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A  compter  du  16" septembre, 

la  Démocratie  reprend  son  ancien  format, 

«t  illinlnii«  M«fi  prix  «l'Mhmin«ni«ii<. 

Lorsque  le  i  mai  dernier,  nous  avons  augmenté  le  format  de  la 
Démocratie  pacifique,  nous  avions  pour  but  (le  consacrer  aux 
débats  de  l'Assemblée  nation>ilc  une  place  que  nous  craignions 
de  ne  pouvoir  faire  assez  vaste,  eu  ogard  à  la  grandeur  des  dis- 
cussions auxquelles  nous  I10U8  pn'iparions  avec  la  l'rance  entière. 

La  France  eutiùre  siit  maintenant  qu'à  l'exception  peut- 
être  de  la  discussion  qui  vient  d'avoir  lieu  sur  le  droit  au 
travail,  les  débats  sont  loin  de  lépondrc  aux  proportions  que 
nous  attendions.  La  place  que  nous  consacrions  aux  di'liats  de 
'ancienne  chambre  des  députés  suffira  A  ceux  de  l'Assemblée 
nationale. 

Nous  sommes  déterminés  par  un  motif  plus  j^ravc  i\  renoncer 
au  format  actuel. 

ËD  étendant  notre  formai ,  nous  avion»  du  élever  nos  prix 
4'aboiinemeut  et  nos  prix  de  vente  au  numéro.  Nous  rendions 
ainsi  l'accès  du  journal  plus  diniciic  au  i^rand  nombre,  impos- 
sible même  à  bien  des  lecteurs,  dont  la  crise  industrielle  et  so- 
ciale   a  épuisé  les   dernières   ressources. 

C'est  quelque  chose,  en  ellet,  dans  un  moment  de  gi^ne,  que  de 
dépenser  deux  francs  de  plus  pour  un  al)onnement  de  trois  mois, 
et  c'est  trop  de  payer  dix  centimes  au  lieu  de  a>y  un  exem- 
plaire de  journal. 

Nous  contiituerons  à  publier,  au  prix  de  cinq  centimes  le  nu- 
méro, noire  édition  de  six  heure»  du  soir,  qui  aoi)fenu  tant  de 
succès  depuis  deux  mois. 

Cette  édition  comprendra  ((uatre  pajçes,  comme  celle  du  ma- 
tin. I.Cyprix  de  celle-ci  sera  réduit  à  cinq  centimes,  en  sorte  que, 
d^ine  part,  les  acheteurs  du  numéro  du  soir  auront  plus  de 
matière  qu'auparavant  pour  le  même  prix  ,  et  que,  d'autre  part, 
1m  acl)ateurs  du  numéro  du  matin  auront  presque  autant  de  ma- 
tièr«  pour  la  moitié  du  prix  qu'ils  payaient  auparavant. 

Nos  prix  d'atwnnement  sont  moindres,  pour  Paris,  qu'ils  ne 
l'étaieot  même  avant  l'agrandissement  du  format. 

£a  résumé  : 

li»  •^■■•erAde  pa»etflf|ae,  édition  du  matin,  se  vend 
•Msai  centimes  le  numéro. 

L'édition  da  «oir  se  vend  également  elu«i  acntline»), 
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En  ce  qui  concerne  le  règlement  des  abonnements  qui  courent 

«n  ce  moment,  voici  les  règles  que  uous  suivrons  : 

vovH  rAmis. 

Lm  échéancef  des  15of.(ol)rc,  ("noTOftiliropt  l,"i  novemliro 
IMS,  Mronl  reculées 

ilM  r'décombre,  ISdécemhre  laiR,  I"  jan- 
vier et  15  jaBvier  t849, 

(t«it  1"  février,  15  février  cl  i"  mars  I8i9, 

lie»  Lîmars,  1"  avril  et  I"  avril  ISi!), 

<lc<l"n)ai,  15  mai,  I"  juiu  et  I5juin  I8.i!). 

de»  t"  jiiillei,  15  juillet  et  t"  août  ISt», 

de»  ISaqiH  et  1"  &«>ptcrnl)re  181», 

rOVm   LES  Di*AB.TBMEMTS. 

liCS  échéances  <le»  I"  et  15  noTeinl>re,  ^"  f\  15  diVemlire 

1818,  et  1"  janvier  184«,  seront  reculées   ■ 

des  13  janvier,    )"  et  t.')  février,  ("et  15 

mars  f84!>, 

dis I"  cl  13  avril,  1"  et  ta  mai  et  ("juIdISIS, 

de»  ISjuin,  \"  et  ISjui  lel,  I"pI  ISaoï'it  18(9, 

du  ("depleiiibro  («i'.t. 


de  (.îjonr.i. 

de  (  mols.- 
de  1  mois  i|2. 
de  2  mois, 
de  2  mois  (|2. 
de  3  mois. 
d«S  mois  l|2. 


de  (5  jours. 


qu'i'i  appelle  encore  des  hérétiques.  Noos  capèrons  que  la  Francs 
catholique  se  montrera,  sur  cette  quaètkin  ci^tale,  aussi  chré* 
tienne  que  l'Allemagne  protestante. 

Txi  ne  tueras  pas...  hotniçido  point  ife  seroê...  Tel  est  le  com- 
mandement contre  lequel  riea  ne  saorait;  prévaloir.  Vainement 
des  avocats  de  cour  d'assises  et  deaMeut^iianta-crimineis  vienr 
nent  invoquer  les  nécessités  de  léaMMéU^'paleiliWj,  eti.  siiUili> 
sant  contre  le  commandement  divin,  Veulent  nous  nirè  aecrpiré 
que  ce  i|ui  est  infâme  et  hideux  de  la  part  de  l'Individu,  devieQ| 
juste  et  digne  de  la  part  do  la  collectivité.  Non,  le  cri  du  coeur 
proleste  contre  leur  intelligence  oblitérée.  Vous  voulez  conserver 
aux  mains  de  la  société  la  peine  du  tation^  c'est  la  barbarie  pu-' 
r<;.  Vous  voulez  que  votre  société,  qui  doit  l'easeignement  su- 
périeur  à  tous  ses  membres,  garde  le  droit  de  la  violence  et  du 
crime,  donne  elle-même  l'oxemplâ  du  meurtre,  du  meurtre  com- 
mis de  sang-froid,  après  mûre  délibération  !  Kt  vous  vous  Ima- 
ginez par  là  garanti}'  l'ordre  et  la  «éeurité  ! . . . 

Oui,'  l'ordre  et  la  sécurité,  voilà  les  grands  mots  avec  lesquels 
M.  Aylies  n  e^ayé  d'entraîner  l'esprit  de  l'Assemblée.  La  con- 
servation de  l'ordre  social,  c'est  avec  ce  mot-là  que  tous  )es  pri- 
vilèges, que  toutes  les  illégitimités  ,  que  toutes  les  ' 
que  toutes  les  impuretés  des  sociétés  païennes  ont  été  tour 
à  tour  défendues ,  et  il  était  juste  qtj'il  servit ,  sur  les 
lèvres  d'un  accusateur  public,  à  défendre  la  plus  grande  des  hor- 
reurs et  des  impuretés  humaines,  la  peine  de  mort.  M.  Vivien, 
du  moins,  tristement  réduit  à  demander  le  maintien  provisoire  de 
la  peine  capitale,  l'a  fait  en  honnête  homme,  avec  un  accent  de 
chagrin,  de  doùlSir.  Mais,  M.  Aylies!  àla  tribune,  il  s'emportait 
sans  mesure  etgrinçiit  des  dents.  Et  nous  l'avons  vu  ensuite  al- 
ler, avec  un  sourire  de  gracieux  triomphe,  recueillir,  de  banc  en 
banc,  les  félicitations  des  homtnex  dp  t'ordre  brutal,  absolument 
comme  certains  procureurs  de  rois  te  font  triomphants  après 
avoir  bien  parlé  contre  un  coupable  et  obtenu  leur  condamna- 
tion. Que  Dieu  pardonne  ti  ce  triste  orateur,  il  ne  sait  ce  qu'il 
fait. 

Heureusement  que  des  voix  nobles  et  saintes  ont  consolé  nos 
Ames.  <;oquerpl,  Victor  Hugo,  de  Tracy,  Rabuan,  VictorI Lefranc, 
Lagrange,  hommes  de  la  civilisation,  disciples  du  Dieu  de  paix, 
de  miséricorde  et  d'amour,  soyez  honorés,  soyez  bénis  !  Ministre 
de  la  religion,  vous  vous  êtes  souvenu  de  la  parole  sacrée  !  Poète, 
jamais  vous,  ne  fûtes  plus  noblement  inspiré  que  dans  cette  im- 
provisation si  simple,  si  nette  et  sl  puissante  ;  l'esprit  de  Dieu 
planait  sur  vous  et  votre  cœur  palpitait,  et  toutes  les  âmes 
ont  généreusement  frémi  à  vos  accents!  Honneur  éternel  et 
bénédiction  universelle  pour  ces  hommes  de  bien  qui  parlent 
au  nom  de  l'humanité!  Ils  sentent  qu'afin  que  l'homme  soit 
meilleur,  il  faut  que  les  pasteursjoient  plus  doux,  et  que  la  so- 
ciété, répudiant  les  pénalités  barbares,  ait  enfin  des' entrailles 
matenmiles.  I.a  mère  ne  tue'î)as  l'enfant  qu'elle  veut  corriger. 
La  société,  c'est  notre  mère,  cette  parole  divine  commande  à 
elle  même  encore  plus  qu'à  nous:  fu^c  tueras  pas!  Le  poi- 
gnard de  l'assassin  ne  justifie  pas  la  hache  du  bourreau. 

l/espace  nous  manque  pour  parler  aujourd'hui  des  critiques 
émises  à  la  tribune  par  M.  Pierre  Leroux.  Nous  y  reviendrons. 


l'opinkm,  ceui^  qui  conservent  ua  «tprit  de  Mhim  mimlk>Tàm 
libres.     .,    '..■,.         ^  ,  1.    "  '.  ^[f" 

Pour  nous,  notai  déplorons  H  atralé^e  qid,  daa  tteox  Wtf,  t 
engagé  l'atraire  sur  an  terrain  Mien.  *      *     ' 

De  qoehiue  c61é  que  se  borte Ta  victoire,  !«  tifsMji 
tfoDSéraao  malheur  poUUqna,  car  il  na  j^/ùftàmM 

r>o«r  nous,  Doiia  avions  mift  m%nÊA  aa^aadUtat 
ses  lentiBiMl»  Npabllcains  et  MmoeialiqaM^^  oa  bM 
son  et  de  lomiéresi  un  homme  d'une  gfanft  eàpaidtS  J 
et  flnancière ,  "^e  toiu  las  partis  ainefircts 
parce  qu'il  donnait  à  tous  des  gàg^n  Bétimx, 
n  est  pourtant  pas  pkalaïutérftn.  .    :  u 

Que  tous  les  organes  de  l'oploion,  que  tons  les  eoiiitil  ^'éllè- 
tion  aient  agi  avec  le  sentinieot  qui  nous  a  dicté  oe  dMit,  Il  «a 
serait  résulté  une  série  dé  candidats  qui  n'eamuA  baiit  mpi»* 

Sué  de  réactions  violentes,  et  sur  laquelle  qd  attt  M,'pV'^MIs 
'élimination,  se  mettre  d'accord  ou  du  moins  ehcmil'  dfli|''lliléi 
diverses,  mais  qui  n'ensaent  point  été  des  drap«mx  d^gjMfilij.. 
horreurs,  1*  Nous  persistons  dans  notre  sentiment,  MHS  aalntaPOd  limi  1 
candidat  comme'  une  prptestation  de  la  raisoQ  et  de  la  saflipi 
politiques  contre  les  folies  dont  nous  sommes  téaaoiis  «^  ili<' 
nous  désespèrent.....  Avec  ces  extrémités,  ces  viotaiess,  Mif 
n'arriverons  qu'à  la  permanence  de  la  guerre  dvils.       .    -  j 

'•    ■■  '■  \,  ';■■:' 
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IlléptimitéaSQdidM. 


Lés  Elections. 


(le  (  mois, 
de  i  mois  l|2. 
<lê2  mois. 
(le  2  mois  (|2. 

Quant  aux  personnes  qui,  avant  de  connaître  le  changement 
de  prix,  prennent  dea^abonnemcnts  à  dater  du  15  septembre  et 
nous  envoient  1 1  fr.  pour  ^  mois,  20  fr.  pour  6  mois  ou  38  fr. 
pour  un  an,  nous  les  inscrirons  pour  4  mois,  7  mois  et  l4  mois. 


PARIS,  15 
.%»séniblée  nationale. 


L\   l'ElNE.DE   MORT. 

La  qi^estidn  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort  est  soulevée  ;  le 
débat  sera  sontinué  lundi  prochain. 

^  L'honneur  de  cette  proposition  revient  à  un  ministre  protes- 
tant. Honneur  à  M.  le  pasteur  Coquerel  !  Jusqu'à  présent  aucun 
prôtre  catholique  n'a  pris  la  parole:  Pendant  la  discussion,  l'un 
dee  prélats  membres  de  l'Assemblée  quittait  paisiblement  la 
B^le,  et  l'un  du  nos  abbés  les  p|ii8  distingués  f-e  livrait,  avec  M. 
dé  Monlaleniibert,  à  des  causeries  hilarieuses:  Nous  e.spèrons'i^îey  ) 
^é'.pi  lie sout  IS  qu'accidents,  et  que  lun^l  prochain  le  clergé! 


Les  élections  ûp  Paris  approchent  et  les  noms  sur  lesquels 
paraft  devoir  se  concentrer  la  lutte  sont  d'un  fàchçux..augure.^ 

Les  Français  ne  sauront-ils  jamais  agir  que  par  voie  do 
réactions  violentes! 

Uy  avait  trois  noms  à  choisir. 

Au  lieu  de  chercher  des  candidats  dont  le  caractère,  les  senti- 
ments, les  idées'  démocritiques  et  l'esprit  de  sagesse  tout  à  la  fois, 
pussent  donner  des  garanties  sérieuses  aux  pripcipaux  éléments  de 
l'opinion  publique,  on  se  Jette  de  chaque  côté  dans  des  exagéra- 
tiofts  qui  rendent  toute  conciliaiion  impossible. 

An  lieu  de  se  rallier  sur  ^es  noms  d'un  caractère  élevé  et  su- 
périeur, on  force  toutes  les  nuances  raisonnables  do  l'opinion  % 
former,  par  voie  de  réacUoii  réciproqu/e,  des  alliances  qui  rie  peu- 
vent les  satisfaire. 

Les  prétendus  sages,  les  prétendus  modérés  portent  des-noms 
compromis  sous  l'ancien  régime,  cpmme  ceux  de  MM.  Bugeaud, 
Fould,  Itoger  (du  Nord),  un  des  aides-de-camp  de  M.  Thiers; 
de  M.  I)elessert,tiui  peut  être  très  honorable,  mais' dont  !«' nom, 
aujourd'hui,  ne  saurait  être  accepté  par  l'opinion  républicains  cit 
démocratique,  etc. 

Ce  n'est  plu*  une  élection,  c'est  un  combat,  et  les  hommes  que 
ces  noms  irritent  y  répondent  par  ceux  de  MM.  Cabei,  Raspail  et 
Thoré.  ^  _  . 

'  Indépendamment  de  toute  question  ^personnelle  et  l'hoporabi-^ 
lité  des  candidats  réservée  de'part  et  d'autre,  nous  demandons 
sij  en  conscience,  les  électeurs  forcés  de  choisir  entre  les  dra- 
peaux représentés  par  ces  candidats  sont  vraiment  libres?  si  lefë». 
sultat  d'ure  élection  ainsi  préparée  peut  donner  un  critérium 
vrai  et  sincère  de  l'opinion  publique:  .        ' 

Les  hommes  de  l'ancienne  opposition  et  les,  légitimistes  faisant 
alliapce  avec  M.  Bugeaud  qu'ils  ont  accablé  des  témoignages  de 
leur  réprobation  lors  de  la  mort  de  Dulong,  lors  «la  l'arrestation 
de  madame  de  Berri  et  dans  dmt  autres  circonstances,  peavant- 
ils  trouver  mauvais  que  les  hoL-^mes  ayant  le  sentinfent  démocra- 
tique se  rallient  aux  aomi  ehdsis,  en  présence  de  leurs  propre^ 
alliances,  par  les  clubs  démocratiques  et  <e.<i  représeiltants  des 
corporations  ouvrières  ? 

Ce  n'est  pas  de  la  niiîon,  c'est  de  la  détnèuce;  ce  n'est  pas 
uue  élection,  c'est  ilhe  guerre  ! 

Quand  les  partis  se  fo^  insensés  à  ce  point,  quand  la  raluo 


,^|Ml^e  tiendra  a  honneur  die  M  pas  se  li^sfir  effacer  par  eeld^serHe  ainsi  hf  conssui  ds<!eux  qui  eurraat  inflasiieé  lur|  ti<H^  frvuaisç,  à  tont>  qp«M  ^^^Mj0^fé0i\VOlli!i^,\ 


M.  Thiers  a  reconnu  que  le  titre  légitime  de  la  propriété,  e^ 
le  travail.  ,  j 

Eh  bien!  qui  a  travaillé  pour  construire  ces  hôtels  somptaèiK 
que  les  riches  hal>itent,  ou  pintét  n'habitent  pas?  —  Oe  painms' 
maçons  qui  n'ont  souvent  pas  de  toit  où  repoasr  Isor  têts.-    ' 

Qui  a  tra  aillé  pour  proauire  ces  tissw  de  eetao,  de  lalM  m 
de  8()ie,  dont  les  masses  énormes  encoabrsDt  las  sntwyèls  4s. 
commerce?  —  De  pauvres  ouvriers  qui  manqoMit  d«  ebanive  w 
d'habit. 

Qui  a  travaillé  pour  garnir  la  table  de  l'hwsme  tifà  de  |^, 
de  vin,  de  chair,  oe  tou|es  sortes  de  mets snecnkater  —  D* Mf 
vres  paysans  qui  ne  boivent  que  da  l'ewiet  ne  iMBgent  qM  liM 
pommes  de  terre  les  treis-^iarts  de  l'huée.  vi-<.«^^  ! 

Qui  a  travaillé  pour  faire  rouler  sur  le  paiié  dssespitiiss  <|f  vé*  :  ^ 
hicules  de  l'opulence,  ou  pourlanoerà  travers  lesaMiQUgMs\4U* 
gantes  et  les  vallées  les  locomotives  etles  wag<mr~  Dsfniiita    ' 
terrassiers  qui  vont  à  pied  et  n'ont  pas  même  w  •^TTTTTti  ' ,' . ,  '-   "' 

Qui  a  travaillé  pour  créer  toutie  confortaÙS  tMM^npefmiij.^ 
masses  d'infortunés  qui  n'en  jouissent  pas,  qui  s'étIdepIstiMp* 
rent  de  privations. 

Il  y  a  donc  encore,  dans  la  société  actuelle,  iuatf0f  ^flUP"  .  ' 
timités,  beaucoup  d'iniquités!  Il  y  a  donc  encore,  d«Mai^ii> 
vilisation  perfenionnée,  des  conquérants  qui  méoiMMislPllIk.  ;'  ^, 
véritable  titre  de  la  profiriété,  leriuvub,  et  qoi  Ttvwt  a^i  4|>  Y*'^ 
pens  des  travailleurs?  -  .- 

Est-ce  là  ce  que  M.  Thiers  a  touIu  dire? 


:1 


1  jtssî 


■ë 


intac  «■  deMieare  é»  M, 

Peu  de  journaux  reviennent  aiùourd'htisnr  èet  bRS^sIrt.  Nwil  > 
avons  remarqué  toutefois  quelques  lignes  dans  le  Csmemis»  st 

dans  rC/niver<.  :   l   ,: 

M.  Considennl,  dit  le  Couimeree,  va  vouloir  nous  faire  iHoiM  qiiS . 
l'Assemblée  natimiale  fait  la  lumière  parce  qa'elle  ft^  qoilrésiÉins  n 
a«n>lications;  comqie^  M.  Consideraat  av^it  aotre  chose  l'dfta'^tfbél 
qu'il  a  lu  dans  Fourier,  que  ce  qu'il  a  écrit  dan  ses  brtcfeÉtftS,  ÏPM  éé 
qu'il  a  dit  ou  laissé  dire  depuis  dix-Mpt  ans  dans  SS  PMUItlfm  Éft 
DévOcraOe  paeifiqve;  somme  si  M.  Comideniit  ii'aaiiÉt  jptièM  iMiilIr 
M.  Tliiers,  etrapLiqùer-eoàtjjtiilAm^çn  deux  outrsîslMres.  ^  .' 

Nous  défions  le  Commfro;  de  nous  dire  qti^.^taïC;!.  njpip|l 
M.  Thiers  et  à  quelle  idée  pratique  il  a  concla,  Si  H.  VrmWintt 
n'avait  pas  plus  d'idées  organiques  à  préaei^r,  M  B'^ninit  atAOM 
pas  besoin  de  deux  ou  trois  heures.  Mais  M.  CaBSidaraB|'4É«Mt 
résumer,  comme  le  devine  très  bien  le  Cwmnmws,  lis  JiMas  ; 
eipriméés  par  Fouri^,  commentées  dans  on  grand  oondMM  'éi 
brochures  «t  développées  dans  plosieurs  Joamau  depuis  dte- 
huit  ans,  on  ne  peut  pas  lui  faire  des  eOQditioni  anssi  étrméà. 
L'Assemblée,  dira  le  Commerce}  connaît  d<yà  sufBsammeot  ks 
idées  phalanstériennes.  Nous  vous  defcnandons  pardott,  digne 
Journal;  II.  Thiers,  qui  est  sans  doute  à  iros  jetax  l'an  deslMB' 
mesles  plus  éclairés  de  l'Assemblée,  parie  de|Jdéet|lti<iÉM> 
tériennes  comme  un  aveugle  des  couteurs.  OùuÉd  H  ^nwt 
dire  à  des  hommes  qui  ont  pnisé  leurs  idées  fimdaiMMdés  iiNl 
un  jpuvrage  intitulé  :  Traité  d'assoeiatim  domutlqtmm^^Mkfi  ■■h 
des  hommeij  qui  ont  toujours  donné  l'agrienltiire  pour  Nie  à.  lir. 
régénération  de  la  société:  les  socialistes  ont  MliMamjlseal  iié-' 
giigé  l'élément  des  campagnes  ;  quand  il  fait  sa  tiassiSoUisa  daii 
écoles  socialistes,  attribuant  la  théorie  d'asspelatioh  k  UMdfc 
Blanc,  le  droit  au  travail  à  Victor  Ctfhsiderant,  elo.,  M.UttM 
prouve  qu'il  n'a  pa»  des  idéeé  phalanstériéniei  la  mMm  U^phn 
élémentaire.  On  beat  dire,  en  le  i»enant  ponr  tcHMpIl^' -lIMn 
le  parti  dont  le  Commerce  est  l'organe,  £»t  plongé,  «n  fUt  da 
q^esUonsaociales,  dans  les  ténèbres  i<»  plus  ««te^  • 

pàrMiement  le  droit  ^'ajouter  que  ce  wm^Jijf^  s^"^' 

<ïttànt  à  \' Univers,  écraié  par  le  dévélQPA#fiBt  <^ 
greaslvi^siiu  scindes  masses  et  par  te.  numsM'IlésJ 
\^Miài  à  tthivétM  dui  a  vu  la  Rév<ri«iaâi%fplf^  ' 
MRi  tui  vid^ux  sdlssn.  sut  banquets  rtlm(iill«i.1t  I 
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ASStOClATIOM 

vm  rr  TMaNTimi 

di  CAPITAL  du  TRAVAIL  pi  du  TALEXT. 


A  compter  du  Kl  seplenibre. 

la  Démocratie  reprend  son  ancien  format, 
nt  «llnilniie  «eti  prix  tl'Hbniinrntent. 

Lonque  le  i  mal  dernier,  nous  avons  augmenté  le  format  de  la 
Démoeràtie  pacifique,  nous  avions  pour  but  de  consacrer  aux 
débats  de  l'Assemblée  nationale  une  place  qun  nous  cralgnioiia 
de  ne  pouvoir  faire  assez  vaste,  eu  pj^anl  .'i  la  grandeur  dos  dis- 
cussions auxquelles  nous  nous  pri-parions  avec.  In  rrance  (Milière. 

La  France  eutiérc  siit  muinleiiaiit  qu'à  l'exception  peut- 
être  de  la  discussion  qui  vient  d'avoir  lieu  sur  le  droit  au 
travail,  les  débats  sont  loin  de  répondre  aux  proportions  que 
nous  attendions.  La  place  (juc  non»  consacrions  aux  débats  de 
'ancienne  chambre  des  députés  sulllra  à  ceux  de  l'Assemblée 
nationale. 

Nous  somme»  dé-terminés  par  un  motif  plus  urave  à  renoneer 
au  format  actuel . 

Ea  étendant  notre  format,  nous  avions  «In  élever  nos  prix 
4'aboiinement  et  nos  prix  «le  vente  au  numéro.  .Nous  rendions 
ainsi  l'accès  du  journal  plus  dillicile  au  ^raiid  nombre,  impos- 
•ible  même  à  bien  des  lecteurs,  dont  la  crise  indu.strielle  et  sn- 
eiule    a  épuisé  les   dernières   ressources. 

(l'est  quelque  chose,  en  •■ll'et,  dans  un  moment  de  pêne,  que  de 
dépenser  deux  francs  de  plus  pour  un  almnnemenl  de  trois  mois, 
et  c'est  trop  de  payer  dix  centimes  au  lieu  de  c.iNy  un  exem- 
plaire de  journal. 

Nous  continuerons  à  publier,  au  prix  de  rinr/  rmlimea  le  ini- 
méro,  noire  édition  de  six  heures  du  soir,  qui  a  oiitenu  tant  de 
•uccès  depuis  deux  mois. 

Celte  édition  comprendra  ([ualre  passes,  comme  celle  du  ma- 
lin. Le /prix  de  celle-ci  sera  réduit  à  rinq  centimes,  en  sorte  que, 
d^ine  part,  les  acheteurs  du  l'umero  du  soir  auront  plus  de 
matière  qu'auparavant  pour  le  mémo  prix  ,  et  que ,  d'autre  part, 
1m  acbAteurs  du  numéro  du  matin  auront  presque  autant  de  ma- 
tièr«  pour  la  moitié  du  prix  qu'ils  payaient  auparavant. 

Nos  prix  d'abonnement  sont  moindres,  pour  Paris,  qu'ils  ne 
l'étaleat  même  avant  ragraudissement  du  format. 

£a  récumé  : 

!<•  •^■■•erMle  |M»eMi|ar,  édition  du  matin,  se  vend 
•Mi«  centime*  le  numéro. 

L'édition  dn  soir  se  ven(f  également  cinq  «u'ntlnie*<. 
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1.  ABONNEMKNT  KST  l'IXt  AINSI   roIR    I.K  lOlillXAI.    VLOTIDIK.N. 

I  an.    li  mois.  ■>ino<s.  I  an.     tiiiioi.'). 

Parif.  20  fr.     1 1  Ir,       fi  Ir  an  lieiido  i.s  fr.     15  fr. 

Diparietnenti,  3i         17  !)  —       .is         20 

Payt  étrangers,  .U)        ifi         U  —       .^5         î» 

fOv\    Le  .NCUkRO-DOl'BLE    Di:    LUNDI. 

^mrU  et  Département* 10  :; 

Étranger U  7 


Sfr. 
Il 
15 


En  M  qui  concerne  le  règlement  des  abonnements  qui  courent 

«n  c«  moment,  voici  les  règles  que  nous  suivrons  : 

rooM  rAmis. 

Lm  échéance*  des  15or.lol>rc,  l"noTfmt)rp('M,'i  novomliro 

IR4H,  »eri)nl  reculées  rto  1,'i  jours, 

«les  1"ilécoinhre,  l.'idéceinlirr  ItHS,  I"  jaii- 

'  rier  et  l.%  janvirr  IS<9,  de  I  mois 

des  S"  février,  15  février  el  1"  mars  ISiO,  de  1  moi»  1|2. 

de»  ISmar».  1"  avril  et  I"  avril  18  Ifl,  de  2  mois, 

de»  ("mai,  15  mai,  I"  Jiiiu  et  1.5  juin  |8.i<)  <le  °i  mois  l|2. 

des  1"  jiiillei,  15  juillet  et  I"  aont  IX(<t  de  5  mois, 

de»  l.">a<^Ot  et  I"  s«'()teml)re^lSia.  d«  5  mois  1(2. 

r 

rona  LBSDtvAaTEMiaiTa. 

Les  évliéance»  «les  I"  et  15  novembre,  1"et  l."»  diVonilire 


qu'i'i  appelle  encore  des  hérétiques.  Noos  etpéront  que  la  France 
catholique  se  montrera,  sur  cette  quetthm  capitale,  aussi  chré* 
tienne  que  l'Allemagne  protestante. 

Tu  ne  tueras  pat...  homicide  point  if0  »era$...  Tel  est  le  com- 
mandement contre  lequel  riea  ne  saorait  prévaloir.  Vainement 
des  avocate  de  cour  d'assises  et  deaj^uteiiants-eriminels  vien> 
nent  invoquer  les  nécessités  de  Mal»  wëitf  paleai».  et,  8iiUili> 
sant  contre  le  commandement  divin.  Veulent  nous  nire  accroire 
que  ce  (|ui  est  infâme  et  hideux  de  la  part  de  l'individu,  devient 
juste  et  digne  de  la  part  do  la  collectivité.  Non,  le  cri  du  ccBiif 
proteste  contre  leur  intelligence  oblitérée.  Vous  voulez  conserver 
aux  mains  de  la  société  la  peine  du  talion,  c'est  la  barbarie  pu-' 
re.  Vous  voulez  que  votre  société,  qui  doit  l'enseignement  8u> 
jtérieur  à  tous  ses  membres,  garde  le  droit  de  la  vjolence  et  du 
crime,  donne  elle-même  l'cxempld  du  meurtre,  du  meurtre  com- 
mis de  sanR-froiil,  après  milre  délibération  !  Kt  vous  vous  ima- 
ginez par  là  garantir  l'ordre  et  la  sécurité  !.. . 

Oui,' l'ordre  et  la  sécurité,  voilà  les  grands  mots  avec  lesquels 
M.  Aylies  n  essayé  d'entraîner  l'esprit  de  l'Assemblée.  La  con- 
servation de  l'ordre  social,  c'est  avec  ce  mot-là  que  tous  jes  pri- 
vilèges, que  toutes  les  illégitimités,  que  toutes  les  horreurs, 
que  toutes  les  impuretés  des  sociétés  païennes  ont  ttté  tour 
à  four  défendues  ,  et  il  était  juste  qtj'il  servit  ,  sur  les 
lèvres  d'un  accusateur  public,  à  défendre  la  plus  grande  des  hor- 
reurs et  des  impuretés  humaines,  la  peine  de  mort.  M.  Vivien, 
du  moins,  tristement  réduit  à  demander  le  maintien  provisoire  de 
la  peine  capitale,  l'a  fait  en  honnête  homme,  avec  un  accent  de 
chagrin,  de  douU!îir.  Mais,  .M.  \ylie8!  àla tribune,  il  s'emportait 
sans  mesure  etgrinçiit  des  dents.  Et  nous  l'avons  vu  ensuite  al- 
ler, avec  un  sourire  de  gracieux  triomphe,  recueillir,  "de  banc  en 
banc,  les  félicitations  des  hommes  de  l'ordre  brutal,  absolument 
comme  certaitis  procureurs  de  rois  te  font  triomphants  après 
avoir  bien  parlé  contre  un  coupable  et  obtenu  leur  condamna- 
tion. Oue  l>ipu  pardonne  .'i  ce  triste  orateur,  il  ne  sait  ce  qu'il 
fait. 

Ileureuseinent  que  des  voix  nobles  et  saintes  ont  consolé  nos 
âmes.  Coquerel,  Victor  Hugo,  de  Tracy,  Kabuan,  Victor' Lefrane, 
l.agranpc,  hommes  de  la  civilisation,  disciples  du  Dieu  de  paix, 
de  miséricorde  ot  d'amour,  soyez  honorés,  soyez  bénis  !  Ministre 
de  la  religion,  vous  vous  éteS  souvenu  de  la  parole  sacrée!  Poète, 
jamais  vous  qe  liltes  plus  noblement  inspiré  que  dans  cette  im- 
provisation si  simple,  si  nette  et  si  paissante  ;  l'esprit  de  Dieu 
planait  sur  vous  et  votre  cœur  palpitait,  et  toutes  les  àn^es 
ont  généreusement  frémi  à  vos  accents!  Honneur  éternel  et 
bénédiction  universelle  pour  ces  hommes  de  bien  qui  parlent 
au  nom  de  l'humanité!  Ils  sentent  qu'afln  que  l'homme  soit 
meilleur,  il  faut  que  les  pasteurs  soient  plus  doux,  et  que  la  so- 
ciété, répudiant  les  pénalités  barbares,  ait  enfln  des  entrailles 
materimlles.  La  mère  ne  tueras  l'enfant  qu'elle  veut  corriger, 
la  fociété,  c'est  notre  mère,  cette  parole  divine  commande  à 
elle  même  encore  plus  qu'à  nous:  Tune  tueras  pat!  ■.«poi- 
gnard de  l'assassin  ne  justille  pas  la  hache  du  bourreau. 

l/espace  lious  manque  pour  parler  anjourd'hoi  des  critiques 
émises  à  la  tribune  par  M.  Pierre  Leroux.  Nous  y  reviendrons. 


l'opinion,  ceun  qoi  conservent  ua  esprit  de' 
libres. 

Pour  nous,  uMit  déplorons  la  atriMf^e  qiii,  des  denx  teirtf,  a 
engagé  l'affaire  sur  an  terrain  Mreil.  .•    .i     > 

De  qjuelque  cAté  que  se  toorteTà  victoire,  U  té^^  4i, 
tlonseraua  malhi^r  poliUqae.  car  il  oe  pi^ttin  fgT 

F'oar  non»,  noiif  avions  mis  an'avant  oa  «udMrt  M 
ses  senttBMito  républicains  et  démoeratiqaMi»  aakatitt 
son  et  de  lumières,  un  homme  d'âne  grande  eâqMeMé  1 
et  flnanciére,  que  tous  les  partis  siheèrtfs  pdaralèL  ^^      — 
parce  qu'il  donnait  à  tous  des  gages  sérieux,  M.  É.  l^lpÉiçr^pt 
n  est  pourtant  pas  phalanstérfe».  ,{ 

Que  tous  les  organes  de  l'oplDion,  que  tons  les  eoaaiiMii  4'we- 
tion  aient  agi  avec  le  sentiment  qui  nous  a  dieté  ee  etoto,  il  m 
serait  résulté  une  série  de  candidats  qoi  n'euMsat  palet  jHfl»' 

3ué  de  réactions  violentes,  et  sur  laquelle  pn  aM  M,' {Mirl<llB 
'élimination,  se  mettre  d'accord  ou  du  moiot  dKrtfiirdw'lM^ 
diverses,  mais  qui  n'eussent  point  été  des  dr^aaoi  dqgjMfm,*. 
>    Nous  persistons  dans  notre  sentiment,  noqs  aalntaaoBf  wm 
candidat  comme  une  protestation  de  la  raison  et  da  la  aatilia 
politiques  contre  les  folies  dont  nous  sommea  témoiaa  ^  0i 

nous  désespèrent Avec  ces  extrémités,  ces  vioiflaoïa, 

n'arriverons  qu'à  la  permanence  de  la  guerre  dvile.       . 


Lés  Eleciton8. 


IHiS,  et  1"  janvier  IKl'J,  seront  ri-culéi-s 
<le8  15  janvier,    I"  cl  l.'i  lévrier,  d"  et  15 
mars  1S4», 
disi"  cl  15  avril,  1"  cl  15  mai  et  l"jiiinl81S, 
de»Hjuin,l"ct  15jui  lel,  l"cl  l5aoùl  18(9, 
du  1"  septembre  1f<l't. 


de  15  jour* 


(le  I  mois, 
de  I  mois  1|2. 
<lf  2  mois. 
lie  j  mois  1(2. 

Quant  aux  personnes  qui,  avant  de  connaître  le  changement 
de  prix,  prennent  des  abonnements  à  dater  du  1,5  septembre  et 
nous  envoient  11  fr.  pour  3  mbis,  20  fr.  pour  fi  mois  ou  38  fr. 
pour  un  an,  nous  les  inscrirons  pour  4  mois,  7  mois  et  14  mois. 


Les  élections  d^  Paris  approchent  et  les  noms  sur  lesquels 
parait  devoir  se  concentrer  la  lutte  sont  d'un  fâcheux. augure.^ 

Les  Frani;-ii8  ne  sauront-ils  jamais  agir  que  par  voie  de 
réactions  vinlentes  ! 

Il  y  avait  trois  noms  à  choisir. 

.\u  lieu  de  chercher  des  candidats  dont  le  caractère,  les  senti- 
ments, les  idées'  démocratiques  et  l'esprit  de  sagesse  tout  à  la  fois, 
pussent  donner  des  garanties  sérieuses  aux  pripcipaux  éléments  de 
l'opinion  publique,  un  se  jette  de  chaque  côté  dans  des  exagéra- 
tiotis  qui  rendent  toute  conciliation  impossible. 

Au  lieu  de  se.rallier  sur  des  noms  d'un  caractère  élevé  et  su- 
périeur, on  force  toutes  les  nuances  raisonnables  do  l'opiniônlt 
former,  par  voie  de  réaction  réciproque,  des  alliances  qui  rie  peu- 
vent les  satisfaire. 

Lis  prétendus  sages,  les  prétendus  modérés  portent  des^roms 
compromis  sous  l'anCien  régime,  cpmme  ceux  de  MM.  Bugeaud, 
Fould,  Roger  (du  Nord),  un  des  aides-de-camp  de  M.  Thiera; 
de  !H.  Delessert,  qui  peut  être  très  honorable,  mais 'dont  le' nom, 
aujourd'hHii  ne  saurait  être  accepté  par  l'opinion  républicaine  et 
démocratique,  etc. 

Ce  n'est  plu»  une  élection,  c'est  un  combat,  et  les  hommes  que 
ces  noms  irritent  y  répondent  par  ceux  de  MM.  Cabei,  Raspail  et 
Thoré 


PARIS,  15 
Assemblée  nationale. 

LA    PEINE    OE   MORT. 


le 


La  question  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort  est  soulevée 
débat  sera  continué  lundi  prochain. 

-  L'honneur  de  cette  proposition  revient  à  un  ministre  protes- 
tant. Honneur  à  M.  le  pasteur  (Coquerel  !  Jusqu'à  présent  aucun 
prêtre  catholique  n'a  pris  la  parole.  I^cndant  la  discussion,  l'un 
des  prélats  membres  d(!  l'Assemblée  quittait  paisiblement  la 
sdie,  et  l'un  de  nos  abfcés  tes  pjiis  distingués  ^e  livrait,  avec  M. 
dé  Montalenibert,  à  des  causeries  hilarieuses:  Nous  e.si»érons'^îey 
Ifoe^  1«  Bout  IS  qu'accidents,  et  que  iun^  prochain  le  clergé 


lité  des  candidats  réservée  départ  et  d'autre,  nous  demandons 
sij  en  conscience,  les  électeurs  forcés  de  choisir  entre  les  dra- 
peaux représentés  par  ces  candidats  sont  vraiment  libres?  si  le  ré- 
sultat d'une  élection  ainsi  préparée  peut  donner  un  critérium 
vrai  et  sincère  de  l'opinion  publique:  . 

Les  hommes  de  l'ancienne  opposition  et  les  légitimistes  faisant 
alliajpce  avec  M.  Bugeaud  qu'ils  ont  accablé  des  témoignages  de 
leur  réprobation  lors  de  la  mort  de  Dulong,  lors  de  l'arrestation 
de  madame  de  Berri  et  dans  cent  autrss  circonstances,  peuvent- 
ils  trouver  mauvais  que  les  hommes  ayant  le  sentinfcnt  démocra- 
tique se  rallient  aux  noms  chdsis,  en  présence  de  leura  proprap. 
alliances,  par  les  clubs  démocratiques  et  les  représentants  des 
corporations  ouvrières  ? 

Ce  n'est  pas  de  la  r;i>Qn,  c'est  de  la  démence;  ce  n'csl  pas 
uue  élection,  c'est  Une  guerre! 

Quand  les  partis  se  fo^  insensés  à  ce  point,  quand  la  raison 


«MtraUfDe tiendra  a  honneur  de  ne  pas  se  limsjpr  effacer  par  ee;  déserte  -ainsi  les  comirib,  de  ceux  qui  exerreat  inflawieè  lur 


nié^tiadtésSociiass.  ) 

M.  Thiers  a  reconnu  que  le  titre  légitime  de  la  propriété,  e^Ht 
le  travail.  ,  '    ,    ] 

Rh  bien  !  qui  a  travaillé  pour  construira  ces  bôteiff  somptaèna 
que  les  riches  habitent,  ou  plutôt  n'habitent  pas  f  —  De  paurm  - 
maçons  qui  n'ont  souvent  pas  de  toit  où  npoiar  laar  t4te.- 

Qui  a  tra  aillé  pour  proauire  ces  tissas  de  catnsi,  de  laioa  «a 
de  soie,  dont  les  masses  énormes  encendireot  les  «ntrapMa  4a 
commerce!  —  De  pauvres  ouvrière  qui  manquant  de  rhaniin  oa 
d'habit.  -    . 

Qui  a  travaillé  pour  garnir  la  table  de  ITiomiBe  alfé  ifci  |^, 
de  vin,  de  chair,  de  tou^s  sortes  de  mets  aoccakstat  —  Dapah 
vres  paysans  qui  ne  boivent  que  d«  l'eau  et  na  mingenl  qaa  MS 
pommes  de  terra  les  tn»i»-q|iarts  de  l'anée.        -         ">-«.^f^;x 

Qui  a  travaillé  pour  faira  rouler  surle  pavé  daaeapitalia  4|9vi> 
hicules  de  l'opulence,  ou  pour  lancer  à  traven  lesmonitagMa  4lié* 
gantes  et  les  vallées  les  locomotives  et  les  wagops?—  ht^mim 
terrassiere  qui  vont  à  pied  et  n'ont  pas  mèaie  oa ehaaanfMb^ .'  \ 

Qui  a  travaillé  pour  créer  tout^  ie  confortable  wHaiSitmtliim 
masses  d'infortunés  qui  n'en  jouissent  pas,  qui  s'étldapt  at  Mp- 
rent  de  privations. 

Il  y  a  donc  encore,  dans  la  société  actuelle,  ^emefm§  it*ilM|l 
limités,  beaucoup  d'iniquités!  Il  y  a  doneencora,  daliaaa^jBl- 
vllisation  perfectionnée,  des  conquérants  mii  méoiMllNiiiPllls 
véritable  titra  de  la  propriété,  leTiuvÀiu,  et  qoi  TtoHlt  asfi^^r 
pens  des  travaillenn?  *  J;li} 

Est-ce  là  ce  que  M.  Thiera  a  voulu  dira?  ,;   , ,,  È.<*Mf(|.' 


Rllac  Mi 


H. 


li*' 


Peu  de  journaux  reviennent  at^ourdlial  sur  èat  ine^srt.  Nom 
avons  remarqué  toutefois  quelques  lignes  dans  le  CeàisNiira  et 

dans  {'Univers. 

M.  Considérant,  dit  le  Commerce ,  va  vouloir  nous  faira  «HOitt  q^e  . 
l'Assemblés  nationale  fuit  la  lumière  parce  qu'elle  ft^  quâtM  afâlms 
deiplications;  comme >i  M.  Considérait  iv^it  «otre  ehow  à'db«''4aées 
qu'il  a  lu  dans  Fourier,  que  ce  qu'il  a  écrit  dans  ses  bràcMi't*,  J#  et 
qu'il  a  dit  ou  laissé  dire  dqpuis  dix-sept  ■!»  dans  m  MaJÉKjjlrafe  ip 
DévtôcraUe  pacifique;  (;omm»  si  M.  Coniidersiit  n'aoNit  pai pa  iariHr 
M.  Tbiere,  et  expliquer  «on  lyslAme  fn  deux  ou  traie  heares. 


Nous  défions  le  Commerce  ào  nous  dira  wiiiA$1H^mtXnp)0 
M.  Thiera  et  à  quelle  idée  pratique  il  a  conda.  Si  M.  Cnwwjnam 
n'avait  pas  plus  d'idées  organiques  à  préseitfer,  ii  n'asiait  alÉas 
pas  besoin  de  deux  ou  trois  heures.  Mais  M.  Coaotdecaat '4É«sit 
résumer,  comme  le  devine  très  bien  le  CoaiaMfv«,  les  kldN 
exprimées  par  Fonrier,  commentées  dans  un  grand  DomiiM  de 
brochures  et  développées  dans  plosieura  Jonmaux  dépote  d$bi-~ 
huit  ans.  on  ne  pent  pas  lui  faira  des  condition^  «osai  étrami. 
L'Assemolée,  dira  le  Commerce}  connaît  d^à  saffisamaMOt  ;iea 
idées  phalanstériennes.  Nous  vous  detnandona  (tardott*  digne 
Journal  ;  M.  Thiera,  qui  est  sans  doute  à  vos  yeOx  l'un  dM  kan* 
m'es  les  plus  éclairés  de  l'Assemblée,  parle  daa  idéeanhiMBs 


Indépendamment  de  toute  question  ^personnelle  et  rhonorabi-^  tériennes  comme  un  aveugle,  dea  couteina.  Qaattd  il  fmit 


dire  à  dea  hommes  qui  ont  puisé  leun  idées  fèndamÉltalèa 
un ^Hivrage  intitulé:  Traité  d'astoeiatim  domeaHqmMÊHetkei^ 
des  hommes  qui  ont  toujoura  donné  ragrieoltnra  poar  Me  à.  lài^; 
régénération  de  la  société  :  les  socialistes  ont  eeiÉM«n|l«eat  H*-' 
giigé  l'élément  des  campagnes;  quand  il  fait  sa  dassM^rtiaû  dsk 
écoles  socialistes,  attribuant  la  théorie  d'assQelatiaii  I  LiNdk 
Blanc,  le' droit  au  travail  à  Victor  CiTitsiderant,  etc.,  M.  IfMn 
prouve  qu'il  n'a  pal  des  idées  pbalanstérienaea  lapaManUiysa 
élémentaire.  On  jaeot  dire,  en  le  imhant  pour  Iflnn^ll^' 4pt 
le  parti  dont  le  Commerce  est  l'organe,  a»t  plongé,  an  Aût  de 
qiieaUona  aociales,  dans  les  téoèbraa  iesp|ùaaMMas,.^^rf6  a 
pàrftfllèraent  iè  droit  ^'ajouter  que  ce  pû^^p^  ja  loi  " 
QOàtit  à  VVnivers,  écrasé  par  le  dévéldbpfïifieBt  d« 

Îre8Sjvi<siiiu  sein  des  masses  et  par  ht  mUecoa  9et  i 
diiiit  à  Wnivéft  qui  a  vu  la  RévolQUcl  di  f  AiM«C  i 
soii  aui  Tidiéaux  snlsaes,  aux  batiquets  rMafttMai,  It  I 


MÈb'' 


■  ?^  t  ...y-  î'yt^îiijii.;-'; 


:,;',*'SJ:,„^-*sâsi/ 


'4-*; 


N 


fmèiïtÉt- 


^wfMmo^ 


lu^^^y^rfiMot  (âHuqttéiiMur  crou' 

■P  «J  B^aiMtora  pu  plM  VvrtiimÊiéi  àé» 

i4r«r6Ée  II  lever  du  Mleil.  il  témoicaé  la 

ne»  paragtapheâ.^ont  lui  mMIe  sè^t 

i  tïoi»  ayons  besoiQ  de  lu(  if  pondre. 

_  JTfft't*0r<  d'organisation  du  travail,  et 

Hituri;  qnana  nous  loi  parlien»  essoeit- 

ômiaii  queue  de  trente  tUuzpUsâi,  VU - 

_it  pleiqtnwnl  ooneci«ac«  dejptoitcr  laeiauvaiie  foi 

iq»'^  peut  aUecjliliu  une  «fiseoMioiii'l'hOHAète  et 

mal, nbiM  excusera  si  noàs  dédaigoons  d'entrer  en  po- 

geavMlui.  .  -'^— 

*<ilMif/if  Bientre  aulourd'hui  ync  modération  dont  nous 
jdevona  lai  unir  compte,  sans  admettre  comme  lui  que  M.  Consi- 
denat  attrBCQlé,  I^ésité,  ni  qu'on  puisse  reprocher  le  silence  à  un 
beiltMqaljiropoèe  l'exposition  oe  ses  idées,  dans /les  seules 
M^^pdW^  Oii.ellA  Mit  possible 


i,,.,,,^,^,^^,,^,^^^^ 


«tHCali  4«raitt  t'WMMioii  qui  lui  était  donnée  4'exp0ser  large  nent  et  dé- 
-  IWlivcaant,  au  gmnd  jour  de  la  tribune,  I«s  idée^  dont  il  a  été  toute  sa 
. ,  ns  l'apMr»  et  leprAtra.  Nous  aurions  voulu,  nous  l'avons  dit  avec  fraih 
'"  cUse,  que,  maigre  le  mal  de  gorge,  malgré  la  ^ndeur  d«  la  salle  de} 

•teont,  malgré  l'opposition  ironiqua'ou  violente,  to  disciple  de  Pourier 
''MMI^tbravMMBt  wdéfl  qui  lui  était  porté.  C'était  son  aevoir  de  par- 
^  krt  o'éUit  notîe  droit  de  l'entendre,  {làts^ous  ne  pouvons  nous  empé- 

dwr  ds  trouver  que  les  joumàulc  de  «  matin  vont  trop  loin  dans  (eur 

1-  critique.  Que  M.  Considérant  ait  eu  tort  et  ait  manqué  de  décision,  nous 

«n  t'edOMitons;  mais  qq'on   l'accuse  d'avoir  manqué  de  sincérité,  mais 

.  qv'oe  traite  de  plaisanterta  et  de  gaaconnade,  comme  la  CotutUutiontât, 

I  fbéaiiatioa  d'un  esprit  convaincu  (jiii  craint  de  romprome'.i 

trias,  c'est  ce  que  nous  ne  {)ouvons  admettra. 


foresf  avait  loDgleaipireluii de  s'éloigner.  Hais  des  ordres 'impératifs 
SOdI  venin,  et  le  7  septembre  l'amiral  s'est  éloigné  avec  toutes  1|M  trou- 
pet  sardes  qy'JI  a  pu  (HabirquerT  to  oavires  vénitiens  qui  se  trouvaient 
Àl  rade  avec  la  jflotteiarde  se  sont  retirés  dans  les  canaux  intérieurs. 
L'evis  oOîcie!  do  cette  retraite  a  étédonné  le  6  aux  autorités'  autrichien- 
née  do  Trieste,  et  renouvelé  le  7  par  des  bateaux  à  vapour  sardes.  Cello 
noliUcatioB  nous  arrire comme  nouvuUe  oOlciello  dans  los.jc''jrnau'c  do 
Trifsto,  VOttematore  et  wUoyiauttrlaco.  Ainsi,  il  n'y  a  plus  liou  do 
révoquer  le  fait  en  dçule. 

'  "  On  ajdute  ménie  que  Venise  aurait  été  occupée  par  Iw  Autricliieus. 
Le  National  de  ce  malia  révoque  lo  fait  en  doute.  Ce  serait  an  cd'ct  une 
insolcnto  bravade  A  la  France,  et  que  la  France  ajsurémont  ne  tolére- 
rait pa;,  à  moins  de  le  déshonorer. 

Le  3  septembre,  iegcMYornement  do  Venise  avait  ordonné  dans  les 
<^n;li$es  des  prières  publiques  pour  demander  i  Dieu  d'aider  los  \  énltiëtis 
dans  leur  sainte  entreprise. 

4.0  Rourernement  sarde  vient  do  proroger  au  46  octobre  la  réunion  doj 


Roua  «'avap|4N«:«n>n>u4é  M.  Considérant,  dit  VF.vhiement,  d'avoir-  -«^ismbres.  Il  n'ose  pas  interroger  lopays  par  des  élections  nouvelles  et  il 
■'  "       "  "  ......  craint  les  observations  des  députés  actuels. 

Le  Cdinité  de  la  confédération  italienne,  fondé  à  Turin,  a  adopté  dans 
une  dtifi0i>'d«miére8  séances  une  protestation  contre  toute  pensée  de  laiH- 
s-ft  une  part  quelconque ^de  l'italieentfe  les  mains  de  l'Autriche,  centre 
tuulo  combinaison  qui  tendrait  à  constituer  dans  la  Haute-Italie  de  pré 
tendus  Etats  indépendants  qni  seraient  gouvernés  et  administrés  par  l'Au- 
triche. —  On  s'attend  à  voir  Florence  se  soulever  à  son  tour,  dit  une 
correspondance  pu'biiée  ce  matin  par  les  DébaU  : 

Tous  les  journaux  italiens  sont  à  la  guorre. 

Bologne  est  toujours  dans  une  assez  vive  agitation.  Les  conditions  ap- 
|)ortées  do  Florence  aux  habitants  (leLivourne  par  ceux  do  leurs  conci- 
toyens qu'ila  avaient  dépéchés  au  grand-duc  ont  été  firvornblement  ac- 
cueillies. La  ville  s'est  mise  en  fête.  Une  commission  municip'àlo  n  été 
élue  shr-io-rhamp,  et  tout  s'est  arrangé  paci6queroent. 

Lo /VaMoww/ annonce  ce  matin,  d'une  manière  positive,  la  prise  de 
Messiiift.  Il  s'exprime  ainsi  : 

Mbssiiio-g  été  emportée  le  8,  après  un  combat  do  cinq  jours.  Les  corn 


l'.tre  sa  doc- 


M.  Coisiderant  est  un  penseur  sérieux  et  croyant  ;  on  peut  luLrefuser 
'^•aatoeqi'on  voudra,  mais  non  la  foi  S  ses  pnnaipes.  El  puis,  tout  en 

Màiuatsa  retraite  précipit»^  d'une  tribune  où  l'Assemblée  entière  vou- 
>  4A  la  Ntaniri  on  ne  peut  se  dissimuler  combien  il  est  malaisé  d'expli- 
r^osr  Isedeetiiiiasnoarellm.  La  tâche  est  facile  i  ceux  qui  expriment  lo 

B.assé;  ils  n'oat  qu'à  formuler  plus  ou  moins  nettement  des  résultais  ac- 
quis et  visibles  ;  lee-fails  existent  et  parlent  d'eux-mêmes;  maisexpri- 

ner  une  chose  encore  vague  et  flottante  comme  l'avenir,  donner  à  des 

aspirations  la  précision  extrême  et  totale  qu'exigeai  les  contradictions 
~r  lipittiles  et  les  défiances  naturelles  de^  posiliouH  éliblies,  la  dilTiculté  cU 
-■'NeB  autre.  Formuler  le  passé,  c'cat  lirer  l'i.Wo  des  fain;  formuler  !'a- 
"•vaoir,  c'est  tirer  lo»  faits  do  l'i  lée.  — Ceci  soit  dit,  non  comme  absolu- 
^B,  mai»  comme  circonstance  atténuante  du  silenr*  do  M.  Consi- 
«Âheut 

^  L'A're  notii'c//*  anjouril'hui  |t.irle  aussi  de  eut  incident  en  ter- 
,  mes  fort  modérés,  et  presque  bicnveillantg.  IJlc  ue  demande  aux 

phalanstëriens  qu'un  projet  de  loi.  M.  ( Considérant  l'avait  pr^ 
■  venue  en  déclarant  que  si  l'AssembU'e  consentait  h  l'écouter,  il 

terminerait  son  exposition  par  une  proposition  d'exécution. 


L«  Congrès  des  Peuples. 


Nous  avons  en  le  tort  d'oublier  une  noble  proposition  prcst 
mvet  à  l'Assemblée  nationale.  Voiti  Vt 


j>rc8en- 
'  tëe  par  M.  Praneisqoe  Botivet  à  l'Assemblée  nationale.  Voiti  l'ar- 
"  tide  additionnel  que  l'honorable  représentant  proposait  d'iutro- 
'-  duiredans  le  préambule  de  la  constitution. 

_      La  République  française  détire  qu'un  jury  international,  un   congrèt 

'^■wttHmtnel  et  perpétuel  des  peuples,  puisse  un  jour  remplacer  la  guerre, 

.'^tppr  les  diitrenlé  élevés  entre  les  états,  garantir  les  traités  et  régulari- 

'sisr  l'activité  hesMine,  en vu'sda  progrès  pacifique  des  sociétoe,  dans  la 

moralité  et  le  bien-étre. 

'   '  Csnçolt-on  que,  dans   une  .Assemblée  qui  déteste  la  guerre. 

qii  a  même  peur  do  la  guerre,  dont  tous  les  vCoiix  tondent  ù  la 

paix  générale,  cotte  idée  d'un  congrès  universel  et  permanent , 

•  d'iiB  arbitrage  juste  et  pacifique  n'ait  excité  que  l'hilarité  générale. 

II.  F.  BOQvet,  appelé  h  développer  sa  proposition,  s'est  con- 

tedtd  de  dire  qu'il  tf  constatait  simplement,  pour  l'hiFtoire,  que 

'   c«Ue  proposition  était  aecueilliu  par  des  acclamations  dérisoires.  » 

Qoe  l'honorible  ^représentant  ne  se  décourage  pas.  Son  idt'-e 

«dt  grande;  elle  est  dans  tous  les  esprits  élevés,  dans  tous 

les  eoBurt  généreux;  le  Jour  approche  où  elle  sera  consacrée 

K  l'acclamation  reconnitissante  des  peuples.  Bientôt  tous  ces 
ves  gène  qui  riaient  de  ce  rire  enfantin  dont  on  accueille  toute 
r   ehOM  nouvelle,  se  montreront  fort  empressés  de  voter,  pauvres 
msatoni!  qui  n'écoutent  guère  la  voi\  des  pasteurs,  mais  obéis- 
•Wt  bonnistement  à  la  poussée  des  chiens  hargneux. 

Messieurs  et  amis, 

La  petite  polémique  qui  s'est  élovée,  dans  la  Démocralir  pacifique, 

entre  M.  l'aDbé  Degnerry  et  le  président  du  club  Bonne-Nouvelle,  me 

fait  craindre  que  la  justice  n'ait  a  souffrir  de  quelque  malentendu.  Per- 

HjMUes-iDoi  de  vous  dire  ici  spontanément  ce  que  je  sais. 

-  y.%-  l'abbé  Degaerry  n'est  pas  déawcrate-socia liste,  si  l'on  entend,  par 

jiQwÉols,  qu'il  appartiendrait  soit  au  parti  de  la  République  ardente. 

soit  à  l'ane  dès  écoles  secialistes  déterminées.  M.   l'abbé  Deguerry 

^àdidné  qu'il  était  chrétien,  et  c'est  le  seul  titre  qu'il  iuvoquo  devant 

les élselaurs.  Ce  titre  suffit,  selon   moi,  pour  lui    mériter  les  vives 

trqMMtUes  des  déoioerates  -socialistes:  car  M.    Degueiry  est  un  vrai 

«rota  de  Christ,  ardemtMnt  dévoué  à  la  cau!«  du  pauvre  peuple;  dési- 

,  iSBt-VéauHwipatiOD  rpatériello  et  intellectuelle  des  masses  désbéritées  et 

le  coodllatioD  Biocëreet  fraternelle  des  classes  .M.  l'abbé  Deguerry,  vous 

M  l'avez  pas  oublié,  a  adopté  avec  eolhousiasme,  il  y  a  trois  mois,  le 

maailMte  électoral  de  la  Démocratie  pacifique. 

Jlai  la  conviction  que  «v prêtre  généreux  étéloquont  sera,  dans  nos  »s- 
aomblées  nationales,  l'un  des  plus  énert^iquei  déleoscurs  de  la  politique 
deCrateroité  et  de  solidarité,  qui  a  sa  sourcç  dans  l'Evangile,  et  qui  va 
donner  bieolél  au  monde  la  p.'iix,  la  liberté  et  le  bonheur. 

i):l. 


mandant  des  forces  navales  françaises  et  anglaises  ont  fait  tout  ci>  qu'il 
leur  a  été  possible  du  faire  pour  prévenir  lès  calamités,do  cette  lutte  ou 
pour  Ici  adoucir.  Sept  mi  Ile  lial>itiinls,  la  plupart  femmes,»u  enfimts,  ont 
trouvé  un  refuge  sous  la  protection  du  {Mvillon  f^aacais.  i' 

Nous  apprenons  en  ui^nie  temfM  ((Ue  lo  luinislre  do  France  à  Naples  a 
invité  lo  ^;oiivcriiemeninîipolitain  à  se  borner  ù  l'occupation  de  .Messine; 
(lo  telle  sorte  que  lo  reste  de  la  Sicile,  Palerme,  par  exemple,  devrait  se 
trouver  à  l'abri  d'une  attaque.  I>e  sou  côté,  l'amiral  Parker  aurait,  sgr  la 
proposition  do  l'amjrel  Ujuilin,  adresse  la  même  invitation  aux  Napo- 
litain,'. 

On  lit  ce  soir  dans  î;i  Pairie: 

Un  reurésentani  a  conuiiiiniqué  aujourd'hui  à  plusieurs  do  ses  collè- 
f,MC&,  H'Aâ.'^mbléo  natiouali',  une  lettre  d'Alexandrie,  (|uartier-général 
du  roi  Charles-AllxMt,  dans  laquelle  il  est  dit  que  l'armistice  conclu  en- 
tra lemarérhal  Radottli  ej  loroi  ne  sera  pas  renouvelé.  Cet  armistice 
expire  loSUde  ce  mois.  Tout  se  préparc  au  quartier  général  pour  en- 
leer  immédiatement  cncanipagne. 

I,c  Monilevr  de  ce  soir  publie  une  note  dans  le  mémo  sens. 


'    ;     ■'    1    "'    Inaan'ecdoaa  eia  Irlmide. 

Les  ïuuleuti  qui  dominent  Carrick  sont  couverlei  d'horomas  armée. 
pipheny  et  O'MahioDy  loat  à  laLlèt>)  des  insurgés-  Tout  ceci,  dit  le  Mor^  -i  m.  lk  pnÉsiÔEnr.  M^  Dufsure  a  la  parole  ou  qom  de  la  commission. 
ning  thro<Me,  i  tout  l'air  d'une  révolte  déterminée  et  sanglante'.  Ou       .»••  et»  <cb«.  La  commission  considère  commeYin  devoir  de  s'oppose 


ditqee  le  général  Macdon&l  a  deraanJé  des  renforts  immédiats  d'artille- 
rie et  de  cavalerie.  Lesiiuuir«;ésMil«ttaqué  le  village  de  Curraghcnorc, 
enlevé  et  désarmé  .le  poste  de  la  police,  apràe  avoir  perdu  deux  ou  trois 
hommes,  pris  sept  fusils  de  rempart  dans  le  château  du  marquis  de  Na- 
tiirford.  Leur  projet  est,  dit-on,  dc-s'emparer  de  Carriek,  et  ils  coupent' 
laepontt  peur  empêcher  la  marcha  des  troopes. 
wfilS  deraièNB  nooveltesdu  Timt  annéecentque  des  masses  de  paysans 
^ttrigént  de  tous  cétés  vers  le  camp  des  insurgés. 

^  «OilVIiÙJeè  D'imiK. —lil»  ■•§««  S8Sril*.^lPrts«  ife 

Trpakic»  4«  ltAtmm»nm,  —  Le  gouverneinent 
lÉit  ofieMlefteitt  dcé  préparatifs  pour  ne  pas  heurter  trop 

' "   main  forcée 

au  grand 


i 


'  '':\'*wrirv 


Mt  Mjelprflt.  Mata  ilest  Etcile  de  voir  qu'il  a  hi  main 
i  d^ÇÉ^seçr^leffieiil ep  qQ'il  a  £té obligé  de  faire  ai 


^Jt  sarde  qui  protégeait  Venise  ceotie  use  occupation  àutrichien- 

f^/fffi  <rim  iHvmi  0»  WH  q^  r*f>|'!:*^^^>B><l*>>.  coFVudaUGe 


ri>«is«e    «t  Aiatrlchr. 

1.0  roj  tlf,  Priiiie,  eu  pronimt  parti  pour  ses  ministres  contre  l'assera- 
bléo  natiuii:;lc,  s'est  placé  à  la  tète  de  la  réaction.  Mais  en  se  posant  en 
constituiDte,  l'assemblée  a  pris  possession  de  la  souvefaineté,  qui  ap- 
partient miiiiiteoan  tau  peuple  et  non  plus  au  roi.  <<  Si  le  roi,  dit  une 
lettre  do  Merlin,  osait  la  dis8ou:lre,  coinnno  il  en  a  le  désif,  l'Assemblée 
tout  entière  donnerait  au  porte-sabre  chargé  du  meàsage  royal,  la  ré- 
ponse do  Mimhcau  :  «  Allez  dire  à  votre  muilrequî  nous  sommes  ifi  par 
hi  volonté  du  |>('up!(''  "  / 

].■'.  pouplo  cdun  {.lirs,  respecter  ses  ropréscnlants.  Cliai|uo  jour,  l'ani- 
niosjlé  ijui  ri'VDo  eplroia  bOHr;;eoisioct.rarméo  éclate  avec  plus  do  force. 
«  Les  !^'>ld,rt5;soiil  les  enfants  chérîs  du  roi,  disent  Ns  officiers  à  leurs 
subordonnés;  donc,  châtiez  If  s  bour;;cois  qui  désobéissent  à  notre  pèr«!  » 
De  semblable?  propos  sont  ap.ouyés  de  distributions  de  vin,  d'eau.do- 
viu  cl  (le  (  iijRrrs.  Il  en  est  réjulté  que  l'insolenco  des  soldats  ne  Connaî- 
tra bientùl  plus  do  Iwrnes.  A  Cologne,  les  soldats,  après  avoir  insulté  les 
lein'nios  et  It-s  enfanl<=.  |c  i^ont  lâchement  enfuis  devant  la  garde  bour- 
g'X)ise. 

ViEN.NR ,  î>  septembre.  —On  s'inqui«,-te  tieaucoup  i(;i  d'uiio  kttro 
.Ti.''p*S('»e  par  l'effipcpcûr,  endalo  du  i  soptentbre,  au  ban  Jetlachic.h.  Cul 
écrit,  publié  par  la  Oaiel/e  d'Agram,  abolit  le  manifeste  connu  rendu 
(  jnira  ié  ban  lo  10  juin,  et  lo  réhabilite  dans  sa  position  de  ban  et  toutes 
SJ*di^'nités.  .Suivant  des'nouvelles  reçnes  hier,  le  ban  de  (Iroatie  aurait 
tié,à  traversé  la  Drave  et  serait  critréen  Hongrie  avec  .SO.OOO  hommes. 


a- 


/L«i«cmlilée  Nationale. 

païsiDF.ncs  DB  H.  MAanAST.  —  Séance  du  18  sepiembre. 

La  séance  est  piiverte  à  midi  et  demi. 
«.  ix  prw-ès-verbal  est  iu. 

M.  ouisBiibiN.  Un  prand  nombredo  nos  collé^iuos  a  pu  croire  que  .  _ 
raftndcmentquej'ai  défendu  hii'r  a-vailété  improvisé.  Je  dois  dire  que  cet 
amendement  a  été  pré.sonté  il  v  a  deux  jours ,  il  a  été  imprimé  et  distri- 
bué. (Non  1  Si!) 

M.  LE  l'RésiDBNT.  M.  Ulai8-BiiM>in  m'a  en  effet  remisison  amendement 
feji<l.Tnl  une  précédente  séance;  je  l'ai  envoyé  iJ'iippression,  il  a  été 
(iislribuô.    ' 

(Cet  amendement  a  été  on  olfet  distribué  aux  journalistes,  il  y  a  plu- 
yeurs  jours.] 

Lo  procés-verbiil  cstarlofté, 
.  M.  Ki.Dçorî.cl.umani^o  que  la  discussion  do  la  proposition  sur  l'ensejune- 
raent  agricol»"  qui  devait  être  discutée  aujourd'hui  soiÇ  mis  à  l'drdre  du 
JDur  vendredi  prochain.  —  Adopté. 


à  l'iotroiluclion  dai^s  l'ait.  8  de  toute  expression  qui  aurait  pour  objet 
de  proclamer  le  droit  d'uno  maniai  e  absolue. 

M.  nufauro  donne  lecture  de  la  rédaction  ancieuBO^ . 

Dans  l'amondçmw,:t  de  M .  Glais-Bizoin,  que  vous  avez  rejeté  hier,  sa 
trouvaient  deux  idées  .  l'idée  du  droit  et  l'idée^  peut-être  un  peu  mieux 
formulée  que  par  M  cx)mmis»iion,  de  garantir  la^ibsistance  aux  nécessi- 
teux. -  "  , 

La  commission  a  pensé  que,  san»  cluinçer  ta  peiisée,  elle  peut  rédiger 
lafwrtée  du  g  8  de  manière  i  rendre  luutile  la  discussion  de  douze 
aoiendements  qui  ont  été  propoiés. 

Nous  mettons  dans  cette  r^Jiction  le  devoir  bien  nettement  formulé  de 
fournir,  dans  la  limite  des  ressources,  du  J^vall  aux  valides,  l'assistsnoo 
aux  nécessiteux. 

rLusiiuBs  VOIX.  Aux  voix  !  aux  voix!  * 

MM.  do  Lamariine  et  Jules  l'avre  retirent  leur^mendement. 

M.  DABEAVx  demande  qu'il  soit  donné  lecture  de  divers  amendements 
qai  ont  été  proposéis. 

L'AaieaiMée  cooseltée  décide  ^'elle  n'entiodra  pas  la  leetoire  dés 
BflModenwntt.  / 

y,  ù  rpiisiMBtT.  Yoiçt  racticle  S  :  . 


«  La  République  d|^  protéger  le  citoyen  dans  sa  personne,  sa  familla, 
sa  religion,  sa  propreté,  son  travail.  »  —  Adopté  à  TunaDimité. 
M.  ASToiN  proDMe  d'ajouter  «  et  son  salaire.  » 

L'amendement  n'est  pas  appuyé. 

M.  LE  PHÉsiOKNT.  «  Etiuettroa  la  portée  de  chacun  l'instruction  indis- 
pensable à  tous  les  hommes.  »  —  Adopté. 

M.  BBiJNET  propose  d  ajouter  a  Pour  développer  leurs  faculltis  intel- 
lectuelles, physiques  et  morales.  »  —  Rejeté. 

M.  LE  rBÉSiDF.NT.  u  lille  doit,  par  une  assistance  fraternelle,  assurer 
l'existence  des  citoyens  néi^ssiloux,  soit  en  leur  procurant  du  travail 
dans  les  limites  de  SÎcs  ressources,  f  oit  en  leur  donnant,  à  défaut  de  la 
famille,  les  moyens  d'exister.  » 

M.  BÉciiAiiu  propose  d'ajouter  aux  motsù  défaut  de  la  famille  «  et  de  la 
commune.  «  11  veut  que  l'on  applique  le  proverbe:  ubi  ottus,  ibi  honor. 
Que  la  commune  Sdit  lo  second  deârédo  la  providence  socialo. 

M.  BÉcHAHi)  dit  (1(10  le  fonds  de  la  pensée,  c'est  l'airrancUissoment  de 
lu  commuée,  c'est  l'organisation  dans  son  sein  des  établissements  de 
crédit,  de  l'école  primaire  et  professionnelle.  L'orateur  Obtient  un  succès 
d'inattention. 

Six  membres  se  lèvent  pour  cet  amendement. 

La  rédaction  de  la  coniniissicti  est  adoptée. 

M.  i.K  l'BÉsiDENT.  Jo  «loiiiie  Iccluro  (lu  (h'reicr  paragraphe  do  l'ar- 
ticloS: 

«  lin  vuoderaccomplisiomenl  de  tous  ces  devoirs,  et  pour  la  garan- 
tie do  tous  ces  droi's,  l'As^tiinblée  nationale,  lidele  aux  tradition»  «les 
grandes  assemblées  ([ui  ont  inauguiô  la  révolution  française,  décrète 
ainsi  suit  la  constitution  do  la  République.  « 

M.  MAissiAT  propose  l'amendement  suivant  : 

«  Hn  vue  de  l'aputication  proi^ressive  de  cm  principes  qui  expriment 
les  tendances  morales  <1«  la  société  fiançaise  pour  le  bonheur  de  l'huma- 
nité, l'Assemblée,  etc. ,  n 

M.  Maisiial  lit  un  discours  pour  développer  son  amendement. 

M.  viviKN.  Ils'a;;ituniquemeii;  d'uno  question  de  réda(;tion...  .M.Mais- 
piat  voudrait  i\\ie  le  but  do  la  société  française  soit  indiqtlé,  mais  déji 
dans  lo  priimier  article  que  vous  avez  déjà  voté  se  trouve  exprimée  cwtte 
idée.  L'auteur  de  l'ainondoiuent  craint  que  la  rédaction  de  la  commis- 
sion n'implique  l'obliiçiilion  d'appliquer  immédiatement;  les  mots  «  en 
vue,  i>  indiiiueiit  sufTisamment  (jue  le  développement  sera  progressif. 

L'Assemblée  rt<jette  l'amendement,  et  adopte  la  rédaction  de  la  corn- 

lUiSbiOll.  -^-^ 

■M.  LK  l'HKsiDFM  doiino  Uîcturo  d'un  amendement  do  MM.  Roux-Car- 
bonnel,  I.:ibruf;uièro,  DemianS,  do  Puységur  et  C.haput.  Il  consiste  à 
ajouter  : 

u  Kt  déclare  ipie  ce  pacte  l'oniiainental  n'aura  force  d'exécution  qu'a- 
près avoir  été  soumis  à  la  sanction  du  peuple,  convotjué  à  cet  elTel  au 
(  hcf-lieu  de  chaque  conirniiiie  en  assemblées  primaires,  votant  par  »m 
ou  par  «o;i  et  au  .scrutin  secret. 
-  l'i-VsiErns  VOIX  à  piuche.  La  question  préalable  1 
■M.  i.K  i'HKsii)|!>(T  .\I.>Oi;ipot  a  le  droit  do  développer  son  amende- 
ment. 

l'LisiEriis  voix.  La  fjuestipn  préalable! 

M.  LEoni-noi-LiN  demande  que  c^tto  proposition  no  vienne  qu'après 
que  lo  dernier  article  do  la  constitution  entière  aura  été  volée.  Il  cite  les 
Jurandes  assemblé<>s. 

M.  ciiAfoTiépehd  que  la  Convention,  ^ans  'sa  premièas  séance,  déclara 
(|uo  l'appel  serait  fait  au  peuple,  le  21  septembre  1792.  Son  premier  dé- 
cret fut  râwlilion  do  la  rovauté. 

M.  i.K  i-RKsiDKM  donne  la  parole  à  M.  Chapot  pour  développer  sob 
amendement,  mal):ré  l'opiKwiliun  de  plusieurs  membres,  et  la  léclama- 
tion  de  M.  A'ntony  Tliouret,  qui  demande  la  question  préalable. 

u.  ciiicoT  réussit  à  développer  son  amendement  au  milieu  des  con- 
versations et  du  bruit  :  il  cite  des  paroles  de  M.  Ledru-Rollin  qui  disait: 
Toutes  les  constitutioris  ont  et"  soumises  à  la  sanction  du  peuple,  et  vous 
répondiez,  (Très  bien!)  M.  Chafwt  (fit;  on  se  tournant  vers  la  gauche:  Au- 
jourd'hui M.  LedruRollin  vient  soutenir  le  contraire.  ([>énégalioas  i 
gauche.)  , 

La  question  préalable  est  adoptée  à  la  presque  unanimité. 

M.  LE  l'sésiDKNT.  XI.  Dctours  proposo  un  article  additionnel  aiusi conçu: 

«  Toutefois,  et  préalablement,  l'Assembléo  nationale,  élue  on  vertu  du 
droit  universel  de  suffrage,  source  et  base  On  tous  les  pouvoirs  dans  la 
Ilépubiimie,  doit  déclarer  et  dé-clarc  stilenncllement  que  le  droit  qu'a  tout 
citoyen  français  majeur  do  participer  pocfonnellement  i  l'électibn  des 
ie|ir(''Si'nlanti  du  BPuplo,  est  un  droit  préexistant,  souverain  M  irapres- 
cri|>tibl'<,  (|u'il  II  appartient  à  aucune  assemblée  <|uelconquo,  mémo  S 
colljs  de  révision,  de  .-suspendre,  d'altérer  oU  d'amoindrir,  n 

M.  DtTOiRS  dévi  liippo  son  amendement.  Il  s'appuie  sur  Jes  considéra- 
tions suivantes  .  >_» 

a  Coiisidérjnt  que  le  droit  des  élcctoiirs  ne  peut  être  .subordonné  aux 
(lécisinns  Jo  l'Assem!)lée  qu'ils  ont  déléguée; 

!•  Que  Cl"  droit,  tel  qu'il  ,i  été  cxorsé,  c.'il  souverain  ; 

>.  Qa'W  n'appartient  nullement  aux  délégués  des  citoyens  do  leur  oc- 
troy.?r  des  droits  éleclotauji  préexistant:!,  qui  sont  la  source  et  le  Ibnde- 
ruo'nt  exclusif  de  tous  les  pouvoirs  ; 

0  Considiiranl  que,  dans  l'avenir  comme  dans  le  présent,  le  droit  élec- 
toral ne  peut  étce,  en  aucune  circonstance,  révisé,  suspendu  ou  amsindri  ; 

»  yu'uiieipajoriié  quolcon([U'?,  dans  le  corps  éjecterai  lui-même  tout  en- 
tier, no  pourrait  lé};itimoir.enl  portor  atteinte  au  droit  individuel  et  uni- 
\crscl,  restitué  par  la  Jlévoluli'jn  de  Février  ; 

>(Ju'il  n'y  a,  en  conséquence,  d'autres  dispositions  à  prendre  i  l'égard 
(liidroitjolectoral,  i|u'à  lo  reconnaître  Solennellement  tel  qu'il  a  été  exercé, 
et  de  no  procéder  qu'iiprés  A  la  rédaction  de  la^^nstitution.  » 

Par  ces  considérations,  io  propose  d'insérer  i  la  suite  des  derniers 
mots  du  préambule,  l'article  additionnel  dont  il  vient  du  vous  être  donné 
lecture. 

C'est  une  précaution  prise  contre  rontraiiiemont,  possible  d'une  As- 
semblée. 

A  DROiTK.  A  l'ordre  1  à  l'ordre! 

-M.  LK  pRKsiDE.M.  L'amcndemont  est-il  appuyé. 

voix  DivEiisKS.  Oui  !  Non!  la  question  préalable! 

M.  LE  l'uÉsiDENT.  Vingt  membres  ayant|aemandé  le  scrutia  de  division. 
(Interruption  â  droite.) 

M.  Martin(doSlrasbour!;)ala  parole  au  nom  du  comité  do  constitution. 

M.  MARTIN  (de  Strasbourg)  appuie  la  question  préalable. 

Le  principe  ;lu  suffraï;o  univcisei  est  un  droit  supérieur  à  la  constitu- 
tion, et  alors  il  est  inutile  de  l'y  insérer. 

Vingt  membres  de  la  gauche  demandent  la  question  préalable. 

Il  est  procédé  à  cette  opération. 

Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 

Nombre  de  volants,  7i3 

Maiorit'5  ab.-oloo,  *52 

Billets  blancs  pour  la  question  préalable,  .Si.'t 

Billots  bleus  contre,  )80 

L'Asscmbl(ie  adopte  la  question  préalable. 

XI.  DEsLo.MiBAis  dépose,  au  nom  du  comité  des  nuances,  un  rappdirt 
Sur  les  propositions  qui-0!it  été  préspnté<js  â  l'Assemblée  relativement  à 
l'impôt  sur  le  sel. 

L'Assembléo  revient  au  projet  de  constitution.  On  passe  au  chapitre  I"  : 
De  la  Souveraineté 

Lv  •tt;-article  est  ainsi  conçu  : 

«  La  souveraineté  réside  dans  l'universalité  des  citoyenslfrançaii. 

0  Elleosl  inaliénable  et  imprescriptible. 

«Aucun  individu,  aucune  fraction  du  peuple  ne  peut  s'en  attribuer 
l'exercice .  » 

u.  piebue  LEROUX  monte  à  la  tribune.  Lo  calme  se  rétablit  diflcile- 
ment. 

M.  PIEBBB  LEROUX  commcnco  en  expliquant  pourquoi  il  a  appdrté  dea 
discours  écrits  :  Lo  discours  écrit  est  une  garantie  de  néditatien  anté- 
rieure. Il  mo  semble  que  c'est  faire  acto  de  raspoctueuse  déférence  pour 
l'Assemblée  que  de  venir  i  la  tribune  avec  un  diiooun  écrit. 

II.  Pierre  Leroux  critique  l'ordre  dans  lequel  ont  été  âistriBaél  tee 
titres  dans  la  constitution. 

LepriiioipedeUfoaTeraiaeté  n'est  pas  défini.  Vous  rtnez  d;  rejeler 
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l'aiiMndemont  de  M.  Detoun,  qui  vous  disait,  Woniaistez  où  «st  bsou- 
v<;raiDe(é.  ^^ 

Je  fais  iecturo  du  paragrapUç  : 

«La  souveraineté  réiideiïnm  l'universaiito  du  citoyen  fraocais.  » 

Que  «ij^niRe  ce  mot  réiiido?  Il  eslvnguo.  (-olto  rédaction,  du  r«éte,  «st 
fausw*.  Avec  cela,  on  peut  falfo  lirro  fonstilulion  monarchique. '  Du 
reste,  je  trouve  tout  le  projet  monarchique. 

Dans  là  constitution  do  I  an  III,,  on  disait;  U  tOuvoraineté  réside  e*- 
.imiellemetit  ùint  l'universalità  dos  citoyens  français.  Ce  mot  essentiel- 
lement indiquait  au  moins  quelque  clioa»  tonJanl  à  montrer  que,  dans 
son  essence,  la  souveraineté  était  dans  lepeuple.. 

Il  a  "été  entendu  par  tous  les  auteurs  et  les  rédiictenrj  de  constitutions 
que  la  souveiainet*  est  dans  chacun  des  individus. 

Vous  dites  dans  votre  procliaino  :  Aucun  individu,  aucune  fraction  du 
peuple  no  peut  «attribuer  l'exercice  de  la  souveraineté.  Mais  votre  cons- 
titution poile  précisément  le  contraire.  L'Assemblée,  le  président  s'at- 
tribueront l'exorcire  do  la  seuverainuté.  1^  constitution  do  l'an  III  di- 
sait :  Aucun  individu,  etc.,  ne  pourra  s'attribuer  la  souveraineté.  C'était 
e\act,  votre  rédaction  ne  l'est  pas. 

Lu  liberté  de  la  presse  est  une  part  de  la  souveraineté,  et  cependant 
les  Individus  ou  clos  fructions  du  peuple  en]u»ent  tous  les  jours  et  vous  ne 
pouvez  pas  rexpécher. 

Los  loi»  prévi'ntivcs  contre  la  presse,  le  cautionnement  par  exemple, 
sont  contraires  à  la  souveraineté  du  |>euplo.  Vous  n'avez  pas  de  droits  sur 
ta  |fifirole,  sur  la  pensée  de)  individus.  L'individu  est  souverain  un  lui- 
mémo,  il  est  souverain  tant  que  l'expansion  de  sa  liberté  n'empêche -pas 
tdiibertéd'autrui. 

Il  y  a  dus  contradictions  dans  beaucoup  d'articles  de  la  constitution. 
Les  exproisions  sont  vagues,  tout  sera  possible  au  pouvoir  avec  cette 
constitution.  Demain,  avec  pos  paroles  values,  ou  pourra  interdire  le  li- 
bre examen. 

h  propose  donc  de  rédiger  ainsi  l'article  : 

«  La  souveraineté  n'appartient  à  aucun  homme,  empereur,  roi,  prési- 
dent ou  autre.  i 

»  Hlle  n'appartient  à  aucune  caste,  classe  ou  aristocratie  r|uelconr|uo. 

»  Klle  appartient  à  chaqno  citoyen,  et  la  souveraineté  politique  n'ap- 
partient à  to6s  que  parce  qu'elle  appartient  à  chacun. 

»  Concilier  la  souveraineté  do  chacun  avec  la  souvcrainoté  do  tous  est 
le  but  d'une  ronftitution  républicaine,  n 

Quelques  membres  de  la  gauche  se  lèvent  seuls  en  faveur  de  cet  amen- 
dement, qui  est  rejeté. 

M.  piEnRK  LtrRANc  demande  que  le  chapitra  1'''  devienne  le  second. 

Mon  amendement,  dil-il,  a. deux  objets:  l'un  do  pure  forme,  l'autre  a 
pour  objet  le  fonds  de  la  constitution. 

Vous  avez,  par  volro  préambule,  établi  les  droits  des  citoyei»  et  les 
droits  corrélatift  de  la  société. 

Je  demande  iinmédi.itement  la  déclaration  des  droits  avant  de  passer 
i  la  |M)1  tique  pure. 

M.  viviKM.  Nous  avons  suivi  l'ordre  qu'indique  M.  l'ierro  Lefranc. 
Nous  avuns  mis  ensemble  ce  cpii  concerne  les  droits.  Nous  avons  cru 
devoir,  en  (été  de  la  constitution,  placer  la  déclaration  de  la  souverai- 
neté. ^'As  n'est  pas  un  princi|M<,  c'ast  une  sorte  de  déclaration  générale. 
Je  demande  donc  que  l'ordre  que  nous  avons  établi  soit  conservé. 

L'amendement  du  citoven  Lofranc  n'est  pas  appuyé. 

yal-ticle  t"  est  adopté. 

M.  Iluot  (Jura),  demande  qu'après  l'article  1"  on  ajoute  les  articles 
suivants  :  •       • 

•  Art.  2.  Tout  Fronçais  à^o  do  21  ans  accomplis  est  citoyen. 

B  Art.  i.  La  qualité  de  citoyen  se  perd  par  les  mima»  causes  qui  font 
jwrdre  la  qualité  de  Français,  et  par  Veffet  d'une  condamnation  à  des  pei- 
nes ainictives  et  infamantes. 

«  Art.  ^.  L'exercir*  des  droite  do  citoyen  est  suspendu  par  l'état  de 
failllto,  d'interdiction  judiciaire  et  de  placement  dans  une  maison  d'a- 
liénés : 

>  Par  l'état  d'accusation  ou  de  contumace,  enlin  par  l'elTol  des  con- 
damnations prononcées  par  les  tribunaux  dans  les  cas  prévus  par  les  lois 
spéciales.  » 

Art.  5.  !.«  président  de  la  Ri^publiqùe  pourra,  rlo  l'avisdu  con.^eil  d'E- 
tat, conférer  la  qualité  do  citoyen  franç^ais  i  l'étranger  qui,  après  l'igo 
de  21  ans  accomplis,  a  obtenu  l'iiiilorijation  do  so  fixer  on  l'rance,  et  y 
a  réside  pendant  cinq  annt'C?  confocutives. 

M.  in:oT  «lévelopjM)  son  a.iu-nilemeiit.  Il  n'est  |.a5  une  seule  constitution 
républic^iinu  qui  nait  posé  à  la  ïMe  la  définition  du  mot  cifoyere  et  les 
conditions  auxiiiielles  on  peut  aaïut'rir  ce  titre.  '  ^ 

V.  MARTIN  (;lo  Slrasl>our|;)  répond  qun  les  dispositions  proposées  par 
M.  Iluot  appartiennent  à  l'ordre  léi^islutif  et  non  à  l'ordro  constitution- 
nel, et  cniit  qu'il  n'y  a  pas  lieu  (ri!i(strorr8mendenieiït.dans  laiconstitu 
"liôii.   " 

L'amendement  est  r"jilé. 

L'art.  2  est  ainsi  conçu  : 

,<^.J^HJ  ne  (tout  être  arrêté  m  détenu  (|iio  suivant  la  prescription  de 
la  loi.  » 

M.  isAitiir.nT  dit  (|u<i  la  lil>crté  individuelle  n'est  pas  suRisa-nmont  j^a- 
rantio  par  le  rode  d  instruction  criminelle,  et  il  vomirait  quu  la  constitu- 
tion contint  une  di.sposition  lormelle  à  cet  égard. 
M.  D.ibBAiiv  propos»  l'article  additionnel  tuiTant  :        ■• 
«  Nulle  loi  civile  ou  criminelle  ne  peut  avoir  d'effet  rétroactif.'  » 

Cjd  principe  est  dans  toutes  nus  constitutions  antéricurrs  à  la  charte 
octroyée  de  181  i.  Il  nu  figure  pas  non  plus  dans  la  ch.irto'bAcl.e  eii 
1830,  mais  ce  n'est  p3.<<  une  raison  poui  ns  pas  l'adopter.  La  libi^rté  dos 
citoyens  exi^e  l'insertion  do  cet  article  dans  la  constitution  de  48i8. 
Le  hniit  des  conversations  couvre  la  voix  de  l'orateur. 

SI.  nuFAins.  Lu  princi|)e  est  excellent,  incontestable,  mais  nous  ne 
saurions  reprendre  dans  notre  constitution  toutes  lesboqnoj  dispositions 
uni  soat  coatwues  dans  nos  diverses- lois.  Ces  observations  s'appliquent 
également  flux  observations  do  M.  Isambort.  Los  dispositions  quo  l'on 
nous  demande  .sont  contenues  dans  nos  codes,  et  si  les  constitutions  pos- 
térieures à  l'empire  no  co'ntieiVnont  pas  cos  dispositions  contenues  dans 
'  les  c  institutions  antérieures,  c'est  quu  lo  code  civil  était  venu  apporter 
sa  souveraine  autorité, 

Si  vou^  entrez  dans  trop  ii  détails,  il  vojs  faudra  bientôt  réviser  votre 
constitution  ;  c'est  le  contraire  auo  nous  avons  cherché. 

M.  SAI.XT-CACDE?(S  soutieotqu  une  disposition  aussi  géi  éralcsera  mieux 
placée  dans  la  constitution  que  dans  le  code  civil. 
L'amendement  est  rejeté. 
L'art.  2  est  adopté. 

Art.  ^.  La  demeuru  de chaquoijcitoycn  est  inviolable  ;  il  n'est  permis 
d'y  pénétrer  quo  selon  les  formes  et  dans  le»  cas  prévus  par. la  loi. 

M.  isAMHERT  préféreiait  la  rédaction  dcrla  con.stilutipn,  de  l'an  VIII, 
''qui  déclarait  la  maison  de  toute  personne  un  asile  inviolable.  Le  mot 

citoyen  ne  s'applique  pas  à  tout  le  monde  ;  la  réJaclfon  est  trop  sSaiblie. 
Il  voudrait  que  l'on  dit: 

«  La  demeure  de  tout?  personne  habitant  le  territoire  français  est  io- 
•    vio'able.  - 

»  Fendant  la  nuit,  nul  ne  pourra  y  pénétrer  si  co  n'est  en  cas  d'in- 
cendie, etc.» 
M,  viviE?(  déclare  qui!  la  commission  accepte  la  première  partie  de  l'a- 

inandement.  La  deuxième  loi  semble  une  disposition  de  détail  qu'il  a 

suffi  de  placer  dans  une  loi  spéciale.    ,. 

,  L'arliclo  3  est  adopté  en  ceA,  termes  : 
«  Art.  i.  Nal  ne  pourra  être  distrait  do  ses  juges  naturels. 

^»  il  ne  pourra  être  créé  de  commissions  et  de  tribunaux  cxtraordiuai- 

fiBi,  à  quelque  Utre  et  sous  quelque  domination  que  ce  ioil:  »  — 

Adopté.  ^ 

,  «  Art.  5.  La  peine  de  mort  est  abolie  en  matière  politique,  i 

M.  isiDoai  dvviguièb  propose  do  supprimer  cjs  mots  :  Eni  matière  po- 
litique. ^ 
.M. ANànusB coovKBBL développe  cet antendeimnL 
.     G'ert  depuis  que  les  supplices  ont  été  adoucis  que  les  cHates  contre 
onnes  ont  généralement  et  oonsidérabfemea't  diminue.  Le  comité  de 
,Âation  vous  dira  par  quelle  peine  il  faudra  remplacer  l«  pwae  df^ 
tj  ttpofmi»  par  te  reywawi  la  vtelHuimBe. 
l/ïmmai»  n'a  pas  le  droif  de  paniirTboinip»,  il  n'>  l«  droit  qitê  de  dé^ 
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fondre  la  société,  de  le  oûrriger,  de  l'eapéchèr  de  nuire  ;  mail  U  a**  pis» 
le  droit  de  lui  appliquer  une  peine  Irréparable.'  . 

Est-il  parmi  vous  un  seul  de  nos  collègues  qui  conteste'djue  les  OuAs 
repentir  et  expiation  gjgniBent  quelque  choseTBh  bien,  si  le  repeii^r 
est  une  expiation,  si  le  repentir  est  une  réparation,  .une  rédemptm, 
l'homme  n'a  pas  le  droit  de  retirer  à  l'homme  la  faculté  de  se  repentir. 
de  redevenir  un  hoaitme  de  bion.  Bh  bien,  quand  il  n'y  aurait  ^u'un  Beal 
coupal;>le  condamné  i  mort  qui  ei^t  pu  redevenir  ua  bon  citoyen,  es  fait 
anjôue  (trouverait  seul  que  la  peine  de*roort  est  illégale. 

L  homme  n'a  jamais  le  droit  de  désespérer  de  l'homme  ;  le  tenliment 
moral  de  s'éteint  jamais.  Donnez  à  l'homme  que  vous  tenez  au  fond  des 
prisons  de  la  justice  le  temps  de  se  repentir  et  de  se  réhabiliter,  et  peut- 
être  le  citoyen  que  vous  auriez  envoyé  à  l'échafaud  rendra  d'utiles  sw- 
vices  à  la  patrie  et  à  la  société. 

Citoyens,  il  est  digne  de  l'Assemblée  nationale  de  donner  au  monde 
ce  grand  exemple  de  conCance  envers  l'humanité. 

M.  ».  RABUAN.  Il  existait  aux  époquMS  de  barbarie  une  loi  que  l'on  ap- 
pelait la  loi  du  talion.  La  loi  disait  alors  :  CEil  pour  oeil,  dent  pour  dent. 
Cette  lui  horrible  est  abolie  depuis  dos  siècles  ;  je  me  trompe,  la  loi  du 
talion  existe  encore  dans  sa  disposition  la  plus  horrible:  pour  une  tête, 
elle  demande  unc)  tète.  (Sensation.) 

La  peine  de  mort,  citoyens,  est-elle  légitime,  ost-élte  utile? 

Tous  les  législaU-ura  conviennent  que  la  société  n'a  d'autre  droit  con- 
tre lu  vie  de  l'individu  que  celui  de  la  légitime  défense.  SI  la  société  peut 
duDC  se  préserver  sans  appliquer  la  peine  de  mort,  il  est  évident  qu'elle 
n'a  pas  le  droit  do  disposer  do  la  vie  d'un  citoyen.  Or,  la  déportation,  la 
prison,  cent  autres  voies  sont  ouvertes  à-  la  société  pour  se  mettre  i 
l'abri. 

En  appliquant  la  peine  do  mort,  ia  société  ne  se  défend  pas,  elle  se 
venger.  Elle  no  frappe  pas  sous  l'impulsion  d'une  passion,  de  la  passion 
qui  peut  quelquefois  excuser  le  coupable,  elle  le  frappe  froidement,, elle 
se  venge  «ans  excuse.  ■*'  • 

Au  i>oint  de  vue  moral  et  religieux,  la  peine  de  mort  est  moins  excu- 
sable encore.  Les  religions  admettant  toutes  les  peines  et  les  récompen- 
ses, et  la  réhabilitation  par  le  repentir,  vous  ne  pouvez  pas  ravir  à  ce 
citoyen  la  faculté  do  go  repentir. 

Dieu  a  rois  quarante  ans  à  faire  un  homme,  et  vous,  en  quelques  mi- 
nutes, vous  rvnéantissaz!  La  société  nous  donné  la  vie  civile,  elle  a  lo 
droit  do  nous  la  reprendre,  mais  elle  n'a  lùoun  droit  de  nous  prendre 
la  vie  naturelle  qu  elle  ne  nous  a  pas  donnée.  \ 

La  paine  de  mort  n'est  pas  nécessaire.  Il  résulte  de  toutes  les  statisti- 
que» que  les  crimes  se  multiplient  avec  la  sévérité-des  peines.  A  Madrid 
on  pend  lus  voleurs,  et  les  voleurs  ne  sont  aussi  communs  nulle  part 
qu'a  .Madrid;  le  duel  était  puni  de  mort  sous  Hichelieu,  et  jamais  les 
duels  ne  se  sont  autant  multipliés. 

On  ne  punit  plus  de  mort  la  plupart  des  crimes  aui  entraînaient  au- 
trefois celle  peine.  Il  appartient  k  l'Assemblée  de  I  extirper  complète- 
ment de  nos  moHirs,  comme  elle  est  déjà  extirpée  de  nos , cœurs. 

M.  Di^RAcr  appuis  à  sua  tourl'ameudement.  Il  rappelle  qu'il  a  sou- 
tenu il  y  a  plus  do  vingt  ans  l'inviolabilité  de  la  vie  humaiDeet  l'illéga- 
lité de  là  peine  de  mort.  ■ 

Les  révolutions  sont  des  moments  à  saisir  pouf  faire  fra.hchir  un  es- 
pace qu'en  d'autres  circonstances  elle  ne  franchirait  pas.  Aussi,  en  (830, 
préseniai-je  une  proposition  pour  demander  l'abolitien  de  I9  peioe  de 
mort,  ce  legs  que  nous  ont  fait  les  tentps  barbares.  (Très  bien  !)  Une  com- 
mission fut  nommée  ;  on  parlait  alors  du  procès  des  ministres.  On  me 
dit  que  ma  proposition  n  était  pas  patriotique.  Je  n'ai  jamais  compris 
quo  le  patriotisme  puisse  empêcher  de  remplir  un  devoir,  et  je  remplis- 
'  sais  un  devoir.  Malgré  mes  vives  instances,  ma  proposition  ne  fut  pas 
acceptée  ;  mai»  on  décida  qu'une  adresse  serait  pr^utée  au  roi  pour  de- 
manilef  l'abolitiou  du  la  oeino  de  mort  en  matière  politique.  Je  me  suis 
toujours  applaudi  d'avoir  empêché  les  têtes  des  ministnas  de  Charles  X 
dérouler  sur  l'échafaud. 

Un  mot,  cil»yens,  en  faveur  do  l'abolition  de  la  peine  de  mort.  Cotte 
considération,  c'est  colle  de  la  faillibilité  des  jugements  humains;  car, 
enfin,  nous  ne  possédons  quo  des  probabilités.  Votre  mémoire  à  tous 
vous  rapp<^lle  quelques  faits  de  faillibilité  de  la  justice.  Jlen  sais  un  pour 
ma  part,  l'n  individu  avait  été  condamné  à  mort,  par  l'unanimité  d^ 
jury,  et  ce()endanl  trois  ans  après  on  recoanalt,  par  l'aveu  du  vrai  cou- 
pable, quo  le  rordamno  était  irinocenl,  complètement  innocent.  (Sensa- 
tion.) 

Les  révolutions  sortent  lus  société,.»'  de  l'orniôro  où \ elles  roulaient. 
Profitons  do  la  révolution  qui  vient  do  s'accomplir  pour,  abolir  la  peine 
do  mort,  pour  rayor  do  nos  codes  ce  reste  do  la  barbai  in,  ^e  vous  en  sup- 
plie, citoyens,  renversez  le  dernier  échafaud  ;  je  bénirai  ca  jour  avec  en- 
Ihuusiasrnc,  dût  ce  j^ur  être  le  dernier  du  ma  vie.  (Très  bienM  très  bien  I) 

iiil  MKMsnF.  Croit  que  si  la  gaine  de  mort  doit  être  abolio,\'ello  ne  sau- 
rait l'être  pour  les  délits  militaires. 

H.  LAURAKCE  II  appartient  à  l'Assemblé,  née  du  snfTragè^  universel, 
de  supprimer  la  peine  de  mort.  Et  qu'on  ne  vienne  p«s  faire  une  ex- 
ception pour  l'armée.  Cjoycz-vouî  donc  que  le  soldat  français  ait  ja- 
mais peur  do  la  mort?  et  quu  celte  poino  soit  plus  forte  qu'une  autre 
p3ur  lo  retenir  '.' 

Dan»  le  cas  do  trahison  seulement  et  en  présence  de  l'ennemi,  c'est 
tout  au  plus  si  la  peine  de  mort  pourrait  être  appliquée. 

V.  LADocLiK.  Ce  sors  un  éternel  bonaéur  pour  l'Assemblée  nationale 

3u'ii  ne  80  soit  pas.présonté  à  cette  tribune  un  seul  oratenr  pour  défen  ' 
ro  la  peine  de  ilaoït,  ce  sera  un  éternel  honneur  qu'un  vote  unénime 
nous  réuuit'Se.  (Réclamations  i  droite.) 

Vous  supprimez  la  mort  on  matière  politique,  si  vous  voulez  qu'elle  le 
soit  sérieusement,  vous  devriez  l'abolir  en  toute  circonstance.  Autre-* 
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ndo«liisniiteapréaeMsdelai 
aapplMuer  i  ces  crimes  '«omisUauaf,  qéï  s  „ 
1  impulsion  d'ooe  patHun,  mail  qui  s'aecOTulii 
sons  pachiivéliques  qui  outpow  mobile  wsteRSlile 
bien  :  4  droite.)  Abolir  la  peine  de  mort  serait  ,tm«tim«r 
de  sauver  quelques  criminels,  vous  sénwries  okt^k  wfML. 
de  crimes  nouveaux  et  sans  cesse  renaissant).  (ftfj^ÏMTJ 
droite.— Aux  voix!  aux -voix!)  ^       ,,»,,ii,'' 

M.  vicToa  urnAKc.  U  peioe  de  roert  eM  abolie  dans  te  ttvéMWm 
et  SI  l'on  yieatde  la  eoiBbattre,  il  «stévidentôu»  nous  n^vMllMiSp» 
cherchera  la  combattre,  le  viens  donc  piolet  apporter  à  Ik^tHMiMOT 
vote  motivé  que  l'espoir  de  vous  convaincre.  '"^ ''  ', 

M.  Vivian  voua  a  dit  au  nom  de  la  oammisaiou  qutf  lApaisa  dei  Oprt 


doit  être  conservée  temporairement.  TemponurHoent,  «i|pyw»liQ«H'jB 
con8erve;temporaireinent  une  forme  tamportin  de  cMtioMn^j  j/tj'  '^ 


circonstance, 
ment  vous  impcmciez  une, hypocrisie  «•  peyvoir;  il^/rapperait  co^uno-lnetA  but  tant  ttoA  la  flliatioii  da  bVO'n  dé  Klclîâiob^ 
assassinat  ce  qu'iT  ne  pourrait  Trappor  comme  un  crime  politique.  (Trèa    (j),  d«  Louf»  XVI.  n'aura  i»a«  été    dUcOlée.  Rien  »'M 


çets  ;  mais  conserver  pour  un  temps  limité  une  peine  qui  6le  »,1Mfi"i 
citoyen,  &«st  là  un  illogisme  que  le  ne  con^^iiend*  vài-  >  ;>  -  "^ 

Moi  aussi  j'ai  longtenpa  exercé  une  prc^aasion  Où  l'on  fSten  dèÉMU 
avec  les  coupables  ;  ceux-là  aussi  ont  sondé  le  cour  4a»  «oepaMst.  T 
vez-vous  ce  qu'ils  y  ont  trouvé?  Un  soin  aftenUf  ^'«Ibeer  toate  lap| 
leur  crime  ;  le  plaisir,  le  bonheur  profond  de  l'impimité.  h  nff  ail 
trouvé  que  cela  dans  les  actes  qui  précèdent  le  crime.  S'ils  MÎ  «M 
châtiment,  ce  n'est  jamais  qu'après  le  crime  sceomplt.  (Aaxrfixil 
tare  t)  :'■ 

M.  fresijon.  Lorsque  dans  une  assemblés  française  m  vieat  tleata» 
der  l'abolition  d'une  peine  auaei  horrible  que  te  peint  de  nwtt,  wiMt 
être  sûr  de  trouver  partout  des  approbatews.  <''' 

Mais  i  côté  de  l'inviolabilité  de  la  t^ie  du  oondamné  que  réelSH»  la    - 
sentiment,  faut  il  oublier  la  nécessité  de  proténr  auMi  riavJoiaUllM» 
.la  vie  des  citoyens,  del'inoiolabilitédela.BWiillé?  UaaaJÉé^aptfcllM' 
buée  dans  tous  les  siècles  le  droit  de  disposer  da  h  Tte  l|te  WÉA<#  • 
disposéde  la  vie  de  son  semblable,  et  os  droit  oaae  saurait  te  M  ailA     t 

Les  peines  se  sont  adoucies  peu  à  pe«|,  i'aa  ooaTieas  ;  auk  MlK  liMt 
i  ce  que  le«  mœurs  in  sont  polies.  ywMia  te  léprassioa  asnkte4a'Mii^ 
ment  assurée,  le  législateur  supprime  .une  peina  deveBuaiailila.JW0 
en  so'mmea-nous  là?  Je  ne  nie  pas  quediSOfS  Vaveair,  dans  ia««iMllB* 
sez  éloigné,  sans  douta,  là  peine  dA  mort  aa  pelisse  psiil'élrftdiapMlklt 
mais  c'est  une  (]uestien  que  nuua  devons.  JUuier  à  l'avaair.  llais.'aaal* 
tendant,  je  soutiens  quo  l'on  ne  saurait  aiijoord'lMii  ooalasto^  ali^M* 
ciét4  le  droit  de  punir  de  mort  un  assassin.  \ 

•n  nous  dit  que  te  peuple  de  Pal:fc  a  protesté  eoatre  la  peine  da  p 
Hais  est-ce  que  le  prâpie,  au  milieu  os  la  Révolaiion  deFA^ter, 
-—  appliqué  la  peine  de  mort?  N'a-t^il  pas  écrit  sur  les  mnm  da\v*^ 
>— etnoas  l'avmis  tous  appris  ave|c  une  joie  prafeode,-^  N'y  a^ 


écrit  :  Mort  aux  voleon  '  (Très  bien]  à  drmte. 
La  ooiucience  de  l'homme  est  dTaccord  avec 


A«itBlioa^ 

te  ooBaeieBW  d»1 
manité,  qui,  dans  tous  les  siècles,  al  reconnu  i  la  sociale  te  droit  1 
per  de  mort. 

Je  pose  à  l'Assemblée,  je  pose  à  la  nation  tonte  entière  te  qiMl 
suivante  :  * 

L'Asseml>léeast-«lte  saiBsaauneat  ra«arés  sur  l'abolitioiide  te) 
de  mort  en  natière  ordinaire?  Lu  société  se  oroit^e  < 
protégée  ?  Pour  moi.  Je  ne  le  crois  pas.  V 

Je  crois  «que  la  {Mine de  mort  doit  être  rarement  appliquée,  matete 
crois  qu'aujourd'hui  il  y  aurait  grande  impradeaof  at'almtir.e(<|agn 
ne  le  pourrait  être  sans  exposer  la  soidélé  aux  plus  aUrémea  pvil*^ — 

Apaoïn.  Trèibienltrèabien!  teelélure!  tedétare.       \ 

M.  DAinsau.  Si  tous  tes  membres  de  cette  a*|siiibléa  iji^iliiwlpi 
ment  écteiréa,  j'enffe  leor  conviction.  Pour.  OMipart  il  me  MawMJpa  / 
telte  questionae  peat  être  Tidée  en  deaz  heorss.  A  r.  '  >'''«V 

(Les  cris  aux  voix  !  aox  voix  I  Ibrceat  l'oratoar  à  desçaadiyaHa  M» 
bune.)  -  '  ^     / 

LaclêtorsdsIadiscuMioaestmiaeauxvoix.       <-m  '\"f* 

Ladêturs  s'astpasprononote  st  tesailade  tedkteMiteaail  MMato 
i  lundi.  '.  /'^ . 

Il  est  six  heures,  la  léance  est  levée.     '  / 

Demain  A  midi,  séance  publique.  Discussion,  do  plaMa^n  tgfjl^ 
deIoL:,  :.i'; ;  ;,•  '  ,-^        ^       ,    /  .„ 


./ 


^lei 


Ueo  (dtf  i'oavritr  •'•méliondl  mds; 
lions  4e  ^s  d'un  genre.  Dte  k 
Niehetet,  oeui. écrit  pour jpn>ie«tflr< 
nier,  ministre  de  iaouls-i^ilippe.  M. 
tiaseranda  de  Roueo  gagnaient  deui 
reapondant  lui  reiMCodie  de  n'avoir  (>a 
de  ealieot  dca  eavironi  de  Rouen,  Yvati 
doDUitOi  1845  3  (ir.  50  c.  de  la'cMpe. 
un  ouvrier  pour  exécuter  une  coupe/  et,  (i  l'i 
laire  les  (Irais  d'éclairage  pour  I9  travaU  nocturne^ 
vcra-^-on  50  céntinseï  par; jour.  .JU.  Tbien  et 
raient-ils  une  pareille  existeoce  ^ 


Lo  discours  dans  lequel  H.  Ttiiers  a  déclaré  ^leMell 

ÎU3  l'aésociaUtHi  dtait  imponible  en  «griMMltiiré,  qaa 
evait  diarchefjian  pain  àitatritmuM  0ipérU*,A  que  1* 

^  miitlé»àilm'iéàÈm^ 

i,  BQ^trier.letilAMÎ 
««o^ieertiea  dultt^ 
«dKqiMlbid«tn|M 

par  jour. 
itioBoé  le» 


.■«* 
r 


,...■■■  ■  ■■.   ■        ■    V  '  ,  ■••'«lit' 

.On  nous  écrit  pour  Doua  faire  observer  aue  les  linenëerl 
mistes  en  tavenr  de  V.  Gréait  ou  d'Henri  V  iiejMvrant  j 


bi  -n  à  gaucho.) 

M.  viviE.'t.  En  proposantj'abolition  de  la  peine  do  miorl  en  matière  po- 
litique, nous  croyons  avoir  rempli  uh  devoir;  mais  nous  no  pensons  pas 
qu'on  doive  aller  plus  loin,  aujourd'hui  du  moins.  Quand  un  nouveau 
système  pénitentiaire  aura  été  appliqué,  quand  la  répression  sera  suffi' 
sanefmcnt  assurée^'  nous  nous  joindrons  à  vous  pour  en  demander  la  sup- 
pression. La  constitution  ne  porte  pas  que  ta  peine  de  mort  sera  consa- 
crée, mais  nous  croyons  qu'on  aurait  tort  de  l'abolir  complètement. 
(Bruit.)  Dans  l'état  de  nos  mœitrs,  elle  nous  semble  encore  malheureu- 
sement néces^ire.  * 

M.  VICTOR  iiuGo.  Je  regrette  que  cette  question,  la  plus  grande  de  tou- 
tes peut-être,  nous  surprenne  à  l'improviste.  Je  me  bornerai  à  quelques 
mots. 

Vous  venez  de  consacrer  l'inviolabilité  du  domicile,  nous  vousdeman- 
dons  de  consacrer  une  inviolabilité  beaucoup  pins  étevée,  celle  deMa  vie 
humaine.  (Très  Bien  !) 

La  peine  de  mort  est  le  signe  de  la  berinrie.  Partout  oii  la  peine  d« 
mort  est  fréquente,  c'est  la  barbarie.  Ellediaparatt  A  niesore  que  la  civi- 
lisation se  développe.  La  tertnre  a  été  abolie  ah  db-haitiéaie  siècle;  oer 
sera  l'oeuvre  du  dix-neuvième  d'aboltr  te  peine  dé  moHt,étltrabotini. 
Si  vous  no.  l'aboliisez  aujourd'hui,  vos  suooeasenrsPabolIroat'dsBsain. 
(TrèsbienI)     .  ;;  .     .;: 

Vous  commencez  votre  oonstilulioa  par  vous  mettre  en  présence,  do 
Dieu,  et,  dès  le  premier  pas,  vous  lui  enlavaz  un  droit  qui  a'sst  qu^ 
lui,  le  droit  de  vie  et  de  mort.  (Très  Ken!)'    ■    .  ■  t.        ■  =  '  ,. 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  iaot  :  s,  '; 

Après  Février  Iq  p^uple.eut  unegrando  neâsés,  la  lendemain  da  tourj 
où  il  avait  briUé  te-trine,  il  Tdutut  aussi  teAler  l'échafaild.  On  l'sayeel|ai 
d'exécuter  cette  idéaisitbmne.  C'est  &  vioas,(|u'U,jr»«tent  de  l'aeooaplirJ  ' 

Vous  avez  renversé  l<»t(énemr  te  ipi«iipr^tliel»df  votre  conitita-i 
tion,  complétez  votre  oaiuvi».  Henvertex  B^aM,.  l!4ehafkud  I  (Très  bten  I . 
Vèé  bien  ! -^  Agitation.)  .    -- — -s*/ 

I    M.  ATLits.  La  société  doit«lre  avant  tout  pnMài.  c'tst  te  loiMiprè' 
me*.  La  fépreuion  est  lanéi»isitéi,la  fin  desaoeniite. 

oiiBvoix.  Lebo(in«iûl  ,  w— r  .  :: 

M.  iTuks.  En  présence  des  crimes  qui  limnaliteBt  iaBaiiamt  »  loedt 
dé  te  société  (rumeur^),'  yotis  v»  pçovaMÊiim  la  jeesété  (Mlwaii .  !>■ 

tarrqgei  les  oriminate,  at  vous  Twrseaqa'itevawdlk ^^^. 

iM>nt  arrêtés  que  devant  te  P«iM  <>•  BMCf.  (u|t  mil  !  triiiMee  I  à  dreite  ; 
protN(attowlg«a<die.)  -         ^       7  - 


'■ti:«<SïKySte;?jâ^  Wil&SSSSfeSSSSiBÏ 


(Me  ce^^otlmarvalioii,  et  nous  .^McteroM,  ppiiii 
srjamals  nous  deventHu  partisami  de  la  nioiir~ 
veur  de  Louis  XVIi  et  non  pas  dUenri  V  qoe 
la  rétablir.  Quand  on  se  plqoe  d'être  MgiUnilile,  'W  '  nè- 
retreèdeaii.  ,-         -     ■    .    "  ■    "•*  •■>«^-^-<" 

?tous  receivons  la  lettre  suivsnte  :. 

Gloyen  rédactiur, 

De  temps  iounémorial,  les  ouvriers  maçons  IravaiUsnt  ,.., . 
heures  par  jour,  aucfn  entropreseur  n'a  donc  pu  voatdr-  paner  I 
née  ('e  dix  a  douze  benres. 

Cependant  des  journaux  ontMaoneé  que  les  mKons  «t  i 
de  vi«niémmi  mia  |o  g^ve.  j«ous  dmmntMMp  «Me  I 
«enémisdiifii  MpÎMiqi»,  ito  sentent  dA  traité  ëi  f#iâeW*i 
nies  aflBd»ré0n«r  par  la  division.  ' 

Nous  sommes  ^aoés  neur  savoir  ce  qoi  «s  passe  danlléii  ^ 
et  nousdite/aroMce  *M(ttt  t«iu  tmctmfand^MetU. 

■  '      '    PuiaUUIBB  I 


- .  ■        ■■■-  v- 

-r- On  lit  daas  te  <:7oiiteierci(  ;  '   '. 

(  La  promulgation  du  décrst  sur  IM  douze 
sionnéaQetrèsvive«g$tttio»MmilesMnviaia     . 
II V  an qndktoés dèânlraa daas tee<%iqaeU: Ma «% 

Îi'AtfHr  à  des  fartetie  vitriM.  Le  toaire  de  te  viHte 
?.  l>i  conseil  des  niniitres  s'est' vévftlO» 

a  nu|^çtt|if^%d4^^^,^,r,vv  r 

)«MiMaMS.GeMia 
a'tfialBé  UtmHi^ 

iiiigfliyiiii''»'tiMf^" 

|il|ef|iwfihipnMB^fi% 


'ihiA^M-^... 


■iii\.ï3fti\iiA'^*_ 
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E. 


^Sf'ât^'  '"  ''**'^'^'*  ***  ^'•*'M4n  m  té- 

lAtmiqae  la 'noie  Imivante  f 
'  -i  Ul'yetw  à»  l'ànnéa  oqlr.eu  lieu  lundi  «  <  du  courant, 
i'^mJh.iàm'JVtètm  que  tes  aergeuis  majora  ont  reçu  l'ordre  de  leurs 
Mb  te  Wdfimr  Mabufletine  de  leurs  aubo:  donnés  et  d'«orire  sur  tous, 
MKI'4l  les  distribMr  aux  volant»,  le  nom  du  n0rMUil  BtgiMid. 

;  NlMIMVons  aussi,  dj/ source  certaine,  qu'un  certain  nomWè  de  miBlai- 
JMi'M  a»  considérai^  pas  comnta  libres  dans  l'(<x])rf  séHtâi  d«  '''urs  m>\\, 

,  è|  MWl fQrmatleaumt  refusée  à  exercer  tour  droit  do  citoy^. 

'r!f»  Ce  fait  aurait  rt  lieu  partout,  mais  nommément  dans  le..  ..  de  ligne, 

<(ni  eaAipe  dans  les  Cbamps-Rlysées.  » 

''  ,—  Demièroracnt,  il  a  paru  à  Crofnarly.Firih,  une  troupe  do  baleinw. 
JM  pécheurs  se  sont  aussitôt  mis  en  disposition  do  leur  livior  la  ba- 
Wie.  Àussitét  ()u«  les  barques  sont  arrivées  au  milieu  des  baleines,  col- 
m^  se  sont  dispersées,  non  sans  battre  l'eau  avec  (urie  et  tans  mettre 
«péril  les  hardis  pécheurs.  Aprèj  pUisiours  heures  do  combat,  li-s  piv 
aiaars  sont  parvenus  à  ramener  au  rivage  45  do  ces  raonatres-marins 
Itont  pluiieurj!  avaient  jusqu'à  <  8  pieds  de  lon:^.  On  a  d(Wcé  ces  aui- 
Étal  ;  les  fermiers  se  servent  do  la  carcasse  comnio  cniçrais. 

La  graiso  paraît  (tevoir  produire  beaucoup.  Dann  la  baie  de  Kigg,  on 
h  trovvé  sept  baleii^s  laissées  par  la  inaiée  descendante  et  dont  on  s'est 
tdlpiré  également  ;  le  reste  a  pu  ^ja^ner  la  haute  mer.  On  estime  qu'il 
•••  été  pili»  environ 70. 

';  <~Deux  ou  troi.4  cents  ouvriers  viennent  de  partir  de  Paris  pour  la 
.EMogne.  Ce  convoi  était  composa  d'individus  de  iout^  les  prorossions. 
*■  irtenaient  presque  tous  au  •>  arrondissement.  L,furs  parents  et 
I  ont  accompagnée  jusqu'à  la  barrière. 

rait  important  >1e  savoir  si  la  cai^e  île  la  ville  da  Paris  paie  i 
«Ikl  Mile,  oui  ou  non,  touf  les  habillements  des  gardes  nationaux  (|ue 
I'M  Hmrnit  gratis  ? 

■  'Il  esta  notre  connnis!«anco  que  des  gar.les/lialionaux,  qui  sont  loin 
é^Hre  dkns  l'imiwssibilité  do  s'i^uipor,  proOtoiit  de»  largpsses  commu- 
Mlat  ou  autres. 

'  C'est  là  ua  abus  d'autant  plus  criant,  quo  les  (inancei  de  la  ville  sont 
êtnâ  on  état  des  plus  déplorables. 

—  La  décoration  de  la  Légion-d'llonneur  fera  provisoirement  modi- 
Me,  ainsi  qu'il  suit  : 

La  couronne  qui  surmonta  l'étoiUr  bora  supprimée. 
.,  Le  centie  de  l  étoile  presoiitei^,  d'un  côto,  la  léle  de  Udnapirle  avec 
OOtmer^ue:  Uonapartc  iirenitm-  cun.siil,  <9  mai  1802,"  ei,  do  l'autre, 
|li  drux  dra|>eaux  qui  y  «wnt  nclui^l.Mneiil  plarAs,  avec  cet  exor;;ue  : 
MnubUque  Jraitçaite,  cl,  auceulrc,  la'doviso  ;  llomteurel  piitric. 
.  La  ptaquj  do  grand-olliin<»r  et  de  i;raiid-i  roix  |»oiler.i  l'ellisie  de  Buna- 
ptrle  avec  cet  exergue  '  Jioiuiparle  /jremUr  cohmiiI  ;  /hunirur  tt  (ititrie. 

—  Les conseil*  giinc'Taux  de  dép.iilpineiit  .sont  ronviijués  pour  le  H 
tÊÊHbn  prochain,  i  l'etTet  de  répailir  U:i  coniriliuliuns  directe.*  de  4 8  lit 
et  de  déliliere/  tur  les  matières  qui  se.raltachont  à  cello  opération. 

'    Cette  session  ne  pourra  durer  plus  de  cm<i  jours 

I  conseils  d'arrondissement  se  n'niidrai.t  l"*    rs  (iclubn>  l'our  In  se- 
I  partie  de  leur  .ses^ion  doirt  la  dunV  est  lixéo  i/:U)q  joui  s. 

—  Les  électeurs  qui  n'ont  pas  retiré  leurs  caries  dos  mairies  n'ont  plus 
M  demain  samedi  pour  tes  letiroc. 

—  Uae  réunion  des  lailli'Urs  do  Paris  qui  ndoptonl  l'ijssocijlion  propi-'- 
"L  Bsrde,  patrons,  coupeurs  et  ouvriers,  doit  avoir  lieu  demain, 

S,  de  opto  heures  i  quatre  heures  du  soir  au  manège  Filte,  rua 
d*  la^usséc-d'Antin,  49  bis. 


tmssr?^ 


««•  «««laie. —  En  ca  mont  d'agitation  électorale  et  de 
linu  politiques,  M.  Victor  llenncquiii  a  crir  devoir  suspen- 
tes conférences  sur  l'asBociation.  Klles  reprendront  le  jeudi 

1)  Mptembre,  rue  de  tJroiielle-Saint-llonoré,  15,  à  huit  heures 

m  toir. 


C*iiCMnnri 


Ph{lj)e(è(e  parUmt/^  It  tiige  de   Troie.  —  Rondo-bow. 

v^iloctète  avaitité  abaixkMiné  dans  l'Ile  de  Lemnjs,  à  cause  de  sa 
blessure, 'qtfrrénMndait  l'infeétion  dans  le  camp  des  Orecs  ;  mais  I  ofa- 
ele  ayant  déclare  que  Troie  ne  pouvait  être  prise  qu'avec  l'arc  et  les  flè- 
ches d'Hercule  restées  en  la  pqsaessipn  de  Philoctéte,  les  rois  grecs  en- 
Toyôrent  pr^de  hll  Ulysse  et  Pyrrhus  pour  le  ramener  dans  leur  camp. 
L^  armr-i  qui  lui  avaient  été  enlevéesidurant  son  sommeil,  lui  ayant  été 
restit'iéc;»  par  Pyrrhus,  il  se  décida  alorà  ^  retourner  avec  les  Grecs,  et 
«  il  pai/poùr  le  siège  de  Troie,  où  J'appelle  la  volonté  des  dieux  et  l'or- 
»  dre^'Hercu,!».  »  ..^  .       ' 

Tel  est^héhis  !  le  programme  donné  par.rApadéraie.  Voici-  les 
noms  des  huits  concurrents  dans  l'ordre  de  leur^dmission  en  lo- 
go :  MM.  Thomas,  Maneglier,  (Jumery,  Crauk;  Cai^eau,  l.epéro, 
Ferrât,  Uoguet. 

M.  Thomas  est  le'eeu)  qui  ait  conil)ris  et  convenablement  ex- 
priiné  le  sujet.  Sa  figure  est  heureusement  composée  et  exécut(kî 
avec  une  grande  habileté.  Le  mouvement  le  la  jambe  droite  iridl- 
que  bifii  que  l'hiloctète  est  blessé;  il  y  a  là  un  sentiineut  vrai  de 
la  nature  sans  exagération,  sans  grimaces.  La  tête  du  héroi^est- 
belle  et  pleine  d'animation,  son  attitude  énergique. 

Félicitons  M.  Thomas  de  n'avoir  pas  de  ressouvenances  bana- 
les. I,es  pendules  de  l'empire  et  les  conlldenls  de  théâtre  font 
tant  de  victimes!  L'avenir  est  à  ceux  qui  osent. 

La  Hguipe  de  M.  Uoguet  est,  après  celle  de  M.  Thomas,  la  meil- 
leure, à  notre  avis,  quoi  qu'elle  soit  Ion  «le  et  que  l'enthousiasme 
du  personnage  soit  trop  pompeusement  étalé. 

Son  Philoctète  a  toute»  le»  apparences  d'un  gras  Hercule  qui 
va  ftiire  chavirer  de  son  pied  pesant  une  petite  barque  sur  la- 
quelle il  n'y  aura  jamais  assez  de  place  pour  lui. 

M.  Itogtietest  adroit,  il  sait  son  métier,  mais  il  lui  manque  la 
naïveté,  l'élégance  et  la  Qnesse  d'observation;  Là  grandeur  en 
art  consiste  dans  l'unité  et  la  »im|)licité  de  la  conception  jointes 
à  l'étude  des'  richesses  infinies  de  détails  dont  la  nature  aime  à 
se  parer. 

M.  Maneglier  et  M.  Cumcry  ont  évité  le  laid,  mais  ils  n'ont 
pas  trouvé  le  beau 

Noiis  voudrions  pouvoir  en  dire  autant  des  autres  concurrent». 

.M.  Thomîis mérite  à  tous  égards  le  grand  prix,  et  nous  n'hési- 
lous  pas  à  dire  qu'il  y  achei;  lui  l'étolfe  d'un  artiste  éminenl. 

C.  H; 


Bourse  dn  15  septembre  1848. 

l.;i  Bourse  bISrae  généralement  les  mesure*  prise»  ex  abrupto  par  li 
mitiiatr^' ce-t  linancfs.  C  eluit  aujoor  l'hui  l.i  clélure  oiriciL'Ilwmciit  an 
noiicée  pour  les  actions  de  Lyon.  On  ach-la  t  dos  rente*  dans  cxt  es 
poir;  mais  penlant  la  Bourse,  et  contrairement  A  tous  les  usages  re 
rus,  M.  Uoudcinux  a  annoncé  à  une  heure  et  demie  seulement  que  le.» 
(lélMis  de  la  conversion  étaiert  proro^f j  indéfiniment. 

l'no  paiii(iue  générale  s'ensuit,  rî'tst  a  qui  vendra  le  plus  vite  son 
inscripinm.  La  rente  5  p.  0|0,  lai-isik;  hier  à  70  iS,  tombu-^  68  60  pour 
tiiiir  à  f>S  7.'>.  C'e^l  un«  baisse  de  I  fr.  5p. 

L)  3,  «lui  étail  à  4.1  25,  reste  i  4i.  La  Bamiue  de  France  prjrl  tO  fr. 
t635. 

LlS  chemins  de  fer  suivent  la  diSprevsion  ;^éiiérale  :  Orléans  f:iil  (iOO, 
Lyon  :5t):i.7.1,  Avipnon-.Mar.-icille  est  à  202. !'>(),  cnliji  lo  .Njrd  n'est  p'us 
qu'a  ;i7t). :)•■■>.  l.e  inanlié  finit  on  ne  paul  plus  mal. 

llKNTK'i  FIN  roiRANT. 


.j!iiiiyy|i.u. ..; v-t^- 

IS  septembra.  -  *,V  COHtnAIT. 


■  cMmaNCLomu. 


'rmi*  0/0 

Ti'i)i»0'0   Eiiiiminl  ISk^,... 
Cini|  Ou 


s,*/»],  duuiuln.. u  ••  «• 

—  Imprunt  \ui-\u» Ti  so  •• 

Sft/oJ.dunmar* «|  ••'  •• 

'i»'W  »■ 
rS95  ••  >• 


i/oj,  du  IS  mam 

.  dît  n  leptembre.. 


I/SO/O 

o/oj.  d. 

Ac  lOnidelutmnque 

Bejittf  de  Naplei,].  JuUler.^... 

ItActp.ltoUiiKliIld 

1 0/0  de  l'Btttt  romain 

S<«/4iiid«e  <stO...;....« 

—  -  lfr«a 

—  *</»■ ■•••• 

—  Banque  («835) 

ObllKiitlonido  laViUe 


7S  50 


7( 


<M-1  SO 


)  Cattaux  avee  prioM 

UiiMaberly 

Caiuehvpotbéealn) 

Emprunt  d'tiaUi 

Stpaane,  dette  active 

_-=-jBolte  passive 

—  30/0  ls»i 

Emprunt  iwrtuKatl  S  0/0 

»    —  —        S  0/9 "» 

tl  1/3  liollaudaiR ■  » 

ZInt;  Vlelllc-Mouluiine ans 

II.  de  la  Orund'.c'.ainbn »><» 

Kmpruni  du  PI<^uiont.........".t.       ssn 

LoU  d'Autriche >•• 


MO   >» 

*•  •/• 
1  75 
U    >• 


i:UBN»a  UK  PU.  —  fXOTIWIt  MI  PARQUET. 


AU  COMPTANT. 

Saint -<iiM'mnln. 

ViTuaille»,  ri»e  droite...  , 

—       rl>«  guufUa... 

Parti  h  Orli'an» 

PiMl»  il  llouen 

Itoucu  au  ll«vr« 

Avlksnon  it  Muritellie 

SIrasImurg  il  llftlii 

I)u  Cciilre 

Amiriit  ."k  lloulo^ni- 


ilivi'. 

Au> 

3'iO  >» 

»»«  »• 

ItST.I 

>»»       l'O 

«01  11 

«01   JS 

««i-i  IW 

680  ■• 

4H'i  V> 

t30  >• 

19.5  .. 

\m  .. 

SOJ  •• 

ioa  M 

«.1  "\    M    •' 

SW8  75  -JVi   W 

Ali  COMPTANT. 


(Trliians  h  Bordeaux 

Du  Nord 

1)(!  Paris  ^  Strasbourg.. 

Tour»  il  Nanti'» 

l'arlu  .^  Lyon..; 
Mouliiri'a'irà  Troyf».... 

Dioi'l"'  i  KiH'ani|i 

l'art»  A  Sccain 

:vi  W'  lloi'ilcmix  à  laTi-sIc 


nier. 


3SS  50 
378  78 
3M  U 
3a«  S5 
3««  SS 
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Aid 


385  >>  ] 
178  >t  ' 

S4<  15 
3M  !lS 

343  75 


L'un  des  gérants  :  F.  (I.vntacrel. 


Le  noQveau  livre  de  M.  <io,  Cusline,  intitulé:  IlOVIUAI,!)  Ot!  LA  VOCA- 
TION, est  un  livre  imi>ortaiit  «ou«  tous  les  rapports,  et  dan.i  lequel  sont  débal- 
tuen  les  plu<l  t(rand«s  qucitionn  qui  agitrnt  le  Kionile  depuis  .'iO  ans.  Huinuald 
est  la  suite  d'uu  livre  éternellement  céli-IrrA,  la  suite  de  Iténé,  mais  cette  lois 
Uéné  ii)Mé  aux  .ifi'aircs  rt  au\  révolutions  de  son  temps.  A  chaque  [utae  w  ré- 
vèle le  talent  d'un  liomme  qui  a  beaucoup  vu,  beaucoup  lu  «>t  beaucoup  mé- 
dité. Le  siftnal  de  la  lenaiss.ncc  de»  lettre»  ne  |Kmvait  pas  être  «lonaé  d'une  fa- 
çon ytUii  étldtanlp. 

■  » —  '  '  '  I,'  ''  '  I 

M.  SIKl'RAC  ouvrira,  le  ."i  oclol're,  rue  de  lAncienne-Coméilie,  «8,  seicouri 
préparatoire»  aux  école»  et  au  bavrtituurcul. 

•Vm  LB  RSCaUTEHEMT  ET  U:  asarLAOEMMlT  , 

PAR  I.K  UKMIva*!,  i'lll;\.»l,. 

La  question  du  recniteiii(>"tunu|H^  vivement  les  (".sprils,  lurtoul  an  c«  ino 
meut  où  elle  e»l  pendante  J  I  As-sciniloc  nalinnale.  et  ou  Ir  projet  d»  cuu.sli  tu- 
lion  annonce  r  nierrficlion  <lii  lyniplacciiiciil.  M.  le  délierai  l'reval  a  été,  en 
I81:î,  Wt  et  1817,  rap|M)rtriir  de»  projet*  île  lui»  présenté»  abr»  sur  cette  ma- 
tière. Celte  ciicon«tancr,  les  nouibreiix  travaux  de  cet  ofliricr  rénéial  sur  l'ar- 
mée, «I  les  hautes  i'onclionsqii  il  .t*i  loiinteuip»  el  si  (lif^nninent  remplies,  don- 
nent, dans  le  cas  pri-.ent  une  iiiijM>r1#n(é  .»pé(l,ile  a  son  npiuion,  qui  ne  peut 
manquer  (le  inériler  iatiention  des  ct|iré»enUiils,  ib»  boinuies  d  Ktat  et  des 
militaires  a|if)elésa  inéililer  »iir  tout  ce  i|iji  »e  lallaclie  aux  «rands  iiiléréis  de 
la  defeii.»»'  du  pa;s.  [Voir  (fUi  .Uiiioiia-f! 


.'.  On  iléiirerait,  |)0iir  nnr  maison   «le  conim»rce,  un  jeune  homme  do  I,"»  n 
2l)  ans,  r.unuaissa' t    bien  le  rr;iuçais   et 'anglais,  le  c.iltiil.  et  avant  uneèt-ri- 

tiiri!  conVT'uable.  Lappoinle nt  serait  iIl'  KOO  ;i  I  (KH)  Ir    >  .idiesser  a  M.  J'as- 

liON,  rue  (le  Deanne,  ii"  2. 

-  • 

.'.  In  homme  marie,  s.ins  eiiianls  ayant  de  lionnes  reiérences.  demande  un* 
place  de  concierRe. 

S'a(lre.s.»er  au  lurean  du  journal. 


Spectacles  du  16  septembre. 

rniUTKE  aa  l*  nLei*U'>i  t. — Audroina(piu.  le  .Maiia;;.'  force. 
orKHA-coxipi'E. — llavdée. 

ODKON.— 1,'Kcole  des  .Mar  s,  les  deux  Anj;lai»    le  Jeu  de  lAïuoiii . 
Tii<!*r»i;-MiSToaif>i'K.— Cliarles  Ml,  Marie  liidor 
CIMNASE. — L.a  (''întese  de  Se'iii.  icy  . 
v»t;DETiLLE. — lucessaniment  Ui  léonverture. 

VAHiKfÉs. — Le  Muet  d'Iiigo.. ville,  premières  ('m|uctlcries,  Caodida 
TMi.Ar*r  «osTA.NsiEii.  — Le  Mobilier,  une  Pb  iliir    l'oinl  du  Jour,  l'ioli 
1  (iM'K-s\iM-viAeTiN.— {>on  ('es.'ir  lie  n.i7..'iii.  les  l'etil'e.»  t>anaide«. 
..AI71.  --l.a  Taverne  du  Iliali  e,  le  |i,)S»j:ie  \  eriilùine 
Aw,iic.i,-<;oiiii,iLi;  — .Napoléon  et  Jin<^pliiiie.  le    M.rV   nourrice. 


Impriineri*!  Laîiob  Lévt,  rue  du  Crois.sant,  «6. 


unfOT, 

LèliPiix. 


ROMUALD 


Ol     Ii.% 


Pnp 


M.  DE  CUSTINE. 


\  VIIL 

lu- M». 

20  FA. 


-nr 


f  M  LE  iwiinTiLE  ummiii 

,  ..m-  ^Par  le  GénérarpREVAL.  .  ■  ^.  ■ 

àrb«w~fôlamc  in-8l>'  dii'pius  "de"  .'JÔoTpaîe?',""  âvêc'Tinn  TÀBLK  'ÀN.\LYT10l'E!~—~Â'1à"librrilne"  militaire, 
maritime  et  polytechnique  rie  J.  CoanKAan,  éditeur,  rue  Christine,  t. 


\'.n  Tente  à  la  librairie  soeiétaiee,  rue  do  Bvaune,  2,  et  librairie  phalanstérienne,  quai  Voltaire,  25. 

DU  CRÉjNT  ET  DE  U  CIRCIMTIOI 

^  Par  A.  CIESIiOliVAKIi  ^ 

Un  vol|me  in-octavOv —  Prix  :  7  fr.  50  c 


P 

] 


l»i»ri«,  chcK  aUltACIII,  It'  «le  ta  tithmalile  ingrttmie  ém  lai^iaiit^N  Rciintii»-.,  rne  JlMaisb,  ««.  ^ 

uu'dettui  de  \2  fr.  sont  erpéâiées  fraoco  el  «oui  augmenlal^n  det  prix  marquis  ;  Si  la  con^ande  de  livret  Repasse  'iO  fr.,  elle  ett  expédiée  frinco  arec  une  remite  de  ^9  pour  4 00 


«OnHVAL 


■liiiWlt 


.->.! 


B'AMICUITVRE  PRATIQVE 


•■  «ABBIHACB 


«h  I*  Btjao,  fu  ks  lUkiem  k  la  Maisoi*  RDsnQDE 
de  SO  pagee  ta-4*  par  anala  •«•«  >f8f— 
>Hs  (wmamm)  rtm  a>,  U  ra. 

fl  nmI  (bapta  da  tow  le»  inatmaMMSi  eipérianeet,  ptililicatioai,  qui  inté- 
fapieutaft  at  le  janUnaie.  Sent  antre  totu  le»  joamaoz  du  wème  i;enrc, 

ildje  dei 
culti- 


«Mam  rapmnra  ai  le  )anuiia|e.  scni  antre  iom  k»  joamaoz  au  weme  i; 
I  MiMa  1(8  Inmu  à  oéealar  dan  le  itrdhi  et  dans  la  ftnnt,  ci  publi 
AnhI^im  afrtaalas,  hatlitalaa  al  aWeieiHaa  du  piMJiant  iMirét  pour  lu 
laisws  allas  fiapitliaiisi.  —  Tmu  Us  wtItUt  *omt%nét. 


KAIHON  RUSTIQUE 

DUXIX'ftIÈGLB 


■ 


■■•.M* 


T^aa  ua  laiiauMaaw,  wutmxwu  et  Arraaatu,  tàdkt  d'arihavi, 
Aannai,  Aaaam  ar  ptams,  aATinam  ai>aAus,  arc. 

ToloM*  b-l*,  ëfairalaBt  à  95  toIiums  iarS*  ordiDairet, 
■*"  •  I  Ua  •!««  «rrtwaa—  (antiafa  «onplat). .    ••«•.»•  e. 


AaKIOUIiTUAB. 
Asriealtare  BlleBiBB4«,»esécole*,.»e«  pratique»,  elr.,  par  Ro;^r.    . 
Algérie  (Cx>loni»aiioa  et  agriciiUure  de  r),  par  Moll,  s  vul.  in-S.    .    . 
AiMMWieli  ém  — Itlylwr  et  *■  TlcBer«n,parBixio,«848,iu-«6. 
AalauM^  <l>Tiall8|T«  (Huit,  et  perfect.  dei),  parGragnicr,  S'édit. 

C«aacUa  MBX ag^rtoaMMUra,  par  Dueimerii,  I  vol.  io-tl 

€rééU  l>«f>ar(l>e»  inslil.  de)  en  Allemagne  et  en  Belgique,  par  Koyer. 
CaMe  Térltakle  4«a  eaUUrateara,  par  Dezeimeri», .«  vol.  in-t  j. 


Mà^'Umkm.étliÊ»^  (fbmëtiuémmif, 


-.    ..1        I.  ... — -|i,aMtaaValM8adarA|riwMaa,#a. 
i:.rrB:tlfr.l»c. 


CMRP  1 


■«■■•I  4«  l'Maaatear  4'ak«lllM,  par  do  Frarière,in-l3aTtT{;r. 

—  «la l'aatl wiaar 4» M— -ia»4a, par Woirol,  t  v.in-tt. 
«laealStaaliJi  «»atBriera,  par  Cbarrel,  I  toI.  in-8.  . 

—  <ii  Tigaaraa,  par  le  O*  Odart,  t  toI.  in-<a 

Mvrtar. Comment  OD  peut  le  cuU.avec  tuccit  daiule  centre  de  U  France. 
rwaaMaa  «e  «arra  (De  la  maladie  det],  par  Deeaiwe,  t  vol.  in-8  .  . 
»alrtaa»a«wallaaa«>8W8laUaa4alarim»ta,parLecoq,in-a 
•al.  Mimoirutor  ion  emploi  en  agrieuttare,  par  Demeamay,  dép.,  t  br. 
Tara  k  aala  (Manuel  de  l'Mueateur  de),  par  Robinet,  i  v.  in-s, grav. 

■OKTIOVI.T0IIB. 
p.  1  $*$,  par  Poilaaa  rt  Vilaiarà,  in>l  t  da  1 440  p. 
"  lier,  par  Biiio,  (t4«,  i  toI.  in-if  avec  grav. 
AlaaaaMMk  hartlaala  pW  1 84*.  •*  année,  i  vol.  in-il  avec  grar.  . 
■a*MBl««M  (tcmnde),  par  A.  da  S.-HUaire,  in-t  da  »IS  p.  av.  gr. 

Ol  Mima*  M  l'ara  r»  «•  Cwri  nf*l '«  l'IXnMSM  fMI^M. 
CM«4haa  (leanofr.  dat),  par  Lenaire.  Cb.  Iivr.de  1  pi.  col.  et  t  feoil. 
Caaaalll»(Honotr.  du  genre), par rabb4BerliM,grav.col.,<(a1ivnà 
CwiMilUM  laa  irtaa  kaan  (Icob.  dai),  par  l'abbé  Bcrlèw,  i  80  livr.  ST« 
ipliaaaH»iaawB  (i^ulture  dei),etc.,  parPaqnel,  I  vol.  în>l<  avee  grav. 
Citara  laratrtitra (Manuel  de),  par  Cotartob-Girafd,  l  v.in-<t. 

~^to (Manuel  da  colliv.  de),  par L^ad  at  Pépin,  ni-tt,  t*  éd.  gr. 
Mar  ttmérmt  «a  faaaatawr,  par  Cordant  da  Unnày  et  LoiM- 

Icur-DMtoDgcbaaipi,  i»  iMe,  a  «oj.  in-4,(n  M  livr.ClMqne .  .  . 

••  lérie.  I»S  liT..ia.4.  Cbaqnade  f  pi.  col.  et  texU  ikutr.  et  deacr. 
■artlaailft»  (Eneyclop.  d'Vtn-^a  av.  gr.  (b«  v,  da  la  Maiaoa  awr.). 
HaraiciaUara  (Théorie  da  Y),  par  John  l.iodley,  i  vol.  in-a  avae  (ray. 
■amaaMear  ■■laiwiaal.  par  HM.  Canniet,  Jàeqnat,  Meimianii, 

Pépin,  I^Hleau  el  Ch.  LaMMire.  l'*  léri»,  •  rot.  .........  ISO 

t*  aéria,  «  vol.   .  .  , .......,...»! 

M(laa«a»lla«ipa4M«Mli«a,-p«rlP**Mmai.Rabiaat,*«iDl.av.|r.    t 
»a— (Ci«WBria4«aptail(all«»>.  — lla.datpl.aet.a».taatc,ChaqBei    i 
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REVUE  HOIITICOLE 

PAU  MM.  DECAISNE,  NAVDIN,  NEUMANN,  PlSPlfC,  POrTEAD,  VILMORIN,  FTC 

nédacKurt  de  l'almanacli  du  BO!i  jAaDiRiSR. 

rajiAir  le  1"  ar  Lt  15  aa  cmAQBt  «on, 

sr  eoitrmr  roar  ce  qbi  rABiir  o'ivr/nssaiar  mm  momricvLivit*,' 

comm*  mmâ  «orrruca,  utilmi  or  a'ÂemlMcm, 

novrtàti  noctnéM  os  ccirc»,  jffAiraca  cr  cxmjrra  o'oprnjcia. 

Prix  (franco),  un  an  i  "^"^  '^*  P"^'"^«^  coloriées.  »  fr. 
^        •  ''  (sans  gravures 5 


MMVEL  GÉMRill  DES  PLANTES 

ARBRES  ET  ARBORT^S 


C.tr.HilIT 


LA  DESCRIPTION  ET  I.A  C«JI,TlinE  DE  20,000  PI.AIMTE.S  liVDIOF.NES  n'ri  lliiirj 

OU  QUI  T  SONT  rn.TivÉEs  ; 

DANS  LES  J.IBDINS  ET  nANS  I,FS  SEnnES.  

PAK  «ACQITftS  ET  H^JtlXCQ 

ïirdlninr  m  ehtl  ilu  d«m«lne  rojil  dr  N.iiiltv.  Aittf.  it  lioi.fiiqun  an  J;>r<!in  .l.i  IM  ii' 

S  vÀI.  petit  ln-9  *  %  calannea, 
paralaaanS  ea  %0  llvralaami  fc  ■  fr.  SO  r. 


LE  BOIV  JARDIIVIER 

PODB   1848 

PAU  MM.  POITtAir,  VlLMOBUr,  BBUaiSN^  DAUDIN,  NBCMAlfN,  PAMN 

•  fl  TBl.  iB-«s  «•  •««•  pacaa.  —  rrts  :  w  Dr. 
Cet  ouvrage  contient  lei  prineipei  lénénnx  de  culture,  l'indiralion,  moîi  par 
moii,dea  iravanx  1  faire  daai  le*  jardiaa;  la  deirrlptian,  l'hitloira  et  la  cultura 
de  toateé  la*  planlea  potagère*,  fourragère*,  économique*  on  employée*  dam  le* 
art*,.daa  céréale*,  de*  arbre*  rruilien.Ue*  oignom  et  plante*  k  fleun.de*  arbi^ 
arbiWan  at  arbiutn  mile*  o«  d'agré*n*nlt*iri«t{  d'un  aeeab«ilair«  daifùmiai 
drijkrdinafa  at  de  botanique,  d'un  jardin  de*  plante*  nrfdkiaala*.  (fan  laUaaa 
da*  <lcéta«|s  ir«upè*  d'apti*  U  pUc*  qu'ils  doivent  oeonpar  daa*  la*  paataraat 
'"""%.*'«•  .    ,__ ~  '  '" „   ^ 


-*.k'4/«^i<'^>W'    . 


i  ,  i'V 


vi^HSiiS.. 


'      /  •      ■) 


A4f.f.^iaAe.A,'....-.,>...t-^ A    . 


iiîi,J^!  , 


^^  Jr^  'mtàh^S^^S^vi'^^Aji.i»,  .^A  k^M^MÂ-à^^iSiki^tà^i.. 


.j.^J,Jifc^...At.i|.'5-' 


.^SrMJêé!-! 


-HuA»,**»..^  J...,.  .'A,d  A,. 


'.i^StvA.j 


il7«  àénée.  m  itf  1. 


VO»  0MNE8  rHATRE»  E»TIS  (UAtT.) 


iBbimibiAb  17 


WMT*  SOÇIALB,  REUOUUfi;  IT  PpiITKltE. 


'~~'  VKax  ,1»'.  .l.*.inoMiii:MK!iiT   . 

Ail  Miiii!iii>oi;i>riiiitv. 

•  KP.cll.ru.       --      3J        _    J7    '  _     ., 
VAVltkturtaxe.  —     su    ,  —  ijfl       —   m 

ÀD  NDHillU  IHll'SLE  l)U  IJANUl. 

rABM,  DK».  et  ma.  lo  i.,  -    s  i ,  -    3  f 

►AWI»  A  «liilaxc.  U        _     7        ._     4   ' 

Part».  ra«  tt«f.  fîJëaaiii.e.  '«. 

On  l'aboiuK!  aussi  dieu  lliuJIc,  vaUI.  (W.  n.,t  ■ 
•l«ue,  ipiwu-a4i»JiaHora>«ù:.;  1(1  ;  i.jon,  Mme 
Phlllnpe;  Mariïillo,  UidieUl,  Huyroii;  Bi  uxul- 
lt»,.mo|j«l,  lllii„irc,  uunlioauv  lioi».  I. 

inse  KT  VOLONTAIRE      . 

(la  CAPITAL  du  TRAVAIL  el  du  TALENT. 


MOIT  Al'  TISaVAII.,  LlimEKAiEN,  ÉlkCTlO^. 


PAMSi,  16  3CPTEMBHE 

A»iMïmblvc  iVa(ion»lc. 

AiUourd'hui,  la  n-action  a  fait  Hn  pas  de  plus.  Expliquons  \'é- 
Tèoement. 

Parmi  les  Républicains  qui  (Itîsiient  le  retour  de  la  monarchie, 
Il  n  est  personne  tant  soit  peu  siige  qui  songe  à  la  branche  ca- 
dette des  Bourbons;  tous  n'ont  ut  ne  peuvent  avoir  en  vue^juc 
la  branche  alnde.  ' 

La  brandie  cadette  rcprcsentail  un  accident,  une  transition, 
mais  non  pas  un  princij*»;  ni  un  intérêt,  flar,  après  tout,  c'est 
seulement  par  une  fausse  initjliigencc  de  s»  position  qu'une  cer- 
taine portion  de  la  lîour-^eoisirfa  cru  s'en  fairo  -une  défense  con- 
tre le  développement  <!e  la  démocratie.  Peuple  et  ISourgeoisie  ne 
forment  encore  rn  politique  qu'un  seul  corps,  le  corps  dii  tiers- 
itat,^que  larépublique  puronn'iit  politique,  purement  démocra- 
tique, doit  émanciper  définitivement  de  la  suprcmatie  des  deux 
autres  corps,  la  noblesse  et  le  clergé. 

La  branche  aînée,  tout  au  contraire,  représentait  et  représente 
encore  des  principes  et  des  intérêts,  c?ux  qui  découlent  de  la' 
conquête  et  d'ime  longue  possession  u'u  pouvpir  et  de  la  terre 

hbranléc,  renversée  par  la  révolution  de  1789,  lii  noblesse  repa- 
rut en  ISITi;  en  IB.'K),  nouvel  échec,  qui  sembla  définitif  à  quel- 
ques-uns,, mais  qu'elle  ne  regarda  jamais  comme  tel.  Elle  se  re- 
tira, lais.sant  son   allivi   naturel,  le  clergé 
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intluence  d.ins  ses  fouclions  religieuses,  et  elle  attendit 

Kclate  comme  la  fouiire  la  révolution  de  1848.  Elie  est  accueil- 
lie avec  transport  par  ces  nobles  boudeurs, 
peuple  les  venge  de  cette  faniiMe  d'Orléans 
voté  toute  leur   haine  et  tout 


chique  qui  écrase  et  tue  les  faibles  sbccédera  la  concurrence 
emulative  qui  enthousiasme  et  décuple  la  production. 

Courage  el  espoir  ! 
i  On  n*a  d'abord  eu  que  dédain  et  inépris  pour  les  réformateurs 
pacidques,  pour  tes  apôtres  de  l'associftlion.  Puis  sont  venues  les 
injures  «t  les  calomnies. 

Ceux  qui  ont  mis  en  pratiqm?  la  conspiration  du  silence  vis-à- 
vis  des  socialistes,  n'ont  pa»  plus  réussi  que  ne  réussiront  ceux 
qui  cherchent  aujou^d'l^ui  h.  fausser  l'opinion  publique  en  présen- 
tant les  idées  nouvelles  comme  dangereuses  et  impossibles. 

Voilà  que  la  discussiou  grave,  sérieuse,  animée  s'engage  sur 
toute  lu  ligne,  dans  la  presse  aus.si  bien  qu'à  ta  tribune  ;  voilà  que 
de  toutes  parts  retentissentrles  {KÏrolcs  de  la  vraie  science. 

La  lumière  se  fait. 

Assez  de  douleurs  et  de  hu-mes,  assez  de  sang  versé  ! 

(l'est  de  la  persuasion  et  non  de  la  violence  que  nous  attendons 
tout.  M  r 

Courage!  Ics'  temps  de  l'équité  sont  proches,  et  la  Rép 
(le  1848  n'aura  pas  inscrit  en  vain  sur  son  drapeau  la  sai 
mule  de  nos  pères  :  Liberté,  Egalité,  Fraternité. 


I 


En  premier  lieu,  le 
à  qui   ils   avaient 
leur  mépris.    En  second  lieu,   la 
scène  politiiiue  leur  est  rouverte  avec  mille  chance*  de  succès. 

«(le  peuple,  abandonné  i  lui-même,  et  renversant  tour  à  toor 
ses  chels  passagers  au  miliou  des  tourmentes  de  la  guerre  civile, 
veillons  sur  lui;  rapprochons-nous-en  sans  cesse,  enlaçons-lé 
sous  toutes  nos  influences  temporelles  et  spirituelles,  profanes  et 
sacrée»,  et,  dans  ses  moments  de  faiblesse,  présentons-lui  ren- 
iant ^u  miracle,  l'enfant  sauveur,  le  berceau  ile  la  légitimité  ■ 
peuple  et  bourgeois  seront  trop  heureux  de  trouver  en  lui  un 
ata-i,  un  repos,  et  le  suffragè^vniversel  nous  aidera  à  remplacer 
légalement  la  Hépublique  par  la  monarchie.  » 

Tel  a  été  le  plan  des  royalistes;  à  eux  se  sont  ralliés,  du  plus 
au  moins,  les  serviteurs  siuis  foi  de  la  branche  cadette. 

Mais  le»  vieux  partis  n'ont  pas  cette  e/Tervescence  turbulente 
et  éTaporée  des  jeunes  partis  populaires,  qui  s'enivrent  facfle- 
mmt  de  leur  triomphe,  sans  prévoir  le  lendemain. 

Le  vieux  parti  royaliste  est  patient  et  sait  attendre.  11  veut 
user  la  République,  et  par  la  République  les  républicains  et  les 
serviteurs  do  la  branche  déchue.  Il  ne  veut  pas  triompher  au- 
jourd'hui ;  11  attend  que  l'hiviT  et  ses  rigueur,  aient  abattu  le 
courage  et  amené  de  nouvelles  douleu.-s;  il  ne  se  lèvera  qu'au 
printemps  prochain.  En  attendant,  il  agile,  il  conspire  sourdement; 
il  entretient  l'incertitude  dans  tous  les  esprits;  il  entrave  toutes 
les  grandes  mesures  de  crédit  et' ruine  le  peuple  et  la  bour- 
gMlsle  par  cettt inquiétude  incessanfe  qu'il  s'occupe  soigneuse- 
ment d'entretenir,  et  qui  s'oppoïc  à  la  rejprisa.  des  affaires. 

Cependant,  le  gouvernement,  fatigué  des  soucis  que  lui  c«U8<î 
cet  ennemi  insaisissable,  avait  arrêté  une  mesure  importante  : 
c'était  de  choisir  et  d'envoyer  dans  vingt  ou  trente  départements 
ud  certain  nombre  de  représentants  du  peuple,  pour  surveiller 
de  plus  près  les  menées  légitimistes  et  donner  plus  d'action  et 
d«jpouvoir  à  l'administration  locale. 

C'était  là  une  attaque  directe  au  parti  légitimiste.  A  cette  pre- 
mière atteinte,  il  n'est  pas  resté  insensible,  et  il  a  engagé  réso- 
lument la  lultc  avec  le  pouvoir  exécutif. 

Dénoncé  à  la  tribune  nationale  par  M.  Baze,  membre  de  la 
droite,  ce  projet  a  été  attaqué  avec  talent  et  habileté  paf  M.  de 
FtUoui,  qui  a  déployé  en  cette  occasion  de  grandes  qualités 
d'orateur  et  de  tacticien.  Le  parti  légitimiste  s'est  un  moment 
peraonnifié  en  lui ,  et  n'a  pas  craint  déposer  au  ministère  ses 
conditions.  > 

Le  ministère  s'est  défendu,  mais  faiblement.  11  ne  pouvait  pas 
se  rétracter  sans  tomber  immédiatement;  mais  il  n'a  pas  osé  per- 
sister, et  un  ordre  du  jour  ambigu,  rédigé  par  le  ijrésident  Mar- 
rast  {Deus  ex  machina^  tout  eri  semblant  lui  donner  raison,  lui 
a  donné  tort,  en  effet,  comme  l'a  fort  bien  expriiné  le  vote  de  la 
droite  qui  a  adopté  cet  ordre  du  jour,  en  ntôme  temps  que  les 
républicains  delà  gauche  et  du  fond  delasalle.  La  gauche  extrême 
8  est  seule  refusée  à  ce  tPte,  soit  qu'elle  comprit  qu'il  n'était 
qoe  laconstatation  de  l'influence  légitimiste,  soit  qu'élîeeût  voulu 
montrer  qu'elle  n'appuyait  pas  de  son  concours  le  pouvoir  exé> 
cutif. 

La  blessure  portée  aujourd'hui  par  la  droite  à  ce  Pouvoir  ist 
mortelle  ;  il  peut  encore  vivre  quelque  temps,  mais  son  Joui*  est 
marqué ,  et  la,  réaction  royaliste  peut  maintenant  préparer  ses 
portefeuilles  pour  MM.  Thiers ,  Barrot  et  consorts ,  en  attendant 
qa'ielle  remette  l'adininistration  à  des  mains  plus  pures  it  moins 
•ntaehées  de  libéralisme.  ^ 

I«  ministère  a  lyie  chance  de  salut ,  c'est  de  s'appuyer  sur  les 
vrais  républicains;  mais  l'osera-t-iir 

Crarage  et  e«p«lrt 

Courage  et  espoir,  travailleurs  l  nous  marchons  à  une  régéné- 
nâoiiwdAle.  * 


dégradant  et 

se  sont  émus 

de  6e  con- 


lia  Traite  des  Sulsâéct. 

Les  soldats  suisses  continuent  à  jouer  un  rôle 
0  lieux.  Après  les  massacres  de  Naples,  les  cantoi 
un  instant.  La  Suisse  a  paru  comprendre  la  gr^ 
cours  prêté  depuis  si  longtemps  aux  rois  par  une  république  qui 
se  vante  d'èire  la  plus  ancienne  république  di?  l'Europe  moderne, 
lo  premier  peuple  indépendant-du  joug  autocratique. 

U  Suisse  a  été  un  moment  frappée  de  la  monstrueuse  anoma- 
lie qu'elle  offre  depuis  si  longtemps  à  l'univers.  Cette  nation  ai 
chatouilleuse  en  matière  d'indépendance  nationale  et  de  liberté 
individuelle  a  rougi  de  voir  des  bataillons  formés  danfc  ses  pro- 
pres cités  où  elle  vient  de  restaurer  les  pouvoirs  déiniMratiqûes 
venir  troublerla  gloire  de  son  triomphe  par  le  déshonneor  écla- 
tant d'avoir  prêté  au  dehors  un  concours  aveugle  et  brutal  à  l'é- 
crasement d'un  peuple  qui  se  levait  comine  (lie  pbur  la  conquête 
de  ses  libertés.  / 

C«tle  «siociatiaade  leurs  concttbyena  avec  une  tourbe  de  men- 
diants  dégradés,  de  laiuroobéxillSg  an  v<d  par  kor  maUre 
contre  le  peuple  napolitain,  a  eicité  chez  les  vainqueur!  du  80a- 
derbund  une  indignation  spontanée.  Aussi  mrons-nous  eu  un  ins- 
tant l'espoir  de  voir  enQn  resHler  cet  ignoble  marché  qui  m^ 
entre  les  moins  du  sauvage  Ferdinand  une  force  tyrannique 
d'autant  plus  terrible  qull/n'y  a  dans  ce  malhenrBnx  payf  foçr 
les  soldats  suisses  ni  lien  dé  hmille,  ni  liens  d'amitié,  ni  tnift- 
pathie  de  mœurs  ou  de  ntAgage  gui  puisse  retenir Jenrs  bris!.    . , 

Comment  la  Suisse  s'est-àle  ntêtée  dans  ce  sentiment  WjéÊ 
Table,  et  pourquoi  anprenoris-uoas'encore  ai^ourd'hul  qvMWi 
régiments  suisses-qu^  nous  disait  honteux  de  leur  première 
œuvre  de  meurtre  sontprécisément  les  mêmes  qui  envahissent  la 
courageuse  Sicile,  "pour  continuer  et  alhever  dans  les  comt^, 
s'ils  le  peuvent,  la  tâche  essayée  par  six  mois  de  blocus  et  de 
bombardement. 

Nous  répondront-ils  que  les  baux  qui  les  louent  corps  et  âmes 
à  Ferdinand  ne  spn^  pas  encore  àjerme  1  Que  celui-ci  rempU»- 
sant  religieusement  les  conditions  d.u  marché  on  leur  payant  leur 
liante  solde.  Us  sont  ténus  de  lui  livrer  le  sang  qu'il  est  en  droit 
d'exiger?  Vraiment  uu  tel  raisonnement  est-il  bien  de  notre  siè 
cleî^onsious  les  temps, 

pas 'été  d'aller  mendier     .      ,._.  . ^^ 

peuple?  Ur,  aujourd^ui  que  le  principe  de  la  solidarité,  de. la 
Crateruitu  internationale  germe  dans  tous  les  coins  du  monde,  lor 
Suisse  est-elle  bien  venue  à  s'excuser  sur  de  pareils  cngageinents 
du  secours  qu'elle  prêtcà  Toppresslo^?  Quelle  se  rappelle  au, sur- 
plus que  c'est  au  service  des  rois  ^ue  s'étaieut  formés  les  chefs 
de  la  coalition  du  Sonderbund.  ' 

Que  la  Suisse  y  songe,  c'est  là  un  dernier  reste  de  barbarie 
qu'il  est  de  son  honneur  de  faire^roinptement  disparaître.  C'est 
une  véritable  traite  de  blancs  qui,  uiôins  utile  même  que  ue  l'é- 
tait l'ancieune  traite  des  noirs,  n'est  tout  au^^Sins  qu'un  ins- 
trument de  destruction. 

A  défaut  de  ces  considérations  que,  ces  fiers  montagnards  se 
mettent  à  la  place  des  pauvres  peuples  qu'Ile  aident  à  opprimer. 
Quelle  u'uurait  pas  été  leur  juste  indignation,  si  dans  leur  lutte 
intérieure  contre  le  jésuiUsme,  l'Autriche  avaii  appuyé  contre  eux 
l'esprit  de  routine,  d'arbitraire  et  de  fanatisme  ?  Quelles  chaleu- 
reuses protestations  n''eussent-il8  pas  fait  entendre?  Et  les  hom- 
mes Justes  eussenLjît^  de  leur  côté.  Eh  bien,  ee  Qu'ils  ^90i  au- 
Jourd  hui  n'est-il  pas  cent  et  mille  fois  pire  encore. 

L^Àutriche  n'était  pas  libre  alors,  ils  le  sont  eux  depuis  cinq 
cents  ans  ;  le  gouvernement  impérial  avait  un  tntérùt  de  séeuri- 
té,  un  intérêt  vital  à  maintenir  chez  les  voisins  le  slatuquo  in- 
terne et  externe,  quel  intérêt  oat-ils  eux  à  venir  de  si  loin  é&à- 
ser  la  liberté  de  la  malheureuse  Sicile  ? 

I>es  soldats  impériaux  eussent  agi  sous  l'impulsion  4'un  senti- 
ment de  gloire  et  d'honneur  attaché  leloa  «u  à  rebéisanee 
aveopB  aux  wdres  de  leur  maître,  Iw  OMpcMôudres  suiMea  se 
battent  pour  gagner  tm  salaire,  ils  vonfe  twr  povrde  l'ai^iseiit. 
I  0  Suisses,  ouvrez  les  yeox  et  fiméz  I»  IHita  CMàsile  à  rompre 
ce  hideux  nuurabé.  Que  les  vaioquaorsréiMntaet  glorieux  du  SÔn- 
derbond  ne  poissent  plus  être  soupçonnés  demain  d'avoir  eon- 
Iservé  l'esprit  de  ceux  qo'tli  ont  vaineui. 


loua  les  temps,  le  dernier  excès  de  U  vénalité  n'a^tril    itt  egtnéqùt^waeat  an  droit  pour  l^autne».     ' 

aller  mendier  l'or  d'un  roi  pour  verser  lo  sang  d'un       Deux  clwtiinra  sont  en  préwtice  :  «L'Uno  qui,  d«n*É«1è 

.    „,.i„„„il,..:  „..,.  i„  ^.:„»î«„  ,i„  i„  »,.!ij,.i.x   ,1.  i«     .y^-j^  ^gjjg  1^  principe  plus  radical  du  droit  au  bOc^^W^, 


Son  discoi^rs  mérite  l'atteation  du  pays.  .  *  .J.  3»PA,V  ' 

M.  Arnaud,  ^vant  tout,  est  uoiquemciit,  m  p«it  \^Mltimk^klê^ 
tiea.  La  base  oi  le  principe  de  ses  idée»,  c'earETHigih.6«ai^MlMlpe« 
diicujsion,  it  a  placé  devant  lui  ce  fiambeas  ueiét  etFa  ' 

aUitudo  et /a  dignité  de  sa^NuvIa  lui  ont  mérité  faWwiltsn  i*! 
la  syinpWiie  da  l'Assembiée  nslionale.  Au  1 
inliUiiétr  religieux  et  tankde  prêtres  soi  disait 
daleuséincnt  l'esprit  de  l'Evangile,  on  s'arrél» 
bonl>«ur,  (levant  la  noble  pensio  de  M.  Arnaud.  Une  aiii^|yse  Uiia  aMt».' 
mairo  et  quelques  citations  vont  reproduire  cette  pensée  daos  sa  gisé* 
i^itc,  -""-^ —    '  ?',.-.  H 

/  Le  clirisliànismo,  au  lieu  d'être,  comme  on  l'a  dit  per  iâMHMttif^ 
par  in;iuvaise  foi,  iJ  négation  du  progrès,  de  ia  déiiieefalie,'M'll€i4l^ 
cratio  momu,  lo.  germe  do  tous  progrès;  il  dei.l  COBdâJre  i  r^lW^ffrai 
$1(1  sort  dus  claâse.s  laborieuses.  '  .        .  'T 

Il  faut  partir  du  christianisme  pocr  trouver  le  principe ^AI'lMIIif]:  ■j. 
faut  surtout  partir  du  christianinne  pour  trouver  to  priiÉ^  dlÉ m^tlÊP 
princip(«  qui  doivent  être  oondlMs.  ^  '  '  '"' 

Le  droit  de  Id  propriété  tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  a'â 
absolu.  Les  chrétiens  ne  sauraient,  comme  M,  de  LMUottMkÉI 
autel  à  la  propriété  pour  l'adorer,  comme  me  inaga  4MMi. 
concevoir  un  idéal  social  où  la  propriété  individiMilia'/«|te  «Éli 
met  généralement,  cesserait  d'exister.  La  propriété' aeHimiVl 
earantie  que  l'on  a  prise  contre  l'é^o'fame  de  ses  (Mni,  ÉMM|1 
n'est  pas  iùr,  si  l'on  tombe  dans  la  misère  et  (e  Mm^év^w' 
une  main  hecourable-;  parce  qu'on  n'ect  pas  lÀrdetrsitv^^oii 
sa  lèlu.  Cette  propriété  u'raisteràit  pas  dans  une  soeiélé'i 
ur.o  soci  11';  où  ïb  piïcUé  et  lo  mal  seraiesit  vaincu»,  dtni  ndék|| 
ciété  chrétienne.  îfais,  dans  no«  socii  tés  Où  dominant  lé 
la  diviàion.^régoïsme,  la  prepriéU»  est  indispensd)le;  etiHé^l 
lumcui  tégitinno  parce  qu'elle  est  nécessaire.  Bile  eatlk|J 
de  *a  liberté  ;.eHe  est  lo  premier  in>.traaient  de  le  liberté,  '''^'  '^^  '  «M 

La  propriété  est  un  (ait  de  nécessité  aociaie.  Ua  aeli«>M|MM|fÉl^ 
nécessaire,  c'est  lo  travail  ;  là  société  repote  sur  le  |révaQi'W|l|^V 
travail  est  une  peine.  '  ■  'H<"^iM^W^Sm 

Or,  l'organisation  pjïenne  repcyaitsur  ce  fait,  i(Weli>aUil1 
à'éta'tent  donné  cette  garantie,  oat  instrument  de  la  Hbt(Wi'|Éi| 
^n  la  refusant  aux  masse».  Ils  s'étaient  «nparés  da  sol,  ^m 
pour  leur  part  du  uavail,  et  Oiistient  reibfflber  loale  Jà  |WMM 
sur  leurs  frères  :  c'était  le  régime  de  l'eidavage.  •     '  ' 

Cependant,  «ous  c«  r^ciOM  odieux,  Cbomme  élall  i 
vivre  sur  le  sol  où  il  était  attaché ,  il  avait,  en  qoalqaeSarti^^HAall  Et" 
^vtil.  Il  n'avait  pas  la  liberté.        -  .  >      '       ^ 

Le  christianisme  a  aboli  l'esclavage,  a  rompe  li'chaiae.'' 

brjW  entrole  matiroet  l'esdaré.  Les  voii^é  cMéllHadei'ï 

téin  q«|ltin  vawMr  8^  le  éel aveeTMitraaMlitéitn»^  1 
gai^tie  #la  libeti^  et  qtie  ttiin  sorisin^pleuiifrapMi  d*  la  émw 
toade  liberté,  sans  llMUiiMiët.qii  ntl  cMrtnHf  Mjlt IUltilériHirt 
leaoiM  cjoiitis^  l'émancipatioat  Qu'gétJMrlii  dqadnahrittisilwéTC» 
don,  en  réalité;  <n'«At  été  ^u  la  liberté  de  motuir.^  Mm... 

Si  l'émancipatiiin  chtétieîiné  n'est  pas  une  déèèpjoo,  il  doit  S'^ 
ico  combinaismi  nouvelle,  un  accord  nouveau  et  lupérixi  «aÉi'^ 
qui  poissâdo  l'iiiâtrumanrplmail,  éteelid  «yiiêepoaiM»  aÉtfi 
et  qui  offre  son  travail.  S  entrait  dans  tas  dcfeet^li  de  ni^||iyi^ 
priélairo  ot  le  travailleur  fussent  indispensables J'ifç  4 Ji'ily^^ 
fe  but  supérieur  de  la  destinée  terrestre  fût  attwatt  SMfgifitifl 
réalisée,  aQn  quoluus  les  hommes  ne  formassent  piualiisaléiqn^iifafi^ 
nàlle  de  frèr^.  ..^^'vi, 

Ainsi,  (la  l'émancipation  chrétienne' réMltent  un  deviir'iMNir  h#'1^ 


ywmSk'*^'^ 


CaDio  de  le  réaliser,  n'invdqœ.qiio  lo  droit,aiige  1*1 

que  'Je  l'Etat,  ot  finalenient  aboutit  à  l'eÂpIoi  de  la  fort*  et  dé 

L'aatre  doctrine  reconnaît  qiw^  rkoiamé  e^  fut  po^^  b 

faire  injurç  â  Dioii de  supposw  qu'if  a  pft  créer  unaeoli^^,  ^ 

liner  au  bonheur],  mais  que  oertte  dèstuié»  d<>it  fS  lédt&élfîi; 

parla  vertu,  par  le  dévoueoient,  par  lesaetiiiee  m 

motif  d'oxpiation.  Cette  doietriM,  qui  est  la  doctrine 

pour  point  do  déptirt  la  théorie  des  oew/iis.  Le  ^flWfsa  MMed^' 

du  christianisme,  c'est  la  persuasion,  c'est  la  propipaSlB 

Mais,  tout  en  proclamant  le  principe  du  devoir  oon 
rieur  du  pr0-,;rèâ  social,  le  Chriit  n'a  pas  enteoda  m 
liberté,  put  oublier  le  dovoir,  et  c'est  pour  cela  quel'idéÉ 
nécessairem<>nt  de  l'idée  dudovoir,  que  la  rédamatiim  de 
.vent  forcer  l'accomplisseinant  dudevoic. 

Lei  bdmnus  ont-ils  lait  leur  devoii  ?  Lès  pnyriétafaas^ 
Ibnt-ils  Icu>  devoir*  Non.  Et  «'est  parcefqoeiai  MsÉMb# 
parce  qu'ils  n'ont  pas  librétnént,  volônMirtWMt, 
icmcllomtnt  organisé  les,  relations  industriel|«^  qtifjs  ^ 
l'Etat  devient  iudispensable.  On  prétend  qm  naurv^tiioa 
atteinte  à  la  liberté,  et  l'on  ôppiMO  aàk  préMoboéS 
besoins  de  l'ordre  public.  Dans  le  paganbmu  âiad; 
maioat  que  toucher  i  resclaya|;e  c'i^it  pp^t^,|4kiiya, 
détruire  l'ordre.  L'Ejot,  $ous  prétexte  dé  j)|t^[i^p^^ 
èrot^Végolïime.LM  propriétaire  iaVeqaeatlBr  mfi\ 
leur  aide  la  religion  pour  sauvegarder  la  famille^  ' 
vos  rosards^wr»  keferisliuîsinei  aanpp  seriseri 
b  eeaëM^ion  de  vos  dreits^  oMi»  «ieiaii  pear  qa'i 
devoirs  et  lés  droitïthr  prochain. 
'  T^lilIiM'Ai^iréaUMraaesocHféebL.. 
idleAiéat  le  travail  par  i'aModalion  tèlài^! 
Aii|i  «««is  findro^iaiijHft  l'( 


m 
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I  pal  de  eoawMiattirasè 


àtfc5Î*i,-kute 


.'  I-^■lUs'K.'^,'!1L■i'>^:^toL;'ï:'.L*«•J&riLi».^*?.4^t^si&.>;s..I\fc*_5«^ 


ifc 


rii 


AHUOUIATyï  FAOFiQlifi;  -  BIHANCHE  17  SEPTEMBRE. 


c«ile  viliv,  qui  venait  d'élire  (Miuriuaire  un  républicain.  Le»  voyvi^ni 
du  bateau  It  vapeur  qui  iK  scmulait  le  Rlidne  oot  arraché  co  drapeau  et 
l'ont  brûlé.  .,         ,  (Le/cwrita/.) 

—  Uo  nouveau  iourual  loj;itiini9ltf ,  la  JUitaguv,  va  paraître  à  Vaançs 
souilla  diredimi  an  M.  Gtor^Cadoudal.  On  T'annonOB  avec  fracas dani 
toute  la  pi-osse  légitimiste.  '  ' 

—  Le  Hwo  de  Caen  raconte  qu'un  vient  d'écruuer  à  la  inaiiou  d'firrét 
de  cette  ville  un  marchand  forain,  arrèUi  à  Vire  sous  l'inoulpatioD  dé  nie- 
née8  légitimistBS.  Il  correspondait,  à  ce  qu'il  parait,  avec  quelque^  eoi- 
bauclieura  do  Paris,  qui  lui  envoyaient  de  l'argent.  Par  suite  é»  révéla- 
tions qu'il  aurait  laites,  plusieurs  arrestations  auraient  elé  opi'Tées  et 
certains  perâunna};eâ  se  trouveraient  coiupruniis. 

La  môme  journal  raconte  que  des'  placards  honriqùinquistes  uni  été 
afiichés  à  daon. 

—  On  écrit  de  Sauves  au  Républkaia  du  Oanl,  : 

«Le  9  septembre,  on  a  trouvé  suspendu  ù  l'un  des  mûriers  de' la  pru- 
nwnadi",  située  i  l'i-xlrémilé  du  pont,  un  drapeau  {j;lanc  en  papier,  sur 
lequel  on  lisait  ces  mot.s  ; 

H  A  bas  la  Hépubli.'^uo,  vive  Henri  \  ;, 
»  Ouand  Henri  V  viondra, 
>'  L'ubondanc«  reuaitra.  u 


taihp^^IlttiMillapiuUtiquttqua  nousitvuua  toujours  prudaïuée  et 
«NwwtM*  No«w  tondons  ,i  M.  Aruaud  (de  l'Arriége)  uuu  muiti  rratomello, 
MMNI  apphwdAMOia  à  la  générosité  du  son  dosir,  i  la  profondeur  de  sa 
liMWAo,  «t  RSHS  b  rontareions  du  fond  du  ra>ur  ppur.le  secours  puissunt 
i<|â'i|  jppoMtito  vrai^acienoe  aocialo.  Le  discours  d«  M.  Arnaud  est 
itB  \mmm  lorvice.  rendu  i  la  politique  et  à  lu  relidon.  » 

Qtùmt  au  diseoMrs  de  M.  Martin  Bernard,  nous  no  l'aDalyserons  pas 
iel,>|i«NO  qve  l^comiliunion  de  sa  pensée  avec  la  nôtre  est  encore  plus 
ootfiplèto,  plus. parfaite.  Il  u'a  pas  en  point  de  vue  nouveau  qui  consiste, 
chM  M .  Arnaud,  i  faire  dériver  directement  la  science  sociale  de  l'ii- 
vaqgUe  et  d«a  Pérès  de  l'Kglise.  Il  procède  seulement  du  sentiment  et 
de  la  raJaçn.  S'il  n'invoque  pas  les  livres  sacWs,  il  n'est  pas  moins 
cbnétien  dans  ses  aspirations,  et  il  conclut  avec  plus  de  netteté  peut-être 
A  VastociaHom,  cette  forme  do  l'unité  chrétienne.  Ctmnes  /ralres... 
mnum  tUt  :  Voilà  le  but  supérieur.  «Toute  la  toi,  toutp  lu  religion, 
tout*  la  révélation  de  la  politique  socialo  et  de  la  Dasiinée  do  lliuma- 
■ité,  sont  réeumées  dans  ces  paroles,  r.  Qu'importe  que  les  hommes 
•oient  un  Aioment  divisés  sur  l'origine  plus  ou  moins^iiraculeuse  do 
ces  dogmes  sublimes  !  Tous  c^^ux  qui  les  acceptent  sont  ]ié\k  de  la  mt^nie 
famillo.  Ainsi  unis  par  le  désir,  par  l'amour,  par  la  Charité,  «  cette  plus 
grande  des  vertus,  »  qu'ils  oublient  leur  divergence  sur  lus  points  se- 
ooodairék,  pour  travailler  ensemble  à  rt^.alisor  l'unité  par  l'association, 
à  eabraieer  toutes  les  activités  humaines  dans  un  même  organisme  har- 
■Kwiquede  solidariti  et  de  fratoraité.  C'est  là  l'œuvre  suprême  à  la- 
«pnialle  M.  Martin  Berna^  apporte  son  généreux  concours.  Réjouissons- 
Miis  tous  de  voir,  de  points  divers  et  en  apparence  opposés,  toutes  les 
àwM  nobles  et  fortes  converger  vers  le  même  but  sacré. 


Hier,  i  l'Assemblée  nationale,  M.  Détours  demandait  que  le  suDra^e 
nniversel  et  direct  fût  placé  désonnai.4  au  dessus  de  toute. contestation. 
Cent  qutre-vingtsvoix  seulement  imt  appuyé  cette  proposition. 

Pour  dooner  satisfaction  au  désir  do  l'honorable  M.  Détour.^,  il  aurait  i 
follu  précuer,  nomnœr  tous  ces  droits  absolus  et  supirieurs  dont  il  est 
qaesUoo  dans  un  autre  paragraphe  du  préambule.  Or,  rint«liii:unce  po- 
ntiqué  dn  pays  n'en  est  pa»<  encore  U.  Aussi  l'Asserobléo  a-t-olle  paru 
assez  étonnée,  lorsque  M.  Pierre  Leroux  est  venu  très  positivement  dé- 
■(!itrer  que  le  projet  de  constitution  manque  de  méthode  dans  sa  rô- 
dactioB  et  de  conséiiuence  philosophique  dans  scn  esprit. 

M.  Pierre  Leroux  a  justement  dit  que  la  touverainetô  colloclivo  n'était 
UgUiae  qi|'i  condition  de  respecter  la  souveraineté  individuelle,  dont 
•Ua  déooate.  Parmi  las  droit;  imprescriptibles  dans  chaque  individu,  il 
œdnitta  lii  libre  examen,  la  presse  et  l'élection,  et  il  constate  que  tout» 
loi  préventire  contre  la  presse  est  une  violation  de  la  souveraioeté  indi- 
Tidô^Ue,  e*  vide  par  conséquent  le  principe  même  sur  lequel  on  prétend 
b«Mir  la  eoosUtutioo.  M.  Pierre  Leroux  voulait  du  moins  faire  adopter 
€eMe  déclaration  que  «  la  constitution  a  pour  but  do  concilier  la  souve- 
»  miMté  de  chacun  avec  b(  souveraineté  de  tous.  >  Assurihnont,  M.  Pierre 
LéRMiX  fvwt  raiaon  d»ns  sa  critique  :  la  question  est  escamotée  et  non 
résolm  dow  le  projet  qu'on  discute  ;  assurément,  le  principe  qu'il  ^ro- 
penit  «t  vni  et  éieré  :  cette  conciliation,  cette  unité  des  deux  souve- 
I  iadividuelle  et  collective,  est  bien  en  ellst  le  but  d'une  bonne 


vers  Venise,  qui  n'était  qu'une  ville  révoltée;  Albini  héùtait  et  cherchait 
à  pgner  du  leoips.  • 

Bniln,  le  (i  septembre  il  envoya  ù  Triesto  un  bateau  à  vapeur  charité 
d'annoncer  so.i  départ  ;  mais  le  lendemain  son  esca  Ire  était  encore  au 
métne  lieu.  Nouveau  inessai^e  à  l'riestu  pour  annoncer  qu'il  partira  enjin 
dans  la  journée.  La  nouvollo  est  publiée  onicioltomimt  par  les  journaux. 
Mais  au  dernier  monaent  l'amiral  avait  rcrulé  devant  la  responsabilité 
qu'il  encourait,  et  le  8  il  >-nvuya  annoncer  aux  autorités  autrichiennes 
qu'il  no  se  rttirera'it  qu'à  la  condition  d'iHro  si^r  quo  rârmée  autrichien- 
ne  p^-ofiterait  pas  de  son  éloigncment  pour  «e  |K>rler  sur  Venise.  Les 
chiiscs  en  étaient  là  au  départ  ries  durnièrcs  nouvelles. 

l'eut  (Hre  aussi  l'amiral  a-t-il  reçu  do  nouveaux  ordres.  Charles-Albert, 
mécontent  des  conditions  qui  sont  proposées  par  l'Autriclie,  se  prépare, 
dit  on'i,  reprendre  l'offensive. 

)  caimo  est  rétabli  à  Livourrio;  li>  j;ouvernomonl  provisoire  fonc- 
no  activement  pour  donner  salisl',ictii)n  à  tous  les  griefs.  La  ville  a 
illuminée  a  giorno,  puiiilant  plu.'iicurs  nuits. 
Les  journaux  quo  nous  ri'cevons  do  Naples  ne  nous  apprennent  rien 
mportant.  Les  journaux  d'Italie  annoiirent  ([ue  Mesine  a  dû  être  at- 
taquée ;  mais  jusqu'ici  lei  journaux  îles  divers  ports  sont  muets  sur  le 
résultat. 


Mlb  la  phikMopbie  de  M.  Leroux  s'est  trouvée  un  peu  trop  forte  &  di- 

Eles  eatomacs  ordinaires  de  l'honorable  assembh^.  Pour  le  mo- 
,  rit  public  se  trouve  bien  d'un  peuvde  confusTun  et  4  inconsé- 
q«(»of.  "  -3 

ta  ■ajorité  de  l'Ammhlée  a  senti  aujourd'hui  que  \i.  Pierre  {.«roux 
poorait  bien  avoir  raison  rentre  la  commission  de  coDstituliun  ;  elle  a 
coaça  q^a  \m  critiques  élevées  du  philosophe  pouvaient  contenir  de  bons 
«■Mi^NMBtt;  Biia  bientôt,  rougissant  de  se  laisser  ainsi  aller  à  un 
•eitiaMnt  dp  justice  envers  un  excentrique,  qu'elle  a  pris  le  parti  de 
praierifr,  aile  a  profité  de  quelques  traiu  obscurs  et  nuageux  du  di»- 
tmn  de  M.  Leroux ,  pour  se  tirer  d'affaire  par  quelques  rires  malveil- 
lairta.  U  gaieté  française  a  ioujours  toutatUqué  pour  tout  corriger  et 
peilbeliasBer  ;  nuis  elle  a  fait  souvent  bien  des  sottises,  et  elle  n'a  ja^ 
maig«Méehé  la  raison  d'avoir  raison  et  la  vérité  d'être  vraie 


Mmmitn   l^sttlsaaMtM. 

Uo  Ut  danile  Progrèt  de  l'aube . 

•  Ce  ■•lia,  oa  a  trouvé,  affichés  dans  le  Quartier-Bas,  des  placards 
mauMcrit^  qui  ont  été  arrachés  de  suite.  > 

*  D'après  ce  qu'on  nous  rapporte,  voici  à  peu  près  les  termes  dans 
letqMto'ib  éltfent  ootcos  : 

■  Vhra Henri VI  —A^pel  aux  légitimistes.  —N'agissons  pas  isolément 


MtatiHtIqur  «Ira  ctsaiillflatM  p»ur  ■•>■  «Irrtioiie 
du  19  eeiiteaiibro. 

Le  comité  électoral  des  associations  démocratiques  et  des  corporations 
ouvrières  a  adopté  pour  candiilats  les  citoyens  Cabot,  itaspail  et  Tlioré. 

Le  comité  démocratiiiue  a  présenté  la  liste  suivante  patronée  par  le 
NiUionat  et  le  Siècle  :  IMni.  Adam,  (lervais  (de  C-ien),  Uoser  (d^^ord) 

Le  Journal  des  Débuts  et  le  Coitstitidioiinel  s'entendent  pour  porter 
Kdm.  Adam,  Uoncr  (du  Nord)  et  Acliillu  FoukI. 

La /'/•«i'' ot  l'A  (T«(7/ir«/ se  rencontrent  ()our  présenter  le  maréchal 
Bugeaud,  W.  Emile  de  (lirardiii  et  Al.  Dalessert  lils.  \.' Assembla'  va- 
//o/ia/t' àubilituc  ddns  celte  liste  M.  l'ould  ù  M.  ilo  (iirardin. 

L'Krf  nouvelle  ;idoptc  les  ubhés  Roux  el  De^uorry  et  SI.  do  Boissy. 

MM.  Delessert  Ols^  Bagoaud,  Kmilede  (jirardui,  Louis-.Napuléon  Bu- 
naparle  et  quoliiues  autres  encuie,  so  font  recommander  au\  électeurs 
par  douze,  quinzl^  viri^l  ouvriers  sii^nataires  do  placards  élogieux. 

Dos  alliclu's  nomhreu.ses  cllfcnt  les  noms  des  candidats  aux  rc[;arj8 
d  s  passants,  en  caractère*  typoL;raphiques  do  toutes  grosseurs,  et  avec 
des  apostrophes  de  toutes  natures.  .Nous  avons  remarqué  particulièrement 
une  aftiche  ainsi  conçue  :  rnois  iiou)ie.>;  dk  talemt  ;  i-'.mUe  de  GiranUn, 
GiDoudr,  Aiexwtdre  //>///,  et  xommons  1 1 1  Louis-Napoléon  Bonaparte 
(Iib4frl(;ilu  vote),  Emile  do  (iirardin  (liberté  do  la  presse),  limile  Tho- 
mas (liberté  individuelle). 

Un  certain  noiftbre  do  candidats  viennent  varier  quelques-unes  des  lis- 
tes précédentes  :  ce  sont  MM.  Enn.  Ulanr,  les- généraux  (>asU9llano  et  Lc- 
f^ourd.  Laitier,  Dumoulin,  Dupoty,  Lefévre-lteumier,  Ernest  Grégoire,  de 
Suloau,  Joubert,  l.abistour,  l.auzin,  Baltur,  Adolphe  Bertroo,  I  amiral 
Dupelit-'i'liouars,  Uillccoq,  Emile-Lanabert,  Thierry. 

Les  citoyens  kei.sausie,  d'Altlion-Shée,  Schœlclier,  Horace  Say,  Cou- 
sin, Marchai  de  l'.alvi  ont  retiré  leurs  candidatures  pour  ne  pas  introdui- 
re de  division  parmi  leurs  amis  politiques. 

En  résumé,  nous  avons  compté  44  candidats,  dont  7  républicains  dé- 
mocrates ou  socialistes,  'i  républicains  do  la  couleur  du  JSational,  6  de 
l'ancienne  opposition  de  gauche,  7  ancians  conservateurs-satisfaits,  i  lé- 
gitimistes et  pas  mal  de  célébrités  inconnues. 


p.  S.  -Nous  recevons  ce  soir  une  communication  du  rédacteur  en  chef 
du  jSuraal  la  AepaA//^M«  qui  nous  annonce  que  M.  Louis-Napoléon  Bo- 
na|>arte  retire  sa  candidature. 


Le  ContlilutiotiHfl  avait  annoncé  pour  ce  matin' k  la  Bourse  une  réu- 
nion déGnitive  des  électeurs  de  sa  couleur.  Mais,  lorsque  ceux-ci  se  sont 
présenté»,  la  place  avait  été  occupée  par  un  i^and  nombre  d'ouvriers  et 
de  démocrates.  Divers  orateurs  ont  été  enleodus  ;  les  candidats  de  la  Ré- 
publique démocratique  et  sociale,  .MM.  Caskt,  Haspaii.  et  Thork  ont  été 
adoptés  par  acclamation  et  ù  une  très  grande  majorité. 

Les  lecteurs  du  CntutiluHonnel  se  sont  réunis  dans  une  petite  salle 
au-dessus  et  ont  choisi  pour  leurs  candidats  MM.  Bcgeaid.  Foi  in  et 
Delisseat.  • 


frères  du  Midi.  —  Il  nV  a  que  l'ensemble  qui  puisse  amener 
la  réuaiite.—Uaiasons-noas  pour  frapper  i  l'heure  dite  les  républicains. 
—  Nom •OOMMS an  force;  la  dtoonstratioin  des  gardes  nationales  des 
caapanes  l'a  prouvé. 

»  A  Mt  la  république  I  —  On  était  plus  heureoi  atec  les  droits  féo- 
dnx  qt  loraqti'oa  payait  la  dtme.  —  Au  moins  l'argent  ci  reniait-.  > 

•  Tels  sont  leavflBux  et  les  projets  de  ce  parti,  qui  n'a  jamais  reculé 
dann|iil  la  gaerre  civile  quand  il  D'à  pu  invoquer  l'appui  des  baïonnettes 

eiIMBnw*  a 

^-hiPrUçriM  de  F  Aube  pubtie  aussi  le  texte  d'une  des  oraisons  ré- 
paiidiM  daiM  le*  couvents  de  Trdyes  par  \6  clergé,  accompagné  d'une 
Mira  d'«aT9i  dans  laquelle  on  lit  ceci  : 

•  Nous  TOUS  envoyons  une  copie  de  la  prière  composée  par  notre  ho- 
nonUedireétenr  pour  oiMenir  le  règne  ae  HENRI  V.  Nous  comptons, 
chèÎM  soMir,  ior  toute  votî^  ferveur  et  sur  tout  votre  zèle  pour  dire  ré- 
gniièMMBt  cette  prière.  Gommuniquez-la  k  vos  connaissances  qui  (tar- 
tsMt  vos  aentinwnts  de  piété. 

,  »  Noos  rémsirons,  chèîe  tœur,  soyez  en  sûre,  le  Seigneur  ne  nous 
dMOMknîMra  pas  ;  que  toutes  vos  cmmunions  soient  faites  pour  le  ré- 
gals de  Mire  eidlé.  >  .c — 

L'oraiwM  contient  les  aimables  souliaits^qui  suivent  : 

.  f  Délivrra-Bous  de  ces  républicains  qui  désolent  la  terre,  comme  vous 
en  svwt  délivré  nos  pères  autrefois,  et  envoyez-nous  l'homme  que  vous 
■OHsavMt  destiné  :  c  est  le  vœu,  Seigneur,  de  tous  vos  serviteurs. 

»Ba«oyait  voira  ange  exterminateur  sur  la  terre  pour  roua  débarras- 
■ardeeecBMmstres.  » 

ToOldatatBtiiiMnU  chrétiens  et  patriotiques  ! 

<  Lé  eattloadeOuges  a  été  le  témoin  d'une  nouvelle  manifestation  lé- 
gitiféte.  ' 

»  utDOBittation  de  M.  Ricard  de  Vitiaiel  au  conseil  d'arrondisfement, 
a  M  Ifiw  afe  cri  de  :  Vive  Henri  V  !  Un  arc  de  triomphe  avait  été  drsssé 
d'CfiBéd  «l'Mië  d'iM  (|iiiÉitii4  de  morceaux  de  papiers  blancs  peints  en 

aOiibwtt*  de  l'ovation  populaire  que  les  habitants  de  (Janges 
•f|||B|;  fllOVK^dei  M.  de  BëDéyeat,  lors  de  sa  nomination  au  conseil 
l'a" 

ifl«  ds  Toulon  rapporte  que,  dam  la  commune  du  Puget, 
'  légitimistes  ont  acconpagaé  l'installation  du  comeil 

LniMl  i  l'/Mi^MMfamf  A»  JfWf  : 
'     >«l^  des  gMips»  iwfcmid*  ciloyana  pareottrsal 
tioMï  tivé  IMui  Vf  aVec  aocompum* 
radMtiMralio»  municipale' Iw  iMi» 


qMlti 


'   L'aie  faute. 

La  manière  dont  la  médiation  a  été  oITcrle  v\  acceptée,  an  lieu  d'im- 
pliquer l'affranchissement  de  l'Italie,  Suppose  au  contraire  le  droit  de 
l'Autriche  sur  le  Milanais  et  la  Vénétie. 

Entre  qti  la  médiation  a-l«lle  lieu?  Es^co  entre  ces  nationalités  qui 
avaient  recouvré  leur  indépendance,  et  l'Autriche  qui  voulait  les  soumet- 
tre de  nouveau  i  son  joug?  Pa^  le  moins  du  monde.  La  médiation  n'a 
lieu  qu'entre  l'Autriche  et  le  Piémont. 

Aussi  qu'arrive-t-il  aujourd'hui?  L'Autriche,  qui  est  en  possession  de 
l'enjeu,  refuM)  de  s'en  dessaisir  ,  elle  consent  tout  au  plus  à  modifier 
l'administration  intérieuria  du  Milanais  et  de  la  Vénétie  ;  et,  comme  elle 
tient  beaucoup  à  l'argent,  elle  demande  que  le  roi  de  Piémont  lui  paie 
les  frais  de  la  guerre. 

Ce  n'est  pas  U  une  négociation  républicaine,  mais  monarchique.  Met- 
tons-nous à  la  place  des  Lombards  et  ilcs  Vénitiens,  voudrions-nous 
qu'on  lit  de  notre  pays  l'enjeu  de  deux  ambitions  royales? 

Du  reste,  le  cabinet  de  Londres  adhère  aux  propositions  do  l'Autriche  ; 
et  lord  Palmcrston  a  déclaré  que  si  la  République  française  ne  les  ac- 
cepte pas  et  entre  on  Italie,  l'Angleterre  se  retirera  de  ia  médiation  et 
gardera  la  neutralité. 

Cette  conduite  justifie  toutes  nos  prévision!*.  Le  gouvernement  de  la 
^République  s'est  laissé  endormir  par  ia  médiation  anglaise,  Idiidis-qu'il 
aurait  fallu  agir  dès  le  principe  pour  empêcher  Radetzki  de  revenir  suf 
ses  pas,  et  négocier  ensuite,  en^yant  pour  soi  le  fait  ?cconipli,  et  en  se 
portant  médiateur  entre  l'Autriche  et  l'ilalie  du  Nord,  dont  on  aurait 
reconnu  par  là  l'indépendance. 

KéMrera-t-on  cette  faute  ?  Il  y  va  fia  l'honneur  de  la  République  fran- 
çaisei^tde  sa  légitime  influence  sur  le  monde.  Commencer  par  se  lais 
ser  jouef,  c'est  li  un  mauvais  début.    Qu'on  s'en- souvienne  !  c'est  sur- 
tout par  la  question  extérieure  que  le  gouvernement  de  Louis-Philippe 
a  péri.  - 

NOUVELLES  IJ'ITALIE.—IM  MmtU)  umrûm  m  YentM.— 

La  Hotte  sarde  ne  s'est  pas  éloignée  de  Venise  le  7  septembre,'  comme  le 
nppiorlaient  les  journaux  de  fmsta. 

L'amiral  Albini  avait  évide^tmeat  reçu  depuis  quelque  temp*  de  ion 
gouvernement  l'ordre  de  s'éloigaer  de  Venise.  U  avait  8iin«oeé  ka  résolu- 
tion aux  Vénitiens  qui  n'avai«it  pés  perdu  courage.  )n^  forces  nariti- 

crain- 


jM«il« 


mes  sont  en  bon  état,  écrivait  le  S  wptenbre  Vlndépeài^mit,  la  vi 
cpproVIsionnée  pour  pliMi«usaièi%  «éd^éHlears  qa'aVobe-nous  A 


dro?  ApK^t^dMHfio,  demiin 

CMMtit  possible,  la  floUs  fi 

Cétait  pMUMre  anisl  n 


.«f».f* 


Jonrun 


A  -Milan  loi  vexations  do  toiito  rature  deviennent  de  plus  en  plus 
grandes. 

Itadetzlii  est  déjà  entré  dans  la  veio  des  refurnirs  liliiittles  qu'il  pré- 
pare à  la  Lonibanii'.'.  Lu  loterie,  qui  avait  été  suppriméu  Urs  de  la  révo- 
lution, a  été  remise  en  activité. 

Les  arrestations  ont  commencé.  !\IM.  F(inta:;a  tt  l'oi;lia;;hi  ont  été  jetés 
en  iiiisen. 

Une  correspondance  particulière  du  Mesiatjtr  annor.co  <pie  le  dévoue- 
ment (les  habitants  a  été  admirable,  iniis  ([uo  leurs  ressources  sont  épui- 
sées. Ljio  lettro  <le  .M.  Mania  à  .M.  Panattonio  montre  l'urgence  que  le 
reste  (le  litaliu  vienne  à  soii  secours. 

Oovez-vous,  écrit  M.  Manin,  que  la  résiiitanco  de  Venise  puisse  ser- 
vir la  ciiisede  riiidi'(Hin(^ance'.'  Si  vous  dites  oui,  il  faut  quo  les  peuples 
et  les  princes  do  l'ilalio  vionneut  promptement,  eflicacement  à  son  se- 
cou's.  l.e  bf'suin  le  plu^^r.ind,  le  plus  iiri;ent  peur  Venise  est  l'argent. 
\  eiifsc  résistera  pcndaritI0n,;l<'inj)s,  si  clli'  (kuI  avoir  de  l'aritont  et  vile, 
si  non.  non.  (,)iii  veut  dune  (|ile  Venise  jé^iste,  doit  lui  prociiren<4)eair- 
Cdup  d'argj'nt.  Nous  on  avons  demandé,  nous  en  demandons  do  nouveao 
à  toute  l'Italie,  K.iiles  tuiis  vos  eiïorts  pour  eii  obtenir  de  la  Toscane. 


I,  rt  cwtaiaeutat  aviqit  <(b0  le,  blo- 

iie^wt  '^«Mm  DOS  eonimilDications. 

d'Albioi,  nëis,  là  flotte  franféiM  n'irai- 

d^dàridiai  loiitlMil  mi  ririBMiee 

i'«v««  le  n*M<«lliïliHMèi^ 


■  ■iMurre«tioii  en  Irlandr. 

Los  journaux  anglais  ne  donnent  [as  do  nouveaux  détails  sur  l'insur- 
rcclion  irlandaise.  V»  limes  seul  annonce,  d'apiisuiie  dépêche  do  Du- 
blin, quetuulest  pacifie;  mais  c«*ttb  iiou\elle  n  e^t  pas  confirmée  par 
les  autres  feuilles. 

Du  reste,  cuaiine  le  fait  remarquer  le  Murniiig  iidcertitcr,  le  repeal 
n'ei^t  pour  rien  dans  celte  Iomi  dti  bouclii'rs  ;  le  riiouveiiienl  est  causé 
par  l'oiiprv'ssion  des  piO|irietaiies-l'ermiers  (jui,  depuis  longtemps,  ont 
profité  dn  la  présence  des  tiuupps  ungliiises,  pour  expulser  de  leurs  do- 
maines les  locataires  dont  Us  baux  étaient  expirés,  1 1,  tous  los'malbeu- 
roux  (|ui  s'installaient  malgré  eux,  sur  leurs  terrf>s.  L'n  seul  propriétaire 
a  cliassé  ainsi  huit  cents 'pi-rsonnes.  Si  la  guerrt),  se  prolonge,  elle  «en 
donc  sociale  et  non  po!iti(|iip  , 

(!e  <|ui  nous  portée  croire  ()ue  l'insurrection  n'a  pu  étr^aussi  promp- 
ti'ment  apaisée  ou  vaincue,  c'est  que  Uw  révoltés  occupaient  des  posi- 
tions formidables.  O'Mahony  était  retranché  sur  un  pic  presque  inacces- 
sible, et  Doheny  occupait  une  position  non  moins  formidable.  Les  jour- 
naux anglais  ne  mentionnent  aucun  engagement  sérieux,  et  il  nous  sem- 
ble impossible  que,  cette  fois,  les  ri'-volU'-s  ce  soirut  dispersés  sans  0{>- 
pii»er  une  forlo  résistance. 


Berlin  rt  Vienne. 

Frédéric  (iuillaume  prend  fait  et  ciu-e  pour  ses  ministres  ;  Il  va  plus 
loin,  il  annoncu  qu'il  choisira  un  inlnislcrj  e,'i  dehors  de  la  chambre.  M. 
Bcckeralh,  chargé  de  la  formation  d'un  cabinet,  e^t  uii  membre  de  l'As- 
semblée de  Francfort,  siégeant  à  l'extréinc  droite. 

Le  p<>uple,  quo  l'on  no  fait  jamais  impunément  assister  comme  spec- 
tateur ù  une  lutte  de  princip»,  commence  A  remuer  les  questions  réelles 
desjouriiées  do  mars.  L'elTet  produit  par  la  nouvollqde  la  résistance  île 
la  chambre  ostlel,  qur'quatru  cents  paysans  sont  arrivés  de  la  Poiné- 
ranie,  province  jadis  royaliste,  avec  l'intention  de  protéger  l'Assemblée 
nalionafe. 

I.a  crise  mini^tériplle  est  toujours  sans  solution  i  Francfort;  en  atten- 
dant, lis  popu^tions  s'n;.'it(»nt  et  songent  k  prendre  elles-mêmes  det  me- 
sures, llno  jurande  assemblée  a  eu  lieu  le  10  à  Bergen,  présidéti  par  M' 
Simon,  dn  Trèvi>s.  Ou  y  a  décid  '■  la  forma  tioii  d'un  parlement  social. 

La  députalioii  madgyarc  a  enfin  été  reçue;  le  tl,  par  l'empereur,  A 
Scliu'nbrun.  Sa  réponse  a  ététre.^  évasive.  «  L'étal  do  ma  santé,  a-t-il  dit, 
no  me  |>ermet  pas  de  me  rendre  actuellement  à  l'esth.  J'ai  k  cœur  l'inté- 
tégrité  de  la  couronne  hongroise.  Des  ouvertures  ont  été  faites  à  cet  égard 
à  la  Diète  do  Pesth.  (^uant  au  baron  Jellachicli,  les  mesures  seront  prises 
pour  l'amener  à  un  arrangement.  » 

Les  députés  sont  repartis  pour  Presbourg,  (crt  mécontonU,  après  avoir 
placé  sur  leurs  chapeaux  la  plume  rouge,  en  signe  de  séparation  d'avec 
l'Autriche.  L'eialtaiion  en  Hongrie  est  telle,  que  des  prêtres  et  dt»  fem- 
mes prennent  les  armes. 

On  pooso  (juela  llon;grifi  no  lardera  p,is  à  .-w  constildir  en  république. 


.NOL'VELLFS  iJ'AMKKKjUi;.  —  .Nous  avons  nçu  les  j.iurnaux  de 
NewVork  jusqu'au  30  août.  .M.  Van-Bureii  a  définilivemont  accepté  la 
candidature  présidentielle  que  lui  a  déférée  le  parti  formé  contre  l'exten- 
sion do  l'esclavagi!.  Tout  indique  quo  la  lutte  sera  plus  acharnée  que  ja- 
mais. 

Les  meetings  à  New- York,  en  faveur  de  la  révolte  en  Irlande,  conti- 
'nuent  à  avoir  lieu,  mais  sans' la  mémo  ardeur. 

Au  Mexique,  tout  est  assez  tranquille,  et  le  gouvernement  de  Herrera 
parait  en  déflnilive  se  rallier  presque  toutes  les  sympathies  du  pays. 

De  Vucatan,  Ins  nouveliei  sont  toujours  plus  favorables.  Les  villes  de 
Merida  et  de  Valladolid  ont  é'é  reprises  par  les  blancs,  et  les  Indiens, 
battus  sur  ioUs  le»  poin's,  se  retirent  en  désordre  vers  les  montagnes. 


On  lit  dans  la  GaieUe  des  Tribunaux  .■ 

»  Varsovie,  8  septembre  :  Depuis  quelques  jours  le  gouvernement  a 
fait  cesser  les  ri);ueurs  quo  l'on  exerçait  chez  nous  envers  les  prisonniers 
politiques.  Non  seuleiiient  Ut  police  les  fait  traiter  avec  la  plus  graïA. 
douceur,  mais  beaucoup  d'entre ,  cesulétoniis  qui  se  trouvaient  dans  les 
casemates  de  la  citadelle  de  Varsovie  ont  été  mis  en  liberté,  et  on  leur  a 
déclaré  que  toutes  les  accusations  portées  contre  eux  ont  elé  supprimées 
par  ordre  de  l'empereur  Nicolas. .,  ,' 

»  Les  lettres  do  Cracovie  du  (i  courant  annoncent  que  environ  vingt  de 
ces  prisonniers  relai^és  sont  déjà  arrivés  dans  le  sein  de  leurs  familles, 
qui  demeurent  sur  les  frontières  de  la  Gallicie  autrichienne. 

Sur  la  demande  de  plusieurs  citoyens,  et  avec  l'aultirisation  da  If,,  lo 
miniitre  de  l'iittérieur,  le  préfet  de  la  Seiiie  i  décidé  que  le  scraliB  <laai- 


toral,  qui  devait  être  fermé  le  lundi  18,  à  six  imtVda  ioif,'ijiàt«rtit 
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riittiDuicK  Di  M.  PAONBBRB,  vice-présidsot, —  Séancéêu  46  $epUnû>re. 

La  séance  est  ouverte  à  uno  heure  ud  auart.  '  "-- 

1-e  |)rocé*-vorbal.e»t  aJoplé. 

Une  utrtaine  a^-iiiilion  rogne  (lanA  l'As6einb°()6. 

M.  lu  prc^sid^nt  itivitu  Ie8  représtiitaiits  à  prendre  leurs  placer,  il  agile 
■  I  sonnetta  |)our  obtenir  lu  silence;  mai^  la  mflin  peu  habile  du  citoyen 
Tagnerre  no  sait  pas  dirisiT  l'instriimenl.  M.  Bûchez,  touché  d'une  len- 
dre  sollirituile  pour  M.  P.gnnrro,  est  monté  au  bureau  cl  lui  a  donné  une 
lc'<;on  dosonnmii).  Lu  leçun  a  ét<î  prolituble.  La  son.ieUe  retentit  dans  la 
sallo,  «t  parvii'iil  <i  ilomiiicr  le  bru't. 

M.  i.E  pnÉ-iioENT  donne  lecture  do  plusieurs  lettres.  t. 

MM.  rAVitEAu  et  AUEM  not'ssEAu  clumB  idciit  des  coiiKés.  —  Accordé. 

Uno  auti'M  lettre  de»  ciloveiis  Uarnier-Pa^ès,  Bierta  et  de  Malluvilla 
aniiuDCfl  la  mort  du  citoyen  d  Aragon,  député  du  Tarn. 

u.  LK  PHKâiDF.NT  lit  u'u  dl»cours  OÙ  II  lait  Vi\o'fiû  des  qualités  de  M. 
d'Ara(:;i)n.  Ce  juslu  hummaj;»  rendu  à  la  Ti-.énioiru  de  ce  représentant  est 
ucciiuilli  pur  une  Hpprobation  uiiuniinn. 

L"s  uti>e.)UU3  de  M.  d'Aragon  devant  avuir  lieu  dans  le  Tarn  et  le 
corps  (lovant  partir  dunnain  matin,  la  pn'>»idi)iit  tiro  au  suvt  la  deputalion 
gui  (liïvra  l'accompai^nor  depuis  aa  duincuru  jusqu'au  chemin  de  fer 
d'Orléans 

L'Assi'iiibléo  n'étant  pa-;  en  nombre,  la  8<''anccest  suspendue. 

M.  DK  nA.Nct:  <léposn  iiro  p(<titiun  des  hiibilants  do  l'Algérie  oui  de- 
man(l)>nt  leur  asshnilatiun  aux  liabitaiiLs  d«  la  Franco.  C»  sera  lu  seul 
moyen  de  n'ndre  leur  position  moins  cruel !o. 

L  ordre  du  jour  appelle  la  discussion  (luprcjot  de  décret  relatif  aux 
cri'dits  8U|ipl6iiioiituires  et  extrac.rillnaires  de  I  817  et  des  oxercice^clo8. 

Les  (liiriireiit^  articles  du  projet  sont  mis  aux  voix  et  adoptés,  ainsi 
quo  les  tableaux  ([ui  s'y  lélérent.' 

Les  crédits  suppléinw-lairei  de  IH  t7  s'élevont  à  51  956  tiOl  fr.  2i  c. 
■      Les  crédits  extraordinaires  séleveiil  à  1  \  822  344  fr.  1 1  c. 

Les  iinnulatioiis  de  rré  lit  s'élévc-nt  à  K  105  S 1 4  fr.  tiii  c. 

LiiS   ropurtssur  l'exi-rcice  tS48  s'élovont  à  i  J43  29i  fr.  5  c. 

Les  crédits  spéciaux  portés  pur  urdrc  uu  budget  de  1847  seront  aug- 
mentés de  304t)00  fr. 

VI.  BAIE  a  la  parole  pour  des  interpellations. 

J'ai  prévenu  Si.  le  minislrii  do  l'inlérlour  quo  je  lui  adress(îraii(  des 
intorpollaiions  au  sujet  d'un  fait  ijui  îi  circulé  flan»  les  conversations, -et 
<|«i  est  sinsi  raconté  par  un  journ.ii  de  n»  matin  ; 

«  l>s  luttes  effroyables  de  juin,  rémissionde  certaines  doctrines  so- 
cialistes, l'état  du  coininerce  et  la  iniî-ère  publiqun,  ont  produit  dans  cer- 
laini»  iléparli-inent*  une  réaction  iniu;.;lii  r outre  lu  principe  républicain 
luL-iitérflo.  Il  parait  (pie  le  général  Ca'ai;^nai;  a  cru  devoir  p'r»ndro  uns 
m.'sure  destinée  à  (•ciairer  les  (li'part.-mehls  sur  le*  intentions  véritables 
(le  lA-touinblco  et  du  pouvoir  liii-ini'ine,  propre  en  un  mot  à  ramener  les 
opinion»  éj^arées  :  un  certain  nombre  de  représentant.-!  auraient  été  con- 
voqués ce  malin  rbez  lo  président  du  conseil,  qui  les  auraie.it  priés  d'ac- 
c  pler  une  mission  dans  les  déparlemeiils.  (j'tle  mission  serait  toute  de 
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lans  les 
conciiialion,  et  el.e  aurait  ayssi  pour  ob,(t  de  f.iirn  et  iinailre  au  };ouver 
nement  le  voriuible  état  do   l'opiiiio»  et  de  l'adniinistralion  dans  les  dé- 
partements, n 

Je  demande  à  M.  lo  ministre  de  rint«'rieurdes  «pliialions  sure:  lait, 
qui  me  suniblo  avoir  une  ccrlaiiio  importance. 

n.  SEMARD.  Citoyens  représentants,  j'acceplo  rinter|cllation,  et  jo  ré- 
ponds immédiatement  et  sur  le  fait  et   sur  la   pens(''0  <jui  y  a  donné  lieu. 

Il  n'a  été  fait  à  cet  é,;ard  aucune  communication  à  aucun  journal.  Je 
vain  vous  dire  (]up  la  nouvelle  a  été  insérée  dans  un  journal  qui  nous 
est  complètement  étran;.:er. 

VOIX  ADHOITK.  Le  SuUonal'. 

M.  sK.NAKi».  Je  déclare  que  le  iY(//i"/i<i/  noi«ii»ément  nous  est  parfaito- 
inent  étran(»er.  et  il  est  bon  qu»  les  explications  aient  été  amenées  par 
f*t  incident  ;  il  faut  que  l'on  sache  (jui'  le  Mational  est  complètement 
étranger  au  gouvernement. 

Nous  wrame»  dans  une  situation  grave,  il  laut  que  nous  concourions 
tous  à  faire  aim<»r   la  Républi  pi»  dans  les  dépiirtcm<înis.(Très  bien  ') 

Il  faut  que  d.ins  ^aclmlni^lrallon  nous  puissions  a^ir  vi;çourcu8enienl, 
que  nous  ayons  sur  tous  les  uiientsdu  pouvoir  une  action  prompte,  éner- 
gique, (Très  bien!) 

Quand  des  hommes  viennent  au  pouvoir,  cju'on  leur  donne  un  person- 
nel conaidérable,  formé  sous  la  monarchie,  et  qu'on  veut  marrlu-r  i«>us 
le ',!ouvornefncnt  ri*publicaiii  (Très  bien!),  on  eàl  obligé  dj  rechercher  si 
CM  honomes.  qui  avaient  paru  ac«'ptcr  la  Uépubliqu*»,  parco  que  c'est 
toujours  la  P'ranco  que  l'on  sert,  si  ce*  homrno»  restaient  encore  h-s  re- 
pré»  nLants  de  l'ancien  régime,  s'ils  continuaient  à  servir  les  anciennes 
institutions  anus  la  Répub'ique;  il  nous  faudra  bien  cmsliluer  uno  admi- 
nii-tralion  nouvelle,  puissante,  qui  lasse  marclier  le  rxjrps  avec  la  lèie, 
etnou*  (Kîrinetle  do  constituer  sur  des  bases  inébrtnlables  la  Républi- 
que. (Très  biwn!)'  .    . 

r.fs  dillicullt'îS,  si  on  avait  beaucoup  de  temps  devant  soi,  s'éclairci- 
raionl;  elles  ne  sont  pas  insolubles;  mais  nous  avons  été  obli'és  d'aller 
vitn. 

Mais  elle  administration  nouvelle,  quo  nou?  aïins  essayé  par  tous  les 
moyen*  de  faire  ia  meilleure  possible  (InU'rruption.),  celte  admiaistra- 
tion  nous  espéions  que  le  pays  marchera  avec  elle  et  sentira  que  la  Ré- 
piibliiiue  est  délinitivcment  fondée. 

Or,  pour  cela,  qu'ayons-nous  à  faire?  A  nous  rendre  cotnplc,  parlons 
les  moyen»,  des  besoins  des  populations,  de  l'esprit  public,  dusrapports 
des  administrateurs  avec  les  aJministrt^,  de  l'exécution  des  instructions 
(jue  nous  avons  données,  pour  savoir  si  nous  avons,  oui  ou  non,  aies 

niolilier.  .   .    j     " 

C'est  uno  inspection  uénoralo  à  or^ani.ser  sur  les  nécessités  du  pays 
et  les  moyens  d'action  an  gouvernement.  Le  gouvernement,  ayant  besoin 
dff  se  renseigner. . . 

A  dhoite.  Nous  sommffl  pour  quelque  cho.^e  ici. 

M.  sK>-AiiD.  .L'interruption  m'est  précieuse,  parce  que  co  mot  résume 
loiilo  ma  |)ensée.  L'Assemblée  est  non-seulement  quelque  chose  pour 
nous,  nnais  elle  e.st  tout.  Nous  no  tommes  quelque  chose  que  par  la  délé- 
(i.i'tioji  (leî'A.ssemblée.  Kl  nous  ne  l'oublions  jamais,  car,  lorsçiu'il  s'est 
agi  d'établir  cotte  inspection  sur  le  véritable  état  du  payj,  et  d'y  jeter  ce 
rt^ard  plu»  silr  que  notre  correspondance  do  chaque  jour,  nous  avons 
cfuque,  pour  faire  celtç  inspection,  nous  ne  pouvions  pas  nous  adresser 
à  d'autres  qu'à  des  membres  de  cetteAssemblée.  (Interruption.—  Mouve- 
ments divers.) 

On  médit,  les  représentants  i^nt  là  pour  vous  renseigner,  mais  il  me 
semble  ■  lu'aiyain  do  nous  ne  peut  trouver  complètemonl  dans  des  corres- 
pondanctïs  individuelles  qui  nous  suât  adressées  de  noi  départements 
^  un  état  bien  nt!t  do  la  situation  d'un  pavs  que  n»us  avons  tous  quitté 
depuis  le  connmencement  de  mai  ;  mais,  chaque  jour,  j'entends  de  yoiw, 
citoyenyreprésentants,  les  renseignenaenls  Icspluii  conlrad  ctoires  sur 
chaque  fraction  du  pays,  des  renseignements  qin  nd'mo  permettent 
pas  de  me  faire  uneidèu  mcimo  incomplète  du  pays;  or,  personne  de 
vous  no  nie  rimportance  pour  le  gouvernement  d'être  complètement 
renseigné  à  cet  égard.       '  ,     ,       .        .  ,      .    .  . 

lln'y  il  pas  injcompatibilité  entre  les  fonctions  de  représentant  du  pea- 
cle  et  des  missions  temporaires.  Nous  avons  cru  qu'il  était  plus  respec- 
tueux pour  rA:ssemblée...  (Interruption)  our,  nous  avons  cru  ao'd  dait. 
plusre«ier.lueux  pour  l'Assembla  e  de  venir  domander  i  quelques  Uns 
de  ceux,  qui  nous  ont  pris  sur  ces  bancs  pour  nous  c»nfier  un  pouvoir 
i/iious  no  désirions  pas  plus  que  vous,  de  venir  leur  rtemauder  de 
■  dans  l'accompliasemcnt  do  lamissitn  difficile  qu'ils  nom  ont 

(Bruit.)    —  .  ...  ,  (•  '     ^     ,       .j      ,   , 

/  Je  (loi*  protester  ici  coiftre  un  mol  ^uo  j  aii  entendu,  I«  inol  de  coterie. 
(Bruit.)  Ce  mot  est  d'autant  plus  «Strange,  ufu'il  n'j^  a  encore  aucun  choix 
de  connu.  (Bruit,  inlerraption.).  /  . 

Je  rous  ai  dit  les  movens  auxquels  le  gouvernement  a  cru  devoir 
r©Murir  pour  atteindre  le  but  qu'iU'^uil  proposé.  . 

J'aioale  an  dnraier  mot.  La  minion  <tua  ma*  voulons  donner  à  quel- 
<ni<M  roeinbrea.  pour  la  oonnaissanot  «w  radministration,  hôm  fovnira 
d»<r«wMignaaMMla  exacu  sur  lit  «mUre  dont  fonctiopM  cMte  admiiii»- 
trtnio».  Le  choix  qw  pou  feron»  dmé;  pwmttw,  •  il  !•  ^ML,  «llflr 
m;  1^  da  pan .  (Iritt  «  <lipil»  fiitmiVtk». 


Noui^  avons  réchauM  i'aaprit  Wdio  M  uMfM  m  flea«Mtl|Mel» 
paya  queilqiMs  mèmbrea  de  eettaAMenbM»  «t  w  MnM  «nMrlW- 
qu'aux  extrémités  de  !«  Franoe  un  tMtiOMBt  gui  est  daot  tQift  i» 
cœurs  (RiiavMin  a  droite.),  un  mutinent  49  conBan<f,.4m  t'agiranjM»» 
semeot  de  calt*  république,  qu*  tant  de  MmtifltMls  «KeïMtoit  iaUMl 
d'ébraoler  et  de  détruire.  (Très  biep  I  i  puch^.  —  Rimwww  4  ànHin)  ■;, 

m.  ukZB.  Le  fait  demeure  acquis  a  l'Assemblée...  Je  réponds  «oMMfi- 
lennent  aux  observatioiu  quèll,  le  otiois^n  t  prétentlM  pqtir  «pllqwr  ' 
le  fait  dont  il  s'agit. 

Lo  gouvernement  nouTMu  reneontre  dai  difllottllés,  Uf  ramM  d* 
l'adrainistratioo  ont  été  entravé*.  Nous  la  voulon*  fort*,  paimania  flom» 
ma  lui,  et  certes  nus  conseils  ne  Ini  ont  pas  manoué.  (Bxploïkm  d*  cri> 
à  gauche.)  Nous  l'avons  engagé  i  marcher  dans  u  vole  de  la  coatoBCe 
intime  avec  cette  Assemblée. 

Quelles  sont  lés  mesures  de  gouvernement  auquelles  a  manqué  l'As- 
semblée f  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  au  ooaeert  toujours?  Que  ia  laiBiiIra  ne 
dise  donc  pas  qu'il  n'a  pas  trouvé  sa  force  dans  cetto  «ooeinla.  (BichOM- 
tions  à  {;auche.) 

Le  ministre  auquel  je  réponds  a  si  bien  pensé  que  c'est  dans  l'Assem- 
blée qu'il  prend  sa  force,  ou  il  s'est  «dressé  à  ràMembléé  pour  donner 
des  missions.  C'est  précisément  ce  qui  fait  difficulté  entra  lui  et  nous. 

A  GAucHs.  Qui,  nous?  qui,  nous?  (Longue  interruption.) 

M.  BAZE.  Si  l«  gouvernement  s'était  adressé  à  cette  AaaembMe,  lef  in- 
terpellations étaient  sans  objet.  Il  s'y  est  li^Madraéié  qwvousnn  con- 
naissez lo  fait  que  par_lfia  paroles  que  j'ai  prononoéii  à  cette  tribune. 
(Très  bien  !  à  droite.fll  ne  s'e>t  pas  adressé  a  cette  AaaembU^,  mua  à 
quelques  membres  de  Ciitte  Assemblée.  (Interruption.) 

Le  pouvoir  y  a-t-il  bien^nsé?  Au  moment  oii  nous  rotons  la  oonsit- 
tution  du  pays,  au  moment  où  nous  constituons  la  République,  le  gou- 
vernement a-t-il  bien  pensé  aux  iooonvénienis  d'éloigner  de  oetls  Assem- 
ble uno  partie  de  ses  membres  1    . 

Lo  pay  s  ne  manquera  pas  de  faire  un  rapprochement.  U  se  rappellera 
les  reprcsentants  en  mission  de  salut  public  d'une  autra  époque.  (Récla- 
malions  prolongées.) 

.Nos  opinions  n'ont  pas  besoin  d'être  soutenue*  en  dahors  de  cette  A*- 
setibtée. 

r.NE  VOIX.  Si  !  fi  ! 

A  DKoiTS.  Très  bien!  très  bien! 

M.  BuviGMEB  pronouco  quelques  paroles  au  milieu  du  brait. 

M.  VBZiN.  A  l'ordre  :  à  l'ordre  ! 

Vf.'  i,t  PBÉSIDE.1T  rappelle  à  l'ordre  U.  Ouvignier  et  M.  V«tin. 

M.  BAZE.  Nouj  voulon*  fopderia  Réput>lique.  Nos  opinions  sont  répu- 
blicaines :  elles  ont  pour  base.  (Bruit.)  Se  tournant  vers  la  giiache  :  Oui, 
uos  oi)inioni  sont  républicaiues.  (Cris  et.rires.)  Elles  ont  pour  base.  (In- 
terruption nouvelle.) 

Les  représentants  envoyés  danslesdépartrnnentspourréchautar  l'esprit 
du  payssurveillent  l'a  Iministration;  celte  mission  eet«(lé  digne  de  cette  As- 
semblée? (Hires  iroi  iques  i  gauche.)  Le  rèKlement,  sans  qoute,  ne  pro» 
nunc-)  pas  d'incompatibilité  en  pareil  cas. Mais,  lurst^ue  'e  gouvemaoïent 
prend  sur  un  banc  un  certain  nombre  du  membres,  uu'il  leur  esofie  un 
mandat  dont  nous  ne  connaissons  (as  le  projramoie,  le  gouvwBtmenl  en 
agissant  ainsi  ^ènie  des  germes  de  division  dan*  le  pays.  (Bruit  i  gau- 
cho.) Il  jette  des  germes  de  division  i  un  moment  où  nous  derriODS  tou* 
nous  unir  dans  uno  pensée  de  r4>nciliation.  ' 

A  GAi'ciiB.  Donnez-nous  donc  l'exemple. 

H.  BAZB  La  «mesure  produira  un  immense  effet  sur  les  populations.  Bile 
amener  ades  divisions. 

l'N  MBiiBiF..  C'est  votre  discouzs  qui  divise. 

UNE  VOIX,  A  l'ordre. 

AiTRE  VOIX  :  A  l'ordre  vous-même. 

M.  BAZK.  C'est  une  m  ssion  politi.|ue  qui  est  donnée,  au  nom  de  l'a- 
mour du  pays,  car,  tous  ici,  nous  professons  les  mémos  lentinMats. 
(Cris,  interruptions,  à  gauche.) 

H.  DAuiREL.  Monsieur  lo  iirérident,  je  demande  la  parole,  lion  i.om  a 
étd  pronoii.é.  Je  (h>maudo  la  parole. 

M.  BAZE.  l.ora  même  que  l'union  n'existertit  pas  entre  nous,  il  serait 
de  l'intérêt  du  pays  qu'eîte  ne  fût  pas  contaUée. 

LF.  citoyr:*  rayhal  parle  a  l'orateur  de  l'hémicycle. 

M.  Bazo  lui  répond. 

M.  LE  président.  Citoyen  Raynal,  vous  n'avez  pas  la  parole.  Reprenez 
votre  place.  (AgiUtion). 

H.  BAZK.  Si  vous  voulez  l'union,  n'établissez  pan  de  catégories.  (Bruit.) 

Vous  établissez  des  catégories.  (liiterru|Aion.)  Nous  (levons  tou*  rester 
dans  cette  enceinte.  L'Assemblée  sera  atTjiblie  si  le  gouvememenl  vient 
pr .ndre  dans  son  sein  une  uariie  de  ses  membres  pour  les  envoyer  au 
dehors.  [Ti es  bien  I  à  droite.) 

H.  sARRAMs  monte  à  la  tribune.  L'a  grand  nombrade  maabrss' quit- 
tent la  salle. 

M.  u.  NAUQCis  dépose  une  pétition. 

M  SAKRAWS.  Jo  u  ai  connù  la  question  qui  s'agite  en  ce  moment  que 
par  le  débat  lui-même,  et  n'ai  par  conséquent  aucune  idée  préconçue. 

Le  gouvernement,  nous  dit-U'-i,  n'a  point  consulté  l'Asacàoblée ;  mais 
TOUS  avez  lendu  un  t'écret  par  lequel  vous  avez  autorisé  le  gouverne- 
mi^nt  à  confier  à  des  représentants  des  missions  extraordinaires.  Il  s'est 
donc  montré  respectueux  envers  l'Assemblée,  vous  évoqttei  de  vieux 
souvenirs,  mais  est-ce  que  la  CunsUtuaiite  n'a  pas  délégué  quelques- 
uns  de  ses  membres  pour  une  mission  semblable  T 

A  DBOiTB.  C'est  elle-même. 

M.  SARKA.NB.  Je  soutiens  qu'aujourd'hui  c'est  encore  l'Aisenbtén  qai 
confie  les  missions  indirectement.  (Pr(,)|estations  adroite.) 

A  toute  les  époques  de  la  révolution,  des  missions  semblables  ont  M 
confiées,  soit  par  les  assemblées,  soit  par  le  pouvoir  exécutif,  et  «s 
misions,  sous  la  Constituante,  sous  le  Consulat,  ont  été  refflpli«*  par 
les  tmmmes  les  plus  honorables,  par  des  hommes  qoi  le  sont  illostrés 
dans  toutes  les  carrières. 

Si  au  moment  01^  vous  discutez  le  pacte  fondamenUl,  il  (e  païae  au 
dehors  dos  clioses  dangereuses  (Voix  à  droite  :  C'e»t  de  l'intinudiitionl), 
croyez-vous  quo  ce  n'est  pak  une  œuvre  gouvernementale  de  s'opposer 
à  certaines  menées?  (Bruit.) 

Pour  la  mesure  qui  a  été  prise,  je  ne  voi*  pas,  je  ne  puis  voir  autre 
chose  que  le  dt^ir  de  maintenir  l'union  dans  le  pays.  Si  la  divisiw  pouvait 
naître  dans  le  pays,  coites  co  ne  serait  pas  i  la  suite  d'une  mission  pa- 
reille dont  l'objet  est  d'arriver  à  concilier  et  à  constituer  la  République 
forte  et  impérissable. 
M.  DB  FAUoiTX.  Je  ne  connais  le  débat  que  par 


imoqitl 


ladttMt  loi 


I  en  écarU»  toute  pensée  hostile  ;  mais  ie  ne  puis  m'smpèehurdn  dire  que 
le  pi«jet  de  M.  le  ministre  aura  pour  but  de por|er  la  plus  gnnd*  par- 
turbation  dans  nos  départemenu.      .    „^    .„  ,      ,  >  ■, 

On  nous  dit  qu'il  s'agit  do  fonder  la  République  ;  mais  n'a44lle  pas 
été  fondée  i  trois  époques  différentes,  au  4  mai,  au  45  mai  et  au  13  juin, 
i  l'époque  où  tous  les  département'  sont  venus  apporter  ici  leur*  aenti- 
menU  de  fralértiité?  Ahl  si  alors  on  croyait  n'avoir  pas  besoin  des  dé- 
partements, il  fallait  leur  dire  :  Remportes  vos  fusils;  remmenez  vos 
gardes  nationaux.  (ProtesUtion.) 

UNS  voit  A  OADCM  :  C'est  une  insulte  à  la  nation. 

M.  DB  rALiÂux.  Je  parle  ici  au  nom  de  l«  nation,  et  je  ne  crois  pas  lui 
kire  insulte  en  disant  que  ce  qu'on  ne  nous  a  pats  dit  le  Sï  juin  au  ma- 
tin, on  ne  peut  nous  le  dire  aujourd'hui.  \Tr6s  bien!  k  droite.) 

^-^leumine  la  mesure  en  elle-même,  je  diitai  qu'eflo  me  lemiile  inop- 
portune. On  veut  envoyer' des  membres  do  culte  Astemblée  dai|S  les  d»^ 
partéînentâ  :  sora-ce  i^iur  conlrô^er  lespréieU,  lesprocurettr*-généraux? 
Avec  quels  fonds  ces  missions  seroul^lle*  soldées  :  sera-ee  avec  les 
foniIssMrets?  Nous  aurons  donc  alors  d»  oOlléguM  qoi  recevront  une 
indemnité  sur  les  fonds  mcreu  pour  aller  remplir  hm  mMMNrdlM'ie 
ne  vois  ni  le  but  n>  la  nécessité,  '  ' 

Je  0  tprai,  pat.esemp^,  n»n  départsasat,  oeluijlv 
bienl  parce  qu'un  de,  M«  pQllicues  aur«,pfWl>- 
moUpeul-étndmc«%ftfÎMMM,cnHt5M^     ., 
méot  mieux  quo  moi,  ptr'ixsapIsT  Q«M»  Jmt.teotJ 
Booveaux  coumlisrirait^MMtf  dw  dMsMM  MIm 
•nvtitm  dans  lus  départHMolit 

0*      "-"    '■-'--'--*  — 
on 


m-aêm  m*  «dut  njotùdliBit         *  "«'I^'f 
;  PiMinMpi  dbufl  iM  OMvIriks  aisiiMf  TotàqiH  I 
tl^àiÊ^fmfMéê  dsputo  quant  «aws  k/  mai 
«  BBiiUHliBwl,  pimétq-de  la  l0mirit'4FM■hm^ 
i««i4lk«iéMipa«  te  «•«•idn  4éb(«qiil«tiMn'«aÉnïbl 
#nie  et  Mlle  qili  l'iMtAoiMir.,.  (lulinnplkw*  plwiw^ 

Jifmiçg«XA.aav<9*.D>leslaU 

'  m.  Ml  rUKKt.  rannettei-ittoi 
ells  •  pan  Boe  fois,  mai*  elle  a  i 
mu^i  èrcé  nVat  pns  moi  q|ii  aaràiadriivt  èetti  vàitiilii 

Jadis  auH  V  a  ni  débf«qulkm«éaiitrèliillipàblii 
o»Ue  qui  IW  moins,  et  queceiébnt doiMW»- l^sliwué 'd 
vmMMBt.  61  Is  gouvernèoMat  ne  se  ««il  pas;  In  fOM«d*aÉMil<ini# w(  , 
fa^t. qn'ilm nMm; mais  qu'U ne  viwiM  piirauisir  te MpuWqaiHeiMK'''  > 
rée qui teia donaé Matanos, et Mt tefartltU «sdmnkptCMMwdsi  ^ 
t'awayer.  ■  ,..  .-^    '■■■/      w-  /  .w»»' 

81  l'on  enH  qun,  diws  llitférét  dû  pijrn,  un«  anquèls  «oit  néoMapii««.  >. 
eh  bien,  qu'on  non*  te  dise.  Mi  moi  ai  le*  amis  qi4  volent  aveièiw^  u*.  , 
noua  y  opooeerona.  Mai*  alors  que  cette  oommiasion  procôdo  de  l'Açietn- 
blée  et  qu'elle  soit  nommée  par  elle.  (Intemptiim.)  '    ' 

Ce  qu'il  faut  avant  toat,  cW  di*  la  netteté  dans  les  qne«tions  et  date 
lamière.  Bayons  sincères  en  tout,  c'ait  te  msiUeure  dois  habiletés,>etfii>*    - 
tons  partout  la  luaùère,  c'est  le  meUleoi;  moyen  de  réussir  pfl«f 'este 
qui  ont  I»  dtoit  pour  eux.  — ,.     •-        ,  - 

a.  *BUUka,  mini*!»  de  l'intérieur.  Je  doit  dc*rter  du  d4b«t  tout*  p»?  > 
rôle  irrilamte.  Il  ne  s'agit  (|e  mettra  en  -suspiciion  hiles-opipionsni  lai  - 
homme*;  il  «'agit pour  w  |ouveraei|Matde  remplir  sa  mission;  QuMt  4 
nous,  nous  n!aurioos  jamais  pensé  qu'une  msKure  qui  n'avait  pour  but' 
que  de  nous  éclairer,  de  mettra  l'Asèenblée  en  cjnt^  avec  l'admiais- 
tratioo,  dût  soulever  les  réclamation*  qu'elle  Fodlève  a'oin  côté  d^  t'As- 
*embléi9.  ,  '     ^  ^  >    „ 

M.  de  Falionx  noiis  a  dit  (]o>i  la  RépuSiique  a  été  acceptée  et  proda- 
née.  Il  a  raison,  et  aux  trois  dates  qu'il  a  indiquées,  l'en  àjeuterai  «lé 
autra  qn'il  a  oubliée,  la  plus  important*,  collé  du  Si  féfrièr.  (Tréa  bien  l>/  , 
tràs  bien!)  San*  doute  la  Képuuiqna  a  ét^  pipelaméo,.  mais  il  faut  l'oiv 
gtniser,  la  fonder,  l'aflermir.  On  nous'dit  <}t»»  le  gouvarowBsat^que  l'As- 
samblée doivent  s'inspirer  du  pay* ,  mais  rA*aembI$e  est  codapipAie  d) 
'iré,  et  i  ' 


';'i 


'1 


ce  que  le  p^  a  da  plus  éclaii 


i  loa  tour  elle  doit  a^  sur  le<paj0i 


pour  l'édainr,  pour  y  porter  U  lumièra.  (Tràs  biént  A  gauche^)'/. 

Oaant  à  la  mesure  eltemème',  je  dirai  que  njus  ne  dqnnoi^  pas  d» 
pouvoir*  sKlrsordinaires,  que  nous  ns  nommoas  i^.de  tummianirés;    * 
nous  ne  donnons  la  mission  qiie  de  s'approcher  le  plu*  Mes  du  payt  efr-V 
de  nous  faira  connaîtra  ce  que  lo  pays  attend  «t  es  qu'il  aéaira  ;  nbus  al-  ^'' 
tendons  tout  du  zèle  et  de  la  oônnance  de  csux  qu*  nous  prieronsde  s'é- 
loigner quelque  temps  de  cette  enceinte.  (lourruption.)  ,;>        .  ,<, 

J'ootenda  dira  que  peisonne  né  voudra   y  all*.^.  Si  l'appel  que  ooa*  ,^ 
ferion*i  quelqueé-unsde  nus  colléiuesde..^3rt«zer  pour  quelques  ios-    ' 
tant*  noiratàene  n'était  pas  entendu;  si   cer  collé  ne*  noas  H-.fulairt)t 
leur  conooun,  nous  aviserions  et  nous  prendrions  d'autres  mosure3<poUlr 
parvenir  i  un  bot  quo  nous  juj^eons  utile  ;  maiv  nous  sommes  convainr  , 
ou*  qu*  ceux  auxquels  nous   nous  adresserons  coroprendrpBt  qu'ils  so- 
doivent  aux  intérêt*  du  pays.  (Bruits  divera,)       -  '  )^< 

VoiH  la»  ohservstioos  que  j'avaie  à  laire.  On  me  fait  cètta  objection,  ' . 
que  ce  choix  aurait  dû  être  fait  par  l'AHemblée  ;  *i  l'Assieinblée  eHeHotté-"  / 
SM  nommait  dé*  commissaires,  oe  serait  dne  gnnde  me«ure  politique,  [ 
toute  autra  que  celle  que  nous  avons  eue  an  voa,  et  qui  n'est  qu'une  me-  ' 
aira  adminisiraiive.  (Nouveaux  bruits.)  SI  l'état  .du  pay*  nou*  avait  paru  '"^ 
devoir  rendra  néœaeaire  la  grande  m**«ra  i  laqoeile'on  fait  alluriOa^'*' 
^ou*  n'aurioo*  paa  hésité  i  conSiïUerJ'A**eadme,  et  k  nous  décharger  ^' 
aisai  de4^ea>barras  et  de  la  leMpoosabilité  des  rhoiix.  Mais  mps  avonn 
Ui  choisis  par  vous  pour  conduire  la*  aflaires  du  pays,  nous  cspéroun  •} 
que  voira  concours  nous  soutiendra  dus  cette  riiT0tt>ti  n<^  oà  iis'agit,>'v 
d'une  mesura  purement  sdiiiinistrative.  (Oui  !  oui  !  Non  1  non  !)  ,  ,,, 

■.  assMABO  demande  que  l'Assemblée  ville  l'iqri  leoten  passant  pura- 
ataat  «t  «fniplemeni  à  l'ordre  du  joor-  (Oui  I  oui  i  —  Non  !  non  t  —  Lo» , .; 
goo  ayiialioa.)  '  '^' 

M.  Vnta  monte  k  la  tribune,  qu'il  quitte  bientôt  pour  la  céder  i  M. 
Ferdinand  de  Laateyrie.  "^  > 

M.  Flocon  y  parait  en  menue  temps,  et,  après  quelque*  (Mirptes  échan*  ' 
gées  avec  le  pnlisident,  il  cherche  à  séduira  en(««dr«V  m*ia  i«  bruit  qa*')  i 
léfne  dans  la  salie  rouvre  stjnoix. —  \         ="  -         t>  '. 

En  ce  moment,  M  Marrait  parait  an  bureau,  prêt  à  souleoir  .M.  tet^,< 
Vice-président,  qui  semble  prêt  i  perdra  la  léte  au, milieu  dit  hridt^,^ 
loujour*  croissant.  M.  Flocon  descend  de  ta  tribifne;  l'agitation  re- 
double. 

M.  HABn,  ministre  de  la  just  ce.  Dan*  l'intérêt  du  pouvoir,  une  mesura     * 
prise  parle  gouvernem**nta  paru  soulever  les  susceptbilitës  de  quelques 
membres;  je  crais devoir  di'clar.'r  quo  le  goovenwntieot  iwrsisto  dans  sa 
décision.  (Murmutes  «t  approbation.)  . 

te  demande  donc  que  l'Assemblée  pas*e  à  l'ordre  du  jour,  mais  A-  ua 
ordre  du  jour  profondémeOTexprimé.  (Uouvtaeata  divers,  -r-  t'agitatioa 
réoommenco. —  Dss  groupes  nombreux  se  forareot  dana  tesdivsnM  iMib 
Um  de  la  salle,  de*  conversatiooa  animées  s'établisfentsur  divera  poMs^ 
•t  notammsnt  auprès  du  banc  des  ministres.  —  La  séance  est  fontewt 
auspondue.) 

D*oanliealion*  violentes  ont  lieu  dana  un  {^upe  qui.ce  fora»  aa>  ■< 
pré*  du  banc  où  siègent  MM.  Cavaignae  at  Marie»  te  désordra  va<4lNi^ 
Jours  croissant;  bientôt  les  ministres  qui  se  sont  sucwaiyvemeBt  rla^i     v 
nis  au  mèoiie  banc,  sortent  tous  enseaible,  précédés  du  leénéi^l  Càitèb- 
gnac  ;  malgré  leur  absence,  le  tnmulte  n'en  continue  pas  moins  daa|  1i^'> 
asile* 

lalo,  an  bout  de  près  xl4  trois  quarto  d'heure,   tes  rainisliM  rtêt 
trant  dans  la  salle.  UM.  les  représentants  reprennent  peu  A  poa  teânT 
pisees,  et  le  calma  se  réublit. 

'  a.  HABOAST  narattï-irtribane.  Gloyens,  dit-il,  >  i»  jféiK  ptitua» - 
longer  d'an  seul  instant  le  débat  au  milieii  de  ragitatioi  qui  regpteiMM' 
l'Assemblée,  je  lui  propo*e  l'ordre  dti  jour  suivant: 

(  L'Asaaoïbtéu,  après  les  explications  entendues^  iaisamt  â  la  i 
aabilité  du  pouvoir  exécutif  l'appréciation  ds  la  mosora  prqje'éa, 
i  l'ordre  du  jour.  » 

VOIX  NpvBumes.  Oui,  oui  —  Vive  agilation.*'      '*  .     ' 

M.  Baze,  se  dirige  vers  la  tribune  ;  prusieurs  membres  clierdisnt  «  le 
détooraer'de  prendre  la  parole.  •    * 

a.  u  rtisfiMMT  se  dispose  à  mettre  aux  voix  Tordra  du  jour  prteenté. 
par  M.  Marrast. 

von  èivHMBs.  Lisez-loi  liiex-lel  \^ 

AOTUS  VMX.  Lo  scruthi  de  division  I  (La  tenit  «t  tel  que  Tua,  ae  pont' 
entendrell.  lepiteidoot.)      ... 

a.  MAHUtr  reparaît  A.  la  tribune  et  donna  uao  nouwlle  leclura  de  aoa 
ordredu  jour. 

Cet  ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  adopté  i  anhimnenso  msjoaw. 

La  séance  Mt  levée  au  milieu  d'une  yive  agitatioB.  .    • 

Lundi, à  midi,  séance  publique.  Suiledëte  difc^fipndqpcojet ite 
oonstilbUon.  /  ,. 


i»  |f»«a|'MteaB»aait  «*  1* 

PAi^LIcàlÉBAL  PaiVAL.(«)     ^j,         .^      t     ,.      . 

u  question  du  racratement  occupe  vivMBeat  i«i  espri»,  ««r(Mt«|»-«0<  «Mi>;  ' 
lOsat  oâ  elle  est  ptadante  i  l'AMeinbMe  naUomle,  et  où  le  protêt  de  GOa«IM^> 
tlonasaiMa  l'irtei^ktion  du  KnfiitamtK»'\^1l»'i^é*ùA(lif9nfé^^ 
I  ip«j  latllt  mi,  rtpi»rt«ar  de*  pnid*  «  tek  pteeM«K;ate«  tetiMW^MM^'t 

llè<CCi«tlocireo^taaGe,leSBoute«ii)itni^M  "*^"' 

atée,etMshiHite*(lracttouqn'UasilMil*"     ^  ,      ^      .    . 

éml,  dana  teét|p»é**nt,  unefaMortassa  opteM»*  s»»  i|»Éahmqteaa^tgia> 
îaaaiuardèteérIMHWÎeniiMMira  NpflaH%4>e;haauMi'«Mti>*»lMliK.^ 
iaiMrinsMMUoA  midllsr  air  teatee  «id  t*  numfaa  auriiaaiii  m«i»ail»ril 
tedittataT^  ^        ^v^,^_* 

'i  i-.i  ■  I ..  ■  fi  n.i.  ■  1 1  i'       '  .   jT»!  I"' ij<i'iyijÉ»iWi*«iisijt«^»ii)"i-i 

1  (4  mit  tHi  i»r,  dm  ^mmti,  im^Mutitm  '<^ 


i.-»  !i,' 


#*i 


r  "ik. 


•skia.    — ^ ^iiltWTr^  iii    ■  iViiiJtla-i^si 


.•^X,jAb>r..t:^i.*,  .^■(..MfeiC'J^b^A. 


\L.^^i^,. "lA.iX.,.^  -  i^  jML^^  ..AS..M-Aiife^^...^w^^^..,«fek...^-.t.^fc£^^ 


N»    .* 


ig^]£.      mUlOVCHÈ  17  SePÎTËMBiU:. 


■Menée  *«»«MBi»l«*—  En  c«  luont  d'agitation  électorale  et  de 
.:  réanioiM  politique»,  H.  Victor  Heanequin  a  cru  devoir  aaspeii- 
~  dre  ses  couftireDces  sur  rtssociation.  l.tles  reprOidroat  le^jeadi 
SI  Mpterabi'o,  rue  de  Grenelle-Saint-lIonoré,  45,  à  huit  heures 


du  Mir. 


FAITS  DIVERS. 


VEi'hiemenl  r;ip|H)rte  que,  hier  soir,  das  t;roiipt's  nombreux  s'étaient 
(orméM  sur  d'  Ixtulevarii  boDue-Noiivelle,  aux  ubords  du  club  du  Bazar. 

\«t%  huit  1 1  :ii;d,  ilit-il,  un  incident  est  venu  rompre  la  iDODOtoni':^  îles 
j^roupes  puc.iii|iiej.  Un  suri^'-nt  d'iBEanterlu  ayant  négligi)  do  saluar  en 
passant  un  lmmIk  mobiliN  décoré,  celui  ci  s'est  plaidt  du  co  manque  d'é- 
gards. Lo  si'r,;;(iiit  a  répliquiS  (|ii'il  était  porteur  d'une  modalile  de  sauve- 
tage, valatil  uiivrux  qu  une  croix,  il  i)e  devait  par  conséquent  le  salut  à 
personne.  A  celte  vivo  ri'pliqLe,  le  garde,  mobile  s'emporte,  menace,  le 
sergent  lui  liiut  tète  :  deux  f  itoyetis  premuint  fait  «t  cause  pour  lo  der- 
nier. Une  p:itrouillo  qui  passait  a  mis  fin  A  la  dis|iute,  en  arrêtant  le 
SOUS-oITicitu'  ainsi  que  ses  deux  déffinseurs.*Tou8  trois  ont  été  conduits  au 
corps-de-gardo  voisin. 

—  Lo  i^éiiiiii!  Cliannarnier  vient  de  publier  un  ordre  du  jour  qui  en- 

i'eint  aux  ^;ir  ioH  nationaux  qui  portent  des  sabros-piiignards,  do  se  con- 
bnner  au  sabre  d'ordoniianc*,  qui  est  lo  sabru  briquet.  Beaucoup  de 
gardes  DUtioiiaux  avaient  également  fait  scier  une  partie  du  canon  de 
HHirs  fusils  ^.liii  de  les  rendre  plus  légers.  Os  fusils  vont  être  changés  et 
remplacés  toii-^  p.ir  dr."!  fusils  à  pierre^ 

^ —  Onécrd  A'.'  ('iiorbourj^,  le  45  septembre  ; 

«  La  fré.;;ilo  .V  Oarieii,  |  arliu  le  t3  du  Havre,  «^-^t  arrivée  à  Cher- 
bourg à  uli  <  Ih'iMc  avancée  do  la  nuit  ;  les  insurgés,  (|ui  ct;deut  à  Iwrd  au 
Dumbro  do  l'JÎ,  i  m  èl-  aii>silét  transbordés  sur  lo  vaisseau  It  Triton. 
'»  Le  vai;'-i:ui  (lo  100  canons,  le  Henri  l'  ',  a  olé  lai.cé  Incr  ;  cette 
mite  à  l'u.iu  i.vait  illiié  uiu'  nlllui'iice  co'  sidérahln  u'élr.ingûrs  ;  l'oiiéra- 
tion  a  pariuiii'.iHi.;  :r!i.-.-i.  u 

—  Le  Jouriui'  du  l.uiiil  liil  que  l'un  s'cccupo aiUivemcrt  au  château 
d'Amboise  d  <  liul  ]  ii'ijroi- [i'ui-  recevi.ir  AUd-rl-KudiT.  L'ii  oBicier  sii- 
périeur  du  L;i'iii(i  a  n  çii  du  pouverriem' nt  l'or-dro  de  taire  disposnr-di'S 
lOgmiMifts  pour  l'.-i  coinp; ';:^nics  d'il  faiilfi  ie  qCi  vont  être  envoyées  inces- 
sammedt  su  cU'itwui. 

—  Le  gouvi  rncnieiit  (ks  Etals-L'uis  a  envoyé,  il  y  a  ([uelquei  moi:!, 
■  UM  société  de  savanU  '^our  explorer  la  mer  Sloite.  liile  vieij^t  d'accom- 
plir ses  rechirclios  d'uie  manieie  .'■aii.^faisaIltL'.  lîl  e  a  pasaéîioux  mois 
environ  d.ini  us  laleaux  'sUr  la  ineV  ou  carlîpé  sur  'os  biiids,  --l  les  ré- 
sultats ont  C''m  KiU  re.-saiits.  La  mor  a  été  soi.doo  dars  loutes  ses  parties  ; 
i  une  profondeur  (!e  GUO  biasics,  on  trouva  lei  foiul  d'un  sol  crystalisé. 
Il  parait  (ji::^  Ifs  ilTcts  pcsîilenlirls  attribués  à  s.  s  eaux  sont  fabuleux. 


On  a  vu  di 
sur  tes  côfcs 

—  Desa.;fiil 
vidu  depuis  Idi 
vé(Û,  a  décLii' 
cl^iastiqu..',  ia 


(■n;iard5  na^Taiit  sur  la  suflace.  et  lo.s 


'rdix  alKJndoient 
{Journal.) 

-  ur  |K)  ice  ont  arrêté  hier  sur  t,i  voio  puLliiiue  un  indi- 
.  ItiiK'S  en  lupliiro  de  ban.  C.i'l  individu,  1res  proprement 
•  '  ;  lainiic;-  l"a.i;lln  ;  il  so  laisait  p  isser  taiitét  pour  un  «c- 
:  Il  pour  un  m'niit>tnd'unecoriL'réi;alion  rHli;iiaus«,  el,  se 
présentant  chez  di's  porsunnes  luduleg,  il  icur  exiorquait  des  sumines 
SMez  fortes.  On  l'a  trouve  nanti  d'un  cachet  <t,i  argent,  u'uneletlreà 
tàtedu  miuusii.t'  ;u  l'intérieus,  et  dune  li^^to  qui  a^ait  po<.r  titre:  Per- 
tutMts  loaiiiu.^  pour  Henri  /  ,  sur  laquelle  uiivi  quarantaine  de  nobles 
noms  étaient  iosciiis. 

—  O.i  écrit  de  l.ii  mai?,  lOseplumbro,  iiu  .SphUtltiir  de  Dijon  .- 

t  Vendredi  là  r  n  r,  »  seplen.bri',  vers  l'heure  de  midi,  un  habitant  de 
la  paroisse  de  Lii  mais  quittait  co  village,  où  se  touait  la  foire,  et  rega- 
gnait son  haufau,  lur.stiu'un  inconnu  se  présente  |x 'Ur  faire  route  ^vec 
bu.  A  trois  kiloiritlMs  Je  li,  l'étranger,  qui  se  disait  commis-voyageur 
circulant  puur  placer  di  s  vins,  tire  de  sa  pochn  un  tbcon  :  a  Tenez,  dit- 
il,  voilAdu  vin  rare,  il  vaut  5  fr.  la  boulcille  ;  je  veux  que  vous  lo  goû- 
tiez. »  L'autre,  quelque  peu  i  éliant,  do  b'e.vcuser  sur  son  inexpéri^nct) 
en  fait  de  vin.s  recherchés. 

»  CopenJaiil,  il  cède  à  de  nouvelles  instances,  et  comm«r  le  prétendu 
oonunis-vovaj^enr  faii  semblant  de  boire  ie  pr.noier,  l'autro  aval»  une 
gorgée  de  iu  ::(iueiir.  Imm'diateinent  après  le  palais  du  buveur  «e  des- 
sAche,  ses  yeux  h'é.'arent,  il  peut  à  peii;c  marcher.  ■<  Allons,  Hit  l'iiiron- 
au  en  le  tiraat  [wr  le  lir.is,  vous  êtes  fa.ijuo  ;  as^•■^oo.-•nolr■!  ici  et  vi. 
don»  lo  llaron.  n  .M  :i.<  ,  otro  paysan  lui  liposleiai-  U' ;  galanterie  de 
sa  façon  et  vous  I  envoie  promener;  il  Malt  lemps,  A  triiis  iiilnutcsde  lA 
le  malheureux,  i  iiliant  dans  une  auberge,  deuHin  o  de  )a  poudre  et  du 
contrepoison.  Ilcnbit  uii  vrrre  et  tombe  das  une  léihargio  alar- 
mante. Quatre  li  mes  apràs  te  nnédecin  arrive  bt  pro<ligue  les  MCourA  de 
l'art;  mais  ^e:>  <  IP  ris  sont  inutiles  pour  rendr'aii  malade  la  parole  et  le 
'  bon  sons:  ii  csi  rc.-t.'  dix  heures  dans  cet  état. 

lAujourd'hi.i  liOiis  l'avons  vu  ;  il  ne  lui  reste  qu'une  fièvre  assez  forte, 
une  agitation  violcMio  rlans  le  sang  et  un  grand  mal  d'estomac.  Nous 
tenons  de  cet  hommo  di;^ne  d  <  foi  les  circonstances  de  son  aventure,  et 
:il  nous  peint  ainsi  £011  maudit  échanson,  qu'il  désiro  l>eaucoup  faire 
oonnaitre,  p^nceque,  d'après  plusieurs  questions,  il  au|{ure  mal  do  ses 
inlentiuns:  Titille  ilcivironcinii  pieds  deux  piuices,  teint  vivement  colo- 
ré, yeux  j^ris,  ù^é  d'uiviion  trente  ans,  vêtu  d'une  blouse  bleue  et  d'un 
pantalon  ;^ris. 

»  P.  s.  -  ('■  ivi'tciilu  c,)!nmis-voy;i}îeur  n'est  .-la^ro  chose  qu'un 
malfaiteur  ijiii  ili  r.  !;■:  à  (^iq-iisonner  li.'.s  individus  trop  conlianls  cju'il 
rencoDlro  p,  ur  l>.s  \  >l.'r  tant  ;i  l'aise.  lUautqno  le  iioi.«;ii  .-nporifiquo  em- 
plojé  par  cet  Cui.  ..\  .iide-iriel  .soit  bien  vioUiil,  pui=<iuo  le  malheureux 
dont  je  vio' s  do  pai  \  i  dic  aïo  avoir  \u:a  bu  de  la  maudite  liqueur  et 
^s'étré  riéan:ir,iiis  ^e:lli  cnr'.ourdi  picsqu'insianlantmcnt.  Ce  fait  a  été 
dénoncé  do  suite  à  la  ;;ondarmerie  de  Saulieu.  r 

— On  vient  erdin  de  rendre  à  la  liberté  un  uoi  plu»  anciens  et  dos 
plus  vaill.ints  soldat.i  de  la  cause  démocratique,  .M.  L'Héritier  (de  l'Ain), 
nonuno de  li  ll:c  ,  arièi:  i\  la  suite  des atfaij:  daj  'ii,  '-ous prévention 
decompllcllo. 

Le  rôle  forn.i  ljh'.(i  que  Its  rapports  do  pui.Cd  et  .loUiaraent  las  déjK»- 
sHiocs  m'en.->'>r:jr,v.;  lio  l'a^zent  provocateur  Chenu  attri^iuient  à  M. 
L'Héritier  (do  l'Ain)  n'était  rien  moins  que  celui  de  chef  visible  et  actif 
de  rinsur'recliom 

La  mise  en  liberté,  après  une  instrucMun  longue  et  minutieuse,  montré 
,  auel  cas  des  iiia;ri.slraîs  éclairés  devraient  faire  do  ce  déluge  de  lAchei 
oénonciiti  'ns.  a  r,;nre  !,t  mesure  de  !.:  c)ii!iiiico  qiio  l'on  doit  mainte- 
nant accordcj-  a  i.\  lapiit^iu  dos  fam' n\  i/w,,!(i'jnaril.s-i)idicatelirs  de  la 
police. 

^  M.  Pinr  '-(Ira::  x'  .irgp  ne  s'est  pas  pourvu  en  rémion  cta'.ro  l'ar» 
rét  du  conseil  do  iuerro  qui  l'a  condamne  à  un  on  do  pri-on.  On  assure 
qu'il  veut  porter  l'affaire  devant  la  cour  d(<  cassation. 

—  M.  FrôJéric  de^Rauiuor  a  remis  au  ç  li'ral  Çavaignac  une  l«t  rode 
l'archiduc  d'Aulridiô. Jean,  par  laquelle  S.  A.  I.étlt.  fait  connattro  au 
goaTsrnAiieat  do  la  République  queladitite  de  Fraçcforla  déposé  entre 
ses  mains  le  pouvoir  central  et  fédératif  de  l'Allemagne, 

LA  peu»  DO  TALION.—  Un  Kabyle  se  présente  ''  'mjourà  Taudion  , 
06  du  juge-do  paix,  demandant  justiœcontr»  un  i  >  ,  qui,  d'un  coup 
de  Doing,  lui  avait  cassé  deux  dents  ;  le  fait  s'est  i  ^  i  territoire  civil, 
et  M.  le  juge-dc-paix  lui  déclara  qu'il  ne  pou^  .  u  •Irans.-octlre  sa 
pteinta  à  M.  le  général,  s  il  n'sina'ait  mieux  la  porter  lui-même.—  toi  ou 
Mt  BjtMmar^  ré|  ondit  le  Ksbj'le,  mq  kau  hadja  !  pourvu  aue  je  sois 
ja|é suivant  lu  loi  du  mon  pays.  —  Et  ceUe  loi,.quello est-elle?  —  Lo 
ëWiîlB -m'a  tt.8se deux  dents,  on^TKi  en  casser  deux  an  mèmsendroit. 
I  MwiiiumMteela?  — Locliaouc  le  tiendra  et  je  m'en  charge.  Cette  petàe 
êM||i«ii^eéfi(ifii«eiacnt.ii)Të^nw  ie  demandiar,  na  pa^  se^lé 
•F#At  «  Frasais,  qui  a  préHré  tnmsieer  1  prix  d'argent:  «t  qui  a 
oMàMiraiNaoen  payant  60  fr.  comme  rndetT.iiiié  du  préjudice  caoeé. 
Umili,  éâimnSrm,  s'eat  cni  lëdroKdè  «fSiêJiftat  là  fccm  m 


pas  été  us^es à  déchirer  dos  cartouches,  tu  ce  Ks  aurais  pas  eues  à  si 
bou  marché  !,,. 

.  'j**''  —  ^''* '"surrectioiida  colons  chinois  é(ablis  dans  le  royaume 
geSiam,  a  toute  la  vie  à  sept  ou  huit  mille  persoanj'j.  Lea  révoltés, 
vainqueur»  dos  Uouj)es  royales  et  maîtres  delà  foilrn  ss..i  de  Tcliou- 
Soug-San,  dëfenduu  par  soixante  pièces  do  canons  et  amplement  pour- 
vue (le  munition»  de  toul«  espèce,  s'étaient  choisi  un  roi  et  se  préparaient 
a  marcher  sur  Bangkok,  la  capitale  ;  mais  lo  général  TchaoKiou,  Bodin, 
illustra  par  la  guerre  qu'il  a  dirigée  dans  l«  Cambo^ro,  marcha  contre 
eux  A  la  tête  de  lOOOO  hofnmes  ei  les  délit  complètement.  la  lorterosse 
fut  prise  après  une  résistance  do  quati'o  jours  ;  rinsuriectioa  fut  noyée 
dans  le  sang. 


Bourse  du  IG  septembre  1848. 

Il  s'es!  vondd  beaucoup  ih^  rcnti!. i'i  décuMvorl  (^all.i  les  [.'u^sodei)  [  en- 
dant  la  panique  quia  r(;;no  liijr,  et  l'on  cnuit  apiés  aiqouid'liui. 

Les  (diid'H  publics  ro  n^ntciit  tons. 

La  rente ,5  0|0,  laissoe  ci  baisse  hier  à  08  7;>  ariivo  et  linit  à  di*  i'ù. 
Les  vcndeiir«  à  déconvoi i  pnniKîiii  peur,  l-o  Truis,  qui  était  n  iUurmo 
à  44  75.  I.a  Banque  ''<'■  l'r.iiice  ;;:  ;.;n(i  liiii  l(u>0. 

Les  clioiuiiis  de  for  sont  on  p!'u  mieux.  Krlémslait  GGI  -io  ;  Lyon, 
3C2  50;  .V\ignon-Maiseillo,  ii!i50;  eiilin,  lo  Nord  lerinii:o  à  377  îio. 
Les  coiniti''S  pour  les  éloclion:,  sont  l'irt  a  iités  ;  la  lutlo  siM'a  on  no  pont 
plus  vive.  La  baisse  sciible  loul,-à  iait  arrêtée. 


M.  Matin. 

L'un  doâ  nié<locin8  liomcpouatlie.?  éminjnts  do  l'aris  vient  do  mourir 
dans  un  ii'^e  peu  avancé,  victime  de  son  dévunemont  à  l'Iiiini nulé.  D.'v'i, 
il  va  plusieurs  années,  M.  Jlolin  père  avait  altéré  si  saut.'  on  ex;)- ri 
ijienlant  sur  lui-même  l'effet  des  remèdes.  Ces  cxpéii-nonlatiors  ir.ros- 
samment  renouvelées,  sont  aijourd'hui  la  cause  de  sa  nioil.  Il  vA  l.e.u 
le  succomber  ainsi  dans  lo  lalwur  périlleux  de  la  sci.tico. 

M.  Molio  était  un  décos  espriU  élevés  qui  coiiçnivent  lo  lion  unitaire 
lîerf  sciences.  La  science  sociale  avait  conquis  son  iiitolli,;onc.)  et  .son 
cceur,  et  il  appelait  de  ses  vœux  la  réalisation  do  l'ass  jciation  parmi  les 
hommes.  Nous  regreltons  en  lui  un  ami  et  un  conscienci'jux  chur:!ieur  do 
la  vérité. 


N»(l««  sur  la  ntisuière  de  ■«  prëaerver  ilu  choli-ris 
et  de  le  trHlter, 

l'AR  ii.>(  MKDKCiN  DE  TiFKLis.  (Extrait  d'un  journal  russe.) 

Piéfautions.  —  Lo  choléra  nu  vient  presque  jamais  sans  étie  précédé, 
pendant  deux  ou  trois  jours,  de  Ié-;ère3  diarrhées  ou  de  mal  d'estomac, 
d'une  i:raailo  h.ssitude,  d'unu  (oitesoif.  Lorsque  l'on  s.  nt  un  do  ces  loj^eis 
malaise:.,  on  prend  do  suite  G,  8  on  10  ;;oiittos  de  montlio  sur  un  niorc'aii 
de  sucre  ;  le  nombre  ds'S  «otill.'s  selon  la  constitution  do  la  persunoo.  (t:i 
;:aide  le  lit  ou  an  moins  l'apparloraent,  on  observe  iino  :.Tan(le  diolo  ol 
l'on  boit  peu.  Avec  co  régime,  on  se  préserve  do  la  maladie. 

lltgim  du  malade.  — \\  est  délendu  au  malade  io  boite  d  -  l'caa 
crue  (tous  ceijx  qui  ont  bu  do  l'eau  crue  sont  morts)  ;  yiais  il  peut  bjiro 
de  l'eau  Louillia  refroidie,  mêlée  de  vin  rouf,'e  ou  surtout  do  thé  de  nKU- 
tlie  môle  avec  du  vin  rouKO,  il  lui  e>t  prescrit  do  no  bjiro  qu'en  pilito 
quaitilé,  l't  surtout  pas  do  fuit.»  après  avoir  pris  l'élixir.  Le  malade,  du- 
rant queliiuea  jours,  doit  ôtro  tenu  à  une  diète  sévère;  une  léi^cro  sot  po 
à  l'orge  ou  à  la  seniouille,  pas  autre  chose. 

Il  est  absolument  nécessaire,  au  commencement  de  la  maladie,  si  !>  s 
inauxii'estomacou  do  ventro,devenaieiit  trop  violonu--,  do  mettre  sur  lo 
ventre  eu  au  creux  de  l'esto mac,  des  calaprasmcs  de  moutarde  ou  do 
laifort  ;  lorsque  tout  espoir  semble  étro  perdu,  on  imt  sur  le  bas  ventre 
doux  ou  trois  moxae  (en  cas  pressant,  onfaiirellot  do  niovas  en  touchant 
avec  un  ler  rou^^^  doux  ou  trois  places),  cemoytu  est  pnsciue  infaillible 
p(-ur  faire  cesser  l'attaque  la  plus  effroyable;  tout  lo  corps  du  iu.:!ad« 
doit  ètro  ctiauJcment  couvert;  sur  lo  ventre  des  lin^-es  chauds  ou  mieux 
de  l'avoine  chauffée,  enfla  tout  r.<  qui  peut  exciter  la  Ira'spiration,  car 
dèsau'ello  est  rétablie,  le  maladn  est  sauvé.  (Tout  lo  niuiido  est  a  u.émo 
de  placer  dos  iiioias  ;  on  prend  Uo  la  ouate,  on  formo  uno  boule  d  j  la 
f;randeur  d'un  llorin,  on  l'imbibu  d'esprit  cm  vin  ou  d'eau  do  i  oknvic,  en 
l'applique,  on  y  niet  le  feu  et  un  laisse  brûler.) 

CompotUion  de  l'cH.rir.  —  Ammoniac,  camphre,  can  forte,  do  la 
naphJe  blanche,  du  salpêtre,  do  tout  cela  par  I  36  grains  do  chacon.deux 
pousses  de  poivre  rouge,  un  grand  verre  de  vinaigre  et  deui  bouteille 
d'eao-de-vie  ;  mêlez  le  tout  ensemble  dans  uno  grando  bouteille  et  posez 
U  pendant  vin;;tK]uatre  heures  dans  un  endroit  chaud  ou  «u  soleil,  ro 
muez  le  plus  souvent  possible  et  ne  bouchez  pas  trop  liermétiquemeot  la 
bouteille,  car  elle  s«  IJrisorait, 

.Manière  lie  t'en  servir.  —  .Sitôt  qu'on  sent  un  vertige  ou  des  nausées, 
un  nulaise  avec  un  mal  d'estymac,  ou  bien  u.ie  diarrli.  e  avec  des  vomis- 
sements, ou  un  froid  dan»  les  pieds  et  les  mains,  ou  tous  ces  symptômes 
ensemble,  on  donne  au  malade,  s'il  est  habitué  i  prendre  do  l'eau  de-,vie, 
un  verre  à  vin  de  cet  élixir;  si,  au  contraire,  c'est  uno  personn,-  qui  ue 
prend  pas  d>au-do-vi(>,  un  demi-verre,  uncjuait  de  verre,  et  même  moins, 
selon  la  cowiplexion  ;  les  personnes  sjnf^times,  !-:éiiéi:i!encnt  rr.oins;  les 
i;en»  do  l'art  doivent  ju^er  quelle  quantité  il  est  urgent  do  doni  or  au,\ 
patiens;  si  le»  symplémes  no  ces-ent  pas,  on  répeio  'a  dosolipres  iino 
i^emi  lieui-e,-  dans  les  cas  difliciles  on  peut  administrer  ces  doses  ju-(|u'a 
cinq  fois;  apr^s  avoir  pris  l'i'li.xir,  ednino  (>n  é|)iouvo  une  soif  ardente, 
on  peut  màclHT  un  morceau  do  pain  de  seigle,  mais  pas  l'avaler,  surtout 
il  ne  faut  pas  donner  d'eau  à  boire.  Si  lu  malade  a  des  crampes,  on  lui 
frotte  fortement  avec  le  mémo  éli.xirles  extrémités,  lo  dos  et  lo  ventre, 
sous  la  couverture  do  laine. 

^  ^ 

Noua  recelons  lu  lettre  suivante  : 

Citoyen  rédacteur. 

Je  vous  donna  connaissance  d'un  fait  rpii  s'est  passé  sur  les  atelitrs 
dont  j«  fais  partie  au  canal  de  la  Marne  ,  jxiur  (juo  vuus  lui  donniez  la 
publicité  de  votre  journal  si  vous  le  jugez  convenable. 

Depuis  plusieurs  jours  il  vient  sur  les  chantiers  doi  éiTfiiSa'.'e.i  pour 
en;;»ger  h  voter  pour  .N':)pjléon-Louis,  avoc  pr.;:nesso  d'  r.oiis  e'.,iirier  du 
vin  à  volonté  pendant  plusieurs  jours,  et  do  mettre  ;i  roiro  disposition 
pondant  ce  mémo  temps  des  viandes  et  dos  comestibles. 

Cesmenécw  sont  trop- coupables  ol  pourraient  malli.ureusemont  en- 
traîner un  trop  grand  nombru  do  nos  ca:narados  pour  iiuo  nous  ne  les 
dénoncio^jjj  pas  au  public,  afin  qu'on  en  fasse  justicxj, 

lliivriv,  travailleur. 


A  eompier  du  16  septembre, 

la  Dkmocratie  reprend  son  ancien  format, 

e«  dtmliiue  »«■  prix  d'abikmiement. 

La  B^saaacrwtlc  ptsclfique,  édition  du  matin,  se  vend 
•Inq  «entanami  le  numéro. 

L'édition  du  soir  se  vend  également  cIimi  eentiiues. 

l'abonnkbknt  est  fixé  ainsi  potn  le  jolr.nai.  ouormiEN 


Pari*, 

Départe  nun  h, 
Payiélrangers, 


(an.    6  mois.   Jmois.  ^     Un.    Cmois  Srnois. 
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liil.lrLAlA  llli  iNUili  mé,  15  fr  ; 


(■ilju.-i,  15  l'r.  — ,'>,  rue  CoipIIéron. 


r.;  cailuis,  e\  tra-liiis,  17  1;.;  vrai> 


TRAITEIIEiW  DES  MALADIES  DE  LA  PEAIJ .  :  1  • 

eaineiiliilu  docteur  Qli  .\i:vrri.K.  —  Ilainsile  liariV^'- Inodores,  la  dou/aini', 
'.il  Ir.  — Sirop dhypoiidlili!  de  sonde,  la  Ixtiiteille.  .1  fr. 

Ces  lieux  préparation  1  siinl  senne: aines  dans  le  Iraiteioent  de.s  maladies  du 
la  peau  :  lcsiro|id  li\  posiillileile  siio.le  se  prend  .1  l'Intérieur  |iai  cuillerées,  (h'U^ 
le  matin,  deuv  il. in.,  la  join  née  ri  il.uv  . , litres  1  ii  Ke  t  .m  liant. 

Vl.NAUil'.i:  .\.Ml-rK.sriLi:NTli:i.,  le  i;acoi.,  I  Ir  -^  Ce  vin.ii^re,  e,  ,|,lrA 
dans  \i:  iiKiueli'iii ,  piodoil  ^ll^toll!  on  e\i  rlleiil  effet  |>oiii  siij  porler  leà  grandes 
e.lialcurs,  en  (Kitin  .lit  du  lu»  aux  01  .^aiii  .s.  —  A  l.i  pli.irii;arif  cJiissuiLi.r.,  me 
.laeob,  .')0,  .1  l'iiris. 

"^lïMsoN  m  mmmï 

hr  1 1  fol  -5  IJ.S  vit;;.s  dk  i.\  l'KuNONCi.vrio.N',  sans  kemèdl  m 
iiii/iuno.N. 

Une  méthode  simple,  l'atilc,  k»'  ut  r,'\dicileinenl,  ea  tr&i  peu  de  jours,  tous 
les  vices  de  la  pionoiioialioi.. 

On  ne  paie  qu'aiiios  gueri.son. 

,Sadiev<er  nio  du  Conl-Louis-i'lidipii.;,  D.  tO,  a  M.  TREirtiE,  deiteur-mé- ' 
deeiu,  de  div  lieuiuii  du  loatin  à  deux  iuorcs  do  ?uir. 

i('A\'f!Wri>ir  a  e.''i!er.  a\ee  lo^i'inent.  iiia;;.->sins  et 
'H  F)!'.  Ijtf.lr  lilïjllirj  h!io|-alo!ie-;;i|oiier  Sadress,  là  MM. 
G;  Il  ,s  In  les,  a  Col  M.,\li  i(oi  eniitinueioiil  le  (onimein  de  eotolis  li!''s  et  (ils 
de  lin. 


('4Ui^  IVil>/U  I  ik\'  lue  liu  Houle,  .1  l'.iri.i.  — /'o/iffd'Aô/e  .'1  I 
lArli  U  ill  ULLUil  «  fr.  -Jjc.,  liequcnteepar  les  plialansléricn», 
—  touslfc.i  jours  i  six  heures  du  soir.  On  )  trouve  toutes  les  publications  de 
rixole  sociétaire. 


iK)Tra>  RiH;oiiHA.\Diis  a  ^o^  ami.s. 


•■•  HOTEL  M  LA  PROVIDENCE,  ^!:::^,:"^!^^^ 

inpss.iKeries  l^flille-Caillard,  pies  ie  IMIaij  .Natmiial,  les  Tuileries  et  laiwsle. 
—  Déjeuners  et  dîners.  Oa  y  lit  la  Hémocratie  paci/'tqutii  ■ 


Spectacles  du  17  septemlire. 

IH'-AT'   r.  10.  I,,-.  ■l'.TICN. — 

rn.^.4T!iK  BE  I.A  Hi':piiui.ifiLi:.-- Marion  Delnrnie. 

p  ■é;.4-<".0J<i>'iE.— L'Andiassadrice,  (iille,  la  sournoise. 

oiiéos. — l.lOcoledcsAIaris,  les  deux  Anglais,  le  Jeu  dï  I  Amour. 

THÉÂTRE-HISTORIQUE. — AnCOb'. 

aTHNASE.— I.a  Cenitosse  de  .Se.nm téy. 

VAinE»-iLLi;.— Incessamment  la  réouverture. 

'.vKicTÉ».— î  a  Héjiiililiqi  e,  le  Hoclict,  le  Gamin  de  Parii',  Candide. 

niKATRK  M0NT,\>Hit;».— .Kgenorlc  Dangereux,  Moldlicr, une  Chaîne,  l'Oraelelts. 

l'ORTK-SAiNT-jiAHTir».— ilon  César  de  llaican,  TronqueUe,  le»  Petite»  D»naides. 

■lAiT!;. — La  Taverne  du  Diable,  le  Passage  Vendôme,  l'Ane,  intermède. 

AVkicu-cxiiiigi  K. — Napoléon  «t  Joséphine,  le  Mari  nourrice. 

Ta<ATii«  DO  LuiEMBotiii.;.— Justice  de  Uicu,  Georgosct  Amélie,  Fête  de,Femme- 

FoME-i.— Les  20  Sous  de  Périnclle,le8J)cux  Francs-M.içons,  un  Lo^fraent  pour 

trois,  lol'ils  (ta  llouller. 
BéLAMEUESTS.— Tcnlale,  l'Idiot,  les  Mémoires,  In  Voyage. 
TDiATRE  «EABMAHcnAis.— Le»  Dragons,  intermède,  Jciriny,  le  Chevallier. 
oovTE. — Michel  Cervantes,  scènes  comiques,  chansonnelle,  Clande  et  iiaplisle. 
ciRQVi  HATiONAtfCharopï-Elysées).— A  huit  heures,  soirée  équestre. 
uifPODRoaE  (buTiére  de  l'Etoile.HChar  du  Soleil. 
GBATEAU-ROCCE  (barrière  Rochecheuart.)— Grandes  soirées  musicales  et  daO' 

saatos,  les  diiaancbe,  inardi,  Jeudi  ot  samedi.  Feux  d'artifices.  —  Prix  irea- 

trée:  a  fr. 
m^TiiE-iiiiukruiM.— SpecUtclc  das»  le  ionr,  dimanche  etiendi. 
OBATSAii  DES  rtBVRR.— Ton*  \és  jwfn,  d«  3  à  9  h.,  promekadcs,  jeux  de  toute 

espèce.  —  Prix  :  t  fr. 
MOHAW*  (Baiar  feoue-Nenrelle).— Vue  de  Chine,  ErUm  Safat-lUarc. 


Inpt taerit  I^Mi  lin.  ni«  dà  Oroissat,  H. 


..,ilu_ 


f .-.v2.<jL  ,..^n-:-i^„ii  i^M^  c. 
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iUiiWît^iiH 


17*  Aimëe* 


A«  HOataO  omiTIUlKN. 

»*«M,.^. . .  Un  an,  *ù  f„  «  m.  M  (.,  S  m.  R  f. 
al»,  «il  tn.     —     .i-i      —  (7      —    « 
fàTsàturtaxe.  —     ,mi      —  -ja       —  h 

ArM;ii^iio  mil  III I  iiUiimii 
VàKU,  PKP.  cl  liTH.    lui.,    ~     ;,  I      -     M 

ràï«i»UrliHr.  li  _      7     ■      ._        i    ■ 

On  ■'■bonne  4115»!  I  h.  i  liiuiii';,  cm.  iln  nui- 

•l<lUe,  put.    ll.'«  IMIIUIIIIII,!».    ««;    I.Vdll,    llll.n 

Hilllppe;  Maih.illi!,  Mil  lulil,  Pcyioii,  Uium  - 
IM,  MIctiel,  libraire,  niarcht  aui  Doit,  <. 

UUI  It  fMIJITUM 

du  CAPITAL,  du  IjAVAJL  et  du  TAIEM 


PACIFIQUE. 


ÉittnFÉÉMr'' 

Il  CAHTAl.  uifVAII^it  «  TAIMT. 


Ii«  Démockatik  a  «liinlniié  sen'priiL  d*a- 
banneHtent  et  reprlii  son  ancien  format. 

I<*  D^a«««r»«le  vwclflque,  édition  du  aiMtln,  ge  vend 
•iwm  ccnMaiea  le  numéro. 
L'édition  du  ««Ir  se  vend  également  elnq  ••ntlatcBi 

t'AMNNBmS.IT  EST  PIXÉ  AIKiil  POU»    LB  JOURKAL  QUOTIDIEN. 

(an.    6inoi.t.  Smoiit.  tan.  ,  6rnoi9.  IS  mois. 

Pari*,  JOfr.     44fr.       fi  lr.au  lirii  do**  fr.     <5fr.     8fr. 

Départementt ,  :iî        17  !»  _       30         jo      44 

Pays  étrangers,  ;i(»         îii  U  —       .i.'i  ;8       15 

POU»    LK    .M.'MKKO-OOLBLK    lll!    UNDI 

Pari»  e/  Déparifmfnit 1 11  ;,         ,1 

Étranger H  7         4 


Le  supplément  qm;  nous  devons  à  nos  abonnés  du  lundi,  et 
qui  formera  une  feuille  et  demie  de  notre  ancien  format,  c'est- 
à-dire  la  valeur  de  deux  suppléments,  ne  sera  prêt  que  mardi  ou 
mercredi. 

Nous  l'adresserons  art  ors  a  nos  abonnés  spéciaux. 

Ce  supplément  comptera  donc  pour  tis  deu\  suppléments  en 
retard. 


UNE    BONNE    NOUVELLE. 

La  Librairie  phalttn»tériennc  rammencera  prochainement  la 

Imblication  d'une  série  fie  petits  livres  par  M.  KUGÈNE  SUK,  sous 
e  titre  de  :  Le  lÎKRiiKR  uk  Kh.w.vn.  Les  questions  politiques  et 
•ociales  du  moment  y  seront  exposées  sous  une  forme  simple  et 
attachante,  propre  à  les  rendre  populaires  parmi  les  travailleurs 
des  villes  et   dc8  campagnes. 

_  Dans  la  lutte  suprême  que  soutiennent  les  socialistes  contre 
l'empirisme  inbuihain  de  riH:onomie  politique,  M.  Kugène  Sue  ne 
pouvait  pas  faillir  à  la  mission  g.>néreusc  qu'il  s'est  donnée  et 
qu'il  a  si  couragcusemenl ,  si  fructueusement  accomplie  jusqu'à 
ce  jour.  Si,  aux  œuvres  d'imagination,  aux  romans,  il  a  su  allier 
l'tDseignement  le  plus  élevé,  le  plus  religieux,  il  saura  mettre 
paiement  au  service  de  l'enseignement  cette  viguetu'  de  plume, 
cette  chaleur\géncreuse  du  cœur  et  cette  clarté  ii'e'kpression 
qui  ont  tant  contribué  à  l'immense  et  légitime  succède  tous  ses 
uvres. 

L'annonce  de  cette  pnblication  sera  accueillie  par  le  public, 
et  notamment  par  nos  amis,  avec  autant  de  joie  que  nous  avons 
de  plaisir  à  la  leur  faire,  et  nous  n'avons  besoin  d'y  ajouter  aucun 
commentaire. 

La  Démocratie  pacifiqvn  fera  connaître  ces  publications  à  me- 
sure qu'elles  paraîtront  et  en  publiera  des  extraits. 


PARIS,  17  SEPTEMBRE. 


Ija  Peine  de  M  art. 

Il  y  a  peu  de  jours  M.  de  I^martine,  après  avoir  puissamment 
défendu  le  principe  de  la  propriété,  protestait  contre  les  considé- 
rations purement  matérielles  produites  dans  le  débat  et  tennjiiait 
par  un  magniflque  appel  i\  la  spiritualité  du  génie  français. 

Eh  !  que  doit-on  dire  de  nous,  me  disais-je  silencieusement  à  moi-ro^ 
m«  sur  mon  banc,  en  écoutant  ces  discours,  en  lisant  ces  journaux ,  ces 
affiches?  Que  dira  l'histoire  à  la  postérité  qui  nous  attend?  Mais  qu'est- 
ce  que  oe  peuple  franç^ij,  lo  peuple  des  idées,  avait  do^c  fait  de  son 
àme  en  ce  tempe-là,?  dira-l-oMe.  Où  donc  était  l'inspiration  iramalérielle, 
spiritualiste  de  cette  graade  ri^volution  et  do  ces  imaiortelles  discus- 
sioosT  Car  enfin  il  faut  une  Aro*  à  un  mouvement  pareil  de  l'humanité  , 
•telle  M  répondra  :  Mais  je  n'en  vois  pas!... 

Bh  bien,  nous  laisseron»-nou8  plus  longtemps  tromper  ?  bous  laisse- 
rons-i)ous  plus  longtemps  diviser?  nous  laisserons-nous  plus  longtemps 
amoiodrir,  avilir  ainsi  aux  veux  de  l'Europe  et  de  la  postérité  ?  NonI 
non  !  c'est  assez  de  matérialisme  comme  cela  !  Revenons  au  noble  élan 
du  peuple  de  Février  et  de  nous-mêmes  I  Je  crois  à  la  divisité  de  l'Ame 
fnnçaiia!... 

RatUchrnsi  un  principe  spiritualiste,  moral,  religieux,  divin;  rat- 
tachons à  Dieu,  chamon  par  chaînon,  toutes  les  déclarations  sommaires 
comme  toutes  teâ  réalisations  populaires,  pratiques,  que  nous  devons  à 
Dieu  qui  les  inspire,  et  i  ce  peuple  aussi,  à  ce  peuple  de  frères  qui  a 
donné  son  sang  i  la  révolution,  et  à  qui  nous  (levons  rendre  cette  ré- 
volution en  bienfaits  I 

Chacun  se  le  rappelle,  cette  éloquenti)  péroraison  souleva  un 
transport  unanime  d'adhésion.  L'applaudissement  enthousiaste 
H  prolongea  sur  tous  les  bancs  de  1  Assemblée  nationale. 

Oui,  les  représentants  d^  peuple  de  France,  quelle  que  soit 
leur  timidité  sur  certaines  questions,  n'hésitent  pas  dans  la 
Bympalbie  et  dans  l'entrainement  généreux ,  lorsqu'on  rappelle  à 
leur  esprit  cette  spiritualité  du  désir  qui  est  le  titre  d'honneur  de 
notre  patrie.  Si  la  France  est  grande  dans  l'humanité,  c'est  que 
totùôurs,  chez  elle,  le  8entin°.ent  et  la  raison  l'ont  emporté  sur 
la  nécessité  matérielle,  ont  dominé  le  fait  ;  c'est  que  dans  ce  duel' 
•upi^me  entre  le  Bien  et  le  Mal,  toujours  le  peuple  français  resta 
fidèle  à  cette  devise,  un  jour  formulée  par  l'un  de's  plus  Français 
de  ses  princes  :  Faù  ce  qua  doit,  advienne  que  pourra  !  c'est 
Que  cette  race  élue  euFtoujours  le  pressentiment  au'en  suivant 
Inspiration  de  l'esprit  et  la  loi  du  devoir,  elle  arriverait  néees- 
saireonnt  à  faire  ce  qui  est  bon  pour  l'humanité  et  glorieux  pour 
elle-même.  Tant  il  y  a  d'harmonie  préétablie  entre  le  devoir  et  la 
deitinée,  entre  la  loi  divine  et  le  bonheur! 
.  Si  Jamais  rAHemUée  nationale  doit  s'inwirer  i  eetto  iouree 
^piritaeU»«t  divine  da  génie  flmaçais,  c'est  dus  U  qoeiUooqat 


va  se  vider  demain,  la  peint  (U  tnorl.  Eh  bien!  nous  constatons 
un  fait,  c'est  qu'avant-hier,  dans  la  bouche  des  conservateun  du 
bourreau,  il  ne  s'est  pas  trouvé  un  argument  qui  ne  fût  empranté 
au  matérialisme  pur.  Relisez  ce  discoura  de  M.  Aylies,  qui ,  pour 
la  première  fois  de  sa  vie  (.'avisant  d'être  éloquent,  a  mis  cette 
ardeur  fiévreuse  de  la  parole  au^sfvries  de  l'échafaud  !  Relisez,  et 
vous  ne  trouverez  pas  un  mot  qui  ne  s'adresse  à  l'égolsme  ou  à  la 
peur,  pas  un  mot  qui  n'invoque  la  prétendue  néetstité  pour  for- 
cer le  vote  du  législateur  et  pour  étouffer  le  soulèvement  génëreiu 
du  cœur.  > 

Or,  nous  le  disons,  si  r.Vsscmblée  troublée  par  les  sophismes 
des  matérialistes,  votait  la  conservation  de  la  peiiie  ca|>itale,  ce 
ne  serait  qu'un  vote  de  surprise.  11  n'y  aura  pas  délibération  sé- 
rieuse, il  n'y  aurs'ftM  décision  juste  tant  qu'il  n'anra  pas  été  ré- 
pondu aux  argumentS^prèmes  produits,  au  nom  du  juste,  au 
nom  de  l'esprit,  au  nom  de  Dieu,  par  MM.  Coqaerel,  Hugo,  Ra- 
buan,  Victor  l^franc. 

Ces  arguments,  nous  les  résumons  simplement  ici,  ne  cher- 
chant même  pas  à  les  augmenter  en  rappelant  aneaDe  des  paro- 
les souveraines  de  tous  les  prophètes,  de  tous  les  Pères  de  l'E- 
glise, de  tous  les  philosophes,  de  tous  les  savants  qui  ont  honoré 
l'humanité. 

L'homme  n'a  pas  lo  droit  de  punir  l'homme,  a  dit  M.  le  pas- 
teur Coquerel.  L'humanité  a  eu  tort  dans  tous  les  suppliées  saril 
appel  qu'elle  a  appliqués.  Tout  le  droit  de  la  société  s'arrête  à 
corriger  l'individu. 

L'homme  n'a  pas  le  droit  de  rien  retrancher  du  temps  que 
Dieu  lula  donné  pour  remplir  sa  tiicbe  ici-bas. 

L'homme  n'a  jamais  le  droit  de  désespérer  de  l'homme.  H  y  a 
toujours,  dans  l'homme  même  le  plus  coupable,  un  Instinct,  un 
germe  de  divinité  qui  peut  renaître. 

Or,  par  la  peine  de  mort, c'est  le  repentir  et  la  conversion  que 
vous  effacez,  et  vous  ne  permettez  pas  à  votre  semblable  d'effiaeer 
son  crime  devant  Dieu. 

1^  société,  a  dit  H.  Paul  Rabuan,'pour  pouivoir  à  sa  défense, 
n'a  pas  plus  de  droits  que  l'individu. 

L'homicide  individuel  est  excusé  dans  le  cas  de  légitime  dé- 
fense. Le  cas  analogue  pour  la  société,  c'est  la  répiession  san- 
glante de  l'émeute,  de  l  insurrection  armée.  Mais  I  individu  qui  a 
échappé  au  péril  imminent  peut-il,  sous  prétexte  de  prévenir  de 
nouveaux  attentats,  sous  prétexte  de  garantir  la  sémrité  de  lui- 
même  ou  des  siens,  peut-il  frapper  f  Non.  Et  la  société  ne  peut 
pas  davantage  s'attribuer  à  elle-même  le  droit  du  meurtre  reflé- 
chi. A  ce  principe  supérieur  qui  impose  à  la  société  les  mêmes 
devoin  qu'à  l'individu  et  des  obligations  plus  grandes  encore,  on 
ne  peut  pas  déroger  pour  une  monstrueuse  exeeption,  pour  auto-, 
riser  dans  la  collectivité  le  plus  horrible  des  crimes  humains, 
l'homicide. 

La  société  ne  peut  reprendre  à  l'homme  que  ce  qu'elle  loi  a 
donné.  Ia  vie  naturelle  est  à  Dieu  seul:  la  vie  civile  seule  est  le 
don  de  la  société,  et  elle  a  le  droit  de  retirer  ce  bienfait  par  l'exil 
et  les  diverses  formes  de  détention. 

I.a  peine  doit-elle  être  proportionnelle  à  la  faute?  a  dit  M.  de 
Tracy.  Est-ce  là  un  principe  de  droit  absolu?  Nul  ne  pédt  nier, 
ne  peut  discuter  cette  loi  suprême  de  la  justice.  Or,  la  peine  de 
mort  frappe  d'un  coup  égal  des  crimes  très  diven,  des  culpabilités 
très  inégales.  1^  eireonxtanees  atténuantes  n'atteignent  pas  le 
but,  ne  consacrent  pas  le  droit  du  coupable  à  la  proDOCtkNiiialité. 
Les  supplices  et  les  tortures  du  moyen^àge  et  de  la  MriMrie  sont 
plus  justes  que  la  peine  de  mort.  Cette  peine  étant  la  seule  qui 
ne  permette  pas  la  proportionnalité,  n'est  pas.  de  droit  honam, 
est  une  immoralité  au  premier  chef. 

L'esprit  humain  est-il  faillible?  ont  dit  MM.  I^franc,  Rakun, 
Laboulie,  Hugo.  Si  l'homme  peut  se  tromper  dans  ses  jugeaeots; 
il  en  résulte  absoioment  que  toute  peine  sans  appel  est  oae  Ini- 
quité, une  immoralité,  une  violation  des  lois  naturelles  et  divi- 
nes, c  Malheur  à  l'bwnme  s'il  introduit  dans  ses  Ms  trois  choses 
oui  n'appartiennent  qu'à  Dieu,  l'irrévocable,  l'irréparable  et 
I  indissoluble  !  » 

Vous  proclamez  devant  le  monde  l'abolition  de  la  peine  de 
mort  en  matière  politique  !  s'est  écrié  M.  Laboulie.  Eh  bien  !  sa- 
chez-le, point  d'illusion  à  cet  égard  :  tant  que  la  peine  capitale 
existera  en  un  coin  quelconque  de  vos  codes,  on  saura  tronver  un 
prétexte  quelconque  pour  l'appliquer  aux  crimes  d'Etat.  $i  vous 
ne  faites  pas  disparaître  le  bourreau  lui-même -de  la  société,  vous 
verrez  bientAt  se  relever  l'échafaud  politique. 

Eh  !  ne  sentez-vous  pas  que  l'instinct  univ^rasl  refusera  de 
croire  qu'un  ordre  social  existe,  que  U  constitutiOD  humaine  est 
normale,  conforme  à  la  loi  naturelle  et  divine,  que  le  bonnresà 
sera  la  pierre  augnhdre  de  votre  édifleel  Etne  «oocerex-vous  pu 
dès  Ion  qu'il  y  aura  protestation  et  insurrection  eontrs  la  so- 
ciété, tant  qu'elle  portera  un  signe  évident  de  sa  constitution 
païenne  et  barbare  r 

Faut- il  citer  ces  superbes  condamnations  de  votre  ^lle^isaie 
portées  par  M.  Victor  Hugo  ?  Vous  avez  consacré  l'inviolabilité  dd 
domicile,  dtoyeps,  et  vous  en  êtes  à  discuter  sur  l'iniioiabiiité 
de  la  vie  humaine  !  Vous  déclarez  avec  8<rfeniiité  que  vous  cons-' 
tituez  la  société  française  en  présme*  de  Dieu  :  et  vous  iMbéi  à 
Dieu  le  droit  qui  n'appartient  .qu'à  lui  ! 

Nous  avons  dit  qu'aucune  objection  sortie  de  la  raisoB,  de  la 
philosophie,  de  rhistoira,  sortie  du  eoaar  humain,  n'avait  été 
produite  contre  tant  d'invinciblefi  considérstlOM.  Nou  nuns 
trompons.  Un  honorable  membre  d*an  Mur^aet  qneleoB^ne,  M. 
FïeiloD,  a  eu  cette  heureuse  inspiration  a'invofiwr  la  çooKièn- 
ee  de  tous  Us  siècles  qui  ont  pratiqué  sus  nsMifds  la  neartm 
Jndieiain.  c  La  eonsâeoce  de  la  bsriariel  s  a  {««tMMtit  cria 
anevoix.Oaiila  eoaseiaaea  de  labulptris;  at^ ii «st  ><IM  si  | 
torde d'«a  appeler àla hrataljMJp  fmé pov e«N«nr«r «t ado- 


rer  l'échafaud,  qu'il  le  serait  de  demander,  «a  neai  d»' 
■eonseienee  des  sièeles,  le  rétablissement  de  h^srtore  et  éi  I 
cher,  du  droit  de  vivet  de  mort  des  pères  sor  lears^MMMrUi ,  Al 
sacrifice  des  Ttetî^oes  hnaaines? 

M.  FresloD  a  pooaié  eneon  plus  lois,  UMbifti 
menu.  M.  Vlâôr  Ruis  avait  vippM  èm  1»  mUiMNf 
ris  insurgé  en  février,  après  avoir  brAlé  tetirftasSnii 
le  jour  même,  livrer  aux  flammes  l'échallud  ;  et  Rfoèts  laafhé. 
et  le  noble  penseur  s'écriait  :  Vous,  qui  avet  ^eeMmllIa  pMisr 
désir  du  peuple  en  décrétanfla  RéjmltUfue,  ieooaipiisMrrantra 
désir,  plus  grand  encore,  en  supprimant  le  bcÉmatir  A  Sfl  Wf- 

CI,  M.  Freslon,  qui  aime  mieux  apparenuMat  les  Hmarnaitt  qia 
i  rois,  et  qui  ne  voit  que  ïnfantaiMienl'm  *y$lèmtàap»^tn» 
testation  contre  la  peine  de  mort,  M.  Fresl(Éi  aoMexté,  ai^aiiasK 
mauvais  françaiis,  que,  si  l'on  avait  consulté  le  peapta  la  kiidaBMiR 
du  meurtre  de  la  duchesse  de  Praslin,U  n'eût  pas  demandé  Fa^a- 
ntion  de  la  peine  de  mort.  Piteoa  disenasioii!  r^MMBeall  VMS 
voulez  que  I  on  consulte  l'homme  à  l'heure  de  sa  eèlère  et  49  sea 
désespoir!  C'est. à  peu  près  comme  si  vous eiMiiCBité4M*ip4er 
sur  la  barricade  même  aux  gardes  na|isaaux  aitgagéa  lCJ|ii(;0f> 
vriers,  ù  tous  ces  botiomes  enflévrés,  roéil  an  San,  I4  Umtf  âiîtm 
de  poudre  :  Ktes-vou«  d'avis  de  supprimer  la  poudre  al  JaiaMsa? 
Enfin  (car  il  ne  faut  rien  perdre  des  aainee  et  paséndaii  Mées 
de  M.  Freslon)  cet  honorable  s'est  écrié  :  «  Ehl  diaMaara,  a'a- 

>  vons-nous  pas  tous  sppris,  en  province,  aveeassj 
«.  que  le  peuple  de  Paris  avait  imtcrit  sur  la 

>  Mort  aux  voleurs!  >  Voilà  ce  que  M.  Freslon- |DVOmJB(linii  la 
cri  de  la  conscience  humaine  :  on  motd'intinidationlM|u|^l|Mt 
sur  les  mura  au  milieu  du  désordre  des  révointloas.  l0a 
terribles  oik  la  force  inspira  tous  les  actes,  une  inMriattaiiaitfi 
dont  la  videnee  ne  trouve  sa  justideatiain  qoe  danaaaMfwaéa': 
H0NO6  po^i  *uprema  lex  !  Ea  vérité,  H.  Fiaaioa  se  aataà  Ms- 

que  la  c  mort  aux  voleura  !  >  lui  cause  nne  sTplUhai^j-* - 

ne  propose-t-il  de  rétablir ,^  contre  le  vol ,  la  paii 
pour  varier,  la  pendaison,  à  la  mode  angiaiiaf.^. 

Laisse!  donc  cas  misérables  répbnses ,  qai  taol  boiMMIi|i;i 
d'assises,  mai»  non  pas  devant  l'Aaemblée  enJwUtaait  " 
Muple.  Airètez  avec  gravité  votre  peiiséa  devant  «sa  i 
,  nates,soovaniin«S,doBt  nous  venons  de  dosaerf  «a 
lUe.  Si  toutes  ces  psrolas  sont  vrsies,  si  In  MflMda  I 
droiilMa 


lation  évidente  et  incontestable  de  tout  droit  hnanain  1K4 

roquez  pas,  de  grâce ,  pour  la  défendre,  la  néeéaitK.  Qaa  j 

avoir  de  nécessaire  contra  la  raisoD,  contre  la  Jaaiiee.  eari„ 

philosophique  et  divine,  contre  Dieu?  HomaMa  da  tH$,] 

Ul  paix,  rappelex-voos  qoe  Is premier  pas  à  (Wn  peor  e| 

à  la  deatmetioo  de  l'esprit  de  Videnee.  da  due),  èi  la 

c'eal  l'abolition  de  la  peine  de  mort.  Ne  eoaliaafla  plaa  iTlMMar 

le  com^iaadement  haroare  :  OÊHpour  œiiH  dent  ftifr  é^à^  m 

prenant  c  vie  pour  vie.  >  iUppelez-voas,  avant  de  dénoair  va» 

ve  vote,  que  le  chriatlanisme  a  explicitement  ébeli  eello  lei  da 

talion,  et  que  cette  parole  divine  relantias 

Tu  ne  tuertu  pael  Vous  toas,  soi  iavMtNt  è  ( 

conn  de  la  ReUilon  pour  écarter  tant  àt^Mà^^ÊÊÊÊMk  al 

pour  aanvegarder  laa  fâueipea  aaeréa  de  l'erava  aociairi 

ces  donc  par  décréter 'deaieiaehrélienBaslEllMeada,.lMii(|tt' 

tution  la  loi  auprèBM  de  la  violmM  palwaa,  ai  v«a|>ipt|iiwa 

pu  autoriser  l'emploi  de  la  vioieoce  contra 

tn  la  société  ! 


■«I 
■  i.l. 


-  f  Jj 

è 


PiotMtitfioaa  ooatre  le  MMMMft  tf  ll^nMli; 


Dans  le  discoura  par  lequel  II  a  déclaré  faa  futeai^tlMi  dWt 
impossible  en  sgrieuitnn,  que  M.  Louis  Blanc  nfÊdÊtitaÊLSPià'! 

aoâation  par  oppoaitiOB  au  commuaisnM,  eta.,  etOi,  JI^*llil|B 
a'est  montré  parliiteraent  étranger  à  toolea  laa  lhéeaiaa>i 
tes  I  on  pouvait  croire  du  nioins  que  ics  délafla 
portée  par  lui  à  la  tribune  avaient  le  naérile  da  l'a 
Noua  aommes  sssiégés  a^fourd'hol  de  réalaaBaliai 
chiffres  de  M.  Tbicn.  Ces  rédamatlom  1 
dustrida;  eltoa  aont  trop  nombreoaea,  trap  déoeH|pélH 
noua  puissions  les  produire  sutreroent  que  par  iuijii>i 

Monstirar  le  rédacteur,                                      -v^.      lu  i 
M.  Thifis  a  dit  daas  on  discoura  «lo  mercredi  qae  laiulai»%i 
des  journées  des  oovriera  métaUnrgistes  avait  doiÉMé.  «  usi4siWH 
l'ajusteur,  ajcute-t-il,  qui  eiguieat  9  Kr. 
fr.  »  Ceci,  penneUez-moi  de  le  dire,  «st  parteitiMMM  I 
sMiers de UM. Derosoe  etCa)!,  •  laCiu^ealosj 
bas.  la  iouméeet  dtrS  fr.  40  c.  ;  «  Cfuimol,  <iàil|èi 
ordinaire  est  de  i  l)r.  iMc.;  on  peut  cooiiJérer  d'ilH 
comme  général  aujoard'hoi.  ONi'on  faite  wieën^iliia  It  tan'^ 
que  nulle  part  il  n'atteint  la  moyenne  de  M.  TtiwtK^^''^' 
celte  engératiosT  M.  TMertcrandrait^l  qs»  lavMaHi 

Noos  lisons  dans  une  seconde  Mtra  :  '-1 

M.  Thiers  reconnaît  qoe  la  ndOrriture  «M  restés  irtSIi  '€lim  «Ma 
l'était  il  y  a  une  soixantaine  d'aafSéÉI;  qae  W  iM  éniMaiaaIa  ill 
anmmié  d'an  liera  ;  toute  eett»  diniamion  4#W|naaa  ««fSiliiair 
«i  haut  se  résons  dooe  dans  «s»  dinrisulion  daas  la  jptta  da^  flMNirt 
des  produits  industriels.  _  ' -J^^    >i'-^'\ir^'^  • 

La  prix  total  d»  U  valeur  d'an  prodairvtsdu  ft  MPjSvrier  p  Qnpjis 
,de; .  .■,•,",-  .r     »     - 

Là  valeur  intrinsèque  d<s  maàino  préffliéne  ;  ,     "^   7" 

Le  prix  d«  transport  i  ■  '  ,       '.'    :   J  ,' ' 

Le  Inlâirapsféi  l'ouvrier  qui  le  bçoOM.  '^     r-i>-riÀ, 

Etléhw£jeqeepiélèveatoeijoe»»wtlflilS<wint€afcÉirfaÉi»>wii 
dÉnraaarilF.  '  r  ■:i:i::4-  -n'-i^o"^  "  '"" 

Bkliiatfl qoetl» cn»}es>vous,  OMÉHenr, .àk% 
plu  rédMObteat  Ba^es  jamaièw^ipa^ t  * 

,<||rigu»  qM  asd  Hni,>  se crola  doec  pi|< 


■m 


•a(p*»tiBrj;i 


t. 


'■•î'.         ^■»        ^     .H*i** 


m 


éÊÊÊÈm 


■■iHiMi 


i.;»?  t^i"*!?  yi**  y  »tn«*W*  l«ur  compte.  Il* 
l^élMiriM'cK»  dnIfiiMoB  sur  aa  objet  ;  maia  eW  r 

>  ia  «iUfiMfift4B'il«  en  vendront  leur  kn  gagner  «  000 

Kper  •«.  NouKiiMOBiMUrons  plus  ti^ oaÉaMi<  quoi 
l'rekM^me  teajoun  contre  eux,  bomqiti-iiMli |d 

St  19  II»  reyeo^earju  cherphent  ^ut  W  kno 
M  letilaire'de  l'ouvrier  et  la  paia  êb 


^SU 


r 

ll»D|rtfrA;ton»de  nf»  itoovoir  reproduire  jtous  les  développo- 
ipebU  dfr«ëUè  léMfi».  L'auteur  en  promet  une  nouvelle.  Nous  in- 
»énireiu,fq|if  |«fk^|)i  ||  doemiwuU  précis  ii^i'elie  contiendra. 

ParU,  fb/H  septembre  4848. 

^  '    ;    l^oMtMfr  le  lédacteur  en  chpt  dé  la  Démocratie  paclfiqve. 

Bn  luant  le  discours  db  M.  Tliiorssur  1/  droit  au  travail,  j'y  ai  ren- 

cnHé^^eteUMerreuia  tfuo  \e  ne  puiiUM  résoudre  à  les  passer  sous  &i- 

bnoe  ;  les  paroles  do  M.  Thiers  onHrop  d'importance   dans  le  monde 

'  Mitioiiepour  «Mepisr  do  paretHâi  ioauditucUs  sans  Vjs  relever.  Ainsi 

/  ||.|||ieayr^^pd..<tue  lai  ($ise(«idS;«oat  plus  ritribu^  aujourd'hui  qu'il 

;,SrsMf«..     ■,,... 

Avant  d'alléguer  k  la  tribano  do  ^wblabics  faits,  si  M.  Tliiers  «'«.Hait 


dtMliilMriMHirKi'ilMt  k>  monda  «Nmsaitwit  smea,  la  Mgion  aoadtei> 
qvaAaUnwi|ia  «lavant  l'Aula^  Si  un  bon  génie  ^'intervient  pas,  dit^ 
ZeltuHça-rtolM,  le  sang  couln^mais  le  minÏTitère  et  la  camaritla  tom- 
ipont  infaitiiblemont.   — >Z^) 

:$  T^lesprflparatibavntl^ri  Pesth  pouc  proclamer  la  séparation 
4Bn|  le  cas  «é  l'empeiwir  aurait  fait  «ne  répoMp  diihvoraUs  à  la  dépu- 
«tion.  A  Viaiinu  ménif,  ii  parait  qu'os  prend  bit  et  cause  pour  |a  ilon- 
«ie  depaikqua  l'èmp^wu^  a  écrit  um  ia(tre  é  Jellachich  pour  le  réinié- 
f«r  dal■ri|j^  tl^s)»iwnoi^ 

'  Les  V^MtoMcrpUiM!,  i  ttirt  dé  à  niioat  qae  Jellachidi,  devenu  «le 
herdaifTeMnllii  militaire,  proQtei'a  de  ses  succès  eh  Hongrie  pour 
venir  ensuite  jfviç^ne  relever  le  despotisme.  Ils  se  sont  donc  coiffés  du 
cha^U^oogratj^,  et  \mif9  ffXf^B^  portuo^  dos  bouquets  verts,  blancs  et 
rouges. I»3  vol«|Âa<i«B  •mritlii'ns  partent^  raasae  p9|ir  Pi'ttti.  Chacun 
cherche  i  répaMfc  àlètant  qu'il  sera  possiMe  la  faute  eonuniso  en  Italie. 
Pendant  ce.  lamps-li,  1rs  Slaves  nominent  de  plus  eit  plus  dans  Ui 
D;èlo.  L'un  d'eux,  Ri<!ft*er,  s'cft  écrié  dans  la  séance  du  H  septembre  : 
«  Nous,  Slaves,  nous  formons  la  majorité  dans  l'Klat,  cl  nous  vouloi  s  la 
maintenir.  » 


'VfP^'ÇltfiS'  SPCiaues  tisserands  dé  Itoubaii,  d'Alsaée,  de  Lyon,  de  N 
«ftet  •Tàrt»,' IlWattap|Wsq(maw'9rlicle«p8^  4  frriT^ 

ffqwniê^f lil)|(Wé  IJaitt  |>tus  nayte  qtfe  6ft  c.,  et  qvie,  pour  ce  prix,  te» 
arHMKiiMMtilils  «oniàlhiUés,  plui  d<ilic4t<r,  et  .que  l'ouvrier  ne  lait  que 
la  frfBÉèdMBtJIft  qu'il  faïuit  il  jr  a  quinze  nns;  que  ces  mêmes  articLs, 
pfnétmrhvéi»  80  0.  à  la  méraHéjXKiut!.  ne  sont  plus  pavés  quo  23  c; 
«Kl'4  LjW'Mll  a«fpl>t  payés  que  io  c,  u  à  Kloes  3£  i  .1b'  c  Ju  no  vois 
ipnfi^^^  qu'il  y.  aM«ugmoQt9tiui).  Si  ]U.  Tjù>}f;ipAt  ajouté  que  If»  logo- 
mrnU  piit  4gublô  de  vi^leijr  ;  çjue  la  vmnïïé,  qai  so  vendait,  il  y  a  tiuinzo 
iV^,  W  c.  Ii  lirirp.  en  vaut  ablounl'hm  rte  7j5  i  90;  (jue  le  luxe  s'est 
MTflard  d«  lodlM  les  {classes  do  la  sodélé^i^/ue  l'ouvrier  aussi  Mon  que 
MHèotferH  !e  beurfcnoin  ont  contracté  des  habitudes  qu'ils  n'avaient 
flMla  tMapÉptiaé,  M.  Thiers  aurait  compnsquo  l'ouvrier  d'iujour- 
Mui  ■  tnioia,  pour  vivre,  d'une  somme  d'argent  bien  supérieure  à 
9die  qai  kl  éûil  nécessaira  autrefuis,  ettju'au  lieu  d'avoir^u  son  8a-< 
taira  s'auj;oMatar,  ii  a  toujours  cté  tin  diiniduai^t.  Qa  peut,  à  cet  égard, 
e^liltar  ■ 
jwuw  ' 

Vûltade  ,       .     ,^ 

"H^  Hss^ràad  ne  gagne  pins  as^ez  en  traviflleht  peur  vivre  du  f  trict 
néeëssaife.  ,a--i   * 

Bt  j'^|<Mllerai  A  ma  réfutétion,  contre  les  dires  de  M.  Thicrs,   une 
qototioa  iMé  <Toc<|oeville. 

Oa««irr)af,  qai  ilaii's  les, temps  heureux  ne  gagne  que  lo  htricl  uicis- 
sajre  p<i^t  i'ivre.f'il  n'a  pas  de  famil'e,  c^rs'ii  en  a  il  est  rouslaniment 


Un  supplément  extraordinaire  de«  (  -uifes  de  Berlin  annonce  qu'à  la 
sulie  des  événements  de  Postdam,  le  roi  a  pris  la  faite. 


s^uj;oMatar,  il  a  toujours  cie  tm  qiiniduant.  i}a  peut,  a  cet  égartl, 
liltar  Iw  titforands  de  toutes  les  in  lustrips,  et  jj  me  fais  fort  >1*» 
TJ»r  i  V.  TliierSj  quand  il  In  voudra,  nue  la  main  d^œuvre  s'est  n^ 
I  de  ar^B  de  moitié  depuis  qiiel^ijlfïs  arin'ées,  c(  qu'^ojourd'hui  l'ou 


in-iJ^MWSdu  pivéau  de  sas  besoins  Iei«  plus  iiiejsjnt.-,  comment  fvra-t- 
n  dés  ftçpnom'fs  pour  les  temps  do  ch( 


i  pour  les  temps  do  rhônu;^ej  qui  sont  nomSrciix  et  p6- 


J'éi  ^\\f<  mn  ouïrit'r»  rtriis"r  du  pain  A  kiirs  o-.fjnt-,  dan»  ta 
^hlln((<  de  It'en  pa*  avoir  pour  l'Iiaure  du  n'pas.  Et  (|uel  pain  !  du  pain 
4>niufiili«n  tfn  Paris,  c'est  tout  dire. 

Je sanisheanux  que  M.  TocqmH'iiln  nrcoi^ei);nil  ct>  moyen  quo  je 
(ifaiWMfusill  à  de  nombreii^ei  uuvrièr>>s  que  j'occupe  en  temps  ordi- 
■iynw.M^qyt  gaifWint  sn  ooowua  ISO  4  CO  centimes  par  jour  en  travail- 
unt  flix-hoit  a  vingt  heures  parjour,  e'est-è-diro,  depuis  quatre  heure- 
"■•■  ITii'Ui)^^'^  fi?''®  '*'""^'  minuit.  VX  tiotrz  qHo  re  que  je  |paie,  s 
^  I  Tnlitf ,  ii'^lbayi  on  Picardie  que   25  r-ntinio^i.    Jn;4tM  iH)    U 

5 M}  Mal  ^â^^iM'  uns  ouvrière  en  Picardie,  environ  ti  à  45ccn- 
,  iowr.  V(Mli,  monsieur  le  rMacteur,  les  rik:lamations  que  j'ii  à 
lalH  tea  hits  avancés  par  MM.  Ttiiors  et  Tucquevillu.  Ou  jugera 

Éaaa  li.qaaoM  massisuts  sont  loin  de  conoallre  les  mirerai  qui  aisail- 
MH  ha  ira*S<àUaur»  pour  i'iqdustrie  on  giinéral  et  les  tissurunus  ou.,par' 
çrojfi  que  la  publication  de  ca'.to  loltre  puisse  ("'claiier  la  re- 
no«  re'présfnt^nu  sur  le  vote  (juils  vont  faire,  je  vims  autorise 
teTon  que  votre  sajo-se  le  croira  nécessaire. 
E^nt  voj  bons  sniitiin?nts  p  lur  tout  ce  qui  se  rattache  ii  la 
<MlM^aberi<»4«,  je  n'ai  pa»  hérité  à  vi>U'<  dpnn"r  ces  détails,  ciril  est 
"''"^''l'pooi)  ua  bânnéte  (lomT.e  de  voir  siuletiir  do  pareilles  Ihtseï. 

CniKARD  fl'S. 


ll«B<riacai«n  de    Iflesaliie. 

Les  journaux  do  LIvourno,  de  Génos,  do  Mar8tf||É|^us  apportopt  au- 
joi>r>l'bui  la  noqveile  d'une  catasiropbo  ^pouvat^^^.v  Messine,  voyant 
que  la  ré<istance  lui  était  impoi^sible,  aurait  pris  l^farti  tio  so  faire  sau- 
ter. La  villo  n'olTrirait  plus>qu'un  monceau  do  décombres  et  de  corps 
mutilé^. 

G}tte  nouvelle  a  ùto  apportée  à  Livou.  nu  pur  un  bateau  a  vapeur  ve- 
nant dicrclement  de.  Messiie,  lo /■a/crm»,  venu  (io  Messine  à  Livouroe 
en  trente-six  heures  avec  dos  lettres  pour  les  divers  guuvcr^menls  en 
rapport  avec  la  Sicile;  le  Counfler  de  Cotise  l'a  portée  à  (Jénes ot  à  Mar- 
seille. Voici  comment  on  raconte  cette  calastroplio  : 

«  La  lutte  a  duré  doux  jours.  Qes  bombes,  des  fusées  à  la  coD;;rcvo 
furent  lancées  aur  Messine  et  mirent  le  fou  à  divurs  quartiers.  Los  habi- 
taits  avaient  miné  ta  villu  dans  la  prévision  du  triomphe  des  Napoli- 
iains;  encouragés  par  la  déclaration  du  parlement  de  Palerme,  qu^^  tou- 
tes les  pertes  supportées  par  tes  partieiiliers  par  suite  delà  guerre  se- 
raient considérée^  comme  pertes  naUonales  ,  lorsqu'ils  virent  que  toute 
«résistance  devenait  impossible,  ils  t>o  retirèrent  dans  la  campaj^nu.  Le;; 
Napolitains  se  précipitèrent  dans  la  villu  1  0  paitio  incondioe;  un  moment 
après,  le  fou  é'ait  mis  aux  mines  et  on^loutssait  les  vainquciiis  sous  S"s 
ruines.  Les  Mcssinois  seraient  rentré*  alors  (  t  auraient  massacré  les  .Na- 
p;>litains  survivants. 

Deux  dépècbes  télégraphiques  aiiresi^ée.s  lin  Messiuo  à  .Naplet:,  t'unn 
en  date  du  7,  l'autre  en  date  du  8,  à  deux  heures  après-midi,  puitcnt 
qun  Mc-ssine  est  rentrée  sous  la  toi  de  sou  Itgitiitic  souverain.  l,'c.\- 
plu.sion  n'aurait  en  lieu  qu'après,  tin  de-;  baltaiix  .1  vapeur  a  rapporté 
qu'une  troisième  dépèche,  annonçant  la  destruction  de  Messine,  était 
e{;alcmcnt  parvenue  à  Nnples,  miis  elle  n'avait  pas  encore  été  publiéo 
par  te  journal  ofliciel. 

-Kt  pendant  que  se  faisait  cette  épouvantaLIo  boucherie,  la  flollo  fran- 
çaise et  anj^taiio  restait  i  l'ancre  eu  lado  du  Naples,  pouvant  louteiuiié- 
clieretoe  «interposant  pas  au  nom  do  l'humanité,  au  nom  du  la  nationa- 
lité sicilienne,  italienne,  sans  doute,  mais  non  pas  napolitaine  h 


A|Pf>'Z,  tkmi^etir,  etc. 


F.bri(îant  de  châles,  U,  rue  Cl*ry. 


oonuwoaaua  ' 

«MiSlMMIlëtt 

•Mëllattisiai 


IKolMPi  4p  H  oonlre-révolution  en  AUeniafi;ne. 

Eàârtssirhifttérielle  mire  à  Berlin  dans  ur.o  phase  nouvelle,  par 
éftèûSM  M^Mè'alilitaire  qui  »  •«claté  à  Postdam.  La  lutte  mtrè  la  dé- 
iniêMIêÀ  rîrlÉtocWta  vient  d'éclater  dans  l^ii  ran;;sd«  ta  tardo  royalo 
éRé-àA.-Jto.  I>a  soldats  fcon^ér.mt  ki  n^.^oiutiond»  l'Assi  mbiért  ii;itionala 
du  9  OOHraot  comme  m  délivrànco  do  la  tyrannie  de  leurs  officiers,  pii< 
blièront  uge  adresao  ae  remeroieaHat'i  i  î'AsMunblée,  et  portèrent  def 
wr.  i.'fflnaaÀ^I  confisquée  par  un  ollicicr.  ce  qui 
-wontêhténSnit';  encore  augmenté  parla  tQndnile  da 
iafiiÉBtes,  qiti  àyaies^  distribué  de  l'argent  i  ceus 
rdi^lMatqni  s'étaieiil  lo  piaa  distingués  dans  les  jour- 
SoldaSa  qai  avaient  signé  l'adresse  reprochèrent  à 
d'avéia  aocspté  tmrgHtl  du  tang,  et  en  détérmioerent 
resdpi.  Lesdeui  régisaenta  faisant  ensemble  l'exercice, 
âdantditauz  soldats  avec  colère  :  •  Que  huit  jours  d'excr- 
pDMr  abattre  h^ur  srrogaoca.  *  Un  grand  nombre  de  sol- 
pliBÉ  «Isri  l'aïasaa  pied,  «t  on  fat  obligé  de  les  tsire  rentrer 
laifWf-p^taakOttrgaois  frsteraisèron:  avec  eux,  criant  :  vive  i<j 
peupla  da  118^!  vive  la  révotatkml  LeasoUa^  brisèrent  les  fenêtre^ 
da  i'Mlel  da  coomandanl.  On  essaya  d'é lover  des  barricades  dans.^Mf 
Uwa^nwis.  Ô*  aasit  pour  la  nuit  do  .séueuses  inquiétudes.  Une  astem* 
MdafapaWaadsvattavoirlieaetleasohlats  voulurent  y  prendre  part, 
qlÉilÙÉajSSIÉ  ^ar  aoit  sériausement  interdit. 

'  Ur^oMHe'i'AArôaf  réjgtrde  la  cotiirs-révoluticn  comme  anéantie  par 

WUMif^^Wn.  Maintanant  tw  n'osera  pas  dissoudre  l'asacmbMe. 

jiuaodn  eécter,  ai^'Cuter  la  résolatfcn  du  9  septembre  et  appeler  au 

jpialNÉni  la  d^nocraie  Wsldecjjt,  ce  qui  svrncera  de  beaucoup  lesaffai* 

(«WdaiaaépabUqM. 

'  '''iill  f  }iÉ«tlHaii»ii  a»  jipt  révoltés  é  Untschin,  à  Beiiescban  etdans 
(MMiMsi  laianvémement  prassieii  y  a  envoyé  des  troopes, 


L'intorraetioa  de»  ouvriers  aaotini»  4  Cbcmnita  (Sax«)<  Le  4  (  s^m- 

l)n^lvmw  ksuraft  la  révolta  4dala  de  ndu  veau  avec  fureur.  D?sbar- 

Moidaafaiptdlsvésâ,  et  l'on  ealendiait  lés.feiix  de  peloton  des  soldats. 

'/:'$talK.  htatm,  Is  InUe  itait  virement  enlacée.  Il  y  avait  beaucoup  de 

■■■"WllUtBi-^  i4«ol(a  avait  pris  oo  caractère  politique,  et  les  (aubouri^ 

a'anMiaat  «antn  ^  boargeois  et  les  soldats,  qui  n'avaient  plus  d'espoir, 

'Iféèfiè  Jk«««r  qte  dsiM  l'artiHeria.  Déjà  an  cspilaino  et  tO  soldaU 

avaieat  été  taéi  Le  çonsail ter  privé  Todt  avait  été  blessé  d'une  p'crre 

,  ifaiMiCriBs.       ;„ 

A  VianN,  rorsgaest  encore  plus  fort  qu'à  Berli».  Le  4  S  septembre, 
HMllv  ym^lm  limtie.  O»  battaili >  générale  dana  les  nus.  Des 
^■HipM  d'^Mvriin  ftirienx  Paient  rÀonia  devsnt  l'hAtel  d«  miaùMrct 
;Jii|wf/»pl>Jaiil  qiiPdn  11^  »atitw  |«aaofciala.  Od  prévoyait  qti'ily 
iMtItMiitaaMaat  ii»ca«pa  daittrii.  Oaà  dal'ar- 

I  ptfli'Mr,  mtm  tÉia  nàm  *MàéH'Êlni»mmM 
-      âln)iafcN>w,lMMhMiafrn*M«riliihB, 


Ii»  flo<te  ••ra*~à  'Vtinimti.  —  dn  sait  quo  lo  8  teptembro 
l'amiral  Atliinii  romrn<in(i.nnt  dé  ta  flotte  sarde,  avait  envoyé  avertir  tes 
ànt-viritfs  ailtricbietines  de  Trieslequ'il  nose  retirerait  des  eaux  de  Venise 
avec  les  troupes  Sardes  qui  si  an  lui  do'inait  l'assurance  quo  Venise  nu 
.=erait  pas  attaquée  par  les  troupe)  autrichiennes.  Atbini  entrait  dans  l'es- 
prit d'une  protestation  adressée  à  l'Autnelio  par  le  gouvernement  fran- 
çais, mais  il  se  mettait  en  contradiction  avec  Ins  ordres  deCharles-.\lbeit. 

Vers  Ip  cominencement  (le  ce  mois,  Charles-Albert,  sur  les  Instances 
du  plénipotentiaire  anglais  lord  ylbercrombry,  avait  remisa  Kaik-tzki 
une  lettre  patente  enjoignant  à  ran:iirdt  et  au  commandant  te  Marmora 
l'ordre  de  i'éloigner  de  Venise.  Il  paraîtrait  qu'Albini  se  serait  décidé  i 
partir,  car  4n  supplément  do  ro«erra(orr  ^■f«<Ino  du  40  septembre 
qui  nous  |).irvietit  aujourd'hui  annoncée  qu'un  nouveau  message  d'AlbIni 
avait  ainoncé  le  9  au  matin  aux  autorité  de  Trieste  qu'il  consentait  ^ 
s'éloigner  sans  conditions.  Dans  I  après-midi,  un  bateau  à  vapeur  «rrivé 
de  Vêifiis'^  rapportait  qu'en  effet  la  llolto  s'était  éloignée  et  qu'il  no  restait 
dans  les  eaux  de  la  ville  que  desi  «Vires  vi'n'tienj. 

L'Autriche  |>ersistoà  vouloir  s'emparer  du  Vcniso'aox  termes  de  l'ar- 
mistice. Elle  l'a  déclaré  offlriellement;  el!o  tient  d'autant  plus  à  ce  qu^ 
lés  conditions  do  l'armistice  soient  exécnlécià  cet  égard  qu'elle  a  déji 
exécuté  les  Conditions  quo  cette  convention  lui  imposait,  en  rendant  le 
parc  d'artillerie  ifarde  abandonné  à  Peschiera  par  les  troupes  piémon- 
làises. 

Que  fera  le  gouvernement  de  la  République  française?  Laissera-t-ll 
prendre  Venise?  On  dit  qu'il  cherche  à  s'entendre  avec  l'Angleterre  pour 
empêcher  ce  malheur  ;  mais  les  ministres  anglais  se  plaisent  k  traîner  la 
nét^.'çiation  en  longueur,  Les  ministres  anglais  sont  en  vacances,  e 
d'ailleurs  peuKn  supposer  que  lord  Abercromby  a  a^i  contre  les  inten  t 
tions  de  son  gouvernement  qnrin^l  il  a  fiit  obtenir  la  lettre  patente  qui 
éloigne  la  flotte  sarde  de  Venise  ? 

Où  écrit  de  Milan  au  Consiilnzionalc  subalpino  : 

Radetzki  s'occupe  activement,  depuis  quelque  temps,  de  concentrer 
des  forces  coqsid^ables  sur  les  li^^ncs  du  lac  majeur,  du  Tessin  et  du 
Pd.  Cette  opération  l'a  obligé  de  retirer  toute  la  giîniison  de  C6me  el  de 
Pavie,  oà  il  y  a  eu  quelques  désordres.  A  Citre,  dos  ouvriers;  au  nom- 
bre <to  500,  sont  vcnits  demander  à  la  municipalitti  du  pain  ou  du  tra- 
vail ;  les  boutiques  ont  été  fermées  ;  il  a  fallu  envoyer  a  Milan  deman- 
der des  ranforts.  Si  l'on  n'y  prend  garde,  le  désespoir  s'emparera  de 
cette  çlass«;,  et  la  troupe  alors  ne  pourra  faire  que  pou  de  chose. 

—  La  duc  de  Modèaa  a  fait  placer  deux  canons  devant  son  palais 
pour  sa  défsadre  Contre  ses  sujets  bien  aimés. 

—  L^  gouvernement  toscan  déclare  dans  son  journal  officiel  qu'il  ners- 
rx)nnalt  pas  la  légalité  des  actes  du  gouvernement  provisoire  livournais. 
La  oaaaail  d'Etat  s'est  associé  par  un  vole  k  celte  déclaration. 


Jlmnmn«ts  d'AassIcterrc.  —  On  lit  dans  l'Express  du  46 
sepRmbre  : 

<  Lés  malles  arrivées  i  Dublin  hier  soir  annoncent  quo  lo  pays  est 
calme.  Le  ateamer  f  ictoru,  aftivé  ce  matin  é  Bristol,  nous  donne  des 
hottvelWa  dé' WaterfonI  d'bicr,  à  neuf  heures  du  matin.  La  tioupe  fouil- 
lait Ica  bois  dana  le  voisinage  do  Coffa'ghmore  à  la  rech«robe  a'indivi- 
dns  qui  avaient  participé  à  l'atta(]iie  contra  lo  poste  de  police  de  Port- 
ion ;']||iMiqnis  de  Waterford  coopérait  puissamment  i  ces  rec^^rchea.  » 

L'.a  àtitrés'  ièUrtiaux  anglais  ne  disent  rien  do  l'insurrection*  Lé  Mor- 

ntogr  CAhmlms  Meulitanent  annonée  l'arrestation  d'Isaac  JeCteKMi,  le  h- 

■Miqî  iokiieiMi  da  BrtdUMi,  «onnu  sous  lo  nom  da  Wat  Ty let,  qui  a  été 

'-ééiiMVitt^àlMtfd'Tsrk,  tous  la  prévention  da  conspinrtién  léditiouse. 

■'^''^■'  ■'■  '-'"■■      ''-L •     ^î-^j.'i^.'    -  ■,''■,;• 


m.  — 'Les  journaux  espagnola  anaoBceot  la  mise  an  dé 
loiite  de  plusieurs  bandes  eo  Catalogne.  L'insurrection  est,  ditron,  préa 
d'éclater  en  Navarre.  Une  levée  de  U  000  hommes  doit  s'effectuer  le  25 
de  ce  mois  on  Cupagnu  ;  mais  la  Navirre  n'a  reçu  aucun  ordre  A  cet  ef- 
fet, jjwrce  qu'on  craint  que  la  jeunesse,  une  fois  armée,  no  passe  du  cdté 
det  montéaM'nuiles. 


Les  journaux  américains  répandent  la  nouvelle  qu'une  insurrection 
daf  |K>ir8  SHiait  éclaté,  le  5  du  mois  dernier,  à  la  Jamaïque,  et  que  3  ou 
i  Ml  blancs  «araiant  été  massacrés. 


Le  comité  central  démocratique  nou»  Iraostnat  les  deux  faita 
suivants.  Nous  engageons  tous  Icscitoyens  à  surveiller  avec  at- 
tention tout  ce  qui  pourrait  porter  atteinteà  la  liberté  du  vote  et 
à  nous  faire  connaître  les  faits  repréht'n»il)lc8  dont  ils  auraient 
une  connaissance  certaine. 

N'eus  signaUns  ii  l'upinion  publique  le  f.<it  suivant  :  lo  président  de  la 
septième  section,  troiiième  arrunlisuiment,  a  voulu  aujourd'hui  lire  le 
bulletin  do  vote  d'un  électeur.  L'électeur  était  en  blouse,  c'est  pour  pela 
sans  doute  que  co  prjisidei^un  usait  ainsi.  Otio  prétention,  repoassée 
avec  é(ieri;ie,  il  en  prenait  tèJrtt)  pour  insulter  l'électeur  ouvfier.  Sonl-ce 
là  dés  élections  litirejs?  Heureusement  que  le  parti  démocratique  et  ses 
comités  veillent. 

— Il  y  a  décidément  un  parti  pris  ehoz  certains  rJiofs  militaires  d'étouf- 
fer toute  espèce  do  manifestation,  même  la  plus  innocente.  Aujourd'hui 
dimanche,  a  neuf  heures  du  matin,  qaalro  cuvriersont  été  arrêtés  sur 
l'ordre  du  culoml  du  01''  réjjimenl  au  iiionivnt  où  ces  ouvrier.s  traver- 
saient la  cour  do  i'Eeolu  militaire.  Celle  arrestation  a  été  faite  tout  Mfi- 
ploment  parée  quo  l'un  d'eux  avjit  dit  tout  haut  qu'il  vot^'rail  pour  C^t. 
Que  penser  de  semb  ablcs  [irocédés  ? 

Voici  les  noms  des  quai  0  travailleurs  arrô'és  : 

UoTiLLON    4^6,  nie  Saint-Dominique  (liros-Caillou). 
PeniioT,  II,  rue  des  .-Vriicias  à  Montmartre. 
KofiER.  Il,  ruo  Neuve  (iu<]uenard. 
(i^oNTK.MAix,  131,  ruo  do  Sèvres. 


Nous  avons  annoncé  ce  matin  le  désistement  île  .M.  louis-Na- 
poléon Bonaparte,  dont  une  lettre  du  ré  lacteiir  en  chef  du  jour- 
nal la  République  nous  avait  donné  la  nouvelle.  Nous  recevons 
ce  soir  l'avis  suivant  : 

AUX  Kl.KCTfcfKS. 

Sur  l;i  fui  d'une  lettre  (Iaté(>  d'iuur,  six  li'.'uros  lu  soir,  et  signée  colo- 
nel fiai,  te  journal  la  llépubli(juc  a  annonce  que  I.ori>-.NAi'(>LÉoN  Bona- 
PARTE  if  ilrsislnlt  de  sa  candidature  pour  lu  •rprèsenliiliun  nalio- 
uale. 

Lu  rédacteur  du  journal  la  Hipublique  a|)jireiid  à  l'instant  quo  la  let- 
tre qu'il  a  n-çue  est  l'a'Mvro  d'un  indi;;ne  laiis.-aire  ;  lo  colonel  Piat  la 
désavoue  formellenunt. 

Louis-Napoléon  Bonaparte  pe^^isle,  au  ronlraire,  dans  fa  candiditure. 

La  lettre  qui  porte  la  fausso  sii:nalure  du  reilonel  l'ial  sera  déposée 
demain  au  parquet  du  proci  nur  df  l.i  Ri^j^ubliciue  pour  qu'on  en  recher- 
rhe  l'auteur. 

Rrc.E^K    HAHF.STE, 

rédacteur  en  chef  du  la  HépubUque. 


L'adresse  suivaule  a  été  déposée  sur  le  bureau  de  l'Assemblée 
nationale  : 

La'Francc,  obéissant  au>.  exigences  iu  lenipii,  venait  de  ruoipre  arec 
ses  vieilles  lra(llliun.s  uiuoaiVlii'{ues  ;  elle  venait  (lopioclanier  U  répubii* 
que,  pt  par  i^es  manifestes  à  t'Luropu  il  au  .sein  d»  son  Âssemhliio  oMio- 
nale  elle  prcclamiiit  aus-i  sa  fni  dans  l.i  réoij;.inibation  des  naliopaJlMa. 
Sou»  f fllu  puissante;  iriniulsiun,  le^  peuples  réveillés  avaient  salué  nuau- 
yuration  d'une  p.ililiipie  nouvelle  et  généreuse,  ba.-^ér  non  plus  «6r  l'tisur- 
patioii  des  droits  par  la-  princes  ni  sur  la  foico  aveugle  et  brntalè,  afiia 
sur  ta  jusiiee  éternetli>  et  sur  hM-eiiscierH'e  '.les  nations. 

L'Italie  avait  >ecuiié  la  duinii  ation  <  trangere  ;  mais,  par  la  fnuls  de  ses 
chefs,  son  année  avait  subi  des  échecs  di^sastrcux  ,  et  déjà  la  tf^kison 
produisait  la  capilulatiou  qui  livrait  Milan  cl  amenait  l'arnii^ice  4h  9 
août.  Nous  invoi]uâîne3  alors  l'appui  du  la  l'ianee,  et  l'un  nous  répondit 
qu'elle  accordt^rail  »a  médiation  en  faveur  du  la  nationalité  italienne,  et 
I  lialie  accueillit  avec  transport  l'ospéranro  quo  les  iirincipes  sacrés  pro- 
clamésiaux  premiers  jours  de  la  république  recevraient  leur  prochaine 
application. 

Aujourd'hui,  comme  aUirs,  nous  nous  confions  entièrement  aux  inten- 
tions de  la  France  et  n  In  .sincérilé  dtstroyaiics  qui  forment  l'essence 
de  sa  \ie  politiqu';;  iii:ns  nous  sommes  émus  par  lis  atliimations  de  la 
presse  relativenienl  à  un  prétendu  proj'-l  do  médiation  qui,  tout  oà  re- 
connaissant rindé|>en  tance  de  la  L(inibardie,  livrerait  tes  pruvioces  Vé- 
nitiennes au  joug  plus  ou  moins  Uimpérù  de  I  Autriclio.  C'est  pourquoi  lea 
soussiguc'S,  inteiprètes  des  vœux  de  leurs  Concitoyens  d'Italie,  et  i^^fs 
do  leur  assentiment,  croient  qui)  leur  devoir  envers  leur  patrie  et  envers 
la'France  elle-même,  leur  impo.^o  do  déclarer  hautement. 

Quo  le  mouvement  italien  est  surtout  un  mouvemcrU  national^  tendant 
essentiellement  à  l'unirication  de  l'Italie  et  k  raffrnncliissemenl  intéjpral 
('e  son  territoire  de  toute  domination  étrangère  directe  ou  indirecte;  et 
ïrotio  vérité  ressort  du  l'opinion  que  l'Italie  tout  entière,  ries  Alpes  a  la 
Sicile,  a  miinifesté  fiendant  les  deux  dernières  années;  o!lo  ressort  auiai 
■les  faits  raémoiables  qui  ont  témoigné  do  la  fermeté  de  eotto  opinion. 
Et  en  effttt  t'insurrecli-jn  lombaido-vénilienno  a  éclaté  ou  moment  nj^e  / 
oij  l'Autriche  épouvantée  accordait  des  franchises  civiles  et  politiques  / 
et  dans  la  guerre  qui  s'est  en^iayéu  op  a  vu  des  hommes  de  tous  les  Etats 
d'ftalio  ac.'ourir  à  la  défense  du  la  cause  italienne. 

lis-déclarcnt  que  toute  pimséo  qui  méconnaîtrait  le  caractère  national 
do  notre  révolution  n'atteinilrait  pas  lu  but  de  la  pacification  que  l'pn 
auraiten  vue  et  trahirait  les  besoitis  de  la  natiou.  Cette  pensw  Serait 
d'ailleurs  rcpousséo  dans  ^on  accompli.'ssement  par  la  consiciencQ  du 
peuple  italien.    * 

Forts  do  leur  droit  1 1  de  la  mission  quo  Dieu  a  confiée  à  la  France  ; 
forts  do  la  loyauté  dij  peuple  français  cl  de  l'Assemblée  qui  la  rttpré- 
sente,  les  soussignés  cohfîont  au  jugement  de  la  nation  française  éi'i 
l'approbation  do  leurs  frères  d'Italie  la  déclaration  présente,  et,  S'ille 
faut,  ils  protestent. 

Lugano,  i  septembre  4t>48. 

Joseph  Mazzini,  président  de  l'association  nationale  iia* 
tienne;  François Kbstelli,  avocat,  membre diii («mi- 
té de  défense  publique;  l'iorre  Masstri,  doçt«iir;^^pl 

BoNBiTi,  secrétaire  du  comité  de  défense  pupl~ 

Charles  jSuccui^  général  coiumandant  la  ga^e 

nalo  de  Lombardie;  Jnsepli  RKvxaa,  rôiacteu     ._ 

\  chef  dé  V Italie  dupeufle  ;  Henri  CkrnusciIi,  r^éé- 

teur  de  rOiiTTier  ;  Romolo  GntFFWi,  rédaéteiir  de 

[  la  roix  du  peuple ,  Gudiaume  Fobtis,  membre  Ai 

cx>mité  d'armement  et  mobilisation  de  la  gardé  nflio- 
nale  de  Lombardie.  ,  . 


Nous  regrettous  do  n'avoir  pu  insérer  plus  tôt  la  lettre  fuiyi|if- 
te,  du  ïç^  qe  ce  nutia  ;     -  »         '  ,      ■ 

Au  rédacteur, 
Ifonsieur, 
Vous  publiez  auiiiurd'bai  unç  lottre  d'un  de  vos  aboi^nés.  à  ordjifi  de 
l'article  :  Ta  A^c«l(e«t<  trop  bonne,  iiàhé  datis  votre  Mlaidii  40^ 
n>«i4a'IM«ioÉ^ÉI«étp*rtt%adi»Mlil)«H«i;  je  Mil  iiiM^e  aboimiuim, 


ùH^i^/. 


,MMai>T,K,',,/iu  L. 


ai 


pas  une  petite  pbœ 


et  j'etpère  aue  votre  impartialité  ne  me  refusera 
dan»  vos  colonnos. 

Je  no  veux  point  ronibattro  l'autour  de  l'article  ;  je  no  lui  reprocherai 
point  les  formes  de  ita  polémique,  8i  éloignées  de  celles  dont  l'Ecole 
phalanfitorieiino  a  longtemps  u»A.  Soit ,  parce  que  je  vaudrais  qu'on  lai»- 
s*l  faire  ce  oui  e«l  bien,  et  passer  ce  qui  est  bon  ;  je  suis  inhumain,  im- 
pie, immoral,  un  if^oisio  abject,  doué  d'un  honteux  courage  ;  soit.  Mau 
il  mo  semble  pourtant  que  c«tte  trop  belle  récolte  de  »io  "dont  la  France 
est  menacée,  prouve  précisément  qu'il  n'v  a  ni  impiété,  iii  honte,  nfab- 
jection,  à  demainlor  libn-  passage  pour  Ixj'bon  vin  ;  car,  s'il  reste  invendu 
dans  la  cavo  des  producteurs,  c'est  qu'on  oe  veut  pas  lui  ouvrir  les  is- 
sues. A  riieuro  qu'il  r>-,l,  plusieurs  vignobles  offrent  225  litres  de  bon 
vin  pour  )2  Ir.,  et  no  trouvent  pas  d'acheteurs;  Il  est  vrai  que  ces  225 
litres  devraient  payer  il  fr.  50  c.  do  taxe  pour  être  consommés  i  Paris. 
Est  ce  la  faute  rlts  partisans  delà  libtTlé  du  commerce? 

Un  n  e'.  sur  noire  complu,  l'exploitation,  l'ajçiolage,  l'osuro,  la  ruine, 
la  banqueroute,  la  faniin»  et  la  mort.  Cosl  beaucoup  I  Si  nous  Bommee 
d'aussi  atiouiinublvs  coquius,  il  u'y  a  qu'à  nous  fusiller  tw  le  champ, 
ou  du  moins  à  nous  transporter  «n  inas»o  et  le  plus  loin  possible  ;  mais, 
.ivant  l'exi^'culiLin,  qu»  l'hofiorablo  accusateur  veuille  bien  uous  dire  pu  et 
quand  les  économi-tes  ont  jlimaii  gouverné,  car  Turgot  n'a  fait  que  pas- 
Sfr  au  pouvoir.  Tout  est  ^bm\  obstacle,  entrave  dans  notre  malheuitmke 
gocit^lé  :  pour  nous,  voili  la  cause  principale  do  ses  souflrances.'-G^ 
pj^ul-^lro  une  erreur,  mais  je  ne  Duis  voir  rien  dimmora\,  d'inhumain 
i>ù  d'impie  dans  celte  opinion.  \ 

Ai;rcfz,  etc.  un  de  vos  ABONNis. 

l/abonnéi'conomiste  qui  nous  adressela  lettre  qu'on  vient  de  lire 
c?t  un  esprit  ouvert,  un  homme  saut  préjugés  qui  n'a  pu  prendre 
sérieusement  pour  lui  les  épithèlcs  un  peu  vives  en  elTet  dont  il 
s'est  senti  blessé.  Si  tous  les  économistes  comprenaient  comme  lui 
l'application  do  leurs  doctrine»,  nous  aurions  bien  rarement  le 
triste  devoir  de  les  a'taquer;  mais  il  est  des  âmes  dures,  île» 
cœurs  glacés  qui  ne  reculent  pas  devant  les  conséquences  les  plus 
inliumainca  de  l'économisme,  etqui  pensent  et  professent  tout 
haut  la  maxime  impie  et  ignorante:  Périsse  l'humanité  plutôt 
f/ufi  noire  principe. 

Au  reste,  notre  abonné  s'est  trompé  «n  appliquant  au  principe 
(lu  libre  échange  les  paroles  que  nous  n'avions  adressées  qu'au 
((iminerce  intermédiaire  «t  parasite.  Notre  abonné  connaît  assez 
nos  idées  pour  savoir  que  nous  ne  sommes  séparés  des  lILre- 
I  cliangistes  que  par  une  question  de  temps  et  d'organisation  de 
f-'aranties  sociales  Lorsque  ce  moment  sera  venu,  nous  dirons 
comme  lui  qu'il  faut  laisser  librement  passer  le  bon  vin,  car,  à 
fc  niomeat-là,  il  y  aura  du  bon  vin  pour  les  travailleurs  de  tou- 
te les  classes,  ou  plutôt  il  n'y  aura  plus  déclasses,  mais  bieq 
nfsociatiou  et  assurance  mutuelle  entre  tous  les  hommes,  entre 
toutes  les  foQctioiig,  cuire  toutes  le»  industries. 


Meienr«  aoriiil*.— Kn  co  moment  d'agitation  électorale  et  de 
niiinions  politiques,  M.  Victor  Henne'quin  a  cru  devoir  suspen- 
dre ses  conférences  sur  l'association.  JtJles  reprendront  le  jeudi 
•21  septembre,  rue  de  Greijelle-Saint-Honoré,  <5,  h  huit  heures 

ilu  soi.'. 


fi»  propriété)  1»  liberté  et  1»  concurrence. 

Il  n'est  pas  très  exact  de  dire,  comme  M.  Thlers  l'a  posé  en 
fait,  que  la  société  a  toujours  reposé  à  la  fois  sur  la  propriété,  la 
liberté  et  la  concurrence.  La  propriété  féodale  du  servage,  de  la 
elébe  était  oppressive  de  toute  liberté,  de  toute  émulation.  Avant 
nos  révolutions,  les  grands  domaines  de  nos  seigneurs  et  les  pri- 
vilèges exclusifs  des  corporations  industrielles  ne  comportaient 
nu'une  somme  très  faible  de  concurrence  et  de  liberté.  Aujour- 
d'hui encore,  il  y  a  telle  industrie  qui  eouiïre  beaucoup  de  la 
concurrence,  tandis  que  telle  autre  mise  en  régie  au  en  monopole 
prospère  incontestablement. 

M.  Thiers  eût  parlé  en  historien  plus  exact,  en  observateur 
plus  pratique,  s'il  eût  constaté  que  la  propriété  s'est  toujours 
modifiée  et  développée  pour  se  mettre  plus  en  harmonie  avec  les 
conquôfes  de  la  liberté  et  de  l'émulation.  La  propriété  comme  le 
pouvoir,  comme  la  religion,  a  subi  des  révolutions  profondes. 
Elle  est  cacore  monotlitistc  en  Orient,  féodale  en  Russie  et  même 
en  Angleterre  pendant  qu'elle  est  morcelée,  bourgeoise,  dans  le 
midi  (le  l'Kurope.  Aux  premiers  temps  du  christianisme,  sous 
l'inspiralio^j  îles  pères  de  l'église,  la  propriété  a  pris  une  forme 
de  communiste  corporatif,  et  elln  a  au  au  protestantisme  et  aux 
révolutions  politiques  qui  en  ont  été  la  consiéquence,  les  caractè- 
res de  morcellement  et  «l'indiviiiiialismc  qu'elle  offre  aujourd'hui. 

Cependant,  il  est  une  forme  nouvelle  que  la  propriété  tend  à 
revêtir  depuis  déjà  deux  ou  trois  siècles,  et  dont  M.  Thiers  n'a 
également  pas  dit  mot  :  c'cstlaformeactionnaire,  sociétaire,  collec- 
tive, mobile.  La  propriété  prend  cette  forme  nouvelle  précisément 
pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  liberté  et  de  rémulation,  et 
pour  devenir  illimitée  comme  elles.  La  propriété,  quelque  mor- 
celée qu'on  la  suppose,  ou  précisément  même  parce  qu'elle  était 
morcelée,  n'aurait  pu  stimuler  l'émulation  du  progrès,  les  gran- 
des découvertes  et  les  grandes  entreprises,  al  elle  n'avait  trouvé 
le  moyen  de  se  rendre  plus  accessible,  plus  mobile,  plus  multi- 
ple et  plus  èoiidaire  à  la  fois,  (l'est  à  cette  flu  seule  que  la  pro- 
pi'iété  a  imaginé  elle-même  l'associatiou  dos  capitaux,  les  socié- 
tés d'actionnaires,  les  sociétés  d'assurances,  les  tontines,  etc.  Ce 
n'est  certes  pas  sous  l'inspiration  socialiste  de  Kourier,  ni  sous 
celles  de  ÂIM.  Cabet,  Pierre  Leroux,  ni  Proudhon  que  les  boar- 
geois,  les  propriétaires,  les  industriels  eux-mêmes  ont  reconnu 
qu'il  était  indispensable  de  rendre  la  propriété  actionnaire  et  mo- 
bile pour  soutenir  la  concurronce,  pour  substituer  les  machines 
aux  bras,  pour  créer  de  grandes  manufactures,  de  grands  comP' 
toirs,  de  grands  bazars,  pour  remplacer  par  dis  belles,  de  grandes 
entreprises  de  messageries  et  de  roulage  ces  misérables  routines 
individuelles  dés  patacbês  études  rouliera  ;  pour  roinirir  la  FriiSce 
de  chemins  de  fer  et  nos  flenves  do  bateaux  &  vapeur  ;  pour 
lancer  en  imr  des  vaisawnx  4'vne  eapaeitè  ^us  grûde  et  des 
expéditions  commerciales  plus  ndMet  plus  variées  ;  pour  créer 
même  en  agriculture  des  rermes-nnaèles,  des  colonies  agricoles 
où  tous  les  progrès  de  ht  science  paissent  ètr«  essayés  «t  réalisés; 
pour  fonder  encore  dans  nos  villes  des  omnibus,  des  docks,  des 
distributions  de  gaz  et  d'eau,  des  tbéiltres,  des  cercles  de  toute 
sorte,  des  plaisirs  à  la  portée  de  tous. 

Puisque  la  propriété  n'a  d^jà  pu  réaliser  ces  progrès,  ces 
avantages  sociaux  qu'en  recourant  à  l'uBOCiation,  qu'eti  quit- 
tant le  caractère  individuel  pour  preadre  la  foroie  collective,  il 
nous  semble  que  M.  Tbi^rp,  en  homme  d'Etat  pratique,  aurait 
biep  4û  tcuir  èon/pto  de  cèi  tendftoiies  nouvelles  de  la  propriété 
et  reconnaître  que  c'est  oniquement  eii  les  développant  que  là 
propriété  pourra  doter  la  société  4'àinélioi'atioDS  neavdles  et  la- 
tisfairo  ^  un  plus  haut  degré,'j|  l'essor  de  la  liberté  et  de  f^ala- 


indiquer,  en  dehors  de  cette  tendance-  fod|é^!re  et  aetiopMte 
de  la  propriété,  une  seule  amélioration  powUde  pour  ragrfeaâîirt, 
l'industrie  et, le  commerce.  Nous  défions  nos  ctuUvatMrtitdMla, 
isolés,  ignorants  et  tans  crédit,  d'appliquer  à  l'airiciwan  lfl|i 
lumières  et  les  procédés  de  la  scieBce,  de  s'aMonv  en  oMit,  dfe 
substituer  les  macbioes  aux  kras,  \m  boooaaatiéthodes  à  l«  khi- 
tine,  de  s'adonner  à  l'élève  des  besttanrx,  de  profiter  éeoDemiqao- 
ment  des  engrais,  des  assollements,  des  irrimllons  et  d'échapper 
surtout  à  la  rançon  des  agiatoum  et  d«  spécalateurs  taat-qu  ili 
ne  se  décideront  pas  à  associer  leurs  'ressources,  le^n  \pmifM 
et  leurs  instruments,  et  à  exploiter  leurs  parceUes  cojnme  ai 
seul  domaine.  Nous  défions  nos  imaoufactiiriers  de  faire  m  pu 
de  plus  dans  l'abondance  des  produits  el  d^ns  Iç  bon  ntaiichi 
sans  demander  un  progrès  de  pluf  au  priaupe  a'aawciatieni 
sans  réunir  plusieurs  ateliers  et  sans  aum  aataot  que  possible 
la  grande  inaustrie  sur  la  grande  oulbire,  sans  Hure  pairUeipef 
solidairement  les  bras  et  les  inteiiigenees  aux  bénéfices  de  l'sst 
sociation  des  capitaux,  sans  fkire  reposer,  en  on  mot,  sur  ijne 
association  libre  de  capitalistes,  de  travailleuni,deâireetea)rS  et  dé 
consonunateurs,  bien  pourvus  d'argent,  dfi  crédit,  do  maçhhiés  e| 
de  science,  l'entreprise  industrielle  4oiit  tout  le  pojids  de  pror 
priété,  de  direction  et  do  reaponsabiliié  repose  atvouid'hui  su? 
les  épaules  d'une  seule  bunills  «u  as  quel||tiM»  «Mafiaots  aaUont 
naires.  Nous  défions  enfin  le  comaoerea  qui  n-a  osé  de  I4 
liberté  et  acquis  la  propriété  qu'en  rançonnant  Iss  prot 
ducteurs  et  les  coQsomnvsteurs ,  qu'en  grfsvi^nt  de  péages 
la  circulation  des  produits,  qvi  en  spéculant  sur  lesnialheiirs  pu* 
blics,  qu'en  régularisapt  r«giot4ge,  l'usure,  l'acpapareanenjt,  lef 
fraudes ,  les  fa  Isiflcations ,  les  faillites  et  le  parasitis4 
me,  nous  déOons,  disons^nous,  le  commersa  de  faire  subir  loogt 
temps  encore  les  mêmes  abus  aux^oasammateurs  et  aux  pro< 
ducteuris,  nous  le  défions  de  trouverales  débouchés  durables  aiU 
leurs  que  dans  la  consommation  du  peuple  lui-n)tme  ;  nous  lé 
défions  d'être  4  l'avenir  autre  chose  qa'umcchange  li))re  et  direct 
de  produits  entre  les  associaUoQS  df;  prodoctears  et  de  consom» 
mateurs;  qu'une  circulation  d'entrepôts  en  entrepôts,  ^usle 
contrôle  des  origines,  des  prix  et  des  qualité. 

Si  l'esprit  de  M.  Thiers  dnit  été  tfitfti  pratique  pour  connaître 
cet^^ts,  ces  tendances  nouvelles'  de  ta  propriété  et  ces  condi* 
lions  nouvelles  du  progrès  industriel,  il  n'eût  pas  présenté  la  pro- 
priété comme  ur  e  cbo^  privilégiée  et  limitée  par  sa  nature, 
comme  une  palme  de  guerre  qui  peut  changer  cpntituielleqient 
de  mains,  àtre  sans  cesse  disputée,  conquise  ou  perdue  :  il  eût. 
an  contraire,  constaté  que  la  propriété  tend,  par  l'association  et 
dans  son  propre  intérêt,  à  devenir  illimitée,  aocessibl»,  iMdiile, 
démocratique,  universelle,  comme  la  liberté  et  l'émnlatioB  dles- 
mêmes.  Et  si  M.  Thiers  était  logique  et  humain  autant  qu'esprit 
pratique,  il  eût  trouvé  cela  juste,  rationnel  et  heurenx,  puisque 
la  propriété  lui  paraît  un  principe  essentiel  k  l'ordre  social,  puis* 
qu  il  voit  dans  la  propriété  une  institution  i  la  (bis  divine  et  hu- 
maine, puisqu'il  constate  avsc  li.  Lamartine  i^ue  la  prospérité 
des  Ktats  correspond  avec  l'extension  du  principe  de  propiMté. 

On  voit  donc  sur  quelle  base  de  logique  et  de  laits  aoos  nous 
fondons  pour  affirmer  que,  psr  l'association,  nous  doonons  su 
principe  de  la  propriété  une  satisEuUon  |>eaacoup  plus  large 
que  celle  du  statu  quo  précopisé  par  M.  Thiers. 

Il  en  est  de  même  du  principe  de  liberté. 

A  nos  yeux,  l'illusion  que  M-  Thiers  se  fait  en  coosjdéraot 
comme  normale  une  propriété  paralysée  par  son  moreaUsBBaiit, 
périodiquement  meow^  par  i»  r^olnti^ns  et  les  crises,  sans 
cesse  misée  et  battue  par  la  Upierté  et  b  coacummos.  q  s  pour 
égaie  que  son  illusion  Biéms  à  l'endroit  de  la  liberté.  M.  "mm, 
eu  soumettant  la  liberté  aux  i-MfiMf  et  périU  d'«M  hUte  iMS*- 


vrier  d'apporter  pov  on  jouroi  pow  om  «db4o  laieaaflawMa 
leur  capital,  de  leur  bras  ou  de  leur  gdais  sans  Isa»  màtmim 
liberté 'de  iearpsnMne.    -    ■     ,.  '  .■--.^:-    ■■'■  ' '■**,!' :*'';;;■ 

On  veU  donc  «nèore  que  noasi>oe  différdns  avec  |f.''n^|f!n|,iÉP 
la  U|)(vt(L  que'  ptrea  gîte  oouH»  voolopt  l^esneotip  pl|M  SPMP" 
Il  iMaQMQp  niffiit  canotie. 

Qès  lois,  mtnis  Araioaatrstion  sur  la  concBmwcs  et  VdmA* 
tion.  ,,■,„■..  '     '..■.'<■ 

M.  Thien  n'a  confondu  ces  deux  mots  que  pour  dentier  la 
change  à  son  audiloira  et  éviternne  <rii]ection  fttdle.  En  ee«¥iint 
du  nom  de  noble  émolstlon  tons  les  moye.is  que  les  eOnèttMj^ps 
mettent  en  Jstt  tiottr  se  ni^  ï^proquement,  pour  e^  "tN^^le 
phis  4|9  ilMU  possible,  on  QJ^  le»  scmnnles.  t)ès  q^JlfaUstM  *• 
qaette«t4  d;»  pour  dcrai^ir  w  petit  fisbrMiaotoa  uiipepmir* 
chaod  ;  M.  Tbiecs  trouve  «la^'aiit  4*  1»  wble  é«)ulatiiQa.Jta  «mi- 
currence  acharnée  ne  met  à  profit  les  déeoaveftss  ds  la  asisnse 
qitt  po«r  Msilsr  les  prsdirils;  cM  eaeofe  de  l'éasalatioa  wftie. 
Las  sgiotaars  dépoofllant  Ms  polHs  rentiers,  e'est^toedoori  éria 
rinHté  tMoordtle.lJàlol  te  tiliu  riche  et  du  plus  fort,  (s'éstll^ 
mulstlon  parexédlehéel.h  ^^  'J 

Eh  bien!  nous  objoeterons  à  H.  Thiers  qne  l'é^uiMliM  est 

liberté  efles-mines.  Now  loi  Amis  faoMtqasr  qa'iBs  s'«BMa  là 
prédséniBt  ok  a'ariMenI  lotdeu  prendèses.  Noas  loi  " 
q«'4i  n'y  a^énolatioa,  rivaUN,  qa'oirtn  las  «M '< 
eaaaealBSOBtà  paapiPèsiibMs,  miMns  iIb  borsaetss«lt 
par  la  perspeeNve  wwa  gain  erolsssnl.  Chet  lé  p 
ou  le  petit  eotrépvenonr.  il  n't«  boa  an'iuil  an 
et  quoi  qu'il  fasse,  que  fa  eortttade  de  ne  pis  ^ 


salaire,  la'  riguaorel  la  wMaatscle  du  trawll  s'y  opp  siwl  tÊf 
meUeaient ;  H  n'y  s  que  réaigutfaa  o«  désespoir,  pwee  fMèitai 
M  garantit  an  grade  plus  élevé,  one  position  pins  avaniiiitÉ^à 
l'ouvrier  qui  s'eiforee  an  travail  et  fin  ptogreûe  en  taltinr  ' 

Et  ici  encore  nous  d^oqs  l^f.  ThlerS  et  Uni  ses  tUhKf  ,|î|  |$(;ài|o* 
mistes  d'inventer  up  aatrj)  ptopif^  pour  généraliser  l'il' 
que  la  participation  des  ouvriers  aux  bénéfices  deaaC^ 
et  aux  fonctions  de  plnsieiNta  industries  associées;  noai  Imi 
de  trouver  autre  ebese  pour  seatapier  la  poissanee  do  t  " 
tioD  que  oelta  org sniàatloo  sésiafra  et  àttrayaalo  dos 
d'une  comarane  dans  laquelle  ehaeon  est  rétriboé  êémà  tflà'}, 
port  en  capital ,  en  travail  et  en  talont,  dans  laquélw  "^étÊL 
groupe  de  ravallleurs  nomme  pour  chef  le  plus  bi(Ml0,  ^|i^* 
quelle  toutes  les  classes,  loutef  toifortupes,  tous  kk  t/sm^ 
tons  les  âges  rivalisent  pir  coocfes  séwlees  pour  flMai  tel»* 
vail  non-seulement  un  honneur,  mais  un  plaisir.  . ,  ^^ 

Et  c'est  eiasi  que  M.  Thf en  combat,  au  nom  de  l^poMiéli 
de  la  liberté  et  de  rémt)l(iUqn,  ceax  qui  •ppoileBtlea..^g|^ 
mOToos  de  jnrantir  la  Ubotd/ la  proprimé  et  idiiralatM 

Et  qoeBoM.  thien  ose  dire qoe  ce  tHpte  stimiiUBat.v, _ 
de  liberté  et  d'attrait  qu'ofliré  ranodation  Hupirtn  fiât , 
resu  qnç  I(b  travail  monoloiae  f/j^  et  salarié.  Qloas  Qil.f 


santé,  ne  satisfait  pas  plus  la  liberté  qne  le  priasipe  da  proprié- 
té. M.  Thiers,  en  dfssnt  à  t'homae  libre  qu'il  lanee  danë  l'arène 
industrielle  :  Travetiltè;  ta  ée$Hné«  dépaié  éi  M,  sgH  comme 
les  empereurs  romains,  qui  prsmeltairât  leur  gréée  aux  chrétiens 
échappés  miraculeusement  à  la  voracité  des  bèteafaioces,  M.  TèiaSs 
comprend  bien  qu'une  nation  eatlère  s'aseode  poor  résistar  k 
l'ennemi  extérieur,  potir  peser  d'un  grand  poids  oatis  les  desti- 
nées politiques  du  monde  ;  mais  il  n'entend  pas  ^ue  (;ette  n/ition 
s'associe  également  pour  combattre  l'ennemi  intérieur,  lu  iQl|^; 
pour  rendre  plus  heureuse  làdesUnée  de  chacun  de  sesjÉMiparM. 
H. Thiers  demande  pour  garaplir  la  M'carOtf publique. uoo  àrmoe 
bien  disciplinée  marchant  aves  ordre  et  unité  de  diraction,  mais, 
pour  garantir  la  j»rMp(M<^des  nations,  c'est-è-direlaprodoetioast 
la  répartition  des  richesses,  il  né  voit  rien  de  mieux  que  do  perpé- 
tuer ces  guerres  civiles  du  moyea-ftge,  où  les  baNms  reerntaiêdt 
au  hasard  et  pour  quelques  jou^  leurs  partisans,  leurjj  loodtfds, 
où  ils  envahissait,  Mccageaieht,  Inrûlalent  et  majlnrt  iféctpr^ 
quemcnt  leurs  châteaux  et  leurs  dppiaines,  oii  Us  se  ai>patai0Dt 
incessamment  l'autorité  et  le  pouvoir,  la  terre  et  les  vassao»,  le 
luxe  et  la  grandeur.  : 

M.  Thiers  trouve  libres  les  petiu  propriétaires,  agrictAenn, 
industriels  ou  débitanU  qui,  sans  crédit,  ssns  iumièros  at  sws 
machines,  luttent  continuellement  et  isolément  contre  Isa  forées 
illimitées  de  la  concurrencée,  coptre  toutes  les  cri^  et  cotpp 
tous  les  hasarde  funestes  provenant  de  ta  CQftfiisÎQO  j^f^  eflwlè 
et  de  l'antagonisme  de»  intérêts.  M.  Thiers  trouve  libre  de  dis- 
poser de  ses  facultés  eatinHfit'fmtmd,  de  choisir  um  profes- 
sion, de  se  cQttsaartr  à  la  <*ff«,  AN  4imgit  un  Ù  to  métallurgie, 
l'enfant  à  qui  son  père  impose  soil  métier,  le  Jeune  homme  qui 
trouve  toutes  les  places  occupées  ou  qui  en  doit  une  av  Iwwrd, 
le  jeune  homme  enfin  dont  aueuae  iast^uttoa  9*  peotige,  as  fa- 
vorise l'essor  varié^darroestions.  M,  Tbieia  trouve  libre  i'onvdor 
prolétaire  qui,  peada^t  toute  1«  ^tot^roée  et  toMté  U  vie.  çouH>é 
sous  I4  crainte  de  la  fsim,  brise  «on  corps  et  ^ni\3jk  .ifùd  Aine 
pour  roeommaoeer  ans  tAcbe  deplasea  viiumi¥^m>,  nv*' 
gnaate  en  pénible,  pour  gsgnsr  an  salaiM  toniowi  iBSsr<- 
tain  et  souvent  décroissant.  Oui,  M.  Thiers  troava  éfslemwit 
libres  ces  malheureux  patrons  et  ose  malhaareaxoavrie«qaigé^ 
missent  sous  le  poids  d'une  etttrSpiise  chanceuse  00  d'osé  tl^ 
épulsabte,  qui  ajoutent  la  crainte  do  lendemain  à  lafMlÉoe  delà 
veille,  qui  ne  sont  sûnkni  de  U  TeQte  ni  dO  salaire,  qui,  ctoiiés 
sur  place,  ne  peuvent  abandonner  leurs  métien  avM  WW^^MV 
leur  ruine,  et  n  ont  jamsia  la  ten^,  slpdnle  dmit,  doto^)^ 
l'air,  de  regarder  te  ciel,  de  penser,  d'aimer  et  d'«(^r  eobomÏMa, 
de  s'initier  eux  Joies  ds  l'art,  sm  lumières  ds  larelieisaat  ds  U 
science.  _  ■  i^.u.i.-        .•■; 

Noos  en  appelons  toIottti««~siâr  ce  point  t  la  «WiielflM^ 
bUque.  et  nous  lui  ^emaDdçu  l'i}  est  •— ««»^f»  «j^asB-mi 
loli^ rillHlion,  le  (ûve.  Xvf^m.  fUm  I],    . 
pas  encore  par  l'associatloD  Aea  inia«lfia|,; 
sera  possible  d'offrir  aux  capttatlstas  «t  «ax 
ssaex  vastes,  siMsspoawaa  dé  esédttpoareo^tiiiiilâirilBet.—- 
s«B  pourvus  de  iMobian  MivffMiiÉ»  la 'toato<iNnnrf>iM^ 


(p6Mlqaa.  Quand  Oi 

aontte  Msorful' 

seql^»  I 


aura  plus  fagii 


Ouantà  nous,  qui  somméaUerûlopisIe».  4sj|  .léviiûi,  ded  | rod&*w TfltmWNli jfeojt^îi VL:ÉiÙÊié,'tmm^mlÊfn!tm!tii 
Idéologaes,  n^iA^fqiDrtt  |iF|«SV.itri,|>iier»  ^^H  l^ m^'^  «W J^**«l4MÎ«^^ 


encore  etr  i^p^go'i 
tattoéMiiMi  ptemlra 
té  se  fiMid^  et  de  se  son 

s  éene  (pu,  la  coneurreni 

avec  la  OMnp  dea  prix, 
flxi)^MrÉ  dnam^  plos,  qo'|l 
epkm'b^^&énnala;  atijku  _. 

&t^1%é^^.''^ 

liais  c'est  ep  vain  que  noua  arandrionsatisMeux  allleun  , 
praMcne  Mlltiqw:  1«  diiîe#r^  TUen.  L*habMa  duT] 

àmer^iÉHia  qiie,  ofinr  Tfitéfàtn  pbovotr  d'une  maokfe 
qie,  il  n*|i  d^  point  <l'appd'qà>  diÂa  la  résistance  d^ 
dëi  cratirtès  et  <és  déllilidei  qè'lîiiplro  le  soekllane. 
dent  pour  lui  que  dans  l'ëtit  adori  dea  esprits,  00  m  MVt 
gner  lamaiorité  des  ignorants  d-des  égoistessofllragesqi^  ri 
tant,  en  repoussant,  d  eu  iMwluiaat  {«s  doctrines  ddi  àtciâ- 
Ustea.       .^ ■       ■        •  j.-     ^    ■■  .    ■  •  -^  ■ 

Ga  ealaal  d'hoeuM  da  d'Etat  pratiqua  est  Juste,  mais  SMriiNMBt 
jSqii'à  eoBCMwnee  d^nne  ■oinnlle  eatasteopbe.  Ce  caieal  att 
Juste,  mais  il  poom  coûter  à  la  Frinea  da'Mfn  dooloffMtt  iê^ 
déchirtmoits. 


en 


■    'A 


■orefoa.     .  -^ 

n  y  a  on  teols,  r^fi  asfMttf  Wns  aeeusà  d'avoir  miéà 
eom]^  Inexact  et  médiammont  inexact  d'un  diseoon  da 
rhisffs,  Mous  déoMtotriUMi  par  alMion  netts  et  clainK.qaa 
noosn'avioos  aucun  lait,  d^asKnW/  aowM/fe  avait»  eUstr  la 
«Ort  d'avoir  ta  noM  ariMaivec  iégèralé  d  d'avoir  aeeusé  tdnd- 
rairement.  " 

L'Ai»  HiMi«el/0  se  garda  Men  d!*avoQer  son  erreur  et  da  eqétèa- 
ser sa  faute  Procédé  fwt  peu e«âMli<tuè !  '"' 

Airioard'hai  r£ir«vioÉ«e«*«  ^anérâaiH  dans  un  proeédd  à  ello 
iriB  qtd  eonaislB  à  ànathémitlseir  «m  Moc  le^aoâi^M»/Mii 


llarsd  ••nlie  afoit  aa  ditosofs 


toasda 


wnossm  li  n 

sUsalalMra  4  la  prspriétdi  é  la  tadUi;  i  l'biriia|s. 

.  Orvvoiei  daaafaelstsriMalisqiitedBarthe  aapprddéla  ao- 
elalisme  ^lansurien.  Nous  oHans  le Koalésar  t  <<  -   '■^' 

l'hoMribla  M.  Vieior  OmsièwMtiired  psi,  énaiM  00  le  disoR  il  y 
a  na  iastiat,  le  père  da  droit  saVtfMH  ;  o'ed  aim  teitre,  tflsdtWlM 
VMrisrqdraformalddela  «nièfela  pliB>M«r,éB4Mtte'èÉtaMBl|i 
Ûff  Sios  Ms  adadraUii  sriteadifolï  a«^ 
aMit  Jaods  nadodrif  iawH|l|rtaâèiaéal?iwlaatriS|a|i~ 
Wt.  m,  m,  dy  teaiwlie  jawanawi.  o»lapât,aaai 

■  fûtea.   ' '-*" 


i^ila  i 
sSfiitt 


^i 


_»U.  riV"  i_.jr-. 


.w^Ja^S'.  '. 


-  , .  1..... 


ÉMMUilii 


mmmiii^xç^M^-  -: *#*•  Jéiàtrtàum 


"^m  Cb^riM  Pourier  piWftpiti  diM  oiM^Bittiatioii  où  Im  maburMiank 

•*«llf«vvakNit  placées  non  p'MdèiM  Im  tnindt eratm  de  popàfa|lioii% 

«MM  «I  miliMi  dw  eompegMs  et  4m  Mriin  egricolesv  H  <•  plaçait  dank 

"IW.10  liiaatioii  où  unm  Iw  ouvriar»  dca  maBuraetan^s  seraieat  «n  méai) 

1*npaa|;rieulteura.  '  .  T 

Si  la  aituation  sociale  était  telle,  il  n'y  aurait  auerni  inconvéniaat  é  r4 

eoBoaltre  le  droit  au  travail,  car  on  pourrait  toujoura  dire  aui  ouvriem 

:<]ui  n'anraient  pas  de  lisaai^e  i  faire  :  V0ili  des  iutrumenU  4'agricul- 

tmre^  roua  oonnaisaez  l'agriculturf ,  allez,  votia  li»ivf  à  «et  traTatix. 

Lee  Bocialiëtee  ne  préaentent  que  dent  mod«a  d'o^nkatkm  du  ttÂ 

«ail;  celui  de  Charles  Fonrier  eteetui  dea  cortmmRlMes.  Icpadt  Atrb 

JOSTB  urviRs  TOUT  L^  MONOB,  Dimsieurs;  l'un  dea  orateurs  qui  aiV>n| 

précédé  i  oeUe  tribune  a  conaiia  «ne  errear*  it  a  eonaidéré  Pouriar 

t  «mme  un  communiste;  cela  n'est    paa  eiaet,'  Pourier  ne  votilait  »(>■ 

«faurrir  personne,  il  voulait,  au  contraire,  enrichir  tout  le  rooode.  Il 

,  <Usait  aux  riches  :  «  Vous  tenez  i  votre  forUme,  eh  bien,  avec  nwo  S}-a^ 

time,  je  veux  la  quintupler.  »  11  disait  aux  pauvres  :  •  Voua  tlea  plongé4 

dans  la  misère,  eh'  bien,  je  vous  aottoérarun  bicn-4!tM  tel  due  Vou| 

s'Mrez  rien  k  envier  aux  riches!  »  Pbarier  est  te  seul  sociatisle  iqui, 

'41108  M  aoeiété  idéale,  arr  admis  n  «asparré  ta  c*rrrAi,  la  raonim  ; 

'  il  lut  lai  rendra  6ettajoaiioe. 

Il  existe  entre  lui  et  les  oomaMMistetf  oatts  diMnaost  que  Isa.  oomnMi» 

nlatea  veulent  commencer  la  réanganisation  de  la  aoeiété  par  le  sommetj 

.    tandis  que  Fourier,  veut  la  cnmaieMer  par  la  base;  Feurier  veut  eom< 

aencer  ta  réorgaaisalibn  de  la  société  par  la  commune,  en  la  reconsti» 

tuant  sur  de  nouveaux  principes. 

Voilà  son  système  : 

'     8on  systènw  est  une  hypoth^'  mais  c'est  trae  hypothèse  honnête;  E) 

^  Je  dois  ajouter  mémo  qn'en  oonaidérMnl  set  livres  comnM  des  rommis,  on 

■e  peut  pas  s'empôrber  de  reôoonattra  qu'ils  contiennent  au  ion  I,  com> 

IMjnorale,  le  principe  d'associHtion  libre  et  volontaire,  sans  l'intcb- 

TDiTMm  OB  l'àtat,  principe qus  M.  Corbm  proclamait  ici  l'autre  jour,  et 

Su,  peut-être,  lenferme  dans  son  sein  la  solution  paeiliinM  et  progrès* 
re  deaqueations  économiques  oui  nous  lounnenisot  aujourd'hui. 
L'autre  système  de  l'organisatioa  du  travail,  c'est  câui  des  eommu» 

_  ijiwr  système  est  simple  ;  il  conMste  S  Toaloir  faire  de  l'Etit  l'entre' 
fteoear  ou  plutôt  le  eonmanditaire  de  tout>4  les  industries.  Des  diffé- 
rawaa  existent  untre  eux  :  Im  ans  vealent  une  répartition  propoi  tionn^e 
à  l'impprtance  ileâ  fonctions  et  des  osurres  accomplies,  les  autres  veu< 
laot  une  ré|>artitiun  uniforme;  Uaia,  au  fond,  tous  veslent  détruire  l'bé- 
ritaga.  Il  n  t-st  pas  un  coniraunisle  qui  ne  proclame  hautement  I'  respect 
de  la  propi  itUé  :  miii»,  quand  oaen  vient  »  I  br^rilaet»,  cela  change  ;  il 
n'en  eat  ps*  un  d  enlie  eux  <^m  ne  »euille  détruiro  I  héritage,  l'héritage 
qni  est  le  lien  indispcn^ble  de  la  propriété  et  de  la  famille,  bnis  veulent 
coocentrer  loulo  la  production  dans  les  maina  de  l'Etat.  Voili  ce  qu'il  y 
a  d'uniforme  entre  eux. 

Eh  bien,  messieurs,  je  le  dis,  parce  que  c'est  le  fond  de  ma  pensée,  je 
ladia  parce  que  j'y  si  mûrennent  réfléchi,  si  voua  admettez  le  droit  au 
travail,  vous  arriverez  néressaireiu«.  ut  à  l'ornnisation  du  travail  ;  alors 
TOUS  TOUS  trouverez  ol.cét  untre  deux  urftanisalions  du  travail  :  celle  de 
Charles  Fourier  i-t  celle  des  communlslea.  Celle  de  Charlea  Fi^urier.  vous 
ne  pourrez  pas  aller  mùmeà  celle  li;  elle  est  trop  savaaie,  trop  compli» 
qoèe  pour  devenir  populdlre.  Vous  irez  nécessairement  a  l'autre,  qui 
saisit  toutes  les  imaginations,  parce  qu'elle  est  simple.  Elle  se  borne  i 
dire  é  l'ouvrier  :  L'Etat  est  Ih,  ilest  votre  protecteur,  il  doit  vous  ou- 
Trir  les  bras,  allez  é  lui. 

On  le  voit,  M.  Bnribe  établit  ane  distinction  fondamentale  en- 
tre la  doctrine  des  sodalistes  pbalanatériens  et  celle  des  socialis- 
tes communistes  (1),  et  il  déclare  catégoriquement  que  Fourier 
admet  et  réapecte  lu  capital,  la  propriété.  Il  ne  confpod  donc  pas 
tous  les  Rocialismcs  diius  sa  proscription. 

Il  est  vrui  que  M.  Ilapcel  Oarthe a  étudié  sérieusement;  il  s'est 
donné  la  peine  (^e  lire,  d'examiner  avant  déjuger  et  de  condam- 
ner. L'£r«  nouvelle  trouve  plut  expéditlf  de  condamner' sans  en- 

4  tendre,  de  tout  confondre  doos  set  protcriptlont,  et  de  recom- 
nander  Incessamment  le  todalitme  entier  à  l'anathéme  de  tes 
lecteurs.  Procédé  peu  religieux  !      ' 

Cependant,  quels  que  soient  les  jugements  téméraires  de  YEre 
nouvelle,  il  serait  par  trop  inique  qu'elle  attribuait  la  même  té- 
mérité à  son  prochain ,  et  qu'elle  prCt&t  ses  tristes  armes  à  M. 
Marcel  Barthe  pour  mieux  irapper  lé  sociulisme  en  masse.  Nous 
espérons  donc  que  notre  conlrore  voudra  bieta  lovaiement  faire 
conAaltre  k  ses  lecteurs  la  distinction  explicite  faite  par  1*11000- 
rable  M.  Marcel  Barthe: 

A  ce  propos,  rectifions  pour  notre,  propre  compte.  Nous  avions 
mal  entendu  à  la  séance,  et  nous  avions,  &  tort,  reproché  à  M. 
Barthe  d«  méconnaître  repipion  de  Pourier  sur  rbéritage.  Nous 
ne  devions  à  riropartial  reprëténtant  des'  Basset-Pyrénées  que 
det  remerciements  et  des  boihinam  pour  sa  loyauté  et  pour  son 

.  esprit  de  chrétienne  justice,  que- neaucoup  de  chrétiens  officiels 
devraie/it  Iniitcr. 

Sur  la  demarule  do  plu'-oiirs  citoyens,  et  avec  l'autorisation  de  M.  le 
miniatre  do  l'intirieur,  !o  préftft  de  la  Seine  a  décidé  qUe  le  scrutin  élec-  ' 
toral,qui(lovanéirefrrriiu  lo  lundi  1 8,  à  sixiicuasadu  soir,  resterait 
ouvert  jusoi'a  Mxr  iiw nw. 


m 


par  une  Commission  militaire;  il  a  été  founil  la  preuve  qu'i  était  resté'f  territoires  sur  lesquels  ils  aur^iit  été  placés. 

paisibiMiMint  eheâ  lui.  Qui  oserait  afBrmcr  que  bien  dos  malheureux  ne,*"     »—-»"a.  ,...  i i. ...  ,,    ^  . 

sont  pas  AMMoeesB? 

il  eatds  toute  Justice  «le  réviaer  les  jugemenu  rendus  i  la  hâto  par 
les  cooimissieM  BsUitaiMB  :  les  acquiUements  prononcés  par  lea  cinaeils 


de  foerrasK.. faveur  d'individus  préaamés  plus  ooupablea  que  eaux  qui 
ont  été  déiigués  pour  la  Uvaaportatioo,  tn  font  aurtout  un  devoir  impé- 
rieux. 

— L«|iimt  SaiBt>liiehal  eat  le  bazar  au  pomases  de  terre  ;  ellea  a'r  trou- 
vent crues  et  ouilas,  rdtiw  eu  bouillies,  m  habit  nankin  ou  en  robes  de 
chambra.  Cas  dernières  sootveoduasun  sou  la  livre  par  un  gros  homme 
qui  se  tient  debout  au^irès  d'une  barrique  fumante  ;  il  en  a  qui  auraieiti 
pu  lotttvea  groeaeuravec  la  iéie  de  Parmentier.  —  Sa  clientèle  est  bi- 
urré.  —  Les  grande  habitués  de  la  misère  ou  Ins  fantaisistesen  légumes 
l'abordentsatts  fkfon,  se  ^t  servir  et  s'en  vont.  Mais  les  gens  qui  sp 
Irouventréellemeol  pauvres  peur  la  prsmière  fois  et  qui  ne  possèdent 
juste  que  do  qaoi  payer  une  on  deux  Hvrss  de  cea  aliments,  jouent  une 
douloureuse  comédie  auprès  ou  loin  du  gros  homme.  J'ai  vu  une  dame 
en  robu  da  aoie  a'arrèter  à  quelques  ptfs  de  la  barrique,  le  regarder  «-t 
if  leurer.  Cette  même  dame  en  rapprachantdu  marchand,  s'est  prise  i 
rire  comme  une  coquette  capricieuse. 

Bile  a  emporté  sa  part  pour  un  sou,  et,  en  s'échappant,  elle  sanglo- 
tait. J'ai  vu  un  ancien  avoué,  ruiné  c^llune  un  poète  ctassiquo,  flanquer 
son  lorgnon  sur  soaœi!,  et,  après  «voir  hit  de  ces  pommes  de  terre 
l'ebiet  appavent  d'une  analyse  caustique,' en  acheter  pour  étudier  leur 
qualité,  disait-ii  ;  ^c'était  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  —  Lugubre  co- 


médie ! 


(Evénement.) 


—  L'^r^M^tnen/ annonce  que  krdétachementdel'iinnàe  des  Alpes,  don^ 
les  vit -s  appartiennent  au  département  de  la  Seine,  aurait  donnA  A  M. 
BuLitaud  7OO0  voix,  iOOO  i  M.  Fould,  et  3  000  à  M.  Ro;^r  (du  Nord.) 

Voici  le  réeulUt  du  scrutin  à  lliélel  des  Invalides  :  • 

Louis  Bonaparte,  %  461  voix. 

Ney  de  la  Moskowa,  529 

Dumoulin,  iSi 

Dopatit-Thooara,  373 

Emile  de  Girardin,  3S9 

Général  Fiat,  3i9 

Bugeaud,  Benjamin  Deiaarert,  Fould,  300  environ. 

—  On  écrit  de  Southampton, Jeudi,  24  septembre  : 

•  Lo  prince  Louis-Napoléon  Bonaparte  est  arrivé  ce  matin  de  Londres. 
Après  avoir  f^it  une  cfillation  à  l'bdtel  Syeva,  il  s'est  embarqué  sur  le 
steamer  de  la  compagnie  du  Sud  Ouest,  le  fyonder,  pour  le  Havre.  > 

[Sun.) 

—On  vient  enfin  de  rendre  ù  la  liberté  un  des  plus  anciens  et  des 
plus  vaillants  soldats  de  la  cause  démocratique,  M.  L'Héritier  (de  l'Ain), 
nomme  de  lettres,  arrêté  k  la  suite  des  affaires  de  juin,  sous  prévention 
de  complicité. 

Le  rôle  formidable  que  it.s  rapports  de  police  et  notamment  les  dépo- 
siliors  mensongères  de  rat:nnt  provocateur  Chenu  attribuaient  k  M. 
L'Héritier  (de  l'Ain)  n'était  rien  moins  que  celui  de  chef  visible  et  actif 
de  l'insurrection. 

La  mise  en  liberté,  après  une  instruction  longue  et  minutieuse,  montre 

Suel  cas  dea  magistrats  éclairés  devraient  faire  de  ce  déluge  de  lâches 
énonciitlons,  et  donce  la  mesure  de  la  confiance  quo  l'on  doit  mainle- 
Bant  accorder  aux  rapports  dea  fameux  moniagnardtAndlcate%ir$  de  la 
police. 

—  M.  Pinel-Grandcbamp  ne  ses)   pas  pourvu  er,  révision  contra  l'ar 
rêt  du  conseil  de  guerre  qui  l'a  condamnée  nn  an  de  prison.  On  assure 
qu'il  veut  porter  l'alhire  devant  la  cour  de  cassation. 

—  M.  Frédéric  de'Raumcr  a  remis  au  général  Cavaignac  une  letlredo 
l'archiduc  d'Autriche  Jean,  jMr  laquelle  S.  A  I.  et  K.  fait  connaître  au 
gouvernement  de  la  République'  eue  la  diète  de  Francfort  a  déposé  entre 
aes  mains  le  pouvoir  central  et  fédératif  de  l'Allemagne. 

—  On  se  rappelle  l'alTaire  scandaleuse  des  millions  soustraits  dans  la 
casauba  d'Alger  lors  de  l'invasion  francise.  On  nous  asaure  que  cette 
aflkire  est  déjà  pendante  devant  le  comité  de  la  justice  où  elle  va  pran- 
dre  une  physionomie  nouvelle  et  des  proportions  eérieuMes.  Trois  per- 
Boones  qui  jouissent  d'une  fortune  conridérablo  sont,  dit-on,  rx>mpro- 
mises  dans  crtte  a'fiiire  et  vont  avoir  k  compter  avec  l'opinion  publique, 
après  avoir,  en  483i,  assez  mal  répondu  i  la  justice. 

—  Voici  quelques  détails  sur  le  meurtra  commis  il  y  a  trois  jours  près 
du  bois  de  Vinceones  : 

•  Un  ouvrier  de  la  commune  d'Alfort,  qui,  k  une  heure  aasez  svancée, 
revenait  de  Paris  avec  sa  femnr.e,  lonzeaii  le  mur  d'enceinte  du  bols  de 
Vincennes,  un  peu  au  delà  de  Sâint-Mandé,  lorsqu'ils  furent  grossière- 
ment apostruphés  par  deux  soldats  d'infanterie  de  ligne,  qui  venaient  en 
inverse.  L'ouvrier,  tans  répondre,  se  contenta  d'abon  d'allonger  le 


pas.  abandunnanl  le  cété  de  la  route  qu'il  occupait;  mais  un  des soldab 
lui  barra  le  passage,  tandis  que  l'antre  se  permettait  quelques  familiari- 
tés avecsa  femme.  Il  y  eut  alurs  une  collision  sans  gravité  aiiréa  laquell*^ 
les  deux  soldats  s  éloignèrant:  mais  1  peine  furant-iU  à  quelques  pas,  que 
l'ouvrier  les  appela' licbei,  et,  a'armant  de  cailloux  disposés  pour  le  fvr- 
rement  de  la  nuile,  Ira  leur  lança  de  toute  la  vigueur  de  son  bras. 

>  Le  reste  de  cette  scène  n'est  pu  bien  connu;  car  la  femme,  voyant 
un  des  soldats  menacer  son  mari  de  faire  feu  sur  lui,  aurait  pris  la  fuite. 
Presque  su  moment  instant  l'explosion  de  l'arme  répandait  l'alarme  dans 
le  vois'iwge,  et  lorsque  l'on  accourait  au  bruit,  on  ne  trouvait  plus  que  le 
cadtvrctM  l'Ouvrier  giaant  dans  son  sang,  tandis  (u'au  loin  on  voyait 
fuir  les  deux  soldats  i  travers  champa. 

,.  iCes  deux  militairea,qui  ont  été  arrêtés  presquo  immédiatement, 

1P.1UIT19  jDl^CSnS*  appartiennent  au  camp  de  Urenells.  Celui  qui  a  oommie  lo  .-!  eurtre  avait 

été  envoyé  comme  planton  au  camp  de  Saint-Maur.  C'est  en  revenant,  (  t 
L'Académio  d(»  i>eau^-.\it»  de  l'Inttitut  a  jugé,  dans  sa  séance  du  16    spr^  s'&ra  cmvré  avec  un  camarade,  que  ce  malheureux  a  engagé  la  fa- 


soptembre,  lo  concours"  des  grands  prix'  do  iculpturc.  Lès  pris  obtenus 
sont  ; 

Premier  grand  prix  :  k  M.  Gabriel-Jules  Thomas,  de  Paris,  âgé  de 
vingt  quatre  ans,  élève  de  .MM.  Rantey  et  Dnmoat. 

S*  prix  :  k  M.  Lat(is  Roguet,  de  Saint<Jueien  (Haute- Vienne),  l;;é  de 
vingt-quatra  aps,  élève  do  MM .  Duret  et  Drolling. 

Mibntion  à  M.  Ht-nri-Cbartna  Naaiglier,  de  Paris,  âgé  de  vii  gt  deux 
ans,  élève  de  MM.  Ramey  et  DiimonL 

•^On  remarquait  ce  malin  aiir  le  boulevart  du  Temple  deux  person- 
BSgw  qui  s'étaient  rait.-t  distributeurs  de  ^plletins  :  leur  roelume  t  mor- 

rit  de  la  puKitiou  élevée  qu'ils  occupant  dans  la  société.  Le  pieniier 
ces  individus  était;  comulètf^ment  v^lu  de  noir.  Il  portait  une  cravate 
et  des  gants  d'une  entière  blsi.cheur  et  des  boites  vernies.  La  compsniç 
de  cet  étra'gn  distrituiteur  portait  avec  aisance  un  superbe  cachemire 
et  un  chapeaii  i  plumes.  Co  n'eat  «as  sans  une  certaine  surprise  que 
nous  avons  lu  àur  les  bulletins  distroMés  le  nom  de  Louis-Mspoléoo. 

—  I^e^part  de  M.  Pascal  Dn^irat  pour  l'Allemagne  est  ajoura<i,  en 

raison  dwSiouvelle*  reçue»  de  Visnee. 

—  M.  dothori^  ceAsAiller  d'«mbas.4ade,  a  remis  •<  M.J.,  Biwtide,  mi 
MSlredesalfairesétran^reii,  t(>s  lettres  ^ui  l'accroditent  en  q>ialitéde 
chargé  d'affaires  d'Autriche  auprès  do  eouventcn»  1 1  il^  la  République. 

—  Ce  soir,  des  groupes  où  l'on  diseotaifassex  paisiblemettt  laques^ 
tkm  électorale  se  sont  formés  dans  la  pllipart  des  qusrtiers  de  Psris, 
noiammeia  sur  la  place  de  Is  BotM  <l  iiix  boulevard*-  lien  que  ces 
rsssend>len|ents  fussent  toat-è-fbit  inolkMift,  nous  aVAes  vu  circuler  psr 

tIÉre  pMcautiup.  sans  doute,  denoolMvnses  patrouille»  de  gante  répo- 
lierineàpiSd  et  achevai. 

j  —  té  Proiaréi  de  VÂvbe  cite  eiico» 
BeUa-Isl9  comme  iiraurgiè  ce  Juiorirt 

■QOSBéS,  '  "'^ 


taie  collision  qui  devait  avoir  un  dénouement  si  cruel. 
La  justice  militaire  est  saisie. 


ruh  déteiiU  qui  S  it«t  iri^nsporui  à 
Iqnt  ,on  viuotrde  r 'cmiDàltro  lin- 
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C*l«iils»ti«n  «Isérienne. 

C'est  ft  demain  samedi' qu'est  fixée  la  ditcuttion  dn  projet  du 
gouvamement  tendant  à  favoriser  l'émigration  en  Algérie.  Les 
prineipalet  dispositions  de  ce  décret  sont  cellet-ci: 

Un  crédit  de  50  millions  dont  S  millions  pour  l'exerrico  4848,  10  mi'- 
lionspour  tSiS  et  35  millions  pour  1860  n  4854,  est  ouvert  au  minis- 
tèra  00  la  guerre.  Il  iera  spécialement  appliaué  k  l'établissement  de  co- 
lonies agncolesdans  les  provinces  de  lAlKérie  et  aux  travaux  d'utilité 
pubtlqiie  destinés  à  en  assurer  la  prospérité. 

Le  ohiffre  des  émixranls  qui  bénéficieront  des  dispositions  du  présent 
déerat  M  pourra  excéder  (S  OOO  âmesen  4848. 

Les  colonies  seront  (ondées  par  des  cito\  ens  français  chefs  de  famille 
ou  célibltiires. 

L»  colons  cuki^atrur.'i  ou  qu|  déclareront  i'nmédiatomenl  vouloir  le 
devenir,  recevront  (te  l'Etat.  1  titra  gratuit,  des  concessions  de  terre 
d  une  étendue  de  deux  k  dix  h^-ctares  par  famille  et  lea  subventions  néœa- 
saHe<  A  leur  éUMisMinoilt. 

Lrs  «oloat'OOvriers  rt  d'art  eiu^:uteroht,  soit  individuellement,  soit 
par  association,  tous  les  travaux  d'installation  des  familles,  et  concour- 
rMtaipalr«va«xd'BtHil>i  publique  reconnus  indisponaables  pour  ledéve- 
iMMnimtdes  cokmisi. 

Xoraqis  les  colons  oovrieirs  d'art  vaudront  sq  fixer  dans  un  des  centres 
desbotipoies  sgHetlfS.  Us'  recCivt^bt,  <»iiime  les  premiers,  dsns  la  loca- 
litîqtd:  leur  i«l«  asslîpiéè,  on  loi  à  bétii,  m  lot  de  terres  et  les  presli- 
iioUsiléetssaiMspotfr  faciliter  leur  élàbtissomnnt. 

4.  Las  snlwsafisns  de  toute' balure,  aeeottdêas  pour  la  mise  en  valeur 
.des  ianes,  napowieat  être  all#Nées  pendsnt  plus  de  troia  snaées.  CaUe 
-#îâÉfc  és/JsM^t.  ewaptsia  à  peHir  da  jour  oà  chaque  oplon  snra  prit 


Aussitôt  t-|ue  lo  comportera  Je  chiffre  dosa  population,  ciiuque  colonio 
agriade  sera  asaimilée,  pour  le  régime  municipal  et  judiciaire,  aux  com- 
munes des  territoires  civils. 

9.  Une  conrimissioii  nommée  par  le  pouvoir  exécutif  vérifiera  lis  litres 
des  colons  et  désignera  ceux  qui  seront  admis  è  jouir  du  présont  déi.ret. 

r.e  projet  du  gouvernement  parait  uniquement  destiné  à  r'glcr 
l'émip-ation en  Algérie  des  insurgés  condacnnésàla  transportation. 
Il  parait  ne  pas  vouloir  répondre,  au  moins  pour  1848,  aux  vœux 
des  20  OOO  ouvriers  libres  qui  sollicitent  comme  une  faveur  lo 
sort  réservé  aux  prisonniers  les  moins  compromis  dans  les  jour- 
nées de  juin.  Ces  ouvriers  libres  ont  adressé  à  cet  eiïet  une  péti- 
tion à  l'Assemblée  nationale.  Matériellement  plus  à  plaindre 
que  les  transportés,  ils  font  les  plus  vives  instances  pour  obtenir 
les  instruments  de  travail  et  les  moyens  d'établiascment  qu'on 
olTre  aux  insurgés.  Ils  menacent  même  d'aller  pacifiquement 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants  mendier  la  transport atioa 
comme  une  grâce. 

Les  délégués  de  ces  ouvriers  libres,  et  beaucoup  d'individus 
intéressés  à  la  question  algérienne,  se  sont  réunis  récemment 
dans  les  salons  de  la  Société  algérienne,  rue  de  Favart,  12,  lour 
demander  ({uciques  cliangcments  dans  le  projet  d'envoi  des  ou- 
vriers en  Algérie,  tîes  changements  se  réduisent  à  ctû  : 

Au  lieu  de  5  millions  seulement  pour  l'exercice  1848,  et  de  10 
millions  pour  1849,  on  demande  10  millions  pour  1848  et  1.5 
millions  pour  1849. 

Au  lieu  de  fixer  ii  1  200  âmes  en  1848  le  cliifTrc  des  émigrants, 
les  ouvriers  proposent  que  ce  chilTre  soit  proportionné  à  la  som- 
me du  crédit  alloué. 

Au  lieu  de  2  à  10  hectares  par  famille,  auxquels  le  projet  du 
gouvernement  fixe  les  concessions  de  terre  par  famille,  les  ou-  ' 
vriers  demandent  de  7  à  10  hectares. 

Au  lieu  d'indiquer  l'association  coniinc  facultative  pour  les  tra- 
vaux d'installation  des  fiimilles  les  ouvriers  demandent  que  tous 
es  colons,  chefs  de  familles  ou  célibataires  qui  voudront  s'usso- 
lier  temporairement  et  se  présenteront  au  gouvernement  tout  or- 
ganisés, ôbtiendruiit  une  portion  de  terre  >run  seul  tenement  et 
une  quantité  d'argent  propo:  tionnée  ù  leur  nom' rc. 

1^8  ouvriiTS  désirent  encore  que  le  béiidice  du  régime  muni- 
cipal et  judicaire  soit  garanti  aux  communes  d"S  territoires  ci- 
vils dès  l'organisation  de  chaque  colouie  agricole. 

Knfin,  ils  proposent  que  ce  soit  une  commission  de  l'Assem- 
blée nationale  plutc^t  qu'une  commission  ministérielle  qui  vt>rille 
les  titres  des  colons  «t  désigne  ceux  qui  seront  admis  a  Jouir  du 
bénéfice  du  décret. 

La  plupart  de  ces  modifications  nous  paraissent  cs.sentielles,^ 
indispensables  pour  régulariser  ce  mouvement  d'émigration  et 
pour  le  rendre  décisif  en  faveur  de  l'Algérie  II  serait  licheux  que, 

Car  un  chiffre  irrévocablement  fixé,  le  gouvernement  et  l'Assein- 
lée  fermassent  carrière  à  l'impulsion  que  va  prendre  la  coloni- 
sation et  refbsassept  à  des  ouvriers  pacifi(|ue.s  et  malheureux  les 
garanties  d'existence  offertes  uux  insurgés. Il  serait  aussi  très  sur- 
prenant qu'ils  ne  facilitassent  pas  partou.4  les  moyens  l'assoriatiuii 
des  colons  en  Algérie,  lorsque  l'Asseinbléc  vote  des  millions  en 
France  pour  encourager  des  essais  d'association. 

Nous  espérons  que  la  discussion  qui  s'engagera  demain  sur 
ces  points  sera  assez  dégagée  de  vaines  préventions,  de  sottes 
défiances  pour  convaincre  l'Assemblée  qu'à  «luelquc  chose  mal- 
heur sera  bon,  si  nôtre  crise  politique  et  financière  détermine  la 
fondation  d'une  seconde  France  à  l'autre  bord  de  la  Méditerranée 
et  favorise  sans  danger,  sous  les  yeux  du  gouvernement,  les  ex- 
périences économiques  de  nature  à  mettre  un  terme  aux  crises 
industrielles. 

Au  sujet  de  la  pétition  des  ouvriers  libres,  on  nous  communi- 
que les  deux  pièces  suivantes  : 

Citoyens  représentants. 

Les  délégués  des  ouvriers  du  i*  arrondissement  (|ui  ont  sit;né  la  pé- 
tition relative  à  la  colonisation  de  l'Algérie  déclarent,  au  nom  de  leurs 
frères,  adhérer  aux  sentimen  ts  exprimés  dans  la  pétition  adressée  k 
l'Aiiseroble-e  nationale  par  !a  société  al^rienne  siégeant  ruo  Favart,  42. 

Ils  espèrent  quo  l'Assemblée  nationale,  dans  sa  sagesse  et  son  huma- 
nité, ne  voudra  pas  renouveler  les  espt-riences  malheureuses  tentées 
jusqu'à  ce  jour  par  le  régime  militaire;  rar  ils  sont  convaincus  que  l'i- 
solement et  Le  morcellement  ne  les  mèneraient  à  rien,  sinon  à  la  mifère. 

Us  espèrent,  on  oytrn,  qim  le  principe  tutélaire  de  l'assgciation  et  de 
l'adm'nistraliun  rivile  leur  sera  accordé,  comme  à  des  citoyens  qui  pré- 
lereiit  k>urs  hlK'rtc.s  et  la  jouissance  <le  leurs  droits  civils  i  tous  les 
avanta;;es  que  pourrait  leur  olfr  r  le  régime  exceptionel ,  dans  kquci  ou 
paraît  vouloir  les  placer  en  Al^eriR. 

Sii;ii(v.  A.  Bullez,  Cournet,  Damiel,  Ruchon, 
Briclio  ,  Doulnrt  ,  Potar  ,  Binaud  , 
Lafont,  L.  Rulhcz. 

La  commission  al,;crirnne.  composée  do  six  mcnnbres  nommés  par  des 
réunions  d'ouvriers,  a  été  admise  à  présenter  au  comité  de  l'Algérie  et 
des  colonie  k  l'Assemblée  nationale  dos  obaervalionH  sur  le  projet  de 
M.  le  ministre  de  la  guerre.  Ces  ob5ervations,  qiii  ont  été  développées 
par  M.  Cohen,  l'un  des  memt>res  de  l.i  commission,  rapporteur  da  la  So- 
ciété algérienne,  ont  eu  pour  but  (le  récUmt^r  dans  le  décret  la  cotisé 
cration  du  principe  fraternel  de  l'sssociation  rtia  ijiiranlicdo  l'adminis- 
tration civile  dans  la  direction  des  colonies  a<;ricolis. 

CiCS  considérations,  expression  des  vœui  rlrs  ouvriers,  condition»  rs- 
sontielles  de  leur  émigration  en  Algérie,  ont  été  accueilliea  favorable- 
ment par  le  comi'é,  qui  a  amendé  dans  co  sens  le  projet  de  M.  le  ministre 
do  la  guerre.  Noua  croyons  qu  elles  frapperont  également  l'esprit  impar- 
tial et  élevé  de  aM.  Lamoriciore,  et  qu'elles  auront  la  sympathie  de  I  As- 
semblée nationale. 


ClïcaMoniir.  —  M.  T.  M.  —  On  for»  l'ichanuc. 

Montlegan.  —  M.  T.  —  J'ai  reçu  votre  lettre  et  vou«  écrirai  au  sujet  des 
broch.  Dites  à  mon  frère  que  je  ferai  sa  commission.  —  S.  F.  B. 

L'un  desgérantsiV .  CantaGREL. 


ploi 


In  jeune  homme,  lx»n  coinfitable  «t  teneur  dn  livre»,  i1*«irer»il  un 
S'adressera  M.  Dametli,  rue  de  riniverslté,  n*7. 
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Spectacles  da  Ift  septembre. 

TeiATia  nr  la  nàtiow.— Nisida.  tucte  de  l^ramemioor. 

taéiTRE  H  LA  F^ptJBMQUi.— Il  De  f»ul  jurer  de  rien,  U  Mère  et  la  Kille. 

orétA<oaiQUB.— Il  «Knor  Pascarelln. 

oaios.— L'Ecoh  des  Maris,  \m  deux  AnR'iii»,  In  Jeu  île  I  Amour. 

TBéATae-mrroM«o(.— .Anaele. 

evmuuia.— La  Comtesse  de  Sennrcey. 

VAiia«Tiua.—-lBt«saamment  la  réouverture 

vABilMa.— Muetd'lagoaville,  Maison  en  I  olerie,  les  Extrêmes  se  toacbenl. 

tniATHB  aoMTAiwiBa.— Agenor  le  Dangereux,  Mobilier, ane Clutne,  l'Omelette. 

r«nT»«Amr«ARTm.— Ruy-Blas.^  ,.         , 

tAtrÉ.— La  Taverne  4u  Oiable,  le  Passage  VewlOme,  l'Ane,  intermède. 

amao^onoea.— Napoléoa  et  Joséphine,  la  Mari  nourrice.  , 

niATBBaiiLnanoëiia.— PrlMmdes  ComédiMS,  MOn  Habit.  Justice  de  Dieu 

UBa.^lM  ao  Saasda  Périnatta,  les  Deux  FraMss-Mapoas,  un  Lsceaseat  peur 

trato,lsFila*s 


tk#ii4<H<  téiw  Mn.  vÈtlH  tn/Êmax,  M. 
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On  «'tbonoe  auM)  chei  «ruUé,  «dit.  de  mu- 
■aau*»  ■>•••■  dw  itnorMiiai,  i«  ;  Lyon,  Mm* 
fh1Upi>«;  UmmUI*,  UlcbeleL  Payroo;  Brvxel- 
\m,  Mchel,  llbralrt,  maroy  aiii^ati,  I.  , 

di  CAPITAL,  du  TIAVAIL  et  ^  TALINT. 
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a  CAPfTAl,  rSîKjt  »  TAHjW;;^; 


PABI8,  18  SEPTEMBRE. 

.yA|»eiiiblée  nTafionale.     - 

Trois  immenses  questions  ont  occupé  la  séance  de  ce  jour  : 
la  peine  do  mort,  le  salaire  du  clergé  et  la  liberté  d'enseigne- 
ment. 

I.e  débat  sur  la  peine  de  mort  avait  été  proloygé  sur  1^  de- 
mande de  M.  d>i  Dampierrc  ;  mais  lu  parti  de  la  majorité  était 
pris  d'avance,  et,  après  avoir  entendu  d'un  air  distrait  un  géné- 
reux discours  du  M.  Huvigaier  et  un  déplorable  et  vulgaire  dis- 
cours de  M.  Jules  Lccou\,  avocat  et  amateur  de  l'échafaad,  elle  a 
repoussi',  par  498  voiv  contre  210,  l'amenilement  de  l'honorable 
M.  (loqucrcl. 

Vainemunt  MM.  IvlouarJ  (Ihartoii,  Favarl,  vVolo'wski,  Xavier 
Durricu,  Sibour,  .N'oirol  ont  essaye  dcrepiemlre  Li  question  ou 
«le  pousser  l'AsBcniblce  vers  l'adoucissement  progressif  des  peines. 
Tous  les  amendements  des  amis  de  l'humanité  ont  été  «uccessi- 
vement  repousses. 

M.  l'abbé  Sibour,  qui  demandait,  dans  un  sentiment  élevé,  que 
le  code  pénal  lût  révisé  tous  les  dix  ans,  et  qui   a  dit  de  bonnes 

f>aroies,  a  pourtant  reconnu  à  la  société  le  droit  strict  de  se  ^lé- 
éndre  par  la  peine  de  mort,  et  il  a  invoqué,  lui  aussi,  la  cons- 
<'icnce  dus  siècles,  il  y  a  ici  une  question  de  date  qu'il  ne  faut 
pas  oublier.  Oui,  la  société  a  pu,  dans  di;o  r^toques  de  subver- 
sion profonde,  pousser  jusqu'à  cotte  exlréuiilé  son  droit;  mais 
ce  n'iitait  qu'un  droit  relatif  et  un  droit  démoniîjque.  Aujourd'hui 
notis  disons  que  ce  droit  n'existe  ])liis,  et  nous  invoquoas  le  Jroit 
«^solu,  et  nous  demandons  l'abolition  dé  la  peine  de  mort,  au 
nom  de  la  l.oi  nouvelle,  de  la  loi  de  miséricorde  et  d'amour.  Nous 
regrettons  qu'en  pareille  question  un  prêtre,  catholique,  tout  en 
votant  pour  l'abolition  de  la  peine  f.apitale,  n'ait  pas  iu,  aussi 
bien  (jui;  le  pasteur  prolestant,  invoquer  le  dntit  harmortique,  le 
droit  tîvangélique.  Tant  que  vous  n'opposerez  pas  le  droit  supé- 
rieur au  préjujçi',  tant  que  vous  vous  arrt^tcre/.  à  des  considéra- 
tions d'utilité,  le  socit'té  restera  esclave  dosa  vieille  routine. 
. .  La  (luestion  des  rapports  de  ri".tal  et  ilc  l'r.j^lise  n'a  pas  été 
traitée  avec  profondeur.  M.  Pierre  Leroux  lui-même,  le  seul  ora- 
teur qui  ait  élevé  te  débat,  n'a  pas  fortement  crèusô  la  question 
de  l'indépendancft  absolue  du  clerg»'.  U'autres  orateurs  n'ont 
montré  que  des  défiances  étroites  contre  les  prêtres,  contre  les 
congrégations  religieuses.  M.  de  l.avallée,  qui  a  défendu  la  cause 
du  clergé  secondaire,  n'a  pas  toujours  usé  d'arguments  solides. 
Par  exemple,  l'honorable  membre  trouve  que  l'Ktat,  en  salariant 
également  le  sacerdoce  catholique,  protestant  et  juif,  donne  au 

Î>euple  une  leçon  d'incrédulité,  (l'est,  à  notre  avis,  une  k^-on  de 
olérance  qui  profite  certainement  à  l'esprit  public. 

l'n  diicours  de  M.  de  .Montjjlembert  sur  la  liberté  d'enseigne- 
ment a  donné  un  vif  intérêt  ti  la  séance.  M.  de  Montalembert 
avait  une  position  admirable  et  facile.  Il  l'a  compromise  par  les 
emportements  de  son  zélé,  par  ses  aggressions  violentes  contre 
l'Université. 

S'il  «n  faut  croire  l'honorable  orateur,  tout  ce  qui  a  touché  les 
bancs  universitaires,  depuis  cinquante  ans,  est  empoisonné,  cor- 
rompu, gangrené.  On  conçoit  qu«  l'Aftsemblée,  àces  excès  de  pa- 
roles, se  soit  sentie  mal  à  l'aise.  >os  honorables  sont  tous  en- 
fants de  l'Université.  Or,  ils  venaient  d'entendre  M.  de  Montalem- 
bert faire  cette  belle  et  tendre  déclaration  :  <  La  société  est  tou- 
»  jours  une  mère,  jamais  une  ennemie.  Malheur  à  qui  lui  porte 
»  le  remède  et  la  vérité  au  bout  d'une  épée  !  Je  m'agenouille  de- 

>  vant  ses  souffrances,  comme  je  ferais  en  flls  pieux  devant  ma 

>  mère  infirme  et  malheureuse.  »  Dociles  à  cette  poétique  leçon, 
les  memtMres  de  l'Assemblée  consentiront  bien  à  entourer  de  leurs 


soins,  à  corriger  avec  douceur  leur  mère  njniversité,  mai»  il»  ne 
Teulent  pas  la  mépriser  et  l'insulter.  * 

I.e  monopole  universitaire,  s'est  écrié  M.  de  Mohtalembert, 
c'est  le  commufiisme  intellectuel.  Et  malhearcusement  cette  force 
monstrueusement  accumulée  entre  les  mains  dfl  l'Etat  est  impuis- 
sante à  détruire  le  mal  qui  tourmente  et  menace  l'ordre  social. 
Le  socialisme  veut  détruire  la  civilisation  chrétienne,  en  atta- 
quant ses  deux  principes  essentiels  :  la  propriété  personneflo  et 
la  liberté  individaelle.  Contre  ce  danger  la  force  matérielle  est 
impuissante.  .Napoléon  djsalt  :  «  Il  n'y  a  que  deux  forces  :  le  sa- 
kre  et  l'esprit.  Tôt  ou  tara,  le  sabre  est  battu  par  l'esprit.»  Il  vous 
faut  donc  un  esprit  pour  combattre  cet  esprit  révolutionnaire. Or, 
votre  IJiiiveiiitti ne  produit  rien  que  l'abâtardissement  intellectuel 
delà  race  française;  elle  tend  à  faire  de  tous  les  citoyens  des 
ignorants,  des  égoïstes  et  des  factieux.  Quant  aux  socialistes,  je 
n'entends  pas  contester  absolument  leurs  remèdes  ;  mais  ce  qu'il 
faut  au  paya,  ce  sont  des  solutions,  non  des  problèmes.  <)uand 
ils  auront  organisé  un  village,  nous  verrons,  nous  appré- 
cierons. Kn  attendant,  mol,  qui  n'ai  rien  inventé,  je  vous  offre 
un  remède  connu  de  tout  le  monde  :  c'est  le  vieil  esprit  chrétien. 
Ce  remède  n'en  exclut  aucun  autre  ;  mais  sans  lui,  tous  les  au- 
tres seront  insuÉsants. 

Il  y  a  (levant  nous  deux  écueils  auxquels  aboutissent  toutes  les 
doctrines  nouvelles  :  l'écueil  de  la  jouissance,  du  bonheur,  et  re- 
cueil du  mépris  de  l'autorité.  Le  peuple  ne  veut  plus  être  pau- 
vre, il  espère  le  paradis  sur  la  terre.  Avec  l'idée  du  travail  at- 
trayant, on  a  faussé  «n  lui  la  notion  essentielle  du  travail,  qui 
n'est  <iu'une  condamnation ,  un  châtiment.  D'un  autre  côté ,  le 
peuple  est  ingouvernable;  le  mépris  de  toute  autorité  n'a  plus  de 
bornes.  A  ce  débordement  d'erreur  rt  de  désordre,  il  faut  opposer 
la  doctrine  chrétienne  de  la  résignation  et  de  l'hurailité,  de  la 
privation  et  de  l'obéissance.  S'abstenir  et  respecter,  voilà  toute 
la. morale  chrétienne. 

Il  y  a  cerlaintment,  à  travers  ce  long  discours  incessamment 
interrompu  et  non  encore  terminé,  d'excellentes  idées  et  des 
mots  heureux.  On  devine  la  sincérité,  et  l'on  sourit  A  ce  mélange 
singulier  de  modération  et  de  violence,  d'amabilité  gracieuse  et 
de  colère  avçugle ,  «pii  n'est  pas  rare  dans  les  natures  créoles. 
Si  M.  do  Montalembert  savait  se  modérer,  s'il  ne  maltraitait 
pas  tant  dame  Université,  il  obtiendrait  aisément  toutes  les  sym- 
nathies  de  l'Assemblée,  en  ce  moment  où  chacun,  par  intérêt 
Lien  entendu,  rouvre  son  cœur  à  la  religion. 

Pour  nous,  qui  n'avons  cessé  de  réclamer  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement, nous  souhaitons  vivement  que  l'excès  de  zèle  de  l'ora- 
teur ne  compromette  pas  son  amendement.  ' 

!\ous  ferons  observer  à  M.  de  Montalembert,  en  attendant  que 
noud  ayons  le  plaisir  de,. montrer  à  ses  regards  bienveillants  no- 
tre village  orpanisi',  que  nous  avons  ila  prétention  de  guérir  le 
mal  morat  en  même  temps  que  le  mal  physique.  II  est  bien  vrai 
que  nous  n'entendons  pas  accomplir  la  transformation  du  monde 
sans  une  grande  dépense  de  dévouement  et  d'abnégation.  Rien 
de  grand  ne  peut  se  faire,  en  effet,  sans  l'esprit  chrétien  ;  et  ce 
souffle  divin  de  la  charité  sociale,  qui  a^  soutenu  Charles  Fourier 
pendant  sa  longue  vie  de  misère  et  de  nîartyre,  ne  sera  pas  moins 
nécessaire  .Vses  disciples  pour  réaliser  sa  sublime  pensée.    , 

Nous  ajouterons,  pour  éclairer  les  études  pgu  avancées  de  JI. 
de  Montalembert,  que  leséocialistea-phalanstériens  n'ont  jamais 
attaqué  d'aucune  façon  les  principes  de  la  propriété  personnelle 
et  de  la  liberté  individuelle,  et  qu'ils  détestent  tout  procédé  de 
violence. 

Nous  avouons,  du  reste,  que.  notre  but  est  de  rendre  le  tra- 
vail attrayant,  et  de  faire  descendre  le  Paradis  snr  la  terre,  le  Vor 
radis  terrestre,  bien  entendu.  L'harmonie  sur  ce  globe  n'exclut 
pas  les  harmonies  supérieures  du  ciel. 


Nous  croyons  que  ce  qui  est  le  signe  de  la  déchéanM,  de  ta 
punition,  ce  n'est  pas  le  travail  «i^  ««i-J?*»®' "»'*, î*  P?^  ^t 
chée  au  travail;  et  nous  avons  la  conviction  <nie  In»»™»^»»» 
vaincre  l'esprit  da  mal,  et  conséquemment.enlever  au  travail  oe 
qu'il  a  de  répugnant  et  de  pénible  x  „„^  iu«- «  h-au 

Nous  croyons  avec  M.  Arnaud  (de  l'Amège)  Wï»i««.*iSr*- 
hé  les  hommes  au  bonheur.  Nous  croyoné,  avec  M.  1  ablje  ^j 
lès,  que  le  monde  est  guérissable.  Otei  le  ma^,<l^.™•">i7*■^•f 
bien  Nous  croyons,  en  un  mot,  d'une  foi  profonde,  à  cette  m- 
messe,  contenue  dans  YOraison  do«i»<«ife,  de  la  venue  do  i*- 
gne  dé  Dieu  et  de  l'accomplissement  de  la  volonté  de  Dleuwrl»  • 
terre  comme  au  ciel.  Et  nous  nous  imaKinons  que  ™>WP«» 
village  organisé  sera  le  grain  ,  de.'sénevé  dont  il  est  parlé  <Unk 

Mais  ce  qui  est  tout  aussi  profondément  dan»  .notre  foi  et  dnt 
notre  conviction,  c'est  que  les  hommes  désormais  ne  «e  cont«- 
teront  plus  des  préceptes  d'obéissance  passive  et  de  jenon*»" 
ment  absolu.  L'humanité  veut  la  hiérarchie  libre  etle  bonbenr. 
Législateurs,  avisez  à  la  suivre  dans  «OD  irréêiatiblé  awr,  ou 
retirei-vous  de  «on  chemin  glorieux. 


EAprlt  des  «i*iirna«ii. 

Le  Courrier  français  signaje  en  ces  termes  rerreur  groiiiéie 
de  M.  Thiers,  qui  a  déclaré  l'association  impossible  en  Agricol- 

ture  : 

Ltt  social  i.<me  semble  s'attacher  spécialement  A  ragricultur»,'','fl(  m 
œi.1  il  061  très  louable;  car,  comme  le  disait  Sully,  c'est  la  mère  noom- 
ciero  dos  travailleurs.  On  ne  parait  pas  malhenreasemeot  âitpoêéj^é^ 
France  à  beaucoup  favoriser  le  système  ds  eoloaintion  agrksola.  CTeit 
iirio  erreur  fâcheuse,  pt,  de  plus,  un  malheur  coaiidérable.  On  lettré, 
membre  de  l'Assemblée  nationale,  aussi  distingué  par  son  uHallipaDM 
que  célèbre  par  sea  écrits,  ne  vient-il  pu  de  déclarer  qM  }'( 
agricole  n'est  pa«  p<WMble,  qu'elle  n'r  —  -'"" '  "*  '-''^'' 
placét)  daos  la  condition  normale  de 
L'association  esfanciénno  dans  l'agriculture 

ti(iuité,  nous  la  retrouvons  dans  les  temps  rtodscnei.  L'aawcUtiw  SW? 
cule  existe  depuis  le  moyen-âge  dans  certaines  coolréM  de  a  TtWfi^m 
l'Espagne  et  de  l'IUlie.  Et,  chose  étonnante,  malgré  la  bsmtmimMii» 
nisu-alion  turaue,  nous  l'avons  rencontrée  dain»  quelques  c*^"**  **?J"i 
sie-liineure.  L'association,  en  agriculture,  est  ptw  |inlialbi*M^4sift 
l'indusirie,  et  les  résulUls  en  sont  plus  elBckes.  M.  TkMn,.MMh 
nous,  s'est  trompé, .  et  son  erreur  est  d'autant  plus  déplWMle  mt^TA^ 
semblée  ne  parait  pas  comprendre  les  avantages  qu'on  retprait^Xf!^ 
sociation  en  ai;riculture  et  des  colonies  agricoles.  ■  -.v.vV  r 


n'a  pat  rémsi.  et  qu'elle  a'ast  pas 

réussir?  H.  tltien  l'est  tnafi^ 

:ulture.  Mous  l'avottsTue  dans  l'an* 


Comment  le  rédacteur  de  cet  article  toinbe4-iI 
reur  tout  aussi  forte  en  publiant  ces  lignes  ioenyaUes  : 

Il  est  un  cété  des  chose*  humaines' où  se  manifasteot  11  lubleses  ji| 
l'impuissance  du  socialisme  avec  un  prodigieux  éclat.  Les  sodilés  M 
«omirent  pas  seulement  sous  le  rapport  matériel,  elles  ionflipeet  MiDOi* 
sous  le  /apport  moral  ;  etc«pendant  le  sodaliaine  ne  parait  «a  avoir  p^ 
cun  souci.  Il  y  a  plus,  le  mot  sooFFRiifc»  hobaus  ne  le  tn(nto|i|i 
dans  la  langue  sociailiste.  Les  grandes  dunleun  de  l'âioe,  les  bljtjiwws 
ineurables  du  coeur  ne  le  touchent  en  aucune  facoD. 

L'fre  nouvelle  noua  reproche  un  peu  viveiMnt  de  lol.Meir 
prêté  des  candidats.  Sur  les  trois  que  nous  iDdiqnkot,  MM.  D»> 
guerry,  l'abbé  Roux  et  de  Boissy,  elle  n'accepte  que  M.  raU>é  Dil: 
^uerry.  C'est  un  digne  choix.  Mais  nous  ne  pensions  jms  vmi 
commis  un  grand  péché  en  prêtant  M.  l'abbé  Roux  à  iEr«  Mih: 
velk.  . 

On  lit  dans  le /ovmsi  :  ■*"-'^ 

La  sortie  de  H.  de  Fdlloux  dans  la  séance  d'hier  touche  l'àmedu  jour- 
nat  ['Union,  M.  de  Fallo.ux  a  beau  dir»,  comme  plusieurs  de  aonjart^, 
qu'il  est- toujours  dispi»^  à  ne  point  troubler  «  l  épreuve  que  la  Franoi 
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REVUE    DRAMATIQUE. 


Gtunase.  LaComfesie  de  Sennecfy,  drame-vaudoville  en  trois  actes, 
par  MM.  Bavard  et  Donnery.  —  NUjttansibr.  Aqénor  le  Dangereujr, 
un  acte,  par  MM<  Labicho  et  Dooourcellé.  —  L  n  improvisateur  ■?  — 
Rentrées  de  Mlle  Rachel,  de  Frederick  Leraaitro  et  do  Bouffé. 

Il  était  une  fois  deux  jeunes  filles  élevées  ensemble,  deux  cousines, 
nobles  toutes  les  deux,  toutes  les  deux  belles  à  ravir^ également  spiri- 
taellee,  également  passionnées,  cultivées  par  les  méjnes  etudu  et  riches 
des  mêmes  laiants,  mais  à  qui  le  monde  dievait  faire  uue  existence  bien 
différent:  l'une  était  riche,  l'autre  était  paavre. 

Le  père  de  la  première  avait  pris  chez  lui  aa  nièce  encore  enfant  pour 
en  faire  la  compagne  de  sa  fille,  par  charité.  Les  étude»  furent  com- 
munes aux  deux  jeunos  filles,  et  la  vie  aussi,  eii  apparence  du  moins. 
Mais  au  fond,  Georges  sentait  bien  qu'on  lui  jetait  une  aumône  et  si  elle 
eût  été  tentée  de  l'oublier,  mille  circonstances  de  chaque  jour  le  lui  eus- 
sent amèrement  rappelé.  L'attitude  dos  gens  de  service,  l'indifférence  des 
visiteurs  pour  la  protégée,  tandis  que  les  hommages  s'adressaient  à  sa 
compagne  ;  la  montstie  sévère  de  son  costume  à  cétè  des  brillants  atours 
de  sa  cousine,  humiliations  de  toutes  les  minutes,  milliers  de  coups  d'é- 
xpingle  qui  vont  au  cœur  et  exaspèrent  le  plus  dévoué.  Le  bienfait  de 
oS^  éducation  brillante  donnée  a  la  pauvre  jeune  Bile  était  une  torture 
de  plus  qu'on  lui  infligeait  pour  toute  sa  vie.  Et  cependant  oui  oserait 
dire  que  son  pncte  ne  se  conduisait  pas  noblement  envers  elle?  Mais  il 
en  est  toujours  ainsi  dans  cette  organisation  sociale  qu'admire  tant  M. 
'Thiers.  On  ne  peut  pas  faire  uoe  bonne  action  qu'il  n'en  résulte  un  mat 
quelque  part. 

Vint  l'âge  de  l'amour.  L'une  des  cousines  était  grave,  tendre,  aimante; 
l'autre  piqualte,  passionnée,  ardente  et  qième...  coquette!  Gomment  ne 
l'eût  elle  pu  été?  Sacousioe  avait  une  4ot^  1m  hommages  lui  arrivaient 
dirvctemont  ;  elle  n'aVait  pas  besoin  de  kb  mêttire  en  frais  pour  plaire  : 


l'or  exerçait  lîno  fascination  suffisante.  Mais  Georgina,  on  pissait  auprès: 
d'elle,  on  ne  daignait  même  pas  la  .voir,  ou,  si  on  la  regardait,  c'était 
tout  au  plus  pour  la  trouver  la  plus  ravissante  Hes  maîtresses.  On  aurait 
bien  voulu  lui  abandonner  quelques  poicnées  d'or  en  passant  pour  prix 
de  son  amour  et  de  sa  pudeur  violée,  de  son  honneur  perdu,  la  seule 
dot  dont  elle  pût  disposer  :  mais  l'amour  que  lo  monde  approuve  et  ho- 
nore, personne  ne  songeait  à  le  lui  offrir;  Valentino  seulo  attirait  les 
yeux,  Valentineet  sa  dot. 

Un  jeûna  homme  c«|>cndant  Gt  exception.  I.e  cx)rate  do  Siinnecoy 
s'éprit  d'abord  de  la  belle  délaissée  ;  mais  les  parents  intervinrent, 
et  les  considérations  financières  dont  notre  société  embarrasse  toujours 
les  questions  d'amour,  cl  les  considérations  des  convenances  matrimo- 
oiates.  Toutes  les  Âmes  ne  sont  pas  faites  pour  le  mariage  tel  quolo  oodo 
et  les  mœurs  nous  l'ont  fait.  Les  qualités  de  haut  titre  se  trouvent  tou- 
jours i  l'étroit  dans  le  nœud  (jonjugal,  que  la  mOrt  trancha  parfois,  mais 
que  la  société  ne  dénoue  jamais.  Le  comte  reconaut  que  Yalentine,  dou- 
ce, tendre,  aimante,  médiocre,  uû  peu  étroite  par  l'intelirgonce,  s'ar- 
rangerait mieux  du  métiage  à  deux  que  son  ardente  compagne.  Puis 
épouser  Yatmtihè,  c'était  s'assurer  les  jouissances  du  luxe,  épouser 
Georgina,  c'était  renoncer  à  une  part  de  son  bien-être.  Il  aimait  la 
jeune  fille  pauvre,  il  éppusa  la  riche  héritière. 

.  Georgina  no  sa  plaignait  pas  ;  elle  para  elle-même  sa  compagne  pour 
la  cérémonie  qui  mettait  un  abîme  entre  elle  et  celui  qu'elle  aimait,  en- 
tre elle  et  l'amour.  Sa  douleur  ne  se  trahit  que  par  une  larme,  une 
grosse  larme  qu'elle  laissa  tomber  sur  le  front  'de  Valentino,  et  que  l'on 
crut  une  larme  de  joie.  Puis-ello  retourna  dans  sa  Normandie  pour  n'ê- 
tre pas  une  cause  de  troubles  dans  le  jeune  ménage,  et  pour  ne  plus 
manger  le  pain  de  la  charité. 

Le  comte  fut  puni  par  od  il  avait  péché.  Notre  société  est  un  cercîe  vi-^ 
deux  :  en  ebérchant  i  éviter  un  mal,  on  se  jette  presqua  immanquable- 
ment dans,<io  plus  ^and.  Il  en  sera  toujours  ainsi  tant  que  la  société 
nemrajns  réorganisée  sertie  meilleures  bases.  Valentine  possédait  les 

titlités  de  la  maîtresse  de  maison,  mais  elle  en  avait  la.  mesquinerie. 
Ile  aimait  son  mari  de  toute  ton  ime,  mais  elle  le  tourmentait  de  Qté- 
me.  Cœur  d'or  et  humeur  traeaesiére,  volonté  exigeante  et  intelligence 
relativemèitt  bornée,  Valentine  était  une  excellente  et  vertueiise  épouBe, 
mais  .une  insupportable  compagqe.  En  butte  aux  injustes  s0qm;oqs  deii 
femiiîë,  le  éoKft  h'eiJI^K'encora  qa'i  la  velléité'de  se  faire  scciàer 


ju^te!r.ent;  il  en  était  à  se  dire  que  supportant  tous  lesenAuis  de  la  si- 
tuation, il  devait  en  recueillir  les^avantam,  lorsque  dans  un  de  ces  voya- 
ges qu'il  faiii^.itde  tem{M  à  autre  pour  échapper  aux  orages  mêlés  de  bai- 
sers  et  de  larmes  qui  l'iuaportunaient  sous  le  toit  conjugal,  il  se  raoaoD- 
tia  avec  la  charmante  Geor^oa.  . 

Georgina  s'était  faite  institutrice  pour  vivre.  Sa  beauté  n'iTait  pas  dé* 
cliné,  mais  son  coeur  s'était  aigri  par  l'isolemeatet  les  humiliations.  BUe 
portait  au  fond  d«  l'âme  une  haine  amère  &  cette  société  qui  n'avait  dé- 
veloppé ses  faculté3;(quo  pour  mieux  lui  faire  sentir  son  impuissasoe,~ 
et  meu^  à  sa  cousine,  qui  l'insultait  de  son  luxe  et  de  son  Donhear.  Ce 
fut  avec  une  émotion  profonde  qu'elle  revit  le  comte,  avec  un  duoWe 
bonheur  qu'elle  l'entendit  lui  dire  qu'il  l'aimait  encore,  ûjoiedil^ 
mour  partagé  et  la  joift  de  la  vengeance.  Et  lorsque  Sciiiieosy  reocapa  A 
venir  habiter  quelque  temps  le  chAtesu  oft  il  vivait  tHsteoMBt  avM  st 
femme,  elle  accepta  sans  trop  se  faire  prier  d'exercer  son  industrie  da^ 
0(3  château,  et  d'élever  lé  fils  de  sa  cousme. 

C'était  la  guerre  qui  s'organisait.  Une  fois  les  feitames  en  ptéemoa, 
elle  ne  tarda  pas  à  éclater.  La  comtesse  s'aperçoit  que  ses  injustes  soup- 
çons ont  prooiait  leur  eSét  naturel,-  elle  se  jette  entré  son  mari  et  GÏwr- 
gina,  elle  les  épie,  les  entrave,  les  nquroche  «t  les  surprend...  Mais  i 
quoi  bon  vous  rappeler  ces  scènes  d'intérieur?  Vous  les  avet  saisias  iwl- 
pitantes  snr  la  râilité,  l'année  dernière,  dans  ces  lettres  patlîétiqaes  de 
Mme  de  Praslin,  et  dans  les  débats  de  ce  grand  procès  qui  s'est  iniintit 
de  /ant  le  public,  si  le  coupable  est  parvenu  à  se  soustraire  i  la  iiistice. 
Nous  retrouvons  au  Gymnase,  cOiiano  dans  le  drame  Praslio,  1  épouse 
qui  récrinme  sans  œsio,  la  mère  (fui*  oublié  ses  enfàits  pour  côuriÉ 
apros  son  mari  qu'elle  olMède,  hà  visites  nocturnes  dé  ri»*»**-'-^- -^ 
père  de  son  élève,  les  scènes  de  coqnettiné,  de  querinle*,'!,,, . 
do  reproches  et  la  haine  ..sourde  de  ces  deux  femmes  éclatarit  A  la  i 
imprécations  et  en  larmes.  -  \ 

Mais  raainrez-vous.  nous  sonuiwi  au  Gymrtiié,  IssMt  mi  < 
il  y  a  plus,  si  la  nrarue  a  rarenœnt  nin  de  canas  dwsn  1 
pour  se  dédommager  lé  théâtre  de  M.  Montigaf,  où  atlsl 
jours,  tlne  tenhitive  de  suicide  de  la  part  de 
au  gir^nJ^Vliyaien,  AQ«orgina,^r«neai     ' 
loigoç  pour  expier  atUeum  lecdaedesa  | 

Mal|ré  ce  ^KMMMiît  coidiar  de  rose,  maliré  \ 
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tiHHliyd» j)i  lUpuUique,  »  mmw  cette  pro»«8i»Uon  ï'i'nion  genk^ien 
aMl^UimUte;  et  la  voUà'Bèro  i.  c  qi  .,,  .,./!  'lie  lo  succès  do  cit 
«mi.  jusqu'à  se  trahir  elie^nèine.  «  EnGu,  s'écrie  \'l'nionen  parlant  do 
l'orare  du  jour .  motivé,  c'est  un  premier  .mais  bleu  rude  coup  à  uiu< 
combinaison  de  L'ouvernenient  qui  a  V(^c'i  sans  diflinulté  parce  qu'olio 
était  nécessaire.  » 


Les  véritables  Communîstesw 

Non,  le  travailleur  n'est  pas  couimuniste  ;  ce  qu'il  demande, 
c'est  que  chacun  ioit  propriiUairc  du  fruit  de  son  travail  ;  eu 
qu'il  désire,  c'est  que  personne  ne  s'enrichisse  au\  dépens  d'au- 
trul. 

Mais,  sous  le  régime  du  salaire  qui  réduit  constamment  la  part 
de  l'ouvrier,  sous  le  régime  de  la  concurrence  anarchiqi4e,  qui 
détériore,  falsifie  et  renoliérit,  pour  le  consommateur  pauvre  sui- 
tout,  les  objets  de  première  nécessité,  est-il  viai  qtie  chaque  tra- 
vailleur  soit  propriétaire  du  fruit  de  son  travail  '  .^'■• 

Le  commerçant,  trompant  sur  le  poids  et  la  qualité,  qu'il  est 
impossiblo  a  la  masse  des  iicheteurs  de  vérifier,  s'eni^ichit  eu 
peu  d'années.  L'entrepreneur  et  le  fabricant,  piofttant  de  la  con 
purrencc  des  ouvrier»  et  y  ajoutant  celle  des  machines,  réalisent 
des  bénéfices  considérables.  I^  spéculateur,  en  quelques  heures, 
rafle  des  centaines  de  mille  franci*.  Les  banquiers,  en  d(»nnant 
une  signature,  gagnent  des  millions. 

Sur  quoi  donc  ces  valeurs  sont-elles  prélevées  :■  .N'est-ce  pas  sur 
le  travail,  c'est-à-dire  sur  la  propriété  d'une  masse  de  journa- 
liers, d'ouvriers,  de  prolétaires,  qui,  par  un  rude  labeur  de 
douze  heures,  obtiennent  à  [«ine  de  quoi  uc  pas  mourir  de  faim  '! 

N'ous  le  denoiandons  aux  écoHomistes  et  à  M.  fhiers,  ces  prl- 
.vilégiéa  ne  sont-ils  pas  les  véritables  iommimstes,  puisqu'ils 
vivent  aux  dépens  du  commun  des  martyrs,  et  qu'ils  mettent 
dans  leur  poche  la  propriété  de  millions  de  travailleurs  '!  .Ne 
flOBt-ils  pas  les  véritables  commim.^tes,  puisqu'ils  nous  contrai- 
gnent tous  à  partager  avec  eux,  de  par  la  ruse  ou  la  violence. 


l9r(ilriictlon  de  JÉIewsl^ie. 

La  nouvelle  s'est  confirmée.  Messine  n'est  plus.  Messine  s'est 
ensevelie  sous  ses  ruines  et  y  a  enseveli  avec  elle  les  soldat.s  du 
Bourbon  napolitain.  Nouvelle  .Missolonghi,  Messine  s'est  oll  jrt  ■ 
en  hécatombe  à  l'indépendance  sicilienne.  Messine,  battue  qna 
ta|  jours  entiers  par  les  bombes  napolitaines,  s'est  défendue  qua- 
tre Jours;  puis  voyant  que  la  résistance  n'était  plus  possible,  elii- 
ne  s'est  pas  rendue,  elle  s'est  fait  sauter.  Messine  n'a  phi.-^  ni 
édifices,  ni  toit  pour  abriter  ses  enfants,  mais  les  Messinai»  f^mit 
libres.  Les  Napolitains  ont  pénétré  dans  l'héroïque  cité;  elle 
est  devenue  leur  tombeau,  ."si  nous  en  croyons  des  rapports,  pin 
))al)ienient exagérés,  vingt  mille  .Napolitains  auraient  piTi  dans 
cette  catastrophe. 

Cet  acte  de  sublime  désespoir  garantit  désormais  l'indépen- 
dance sicilienne.  Un  peuple  qui  débute  ainsi  dans  une  gu(!rie  i 
d'indépendance  ne  saurait  plus  pcric.  Toutes  les  proclamations 
publiées  en  Sicile  attestent  de  la  minière  ia  plus  énergique  la  «o- 
lontédene  se  soumettre  à  aucun  prix.  Si  l'Kuropc,  pouvait  res- 
ter l'arme  au  bras  devant  cette  lutte  horrible  et  sublime,  Fenii- 
nand  finirait  peut-^.trc  par  dominer  en  Sicile,  mais  la  Sicile  se- 
rait «n  désert. 

...:  Forcés  de  nous  restreindre  daoï^publicatiou  des  documenLs 
relatifs  à  cet  acte  sublime,  nous  nous  bornons  à  citer  la  proclaina- 
tioa  suivante,' publiée  par  le  gouvernement  central  sicilien,  (,i 
date  du  7  septembre  - 

.  Siciliens,  Messine  a  tenu  la  pjrol«  solonnello  duniu-e  par  clhi  do  .s  n'i- 
sevelir  sous  ses  propres  ruinés  plutôt  quo  do  courber  le  fionlsoii  ■ 
joug  odieux  du  tyran;  déjà  la  mitraille,  les  bombes  et  l'incendie  ont  pr  s- 
que  effacé  du  sol  la  Varsovie,  la  Mi.ssolonghi  sicilienne.  Di^jà  le  pied  v.ni- 
d«le  dm  liches  soldats  du  liourbon  a  profané  le  sol  sacré  do  l'iiéroï  [l'o 
dté.  Penlant  quatre  jourâ;ehliers,  les  vils  c-t  ffrocos  satellites  d»  I-'erdi- 
nand,  battus  dans  chaque' attaque ,  refoulés  (iiin.sJs  citadelle  :ivec  i!.  s 
pwtes  énormes,  ont  fait  pleuvoir  des  forU  et  des  vai.sseàux  une  ;;rJle  i.,; 
betobes,  du  grenades,  de  fusées  à  la  congrève,  et  nous  avons  dû  aUindon- 
oerone  ville  quo  cas  barbares,  dans  leur  ra^^e  du  ncpouvoir  lajaincre, 
avaient  convertie  en  un  monceau  fumant  do  ruini..;.  Devant  u:ie  si  toi 
rible catastroplM),  le  premier  devoir  du  soiivernemenl.^nterprtHedos  seii- 
tinenis  du  peuple,  est  de  pousser  un  cri  qui  trouvera  de  l'éclio  dans 
toute  la  Sicile:  Vengeance!  vengeance  1  Oui,  tout  le  pays  est  pnH  à  sui- 
vre le  (;lorieux  o.vemplo  de  Messine.  Mjis  nuUi!  autn^  part,  comrai'  à 
llc^sine,  il  n'y  a  une  ciladello  inoxpuï;nablo  qui  permette  a  di's  làclies 
qui  y  sont  reiifçrmés  à  l'abri  do  loHt  danger,  do  renverser  et  do  n'duiru 
en  cendre  une  ville  tout  entière;  et,  dans  un  combat  d'hommes  à  hom- 
mes, dix  dos  noires  valent  cent  dn  ces  traîtres.  Guerre  donc,  et  t^uerro 
i  extermipaliun  avec  les  Bourbons!  Messine!  Mefsino!  que  le!  soit  noir.) 
cri  do  bataille.  Et  qu'au  souvenir  de  cette  héroé|ue  cité,  qui  o  mieux 
aimé  se  laisser  réduire  oh  cendres  plutôt  quo  de  transi;;er  avec  l'etineiri, 
qoe  notre  courage  devienne  une  sainte  fureur!  .Siciliens,  .M-.?sine  >'ost 


posée  en  santtnelle  .allées  de  toute  la  Si«ile;  elle  est  tombée  |>our  nous, 

victime  nobjo  et  volontaire  !  Montrons-nous  dignes  de  son  généreux  dé- 
vouomont.  Suivons  son  exemple  et  nous  pourrotis  la  venger.  Que  nos 
demeures  servent  d'asile  aux  vHleureux  enfants  de  la  cité  qui  n'a  pu  être 
vaincue;  partageons  avec  eux  notre  pain,  et  lorsque  l'heure  de  l'expiu- 
tion  aura  sonne,  de  no»  mains  nous  rebâtirons  Messine  et  lafei-qns.sortir 
plus  belle  et  plus  majestueuse  do  ses  ruines! 

I.a  Sicile  s'organise  avec  la  plus  grande  ardeur;  il  parait 
que  quelques  jours  *vant  l'expeditios,  la  citadelle  de  Mas- 
siue  aurait  pu  être  priso  sans  trop  de  dimculté  par  les  liabitants 
de  Messine,  mais  ils  ne  ->«>ulaieRt  pas  qu'on  leur  reprochât  d'a- 
voir les  premiers  tiré  le  canon.  A  Paleime,  il  >  a  trante  mille 
hommes  armés-prêts  à  combattre. 

.Nous  espérons  que  Bi  la  l''rance  ni  l'Angleterre  n'assisteront 
iiiiinobiies  à  l'anéantisaemoBt  d'un  peuple.  Que  nous  importe 
que  1  .Vuglclerre  sontçe  oh  non  à  tourner  à  son  profit  l'indépen- 
liancc  de  la  Sicile'!'  Ceci  est  une  question  secondaire  qui  ilevra  se 
'Il  cmIci- plu»~tard.  Iiie  proibnde  antipathie  sépare  le  Sicilien  du 
.Na[)olitaiii.  Origine,  caractère,  dialecte,  souvenirs  d'oppression, 
tout  nécessite  la  séparation  des  deux  peuples. 

I.a  Sicile  doit  entrer  dans  la  confédération  italienne,  mais  au 
miiiKî  titre  que  l'Ktat  napolitain  et  sang  être  fatalement  attachée 
à  son  liane.  Voilà  le  but  que  la  Traiico  doit  se  prijposer,  qu'elle 
rnarehi;  ou  non  dans  celte  circonstance  d'aecoril  avec  l'Angleterre. 
I.:i  l'ranci!  a  commis  uuc  grande  faiblese  en  laissant  attaquer 
Mes.siiie.  l,a  catastroohe  héroïque  de  la  cité  sicilienne  est  une 
protestation  terrible  contre  l'abandoa  que  les  amiraux  ont  fait  <le 
la  cause  sicilienne.  (,)ue  le  .soit  du  moins  pour  la  llépubhque 
Iraneaisu  une  leçon  et  un  yrdre  pour  l'avenir. 


une  certaine  incertitude  de  pine  nu  dans  1(>  pei,  unnago  de  la  ceiultsse, 
ce  drame  est  des  plus  intcressanls.  Noii.^  n'o.'ierion.^  pas  allirmer  (jiio  les 
convenances  soient  complètement  respectée^  dans  hi  mise  eu  si  une  d'uiui 
aveaturo  si  récente  et  dont  plusieurs  acteurs  vivent  encore.  Mais  ha  i\- 
cusera  les  autrturspnr  le  but  laoral  qu'ils  se  sont  proposé,  les  ma'ri.s  \ 
verront  une  leçon  h  l'adresse  des  l'einmcs  soupçonneuses  et  jalouses,  (i 
les  Icmmcs  une  leçon  de  fidélité.  Ollc-ci  ce[)cndant  est  moins  netleineiil 
exprimée,  et  plus  d'uu  spec  aleiir  est  dispose  à  absoudre  la  mari  (laiis>es 
^lléitc»  d'émancipation. 

Mais  cet  accroc  ii  la  morale  lient  moins  aux  .mtoursqu'à  Mlle  .Nblrv 
cl^argéo  du  rôludetîeorgina,  rôle  odieux  qui  par  le  charme,  la  passioii 
contenue  tt  la  coquetterie  émue  de  l'actrico  devient  lo  plus  sympathique 
des  deux.  Aioutons  quo  dans  la  scène  entre  les  deux  femmes  au  troisième 
acte,  Mlle  Melcy  a  montré  une  énergie  d'autant  plus  digne  d'éloi;es 
qu'elle  n'était  pas  dans  les  habitudes  do  son  talent. 
_  Le  rôle  de  la  comtesse  est  moins  nettement  dessiné,  et  par  là  même 
plus  difficile  à  faire  accepter  du  public.  Lo  fait  historique  a  gêné  les  au- 
teurs Mais  Mme  Rose  Chèfi  pallie  co  défaut  en  alliant  à  celte  gr/lce,  à  (v 
naUirel  qui  ne  l'abandonnent  jamais. ^-etto  vigueur  udowio  (]u'elle  saii 
trouver  au  besoin.  Quant  à  Brossant,  gous  n'en  dirons  rien,  il  est  dan> 
cette  pi»'Co  cil  quo  iiou<  lo  voyons  toiijour.»  quand  un  rôle  lui  est  sympa 
thiqué.  La  Comtesse  de  Seniiu!  y  sera  un  succès  Iructueux  pour  IcCivin 
naie. 

Arjcnor  h  Pnn^rrrv.r  a  été  sifTlotlè  .samedi  soir  au  théâtre  .Munlan 
SJer.  C'est  un  do  ces  vaudfcvilles  quelque  peu  insipide»,  sans  être  pré 
eisément  ennuyeux  que  les  théâtres  ràqtient  pendant  l'été.  Les  autour^: 
e<  le  théâtre  prendront  leur  revanche. 

Après  la  représentation,  un  monsieur  à  lunettes  qui  répond  au  nom 
de  Iwi*  Leprevoit,  gt  l'on  en  croit  l'aincho,  est  venu  dtêbiler,  sous  pré- 
tuts  de  bouts  rimes,  une  grossière  ot  stupido  satiro  contre  un  proscrit, 
dMnBation  pHitement  méchante  écrite  en  langag.i  de  portière.  Nous  ne 
CSlWronoiU  pas  corament  ii.  Dormeuil  qui  est  homme  de  tact  et  de 
gm,  i  pa  ma»,  pour  one  foi«,  prêter  son  théfltr'e  à  cette  exhibition. 

Mft  BvM»  de  Nl6ar  deirais  um  semaine,  fait  refleurir  la  tragédie  et 
'     tatreoUNa  MThéAKe  delà  BépuUique,  FrMénck-Lemaltre  et 


Les  idurnaux  de  Nazies  <(■  lai.sont  sur  loxpédilioii  de  Sicile.  I.e  roi, 
lri)ij\aiit  que  la  présence  (àj  parle.ment,  tout  .complaisant  ([u' il  lui  avait 
tii  In  flevenir,  était  encore  un oli-lacle,  u  pris  le  parti  do  le  proro;;er.  Les 
1,1  l<  (pii  ont  suivi  celte  prorC'L:aiion  n'ont  pas  fardé  à  montror  le  but 
ilij'f.--  [loiiosiiit  Ferdii. .111(1. 

1.0  lendemain  mémo  de  la  proj-dpitioii,  des  lazzaroni  descendironl  tics 
iiombreu\  (lansla  rue  de  'l'oli'ilc,  drapoau  blanc  eji  tète  et  criant;  /  ire 
Itroi'.  J  lias  hi  roH.itilKlioii'  l'eidinand  espérait  profiler  de  co  mo- 
in sil  pour  déclarer  qiw  la  constitution  était  reponssee  par  le  jH'uple.  et 
l.i  retirer.  .Mais  la  comédie  .ivail  (''lé  éventée;  coiiimi!  les  la/./aroni  blancs 
'Jiicoiiibr.iii'iit  la  nie  de  ■l'uiede,  une  tri  upo  non  moins  nombrou.so  d'antres 
la//.ariini  déboucluiil  par  une  nui  latérale,  drapeau  tricolore  en  tète  et 
erii.nt  :  /  ire  !a  niiis/ituiioii  '  Les  deux  troupes  en  vinrent  aux  mains. 
On  se  .battit  à  coups  d"  bàlon.i  et  à  coups  de  ('i<>rre. 
■  l.es  blancs  a\aieiil  clé  iiu.i  en  fuite  lorsque  les  troupes  rovalis  leur 
v  inreiit  en  :ii(io  cl  disperiseri-nl  les  cunstilulionni^ls  t\  coups  de  fusil,  l'.euv- 
ci  se  voiiLiereht  sur  quatre  soldats  qu'ils  Irouvcronl  isolés  et  b's  mas.sa- 
crerenl.  Cinq  ou  ^îx  des  leurs  furent  tués  el  une  vingtiiino  reçurent  des 
bii'siure--.  Le  ([Uirtier  de  'l'olcle  resta  alors  envahi  par  les  soldats  ijui 
l'.'ii.a  ont  b  main  aux  la/.,'.ari)ni  absoiutistes.  ^  , 

I.eci  Se  passait  le  7  ;  le  .s,  n"S  nianifestalions  setnidables  eurrnt encore 
lien  ,  mais  il  parait  iiiin  i'-  l.'cdetnain,  \  o\  aiil  quo  ses  agents  n'obtenaient 
pa.-,  loiil  le  succesipi'i!  en  allenduit,  le  roi  prit  lo  parti  de  iour  ordonner  lo 
ic|ioï.  La  ville  cependant  (•■iiiliiiue  d'être  fort  agdé.  La  nouvelle  do  la 
prise  uo  Mes-iii''  (on  no  roiinaisiwil  pas  les  détails)  a  été  accueillie  avec 
u:i  sentiment  de  tristesse  :-;i'!iicralo,  disent  unaniineraenl  les  corresipon- 
dances. 

Il  va  diis  iiioiivenients  entre  diverses  pai^lies  du  royaume  de  Niiples, 
entre  airire  dans  les  .4bruz/.e.<,  où  il  s'est  fait  dos  ra-isomblemonts  au  cri 
rr  lu  /t'/)iilj/ii/iw'. 


do    / 


publié  uno  proclamation 
Miaintenu   l'ordre  en  son 


r.liarles-.Mbeit  est  rentré'  lo  ti  à  Turin.  Il  a 

,'i  la  j.'arde  natiuiialo,  priiir  la  remercier  d'avoir 
ab-ence. 

—  0,i  ocrit  de  Liv  jiirne,  10  soptené)re,  <>  I'./IIki  :  a  La  ville  estpar- 
f,  iteinent  Iramiuille,  la  surveillance  ne  manque  pas,  La  légion  .Morandi 
l'art  avec -les  bérel-,  à  la  baïonnetl».  pour  al'er  s.^courir  Venise  ;  la  po- 
|)iiation  fait  entendre  de,  rris  de  joie  .sur  son  pa-^iiage.  Tout  annoi.ce 
i\u':.  I.ivoiirne  l(;s  id)o.ii)<  iront  suivant  lo  viMi  du  ;;cuvernpment.  Lamu- 
iiici|KilUè  est  assemblée,  les  commissiens  créées  d'urgence  seront  remer- 
ciè,^s  :  on  déclarera  <]u'ell<,'s  ont  Ijien  inérité  de  l;i  patrie,  La  municipal  ti^ 
(le  1,1  ville,  pjr  rcconnaissaucj,  ;i  conféré  lo  titre  de  prieur  à  <;uerrazzi 
et  l'elracclii.    i 

--  lînn  do  nniive.iu  de  Venise  ni  île  Trie-ste, 


TlMii«t>iH<>iil    nllemwnd  et     dititulilen. 

le-  aul(irit<^s  de  Herlin  s'eiïorcent  do  donner  un  caractère  insit^nifianl 
il  l'iiir.iire  de  Posldani.  (,»iioi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qu'une  éo-eute 
de.^pbis  gr.ives  a  ('sclaU'i  dans  la  garnison.  On  assuro  mémo  que  le  C"  ré- 
'^iment,  de  lijriie,  en  L»arnison  à  Francfort  sur  l'Oder,  s'est  révolté,  et  qu'à 
Spandau  'i  i  coups  d»  fusil  ont  été  tirés  pour  erapèclicr  lo  peuple  de 
II  et'n,'  i-ii  lib  rté  les  détenus,  A  .Manheim,  l8s' cuirassiers  de  lagarlo. 


lyant  reçu  l'ordre  de  charger  le  peuple  réuni  à  une  partie  de  la  troupe, 

remirent  tranquillement  le  sabre  au  fcurreau,  en  disant  :  «  Un  bon  sol- 
dat ne  happe  pas  sos  frères.  »  La  mémo  chose  était  déji'i  arriviio  à  Post- 
dam.  Un  bataillon  ayant  été  rassemble  ot  commandé  pour  marcher  con- 
tre iei  insurgés,  le*  soldats  de  la  (^ardo  élevèrent  des  barricade.s  ot  re- 
çurent lo  batiillon  d'attaque  aux  cris  do:  Vive  i5toin!  vive  la  gauche! 
Le  bataillon,  qui  s'avançait  mi  pa^  de  cliarge,  s'arrêta  court,  cria  .  Vivo 
Stein!  vire  II  gauche!  et  déclara  qu'il  ne  se  battrait  pas  contre  sus  frè- 
res. Les  officiers  furent  donc  obli};és  de  céder,  et  le  roi  et  les  princes,  no 
pouvant  plus  compter  sur  les  baïoniiet'esde  leurs  fi^téles,  s'ompres:èrent 
de^  quitter  Postdani,  Ce  no  sera  probablement  pas  leur  dernier  voyage. 

L'in,iiirreclion  de  ('.lii>mnit/.  a  M  étoufh'îe  dans  la  nuitdu  t2  au  M,  par 
l'iiitervenlion  des  iroupiw.  'foutes  les  barricades  ont  été  prises.  La  dé- 
fcn.se  opiniâtre  des  insuriies,  (  t  not.imnient  le  f'u  entretenu  par  eux  dans 
la  Joliaiinii'strasse,  ont  fait  beaucoup  de  victimes.  On  prétend  ([uc  lo 
mouvement  avait  des  cause»  purement  poliliiiues,  probahlenuml  dus  ten- 
talives  républicaine^!.  1.  iiieest  urveillco  ri;;oureuseinenl  par  une  bat- 
terie et  ;;  oot)  liumines  de  troupes. 

A  Prague,  une  assemblée  de  sous-ofliciers^  après  avoir  déclaré  que  los 
soUiats  devaient  dé.sormais  (aire  cause  commune  avec  le  peuple,  d'où  ils 
étaient  sortis  et  eu  ils  devaient  rentrer,  s'est  prononcée  énergiquement 
pour  l'abolition  de's  privilè};es  militaires  de  la  nublesso. 

Selon  la  Gazette  (le  Cologne,  les  Viennois  seraient  sur  le  souil  d'une 
révolution  socialiste  sans  s'en  douter.  L'n  M.  SwOboda  a  voulu  prendre, 
dans  l'intérêt  des  ouvriers,  un  rùle  à  peu  près  analogue  a  celui  de  M. 
l'roudlion  à  Paris.  Il  est  l'auteur  d'une  société  ([ui  délivre  dos  bons  dont 
la  paranlit!  consistera  dans  le  travail  dos  ouvriers  au\';iii'ls  ces  bons  se- 
ront remis,  l^^ninistéro  ayant  di^claW;  ne  pouvoir  s'inlecsser  à  une  af- 
faire purennont  privée,  les  ouvriers  pauvres,  dans  l'intérêt  dosiiuels  la 
.«ociété  avait  l'Ué  foridé-e,  ont  enfonce  les  porlos  du  iiiinistr(.^  de  l'intérieur, 
cl  ont  pénétré  dan*  les  appartements  où  ils  uni  enlevé  une  masse  de  pa- . 
piers,  Los  ministres  étaient  caches  ou  en  luite.  Les  soldats envoyé-s  pour 
arrêter  le  désordre  ont  éloobligi's  de  se  retirer  devant  la  volonté  du  peu- 
plf  el  l'intervention  do  la  lésion  académique. 

Le  bruit  court  quo  le  chef  républicain  llecker  (pie  l'on  disait  parti  p'iur 
r,\:nérif;jo  esl  dans  Iv  voisinage  de  Vienne,  on  il  n'attendrait  ipi'une  oc- 
ca.sion  favorable  pour  paniitri^el  proclamer  la  llépubli(|UO. 

1 1  est  impossible  de  ne  pas  remanpier  la  jiinultanéité  du  mouvement 
populaire  de  Vienne  avfc  cciix  qui  ont  (''claté  à  l'.erlin,  ot  qui  aj;itent  en 
m  moment  la  capital  de  la  lion. rie. 

Les  noiivellfs  (|Li'on  re<;.ùt  de  Pcslli  M'iit  exlièniemont  menai.-antos 
pour  le  parti  niadirvarc  Jellacliicb  a  dèlinitivenicnt  passé  la  r)rave  sur 
trois, points  dilVérents,  Les  Mad;.;\ares  ne  peuvent  opposer  i|u'uno  faiWo 
ré;-islance  à  cet  ennemi  redoutable,  ipii  .i  pour  auxi;iair(<  l'élenient  slave 
limt  entier,  A  leur  retour  do  \  ierine  à  Presbour^',  les  députés  liongrois 
qui  avaient  arboré  sur  le  bateau  à  vap('iir  un  (iraijcaii  rouge,  ont  trouvé 
sur  le  rivage  la  gardo  nationale  armée,  et  s'opposant  a  l'o  qu'aucun  d'eux 
110  débarquât. 

IToscul  ministre  hon,L;iois  qui  ait  donné  ".a  démission  est  le  ])rinceLs- 
terliazy;  son  colle,;iio  le  comte  Szeclionv,  lo  premier  insti;;ateur  de  l'op- 
position madgyare,  en  voyant  ([ue  son  leiivre  n'a  abouti  (pi'à  la  ruine 
pr(.d)abl(j,d(^  la  nalionalil,!  hongroise,  a  éprouvé  un»  secousse  toile  qu'il 
est  do"'i';i'.i  fou. 

t-e  ministère  lion^^rriis  avait  signifié  au  prince  Bibesro  et  à  .ses  parti- 
sans d'avoir  li  (;uillrr  C.ronstadt,  ou  ils  s'.Haient  réfugiés  à  la  suite  de  la 
révolution  valaquo.  aujourd'hui  ploincment  régularisée  par  la  reconnais- 
sance de  la  Porte.  l>llj^  mesure  était  provoquée  par  des  intrif»ues  plus 
nu  moins  fondées  (jue  In  prince  iioiiiiit,  disail-on,  avec  le  parti  slave. 
Nfais  la  muiiicipalit«5  dn  Kronstadt,  ipii  se  donne  le  titre  de  sénat,  elqui 
se  compose  en  majeure  partie  de  Saxunsjie_  partageant  pas  les  senti- 
ments des  I  longrc|s  pour  le  parti  slave,  a  protesté  contre  l'expulsion  des 
réfugiis  valafiucB,  et  a  fait  savoir  à  ceux-ci  r]u'ils  pouvaient,  en  toute  sé- 
curité, continuera  résider  à  Cronsladl, 

La  Cauftte  iinivrrxelle  f/'.-/«/rir/ir  annonce  (pie  la  (irande  Bretagne  a 
résolu  d'appuyer  la  Porte  otlomane  contrôla  Hussie  dans  les  négocia- 
tions concernant  la  Moldavie  et  la  Valacbie,  Lr  cuisul  anglais  de  liucha- 
rest  auront  f'iicité  le  gouvernement  sur  la  reconnais.'iance  par  le  divan 
des  réformes  introduites.  Les  lroup<-s  turques  .se  concentrent.  Les  Turcs 
el  le*  Egyptiens  pré.senlont  un  efTeclif  de  HOO  000  hommes  qui  seraient 
commandés  par  Ibraliim-Pacba  et  marclier,:ieiii  contre  les  It<^sses  dans 
lo  ras  ou  ceui-<'i  rffuserMent  d'évacuer  la  Moldavie 

Nous  laissons;!  la  fouillé  allemande  la  responsaliililé  de  cette  noiivello 
au  moins  evfraofdinaire. 


.lLJS«)cniblée  lyMtlonalc. 

cmi.smKiKCB  m  m.  mahrast.  —  Séance  du  18  t'ptfmlirr. 

I.a  séance  est  ouverte  à  une  heure.  Lo  procès-verbal  esl  adopté. 

M.  FRANCisorE  BOfvKT,  à  qui  les  .\mis  de  la  Paix  k  Bruxelles  ont  of- 
fert la  vice-présidence  de  leur  sociéui,  demande  un  conj^é  de  quelques^ 
jours  pour  répondre  à  cette  invitation. —  Accordé. 

M.  i.AHORiciiinB,  ministre  de  la  (guerre.  L'Assomblce  se  rappelle  que 
l'urgence  a  été  accordé'}  pour  le  projet  de  décret  de  colonisation  de  l'Ai 


lîju(îé  (;nt  aussi  tcr:i.iné  leurs  pérégrinations  d'été.  Pour  ce  dernier  les 
\ariét  s  ont  repris  lo  Muet  d'tnfiotfrillc.  Frederick  a  déjà  joué  a  la  Porte- 
,sa!nt..\tartiii  le  Jininir  el  t>on  C'c.w//-  flf  llnzari,  uno  de  .ses  meilleBre.s» 

l'IplU.- 

I(  uis  1 
l..(.:i  I 


•.:>in|iatli!(jii'\^  (  réatiory.  Il  ^a  ro(ii8ndio  successivemeiil  ^,'Slneil- 
'l!,:■,>  en  alleu  la  I  l'^ipparit;  m,  sur  cij  tliéélre.  dim  drame  de   M, 


I,   I''li..i  m 


HE  VIE    MUSICALE. 


1  acte,  par  SI.  Sauvage,  musique  de 
-  UébuU  de  M. 


(»pi;ii A-Oi.Mioir..  IM  Sournoise, 

M,  Tliys,  première  représentation  le  13  septembre 
lioulb  cl  do  Mlle  Decroix  dans  llaydée^ 

Di.sons  'oui  do  suit",  sans  circonlocutions  et  t^ans  ambages,  que  le  li- 
brello  (le  M.  Sauvai^e  est  sans  intérêt ,  que  le  vide  du  fond  n'est  pas  ra-' 
cirelé  par  l'i^.sprit  (h  s  célails,  et  que  la  musique  d,i  W.  Tliys  ne  sauve, 
rien.  A  (juoi  bon,  après  cela,  entrer  dans  uno  analyso  qui  no  pourrait 
ipiecotnmuni(iuer  il  lies  lecteurs  iii.e  partie  de  l'ennui  quo  nous  avons 
éprouvé  nous-niéaio  ' 

—  .M,  Ileulo,  ijui  .s'i-st  fait  sur  plusieurs  scènes  importantes,  cl  no- 
tahiment  à  liriixellesi  t  à  Lille, «ne  belle  réputation  do  premier  ténOr^ 
s'est  prétienti'i  jeudi  dernier  comme  prétendant  à  l'héritage  de  Itoger. 
Nonobstant  l'émotion  d'un  premier  début,  M.  Boulo  â  provoqué  plus 
d'une  fois  do  vifs  applamiissements,  |)ar  l'expression  qu'il  a  mise  au^ 
passages  les  plus  chaleureux  de  son  rôle.  Sa  voix  puissante  ot  sympa- 
thique daos  les  cordus  hautes,  brille  surtout  dans  les  élans  dramatiques. 
Il  rend  aussi  avec  beaucoup  do  charme  les  phrases  tendres,  pourvu 
qu'eftes  lui  jjcrmcttent  d'employer  quelques- ijns  des  sons  de  la 
voix  mixte,  qui,  chez  lui,  ont  une  grande  douceur. 
^  Dans  lo  médium,  son  organe  perd  son  éclat  et  son  timbre.  Comme  co- 
médien, M.  Boulo  est  très  soigneâîTTfffp  soigàeux  peut-être.  Il  ne  fausse 
pas,  mais  il  exagère.  Il  confond  avec  la  perspective  du  grand  opértt  celle 


mènera  à  plus  de  simplic'té.  Il  est  à  désirer  (jiie  do  bons  conseils  puis- 
sent modifler  aussi  certaines  liab'ludes  de  piononcialion  qui  sont 
d'autant  plus  !;ensil)les,que  M,  Boulo  articuloavcc  lioaiioiiipde  netteté 
et  f(u'il  n'y  a  pas  à  s'y  tromper  (|uand  il  substitue  uh  r  formé  à  un  r  ou- 
vert. M.  Boulo.  en  rt-suiné,  est  un  artiste  ipii  mérite  que  l'on  se  |)riJ0(  - 
lupi»  de  l'avenir  do  sa  carrière  à  Paris. 

Mlle  Derroix,  i|ui  débutait  le  même  jour  dans  le  n'ile  assez  insignifiant 
de  Hafiicba,  est  une  grande  ot  jolie  pursonno  ;  elle  paraissait  trembler 
beaucoup,  et  nous  ne  voudrions  pas  la  juger  sur  un  prenaier  essai  de  si 
peu  d'importiiiue.  ,  - 

Al.LVIIB  B. 


de  l'opéraKXHniquooù  le  point  de  vue  est  beaucoup  ptos  i^ppiroeM.  Il 

abuse  surwat  du  jeu  de  ses  worcib,  L'uwge'  fe  It  salle  n|vart  I^ra- 1  Itoaune  venait  d'èlçi;  yictime.  >> 


On  lit  dans  lo  Courrier  de  la  Gironde-  (Bor  leaux),  Iti  .septembre  ; 

•■  Avant  hier,  vers  deux  heures  do  l'apres-midi,  un  homme  d'un  cer- 
tain âge  est  toT.bé  mort,  comme  frappé  d'un  coup  de  foudre,  au  moment 
nù  il  traversait  la  place  Hoyale;  lorsqu'on  a  voulu  lui  porter  l«j8  pre- 
miers soins,  on  s'est  aperçu  ((u'uno  rupture  de  vaisseaux  avait  eu  lieu 
dans  les  bronches.  On  a  dii  renoncer  .i  tout  espoir  do  lo  sauver  ,  on  l'a 
Iransporlt'i  à  la  mor^iue,  où  il  a  été  reconnu  le  lendemain  malin  pour  le 
.siciic  André  Bellisie,  commis,  né  à  l'Islo  d'Fîspaignac  (Charente),  et  do- 
micilié à  Bordeaux,  rue  Fon(laud(')go,  tl2. 

»  Cet  acx:ident  a  donné  lieu  à  une  scène  qui  ne  seraH  pas  dédaignée  do 
nos  '.'rands  faiseurs  diamaliques. 

»  Le  oadavro  dn  cet  infortuné  était  à  peine  à  la  morgue  depuis  quel- 
ques minutes,  qu'un  jeune  homme,  donnant  les  signes  du  plus  violent 
désospoir,  se  précipitait  daiia  la  sallo  où  rciiosait  le  corps,  et  se  jetait  sur 
lui  en  laissant  entendre  des  sons  inarticulés. 

tt  H  est  impossible  de  décrire  l'état  de  co  malheureux  jeune  honame  ;  il 
avait  pris  entre  ses  niiaîns  la  tôte  du  cadavre,  la  couvrait  de  ses  baisers 
et  ne  s'interrompait  que  pour  s'écrier  au  milieu  des  sanglots  :  «  Mon 
père  !  j'ai  perdu  mon  père  !» 

On  a  relevé  cet  hiforluné  tout  coût  couvert  de  sang,  et  on  l'a  enfin  dé- 
cidé \  retourne^  chez  lui.  Quel  n'a  pas  été  son  étonnement  et  sa  joie,  en 
rentrant  dans  son  domicile,  de  trouver  son  père  (^forlableroent  «ssis, 
au  milieu  Ah  s?  famille,  deva'ht  une  iab!e  bien  servie  1 

c  Une  fatale  rettemblaoee  avait  douté  lieu  à  la  méprilo  dont  co  jeiM 


S,i,',-,i,W,iiLSt»'    ,. 
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«tifio.  La  discussion  devait  vemir  samedi  dornier  ;  elle  n'a  pas  eu  liou. 
Jodomandp  (|ii'on  la  molto  à  l'or.lio  du  jour  do  d(!main.  (N'on  !  non  !  — 
Aj)puy()!  a(j[uiu'!) 

L'Àssoiiibl(H)  nt(  se  trouvant  pas  en  nombre,  lo  vote  qst .renvoyé  à  un 
autre  monu'iil. 

I.a  discussion  est  rcpriso  sur  le  pro|()t  do  oonstitutioq.  L'Assemblée 
8  ost  arrêtée  a  l'arliclo  .'i,  ri^atif  a  l'aboiitiuii  du  la  |)eiiio  do  mort  en  nia- 
ticni  politii|iii'. 

M.  BuvKiMKR  fb'Iond  ramoildcmoiit  qii  il  a  présenté  d'accord  avec  M. 

iM"*îr    ■''°'"'  ''"""""''T  l'.ibolilioli  absolu.^  il»  la  poinu  do  mort. 

M.  buvi-iiii'i-  roviiMit  sur  I(n  .u-iimeiits  i|iii  ont  (>té  présentés  dans  la 
scaico  d')  vciiijrr  li  pour  r,|iioliti.)|i  iI'î  I.;  pcm.)  de  mort  en  toute  matiéio. 

L  orat(!ur  n'avait  |>its pris  la  |iaroh'  samedi,  parce  (|uola  proposilioii  avait 
paru  d  abord  iibli'iiir  un  a-soiiainent  inianiiiio;  mais  doux  orateurs 
ayant  cru  devdir  .onU'sloi-  l'opportuiul.'  .lo  la  proposition  à  la  (in  do  la 
soanr.o,  il  secroit  obli;;n  de  iai)U><.li'r  hii((.incleinenl  les  uiolils  (jui  l'ont 
(létonniiu-  a  prés(«nler  son  ainendcmonl. 

M.  AyliL's  a  lait  du  cotle  (pioslion  d'bumanité  une  i|U('slioii  du  sla- 
tistKpie  ftdo  (ails.  Il  a  prjilondii  (pio  la  peine  do  mort  usl  une  nécessité 
dans  I  intorèt(le  la  conservation  sociale.  Il  a  rapportr  dcsconviM'sations 
avec  des  criiiiiricls.  J(i  laissa  aux  niL.;i.strats  et  aux  avocats  i|ui  sicjient 
dans  cette  eiiccintu  à  lui  ri-pciiidri)  sur  ce  point.  Jo  prends  la  question  de 
plus  liaut.  t',0  (|ui  touclio  le  plus  le  ciiminel,  ce  n'e»t  pas  la  peine  do 
mort,  c'est  lo  déslioniieur  acluoj  (!t[u(iir  c|(.  sa  famille;  car  il  tant  rcinar- 
([uer  que  le  plus  j^ranil  nombre 'des  criminels  croient  au  néanl,  (.)uant  à 
ceux,  qui  reviennent  aux  sentiments  reli;;ieux,  œ  n'est  pas  la  peine  tem- 
porelle qui  les  oH'raie,  c'est  la  peine  de  l'autre  monde. 

Quant  à  ceux  qui,  en  commettant  un  crime,  ont  cédé  à  un  acte  d'exal- 
tation, do  folio  momentanée,  il  est  évident  (pje  la  gravité  du  cbàtiment 
n'est  rien  pour  eux. 

M.  l'Veslon  a  invcxjué  !u  siirelé  sociale.  Il  a  soutenu  pour  la  société  le 
droit  formel  de  l'application,  par  la  société,  de  la  peinedo  mort.  Maison 
vous  a  prouvé  (jue  cette  peine  n'e.-t  pas  appliquée  dans  le  cas  de  la  légi- 
time (Jjélonse,qu((  c'est  une  ven};eanco  qm»  la  société  exerce.  (Jr,  la  loi 
religieuse  (jni  défend  le  suicide  pour  l'iiidiviilii,  ne  peut  donner  à  la  col- 
lectivité co  qu'elle  ne  permet  pas  à  l'individu. 

On  a  rappelé  cette  inscription  :  .)t(>rt  aux  rolcurs  :  inscrite  par  li'  peu-  \ 
jdesur  les  murs  après  l«  Kévoliition  de  IV'vricr,  .Mais  ici  .'étail  le  iM-id(< 
la  légitime  dolensf-  ;  lu  peuple  défendait  son  bonneur  à  tout  prix  ;   mais 
pourquoi  recourait-il  à  celte  peine  '  C'est  parce  qu'il  n'en  avait  pas  d'an- 
tres ;  c'est  (|uo  tous  li  s  pouvoirs  rés:uliers  étaient  suspendus 

On  nous  dit  que  le  temps  n'est  pas  venu  e.'icoro  de  prononcer  l'aboli- 
lion  do  ct'tto  peine.  Mais  c'est  là  ™  qu'on  oppose  à  toute  réiorme.  aux 
plus  éijuitables,  A  celles  dont  nous  tn^nissons  clKM]ue  jour  les  plus  heu- 
reux eflots.  D'ailleurs,  si  vous  convenez  ipie  la  p.'ine  d<!  mort  d^Mt  être 
abolie  un  jour,  vous  la  saj.e/.  vous-mêmes  dans  son  principe,  vous  la  dé- 
clare?, injuste  et  illégale. 

M.  jiiLKs  LEiioix  soutient  que  la  question  doit  être  traitée  non  pas 
avec  le  sentiment,  mais  av^c  l.i  raison  II  croit  la  peine  de  mort  indis- 
pensable à  la  conservation  do  la  sncicle.  lin  parricide,  détendu  par  l'ora- 
UMir,  loi  ;i  dit  qu'il  n'aurait  pas  assassiué  sa  iiiere  s'il  n'avait  pas  cru  la 
|>eiiie  de  mort  abolie. 

Le  bruit  des  conversations  couvre  la  voix  de  l'orateur,  (jui  soutient 
subsiiliaireiiKnil  quo,  si  la  peine  de  mort  diivait  être  abolie  dans  les  af- 
faires criminelles  ordinaires,  elle  ne  pourrait  être  ra\éc  du  rode  mili- 
taire, et  .|U",  par  conséipient,  elle  ne  devrait  p:i<<  être  insrrile  dans  l.i 
Oonslitution. 

La  peino  de" mort  lui  .semble  éi;a!ement  indispensable  dans  la  luariiio 
militaire. 

La  peine  de  mort  est  appli(iuée  aujourd'hui  avec  la  plus  ;;rando  ré- 
serve. Il  n'v  a  don(;  pas  d'inonvénient  '^ravo  a  sa  conservation,  et  il  y  a 
do  grands  a.anliii;es  à  l.i  consiMver.  Unfi  loi  pénale  no  doit  être  abolie 
que  lors<]ue  le  sentiment  public  le  réclam<<  ;  il  réclame  celte  abolition 
seulement  en  matière  politique. 

L'orateur  termina  en  disant  i]iiu  lor»  même  que  la  (x'ini^  du  mort  do 
vrail  être  abolie  prochainement,  il  y  aurait  le  plus  ^;iaiKl  dan;;er  àl'ab/- 
lir  dans  l'état  d'eirervescence  ou  se  trouve  la  sociétc'". 

voix  DivensEs.  La  clôture,  la  clôture. 

M.  woLowsKi  demande  à  parler  contre  la  cléture,  il  (>s.saie  (ra|y)uyer 
l'amendement;  mais  les  cris  de  l'Assemblée  le  force  d»  s'interrompre. 

La  cléture  est  mise  aux  voix  et  protioncée. 

M.  LK  i-nKsiBKNT.   Le  scriiliii  de  division  a  l'I'i  demiui 
méat  do  MM,  Buvi;;nior  et   lloiuterol,  relatif    i  l'abolition 
poine  de  mort.  Il  va  être  procédi'  à  celte  opéralio.n. 

1.0-  voix  se  réparti^^ent  ainsi  : 

Volants. 

Majorité  ab,-ohio. 

Billets  blancs  pour  l'ab'.ilition  il 

do  mort, 
Ilillels  bleus  contre, 

L'Assemblw  n'adopte  pa- l'abolition  de  :a  pei 

M,  i.AMsnicii'^liK,  minisire  de  la  ;.'uerre.  ie\i 
rut«>r  demain  le  projet  do  décret  su,'  la  loloiyt-sation  de  r.AlL;erii' 
important  qu'on  puisse  proliler  de  cette  aniié/ pou ■"  labourer, 
OIte  proposition  est  adoptée. 

On  discutera  ésaloment  demain  les  projets  sur  l'indeninilu  coloniale  et 
■5ur  les  chemins  vicinaux,  l'n  amendement  do  M.  NYalferdin,  portant  (]ue 
la  poino  do  mort  sera  abolie  en  (SjO,  e;<t  retiré. 

M,  ^olnoT  propose  de  rédi.i^er  ainsi  l'article  îi  : 

«  La  peine  de  moit  et /r.ï /vri'wcv  j»//rt/»«»^«  sont  abolies  ea  matière 
nolitique.   « 

M.  .xiinoT.  Les  crimes  et  délits  politiques  ne  sont  pas  considérés  com- 
mo  les  autres  crimes.  Je  no  cortiprends  pas  comment,  après  avoir  aboli 
la  poine  do  mort  en  inaticre  politique,  vousconsorviez  les  peinas  infà- 
iiianlci.  L'exaltation  dos  pa.ssions  peut  entraîner  dans  un  crime  polili-, 
que  des  jeunes  gens  de  18  on  ^iO'an;*,  et  \ous  les  enverriez  passer  au 
bagnoles  plus  belles  années  de  leur  \ie,  \ous  les  priveriez  des  moyens 
do  réhabilitation  qui  leur  resteraient. 

L'oiBteur  conclut  enaj)puvant  rariienleinenl. 

M,  voiBilAVK.  Voyon?  quelles  peines  supprimerait  rameiidement.  Ce 
sont  les  travaux  forcées,  la  d  •t'.'nlien,  la  r^ 'lusion,  le  li^iiuiis-'enienl,  la 
dé(;nidatioii  civique./ 

Si  l'amendement/était  adopte.  Il  s<iinit  impossible  d'appliquer  là  dé- 
lontiou  ou  In  récli/sion,  ou  mèni"  le  bannissement  ou  la  rléi^ralation  ri- 
vi(|uc.  (^0  serait  déclarer  ipie  les  citoyens  qui  veulent  renverser  Tin  gou- 
vernement se  rendent  coupables  d'un  délit  lé,.;er  qu'on  ne  doit  presque 
pas  réprimer. /Jo  n'hésitn  pas  à  déclarer  que,  parmi  ceux  qui  veulent 
renverser  un  gouvernement,  il  en  ost  d'ardent»,  do  généreux,  mais  il  en 
est  do  dangereux  qui  s'insurgent  parce  que  lo  pays  résiste  à  leurs  mau- 
vaises utopies., 

Les  gouvoi nements  ont  été  trop  sévères,  trop  cruels;  il  ne  faut  pas 
tomber  dans  l'exagération  conirairo.  Nous  vivons  sous  un  gouvernement 
républicain,  c'est-à-dire  lo  gouvernement  de  tous;  ceux  qui  voudraient 
renverser  le  ç;ouvornoment  républiciiin  au  profit  d'une  dynastie  ou  dSine 
dictature,  il  ne  faut  pas  craindre  de  les  punir. 

Il  no  faut  pas  oublier  que  nous  taisons  une  constitution  ;  quand  vous 
vous  occuperoA  du  code  pénal,  vous  pourrez  alors  modifier  la  pénalité 
comme  vous  lo  jugerez  convenable. 

M,  NoinoT,  de  sa  place.  Jo  modifie  l'amondement  do  bi  manière  sui- 
vante: Ld  peine  de  mort,  et  les  tmmux  Jarres. 

L'amendement  ainsi  modiGé  ost  mis  aux  voix  et  rejeté.. 

L'article  du  projet  est  mi»  aux  voix  et  adopté,  , 

L'art.  5  de  la  cx)mmission  est  adopté. 

M.  DÉ  LUDnK  propose  d'ajouter  à  l'article  : 

«  Excepté  pour  les  crimes  do  lôse  nation  qui  seront  dAfinis  par  la  loi.  » 
'  L'ofatour  entend  par  criminels  do  lôso-nation  les  traîtres  qui  vendront 
leur  patrie  i  l'étranger. 

Cet  amendement  est  rejeté  à  la  presque  unanimrtf  M.  Isatnbort  vote 
pr^ue  seul  (iolir. 

M.  LB  piiisiDBNT.  M.  Edouafd  ChaUon  a  proposéfun  amendement  ainsi 
'■■'«■)n{«t: ■■■'  " 

«  Lu  peine  de  mort  cl  abolie.  Elle  sera  remplacée,  pour  les  crimes 
non  poUtiquM,  ftf  ta  réclution  soliulre  et  perpéUwUe,  »  -•  Appuya  I, 
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AUTRES  VOIX.  C'est  voté.  La  (Question  préalable  ! 
La  question  préalable  est  mise  aux  voix  et  prononcée. 
M.  isEABEHT  Dro|)ose  Un  autre  aroendemeot  ainsi  conçu  : 
«  Il  n'appartient  (|u'à  la  loi  de  spécilier  quels  soat  les  crimes  politi:{ues 
auxquels  t'ayplique  cette  abolition,  et  quelles  peines  leur  seront  appli- 
quées. » 

L'orateur  demande  lo  rétablissement  do  la  peine  de  mort  contre  des  in- 
surgés qui  auraient  pris  les  armes  et  porté  le  pillage  et  le  massecro  dans 
la  société. 

M.  VIVIEN  combat  cet  amendement  au  nom  de  la  commisiion  de  consti- 
tution. (;et  amendement  restreindrait  singulièrement  .«  vole  qui  vient 
d'être  émis  par  l'As-sembléo.  ('.ett«  décision  doit  nécessairement  donner 
lieu  à  une  loi  postérieure,  (^est  là  une  des  lois  organiques  que  l'Agsoin- 
bléo  devra  iiécos8airem.'nt  discuter  après  la  constitution.  L'orateur  croit 
donc  iju'il  n'y  a  pas  lieu  d'insérer  l'amendement  dans  la  rx)nstitution. 
M.  LK  i-RÉsipENT.  L'amendoment  cst-il uppuyé?  (Noii I  iion I)  , 
M.  isAHHERT  insiste,  (Aux  v'o\\\  aux  voix!)    Les  tribunaux    peuvent 
avoir  à  se  prononcer  avant  qua  la  loi  organique  no  soit  votée;  il  importe 
(|uo  la  constitution  porte  une  condition  suspensive. 
L'amendement,  n'étant  pas  appuyé,  n'est  pas  mis  aux  voix. 
M.  siBOVR  propose  d'ajouter  dans  la  constitution  l'article  additionnel 
suivant  : 
«  Il  y  aura  au  moins  tous  lesdi.x  ans  une  révision  du  code  pénal.  « 
L'orùteur  s'appuie  sur  la  discussion  qui  vient  d'avoir  lieu  sur  la  peine 
de  mort  pour  demander  cette  révision.  L'abolition  do  la  peine  de  mort 
vient  d'être  rejetéo  aujourd'hui,  il  est  probable  qu'elle    sera   votée  à 
l'unanimité  dans  dix  ans.  L'articlo  aurait  pour  effet  do  poser  le  principe 
et  do  consacrer  l'ospoir  qui  est  dans  tous  les  cœurs  de  voir  les  peines 
très  sévères  disparaître, comme  ont  déjà  disparu  les  peines  corporelles. 
L'amondement  ost  mis  aux  voix  et  rejeté. 
.M.  PAVABT  demande  à  présenter  un  amendement. 
M.  i.K  i-RÉsiDEM.  L'AssombU*  avait  décidé  que  les  amendements  se- 
raient imprimés  et  distribués  :  elle  décidera  si  elle  veut  ou  non  enten- 
dre le  développomenl  de  l'amendement. 

M.  I  AVAiiT  voudrait  qu'o:i  déclarât  quo  «  la  peinodo  mort  est  abolie, 
excepté  ddns  les  cas  de  parricide,  d'assassinat  (Bruit.) 
u.NK  voix.  Commo  la  lik)erté  do  la  presse  de  Figaro, 
.M,  l'AVABT  continue  à  parler  au  milieu  du  bruit. 
*i)ix  DivEKSKS,  La  question  préalable. 

IN  iiKPRKSENTANT,  à  droite.  La  loi  sur  l'admission  di?8  circonstances  at- 
ténuantes a  satisfait  an  voeu  de  l'auteur  do  l'amondement. 
L'amendement  est  repoussé  par  la  qi.estion  prcdlable, 
.M.  xAvii;ii  DUKiuEi'.   Il    y  a   une  transaction  entre  ceux  qui  deman- 
dent l'abolition  ab.soluii  do  la  peine  de  mort  et  ceux  qui  en  demandent  lo 
maintien,  c'est  l.i  déclaration  que  la  peine  do  mort  ne  sera  appliquée  quo 
dans  lo  cas  d'extrême  nécessité.  (Bruit.)  Je  dépose  sur  le   tjureau  do 
rAsseinbl('"e  une  proposition  dans  co  sens, 
luette  |iroposition  sera  imprimée  et  distribuée. 

On  passo  a  l'ail,  (i  ainsi  conçu  •  o  (Chacun  profosse  librement  sa  ro- 
li;;on^  et  reçoit  do  l'état,  pour  l'exorcico  de  son  culte,  une  égale  pro- 
tection. »  ' 

Les  ministres  des  cullos  reconnus  par  la  loi  ont  seuls   droit  à  recevoir 
un  traiUtment  de  l'Etat.         .j 
\\.  iTEKRE  I.EHOUX  demande  quo  l'article  soit  réduit  à  ces  termes: 
«  Chacuri  professe  librement  sa  religion.  • 

Le  projet  reconnail  la  liberté  et  l'égalité  de  tous  les  cultes,  et  plus  lard 
il  déclaro  ,011  wrlains  cultes  Sont  reconnus  par  la  loi.  L'idée  d'unité  est 
niée  jw  la  constitution,  puisqu'on  veut  la  séparation  de  la  politique  et 
lu  Uyreliijion  ;  je  demande  au  moins  quo  vous  soyez  conséquents. 

r,  pourquoi  v  aurait  il  alors  des  cultes  salariés  et  d'autres  qui  ne  le 
aient  pointVVotrearticleparle  descultes  reconnusparlaloi.  Quels  sont 
s  eu  tes  et  de  quelle  loi- parlez-vous?  Cette  loi,  c'est  lo  concordat;  or, 
personne  n'ignore  quo  lo  concordat  est  une  œuvre  d'hypocrisie,  oue  la 
raison  pobtiipie  seule  a  créé,  L'Etat  ne  comprena'it  ni  Dieu  ni  l'huma- 
nité, (<t  nu  vovait  que  l'individu  sans  lien  avec  l'humanité. 

Il  ne  crnvait  pas  à  la  religion,  il  voulut  s'en  faire  un  instrument  poli - 
liquo,  et  il  "dit  de  la  religion  ce  qu'on  a  dit  plus  tard  du  travail  :  la  re- 
li.iiion  {!st  un  Ircin  dont  il  faut  se -servir  pour  maintenir  lo  peuple. 

.M.  l'i(>rre  Leroux  espère  que  le  cierge  catholique  comprendra  quo  la 
liberté  et  l'indépendance  ne  sauraient  s'allier  avec  la  condition,  du  sala- 
ries .  l'abolition  du  salairedssprêtres  importa  essentiellement  à  l'égliso, 
comme  elle  importo  a  l'Etat. 

Lo  salaire  du  prêtre  n'est  qu'un  esclavage  réciproque  entre  le  t;lergé 
et  I  Etal.  Le  clorgé  salarié  par  1  Etat  réclame  l'enseignement  du  pays,  et 
il  a  raison.  On  lui  accorde  un  privilège  ;  ou  lo  reconnaît  olBciellement 
commo  ministre  delà  religion  dominante.  Il  y  aurait  inconséciucnce  à 
lui  à  ne  pas  er.igor  l'enseignement  do  la  société. 

j  II  y  a  d'ailleurs  iniquité  à  forcer  tous  les  citoyens  à  participer  aux  dé- 
ponsés  d'un  culte  qui  n'est  pas  lo  leur.  Chaijue  oulte  en  principe  doit  être 
.salarié  p:ir  les  lideles  qui  profilent  de  ses  leçons. 

No  salariez  aucun  cullo,  par  la  vous  nieltrez  la  vérité  au  c/incoiirs.  Si 
toutes  les  reliiions,  si  toutes  les  seeles  jouissent  d'une  égalo  liberté, 
elles  se  perfectioniM'ront  par  l'émulation,  , 

.  L'orateur  rappelle  les  pi  oscriptions  dont  certains  cultes  ont  été  l'objet, 
et  il  s'étonne  que  le  protestantisme  olfiCicl  n'ait  pas  prolosté  au  nom  do 
la  liberté  re'igieuse,  '  • 

Il  lermiiioen  demandant  j'abolilion  compli;to  «lu  salaire  do  tous  les 
fuites. 

M,  coovEnEi.  a  la  parole  pour  un  fait  personnel . 
Les  arrêts  do  la  cour  royale  qu'il  a  rappelés  ont  été  l'objet  d'ane-pro- 
testation  do  tous  les  pasteurs  de  P^iris.Le  protestantisme  officiel,  comme 
dit  M.  Pierre  Leroux,  a  toujours  protesté   pour   la   liberté  de  toutes  les 
communions  protestantes. 

M,  LUERBETTE  dit  (|ue  la  qucstion  cst  trcs gravo.  11  veut  combattrel'a- 
mendement  do"  M.  Leroux,  qui  consiste  à  supprimer  <e  salaire  des  minis- 
tres dos  cultes. 

L'amendement  de  M.Pierre  Leroux  n'est  pas  adopté,  La  question  du 
salaire  des  ministres  est  réservée.       J 
M.  noizici-E  développe  un  amendement  ainsi  ronen  : 
a  Chacun  professe  librement  la  leligionqui  convient  il  ,"68  croyances, 
et  ri'çoit  de  l'Etat,  piMir  l'exercice  do  son  culte,  iino  éiialo  protection. 

>•  Les  ministres  dos  cultes  actuellcne'nt  étai)lis  en  iTance  tocclieront 
lin  traitement  du  l'résor  public. 

■>  Les  ministres  des  églises  qui  s'y  l'tabliraienl  à  l'avenir  s'iront  payés 
par  l'Etat,  lorsqu'elles  compteront  au  moins  cinquante  mille  adhérents,  n 
L'amendement  est  retiré. 

H.  BOURZàT  propose  de  remplacer  l'art.  7  par  le  suivant  : 
«  Chacun  profarae  librement  sa  religion  et  obtient  pour  l'exercice  de 
son  culte  une  égale  proteclioD. 

K  L'exarçjca  public  des  cultes  est  soumis  aux  lois  et  règlomenls  ju- 
gés nécessaires  au  maintien  de  l'ordreet  de  la  paix  publique. 

»  Aucune  communauté  ou  congrégation  religieuse  no  pourra  s'établir 
que  dans  Us  formes  et  sous  les  conditions  déterminées  par  une  loi  spé- 
ciale d'autorisation.  Cotte  loi  no  devra  être  rendue  que  sur  le  vu  et  après 
la  publication  des  statuts  de  la  communauté  ou  congrégation. 

»  r.«s  ministres  des  cultes  actuellement  reconnus,  ont  seuls  droit  à  un 
traitement  dé  l'Ktat.  Les  ministres  des  cultes- qur  seront  reconnus  à  l'a- 
venir no  pourront  recevoir  de  traitement  qu'en  vertu  d'une  loi  de  révi-^ 
sion  dj  la  rx>n8titution.  f 
M.  BOURZAT  développe  son  amendement:  ,^ 

«  Une  question  religieuse  n'est  souvent  eu  réalité  qu'uao  question 
politique  ^  ainsi  l'Etat  a  droit  d'intervenir  dans  toutes  les  questions  ndi- 
gieiises.  »  . 

L'orateur  critique  l'organisation  des  congrégations,  et  soutient  que 
l'Etat  doit  avoir  connaissance,  des  règlements. des  congrégations  religiea- 
ser,atant  de  les  autoriser.  Le  domaine  religieux  tottclia  toujoun  ta  do- 
puinede  César. 

Quant  à  la  troisième  partie  de  l'amendement,  elle  so  justice  également 
bien.  Le  fait  dé  l'établiManient  légal  d'un  onlto  aouveiu  «at  une  qiMitiM 
assézgrave  sons  (e  rapport  financier  pour  qu'on  l'ealoara  de  fotawJI>wS' 
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qàer  ({a'il  exiato  n  tmandmenttpédil  «t  I 

Leidiveraparagraplwtdtiieetiaeiijwwl-  , 

M.  FLéco.N  constata  qu'il  est  bien  éntenda  qw  

Tolé  sur  tes  principes  mémei,  maia  sur  l'oppcfftanité  dé  laar  i 

tien  dans  la  constitution. 

'   La  commission  fait  un  signe  d'assentiment. 

M.  LA  VALLÈS  dévelonpe  un  amendenient  ainsi  Conçu  :  ^  ' 

«  Nul  ne  peut  être  forcé  de  contribuer  aux  dépanee*  d'ageuh  culte.  La 
République  n'en  salarie  aucun.  » 

Cet  amendement  est  rejeté,  ,; 

M.  vivie.N,  au/iom  de  la  commission,  présente  une  nouvells  rédaction 
du  second  paragraphe  ainsi  conçue  :  a  Les  ministres  dea  éulles  acl^l*- 
ment  reconnus  par  l'Etat,  et  do  ceux  qui  le  seroi^t  à  l'avenir,  ont  droit  i 
recevoir  un  traitement  de  l'Etat,  i'  .  • 

u,  LR  PBÉSIOE.NT.  Je  vais  mettre  aux  voix  la  nouvelle  rédaction  da  la 
commission. 

uuEUjUEs  VOIX.  11  y  a  un  amendement  de  M.  Camille  Bérenger. 

M.  BÉnE.XGEn  propose  un  amendement  ainsi  conçu  : 

«  La  kii  détermine  quels  sont  les  cultesdont  les  ministres  pnt  droit  k 
recevoir  un  traitement  do  l'Etat.  » 

L'orateur  pense  qu'il  serait  nécessaire  de  coordonner  ces  diverses  dis- 
positions, et  demande  lo  renvoi  de  tous  les  amendements  à'  la  commis* 
iion  do  constitution. 

M.  VIVIEN  répond  que  l'article  de  H.  Bérenger  ne  tranche  nullement  la 
question,  et  donnera  lieu  à  des  difficultés  sans  cosse  renaissanida;  il  pMta 
que  la  rédaction  de  la  comnussibn  suffit.  '  ' 

Si.  MARCHAL  demande  q^/'au  lieu  de  ces  mots  :  on/  droM,  il  soit  dit  : 
pourront  avoir  droit. 

'  M.  DuiTAUBE.  La  commission  maintient  la  rédactiooTde  la  conunisaioa  ; 
elle  veut  consacrer  le  droit,  et  no  pas  permettre  quenans  l'avenir  la  mi- 
norité puisse  être  opprimée  par  la  majorité. 

L'amendement  de  M .  -Marchai  est  rcyoté,  et  la  rédaction  de  la  commis- 
sion est  adoptée,  ainsi  quo  l'ensemble  de  l'article  7. 

«Art.  B.  Les  citoyens  ont  lo  droit  de  s'associer,  de  s'a^mbler  pU8i> 
bleraent  et  sans  armes,  de  pétitionner,  de  maninster  leurs  pensées  par 
Iti  voie  do  la  presse  ou  autrement, 

x  L'ovorcico  do  ces  droits  n'a  pour  limites  ([ue  les  droits  ou  la  liberté 
d'autrui  et  la  sécurité  publiipie, 

"  La  pre.sso  no  peut,  en  aucun  cas,  être  soumise  à  la  censure.  » 

Sur  cot  article,  plusieurs  amendement*  sont  présentés. 

MM.  oE.M<»TAi,E.MBKiir  èi-noix-tAVEn<i>E  ont  proposé  d'ajouter,  dans 
lo  premier  paragraphe,  après  ces  mots  :  de  pétitionner,  ceux-ci  :  d'ensei- 
gner et  do  manifester  leurs  pensées  par  la  voie  de  la  presse  ou  autrement. 

.M.M.  Leblanc  et  FiilsIou  ont  proposé  d'ajouter  après  .ces  mots  :  par 
la  voie  de  la  pi-esse,  ceux-ci  ;  do  l'enseignemant  ou  autres  moyens. , 

M.  nE  Mo^TALEMHEHT.  Mcn  amendcinent  a  pour  but  de  mettre  fin  à 
une  équivoque  dont  nous  soulfrons  depuis  dix-huit  ans.  La  liberté  d'en- 
seignement nous  avait  été  promise  et  garantie  en  4830.  Cette  promesae 
n'a  été  ni  ri^alisée  ni..,garantie,  car  elle  n'a,vait  pas  été  définie.  Kn  de- 
miindant  que  ce  droit  fût  inscrit  dans  la  constitution,  nous  désirons  qoe 
toutes  les  restrictions  autres  que  celles  contenues  dans  l'art.  8  disparais-  .' 
sent  sans  retour  ;  nous  voulons  nous  mettre  à  l'abri  d'une  nouvelle  dé- 
ception, (^)uand  nous  disons  que  nons  no  voulons  pas  de  la  survèillanoe 
de  l'Etat,  entendons-nous  :  nous  ne  repoussons  pas  cette  surveillance 
supérieure  et  égale  qui  s'exercerait  par  d'autres  yeux  que  par  les  veox 
d'ennemis  et  de  rivaux;  nous  ne  voulons  pas' de  surveillants.  Noos 
sommes  con(ime  les  journaux,  qui  repousseraient  avec  raison  une  sur- 
veillance surgiasapt  de  la  presse  ministérielle. 

Au  milieu  de  cet  amas  do  lois  protectrices,  préventives,  édoaes  de  l'é* 
tablissement  de  juillet,  après  avoir  vu  ce  qu'elles  ont  produit,'  noos  oen*  ■ 
testons  le  droit  de  surveillance  de  l'Etat  comme  le  comprenait  llJniTar- 
site,  nous  n'admettens  pas  que  l'Etat  ait  plus  da  droit  sur  l'enfinitq^H- 
sur  le  père.  ' 

Le  père,  l'homme,  le  citoyen,  peut  être,  pour  ainsi  dire,  redorabla 
de  sa  liberté  à  l'Etat,  mais  il  ne  lui  est  pas  redevable  de  sa  paternité  : 
il  la  tient  de  Dieu,  de  la  nature,  comme  son  âme,  et  quand  l'Etat  fidt 
apparaître  sa  férule  et  ses  pédagogues  entre  lui  et  son  enfant,  U  a  le 
droit  de  dire  :  Arrière  !  car  vôus.n'avez  pas  de  droit  sur  la  créature  qaa 
Dieu  m'a  donnée. 

Savez-Vous  où  résident  les  droits  de  l'Etal?  Ces  droits  doivent  m 
montrer  quand  il  s'agit  du  suppléer  à  la  négligence  ou  i  l'Inrligonco  du 
père,  mais  il  y  a  loin  do  là  à  cet  abus  de  la  substitution  aux  lieu  et  placé 
du  chef  de  la  faoïillo.  et  de  cet  odieux  monopole  que  nous  combattons 
depuis  dix-huit  ans.  (Très  bien  I  à  droite.)  • 

Vous  avez  touS  foi  une  légitime  et  salutaire  crainte  du  conununisma  ; 
oh  bien  !  le  monopole  universitaire  n'e^t  pas  autre  choso  que  le  coan- 
munismo  intellectuel.  (Allons  donc  !)  Cela  vous  étonne?  Le  commonisaite 
ne  chercho-t-il  pas  à  substituer  l'Etat  aux  propriétaires?-N^t-c6  paa 
aussi  |)our  imposer  se;  idées  que  le  monopole  universitaire  se  substitue 
aux  pères  do  famille? 

Mais  on  me  dit  :  Si  l'on  accordait  ce  quo  nous  demandons,  rélément 
religieux  deviendrait  trop  pré<pondérant  ;  on  me  Ta  dit  dan.s  mon  bureao. 
Si  vous  déclarez  que  l'instruction  est  libre,  la  France  toDt  entière  so  jet- 
tera dans  les  bras  do  l'enseignement  religieux,  le  ne  le  cr^jis  pas  ;  mais 
quand  cela  serait,  do  quel  droit  les  rcpr&entaots  du  peuple  français  re- 
fuseraient-ils d'obéir  à  sa  volontt^,  si  elle  était  toile?     , 

.  D'ailleurs,  venant  après  ces  hardis  novateurs  qne  nous  avons  entèndns 
ici,  jene  puis  dire  qu  une  chose  :  c'est  que  jo  n'ai  rien  inventé,  c'est  qqe 
je  n'ai  pas  la  prétention  de  refaire  lit  société  et  encore  menas  de  lui  Ihir» 
la  guerre.  • 

Non,  dans  la  société  je  n'ai  jamais  vu  qu'une  mère,  et  l'on  ne  fait  pas 
la  g:uerre  à  sa  mère.  La  société,  d'ailleurs,  be  pardonne  pas  à  ceux  de 
ses  enfants  qui  lui  présentent  la  vérité  au  bout  d'une  épée  et  la  dédii- 
rent  pour  la  guérir...  Pour  moi,  je  m'agenouille  devant  la  société  bles- 
sée; le  pleure  sur  ses  souffrances,  je  baise  ses  plaies,  et.  e  tremble  avant 
quo  d'é^mdre  la  main  pour  essayer  de  la  panser. 

Je  dis  que  la  société  est  malade,  et  qu'elle  est  meiiacée  par  le  com- 
munisme et  lo  socialisme...  (Runtwirs.)  Je  veiix  dire  qu'elle  est  menacée 
par  ces  principes  qui  attaquent  Jesjleux  principes  do  la^^propriété  per-, 
sonnolle  et  de  la  lilierté  individuelle.  Je  sais  bien  qu'entre  roux  qui  at- 
taquent la  société  et  ceux  qui  la  défendent,  il  y  aame  autre  classe  rie 
personnes  qui  veulent  des  rofurmes  utiles,  nécessaire!',  mais  jo  ne  crois 
pas  qu»)  ces  réformes  puissent  être  obtenues  par  la  forcç.  ■  - 

H  \  a  trois  mois,  quand  la  force  brutale  faisait  la  guorreà  nos  insti- 
tutions, savez-vous  avec  quoi  étaient  chargés  les  fusils '.*^vccd(»  idées. 
Songez-)  bien,  celto  force  là  est  plus  terrible  que  l'autre,  et  jo  me  r>p- 
pollo  que  .M.  do  Fontancs  disait  avec  raison  :  11  n'y  a  que  deux  forces  au 
monde:  le  sabre  et  l'esprit,  et  toujours  lo  sabre  est  vaincu  par  l'e^irit. 
Les  doctrines  plus  ou  moins  avancées  que  l'on  a  prodahiées  à  cette 
tribune,  .no  nous  sont  pas  encore  connues  ;  mais  la  société  ne  peut  pas' 
attendre.  Nous  sommes  donc  obligés  d'en  revenir,  avant  d'adopter  les 
mosuio.s  qu'ils  nous -proposeront,  et  qui  no  sont  pas  encore  nées  dans 
leur  pensée,  nous  sommes  obligés  de  revenir  à  cet  ancien  sentiment  re- 
ligieux qui  est  la  basa  de  loulo  Kociélé.  On  a  signalé  des  maux  dans  no- 
tre organisation  ;  on  a  parlé  de  l'air  vicié  que  respirentjcs  ouvriers  dans 
nos  manufactures  ;  mais  nv  a  t  il  pas  aussi  d'autres  causefqui  peuvent 
inUncr  sur  la  société?  A  cétédo  cet  air  viieié,  n'y  a-t-il  pas  aussi  des 
cœurs  viciés  ?  C'est  à  «ila  qu'il  fauts'eirfprcsser  de  porter  remède. 

Sans  doute,  on  nous  apportera  des  projets  d'amélioration  ians  l'ensei- 
gnement est  cela  ost  nécessaire.  Depuis  cJnquante  ans  l'Etat  s'est  chargé 
du  l'enseignement ,  mais  il  est  constant  aujourd'hui  qiie  dans  l'ens^gnfV'' 
ment  supwieur  il  y  à  diminution  du  qualité  sur  l'ancieti  régime,  (^vos 
rimeurs.)  Cela' est  démotitré par  les  aveux  mémos  des  ministres  dtms 
l'exposé  deé  projets  qu'ils  ont  présentés  depuis  dix-huit  ans.  (NonVeltm 
rumeurs.)  « 

Il  en  est  de  même  dans  l'instruction  secondaire.  (Nouvelle  inlamifi» 
tion.—  Exclamations  diveff«>)  Je  sois  icidaasleioiidméite4»i«4Uft- 
(ion,  et  si  l'on  ne  me  permet  (uts  de  dire  toute  ma  (|ita9ée,  tottts  di^" 
sion  est  impossible.  Vous  en  vsrrez  bien  d^utres  dans  btdhcuidkRl  i 

jfg  «s  que  dans  l'en^^tMément  seamiiB»,  comme  dsa»'  l'éaptii  ^"^ 
iiiMrieiir,  il  y  i  iu|iii|ird^  itïispiiâé  SUmlki^  9it  riMw 
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«fvwil  le  latin  ;  deloile  wrte  qua  pcftonmi  Mie  sait.  »  Les  proitrto  de 
nnttruction  en  France  ont  été  en  raison  inverse  des  sacrifices  faite  par 
l'Etat,  IKettvettesnmiéurt.) 

Stvez-vom  ce  que  prodmt  l'absence  de  réducstio!»?  Ifit  ,gtat||l\!}ue3 
eritouteUes  sont  l^i  pour  vous  rsppMiidiv.  Vous  y  voyez  iç^éauglimnla- 
tim effrayante  des  crimes  (le  toute  'itaturq.  (Exclamations,)  ^  \o^içf)a- 
tsitoi  rtm  assortions,  je  vous  renvoie  aux  documentai  âutJ)i9'>''<ltt^P*'' 
UMl  pv  le  (^y«meoaent 

QM  ré8ulte4'U  donc  de  tout  cela?  C'est  qu»,  depuis  cinquante  ans, 
l'ensei^nemeot  est  impuissant  i  empêcher  le >  mauvaises  passions;  il  est 
iflwoHible,  pour  un  esprit  i  npartial,  do  trouver  dans  cet  (>nsoig|;ium8nt 
oBciiBl  le  freindontvous  avez  besoin  pour  arrêter  io  mal.  Ce  n'i-^t  p^ 
seulement  l'enieignemenl  qu'il  faut  donner  au  peuple,  c'est  un  t>un  un- 

Snement  ;  car.'si  on  pouvait  faire  une  ctiînparaison,  jo  dirais  quo  l'on- 
nement  c'est  la  faim,  et  le  mauvais  onsuii;uomont  c'est  lo  {loison. 

Depuis  cinquante  ans,  le  niauv^is  enseignement  a  (^mpoisonni^  ios  uns 
et  affiimé  les  aiitres,  en  voulant  les  QRipécber  de  s'empoisonner. 

Lm  insurgés  de  juin  n'avaiént-ils  pas  reçu  cette  lameuse  instruttion 
primaire  que  l'on  nous  représente  comme  un  remède  à  tous  les  maux  : 
ils  avaient  profité  de  la  science,  pourquoi  faire?  pouf  lifo'  les  ouvrai;es 
del'honorable  M.  Proudbon  ?  (Vives  exclamations  à  gauche.) 

ONG  VOIX,  lis  sont  plus  instructifs  qui»  les  vôtres. 

k.  DK  MONTALEHBERT.  Le  lendemain  de  cttle  offreuso  calaiîtrophe, 
n'est-on  pas  venu  nous  préseotiir  une  loi  potir  retirer  à  l'epsei^nemont 
l'éducation  religieuse,  et  potir  assimiler  les  buhitantà  des  ilornisrs  vil- 
lages de  Francs  aux  habitants  des  faubourgs  do  Paris.  (Bruits  )  Je  crois, 
quant  â  moi,  que  le  meilleur  remôdo  â  tmit  lo  mal  qui  dévore  la  société, 
c  est  la  morale  chrétienne,  tell»  qn'ell«  a  étô  ensaignéa  pendjint  ([uatorzu 
.*  aièctas  ;  car  re  qu'il  faut  au  peuple,  co  ne  sont  pa^  des  problèmes,  ce  sont 
des  solutions  immédiates  ei  positives. 

Je  ne  parle  p.ts  en  théologien  ;  je  prends^  la  rplii^ion  au  point  do  vue 
politique.  Jo  no  dis  pas  non  plus  que  co  remède  .soit  le  soûl  ;  piésentc/.- 
nous-en  ;i'aut;cs;jo  n'ou  contesterai  aucun,  mais  j'j  dirai  qu'ils  sont  in- 
suflisants,  s'i!s  no  vont  droit  au  cœur  et  à  l'Ame  du  peuple. 

Toutes  les  tendances  anti-sociales  qui  nous  menacent  peuvent  so  ré- 
duire à  ces  deux  mots  :  jouir  et  mr;pri.ser;  jouir  non-seulement,  rie  son 
bien,  mais  encore' de  celui  des  adirer.  (On  rit.)  Ainsi,  au  Luxonibuurg  on 
a  promis  aux  ouvriers  le  mcLrimum  des  jouissanciw.  Un  otiUmr  a  dit  : 
t  J'ai  été  pauvre,  |ono  veux  plus  t't-tre.  »  Uii  autre  a  dit  :  «  ("»  qu'il  mu 
.faut,  c'est  lo  f)aradis  sur  la  t?rre.  »  C'est  par  do  folios  doctrines  (ju'on 
change  le  cnBur  del'liommn,  qu'ori  lui  fait  ospéror  non  pas  seuliimont  le 
bonheur  mnru! ,  mais  le  bonheur  mitério!  ;  c'est  ainsi  qa'oii  l'amène  à 
l'esprit  de  Ijevollo.  On  veut  bien  on  Franco  obéir  à  Aoa  lois  que)  l'on 
trouve  de  sOn  août;  mais  obéir  à  la  loi  parce  que  c'est  la  Ici,  c'est  là  une 
notion  qui  tond  à  s'éteindre  de  |)lus  en  plus;  parce  que  le  si.ntinient  delà 
Justice  s'étri; .  éçaleraent. 

L'un  'Je  nos  collègues,  qui  n  'n';  n'Hc  du  gouvernement  provisoire, 
disait,  il  y  a  quelque  temps,  qu  ;;iijtiiird'liui  il  n'était  plus  permis  de 
conspirer,  parce  que  nous  avions  obtenu  le  sullrjgo  universel,  et  lo  Icn- 
dMOain  mémo  du  jour  où  il  prononçait  es  [;arole,',  l'insurrection  la  plus 
fonhitlable  s'élevait  précisément  contre  lo  suirrai^o  universel. 

M.  FLOCON.  Vuu.svous  trompez  lie  date. 

M.  DB  MONTALEifBERT.  Je  prio  l'.A.s.semlili'e  (l'eiitendro  M.  l'Ioroii  et  do 
me  permettre  de  prendre  ainsi  ijuelqueti  in>tanis  de  rejios. 

u.  FLOCON  (A  la  tribune).  Jo  ne  complais  ;uis  prendre  la  parole  ;  jo  veux 
seulement  faire  lemaniuer  que  co  n'e.-t  (>as  la  M'ille  des  journées  de 
juin  que  j'ai  prunonc.ô  les  paroles  ausquellej  on  vient  d"  l'aire  allu-ion. 
Je  profiterai  ài;  ço  qiie  jo  suis  à  la  tribun')  Y'"""  dii  '  qu'aucun  des  h»m- 
mes  qui  ont  voué  leur  vio  au  Ixinh^ur  d.»  l.i  iiatrie,  ne  s<.'rait  venu  dire 
ici  que  lo  travail  devait  éiro  considéré  fomnio  un  chiltiment.  (Mouve- 
ment.) 

M.  DE  MONTALEUBKRT.  Jo  regrette  qui  l'honorahlii  M.  Florx)n  ait  com- 
pris l'expression  que  j'ai  employée 'antremi'nt  qu'elle  no  .s'emploie  d'or 
dinairedans  les  discussions  roli.i;;piis<'s.  Je  revit-in  à  la  quuslion  de   la 
,  faiblesse  de  l'iin.soignemonl  :  jinlo.'uarido' au\  vaiii(|u.  ur.^  do  l.i  veille  s'ils 
'.  ne  sontpas  ndli.ïés  do  l'inlirmite  du  pouvoir  et  de  la  ddliculté  iju'il  y  a 
,i;, .pour  lui  di  i;ou\erner  les  hommt-*  de  ii  ;lrn  temps, 

Jo  le  deai.uii'i  ,iu-si  aux  vainqueurs,  de  iiemain,  yux  n 'valeur.^  qui 
veulent  ré;;'Viéri'r  la  sociélé,  n'auront  \»  pas  dans  l'acr,  miidissement  de 
leurs  œuvie^  h's  injines  diliicullcs,  ics  uiéiiie-  enitarra-l 

M.  ANTiioNV  TouiiRT.  Ils  i.'auroiit  pas  relie  |ieini*-l;i.  (On  rit  à  droite.) 

M.  BK  montm.i-miucht.  V  .  -1-il  un  iMi>cigiietnLnl  qui  puisse  opootierune 
barrière  a  otl"  t  •ndimco  ijue'j  ai  sii^njli'c  tuiit  ;i  l'Ii'ure  :  j'iuir  et  rrénfi- 
8er?II  n'y  .M;ii'iiii()forC'!  c.inali'edc  ,f:i;ub:dtre  celte  tendinc-o,  elle  rii- 
side  dans  la  diM-lrmechrétiBnuo.  (Bniil  prold.'i.o  à  t;iiu('he.) 

UNE  VOIX.  'Jio  vous  no  comproiiez  "iiiier»,'. 

M.  DE  MO.vT.M-EMBERT.  J-lui,  elle  reside  dans  cette  doctrine  (jui  apprend 
avant  toul^  s'absioni.ret  a  r'e-pecter.  (.Nouveau  mouvomenl.) 

tSTXt,  VOIX.  A  la  condition  que  les  monopoleurs  feront  leur  devoir. 

M.  DB  uo.NTALEMBBRT.  Elle  est  enseignée  part'E^liso,  ()ui  n'a  pas  deux 
lois  :  une  pour  !o  pauvre  et  une  pour  le  riche  ;  par  I  Eglise,   qui  dit  au 

Smvre  :  Abîtiens-toi  du  bien  d'aulrtji  ;  qui  dit  au  riche  :  Abstiens-toi  de 
n  propre  bien,  car  tu  en  dois  compte  à  Dieu. 

A  OAUcuE.  Et  à  tes  frères. 

¥.  DE  MO.NTALEMBBHT.  Et  lo  riche,  écoitant  cette  voix,  a  couvert  le  sol 
d'aumôneries,  do  fondations  charitables  qui  prouvent  que  la  fraternité, 
si  l'on  en  parlait  moins  alors,  était  au  moins  au3«i  bien  pratiquée  qu'au 
jonrd'hui.  (A  demain  I  à  d'^main  I) 

M.  LB  PRÉSIDENT.  L'orateur  lui-même  demande  à  remettre  la  fin  deson 
discours  a  demain.  (Appuyé!) 

La  séance  est  levée  a^six  heures. 

Demain  à  midi,-  séance  publique.  —  Scrutin  pour  la  nomination  du 
président.—  Discussion  du  projet  de  décret  relatif  à  la  colonisation  de 
I'Alg4rie.  —  Suite  de  la  discussion,  du  projet  de  constitution. 


D|SMOCllATIB^.IMiOiFiQ1JE  ^ 


FAITS  niTRRS. 

—  Celtft  nuil .  un  homme  en  état  d'ivresse  a  soie  l'arbrn  de  liberté  pla- 
fÀ  sur  le  quai  Voltaire,  en  facedu.Pont-Nationa',  et  qui,  du  reste,  était 
dans  un  état  de  dépérissement. 

I.«s  ouvriers  du- port  et  d'autres  citoyens  du  quartier  oxX  replanté  au- 
jourd'hui un  nouveau  peu];]jer,  en  oyant  soiii>i  l'clourer  de  terre  vé 
gétale,  précaution  que  l'on  avait  négligée  pour  celui  qui  vient  do  dis- 
paraître. 

—  M.  le  préfet  de  police  vient  de  recevoir  une  pétition  signée  d'un 
'  aisez  grand  nombre  d'ouvriers  scieurs  de  pierre,  par  laquelle  ceux-ci 

réclament  contre  des  exigences,  qu'ils  croient  injustes,  de  la  part  des  en- 
trepreneurs qui  les  emploient. 

M.  le  préfet  de  police  est  tout  disposé  à  entendre  les  explications  des 
«atrepreneurs  et  i  faire  droit  aux  réclamations  dos  ouvriers,  si  elles  sont 
fondéea. 

En  conséquence,  il  invite  les  signataires  de  la  pétition  à  lui  faire  con- 
naître les  noms  et  les  adresses  des  enlveproneurs  dont  ils  ont  h  se 
— plaindre.   * 

'  —  Nous  recevons,  dit  la  Héjnrtne,  dps  plaintes  nombreuses  Sur  les 
«  irrégularités  qui  se  commettent  ouvertement  dans  quelques  sections,  no- 
tamownt  dans  la  î'  mairie.  C'est  aux  éleotaurs  do  constater  les  abus, 
•■«f  iiviaer  ultérieurement  ;  nos  observations  «ujourd'hui  seraient  trop 
tardive^.  Nous  comptons  cependant  sur  la  droiluro  et  la  loyaulé  des  ci- 
—toyçqM  chargés  du  scrutin.  Ils  sentiront  que,  si  l'on  veut  quo  lo  peuple 
■'aécotitume  à  n'user  que  des  voies  légales,  il  faut  lui  laisser  le  plein 
«urdcede  «on  droit. 

—  NcKii  réinplissons  un  devoir  en  puliliant  lo  fait  suivant.  Il  nous  eat 
attetlé  par.un  ouvrier  qui  donne,  ait  aulnsotneon  nom  et  son  adresse  :> 

4  J)iman(^au8oir,  deux  ouvriers  revenaient  paisiblement  de  Surss- 
M«t  tnmersaient  le  bois  de  Boolognie,  te""  "«>»  ne«r«s,  fluand  trois  car-' 
dM|M^iil«s  sortant  diî  fl>«irré,ieii$îi^  A I*  main,  leur  ciiérent  :;  t  Ham- 
iii  ti  iMÉÉiii^é«e,  tons  êtes  igdiilïï^  CMnaradee,  ré|iondiwiit  ks  o» 
,  TOUS  TOUS  ttdouiez,  nous  n'âTOna  jamais  eu  do  querelle  avec  vous; 
~  >  bien.  »  jLh  gatritas  mobim  psrsistaient  à  leur  barrer  l« 
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paiiMg»«a  les  mfliMcant.  Deux  soldats  d'infanterie  de  ligne  arrivèrent 
au  brnit  de  coite  rixe  et  désarmèrent  les  mobiles.  La  foule  s  amassa,  elle 
prttîTtoBmentik  parti  des  Mwiers  attaqués  sans  aucune  piovoçatiop.  » 
^Siit  viei*llTappui'*tboaucoupd^utrespo!i^  faire  déslrw  qtil»l*s 
iencs  foldalâlila  garito  nubile  se  mettpnt,  sou»  lo  rapport  de  I  esprit 
^^o^t  dolp^iplii^'f  la  hauteur  de  la  réputation  qu'ilslont  obto- 
BOep.ar  IcurCiCHirtge.  • 

-^Sous.qs  tiJre  :  DefàUrfs  nouvelles,  vote  de  l'armée,  la  Preise 
publie  la  lista  suivante  : 

Napoléon.  .  . 
Adam,  j  .  .  ■ 
FoulJ.  .  .  . 
Glrsrdin.  .  .  . 
^  Biifeand.  ■  ■  ■ 
'-  neies^t. .  .  . 
Thoré.  .  .  . 
Roger  (du  Nord). 

(^abet 

Raspail.     .     .     . 
—  On  lit  dans  lo  Journal  de  lUkJianche,  12  septembre  ; 
u  A  dix  heures  et  quart  du  soir,  le  3  septembre,  six  tompar/non.i  cor- 
donniers montaient  la  rue  Nationale  à  Viilelraiiche  ;    ils  se  sont  croisés 
avec  quatre  rivoliét  ou  indépendant!^ ■ 

»  Quelques  injures  grossières  ont  été  échangées  entre  ces  doux  troupes 
dissidentes,  l'no  lufo  s'o  i  est  suivie  et  l'un  des  romp.i:.<nons  est  tombé 
frappé  d'un  instrument  tranchant  qui  lui  a  coupe  l'artère  crurale.  Son 
sang  a  jailli  avec  abondance  ;  le  malheureux  a  fait  quinze  pas  environ, 
et  il  est  tombé  ;  puis,  se  lelevant  et  tournant  sur  luimèmo,  il  est  tombé 
en  rendant  le  demi  r  soupir. 

»  Immédiatement  .M.  lo  procureur  de  la  Uépubiiiiuo,  M.  le  juge  d'ins- 
truction, M.  l(M'ommissaire  de  police  et  la  force  puli!i(|ue  étaient  accou- 
rus sur  les  lieux. 

»  Plusieurs  individus  ont  été  arrêtés  sur  plaeo  et  dans  la  nuit. 
»  1,0  cadavre  a  été  transporté  à  l'Iin.ipico  do  \'illefranehe  ;  les  hommes 
do  l'art  ont  procédé  a  la  visite,  et  ont  constaté  le  nnuihre  de  ses  blessu- 
res (il  en  a  doux)  et  leur  nature. 

■  Saus  dcsi'Uijiaret  et  durant  toute  la  nuit, 
en  permanence  ;  ils  ont  interrogé  les  témoin 
L'in-'lruction  so  poursuit. 

«  On  dit  que  lu  t  septembre,  M.  le  procureur  de  la  liépublique  et  .M. 
le  juge  d'instruction  ont  fait  amener  de.ant  lo  cadavre  un  individu  sur- 
nommé l'ied-de-Ha'uj\  lequel  avouait  aybir  pris  part  à  la  lutte. 

»  l"-et  ouvrier  cordonnier  (jui  s'était  (féfendu  jiisi|ui<-l,^  a\ee  beaucoup 
d'énergie,  mais  san.^  vouloir  accuser  personne,  .'e-l  d"cidé  tout  à  coup, 
à  l'saptei  du  cadavre  l't  do  tes  sanglantes  ble.--ures.  a  faiie  do  graves 
aveux  (|ui  compromettent  au  dernier  point  l'un  de  ses  co-detenus.   i' 

^  —  Les  membres  du  bureau  de  la  7<'  section,  '.V  arrondiss«ni«nt,  nous 
ont  fourni  des  explications  devant  lesquelles  ilisparait  lo  fait  attribué  au 
président  de  ce  bureau  par  notre  numéro  d'hier. 

La  7"  section  compte  un  grand  nombre  d'éieclours  en  blouse,  et  ces 
électeurs  n'ont  pas  ete  accueillis  par  l«  bureau,  avec  moins  d'egirds 
que  les  autres.  Quant  au  secret  des  bulletins  de  vote,  personne  n'a  lento 
(Je  le  violer.  Les  scrupules  du  liuroau  sur  co  poirU  ont  eu  pour  témoins 
tous  les  voisins. 

coNiiKÈs  DE  HRUXELLKs.  —  I.cs  joumaux  bclgos  anooncpiit  pour  le  2(» 
1  ouvoilure  du  congrès  universel  dos  .Imis  de  In  l'air.  Deux  wnLs  dé- 
putés environ  des  sociétés  de  ce  nom,  venant  d'Amérique  et  d'Angle- 
terre, S'  U  alten  lu»  oour  lo  10  à  Bruxedes,  où  doivent  se  rencontrer  dos 
conviés  des  divers  Etals  do  l'Euroni.  Lu  ron.;re8  .«iégera  trois  j(uirs,  et 
s'occupera  des  movens  propres  à  tiâter  l'étabi^^euiont  d'une  juridiction 
internationale.  Il  .sera  présidé  par  lo  vénérable  llidico  biirrett,  des  Etats- 
Unis,  t-t  la  vice-présidenco  est  réservé*  à  un  Français,  dans  l.i  personne 
de  .M.  Franrisquo  Bouvet,  repiésoninnt  du  peuplo. 


OUivier  (Bouches-du-Rliône).     , 

Parenteau  (Armand),  Paullian,  Péan  (Emile),  Péget-Ogier,  Pénières, 
Perdlguirr  (.\gricol).  l'errot.  Petit  du  Bryas,  Pézérat,  Picard,  PlcastHip- 
polytrt.  Pin  (EIzéar),  Pleignard,  Portails   ( Auguste),, Pradié,  Proudbwt, , 
Pyirt>j(Félix).  .  ki, 

Quinet  (Edgsf).  t 

Ràcinet,  Raspail  (Eugène),  R,tynal  (Théodore),  Regenbal,  Hanou  de  ^ 
Ballon,  Revercbo»,,  Rey  (Tarn),   Rey  (Drémo),  Reynaud-Ldgardeltb,  iU> 
char  I  (Cantal),  Richard  (Jules),  Itoberi  (Vonne),  Robert  (Léon),  Rolland 
(Charles),  Rollinal,  Roniat.  ^  , 

Saint-Oaiidons,  Satvat,  Sarrut,  Serlootoo,  de  Sesmaisoni,  Sibour^  Si-  *• 
gnahl,  Siiniot.  '      .  ,,' 

Taniissier,  Target,  Tassel  (Yves),  Teilhard-L.ilériase,  Terrier  (Barthé- 
lémy), l'ranchaïKl,  Trincharit.  .,  - 

Vi;;i\es, ('l'I'.),  Viguert(>,  N'ogin. 

\\'ostorcaini>.  . 


e.s  magistrats  sont  restés 
i>l  les  iiKlividus    arrêtes. 


.\oiiR  donnons  Tes  noms  des  représenfant?  qui  ont  vot''  pour 
l'adoption  de  l'airendomeut  de  M.  dlais-Bi/oin,  en  faveur  du 
droit  an  travail,  et  les  noms  des  rc'pré'scntants  absents  au  mo- 
mctit  du  vote  : 

AI1.^E.NTS    PAR    COXiK. 

Arago  (Emmanu;;!),  d'Aragon,  G.  de  fieauoiont,  llode.iu,  IKiuloev, 
Cliarleiji.ig'ie,  Drauit,  Da^isie,  (irangiur  cio  la  .Marinière,  Il  nnessy,  Là- 
forét,  Lafontaine.  île  l.arcy,  .\'oi;ué,  tJudinot,  Pascal  (d'Aix),  l'.i>ciil-Du- 
prat,  Quinelle,  Saint-Uomnie,  T''!-r!,  H"pellin,  Antoine  (Moselle),  Du- 
rand (Calvados),  Bethmoiit. 

ABSENTS   AU   MOMENT   D(!    VOTE  : 

Aibcr',  Alem-Rousseau,  Allaroche,  Arago  (Etienne),  Arago  (Fran- 
çois,). 

Barailler,  Barbus,  Barot  (Ferdinand),  Barthélémy  (Bouches-du-Rhùne), 
Berger,  Billault,  Louis  Blanc,  Blanchard,  Blin  do  Bourdon,  Bouhierdo 
l'Ecluso,  Brahf ix. 

CaussidJère,  (^vaignac,  Charras,  Chenais,  Courtais,  Creton. 

Dabirol,  Davy,  Demesmay,  Didi«r,  Duclerc,.Ducoux. 
,  Etienne. 
j^Founias  atné. 

Gambon,  Gerdy,  Gourd,  Grallet,  Grévy,  Guérin  (Oise.) 

Homard,  Uarscouetde  Saînt-Georges,  Ileddebault,  Hugo  (Victor). 

Labrousse,  Lamartine,  Lefort-Gonssollin,  Lcmonnier,  Lcichtcnberger, 
Lubbert. 

Marie  (Seine),  Martin-Roy. 

Pages  (Ariege),  Pagnerre,  Parisis,  Paul  Rabuan,  Pelletier,  Petit-Jean, 
Piern-  Leroux,  Piétri. 

Regnard,  Renaud  (Isère),  Renouvier,  Rey  (Alexandre),  Roger. 

Saint- Victor,  Sarrans. 

Teulon. 

Viox. 

Xavier  Diirrieu.  ^  '■     - 

POUR. 

Alcan,  Allègre,  Anglade,  Arnaud  (Ariège),  Arnaud  (Henri),  Asiaix, 
Astouin,   Audry  de  Puyraveau,  Azerm. 

Bdbaud-Laribièro.  Bac  (Thé,xlore),  Bajard,  Baugior,  Baume  (Edmond), 
Bauae,  Benoît  (Joseph),  Bertbolon,  Bertrand  (Toussaint),  Blot,  Bochard) 
Bonaparte  (Pierre),  Bourzat,  Bouvet,  Brard,  Bravard-Tou»saint,  Brey- 
mana,  Brivos,  Bruckner,  Bruy8(Amédéo),  Buvignier  fisidore). 

Calés,  Canel,  Cart)onneau,  Carion-Nisas,  Carnot, 'Carré  (F'élii),  Car- 
reau, (Gazelles,  Cenac,  Chanay,  Charles  aine,  Chauffour  (Victor),  Chauf- 
feur (Haut-Rhin),  Chavassieu,  Chavoix,  Chevallon,  Cholat,  ^Clément  (Au- 
guste), Considérant,  Coratli,  Cormenini-Geutanseau,  Crémieux,  Crépu, 
Curnier. 

Dargenteuil,  David  (d'Angers),    Regfeorge,  Delb»tz,  Deludre,  Détours, 
Doville,  Doutre,  Dnbarry,  Dubruel  (Lot-et-Garoniio),  Ducluzeau,  Duplan, 
Dupont  (do  Bussac),  Durand-Savoyàt,  Durieatt  (Paulin.) 
.  Espagne. 

Farconet,  Fargin-Favolle,  Favre  (Jules),  Fayolle,  Ferrand,  Ficury, 
Flocon,  Frichon.  v 

Gamier-Pagès,  Gatien-Arnould,  Gavarret,  Glais-Bizoin,  Gounon.  Grep- 
po,  Gainard,  Guiter,  Cuiïard. 

James  de  liontry,  Jandeau,  Joigneaux,  Joly  (Henry),  Joly  (Edmond). 

Kestner,  Koenig.  - 

Labrousse,  Lacroix  (Augustin),-  Lacroix  (Julien) ,  Lafiize ,  Lagrange 

fCl^aries],  Laidet,  Lamennais,  Landrini..Lasteyras,  Latrade,  Laurent  (Ar- 

Jè6hs),  Lanssedat,  Lsvigne,  Lsbsiiliier,  Lsbrelon  (Louis),  Lecuyer,  Le- 

drt-Rollin,  Lefranc  (Pyrénées-OrimtalM),  Leinnçois,  Lemniire,  Lenglet 

(Êiile),  Lf7sr(C6tes^u-Nord).  ^' 

Jladet  (Cbarieo),  Mag  >^n-Phdip|ton,  Maichin,  Maire,  Marie  (Auguste), 
Martin  (Alexandre),  Marlin-fiemard,  Mabé  (Félix),  Matbey,  Mathieu 
(DrAme).  Mathieu  (Sa.)ne-«t  Loire),  Médal,  Méuod,  Mie,  Michot,  Môr- 


FBTITB   0ORAB**OBaA«OaU 


Courdcmanges.  —  M.  II.  —  Vous  nous  avrz  remi.5  50  cent,  df  trop,  qui  seront 
:i  valoir  .sur  II' rcnouv.  ' 

Toulon.  —  M .  »'.  —  ?<ous  portons  à  votre  comptii  42.50  pour  le  prh  net  des  4 
,tIi.  (pie  noir  vous  ferons  sertir.  Le  .S;)    Ri'i>.  n'»  pa»  encore  reparu. 


Bourse  du   18  septembre  1848. 


Il  arrive  de  meilleures  nouvelles  d'itsilio  : 
marché  la  proro;.;ation  de  l'armistice. 


on  escompte  au  début  du 


En  Autnclio,  les  démocrates  l'emportent,  lo  ministère  cède  en  garan- 
tissant les  actions  industrielles,  dont  la  chute  perdrait  la  place  de  Vienne. 

Les  élections  [iréoccuiKint  leojours  beaucoup  les  »isprils.  La  nomina- 
tion de  lîonapart-' a,  dit-on,  h.'uucoup  de  chances  do  succès,  en  face  dos 
divisions  tjui  régnent  da'is  la  bourgeoisie.  • 

La  Bourse  est  peu  animée.  Tout  lo  mondo  s'observe  et  veut  attendra. 
Les  fonds  ,iublics  s<,nt  stati;iiinaire.-'.  Le  !'i  p.  ()|0,  laissé  samedi  à  69  î."), 
ouvre  et  ferme  à  ce  prix  après  avoir  coti!  <i9   l'r.  au  plus  bas. 

Le  ■\  qui  était  A  it  7.')  linitilo  même,  la  lianque  de  Franco  tombo  de 
I (;;')()  a  Ki.tîi.  Les  chemins  du  f.T  sont  délaissés.  Orléans  fait  6(53  75. 
A\  i. ■non-Marseille  2(10,  Enliii  le  Nord  est  à  ;i78  7i).  Lb  marché  no  finit 
pas  mal.  Les  élections  maintenant  leront  ki  mouvomenl. 
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ilHf.MI^IS  l>K  rVM.  —  CI.OTI'KK  Di:  PinQVIT. 


ai:   (IIMUANT. 
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*  (.•rà;(ill(•^.  ri.c    dfdili' 

—        rive  ijailcli 

Hiiris  .'i  (Irli-anc 

l'iiri*  .'i  lldiicii 

ildiicii  .'111  M;nri' 

.\\  L'ddM  .^  .N!ar!*eillc ... 

Slr(ish(,iiru  à  Ikilc 
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.•Viniciii»  'i  IWiulduiic  . 
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XV.    COÏPTANt. 

Orh^in»  .^  Hordeaun 

1)11  Nord 

De  l'ariii  .^  Slruhourfi.. 

Tour»  À  Natilt'A 

l'arlu  ."I  I.jon 

.Moiilcrcnii  .^  Troyt'l 

Diciiui'  ;■>  hVcamp 


)l('iil»<'  a  r 
'arl«  i»  Sci 


riiiu. 


Itordcaux  à  laTeslc. 
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/,'«»  dfx  (léranls}  V.  «IanTaGREL. 


-M   SM:i  K  \C  ouvrira,  le  .t  oclohrc,  rue  de  r.Vnrionnc-Coinédie,  18,  »es  cours 

prépjralidrc»  ;(U\  i''((i!i'^  elau   hmcnln'iri'nl . 


■Kan^HaaaMBHHwr^ECHHMMBHaMaMHaMaHaaHn 


tcrituro.  calcul,  Irniic  des  livres,  (.'rainmairu  françalae,  bittoire,  idéogra- 
phie ItlliTature;  |>ar  Kmii.f.  Dclcani',  muni  d'un  diplAine  universitaire  du 
de;{Té  8U()éricur,  auteur  'le  divers  ouvrage»  sur  renseignement.  Bue  Mon- 
tmartre, (65  (en  face  k  Ville  de  Paris.)    . 

D  AD  BoyTeau-L.arrecteur,  pour  guérir  en  lecrot  les  idartres,  ijphilii,  ete. 
nVD   Rue  Kichcr,  t2. 

GUËRISO^  DU  BCGAimT 

RT  DE  TOUS  LES  VICES  DE  LA  PRONONCIATION,  SANS  REMtDI  NI 
OPERATION. 

Une  méthode  «impie,  facile,  guérit  radicalement,  ea  tr*«  peu  de  jour»,  tous 
le»  vicei  de  la  prononciation. 

On  lie  jiaie  qu'anre.^  giiéri»on. 

S'adreiser  rue  an  Pont-Louis-rbilipp' 
dccin,  de  dix  heures  du  matin  à  deux  heure»  da  soir. 


S  adresser  rue  dn  Pont-Louis-Philippe,  n.  t9,  i  M.  TRioauE,  doeteur-mé- 


'"  Brevet  d'in- 
vention. — 
laDncini.  a  iiuudaii  (."jeine-ci-uise).  i.c»  iroi»  iii.t<runirrit.s  «ont 
réuni.iaoïis  le  volume  d'un  élégant  porte-crayon  ordinaire.  Dépôt  diez  M.  Ne- 
rauiUii,  rue  des  l'ossés-Montmarlre,  n'  16. 


CAMF  PORTE PLIMEPORTECRAVO^ 

monlliier,  fahriciint.  a  lluudaii  (.Seine-ct-Oise).  I.c»  trois  in.'it 


Dumonlli 


aéi 


9E 


Spectacles  du  19  septembre. 

TRiATRE  DE  LA  NATION. — 

nlATaE  Bs  LA  RÊPUBLioDE. — Marie  Stnart. 

oriRA-coNiotE. — Fl«rella,  le  Déserteur. 

OBÉON.—L  Ecole  des  Mari»  le'»  deux  Anglais,  le  Jeu  de  l'Ameiir. 

TIliATBE-nnTORK^IJK. — .\nf!fl<'. 

CTHNASE. — I.a  Comtesse  de  Sennr cey. 

TAinETiLLE.— -Incessamment  la  léouTerture.  i'      j.     . 

▼ARiÉTÉ».— Muet  d  Ingouville,  Maison  ««  Loterie,  les  Extréine»  s*  tOMBMl. 
TBiATM  «oNTANsiEa.— AR»nor  le  Dangereux,  Mobilier,  une  Chaîne,  une  CnaiO' 

bre  à  deux  Lit«,  improvisation. 
P0ÏTE-8AIPIT-MARTIH.— Kuv-Blas,  Brono. 

(  AiTÉ.— La  Taverne  du  liiable,  le  Pa».-»^»  Veni^^c,  l'Ane,  iiitermed». 
A«iciu-co«iouE.— Napoléon  et  Joséphine,  l«  Mâri  nourrice. 
TH<ATBi  DO  LuiEMBouRc— Prison  de»  Comédiens,  Men  Habit.  Justice  a«  Dieo: 
FouEs.— LesM  Soa»de  Périnelte,  les  Deux  Fraacs-Haçoas,  on  Logtnent  ponr 

trois,  le  Fils  du  Routier.  -  '      ' 

DiLAsmaiirrs.— Tentale,  l'Idiot,  le»  Mémoires,  Un  Voyage.  • 

TaiÀTBE  MAmsABCBAis.— Les  DragoBa.  intermède,  Jemmy,  I*  ÇMTallier. 
cefrk.—l|ichel  Cervantes,  un  Pari,  l'Ecuyer  du  Cirque,  Marqui»  et  Marquise, 

ClaadeetBapti8Ui,Diarmoi  Pourquoi?  ,      ^ 

citQoi  HATioKAL  (Champa-ElysAes).— A  ti«it  heures,  «olrée  équestre. 
BirMBBOin  (barrièra  4e  l'Etoile.)— Ckar  dn  Soleil.  .... 

<»*Tui>->ooai (iMrrjiM  Rochecheurt.MiruidM  soiréee »Mi««le»et  daw 

MMtM.  le»  diuMBcbe,  mardi,  jeudi  et  aanedi.  Feux  d'artifeM.  —  Piii^  d'» 

Iféaisfr.  ■■■-'• 

TinUT»»«(aAPiim.— Spectacle  daas  le  i«w,  dUaudie  et  jeadi.  .i  ^     ' 

cittmsM*njRiM.--!rens  lea  jours,  de  >i  «ft.,  premuMlet,  jei^  de  IMri*  ., 

i>lltMS?(BmrBeMe  JilÉuvelfe).-^^  gtiifrlBirti.         '  '  ^ 

"""^  InpnnMrif  Uim  livr,  rdl  à*  OreiiHjit,  Il  ~T" 


k^. 


§»• 


N^ÎM. 


.  liiiâÉiÉiËfeilÉÉiti^^ 


voii  yiiMe»  rtutiu!*  mtm^imltt.)- 


MTChMUrUU.—      M        —    M         'M 
«onniidn  iM)ij«Li:  uu  uiNi». 

•»m.wmMn%.  «or.  -   .ir.,  -  .ir. 

-.gj'^f^SW.'yt  chM  Brulié.  Mil.  (!';  rnu 

à  CAPITAL,  éi  mVAH.  et  do  TALENT. 


La  DiaMocauTis  «  diminué  ses  prix  d'aboanement 
•t  repris  son  ancien  format. 

lia  9im^mmemn«  paéiftque,  édition  du  auttin,  «e  vend 

••■•  ••■*l«i»B  Ifl  numéro. 
(l'édition  du  ««ir  se  vend,  également  «lii«  •eatimes. 

:     VàaomajkKKt  rtr  pixé  ain«i  pour  lb  journal  quotidikn. 
^^^  I  M.    6  mois.  3inois.  lan.    «raoU.  Smois. 

'*"*•  ÎOfr.     <<fr.      fi  ir.au  lieu  do  28  fr.     45fr.    8fr. 

i><pwr<«PI«l/«,  3Î         <7  9  _       38  ÎO        44 

Fa^Mramftr*,  50         86         44  —       6o         28       45 

POUR   LE   ^UMiRO-DOlIBLB   DU    LUNDI. 

^■rfr  tt  DépurUemenU 4  0  fi         .1 

Hfottgér ,4  7         4 


gwTit  MciALK,  HuMiÉ»  nraaaiMM. 


-f^M  M  »'  ^  ^'i-À  ^-^  'e- 


1       ojj^">'-<  'tMxéH-         "  J; ^'"1 


M.^mêMm?m 


»  M  -,    -  .  >*  • 

■MnufMtw  iri 

iMafiH 


ttCftPru,  ii1ulAiti;jitiaR 


WlPf»  t 


li^  0«  qui  conceroti  le  règlement  des  abonnemaota  qui  courent 
•a  M  àMWMBt,  voici  lea  règles  que  nous  suivrons  : 

l«*  MiMLW  dM  ta  octobre,  t"  •oTfmbre  et  15  noyembre 

1W«,  scroal  reculée»  <le  i  j  jour», 
des  t"  ilécembre,  tSdécembre  tUV,  1"  jin- 

»i«»rel  t5j»nvier  1849,  ♦  de  t  mois. 

4m  f  lévrier,  l.l  réfrieret  I"  mars  t8«,  de  t  mol»  tri. 

des  t.ïnwrs,  1"  avril  et  I"  avril  IK49,  de  2  mois, 

de»  f'iiuii  IJmai,  f'jui»  et  ISjuin  t84»,  d«kmoisl|2. 

dfii  t"  juillet,  15  juillet  et  t"  août  i(U9,  de  |  mou. 

d««  IS  toOt  et  l»  septembre  t849,  deSmoialiï 


de  15  jo«n. 

<fe  I  mois, 
(ta  <  mois  Ij:! 
dalMoi*. 
d«  %  mom  1(1 


rOOR  %w*  nà»A».tmmmitrm. 

Ua  écMances  de«  t-  et  15  lovembre,  l"et  15  décembre 
IIM8,  et  t"  janvier  184»,  seroat  ircuiiM 
de«  15  Janvier,   I"  et  15  février,  1"  et  15 
Bur«  4ll4t, 
4Mt"  «tia  avrU,  l"  et  tS  mai  «t  •"juial84*, 
«IwtSjuia,  )•'  et  ISiuilItt,  i~et«5aoatllM8, 
<Jn  1-  septembre  «849,  ,  _  „ .  .^ 

HiÊBX  aux  pcrtonnes  qui,  avant  de  connaître  le  changeiiMnl 
di  pi^  oreanent  des  «bouoemeou  4  (UHr  du  15  Mptombra  m 
mmWimai  il  fr.  pour  à  moi»,  ao  Dr.  pour  6  mais  «u  M  Or. 
pôar  011  ëa,  nous  le*  iiucrirou  pour  4  mai*,  7  mois  «t  14  OMit. 

No^  aboonét  auront  pu  reourquar  qi|jB  le  numéro  d'hi«r  por- 
tllt  ip  tMc  éiitio»  du  soir.  Cette  faiisM  indiealion  réaoltv  dSus 
'  eommiM  à  rimprinerie.  C'est  bien  réeliemettt  l'édition 
BuUa  fui  t  été  expédiée  à  tous  nos  ^nnés. 


La  Uteairie  phalanstérieone  coaunencera  prochainenisnt  la 
MMieatkio  d'une  série  de  petUs  Uvres  pu  M.  EUCËNK  SUS,  sous 
btltrude:  La  BaafSaa  am  IUavam.  l^es  questions  pelitiques  et 
•oeiales  da  moment  y  seront  exposées  sous  une  forme  simple  et 
atUebatte,  propn  à  les  rendre  popolaires  parmi  tes  travailleurB 
daa  viHee  el  des  esaipagnes.  * 

Dans  la  lutte  supréOM  que  soutiennent  les  socialistes  contre 
rsaipiflMM  tnhvmafn  de  réconomié  pc^t^,  If.  Eugène  Stie  ne 
pocrraft  pas  fliillir  à  la  mission  généreuse  qa'U  s'eet  doooée  et 
fn*n  a  SI  courageusement,  si  tructueaaeaeat accomplie Jaafn'à 
as  Jouir.  $1,  aiu  auvrea  d'inuginatioa,  aux  romans,  II  a  eu  aAier 
rieBlgasaifat  le  plus  élevé,  le  plus  religieux,  il  saura  mettie 
éfaleBSBit  aa  service  de  renseignement  cette  vigueur  de  plume, 
estte  dMiaur  généreuse  du  camr  et  cette  claité  d'eipression 
julont  tant  coBtribné  à  l'immense  et  légitime  succès  ît  tous  ses 
Bvrea. 

L'aimoDce  de  cette  publication  sera  accueillie  par  le  public, 
et  notamment  par  nos  amis,  avec  autant  de  joie  que  Mku  avons 
de  plaisir  4  la  leur  faire,  et  nous  n'avons  besoin  d'y  ajouta*  aacun 
eoasMntaire. 

LuDémotrattê  pacifique  fera  connaître  ces  publications  à  me- 
qli'eUes  paraîtront  et  ea  publiera  des  extraits. 


PABI8,  18  8EPTEMBBÉ. 

iBleea«iis  «e  la  S^m. 

pKbmiers  résultats  des  dépouillements. 
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Raspail, 

C«b«t, 

Tborrt, 

Fould, 

Napoléoo, 


Louis  Bonapart*, 

Cabet, 

Thor*, 

Raspail, 

Fould, 

Roger  (du  Nord), 


L.  Bonaparttt, 

Kaspail, 

Thoré, 

Cabet, 

Fould, 

Roger  (Nord), 

Ed.  Adam, 


NapoliAjQ, 
Thofi-, 

G.  M, 
Kruld, 

lljgof  (du  Nord), 


Cabet, 
Raspail, 


NapoliMt  -^ 

Kaspail, 

tbori, 

Cabet, 

Fould, 

MentholoB, 


IV*  AaaoïfMsaniENT. 
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3  376 
3  334 
3  269 
3  047 


twer, 

Adam, 

Delaaiert, 

Bogeaud, 

Girardio, 
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340 
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V<  ARmoisftuuBMBrrr. 

7  044    Adim, 


6  nu 
6  293 

5  989 
4  69G 
4  498 
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Girardia, 
Gervaia, 


VI*  ARRONDIfciBlIBNT. 

7  737.    Doleawrt, 


7  200 
7  470 
b  942 
b  743 
4  906 
4  846 


Bugaaud, 
Girardio, 
Gervaia  (de  Caao^ 
MoatitoloB, 
Boiiisy, 
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3  424 
2  .3<»7 

4  50fl 
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S  966 

t  7at 

4  468. 
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PAsav.  —  loacrits,  2  344  ;  votants,  4  697^ 

Lovis-NapoléoB  loaapaite,  864  Gabel, 

Beniamia  Meaaert,  664  Maspail, 

AcbiUa  Fould,  636  Ednood  Adam, 

Lanar^chal  Bt^eaud,  340  TliorA, 

Roj;er  (de  Nord),  334  Bmile  de  jBirardIn, 

rofes  de  l'armée  de  ParU  et  de  tHÔM  dei  InoaUdn,  repnéUt  ffÉr. 
fetMnbe</eNi(tioQaI. 
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VU'  ARRONDiseaMun. 


5  242 
4  923 
4  942 

4  8?2 
4  064 
3  439 
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Gurardia, 
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Deleeaart, 
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4  760  voix. 
2  747 
2  7«0 
9  340 
2  32» 
4  »99 

90(1 

844    . 

67i 

579 

Le  SUcie  ajoute  Uois  caodidata  laissés  do  côi^  par  lea  ÙibaU  : 
II.  Say,  900.  —  Gervais  (de  Caen)  70!».  —  Keraaaaia,  9$t . 

Neof  aertiona  do  42*  «rmodiaseneDt  oanquent,  ainsi  que  Cb*lWa(09* 
Vincennw,  Neuiliy,  Vattgirard,  etc.  | 

Voici  la  réoapiuilalioa  des  votea  connot  au  moment  où  lUMia  é|»yy||; 


Louis  Beaaaarta, 
Kdemid  Adam, 
Fould, 
I  Gimdia, 
Bupaud, 
Deleaaert, 
Tliore, 

ltoi^(dH  Noitl), 
Cabft, 
Raspail, 


4  TUS 

il  347 
*  ♦« 

f  n» 

I  663 
968 

4  43« 
599 
863 


Roger  (>lu  Nord}, 

Adam, 

Bugeaod, 

Mesaert, 

Girardin, 


Louis  Bonaparte,  76  641 

Fould,  6f  776 

Thoré,  59  468 

Ramail,  66  337 

Cabet,  86  686 

—  OalildiSsIaMÉrte 

t  M.  AolMy  ThMiet 
parteaastdaWoMi. 

>  Dise  las  arfsadiiaesnaata  de  Dwst,  de 
H.  le  colonel  Négrier  a  une  Krande  majoné;  W.  LotiM 
Ié0tlilé4la  V4NK  avasMo  l'afibéda  Oaoottde.» 

-•Oaieiis  aniM  «as  le  fOUverBeinent  a  reçu  par  déaMM, 
de  W aoBiUalioa  de  Louis  BonsparW^ 


é»ia 
4a  «^ 
s»4B^ 

Mi» 

MUÉ 


eomaaaiqee  une  lettre  qu'il  le^  da  dl> 


■<'  w^ 


iii')*K  .,*  i 


P.&  npaïaaqw,  4'apr*s>eMtani«sd«p«wUéseesair,lli,*nl| 
»e  twaverigiiida^  hqaawaa»  sur  la  liste,  davaaoéparlia^MBMÉ» 


4X9.-~  Ûenrsis. 


m 

S07 
783 
145 

364. 


Roger, 

Adam, 

Delessert, 

Bogeaud, 

OirardiB, 


874 

6Si 

sot 

Ai 
m 


V  ARaoNMsaïasin'. 


Fould, 
Bonaparte, 
Bttj^ud, 
Bo«r  (du  Nord), 
DelMBèrt, 


Foald, 

Bonaparte, 

Raapail, 

Cabet, 

loger  (du  Nord), 


6  669 
5  566 
4  242 
4  040 
8  347 


Raspail, 

Tboiré, 

Adam, 

Cabet, 

E,  ds  Oirardin, 


41* 


XI*  ARaoNMaaaaBRT. 

4  236  Thicé» 

3  861  Bttitsaud, 

3  472  Doiiweeit, 

3  374  B.  Adam, 

3  328  B.  dk  Girardia, 


Birr  (7  aediona  sur  M)» 


3  34a 

i  lia 

1^ 


taaa 

»7M 
!|«Ba 


Bonaparta, 

Raapai^ 

Cabet, 

Tboré, 

Fould, 


t  671 

t  tso 

«  434 
«'403 
4  698 


Roger  (du  Nord), 
Adam, 
Ddieasort,' 
Bogeaud, 


«an 

7t>1 


Ser  26  000  électeurs  ioserits  47  000  seulement  ont  voté.  La  résultat  de 
4  4  aeettous  sar  44  danaa  eea  Bons  : 

NapoiéoOi  liwi,  Baspail,  Cabet  et  Fould.  On  n'aura  que  demain  ma- 
tin adiavé  la  dé|ioiiil>aawnt 


!ran- 


■■  '■<•.».»§<- 


RÉTONSE  DE  LA  DÉMOCRATIE  ALLBlIANbf    :     ;' 
,À  L'auioa  an  umai  4  simEaaaa,  db  la  Dém»erttl9/m^wi. 

Nous  l'avoes  eUteoda,  œ  etaéreux  appel.  qae.Avous  aoua  adSBMli 
Honneur  aux  sentilaeota  qui  root  dic4é!  Outf  les  deus  pa^RM  aaal 
des  fHfros,  qid  doivaat  marier  d'an  cénimun  aocord  vvts  la  4ihrMi 
Man,  an  nods  adm^mt  la  palMle,  vow  nou.*  dites  dra  leprowai.  mf> 
mettez  que  MME  y  répotkdkns.  Ce  qnipeut  létJiblir  la  boone  ia' 
entra  dea  Mm,  e'eit  renReBdOB  fraochn  et  nette  des  grV 
peuvent  avoir  I  un  oeMra'-nBlra»^«iui,  trop  sonvenl,  ne  stMt  ii 
que  par  des  dars  jaloex.  IndhpMMia  doae  les  votea  par  laatiWitIfs 
pouriona  neva  iwpiNvcnBr  oe  nowwni. 

Par  votre  M4ft)itaien  da  fli  février,  vous  avez  donné  le  branla  àj 
oaa  aaaoasseeqial  eut  bcNdav»rsé  la  «faille  Biirope,  en  changaaialii 
coaliaeat.  L'Awamnaa  aéivi  votre  eseOple,  et  tertea,  s'il  jr  i 
ou'ua  ae  nMida  qtn  reooanaH  lea  services  que  vous  avu  raid 


9uri 


au'ua  ae  nmaas  qtn  reooanaH  lea  servtoes  que 

iSaflé,  é'astlaMea  le  paM  démuuaéiue  en  Allemagae.  Ca  l 

blIberiA;  I  veai,  avae»  liberté  VmM  de  cette  AflaBBagaa. , 

smteat  éperpUMé.  Gapaiti,  qei  grawfft  dé  jour  en  Joa^,  &$ 

eflbria  {Mwr  aMMir  lea  geuvrinenena  parlicaliers  et  p6Uf 

m  pouvoir  eaiRial  toutes  lea  IbroeSdoitt  l'Ail  "ihagiie  (Ua| 

oratie,  en  Alkaaagne,  c'est  la  tendance  rer»  l'unité,  c'»i>t 

d'une  Mule  patiie  commune.  La  démocratie,,  etéAltemax 

pour  renverspr  caa  bairierea    qu'une  étroite  politique  de  nMâlIas  Ht'-àli 

(<vnutieaa  nH*ea  antre  lea  FmaaiMùet  lesHeafoia,  lee  Isdois  et  léi 

Wurtembergeois. 

Or,  en  taavaillant  pour  l'unité  de  l'Allemagne,  le  parti  dénMMrMIqaa 
te  seaiail  IbrtiiB  l'appui  nM»al  oMlai  prêtait  la  Pranca  r^péMI  '  ^ 
Noos  avons  entendu  avec  enthgutiaams  c»  salut  fraerac*  qaeTI 


Napoléon, 

Fwdd, 

Delessert, 

Raspail, 

Cabet, 


Napoléon, 

Raapail, 

Cabet, 


BAMUBUE.— BATTS.V0IXB8. 
4  994    TbQlé, 


tu 

466 
404 
286 


Bàgeaud, 
Rogertdu  Nerd), 
Adanr. 
Girardia, 


4  646 
4  429 
4298 
«TM 
S»3» 


LA  cHAraixa. 

ft067 
4  267 
4  tt3 


1%oré, 

Emile  de  Oirardin, 


rrsr 

Cabet, 
Raspab, 


aiLLEViixa. 

t604 
4  474 
4  291 
4  274 


Fould, 
RoBsr, 
DalaaMt» 


993 

957 
T42 
689 
686 


467 
2it9 


167 

isa 

M 


4  BRI 

>*9 


roaU, 


pouvoir  I 
voyer  un  ambassadeur  aHaatand  à  Paris. 

Noas  auties,  ddaocratea  de  l'Aliaaugne,  noua  avaoa  t«a)0ttra'«eaHl  la 
pacte  fialarael  avec  k  FTaeee  ;  nooa  avuM  baeteaMst  predaaaiti'VtÉè 
de>otr«MBurdès4830;  iMMsavaiaiasiatépoar  mieI'>ss)<riMiialtllil' 
nale  de  Francibrt  ae  pronoaclt  dana  la  même  sew.  Neas  qui  véllMriHiiM' 
Allemagaa  unie  t^t  dènwcnâqae,  aowvDalms  aussi  qwk  oaaa^  iJIMi^ 
gae  aditla  lœur  de  la  France  républicaine.  Cbn  vOUa,  la  Répailb^- 
remporté  la  victoire  ;  (4ie«  aiNia.  la  hiUe  ne  Mt  q«a  oomaMaaMR»  Hiw 
luttonada  toutes  nos  foitGaaooatre  aaparti  peiamit^  eeatsiiaa  pis* 

héactionaaire,  qai,  4  i'jatér»»"'.  ••  ^^P**?.g*.  '.fgS.  *J?'!!?*Ji^  jf 
Ce  paii  d4anl%  noé  prinçet,'(ia  nos  dynattiea;  Raeqaada  JtmnHtMi^ 


parSouUèwTiî  «Eorebe  à  aflaibUr  noim  cswlral^tttia,  ft JtaaaadlMbt 
Mtre  éparpllienent  le  moyanda  isivrs  MV)NaJwMtoé^fhiMt|^ 
mue  n'est  pas  égale  :  Ce  parti  réactionnaire  a  pa«a  ta|  VamtÊ^  MÈ^ 
cratie  ei  U  nobleaw,  dont  l'avenir  ast  menacé;  «oas  a'aveia  aM» 
I  eue  Isa  vomik  d'un  peuple  qui  «Minafteatora  trsp  pat  aaa  •  wpB» 
iatMts,  et  qui  n'alanenS  s^r  WiuoemtAL  Boaratt,  laiMe»  al 


pas  égalé 
rasttcratie     ' 
Boaa 
biea 
l'aeikmdirfpla 


L. 


-  AUBUÇVUSIkl  >0  8KPyB8iptf. 
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Foif  Wrri^  i  l'unité,  nous  avons  établi  un  pouvoir  central  provisoi- 
re. Celle  ipsUtulkm  ne  répond  pas  etiUèrenwnt  aux  déeirs  dn  parti  Aé- 
nMe«l^«|(aMfMéqMia4|wwiiant•e•tlébùU,  il  est  touioani  wséibiea 
établ^MMr  rop«4B«Dlir  im  fon»  unie  et  rancentréei  Nos  Brinoes  s'op* 
wmi$(é^a  pouvoir.;  ils. ne  veulent  pas  lui  abandonner  leoonuMiide- 
nienUlitilMiipes;  il*  n»  vevlent  pas  oonsentir  que  ce  pouvoir  oeAttal 
aoit  seul  charçé  des  affaires  étianaères.  U  France,  que  fait-ellfrdaas 
celte  lutte?  Elle  se  met  du  côté  des  princes,  elle  rappeUo  n» «!»«*) 
(l'afla^eç  démocrate  pour  le  remplacer  par  un  diplomate  do  l'anfimue 
école,  elle  fié  Vfii  pas  entrer  en  relation  avec  le  chargé  d'aflàiies  du 
pouvoir  cettUal  onvoyé  à  Paris,  suus  prétexte  qu'il  vient  de  la  part  d'un 
pouvoir  ipTOvisouè  !  Oh  !  si  vous  voulez  continuer  ainsi,  «i  vous  voulez 
rep<.OBâiM^  la  nuilli  (jue'vjiMa  t«nd  le  pirti  démwraaqne  de  l'Allemagne, 
t<iite«4e,  mais  alors  ne  nous  parlez  pa«  de  vo»  intentions  amicales  !  Duos- 
nous  alors  trancbementque  vous  voulez  suivre  on  politique  les  traditions 
do  M.  Thierset  d'autres  bomoHM  d'étsft  célèbres  de  la  vieille  école.  Nous 
saurons  alow  à  quoi  nous  en  tenir,  liottà  saurons  (lue  la  Hépubliquo  chez 
voii^estmifflot  v«in,'qui  n'ettgage  &  iHicime  conséquence. 

Vous  nous  parle*  do  hoirs  esprfl  de  fcOnquôte.  Lltalien  râle  sous  no- 
tre épée  sanglante,  dilee-vou8?Ouir  l«n»lie  râle  sous  l'épée  sanglante 
de  Radetzki,  —  mais  point  sous  ta  nélre.  Nous,  les  démocrates  de 
l'Allenagno,  oousnoOHSommes  opposé*  i  cette  auerre  fratricide,  nous 
avons  élevé  notre  voix  contre  ropprewionde  l'itaîie.  Comment  !  vous  no 
^dv«KdDOcpasqwRada(zlfi«stnnsUHm]Biit  de  cette  camarilla  autri- 
chieùte  qvi  no  lève  qoo  l'èppression  de  h  démocratie  à  Vieabé?  vous 
ne  si«»s  donc  pas«|w>  nous  iremblono  de  Toir  le  mouvement  patriotique 
de  TiUuif  écrasé  sous  le*  pieds  d«o  Badetkki,  des  Windisch-Oraetz  et 
lies  Mllachich?  Non  !  «•  no  aoiiitpas  |m  démocrates  allemands  qui  oppri- 
ment tes  TthHeiis,  ce  sont  des  régim^tâ  autrichiens,  composés  pour  la 
plupart  de  Hongrois,  de  Croates  et  d'aiitrès  Slaves,  instruments  aveugles 
et  obéissanU  d'un  poavo^-  abeoto  qtift  'kous  détestonsi  Croyet-moi,  le 
peuple  allemand  sait  avee  aniiélé  léa  prtierés  de  celle  guerre  déloyale  ; 
car  le  retour  de  Kadetzki  et  de  son  armée  triomphante  torait  pour  la 
démocratie  allomaBdé  I»  aigDal  d'un  deuil  immense.  Le  glaive  qui  a  per- 
cé le  cœur  de  l'ItaHeo  sorait  tonmé  ««lîtïe  les  démocrates  allemands  ; 
l'heure  do  la  rentrée  do  Ttadetziri  â  Vienhe  serait  la  dernière  heare  de 
la  démocratie  en  Autnche. 

Vai»Jo  voyez  bieft,.ia  ruiné  du  RadetzLi  et  de  son  armée  serait  un 
trivmpbe  pour  la  démocntie  allemande  ;  notre  propre  e.tistenoe  dépend 
de  la  délivrance  de  l'Italie. 

Le  Danois,  dites-vous,  se  plaint  et  *ous  maudit.  Mais,  pourquoi  nous 
maudit  il?  Parée  que  nous  nous  Sommée  opposés  à  ses  vues  égoïstes, 
parca.oue  la  pomte  de  notre  épée  l'a  arrêté  dans  une  agreçsioo  injuste  ! 

L'Allemagne,  diles-vous,  a  le  droit  d'arriver  libremeot  aui  mors  qui 
sont  le  domaine  commun.  —  Demandez  la  neutralisation  des  routes  de 
la  mer  qni  vous  sont  fennées  ;  la  Franoe,  la  raâon  du  siècle  et  le  dévo- 
loppemeqtdu  droit  des  ^ons  seront  avec  vousl 

C'en  bien  vrai  I  la  raison  du  siècle,  le  droit  des  gens  seront  avec  nous, 
maia  la  France,  peimeltez  qu'on  vons  le  dise,  la  France  est  contre  noosl 
t^ui  daMlTost  mis  du  côté  de  nosf  ennemis,  s'opposant  au  développement 
de  noIMHMtim  ?  qui  donc  a  pris  parfi  pour  1^  Danemark,  qui  nous  fer- 
me lee'rtmtosdo  la  mer,  si  ce  n'est  la  France?  Vous  vous  opppose^à 
celte  guerre  que  nous  Taisons  au  Danemark,  vous  prétei^ez  que  nou^ 
sommes  deo  oppresseurs,  que  now  voalona  imposer  par  la  Tof»  i  une 
nation  faible  !  Oh  !  n'invaouei  itas  oeMe  |uerre  du  Scbletwi{;^1lolsteln, 
qui  n'«i|  que  la  giiem  de  rifedépeaduioe  oonire  la  tyrannie,  qui  se  fait 
pour  W  saiate  cause  de  la  natioMlilé. 

On  vous  a  mis  dans  l'erreur.  Nots  m  voulons  pa»  conqtiérir  «ur  le  Da- 
nemark :  nous  voulons  seulement  soustraire  nos  iréres.  les  AUeimuids  des 
deux  dimée,  aux  mains  d'an  tyran  indigno,  qui  toulait  abollrM  insti- , 
tutioMUbfM  de  ce  pays  et  détruire  la  nationalité.  Je-bé  voua  porte  dm 
du  Holdain,  c'eet  un  pays  allemand,  i«  vooa  parle  du  8chles>vk:  C'est 
unpiysiiidépMidantqui,  suivant  ladécwraiiotimèaiédoaMmnMiaéntda- 
aoif ,  a  ton  les  rapportde  droit  publie  on  céinittUB  avec  Te  HoUittsiiî  ;  sauf 
l'oxialeaoe  de  ce  dernier  comme  partie  de  la  confédération  allemande  ; 
c'eet  un  pays  qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  Danemark,  sauf  Is  per^ 
sonne  du  souverain,  du  roi,  qui,  en  même  temps,  est  duc  de  Scbleswig  ; 
C'est  uo  pays  dans  lequel  ré^  une  autre  loi  de  encoeasion  que  dans  le 
Danemark,  qui  sera  sé|>aré  bientôt  du  Danemark  préciséroant  par  cette 
loi  de  succession  ;  enfin,  o'esl  un  pays  qui,  aux  deux  tien  an  moins,  est 
habité  par  des  Allemands.  Le  Schles»  ig  est,  de  l'aveu  même  des  Danois, 
indissofubiement  lié  au  Holstein.  Longtemps  il  a  résisté  dans  la  voie  lé- 
gale aux  prétentions  danoises  ;  mais,  quand,  au  mois  de  mars,  le  roi  du 
Danemark  a  voulu,  par  ane  lettre  patente,  séparer  le  Schleswig  du  Ilol- 
stein,  pour  l'incorporer  au  Danemark,  quand  il  faisait  entrer  ses  troupes 
pour  eibcluer  ceplan,  c'est  alors,  dans  ce  moment  suprême,  que  les  na- 
bilanls  dw  deux  duchés  ont  fait  appel  i  leurs  frères  d  Allemagne. 

<:etappdl_a  été  entendu.  De  toutes  parts,  les  corps  francs,  les  troupes 
sont  acootihis  pour  combattre  i  côte  de  leurs  fréns  contre  l'agressiOB 
danoise.  Mais,  en  relevant  le  gant  jeté  par  le  Danois,  nous  avons  déclaré 
bautement  à  la  face  du  monde  entier,  que  nous  ne  voulions  pas  conqué- 
rir; noiu  avons  posé  le  principode.  nationalité;  nova  avons  déclaré  que 
nous  voulions  laisser  non  séulomèot  au  pays  entier  du  Scblwiiivig,  akais 
mémo  an  différents  cantons  de  ceducbé  de  décider,  par  qu^joritéet  par 
un  volekijri.1  M  populaire,  s'ils  voulaient  lair»  partis  du  Saneaurk  ou 
rester  ^fâ  Tt^on  avec  le  Holstein,  Noi^froqs  /épélé  collo  dédUiation 
i  dilMihMs  reprisée,  mms  avons  invMta^  et  voto  oafnmo  ui^  des  con- 
ditions de  lapuz  —  et  vous,  oui  svoz  pMélo  même  prindpeds  Ja  P>re 
volonté  des  pooples,  qni  avez  déclaré  hMlflfnont  voira  ialêotion,  d«  ve- 
nir en  iidça  toutes  les  nations  opprimées,  qui  réclament  yotra.  secours, 
vons  vi^  <VI>QMz  i  ce  que  nous  suIvioM  les  mêmes  principes^  4vaa- 
vottsdoaeehùigé  votre  niaiilère  de  voir  t 

Vous  dites  ms  nous  inv«<ittons  P9ui  aotreexAuse  les  traités,  lea  vieil» 
les  cooTtottoii,  dans  lesquelles  se  trouvent  ooragistrés  l'assacvissuntint 
des  peuples,  le  droit  dés  perfidies  et  des  rapinest  Vous  veus<aompen 
encocel  C'est  vous,  c'est  voira  gouvemMant,  qui,  par  l'.organ».  de  M. 
Bastide,  s'appuie  oonire  bous  sur  une  jrM|lb  convention  de  4320;  c'est 
vous,  It  Fmce  républicaine,  qui  vous  «ipstii'nB»  gsontio^  dvnnsltqne, 
donnée  fw  ta  dynastie  des  Bourbons  i  là  dynastie  dn  Danemark;  o'sst  la 
Franoe  ttoihllcaine  qui,  en  vertu  d'un*  garantie  royale,  s'oppoao  àl'af- 
AranchiMBent  d'une  nation  opprimée  et  violée  dûis  ses  droits  I  Nous 
n'osiont  pas  eo  croire  nos  yeux  ;  nuùs  c'sst,  vrai  :  çpMo  même  Fmace  qui 
eel  prèlQ.  à, tirer  l'épée  du  tourreau  peor  une  nation  oppriinéo  dans  le 
Sud,  oett«,inteM  France^  plaide  au  Natd  le,  principe  de  la  vioiUo  diplo- 
matie, qoi  ngiœde  les  peuples  comme  uneouuchandiseï  que  l'on  donne 
e«  inoeÔÉité  pour  les  pertes,  qu'une  dynastie  pouricait  avoir  éprouvées  ! 
Abl  si  TMS.  roul«)i  parler  d'inoons^qnanoe,  chercheaJa  dans  les  ac- 
tes do  vol^^vortemMit  dit  répubUcain  I 

Franoiil^jnaiirèNS,  éooules-oous»te'«eà6urul  ta  Danois, 'totas  ai- 
des la  na^us-  Bn  vous  concertant,  datas  k  tioiMioa'dii;  HoIsMia,  ivM 
la  Raaaaiati'Anglalam,  vous  rendez  au  roi  «t  an  prinds  do  Prusse,  à 
Vuittattfmff^àmitm,  Isim  gardée,  iaafldèlsa  instranMaUde  l'abilo- 
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'  ij^o0lj^ÙMaM)t  «i  la  Tiotoiraeur  le  parti  dëSMMnti- 
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AÉMMMée  IVatiëiuile. 

f.le  gtoëràj  de  Laraoriciére  ciiléve  un  décret  comme  il  pren- 

it  tibe  redoute,  avec  un.  mélange  de  brusquerie  et  de  courtoi- 

ellleyal«reMue  qui  ue  déplaît  pas.  Ua  grand  mouvement  d'ex- 
^  ,  idà  coloonatrice  M  «ioquaute  mlUions  ont  été  votée,  dans  la 
«Stoee  de  ce  jMar,  au  pM  de  charge, 
i  àaaarémaklHttous  ne  talvons  pas  MM.  Etienne  et  Deslongrals 
(laM  leurs  nélMiiines  «hkânes  ;  mais  notis  piirtai^eonB  les  regrets, 
l(^  duutea  et  les  génArëin  désirs  de  Mit.  de  Kaneé,  Ki'apet,  Di- 
(lif*,  PoujMlat,  Presbois,  Bûchez,  Koy,  de  Moiitreuil,  de  Tré- 
ilern. 

il  est  regrettable  qu'uûe  discussion  d'une  telle  importance  soit 
ainsi  brusquée,  éoouirt^a,  étoutrée,  et  (|ue. les  systèmes  de  coioni- 
satiua  ne  aofeiA  pdl  fdàas^i^rifseinent  éléaiés.  U  est  douteti\  que 
cette  dépenltt  ebnriMNfbiettle  pKtat  ^rëdtiise  l'effet  qu'on  en  es- 
père. 'M. de  rresbcni  toti^jqiUàit  au  plus^profonÂ  de  laquestion,  lors- 
(ju'il  s'efforçait  de  rattacher  h  cette  grande  mesure  d'immigra- 
tion le  sort  des  colonrqui  d^à  sont  établis  en  /tlgérie.  11  ne  sul'- 
flt  pas  de  transporter  des  hommes;  il  faut  que  ces  hommes  de- 
meurent, ue  meurent  paSs  et  prospèrent.  Vous  ne  voulez  pas,  sans 
doute,  a  dit  l'hoDorable  représentant  de  l'Algérie,  n'aboutir  qu'à 
une  transmutation  entre  les  ouvriers  de  Paris  et  les  colons  rui- 
nés qui  reviendront  bientôt  ici  prendre  la  place  des  émigrants. 

Il  est  évident  que  la  question  est  de  trouver  un  système  de  eo- 
lonlaation  capable  de  féconder  le  travail  et  de  prévenir  toutes  les 
soufTrances  et  tous  les  désordi  es  qui  ont  arrêté  le  développement 
normal  de  notre  colonie  d'Afrique.  Sans  doute  l'honorable  M.  Di- 
dier a  un  peu  exagéré  les  défauts  du  décret;  mais  ce  décret,  en 
fait,  n'aioute  rien  au  système  suivi  jusqu'à  ce  jour,  et  non-seule- 
ment U  ne  constitue  aucun  organisme  colonial  nouveau,  mais  il 
ne  prépare  et  n'encourage  rien  dans  le  sens  de  l'organisation. 

Les' ouvriers  de  Paris  demandaient  avec  instance  que  le  gou-  ' 
vemement  favorisât  rossuciation.  I.e  comité  de  l'Algérie  avait 
adopté  le  principe  de  l'association,  principe  patrone  d'ailleurs 
par  les  représentants  algériens  et  par  tous  nos  jeunes  ofllciers.  Il 
était  ancétë  que  deux  cents  familles,  avec  leurs  chefs  agricoles 
élus,  A>nneraient  un  village  associé  ;  que  quatre  ou  cinq  colonies 
formeraient  un  district,  dirigé  par  un  chef  nommé  par  l'Ktat, 
surveillant  et  distribuant  les  forces  nécessaires  au  travail.  Après 
trois  années  d'association  on  aurait  distribué  les  terres  entre  les 
familleB: 

MM.  Lamoricière  et  (îoudchaux  n'ont  pas  voulu  encourager  ces 
tentatives,  et,  par  un  trait  de  faiblesse  regrettable,  les  hommes 
spéciaux  du  Comité  de  l'Assemblée  ont  sacrifié  leur  opinion, 
oel|e  4ea  représentants  de  l'Algérie  et  le  désir  des  ouvriers  de 
Paris.  Cependant,  le  comité  glissait  timidement  une  petite  réser- 
ve dans  le  projet,  f  Des  concessions,  disait-il ,  pourront  être  ac- 
corpéé*  à  des  associations  de  colons,  dont  les  statuts  seraient 
apj^^tmét  par  le  ministre.  >  Certes,  c'était  bien  modeste,  bien 
sinqile,  bien  légitime.  M.  de  Lamoricière  a  sabré  impitoyable- 
ment cet  article  additionnel,  et  l'Assemblée  a  obéi  au  comraan- 
^dsme&t  avec  une  docilité  édifiante,  l^s  représentants  du  peuple 
ne  èeirtent  pas  que  la  plut  détestable  politique,  en  ce  moment, 
coi9iale  à  témoigner  de  la  défiance  contre  le  principe  de  l'as- 
aoclalion.       • 

If.  de  Lamoricière  a  plus  étudié  apparemment  l'art  de  la  tac- 
tique militaire  que  la  science  de  l'association  paciQque  ;  mais 
il  iy^ses  idées  très  décidées,  et  il  les  expose  en  un  langage  si  net, 
si  vif,  si  précipité,  si  ardent,  que  bien  des  gens  se  disent  :  c  Un 
hoauoe  qui  pvle  si  clairement,  si  résoinmept  et  si  vite  est  évi- 
demaqient  sûr  de  son  fait,  et  doit  avoir  raison.  > 

M.  de  Lamoricière  reconnaît  Jiutement  qu'on  ne  peut  pas  faire 
revivre  les  communautés  religieuses  et  militaires  du  moyen-âge 
avec  leur  règle  sévère  et  oppressive  ;  et  il  déclare  qu'entre  ces 
comœimantes  et  la  famille  if  n'y  a  rien.  Où  est,  dit-il,  la  loi  dans 
les  aMociatioDS  que  l'on  veut  fonder  t  Où  est  la  sanction  de  ces 
règles  nouvelles  ?  L'association  agricole  est  ime  utopie  ;  la  famille 
swJe  est  la  base  de  l'agriculture. 

.Si  rhonorable  oiinistre  de  la  guerre  a  l'esprit  c  alerte  et  pro- 
gressif, >  comme  l'a  proclamé  M.  Didier,  il  pourra,  lorsque  la 
guerre  et  la  politique  lui  laisseront  quelque  loisir,  chercher  et 
trouver,  dans  les  livres  de  Fourier,  la  loi  de  l'association  des 
XutiUles.  I.«8  impossibilités  qu'il  a  signalées  aujourd'hui,  au 
graad  applaudissement  de  la  nu^orité  (toujours  heureuse  quand 
on  aialtraite  l'associatioa),  disparaîtront  alors  à  ses  yeux,  et  le 
brave  général  n'aura  plus  la  talblesse  de  nous  répéter  en  écono- 
mie SMiale  ce  mot  impoessM,  qui  n'est  pas  français,  et  qu'il  n'a 
janu^i'dit  sur  le  champ  de  bataiUe.. 
'  Di^  mté,  le  ministre  df  ht  fnérr^  a  hautement  professé  que 
le^Mmmeoient  approorait  l'association  pour  le  travail  manufac- 
turer, entre  les  ouvriers,  et  qa'il  déalrait  vivement  détruire  la 
plaijil  ,fles  IntermédiairM,  qui  dévore  consommateurs  et  produc- 
teo^i.  C'est  d^ià  beaucoup,  et  npusvpilà  bi^  loin  de  la  politique 
deo|piniquè  de  MM.  DuebAtel,  Léon  Faucher,  Duvergier  de  Hau- 
f«mé.(t  aaties  de  la  vieille  droite  et  de  U  vieille  gauche.  M.  de 
LÉnoridère  a  ajouté  qu'il  n'entendait  contrarier  en  rien  les  as- 
socialiQnB  libremeot  formées  entre  les  colons,  et  qu'il  se  bornait 
i  lie  pas  fttire  intervenir  l'Etat  dans  leurs  contrats. 

U  principe  de  l'association  a  été  généreusement  .défendu  par 
Ml.  ,Bttebez.  de  Rancé,  Didier,  Bninet,  Foy,  de  Motitreull  et  de 
Tréd^.  Quant  à  M.  Poujoulat,  il  a  fait  la  déclaration  suivante  : 
c  Aqnoncer  la  destruction  de  la  misère,  c'est  prêcher  les  révolu- 
tions. La  misère  n'est  pas  un  problème,  c'est  on  fait.  Il  y  aura 
des  ladiig^U,  tant  qu'il  ;  aura  de9j>area«eux  et  des  criminels.  > 
0  pcmilhe  de  peu  de  foi  et  de  peu  a  espérance  !  la  question  est  de 
salroir.si  l'on  ne  peut  pas  fai^  dfspairaltre  la  paresse  et  le 
crime..  Homme  religieux,  puisqu'il  vous  reste,  du  moins,  la  cha- 
rité, étudiez  donc  la  théorie  du  tra^l  attrayant! 


Il  faut 'se  décider. 

'  Latiâtation  se  desitné  nettement  :  il  n'y  a  plus  que  deux  par- 
tis, le  socialisme  et  le  royalisme.  Le  juste-milieu  républicain  est 
aussi,  imnossible  que  le  juste-milieu  monarchique. 

.Qltil  faut  marcher  vers  l'afsocIaUtiil ,  vers  la  justice  dans  le 
travaU.  fluil  faut  reculer  jusqu'à  Henri  V,  et  à  toutes  lès  iniqia« 
4éfpwtiques  et  sociales  quels  Révolution  a  détruites  en  France 
M  dféirtitt  en  ce  moment  en  Europe. 

>  .FruiÇiis,  choisissez!  Soyeilalukite  et  le  désespoir  dn  genre 
battiin  qui  vous  regarde,  ou  soyez-en  l'hoonenr  et  le  modèle! 


RéfeUiûez  pour  la  troisième  .rois  X> 
'^ité  Indostrielle,  avee 

;l'autel;oa  instaurai  fu 

'  I  Jostiee  et  d'barmontOP^ 
r.l'EgiUté.iaFrateiSlrr 


régime  féodalrirëffé 

base  dlss4MUiante,  le, 

^>oeiétéiiouveUe,la 

bueeooaoDBante, 


lof  cvnl  «a  «a  aniènl  IlflMit  M  déddw;  car  e'«t  l'iadéciiioa 


ui  vous  perd ,  qui  paralyse  les  afliaires ,  qui  empêche  le  retour 

e  la  confiance,  qui  cause  tout  le  mal  actuel  ! 
Français,  quand  la  Hévolution  vous  disait  :  En  avant  contre  la 
féodalité  !  Eu  avant  contre  le  trùne  et  l'autel  !  vous  marchies.  Au- 
jourd'hui que  le  socialisme  vous  dit  :  Kn  avant  vers  l'association  ! 
En  avant  vers  la  Liberté,  l'Kgalité  et  la  Fraternité!  recalei«>> 
vous  1 

!Vouw«llefB   d'ISasIle.      » 

'  Le  Jourml  (les  DélxUs  publie  ce  uiatin  une  correepoudaace  de 
Napltis,  10  septembre,  contenant  quelques  détails  sur  les  événe- 
ments de  Messine. 

Jusiiu'au  (i,  rien  de  bien  décisif  n'eut  li.iu  ,  1«>  va;>ours  napolitaiiw 
iToisaient  t<t  le  canon  grondait.  Cinq  cents  Suisses  envifon,  jeté»  sur  la 
Iiliit;e,  parvinrent  à  .s'oiiiparer  d'une  petite  redoute  située  u  l'eûtréede  la 
ville;  inaiii  ils  furent  forcé»  do  l'abandonner,  laissant  une  soixantaine  de 
morls.  Kn  ce  moment,  l'unlhousiasiue  dus  Messinois  n'avait  pins  de  bor- 
rii's  ;  les  cris  do  victoiri'  aniviiient  jus(iu';iux  liâlinienls  mouillés  on  rad», 
l'iusieurs  chefs  se  rniidirent  à  bord  du'vaissoau  ft'.ini.ais  l'Hercule. 

l'endanl  la  journée  du  6,  U  canonnade  était  plus  vfve  que  jainals. 

Le  7  au  malin,  uno  capitulation  fut  proposée  ;  M.  lu  capiUinn  do  vais- 
seau Nonay,  commandant  le  vaisseau  l'Hercule,  et  M.  Hoob,  ullicior  da 
raênit)  grade;  commandant  la  lré',;at«  à  vapeur  anglaise  Bulldog,  s'em- 
pressèrent d'offrir  leur  médiation  ;  mais  ils  ne  purent  parvenir  à  mettre  ' 
d'accord  le  général  en  chef  Kilangieri  et  les  doléj^ués  de  la  population  de 
Messine.  La  canonnade,  un  moment  interrompue,  recommença  aussitôt 
plus  terrible  (jue  la  veille;  l'armée  fut  jutée  à  terre,  et  les  bitiraents  k 
vapeur  entrèrent  dans  le  port  pour  seconder  les  opérations,  l'eu  d'ins- 
tants après,  les  Napolitains  étaient  dans  Messine,  et  s'emparaient  de  tous 
los  forts  sans  coitp  férir. 

Le  8  la  fusillade  avait  cessé,  tout  était  calme  ,  le  pays  uHrait  l'aspect 
de  la  désolation  :  plusieurs  ((uartiors  de  la  ville  étaient  en  feu.  L'ne  no- 
table partie  de  la  population  (plus  de  (0  000  personnes  de  tout  âge  et 
do  tout  sexe)  avait  cherché  un  refu^^e  sur  le  vaisseau  l'Hercule  et  i  twrd 
(les  fréjjates  à  vapeur  le  Panai/ui  et  Ir  llulldoy.  De  nombreuse*  famille» 
s'étaient  dirigées  vers  l'intérieur  de  l'ile. 

La  plume  80  refuse  à  tracer  les  horreurs  qui  uni  éle  commises  ,  il  y 
a  eu  des  scènes  de  cannibales  :  iletf  cadavros  ont  étt' coupés  par  mor- 
deani,  rôtis  et  mai;t;o8.  l.es  Siciliens  uni  été  très  surpris  de  l'inaatiou 
des  escadres  française  et  anglaise.  (Quelle  est  donc  la  inissiiin  de  OM 
forces  navales  dans  nos  parages? 

On  écrit  de  Itoiiie  que  les  bases  d'une  ligue  tédérale  tendant  à 
relier  les  divers  Ktals  de  l'Italie  viennent  d'être  convenue».  Trois 
Etats  seuls  les  ont  souscrites,  Koine,  la  Toscane  et  le  Piémont  ; 
mais  les  protocoles  restent  ouverts  pour  attendre  les  autres  adhé- 
sions. 

L'armée  napolitaine  vient  de  publier  une  adresse  a  la  natioa 
dans  laquelle  elle  se  proclame  en  rébellion  ouverte  contre  la 
constitution  et  la  chainore  des  députes,  et  dit  que,  si  le  gouver- 
nement ne  dissout  pas  cette  Assemblée,  l'armée  agira  par  elliv 
mème. 

Les  débris  de  la  consulte  lombarde,  réunis  à  Turin,  ont  pro- 
testé contre  l'armistice.  Ces  représentants  exilés  ont  déclaré  que 
le  sort  de  la  république  de  Venise  ne  pouvait  être  séparé  de  celui 
de  la  Lombardie,  et  ils  ont  demandé  que  le  pacte  d  union  de  la 
Lombardie  au  Piémont  soit  respecté  par  le  peuple,  malgré  la 
défection  du  roi. 

Le  cercle  italien  de  Venise  vient  d'adresser  au  peuple  français, 
au  nom  des  peuplée  d'Italie,  une  proclamation  dont  nous  citons  ^ 
quelques  passages.  Cet  ardent  appel  aux  sympathies  de  la  Répu- 
blique ost  rédigé  en  français  : 

Frères,  dans  la  crainte  d'un  traité  pareil  1  celui  de  Campo-Formio,  ou 
de  toute  autre  transaction  diplomatique  qui  puisse  nuire  à  la  nationalité 
italienne,  nous  avons  protesié  devant  tous  les  peuples  d'Europe. 

Dans  cet  acte,  nous  avons  exposé  nos  antécédents  et  notre  position 
actuelle,  pendant  que  nous  déclarions  vouloir  continuer  i  comtMttre 
jusau'à  ce  que  notre  nationalité  soit  bien  assurée. 

Kt  maintenant,  c'est  au  cœur  de  nos  frères  que  nous  noua  adressons... 

Le  ii  février  fut  un  jour  de  Rloiro  pour  vous,  frères,  d'espérance  pour 
nous. 

A  la  proclamation  de  votre  glorieuse  Hépublique,  i  la  sainte  trinité 
proclamée  par  voos,  liberté,  égalité,  fraternité,  l'iulie  se  remuait,  etj 
quelques  jours  après,  elle  voulut  pouvoir  se  présenter  devant  vous,  et 
vous  dire  ; 

«  Frères,  embrassez-moi,  je  suis  entin  digne  du  nom  de  nation  !  j'ai 
s  cliassé  mes  ennemis,  mes  oppresseurs,  les  maîtres   inr&mee  qui   m'a- 

>  valent  humiliée  ! 
>  Et  vous  frères,  vous  avez  tressailli  de  joie  en  apprenant  mes  efforts,. 

>  et  toujours  généreux  comme  il  convient  aux  braves,  vous  nous  avez 
»  présenté  votre  bras  invincible...» 

Nous  nous  sommes  battus  I  et  ce  n'est  pas  la  force  qui  noua  a  manqué; 
ni  le  courage,  ni  la  volonté.  Vous  savez  pourquoi  nous  sommes  réduits 
aux  derniers  remparts!...  Oh!  faites-le  nous  eublierl...  Obi   ne  reaou^' 
vêlez  pas  nos  douleurs  en  provoquant  la  mémoire  des  plus  tristes  d^ 
tailsl...  Songez  seulement  que  l'Autricbe,  quoique  plus  forte  que  nous, 
a  eu  recours  a  ses  anciens  alliés  pour  tAcher  de  nous   réduire  de  nou- 
veau sous  sa  domination,  etceux-li  mêmes  qui  commenceront  demain  leur 
lutte  contre  elle,  pour  reoonquérir  leur  nationalité  méconnue,  n'ont  paa 
rougi  de  lui  apporter  le  secours  de  leurs  régiments  ;  tandis  que  nous  ' 
avons  été  abandonnés  par  ce  roi  qui  devait  assurer  notre  victoire,  et  dui  ' 
a  rappelé  son  armée  pour  foudroyer  son  peuple,   nous  avons  été  trania 
par  celui  qui  s'était  porté  le  champion  de  notre  cause  ! 

Le  pape,  sous  l'impression  que,  comme  prêtre,  il  ne  pouvait  pas  pro- 
damer une  guerre  meurtrière,  nous  a  ôté  son  appui  moral ,  et  nous  peu- 
pie,  nous  qui  avons  versé  notre  sani^,  qui  sommes  prêts  à  en  verser  en- 
core, nous  n'avons  pas  désespéré  de  notre  cause,  nous  n'y  renonçons  pas, 
nous  voulons  vaincre  ou  mourir,  ot  c'est  pour  assurer  cette  victoire  que 
nous  vous  appelions. 

Vous  nous  connaissez,  frères  !  nous  avons  combattu  dans  les  inémea 
rangs,  notre  sang  a  coulé  pour  vos  intérêts  dans  maintes  campagnes  et 
toutes  glorieuses  :  nos  tiens  ont  été  scellés  par  des  milliers  de  morts  qui 
reposent  sous  la  même  terre  :  toutes  vos  destinéeé  nous  touchent  de  prè.t, 
les  nôtres  vous  sont  également  chères  ! 

Frères,  accourez,  accourez  Vite  Sauver  l'Italie  qui  vous  appeila  !  etc. 

—  Le  Porta/oglio  r/iaVtes«  rapporte  qu'une  balle  lancée  (le  la  cita- 
delle de  Messine  est  tombée  sur  le  bateau  à  vapeur  le  Gilbrallar.  Dent'  ' 
ofllciers  ont  été  blessés.  /- 


.A^tiiiaivB  lrlaas«léle«.  —  L'Irlande  fermente  todoors.'' 
L'àffrïmchissement  de  ce  pays  et  même  la  ruine  complète  de^'a-^ 
ristoeratie  britannique  est  au  bout  de  ces  agitations  dont  les  jôur- 
naux'anélais  essaient  vainement  de  dissimuler  la  g,ravlté  ou  de 
voiler  le  caractère. 

LepéjèUn  Evening-Pott  contient  l'article  suivant  sur  les  mou* 
vemditiBisurrectionnela  qui  ont  éclaMdans  les  comtés  de  Tip-> 
perary  et  de  Waterford  : 

Des'trotfpés  de  bandits  orgmiséS  par  les  clubs  dans  les  comtés  de  Kil- 
kenny?  Waterford  et  Tipperary,  tiennent  daas  une  alarme  continuelle 
les ,  «ffiroos  de  Carrick  on  Suir  par  ieufs  démoamtiona  nocturnes  et 
les  déprédations  qu'ils  commettent  le  jour.  Ils  ne  sont  pas  nombreux  ; 
«aft  iIsgrèaÉusent  leurs  rangs  et  neéaoeat  la»  ôopuUUons  de émMii^-  - 
et^bjtpfie^U  elles  refusent  do  s'aisodèr  i  mù.  jSm  l'albire  do  Oljeiiv 
b««Cf#MéaM  MNilaoïent  des  aapfàntàrSe  làutait  éoergiqueDMot?- < 
Isresi*la^tà  distance  et  laaki^niQiaara  tfoe  oecasion  bTorabls 
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pouHliv«d<r.  Lm  cheh  des  rebellée  avaient  certainement  fpnuAto  plaa 
d  attaquer  dw  villee  ;  mais  ils  savent  bien  qu'ils  ne  peuvent  coclipt«r  ««r 
le»  piartisaoB  dont  la  plupart  ne  «ont  entrés  dans  leurs  rang»  que  p«r  aolte 
d'intimidation.- U  n'y  a  piu8,  i  proprement  parler,  de  révolte  contre  le 
gouTememeit ,  maia  une  terrible  conspiration  et  presqu'une  guerM  oo- 
vertaeontr»  la  sociél^l  L«a  paysans  ont  pris  les  armes  oontie  la  pro- 
prié» ;  ce  n'est  pas  une  révolte,  mais  une  Jacquerie. 

Par  suite,  dit  le  Morning  Herald,  dos  nouvelles  défavorables  de  l'ir- 
liinde  reçues  en  ville  iiamedi ,  des  courriers  du  gouvernement  ont  été  ex- 
pédiés à  Wolhwicli  et  Chatbanea,  et  un  message  télégraphique  a  été  en- 
voyé a  Purtsmouth,  pour  aue  tous  les  hommes  des  troupes  de  marine 
(liMoaibles  se  tinssent  prite  à  s'embarquer  immédiatement.  Des  dépé- 
tllM  dans  le  même  sens  ont  été  envoyée»  à  Plymouth. 

PorUmoulh,  dimanche.  —  Par  suite  des  nouvelles  défavorables  re- 
rues liier  au  soir  d'Irlande,  le  capitaine  liastings,  du  bateau  &  vapeur  le 
Cyclofie,  a  reçu  hier  au  soir  l'ordre  do  se  préparer  à  un  service  immé 
(liït.  Ce  mutin,  le  colonel  tiibson  a  reçu  l'ordre  de  choisir  iOO  hommes 
lie  l'artillerie  de  la  marine  royale  avec  leurs  uIAçiers,  une  batterie  de 
(|uatre  pièces,  aQii  do  les  en^rquer  aujuurd'htii  pour  l'Irlande.  Déji 
les  canons  ol  leK  uiunitionii  Sont  «mbarqùés,  et  ce  soir  les  officiers  et 
suld.its  il  artillerie  partiront  sur  le  Cyclope  pour  Waterford. 

—  \m  Moniin<j  Herald  du  18  supplie  lo  gouveroeniont  d'adopter  les 
mesures  li>s  plu:*  énerj^iques  pour  réprimer  les  désordres  eu  Irlande.  Il 
faudrait, 'lit-il,  proclamer  l'état  do  siège  dans  plusieurs  districts.  Ce  que 
se  proposent  les  chefs  de  l'insurrection  qui  se  sont  assembla  i  Bouodon- 
well  sur  la  montagne  de  Slievenomon,  c'est  de  harasser  les  treupes  et  de 
no  jamais  les  attendre  en  campagne. 


Assemblée  nationale. 

HRMiDKNca  DK  M.  MALLKvii.LK,  vico-i)ré(>iilonl.  iéflisc*  rf«  4 9  septembre. 

La  séance  est  ouverte  à  iiiirlj  un  quart.  Le  procés-verbal  est  lu  et 
.idopté  on'prBsencu  du  vingt  ou  trente  membres. 

PLUsiEiias  VOIX.  L'appel  nominal  ! 

X  i-K  i-assiuKNT  prcHoilo  ou  tira  Ro  au  sorties  vingt-cinq  scrutateurs 
piiurledépouillpinont  du  scrutin  qui  va  s'ouvrir  pour  la  nominatioadu 
prisldent.  A  cette  upôration,  l'un  procède  au  scrutin. 

Divers  amgés  sont  accordés. 

M.  -Xavier  Diirrieu  a  la  parole  |)our  uno  motion  d'urdro. 

M.  uuBHiEii  (lemacule  i\\io  son  amendement  à  la  proposition  deM.  Cresiwl 
lie  Latouclic,  sur  hi  suspension  il.i  journaui,  aiiieudemeuC  dont  il  a  ^it 
iint)  propo.sition,  vlt'iitu"  :i  I  ordnî  du  jour  apros  la  discu-Niori  d«  l'ensoi- 
Liicmoiit  aj;rifole. 

i;et  <»rdro  du  )our  e.-.l  accoplo  .sain  duscussioii. 

M.  ^.vi.MoN  (léposH  un  rapport  sur  une  proposition  ilu  .\1.  Lapor(i\  rt- 
ialr.n  A  ili's  bourses  et  dumi-bourses  à  accorder  dans  Iïs  callt^ges 

l.'A.^scinbl.'e  ailofitii  sans  ili.scusjioii  un  projot  (l«  derret  portant  de- 
iiiaiidn  il'uii  crédit  d'un  nullion  pour  secours  extraordinaire  aux  cito>ons 
(Ju  ilcparlcment  de  la  .Seine  qui  se  trouvent  dans  le  bcisom. 

l.'Asscfiihléo  adopta  éj^alemeut,  sans  discussion,  un  crédit  d'un  million 
pour  dos  établissements  de  blenfaisanM. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  portant  de- 
mande (l'un  crédit  pour  l'établissement  de  colonies  agricoles  en  Ali^ério. 

M.  fOL'jouLAT.  L'Algérie  a  été  pour  la  France  une  grande  expérience 
I.H  mauvais  vouloir  du,;;ouvememont  de  juillet  a  cédé  à  cet  instinct  na- 
tiiiii.il  i)ui  portail  se*  regards  vers  cette  riche  contrée  pour  y  déverser 
le  trop  plein  de  sa  population. 

(L'.Useinblée  se  livre  aux  converaalions  le»  plus  bruyantes  ;  la  voix  de 
l'orateur  nous  arrive  au  milieu  du  bruit,  lamoatable  et  monotone  com- 
me celle  des  mendiants  dans  les  foires  d«  Normandie.  Il  nous  est  impotf- 
."•blo  de  suivre  lo  dis<-ours  do  l'orateur.  Nous  en  saisissons  seuleraeut 
(jnelquos  bril>es.) 

On  a  eu  tort  de  parler  du  problème  do  la  misera.  La  mi*«ro  n'est  pas 
Hii  problème  ;  olloesl  un  fait,  un  fait  au.^si  ancien  que  la  première  so- 
ciété et  qui  durera  autant  (|ue  l'homme.  Parler  du  problème  de  la  misère, 
c'est  charger  les  fusils  de  l'insurrection  et  do  la  guerre' sociale,  puisque 
ce  problème  est  insoluble.  La  misère  est  un  fait  fatal,  qu'il  faut  tâcher 
de  rendre  supportable,  mais  qu'il  est  absurde  do  vouloir  abolir. 

La  colonisation  algérienne  nous  fournit  un  moyen  d'arriver  à  cas  sou- 
la,;i'm8nt  de  la  inisèro.  Je  voterai  donc  pour  le  projet.  Je  ne  lui  repro- 
cherai que  de  ne  pas  faire  assez  ciiaore  pour  adoucir  les  souBrances  et 
ik'livrer  la  société  du  danger  d'une  multitude  sans  ressources. 

M.  LE  PsésiDENT.  VoIci  lo  résullst  du  scrutin  pour  la  nomination  du 
pnsident  de  l'Assamblée  pour  le  mois  d'octobre. 

VotanLs 070 

Majorité i3G 

MM   Marrast :>n 

Dufaure 54 

Bac 'M 

l^acrosse 17 

Voii   perdues.         .    .         2i 

En  conaûaueoce,  M.  Armand  .Marrast  est  proclamé  président  de  l'As- 
sombli'>o  nationale. 

M.  HKNai  mniRR  passe  en  revue  la  plupart  des  colonies  établies  en 
Algérie.  Il  rappelle  les  critiques  du  maréchal  Bugeaud  contre  les  plans 
<lu  général  Lamoricière,  et  le  rejet  des  projets  dispendieux  du  maréchal. 
Ht  cependant  il  y  a  on  Algérie  des  terrains  eonsidérablei  qui  ne  deman- 
dent que  la  main  de  l'homme  pour  devenir  féconds.  Le  comité  de  l'Al- 
gérie a  examiné  tous  les  systèmes  qui  lui  ont  été  proposés,  ceux  de  MM. 
Lamoricière  et  Bugeaud,  et  le  système  des  familles  isolées  depuis  si  long- 
temps appliqué  sans  succès,  lo  comité  de  l'Algérie  s'est  prononcé  pour  un 
système  mitigé  entre  les  familles'  propriétaires  et  les  associations!  C'est 
aussi  le  vœu  de  ces  milliers  d'ouvriers  qui  sont  venus  deinandérau  mi- 
nistère et  à  l'Assemblée  de  les  envoyer  coloniser  l'Afrique  française.  Les 
ouvriers  sont  venus  avec  un  personnel  do  colonie  tout  formé,  avec  des 
cliefs  instruits  on  agriculture,  aœeptés  ou  choisis  par  les  ouvriers  ,  le 
projet  de  ces  colons  c'était  l'association,  mais  lassociation  en  participa- 
tion do  bénéfices,  de  manière  à  ce  (jue  chacun  en  travaillant  pour  au- 
trui, travaille  aussi  pour  soi. 

L'orateur  critique  lo  système  du  général  Lamoriciero,  qui  n'est  pas 
relui  qu'il  avait  proposé  d'abord. 

L'oratt'ur  rerlilie  plusieurs  faits  rapportés  par  le  général  Lajioricière 
et  par  le  maréchal  Bus^eaUd.  On  a  dit  qu'un  village  dans  lequej  en  avait 
commcucé  par  l'association  n'avait  prospéré  qu'après  qu'on  y  eut  rétabli 
lo  travail  morcelé.  La  preuve  qu'il  n'en  est  pas  ainsi,  dit  l'orateur,  et 
(|ue  le  nidrcellcnicnt  des  travau.v  n'a  pas  donné  la  prospérité  à  cette  colo- 
nie, c'est  (|ue  ce  village  contenait  84  colons  sous  le  système  de  l'associa- 
tion, et  que  plus  de  la  moitié  sont  émigrés  depuis. 

L'orateur  diseute  aussi  le  fait  rapports  par  leroaréctial  Bugeeud,  r»< 
latif  a  des  cotons  associés  auxquels  on  aurait  rendu  la  piVspérrté  en  mdi^- 
celant  leur  propriété. 

L'orateur  montre  que  rassocia<.ion  organisée  par  le  maréchal  Bugeaud 
ne  res -emblait  en  rien  à  l'association  proposée  par  leswcialistes.  Cette 
association  n'admettait  pas  l'émulation,  sans  laquelle  aucune  organisa- 
tion de  travail  n'est  possible. 

L'orateur  termine  on  demandant  la  colonisation  par  association. 

.\i.  LAMORICIÈRE,  ministre  de  la  guerre.  Le.préopinant  a  dit  que  nous 
allons  coloniser  l'Algérie  parce  que  tout  ce  qui  est  cultivable  en  France 
e.t  aujourd'hui  caltlvé.  Ceci  n'est  pas  exact.  Il  y  a  en  France  beaucoup 
de  terrains  que  l'on  pourrait  cultiver  encore  ;  mais  il  y  a  cette  difliirenoe 
que  les  terres  à  cultiver  en  Algérie  seront  d'excellent  rapport,  et  que  les 
terres  à  cultiver  en  Franco  rapporteraient  au  contraire  Tort  peo,  et  ne 
permettraient  de  toula^erqo'un  petit  nombre  de  misères.  ' 

Ce  qui  a  fait  jîTgqu'iei  échouer  la  ooloniution  en  Algérie,  c'est  rinsufB- 
sance  dm  moyens  ;  c'est  parce  que  les  colonies  ont  été  cçounenoéM  avec 
des  fonds  insafHsanIs.  C'est  pour  cela  que  nous  renonçUMa  à  fâirie  appel 
auxcapiWttïrtVé*.  ^  / 

Nous  tiUoi  pris  toute»  i)oa  nM^tires  pour  que  cette  fois  m»  «tbrli  le 
restant  DM  lani  Mitt1Ui&.  . 

L'orMttir  entN   «li  .quélqui»  déWto  m  aOB  ptvieti  N«aa  \à  npio* 


«lÉsons d'après  l'expoM BU'âidlWi^'il  a  pi^iiiil?^^ ' 

p>  aérait,  dit-il,  çoounettre  une  erreur  grav«^  mj 
loos  envoyés  eo  Âlguërle  également  aptes  aux  ' 
gr|ud  nombre  d'entre  eux,  aaoootraire,  y 
oonplèteomit  étrin^ert,  et  ont  un  l(Âf  et  | 
Lesoavriera  dubitinMnt,lalsqu0taacoBS, 
oeux  qui  exercent  des  profeasioas  indûtrieUes,     -..„.  ^. 
chers,  eto.,  no  sont  pas  eit  «énéml  do  bon»  mitlifmami  ^      _  - 
soDt  pas  moins  apablw  d'être  prptoblwnmt  «n|j^d|M,ta«  mMI 
naissante.  Il  suffit  d«  le*  otUiser^^itBS  et  le*  a(ii||.telonlHif  ppi^Mf 
particulière.  ',  ji/  /  .  ^ 

De  là  on  classement  naturel  enJàf'e  leit  eolons  qtu  Wtit  6a  -vm&kfiA  i)o-, 
venir  cultivateurs,  et  les  colons  ouvrier»  d'art  ou  exerçant  de»  profes- 
sions industrielles.  Les  oonditioiis  (fétabtiaaeoHat  an  l^élrie  né  »aa- 
ràient  être  les  mémea  popr<loas,4«  tenanjet  dodAlNlf  |warMM»i»  «»> 
cordant  les  concesstoni  de  «a»é4inidiouraaS4rii(nn«f«»éia,  «(.«t 
réservant  aux  autres,  •oiti«||iiU«NUMMit,  soitpf  f  'laÉWaii naj V^l^im^ 
tien  des  travaux  d'iaataUat|»^.«t,d'«|^  piibli«ja,  Çha«ia<ail«9«l  artfa 
ainsi  l'emploi  de  aon  aptitiideapMiaia,  •(  la»««fnan  d'art  pwarm^ 
trouver  dans  le  principe  d'aaMOJatioB  MgeaM(U,.ug^gi|^  dw  ffl 
oes  qu'il  n'offrirait  pas  i  dea  pàmiMlaèn.  L'as^li^^uaMt  HnVaiu 
lité  publique,  dont  les  projet»  âoBt  d^  étudiéa,  leur  aararefa,  wii  < 
deo  avantages  que  ne  leur  pM^Nilotamft  pa»  m  IrafaUxdé  Cttllure  aiii- 
quels  la  plupart  d'entre  eux  aont  ne»léa  jusqu'à  o»  jov  étragers. 

Toute  liberté  sera  d'ailleurs  laisade,  4  cet  ig/uA,  aux  uà»  at  aux  autnJK 
mais,  si  l'association  de  qii|e|quaa:Uu  .paat^imafaatagaaao,  impooéaa 
loos,  elle  constituerait  une  véritabttiiÉMWibr' 

L'association,  telle  que  l'avait  foi^^aalè;  v^ 
au  conaité  de  l'Algérie,  n'était  pàa  up  eaau 
permanente,  mais  seulet)aetii  une  aaadieUtion 
années,  après  lesquelles  le0''O)lo'a8d«vÉiéot 
priétaires  libres.  Réduite'  à  c^tè  eourtp  II, . 
belle,  sinon  impossible.  D'ailleurs,  ai  aOe  ol 
alors  que  les  travaux  de  défricheoieoi  et  de 
pénibles,  pourquoi  a«  pas  la  coolinaer? 

Detu  cenU  famillaa  sont  établies  sur  un  ierritoiro;  elles  forment  un» 
population  de  800  k  900  habitants. 

Suppoiiuns  les  terres  défrichées,  les  maisons  bAties,  tous  les' bèa(^.. 
de  la  vie  de  village  satisfaits.  Penso-t-on  que  toii»  les  oOfiljan  dit  '  'bii«' 
ment,  t>eauGoup  plus  nombreux  au  début  d'uiM  in|tiâiitwn  qu'Osa^' 
doivent  l'être  lorsque  toutes  les  oonstrudion}  seront  tertaioées,  ooAaèb-' 
liront  à  devenir  des  agricultmvs  eC  à  ealtirer  la  lot  de  terre  qui  leur  sera 
donné  en  partage?  certainement  non. 

Si,  comme  en  France,  ils  pouvaient  aOlBnner  lear  çhliip,  ils  ea  Mti^' 
cheraiunt  la  revenu  net  et  ils  iraient  ailleon  cberctNT  d»  P ouvrai»  pdHT 
grotisir  leur  avoir.  Mais,  dan-  une  colonie  qui  se  dévekqtpe,  les  tônaa 
sont  concédées  à  titre  gratuit,  si  l'on  veut  en  favoriser  la.défrh 
chemcnt  ;  le  fonnago  n'existe  que  pour  un  petit  nombro  de  terraioa 
privilégiés,  car  les  cultivateurs  ont  plos  de  profits  en  obtenant  une 
conce:ision  dont  ils  sont  propriétaires  ;  pendant  longtemps  encore  il  en 
sera  ainsi.  Les  ouvriers  que  l'on  croirait  avoir  réflMU^iiB  dO  leuf  tài- 
vail,  no  pourront  donc  ni  cultiver  leur  lot  oi  en  tirar  un  refenuinat  ; 
ils  l'abandon  nerunt  et  le -laisseront  en  frichos,  atlaadant,  ce  qu'il»  M 
verront  pas,  l'époque  lointaine  où  leur»4erres  donneraient  tiau  a  U»  fir- 
ma;;e.  Ainsi,  aprèi  avoir  été  les  artisans  actifs  de  la  colonio,  ils  auraient 
entre  lours  mains  un  instrument  de  travail  dont  ils  ne  sauraient  ni  te 
servir  ni  rotiret^n  profit. 

La  prospérité  de  cliaque  centre  exige  donc  logiquement  qu'il  n'y  soit 
délinitivemeot  établi  qu'un  nombre  d'ouvriers  d'srt  nropoaiioiiné  à  lei 
besoins  ;  les  autres  sonî  instinctivenneot  nomades  ;  ils  Iront  où  les  ^M*^, 
Ura  le  travail  le  plus  actif  et  le  mieux  rémunéré,  se  fixant  saceeaa»»-' 
mant  dans  les  diverses  localités  qui  leur  écriront  pour  l'avaiir  la  pers» 
pectivo  II  plus  avantageuse.  ,_ 

L'essai  du  dérricliement  en  commun  a  d'ailleurs  été  d^i  tenté»  al  jl 
n'a  pas  réussi.  Une  émigrat'on  allemande  débarqua,  eu  48i6,dan*U 
pruvioee  d'Uran.  Le  gouvernement  français  lui  avait  aocord^  rbosbllali- 
té,  il  en  fit  les  frais.  Divisée  en  deux  groupes,  Cno  fut  établi  i  la  Stridit, 
l'autre  u  Sainlo-Léuaie.  Chaque  famille  rf^  les  vivres  en  ifatàrè  ol  d«i 
matériaux  de  construction.  On  devait  travailler  ea  cooiaun,  éleror  leé 
habitations  et  défriclier  les  terras  pour  pourvoir  i  la  subsialanoe^la  la 
communauté. 

I^es  ûmi^rants  étaient  presque  tous  laboureurs.  On  leur  atljoignit  dtp 
ouvriers  militaiies  pour  les  côiistructiont.  Les  ouisont  forent  tonstnit- 
tes,  mais  les  champs  restèrent  eo  fricbet  ;  nul  ne  se  souciait  de  traT«illèr 
sur  un  sol  qui  n'était  pas  ta  propriété. 

La  misera  régna,  et  la  colonie  alioinands  serait  morte,  ti  los  distribn- 
lions  de  vivres  ne  l'avaient  alimentée.  Pour  faire  eeaser  eet  état  de  oM- 
ses,  il  fallait  donner  à  chacun  soi  champ,  révoiller  l'iatérêt  privé  :  0^ 
qui  fiit  fait,  et  quelques  mois  après  la»  cuniTatours  commenfaieati  oa»a» 
mencer. 

L'Etat  accordera  à  tous  une  installatioa  proTtsoirojmu  la  t«lo  ça 
dans  des  barraques.  Aux  uns  il  fera  construira  un  loKBneBt  satitfiuaaàt 
aux  stricts  besoins  de  l'habitation  et  de  l'exploitation  agricole  :  ha  a>ll'** 
recevront  le  prix  de  leur  travail  en  tabtoo,  ou  niv|nt  les' oatÉÀ  l'an 
marché  amiable.  Ceux  d'eatre  eOx  qal  devront  étw  fixfe  dana  ad  oflBtr» 
seront,  en  outre,  crédités  de  la  valeur  nwy tiiiia  d'an  lOMAaBt. 

Dans  une  colonie  qui  sedévaiop|M,  laè•alaiM■aollt^élelM•,  kw  aa|p^ 
tau<  sont  rares,  et  leur  intérêt  avantagMix.  Là  ptrtta-flottaaM  da  la'M^ 
pulation,  celle  qui  travaillera  aux  ooaltr^clioa■  ||l4a8i'<nà.*'y  il^tlN^i, 
semble,  au  premier  abord,  la  moina  bien  tiii^e;.JW(yla(bw,  il  a»  wi^INi 
perdre  de  vue  que  l'emploi  de  U  saaià  d'OBitv^M)t — ^-^  —'''»•-•  »» 
que  son  prix  élevé  foarnirà  non-willMBéQt  auf  î 
de  leurs  familles,  mais  leprpeii^ètti'a,Vflsaoi<t 
(airt  des  épargnas  dont  lit  trouVeroat  tiMijOttri 

'««•ex.  !,",.' 

Dms  une  colonie  naiisanla,  lei  trarata  d'art  iOnrait 
vaste  champ  à  ceux  qui  les  entreprendront  ave*  la  ftrma  vvlôalé 
pai  faillir  i  leurs  devqir^  env«i*,  wMaiau»  a^  l«iafi..4HyUaa.  It'41t(l 
rie  donne  aux  uns  et  aux  aptres  <jk»  ji^yens  hoDorabiaB  d'eiialana»; 
c'est  à  «uide  s'en  assurer  lea  bieigiÇil^., .      ,  ,.^,..^,  .,  .,,   ^.^.  „  ,-  ^ 

M.  BnuMiT  critique  le  projef  minviwn*l  comiM  Jcop.ya0M  «t 
cx)up  au  dessous  de   ce  qii  exigeraient  les  driOnstanoas-i  Ce 
ne  mentionne  aucun    moyen  d'a^^  ni .  d'urganhaitioB.;  AI  .jQO^Itoni 
cher, à  réaliser,  et  ne  produira  que  de»  résultat» mt  atamia»-:    .     .  v 

Lé  but  d'un  pareil  projet  ,devrailt.émd«  tai((  oiapaiifliro  la  (trolata-. 
riatçn  France,  encréani  la  propriété  en  Almra|,  H  rappelia  ane  pnp^. 

sitioa  présentée  par  lui  au  comité  des  travaillamt»        >^v  ; :.v    s- 

'  D^ns  ce  projet,  il  proposait  de  cooMOtrar  tomJlairaANrts  poaNbi#(«iyf 
les  points  principaux  de  notre  colonie,,et  notanaaent  auioar  deoeoz  m 
sontbccupés  par  l'armée,  afin  d'y  mordes  oaMrea,  qui  ken|iaktdM» 
nés  i  devenir  des  centres  de  cOloMaatlOB.  Il  "y  è  too  Aatto  MBÉM  ai f 
presse  à  ce  projet  :  se  suffire  Ji  toi-«t6aw  pôir  la  ddCiub  at  fOmVm^ 
nMQjition.  Il  croit  qu'un  devait  admettre  le  peuplanunt  par  le*  adtt^' 
i^ittrltions,  par  l'armée,  par  le»  émi^rants  isolés  on  il  l'état  d'atsocia- 
tton,  français  ou  éU'angers.  \  y,  t 

Il  fuit  apliel  à  chacun  .de  nos  départéomil^  pdiii'  ^i*U«  tiaiînkiai  loik  : 
occuper  une  place  dans  son  vasts  réseau  de  centres  de  popu|aUoiÉMi''ir 
indique  les  moyens  à  employer  pour  que  M  ooliVéia  8'wujMjitejMi- 
vent  en  Algérie  dans  las  œndiUonsle»  |.»IIU  l^vèribM,  ct.Mtw'ari  fa-, 
Venir  les  colons  ne  viennent  plu,  par  impÏFfi1'byanâB,.pén^  m  mwNv'Mfr' 
la  pli^e  africaine,  en  attendant  la  conoetsion  de  l|  terre  qui  eût  dû  la' 
faire  vivro.^insi  que  sa  famille.  » 

•  Daits  lapensée  de  l'oratear;-tstt'»atfMi'ftl|Mi«M«MMttr'i)dt1WiN^ 
raitlés  fonds,  mais  des «aaociations  de  oapitltuites. 

VOIX  oivKRSEs.La:  dMàloria'd4«iiir 

H.  HonnEuiL  parait  à  la  tribuna.  ^  .        ^  .... 

L'iteaemblée,  ooliialtéflr  iur  II  SAiàé,  se  ^maoàà  ^tWhm^W 
tiondb  MdisetnÉitAi:  .  ^..^      .    ^^..a^^^ 

L'orateur  dit  qu«r AMri^jMAfotfliié 'iàMimU-mcm^li0 

VuiriittdwMoiemtiMia'ébP^biÀllli^U        I^^ÉH^MM^ 
"^^it^^^S^I^  noMltaM  i»  «aatt«!rH  4a  iadwSBSmfM'^ 


lo» 


».HBdteOd»niMéiM»'Wti 

pofi^  du  crédit  da380a0% 

a,  AfOMni  Mopow^i    _ 
vaat  M»  la  diruion  étaUio  dana  la  pi^al 

5  iiUioaadéfaJS^  SBaéi  jSBSteléi 

a  AH.  I».  -?»r»ii»iia<t^-ffiSi^ilI5a  ' — 

lioa,  M  0«0  fr.:  idtn  dé»  ptaWMI,' M  OM 

YriBïa„*aWHlv...  .^-_,.^..  ..,;    ..^  ..., 

m  mUm  4h»owlaito«.  il^liM  Miaa  dit 


^SMalaJnS&w^SSiB*^ 


itioa,  paaMgaa,  a^oati Tôdân, Mé 99tir. 
aatai»  de  cdMaa  diTaïaaa,  IMMtfr^T 
i,SHM)0OOfr.»         _  .i^éML     :   A 

ii|£SKS3MTditiàM^fl^^ 

:|iMl-«o'é^h«iiara.Miii^  . ,.  ,. .  .^   i,  ..       ::,,■-,       ^.        -jï' 
*^  Ce  »ont  de»  chaisia  nouvaUes  ans  )•  ooavarMiMalNMM  I^mJIMIf  ! 
Ja  tnt. ià m^wMBMat  date «aiTioabé bav  atatrlMMlla^ 
i^«M|i^vaaa vaaleaqâaU  Bépabliq«atoiriKada«Bfel^'T*> 

LiMoaKiàas,  miniatre  de  la  gaarr»,  oombat  la  rMadM  péofliipgj^ 


ugaarr», 

l'aéttiadli 


genvi 


Sipanali  _ 
raata  do  l'amaédOBéat. 
'<  L^  cbama  du  paya  aoBt  gr»aita»,,aai»  o«»  ckaMM  oa  ( 

)a,ausèi«.  Voua  TaafK  de  volar  m  laUQkHifaiv  «adir'aB aidail  b  i 

iMjTous  on  voterez  biea  d'autraa.  Ctlla  arfsèr»  vieatd»  caqfB'Talftjd? 


auife  il  MtilfÊr 

cbaMM  oateaaeaUaa'if^ 

.       <^Sr«aid»»laiiS«^ 

«niTuuM  on  voterez  owa  u  aïonn.  \jt' "-'— 

d'èarriera  eaployé»  .par  i»  HavaU 
^vail  asricola.  C'eet  oatte  pMiion  iadaatriello,  ctO»  iwHfÉie* 
qd'U  faut  gaérir,  calle  iniqaa  réilMtiMi  de»  CoiatsMll  tnt 
C'ett  le  but  du  projet  da  ooIonintMaai|ÉrteaBe.  (IMa  bieal) 
:  n.  DBtbOMeaAis  appaie  l'aoteadeaMat  4a  M.  Bli»aao.  Le  ol 
prbpwe  aulfitpour  te»  néceaiité»  aetodlaa.  Il  sàrail  lAMiidiat 
laide  nos  finances  et  dans  l'impoaaibilité  de  dreaaer,  pour  le»  < 
^  4«i9,  SO'ÎBt  54 ,  un  taUaaa  aulegaa  à  celui  qos  M.  la  wbmiti 
piaafe  dan»  l'amendemant  de  M.  Rjeano  ;  il  terailimi 
,ainsi  l'avenir. 
M..  ina^T.tOtttiaat  lo  piJBiat  du  (MiarnaaMot. 
M.  truMindit  aMOiBiqaiekiaaaaMtaaaMaurde  ta  proMtit^'  .  f 
V.  wrAvaa.  L'adoplion  de  l'aaMad(Bta«t  de  M.  BliteSia  «eniît  laiÀll' 
du,  projet.  Il  ne  s'aait  paa  taolaoBtit  daa  dépaait»  peur  l'axàiwigâw^ 
4IM  :  Ufaal  aatf»Ut«  dap»  l'aveair  ave  pramaaai»  failaaaax  teaSBia* 
qui  répondent  i  cat  appA.     ,  r.  ,J. 

'■  Si  T«MB  nfiwas  «ea  ecMiia  po«r  IpiaâiawY  aa»éi»,  «wi»  aÉitel'^'^ 


d'ai^fBiaotamaa àddpaaaac  eâ  VWiieafPar  vwir aâ  aaaoaîfe'4ii 
catbt<aa>  »t.a»a  tipiiliii  aaroat  ttérilat-la  deH 


vafllàtoi»iBa«e^ 
aionrepootatraïai 
L'«iMa4pia»al  d»  H. 

iiiia«'feMfa|,"'  \      j"     ,., 
UÂînawilia4''dor 


£r«"ïï. 


ivoixei>4iaiU^Mijiii^ 


'artieio-4«  da  projet  du  titliraràwÉ<>fi)É'latf* 


aux  voa  et  «aopté.  .'    *  .,   i 

<   M.  DE  psiaoïs  propose  d«  répartir  oe  orédil  da  lmii|ii»liril 

'  Kxercioo  48M |j'_i*.iie 

Bieiàoa  4SM -à 

Siercice  4aM <«  ___ 

Exercice  4854 ^^  mS^SSS. 

Cette  pnopoaiMm»  JsmUVm  m  k  coaùié,  eat  laiiiiia. 

r  La  tésonda  partie  de  l'aiticlo  4«  eat  aiit  aiu  tok  at 
que  l'articla  dana  aon  entior. 

«  Art.  «.  Le  chiflre  dea  coloaa  qai  ttèaéicimM  dea  '"TMtaitluM  da 
préaent  décret  ne  pourra  ozoidar  tiaoo  àam  «■  4ltt.  7^ 

a.  TaBBBaN  propoae  un  iâlaAalaat  ètaei  coiài  :' 
;   f  l»  cyOt»  dea  éaigraid»  qai  MaéAciaroat  daa  «tJwyftitinai  ifa  véi 
MjdéfliMaera,  poar chaéaaa  daa aaaéaa  cr "  *^*^ 

%™^a^a^.  ^0^KP^^||e  ^  w      4    -  .i 

',  CataatoBdeoaeat  n'eat  pa»  appuyé.  ' 

>  H.  ttmmmMi  tbmtmqa»,  dahs  1» fn^et  da 

•mt  le  tMÊn  daa  imIgrtmU.  U  dMuoMie  poamiii  la 


..i-é 


crédité»»,  propMonaTaa" 


:r 


at'qa'tta 


<k  IteaiUo  oBotfbabdfaa. 


Mrbat„fMdéai  ÏMiit  daa  citoytoa .  twiim,  ' 


'\'-r 


;  i.^-**.M;Ki&f;-:lkj;'.int^jïâi 


.;;>^ïty-i/£.iA;ftafet  ;. 


rSiiâ^i 


fâàjÈtttiih.  -  njgB^M  iiqifiRirA'c^MBivk 


;%f  £^W.  il 


.         K  Srcjêrdu'coBfiW;  il  iw  laut  p«  considérer  1  awo- 

iMWtmtMl  point  do  vue'*,  il  y  a  des  anosiatioM  qui  foat  la  i>rM- 
U  y  â  d«  déPUlMMto  où  il  f  à  dèè  biNp  <!•  (nam 


inéi 


I,  wraiàat  «xUiiqHMoi  pro- 
pas  M 


qufl  neoÉ  rahHwriou  ai^  colons  de  «MMOter 
■NT J«un travaux,  bien  au  contnùni:  Mil  i^'y^'W  *■>  #9W9  W 
Mteant et da monastère, de  la dfcMBli'MiBiUtaire  oiraê  U  r6^« monas- 
li*Mi|i'Mli«rei«>aaKK3ationiigfleok«fo«tblei.  - 
^miM  décela,  i» s'y  r  qnri*  taMki,  al  t'aaaooialltM  d«  U  tunille 
ptlalÉMUD  sMète  tuiiiiwautiit  rhÉwtioii  totlwrtter 

'    ani  ■!■!■  né  ■n—iii  inai  là .ariMiM  d»  raMaeiat'oo.  9w- 
i^va^ém\mÊtmqi^mmmmU^UU»  é»  fumttin  put  d*  ait 
L'hooorabla  OMmbn,  aa  «uiw  da  brait  «rtdaa  maM«M 
.  _    I  éai'ÉitipWla,  appâte  l'ArtWè  iiaité  |iw  la  oonadMle» 
I  laTpnwt.  .  :^.  . .      i. 

«i  «MaiCT,  ■inilw  d«  iw— m,  dtfaul  lo  gauTomewant  Ja  re- 
imihl  ^ÉilBJ  aaaUaMlte  lepaÉMr  iw  aMoaiatioM  ;  leulMMirt,  la 
fjMnanaoMnt  p«w  qa» w  dreA  -vapa»  baaain  é'U»  uaké  dana  la 
Hltjl  Hat  l«i«airanL^naan«  pa^  laliuidod'aclfott,  ear,  étant 
HtelWit  lihfli,.ikr«QBt  p(N*>oiiktet«|Apiaax. 
H.  roT,  rapporteur,  pertiste  dana  la  proposition  de  la  ooauaiaaioa.  U 
p«l,a«.od»nai.  ils'agil  d'jMHTiani.tiai  l'en  veut  uaDeformar 


«n 


«lit  dda«lMrar  ne  paweoft  pas  être  abun- 
wi-aMRiai;  iLfoot  qom  pai^aat  a'asaoeieravMdaaculiiTa^ 


»  jMtx  qu»  M  savant 
■aaÉRiai;  iLfoot  qoïi 
maakd*  paaroùr  oultliar  pour  eui(-i&éinaa  à  Isiu»  risques 


I  aut  fois  et  rejeté. 


•iBÉil«>(Aas-teisLaiKTabJI   

tliti.' iiMpoti  par  koatmté  aM  olis 

iït.  i  du  projet  du  gbuveraement  : 

tlm.fO'kfmlisM  d». toute  iistiMiB  acoordéaspouic  In  mise ee  vaUur 
dMMrreaae  pourroM  éirealloutea  paodaai  plus  du  troi«  années.  Cette 
darti  du  teinpè  comptera  à  purlir  du  jour  où  chaque  colon  aura  pris 
IMMMioaésaoa  lot. 

Kfik  I^Moiration  de  cas  Irviii  années,  les  habitations  construites  par 
aU(^  iw  Mia  qui  leur  auruut  M  Conc<«li^  deviendront  la  propriété  des 
aaloos,  à  la  condition  de  se  confarÀier  anx  décrets  .(Ui  réifiroat  I*  pro- 
iiIltlWito  Algérie.  .- Adopté.     T 

«i  ai  du  pcqjet  du  gguvarnemeat. —  «  Tous  les  couœasionnairm  dont 
laa  Mit  ne  leroot  pu  tai»  en  ra|<port  dans  lo  délai  dsitrois  ans,  p.iur- 
roatêtra  dép^asdéi,  suivant  l«  (ormes  et  la  r^t^lei  du  la  laviisUition 
•s  4l|4rie,  1  neios  qu'ils  as  puiis«iitiusti&er  d'un  cas  du  force  majuure.  • 

I4  ooiamiasion  prupos4  la  rédwtion  saivanie  : 

•  |.ea  GOiwesjijnn.i'rej  (|ui,  dans  le  délai  d»  troi^  uim,  n'aurunt  pias 
■usea  eullum  le  tiers  dos  lerrei  qui  leur  auront  été  concédées,  pour- 
ront |tra  déposâéJés  suivant  les  TornaM  et  les  règles  qui  .«eront  dé  lermi- 
atanar  le  règ^emunt  dont  il  est  ineation  on  l'art.  43. 

*  j|ls  recevront  doi  colons  qui  leur  seront  substitués  une  indemnité 
dqaiitaleate  i  la  plus  value  que  leur  travail  aura  doiuié«  au  lot  dont  ils 
aanft  d4postédés.  • 

M.U  MuptTKB  CE  LA  ouKua  cumbat  la  proposition. 

L'iiiifi^ida.  la  coownissioD  est  mia  ani:  voix  et  rejeté,  et  celui  <lu  gou- 
WniÀaiit  est  adopté. 

L«articles6,  7,  8,  9,(0,  4l,lt  at  < 3  sont  adoptés  sans  diseossion. 

u.  DB  asscé  proposa  et  développe  un  article  additiannat  ainsi  oeoçu  : 

«  ]m  crédita  dé<«rn»iaés  par  la  piéaaat,dé>rct  lereat,  dans  aae  é^ele 
INfiiffâoa,  réparti»  e«tre  las  trois  pniiacaa  de  l'Àlsiris.  • 

■•vWt,  wwjirlwf.cwaUt  en  aaaadaaMiit,  qiu  a'sat  pas  appur*'. 

Anela  additionnel  ptx>posé  par  la  cemmiasion  ; 

I9 course  Dg«wida  mm  4M^,  une  aaaaissioa  de  neuf  repré- 
I  âaveyée  ap  Àtaion  pf  r  i'Aaèknabléa  naliisaate,  st  lui  fera, 
AiyiMlWl  oMnAlà  sarilAiaiMisaeiaaittdaa  «otoaies  a^ri^alM; 
général  du  pays  et  sur  un  ■iaiaiUrtttan.  » 

a.  iJ^ûiMciàM  «éiaMt  >!*ftMi*t  l4  goer  ara wién  t  euaaeit  trop  bien 
Mi  dnmn  pour  coofeâter  i  1  Aasemblée  le  droit  de  faire  une  enquête, 
$à  ék  la j^  coaifenal^le ;  m«ia  cedroiloe paat  être  régtoaienté,  et  i'ar- 
<WanfAnnii1  implKJuerail  un  rote  dé  déianee  contre   le  gouvernement. 

l'v^addilM.a*  ni«l4. 

L'fiSmbfe  do  M^  est  adopU. 

jp,  NMAao,  nafnittM  dé  l'intèHeur,  dépose  deux  ^ojata  de  décret  : 
fUmir  Iw  réeeMpMIMt  nationales,  l'tut^  Sur  un  emprunt  àcontrac- 
Ip  air  le  dép«k«ttMlt  iÛ  l'Aobs. 
^Uiéanjent-AiVM  ai  heure*. 

'  OimainiésnoépahUqnsàBidiitdemi.  Saiiade  ladaeuaaién  du  pro- 
jet d|qa«^yiitts«i. 


Ig'AiTê  M¥Sn». 


m 


Hfi*  nrdr  naaaiia  qai  mediie  Ix  régime  iDlérieur 
la  nérinb  et  U  composition  du  corps  daa  iogénieora  bydro- 

NaMtrouvoM aim»  daps  la  joanal  «fficiêl  une  aéria  de  oédatUes dé- 
«an#î  pour  oSta*  MtiiMS. 
-«  La  corporation  des  cochers  de  voiturfs  de  plat»  dé  la  villa  de  Hris 

gmÊm.-pttrvtffÊè^m'ém^^     tttm  ApoiioèDu(»>ux 

4»toae*prildi»ju>tioe,  ettlM«nrêwMN)'lbi  m  UAOljJtairAn  s*  recon- 
Éatapca  en  redoublant  de  zèlo  H  de  probjté  envers  le  )MbIIc. 

'  v^tfesk  par  erreur  quto  plii^iMurs  joarnaux  ont  aaaoaa^  ■■  srdra  de 

-  — llvtfMMMMk#»MéM^  a  M9-«ilireilB«rpnbTie.  6ta»  biblftth»- 

Kt-immtàrêm^-  l'aUe  èar  1^  aéti,  irH»i<-ria  le  laostc  d«  pM-t  Stiot- 
tal,  l'autre  par  la  place  du  Muoéa.  U  biMdWjMB  dto^  ùikè 
^aàÊ'mmà  ifcaeasi  <pwBa  cérpi  «êrbiMalMqae  tt  éwt  etioiaédr, 
«tvmmlwn  aar  le  quai,  l'aulrtiÉr  («s  ahan^rs  flOl  8<«t  lu  noM. 
^MiWicat  ToAléa*.  DaaaclM^  «aile  sont  deox  bureaux  tràs  êl^ 

Kdaatiois  précédnmnent  aux  littérateurs  privilégiéi  qui  avaieht 
■Mai  à  wHa  blbliethèqia».  r««r  lé  momot^  ie  public  est  provi- 
lrinaÉaAaiioéda«woaitiioraia»kérig«iOaatteBAnt  que  im  ou- 

ftiaiMtanl  lai  ^Uàketàu»  4e£Vê«t<^'*"«*  *  ***'<^  ^'^  <>°^"*>  ^ 
qiri  poortool  contenir  cliMim  tpM»  à  Migt  leetesrs. 

K—  &n  annonce  une  lotniola  dM  tbiâtr^'  H  »'»»*■  d*  r^Q>''  ^-^  ^oat- 
■a  dion  inlllioa  ê  répartir  ehtiie  lei  principaux  tSéâtros  de  Psna.  ùdé- 
Bt  da  plnnean  loU  GOisidén)>leB  en  ai«ent,  1  y  «irait  des 
-j'Éit  nnairai  fUMniiilo  Utm  i  i'«wiée,  4  oatréia  i  vis, 
lHbdâiBéb|r«è.  ihatlm  mMiiptaon  laa  mmia  biMreos  la 
~  lèiiîifflBtedifiSrwSlïwou  ttw» foula  valearda 

-HL^tfMUtttnicAeise  raconta  eKgyauiê: 

•  ttjTfiMGSMtii*,  tilMtS*»  ««'■■•  ??''<■'  '<-'q"*- 
iaa,  àmîfiSSlmpmmMmm    lajrapew  :  pour 

partalinanir  h  agAîiliâMIé  «**<*  vu  aaiployer.  Bllo 

nîîhi^  ni  iLi'iS2rw5ip^^         "■'  ^  ^  «A 

'inab  enooi*  avec  de  1« HrDsjjtoç,  m\i  oetlàiÉii^iMtor  le 

'     B^ont»B<WWi>agé 


sllunii'es  par  le  frrtlt(in''Pt  H  nvaiont  brûltii  l'ôt mlTéé',  oinw  qw  k"  vh, 
teiueiiU  .lUJiqueis  elle»  av«i«Mt  cuiuinuai.^u'  le  U  u.  » 

-r  Un  otBcier  iiommÂ  it-^my,  coridamno  à  tiiio  ami  '<  ui-mprijcjniu)- 
noat,  s'est  Bttieidé  la  nuit  dans  la  prison  de  l'Abbayo.  Ses^rdienl  l'ont 
treavé  hier  matin  pendu  aux  birreauxde  fa  céMultf.        "  '-/*'. -*'il;'"'" 

—  On  écrit  de  Brest  :  ;   '  :  •    v" 
«  Une  cbarmante  ;;o<^lelte  française,  ï'Anna,  \  leot  do  cnuléi  dans la 

port.  Hlle  était  amarrée  au  <iuai  au  moyen  da  deux  cAblnf.  que  d|6 
BAIfaitsui3  ont  larâués  la  nuit.  Le  bâliraeut  a  chavire  et  a  été  presque 
éillSili^I  rempli  d'e^u.  On  elierclio  à  le  relever,  mais  on  ne  vulinroro 
due  la  pommo  du  màt.  Ce  bâtiment  arrivait  d  Aiiijletei  ro  avec  un  »  bar- 
gemenl  de  Cbarbon.  > 

—  U.  le  maire  de  Nimea  vient  de  publier  un  avis  à  propos  du  ixiciu'ies 
bisoea  ou  rougea  que dea  jeunes  Olles  de  la  ville  arboiaient  depuis  (luel- 
quM  jwirs  à  leura  ibeaneta. 

L'autorité  ne  MMÀirappiat.  dit  cet  avis  rédigé  daiH  des  ttruies  turt 
ooivaaablw,  que  quelquea  eiiranlillages  de  mauvais  ^uùt  <l>j\ieiimht  j  : 
mais  parmi  nous  des  sujets  de  discoraa  ou  des  signes  de  raliiemunt. 

-^  Toulouse  est  en  ce  moment  le  foyer  de  nombn^usos  inirii^iiis  légi- 
timistes. Les  meneurs  sont  actifs .  ils  ont  le  projet  de  faire  du  Tuiil<  us  > 
lé  centre  d'un  mouvement  royaliste  qui  s'étendrait  dnns  le  Midi.  L<. m - 
ntenéns  occultes  ont  des  ramiocations  dans  un  i(ran;l  i.ombre  de  ville-. 
notamment  Beziers,  Csroaavinnu,  Vontauban,  Caslclnaudary  et  Mont- 
peilier,  etc.  On  signale  parmi  les  agents  los  plus  dévoués  du  paît'  ié.:iti 
miale  à  Toulouse  un  ancien  notaire  qui  e;t  in"esti  dei'uis  loi^iv  mp^  de' 
la  confiance  du  clorjjc  et  de  l'aristocratio.  S  il  faut  en  croire  le»  reii.sei- 
iraemeiits  qui  nous  parviennent,  cet  hotnnin  serait  lo  cai-isior  du  l'as-o- 
cialion.  On  a  organisé  un  service  do  colporteurs,  chargés  de  di.slribner 
dans  les  camuagnes  environnantes  d'ignoDles  ("amphlels,  où  la  Ki'pubi- 
qofl  est  représentée  sous  los  couleurs  les  plus  odieuso:5.  Ces  mana'uvres 
ont  d'autant  plus  faciles  à  exécuter  que  les  maires  do  plusieurs  coiinnu- 
nes  sont  d'anciens  fonctionnaires  publics  qui  ne  craignent  pas  d'idiiclier 
leura  opinions  monarchiques. 

—  Des  lettres  d'Aiiglelorre  aimoncenl  que  Louis-l'liilippe  et  l'e.v-reine 
Amélie,  ont  couru  la  semaine  dirnièro  do  grands  dans^ers  dans  1  ur  rc- 
iidence  de  Clarejnont. 

Un  taureau  lurieu.^  s'ei-t  échniipé  daus  le  p.irc  au  moment  do  la  pr.i 
menade  habituelle  du  comte  et  do  la  comtesse  de  Neuilly.  et  it  allait  at. 
teindre  et  frapper  les  deux  vieillards  sans  locoursi^'a.v  ilévi  ù"ini'iit  il  un 
valet  de  pied  qui  a  détou:n6  le  coup.  Depuis  ce  momout  .a  cjiiiti'>c  esl 
arevement  indi5po.séo,  et  elle  a  lait  demandi'r  i  l'aiis  un  les  vic;nr',-.  de 
Saint-Roch,  l'abbé  Crabot qui  est  parti  avant-hier  pju-  ('lareinm.t 

—  Le  Journal  cite  cet  extrait  d'un  journal  anglais  :  0  l.,i  .-ocii  lé  ftir- 
méo  pour  l'amélioration  des  classes  ouvrières  vient  d'ouvrir,  dans  la  nin 
Old-<.'.ompton,  à  LunJres,  une  maison  garnie-inode!o  desliiiée  aux  o'ir.-.is 
et  ouvriers  deâ  classes  supérieures.  La  maison,  qui  est  trei  v  iste,  con- 
tient t36  chambres  à  coucher,  divigiy^s  en  deux  Cité  '(iri/s  lisiinclts.  I.a 
première  se  loue  à  raison  de  3  sli.  6  d.  (i  fr.  20  c.^  et  la  bcc^iiide  lU- 
t  Sb.  6  d.  (3  fr.)  par  semaine,  et  chacune  a  son  cal'e.  sa  s;illo  île  bams,  Sfs 
lavoirs,  etc.,  et  son  entrée  particulière.  Li  suoiett  fournit  aux  h.ibila  its 
le  service,  lee  journaux  du  jour,  magasins,  piihlualions  périodNiues  et 
une  bibliothèque. 

>  Cette  maison  est  la  première  d'une  ^ric  (lui  s'ctei.dra  â  chacune 
des  paroissea  de  la  métropole.  » 

—  Un  sieur  (i...,  après  avoir  retiré,  à  la  mairie  du  l'  arrondisiompiit 
aa  carte  d'électeur,  avait  également  retiré  celle  d'un  de  ses  amis.  .Muni 
de  ws  deux  cartes,  il  voulut  en  user  pour  vott^r  deux  fou.  La  fraude 
ayant  été  découvcrie,  il  a  été  a,rrôté  sur  mandai  do  .M.  le  cuuiiinssain 
Prhnorin  aa'aioment  où  il  se  présentait  à  U  lu*  section  ;iiiur  voter. 

—  Des  gardes  mobiles  du  ii'  bataillon  ont,  assure  VUnicer.i.  distri- 
bué rua  Saint-Denis  la  liste  l>bel.  Raspail,  Thoré 

—  L liiJtel-Dieu  de  Marseille  a  été  le  théâtre  d'une  vrnlable  iii«urrrc- 
tioa.  Le  docteur,  chargé  du  service  de  la  .«aile  des  (illes  soumisi^s,  avait 
étéforu'',  roor  ramener  parmi  ces  Qlles  l'ordre  et  la  tranquillilti,  de  Lur 
imposer  ii.i  jour  de  diète.  Des  que  ces  fommits  eurent  con:iu  l'orionnaïue 
du  raOuenu,  elles  éclatèrent  en  injures.  Il  n'était  question  de  rien  iinins 
qiié  de  le  tuer  sur  place.  Les  voies  do   fait  avaient  ilcji  cuinnincé,  lors 

Su'une  prompte  fuUe  a  empècbé  probablement  1  exécution  de  U  menaco. 
nceowmnnt  l'inMirrection  féminiou  prit,  po'ir  un  hospco,  le  plus 
étrange  caractère.  Ces  nialbeur»uses  donnèrmt  à  leur  sa  h  l'aspect  ii'un 
.biAxiurg  parisien  le  jour  d'une  émeute  :  les  lils,  les  table-i,  Um  matelas. 
tout  Isa  Muets  qui  se  trouvaient  à  leur  dispasition,  furent  rapidement 
téanis,  et  foo  put  voir  bienUU  s'élever  une  éuorme  barrica  le,  deiriere 
laouelle  les  iiuuri(eee commencèrent  ù  entonnai  des  ciianis  ptiimii  pies. 
Il  fallut  recourir  a  la  iorce  armée,  et  les  soldais  du  po.>iu  lurent  <i,:\m- 
lés  pour  venir  renver>er  la  barricade.  On  n'entendait  plus  qu.'  ■'.!•*  cris, 
quale  bruit  des  vitres  qui  tombaient  en  éclat,  et  celui  du  ces  m-'s  qui 
eadiplètent  l'ameubiement  d'un  lit.  En  quelques  instaat«,  lu  salle  1;  1  lé 
joofcltie  de  débris.  La  force  armée,  qui  se  disposait  à  détrulio  li  barri- 
cade, a  fini  par  imposer  k  ces  révoltées,  dont  on  a  pu  saisir  les  mciim- 
te*.  C>-«  mene*u$,  pUcéea  entre  une  double  hain  de  soldats,  ont  été 
'  oenduilM  en  pi  ison.  et  comiae  la  nouvelle  de  ce  asouveri'.eoi  féminin  se- 
lait  répitndue  dans  les  rue|  voisines  de  l'hôpital,  une  foula  considérab.e 
I  s'ait  aihtoée  siirleurpaaage. 

■j-  Las  ibembres du  bureau  de  la  7«  secticn,  3*  arrotidls-ffmenl,  nous 
iontfoOhii  des  explications  devant  lesquelles  dsparali  In  fdit  uiinbue  au 
pré^idéaide  ce  Dureéu  par  notro  numéro  d''"v  it-hior. 
■  lia'?*  ieçiion  compte  uo  grand  nombre  d'oiecteurs  en  blouse,  et  ces 
yéliqteUJnini'oat  ^  ëlk  JiÉ£ueillis  pjr  le  bureau,  avec  moins  (l'cg.ir.is 
.XIHOM  aillkieii.  Qîiànt  Au  secret  des  oul.utiiis  de  vote,  personne  n'a  tenté 
voe  Ib  violer.  Les  scrupules  du  bureau  sur  ce  point  ont  eu  pour  témoins 
^l««é  Ma  voisins. 
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—  Des  poursuites  judiciaires  viennent  d'être  intentées  :  4"  contre  le 
ciiiiur  BernanL,  président  du  club  du  bazar  Bonne- .Sjuvelle,  pour  dis- 
*«onr8  proférés  dans  les  séances  des  10  et  l.t  septembre. 

Les  aaembces  du  bureau  qui  oi.t  toléré  ces  discours  sont  également 
poorsaivis. 

JI*CoatM  ie  sieur  de  h  Pierre,  à  l'occasion  d'un  di<:cuurs  proféré 
dani  la  séance  da  41  septembre,  au  club  du  manège  ,l)efitte. 

Dès  pounaitas  ont  é^lement  été  intentées  contre  l'imprimeur  d'une 
afGctie  ai^Bée  Blanquij  et  contre  un  manifeste  publié  par  le  sieur  Viguié, 
avac  le  titre  :  Candidature  de  Joinrtlle. 

Cette  afflebe  et  ce  manifeste  ont  été  saisis.  (  Moniteur  ] 

'— Labrocbure  les  Coup*  d§  Sabre,  par  M.  A.  Barbet,  vient  d'être 
•aiiii  cbes  les  libraires  et  chez. l'autaor.  Cette  brochure  avait  été  dis- 
ttilMéa par  l'auteur  lui-mé^ue  depuis  douze  jours  aux  membres  de  l'As- 
«ambléa  et  da  gouveraernant. 

—  Dimanche  prochain  Si,  a  une  heure  précise,  grakd  festival  au 
yro/U  df  ïauociaiion  det  uriUta  musiciens,  dans  les  jardins  del'Ely- 
fée-National. 

S  M.  les  orpbéoniatea  qui  veulent  conccurtr  à  cette  solennité  sont  in- 
k  A  *  randre  ce  aoir,  mercredi  20,  à  la  llAlle-aux- Draps,  lieu  ordi- 
najre  des  cours  de  MM.  Lévy  «et  Foulon  pour  la  répétition  générale  des 
eboettri.       ,   . 


10  MptaMbre  184S. 

I  le  réaultat  du  MruUa  de  divarseï  sections  d'sr- 

ité  éét  aèquise  i  Louis-Bonaparte.  Lea  valeurs  en 

6m  et  leurs  oour|  se  traînent  devant  la  réserve 

.       .     éh  pMéral  t»s  tmioréa.  11  y  a  au  cependant 

Milité  de  hume  dans  le  coanat  da  la  aowtt,  mia  A  là  Hmttatare 
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Lun  dfs  ijtrants  :  V.  O.vStaGHKL. 
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lUCCUKSALE  DE    L'IMS-riTOTIOa  rLEOmY   A  rOaTAIMEBLBAU. 

Sailre»s«i  a  M    M  vu  il  i  i.,  lut'  île  Ferr.ire    n    I.V  .1  rnntainelileaii 
I.  ojijet  lie  (  et  i'lal>li^<eiiieiil  e~l  ili'  iliiiiiie'-  ii>in  seiileiuenl  une    lil^lruetion 
Mipeneiire   au\  jeii'ies    ;;eiis   .iiliiii-.   ilaiis  miii  umu    iiiti'<  all■^^i    de  ilàvvlopprr 
elle/  eii\  loiilrs  les  laeiilles  du  iiirp^  <l  lif.  lesprit. 

Ite' léalluiK  indu^lrlelle^  et    eiereiie^   varies.  Iinliileineiil   i|iriKe«.  Kaiantis- 
pie  liiiis  les  ill^tallls  ^emnl   eiiiplir.es  .1  iiii"  liiiiiiere  iilile    ul  a;;ri!i!;ii'.. 


iiliie 
i'i|iiUilutii.    naUtiiin.   ptVIie.    ^' 
iliire     iiiilsiipie,    peinture,    lUllll^ 


d  une  hiMirr  pour  1  lia 
laveur  ilfl  e.e  «TUteM», 
palioils     la  plupart  .l<-s 

m  de  l.iire   eiiiiiial- 
eulauli  et  de    le^ 


-.ml  ipie  liiiis  les  ill^tallls  ^enuil 
I  l.ird.nii;;e    .lïrnnoinie     lii>toire  naliiielle 
I  r.ivaux  d  e!i<^nislerie    ijii-l.illurïie,  ar.  liile 
Irie  et  aris  divers  ) 

Kliides  fii|H«  en  10    1  tes  sean<'e>et  ne  iliirant  |i«-<  plu 
ipie  nature  de    lijiail     Ixperu'iiee   de  divliiiil    ans  en  I 
eiiiiiieTniiieiil    piiipie   a  uuerir    |i.ii  l.i  varielf  des  m  1 
delaiils  de  la  jeiinevse 

,    (idiMsiles  jeunes  i;ens  eliidie.  .iwe  le  |r|ii .  \  il  ml. -ni, 
lie  ailV  paient^    le  p'iis    11,1  iK>-.Mli'e    le.»   .iplltil  tes    d.-  lelll^ 
aider  dans  te  i-liaix  des  e.iri  leres  (pi,'  laveiiir  leur  desijde 

l'reiiai.itiiiii  poiii  ie^  dineri'nU  ::ra«!.*s  iiii:*i';  silaii  es,  [mmii  !i.s  Keiiles  poU- 
lei  hniipie  inililaire.  navale,  (  risliere,  velériiiaire,  eenlra  e  des  arts  et  ma- 
niilaeliirei.  <l  atliHtiilst'aliiin    des  h<«,ii\-arl<,  île  ciiiHiieree,  etr 

l,e  priv  de  l.i  pension.  inde|M'iidaiiiiiient  d  1  trousseau  luuutant  a  500  frauct, 
e  I  de  ipiiii/e  o'iil .  fr.ini  s  p  11. r  I  .iiiiiejt  Klmiaire.  Ce  prix  eoiiiprcnd  le»  |eiié 
lilions  de  liiulo  espèce,  el  les  (i.neiii»  n  uni  a  iiilouler  aiituiu'  uute  «iipplé- 
iiientalrf 

V  B  l'iiiir  plus  aHiples  ien-<'n;iieiniiit..  s  ,,(lressei  /ni/i'n  ,1  M  Mvntii.l:, 
(.iiicien  eler»  Pt  insp|.eleur  îles  éluder  a  1  Feole  pol\lerlinlipiel,  fondaleur  de 
I  rCDLK  INTKGIIAI.K.  ru»  le  lerrar'  .  n"  t.'»   .i  F^nlnlnelilpaii 

On  traitera  «le  Kre  .1  f;ré  avec  Im  familles  ipii  em^iiHleroiil  |m>ui  leiiis  mi. 
faiits  des  iitudifie  dioiis  ,,11  i.^iineile  I  etatitissi-iiieiil. 


(è®inm] 


KU^rilure  culcul,  Irnue  de»  Inren.  KraiiiinJure  lianiniM',  liitloln^.  jivogr»- 
plue.  Iitléniliire;  par  ('.mu:  llri.ivai'.  muni  d  un  d.pli'ine  univeriUtaii.' d* 
<li",'ié  siiiiéreiir,  auteur  de  divi'is  oiivrajfes  sur  reuwi^aeinrnt.  Hue  .llun- 
t;narlre,  l(M|en  face  la  l'l//c  de  l'nrh.) 

TRAITEHOT  DES  MILVDIES  DE  LA  PE41 ,  '^^nélr 

nmenls  du  d'Xteiir  Qi  es.vtiii  i.r.  —  Itainsde  luréurs  ioodoics,  I»  douzaior, 
ill  fr.  — Sirop  il'liv|H>sulfit)>  de   soude,  la  lioaLilIr.  ,T  fr. 

Ce.s  deux  préparations  «ont  wiiirerainea  dans  le  lr,iili>nient  de»  maUdi)!«  de 
la  peau)  lesiropd  h)|iosullilrd«Mude.  s«  prend  à  l'inlérirnr  patcoilierée^,  deux 
le  matin,  deux  dans  la  journée  et  di^ux  aiilrix  rn  Ke  couciianl 

VI.N.VKaw,  .\Nri-l'i:STILK.\Tli:i.,  le  nacon,  l  Ir.  —  Ce  vinaigre,  rs|Urt 
diu»  le  iii(>uclir>ir,  priidiiit  surloul  un  eAcellenl  elTel  |pour  !iui')iort«r  le*  grun'l»» 
clialeurs,  on  dunnant  du  Ion  au\  organes.  —  \  l;i  pharmacie  Ql.E»^c^lLLl:,  rue 
Jai'uli,  50,  a  l'aris. 


CAFE  D  APOLLON,  f"vi: 


«  Roule,  à  Paris.  —  TahU  d'hôte  à  I 
c,  fret; ueatée  par  leuphalanilérieBS, 

—  tous  lo.<i  jours  ï  six  heures  du  aoir.   On  >  trouve  toutes  les  pablications  de 

rtU:ole  soeicUire. 

Spectacles  dn  20  septembre. 

TiiéAmE  riFT  14  NAiion.— Les  llupiieiioL^, 

riif»-.  KEHE  LA  f.^wiei.ioijE.— La  Camaraderie. 

OrKHA-cosi.dtr,. — I.a  Sournoise,  llaydéc. 

;■ 'KO s.— I.a  l'iemiPre  .\ffalre,  le  Doute  et  la  Croyance,  les  deux  Anglais. 

TuéATHc-BisToaioDg.— Angèle. 

manAsE. — l>a  Comtesse  de  Senn^cey. 

taudcviux.— IncewamiuenI  la  réouferture. 

TAiiirés.— Muetd'Iogouville,  Maison  en  Loterie,  les  kxtrénes,  Candide. 

niÉATm  hontansieii.— .\^«aor  lo  Dangereux,  Mobilier,  une  Chatne,  l'i;touii( 

neau,  improvisation. 
i>b«TBiiAiNT^»A«Tiii.— Huy-Hla.s,  Bruno. 

MiTi.-^La^TaTerne  du  Uiab'c,  ie  Paiwage  Vradfrcne,  l'Ane,  intermède. 
AiiBir.c-coaiQVE.-.-Mapoléonet  Jonéphlno,  le  Mari  nourrice. 
ni^ATHE  Dc  Li'iEMHotJhc.— Prison  des  Comédiens,  .Mon  Habit.  Justice  de  Dieu. 
niUEs.— Les  20  Sou.sde  Péria«lle,l«  Dcni  Franea-Maçoas,  ua  Logeassat  pour 

trois,  le  Fili  du  Rnnlier. 
•fLASSEBEins.— Tcntale,  l'Idiot,  lés  Mémoires,  tn  Vovage. 
tniATHR  BEansAMCHAn. — Les  DrasiiBS.  intermède^  Jemuiy,  le  Chevallier, 
coirre. — Michel  Cervantes,  an  Pari,  1  Kcuyer  du  Crrqne,  Marquis  et  Marquise, 

Claude  et  Baptise»,  Dis-moi  Pourquoi? 
cuQct  luTHMAL  (Champs-Hjséw).— A  hait  heures,  soirée  équestre. 
Btfpoaaon  (barrière  4e  rstoile.H-Cliar  do  Soleil. 
casTBsiHioiisa  (barrière  RochselMaafi.H'^^raades  soirées  arasicales  et  daM 

laotes,  les  dimanche,  mardi,  iaoéi  et  aaaMdi.  Feux  d'artitess.  —  mk  dEeai 

trée:ift.  .<     .  ,, 

niAnis-féBAniN.— Spectacle  daas  le  iaar,éiisaaclMrtieadi,       -X. 
cMATtut  tim naiias.>-«Mas  lis Jaws, da  Si  •%.,  praaîsaadsi^ieiu  da I 

eqpéea.— Priai  <fr. 
BWhiai  (BMir  ■aaaaWawvtOil^-Vaa  de  GUaa,  ||Msa  Saia^MaM. 
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I  iMl  fkM  (nUM.  Mil  4«  autaM.  ••« 
ik  Ni  Mm.  a«  l'kÉUrf»!  ■ïwiilli.nS- 


UMI  (T  VOLOHTAIIK 


£leetionii.- 

Voici,  à  trois  heures,  quel  lïtail  le  résulUt  ooiiiiu  des  électiouâ  du  do- 
partfBent  do  la  Seine  : 

Loui'>  \'apol(à)uo, 

Fould,  -'i 

Haspail,        ,! 

Calwl, 

Tboré, 

Hot^er  (du  Nord) , 

On  ne  couaaii^sait  pas  mu-oro  Im  éleclions  il«  BoursT-la-Rtiine 

tiMlU)lIli8. 


UKPAKTEMENTS. 

La  Mfttagtr  du  Mord,   qui  nous  parvient 
MilUtttuivant  des  électionâ  do  son  département 

Louis  Napoléon, 

Négrier, 

Do  Gonoudi», 

Dans  deux  dea  ranton.- 
Boaaparte.  dans  un  «utro  7 
en  a  «u  1  ïio,  —  4  339,  —  \  590  et  2  i32. 


SEPTEMBRE. 
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a  l'insUal,  donne  le  ré- 


U 
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770 
74Î 


il  n'avait  été  donné  au'uae  voixi  M.  Louiit 
d.ins  un  troisième  4i,  et  dans  d'autrM   il 


Ou  lit  dnns  le  Mémorial 
*   Nous  reeavom»  ceUe  nuit 
tiooa  du  cantoa  d«  Pecsac  : 


ttlHOMBS. 

bordelatt  du  44;' 
le  réMiltat  suivaut 


Nombre  dot  Tolants, 
-Mil.ijioJ^      , 
Cbm(»ani*, 
Louis  Napoléufi, 
Labrou^se, 


du  «crutin 

.■»7 

4ii 

47 

3 


él«c- 


L'yMdic«/mr  pHblu)  le    rérMiltai  suirani  de»  éiecUocit  du  canton  de 
BtÉoqaefûit  : 

liM.  C^mpans,  638 

Mole,  42» 

Louis  Napoléon,  20 

Voii  perouos,  % 


Le  gouvernement  a,  dit-on,  reçu  la 


.  ,  D0uv«ile  d(«  élacliooa  Minraniet  : 

LiMit  BonapaU»  «8t  élu  dan^  l'Orne  et  dau  STonna.  '' 

M.  Piillet  wt  élu  diins  la  Cliarente. 

M.  RivM,  ancien  député,  qui  rvait  pour  concurrent   M.  IUapail,eBt 
èia  à  Lpa. 
!  M-  l'abbé  de  Cienoude  »  d«i  chances  dans  l'Hérault  contra  M.  LaiiMC. 

W.  le  comte  Mole  maicUa^  o^alilé  do  voix  dana  \t  Oiroode  ■«•eM. 
Coiapau,  procoreur  de  U  Kiipubli^He.  On  aisuro,  ce  soir,  que  M.  Ûolé 
Ta  emporté. 


.Ikiwemblée  IVatluiale. 


M.  de  Montalembfrt  a  ^evé  son  dtseoura.  Il  n*B  rien  ajouté 
de  bien  aoQvtau.  Il  a  eu1e  courage  d'invoqnef  l'aiitorité  du  caté- 
ehiame  et  la  fittbIcsM  de  rt'pëter  le  vulgaire  reflrtiB  :  Cent  la 
fmtte  à  Vttilairf,!  Il  a  donc  concla  qu'il  fallait  s'armer  contre  les 
Boratenrs  et  les  philosophes  et  recourir  à  la  morale  chrétienne, 
eonme  unlqtic  remède  au  m.-il  présent,  h  la  religion  comme  su- 
jirtfne  médiatrice  entre  les  classes. 
'  c  Le  peuple,  a-t-il  dit,  ne  vent  plus  ni  peine,  ni  travail,  il  vent 

•  une  part  dans  les  biens  terrestres  et  à  nos  déj^A.  Le  pro- 

*  blême  du  Jour,  c'est  d'inspirer  le  respect  delà  propriété  à  ceux 
k^nù  M  piMsédéat  pa»;  et  le  seul  moyen  d'atteindre  ce  tnil  e'eat 
».  qa  leur  faire  croire  à  Dieu,  qui  punit  éterneHeoieat  le»  vo* 
>  leurs.  > 

Ce  trait  constate  l'aveuglement  profond  dans  lequel  est  plongé 
l'honorable  M.  de  Moatalembert.  Ainsi,  la  peur  d«  I  enfer,  v<^à 
la  solutioiD  qu'on  a  la  bonhomie  de  noos  préiienter  encQi'e.  Si 
Mi  de  Montalembert  comprenait  sérieusement  l'Mpril  de  i'Etvan- 
giie,  «uuréaaent,  aveo  la  peur  des  peines  éterneilet,  il  se  prwe- 
caperait'd«  donner  encore  aux  prolétaires  une  part  dansai^ 
propriété  qu'ils  envient.  Il  est  fort  commode  aux.  riches  de  dite  : 
rai  la  propriété,  et  J'en  jouis;  toi,  pauvre,  qui  n'as  pas  oà  re- 
poser  ta  t  :te,  t^ste  dénué,  résigne-toi,  ou  crains  la  Jostiee  de 
Dieu.  Non,  cette  religion  sainte  qui  commande  la  charité,  qci 
v«ut  qae  nous  fassions  à  autrui  ee  qua  poua  voudrions  qo'it  noua 
tèt  ftUt  <\  notta-mâinea,  nous  ordonne  da  chercher  woe  org^isai 
tioa  sociale,  dans  laquelle  tous  les  hommes,  flraUnitfstBMBl  a»* 
sociés,  acquerreront  par  I§  irayiyil^liLDCppriété.  Qnand  tout  le 
monde  pourra  librement  devenir  prbpriëtâire,  lapnopriétë  tn'anrÉ 
plus  d'einemis.  C'est  Ut  ca  qrn  diaeol  ka  sadiallates,  et,  avec 
eux,  tout  le  peuple  des  ouvriers. 

M.  de  Falloux  prétend  que  les  socialistes  nient  le  moavemiUt 
progressif  de  l'humanité,  et  il  étale  aveccomplaisaiiM  oSUapi^XH 
gression  :  <  Le  travailleur  s'est  nommé  esclave,  jerf.vassali  st. v 
■"Jet  ;  av^ourd'bui  il  «e  nomme  ti-av|Ulleur  libl«.  >  Si  M;  4(r  Fd- 
lôax  avait  lu  uùo  seule  Mgp»  de  nos  iritiques  sociales,  il  «urait 
qiie,  bien  loin  de  nietr  le  moiivemént  Àstendant^e  lliuinhMté, 
ï^i  l'iavoquoos,  au  contraire,  et  que  nbus  Vpulans  siin|^èâieDt 
i^ter  un  terme  &  tous  les  termes  déjà  coaqati.  Notta;  vouloits 
que,  de  salarié,  le  travailleur  devienne  «utoeié.  Et  nods  afflniMMIs 
fin  ^«ft  là.  le  cacfMtiie  qoa  doil  pnndrgls  tBàtaUtaor/dan»^!'»- 

fté  dlirMiMuie accomplie.  >m.,,|  >,; 

Mil.  de  Vàoisbçlle  tt  Jul^  Siimoii  ont  relevé  sqjMMnitL  ta 


Auv  catholiques  qui  accusent  la  philosophie  moderne  d'empoi- 
sonner l'esprit  publie  et  de  laisser  l'esprit  du  mal  corrompre  la 
nation,  il  a  répondu  :  «  St  nous  sommes  «onpaMes,  noim  ne 
»  sommes  pas  seuls  euapiÉlëir  Et  n'anrioiu-noos  pas  davantage 

>  le  droit  de  yous  accuser  vous-mêmes?  Gai'  nous  n'avoqé'  ^''e 
t  tix  clHyres  de  i^iUosQphie  «n  Ffonce,  et  vous,  vous  eh  avez 
»  partout,  dans  toutes  les  commidiea,  et  vous  exercez  s^r  les 
*  populations  un  apostolat  d^outf»  les  minutes,  ny" 

C'était  fort  J>ien ditv  et MJjules  iUmèa  aurait  dû  conelnre à 
l'impuissance  radicale,  9ffÊMù%»,  de  tous  les  édacateura,  philo- 
sophes et  religieux,  cleres  et  laies.  L'honorable  professeur  de 
philosophie  a  plrétért  rejeter  tout  le  nad  sof  ces  damnés  socialis- 
tes, et  il  a  proposé  au  €lér|é  de  se  epalisér  atec  l'DniveiWté 
contre  Vennemi  Mmmim.  K.  de  Failoux,  dans  un  discours  peu 
réussi,  a  répondu  h  l'appel  du  ^babsophe  et  a  accepté  la  coali- 
lion.  .     „.^      , 

La  voilà  donc  qui  se  forme  cette  alliance  nouvelle  entre  la  foi 
et  la  raison,  entre  la  reîigion  et  la  liberté,  entre  le  parti  eatboli- 
que  et  le  parti  libéral.  lYanchement,  nousne  croyons  pas  que 
tons  les  plénipotentiaires  qui  signent  ce  grand  acte  soient  par- 
faitement sincèies  et  loyatu.  Beaucoup  cependant  sont  de  bonne 
foi. 

Quels  que  soient  d'ailleurs  les  arrière-pensées,  les  calcnls  qui 
peuvent  altérer  ce  beau  mouvement ,  nous  le  contemplons  avee 
joie.  Ainsi  rapprochés  daiu  jia  intérêt  de  commune  défense,  ces 
hommes,  jusÂu'ici  divisés,  apprendront  à  se  mieux  connaître  et 
à  mieoa  apprécier  mnluelleraent  leurs  doctrines.  Us  cooRevront 
qu'en  «fiât  il  peut  y  avoir  accord  entre  la  liberté  et  la  reli^eo; 
et  ils  recherdieroot  ensemble  les  conditions  supérieures  de  cet 
accord. 

Des  deux  parts  aujourd'hui  on  a  fait  appel  à  la  toléraiiée  'ttlÀ 
l'accomplissement  de  l'unité  prtgrcssive.  «  Nous  Sornihes ,  ibt'On 

>  dit,  les  héritera  d'un  même  passé,  soyons  les  défenseurs  d'un 

>  même  avenir.  »  C'était  bien  beau.  Seulement,  il  était  bien  en- 
tende, des  deux  parts,  que  1^  tolérance  in^t  jusqu'aux  socialistes 
r!iclusivement,  et  que  le  siocialismè  eo  ihassé  était  exda  de  Vu 
nité  progressive. 

Ce  sont  U  de  petites  e^lusions  qa'il  faut  nardonner  à  des  es 
priu  prévenus  et  p«n  ééUfiHés.  Ce  sont  l&^é^^ites  proscriptions 
qui  ne  nous  inquiètent  guère.  Si  le  traité  de  pai:^  ei|tre  l'Univer 
site  et  le  parti  ealb<^ae  est  toot  à  tim 
ils  auront  bien  eealM  leaMehalreif  <M  Mis 

pour  combattre  le  mal  sééUd,  ils  Qn  TieuL^ 

que  eeox-lt  ae  sont  paa  Mi  kùtenrs  do  nid,  ^  hiot  lk>tidé.  4! 
sa  t'rafondeur,  analysé  éaiHi' ses  cruels  détidll,  et  qui  tni^. 
cherche  le  remède  avec  sinicérité,  avec  patience,  âtee-  éiioé/^ 
ment.  Le  jonr  dà  les  catlMl^ea  et  les  lioéranx,  ri^ëaUt  le  leu^ 
aveugle  préjugé,  eomi 'itérant  leur' frateréelle  atliaheë  Ai  tàtf^ 
dant  la  main  aux  socr'tiiÉles  pieiflinies,  ce  ionr-ià  ï'ïiftmB0é 
poi^rra  se  réjonir,  ear,  soiiS  l'eilort  combiné  de  toutes  leis  llinriljl^ 
vives,  l'esprit  du  mal  ne  tardera  pas  à  être  vdDcà.. 

Un  accord  avec  les  socialistes  !  abomination  dé  la  déSD&â(ta  ! 
cela  vous  parait  monstmettxet  Impossible?  Eh!  «piidMtis^tfy 
a  vingt  ans,  eM  pu  croire  possible  une  alliance  entre  les  rfér^tf 
et  les  philosophes!  Aujourd'hui  c'est  tut  danger  eoniiaàli  ' 
vous  usit  ;  bientôt  un  péril  bien  pinl  gVàdd  voUI  W^^  irtet 
cher  un  allié  nouveau.  Ce  péril,  ce  «era  U  niisèré,  la  ridliw^,  _ 
bÉAtarie,  le  désespoir,  tk»  ne  sera  pas  th>p  de  rtmldp  dçl  ioéH 
«entre  tant  de  malheurs.  ^      ■  ■  -  i' ^ 

M.  Rom-L«viergne  a  fait  nn  discourb  tfoid^  mlh  élM 
appuyer  rmnendemént  de  M.  de  MbntàUrmiHM.  )t  L'unilé,  ^  . . 

>  dit,  A'a  de  vaMor  qa'avtant  na'éRegitMètt'U  llliëMl|Élti- 
»  duelle.  Toutes  les  doctriaes  hamalnes  ont  diuR  t 'lé#ffti^ 
t  expansion.  >  i^ioas  féiieitona  l'orstnir,  et' Béat  pMiièiÉit  tet^. 

l/amendement  qui  consistait  à  introdtiUra  «^w»  Ij  jyg|j|^j|w|jrn 
le  droit  Seùeignerk  ét^  retiré.  Là  limite  de  ta  Ubci 
guemeniswa  détanninée  dans  la  loi  organifMsai^raft||C||Mi  PlUi 
tionale.  Noiié  serons,  pour  notre  part,  toi^joors  dispoMl  hMAfi 
dre  autant  mie  pwsaible  cette  limite. 

MM,  Hbrbiery,  Charainaole,  Félix  Pjat  patAjit  do;  gé 
forls  pour  mettre  la  liberté  le  la  proesé  e^  de  la  paroU  borf  ^, 
teinte  d^ lois  préventives.  La  diMussion  a  éjbé  dea,  ploà  W^ 
L'irritation  tfX  all^jusqu'aiu  cris  et  aux  iniùres.  Nous .  Miifsé- 
vons  la  perdstance  ardente  4e  la  gauche  et  de  totu  les  aclMidf) 
Ut  libellé.  Cependant,  il  nous  sembik  que  la  queation  piéalal4i 
demandée  par  H.  Martin  (de  Strauwirg)  prot^eait  mieux,  en 
t^U  ^  cause  de  la  liberté  de  la.prdif^  fue  Je  mutiia  de  d^vislogi 
r^a^d  pjUr  rextréme  gauche,  w^xp,  pMi^é^rtrei,,J'A«àB^^ 
nationale  n'a  pas  l'esprit  libre  ;  lui  demander  dé  sa  prppoù^i, 
çjest^  on  Df»iit  dire,  demander  un  vetii  4^Tfral;l|»  4  m  ¥*»«*!«• 
F#féfl^.a|ia.  (m  wmproii|elde  DlMço  plta^#wM^>  i(W 
éetté  àuuortie  timide  ou  nShbgrade;  mais  on  embafmiff  T^Mj 
nir,  et  l^n  rend  plus  dilBcUes  les  retours  de  boiuÉe  vol<mte  qui 
la  discussion  ultérieure  des  lofs 'organiques  nous  permet  d'es- 
pérer.  ,,     .,,  ..,_^      ,         ^.,.  ,..     î,?   .,■;  ._,,    ,-  ,..  ,  ■    ^    > 

M.  Vtctof  Ifu^  nous  parait  avoir  compris  la  situaUou,  en  ré* 
servant,  d^ane  p«t,  lé  débit  avproMidi  ici  en  qùesUMs  eaj^i* 
taiea,  et,  d'antre  part,  éa.  IkEsail  «lidètifa'IÉf  nie  iMéfS  éf  éiâ^^^ 
giqué  prof^ttaUoti  «ontré  cejCeé^Til  dbf  ^m  étmi,  ti^mk 
Ses  lèndioces  iAibétUM  q^  menacent  df|,É^tt)M  noire  coôsiQUft 


Le  p«yii  9f»>  eei 
avoir  ptf-'Iféstiltaf 
l'ébJbriMariB'dbUtt 
«nt  OMKIÉ  la  peeâéièt't^ 
^Ow  «ipHealioi»  IômI»  «I  i 
tospréjajjte  «tpMrélitNliià 
•ictqiieM»i.<iaie«l'lea.  ' 

Les  déplaïaWfl  ^ 

produites  juaiw'i  là  tribune 
partetnents  :  Il  ftiaf  tts  ni«««i»« 
peniée  invariable  du  gouvensoMiil'' 
doiHMr  aSeurilé  A  tous  à 
teslea  ilMnés:  H  serait       _ 
h  Fcnea  «aie  viélMitaÉl;  if  à'! 
qoe  Ir  RépaMiqiM  es  fM  aimer. 
«  Cette  pjiÉérM^lesaQ 
tous  tmmtt  IM  éiMtfMis  .  _ 
forme  diMàiremeot  toute  la  pof 
rig»  éridamment  twtes  les  d4l 

C'est  U  oe  qu'il  faat  vérifier  :  Sur  loat  __ 
pour  conséquenee  ftiMSIedi»éMMÉidàMa(|»] 
souifrancet  inséparabtas  de  toute  téVàlàttoà,^'' 
dalaRéiMWiqite.  -:-"'~î^.^--^ 

En  ua  mpt,  il  faQt  que  le  paji»»  élMwriépar 
trine»  Mibversiiws.  par  Isa  comaioliawdaia'  e 
aacahaeatAhtséQarité.      . 

C'était  p0«f uTsideràaooompUp^Ms  l  . 
faisait  ua  appel  an  petriBliamsdaqaiii|MS' 
tioBalp-:  j\  espérait' uKàdoeasaitat  dejaare 
qae  la  haut*)  pesilioa  deednfianm^prtis  tiMaétu 
nerait  toute  I  autorité  néceMaire  | 
impulsion  i  l'adminisffÎŒMr 

n'jilait  pas  H^^Tst^Siâit  ds 

ls«i)faioà,de4àn<iaà 
"' — dee^oMÉàia 

'""  xçji  iurai^  I' 

ndil  néaeviili'iwir 


<fP»la^ 


OOMOWS'liafSl» 

Pour  copia  Gostims  à  l'i 


■^Tffr^ 


an  bon  péaijé..  ■ .  ^  £i"  ^_^i.Ati  U-'Hl 

le  teux  Men;  omOs  dans  quel  sifl; ÉMiiV^ti 

tfanitr  ea>  il  Mandai  tiamoa  da  { '    " 

dM^aêesMaidittrentea. 
Est-ce  coBome  aalarié,  e8U:a  eomMi  i 

travailler?  "'     '  >■  ^"«!»^"«  *' 

Si  c'est  oomiDe 

fixe,  àsiik'réilt^èi] 

■Vtgnité  pua  da  aôOjoun  evirafalàs 
parJq&rttjâieaahKàlWlrj'parlaywi»  \ 
9OTfr.;  —  à*  frii  1  S»  fr.",-ià'»».,ifl 
Màlà  mumùà  Wkixam  HB  tiHAÎM  <  " 
jéor.  et  AitS^  m^^)^ 


j^  satraiMe,4«9i 
ItnwiidliiiiaÉlliwM  poar|lai^iia'->sMliN»^ 
millianii!  Hais  la  Vraneaaà  ^i 

énUt  que  la  France  j^alsit  81  iMUiàida.  at 
pas.  "■""       "■*  .■"  , 

Mettmu  3  fr.  par  jour.  ^  t^'est  eneore  M^Viàiii 
mUfardada  pn«iila>aMuieisv*slt4Mr 

MsllonsS&.  aar#wr.--Ceil>|plài 
l^Nuée  ne  wm»  rtÀHMlMtttai 
éh^  iMMi  MàtitiéUlti;  màii'Jé 
maiché,  et  aupposer  que  le  rêvent  aïonii 
»ftlattUM*.;i'>Maiaieak  v^   ^^    - 
qa»wéÉi.lifchptHMli  idé 

«liMIoài.  tf»M  Iv 
aidés a^Ml•«x^ piris  ki 

v(JiaBit,va^Wali^ipl  ._ 

Poorumt  Je  veux  eneoie  mk 
àer  qu'ils  n^iidèveifli*'— "  "^ 


^vr;,a?to  a'. 


*,--.£■  J....»^-J&#.î. 


.^e>s..j«^>^  ah  w^*t  . 


i<Jaa.i^.iK  . 


..i.iMJi'À 


Icfïluà.a  Hb  frtoc  Hur  Jourjt  que  yen  ooniuia  «a^baauoouiir 
PiHJP*"^  i»oinbr»,4'tutwi  «uirganent  moins,  tout  m  (rÉvafHa«t 

^  *«M«k'M:aiigB|iiau«Muf«i|M  èMégorflS!  Dooè^Je  nslIft^àiPej^ 

rois  eenU  frâii^- 
•4 


»>od|ÈiiiflI«l|.  Tbiérs,  mais  «s  spéeulcuur^ 

„      ^,   ,,.^ ma  t»  |rav«ii  et  le  produit  de*  autres.  'C'ert 

I^JnMlWilNi  »tTa8«U|Mi  B^'engageM.  Thlers,  sHI  a  pour  moi 
vmtfm  JtfftmaaJjitflpitfoâia.  te.  i^iMier  de  salarié  est  anè  dupe- 
rie ;  vife  le  (raV^n  de  la  spécuIàâoD.'— Nous  en  causerons  encore 
demain. 

'  V..X. ':''-')'-<; '.    !<«•  HAkécheurs. . 

v«^'^  ^  W  ergaaes  les  |»lu4  exaltés  de  la  réaction  s'ou- 
oBaR'en  ce  moment  jusqu'à  représenter  certains  socialistes  com-' 
dubaga»,  et  à  leur  Supposer  l'intention  de  mettre  la 


mnÊOMitàmBd  riiaFâi^i>i>^i«Hv^si^WMWMM;. 


■BEI 


Du  reste,  nou^  i«i<t«HBtatow '«VWlWlihMrJ  4mM«  \mfMHt' 
\'Bnmit'i»MeMpiHteaàKh  se  trart«fl)^rer.  CéjWHfilVieàt 
•«'Yeédirtfaftrti'aflMiïfenityiit  le  ^rm  ou  travail,  après  avoir  nié  et 
roi^r^j  ce  ^rqit  Jtepdwt  quaU;e  mois,  Jl  lui  reste  à  rendre  hom- 
\mh  4  rhdtiipui  di^  |e  i)reniiei<,  «jrappeld  à  rhumaiMtd  ce  droit 
lUav^.^gMi  de^eilte  dû  Veriw  énwimvm,  el  que  ta  pvinitim 
.gilse  ne  contestait  ;pa«^-t:ct  honne  estrflbarleS'fourier;  ■ 
(JNfMMrfevilodfqna'da  rpste  snr  fsttKudailonvielle  de  l*£r9  noU- 
«Ifa^  «ti^BDus  ligBilirdas  leiP  tehdaHees  >  nias  libérale»  étacor«' 

M'ono  rtffâe  catholl^nelM/cA^  (f4'W^?l«*,  r?dlg«ie  par  MM.  navid 

ktMarzioa.        ' 


ggfe«î 


■BT— 


^iaO»i»^?p-T*T~Tr' 


Jaipofihe  d'aq^i,  L'aveuglement  et  la  passion  politi 

JOj^'O&t  dans  tous  jestuapsl»  asèsoe  langage.  Voici  comment, 
Wtes  M-  <la  VattlateUa,  les  rcfyalistes,  les  luMnétés  gens  de 
li}fl;  tnitaiaBlMSliiiëraaxqiil  devaient  triompher  en  t830. 

Vt^lll'S^  fa'qMllflcatliMi  Atndipai^fùU ,  prise  en  1817  par  lea  lioni- 
merde  ro^potiUon  «atioiule,  ayant  Xuit  place  1  celle  de  titdrvU.  cette 
aibstitatioB  dOTrrat  inniéd&ltoQWM  l'^biet  des  jeux  db  mots  les  plut  ia- 
JuriM:  !  ce  n'était  pai'lMléàéntd*^  l'fntimîté  de  leura  mIoq»  que  le»  > 
rowisleB  eiclusib.  voyant  aéiieviettànt  en  eia  seul*  les  hojUiitu  aetès^ 
dalM  IMus  B(fir«^rraÉdisÉ  esprits  dwratés  on  pervertie,  do»  anarchiste» , 
Tooée  à  tou4  le»  cliâtiaMaU.  transq>r9uMent,  par  plaitanlçri»,  diaque 
latHU'mim  éeadaaine  Mot.  Plùiènre  de  leurs  journaux,  w^uoi»  de 
auM,>|»ubliateBt  deux  i^isqm  restèVent  une  sorte  de  moi  d'ordre  pour 
le  pvti.  Le  jonmalifte  seppoee  que  deux  anciens  fortats  m  rvocontrent; 
l'un  dit  H'aotM; 

'  Qnoiti«t«  vois,  uni,  Iota  «lu  iM^ne  tàUJi  < 

'   ■  e»-m  Aanc  libéré? —  }iou,ietuii  libéral. 

Cette  opposition  de  aiots  m  retronvait  dans  une  fouie  d«  récite  ridica- 
)lei  dont  on  pourra  jager  par  cette  anecdote  que  rapportait  le  Drapeau 
àUmç  :  <  Le  libéralisme,  comme  on  aiit ,  eet  en  général  la  religion  des 
»  qéê  qui  frëauenteot  le»  galèns;  oo  nous  raconuTt  l'autre  jour  qve  l'en 
»  oeoSS  boiinètes  citoyens,  éeiuppé  du  iMgne,  depuit  l'oriomnanc*  du 
»  %$eptitmbn  prit  la  poobe  de  son  voisin  pour  la  sienne.  On  lai  de- 
'laasida  raison  de  cette  méprise,  il  répondit  que  tous  les  nez  étant 
•  épisKx,  tout  le  monde  devait  se  servir  du  même  mouchoir.  > 


liMi  mmiivéé^tkim  un  pi^nc*  lioula. 

liiss  élections  du  prince  Louis  sont-elles  un  danger  pour  la  Ré- 
)kubiique.*  Nous  nele  pensons  pas.  1^  parodiste  de  Napoléon 
li'aara  qu'à  se  faire  voir  de  près  pour  dissiper  do  engouemeat 
ridleàle.  Espérons,  pour  l'honneur  de  la  France,  que  d«s  pkassea 
enirrées  ouvriront  bientôt  les  yeux.  Pour  les  éclairer,  le  hie»  pu- 
blia imprime  depuis  quelques  jours  des  articles  fort  piquants 
SOtji  ce  titre:  Le»  exploits  de  M.Louis  Bonaparte.  Noosy  remar- 
quons les  détails  suivante  sur  l'échaulTourée  de  BoideigM  : 

Les  deux  compagnies  du  42*  étaient  en  bataille,  la  baïonnetto  cruisrà. 
La  tronpe  du  pnnce  se  réplia  pour  se  massor  et  lit  de  nouveau  irrupliou- 
Cooiaie  le  capitaine  Col  leur  enjoignait  une  dernière  fois  de  »o  retirer,  le 
prinm  Louis,  transporté  de  fureur,  tira  de  sa  poche  un  pislulel,  tst  vi^a 
M  bout  portant  le  noble  et  spirituel  oHiuier.  I.a  balle  mal  ajustée  attei- 
gnit an  viaagean  honrnie  du  second  rang,  lui  brisa  trois  denti  ut  lui 
uareirsa  le  eol. 

Apres  ce  bel  exploit,  la  troupe  du  prince  Louis  prit  lu  fuile  verii  Ja 
baMe  ville.  Le  prince  voulait  armer  /«  peuple  qui  In  suivait.  Cn  peuple 
aeVSnpeeaHtk»  quelques  centainM  de  polissons,  qui  se  disputaient  imio- 
littfMat  les  pièce*  de  monnaie  qu'on  no  cessait  dn  leur  jclor.  Lo  prmce, 
éperdu,  avait  mis  son  petit  chapeau  au  bout  do  son  ép*'«  nt  s'en  allait  par 
la^lè,  criant  :  vive  l'Empereurl 

La  garde  nationale  de  Boulogn«  avait  pri.'t  les  armes,  «t,  au  bout 

d'one  heure,  tonte  l'armée  conquérante,  l'aigle  doré,  l'aigle  vivant  et  le 
prince  Louis  étaient  sons  la  main  de  la  justice.  Il  ne  masquait  que  le 
peW  chneau,  qui  ne  put  être  retrouvé. 

Lé  prmce  Louis-Napoléon  fut  traduit  (levant  la  cour  des  pairs.  Les 
niiglMistii  firent  bonne  justice  en  mettant  hors  de  cause  la  plupart  des 
bommes  atrasés  et  enivrée,  qui  avaient  Hé  faits  prisonniers  â  la  suite  dn 
prisoe  Louis.  Et  aoMitôi,  ces  pauvre*  diables,  qui  avaient  leurs  places 
marquée»  parmi  le»  dignitaires  du  nouvel  empire  si  l'entreprise  eût  réus- 
ai, coiHÎrent  de  nouveau  leur  chapeau  de  livrée  et  réclamèrent  le  resta 
dt  leurs  gages. 

On  découvrit  dans  les  papiers  ds  prétendant  un  g^and  nombre  d'or- 
dwetde  brevets  prépare*  pour  rorganisation  et  l'ootrëe  eh  campagne 
deirejoataiiu*  ^e  toutes  armes,  à  pied  et  k  choval.  T.e  prince  avait  tout 
prévu  avec  cette  minutie  tatillonne  que  les  esprits  faux  apportent  dans 
lears  conceptions.  Il  avait  tout  deviné,  lauf  la  dignité,  le  bon  sens,  l'bon- 


Mur  de  peiipie  français  !  Il  nous  avait  traité*  comme  si  nMs  étions  une 
nation  de  mercenairas,  d'ivfognee  et  d'enfanm,  que  l'en  subingae  avec  des 
piées*  d'or,  de*  bouteille*  de  rhum  et  des  oripeaux  île  théâtre.  Le  pré- 
teatett  s'était  trompé  de  route;  il  avait  cru  débarquer  chez  ûn«  pea- 
pIlM  de  sauvages. 


V  :tm  neutpfie  ^ItibMer  la  l^ffrf  i^àlvM^^ 

V' . ^   V  .Pari*,  lots  septembre  1  Sis. 

;  ;,      :Uonsi«ajr  kir^actaur,  .,..-,, 

Uaiis  une  lettre  de  M.  le  fi(i^néral  commandant  les  gardes  nationales  de 
•la  Seine,  nous  lisons  ce  qui  suit  :  ' 

4  L«  traveii  relatir  aux  récompei^s'hoawritique*,  a  été  préparé  par 
y  des  eMumissiens  spéctatee,  furmées  dans  chaque  bataillon,  par  les  soins 
«de»  colouai*.  Ce»  commissions,  léguHàrement  cou«tituées,  sont  seules 
>  ^rwpoiisabltis  des  actes  aocomplisr  » 

'  Si  M.  lo  t;cnéral  ('.liani;arniur  veut  bien  prendre  quelques  informations, 
il  se  convaincra  facilument  (]u'e(i  ca  qui  concerne  la  f2«  légion  les  cho- 
ses ne  so  sout  poB  passées  ainsi. 

Nous  allirmon»  que,  dans  aucun  bataillon,  <mi)'a  institué  des  commis- 
sions «{léciales  ;  nous  affirmons  que  le  travair  relatif  eua  récompense;) 
kouorifiques  a  été  préparé  par  un  s^ut  iMNnnte 
,    Voici  ce(|ui  a  ou  liou  : 

iVne  commission  coiistiluee  par  la  municipeliK-,  «t  présidée  par  un  ad- 
oiiO,  était  obatgoe  de  présenter  la  liMe  de*  gardw  nationaux  mériUnt 
las  mertlioa«  Jionorable».  Après  «ne  enquête  sérieuse,  «ilo  terminait  son 
enquêta,  Wrsujo'on  onlredu  jour  vint  lui  annoncer  que  les  préesnUtions 
étant  déjà  soumisaeau  minisUodwH'iotérieur,  son  couvre  devenait  inutile. 
Ellti  apprit  ili  inômo  teiiipâ  (|u'a  son  jnsn  un  autre  travail  avait  été 
préparé  M  que,  pour  la  ta-  légion  tu ui  entière,  iin  homme  seul,  sans 
eontrôle,  avait  élo  choiii  pour  juger  ses  concîtovens  et  distriMier  des 
récompenaoB. 

Ajouloui  à  00  fail  etraoRe,  ([ue  l'auteur  de  la  liste  in-iérée  au  MonUeur 
no  s'est  pas  servi  du  rapport  do  la  comraiseion  d'enquête,  bien  que  ce 
rapport  lui  Ki\  parfaitement  connu. 

U  u'a  pas  ixirie  but  la  liste  des  noms  honorablement  mentionnés  par 
la  commission.  Il  a  iuscrit  dos  noms  que  celte  commiasion  n'avait  pas 
di*«utés. 

Kulin,  il  en  a  inscrit  d'autres  qu'elle  avait  cru  devoir  écarter. 

N'allons  pu»  plus  loin  pour  iHitor  toute  question  de  personnes.  Nous 
ne  préiondons  «1  juger,  ni  critiquer  le»  nomination»  qui  ont  été  faites, 
nuu»  itous  déoiarotts  que  la  commission  municipale  n'a  pas  été  consulté  e. 

.Membres  de  cette  commission,  on  présence  de*  réclamations  qui  s'é lè- 
vent, nous  avoBs  le  droit  de  repousser  la  responsabilité  qu'on  veut  au- 
jourd'hui faire  peser  sur  ooiis. 

Agroez,  Monsieur  Ii<  rédaclour,  etc. 
(   .  ^ijné:  Akiel,  président  de  la  cimmiSsion,  adjoint  au 

■  maire,  Bollfjsuis,  d  Ikuata,  H.  Iixicn,  Bxrtiuult, 
)        '  SciiLE.v«iMr,r.n-BAiiiii»,   Bsi  n,  LiatÀGg,  Ansabt,  Vi- 

MO!<T,  décoré  de  juin. 


hMMMinir%«toiit^ie  réjouléMntrde  la  tournure  qur^i<iiSBiMtié8 
tiwees. 

(Correspondance  de  la />a^r(a  du  12  septeiabre.) 
En  vérité,  il  faut  avouer, que  M.  Henri  V,(lont  les  epiriUiels  partisas» 
ralliaient  si  bien  tes  iuariagus  de  la  famille  d'Orléans,  n'est  guère  bsu< 
rqux  lui-même  dans  le  choix  do  ses  alliances  conjugal«vs. 


Ud  lit  dans  ITstwi . 

Le*  représentait*  et  le*  membres  du  gouvernement  se  préoccupaient 
Miotird'nui  de  l'élection  de  Louis -Napoléon  dans  plusieurs  départements. 
Oase.OQonnaniquait  de*  craintes,  on  agitait  de»  projets,  on  redoutait 
uneiBMvdle  crise.  Nous  l'avons  déjà  dit  :  /.c  nom  de  Napoléon  rtt  la 
/atéUté  de  la  MpMtque. 

Heureusement,  laHéaublique  a  pour  se  défendre  MM.  del.a- 
<^XilMt|M9deln,  .PoaJovUt,  de  Falloux  et  beaucoup  d'autres  au- 
«k^  il^itùniites  qui  ne  sont  arrivés  à  l'Assemblée  nationale 
qu  ea  protestant  de  leur  amour  pour  la  République.  L'I/ni'ets 
riltiipèwe,  qui  a  rayé  son  épitbète  de  monarehique,  et  le  part! 
Id^tjaiiata  prwqoe  entier  prouveront  qu'ils  ont  le  sentiment  de 
llaiBDsw  en  eoDibattant  à  la  fois  M.  Crédit  et  M.  Louis  Bma  ■ 


•  VEre  nouvelle  cherche  à  rectifler  son  errcurtf  endroit  du  ju- 
■rtièBl'de'M.'^Bàlrfhfc  rot  le  socialisme.  Mais  son  etpHcëtlou  est 
uBMrfaite  et^satisfei:»  médiocrement  l'honorable  renréflen(|iïit. 
^r^Z^^JM'^^'f^'ll'l^'  Bartbe  fût  phalafisii:-rjiéii  ; 
I  ÎL?^  I»™f.B*%  ea.afftt,  pjôiiqn'il  qualifie  A'ingénitiux  rman 
u  théorie  économique  de  Fourier.  Seulement,  en  homme  qui  â 
•tndié,  il  déclare  q«a  ce  roman  eik  Aonn^te  ettuoral,  et  il  afllrme 
f^JPourierrestttàtB  la  propriété. 
L  Eté  naùveib  tkftt  de  plaider  nféur  la  ùMnei^tlon  de  la  peine 
'  m  mreoiléût  d'otOlté.  jda;  néettr 
It,  ai  lip  f^fg^^WÊS^i 

«Q'mrAMDMnMittéi  UM  iOMBonlMi,  «•  itPtiMii 


Nouvellett  d'Italie. 

,  I*  Corriere  mercantile  de  (.Ones  publia!  une  correspondance  de 
Naples,  12  scpterQbrc,  où  nous  trouvons  quelques  lignes  sur  les 
^v^nements  de  Musine.  La  ville  est  à  peu  près  complètemeat  dé- 
truite, niais  lu  boubardeoicat  >  a  contribue  plus  que  la  mine.  Il 
Saralt  que  quelques  parties  seulement  avaient  été  minées.  On  lit 
ans  ce  jouroal  : 

.  (I  Va  destructiou  complète  de  Messine  est  conûrmée  ;  la  perte 
des  troupes  royales  a  été  immense.  Une  grande  partie  de»  sol- 
dats resta  dans  la  ville,  victimes  des  mines  qui  avaient  été  prati- 
fiuées  cn  cas  d'iQvasion.  Qaîxue  grandes  barques  chargées  de 
roopcs  ont  ('.lij  «luléesi  fond.  » 

\  ^  H'tn'Gihrgio,  UTiyé  de  Naplus  àt>éneale)l4,|B  apporté  quel- 
ques autres  détails  mi  la  destruction  de  Messuie. 
,  Trois  assauts  furent  donnés  à  la  ville,  les  deux  premiers  Ai- 
rent  vigoureusement  repcwssés.  Au  troisième,  secondé  par  les 
feux  de  la  citadelle,  les  Messinais  furent  obligés  de  céder,  maiil 
ils  reculèrent  pied  à  pied,  el  quand  Ils  pr^pya^ent  ne  pouvoir  te- 
bir  dans  une  rue,  ils  tnetl^ient  le  Jeu  aujr.  mines.  In  capitaine 
t'xm  navire  iVan^ais.  rencontré  pg(  le  Sa$k-GiorgUt  dit  que  le  mas- 
sacre était  suspf^u  et  que  l'on  était  sur  le  point  de  conclure 
bue  trêve.  Ou  suppose  que  eatte  tnève  aurait  été  demandée  par 
je  commandant  naÎMlitais  qai  vowtait  gagner  du  temps  pour  ob- 
^eaiir  des  renforts. 

■    —  1^  flotté  Sarde  se  trouvait  le  9  dans  les  eaux  d'Ancône. 
i  -—L'escadre  aulridiienns  qui  se  troa?ait  &  Trieste  a  mis  à  la 
^oiie  i*  mémelwir,  â  l'exception  d'pne  frégate  et  d'une  corvette. 
Ofl'i^ralt  SSi- destination.  Vers  le  Uolr,  elle  se  trouvait  à  la  hau- 
leui'  dUrrtagd  par  suite  de  vents  contraires. 

La  Presse  annonce  ce  malio,  coinrae  on  dit,  que  la  flotte  fran- 
çaise de  la  Méditerranée  a  reçu  ordre  de  se  reporter  devant  Ve- 
nise. Puisse  cette  nouvdie  être  vraie,  pour  l'honneur  de  notre 
gouvernement,  et  puisse  la  flotte  ne  pas  arriver  trop  tard. 

La  présence  du  cardinal  Amat,  commissaire  du  gouvernement 
papal,  a  remené  la  tranquillité  dans  Bologne.  Des  manifestatioils 
de  laïf-aron!  ponr  et  contre  la  ccntttitution  continuent  h.  se  faire 
dans  les  mes  de  Naples,  et  la  plupart  se  terminent  par  des  rixes. 
Il  parait,  cependant,  que  leslazzaroni  commencent  à  ne  plus  vou- 
loir former  une  force  réactionnaire  entre  les  mains  de  Ferdinand 
et  de  sa  cour, 

La  Lombardie  est  pleine  d'agitation ,  et  cette  conspiration  si- 
lenoieuse  qui  a  précédé  l'explosion  de  Milan  recommence  dans  les 
principales  'vtijes. 

•    'V,-.    .    -  

lt<^«alt*t  «e  la  RcMMiitratiait  à  MmUii»*. 

Il  circule  à  Modone  des  menaces  de  mort  conlro  Molia,  Saccozii,  etc. 
Pn  a  envoyé  d«ax  balles  de  plomb  avec  ana  lettre  au  ministre  Gandini 
avec  l'awis  que  d'autres  balle*  arriveraient  par  une  voie  moins  apilabJe, 
S'il  ae  donnait  à  l'instant  sa  démisftioa.  L*  ministre  docile  's'est  Mtéde 
porlsr  le*  balle»  à  S.  A.  en  lui  rendartt  son  port^eUllle. 

Le  dno  rend  on»  foule  de  Mcrets  aiitqlMs  p«*OTme  ii'obiSit  ;  il  est  con- 
Kausllenunt  salué  dés  titfes  de  poliasSif  «fde  gamiè,  et  mm^  laduis 
Au'on  voiture  et  au  galop.  Il  a  plac^  de*  csaoïU  dovua  son  ptlsis,  mais 
fooe  disant  publiqooment  qu'il  n'en-tbera  pas  pHiS  de  deux  eoâpi.  " 
,  Roggio  est  plus  ealme^  msis  i\ii»^m>iifnimié^miiifmMtmT 
fo'dnequos'it  était  aoprès  deis  f^Mttl  podf  l'alil^i  s^MSehSr  Us 
iMcnandst  da  .reste,  npus  tisnn»at-s(Ms  «|ijoagds«ir.-n«Nirtoatceq«i 
fient  i  la  possession  d'armes,  à  l'obteallëa  dé  pisBeàdirts,'iii liéaoow.  ds 
iermiskions,  etc.  ',-;:  •' ■  ,    -   '■■    ''Z'    .':\-"  "    ■ 

\  ^*S'aristoei«*ckMabat«iisn«siii*'Wrs«Urir:'  leWoèâila  «H 
Içerte,  la  campsgnssst  livrée  aupUlsg»,  les  MMMa  oÉlliii  Mb,  Ni 


'A  Berlin,  la  crise  ministérielle,  loin  d'avoir  (ait  un  pas,  est  moins  prés 
qu»  jamais  de  tuuclier  à  sa  lin.  La  camarilla  et  le  parti  réacti«aMiii«, 
qui  avaient  toufm^  leurs  efforts  vers  les  soldats,  en  les  en^geànt  i  àt- 
meurer  lidule»  au  roi  contre  le*  bourgeoin,  ont  perdu  le  dernier  espoir 
qui  leur  restait.  Ce  parti  «'St  maintenant  aux  abois 

Le  parlement  do  Francfort  s'est  enfin  décidé  ù  lepousser  les  conclu- 
sions de  la  commission,  qulétaieiit  hostiles  à  l'armistice. 

La  nouvelle  do  culto  décision  a  causé  parmi  lo  peuple  de  Kraacforl  um 
agitation  eitraordinaire.  Le  nombreu.x  rassembioments  so  sont  portés 
devant  la  dmieuro  do  divers  députés  «t  ont  brisé  l«a  fenêtres.  On  ii  dé 
battre  la  générale,  et  co  n'est  que  vers  deux  heures  de  la  nuit  qu»  la 
tranquillité  a  pu  être  rétablie  par  la  garde  boiirgeoiso,  unie  auv  troupes 
hessoisos  de  la  gariiisen. 

Le  ta  a  eu  lieu  à  Vienne  Lnc  j;ramli'  scaiico  do  l'Assemblée  nationale, 
qui  s'était  déclarée  en  p^'inianonce  pendant  los  Iroyblo»  qui  ont  agité  la 
capitale.  La  situation  prucaire  et  dillicilo  ou  so  trouvtmt  los  petits  bour- 
t^eois  et  les  petits  industriels  avait  fait  décider,  dans  le  club  des  dépotés 
radicaux,  qu'ils  présoiitoraient  à  l'Assemblée  une  motion  tondant  à  al- 
louer un  cr(^dit  do  deux  millions  pour  vemreii  aide  à  cetto  classe. 

Au  milieu  de  la  si-ance.  le  pn^ident  ;innonco  i|ii'on  vient  do  lui  ap- 
prendre (ju'un  bataillon  de  li;.'n(>  et  une  batterie  do  si.x  canons  s'avancent 
vers  l'Université.  ((Inmi  mouvement  dans  l'As-erablée.  On  entend  dan» 
los  j;alfries  les  cris  :  imx  nnius  '.  a  i t  nuirsité  !  et  la  plupart  des spoo- 
lateurs  sort(*nt  précipitaïuiiient  ) 

M.  bORN»i>»rKL  duiiiie  lorturo  d'une  lettre  d'après  laquelle  on  élève- 
rait des  barricades  dans  la  ruo  des  Etudiants,  et  l'on  manifesterait  le 
dassoin  de  proclamer  la  Itépubliqueà  huit  heures. 

Le  ministre  demande  un  vote  de  conlianro  pour  les  mesures  (lu'il 
croira  devoir  prendre.  (A|)plaudissoraoiils  au  centre.  —  Sifflets  k  t^auche 
et  à  droite.) 

M.  HORiNBOSTKL.  Il  no  8'a;;it  pas  actuellement  du  m:iintioa  de  quelque» 
ministres,  il  s'agit  du  salut  du  pays. 

Il  «'est  pas  proct'.léau  vole  do  coiifianco. 

.M'.  Kudiich  entie  en  tnut<i  hâte.  La  lij^iie,  dit-il,  n  pria  possessios  du 
Hohon-Markt.  La  sensation  que  cette  mesure  a  causée  dans  lo  public  Mt 
••norme.  Les  passions  s'aigrissent  do  plus  en  plus.  Les  disposilions  de  la 
pardo  nationale  sont  douteuses  ;  on  parle  do  plusieurs  ccimpagnies  do  la 
lijrnoqui  voudraient  faire  cause  commune  avec  les  étudiants. 

M.  sïRAKowski  propose  d'envoyer  une  députaliun  au  peuple  pour  lui 
faite  enlendro  de»  pareles  de  paix  ut  de  conciliation.  Otto  proposition 
est  rejetée,  maison  adopte  celle  d'envoyer  une  commission  <^  l'Université 
pour  s'infonner  ae  l'ordre  des  choses. 

La  commission  e<t  r«\ue  k  \'.4iiln  avec  tous  les  honneurs  dus  à  de* 
membres  de  l'Assemblée.  Les  étudiants  ^;arantis.seiil  qu'ils  mainliendrool 
seuls  l'ordre  dans  Vienne,  sans  le  concours  dos  troupes.  En  consé(|uriice, 
r.VssembU'"*  arrMe  (lue,  dans  une  heure,  les  trou()es  auront  quitté  la 
viLe. 

A  leur  sortie  les  députés  sont  .iccucillis  par  les  vivats  do  la  population. 

Lo  lendemain,  les  deux  mdiions  destiiie^  à  venir  en  aide  A  la  petite  in- 
dustrie, ont  été  votés. 

Lo  cabinet,  dont  la  chute  paraissait  «ertaine,  so  trouve  ratlermi ,  vi*-i- 
vis  de  la  chambre  flu  moins,  par  los  concessions  (ju'il  a  été  oblii^é  de 
faire  a  l'opinion  publique. 

En  Hongrie,  la  diète  sio^eaut  à  l'otilh  s'est  ("'paiement  déclarée  en  p«r- 
manonce,  et,  de  plus,  en  quelque  sorte  souveraine,  puisqu'elle  a  déclaré 
que  lesdamiere»  lois  rcnJues  par  elle  et  non  sanctionnées  par  le  roi 
seraient  mite*  en  vigueur.  Mlle  a  pris,  on  outre,  les  mesure»  les  plus 
énergique»  pour  la  défense  et  le  salut  de  la  p.itno.  La  levée  en  masse  a 
été  ordonnée.  ' 

On  (icrit  du  lliéâtre  do  la  Ruorre  que  les  SotIh*  ont  remporté  le  >>  une 
nouvelle  victoire  sur  1  arnnoe  hongroise.  Apres  un  combat  sanglant^  ils 
80  sont  empares  de  Tuttaic,  Ker,  Pirdes,  Begecs,  et  ils  ont  fait  une  at- 
taque opiniAtre  contre  Werbasz.  Il  parait  nu  iii(lé()endammeut  du  «éBé- 
ral  Bechtold,  lesconiiiiandants  WoblenhofCTet  OltinRer  ontrési;jné  leurs 
commandements. 

A  son  entrée  en  Hongrie,  le  ban  de  Ooatie  a  adressé  un  maoifeile  aux 
peuples  de  l'Autriche,  une  proclamation  aux  MaJgyars  et  un  appel  à  ses 
compagnons  d'armes  eu  lion;:rio.  Le  ban  déclare  dans  son  manifeste  ^im 
1^  repr»clieri  <|u'on  lui  fait  de  travailler  à  Pineaer  une  réaction  ao»t 
complètement  faux  ;  il  ne  combat,  dit-il,  ijue  pour  la  liberté  et  l'éiaTité 
de  droits  de  toutes  les  nationalités. 


IIRf.flIQI'K.  —  Le  roi  l.éopold  vient  de  prendre,  sur  la  pix)po- 
sition  de  M.  Itopier,  un  arrêté  qui  l'ait  honneur  à  son  gouverne- 
ment. 

l.éopold,  etc.  C.jnjidér.Tiit  i|u'il  importe  do  mettre  à  b  portée  des  po- 
pulations rurales  tous  Us  muyens  d'instniclion  (juo  lo  gouvernement 
peut  leur  fournir  dans  la  mesure  des  crédit.s  disponibloe  â  cet  effet  ; 

Art.  1"  Il  sera  publié,  par  l»s  soins  et  sous  la  surveillance  de  notr» 
ministre  dn  l'intérieur,  une  bibliothèque  rurale,  comprenant  les  meil- 
leurs traités  sur  les  différentes  branclie.i  do  l'industrie  agricole. 

Cette  publication  .'^ra  faito  on  français  et  on  llaraand. 

Art.  2.  Notre  miniîtrede  l'intéricLr  est  autori.sé  à  prendre  toute»  les 
dispositions  név.es.saires  pour  la  composition,  la  tr.iduction  et  U  publica- 
tion de»  ouvrages  dosline.s  A  faire  partie  do  la  bibliothèque  rurale. 

Un  tiers  dos  dépen.«es  auxquelles  c«llo-ci  donnera  lieu  sera  imputé  sur 
II)  crédit  porté  an  budget  on  faveur  do  l'enseignomeiit  primaire.  Le  sur- 
plus des  dépenses  sera  prélevé  sur  los  crédits  ouverts  pour  l'euMigne- 
ment  de  l'agriculture. 


Asacntlilée  IVatl«nale. 

rsisiDENci  DE  ».  MABRÀST.  —  Sionce  du  10  septembrt. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  et  demi. 

Le  procèSA-erbal  est  lu  et  adopté. 

M.  souiv  dépose,  au  nom  du  comité  des  finances,  un  rapport  sur  ua 
projet -de  décret  ralatil  au  crédit  de  14  milliwis  500  000  fr.  par  antici- 
pation «ur  le  budget  de  l'année  prochaine;  pour  los  dépense*  des  colt)- 
nie»  pendant  le  premier  semestre  de  1849. 

Le  rapportêlir  demande  qu'il  soit  passé  fmfnédiatement  au  vote  de  Ss 
pr<^.  Cette  proposition,  ainsi  que  le  projet  «ont  adoptés  sans  (iiscu*> 

sion. 

il.  TSRMMHAc,  mioistre  de  la  saanne,  a  la  parole  pour  une  com'miiu* 
cation  du  gouvernement. 

Le  ailiBiaire  dépose  «a  projet  de  décret  relatif  A  un  crédit  de  1  Wl  0O6 
frfsesfour  comblée  un  déficit  dam  le  bud^at  de  Mkl.  , 

OspnQet  est  renvoyé  d'ilirgenc*  >ux  camités  do  la  msitâs,^  ddjfjly 

r  fMéb^alottr  lippelté  M  suite  de  la  discatir  odâé  1'iii.':«WMi||ll 
WéMMMtatien.  .■:'?^  ^^-î,,  t, ..,,,.,   „^ 


Ési^ïw 


0i  .4 


tt 


uiTm  souvient  que  M.  de  MoDUlemberl  a  prétenlé  ud  amewIaiiMat 

sd^  cet  arlïcio  pour  demanJer  la  liberté  absolue  do  l'engei^jnement. 


M.  du  Myniaiçniborl  a  la  parole  pour  contiouer  »on  di»cou«  oommen 
ce  dans  la  séjinro  dn  viMidrcdi. 

■.  BB  MoiwALKMiKBT  protuslo  coiitrn  loutc  pcn5(^o  d'allaque  aux  insti- 
li»lion8politi(iue»qiie  la  Francfl  «'est  donnf^cs  dppgis  1789. 

H  80  dema-Ki©  |K»urquoi  le  mal  mor;il  qui  ron^n  la  sociéti^,  pourquoi 
cettd  itistabililo  dos  p'iuvoirs,  (■...■tli)  agitation  fùhrilo,  (•■lie  faiblesse  d«s 
esprite.  L  orateur  croit  que  la  causo  dr  ni.,  ;i-iiations:  est  dans  la  nature 
Ile  I  éJucalion •donné»  a  la  jeuntiBKO  frMi.aiiw.  ' 

M  du  Munlalombcrt  n'a  pas  fiicon/prunoiiuo  a  l'Assemblée  une  pa- 
role do  nalore  A  blejiHor  un  piirti  politiijiin  quelconqu";  il  vient  parler 
(laostouio  U  sincérité  de  son  riBur.  (Man|ues  d'impatience.; 

La  ruOnarchi»  é'ait  malade  du  mémsmal  que  vous.  La  garantie  du 
lalmo  et  do  la  paix  i»'o>t  que  dans  la  vérilo  rliiélieniie,  et  1»  seul  raoyon 
de  raire  triomphor  crllc  \  irité  clirtjlicuuo,  c'est  la  liberté  do  l'enseimo- 
menl. 


l  armi  les  asserliobi  que  j'ai  apportéos  ici  dans  mon  premier  discours, 
il  on  est  une  qui  a  soulevé  de  vives  réclamation^;  il  on  est  une  sur  la- 
quelle je  crois  lievoir  revonir.  J'ai  aflirmé  que  l'éducation  est  inférieure 
aujourd'hui  on  Franco  à  a>  (lu'olle  était  avant  89. 

M.  DU  VAi.LABEUK.  J»  demjndo  la  parole. 

M.  DE  .yo.>iTALKMUKM  Ut  Un  passa-B  d'un  rapport  présenté  à  la  cham- 
bre  desd.'puliw  par  .M.  d  i  Salvandy,  dans  lequel  il  est  consUté  que  beau- 
coup d'élèves  qui  suivent  les  cuurs  des  coilogvs  nu  se  font  pas  recevoir 
bacheliers. 

Lo  brun  (les  tDiunrsiitions  couvre  la  voix  de  l'orat-ur,  qui  nous  par- 
vient dillicilement. 

L'essciico  ilu  gouvoniemenl  républicain  c'est  que  les  hommes  qui 
:.;ouvcrn(iit  cliangunt  sans  cesse.  Cii  ltou  iTnein«nl  a  plus  besoin  qu'un 
autre  du  se  pincor  sous  l'é.-ilo  do  la  religion,  parce  que  la  reliKion  peut 
seule  doiHUT  a  leur  aiilonl.!  ht  rospucl  uunl  ijs  oot  besoin,  parce  qu'elle 
Ift»  satro  pour  ainsi  dire  p.tr  i;e.>  mots  .  t  Ki.'ndui  u  César  co  oui  est  à 
César,  n  "^  ^ 

La  religion  est  non  moins  atttô  à  la  conservation  de  la  propriété.  Je  no 
connais  (piuii  moyi'o  (le  f.iirc,  re-pecter  In  piopi  iélc;  c'est  la  croyance 
rti  Dieu,  non  pas  du  Dieu  des  cclecliques,  m.iis  du  Dieu  que  nous  onsoi- 
i;ne  bcitéclusmo,  le  Dii'u  (]m  punit  et  (]ui  rocompense.  (Bruit  à  gauche.) 
ùa  a  dit  que  la  propriété  s  usera  comme  le  christianisnM.  Je  crois, 
moi,  quu  ni  i'uu  ni  l'.attre  ne  disparaîtront,  mais  soyez  t^ùrs,  meesieun, 
(jue  dans  Te  (•(Piir  du  ptmple  lrun<;ais,  la  propriété  no  survivra  pas  au 
christianisme     Bruits  à  t;auche.) 

Lo  christianisme  a  disparu  de  cerlaines  contrées,  de  l'Asie-Mioeure, 
de  l'Afri  |ue  sjptenlrionald  par  exemple. 

L'orat(tui- proti'ji^' coiitii' 1,1  p'ii-cf  qu'il  y  ait  un  cbrislianisine  pour 
l«s  classes  élovéKS,  et  uti  cliri-.lii»ni>mo  pour  les  pauvres 

Kien  do  nlus  opposé  (|uo  cx'Uo  iiléo  A  la  niorHle  du  catéchisme.  (On 
ni  )  CetU.'  théorie  a  cU'  invunlé.e  par  Vullaire,  (pii  ne  voulait  pa<  penser 
coaimo  son  cjrdunni.T  et  sa  blaiRliiisou.se;  elle  a  ele  préconisée  par  les 
professeur*  de  la  pliilosupliic  uiuvursiUire. 

Qu'en  e«t-ilro-iilti' '.'  que  lu  peuple  a  voulu  ;ui~si  s'émanci[M'r,  ()u'il 
s'est  fait  viiltairjon  coninin  voih.  Il  n'a  plus  voulu  travailler,  il  n'a  plus 
voulu  soulfrir  les  inéj^alités  sociales.  Cette  situation,  c'esl  nous  tous  qui 
l'avons  fait<i,  c'etl  nous  qui  en  sommes  coupables. 

Je  comprends  que  lei  novateurs,  que  c««ux  qui  vous  ont  proposé,  ou 
qui  vous  proposeront  des  moyens  de  reor^;anis»lion  »(«iale  reponssent 
le  vieux  systoine  ((ui  .i  inainlunu  la  sociéle  autrulois  ;  je  comprend*  eus 
littinnies,  iiiiii  j«  luuoinprends  pas  (|uo,  vous,  qui  repuUA»ei  les  innova- 
tions, qui  n'êtes  ni  ph.ilansleni'ns  ni  sunalistos  ;  jn  ne  coœprenJs  pas 
<(ue  vous  qui  ir<>lei  que  des  sceptiques,  vous  repoussiez  le  seul  remède 
qi»  vous  connais^ipï. 

M.  Co.NWDRRANT   Trés  bien! 

M.  DE  MOvrALtMiKAT.  Tous  los  "ouvemeioents  (pii  se  sont  succédé  de- 
puis le  commenconient  du  siicK>,  les  trois  inonarcliies  qui  ont  succombé 
tour  à  Uiur  ont  voulu,  ellos  au-isi  faire  du  In  propai^ande  par  l'élucation, 
ils  n'en  ont  pas  moins  succombé  ,  vous  ne  foniz.  pas  plus  aujourd'hui  par 
vol ro  cdiàca lion  des  rénulilicams  ([uo  le.->  journaux  n'ont  (ail  des  monar- 
chistes.! 

Sans  doute  aujourd'hui,  comme  en  1830,  lo  peuple  français  rcpuusso 
l'immixtion  du  cl/»r^é  dans  les  nITaires  [iiibliques;  mais  il  ne  repousse  pas 
l'immiitidii  du  ck"-;;e  dan.-;  \<  faiiiillo.  (l'rosbien!)  Vovez  ce  (fui  s  est 
ptMÙ  depuis  la  révolution  do  Février.  Le  peuple  parisien  a  montré  par- 
tout son  re^pBCt  profond  pour  lo  christianismo.  Ht,  quand  l'irchevèipje 
du  Paris  est  allu  sur  les  barricades,  qui  donc  lui  a  valu  les  respects  dont 
il  a  été  l'objet?  Est<e  le  cour.i^^u''  .Mais  tout  le  monde  avait  du  c«Mira;;e 
c^s  jours-là,  devant  et  dorricro  les  barricades,  Non,  co  qui  lui  a  valu  les 
liomma'.;rs  dont  il  a  été  l'objCt,  c'est  le  lararliVe  sacié  dont  il  était  re- 
vélu,  c'est  la  religion  dont  il  était  ]<\  ministre.  'Non  !  Oui  !)  C'est  le  chris 
tisni.sme  qui  parhit  su  cœur  d"  tous. 

L'orateur  lormiBc  en  .lisant  qu'il  n'est  qu'une  s^ule  doctrine  qui 
puis-e  répondre  au  sentiment  populaire  et  remplir  lésâmes,  c'est  la 
doctrine  du  devoir,  du  droit  et  du  sacrifice,  dont  la  lit)erté  d'enseigoe- 
iiicnt  pou",  .-lulo  lui  a.ssurer  lejt  coiiNolalions. 

M  UR  VAii.ABFi.i.K,  minislredo  l'instruction  publiquu,  d^aro  qu'd  ne 
repondra  «ju'ii  une  seule  des  assortions  de  M.  do  Monta Icinberl. 

L'orateur  rili^  divors  rapports  d'où  il  résiillo  qu'il  n'y  a  aucune  sorto 
de  coTuparaison  po'<sible  entre  l'éducation  qui  se  donne  aujourd'hui  en 
Kratico  et  cwlle  qui  so  donnait  avant  1789.  Il  y  a  différence  du  tout  au 
ton!  sur  le  nombm  de  ceux  (|iii  en  prolilcnt  «t  sur  l'imixirtance  des  étu- 
des. U  fuit  lastalistiquedos  écoles  établies  surtousl(>s  points  de  la  France. 
11  demande  si  c'est  dans  les  écoles  do  l'Université  que  les  révolution- 
naires de  ^2  s'étaient  insliuits,  et  île  (pielle  écolo  BorLiieiil  ce  Voltaire 
et  tous  cas  phil.isoplies  du  dix-liuitiéme  siècle  que  M.  de  .Montalembert 
voue  A  l'execrslion.  (Très  bien  !) 

Nousno  pouvons  saisir  los  détails  statisti(iuos  par  Ie3(|uel»  .M.  de  Vau» 
laholle  réfuta  rincroya!)le  assertion  de  .M.  do  .Monlalembert. 

M.  Korx  LAVEKo.NE  cliorctu!  «  établir  que  le  droit  d'enseigner  est  un 
droit  naturel. 

Dans  l'enœinto  do  la  famille,  l'Ii^inTo  onseii;no  \  chaque  instant; 
c'est  lo  fait  et  lo  droit  pour  luiit  [lero  de  famille.  L'Etat  n'a  pas  lo  droit 
d'intervenir  pour  mouliT  l'enfant  a  son  i:iia;;o. 

■Vous  devons  sondor  toutes  hs  plaies  ;  la  Franco  est  livrée  aujourd'hui 
à  la  multiplicité  des  doctrines  ;  il  faut  de  toute  nécessité  que  lioerté  soit 
donnée  a  tout -s  les  doctrines  de  sfl  rép.indro.  L'Etat  ne  doit  pas  interve- 
nir dans  cette  diffusion  de  doctrines. 

Coqui  H  fait  croira  lu  conirniro,  c'e.-i  l'iinité'donl  est  empreinte  notre 
organisation  politique,  qui  a  amoné  l'unité  do  foi.  Il  ne  faut  en  France 
ni  une  religion  ni  uni  philosophie  de  l'Etat.  ^- 

•voix  nrv'ERSES.  Nous  somnMW  tous  d'accord  là-dessus.  ' 
v.  Roi'x-uvKKGNE.  Dss  doctrincs  diverses  sont  répandues  sur  lo  sol  ; 
elles  tentent  partout  à  faifo  des  prosélyte»;  elles  travaiDént la  franco  J  fuMdiit. 
rqmmo  un  corp.s  dans  lequel  ellea  voudraient  s'injecter,  comme  le  saog 
dans  les  veines.  Il  y  a  impossibilité  pour  l'État,  dans  la  situation 
actuelle  de-s  esprits  de  foramler  une  doctrina  \fél  d«Mi»'Texrlicatloa  in- 
tégrale de  la  destinée  buinaine.  Je  connais  beaucoup  d'esprits  éiuinenU 
dans  c«tto  ciîceihtB,  jn  connais  des  écltfcliques,  des  spirituallstos,  des 
sensualistes  (On  rit.),  tous  se  combattent,  et  je  les  dé&a de  «'«ataMhv 
p(JLr  formuler  un  corps  complet  et  uniforme  do'  doctrine,  une  théorie 
Iwmogvne  qui  puisse  servir  do  base  à  l'ensei(;nentent  de  l'Eut. 

Il  ou  o«t  dâ  (néme  dans  le^  quostions  désormais  sociales  sur^esquelle» 
ni  les  socialislos  ni  les,  économistes  ne  parviendront  à  se  mettre  d'ao- 
(■ord. 
,  Eh  biea,  s'il  y  a  ta»!  de  dissidancea  entre  les  philosOphed  d«s  diverses 
éqples,  il  «fit  évident  qull  n'y  a  pas  de  doc.trino  oiistante,  ot  par  consé- 
quent de  base  solide  a  er>s  enseignements  de  l'état. 
.Ilout,  ai  l'état  n  a  pas  de  cor^  de  doctrine  à  faire  prévaloir,  il  a' ensuit 
li'il  doit  accorder  la  Iibert4  d  enseignement  i  tous. 


puia  1«  call>édr«l«  jusqu'au  dan^  villarn?  (tté*  biaa  t) 

Vous  biles  un  tableau  épouvaoUbla  de  notre  soeiMé.  Ah  1  n'eatras  pM 
le  tabloaa,  messieurs,  ou  nous  croirons  <^ue,  si  tous  now  an  voal^l 
tant,  c'est  d'avoir  t'ait  la  Républi(iue.  (Très  bien  !]  i 

Vous  nous  accusez  d'avoir  fait  t'Aducation  de  ta  société  actuelle  t  Bfali 
est-ce  nous  l'avona  faite  sea'e,  cette  éducation  T  D'où  sortaient  donc  léa 
encyclopédistes,  les  matérialistea,  les  révolutionnaires  du  dix-huitiéôw 
sié(  le?  Eot-ce  qu'ils  ne  sortaient  pas  de  vos  cloîtres  t 

Aujourd'hui  encore,  est-ce  que  vous  n'avez  pas  une  part  de  l'eBseigae- 
ment?  Est-ce  que  vous  n'ayez  paa  vM' chaires?  Estrce  que  vous  n  avei 
pas  vos  séminaires?  Est-ce  que  ïoas  n'avez  pas  vos  tribubsa?  Bat^xe  que 
vous  n'ave^pas  surtout  l'apostolat?  ÀoceptoZ'^donc  votre  part  de  l'état 
do  cette  société  que  vous  aimez  à  calomnier. 

Vous  nous  dites  que  nons  feisms  des  sceptiques  ,  nous  qui  ne  vivons 
que  de  notre  foil  Vous  nous  parlez  de  ducirines  qui  ne  ptrlaotque  de 
jouissances.  Mais  ces  doctrinea  est<a  bous  qui  les  répandons?  est-ce 
que  le  eouvomement  décbu  <^^  nlacé  des  phaUuutérieos  ou  de*  conanui- 
nistes  dans  les  chaires  philosopbiquea  de  l'Université? 

Peut-être  si  je  cherchais  le  secrat  des  attaquosde  M.  de  Montalembert, 
lo  trouverai-jo  ici  :  c  Les  iuAirgés  de  juin  savaient  lire,  nous  dit-il  ;  le 
lendemain  de  l'iusurrection,  en  apportait  ici  un  projet  de  loi  qui  sup- 
primait l'enseignement  religieux.  » 

Telle»  sont  les  paroles  de  M.  de  Montalembert.  Est.«e  qu'e«  voudrait 
nous  empêcher  d'enaeiznar  k  lire?  Si  l'on  n'a  pas  mis  daoa  le  projet  ren- 
seignement religieux,  o  est  qu'on  voulait  réserver  au  ministre  4es  cultes 
lo  soin  de  s'en  occuper.  Y  a  t-il  un  parti  au  monde  qui  ait  beaoin,  pour 
triompher,  de  s'appuyer  sur  l'ignorance? 

Nous  avons  élaDli  bien  des  droits,  l'égalité  surtout,  mais  nous  n'au- 
rons jamais  accompli  notre  œuvre  tant  que  nous  n'aurons  pas  aboli  le 
dernier  des  esclavages j  l'eaclavage  de  l'ignorance.  (Très  bieo') 

On  parle  du  droit  d  enseigner  cooune  d'un  droit  naturel  ?  Enseigner  i 
()ui?  enseigner  quoi?  Y  a4-irquat<|ue  chose  qui  s'appelle  le  droit  naturel 
d'enseigner  l'écriture,  d'enseigner  le  latin  ? 
A  DaoïTK.  Ce  n'est  pas  cela. 

L'oaATiua.  Si  je  viens  i  cette  tribune  animé  d'aae  profonde  con- 
viction du  droit  de  l'Etat,  j'y  viens  aussi  pour  soutenir  la  droit  de  la 
couse,  ence.  (Très  bien  I)  Je  veux  que,  si  la  pressrf  ne  sufflt  paa  à  celui 
qui  a  quelque  cboae  à  enseigner,  je  veux  qu'il  puisse  monter  sur  la 
borne,  et  propager  sa  doctrine... 

Le  droit  d'eoseisner,  selon  vous,  n'estrce  pas  cela?  Co  serait  le  droit 
d'être  pnofeeseur.  (Oént^ations.) 

Je  dois  répondre  en  très  peu  de  paroles  à  ce  que  j'entendais  é  U  tribune. 
On  contestait  le  droit  de  l'Etat.  Pour  quïUe  raison?  On  nous  dénUNitre, 
avec  un  talent  admicable,  que  la  Erance  n'est  rien  sans  ridée...A  vous 
qui  représentez  la  France,  on  dit  :  Cont«ntez-voua  d'être  la  force  nalé. 
rielle,  ne  soyez  pas  l'esprit.  U  y  a  l'inleliigeDce  et  le  sabre,  on  voua  dit: 
Soyez  le  sabre.  (Très  bien  !) 

C'.i  vous  disait  hier:  Laisg-z  la  France  libre;  elle  ne  se  jettera  pas 
dans  les  bras  du  clergé.  Si  l'Etat  s'oub  iait',  s  il  se  déahoaorait  jusqu'à 
abandonner  toute  direction  morale,  je  serais  de  ton  parti,  et  je  voudrais 
(pie  la  Franc»  pi^t  se  rattacher  à  un  symbole,  car  je  respecte  le  symbole, 
et  je  le  crois  nécessaire  après  la  liberté.  Je  veux  la  litwrté  avec  la  ga- 
rantie et  la  kui  veillanoe  de  l'Etat. 

Il  y  a  six  mois,  vous  ne  vouliez  pas  d'une  certaine  gsrentie,'  d'une 
certaine  surveillance.  Je  le  comprends  ;  mais,  à  préserit,  qui  donc  géné- 
ra la  liberté''  Eitce  l'Université?  Si  l'Universilé  gène  la  liborté,  sup- 
primez-la. Est  ce  de  l'Eut,  qui  exercera  une  surveillance  légale,  que 
vous  avez  peur?  t^i  vous  voulez  une  liberté  illimitée,  je  ne  puis  être 
avec  vous  ;  si  vous  vonlez  de  la  liberté,  demandez  qu'elle  sott  réglée. 
(Très  bien  î) 

C'est  avec  douleur  que  j'ai  entendu  piarler  ici  de  la  vieille  querelle 
entre  l'Université  et  lo  clergé...  Pour  moi,  je  ne  veux  plur  de  «querelles. 
EtTai.'ons  la  trace  de  ces  luttes,  inscrivons  ici  la  liberté  de  l'eiMeignement 
avec  surveillance.  Disons  l*us  :  Paa  de  liberté  illuaoire.  Liberté  avec 
garanties.  (Très  bien!) 

>i.  i>K  FAixocx.  M.  Simon  aurait  raison  de  repousser  vivement  certai- 
nes paroles  prononcées  par  M.  de  Montalembert,  si  osa  paroiflaa'étaii»Bt 
adressées  à  l'Université.  Mais  ces  parole*,  évidemmelil,  ne  s'adreÉBiieal 
qu'é  ceux  qui  professent  des  doctrines  fiHiriéristes  et  eommonistes. 

Pour  ma  part,  ce  n'est  pas  coaime  corps  eoaeigfiant  que  J'attaque  l'U- 
niversité, c'est  comme  corps  empêchant  d'enseignar- 

On   a   |>arlé  de  l'éducation  d<»    ordres  monastiques  :  oa  a  dit  qaé 
Voltaire  avait  été  élevé  chez  lea  jésuiiaa  ;   mais  est-oe  lea  ftêtàtm  qai 
avaient  formé  Voltaire  tel  qu'il  s'e»t  manifesté? 
A  CAVCHK.  Ils  y  ont  été  pour  beaucoup. 

M.  DR  FALLotrx.  La  question  n'est  donc  pas  là.  La  solution  de  la  ques- 
tion n'est  que  dans  la  liberté.  La  solution  de  la  question  cat  dans  la  li- 
berté de  se  produire  pour  toutes  les  idées  grandes  et  cénërauaes. 

Quant  é  cet  antagoaisne  antre  la  soeMA  ancienne  et  II  société  mo- 
derne, entra  la  phihMDphi*  et  la  foi,'  dont  a  parié  M.  Jatca  Siatoa,  je  a^ 
crob  pas.  Cet  anlagooisoM  n'asiata  que  dans  l'esprit  de*  soefaliitM  qui 
veulent  refaire  U  aociélé  aur  de  nouvellaa  btaes.  Est-ee  que  la  démocr». 
tio  serait  un  Uil  aouve«i?,Noa  pas;  la  démocratie  a  été  l'oauTtede  la 
royauté,  l'œuvre  des  sièclea  qui  nons  ont  précédés,  (i  la  quaatioB  !  auk 
voix!  Marnnee  unanimes  d'impii'ieiioe>) 

M.' Louis  BlaDe  o  écrit  l'bistoira  de  la  Révolntioh  (Interruption]  ;  je 
veux  lui  rendre  homraan.  (Nouveau  bnrit)  M.  Lonb  nam  (ait  reoioa- 
)flrU  Révolntioadal9èLutbar;  d'aatras  la  font  rtOMMar  à  îéaus. 
(Hruit.)  On  va  sièoieè  aiàd«<le  la  itaitaita  i  la  «iWliiMM,'  de  la  ma-  ■ 
narcbie  a  U  république.  Noua  sanimaa  dan ieyHIs  (Haa  domuim  ra|)i- 
des,  mais  nous  appartenons  tons  à  la  méine  idée.  La  litaaii  i  terait  ans 
bien  petite  cboee  dans  le  monde,  si  elle  ne  datajt  que  d'Cuiminl'hui. 
voix  nnRnsKs.  L'amendement!  TsaMnâenentl 
M.  DB  FALLovx.  Je  oompKnds  bien  qu'i  ans  ^|wqli»oÉ  I  y  avait  so- 
lidarité entr^  le  gouvernsoiant^etta  raiit^oo,  on  ait  sealavéteAdéianâa» 
qui  se  manifeslent  aqjourd'bui.  Mais  «uioard'bui  «sa, défiances i«atua 
anachronisme.  Est-ce  qun  ce  n'eft  pas  Pie  I!C  qiii  adooné  riopalèkai 
au  mouvement  d'Italie.  L'arcbevAtpie  de  Paris.  (RiUoeuri  ;  marquas  d'io- 
patience.) 

L'alliance  du  ssng  des  soldats  et  du  sang  de  l'apAtre  svf  les  barriét^ 
des  a  formé  le  ciment  indestructible  de  l'Eglise  et  de  la  liberté.  (Né** 
voiles  rumeurs. l 

On  dit  que lOuiversité  donne  plus  l'éducation  que  l'instraotieB,  ^ 
les  maisons  religieuses  donnent  plus  l'éducation  que  l'inatractton,  <M* 
liez-leur  la  liberté,  et  avec  la  Lbùté  i^ulatioo  sous  la  surveillance  daa 
lois,  afin  que,  de  part  et  d'autre,  il  j  a|t  perfectionueiOMit  au  béoéftpai 
de  tous. 
M.  de  Montalembert  retire  son  amendHBent. 
M.  DDPitv.  El  d'autrea  tempa,  quand  la  'qocatimi  étaft  •gSh,  j'ai  atioD' 
tré  que  je  ne  redoutais  pas  la  lutte  avec  des  adversaires,  qmls  qu'ils 


■.^mAouw  pnipoae  de  le  iMulaàiir'lir 

'  " tant  soumia  aux  lois  répnâtimdM 

dana  l'«ercice  de  ces  droits.  »    '  -•  ' 


■  En  raatant 
ceamettr* 


q'«1«»H'*%Éili. 


:é 


i,j'< 


L  OModeaient  aa  rejeté.44  paragraphe  cal  «do^  ' 

S  a.  La  praaae  na  peut  en  aucun  caa  être  soumiaaèbi 

M.  Moauar  deounde  que  l'i^m  aient»  :. ai  a« ««{M««UMnairt. 

Cet  amendement  est  rejelé,  l'article  est  adopté.    ,       .       r 

M.  FEUX  PTAT  propose  un  amendement  ainsi  «mçu  ;      .  •  '■ 

<  La  censure  ne  pourra  jamais  être  rétablit.  » 

Mon  aneadenient,  diuil,  a  pour  but  do  mettre  I»  dantHef  | 

delaftidsen  hamonieavee  le  premier;  la  rédaetioh'de  tt  t....^-^ 

laisse  à  1  arbitraire  une  porte  ouverte  qu'il  faut  se  bâter  deHnMl'.' 
m.  viviBN  rapouaa*  cet  amendesnent,  qui  aurait  pour  eonséqiMMJB  far 

bohtran  abaoinnde  la  censura,  non  pan  aeuleoMntM  malM*  d«  pranÉi" 

mais  on  niatièra  de  théâtre. 
CNK  von.  Ce  n'est  pas  la  liberté  alors, 
a.  VIVIEN.  Il  faut  s'entendre  sur  la  portée  de  ce  droit  ai  prédaaxda*' 

la  liberté.  La  liberté  doit^avoir  dea  limitas  ;  nous  eonsacrons  dsnsu 


morale,  contraires  aux  int^^réu  partioaHers;  et  il  ftiot  qil^me  èBOMlr 

préalable  pniasA  s'exercer  <i  cet égani.-  i>j  - 

u.  vicroa  BDoo.  Une  pareille  maiiére  rouldre  de«  idéea  qui  àeeup^^ 

raient  tout  le  reste  de  la  séance.  (Bxclainationa  diverses^)  Jasa^qîrigf»^ 

grande  partie  de  cette  Assemblée  ne  voit  dans  la  question  des  Ib      '^ 

qu  une  futilité.  (Murmures  uénlift.)  Naaa  aurioaa  voulu  qan  la  I 

tout  entière  de  l'intelligence  eut  été  inscrite  dans  la  oonatitallioa.  y-^, 

plosion  de  murmures.)  Puisqu'il  n'en  est  pas  ainsi,  puisque  vous  rouhCt 

lui  apporter  des  entraves,  ie  proteste.  , 

L'amendement  de  M.  Félix  Pyat,  mi^  'a«x  vais,  a'W»  pas  «lopté. ,  u  «id 

H.  LB  PRKsiourr.  H.  Charainaure  a  pippo^  umniaDdcmaiit  siaaiMt* 

çu  :  «  Ni  è  aucune  mesure  préyenUye.  »  ;  :  ., ,  ^^ 

M.  TicToa  BDOO  cratut  que  T'idoptioa  Àt  cet  amsa^MMat  aa  naiat  ••< - 
vote  que  l'Aaaemblée  vient  de  porteroosire  là  oansurf .  ,   i 

M.  cHAB4Juu|.a.  Il  y  a  d'autres  mnaras  piéranUvaa  «a  Ia«aBiuaCi 
je  B  ai  pas  beaotn  de  les  indiquer  itrAaaembléei,:  aoa  intiHlnani  va  a* 
devant  de  mes  explications.  ;  ""'  ,,j- 

M.  LB  PBÉsiDorr.  L'assemblée  vous  prie  de  les  lui  doBMr^  (Os  litÀ 
M.  cRAnAVAULLa  Continue  au  milieu  au  bruit  qui  Couvre  aa  voix.  L'Ai* 
semblé'j  semble  tenir  à  justifier  la  bonaa  opioion  que  l'oratattr  a  d»  aoa 
intelligence. 
u.  MABiriN  (de  Straibonrg)  veut  parler  sur  la BoaiUoa  de  ta  i 
Sa  fM-ésence  a  la  tribune  soulève  daa  orages  i  gauche. 


qo 


rit.  JVt.RS.é|itoi<..  M.  de  Montalembert  a  porté  à  celte  tribune  un  ma- 
ni&jui  éloge  do  l'Evangile  ^  maia  qui  -donc  avait-il  à  convaincra  sur  oas 


.  de  HtnblTélinbèrt  sa  pjitnt  que  la  parole  dos  catkoliquea  nf  soît       Ltfdeuxièmé  paragraphe  mmtktMqa 


•^!:sssms&r^fii^<^issTJs»sx 


J«par|e  dana  cette  question  pour  le  projet  de  eooatitiiCoa.  Si  oa  in*'< 
4islaft  pour  fnutlduire  le  droit  û'ensei^ntr  seul,  nous  noasjr  appose* 
rions.  Dans  le  pi^mbule  ot  dans  le  proiet.  nous  avons  pris  garde  d'ins- 
érire  des  droits  M>solos,  non  définis,  Iton  limités. 
:  Nous  repoussons  le  droit  :  on  le  retire  ;  nous  en  prenons  acta  :  on  l'au- 
dit soutenu,  que  nous  l'aurions  combatm. 
;  ONE  VOIX.  JU  est  retiré. 

t  x.ocnN.  Od  1(tm  sera  pas  quitte  pour  risquer  uii  amandament,  venir 
En  dévelbp()er  dapa  un  certain  bystème,  et  plus  tard  vnnir  dire  à  ceux 
qui  le  CQtDbaUrBJant.  qu'on  le  retiroau  moment  oé  ils  vont  la  combattra. 
<  Noos  voulons  t*  liberté:  lUMw  M  voulons  pas  da  sarvitod»,  ni  d»  U< 
BertéiUiinitéa.Ii|ou8VOuloBS  la  p^BCipe  français  que  aonsave  leproifA 
èuuJ'artidaB;  ÉMisla  libetté  aa  pourra  sexaroer  qua  oonforaMnaat 
eux  Ibi*.  (frès  biJIil  très  biaall 

:  É.  u  »^ttiÉ.^.  VaoModMMut  4a  H.  de  Montiaaaribact  ast  retiré.  U. 
i'y,aaM;y4u(lraiiimtVmèAj#a^  , 

.a  l«a  citoye^  'cht'ie  droll  de  •.tpocier,  de  a'wwhlt  yaiiiMpjiantf,^ 
4t)Miif/Àitaa,i»))étitionMr,  da  OMaifaHai;  lawi.faméaa  ptflatoiad*  I 


On  demande  avec  plus  de  force  le  acratiB  de  divteioB  qai  a  ntmwttt 
coomencement  d'exécution,  et  ces  cris  interraapaat  l'oralaar  toutaa  iâ 
fois  qu'il  veut  parler.  Ces  interruptions  durent  plas  d'ua  quart  d'baaia;:.) 

a.  PBaaéa.  U  8'a;;it  de  savoir  si  quelques  membres  ici  pourront  iauMfe 
1er  ailenoe  à  la  majorité.  (Tonnerre  ;  de  clameurs  à  gaucbs;  quelmM) 
membres  de  cette  partie  de  l'Assemblée,  debout,  r«!|wiideiit  au  intew 
pelletions  dirigées  contre  eut.  —  Le  tumulte  est  à  son  comble.y 

M.  LB  raésiUNT.  Il  y  a  ici  des  citoyens  qui  sembteat  avoir  pris  le  pai>>'' 
ti  de  s'oppoeer  à  l'audition  des  orateura  qua  l'éMiinibléa  "iwt  tnlitndlW.  ''• 
Si  je  lea  connalmis,  je  les  rappellerais  nommément  i  l'ordrv.  (Ij*  la.'^ 
mullB  s'apaiaê  un  peu,  après  une  nourella  explosion  de  cria  à  canSa.)  '< 

M.  MAKTui  (de  Strasbourg).  J'ai  deoiandé  la parale aar  laqiaatianû-' 
préalable  pour  bien  exnllqu.-r  la  pensée  de  la  commitaion,  La  «mmST 
sion  ne  repousse  pas  I  amendement  quant  au  principe  ;  nuis  elle  ptaW  ' 
que,  dans  rintérèt  même  de  la  question  que  souleva  l'ameadMoent.  ù.  ■ 
quesbon  p.-éalable  doit  ètm  mise  aux  voix,  parce  que  cette  qumiod  ^ 
préalabls  n'iopliqaa  pas  lu  rejet  do  la  propoaitiOB  eHeHnéaw  ;  sHé  aa 
lait  que  snapandre  le  vote  dn  l'Asaeaablée.  La  questiao  se  tnavera  doéa  > 
naturellement  à  aa  place  dana  la  diacuasico  du  code  de  If  pniM,  quand 
il  s'a,ùra  du  cautionnement.  '^  -    '  ^ 

M.  DBviLU.  le  ne  veux  pas  traiter  la  question  au  fond  ;  aussi,  ja  o*  ' 
dirai  qu'un  moc  c'est  que  l'aniendaoMnt  de  M.  Charamaula  n'iqpUqaa  ^ 
Ma  qoo  le  csMiiiMiDeiiMnt  soit  ou  non  une  mesura  ttrévealirs.  iC^  snia  à  / 
Us  à  Iraocber  celte  question.  H™T»isve.>e  ^if  *  «, 

i  Quant  *  la  question  de  forme,  eet4l  Un  convenable  qu'aaa  tf«A« 

assemblée  «e  prononce  pour  la  question  préalable  i>ur  une  qoeation  aSiï^ 

iraveetquiad^étédiKutéeàcett'tnbunet  TT' 

P  ailléitra,  «pt^B  le  développement  de  la  proposiiiou,  la  acratia  da  Mv 

isioa  a  eta  deiBaodé,  ordonné,  car  les  huissian  ont  pria  las  urass  mw^ 

oqiMitMr  le.icrutm  :  il  y  avait  doD<idéié  cbo*a  iugas.  Il  sst  iw«S;.j 

'qfi|i  Tieaae  msuite  (kotûder  la  quattion  préalable  pour  impécbtr  iSj» 

Ole  oommeaee  ;  cela  est  contre  tous  las  «sagas  et  contra  tous  las  ré||»*^» 

aaiiu  Ja  «^pTipt^  doitc  que  le  acratia  de  divitioa  aur  i'aoHaâaaîâM '<^ 

^\l  otMdfnoé  ;  oil,  Si  l'Àaaeijublée  ordbnae  la  quailioa  piéalabla  ,>  da>  •> 

fianje  Je  scfulio  .de  division  aur  la  question  préalable.  |..-.oy- 

:  M.  cHASAMACLif.  La  quvstion  préalabla  aurait  quelque  oboaa  danadailifii' 

Î Ion! —Siljh  Je  ne  regarde  pas  le  caattaammantcoBBmoaMaarapréad» 
ve.  (Alloas^wMkC  !)  C  est  la  su*penaioB  das  journaux  qui  aat  uue  mmÏ»i«> 


o  HljilMJI 
.IJtoi,»!» 
^.ii*dl  ol> 


aréventive  !  (Skploâionde  cris  et  de  nuirmures.) 

)  On  paaw  au  scnnin  de  division  sur  la  question  préalable. 
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"^  ll^iorité  absolue uo 
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1  {.'Asaembiéa  uèpte  la  i^ueslion  préaiat>te,  c'efUNiiM  que  la  ii"nniaai'ili 
t  A^iolt^  dM  dwsures  préveotives  dirigées  xostra  la  pfcua  «  «Mlflé*ib 

f'w?!   «'■    ..'   -'j     -.■f-  ■—;î!' <.!(:',  o«'..!.;  «»è\«t 

."  M.  PiitUMi  iM^sm  propose  un  arti9|#.a(lidilioaMl  aiaai  aoac«  t-  ;  ni.  iw^i 
i  j  t  ijBpw»f»,P«P«ul«''e  toHOupèf  .«licua  jnoDMoia.  a,  i-mi  h  ioiim 
UValeur  nppello  comment  ce  monopole  ^  été  Màtm,  et  oommant  Ilair  iq 
Iruaérie  ait  dsveaua  la  proie  des  bsmiinea  de  ia  pqUeo  et  des  bu^anaoN^i 
les.  (Test  une  censure  préalable.  Deraièremeot,  on  a  piivé  dMteîSM.'t 

& iin.de  leur  brevet  pour  avoir  prêté Jeuri^reMea  aux  advecsaiiaa'â» 
ou  tel  ministère. 
;  Après  4830,  B.  Constant  avait  présenté  une  loi  pour  mattré  fid  à  ^Sifl 
ibus  «i  criant.  La  loi  (ut  votée  artusle  par  article;  puis,  aa  scmtia  eili" 
^tn>i<iée.  '      ,.s 

j  Ila«larez-Toua  au  niveau" de  la  chambra  de  4830t  Voua  avex  posé  w^ 
principe  la  liberté  de  l'industrie  :  coauaoDtpoiuTiai-rous  emiffrirVwÉ'" 
BBuation  daa  entnvea  opposées  «u  désaioppegMnt  dax 
dont  le  libre  exercice  importe  Unt  à  ta  liberté  de  la  peu 

braaaaa  awéiiatatiaaa  <  mais  ce  loat  li  ds  ces  inuovatioëi  du'w  «mT 
tteatioipntivlaer.  .  .',    .;-/i   .'Fi/p 

C'aM  ceqai  arriva  ea  4SM.  »  -^  .k^-l.».  —ti'-i  -Itrant  iian  mnià'Oi  '  ' 
^W».  qù  •a.rattaçhe  à  la  liberté  daia  p(«sa««  éM  ««faiarpuMinHlitt* 

,j  M.  LB  raisiiNWT.  Vinzt  membres  (ÉfAenuURtt'Ie  scrutin  di  diriaiM^ 
sur> Jtfppositioa  de  M,  Pierre  Leroux,    ,,  ,  ..(;,,    hV.v;;.u  r  v,^4'(*u' 

Tu' ttiiffiàèéent. est  ordonné.  MlliM, 

ÉMtfUi'tlMi  Wà  éribnile  pour  HtmL.^  ,-^.  v-— «  . ..-u^ 

ftpaibéi  HH.  les  seenûdras  prooèlÉMt  «^liHiSiilMS3r''^ 

{  &a!]i|aiGl.laiiésuliat  i  .  \u\:    { f>I>  8iLip(ati'a>>>.-i  »tiivèi|Jli< 

I  tjmiû^i  li  ..Se  ,  .Nombra  des  TotaB%'.'  at^iMt.  aa  Mli  ^uiM^  !»  MhaA 
I  Majorité  absolue,    ''iV.xr  :'o -.î^  p\>«il,%,.,VT -v,hutii  suj 

M«4«^i  -  ..^.,  V.  iia.-„n  t<,h  ),^mt 


oônuté  reponsM  i 


pevai  m  ,)wili  éfi 


^  rSvaagila^t  Ja  DMue  ou  a&ei|tsBL  •  "-àii^çUt 


■(  é 


i  .«L:«ateie|<{B.«adn«ia'a  poar  U»iM»qaalaaV^tio«kJib«lll.|ù*^iÉi^-*^'^^  ^Wi?ial 


^'...■'^rv;*âil^k;:j,/'.-'jtj'.yij)jt^ 


■'TTîrnï. 


_  t  d«  dMrat  Mtr  M  rééaaife.iuen  nationales. 

Amitl'i  (itdMii,  f4jH,^  t?^''^*>  ""''*  ^^  '<*  (1is<l-^i«o  du  projot 


JKÉAlFlQIUL 


de 


■maà- 


FAITS  mvfiwm 


I 


{■■ 


l. 


on»  IM  «MIail* 


.  ««  I^  r«)ur«ieoUat  Ducoux,  préfet  de  police,  vicntCW 
bttlMa'de  Pinrii  «me  nouvelle  proclamation.  Nom  y  tè$gn 
mànhii  : 

La  tituation  du  Monl-d»-Piété  présente  uuè  amélioration  «lanx  nola- 
hia.  Lai  flonunes  prAtém  du  8  au  47  Hepinmbr«)  se  «oot  41e««éei  à  4M  M3 
tfTj  et  les  Mmin«M  remboureéea  à  472  339  fr  La  différence,  qui  n'était 
i  l'époque  du  dernier  biillutiii  que  de  i  o:u  fr.,  est  aujourd'hui  de 


^^ra  dea  dép6Ut  i  la  caiaô»  d'épart(Bu  a  uU>,  le  H  «t  k:  ta  u^p- 
a,  de  3S66I  fr.,  venés  par  3(1  déposaiitd,  Jont  79  nouveaux. 
:  pluaiâuri  point*  de  la  capitale,  de  grand»  travaux  de  pava^,  de 
kent,  de  construction,  occupent  un  (^raml  nombre  de  braa.  Le 
lira,  sur  27  308  ouvriar*  hantant  le»  garnis,  47  977  étaieatoo- 
„  .  _j  46  du  même  mois,  sur  it  388  ouvriers,  19  777  avaient  du  tra»- 
Yal|rÂiosi,  te  nombre  des  ouvriers  iuactifs  ait  resté  à  pen  près  l«  mê- 
lée, qiioique  doui  mille  ouvriers  de  plus  soient  entrés  dans' Paris. 

Malgré  la  saison  de*  vacincef ,  le  nombre  des  personnes  qui  v  iennent 
dais  la  capitale  s'augmente  chaque  jour.  Du  7  au  17  septembre,  il  rst 
«Mfé  i  I^ris  8  437  Français,  c*Mt-à-dire  2  056  de  plus  qu'à  la  dat»  de 
aol(«  dernier  Bulletin.  Dans  la  mime  espace  de  temps,  1  313  élraugera 
•aat^airivés  dans  notre  cité. 

Da  8  au  18,  il  n'a  été  délivré  on  Visé  que  1  062  passeports.  —  dont 
67t  avaient  été  demandés  par  dea  étraqsQcâ^ 

Laa  aaiton  d'ahM  ranfem^t  3  3119  détenu^}  ordinaires,  mais  elles 
a*  eootieonent  plua  que  4  893  prisonaler.s  de  juiu;  497  sppartanant  i 
oMa  damièn  catégorie  ont  été  traosporté.H  depuis  la  publication  du 
diraisr  bolMin. 

:  te  nwabre  d<»  vol«  sknpiea  eët .  en  moyenoe  ,  lie  huit  par  jour  ;  celui 
da»  «ois  av«a  effraction  S'est  élerré  à.quinze^^mdant  oes  onze  derniera 
jowa.  Là  encore,  il  v  a  amélioration  sensible. 

La  aoiabra  total  des  d^céd'  i  de  juin  est  dn  4  450. 

Lï  vi^iaaœds  lepoliee  a  multiplié  ses  investi|;aliuas,  au  moment  u4 
laa  approrhes  iii<  l'Iiiver  jett>>ntHans  la  capitale  un  plus  ^rand  nombre  da 
malfaiteurs.  Dans  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler,  u!le  s'est  emjiarée  de 
baadtociitièrta  rie  voleur';  cneTs  etcomplioe.s  sont  g.  us  sa  inain,  tt  les 
iadiealions  qu'ello  a  obtenues  la  mettent  snr  !»  trace  do  ceu^î  qui  sont 
]aiqHa>là  parvenus  i  st>  soustraire  i  ses  rochorrhes. 

•Wi'3  au  45snptembre,  les  recettes  des  théfttra  se  sont  élevées  au 
dMOra  da  493U6  fr. 

-^  Le  tribunal  de  Pulice'corraclionnelU  de  l'arU  (7*  cliarobre),  a  con- 
d0attd,daD8  Une  deses  dernières  audiences  les  nommés  larthe  et  Ganter, 
avCrehanda  de  sangsues,  i  4  mois  de  iwison  et  4  OOO  fr.  d'amende,  po«ir 
avoir  livré  sciemment  au  commerce  dea  san^suo^  gur^M-a.  Parmi  li»  dé- 
pdsltîons  i  dbchjrge,  nous  remarquons  les  deux  suivante*^  :  —  t  Cm 
oteiaieurs  m'ont,  il  est  vrai,  vendu  quelquefuia  des  aaagSHea  i^rgéea 
eàmmt  tout  les  autrtt,  mais  leur  maison  ctait  celle  qui  donnait  las  oMit» 
leuret.  • —  (  -MM.  Vilcoq  et  Yia'ot  disetit  que  lei  sangsues  fournies  par 
Mlff.  Birthe  tt  Geuty  étaient  bonoas  relatUematt  à  Citât  actuel  du 
tùànurH.  » 

—  Le  ir.buoal,  A»ni  ^on  auclienn  d'hier,  a  statué  en  ce*  terme*  dans 
l'affaire  PootéoouUnt,  doi  t  nous  avons  déjà  entretenu  noa  lecteora. 

«  Attendu  (lu'il  e>i  établi  par  lea  ùé^taU  que  de  PontéeoulanI  étant 
dépoaitaire  public  a  4i|touraé,  et  ae  Isa  e^t  appropriéa,  «•«•rtata  «•»- 
bra  da  pièce*  offrant  uo  intérêt  historique  et  poUtuiae,  entra  autre*  :  la 
mTàutè  d'une  Lttlre  <U  l'exi-roi  LouU-PhUif//ie  an  pape  i  un*  N4>te 
thr  let  lleulenaaU-généraux ,-  une  Kfponte  du  duc  de  Nimour»  a 
tamJHrt  le  duc  de  mnciUt  ;  piéoas  qui  se  trouvaient  outre  les  aaaiu 
dtf  nmtécoulant,  eu  vertu  des  (onctions  dont  il  avait  été  iwrasti  1*  4* 
ntrs  dernier  ; 

>  Gb  qui  constitue  le  délit  pravtt  par  l'art.  471  du  coda  pénal  OodiSé 
par  r«rt.  463  ; 

»  Condamne  de  Pontécoalaat  à  600  fr.  d'amende  et  aux  dépaa*.  * 

T»  Oaac.it  du^oiie  de  Forth  (e6le  oHenUle  d'Ecoaaa),  le  44  de  ee 


a  La.péciie,  âpre*  avoir  laagiH  quelque  temps  sur  la  oéte  orientale 
d'EoosM,  s'est  laite  à  profusion  vers  les  Iles  Farin,  Staples,  Uol^r,  et 
ver*  la  pointe  Sunderland  :  le  karMg  se  vendait  8  schellings  le  mille. 
C^l*  eif constance,  qui  favorisait  nos  acheteurs  n'était  pas  rooios  avan- 
Ugaase  à  nos  pécheurs,  dont  plitsieani,  en  quelques  marées,  ont  pu 
compléter  le^irs  chargements.  Cettains  acheteurs,  engagés  pa^  l'abon- 
daoMdu  peifson,  t^e  «ont  mis  à  pécher  réellement. 

a  La  coup  de  vent  S.-E.  qui  a  aoufflé  du  18  an  19  août  sur  les  céjes 
tlltgiwr,  et  qui  a  occasionné  plusieurs  «inMtres  parmi  les  pécheurs  aa- 
glai*,  n'a  fait  éprouver  aucune  perte  aux  pécheurs  français.» 

•~Nous  signalons  A  l'attention  de  nos  lecteur.-;  une  brochure  intrtiilés: 
Lu  Qratuité  de  l'enseignement  pubUt  à  tous  lee  aejfrit.  avec  son  ir- 
ga»t*ation  pratique,  par  .M.  DeluUze,  chef  d'institution.  Ca  petit  ouvra- 
p,  dédié  aux  représeul^iiit.-!  du  peuple,  renfermé  d'e\celleoles  idées  ex- 
poaéea  d'une  manière  nette  e:  concis**.  M.  Ueleuze  demande  la  i;iatuit« 
et  la  concours  pour  touj  les  degn'^s  de  l'uaseiijneineat. 

H  y.a  I  )n»tenip'<  que  TEcole  sociétaire  a  pruclimé  ce  double  principe 
qui  seul  petit  reali>cr  l.i  vo-ritable  justico  et  '.i  vérilabje  ^ali0,  el  qui 
aart  évidemment  l<i  loi  de  l'avenir,  d'un  avenir  procbalo.  Mai^,  malgré 
la  dédicaça  d«  M.  Uuloute,  nous  doutons  qn;^  l'Assefiablée  nationaia  ac- 
tuella  se  décide  à  taire  un  pas  dans  cette  vnie  rrénéreuso  et  féconde. 

aVis  iMPOHtANr.  —  La  commission  iostituée  près  du  iniutstre  de  l'io; 
iériMir,  par  aon  arrêta  du  4  septembre  courant  et  coiifortaément  aux  dé- 
«rèu  do^  2(  et  29  juin  dernier,  ne  doit  ri>ci  voir  qi;^  les  demandes  for- 
mM  par  les  bl-«i(  «  ou  les  famillee  des  cIloyeiH  iiurts  poar  la  détende 
de^'ordro  et  des  mrslitutiuiia  républicaine.-*,  d<tns  le?  journées  des  %i,  ié, 
SSet26iuin  18($. 

tes  reclamation.s  de  touto  autre  nature  ne  se  rattachant  pas  exclusi- 
vement à  ces  faiu  spéciaux,  no  rentrent  aucunemeut  dans  les  attribo- 
tioàf  de  la  commi»6toR  et  resteraient  sans  résultat. 


WimNi.—  Le  rtoM*  ooaliniM  i  bire  i^  nvagaapamii 
.  «.ri  Abp  et  do  Uamaa.  Au  nombre  de  ceux  qtri  ont  siic- 
atteintes,  ou  voilmalbeureusemeul  fi^uiw  M  Cunibi*»,  jtîyiio 
èspal  de  ta  Républiquelrançdise,  qui.  venait  à  painail'occupar  toptiaie 
ipf^  il  était  al  digue.  A  la  dute  da  34  aoiit,  le»  habitanU  de  Deyraulh 
étalant  dans  la  consternation  ;  la  maladie  venait  da  ae  maniftstiar  égale- 
ouot  dana  eatta  ville,  et  tout  l«  nMwde  avait  éndcni  ou  songeait:  A  émi- 
IparpowlaWPlMigM. 

aa  uuwDairiWN  aoooB.— On  lit  dans  1*  MmibUciAk  de  la  Dordwn»  : 
«Il  y  a^lMIqim  ieiilc,  «o  individa  ailtfprofeailiBn,. étranger  à  !a  loca- 
IM,  sa  pféiantaiur  ta  plaiw  publiiiiW'a'Excideuil,  et  se  livra  ,  en  pré- 
séance des  payaana  qui  l'entouraient,  i  des  attaquej  violentes  contre  la 
République,  ueux  honorables  citoyens  qui  survinrent  le  m<>nac^rent  do  le 
conduire  en  prison  et  lui  imposèrent  Mlertae.  Cet  individu  se  retira  en 
disant  qo*  Henri  V  lui  seul  pouvait  nous  sauver.  Il  paiatl  m^mo  qu'il 
apostropha  Msrn  SaintrOermain,  toaur  de  M.  Bugeaud,  au  sujel  de  son 
frère.  Obligé  de  s'^uiverde  nouvaan  ,  il  laissa  tomber  une  nanriiii>> 
que  nous  avons  ouesoua  les  yeux  et  sur  laquelle  on  li.<alt  :  Vivo  Henri  VI 
Malgré  Bos  petita  démagoiiues,  les  lys  refleuriront  et  Henri  Y  reviendra. 

B  En  préssuoo  d'eiempfes  si  nombreux,  nous  avons  le  droit  de  douter 
que  les  légitimistes  prêtent  un  loyal  çoncour*  à  la  Républi(|ue,  ut  fassent 
tous  leurs  efforts  pour  assurer  son  triomphe  et  sa  durée.  Nous  pouvons 
lear  dire  :  Vous  craignez  une  république  rouge,  et  nous,  nous  avons 
paar  d'une  restauraliou  rouge!  » 

LUS  BATTts  PAIENT  l'amendb.  —  Le  14  Septembre,  un  j^iand  scandale 
a  eu  lieu  dans  la  catliedraie  do  Munich,  uii  se  prédit  un  public  iiuin- 
breux  qui  était  arcouni  puur  entendre  le  sermon  que  devait  pi  ononcer 
M.  l'abbé  Théodore  Weingaertner,  ieune  cbap-laiu,  d'Augsbourg,  fort 
renommé  poar  soa  élo<]uenp.  I.'auaitoira  entendit  ce  sermon  avec  le 
plus  grand  recueillement,  jusqu'à  ce  que.  vers  la  fin,  Hans  une  distiros- 
sion  sur  les  devoirs  des  eccléÀiast'iques,  il  se  permit  de  blAmer,  m.d^  en 
termes  fort  niudérés.  les  piètres  qui,  transgreâàant  les  lois  de  l'é/lise, 
abusent  de  leur  influeuco  sur  le  peuple  dans  l'intérêt  des  coteries  pi^tili- 
qo». 

Aussitôt,  plusieuri  ecclésiastique*  qui  se  tiouvaiont  dans  l'auditoiio  se 
levèrent  et  poussèreot  le  cri  de  :  «  A  bas  le  prédicateur  1  »  Ce  cri  devinl 
le  signal  d'un  tumulte  elTroyable.  Une  centime  d'hommes  et  quelques 
femmes,  appartenant  tou^  à  la  population  inférieure,  se  précipitèrent 
contre  la  chaire,  y  Rriinpi>rent,  et  saisirent  M.  Wein^aortner  par  les  clie- 
\eux;  ils  l'entralburenl  daiis  la  nef,  et  de  là  ils  lu  puu.^.-ereut  à  c<  ugs  de 
pied  dans  U  sacristio,  dont  les  portes  firent  sur-k-c'.amp  lerméoi  eu 
dedans. 

Bientôt  apr6.<,  ces  fjrccru'*  enfoncèrent  1«8  poi  U's  dn  Li  »acri>tio  et  y 
pénétr<^rent  ;  pu.s  ils  s'etniuiénnl  de  nouveau  do  M.  V,  eiu^dei  tner,  ii 
ils  le  conduisirent  de  régii;ejus(|u'à  l'Iiotol  où  il  lu^eall,  en  voiuissai.t 
contre  lui  toutes  sortes  d'inipr^calii^ns. 

M.  Weintiairtner  et  le  curAde  la  cathi-dra'e  ont  é'é  cités  ii  coinpiir  a- 
tre  devant  l'ofllcillit*'',  le  premier,  sous  l'accusiition  d'avoir  (Jrununc 
ea  chaire  des  paroles  otrnsantes  contre  le  cierge  ;  l'autre,  i^uiis  telle 
d'avoir  participé  i  la  (erpetra.ion  de  ce  délit,  en  fjcrme'.taiit  à  .M.  Wuin- 
gaortncr  de  prononcer  ;t;  seriii>.n  dont  il  8'a,.;il  ;  cur  en  lki\  iore  les  ro..;lo- 
lUeiits  ecCiéiiiislquii»  reuJciil  les  cures  rojpoa.'.iibies  dis  serinons  IjiI-- 
dàns  leurv  éj^isei  pur  Ues  icclcsiastiquus  '  tran^ers  à  la  paroi.^ae,  et 
leur  recommandent  de  se  fiiro  nibiber  d'avanca  et  d'ciuniiuer  avec  lu 
plus  grand  .-oi.ii  le  man  ,?cnt  dn  ces  S"ruiiiii.s. 

Cette  affaire  a  produit  h  Munich,  lVi  la  indjoriti^  \a. 
comme  on  f;:it,  tiésdinolc,  une  Sf n.-alion  iiumui  ;e. 

LES  11  BEUais  D(  TEAVAiL.  —  La  reriiientati(jn  qui 
quelqiurs  jours  parmi  les  'Uivriirs  de  la  viiln  d  K  lieuf, 
caractèie  telleiueut  s^resiit,  que  la  furce  publique  a  où  micrveni; . 

Les  ouvriers  teinturiers  ^^'^iiiiieiit,  avant  la  leviluium  defosri*>r,  I  ir. 
75  c.  par  journ^'a  de  uoz.e  lieurea  du  travail  :  ili  fai-aivnt  en    (ilu.'i  'les 
heures  supplémenta  res  paycus  à  raison  de  Ï5  ce:iliines,   ce  quielovaii 
leur  salaire  juiqu'^  lit.  le  plus  souvent,  et  quffl(|jef<iis  à  un  taux  p  u> 
eoasi iéeabie.1  A^rés  la  lévoli  lion,  les  heures  suppléraentain  s  .'''irent  :iijp- 
rriméns,  a(  les  aiuitres   teioturi*;rs  consentirent  à  payer  leurs  l'uvriers 
&>Bime's'ila /disaient  cba  jue  jour  une  lieuro  en  plus.  Ils  porteront,  en 
Coaaéquenca,  leur  salaire  ai  fr.  Depuis  la  promu  i^^atieu  ilu  décret  qui 
lie  le  maximum  desjuuroéei  di)  travail  à  duuzo  heures,  plusieurs  mai 
re*  teinturiers  ont  fait  connaître  é  leurs  ouvriers  qu'ils  étaient  disposes 
I  continuer  de  les  payer  ifr.,  mais  qu'il  fallait  qu  ils  consentis.^eat  à 
ravailler  douze  heures  ;   dans  te  cas  contraire,   its   les  prévtnaie.it  que 
eurs  journées  ne  seraiei.t  ,i  ui  comptées  qu'é  4  fr.  7â  c,  comme  avant 
1  Révolution.  (Quelques  ouvriers  ont  accepté  celte  proposition  ;  d'uutros. 
I  n  srsad  ooml>r«,unt  refusé  ;  ils  se  soni  mis  en  Kréve. 
t  Quant  aux  autres  ouvriers,  C\^  plus  ij>^'Cialement  uuvru<r8  de  fabriipie, 
is  IravaiUaieot  avant  la  Uévolulion  de  Février  treize  beura  et  demiu  par 
jpor.  Après  la  Révolution  ,  le  travaU  4  été  réduit  a  onzo  beures  saiii>  di- 
miautioQ  de  salaire^  et  maintenant  la  plupart  des  fabricants  veulent  por- 
ter la  durée  du  tiwail  i  douce  heures,  toujours  sans  tuuchcr  au  prix  to- 
tal de  la  journée.    ,  "^ 
I  Samedi  dernier  un  grand  nombre  de  fabricants  prévinrent  leurs  ou- 
'  riers  que  l'on  t  -evaillerait  douze  heure*  à  partir  de  landi  :  beauroup 
'ouvriers  aa  souimreni,  queiques-una  reprirent  leurs  livrirts,  un  nombre 
I  lua  resiraint  encore  Qt  enteadre  de*  menaces. 

Lundi,  tout  aa  p«S)vas.icz  tranquillement,  sauf  quelques  sourdes  ru- 
I  leurs,  jusque  sept  tiauroa  du  soir,  instant  où  les  fabriques  cessaient  le 
l 'avail  qu.<nd  ella*  n*  marchaient  que  onze  heures,  et,  comme  elles  con- 
I  nuêrent  pour  la  plupart  à  fonctionner,  ixmr  atteiudre  huit  hen/es,  ilts 
I  issembloments  se  formèrent  devant  chacune  d'elles,  et  bienti^t  di'<i  pierres 
I  ireat  lancées  contre  divers  établiaaemaata.' 
t]a|iendaot  la  garde  nationale  prévenue  i  domicile,  su  réunis»>iit. 
L'ameuta  avait  commencé  à  sept  heures  et  demie,  A  neuf  heures  moins 
)  Viaft,  la  garda  iialionaio  était  partout  la  maîtresse,  sans  qu'on  eût 
1  épandu  le  sang. 

lii^r  soir,  à  sept  heures,  on  craignait  encore  le  renouvellement  des 
1  cènes  de  la  veille.  La  ijarae  nationsde  a  pris  les  annos,  et  ties  pitjuets 
1  nt  stationné  sur  divers^ points  de  la  ville ,  mais  nulle  part  il  n'y  a  eu  de 
(  ésordre. 

L'autorité  judiciaire  a  commencé  une  instruction  ;  plusieui's  individus 
(  nt^  arrêtés  hier  et  mis  é  la  disposition  du  procureur  de  la  Repu- 
lilique. 
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Bb^rid  du  20  septembre  184$. 

La  Bourse  ayant  d^  esr^umpté  hier  lej  nominations,  opi  uuva  aniflu''- 
d'byi  paa  de  nriit.tiéa^  seulement  les  foud^  puljliix^  sont  Inurd»'.  Il  y  ,1 
peu  d'affiiires. 

L»  5  U||j,  l.ii.-sé  liier  à  ti'J,  desiTiid  et  liait  à  (iB  5u. 

On  détarh'j  li' coupon  sur  l'enipruiit  qui  cxite  G'J  '25  ex-divitlemlé  . 
Le  3  varie  do  44  i'i  à  4.». 

La  Uaiiquii  de  Kianctj  •jfl'Aiw  u  fr.  à  4635. 
'    Los  cliciiiins  de  loi-  s-hl  ^liiliuiiiiidics.  t>rk'ici.s  fait  OdJ  76.  Avi^noii- 
.Maiseide,  200.  Enlin  le  Nord  est  à  37(i  iii.  Ou  voit  pou  de  housse. 
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L'un  (Us  gciiinln:  V.  Ca-MaCREL. 
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i  n  Irniu- luinimc,  bon '■,(nn|)l*hlfl  n   iiiicnr   (i<i  111 
liloi.  S  aiJfcuior  a  >!.  liauiclli,  rue  de  II  nu(i>ilc,  H'  7. 


i'IIlDnilV    Itr  Cftir    iun.crtiir.itil(-s.ilasuiur    Ire- soi(;n.'.>i,  f  min- 
iJlAI  fi.\l!.\  lllv  ivUITj  lite,  13  Ir.;  ta.storf,  f\  Ira-lini,  17  li-.  ;  vr»i» 


;:il)U,-,  Kl  fr.  —  5,1111'    ('iJi|-l|l'n)U 


bojM-ao-i  allii  l'iif,  ()uurmii:nr   e!i  hCciBl  le.s  darlrK»,  :>>|iUili<,  etc. 


iliill    ll<i)\rao-l  alli. 
Ul/U    Kue  K.^ln'i .  M. 


tiLETuLS  u;s  virtsDi;  la  i'Rci,\<).\ci.'.iio:N,SA.NSRiiMi:DB  M 
uri.iuiioN. 

i;n>!  métbode  Hlinplr,  f.icile,  Kuérit  railicaiemont,  ea  très  peu  de  jours,  tout 
Icii  MCCK  (le  la  |>roiioi)cia,ii>ii. 

<'«i  ne  paie  qu  aiiren  uueriéoii 

.S.i<lie!>>.f.r  rue  du  l>u[il't.ouiii-Pbili^p«,  n.  19,  a  M.  Tajcuiua,  docteur-Bé- 
decin.  de  dix  lieures  dn  Inatln  à  deu\  hcureu  du  iioir. 


IIOTr.l.l    I1IX01I((A>DKS    A    .NO.S    AXI. 


HOTEL  D£  LA  l>RO\ll)E\CE ,  î  "^^e  :  n,'i:i;l^^i 

!iipi.<,ij!erie»  lafliUt^Cail..ird,  pié»  le  l'»lal^  Nalloiial.  les 'fuilerie.i  et  la  poste 
—  U^jeunvrs  el  dinrrs.  (IN  V  l.l  l«  lu  in.icru.n' i>"cilii/ue. 


Spoctaclcii  du  21  septembre). 

TBlATH».  bC  LA  NATlon.— 

Tdt-imc  UE  LA  K^i'Ui.Liv'.E. — 1.C  .Mi^KiftlIiiope. 

♦  i-(iiA-co«iocr..— f,a  SouriKii-i",  Il  si^iior  Pa.scari'llo. 
Ouf.o:.. —  Le  l'iiiliiitc  de  Mulicic,  I  .Vvaic. 
tnÉAT»K-«isTohii,iif .—  .Vn^ii'liv 

tiHNAMi. — La  Cuii.le.vie  lie  .Scniifcdy 

VAtDLï.LLt.— Iiitc'siiinnieiit  ia  reoijV(>rluro. 

t  AMcri  •  — Muet  «I  ln;!uiiviili!,  .\Iai.son  en  I dleri  ,  les  Extiéiiud»,  Candide. 

Tiii-Aii;;-  xuv.A-.vMi.  -A;,wii.jr  le  Dangereux,   .Mobilier,  uau  Cluliic,  un  Jeua« 

Ilomiilc  pievt',  iiUjiMit  l^alina. 
«•oi.Tt-SAi.M  >naTiN.— M.  Mllcur,  JlU)-Ul.i>,  la  Clias.e  au\  ('i»is<ril>i. 
«aitf;. — La  favenio  d.i  liiah  i\  !.•  l'aisa-i;  \  riidoim',  I  Aue,  iuleriuèdc. 
àuuii.u-coiiK^n. — NaïKiléon  cl  .Iii-.<-phiiie,  le  Mari  nourrii  i-. 
tiiiiATRE  iHJ  Li/iiiifBoiiKi:.  — I'riy.011  lies  Cuiuédiiinii,  .Mon  Habit.  Justice  da  Dieu 
ruucs.— Liy-iîU  Sunsdii  l'criuelte.  lejî  Ucux  Fraais  Mâçuns,  uu  Lugrneat  poni 

trois,  le  KiU  du  r.onliitr. 

•  ^lJl^'iLl!E^.^  —  li(ii\  l'.iiias.  Teiitalr,  .\laurue,  lu  Xoyâ^e  en  Icari»-. 
THEATRE  BrAi  MAKI  ii.MH. — j.c  Mai^uiiiiiT,   IVtilc  MsibOO,  Ori^^oDS,  ClieTalliei. 
coMii:. — MiclicICcrvanlia,  un  l'ari,  I  l.(U)er  du  Clique,  iSUrijuis  et  Marquise, 

Claude  ctltaplislf.  Dis-moi  l'ouniiini? 
CIH()CE  t.iTiuNAL  (Cliain;,K-i;iyséi;i/. —  A  huit  bcuics,  soirée  équeitie. 
■iPPoniioiiK  (liarriere  d«  I  F.tuilt  )— Cliar  du  Sulcil 
cnATEAL-Roe(;E  (barrieio  lloclieclioiiarl.)— Grandes   soirées  musicales  et  dJB« 

santcA,  lesdimaoclie,  miirdi,  jeudi  etstniCiti.  Fcu\  d'artilicct.  —  Prix  d'ea* 

Irçe:  2  fr. 
TH^ATHL-s^RAeiiiN. — Spbrlacle  da!t.s  le  jour,  dimanche  et  jeudi. 
ciiATEAL  D!>i  FLLCits. — Xous  Ics  juui  S,  (1:1  2  à  6  b.,  |ji'oaienades,  jeux  de  toute 

etpèee.  —  Prix  :  i  fr. 
DiOKAHA  (Oazar  Uonne-Neuvellc). — Vue  de  Chine,  L^Us»:  Saint  Marc. 

imprlineria  Larqc  LiiT.  ro*  >Id  Orninant,  tt 
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ne  n.  n»»CCmitiWit,hmpmUUMt. 
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Cette  JUau  agit  tui-  l«  umg  de  tma'  ftaHièies^Utiiutet. 


raorbifehii 
eHe  '  ■ 
aik^ÉgRsi 
ri^rprémpl 
son  et  |V{ 


«•jaMOme  bériio&taliqoe,  elle  an  été  toute  espèce  d'héntfl'ri-Uir' 
tmittaïkamma  h  voniissemant  de  aang,  pertes  utériMta,  iiiles' 
HiiNca.ct'faitBii'aooowtbeaMati  callea  provenant  de>ia  velisîé;- 
d«»  varice»,  des  bli.ssuies  ut  brtilures  ;  tout  épanchemont  et 
Aeualauient  de  san^  par  la  nez,  par  les  vaines,  le»  artères  caitM 
tides  et  autres  (iécliii()(  s  eu  ouvertes. 

Par  osa  faits,  elle  dispense  de  la  ligature  et  do  la  toruon  dea 
vaisseaux  artériels  et  veineux.  ,j  i,iji,j„jA 

I<'£au  firoachieri  détruit  l'inflammation,  la  suppuration  41  la'  peronRit 
fangrèM,  laisamt  au  membr*  bttigiM  l'élasticité  et  son  l»^*^^  **■  '*'**- 
..jboaveaHttt.   .•  ■■l'.i^i  »    'i '.-.(,■  ■.  :■,■■•■. 

UcHérison  e«t  trèa  ranide  :  dana  les  osa  léger»  une  htttm 
«ffit^  et  viiigHuatl»  baurea  aa  ptaa  daw  les  «a»  tréa 
pavft. 

'     Vair  iaa  rvjatrw  de^  abattoira  do  Paria,  oà  l'on  trouve  plot 
«  datt  Ailla  itMUvidiis  blaaaés  et  gvéria  imnédiateio^ 


*il 


na^tnSftattT 
ïlaSir       '  '  1  • 


2*Comi  le  atiti  scorbotiquo  et  régi^nératrioo  du  sang,  pi  ise  in- 

téiriéitrMi  infj  elle  H'généra  le  .san<;  pauvre,  ftcro  et  vicié  ;  elle 

rteAt/irtiie|et  chasse  la  sécrétion  do  toute  humeur  corrompue  et 

,<11e7«nd  létanj  pur,  netioiè  les  ôrjçanos  infectés  ; 

'altération,  la  décomjosiiion  et  la  putréfaction  dusani;; 

le  sang  syphilitique,  scorbutique,  phthisiquo,  el  gue- 

ment  ces  liuibuliea:  Elle  peut  être  prise  en  toute  sai- 

it  ésB  ;  las  enfanta  et  les  jeunes  personnes  d^un  toin- 

_         Wtif  acquièrent  lùenKitdes  forces  et  de  la  fraîcheur. 

HSt1*fe5fi^rîîl'"^J  'f  "'PP'"*''*io''s'>  les  attaques  nerveuses, 

OT^^ifflreye^  tMux  do  cœur,  enévrismc,  gastritM,  migraines, 

névra^ieJtMMnNMNM*,  ("oliques,  Zdxtn  ci  Krnte  e.'^péce  d'm 

nantnHltoÉi.  ne  routent  pas  i  ceiio  Eau  ;  elle  détruit  réchauffe- 

nimt  et  l'IfrMiriBn  dir  Hna.  Ki  un  mot,  l'Em  Bfocchieri,  (M-iM 

Vëti  lMl«d^  minnal,  liquide  «  «riaUlUsé.  te 
— -»•  dMiMea.  6  a^f^,  iwi« J»  jMUi»  nw 

.    4,^.1   '*-   '->^''  '■''■■■mtm..  lao's  irrî  >J:Sw*'.: -■ 


tu  de|W)l  à   la  LIIUiAlKlt:  PHALANSTÉRIES.NE,  quai  Yollaire,  U» 

el  rue  de  lldune,  2. 
ii!k!IU14TIA\  *^^  G.VR.tNTISMf'  rONTRi:LA  MISÈRE.  p*i 
rlMwlil.%  I  lUl*  ••-•'•  Karre,  seas-iiispotteiir  dfs  forêto  en  re- 
traite. —  KxlTBil  d»!  ta  tahie des malierc«:  I.  Àssisteince /tnttmeUe» 
2.  Ituiiunir  de  placement  des  (lavriers.  5.  Cnuliotinemmtt  des  loytrt 
d'/i'ih, lotion,  .'t.  IJé/nismjni.'Hile  i-ii  juslire.  .'».  Comptoir  d'appn- 
visioiiiiciiu\t.  0.  l'ciisions  viaijirfs  utijr  vieillard».  7.  Mnntt'dt- 
pIcli'.S.  Edueitfinn  du  cn/anlTjmiWtrM:  Ûaranfic  des  f^'""*" 
de.  recrutement,  to.  Caisse  f/'c/wrjHcs.  —  Organisation  admiawtra- , 
tive  —  Mode  éleclor,  I.—  Brochure  in-ff'.  Prix;  t  fr.,  et  i>ar  U  post*, 

'^"«■'''  ||- Il 


FATE  PECTO 


i  la  réglisce 

DE  GEORGE, 


uiaMTLit  iKi'Aii.uauivwsa  tk  anommi  ««.'iMboraH^ 


Wm 

à*«ft  : 
aa  latl.' 


M, a«  Wpét  générÉlS«|tljH.  WalSWâokàtt^V 
dM  IiêS^W.^  0*  aa  *MoaÉ«MMM'a«l3NB| 


Rbnies,  Ctti 

Oa  ea  trouve  tftnS 
rart»; 


,>?:&„ 


Année. 


vos  (IJINKS   IIIAIIIKS   KS1IS  («Ml 


rai»  i»ii  «■.'«iio.'«i«iiMr..\T 

Atf  HOsàBU  UVariHlBN. 

*M» lin  «a.  M  I ,  li  aiiiii.  Il  1,  Juitiu,  I.  I 

■■WH.wn».     -      «        -       17         ,-       !. 
WTS  i  (ufl^Ki..     -      '"        —       «  _      -      Il 

AU  l^uaM»*MtlUI.K  bu  LlfNM. 
FAIIIIi.  DKl'.  IyKIII.        III         —      *l;  _        .1 

fAM  t>  •uiUi«  It        -  -       . 

■'■rk,  rue  de  J|cnuiic  .   t. 

Oa  i'ib«»«  ia»i  i^irl  \ttJi»,  MU  <l«  laluiauv,  ms, 
llu  Piaoïan»,  IG.  L)M.  Mm»  Mlllippa,  lUiilih'.  »- 
ia«IM-N;i«a  ;  ItuiMIei,  XIfttI,  lib.,  uarcM  lal  Itoii,  I 

LMil  ET  VMiMTAME 

di  G1U1TAL,  di  TRAVAIL  et  du  TALENT. 


l^g^  iiHiiliÇS^Iîï^ 


ARNUNCÏS  I  ARIKMGW       .:     I 

ic.-tmitMU  Mti. 

VilT*  MJpatiy   ■  <  f  M 


«  »♦  liW'»»  «-■al». •■  mt.  I  l»iaac 
^•11   -       -^      iH         «iixiai 


L«l  AliM<NK<-| 

Aanoacrt  , 


1       I 


<iW4llg^l^: 


PAai^T^l  SEPTEMBRE. 

_  ■__   ;-•■,:■■-,:-•■     ;         ■     .    - 
'      -^  L       ■   i  :>  •••■'•fit  rn> ',>■;■>  ■'.:■.', 

fileetlon»  delà  Neine. 

DÉl>Ol)ILLKIl£NT    DE    L'h6TEL-UE-VILI.K. 

Lei  maires  de  Paris  se  sont  réunis  ce  matin  à  9  heures  1|2  pour 
procéder  au  dépouillement  général  des  votes  du  départcmeot  da 
la  Seine.  Le  bureau  était  ainsi  composé  :  MM.  I^mor,  maire 
du  4*  arrondissement,  Mauseaune,  maire  du  !>•,  Du  tôt,  sous-chef 
au  bureau  des  élections. 

M.  Trouvé-tihauvei;  préfet  d»;  la  Seine,  a  pmclamé  dans  la 
salle  d'abord,  puis  sur  le  pppron,  li-s  noms  des  trois  élus  :  MM 
Louis  Bonaparte,  Fould  et  Kaspaii.  Il  a  terminé  cette  proclama- 
tion par  ces  mots  :  Vive  la  Uépublii/uf!  La  foule  ininiense  (jui 
stationnait  sur  la  placi;  a  ri!|)0)uJu  par  le  cri  p(>p(ilaire  :  V/iy  la 
Ripubliqui:  sociale  ! 

iMt  voix  se  sont  aiusi  réparties  :  , 

Bomparte,  1  lO  7.^2 

Foula,  78  891 

Rnpaii,  (u;  9<>:{ 

Thoré,  (M' m) 

CabeT,  M  :\7it 

Voici,  pour  chacun  des  arroii 
teurs  inscrits  et  de  ceux  qy^  ont  voté 

4"  arronilissemvnl. 

*o  

3»  — 

4"  — 

S"  — 

()•■  — 

1'  — 

8-  — 

9'  — 

lO'  — 

H'  _ 

M-  — 

Charonloii 

Sceaux 

Villejuif 

Vincenncs 

CourU;vuiu 

Nou'lly 

Panlin 

Saint-I)onis 

Arnu^ 

Algérie *  .  . 


Koger, 

Gl 

482 

Adam, 

r>i 

.'>07 

helessert, 

49 

337 

Itugeaud, 

is 

59() 

(iirardin. 

26 

885 

dissemeuis. 

le   nombre  des 

■lec- 

voté  : 

nscrila. 

Votant 

i<.i  (>)!( 

15 

115 

.1(1  tv.n 

l!l 

l!i(i 

l'i  0;i8 

H 

058 

M  iCl 

'.» 

ii,(, 

U)  :\3' 

17 

88:t 

i;  (122 

20 

o(;ii 

il  717 

t:( 

27  2 

il)  '.»0(l 

17 

lli 

13  '.iî:> 

8 

081 

21  071 

II 

.u;\ 

20  SOK 

12 

017 

2r>  (1*9 

II 

7i'j 

7  029 

l 

872 

i:i  (;i7 

8 

G5:! 

lu  3(>(; 

t 

U7'J 

v  s«o 

2 

0.19 

4  7.»T 

U 

«57 

2t  8:>i 

IJ 

101 

is  a:, 

'J 

r:>i 

«0  85i 

« 

2(il 

48  782 

1(i 

fi7« 

M!» 

H9 

100  »Î9  217   242 

11  rétulto  de  calte  liste  que  sur  406  929  électeurs  iniicrits,  459  087 
n'ent  pas  pris  part  au  vote. 


Klcctlens  dans  len  d^partententr. 

On  nous  annonce  les  nominations  Buiyantcs  : 

M.  Vauilurc  ilanï  l'onie. 

M.  le  colonel  Négrier  dans  le  i\ord. 

Ï.  Paillet  dans  la  CharenU. 
.  Mole  dans  la  Gironde. 
M.  Napoléou  itonaparle  dans  la  Muselle. 
U.  Gent,  f'auclus*. 

Dans  YHtrault,  l'électioH  de  M.  Laissac  parait  corlaiae. 
M.  Négrier  o«l  (ilu  dans   lo  Xonl,   par  2(i  000  voix  contra  20  000  «Ion- 
nées  i  Louiâ  Bonaparte.  —  M.  de  Unnuude  en  a  obtenu  10  00<t. 

AI  Lyon,  (Raspail  a  [obtenu  1,27  708  sutfragos  contre  1(i  040  donnés  à 
3i.  Rivet.  Les  votes  so  «ont  répartis  un  mémo  proportion  dans  1rs  villes 
du  départeraeut  )i  miiii  les  votos  <los  campagnes  ont  assuré  l'élection  de 
M.  Rivet: 

Les  derniiTCB  nouvnlleâ  do  Lyon  dounaicnl  lo  résultai  sui^aut  des 
ttlecttons  de  celte  ville  : 

M.  Kivet :»l  900 

M.  Kaspaii 34  400 

Il  restait  cjuelquos  cantODsdont  on  ne  connaissait  pas  encore  les  votes. 
IJne  dépécho  télégraptiique  a  fait  connaître  la  nomination  de  M,  Rivet. 


Assemblée  IVatlonale. 

La  discussion  sNwit  encore  renouvelée  siir  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement. Elle  a  fourni  à  M.  Parisis,  évéquc  de  Langres,  l'occa- 
sion de  protester  que  ce  n'était  point  par  ambition  que  le  clergé 
récIamaU  le  droit  d'enseigner,  et  à  M.  Fayet ,  éTôqae  d'Orléans, 
ocUe  d'eicpUnuer  la  cause  profonde  du  débat  qui  existe  sur  l'ea- 
•eionement  entre  le  clergé  et  les  philosophes. 

D'aprà)  le  dogme  chrétien  de  la  chute,  l'homme  naît  mauvais, 
tandis  que,  d'après  les  idées  philosophiques,  l'homme  natt  bon, 
•t  la  société  seule  le  déprave 

D'après  le  premier  dogme,  il  est  donc  nécessaire  de  placer  au- 
prèa de  l'tiQBUÎiedM éducateurs  qui  atténuent  autant  que  poniblc  le 
mal  kaéea  llupujutto  4upkbé  originel,  et  nul  n'est  plus  propre 
à  ee  fU|  qw  pcl|^dép«sit^e (tes vérités  sacrées  etqui.saisis- 
Mnt  Vnnipeiu  f«|ir4u  berceau,  puisse  imprimer  en  sa  tendre 
iatell|[inm  dé^ doptèé  ef  des  croyances  destinés  à  agir  conti- 
ndàlèBeil|iaur  sa  conduite  pendant  tout  le  reste  de  sa  vie. 

\A  croyance  profonde  el  sincère  «n  ce  dogme  et  l'esprit  cor- 
poratil.saQiaent  à  expliqué-  la  part,  immense  prise  dans  notre 
nistoin  moderne  par  le  clergé  qui  exerçant  une  sorte  de  janis- 
iftriat  reUoiiittx  «'eit  trouvé  eonstamment  mêlé  à  tout  lo  mouve- 
mmt  poUuque  et  social  dek  quinze  derniers  siècles. 
'  .QiÉtt  à  nous,  JHir  le  fond  dé  la  question,  nous  penioiif  qae 
Klumiiw,  imtwwit  créé  pw  Dieu  lui-même,  et  par  eonsé- 


quent  conformémeiU  k  la  lin  que  i>i:'U  lui  assigne,  l'homme  est 
susceptible  de  deux  essors,  l'un  bon,  l'autre  mq^uvais. 

Placé  fi  l'origine  du  monde,  dans  un  milieu  favorable,  Thopi- 
me  l'ut  bon  et  heureux,  (le  milieu  ayant  été  détruit  par  des  cir- 
constances que  la  tradition  laissé  onverop|H^(?8  d6  HiiRè  ôbsenrs, 
l'homme  devint  malheureux  et  mauvais.  C'est  ce  que  les  livres 
sacrés  ont  appelé  la  chute;  mais  cette  chute  n'a  pas  atteint  pro- 
fondément la  nature  même  de  l'homme  moral,  intellectuel  et 
physique,  qui  est  h  très  peu  près  la  même  aujourd'hui  qu'elle 
était  au  couimencemeut  du  monde.  i 

Sur  ce  point,  l'histoire  de  l'humanité  n'est  pas  autre  que  celle 
dont  un  voit  tous  les  jours  des  exemples  dans  des  iodividas. 
('.c\  lioninii;  (jue  vous  ;ivo7.  conniÉ  hienveillant  et  rempli  de  quaJi- 
t(''R,  parce  ijikî  toute  sa  vie  s'(itait  passée  dans  les  cièçonstancçs 
les  ]i!u!;  heureuses  de  famille,  (!'i;(]iicatiun,  de  fortune,  pourquoi 
est-il  devenu  méchant?  Qui  l'a  poussé  aux  crimes  les  plus  af- 
freux r^  Un  changeaient  de  condition:  il  a  perdu  parents,  amis, 
t'urluiie,  il  est  devenn  fangeux  comme  la  boue  où  il  se  trouve^ 

Mais  n'insistons  pas  trop  sur  ces  considérations,  car  il  noua 
faut  suivre  l'Assemblifc,  qui  s'y  arnMe  à  peine  un  instant,  et  se 
laijise  entraîner  dans  aii  tourbillon  d'amendements  qui  dispairàis- 
scnt  t'un  après  l'autre. 

File  ;idopte  en  principe  la  libcrbi  Je  rcnseigiiemeut  ;  mais  elle 
soumet  cette  liberté  à  la  surveillance  de  l'Rtat. 

QucIqui'S  autres  articles  de  la  Constitution  ont  encore  été  adop- 
tés. Il  n'y  a  eu  de  discussion  un  peu  vive  que  sur  la  question  ae 
l'impôt  progressif  et  de  l'impôt  proportionnel  auxquels  la  ré- 
dacîtion  de  la  Commission  semolait  ouvrir  également  la  porte. 

.M.  Servieresa  voulu  la  fermer  complètement  à l'impAt progres- 
sif, au  nom  de  la  propriété.  Déjà  il  voyait  les  démocrates  pauvres 
envahissant  l'Assemblée  et  se  servant  de  cette  terrible  machine 
de  l'impùt  progressif  pour  dépouiller  les  riches. 

.M.  Vivien  a  réduit  ù^ ses  justes  proportions  la  |M>rt<Je  de  l'arti- 
cle adupti:  par  la  Commission  :  néanmoins,  l'Assemblée  a  réservé 
la  question. 


doctrines,  et  bientôt  vous  verrez  venir  àvëM/Âne) 
idevos adversaires  actuels.  .,-..*' 

Si  les  derni^  élections  apbreonott  aiibi,  cottmritpiiftJ^ 
comptec.a¥e$Je«ociaIisme,  ani  aéiQQcretes 4. se tmmim.ifim 
Uia  v<Mfis  légales,  un  grand  pas  m^  fait  dam  JMl^#iva  mtll, 
succès  du  socialisine  paciRquè  et  organitateor,  qui  |«iit  ind  MOr, 
cilicr  tous  les  intérêts  et  tous  les  droitt:   '      >  i«>><i  '    '        'Vs. 


v.«>*.  m. 


liR  TrAn8p«rtiiti«ii  cstlijiÉ^ii^^: 


lies  élections  de  la  treille. 

Ainsi  (|ue  nous  l'avions  pressenti,  les  élections  ont  eu  le  ca- 
ractère de  la  lutte  la  plus  ardente.  i*aris  s'est  divisé  en  deux 
camps  ;  de  part  et  d'autre  on  n'a  voulu  se  rallier  qu'ft  des  noms 
symbolisant  les  opinions  les  plus  extrêmes  ;  toiite  candidature 
présentant  un  caractère  neutre  et  conciliateur  s'est  vue  rejetée. 
Ces  partis  sont  aujourd'hui  à  l'état  de  guerre,  ils  se  la^pûjit  de 
mutuels  défis.  Nous  nu  prétendons  tirer  aucune  induction  du. 
triomphe  obtenu  par  M.  Louis  liooaparlc.  C'est  un  engouaoMa^ 
puéril,  un  délire,  un  dernier  écho  de»  succès  obtenus  au  Cirque- 
Olympique  par  la  redingote  de  Napoléon.  Tout  ce  qu'on  peut. 
conclure  de  cette  élection,  c'est  que  les  Français  Ufras  à  dé  pa- 
reils entraînements,  ont  besoin  d'être  mûris  par  un  actif  enMt>- 
gncment  démocratique  pour  arriver  à  la  hauteur  de  leur  conquête 
révolutionnaire,  le  suffrage  universel. 

Les  autres  noms  sortis  de  l'urne  ont  une  signiflcatiou  profonde.  ■. 
\m  parti  iiu'on  appelle  conservateur,  bien  que  son  aveugle  entête- 
ment ait  déjà  couvert  laFrance  de  ruines,  a  provoqué,  dMéia  révolu- 
lutiou  de  Février,  par  des  camlidatures  comme  celle  de  M.  Fould, 
que  nous  n'apprécions  pas  comme  individu,  mais  qui  est  le  re- 
présentant de  cette  féodalité  financière  dont  Février  avait  sonné 
l'heure  fatale;  des  candidatures  comme  celle  de  M.  Bugeaud,  qui 
versa  le  sang  des  ^^publieain8  sous  l^ouis-Philipp^,  ef.qUiî  mi; 

,  eût  encore  esisay^i  de  poyer  wui 


l'attitude  de  la  gafde  nationale. 

le  sang  le  généreux  mouvement  de  Février.  .  ,  ^  -k-- 
î§Dc  rautre  coté,  les  noois  choisi^  comme  rallieaentA'awiiant 
pas  un  caractère  moins  hostile.  A  la  réactiun  oudélireylea  dé- 
mocrates viennent  d'oppcMerMM.'RaapailetCabet,  dont  les  nomà 
sont  expressifs.  M  Thoré,  considéré,  à  tort  ou  à  raison,  pl^r -ta 
bourgeoisie  comme  un  représentant  de  l'ancienne  Montagne.  '    .  ' 

Nous  sommes  loin.de  nous  réjouir  d'un  pareil  état  de  choies;, 
quand  les  partis  extrêmes  se  manifestent  seuls,  quand  la  guerre., 
acharnée  est  dans  le  scrutin,  elle  peut  descendre  dans  la  rue. 

Pour  éviter  l'odieux  retour  de  la  guerre  civile,  les  cooservi-' 
teurs  et  les  dé.mocrates  doivent  puiser  en  même  temps  ime  gran- 
de leçiin  dans  les  dernfcrs  résultats  électoraux. 

Conservateurs  de  toutes  nuances,  cesse/,  de  rire  du  socialisme; 
il  a  su  donner  une  place  à  ['Aasembléc  nationale»  4 l'un  de  ses 
représentants  les  plus  extrêmes,  et  cela  même  après.  Ic«Journées 
de  juin,  que  vous  regardiex  complabàmmoiit|!èi|i^ili  Wa^oo 
du  mouvement  socialiste.  Cette  opinion  al "HiArtAfr^viSB  onrdre, 
avec  désintéressement,  avec  ensemble  ;  il  vous  faut  compte^^8Tetr 
elle. 

Les  socialistes  sont  pour  la  Ué>publique  de  1848,  ce  que  les  li- 
béraux étaient  pour  la  Restauration,  \ëi  républicains  pour  LOuis- 
Philippe.  Si  vous  ne  voulez  pas  jûiier,  et  bientôt,  le  rùlc  de  vain- 
cus^ occupez-vous  activement  des  intérêts  populaires.  Ecoutez  les 
représentants  des  écoles  socialistes  avec  bienveillance,  ne  négligez 
rien  pour  approfondir  leurs  idées,  pour  en  tirer  parti;  persuadei- 
vous  bien  que  vous  ne  détruire/  pas  pl^is  leur  influence  par  des 
ricanements  dans  l'Assemblée  aationale,  que  par  de«  coups  de 
canon  dans  les  rues. 

Et  vous,  démocrates  socialieités,  sachez  comprendre  votre  po-. 
sition,  l'avenir  est  à  vous.  A  chaque  élection,  vous  montm^ 
plus  de  discipline  et  d'ensemble,  ù  chaque  électioQv'VWi  aAV«^ 
saires,  maigre  leurs  .efforts,  se  diviseront  dav«ntag«,  c'est  Ukkh 
talité  des  partis  qui  meurent.  M'oubliee  pas  cenendant  qua:^anÉ 
{(journeriez,^e  vous  compromettriez  votre  succès  par  léviataMM. 
Sans  les  journées  dé  juin,  quioïkéloigaé  dePMis<taal4!«aniMis 


et  Jeté  l'alarme  dans  beaucoup  d^BspnUt  vos  truiaiBMdMiiBiW"-  M' 


Au  moment  où  tonnait  encore  Tinsurrectloo ,  d^:  Jt^,  iuji  1|Mr 
ment  où  toutes  les  émotions  de  ces  len-lbles  jounBi^,fciiiNft> 
soient  dans  les  âmes,  l'Assamblée  nationale  a  cbargé  rdsa  oé#i- 
missions  de  désigner  parmi  les  milliers  d'individus  i|f|)iléSr«eitt 
que  l'on  supposait  avoir  pris  part  k  l'inaurrection,  comas  «tlHfii 
ou  instigateurs,  et  ceux  que  l'on  accuserait  û'anfâr  pi<Hii*tme- 
ment  leurs  bras  à  la  lutte  et  de  s'être  faits  les  éoloati  j>lUj|^ 
moins  aetih  de  la  guerre  sociale.  ,         *  ''W 

Ce  travail  s'est  acconapU.  Les  uus  ont  ét^  renvoyla  dCT«Bt«||| 
conseil  de  guerre,  où  II  leur  a  été  loiaibla  de  faire  ,e|iMiidl^4w 
témoins  et  da  se  défendre;  les  autres  ont  été  purànMOtit  ■«>,. 
plement  déclarés  transportables  hors  du  tervitoife  firasçalayet 
transportés  provisoirement  dans  les  forteresses  d«  Brasl  «tdf 
Cherbourg. 

Ainsi  ceux  que  l'on  présumait  les  -ptiis  osuiaMas  loalélé  itaÉ 
plemeat  mis  en  accusation  ;  mais  oeui  que  roo  •  ptiésunsto  Ht 
moins  coupables  ont  été  condamnés.  Les  prelnien  «ot  été  ioMIl» 
rogés,  déftmdas, 
ses  dont  ils  avaient 
ro,Bt  avec  succès 
un  tribunal  exoeptioonel  lansdoi^e,  mais'U  s'eatHMira  im  JjSga 
lies  judiciaires  qui  protègent  la  liberté  4es  citoyens^  nuisuMNk 
^  l'accusé  la  faculté  de  se  disculper.  .. 

Toutes  ces  aaranties  ont  M  refusées  à  l'iONslié  4édéré  tiai»> 
portable.  U  asUluoé  sur  pièna»  sans  euaflNMiaitioa* 
rogatoiffSi  MM  aMmfitliiira  anlaadse  Iw 


oence,  par deslMauMs piessdt  d'en  Ètàf^ifaNmiiBéiià 


manité  même  psusaait  à  la  préeipitatloB. 
t  .1-  j.  -.^  |g  fouiée  d'aecQiier  jp  c 


p.    m-i^nM^L' 
N  CimAL;  H  TIASAIii  MuléilL        f 


Loin  de  noua  |a  fenaée  d'i 
agi  c(>pie^éitte#&^^  noup  (     , 
impoaéiUè'que,  dans  les  conditions  où  eues 
les  a'aient  pas  commis  des  «rreun,  bes— up  ( 
quittements  prononcés  par  les  conseils  de  guoéie  sMaiaa|(tuw>! 
présemplioo  suOsaote  contre  l'équité^éw  autwsiiajuiâéuis' 
sommaires,  qoapd  qième  l'admiaistratioaiie  pof^édsnuf«»*idh|à 
de  nombreusM  preuves  matérielles  des  eri^nrs  nrniminpi  '     :.:^r. 

ÏX  raMcquoni  bien  qa'U  ne  s'agtt  Hfii  icT  d'une  jMii|#.NM|^' 
d'une  de  ces  simples détentioas  j^TOriHèi  qti«  «uit  iMiîPi > 
Ineols  ds  tfouMfli  il  fkot  Men  euM^ir  par  la  n*wi>Hd  de  pooiy'^ 
tofr  au  SÉlttt  Hâ  la  aeeiété.  U  pdae  infligée,  e*«l  rexit.rSl  - 
lote  dé  la  fér^nafale,  du  fojrer  paternel,  l'etll  loid  des  iflé^: 
iion>  et  déé  héHilades,  la  plus  crusDe  d|eipeineamonlis.  kid^ii 

1)ortation  enfln.,  car  la  transportation  n'est  pas  autre  chstMiin' 
ioiid,  Jiioipa  la  tacbe  inf&iaante.  r, 

Et  ce  châtiment  serait  infligé  au  dix-ncu«ièrae  siècle,  en  l'an  ' 
premier  de  notre  seconde  RéBHbUqBe  flrançaise,  à  des  inditrftlM 
simplMoent  mw^mmA.'  à  des  citoyens^  eu^  la  pli^art  dès»^ 


Jusis  manquent  les  preuves  légales,  à  des  victimél  de  1i  bidoé','^^^ 
e  la  calomnie  qui  aW  pw  été  admis  à  sè  juMMeir^  à  dés  hàiû,*^'^ 
mes  condamnés  par  un  tribunal  qpd.devalt  mçémegit  ci0qi^»î',  ' 
et  qui  a  cQQifnis  tant  d'iocéntefu^ies  erreui^  !,  ,. . . ,'.  ^  ;^;  * 
,  Iloif,  oela  est  (liiipoisible.  iM^mmé»  k  la içM|pior^a|i9KM«p 
teCQ^^jai.tnmûortés.  LAJugen^t  qui  J^  coodamMiSlt  «^u 
dauf  son  pnncipe.  La  lumière  ae^s'ipl,.  pas  btte.tottdéciskMHÀ! 
prises  ne  son|l  que  provisoires  et  prorisoiremeat  ei|éeùiéei.  CelÉK'  < 
Une  mfMurft  révoltttioniiaire  que  Ifs  circoaatoiicef/  exitUiiueiit» 
«u^  «ut  pe  saurait  sans  iniquité  fla^ruite  recevoir.HBé  «^éapHii 
tiondéÇaiÙW'^ -'  ';■-'-■■  >,;;'■- iivu. 

Nous  le  répétons,  la  transportation  est  impoeslble.  La  Rép^  i^' 
bUfue  ne  doit  pas  laisser  planer  sur  elle  le  moindre  iHijupç<m'jPi-v° 
niquité  ;  il  n'y  a  qu'un  moyen  d'en  finir,  il-  n'y  a  qu'un  moyen 
dniinrtirdncfittoiiituatinn.  t'AMMSTIRt  '   '  s.W»» 

*,'-i£^ 


de  sortir  de  cette  situation,  t' AMNISTIE! 


!    Les  ré[Arééiidmts  de  la  gauch^  iéjéqiit  it^iiMiiiso|-iaé  Pa^' 
lais-Natron&r  bour  aviser  aux  daù^  de  la  sliiîatibd.  Un  membre 
a  pris  la  parole  et  a  reproché  t  l'Assemblée  nâÏÏônalo  do  n'avoir 
pas  su  prendre  des  mesoifes  ^iroprsk  à  èonsolider  la  RépuMiqoe . 
«  Qu'avons-vous  Eait,  a-t-Udit,  pour  sauver  le  aa>idela<iilfcw 
et  dé  la  gnene  civile  qui  (è  menaceatlJKiea,  Je  denwMiiti>wii.ii.#' 
qu'on  se  mette-à  l'œuvre.  Voici  les  a>efw»B<pHw|e  ^ÊOÇOÊtn-  ^'■■f^^'-t-* 
I»  AboMtion'de  l'impdt  des  45eentime8';  /u^onJ  M'  *«  *»  wç 
■  3»  AbolMoo  de  l'impôt  du  SeT;-  '■  --■;  ■.^•>.-  -'  -'m  .i'*'  «»'-  *.HM.vui,>«k 
3»  AbôliUondenmpôtsurles  boHtoBWs*'    *;•'*<  '  '-■     *f'** 
•i»  Bttinsion  eensidénible  deméé  à'  n^^cliltçiri^;;]^  3?«>ttU 
n(^,l|i^ttatip|is, ,   ..       .        ,^i,„.^^,.' .  :vù.'  ,iv:>.:-u'.:Bt'i 
■  le  diSUcit  4ual|Mi^M9.(Mi.iiMài  pm^;^.^ 
il  léBiie  dans  ses  recettes,  Ymmit  a  parlé  de  I  iaipitê«« 
SIM  iwJMmsbyiMMcalr^dmtlfcgdM 


Btéitaimédtale  HÔpttmiMinéeaait  bMMin» 

l'iadaMm. 

(  :  eetli  mutlM  «  prodeit  daiis^l^AMÉilM«»«iM>'ti 

«h«^  n  htété  résefo  qm^  lebireitriliMiaiitf' «tf 

iie««sekM  le  président  du  «onaili   -^'^-" 


roB'''WBiWB 


rivaient  ensemble.  Point  d'émeutes,  point  d'exagération  daoi  1m 


-.s-^M 


I.    » 


HMMtM 


,*««N'*Af!>*^-»',(H*',%.l-.*'  '  ^ 


la  iMm  ètNilt««i«â«i  mM, 

..1  ,...4^!.i.,,,A  .iyi(V..Ai  4i.4iâft5*l\l>i'iSit-. '.«{^ll'jL,' 


'  Jl,-**.' 


*2!?''^'**®i'***w*^"«««'«îi«ïi!)»i'' 


llEM<iCHA'nÊ  PAOlFiQUi:  -  VENURKIH  2'i  SKPTKMBKE. 


BB 


ment  pour  <;«  soir.  Lion  doit  'liscutcrla  réponse  qufi  le  ijiSiiéral 
Cavaigrtnc  aiirc  liiti'  aux  meinhres  du  hure  m  et  aviser  aux  me- 
sures il  |vcn  In!  pour  iiiipèclier  la  llépuliU<|U9  .d«5  touruef  à  la 
monarcliie. 

On  le  voil,  nous  touclion  ;  à  une  crise  irinist.'rielle.  11  faut  :ih- 
SoUinieiil,  <!ari.  ftiiti-nH  du  priDclix!  républicain,  que  le  f^i'UL'r.il 
(lavaignac  bc  latlurlie  éuiaigiqueniui'l  -i  l^i  vciitaîl'j  et  wiicèrc 
démocralig. 

On  lit  daii'.  1,1  l'iitrii'  ;  ^ 

«  Nous  or.  ^  .iaj  «yvoir  lU'  bonuo  soiiicr  iim»  d;  ux  coiiibinaisuii^  uiiuib 
lériP'.lif-  ^uiMicnl  c-l^  ,•l^ilé(s  t'iitro  Ii>  cUtl  iHi  poiiVMlr  cxticiUif  cl  liivn  s 
iLt-rfiliic;  Il  .lii'.ilf:  lii's  li^.uv  pniii'iprtltW  réuii  uh^. 

.  Il  .:iii;r.i    II.  ii  tili.ihl  !jiie-liiiiid(U'0ii>|iO,-ii'i  ullll^.ni^l(!rcl  jin.;i  qu'il  mit  . 

"  MM.  Ir  ,■ 'iii'ial  lio  1.  imoruMeit-;  (iou^i' î-'iA-  \'ei,,uiar,  i'.iur.-il  uu- 
raiciil  i'oijjLi\i^  I,  iiiv  ii..'iUt.'iiiilcà.  l,os  juli.-   |i.'i  Unrn,;!!' .  .uii.ii  il  i  ;(■ 

»  l.ts  t'.liairi'.-V'lrjiKc.TS  à  M.  le  iji'iit'ial  i),'  ii'.iu, 
B  Jiislieo,  j  M.  hul.iuiv, 

»  InWnoiir,  !t  -M.  Viyicii.  

»  !iistrtic,'i;):i  |(ubiu|in',  u  iM.  Iâ.-oiu1,(3  M.illuvii.L'. 
»  Cetlo  conibinsiiou  uurdil  «'-houé  laute  cl 
gramme.  • 

Suivniit  iiiii' 
«.'ompusi^  ;iiii-i 
niif.iiiri'  i  '■(' 
B.'de.-Hi, ■;■;!■. 
(.aiiiiTic  l'ii',  uii.'rn  : 
(J'iiKÎrliai.ï,  iin;iuoes  ; 
«11.  D'j:  h'.  ii>lri:ctinii  piibli'pie  ; 

Vi\i  :,   ,{u,.Ut .  .  .     • 

Malli'viiic,-;:'  :v;iuv  |  i:li;i('<  ; 

'Tuiiri' t,  ï  .  filiii!,'  cu-umin'jrLi:  ^ 

Bnu'iin.  ;t  l:i  mann,'.  ^ 

!.,!  /',(//■(■-   •jolilo  ; 

<i  O.i  p'a-laii,  .111  4-ininuMirom(!:il  (!'.' I:»  Si'.mcc,  d  un  riippriiclK^ment  in- 
tro  II)  i'.-iiur.'l  i..,p,,.i. '11,10,  cl  M.  l,':dj-ii-!l'lliii  puiir  k:iiji'r  un  iiuiivi'aii  nii- 
ai.stèrc,  j-ris  i\i;lii,~i\'nniMil(',uiH  ki  ivuniuii  du  l'j'ai-.-N,ition,ii  ri  (lan.=;  la 
réu:ii..i;  cir;:!.vi'.ilnjui'  :il).<ului;,  (j  Iti:  couil)i.\aisiiii  a  (;;al('mei\t  manqitv 
Il  a  clé  diViilo  1.-1.  bcHf  (jii'uii  r,.'.=il(.'ri.it  dans  li'  slaiii  i^iio.  » 


.-1(11   i',iioii\  ijaranlio, 


'cnl'jndre  sur  lo  pi'o- 
li.' niiiii>t(:'ro  projeté  aiirailéti5 


,  !■  iir  ; 

ii's  étr:::n  -fres  : 


'   ^en^«H  I  vKi  1 1  lit  i  !«(<*»<. 

Voii;i-ci; qne uuus  lisuiiâ  dans  ic  PubUcali  tu  dc^  f,'olrs-\'i'-\uni 
(k\  sairei'i  Uj  septembre  :  ^ 

f)d  coup  il)  es  ai'Uv;.  que  désavoi;  iont  if.ti.s  .(■  lioiaines  anii,  dii  Wir 
ilr.i  i!l  dis  iiiîititution-;  l'im  lu  pcup'o  s'e?t  l'hui-.i.'j,  r  ;l  ou  lii'u  ri'S  jour, 
cloi'ni'i.-i  il.iiii  l,j  di  iMrt.i.Min.J.  A  (iniii;;aiuii,  on  ,i  -ci"  juiiiu'au  ctinir  l'ar 
Lr.i  «lii  1,1  liLi'ilo,  l't,  lia  i>  ua  oH;>ril  lii  (icstnii  tu.'i  ^lu- non  nu  I  ■■ih::;' 
un  a  iiii.li't'  ii''i,\  aiilri'.^  arhi'iis  df  !.i  p'acMlii  (!"n(r,'.  A  Uri)i;;w, 
nilliriHK  d.;  lu,  ,,a  a  troiivé  -iif  iv.-i  liaHo.s  u.i  i:r,i|i.!au  blaiii'.  .^m 
11»  lisad  :  1  f)  ■'X'i.rl.i  11  foiK  Hfiirî  I  .  Mort  'l  Cirr.:ii!>i(i.- '.  ■>  C.i 
act(.>i  (k  vj  id-.i!i,-ini)  el  du  se  Juiuu  so  ,s  ml  a  c.jiii!)  •-  de  nud. 


,ip-  'a 


.MoïKimii  Ih  r»'(l«clu)r, 

Ulu!  letlf.'  du  L)juV(i«  quu  j'si  s.iu.-i  ie.s  y.  a\,  uriii|i'i.ju,i  liv-;  rum«urs 
i4Ui  »i)t  r.aui  u  II  or  ditMS  lu  H'  ttrroiuii».vo:iK'ht  do  i'ari-,  rolalivinnont  un 
(i^rl  do  i:ai'd,^  iiyUupaux  ijui  WHaiLUt  alles  au  duvjiil  do  Loul:«-N,ipo- 
[Ann  hoia\>B:U). 

Diniaiiclio  dortiicr,  \iae>  partie  do  la  C'  lét;io'i  a  p.'-is  it?  chemin  do  fer  du 
Hohl  (  t  a  por((^  UQ  drapeau  a  k  ^ardo  nutiunal^ili'  BuulOi;ne  sur-Mor. 
Lnnii,  apro-i  un  0)W':nié  copieux,  l'idi.'O  o.t  vt  iiiii;  à.un  i^arde  national, 
marchand  d'al'u'iied'iii  on  iirji»,  de  pas^oi  lo  défroit  lil  ife  pouss''!-  s»8 
|Hm,{rinalionj  ji.squ'à  l..ondnM.  Lus  uar,lo<  n.itioi.a  m  Aan»  I  IvrMso  du 
chï'npagi'.c  iic(M>U:icnl  aVoc  «nllioujiaâini'  1'^  s'oinliarquèrenf  a  (rois 
liitiiriM, ol,  ù  la  iMiit  lombunU»^  iiii  lirent  leur  eKiioo  daLi;i  1.^  yiiiodo  Dou- 
vres.- > 

Las  Aiiglaiâ  furoBl  iHounés  de  voir  t80  j^anii'S  iiai.jnaux  parisiens  re- 
vùtus  ,lu  l.-iiri:i':.'''ir:nO.Li>.s  ouvriers  du  piiit  li  .iTc:it  U'S  iiouvoJux  \.- 
iius,  aii  jioiiil  ipu)  ceux-ci  durent  abandonner  li'ur  prcjel  do  vojai;ii  a 
Lofidi".-'. 

Voilà,  inunKitiur  lo  rHiaclaur,  tout"  lu  véiil<^'.  (,^)iiu  Ica  liabilanl:)  du 
«piarluT  di.s  Lo;nbard.^  aiekt  voulu  visiior  l'Anijlcleirepn  frac  on  c>n  lia- 
Lit,  lien  ne  plmiiiolfoii:jif;  mais  qu'il»  s'y  hoi»it  rendus  vn  rapolo  et 
on  gcli-!.  I,  c  i-.-lcoquo  lo  lion  sen»  le  plu»  \  ul.:^,iuo  uolendait  inipcricu- 
«monl. 

l'ourla. 1,  il  V  a  oin  Jo  cxîlte  ("xtiavd,i.iacu  àVi.'.'M  d'aller  ainsi  cli"."-- 
cflf^- 


'tMHjiO  o'ir  .\j;ioléoii  II. 


t.\-  Dli  VOS  ABO.NNES. 


ABiie:i)blé«<i  répiihltentiieii     «Ileaiaitdes. 

î  TBOl'BLliS   GRAVES  K    FRANCFORT. 

Dd»  lioubicàdo  la  nalare  la  plus  gravo  viennent  d'éci ater  à  Pi ancfort 

la  suite  de  la  séance  du  lli,  pondant  laquelle  l'Asscmbléo  nationale 
JvMll  vot'''  la  huifira'.iou  do  l'armisticfl  avec  le  Danemark. 

DiU.v  grand.!  difcoors  iivnient  |)arlicnlicr'"nnon',  signalé  cette  «éanco  ; 
c'KtJfr''nt  reu\  lîn  MM.  ■'y  Winrko  et  Robert  Biurn. 

Scion  M.  ilaWiiickf,  la  seule  nuostion  à  décidor  était  do  ?av(*  s  i 
l'on  fif;i.?sait  ^ -'.oii  !>  inl  'n's  .:c  r.\il('ina;^iw  enticro  en  ratiflant  rarni?s!- 
tice.  LVatfoi  répoi ai  iifiiimaliïftnient  ;  «  Eh  quoi  !  «lit-il,  vous  voulr/. 
forcer  la  Pian.^o  à  su  s.)ij!:uillro  à  vos  décn  t^  et  vous  prétendez  lais.sci'  au 
.SchltfiV.T.'H  hivinia  liberté  d'accopt-r  i  ii  do  rcjotiT '.' Jn  vous  piindrTT.o 
jias  trop  ;ioii-<'er  lu  ;)a!!(niaik  ;kiUvon(v,-vous  do  co  ;u'a  l'ait  Loui.-  XIV, 
iplan'I,  cé'riaiit  à^oulci  les  i'xi.L'i;ncf/*,il  n'a  pi.s  voulu  s'abaisser  jusqu'à 
cliass:  r  lii'i  irM'':ric  <f.\  notil-ti'.s  ifu  t.-ôu!.'  d'ii'^pa;,'ne. 
,  «  Voj;>  voa  ' .'.  w.x'  L;iiona  eurupctBOO,  el  vuns  avoz  vota  coiitro  l'an  - 
moiilutioii  lu  1  arm  X!  alUmande.  .Mais  cette  yueric,  sielloo.st  'aitoi-id  ii 
TuiiciiMiiu' inédiodi'.  pfciit  nou^  conduire  au  despotimie  militairo;  .1 
.ell>)  rît  lail'v  par  la  i;i  vi-u  do  cjrps  fraiir.^,  ollo  lajus  mènerait  à  i.<  co:- 
vontiua.  Je  In-so  i  \olro  tlu  i.'s;  do  préii;r(;r  ou  la  (.uiilotine  du  dospotis- 
rue  ou  celle  lai  t"rrûi;i..'iu'.  » 

M.  itlu'.n  11',  p.",'is>>  p,is  rpio  la  gucr.'oéclalo.  Nous  qui  avons  tondi/la 
main  à  l.i  Fr,i:aM\  di;  il,  ii.r.ij  no  pooi'ni.-;  pis  pc;';.'r  que  r*tli!  rém»)li- 
«pio  doni  wo,.ii.lia.:'o  a  .xoa  .vii^ii.o,  ca  Bu' qui  ne  date  qmKd'hii.T 
puisse  iu.uua- 11'.;  j'c'cnr;!n;i!i;î  d-.^  17 iiO  pwir  protéger  en  Uanomaik 
d(«  inli'réu  poroino:  L  dynastiqui^s-  On  a  van,U')  notre  révolution  de 
War.'S,  iiarca  au'c:!»!  a  resiicclo  les  Tiônes  ;  ne  fai.-ions  donc  pas  en  sorte 
qu'uno  autre  révohiiiuii  di-vienne  néct'.s.^airo  ot  renverse  i«8  tiûned. 

Conduit  !i;  discours  uc  i'oiatour  démocrate,  on  a  entendu  au  dohois  un 
bfuil  iiui  c-t  iniij' iirs  alléwi  crois-dnt.  On  di&tinguait  surtout  les  cris 
ûq:  /  Ire  Jkcicer!  Kiilin,  la  foule,  déplus  on  t;lus  nombreuse,  enlonno 
u^  çM'itP'^pi'Iaire  un  l'Iionncurdu  chel' républicain  proscrit.  La  sénéralo, 
e^  bi^ltuu  bientôt  dans  toutes  Ws  rues.  Là  Toulo  io  fptho  d^ns  le  Wc3>^ 
Ifflid41ail,  M  sont  les  salon»  da  lecture  de»  député»  ;  ptaja  c«!ui-<;i  crai- 
gnanl  lu  (up;ur  populaire,  prennent  la  fuite  en  toute  liate.  Pluùeurs  au- 
tres iidtel.^,  rtili(ieZ'V<:>us  ordiaairu»  des  représentants ^«^  également  m- 
vahis.  Enfin,  la  Cureo  armée  déblaie  les  rues.  Il  est  une  heure  après 
qiinuit  quand  istcaline  est  rttpdali.        „ 

JU  47,tv»e  4n^»M|<apop«l«ir»à  l«quciM»«MMMMt  des  btnèwHM* 
yiint^àlnuMi,  y4fr«M0,  QlKnb^eliU  «'Mit  tsMW  .prM  ^  Hmt^tatt. 
S^siwinr  àiifvm  démocrates  «|  i|jotr«  autres  le  républicain  Zilz,  de 
MqJNWi,  f  inMt  pris  pwt. 


tL'.Xi.snmbléo  âvoilda.'idéqui)  la-i  iuoiii!)r«>.s  do  la  majorité  d»  l'.Vssc.m- 
bloo  iialioiiale  Uovaio.il  Oli-j  rr.LMrJo-;  cuiiiau  tiailic-  a  i  peup;  '  alleiaand 
à  cau.^o  lie  la  réMilution  du  Ki  sopiouibro  un  Mi;''t  do  l'arini.-tico  ;  qu'on 
onire  la  lo.solutio.'i  ut-  a'tlo  Asoar.ùiléo  |jo[iulairu  sera  publiéo  îaus  toute 
rAll(M(i,i.;iin  cl  f.dininiMiiquou  à  1  .\i.'.einblée  nalionalopar  u.ii'  dépiitalioii. 
|.'a:.'ii.il!oii  l'ut  r.raii.lu  daii.-<  ia  siaréc,  piiiicijia'i'inenl  devaal  ['lloirl  <!'Jl- 
■  '\  lieu  do  réuiiiuu  lii-s  nir  ibr,.'s  lo  l'oxlriimu  :;.uu(.'li". 
Iirtiils  in'naçants  s'otant  n'-paivlus  lo  17  au  .'■(.dr  qu'un  pMJotail 
•  18  mw  séii.nisc  (l'jmonslratioii  oonlri"'  r.\j';'.>!nbléo  iiali,^nali-  daiij 
S  linl-l'aid^  iai\  M'ai 'i  (liai  liiin,inis  do  Ir  mpr'.  l'éili'ra'is  inii-- 
i  c'  a'atiMcliii'nr.c:,  ai-rivénal  (.cndant  la  iniil  i>t  «ci  iiiH"'r,'i\t  1  ■  la  ,  ,i 
la  pliK-o  .S.iiol  Piuil  <  l  li-i  i.'aMldiir;  . 

'Ul';  irrdéi'  coiiitrui.^il  alion  d.'.s  banicail"^,  pi  iraa|ialaniuiit   d.in:i 
i;o  du   liœmer.    Bieiilo!  !<'<Mii;a!;oa  un  <'.iiab.it 'viulcnl  qui  dura 

lilOMll    ( D- 

Ua    (|iiarl 

t\:  llCiV     1,0 

(•'a'  ;ui'),  (  l  1,1  iMvalcnc 
ail  U'S  rue-;,  l.i'.s  insur- 
;  fl   liroiii.  di'  là  Miv  \vi 


leijid'i 
Dhs 

I  OU'-  I 

>il'!.'ir 

riialin 
La  I 
'è  voImi', 

,ii  p\''j  cinq  liiairci;.  O.i  :5'u.iliaid;t  alors  sur  un  .irini'itico  (|iii 
ci.n*  ,1  Se, a  11.  Il  II'.,;,  a'i  départ  d'  laiavtdlcs  polir  la  |)ll^l(•. 
d'haiia  aprc-.,    1»  Cianbat  a\ait  ircdari'.cira'' avec  plu.-;  do  \  u 


coiitravcnai.t  a  cctto  di.-ipiisitioii  ,'^1':  .i  irn'inihsiblviiii'rit  Iniduil  (^(^vant  un 
iw.',.-cd  il  •  L;iicrn' cl  t,i-i:iii,  ,111  i  II-,  \  I  .■  qu  ;,,  ,.,  ,i  ..,.  i.  |,  i„ti,.ra 
oncuuruo  par  i|uiconq..o  t:u  por.i  l'ilra  d  iiimiliir,  par  dos  paroles  ou  des 
laits,  l'autorité  militaire  ou  un  :;iiup!i.i  RoKlai,  ot  surtout  lus  SBntiuo lies. 


at  jaté  lu 


lit,-,   vo'antj  sur  lo  l'é,    ati\    environs 


■lu  OuO  lioiuinL'B  au  roi  do  Naplos 
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■Wl:- 

.a:lj  luîTls  !■, 

-ur  !•<  /ail  (;_'raa,d'  nt  la 
I  '■;;!;'ar  d.-'.i  i,i  v!  ';',  délila 
iM'IiS  \oi^iia'i  dc'.^  bail'icadt" 


il  laid   cii.iipUi-  l,< 
i.ri-:;ii';i  cpii    ci. m 


iii>]u'a  10  inumoiil  idusa'ur.s  nioil;  al  lil'.'joé.s. 

iU   lll.  ^VJIH  SJMMl:,  b'.JlilcUlUIlL  cpn',  |iai .  ;ii  IcS  vic- 

,'  .  11,  ,■  I   Licliiio\v.~ki,  il'.'piité   do  S,ié.'io,  aiiito- 

I  la  lé;o  do  la  ri^aclion.   l,o  priiico  est  tombé 


c;al  '.  I 

piTca  d(>  cinq  biiles.  Ua  autre  députe léactioiiiui ire  prussioii,  .M.  d'Auois- 

vva'd,  c^l  ;.;rii' vriaei  '.  bios.'i.V 

Peiidanl«|,!  •  Uw  dé. .uli, ;:.'.;  li'.i  .N'.ii.Niu  ot  do  la  Hèi.sosi'  ra.^semblaient 
jirc';  d' l'ia:u  leil  ci  .vdc  l.i  l'i  uss-.-  rh',  na,-a>  so  rcunis.^aioiit  éiabnioiit 
lo  17,  (:,i'i>uii  •  piaino  ^ilu.i.'  .'-iir  i^d  b  rd^  da  Uliia,  à  U'uria.^cn,  prés 
<,  '  (.ulti."'o.  louias  .c.  co. laiiii  les  dcsonviruns  ûi  l'.olo,;aj  )  elareiil  ro- 
présent.es.  '-ix  bl.  a'A  cui  I     .i  :i  (di.ieiin  plusiivn.^  coiU  ilia'.-;  (riiunmio.-i 

'  ;' riuide/..\uiis  pat.  iotiqim  1^1  awiii'nt  ar- '\ 
.'per  pvi  .sida,  les  rilie.  cn<  l,a^.-allo,  l'ylolf, 
ll.■i'^'.),;  "1  iii;t  |iar:i\  Lo  SH'.v'',.'):-.',  I'',eia'- 

i>  la  propo.iiliuii  siiivai't,;.    u  .Nju.-;  dév.'la- 

.io  iMOiiclorl  ipii)  m  as    rua.baltr''jn-i  pi.air 

■liola.Pns     ,  day.;  In  cas  d'une  b.-isiioii  onlro  i  csdeuv 

■ii    a    ,   1'    s.lil_;    ijil.i-il    l'i.'jeMISll.on  il  '  Il    l'iuS' 

l'.il      .IU  alleaiu  d  il   du  p   avuir  c 'i'.al  ,iur.i 


l  ta  Cpl  |j  11  [i,  fl,,  Ciilo-,,,.  r 
berc  le  d(.;;.c.iu  ;.  ;|.v.'.  M.  ,<e:  ■ 
âlulli  r ,  I  ■  ■  s   -ia'.,.tc  :anei:eaii 
m.  La':,   a  !'a  .  a  1  .\  S'j-ibe  . 
•    rar..-;  a  I  .\3,.;,;:iib  i  c  iij;iun,i.e 
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'  unio  d.i 

ea:.ri' 
1  pi(  qur. 
'iliqtii 
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[ui  a  été  fo.ia 

a   p:i|iul,lli'.,ll- 

,  ,1.1   sem'Ji.i 


r,), 


M:.  M 

losciiibi  lié    V  ■ 
A  V:.'irc,  0 

UllO  do]  .ll.lllull 


do  sùl'elé.   De  l'.'dou 


'  n-a:lo  dn -^o  (Ucaucr /;i)";' /,'  parti  di   lu  H- 
i<ch;  '  ',  (lUc  ru'  ;,.  ,  ce  ru',  a  i  lé  a  luit  '  il  laa 
1'  ;i;.'  '  Vt,i\  sur  luiit  nul.,', 
.'■ejd,'  ,]':.  ,1.:  ,..,  |o  cas  (jù  lu  il''  n'^aai  al 
J'e,  !■  :,lri'..,ii'.  dans  celle  \i!le,  t,a:U'.-'    Ii 
.\  ■■   idli .'  s-j  rcndror  t,  au  proinioi  ,ippc 
'  cailro  les  soli  als  prussien-, 

.il  ,'li'n  qu.»  I.i  crnire-révuluiioii  |;iii--a'an,'   .,.,iit  praj!  lé 
.  e:  i;ii.'  (-'(  .si  riiisurreetiori  mditiira  de  Poslduni  qui   la 
ileplkr.i  .!.>  la  jii-opasiiiu;i  ,^li'in  a  fait  pénétcer  un  o.<pr.t 
a..'.  1  ,111!.,'.-.  Il  ilai.i.-i  cpio  la  i;;ajurilé  do  la  iialien  est  uppo^  c 
lie  lia  1  i..-|r,t  réacliuimaiio  Ues  ulliPler.-,  lL■.^  su'duts  lr,;li'i- 
a.Til  a\o.-  lo  peuple,  pt,  depuis  luiitjoLirs,  il  ;  frcipieiilont 
la,;,;  .     j/jur  y  faire,  disenl-ils,  learé.iucjt.,  ::  peliiiquè. 
..-t    ici;  .iiirs  siiu.<  les  aini''S.   Los  étudiaill.s  ont  onvovc 
uij  ii,..,.--t'&.  0  O'iur  do.a.'iiid.r  lo  roùibbisiaiieiil  du  toniile 


u  une  iK'avi.lo  collision. 


Ijteti     PléuiOKttMlS. 

1,'opiiiion  puliliqtte  en  l»i»îmont  se  prononce  'le  plus  eu  jilus 
|)mir  l.t  triiern-,  L'ivripriinl  forcé  a  l'ait  afllii.'r  des  sommes  co:!- 
si'!i!r,ililj.^  uii  tri''.sor.  I,',ii'iu -e  pii'niontai.~.o  est  l'oitede  lC()(;fl() 
lioiiiiiîe.^,  el  iriinc  réjcrve  de  .'50  raille  garde»  !KUion,'iu\  inobili- 
si'*.  Les  l'iéiii.»iUii.s  i,e  veulent,  p.-is  l;i  proloii,i,'atioii  d.-,  l'nriiiislire 
;'i  moins  rpie  le»  Aiitricliieiis  u'aban'liimient  ia  l.oiuli  irdio. 

Le;  l'i'J:!Kiiilai.-î  cdmjirciun.'iit  p  iri'aiteinont  la  po.sition  ;  il  faut 
,'i_'îr,  np^iravee  vigueur  contre  la  c-ibineiaiitriehien,  dont  la  poli- 
liqiio  ev|)i'ctat:te  consiste  à  uscrl'éiifrt'ie  par  des  a'terinoie»»eiil6 
indi'lini.''. 

Mais  (juc  dire  de  la  politique  pusillanirnc  de  riidlel  dos  (lapii- 
eiiicf.'i'  No'j?  avons  la  cerlitude,  d'iprés  une  Inttre  de  Turin  du 
12,  que  .M.  Hasiide  a  diiclaro  ([u'il  lù'tait  pis  en  mesure  d'entrer 
en  i«nipaL'ne,  et  qi:!',  par  coiiséquent,  il  LiUait  prolonger  l'ar- 
ihi~tico. 

Ktr.'Vii."' poiitiiiiie!  D'un  côté  le  gouvernement  fnnçais  aurait 
'laissé  abattre  l'esprit  ijindépeiidanec  de  la  I.onibardie,  de  crainte 
d'entrer  en  canipt'gne  il  y  a  deux  mois;  de  l'autre,  il  elierclierait 
à  paralyi!  r  l'élan  de»  l'iémontais  en  disant  ,  que  le  cas  échéant, 
il  ne  serai'  jia.^  encaire  (il  mesure  d'agir. 

Cl  pendant,  leiicuL'uint-géuéral  r.;iccliia,  président  de  la  com- 
mis^Moa  niililaiic  du  l'ieniout,  s'occup-î  de  inellre  Turin  à  l'abri 
d'an  couji  de  mai:;. 

Nous  (sptrons  que  h  .î  l'iémontais  ii' écouteront  que  la  voix  "de 
la  libci'lé  et  i!n  l'i  ;j'aire  iLilienne.'.  {)n\]f  entr.'nt  ioinnidiaterucnt 
en  eninp.i^uo,  c'ct  !;.!  meilleur  moyen  de  servir  riudi'peie.lai'.cc  de 
l'ib-i'ie  et  d'a,-'-;ner  le  {rioTi^iiie  de,  ia  cause  des  peuides. 

'-:ri-i,i'eS',i,'es,  arrière  I;i.  politi'uie  modest-,  elle  ii'a- 
icliclés  cl  aux  traiiisoiis  ! 


Los  Aulricliiuii.s 
du  U(iio;;no. 

L'amiral  Filanj^ieri  dom.iiidail,  le 
pour  continuer  la  t;uurro  de  Sicile. 

l.i'S  joiirn.np.  ''e  Mar.<t'iii'i  iiiiin  ;ippiirleirt.  iinjourd'liiii  desiiuuvolle.'s  d« 
.\l'"-dae.  Llle:>  ii',i/)ul(.>iit  ie''i  .;  celles  ipie  t'ii'is  avon-;  déj.i  piihliéns. 


fi**'*  proiiK'uiifs  fl'iiiK^  relut*. 

lai  l>ilo,  ics  _ou.a'. manauts  d  lis[)a-;ii,',  irAii.;lelerro  ut  do  Franc»»  in- 
lei\inreai  m  l',iitii:al  cailic  .0  peuple  cii  l,i\(iir  ilo  la  leiiii'.  L'n  prolo- 
C(il,j  lui  ..-i.'.ii'.  Ma(i,iu,i  (ii.)ii,i  y  pioaait  r,!ii^at;oiui'iit  saloniiel  de  luar- 
elai- desoi  iiuiis  daii>  li  s  vi;i,s  il;  <  ri-.l'ori'les,  .Li  Kiiro  C'«t'r  los  abus  qui 
s'él.iieiil  iiitru  l'ails  djii.;  railaii,in'r,iti,)n  pub'iqiie,  on  un  iliot  do  hâ- 
ter les  proizres  moraux  et  iii.ituricls  de  l,i  iialioii.  A  ce  pri.x,  el  sur  ces 
pixa-iesses.  lepeiij.lo  p;irlii ;  iis  mi?  bas  les  ,irnie.s, 

Ko  bien  !  M.iria  da  tjloria  n'a  tenu  aucun  'lèses  oiig,igtintjnls,  cl  lu  Por- 
lu.Ljal  >untimio  a  présonlor  le  siieilaclu  lo  pliH  dé.^olJnt. 

Les  11  waiis  du  l'Ktat  hnX  aii.iui  bé.s  par  les  tju)[)ruiiis  u^iiirairos  qui 
niiiieiit  les  liiuinccs  du  p,i).i;  — pour  solder  m  0  ariiiuo,  o.-'.piicu  do  jçardo 
prolorii'ano,  coiiipi.sco  t!o  ■;}  'is  s.ms  a\eu  el  c,"),iaii,iniiéi)  par  «les  chefs 
sari.s  esprit  national;  —pour  lOiirnir  auxdép  'iisos  d'uii"eiiinarill;iennemii) 
do  tout  pruiiio  ,  sans  ciier.^ie  et  .sans  laeur,  (pii,  n'nyanl  éi  ;'■  ni  iisscî  fort* 
ni  a-se/.  courageuse  pour  détruire  Vuriiuc  pup/ihiire  dr  48it>,  préféra 
la  liviorà  l'épéo  des  Olr.aejer; 

l'andisque  la  lié.^or  pulme.  i-al  ain.ii  livré'  .111  pilli.;,,  l'a^iricuituro  et  le 
couuneieo  j,i'rissiiit  fauto  il.'  \  o.es  do  laiiiiaïunication  el  de  piolecliondu 
la  piirl  du  ;.;Ou;L'riieaunt.    ' 

L'ii.du^lriu  il  les  beau.x-ail-,  Scat  nii-pri.~i'Spjr  un«  i,.;iiui'.inlD  arisliicra- 
tie:  pou  iippri'cié.--  pne  la  b.iiHL'eoi.  u.,  1!.-  n'i  uliaiit  p.',a'ii'-;i  ifi;:-.  l'èJuca- 
liiiP.  du  l'eiiple. 

,  l.''S  lioiuin-s  de  eu-  .r  i  1  irinlelliL;i'ii,'e  s,  fil  re,.o.i.s  e;  .a;",  cilll)loi.-  pour 
I  i\'  place  aiîl  ii,tn..;.iiil-',  ;e  \  jr,i','x/(/ii'v  .-.m.- l-a  |:niili,|iic ,  ,].;i,|il.,,  ci.cci'»- 
r,Hj\,  i  II  (ici;. louis. 

Les  ajjiut' urs  ti  iouiplioiil,  b  s  énorme.-,  Lca._;n,'b  qu'ils  léali.scnl  dé- 
truisent la  ^a■lk,'.-.^o  |)ubiique,  t.'t  un  ici  .;ap.i)'iii' Ul.s  lo  tij\;iil  cl  le  ta- 
blent. 

Lu  liii  ai,.',  la  |0,.,ic  .lu  ,;;oiiverileiiic,.l  d,'  !;i  i,';i„'  et  de  l-,i  faroariUa  98 
résuii.c  ;iiiiBi  :   Joui  ,hu'  iiOiis  d  jMur  uinis. 

Le  I',  .luijid  1  .^1    il'.iie  encore   li\j.'aux     haii.i'U.ii  a  ueiiiw  d'oilo  poi- 
'iig,i;'l-.  el  ci  ;,i;,i  leii.c  p,ir,uro  q;;i  ii'j   laimili  m  se;  p> romefiSe» 
■  peuple,  ni  ^c..;  oii;;a^t.-ineiits  en\er.-;  Iinliavontiiin  dulsiii. 
a'l'orla:;il    i.',;  pas  oublié  se.;  idu-tres    tri,:iliuns.   lia   nos  jours 
is  \  in.^l-liiiil  a,'  -,  il  lutio  ii;i'.css,anineiii  pour  alleriiiir  sa  liberté. 
ibSiluiK'S  d'iiie'  oia,;eu.io  <'jrri"re,  li   a  en  lin  appris 
nt  'm  royale.-  promesios  ;!o  .Maria  il.i  tiloriii,  il  en 
,i-,  ucr. 


Kll.'c 

onvta 

.Ma 

e'.  de 

An  !i.;;ieu  de»  mil! 
à  cjiiiuiilr»'  a»  (|U( 
s.iiira  tciiii'  coiiipl 


d'OrlIir. 


lllMKrùrt' 

liour  do  froisser  1  ;e;!iiiir-  propro  do  Itusas,  s.'i  disgrâco 
lionne  le  coninianileniei.i  des  Inaqies  qui  assirent 

{miix-huri^ueTu)\m 


'S  murs  ,ip  ,\lonti'vijoo,  lesassassinats 
orientaux  ont  été  pciu-narilés ,  entre 
e,-canip,  ot  locoioiicl  litchwria. 


Arri'rc  le; . 
bùulit  qu'aux 


liU    {'aiii{i»|i;iis>  lombarde. 

I.cs  canipagi'iCS  loinli,a.nle.s  sont  dans  une  exasptiratinn  ii.'ijios- 
siLlj  à  I  t'erin'.  I.cs  Labitaiits  du  val  T.iniagiia  iprnvince  de  Lier- 
raniC"  ont  reçu  le;;  Aulriehicus,  qui  voulaient  les  dés.inncr,  par 
d_;i  emi|.:t  do  l'iii.iis  ;  la  troupe  a  (ité:  forcée  de  se  i-elirer. 

A  i."piiar.o  (i/iouiic(!  deAIilan;,  l'arrestation  d'un  adjoi  il  de 
la  roniiaiine  a  Hm'evé  loute  la  ponulaliou.  A  .Menaijyii)  ilao  de 
(loniiji,  il  y  a  m  ;i'i.^5i  .lescollifiotis  san;.;li;iles. 

(.loi,  fails  cl. mille  aulres  ont  f.'jt  craindre,  uii  .soulèvement  gé- 
m'r.'il  ;;ii  ;^ouvenu!iir  de  .Milan;  11  a  l'ait  mcKre  l;t  ville  en  élut  de 
diifenfe  ;  les  catuiiis  5u,it  'uraqués  à  toutes  les  harrières  ;  .Milan  est 
coutimieiionieiil  Êiiluiiui.'  de  réginicnls  tle  ligue  et  de  cavalerie. 


tinlie  a  eu  le  m. 
,1  éto  iininodnite.  Il  ,i 

Montesiilci)    an  tam.u.v   .Ma.-s.i  ,  l'un  doives  s.ileHiti' 
|ilijs  icduulcJ. 

D.pnii  l'arriveo  de  Ma'sasoua 
oui  an."neiilc,  pliisieu.s  ollicier.i 
autres  le  edlonel  Saura,  son  aidc- 

Lo  .W  |;iin  dera'ier  l,i  lii;{ion  Irane.iise,  cuiiaii.indoii  par  ie  brave  colonel 
Tliiébaul,  a  ri'|>0U--..sé  reiuieini  sur  liiu.>  les  pnii.t-. 

li  |iarait  que  ilosas,  après  ;r,oir  di^jiâeié  (Jribe  ,  :-n  di'ipuse  i  entrer 
on  arra-i,.j,rj.,ent.  Kas.is  a  eiivoxai  an  t;dUvmioii)i:.ja  ,|o  .M(iiiU,'viileo  un  n6- 
L;oeiarit  anglais  awr  des  propositions  lo  paix  ;  luars  cfs  prtjpositions  n'é- 
laiciitijui'  .(li.iale.s,  le  ;ua>,rn.  mm!  île  M  :ilevidi>o  a  d"mi!nilé  une  cora- 
iiinnication  odiea-lie.  L,i  [usilion  do*  ^(1  arcs  de  .Montevideo  et  la  levi'-o 
du  l.ieciis  ;]■  lia  nos-.A".  ros,  a  la  daii  des  oiivcrltros  faitr-spiir  llosas, 
j  U(  l't  du  d.iiito  -;ur  la  sii'.ci'f.li'  des  proposit  iaiis  du  dielaU  m.  (  '-•  lie  nou- 
\ell'-  '.Ih  lit  >  cjiilir:nation. 


^«•ieikcM*  HoviMir.  —  I.C3  ronrérencvis  do  SI 
quin    sur    l'Association  ont  repris  tiiur  joiidi  , 
du   so,r,  rue    de  (ireuelle-Saliit-Monoré ,  ii"  ii,  pour  continuer 
les  samedi  et  lundi  suivants. 


Victor  llcnne- 
ù  huit    heures 


ïiCll  An4rielii'rî,'.M  «>n  Itnlie.  —  Los  r-éqiiIsLtions  so  poui.iui- 
veiil  dans  la  Lonib  udo  Vé.otie  d'une  manière  .«i  airoco,  qu'en  ne  rau. 
rail  croire  anxdéifOl.^  liu'oii  ou  donne,  ni  les  documents  autrichiens  tlii- 
ciels  n'en  faisaîent,  eip-rnè.nos  foi.  Ainsi ,  dit  l'.iuteur  do  cette  comitiiini- 
eation,  au  nionient'i  ù  j'écris  on  m'appo.rtn  un  nutro  orrlru  do  roquisiiiun 
pour  fournir  du  talia;-.  aux  troupes  autrichiennes  cantonnées  i,,— ,  sens 
peiné  d'étru  fusillé  et  voir  nos  forrties  el  no.s  fourra^^es  incondit^  cunfor- 
roémentàla  circulaire  du  5  septembre,  qui  a  clé  publiéa  dans  les  lor- 
moB  ordinaires. 

—  Lé  baréit  Woldeo  a  puUié  à  Pideti^,  le  5  (epten>br«,  une  défense 
absolue  de  (garder  des  armes  ;  ceux  qui  m  ont  sont  tonus  de  faire  sur-le- 
cbàmp  ia  remise  ds  ces  armes  au  cOBunaadant  dç  place  de  la  ville,  Tout 

s  ■•/      •■  '  '  ;■ 

.f.'SSh.i.Ss.'.îi/.,,?.;?«iij,'r'i,j.|j(...  .k.   -.',  ......H.....,'     ■'     ,     -         -  ia.    .^■. 


Assciubléi^  liai  tonale. 

nu'isiDK.NcR  DB  M.  MALi.Kvii.i.K,  vico-présid' Il  t.  i'.V.n'crfu  21  septembre. 

La  st'anco  est  oiiyorte  à.midi  et  demi. 

1.0  pi'oces-veilial  e-t  lu  eta,l(ipt.', 

M.  .voK.iw.MiT  dé,'  '.so  Hii  l'apport  sur  un  pruji't  do  décret  portant  de- 
nian.lu  d'un  crédit  do  deux  railliua.-;,  pour  re.nbuurjcr  les  propriétairei 
(l'o.-ciavos  aux  colonies. 

On  repiond  la  discussion  du  pnji  t  de  funsliluiruii. 

'(  -Vrt,  (.1.  L'onsei:.;acmoit  e-l  ;,b;e  l.i  libi'iP:  .l  .in.^ii^ueiiiont  s'werce 
d.ins  les  conditions  de  rui>,iei!i'  ol  .li'  moidlité'  iKteriainécs  par  les  lois  et 
sûiis  la  ;;araiilio  des  lois  el  la  survtiiuiiico  do  l'Jiuit. 

Celle  snrvcill.iiieo  s'étend  ,'i  Pjii.'t  I  s  él.iblisseT.oiits  d'éducation  sans 
aucune  (ixeeulion. 

M.  i.vnoci.iK  propoîo  de  rédi;.;-!' ainsi  l'ioLiclo  :  «  L'rnscij;iieaient  est 
libre.  11  s'exerce , -uns  ia  6ur\e'dlanco  do  PLtaten  c.i  qui  cuncoriio  l'Uni- 
vorsité  ; 

nSjus  la  survoiilîiice  dos  é,  c,piC3,  en  co  qui  caiiccnie  ci  '^^raiuls  et 
(Wtits  séininaiie.-;  ; 

1'  Sous  la  survciUauco  oxchisivo  des  a'jt.nilés  municipales  ol  dénarto- 
mentales  électives,  on  co  ipd  eoncrne  b.'S  autres  etablissu.noiits  (l'Mu- 
caliuii  etd'on,eigneineiit.  « 

.M.  L,\noi  i-iK  développe  son  niT.ondemi'iit.  Il  ne  vont  pas  d'uno  liberté 
lucnleuso  qui  cm  islo  h  faire  di:S  pro'niesses  (|u'o:i  oo  tient  pa.î,  ou  dont 
on  entrave  lo  développement.  Il  ii'acropte  d'iiulre  survoillanco  ejuo  celle 
du  luiys.  Il  no  veut  iiasd.i  cH'i  da  l'Iitat  qui  au  la:  ■!  n'e.-  t  (;iie  la  Bor- 
veillanco  rivale  do  l'iirtiversiié-,  l'iinivrrsitc^  qui  s'est  pros(|luée  totir 
a  tour  à  tous  les  (^ouveriKineals  depuis  Incnsul.it.  qui  l'avAii.jjid^e. 

M.  DCFAi'UK  combat  rainendcineal  au  nom  ^\6  la  eoinnvi.x-ion.  Ccl  anwn-, 
deniool  no  lui  soniblaiU  au  Omd  que  la  proposition  do  M.  do  Monialeni- 
liert  devolnppée, 

L'aiiionileineiiles'.  rojolo. 

,*i.  l'.Miisis  av.'iil  propo.so  de  ré  iuiro  l'arlirl.T  ;'i  c.j  ni',;!.=;  :  u  L'fîii^eigne- 
nicnl  ('.'t  libre,  n  L'intervention  duclargvesl  divorioniiont  aiipréciéo,  dît 
l'orateur,  lea  uns  v  voient  l'accanipUssernenl  d'un  devoir,  les  autres  un 
zolo- indiscret  et  d'' 'lacé  ;  d'autres  enfin  dos  prétention?  du  domination. 
(("est  cela!  c'ast  cela  \]  Je  no  crois  pas  lo  moment  venu  do  discuter  cott» 
accusation.  La  commission  accepte  lo  principe  (I9  mon  am'endenaont,:  je 
le  retire,  rao  réservant  do  rontror  dans  la  discussion  &  prypos  de^lois 
organiques. 

h',  kaviît  propo.x>i  do  r6<li«er  ainsi  l'art.  9  :  ',  ,     , 

«  La  const'tuiioH  garantit  la  liberté  d'onseignemont.  Côtto  liberté  fera 
t'xorcéo  sous  la  surveillance  do  l'Ktnt.  » 

M.  PATET  monte  i\  la  tribune  pour  développer  son  amendonient.  (A*»- 
voixl  aux  voixl) 

L!orateor  fait  le  procès  à  17'.'»i//fido  .I.-J.  Rousse'iu,  et  Mprodttit,  au 
niiliaa  du  bruit,  les  raiaoanenteuVs  iléveloppés  daos  '  la  mandonM^t  4P 
ï'arcbevèquo  Christophe  do  Bcaumont  au  dix-huitiëine  siècle. 
UNS  VOIX.  Nous  Mvoos  tout  cela  il  y  a  longtemps. 


'd 


'•■!#>«'*?«,*( 


L'ni'ifiMir  p.inrîiii  (14  (lisaiii,  qu'il  v.i^.-.-^a  p;is  CI  (jun  sii^nifient  oe»  mots  : 
'i'-''  '"•'■■  !■  I'..  -'1:1  ''•  '1'''  iu  iilifil^;  (le  l'rnsci,;iiBiiioiil  iio  sfia  (;araiiliu 
nue  luis»|irt^ll()»i.ia  |il,icé(!  iMU»  l;i  prulccliuii  do  la  cunblitutlun. 

M.  i.i;  i-iii'-.sitjKNT.  l.'aiii(;iiii(iiuiilii.:  M.  l'uvutusl-il  aPDUvé?  (Noul  non; 
Ouil)  ff  1      \ 

(^i  l  imiondiiiiu'iil  Uiii  ii'jx  voix  cal  rcji4o  ;i  l;i  presiiu»  unaniiniliL 

MM.  i.i.i.iiAM)  l't  io<  joi:LAr  iciiomeni  aux  ainoodemcnii  qu'ils  avaient 
pri'.)(;iil(:<. 

M.  MAUVAIS  pro|i(K0  (le  nklii^cr  ainsi  l'art.  !/  ; 

■  l.'orisuii'.iii'iiiciil  est  libro. 

"Il  iio  pourra  (ilrn  .'iouiiii.i  (|u'à  l.i  sjr\i'illaiic«  dti  l'aiilorilé  publii|ue 
(l  'ri^nt'.i  |ini'  la  ib\. 

>'  l.os  (li.^lib  (■(inui)i.-^  (i.ins  rv'\('rcirn  (Jn  l'ensoijjnomonl  seront  jurc'îs  par 
II)  juiy.  " 

M.  i)K  iuA(,ï  .ifJiHiiii  ciil  iuiioudomeiit.  U  (ail  uiw  ciiliqui)  l'Uflrgiciuo 
()o  l'i'ii-'ji;',iir'r;iiil  ••i-liolasll.|U(i  et  .sccoiidairo  uù  lus  ji^unes  t;ons  paSBeul 
un  lompi  ioliiii  u  approndro  des  :ib.slraclioiin  ([u'ils  no  coni))r«um)nt  pas, 
à  r:iiri' dtM  (''lU'fc's  ipi'il.'i  n'aunjal.rimi  do  plus  prcsdé  (pi(i  d'oublier  dès 
ipi 'Us  auront  ipiiltc  los  baiit-i.  A  ri!pu(pie0r(loiilo  ou  l'éducalioii  »jst  reçuo 
li.iM.-i  II)  «'(illiu;,',  rfiiiio  a  besoin  d'i'^tn)  en  farx'  des  clio.'ios  do  la  vie,  do 
s'cs.suytT  a  rtrxistiMicc  (|u'il  dovra  inontir  plus  tard,  enlin  do  faire  i'ap- 
jii'fulis.ia'^»  du  la  vio.  La  conc  irri>nco  seule  fera  sortir  l'éducation  do 
«itto  voie  absurd'Miii  les  :Mal)li;s(>inents  rolii^ioui  ot  !<3S  6tablissonients 
•  univcr:,ilaii('.<  s'obàtiiicnt  a  la  niaintenir. 

1,'oijli^ar  \.)uiJcaii.  (|u-i  la  (Mastitution  i^araatil  cotto  liberté,  sans  la- 
ipullii  il  n'est  [laj  dn  (■(jncurioiici'  posiiblo,  .sans  laqjullo  il  n'est  pa» 
(i'i'iiulatiOii  entre  I '.s  m 'itii  >  lo.s.  I.o.'i  lois  orj.'aiii(|ues  que  l'on  aunoiico 
boni  un  lourro  dmit  on  ost  accoutumô.à  se  servir  comme  d'une  fin  de 
iiun  recevoir. 

L'orateur  tirmiiie  en  lisant  un  amendement  qu'il  a  lui-raème  présenté, 
et  d'>;it  il  [in^ferti  la  rédajtion  à  colle  do  M.  Mauvais.  Cet  amendement 
est  aln^i  ci'DÇu  . 

.-"  l.,'oii36i,^iK»ijiont  (l.^t  libi'e.  Il  ne  |)uui  l'a  ètni  soumis  à  la  survuillance 
ilii  l'auloritii  publiqiio  (|uo  dans  l'intérél  dé  la  morale  et  dei  respect  dos 
lois,  1.  :.\ppuye  '.  appuvc  !) 

.«1.  u.  sAi.Vï-nii.Aiiii;  Combat  la  perisén  (|U()  le  droit  d'enàflijînei'  est  un 
(Iki'I  naliind.  I.e  droit  d'en  ."i^ner  n'appartiunl  (ja'u  riilat.  (Humours  ) 
.•^ans  diiut  1  I.' |(Ti' (1(1  laaii  1  '  a  l«  droit  d'eiisfi:;, or  Sun  lils  ;  mais' il  n'a 
p.i.-i  le  (irml  d  ,'ii  .'ijiier  les  liN  d  s  autres.  (Iteclanialion  a  droite.)  Sans 
ilo'.ile  I»  pciedo  lainill.'  j.e'jt  de!t:.;uei- son  droit;  ni.iis  (■eliii^  qui  rK;oil 
ces  ilé!i'',.^,iliuris  en  ;4raiul  nombre  i/i-xerce  pas  siinplomotit  lo  druit  du 
piTo  I  0  fanulle.  (.Si  !  si  '  à  druile.  Nonl  uun  1  à  aaucha.)  U  exerce  une 
lo.-c!i(ia  puii  i  II  >  doiii  ii^uit  rondre  compte  à  I'KIhI.  (Uni!  oui  !) 

t"i/ni;iicnt  !  i):i  i,e  iicrmel  î'.i-;  ,i  tl'.'s  ciU)\ens  de  su  rciiniriin  txraiid  nuin- 
1)10  s.iiis  (|u'il  s't'.Mirce  Mir  eux  une  cei'taine  surv(>ilhiiV4!,  et  des'  citoyens 
pKUiiniiiit  ri'j.,i:-  un  L'i.ri  I  rii.nibre  d'enfanLs,  d'intelli.neiice.^  iifînvos  oii- 
co  ■■!  <t  llexihles,  sans  «pe'  l'I^lat  siU  ce  (|ui  so  passe  dans  ces  réunions,' 
siinsipiil  se.  ro  idi:  ri)iii|te  d  •  ce  (pji>  l'on  fait  do  l'iiitellifîonc»  dos  jeu- 
ne-, cil  lyens  !,(!"'a  ne  SI)  p:>  :t  |ias  ;  il  manquerait  a  tous  ses  devoirs. 
(Tri'-'i  bii'u  ;  Iris  Inen  !) 

La  lili^it'^  (|ii'iin  ni.'us  demande,  U  lib.ïrté  coinnioen  Belgique,  c'est  la 
lici  née. 

lï.  m;  .MoyTALE.MiiKiiT.  ('.'eaine  en  .\ni;li(lorrt>,  comme  on  Amérique. 

M.  r.,  DiisuNT  iiii.AïKi:.  .M.  de  .Mont, deinbert  s'effraie  beaucoup  du  cer- 
taine; innovations,  d(!<  iniio.  allons  .-ocialisles  ;  je  m'étonne  que  M.  de 
.Montai, ■niliirt  vienne  nous  pro(ijsor  la  plus  graiiile  des  innovalioiLS  et  de 
l)e.in,:'iu|i  la  plus  daiii-'ereus". 

,v  >i.  iiK  MioiALBMitKHT.  C.'cst  polir  fermer  la  porle  aux  autres. 
I  M.  H  Dr  sAiNT-nii.AiiiH.  Jamais  dan-  le  piissé  cetlo  liberté  qu'en  nous 
doinand)  ii'-  s'est  réaiisi'o.  l)es  b)  temps  d"S  empereurs  romains,  i'IiUil 
donnait  II"' !i;.'atii.)n,  il  l'a  toujours  doiin.'>c.  Il  n'y  a  d'éxecution  qu'eu  dé- 
rei)bro9;J.  A  cello  ep  )(|ue,  t'Ut  citoyen  avait  ie  droit  d  entei^ner  avec 
un  c^rlificjit  do  civisme.  Cejhn.ianl  il  y  avait  une  exception  contre  les 
niinislri.'s  d'un  cullupidcoimus,  ijui  iio  pouvaient  user  do  la  liburtéde  l'en- 
sei-'Do.ainl.  lisl-l.'i  ce  ipr:  v.'ul  M.  de  Monlalonibort'.' 

L  lit  it  riî?  peut  SB  (l(''pouil!ei-  do  son  droit  d'(;nspi:.^ner  sans  le  plus  grave 
d,ini;e;' pour  l'nniu')  do  p nivuir.  Il  peut  le  déléiiuer  à   qui   il    lui   plaît,' 
I.  L'iii.or_-ito  ii'e.t  autre  chose  quo  lEldl  eiisùijiiaiil.  (Vutuour»  à  droite.) 
Je  lOpoiir.sii  l'ai::!)!!  Iiin->pt  de  .M.  Mauvais. 

M.  nnr,\-i.Avtiu.\i.  (larail  a  l.i  tribuae  (Aux  voix!  l.i  clillurw  !  la  cl6- 
lurcl).  ^^.  .1.  do  Liiileyn  ■  p.iiait  e,-aliinont  à  lu  Iribuuo.  Lus  cris  re- 
iloiibieiii. 

w.  1.1.  i'iii-:iiiii:,\T.  r  >  a  Mii.'t  oral  >iiis  ioîCrill  pour  parler  sur  celte 
(|i:i>li  ■!:,  ;r..x;>ie-.i   :i  ,;,   eri.  d'iin,)  dien.-e.) 

.M.  noi  \  1  .'.vi.u(;.\ii  (|r:ii,!n  :  <  .1  coin'.uttro  la  cliHuro.  ()a  a  -laissé  les 
orateurs  |ii.  '■■■  .-ii's  rentrer  dans  tiiio  discussion  formée  ;  il  OSl  idapossible 
qu'on  ni"  reluso  la  parole.  (I^xplo.ion  du  niur.iuires.] 

il.  un  AuiK  explique  que  la  corumission  a  onieiidu  par  liberté  d'onsei- 
^'neinenl  nno  liberté  réelle  1 1  sér  euse  ;  eilo  n'ajmet  pag  qu'une  déléga- 
tion puisfao  èlro  donnée  par  l'Liat  à  un  corps  quelconque.  (Très  bien  1  à 
droite.) 

M.  i.i:  fiiK.iiDKNr.  M.  Mriu'.ais  se  raille  ;i  l'amcnJoinonl  de  Traoy.  Plus 
de  vinj^l  tncinhres  ont  «lemandé  l(^,scriitin  de  division. 

voiX  i)i\i".usi:s.  LeSijiuils?  lesqfûeis  ?  ' 

.M.  i.K  i'HÉt.ii)K\r.  MM.  Montalembert,  do  Falloux.  (Ah  I  ah  !) 

AUTHKS  voix.  Le  scrutin  secret  ! 

On  piucedeaii  scrutin  secret.  l'.';tte  opération  dure  troisquarts  d'heure, 

i.'anipi:;l(':)ient  n'est  pus  adopté. •=; 

Le  second  et  le  troisième  paragraphe  du  projet  do  la  comrùission  sont 
adopléi,  ;ilnsi  quii  lartirie  9  dans  ron  entier. 

u  Art.  10  .Lei  Citoyens  sont  admissibles  ;1  tous  les  emplois  piiblic», 
fans  aulres  '.n'.tils  do  prcfcierce  que  le  inérilo  ou  les  droits  c(pquis  sui- 
vant la  loi.  , 

«  Lu  cciiisliliib'jn  ne  ricoiiiiaît  ni  lido  ni  distinction  de  naissance  ou 
(lo  caste.  • 

xi.  niToiiis  pruposedo  substitue:-  :;  la  decnicrk!  phrase  du  premier  pa- 
rasiraplie  ces  nvts  : 

I  lit  suiwiiit  les  droits  qui  -ont  lixiîs  par  les  lois  organiques.  » 

La  commission  ad  lié  lO  à  cet  amendoniorit,  qui  est  mis,  aux  voix  et 
adopté. 

.MM.  Ki.vKfr'tiaiAnE.NKT  proposent  oo  lenqilacer  ce  dernier  paragraphe 
de  l'article  par  ces  rr.ol.'»  : 

«  Suut  abylis  :  tout  litie  nobiliaire,  toute  distinction  do  naissance, -de 
classe  iui  do  casto.  » 

M.'  i.i:  pnKsn»KNT.  .lo  vais  mellie  l'iiiiiendenrient  aux  voix.  J'invite  l'As- 
seinblei)  toute  ontiùre  à  pronilro  paît  au  vote. 
L'anionlc^toni  est  adopté  ainsi  que  l'article  amendé. 

•(  Ali.  II.  Toutes  les  propriétés  sont  inviolables.  Néanmoins,  l'Elat 
peiitfxij^er  le  sacrifice  d'une  propriété  pour  cause  d'utilité  publiauo  lé- 
gaidijCiù.  con^tatéo  cl  moyonnanl  une  juste  et  préalable  indemnité.  » 


«ifiMoCiRATifi  if.\qtir|Qi«ii:.    Y^llliPI  m 

Jean  Reynaud,  qui  «'éloigii«>  (liif  4[a'| 
le  premier  paragraphe  l'astendeinent 


aiciijCiU.  c 


M-iuKST  propHSc  cf'l  amendenisnt 

«  I. a  (iropriété  oat  inviolable  et  sacrée,  n 

L'amcndeincnl  n'oBt  pas  adopté. 

SI.  sMTivîiAr.  lin  quart  do  rniiuilo  siillira  pour  ce  cine  j'ai  à  dire. 
(Vive  iiUrfi  iiiil  iin.) 

m.  i,K  iMiÈsiDKN-r.  I/iiiturruplion  a  duré  "plus  d'un  quart  O'beure.  (On 
ri!.) 

M.  .sAiiTuviivr  demande  S'il  s'agit  dos  propriétés  immobilières'.' 

Voix  iioinlireus<'8  :  Toutes!  toutes  ! 

L'article  1 1  o=t  adopté. 

«  Art.  <2.  La  conliscatiou  des  bions  nu  pourra  jamais  ôlre  «établie.  » 
-Adoptai.       .  ■  "^         ^       , 

«  Art.  n.  La  conslllulion  garantit  aux  citoyens  la  liberté  du  travail 
et  do  l'industrie.  ' 

»  Ln  sociélé  favorwo  et  nncouraeo  lo  développement  du  Ixavail  par 


d^forloiçtiuts  et  les  communes,  do  travaux  publics  propirâs  à  employer 
1^  Li  us  ùiuwupcs  ;  olI6  fournil  l'aisislanco  aux  etofant»  aband^nn»)  «u» 
inrirnicf)  et  aui  vicillardg  sans  ressourçai  et  que  leurs  fa^iltM  nA  peu- 
vent secourir.  » 


tioii»)  1^  premier  est  de  M, 

texte  primitiL 

N.  JKAN   HEYNAUD  propOM  SUr 

suivant  : 

«  La  liberté  du  travail  et  de  l'iadustrie  a'exeroe  sous  la  garantie  d« 
lois  et  la  surveillance  de  l'Etat.  «  -  r 

L'amendement  est  rejeté.  '■'•'' 

Le  premier  paragraphe  est  adopta. 

.M.  BÉciiARU  avait  proposé  un  amendemenl  ajrant  pour  objet  de  com. 
mencer  ainsi  le  second  para|i;rupbe  :  «  Uw  cumraunes,  le«i  d^rliment 
et  l'Htal  favuiisout,  etc.  ■>  Lo  resteC4Hnm«  au  projet.  « 

J'avais  présenté  mon  amendemeol^  dit  l'orateur,  atin  de  laisser  entière 
la  question  do  l'ensoiçineinent  primaire;  nais  la  coHiBiisBioD  m'ayant  an- 
noncé que  cette  question  viendrait  nécessairement  lors  de  la  discussion 
de  la  lui  sur  l'eusvignement,  je  retire  mon  amendement. 

M.  LB  HRÂsiDKNT.  M.  Houx-Lavergno  avait  égateaient  préseoié  un 
amendement  ;  mais  il  déclare  ne  pas  y  persister.  Il  a  la  parole  pour  ra- 
il rer  son  amendement,  (liire  univursel  que  partage  l'honorable  mwnibre 
lui-même.) 

M.  uANiELo  propose  de  mettre,  aprèi  les  caisses  de  prévoyaocb,  itt 
instUutiom  agricole*.  —  Adopté. 

L'article  est  adopté  paragraphe  par  paragraphe,  avec  l'add  ition  pro- 
posée par  M.  Dduiélo. 

u  Arl.  \i.  La  dette  publique  est  garantie.  »  —  Adopté. 

u.  PhEvuBAaD  demande  qu'oa_ajoute  :  <  Toute  espèce  d'engagement 
contracté  par  l'Etat  est  inviolable.  » 

l'LiisiiiUiis  voix.  C'est  un  pléoDasme.  —  Non  !  non  I  u 

L'amendement  mis  aux  voix  est  adopté. 

M.  KTiK.MMK  demande  qu'on  ajoute:  u  Les  caisses  d'épargps  Mot  pla- 
cées sous  la  sauve-^arle  de  la  (oi  publique.  »  (Appuyé.) 

.M.U.  TuiHREj  KT  VIVIEN  funl  remarquer  qUe  la  garantie  donnée  i  la  dette 
publique  implique  n<  turellement  les  intérêts  des  caisses  d'épargne. 

L'art.  M  est  adopté. 

«  Art.  t.'j.  Tout  impét  «ist  établi  pour  l 'utilité  commune. 

»  Chaque  citoyen  y  contribue  en  rais^in  de  ses  facultés  et  de  ta  for- 
tune. Il 

.M.  sliHvifiRK  propose  ot  développe  uu  aniendemeut  ayait  pour  objet  de 
niodili.ir  ainsi  lo  second  paragraphe  de  l'^irlicle. 

'  lilijijuo  citoyun  y  contribue  dans  i    prupurtioN  de  sa  fjituBo.  j> 

I.e  p:oji-t  (1  )  la  commissioa,  dit-il,  càt  une  menace  à  la  propriété,  car 
il  contient  lo  ^erino  de  l'impiH  pro.^ressif,  dontjo  no  veux  pas.  parce 
qu'il  atlipie  la  propriété,  et  que  dans  les  cir<'on9lances  mêmes  où  nous 
Sommes,  .mi  s  devons  In  llétrir  coinnuuUieux.  (Très  bien  I  adroite.)  Vous 
n  avey.  pas  le  droit  de  faire  la  ciistioction  entre  le  nécessaire  et  le  super- 
flu :  ce  serait  de  l'arbitraire;  co  serait  Iranspoitiïr  la  dictature  d'un  pa- 
tlia  o;i"ri)  les  mains  d'i.ne  majorité. 

\  uuL'/.-\  ous  duiic  que  sous  la  KepuUiquo  il  n'y  ait  plus  de  ricUe^'.' 
L>t-co  que  \ous  faites  uii'i  distinclioii  entre  la  protection  que  'V-pus  ac- 
wrdtiz  aux  citoyens?  non,  ils  sont  é^^aux  devant  la  loi.  Supposez  un  mil- 
lion entre  les  mains  d'une  seule  personne,  ou  divisé  par  sommes  de 
5U  OOU  fr.  entre  les  mains  de  plusieurs  :  est-ce  que  ce  million  réuni  doit 
voui  rapporter  quelque  chose  de  plus  que  lorsqu'il  est  divisé?  Vou- 
lez-vous donc  nous  voler?...  (Protestaalioni  vives.)  Et  vous  le  taitei  ea 
établissant  l'impôt  pro;;ressif.  Les  charges  de  l'impôt  sont-elles  plus  for- 
tes peur  le  million  réuni  que  pour  le  mdlion  divisé? 

l'our  établir  un  Impél  progressif,  il  faudra  l'établir  sur  le  superflu; 
mais  je  dnmanderai  où  sera  le  superflu  ?  Il  faut  le  trouver  quelque  part.? 
Eti  bien  !  je  dis  que  c'est  là  que  commencera  l'arbiliiaire.  Pfeîidra-t  -on 
pour  ba.s.)  du  superflu  la  propriété?  Je  demanderai  si  avant  4830  les  e'-li- 
gibles  il  I  UUO  fr.  étaient  riches?  Non,  car  ils  avaient  leurs  dettts  i 
payer,  et  a'il  avait  fallu  examiner  de  pràs  leur  position,  oo  n'y  aurait 
ttouvé  >|ue  de  l'embarras  et  de  la  gâne.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  de  ri- 
ches, ot  s'il  y  en  a,  il  y  en  a  si  peu  que  l'impét  progressif  jw  produirait 
réellement  rien. 

iMais  ce  n'est  pas  tout.  Ln  frappant  aujourd'hui  d'un  impdt  prograssif 
ceux  qui  possèdent,  la  Itépublique  de  4848  frapporaities  prolMsires  de 
89,  qui  orit  sa  par  leur  travail  acquérir  une  certaine  aisance,  et  qai  pœ- 
S'edent  ce  que  l'on  voudrait  appeler  du  bupertlu.Je  dit  que  oeC  in^tdt 
est  iiupulitique,  qu'il  est  en  coatradiction  même  avec  la  constitution, 
parce  qu'il  consacre  la  spoliation.  (Très  bien  à  droite.  RérJiinations  à 
i^auche.) 

.S'il  wt  iine  nature  d*  gouvernen»«nt  qui  ait  besoin  de  s'appuj^etfur 
la  propriété,  c'est  évidemment  la  llépublique.  Si  elle  ne  peut  s'appuyer 
sur  la  propjiété,   évidemment  la  République  périra. 

Quand  le  peuple  des  campagnes  se  présente  dans  les  comicea,  Il  yo*e 
sous  l'influence  de  la  propriété.  (Rumeurs  4  droite.)  Bh  bieni  si  aÉjijur- 
d'Iiui  nous  frappons  la  propriét'épar  l'inpOiprograanf,  toraqM  Booiren- 
ir.^rons  dans  nos  foyers,  nous  serons  obli|;os  de  dire  à  nos  comnetlaiita  '. 
L'article  15  do  la  constitution  a  consacré  une  spoliation;  mais  autsùJa 
République  périra.  (Bruits  i  droite.)  Oui,  elle  périra. 

J'ai  dit  que  l'article  15  était  en  contradiction  avec  la  çonttituliaa^  et, 
en  elfet,  nous  avons  dit  au  peuple  :  La  révolution  a  été  fiaite  pour  toi  ; 
l'Etat  te  doit  assistance  et  travail  ;  travaille,  et  tu  deviendras  richa.i  St 
puis  nous  ajouterons  :  Quand  tu  auras  travaillé,  quand  ta  seras  detMw 
riche,  tu  payeras.  (Très-bion  t  à  droite.) 

L'impôt  progressif  menace  la  Républinue  démocratique  elle-mAaWt  ■>• 
vez-vous  pourquoi  ?  C'est  que,  d'après  la  coattitutioa,  U  m  faut  pat  de 
cenà  pour  être  électeur  et  éli^ible;  il  peut  donc  arriver  qua.faMÙcoup 
do  membres  soient  nommés  à  cause  de  leurs  principes  déOMcratÀque*, 
mais  aussi  qu'ils  n'aient  d'autre  fortune  que  l'iodemnité  ^ui  le^r  aéra 
allouée.  Quelle  garantie  la  propriété  trouvera-t-elle  dans  une  pujqrité 
pauvre?  (Murmures.) 

Comment  voulez  vous  qu'une  majorité  ainsi  oefflpoaée,  paine  hire  la 
distinction  entre  le  nécessaire  et  Je  superflu  ;  et  oatte  midnrlté  ^1  ne 
possédera  rien,  qui  verra  des  riches  partout,  la  mèoMoè  il  n'y  en  a 
pas,  no  sera-t-elle  pas  disposée  i  frapper  ces  riches  d'un  inapél  progres- 
sif, et  dès  lors  inique?  _  j. 

Enfin  voulez- vous  inquiéter  la  propriété,  voumz-tqju  U  détruire, 
maintenez  la  proposition  élastrque  de  fa  commission  \  voulez-vpu»,  au 
ix)utraire,  rassurer  la  propriété,  voulez-vous  la  consolider,  adoptez  mon 
amendement.  (Mouvements  divers.) 

.M.  coMBAREL  DB  LBYVAL.  On  a  laissé  On  vague  dans  la  oonstilotion 
pour  pouvoir  y  glisser  çn  tempe  opportun  l'impét  progressif.  Que  vent 
dira  d'ailleurs  co  mot  en  raiton,  n  esVce  pas  indiquer  qu'on  veut  eii  ve- 
nir à  l'adjonction  du  mot  progressiL  (RéelMiations  divertee.) 

M.  MATiiiEv'(do  la  Drôme)rëfutc  les  argumeats  de  M.  Servim.  La  pau- 
vre, on  l'a  calculé,  paye  à  Paris  ÎM  à  iM  fr.  aux  impét  iwdirecta,  et  le 
riche,  quelle  que  soit  sa  fortune,  ne  paye  au-delà  de  4,000  fr.  Op.'est-ce 
quo  celte  soranw  pour  un  riche,  en  comparaison  du  prélèvenaentM  ÎOO  fr. 
sur  l'avoir  du  pauvre.  (Brnit.  Interruplion.)  La  deraldre  fois  que  je  suis 
monté  à  la  tribune  ;  j'ai  été  Interrompu  cinquante  fois.  (Rira  et  bruit.) 
J'en  ai  fait  le  compte  sarfe  Moniteur,  car  il  imperte  que  le  pays  taebe 
comment  on  entend  de  ce  côté  (Il  montre  la  «(roile)  la  liberté  de  la  tri- 
bune. (Murmures  adroite.)  ,       ,    , 

M.  LE  iTRésiDBNT.  Je  ne  Contrôlerai  pas  le  calcul  de  l'orateur;  ca  que 
je  constate,  c'est  qu'une  égale  intolérance  se  renoarque  dans  les  deun  cô- 
tés do  l'Assemblée.  (Vives  réclaipalioM  *  gwlft,)   ,  .  ,  :  .    . 

M.  MATHiBU  (delà  Drame]  continue.  Il  oetmjif»  qu'on  ft^ffiriiM  l«8 im- 
pôU  indirects,  car  il  est  prouvé  que  lo  pàum,  par  ces  impôts,  paie  qua- 
tre ou  cinq  fols  plus" que  le  riche,  proportion  gardée  entre  leur  avoir.  Si 
l'on  ne  Veut  pas  cette  suppression,  on  ne  peut  refuser  l'adoption  de  l'im- 
pôt progressif,  f  ■  , 
Une  longue  agitation  aooompagno  cette  discuaawB. 
M  DKSunMBA»  parle  «u  milieu  du  bruit.  Il  a  uquièla  aiiasi  de  1  ooue- 
aion  du  mot  propertionnal,  et  croit  que  le  comUéa  {nowlioMiui  fair^utie 
place  à  l'impôt  pragwwaif.  .  v  ..  .,.,),.,. >,i 
On  demande  de  tout  côtés  la  clôture. 
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Notii  raftiroduÉNlBi  avec  eApraMaiMlit  eetMMHm  irfldifi^à 

Journal  de  Liège  '  ' 

Lorsque  les  octrois  seront  abolit,  oe  qiai,  il  faut  L'Mpérer,  airûwm* 
bientôt,  Ira  pria  deadivartss  deniéea  iaipoiéaa ■>  IHJWwrnn*  fwhlhlft' 
ment  paa  immédialeaNikt.  Aiui  i  Paris;«k  l'o«Uoi  mt  la  vi»ad»«mli. 
été  aapprimé,  on  t'eatvu  fikrèééale  rélaMirv9mw^l«»^pH»^*%<' 
yiaude  n'avait  pas  baiité  rt'na  ra<ti«a  t  M.MtwWMrttiiiTr  "^  |°"'**TT 


pat  de  la  auppnatioa  st  la  ctftae  iMaldMtoy  «aidait. 
Il  y  aurait  pourUnt  un  oMMeo  iahUlibbda  Idn  bakaar  le  prix  4*  I» 


viande,  qui  doit  ta  littarju  taux  la  fiai  hm  IMMW^  {MjvMWMiriia 
nourriUua  dts  luAaea.  Ce  meyat  a  é^  fié  ëgMl»  riPJWifeJlterjli 


nous  l'iodiquona  de  nouveau  iâ  :  c'aal  l'éi ._    ^ 

oonuBUnale  qui  vendrait  la  vianda  èJÊÊlftUjÊlÊtmÊMti^um^mtjm 
concurraoca  ruineote  aux  boiMlMn,^iaia  Êti^fmmmt^fm  npMttfl'i 
pru  et  eaipèGber  ainsi  lea  couaHaatma  dfttgmnaoKÊÊim'      >  .-in<  <<  ' 
L'établiattraaatd'aBt  boulM^mla  a|»wnw»to  aiiiiil.iipa>(>aiai  aÉPfr  " 
taire  et  aurait  le  mèow but.  On  aedavnil  pM  taxari  l».|l«iii «IfMBMiU 
aiosi  las  boulauiggrt  d'inveatigatioBa  périwUlM»  m^ww  MllgutMIW  ;.t 
d'un  âîilfe côté,  ceux-ci  devraiaiUfNirairdMpBiBad»JM»M  (|MiMfÂ;> 
i.  des  prix  convenables,  étant  modéré*  daMJMÏraiipMitiMBMpMWfM 
la  boulanKarw  comnnuale,  qui  aèrvirail  d*  rtplttjaçji  I(NH  to«|PMi, 


eoDsommateurs  comiae  producteurs. 
Prendra-ton  de  aenblablet 


1,.:/. 


?  NoB,  pan».4tte  tovt  M^Jtt 
beaucoup  trop  simple,  trop  facile;  at  l'ea  aii(  qua  l|M  cbeaM  «PVNt 
sont  toujours  les  dermères  dont  il  toit  lait  uaage.  u 

Il  y  a  encore  d'autrea  motifs  qui  empécbenat  «a  tataideroat  laa  aivéh 
liorations  que  nous  indiquons.  i  i.vr> 

Il  est  de  par  le  monde  des  gens  enfarinée  dt  liberté,  qui  étaient  %v<âr 
résolu  toutes  les  questions,  parce  qtt^l»  om  tMieMUà  la  bouche  > 
mot  (Je  U^lrté.  I|t  laisforaieot  u^oiirir  un  Stpam».  au  nom  cfe  .UJjfaMN 
et  par  raepect  pdùr  elli  Ces  éens  i'écri&dS  gnlAt'ii  VVtH«  VttB  WV 
iando  et  du  pain,  elle  attente  à^.la  liberté  de  rlndustrie  des  bMlaa^' 


et  des  bouchers  ;  qu'il  n'y  a  pas'de  raisdn  pour  au'ensuit  j  elle  ne  tiapa 
unerce  des  liqueun,  de  graJiki,  m  cliâpeaas,,^.» 


pas  aussi  le  commerce 

où  s'arrêter  dans  un  pareil  système? 

Nous  les  arrêtons  dans  leurs  déolaaalittmee  leur  diiant  que  l'i 
gie  est  une  mauvaise  laiaoa,  li^  MNOCot  aaiyififiQ  faute  de 


•1^. 


>i^^ 


des 


gumenit.  Ce  n'est  qu'une  préMnptionatl  ries  de  |^.  La  ville  rmln 
«  chapeau  et  du  geniévfe«  rin«én^d»la«aaBnpBai;eiiga^^|^ftt 


conseil  qui  ne  procède  pas  par  analogie,  i^ait  qpd  .n,.— .—.  — 
toutes  la*  proDo^tiqua  qu'qo  iui  Huit,  Il  oea,  ofa^dé^^  P*^i 
duslno.  «laminer  laa  rapparia  ftyéc  Uf ,  à$amd  et  àfînam 
l'autorilé  doit  inlerveoir  pour  ^  {Ins  grfibl  nan  de  looè 


■ir 


':':'m'^ 


VJ^  PWSSM- 


On  annonce,  dit  le  '^Muiwrar,  qw  ^l4bÉbi«>il«i  «Uaaa  eÉlMiÉM'^  * 
sation  vient  de  rendra  une  ordoBoaiM  da»aaUa»>u  ai^at  da  ItnaMD^^' 
tien  suivie  contre  lea  anciens  niiMttê  dsL«a)i  ITMlIppii 

—  Quelaute  ioamanx  oi^t  parti  da  c)M  de  < 
raU  ofiéHl^  Mk  toit  an  fiilé,  ta^ 
cale,  dli«l£a>W*ro  M  ««  ,'eMW  «I 
de  IWtetDlM.  SoDàpouvou  «Orahr  ^V 
dtiastimie  i^'a  euUeudaaale  "     ' 

'  survattt»  we  aMPle  wflwû' 
r    ^rm  *'^  q^  pernittBOt  de 
ces  axaeéreea.  Lat  cas  observa 
nitqttè,  quiie  tiM^âtta  tbuj 

—  M.  Bernard,  président  du  club  , 
police  «ewitclàQMaUe  pour  .iafractiaa  i  j 
été  acquitté  ti^oiud'faui.  ^  :  „    .' 

—  Nom  avons  rencontré  oetcir,  ëtk  MUtjfjHàUc,  anl 
rai,  assurément  meilleur  soldat  qna  graod  |NlMiqia  «•JMbk 
qui  noua  distU  à  propos  dès  éleottoat  dai!«iiia>:  «Ahl«ri,i 
bien  voté  qrnlqae  ebeae  pour  Louie  ■»i>ii«ty  il  «a^^'tt jait  i 
chose  i  l'Ast^mblée  naUonale,  maia  no«  m  Vtnvm  pas  — 
empèrmt.  Il  parrtt  qa»  c'est  iieBfphM.taiiL»  ^      ;    ^ 

Votiè  une  opinion  politique  eoetie  laqoiUa  il  aya  ii«B  à  dta»,  d'à» 
tant  que' IVxosllent  caporal  BoiaqtWai* air"  ._.-  — 

f^ivelaiaptUique] 

u.  Mku  lUPouboN.— C'ettaowée  MÉ.qa'oa  diiaifuit  laj 

pire,  vitNit  de  uirminer.ta  Ioa|M-M|  "     "^      * 

La  bauy^  Ametiger  avait  uàMi 
Nabol^^  a'é(aitdiitiagaé(f|ir,] 
eu  mené  le  baobeur  delaQvatla  ff 
Stockolm,  lo^<«|ae  catni«i  Ait  éiu  \ 
dettémoipualMd'aftcliop. 

Après  fabule  de  l'ampiie  )i  <binn|Bj 

poKon. 

Lorsqu'il  fut  qasation  de  réieeUon  da  IpdMé  L»% 
diire  a&fit  «a  ajinpithiee  a»  i«véfller  ppjh»  *^- 
àge  edé  ae  donna  beaùsonp  de  naottra^tijÉlf  9^  T 
et  hior,  quand  elle  vit  que  Vélactioa  dit  nmàj»' 
aisnréa,  elle  éprouva  une  joie  si  vive  m^""^  *~~^-' 
Ûnâiercha  viinenient.i  U  rânippr„ula 


''% 


•  ..  .J  .  t-*à.'..!iM 


Lea  JoanMoi  des  flM  âai^wjeii  UMiM|ilft.iJHM%É^*1^ 
dooHBuaauté  d»  muniofiairat  |irot|iUti^  mk*UÊ(  I»  C;«mw-    i . 

Il  y  avait  plua  de  dn  ans  que  tm  mxykti^iiulgiigum^ 
établis,  aous  la  diiectj»»  ^  révÉnipd  ,dMMr ,  WmP^ 
<Uyouaes,  une  des  tribut  IndHaiiea  M  plu  férooea'  <l.l|IP|ft! 
tet-de  la  rivièr».CMii>^M>* 

iil^.'plMr-b^  delà  tribu,  où  ^afit.plniMBfJni, 
•rompts  et  cruds  ravages.  Bn  ta  qualité  de  méOMte  i 
féficard»,lamiaiof|' le  docteur  Whit«M»a*a«»  W  <>vr>;ri<:7 
iaule  #ai«ladià5ntlafuppliaieii(d'9nftafatià  ian^c  ti|«M«l«  I^JKi 
funuMifl40Bkjik.ie.4Nêat4oMi>>it.  :»  jh  «j,  ■.  .t,  ■li",-.-;;:  -à  i«iBb  ' 


ai-*  i!TA:'iîl'i/-  Slïfe^-'â*!-^:': 


JÛ^ÊLÉÊÏÏ 


w%mM£\M^n  i 


VfNBROPl  22  SEF^EM^RE. 


.  ,-      iâVliKm(%  b(léd>heéoffisaM,  Ils  entahirent  toutes 

«fMMMèrant  le  maisMra.  U  doctourWhiuiiîn  IMit  ùSSmU»  ita 
iMlMm etiuli coup <tl JMwfct an Ja iéteTJImèmiteiiliifut  lit 

IHmMi  iplM  «^  IfiubMux.JLM  9lAr»  dameB  |(  lin  enMIi  fureDl 

'^ptw^^j^  qii«|«  ftirwt  <i«  ca<to  bordo^Hiv^ifM'yu^llli^t'^' 


carnage,  par  les  aveux  d'un  H.  Itogen,  «MUdl  léaCayouse^ 
gjnisje  çonaenrer  la  vie  s'il  dévoilait  «n  entier  la  trahison  de 

e,  ce  n^ssionnairo 

I  les  empoisonner, 

mwleurfiytMu  Américaïas  ;  que  son  ietention,  clairunent 
)  étm  ««  OHOmU  l«H»l»'«uit,  «lit  de  leur  livrer  uue  forte  dose 
OMMitMi  dut  letltf  •udegaOMn'  UhU  à'Ia  fois  ;  mais  que,  »ur  les  obser- 
ymm  de  M.  Spalding,  on  irait  riaolu  de  les  empoisonner  graduelle- 


A^  cette  trote  dtoosilion,  M.  Rogera  fut  laissé  libi-e  ;  mais  un  In- 
di||i4wirMa  (tapais,  ray«ntl^l>erçv  dam  un  ooin,  déchargea  sur  lui  sa 


'Vïï  mite  tniasiOMktira fitdea  innyiaiiililiililiiH,  ajoutant  queMme  Whi- 
tMUn  était  coomliee  de  awmari.XM  (kjrouses  daoïaadèrent  encore  i 
«e  iMlheareDK  «ni  était  d»  lior  parti  ou  du  parti  des  Américains  :  »  Je 
Mtowir  TOos,  répeddiMI  ;  j»  déteéla  mes  ooopatriotes.  >  —  «  Bb 
UMlMouTet  quo  vous  ttitat  rrai,  reprit  un  Indien,  eu  tuant  le  fils 
oe  votre  ancien  chef  qaé  ^là.  »  Et  il  lui  mit  en  main  un  pistolet  dur* 
aéj_Il  y  eut  on  moment  d'ilésitatioo,  mais  le  coup  partit,  et  le  jeune  Whi- 
iMMli  tomba  roide  mo/t  aitt  j^leds  de  l'apostat  t 

QtiOM  membres  de  la  Million  Aireot  ainsi  massacrés.  Aussitôt  que  M . 
Abanethy,  gouverneur  de  la  Colombie,  reçut  la  nouvelle  de  cet  affreuK 
iviament,  il  adreisa  ua  ruport  au  coniail  lé^islatir  do  l'Orégon ,  et  ob- 
tial,  par  oa  bill  d'ornaoe,'  rauloriaation'de  faire  une  levée  de  âOU  vo- 
lontaires pour  aller  cbàtier  la  sangainaira  tribu  des  Cayouses. 

La  compagnie  de  la  baiad'Hudson  a  envoyé,  de  son  cùié,  un  renlorl 
"érable  sur  WaUa-Walla. 


OfftiffiMttoa  ém  l'«Biiei|n6inent  de  la  culture 

""" ""  -  -  du  lol. 

k  U  veille  d«  iadiaeuiiion  de  la  loi  sur  l'eniaigaeinent  agri- 
tnU,  noua  recommandons  le  travail  qu'on  va  lire  comme  une 
vmnt  eonscienoieuse  at  de  nature  à  éclairer  la  question. 

.  L'anieignemant  primaire  a  été^'ondé  en  1833,  sur  des  bases 
dlflfees  de  la  France,  on  propoie  aojourd'hui  de  perfectionner  et 
détendre  le  proRrarame  de  1833  afin  de  le  mettre  en  harmonie 
«V|)e  les  institutions  r^ubtlcaines  du  nays  ;  il  s'agit  d';^  conp- 
enr  dëMMrmais  une  soqinje  annuelle  oe  quarante-sept  millions. 

Eb  regard  d'une  si  magàiflque  dotation  (1)  qui  serait  aucuelle- 
«maacrée  à  la  calture  de  l'intelligence  populaire,  l'ensei- 
at  do  la  cultura  du  tel  vient  liumhlement  en  demander 
I  que  la  dlme.  Ainsi,  4  490000  fr.  qui  loi  seraient  garantis 
amueUement  pendant  un  témbst^'on  pourrait  limiter  suffiraient 
pour  qu'une  révohttian  m  fit  oaos  la  prodoetion  du  territoire,  et 
que  la  richesM  privée  et  publiqQe  éproi|v&t  i^n  aecroiaaement 
otorme.  Le  sort  des  populations  ne  peut  chùger  qu'au  moyen 
de  la  métamorphoae  :i|«e  le  PTOST^  âe  U  culture  fera  aiUiir  au 
NDâMoant  du  sol.  Le  plan  prasenté  ici  est  donc  en  qudq^  lorte 
Ueonaécration  du  repaie  aooveanqae  la  France  a'esV  wmé. 

V  weelgnement  de  1»  eritnre  de  la  terre  aérait  iinai  organiié  : 

Art.  4«.  L'eoaeiinamirtt  «yA-W  th^iorique  et  pratique  serait  dooaé 
fu  «M  ferme  départlmanlsla  dans  nHuqm  département. 
■    jL'MÉsifaMMK  frtmçike  eoHtimaf  par  aoe  ferme  dans  chaque 

TSTiChMiaedépaitpMet  fusent  à^pel  au  crédit  avec  la  garantie 
Mf  on  eeâprunt  d'un  million  de  francs  en- 
loe,  et  garantin  son  emprunt  sur  la  (erme  dépar- 
MiBllas. 


qui  proviendront  de  cet  aceroissement  sucreitsif 

Êieràiiges  à  l'ekpiratibn  des  périodes  quinquennales  seraient  affecléos 
^  chaque  Uépartemeiil  à  la  formation  d'un  l'uiiiis  d'umortigsumont;  ce 
Is  servirait  a  libérer  d'hypothèque  les  ferma  achetées  ;  il  se  grossi- 
d'uno  allocation  annuelle  du  département. 

rt.  4  i.  Chique  brinier  aceeptera  un  programme  d'enseignement  pra- 
ique  qu'on  rendra  aussi  uniforme  t\ua  pos^^ible  en  tenant  coniplo  du  la 
linereiice  des  contrée.s. 

Art.  4â.  Le  bail  de  la  (ormo  départamentalo  stipulera  narticulièromeiit 
des  prescriptions  do  inodu  d«4  culture  pour  une  partie  détcrrainée  du  la 
ferme,  lés  commissions  précédemment  indiquées  lixeront  ces  pTescrin- 
lions  ;  quelquos  hectares  seront  réservés  dans  la  ferme  départementale 
pour  des  applications  ou  essais  do  culture  spécial'',  dans  lee  limites  ot  dis- 
penses préalablement  fixées. 

Art.  4li.  Parmi  les  clauses  ol)ligatoirp.4  du  bail,  oit  fera  ii^uror  un  in- 
venlairo  annuel  qui  sera  rendu  public  ot  dos  comptes  détaillés  qui  su- 
Tont  publiés  paroiliemeut. 

Art.  47.  L'enseignement  durera  3  ou  i  année'),  Ut)  nporeutis  rii!tiv,i- 
teui-set  tus  apprentis  fermière  de  la  forme  départementale  auront  vini'.t 
ans  accomplis,  ils  recevront  do  2  A  30U  francs  du  gages,  les  apprtMitis 
garçons  do  charrue  dans  les  fermes  cantonales  recevront  de  t  OU  à  HM 
francs;  iliÉpourront être  pris  à  47  ans  accomplis  s'ils  sont  robustes;  ni 
lesunsni  les  autres  ne  seront  choisis  au  concours,  l'unité  de  responsa- 
bilité devant  laisser  le  fermier  libre  dans  ses  choix. 

Art.  4â.  Après  les  trois  mois  d'épreuve,  le  contrat  d'apprenti83at;e 
sera  signe  ;  uno  demi-année  de  gages  restera  toujours  en  dépôt  comme 
cautionnement  de  la  part  dos  apprentis  ;  ils  devront  aussi  avoir  un  livret 
de  caisss  d'épargne  crédité  au  moins  d'une  demi-année  de  leurs  gages 
dans  un  temps  déterminé  par  leur  engagement. 

Art.  49.  Les  apprentis  seront  examina  annueltoment  selon  liM  fornes 
déterminées  par  la  coounisaion  ;  ils  seront  classés  à  leur  sortie  ;  ceux 
dont  la  capacité  aura  été  reconnue  recevront  un  brevet. 

Art.  20.  Si  le  département  croit  devoir  faire  lus  frais  d'un  ensoi);no- 
ment  scientifique,  chimique,  géologique,  etc.,  dans  les  fermes  départo- 
mentilos,  il  y  pourvoira  par  une  allocation  spéciale. 

Un  service  d'inspection  et  un  prot^ramme  d'instruction  seront  organi- 
séai  pour  la  cjnstitution  et  la  surveillance  do  ces  fermes  par  lo'^  soins  du 
gouvernement,  et  l'administration  en  sera  laissée  aux  déjpartemeitt*. 

La  dépense  totale  que  cet  eoaeignement  mettra  à  la  chargu  de  l'Ëtat 
Eora  de  4  42U  000  fr.,  comme  il  résulte  du  tableau  ci-aprto  : 

TABLEAU  DES  DÉPENSES. 

t>    Inspecteurs-généraux  organisateurs  M  7  départ*  chacun .  ) 
42  id.       ordinaires.  (7      id.        id. 

30   Soos-insp>  org>  des  fermes  eant.      [l      id.        id. 

PaAIS  CÉNÉBAUX  DB  DÉPLACGMKNT. 

80  Fermes  départementales  de  200  OOOfr.  environ,  intérêt 
d'acquisition  6  p.  400  d'emprunt,  40  000  fr.  multipliés 

;  par  16  égalent 

^our  fonds  de  roulement ,  bétail  et  instruments  do  ces  86 
fermes  à  iO  eoO  chacune ,  soit  intérêt  86  multiplié  par 
J  000  fr.  égaiflot 172  000  fr 

)  032  Fermes  cantonales,  soit  42  par  départ.,  à  60  OOU  fr. 
fonds  de  roulement,  bétail  compris,  donnent  720  000  fr. 
par  département ,  ou  intérêt,  36  000.  multipliés  par  86 
égalent 3  096  000  Ir 


T 


l.JJlli!M 


la  vciifftaii  (liilail  l,-»  luiissc.riiit.sixuKlaiili 
(leurs  ne  <W|M'ti(lent  point  lU:  iu>(i«  a<liiiiiiis( 
iiuoile  leur  iiiténM  fil<<ii  „ii  ,,,,,1  iaiii|,ris. 

Paris.  ~    M.  A.  (1.  —  Vous  .■.omniij.s  outiènÉUeiit 
ruiu<('(|iience. 

LavRenlicrc.  -    M.  M.  —  .N 


l.yon 

Fari.- 


|ire.s  ur>tiii  iiuuv.  uilx 
iliniiuiivr  sur  lo  renli. 


ms  somnie.s  i  cioiiiiai.s: 
vous  ii()u,s  leini'llri!  i 


I.  —  Nou.savoiiK  ixvii  le  |ia(|.  ,Iiti, 
i;.  11.,  (iiivnci\        A,„|>  |„.  pouvons 
laiit,  et  vous  oiililioz  de  nous  doiinei-  >iili« 


-M 
M. 


notiiiioiiM'UU  pri'i   t.es  veii- 
alioii,  el  Ml'  prennent  conseil 

(le  viitie  avi.s  l'I  anissons  en 

aiils  di'  votre  (  oiiioms.  I)a- 

IV.   (lu    |I0|1    II»!'    VOll,S  |l(>Uf v/. 

'ilirs,  en  linil  !l.'i, 

|iii|plicr  ce  lailsans  on  ié|H>ii- 

adressc. 


Bourse  du  21  septei^re  1844. 

Un  H'iiiifuicto  do   la    nomination  do  Louis    l!ï)nn|);irto  et  d 

I'  s    (A'.ltiuhS 


Œ 


os  (Mnburras 
upiiluiic-,. 


392  000  fr. 


860  000  fr. 


étvtm„ 


Il  popi^oe,  «i  _^ 
I  et  sur  Ms  wiMe  caMMill 
Alt  I.  Lseoaaaiigteérai  élira  ne»  coomisaion  détroit  ntmlMes spé- 
eiaSt  dont  dau  pris  daaaioa  sain  pour  faire  l'acquisUioa  d'una  finM 
dteMaaaiiW  (bIMO  llr.  ds  neli  «vin»;  le  préfet  et  le  présidant 
Ai  ^Beeel  w  rénairoot  à  eilie  opnuniafioo. 
Ait.  é.  On'iBoeÉdira  à  l'aeqnlsitioa,  an  résarvant  le  capital  néosasaire 


quelle  va  causer  an  j^oii\erMi'ment.  (lu  ruloiil 
On  parle  de  inodilications  ininistériollei, 

I.;i  i);nii,|uo  nVrno  l'i  la  Itourso  et  ^'a-nu  tout  lo  ini/nil'.  Lo  5  p.  lui), 
l:ii-:<<'' hier  à  (is.'.'i,  desenid  surcessivoiip'nt  jiis(iu'à  ti'.io,  «-.ours  do  liir- 
mi  liiio  lin  courant;  c'est  1 . 2;i  do  baisse.  Le  Trois  do  1 1  .i.'l  arrivo  à  ki  !>0 
Leiupru!il  fait  68.2!;.  * 

La  Haiinue  <l()  Franco  perd  l.'i  fr.  à  l(;20.  Tous  lo»  clinmiiis  do  fer  llé- 
clussent,  Orléans  fait  661  25.  Lyon,  30U.  Aviguon-Mursoillo,  200.  lînUn 
lo  Nord  n'est  plus  qu'à  372  3(1.  Lo  iiiarclié  est  fuit  lourd. 
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«2«»î*»- »-«l  •»  &•  i«-'i-«««.  «  P<>"-^Î'<««  fc«i.  d^^ 


Art.  8.  Dus  chaqae  amaéiaaaaMet»  une  comaission  formée  d'àa 
BMÉbnpar  ehaqaB  culm,  «attivateur  prattoien,  sera  élu  par  le  owsail 
d'anwmMMMBt;  le eoeapféiBiea tira  partie;, cette  commission,  com- 
■e  la  piéoédente,  s'oocapera  immédiatement  de  I  acquisitien  des  termes 
de  l'iiaportaBca  4a  60  000  francs  environ,  y  compris  le  ca 


teM  d*iM>^;pottf 

Lsi|vlmiL 

kcTuiiBniMd 
taOn  NÉUAtfn  ~ 
an  .oOBOWft  et 
(VMdiÉa  les 
etbiMnllilépi 


I  • 

de  rpiiljment,  etc.,  dans  la  propertion 
itoi^  la  ferme  de  1  300  fr.  <fe  loca- 


le Ikant  écqaiae  et  lo  capital  d'exploi- 
ti^vaulr^fnénl,  cette  ferme  aara  mise 
eommtiei^  au  plus  digpe  dei  conçut^ 
^  à  tO  i|pe,  ea  %tf  b^8ant  sur  la  capacité 
n  faudra  <iue  lafeitiiief;  soit.ipiiarié. 
la  ferma  dépfrtementiile  à  wa  riiqtlM  et 
OD^^.^oiNne  Jl  est  dit  Sm*  rirticle 
«le âMnéfiMs à réptiritr entré  M ap- 
prmH»  /ermtet$  tit  lés  aiiprae&  cdW^itoèts,  selon  leur  mérite  pèMÂ- 
mL  «m  réaerre  semUabla  lan  faite  danp  lea  fermes  cantonales. 

Art.  8.  Le  d^rlAlBsat  doiàM>ir  iti  fértàier  de  la  ferme  d^iartemen- 
tdeetàcaluid'élaMni|ia  enllAaIe  «Mèifoeenff^  ànnuelU,  àoaX  le 
wmÊÊÊH  sera  égal  'pi-piik  '^  loeatiob  d^  la  ferme,  do  tulle  sorte  que 

Sa  (Ip  ces  liniiars  W^  une  indemnité  annuelle  d'enswgnement 
mfrUpiéimfdeiààiaaiH  qii'fl  devrait  payer,  et  qu'il  sera  pour 
dire  fermier  kVm  aÉmt  pendiflt  la  pMeièré  période  de  son 
bail. 

Art.  9.  Cette  subveotion  sera  destinée  à  servir  de  gages  aux  appren- 
mêJÏTiÊtM  w ■ÉirepiWBuMeeillii'lwret  ewina  eae  aaamado  èooo, 
■M  m  réasrre  pour  teane  des  écritures.  (Le  département  donnera  i 
iiCtf 'ÉNi^lJj^iâÉtt'ttaewh^  pénr  le  service  de  la  firroo  )J 
Art.  40.  Lm  éppreoUedé  II  fMrewdtfflMteinenUle  et  des  fermes  caa- 
■wiet ^  Bseent  tfapnrsetiÎMige  ;  après  trois  jnois  d'essai 
es  «eatrét'iflni  Mdi|e  due  les  termes  ordinaires  des  con- 
ntiatags. 

Le  prix  de  location  de  chaque  ferme  départedwAtlIe  et  can- 

rteté,  confeMéneaft  au  pnx  de  la  localfté,  stir  le  rapport 

w  onmriMta  ds  «iaq  eeMvMeirÉ^^ropHétairel  ou  fermiers  des 

-^jîl»  littf  iM  ^ÊmmÊé  M  pn&nuffj  tynilla^àtlq««  ;  il 

ini fl,'l«,  té, M,  MrilMtflt  efe.,'% ifnM  A»  suitépa)rt>ériode 

'  «ttté»  kMH  im  rite*»  atatMiMé  dél'aétmiseeaieMt  sMOésstf 

'<»é>jftw»aaae  il  twiiii»|iiiiiil  iaeyirWieaitiisifciétia» 

tiHÉe4Mrwiil<lnii«ii<dl>Mda  keiisentlMpour.élm^ 

Ut^liimlt\$  Hnàm.  CM-^ 
Ji»  «i^lnprëi  c^ime  périod»,  le 

iè'li#w  MiMii^ioiiNit 

^-^    uàh,  sSl  lié  sOttèrH  pas 
if  se  létirer  ;  uti  aMi»  reti> 


.'!: 


'^. 


ii'ij-iffiii) 


'aux    m:U'.?^\'. 

iTnflUsasetplus 


i  iîO  000  fr. 
RÉSUMÉ  DE  CE  SYSTÈME  D'ENSEIGNEMENT. 

,    l"  Acquisition  dea  fermes  par  l«  crédit ,  ces  fermes  restent  aux 

Îlépartements,  ils  profitent  de  la  pins  value,  ils  amortissent  avec 
a  Bomtne  provenant  de  la  progression  des  baux  et  par  une  som- 
tne annuellement  consacrée  à  la  mCine  fin  (l  p.  lOO  par  exemple)  ; 
2«  Ces  fermes  donnent  chaque  année  un  tiers  de  leurs  appren^' 
tis,  c'est-i-dire  troia  mille  environ  pout'  fermiers  ou  cultivateurs, 
et  com^ne  fermes  cantonales  elles  font  pénétrer  bien  plus  intime- 
ment renseignement  dans  les' communes. 

S»-  De  Ixina  fermiers  pour  toutes  ces  fermes  sont  d'autant  plus 
faciles  à  trouver  qu'ils  recevront  en  indemnité  d'enseignement 
tue  somme  égale  à  celle  qu'ils  devront  payer  en  fermage  et  qu'ils 
Auront  leur  ferme  A  peu  près  gratuitement  pendant  la  première 
période  de  leur  bail. 

A"  L'Etat  paiera  aux  départements  l'intérêt  des  sommes 
(ttlls  ont  empruntées  et  qu'ils  auront  en  outre  garanties  par 
nne  inscription  hypothécaire  sur  les  fermes  acquises,  doume 


Uoiasi:    UKÂ    HAIlCUA.NDI.'^b. 
Suils  de   1.1    lM>uclierie    bTM  les  100  kil  ,  dans  l'aris;  cliindelle    ',7,.  id  ; 
res;  slfariues,  XM   ni  ,  hoi^  liaiirrii'.  Iioo^ii' sleanque, 

100  kil.    in  Iciiinesi 


<liii|Hinilile    el  l'uurdut  du   inum 


oleini's,  !».1a9f>,  iil  ,  n 
1-55  le  kil. 

Huile  de  eol7.a  (les 
81K50. 

Savonn  diaponihies,   Iwlle  ([unlile,  1 IX,  Us  loO  kil 

!.^<u  en  suint  75  à  W)  e    le  \\'l  kil   On  IcMicnianiK 

Soies.  Kllcs  montent  dans  les  luires  du  Midi 

Blés  «t  Tarincit.  —  Les  tannes  de  <  lioix,  en  liaii.s.se,  de  if)  a  TM.  et  les  premiè- 
res marques,  47  à  tH.  -  Les  l)lesdeclioi\.  en  hausse,  de  25  i  26  W>eetolilrc 
el  demi.  — 


L'un  des  gérants  :  F.  CantaGKEL. 


tion  facile  et  rapide.  l'Ius  d'ëtat-major 
daos  les  firmes-modèles  on  autres,  mais  un  régime  ordinaire,  et 
le  râle  de  l'Etat  après  la  constitution  des  fermes,  limiti>  ii  des 
inspectioni  annoefles,  à  une  balance  annuelle  des  inventnircs. 

Donc  4  420  000  pour  l'enseignement  de  la  culture  en  regard  iIr 
47  OOO'OOO  demandés  pour  l'enseignement  primaire  de  17  uoo  (X)0 
qu'il  a  reçus  en  1847. 

^  Observation.  Siaii  lieu  de  2  millions  annuels  donnés  aux  haras 
pendant  quaraotfrrtroisana,  c'est-à-dire  86  000  000,  chaque  dé- 
partement eût  été  contraint  de  faire  (de  1805  à  1814)  l'acquisi- 
tion d'une  ftintte  d'un  million  r^ 

Quelle  différence  dans  ^es  résultats  !  quelle  plus-value  !  et  quelle 
dnorine  différence  entre  fonder  et  si^ventienner  ! 
,  2ijuilkt.—^  Cç  ]^  d'prgaoisatiun  était  écrit  lorsque  le  projet 
d'ensfiimeBiiBat  a  ^irw  ^u  Moniteur. 

TIouTne  poavoQi  qu'applaudir  à  la  cré&Uon  de  l'Institut  natio- 
lial  aaronomUiue,  ainsi  qu'à  celle  des  fermes  régionales  ;  mais  la 
Oonstitution  oe  4  ou  5  de  ces  fermes  serait  peut-<^tre  préférable, 
car  la  totalité  pour  ce  seul  objet  réclame  une  avance  de  2  mlU 
lions  600  000  francs. 

Lés  fermes-éeoles' d'arrondissement,  toutes  constituées,  seront 
rtubventionnées  d'environ  4  000  000. 

Les  fennoarégionalel.  produiront  une  réduction  d'environ  un 
ihilUon  et  deati,  et  lea  frais  d'enseigement  s'élèveront  à  sept  mil- 
lions. Ces  fermes  régionales  forceront  ^tat  à  faire  de  la  culture,  il 
est  à  craindre  que  ce  ne  soit  un  grand  embarras,  et  qu'il  n'en  ré- 
sulte dea  mécomptes. . 

I>e8  fenn^-écolto  d'arrondissement  feront-elles  pénétrer  l'en- 
feigtiement  dans  les  communes  aussi  bien  que  de  petites  fermr'> 
ofMtonales^  eifècesde  fermes  dont  il  existe  une  quan  ité  si  con- 
Édérable?  Noiu,hésUioDs'àlejpeiuer.  '^-^ 

Feront-elles  pàiétrer  dans  les  communes,  loin  dt:  l.iurs  ycu.x, 
lAfoi  dans  la  science  agricole  aussi  bien  que  la  fènn<;  *le  canl m, 
exploitée  au  milieu  des  conununei?  Nous  hésitons  l'-Kalement  à 
le  croire. 

'Je  crois  w'il  faut  condtiiMr  avec  rinttntctUm  pnldime  mm 
mesiins qikl inèktraît  un hécta^ de  terré  environ àln  «liâposition 
de  cliaqae  iostitoteur  primain,  pour  l'enseignement  et  l'applici- 
■on  des  prLoicipes  généraux  de  calture,  ^  récolte  brute  (t;tiit 
^nrëe  à  cet  mstitutior. 

j  Du  reste,  nous  estimoss  l'agricultare  bien  heureuse  d'avoir 
ébt«Bn  enfin  ce  bsot, témoignage  d'intérêt,  cette  gniu<!e  satitfuc- 
^onqd  loisit^piomise,  csetavenii*  d'enseioiement  qui  lui  e»t 
anfln  asswé;  ffitm  en  soient  rendiu»  au  ministre  nMiiel  de  l',i- 
àfieultuni! 


a 


.'.  \  la  lilliO(;ra|diie  ineianique,  rue  Marlel,  n 
|iour  faire  le  deliurs. 


(i,  lin  ileniande  un  ein|iln)é 


suooenaAix  ai:  L'ivanTimoai  rLcvmv  a  i>OBTAi|»aLBAa. 

S'adresser  à  M.  Madaixf.,  rue  de  Ferrare.  n"  15,  à  Fontainebleau. 

L'objet  de  cel  étaldiiuement  est  de  donner  non-$«al«inent  une  instructiok 
Mi|Hirieure  aux  jeunes  nena  admis  dan.s  son  ^ein,  miis  aui'*i  de  iléTcJopi>«r 
ctieï  eux  toutes  les  facultés  du  corpi  et  di>  l>s|iri(. 

Réeréalioni  industrielles  et  exercices  variés,  liahilcmenl  diriffte,  aarantis- 
santquetouK  le»  instants  seront  «mployi's  dune  nianiire  utile  gt  agréable. 
(Jardine.^e,  ayconoiiiie,  histoire  naturelle.  n|uilaliou,  natation,  iifclie,  etc. 
TraTatix  d'i'hénisteaic,  iiiélalluiîjie,  anliiltclnrc,  nnisiimc,  ixiuturc,  indus- 
trie et  .Tri-i  iliveis.)  >      '    i  I 

Klude»  faites  en  lo'i  tes  .séances  et  ne  ilurnnl  pas  |.|(i<îx<rune  heure  pnar  clia- 
«jue  nature  dr  travail.  i:x|MTi.nri>  de  dix-huit  Mis  cÀ  fiveur  ilr  ee  Hjttèine, 
einineraineiit  propre  a  guérir,  par  la  variél.-  îles  oicui..iiions,  la  plupart  de» 
dejipls  de  la  jeiines.sc.  \ 

-  Goûta  des  jeunes  gens  éludieii  avee  li' 
tre  aux  parcnUs,  le  plu»  tôt  iMissihlc,  lu- 
aider  daiis  le  choix  doa  cairiéres  que  la . .  _ „^ 

rrftnaRliou  pour  les  différents  ;-rades  iniivorsilaireTpoiir  les  Ki-.Qies  |«>lv- 
teciiniqne,  militaire,  navale,  forestière,  vélérinairr,  cwtrale  des  arts  et  ma. 
nufacturcs.  d  administration,  des  beau-x-arts.  de  eoinineree.  etc. 

I.e  prix  lie  la  [lensiiin,  indépendaminent  <lu  lioussean  montant  a  500  francs, 
«kl  de  quiiue  cents  francs  pour  I  année  stiiolaire.  Ce  prix  comprend  lea  répé 
UtioBs  de  toute  espeae,  et  Itts  iiarcnts  n'ont  à  redouter  aucune  note  suDflé- 
mentaire. 


plus  vif  iHleri>l,  alin  de  faire  conlial- 
.ipliliides  /lu  li'ui..,  enfants  et  de    les 


^.  «.Pour  plus  amples  ren.seixneincnls.  s  «dresser  ^»y/mco  à 
ancien  élevé  et  inspecteur  des  éludes  ..  1  Ki.olo  polylecliiiique), 
l'KCOI.K  IXTÉGRaLe  ruedelVrrare        -      -     ■' ■     ••    '     '' 

On  traitera  de  (fré  a  gri  aTer  les 
ftntsdcs  modifications  au  ré^jinie  d( 


M.  Madaulr, 

fondateur  du 

n"  15.  A  Fontainebleau. 

familles  qui   iemtnderbnt  pour  leurs  en 

I  étalilissehienl. 


[(Q.E@(B[a 


Kcrilure,  calcul,  tenue  de*  livres,  fçrammaire  fraile.iise,  histoire,  géogra- 
mic,  lillérature;  par  Ehile  Dixcamp,  muni  d  un  diplrune  unirerait^re  du 
ae','ré  suoérieur,  auteur  de  divers  ouvrages  su^  l'enscl iinamenl.  RuIlMon- 
tli  ll^■e,  «65(cn  face  la  Ville  de  Paris.) 


Spectaoles  da  SS  septem'bM. 

n, ,*  lï    at  lA  NanoM.— ISisida,  Lucie. 
«léaTiii;  »«  ul  atfptmuQi/k.— L'Aventurière,  un  Caprice. 
*!';»-.^;^.lltQOll. — Le  Muletier,  l'Ambassadriee. 

«i.io  ..'   M.  Muurd,  iioRénue à  la  Coyr,  le  Céliltalai  ^  (,{ l'UolMie  wtrié 
Qi  .Aiah  uuTOHQIit.— Aiuèle,  le  Chandelier. 
'1^ '1^  .sF..~La  CoQlesae  de  Sennecey. 
ïAutivi:  L8.— InceiMaminent  la  réourerture. 

♦*aiKr<...-Mu«t£lB|p«Tille,  MaiMn  en  Loter>,  ]„  tixmmei,  CJrtidkK. 
nisi'K,  ■oMTAKfnn.— LaCampdeSaint-Maur  AwiuCTr  v     ™y. 

((TjU«TW.-.H.  L«neuf.  Ruy-BiM,  •,4CbaM*Btrt,  contcrita. 


Ji,'    "tU'.f    !!t     «.'„' 


-M.C.  — lMmflBtiMM«M|tf«nat.tklUwrMd4i  oonmeree, 


Inin.  laPluaa  Roolier.  "» '««••■•çif  •,  «a  todemeii 

i<iâ.sâMM«.-l)biPtpM,TeBttle,Menrice,  lJB\;8y»   goenlcarie  ' 


Dieu, 
m  Lofif  neat  poar 


iMfriiNri*  Unes  Un,  !«•  ta  ChelN  ms«,M. 


-"..■Sr/ jfe.  .^  .(**<te*i»ii(.*. 


.f.ifû  ,..<,,PjJh.*  'Aa,_.<tTl'.,it*i^Êô,*r.i_.K,  . 


.iv  a  .J  JUVf  il ..  I ..  liut  ...1 


.^■i^^^iiiS*..'  UML..,ttU&k^. ,.  A^Âf>&l<ii^iiiî;ii.ïÀJt^ 


■'■  'Hïur.'ïiî.i 


'  a  :ii*  *■■■".     }dmr 


-■',;/  f^,M.m::iP: 


Ml  V'M.iv.i  .:: 


'    yOil  (liiNt^  ÏNathEI  un*  («»TT.). 


,t'^* 


sociLlc,  RriiCBOW *r mu 


inom. 


grj|gr^irriu»i^^ 


vaiK'  ■■  ■.*A«*i«i«Bsiiuvr 

Mtif.  .  .  ,^,  .  l'n  .«,  «1  r.,  Ouiol,.  Il  (.,  1  uuii.  Il 
MfAi.arMI.     -     :«       _      17       _       u 

^ATS  è  •urliic.      —      '-Il          >.        jii  —       fi 

AU  NOMÎno-MoQBLK  M-  Ll'ItIM  --'>.>: a 

MMI,  Dtl>.  n  Krii.       III                     r.  -        ;l 

FATI  a  ■uilAïc              ,^k,      ,^.        ;  ;.  ^     '  i 

*       ^  ■             '  <V 


ASI^OCIATIOM 

il  CAPim,  de  TRAVAU  el  du  TALENT. 


m  '^'^fl^*? 


i\  II'  ■)'!(;  'î-i   ';,-(,,;«)■  I  r(J;,p;  f»  i:  "•:';*.'■»•  •  •'  j'  :'"■;■';■'■   :" 


1'/|'    Ht    •  BUij^^(*«tW^ 

if  f  «  1  {4'««4BRSw'iMi 


¥#^^ 


1.  Hl<,24ïii,.w  MU.t'-iiiUu,  ln'ai;)iV"'l''^fl4SJ&teifc^' 


PABIS,  22  SEPTEMBBE. 

■  POUH   LA  LlBRRTt^:   iVr    LA    PAiX  DU    MUISOE. 

Nous  nous  ëtioBS  adressés  au  peuple  alleouaad  tout  entier;  il 
nous  est  répondu  an  nom  du  parti  déaiocraUque  (1). 
Au  nom  de  l'esprit  univernel  de  la  France,   où  l'idée  de  con- 

ÎDète  et  de  domination  extérieure  est  désormais  éteinte,  au  nom 
D  droit  naturel  et  de  la  jostice  divine,  au  nom  du  progrès  et  du 
bonheur  de  l'humanité,  nous  suppliions  nos  frères  altemandé  de 
lever  le  Joug  que  leur  race  fait  peser  sur  les  populations  da- 
noises, slaves  et  italienoea. 

Le  parti  démocratique  allemand  proteste  de  son  respect  pour 
toutes  les  nationalités  et  dé  son  amour  pour  la  liberté  univer- 
selle. 

Noas  n'avions  pas  attendu  cette  protestation  pour  rendre  jus- 
tice à  ce  jt;une  esprit  de  l'Allemagne.  Là  est  la  sève  renouvelée 
et  vivante  du  oofpa  >gorm-uiique.  Là  nous  trouverons  l'éléroent  de 
œlté  alliance  des  «  homniés  de  bonne  volonté  »  dont  le  conjeourg 
tout  puisMnt  donnera  la  liberté  et  la  paix  à  la  terre. 

l/e  parti  démocratique  allemand  constate  d'ailleurs  que  la 
France,  représentée  par  l'Assemblée  nationale  et  par  le  lUm- 
vemement,  trahit  les  vrais  principes  de  la  politique  démocrati- 
que et  retombe  dans  les  vieux  errements  de  la  diplomatM  aristo- 
cratique et  royale.  Nous  eoregistrous  avec  douleur  cette  plainte 
fondée. 

Nous  n'entendons  pas  nier  ni  excuser  absolument  les  fautes  du 
<j(Nivememeiit  français.  Nous  disons  seulement  que  lej  disposi- 
tions peu  décidée»,  iocertuiues  ou  mal  exprimées  de  l'esprit  pu- 
bUe,  en  Allemagne,  sur  la  question  italiunne,  ont  poussé  les  mi- 
nistres de  la  République  h  cette  entente  bi\tarflc  avec  l'aristocra- 
tie anglaise,  où  notre  diplomatie  va  se  trouver  du  plus  en  plus 
gênée  «t  empêtrée. 

Pour  nous,'  toutes  uos  sympatbieg  sont ,  chez  les  peuples  tran- 
gers,  pour  les  partis  qui  écrivent  sur  leur  drapeau  :  Imlefiendance 
des  fMtionalitds!  Paix  cl  Démocratie!  et  nous  n'avons  conllance, 
peur  faire  tjiomph<<r  cette  'devise,  que  dans  des  alliances  et  dans 
des  mesures  qui  aieht  elles-mêmes  à  la  fois  le  cara<;|ère  démo- 
cratique et,  autant  ijue  possible,  pacifique.  A  l'henre  qu'il  est,  le 
gouveraemeut  français  procède  pacifiquement,  mais  aristocrati- 
qneaient;  U échouera,  et  l'Kurope  entière  portera  la  peine  de  cette 
hute. 

La  France  ne  devait  pas  liiisser  le  temps  àRadetski  de  rassem- 
bler ses  armées  et  de  leur  rendre  l'énergie  morale.  I>a  France  ne 
devait  pas  permettre  que  ce  Vigtttirtnx  champion  des  puissance» 
ariMoontiquee  efit  pour  lui  l'avAatage  '  des  vaits  accomplis,  la 
force  de  la  concentra;  ion  et  le  relief  du  triomphe,  i^ors  qu'il 
était  évident  que  tout  succès  du  vieux  général  devait  é<re  imoié- 
dU|,tCfl)ent  tourné  contre  runlté  démocratique  allemande. 

La  France  aurait  dû  ewnpreadre  qae  l'aristocratie  britanniqne, 
et  par  des  eônsidérations  de  prineipes  et  par  des  coasidérations 
d'bttérM,  doit  désirer  i'avortement  de  l'etsar  de  l'Allanagae  vers 
son  nnlM  démoératitrue,  nnité  que  la  Fmee,  a^i  contraire,  doit 
désirer  an  ààtn  des  prineioes  et  au  nom  de  ses  grands  intérêts. 
L^  gouvernement  firançais,  par  timidité,  par  faiblesse  ou  par 
ighorance,  a  manqué  «on  réie.  Il  devait  prêter  vigoureusement 
atrpài  à  l'esprit  démôcratiqne  et  nnlt.ilre  de  l'Allemagne,  en  pa- 
râysant,  vers  le  Midi,  tous  les  efforts  de  son  aristocratie  mili- 

taihB.  .       «. ,    ^ 

Si  noBS  avions  eu  l'honneur  de  diriger  le»  anaires  de  notre 
payv,  voiel  oe  que  iMas  amsions  fait  à  la  nouvelle  des  insurrec- 
tions de  yilan  et  de  iPalantoe.  Cette  politique  a  été  indiquée,  dès 
l'origine,  dan»  la  Démoeratie  paci/lque. 

n  fkllait  expédier  ior  les  côtes  de  Sicile  une  forte  escadre,  et 
dire  àrAngleterre  :«  Assooiei-vous  à  nous  pourpréveoir,  poai  écra- 
sttia  béioiB  tonte- tentative  de  violence  du  Bourbon  de  Naple».  i 
Les  engagement*  antériear»  de  l'Angleterre  et  surtout  ses  iaté- 
rftta  ne  lui  permettaient  pas  de  refuser,  d'hésiter  môméua  seul 
moment. 

Tandis  qu'une  seconde  eeeadre  eiaglait  ver»  Venise,  une  armée 
firançaise  traVëlmait  1«  Piémont  ponr  se  rendre  en  Lcmibardie. 
Des  prodamations  édataates  donnaient  toute  garantie  aux  Ita- 
liens et  à  tous  les  peuples.  La  France  ne  peuL  pias'étre  oi  con- 
quérante^ tà  dominatrice  :  ^le  veut  être  libératriee  et  pteiâca- 
triee.  No»  ptodUMltaM  provoquaient  la.  «MNociUmiji  i>Vane-> 
Ibrt,  d'un  eoBipi»  démoeratique  où  toal» MrttODamééwnit  être 

TliMiia  MpoMioM  llnneaiM,aux  bordpdo  l'Aiiga,  mmalo- 
■ait  au  mondé  l'épM  Nu»  le  bru  et  lei.  deu  mHiis  ft«liiMUf> 


moût  twdMO  fc  htoBo  inddpoBdMto.  4  miimigii  M 
que  «t  à IwÉlèo [^piôi «ngâgéo daaoloo eompliMttoM  «n 
vement noorean.  ^,  \,    1      ,     ... 

Cette  initiative  non»  aaïutait  la  iqrmpalhie  de  ton»  leo  Allo> 
mamls  unitaires  ;  et  comme  no»  parole»  de  paix  exprimaieot  le 
sentiment  siacèro  et  unaniaie  de  toute  la  Frwiee,  la  gootorae" 
ment  anglail»,  d'aillouf  s  eogagé  par  la  question  de  Sicile,  se  trou- 
vait paralysé  dan»  aes  vno»,  u  sowflnt  machiavéliquo»,  par  l'opi- 
ntoa  publique,  tonte  pacifique  et  libérale  en  AngMene.i 

LaRiissie  seule  pouvait  es^ajrer  de  secourir  l'Antrii^  ariito- 
cMtique  et  mtlitalvO.iNom  pentoos  qu'en  l'état  de»  chose»,  elle 
eftt  Nèoië.  En  totat  tns,  uoua'devmiiona  fort»,  à  «ette  époque,  de 
r«aiOD  positive  de  toute  la  démoeratie  pofuUtir*  tUbourçtaim  de 
l*Eorop^^«oa»  ei^gion»,  dan»  lescpnditiMU  le»|îlui  avanta»- 
iéHe»7oo  dqei  ooiMiêiiiie  prédit  par  Napoléon  aniri  k  déoHMuratlB 
et ia lidiBOtiwnt  >»'>  •  •  i-     .■^,Hr,.^,n, 

Mtwfly  «nit  mm  ekaàee  de  prévenir  eetta  >lM«mBjatti 


entre  la  clvili<»tion  chrétienne ^.M  le  reste  des  dominations 
païennes  :  cette  chanee  est  per<ktt,n8dns  retour,  peut-être. 

Ai^ourd'hui;  touta'edt.oonipM^M»  tontost  devenu  plua  ditft» 
cile.  Rien  n'est  résolu,. tout  menaee^'  et  11  faudra  aaoBidoniodaa 
combinaison»  pins  béri^anM  pour  féModre.  eo  conflit  colossal, 
pour  appaiatir  ce  déadramiMni,  Igi^  tê  réRr^eot  par  ■  tant  de 
bruits  souterrains  et  déjit  par.  tant  d'éruptiona  partielle»  dan»  le 
ViMoan  de  la  vieille  BaropCi  i 

La  Républiqne  ftançaiee  a  œ  grand  reprodie  à  ae  faire  d'a- 
voir manqué  de  déci«ien  et  perdu  f  beoré'  opportune  de  Uar  l'i- 
dée de  rnffrsnehiasemeat  de  l'itaUe  h  l'idée  de  l'anitd  di)B- 
mande.  Pour  peu  que  la  France  hésite  encore  dans  l'initiative 
^i  lui  appartient,  pour  peu  que  l'AIIemaiiM  coBteate  lo  droit 
de  hi  nationalité  italienne.  Allemands  et  Français  ne  turdereot 
pas  à  »e  faire  in  gnerr».  Oui,  «ws  pouvons  le  tnÈmini,  itoa'en- 
tredéehirerontee»  denxpeupks,  doai  l'aoeord  oal  la  eonditiott  de 
l'aiDraDchissement  et  de  la  pacifieatieD  do  iMmde  ! 

Qaant  à  la  qnertionda  SIeswig,  eUnoOPodai  diCUcultés  eoB- 
aidérables.  Pour  arriver  à  la  résoudre,  il  féal  d'abord  ••péné- 
trer d'une  idée  supérieure,  t 

L'Allemagne,  pour  ses  propres  inlérél»,  et  la  démocratie,  en 
géuér  il,  pour  lei)ien  de  l'Europe  et  de  l'hnmanité,'  doivent  dési- 
rer quu  le  Doueotark.  la  Suède  et  la  Noovége  solont^défl^v^e- 
ment  soustraits  à^rinfloanca  russe  ;  qu'une  grande  dmféair'ffiiom 
Scandinave  se  constitue  et  s'allie  à  la  France  et  à  l'Allemagne. 

Oonséquemment,  l'unité  allemande  ne  pqut  paa  songera  s'é- 
tablir au  prix  d'une  preesion  esereé»  sur  les  peuple»'  du  nord. 
L'Allemagne,  loin  d'irriter  et  d'éloigner  d'elle  le  Daijemarit  ft  la 
Suède,  devrait  phitôt  *e  les  attacher  par  de»  «acriffce».     '"  '  '  ^ 
Venons  à  la  question  spéciale, In  Sfeswf g.  "' 

Nous  n'avons itas  besoin  d'expHnier'ici  notie  sentiment  sur  lea 
procédés  que  l'honorable  représentant  à  l'assembléo  de  France 
fort  attribue  ù  notre  ministre  des  affaires  étrangère».  Si  le  goa- 
vemenient  de  la  République  n'oppose,  en  effet,  à  de»  argumenta 
de  droit  absolu  et  démoeratique  que  le  texte  d'une  convention  dj- 
nastique  de  1720,  c'est  de  la  politique  absurde  et  odiense^  Noil»' 
voulons  croire  que  notre  diplomatie  est,  en  ceci,  it^nteUMot  aS' 
cusée. 

Il  y  a  un  point  de  fait  assez  obscur.  Us  AIIeautQds  affirment 
que  le  Sleswigest  allemfnd,  et  qu'mi  prenantAairudana cette 
guerre,  Ils  ne  font  rien  une  soutenir  le  |>riâdno  ft  l'indépénaapêe 
des  nationalités.  Cependant  Us  avouent  que  fe  duché  n'est  habité 
qu'aux  ^£/etia;  tiers  par  des  Allemands. 

I«B  Danois  affirment  que  ce  chiffre  est  tout  à  fait  inexact.  Ils' 
objeôteot-quMiee  m:i5se  considérable  de  petit  peuple,  de  rtlBe 
danoise,  parte  rnllemaùd,  ayitnt  été  con'rafntel  adopter '<iîétte 
langue  pur  raristocratic  allemande  qui  domine  dans  lé  duchif.lpi 
prétendent  que  beaucoup  de  paysans  et  de  prolétaires  d4nâli, 
subissant  servilement  la  domination  des  ricbea,  poaaivat  poMr  At- 
lemauda  sans  l'être  en  réalité. 

Mai»  admettons  la  proportioB  donnée  en  .Allemagne.  Mou»  di- 
rons alors  que  le  triomphe  de»  Allemanda,  soit  par  les  nraes, 
soit  par  le  voté  des  cantons,  ne  amit  pas  une  soltaflon  iM- 
fenent  démocratique  et  chrétienne 

rpulation  par  les  deux  autre»  tièi 
cœur,  rien  d'harmonique  devant 
de  l'Allemagne  de  trouver  dé  tbuies  parts  se»  énlànts  é9  conQit 
avec  des  races  étrangères,  au  milieu  desquelles  il»  se  sont  im- 
plantés sans  réaliser  ni  u.ie  assimilation  complète,  ni  une  f\i8ion 
fraternelle.  U  n'est  pas  Juste  que,  dan?  Wp  |én^ccttt 
nité,  l'Allemand  absorbe  violemmenlt  en  nil  d< 
l'esprit  n'a  pas  conquis 
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!   Les  suppléante  sont  :       -...ne^.^..,.. 

j  Xes  citoyens  Mazulimo,  „   jS#l^*>    ' 
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I   M.  Vaodoié,  qui  vient  d'être  nmmmi  ngnéioatanKiawi  IH>nm.  iÊÊtUHt 
bandidat  dos  MgltimiStas  at  da-«ltm^<i»  nlam  eet  maspéb  à  i\Hmm. 
I  de  ■.  de  ■oiinwmmitl.      /  )       .  mus^ 

iliiÉamiiimo  IWimji}.Wnin»Mt HH  l^ji 
Passy,  TlSlv'MrfyarffotmfiM^'tMltftaahr) 

Le'  nem  dS'LiMi»  BoMpartof  aaqnsl'MmMHnMm^Mosaiti  ■»utdk»nHl 

fuwiB'a  rteoité  de  vsét  s»deA  tmÊiim>  IwMsilw  al  ATéMiilinMÏfr 

•s  jelerà  1»  innecsa  d» iVleotfor aU #i,»n|i  limini|a|f 

î  ''   '     I      '  'i  '■  '  '\  ,  •       l    l'i  '!  '<<•  •  •" 

'<  ^' '  '  "■'  iv  Mil    lu    ,*      ;  ■' ■  '     •(■  ^'i  ■«"»■'' »«•■;''! 

I  La  moverwëadt  a  apdris  aiMM'ii  l*«!é^'dè  fti  'OÉdMlÉÉ»' 

Uieo^alé.iMsya«!ei  celle  dé  W.6«at,àSliÉon.  "   VZtv^' 

L'éleSoB  du  etoéral  LflMmt  amaiéu  daus  lafiBaSim.    ""' 'f'^    '' 


Mée.  mws  diH»,<sapres  de  ■.  de 
I  bw «élise «Ml  ainsi  dtaMavd 
Bonimèrt»,  OTSA;  H 
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taM  dana  h  CoiafnHo»  msmJlê  fmtBi^WMi 


îigenoe,  n'a-t4l<i 

tUmation  deanonindesc«npNKdi|s«(ini«  In  I 

tiqne  oiaseUro^aiiInMlAMnaBl  v.VImIr  r  ' 
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élélbt^^^ 


Si  le  tiers  danois  du  Slésafdc  eit  étôiâfê  Oàni  tel  TOUt  tier* 
allemands,  vemms-nôus  ensuite  la  nUnbrtîé  alléiniuitfe  dU'd\t6hë 
de  Posen  impoMr  sa  »u(krànatfe'àta(ii|briaé  j^lopalw?   '  ^.^;^  ; 

Cet  enchevêtrement,  celte  jiirta^j^hibù  tré^é|iWtt*li«éMÏ^ 
pes,  commande  M'AUeniagne  de  reeher^  avec  aroeairjel'ao- 
lutions  dta  problème  de  YorganisatioH  commwale,  àfln^è,  Mna 
la  solidarité  dw  intérêts  et  dans  l'accord^^es  cœur»,  ireffacent 
promptement  les  vieux  pr^ngés  nationaux.  >  V        ,    "^ 

Quoi  qu'il  en  suit,  cette  situation  délicate,  en  co  qui  c<meèrM 
le  SIeswig  conseille  une  politique  de  conciliation,  d'alliéniti 
réclamée  par  l'intérêt  de  Talliauce  gerpiano-scandiimvc.  N#9 
eréyons,  aautre  part,  que  leDanemi^k  né  doit  pas1\ihner  I^ 
voies  mariumes  du  IHo^à  r Al^in«në.  Il  ncm  ieiiible,  diope 
due  la  natiu-e  des  choses  et  les  droits  reciproqm»  demandent  qoé 
te  Sieawig  èrrienne  un  état  neutn.  Cet  élat  aetait  plàcdàlamia 

a  là  In  nrotwUon  du  Danemark  et  do  l'AMonMwto,  et  alui  dé% 
Iveriirat  rayé  des  espértnoeé  aecréteri  te  fnnTahti^mepI 

raise. ' 
IHmr  èonelàireèe*  Érandes  bonimtiooi  dsla;^pd»to^ 

tratlme  de  foUdaritTet  do  Maternité,  il  ftotauxtenÛi 
EÎMwia  tmivwtat  PMiïuiatHt.  l'Ecole  sqcM^  W^m  i_ 
nule  vOigtsM  rid^  do  oellto  lortilntionswp^n^ure,  UfiMffi^ 
n'en  comprend  pas  encore  la  valeur;  mai»,  ai  des  homme»  d& 
tat  généreux  et  feroM»,  »i  les  ehefii  de  la  démoeratie,  en  Franco 
et  en  Allemagne,  adoptaient  fidée  dn  coogM;»  déoâocratiqtte  eoK 


la  généroalM IviMr  •t4ipot'«Wiirt  «SuiNSif^ 


lloao»^       .  ,     ^.       ,. 

dan»  la  généralité  W  «Mf 

fadtaur  do  eeaièeio,  iMKÉion»tfnn  mto 

beopUM  àyneoonlpUlÉéinÉit  dalenr  dMii 

vérité  et  de  toJtistKo.' 
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SAMKUl  V3^8£1>T1S|I|IRJ!: 


htkmm  loilttenee  Wté  dèveYftj^pemlJnt 
tiaUmn  Bn  6  mUuiMif  noMti  U  moitié  t 
|MirU|pt  fptre  85  dt^part^up^ta  ;  lei'^auti 
Ifrm  Mitre  iw  dépariMiMBts  et  l«s  oomi 
nMot  UK  c«nUmes  spttciaux  que  les  conseil 
:«eîkimiBicipaux  aunmt  votés  en  sus  de 
de  1836,  p«nr  l'aehèvemmt  et  l'améliori 
•naux. 

Ou  le  voit,  celte  loi  iptrodu.it  un  princi^ ,_ 

gisfàlion.  Ctut  un  système  de  primes  qu'elle  établit  au  profit  des 
dépi^HèiT^énts  qui  s'impoiieront  des  sacrifices  dans  Vintériit  des 
travaux  dVÉlilHé  |»ubliqut. 

Le  projet  a  été  wté  tel  qu'il  avait  été  refait  par  la  commission. 
Plump  anMiKlen«qts  se  sont  produits,  d'abord  sur  le  crédit  de 
6  mlntonk  lui-même,  ensuite  sur  le  mode^  de  répartition  de  ce 
miiiif.-Aftéi.m»  disoussioa  froide  et  terne,  tous  les  amende- 
ments ont  fyé  repoussés.  Os  amendements  avaient  ctc  proposés 
par  MM.  D^bcaux,  Cressct,  (.uéria  et  Desmulles. 


Le  rrcenseineiil  pour  la  partie  nationale  mobile  produit  une  profonde 
ajjitalion  dans  les  rampagm».  On  se  croit  revenu  au  ten>p8  de  la  conii- 
cription,  et  Ir.^  paysaos ,  du  mnmont  qu'ils  sont  inscrits  sur  le  litre,  go 
regardent  coni'<:<'  partis  fl  font  leurs  adieux. 


(tn  nous  «iorit  (lu  Haut-Rhin  : 

l|alt;ré  l'atnrmation  supcrtM)  do  M.  Tbie»  à  la  tribune,  nous  avons 
les  quatre  rioquivmcs  de  nos  ouvrier*  industriels  et  agricoles  de  nos 
campagnes  qui  :;agnent  de  4  fr.  è  1  fr.  !10  pour  une  journée  de  douze 
hcun>8  de  travail,  et  sont  obligés  do  subvenir,  avec  cela,  à  l'entretien  ' 
d'une  fnnmo  et  (1«  deux,  trois  et  jusqu'à  quatre  enfants  en  bas  âge  et 
hen  ri'AUt  do  ^^aqner  qiioi  que  ce  suit.  Pourtant,  il  faut  que  ceii  malnsu- 
reux  vivent,  et  ils  vivent  !  lâafs  comment?  Je  souliaittrais  que  M.  Thiers 
lite  obli|;é  de  suivre  liMir  réginoe  pendant  tout  le  temps  qu'il  sera  repré- 
feulant  du  p-itple,  il  verrait  si  î»  sort  des  ouvriers  s'améliore  et  b'ila 
gagnent  plus  et  dépensent  moins  que  ci-devant. 

C«  que  vous  avez  dit  au  sujet  des  icalbeurs  d'une  trop  alxtodanto  ré- 
roite  est  paKaiU)menl  vrai  chez  nouM.  Nos  cultivateurs  qui  récollent  des 
oéréaiea  ont  leur  grenier  plein  «t  ne  |,t«uvenl,  sans  sei  ruiner.  Taire  ur- 
S'Ont  de  leur  denréi!,  qui  est  à  vil  prix.  Lo  bétail  n'a  pus  de  prix  non 
plus,  de  sorte  qiio  le  numùrMiro  ne  circule  pas  vhvi  nos  cuilivateurs, 
qui  eunt  presque  tous  obérés  et  livrés  en  pruic  aux  usuriers  et  gens  Jo 
loi. 


L'opinion  que  nous  avons  attriiraéu  à  M.  de  .Moiitalembert  sur 
lo  rrmàde  présurvatif  de  la  propriété  est  si  étrange,  qu'on  pour- 
rait snppostr  que  nous  avons  altéré  sa  pensée  par  une  citation 
incomplète.  .Nous  citons  textuellement  le  Moniteur  .- 

le  n'ai  pointa  répéter  ici  ce  que  la,  doctrino  catholique  fait  pour  la 
propriété  et  co  que  jo  vous  ai  dit  à  co  sujet  l'autre  jour.  J'ajouterai  un 
seul  mot,  coinmu  propriétaire  et  parlant  à  des  propriétaires,  avoc  une 
Iranchisp  entièic,  p<irco  quo  nom  sommes  ici,  je  pense,  pour  nous  dire 
la  vérité  les  uns  aux  autres  saoï  détour.  Qud  eu  le.  problème  aujour- 
iCkui?  C'eut  d' inspirer  le  retpert  de  la  propHélé  à  ceux  i/ui  ne  tan 
ftOM  propriéttiiret.  Or,  je  ne  connais  qu'une  recette  pour  inspirer  a  res- 
'|)cet,  pour  faire  croire  i  la  propriété  à  ceux  (|in  ne  sont  pa^  proprié- 
taires  :  c'uet  dn  leur  fairn  crouD  en  Dieu,  <  l  nun  pas  au  diuu  vajue  de 
rédectismo,  de  tel  ou  toi  autre  systùmo,  mais  au  Dieu  du  oitéçhisme,  au 
Dieu  oui  a  dicté  lo  Oéua'ogué  et  qui  punit  étemv  liment  UA  voleurs. 
Voitt  la  seule  crovanoe  réeUemeol  populaire  qui  puisiio  protéger  efBca- 
ceÉMat  la  propriété.  (Réclamations  û  gauche.) 

ONB  vont,  A  gauche.  C'est  ravaler  la  religion  ! 

Ffoos  n'aurons  rien  à  ajouter  h  l'interruption,  si  ce  n'est  qu'il  est 
un  parti  décidément  incorrigible,  auquel  les  terribles  leçons  de 
l'histoire  n'ont  rien  appris,  laissons  donc  les  morts  enterrer 
leur»  morts. 


■ont  Ntoias'ïièraittdét  qiifi  RÉ  39- 

__  „     .  ^ ttmt  eux  sout  Kénérales  en  Angleterre,  le  gou- 

Irbéoietii'de  é«  pays  ne  trotivènut  aucun  appui  pouruoé  pollH- 
'11p(Jlp«flir^rii«fcratIe  française. 


>:#)'  i 


;i,rr 


"!- 


On  lildansles /)f/>o/»  • 

«  L'Universit",  c'est  le  dimniunisine ,  soit  !  Ni  us  prouNerions  (oui 
amiA  bien,  noui  pronverionsHnieux  peut-être  que  l'Eglise  c'eU  le  com- 
nnHiism«.  » 


Fawtea-iiUr  «le«  pevpleti.  —  il  résulterait  d'itiiu  letla- 
plibliée  par  nous  que  des  gat  des  nationaux  parisiens,  au  nombre 
d'environ  deux  cents,  complétant  un  voyage  h  Itonlogne  par  une 
tournée  en  Angleterre,  auraient  été  mal  reçus  par  la  population 
de  Douvres.  Un  olDcier  supérieur  de  la  sixième  légion,  témoin  de 
tous  les  faits,  nous  transmet  au  contraire  le  récit  suivant.  Oiiv 
verra  que  ruaiforme  français  a  Irouvc  de  l'autre  cdté  dé  la  Man- 
che l'accueil  le  plus  fraternel. 

Une  fête  patriotique,  qui  a  fourni  l'occasion  d'un  i  pacifique  excursion 
en  Angleterre,  a  eu  lieu  k  Boulogne-snr-Mer.  Dimanche  dertiior,  (  300 
gardes  nationaux  des  6'  et  7"  légion  de  Paris  y  sont  arrivés  en  armes  : 
«(,  pendant  quatre  joiirs,  on  a  exécuté  un  pro;;ramnio  Xrvi  varie  et  très 
brillaii*.  Un  drapeau  a  été  ollort  par  ces  deux  légions  à  la  garde  utio- 
nale  de  l'oulogne,  commandée  par  le  colonel  S.inr^viu.  Lo  d^riuer  jour, 
le  20,  un  cortège  iminru^e,  qui  avait  suivi  dans  la  ville  le  cliar  de  l'Agri 
culture  et  la  s-tatuo  do  la  Liberté,  a  fraternisé  'ot  dansé  autour  de  la  colonne 
de  Napoléon,  sur  un  vaste  plateau  (|ai  domine  la  mer,  est  ii  en  présence 
du  l'Océan,  cinq  toasts  o<  t  été  port^  et  chaleureusemont  sppISudHi,  co 
sont  ceux  (le  MM.  lepréfol  du  départt^ment,  Vatrin,  liaiitenaiit-r^lOno!  de 
la  6*  légion  de  Paris,  Victor  Ségalas,  commandant  de  la  mémo  légion,  et 
enfin  un  Anglais  dont  les  paroles  ont  été  immédiatement  traduites  par 
un  interprèle.  Les  psuvres  n'ont  pas  été  oubMés,  et  prés  de  3000  fr.  leur 
ont  été  laissés  |)ar  les  doux  légion?. 

Un  incident  remarquable  die  ce  vovage,  c'est  quo  ïoo  gardée  natio- 
niax,  en  grande  partie  de  la  6«  légion  de  Paris,  et  sous  le  comnundameot 
do  chef  d<)  bataillon  Victor  Ségalas,  ont  pris  le  bateau  i  vapeur  i 
Booloçiifl  et  .s'jnl  df^crndus  en  Anglelflrre.  I!»  oi  t  débarqué  à  Folkt.tone; 
poil  lt*  l'h-îmio  do  \fv  lei  a  lrans)iort»s  à- Douvres,  vi\  ils  sent  entrés  en 
firmes  (le  fusil  excuptr).  Grande  a  été  la  ?urpri<c  des  Anglais  de  voir  sur 
lesol  britannique  tant  d'uniformes  frani;ai*'. 

Ils  orit  accueilli  nus  gardes  nationaux  avec  là  |)  lu  s  franche  cordialité 
«M  o(»t  applauii  au  cImimip  dt's  tiitonriiHSffu^Avnx  cents  voix  ont  pnlonné 
Fur  le  b.ilrau  à  \tipeur,  <:l  sur  le  cheHtia  do  fer. 

UnofHcicr  (le  la  sixième  légion,  M.  Chapist^au,  nous  a  com- 
muniqué de  plus  gran'is  détails.  Les  gardes  nationaux,  à  leur 
passage  à  Boulogne,  y  ont  excité  t'ennioasiasme  républicain  et 
démocratique,  pbissanùneut  secondé  par  le  lieutenaDtréoIonielfks 
gardes  ùationanx  do  oette  ville,  le  caipitainaen  rotraiVra  Coguat! 
C'eit  fa  eoimnandant  du  pa^a^t  «aglaia  qai  Jear  a  prapaa^  de 
latcopduir^  en  Angleterre  pour  uoeatMnmetràa  aiinime.  jbn'pnt 
'    wé  iDoavres  que  sytafithte,  eordlaUté,  d1tolni$r«ÉieHiïeiit..ia 

HWIim  les  ai«çus  aux  ei^sde  :  Vive  la  Fraoeel  yiyev)'ABt;io-, 

Imi^éprMIé  leurs  màins,  ooaréiiéléleitfa  chanté natioimux, 
ilânhaBdi  jR^aiiB  ebei  laaq^  Biantoit  cboial  qMones 

J  lafckUM  aafllafae  Oronl  «wsiiIreeeToir  aneon  |iaiei«it. 

|prif«i  wmmm  de  la  fkt^nt  tégian,  dont  l'caprit  dq  nite 


U  décret  du  32-96  août  dernier  aar  les  Con(»rdat8-Amiab|{ps 
s'est  ressenti  de  la  f^<^Itatiop  aveejaquefte  il  a  été  discolé^et 
voté-  QiNMtiayour,o$^  rpeppnatt,  daq*  la  pratiqi^,  au,'}!  n'$^a« 

S  revu  tons  lea^cas  qui  {Krataieat  se  présenter  ;  a»,  si  l^|rib<|aal 
e  eomraeroe  (dont  nous  ne  saurions  trop,  dans  cette  circon- 
stanee,  louer  la  hante  raison  et  le  bon  esprit)  ne  prenait  pas  sur 
lui  d'InHarpi^teret  d'étcndrs  le  décret  dans  le  seqs  le  pliû  Jarge 
et  le  plu*  bienvelllmt,  npui.verriws  |#  réalimpr  tous  kj»  tturs 
de  fihéqittntes  pd^alfé,  Vie,-ti)|»  ççrlainfient,  rA8«eà|)lée 
n'a  ^  eu  l'intentioft  /l<j  consacre^     *    ■•  •  ^     •       -        '' 

1)  après  le  décret,  tout  commerçant  (|tii  a  cessé  ses  paiements 
depuis  le  24  février  dernier  jusqu'au  26  août,  peut  être  relevé  de 
la  qualification  de  Tailli  et  de  toutes  les  incapacités  légales  i]ue 
cette  qiialifleation  entraîne  après  elle.  Mais  il  n'est  rien  statué  à 
l'égard  des  commerçants  qui  auraient  été  forcés  de  déposer  leur 
bilan  postérieurement  au  24  février  et  qui,  depuis  cette  époque,  au- 
raient suivi  la  marche  indiquée  par  le  code. 

Il  peut  donc  arriver,  et  il  arrive  en  elfet  que  ces  commerçants, 
si  on  n'interprétait  pas  le  décret  et  si  on  n'en  étendait  pas  l'ap- 
plication, ne  pourraient  pas  réclamer  le  bénéfice  dudit  décret, 
tandis  que  d'autres>  «ommerçants,  ayant  également  eessé  leurs 
paiements  depuis  le  24  février,  mais  uifant  différé  jusqu'au  26 
aoAt  de  régniartser  leur  position  par  un  dépOt  de  bilan,  se  trou- 
veraient aptes  à  réxlamer  ce  hénélice.  Il  y  a  là  une  criante  in- 
justice. - 

Ix!  tribnnàl  de  commerce  de  la  Seine,  sous  la  présidence  de 
M.  Devinck,  vient  de  rendre,  pour  cte  cas  diOlcile,  un  iugement 
très  soigneusement  libellé,  quf)  nous  approovons  complètemeat, 
et  auquel  nous  eagagcoQS  tous  les  tribunaux  de  commerce  de 
France  à  se  rallier  formellement. 

Il  serait  peat-Otre  à  désirer  qne  ce  premier  jugement  fût  déféro 
A  la  cour  d'appel,  et  i^n  cas  de  confirmation,  porté  devant  la 
,cour  de  eassas&ion;  |l  y  anrait  alors  une  jurisprudence  bien  éta- 
blie, et  ce  selraft  un  grand  bien. 

Voici  ce  jugement  : 

;  Attende  que  Charles  C,  doi.t  la  faillitn  a  été  prononcée  l«  1"  mai  4818 
ici  terminée  par  ootirordat  homologi^é  le  'itjinllet  snivant,  réclame  lo  bé- 
inélice  du  discret  ilns  ilH\  jioût  dernier  ; 

!  Attendu  que,  siiivii,^  l'yrt.  «"•de  celte  disposition  de  loi,  les  cessa- 
tion» de  paiements  survenuoK  depois  le  24  février  jusqu'à  la  promulga- 
lion  d(i décret,  no  iloivont  rerevoir  la  qtialillc^lion  de  fadliteet  entraîner 
les  incuparitéii  alUchéra  i  la  qualité  du  failli  que  dans  le  cas  où  le  tri- 
ibuiul  du  commorce  refuserait  d'homologuer  le  concordat,  ou,  en  l'ho- 
iiulo^uaiil,  no  'liiclarerait  p.is  lu  débiteur  alTraiichi  de  cette  qualitir^tiun; 

AltenJu  quo  t.harles  C,  en  dépo.sant  son  bilan  le  1*  mai,  s'est  ron- 
fi)rrao  à  la  proKCription  du  l'art.  438  da  Codn  de  commerce  ; 
I    Que,  s'il   n'avnit  pas  rempli  ortte  formalité,  il  se  serait  exposé  é  être 
idéclart  banqueroulier,  in\  tonnes  du  !S  4  de  l'art.  ;>8b"=au  même  codo  ; 

AitiMidu  que  le  rcspoct  de  Charles  (:.  pour  la  loi,  non  plué  <]ue  le 
;bref  dél.ii  dans  lequel  sa  faillite  a  été  termine*,  no  peuvent  avoir  pour 
ronséqueace  do  tu  aisser  frappé  des  incapacités  qui  ne  pourraient  l'at- 
tai'idre,  si,  contrairement  aux  prescriptions  delà  loi,  ii  avait  altenk.u 
quatre  mois  pour  ellBCluer  lo  dép<it  de  son  bilan  ; 

Al  ciulu  que  telle  n'a  pu  être  la  volonté  de  l'Ak^embléo  nationale  ; 

Ouoc'tlH  volonté  doit  être  interpréléw  dans  le  sens  le  plus  largo  fn 
r.iveur  (l->s  débiteurs  malheureux  et  do  bonne  fui  ; 

(jue  c'est  en  vain,  d'ailleurs,  qu'on  objiK-terait  qu'il  va  chose  ju^jéi* 
jiar  le  jugement  déclaratif  t-t  co(ui  d'homologation;  ((uo  l'autonlé  do  la 
<-lioso  jugée  n'a  lieu  qu'à  l'à^arf  de  co  qui  a  fait  l'objet  du  jugement  ; 

Que  jusqu'à  présont  la  juridiction  n'a  pas  encore  eu  a  tlaùiersur  la 
«question  de  savoir  «i  (:h:irl«»s  C.  serait  affranchi  des  iticjpacilér.  consé- 
«iwitice»  <fe  la  faillite  , 

Que  le  point  à  jui;er  est  donc  soumis  pour  la  première  fois  à  l'.ippre- 
cialion  du  tribunal  ; 

;  Attendu  qu'il  résulte  des  pièces  produites  cl  lensei-.'neiiients  recueillis 
ïiue  Charles  ('..  aVail  cunluil  ses  affaires  avec  nrdre  et  é<;onomie  ;  <|u'il 
io8  avait  vues  MKceeSivnment  aagménier  et  prosj)érer  :  que  les  éveoe- 
tneiiU  postérieurs  an  14  février  ont  renversé  toutes  se»  prévisions  et 
l'ont  forcé  à  suspendre  ses  paiements  et  it  déposer  son  bilan  le  t"  mai 
dernier  ;  > 

I  Par  co»  motifs  et  après  avoir  entendu  M.  le  juge  commissaire  qui  a 
fu  ta  survoillance  do  la  faillite  ; 

'    Le  trit)unal  -léclare  Chhrtss  C.  atTranctti  de  la  qualification  ri.»  failli  et 
(les  incapacités  qi«i  wnt  attachées  à  ladite  qualification. 
;    ..       ■      ■      ■'.  M -    'I..   -'     I.,       ■     ■  ^   ,  tr      ;; 

'   M.  Itiétfy   vient' d'a3r<}»8er  à  M.  Bianqui  aine  la  lettre  sui- 
vante :  , 
!            Mon  dier  monsieur  Uamjur, 

.le  vous  réitère  mes  coiiudloients  bjen  finiTrn5  pour  l'impurLinlo  inis- 
liori  (fiSiti  ton*  ont  charçA  (e  pouvoir  exticutif  et  l'^radcraie  des  sciences 
roralr*'et  poliliqiibs.  Aucun  fravailne s'aurait  en  ce  momenl.avoir  une 
)luR  haute  portée  que  le  ntiiporlqui  vous  e^l  demandé  sur  le  malaise  des 
nlustrirsen  général  et  particHliéromoiil  sur  la  position  inallioiireuse  de 
a  clasSo  otivnérc.  • 

'  .l'ai  pensé  quo  votre  botine  amitié  pour  moi  vous  f.irait  «xcuser  la  II 
borié  que  je  prends  dn  vous  donner  quelques  renseignements  que  ma 
Tinjilo  experionee,  cjmmo  ouvrier  et  comme  fabricant,  m'a  mis  à  même 
le  recueillir. 

La  causD  première  du  malaise  dans  l'industrie  on  général,  c'est  la  con- 
currence déloyale  et  à  bon  marché,  c'ost-àdire  la  vente  dos  produits  au- 
dessous  du  prix  de  revient,  produit  la  faillite,  déshonore  et  ruine  les  fa- 
aailleS  et  engendre  la  misère,  dont  les  premières  victimes  [sont  toujours 
les  ouvriers. 

:  Les  salairp.*,  dans  los  filatures  et  fabriqua  de  tissus  de  laines,  sont- 
diminuc'js,  depui»  trois  ans,  de  plus  de,30  0|0  ;  les  ouvriers  gagnent  à 
pemedfl  quoi  mangir  du  pain,  et  je  sais,  d'une  manière  certaine,  qu'il 
nost  p,>s  JDiii  d'en  èlre.iinM  dans  beaucouj)  d'autres  industries.  C'est  là, 
Soloii  rao-,  la  caujo  première,  je  pourrais  mémo  dire  la  .seule  raus'*,  de 
la  stagnation  du  commerce. 

(.lue  i.ersorine  no  s'y  lioinpe,  c'o>t  l'ouvrier  qui  est  le  premier  («osom- 
mall'ur.  (.luand  I  onvriei  nu  lonsonim*  pas,  tout  es-t  arrêté,  et 


qu  lt  consomme,  il  faut  que  son  salaire  soit  »a-dossus  des  premiers  be- 
Smos  de  la  vie.  Vous  m  arc/,  un  exemplo  frappant  par  co  qui  s'est  pa-îsé 
qepuis  février.  L'humanité  et  la  charité  nous  sont  vcnufs  en  aide  pour 
due  j»ers.Mme  no  meure  do  faim,  mais  rien  dii  plus.  Aussi  la  coosomraa- 
hon  des  produits  m!>nufncturi'«r8  et  lo  travail  ont  été  partout  anéantis. 
^  NoSt-cepasft  ce  nianqu«  de  travail  Ruinerai  quo  nous  devons  Httri- 


touja 


ous  et  tOiis  vos  col- 

qse  nous  ne  psissiobs 

enrrarbien  fu. 

pays. 


»»4^ler  avec  la  concurrence  éti-angèrB;  c'est  Ii  une 
leste  i  I  intérêt  général  st  à  la  tranquillité  du  pays. 

^ù  ««oison  ^Ira  ans,  nos  oafriera  gagnaient  une  journée  plus  ra- 
loanel  0  et  les  «ITwrM  étaient  en  pleine  prospérité ,  donc  la  «onsomina- 
hon«rtérioure*t  1m  débouchés  extérieurs  éuient  en  rapport  avec  la 
^rodachoa.  »  quand  l'ouvrier  gagne  use  journée  convenable,  les  nro- 
laitsçn  «ont  miçujtfaiU  et  mieux  soignés.  ~ 


tlMÎrôranaiiMnl  v<m  seatâwJis  St  votre  patr{otltM»,']#ne'lint#|s» 
qu'avant  peu  vous  reconnaîtrez,  comme  teus  les  gens  dévoués  pour  l'a- 
méNefaiion  de  sorsdes  travaitle«rs,<rao  le  bon  mrehéeaSIfop  «iw; 
et  votre  appui,  je  l'ospère,  ne  nous  fera  pas  défaut  pour  demander  la 
marque  de  fabrique  obligatoire  et  la  désit!;nation  des  produits. 

J«  suis  conv^^q,. ainsi  ({ue  je  l'ai  dit  bon  nombre  de  fois,  que  la 
marque  et  la  rèspOiÉÉbilité  pour  tous  ramèneront  prouq>temont  ramé- 


lioration  dans  le  pa 
Votre  tout  dévoui 


m. 
é. 


Stétar. 


S  liC  F«èto  Vrelllsnath. 

Pour  (loiiiier  une  'laée  de  l'indignation  sombre  et  profonde  qui 
anime  les  Allemands  contre  les  menées .réÀctiondairçi,  .njWitf  ou- 
blions la  chanson  suivante  du  célèbre  poète  populaire  Kreillgtant. 
Cette  pièce  est  un  chef-d'ieuvrc  de  poésie,  nous ragrtttons  seule- 
ment que  le  poète  allemand  ne  proteste  pas  contre  la  politique 
de  rAutrichc  en  Italie.  , 


/■ 


liea  Mars*  «hk  Vi«'snta. 


La  poitrine  dcchiréo  par  los  ballos  et  le  Iront  fendu,  étendus  sur  la 
planche,  baiynés  dans  notro  sang,  c'est  ainsi  qpe  nous  avons  été  portés 
après  les  barricades  de  Berlin.  ' 

■  On  nous  a  portés  sur  les  épaules  jusqu'au  pnrlnil  du  roi  de  Prusse, 
pour  que  tous  nos  concitoyens  nous  vissent,  et  que  le  roi  nous  vit,  lui 
quand  il  dort  et  (|uand  il  veille,  quand  il  ouvre  sa  bible  et  (juaiid  il  s'ar- 
rose (lu  vin  de  Champagne  qu'il  aime  tant;  oui,  afin  que  l'imago  dos 
morts  et  Ues  mwirants  le  poursuivit  jour  et  nuit,  jusque  dans  l'Iiouro  su- 
prême quartd  il  ira  expirer  dans  son  lit  ou  (|uaod  il  couchora  sa  tète  sous 
la  <;uillotine. 

Kh!  vous,  vous  avez  crié  alors  devant  son  balcon  :  Descends',  et  il  est 
descordu;  vous  lui  avez  crié:  Chapeau  bas',  et  il  a  été  son  chapeau 
pour  saluer  les  cadavres,  lui,  lo  comi'xlion  en  pourpre  et  on  diadème, 
était  devoiiu  une  marionnvtto  paie  et  tremblante. 

Nos  03  étaient  brisé.-,  nos  chairs  iléiliirées  on  lamlwaux  par  la  mi- 
traille royalo  ;  mais  l'orgueil  du  triomphe  brillait  sur  nus  sourcils  ensaa- 
^luntés;  dans  l'espoir  de  vous  laisser  héritiers  do  notre  conquête,  nous 
tioiis  endormions  eii  ;).'ii\  sous  la  lierre.  .Mais,  hélas!  (juello  illusion  I 
^  Kn  quatre  mois,  vous,  6  vivants,  vous  ave/,  (gaspillé  un  héritaf;*  si 
précieux  ! 

Lâches  que  vous  êtes  !  nous  avons  entendu  tout  :  la  folie  de  la  guerre 
danoise  en  .^le>\vig,  la  lionto  iillenmnde  en  l'oson,  la  brotalilé  rendéenae 
fies  provinces  rétrogrades,  le  retour  de  la.soMatosque  t)erlinoise  avec  la 
fréro  du  roi,  la  hnnlo  à  Mayenceet  a  Trèv«t,  le  désarmement  do  la  garde 
nationale  qui  venait  de  n»Hr«yAe  cri  des  gond<  des  poi  tes  des  prirons  au 
midi  elau  nord,  l'alliance  avec  los  cosaques,  l'injuro  lancée  de  tout  côté 
isur (Allusion  douloureuse  à  nos  iiialliaurs  de  juin.) 

La  trahison  dans  les  a.ssemblées  nationales...  payées  par  l'argonldu 
pauvre. 

Le  vertige  universel  à  prouos  do  Je:in,  le  vicaire  do  l'empire. 

Oui,  il  seiait  bon  do  nous  exhumer  et  do  |)')rler  «ncore  une  fois  Im 
insurgés  morts  tombant  en  pourriture,  pour  les  placer  dans  la  salle  des 
représentant*  allemands  ;  notre  pourriture  serait  la  véritable  ima;<e  de 
l'Allemagne  officielle. 

Mais  frères,  ne  désespérons  pas,  vous  retrou vere/.  votre  tiorté,  vos  for- 
ces ;  vous  ave/,  sans  doute  encore  l'étincelUt  de  la  vnntjwance' mortelle 
dans  vos  âmes,  et  cotte  ven<;eanco  superbe  et  jusit!  ne  sodémenlira  pas, 
è  Allemands.  Vous  reprendre/,  lo  fusil  en  poussant  le  cri  de  victoire 
dans  la  lulto  à  mort  contre  la  soldatesque  du  roi. 

Les  monarques  fuiront  vers  la  côto  maritime  et  leurs  trônes  tomberont 
en  cendres;  les  aigles,  les  lions  royaux  fuiront,  l'avenir  fera  fait  par  le 
peuple  souverain  et  pour  lui  seul. 

CoTiritoyoris  qui  vivez  encore,  ne  Ian[;uis3<'z  plus  sous  les  coups  em- 
poisonnés de  la  réaction  de  Berlin  et  d'Inspruik,  debout  !  et  aïranchissez 
inci)re  une  fois  le  sul  où  vous  nous  ave/,  rroiise  le  lit  du  repus! 

Allema2;ne,  debout  ! 


luMiirrectioii  répiibllcaliie  de  ii'i^iacfort. 

le  <•',  après  lo  •  Ole  de  l'Assemblée  sur  l'arraistic*,  la  gauche  s'était 
rijuuie  à  VHôlel  d  Allemagne  pour  se  conceiter.  Il  s'agissait  de  se  sé- 
parer de  la  constituante,  d»  former  un  nouveau  parleraentetdese  décla- 
rer en  pemraaence.  1^  lendemain,  à  deux  heures  du  matin,  le  peuple 
entourait  en  masse  l'iiétel  où  étaient  réunis  k«  députés  démocrates. 
Bluni  do  I^ipsiget^imon  do  Prévos  haranguèrent  la  foute,  afin  d'obtenir 
le  temps  nécessaire  pour  délibérer.  les  masces  se  retirèrent.  Les  clubs 
déniocraliquos  et  le  comité  dos  travailleur»  qui  éUienl  réusis,  envoyèrent 
des  (lépuU«8  u  la  gauche  pour  l'inviter  à  .«o  constituer  en  }>arlemeDt.  Pen- 
dant ce  temps  là  la  générale  se  faisait  entendre.  On  décida  do  tenir  au 
malin  une  grande  assemblée  populaire.  Les,  député»  partiront  pour  les 
localili-s  voisines  afin  d'inviter  le!i  pepulations  environnantes  a  v  as- 
sister. 

L'assemblée  populaire  eut  liïu  sur  lii  Pfinglsu.cidz,  vingt  mille  hom- 
mes s'y  trouvaient. On  propiso  doj  iimsuns  transitoire-s,  elles  furent  rpje- 
lees.     s 

i.es  présidents  des.  clubs  se  réuninyil,  et  se  iiindireiil  au  lieu  de  réu- 
nion de  la  sauflie  pour  lui  <ouimuni(|uer  les  décisiouH  do  lAnsemblée 
pof.ulaire.  I)i\-neut  membres  de  l'e.Urénm  i;auclie  et  un  de  la  ;;aui.he 
(Zimmermann)  .^e  déclarèrent  pour  rompre  avec  la  constituante. 

Toutes  les  rues  voisines  do  l'église  Saint-l'aul  avait  été  cornées  par 
les  troupes.  La  cavalerie  bavaroise  pénétra  ilans  la  ville.  La  bourse  éUil 
pleine  de  soldats.  Le  peuple  exaspéré  courut  aux  armes.  Les  habitants 
de  Sachsonhaus,  venant  au  secouri  des  Fr ancfortois,  défilèrent  tout  ar- 
més devant  les  Prussiens,  qu'ils  ont  on  hOrreur.  Ils  lurent  bientùt  suivis 
des  bourgeois  de  Hanan,  ardents  républicains,  qui  ne  démentent  point 
leur  origine  française,  car  ils  descendent  pour  la  plu^iart  do  nos  réfu- 
giés protestants.  Les  Hanauvien.i  avaient  vidé  leur  amena!  pour, venir  au 
secours  do  leurs  frères  de  Francfort, 

A  deux  heures  toute  la  ville  était  barrira, !oe.  A  trois  heures  une  bar- 
ricade était  priso  d'assaut  par  un  réjiiment  do  .Slaves-Autrichiens.  On  li- 
rait des  fenêtres.  Mille  Prussiens  arrivent.  A  la  porto  de  Friedlwi);  .s'éle- 
vait uuo  énorme  barriciidc  ;  c'élnit  le  quartier  :;onéral(iu  peeplo.  Le»  in- 
«urRés  >  transportaient  des  l'nisaiens  blessés  et  des  Autrichiensdésarmés. 

l'tro  dépulation  de  la  gauche  «e  rendit  auprès  du  ciief  du. pouvoir  cen- 
'triil  pour.e.xiger  la  retraite  des  troupes.   L'archiduc  Jean  y  consimtait  ; 
mais  il  ne  put  trouver  iiucuii  miuislre  puur  contresigner  l'ordre.  Déjjir 
beaucoup  do  san^' avait  rxiulé  do  part  et  d'autre. 

A  six  heures  du  soir,  au  lieu  d'un  messager  <ie  paix,  des  piocus  d'ar» 
tillorie  vim-eul  prendi  o  pitsition  oif  faco  des  barricades.  Un  député  de  la 
droits  est  remarqué  à  la  tét»)  d'une  batterie.  ' 

A  sept  heures  la  canonnade  retentissait  dans  les  rues  ;  à  sept  lieures 
et  quart,  lo  prince  Lichnowslci,  chef  du  parti  réactionnaire,  tombait 
percé  de  cinq  balles.  Le  député  prussien,  colonel  d.'Auerstvald,  blessé 
mortellement,  a  succombé  lu  lendemain. 

Il  y  a  eu  buaucoup  do  morU  et  de  blossés.  v 

Un  supplément  extraordinaire  de  la  Coiett*  (le  Cologne,  du  4»-sep> 
iembre,  annonce  que  la  lutte  s'est  continuel)  avec  arham«nienS'juaqQ'a<t 
48  i  onze  heures  du  soir.  '    t  ' 


,v,n»*<aw,iiVv";. 
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Uouz»  raille  hommes  de  troupes  étaient  dans  la  ville  à  onze  heures  et 
demie,  la  cnnonade  qui  s'était  fait  entente  Jusqu'alors  a  cassé,  et  la 
irHnquiKité  paraissait  rétablin. 

"u  arrêté  pubiit'»  lo  <8  di-clare  la  ville  on  état  de  siègo. 

Las  associations  iion(  susp<>n(lues  et  il  est  défendu  à  I  ur«  it.efflbres  de 
so  réunir. 

Quiconque  excitera  à  la  révolte,  fera  résistance  aux  troupes  ou  sera 
Irouvé  illégalement  armé,  sera  jui;6  sommairement. 

Kn  supposant  (]ue  l'ordre  soit  complètement  rétabli,  il  nou^  parait 
dillicile  qu'il  boit  de  longue  durée.  On  assure  que  la  révolte  s'est  étendue 
plus  loin  le  Ion;;  du  Hliin  jusqu'à  Bâie. 

Dos  assorabléos  populaires  <  ontinueut  à  avoir  lieu  sur  tous  les  points 
lie  l'Allemagne.  Les  démocrates  de  Leipzig  dictent  des  lois  au  peuple  ; 
ils  se  sont  réunis  au  nombre  de  dis  mille  hommes  (tour  s'occuper  de  la 
I  onvocatiun  d'uno  assumbléo  constituante 

A  Naumbouru  (Piusse),  le  peuplti  s'est  soulevé  au  cri  de  ;  /  /»«  Hecker 
H  ht  rép^iMicain».  Au  moment  où  les  troupes  arrivaient  contre  les  in-, 
Hurgés,  dos  incendies  se  sont  décisrées  en  roéaw  temps  sur  trois  points 
(iiH'orents  de  la  ville. 

l'iie  assemblée  très  agitée  a  eu  lieu,  le  17,  à  Ksâlingon  (Wurtemberg), 
(in  a  publié,  dans  rolte  villo,  un  manuel  pour  les  révolutionnaires. 

Plusieurs  des  soldats  qui  rri'(|uenlent  les  clubs  de  Berlin  montent  à  la 
tribune  pour  protester  do^  sentiments  qui  animent  l'armée.  Un  iMnquet 
a  dû  avoir  lieu  le  I'j,qui  a  réuni  des  milliers  de  soldpts,  la  garde  natio- 
nale et  les  membres  dos  clubs. 

riusiours  compagnies  ne  la  i;arde  nationale  ont  adtassé  une  pétition  à 
l'AssombléoprusiienDo  pour  l'inviter  à  se  déclarer  Assemblée  consti- 
tuante et  souveraine. 

Devant  toutes  ces  doiaonstrations,  .M.  Beckaralii  cherche  en  vain  à 
former  son  ministère.  Il  essuie  des  refus  do  quelque  cùté  qu'il  s'adresse. 


■(•Ile.      On  lit  dans  le  Constitutionnel  . 

I^es  gouvernements  du  France,  d'Angleterre  et  d'Autriche  sont  tombés, 
dit-on,  d'acooril  pour  (|iiu  Venise  soit  maintenu  dans  \v  itatuQUo,  c'est- 
a  (lire  provisoirejnent  libre  do  toute  garnison  autrichienne.  L  armistia», 
qui  est  prolongé  de  uuaraate-cinq  jours,  serait  ainsi  étendu  à  toute  l'I- 
Utie. 

Il  parait  certain  au.ssi  que  les  {gouvernements  de  France  et  d'Angle- 
terre M  sont  interposés  pour  amener  la  cessation  des  hostilités  entre  le 
loi  de  Naple»  et  la  Sicile. 

Moriéne,  î  septembre.—  Les  collisions  sont  fréquentes  entre  les  gen- 
ilarnies  et  la  garde  civique.  Le  prince  autrichien  de  Lichteostein  s'est  mis 
lui  iiièiue  à  la  télé  d  uim  patrouille  de  la  garde  nationale  lour  réprimer 
les  violoncoi  de  ces  ;;dii,la;nies.  Les  ministres  du  duc  do  Modéna  le  pous- 
seul  à  des  partis  oxtrùnos,  entre  lesquels  lo  prince  de  Lichtenstein  est 
vh\uf,é  lui-niôme  de  protester.  Il  a  déiA  fait  révoquer  des  ordrss  mons- 
trueux. 11  a  représenté  au  duc  (|u'il  n  était  plus  l'neure  d'agir  comme  il 
lo  faisait,  et  que  .'empereur  était  rentré  à  Vienne,  chapeau  bas,  par  re»- 
pect  pour  le  pi'upl<'. 

—  On  écrit  de  Palerme,  le  (t  septembre  :  f  On  croit  que  les  troupes  du 
llomburdeur  ne  se  liasarderont  (ms  à  de  nouvelles  luttes  avant  d'avoir 
reçu  des  renforts.  Nous  nous  préparons  à  la  lutte.  -.  . 

Hfitan,  H  septembre—  Les  Autrichiens  pre  nnent  toutes  les  précau-  I 
ttons  possibles  ;  aujmird'hui  ils  ont  placé  de  3  A  i  canons  à  chaque  porto  ' 
la  mèche  alluroé<>  et  la  gueula  tourné'.^  contre. la  campagne.  A  la  porte 
('.nmasiiia,  ils  ont  élevu  deux  fortins  qu'ils  ont  aussi  garnis  de  canons; 
ils  ont,  en  outre,  expédié  une  batterie  à  Pavie  Lo  sommet  du  ditne  est 
(jarni  de  sol.iats  armé-  do  lunettes  d'approche  pour  surveiller  les  envi- 
rons. La  lui  martiale  a  été  également  proclamée  à  Lecco.  On  dit  que  des 
troubles  graves  ont  éclaté  à  Bergame,  et  que  l'on  y  a  expédié  par  la  voie 
de  Trévise  des  troupes  que  l'on  porte  jusqu'à  tOOOO  hommes. 


IrlMitd*.  —  On  écrit  de  Dublin,  mardi  soir  au  Moming 
Herald  ; 

Ont  été  enoire  mis  aujourd'hui  hors  la  loi  quatre  chefs  de  la  dernière 
révolte,  en  sort  Williams  Mitchell,  âge  de  îî  ans  (frère  de  John  Mit- 
>  holl),  le  docteur  Aiitiselt,  ÂgA^c  3.t  ans.  Edward  ilallywood.  Agé  do  31 
,in«,  onvrier  en  scie,  l'an  des  députés  qoi,  en  mars  demiwr,  otot  porté  A 
Pans  la  fameus*3  adresse  des  confédérés  irlandais  au  gouvernement  pro- 
visoire fançais,  et  Joiin  Kavanagh,  i|;é  de  î(i  ans, 

On  lit  dan»  le  Momiwj-Chroniclc  du  21  ; 

A  Tipperary  il  y  a  de  la  tranquillik',  maison  renitrqiie avec  inquiétuda 
U  dnmuralisatiun  des  gens  de  la  campagne,  et  l'on  craiot^pov  l'bivor. 
les  prisonniers  d'Ktat  sont  arrivés  à  Clonmel.  Oa  tait  des  préparatifs  à 
la  résidence  du  comte  d(>  Uouooghmore,  à  trois  ou  quat/v  mi)|^jiQ.ÇlQn- 
inel,  pour  recevoir  lord  JolinHufS'^ll,  qui  doit  déposer  devant  la'coihmis- 
sion  spi'xialo.  ,  i,  ,       iM 

•  -r- —  '^■"  i,\  ■  .■  'S  ■'  :'h\  e, 

^:.  .t»«6m1iléc 'lirA«i«nii|r.;3    "Jff.^ 

l'UK-iiiiKM  K  uR  j<   enaBox,  vk.b  prksIÉbnt.  — 5ié(«»è«  r^U'îi  s^plew**, 

l,f  ^  M'iie  oU  l'uvrrle  .i  mi  li  et  demi''. 

Le  proi-es-verhil  e*t  lu  et  a  Inplé. 

M  MAncini.  d<(MHiid  '  que  la  s^'aicn  de  domain  suit  consacré  à  la  diS- 
r  hision  lie  la  c,)nstiiiHio:i  .'■i  l'AsiuinhléH  ne  proeéde  pas|ipiir  les  autres 
lilic  cj  p'iii  T.io  qiiv|i  II,  l«s  pre.n'ori,  !'■  lui  f.iinlia  di.\-sopt  semaines 
payr  ii<'*itner  s  m  (l'uvrc.  .  L  .' 

M.  Tii.i,v.'««;erHr  cnnibit  celte  pru,)i)silion  .sur  laquelle  rAssemblco  dé-' 
1  ido  qu'elle  s'iniçupoiii  à  la  fm  <le  l'i  sénncp. 

L'ordre  i!ij  pur  appwlle  la  diS''"S«i"n  du  projet  do  décret  portant  une 
.illoralion  «le  ti  mil!  0113  pour  l'achévemont  im  chemins  vicinaux. 

M.  nAB\un  aniioncn  qu'il  a  l'intention  ds  présenter  un  amendement 
tondant  à  ripartir  les  ti  millions  Suivant  l'imporlâftcs  des  communications 
qu'il  s'agit  ae  créer.  '  ''V 

sM.  urscAU  demande  que  la  dtscu<'siaa  générale  «.^gage  A  j^jMW.dts 
'artJçios  et  des  amendements.  ,  .  ,,     1'". 

L'A's>omblécf  passe  à  la  discussion  des  articles.     |'  ,. 

«  Art.  i".  Il  est  ouvdrt  au  ministère  de  ^intérielir^•urt'«^^cé.  lÉU, 
un  cré  lit  d  î  (unîTIions,  qui  ssra  alTocté,  i  titre  4èi' >a^vfàflo(^mt||Ntt- 
naire,  tant  ^  l'achèvement  des  che:nins  vicinaux  .lit  gt^nuo  communica- 
tion, qu  à  l'atn'iliornti^n •%<i"cli|M|tM  nrimiurMte  'Mlil» r^MqaHtnlei^ ■ 

ti»n.  i.  .i  '"■■''■   ■  ^^''-    **>•''  •*•■  «^   ■    ^-Tl^i 

M.  tk\.\\  (.sKttKT  propoi^e  de  roJigor  ainsi  cet  article  ; 

i  Une  sommo  do  *i  millions  ser.i  distraite  du  crédit  de  ti7  millions  iiw» 
r  rit  au  chapitre  43  du  Ia2«  secUoudubudgeldes  travaux  publics,  exercice 
de*l8i8,  pour  les  travaux  descitemins  du  fur,  etaff\^.lée,  tant  ATacbè- 
vetnmit  dfls  chemins  vicinaux  de  grande  communication  qu'a  l'amélWra- 
tfon  ties  chettiin^  vicinsitt  do  petite  communication.  . 

«  Oite  somme  sera  transporttV  au  chapitre  il  do  Inid^t  du  mials- 
liM'de  l'intérieur,  01I  elle  f<>rnMra  un  ^icle  distinct.  »  / 

M.  ORRu-VT  dévoloppo  son  amendem^.  il  faut  renoncer  A  ce  système^ 
qui  consiste  ik  fiiro  sans  ce.sso  de  nouvelles  dépehsos,  sans  savoir  où 
I  on  va.  Il  faut  rétablir  roirdro  dans  les  Qnancea  par  4»  ^OMMinies.    ' 

M.  SENAno,  ministre  du  i'iutérieûr,  répond  que  le  projet  a  été  préiea- 
té  ù'iùfvirjt  avt)c  lemimsire  des  nnancos,  et  par  coinéquent  que  le  cré- 
dit dem>indé  n'excéda  pas  les  crédits  disponibles.  lk)ttô'8omme  est  néces- 
saire pour  que  les  ouvriers  sans  iravaii  puissent  être  occupés  et  rappe- 
lé! v«n  le  travail  agricole.  "^^•,«/.,  ;'»î  ■  ,'• 
'Uii^wmLKtmùitB.  .  ■  '  ■  -•-  ^J  ^'  ^  -:>  fir^  W  } 
jlapidéÇmd  l'article d«  la  oommisfîoa.v,, 
DdémoitMt  r«jeté, •'■     •'*": 

L'èirt.  1»»  eit  adopté. 


«  Art.  2.  CMtii  lonme  wra  répftrtia  eqtn  IM  déparltOMn^,  i» 

temeiit  de  la  Svine  excepté,  •avoir  : 

»  Trois  millions,  par  poirtioas  égales;  trois  millions 
des  sommes  )>rovenatit  des  centimes  «xtraiMrdinairea,  que  chaffiM  *di . 
*  teinentet  ies  commuua  qai  le  oMnpoaaot  affecteront  pour  4849  i  la  oeo» 
faction  et  A  l  amélioration  des  chenina  vicinaux. 

»  Ces  subventions  aeroat  diatrUwéas  dana  chaque  départartwat,  par  le 
préfet,  aur  l'avia^u  coniaii général.  » 

M.  ouniN  retire  jon  ^mentfemant  qu'il  avait  proposé.  ,       . . 

M.  raie,  de  piogm  propoee  de  rédiger  ainsi  l'article  î  :        '^''^  '  ■'' 

«  Cette  somme  sera  répartie  entre  les  départements,  celui  de  là  Seito 
excepté,  A  raison  de  leur  population. 

'  Les  conseils  généraux  feront,  dans  leur  session  ordinaire,  la  réparti» 
tion  détaillée  de  la  soname  allouée  jà  chaque  département.  Ces  fonw  ae-- 
ront  employés  oxclusivement  A  des  travaux  utiles,  à  l'aehévepMt  àm 
cberoins  de  petite  et  de  grande  vicipalilé.  » 

L'orateur  développe,  au  milieu  an  brait,  son  amendement,  qi^i  n'eat 
pas  adopté. 

On  passe  A  celui  de  M.  Desmolles,  ainsi  conçu  : 

Cette  somme  sera  répartie  enire  les  départements,  le  département  de 
la  Seine  excepté;  savoir: 

Quatre  millions  par  portions  égales,  et  deux  millions  un  proporlioa 
des  sommes,  etc. 

Une  discussion  confuse  s'engage  sur  cet  amendement  au  milieu  du 
bruit. 

H.  BESNARu  Combat  l'amendement  au  nom  de  la  commission.  ToimIm 
déparlements  ont  busoin  d'occuper  les  ouvriers  A  la  même  épeaue.  C'est 
ce  qui  a  déterminé  la  commission  à  rédiger  l'article  comme  elle  n  Uh. 

L'amendement  est  rejeté. 

M.  GRKLL8T  propose  l'amendement  suivant  à  l'art.  3. 

<  Cette  som  iM  sts  répare  entra  les  départepieats,  ie  défiartedwat 
de  la  Seine  excepté,  savoir  : 

»  Quatre  millions  par  portions  étsalw  de  deux  mAlioas,  en  proportioii 
dutaiMtdeswtrihMliewdirectat»;..,  ,  .>,.■•..,,,  ,.*...,.,  lu-t*-..-- 

»  Ces  sommes  seront  distribiiées  dims  ehaqae  département,  par  ie 
conseil  général,  en  ayant  égaflt  >px  r«gsflm<^  ff^^  i^^ff^iÇff  et  aux  be- 
soins des  communes.  » 

Cet  amendement  est  rejeté.  . 

M.  DABKAcx  proposo  un  autre  amendemoit  <|ii  Mt éfplleaent  n^. 

m.  LUNBAD  propose  un  article  ad Jitioanelaiàli  opoçai 

Pour  l'exécution  de  cette  disposition,  laa  ocnnii»  généraux  dea  dépar* 
teoaenla  aatrea  que  celui  de  ta  Ssine,  et  lfl#  OMsaila  waaiciaanii  4i*  «M 
départentents,  pourront  voter  une  cootribvtioa  extraontinalre,  ÙMQu'à 
coD«urrance  de  i  centimes  sur  les  quatre  obotr^ito^  —  ifippta. 

M.  ALCAN  demande  que  le  travail  A  exécatar  Mf  les  c^foliu  vicinaux 
soit  fait  sous  la  direction  des  a«ent»-voyers. 

Cet  amendement  n'est  pas  appuyé.  -  — ^^^ 

I  Art.  3.  Il  asra  pourvu  aux  dépaoaaa  autoriiéM  nwlupféf^at  ilécret, 
au  moyen  des  reasogroes  créées  pour  Isa  iMMiaa  fm  *W. .»  —"  Adopté. 

L  ensemble  du  décret  est  également  adopté. 

M.  Marrast  remplace  U.  Corbon  au  itateoil. 

L.a  parole  eat  A  M.  Sautayra  pour  adreaaer  dea  intarpellAliou  au  pré> 
sid«nt du eoaseiii . 

m.  HOLB,  élu  A  Bordeav,  entre  •■  ce  BMMMnt  dana  la  salle.  Il  échange 
des  poignées  de  maia  avee  un  grand,  nombr*  de  représentants,  et  va  sié- 
ger aa  centre  droit. 

H.  sAtiTATRA.  Dans  la  gravité  dea  cirooMtanoea,  j'ai  cra  qu'il  é<ait 
utile  d'adresser  quelques  inloipellatioBS  à  U.  le  préaidfft  du  jaooaeil. 

Après  les  san^ntes  journée* de  jala,  le  pays  laibliit  affnr  l'eipoir 
d'un  heureux  avenir.  Les  trasaactioaa  commerdalea  h)|ira«aii«t  Bi«a- 
pendant  une  certaine  agitation  règne  dana  le  pays,  etnow  pMvoMatilia 
croire  en  face  d'événements  i^ves.  (Brait.) 

Si  le  il  février  la  majorité  de  la  Irranoe  n'éuit  pèa  répablicaioe,  an 
moins  est-il  ceruin  qu'a  cette  époqae  tout  le  meade  aoeaptaitia  réimoli- 
que.  Malheureusement  certainea  prooMases,  néreasitéea  peat«étMpar.  Isa 
circousUnces,  sont  venues  donnerleaig^al  A  la  propagation  de  certai- 
nes doctrines  qui  ont  fait  .concevoir  des  eapérano»  trréaltêaNeà.  (Ru- 
meurs.) 

a.  SADTATRA  fait  un  appel  à  la  concorde.  Oubliona,  (Nt-il,  loales  nos 
diseeosions,  na  parlons  plus  des  hommes  de  la  veille  eCdea  haButes  da 
lendamiin.  (Humeurs.)  EnfanU  de  la  méma  p|trie,  noua  devons  ,tOBa 
travailler  A  sa  proapérité. 

Nous  sommée  de|xiia  oiiaknies  jours  loua  l'Imprenatoa  dea  évinaaMiila 
qui  s'accomplissent  en  debora  de  cette  enoein|e,  et  la  digalté  de  l'As- 
semblé en  a  qnekiue  peu  snoBert.  (Rumsurs.)  , 

VOIX  DivBRsas.  Au  lait!  au  fait I- 

M.  sAi'TATaA.  En  présence  de  cette  agitation,  il  fant  au*  les  voix  du 


patriotismeso  fasse  entendre,  il  laut  que  l'on  se  (aaee  iu  conceaaions , 
il  (sut  qu'une  majorité  se  fomae  antre  des  ha— aa  qwi  paiwaat  diffaer 
d'idées,  mais  qui  se  rénaissaot  A  vouloir  le  bonheur  du  paya.  (Brait) 

VOIX  DivBRSBs.  Qui  douc  ne  le  veut  piat 

M.  sAUTAva^.  Le  patriotinne  de  l.lMMiorable  général  Cavaignac 
est  connu.  (BruitTNoaa  ne  daatonft  pésqu'U  néMMMiiimttftlàl 
insensée  de  trovblas  et  de  déaordies  de  ouelqwjqM  qa^  vknaa. 

'        l'boaorablei;éi>Mceqi^pél%>k|tMtion 


J»  tiens  deintaider  à 

fnéraledu 
H 
iv»: 

"     M    " 

le* 


>)i 


acompte  faire,  l«  cas  écMant.  (Inlern 
igfcteTaire  dans  le  cas  ^j|i^LM»,r^ 
rsNNige.)  .^,1 

croit  devoir  nous 
n«|aapflDiterens 
tion.     .,      »  >.Vi  ■  V  i 

.  qné^  étfà»  gaililBéii  'toamyt^l  ^  est 
élevé  dans  celle  Assemblée  un  nuage  entre  elle  et  le  pouvoir  qui  lonc- 
tioineen  soit  noo^W^dttors  M  àbVf  «tt^^jM^JV  J«..pr4KajM  ^' 
vMte  AHuatioii,  et^ai^  cola  j#Mn(^ega|e|f  Vffil  cM 
tout  le  monde  seringm.       yA,:^;-   »^,.^).     .,  ^      %,:  giAT^ii^ 
On  nous  p^rlo  du  drapeau  de  la  conciliation ,  on  nous  a  deounaé  ce 
(lue  ne»afcri()9«««i^  |(»i«Wive  dj^^ 
il  o.'t  évident  que  noas  n  afonâ  pas  braom  dp  repeiKlre.  (Très  men  f] 

iùi  ce  qui  tien^au  drapeau  de  la^  conciliation,  ce  drapeau  a  été  le  né; 
tre','et  nous  en  trouve   '      — «^  -•        .'■^-^-  -- 

porie  contré  nuof.  " 

publicain.  (Très  bien!)  . 

rsonne,  nous  demandons  A  cliacuta  sa  Cbnvictlon  présente.  (Trto  btoil) 

i[le  entend  marcher  jivec  uous  et  sToona  jpiire^ons  avec 

:uhM^r^&f'^éM<MâMJ!^ 

ii/audrait  revon^r  A  sa  cai^.,  (Cr|$,  d'iiQpaManc 
L'orateur  rappelle  l'unàniiiatCé  qui  k  kallié  l'a 


„   iwMWlHle MÉtito  Mr laqaal 
uwpiainlM'iupMiMii)A  •  i-iiu:\ii>y.,  ■tifiioitn 

aiM«««o««iii  a'aSiaaforBNUéimpngiiMH^  UwnaS^bnjBh 
lait  alora  que  depaia  quatre  jours.  ,  », 

Lapréopipant  a  prétendu  qu'aprèi  cette  jonrnéa,  U  gai^s  r"^-^' 
n  avtft  pfei  été  nmiKiée  par  le  gouvememsnt;  cala  prouve  a 
rettto^  mt  o»Mfc  MMinte  que  fort  tard  après  l'altentar.  (Bxcl   ^ 
diveraéS.---Ap|ir(«ationAsa«Âie.)         ■  ■     ^  ;    - 'T' r» 

M.  cAVAiuRÂb,  président  du  conseil.  Je  vieas  poiMr  \É  qa«atio«!|Érla> 
terrain  de  la  ooncitiaiioa;  aasal  ■»  aaràai^Ha  de  réppadie  A  i|>a|M<a 
uoaa  dae  paroles  prowNwéaa  «aal44^hau«  par  M.  Ckimoar.  T(^^)»jr»i1 

La  aitttatioa  a  aans  doute  aea  gravités;  owda  jeoroiaétre  air  da  «aiff*;* 
daiis  au  Hgae  de  conduit^,  lea  iaapiqrtioM  4a  rAaa«nbl4a.  Noaa  m'wmm 
doBcpu  A  nous  défendre  de  tel  o«  tel  peaehaq»  pow  telle  a9Mlad^,, 
trine.  Je  deounde  que  l'Assemblée  veuille  bien  déclarer  icaUéMM#, 
ment  ai  nous  avona  encore  sa  conBanee.  (Agitation.)  ' 

M.  DB  KianaiL.  Je  ne  oomprenda  pas  la  question  de  confiante  poaéa 
dans  cette  forme  par  le  pouvoir  exécatif.  '  Sous  la  monarchie.  I    — 
cabinet  doutait  deTappai  des  asAfimUées  \iiimi^*  ^WJ! 
pour  que  la  manifeatattdii  de  leur  MMée  l^rMM^'jiuqii'aJi  NI 
dans  ce  moment  le  gouvernement  reÛpaa  abudaire.  Il  vit  au  i^ 
nous,  il  s'impressionne  de  nosjdéaf,  da  nos  neaitoanta,  et  la  MMm 

3u*il  a  notre  conOanoe, c'est q«'il  aiii|a.JJ.a'anM,  Une aeoble,  W/Mt 
s  venir  voua  demawler  un  ordre  du  nur  aouyi  (^atamiptioB.!  '- 
I   Je  demande  l'ordre  du  jd6r  pur  et  simple? 

M.  iAaoMsitaa.  Voua  venez  tf  sateadia  direqaa  leaam'an 
Ida*  doataa  aar  la  oenlanoe  que  la*  eiMBUMaa  paunàaaA  ki>  «MfidM^» 
ll-eoaaBitait  les  aaasmbléaa,  «Ba  qae  laar  muaiiiaa  pAt  imiMp|£ . 
40*88  aW  de  la  aalioa.  .  -:'>■  ■^•^lA^-Aai 

Aqjmud'hal,  c'eat  la  natioa  qui  a*t  la  aananiD:  il  ImA  ^11  Miha^) 
nia  aat  très  néeeaaaira,  dana  Isa  eiraaaataaaa*  •BtaaiaB.'Siè  il  adMkiAaV 


i 


m 


\^'f,i  'i 


incertitude*.  L'bononble  général  CataigBao  ifaai^^aapniBf  danafcW» 
d'une  manière  nette  et  franche.  L'AsaaadUé*  doit  lai  lépondm  wmtmt 


■  kâ 


leté  et  Iraot^iae 

Il  nefaut  pas  que  ce  débat  se  lenaiMaB  pawlea, 
significatif.  J«  maiatiapa  l'ordre  da  jour.  (Tréa  Waa  t)  .., 

■.  vann  n*  voit  paa  la  néeeaaitéd'nB  ordre  daje«>Me*i«é;diaÉi^.. 
plaofdfedajooraaffirattnrtoanepowfaitpa*  eaeoMfamaMlaiipM 
'vernement  a  ceaié  d'avoir  la  ooaflaae*  de  l'AssamUé*  aatioaiki'  '  < 

M.  LB  pai8ioB:«T  lit  l'ordre  du  jour  de  M.  LaWaaièpaj  aiaaiaaatli  r 

•  L'AaaHnbiée  aatienale,  répondant  A  la  iiuaJfciiialioa  qtAM  «idlir 
faite,  déclare  que  le  gouvernement  oeaiiaDe  à  poaaédér  aa  pMaa  aàa«i 
iflance.  »  ■  ,  .  -,  -  ■'  -' 

Cet  ordre  du  Jour  est  adopté  A  la  praaqoe  unaaiaiaté  ;  A  la  oaofra-  « 
épreuve,  parmi  iea  queiqûea  mafflbnaqttiae  Mfaat,  oa  tawaïqnliill» 
poléon  Bonaparte.  (Agitatioa  axtraordiaaiie.)  ■^■■■'l'naj 

Aprèa  une  suapeoaion  d'une  daaai^Masa,  8«apansioiiahiHidsaMpt.«eqir.7 

•  par  des  oonvenationa  anhnéaa,  l'Aseambléa  reprqad  la  ÈûttMmk] 
».dre  du  jour  :  c'ait  la  discoMioa  dadéoit  nmiJXmnwmm»  pn. 
feaaioanel  de  l'agriculture  ea  Frànoa.  .     '  *i 

M.  jomiaac  appoie  la  projet  du  goavanwiwat,  en  iadifftat^ 
amélioratioas.  U  voadrait  par  aamie  ma  la  projel  •^oanf^ 
aort  dea  Jeune*  fillea  at  daleor  Mnewo. 

M.  LB  mmanB  h  t'umBCpm 
portant  dfaàpde  d'04  (fTédit 


mm^'^'^^^ 


m:  catelim,  ia'iiom  du  titéité  dé  M|U<tfM,  aM 
que  MM.  iMltlHiMllJCairier  Dunie«:  aÛMm  d^na 
nombre  M  ^ifix  néoaaaairea  jpoar  iaa  oendaïkaaliM 
veyée  au  comité,  oonaentent  A  la  propdaar  dwia  1 
dimwt  qfiand  l'ordre  daJoucapM||!f»i  I*  PPqM  é» 
même  question,  et  préeencé  par  le  maveraâBapt  '  -   ^  .^ 

L^Asamblée  entalad  eooorTW  KM^MMst  i^iebU,  V.  Wïiaif 

ria,  et  navole  ta  adle  de  là  diicuaBiim  I  danain,  aprèi  m  étmmtm' 

aarl'ordredu  jo«r._       _  .  '*:  ■  ..:.i:',^i;i'ji^(f^ 

U  naméro  9  du  Bolletia  piudipitérlfln  ikoi  di  pBnttni.v> 


La  aéBBcaeatlevéeàaix 


Oatudet  MMiseriptaaraàURflttI*  4e  l'EeokVaMlibt.Jpl^B»' 
le  raeemiant  pat,  lool  priés  de  noas  >dweiaf  l«wr.v(ieMn||i|||^, 

r.t  ^'■■.■■r'.t'-mtftiltkt,' 


laaaavriai*  d^Ham  t'XytaM  aajMJappMir 
' 'Jaalhropique  qui  doit  révntr, 


l^au  drapeau  de  la  conciliation,  ce  drapeau  a  été  le  nô- 
Auvonî  la  préovédàin  les  aeeiiMtioiis  aontrairea  jqq'da'  > 
1:  Mais  nous  nous  somi)Ma  mis  i  l'abri  du  dcwçàa  ré* , 
bien  !)  Nous  no  cliercbims  l'origine  des  cosvictions  ds 


rappelle  l'unanimité  qui  k  Ulii«  l'évètiaiÀént  de  laR^ii- 
bliquo.  Qui  a  troublé  oes  excellaotes  dis|pa>ition%?  Jj»  mawrei.Rns^ 
par  le  parti  avancé  du  gqa'erneBent  provisoire:  w»cirailairM;a«  mi- 
nistre de  l'intérieur  ont  jeté  la  divirioa  et  la  désaiiction;  diw  Icsea- 
prits,.ct  n'ont  mèp  paa'aaeeé)*  résaUat  qa'oa  àh  Wféralt  L'orataar 
accuse  eosaitoKà  «ichiiââiQioh  do  botivoir  exécutif.  AtKdi  oifaM  gouvitr" 
nemental  n'a  déelaréiquelles  aanusnt.  ses  landaaaaa,  — '        

S'anpo.  Et  comnMDjûpienejr,  la  r^wijjiliation         ' 

l'Assemblée  ?  (BxplosiOB  da  cria  :  i  l'ordie 
M.  ui  MÉsmurr.  C'edliM*.— **  '^^^ 
éloges  que  méritait  ta  gHMll  l 

M.  BBCHABIHOaV.  ÇrtÉfgâ-^  , 

(Nous  1*  savoaal  noua  leiavon*!);  eaa  at^ana 
yaux  pour  nvnMro  l«a  jumin  du  soldat...  (Noua 


ae  sont  rémtja  agœiwi'lgi  apa  - 
>,  pour  ',  céMbaCr  la  MiMalifat" 
.  J«ft£  JtjL«<lni|l«A>  »  éleeèriaé  l'i       " 
tnitisDotirs  atheiraUe. 

M  VW^JC^ntaBaias  hahitaaM  du  quariier  Bochaohooaii  m^éteokiW 
troublée  par  un  accident  qai  «irait  pu  avair  daa  aaifea  déplorable.;   . 

id-ti^  librement  ses  animaux  aer  ta  Voie  pubiiqaaj'aa  d'aof  viat  Hk 

Jetar  iaaa  Isa  jamhaa  da  ohaial  dUnaMilM»  qaiiiapiPpaidM|.M  jenja^' 

'  na  laquelle  ae  troavatant  tr««B  peraoaaea,  raM-B  Ht- 

retenu  malgré  lea  elbrU  da  aoa  u^tn.  a'AlPJBe  < 

kBoeaant,  U  ne  romUa  1 —^t  ^- 

^««Iqw*  <yptliwe»,Vè:il)»wj.|ft^  ff  # m" 

eaiiAM;  violente*  pour  ta  a4relé  dea  paieantit 
—  Hier,  vers  une  heure,  daa  pavrieis  pareearaiaat  laftpaa^talw». 


^■^ 


leva^rts,  eachfalaât 
tioen'apaa  cru  dam 

•- Cent  trenW*«n  ^Mtenoa»  anM^  i  la. 


aux  pour  ifeÉlrq  lea  jinMS  du  soldat 
tttéBdré  f\^^  j«|ra^  k  l«i  ! 


IMiBBt 


_-^  ireùr  lui  m*mfl  yljil  l'habiter,  ;         -r-, 
Umb»  du  palaii  4U'irti>ica  la  cllmp<ij;ti«de.Mli*Io, 


<—  ImAl  prochain  doit  parattro  uu»  brochure  d»lf/>i«ui*  Atnc  n 
fi^«l«iMdan«i«rdiiedaNpn>aMOéip*rM.  Thi«tt<iâ  4?An«ilil««  n- 
fMdt.  On  t'entretient  becuconp',  dam  le  monde  poWiNMie  d#f»<travail 
darepréaeatant  exilé.  u^T>      ,     ^ 

m'-''''"  '■.:-'■•' 

MWflulB,  (ftaeplMabre.  ^-  Le  <3  de  ce  uioia,  une  eompui;uie  d  iu- 
Intari»tt  de  chaieeun  i  cheval  requis  par  le  sous  iiréfnt  de  Saint  Cau- 
dene,  ae  sont  rendus  dan^  la  commum  dff  Saiiit-Marlial  pour  assister  le« 
ars  dans  le  recourreroent  des  45  c. 


iflitilAt  leur  arrivée,  onasoBBé  lo  tvcjin,  et  i>lubieur*  milliers  (i'l«- 
bitantt  des  commiin«  environnanleai  «nMéade  lauix  «t  U'autres  io»tru- 
■MM««e  sont  rués  sur  la  troupe,  oui  a  été  obligée  ilb  runtrer  à  Saint- 
Otadaasavttc  !u«  peroapleunh  qiM  nVat  p«  accomplir  Ww  aiis^ioii.  ûu 
•aNifie  le  parti  l^ilimute  eat  fort  influent  dans  les  cnvii  nus  (l«   Tou- 


.—  A  Marsuillê,  la  police  vient  d'arrêter,  à  la  porta  d'AIx,  le  nommé 
L.UJ  qui  criait  dans  la  rue  :  «  Hearl  V  ou  du  pain!  »  Cet  iiidividu,  iiui 
aanoiail  être  en  état  d'iTresae,  s'est  trpuyé ,  subitemeàt  dt'^ijria»  en  ap. 
pnoant  avec  quelle  gtoéroaité  la  BipuÙligve  liii  offrait  le  gito  et  la  nour- 
ntan,  qu'il  demandait  en  vain  au  prétendant  légitimiste. 

T-  Da  procès-verbal  a  été  dressé  «amédt  dans  la  même  ville,  par  In 
«iJÉtWMB'e  de  raitotidteééent  nord  («xtra-nraros),  contre  mi  soldat 
qui  profthiit  «  SàinMéréma  IW  cris  de .-  «  Vive  Henri  Y 1  » 

•*<*  A  raapoeitio»  des  flaww,.  laiiia  diBivar^  l'oa  Mmarqa»  unenâiase- 
rwiwjaMini  insénieaai^  biaa  oaiistHiitai4'u«.aiéi«nis«e  sùnpiey  et  un 
esapgiaaluuj  ^  ttaBahe«fee«éiérite.laipoaBM  da«arre,  laiieÉtaNM 
etlioarrotte,  recommandée,  avec  raison,  par  les  méésaiiM<-vét4MBaisa% 


rk;. 


.  n  T  i^rM  («Wbnt  l«l  Cent  jours  ôt  y  signé'  sa  dernière  abdieation. 
I  ▲  la  rettéllWtieii,  l'B'yBée  reprit  sou  nom,  rcdov  iot  propriété  du  la  la- 
jOliile  d>>  BottHbltn  ei  fut  donné  auduo  3e  Berry  qui  y  forma  une  a  Imira- 
tble  collection  dutableaux  lamandi*  «t  hollamiais. 
.  PMdar.ttMlgsnidnrèsnedeLouis-Philitpe,  l'Ety«ée,  réBT'i  »u  i!o- 
maiiie  royal,  servit  à  recevoir  les  roi»  et  priiiOM  qui  vinrent  en  Franco; 
lie  roi  deNaples,  Ifarahim-Pachs,  le  be)rde  Tunis  et  loiirincede  i;aler|io 
;y  béjourB'^rent  euccessiveinenl.  ' 


LIBRAIWIK  PH.\UNflTÉRIÉr 

iiHiflRiOliL  

vol.  iu-.^i,  orné  (lo  :iO  vigiic 


Il  abarritara  deeièiasaaa  IdinBlnMliaauiBatative  à  l'emploi  «boas 
i«a»déiifia  n  il.iilumial  ckat  Durand  fila ,  t*  rae  de 


utiles, 
J'taadia,  prés  lo  fauboaii  Saial^Danis. 

u  OASDB  NATIONAUX  L'ABSATBOKMrBSTMiïc'sTitn.— Les  visiliNfS  de  l'ab- 
baNt  détunjouraalanglaiaiopt  ét^étonaés  de  ;yair  s'y  pij^saater^lMsifurs 
oflloera  de  la  garde  nationale  oe  Paris.  A  lai^r  entrés^  l^iu»  xeoxkre  son^ 
d'ahoid pertes  sur  ce»  voûtas  aMJaMuetues  et  cm  magoiBoup^  vitfàq^. 
Latcada  la?  a,  prié*  dedépoaec  la(Ir«af mes,  ce  qu'ils  ont  t|U  uréa  ôu'oa 
MoreAt  expliouéiquae'étatt  une  règle  «{éoérala  prise  dafià  I'iutéi4t  de  |â 
otaaarvaiioBduiMMHHmnt  , 

^fiaa  maaaieur»  aiat  ettamisé  avaç  use  attention  toute  partiooliére  les 
tamhaaai  éiovés  à  nos  grands  homne»  de  ra<!r  et  les  soulptunM  au'on  y 
naiiiilut.  C'est  à  la  libéralité  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  $M- 
Iaki|w  aaus  avi^  dé4a  viaitede;  dos  voiiins,  oar  elle  leur  a  aSert  lo 
')  pour  aller  al  retour  à  moitié  pria.  ,    ,,, 


«rmatto  UN»  *  rm%jmi»  mmU' 


elM  praeliani,  M  a^ptent»*^  4  deax  haana  pitéeiaw^  aara  lii 
M  WUtffD  PESnVAl,  dondé  «a  béaéftae  da  l'asaocnvrioN  Aas  aarrM 
.  f>  concert,  auquel  dMven»  coneoarir  f  SM  néoNtanta, 
I  éfift  l«a  lieanx  jardina  d^  MÊk'iaéà  HÀfiMtXt  (Bi}liéa4MM««n],-  «li, 
pnvaaite  solennité,  ontétéiaisÀ  U^  diyoaltiW>de»<rti<>ééliiii1ii>i.Iiélt 
iariiw  aifoet  «uvarta  de|Hiii  «aidi  j^u'l  an  Wnnia,  (i  é^f^^^éi- 
iwl  la  i^Mian  aapaal  d'una  brillant*  léte  foraine.  Mmiquai,  j/fw,  met- 
ataadl^  phyakiens,  etc.,  rien  ne  naoqoera  pour  rendra  cette  fête  ai- 
IrtqfMIé.  £e  prix  d'eniréa  est  fixé  i  l  fr. 

ÎÉI.  les  orphéonislas  éi  les  ioStmoMÉitiatas  q«i  dohwit  odacMrtr  é 
l'iliipliw  ynt  iBTiKa  Am  rendra  samedi  soir,  i^,  à  hoft  hatfrea 
*iiafWliin,  dans  la  salla  des  concerts  du  Conéervaldlré,  pwt  (i  ^épé- 
tilieBciBérale. 

LVIjraée  national,  bien  que  constnioliaa  ntotiemey  «at  4i«da  noa  pa- 
laiataiatoriques.  BAti  vers  4788,  par  Bmujoh,  d  fut  tendu  à  la  princesse 
da  Boarbon,  qui  lui  donna  son  nom!  Ctelsré  propriété  nationale  à  la 
pratièa»  rftrOMrtiOB,  Hiarvili  daaftlaai  pÉMiqueti  tou«  le  Oiradoiro  et 
»t)éMtabn.  lloratlL»Stracqaisi«iovet  i'babiUqaand  il  était- craud^kic 
dé-M^/ Napoléon,  en.filaaB«  Marat  roi  deNaplae,  réunit  l'BÎyaéa  à  la 
L'impératrice  Joséphine,  après  son  divorce,  voulut  en  faire  sa 
,  mais  liir  la  deniaii^dB  IM*4ienise,  elle  fut  bieiiU>t  reléguée 


Lea  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  .10  septembre  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  «ipoque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  <!e  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  do  Ittaunc,  a"  2  ;  dans  les  di''iur- 
tementa,  «lu»  les  principaux  libraires,  lc3  directeurs  des  niçài^a- 
geries  nationales  et  générales,  et  les  dilif^cnces  qui  correspon- 
dant avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peutaiiMi  s'adresser  au\  directeurs  des  pustes. 

Prière  instante  de  joindre  h  toutes  les  demande»  la  dernière 
quittance. 


CattaiaaaMUpiaac.  *-M.êÊtL»U.-^  Befu  l»i  <U-4S.  Noua  avoa»  inscrit  l'aJ». 
pour  8  la.  t|Si  tait  jniqu'a  na  janvier. 
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ta  M  Mptottbr*  1846. 

Les,  actimi  delà  Banque,  gui  étaient  hier  i  t  610,  Unissent  à  4  <iih. 
Après,' lés  lOMn  mailllé  fMMmnWt.'  '  -  ~-     l 

Après  S  Ir.  do  oalsse  (car  on  ètl  parti  de  71.50),  une  repriiw  était  iné- 
vitAli^.  m  t*É  WM«  Le  B  p.  m,  Mme  à  «7.»,  remonte  i  «S.75.  C'est 
deie  f .«IA%mMàratiMi:  E^  Trois,  de «8.50, etriveè U.M,  en  gagnant 
4  r^.  L'amie  nmoiàiik  ft».«9. 

Lee  cbemins  da  IM^  jUtt  éè  peu  de  transactions.  Orléans  (ait  660.  Avi- 
gnon-Mai leilto  m  ]  eilln  ie^Kord  376  n. 

La  iin  du  marché  est  animée  '.  <m  voit  encore  un  peu  de  han»Mv 
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I,  rne<le  Deauné,  t.èt  ijiral  Vollaim,  M. 


rai  Vo 


,  ^    . QOlè  E<f  ^{VLAIIlès,  de  Lom* 

UWSf  TcsTRAO,  tvee  roasiqiie  ut  «'(li^raplies  ;  I 
cltej.  l>ri\;  ?  fr.  23  c;  parla  niitk,i  ti.  SO  c. 


lIciâl^iM:  —  ra#i4lte|arlie:  LES  ;hni  2  forts  volumes  ln-8.  Prix:  ntr. 

parti  parte,  lefrr^    _ '^- (J-l.») 

iuKéiiieur  des  i)uiits-<M-chaus8ée8,  ancien  élève  de  l'Ecole  uolvtMhaiau*    

Prix  :  .W  r  :  par  1,1  poslr,  70  c.  ^^rtj) 

■--  ; 1  \%       r 


.Mi:M.s,  |iai  Kiimii  n.  t  n  v.  iu-K".  l'r.  :  2  f.  50  c;  \\w  !«  i)0»te,  .'5  f,  (5— KOJ 


IViO  CAièSe  FmAMntnonQVB.  Nn  vendez  pa«  vos  rer.onnaiuauceK 
m  1  l't  <l"  iiH)iil-<li>  jpiili'  (|ui  ne  xoiis  |ir»cliiisL'iit  |)i'i-s<|u<!  rien,  uuportcx  l«is 
il  la  i  lisic  |)liiluiillii'U|M(|uc<{ui  l'ail  \es  a>»iices  de*  rcnouvellenieuU  et  di-fia- 
>;i'ini  iiN  cl  ijiii  iiiidra  ]ioHr  vofrr  i'oni|)(c  les  olijets  déija^K»  au  prix  (Ixé  iiar 
vous  laiteM'ii  I  i'X|M'rloii(i' poui en  rniiiiallrc  l'hcurcuv  rt>sallal.  Hue  de  la 
Verririo,  «5. 

^\Mm  m  BËfiAlEMENT 

ET  UK  TOI  S  US  VICES  OE  U.PilONONCIATiUN,  SANS  RRMÈDF  M 
OPÉRATION. 

Une  méthode  simple,  facile,  guérit  radicalement,  en  très  p«a  de  jours,  tous 
l<><  vice*  de  la  pronuocialion. 

Cil  ne  pale  qu'àprèl)  foiérlMm. 

H'adreaeer  rue  du  Pont-Leois-PhiHne,  a.  4S,  à  M.  Triuillc,  docteur-mé- 
decin, de  dix  tieure*  du  matin  à  deux  neiire$  du  sniiT 

•'•  riDV    n'iPlklIAi     rue  du  Roule,  a  Paris  -raA;<> <rM<*-i  4 
li.1f  fi    V  iirVLLUll ,  fr.  S5  c  ,  rr«queBt(^.-  par  lea  phalaostérieas, 
—  "tons  les  iourt  i  sl«  heures  du  soir.  On  \  trouve  toute*  le*  publicatioas  de 
l'Eceli;  Mcietaire. 


HOTBIDE  U^TES  ET  DE\E^D01E  vt '^t^Kr.. 

Chanip*.  Tf^pres  frllo  nr  là  l'iilx,  cntiéreuM'Dt  i«staurt-.  truu  par  Mlle  Bjan- 
chel.  —  AppartentenLs  e(  clMmbre.4  conrorUldrM. 


Spectacles  dn  23  septembre. 

miATSt  Dl  Li  !»ATtO!t.— 

m^ATkE  nÉ'Lh  »<i>rni,i<wi.'^Amlrom8/nif, 

ory.H'.<o<noc«.— Il  ,ticnor  Pa»«'arello. 

olkiion.— .M.  MuMrd,  llnf^nue  AU  (Jour,  le  Celihalaire  rt  lllomme  marié. 

Tni^<TkB-nim>ai«t;c. — .Vnâèlr,  le  Chandelier 

';««H»»B. — l.a  Comtesse  de  (Manrrey. 

f  *tDK«iu.E. — InceKiiainment  la  r^uverture. 

VAaiixéR. — Murldlngouvillc,  .Maiion  eu  Lileiie,  les  Kxirfmcs.  Candide. 

TuiATu:  aoNTA.Nsiu  — !.«  Camp  de  Saiat-Maur 

M>aTi4A[irr-\iaHTi!i. —  KtPaésRMTA'riov  KiTRAiiaDi<i\iRK  au  liéiiélicu  de  Mlle 
Clariiuie  Miroy,  |ionr  la  cU^late  des  ropreiieulitliuiis  de  M.  i'HLa^Hu.tL  Lïmai- 
lut  — 5U.4(U  ofi  la  Vie  d'un  Juiri'ur,l'.{itbeii/e  dn  \tlrets  M.  Poultier 
ctuatera  .l/orif  et  yeNNi/ /'OKvrff^rc,  Mlle  Julienne  rfaaulera  un  nrattd  air 
iranintiqur  ;  des^oi  (h  drus  siTont  eiécutés  par  M.  Petipa  et  Mlle  Plun- 
kett,  M.  Mrraate  «t  .Mlle  l'%iooo.  -  U  priv  des  plaees  a»  «cra  pas  aug- 
menta, 

6AiTâ.— La  Tavcrue  do  Uiali'e,  le  ('«ssa^je  VendAine,  l'Ane,  intermède 

4iÉiii,.c-coMiQur..^?iai>oléon  et  Juvpblne,  le  Mari  nourrice 

rn^AiLL  hti  u'iEMBOiaC—rriKon  des  CuinMieos.  Men  Halnl.  Justice  d«  Dieu. 

rouas. — Les  tu  Sous  de  Périnette,  les  Deux  Frasrs-Muçoui,  un  Lofieiaeat  pour 
trois,  leFilsdu  Ronller. 

»<i  Assi:»f:sTs. — Deux  l'apai,  l'onlale,  Maurice,  lin  Voyage  en  Icarie. 

THiAiKi' tLAïKAcciiiiH. — I.»  Mar«ui liifT,  IVtile  Maison,  l)ra);i)ns,  CheTallier. 

ro M 1 1-..— M iciiel Cervantes,  un  Pari,  i  Ke»»»r  «lii  Cirque,  Marquis  el  Mar<|uiM!, 
Claude  L'IBapliste.  Divuiui  Pourquoi? 

cmoer  ^«Tio^iAL  (Champfc-BvsétiS). — A  hait  brulTji.  soirée  équestre. 

iiieeou^o«r.  ilarriern  t'e  llilôile.)— Char  du  .Soleil 

CHASf  Ai^-ROiGK  iliarriéie  Ki<tiecbiiiiart.)— Grandi  .>  soirées  musicales  et  daa> 
saotefi,  les  dirnanehe.  ntardi,  jeudi  el  umedi.  l'eax  da rlilics.  —  Prix  d '«■- 
Iree:  t  ir. 

rn^ATM-viLtiAi-iiM.— iipeclacIcdkRi  WfMr,  dimaDcbeet  jendi. 

CHATiAt  MU  runas.— Tous  le*  jourv,  de  i  à  6  k.,  promoaadrs,  jeux  d«  to«l« 
(«pttC«.  —  Pn\  ■  I  fr. 

iiiuHAiA  (Bazar  llonneNouvelle).— Vue  de  Chine,  Eglise  Saint- Marc. 


In-;  riiiiert^  T.aiici  I.stt.  rni,  dv  rrntcunl,  1* 


BM  tMKU»  k  I*  U»Ma««^  «Mlételré,  riiè  lié  iiictli^^  l^IflMfrk  ainiliiiMtérlenne,  quai  ^«Ualre,  «ft. 
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Par  VicniÉ  CONSlIlEilAM*,  Représentant  dà  Peuple. 

i;  s*  JUtUoii.  éraitl  <n-lé,  l  fr.— |La  ib«M^  mitraga,  ené  da  ywtw.yJpMMw,  Ptan  «t  Vom  da  PhàUunièn,  1  tf.t&  c.  —  U  méip«  ouvra^  pour  les  personnps  qui  S( <{uierronl  la  Ftie  génàralê 
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«I  ORTAL,  il  TRAVAIL  et  ii  TAUNT. 


PABÏS,  23  SEPTEMBBE. 
i%^8«icnililcc  nationale. 

LES  VRRMES-ÉCOLES. 

II  y  a  dans  l'A8se[nl)lée  nationale  un  parti  qui  regrette  le  pas- 
sé :  il  rftvo  une  restauration,  (le  parti  est  facile  à  reconnaître. 
S'apit-il  (l'une  mesure  propre  k  ramener  la  conflance,  à  faire  re- 
naître le  crédit,  à  (Invdiopper  l'agriculture?  vous  le  voyez  aussi- 
tôt, par  de  misérables  subterfuges,  se  jeter  à  la  traverse.  C'est 
ce  qui  a  eu  lieu  bicr  et  aujourd^ui  h,  propos  de  la  loi  sur  l'en- 
Mignement  agricole. 

Cette  loi,  qui  est  un  premier  pas  t'ait  dans  la  voie  de  l'agrienl- 
ture  démocratique,  a  ct<;  attaquée,  avec  une  véhémence, une  inau-i 
vaise  foi  inqualifiables. 

Noua  dénonçons  celte  maniPiivre  du  parti  des  privilégiés  et  des 
députés  obstinés  de  la  vieille  gauche,  afin  que  les  caltivateurs  sa- 
chent où  sont  leurs  véritables  amis  et  d'où  part  la  résistance  aux 
améliorations  qu'ils  réclament. 

La  discussion  commencée  hier  a  cqntinué  aujourd'hui.  Hier 
deux  orateur.<(  seulement  avaient  été  ei^tcndus.)!.  Joigneanxafloa- 
tenu  éner^tiquement  le  projet,  qu'il  a  proposé  de  compléter  en 
donnant  au\  jeunes  nilt':?uiie  ("lucation  plus  en  harmonie  avec 
les  besoins  rie  l'agriculture.  .Vujourd'hui  les  jeunes  hommes  qui 
se  livrent  à  cette  industrie  trouvent  difficilement  à  se  marier.  L'i- 
solement dans  lequel  ils  vivent  ne  flatte  pas  assez  l'amour-pro- 
pre  de  nos  jeunes  lilics  ('levées  dans  dos  idées  de  dissipation. 

Quant  à  M.  l)e/.''imi'ris,  il  trouve  que  le  projet  n'est  pas  assez 
démocratique.  Il  voudrait,  pour  sa  part,  transformer  la  France 
tout  entière  en  prairies  ;i  l'usage  des  bestiaux,  sans  s'inquiéter 
si  les  hommes  \  trouveraient  leur  compte,  et  rien  de  ce  qui  se 
peut  faire  en  dehors  dir  son  système  ne  lui  semble  acceptable. 

M.  Aul  crger  a  ouvert  la  séance  d'aujourd'hui  par  un  discours, 

r s  lequel  il  a  énergiquenient  appuvi'  le  projet  du  ministre. 
\uberKer  est  un  pr::licieii  habile  et  de  vieille  date,  qui  a  droit 
à  voix  délibérativc  dans  la  question.  Mais  que  parlons-nous  de 
eennaissauces  spéciales!'  Voici  venir  M.  .Vmable  Dubois,  médecin 
de  son  métier  et  parlant  comme  un  avocat,  qui  va  nons  expliquer 
que  le  projet  est  inopportun  et  irnprAUcabIc.  Il  invoque  d'abord 
le  mauvais  état  de  nos  finances.  U'aillcurs,  ajoute-t-il,  peur  créer 
des  écoles,  il  faut  un  personnel,  où  le  prendre  T  Et  le  personel 
une  fois  trouvé'  aura-t-on  de»  elèveiî'  M.  Dubois  désespère  de 
tout. 

Est-ce  à  dire  que  M.  Dubois  soit  un  partisan  de  l'obscurantis- 
me?  Non.  Il  veut  bien  que  l'on  l'.isse  oies  comices,  que  l'on  éta- 
blisse des  bibliothèques  rurales,  qu'il  y  ait  même  des  profesienrs 
ambulants;  mais  ne  lui  parlez  pas  d'écoles,  M.  Dobots  les  a  en 
horreur. 

Il  n'a  pas  été  difficile  à  M.  de  Tillancourt  de  réfuter  ses  objec- 
tions. M.  de  Tillancourt  lui  a  reproché  de  confondre^ieux  choses 
qui  sont  essentiellement  distinctes  .  l'exemple  et  l'enseignement. 
En  agriculture  l'exemple  est  tout  puissant.  Mais,  pour  s'être  a- 
diessë  aux  yeux,'  est-pn  dispensé  de  s'adresser  à  l'ioteUiMnca  If 
C'est  le  défaut  de  culture  qui  éloigne  de  l'industrie  rurale  les  ca- 
pitaux qui  abondent  dans  l'industrie  mannfaetarière  «t  dans  le 
commerce. 

Après  une  réponse  catégorique  de  M.  Pk>cOD,  M.  Tqpmt  est 
venu  lui-mèoïc  défcadre  son  projet.  Il  a  Ikit  jtipUeede  ew' Misé- 
rables subin-lùgç*  Qoi  consistent  à  invoquer  saas  cesse  la  pénu- 
rie du  Trésor^  quand  il  s'agit  d'entreprises  fécondes  II  «  ilintré 
que  rcnseinnenMnt  agricole  est  une  oeuvre  d'intérM  neltnul 
comme  l'enseignement  primaire,  et  qui  ne  saurait  être  abandon- 
née à  la  seule  initiative  des  départements  et  des  conuDunes.  II  a 
montré  que  s'abstenir  de  deppnscs  productives,  sons  prétexte  d'é- 
conomie, c'est  marcher  /i  l'appauvrissement  et  à  la  ruine  ou 
pays.  _ 

l^es  paroles  énergiques  et  vraiment  démocratiques  de  M. 
Tourret  ont  produit  une  grande  impression  sur  l'Assemblée  : 
449  voix  contre  20(>  ont  repoussé  l'ajoumernsnt.  La  suite  de  la 
discussion  a  été  renvoyée  à  vendredi  prochain. 


La  Journal  des  Débuts  se  livre  aujourd'hui  à  un  calcul  ingé- 
nieux pour  tâcher  de  se  persuader  et  de  pemadar  <faé  le  parti 
dit  socialiste  et  rouge,  qui  a  porté  Raspdl,  Cabet  et  Tboré,  a 
perdu  S  à  10  mille  voix  depuis  les  élections  dejuiH;  ce  qui  pfMve 
que  le  Socialisme  est  naturellement  en  b«||pe.    ,/  "^ 

Nousen  demandons  bien  pardon  au/oiirn«;  des  Débats,  mais, 
s'il  veut  considérer  qt^  6  à^8  mflfî'irUTrinpnfiiLnininrii  |IM  jM 
prisons  ou  transporta,  et  que  des  masses  "^'âméà-'-oatmAim 
fttitté  Paris  pour  les  provinces  depuis  trois  mois,  à  moins  de 
croire  que  ces  derniers  se  soient  convertis  h  la  république  réac- 
tknoaire  et  que  les  premiers  eussent  voté  pour  Mil.  Fould  et 
Bogeaud,  il  reconnaitra  que  son  calcul  n'est  pas  juste. 

lies  progrès  de  l'optnton  modérée  (on  sait  ce  que  ce  journal  en- 
tend par  ces  mots)  ne  sont  donc  pas  aussi  contidérabtex  qu'il 
Irottdrait  te  fhire  croire.  . 

jQne  le  Journal  des  Débats  ne  s  illusionne  pas  et  n'illusionne 
pas  son  monde!  On  ne  ga^te  .jamais  rien  à  ne  pas' voir  clair. 


lies  JLeeiué»  de  Jnln. 

Non*  sommefe  heoreux  d'annoneer  rseqoitteinentde  ootre  aMf 
Ottin,  pfoaooM  ce  toiatlirpar'  le  ^entier  «çasell  de  gaéir«.  ipi«i 
plM  M  deux jneisM  demi  de  prison  préventive,  motfa^ptf  idm 
dénoBciiUon  anonjfme,  Ottin  et  son  camarade  Condèt,  capiUtSe 


en  second  dans  le  mémo  bataillon,  sont  déclarés  non  coupabieé 
et  mis  en  liberté  ! 

L'accusation  avait  réuni  les  trois  afTaires  des  capitaioec  Ottin  et 
Condat  et  du  lieutenant  Bisson.  Las  itbêÈt  ont  occupé  toute  la 
séance  d'hier  vendredi  et  ont  été  ceotino^ce  matu.Lemuiistère  pa> 
blie  a  déclaré  abandy— er  l'eeensëUon  Ace  quiSteeenîe  Cbnut, 
mais  il  l'a  maintenue  eontce  lefe  deux  autres  et  invoquait  contre 
eux  l'application  de  la  loi  de  18 19  sur  les  déUts  de  la  preste.  M* 
Jacob  a  présenté  la  défense  de  Condat,  devenue,  aiiii  qril  l'a  dit, 
trop  facile ,  et,  en  l'absence  de  M*  Jules  I%rre,  il  a  démontré  l'i- 
nanité des  chaifes  aHésnées  contre  Ottin.  M*  Cellies  a  d«Mfendu  le 
lieutenant  Bisimn.  Ce  iDatlii,'à  la  rewlae,  M*  JUlMif>wwil"mrÉ 
parole  pour  Ottin  et  il  a  w^ifé  de  dénolir  le  uu}  tàapignage  vé- 
ritablement k  charge  confire  son  client,  témoijJlaM  mvi  l'exacti- 
tude et  l'impartialité  étaient  hautement  contestoef  dv,  touft,tes 
gardes  nationaux  qui  avaient  assisté  aux.  Caîu  refayUl  daiia  la 
cause. 

Le  eoneeil  a  ordonné  la  mise  en  liberté  de  Condat  et  é.'Ottin  et 
prononcé  contre  Biieon  lo  maximum  de  la  peine  eorporelle-pev^ 
té  par  l'article  invoqué  contre  lui,  soit  deax  ans  de  pnm.  ' 

Ottin  va  donc  être  rendu  &  si  famille  et  à  aes  tins.  '  "^^  *'^ 

Deux  autres  de  nos  amis,  Paulin  et  FOi|èFe,  qi)!  a«pn4  l^à^oiat 
été  arrêtés  sur  des  dénonciations  anonymies,  ont  été,  Ton  après 
l'autre,  mis  en  liberté  sans  jugement,  et.longteiapa,iûoklte  aeul 
interroge' oire  qu'on  leur  avait  fait  subir.  Ils  sont  Mrtis  de  pri- 
son comme  ils  y  étalent  entrés,  sans  savoir  pourmioi. 

En  présence  de  pareils  faits,  et  aprfts  avoir  aewlé  au  débats 
de  l'anaire  où  était  impliqué  Ottin.  débats  dans  lesquels  il  était 
impossible,  deux  seulânent  exceptés,  de  distingntr  tes  témolas 
à  cliarge  des  témoins  à  décluirge,  après  avoir  pu  joger  la  valeur 
des  incroyabres  dépositions  sur  lesquelles  peuvent  élie  écbaiui- 
d<^  les  accusations  les  pliis  graves,  en  con^idàVBt  snrtont 
qu'lUtin  et  Condat,  dont  la  mise  en  liberté^l^ient  d'être .  pionon^ 
cée,  appartenaient  à  la  catégorie  des  plus  coupabiee  MunH  lei 
citoyens  arrêtés  dans  la  ûèvre  de  dénonciations  qui  a  mmM  W' 
ris,  nous  répétons  avec  une  conviction  profonde  tfoe  riÉlud|Qe 
seule  peut  épargner  à  la  République  le  crime  d'avinr  firappé  âné 
masse  d'innocents. 

Que  les  (-onsells  de  guerre  continuent  l'examen  des  eauies  ipii 
lui  ont  été  déférées,  soit.  i.ià  au  moins  il  y  a  débat ,  et  l'innocent 
a  chance  de  &ire  éclater  son  innoeendt;  mab  pKMT  ttUTrinmor- 
tés  la  révision  des  procédures  et  la  marche  régulière  des  denats 
entaralneraient  plus  d'inconvénients  que  lasoeiété  ne  powrait  retirer 
d'avantages  de  la  répression,  et,  puisqu'il  est  avéra  que  Men'das 
innocents  ont  été  confondus  avec  les  coupelles  dans  detp  peines 

Sréventives,  qui  auront  bientôt  atteint  trois  mois  de  doréb,  on  ne 
oit  pu  hésiter  à  rendre  à  la  liberté  et  à  leur  flunllle  ceox-Ià 
même  que  la  loi  dans  sa  sévérité  aurait  eu  le  dffsit  de  |Nlnir, 
puisque  c'est  le  seul  moyen  de  fUre  cesser,  à  l'^égard  de'  tant 
d'autres,  l'iniquité  d'un  châtiment  non  mérité. 

Si  parmi  ceux  qui  étaient  réputés  les  plus  coupables  on  trouve 
des  innocents,  que  sortiratt-il  donc  de  l'examen  approfondi  de 
tous  les  dossiers  des  transportés  y 

1^  société  a  une  conscience  comme  les.  individus;  or,  nops 
en  appeieps  t  (BUtyiwimMUj,  iBi  rtpewiw<      ' 
'      l'acciinnitUssenieBt  4e 
M^pras 
u  contraire,  c'est 
uvememoit.  Le 
et  la  démenée, 
irerj%  l^^pnUiqà 


'opis-i 


liTM' 

mmmmê 

'  -  ,.■'•-.  tr- 
avée la  naUira,  ils  ont  unifurroisé  1«  situation  do  tous  les  eofuits,  an  fii»  > 
sont  passer  le  niveau  de  la  loi  sur  l'ioégaiité  d|BS  sucnnssioas,  élaiticedo 
s»Br«lissie  on  de  la  politiqueT  (Bravos.)  Qeaod,  mslgrélasi 
mwits  du  ctM«ée(de  U  ooble«e,  iU  «dilitsiieoS  l'ésafitéde  Pi 
Pieu  sait  m  milieu  de  quels  aMsdasi  faiaiyeoi'ils  m  sot 
la  politiqae  ?  Quand  ils  oot  lait  oessar  l'asserviiiwiMBt  de  l'i 
brisant  le*  |i«M  4m  vïmIIm  maiuiaes,  éiait^  àm  sncisllisM  oa4» Je  Ét'.iq 
lilique?  (Braves^  Quand  ils  ont  divisé  A  l'infiai  la  propriété  flUMoMl/ 
noenbunile,  nebiliaif  •,  pour  bit»  ds  toutes  cas  paroelli 
do  riKMime,  autant  fl'instniments  de  liberté,  était-ce 
CéUit  de  la  République!  (Bnvos.)  Quel  est  donc  le  Mgialatsar 

é  peur  poser  an  principe  poUlIqae  auquel  il  ne  donne  poiaS  mis 
pfOiiMd»  dans  les  Inalittilioas  sociales  ? 

es  deac  du  sorialime  qaaed  nous  disons  :  pas  de  Bépufaliqn»  saw  > 
droit  an  travail;  car  il  n'y  a  pas  de  peuple  aouvnraia  là  oO  ilB'yafeat>:'>. 
lasMiMqe'nndavoifdWBtaMielïApplandiaaaauBts.)  a      >»i 

Oh  wml  00 n'asi  pas  ià du  aMialtee,  easlfée  U  Répubtiqw.  Qmd.y 
nous  diaons  encore  il  faut  des  inatHatioMi  de  crédit,  aaas  cela  le  espllil  ;'1 
dévoreflo  qiielinie  sorte,  par  l'usura,  les  braa  de  l'onvriar,  oe  n'eat  p»'  i 
du  eodeltiwe,^est  de  la  Bépri)lique.  (Apptondiaaemarts.) 

Qei1e^dslaRépabliqM;etneaerttt4Spoiat  parce  qoe  les  adver* 
salrasdekRépebliqwvrsiesanteat  qu'ainsi  aancinéedaas  la*  mnan 
du  pays  en  ne  pourrait  ploa  la  raavener,  qu'ils  vowtesisBt  doMar  la  : 
(Éasie,  OBiMtardaspenraeneMlbodaMdeux  choses  parùatwnat  dis  > 
tiaelis  :  le  soeialisaM  et  la  BépnMiqne  appUqnéer  (Bravos  1  )  Nées  ooMeii',  i 
tons  ces  vieilies  pratiques  :  les  jésuites  démâsqnésd'eto  antre  épeqeens  i 
eriaiant4la  pas  à  Fadiéiame,  l<a  mOnarehieaa  de  4790  à  la  loi  ayéliot 
(ippiaedlassgsanla.) 

Et  ce  n'est  pas  sans  un  certain  phiiiir  que  je  m'arrête  à 
conAniott  systematiqueaMnt  faite  entra  le  aoeialiame  et  ta  B( 
Im  ennemis  de  la  République.  Ce  perpétuel  abus  de  aïois  « 
impuissance  et  la  nécessité  à  laqéslle  ila  sont  réduite  d'iaeUnar  Is  firent 
devant  la  grande  volonté  dn  paâpia,  et  de  raapecter  le  aaot  lai^oknB 
dont  il  a  salué  sa  «idoira  an  »  février.  (Bravos  !) 

Cette  RépuMkpM  appliquée  qui  doit  péoéirar  dana  nos  lois,  dans  nos 
mesura,  qui  doit  amener  pour  cnacuo  un  juste  équililtra  de  dKiité  et  ds 
bien-être,  «tle  Bépiriitivw,  que  faut-it  pour  ta  conquérir  ?  Oh  I  eeqn'il 
ta*i,«'eBtdsl'«iiea,e^est  de  la  hardisMa,  une  volonté  inioemÉaWa. 
^SMva»i>.Ge.qn'U  tout  anoere,  c'est  un  dévoucraeot  i  la  haeteerdas  sa- 
criiccsqni  mus  seront  dsaaandéa.  (Bravo  i;  Et  rien  au  naiMle  ne  ttUt- 
fait  nous  empêcher  d'obtenir  U  chose,  je  la  répète,  à  ooasqai, 
las.dupii(ih,.lss  çerruptiees,  les  ibrcan  aecuaauléaa  delà 
avons  eoaMsœnMB.  Blap  inaeneéa  ceax  qui  voudrnant  y 
laelê, ils  naenlSnt  pas  vu,  oeoK'lé,  l'admirable dranvda  U 
le  GouvemaeMBtpreviaoira  ne  fut  que  je  tredaetaordel 
'de  peuple  araié,  é quiooMinn paniaaaSrféfllsr,  M' diail' r 
lajnraciasaaliondelaJI»iiMl>ite<asiociie«<yw«aBi<<<fe*BttlMb. 

Risn  en  do^è,  rien  su  delà,  fout  aulra  nuit  pourrait  tendre  à  '!'( 
rar  d'iastitatioas  nonardiidasa  :  noua  ne  voulons  pies   de 
(ApplaediaseMBta.) 

Ainsi  donc,  souvenir  de  la  volonté  du  peuple  au  34  féTrior, 
baréiaasa,  déveuauieut,  voilà  ce  qu'il  faut.  Avee  esta,  le  peys  sai 
etia  BéouhUqeo  iaviadUe.  (Bravo  I) 

Oui,  frèrea,  de  l'union  I  hélas  !  noa 
sons  fsnie  d'échouer  sur  le  mèiae  éoieil 
taires  dans  la  voie  du  progrea,  des  boi  . 

mime,  qui  s'affiraient  moias  des  écarts,  des  déviatioes  de  pouvoir  gAs 
ne  redoutent  do  l'ébranler  :  lenrooeviction  est  rsepertsMe,  peroo  freàii 
ne  p^  douter  de  leur  patrigeisnie  ;  laon  yeux  s'onvriitat  :  penr  ampy 

'      téeohai,  ne  relardons  pal  notre  mardie;  bientôt  nsénblpoitlii 


uieaiù^tnlluii-r 
Imposable.  PdnlC 
gracier  de* 
VerlM 
unt 


>drM»dattPésrisri«A' 


I  pères  en  ont  manqué  parCois,  pap>' 

»eil.  Ilast,jte  lesaie,dasrsb|i«a- 

boames  q«  ontoenisaee  qimàê 


ur  M  retrouver  avec  nous.  Oui,  patieaoe,  «ar  s'ils 

en  nentMBt  autour  de  aMs  dse  périls,  d» 
^  ^s  préleodipls?  Les  royalisteel  Abl 


idelftyrot^iLîfiiMiKMiqe 


AmdTnVMiif^ 

L'anniversaire 
en  1702,  a  été  célébré  bier  au  Ch&let  daiu  up  ItWÎQlMtJll^t 
que  où  assistaient  phia  de  «nq^  cènn  eitdyuif  ^^MMrMyiAls  «i 
remarquait  près  de  cent  rafvésentants  du  peuple. 

M.  Audry  de  Ihiyravean,  le  vienx  répaMnait,  le^eeaUMaiiH 
rain  de  cette  révolution  giganteeque  qui  a  fitayé  la  voie  à  là  V/I^m, 
a  ouvert  cette  réunion  par  un  discours  dans  lequel  11  a  ràppèie 
avec  chaleur  les  souvenirs  de  cette  première  phase  de  notre  ré 
publique,  et  Juré  de  défendre  jmqu'à  son  dex|tM|ioMl!il>B  con- 
quêtes du  14  février.  f^    |i 

\u  dessert  M,.  L«dm-Kollin  a  pris  la  parai^ir^^ 

A  l'ÉHuvetsairedu  fî  seplembre  1792!  A  oallê' 

le  palais . 


le  jHrnée  uu 
la  Gonvaotion  proclama  la  Képublique  dans 
«etivaildwli  la  revfeplé  l  r 

Oui,  i  la  RépObnqae  que  nos  pères  ont 
pour  aùsaioB  derendre  à  jamais  dorabli,  en  hù  donnant  dans  las  institu- 
ions sociales  anebaae  indestructible!  (ApplauaiaSemiSota;)  A  laBépmK 


oue,  gtoie  prolecteur  des  peuples,  qui,  comme  quhs.  poiMaani  un  on  de 
déhvranoe!  (Bravos!)  '  •       \    ' 

A  la  Répnbliqne  vengeresse  deS  dèsbénté?  do  la  grande  famille  hu- 
maine qui,  A  notre  exemple,  arirarent  le  drapeau  démoèrÉtiges,^  spot 
traquée  par  les  dernier»  représmtants  des  vieilles  aristSciMiéS  I  (BrS1«st) 

Cttoyene,  je  dia  A  la  République  consolidée  par  les  iestilationa.  aoda- 


si  le  législateur  ne 
IflHvnir! 


les.  car,  MHS  qu   seauMsici,  noua 
la  m  i#  j^éliÉlpiâbndipaMt  dans  h 
a'aah)nsnMÇ|re  di|]e  lÉt  Mula  chose,  (i 

>  il«ml  «Kifflbe  %  pISdV  »'<">  '' 
virent  jamais  la  terre  promise,  qu'ils  nepnrent 

(Bnvos.)  (riit  sans  <mMs,  ou  nous  dira:  Vr- 

Bodalisme.  Vieille  quefelle  faite  aussi  A  nos 

répondirent  par  las  biseAiits  dont  nous  joui 

Iro  soeialiome!...  Quand,  pour  leodrai  I 


li^'on  ne  vomdra  pas  faire  sinoitemsnt  dilL 
t'on  le  voudra,  ils  dispnrsttireot  m 


i-deiire,  en.eftt 

I  â.na  p 
lentlMa'élHaaé' 

Faîmtt^d 


Non,  aon,  ce  n'est  ms  oelaqo'i'j  peuvent  dire,  mais  Ils  parienoliii 
'  '"' .deMB^itsméoonnes.Btsiapiès  Mit 

si  Ml  ialérèls  sont  sauveçudél  nw  «h 
-^--^.  .^.__jentdfc»otrati(ine,  au.nomdeqofOeiMi 

peorra  parier  le  prétendant  f  Où  sera  son  levier,  son  point  d'appui.  |l,^s 
JNMVV  plus  éifo qu'on  simple  citoyen,  obligé  de  se  perdra  obeeu|i' 
'daim  la  fodW'commnne,  comptant  moins  qu'un  autre;  paree.qne  i 
qu'un  autre  il  aura  rendu  des  servicas-  (Applaudissemenu.) 
-  Aimddono,  pas  dé  danger  -posaiblej  jibarvu  qaVn  reaWs 
d'qaemain  sAre  et  robuste  lé  sillon  de  la  Bépidtliqne.  Mais,  ai  en  i 
que  l'eBleurer,  incoetestsMement  il  y  a  danger,  parce  qu'ede  ne  peat 
pousser  des  racines  profoiides.  Bh  bien!  Citoyens,  vient  akws'aaterâll»' 
fNnt  eeit»  question  :  Qu'a-tKin  fait  pour  le  peuple  depuis  teSi  Ihiifiif 
Mil/OtVs  v«lx  :  Rien  !  rian  !) 

-ÎGs  qu'on  à  GritT  On  avait  d'abord  peosé  qds  l'abolilien  deTinipét  Ai 
Jii:l^itBiinWfirfastien  ilmt  à  l'opinion  prête  à  rrinenir  mime  de  fai* 
dwrtellhuion,  il  e'a^t  aujourd'hui  de  le  rétablir. 
aumiiBmarédereadrai  " 


leodra  A  la  santé  pÉi>liqoe  un  a 
où  la  veille    hisânt  disji^ailre  l'ia^pét  de  l'octroi  sur  la  viande,  l'iapét 


liant  si  lierdamneteer  lie  pauvre.  Aajenfd'hoi 


'imR'MMI,  un#liAnbrcAdolm4viimui^%SMvat}) 

Bt  le  laboureur,  cet  homme  dont  la  vie  se  meut  entre  lea  dures  esi- 
gkeeabdsietarrf  etleeexlMMaaplaadures  eeeoredu  eapttri,hiiqni 
n'a  guère  de  rapport  avec  rBtat  alfa  politique  que  par  l'eatranlise>n 
peroMtswr,  qu^Moaiwa-t-ll  de  la  Bépohlique  qui  viaot.  ni  aUl  «la 


de  la  Bépublique  m  viaot, 
paix, lei  deosamler  die agpataiioD iI'ia»pAtl!(C«até«liloi|li!tOpi! 
bien!)  .,  v,    ï,V'*>4 

Voilà  ce  qu'on  a  fait  pour  le  peuple  depuis  le  Si  ttvraervQk»  l  ' 
faieo  qae  parfois  on  est  venik  à  son  teMtf*,  Jlt>«  SifflÉ  .m  I  ' 
misère  qtiSques  millions,  à  titre  d'assSaOcej  fliur  pM^I 
"      ^'isoo  des  grandes  "  '^ 

jIsv  d'insUeaaBot 

I,  rienidbilsrge,  riii^L,.       „.,,.      „_ 
-'-in  et  toejours  h  vwlle  onuere  da  {MMié 


'? 


Mriaêantqnela'haeoe.  JedSs,moi,  qoeles  rassourpas  eeait     „^ 

9l*)  ^>^'A  M  Hat  que  savoir  Isfaiiacer  dm  ttmm  mrim  oMàm 


.'■..\l..».i.ta.  * . 


,.5.',*i .  .t._.(iJi[v,.iMlki.Mi.v.V«:!l..  f«i*Afefe*i.i!it.'_î  '.Mâit;i,?^.M , 


■  'i-'"n>  lit   '     Il       I        iiirjiB  r  iffTii  1 1  ■  !!■■■ 


»'<tfliil4«MM»  rainé  {MriMfailMdB  booi*  Xlv,  les  dilapidations 
eoandaLoiikXVattto  LoaUXVI^Bt  oepetidant  la  première  révolution, 
,  BMnranUlMiiia  gronde  onavra,  &-t^le  été  aritxll  fi  de»  «nstiui» 

vàittmf  '      ••  ',   ^^    -^^    ; 

Il  «prM  lea  Anonnflii  sacrifleeg  d«  ao|  jBwnreB  rMution 
a  awaa  eu  l  Empira  qui    par  sw  réMtSUlRni  famfi,  par 
Ti^  ,.„. ,  I  wtraordioaiTM  pour  déloodre  le lerritawA,'  «rail  m  meique 
ione  tari  toalea  la*  raèaoaroaa  du  pay«.  Noua  le  krbyftM  du  HflSRiB,  et 


pour 
France  un 


ufiwff-.iiiBJ 


99SP 


"1 


La  Patrie ,  iasn  uti  article  reproduit  hier  matin  par  plu- 
sieurs journaux,  rend  compte  de  la  décision  prise  récemment  par 
%i  réunioD  du  Palais-National  et  de  lu  démarche  de  délégu^s,jde 
cette  réunion  auprèê  dtu  dief  du  pouvoir  cxééutif.  Elle  ajoute  que 
|;(  réunion  «  fait  ooinaltre  au  général  Oavaignac  qu'elle  était 
^'avis  de  quelques  mesuret  propres  à  rattacher  les  masses  à  )a 
liépubliqae,  telles  que  l'abolition  de  l'impftt  du  sel,  d«B  droits 


ftmtM  I*  Bartauration  an-ivo.  et  ppur  payer  la%n'q(^fe  '''^tÉfe"'''  '*  réunis,  la  vente  des  immeubles  de  U  liste  eivile  de  l'ex-roi  et 
FrânoKtrawe  t  SMnilKuns (C'est  vrai  !),  et  é  pWHiéiiiips  dlïirp<»"'  4'émisskNi  d'ua  papier  hypothécaire. 

l»our  complétar  ce  programme,  il  ftiut  y  ajouter  la  demande 
d'une  révisio»  générale  des  condamnations  sommaires  qui  pro- 
nonceat  ta  tiunaortatien  contre  d«s  ivaftes  d'iionimes  pérmi 
lesquclt  le  trouvMirdeft  liions  d'iiHiotlMits,  ctlusdl  à  de<l  llk)t8, 
dus^iéiÂ,  des  l^altlytiquM  en  iMer^f  rapd  ■ùnp'c. 

Cette  aèeisioa  a  eir«ieUvement  été  prise  par  là  féuniou  sur  la 
proposition  d'une  demande  d'amnistie  faite  par  M.  Considérant. 

Nous  croyons  savoir  qne  le  général  Cavàignac  a  répon  lu  que 
cette  révision  était  dans  los  iiiteutions  du  gouvernement,  cl  que 
déjà  il  s'en  occupait. 


r  J'ariaiocratis,  la  roonarchio  arrache  çnoore  à' la 
AHUaiiJIifvorl) 

Btqoaad  cbtte  France,  aux  larges  «t  fécondes  mamelles,  a  pu  pour 
pay«r  sa  ûélÉtk,  ai  pi  pour  payer  1«aÉ|M,  trouver  de«  sommes  preÀquo 
iabalauies,  elle  ne  pourrait  pat'  trouver  de  quoi  alimenter  le  tra  v  i  i  '  '^  (  A  p- 
pUuidiMM'ta.) 

Mon,  eèh  n'est  pas  possible,  l'argent  se  retire  et  se  cartie,  l'arf^nt  ne 
"tMjflM!  MB»  IÇ  W.  cela  !}  il  ne  peut  pas  manquer.  Rénéchissez-y  bien, 
iBIHflran^ trente-troc  ans  de  pih,  et,  nraljrrî  14  perte  9t  "V^viM  <!*■  - 
paie  le44  Février,  l'argent  est  quelque  part  (Oui  !  oui  !),  il  doit  donc  y 
avoir  dans  dta  moyens  financiers  la  po3.<«ibilité  de  le  trouver  là  eu  il  se 
cwhe,  ià  0*  il  se  fait  égoïste.  (Gai  !  oui  t) 

Qooil  citoyens  t  la  France  n'aurait  pas  lea  ressources  qu'a  trouvées 
l'AagiatMrre)  Pour  conbattre  le  blooua  continental  et  soutenir  son  com- 
nerce,  1  Angleterre  a  pu  solder  oontro  nous  six  'coalitions  renaissantes, 
ellaape  faire  sortir  de  terre  dos  millions  d'hommes  et  des  armées,  elle  a 
pndtoBuiler  le  génie  de  Napoléon,  elle  a  po  épuiser  jusqu'à  la  dernière 
govtia  de  sang  de.  nos  veioea  en  1 8I&,  et  la  France,  foncièrement  plue  ri- 
clw^  «a  poufrait  pas  InHiver  de  l'argent  pàiit  non  peuple  de  travaillenrs? 
non,  eala  n'est  pas  possible,  et  ceux  qui  tiennent  un  pareil  langage  sont 
len  «alMBoiateani  du  pays.  (Salve  d'BpplaqdlBsenMnts.]) 

Cwyamoi,  oàtoyees,  le  véritable  diuiger  s'est  ta  miser»,  le  défant  de 
tnmJI,  l'atonie  du  oomaieroe,  c'est  l'ebseiMe  de  quelque  chose  de  hardi, 
de  asuTea*,  c'est  la  vieille  routine  en  matière  de  ttnances,  ta  question 
«et  iè>«tpoiBt astre  part.  (Oui !  oui  !)  Ab!  sans  doute  elle  peat  se  modi- 
flor,  f'anveBimer,  ai  la  France,  siocerbsaent  républicaiae,  ne  s'ingénie 
poMlà  àor^  de  oe  goufte  fetal  par  qnot^ee  gnmde  mesure  :  la  banqae 
hypstUMire,  lea  billets  anticipée  de  t'iaapM  ,  qecf  sais-je,  dix  movéns 
aoatiKepssés  pour  un,  mais  il  faut  trouver  la  aecret  que  la  lt<ipubliq«ie 
faas»  le  peuple  beurenx,  la  nation  grande  ;  que  non  seulement  elle  sub- 
vienne au  raaiaiae  inténeur,  mai*  qu'elle  ait  des  ressourças  pour  défén- 
Hrs  au  éeliON  ses  principes  de  fraternité  et  d'éoMncipa'ion,  autrement 
'  tout  oabre  de  danger  peut  grandir  et  mettre  la  République  en  péril.  Mais 
viiaeaunt,  disent  ils,  que  l'argent  manquo,  soyez  persuadés  qoe  c'est 
biespIntÂt  un  bomma  eatreprenuot,  résolu,  qui  manque  an  moyen  de 
troavarde  l'argent.  (Oui  !  ooi  !  c  est  vrai  l)  Np»  pères,  il  estvr»:,  vivaiont 
d'expédients,  nuis  c'est  aiasi  que  vivent  les  révolutions,  et,  après  tout, 
pourvu  qu'elles  vivent  et  qu'elles  siiiivont  l'humaniUi ,  qu'importe  I  {\p- 
plsudimmsnU  ) 

Ds  Nscker  à  Canboo,  qaa  de  linanciers  honnêtes,  mais  se  (rainant 
dans  les  vieux  sentiers  du  passé,  ont  essayé  vainemeat  da  faire  face  aux 
besMHde  la  révolution.  Cambon  cit  amvé,  tinancier  de  grand  renom, 
aaea  doatu,  boo,  mais  i^nind citoyen,  né  voyant  que  le  hut,  ayant  i'àudace 
de  la  situation,  et  t'umbon  eU  arrivé  i  sauver  ta  K4put)lique  ;  ne  irouve- 
ruBS^aiu  paa  un  autre  Cambon  ?  (Hravos.) 

J'-ai  «lit,  leitoyens,  qu'il  fallait i  la  France  des  resaouroet*  pour  soutnnir 
dauB  set  alliés,  ses  principes  de  lit>erté  et  il'émaBCipation  au  dehors. 
Estroe  aa'an  aflet  le  coeur  ne  vous  saigne  \m»  oomateù  moi  en  c^nteni- 
nloBt  i'Ilalie  livrée  sous  la  main  des  oppresseara  i  sa  aeule impuissance? 
Olkl  qw  la  marcbe  de  l'humaniti  est  lente,  et  cumbien  noos  pouvions  en 
kHar  |s  cours.  Plus  de  trois  siècles  déjé  se  sont  écoulés  depuis  qa»  Ma- 
chiavel, séiaiaaant  aar  les  malbeurs  de  sa  chère  pairie,  nous  la  peignait 
sécÉMBt  dans  l'attente  d'un  libérateur  qui  mU>  fia  an  dévastations  de  la 
Leabanlie,  da  la  Toscane  et  du  royaume  de  Napies.  Il  demandait  an 
deâ  demseiter  un  bm  vengeur  qui  l'efFrancblt   du  joug  humiliant  et 
odiMn  de  l'étranger.  Ce  bras  pouvait  otre  celui  de  la  France  ,  l'Italin 
avait  la  drsit  d'y  compter,  et  le  braade  la  France  est  demeuré  immobilel 
(AaatudissemenU.) 
Ovitlllalie avait  le  droit  il'v  rompt<>r,  car  Milan  pris,  nos  troupes 
-     devaient  franchir  les  Alpes;   .Milan  est  pris  dp|>ui8  longtemps  et  lenrs 
AmUs  tant  encore  en  faisceaux,  et  les  vaisseaux  dn  la  rranon  a'<sistent 
iilIpasaUae  ao  sac  de  Messine.  Citoyen.»,  est-ce  là  de  la  potititue  répu- 
blicaine, etnepourrion:-nuus  pas  nous  trjn)|>er  dedate?(ApplauH:s8e- 

Bl  vu-à-vis  de  l'Alleinajoe,  la  ligne  de >  conduite  du  gourernemenl 
<ii  A  nés  yeux  aussi  inexplicable. 

Bvidenusent,  ou  il  ne  comprend  pas  le  moiuvoment  qui  s'oporo  au- 
dsM  du  Rhin,  ou  il  comprend  mal  les  intérêts  de  la  France. 

L'avenlrile  l'Allemag-ieast  représenté  par  une  démocratie  jeune,  ar- 
dakiié,  eotnugeuse,  qni  voit  dans  l'unité  du  pays  la  liberté.  L'unité  d» 
l'Aliwnagne,  c'est  la  démocratie  de  l'Allemagne,  et  qui  dit  démocratie 
dH'sMualliie  aequile  à  la  France.  Demandet  A  tous  c^vx  qui  sont  bien 
iÉfenaés,  si  cette  appréciation  n'est  pas  vraie.  Ah  !  Je  sais  bien  qu'ftn 
piMs  i  eaMe  démocratie  des  projets  d'envahissement  contre  nous ,  c'est 
MM  imt  des  vieilles  aristocratiea  pour  la  perdre  dans  notre  esprit  : 
l'ABgiMerre  ne  manque  pas  d'en  rire  tout  en  y  jouant  sa  part  ;  eh 
-  Msa  I  les  choses  se  passent  de  telle  façon,  >n  Allemague,  que  nous  ne 
Ot—sdésomiils  plat  rien,  comme  en  Italie,  que  sous  rioflueoce  de 
fAate^eMre.  (C'est  vrai  r)        /     , 

lis  le  démontrerai  plus  amplement  ailleurs.  Ah  I  je  l'avoue,  non  Aoie 
s|  profondément  émue  des  plaies  de  l'intérieur.  Les  misères  qui  nons 


«stwofondénMnt  émue  des'pla 

aiUlipat  de  toutes  parts  trouvent  en  moi  de  bien  douloureux  ée^os,  mais 
sa<bore  teia  est-il  mn  nous,  sous  le  voile  don^estique,  nous  amiffraas 
pMÂr  ainsi  dire  en  famille  ;  niais  au  dehors,  notre  gloire,  livrùeéirAn» 
neliérte;  mais  au  dehors,  l'alliance  avec  cette  aristocratie  hostile  à  notre 
fortune;  mais  au  dehors,  l'alliance  avec  ce  gonvernemaot  qui,  {>endant 
dâMiitit  ans  a  pesé  sur  nos  intérêts  d'une  façon  si  fala'o,  c'en  est  trop, 
je'Ie  déclare,  quant  à  moi.  (Bravos!) 

,C'aat  A  loutcela  qu'il  faut  remédier  ;  nous  somnaes  pour  la  plupart, 
4^  .vieux  champions  da  la  itbarté  ;  pour  la  plupart,  nooa  avons  fait  nos 
prMvai:,ebbien!  redoublons  d'efforts,  confondons  les  nuances  républi* 
CÙQÉs  puMOU  moins  avancées,  ne  voyons  qu'une  chose  :  la  gloire,  l'in- 
téfêtda.paya;  n'ayons  qu'un  sentiment  ;  piss  de  repos*,  plus  de  tran- 
qiullité,  jusqu'à  ce  que  la  République,  un  instant  dévoyée,  soit  rentrée 
dan*  sa  rentable  roule.  (Bravos  !) 

•  Non,  plus  de  repos,  car  si  BOUS  pouvons  dire  justement  en  invoquant 
la  noémoire  de  nos  pères  :  Salut  à  vous,  qui  avez  in  Ironisé  la  ftépubli- 
(raso  Ahl  preiMMi»-y  bien  garde,  si  neas  ne  suivons  pas  leut-  exempt, 
âfSOOMBS  eux  aous  ne  soaunes  pas  ardents  au  dévouement,  indoiDpta' 
Uai dans  Je  volonté,  craignonamn  nos  neveux  ne  maudfaaent  notre  mé- 
Rioirs,  et  ne  disent  point  à  leur  tour  :  Sehit  aux  hommes  da  tS   février. 

Ce.dJjMOiira,  souvent  interrompu,  par  des  bravos  cnthonsiasteâ, 
a  MiduM-  tiw  proioMie  impression  daitfl  l'aadltoire. 
»Mik  Mnostham  Olllvier  a  enshité  porïp,  en  peu  de  ihote,  un 
toMt  ehalfloreux  :  A  la  mémoire  d«  tout  lés  Français  mort*  pour 
h  Mftrté,  a  au  souvenir  des  Républicains  absents.  U  représen- 
tant  d{B  Mineille  a  voula,  dit  un  journal ,  faire  mentir  le  vieil 
*       ,  LM.i^MOito  opt  tort. 

,.   ;  I  ». ^^09 d'aBioiationst  ds  cordialité.  On  s'est  beaa- 
.vtnUm  «utiuioeMltéB  de  la  sHuttion,  et  l'on  s'eit  ac- 
I  èraeanoallie  qu'il  n'y  «vait  pour  la  Répmbljlque  qu'uQ 
DMfMde  niât,  is  ralliement  atfUWf  qm  prl'icipes  de  ta  (KÏno- 
erttfo  locials. 

-  iLa  féÉlriMi  s'ett  terminée  par  nM  qnéte  faite  par  MM.  -Corme- 
Oiii«li|irmt  au  profit  dei  remmea^  dea  en&ats  dostrana- 


S! 

I  par  de 


Jkcte»  ofllclels. 

1^  lUonileur  publie  une  ordonnance  du  ministère  des  ilnances 
sur  les  débits  de  tabac  ;  en  voici  lus  di8[)ogitioa8  les  plus  essen- 
tielles : 

Lo  ministre  des  tioanoes, 

C.onsiilérant  que  los  débits  de  Uibac  doivent  être  réservés  aux, person- 
nes qui  jusUQent  de  services  rendus  à  l'Etat,  et  dont  les  moyens  d'exis- 
tence sont  insuffisants , 

Arrête; 

'Les  demandes  de  débits  de  tabac  déjà  existants  seront  ruviséos,  et  il 
pera  formé  une  nouvelle  liste  de  canditiats. 

Celte  liste  comprendra  : 
t    4"  Les  anciens  militaires  ou  leurs  femmes,  It-urs  voiivus  oii  leurs  en- 
fants majeurs 

i"  Lea  anciens  employés  des  services  publics  ou  leurs  veuves  ou  leurs 
i>oraiits  majeurs  ; 

■    ^"  Les  personnes  qui  a'.ronl  justifie  d'actes  de  cxHirage  el  de  dcvoue- 
inent  dans  un  intérêt  public. 

I.«s  anciens  militaires  ne  seront  in^icriUs  sur  la  liste  de»  candidats 
qu'autant  qu'ils  sept  restas  saus  les  drai)eaux  au  delu  du  temps  ttxé  par 
L'  lot  Sur  lo  recrutemont. 

Seront  exceptés  les  militairu^  <iuc  dcj  biyssure»  graves  auraient  mis 
hors  de  service. 

Ni  Seront  point  admis  comme  ramiidats  les  titulaires  de  |>ensiun8  ci- 
viles ou  militaires  dont  le  chifîre  sera  .supérieur  à  î  000  fr, 
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irise  B^voiutA«nBi»ir«  aaUeaia  asiade. 

L<s  in.^ur^'s  de  Francfort  ont  l'itc  repousses  d"  la  ville,  ol  il  jiaroil  ctir- 
t.iiii  i|up-  le  20  ils  n'occupainct  plus  que  Sdclisenhau.sen  (ville  liossoise  mi- 
parée  do  Franifort  par  le  Mein),  position  dans  laquelle  ils  so  sont  folle- 
ment retranchés. 

Lee  rails  do  chemin  de  fur  unt  été  enlevés  de  plusieurs  cotés,  lu  poste 
et  les  communications  sont  plus  ou  moins  interrompues. 

Prancfbrt  est  en  état  de  siège.  Mais  les  démocrates  ne  se  laisseront 
|K)iBt  bâillonner  le  lendemain  d'une  révolution. 

Il  parait  que  l'artillerie  qui,  dans  les  rues  larges,  a  pris  les  barricades 
à  revers,  a  principalement  déterminé  la  retraite  des  insurgés  \ers  leur 
position  actuelle. 

Kn  supposant  que  le  corobiit  ne  re<-,ûnimence  plus  a  Francfort,  il  n'en 
faudrait  pa»  aii)(urer  (|ue  riiisurrection  t-it,  éloulfée.  Los  paysans  qui  ont 
pris  les  armes,  ne  les  (iéposeront  (jue  lorsqu'ayant  renversé  les  rliâteau.\ 
(les  seisneuri^,  ils  on  auront  fini  avec  la  féodalité. 

Le  prince  Félix  Lichnowski,  preiniéro  victime  de  coilojîUfrro  des|iay- 
!<an8,  ancien  aide-de-canip  dodun  Carlos,  en  Espa[;ne,  se  faif^ait  remar- 
quer par  l'excentricité  et  l'oxalUilioi  de  son  esprit.  Il  s'était  acquis  une 
certaine  réputation  par  ses  «ombreux  duels  cl  ses  aventures  romanes- 
ques. .Ses  mémoires  sur  ses  cainpa{;ne8  pa  Espagne  témoignent  d'opinions 
plus  exaltées  que  profondes.  Il  no  manquait  pas  d'un  certain  talent  d'o- 
rateur, mais  sa  voix  criarde,  sa  parole  blessante,  son  attitude  provo<|uan- 
te  et  eii  i;éuéral  ses  formes  peu  sy  rapatbiqure  nui^ient  à  son  succès.  On 
se  rappelle  qu'an  sein  du  parlement,  dam  la  discussion  relative  aux 
troubles  qui^ont  en  lieu  à  Mayence,  il  avait  qualifié  les  insurgés  raayen- 
(;ais  i'attattinf.  Lee  r  épublicaios  se  sont  souvenus  do  naot,  et  cette 
circoostancq  explique  l'«cbarnamenldont  il  a  êlé  l'objél. 

Le  prince  Li«bnowski  était  député  de  lu  Silésie;  il  siégeait  à  l'eitrê. 
me  droite.  Peiidant  les  séances  il  était  oontinnellenent  en  mouvement,  se 
Doélaot  au  public  des  iribunes,  s'entretenant  avec  les  dames,  escaladant 
la  tribune  à  tout  propos,  interrompant  l'orateur  ots'attirant  da  fréquen- 
tes admonHiensdn  président. 

Il  était  à;^  de  3S  à  ^f  ans,  mais  il  en  paraissait  à  peine  i5.ll  était  de 
petite  taille  et  doué  d'une  physionomie  as.sez  agréable.   Il  portait  de  i)e- 
tites  moustarlies  noiros  relevées  »n»  croc  et  l'impériale.  Uno  ceriaiile~ii£j.'-' 
fecution  do  dMiirti.siue  U<jv4»t Jui  nuire  cimnidérableinent  comme  homme 
politique. 

LesfeUillea  niadiounaires  s'effrirr^nt  de  prouver  que  le  priiico  a  été 
assa.ssiné  :  mais  elles  omettent  de  dire  que  tes  paysans  qui  ont  toé  cet 
arrogant  gentilhomme  ,  avaient  été  auparavant  traités  par  lai  Ae.  lâche 
camaiUe  et  de  réroluUinmniret  impie».  Le  prince  était  sorti  de  la  ville 
aven  le  colonel  d'Auerswald  pour  reconnaître  les  renforts  d'insurgés  at- 
tendus de  Hanau.  Ils  rencontrèrent,  un  détachement  de  paysans  qui  les 
acoueUlirent  à  coups  de  fusil.  Ils  essayèrent,  mais  en  vain,  de  rentrer 
dans  la  Ville.  Repoussés  de  tous  cOtés,  ils  errèrent  pendantquelque  temps 
dans  les  sentiers  entre  les  jardins.  Enfin,  acculés  entre  lea  haies,  ils  fu- 
rent obligés  de  mettre  pied  à  terre  pour  tenter  de  s'échapper  à  pied. 
Atteint  lo  premier,  M.  d'Auergwaid  serait  mort  sar  le  coup.  Le  prince 
essaya  de  résister,  et  ne  succomba  qu'après  avoir  reçu  viugt  blessures. 
La  Cazette  de  Cologne  du  22  septembre,  après  avoir  déploré  la  ca- 
tastrophp  de  Francfort  et  exprimé  le  vnpu  qu'elle  serve  de  leçon ,  prê- 
tent, non  sans  raison,  que  ce  n'est  pas  Francfort  qui  l'imitiiéto  le 
plu.«,  mais  Berlin.  La  Prusse,  dit  ce  journal,  est  au  bord  d'un  nbime  et 
si  elle  y  tombe,  l'Allemagne  la  suivra. 

A  Cologne,  il  y  a  eu,  le  S  t  septembre,  une  assemhh  e  populaire.  La 
proposition  suixante  a  été  adoptée  :  1"  Les  membres  de  l'assemblée  na- 
tionale de  Francfort  sont  des  traîtres,  à  l'exception  de  ceu.x  qui  ont  dé- 
claré au  peuple  qu'ils  étaient  prêts  à  se  retirer  ;  2°  lea  combattants  dos 
barricades  de  Francfort  ont  bien  mérité  de  la  patrie.  Cette  prodanution 
lera  publitie  et  propagée  par,  les  journaux. 

A  Heidelberg,  la  Iranquillité  a  été  troublée  pai*  lu*  étaUiiiH^,  qui  ont 
foané  le  iDosin  et  excité  la  poputatidn  à  marchcir  gui'  FrÉncfprt. 

AManbeim,!!  y  aeuunéaesemblde  popiilaire  ;  des  résolutions  éoer- 
|iques  ont  été  adoptiies,  '. 

Il  règne  de  nlMiveau  à  Vienne  uns  grande  agitatisn  ayask  pour  causa 
la  MHiMae  dflpirition  de  râbaas  et  d'eastiffDesnoiikjaaM'pottétpar  le» 
nattliinsda  aysttme  autrichien-monafchiqSeconstitu^omM,  Oéquif^ 
I  èonndéré  par  leurs  adversaires  comrtie  une  proVdc««%.  Dç  ^itg  rgj. 
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sômbTeiiaenis  ont  lieu  devapttf  boutiques  où  l'on  vend  ces  rubans,  et 
on  insulte  lea  nolr-juime  perdes  sifflets,  même  par  des  voies  de  fait. 
C  ipemlant  l'on  n'en  t^t  pus  encore  venu  k  de  sérieu.x  conflits,  et  le  nom- 
bre des  noir-jaune,  qui  ont  formé  uiiu  association  cunslitutioniiflle  ,  sem- 
ble être  considérable,  car  l'association,  à  laquelle  s'est  joint  presque  tout 
le  corps  des  ofliciers  de  la  «garnison,  comptait  dans  les  trois  premiers 
jours  près  de  48  000  membres, 
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Al'    RKDAfTKrK. 

Votre  estimable  j  .iirnal  du  il)  septembre  contient  un  artiele  remi^ 
il'untt  foulo  d'erreurs  sur  le  SclileswiL;.  Votre  impartialité  me  fait  eispOTfth 
([uo  vous  ne  n'fiisere/.  p;rsdo  donner  accueil  iiux  rectiHcations  suivantes: 
L'autour  lie  l'i^rticle  en  (HiB.-,liun,  qui  si/iio  .  Démwrati'  allemand, 
i:iP)nbri!  (le  l .IssciuIjIk-  ikiUuiuiIc  lit'  l-'ianrforl ,  prétend  d  abord  uue  le 
^clileswin  a  tous  les  rapports  ded.'oit  public  en  commun  avec  tellôtkein, 
sauf  l'exi>leiici'  di^ce  (liT'iier  i'(i:ïim"  partie  de  li  confinleralKiri  allemande. 
Cette  prétention  ost  itépoiirvue  de  tout  fond''m('nt  Les  lois  du  Scbtss- 
wi.!  (litlérenl  essontiollemeiit  de  celles  du  llelslein.  t'.'ost  la  lui  jutlan- 
liaise,  donnée  par  Valdemar  11,  dans  le  trei/iômo  siècle,  (jui  l'urme  en- 
core aujourd'hui  la  base  du  toute  l'orj^anisation  judiciaire  ilu  Sdileswin. 
Ainsi,  les  institutions  de  ce  duché,  contraires  a  celbs  du  llelslein,  sont 
d'urinino  purement  danoise.  Il  sera  de  toute  imijossibilité  à  l'autour  de 
prouver  le  contraire. 

I!  n'en  est  pas  aurrement  cL^  toutes  les  autres  prétenlioiis  d«  l'auteur. 
l'MIes  sont  toutes  |)lui  ui  luuins  ineviicles. 

n  Le  Schleswi;;,  dit  il,  est  uur  deux  tiers  nu  moins  habité  par  des  Al- 
lemands. »  Par  quel  dociim:'iit  au  monde  p(iurra-t-il  prouver  une  préten- 
tion aussi  dénuée  do  vérité'.'  Le  rccens  'iiient  de  la  population  du  duché 
a  été  fdite  sous  les  veux  des  luiictionna:ris  allemands;  car,  pari'iricurie 
de  l'ancien  gouvernenniit  do  Danemark,  co  duché  danois  a  toujours  été 
administré  par  des  .Vllem.inils,  malj^ré  les  protestations  réitérées  cip  la 
population.  Selon  cr  recensement,  sur  lequel  les  Danois  n'ont  exercé  au- 
cune action,  beaucoup  plus  de  la  moitié  dos  habitants  sont  Danois,  et, 
sur  le  surplus,  un  sixième  appartient  a  la  race  frisonne  ,  on  sorte  que  la 
population  parlant  allemand  ne  forme  qu'environ  le  tiers  de  la  popnta- 
tion,  ('«s  faits  sont  contenus  dans  une  biochiiro  publiée  par  .M,  le  docr 
teur  Paillsen,  professeur  de  droit  a  l'université  do  Kiel.  Il  v  a  eu  depuis 
un  nouveau  recensement  dont  le  résultat  a  encore  été  plus  favorable  i  la 
cause  danoise  par  suite  du  liéveloppemenl  du  commerce  et  de  l'ajîricul- 
ture  de  la  partie  se|)tenirionalo  do  la  province,  depuis  la  ville  de  Fleds- 
liour.;  y  corapri.se,  jusqu'à  Koldini;.  Ucuiaudr/  aux  soldats  prussiens  qui 
ont  fait  la  {guerre  dnns  lo  Schleswis.  ils  vous  diront  tous  combien  ils  ont 
été  surpris  do  rencontrer  pirtout,  à  l,i  caiii;>a^ne  '.'t  dans  la  classe  ou- 
vrière, une  populaiion  i..inui>o,  au  conlr'iiie  de  tout  ceiiue  les  insur£;és 
leur  a\  aient  fait  rroir". 

Il  est  d'ailleur;  bien  connu  ipie  le  peuple  scblesw  if;ieu  n'a  pris  aucune 
part  à  1  insurrection.  Partout  on  s'est  oppose  à  l'onnMement  sous  les 
drape;iu\  allemands.  Pour  )  lorcer  les  habitant^,  le  i;ouvernera(<iit  provi- 
soire a  fait  corner  les  villa;j;('S  pendant  la  nuit,  et  les  sillageois  ont  été 
forcés  (le  sertir  de  leur  lit  pour  >e  laisser  enlraincr  à  IlBndsbourg.  L'au- 
teur parle  do  la  tyrannie  (lanoiso  ;  mais  qui  ne  conviendra  pas  que  de 
nareill»  faits  (et  muis  pourrons  en  :i'lé;»uiT  une  foule  d'autres)  sont  dn 
lusurpation  alleinamlo''  Les  vaisseaux  danois  stationnés  à  l'entrée  deè 
;;ij|(es  reçurent  tiiii!''s  !o^  miils  nombre  d'eini^^rés  scheleswijtieiis  qui 
s'enfuyaient  pour  ^e  soustraire  au  jouz  allemand.  Un  scul"vaiis<'au  ,  In 
,\aidf,  iei;ut  deux  cents  luatifs  en  iiiw  nuit.  De  tels  laits  prouvent  de  la 
manière  la  plus  évidente  conibion  les  prétentions  du  (liinocrale  allemand 
sont  contraires  à  la  veriti'.  Des  députatioiis  de  Klen>l)ouri;  et  d'autres  en- 
droits ont  protesté  hautement  contre  rusur))ation  de  Francfort.  Les  Alle- 
ina.ids  ont  objecté  quo  ce  ne  sont  que  les  ne^;ociaiils  qui  tiennent  ce  lan- 
gage; mais  les  né(;ocianls  sont  pour  ainsi  dire  l'ime  de  la  provioce  ,  et 
toute  la  population  agricole  est  do  leur  avis.  Les  fonctionnaires  et  les 
avocats,  a  peu  près  seuls  partisans  de  la  réunion  à  l'Allemagne  ,  sont 
ceux  qui  jusqu'à  présent  ont  crié  le  plus  haut;  mais  re  sont  tous  dea  Al- 
lemands qui  ne  font  piint  partie  do  la  vraie  population. 

Le  duché  du  SchleswiR  n'a  jamais  été  séparé  de  la  monarchie  danoise. 
le  délierai  qui  iiue  ce  siil  do  prouver  lo  contraire,  l'oui  I  s  rapports  ma- 
tériels lient  ceUe  province  au  Danemark.  Les  hdbiljnls  des  villf>8  les 
plus  cnnm.en  antcs  du  pa\s  ont  nouvellement  déclaré  que  la  scparation 
ilii  pays  aucpi'd  ils  ont  tciujoiirs  été  réunis  caufernil  leur  ruim>.  et  qu* 
i'AHemanne  n'aurait  rien  à  leur  offrir  en  ilédommagcment  de  loiirs  pîpr- 
tes.  Tels  sont  les  vrais  termes  de  Iniir  acte  do  protestation 

Klablir  nn  principo  (]ue  les  parties  d  une  province  qui,  par  la  suite  del 
temps,  se  peuplent  (i'Allemand>  doivent  aussi  appartenir  à  la  mére^pa- 
trie  permanique,  c'est  vouloir  le  renversement  aune  foule  de  rapports 
sociau.x  tout  a  fait  inséparables.  Il  faut  reconnailro  quo  la  population  al- 
lemande qui  s'i'St  introduite  dans  le  pavs  y  avance  ou  nîtroçrade  selon 
les  circonstanc.'s  ;  ce  qui  nécessiterait  la  révision  des  limites  avec  le 
nouveau  recensement  de  chaque  année.  Les  inconvénients  d'un  pareil 
système  doivent  être  évidents  pour  tout  lo  monde.  La  population  aile- 
maiido  prend  d'abord  pied  dans  les  villo.^'avant  dn  s'implanter  à  la  cam- 
pagne. Kn  adopljint  le  principe  en  question,  il  faudrait  donc  que  les  vil- 
les, devenues  allemanaes  par  leur  population  au  milieu  d'une  contrée 
tout  à  fait  danoi*',  ces'^.issent  de  faire  partie  do  la  dernière  nation  ;  en 
d'autres  termes,  il  faudrait  qu'au  cœur  même  de  la  monarchie  danoise  il 
y  eOl  des  oasis  germaniques;  ce  qui  serait  d'une  oxèrution  impraticable. 
Voilà  pourquoi  il  faut  que  la  province  du  Schlejv^'ig  reste  danoise  et 
que  la  minorité  allemande  renonce  à  faire  partie  de  la  mère-patrie  %f>t- 
manique  jusqu'à  C(>  (lu'elle  so  soit  augmentée  au  {wint  de  devenir  majo- 
rité. Les  Danois,  do  leur  roté,  doivent  accorder  aux  deux  nationalités  da 
la  province  ré<j;alité  parfaite  sous  tous  les  rapports.  Les  habitants  alle- 
mands, à  cetéi;ard,  n'ont  c^^rtainement  aucun  sujet  de  plainte:  car,  jus- 
qu'à l'avènement  do  Frédéric  VU,  ce  sont  les  Schleswiijiens  danois  qui, 
bien  quo  formant  la  majorité,  ont  été  oppiimés  par  los  lonctionnairos  al- 
lemands dont  la  province  abonde,  ('/est  là  un  fait  incorifestable. 

L'auteur  préti  nd  enfin  que  c'est  la  guerre  de  l'indépendance  contre  nu 
tyran  indtgvi«. Mais  l'anleur  trahit  ici  son  ignorance  deacvéneinrnta,  autre- 
ment il  ne  pourrait  pas  se  servir  de  termes  aussi  outrageants.  Nous  n'hé- 
siterons pasàdiroquodo  tous  les  princes  dorHiirope,''  le  roi  de  Danemark 
ost  en  ce  moment  le  plus  libéra',  ri  que  son  gouvernement  est  relui  qui 
s'approche  le  plusde  co^ui  do  la  Képublique.  Avant  tout  autre  roi  en  Eu- 
rope, ce  fut  lui  qui  accorda  à  toute  sa  monarchie  lesliberlés  les  plus  lar- 
ges et  sans  qu'aucune  rèvi^etTmrsanglante  les  lui  arrachât. 

La  vraie  cause  do  la  auerre  n'est  à  chercher  que  dans  l'ambitioii  do 
duc  d'Auguslenbourg,  dans  les  vues  égoïstes  do  ce  prince,  qui  oroyait 
le  moment  opportun  pour  faire  la  conquête  d'un  trône  ducal.  Tout  le 
monde  sait  que  ce  fut  une  cohorte  de  princes  qui,  le  29  mars,  leva  le 
drapeau  de  la  révolte  à  Rendsbourg.  Lo  prince  d'Augustenbourg  cor- 
rompit les  militaires  en  répandant  le  mensonf;e  qoe  le  roi  de  Danemark 
était  entre  les  mains  d'un  parti  démocrate,  el  que  c'était  ai  nom  du  rOi 
qu'il  se  chargerait  du  commandement  de.;  troupes.  Los  faits  ont  proéfvd 
que,  le  roi  était  en  pleine  jouissance  de  sa  liberté,  et  quo  le  prince  dTAu- 
giistenbouri;  s'éUiil  rendu  coapabled'iin  double  mensonge,  en  publiant 
d'abord  ce  <|u'il  savait  être  faux,  et  en  prouvant  ensuite  que  la  raiaoQ. 
qu'il  mil  en  avant  n'était  qu'un  prétexte  .servant  à  cacher  d'nitres 
plans. 

<>>nvient-il  à  un  vrai  démocrate  de  soutenir  une  pareille  cause  urin- 
ciére  :'  certainement  non.  Mais  votre  correspondant,  en  sigpaotwiNo- 
crate  «t  député  de  l'.4is$embHe  de.  Francfort,  trahit  la  du|mnité  de  son 
caractère  ;  car  celte  Assemblée  a,  en  effet,  f  lit  preuve  de  tréa  peU'  de 
dévouement  à  la  cause  démocratique,  d'abord  en  persécutant  les  répu- 
blicains allemands,  et  ensuite  en  mettant  à  sa  tête  un  chef  irrespof^^ 
table,  qui  n'a  d'autres  titres  en  sa  faveur  que  ceux  que  lui  transmettent 
les  traditions  dn  moyen-âge.  C'est  ufie  vérité  incontestable  que  la  dé- 
mocratie rejette  avant  tout  dos  simulacres  de  chef,  des  valeurs  sans  t^. 


liié. 

Veuillez  bien  agréer  l'assurance  de  ma  parfaite  coneidëratioo,  , 

UnasKT;.        .  -  ,;,,  ,,,.. 

Paris,  SI  septembre  4348.  Démocrsla sohleswifiei). .  v    im  > 

n  y  4  on  doute  dans  l'eaprit  de  ootre  tx)rr«spond«irt  (Kblwwi-o 
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gien,  que  nous  devons  faire  cetser.  I/auteur  de  VAdrttte  au 
peuple  jrançais,  publiée  par  la  Démorratie  paeifl<iue,eH  M.  Vogt, 
i'uu  dos  membres  lei  plus  cunsidérubles  do  la  gauche  à  la  Di^o 
allemande.  lit  c'eM  ainsi  qu'il  peut  justement  s'intituler  &  làfols 
démocrate  allemand  et  membre  de  l'Assemblée  de  Francfort.  M. 
Vogt  est  un  dipnc  organe  de  la  démocratie  allemande;  lui  et  son 
parti  ne  sont  pas  responualtleH  des  actes  timides  ou  rétrogrades 
de  la  majorité. 

Plusieurs  personnes  iiccusent  le  parti  démocratique  allemand 
de  n'être  pas  tout  à  fait  (ixempl  de  cet  esprit  d'envahissement 
qui  caractérise  et;  (jue  l'on  a  nommé  le  parti  0-utonique.  Notre 
correspondant  danois  m;  semble  pas  porter  cette  accusation  con- 
tre la  (Jémocratio  allemande;  il  l'accuse  seulement  de  méconnaî- 
tre les  faits,  l'état  réel  des  choses,  et  de  favoriser,  sans  en  avoir 
conscience,  une  intrigue,  .imbltieuse  du  duc  d'Augustenboiirg. 
Qu«i  de  fois,  dans  l'histoiro  de  riiumanité,  l'injustice  n'a  eu  pour 
fondement  ijue  l'erreur  ! 

I']i)trij  Allemands  et  Danois,  il  y  a  donc  débat  sur  une  question 
de  fait  et  de  cliilTre,  question  encore  fort  obscure.  Elle  peut  être 
écliiircieparie,  vote  libre  de.s  populations  du  Scbleswig.  Si  le  par- 
lement de  Francfort  demande,  en  elfet,  que  cette  difllculté  soit 
vidée  par  un  appel  au  peuple,  il  nous  semble  que  le  Danemark 
doit  accepter  avec  joie  eeljte.  proposition  puisqu'il  aDlrme  avoir 
la  majorité  pour  lui. 

Cependant,  nous  n'estimons  pas  que  la  raison  de  la  majorité 
soit  VultiiiM  ratio  entre  peuples  libres  et  chrétiens.  Parce  que 
l'Allemncne  aurait  poussé  successivement  ses  enfants  indostrieax 
sur  ui»'.;  itfrreétranf,'ère,  est-ce  i\  dire  que,  du  jour  où  les  Alle- 
mauti.s  formeront,  sur  cette  terre,  la  moitié  plus  un,  ils  auront 
le  droit  de  dire  :  cette  terre  est  nôtre,  eMa  nationalité  est  perdue 
pour  la  moitié  moins  un  ?  C'est  là  de  la  politique  matérialiste, 
oppressive,  et  que  n'adoptera  jamais,  nous  n'en  (loulooa  pas, 
l'Allemagne  démocratique. 

Le  très  honorable  M.  Vogt,  dans  sa  lettre  privée,  appelle  notre 
attention  sur  le  pasiiage  suivant  du  journal  ollieiel  prussien,  le 
Preiusùclte  Staats-Anzeiger  : 

«  Il  était  d'autant  plus  nécessaire  d'en  finir  avec  cette  guerre 
'  )^u  Holstein,  que  les  complication*  à  l'extérieur  devenaient 
'  plus  graves,  et  que  la  Prusse  avait  besoin  de  toutes  ses  trot^- 
'  pes  pour  R«rdcr  les  frontières  du  Sud,  menac«Jc8  peut-être 
"  d'une  invasion  prochaine.  " 

Il  est  très  probable,  en  elïet,  que  les  inquiétudes  du  roi  de 
Prusse,  du  côte  de  la  France,  ont  été  pour  quelque  chose  dans 
la  conclusion  de  l'armistice.  .Mais,  d'abord,  les  vueii  secW'tes  de 
l'rédéric-<;uillaumi;  ne  changent  rien  h  la  question  de  droit;  et, 
ensuite,  coiivicnl-il,  dans  tous  les  cas,  àia  démocratie  allemande 
de  s'aliéner  le  (-(l'ur  îles  |ieii[)le9  Scandinaves  pour  mieux  d^ouer 
et  vaincre  la  politique  aristocratique  et  royale?  i.,aissons  les 
princes  maiiiiuvrer  comme  il  leur  plait,  et  nous,  attachons-nous 
les  peuples. 

Nous  le  répétons,  en  considérant  la  question  de  haut,  nous  ne 
pouvons  voir  sùrete  ni  pour  l'Allemagne,  ni  pour  l'Italie,  ni  pour 
la  France,  ni  pour  la  cause  démocratique  universelle,  dans  tout 
acte  qui  tendrait  à  jeter  le  Danemark  et  la  Su^dc  entre  les  bras 
de  la  Russie.  Cet  intérêt  est  te'Iement  supérieur,  qu'il  comman- 
derait, au  besoin,  des  sacriQcesau  peuple  allemand. 

Ia  question  du  Schies\sig,  k  notre  avis,  veut  donc  une  solution 
par  les  voies  pacifiques.  Ici  les  termes  du  débat  sont  obscurs, 
compliqués,  embrouillés;  l'épéc  ne  le  trancherait  pas  sans  péril 
pour  le  bien  de  l'humanité.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  question  nette 
et  claire  comme  celle  de  lu  nationalité  italienne  dans  la  l.om- 
bardie  et  dans  la  Vénétie.  I  es  Allemands  ne  peuvent  pas  ap- 
puver  un  jour  de  plus  le  picl  sur  l'Italie  sans  outrage  évident  à 
la  ioi  naturelle  et  divine.  Pour  le  Sclileswig,  il  y  a,  sur  des  ques- 
tions de  lait  et  de  droit,  des  doutes  et  des  embarras  qui  eii- 
^'cnl  des  arrangements  pacifiques,  et  qui  ne  trouveront  sans 
douU."  leur  solution  convenante  i|ue  dans  le  principe  de  la  neu- 
tralisation dcx  duc/lés. 

oue  les  Allemands  et  les  Danois  y  rélléchissent  :  il  y  a  une 
puissance  qui  se  réjouit  de  leurs  divisions  :  (''est  la  Itussie, 
dont  la  politique  patiente  et  impitoyable  grandit  et  triomphe  sur 
les  déchircmeuls  et  les  ruines  de  ses  voisins. 


>  Le  7  au  matin,  le  géaéi^l  m  di^xMtiit  à  faire  Mdtfar  d* 
l'une  des  trois  batteries  eoDitruites  en  travers  de  la  roitté. 


Etat*  de  l'EyUae.—  I\(^e«  14  teptembre. 

Le  ministère  Fabbri  a  donné  an  ipasse  sa  démisaion.  Dîna  la  içourla 
périodttde  ion  existence  ila'a  agi  «luepar  dea  inapelibiii  rtactionaaires; 
il  a  suspendu  la  cession  des  ohaàobrea  pour  sa  louitraifa  au  oontHU»  éas 
légilimes  représentaoU  du  peuple,  pour  arrêter  ranB«oaeat  dicnMfar 
eux,  publier  des  ordonnances  arbitraires,  aogmeatar  sa  tous  mm  las 
amUri^as  de  t'Eut  et  disaondre  les  liens  qui  oomniBii«aiHft  à  rattaelier 
les  provinoae  à  la  capiUla.  Bniia,  parwadé  de  son  inaptitode,  il  s'en  va, 
iaisant  id'autrea  la  tàob»  «bffioikrde  reôouar  les  fils  de  la  trame  gou- 
veroemaatale  si  gravement  embrooUKe, 

M.  le  comte  Aoiai,  elepeir  et  aàibaaaadeur  de  France,  iest  dutgi  de 
former  le  ikttuveau  cabinet  ;  voiàla  oombinaiien  la  plus  probable  :  Roaai, 
ini^eur  et  police,— Duo  de  aighane,  travaux  publies,  —  EtiodU,  la 
guetrre,  — Ri^ietti,  fiaimoBs, -^SogUa,  aihires  étrangèns,  — Tlgzar- 
delli,  rinstructijMLpiiItlique. 

Cette  cdmbioaisoh  pane  peur  être  une  inspiration  i  la  Metternich. 


1 


Vewieo«lae4aqdir-4d«s«oiM«  tf«frieâtoai|\tMS 
eueii 


goemeot  aara  iUwsirs en^ 


L'MÎewr  casa  «»  l*«^  noya»  sérinu  ds  fli«irinr<:ias 
agMcoilarei  e'estladistrtttio*  ds  iriaMe,  wa  pasdfrBiin 
q^^l^*Plt^M4e•ailll•à  aaepvagar  Ias.a£iis4*.  1^ 

flrMui  de 


CeqâniîmM  daas  les  «supagm,  c'est  i'aaRiDt 
ton,  e'iëïriisaïa.  Vmvd  sf  pëî  ^^ 

kitpatioB  qéptorable  vous  antesra 
bypothkmres.  (Agitation.) 


«delà  fttatltÈÊ^9'% 


Lipl«i*4sti  , 
»,  «0  atnèMlftjiMMW4K;«IWrrK 
foroteMot  la  flrMui  d*<Mltal|MÉM;i 

■l!l 


■   XI  M 

On  écrit  de  Pise,  15  .MptembK,  à  YAUm  : 

Une  collision,  qui  a  eu  lieu  ce  matin  i  Lucques,  a  fa^  iermer  les  por- 
tes de  la  ville.  La  cause  du  désordre  a  éC  é  une  démonatration  du  peuple 
contre  une  compagnie!  de  volontaires  qui  se  rendait  au  caoi|i  de  Pis^.  Le 
peuple  a  transporté  deux  canonis  1  la  station  du  chemin  de  fer,  dans  Is 
crainte  qu'un  détachement  de  la  garde  civique  cpopAi  à  Plie  nemvcliàt 
sur  LucquM. 

On  ajoute  que  là  garde  oatioBale  aurait  fait  quelqqee  dMtnrges,  mais 
qu'ayant  épuiaé  ses  monitioD*  elle  aurait  été  contralBto  i  le  renfamaer 
dans  le  palais  communal  (Hôtei-de-Ville).  Nous  ne  poorens  pas  firantir 
l'entière  exactitude  de  ces  nouvelles;  nous  aommes  asaurte  aeelMmit 
que  les  canons  ont  été  retirés  de  la  station. 


TURIN, 


tSaeptembre.— (Correnondaioe  particulièm  du  {HmtUn^  'ni- 
'<l'al  appris  àéJtMû^lui  a  dne  maniwe  fornienè  et  [ 
mots  provenant  «Marée  officielle,  qm  ce  matin  on  avdt, 
l'espoir  de  mettre  UB  terme  prochain  a  notmlNreada  sveër 
une  paix  que  le  ministre  appelle  honorable,  et  i  laqtellit  ni 
riit  eeUire.  Void  labaseqaefetmMwirMbit'dmosé'l  . 

La  Lonbardie  reslimit  anie  An'PiémOnf,  M  h  ngM  'de  dinyçàilbn 
Mrait  le  Mincie;  ainsi,  deux  des  principales  fortereSM  qe  ntà|iereste- 
riient  dans  le*  maias  da  rei  de  Sardairae,  ■âetOttè  et  PeMifi)r*  Rieii 
n'a  été  ajouté  it  l'égard  de  Venise  et  de  ses  provincei.  Lê'wiiit,  se  ré- 
pand en  Toacaee  que  dei  tronpea  piànontaises  iraient  tenir  nilàsoo  dans 
cet  Etat,  et  que,  ràr  réciproeité,  le  thème  notnbrrde  trim^  totoanea 
viendrait  dans  le  Piémont.  Le  CorriaciLivorneu,  dont  on  eonnult  le  li- 
l)éralisme  un  peu  exalté,  paraît  igouler  foi  à  cette  version. 

L'Opinione  da  i9tDndne8  «èMti.dant  q[ue  fe bhilt  éi^  à  Tarin 
qu'il  va  paraître  une  proclamation  dn  roi  par  laquelle  il  déclarent 
vouloir  recommencer  la  gaerre. 

Des  correspondance»  d*  Uilan  portent  que  l'on  voit  daa  oatàons  par- 
tout. Radetzki  en  a  fait  placer  sur  le  dôme  afin  de  pouvoit  .fMadreyer  la 
ville  en  cas  de  soulèvement.  11  voulait  convertir  la  cathMral*  4le  Milan 
en  quartier  de  cavalerie.  L'anhlprètre  Oppizooi  l'a  eonAché  deeeminet- 
tre  cet  acte  d'impiété  vattdàle.  Hors  de  la  porte  du  Teisio,  iw  la  (oi^e 
de  Pavie,  sont  ptacéa  «  caeens.  A  Hagenla.  «••M  bommek  ioM  Stalîpn- 
liés.  A  Brescia,  il  y  a  eu  de  noovellea  colliaiMS  Otitre  leè  ItAHAitS  et 
les  Autrichiens  par  suite  de  nouvelles  rigueur*  des  Autrichleas. 


IVonYelleti  d'Italie. 

On  lit  djios  le  Sémaphore,  de  Marseille"; 

Nous  avons  reçe  de»  noevelle»  récentes  de  Moseirie  et  de  Païenne  par 
le  Piricles  et  VUtltespont  I^'s  lettre»  et  los  j^oumaux  fonTlrmont  la 
prise  da  Messine  et  de  Milazzo  par  les  Napolitain*,  Messine  n'«V8lt  pas 
été  niinéo,  comme  l'anaonçaienl  le?  derniers  paijiiebots,  mAi  Icsravajjes 
cjuiés  par  l«ibomt>e<i  et  l'jnctiaJie  dans  rHto  malheureuse  ville  n  en 
sont  p.is  moins  eflrayants.  Presque  toutes  les  maisons  sont  entamées  ou 
détruites,  le  seul  quartier  de  la  marine  n'a  pas  eu  à  .soullrir  du  bombar- 
dement. 

On  sait  maintenant  qw  les  Napoliiain»  ont  en  i  000  hommes  tués  et 
t  iOi>  ble*iés.  Les  Sicilien^  ont,  de  leur  cAté,  essdyé  des  perte»  cruelles. 
/,'■  Pirictrs  a  transporté  è  lui  seul  à  Talerrae  200  blessés  appartenant  A 
la  partie  de  la  po)juiation  de  cett«  ville  qui  était  allée  secourir  les  Mei- 
sinoi<.  Il  y  avait,  au  départ  des  paquebots,  plusieurs  vaisseaux  français 
devant  Mes-siue. 

L'amiral  Parker  et  l'amiral  Baudinont  demandé  un  armistice  en  atten- 
dant les  réponses  aux  dépéclies  qu'ils  avaient  adressées  à  leurs  gouvei^- 
neuients  sur  les  faits  qui  s'étaient,  en  quelque  sorte,  passés  soUs  leurs 
youT.  Cette  nouvelle  a  éU)  otiiciullentent  annoncée  au  parlement  sicilien 
dans  la  sé.iiicn  du  t  i  par  le  ministre  des  afhirea  étrangères.  I.iS  nouvelle 
en  avait  été  apportée  à  Pa terme  par  le  vapeur  anglais  ("  Sidon.L»  ami- 
raux ont,  à  ce  qu'il  parait,  ajouté  qu'à  défaut  du  consentement  du  roi  dé 
Naples  ils  étaient  disposés  à  employer  la  force  pbvtr  oMèWli  oeMttIbn 
des  hostilités.  Un  avis  du  ministre  de  l'intérieur,  en  fiiisaot  connaître  aô 
public  sicilien  la  détermination  des  amiraux,  déclare  néanmoins" aox  po- 
pulations que  le  gouvomement  eonlinne  i  Mre  despréparatiiisdegaem 
pour  se  trouver  en  mesure,  à  tout  événement,  de  soutenir  le  droit  de  la' 
Sicile. 

Les  journaux  de  Naples  nous  apprennent  qu'en  eflèt  un  armis- 
tice a  été  conclu  cntn'.  les  Napolitains  et  le*  Siciliens  p»r  sorte 
rie  l'intervention  anglo-française. 

Le  Journal  constil titionnel  des  l)eux-SicUes,  organe  officiel  du  twm- 
hardeur  de  Mosslne,  donne  au  sujetdo  l'wplosion  dos  mines  dont  on  avait 
parlé  ces  jours  derniers,  les  détails  suimitg,  dont  nous  empruntons  la 
traduction  k  Gazette  du  Midi  : 

<  Au%o«nent  où  les  troupos  napolitaines  commençaient  le  débarque* 
ment,  celles  de  la  citadelle,  sous  les  ordres  du  général  Pronio,  devaient 
faint  une  sortie,  et  profitant  des  bréChes  faites  par  lès  Iftèalnoii  dans  les 
murs  de  la  ca^ôme  de  Torfanova  et  du  mosa^tere-  alMti^oané  de  Saiute- 
C.laiVe,  gagn  r,  presquWièreiâént  i  cpuvnt,  la  porte  lowéHale  vers 
laquelle  le  général  en  chef  devait  se  pr^nter  d'aboid  ;  maS,  i  l'instaat 
où  la  troupe  se  rassemblait  sous  les.remparts,  unebemiiede  gneoalilm 
vint  éclater  dans  les  rangs^  fit  sauter  le«  caiuons  lA  tua,  blessa,  déchira 
,  d'«aeaianièn»  borriMs-pnrde^OO  homnei.  O désastre enpAolM  te  «Qr* 
tie  et  fit  craindre  ati  Mérai  de  ne  pouvoir  opérer  sa  jonction  avec  M 

tro«pi»iir»tj*éii%5?f^v    '  ■  ^  ',  «  ■  ^^^y--^^**- 


I  DANNEMARK .  —Copenhague,  1 6  septenâbre.— Le  jotimal  M 
annonce  comme  une  nouvelle  positive,  provenait  d'une  aoiirce  e 
qu'il  n'a  jamais  été  (fuestico  auprès  du  gouvensoent  dabeis  iTaâàpîer 
lès  moditicatioos  dont  les  orgaoe*  du  parti  iosoraé  ont  fait  meiitioe.  Se- 
lon ces  modilications,  la  lépantioa  des  troopei  daoalas  en  tnapes  bola- 
teinoises  et  en  troupes  •le*wigieuBS  n'aurait  pas  liea«  et  lateosniÉliOB 
du  comte  de  Melke  NutMksu  k  la  présidenoe  du  goavwrasméit  tttéd-. 
maire  des  dnehés,  serait  rAvoqu/e. 

La  fusioD  des  troupes  d«e  duchés  dont  l'un  iait  partM  éé  la  tfiélMt^- 
tioQ  geramkpwt,  taadisqoe  l'Mrtre  n'y  a  jamais  spéailiÉ',  (M  M  4fM 
iecenctUable  avec  la  oonservalioa  du  êM»  mi0  oiii»  MOMM.  La  a(ittfè<- 
1*0  modification  nous  parait  sa  eontraire  roMrtaipoiMMé'trtrMoeil- 
daire.  Cérame  il  eat  oonon  qve  le osartAde  Moltfcs  MatsahavpaaMitlMl^ 
temps,  aoxyeux  du  parti  danois,  peu  dérooA  an  dtM  d^AogMeoihsargi' 
cher  de  la  faction  sleswig-tiolsteiooisfti  nous  avoa»  r<gMd<<t»ra«BiaÉtiM 
comme  me  coodètfeetadanèè  de  la  part  des  Dn^  énTwa  Isa  Alisiiisila, 
et  deot  par  ooBséqneat  Uns  sertit  pas  dilloile  de  rt^<air< 

Selon  un  bruit  iépMau,tn  eeiutlbr  emitMW  Id jMèti  Wrtiinl 
auchambellan  delesd,  snenmiiBBiil  ■tfpi^dtf  rottBiéddtertWrt.  a 
étéranvoYéaveol»reiasAladiaMn*e4ef^»adir«slt'WmlMWci)tiWi. 

Le  FcednUmd  du  tTsiptwHhri  jiMJsliiirtiasewillPwmMwr^Tsi^^ 
éistice  si,  m  bout  d'an  oartaia  iMipSr  tons  laspënl»  n'eiÉs*a»ptl  r»' 
Ufiéa.  .       .,-     .         ■'■    ■  \  •'!  Il   ■  ■  """' 

Le  journal  de  Hempei  annooee  que  l'ordre  a  dté  diméasst,  tmsfa* 
suédoises  restant  encore  en  Fionie  de  ne  pas  s'embarquer,  et  i  cellei  qui 
sontdéji  en  retour,  de  reVéhI?'idCIAini  ^.' 


Si.  Dubois  croit  qu'il  safflrait  d'encourager  les  ooniea»eb<ile  tasitfi 
lier  par  une  organiaatioa,  pour  remédier  aux  sootnnées  dé  TsKrienlInN: 
;  L  orateur  ne  s'oppose  w(wailat  «as  d'uo»  «snifcn  absolio  è  l'ilÉtfp 
semant  d'écoles  agrÎMtes,  mai»  il  orait  qîraUesdawisiMit  étrs  tééÉt^i»^: 


douze.  '.  .i<ujjo> 

:   M.  TiLUMcocafr.  Ce  n'est  paa  «Mit>«pi  faisipaatisdapais  dis  as*  # 
pomioeeagricolee,  qui  nierai  la*  avantages  de  «s  iostitatioaa;  inÉÉsI'sii  •»-! 
tion  de  MS.ooolees  est  foii  ■  rsstwBate  et  tort  iwagiinte,  et  jeeraiaqi^ 
los  établisseoMnts  qu'on  noos  psopeesat  seal  appelés  i  rendre  d^inwisij 
ses lervioas  à  l'agnealturs.    "'"'.>    i.  ■■  ..-.,  oa^t 

M.  BiNBT  parle  au  milieu  du  bruit;  il  nous  est  impomible  de.  saisir  lsr;>! 
sens  de  son  discount.  /' 

M.  LB  PBÉ8UBRT.  Lss  représentants  qui  croient  pouvoir  se  dispenisr 
d'écouter  devraient  Ueo  au  ntoina  ne  pM  en'aa^iAcMr  les  autres. 

VOIX  oivsasBS.  La  cidturel  la  clAturel  /  ■ 

M.  MONTasDiL.  La  qaestion  est  très  importante  et  ne  peut  être  vot<» 
aans  une  discuasion  spprofoDdie.  (La  elAturel  la  ddture  1) 

Après  quelques  paroles  prraonoéas  su  mUiea  dn  bruit  l'ondsiilr  I 
latnbuoe.  / 

M.  rijôcoN.  Go  a  propoaé  l'ivoameiaent/de  la  disoMsion  ;  je 
l'AssemWéie  de  repousser  cette  pnoosition.'  De  tons  Iss  projet*  i 
ont  été  présentés,  il  n'en  est  pas  «s  plusimportant  pour  la  ooa 
de  la  République,  (^'est  vrai  1  éooatas  !  ) 

Les  orateurs  qui  ont  comhllta  lapr^  au  sènblMt  svolr  tii|  i 
tement  l'éloa»  de  l'ignoranoe.  (Léspaa  tumsaca.)  L'enieigneaiMt  i 
a  été  jusqu'ici  bofBi  àuae  oartiUM  dasie;  il  y  a  U  ua  iobe' 
grave  et  une  entrave  i  riJiriiMiiissMneiitdsi  classes  ioférieatfts. 
Md  i  faire  pénteer  l'i^Msipwnwat  agricole  dans  toutes  las. 
L'AHemalpe  a  dis  écolea  d'agrieaBare  depuis  iongtampo  et . 
rendu  les  plus  gnmds  serviots  à  l'agricBltiie,  à  l'4m  des  1 

Les  amfbiioratioBsiiMHrda«s  notre  ag^icutnrs  sont  i  , 
s'sgit  de  nndr^  la  viande  acwssiMe  à  toutes  les  classas dtiU  nbj 
Le  perfeotjonmment  de  l'ijgrieiiltiire  ooatiant  en  nrioetpe  B^abl 
ioui  les  probUmesqoi  nous  préiweepeBtdjqstasDsat         \ 

L'orateur  insiate  pour  que  l'Assamblée  pâise  i  la  diiouasion 

clos.  .     .   ;  ,  .  -/l 

M,  LUNBilu  demande  l'i^loamemeBt  du  prmet.  Le  projel 
ce  que  l'on  était  en  droit  d'attendre.  Il  établit  de  noov 
inet  de  nouveaux  emplois  i  la  disposition  de  l'Etat,  et  ouvre  i 
au  tivorittsme.  La  pensée  de  créer  au  compte  de  l'Etat  des  fa 
dèlas  lui  aaat|»|(  une  idée  dangeteaie,  qui  coûtera  beawxwp  et  ail 


dés  flN(- 


qui 

>.  I  .|.  .10     ri:-  •.'•t  • 
nitirlii  ■■-■  >rf'.|,*-i*i")r  ■.'•fj 

.    .  ..SUfl'l   ^'l 


raésiDE>cF.  DE  M.  coasoN,  yïCM^vti1afDa^^r.~rSét^^%^|^ffi^btr.. 

La  Sféapcc  est  ouverts  k  midi  s*  demi.  1«  nroMs-vsrbel  eil  adopit. 

li^.  lis  ministre  dp  la  justice  4cri|  au  préaidentde  i'Aiiem|iis  dfêjt  I» 
j^uvièhièaieat  rétire  le  projet  Ce  loi  relatif  aa  diveiree,  eonoM  ino^or- 
tun.  (Sensation  prolongée.) 

Divers  projets  de  loi  d'intérêt  local  tout  mis  aux  vois.  JJ*  «ntpanr 


objet  d'autonser  les  débartements 
ifcme  et  dé  la  Selné^hilèrteure  à  fi 


du 
_      T  extraOi 
quatre  contributions  directes,  pour  travaux  neufs  et  d'améli 
routes  départementales.  -> 

VOIX  Divaasas.  Nous  ne  aoaunsspas  en  aoarim.  Le  seratiB  de  divi- 
sion et  l'insertion  des  nooiâffAiMtt  au  JAMaH«>'.    '     ■ 

11  liai  aiuuililll  A  tint»  opirsfisn  1  ni  i  i  '  Itnlf'l'-  rrri  ■tntin  firnhr  it 
Ébpreiseetaiitoor  desimssdvlirttii  4p<a:#l'|Nt  '  '  ' 
$i«iMiwiprifvi«BMarAtiUsMVl^^  „    _^,^ 

STn'i5»Ke^lfl«^^ 

OiSGUSStQB. 

'  L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  diacusaion  dii  projet  de  décret 
àir  l'enseignemeat  agrieoie.'  -'' - 

M.  AOBBaoBa  lit  un  discours  dans  lequel  il  approuvai caMi|ÉMHMéM  le 
projet.  JesuiaagricItKeui',  dit-il,^ié  jarl»  icr  »  |É»ta»c<»èd|piina>idè 
<  auie.  Etablissons  un  institut  agricoié'quiso^^  l'i^ifil0m'é*il^. 


1  Fosio  nehtiwihniaÉn  «nnn  Isa 
<  un  sacnliee  ne  <Hh  nous  ar 
M.  AnasLt 

nances.  U  France  ^' 

xignicesdecèteaar- 

agi  içttltu^.  Çst-lPp 

MTS^  en  Suisse,  àvr 

UI(B  VMX  " 


duira  rien  d'otlle.  Une  dépense  aussi  coniidérsbie  que  belle  qu'ob 
demande  ne  peut  ètra  votée  aans  que  l'on  ait  pria  l'avis  des  conseils.  ( 
raux,  mieux  placés  que  personae  pour  ae  pronosoef  sur  cette  qu 

M.  Tooaair,  miaistra  de  l'agriculture,  aoutiant  le  projet  K- 1.  - 
appartient  i.  une  éoole  que  je  déaapprouvo  sous  le  rapport  fiaanider. 
dit  que  kswmeils  généraux  spMHi'iMntrilmer  aux  dép«iSM;d«ivn»t  ' 
être  consulléa,  LaMaséa  oui  a.mpiié  le  préopinant  me  aessbia  dau^  . 
reuae.  C'est  ella  qui  a  uwpvéloiilas  lés  fautas  dont  les  préeédsatssehss»- 

re<  a»a<mt:(an<fiies  aoiiffsWss  envsas  l'agridilturÉ.  Cssyslèmi  iwisIlH  ^ 
dira  :  Vous  raules  uae  éeale,  isaposn-vens  ettraordinairaiMNit. 

Eb  bieul  s'il  iaut  dire  toute  SMi  pensée  sur  cette  faces  de  preeéési*, 
je  dirai  que  éditait  une  lAehstél  (Très  bieol  triiMsul  à  (pohe.)  WA 
tat  doit  profiter  de  sa  puissaaoe  de  centralisatioa  pour  vmllsr  4  **  Wt' 
toutei  les  parties  dn  aol  français  soient  compiètsaHut  dévsio^éslv^ 
équilibréss  denumiérs  A  ce  que  la  produetiOQ  agricole  deviaun* 
complète,  aussi  dmodante  qu'elle  peut  l'être.  Laa  dépeaaee  qui  iiri    ^ 
stAt  le  progrès  de  la  aation  salière  doivent  être  des  depansM  datinulMl;' 
TrêsUsnl)     ^  < 

i*diadoab.q«e,*i  •enaavM»  é  consulter  le*eoa*siU  g6Êtrtm}9^^ 
n'est  pàasods  le  rapporrfiaaaoier,  mais  sons  le  rapport  éeu  asrviaw  gpi  -' 
nénuK  qi».  ce  proijet  peut  nudre  i  l'agrieulture,  ai,  à  oeC  égifdr,^  aAi/^ 
n'avona  plus  rien  i  spprmidf*  ;  iss  conseils  génétanx  w  asat  proi 

Cro]ia»v««adoHO  que  le  préjetait  été  conçu  an  on*  nuit.  Lias< 
généraux  d'agriculture,  tous  les  corps  eeustitsés  aoar  t'onéo^  ^ffÊÊ** 
cnllora,  tous  les  agriculteurs  sérieux  l'ont  réclame.  Uaptqiel  tmmmb 
é  peu  de  ebbsé  «rts  i  celui  qui  vous  ast  préseaté  a  éU  loiiuMfgrll^ 
conseil  général  «té  l'agricnltnn  dont  je  faissis  partie.  '  -Ainoi'' 

On  nouii^liiaa  nous  alloa*  créer  un  nouvel  étstSMijoragrimlsî  lliiflfc'^: 
dteyeos,  est-qs que  lorsqu'éa  4U3,  vous  aves  décidé  qu'ily suiMt  _ 
chRineebaimtlM  un  insotalfeur  rétribué,  est^ce  que  vm(S  n'avespaa^ 
Mi  oM  WMilrèlle  dlpsBsé  i  la  ehsras  de  l'Eiat? 

Nous  disert  :  il  n'y  a  pss  so  mnoe  oooune  ea  Angletwre  dsi 
propiiéHÉU»  qdi  pnisseot  tiMt  da*  feraMe«odèlas,  l'Hué  dst 
ce  que  fcraieat  ailleurs  lesgrinds  propriélaires et  lai caagMgWiÉlta 
(TrM  Uafe  ff       '  ; 

Il  est  évidsnt  quo  l'sMiitaMe^ui  ss  deunait  é  la  Mrts 
à  là  pottB  dés  couvents,  doit  aujourd'hui  retomber  .a  la  obara»' 

Autrefois  le  grand  propriétaire  vendait  aa  réoollS  lora^oil  .^ 
i  propoa,«'esl>é  dira  loreqos  le  prix  était  le  plob  élevé  ;  idJÉbk 
impeasadsaMpetKpnMriéwn  obligé  de  réaliser  à  aiesor» 
air  -à  SSB  dépsâars.  Usa  nous  mène  à  la  quéitldn  dés 
•aaaaannaAwMSOMuparplastardl  U  nefhdtraidire 

rt  grsads  ;  si  elle  est  grMds,  Mtti  la  valneroiia.  Cflrés  bieè  !  Uês 
■Bueba^  .' 
,  llaousen<oéleta  de  l'argeiH,  nous  le  savons  bien,  mais  il  eati 
deuhireiqnelqae  dlMMe  pour  faaiélioration  agricole.  Est-ce  que 
s'étespas  la«  des  phraaes  banalas?  (Très  biml)  Bat-ca  que  vomi» 
croyaxMi  «nsletenpsest  venu  d'arriver  aux  faits  t  Crojwvout^gÉt') 
le  mioMMrede  l'apicidtHve  paisse  wirrhet»  saaa  des  fonds  ?  Csst  OMME  > 
si  l'onaMt  èqielqu'Ba:  asrobel  et  qu'on  liti  Coupit  lea  jaab«i...wî>: 
Sij'avmdasnUUioostj'euaa^iloiarais  M  i  l'agrienhore,' piKenjdîi|; 
ces  60  auUam  en  pnibùraiant  MO.  (Tréa  Mm  I)  Il  n'en  mrmmtf"' 
ainsiaurlufmmvisrce,  à BHtasqri'eUe  as Mt préparée  pHriteAKi 
ooun  des  JMStisax;  mais  cala  est  vrai  po«r  uae  lem  déjt  «itthréMl 
déjàprépérée.  Ce  que  l'on  peut  tirer  d'un  pareil  tomiB  aadmaiMMi. 

Iacr9ia«i!il  y  »  en  un  trop  grand  dévelOppeaMit  donné  an 
dalUioi.  grés  tâtpl)  Je  ne  dSjpas  qu^U  but  snineer  Iss  «i 
i'indus^wpoijr  laa  rsfouler  varsTagHoaHun  ;  aais  jadis  qn' 
duinlVjIbi^desvilleaturla^uapngMs  pardssmisiSî 

,nées.  (Tiésbiwl)  i.  ,i4i* 

Je  tentfnfiMr.un  iMt.  incnw que^ dnwlis  iirniiiiiliiflni  lliwiM' 
^oitmer  le  pr<«et,aeraita«.£nnd  danger-  U  Frawe  m  \mj9am  ^lll|& 
atcwtrepraniiiernBsqueaewayunsi  faire  dans  l'onfa»  HMm  jiiiS 
soutient.  (Triis  blMrl  m  Iteô     »,  ...  .    y,.*»  ,;;  t ,     ,;■.;,«.. ■U,M^,^>AS 
u.  WKtKH  inéista  peqr  que  Hs  ''^ ' ~' '"— 

"^"^  f ■É?W«!?i  iiTSSii  iisi'itsi  v 

éetairabénir  la  Bépubliqne  fu tons,  c'esè]* 

#  ^W%f^of^  I**  l^«H  Gpji'sst  pat  ti4mrtfmiMim,„ 
'  '"^"^^SS?  '"^'^^  ^  iMssrtaiass.  (Aux  vols!  a«x  Misi>i 

iijWVTH  t*  TSANcnàsi  ispooM  Isi  v^ffi^t,  do#>lé  MiD,^  dli 

y!5liàr.Éii^.déJ'yiqrtt«^ 
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iennss-éiDolei  soiopi  mJNan  pr 
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OMHICAAtU  ilAIVi^Ë.  -  MMANGUI  S4  8BI*T£I1B11E. 


|/a|riettlt«r«  manque  do  capitaux;  nui*  «tl»  n'ca  manqueraU  pu  si  «Ue 
oflMit  dw  garaiitiM  aAriniM  da  bénéOw.  Lm  capitaux  m  portant  ià  o« 
diiifTMiu  leur  soat  iiasuré«.  Si  l'agrifiiiltara  ae  apporta  pas  davanU- 
fi.  «'Mtque  les  mélhodas  sont  mauvaiaae,  o'eat  que  la  aoience  manque; 
•i  W  on'*  manquent  au  travail  aj;houle,  c'aet  que  ce  travail  na  rap- 
port! pai  aaaez  ;  i\  la  oulture  est  irapaiiiit»,  e'ast  que  lat  aganta  n'oot 
pM  JMO  une  éducation  pnrfaaaioDiMUa  eoavanybte.  L'agricultare,  qui 
poiyiit  lire  une  carrière,  a'eo  eat  pas  me  ;  ai^oard'hui,  pour  cultiver 
É«K  fruit,  il  faat  rester  coostamnaent  sur  laa  lieux,  paice  que  les  agents 
iMirvits  font  défaut.  Le  projet  de  loi  est  doatinéi  obvier  a  ms  incoové- 
■iantsi,  i  créer  ile<  a;;riiit8  agricoles,  à  augmitnter  la  riehaue  réelle  de 
la  Francs.  Par  toutes  ces  raisons,  je  prie  l'AiMembléH  de  itepas  l'ajour- 

a.  fioioHABD  présente  quelques  critiquai  de  détail  ;  il  trouve  anli-démo- 
eniiqM  ta  poosée  d'exiger  diplôme  des  profaaaaur  dana  les  écoles  d'agri- 
eotture. 

Après  oualques  mota  de  M.  le  miaistra  da  l'agriculture,  l'Assamblée 
art  MtsaitéM  sur  l'ajouraemtnt. 

On  danande  le  scrutin  de  division.  (Nan  I  non  I  le  scrutin  seeret  I) 

QDa  vives  altercations  s'élèvent  autour  da  la  tribune.  Enfin  les  deux 
wnesqui  apparaissent  sur  la  tribune  annoncent  qualespartisansdu  soru- 
tiBtaorst  lontemporté.)    , 

▼oici  le  résultat  du  dépouillement  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants,  649 

Majorité  absolue,  3t5 

l'our  l'ajournemt  nt,  ÎOO 

Contre,  »i9 

L'ajourneinoiil  t'.^t  rejeté. 

M.  UPHÉsiDKNT.  L'orJredujour  appelle  ladiasussion  du  projet  de 
déerat portant  (ioinmde  d'un  crédit  pouh  le  i^aiepwnt  des  expropria- 
tioii»eD  Alj^érie.  (Itéclamations  diverses.) 

<]tnn<Q0BS  VOIX.  Il  faut  continuer  le  projet  de  loi  sur  l'enseiguement 
agricole. 

a.  Li  uiNisTHK  »K  \.K  ouKKRE  L'Iieure  svancée  ne  permet  pas  de  ter- 
■kiar  la  discussion  do  la  loi  sur  les  instituts  agricoles;  je  demande  que 
l'AlfCoblée  s'oa-upe  d4i  projet  d»  loi  sur  l'Algérie,  dont  l'Assemblée 
avait  déclaré  l'urgence  et  renvoyé  la  discussion  i  la  séance  d'aujour- 
d'hui. 

■.  DUPLAN  demande  que  l'on  mette  ï  l'ordre  du  jour  de  vendredi  et 
deaamddi  le  projet  de  décret  tur  le  crédit  foncier  et  sur  le  crédit  in- 
duatriel.  (Réclamations  diverses.) 

kl.  GooDcuAi  \,  ministre  dns  finffices.  Il  y  a  deux  rapports  imporlantii 
■ur  le  crédit  roncier  et  le  crédit  industriel,  qui  seront  dépusos  lundi  ou 
mardi  prochain.  ()iMn  t  l'Assemblée  les  aura  entendus,  elle  pourra  pren- 
dra une  décision.  (Oui  !  oui  !) 

▼oiXNOMBREisEs.  L'ordro  du  jour!  l'ordre  du  jour' 

L'Ags«mblc>'  passe  à  la  discu-sioii  du  projet  de  décret  .sur  l'Alat-ric,  et 
adopte  sans  dtMai  l'article  unique  ainsi  conçu  : 

«  Il  est  ouvert  au  iriiiii?tre  (le  la  j;uefre  sur  les  fonds  de  l'exercice  1818, 
on  crédit  de  dt<ux  millions  d>)  francs,  affecté  au  paiement,  en  capital  et  in- 
térêts, des  deux  premiers  cinquioiiios  des  indemnités  dues,  pour  les  ex- 
propriations consomm«^s  en'Al.i;érie,  pour  cause  d'utilité  publique,  an- 
téneurcmeut  an  premier  janvier  lxt.5. 

La  séance  est  Mv('e  à  ti  heure--. 

Lundi,  .séance)  publique  a  midi  i'.'  demi.  .Suite  de  \i  discussion  du  pro- 
jet de  coostilutioi) 


Hlfaailon  île  Iw  Basique  4l«  Franra 

Au  "  SPptemLrv  1848  an  malin. 

ACTIF. 

Arfa&t  monnayé  en  lingots 1  ;<0  047  678 

Noméraire  dans  L'S  succursales 98  362  379 

Biets  arriéré.s  à  recouvrer 1  Î08  Ît9 

Dito  en  souffrance  à   la  Banque 16  I>43  46 1 

Dito           Oilu       dans  les  succursales 9  198  643 

Portai,  de  Paris,  dont  «7  454  5U2  fr.  64  c 

provenant  des  succursales 72  794  830 

Portefeuille  des  succursales,   eflets   sur  place ,  etc.  4 1 8  2i0  695 

Avances  sur  liut^ots  et  monnaies 1 4  314  590 

ÂTanoes  sur  effets  publics  français 34  0«7  796 

ATanœs  sur   effets  publics  français  dans  lee  suc- 
cursales   t   309  404 

ATances  à  l'Etal  sur  les  twns  du  trésor  de  la  Ré- 
publique   50  000  000 

AvanoesirElHlsurremprunt(lc150milliuDS 25  000  000 

Baotes  de  la   ré-serve 4  0  000  000 

BaalM,  fonds  di.spunible^i 33  902  413 

Plaooinent  do.<  huuh'Ucs    >uccur.4al(«  vn  effets  pu- 

lllics.. 42  800  744 

Hôtel  et  mobilier  >li^  la  Banque ...  l  000  00(» 

loaiBubles  et  duceursalf.-i i  .'>24  088 

Prêt  de  40  milli'insii  la   ville  de  l'aris 1   UiiO  000 

Internet  dans  le  comptoir  d'Al);er. . . »  nm  itu 

.  IntArètdans  le  comptoir  national  d'escompte :!00  000 

lalérèt  des  succursales  dans  les  comptoirs  natio- 
naux des  villes -230  000 

Dépenses  d'administration  de  la  banque.. 253  754 

Dipeoaes  d'adnninistration  des  succursales 209  430 

Divers 860  539 

Caaapte  courant  du  Trésor m  »»• 

Banbours.  d'aclions  du  cumpluir  d'Alger i<»i>  im 

Bons  du  trésor  à  consolider  (précédeniBiont  compris 

dans  le  porlcfenii|f) 6  997  870 

.  643  964  624 

PAssir< 

Capital  de  la  Banque 67  900  000 

Capitaux  des  nouvelles  succursales 23  350  000 

'   Réaerve  de  la  banque  4  0  000  000 

Bèaerve  des  nouvelles  succursales 2  980  750 

Riaerve  immobilière  de  la  banque 4  000  000 

Billeta  au  port<'ur  en  circulation  de  la  banque 349  274  600 

—         des  succursales 50  636  300 

_       àordre 4   178  078 

Compte  courant  du  Trésor  créditeur 56  125  301 

Comptes  couranl,s 67  596  Î47 

CoomtfiS  courants  dans  les  su(cur«a les *9  046  87* 

Béoapissés  payables  à  vue 2  86d  300 

Réeépissés  payables  ^  vue    dans  les  Hucrarsalps. . .  3  366  049 

Traites  dessucrursale-  a  phjt  par  \a  banque    ....  »  «î2  950 

TrailBS  de  la  banque  a  payer  par  les  sucrurtairs ...  2  49i  21 1 

DiTiâJ»des  à  payer ' 835  837 

LiquidatioD  du  comptoir  d'Alger 808  389 

Coiiq>toir  d'Alger,  somme   non  encore  employéo  en 

bon»  du  trésor •  " 

Bsocmptes,  int«^réU  divers  et  dépenses  précomptais.  I  219  735 

Bioomptes,  intérêt»  divers  dans  les  succorsales.^.  i  r>n«  248 

iUeaoompte  du   dernier  semestre 4Î2  932 

ft^ammrt-  du  dernier  semestre  dans  les  suceur 

^teai         «*'  246 

Dims <«^  ^^» 

643  964  624 
4  .«>rtifié  conforme  aux  écritures  : 
,  1,0  gouverneur  de  la  Banque  de  Fr;iiice, 

D'Atooirr. 


62 


39 


30 


30 


toBkrt,  à  11  hawea  précités  du  matin,  rue  du  Faubourg-Saiht- 
Dwii,  u'25,  au  burMu  de  la  lianque  Ibncière,  pour  uue  cum- 
muolcatioD  qui  les  intéresse.  Kntrée  libre  et  gratuite. 


VA1T8  UIVJElItl. 

<•—  Un  nouveau  convoi  de  transportés  a  quitté  Paris  hier  i  huit  heures 
du  soir. 

—  Onnesanrait  croira  lee  bruits  singuliers  et  absurde»  qui  trouvent 
crédit  en  ce  rompent  dans  lee  campapies  <Ms  environs  de  Paris  et  jus<|ue 
dans  la  banlieue.  Ooirait-on  qu'il  se  trouve  un  t>oo  nombre  ('e  paysans 
qui  sont  persuadés  que  l'empereur  n'est  pas  mort  et  au'il  va  venir  en 
personne  pour  accomiiagner  son  neveu  Napoléon  k  l'ans  1.  Un  pareil 
tait  prouve  combien  l'éducation  est  encore  arriérée  dans  nos  campa 
gnes.  [rérUv.) 

—  Hier  matin,  un  peu  avant  le  jour,  le  gardien  du  bateau  deblan 
chisseuses  qui  se  trouve  amarré  au  pont  de  l'Archevêché,  averti  par  les 
lb(>iements  du  chien  de  garde  qu'un  événement  extraordinaire  venait  do 
le  passer,  sortit  à  la  hâte  et  ne  vit  r  i  entendit  plus  rien.  Uais  vingt  mi- 
nutes après,  un  de  ses  camarades  vint  le  chercher  pour  l'aider  à  retirer 
de  l'eau  le  corps  d'un  jeune  homme  qui  donnait  encore  quelques  signi  s 
do  vie.  Un  médecin  fut  aussitôt  mandé,  et  nulgré  ses  seins  empressés 
tout  fut  inutile,  l'infortuné  avait  cessé  de  vivre.  Transporté  à  la  Mor|;ue, 
le  corps  n'a  pas  tardé  à  étr«  reconnu  pour  être  celui  d'un  étuiiant  en 
médecine.  Un  ignore  les  causes  d'une  aossi  fatale  résolution. 

—  Avant-hier  un  jeune  horarao  s'est  précipité  du  haut  du  ponld'Ar 
Cole  dans  la  Seine.  Sauvé  par  des  mariniers,  il  a  avoué  que  la  raisiVe 
l'avait  poussé  à  oet  scte  de  désespoir.  i 

—  Le  sieur  Vouillarmct,  meneur  dj  nourrices,  nous  écrit  pour  proies 
(er  contre  les  faits  odieux  que  nous  lui  avons  attribués  dans  notre  nu- 
méro du  8  septamt>re .  d'après  les  journaux  judiciaires  Nous  déclarons 
que  le  journal  le  Drvil  a  reconnu  l'inexactitude  de  ces  faits  dans  son  nu- 
méro du  20. 

— L'intérêt  vrai  et  profond  c|ue  partout  les  particuliers  comme  les  pou- 
voirs publics  prennent  aux  souffrances  causées  par  la  stagnation  des  af- 
faires industrielles,  vient  de  suggérer  i  l'autorité  municipale  de  Neuilly, 
aux  membres  du  bureau  et  commission  de  bienfaisance,  la  pensée  d'or- 
ganiser une  fête  publique  et  de  jour,  qui  aura  lieu  le  dimanche,  4"  oc- 
tobre prochain,  au  profil  des  familles  nécetsiteuses  de  cette  commune. 
dans  le  parc  de  Neuilh . 

Un  concert  où  les  artistes  les  plus  distiigués  se  feront  entendre,  un 
spectacle,  des  courses  en  canot  sur  la  Seine,  des   promenades  dans  ce 

Sarc  et  dans  les  Iles  de  c«  domaine  peu  connu  du  public  parisien,  uo  lou 
'artifice,  tel  est  l'ensemble  du  programme  de  cette  fête,  dont  l'inU^rét 
n'uni  à  la  pensée  d'accomplir  uno  ii'uvre  de  charité  ne  peul  manquer 
d'attirer  fa  foule. 

—  Il  n'était  bruit  hier,  à  l'-Xsa^rablee.  ijued'un  complot  do  monta- 
gnards, à  la  tête  duquel  .••«i  troiiverait  un  ami  do  rcx-préfel  Caussidierc, 
et  qui  avait  pour  but  d'enlever  la  réunion  de  la  rue  de  Poitiers,  qui 
tenait  séance.  Ce  complot  n'aurait  manqué  .son  effet  que  pdr  suite  ijes 
mesures  prises  par  M.  le  préfet  du  police. 

—  Le  Mational  publie  une  lettre  du  préfet  de  police  Uiicoux  qui  re- 
late les  conditions  de  la  loti-rie  autori>''Oi<  dans  l'intérêt  des  impriineuis 
et  des  libraires.  Celle  lettre  détrinl  la  fausse  nouvelle  rep;in'lue  que  l,i 
loterie  n'avait  point  été  autOri-ée. 

i.'.>  BA.NQi'ET  KHATSii.NKi.  doit  rruiiir  les  niaichaniU  de  vins,  nijiieroii-, 
brasstturs,  cominerçanU,  locaUiros  et  ouvrier,  le  22  du  mous  priclmn, 
sous  la  présidence  du  citoyen  Flocon,  represeiilant  do  peuple,  e\  mem- 
bre du  gouvernement  provisoire. 

Le  pnx  du  hanquet  sera  du  deux  francs.  La  souscn[)liuii  sera  rfi  ne 
chez  .M.  Figuet,  délègue,  rue  .Montmartre,  1",  à  Paris. 

On  fera  connailre  ultérieuri'inent  lo  lieu  de  ce  bancjuit,  au  juel  scml 
convié»  les  commerçants  et  ouvriers  qui  se  rattachent  à  l'industrie  des 
boissons  dans  toute  la  France.  CeKo  manifestation  est  faite  en  faveur  de 
la  réforme  complète  des  loi»  sur  les  boissons. 


Beaucoup  de  familles  sont  souvent  embarrassées  pour  I  éducation  do 
leurs  enfants,  quand  cette  éducation  doit  forcément  s  écarter  du  plan 
rigoureux  iiies  études  classiques.  Mille  accidents  peuvpnt  troubler  la 
marche  du  ces  études,  ut  ne  permettent  pas  toujours  d'en  accepter  la 
longue ^rée.  L'âge  du  jeu^e  sujet,  ses  «;oùl8,  ses  aptitudes,  la  nécessité 
peut  êt^le  i>orte<it  vers  l  Igriçullure,  Us  manufactures,  le  coTimerce, 
le  génie  civilou  d'autres  carrières  auxquelles  il  faudrait  le  préparer  di- 
rectement et  de  bonne  heure;  (••la  exige  une  organisation  rationnelle  et 
rompletc,  des  cour»  et  des  professeurs  spéciaux,  les  traditions  qui  cons- 
tituent un  bon  enseignement. 

L'étabiiaement  de  M.  Louis  lecterc,  fondé  on  4834,  à  Paris,  rue 
l'd'i'eni  e,  9,  a  constammera  répondu  avec  honneur  et  jucces  aux  ntices 
sites  dont  il  s'agit.  La  composition  Irançaise,  la  littérature,  l'ang  ais  et 
l'allemand,  les  matbéiiiati<|ue8,  l'histoire  naturelle,  lee  di\ erses  blan- 
ches du  dessin,  la  comptaliilite,  la  chimie,  la  technologie  rurale  et  ma- 
nufacturière, I  économie  industrielle  y  sont  enseignés  avec  soin  par  d'ha- 
biles professeurs.  La  discipline  touto  paternelle,  un  nombre  limite  d'élè- 
ves permettent  d'exercer  sur  les  caractère.'*  une  action  constante,  sans 
laquelle  il  ne  saurait  y  avoir  d'éducation  dans  le  sens  rigoureux  du  mol. 


Les  personnes  dont  rabonnement  expire  le  ."W  gcplcmbre  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elle»  ne  veulent 
pas  ëprouTer  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Pwis,  rue  de  Beaune,  n»  2  ;  dans  les  dépar- 
tements, chai  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  messa- 
geries nationales  et  générales ,  et  les  diligences  qui  correspon- 
dent avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
quittance. 


rartra  eo^mMUamméMom. 

Mlrepoii.    -  M.  J.  R    -    Cordial  accueil  k  tous.  Avec  des   auxiliaires  eoninie 

vous  nous  avons  promptement  raison  des  caloionies  iiis«nsees.  —  Ke^n 

les  57.30.  Nous  attendons  la  liste  pour  enregistrer.  -     .>nus  allons  vous 

écrire. 
r«rn.  —  M.  le  cap   M.   -  Voire  cousine  vous  prie  de  lui  ar<  user  l,i  mm  t  plein 

des  l)roch.  et  «ulre.s  arl  ipi  elle  »oii»  a  expédiés. 
Toulon.  --  M.  I'.    -  Le*  livips  sont   parti*  par   nird    Ptiv  do  lran-|Kii  I  M  fr. 

tout  compris. 
Trannes.  —  M.  H.  —  Nou*  vous  prions  de  non-  enrover  «m  mandat   de  |>o>te 

de  9  pour  le  tiiin. 
Avignon.  —  M.  P.  —  Noie  leclianKrinenl.  el  ««rrigé  I  échéance  f|iii  ne  \.i   en 

effet,  que  juiM]u  au  .11  ck'IoI>d>  |iroch«lii. 


r 


Bonne  dn  23  Mpteaubre  IMft. 


Bourse;  mais,  comme  toujours,  den  alarmistes  intére.s»és  ont  failpiova 
loir  leur  influence.    Ouoiqu'aucune  nouvelle  n'ait  ete  arlu  ulcu,  le»  tun- 
sactions  ont  clé  lourdes. 

l*  '6  p.  0|0,  laissé  i  68  7u,  est  desc.ondu  ù  68,  pour  liiur  à  lict  .')0  lin 
courant  d'ouverture  en  baisse  de  2.">  c<5<itiuie:,  sur  la  ïm'ir-"  pn  ccHleiiie. 
Lo  3  de  44  60  arrive  à  44  pour  fermer  en  biisso  à  i  i  2.'>.  La  Imiuiuo  de 
France  perd  1,'i,  et  de  4635,  tombe  à  Mi'iO  l'n  a|.'ent  du  change  ipii  ■• 
les  bai  quiers  dans  sa  clientèle,  .M.  .M.  ii  dépréi  le  les  cnurs  pa  m'^ 
ventes  continuellas. 

Les  chemins  de  for  éprouveiU  peu  de  variations  .  Oiléan.-,  lait  otiO, 
Lyon,  360:  Avigiion-Mai-M'ilU;  e>t  a  200  ;  eiiliii  le  Nord  e*l4d.'S(;eiiilu  à  :!7.'l. 

Le  in;ii(he  e>l  laitilo  ,  les  ai  tieleurs   sont  lort  craiiild.^    l't  \euleiit  ;it 
tendre  l.i  uiodilicati"n  inmiiteiielli'  aniionii'e. 


IIKNTKS   KIN  luritANr 

(•li>l. 

l'lu«  l'ius  C]in, 
liant,     ba.*        du  ; 

i\  .'lU 
l.S  7.V 

*»  •■il»  *l  it  ï.-. 
•■  • 1  iiSi  « 

(.«    .  .       (.H    .    1    BH   t» 

TrolKio  (Kmiiranl  ISIS  

Ciiii|0/« 

■j:l  «ciilrmliie         ill  COMI' 

jo/oj,  du  3ijuin 4*  ï.v 

-  Emprunt  l!t»T-IS4» i.:i  a' 

so/uj  (lu  4s  inar» liS  .^<i 

»  l/io/oj.  (Iu2a  luar» 

»o/0  j.  au  M  «eplemlire ••  •• 

Ac  ioni  de  lu  lmni|ur ISin  >• 

Rfnle  de  Niplc».  J   juillel 

Ili»ee)).  Hollieclillil TV 

3(l/0de.rKlal  romain e:i 

SO'o  llflKe  18*0 T« 

--''1812 

■-*  t/ï 

-»  lliiiii|ue  (IS.1.1   >■' 

Ohliuiliiinsilc  hiMlle Ill» 


I  xy  I        I  <»  H»  nv.  ti.uii.Hi'.. 

>-  4  i..in.iu\  .nte  prune 

..'l.jii  M.iberly 

Caisse  liyiiolhi'cain'    

iMiilirunUrilaili 

iispiiKne,  dette  iieUir 

(Irlle  paKBiw 

:iii/o  isti 

Kinpriinl  porlugiim  so,o  .  . 

3  00 

•j  I  i  liollanilaii 

/lie'  \  iellle  Milijla^jne 

Il    de  la  (iriiiid-Oiiiilie 

Kmiirmil  du  l'iéinonl.... 
1,01»  il'Aiilri'lie 


.'lO 


■i-iir, 


iMV.ynfis  III.  Kr.H 


-U'   LllMH  »M 
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Voici  les  principales  diflérences  que  signale  la  Situatioa  do  l,i  Iwnque 
do  France,  par  son  bilan  du  34  courant.        « 

Le  numéraire  s'augmente,  par  la  stagnation  des  afhiros,  de  douze  mil- 
lions; les  effets  arriérée  et  en  souffrance,  loin  de  diminuer,  montent  A  4 
million  déplus;  lesMoom'<ti<«  sont  restreints,  le  portefeuille  s'est  allégé 
de  deox  BUUioos.  L»  circu  Hion  des  billeta  n'a  pas  varié.  Le  lrésor°a 
porté  son  crUit  de  it  milhonsà  56 ,  les  comptes-courants,  au  contraire, 
ont  ritiré  4t  idWoiia.  Au  total,  la  position  n'oflkv  que  peu  d'améliora- 
LM  dÊsj90»  Méfttéê  des  (»rporatioiit  et  des  aMooaUoM  oo-  tion  sur  la  pr<o«dmte. 
mertB  Mmt  priés  4e  vouloir  bienie  t^Uidr  le  (timilKJhe  24  wp-      On  s'tiinMt  |teér«l«n«&t  à  de  U  ha«9«  pour  rouv«rture  d«  li  | 


ShuiI  liermnin 
Nertaillet,  rue  ilroili' 
~        ri\e  tiauilK 
Purit  à  vlili^an» 
PHrif  illoiien 
Hoiii'n  au  llavn 
Aiignon  l^  .Mdiaeille 
StrttImurK  i  llAle 

IXi  i>nlr*f 

Amiens  ,1  Heulo^iu- 


(:i.<iT|iHi'.  i>ii  PAao^KT 

Hier   I    \uj.   I  .u   i:o»enM 

. . .   ...;...  ..jorli'an»  ."i  lUirdeauv 

...  ..   Il"  ."M)  Du  Ncird 

loi  •J^IUHi  ••!|)e  Pari» 'i  -ilTaslHiuiK. 
6r>ii  ••'sMi      { Tout •  k  Nantes 

1*1  -.   lie  ■ .  jl'aris  à  l.voii 

|<lil,..,..  ..    Miillleieau  à    lro>e» 

■iiKi  •■.-.'ii'i  ..lliii'ppcA  (■'(■•i-amp 

M6  i.v|   11".  ..  jl'arii!  .I  Sieain 

■Jl.'i       I  hiirdeauv  a  la  le»le 


iift 


Jl^ier 
1H>|   ... 

:nf.  •i,-. 
:iri  .no 
3•J^  . 

.'MM  •• 


AIIJ 

:i78  -.'. 

.■r7%  - 

a«^  .vi 

3-r,  . . 

:it>()  -• 


L'un  des  (jrranis  :    I'.  (',.viit.\G-hf,l. 


ACOI STIOI i: . .  OFTIOli: 

illlli'i  le     In-S      ,l(  I  iplnp.c^ni'  (Il    In 
ri-   c  lu/  I  .iiiIcMir,  'J  i    I  \\r  \|i-l,r. 
ipi.ii  Viillaiie,  1') 


DES     SALLES    DE     REDMIOHS    ro- 
BLI9UES.    ji'll    IlIKiilxllU     I.MIII/     ,11 
pMlli  hrs^ia\r.  ^  ^e.    .>■  .<  I  .■>  Il  l'.l 

lunne  en  di|N>l   .1  II  l.llil  ail  h-  mm  ifl.nl  r 


5^? 

^■" 

■■Wïff" 

1  M  lioliiliie  III. Il  1'-     ^.iiM  enlanl^ 

ri    .iiaill     lie    lm 

lie  -  ie| 

■i  en- 

leni.inil.' 

une 

pt.h  »■  lie  l  "iH  i|.|  ,■,■   ,|,,n^   llllr    linl 

me   lii.il^iill 

.s 

iilli-s>el   .1    >!     riii  1  !■  HmIuii     "."i 

III'   Clieiie-.lli.l 

pilll 

1  11  Jeune  lioiiiine,  lion  coiiipt.it 
SadreMiT  a  .M     Daiuelli,  rue  di 

le  cl    tfllelll    de 
Il  nivelMle,   Il 

Il  vir  -, 

ile.,11 

■ra 

un    eiu 

KfdLE  mmKii. 


SUCCUaSALE  DE    LIWSTITUTIOIV   rLEDllY    A    rOMTA INEBLC AO 

S  ,ldre---ei   ,1   M     Mmivii.i     i  ue  d,    1.  i  i  ,11  ,■    h     !..    .1  r.iir,.iinelile.lil 

i.Ujel  de  c  el    el.ilih^NCluenl  e-l  d 
■une-    peu 


Upcdeltle     ,ili\ 
lie/  ill\  louiez  le^  lanill 
lleeréalion*  in(lu>lriell 
-ani  (pie  loiH  les   iiKlanI' 


culciiienl 
111.11.  aii- 


ii.ilurclie 


(.ljrdina;;e    aLuiuiiiiiiie     hi^liiiie 
Tia>aii\  d  i-licnHle»e    iiiel.illiii  .'le    .m 
trie  l'I  arl>  div'ei  ^  ' 

I  Unies  laites  en  1  o    1  l<s  siaiii  e-  el  lu 
()oe  nature  lie    liatad     lApeiieiue    de 
eliunetiuiienl    pinpic   .1  uueiii     p.ii   l.i  \  .1 
defaiiN  de  la  jeunesse 

Cioùl^des  jeones  ;;ens  elinlie^  .,\.-,  li- 
tre aux  [)arenl<.  le  plus  tùl  po-silile  le.; 
aider  dans  le  i  hou  des  cari  len's  que  l,i\ 

Préparation  pour  les  (lilïerentt  ;;railes 
tecliniipie    militaire    navale,    lure^liire 


inl  e-l  de  dcinuei 

s   adiOK   dan-    «on 

du  corps  cl  il.'  I  esprit 

el    1  neri  II  es    valle^,   liatiilcinenl 

eriinl    ciupldves  d  une  Mail 


iiiirt    iiisli  iii  lion 
1    de  de\eliippci 


du  ik'es.  garantis 
utile    et  aurijlile 


hiii 


ei|uil.ili(^ii     nal.ihiin.    p(i 
iluic      nfllslipie      pellltuir 


lie    eu 
inilii  ■ 


iliiî.inl  pa 
li\  liiiil  ai 
.11  lele  des 


plii^  d  uni 
,  en  laM'H 
I  I  upalinn 

l'I 


heure  pour  <  ti.i 

de  ce  s^sU'ine 

l.(  plupart  d^s 


'l'I 


I  leli  ri'l    aliii  de  laire  1  nnn.ii 
ilurles    de  leurs   enl.llll^  el  de    le- 
leiir  distine 
uiiiiersilaircs.  puui  les  Iddes    poh 
M-lerinaiie    icnlia'e    de,,iil-el  in.i 


nulacluies    d  .idiiiiiiisiraliiin,  des  lie.iiiN  aris    de  1  luiuiien  e    ele 

l,e  |vru  de  l«  pension,  inilependaininenl  du  In^iisscau  montant  a  .VMi  Irani  - 
t  de  quin/e  cents  Irancs  piiir  I  année  «chol.iire    Ce  prix   ciiuipiend  les  eepe. 

titions  de  toute  e.pcie    et  les  paieiils   11  ont  a  i.  loiilei    ,1111  uue    nu'     '-uppli 

tnenlaire 

.\    Il    l'oui  plus  amples  lenseiiineiuent^     ^  adresser  71  hmci   .1    M    MniMi' 

(ancien  ele\e  et  uispei  tl'lll  de<  éludes  .1    I  l'i  (de  p(lMc(  linii|lle        lond  llelli    du 

ri'roi.i:  l\TI '.lut  t    riieiererru'-    n't.ï    :i  I  .nl.unc'iie.oi 

(In  traitera  de  (,'re   ,iurea\c(     les    I  jiiiillcs  ipil     eiii.iuilei  mil  poiii    leniscu 

(anNiles  inodilii    Ikwis  au  lejiime  de  I  et.ililisscnient 


I^^^P 


fi 


ritiire.  'caN 
pliie  lillcraliiri 
leyre  su[>erieiir 


I    (enue   d 
par   I.MIII 
auteur  de 


tmartre,  l<>5(en  lace  U  \  dlr  de  fuiis^ 


In  les.  i^i.iinni.iiii"    ICancaise,  liisloirc    uen^ra- 

Di.i.cv'ie,   iiiiini  (i  un   diplc'uue   iiniversilaire  du 

di\ers  oiivranes    :r,i    1  en>.ei«nenienl.    Koe    Mon- 


minnilV   nr  L^AIT  impenn^atilesaUsueur,  tressolKnCs,  ("qua 
iJUrliAlX  IlL  Mllfc  l<l<',  tSfr-;  MSlors,   ex  tia-llns    17   Ir.;  vrais 

((ibus,  45  fr.  —  7i.  rue  Coq-lléron 


Boweaii-ljiffecteiir,   pour  RU^rir  en  secret    les  dartres, 
Rue  Riclie.r,  12. 


sNptiilis,  etc 


■  l?AVIkk.<  rikl!l?li?VDir  •'  "'•'''''    "*'■'    '"«eineiil.    iiiai;,isins  et 

■  IUlM^^  l)K   liUilllMillIfi  lalmratoire^a  louer   S  adresser  a  MW 
(MUKSS  frères,  a  Coi.MMi    (pli   continueront  le  (ominerce  de  cotons  liles  el  lils 
de  lin.  


Spectacles  du  24  septembre. 

TllÉATSt  Bt  LA  NATIO><.—  ,        ,  ,     , 

Tn^ATREDSi,*  iir'mii,iei.T..-l.esK->mines  savantes,  les  hr.>isdc  Ifi  Ouem 

0»^>l\-ro«IO'l!  — I-i  l-ille  dii  KeKiinent.  le  Muletiei. 

On^.oi-— Le  Ciil,  la  .Meie  «oupalile,  I  U.ire. 

riiÉATivK-nisToiiigiir.— Aniiele,  le  Cliaiideliei . 

OTHN^si;. —  l.a  romlesse  de  .Scnneccy. 

VAODKvii.i.E. — IncesMinmenl  la  i^ouverlure.  „      .  , 

VAHiéTM.-MufldlnfiouvilIc,  Maison  en  Loteru",  les  FxtrCmes   Candide 

TBéATKE  «..MTANSlKR.-l.»  ClHip  de  Siai»t-Maiir.  le  Mol.lller  de   Ilo.ine    Père  ,  I 

Peie.  le  Caporal  et  la  Pajse.  .,       .     .        ,.,  ,. 

M>Brr.-SAiNT-«A»TiN  -i;nr.inlsdii  DHire,  Tienl.' Ans    (liasse  aux  (.(.iimhIs, 
OAiT*  -l-'<  Taverne  du  Diable,  le  Pass.-i;^e  Vendflme,  I  Ane,  intermède 
auBlcu  (OïiQiJE  —Napoléon  et  Josephini'.  le  Mari  nourrice.  Café  de  I  Ajnbi>;u 
THiATRïDii  lUikMïOUKfi.— Prison  des  Comédien»,  Mon  Haljit   Justice  do  Dieu 
foi.rei!  — l*»a«  Sonsde  Perinette,  les  Deux  FraBcs-Maçons.  un  Ix)geiBcnt  pour 

trois,  le  Kll»  du  Boulier 
.^LARSEBBN'r».— Mdiot,  les  Mémoires  ilii  Dialile. 
TiiiATBE  «EAi'BAHCHAiH.— l,es  Dracons,  le  Huit,  .Ienini> ,  le  Chevallier 
corre.— Michel  Cervantes,  un  Pan.  l'Kciiyerdu  Ciniue,  Manpiis  et  Marquise, 

Claude  et  Baptiste,  Dis-moi  Pounnioi .' 
fllBQliE  SATIOHAL  (ChaiopH-Ely»**»).— A  liuit  lieures.  soirée  équestre 
■ipfonaoBE  (terriers  d«  l'Etoile.)— Char  du  Soleil 
cnATKAii-iiotcF.  (Iiarnére  Roflitclion?!!  ) — Grandes  soirées  musicales  «l  dâ||, 

•MiM,  le*  dnoaaehe,  mardi,  jeudi  et  samedi.  Feux  d'arliiices  —  Prix  d'en 


C  '  ■  i>"T«9 


I7«  VniK^e.  ^'«  150. 


■^^^bfc«4i 


ÉDITION  DU  n^TlJ^ 


vils  OMM:»  lïATBES  UTII  (■ATT.) 


wntUbakxt. 


L.^ 


noiT  a  TMm;tnWi|ta)f.  tftSM*)^* 


Lnndi  !I5  Sepfemhiv  1848. 


'■"'.■  '  ".I1H..,«»JI. 
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PAIIM  .   .  .   .    Cn  an.  10  r  .  (,  mol.    Il  I  .  J  uii>:i.  i:  ( 

UEFAK.  If  m.       -       W         -         r  -         !i 

PATS  t  lucUU         T       "'         —        *'         -        Il 

AO  BOwéno- lui'  '■'  a    DU    LL'II  I 

rAIIS,  DEP.  »T  BTH         «Il         .--._; 
PATI  i  Mrtiia  11  -         t 

P«rl«.  rtic  Av  Hriiuni  .  » 

Ott  iTlWaM  ««Ml  chn  Bru>l«,  ^(lil  lie  T',ii>.<i<ir.  p«M 
4)*  •■■■<■••,«  I  LfM,  ■•••  l'hlllppr,  Mii.^11'  Hi- 
«MM-ftfmi  ■raiallM.llicbd,  lib,  natcu  jui  llvl^  I 


DËNOCBATie 


VAKW 


AHROHCIS  1     ^    .  iUHlOlltM     _  ■;«, 

<  1  i  Ml  ra  4  hMi    m  t.     Aimiiic.'HauuM.  ««-IÇ 

btii  _       _        M     1  *,ifi,mw»-wmmm  .  ><■.•■,. 

1 1  roii  et  ptni  -  fl)      I  rMT«4spuMU]»l>  ^'^^' 

INiUTlOMI  6l>âCUU«  «>M  U  »«l»«t»  >wt>l  «IL  ï. 
MTtii  avec  «Tanlaft  de  f  Hr  am  abono**.,  ^"^  •' 


Lca  AuDVDUa  aOBt^Aala 
AoDoDcca  (  BI|ol  et  Cm),  place  4 


il 


Afl§OCI;t.TIOM 

LMI  KT  V«lO!nilRK 

Il  CUnTAIi.  4i  TRAVAIL  et  do  TALENT. 


Mft^ 


La  Dt!wr>c!^AT!r.  a  tlirain  .'/;  f^^s  prix  d'abonnement 
et  repriH  hoii  ancien  format. 

li»  Dt'ntucrntlr  |*Hclflqu«-,  i  ilition  du  Mti*<lii,  8C  vend 

L'édition  du  noir  ^c.  vonrt  l'^'alciiuMit  cinii  ceiittmeii. 

I.ArilNMCMKNT  tST  I  l.\t  AINM   POIll    I.K  ml  RNAI.    OLOTIDIKN. 

1  .in      (i  iiKiii.   Sun.  )an.    (iiiiois  .ImoH. 

Paris.  iUr.      1 1  fr        f>  Ir  i!u  liru  fleîHfr.      4&(r.     8fr 

Départemr:!':».  ;t2  17  i»  —        38  2u        1( 

Paysélraiiytis.  mi         i*>  li  —        ■*'■)  l>i       15 

rni  R  i.r   vrMKno-noi  B1.K  ni'  U'Niii 

Paris  et  l>è}>arl>  mrnls l'i  H  -1 

kiranger il 


i 


Kn  ofi  qui  cnnecriit!  le  ri'«lt'ineiit  des  abonnement»  qui  'Wiront 
en  ce  moment,  voici  lés  Ti'^k^  rjup  nous  («iiivron?  : 

VOD>   FAnil.' 

1,«*  éclleâlltf^  if.s  1»  oïliiliip,  I"  nuvciiilirc  ol  15  novotnlu.'  * 

IKi.S,  M-rmil  i»-(iilfrH  ilf  l.SjcMir», 
■  \c^  !■■  il.S-nnl.i.',  I.Hl.'(f.iil)iv  ISf»<    (      j.tn 

vior  cl  I.S  j.invici  lUil),  île  t  iiioi.v 

(Ion  I"  l>vn.T,   l.î  fi'Viioi  l'I  1"  inar'f  (8i".t  ilc  I  mois  l|2. 

rie*  1.5mai$,  (•■  .iwilrH-    aMiMSl'.l.  île -J  mois 

Ae-  I"  iiiiii,  iS  mu.  I"  juio  et  15  juin  IKl't  .le  2  mois  l|2 

il.',   )•■  jiiilii'I     (.->  juilli-1  ri    1  =  '  amil  !Kt'i  il.' .T  in. il' 

.l.'5  1ï  iinjl  l'I  1"  «■|ildnlir(>  IKlil  iti-  S  (lion  (|i. 

rOUtV    I.E(   DÉrARTEMENTX. 

Lf<  ArhA.inret  ilos    I"   l't  1,'i  iiuvrinlin',  I"  tU  l.'i  il-c  l'inliir 

ISIS,  ri  I"  j.inviiT  IHl"),  icironl  ii-ciiiérs  di-  l.'i  j itir~ 

des  IS  janvier     f  il  15  fV-vrier.   I"c(  (.'> 

mam  IHl",»,  'Ir  I  mois. 

iliis  I"  cl  I  i  a\ril    I"  cl  (5  mai  cl  I"  jiiiiitSVi  ilr  I  iiinis  )|.' 

lies  lijuiii,  !•■  l't  I5jiii'l«l,  1"  l'I  I5a"ùl  ISIi*  ili'  2  iiiuis. 

lin  I"  M.'|.li'iiiliii'  1S1'.»  ili-  2  mois  (|2. 

yuani  .iu\  personnos  ((ui,  avant  ile  ronnattre  le  chaiiî^cmeiit 
de  prix,  prennent  des  ubonintinents  à  dater  du  l,i  septembre  et 
noiis  envoient  1 1  Ir.  |)our  ,'t  nioi*,  20  fr.  pour  (i  mois  ou  3W  fr. 
pour  lin  an,  non?  les  in-rr'.'iiii'i  |ionr  1  ninis,  "  mois  rt  M  mois. 
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I^a  P€i«tc  «lu  ^»«»rlHliKiii('. 

(l'est  un  liien  triste  et  iiien  curieux  spectacle  que  eelui  des  niou- 
vemenlH  confus,  des  cirorl.->  aveuj^les  ,  coiitradiitoircs,  tentés  par 
les  partis  en  dissolution  pour  fuir  les  idi'es  nouve'  'S  qui  doivent 
les  sauver. 

Ils  ont  appelé  le  socialisme,  une  peste,  et  ils  agis.icnt,  cri  effet, 
il  son  ég.ird  comme  en  iiresence  d'un  fir'au.  .\  son  .ipproche  les 
riches  tinion's  ont  fui  les  mIIi's  p.iur  les  i-.uuii.tiçncs.  I,.i  peura 
frappt^  les  esprits  les  plus  faitdej.  kA  imaginations  les  plu.s  mala- 
des, les  consciences  le«  plus  é^uisles.  Il  y  a  das  parents  qui  re^ 
|)oussent  aujourd'hui  le  cont  wt  de  (ils  ou  de  frères  qu'ils  voient  at- 
teints de  la  cniitas-'iiiii.  lie,'*  f'imi's  f;'ii  .limaient,  qui  cxaltcient 
dans  leur  époux  la  loi  au  Lnulieur,  le  diivoneinent  h  la  justice, 
craigntmt  désormais  pour  leurs  jours.  On  fuit  le  flén'i  sins  vouloir 
fétudier  ni  le  compreivlre.  On  le  fuit ,  mais  on  le  retrouva  par- 
tout; on  l'emporte  ave  Fui,  sur  ses  vêtements,  dans  la  crainte 
qu'il  inspire,  dans  l'.Tir,  dans  le  vent  qui  souffle,  lians  les  exha- 
laisons de  la  tcn-e,  dai.s  l'almosplicre  delà  nature  et  de,  la  so- 
ciété. 

Kt  comme  cela  s'est  vu  dans  toute-;  les  paniques,  dans  toutes 
l*«  «up'  rstitious  et  cont-igiotis  cpidé  niques,  c'est  principalement 
la  peur  du  uni  qui  propage  mi  ipn  c  luse  le  mal  lui-même.  On  se 
ruine  très  vite  par  I  idée  seule  qu  on  est  menacé  par  le  socialisme 
de  spoliation  et  de  destruction.  F.u  février,  on  a  retiré  les  capi- 
taux, fermé  les  atelii'r^,  .  ,i.,)en  lu  les  travaux,  c'est-à-dire  ag^ 
gravé  et  généralisé  la  crise,  en  se  d'i.;;  '  qu'il  fallait  laisser  pas- 
ser cette  crise.  A  l'imitation  dece_o>iid,iinné  à  mort  ix  qui  on 
promit  sa  (rrace  s'n  coaserrtaii  à'  coul"  dans  les  draps  d'un 
cholériqi^c,  et  qui  mourut  de|)cur,  quoi  juele  lit  filt  parfaitement 
■aia  et  ordinaire,  il  est  des  esprits  qui  «e  rendent  très  gravement 
malades  par  la  eupposiliun  seule  que  l'idée  nouvelle  qui  les  tou- 
ch«  es»  empoisonnée. Cet  aveuglement,  cette  superstition  ont  été, 
en  effet,  de  tout  temps  les  véritables  fléau\  de  l'humaoité. 

Ainsi,  il  y  a  un  an  à  peine,  c'était,  disaient-ils,  pour  empêcher 
l'avènement  du  communismo  que  les  salixfnifs  refusaient  toute 
réforme  électorale  et  parlementaire,  toute  amélioration  écono- 
mique, et  qu'ils  exaltaient  la  résistance  de  leur  parti  comme  on 
exalte  l'acharnement  d'une  armée.  Kh  bien  !  c'est  précisément 
à  cette  résistance  aveugle  qu'il»  ont  dtl  la  révolution  qui  a  fait 
siéger  le  communisme  sur  les  bancs  de  la  pairie  ;  —  car  le  com- 
munisme, qu'on  le  sache  bien,  n'est  pas  autre  chose  qu'une 
réaction  aveugle,  fatale  du  droit  commun  contre  l'individua- 
lisme exagéré,  l.i  réaction  do.  l'égalité  outrée,  absolue,  despoti- 
que contre  l'inégalité  choquante,  arbitraire,   oppressive.  Lors- 


î 


|tt«,  pour  luir  le  communisme,,  on  enfonce  la  tète  dans  le  sable 
Je  là  conservation  égoïste,  de  l'insolidarité,  de  l'individualisme, 
on  rend  plus  imminente,  plus  terrible,  plus  inévitable  la  réaction 
de  cette  logique  solidaire,  égalilaire  et  niveleuse.  l\  n'y  avait 
qu'un  moyen,  il  y  a  dix  ans  dé  à,  d'empôcher  le  progrès  du  com- 
munisme, c'était  de  concilier  l'individualismi  et  la  droit  con- 
mun,  la  liberté  et  la  solidarité  dans  l'association  des  classes  ot' 
det  industries^  Mais  c'est  dans  le  remède  contre  le  mal  <iue 
o«rttin«  malades  voient  le  fléau  lui-m^me. 
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mère  coiniae toute  ;,;actioii,  s'éiail  dé'j  i  coiujiiMi.i.j  par  st  prijin'c 
formule  de  l'égalité-  de.^  salaires  et  s'était  vu  écarté'  aux  élections 
parles  ouvrière  eux-mêmes;  en  ce  moment  où,  pour l'cmniV-hor 
de  reparaître,  pour  empêcher  les  ateliers  nationaux  de  devenir 
des  fovers  d'insurrection  et  de  subversion  sociale,  il  eiHsum  d'en- 
trer roBolument  dans  l'expérience  du  socialisme  léjçulicret  con- 
servateur, (le  proclamer  la  nécesïiti'  des  réforir  ;3  économiques, 
de  prouver  d'une  manière  solennelle,  sympathique,  active  la  ré- 
solution d'cméliorer le  sort.dcs  masses,  qu'a-t-o:!  fait?  On  a  fait 
précisément  ce  qui  pouvait  donner  une  nouvelle  force  pour  l'a- 
venir au  communisme.  On  a  eu  recours  à  la  contraiote  pour  dis- 
soudre les  atelier»  nationaux.  On  aparu  confondre  dans  la  même 
réprobation  l'association  avec  l'égalité  des  salaire»,  1^  socialisme 
avec  le  communisme.  Kt,  dominés  par  ce  scrupule  qu'on  paral- 
tr;iit  céder  à  l'insurrection  si  on  volait  un  crédit  de  150  n)illlons 
pour  favoriser  l'association  des  iulustries,  l'association  des  ou- 
vriers et  des  patrons,  on  a  renoncé  à  présenter  eo  décret,  quoi- 
qu'il fCit  préparé  et  qu'il  efit  été  une  mesure  décisive  ponria  con- 
ciliation aes  classes  et  la  reprise  des  trav:uix.  Kt  ou  a  laissé  ainsi 
les  deux  classes  soulfrir  isolément  et  s'irriter  réciproqueracal.  Kt 
après  avoir  refusé  d'allouer  Quelques  millions  de  plus  à  des  ate- 
liers nationaux  stériles,  on  s  est  vu  forcé  d'en  voter  cn  plus  praii- 
de  quantité  et  d'une  manière  encore  plus  improdiielive  pour  Icî 
frais  de  iruerre  civile,  pour  l'augmentation  des  forces  militaires, 
pour  des  secours  à  domicile,  pour  l'cmprisonncmejit,  l'entroticu 
et  l'expatriation  de  plus  de  douze  mille  ouvriers  prisonniers.  F!t 
c'est  ainsi  ijue  la  peur  de  la  peste  a  encore  produit  la  peste  elle- 
m''me. 

l'I  lorsque  la  lîoiirpeoisic  a  cru  devoir  re'ourner  à  M.  Thiers 
pour  en  faire  son  Arctian;.'c  contre  le  socialisme,  elle  a  conduit 
ainsi  le  peui)le  à  ('lire  le  même  jour,  pour  drai'niis  de^  idé-es  nou- 
velles, MM.  Proiidlion  et  Pierre  Leroux. 

Kt,  comme  au  dernier  B<;riitin  les  bourgeois  moutraient  encore 
un  iilus  L'rand  éloignement  du  socialisme  en  se  retranchant  der- 
rière le  collre  fort  d'un  l)an(|uier  et  appelant  à  leur  secours  le 
grand  sabre  du  maréchal  Hujîeaud,  il  en  o*t  résulti'  que  le  nom 
de  Iti.ejiail,  le  prévenu  du  t.^  mai,  est  sorti  de  l'urne  ,1  cùté  de 
celui  de  M.  '"o  lid,  et  a  été  serré'  de  près  pnr  ceux  de  MM.  C.abct 
et  Thort'. 

\insi,  ceux  là  même;;  i|ui  Tiicnt  le  socialisme  comme  la  prate 
en  sèment  la  couta^'ion  sous  leurs  pas. 

Il,'»  ont  repou.ssé',  comme  entachées  de  socialisme,  les  propo- 
sitions financières  tendant  h  la  reprise  par  l'Ktat  des  chemin»  de 
fer  et  des  .isturaïuT-,  d.  il*  ont  ainsi  enlevé'  ;iu  ponvernement  de 
la  Ué|)ul)!iiiue  l'oi'i'aaion  de  faire  rentrer  ITtat  dann  l:t  vi'cité  de 
ses  iiitribulio'ts;  .Is  leit  repous-sé- un  des  m 'illeur.-^  i)ii)>e'i.s  de 
[Kirci  an\  difllciil'cs  de  la  situation,  d  imprimer  une  impulsion 
déi'iy.ve  ,au\  grands  I  -.îvaux,  un  moyen  eiiiin  d'assurer  un  om- 
piei  firoiliiclif  aux  hiwy  inoccupés. 

Ilsdul  rcpo.i^sé  l'jçalemeut  et  uniquement  pircc  fm'elles étaient 
aiiptiytics  par  des  socialistes,  les  idées  de  banquo  nationale,  de 
banques  agricoles,  de  bons  hypothécaires,  des  lettres  le  g.jge 
usitées  da.ib  la  Prusse,  et  ils  se  sont  mis  ainsi  dans  l'impossibi- 
lité de  rendre  une  circulation  suffisante  aux  capitaux,  de  donner 
.1  l'aj^rieulture  le  crédit  et  les  valeurs  qui  lui  manquent,  de  dé^'a- 
içcr  1)1  propriété  elle  mèm"  d"5  entraves  de  ses  oblisalions.  Us 
ont  indijposé  les  proiuiétaires  qui  réclamaicid  ces  mefiures  dans 
leur  propre  intérêt  ;  ils  se  sont  replacés  sous  la  dépendance  de 
la  féodalité  linaociére  ;  il.i  ont  engagé  dans  les  mains  de  la 
bande  noire  une  partie  des  forêts  de  l'Etat;  ils  ont  épuisé  les 
dcrnièies  ressource»  du  Trésor.  Et,  sou»  prétexte  que  la  nirHadro 
émission,  IJKt moindre  apparence  de  papier-monnai»;  alarmeraient 
les  cs|)rifX  ii"  ont  discrédité  eux-mêmes  le  seul  moyen  qui  leur 
restât  de  remlre  une.  forte  impulsion  aux  aiTaires  et  de  parer  aux 
terribles  éventualités  que  recèle  l'hiver! 

Il  n'y  a  pfisjutqu'aux  concordats-amiables,  celto  tnesure  toute 
bourgeoise,  toute  favorable  aux  chefs  d'industrie,  tout  indis- 
pensable à  la  reprise  des  travaux,  dans  laquelle  ils  n'aient  vu  un 
danger  socialiste;  qu'ils  n'aient  repousséc  à  ce  titro  pendant  des 
moii  entiers  et  qu'ils  n'aient  flnalement  votée  qu'en  partie  et  à 
contre-cœur! 

Où  fuir,  se  disent-ils?,  comment  éviter  ce  fléau  dévastateur'.'... 
Et  les  voilà  qui  s'entrechoquent,  se  coudoient,  s'ombrassent,  se 
confondent  pôle-môle,  légitimistes,  conservateurs,  libéraux,  ré- 
publicains, universitaires,  catholiques,  pour  ne  former  qu'un 
seul  parti,  qu'une  seule  ligue,  et  ils  ne  s  aperçoivent  pas  qu'ils 
consomment  ainsi  cette  ruine  des  vieux  partis,  cette  débAcle  de 
la  vieille  politique,  cent  fois  prédite  et  annoncée  par  les  socia- 
listes depuis  quinze  ans.  Ils  se  liguent  aveuglément  sans  accep- 
tion de  arap«aux,  de  nuances*  d'antécédents,  de  souvenirs,  et  ils 
ne  voient  pas  qu'ils  forcent  par  là  les  socialistes  de  toutes  les 
écoles  et  de  tous  les  systèmes,  pacifiques  et  révbintionnaires,  à  se 
liguer  aussi,  h  former  un  seul  camp  hostile  et  arharné.  Et  ils  ne 
voient  pas  que,  par  lenrs  manœuvres  de  peur  et  d'égoïsrae,  ils 
rendent  socialistes,  comme  sou»  l'aellon  d'un  miracle,  tous  les 
ouvriers,  tous  les  gen»  de  cœur,  tous  ceux  qii  sentent  confusé- 
ment qu'une  idée  n  est  ainsi  méconnue,  combattue  et  poursuivie 
que  lorsqu'elle  est  juste  et  que  lorsqu'elle  est  près  de  triompher. 

HetournoDS  au  chrigtianisme,  s'écrient  les  libéraux,  les  scep- 
tiques, les  athées  dliier.  Abjurons  no»  erreursj.  eoirfesson»  no» 
péchés  et  faisons  pénitence.  Le  sein  de  l'Eglise  est  le  seul  refuge 
contre  de  tel»  fléaux.  Kecouron»  aux  principes  de  charité,  de  sa- 
crifice, de  devoir,  d'humilité,  d'abnégation,  de  résignation 
comme  aux  seuls  antidotes  du  droit  au  travail,  de  l'association 
des  intérêts,  du  tt*vnil  attrayant,  du  bonheur  sur  la  terre.  — 
Oui,  rttournez  au  .christiaDisinc,  répondent  les  sociallMcs,  car 
c'est  dans  le  christianisme  môme  que  le  (Ociartsmc  a  pris  sa 
^  source;  l'EvaDgile  éi|t  touts  la  science  socia|e  djs  If^pab^  «t  de 
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c''.-^  ili.sciplis;  les  père,  de  rj.^'^ir.j  él.;ie.it  loi!';  con.inu:ii-(es,  et 
ils  ont  l'ait  dc3  droit-  et  de  la  rt  l'e  du  capital  nu:  critiipie  autre- 
ment acerbe  et  méciiantc  que  celle  de  .M.  Proudlion,  eouimc  vous  ' 
pouvez  le  voir. 

jvl'our  en  liuir  plus  .sûrement  .ucc  le  socialisme,  disent  les  lé- 
a;itimi|te.s,  les  paHres  et  l'-s  riches  de  nos  villages,  décentrali- 
sons la  France,  l'c'd('Ta!isons-la,  coupons  toutes  relitions  avec 
l'iris,  ce  membre  gangrené  ci  .orrompii.  Pendant  que  !a  piisérc 
et  l'ignorance  uu  peuple  des  cainpagua.î  le  tiennent  en'  1 3  à  no- 
tre discrétion,  excitons-lo,  à  l'uido  uu  sulfrage  universel,  contie' . 
les  novateur»  politiques  et  économistes.  Persuadons  aux  paysans 
que  le  crédit  ne  reviendra  qu'avec  le  roi  légitime;  l'incapielté: 
tînancière  des  ministres  républicains  nous  seconife  a  cet  effet. 
Comme  la  société  des  droits  de  l'homme,  qui  renversait  le  gou- 
vernement au  nom  d'une  minorké,  nous  ra.ijorité,  organisons- 
nous  en  décurics,  eu  centuries,  en  légion»,  qoi  devront  obéta-.; 
tance  aveugle  à  leurs  chefs  pour  combittre  les  soei  distes  ot  dé-'  ^■ 
fendre  la  proprii'té,  la  morale  et  la  religion.  «  Sortons  de  l'apa- 
•  tliieoù  nous  sommes;  associons-nous  et  opposons  à  nos  en- 
»  nemis  les  armes  qu'ils  nous  présentent;  c'est  le  moyen  le 
»  plus  sûr  et  le  seul  de  leur  résister  il).  »  Oui,  associez-vous,, 
braves  gens  rétrogrades,  la  misère  et  l'ignorance  des  campagnes 
ont  besoin  d'être  ainsi  exploitées  pour  arriver  à  s'affranchir 
comme  celles  des  villes;  vos  efforts  pour  empêcher  le  socialisme 
d'éclairer  les  campagnes  forceront  la  propagande  invincible  des 
idées  de  s'y  répandre  à  Ilots  ;  votre  réaction  cont.c  la  centrali- 
sation vampire,  contre  l'Ktat-despoto,  cadre  du  reste  très  bien 
avec  tes  théories  socialistes  sur  l'émancipation  des  commuues. 
Associez-vous,  associezrvous contre  nous,  c'est  un  bon  moyen 
do  vous  inoculer  cette  peste  du  socialisme  que  vous  eombittez 
et  qui  vous  sauvera. 

liulln,  viennent  les  esprits  forts,  les  inirédules,  les  tacticiens 
roués  qui ,  tout  en  voyant  dans  le  socialisme  un  fléau  ,  ne  le 
croyant  pas  contagieux,  n'en  ont  pas  peur,  et  afiirment  qu'il  va 
disparaître  de  lui-même  comme  un  mal  passager,  comme  une  de 
ces  doctrines  subversives  que  les  révolutions  traînent  à  leur  suite 
et  emportent  avec  elles.  C'est  au  tond  jarce  que  M.  Thiers  espère 
voir  disparaître  ainsi  de  lui-même  le  socialisme  de  1848,  le  so- 
cialisme de  Kourier,  de  Proudhon,  de  Leroux,  comme  celui  de 
Habœuf  et  celui  de  .Saint-Simon,  qu'il  a  exposé  au  comité  des 
finances  un  mo(/«n/7ra6i7»e  de  salut  public  qui  consiste  simple- 
ment à  g'iaterdirc  toute  innovation  financière,  toute  émission  de 
valeurs  nouvelles,  toute  intervention  de  l'Ktat  en  matière  d'In- 
dustrie et  .^  attendre,  les  bras  croisés,  que  les  affaires  soient  re- 
prises. 

\'\  vraiment,  M.  rbi^rs  a  raiîon.  Tout  porle  à  croire  que  leso-  ■■ 
ci  ilismeest  ua  Iléau  qui  s'en  va.  I.<'s  ouviii-rs  ipii  ont  voté  dcr-i  ■ 
iiièremenl  pour  M.M.  Proudhon,  Leroux,  lla.spail  et  Ciibet,  in^ux'.< 
éclairés,  voteront  désormais  pour  MM.  Duvergier  de  Ihiiranne, 
Tliicrs  et  Mole.  Ce  n'»'ït  qu'accidenteller,>P!it,  comme  j)';"''e  d'o- 
rage, coimne  écume  de  notre  révolution  de  Fé-vrier,  qoe  l'Angle-' 
terre  a  été  couverte  de  chartisti  s,  l'AIIemignc  de  communiste* 
et  que  le  hasard  a  fait  naître  (■  France  Siint-Simon,  Kourier  et  " 
leurs  écoles.  .Vh  mon  Dieu  !  en  ce  temps  de  liberté  démocratiquCj^ 
il  est  des  idées  qui  sont  ainsi  condamnées  l\.  parailre  pour  di'spa?  ' 
raltre,  à  briller  et  à  se  propager  pour  ne  jamais  .«e  réaliser.  Il  est 
évident  que  les  ouvriers  honntcs  à  qui  .M.  Thiers  a  bien  voulu 
npp'endrc  que  la  propriété,  la'  liberté  et  l'émulation   sont  les' 
principes  essentiels,  les  bises  foiidam"ntaIes  do  la  sociétJ  éi  ' 
tcrnelle  ne  persisteront  pas  à  vouloir  .s'initier  aux  avantages   dÔ 
cette  propriété,  de  cette  liberté  et  de  cette  émulation  par  l'a*-'  ' 
sociation,  et  qu'ils  préféreront  le  salaire  r.'glé  par  le  rapport  «iÇ 
tre  l'offre  et  la  demande  et  les  hnyu-<h  hcvrei'.r  ou  inu'thenre^nxi,' 
da  la  concurrence.  Il  est  irapos-^rblo  qu'ils  persistent  plu.i  longjiii 
temps  à  vouloir  se  garantir  à  eux-mêmes  soli-.'airement  l'i'ch.inge  ' 
et  la  consommation  de  leurs  [iroprcs   produits,  plalf»;  que  Se-' 

Îirofiter  toujours  de  ce  bon  marché  delà  liiierlé  dos  prix  dont  ils': 
unissent  pour  tout,  exce^jté  (.\l.  Thiers  l'avouel  ;)07(/'  h  loge- 
ment «t  la  nourriture!  Il  n'y  a  do"C  qu'à.'^e  ti  iiir  tranquille,  on 
ver'-a  dispar.lUre  le  M)cialisme  bien  plus  vite  que  le  elinléri. 

Et  c'est  ainsi  qu'en  plein  f'i\-neuvième  .•^iècle,  au  inilieu  d'une 
révolution  européenne,  une  nalion  ar  lente,  progrcf'-ivc,  gé.ié- 
reuse  et  sympathique  conun<!  li  l'cancc  s"  'lienrlc  uau  ;  .inaction 
ou  se  déhat^tlans  nue  sotte  panique,  se  l'orge  un  m'  fir.ifonJ 
pour  fuir  un  mal  imaginaire,  et  s'arme  pour  une  lut;-  in''_;(iuB 
nu  lieu  de  se  rallier  pour  une  œuvre  i^e  régénération,  ■Jcpro-"' 
duction  et  de  bonheur  ! 
C'est  ainsi  que  la  France,  en  manquant  le  moment  favorable 

Sour  concilier  les  droits  anciens  et  les  droits  nouveaux,  l'iiidivi- 
ualismeetla  solidarité  dans  l'association  libre  et  volontaire,  - 
donne  une  nouvelle  raison  d'être  i\  cette  n'actiou  aveugle  da  . 
droit  commun  ël  de  la  solidarité,  qui  constitue  le  commuujsjne;;-' 
et  s'expose  à  ne  pouvoir  revenir  au  socialismj  régul  (  r,  padfit^' 
que  et  conciliateur  qu'après  avoir  justid;  et  subi  toutes  (c«  sûii^V 
version»  dtt  Bocialismo  radicalet  révolutionnaire  !  -'     -^:H' 


— -  -   ■'•^  .-«wiu: 

Monstrueuse  duplicité  de  la  poUtique     T.?. 
autrichienne.  -.^ 

On  s'explique  difilcilement  le  silenco  gardé  par  le  gouverflià'r^ 
ment  français  sur  le»  nlïiires  d'Italie.  Depjjle  plus  de  ving^"' 
jours  que  la  médiation  a  été  acceptée,  cette  grave  qiieM ion  pni'Mt;.-, 
n'avoir  fait  aucun  pas.  ^^' 

Et  pourtant  les  vengeances  de  Itadelzki  ensanglinf'^ut  et  cou- 
vrent do  deuil  la  malheureuse  Lombardie  ;  le  pays  rançonné  sous 

i  '  ■ 


'-■)' 


j    (I)  ExUail  Am. tt^U  de  U  Société  pour  la  (l,{fnm  de  l'nrJîr,  j.«ciél* 
*yan,l  été^à  dn  kigioiM  »tàt»  ramifieatioqx  dan*  t>Mu«««i|i  d«  d^paiUmcnls. 

♦        >  -      ■•  •'  -  t •       - ?  ,  •■ 
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wsam 

Si  d*  (ellw  abomiottion»  font  (rémir,  jo  m  ute,  moMiwr  le  rMM> 
tout',  coroimntg^a^Qélr  la  conduite  de  notre  marine.  Noua  aviont  dana  le 
pbit  de  Me.'siM  un  Taiéaeau  de  guerre  du  cent  canonii,  l'Hercule,  un  bA- 
tifflenl  i  vapeur,  /e  Pttnama;  nous  avions  espéré,  nous  Français,  qu'ifne 
force  auaai  iiopo^ante  aurait  envers  ,1e  ^éiiénd  napolituin  des  paroleàté- 
vèrea,  et  rendrait  i  la  guerre  le  curaclcro  qti  lui  convient  dans  un  pays 

ËiMt:  Nos  deux  oummandanU  en  ont  jugé  autmnent  :  satisfait*  de'ra- 
llir-a  bord  les  mflbeureux  réfugiés,  ils  ont  repoussé  toute  demande 
trer  dans  le  rort,  on  regard  de  la  citadelle,  i  émarcbe  qui  guniaait 
pour  arrêter  tant  d'xxcès.  Ils  ont  vu  d'un  œil  soc  la  destruction. dftllH- 
sine,  01  jo  n'hésiterai  pas  A  dire  ici  que  la  femme  du  consul,  Mme  dé  Va- 
ricourt,  s'est  jetée  aux  pieds  di^  commandant  d'à  l'JlefjÇi^  pour  le  conju- 
rer do  sauver  un  peuple  ami  qu'on  égorgeait.  Un  refus  net  et  précis  a  été 
toute-sa  rt'ponse.  C«  n'aurait  pas  ('te  celle  de  la  France. 

Lu  noblo>  cuoduiln  de  M.  de  Maricourt  a,  excité  l'adini^tten. gêné-  > 
raie.  Il  inii  sera  permis  d'on  parler  ici,  quoique  jSiie  l'iionnpur  do  lui 
éti-u  attaché  oar  les  liens  dune  ^a\M^  profonde.  Au  moment  où  deux  de 
SCS  anfanls  évitaient  à  grau  l'peino  lu  mort  sous  les  éclat*  d'une  bombe, 
il  s'élançait  dana  les  rues  its  plu3  monacéo^  pour  sauver  ses  compatrio- 
tes, et  il  les  amenait  au  consuml,  d'où  il  les  dirigea  sur  les  bâtiment*. 
Un  (;rand  nombre  de  familles  furent  Vroueillies  dans  ses  appartements  et 
y  denieuriVent  tout  le  temps  du  danger.  Lui-mt>mo  no  voulut  pns  se  reti- 
rer à  bord,  afin  do  les  prolé;j;er  et  do  le»  encourager ,  il  no  (It  sur  les 
vaisseaux  <iuo  quelques  coiirti's  apparitions.  A  peino  !a  villo  élait-olle  oc- 
(■U|)ée  par  U's Napolitains,  (|u'il  se  rcndi  auiirts  du  i^ém^ral  Filangiori 
pour  ph'onir  la  gnranlio  de  1:\  vie  et  îles  biens  (Ifs  Français,  et  mAme 
ci'llo  (1(1  la  ville  cnliim!  s'il  lo  pouvait. 

Cette d(.'iin(in'li(i  ('lait  pK'ino  dj  périls;  plu-t  «lo  douv  niilla  fois  peut- 
(>tre  il  (Mit  fies  b.iïoimoltc.s  crtji-'t'ies  sur  sa  poitrine;  on  l'insultait  à  plai- 
sir, accusant  le  goijviTni'nicnl  fiançais  do  complicitii  avoi-,  los  Siciliens; 
mille  propos  ail  ores  olaicnl  iirofiTésisos  oreilles,  ;;ans  qu'il  rt^poiidll  autre 
clioso  qiio  ces  mots  ;  «  Tuez  moi,  ni.'ssi(Hirs,  (nai.s  no  m'outragez  pai.  » 
!.(,'  s'iccî-s  couronna  ses  g'''ii(roiix  elTiits  :  lu  |)illago,  sur  s 's  imtances  , 
fui  urrcHiS  et  ordre  l'ut  donné  de  fusiller  toul  soldat  pris  en  délit  de  vol 
ou  d'.osassinal. 

11  est  bon,  rnonsieui-  lo  réiLicl-ur,  ipio  la  vor;t<i  «oit  connue  sur  ce 
sii\;(>  ni'-niorabli'.  Les  louiraux  do  .Napicà  0!il  c^paii  lu  tant  de  calora- 
iii'-s  liu'i'l'i'S  pourrai, 'ni  on  imjio.scr  A  i'ivirop  ■.  -lo  |i.irli)  en  loiiioin,  jo  ne 
crains  pas  d'iHro  dOEuenti.  Non,  il  n'ost  pas  vrai  (luo  les  M(;ssinois  aient 
mi;  If  fou  cux-miVnci  ,i  leurs  palais,  ils  l'eu.sseiit  éteint  |i;ir  leurs  larmee, 
K's  iiirorlun(''i  :  il  n'est  pas  vrai  ipj'ils  aient  reluso  les  proposition»  les 
pliH  avarit.igeuses  :  aucune  ouverture  de  co  g''nro  no  le(M'  a  été  rait(».  La 
rcspjnsabiliti'i  du  eriine  p  .se  tuut  enli(!ro  sur  :«is  auteuis.  Jo  n'ose- 
r.iis  ajrut'r  (,u'el'e  peso  ('i;ali'iTient  sur  ceux  (jiji  pouvant  l'cmpérher 
ne  i'oiU  pas  voulu. 

.Vgrc'ez,  monsieur  li>  ii>.lai'leiir,  1  assuiaine  ilo  ma  respectueuse  ronsi- 
(ItSralion.  ,  l'v  Aiiomî. 


mille  ftnrfflfs;  îWlWBlfHntt  fllsliré»  et  marlyrlëlé'  par  la  BîiSîiMh 
iia(l«;  (ou»  ces  nctog  d'une  affreuse  tyraiioi»-tiiArtent(ftpoiiiNÉ- 
lu  UiiDi8t(:'r<3  h  leii'Ire  iiiio  main  rral(jrnelle  atl  gtfnér«tlX'  peâpli 
l0inl)iard,  écfdâé  sous  le  faix,  mais  noinioinpté;'  I 

'  Lo  gouvL'inpmonl  vcira-t-il  encore  loiiKlemps  d'un  oeil  sec  cc| 
actes  de  cnnuibalcsl' 

A  dcfuut  d'explicadoii  (lo  la  partdii  miniitëre,  voici  ce  que 
nous  pouvons  allirmcr  :  ^L 

D'un  côté,  le  gouvernement  nillitaire  qui  étouffe  la  Lombardie, 
lUdetîki  et  868  tralnciirs  de  sabro ,  déclareot  qu'ils  la  traiteront 
selon  leur  lion  :)laisir,  lusqu'i  ce  que  le  pays  soit  tranquille. 

Leur  politique  atroce  va  inémc  plus  loin,  ils  déclureot  qu'ils 
iront  biciihil  uiotlre  ii  la  raison  les  kwards  docteurs  de  Vienne, 
ponr  rét-xhlir  lu  monarchie  dans  toute  son  inti-grilii  gothique. 

D'iiii  aii';;i;  cjt',  le  iniiitslère  du  Vienne  p\rall  prêt  à  faire  des 
concessions  .  voici  quelles  seraient  les  bai»e«  de  la  médiation 
proposée  pir  lui  il  y  a  quelques  jours. 

La  Lombardie  et  ia  V(!nëlie  formeraient  un  Ltal  à  part  de  la 
monarchie  autrichienne;  il  aurait  à  sa  tête  un  prince  allemand  : 
le  pays  sérail  rij-'lt  (;on.s!itiitionncllement  :  il  aurait  deux  cham- 
bres législative.'»,  iiiie  ardiée  composée  entièreinoiit  d'Italiens.  Les 
finances  ?er.\ieid  mt''ni(j  séii.trées  de  celle  du  resit  de  l'empire  au- 
Iricbieu.  . 

Ces  bases  de  prime  li.iotd  paraissent  ast^e/.  libérales;  mais  il 
u'cst  (tas  (lil  II!)  mot  dos  forteresses,  et  probablement  c'est  à  pro- 
pos de  CCS  [iliKcs  (le  piirrre  qu'il  y  aura  beam-oup  à  rabattre,  car 
elles  cimliiiurraieiit  à  roiievolr  de  forl(]S  Rartiisons  autrichiennes. 

Mais,  en  s  niposant,  p  ir  impossible,  que  le  cabinet  de  Vienne 
accorde  i\  li '.ijiiibai'dic  et  à  II  N'éiiétie  une  existence  politiquu 
presque  réelle,  comment  iNplIipier,  (jifen  attendant,  le  parti  mili- 
taire y  e\i.-r('e  licsravngi's  iiiouis  ' 

La  (lilVi'reii  ■•-■  prolonde  (|tii  existe  en  Lombardie  entre  le  loit  du 
réb'ime  c'n  .si'  re,  cl  la  llu'orie  du  {:ouvcrncment  de  Vienne  ne  peut 
B'fx|)li(|uer  (jk  pur  cet  ;utinl'ernal,  de  la  politique  autrichienne, 
do  coiisirvei'  Ici  delior.s  di;  la  justice  tout  en  commettant  des 
silrocil(;s. 

Malheureineiit  le  miiiistére  Ifaiiçais  ne  parait  pas  encore  avoir 
compris  la  fausse  position  dans  la(iiielle  il  s'est  placé.  Jusqu'ici 
lo  cabinet  «le  Vieinie  triomphe,  puisqu'il  a  obtenu  un  nouvel  îir- 
inisticc  do  ciini  geiiiaiiies,  ([ui,  en  se  terminant  à  la  mauvaise 
saison,  permettra  du  régime  militaire  qui  ussas.ine  la  Lombar- 
die, d(!  coiiliiiiicr  ses  brigandages  au  moin?  jus(|u'aH  printemps 
prochain. 

La  mcdiatioii  telle,  qu'elle  vient  d'être  propo3i'*e  par  le  cabinet 
«le  Vienne,  n'e.st  donc  «lu'uii  nouveau  piège  tendu  à  la  foi  de  no- 
tre diplomatie  ;  ou  promet  beaucoup,  on  s'e\plii|ue  peu,  le  temps 
passe,  Il  réaction  teutoiii(|uu  peut  reprendre  le  dessus,  et  alors, 
si  nous  .soini.-ies  entraînes  a  faire  la  guerr  ',  nous  ne  trouverons 
plus  uu  appui  eu  Loniliirdie,  car  la  Lombardie  sera  étendue  <lans 
un  linceul.     \ 

La  Ilépubliqiie  fran(;aise  doit  donc  briser  n'en  seul  coup  les 
mailles  du  lilil  d ms  b.'squelles  la  vieille  diplomatie  cherche  i^i  la 
garolter. 

Il  ckl  lein[i:'-  '1  (il  lu  Krditce  pus:  un  vUimaiion  net  et  bref;  ear 
il  ne  fuit  pa.s  oublier  <pie  deux  muis  se  sont  diyà  écoulés  «lepuis 
le*  d('sa>lrc.s  de  l'itali»'. 

lu  t(/i (//»'(/»»/»  de  <li\  jours  devrait  donc  sulVire  pour  décider 
•les  niïairc»  de  la  Lombardie,  S(dl  pour  la  paix  soit  pour  la  guerre. 

Lalc/ni»Mi>atipiitne  l'Itulic,  comme  elle  niinret  perd  la  France. 


pirôl  9fuvwte7«'Piè*  allemand.  Si  la  réaction  l'emporte  A  Francfort, 
•l'Allemagne  sera  explv«lé«  H  opprimé»  par  les  TOiéa  légalei  tl'un»  Jaa- 


plvtlé*  -.    ., 
niéro  plus  terrible  qu'elle  nel»  setrait 


Ins  les  çaei^  lea  plus  saAJillÉa 


tes.  Aux  armes,  iwuples  allemands  !  lâ>épubli()be  èeule  petit  n6a«  ooo 
duiro  «'j  but  ou  nous  tondons.  Vive  la  république  allemande!  Au  ik>m 
du  i'ouvernement  provisoire.— Signé  :  u.  Struve. —République  alle- 
mande.—Prospérité,  éducation,  liberté  pour  tous.— Quartier  sénéfal  de 
Lorrach,  ït  septembre  48*8.— Ordre  de  service  pour  tous  les  boum: en- 
tres. Leébourgaiest»**  devront  sous  leur  re?(>onsabihté  persorihell»';  f* 
faire  sonner  le  tocàin  toute  la  journée  et  allumer  du  feu  pendant  la  nuit 
sur  les  montagnes  voisines  aussi  longtemps  que  l'arméo  républicaine  so 
trouvera  dans  leur  district,  i"  lls^  devront  emp«cLer  laa  personnes  du 
parti  moMrchiqu^  de  s'éloigner  de  léuf  district,  1^  arrèwr  el  mwe  lo 
sequestif  sur  tous  leurs  biens.  —  .1"  Ils  devront  «bpeler  aux  anps  les 
jeunes  ijeAs  et  lot  faire  partir  pour  le  isbef-Heudu  district  et  procurer  aux 
lioupts  des  vivres,  des'bibirenients  e;  des  munitions.  —  4';  Ls  devront 
tenir  prêts  des  billets  do  logemm!  afin  que  les  troupes  républicaines  puis- 
sent être  immédiatement  et  bion  logées.  Les  bourgmestres  sont  respon- 
sables do  l'exécution  immédi:ito  do  la  présente  oidoiinanco  au  nom  du 
gouverncraeiit  provisoire.  Signe  lî.  Stiilvk. 

Tandis  que  lo  midi  de  l'Allemagne  s'arme  pour  la  Képubli- 
(jue,  le  gouvernement  prussien  compte  sur  son  armée  de  retour 
(lu  Schb'swi^  pour  rVni.sv/-  l'unarchie.  L'événement  do  Berlin  est 
l'ordre  du  jour  du  fréuéral  de  Wraugel,  prenant  possession  du 
commandement  général  des  troupes,  an  nom  du  roi  de  Prusse. 
(]<i  vieux "généTal,  (uii  a  commandé  la  malheureuse  expédition 
du  Danemark,  prévient  les  lacticux  et  tous  les  fauteurs  de  désor- 
dre, (pielque  mastpie  qu'ils  prennent,  qu'ils  lo  rencontreront 
d('sormais  sur  leur  chemin.  Les  paroles  suivantes  ont  été  adres- 
sées par  lui  aux  troupes  de  la  garnison  de  Berlin,  après  une  pa- 
rade :  «  Les  troupes  sont  bonnes,  Icsépées  bieneflilées  et  les  bal- 
les dans  la  fusil.  Je  vais  aiiporter  le  bien  avec  l'ordre.  11  faut  que 
l'anarchie  soit  vaincue.;  elle  le  sera,  ji;  vous  le  promets,  et  un 
^Vra^gel  n'a  jamais  man(|ui'  A  sa  parole.  » 

On  parle  d'une  révolution  dans  leMecklembourg.  In  n-giment 
de  cuirassiers  prussiens  muait  reçu  l'ordre  de  pénétrer  lïans  le 
duché  pour  rétabdr  l'autorité  du  grand-duc,    qui  serait  en  fuite. 


\'r,iln  l'.nl  .sur  les  chefs,  ou  plubd  6\^  les  instruments  et 
Lis  mi!  uiijwii.s  des  par  is  m'uiarchiquc»,  des  réflexions  aux- 
quelles !:()us  a  Un  rons  e(Hnpleteinent,  tout  en  nom  permettant 
un  h'gi  r  rlKii:!:enient  de  nom  : . 

Nou;  pi.'n;.jiis  (jun  M.  Crtdil  \\\i\,  p!us  le  m.iilr.)  de  choisir  la  voie 
dans  hipicllo  il  I  (ite:id  mirdi  r.  Il  e-^t  maintenant  à  U  dis)>osilioii  des 
évènemjiil-,  d,  ([uoi  u'a  il  I  is.-o,  s.i  roule  isttracce.  Los  partis  pousfent 
«it  ceinpfoiiv 't  'il  le;  boinmes  (|u'i's  ont  pris  pour  (Jra|>«au  ,  à  moins 
quo,  pre-'scs  d'i-  Irijjjinr  aullol  ([iii  l(\s  j'orle,  i!->  nu  se  Con.lal.nent  eux- 
Mx^mis  au  su  ("i  le. 


.Nous  livjiivon.^  dans  \'l  nivers  celle  charmante  plaisanterie  ; 

La  CKinnulioii  ;  réduite  d;r s   lesf«[)iils   par  le   di.sr^ui*  do   M.  de 
Uontalenibeil.  .. 


liA  ||ç»4*i>i>e  répiiblIcMliie  en  Allemait^iic. 

1^  pouvoir  central  allemand,  persuadé  que  les  événements  de 
Francfort  ont  de  nombreuses  ramifications,  et  qu'on  doit  s'atten- 
dre n  les  voir  sn  rrnoiiveUr,  se  dispose  h  envoyer  des  troupes 
dans  les  localités  qui  ont  fourni  des  contingents  à  l'insurrection, 
et  à  suppriiner  les  associations  démocratiques,  puisque  ce  sont 
elles  qui,  lo  17  de  ce  mois,  ont  déclaré  la  guerre  à  l'Assemblée 
nationale.  Heureusement  les  républicains  ailcmauJs  n'attendront 
pas  que  la  réaction  vienne  les  écraser. 

Lt  G'.izetl''  mitiondc  suisse  du  22  septembre  nous  apprend 
que  la  Iiépiib!ique  a  de  nouveau  étii  proclam(''C  dans  le  grand- 
<îucli(i  de  It  lie.  Le  chef  républicain  .Struve,  venu  de  Suisse,  a  élc 
.iceueil'i  av  c  enllionriasine  par  le  peuple  des  campagnes  qui  l'a 
accomiagiîé  a  l.oerrarh.et  conduit  à  riI(')lel-de-Ville.  Là,  il  a  ar- 
rangii  i  !e  [.'  uple.  J.e  bailli  et  d'autres  employés  ont  été  mis  en 
prison,  ainsi  (jue  le  'loeleurKMJser,  qui  passait  depuis  longtemps 
potir  un  c-^piii!!. 

Les  ilouaniers  .'ivaicnt  d('jà  pris  la  fuite.  Le  loesin  a  sonné  dan.? 
.tovile.i  les  t  iiii.mnne.s.  A  Wcil,  la  colère  du  peuple  s'est  déclarée 
plus  pirlii  u!i  rcui'iit  contre  lo  curé,  qui  s'était  rendu  depuis 
longtemps  o  lin:»-  par  son  fanatisme  monarchique.  Les  jeunes 
gcn:»  font  jiar'i.s  en  deux  ciîlonnes  pour  s'emparer  de  Carlsruhe. 
Ct  land.=,Uirin  'a  terre  m  iM.sse)  est  proclamée  au  nom  de  la 
rWpuWi'.jMi;  é  iii.s  la  partie  supérieure  du  lac.  I^es  réfugiés  ren- 
trent dans  leiiiâ  fiiverf  ;  ceux  do  la  Suisse  qui  n'avaient  pas  d'ar- 
mes en  ont  iKiuve  sur  ia  frontière  badoisc.  On  dit  que  les  répn- 
bliciiius  ont  (  nievi'  li  [s  riiils  des  chcmin.s  de  fer  pour  eo  mettre  <\ 
l'flbri  de  l'iiil  .que  i\of  troitpi!!.  Ils  lie  laissent  partir  aucune  <1jli- 
gençe. 

IViipres  fier-  rappoils  plus  récents,  le  gouvernement  républicain 

Krovisoire  à  I  osrrach  s'est  emparti  des  caisses  publiques,  a 'reçu 
t  serment  pour  laB^publique,  prodamé  la  loi  martiale,  et  décide 
quo  les  douanes  seraient  provisoirement  maintenues ,  mais  dans 
•  l'intérôt  de  la  République. 
'  Le»  armes  et  les  munitions  ne  manquent  pas,  et.  Tcnthousiàsme 
pôiir  la  République  est  plus  grand  que  la  première  fuis. 
.    Strave  à  adressé  la  proclamatioa  suivante  an  peuple  allemand  : 

Laiultedu  peuple  avoc  ses  oppresseurf  a  commenéé.  On  a  tiré  sar  le 
peiiplb  màne  dans  les  rues  de  rrancfort-cor-le-MeiD,  siège  du  pouvoir 
ceottiil  kppui^aitt  et  de  l'iMiennMee  oo^sliluante  verbeuse.  L'^|4e>eile 


La  Réunion  (dlem<(nih;  parisienne  'A.  f,nsm('  à  M.  Kmile  de  (ii- 
rardin  la  pièce  suLvauto,  (|uc  nous  sommes  priés  d'insérer  dans 
la  Deinnrriiliepnrijif/vr.  Nous  faisons  nos  réserves  sur  la  Belgique. 

,1  Monsieur  le  rédacteur  en  chef  de  la  Pressk. 

Monsieur  lo  rédacteur, 

Djn.s  volrn  numéro  d'hier  vous  avancez  que  les  diMUocrates  allemands 
sont  les  plus  grands  ennemis  île  la  Francî,  à  laquelle  ils'veu'ent,  seum 
vous,  arniiliT  l'Aisne  et  l.i  Lorraine  ("est  une  indii/ne  cnhmnie,  ré- 
pandue et  lépéîe.i  p.ir  la  lé.iction  dan^lo  but  do  seuier  la  mélianee  et  la 
Oiscordoentio  lal-'rancj  et  l'Allemagne  révolutioi.naiie.  La  ri-actioa  com- 
prend parlaiicment  •\m  r,T!!i.iii.-e  intime  de  ces  deux  peuples  libre.;  ani^an- 
(irait  si>s  plans. 

Les  domoerales  allemands,  noirs  le  disons  encore  «ne  lois,  géraient 
même  foi  t  heure  jx  do- reir  la  H('publique  française  s'agrandir  en  s'em- 
parant  ilo  la  Uolgi(pie.  lisent  protesté  et  protesteront  toujours  contre  l'in- 
fi\mo  poliliquo  (XI  rcéo  par  1 1  nuijorilé  du  parl'*monl  envers  l'Italie  et  la 
l'ologiie  ;  ce  n'est  pas  leur  faille  si  vous  n  avez  point  pris  connaissance 
du  leurs  miniieâtes  el  adics.sos  en  faveur  de  a-s  nations,  ni  de  leur  i>er- 
hévéraiito  opposilijii  ;>.'rlûmeulaiie  u  cet  e,;ard.  Vous  leur  reproehei,  en 
outre,  dn  vouloir  continue;  la  g  'crie  dano-allemamlc,  pour  arracher  au 
rei  (l.>  Dane.iiaik  les  trois  duchés,  Schlesvvig,  Uolstfia  el  Luxembourg. 
Kn  eU'  t,  1.1  pa  ti  démocrate  en  Allemagne  a  bien  lo  droit,  il  a  mémo  le 
devoir  (le  soco.irir  ses  lières  dans  lo.s  trois  duchés,  qui  sont  lévolution- 
iiflires,  (|ui,  s.ins  la  inoin.lre  luiiio  contre  la  brave  et  noble  nation  (la- 
noise,  ne  veulent  plus  retourner  fous  lo  joug  jnsuportablô  de  da  bureau- 
cratie du  loi  abwlutiéto  do  Danemark,  ot  (lui,  trahis  et  poussés  à^  bout 
l'ar  la  ram.irilla  prustitnne  et  la  majorité  serule  du  parlement  do  Frane- 
iorl,  linironl  p:ir  proclam  r  la  république.  Do  là,  il  no  naîtrait,  certes, 
aucun  malheur  pour  !o  priiple  danois  ! 

Les  di-mnrrales  do  l'AIIem.igr.o  savent  au.^si  quo  la  partie  soptentrio- 
nalo  du  Schlesw  g  parle  danois  el  veijt  rester  incorporée  au  Dano- 
maik  ;  parlant,  ils  ne  peiisoiil  |)as  même  à  l'en  détacher. 

Si  vous  aviez  lu  l'adrosso  des  8  OOJ  dimocrates  de  (Pologne  au  parle- 
ment, vous  conii.iitrie/.  mieux  la  volonté  do  la  démocratie  allemande  à 
citégarJ.  Voe's  méconnaissez,  en  outre,  le  but  do  la  lutte  sanglante 
daii.-<  los  rues  (!■;  Francfort,  (îclatéo  .»  prjpos  de  cet  armistice  si  peu  ho- 
norable pour  la  na'ion  allemande  et  si  excessivement  nuisible  à  la  bonne 
cause  de  l'in  h'peudane.i  des  trois  duchés.  Il  s'agit  do  faire  respecter  le 
pouvoir  central,  ce  mince  commencement  do  l'unilé  allcmando  vis-àvis 
du  séparsti.smo  égoïste  du  roi  prussien.  Et  comme  celui-ci  avait  été  sou- 
tenu par  la  niajorité  parlementaire,  force  a  été  do  dresser  contre  tllodes 
barricades.  Nous  savez  :  Qiwd  mediramentnm  non  sannt,  ferrrim  si- 
nat,  etc. 

Vous  faites  l'éloge  do  l'ox  prince  Lichnovv.-ki,  mort  par  cinq  balles. 
Ce  député  prussii  n  était  un  des  plus  acharnés  ol  plus  insolents  réaction 
naircï,  cl  du  reste  fort  mal  famé  sous  d'autres  rapports.  Le  commandant 
Auerwald  fut  tué  comme  nristocrjte  et  sabreur  a  la  fiis. 


Naples,  ti  peptcmbre  («4k 
M'inficur  le  rédacteur. 

l'n;  Ifiiro  de  Naphi?,  publiée  il  va  quelques  semaiûe.s  dans  votre 
journal  rendait  compte  d'^à  réjouissances  et  des  fétos  du  consulat  de 
France  à  Messine.  J'ai  à  vous  entretenir  aujourd'hui  de  détails  fort 
tristes  6iir  lo  bombardimcut  et  la  prise  de  cette  malheureuse  ville;  lo 
t"mps  d°s  léles  est  jiasçé  pour  elle,  celui  des  larmes  est  venu.  Echappé 
moi-même,  nmini  [<n  iiiirnele,  à  toutes  les  horreurs  quo  j'ai  à  raconter, 
jo  sens  encore  num  fan:  s'  'placer  au  souvenir  de  ce  que  j'ai  vu,  de  co 
j'ai  enlondu.  La  Fr.tncj^  j'en  suis  sur,  répondra  par  un  cri  d'indignation 
au  cri  do  douleur  parti  du  dclroil. 

Messine,  depuis  lpng!om|i3  préparée  à  une  luUe  inévitable  avec  lo  gou- 
vernement napolitain,  a  vu  rendre  iniitila  .'on  héroïque  résistance  par  la 
maiiiiTO  bailiiire  dent  on  l'a  traitée.  En  vain,  du  haut  do  ses  raoïitignes, 
elle  .1  (liiigé  c -ntro  la  C'l..fIello  tout  le  feu  do  son  aitilicie;  on  a  négligé 
fii.'s  foits  (  I  ?es  prùnts  de  d '■l'iînso  pour  a  lre.-;('r  A  la  ville  seule  un  dé;- 
liign  d<!  bomber,  do  grena  le-",  do  fu.séos  incendiaires.  Pendant  cinq  jour;, 
du  (limai.choinMtm  a  septembre  au  jeudi,  .Messine  a  été  bombarrieo  snns 
reliclie.  Mo.  sieur  le  mlacteur,  le  droit  do  la  guerre,  jo  lo  sais,  est  de 
rcduire  rciinenii  p  r  to'is  les  moyens  que  la  force  met  en  mnin;  r.î.iis  de- 
puis (juiind  s'adics,s(.-;-;'n  aux  femmes,  aux  enfants,  o'qX  malades,  pour 
veug'  r  une  (pieiell,!  nj/tionale?  Or,  lorsque  le  général  Filangieri  lais- 
sait bomb.ir.l'T  une  vide  dc^  cent  mille  habitants,  lorsqu'il  soutirait, 
lorsiu'il  ordunn.iit  peiU  être  quo  lous  les  proj.clilcs  fussent  la> 
C(!'s  sur  le.î  palais,  les  e.;'i-o;,  le.'  iii-.iisuas,  da,;.^  |i;s  rues  et  les  j.u- 
dins,  il  'evait  savoir  qu'il  i.o  s'y  trouvait  que  de.s  liabilanLs  s.ins  défeii.-o 
et  quo  lo.j  hommes  arniés  s'i'tiiient  retirés  sur  .es  remparts  ou  nui  a\  aiit- 
jioito*.  lia  foulé  aux  piciJs  les  lois  de  I  humanité.  Dés  le  mercredi  soir, 
le  canon  i-icilien  était  inuet  et  ne  répondait  plus  huï  coup*  de  1»  citadel- 
le ;  on  aura  peino  à  croire  quo  c'est  alors  surtout  quo  l'incendie  et  la 
mort  furent  envoyés  de  toutes  parts.  Le  sénat  a  éli  la  proie  des  llarames, 
la  oathédralo  est  un  monceau  do  ruines  ;  quantité  de  palais  n'existent 
plus  :  lo  quartier  sud  do  la  ville  n'offre  plus  que  dos  décombres  ;  le  feu 
y  a  duré  trois  jours.  Maitri^  de  celte  partie  do  la  dlé,  les  Napolitains 
n'OJil  pas  rougi  de  im.t'  ro  lo  fou  à  rb6pital  ;  un  faubourg  a  disparu  eii- 
liéromotit.  Ve.4sii)fi,  <nic  son  admirable  position  otld* magnificence  do  ses 
édifices  mettaient  au  ràn^  des  plus  belles  Yilles  du  Midi,  est  aujoard'hui  un 
objet  de  pitié  pour  e  voyagevr,  qui  n'y  aperçoit  que  des  minée.  Je  ne 
dirai  rien  du  nou.bro'aes  morts,  il  n'est  pisco^nu  ;  tuais,  tout  me  porte 
i  croire  qu'il  no  peut  y  en  arqir  moins  de  cinq  â  sii  mllhi,  pieiqu  ^  toes 
femoMseteaft&t?. 


'\oii«rllrN  d'Ilullr. 

I  es  jnurnauv  de  l'alernie  racontent  (lue  le  mercredi  II,  api  es  l'arrivée 
du  lialeau  à  vapeur  anglais  le  Sidnn,  l'i  imiiiftlio  des  allaires  étraiigoreu 
;o  présenta  «u  parlement,  et  rapporta  (pi'il  venait  d'apprendre  du  com- 
mandement ;inglais  i|ue  l  hérouiue  délense  de  .Msssino  el  les  atrocités 
commises  par  les  troupes  napoliliinos  avaient  rempli  d'admiration  pour 
les  uiiS  et  d'horreur  pour  les  autres  les  lesideiits  du  Franco  et  d'Angle- 
terre, qui  avaient  transmis  li^  récit  à  leurs  gouvernements  res|X'Ctif8; 
qu'à  la  suite,  une  note  aval  eli''  r(  mise  p.ir  l'amiral  sir  W.  l'arker,  dans 
laquelle  il  exprimait  l'horreur  que  lui  a\.iit  lad  (.-|)n)uver  la  conduite  des 
troupes  rovales  à  Messine,  san^  exemple  taii.s ""l'histoire  des  peuples  ci- 
vilisés. 

L'amiral  ajoutait,  dans  cette  note  remise  au  ministre  desaiïairesélran- 
gères  à  Napl(<s,  que  les  ho.stilili^  devaient  èlre  imm'distement  suspen- 
dues, que  la  France  et  l'Angleterre  prendraient  les  mesures  [tour  mettre 
un  terme  à  la  guerre  entro  les  deux  nations,  et(|u'au  besoin,  si  lo  gouver- 
nement napolitain  ne  voulait  pas  \  C(mseatir,  il  y  .'■erait  contraint  j  ar  la 
force. 

Le  minisire  a  dit  encore  que  cette  suspension  impos(''e  au  roi  do  Naples 
était  conseillée  aux  Siciliens  et  quo  si  le  gouvernement  y  adhérait, c'était 
bien  entendu  sans  suspendre  les  armements  ;  ipio  lo  gouvornenianl  a  tous 
ks  rfiotils  pour  compter  sur 'a  sympa  hio  et  les  bons  otTnes  des  amiraux 
Parker  et  Baudin,  qui  représentent  dans  la  Méditerranée  les  deux  plu-s 
grandes  puisances  d><  l'Europe,  protectric»  s  de  la  liberté  et  do  la  cirill- 
sation,  qui  ne  peuvent  pas  i>ermfllre  que  sous  leurs  yeux  la  tyrannie  ou- 
liago  l'humanité. 

Le  minidre  ayant  ensuite  voulu  donner  conna'ssance  d'une  procla- 
mation du  roi  1  0  Naples  publiée  à  Messine,  il  en  commença  ia  lecture; 
mais,  arrivée  ces  mots  appliqués  au  roi  :  Padrr  amoroso,  il  fut  in- 
terrompu par  dos  imprécations  ijui  se  lonouvelèrent  chaque  fois  qu'il 
voulut  recommencer,  et  par  des  oris  et  des  nialé  lictioni  où  l'on  disait 
que  des  oreilles  siciliennes  ne  pouvaient  entendre  rie  semblables  paroles. 

A  la  suite  de  celte  stïance,  le  gouvernement  de  la  .'^icile  a  fait  publier 
la  proclamation  suivante  : 

>  L'Angleterre  et  la  France)  ont  imposé  l'annistic*  au  roi  de  Naples  ;  il 
a  été  demandé  à  notre  gouvernement  d'adhérer  à  cette  mesure,  sans 
compromettre  en  aucune  manière  la  cau.so  do  la  Sicile,  et  il  a  été  r<-< 
pondu  aflirmativement. 

»  Pendant  ce  temps  le  geuvernemenl  no  cosso  pas  ses  armements,  ni 
rien  de  ce  qui  peut  dans  tous  les  cas  mieux  assurer  les  droits  de  la  Si- 
cile. » 

On  écrit  de  Turin  au  Nulional  savoisien  : 

Lexommandant  des  troupes  autrichiennes  à  Plaisance  prétendait,  de- 
puis plusieurs  jours,  lever  ùm  contiibuiions  sur  la  ville  pour  l'entretien 
de  ses  troupes  ;  cette  dépense  devait  s'elover  do  7  à  8  000  livres.  La  villo 
avait  fourni  cette  somme  pendant  pUsieurs  jours  de  suite,  en  attendant 
l'orpsisation  du  service  d'administration  et  de  fournitures  comme  le  lui 
avait  promis  le  commandant,  mais,  comme  celte  ra(^3ure  ^rainait  en  loi- 
gueur,  à  ce  point  qu'il  avait  été  notifié  à  la  ville  do  fournir  cette  somme 
jusqu'à  nouvel  ordre  ,  une  con'.oca  ion  a  été  faite  é  cent  notables  de  la 
ville,  afin  d'aviser  sur  le  parti  à  prendre. 

On  est  parvenu  à  en  réunir  BO^ut  il  a  été  bientôt  décidé  quo  la  ville 
n'était  nullement  chargée  de  pourvoir  à  l'entretien  des  (rnupos  autri- 
chiennes, el  quo  les  préteiitions  du  commanilnnt  étaient  contraires  aux 
conventions  conclues  avec  Bricherasio,  Dans  la  soin'o  il  y  eut  une  nou- 
velle Léance,  clans  laquelle  il  fut  résolu  de  répondre  au  commandaut  qui 
avait  signifii?!  son  irtetition  d'obtenir  par  la  force  eo  qu'on  lui  refujorait 
,de  bonne  grâce. 

Cette  réponse  fut  la  conlirmalioniiue  la  viilo  n'atait  rien  à  fournir  aux 
troupes  autrichiennes.  A  la  suite  du  c^tte  notilicalion,  le  commandant  au- 
trichien a  passif  dos  marchés  avec  de?  fournisseurs  pour  son  prcMp 
compte.  C'est  dans  les  journées  des  S  ;'t  ',)  courant  quo  ces  faits  se  MOI 
passés. 

liA  «llèic  suisse  ci  ltail«f«ki. 

La  dicte  a  reçu  de  Uadeizki  une  note  dans  laquelle  le  maré- 
chal autrichien  piéleud  que  les  réfugiés  lombards  conspirent 
toujours  dans  lu  l'essîn  et  qijio  le  gouvernemeut  tessinois  favorise 
leurs  menées,  i  in  conséquence,  il  exécute  ses  menaces  :  il  ren- 
voie de  la  Lombardie  ie»  ressortissants  du  Tessin,  et  il  interrompt 
les  communications  postales  avec  ce  canton  ;  de  pins,  les  passe- 
ports tessinois  ne  seront  plus  désormais  reeonnuii,  à  moins  qu'Os 
ne'portent  le  visa  du  ministre  autrichien  près  la  confédëraîioo. 

Cette  affaire  a  été  mise  à  l'ordre  du  Jour  dons  la  séance  du  SI 
septembre.  Les  procédés  sauvages  du  gouventemeat  auMehien 
ont  été  rappelés  av>c  éloqaen(»  par  If.  l.afini,  '^dépoté  du-  Tes> 
sin.  Ce  dépoté  vient  de  recevoir  U  nouvelle  que  Radetzkl  a  donné 
otdn  de  procéder  militairement  contre  toos  les  Suisses  qui  ne 
MitreniieBt  ft»  de  loite  d«iis  leur  pays.  On  Mit  et  qoe  ctia  vett 
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dire.  Co  serait  hi  fbsillado.  Rtidetzlii  nous  insulte  et  eherché  no- 
tre ruintv  Est-ce  ainsi  qu'on  respecte  notre  neutralité?  Si  Doui 
•ouiTrons  cet  outrage,  nous  ne  pourrions  plus  désormais  porter  la 
tAte  tiaute. 

I/orateur  expose  ensuite  la  conduite  qu'atenue  Radetzki  envers 
le  Tessin  depuis  qu'il  est  rentré  à  Milan,  il  nev'est  pas  contenté 
de  spoliations  commises  par  les  saisies  d'armes  au  préjudice  de 
nos  nationaux,  les  notes  se  sont  succédé.  Il  a  prétendu  entre 
autres  que  le  Tessin  secondait  In  colonne  Garibaldi.  «  On  a,  dit-il, 
{•intention  d'onvihir  la  Lombardie,  de  la  délivrer.  OU  !  sans  dou- 
te, on  voudrait  délivcr  ce  pays;  mais  celte  intention  cst-elie  uni- 
verselle. Moi  tout  le  premier,  s'écrie  le  député  dans  un  vif  niouve* 
ment  oratoire,  moi  tout  le  premier  Je  voudrais  pouvoir  planter  à 
Milan  le  drapeau  tricolore.  Ést-co  un  crime)*  » 

Mais  c'est  aussi  à  la  presse  que  Radetzki  en  veut.  l*ourquoif 
l'arec  qu'elle  le  taxe  de  barbare.  A  qui  h  faute?  J'ai  vu  de  mes 
propres  yeux,  dit  l'orateur,  les  cadavres  déttgurés  entassés  dans 
le  chMeau  de  Milan,  parmi  lesquels  j'ai  ehercné  en  vain  les  restes 
d'un  ami.  J'ai  vu  moi-même  des  femmes  égorgées,  aux  cadavres 
desquelles  les  soldats  avaient  arraché  les  bagues.  A  qui  la  faute!' 
Ilst-cc  que  la  presse  n'est  pas  unanime  à  cet  égard?  Est-ce  qu'à 
Vienne  même  et  à  Francfort  on  n'a  pas  appelé  barbare  celui  qui 
a  incentlié  (lastelnovo,  qui  n'était  même  pas  coupable  d'avoir  ré- 
sisté? Seulement  parce  qu'une  colonne  d'Italiens  s'y  était  battu 
contre  les  Autrichiens  ! 

Kt  aujourd'hui  ne  sait-on  pas  que  l'on  fu'illc  à  Milan,  à  Mon- 
li,  ailleurs  ;  et  pourquoi  ?  p  irce  qu'on  a  enfoui  des  armes  dans 
un  champ.  Ixs  Croates  vendent  publiquement  des  montres  d'or 
dans  les  rues  de  Milan  pour  deux  pièces  de  cinq  francs;  les  offi- 
ciers vendent  méine  des  voitures.  Kl  l'on  ferft  tant  de  bruit  parce 
que  la  presse  radit?l.cs  ossements  du  Spielberg,  ceiiX  de  la 
Lombardie  ne  sont-ils  pas  des  témoignages  de  ce  gouvernement 
paternel?  Kadetzki  se  flatte  d'amener  une  réaction  dans  le  can- 
ton du  Tessin  en  lui  renvoyant  des  milliers  de  familles  dans  la 
détresse. 

Il  se  trompe.  I,e  Tessin  saura  tout  supporter  ;  et,  si  la  réaction 
osait  lever  la  léte,  elle  ne  tarderait  pas  ù  expier  son  audace.  Il 
s'agit  de  savoir,  en  déllnitivo,  si  le  Tessin  sera  nn  canton  suisse 
ou  une  province  autrichienne.  M.  Luvini  demande:  «  Que  la 
.Suisse  consiiiorc  les  mesures  prises  par  Radetzki  comme  des  ac- 
tes d'hostilitr-,  et  qu'elle  demande  la  retraite.»  Il  ajoute  que,  tout 
en  étant  j'Iein  de  respect  et  d'admiration  pour  le  vorort,  il  vou- 
ilrait  (juc  la  di^te  se  dérlar'it  en  permanence. 

Les  (léputations  de  NeucluUel  et  de  (ienéve  ont  demandi'  qmt 
la  diiHc  protestîtt  éncrgiquement,  et  qu'en  cas  de  non-satisfac- 
tion de  la  part  du  cabinet  autrichien ,  l'alTairu  lût  considérée 
comme  une  déclaration  de  guerre.  i,a  diète  a  dil  s'occuper  de 
celte  qiieslioii  Jeudi  dernier,  Si  la  diète  n'obtient  pas  sali.«faction, 
qncl  parti  aura  t-elle  à  prendre,  dit  le  Rrpublicain  neuchAlehis. 
celui  de  nioKro  do  cOté  sa  nvulrulit'i  (ibsolne,  et  de  réveiller  par 
une  tli'lennination  éiicriçiiiuc  la  somnolente  Itépnbiique  fran- 
çaise. 

Miitisieur  lo   rudaclour, 

l'ai  lij  ilatis  \otre  iojrnil  ((ue  [l'usicurs  reprosi-ritaiiU  pro()08;iieiil  l'.i- 
boiition  de  l'impôt  dj  .•;(>I.  (vifunii  wU  <  iii"suni  lotit-»  bieHVoillanto  (1«(  la 
part  du  );ouvornem>.<iU  piurrait  bion  parta-^pr  le  sort  de  II  siippre.«8ion 
(J«  l'oclroi  sur  la  vi.inili-,  dont  la  piipulatmn  no  profitait  pa»,  que  le 
Trésor  public  y  p(«rilrH;l  uw.  rocetto  cvaluco  par  les  journaux  i  70  mil- 
lions, je  me  prupo;M  de  duniandRr  à  i'Assombléo  natioiialn  lo  monopale 
du  sel  au  profil  de  l'Ktal,  la  vente,  dans  toute  la  France,  à  15  ou  20  cen- 
times te  kilogramme. 

La  vente  a  15  cenlimus  (iuit  laisser  au  Trésor  3:1  millions.  La  vente  k 
20  roiitimes  lo  kiloj^ram.ne  laisserait  ;iu  Trésor  il  millions. 

Mais  la  population,  on  pavanl  lo  s«l  au  gouvernement  à  20  c.  le  kilo 
;;raiiime,  économi.serail  umnlopdise  annuwLo  de  fiO  millions,  puis<(u'clle 
paio  aujourd'hui  ai  comnienx)  ito  millions  do  Lilo^raraiBe*  do  sel  i  45 
centimes,  soit  lOS  millions  do  francâ,  r«  i|un  |.i  ^ouvtdneinent  lui  four- 
njrait  pour  iH  millions. 

Jo  crois  inutile  de  vous  rappeler  i|uo  lo  sel  n'a  qu'unn  valeur  de  t  à 
3  centimes  le  ki'ot;r«mmo  en  enlrefiAi  ^ir  les  (iifféreiils  lieux  do  produc 
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1  >   l>B  VOS  AUOVMés. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  30  septembre  sont 
priées  de  lo  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ue  veulent 
jias  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  B'abonno_iLl'aris,  rue  de  Beaune,  n*  2  ;  dans  les  dépar- 
tsments,  cliez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  messa- 
geries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspon- 
dent avec  ces  grandes  exploitations. 

Ou  [.eut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  de»  postes. 

l'rivrc  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande. 


FAITS  DIVERS. 

•» 

lAtctiona.  —  \oici  lo  relevii  du  noinhro  do  voix  oblenuoi  par  les  dif- 
fcicnts  candid.its  pirtés  dans  le  liéparlemont  du  Rhoiio  : 

.M.M.  Kivet,  il  850;  Rugpgii,  34  385,  Louis  Bonaparte,  4b-26    llénon 
1  475;  (ienouJo,  "JoH  ;  l'elotiii,  Mi.  ' 

llaute-l.oiir.  —  Lo  général  Uiilhiere  a  clé  élu  représenljiit  du  peuDie 
par  10  Î3îsuiïia.!;e.-i.  '     *^   ' 


ion. 


I.p  citoyen Saint-Fcrroil  on  a  obtenu  6 
Le  citoyen  Cilcmardl.afayctlo,  l  324. 

—  Les  voya-eurs  arrivés  'e  il»  H  .Marseille,  d'Ajaccio  annoncent  quo 
Louis  Bur.aparto  a  eu  la  presque  unanimité  des  votes  de  celle  ville. 

—  L' Académie  des  Bciux -Arts  de  l'Institut,  a^i;;!,  dan j  sa  sojotedii 
23  scpleiilb.e,  In  coiicçiiis  des  ;.;rnnds  prix  d'arcliitocture. 

\a'.s  prix  obliinus  sont  : 

l'rcinior grand  prix,  à  M.  Jean-Louis  (^liarlcstiarnier,  de  l'aris  A-ode 
'2Jans,  élève  (le  M.  Leba^  ;  *  >    o     <= 

n..uxiérae ',;;rand  prix,  à  M.  Achille-Aimt>-Ale\is  lluf,  de  Mathieu  (Cal- 
vad(is),  ô  .é  do  'i^  ans,  élèvfl  do  M.  fJauthior  ; 

Mention,  a  M.  Dcnii  Lebouleuv,  de  .Saint  Denis,  ilgé  de  20  ans  élcve 
de  MM.  Huyol  et  I-tbas. 

Nous  parlerons  do  ce  concoure  on  rendant  compto  de  l'cxposilion  gé- 
Bérale  di, s  i;randsprix  et  des  envois  de  llome. 

—  t:n  SOI iiiipello  (|ue,  dans  la  journée  rlu,î3  juin,  ta  maison  ou  se 
Ifouvent  les  niai;asin8  des  l>eux-Pierrols,  an  coin  do  la  nndu  Petit  Pont 
lutenvabio  pir  les  insurgés  nui  s'y  retranchèrent  comme  dans  une  for- 
teresse 1 1  y  FOI  linrent  un  combat  acliirné.  DepUi*  quelque  temps  on  sen- 
tait dans  uno  des  picco.^  du  celte  maison  une  odeur  ÏDfocte  dont  il  éta.t 
impOisible  (\o  so  rendre  compte,  et,  voulant  essayer  de  parer  i  cetincoa- 
vétient,  le  luultre de  l'établissement  fit  venir  avant-liier  (jes  ouvrit 
pour  faire  les  réparttioDs  nécessaires  et  assainir  la  pièce  où  les  mauvai- 
ses exhalais'.  Ds  se  aunifastaient  le  plus.  ^ 

Un  ouvrier  peintre,  en  grattant  le  plafond,  aperçut  une  large  tache 
produite  pa(  lue  matière  qui  s'hait  iofiUréo  dsos  le  plâtre  et  i;w,  aii|iy> 


' Il'  M!"  T  '  Il  1,1       '  .111    , 

sée,  fut  reooqniw  Mrs  du  ssng.  Il  MUiit  se  rendre  compte  <!'«*  ee  tnt 
pouvait  provenir,  et  en  recherebaDi,  on  s'aperçut  que  le  plaibBd  éwf 
double  et  qu'il  renfermait  un  osdavre  en  état  de  putréfactioa  auprès  du- 
quel était  un  fusil. 

Ce  cadavre  était  celui  d'un  insursé  qui^  craignant  sans  doute  d'étie 
passé  par  les  armes  au  moment  où  les  soldats  pénétrèrent  dans  la  mai- 
son, était  monté  sur  une  soupente  pour  y  trouver  un  refuse  ;  U,  il  avait 
aperçu  une  ouverture  et  s'était  blotti  entre  les  deux  plafonds.  Ce  malheur 
rcux  avait  reçu  une  blassure,  par  où  son  sang  s'échappait,  «t  il  sera 
mort  ainsi,  sans  avoir  pu  réclamer  du  secours. 

—  Avant  hier,  près  de  la  Bonrse,  un  de  ces  vitriers  qui  portent  leur 
boutiqufl  sur  le  dos,  offrait  ses  servicea  d'une  voix  bien  faible;  mais  le 
temps  des  émeutes  est  passé,  et  les  vitres  restent  intactes.  Enfin,  arrivé 
au  coin  de  la  rue  Keydeau,  sa  G^uro  pAlit,  une  larme  vieut  i^sM  yeux, 
et,  sans  maudire  la  société,  il  laisse  tomber  ces  paro'es  :  Faudra-t-Û 
riono  encore  passer  cette  journée  sans  manger  f  Mme  T.,  jeune  femme, 
qui  so  irouvait  a  quelque  dùlaiice,  a  entendu  cette  plainte  ;  elle  s'a- 
vance, glissa  une  pièce  d'argent  dans  la  main  do  cet  homme. 

—  Nos  rapports  viennent  d'être  interrompu»  avec  la  confédération 
des  Etats  de  l'Amérique  centrale.  Notre  consul  a  quitté  Guatemala  lais- 
sant nos  nationaux  bouj  la  protection  du  représentant  de  la  Orande-Bre- 
la;;no.  U 1  assure  que  coite  me.sure  a  éuS  prise  à  la  suite  d'insultes  graves 
laites  au  nouveau  gouvernement  de  France,  insultes  auxquelles  se  serait 
associé  le  président  Carrera. 

— -  M.  Alphonse  Karr,  gérant  du  journal  lo  Journal,  et  M.  Lange-Lé- 
vy,  imprimeur,  comparaissaient  hier  devant  le  tribunal  de  police  ror- 
rcclionnelle  (chambre  des  vacation,-),  pour  avoir  publié  celte  Wille  sans 
dépôt  >îe  cautionnement  et  sans  déclaration  préalable  ;  ils  ont  été  con- 
damnés chacun  à  un  mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende.  .,> 

La  même  contravention  amenait  devant  la  mémo  iuridiction  M.  Charles 
do  la  Guerroniére,  itérant  du  journal  lu  Hien  public,  et  M.  Schneider, 
imprimeur,  ils  ont  été  également  condamnés  cliacun  i  un  mois  de  pri- 
son et  200  fr.  d'amende. 

M.  Rascol,  gérant  du  journal  le  Messager,  et  M.  Brière,  imprimeur, 
ayant  publiées  journal  sans  dépét  de  canlionnement,  ont  été,  comme  les 
précédonts,  condamnés  c.tacun  à  un  mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende. 

—  M.  le  piocureur  de  ^  Képnblique  a  interjeté  appel  à  minimà  du  ju- 
gement qui  condamne  .M.  Duulcet  de  pontécoulant  à  500  fr.  d'amende 
pour  détournement  do  papiers  dont  il  était  dépositaire. 

Celle  alTairo  sera  portée  devant  la  cour  dans  la  première  quinzaine  du 
mois  prochain, 

—  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  : 

«  Les  journaux  réactionnaires  de  Toulouse  annoncent  que  le  préfet  de 
la  Haute-Garonne  doit  être  révoqué.  Nous  sommes  autorisés  i  déclarer 
i|ue  celte  nouvelle  est  sans  fondement  aucun,  et  que  M.  Casavan  n'a  ja 
mais  cessé  de  mériter  la  confiance  du  gouvernement.  » 

<>!  qu'il  y  a  do  plus  remarquable  dans  cotte  rectification,  c'est  l'em- 
ploi (lu  mol  réactionnaire  par  un  journal  officiel. 

—  U'iinporlantes  mesures  de  sûreté  ont  été  prises  avant-hier,  dit  la 
Onzrtie  (leA  Tribunaux,  et  se  sont  renouvelées  hier  soir,  pour  mainte- 
nir !<■  calme  et  la  tranquillité  dans  Paris.  Il  paraîtrait  que  des  individus 
avaient  ou-aniséuno  sorte  d'ovation  en  faveur  du  princo  Louis-Napoléon, 
laquelle  so  devait  traduire  en  un  nombreux  corlogo  qui  eût  parcouru  les 
boiiluvarts  aux  llambeaux,  dans  toute  leur  longueur,  après  quoi  une  dé- 
putalioii  so  fiH  rendue  à  l'hélol  du  président  du  Conseil,  cnel  du  Pou- 
voir exécu'if,  |>our  demander  le  rappel  de  la  loi  d'exil  remise  tsmporai- 
nnioiiten  \ loueur  a  la  suite  des  ilerniéres  élections. 

tiràco  ù  d'activés  démarches  et  à  l'altiludo  prise  par  l'autorité,  ceux 
ipii  avaient  ort;ani8é  celle  manifestation  ont  renoncé  à  l'entreprendre. 

—  Les  journaux  légitimistes  ont  mis  en  circulation,  (ans  commentaire, 
Itt  fait  iiiiivanl  :  «  Il  existe  dans  les  campagnes,  aux  environs  de  Limoges, 
un  préju,;é  bizarre.  Quelques  paysans  sont  convaincus  que  la  maladie 
des  pouumM  do  terre  provient  de  ce  quo,  â  Limoges,  il  y  a  une  fabrique 
de  gaz.  >  ('otto  naïve  niaise.ne,  dit  la  République,  parait  naturelle  à 
nos  gothiques  écrivains,  qui  sa  gardent  bien  de  trouver  dans  une  aussi 
trislo  ignorance  un  motif  de  demander  qu'on  se  hAte  de  répandre  l'ioe- 
t.-uciion.  Ils  savent  bion  que  le  jour  où  le  peuple  des  campagnes  sera 
éclairé,  l'influonco  de  leurs  amis  cessera. 

—  I>e8  confidents  du  prince  Louis  Napoléon  assurent  qu'il  ne  veut  pas 
so  rendre  i  Paris  tant  qu'une  de  ses  élections  e'aara  pas  été  valioce. 
Nous  croyons  pouvoir  affirmer  quo  Louis  Napoléon  Bonaparte  a  exprimé 
son  intortio'i  formelle  d'opter  pour  le  déparlem<<nt  de  la  Charente-Infé- 
rieure, dans  le  cas,  bien  entendu,  où  son  admission  à  l'Assemblée  n'é- 
prouverait aucun  échec.  [Journal  dm  Havre.) 

—  M.  Clapet,  ancien  principal  de  co'Iege  dans  l'Académie  de  Paris,  a 
pris  l'initiative  de  la  fondation  d'unn  association  pour  l'enseignement  gra- 
tuit du  peuple.  Déjà  un  athénée  existe  depuis  plus  de  deux  mois  dans  le 
12"  ariondisseinont,  et  quinze  professeurs  mus  par  le  seul  désir  d'être 
utiles,  y  font  des  leçons  tous  les  foirs.  MM.  les  adjoints  de  la  muirie, 
ainsi  que  hs  citoyens  Ips  plus  honorables  du  M'  arrondiesement ,  font 
partie  do  l'asii.iciation.  Les  personnes  qui  voudraient  y  entrer,  et  atta- 
cher aillai  leur  nom  i  une  œuvre  d'ordre  et  de  moralisation,  sont  invi- 
tées à  assister  lo  jeudi,  28  de  co  moi<,  à  trois  heures,  i  la  réunion  qui 
aura  lien  au  fecrétarial  do  l'Alhéneo,  rue  Saint  Jacques,  212, 

—  Uii  hourra  unanimo.  dit  le /o«r«a/,  a  accueilli  à"  Lyon  le  préfet 
proclamant  l'élection  de  M.  Rivet,  du  t>alcon  do  rilôtel-de-Ville,'et  il 
lui  H  élé  impossiiled'énumérer  la  nombre  des  voix  de  chacun  des  can- 
didats; lo  tapage  et  los  sidlets  mêlés  à  \n  Hhirseillaùe  ont  couvert  sa 
voix  ;  il  dut  se  rclirer, 

l'no  rriass"  compacte  stationnait  à  ce  momont  devant  riI6tol-de-ViIle;' 
l'autorité  en  fil  garder  l'ootrée  par  un  puloton  de  troupes  de  ligne,  et 
laissa  les  silllcts  s'évertuer  à  leur  aise.  Apres  quelques  moments  un 
^troupe  de  deux  cents  hommes  st)  dirigea  du  cété  de  la  préfecture  ;  les 
porte»  do  l'hôte,  so  formèrent  à  leur  approche,  et  M.  le  préfet  s'étant 
avancé,  on  lui  demanda  de  casser  la  nomination  do  M.  Rivet,  ou  tout  au 
moins  d'appuyer  une  protestation  déji  élaborée.  La  réponse  de  M.  le 
prélel  (ul  que  cette  affaire  n'était  pas  do  son  ressort,  et  que  l'Assemblée 
nationale  seule  pouvait  statuer  sur  un  pareil  fait.  Un  même  temps  quel- 
ques forces  sortirent  do  la  préfccturo  ot  p^^rvinrent  à  dissiper  le  rassem- 
blement. 

Les  sifllels.  les  hourras  et  les  chansons  continuaient  sur  la  place  des 
Terreaux  ;  à  liuit  heures,  un  grand  cercle  fut  fermé,  et  de  cette  enceinte 
sortaient  dos  strophes  à  profusion  ;  le  refrain  de  chacune  était  le  cri  :  A 
bas  Rivftl  A  neuf  heures,  une  partie  du  rassemblement  se  dirigea  sur 
la  Croix-Rousâo  ot  rode.scendit  un  instant  après  avec  un  drapeau  ;  il  fit 
deux  fuis  on  chantant  lo  tour  do  la  place  des  Terreaux  et  retourna  ensuite 
à  la  préfecture.  Quelques  agents  t:o  police  s'élancèrent  à  la  tète  de  la  co- 
lonne, se  saisirent  du  porto-drapeau,  et,  secondés  par>la  force  armée  qui 
occupait  les  principaux  débouchés  do  la  place,  mirent  Gn  à  cette  mani- 
festation violente.  A  minuit,  tcjul  était  rentré  dans  l'ordre.  Quelques  ar- 
restations ont  ru  lieu. 

— H  a  été  répandu  dans  le  public  quo  le  paiement  du  semestre  n'aurait 
pas  lieu,  et  on  a  dit  plus  tard  qu'il  seiirn.  arrêté  au  30  septembre.  Les 
faits  ot  le  l>t>n  sens  publics  font  justice  de  c«s  traits  mensongers,  dont  il 
est  facile  d'apercevoir  l'intention. 

Les  paiements  ont  commencé,  conune  par  le  pa<sé,  le  H  septembre  ; 
ils  se  continueront  tant  qu'il  se  présentera  des  rentiers  ;  on  ajotalera  que 
la  consolidation  des  livrets  d'épargno  et  lo  rachat  da  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Lyon  ayant  considérablement  augmenté  le  ifombre  des  rentiers, 
{iei  niesure.s  ont  été  prises  pour  Jiccélén>r  le  service  des  paiements,  et 
qu'il  a  étt')  ouvert,  à  oet  etfet,  de  nouveaux  bureaux  spécialement  alfeô- 
tés  au  paiement  des  renias  provenant  des  caiétes  d'épanoe. 

I  (CommmUmtkmcffkMle.) 

—  M.  Pierre  Leroux  a  (ait  distribaor  i  l'AsseinbiteiiàtkRùfts  un  écrit 
intitoM  :  «  Projet  d'une  Ckmstitution  démocratique  et  iMdals  fondés  sur 
la  loi  mène  de  la  vie,  el  donnant,  par  une  organiialiim  véritable  d« 
l'BtItt,  la  possjbiUli  ds  détnirç-à  jaMis  la  prâa|t|df,  r«rM*ra|i», 


f  jRHroUs,  «m  oioyai  iahiUlUe  d'stgaatar  b  travail  natioBSiMÉii 
NMserk  lii)srt«.  » 

—  On  aasare  que  la  transporUtion  des  kisnrgés  ne  s'effectuera  fàà. 
Um  amnistie  sera  proclamée.  "  {Patrie.} 

—  Il  est  miestioB  de  changer  la  coiffure  des  régiments  de  chaiseors  i 
obeval.  On  leur  mit  donné,  il  y  a  quelques  années,  le  oolbak;  mais  oelt* 
coiflVire,  d'abord  bien  accueillie,  présente  de  tels  inconvénienU,  que  dodw 
régiments  sur  treize,  consultés  i  ce  sujet  par  le  ministre  de  la  guerw,  ont 
demandé  qu'elle  fiit  mnplacée  par  une  autre.  Il  est  probable  que  1m 
chasseurs  recevront  la  coiffure  des  hussards,  qui  est  d'ailleurs  beaucoup 
plus  économique,  puisque  la  colbak  coûte  aujourd'hui  23  à  2i  fr.,  etqtM  { 
le  shako  revient  a  moins  de  7  fr.  ' 

—  Des  bruits  de  modification  dans  lu  cabinet,  répéés  par  quelqi^ 
journaux,  occupent  depuis  plusieurs  jours  le  public.  Ces  bruits  nont 
pas  le  OMindre  fondement.  Depuis  sa  formation,  le  cabinet  n'a  pas  cessé 
d'étrs  psrbitement  uni,  et  aucun  de  ses  membres  ne  soo^e  à  abandonner, 
le  poste  auquel  l'a  appelé  la  confiance  do  l'Assemblée  nationale  et  du  ctiaf 
du  pouvoir  exécutif.  [Moniteur.)    ,, 

—  Le  journal  l'J$$emblée  nationale  parle  d'une  conspiration  dirigée 
contre  la  réunion  de  la  rue  de  Poitiers.  Les  membres  do  la  réunion  de- 
vaient être  mis  à  mort.  Le  chef  du  pouvoir  exécutif  aurait  été  lui-méoM 
l'objet  d'une  tentativedes  plus  coupables. 

CÏes  nouvelles  sont  complètement  fausses.  (Idem.) 

—  Bafiocit  déiiociatiqdb,  samedi,  30  septembre  48i8,  à  5  heures, 
au  grand  Salon  de  la  barrière  de  Sèvres,  n»  49. 

Prix  de  la  souscription  :  2  fr.  _  '    . 

Cette  réunion  fraternelle  a  pour  but  de  célébrer  l'anniversaire  de  la 
fondation  de  l'ère  républicaine  en  France. 

Les  démocrates  qui  veulent  assister  n  cette  solennité  populaire,  de- 
vront prendre  des  cartes  d'admission  chez  les  commissaires  du  baniqust 
dont  les  noms  suivent  : 

FoLLiBT,  rue  Saint-Lazare,  78  ;  '  '' 

CuATELAin,  avenue  de  Neuilly,  74 ,  i  Nenilly  ; 

FLoaioT,  rue  Dauphine,  20  ; 

Saint-Aubekt,  rue  de  Seine  Saint-Gemain,  imprimerie  Lsomt- 

cier  ; 
Martin  Bbrnako,  représentant  du  peuple,  avenue  de  la  MueUe, 

40,  àPassy; 
Clément  Duhambl,  48,  rue  Beauregard. 
SHintBRMiNo  FnA>co-sui8SB.  —  Une  lettre  venant  du  Locle  (Suisse), 
fait  mention  d'un  petit  sonderdund  franco-ioclois  qui  a  pris  naissance  s«r 
les  daux  extrêmes  frontières.  Après  quelques  considérations  que  le  man- 
que d'espace  ne  nous  permet  pas  de  reproduire,  le  correspondant  ter- 
mine ainsi  sa  lettre  ; 

<  Ce  ramassis  de  réfractaires  neuchAtelois  et  de  fanatiques  frane-eom- 
lois  à  notre  extrême  frontière,  fait  que  Ik  nouvelle  routa  du  Ck>l-de3-Ro- 
ches  n'est  rien  moins  que  sûre;  las  républicains  neuchàtelois y  sont  si- 
gnalés, et  dernièrement  un  citoyen  du  Locle,  aimé  et  estimé  de  tous,  Ait 
victime  de  ces  brutes  qui,  le  soir,  parcourent  quelquefois  cette  route  en- 

Erolérant  les  cris  de  vive  le  roi  !  vive  Henri  V  !  vive  Na()Oléon  II  !  i  bas 
I  République  I  attaquant  les  républicains  q  l'ils  rencontrent,  ou  profé- 
rant de  nienaces  de  mort,  cherchint  même  à  enfoncer  des  porte-i  d  habi- 
tations afin  d'assouvir  leur  haine  contre  des  républicains. 

LA  FAMILLE  civiLiSBB.  —  La  femme  Hourlier  habite  Montmartre  où 
elle  a  acquis  une  triste  célébrité.  C'est  une  de  ces  belles-mères,  une  de 
ces  marlitres  qui  n'ont  rien  d'hunuin  que  la  forme.  Heureusement  qu'on 
rencenlre  rarement  de  ces  munstras  ;  elle  a  été  signalée  à  la  justice  par 
l'indignation  et  U  clameur  publiques.  Tous  las  joors  cette  miaéiable  ■• 
livrait,  sur  ta  personne  de  la  jeune  Delphine,  an  balle^lle,  âgée  dsfix 
ans  et  demi,  a  des  voies  de  fait .  de  la  dernière  .brutalité.  Le  corps  4* 
la  victime  n'était  qu'une  plaie,  et  quand  dans  las  preniars  jours  desiai 
l'autorité  vint  l'airacher  des  maias  de  aoo  boonwn,  oo  constata  antn 
autres  choass  la  trace  d'un  coup  de  bftion  sur  Je  nex  de  la  pauvre  en* 
faut  «t  des  écorehures  è"la  léte  provenant  de  oS  oue  récemment  la  faonn 
Hooriier  avait  pris  Delphine  par  les  pisds  et  lui  avait  frappé  h  léln 
coatre  Isa  mais  de  u  tanniére  ja«qu'à  lea  anssnglaater. 

La  BUràire  mesurait  ananila  d'une  asain  ai  craeHamant  avare  le  pain 
quotidien,  de  l'enCsnt,  que  cettn  dernier»  était  dans  un  éut  de  maipsnr 
incroyable  ;  elle  ne  pouvait  se  soutenir  sur  son  sésnt.  Elle  est-  décédés 
le  3  juin,  dans  l'hospice  des  Orphelins,  où  elle  STait  été  recoeiliie. 

Les  premiers  juges  avaient  condamné  la  kma»  Hourliet^  i  une  aanén 
d'emprisonnement  ;  elle  a  interjeté  appel.  ' 

La  Coar,  sur  l'appel  à  mUnimA,  iateneté  i  la  barra  par  M.  Tbévenia, 
avocat- général,  a  condamné  l'ogresse  i  deux  ans  de  pnson.       ,,      /<;.     < 


Beaucoup  de  familles  se  trouvent  dana  une  situation  embarrassante 
pour  l'éducation  de  leurs  enfants;  Mill^ incidents  troublenl  et  ret^dsot 
la  marcbe  ordinaire  des  études  classiqnes,  et  ne  permettent  pas  toiljoars  . 
d'en  accepter  la  longue  durée.  Les  goûts  du  suist,  son  âge,  ses  aptitu- 
des, le  désir  des  parents,  la  néeeasité  peut4tre,  le  norteot  vers  l'sarieul- 
ture,  les  manufactures,  la  banque,  le  comaseree,  le  génie  civil,  Ta  ma- 
rine, Saint<]yr,  l'Ecole  polyteciUque,  et  pour  l'y  préparer  de  lH>nne  heu- 
rt on  n'a  d'autres  roseOurcea  que  les  dasacs  di^  de  fraiçalt,  for- 
mant exception  au  milieu  d'antres  plus  relevées  et  réputées  plus  honora- 
bles. ;  claaaes  entadkées  d'infériorité  et  qui  nassuraient  offrir  une  orga- 
nisation compléta,  rationnella  et  bien  fructueuse.  .  ; 

L'établiasement  de  M.  Louis  IjkUtc,  fondée  Paria  depuis  diz-bnit  ans, 
rue  Païenne,  9,  a  constamment  réponduavee  hnaneur  el  succès  aux  nécss- 
silésdoqt  il  s'agit.  La  compositien  française,  la  littérature,  l'anglais  et 
l'aViomand,  les  mathématiques,  l'histoire,  la  géographie,  l'histoire  natu- 
relle,* les  diversea  branches  du  dessin,  la  comptabilité,  la  chimie,  la 
technologie  rurale  et  manufiicturière,  l'économie  industrielle  y  sont  ensei- 
gnées avec  soin  par  d'habiles  profesMurs.  La  ditci|]4ine  toute  paternelle, 
un  nombre  limité  d'élèves  permettent,  d'exercer  sur  les  caracttees  une 
action  constante,  aans  laquelle  il  ne  saurait  y  avoir  d'éducation,  dans  le 
E«is  rigoureux  du  mot.  <'V' 


Rapport  sur  le  témbean'de  l'empereur 
Napoléon.        , 

Lundi,  t9  mai  1848.       4; 
Monsieur  le  ministre,  ' 

La  commission,  nommée  pour  l'examen  des  travaux  faits  et  à  faire  an 
tombeau  de  l'empweor  Napoléon,  placé  sous  le  déme  des  Invalides,  s'est 
réunie,  pour  la  première  fois,  le  SO  mars,  au  ministère  do  l'intérieur. 
Dans  cette  première  séance,  la  commission  a'pria  connaissance  d'un  mé- 
moire adreiaé  par  H.  Yisconti,  architecte  du  monument,  1  M.  Dncbàtei, 
mémoire  dans  lequel  M.  Viscouti  expose  qu'il  a  été  amené  par  ses  étu- 
des à  dépasser  le  crédit  voté  par  les  chambres,  et  prie  lo  ministre  d'ap- 
prouver toutes  les  dépenses  qu'il  a  faites.  Avant  de  se  prononcer  sur  les 
conclusions  de  ce  mémoiri),  la  commission  a  pensé  qu'il  convenait  d'é- . 
tudier  attentivement  le  projet  primitif  prés^lé  aux  chambres,  et  do 
voir,  sur  Isa  lieux,  l'état  des  travaux  achevés  et  des  travaux  en  cours 
d'eiéeution.Réunie  le  22  mars  i  l'Hôlel-d^s^Invalides,  elle  a  nommé  une 
sous-eounùMion  composée  de  MM^  Labrouste,  A.  Lenoii^  Charpentier, 
Labouré  et  Marey,  Lagivardière,  Rondelet,  chargée  spéciaicmont  de 
l'esaiMa  des  trsvaux  d'architecture.  Dans  la  mémn  séance,  elto  a  élu- . 
die  avec  soin  tous  les  ouvrages  de  sculpture  achevés  on  en  cours  d'exé- 
cDtfon.  Dansles  séances  suivsntes.  après  avoir  enla«d« le  rapport  df' 
la  sous-commission,  elle  s'est  livrés  i  l'excm^  giiiéi^  des  cOMtoai 
r  l'admhilstrstion.  Ul  mai^  elte  s'nsT qjMpertéè  à,^j|- 


présentés  par 


ifitxw 


MM  a«tt|i«s  é'n»eri>é,  site  a  WtqfélUl.  ftmÊk,  Cwé,l 
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Biniitration,  «t  dont  la  l^gHimiM  ne  Iki  semblait  pat  parfaiti 
tu».  Si  la  oommiMkm  ne  sait  pat  •nomnd'hai  lotit  «•  qu'olU»  aurait  66- 
■fap0,  tout  CCI  (|ti  Vile  aurai  t  dû  sa  voir,  elw  peut,  du  iioint,  veu»  «Hurer  qu'elle 
■'à  rien  néj;li;;;^  pour gatisfaire  sa  ju^to  curiosité.  Bile  apouMé  aOiti  loin 
qu'elle  h  potiv;iit  so»  invpstiKation»,  et  no  s'vnl  iirrètée  qu'après'  avoir 
«iwlaé  (outfli!  loi  source»  d'in'oi*maliun  «lont  elle  (li«p'wali.  Le  cr(i(lil(le 
deuxmilliinsvoté  par  les  chambres  a  été,  dès  lo  début,  affeclA  à  un  pro- 

2  tout  aulr  '  ijiio  CHJui  qui  leur  avait  été  s  umij  et  ^^u'cllés  avaient  ndupté. 
œémoiroadicssépar  M.  Viaconti  à  M.  Duchâlt-I  ne  doiinnicil  é- 
gard  aucune  cxpUoation  satisfaisante.  Après  avoir  inutilement  istavi  do 
ee  justifier,  iM.  Viâcjnti  lieinande  à  plusieurs  roprisi-s  s'il  est  coupable 
pouravuix'  dt'i'assé  do  604  000  franc*  le  créait  volo  par  l-  diarabro.s, 
lorsqu'il  s'ii;^lssait  d'honurerla  ininioire  d'un  homme  lui  i|uo  N  .(ioIloii, 
du  plus  t!iN»Mil  capi'ainn,  dupluaurini  U'-^islitoiir  cli-s  Icnips  mixlornos. 
Cemémoiie,  iim  n'a  pas  moins  d'j  IrKnti^-acpt  pa;^c8,  o.t  U!i  vi'iiiabio 
Çlaidoyer  ,  la  vnmlwion,  après  avoir  p  àé  iei  aigumei  t-;  pn^soiaos  par 
M.  Visconli,  S"  voii  obligÔB  iln  Màm^r  sa  ronluite.  Kn  rdcl,  :  i  l'di  prmJ 
fcemémoiro  ;iu?éri(>ii.\,  l  architecte  a  commoncé  par  dc^ias^or  In  rré'lit, 
>e  réservatu  l'olilenir  plus  tir  1  L'approbation  du  miniilrt»,  C3  qui  0:«t  con- 
traire aux  principes  les  plusàlémonlaires  do  toute  b-inno  administration. 
M.  Vi'icoiiti  produit,  à  la  vérité,  une  série  tl'arrétésminii-léricls  qui  auto- 
risent lo  p  "ii'inetit  doj  travaux  ordonn&j  pir  lui  ;  mai-  -'.  ne  produit  pas, 
il  ne  peut  pHp'oduirounInrrèté  ministériel  qui  autorise  l'abandon  du 
projet  p"i'nitii  présenté  auJt  chambre»,  approuvé  par  elles,  et  l'exécution 
d'iin  proj''t  nouveau  beaucoup  plus  dispendieux  qua  le  premier.  Si  M. 
Duchitel  eût  otn  Louii  XIV,  si  M.  Visconli  sefùt  ap|)elé  ManKart,  la  chose 
teraittout'j' Hiuiple  et  no  vaudrait  pat  la  peine  dVtro  reli.ivéo;,dans  un 

Souvemoniént  Vopréi^ntatir,  lo  crédit  voté  par  les  ctiambrt«.s  ne  peut  être 
épass6  Bans  appelé-  sur  l'architecte  et  sur  le  ministre  un  b'.Ame  sévère; 
et  la  com-ni^siun  manquerait  k  Sun  devoir  si  elle  no  signalait  cotte  étran- 
ge irrégularité  dans  le  maniement  des  fonds  puolius.  La  seule  excuse  que 
paisse  invoquer  M.  Visconti  est  l'exemple  même  de  M.  Ouchàtel.  En  effet, 
tandis  qua  l'architecte  dépeptait  60i  000  francs  en  d^-hors  du  crédit  al- 
loué par  les  chambres,  le  ministre  ne  craignait  pas  d'engager  T75  000 
Irancs  pour  des  ouvrages  d'art  dont  il  n'était  pas  question  dans  le  projet 
primitif.  Comment  M.  Visconti  se  fàt-il  repenti  d'avoir  dépassé  le  crédit 
de  604  000  francs  quand  M.  Duch&tel,  sans  s'inquiéter  de  |a  volonté 
d«t  chambroj,  engageait  775  000  francs?  M.  Vifconti  ne  devà^l-d  ;  pas 
iTOir  pleine  confiance  dans  I  indulgence  du  ministre  ?  Le  mémoire  qu'il 

I  adresse  i  M.  DucMiel,  coname  s'il  voulait  se  justifier,  n'est  évidemment 
destiné  qu'à  justifier  le  ministre^^ux^ux  des  chambres. 

Dans  son  oiithousissme  pour  la  i^loire  du  ht'ros  dont  les  cendres  ont  été 
hipportéci  diuSainteHélène,  H.  Visconti  va  jusqu'il  dire  que  la  France, 
I  Inlie,  la  Urèce  ot  1  Egypte,  vainement  explorées,  n'ont  pas  oflfert  une 
Buitièru  aasez  précieux  pour  renfermer  les  restes  mortels  de  ce  grand 
homme..  Cette  poétique  hyperbole  coûte  à  la  France  plus  de  cent  mille 
francs. 

Les  matériaux  employés  présentent,  dam  les  parties  risibles,  toutts 
les  garanties  dà-irables  de  durée,  do  solidité.  I.a  sous-commi^ion  pense 
qnsl'achat  do^  marbres  a  été  traitée  d'une  manière  avantageuse  pour 
radministratlun.  Los  blocs  fournis  ont  été  employés  avec  tout  losoio, 
toute  l'économie  qu'on  pouvait  souhaiter.  Ceux  qui  n'ont  pas  encore  reçu 
d'application  re  trouvent,  ù  cette  heure,  sur  les  chantiers.  Cependant  la 
eonunission  doit  vous  signaler  une  exception  dont  elle  a  étéjusteTiont 
étonné*;.  Un  bloc  de  marbra  statuaire  de  Carrare,  cubant  dix  mètres, 
dau  cent  quarante  millimètres,  et  valant  vingt  ihiilq  quatre  cent  quatre- 
vingt  francs,  apporté  sur  le  chantier  pour  lo  tombeau  de  Napoléon,  a  été 
appiiqui'i  au  lomheau  de  Vauban,  et  demeure  pourtant  imputable  sur  le 

'  dlditouvorl  par  les  chambres,  pour  le  tombeau  (le  Niipoléon.,  .  , 
La  commission  serait  heureuse  de  voir  l'Etal  acquérir  les  marbrières 
de  France  et  les  exploiter.  Cette  exploitation  l'obligerait  d'abocd  à'de 
grands  sacnficci  ;  mais  l'avenir,  un  avenir  prochain,  lo  dédommagerait 
amplement,  et  nous  ne  serions  plus  obligés  d  aller  demander  à  l'étranger 
Isa  richcases  «^logiques  que  nous  pouédons,  et  qui  aujourd'hui,  de- 
mMinnt  inutiles,  faute  d)  moyens  de  transport. 

Les  travaux  de  grosse  construction,  tels  que  terrassement,  maçonne- 
rie, charpente,  menuiserie,  serrurerie,  peinti^re  et  vitrerie  n'ont  pu  été 
mii  en  ad^Hicition  publique,  malgré  les  tem^  fontels  de  la  loi;  Pour 
Isa  travaux  de  marbrer  e,  dont  l'exécution  exige,  k  ta  vérité,  des  garan- 
tieè  plus  norobreuaee  ot  proscrit  à  l'administration  un  diMernement  plus 
sévère,  les  entrepreneurs  seiont  soum»  à  un  rabais  amiable  de  5  O^O.  La 
oommissinn  poniie  que,  tout  en  assurant  l'exécution  parfaite  des  travaux 

'  dé  marbrerie,  là<lmini8tration  poavait  obtenir"^ des  entrepreneara  des 
conditions  inoilleures. ,  ,       .         ..    , 

Les  re-^herches  faites  par  M.  Dslaunay  dans  la  rafle  do  Horlaim  pour 
découvrir  lu  pri>hyro  que  demandait  M,  Visconti,  ont  été  rétribuées 
avec  une  modération  que  la  commission  se  platt  à  louer. 
•  Quant  à  la  mission  en  Finlande,  confiée,  pour  lo  même  objet,  à  M. 
Léou»u-le  Dur,  il  bufllt  de  la  raconter  pour  la  caractériser  dignement  ; 
de  pareils  fail^  n'ont  pas  besoin  do  commentai  ro.  Cette  misAion  que  nous 
devons  à  i'enlhou-iasme  poétique  de  M.  Visconti  coiMe  k  l'Etat  23  239 
tt,;  et  pourtant  M.  Léouzou-te-Doc  avait  signé  avec  l'administration 
un 'traité  par  leiu-^l  il  s'engageait,*  cAt-rcher,  à  découvrir,  é  choisir  le 
porphyre  rouiî>  do  Finlnnde,  quo  M.  Bujatti  devait  livror  à  la  France 
pour  le  »aiot)|ilia;;o  do  Napol6nn,  et,  do'plu.s  à  surveiller  l't>xtraction  et 

.  rembarquomc  it  des  blocs.  Les  htmorairea,  les  frais  de  voyage  et  de 
sun'eillanco  de  M.  Léouzou-le  Duc  avaient  été  fixf's  i  ar  ce  traité  k  7  000 
fr.  En  .juiUaill  l'aris,  M.  Léouzou-le-Duc  a  touchi!  3  OdO  fr.;  k  son  nrri- 
Vée  àSainsPl-rabourg^  i.  a  touché  4  000fr.;  mais  A,  irf-ine  avait-il 
mis  le  pied  in  Finlande,  qu'il  préparait  pour  l'administration  un  compte 
dont  la  ri^daelion  semble  empruntée  an  Malade  imaginaire.  Sans  par- 
ler d'une  cjlwhè  louée  par  M.  Léouzou,  brisée  plusieur-i  foisetplusi.-urt 
tbiarépare  à  ijrands frais,  sans  parler  des  pourboires  de  50  roubles  ar- 
MBt  (200  fr  )  donnés  aux  postillons ,  sans  parler  des  barques  et  des  rameurs 
qui  figurent  dans  ce  comj^  formidable,  sans  parler  des  dépenses  do  bou- 
sbe  qui  n?  s'élèvent  pas  aSnoins  de  (  roubles  arjrent  par  jonr,  soit  envi- 
fon  16  fr,,  la  conpmission  croit  devoir  appeler  votre  attention,  monsieur 
le  ministre,  sur  le  chapitre  XfV  du  compte  présenté  par  M.  Léonzou. 
Ce  chapitre  s'intitule  tout  simolement  :  Dépenses  secrètes.  De  quelle  na- 
tnie  Font  c«s  dépenses?  A  cet  égard  la  commission  est  demeurée  dans 
une  complète  ignorance;  car  elle  ne  peut  accepter  comme  une  explica^ 
tion  satisfaiiantela  lettre  écrite  par  M.  Léouzou  le-Duc,  le  20  février  4  8W^ 
lettre  où  il  csl  qu»îtion  d'a.^enls  mystérieux  dont  les  services  ne  peuve  t 
s'obtenir  qu'à  prix  d'argent ,  mais  avec  qui,  d'ailleurs,  il  n'est  pas  pos- 
sible de  traiter  dirccteaent.  Après  comme  avant  Ja  lettre  de  M.  Leou- 
zou-le-Duc,  k»  dépenses  du  chapitre  ]^Vj^t  parfaitement  secrètes. 
Le  compte  présente  un  total  modeste  de  2  SDO  roubles  argent,  environ 
40  OOO  fr.  qui,  avec  7  000  fr,  d'nonoraltes-convenus  et  autres  meiiqes 
indemnités,  forment  une  somme  de  23  000  fr. 

La  commission  nepouvait  passer  sous  silence  u^e  ^tle  di'apidation  des 
daniers  publics.  M.  Bujatti,  parun  trailé  pané  avec  l'administration,  s'était 
enngé  a  fournirîi  linétre»  cubes  de  porphyre  rouge  de  Finlande,  et  M.  Le- 
onzôu  est  chargé  do  chercher  le  porphyre  promis  par  M.  Biijatti,  comme 
si  celui  qui  n  promis  le  porphyre  n'était  pai  capable  do  le  trouver.  S'il  se 
fàt  agi  d'une  simple  vérificatio  n,  de  la  comparaison  des  blocs  avec  l'échan- 

I    tillon  fourni,  à  la  bonno  heure!  Si  l'administration  se  Irtt  adressée  à  M. 

'  Cazener,  attacliA  k  l'ambassade  de  France  en  Russie,  si  elle  lui  eût  con- 
fié plus  tôt  la  mission  dont  il  s'est  acquitté  avec  un  louable  désintéresse- 
nent,  ollaioirait' prévenu  un  scandale  et  ménagé  les  deniers  publics. 

L'administration  a  déjà  payé  k  M.  Bojatli  95  902  fr.,  soit  les  trois 
quarts  du  prix  (tes  blocs  de  porphyre  qu'elle  n'a  pas  encoio  reçus.  Elle 
n'a  pas  mémo  été  avisée  do  I  embarquement  des  blocs.  Les  dernières  non> 
vallea  expédiés  ro  Saint-Pétersbourg  à  Paris  «e  réduisent  à  ('espoir  de 
voir  blentét  le  jwrphyre  arriver  à  Cronitadt.  Ce  n'est  pas  tout  ;  le  mar- 
ché passe  avec  M.  BujaUi  a  été  enre^atré,  et  l'enregistrement  a  coûté 
I  MO  fr.  Puis  Tient  la  commissioa  des  baqqulers  pour  léa  sommes  en- 
voyées à  Saint-Pétersbonnr  ;  cette  oimmMon  qui,  pour  5  900  fr. ,  est  de 
M Tr.,  soit  t  0|0,  a^élëve  à  3  0|0  pour  9ft  902  fr. 
^  'Onunairemenl,  la  commiision  d«  banquier!  çrott  en  raison  inverse 
iéVimpoiiVM»  <ie*  MMMM»  triaiMiflMil;  daN  l«i  comptes  âui  nous 
(M  M  MUfflis.  les  liWflido  U  KftiMMloi^rMvmés.  M.  (^é,%V(i»ar 
Ml  |Min-4rM  Mw  M.  ÎNMiM,  A  p<|  wv  donner  i  c#t  %ti  mttm 
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La  at>usrCOinœii:sion  a  constaté  que,  dans  le  cours  <!d  l'année  18i3,  M. 
Marnciif  av.iit  reçu,  comme  acompte,  uue  somme  do  I  500  fr.  Plus  lard, 
dans  h  couis  d(î  la  mt^m:  annô^^,  M.  Msrneuf  a  jm^onli  le  mémoire  géné- 
nl  des  travaux  exécutés  par  lui,  mémoire  (jui,  réglé  et  révisé,  s'élovo  A 
la  sommo  de  5  W  fr.  Or,  celte  scmme  de  5  415  fr.  lui  a  été  payée  iiité- 
gralcrucnt  ;  M.  Slarneuf  doit  donc  restituer  ii  l'administration  les  I  .SOOfr. 
qu'il  avait  r.çu»  A  ti're  d'acompte. 

I.e.s  t.iivaux  ''n  raoMiqueen  marbre  ont  été  oxéoulo^  jusqu'à  co  jnur 
par  de.-'  ouvri^îrs  employés  à  la  journée.  Après  avoir  entendu  les  expli» 
cations  (1(1  riiivh'leetc  l't.dii  viVrifraleur;  BIlr<^.^  avo  r  pris  l'avi.s  d'Iurniv 
n.os '1  i'ciau\.  I:!  .^!)ij.:-c()nHiii:i'i  "  |=(  no  qU'i  ci'  tnivail  auiaitdi^  (''Iro 
fait  il  l'iix  (îibaitii.  IV^r  citlo  mél'.wlf-,  il  eilt  et''  facile  do  ua'iiir  une 
iiolal)!t'  (Vonon.irt. 

1,  s  tr.ivsiix  d?  mos'i'pie  on  miail  oi;!  i'l'.>,  ilo  niôre,  jusqu'à  ro  jinir 
exi'citi'.'i  pur  de- «uvric.'-s  nayr^Li  i\  lii  jouii  iS".  Or,  lo  iî  mars  1818,  lo.-; 
(iuvili  rs  nKisitHlu.  ont  aiiréss.'' au  ministre  i'.e  l'intirieur  une  réclama- 
tion dont  la  c^minis- ion  a  pri< '(lnl'ilin^■nlife  rlans  <;!  féancc  du  2!)  i,(.-^ 
ou\ rioru exportent  (t  otfrei.td-'  pidiivcniin»  la  journif'o  des  plus  halii!es 
i-lait  payée  par  les  entrepreneurs  3  Ir.  50  c,  ella  j.)uriiée  du»  ni'iin.s  lia- 
bil(s  I  fr.  Î5  c,  ot  que.  ceiiondanl,  les  entrepreneurs  complaionl  les 
journcc-i  à  l'administration  8  ,'t  G  franrs. 

La  sous-commission  a  reconnu  (|uo  I -s  Mémoires  présentés  par  les 
entrepreneurs  ont  été  réduits  d'iino  nnaiiionilrès  noUbU) ,  mais  la  n\  luc- 
tion  portant  à  la  fois  sur  le  travail  o»  sur  les  fournitures,  et  lnvérilira- 
teur  no  donnant  aucun  détail  sur  les  motifs  dn  la  réduction,  il  e.^t  im- 
possiitle  de  savoii  quel  prix  a  ('-té  alloué  par  l'administration  aux  entre 
prenturs  pour  les  iournét'Sde  première  et  do  seconde  classe. 

Le  personnel  deragenre  a  été,  dés  le  début,  composé  trop  largement; 
quant  au  chiffre  des  appoiitements,  la  sous  commission  pense  (lu'il  est 
fixé  (l'une  manière  éi^uitable.  Réduire  maintenant  le  personnel  dcj  cette 
B^nce  serait  une  économie  sans  importance,  et  cette  mesure  serait  un 
véritable  dommage  pour  lesj''unes architectes  qu'elle  atteindrait;  elle 
leur  ôterait  la  faculté  de  concourir  i  l'achèvement  d'une  œuvre  dont  ils 
ont  suivi  l'exécution  jusqu'à  ce  jour. 

Les  honoraires  de  1  arcnitecte,  du  vérificateur  et  du  confréléur  ont  été 
fixés  suivant  l'usa»;e  adopté  par  l'administration.  Toutefois,  la  commis- 
sion creit  devoir  appeler  votre  attention  sur  une  somme  dt:  i  800  fr.  al- 
louée à  H.  Visconti  pour  deux  copies  du  projet  soumis  aux  chambres  et 
adopté  par  elles.  L'opinion  de  la  commission,  appuyée  par  des  précé 
dents,  est  que  les  copies  de  projets  ne  doivent  pas  être  payées  en  dehors 
des  honoraires  alloués  pour  Vexéculion. 

Quant  aux  travaux  de  sculpture,  exécutés  pour  lo  tombeau  do  Napoléon, 
il  en  est  plusieurs  sur  lesquels  la  commission  c»!  obligée  de  porter  un 
jugement  sévère.  La  statue  é-.pie.-tre  exécutée  par  Marocbetti,  qui  doit 
être  fendue  en  bronze  et  placée  sur  l'esplanade  des  Invalides,  n'a  pas  lu 
caractère  monumental  quelle  devrait  avoir.  Le  stylo  manque  (l'élévation, 
de  hirdiesse;  la  télé  de  Napoléon  n'exprime  ni  lé  courage  du  gnerrier, 
ni  la  méditation  du  lét^islatcur;  lo  r.ava'ior  i^'est  pas  solidement  établi 
sur  sa  monture;  la  peau  de  lion  jetée  sur  lo  die  val  brise  malheureuse- 
ment le  profil  de  la  statue.  Puifquo  M.  Marochetti  prenait  pour  modèle 
lo  Marc-Aurèle  eu  Capitole,  iijauralt  dé  imiter  la  simplicité  de  cet  admi- 
rable ouvrage.  Les  proportions  colossa'es  de  la  statue  rendent  encore 
plus  frappants  les  défauts  (|ue  nous  signalons. 

Quoique  la  lettre  de  commande  adressée  à  M.  Marochetti  le  charge  ex- 
pri^mment  de  l'exécution  du  pié  io<ta  ' ,  cl  qi,o  lo  prix  de  ce  piédeslnl  soit 
compris  dans  les  85  00(t  fr.  alloui's  i  M.  Marochetti,  M.  Vtjcenti  a  cru 
pouvoir  ea  confier  l'exécution  ik  M.  Marneuf;  or  les  aigles  modelés  par  M. 
Mameuf  sont  une  œuvre  inform'i  et  no  supportent  pas  l'examen.  D'ail- 
leurs, tant  qje  la  commande  faite  à  M.  Marochetti  n'était  pas  annulée 
par  lo  ministre,  il  n'était  pas  permis  do  confier  à  M.  Mameun'exécution 
du  piédestal.  Si  M.  Marochetti  veut  user  de  son  droit,  que  personne  ne 
peut  lui  contester,  l'Etat  sera-t-il  donc  obligé  de  payer  deux  fois? 

Pénétrée  d'une  légitime  admiration  pour  le  talent  de  M.  Pradier,  la 
commission  se  voit,  a  regret,  forcée  de  déclarer  que  les  t2  victoires  ►!- 
gnéesdo  nom  de  .M.  Pradier  no  sont  pas  dignes  do  l'artiste  éiiincnt  à 
qui  ce  travail  important  avait  été  confié.  M.  Pradier  devait  livrer  au 
praticien  des  mo(]è!es  moitié  d'exécution;  il  n'a  tenu  aucun  compte  d)> 
cette  obligation,  très  nettement  exp'innéo  dans  la  lettre  do  commande. 
Los  modèles  qu'il  a  fournis  sont,  tout  an  plus,  tiers  d'exécution.  L'ar- 
chitecte demandait  au  statuaire  dos  cariatides  dans  le  ^3Ùt  des  tvmpa>is 
dû  Parthénon  et  des  Victoires  du|empte  d'Ere'^hti^e.-  M.  Pradier,  "sans  se 
donnrr  la  peine  de  varier  l'exprc-ion  do-i  t<Mes,  a  confié  au  praticien 
l'exécution  entière  des  figures  que  le  praticien  dttvait  ébaucher  et  aun  lo 
statuaire  seul  devait  achevei'.  Lq  pratirion,  pour  bimplifier  sa  târlie,  a 
supprimé,  dans  le  marbre,  les  bouts  de  pieds  qui  existent  dans  les  mo- 
dèles l't  qui  expliquei  t  le  niouveme'it  de  la  rtra|>erie. 

La  somme  de  2i0  000  francs  allouée  à  M.  rVadier  n'eût  clé  que  suf- 
fisante, si  l'artiste  eût  produit  une  opuvre  digne  do  son  nem  ;  mais  les 
douze  Victoires  placées  dans  la  rrypto  du  tombeau,  no  sont  pai  l'rpuvru 
de  M.  Pradier.  C'est  l'avis u'anime d"  la  commission. 

Les  bas-reliefs  de  M.  Simart,  dont  les  es'jui.«3es  nous  ont  éléFoumiseP, 
se  distinguent  parla  grandeur  et  la  si^véritodu  stylo.  Ix<s  sujets  donnés 
au  statuaire  par  l'architcrl'i  offraient  dn  iTande»  diflicultés;  il  s'ajji'ieail 
do  représenter,  dans  uns  suite  do  «•••nipi.sitionj,  toutn  la -.in  civile  de 
Napoléon  ;  pour  Honner  i  ces  coiiipisi  tiens  un  caractère  idoal,  tons  les 
perso-inagcs devaient  étio  vêtus  à  r,intii|ue.  On  peut,  certainement,  dis- 
cuter le  paili  afoplé  par  M.  Visconti  ;  mais,  ce  parti  une  fois  accepté,  il 
faut  rccnnnaflre  queM.  Simart  s'est  acqiiitt(',  très  habilement,  ç!e  la  tâ- 
che (l'ji  I,  i  était  confiée. 

Dans  ch'icune  do  c»s  compositions,  lu  personnage  principal  est  em- 
preint d'une  j^randeur  héroïque.  Toutes  les  fi  ::ure8  groupées  autour  du 
législateur,  ajustées  tantôt  avec  grâce,  tanttit  avec  nr.aiesté,  eX|i|iquent 
très  bien  le  sujet  dont  elles  font  partie.  Aux  termes  de  la  lettre  de  com- 
mande, M.  Simart,s'est  adjofnt,  pour  l'exécution  de  ces  dix  ha.s-reliefii, 
cinq  élèves  lauréats,  anciens  pensionnaires  do  Rome,  MM.  Jaley,  Lanno, 
Ottin,  Chambard  et  Villain. 

Etant  donné  le  costume  adopté  pour  la  statue  équestre  do  NapoUkin, 
étanLdonnées  les  douze  ^Victoires  |ui  no  rapi)ellent  pas,  mais  qui  au- 
raient dft  rappeler  les  Victoires  du  Ictnpio  d'E-echtée,  le  goût  no  con- 
seillait pas  (le^représenter  la  vie  civilo  de  Napoléon  avec  le  costume 
réel.  La  commiseion  pense  donc  que  les  esijuisses  de  M.  Simart  doivent 
être  fidèlement  exécutées,  et  que,  pour  donner  de  l'unité  à  son  œuvre,  il 
doit  en  c  mserver  la  direction. 

Lm  figures  coloesalee  exécutées  par  M.  Duret  et  placées  à  l'entrée  de 
la  crypte  sont  d'un  style  un  peu  timide,  mais  les  diverses  parties  de  ces 
deux  figures  sont  rendues  avec  soin. 

Bn  dehors  des  trente  raille  francs  qui  lui  avaient  été  alloués  primitive- 
ment, M.  Doret  a  demandé  une  indeinailé  de  dix  mille  francs,  qui  a  été 
réduite  i  six  mille  francs  par  M.  Dii:hàtel,  sur  la  proposition  de  M.  Ctvé. 
Cette  demande  d'indemnité  s'appuie  aur  une  erreur  de  dimension  que 
H.  Daret  impute  i  M.  Visconti,  que  M.  Visconti  impute  à  M.  Duiet,  et 
qui  aurait  motivé  l'abandon  des  premiers  modèles  faits  par  M.  Duret. 
Ooelle  que  éoit  l'origine  de  cette  erreur,  la  commission  ne  pense  pas 
qu'il  soit  dû  une  indemnité  aussi  importante  pour  une  modification  fa* 
cilovà  réaliser  en  quelques  jours.  Elle  ne  croit  pas,  non  plus,  (|ue  l'admi- 
nistration doive  supporter  les  frais  d©  moulage  et  d'ajustage  des  deux 
figures  exécutées  par  M.  Duret. 

Le  Chriat  raécuté  par  M.  Tciqueti  p^ur  l'autel  placé  sou,  le  balda- 
oujn  en  regaid  de  la  crypte  lui  a  été  offert  comme  dédommagement.  M. 
Triqueti  avait  commencé  pour  la  rrvpte  du  tombeau  une  suite  do  mosaï- 
({ues  murales  dans  le  goût  des  mosaïque  de  Sienne.  Ce  travail  ayant  été 


I  de  Napoléon  à  Saint- Hi-lène  ot  la  Réception  île  ses  re.sti-s  moi  tels  h  l'hfl- 
It'l  lU'.-i  Invalides,  no  t-e  rntlaclunit  qu'indirccleincnt  é  la  ^doiro  civ.Uvot 
inilitaiio  du  hérfs  (lUoMM.  ?inn>rt  ot  Piadicr  oil't  dcj  rlinri;.''S  do  r'pn'- 
suntor. 

A  l'occasion  du  concours  pour  lo  tombeau  do  Napaltion,  et  plu.'i  tard  à 
rocc.'ipjimdc  latransl^ition  (Ic^cciulre.-i  l'adiniiiisliati.'in  a  dciiiandé  deux 
médaill.'S  à  .M.  Il,irc>  ri  un  -  inédaid.-  ;.  .M.  ();{''['.  Pe  .  ,-  Ir.ds  ruinrr'tff 
premier  a  été  p::\'ù  i  000  fr.,  lo  sccn,)  et  iclrvisii-iiM"  8  non  fr.  l.a  i....in- 
iMii--i()n  iii'  ti\,uvo  ri  II  d'i-Minér'  i!iins  I-  pii\  alUiiii'î  à  .M.M.  Il.iireet 
Galle.  .Mai^,  i]uiiii|ue  cet  iisa,;oliH  imtori-o  pur  li-s  ili,inili:r.^,  i-llo  consi- 
i!cr  !  <  I  niiici  un  n.  lil;  blo  .  a-^i^illii.ue  Iri  i  [doiives  on  or  i-l  en  ari.;oit  iiui 
oiil  i/t:' lin'es  il  di  tribuéis  ;  le^  ciinnve.- en  l'iuir/.'i  ïid1i,,i:('nt  iiiiijile- 
mei!. 

Sur  il',)  iii'i.-^.'i  (U's  en  ('.a  .lil,  ^)n\,  il'.iilirujs,  n'uni  pas  un  raraclérn  ino- 
luiinciital,  !o  I  Is  toii-i  rrii-;  ijlcSHM-t  l'did  il  "^o' t  loin  do  |)aH\  .,ii- sou- 
tei;i.-  la  i-^mpiraisoii  avee  lo's  lïiQSiiï.ior.i  c-i  ninrliii"  l.iile.  eu  ln.np-*  dt, 
L'iii's  \IV,  1  iT'-pinViJ  aujourd'hui  a  ;;;oiii!s  IViiis,  .M  Vi-cjnli  prcposo 
uiio  i^;-  ino'nio  d.-  Su  CIlO  fr.  I,:i  ciiniiiiis-i.ii  ap-'r  iiv  -  a  pi'op  -s  t,on  do 
.M.  Vir.oiiti.  l.'ai-.liili'cio  (on-cul,  en  uut'c,  .i  hiiiiuniiier  i.i  cliauibro 
dd'i  do  l'épit.»,  .|iii  .uiiiJit  coiV'-  80  000  IV.  ;  c'i  si  (loni-,  on  tniit,  uni;  éco- 
iiiiMiiodo  tOûOOO  fr. 

l-;ii  résunat',  monsieur  le  ministre,  K's  deux  milli-'-is  vat('s  par  le.s 
cli.iiTibre^  sont  épui-iés;  li».-;  somnic-i  ilép'TiséM  pir  .M.  Vi^roiili  el  en^a- 
fiAns  par  M.  Diiehâ  el  selèvmt  à  I  'Mit  000  fr  ;  la  .-oiniii  ■  (loman'ié)  p,n- 
rarc!iit»'Clo  (>  nr  l'acliéviMnent  du  m  li.iiineiit,  <nii  s'élevait,  il  y  a  doux 
mois  à  DOO  000  fr.,  so'r«diiir.)it  niaintonant  A  710  o  lO  tr.  Pour  myer  lo 
déf.iuvert  et  achovor  ;o  inonumont,  il  faut  donc  un  nouveau  ciédit  do 
2(19  000 fr.  Tout  en  rei'onna'issant  (pio  let(jml)eau  de  Napoléon  n'est  pas 
ce  ([ii'il  aurait  dû  être,  eo  (luo  la  l-'r.inre  pu  jvaitfuire,  la  commission 
pense  qu  il  ti'e-t  pas  periu;.-',  in.tinlonant,  du  mudiftor  notablement,  le.s 
travaux  eoininona's,  ot  qu'il  faut  si'  n.irnei;  à  les  achever. 

Telle  est,  monsieur  lo  ministre,  l'opinion  de  la  commission  sur  les 
travaux  faits  et  à  fairo  au  tombeau  do  Napoléon. 

Bn  conséqueniMt,  nous  voih  prop  i-n  m  do  demnlor.  pour  l'achève- 
meçtdu  monument,  un  crédit  de  î  H9  000  fr. 

Kecevei,  inonsienr  le  ministre,  nntro  salut  rei^pectueux  et  fraternel. 

JeANaON,  président  ;    Dhollinc.  ;   D*vid   (d'Angers);  Baste  ; 

H.  Labrocste  ;  A.  Lrnoib  ;  CHAnpBNTien  ;  tABoicée  ;  Ma- 

bey;  LAcivARnitsK;  Ho^or.i.rr  ;  Gi'Stave  PLA^cuK,  secrtj- 

taire. 

P    yS.  La  commission  a  vu  avec  iHoniioiii'iit    la-retraito  do  .M.  I)elau- 

iiay,  (|ui,  après  avoir  assisté  a  tuiitos  lo,-»  séances  et  n'avoir    pris,  il  est 

vrai,  qu'une  part  inuotlo  aux  déliboralions,  ii'ayanl  jamais  rencunti-é 

aucune  résistance,  n'ayant  jamais  eu  à  di'ifendre  ses   opiniois,  que  la 

commission  ignorn,  qu  il  exprime    aujourd'hui,    pour    la    premit're  fois, 

dans  la  lettre  qu'il    vois  adn'-îse,    p:  otesto  pourtant  contre    los  c.mclu- 

siuns  du  présent  rappot,  dint  l,i  prenrore  ligne    n'él.iit   p.H    é.'.rite  lo 

jour  ('il  il  n'es,  retiré. 


le  itjrlé  b'étt  |M8  assez  sévère,  aeseV.  soutenu  pour  une  figura  do  cette 
dimeotion. 

Les  baMolieii  danvidéa  k  MM.  J)nniont  et  Jouffroy  ne  se  relient  Jtm 
étroitameat  i  l'aMiadMe  du  noBuiwiDt.  La  commisiioo  eat  d'avis  qu'il 
faut  ae  borner  a  payer  ies  (luxièlea,  (t  na4iBL.ordoni»r  l'exécution  en 
marbre.  La  ■yppriiew  deces  deutbas  reliefi  m  préaeate  auoun  inoon- 
vénient;  car  m  Hj«l*  traités  par  MM.  Dgmont  it  Joailltoir,  rBihomatien 


'■^M. 


riTiTBl  ooaaasrosBAsoa.  * 

C'on(lat-cii-renl(îi^. —  M.  F.   —  Nous  vous  mitions  au  sfirvice  et   vous  prions 

de  nous  adr  un    Inonde   |><«lr    ne  pouvant  faire   inanilat  pour  si  faible 

somme. 
Besançon.—  M.  H.  —  llerii  les  l!(.  Nom  aireplons  votn-  propo-ijijon  d.-,  r*(jl«. 

ment. 
Toulon.  —  .M.  R.  —Recules  100  pour  div.  nh..  ipie  nous  allon.s  faire  servir. 

Aff.  roinpi.  à  ton*. 
Le  Onesiioy.  —  M.M.  —  fterii  je-i  -21  p-eir  ali.  el  11    —  Merci  di'  vo>   iilisi-rvu- 

lions  et  de  voIrc  syin|ialliie. 


L'un  des  gérintf  :  T.  Camagkf.l. 


LIBRAIRIE  riUI,.\NSTFRIEN.M- 

TRAITÉ  DES  FALSIII(14TI0^S 

naître,  par.HM.  Haiu.l  el  GAnsirii.  l'rix:   i  IV.  Su  « 


nie  de  R(-,inne  .  .'.   rt  (juai  Voltairr,  2S. 

di-s  siilislances  alimcntairM 

el  iiioyrr.  facile  de  le«  recon- 

i  par  la  piMte,  .^  fr.  SOc. 

(■J-221) 


LE  am  AlYILLAtiE 


or  I.  INSTITI  TEI  R  UEPlinLICAI>.  Dia- 

lo;;ucs  familiers  sur  le.i  drnitu  et  la  de- 
diinloyeii,  (lartiisrvvE  Chatkmit.  Hr    in-,W    l.'i  e.;  par  la  poste,  80  c. 

(J— 4!tr 


M} 


ponls-et-cliauss^es,  anriijn  élève  de    l'I'cole  polyteclmique 
h  fr.;   |iar  la  |>oide,  A  IV.       . 


Ui   SIR  I.A  SCtKNCK  Dl' CALCUL, 

par  M.  I'.  \  ,\Li.i';s,  ingénieur  des 

I  vol.  in-8'.  l'rix; 

(.V- «.51 


LES  RÉFORMES  POLlTiQl  ES 

mi}rif;(-e  pnrijii/ite,   i^ar  !'.  (itiiLov.  —  lin 


ir    I,KS   REKORMrS   .SOCIA- 
I.KS  ,  arlicles  extraits  de  la  Ikf- 
pcliiire  in-.W.    t'rix  :    10  cent. 

(5—207) 


APPLICATION  DE  i;AR?iÉE^u.'^^^^:;^^:vj;"SS':îi: 

Kii4>TZ,  inj;éuieur  des   piiiil.s-cleli.Miisées,  ancien  élève  de  l'Ecole  polylecti- 
ni(pie.  lirand  in-8".  l'rix.  2  fr.  ;  par  la  poxte,  2  fr.  .ï  I  e.  ri — t.^) 


pir  les 
mMi- 


j.„m.S  MALADIES  DE  LA  IL.., 

cameittsdu  do<'.teur  QuKssr.vii  ll.  —  Bains  de.  lKiréxn>  iDodorvs,  la  aouiaine, 
21  fr.  — Sirop  d'Iiyposullilc  d):  soude,  la  lioutejlle,  S  fr. 

Ces  (lenx  préparations  sont  souveraines  d.ins  le  traitement  des  maladies  de 
la  peau  ;  le  siro|(d'tiypo«iillite  de  soude  se  prend  A  riiit^ieuiparruilleréei,  deux 
le  Miatin.  deux  dans  la  journée  el  deux  autres  en  «f  c(/ueliant. 

VINAIGRE  ANri-l'KSTILENTIl:i<,  le  llacon,  I  Ir.  —  Ce  Tinaipre,  respiré 
dans  le  mouchoir,  produit  surtout  un  excellent  effet  pour  .supporter  les  i;randes 
chaleurs,  en  donnant  «lu  Ion  aux  organes.  —  A  It  pfiarniacii;  yupji?sr.Tii.L8,  rue 
Jacob,  30,  à  Paris. 


II0T1.1.S    KEC0«MA."(BÉS   A    HO»   AMIS. 

HOTEL  DE  LA  PROVIDEM,  lil^i^l^S^:^ 

messagerie»  Laflitte^laillârd,  prés  le  Palais  National,  lesTuilorie»  et  la  poste. 
—  Iiéjeiinorset  dlnen.  Oay  lit  I»  Démocratie  pacifique. 


Spectacles  du  25  septembre. 

mtATaa  as  u  batios.—  Nisida,  Lucie  de  Lammcrmoor. 

niiATEs  as  la  «Époai.iotii!.— RIaise  Pascal. 

orliRA-coaioiiE. — llaydée. 

eaioM.— Le  Cid,  la  Mère  coupable,  l'Avare. 

raiATaB-nisToniQVK.—Anc^le,  le  Chandelier. 

«TncASi  .—La  Comtesse  de  Sen  neeey . 

TAODETiLLE.— Incessamment  la  réouverture.  -,     ..j 

T*«i«T<8.— Muet  d'ingonvjjje.  Maison  en  Loterie,  les  Extrêmes,  Candide, 

TaUTRR  aoirrANsiEK.— M  Camp  do  SaintrMaur,  le  Mobilier  de  Rosine,  P«re  et 

Père,  le  Caporal  el  la  Payse.  t  «         i. 

roaTT-SAiNTMARTiK.- Enfants  du  Délire,  Trente  Ans,  Chasse  aux  CoMcrIt». 
«*rré.— La  TsTerne  du  Uialile,  le  l'*^sa«e  Vendôme,  I  Ane,  intermède. 
Amieo-comoiiB.-^Napoléonet  .foséphine,  le  Mari  nourrie»,  Cale  de  I  Ambigu. 
TB^ATHE  DU  LUWMuovKO.— PrisoD  des  Comédien*,  Mon  Habit.  Justice  de  Dieu, 
rouss.— Les»  Souide  Pérldette, le»  Deux  KraacvMaÇoa»,  on  l.ogei»enl  ponr 

troi»,  le  Kilt  du  Boulier.      .  , 

»éuM.SRMENTS. — L'Idiot,  Ic»  Mémoircs  du  Diable. 
iiitATRi!  REAiMARCHAi».— Les  Drasons,  le  Uuit,  Jemrny,  le  Chevallier. 
GOMTC.— Michel  Cervantes,  un  Pari,  l'Ecuycrdu  Cirque,  Marquis  et  Warflu ne, 

Claude  et  Baptiste,  Dis-moi  Pourquoi? 
cni«nK  HATioNAL  (Ch»mp»-Kly»*««>.— A  huit  heures,  soiré»  équestre. 
■irroaaoïiE  (barrliére  do  l'EtoHe.h-Cbar  du  Soleil. 
ciATSAU-aoasa  (barrière  Rocheashouart.)— Grandes  soirées  musicales  et  daa- 

sttteii.  les  dimaaehe,  mardi,  iendi  et  umedi..  Feux  d'artiflces.  —  Prixd «a 

ti««:4fr.  . 

i-nUmMisAni».— SpecUcle  dans  le  l««i ,  dimanche  et  Jeudi. 
caanAO  DàsruBONK.— Teui  les  Jours,  de  2  A  <  h.,  promenades,  jeux  de  tonte 

s«|i«ee.->Mx:irr. 
wàkMA,  (Banr  BMaa-Neuvelie).— Vue  de  Chine,  BrUm  Saint- Mare. 

IpiprmMri»  LAwa  L<tt,  rue  du  Cr«(a»aalr4&: '^ 


'  yiWitf  r       -y^^^ïjo^  -^ 
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9t^ê  mmt»Mmnné»  t>ecevt>i*nt  lue«>aii»minént  vn 

fl^f^jfl(imit9nt  AmuMw)  eon(«n»H4  Vnfdele  il«IW.JIIfu- 

^^  <feV|im»B.  fl'et  article,  ««»kt;intvit|!  de  iiouxelieM  «I- 
|»M«M«  ««r»  pi*^e«(<lt^  «l'un  •■•uvwtl  de  IM.  Vlelui- 
(Dbnslderunt  »  Intitulé  i  lit:  Mo€|ai.i«hk  nKT.%<«T  m: 
flUfUL*  •u  Lia  Vivant*  uKVt>T  i.i:ii  HIumim. 


.  '^tiftTue  piilllliiiie  ilir    la  semaine. 

l*  diMouM  pro'ioiicii  |Jir  M.  riiiurj  contnî  h  droit  au  travail, 
M  dlscatir*  «i  r;iniri]iul)li!,  à  lil')is,  pir  l'initiitiri  înce  el  par 
rjlptoilb'ilc  ('opat'v.ir,  ;t  «xciti,  ilo  li  pn't  lu  la  'îI;ms«  ouvrii^re 
et  ménid  des  cntrepnm'îirs,  '1  ;*  ivwU  ni'ioin  iio;nl)reu8e3.  I.cs 
•oei^U^te)  n'ont  pu  «ité  seuli  à  prol'sslir  coutri!  ti(i  (iiorcenu  d'é- 
loqueace  oCt  on  l.i*  !i!;'i>  lit  Ai  n.  ''y'  7  •/•  i'-iyrijicUw  e  (jui  /te  cow- 
por,(e  pas  l' Amo-id'ion.  ivi  du  iiorsln  tiiiil'.-*  Iim  éi'.u'.fs,  iidiiiIum 
d'bonoioo»  |)i'«itiqii.ii.^  oui  0  i'M't  'i'^  ch^iVros  di;  l'ur.il  ;ii''  |>ar  dr; 
note»  a(lr»!*»éeri  u'ix.  jouri»  l'ix  !  'ini)  :r  l'un-s. 


A  l'.\s4«inb!éo  11  l'ioii  ili!,  il. 


"l  a  -.1  ;;;i)iiV(M'l  11  ii 
prociWltS  po'ir  siiiiver  11  vioilli!  0'':<i  lis  iti'):i 'soiUiiu  ;  (!i!  pro^'^'d': 
consiste  i^  eff'Mycr' l.i!  vol'inM  ou  l'Uir  l'u.i.inl  p.'ur  de  feiil'iT, 
Uesteà  savoiroù  sont  Ion  volmirs.  Si  M.  de  Mont;iK;ml)i'rt  se  ito- 
pose  d'inlimider,  «rm  pas  seiilcmeiif  les  (lloii^  fia  la  ni»',  niais  le^ 
agioteurs,  monopoleur,  rtp,-i;ulat(Mirs  di!  bourse,  coniinoiriinli 
Mtfa^Ites  el  faisillint  li-iirs  deiinie^  raines  lie  volciire  les  plui 
dangereuse'*  de  toutes,  nous  toiioui  compte  à  M.  «le  Montul^'ui 
bertdflse*  bonnes  iiitentioiu;  iiiaii  nous  ne  rroyoïis  pas  t|iu' 
tous  ce»  vole'irs  puissent  ^-in'  :i  jiin  is  ,'i  l)i(Mi  pir  la  peur  (!.• 
Teofer,  altenki  ((u'dsso  it  Inbitur  i\  braver  le  daiiLçiM-  liii;ii  au- 
trennent  sérieux  de  la  po!i(;i' eiii-i\;c.iio:i.'i(;lle  et  de  la  eour    il'iis- 

Lefeudi,  21  septembre,  on  a  connu  le  n'Hullal  <lllnilir,  olji- 
dèl  des  élections  de  Paris.  MM.  Louis  N  ipoléou  liona  arle, 
.j^puld  et  Raspail  étaient  élus  représentants.  Les  déniocratus 
avaient  porté  leur^  voix  sur  .MM.  Ktspail,  Tlioréct  i^abit  avec  nu 
MieiBtkIe  remiriuable.  Dus  noms  liaient  loin  de  représenter  l'o 
:^ilion  de  tous  les  hommes  qui  les  ont  portés  Bur  leurs  bulletins; 
maia  l'i.iertie  Je  l'Assemblée  nationale,  sa  résistance  à  toute  in- 
tiOT*tiooaociale,lea  oscillations  dn  pouviir  exécutif  nepou /aient 
manquer  d'amener  une  protestation.  La  protestation  démocrati- 
4tie  fut  d'autant  plu»  colorée,  quo  la  réaction,  ne  s'arrélaut  pas  à 
|U-4ihémia,  se  ralliait  à  dus  noin.s  i|uc  les  électeurs  privilégiés  do 
"Parill  easse  it  eux-mêmes  repoussés  sous  Louis-Philippe. 

,te  22«>ptembre,  au  CliaKadesr.hunpj-lilysées,  l'anniversaire 
d^U  fondation  de  la  République  rr.uiçaisc  en  1702  n  été  céfébré 
uQf  un  baoquet  do  cin(i  cents  convives,  dont  ceut  repré-^en- 
WMU.JI.  Ledru-Roliin  u  prononcé  un  (jiscours  plein  de  chaleur 
et  d'énergie.  Puissent  les  démocrates,  en  ravivant  lonthousiasme 
iMroMire,  déjouer  tous  les  projets  de  ces  monarcli»<'nH  qui  veu- 
l«nt  nous  conduire  en  1848  iila  Restauration  par  la  banqueroute, 
«iWBe.lUHM  y  fûmes  conduits  en  1814  et  en  1815  pnr  les  cosa- 
ques. Les  cosaques,  ou  le  déHcit,  sont  «les  auxiliaires  désorjnais 
jiimiyinMhle»  à  la  monarchie. 

LaBirouptui  du  bourreau  couronné  qui  souille  le  trône  de  Na- 
ples,  ee  lont  en>parées  de  Messine  presqu'entièrement  démolie 
«v  lean  bombes,  leurs  fusées  et  par  les  liines  qu'une  popula- 
«on  héroïque  avait  pratiquée». 

En  Allemagne,  !e  mouvement  démocratique  a  fait  des  progrés 
flinn<ni8e>;  le  roi  de  Prusse  a  compris  qu'il  ne/pouv-it  plus  comp- 
wriur  ses  gardes  de  Postdam.  Ces  pr.'torif  ILS  se  sont  transfdr- 
miit  oomme  les  gardes  françaises  de  89  au  contact  d'un-peupJe 
Wthousiaste.  On  a  combattu  à  Franct  irt  au  nom  de  la  républi- 
«M,  et  le  républicain  llecker  a  trouvé  dans  le  grand-duché  de 
«•de  un  accueil  triomphal. , 

L'Europe  démocratique  non»  tirera  ])eut-6tre  du  bourbier  réac- 
tionnaire par  le  contrecoup  (le  fes  triomphes.  Ce  serait  justice. 
14  France,    martyre  des  révolutions,  a  donné  à  l'Europe  assez 
d'impottions  progressives  pour  en  rueevoir  à  son  tour. 


lift  dnperle  du  Salariat. 

«  Travaille,  ta  destinée  est  entre  tes  mains,  »  dit  M.  Thiers  au 
bon  peuple. 

Maille  peuple a-t-il  attendu  le  conseil  de  M.  Thiers  pour  tra-' 
nlller?  A  entendre  les  conseils  très  moraux  de  cejs  pavants  poli- 
tiques, on  croirait  que  jamais  le  peuple  n'a  travaillé  on  qu'il  ne 
travaille  plus!  C'est  vr liment  chose  ridienle  que  ces  paroles: 
«  Travaille.  »  Eh!  parbleu  !  il  travaille  et  de  ton  les  ses  forces;  il 
accomplit  un  labeur  rude,  incessant,  ingrat  cl  meurtrier,  pen- 
dant que  «es.  législateurs,  guerriers,  prêtres  et  iihilasophes  font 
des  phrases  et  des  sermons  et  se  diiputenf  à  belles  dents  le 
pOnroir  et  les  richesses. 

Le  travail  sakirié  jest  une  duperie  pour  le  trava;llour,  et  par 
lui  il  ne  ticut  d'autre  <le.^linee  entra  ses  mains  que  celle  do  1 1 
misère  ou  de  la  gène. 

En  eltet,  dans  la  société  actuelle,  le  travail  salarié,  comme  l'ont 
fort  bien  exprimé  les  Keonomist'e.»,  "prrtneur^  de  (;fttte  sociiité, 
n'est  «l'une  marchandise,  ni  plus,  ni  moin».  Le  travail  se  *end 
.61  s'acoète,  le  travail  a  un  cours  «ur  le  manlié. 

Mais  peut-bn  séparer  le  travail  du  travailleur?  Non  :  ces  deux 
mot*  sont  synonyme»;  donc  le  travailleur  n'est  qu'une  marchan- 
dise, le  travailleur  se  vend  et  s'achète  sur  le  marclié^  ;  donc  le 
travailleur  salarié  est  une  fespèce  d'esclave. 

L'esçlàve  d'autrefois  appartenait  en  pro}i|-e  à  un  maître  ;  le  sa- 
larié d'aujourd'hui,  qui  se  vend  et  s'achète,  ai>p.irtient  A  la  colr 
lectivitédea^ capitalistes  et  entrepieneur.-s  d'industrie.  L'esclava- 
ge collectif  a  remplacé  l'esclavage  individuel. 

Que  donnait  le  maître  à  son  i»aclave  ?  lui  payait-il  toute  la  va- 
leur du  produit  créé  par  sou  travail  ?  Non  ;  il  lui  donnait  simplp- 
ment  l'entretien  le  pluschétif  po.ssible,  la  nourriture,  le  veie- 
joe^t  le  logement. 

Sons,  le  régime  du  salariat,  que  donne  le  maître  collectif  à  l'cf- 
ctavo  «olleclif  ?aui  paie-t-il  toute  "la  valeur  du  produit  créé  par 
eon'travail  ?  Non  ;  il  lui  donne  eimplemcnt  l'entretien  le  plus 
éhétTrpossi:>1<;,  la  nourriture,  le  vélemeni,  le  logement,  t  Le  su- 
»  ^ira.^t  travaux  ordinaires,  dit  l'oracle  des  écoiaomiRtcs  fran- 
'^  W»./  *•  Say,  ne  s'élève  guère,  en  chiquô.  pHys,  au-dèTà  de 
>  «e(vuie«t  riguureusemont  nécessaire  pour  V'  Vivre  (tome  11, 
»,DOfBa77.)-.  ».  .         ^ 

Ja^eotte  théorie  est  codflrmée  par  les  falU.  Djr  ,ps  nn  précédent 
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tout  au  plus  que  de  unfrarie,  —  300  ft.  par  an 
Q'ie  devient  donc  le  surplus  des  valeurs  eréo»  par  le  trfvail  de 

l'esclave  inilividuol,  et  lie  l'esclave  collectif  ou  salarié  ? 

Une  portion,  est  attribuée,  comme  intérêt  ou  salaji.re,  au  capt  ; 
tiliste  ou  entreprerteur  d'industrie; — lé  surplus  forme  ,eo  qat' 
nous  np,ii!lerous  le  profit  quo  l'un  ou  l'autre  tire  du  travail; 
de  l'esclave,  et  ce  profit  il  le  consomme  iminétliatuoieat,  |e, 
capitalise  ou  il  eu  fait  commerce.  ■ 

iNous  avuus  donc,  par  I»  défaut  de  bonne  organisation  sociale,' 
quatre  classer  de  personnes  qui  concourent  au  travail  indâstriel.: 

1"  Le  travailleur  ou  salarié  qui  kc  reçoit  que  son  entretieii; 

2"  L'entrepreneur  d'industrie,  ou  directeur  intéressé  du  trfrâll, 
qui,  outre  suri  salaire,  tire  profit  du  ti-avail  du  salace; 

3"  Le  capitaliste,  ou  fournisseur  d'instruments  de  travail,  qui 
re(;oit  un  salaire,  intérêt  ou  loyer,  pour  la  location  du  prêt  qu'il 
fait  de  son  iciatrument;  | 

4"  Le  commerçant  qui  achète  des  main»  de  l'entrepreneur  d'in- 
dustrie et  revend  au  public  les  produit». 

O.  sont  là  les  quatre  grandes  divisions  industrielles.  Nous  n'a- 
vons pas  besoin  de  faire  remarquer  que  quelquerois  elles  secôn- 
l'Divh.iit,  (Il  Cl!  qu'il  nrrive  qu  !  le  travailleur  t.ùit  en  mémo  temps 
eiitiCjireneiir  «lin  lu.stiie  et  chef  d'atelier,  quo  le  capitaliste  èoit 
m  iiièmiM(!  n[>s entrepreneur  'l'industrie  et  commerçant,  etc.  No 
nniis  arrèlon.s  pus  a  ceselassis  mixtes. 

M  lis  nous  en  ti'natit  :n\\  quatre  fj;raiide8  divisions  industrielles, 
nous  denian  Ions  à  .M.  ïliii-rs  dans  q  :elle  classe  il  veuf  placer 
oeii\  à  qui  i!  dit  d'un  ton  si  bienveillant:  Travaille/'/ 

Tnvailler  euinine  s:i!arié  est  une  duperie  |)uis(iu'on  ne  reçoit 
pas  ij;énéraleuient,  nar  le  sa'airetouîe  la  valeur  uréée  par  le  tra- 
vail, et  (pie  la  plus  forte  pirtie  va  entro  les  mains  de  l'entrepre- 
iii'iM-  d'industrie,  du  eajiilalisle  ou  du  commerçant. 

Il  n'y  a  donc  de  luTatil',  d.ms  l'ordre  industriel,  que  la  sp^cu-  , 
liiUon,  c'esl-;"i  dire  que  l(!s  cl.  uses  'i-',  3'',  et  4"  qui,  outre  Je 
salaire  dit  à  leur  propre  travail,  vendent  et  aelnUint  le  tra- 
vail lel  les  pro  laits  des  anlros  cl  s'enrichisseut  de  toute.la 
■lilVérenee  (jui,  dans  la  valeur  cré''!e_4UJLle  travail,  existe  entr  le 
prix  ri'el,  (matière  [iremière,  silaire-i,  frais),  el  le  prix  de  vente. 

Le  seul  inoyiui  de  sortir  de  la  classe  des  salidés,  qui  est  évi- 
demment lii  «iupi'soei  lie  e^t  doue  de  joinifre  à  son  industrie  un 
petit  bout  (le  spi'":iilation.  (lijux  des  ouviiers,  nés  entièrement 
pauvres  et  qui  se  sont  enrichis,  comment  y  ^ont-i's  parvenus?  Ce 
n'est  pas  \\\\  restant  purement  et  simplement  sa'  iriés,  c'est  en  se 
faisant  d'abord  petits  brocanteurs,  en  attrapant  quelque  petit  ca- 
pital, on  ajoutant  les  prollls  de  ce  brocantag::  et  3c  ce  capital  à 
leur  salaire,  piiisen  auginentaiU  pe.iù  peu  leurs  moyens,  profitant 
de»  bonnes  occasions,  etc.,  el  l'on  en  a  vu  s'élever  ainsi  àdea 
fortunes  eolo.ssales.  Il  est  vrai  que  souvent  il»  se  ruinent  après 
a'ètrc  enrichis,,  mais  n'ors  qu'ont-ils  perdu  ï  Leur  temps,  tout 
corn  ne  le  salarié  qui  a  travaillé  toute  sa  vin  saii;  sortir  de'la  mi- 
sère. 

Avaient-ilfi  travaillé'/  Oui  et  beaucoup,  mais  encore  une  fois 
Icurrich'sse  n'était  poiut  provenue  de  leurs  salaires,  mais  de 
leurs  spéculations. 

Jamais  le  salaire  n'a  enrichi  et  n'enrichira  personne.  On  ne 
s'enrichit,  sauf  le  gain  accidentel  d'un  capital,  que  par  la  spé^ 
culation,  c'ost-à-  lire  que  par  le  brocantago  du  travail  des  autres 
hommes. 

En  résumé,  lorsque  M.  Thiers  dit  au  peuple  ;  Travaille,  il  ne 
lui  dit  qu'une  moquerie,  s'il,  lui  indique  lo  travail  salarié, — ou 
Il  ne  donne  qu'un  conseil  bon  seulement  et  accessible  pour  le 

petit  nombre,  s'il  lui  indique  la  sp'^culatlon.  

Or,  dan»  ce  dernier  cas,  son  conseil  n'a  rien  û^  social,  et  est 
au  contraire  une  critique  très  vi\e  de  ia  société,  puisque  ^'enri- 
ctiir  par  lu  spéculation,  c'est  s'enrichir  aux  dépens  des  autres, 
c'est  opérer  ù  ton  profit  un  simple  déplacement  de  richesses 
avec  nccompngnempnt  presque  l'ureé  de  mensonges  et  de  (Vaudes 
qui  sont  l'essence  du  comnit'rce  anatchlque. 

Le  but  social  a  atteindre  est  celui-ci:  Donner  à  ;  chacun  le 
produit  total  de  son  travail  et  abolir  la  spéculation,  en  outre  mul- 
liplier  iesproiJuitset  leur  valeur  utile  par  une  production  asioclée 
el  par  une  consommation  associée.  Il  n'y  a  de  science  sdciale  que 
dans  la  solution  de  ces  problèmes. 

Mai.s  que  les  mois  soûl  leuls  à  traduire  la  pensée!  Pour  no 
pas  laisser  ia  rélre  trop  incomplète,  nous  aurons  besoin  d'un 
troisième  article. 
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Mita»   en  demeure   «le   M.    C«msld«nkMO  à 
i'Asarm1>l^e  natleiMle. 

Cet  iflcident  (le  la  séance  du  1,1  septembre  est  ainsi  apprécié 
par  un  journal  de  Bruxelles,  VOrganinfion  xociale  :  ' 

La  question  do  la  reconnais?.Tnro  du  droit  ;iu  travail  vient  d'être  por- 
tée à  la  trilHiiio  de  l'A-i<eml)l(Hi  n-.iiomale  'lo  bVance.  inulili  Je  dire  qliç 
l'issue  do  la  lutte  qui  s'o.ii  engng'''o  a  ce  sujet  ii'ctail  douteuse  poiir  per- 
s.oniie.  .Mais  00  jUi  a  droit  d'ctimner  lUicoinidO  riVstpas  resté  entière» 
riKTit  otradi^cr  au  mouvemenl  îles  idées,  ce»t  do  voir-la  majorité  des 
lioinmes  appelés  à  cen-liluor  la  nouvelle  republiguo,  faire^rouve  de  si 
peu  d«)  connaissances  en  (oqiii  coïîcerno  les  dilTorenls  syslèmea  sOci4m 
-i)ui  s'a.i^itont  autour  d'eux,  systèmes  qu'ils  devralonl  bien  avoir  éiudi^ 
iiefùt-ceiiuopourètri  à  inè(nodo  les  comtijllre. 

('.es  réilexioes  nous  sont  su.'géréos  pnr  un  luridcut-qui  a  marqué  l'une 
des  dernières  sénnces  do. la  r.oiisliwaiile  fraiiçiise.  —  M.  Ttners  a\ait 
j<  ti  un  deli  formol  i\  loul(!s  les  écoles  sociiilislcs  ;  il  les  avait  sommée», 
pour  ainsi  dire  do  faire  connaî  m  le  remed'*  qu'elles  prétendaient  appor- 
ter à  des  maux  quo  lui^  pour  son  00  ente,  déclarait  incurabi»».  — ûbs 
p.iroles  lirent  m'inlorà  la  trilnine  M.  Victor  Coiisifleranl,  lo  chef  «le  l'é- 
culo  phalanslèrieuiie.  Nous  allons  ropreduiro  son  dis  ours  en  entier,  aOn 
quo  chacun  puisse  être  jujçe  du  p  us  ou  moins  do  jjsle^-se  de  l'opiuion 
que  nous  venons  de  lonnuler.  Ce  di'coiirs  est  remarquable,  du  reste,  «n 
co  (tue,  seul  jus  ju'aujouM'hui,  il  a  posé  nettement  a  l'Assemblé  la  rcgis 
(pi'elle  aurait  à  suivre,  'si  elle  avait^la  con.science  de  la  granieur  do  sa 
mission  .cl  la  volonté  do  l'accomplir,  sans  autre  préoccupation  que  celle 
d'assurer  le  brnheur  do  toutes  les  clas.ses  du  peuple,  qui'  lui  a  confié  lo 
soin  de  ses  intérêts. 

Suit  le  discours  de  M.  Considérant.  Le  journal  belge  continue  : 

S'il  y  a  quoique  chiso  d'étrango  dans  la  relation  que  nous  venons  de 


ntu-  d'uiieiiarliodo  la  séance  (lu  Ht  septembre,  ce  n'est  certes  iwi»  la 
position  (In  M.  <'oiisi(.leraul;  —  c'est  l'aUiiude  do  cette  assemblée  qui 


de  la  liberté  dan»  i:«ikik*t«is,-*k  " 
volontaire  de  tous  U*  «Umaais  de 
ouverte.'..  Quand  10  psople  M 

pour  leMUit^.iiUJM^M^  fM#^ 
«era-tmlle  t'en  venue  i  lui  dire  :  Je  •  v  ti 
d'wuminer  les  mof ««ù  que  psétiadiOt-afBir  dÉBSOimi 
et  ieâ  penseurs  qui  ont  eonSlOfli  leur  vie  «  Is  nehenho^ 
ciale? 
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TISZS!?  fT'^^^^^^'^}  *«»  l«»  lupp  «slUoni  le»  plus  I  «lenBOvstcvqailwir  sAl-M  <AlopràP(NiiUM,i^il|pi 
^m^^  %^ma  du  Miaira  de  la  journif  »  de  tnvtU  n'eit  |  qos||itis  ^H^m  éesrtïqaMts  de  p»n||NSri>ii^Wk 


donnei 
propi 

dt-mando  à  êtr<-  éclairée,  qui  st'mblo  du  moins  le  demander  avec  instance,' 
puis  qui  i»ti  rccrio,  qui  recule  slupcr.iit"''ljrS(iu'on  vient  lui  dire,  —  C« 
(pi'ell»  aurait  bien  dû  savoir,— t|u«c«  n'est  pas  en  quelques  heur^  quH 
o-t  possible  do  développer  le  mode  d'application  elles  consi^iienceS 
«l'un  principe  qu'on  liji  déclare  devoir  cliiMir  inlre  la  aociéto  aetuello et 
ia  société  qu'il  inau:.;ur»i»,  uiie  différence  plUs  lianchôe  qu'entra  ta iq- 
ctété  cônïtiiu^pn  19, ot  Celle  qui  vil  «lors  ftmr  vm  rèij^e  séculaire. 

Eh  !  qu'auraient  donc  fait  les  hommes  de  l'Assemblée  MliptMlle  di 

4848  s'ils  avaient  vicu  etr  1789  et  quo, —législateurs constituants  cupiOM 

<  aujourd'hui,  —  on  IQt  vend  leur  «lenap  1er,  ciHune  à  leurs  davaneiri;»,' 

de  proclamer  la  liberté  illiijMtéedu  IrtVaU?  Ai^vi«o|jlt  «^  ^oTi 


^i^'l^n^i^ 


t 


lie»  agréments  «ftfne 

Nons  continuerons,  eu  ^naot  pour  guide,  ^.  ^^%% 
récit  des  matsftcres,  4oo  plUagei  et  des  autu«^awi< 
qui  ont  accompagné  le  retour  des  Bourbons  en  19  îi^? 
nirs  et  ces  Icçorfs  nemtintia8ntpssd'à#i^piM,«i>; 
par  -l'empreBscm'cnt  aveo  Mquçi  la  pr^Mr  M 
p/irtements  nous  a  suivis' dan»  cj^  V6i4>.  O^I|Nf' 
même  prouve  l'utilité  de  cette  onivr^,  nttjtt'*^'' 
des  esprits.  Un  légitimiste  nous  écrit  f^tâi*,) 
blier  en  regard  des  exploils  de.TrestailuifiV, 
autres  bandits  royalistes,  l'bistotf»  ddMaafl 
des  septembrisados  e*  autres  horri^or»  de  la 

Emiemis  sineèresilesrévolnitieaii  et  d'âne 'aOéiéK. 
cess!^  nous  ne  manquerions  pis  de  satisfaire  ce  di 
horr^lfi  dé  I9  .première  révolution  tt'fttaient  pu  '  4f4 
complètement  en  lumière.  M.  de  -  l^ntif tine,  noî" 
ses  Qirondim,  n'a  rien  dissimulé  dos  t^lro^j^s 
les  attentats  royalistes  sont  resté»  dM»  le  dtmi 

tion,  du  moins,  n'était  pas  hypoe'He  :  U'  B«»|j , 

jours  été.  Les  rêveurs  Je  reataurakioiis  noHToUe»  noai^ 

constantnent  ia  Révolu'ion  française  coimkii)  seailUo 

ils  oublient  les  crimes  sécuidreode  la  rojanté,  é(f  V 

qui  ont  déterminé  celle  explosion  ;  Ils  OttMietlt  11  ' 

les  royalistes  à  la  sanglante  ré%>^.tIon  ttieriiiti' 

la  machine  infernale  et  antres  teftatïve^  It'i 

preWiier  consul  ;  iU  oublient  les  iMstaereftL,  _„  _^„,^_^  _ 

1815  :  ils  oublient  que  la  Révol^ttioa  versait  le  ungipmar '#-#• 

fondre  et  ia  Reslauniion  pour  4e  Teuger.  .,..  . 

Il  est  important  de  mettre  soiis  leurs  yeux  fou»  tiès  ifi<|lftoi[i. 
afin  qu'ils  ne  revendiquent  plus  l'hotiDèteté,  Ut  ilaodAWliiM,  flih 
raanité,  comme  des  privUègeo  4o4eur  parti. 

ASSMsm*'» w  «ÉiéastussâD». 

Lor»qa6  les  pouvoln  pab*lcs  imposaient  avec 
lenoe  i  la  plainle  ;  quand  les  hommrs  les  plus 
rMuits,  comme  M.  d'Aritenson,  à  déclsrer  qa'ils  at, 
ii  d'affreux  assassinats  diriges  conlie  toalS  uas  elûlS  4s  ( 
ayant  la  population  d'oo  dépariemont  emwr  pour  téaialRir4l>4 
cilo  que  les  assas-ins  ne  se  criissnnt  pas  aotorlaésà  eoa 
veaix  crimes.  Hiïrayé  de  Inalaco  que  Tre^Hlons et  les 
va  ont  pui>pr  dans  t'incroynb  0  inri  leat  parleat^ntaira  «ooi 
de  rapporuT  {la  séance  tl»  S3  octobn  4816,  *  to  ekmmréi 
M.  d;Arbaad-Jauques,  t|ui  vt^nait  de  remplacer  M.  de  lîsMtns 
foiK^içng  rto  préiet  lu  Gard,  appela  les  AtOrlthUme.  Ko     ' 
troupes  alliées  dans  la  le^to  do  la  France  était  «hh  ehSrge  il 
malheur;  dans  le  Gard,  elle  devint  mm  pioiection:  wstWiw 
se  trouvèrent  contenus.  Mai'>,  lorsque,  dansles  dannewjeilniti 
les  arrart^iWn)8  diplomatiques  ottligèroi  t  le»  CrDUpaS  —^^-"^ 
rvplier  vers  les  Alpes,  leur  départ  «si  signalé  par  «m 
meurtres.  Le  préfet,  aidé  du  nouveau  eoaMnmlsal  dé  U 
béraft4[j>arde,  osa  enOa  faire  arrêter  TrestaiHoWf  et  >n     ,^ 
siens  ;  et  à  défaut  de  soutien  iflatériel  contre  leurs  imtMk» 
il  invoqua  l'appui  mural  du  duciiUMSDUiéme,  alors  en  voyan  dans  i|î 
départements  voisins  dfS  Pyrénées    li»  duc  flt  ion  ootaïf»  àUlMIkib  I 
iioraaabr».DHraiit,diUX  jours,  ce priac»,  aaNr4i»n<(tl»^rtl*  ^  ^'^' 

ner  la  conGance  parmi  les  protes-aota  :  Il  écoata  lears  pld ^_ 

leurs  pastt!nr<t,'les  Rt  asseoir  i  ti  tatHèetordor  na  la réMawHiw»  ^j 

temples,  (ennés  d»puis  plosieeni  nwit,X<esipr..r— ^-^^— - 

«»  leur  côté  ne  restwent  pas  imwlib  :  mu 

parmi  les  principales  dé  la,viib>,  secondés  . 
Yte  du  clergé 'caliiolique,  vinmnt  sollieiiw  sa 
agir  les  lois  con're  les  assaseins  et  les  iqcaiidiMra»,  »d.._ 
du&  Le  7,  il  qoitu  la  ville  en  ncommasdant  aagi>aénll<iS| 
téjnr  avec  éiwrgie  Iw  prote-taat->,  ainsi  que  te  libN  sni 
culte.  La  réouverture  de  leurs  temples,  fixée  i  cislit  jatars  : 
lieu  le  4i  noveobro.  L'offlctf  était  doià  eooiaM«|Dé,  lassqAmJl 
mUUe  aoiionce  l'approche  dosbaBdescathoilMesiliisr'*'  ' 
asaaiUies  par  suegrele  de  pierres,  vol^«Bédaia^ies.l 
sont  eufoneées,  et  une  otultitudo  furie^ite,  envahiw»»!" 
maltraite  h»  minisUvs,  bfesee  et  msgftflt  teShopaiM, 
vieillards  et  les  femmes.  Li  céoériTtSiardé  aeeewt  «v»b<^ 
dais  .-iestioés  A  former  un  des  rigimèols  de  {"kroiéo  4mmI 
son  cheval  aa  «ulieU  df»  groupeset  veut  tes  cahner  ;  tMÉ-srà 

S  d'il  prononcé,  un  homme  saisit  les  rênes  da  sa  UMMliier;  ls~ 
oivin,  sergent  do  la  garde  n^lion^l?,  s'approcha  en  mèaièt 
pistolet  à  la  main,  itjuslti  lo  général  «l  lui  décharge  Sbn  an 
poitrine.  Bien  <iue  blessé  grieteUMlt,  is  générai  se  maintlat  .psOfMM 
debout  et  parvint,  à  l'aide  des  soldât),  à  contenir  ta  iwdjkikbhUAw 
d'Angouléiae,  alors  A  toiiléiite,  s'emâfes^e .ds  rqvfdb-;  Il  féWtlMh 
mes  Te  47,  et,  par  la  prrsenes,  il  réâssil  enfln  à  làlttrB  ntt  liiqii'llls 
scdoes  abominakles.  Si  les  perséeutlooi,  après  lOaMO'f  d«  f 
damnerait  encore  i  l'«t»  oU  livrèrent  aotr  tribuiiix  iMii' 
prétendus  boospi|ri>*><iB,  dont  le  seel  crime  étatt  Isd'  tili»t 
Unu,  iesaiig,  du  moins,  se  fut  plus  (é|Mu>dui|WB«r  teininj 
rea».         {HUtoite  dés  deux  Jlfitaurattout,  furm.  de  Vo^g 
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Km  BépnMIealMi 

La  coleritt  qui  a  voulu  absorber  en  elle  le  _ 
vrier  se  trouve  aujourd'hui  donUonient  bâttttfi 

D'une  part,  elle  est  tenue  en  ètlièt  par  ta  1?"^ 
Wée  nationale  qui  force  la  nvan  aq  pouTofct^i 
niationd'un  nouveau  ipioUtèni  ax^  plosléiv» 

0'ane  aiit^pàrt.  elle  se  irouvo  jrapmUiéo  inf 
par  les  éieeiions  pârtlello»  .t»i,«WHMM'**-^^ 
I    Le  fésullat  de  on  éleeUoBltil  M'M^ 
I  MU»  dUoM  l'auM  jour,  »atioit  «1^1  tSm 
[lêwfékm  il  loioeiatiiiiN.  ^'0  o^l' 


.L  ^M'S.taA'!l'',i^<^ 


'.'Mâémi.  ,ti«i&^^:sn(iSiissÉl^Bu>e»^ 


D(Mt  pas  elle  qui  uuTerit  la 

<iu>  la  ewa<JUiou  de 
o^pociato,  «A  lie  prend 
MaqueeattotrenBror 
fldtffiérftst  d)t  n'avoir 
rtiJflÉ  W  loitsant  ,_ 
«lutlon  tie  février; 
fi  ÇfiitiinB  no'aa  la  Irai^fonnalloa  so- 

ji     .  v_i,  '  —  w  rawwn  National  l'ont  on  leur 
<^M  NntiPfM^Qa^ea  ont-ils  fait  y 
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_^  Tandig  que  Je  uiinislé'e  se  vanle  de  prolocoUser,  les  acies  .ie 
.^||»|us  cruelle  Barbarie  s'exécutent  jourucllcnieiit  en  Loinbanlio. 
*j,^ow,  villo  silucu  prè»«ii^  Mil.in,  le»  putrouilles  ont  nçii 


llRrharle. 


,|iPïfti4é,lirer»ur  les  rammbknwntt  composés  de  trois  per- 
lénnvs.  L'iiomniit  ci'ulTaires  du  couseilier  Rainpini  et  I'mi  de  ws 
Ils  ont  été  jlusilkîB  immédiatenitrït,  parce  que  l'on  a  trouvé  chez 

;i.,  Jî^]'!'*'!^''^  *'''^*^'"^'"'*»  apriè»  avoir  fait  arrêter  un  nombre 
cohsiaéraWQfUto  citoyens,  aonJonué  que  cinq  d'entP)  eux  fussent 
immédlat^Niwnt  eondamué»  à  l'affreux  supplice  de  50  coup»  do 
bAton.  I|n  de  ces  malheunux,  M.  Berella.ne  put  pas  endurer  :iu 
Helâ  dû  «inaraninèmç  coup;  broyé  sous  la  bastonnade,  il  ne  don- 
îiquéS  signca  <îe  vie. 

l#He(u  a^  rhi>t»ital  de  Saint-Ambroise,  4  Milan, 
>  alNuidoiinte  ;  on  ae  donne  plus  de  boIub  qu'auY 

-vis  rf'jKte*  '«le  barbsrie  surti  monstnirux,  comment  ne 
^piliÉ»teiii|illWlf'l»ftlW»w»e'nuiîle<  ministres  do  France  et  d'Ai- 
r«lett'l*f*ép«R*riliiJt.ïainta^^^^  ■      • 

^SiSlM'W'*'''^*^'!*-*-"'*'^"^'  '»  politique  du  calinot  de 
li1m*rkM^^^^.  ^e > ■f'VH*  ^  Meiternich,  et  qu'il  n'y  a 
liior  avec  cet  eiipril  de  doj  baric  ? 

_^P'aiIleun,  dons  latûunc«  do  11  dè'cê  moiède  roisemhlée de 
*tlitalVri#nMMMid«  i'inMfi«vr  DabMIior ne  t'Mt  8X|irin«  que 


tf op  catiîgoriiiuemeiit  sur  les  nlTaircs  d'Italie*;  Il  à  dlt'i^Vlè'ittt-" 


t«pte  la  re^^pousabilité  |ileinu  et  «ntière  de  i;i 
'pituiiejl^fautoriti's  civiles  etmililiires  <te 
[Ue  d'ame  les  oidrea   ditect»  dû  ttilint>t..'|it< 


mM 


*:&■ 


•tè  de  M««ternt«l|* 


Il  I  k-îzki  ii«  reçu!    iii'v<i!:t  aicuii  iihiVimi  poui  faire  n.iitio    la  di  liane 
c -lit  Uticu^  en  Loin!)  M-'i,ii)  ;  il  cxcili',  il  iioiis.ii'  l.i  p  imi.iUuii  .iii\  dc^oi 
et  au v]|i.li!ij^i^s,Xa  uiiseio  rc^'ii'  liarlouU't  la  iii(  lii'iwUliiiui'  ik\  Mot 


iiiirali».iliQII<)ill,  accompa^i.o  toujours  laclr 


•  i'taàtrjffam  miitiqoés  tr  massacms  en  4S15,  4816  cl  4817.  . 

JJ[^,  *,ableau  suivant  nous  a  paru  fort  utile  à  présenter  comme 
î'*''*.enir  du  bonheur  dont  joidsaait  la  France  sous  les  parents 
I*    II,  Crédit ,  et  romnio  un  présage  des  affreux  déchirements 
jik*mit»xtài  lotailliblenMint  son  retour. 

||<^|(ai39acr«  de.'  E^yptions  nt  de3  bonaparlisIC'*  k  Marsoillo  ; 
„   «Inat  du  maréchal  Brun?  à  Avignon  ; 
■tsacras,  pillages  et  d'i variations  comnis  k  Ntmns  par  la  liande 
lillon»  ;  '  "^ 

ferw  commis  é  Uiès  par  Quat'etadions. 
l!da  géMéral'l^ilj^rd»  é  Ntmes  ; 
I  èa  fénénil  R«ni«l  à  Toaloûse  : 
I  d*i  dMU  frtrae  Fauchor,  de  Ifl  Réole  ; 
Aa  iitMidorèra  ; 
^.llf8r*dn\Nev;  - 

^^Çrenoble;  Drfvçl  et  Buisson  giiillf)tiné.s,  qu»- 
fuil?ro|l3ûtt  «otres  fDsill.'fi,  malgré    ta   d<>mandn  ei 
^./il»;|ii'»rro;  ^xAcil'ion  de  Didier  ; 
ll^fAJWctr'  4816.   Exécution  de  Plai^misr,   (".arbonn^aii  et 

rét  Mérniion  di'gént^^ral  Chartran  ; 

43*  Bxérulion  lie  Mietlon,   ciiduiioram;)  du  général  Uonnaire  ; 
',>l4*|NiMM«^exéciiUun<iii  général  i\(uuioM-Duv.  mt , 
!illi'2CiBnvi<eMM'*n^  ^e^   cours   pri.W<>tak'S  :  MM.  B.iux .  Ranéry  tt 
y(q|ll(^iMH  M'-arcassonno  ; 

a^o lxW*P>rti»t>^a  t;t<l"o'<néfl  à  ludulSarlh»), 
]  lardes  n^tfoiMux  f^fi]  IloUnés  i  N  tmt>s  : 
|[V(rtinH<(  pottiiiiH^cWTifîéra  n  MontpeHi»r,  <ir>nt  deux  vieil-  j 
p^aîrrsn  d<'n  femmes; 
iatsinéfct  Myinnnd,  ynilUiités  à  Alençon; 
risie  Gasiiigna  et  Randon.  auiliuliuéaà  Bjidenux;    ,  . 
iialre  paytians  Kui'Kitinés  à  Sl«lun{ 

iffO^rrim  Desliiatie  «;t  Chaynu,  fusillé»  à  la  pl,tln«i  do  Gronulli'  ; 
ij^ômlircuees  exécutions  puliliqiie^  à  Lyon,  on  4817;  la  suillotiiir 
'  phNaenée  dans  six  communes  «nviroenantt».' 

£>N<NM  nous  proposons  de  p  tbiier  quelques  détails  sur  ce»  laits 
l^nsiinalés  ou  dénaturés  par  l'hyiiocrisie  de  la  Kcstauratiou. 

..4toÀ<Mtf  t^itde  New  York  que,  depuis  quelques  années,   il  a'r.st 
I  tya<jl>il'''''i|''^"'l'''''*  '^'''''  "^i' r"  pour  l'achat  en  cros  et  la  vente  en  dé- 
tlJliMIobwlàd»  consommation  dunMS(ique>ct  |«raonnelle,  et  notamment 
(HHIMM  aliawntsH  les  vèl>nnenta. 

r.flo.  n^iyea,  los  iamille«  ouvrièrea  sont  parvenues  à  ao  paâ.ser,  en 

"  Hrtie,  d«*sint«rmWiaire«du  petit  comnxrrp. 

iBSIeSMul  Eut  de  MauucliusctU,  i\  s'e'tfurmé  une  centaine  de  cts 

WOitctriett  (tW  Ht  In  nom  qu'on  leur  donpn),  contre  les  exac- 

il^bUi&Jltionadu  comnyirce,  et  ces  unions  vienft>  ni  de  so  ivn- 

ir  dl'Dianièra  à  constiliier  un  seul  capital  entre  les  naaina  d'une  di- 

«}^,iO0Btrai<>.  Ce  raitital  eàl  aujourd'hui  de  quinze  cent  mille  franc». 

^p((j|r  central  acUètâ   tout  en  gros  et  nu  ct^iuptiinl,  »ur   \o<  lieux 

(te  la  production  ou  sur  l>-8  marchés  les  pltuiimportaiit^:.  De  là  il 

,  I. M marchaadLie* en  proportions  convinables  sur  lo.-! coin;<toiri 

rrato,  <)ù  l&  caitsommateur*  aiisliciés  les  Iruuvext  un  tl^tail  au  prix 

avec  Ja  *eula  ad  litiou  d'uno  légère  prime  pour  couvrir  Its  (rais 

i^rt  et  d'Kiffiiniitralipn. 

.d'aswoiatioa,  en  pmnant  de  IVxtension,  pourra  rbaof^Hr 
t()^ie8  les  conditions  du  cooinutnco  et  do  l'indi^trie 

'-f>i^'''Wtêm»ÊmH9m  de  Isa  aiirvellIsMire  «Ins  «hratiiiiM 
;,.*■:"';■•  'i*  lier. 

r<:i.!Cadéoret>du  pouvoir  etécutif  a  prononoéU  di*solulion  fiu  personnel 
St dis  aaeiviHi  twvices de  survnjllaicn  xur  Uvt  climnin»  de  f  r,  oi  les 
ÊfttêÊi  fin  >  iflal  devront  ce-ser  ia«irs  f0neiionti  i  partir  du  t"  nct'bre. 
iMtémiipirtm  qu'il  sma  prorérté  i  uae  n'orgaiiisation  immédiau^,  «t 
t.rim  jie<«»  dédl-*,  riei\  im  mientA».  Ùaw  quelque»  joatM,  lo 
_  M4»iilua»ns  de  r«rsrfont  affranchies  de  tout  Tontrdio;  t<iut<^ 
liKasi  Irur  svror.t  abandonnées  de  fait,  si  le  niiniiiiero  des  tniv;iux 
.' fijwlicaa'wMa  eiiiin. 
.ÀilM.iaanti,  d«  rertn,  que  la  goiiTemement  est  bien  décidé  à  oser  d(>8 
:4liita(iqa'ii  tiwttda  la  lot  oar  Its  op(irHUana  dra  cti^mini»  de  fur ^  maii)  le 
l^ité^wAnapcn  rsinagrait  sntenutiqueoient  les  rooyenid'arJion  ti6- 
4MM(M,.  indiâpeasablee. 

. f, «jupette  iaapertante  question  ne  peut  sa  terminer  amittblemmtt  avec  les 
Hmiliiliiteet du  devoir  do  gouvernement  de  la  faire  ré«.oudre  au  plus 
tfVmrfàiÊÊaiMi»  «llo-mérne.  il  est  impoesible  de  laisser  les  clioms 
I  état  actuel;  ca  serait  de  la  trop  mauvaise  politique  et  de  la  trop 
r^nOSBiKaiso  adaMDiitration.  '^ 


tiu'frli  ult«i|(l  aye^wiu  la  déUi 

'."we  pubSlquo.  '  ^  -â    ,..,'  ,       . 

L'érnIjîfiSli'm   lortili.-jrde -continiio.  Kn  y  èomprenanl  les  femmes,  les 

vioilbr  Is  et  Us  onf.mis,  on  m;  fimpto  ('.h  ruoiiis  d'un  doiij'i-iiiillio;!   du 
personnes  ri  lugiéi'S  «Il  Siii>sn  <t  on  l'icmonC 

lu  luuiid'tcciiniition  iintnctTicniic  :i  Milfi  (lourruinrr  1;>  I>(im'ir:irilii>  et 
réduire  ce  p.iuvni  piy^i'i  uiki  silii;ilio;i  ilése^i' érec.  Les  etuprunts  Im- 
cés  SI!  j'.uecèdciit  l'uii  l'ant.';  il.s  so  r.  lirodiiisenl  sous  mi!l.»  lia-tn*  s,  iin 
piisé*  par  les  autOiitils  militaires  supéiii  lires  ou  exl(iri|ués  par  ilis  delà 
nit-nts  isolés;  i'impot  lonri  r  de  4  8ii'a  cto  exi^e  ;  de-  réquisiliuii.s  con- 
siilérable.'!,  siiiiiiii.ies  a'i  l)on  plriis  riles  si.ildals,  a.i-'gravetit  d'ime  maiiiw'o 
(lo:'astr(Mi,<e  ccUe  terrible  pu-^iliuii. 

L'exaspoialiiiii  o>t  à  suii  condïlo ,  iliin*  le.'*  provinces  de  Como  et  do 
Berpame,  des  collisiuii.s  sanglantes  enlro  les  paysans  et  les  koldatr  Ont 
fontinuelleniei  t  lieu. 

Rad(*t7.ki  a  fnit  ouvrir,  à  Milan,  un  théâtre  ;,  on  n'y  voit  que  dos  ofTi- 
fiprs  et  des  sol  'al-:. 

Les  Lombar.ls  sodislinjïueiit encore  hautement  par  rrt  admirable  es- 
prit d>  ri^si.-lnnr"  et  (l'o  ^posifnn  piissives  dnnt  ils  avaient  rionné  do  si 
éclatant.5  e.\cni|i|pr!  l'Iiiver  dernier 

Oa  110  fiiini'  plu-',  on  ne  j'iiie  p'iis  h  la  lotTic,  (|uni;[uVde  ajt  été  rt*la- 
blie  ;  aucun  cilciye!)  i»'  fioiiiienl"  les  çntM  ou  antres  lieux  [niblirs  liinti's 
j),ir  los  militiire?. 

l'yurpiinir  |i-.s  l/imbaiis  ;;e  N-ur  d<^voiieirient  A  la  r;'\i>e  l'e^l'indépeti  • 
ilance,  lisol'jets  (lart  des  rit-yens,  1rs  bibliriliei|iies  iiarlieuliores  sonl- 
lirisi^s  et  ('étriiil.-.  On  foire  les-pro- riétains  l'rs  maisons  A  aller  '!i- 
me.urcr  'l.iii.s  ItS  luMols  r.mn:;.  poiir  livrer  leurs  ap|iartenu'nt9  anv  s<i|- 

(liltS. 

C.ùi  fail?;  .;  inl  esoibita'il- ,  !i  .ei-lriieux.  Voilà  romicent  Itadi'lzki  jelt:> 
un  ifi*olinl  fléli  à  la  fiice  i.'o  la  Fraiic;  e1  de  l'Aii^eltrio '  —  Voilà  rora- 
riienl  la  difiie  ép6e  de  Mettrrnieli  coin  iren'l  au  inilicj  du  dix-neiiviéme 
sieclo  les  il)  i;.;ai  on;  de  l'iinni-l'cr  ei  de  la  nv'  'i-ilien.  ■ 

Qu'aUenlro  ilo  |),ireil-;  linirnies  et  de  pareils  prliieipr-"  qii'.dlendrodo 
Cl  s  as.  n!-i(:^,  p.  t;li(iii(S  ijdi  rrerifietitdo  s^mn-f/oid  Imi'  un  peiipl.',  parcp 
qu'il  vé'.t  :ii;C.in'pl  I  le  plu-- siuT,-^  dn  ses  devoirs,  ei'lui  de  èon.|uérir  .son 
iidé,)eiu;,'iiii'(t  ! 

Iloiiiii  et  inlamio!  1,1,  l'raiicc,  la  noblo  Fianco  île  l'^nrior  denioiirera- 
Irlliî  iMU'Orc  lonniemii.'.'.-p'fialrico  do  ragonio  d'un  peup'e,  brn\r)  pou» 
la  foice  brutale  do  ll.Mlei/ki,  ilo  ca  haineux  vciltard  de  S2  ans  qui  cbe  - 
cho  (!■  s  (-m^tion-s  royalcj  dans  les  vIouUurs  d"  ta  déinoeratio  Italienno  ! 


Ii««  iiroiueaaea  4'tiiiie  relue. 

En  484U,  le»  jçouvornemrnts  d'KJpaijnev'  d^Xngleterre  o'  de  France  in- 
tervinrent en  P(irtu;al  roi'lre  ie  peuplé  un  (àveur  de  la  reine.  Unprolo- 
cnle  lut  .si(;ii.'.  Wan.i  da  G^orliy  pienait  iVn;j;aj;emer.t  solennel  do  mar- 
clii'r  dé'toruiais  dans  les  voies  des  réiormtîs,  de  faire  c-'ssur  les  ab'is  qui 
sVtaioid  introduits (iaos  radniiiii^lr.ition  publique,  en  un  mot  de  hâ- 
ter.les  pio,5rèi  inoraii.\  et  malcriels  il»  la  nation.  .V  co  pri.t,  cl  sur  (*> 
pri)'nes>e8,  le  peiiple  p)rlu.;a  s  inisba*  les  armes. 

E.i  bien  !  Maiia  da  uhria  n'a  tenu  aucun  do  ses  en;;.igements,  et  le  Por- 
tu;»al  continue  à  |irt^enler  le  spectacle  le  plus  désolant 

l.es  revenus  de  l'Rlat  sont  8b-K<rbos  par  les  emprunts  usurairps  qui 
ruinent  les  linanc<!S  du  pays;  — pjur  so'ileru  e  armée,  espèce  de  (iarde 
prt'torii'nn.»,  composée  de  gens  sans  aveu  et  cominandéo  par  des  cliel-» 
san.s  tiipril  naliona^;. —  pour  fuuriiir.iux  dépen-es  d'une caniardlat:nnouiir 
de  tuiitprogrù  ,  sans  ei  ori;ieel  saii.s  cœur,  (jui,  n'ayant  été  ri  assez  fort" 
ni  il  sez  c-'uraneu-so  pour  détiuim  Xoiiiuv  popvJdire  c'o  I8lfp.  pn'fer.) 
la  li\  rorà  (epéo  de.s  é'raiv;ftr.«. 

Taiidi.sqiKi  lu  trésor  public,  e.-l  ri'nsi  livré  au  piUaje,  l'asrriculture  et  le 
coinnnerco  périssent  lanle  de  voies  de  rommunicalinn  et  de  prni  riiondr 
hi  part  ilii  ^oiivi-rnemeni. 

V  L'iadtiiiUatot  les-tuiaux-acta  S<ml'a>éprt«ùspar  uuu  ij^noranln  arisUicra- 
tie;  [)«u  appncié.s  par  la  bourpeoi.-ie.  ils  n'entrent  pour  rien  dans  l'iWuc.i 
lion  du  |i  uple. 

Lf'.î  lioiiimes  do  cœ  ir  cl  d'uitellii^enc^  sont  repolisses  d'  .^  emplois  pour 
f.iii  e  phice  aux  intrij;ant.<,  a  x  saHfJflt.t  «nn?  foi  politiiiue,  jic  iits  c,(  (  {■> 
r.'iui,  ou  iiéliiteuri. 

l.e.s  ,n..;ioteiirs  tilom[)hent,  les  énormes  bénéfices  (pi'ils  réalisent  rlé- 
Iruisenl  la  richesse  publiqtw,  et  ren.lonl  i;np;niliiclifs  lo  travail  et  le  tat 
Itnt.  ■ 

En  un  mot,  ta"  rè.do  du  ;3'onvernenu'nt  de  la  reino"?l  do  sa  carnarilla-se 
ré>uiini  liii.si  :  Tout  paf  nous  rt  pour  )invs. 

Le  P()r!u.^al  est  donc  enroro  livré  .mx  bonteu^es  nronées  d'une  poi- 
(,'néo  d'iniriganlâ,  et  d'unn  rcii  o  p,irjure  qui  n'a  rempli  ni  ses  proni  'ssi  s 
envers  le  p  upte,  ni  tes  en;.;a^emoiils  envi  rs  l'inl-rvention  d<' 4846. 

Mais  le  Poftugil  n'a  pas  oUtdié  re;  illu-tre<t  tra  iitlons.  Du  nos  jours 
et  depuis  vin^i-Miit  ans,  il  lutlo  iic.ssamment  pour  allermir  sa  liberté'. 
.\u  milieu  des  milie  vicissitudes  d'une  i  ia.>uso  rflrri^n',  il  a  ei  rina[i|iii- 
à  connidtro  ce  que  ■.  ,->:ent  les  royales  pronr  s.H'-  lio  Maria  da  Glori.i,  il  en 
saura  tviii'-  rnnn.te  à  l'avenir.      .  . 


Rosas  s'amuse  oans  ses  journaux  de  Buéno^-Ayre^i  :  la  levée  du  blocus 
fie  co  port  parles  forces  nsvales  fiançai-eslournit  à  Ito^ns  lo  suji  t  dose 
ilésopiler.  Il  n'en  a  malhe'ùrensenii'it  <\w  trop  le  nioii!'.  La  sanL^lanle. 
ilialribo  il.i  diclatrur  centre  l'I'li  rV' nliun  porte  pour  épijiapli  :  lu 
moiilafinc  (/ni  dcc  vcfir  irvitc  ^rr  iris. 

Noui  ciloiis:  a  ApKi  un  bkcu:;  lie  njiile  jiMirs,  s'esquiver  diront''-. 
»  Oi'uvirt  de  lionle  it  di;  lidimlo.  c'isf.  agi,  cdn-wr  il  fini!.  I,'a;:ont 
»  frain'ais  b'en  va  eu.  raclifttlo,  sans  tiiMibour  ni  Irenipelli',  doinant  i\ 
»  ent;'iiilre  qu'il  n'e^t  iifluencé  |ar  aucune  coi.vii  tioii  lionoralde,  ni 
»  enlrHÙié  par  aucun  sonliment  il''  repentir. 

LU  jiiurnHl  de  Hos/is  ajc  utc  qiio  i'abani'oii  de  Alontovidco  par  la 
Franco  et  «le  42  mille  Fiai  <;  ^is  qui  s'y  Ifoiivind  est  inainienanl  Cam  tain, 
cl  ii'<'ft  plu.s  qu'une  (|uesll.on  ilo  temps. 

Voilj  ios  fiuits  de  la  poiitiiiuo  moilnte,  qu'elle  parle  d'un  cabinet  mo 
na'rcbiqiie  ou  republiciin  ;  Le  nom  ne  la  Franr^)  devenu  la fisée  d'un 
Bo»n*  !       ■ 


trdnvti  Méh7met-Ali-Paehrf,  doiuis  que  que  temps  8.  A.  avait  d4  coafier 

le  ;;oii«ej'iii  nii  lit  de  i'Ii>;tple  à  son  ii^s  aîné,  llirahiin-Pacha,  qui,  ^»>rès 


son  successeur  h 


la  vice-royadté  hëMUuirs 


Kouvelfea  «l'Orient. 

Op  lit  dans  le  Ji)vrn(il  de  Coislanh'nople,  organe  semi-ofQciel 
de.la  Porte  :  ,  - 

•  S'ir'l'invit»t:<in  du  (toiivernonKnt  impérial,  S:  A  Ibrahim  Pach.i,  ft's 
de  Ml%'m«t  Ab  Piiclia,  v  iœ-roi  d'Bayptt»,  s'eini  fi  rdu  é  ConiîtaolinÎBple, 
«Msi  qurf  nous  avons  en  4iéjà'l'ooc9^ii  le  l'snnoncor. 

La  présence  i  Coi.stantinople  d»8.  A.  Ihrahiin-Pacha  avait  unebfute 
iirperlsnce.  Onrait  que,  par  suite  d<i  l'Mat  de  santé  dans  (eqael  se 


liiaiien  rpii  n'avait  pas  été  prévue  par  les  sjfe- 
>s  de  piirUT  lût  re..4léo  dériniiiveinentpi^tt  ^Ir' 
'hiiii',  alin  de  donner  à  un  fait  qat existait  depow 

1*1  Ile  du  dioit.  _  „-i  ;#;* 

.,. .  ,  ,.,,.  ll'ialiiiii  I'.icIm  fut  invité  à  so  rendro  au'psiais 
reh<'(rii;»((l,'''pi!i:r  C'.i^Miir  l'inveatliure  de  la  viee>Kifauté 
e  V  idr.'  d.'  .i/.ii.  <.■  ici  ut,  diw  mains  du  .'ullan,  |e  p«'r- 
Il  I-  d<'  S.  .M  I  ,  ,,iiisi  quti  les  indignes  do  son  ^rade^  L'iii- 
ivec  !.■  c.  ivi    ■  !.-!  l'-ilé  m  pareille  occasion. 

(jiiisioiitiiiuple  termine  par  leik  réllitsionB  sui- 


10  1 

dnj 
jin| 

|iula 

sécrAia 

ipielque 

Vci 
impérial"  de 
d'l-;:;vpt.',  :i 
liaii  en  lu  il 
visl  turo  eid  lieu  ; 

1,0  Juuniul  (II' 
vantes  : 

Nous  soiMU'.es  convaincus  quo  si  jamais  les  circonslBnCtS  éteiesl 
li'ljes.  que  la  pntriu  ei'il  l>e.-.oin  de  ses  mcillouis  défénHeurs,  S.A. 
lbratiiui-1'.iclia  nu  terail  pus  un   des  dii'fniers   a  répondre  à  la  voix  ^tt 

souverain  du  l'oiupiie. 

■Scnit-ce,  l;'i  ce  qui  aurait  dhnnéliuuà  lu  nouvelle  extraordinaire 

qui  a  (•té  publiiic  par  la  (irt.-'//c  uni' ursi'llt;  d'Autriche,  et   d'a- 
près latpiellc  un  c  ll'eclil  de  ;5(K)  0()0 
et  e^ypliemies  coiiibiiiées,  koiih  les  oit 

prctoruit  a  inarclier  cuiitro  les  Uusses  dans  le    casoil  ils  refuM- 
laicnl  d'évacuer  les  provinces  danubiennes? 


lioiiiines  de  truu|>c8  turqueB 
idres  <r Ibrahim-Pacha,  sap- 


InceiKilea  à  C'onsSantluaple. 


rOrieni  ne  ivlleieni  plus  quo  los  flammos  de  l'incendie. 
lu  Jmanal  de  Comstiiiidnoptt'  nous  apporte  la  nouvelle 
■i.idi'.  Diiis  II'  nun'iro  du  29  août,    nous  lisons  oS  qoi 


liiiit  heures  et  par  un  vert  des  plus  forts,  l1o- 
iiaiis  |is  <|uartieii>  de  Sali-Bazar  et  deFeaB-. 
ui.-paiu  Mius  les  ctinilres.    Les  l'Crtes  out  ét^v 


L(!s  journau.x 
Chaque  ijuiné:(! 
d'^i  1  iioiiv.  ;m  il 
suit  ; 

Il  lli'  r  encore,  .^u'inlnnl 
ci'ndi"  «■tiori  '•  ses  iMvagrr 
doucd,  ipii  oui  a  pi'ii  pli'' 

lies  ;rran(le'i  :  U!ii' douzaine    i:o    lii  lies  y.nis    a|iparl<'iianl  en  partie  a|IM^. 
hauts  fond  unnaires  lui  palais  mipi'iial,    prés  du   deux  ceiila  uiaisouset  - 
m  e  luosqu  e  od  eto  la  [i.'om  o'j.--  Ilduiine>.  G  âce  tiux  «ff.irls  dirige'  fU 
M.  Ca-lan,-piiaiiiiacien,  >oii  él^l)!l^s"lnl•lil  fut  sauvé  de  co  désastre,  M 
i<  Ile  heureuse  circoi>liijie.i  précr.a'du  feu    tnut  lo  quartier  situé' dM^ 
riere  ci'tt    pliar  i.  en'.  ~  '  '  - 

nl.efeulii  «les  ;iro;;res  rapides  dans  le  palais  d'Abmed-KrthiPacha,qae 
i:eux  curas  lurent  run^uines  par  lis  tl.imines.  Li-ura  cadavres  ootéli 
trouves  au  m  lieu  des  décombres.  .,,  •'■  ■,- 

Il  L'i  ;;iioieile  nulriclin'niKi  /-'/(.votr/ya.  dp  .«talion  à  ConstantinoplSi  a 
pi, t.'  (les  'ccoiir»  lie- ediian-s  aux  nombreux  bitiiui'nU  inouiliétt  pràs 
tiri  l'iiicoi  die.  1  s  l'uienl  ninoupios  i  ar  les  eiiib.ircalionsde  i'é,'//«abew, 
et  eihapi  erent  ainsi  ,:u  danger  dis  fl.immes  qui  allaieiil  les  atteindre. T 

D.iHs  le  numérTv  du  i  seplouilira,  nous  trouvons  les  deux  f4itf  ci- 
apres :       . 

a  llioi ,  vers  ili.v  beu'es  du  matin,  U  feu  s'est  déclaré  à  Scutari,  é^ 
un  niHgaMi  d'liuili<.  (JiVo  aux  prompts  secours  qui  arrivërentsur  le  liSw, 
un  su  rendit  iiiaitre  des%(nim'  s  avant  qu'elles  eussent  pu  se  eomaradi'* 
quer  aux  maisons  voisines.  I:  n'y  a  eu  Ue  consumé  que  le  maffia  et  la 
l'eu  avait  pris.  '  -  ,  , 

»  Au  moment  dn  nietlre  sous  presse,  nous  apprenons  que  le  faaitat 
do  se  (léc  arer  à  Psainalia.  » 

\.  Impartial  de  Smyrne  nous  apprend  que  .Constantisople  oflrsaa 

aspect  de  désolation  ;  ,,. 

n  D)  vastes  f.i^paces  sont  maintenant  en  ruines,  et  il  fkodra  Wea-dir 
temp>  avant  que  l'un  pui>se  repan>r  les' dumnaages  occasirnoéa  par  les 

d.  m  ers  incendies.  » 

I:n  liiv  d  •  parmbes  calamiios,  \f  Journal  de  Conttahtinoplê  COMen» 
son  lleijmn  orii;iit,il,  el    il  (lenso  o   qu'il  y  8   quelquo  cbo.s»»  à  faijwi.  )»i^  ' 
Jour  II, il  fie  CniiiUtiiliiiupIf  \,Txh(u  à  rejeter  la  cause  de  ces  :iaUwufa 

sur  les  mai: ■    -■' ■' = '^-  ^i^T— 

en  pisé  C. 
lléïii  do  l'ineen;iie 
.Mon-iftur,  no  s,ive7-vou'3  donc 


liiisons  en  Ikjis,  et  il  pio|>osa,  comme  une  invention,  des 
(i'est  le  pis-;  qui  uauvra  l'honnéurde  s«'S  patrons,  el,vi 


,v«1ni$l 


ll'e: 
me-  '> 
'  àln-: 
ip.o  n 
il.eell 
niéiiic 


Is  du 


)nc  pas  que  les  villaf^es  de  nés  dépsrte- 
I  n  pi-é,  sont  loin  d  étrei  l'aiMi  desfliÉb- 


ntre,  presque  Inus  m  pi.-é,  sont  loin  d  être  i  l'abri  dee'fliÉ^ 

eamiiaiai 
trii  la  ploie  do   l'incendie?  Aves-vouatsn^' 


L'evpeii  i.ce^n  vous  appreiid-olie  pas  qte   los  citée  etli 
ijVe  .1  être  la  |uo      '     "'  "    "   " 

i|U.irtiers  du  Cair-',    ville  entiàrttinent  CMMlTUite  en 


en  pi.  ne  peiijVe 

oui  uent 
>ns,  cil  hriques^'l.  en 
'vous  leLà  iiii  z  (i 


iinoir 

Il   C' 


server 

iiurpii  l'- 


été dévores  par  lo  leu?  Btqt^fyt 

slantiiiepln  eiHuarbreou  en  fonie,  crqyex-vpi 
iMu  si  vous  n'avez  pas  une  police  viéilanta 


u 

bien  or.'a 


Peurquoi 
ujejurap^M 


police  vigilanlj 

p-  .le  pi •■    ••  ■»  ■     .1 

il'-ri)^,  H  Londiespt  a  Parix,  il  y  a  auiaot  de  matière» oombesliUw^ 

drf  fu;ri  al  iim  'S  p  III  le;  u-a.'es  .iome.ti  pi,-,  et  iiuluslfiels,  qu'à  Cons- 
lanliiinple;-  e|  p.,ii  (  k.l  on  ne  voit.pas  que  Lmdres  et  Psrii  soient  ra/a- 
j,  spnr  le-  leeen  II"-  p"nodi  pie-,  counie  in  l'él.lieu'-'aux  lnin,)8  barbares 
du  nio\e  à;.i' ,  (u  ci  uni  e  l'est  aiiJMjnrhui  lionslantinopl  • 
Cl  la  1  P.iieo  que,  diins  (  es  capitales  du  I  OiClden',  ouest  liMJJI 
eleiiiilre  I  iiuenilie  des  M  li  so  eéiiire  ijuiiiun  part  ;  jiarre  qu'on  a'étu- 
die  et  (pion  p«  -so  i.o  le-  niy\eii.>  de  le  m  n'Iriseu-,  de  lo  vaincre.  Qu  oh  en 
fasse  aillant  à  CousIanlinejTlu,  et  relie  niiiitalo  Cessera  d'étro  pour  Ses 
iiifiiilili es  liabiiiiids  un  enfer  pé'rind  que  ! 

Oui,  le  vénl.ihie  S.iPiii  qui  nll.inio  le-  hr.^-iors  de  cet  enfer, 'c'est  lin- 
curie  (lu  -ou\erneineiii  liirc.  De, à,  dois  les  pi  éo'dents  désastres,  plus  de 
de  sept  e  huii  cnl  inilions  ont  été  en..;loutM.  Avoc  la  ceittiéioe  paHioéa 
celtes  nnne  la  l'oMo  a.i.ail  pu  é'Uibdr  un  b  n  sv.stèino  de  défense  conSe^^^^^ 
l'ii(vnilief.'t  prcxe:  ir  ces  in;i  heurs  S:  la  l'iuie  no  sait  pas  ou  ne  veut  pas 
prendre  (.-elle  mesure,  l(>s  lOpio  entants  des  puis»ani:«4  ouropéei>eMà 
Cori-t.inltnnple  lioiM  ni  s'entendre  pour  or!;,iiuser  un  mal-'riel  et  un  pef- 
.•■oiinil  Convenable,  il  I"  -eiivern  nvnl  luir.  sera  bien  obligé  de  sttldar 
celte  depeis  ■,  a  moins  qu'ji  ne  préfère  donnée  sa  démission  de  eouTSlk 
nemenl  à  Corsljntinepie.  ,',     ;j,. 


RK.wovr;  ,\ij  SPHINX.  ~  «  In  iiqiier  les  caractères  do  l'inventio'i  ori- 
t'iiia:o  e.i.  iei*causes  ipii  la  loiii  inrpiii.-ab'o  ,  rechercher  .sjjuj  ce'rippo'rt 
diinsdfes  (iiveis  renies  .  t  lUX  pi  incip.il,  s  époque-  du  la  littérat'dteanU* 
«pie  (  t  medcrii,'  I  ii  llui  u,  o  qu  ont  cveioiin  lo  culte  re  igiuux,  les  insttta- 
iKHi'  |io!iii  lues,  jos  Liandsevoi:.  .iieiits,  lo  pivi^^rès  des  sciences  etgéipé- 
ra'i-iii(!,-il  I  à-V'  (1    eiviii-aliin  auquel  un  |);;uploest.parve.iu.  »  .      >  .,  i  •' 

lel  0-t  H!  pro;ii«uiiiie  piopu.-u'par  l'Ac.i  lémie  bancaire  pour  ieWèt 
un  vreiiii"!-  pii'>  eMiiMiiiiiiiaiM)  (:il  i:,iliyo:i,  médail'o  d'or  de  ?,0QO  fr.K  x 

Le  iMaliimal  pijn.-o  (|uai^  In  u  d'ii!ii;"ii.é,:..illi!,  i'A-adémie  «q  d^aud^ 
cerner  (Jeux:  la  pieuiior,,  à  celui  qui  cuiiiiirtndra  lo  progrini™,  eÏÏa 
.Seconde  à  lutliii  ipii  aura  lu  uiieuv  irailé  ie  Mijet  un  B«  couior|nÀ)i;a  }ia^ 
relation  ciuionnée.  .  -    ..;  .;;r;i"?0.'4r/ 


ter 


i.R  TAii.i.EiTn  ou  cniMi>AN7.É.  —  L'adiiiioi;i.raiien  (lu  lai4in'«des>PlanHB 

s'est  mi.-Oeu  frais  pour  lo  Chii»/  iifiz: ,  d  ,ui,  I,  s  tai.eDIi»  «tila  f HMiltaSSk 
font  l'admiralion  d  s  invalide-  et  di  s  t)iinii()s 'l'enf<ints.  Un  tMlletUMlHI 
plus  (li-tinL'ués  lui  a  confectionné  '  u  élegiiil  paletot.  Il  ades-J 
.ses  doigts,  Il  porte  iieo  cravat  de  salin;  pour  nourrituft),  I' 
nation  lui  fournit  >ies  f<  uiis  de  piemiere  qiia'ité  et  iIÎm  biSCOItM  i 
lière.  JaUiu*  do  eelivi  (.rcf'rencfl,  les  netii.-!*  KJn'^es  staMMit  I 
Ire  Chimpanzé  ii.iu  cin-piratioii  ijiii  a  eto  léjouée  par  a<i'ds»'2afdNM« 
C  Ito  coieiiiirttiun,  pleine  iniiu  ili^nité,  cou -isiait  S  4oVtf({ësr''(>'wiMikaR 
aè  de  ses  lialiits.pend  ini  son  somiBeit.  Utïs  siugia  a4AHi«at  ^f^àMSSCim 
do»  (lans  lU  4ialutiH  do  C/ùMpaitsé,  lor«qu'uii  dfsgitf^iéiiijilaiia  tMÉNÎB 
en  fla^^rant  délit.  d<>pui3,  i^Ai/n/Miisé  a  une  r  tgs  n  iir  lîrti  iWi.  atlMlÉt 
ses  visités  de  ente  heures  du  matin  à  trois  h«ur««  dttêér^n^.  \im^ 
-Jl^Ta       ''■     ^ 


V:;  ^  :r:;:^ 


...■iS-w,, 
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mm 


wa  ownrs  rkAniM  r.tfn  (nArr). 


tPITIQP)!  DO  WA.ytW.  ,      3Î>rdi  !»«  Sppteuilire  II**». 


vmt  Mwuu,  aiuMHW  n  founwi. 


MwiTAmtwa,) 


MUK   IM   ■.'AMVIUNUUtMT 

«■  ■•■»»  ««OTUIIII. 
MSI*- »■  M,  M  !..  l>  Bai».  Il  f.,  3  auilt.  li  I 

fàn  à  ««mu .     —     M       -      «1       -     Il 


r«|u,  M».  M 

tSfîkmtftm 


A*  innniiin*BODBi.i  mi  txit*i 
.  n  KT«.      10        - 
u 


nw  'c  ■•«•■««,  a. 


•Mt  «ka  Inuif,  Mit   <•  ■■•iqur,  Diu 
MmIm,KM«I,  Hk.BércMiiiikdM 

'  jfliaociAyMOM 

unnuumM 


U*  MINfe  «t  ««<• 


PACIFIQUE.' 


-iJOV. 


ttUmiL,  alUVAiUM 


i^mSSnBHS^SfinES^ 


on 


.i.-ai 


PARIS,  as  SEPTEMBBE. 
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l.'lStl'OT    l'H(«KKSSIK.    —    LKS    hKl.V    IIUMBHFS 

0  s'agissait  aujourd'lmi  de  l'impôt  pro^ressil'.  la  ilroitr  n'en 
voulait  à  aucun  |iri\,  iiiaii!  lu  i^auclM!  \  tenait,  et  la  liommission 
de  conUituliun  avait  pris  le  parti  île  liiaiser  et  de  rodi^iîr  l'arti- 
cte  de  nuuièreù  laiMur  lu  porte  ouverte  ù  l'iuDovation. 

Une  séance  avait  déjà  étii  consacrée  à  cette  (|ueslion,  cl  la  dis- 
cussion abandonnée  à  des  orateurs  secondaires  menaçait  de  s'é- 
terniser au  milieu  des  couversations,  lorsque  M.  «.ondchaux  est 
encore  monté  à  la  tribune, 

Vous  vouiei  l'impOt  progressif/  a-t-il  dit  à  la  gaucli'e  ;  mais 
qu'est-ce  que  l'impOt  progressif  c'est  celui  qui  consiste  i  nnpo' 
ser  plus  Tortcmeat  le  riche  a  mesure  que  sa  fortune  va  croissant 
A  à  dégrever  d'afitant  le  pauvri'.  IIIi  bien  !  laissez-moi  faire,  ci- 
toyens, J'ai  là  une  mnltituile  de  projets  qui  consistent  à  faire  pe- 
ser l'impôt  sur  des  objets  à  l'usage  exclusif  des  riches.  C'est  là 
ce  que  vous  ilcmaïuiezr  —  .San»  doute.  —  Kli  bien!  nous  som- 
mes d'accord,  vote/  avec  moi. 

Ouaul  à  vous,  messieurs  de  la  droite,  ijui  voulez,  l'iinpol  pro- 
portiouud,  je  suis  avec  vous,  le  crois  que  l'impôt  ne  doit  ctri- 
élablique  proportiounellemenlà  la  Ibrtline,  mais  vous  me  per- 
iiielt«/.  de  frapper  d'impùts  nombre  d'objet  épargnés  jusqu'ici.— 
Sans  doute,  th  bien!  nou^  sommes  d'acconl,  votez  avec  moi. 

Et  je  président  d(i  conseil  ayant  appuyé  la  déclaration  du  rusé 
ministre  des  finances,  le  inot  proportionnel  a  été  introduit  dans 
rarticle  de  la  constitution.  Quelques  montagnards  obstinés,  au 
nombre  de  96,  ont  st^ul  refusé  de  se  rallier  à  I  amendement. 
iflL  Pierre  l^oux  a  succédé  à  M.  Goudchaux  ù  la  tribune.  M. 
Pierre  Urouv  voudrait  que  la  constitution  fut  disposée  d'après 
les  principes  de  l'absolu.  La  Trinité  est  la  loi  de  la  vie  ;  suivant 
le  pailusopbe  de  Uoussac,  on  la  retrouve  en  toutes  choses,  dans 
l'homme,  dans  le  monde,  dans  les  religions  et  dans  les  philoso- 

fthief,  donc  il  faut  l'introduire  dans  la  constitution.  M.  Pierre 
^roux  vit  d'habitude  dans  les  régions  de  l'idéal,  etilivc  sait  pas 
totyours  se  mettre  à  la  portée  de  ceux  qui  l'iicoutcat.  Ses  uis- 
oo«rB  sont  longs  et  il  est  impossible  qu'il, en  soil  autrement, 
l'ordre  d'idéei  dans  lequel  il  raisonne,  se  trouvant  fort  éloigné  de 
celui  où  se  place  son  auditoire,  et  ses  propositions  vraies  peut- 
être  dans  I  absolu,  manquenLjlc  ce  cote,  pratique  et  terre  à 
tarre  qui  seul  pourrait  les  faire  accepter.  i.a  division  trinaire,  in- 
troduite dans  fa  constitution ,  pourrait  y  jeter  une  netteté  qui 
muquera  k  l'œuvre  de  l'Assemblée  nationale.  Mats  une  subdivi- 
sion parfaite  et  mathématique  uc  se  peut  appliquer  qu'à  une 
oilganisatiun  complète.  Or,  la  société  actuelle  est  loin  a'ètre  or- 
gaaiséeT  quelques  branches  le  sont,  d'autres  pourront  l'être 
du»  un  temps  plus  ou  moins  éloigné;  d'autres,  eniln,  ne  le 
pourront  étrel  qu  à  la  condition  d'une  transfornutioo.  Une  cons- 
titution n'est  pas  l'idéal,  c'est  un  tableau  de  la  société  du  mo-. 
ment  avec  quelques  aspirations  de  l'avenir,  indiquant  la  ten- 
dance des  esprits.  Si  r.\ssemblée  nationale  pouvait,  dès  aujour- 
d'hui, co.)cevoir  et  formuler  une  oonstitutiOB  complètement  é- 


quiiiliree  et  organisée,  c'est  que  l'organisation  scruit  prête  à  s'in- 
carner uu  sein  mi  ino  de  la  société,  et  la  difllculté  qu'éprouve  M. 
l'ierre  Leroux,  non  pas  à  faire  accepter  ses  idées,  mais  ù  se  faire 
comprendre  de  cettu  .assemblée  i|ui  se  plait  ù  éloulfer  sa  voix, 
montre  assez,  combien  nous  sommes  cncon;  loin  de  ce  jour,  t'ne 
constitution,  .lujourd'ltui,  ne  saurait  ctre  qu'une  leuvre  de  tran- 
sition entru  l'anarchie  du  pas8«';  et  l'harmonie  de  l'avenir. 

(/est  cij  qui  explique  les  critiques  que  l'on  peut  adresser  à  bon 
droit  aux  articles  les  plus  sages  et  les  plus  démocratiques  du  pro- 
jet d» constitution.  .M.  Duvergier  de  liauranne  u  pris  ai^ourd  hui 
à  partie  l'irticle  relatif  à  la  chambre  unique. 

Assurément,  s'il  est  une  question  vidée  dans  les  esprits,  c'est 
bien  celle-là,  et  cependant  la  défense  des  deux  assemblées  s'est 
fait  écouter  «Ans  trop  de  défaveur.  Il  est  vrai  que  M.  Duvergisr 
de  liauranne  n'a  rien  négligé,  pour  faire  valoir  sa  thèse  impopu- 
laire, de  ces  petites  malices,  de  ces  épigrammes  amères  et  insi- 
dieuses qu'il  aiguisait  autrefois  au  service  de  sou  ami  M.  Thiers. 

>  Depuis  17^)5,  a-t-il  dit,  nous  avons  eu  constamment  deux 
chambres,  et  il  n'est  pas  prouvé  que  c<t  soit  elles  qui  aient  fait 
le  mal  dont  nqus  nous  plaignous;  au  (;ontraire,  la  chambre  des 
pairs  était  libérale  sous  la  restauration,  et  si  elle  était  nulle  sous 
l.ouis-fhilipiH;,  c'est  que  Louis-Philippe  en  avait  fait  son  veto. M. 
Huvcrgicr  de  liauranne  craint  qu'avec  une  assemblée  unique  la 
majorité  n'écrase  la  minorité.  Nous  uc  voyons  pas  comment'ce 
danger  cesserait  avec  deux  assemblées  élues  également  parscru,- 
tin  de  liste  et  par  le  suffrage  universel. 

A  moins  d'enlever  tout  caractère  d'ant^igonisme  au  mode  élec- 
toral, le  despotisme  de  la  mi^'orité  sera  toi^^ours.possible.  M.  l)u- 
vergier  de  Hauranne  craint  les  entraînements  d'une  assemblée 
unique,  commesi,  dans  cette  assemblée,  il  n'y  avait  pas  toitjoors' 
une  opposition  pour  contrarier  ou  presser  la  majorité  :  comme 
si  l'on  ne  pouvait  trouver  des  garanties  contre  la  précipitation 
sans  la  constitution  d'un  corps  aristocratique  ayant  pour  mis- 
sion d'entraver  le  progrès! 

I>e  deux  choses  l'une,  ou  la  chambre  des  anciens  sera  élue  paj 
les  mêmes  électeurs  que  la  chambre  des  représentants  et  pour 
des  fonctions  analogues,  et  alors  il  y  aura  doubles  rouages  et  su- 
perfétation,  ou  cette  assemblée  sortira  d'un  mode  d'élection  dif- 
férent, et  alors  c'est  une  aristocratie  que  vous  reconstruirez  dans 
une  république  démocratique. 

Il  n'y  a  pas  de  milieu. 

Aussi  .M.  Duvergier  de  Hauranne  a4-il  avoué  ingéouemeot  que, 
s'il  n'avait  pas  craint  de  faire  échouer  sa  proposition,  il  aurait 
proposé  un  mode  d'élection  relevant  du  privilège.  Tout  le  sens 
de  sa  proposition  est  ilans  ce  mot.  La  chambre  des  anciens  est 
un  point  d'appui  que  les  privilégiés  de  tout  genre,  que  les  défen- 
seurs des  vieux  abus  voudraient  se  créer  pour  renverser  une  Ké- 
fiublique  que,  suivant  l'expression^e  M.  Duvergier  de  Hauranne 
ui-mème,  ils  n'ont  ni  prévue  ni  appelée. 

M.  Antony  Tourret,  qui  a  pris  la  parole  pour  répondre  à 
M.  Duvergier  de  liauranne,  n'a  pas  toujours  été  heureux  daiu  le 
choix  de  ses  métaphores;  mais  sa  cause  pouvait  se  passer  des 
habiletés  du  langage. 

la  discussion  continuera  demain. 


•l'ti 


Auiitltit4«  «t  fievum. 

La  nlupart  des  familles  des  malheureux  transportés  sopt  l 
un  état  de  dénuement  et  de  détresse  qui  déchire  le  cœur  de  wax 
qui  l'.'s  visitent.  Incertaines  toujours  du  sort  qu'on  leur  réserre, 
halottées  entre  l'espoir  d'une  amnistie  dont  on  parle  et  la  pers- 
pective d'une  colonisation  qu'on  prépare,  doutant  enfin  qu'on  laor 
facilite  à  elles-mêmes  les  moyens  de  départ,  elles  souiDnent  aulwt 
des  angoi88(;s  de  l'anxiété  que  des  douleurs  des  privati«i»  mMé^ 
rielles. 

Nous  avons  dit  et  nous  répéterons  ciiaque  jour  que  t'wnnJlWff 
est  devenue  une  nécessité 'ftibrale  et  politique,  une  OMon  d'fr- 
dre,  d'à  propos,  de  conciliation-et  d'intértt  public.  Dus  mtÊn 
esprit,  loin  d'exclure  les  projets  de  cotonisation,  l'aauilUs  !•» 
favorise.  Us  familles  répondront  avec  d'autant  plus  d'anonu»! 
ment  et  de  confiance  aux  offres  du  gouvernement  m  ftlghli  M 
ailleurs,  qu'elles  seront  mises  en  position  de  pwtir  Torntiin 
ment,  librement,  sans  proscription,  sans  ressentiment  ai  ImIm. 
Nous  espérons  que  cette  vériti^  sera  bientôt  assez  générataMwiit 
sentie,  pour  que  sous  son  action  irrésistible  l'amnistie  triamfibe 
des  dernières  résistances.         y 

Cependant  et  sans  retard,  il  importe  quêtons  les  gens  de  eawr 
qui  peuvent  porter  le  moindre  soulagement  à  la  misère  extnteie 
des  familles  des  (ransportés  s'empressent  de  remottre  leurs  se- 
cours à  la  commission  que  le  pouvoir  exécutif  a  institoée  pottr^s 
recueillir  et  pour  visiter  ces  familles.  Ia  ministère  en  nfHUlM 
cette  commission  s'est  inscrit. lui-même  pour  la  somme  ds.3i04OO 
fr.  C'est  là  une  généreuse  initiative,  une  bonne  aetien  qoi  mérita 
d'être  seeondée,  imitée  et  qui  permet  de  concevoir  eneereèw 
péranoes  de  fraternité,  de  concorde. 

U  Dé^eratif:  poétique  a  souscrit  pour  la  somme  dé  10t||i  ïlr, 


9^ 


Nous  remarquons  U  paiwage  suivant  d'une  appréciation  dy  disesùfs 
de  M.  L«dru-Rollin,  par  le  Monittur  du  $oir  . 


Ce  discours  n'est  ni  auaii  conciliant  ni  aussi  violent  qu'on  l'avait  dit 
Il  a  le  même  caractère,  la  même  physionomie  que  tout  le*  nitne  dia^ 
un  de  J'honorable  orateur,  avec  cette  difMrwoe  osModiil  Msïl. 
dru-RolUn  tutniA»  cberdier  à  se  rapprocher  u  peu  plea  ém  doeti^^ 
net  socialistes,  sans  abandonner  toolalois  son  terram  bvori.  «{ MUn- 
lui  de  la  tradition  révolutionnaire  de  93,  des  seuvanirB  de  laCiriiS 
tioB.  ^TTrTTrr 


court 
L«drU' 


1.-,''  ( , 


UOB 

Ce  rapprochemeat,  pour  ceux  qui  ont  quelque  peu  étudié  b  tÊÊÊ0 
ment  de  l'eaprit  liomain  depuis  soixante  ans,  produH  m  saMaSSià 
asMz  singulier.  "^T^^ 

La  Mdalitma,  à  «on  originq,  avant  qu'il  fût  devenu  w 

une  auohine  d«  guerre,  le  aocialiame  ibeaaoMp  de  mm  '' 

né  préciséneia  de l'borrwr  des  procédés  révolatioaaai'aa  wM. 

Lisez  Fourier,  liies  Saint-Simon,  non  pat  dans  les  MWMHdeaasi' 


partiattlièreaeatooBstitoél'adoitlenr. 

Chez  des  homm  «s  ooame  S^tâimon  et  Pouriar,  oMstuMMel  ùJim. 

cupé«  de  l'idée  quti  toute  misera  sociale  est  ime  slïairi  de  §mtSS 

de  diaaoBBance,  qa'il  waUt  pour  la  Imn  iissarsilia  ftowÉiii^iirV 

combiner  plus  habdIemMit  leidifnraots  ëémmàbhSmSiSl 


ransxBTov  »a  i.a  BiuboaATns  VAomçiiB. 

U/j^KDI,   %C   SKfTElUnR   4848. 


REVUE    l>ftAMATIQlIi:. 


•  TUlUniB  Mi>NrkNsiiia.|/.«  Camp  de  .SaiiU-Maur.  lubieaii  en  un  acte,  par 
MM.  Varin  ut  Biéville. 

v 

Ùm  tentes,  de.'\  soldats  qui  jouent  au  rat,  blahf  hissent  leurs  bnlHeteries, 
4as  cantiniériM  qui  versent  à  boire  ou  se  délectmt'  à  manier  des  cartes 
MUT  les  caisses  destamlMurs  ,  des  fournisseurs  qui  volent,  des  jounos  fil- 
les qui  courent  auros  lu  plai.'ilr,  des  ofticiers  et  des  soldats  oisifs,  beau- 
ooup.plus  occupes  d'introduire  duns  lu  camp  de  rutittré.s  Parisiennes,  et 
de  s'enlever  les  uns  aux  autres  une  femme  ou  une  maîtresse,  (|ue  do  fai- 
re un  service  monotone  et  ini^rat;  des  gardes  mobiles  {gorgés  de  baisers, 
de  diners,  de  compliments,  do  oroix  et  de  fatuité  querelleuse  ;  des  vertus 
psi  farouches,  gnsettes  ou  grandes  dames,  femmes  libres  ou  é|H)usé<)S, 
un  rapport  de  caporal  qni  rappelle  certaine  chanson  que  Déranger  n'a 
pas  osa  avouer,  tout  friand  qu  il  est  dH  gaillardises,  enfin  toute  une  po- 
pulation désœuvrée  et  préoccupée  uniquement  de  faciles  et  changeantes 
amours,  tel  est  le  tableau  joyeux  et  peu  moral  que  nous  ofre  lo  camp 
da  Ssint-Maur au  théfttre  Montansier. 

Cest  vif,  c'est  alerte,  c'est  spirituel,  et  rien  n'y  rappelle  le  faire  de 
M.  CUirrilie.  Aussi  Ife  public  y  rit-il  à  oœur^joie. 

Bl  cependant  l'impression  qui  resta  au  sortir  dece  riant  tableau  a  quel- 
que chew  d'amer.  De  l'oeuvre  d'art  l'esprit  se  reporte  à  la  réalité,  de  la 
tennluetion  au  modèle.  Ces  hommes  campés  en  plein  air  et  soumis  à  la 
diwipline  des  jours  de  bataille,  pourquoi  les  a-t-on  rassemblés?  Le  ter- 
ntoifa  ésl-il  menacé?  Avons-nous  à  repousser  l'iuvasion  étrangère?  Hé- 
las non.  Ces  soldats  n'ont  pas  à  punir  l'ambition  j^rsoimelle  des  rois, 
ils  ont  pour  mission  de  comprimer  l'ambition  trop  impatiente  mais  légi- 
tee  des  peuples  ;  ils  ont  pour  mission  d'empêcher  par  la  force  une  lutte 
entre  des  éléments  sociaux  discordants  aujourd'hui,  conciliables  demain 
si  l'on  voulait  s'entendre;  ils  protègent  dégoïstee  privilégiés  contre  des 
djahéritl^  qui  ne  veulent  plus  attendre.  Ces  cent  mille  hommes  armés 
MH^Ul  pour  en  garder  cent  cinquante  mille,  sans  ([uoi  la  société,  cette 
«Miété  si  biaa  laite  au  dire  de  M.  Thiers  à  qui  elle  a  laissé  faire  son 
^mSu,  aetlt»  société  do  ses  propres  mains  déchirerait  ses  entrailles, 
'^cw  gardiens  d'ailleurs  qui  pout  ou  répondre?  Ces  gardiens  qui 
nJMltfiiiâ^-vous  iiiluo^^  g^runtlt  qu'ils  ne  se  tourneront  pas 

«SSiin  cauti*  vous,  etqua,  dasbériléa  eux-mêmes,  ils  ne  combaUront  pas 


mm  isa  daiWritéaT  QÙit  autédkt  ipioi  eustodu  :■ 

»'ii^  ■ 


Itérai  pas  que  celte  Mtoation  anormale  x  j  disparaîtra  par  suite 


du  mesures  compressives.  La  compression  n'y  peut  rien  parce  que  la 
sitaatioo  n'est  que  l'épanoaitsemont,  que  la  mite  en  lumière  d'an  mal 
.longtemps  cache,  mais  qui  allait  toujours  se  déveluppant.  Tant  que  la 
jnaiadio  n'avait  pas  fait  éruption,  on  pouvait  gagner  du  tempe  en  I  entra- 
vant. Aujourd'lmi,  il  en  faut  prandro  sou  parti,  compter  avec  die  et  la 
guérir  par  la  voie  résolutive.  Vous  aviez,  compté  sur  l'effet  d'uua  insur- 
rection comprimée,  voyez,  où  vous  en  êtes  après  les  massacres  da  juin, 
après  les  an estations,  les  condamnations,  les  transportations  en  fiasse! 
Vous  avez  employé  tour  ù  tour  la  rigueur  et  les  careasea,  comme  les 
empereurs  romains  à  l'égari  des  martyrs  du  christianisme.  Vous  avez 
calomnié,  vous  avez  diffamé  le  socialisme,  voiis  l'avez  traité  tour  à  tour 
de  déoioncn  et  d'infamio.  vous  avez  cherché  à  le  peindre  comme  l'apo- 
logie du  vol  et  de  l'immoralité.  On  livrait  les  chrétiens  aux  bëtes,  vous 
avez  livré  les  socialistes  aux  membres  do  l'Académie  des  sciences  mora- 
les et  politiques  ;  toutes  les  influences  que  pouvaient  vous  fonmir  la  ri- 
chesse, l'éducation,  l'esprit,  vous  en  avez  usé  avec  rage.  Qu'y  avez- 
\'0us  gagné  ?  Les  élections  de  Paris  viennent  de  vous  le  dire.  Vous  avez 
fait  des  prosélites  au  socialisme. 

Vous  aurez,  beau  vous  placer  .sous  l'empire  du  sabre  ou  du  sophisme, 
invoquer  à  la  rescdusse  do  la  propriété  les  banalil.^8  do  M.  Thiers,  les 
subtilités  de  M.  Troplong,  les  abstractions  de  M.  Cousin  ;  vous  aurez 
beau  vous  placer  »ous  l'égide  do  Jean-Jaajues  Itousseat',  un  autre  so- 
cialiste démolisseur  que  tes  vôtres  ont  traité  en  son  tomp^  comme  vous 
nous  traitez  aujourd'hui,  et  renvoyéautsi  à  Cbarenton  ;  vous  aurez  beau 
appeler  cx)mme  sanction  suprême  du  votre  loi  co  bourreau,  liont  l'autre 
jour  ceux  qua  vous  appelez  les  buveurs  de  sang,  les  hommes  de  la 
république  rouge  voulaient  supprimer  à  jamais  le  couperet,  et  que 
vous  avez  défendu  si  opiniâtrement  contre  eux;  vous  avez' beau  invo- 
i|uer  le  bourreau  dans  cette  vio  et  menacer  dans  l'autre  vos  victimes 
les'  ^iues  de  l'enfer  s'ils  ne  vous  laissent  jouir  en  paix  des  privilèges 
que  vous  ayez  usurpés  sur  eux  ;  le  peuple  sait  maintenant  que  lé 
bonheur  est  possible  pour  tous,  et  qu'il  a  droit  au  bonheur,  et  il  ne  se 
reposera  que  le  jour  où  il  aura  obtenu  la  garantie  de  son  droit! 

Vos  persécutions  ne  feront  que  l'affermir  dans  sa  croyance,  et  si'  vous 
l'empêchez  d'apprendre  par  la  science  ce  qu'il  ne  sait  que  piar  le  senti- 
mentiji  vous  I  empêchez  de  s'instruire  des  moyens  de  réîdisatiOn,  il  bri- 
sera par  la  violence  votre  société  brutale,  et  voua  fera  payer  vos  résis- 
tances insensées.  Au  lieu  de  crier  à  tout  (iropos  :  la  propriété^  la  fa- 
mille! comme  on  criait  autrefois  :  le  trône  et  l'autel  !  laissez  la  lumière  se 
faire  sur  ces  questions.  Plus  elle  se  fera  vite  et  pour  tous,  moins  vous 
aurez  à  redouter  les  mesures  voleiites.  C'est  la  demi-science  qni  est 
dangereu.se.  Etudiez  le  sodalisroe  cl  vous  oesserex  de  le  craindre;  ac- 
cordez-lui «es  légitimes  exigenoes,  et  vous  fermerez  la  porte  aux  révolu- 
tions. *Si  Louis  aVI,  en  arrivant  au  pouvoir,  eût  proclamé  la  constitu- 
tion da  91  ou  mêiEO  ta  charte  octroyée  de  48(5,  n'eikt-il  pas  épargné^ 
d'horriblea  malheurs  i  la  France  et  à  lui-méiM,  quelque  axoroilsnte 
qu'eût  semblé  une  telle  concession?  Le  socialisme  n'exige  pin  tàntao- 
jOurd'hui  des  privilégiés,  nais  il  fera  son  chemin  comme  l'idée  déow 


cralique.  C'eatà  eux  dedécidar>s1Is  veulent  mériter  lea  luwMBams  du 
monde  en  favorisant  l'incamation  de  la  République  dMS  las  rtlalioM  so- 
ciales, ou  périr  dâsasireuaement  et  lui  epposanrane  lèsiatauce  avauide 

0  voua  qui  avez  voix  prépoadérante  dans  le  gouvemaosat  de  bi!%i- 
publique,  apsaox  pour  le  pMpie  et  vous  pouvez  laisser  là  voira  sAra 
Si  le  peuple  eat  m^nbent,  cVal  que,  trompé  Unt  de  fois,  il  désatUMeà 
écoutant  m  parotes  dea  hommea  du  passé,  en  voyant  l'iaaetioii  dis  hsia- 
mea  du  présent.  Ufettondra  avec  petieooB  s'il  raeoaaattqa'eu^'aeeHMde 
lui,  non  paa  pour  lui  jeter  une  énatône  toujours  husdHaale,  nMÉiHM- 
Ittt  garantir  Ut  moyen  de  vivi\t  par  l^travail.  ^^ 

Et  alors  vous  pourrez  éloigner  vOs  hoaunes  d'armes,  alora  caa  caouv 
que  vous  placez,  à  nos  portes  en  crainte  des  idées,  vous  pourrez  lea^- 
blir  aur  la  frontière  au  profit  des  idéss.  A  cette-Italie  quTvous  iuvodue 
avec  amour,  à  ceUe  Sictlp:que  l'on  masaure  et  que  l'on  ineendie  '  voë» 
n'offrirer.  plus  d'impui8sàiite8~  négocialioos  qui  laissant  à  l'raawni  II 
tempa  de  se  préparer  de  nouvelles  victoires  ;  dans  le  plateau  da  la  ba- 
lance diplomatique,  vous  jetterez  Vopié  de  la  République  freaeailei  l*é- 
pée  d«  la  démocratie  françùse  ;  et  lea  rois,  et  les  ari<ofiiMtiâii  s'^-r^ius 
ront,  et  les  peu)>les  émancipés  salueront  la  générauaA  pairie  dé,  la>{Hèsi<- 
té,.  et,  dans  leur  reconnaissance,  unieront  au  nom  du  Dieu  des  rwmés 
celui  de  la  France,  qui  ne  sait  pas  jouir  d'un  bonheur  qui  n'est  qûêBoûr 
elle,  de  la  France,  qui  ne  fait  pas  une  conquèle  sur  IVppresuon  et  le 
despotisme ,  qu'elle  n'appello  les  nations  ses  POBors  à  partaiior  àa» 
triomphe.  *»»  «m 

Et  alors  quand  les  théâtres  nous  montreront  les  campe  où  bivouaauaiit 
les  troupes  françaises,  le  tpeeUcle  n'aura  plus,  rien  d'amer  a?  nx 
bruyants  éclats  de  rire  do  l'esprit  qui  s'amuse  viendra  se  mêler VuatluM 
siasme du  cœur  quii^raire  et  s'épanouit  é  II  pensée  d'un  immiassMMi' 

fait  acmmnii      t  ^^^^^^^ 


fait  accompli. 

Mais  nous  veiU  bien  loin  du  Ion  d'une  causerie  dramatique.  l%MUb 
nous  en  annonçant  pour  jeudi  la  réouverture  du  Vaudeville,  qui  rMÊt  éS 
faire  mwu  complètement  neuve,  et  de  rappeler  les/iatelliMita  aetMM  et 
las  joliee  actrices  qoi  le  servirent  aux,  jours  du  sa  prospÇiii. 
^^^^  i.  Fisuav. 

aiNvovi  AO  snunc.  —  <  Indiquer  les  caractèrea  de  '"— liilnè  ni' 
giniÀt  et  lamuaes  qui  la  fout  inépaiaaMe ,  rarhérahar  aous  ea^S^ 


3.»...  V.  oKiMuna  H«i  ■•  "»•  «•«inuiw™  ,  Mmvnrvamr  SOUS  OS.faiiÉaM 
ans  las  divora  unieaM aux  pnneiHca époques  da  la  liIWiiÉleieSîl 
que  et  BMdera*  nafluenoa  qu'eut  axamée  le  ««<i».re!itfstti  les  ^S. 
bons  politiques,  les  grands  évèaemeots,  le  .progréa.  dMedauBis  M^E 
ralement  Vùa  de  civuisatiw  auqiiel  un  peiipleeM  pêr^  '-'~-~"'  ^^^' 

Tel  eat  le-  prognoime  propose  par  rîcadiiiaiè  ini 
du  premier  prix  «tnotdi^n»  tHMthypn;  médaltt»  d' 
UijM^amrf  pâme  m'n  Hée  d'eue  nMtme«  yintad. 
ceruardaei  :  la  pianaièn»  i  celui  qui  oempraniliu  le 
aecoade.  à  celui  qai  aura  le  mieux  mité  la-su^  eues 
terpréUlioa  oeufoniée. 
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BttiÉiÉMMlir- 


.ja.  .;->■■     ij       '  -      "fît  altf-i    Ucilo   llo  rii!iC«»^OII'  l«1 

MU  Itàliin  des  notigus  exacU^s  vt  un  s|j 

rnoirPnrs'T^Jur  iIixiHuia^  Je,  sociulisUs.  Il  o«St.r;s^tt,ùa^jmc'eoti)ii 
|M-OlPf.lai;l.<'piilif  Io$  piocyiàiis  xioJoiiM  .!n  ro.-|A[t  r«^U||liun^j^  (|ii'j  l<r' 
tMiciiilifnwnfntlprnc  n  prisnaissanenct  a  fornitimy»wS|«niiMiiîansliJit 
.inatiMi^itfBMH^iedf*  lit  HtirléD^t^ntièri*.  Mais  il  <st  ln^-;ci>r(ai:i  missi  (iiio, 
<'ejfoii4ii*»kvi4)Â)im»i,|iiMs  d  Ihti-iiioniiiii'.s  (iu  soi'inlisii-i  i:,'  sunt  .[iie  l;i  rri- 
liiilltm  tii«^yi(W(j  w-jpoipm  t^  (i^ijra^^^  solormoll.wdnt  proclami^  dt 
h*i\)ïqir,>inuiilil5feiidiH  (Tai'  ii;yi'3^m'fi(V'<fn  ta  ^'.iqi-dc,  r.'.o!iilio!i.  C'esl  (joiir- 
M'I^jWjljWltiiHullîiV.à  ^l^iVrohue  ^ili;eiiuu  le  .^li.liMiie  nVsl  (iu:i  !a 
ll^^wlPpW;i|ltfili(j»j,''<»,'ii'rç;8i)is.i'4'.     ■■"*'"    " 

(.0  iluiillf'ur  i!u  .'•o;/',  r,ii.;j(;i;o,.e!ï5uit()  à' M.  1.."  Iiii-Kiillui  [v.  inmiv.iis 
ttfoldi)  SfS  ciic'iilîiirus;  il  lui  ii''pr('i'f!i;-  d.»  croiiv  hl'iiiiroiip  tropà  J'in- 
lluciic^dn  U  |!iMr.-(  lie  pri)li's<oi'  trop  \o|(.iiil;i>r-,  ip  iii.iliriv  di' n'li;;h>n 
Mipul)lio:ii'u>,  l.uKi/m.Mlii  Cfiitpi'l/f  !ii/iiirr.  M.  I.D.iiiiil.jlli",  ùil-il, 
lMr)(tpi'il»il<ii>)an'!(''  un  nuiivciu  Ciimli.in  jnuir  l;i  Uvj'iil]li(|iio,  ;i  iluiii;  oii- 
Itlititiiw  Im  twii/i'ns  Jiivnrirrs  ilii  Ciiinl).)!)  lù'Liiciil  autres  i|ia)  l'om- 
l'iunl  fdi-  .-,  Iji'j'ifi^caiicii  cl  lomaxiinuin.  '' 

•iecle.s,  t.olis  îi'avoiiâ  piH  (•Ui  (ies  djiiiiors  ;i  (lirn  l;i  <'.nlimio  ilo.^  l);'Uls 
œoyouâ  d  iiii'mUla'wa  cl  rrar/ifoliuit  ([;:  j  .M.  1,  m!,  u  liolliii  il  iTii  «linoir 
•8»pl0)Cf  eu  loloroj ,"  ^K'ii  laiil  <^u  il  sié;;,-uit,  cnqiuililc  ilo  mini-tro  de  l'iii- 
Uirinir,  au  (;oiivt>i-iiiMi;.iit  |)r,(i>is(>iMv  .M.ii.-i  ciiii,.- '.^riiiiiu:)  s'est  usé;)  u-j 
8'exa;,'(;r;i lit  jusqu'à  |i  caloriinio.  IIi'ïI  l():iip<  d;!  ( niiveiiir  que  la  potite 
lemurniorak  lies  c\rcalairc&ji&Ji\.  Ludiii-liuilm,  était  biou  aoodine 
coa'par>3u  k  co!!c  'le  1>3,  otq'iVi'e  n'a  lait  !)oauc()ii|j  ùe  mai  qu'au  miiiis- 
IrciLedri;  ROÎlin  lui-i.iOme.  L'I  imisque  la  buiiin)  i.'i  conduit  jo  Mottiiutr 
dinitir  ù.rocjiiiuiiLrtJ  qua  lo  (iiracU'rô  ^;iir.;T?ii\  do  M.  l.edruRolliu,  re- 
pOBI»,>4USiiiWrg;v4UBiiwiii  c|Uij  tout  uiitro  l'fcliaiiiuil  d»  y.»,  e!lo  aurait 
d4  ainiBltrc  4U<si  (|iui  lursqu  il  demnndo  un  iioiiveaR  t^arnbon  pour  les 
tilwmiJw  Jo  1.1  IK'piililiqiiede  18  ;S,  M'  I.i'drii  IloUiii  rcpoiisso  t'^aleiiieiit 
i;omnitmoij''iis  l'iKiiirli-rf.  I  irlinfauit.  I\iiii>ninl  /.irrr.  la  iiiiilhcutUiu 

fl  h',it4U.liu(Ulli. 

lUiM  It»  ciivuiislanccs  actui'IV-!,  !,i  Ité-iiulili  |  r.'  .i  tout  à  perdra  «(  la 
réaclio!!  ti-id  i  'vi.iur  .i  ro  cjuj  lis  rt-publicaii.;.  di's  diV(irM.'r.  iiiiancot; 
d^iuturt  nt  ai.ii'i  cuN  iiit'in  3  I  iii-s  iiiitiil'u'is  et  le  :ij  '«kIihu'i'S. 

(ifl  (kâ  lueiubrei»  leà  plus  (iistiii^'Ui'j  do  I'Ass ':iiidi.'<'  :i;itioii!ile 
«l|4iWin(I>!  IKIU8  écrit  : 

■  WiAlfc  S'Mtmej  aniîiu'.^  di'à  niAm^j  s'iiti-niîiiH  ipii-  Ir-.  liriiioi^r.tios  IV.in- 
Clh)  maWije M  puis  m'emp^^rtiT  rfo  vou.s  pa;!;  r  lunuri'  ici  diK  cidii;- 
iMqtttsUiicil» an  parti  domocr^tiquo  (in  TAssi^iii)  iv:  l'attitude  du  ^ud- 
vemeinent  fnntjis.  No^  «ni  Tvatsurg  no  t  iri«->L'i]'  i>  is  d'olo;c'i  au  .si  jet 
Iw  !;4njùr»jl  Oavaifjiiao  itdn  >o.i  j,ojyi'i'iitMiionl.   i!rl.i  ininlie  Irop  (ju'ils 


piNlxeiit  oiKi  iiu'ji  soiilinvis  ab.indoniiM  |>ar  hi  I 
i'tila  ne  li'il  ratain-i  ;  malhoiiiouiMiiioiit  jo-nn  u. 
iiu»  le  veiil  du  U  r.-jion  d  pu.nali.pi.^  .--.iMllt  A» 
iju'llv  a  <t<<iii  mois. 


:qi««ici>is 
^'   t..|||.. 


udrai.^  (|ue 
piu  trop  bion 
|irf<  niap'cMM 


Ijé  diwible  r^Mlkoiiimir.'. 

"  Malgr«^  ïlî  trait lî  d'nSstirarttft  nmluelle  oontri;  le  soVirrlismc  con- 
cHl  entre  tWIlcs  \ei  borttcs  pontujups,  liliilojioplllqiic?  c\  rellgleii- 
mIs' lèii  artil»  du  5t.  Thicrs,  ApriS  avoir  port':  ;iu\  iiucs  sçh  ma- 
(Jfiimiilie  fliicoiir.*,  n'ont  pai  ini'irn;  i'-iil  si'inb'.aal  d'ccouter  lu  dis- 
coure (^•g.ilijmciit  inaguillque  do  .\I.  ili'  Muatil'Miibi;rt.  i.'Pnirrrs 
ft'eii  pluiiit  aiiiorcuir'nt  etraitjudirii'usuaiuiit  oiisL'i'ver  i)iiu  si  M. 
Thiers  avait  signait!  h  ma!,  M.  du  Moiita'i'iiii);'rt  a\«it  r^ndii  à  la 
Boeiatr  un  plus  (.'r.T.id  sorvice  t'ii  ai>iiortaiU  I  ;  ii'iaclt'.  lt,'in:''ilo 
MK'rveilfeux  rii  eH«t,  fil  (pii  donrii!  j^tctnrrtr^nl  'i^  ''!"i>i'  à  '-t  ro.ili- 
liuii  rétrograilc,  au  Soivlerhuialanti-n'-piiiiliitam,  du  ratiIcT  Ii':M;1- 
nacée»  socialisiez.  Co  i'.^n)("'df,VSvl /a  ^"'f  <!'■  i'-n/rr.  I.a  coali- 
tion alitai  par  trouver  son  chef,  et  eu  clnd'cil  le  ilialilc  eu  pur- 
soDne.  Lucil'cT  affilant  sa  l'oui'cbe  ut  reloiii'u.inl  Icà  ailNersuirc!} 
d«  la  rue  ili!  l'oilicrs  ïur  II  braise  éternere;  vùil.i  ie  t)ivot,  la 
clef  de  voûte  (le  la  r/atctioii.  Otw,  Lueil'er  h  la  r.iai-lion,  elle 
n'existe  }»lu&.  Noua  ir-iicilons  M.  de  Montalcmbcrl  d'avoir  sigiia- 
lifàla  droite  le  seul  çandi'Iat  rjuclle  puisse  loijiiiueinent  porter  h 
lu  présitlpnte  de  la  H»(l)ubli(im;. 


I  19c  la  ]IIé«liatioik  eu  Italie.  (*^ 

iNou.i  venons  tic  lire  avec  un  profoùd  étonnement  rexlralt  d'un 
article  de  la  Gazette  universelU  à'Àùgshoury,  concernaat  la  ifié- 
diatiou  en  Italie. 

Nous  cil  Bonitncs  encore  à  nous  dcnuuidcr  si  un  boni  me  de  bon 
8«DS  peut  E(*riou8ement  poser  comme  prinrijie  incontestable  que 
la  Lonibardic  et  li  Vénétie  doivent  Otrc  reconniio!!  provinces  du 
l'empircrd'Aulriche,  comme  l'Irlande  est  province  tîe  la  Crap'li;- 
lirctagnc. 

-Au  point  (le  vue  il  u  droit  ab?o!u,  la  situation  de*  dcu:^  ppiiii'es 
aurait  pexifèlrcplusd'aualo^ie  qu'on  ne  pense;  mais  au  point  de  vue 
des  actes  historiques,  des  traites,  des  au' oritLM  diploniati;j';c3,  la 
situation  de  l'Italio  est  de  b'iaueoup  la  plus  favorable.  L'AnpIe- 
tBrre  peut  invoquer  contre  lldandc  une  p«pcce  de  cession  d'.V- 
drien  IV,  acte  qui  date  d'environ  sr/it  .siVr/''.-.  Kn  1S(»0,  l'Irlande 
f  Ht  «nt^  A  l'Angleterre.  -  ' 

Nous  voudrions  ([ue  do  son  cùlé  la  (.'laz-rltr  d'Au>^sbow<i  pût 
nous  dire  d'où  d'rivc  le  prctcii,!.!  droit  de  l'.Vuti  icliê  sur  la  Lom- 
bard ie  cl  sur  la  Vi'U'i'Ile,  iju'elle  r.o'.fs  dit  bi  l'une  et  l'autre  uni 
(•Xi,  réunies  à  l'Autrielu'  de  inauiôro  à  l'ornier  un  seul  rovauuie. 

.Mais,  mon  liieu  1  ù  q;:oi  bon  celle  di.-scussion  ':'  llst-ce  que  pour 

l*tKlesp</!''8  ii  e\ib;o  à'aiilnv droit  q-ic  celui  du  plus  fort  >.  que  le 

droit  «In  canon'/    Tout  ce  (iiio  l'oa  peut  leur  oppose»  de  convain- 

__cant,  d'entrjliianl  endroit,  n'est  rien  pour  eu\.  Ils  n'ont  pour  eus 

"~^qift  le»  i'aitsaccomiili»  par  la  force  !)rutalc,  ou  i)ar  la  ruse  et  l'Iiv- 

iwerkir.  „ 

■^  AhisU  à  quoi  bon  rappeler  à  llî^utricbe  les  ernpliatiijiies  pro- 
clamations dp, rurcliiiitic  .léan  et  de  .Xugenî,  et  leui's  promesses 
aunom  de  i''ranro/.'s  en  faveur  des  Italiens'?  A  qi.oi  bon  'prouver 
que  ces  proclamations,  loin  de  «oilâlaler  les  p  retendus  droits  de 
rA.u|rtclie  sUr  l'Italie,  les  uxclueiU  entièrenieut  en  établissant  au 
coolraire  que  les  Italiens  ont  droit  ii  leur  liberté,  à  leur  indépèiT- 
dance?  l.ibort<i  et  indépendance  que  Prmwoin  leur  promettait, 
eurgarantUsîiU  .mr  w,/»/,  ntir  xo»  Aimn^ar!  A  quoi  bon  enfin 
relever  toute  rinîqttlté  de  rexécl-able  congrès  de  Vicniir,  où  on 


céibe  trop  ,faUle  époque;  «lie  date  des  célèbrea  traiU^  de  Iblù, 

^^^^^ftfd^^tèii^^mt    II      i'       il     I      B  iir    ,^,^^_;j,^„^.^^.  I   1 1    .  ■  I      É  •     I  •  t     I  I  I     , 

0)  Voir  M*  wmérQi  du  24  •oOI  dernier  et  X  Mpleitibh!  ëôtitint,  tèHiU  lllrê 
/hMwnMon  «à  IMit,  et  le  numéro  du  1 1  du  wuiant ,  sou»  le  litre  de  J>aci- 
admit  nmc- 


cttntns  lesquels  l«s  peupU.-;  ont  protesté  Nous  ajouteront  à  ces 
«iBueuirft'fsu  deinot».".»  ■••  '  '  ■..•<      u  y- 

1  Qae  les  "fteu  pies  .d*  l'MIcninIhc  «'édlMtsttl»  la  bofl^fà/ï^éé 
l^ur  iVrff<*f  npivs  nf bir  Warfoirfu  sîï*  protf!aWittion  adr'èïiéè'''eri 
l^(«)  auic"'^iMcn' !    '■    "  ,.  ;  ;  " ,;;  ^ 

(^!i  e)l'iH(»ehi,  du  r^le,  pnr  le  fragatçi  t  que  nous  allons  emi. 
'  nL'ctj^ènvr  frquçais  envoie  cm  Italie  wmjùjle  aritiee,  UldiMW)  ;| 
à:  n'ih :i».vs 4^  a^  BKCu.NueÊri'.  oi;i  i.'ï  l'Uus.-iK,  ikièpctmiit. 
illfhdrr  h-!!-)iii';/ii'  mh  !',  iii:Nitui';  i,'i.ni)K1'1':.si>am:i:  a  tant  de  nto- 
lions  mropémnv».  (Jm  Diiu  aeMmilc  nmlj^mrnt  ta  raleureuse  fti~ 
tijpriiiedfl'nnu()>s,>'t  l'IluUc,  sera  de  uowmn-  hritirime  t;tr/'s- 
p^ti'r!  fm>'  èoii^timim^/iforéir  à  lu  nuldrr  dt  à  votre  éthl  jif)li- 
tiqiiii  In-a.  If  lH)fi^t(^  d^s  piKtvixcKs  vtahknnes  (elles  n'ôtlgeut 
do%'^t^nutrieHt':M!rleij  îilnrsi,  et  éhigtirri  Irfiitstittcs  dc.i/Wan- 
<ltrs.  tVtuicois  vitrtti  proiiiJ'I'cclti.  LKClliL,  l.l',  i;iKl-  MH;;i  l'.vnLii 
l'Ait  iU  i;oictiK.  »UypocriEie  indigus!  -   >. 

l'ai'loiis  de  la  in:ftiiation.  '       • 

C'est  en  vain  ipio  l'on '.enterait  de  vous  pet'suader  que  celte 
médiation  tt'aura  d'atilri;  luit  que  d'obtenir  de  l'Aitlricbc  cpiel- 
qnos  ('('noossionsi  phi-ï  on  moins  larties  en  faveurs  des  Lombards 
et  (les  Viiiilicii.'!,  el  luiileni'nt  rnffmnchissemcnt  promis  de  !a 
Péninsule. 

l'iK;  luidiaiidn  dont  le  but  ite  sei;-ait  pas  r.vi''FR.\NCiiissEMENT 
de  ritali(|,  non-senlom!  ni  ;= -rait  dérisoire,  mais  elle  porterait  une 
atteinte  ^;'rHve  an  droit  que  les  Italiens,  ainsi  que  les  peuples  civi- 
lisés et  aUrancliis  ont  à  leur  liberb^  et  à  leur  indépendance,  et 
ils  se  verraient  foicés  de  protestex  kn  m.vsse  contre  une  telle  mé- 
diation. 

Car  si  la  rrance  et  l'Angleterre  uo  se  proposent  p.ts  l'alVran- 
eliissemcnt  de  l'Italie,  elles  consentent  aécessai.'^ment,  et  par  le 
Cait,  à  !a  coi'solidalion  de  la  domination  autricliientte  dans  l'Ktat 
ioinbardo-vénilicn  et  ù  l'asservissemeut  du  reste  de  ritalii.'  sous 
la  même  iiillutnee.  ii.)  nu  mot,  la  l'ranceet  l'Aniileterre,  par  un 
nouveau  Irafîêmippelleraient  ù  la  vie  lès  etticrabios  et  les  exé- 
crés traités  de  isi.").  Ces  traité,  déeliirés  d'abord  t;t  anéantis  par 
les  bignataires  euv-inérneé,  pais  abolis  de  fait  et  de  droit  par  le 
fjouveriii-men!  n'publieain,  n'existent  plus,  et  ils  ne  peuvent  pa* 
être  invoques,  lis  penvenl  encore  moins  servir  de  base  à  la  iné'- 
dialioa  aaii»  que  la  î'rance  désavoue  eomplèîemeut  la  politique 
InaugurOi!  i.E  ;M  l'i-MiiKU. 

l'aut-il  en  appeit'r  au  luunifesie  da  gouvernein^ul  piovisoire  ou 
an  rapport  lu  le  U  mai  ]iai  l^  citoyen  ministre  des  afl'airus  étran- 
gères à  i'Ab.semblée  ii'itiidiale,  qui  l'approuvai' 

.\'jtrc  s  ■cL/iul:'  pi, >,(•/',  dil-il,  lui  pour  le  ilehnr.i.  L' F.'Hropt'  in- 
d/eise  nlteadail  le  premier  n»M  d/'  lit  France.  f>  premier  mot  fut 
l'\boijti.in  i)i,  1  vir  f.r  m;  ukoit  dbs  ti'.mtks  UKAC.I'IO.N'.'SAI- 
RRS  DK  ISIi 

■  S'il  eu  était  unlrtuuiat  et  si  la  Franco  H'e\ii;e.iit  piS  fallrau- 
chispeim".it  d.'  l'IliiUc,  elle  marcbtirait  sur  les  traces  du  Ki.uvcr- 
neniciit  déciia,  a  bj  (rouvornemenl  républicain  lui  serait,  a  l'é'- 
aanl  de  sa  poliliqur  extérieure,  que  U'  eopir.te  ilu  L'ouvoriieoient 
S(irli  des  l)ii'ri''ailcs  ili^  IS.'KI. 

■Ko  nipuuiriiu  b'S  laits,  iiou.-;  vernais  ijircii  iS.'ÎU  on  avait,  dti 
hnn'  de  la  trilvano,  iiroèlamé'  /'•  princpr  dr  lu  iion-iutfrrrnlinn  ; 
qu'en  IHIîl  ,iii\  nrjnveinenl  en  sens  libéral  cyant  en  lien  dans  le 
duebi':  de  •Mo'.iiiio,  se  iiiupa;j;e,a  avec  la  rapidité  de,  la  l'ouiire  jus- 
qu'a-;\  [jorle- île  l'ioine,  ':aDS  qu'mu;  ieulc  goutte  de  r.auf;  lut  rn- 
pandni',  t.irV  il  '.il  unanime,.  ICii  bien!  ce  fiisuérenx  iiHjiiveineal 
fut  iia;alys.'  de  ,  i  ywi  du  L'ouvernenient  de  .Inillct  pai-  lo  di'saven 
.-îoicmiel  du  pnieipe  (■lociame.  L'Antn'cin',  libre  ain.^i  d'intin-vc- 
nir  en  Kalie,  qnoiqa'il  iw  s'aL'il  pas  dre,  [iimIs  pi»sr.  .'d^s  i)ar  elle, 
ni'  l.'îi'da  pas  ;>.  (;1<)m1Vi'1'  le  nvjuvc.ment,  c,e>-taii::'  qu'idle  l'tJiitans- 


il  litit  le  dire,  (: 


'U.x  (|ui  diri';.\a!ent  le  nrjiivciiient  r.'c; 
iiic.vei.x  iKC'L'f aires  dans  do  parc: 


L... 


s.    1 

r;aei.l  do\<"nl  rein|i'.,ii  d  ;s 

cire(Kl,staiu-i\-, 

Le  prix  de  l'aiilii^sin;!  donnée  parle  (.'ouverinaiient,  de  IHiktà 
l'intervention  de  i'.\uln;-Ue  fut  du  coté  de  cello-ei  l'adhésion  an 
nouvel  or.lri!  de  choses  établi  d.ins  l'intérieur  de  la  Krance,  (^  lu 
facultM  pniir  In  .'.'ouveriiement  de  .luillet  d'intervenir  a  son  tour 
dans  les  utl'iiros  dit  l'Kspagne,  du  PorluL-al  et  de  la  lielgique,  tra- 
fic inique  oe  cluiir  humaine  ! 

Mais  rAi;;;lelerre  et  la  France  réput/licaine  i;urlout  ne  feront 
pas  de  pareils  nuirehés. 

FJlcs  lie  feront  rien  qui  puisse  porter  alteinle  k  la  liberté  et  à 
l'indépend.-Hioe  des  peuples.  Llles  doivent  les  protéger  et  les  ai- 
der, on  ii  faudra  qu'elles  désavouent  tpn s  leurs  principes. 

Dans  cette  hypcihèse  seulement,  elles  pourront  numettrc  les 
prétentions  de  l'Aufrieho,  ce  qui  serait  injcste,  indigne;  car,  en- 
conîune  foi.3,  les  Italien»  ne  sont  pas  moins  que  les  autres  peu- 
ples civilisi'S. 

Une  ni'.diatinn  nni  Iransige'-ait  sur  l'indépendance  de  l'Italie 
entière  serait  piru  que  riiinction,  pije  que  la  neutralité. 

>,!ii"\  vau'lnil  abamiunner  ks  Italiens  ù  eux-mêmes,  ne  pas 
arréti  r  leur  élan,  ne,  pas  les  di'.sarmer. 

Dans  le  nouveau  traité  à  intervenir,  les  i»ui'..iances  libérales 
sanetioiineraieut  le.s  prétention.s'de  i'Antrieiie,  et  elles  condam- 
neraient le.s  lla'ii'ns  à  l'asservis'-'menl;  par  le  fait,  elles  ics  désar- 
ni'.Taienl,  mctiant  fn,  dans  l'intérct  tmiqnc  de  l'.Vutricbé';  à  une 
Inllc  qui  no  i.iit  que  coniraen':'.';-. 

F.l  que  l'on  i.'c\;;gè:'e  pas  les  revirs  sid)is  par  l.os  Ilalien.s  !  Ils 
mit  lin  moment. arrclé,  mais  lînn  uas  élouIVé  lear  il.'m. 

.\'ia;blioris  donc,  jia.i  que  la  l-'i-nnee' aussi,  dans  ses  campa.î^nes 
dilalie,  qui  l'un',  sa  ^îloire,  a  eu  .-^es  revers,  ses  eehces,  et  qu'elle 
s'fst  reli'vde;  (île  a  jiris  avec,  usure  sa  revanche  conlre  ses  en- 
nemis. Il  n'(!sl  pas  nfaivean,  dans  les  fastes  de  la  ajiierre,  de  voir 
la  t'irtiine  cinuijr.T  lc.~  vain((uenrs  en  vaincus,  ol  iç^  vamciis  en 
vainqueur.-. 

n  qii"  l'on  ne  no',;r.  dise  pas  t^ue,  par  la  mciliuiion,  on  (ditien- 
dra  de  l'Aiilriclie  nu  gouvernoinent  plu.î  libéralet  des  lois  con- 
forini  :?  ;ai  temps  et  aux  ciroon:-lanee;. 

-  .Sojof.^  do  bonconipte.  I',;st-ee  que  les  llaliens  "nt  bi:.ïoin  de  la 
médiation"  de.-  d(■.l^\  plus  inlluentes  puissunees  Oe  l'iairope,  pour 
diieider  l'.Aulrieliij  à  i;oncé<lor  quelques  am^ilioraliun.s.''  list-ce 
qu'idlen'a  pas  f.it  dcjà  des  avaiics  nponUméos'/  Il  dépend  dos 
Italiens,  des  Lombards,  des  Vénitiens  de  ley  aceepinr.  L'Autriche 
serait  bien  aise  de  s'en  tirer  de  la  sorte;  elle  se  puss"(  ■'.it  ainsi  de 
la  médiation  delà  France  et  dé  l'Anflcterre. 

Ceiicralanl,  que  r.'kiigiclerrc  et  la  France  y  prennent  bien  gar- 
de :  l'Aulricba,  lout  en  dédaignant  leur  mcdialion,  pourrait  bien 
la  désirer  dans  le  |'ur  de  sa  pensée.  .Nous  savon»  que  le  cabinet  de 
Vienne  a  été  toujours  suspext  de  machiavélisme. 

Son  prétendu  <lroit  à  la  domination  ide  l'Italie  n'ayant  pour 
base  que  les  traités  do  1816,  ces  traites  déchirés  et  .inéamis  par 
les  pui9«an(!os  du  Nord  elles-niftmes  ft  Cracovle,  puis  abolis  do 
dh)it  et  de  fait  on  Italie,  l'Autriche  pourrait  avoir  en  vue  de  les 
JiUe  revivro  par  on  nouveau  traité,  cl  cliercbCr  ptiur  complices 
l'Angleterre  fet  là  France.  i 

Ce  serait  les  rc»su$ci(«r  que  d'ajmcttre  Htm  m  traité  s«»  pré- 


tentions, même  sur  le  pliA  petit  coin  de  l'Italie.  '  '    i  '^ 

{  ^  K'Fran<?9'n'htWle  pas  dnvantSijçé;  qu'elle  ne  *h  tfggàVooe    ; 
piaé   <(<?(flle  n^sïidêilhonore  pas  en  recfclaftt  a«?vahl!lej  prlqci-  ' . 
\\lti  (jqi'elle  àjidoâj^it,  devant  «es  pW^nteSscs  «p(mtbiDé«s,,«o|ih    , 
veur  d^peiip{£8  f(titi'^>'':inient  leur  alTrauchissem^at,  1^  ihdv^ 
pcifd^ti^ce.-  -,   ■  ,.,■,,.  i  (••«■I   '. 

La  Franeu  n'a  qu'à  le  vouloir,  et  tous  les  peuples  seront  Hbféft.    ; 
/  Uu'eU«  plante  aocJè  iUiin  et  sur  l««..Ai^  l'^twdaré  «IvU  1>* 
berté  et  de  ruirraiichissemenl  des  peui^le^!^    ,  ..  ,,    , 

Qu'elle  se  rappelle  donc  «ï^'l^fr  ♦T'^  l'Atrtriehe  Maj^jijt''^ 
Uliin  1  KO  00()  combattants.  Rieu  ^,e  jc8  anjn^es  JeSamïré^  ! 
Meuse  et  du  Ilhiu,  qui  t:-e  ti^itroreiW  MttfwUiÊÊitm  l'ennemi, 
fussent  d'une  infériorité  numériqu*  iioUblc^à>ki  On  de  lacam- 
imgno  de  17*K)  .;t  i:<j::|,  i6  géitérid.  Ji^UiKt'etlp  c|ff)4|«i)>niÉad«  . 
An.Iréossi  présentèrent  au  Directoire  le  drapeau  que  le  Corps 
législatif  avait  donné  à  tanné»  d'Italie.  -.  -  -i-*' 

On  y  lisait  que  cette  armée  avait  fait  cent  cinquante  mille  pri- 
.soniiiers,  pris  cent  soixante-dix  drapeaux,  cinq  cents  cinquante 
pièces  de  sièt^ii,  six  cents  di;  campagne!!!  On  y  lisait  aussi 
tpi'elle  avait  "trimnphé  en  dix-huit  batailles  rangée»,  en  soixante- 
sept  combats. 

Ne  serait-ce  pas  le  cas  de  crier  connnéHonaparte  au  pont 
d'Arco.e  :  «  Nous  n'êtes  donc  plus  les  8oliîâls'~de  Lbdi'i'  Où  est 
donc  votre  courage?  /.«  l'ranrain  ne  sont  donc  pus  les  braves  de 
nWetde  1797  r  » 

Nous  ne  le  répéterun.s  iamais  assez  :  Que  ceux  à  qui  les  desti- 
ni'es  de  la  France  et  de  tons  les  peuples  civilisés  sont  confiées  ^ 
réfléchissent  !  .lamnis  lu  France  ne  peut  cptrer  encampa^é  iwiis 
des  augures  aussi  propices  qu'aujourd'hui. 

Voiis  ne  voyox  donc  pas  qus  tous  les  peuples  vou'ï  temlent  M 
main/  Tournez  vos  regards  vers  rAllemaifoo,  vers  la  Hongrie  et 
vers  rAulricbe  même.  Tous  ces  peuples  vous  appellent.  I.a  PiUu- 
ce  osf-eil<!  ou  non  avec  bs  peuplisï'  Si  elle  est  avec  eux,  qu'a-t- 
elle  à  craindre  ■/ 

.N.'  nous  abusons  pas.  Le.sdeiix  grands  prinenes  -  dfxpoiim^ 
et  (//v))' (/es /«(';j/c.«-— sont  aux  prises.  (}He  la  I'rance  secondt! 
ceux-ci  ou  ello-inênu:  relomberasims  le  joug  du  preinior. 

Ce  ser.ait  une  gramle  erreur  de  fuir  aujourd'hui  une  guerre 
qu'on  n'éviterait  jia;  plus  lard  et  qui  se  pri-senterait  alors  ayéfc 
de»  circonstances  l.ilaies.    , 

Citoye.ns,  à  qui  le  sort  eti'a\enirde  la  France  sont  cun6és, 
penso/bieu  (ju'uiie  seule  erreuren  polilitpie  peut  aniener  lachnlè 
des  empires  les  mieux  nll'erinis. 

l'ne  faute  grave  a  idé  déj.\  eoinmisc,  relie  il-  ne  pas  prendre  Is 
position  que  ie  minislère  Mole  lit  perdre  à  l.i  I'rance  en  aban- 
donnant Anedne.  Si  ce  fut  un;;  faute  grave  d'abandonner  alo^a' 
cette  position  sans  sUp'ilcr  des  garanties  pour  que  l'Autriche  <ie 
put  à  son  UHir  envobir  les  Ftatu  du  pape,  ou  n'a  pas  comniis  inUi 
faute  non  moins  dangereuseens'abstenautdiïl'occuperderiouvttu 
Ferrare,  lors'.pie  1  Autriche,  eu  attaquant  l'autorité  de  fie  l\, 
l'o-eiip;!,  et  inenai'a  Ifs  autres  provinces  romaines. 

(•.iilin,  ipnd  droit  exclusif  t-l  impn*scripliblc  aurait  donc  l'Au- 
tri(die  lie  dominer  eu  Italie,  et  de  l'opprimer  son.^  tni  jmig  de  \W 
Don  Te  pri'ien  In  droit  émanerail-il.'' 

I^st-ee  qu'il  émane  de  Dieu'/ 

Nous  n'en  gommes  plus  au  temps  où  rijjnorance  gtînérale  jW- 
tii"tlail  aux  despotes  o'abus(  r  du  nom  de  la  divinité  pour  établit' 
et  consolider  leur  dominatioii  sur  les  peuples. 

Non,  diniiis-innisanx  dospolc.'i,  voln;  iloiniiiition  n'émane  pas 
de  Dieu,  .N'un,  vous  no  relevé/,  pas  de  lui.  Von«  èlos  des  rebelle» 
à  ses  doefriii.  s.  Ninis  profanez  son  nom.  Dion  cal  le  prineipft 
ini'-nM' de  la  libert/'f  de  la  fraternité, .et  vous  iTetes. que  des'op- 
prc^sei.irs,  d"S  époisln.^.  'l'ovl  pour  mu^;  r'':,)  pour  h:%  pevptei. 

\<ii!;i  volrc  dcvi^iî. 

*dai  ^  aussi  i-navc/  dans  vos  C(e;ir.s  cidie  terrible  Sentence  : 

Sri  hi£u  ,  permet  q^irhincfoi^  (pu  tes  tiirmix  rersetU  le  ntmg 
dcx  /nupl^s,  il.  prntiii  'dux.si  ijw  If  sntig  fuit  puni  par  le  sait^, 

lîotta,  His;oi,'  ulUiUr. 

.1..  COMP.TTI. 


iVeiivelles  d'Italie. 

Iirjournal  de  Lyon  annonçait  hier  que  Charles-Albert  avait  ab- 
diijné.  Les  feuilles  piémontaiscstie  coutienoent  rien  à  ce  spjet. 

L'armistice  n'est  pas  renouvelé,  mais  comme  le  terme  n'en  a 
pas  été  dénoncé,  il  pourra  être  prolongé  dé  huit  jours  en  huit 
jours  aux  termes  de  la  cuuveiiUou.  _  .... 

\,'(tp'mii>n  du  i\  S'iptouibn-  reprociie  au  miaistèro  d*  Revel  d'ajç'r 
ci'inmo  .-.'il  lie  vdidail  pas  la  f;uerro  ut  dj  no  pas  déployer  l'activité  qui 
si'rait  iiidispon.vblc  diiH  lo^  circonthinC'is  iK',luidi4Ar^t  la  médi^uo, 
iijoaUx'o  juiiriial,  nu  en  s  iinmes-nous  avec  cela?  Il  est  certain  quuTAo- 
(,'li  l'irrc  nous  Irompo  ;  inaisqun  fuit  la  Franco'.' Il  n'a  pas  encore  été  fixé 
iini!  s(;iilo  b;i-o,  pas  été  nurnmé  un  S'-'iil  plênipotonliairo,  et  nous  en  som- 
mes aujourd'luii...  ini  mèm;'  iioint  ipie  lu  9  août.  Si  In  ministère  d»  IW- 
vi  1  veut  sincêrcniont  1 1  paix,  ii  devr.iit  mettro  en  demeure  lus  puissances 
médiatrices,  cl  tiirlout  la  Franco,  d'établir  u;io  Irêvo  dii  six  racisii  de 
jiotos  condiiiiiiis  qui  uisureraient  à  Venise  la  neutralité,  qui  forait  ceéser 
en  Lombanlie  l'exeicico  d'un  pouvoir  violent  qui  pornwltra  t  aux  értii* 
i;nsd.)  rentrer  dans  leurs  loyers  .-^an.!  craindre  d  Otro  inquiétés.  Il  fau- 
drait q\ic  des  eoinniissaiies  des  puissances  m*iiatric?s  ré»idasSoi.ï  ett 
Loinbardie.  pour  veiller  à  l'cxéeulioii  des  slipulalions.  t'.'e'i  'l'iisi  que  Ii' 
iriédiation  serait  boiii.e  à  quelque  cluse. 

Les  agents  <le  l'Autriche  font  dans  la  Vénétie  de  grands  effort* 
pour  obtenir  des  paysans  des  signatures  en  faveur  de  la  domina< 
lion  autriehienpe.  \  ''.-■. 

La  nouvelle  se  confirme,  dit  le  'Corritre  mercunUlr,  que  le 
coutre-rmiiral  Albini  a  reçu  l'ordre  de  se  porter  de  mJiivoau  avéù 
son  escadre,  lin  fait  positil',  ajoute  ce  journal,  c'est  que  le  Ul.lék 
Ir  Furino  vient  de  partir  de  <;ènes  avec  vingt  mille  fusils,  eii  »IeS- 
tinr.tion  de  Venise.  Il  va  partir  aussi  «!>',  cette  ville  un  auti;e  bû't|- 
in( ut  chargé  de  cinon,  de  munitions  cl  .tl'autres  objets  d'armc- 
i;:';r'it  pour  l'esiadro. 

Des  délachemenl.j  de  volontaires  et  de  soldats  pinlillcaiixiont 
arrivés  ^^Venisc  sur  des  barques  venues  d'Aucône,  sous  1<»  eom*^ 
niaiideineut  du  général  Durando.  Le  15,  l'escadre  autricliiéiYÀé 
se  trouvait  dans  les  eaux  de  Caorle  et  ae  dirigeait  sur  Ven't^!,  il 
nous  eu  croyions  YOsservatoire  Iricstino.  ",  '' 

On  lit  dans  le  Contempornnro  (la  Home  :  /,, 

Le  bruit  court  tpje  lo  nouveau  minisiéro  serait  alà-^i  composé:  i'M- 
nmb.issadeur  Hossi,  à  l'inlériour  et  par  intérim  aux  finances.;  lodur  et  ■ 
lluaue,  aux  travaux  publics  et  au  commerce,  nt  aussi  A  la  guerre  par  in* 
térim  ;  l'avocat  Cacc'j:.in.ini  3urait7la  jnslico  ol  les  grAcw.  Si  cette  ce»»bi- 
naisuii  no  pouvait  léiissir,  ravacjl  i'i.iceiilini  arrivorait  au '  tnifli«lért. 
Au  train  dont  '.  ont  le.i  cliojos,  il  e.st  firile  do  voir  que  l'ex-ambassadèur 
j.;ui7.olin  serait  lo  seul  miniitro  réol,  et  que  .ses  cotI<«f;ue«  ni>  «"raiwrt  f|» 
des  satellites  t;ravitjnldan3  l'orbiiodii  eoUe  biminouso  pl^niétr.  TaM*« 
fois,  nous  csuOroiw  duo  lo'prince  r.'lltelnra  avalrt  de  CrmHerle*  HttéHls 
piibbcsA  là  (liscrétioii  du  «outentur  d'itno  politique  qui  a  #6  fjll^Mile 
au.v  lèlcs  courounévs  qu'aux  peuples,  Cu  "berail  Je  plus  /«ic«  iiquro  à  la 
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Hépubliqao  française  que  il«  e»  jeler  dans  les  bras  'l'un  homma  qui  a 
toul  >e»()iir#r  du  retour  d«  la  ilynibliod'Orkli.is.  Lu  miiiUluro  do  la  po- 
lici»  iitjiail  réuni  à  calui  de  l'iiUérieui',  ot  l'ua  uUomi,  dit-ou,  l'accouU  ■ 
liuii  (lu  jjiVnéral  Z^oçlu:  mais  ce  bnnl  u'o^i  répandu  quo  pour  eniormir 
l'opînion  publique,  ci  lui  fairo  n.ciîj.t.'.-  lo  miniai,!:,»  Ro-si.  Cii.motit  lo 
«éiirtfHl  qui  a  corabHtlurAulridiKp(iurriiit-il  consontir  à  commander  les 
armâeti  d'un  gouvernement  qui  fail  Uint  d'iiuinbios  suuiuissioiis  à  cette 
puMsance? 

On  écrit  d«  Messino,  18  seplenibre,  au  Corriare  mercunlile  : 

Liparia  fait  sa  soumission.  La.cominuniialiyii  par  voiti  delorreaété 
réUblte  entre  Melazzo  et  Messiuo.  Les  villes  do  Nolo  ot  do  UirKenli  oiit 
envoyé,  comme  Calano,  tlos  dépulalious  à  Mossiao  pour  fairo  leur  sou- 
raisiion.  A  Palernae  il  nV^ne  un  };rand  mouvement. 

•M.  de Cassibilo  a  él&oÀu  syndic  ilfi  Mossine.  .Vu  nom  du  lommaiulanl 
Kt«iiéraLil  a  publié  un  liando  accordant  pleine  et  t-nli^'iro  aiiini.stiu  ;  sont 
i*euU  eiceptési  les  cliefudo  la  nHoItt-.  I^a  ville  et  lij.s  bour^  soni  décliirrî.H 
porta  francs. 

Il  garait  qu'à  Messine  lo»  trou|)e.s  r()\  jle.s  ojit  perdu  4.'iO  aiiilleuis 
t>00  fcuiâïes,  I  '2(J0  .N'opolitaiiis,  I  001)  L.le.s.sé.>  porU'-->  à  \Ujm,  700  à 
Naptos.  Du  cùli')  des  Siciliens  il  y  :i  U'i  iiiillior  do  morts,  oulro  un  uraïui 
iiuinbre  de  tommes,  d'enfants  et  du  vioilliinls.  Lu  peiU»  lolale,  liit-on, 
est  de  7  (M»0  personnes,  dont  900  Hpparlieniictil  aux  troupes  royales, — 
Il  110  r(«t«!  plus  à  Messiiui  uno  maison  liuLilablu. 


.  L  fndépendant  de  Marscitie  résumu  en  ces  lignes  les  liernières 
nouvelles  d'Italie,  uppurléo»  par  le  pa<iiiel)Ol" /rt  \ilk  de  ,Uur- 
scilli',  quia  quille  Najiles  le  K  : 

'  l*  calme  règne  à  la  surface,  mais  riiiquiétudo  et  un  vajj.ue  pressen- 
timent tionuout  les  esprits  .suspendus.'  il  semble  (lue  tout  lo'uioudu  s'at- 
tend à  do  i^ravos  ovènenienii,. 

Lo  roi  (le  Naplos  a  ucicpté  la  m:  li,.!.;,..:,   pif  lo-  a  ,.ir:iu.\  \V.  P.iilicr  ot 
Baddio  lui  avaient  signifiée. 

La  diplomat  e  renilra  à  la  SciK'  imo 
prit" d'tieroTq nos  sacrilires. 

Ixîsforci's  nap'ilitaiii  s  cl  siciluMines 

iJeS  loi  Ires  dt)  (jèiies  amionreiil  ■iul- 
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Lile  du  11  '.epl.'iu- 


I  iif  inrliiiiir  HHtIi'taïkiriiiit*'. 

Nous  U-(.uvoii>  dans  VlHiU/ifiidnitr  -.i,-  Veiu-e, 
Lte,  la  .-lint^ulicro  nouvelle  que  \ijii\  : 

Le  bniil  --o  conlirmo  ici  iiue  Ici  la^n.-'ia  j.^  aiitricliiens  emploient  tous 
les  moyens  eu  leur  pouvoir  pour  faire  .'iouscnre  dans  le.s  provinces  vt'-iii- 
lii'ones  une  sortu  do  pétition  peur  la  r. •union  do  laVénélio  a  l'Aulriclitf, 
daus  lenenro  de  ccllos  r.-claiiiép  ■.  par  CUarlo.s-Albo't. 

Il  n'e»t  pa.s  iinpo.ssible  ()uu  Iroiupos,  (^tlrayes  ou  lurc/s,  ies  it,'iiorarits 
uu  le.-  peureux  ne  couvioiit  do  (|u.;l(|uu.;  signatures  ces  pa^es  bonleusi'S. 
Kans  coca.^,  l'Autriclie  iio  maïujuor.iil  le  su  prévalmr  de  ce  simulacre 
d'a;!li(^3lonâd\  yeux  ilo^  puissances  iiu'-.liatrires  pour  bur  laire  aecriiiro 
ipm  la  nisjotitéili'  Hesvii'lim:s  ib'sire  le  ri;tjurau  rc-iiiK' patiTueldi' l'.'in- 
pHMur 

pie  l'l\iiiope  soit  a\crliea    l>imi)S  di'  (•■■Ito  in,i)?'ii.i' 


Il  0*1,  doiu; 
iuai:iHini,v 


ytonr^rm  l«'KitiiiiiHl«*M. 

I>.s  voyai'iiii-.  ;iiiisi./  ilo  l)i'cl.e;iio  uppurlent  ipio  daiis  l«  Morl>iiia;i 
on  Uil  faire  aux  |iays.ms  des  l'i'lonniu'es  a  .Sainlo-Anno  d'Anray  qn  la- 
vau»  (lu  préUaidaBi  lleiii  i  V .  I.es  jieleriiis  s'y  ri  ndenl  avec  beaucoup  do 
romponciioii  tt  ri'viiniienl  cliaciiii  aviic  nu  ruliau  blanc  à  la  boutonnière, 
l'oinrao  c'est  édiliaul  I  (Xatlonal  de  l'Ouesl.) 

—  I.*s<ileclion*  municjpales  do  (^liâloiiu-ïliébadd  (carton  de  Vertou, 
arrModiSiiltuieat  do  NdiUus),  .iN  .lul  cle  ca>séi"s  par  lo  cuuseil  do  préfecture, 
uni  t'ito  r«commeucses  ilimauclm  ileriii  r. 

Les  canili')at.5  l.^i^ititni-lc-s  mil  ifin'i';>lié,  et  la  proclamation  do  leurs 
noms  a  élé  saluéo  de.'i  cri ,  lie  :  ^'ive  Henri  V  !  A  lias  !a  Hépubli.pie  ! 
'  L'autdfiti'!  a  voulu  i;U  'rvonir  et  lairo  c.'Smt  ce  i:;randate,  cos  cris  sédi- 
tieux, cet'ippol  Â  la  ^'iierr«'  civilu  :  mais  elle  a  l'tc  méconnue.  Les  quatre 
(.•endarinesi  ^<Mrvenu^  unt  ité  repousses  et  ftapp^s  :  l'un  d'eux  a  eu  sins  in- 
M^usarrtcbés,  un  autre  a  été  très  maltraité. 

Le  leiuleuiain,  les  gondaraies  se  sont  mis  en  dovoi>'  do  dresser  un 
pro<-os  v*ibal  qui  sera  renais  au  procureur  de  la  République.       [Ul., 


JL8BeiflAt«e  lliin«nâle. 


^nnf  du  î9  ieuteinbre.  —  Pftfsldeice  (18  m.  MAhnAsi".'' 

..  <   .  ■       '^     ,  r. 

La  s<<ai>Ç»MtlouVeri»à  midt  «t  demi.  ,.      .y.n» 

M.  ArmàiffWti  VfdJdPmanae  un  coo£é.  — Accordé.     ,,;. 
M.  LP.  I'uSIdISt.  l  ordre  dii  jour  appelle  la  suite  do  la  délibàratioii 
sur  le  projet  de  constitution. 
On  Ses!  àrrùté  à  l'art.  <.'Tjjiinsi  conçu  : 
(  Tout  imp(^t  ost  établi  pour  l'utilité  commune.       '    . 
1)  Chaque  citoyen  y  contribue  en  raison  do  ses  facultés  et  de  sa  for- 
lun»".  K  ■■ 

il   Sorvi6r«  a  propos»;  do  rédii^or  ain.^i  le  î--  naraj^r'aptio  ; 
«  <;iiaque  citoyen  y  contiibus  (/«»*  la  proportion  de  sa  forlut\e.  » 
M.   D£  OHARRNCKï  appuie  l'amonÉoment.  Lo  bruit  «les  cop-ver.salions 
iijw»  dérobe  la  plus  prande  partie  dw  son  dif cours. 

L'orateur  combat  i'impùi  progressiL  Passé  une  certaine  limite,  il  «o 
ri*»«riiit  plna  rien  m  propriéUiM.  Arman'l  Crirml,  Rnbespiorie  lui- 
luème,  se  sont  prononmis  contre  l'iiiipùt  pro;^res.sir.  L'établi»?ement  d'un 
tel  impOit  aurait  pour  fjnséquenci>  l'ct  iblitsement  d'une  vjrilablo  in<pji- 
tilion. 

DR  TOUTKs  l'Anrs.  A.5S0/.  I  a.ss(/. '- 

M.  na  uHAHiiNoK)'.  J'ai  toujours  été  partisan  du  pro;;Kis  ;  mais  jo  no 
cenipremli  pa>  lo  pre^iô*  d«i'imp6t,  ot  c'«sl  [jarcQ  ((uo  l'arlicledo  la 
commission  laisse  la  jiorlo  ouverl'i  a  cet  impôt,  (jUe  jo  iepou.-3o  l'arliclo 
de  la  comrtiissi'm  et  que  j'appuie  l'ainondcment. 

M.  c.iKBiiV.  On  cjiifond  soiivcra  deux  cfmses  très  dislinctes.  les  crili- 
(iiias  que  l'on  fait  de  l'impôl  pro;;r«  ssif  s'appliqHent  principalement  à 
I  imp6lsur  lo  capital  et  non  à  l'impôt  sur  le  revenu.  ( '.et  inipAt est  le  seul 
qui  Soit  réellement  pioportioiHièl,  lo  soûl  qui  fasse  posôr  éfcr  tous  des 
charge»  égales.  Il   pormetira  do  réills'er'iiii  dé^rèvoiuont  considérablar 
au  bénéfice  dos  classes  pau  vros  et  du  pratiquer  s^'irieusemout  la  fraternité. 
Au  reste,  l'urliclc  du  la  constilulio:i  no  préju.^o  rien  sur  la  question, 
c'est  pour  cela  que  jo  crois. devoir  roiJou.sser  rameiidonieiil. 
M.  MlÉftHiirrii  parait  à  la<Hhiiiie.  (l.ii  clèliirol  la  clôture!) 
Celt^  quoetiori,  cileyen.s,  eit  !ip.:>  df^  pKis  cravcs  que  nsus  puissions 
avoiP'à  juger.  L'impôt  proeiossil  «ist  oiio niftpaco  pour  la propriet-i, parce 
(ju'it  paulamenerà  la  enniiscalion.  Les  impôts  «ont  dus  proportionnel le- 
inwit  à  la  fortune  do  cbacun.  L'impôt  proriroséif  a  été  voté  (iar  la  Coa- 
vention  en  mars  !»:),  sur  la  proposition  de  lianiavo.  Lli  bien  !  la  Conven- 
tion tira  blotltôt  !a  niiiséu^ueiicc  lio  co  principe  ;  elk^  di'créta  un  impôt 
de  *Mik  hiilliards. 
UMB  vont.  (ù*'était  un  emprunt  forcé. 

*."  lUKRBKTTK.  JJo  emprunt  fon-é  qui  no  .so  rembour.so  point  est  un 
inipôt,-ou'jAii«inV  COTvnaiB  pa.*».  La  Convention  tirait  la  conséquence  do 
l  iiBfél  pfrogreeatfr  l«  ^polfaiion. 

jUn'iMHis  ait  qu'il  existe  déjà  des  impôts  progressifs  dans  notre  légiala- 
iid(i  ;  «est  inexact.  Cet  impôt  est  iTOporlionnul,  vU  sliLai  été  distribua 
qWNqttBftriS  progrëij.'iivement,  c'est  foiiirairenieiit  ait  cimstitution,  wisi 
ijiMeèla  rwulû  (l'une  discussion  ipii  s'éleva  en  ViilO  à  lu  (vliambre  des 
palnv  (Ain  vçix  !  aux  voix  !)     -^  ' 

'^IVtte'YMxpaientier  dam  1m  détails  des  inconvénients  do  l'tmpOt 
prof|p«Mif,'c^noui.dit  quoriiiipôt  proporiionuel  pose  autant  sur  le 


iMk-c's.'Uirequrïiur  le  suporllu.  tVosi  ufi  iuc^nvéniuut  sans  doute;  nuit 
u'est-il  pas  inuiiidre  «pie  celui  dt^  l'impôt  pro;^ies$if,  qui  iiéuesaitu  une 
>n(|ai.^ition  «le  l'Ktat  dans  la  iaïuille,  qui  mène  ù  la  (x>aliacatiuu  ot  ((ui  a 
uno  base  arbitraire,  ("est  de  deux  cliosos  l'une,  ou  la  proj;ression  no 
s'arrêtera  pa.s,  il  alur.s  vous  ariive/.  à  la  confiscation,  ou  elle  s'arrétura, 
t!t  alors  vuus  cesserez  d'appliquer  votre  principe  lorstiuo  lo  superflu 
seia  «xwssif,  c'e.<t  à- dire  lorsque  le  principe  serait  lo  plus  applicable. 

Lu  riche  a  besoin  du  pauvre  sans  doute,  mais  le  pauvre  a  encore  plus 
besoin  du  riche.  Oi,  l'impôt  progressif  â  pour- elfet  de  supprimer  le» 
grandes  fortunes. 

Quand  vous  aurez,  décapité  les  grandes  loi  Unies,  et  appauvri  les  ri- 
ches, il  laiidra  bien  que  vous  retrouviez,  l'impôt  quelquu  pari,  alors  vous 
eii  viendrez  au-:  i  a  confisquer  i.i  diaumièro  du  pauvi-o.  (Très  bien  !  à« 
droite.) 

L'uruluiir  parle  au  milieu  du  bruit  des  voles  de  confiance  qui  ne  prou- 
veiil  que  là  d'-liaiH'n,do  ceux  qui  les  demandent  et  de  ceux  qui  lo»  émet- 
tent, il  somme  le  gouveriiemrtd  de  dire  sa  pensiîe  sur  l'impôt  projçrjjssiL 
Il  cite  un  passade  «le  (-'.ondorcet  sur  lo  danger  des  situations  qui  man- 
quent diMietlelé,  et  termine  «n  coujiiiant  l'Assemblée  do  poser  des  di- 
t;ii','S  au  loriMiil  du  socialisme  qui  moule  toujours  et  menace  de  tout  eu- 
t;luuiir. 

M.  uorbciiAix.  lu  voulais  parler  on  mon  nom.  M.  le  président  ni'a  en- 
gagé à  lo  faire  au  nom  du  gouvoruemont. 

M.  LK  PBKsiuKiST.  Vous  ne  pouvez,  pas  empêcher  le  gouvernement  d'a- 
voir upo  opinion  sur  l'imp-'U  progressif.  (Bruit.) 

Lo  gouvernomi  nt  n'a  pas  à  émettre  .son  opinion  quand  il  s'agit  dé  cons- 
titution; chacun  ilo  nous  réserve  sondroitde  repn'isontant. 

L'ii  ticle  «lo  la  conslilulion  dit  que  ihaque  riloijcn  contribue  a  l'impôt 
an  ?aison  de  &a  fortune.  Jo  vous  propotodo  moitié  les  mol;;  ;  l'.n  pro- 
portion de  nu  fortune  et  de  ses  facultés.  .le  fais  de  cette  modilication 
l'objet  d'un  aiuendoment. 
voix  No.MBUfciiSKS.  Ah!  ah!  enfin!  (Uruil.) 

M.  !,!•:  «ikNÉiiAi.'c.wAio.NAc,  de  sa  placu.  Il  est  iiupoâiible  qu'un  gou- 
Verni  iiioi.t~ubsi»to  en  nré.Hmce  do  mëlîànces  qui  ne  se  montreraient  pas 
Of  Itement.  J'ai  invité  M.  lo  ministre  de.s  lioanees  à  parler  au  nom  du  gou- 
vurnemonl,  parce  qu'il  y  a  entre  lui  ot  moi  communion  d'idées  depuis 
trois  mois.  J'ai  invité  lo  ministre  à  parler  au  nom  du  ^ouvernemeT^t. 
j'unga.!(e  doue  I  Assemblée  à  dônrier  a  ses  paroles  toute  la  portée  (|u'elles 
ont  <|uai>d  elles  émanent  du  gouverndnient. 
(UiHt  longue  agitation  succède  à  ces  paroles.) 

M.  l'.uLDcHAi.x.  La  constitutiou  doit  rattacher  le  uays  à  la  Uépubliquo. 
iô  venx  t|ue  la  forme  républicaine  subsiste,  qu'elle  ne  se  laltsicho  ni  ù 
U:i  cx)nsulal,  ni  .i  un  enapire,  ni  a  une  restauration,  ni  à  unequisi-res- 
liiuralinn.  (Très  bie.i  !)  Voilà  pourquoi  je  propose  de  mettre  les  mots  en 
proportion  au  lieu  des  mots  a  raison,  il  faut  que  notre  langage  Mit 
Clair  et  précis  ;  il  uo  fnul  promellro  que  ce  que  l'on  peut  obtenir  ;  il  faut 
donner  au  peuplu  une  nourriture  qu'il  puisse  digérer.  (Brait. — Rires.) 
1  ai  |ia>l''  du  nourriture,  parce  que  l'impôt  est  une  nourriture,  (liires. 
Liltrruplions.) 

11  y  a  trois  ïcjrlus  d'impôts:  l'impôt  uniforme,  l'impôt  proportionnel 
il  l'iiupôl  pio.:^resiif.  Ou  nous  demande  l'impùt  proitrcs^iL  (Bruit.) 

(.(^  <pin  je  veux  fairo  disparaître,  c'est  lo  vague  de  l'article.  Lîs  trois 
n  ;:iires  irinipùts  -funl  p.ugressives.La  plus  grande  partie  des  impôts,  au- 
i'  irlbiii  iies)iit  pas  proportionnels^  il  s'en  fant.  Nous  nous  efnjréprons 
(I  ■  les  pcndié  tel.»^  mais  il  faudra  du  temps,  beaucoup  de  toiips,  et  je  dé- 
sire «pio  la  consliliitior.  (|ue  vous  faites  vive  aussi  long  temps  qu'il  en 
l.iudra  pour  quu  l'impôt  soit  réparti  dans  une  proportion  exacte.  (Mou« 
\e;neiils  divers.) 

(Jue  rini;jôi  progroi.sif  Soit  applicable  plus  tard,  c'est  possible;  mais 
il  e.Uii'i'laiii  (ju'il  no  l'est  pas  aujuuid'hui.  Il  y  a  ou  maximum  &  millions 
(lu  eûtes  foncières  uu  France.  Il  est  evi«lent  t|ue  dans  ces  coudilious  l'im- 
pji  piygiessif  n'est  pas  applicable.  Ce  n'«»st  pas  déji  uno  si  petite  opuvro 
i(ue  de  rendre  tous  les  impéls  proportionnels,  et  je  crois  qu'elle  suffira 
aux  piemiôrcs  anni^s  do  notre  république.  Voilà  ce  que  j'ai  i  dire  à  ceux 
(fui  iluiuandenl  l'application  immédiate  de  l'inpâl  pro^ressiL  Si  plus  tard 
on  duil  y  .'rriver,  «in  pourra  alors  révi.-er  la  constitution. 

()  I  supp:)Se  la  ltépubli(]ue  plus  ninlado  qu'elle  est  Ion  rit]  ou  qu'elle 
n'i'St.  .Nous  avons  ap|>orte  des  lois  d'impôts  sur  des  objets  nouveaux,  et 
<pil  n'aviu'ent  pas  encore  payé  l'impôt.  Ces  plans  finaooîors  auront  pour 
eir,!l  de  doiiiaïKÎer  à  celui  qui  pnssi'iie  plus  qUo  ce  dont  il  a  besoin  pour 
donner  à  celui  quia  un  pe;i  muii;.;  «pie  codont  il  a  besoin.  Nyus  croyons 
(jue  p.^r  ce  moyen  nous  arriverons  à  réaliser  les  espérances  de  ceux  qui 
demandeiil  l'impôt  progressif  et  à  rassurer  les  craintes  do  ceux  qui  lo 
craignent.  (Mouvement'!  divers.) 

M.  cAVAiuNAc,  président  du  conseil.  Quand  il  s'agit  d'un  décret  d'ap- 
plication immédiate,  le  gouvernement  doit  donner  son  avis,  parce  qu'il 
peut  avoir  i  appliquer  ce  décret  ;  mais,  quand  il  s'agit  d'une  question  de 
constitution,  par  exemple;  il  est  certain  que  le  gouvernomeut  peut  avoir 
à  ré.serTor  son  opinion,  car,  pour  une  oeuvre  qui  durera  beaucoup  plus 
que  nous,  nous  no  sornmos  que  de  simples  représentants.  (Très  bien  11 

Ainsi,  il  pourra  arriver  que,  dans  la  discussion  de  celte  constitution, 
nous  ayons  â  réserver  notre  opiniou. 

.Mais  aujourd'hui  le  pays  a  besoin  qu'il  n'existe  pas  de  voile  entre  l'as- 
.sembli^  nationale  et  le  gouvernement.  Quand  j'ai  dit  au  ministre  des 
finances  «le  parler  au  nom  du  gouverneount,  je  v>u1ais  seulement  mon. 
Iror  l'union  et  la  confiance  qui  exiitenteatfe  les  membres  du  gouverne- 
nient.  Je  voulais  lever  complôlrtuioat  ce  nua^e  qui  semblait  exister  entre 
l'AssoJiblée  et  nous,  et  prouver  au  pays  qu'un  mémo  seutimont  nous 
unit. 

Je  lie  descendrai  pas  de  celte  tribune  sans  inViter  ceux  dos  membres 
du  t' 'tic  Assemblée  qui  ont  des  griefs  contre  nous  à  les  funnuler.  Plus 
«iue  jamais  il  iuiporle  que  le  gouvernement  et  l'Assembléo  soient  aux 

yonx  <iu  pays  unis  dans  une  même  pensée.  '.  -••  -. — ; 

pi.i'siEcii.s  VOIX.  La  clôture!  aux  voix! 

.XI.  ocFAi'Hi-:.  .Au  nom  de  la  aimmission,  jd  dois  dire  quels  molils 
avaient  déloriiiinJ  la  commission  à  introduire  les  mots  f.m  raisu.n  dans  sa 
ri-daction.  Le  mot  proportionnel  n'était  pas  juflo  on  présence  des  impôts 
qui  existent  aujourd'hui.  (Inlerru plions.)  Nous  «vojjs  ou  aujourd'liai  une 
conférence  avec  M.  Servières  et  M.  Levet,  autoui-s  d'amenderaeiils  où  ce 
mot  proportiound  était  introduit.  Ils  sont  tombés  do  notre  Avis.  M.  lo 
ministre décUro  que  la  tendance  du  gouvernement  républicain  e^t  d'in- 
ircduiro  la  poportionnaliui  dans  riiu;)ôl,  c'eBt-à-dire  régalité. 

C'est  une  pro,nes;e  pour  l'avenir.   Lo  lendemain  du  vote  do  la  consli- 
lulion, il  no  faudra  pas  vouloir  que  la  proporlionnalitfl  soit  immédiate- 
ment léaliséo;  il  faudra  soulemont  marcher  dans  colle  voie.  A  ce  point 
de  vue,  la  commission  adopte  l'amendoment. 
Lo  premier  })aragraphû  est  adopté. 
Voici  le  si->cond  paragrapfce  :  ' 

«  Chacun  y  contribue  en  proiurlion  de  sas  f  jculUis  jet  do  sa  fortune.  » 

Un  a  demandé  le  scrutin  do  division. 

Voici  le  résultat  du  vote  :       , 

Nombre  des  votaiiU.  .     .     .  '  .    7iO 

Wajoiité  absolue. :i7l 

Billets  blancs  pour  l'ndoption.    644 
Billets  bleus  contre.     .    .     .      'J(i 


'■tV*)J>  ■ 


(>lus  pauvre.  Ce  iera  un  naoyeu  de  faira  «MU/  éi^  ^'M''  M' 

de  la  République  et  dé  faire  profiter  du  g6«y«îi1i«lp<|llt'  iWnMI^ 

(|ui  sont  le  plus  intérossés  à  ce  gouvememont.  '        ''■  '  ''  ''  ;''', 

(>et  amendement  n'est  pas  adopté.  Un  p^t  wMnbré  Aà  kMi 

l'extrême  gauche  se  lèvent  seuls  pour.  ,  ,  S  ■.j- rtW)5»     > 

U.  CAMILLE  b4ha.ncer  demande  à  intérftelleT  lé  miijfetré  jjtt .ftnmfjLtf • 

au  sujet  d'un  décret  rendu  par  l'Assembléer  •  ¥■' . ''  '^'!^^y!^^, 

voixDivBMis.  La  constitution  I  la  owstltatwa!       *^'  .viitnv.  ipt"'Tm?f, 

•Les  interpellations  se  feront  lundi  prochain.  "  ',';,'')"' 

On  passe  au  chapitra  3  du  projet  de  constitution.  Det  poutfpfrs fl«H'" 

Itlics.  .    -,  ;  ,v'  mii 

,    M.  l'iEanii  utnoux  propose  de  placer  en  téta  de  c»t  arliclu  la  dMae^ii. 

ration  suivante  .  ,.      „.„wv,to  .**ni...q.r»Wit; 

«  L'Assemblée  nationale,  ,,    ,       ,  ,,<    .ii.^i  •' i,',.i({*i(i> 

>r  Considérant  qu'il  existe  dans  la  conniitlunoe  liumalùè  u|t  {^iMÏMttfi 
<|ui  n'est -guért!  autre  que  la  loi  méiue  de  la  vie .  principe  enattgu pK  . 
luutes  les  grandes  religions  et  toutes  les  grandw  pliilosuphies  sous  leti<MB;'.:,v 
de  Trinité,  reconnu  sous  la  forma  de  la  Foi  par  l'immeuse  nMJuri^'wV'i^^ 
hommes  qui  |>eupleut  l'univers,  et  «n  particuii«r  par. la  majorité das'^niwttf'tt 
çais;  ,,    .,K-.44h-, 

1  Que  ce  principe,  bien  qu'il  n'ait  jamais  ûtù  appliqué  aveed^lbâiitr<.>i 
lion  aux  constitutions  politiques,  n'en  est  pas  nwios  visible  dapa  t((UU9 
les  constitutions  dont  imus  admirons  la  durée,  t>t  que  c'est  à  lui  qusil  Qf^  . 
doit  rapporter  cette  duréo  ;  , 

^.,;>  Considérant,  en  outre,  que  la  eu  maissance  dé  ce  principo  nous  flilt,!, 
uu  devoir  de  l'appliquer  ;  ,     ..it(,;"i 

»  Voulant  substituer  la  lumière  do  la  raison  i  un  aveugle  empiniti  f 
me,  le  consentement  a  r.jbéi8sanoe,  la  lilterté  k  l'esclavage; 

»  Décrète  que  la  constitution  politique  de  la  République  seraorgani:  j*^ 
sée  d'après  co  principe,  afin  de  mettre  cette  constitut^it  DU  rappott  auQ 
k)  loi  mémo  de  la  vie,  de  la  rendre  ralioi^n^Ie  et  inatt<iqM*ble,   «l  ^  %|t,^ 
aéanlir  par  là  dans  leur  gorme  les  ambitions  qui  ton  iraient  i  la<iétru{l)9|,^y- 
M.  piEHMt  LBBOux  paraît  à  la  tribune.  (Aux  voix  !  aux  voix  !  )_      .  .,  '  .^ 
L'orateur  invoqua  I  esprit  du  christiani«iae  cootme  principe  fondaaMAt,-. 
til  de  l'état  qu'il  s'agit  do  constituer.  La  constitution  que  l'on  ioitWp 
Sidon  l'honorable  oratour,  ne  .sei-a  qu'anarchie,  ello  n'organisera  l%|UvUi^ 
n'y  a  aujourd'hui  d'organisé  que  l'armée,  et,  si  l'un  est  eoWécfmMtt  W!i< 
despotisme  militaire  c-^t  le  seul  ^gouvernement  (]ui  puiSfK*  être  GUVgÀ/Wt«^ 
la  conduite  du  pays.  .,-\^\\..\i 

La  voix  do  l'orateur  est  inco:>sainmeiit  couverte  dft^  cri#;  AlMf  VlMjtirâ 


aux  voix  ! 


:<«  a  /»« 


r;qi«,, 


L'Assemblôo  a  a'flopté  ramenàcment.  ■■■■■-■ 

:<  Art.  41).  Aucun  impôt  no  sera  perci  qu'en  vert»  -de  la  loi. 

M.  l'oeuuAnu  pruposo^  do  dire  ;  u  Aucun  impôt  ne  Dout  être  élnlili  ni 
per<;u  qu'on  vertu  d'iihe  loi.  »  Il  dévoloppo  au  milieu  du  bruit  cet 
araondciuenl  qu)  est  rejeté. 

L'article  est  aaôplé. 

9  Art.  17.  L'ùngôt  direct  n'ait  consenti  que  pour  un  an. 

»  Les  impdsÏÏîdM  irtd'irerlos  peuvent  être  consenlies  pour  plusiéuf» 
annéies.  »  —  Adopté.  ■  '     -      ' 

H.  KOExifi  propKOSe d'ajouter  à. cet  article  la  disposilitn  odilitiontielle 
suivante  :  ■     ,  ,  ,,..•,.. 

«  Sont  exempts  dé  rimp(M,  les  boissoiis,  lesdençéoa  et  tousaulins  ob- 
jets do  consommation  de  première  nécessité,  qui  tet^ttt  spécifiés  f9t  U 
loi;  »  (Hilarité  prolongée  i  droite.)  ,-, ,.     ,    -  i    j- »  i      j__ 

L'orateur  insiste  pour  l'adopllon  décolle  proposition,  qui  lui  semble  pair»,  il  art  arrive  souvent  qiia  U  atraiia,  «Mj^iHitotr 
uno  conséquence  néc&saiçe  do  la  FêvSîution  de  février.  Il  importe  qu'il  I  utile,  précisément  i  cause  de  la  révision  «m  ImbyoUm 
se  dé<n*  à  faire  qujlcliw  chwo  pour  la  clawla  plu»  ^ombre«^ 


L'orateur,  au  milieu  de  ces  interruptions,  cherche  i  établir  son.ppil^- 
cipo  triuitaire.  '  ([.<jii;i, 

.M.  Pierre  Leroux,  las  de  ses  eOurii inutiles  pour  se  faire  entiaiujn^',) 
quitte  la  tribune  en  s'écriant  :  Mon  devoir  était  de  vous  dire  la  yéntST  . 
TOUS  ne  voulez  pas  m'entendra,  mais  mon  diaoours  aura  det  ledlmil,>  ,C, 
M.  paouDUON  présente  un  autre  amendement  qui  râCnplacerùiy«rti#^J^- 
du  projet,  et  qui  est  ainsi  conçu  ;  ,„,  ,.  ^^^  (oi 

«  L'indivision  du  pouvoir  et  la  division  4as  tonoUops  «st.  I^.pm^iénkf 
condition  d'un  gouvernement  libre.  »  —  Cet  «mudeneat  efA.  MWKiUi.  «>«i  ^ 

»  Art.  18  du  projet.  «  Tous  le»  pouvoir* pabu6s,  qu4*  V^'^  ffiYmfiii,- 
émanent  du  peuple.  ^  ,  ,.,  ,  a-i/^wei,', 

»  Us  ne  peuvent  èlro  délégua  hérWit^ireawnt.  »    ,•.   tj^ji  ,i  («i/i  iu^miwo 

La  premier  paragraphe  est  mis  aux  voix.et  «doUle. ,   ,,»  .k,,  j,.,  u»  tut) 

M.  l>RoiJbuoN  propre  d'adopter  après  le  tecoioa  p^agrap|l)fi  <^.iiMi|t|^, 
•  Nllr  vie.  ».  ,  .j  ,., 

Lo  second  paragraphe  moins  l'amendement,  qui  est  réservé,  sstr 
adopté.  .:  ,    ir;  - 

H.  DcrAiiRK.  Je  prio  l'AstfemblAo  de  réfléchir  sur  les  couséquaDC»sd*.Mil>4 
aMiendement,  et  d^t  no  pa«  s'mp^w  à  latlégète.  Nous  ne  voudrioM] 
cl  r.\sseniblée  ne  voudrait  pas,  ajoule-t-il,  que  l'ainendMMUit  pù(  |^. 
guren  ii«n  contré l'iDamovibililé  d6lan>uistratttre.UfautaMffi^ln«i 
que  tout  à  l'heure  von^  allez  avoir  1»  déciw  combien  d'anm(M  ^    ' 
délégation  donnée  nu  pouvoir  exécutif  et  au  pouvoir  législaijlf.. 
dûment  serait  inuli  e  «n  ce  sens;   il , serait  dangereux  .eo  «ètiti  *i)it'titf'* 
pourrait  l'appliquer  â  la  magistraturd.  ,       '' rj- '     <iV''^'-i' 

L'ameadomeut  est  rep<>u&ié.  •         *  ■.)!/)  'iAr 

M.  KEBDSEL  propose  un  autre  amenJeaient  ayant  pour  objet d'ujejimt^ 
après  c^'S  mots  :  >  Il.s  no  peuvent  àUe  délégués  l)érédiUiireiiMat4<r.flMi^ 
Cl  :  0  Ils  sont  u.iiuniiolleaMiit  sépares.  *  Au  moyen  du  cet  4mun4a^W|t|t-, 
on  supprimoraitrar.t.  19,  ainsi  conçu;,  ■l'w'/Dii 

«  Ln  séparation  des  pouvoirs  est  la  première  coQditiou  d'un  gottyÂ-,' 
nemontlibre.  «  .^  ...S  î 

L'orateur  a  présouté  sa  proposition  pour  repouaier  par  avaiMr  «il 
amendements  proposés  pour  faire  noomar  par  l'AMauiée  It  prénklîlit 
de  la  République.  '  '  i  ,.iMi.;.>' 

M.  sAiNT-GAL'DB.Ns  Combat  l'amendeBant.  Qmod  il  n'y  a  pas  t4|WI%->* 
lion  des  pouvoirs,  il  y  a  anarchie  ou  moaareM.  >     u  d 

-  w.  VIVIEN  s'appuie  sur  les  conatitotions  dt  4784  •uUl'tt  UI  poàt.i 
mander  le  maintien  do  l'arb'cla  proïKMé  par  U  comminion.    ,,„.,. ^.^t^ 

L'amendement  est  rejeté.  ^ 

L'art.  1 8  est  adopté.  -  ,  ., 

«  Art.  19.  La  séparation  des  pouvoirs  est  ,1a  première  condition  é'w,  ; 
gouvernement  libre.  »  —  Adopté. 

M.  LE  i>HÉsiDE.Nt  donne  lecture  d'une  lettré  qui  annonce  i  l'AiHai*! 
blée  le  déciJs  do  M.  François  Durand,  représsttlant  du  Calvados.  ,     '   .cV 

Après  col  e  lecture,  !^l.  le  président  lira  au  sort  la  grand»  dépolaliMi 
qui  devra  assister  aux  obsèques  de  II.  Donod.  ^f 

L'As.scniblée  reprend  la  discussion  du  projet  de  oonstitulioD.  ■     '    r'>  v^ 

«  Art.  20.  Le  peuple  français  délègue  le  pouvoir  Ugitlâtif  à.WMu»-' 
semblée  unique.  »  -m/ty, 

M.  LB  pKâsinE^T.  U  y  a  treoleHleux  membros  inscrits  pour  parler  Mn^j  ' 
tio  cet  article.  (Exclamation  d'elTroL)  La  parole  est  i  M.  Lherl)«Ue,,.||ûi{ 
I.lierbflttu  ii'clant  pas  là,  la  parole  est  à  M.  Duvergier  de  Hauranne.. 

M.  ouvergiiir'  de  nAL'RA.N.NK.  Jo  nA  sais  si  la  question  est  déjà  jua 
non  pai-  la  raison,  n:ais  par  l'instinct  do  la  démocratie  mod<vne.  BnH^ 
tenant  qu'il  eil  impossible  de  soutenir  un  gouvernement  stable,  réfoUetUr 
nvec  uno  chambre  unique,  je  cois  remplir  mon  devoir  ot  contrlMer  de' 
mon  mieux  à  rétablissement  de  la  République.  e,  i,  ,Ji(: 

L  es  himmos  qui  discutaient  arec  iious,  sous  l'ancien  régime,- aons  .di-t 
saient  :  Ne  croyez  pas  que  nous  voulions  de  U  république  de  ki^  cMti 
vonlioti  ;  nu'us  vculon.s  ce  que  l'Amérique  a  établi  chez  «Ilo  !  un  p.idwki 
lé;'i->latif  divisé  ea  d'-ux  ehanibros  ;  nousaurion>  aiusi,  avuc  uu  ]/nSo 
(Ii'nt,  aj.ulaiont-i's,  tous  les  avantages  de  la  monarchie  cbnistitutioiiwiUa'd 
sans  en  avoir  les  désavantages.  Comment  ce  changeiirent  s'est-il AJUJ 
d'où  vinrent  ces  grands  cris  dirigés  contrôla  division  du  pouv^,jl|tgj^*'' 
latif,  et  la  proscriptioti  qu'on  fit  pesbrsùr  cotte  proposition?  M«r -'■' 

métit  que  nous  avons  vu  ici  bien  des  prbpositions  d&oe  genre  s'éva 

et  j'espère  (lu'il  en  sera  encore  de  mèae  pour  la  prapeaition  éfiil^ 
hlisaement  (le  deox  chambres.  .  ;.*ir- 

Je  crois  qu'il  .«erait  facile  de  démontrer  que  la  raisou./dea^raliRi;  • 
des  pouvoirs  en  Angleterre  n'est  pas  ùeUa  qu'on  lui  a  attribué  ;  QHi#t«!n! 
lin  l'Angleterre  est  un  état  monarchique,  «t  sous  ce  point  do  vue  on  fMtn 
peut-être  ne  pas  vouloir  suivre  cet  exemple.  Mais  il  fi'MÎ  Mt  pMiOTi 
oé.nao  des  Etats-Unis,  car  c'est  là  une  République,  eta^suroOiépt  <»»)»«, 
se'prCvMoi^  de  son  exemple,  '  '  ''■  'îlflitip:  > 

•    Sous  l'empiro  et  sous  la  riêtauration,  ii  y  aVait  daoi  t^arti»W*',''ek'^' 
Ui'jl  \h  mondo  sait  que  de  1832  à  4827,  l'esprit  Ubéi>À<'6*ëtM<iiin4H4^%P 
chambré  élective  ii  la  chambre  des  pairs.  Si  la  rHirtiIrtlHi  "Iroilti  bié  i  " 
tombiB  plus  tét,  c'ei<i  qu'elle  a-élé  reteaile  dens-M'OiiAtenviip  AiMM»:» 
des  pairs;  il  faudrait  ignorer  "fin'-ii"  ft nntlfTTTT-'pniW  i1>|lllii<ii,ti..l 

Quand  au  dertiier  gouvernement,  la  chambra  ;CJiBS  PÙaj|^i;»|||  Mavé|,, 
ni  perdu,  car  elle  u'oxisl^il  pas. ... (BirafKJif eas.-^ln ' ''  '^ 

Je  dis  que  la  diambro  des  pairs  n  extsi«it  P**    "' 
dite  sans  donner  l'éleclioii,  ^n.r«i  nHyé#1iIflV 
rilé  :  c'est  une  faute  grave  i  laquelle  j'avtMiéf 
cusc  i(!i;  .  (Sensation.)  Dans  la  chambra  djÉ  \ 
pae,  mhiaelie  yulatt  ;  aâssi  n'y lroitvlrit-M««ai i 
Ht  cependant,   malgré  l'état  dans 


UM'i  tJ»  n«jk\t» 


:iM£^'•.is;■ 


■■^y-t'rjt 


imita  n^priiml 4wi*»!  «i*»t d«  tout  u>tu|M  u  iiivùtob  4u  ^•ko- 
>ii|Uft(l()|c|ama(ioi)3.)  :  voyoïis  it«iiiU)iiaiil  Vila 

I  UB0 chose  certaine,   c'est  que,  si  les  i^ouvcinemeut;  cliau^out, 
l«IMnril9|i9  6t»augoat|)a8,  et  que  le;  pouvoirs,  soitaristu^rutiqui'K,  nuit 
nafonqmi,   «oit  démocratiques,    tondent  toujours  au  dcsputismti,  et 
,fli'UlMtf&ul  un  contivpoids.  Toutefois,  en  despotisme  quu  l'on  rritiquo 
•mÉI  H'MuaMd'une  p«raonno  seule,  ou  ne  le  conteste  pas  ([uand  il  o- 
iMuw d'une  aâ>>einl)lé«,  \i»tco  (jue,  diiii-ton,  cettu assemblée  <  est  lo  pou 
pto;  la  nation  eslune,  el  iflle  n'a  pas  liesoiii  do  deii\  or^anos  poui  tj'ro 
coonattrt)  Hii  volonU>. 
'■     BM'Vérilé,  je  ni'ôtoniiu  qu'on  piiUeinJn  rivsiiiidro  imi-  do  |>  MviU  i.N  .  de 
IBOtSUnu  (|Uu.t(io.ii  stiiiil)hiL>l<i.  |.»^;)'«t<'iiie  iltiiii' rli.iiiiLii'i' I'  l  !ii  [.lu-.  .- .iti- 
pla,'  mKis  il  n'y  ;t  rien  du  sirapii'  ôoriiiiio  lo  i!i';|ii.iismf.    I.:i  liln'ii."    np 
poaapUisitJUri  tiniil'',  plihio^rs  inliTiMr,   |.iii.ilfiu;  '..u.phi..-    i;i!i"'  >  .ui 
quant.  Vouloir  supprimer  ciiflic(,  ('i-sl  iitiitiU'i-  ;i   li  !ii>,  rie    (j  :o  1. -: 
aovtituadu  syâlèmu  iiilleiit  jusqu'à  In  donne  :i'  (oi..'  punco  d"  li'ui-  |niii 
dpé:  point  dci  président,  une  assemblôn  unique,  sîouvtriu  iiunu  pr.r  Ji.- 
délégués  pris  dans  son  »oin.  Esl-colà  ce  que  vous'  v.  uto/.  lU'K.-iriirs  do 
la eMuliiasion '?  Non,  assurément;  et  pourtarit  ci»  .-oiati  là  l:i  réyli.^atiyn 
deihttité.  Le  conilit  er.tre  l'assemblée  et   In  [irésidoMt,  conllii  qu?  vcus 
prévoyez  avec  deux  chambres,  n'existeia-lil  pas  oi  ncsura-l-il  i  iis  plus 
violaiU  avec  une  seule  cbimbre? 

Tmi  le  monde  reconnaît  que  des  lois  ,  pour  iHro  bonuus,  ont  bosoiii 
d'tire  réfléchies;  tout  lomonOB  reconiiaii  (pi'uno  soulo  ;i-;bpmblo'j  («tsus- 
o^ible  d'eiitraimimeut  l't  do  pré(i|)it,ition,  cl  pcrroniio  rui  veut  du  rr- 
mné  i  ce  mal.  M.  1(4  railportour  voit  ^ivii'  rllroi  i"^  corséipK.niL's  do 
l'antaguniisine  qui  uaitrail  onlro  les  doux,  ilijinbri's.  Mais  i(;U<'  craiiilo 
d'u*  débat  rna^irait. sur  la  cont'ectiuu  doK  luis.  Ou  sappisaiitit  d:i\.inl:i."<^ 
sur  ses  oeuvins  quand  on  pense  (jh'iIIos  p,is,i.'r()iil  -oiis  h'  r.intnili- .l'iiii 
juge  et  d'an  crltiiiue.  (Très  bien  !) 

Que  <ievi«nt  le  dilemniH  qu'on  nuus  po.sc'  Ou  d'I  (lu  itvi  i  li.indui's 
aoold'acouril,  et  alors  deux  T;liauibn>ij  sont  utiius;  ou  ilii-s  sniil  eu  di'>sac- 
ÇoM,  et  aiorri  vous  créez  de  rivalitré.  Ju  rqionJs,  a;;  coutiaiii:  ;  Ou  Its 
cbanibreii  sont  d'accoi-d,  et  alors  lis  luis  qu'i'Uis  saociioiinL'ul  ont  uiio 
doidMft  aulorilo;  ou  eiles  ne  sont  pa.t  d'accurd,  et  alt.rs  il  rsl  ci.Ttain  quo 
laf^J^j***'»"  *0"'  pas  BnfBsamment  ilaborfe,  ot  qu'il  fjut  Us  oluuier  ilo 

Là'éonmi^sion,  en   instituani  une  seule  i'luimbi<.',  nous  ou  a  pourtant 

piWiiarteuv;  «tvous  ulle/  le  voir.  M.  Picire  l.orou.v  disait,  il  y  a  qupl- 

^flft  temps,  qu'il  n'y  avait  lion  de  moiivo.ki  clans  l.i  (  uiistilutivr;  :  jo  lui 

M daiMiidH pardon,  mais  il  y  a  quelijue  cliosu  di^  imiuvc.iu  datw  Iimoii' 

àail  d'Etal.  Voici  cuinnicnl  s'expriniu,  a  cet  é^ard,  M.  lo  rapi)Oi  lour  :    * 

«  AoAt^ile  l'Assemblm  unique,  la  ronstitoliou  pim^;  um  rutisiil  d'Ki  il 

flhoiai  par  ello,  émanation  «lo  sa  volonté,  détibéraul  à  part,  en  dehorti  (ifs 

'■tUnOMOts  qui  peuvent  agiter  les  grandes  réunions.  (Vtsl  la  quu  la  loi 

BCiprépare,  e'eat  U  qu'on  la  rea\oie,  |/our  lamùiir,  tuuto  prop^siliuii  d'i- 

"   BÏliatiTé  parlementaire  qui   parait  trop  liâtivo  au  pouvoir  lé^;islatif.  l'.o 

édifia,  composé  d'Iièmines  éminents,  et  plaM  rniro  l'Assuuibléo  qui  fait  la 

loi  e(  le  pouvoir  qui  l'eikule,  tunant  au   ptemier  par  sa  racine,  au  so- 

cMd  pMf  son  coDlréle  sur  l'admiRislratioa,  aura  naturoUement  iino  aii- 

ioriU  q<ii  tempérera  ce  q«e  l'Assemblée  unique  pourrait  avoir  du  tr(q> 

karA,  oe  que  lu  gouverneoMnl  pourrait  avoir  d'arbitraire. 

Politiquemeul,  Ih  conseil  d'Etat  est  une  conception  faus.sc  ;  c'est  ô^ale- 
■MBl  uiM  conception  tausw,  administralivoment   p.srlant;  iit  je  no  saclko 
paa  ({ue  si  deux  ntiçatkMS  valent  une  ;:tIirniutioii,  deux  fau.^sotés  piiis- 
MÉt  valoir  une  vénlé.  (On  rit  ) 
'  L'oralour  explique  en  peu  de  iiiuLs  suii  ~  j  .-,te:iie.  Les  deu.\  i  li.iiiibros  dlllé 
■t  pour  lo  nombre,  l'ftt^e  elles  qualités  do  reuxijui  la  ('(iinposeraienl. 
-nou»  sinr^treg,  iijoutt<-t  il,  nous  disuus  qu'a  nuire  j\i>,  il  'levrait 
exister  une  différence  dans  le  mode  d'electiun,  nuis  pour  sous- 
iBOtie  priqwïition a  tout  ropioclie  il'aii-tuc.ralie,  nous  appelons  lo 
jO^jaMiit  <ti-4  électfurs  à  so  pronomor  sur  ce  clioix,  it  rous  uuuf  on  ro- 
0MMaiM  au  bon  sens  populaire. 

■Ui*  autre  objection  ne  nous  arrèloi  a  pa^,  j.- veux  p,(i|er  des  conllils 
qiù,  dil'Ou,  ne  nuiK|ueroi)tpaH  de  s'î'Jiwer  outre  les  deux  Assemblées. 
noua  avons  proposé  un  moyen  |>our  faire  cosier  les  dissidences,  c'i<st  de 
réanir  las  deux  A:i3eniblées  pour  discuter  et  vider  ensemble  eus  diflicui- 
Ita.  ()n  nous  «lit:  Mâisiwurquoi,  puisque  vous  l'admettes  dans  certains 
<iia,ealte  réunion,  ne  pu  l'admettre  toujours''  Mais  on  oublie  ipi'ainsi 
r^ane  remédierait  passai  inconvénients  d'une  seule  Assciriblé<>j  itt  qiro~ 
la  aroUème  reaierait  sans  solution. 

Quant  ii  iiKii,  qui  ai  dit  sous  l'aocien  ^ouverneraont,  et  a  la  grande 
otUft  des  dynastiques,  qu'en  dernier  mot  la  virioiro  de\ait  rostor  au 
poavoir  qui  repréièulait  le  plus  la  volunto  nationale,  j'uspère  qu'on  ne 
IfICiOliaai'S  paa  de  vouloir  imposer  silence  à  cette  volonté- 
'  b'orataur  rappelle  le  baaoin  de  conliance  que  la  Ropubliquo  éprouve. 
^Cnil-on  la  satisfaire,  «joute  t-il,  en  constituant  une  rnarabre  unique  qui 
oavrira  la  porte  aux  votas  irréfléchis  ? 

four  m*  part,  j«  lo  ré|)Me  en  terminant,  jo  crois  faim  arte  de  luy.:uté 
•a  damanâant  une  instilation  qui  in<>  parait  uécossairo  à  la  lli  publique. 
i»  ue  suis  pas  de  ceux,  on  lo  sait, 'qui  ont  déitiri''  et  |<iévii  la  Itépubli- 
uua...  ^Moiiveui.Mit  i>ioloii>jé.  —  lalerrupliuii.'i  Jo  me  itiidr.iis  coiipablo 
d'une  liypuirisii)  Ituntcusc  si  jo  dirais  lo  cuntraire.  M.ii.;  je  l'ai  arcopléo 
loyàtoroent  et  cans  arri<<ro-petisef. 

Je  voux  qae  la  Krance  puisse  onftii  ubseivor  lo  luon-ét!.:  (pi'elle  de- 
maiid*  (Jopui.s  cinquante  <ins;  c'est  pour  ci-la  que  je- veux  une  lu>tilii- 
tian  viablu  et  qui  puisM  donner  au  puyfi  les  garanties  qu'il  a  le  dro"!! 
d'aipérer.  Si  vout;  refusez  de  donmT  à  la  l<épubli4uo  coito  institution 
que  je  réclama  {lourelle*  répablicoins  de  la  veille,  xuiis  l.i  lonipromottoz. 
■•  ANTOMT  TocnRBT.  Je  viens  défendre  l'art.  îu  de  la  constitution, 
fi'm  >  iiae  l'avenir  de  11  Républiqtve.  (Hruit.)  Nous  sommes  arrivés  tous 
aujourd'hui,  grands  et  petits,  riches  et  pauvres,  à  nous  incliner  devant 
ta  |rand  principe  île  la  souverainolo  nationale,  c'esl-à-diro  du  suffrai,'»! 
uaivefaai. 

Avei-yous  le  droit  devons  uiovei- ctnitic  eetlo  vui(jiiu;_el  do  dire  au 
paupU  -.  Nous  allons  nous  scinder  en  deux  As.semblécs,  el  élever  doux 
trikaiies  qai  jHiutétre  seront  rivales"/  Non,  vous  ne  lo  pouvez,  pas;  vous 
devw  rei(HV.tC'r  la  volonté  qui  vous  a  assemblés  dans  colle  enceinte. 

Consultés c4)llo  s\  bile  (Bruit)  (|ue  l'on  nomme  riii.->ljire,  et  von»  vono/. 
que  partout  (III  a  liai  par  obéir  à  la  volonté  du  peuple. 

L'orateurdit  qii'il  ms  s,'iurait  comparer  lo  Fraw;ai.s  tout  rourlois  à  Juliii 
■■II,  qui  suspond  sa- politique  à  la  bondis  d'une  feiiiine.  (lixclamations.) 
Quant  à  l'AtDériquu,  il  rnvt  lui  laisser  son  besoin  do  lé<iéralisme  et  ses 
fsrtll  Jadis  vierges.  (Nouvelle  explosion  de  rires.)  Il  faut  laisser  ù  la 
Vlnoa  le  droit  d'exprimer  sa  pensée,  car  la  Franco,  qui  a  fait  trois  ré- 
VohrtiottS,  ne  peut  se  contenter  de  trois  mots. 

Itaiiett«z-mui  de  vous  dire  un  premier  et  un  deinior  mot  :  au  ii  té- 
vriir,  j'ai  ouvert  mon  cuor  républicain;  et  j'avoue  que  je  no  savais  pas  si 
noét^erîons  assez  nombreux  pour  gouverner  la  Képublique;  mais  le  'iH 
■iilMtin,  j'ai  vase  le  ver  une  toulede  républicains;  aussi  maintenaotj'ai- 
■B  les  républicains  du  l«nde:nein,  autant'et  plus  que  les  républicains  do 
la<V<Hla.  Maintenant  je  me  demande  Comment,  parmi  les  républicains  do 
la  «lUle,  il  lin  s'en  trouve  pas  un  seul  qui  demande  deux  assemblées. . . , 
.Du»  les  républicains  du  lendemain ,  jo  ne  vois  personne  qui  veuille 
«Tlina  4aaemblée  unique.  Je  prie  donc  nos  amis  <lu  lendemain  do  uo  pas 
nous  awttre  dans  |e  cas  d'une  rupture  qui  ne  viendrait  |>as  de  nous,  ol 
j'Mère  que  Je  volerai  avec  eux  I  As&embiée  unique. 

Coninu'  dit  qu'an  physique  comme  au  moral,  la  liunu  la  plus  courte 
«M-ta  Kfaadratta  :  je  défie  qu'on  réponde  à  cot  arp:unH>nt  ;  il  laut donc 
iiM  obfltbre  anique. 
^la  i^riimian  est  renvoyée  «  demain. 
a-jy>  <*1M>  al  iavée  Aite  hetfws  un  quart. 
■4eimm  ^■'-•;.'^^-    ^  . .?'    __^ 
^^vS: '  '■. .^',f^  ami  -^-- 

"''^^^■'^^"    VAM»  IWIVBIIW. 

'^fibir.-tÊét- »'•*  répaada   aakmni'bai  dans   la  salle  des  Pas-Perdus 

'    qae  M..<i«alflTe  de  Beatim'onl  avait  refusé  à 

«a  rendre  â  Paris.  N'ousnerépé- 

{PatrkT 


éJiiim'X''J 

—  M.  Ivus,  VyrùiMtiitabl  «lu  llaul-ltiiiii,  iitouirtût 


gr.in^ls 
{fa  Itade 


L5'5':S!s;.r"Jii:i^^ 


SO.;iLlii)  i.iio  Irtlri',  qui  Cui.lirnK.it    a.ri:   du 
'llhii  q';i  vi.\-fl  d'('f|.'toi'd;iii.;  le  ^i.ijia-iuclie 

' —  Le  iniiii.-tru  du  i  ui,..U  uction  publi  juo  a  ok.wjo  à  .M.  Aifiid  do  Mar- 
lo!U!o  une  Litre  do  reiuercinieiits    au  lujet  t\o  l'envoi  do  sos  deux  opuih 

cilles    hi'hv'l   ,l\i  ih-H-lir  (.|  i.idi.rn  d:  rni$ii>hr.  d<  In  lUUrtiture 
J'iancfiisi . 

■-  A\anl-liier  au  -loir,  u  dix  lieuies,  un  <;onvoi  d'insufues,  escorté  par 
un  ré^imuni  de  lii^ne,  est  parti  do  lu  l'réfectiip?  de  police,  se  divij'i'ant 
le  ionij  du  quai  |.(,ui'  "M/iier  le  ele.iiHii  t^e  1er  du  Uavif.  Ijueltpies  indi- 
VI 'us  '  t  des  rciiiiiir,  ~i,i\,Mi  I  I  -■!.  .,  iru-riiuiii  Ih  eiir!i'L;e  l>i'  temps  on 
I.  M||,j,  (|U(.|(iiie<ci.|«  ,1,.     Xivi.j.i    Iti.iiuli'i'iiie  '   elle    i-lniil    .1.-  la    ]ftn- 

U'-S.  i|l|.U- 

lljvre  lie 


.«'jfîîri&ïmteîhr ■'--  M.  t..  —  J'ai  Iniiiiaui.'.  l'uvi.^.       ''■"•" 

Mrtiitmiil.  iiiui.4  je  iliercla'iai.  el  l;i    ^'éiienii.M'  piillii  d 
m  .Mia  jiuH  oudlléi'         I).  ), 


ili  a  iiiHii'  la  me  ili' 

lilr  lie    vulll'    IMI-411 


3"$! 


« 


.  I    ll'li-if  se  l,ii:-;iier,l   iiiili'liili  e  .  111,11 
qu''  ^\(f  III!. ^  \  iii!i,i<i  iluu,  eiii-,  par  I 
I  '■  .lu/niiuf  ilii   lliini-  .iiinunie  ' 
,  0  ilei  nier  eoii\  i.i 

I  l'ri  is  c  uiMiia  d'injUR' 
ce  aiatin   par    le  elioiuin 
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I  itii  iK.lii-lieiiieiil. 
1  tOiHii'.    l'an  ivee 


dï'i.. 
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l'our 


B0iin^  du  25  septembre  1848- 

Lii  mifSiiie  du  iiiinistie  des  liuance.  pour  la  (eiiiietuio  des  o.sci')i«(>le^ 
sur  les  ceiliHcala  d'emprunt  et  des  nolii.  u.-.  de  I.Ujii  n'o.xei.e  aucune  iu- 
lliti  h'if  :,ur  lu  nuiicité.  On  s'alieiiduil  à  de  la  liiiu  su,  e.ert  la  sta|',iia(iuu 
lieu.  y.  l  [iréseiice  tie  ii)  ii-.iiitil.    iIkicuui.nI   liuiede  eUuiclii    la 

lorait-ollo  par 


qi|i  , 

■  Il  .■■ 


cinq  eoiit  eu\iru;i,  suirl  arnvis 
uiBliiiier  i  ombaïquemenl  a\je 
1  lieuie  (lo  lu  uiane,  i'I'li'oa  s'élait  liale  eulro  le,,  portes  du  ba.^sii\  d(-1a 
Flor.do,  qui  avaient  i  lo  ouvertes,  mais  les  iiisurijés  tardaul  à  an  Ixer, 
la  manVt  (■oiniuoni,.inl  à  baisser,  la  lréi;ato  :i  dû  rentrer  dans  le  bassin 
et  reprendre,  a  (|uai,  sa  place  ordinaire.  Là,  ropération  do  rembarque, 
mi'iit  a  eu  lieu  sans  aucun  iucidcul  ili,:;no  (le  lemarquo.  \,'Ulto<i  doit 
parlir  à  laïuaioe  d(3  iloinaiii.  •■ 

—  1,0  ^eileial  l.aniurieii^re  a  pass-  avant-hier  en  rovue  les  troupes  ipii 
cuiupuseiil  le  camp  de  la  ('diapelle-Sainl-l)enis.  Il  leur  a,  dil-ou,  annonce 
que  hii-iili'a  elles  viendront  prendie  ;'aiiii<i)i\  d.ius  Paris. 

—  In  journal  picteiid  (lu'uii  lepns'  niant  du  pcuplo,  iionmio  p.»r  les 
élictoursde  la  tiirunili!,  doit  d(jiiniir  ;:i  di  lu.ssioii.  aliu  de  iiouunor  A  s.i 
p'aco  M.  lo  iiiareelial  Uu^oaud. 

—  I.e-,  i:nl'nulus  aicusés  d  avoir  pris  part  à  l'insurroi'lion,  doiil  les 
nunis  sui\eii'.,  ont  élu  écroués  à  la  maison  de  jiislico  dus  conseils  de 
guerre,  (|ui  auront  ù  les  ju^er  procbainenienl  : 

François  itusson,  cliarpentier  ;  Jeant^luude  Camille  do  Monlmalioi, 
professeur  au  lycée  Descaries:  Jean  t'.liaudosai^ues,  sergent;  Jean-Pierre 
Cliaudesaiiçuos,  l'onloanier;  Pierre-Klienne  Brun,  compositeiir-lypogra- 
plie  ;  LouiS'Alexis  Fleurv,  ouvrier  couverturior  :  l>ouis-Jacquo>  Voisam- 
Dort,  cordonnier,  Joseph-Mario  Beudon,  «orroyeur  ;  lieorties-Alphonse 
Nu/.ieres,  Cordonnier  ,  loan-Maiie  .\la/.iii,  clomier  ;  l'ierre-Nicolae  Dus- 
s.irt,  garde  national,  \  ii.cenl-Frauçois  LeCuyef)  tiiuroeur  on  cuivre; 
Busel,  capitaine  d'artillorie  de  la  iianio  nalionale  de  Bellevillo  :  Fr:ini;ois 
l.écuvur,  loui'iwur  ou  cuivre  ,  Jua«<pb-Jac(|ues-iUonius  (Jrviiuu,  dit  .Meu- 
nier, arcbitoeto;  (àjnstanl  Hudel,  appreleur  en  bijoulorio  ,  André  Josepli 
Jaiiuol,  piqueur  de  iiioelluita. 

—  On  lait  circuler  dans  li»  deux  lauliourijS  Sainl-Mareeau  et  Saint- 
Auloine  une  pétition  adreseé^à  l'Asseuibli-e  nationale,  ut  qui  demande  la 
mise  en  libertit  do  M,  Kaspuil,  prisonnier  au  donjon  de  Vincennes  depuis 
les  événements  du  mai.  L'un  autre  pi'tilioii  su  si^;iio  dans  les  mémos 
quartiers  i  l'effet  do  lairo  annuler  l'éltelioTi  do  M.  Achille  Fou lii  On 
parle  vagui.-menl  do  corruption,  do  sommes  répandues  pour  faire  Iriom- 
phf^r  cette  canilidaturo. 

—  Ou  lildans  VhiinuiiifHiliuit  ilc  Ih  nxullcs  ; 

<(  On  assure  que  sir  Hoborl  Peel  usl  l'ami  elle  cuuâttil  du  prince  Louis- 
Napoléon,  (V  serait  p.ir  ses  inspirations  que  lu  prince  se  lai-.soiait  con 

duiro.  ) 

—  l)<<piiis  quelques  j(iUrs.  lu  concici^e  du  h'  iti,  i  u«  NouYO  iloS-Ma- 
tliuiins,  eiait  un  proc  à  des  accès  dé  lièvre  cli.iude  :  il  ciovail  i|u'un 
l'acxïusail  (11!  communisme,  qu'où  allait  l'arrêter  et  qu'on  en  voulait  à  ses 
jours.  ('.0  matin  Ol^  malheureux  résolat  de  s<>  lu.ir  .  il  uuitle  sa  loi;e.  mon- 
te ,iu  tiixieum  iitoKo.  et  comiuo  11  >  avait  dans  la  cour  un  joueur  d'ora;uo 
sur  lei^uel  il  pouvait  loiubor,  il  jette  un  morceau  de  bois  pour  qu'il  ait 
à  se  dérailler,  puis  auasiiiM  se  laisse  glisser  pur  la  lucarne  et  so  préci- 
pite sur  las  dalles,  ou  i|  se  brisu  les  rfuimbres. 

—  Dos  alliclios  placardées  annoncont  lu  l'urnution  delinilivo  do  la 
commission  do  colonisation  du  l'Aljjériu, 

(j!tte  commission  est  composée  do  MM.  Koy^yMartin  Bernard,  Didier, 

bodnn,  Beslay,  Boissel,  Trélat,  représeutaiils  du  |>ouplo;  Maitcllet, 
inaire  du  ''  arrondiKioaient  ;  Richard,  maire  du  8'-;  O'Koilly, socrélaire- 
(:énéral  de  la  préfecwie  do  police  ;  Dumont,  docleur  en  méJucioe  ;  (iri- 
solle,  idem  ;  Pellmann,  ancien  sous-directeur  au  inini-rtero  do  la  ;;ucrro, 

La  Commission  a  appelé  M.  Trélat  ù  la  présidence  et  M.  Didier  à  la 
vice-présideoce.  Elle  a  désit;uépour  son  secrétaire  M.  Caillé,  sous-cbef 
du  bureau  dr>  la  colonisation  à  la  direction  des  affaires  de  l'Algérie,  Il  a 
été  décidé  : 

4"  Que  les  ouvriers  de  toutes  proltiASiuiL-^  de  Paris  et  de  la  banlieue, 
(lui  désircraioDl  uarliciper  au  beuélico  da  décret  du  49  sepU'mbre,  de- 
vront au  préalable  se  faire  iiHcriiu  dans  luuis  mairies  laspeciivos,  uu 
d'«s  lislO"!  lit  di.'ijilossicrs  ioiont  rginit''S  pour  dycuu  d'eux  ; 

2"ljui',  -iiir  li)  vu  des  listes  i;t  des  dusiiurs,  l.i  conmiission  xériliera 
les  tilic,  el  dre.H.sora  les  Ktal»  d'admission  dans  lus  colonies  , 

^"Ou'uno  nlllclio  poiler.n*  imniédiateinent  ces  dispositions  a  la  cou 
naissance  de  la  population   ouvrière, 

1^  commission,  de  concert  avec  les  ministres  de  la  (guerre  et  d 
vaux  publics,  ,i  choisi  iioi  r  lieu  do  réunion  la  Riilerio  neuvo  dos 
ries,  Kcid  de  l'ancien  Trésor,  pro*  le  :-'uicliel  de  l'Hcbelle. 
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SBOOUaSALi:  DE  L'IHSTITUTIOM  rLEOaV   A  VOaTAUlIiaLEAU. 

s  adresser  .i  M    Mauaiu:.  me  de  l'eirare   n"  15  .i  Kuiilaiii<rl>l«au 

(il,ji't  il,'  ,  il    ''lalilisNOUiiiil  i'>l  de  iltiiiiier  iiiiii.muIi'Iik'IiI    iin<^    inttrurlii 


>^U|ieri«iiie   aux  jeuiii'i  |(eas  luliiii»  dan«   miii  m-iii,  liiai^  ausM    dr  drVfli>|>|>ri 
(  lie/  eux  louU'..  les  la,  llllrs  du  coip^  il  de  I  ,'.|,lll 

Keeréalion^  ilidiisti  ii'lli's  il  ,'\ei<Mi',  villes.  Iialuleiiieiil  dirii^rs  >:ai.ai  n 
rant  que  tous  les  iiislants  seiiiiil  einplovés  ,1  uni'  i..ianirie  utile  et  avr^'iblr 
I  lanlina^e,  ajdiiuuinii'    liisOnre    iialiiri'lli'    iipiilaliuii,    iiaUtiun,    |W-i)iv    rli 


,1h  hileiliirc     iniisii|ue     [M'iiitiiir.    iiiilu, 

il  II,'  iluiaiil  pa,  |ilii>  ,1  une  tieiire  |ioor  rha 
df  di\-liuil  anx  en  faveur  <i*t  re  rtalèoH- 
la  variété  liea  ui xupatiuBs,   U  plupart  dta 


vs  lia- 
Tuilc- 


I 


llMiiilijMliM  Ha  pHMaôaM  >  naar 


■t'ïii- 


[.es  personnes  dont  rabonnement  expire  le  .10  seplembrij  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  celle  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'alH/une  à  Pari»,  rue  de  lieaune,  n*  2  ;  dans  les  dépar- 
temeuLs,  cher,  les  priniupaux  libraires,  les  directeurs  des  iiiesMi- 
gcries  iiuUunales  et  géiîérales,  vi  les  diligences  qui  correspon- 
dent avec  ces  grandes  exploitations. 

On  I  eut  uuijsi  s'adresser  aux  direclours  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  ù  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande. 

IMusieurs  abonnés  nous  ont  prié  de  leur  continuer  l'envoi  du 
journal,  en  nous  annonçant  un  envoi  prochain  de  fonds.  Nous 
les  prions  de  régulariser  sans  retard  leur  position,  s'il  ne  veu- 
lent point  éprouver  d'inlerruptioii. 


Tiavaiiv  il  eliéiiist,'*,'    uiélalliiii'i 
lue  l'I  ai|.;  ilivi'i^  I 

Ktudes  l'ailes  (.11  ,1,   lie,  M'aiii'4'' 
ijut' nature  de  Irafail    l-\|iei'ieni 
éiiiiiiKiniiieTil  propre  a  ^ueiir,  par 
ilél'auta  de  U  jeun«»i',«, 

GoAtsdes  jeunes  Kuns  eludie,  ,>vi'i  !,■  pins  vil  inleiél.  aliii  d«  lairc  lonBal- 
Ire  ,iiix  («ili'iils,  le  plin  ti'it  p(is,Hili',  les  ,É|ililiiiles  delciiis  enfanlA  t^t  de  le, 
aider  dans  le  cliuix  ilfi,  earrierc^  ipir  l'avenir  leur  destine. 

l'reparatiua  |K>ur  le.idiflerenls  grades  uiiiveriilaires.  |i<tur  les  Keuk»  poly. 
leebnique,  iiillilalre,  navale,  riiriuiliére,  vetwinaire,  ccalrale  dea  arts  et  ma 
nulaetures   dadiuinistialiuii.  des  bcanx-arl.s,  de  eommerre.  eU  . 

I.e  (uiv  de  la  pension,  iudépendaruintnl  du  truiisseau  iiiunlaul  a  âOOfraBcx, 
esl  il).  (|iijii/.e  lentsfranis  pour  I  année  srltuliiire.  Ce  prix  lOinpieiMl  lea  réue. 
Iitiuns  de  luule  l'Spe^e.  et  les  pai«nta  ii  eut  à  ledouler  auciiar  note  tiipple- 
inen taire. 

A  .  A.  Pour  plus  dinpies  iciiM'iKUeiiii'nls.  s'adrekief  ./raiico  à  M.  Madavu 
(ani'icn  eleu;  ri  iiispecleur  de»  études  a  I  Kcole  ik>I\ technique;,  feiHlataar  d* 
I  KCOLK  i.MÉGI(.\LK,  rue  de  Ke.rrare,  n   t.'i,  a  l'ontiinebleau. 

On  Ir.illei,-!  di'  ;;ré  a  (;ré  atee  le,s  Uiiiillesqui  "eiiiaDderoat  pour  leurs  ea 
lanlitdC'S  iniMlilii  liions  m  ré^'iuie  de  I  é|,ili|i,seinenl 


Kiriliire  calcul,  Irniie  ilo4  livrer,  ^raininalre  Irancaise,  htetoirs,  déogrs. 
pbie  lilléraluie:  par  Cmiii  lira i:\mi'  muni  d'un  dipmme  uBiversiUire  da 
deyre  su|>érirur.  auteur  de  divers  ouvrages  .^i.i  l'unseignemcnl .  Iloe  Mon- 
I martre.  )«)  (en  faee  la  \'Ule  de  Paris.) 


tas  V08  reconnainaanceti 
presfpie  rien   apportex-len 


iVI^    CAISSE  reiLAUTHaoriQUE.  Ne  M'ud 

.'llli',  du  nionl-de  piété  qui  ne  vous  priKliiisenl 

a  la  caisse  pbilantbiopii|iie  qui  l'ait  [es  avanies  des'renoiive.llenienis  et  dé((a- 

(ieioi'iils  et  qui  \eiidra  puui  vutir  coiiiple  les  ulijeU  dé4;a|^i)  au  prix  fixé   pai 

loiis,  l'ailes-en   lexperienee  |ioui  en  KiiiiiaMre  l'heureux  résultat.   Mae  <l«  la 

Vénerie,  (j.». 


mt  U'APOLLOl 


—  tons  les  jours 
I  Feule  soeiétaire. 


six  lieuii',  ,lii 


nie  du  Itoiile,  à  Pari*.  —  Tohlt  i'kMt  k  I 

Ir.  •î^^•..,  lre(|ueutee  |iar  lesphalanslériees, 
sou.  (In  1  liuuve  tOuli's  les  publiratiuRï  dr 


La  Di^MocHATiE  a  dimmué  ses  prix  d'abonnement 
et  repris  Hon  ancien  format. 

liM  U<-aiiwei-H(tc  pncinqu**,  édition  du  luwUii,  se  vend 
ciiifl.  ceiitinieai  le  numéro. 

i/édiliun  du  ■•ir  se  vend  également  cIh^  ceaitliiirM. 

i.'AIIO.NM.;NENr  KSr  llXk  AIM.M   I'OCH    I.K  JOUSNAL  OCOTIDIliN. 
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l.lul  jiiii'i  ilr  rien. 


let  bxUAnMs.H,  Caadide. 
Mobilier  de  Roitiae,  P^re«t 


Spectacles  du  M  septembre. 

7aéATRt  nr.  i  a  "«attoii. — 

Tn^tTRE  UK  I  *  r.£i'i;nLiQijF..'.li'aiiiio  d  Air.  Il  m 

oeiiln-c.oMloci'— l'ascaiello 

oaÉON.— Le  Pbiliiite  de  Molière,  I,'  Collatéral 

l'U^ATRE-BisTORiqciÀ — ^.^noèlc,  le  (;liaaileliei , 

GTiiNAts.~La; Comtesse  de  Sennerey. 

•AUDEViLLE. — lnces.saiun)eiii  la  léouverluie. 

t»«tW'». — Muet  (l'fn^onville.  Maison  en  Loteiie, 

TB^ATcr:  voNTANStaii.— 1,«  Cainp de  Saial-Maui,  le 

l'ère   le  Ca|N>ral  el  la  Payse. 
eoRTKs.viMT-MASn».— EBfanIsdu  Délire,  Tieiile  Ans,  Citasse  aux  C«MUciits. 
.'Ain;  — l.a  Taverne  do  Diaiiie,  le  rMs.saj<e  Vendfttne,  l'Ane,  intcnDMe. 
AHiiic(;-coaii>UE,-^Nap(>léon  et  Jo.v^piilne,  le  Mari  nourrira,  Café  dit  l'Ambiga. 
rHÉ.vTui:  ou  LCiKiiBot/aq.— Priaondes  Coniédieits,  Mon  Habit.  JusUea^aDlié. 
roLiKS.— Le:)  20  Seusde  PériBette,les  Deux  l^'aac.s-Maçuns,  un  Lofcnaai  paer 

trois,  le  Fils  du  Boulier. 
oAi.aSiiEMRMTS. — (/Idiot,  tes  Mémoires  du  Diable,  >  . 

TB^ATRR  «CAONARCnAis,— Les  Dia^jons,  le  Huit,  Jciuni),  le  ClMvalUu'. 
coMTi!. — MifJielCer vante,,,  un  Pan,  l'Rriiyerdu  Cirque,  Marquis  et  ÏMai 

Claude  et Uaptislv.  Dis-moi  Pourquoi'r  ' 

1  isQUE  NAT10.1AL  (Champa-Glyséet).— A  hait  lieui'as,  soirée  équMtre. 
nippoDROMB  (barrière  de  l'Ëtoile.)— Cliar  du  Soleil.  > 

l.aATaM^aovca  (barrière  Kocliechouart.) — Grandes  nniWiiii  ainaiwilia  <i|  tsg 
'  saates,  le*  dimaaclie,  mardi,  jeudi  et  ««medi.  Feux  d'artilcea.  »  9^ 4W, 

trée:  2fr.     ' 
i-aiATa%'aiaA'»uiN,-.-<^p«etaoledatta  leiour,  dituinUi^étiaadi;  ;, 

oaataAOsaavuvRs.— Tous  («t  jour*,  (le  'ilk  6  h.,  pranaataiis,  JtttadUAaaÉi 

apèioe.  —  Prix:  4  fr.  '  .r-Ttr^- 

iiialUMA  (Baiar  BonaeNauvellej.^Vue  de  "'  'rr.  ."flI'-'ft-iTfmiii;''-'"''*'" 


larquaae. 


Imprimerie  Laiéa  L<vi,  riM  ila  CfalifaM,  M. 
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I«  BéHMMniMc  vtMrâll«He>  édition  du  nuiUiii,  se  vepd 

mêmai  •■■»—« aie  bom^ro. 
"L'édition  du  Mitr  m  vend  également  cinq  ccntliwMi. 

l'ABONMKMBNT  EST  riXÉ  AINSI  MOim  IB  JOt'HNAL  o»i<>ttm«f(. 

lait.    6  moU.   Sioois.  lao.    6iiipi8.  J^moit. 
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<%.1ÛD  ce  qui  concerne  le  règlement  des  abonnements  qui  courent 
«B  0*  moment,  voiei  l«s  règles  que  nous  suivrons  : 


jaii 


ronm  rAmu. 

Lm  «cttA«U(  e..-  Ue.1  là  (icloliri-,  (■' norciobrvel  15  iiovt-iulir>- 

IIMK,  seront  rectilé«> 
des  Cdècemkrc,  l.ldécMinlire  IHiH,  I" 

\ir.T  ri  IS  jaiirinr  I8W, 
tiM  l"  réTnct,  àft#vrMr  et  «"  mn  MU», 
ilf»  If  mars,  I"  avril  et  I"  avril  18^9, 
des  ("mai  15  nui,  l'iulà  et  iSjqin  <8(9 
J»^  I-  juillrt;  15  JèUIf*  *(t  WiAfll  «MO, 
diM  tiaoètet  I"  tefUniuré  164», 

rovm  !.■•  BivAKTSHxmm. 

!,•(  «cManc(>«  de»  f  et  15  ■oTl>inbrp,  1"  et  15  décembre 
1848,  et  I"  iaoTler  18411,  Mront  reculées 
de-i  15  lanrjer,    I"  et  15  fèrriex,  I"  «t  15 
iMn  <tUI>, 
(l««l"MU«nil,  I"  fit  «5  mai  et  fjiiinlM» 
d^  ISjuiD,  i"  «t  «SjuiUal,  l"«l ISavdl  «849. 
du  ("Mptraihre  IH49 

Quuit  ïuv  persuuues  qui,  uvuiit  de  coiiiittllru  le  (Rangement 
4p  lurUt  pcenaent  des  «iMuaeiueats  a  dater  du  15  septembre  et 
ii|f^s epTQient  il  fr.  pour  3  njois,  20  fr.  pour  6  mois  ou  3»  Dr. 
Ifiju^  un  ^a,  U0I4A  les  in«crirou»  pour  4  mois,  7  mois  «t  |4  mois. 


de  lôjuuii. 

de  1  nwis 
4a  1  Mpli'4t<- 

de  2  nwie. 
de  2  mois  1)2. 
de  5  mois. 
deSM0lii4|« 


de  15  jours 

de  I  uois. 
de  I  moi*  tft 
<le2  moi*. 
de2iM>i»  t|2. 


JUseMililée  Matilanalc. 

M.    UHI18  NAPOLÉON    KT    M.    RAHPAIL. 

L'Asseinbit-u  continuait  une  discussion  soporiflque  sur  le  nom- 
bre des  chambres.  Quelques  orateurs  avaient  d^it  ressassé  tous 
iM  arguments  connus  sur  cette  question,  qui  offre  aux  hommes 
animés  du  iciotiaunt  démocratique  auMï  |tflu  d'ineertil|ido  que  le 
ÊHrit  (nt  hàwiit.  TWt  à  codp  les  rapports  prësent^a  .sur  les 
éleetioni  dé  nfonnè  et  de  la  Seine  iotroduiscnt  dans  JUL  séance 
ope  putasaotc  /tiversioo.  1^  nom  de,  Louis-^ajpol^n  Miaparte 
eit  proiaAëi.  totisiea  regarda  se  ÏQurnenti  vers  le  ^ànèiiù  siège 
déJilL  le  iwnér  élQ.  I^  fUipMtear  f  J^  )(if«]|î(|içpliK.,iufl^ 
Ùft'^ooriwiftéâl''aè  Tlâimuion  jusqu'au  moment  ou  le  citoyen 
MUMKAê  àâra  Jî)stifl^  pai^  pièces  de  son  &ge  et  de  sa  nationa- 
IfViJ  mata  l'Aksemblëe  frémit  d'impatience.  Elle  ne  veut  pas  qu'on 
tarblonge  dans  les  esprits  la  petite  agitation  dont  le  nom  de  Louis 
Bonaparte  a  été  l'occasion  ;  elle  ne  veut  pas  qu'on  élève  un  pié- 
atatii  an  citoyen  Louis  en  lui  faisant  une  guerre  puérile.  On  dér 
(ilU«  <)tte  la  nbtorié(é  tiendi'a  lieu  de  pièces.  L'e\-prince  est  pro- 
dlpriié  reptésentant. 
''A  6e  moment  un  homme  jeune  encor»,  de  petite  taille,  vêtu  de 
niolr,  distingué  dans  ses  manières,  s'est  dirigé  vers  la  tri|)une  un 
'    'klaitmfnfë'miT  Ix>Ql»-Napolé6n  fiktnaparté.  D'Aline  voix 


Siore  il  a  lu  la  déclaration  suivante,  d(^t  les  termes,  assure- 
nt, ne  le  compromettront  pas  ; 

Citoyeiis  représentants,  A  n'est  pas  permis  de  gardor  lo  silence  après 
les.calo^qiiM  dooi  j'ai  été  i'objel.  J'u  iMtoin  ci  exposer  ici  hautement  et 
dM  toî^armier  jour  où  il  m'est  donné  de  siéger  parmi  vous,  les  vrais 
stiHinieBtt  qui  A'àuiment  M  qui  m'ont  toujours  animé. 

Après  trente-trois  ans  deNproscription  et  d'exil,  je  retrouve  enfla  une 
patrie  et  tous  mes  droits  de  citoyen. 

La  République  m'a  fait  ce  bonheur;  que  la  République  reçoive  moa 
swneQt  de  recoonaissance,  mon  sarineot  de  dév^oanMBt^  et  que  les  gé- 
néreux concitoyons  qui  m'ont  porté  dans  cette  enceinte  soient  certams 
Vie  je.m'ufTorctirJii  de  justifier  leurs  suIjIrticeB  «o  travaillant  avec  vous  au 
maiittirà  de  la  Ulinqaillité,  ce  premier  besoin  du  pays  et  au  d^v^oppe- 
flMat  de»  institutions  démocratiques  que  le  peapte  a  le  droit  de  réclaoér. 
'  Longtemps  jo  n'ai  pu  consacrer  à  la  FriBçeque  les  méditatiops  de 
l'eiil  M  ds  la  éàptiviié.  Aujourd'hui  la  carrière  où  vous  marchez  m'est 
ouverte.  Becetearnsoi  dans  vos  ranas,  mm  chars  collègues,  avec  le 
Sllail  s^ntiamt  d'affsctioa  et  de  coanasoe  que  j'y  apmrle.  Ma  ooedaite, 
toi^oors  inspirée  par  le  devoir,  toujours  animée  parie  respect  de  la  loi, 
ma  conduite  pruuvsra,  i  l 'encontre jde»  pasàions  qui  ont  essayé  de  me 
proscrire  encore,  que  nul  ici  plus  que  moi  n'est  résolu  i  se  dévouer  à  la 
défense  de  l'ordre  et  à  l'alKMtnisseiDeat  de  la  Hép'éblique. 


beaucoup  plus  4*3|gitji^ipn  ^B(^  ]^,Jj(lini«)iion  ik  r«i»-prinee  J,J04»is. 
Oo  %y»i\  iém9m(i9t\K0(&^a  M)uisr>iapo^pn  'de  1»  c^rio^té, 
maie,  le  nom  de  Hasj^l  a  excité  les  pas.  ns^  Xoiite&H«,  malgré 
d«3s  intferpellatfoos  vifi(ente4,  de*  rappels,  à  l'ordre,  une  v^ve  ef- 
fQTv^aïfmce  4lltA^rCuM,  un'yavii^iiMuiaufoBd  die  lutte, fkàriiiii- 
se.  Ia  droite  8çwUi|t  qu'eUft  i^e  p«(W4yait  pas  contestor .  l'ùleotiou 
de  M-  Raspall  ei  Jeter  un  pareil.dufl  à  70  000  électeurs.  La  gau- 
che, d'sutjnepart.u'^spéiàit  piut  Ql^Msuir  ia  m^-  un  liberté  de 
M.  Uàspail,  qt  rcdoiitoit  de  constater  i,^  £aiW«>8W  uuniérique  sur 
un  pareil  vote.  Ou  s'est  donc  lUfi^jCti des  yeux,  ou  s'est  fait  de 
grandes  menwes,  puis  quand  n  s^st  agi  de  combattre,  tout  le 
mondé'fc'ésttroavé  d'acCord.  L'AàsembMë  îi  validé  presque  ona- 
nimement  l'élection  du  citoyen  Haspail  ;  elle  a  déclaré  avec  pres- 
que-autant d'ensemble,  et  conformemsat  au  réquisitoire  du  pro- 
eiueurdela  Républi(|ue,  que  len<mveau  représentant  resterait 
soûl  les  iMin^NU..  La  gtuebe  s'est  contentée  de  constater  qn'oa 
avait  prii  cette  déciiton  contre  te  citoyen  Raspail  sans  lea- 
tenjdre. 

^— 

On  nous  parle  de  la  Uépubliquc  honnête:  mais  sommes-nous 
déh«rras8tis  de  toutea  les  turpitudes  poliUquea,  de  toutes  les  in- 
juatieea  sociales  quionl produit  la  Iiévolu*''-n  de  Février!* 

Ue  prétëndiifl  honnies  d'Etat,  ftlatt  vali^s  monarchie,  de- 

mandait an  suflBrage  vniversel  l'entrée  dans  uni>  'asj.'.'.Dblée  répu- 
blicaine. —  Est-ce  de  la  république  honnête  1 

Des  puritatns  qui  Ont  combattu  la  soif  des  places  |w  gorgent  de 
traitements  et  envahissent  toutes  les  fonctions  de  l'k^tat.  —  Kst- 
ce  de  la  république  honnête? 

De?  fonctionnaires  touchent  l'argoiit  de  la  Ué^uBliquc  et  cons- 
pirent pour  la  renverser.  —  Est-ce  do  la  république  honnête  If 

Ues  banquiers  sèment  l'or  et  achètent  io  suffrage  de  la  misère. 
—  Est-ce  de  la  république  honnête? 

le  clergé  des  eampalines  abuse  de  son  influence  sur  les  petits 

ftropriéttures  pour  leor  persuader  que  les  noeialistes  sont  des  vo- 
euMet  des  assassins.  —  Est-o:  'l' larépublique  honnête? 

Les  réactionnaires  font  leurs  etluris  iwttr  que  la  ttansportatisn 
soit  maintenue  et  l'amnistie  refusée ,  tanins  qa'll  est  notoire 
qu'un  grand  nombre  de  transportés  sont  innocents.  —  Est-ce  de 
û  République  Itonuèta? 

Dana  l'iotérèt  du  peuple,  le4;ouverneinesit  provisoire  avait  aup- 
primé  les  droits  d'entrée  sur  le  bétail,  et  les  marchands  ont  oou- 
tinué  à  Vdndre  la  viande  au  même  prix.  —  Kst-ce  dé  la  républi- 
que honnête?  ' 

A  la  bourse,  la  spéculation  et  l'agiotage  ont  repris  leurs  cours, 
et  les  haUiles  prOttebl  de  la  pénurie  des  capitaux  «t  dn  ia  crise 
industrielle  ponr  raoçonner  encore  plus  le  producteur.  — 4is(-ee 
de  la  république  honnête  ?  • 

A  mesure  que  In  misère  giaudit,  tous  les  intermédiaires  para» 
sitoa  diminuent  leur  crédit  et  augmentent  leurs  (Vaudc»  sur  la 
qualitév  la  quantité  et  le  prix.— Ëst'^ede  la  république  hoanêie? 

L'exploitation  de  Khomme  par  l'homme  est  en  vigueur  plus  que 
jamais  ;  pressé  par  la  faim,  jLc  jS{^vail|ear  est  contraint  plus  que 
jamais  de  se  vendre  an  rabais;  ei  les  privilège»  delà  fortune, 
inutiles  comme  toi^ours,  coVffùilièbt'  itvivre  du  labeur  de  milliers 
dç  prolétaires.  —  Lst-cc  de  la  répuMique>J)QiloMa?     ' 

Au  dedans  les  oonquiiiiant»el,àea  spoliateurs lé§aia  se  servent 
tonjours  du  capital,  c>'est-à-<lire  de  l'instrumeiit  de  travail,  com- 
me d'un  instrum^t  de  guerre,  pour  couvrir  la  richesse  ;  ia 
dehors,  ils  voudraient  que  le  gouvernement  répubUcain  fit  al- 
liance avec  les  conquérants  MimUH;  ISII  'Qè  comprimer  et  d'ex- 
ploiter encore  les  pluatravailiemm.rrr  ^aMll^d%4«lfé{)uUique 
honnête?  -  ,   ... ,       ,    ■  .   • 

Enfln,  les  barons  do  eolfre-fbrt  qUi  ëxplôilent  les  ma*^  labo^ 
rieuses,  qui  rançonnent  le' prodâcteufn  lé  éiiniiomiàiiLteiii^:  les 
privilégiés,  les  parasites  et  leé  ilhp»otiuètfM;  qui,  Mift  tlra^l , 
retiennent  des  pttrts  énormes  daai  la  rielMeoesôdale,  se  étniènt 
des  sens  très  morau»,  et.  traitent.  ..«te,  «aaaill«<in.pwipk  gui  Je» 
enrichit. —  Est-ce  delà répubUque.l|onnèteZ     .       i  < 

Non,  la  République  honnête  n'exist^  pas;  ce  sont  toi^ours  les 
mêmes  turpitudes  politiques,  toujours  les  mêmes  iniquités  socia- 
les ;  et  il  ne  pouvait  en  être  autrement,  cur'la  cause  de  la  corrup- 
tion et  du  l'injustice  n'a  pas  été  atteinte. 

La  notion  de  l'iiuunêteté  véritah^e  n'est  pas  suffisamment  dé- 
veloppée dans  les  esprits.  Qn  ne  sait  paa  eacorc  ce  qu«  c'est 
qu'un  honnête  homme* . 

Nous  n'aurons  la  République. honnête  que  lorsque, nous  aurons 
la  République  sociale,  c'est-iî-dire  lorsque  le  milieu  civilisé  sera 
transmnné  selon  la  justice  et  la  vérité,  lorsque  tous  les  droits 
seront  reconnus,  tous  les  privilèges  abolis,  tous  les  intérêts  har- 
monisés>  en  un  met*  lorsque  l'eiploitatloB.ydo^ ThonuOtf  par 
l'homme  aura  fait  place  à  l'association  do  r^qiiDipe.fivoc  l'homme. 


est  allée  de  M.  «qisbt'à  91.  Ma|^.|p(|. 
:  ou  retrognideiàivwtli.l 


'mmSi' 


Lu  royuiitrl  agonisanli 
de  M.  MolniX  M.  Thiers 
aprùs  11.  rhiers  M.  Mole;  après  M.  Uoïé  m.  Ç4f^U  aM 

Le  fait  peut  n'être  pas  wai ,mai8  il  est  vuuuifinpi^  .  hilufeu*^  • 
.   "  .■        "■        »    !■'',■',  .-,..,  •jir.>,rjiJ|i 

.  Le  Constitutionnel  entonne  ce  matin  les  louanges  dn  gottfBf- 
'nement  qui  a  renoncé  au  principe  de  l'impOt  prooesti^  ou  dn 
moins  a  eu  la  sagesse  de  le  relier  j^ai^'Om  KÉiiuagM,  d'an 
avenir  indéterminé.  , 

Pour  faire  comprendre  rabsurdilé  de  l'i^çyp^J^ 
ConslituUonnel  suppose  l'application  dé  11  pr  ^ 
trique,  et  il  démontre  facilement  qu'en  tc^pput 
10  000  fr.<  W  000  fr.,  30  000. fry  d^un  im^l  u|^ 
30  p.  100,  on  arrive  ù  prendre  la  totoUié  h  câi 
100  000  fr.  de  revenu.  Et  \e^€<mstitùliontuH  j(i 
vement  :  C'est  la  spoliation! 

Hais  pourquoi  s'arrêter  en  si  beau  chemin  ?  (Jn 
mêmif  [M'incipe  .^u  possesseur  de  200  000  fr.  de  n^Q| 
étant  imposé  à  ioo  poar  100,  aurait  non-aeiA^eqieai  a'  , 
Trésor  tout  son  revenu,  maïs  il  re:iterait  èuuôri^  déÙteùr 
l'Etdt  de  20aooo  fr.  Un  iic  rétorque  p3^  i^  argunoMta 
force. 

M.  Léuu  Faucher,  le  saVanS  économiste,  avait  d^à  prodall  i 
triomphante  démonstration  par  l'absurde,  dant  aaf 
propos  <la  système  de  M.  l.oui8  RIanc.' 

Avec  UHeaulre  hypothèse  non  jnpi^  absurde ,  i 
malheurcuseuient  le  projet. mal  digéré  d^  r|flm||t  jàuti) 
sions  prêle  do  la  valeur,  le  Constitutioiinerprûaik i' 
si  on  frappe  de  10    .  100  un  revenu  de  1000(1  fr.,  ' 
un  revenu  supérieur,  il  arrivera  que  le  potaiyjyir 
de  rente  seia  moins  riche  que  le  p088qsiiei|l(.,dB  tOJ 
rente.  Selon  lui,  ces  anomaJiea,  cen  IqJqatiçM  'V^-' 
avec  le  système  prognMif,  et  ta  preuve,  c'i^t  ^.^  ] 


sente  sur  l'impôt'des  successions  lès  jKàUrim! 
tièfe  de  preuves. 


]jé  Conslilulioanel,  il 


faut 


l'avouer;,  ni 


Pour  établir  rationnellement  un  ajratteie  d*imp6i 
importe  de  poser  avant  tout  deUx  soMm  debatoe.;  r 
de  revenu  qu'il  conviei^t  d'e^eamter  ajIftpAt;  i*  là  ^ 
tibi^ene,  soit  l[4,  ou  10«  ou  li6*,  eli:.,  i^  ne  dbtt 
l'impôt  qnel  que  soit  le  chiflira  dà  revaau. 

U  Constitutionnel  dire  4ue  la  fttitwn  dç  o^ 
du  domaine  de  l'arbitraire  et  que  TaAif 
l'iAJustice  jnsiis  nous  demanderooa  Imii. 
CotuUtuUomll dans  qnelliss  iMctet^  r<<! 
terminé  le  quantum  des  dlfrâAnjta  miif^ 
noiiB  semme,  quitnt  à  nous,  que  lé  ieol  t^tjcnfe 
est  lé  chiffre  deii  dépenses  irô'il  s'agit  «eiMTirir. 

One  fois  ^léteribiaéesarOitra^MNenr,'  les^denx 
nous  venons  de  parler,  la  solntion deidôit ^ '"' 
mil  9^  principe  que  le  miolifauih  eunroV 
de  revenu,  etqoeje  maxijcliuiii  dé  rtinjfôt 
sitar  lé  cinquiëme  du  lievèûtt  «oit  SQ  0|l^.  t^ 
gresaion.  ainsi  ; 

hi)>.~-  Pour  le  2%  mille  francs, 

.K  leSs  id.  ',,   .: 

>:,  ■■  le 4(1,,    ■      id.    ^Mi,^> 

et  ainsi  de  suite  jusqu'au  21*  millier  de  flraiMq«eB*' 
uj)  liârieau  facile  à  foraieir  el  dont  noas  dasMaar 
priodpanx  termes  :  nr,"  ik- r  },f 

'"'      1  OÔO  flr.  de  reveoii  seraient  tmj^oiAl  4 

2  000  —             ,      -^  <  '.-^'  ' 

5  000"  -           — .        )  •.;!'''-,Lv'„.-.» 

"lO  000  ■     '        —         ■■■  •■^'■■i'-iiiiSU'.  .-.i-' 

20  000  — 

21  000  --=-- 


iiiîr- 


1  90O' '  .'Wfi 


-   K' 

■ni.' M  - 


iL'lMiiUlîflrr  aa  «itofn 


Ont  été  noMmés représentante  &ia  CuadelouM|  \^^,^^ 

CHJthltii  DAIN. 
Suppléants  : 

Loois  MATHIEU  fnoir). 

Wi4LL9N,  professeur  à  l'éeotn  normale  do'l^aris 


Quelques  cris  de  vive  la  KépuMiqne!  répondent  à  cette  profes- 
sion de  A>ti'  pittiB  SHwère,  noo«  l'espérons,  que,  celle  des  partis^ 
fia  font  tépintve  d»  kiMipuUi^.  mur  juger  Louis-Napoléon, 
iptti.illt^fiDna  Miaotes.  iia  Révolution  de  Février;  son  éleêlion 
•mméi  peuvent  avoir  bit  de  lui  nn  honune  nouveau.  Qu'il  ae  ma- 
aUHle  far  dii  Mttfea  iigM,  par  dëi  aetiona  dignes,  séreuses, 

iUÉf'Waà' fii^  aans  qui  désormais  opposeroni  le  WtM'de  __    _ 

«tniba^pMWa BMkgM an  npnéaiBtBnt de  1848.       '  |  d« K'iGaiut,  qa'on  Juuoimble  repràeotaut  de  la 


Au  dessus,  l'augmentation  d'impôt  onUf^i' 
chaque  somme  de  1  000  fr.  de  reveçu^En^a^ 
tout4i  fortune  supérieuro  à  20  OOOIr.  dit  >(fi;a^%  1 
1  900  fr.  pour,  les  20  premiers  miUe  li^qii[)cs,  i^l  ( 
surplus.  ,  !. ,' 

De  cette  façon,  la  proportionalité  n'eiifto^»  & 
que  dans  les  forUmes  trèq  conaidérabj^éf^'  f.„ 
jamais  20  OiO  du  revenu  tob^.  Â^i)|jL,  àj^  (pi 
rait  1»  1 900  fr.  pour.lea  vin^  pre#|^i(||il|iii 
sur  les  980  000  fr.  restant,  soit  180  OW  "     ' 
soit  19,79  0|0.  Deux  milluma  paionioot, 
soit  à97  700  fr.,  ou  19,88  OiO.;  La  proi 
peiliA,  mai»  elle  exi*te  encore  ;  et  j^ 
VM«  auqnol  on  applique  oçtte  rè|*  ' 
de  la  limite  fixée  a  ^  PiO.Plu  J 

Qatte  limite  quo  |)«us  a^ot^,,' 
minée  eniaiwndur«Xfinu|ipa] 
def  à  l'impôt. 

La  véritable  objection  4  l'inwOV  ..  „ 
que,  eu  France,  la  richesf^n'eyHftqne'i' 
réparti  ne  pourrait  jamais  doBnèr  un 
jection  a  une  grande  ^|«  --^i-» 

car,  ooflime  le  d^k  (£ 
nos  10  millions  de  cews 


UDd.  DM  >b<ni<.  qui  »«b1én  infcnW  nooltollaoccei  »lM»l»if«  ■■"■"■'.'  (No»  tfWWM»» 
a  jetédÉ»-TAii«ilbléeMonnerMdémiiiioB.   ■w^u,.,«.,*«.^v.i....^    .  ..,:... '||-fi(o«MÉ«r.       -.  .-.,  t  ^>'*'  -        ">- 
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..^.,.-^,._;.,jiViàà;^-.- 
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g,^i». .. .  T .  ■  .L^,.^.Jai 


4« 


t!l!a'3B»JliWH!g!l' 


[*^«^««ft'*.^K,(sg-. 


JÊéiiêim^lÊÊiàii  iiliiiii  ji'  "'^''l 


CùtutittUijimnel  qui  réduit  ù  sa  jùsln  valptir  le  fameux  nrguineiit 
lie»  éo8nil|l{M4?#' 1^,  AP  ihilliua.s  de  propriétain)8.  i  Mai&en  tm; 
pUauM^iiai^l  prugtVitôir  à  tuiis  l«;.^^>efu'<ù'  de  i'iîyenu'j.bmAt' 
o|ft.fl,tlit«a  AnKletDi-ro  pour  Vlnvumc  /ux,  ^^ft'Jbjiic^^  ]>(?(! 
béaueoop'de  sa  force.  Viiintalot-.i  la  niiliculUi<>lt)/,CQnsliU^,li^  rc- 
Mn«.  Pour  cela,  nous  renvoyons  le  Constit^eioMel  ii  l'étwlt;  <leh 
imtitiitiong  abglaiges  qu«  M.  Thierit  ;t  pr<|cfaidiéés  lui-Hiëine  l<- 
net  phU  Ultra  i\x\\MT9\i6me  appliqué  au  gouvernement  des  lui- 
tloos.çjyyisées.        - 


M.  tUspâila  fiil  alUchev  aujourd'Hiji  suj-  ks  iiiuib  de  Paria  un 
remerelemeat  adressé  aux  «électeur»  qui  lui  ont  conlié  le  inuiidat 
de  r^lii^Âtant. 

Nous  poblleronB  demain  ce  document  qui  n'ex primo  (|uo  des 
-  liBUaaiêhtrpuciflques  et  généreux. 

On  nouB  apprend  que  ce  manifeste,  à  peine  alliché,  a  éW',  arracln- 
•itfpullélnra  points  aujourd'hui  par  des  individus  qui  parcou- 
riiMlt  4  Mt  èaet  toiis  les  quartiers  de  Parid.  Des  ouvri<  rs  ayant 
ToiM  ^opposer  à  cette  lacération,  ont  été  eun-nienies  arrêtés  et 
conduits  à  la  Préfecture  de  police,  dépendant,  on  nous  assure 
que,  Mtr  les  plaintes  qui  lui  sont  parvenues,  M.  Ducoux  a  promis 
*ie  fifre  respecter  le  droit  Iiigal  dont  use  M.  Itaspail  eu  puldiant 
•ur  les  murs  ws  remerciewents  aux  électeurs. 


«d'Ai^oir  quelqtittfl  riches  et  beaucoup  de  pauvres,  tout  le  niondo 


•Ifr4it  pauvre.  I.a  '. 
lV»ur(itf<!'libris 


l)e  avance  ! 


»;J- 


Ji 


pélir  ^^re  heuri:u\,  il  l'aii^qaiat  tous  «oieD^', 

onsoiniuer  c<)i(Mèt{;^(^ent,*  ç'e«-..à- 


çUep.  Pour'me  tons  ^J^icçt  riches,  il  l^ut  prtittûiréco|lo<jtlvem( 
cVst-à-dh'eVi<.''-,  et.î^fiM  consoiniuer  ci(i|lèct|*f^inent.  'ç'ei 
âu'tf  avec  plus  d^ïconotnwt  c'est-i-direnoo  paaAÔi  »»<*ai|e^'4 
mais B41  ff)(/««f/t;  Je  plusieurs  centainsai,  Je  p)^-, 


associée  xi  ae  la  consommafiou  a^su 

Vassoci|i^t|||B  coinBlèjâ,  i^Jaq^toujour 

et  be^ucwp. . . .  eQe  Âlua i^sml  noiQlii  i 

Nous  n  avons  pas  m  uretemion  d^  vc 


,  <y  .       14»  flnperiedii  feialarittt. 

«  Travaille,  ion  sort  est  entre  tes  mains  ,  »  dit  au  bon  peuple 
M .  TtriOi, — le  politique . 

c  JlliUns-tOi  et  respecte,  »  ajoute  ,  au  nom  des  classes  riches 
et  àdUUflf.  de  IMqntueinbert,  — le  prêtre. 

;r|a  dihçhl  dù'ifégimëDt  et  du  monastère,  il  n'y  a  d'autre  as- 
NçârtiôÀ  possible  que  la  famille ,  »  dit  pour  terminer  M.  de  l.a- 
moHcièré, — le  guenrier . 

\J9  peuple  a  toi^ours  travaillé ,  toujours  il  a  été  force  de  sabs- 
iàlir^  de  subir  les  plus  cruelles  privations.  Serait-ce  qu'il  n'a  pu 
r^fer  «■"plein  d'autre  association  que  celle  de  la  jamilk! 

L»  femÛle  est  la  plus  petite  association  possible,  puisqu'elle  ne 
lè.COnii'Ose  que  de  deux  personnes,  le  mari  et  la  femme,  et  que 
leîenfltiis  s  en  écartent  et  vont  former  une  association,  une  fa- 
miP«  di8tin<'te,  un  tnénage  séparé,  aussitùt  que  l'àgc  le  leur  per- 


et  5  persouoes 

soiuias..  •      ,>>  .r 

--  Ah  !  ah  !  c'est  du  phaiauslere.— Ce  sera  ce  que  voui  vou- 
dra., mais  soyezfHjreuadés  que  saiis  la  science  de  la  production 
associée  .et  de  la  coD»ctmnvit>""  f^*"?*^»  *^"*    '*  science  de 

'    r8.'deè  patnres  jparmi  vo«|8. . . 

pas  là  préteiSnon  d*  vou»  ionxt  à'*Croire  qwle» 
plialanstériens  possèdent  seuls  cb>'.o  science.  D'autres  l'on  peut- 
être  trouvée...  Si  vous  passiez  à  l'Académie  des  sciences  morales, 
politiques  et  économiques?...  Hein!  nous  ave/,  l'air  de  croire  que 
VM  serait  du  temps  perdu.  IVah  !  qui  sait  /  le  Iwsard  !... 

Défiez-vous  du  mot  imjmssHiif!  la  découverte  d'un  nouveau 
monde  est  impossible,  disait  on  à  Christophe  <'olomb.  — C'est 
impossible,  disait  lionaparte  à  Fnlton  qui  lui  apportait  le  bateau 
à  vapeur.  —  I. 'association  agricole- inilustrielle  est  impossible,  dit 
le  gMiéral  Lamoricière.  —  ISe  vous  laisse/,  pas  endormir  par  cette 
dernière  négation.  On  s'est  moqué  des  contemporains  de  Chris- 
tophe Colomb,  et  on  a  eu  raison  de  se  moquer  de  {tooaparte. 
\yons  soin  (lue  la  postérité  ne  se  moque  pas  de  nous. 
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Lik  famille  est  une  association  si  petite,  si  faible  qu'aucun  pro- 
grès social  n'a  pu  s'accomplir  tant  i|u'elle  né  g'r.«t  pas  accrue 
pariin^  «ssoeiation  plus  étendue . 

lue  M^uTMe,  qui  n'a  ui  esclaves,  ni  domestiques,  et  qui  exerc<; 
ailÏQtâlMiFia  vie  et  l'industrie  de  famille  n'a  jamais  pu  étendre 
edte.tatanstrie. 

jfMiill,l'^tat  p^trivrchal,  la  famille  so.  trouve  déjà  renlorcce  de 
'^'^llCetui  serviteurs  qui  ne  sont  pas  de  la  famille  de  .sang,  et 
liptïtes  les  forces,  se  multipliant  J'uue  par  l'autre,  reudent 
^..JUus  lé  soin  des  troupeaui  et  la  calture  des  terres. 
'  JDaoa  notre  état  civilisé,  notre  puissance  industrieile  provient 
dt^  que  la  plupart  travaillent  en  debfjrs  de  la  famille,  et  vont 
■  itfTlwrs  forces  physiques  et  intellectuelles  il  des  entreprises 
M^'pfàYentt,  dsslr  et  être  menées  à  fin  que  par  le  concours 
^gjr^d  nombre  d'individus. 

|mid,  il  eât  vrai,  ou  beaucoup  du  moins  rapportent  à  la  fa- 
ï,  au  ménage,  le  fruitdes  travaux  opérés  collectivement  et  le 
MBBÇiQinent  djuis  ce  ménage;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
|MrfV|0  a  eWsé  d'être  familial  pour  devenir  collectif,  associé, 
'tfJB^  liMompIètement  associé. 

;  '  ïnoqinniètepent  associé,  parce  que  presque  tous  n'ont  fait  que 
low- IçiUX  bt-a^  et  vendre  leur  trav^^il  moyennant  un  salaire  qui 
iwè  prtf([Ue  cônstammeDt  inférieur  ù  la  valeur  produite  par 

^' incomplètement  associé,  parce  que  ce  concours  du  travail 

M  #'e8t  pas  étendu  à  toutes  les  branches  de  l'industrie  humaine 
«t  n'a  pas  été  régularisé. , 

Il  Bxuest  pas  moins  vrai  que  la  puissance  du  travail  civilisé 
flm^é'mA»  cette  demi-association  des  travailleurs,  (|ui  implique 
nlcglMlnimnn*  qu'une  très  grande  partie  du  travail  ne  se  fait 
nluldlDS  la  famille,  dans  le  ménage  civilisé,  mais  en  dehors. 

SI  la  production  s'augmente  pjir  ce  mode  de  travail  non  fami- 
lial y  aurait-il  intérêt  à  toujours  consoinmef  dans  la  famille, 
dans  le  tnénage  morcelé  Y  Evidemment  non.  De  même  que  la  pro- 
dpetion  collective  est  plus  puissante,  la  consommation  collective 
«■ffelas  éoafDomique. 

*'dii*un  ménage  nourrisse  cmq  personnes,  sd  en  sui-vient  une 
iii^e  il  neiul  en  coûtera  pas  un  sixième  de  plus.  Il  nous  suf- 
fit de  çîter  les  pwuions,  logements,  restaurants,  voitures  diver- 

MS.  bains,  etc.,  etc.  >  ,     .         ,,    ..  , 

'renoosdonc  ceci  pour  certain  :  la  production  collective  est  la 
•tula  puissante,  la  consommation  collective  est  la  seule  économi- 

Ndus  avons  évalué  deroièrement  le  revenu  annuel  de  la  Krancc 
à  12  milliards.  Ce  revenu  ne  serâit-il  pas  plus  considérable,  si 
M'îbrees  de»  Uavailleurs  ne  se  perdaient  pas  en  efforts  isolés  et 
iMM«nt  contraires.''  ISe  serait-il  pas  plus  proûtablc  si  la  consora- 
S2B«e»  «ail  moin»  éparpillée  et  si  plus  d'objets  fouvaient 
lërvtfàla  fois  à  un  plus  grand  nombre  d'individus  t 

C'est  sur  ces  questions  que  les  salariés,  s'ils  ne  veulent  pas 
JMtUMr  À  être  les  dupes  de  la  société,  doivent  flxer  toute  leur 
gSSirtft^  L'état  de  demi-association  où  nous  nous  trouvons  né- 
Sâifô  dés  salariés,   des  demi-esclaves.  L'association  intégrale 
;seule  affi-anchir  le  travail  par  l'augmentation  énorme   du 
.J)H  total,  tant  d'une  manière  directe,  par  une  plus  grande 
3ucti(Mi,  que  d'une  manière  indirecte,  par  une  consommation 
niai  'écoBOUiique. 

'  W  m  effet,  tous  ïei  membres  de  la  société  peuvent-ils  être  li- 

lâmëtHeiuMx'^aAdla  société elle-ihéme  est  pauvre?  Or,  la 

'  tt^àtivife.Jpdisqil'elle  né  prodoit  annuellement  que  12 

-l^li  tlpliprd»  qui,  répartis'entre  34  millions  de  Fràn- 

drannraiiâît  à  chacun,  par  an,  35Qfr.,—  par  jour  moins 

vous  rendiez  plus  pauvre  en  consommant  ce  franc  in- 
Mt,  0»  un  peu  moins  puivre  eâ  le  consommant  en 
nvhMgt  de  4  à  5  persolines,  vous  serer.  tov^urs  des 
dèW  ^mttw  civilisés  non-assoeiés. 

ipe  à  reconnaître  que  le  régime  du  salariat  est 

4<l:'''  '  '  '       - 

|a*n  b'ittconlë  {isM  sà^^      tonte  la  valeur  par 

'^''T'"^'"»  d«  il l^ui  hau^lmBortajici^ eV-taé- 
^^friSlnioiM 'H*  pins  sérieuses  de  la  part  des  tsmm„T~ 
S»  Mfee  oos  quand  m'orne,  ne  songeant  qu'au  problème  de  la 
rilnMtlrtnn  M  WiHMMrait  tous  les  produits  du  travail  équitable- 
■iSHpnt» '''*'"'*  "'"'  '****'<^* P**  '"^  pauvre;  au  lieu 


El««Uou  de  VMurluMe. —  On  nous  écrit  d'.Xyi^non 
bepteinbre  1848  : 

Monsieur  le  rédacteur, 

. Lo  paru   (léniocraliquti  vient  de  renipurlur    dau    le  déparlemeul  de 

\'auclu.sii  un  brillant  sbccès  sur  les  curli«tm  et  las  ruacUonnaires.  M. 
APp.  Gent  :i  été  réélu  représentant  it  une  majorité  de  2761  voix; 
12  073  gulfrage.'?  sont  venus  protester  contre  l'accugation  de  corruption 
ot  (l'inlimidatioii  que  les  réactionnaires  avaient  cru  devoir  jeter  à  la 
laco  d'un  département  tout  entier.    ' 

M.  (le  Raoasset-Boolbon,  candidat  légi'.imiste,  mal^^ré  Jea  intrigues  dM. 
léàuiti's  à  robes  noipps  et  à  robes  courtes,  telles  que  distributions  d'ar- 
!.;c[it,  dm  liilL'cnces  et  do  promesse.s  de  tout  genre,  n'a  pu  reunir  que 
',)  .ïW  vo,.\. 

\^n  ancien  philippi«te,'.M.  (Ij  Monier,  aii  se  croyait  encore  aux  beaux 
jours  du  dprnÎKf  réb'"'')  »^'ait  e*sayé  d  introduire  la  divigion  dans  le 
parti  républicain  ;  ot,  se  couvrant  d'ua  masque  tantôt  rouge,  tantôt  tri- 
colore, d  avait  osé  se  donner  comme  candidat  démocrata.  Mais  les  répu; 
blicains  n'ont  pas  été  dupes  de  cette  habileté. 

Aprèa  le  rocen.iemenl  général  des  votes,  M.  Alphonse  Geut  a  été  uom- 
nio  représontaiit  au  milieu  des  acclainalioas  ot  des  bravos  uiuaimea 
d'une  nombreuse  réunion. 

Lo  soir,  aux  flambeaux,  les  inombri"^  du  comité  électoral  riipublicain 
ont  fait  une  promenade  civique.  A  la  léto  du  cortège  marcbaieni  lo»  tam- 
bours, les  musiques  de  la  ville,  un  t^raod  nombre  d'officiers  et  d'artil- 
leurs de  la  garde  nationale,  en  uniforme;  venait  entuile  une  foule 
do  citoyens,  ((u'on  peut  évaluer  à  4  ou  ."S  OOO.  delta  masse  impo- 
Banto,  raa;;»»  en  cx;ionne,  «  parcouru  la  vill»  ealiAr»,  avec  le  piuk  grand 
I  ordre,  chantant  la  MarteiÙaUe,  lo  CImiU  du  Départ,  YHt/mne  Ue* 
Girondins,  et  no  poussant  d'autres  cris  que  ceux  de:  f'ive  iaHipubli- 
que  dinwcrat'quel  cl  rire  le  /eprésentaiit  GeiUl 

Jamais  Avignon  n'avait  eu  une  r.iaairestation  aussi  digne,  aussi  belle 
d'onthousiasnio  et  à'ordfei.  !.;<«  répubUciiins  étaient  fiers  de  leurs  suc- 
céi  ;  mais  ils  ont  témoigné  Imirjoie  avec  la  modération  et  la  dignité  qui 
conviennent  à  leur  cause  et  au  droit.  Quelle  différence  entre  cette  roa- 
iiife«tation  des  répub  icains  de  4848  et  les  orgies  nnglaiilee  des  roya- 
listes de  181M  Honneur  au  comité  électoral  d'Avignon,  qui  a  su  si  bien 
comprendro  sa  mission,  et  qui  a  déployé  tant  de  lèle  et  de  dévouement 
pour  lo  succès  de  la  cause  républicaine  ! 


•onI  et)  la  morv.  a  lu  vérité,  ils  suppléaient  au  uombre  par  l'auOaM,  et 
ilaÂaiMliiurls  du  la  MMDplicitu  do  la  partiu  ricbe  «u  ébvé«i  de  la  classe 
caiVoii^,  rorl4ètirt^du  la  proCectiun  dos  autorité»  adiOinistralives 
et  iiidiciiure;  car  f.'éi^  l«  malliour  des  temps  de  réaction  politique 
do  yoir  la  ju^ice  fliillir  trop  souvent  S  cotix' qu'elle  devrait  proléger... 
Si  Trestaillons  ouquelqu'uu  desswab  canp^aiasait,  poiprao  prévenu  de 
vbis  «u  d'assassinat,  il  é|lait  ac(|uiH6  aux  applaudissements  do  la  foule  et 
porté  éiwgile  en'triomplie  dans  les  principilee  rues  de  la  ville.  Le  set^ 
géùt  Boivio  Iui-mdmft,^a8«iii  du  général  Ug»rd«),  bieu  que  confessant 
son  crime,  fut  absous  commo  uyaiU  agi, en  ca»  de  lègiliute  dé/ente. 

Toile  était  la  soumission  lionleusc  de  la  justice  et  de»  gens  dç  poliiea,, 
aux  pussions  personuifiéos  dans  ces  bandits  que,  longtemps  après  181  6, 
jus<|u'.'n  1817,  cesdcrnieis  pouvaient  peupler  encore  les  prisons  au  gré 
do  leur  liaiiie.ou  de  laur  caprice,  Nîme»  n'avait  pas,  au  reste,  le  privi- 
lège do  ces  scandales.  L'impunité  qui  venait  de  protéger  le  sergent  Boi- 
vin  avait  également  couvert,  à  Toulouse,  tosagsaaainidu  général  Rittel. 
Ci  K''n<'ral  était  le  mémo  commandant  des  grenadiers  de  la  garde  des 
deux  consul» qui,  complice  dePichpgru  au  t»  fructidor,  avait  ét<t  con- 
damné avvc  co  dernier  à  la  déportation.  Noimné  par  la  seconde  Restau- 
ration ctMuwamlaut  militaire  do  Toulouse,  ses  services  et  su  proscriptioui 
furent  uapui.ssaiit»  a  conjurer  le.--  fur^'urs  ,\u'i\  souleva  contre  lui,  «n 
s'ell'oiçanl  à  dilléroiitcs  reprises  d<-  réprimer  les  e\cès  des  royalistes  de 
cette  \ille. 

Le  17  août,  unu  nouvelle  scène  de  désordre  appelle  son  intervention. 
Il  accourt  au  milieu  des  (groupes:  hi  loule  aussitùt  l'entoure  et  le  sépura 
de  son  escorte  ;  un  seul  soldai,  resté  près  de  lui,  est  tué  en  le  couvrant 
de  son  corps.  Ont  voix  accusent  aussitôt  lo  général  du  meurtre  de  son 
défi'nseur  ;  cent  bras  lo  saisissent ,  il  tombe  percé  do  cxjups.  Ses  assas- 
sins, le  croyant  mort,  l'abandonnent.  Quelques  habitants  le  transportent 
dans  la  chambre  d'un  ouvrier.  Bientôt  le  bruit  «o  répand  qu'il  respire 
encore.  La  fouie  revient  et  fait  lé  sie^e  do  la  maison.  Vainement  le  chi- 
rurgien qui  panse  les  bl(<8Suro8  du  général  parait  à  la  (eiiètreet  annen- 
ce  qu'il  est  frappé  iiiortelloment;  on  enfonce  les  portes,  on  envahit  la 
cliambre  de  Ramel,  on  achcvo  do  1»  tuer. 

(Histoire  des  Dtiix-Hesluurations,  par  M.  Vaulabelle.) 


Ou  assure,  dit  le  IVontteur  du  soir,  que  le  gouvemeipent  a  reçu 
par  .une  dépèche  télégraphique  la  nouvelle  que  M.  Cent,  le  re- 
présentant récemment  réélu  dans  le  département  de  Vaucluse, 
venait  d'être  tué  eu  duel. 

L'adversaire  de  M.  tient  était  M.  Léo  Laborde. 

On  nous  afllrme,  ce  soir,  d'après  une  lettre  d'Avignon ,  <|uc 
M.  fient  n'a  pas  été  tué,  mais  qu  il  a  eu  tin  bras  cassé. 

AmitUiMe! 

lin  journal  très  conservateur  sous  la  moniirchie,  l'Ordre^  de 
Limoges,  demande  lui  aussi  l'amnistie  pour  les  insurgés  de  juin  : 

Nous  ne  campienoas  pas,  dit  ce  journal,  qu'en  présence  i^es  arrêts 
rigoureu.x  qui  se  succèdent,  la  presse  n'ait  pas  uu  mot  de  compassion, 
une  prière  étoqueoto  en^f^veur  de  malheureux  qui  semblent  d'autant 
plus  coupables  qu'ils  ont  moins  réussi. 

Alors  que  commençaient  les  barricades,  on  regardait  tranquillement 
travailler  ;  les  insurgés  se-romlaient  au  lieu  de  lenr  destination,  et  per* 
sonne  ne. s'en  effrayait  i. ce  oe  fut  que  plus  tard,  lorsqu'ila  furent  vain- 
cus, que  cbacun  trembla  et  qu'on  raconta  des  histoires  hideuses  que  le 
temps  est  beureuscfBeul  venu  ailaiblir 

Au  nom  do  l'humanité,  que  les  populations  ne  se  fassent  plus  coœ- 
plicea  de  la  raison  d'Etatj  qu'elles  ne  .sanctionnent  pas,  docilement 
pousHées  par  la  peur,  des  mesures  qui  portent  la  déflation  dans  <^s 
cœurs  de  femmes  et  d'eofanla. .  Que  n'est-il  donné  à  tous  les  France 
d'asflister  à  un  départ  d'insurgés,  à  cos  déchirants  adieux  que  l'ou  ne 
peut  se  faire  <|u'à  travers  une  triple  baie  de  soldets,  il  .n'en  faudrait  pas 
■lavaiitagu  pour  dissiptM-  toutes  les  préventions.  M  ces  pauvres  fennies, 
fortes  et  dévouées  (l.in»  le  maibeiir,  qui  erreu^  autour  d«|  prisons  en  cun- 
tanant  ieuis  larmes,  quoHes  colères  pourraient  ne  pâ  fléchir  devant 
leur  douleur.  Hélas  1  au  rhomenl  où  l'on  propose  &  l'Assembléo  de  voter 
des  récompenses  aux  insurgés  d'une  autre  époque,  chacun  doit  sentir 
quelles  circonstances  militent  en  faveur  des  laeurgés  dejtiin. 

On  lit  dans  le  compte-ivndu  du  congrès  agricole  tenu  à  Bruxel- 
les les  21,  22  et  23  septeinbre,  la  plirase.suivante,  pnMionoée  par 
un  Français,  M.  CItasie,  ancien  satisfait,  sur  les  colonies  agri- 
coles : 

«  Nous  sommes  parvenus,  dans  certaines  localités,  à  fonder  des 
colonies  qui  prospèrent  pi^rfaitement.  On  a  reconnu  que  le  tra- 
vail devenait  attrayaM.  Je  ne  suis  pas  phalanstérien,  que  ce  mot 
ne  vous  effraye  point.  »  .  ,  ,  , 

Nous  en  sommes  fâchés  pour  M.  Chaslèi  mais  par  cela  seul  qu'il 
reconnaît  que  le  travail  peut  devenir- attrayant,'  il  est  pbalansté- 
rien. 


Lm 


i<i«ii. 


|j«  miuiaSère  Pfuel. 

Le  ministère  do  la  réaction  militaire  vient  d'être  cuoatilué  i  Berlis.  Il 
n'a  dans  son  sein  aucun  des  hommes  (|ui  ont  la  confiance  du  (tarli  démo- 
cratique. Le  nouveau  cabinet  a  pour  clief  lo  général  de  Pfuel,  l'homnoe 
qui  administra  pendant  quelque  tenaps  le  canton-principauté  de  NeufchA- 
teU'horamo  i|ui  commandait  àBerlinlo  18  mars,  l'Iiomme  qui,  chargé  de 
rendre  à  la  Polot;npi  son  indépciulanco,  ne  fit  que  la  déchirer  une  fois  de 
plus,  l'bmnme  qui  fut  envoyé  à  Pélorsbour^,  pour  servir  une  p.ditique 
qui  eût  permis  u  la  réaction,  libro  des  eotiarras  du  SIeswig  et  de  la  Po- 
logne de  reporter  sur  Uerlin  Sus  soldats  et  ses  canons,  l'homme  enfin  qui 
ne  connaît  qu'une  chose,  servirle  roi«o/t  iiiaitre,  dût-il,  pour  prouver 
son  dévouement,  livrer  de  nouveau  Berlin  au  meurtre  et  au  carnage. 

Les  démocrates  prussiens  ont  répondu  au  choix  du  roi  en  affichant  le 
placard  suivant  sur  les  murs  du  la  capitale  : 

Al'   nUPI^   DE  BERLIN. 

0  Peupla  de  b^rlin,  la  patrie  est  en  danger!  Tu  sais  ijuulles  masaea 
considérables  de  troupes  ont  été  rassemblées  dans  notre  capitale  ,  tu 
sais  qu'ai  ordre  du  jour  menaçant  a  ét<^  publié  par  lo  général  du  Wrangel, 
investi  de  la  dictature  milit.iire. 

»  /éujourd'hui,  le  tort  en  ett  feU.  , 

1  L'Assemblée  nationale  compte  sur  toi  pour  consolider  la  liberté  du 
peuple  prussien.  C'est  à  toi  qu'il  appartient  de  veiller  sur  le  dép4t  sacrtf 
de  notre  liberté.  La  Prusse,  l'Allema;;ne  et  l'Europe  entiéro  ont  les  yeui 
sur  toi. 

»  Aujourd'hui, 

»  Le  minittère  de  la  rétutioii  armée  se  reucoolrera  avec  l'assemblée 
nationale,  l'assemblée  fera  son  devoir.  Et  toi,  peuple,  souviens-toi  de 
tes  journ^s  de  mars. 

n  L'assemblée  nationale  '■  '  '.-a  compte  aujourd'hui  de  la  dictature 

confiée  à  NVranj^eJ  et  'Ur»   ■    ,>i>s  de  troupes  réunies  à  Berlin. 

»  Le  rainistèrePluoliie^cut  pas  inàrcber  avec  l'acsumbléo.  Usera  lios- 
tileaux  défenseurs  du  p'.iuple,  il  détruira  fa  liberté  du  peuple. 

Il  A  toi,  peuple  <)<•  Berlin,  sont  confiés  l'honneur  et  la  liberté  de  la  na- 
tion prussienne.  Vjo  jour  est  décisif.  Qu'il  soit  digne  de  ta  gloire  cécenlei 

«  Kerlin,  2i  septembre.  » 

La  séance  du  tî.  a  été  très  animée.  Tous  le^  ministres  étaient  sur  laïuf 
bancs.  Le|  tribunes  étaient  combles  ;  unu  graude  inquiétude  régirait  daas 
l'Assemblée. 

MM.  Waldeck  et  Otto  ont  pris  la  parole  sur  l'ialerpellaliou  de  ^. 
Kirckmami,  relative  à  l'ordre  du  jour  du  général  Wrangsl. 

•i  En  présence  d'un  ordre  du  jour  comme  celui  d'hier,  a  dit  M.,  W^< 
dcck,  nous  devons  veiller  sur  les  droits  du.  périple.  Si  nous  nuoqttOMa 
ce  devoir,  nous  serons  rciponsablos  du  sang  versé.  Il  peut  bien  si  Wre 
que  demain  l'Assemblée  ait  à  s'occuper  de  tout  autre  chose  que  de  U 
coDstitution.  »   ,  ,..,,,      * 

(I  50  OOi)  hommes  de  troupes,  muois  de  canons  et  de  mitrai^^  ^'^fi%^ 
rent  Berlin,  a  dit  M.  Otto.  Et  cette  capitale  uile-mème  ntuttmhlo  à' jm 
volcan  qui  peut  faire  irnioLun  d'une  minute  à  l'autro.  Que  fagit  le  oftaîu- 
tuante  dans  des  circonstances  si  graves?  Ella  délibère  sur  des  formalité 
et  ne  sait  ce  qui  se  passe.  Je  vous  le  dis,  le  régime  de  la  ternMir  mU^ 
taire  commence.  .Anoibal  est  à  nos  p;)rte8.  Toutefois,  sacbunai^ii  minja- 
tère  ce  qui  nous  attend.  "  '  ,       ,,' 

M.  de  Pfuel  a  cherché  à  démoutrer  que  la  situation  politiqu>i»  de  rÀi* 
lemague  A  l'intérieur  et  à  l'e.xtérieur  rendait  une  concentration  A»  uns 
CM  nécessaire.  Le  ministre  a  cité  les  récents  événements  de  Fréncft>«<, 
qui  ont  montré,  a-t-il  dit,  quels  dangers  menacent  la  jeune  liberté. '_"" 

C^  qui  prouve  le  peu  de  cçniiance  qu'inspire  le  ministère,  c'est  gue 
les  journaux  monarcbiques-eux-ioteies  déplorent  amùrement  qu'il  ait  été 
choisi  en  dehors  de  "Assemblée  nationale. 

Peodaot  la  nuit  du  iO  septembre,  la  famille  royale  basait  au  cb&leau 
de  Sans-Scuci  des  préparatifs  dn  départ,  comme  s'il  s'agissait  d'un  long 
voyage.  '    '    ' 

La  lutte  'UI  va  s'engager  abqutira  à  une  promptu  dissolution,  ou  de 
l'assemblée    a  d^  cabinet.,       ,     .  *  .■  ■  .  \^î 

Si  le  peup,  dS  iSerliri'  tioÀt  feri^iéet  que  les  saccès  des  républlcaiù 
de  Bade  se  eu .  ment,  les  Allieinands  auront  la  gloire.d'avoir  déterminé 
le  triomphe  du  la  liberté  et  vaincu  déGnitivemont  l'alMOlutisme. 

La  bataille  qui  se  livre  en  ce  jnoment  do  l'autre  cAté  du  Rhin  est  une 
bataille  européenne.  , 


issréssM»»M  d'am* 

AisASSINAT  »V,    0éÇ«lillAL  lUlIBL. 

Il  peut  t<B>bler  étrangp  que  tsot  de  criâtes  (les  flupicres  de  NUpes) 
«ieiit'pu  se  coquoettre  au  imlieo  d'une  ville  considéril^e.  èfitf-ltou  d'une 
#isionmiUtatreetrésideRc«  «'une  cour  royale^  surWKtt  IMniqne  les 
iMBâitsqiii,  derMt  cinqiBois,  tiarent  sou»  celte  terreur  t^départem^t 
duGard,  étaient,  en  réalité,  assez  peu  nombreux.-'  5,....Ji     -     •.  m 

Chacun,  d'ailleurs,  savait  leurs  noms,  et  leurs  réunions,  toutes  publi- 
ques, se  tenaient  dans  iine  maison  que  désignait  àU'x  regards  de  la  fdulo 
cette  inscription  tracée  sur  Ut  porte  eo  lettm  gigantesques  :  \jm  Bovs- 


Trfkkiiwn  aie    TmUêH.  < 

Jellachich  n'a  pas  encore  rencontré  la  moindre  résistanoy  dSBS  sa 
marche  sur  Ofen,  dont  on  prétend  qu'il  n'est  piuaqu'àlSmiiiSB.H    ' 

\i^s»  la  séance  du  4f  septembre  ds  la  t^oosMusnte  lw«gt^M,  KMHtlh 
p  «mpoocé,  que  le  comte  Teleki,  avec  lequel  'il  avait"  oeemM^wi  |>taa 
ii;aMaqqe  fpulre  JeU«obich»ji  déoiarérusi  jmtiiBent.da  (!embÉt;;(m»jd<liii 
ni, «on icorpa. d'officiers,  nejie  iMtttiiiiiëpc^MtvJilldii^  V^ttkNS'de 
«•Ile  déclaratJQp^  Tejlieki  «'«It.nslué  ovecs^o  «l^  â'atf)éi(|tltn9M  pis- 
sageà iellachiob e(  découyraaivi'^ante  lwnptàia:A'iiltt(jpMit|>;iw 
9mi^  trattnif,  àltviet  tra^ttmâ  sontpremaois  par  U«slinkU*  «mt 
entière.  i<;:^'  ■■ 

L'assemblée  a  fait  inviter  l'archiduc  platin  à  aller  pfwdta  boooh 
mandement  de  l'armée  boogi|DiM  ainsi  trahie  par  wo  dief,  L'wçhidttç  a 


<!MM^mM^'MàMM.l'.  feâftiii.'BiKr..: 


o£fii(^aAns  ^iSM^^iv^i^K.  - 


«If 


v_£S9aB 


S 


'm.  MAiCttwiTiiril  yidBtt»;  m^Bièfei  deccncevoir  unecfliMlUlfe  ,.,„.._ 

tlôn.  On  p«ut  M  placer  au  point  d»  vue  piiremMt  tliéorigua  cauMpa  te  Imriiiwit  y»  «voir  éUmiff Wwwnrcoippww 
faisailhier  M.  Dnvergier  d»  Hauranne;  cet  coostitiitioD»  ont  Irtur  v*  "        '    "'  "         ^— •— •  • 


piomis  (le  pa'rtir  finntédiàlHtnébt  (toUr  tetsmip,  rtédaruM  qu»,  «-«outti» 
iiiuii.le  trahisitaK  la  bravo  nation   liongroiso,  l'hinloire  dirait  néanmoins 
iitj  jour  <]iiii  lui  soûl  «  au  mourir  pour  eilo. 
l'eulli  L>»t  dans  Ih  ooiislornalion. 


Affaire  de  Prwiicrort. 

Aujourd'hui  quo  t«  ivtim»  est  nitabli  a  Kraiiclurt,  les  iav«wti|{aU40ï 
auxquelles  on  s'eat  livré  font  retumlwr  dans  le  néant  des  invenliona  par- 
li.lnstjui  avaient  pris  cours  dans  les  pretnlern  moments.  Ainsi,  il  est  bien 
vr.iiqufile  pririco  Li.îlinowjLI  ot  le  colonel  Auorswald,  allant  reconnal- 
liii  la  position  dos  insurgfe,  furent  surpris  en  ILigrant  délit  pit/'  CMder- 
nlurs,  dansleur  fuite  prticipitùii,  i'j>  ae  réiugiîirunt  dans  uno  maison  d(! 
can.pagne  où  ils  se  cachonnil,  Auerswuld  .m  pruniier,  l.ichno\s»ki  dans 
la  rave.  DécouVertsloua  deuv,  ils  furent  tuéa  à  c«up8  defuail,  mais  aul- 
loiaent  avec  la  cruauté  dont  ont  parlé  certainae  feuilles  réactioriuairee.  Il 
tist  éi.'aletnent  vrai  que  M.  le  président  de  Gagern  s'eat  tenu  caché  dans 
une  cave,  ainbique  l'ux  niinistru  Hecldchur,  s'oué  au  gibet  par  un  arrélv 
du  (,ouplu.  1,0  iléputo  Oallopliago  Jalin  n'a  pas  (A(t  tuû,  mais  vortemcni 
roiK»,  du  coupK  de  bâton. 

l'Iusioiirs  rlitfsdo  l)arricad(«s  ont  iHtj  lues  d'aulros  ont  ele  faits  pri- 
MiimiiTs  ;  130  do  ces  inalliuurnux  ont  èU'  transportas,  attaches  inisoinlili' 
dans  loscasoiuatesde  lu  lorleresso  do  iMayencc. 

Le  vicairu  do  l'empire  a  décrété  qu'uite  année  do  lOUOUU  hommes 
(levaient  prendre  position  dans  les  environs  do  Francfort. 


Ifuiurr««tl«n  b»«l«la«. 

On  annonce  que  Heckora  i)aisé  le  Kliin  entre  Slrasbuur;;  et  Coiiiiar,  à 
la  tMe  d'une  forte  colonne  pourvue  d'artillerie. 

La  colunne  do  Besançon  serait  aussi  arrivée  i  lluniii);ue  et  aurait  pas- 
sé la  frontière. 

Le  bruit  court  que  Struve  ejtl  enlrfc  a  Pfesboui;4  a  la  lélo  de  ti  oui) 
hommes  parfaitement  armés. 

Vingt  mille  paysans  se  disposaient  à  marcher  avec  les  corps  francs  sur 
FraDcforl. 

Une  jjrnnde  apilation  re^ne  dans  le  Wurtomberi;,  ii  Ksslingen,  Heil- 
bronn,  rubiH>;en  et  Slult(;arl. 


.'««uvelleH  d'ItMlle. 

I.e  bruit  que  le^  gouvernement  autrichien  procède  au  blocus  ilc 
Venise  Mt  rapporté  par  plusieurs  feuilles  italiennes.  U  Gazette, 
df  Ci'nes  du  21  dit  que  I  escadre  autrichienne  a  éti-  vue  dans  les 
eaux  de  Caoule,  se  dirigeant  vers  Venise,  où  sont  ;\  l'ancre  la 
frégate  française  Axmodée,  le  brick  anglais  Harlequin  et  la  fré- 
gate aHKJricaine  Princeton. 

Ou  écrit  de  Turin.  21  septembre,  au  National  mvoisien  : 

Lh  journal  de  Trieste  donne  comme  certain  que  la  Motte  autrichienne 
aurait  rétabli  le  blocus  de  Venise,  et  il  ajoute  à  l'appui,  comme  un  fait 
<|ui  doit  nous  convaincre  de  la  virile,  (juh  le  bateau  à  vaj)eur  impérial, 
le  yuteano,  a  intimé  à  un  petit  bâtiment  marchand  cinglant  vem  Venise 
l'ordre  do  prendre  uno  autre  direction,  autrenienl  qu'il  serait  déclaré  de 
bonne  prise. 

D'AncAno,  on  nous  écrit  ([«'environ  i  000  ho(nme«  volontaires  se  sont 
emban^ués  pour  Venise,  et  des  nouvelles  de  cette  deruiere  ville  annon- 
centqu  ils  y  sont  arrivés. Une  partie  de  ceux-<;i  ont  été  compris  dans  la  ca- 
pitulalion  de  Vicenîa.  Des  bâtiments  ani;lai:f,  français  et  américains  croi- 
sent dans  le  f^olfe. 

On  lit  dans  un  journal  de  Turin,  VOpiniunr,  du  22: 

Avant  hier  est  arrivé  le  général  polonais,  dont  nous  avions  dit  que  le 
ministère  avait  réclamé  l'assistance,  lia  amené  avec  lui  an  colonel  de 
ses  compatriotes  que  l'un  dit  devoir  bientôt  être  nommé  général  de  bri- 
;<ade.  On  assure  que  les  puisaaac^s  médiatrices  ont  obteau  (|ue  les  trou- 
pes autrichiennes  quitteraioel  le  duché  de  l'arm-)  of  Plai.sance.  Dans  ce 
cas,  ojua  ^urrioos  espéiu.'  que  le  malheureux  armifttioo  aurait  bi6Dt<)t 
un  terme  ;  mais  nous  n'insisterion'»  pa.-;  moins  de  toutes  nos  forces  pour 
que  la  condition  de  la  Lumbardo-Vénetie  et  du  Modenais  fût  améliorée. 

—  On  a  laissé  écoulée  sans  rien  faire  les  six  semaines  de  la  suspension 
d'arjnes  :  l'Autriche  soulo  a  profité  de  cette  suspension.  Notre  parc  de 
siège  est  toujours  à  Peschiera;  Modéne  est  au  pouvoir  du  très  gracieux 
duc,  et  Plaisance  e»l  en  état  de  sié^. 

—Nous  tenons  de  source  certaine,  dit  VJIhadu  49,  que  l'amiral  Bau- 
din,  indicné  des  cruautés  commises  par  les  troupes  napolitaines,  a  prié 
l'amiral  Parker  de  se  joindre  à  lui  pour  mettre  un  terme  aux  hostilités.  Les 
deux  amiraux  ont,  en  elTet,  forcé  les  troupes  royales  i  renoncer  i  toute 
agression  ultérieure  été  conclure  un  armistice  qui  durera  jusqu'à  ce  que 
las  gouvornemeuts  du  France  et  d'An(;leterre  aient  pris  les  mesures 
convenable»  pour  arranger  les  -'tlaires  de  la  Sicile.  On  dit,  dans  les  cer- 
cles diplomatiques,  quo  les  bases  de  l'accord  seraient  l'unité  de  la  cou- 
ronna et  une  constitution  différente. 

Mais  les  Siciliens  s<int  tellement  exaspéré.-i,  qu'ils  no  voudront  accepter 
aucune  proposition  autre  quo  l'indépendance  absolue.  Do  tout  côté  on' 
court  aux  amie?<,  el  des  populations  entières  se  présentent  pour  marcher 
A  l'annemi. 


Pfftrèa  de  Cabrer»  eaa .  Espiagiie.  —  On  lit  dans  le 
Clnmor  publico  du  21  septembre  : 

Les  lettres qU'1 /lous  roi evons  anjourd  hui.de  la  Catalogne  ellesjour- 
uaux  de  Girone  du  M,  el  ceux  do  Barcelone  du  18,  nous  apportent  l'im- 
portante nouvelle  do  l'entrée  de  l'.abrora  dans  !a  populeuse  ville  de  Cas- 
tellon  de  Ampunas.  Il  avait  sous  ses  ordres  mille  hommes  environ.  Son 
premier  soin  a  ét('(  do  faire  démolir  le.s  fortifications  de  la  ville,  qui 
etàiMti  a  fifllîié  nchavéé{>,  M  de  s'emparer  le  tous  les  chevaux  propres 
au  service.  Il  a  quitté  la  ville  apr()^  fi  heures  de  séjour,  emmenant  avec 
lui  trois  conseillers  municipaux  l'^omme  images  do  la  contribution  qu'il 
a  imposée  à  la  ville,  et  il  a  publié  l'avis  qu'il  punirait  de  la  peine  de 
mort  tout  maçon  ou  manutuvre  qui  serait  employé  à  relever  les  fortifica 
tiens. 


.     ^.  JLDBemtilée  IVMtloiaaIè. 

"       t4ÉitiKNCB  DK  Jl.  Ukntti^^x.—Sé<uice  du  i(i  septembre . 

Le  rapporteur , du  2*  bureau  propo'o  la  validité  do  l'élection  du  géné- 
ral Loflô,  éhidàhs  l'e  FitiLslèi e.  —  Adopté. 

M.  Négrier,  élu  dans  le  Nu.'d,  ut  M.  Chambollu,  élu  dans  la  Mayenne, 
sont  égalomont  admis  comna*  représentants. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  iMiiio  de  la  discussion  du  projet  de  consti- 
tution. L'Assembléo  s'est  arrêtée  à  l'article  relatif  A  une  assemblée 
unique. 

M.  unRBKTTK  oomlMt  cpt  article.  L'opinion  publique  s'est,  dit-on, 
prononcée  contre  les  tieux  ci^ambros,  dit  l'orateur,  moi,  je  crois  que  l'o- 
pinion publique  se  trompe  et  qu'il  faut  l'éclairer. 
.  La  bruit  descunversaUons  ne  tarde  pas  à  couvrir  la  Voix  do  l'orateur. 
,Si  l'iissombléo,  dit-il,  a  une  opinion  faite  d'avance,  il  est  inutdo  que  je 
Itontlnuo.  (Oui  !  oui  !—  Mon  !  no.n  !—  Parlez  !) 

M.  Lherbelle  revient  lur  les'obiforvalions  présentées  hier  par  M.  Du- 
'lM^r'ltSifi«tii>anne.  Il  nou«  ei«t  impossible  de  le  suivre  au  milieu  dn 
bruit  toujours  croissant.  Lo  proj«t  de  constitution,  dit-il,  tend  i  établir 
IIM  MtÉntl^  omnipotcinte  à  côt«<  d'un  président  oisif  et  d'uu  conseil 
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leur,  maisellaf  ne  sont  pas  pratiqM».  L«s  constitutions  qui  copvioui^eDt 
à  tous  les  peuples  ne  eoaTiensnt  à  aucun.  La  nature  hu^tl^e  ne 
change  pu,  nuis  les  habiiMea.  lés  mœurs,  les  traditions,  les  (irtf'iigw 
mémo  différent  et  doi^t  s'incamw  dans  les  oonatitutions. 

Si  nous  consi^éroDS  le  passé  de  la  France,  nous  verrons  qu'elles  eon*- 
tamnnent  marché  vers  l'unité.  La  Praneâ  est  composée  d'une  popalatien 
complètement  homogène  ;  la  Francan'a  rieo  de  commun  avec  lee  BtotSr 
Unis,  qui  sont  uns  fédération.  En  France,  il  y  a  une  nation  indivisi^te, 
parlant  la  mémo  langue  et  se  ralliaokAft-ito  senthnent  profond  et  intime 
do  l'unité  nationale.  I..e  pauplo  fraogaisjn'a  pas  reculé,  et  cela  lait  60:1 
éloge,  devant  les  dillicultes  dé  d^uriiirt»  lea  ioe;:alité8  politiques  qui  pou- 
vaient nuira  à  l'unité.  (Rumeurs  ii^ucl^O^)  Le  peuple  est  si  puissaounent 
imbu  du  sentiment  de  l'égal'téj  qu'il  yiécéplerait  pintét  uÀ  despt^éaue 
de  .<^o  soumettre  à  une  aristocratie  quelconque. 

Quelle  quo  soit  l'origine,  quel  i^ue  soit  le  nom  de  la  seconde  chatobro, 
\t  peuple  y  verra  toujours  une  aristocratie.  On  nous  disait  hier  que  la 
dernière  chambre  des  pïirs  n'a  pas  existé.  Il  y  a  là  un  argument  «ontru 
une  se(uj;>  :e  chambre  quelconque.  Lee  hommes  qui  la  composaient 
étaient  hi  plupart  des  hoounea  honorables  et  de  valeur,  tl  cependant 
Ittur  réunion  n'avait  pu  parvenir  k  exercer  une  lulluenoe  queLoonqut». . 

Voyez  ce  qui  s'wt  passé  après  la  Uévolutiun  de  février.  Ou  a  di^wpu:» 
lli  chambre  des  déoutés  ;  mais  qui  s'est  occupé  de  la  cliambre  des  pair*'-' 
Ali  «  yeux  du  peuple,  elle  n'était  pas. 

Et,'  notez  le  bien,  citoyens,  con'étairpis  là  un  préjugé.  La  seconde  as- 
DeinbhW)  représente  une  idée  ^ridAcraM^va' oa  elle  ne  représente  rien. 
Or  la  nation  française  ne  veut  pas  d'aristocratie.  Elle  e^t  une,  il  est  im> 
possible  qu'elle  ait  une  doubtj  représentation  sans  danger. 

L'orateur  montre  que  la  stabilité  est  mieux  garantie  avec  une  assem- 
bla unique.  Il  en  résultera  nécessairement  des  luttes  (|ui  pourront  de- 
venir acerbes.  Si  le  président  pré-senle  une  loi  au  sénat  et  si  le  sénat 
l'adopte,  mais  non  la  chambre  des  députés,  croyez-vous  que  le  président 
ou  se  prévaudra  pas  d'un  tel  résultat  pour  opprimer  la  liberté  et  abuser 
de  la  constitution  V 

On  craint  qu'une  chambre  UQiqjMi  n'abuse,  de  son  omnipotance  pour 
établir  son  despotisme.  Cette  craint«  se  comprendrait  si  l'Assemblée 
émanait  d'une  fraaioii  de  la  population  seulement,  si  l'Assemblée  n'était 
n<(mmÀf  par  exemple  que  par  le  peuple  de  Paris,  qui  est  biim  le  plus 
généreux,  mais  (|ui  e^t  au.ssi  le  plus  mobile;  mais  l'Assemblée  uni(|ue 
esi  éiue  par  tou:>,  par  les  dépurteoienls  oomoie  par  la  capitale,  par  let> 
huit  millions  de  propriétaires  foncier.-  cximine  par  les  prolétaires.  Il  e»t 
iuipo-sible  qu  une  assemblée  suit  opprebsive  avec  celle  garantie  iu  suf- 
fraj;e  universel  de  tous  les  intérêts. 

M.  Tbiers  nous  disait  l'autre  luur  :  U  faiit  prendre  des  ',jaranties  contre 
t'ius  les  pouvoirs.  Napuloon,  Charles  X,  loua  lur>  fiouvoirs  aui  ont  suc- 
combé, sont  toiubes,  non  pas  parce  qu'ils  n'oiil  pu  accomplir  leur  vo- 
lonté, mais  parce  qu'il^i  l'ont  accomplie.  Je  u'admels  pas  cette  explica- 
tion liistoriipie.  C's  souverains  sont  tombés  non  parce  qu'ils  ont  fait  eu 
qu'il.4\uulaient,  mais  parce  (ju'ds  voulaient,  le  contraire  de  ce  que  vuu- 
lait  la  nation. 

On  a  critiqué  le  conseil  d'Htal  à  établir  p.ir  la  constitution,  mais  ce 
conseil  d'Etat  n'existe  pas,  il  pourra  n'être  qu'un  simple  bureau  de  l'As- 
M«mblée. 

On  nous  a  dit  ausfii  (|ue  les  autres  garanties  proposées  par  la  commis- 
sion contre  les  précipitatioos  de  l'AsMml>li>e  seront  in-suOisantes;  qu'une 
assemblée  peut  toujours  dtfaire  c«  qu'elle  aura  fait. 

Mais  il  lie  s'asit  pas  d'un  simple  règleaieni  uu'uno  assemblée  fait  au- 
jourd'hui et  (|u'ulle  défera  demain  ;  il  s'agit  d  un  article  de  la  constitu- 
tion, ot  vous  savez,  de  quelles  furiualités  la  révision  de  la  conslituliou 
doit  être  acaimpajinée. 

(En  ce  moment,  M.  Louis  Bonaparte  entre  dans  la  »alle,  et  va  prendre 
place  à  gauche  dans  le  groupe  des  députés  réactionnaires  qui  siègent  de 
ce  cété.  Une  assez  vive  agitation  se  manifeste  dans  l'Asse.nblée,  et  l'o- 
rateur éprouve  la  plus  grande  difficulté  k  obtenir  un  peu  de  silence  et 
très  peud'allenlioo,  el  il  se  décide  k  Quitter  la  tribune.) 

M.  CLIENT  rend  compte,  au  nom  du  9'  bureau,  des  élections  du  dé- 
partement de  l'Yonne.  Sur  iA  077  électeurs  inscrits,  M.  Louis  Bonaparte 
a  obtenu  plus  de  42  000  voix,  les  autres  voix  se  sont  réparties  sur  di- 
vers citoyens.  Lo  bureau  propose  l'admission  provisoire  du  citoyen  Louis 
Bonaparte  jusqu'à  ce  que  ce  citoyen  ait  fourni  h.*s  documents  prouvant 
son  âge  et  sa  nationalité. 

M.  LB  pnisiDKiirr.  On  ne  peut  proposer  l'admisaion  provisoire.  On  i>eat 
proposer  ta  validation  de  l'élection  sans  ajoumemant  jusqu'à  production 
do  piéo's. 

M.  ciiuE.NT.  Le  bureau  entend  vous  proposer  purement  el  simplement 
l'admission,  (llruit.)  U  m'a  chargé  de  vous  presx:nter  leti  mêmes  conclu- 
sions relativement  à  l'élection  du  citoyen  Bonaparte  dans  les  départe- 
ments de  la  Charente  et  de  la  Seine.  (Brait.  —  Agitation.) 

M.  viviKN.  Le  i'  bureau  est  d'avis,  k  l'unanimité  des  membres  pré- 
sents, de  l'admission  pure,  simple  et  définitive  du  citoyen  Louis  Bona- 
parte. Les  chambres  ont  toujours  considéré  an  pareil  cas  la  notoriété 
comme  uno  preuve  suffisante. 

M.  LB  i>iisiu«!<tT.  Il  y  a-t-il  oppu<>Uiuq  1  l'adotùsion  du  citoyen  Louis 
Bonaparte?  (Non  I  non  !) 

En  ce  cas  je  proclame  l'admission  du  citoyen  Louis  Bonaparte  uxTiiue 
représestant  du  peuple. 
M.  LOUIS  BOMApAitTE  so  lève  et  veut  lire  un  papier  qu'il  tient  à  la  main. 
VOIX  DIVERSES.  A  la  tribune  !  à  la  tribune  t 
'.  H.   tons   BONAPAaTÉ  lit  ce  qui  Sait  ; 

'  Citoyens,  après  les  calomnies  dont  mm  intentions  ont  été  l'objet,  je 
dois  faire  connaître  à  l'Assemblcc  les  vrais  sentiments  qui  m'anioMot  et 
m'ont  toujours  animé. 

Apres  trente-trois  ans  de  proscription,  il  m'est  enfin  pemis  de  revoir 
ma  patrie  et  de  rentrer  en  possession  do  mes  droits  de  citoyen.  C'est  la 
Hépubli({uu  qui  m'a  fait  ce  bonheur,  qu'elle  reçoive  ici  le  serment  de  ma 
reconnaissance  at  démon  dévoumneni.  Je  concourrai  dans  les  limites  du 
mandat  qu'elle  nie  donne  pour n^labtir  la  tranquillité  qui  est  le  premier 
besoin  des  cFîoyeiis  et  les  institutions  déraocratiqees  auxquelles  lo  peu- 
ple adroit. 

Instruit  par  la  méditation  de  l'exil,  croyez  que  je  no  négligerai  rien 
pour  arriver  à  co  double  but,  de  concert  avec  vous,  mes  cbers  collègues, 
et  pour  proleslar  par  ;ua  conduite  contre  les  passions  qui  se  sont  servies 
de  mou  nom,  toute  ma  vio  sera  consacrée  à  la  défense  de  i'ordre  et  k 
l'afTermissement  de  la  République. 
QL'ELQiiES  VOIX.  Très  bien  ! 

i  NE  Ai'THE  voix.  Vive  la  Hépublique I  (Agitation.  M.  Loais  Bonaparte 
remonte  à  son  banc.) 

M.  LK  pateiDRrrr.  La  parole  est  à  M.  Girerd  ponr  présenter  un  rapport 
sur  les  élections  de  Pans. 

M.  oiaBMD,  au  nom  du  8«  bureau,  fait  un  rapport  sur  les  élec'ioi.s  du 
(lépartemerit  de  ia  Seine.  Le  bureau  propoise  de  déclarer  les  élections 
régulières  ;  il  propose  égatement  a'admtUro  M.  Fould  et  M.  Louis  Bona- 
parte, qui  sont  proclamés  représantanU. 

Ouaut  à  M.  Raspail,  continue  U.  le  ra|(porteur,  son  élection  est  éga'e- 
ment  régulière  ;  mais  i  cdté  du  dossier  do  l*éleet|OD  nous  avons  trouvé 
un  dossier  j..diciaite  dans  lequel  se  trouve  un#de0iande  faite  par  M.  le 
procureur  i^oéral  Corne,  afin  d'dtre  autorise  à  contiauer  las  poursuites 
commencées  contre  M.  Ratptil.  '' 

Comme  vous  le  voyez,  messieurs,  continue  M.  le  rapporteur,  cea  ques- 
tions sont  graves  :  elles  ont  été  soumises  au  bureau  ;  mais  celui-ci  a  dû 
se  poser  d'abord  une  question  de  compétence,  et  se  demander  s'il  avait 
le  droit  do  les  tranehér,  sans  fin  appeler  à  i'Asaedibié*  teot  entière.  Lo 
bureau  a  pensé  qu'au  point  de  rue  de  l'électiun,  il  ne  poavait  ae  saiffr 
des  questions  qui  se' rattachent  à  l'inviolabilité  du  repraséataat  :  il  m'a 
chargé  de  rendra  cdmpte  (fe  cet  incUant  *  l'AaamabMcr^  aM  i)w  IIAssem- 
blée  elle-même  avise  i  eo  qa'li  oonviaiidradaMWAt'èaaséqMMef  il 
vous  propose  de  déclarer  l'éleciioa  régaliéra,  etufti  Mwawir'a'â^adniis* 
•ion  jvsiia'à  ce  que  les  butean  anat  «umÊità  «I  tn«cb*4a  rqaaatioft, 
(BruiU' divers.)    '   -    .^'  y.  .»îv.     ',   >' 

I     M.  pKUOf .  Je  deou^i*  la  parole  ooimim  nMattr»  4i  b«f«au  olàfii 


1^  tiiMMi*  tféf»wiH^ij<jfAiW^ 
,         ««tpasavoir  MMMMUaMneotcoiBpmat.^^  ,1  . 
;  fL  Haspul  a  {ét^  élu  reprMentant  au  moment  0''>  il  âa|^/  pai 
l'AttnMt  d«15  mai,  délaiHl.wv*  ua  mandat  de  dépW;  e'flfif 
oMotqae  l'ëlaétion  l'a  pris,  qu'elle  l'a  fait  votre  collèÂMet^ 


pris,  qu'elle  la  fait  votre  eollèM«et^tÉM|l»'nit^'t''' 
eolirart  de  iNi  inviaUbiUM.  Il  se  trouve  aujenri'liui  «èiiKAâérlli'aà.  sl?  .< 

fiMence,  i'inlÂrét  da  leprésenUnt et  l'intérêt  da  la  justicBi'qoi  'aM:|ï»e><lt«..i 

lé^dela  •Miététoai:^Bliteia-..  _.    ,        o..  ,■  ci  .;;irïr- ...rv)  'i^'*r-'i»;î«.' 


.  l'A* 


0^  iualias  a  intérêt  i  oa,;4H9  les  pounuitea  soMptOofllMowMt;;!!!!». 
fila  ne  le  peut  pas.  (Rumei|M.di)ierM)».  -mLoiWW  W^^^ï^m/^'<V' 
niioaqui  a  prévalu  dans  le  bureau.  Je  répète  quo  (i  justice  M  ntut  pys    ,    ^ 

cqplinuer  les  poursuites,  à  moins  que  quelqu'un  d'eatre  vous  M  IrfimM"  ''' 

Ender  que  l'éiectiun  soit  supprima  iÈIoaveain  bruits.)  Sans  cela,      - 
que  les   pour>uites  soieat  centiouées,  il  bat  «taux  cboses:  la 
i«re,  que  voua  adiMtties  11.  .Raspail«  ut  la<  M»Mdev^i|Miiid  U  tara  ^ 
adiais,  que  le  procureur-géoéral  vous  deâiaÎMla  t^Miariaution  de  pooiw   t^. 
suivre.  (Nouvelle  agitation. — Longue  interruptioa.)  u  .-  :  .>;     >   '  j . 

f  a.  OEViui.  Depuis  que  nous  somutaa  ici,  quadi^  (ois  ona  iaitappatii 
v^tre  omnipotence!  11  s'agit  encora  da  cette  omi>i|ij>t«iica.  Ce  moift^  d»-  ',  M,  ; 
vfait  s'appliquer,  selon  moi,  uu'à  Dieu.  N'usurpons  pas,  nous  créalurea  <  -  ' 
de  Dieu,  un  de  ses  attributif.  (Bruila,diver».-TUi(«fruptiuB.)  Dieu  lui-Qlt- 
nte...  (Nuavelle  interruption.VEst-ce  que  ce  nom  est  proscrit  de  la  langue  ' '^ 

Srlementairef  (Très  bienl)  Dieu  lui>4uèi)ae  est  Houmisà  des  réglée....  ''^'  ' 
uuvelle  interruption.)  Votre  omaipotauc»,  vous  ne  pouves  l'oseicer  '^^ 
qu'en  vous  aoumeUant  il  de  cartaioesconditioDS.  r  .»  J  1 ... 

Lo  peuple,  notre  maître  à  tous,  a  aouimé  le«it«i>an  itespail  pour  aeu     <' 
raprésenUol.  (Dénégalions  diverses.)  C'est  iu  peuple  qui  l'a  nommé.  Vo«a 
avez  r<^ connu  qu'il  était  le  représentant  de  la.  France  entière.  Quand  la 
peuple  l'a  nommé,  il  savait  parfaitement  qu'il  était  détenu  au  fort  (le  ^  '" 
Vincennes;  il  connaissait  fort  bien  aB-vHuaiioa....  (Bruit.)  Malgré  cette 
aiUiation,  lo  peuple  avait-ii  le  droit  de  le  njmmer,  oui  ou  non?  I^  pro> 
clamation  dans  celte  enceinte  n'est  qu'une  férmalilé  ;  c'eA  dune  du  jour 
de  ta  nomination  qu'il  est  revêtu  de  l'inviolabilité    (Bruit.)  Je  défends  un 
homme  aussi  honorable  que  n'ioiportequi  ici.  (Explosion  de  munnu(<A.> 
—  Cris  :  A  l'ordre  !  )  '1'*    •• 

Ou  ajoute,  le  pdu voir  n'a  rien  i   voir  dans  cette  poutiou.  Lajus|ic«,  '' 
doit  continuer  son  cours.  Je  réponds  que  si  le  minislrg  oa  la.  justice  àivai| 
quelque  Souci  de  la  liberté  dçs  hommes,   il  y  aurait  quatre  luoitqueàté'  '' 
citoyen  Raspail  serait  juge.  Son  délit,  si  tant  Cat  qu'il  y  ail  délit...  ll^.'^,'* 
veaux  cris  :  A  l'ordre!  à  l'ordre!)  T  r.t. 

M.  LK  PRK5IDE.NT.  Je  rappelle  â  l'uidro  l'orateur  qui  met  en  douto  si  la     ' 
violation  de  la  représentation  nalionale  est  un  crime.  (Tréa   bien  1  'Â< 
droite. — Explosion  de  murmures  i  gauche.)  ,,,,^ 

iNE  VOIX.  Il  est  prévenu,   il   nesl  pas  coodamiiéi  vuus  Ut!pouvex)ei 

traiter  comme  tel.  (Nouvelle  explosion  décris. — 'Tuauiite  prolaoïji:.)  , ., 

M.  LE  pHÉsioK.NT.  Il  nc  s'agit  pas  d'un  prévenu  ou  d'un  accusé,' il  s'a- 
git oe  la  violation  d<)  la   représentation  nationale,  el  l'on  a  demandé  Si  ' 
c'est  un  délit.  (Oui  I  oui  !— -C'est  cela  !) 

M.  DKViLLE  Je  demande  que  Raspail  Eoit  imméJial( mnt  mis  en  liberté 
pour  pouvoir  répondre  ici  à  se»  accusateurs.  (!Mouvemenl  prolon'é.)     •' 
M.  DKMAxrrs.  Je  demande  que  la  validité  de  l'ékclion  aoit  r?lw  aiit 
voix.  ,  ^. 

u.  BAC.  Nous  avons  d'abord  à  statuer   sur  la  validité  de  l'élection-   I 
Dou-t  aurons  ensuite  à  nous  occuper  de  la  question  secondaire.  ' 

M.   le  président  met  aux  voix  la  validité  de  l'élection.  Elle  est  nro» 
noncée.  i-     .- 

urELQuiLs  voix.  Aux  voix  l'admissùin  1 

cv  MF.HSRË,  à  i;auche.  Le  huitième  bureau  a  déclaré  que  l'élection  était 

régulière,  qu'il  n'y  avait  aucune inoorapatibilité  quiempécliÀt  M.  Haspaii 

d'être  reprcsïiotaiit,  elil  a  propo.^é  souadm'issioni  •  ^Ki:Î 

M.  le  pri^sident,  au  milieu  du  bruit,  met  aux  voix  l'admiseiun  de  4llsi< 

Raspail;  elle  e6l  prononcée.  (Marques  de  satisiiactiuo  à  ((aurJia.i      ,  .>,■  , 

M.  I.B  p»BSinBNT  donne   immédiatement  lecture  du  réquisitoiie  déposé, 

i-ur  lo  burtau  par  M.  lo  procureur  général,  par  lequel  ce  ms'istratde.' 

mau  le  que  l'Assombléo  autorise  la  continuation  dos  poursuiti.s  coinmen- 

rées  contre  M.  Raspail  li  l'occasion  de  l'attentat  du  16  mai.  ^".1 

M.  ixABiE,  garde  des  sceaux.  Je  prie  l'Assembléo  de  statuer  d'arteôéè^ 

sur  la  demande  ea  autorisalion  de  poursuilM  qui  vient  d'ctra  ddpoaOa 

sur  le  bureau.  (Aux  voix  I  aux  voix  !)  ^^TTr 

M.  BvciRJiB  BASPAU,  La  question  que  soulève  i'éleoiioB  de  M.  Vianet 

Raspail  intéresse  rA.isemblée  entière  ;  je  supplie  l'Asseinbiée  dttJMté* 

gager  de  toute  considération  personnelle  et  de  toutes  considératioM  Doin 

tiques,  et  de  l'examiner  avec  uno  entière  impa;  tialilé.  ^ 

L'oraleur  soutient,  au  milieu  de  nombreuses  dénégations  que  Raspail 

doit  être,  jusqu'à  présent,  considéré  comme  innocent  des  'fliits  oui  lui 

sont  imputés.  ;  ÙT; 

J'avais  l'intention,  ajoute  l'oraleur,  d'adresser  une  interpellation  a» 

préeidenl  du  conseil,  |)our  demander  (|ue  la  mise  en  liberté  immédiate  d» 

nloyen  Kaspail  koiI  ordonnée.  (Ilumeuis  prolongées.)  Je  soutiens  en  oa- 

tre,  que  l'inviolabilité  du  représentant  date  du  jour  de  l'élection'et  «on 

du  inomenloù  la  vériCcaliondupouvoir  aétéfaiteici. 

Raspail  né  se  plaint  pas  de  son  séjour  dans  le  donjon  de  ViaceaMiï 

a  I  habitude  des  piisons  ,  mais  ses  amis  ont  raison  do  8'inaDiél«r  4»    • 

ue  longue  détention.  Lo  nouveau  jury  ne  pourra  être  installé  (M-'aà 

mois  de  novembre  ;  et,  soyez  eo  siJrs,  les  détenus  de  Vinoennca  tMUa- 

ront  l'ancien  jury.  (Explosion  de  murmures.)  Raapail  demande  à  être  a«- 

tendu.  (I  ilerruplion.  Dénégation.)  Vous  n'avez  pas  refusé  d'eatsadm 

Causeidiéro.  (Nouvelle  interrupUon.)  Raspail  veut  être  eatsnda  BMr 

nontmer  ici  les  coupables,  les  véritables  coupables,  qui  ne  sont  pSTi 


il 
ceue 


Vinceanes.  (Bruyante  approbation  k  gauche.) 
ia  deroando  d     "  '  .... 

mcht  prononcée 

suite.';  ne  soit  accordée  qu'après  qu'il  aura  été  entendu  ici. 
nombrei.ses  dénégations.) 


donc  que  la  mise  en  liberté  de  Raspail  soit  idùnddlate- 
»  (Non  1  non!)  et  quo  l'autorisation  de  continuer  le*  Ao^ 
iccordee  qu'après  qu'il  aura  été  entendu  ici.  (NtaveHeZ^ 


Iei%t 


M.  coBNB.  LcK  droits  de  la  justice,  selon  nous,  doivent  étreaaaiataitf^'et 
la  politique  ne  peut  pas,  ne  doit  pas  faire  invaaion  sur  son  doMiaè  -Un 
citoyen  saisi  en  (lagr.int  déiil,  on  le  prouvera,  ne  peut  être  relevé  de  V^ 
cusatton  qui  pèse  sur  lui  par  voiie  souveraineté,  car  votre  souveriinMé 
a  couvert  ces  lois  ;  donc  I  yctioa  sur  les  droits  de  la  justice  est  au-desaus 
du  droU  électoral.  (DénégaUons  i  gaucho.  —  Vive  inte-ruptioii  )  ^^ 
Mai8,dilM)n,  \ous  méconnaisse*,  vous  déclinex  donc  les  droite  «{«a 
électeurs?  Citoyens,  les  olecleurs  savaient  parfaitement  bien,  en  i*«ais- 
sant  le  citoyen  Raspail  pour  représentant,  la  situation  dans  UqueUeir se 
trouvait .  Ils  l'ont  acceptée  cette  position,  il  faut  qu'ils  contîniSênti^  lie 
c?pter.  "" 

n.  SABBCT.  »>arlrtz  comme  représenUnt  el  non  comme  proctiréur  de  la 
Républiqie.  (.Al ordre!  à  Tordre!) 

M.  LE psÉsioKNT.  Le  citoyen  Corne  parla  comme  rc;irésenMnr.  sans 

oublier  son  mandai  de  procureur  de  Ja  République.  (Rumeurs  proidiî^ès  \ 

11.  conNB.  La  représenUnt  explique  ici  la  pensée  du  prueVeUrtW  11 

République.  Le  procureur  de  la  Rép  blique  ne  pouvait  souKHraW  le 

cours  delà  justice  fût  suspendu.  .,  .-    -J?  ,^^ 

L'honorable  orateur  explique  comment  ut  poun^i  ia  BracéJorejMla- 
tive  à  l'atWnUt  du  45  mai  n'est  pas  arrivée  ploa  tét  au  grand  jour  deKid- 
diance.  Trois  cents  prévenus  ont  été  impliqués  dans  celte  affaire  i«or 
nombre  s'est  restreint  à  cent  trente  ;  mais  n'est-ce  rien  qn'un  pré(Moù 
figurent  ouut  treiilu  prévenus,  et  cette  procédure  gigantesque  dingée 
contre  les  insurgés  de  juin  et  deux  membres  de  l'AssembléeT''  '   ^ 

Tout  fait  Croire,  du  reste,  ajoute  l'honorablo  orateur,  qtM'nAiiv 
pourra  être  évoquéo  vers  la  lia  de  novembre,  non  pas  par««^iée  ttnrv 
nouveau  sera  convoqué,  mais  parce  que  l'aOùra  sera  instnite  |  cette 
époque.  La  justice  n'est  pas  suspendue  dan  te  pays,  et  la  ilirv,  taljtu'U 
est  ooraposé  k  l'heure  qu'il  est,  lo  iury,  qai  protège  la  société)  u  m  «U- 
loyens,  peut  fort  bien  ju^  et  punir .  les  atlaatau .  contre  votn  «Aralé 
cootl«  votre  dignité.  (Approbation.^ 

-    ..„   /*  :.  .  »...  ..,:.  n  i   i .         ^^ 

q|i«i1IMtiè  du  ri 
vrai,  que  le.  gouveronuaat  a  senti  aussitôt  le  baioia  oe  WÉaMMÉil^in.' 

riaaUaadecouiiauorloapoanuitas.  Bst41  «oaMoabia.  à^lMidlSS^l  la 

iualieade  juKersans  ealeodre  aa  moiat  jodui qui  «gt  «MlHtjfflîw 

réelMHlwai-)     . /:   .......  ,-.    (•  '   1  ji'-in  «-cï^f/.^ 


BAC.  (Aux  voix  !  ai^x  vuii  I)  L  AseemUéB  a  ooosac^  lé  t^i 
ie  voulais  déCendro  ;  alte  a  dédaréque  l'éleotion  ooàmit  Mi  m) 
bilildle  représeolaot.  (Dénégaligaa  diveraos.)  & 


r,  ,.>,..^u.. 


iB 


BKMOiaiATIK  "KkiSaU^mii.  -  MERCREDI  S7>8ËI'TEMBRK. 


IwttHitation  (Ib  pouraiiitM. 


pMeeuwiite)*  conMilimr  |'iM«DbM*«irrkatt>ri«ation  Or  pourauitM 
Lerciivoi  dtns  li>9  bureaux  eat  mi»  auT TMc  «t  rei«t(!i  k  un»  forte  luti- 

I/auluri^itlon  ilo  pounuites  «si  également  mise  aiii  voix  et  adopléè  A 
la  même  miijpi'iti*.  u   , 

Uoe  longiw  u^itation  succède  à  ce  vote.  La  séance  est  suspendue  quel 
qoea  instants. 

M.  LK  l'KiiiiHiiNT  appelle  à  la  tribune  les  rapporteurs  d«s  divers  bu- 
reaux qui  n'ont  pas  «ncore  (ait  leurs  rapports  «ur  le*  élections  qui  leur 
«ot  «»«  rtnvoyée*.  Aucun  rapportaur  n'est  présent. 

L'Assemliée  reprend  la  discussion  du  projet  de  constitution  sur  la 
disposition  relative  aux  deui  chambres. 

«uiM/ms  \o\\.  La  cléturel  la  clôture I 

H.  en.  DunN,  combat  l'article  de  la  commission,  et  appuie  l'amende- 
ment de  M  Duvergier  de  Hauranne  ;  il  fait  la  comparaison  .les  ancien- 
nes cuasliiuiioiis  de  la  République  avec  la  constitution  actuelle  ;  c>st 
préciaémotit  parce  que  dans  ces  constitutions  l'Assemblée  nationale  n'a- 
vait pas  de  wntrepoids  qu'elles  n'ont  pu  vivre  longtemps.  Pour  que  dans 
MU  lut  l'équilibrt)  soit  parfait,  il  faut  deux  assemblée!!  et  un  pouvuir 
exéc\itir. 

L'orateur  a^t  interrompu  A  diverse»  reprises  par  des  marquas  d'imp,.- 
Uenres  do  l'Assemblée,  qui  réclame  la  clôture.  Ses  paroles  se  perdent 
au  milieu  du  bruit  toujours  croissant  des  conversations  particulière;;.  Les 
cri»  :  La  clôture  I  la  clôture  !  redoublent  avec  force. 

La  clituro  de  la  discussion  générale  est  mise  aux  voix  et  prononcée. 

Voix  nombreuses  :  A  demain  I  à  demain  I 

La  discussion  est  continuée  à  demain. 

La  séance  est  levée  i  six  heures. 


mflre  i  la  politique.  Dans  ce' itiementrci,  nous  venoni  d'en  voir  ane 
triste  oonséquenci<,  car  i'Hercnl*  so  trouvante  Mosaine  pendant  l'inva- 
siqn  des  Napolitaine,  n'a  pas  unpéclié,  l'auto  d'urdrtis  précis,  la  destruc- 
lid^D  de  la  vllte,  «>i  hojI  contentée  de  recevoir  Iw  réfugiée.  ^ 

'^  [.  -l/auteu^de  cette  lettre  parle  ensuite  du  ^eude  sympatliies, 
l'J,  lia  rhouQit^  inêinQ  de  la  plupart  de  nos  consuls  pour  [e  noaveau 

fouveniement  qit'il»  yQpréscuteut.  Ceci  e6t  presque  naturel,  si 
qa  sonsequece  sont  eticore  les  homaiesjiu  ministère  Guiïot. 
Une  seule  chose  étonne  Uans  tout  cela,  c'est  qu'après  sept  mois 
de  République,  les  agents  royaux  n'aient  pas  encore  ttlé  rem- 
placés. 

lasM^padt*  4es  Br«ne(«. 

Le  beau  village  des' Breoets  (Suisse),  vient  U'ùtrë  la  proie  des  )lam- 
mes.  Touta  été  rasé  par  le  fed.  Trenlo-et-unn  maisons  tt  le  temple  avec 
sa  tour  et  ses  clocbes  sont  anéantis.  89  roénà;j;es  sont  saps  asile.  Lu^ 
temple  des  Brenets  était  l'un  des  derniers  édifices  du  seizième  siècle  des 
montagnes  jurassiennes.  Les  amateurs  d'horticulture  ont  a  re(!retter  la 
riche  collectioit  de  M.  Droz. 


m 


M.  Louis  Blanc  vient  d'adresser  à  la  Patri)- ,  qui  avait  publié 
une  lettre  contre  le  représentant  exilé  ,  la  réponse  suivante  que 
nous  nous  faisons  nu  plaisir  de  reproduire. 

Londres,  le  ii  septembre  t848. 
Monsieur  le  rédacteur. 

Une  letti*  datée  de  Londras,  dit-on,  et  que  vous  avi-/.  publiée  dans  vo 
*re  joarnal ,  me  représ-^nte  dinant  à  Richemond ,  chez  Louis  Bonapariu, 
montant  dans  sa  voilure  et  me  faisant  produire,  sons  mn  palronai;t', 
dans  l'aristocratie  anglaise. 

La  personne  qui  aurait  écrit  cette  lettre,  et  qui  ne  se  fait  pas  coniuulre, 
se  donne  comme  avant  dîné  aire  moi  che:,  Louis  .Sapo/ton.  a  Hiche- 
mond. 

A  ces  alié(!;ations,  d'une  impudence  sans  éi;aie„  ^o  réponds  ; 

Que  j«  n'ai  jamais  dfné  chez  Louis  Bonaparte  ni'àvec  lui,  à 
ni  ailleurs. 

Que  Louis  Bonaparte  demeure,  non  pas  à  Richemond,  mais  à  Londres. 

Que  j'ignore  mémo  s'il  a  une  voilure. 

Ouo  je  n'ai  é;é  produit  par  lui  chez  ([ui  que  ce  soit  au  inonili'. 

Jt.<  serais  curieux  de  connaitKe  l'imposteur  oHronté  qui  prétend  nroir 
dipé  avfc  moi  chez  Louis  llnnnpiirle.  et  j'attends,  |)our  le  cinfoniiie. 
qu'il  ■il'  nuMiii  f.  s'il  l'ose.  ^ 

.Salut  el  fralernilc, 
Loiis  Dla.x,. 


I  liicliemond 


Voici  de  piécieux  docnmentB  sur  l'esprit  qui  reL-iie  à  lx>ril  de 
notre  esiadre  de  la  Méditerranée.  Nous  les  livrons  niiv  n'Hexions 
d«M.  le  ministre  de  la  naarine,  parce  qu'ils  ont  rU'  puisés  à  la 
soiut»  même  par  un  témoin  des  derniers  événements  de  Naples 
et  de  ."Sicile. 

M.  Verninhac  pense-t-il  qu'il  soit  bon  de  laisser  a^r^graver  l'i- 
nactiun  de  notre  flotte  au  milieu  des  massacres  qui  se  renouvel- 
lent sans  cesse,  par  des  paroles  de  décuuragemeal  el  d'illiLiira- 
liime,  par  des  insultes  au  gouvernement  républicain  delà  France 
ver*  laquelle  se  tournaient  naguère»  les  espérance»  de»  infortunés 
italienssl  honteusement  abandonnés  aujourd'hui?  Pensc-t-il qu'il 
soit  prudent  et  raisonnable  >lc  laisser  plus  longtemps  notre  cgca- 
dre  sans  ordre  et  sans  chef  assister  à  C8S  drames  sanglants  q^ui  si; 
jouent  maintenant  sur  les  eûtes  de  la  pauvre  Italie  /. 

Loisque  nous  avons  Hppareillé  pour  les  ràli>s  d'Italie  dans  le  nutis 
il'avril,  tout  lo  mùndii  a  ii  nive  que  c'était  très  impol. tique.  Il  était  évi- 
dent que  le  pnviUon  français  devait  enllammer  les  idées  lil^<.■ralos  ,  et 
dans  létot  où  S3  trouvaient  1ns  esprits,  occasionner  ijuelque  moiivenieui. 
On  venait  a  bord  (!es  vaisseau.x  pour  voir  ces  fameux  républicains  que 
l'on  croyait  sympathiser  de  catur  avec  la  cause  italienne,  et  les  visitenrs 
étaient  bien  désappointas,  I(ii'g(.|u'ils  ne  trouvaient  sur  ce'-tains  bâtiments 
que  des  oQiciers  hosliios  a  la  république  française,  et  cherchant  à  la  dé- 
monétiser auï  yeux  des  étrani;ers.  La  majorité  des  olliciers  do  l'ejc^adre 
et  les  chefs  eux-mêmes  tenant  des  propos  inconvenants  et  disant  à  iiaulo 
voix  que  le  gouverne!. lent  actuel  no  (wuvait  pas  durer  ;  il  s'en  est  suivi 
que  l'Italie  a  juj^é  la  l'iance  d'après  l'esprit  qui  régriait  dans  ,.<  marine, 
«t  elle  n'a  pas  eu  la  mci':  Ire  conli^mce  en  nous. 

A  Naples  surtout,  («tte  opinion  est  très  répandue,  parce  qiie  l'cscadro 
«tant  restée  lonsten)f)S  sur  laiio,  et  les  oflicieis  ayant  beaucoup  de  con- 
naissances, on  iioii^  a  re('ll^|llus  particulèrement.  Dans  plusieurs  mai- 
sons,je  chercj^ais  à  uois  réhabiliter  dans  l'opinion  publique,  mois  on 
me  citait  alors  de*  ciinversations  tellement  extraordinaires,  que  je  no 
savais  que  réi>onuio.  Jo  ne  poiivaisque  déplorer  le  mal  que  faisaient 
certains  oiricicrs  a  l.ii'oume,  a  Rome,  à  Paierme.  à  Nioles  et  "nartoiit. 
L'Océan  est  peut-être  lo  seul  va i  seau  où  il  y  ait  (juelques  olligi*  r^  véri- 
tablement républicains;  au4si,  il  est  à  l'index  de.:  chefs  el  do<  aulios  bà- 
Uinents,  et  on  les  regarde  commis  des  hommes  dani.-aroux,  c'est  cepen- 
dant un  des  vais.-e:iux  les  mieux  organises,  et,  si  la  iiuerro  vient  à  é<:la- 
ter,  je  crois  bien  qu'il  soutiendra  i'ho.neurdu  pavillon  français,  parce 
que  l'équipaai est  animé  d'un  très  bonesprit.il  n'en  est  pas  de  même 
de  plusieurs  autres  vaisseaux  :  peut-être  l'on  aurait  à.  craindre  des  ré- 
voltes, résultat  du  p<!u.de  coutiano  que  tes  commandants  et  nniciars  ont 
su  inspirer.  Lesmêmcs^bus  existent  comme  par  le  passé  ;les  faveurs 
tombent  sur  les  inêmi38  individus,  et  le  i^aspillage  est  |>out'ùtro  plus 
grand  que  jamais. 

Notre  séjour  a  Naples  a  i>té  1res  nuisible  à  l'indéiiondanco  italienne. 
Le  parti  libéral,  croyant  que  l'escidre  était  envoyée  pour  les  protéj,'er, 
n'a  pas  voulu  se  luisticr  culuv^r  la  cunslilutiou  ;  alors  a  en  iisu  cette  loi  - 
rible  émeute  du  15  mai,  où  la  garde  nationale  a  ét«'t  é<Ta»ée  par  les 
Susses,  qui  se  sont  livres  à  toutes  tes  horreurs  que  l'ima|>iiiàlion  pui.-i>o 
inventer.  J'étais  alors  à  bord  à  une  très  petite  distance  du  théâtre  du 
combat,  et  je  vous  assure  (|uo  c'était  quelque  chose  d'épouvantable.  Le 
roi,  ayant  15  000  hommes  pour  combattre  i  500  insurgés,  comprima  fa- 
cilement l'émeute,  mais  ce  fut  avec  une  perte  de  t  200  hommes.  D  après 
ce  que  j'appris  Quelques  jours  plus  tard,  il  paraîtrait  que  la  garde  natio- 
nale voulait  seulement  fair(!  une  démonstraUon,  car  il  n'y  avait  que  doux 
ou  trois  barricader,  derrière  les<)uetles  on  n'étu:i  seulement  pas  a  l'abri. 
C'est  Ferdinand  qui  a  cherché  à  engager  la  lutte,  afin,  d'opérer  ensuite 
une  réaction. 

A  trois  heures  'lu  s,.ir  l'émeute  «tant  comprimée,  l'amiral  aurait  tios 
bien  pu  arrêter  les  malheurs  el  les  incendies  qui  ont  i.ure  toute  la  nuit, 
mais  il  n'a  pas  voulu  écoi;ter  M.  Levrault,  et  co  n'e.st  quo  lo  lendemain 
qu'il  a  exigé  que  les'Français  fussent  respectés  et  indemnisés,  lorsque 
tout  le  mal  était  déjà  fait,  bi  l'escadre  n'eût  pas  été  à  Naples,  ii  est  pro- 
bable que  l'émeute  n'aurait  pas  eu  lied,  et  il  existerait  encore  un  paili 
littéral,  les  troupes  napoUtaines  n'auraient  pas  étérappelées,  et  l'union 
italienne  aurait  réussi  h  repoussi^r  les  Autrichiens. 

Après  être  resté  deux  mois  é  Naples,  l'attirai  BauSin  nous  a  conduits 
i  Pakfme  pour  y  recoonattie  le  gouvemeneiit  sicilien  ;  mais  lui-même, 
ayant  la  jambe  ou  très  ouuivais  étal,  a  été  forai  do  nitourner  à  Naplef 

Kpispli*  !«■  eaux  minérales,  de  sorte  que  depuis  deux  mois  ses  or 
MMH  «rriTeot  de  Naples,  ce  qui  aai  a'wt  gnad  «nkama  at-oon- 


Science  awdislc.  —  M.  Victor  llennequin  terminera  ses 
cenférences  sur  l'Association  vendredi  prochain,  rue  <le  (irenelle- 
Saint-Honoré,  n"  45,  à  8  heures  du  soir. 


Cluk-Cha»kr»l. 

Lé  citoyen  Bernard,  président  du  club  Bonne-Nouvelle,  ouvrira  jeudi, 
28,  un  club  dans  la  salle  de  la  rue  Chabrol,  marché  Saint-Laurent. 

Lo  club  tiendra  ses  .sémces  le  mardi,  In  jeudi  et  le  saiiicd:  de  chaque 
semaines. 

Ordre  du  jour  du  jeudi  28  ; 

Un»  semaine  i  l'Assemblée  nationale.  Compte-reudu  des  séances  de 
la  liuii  ine,  par  Bernard,  présidonl  du  club. —  Enquête  sur  le  travail. — 
Organisation  du  parti  démocrate  socialiste  à  Paris  et  dans  le<  dépatto- 
menti). —  Discussion  de  la  constitution. 


FAITS  DIVERS. 


Le  pepe  a  t«nu,  le 
loire  secret  dans  leque 
Sibour,  ancie  >  évAque 

—  Nous.recevnris  !•' 


H  supteniiie,  uu   palais  du  t^uiniKtl, 
il  a  |iroconi.se  comme  archevêque  d" 

de  l)i;.;ii  ;. 

Monitriir  aUjérirn  du  20  septembre.  .M    I 


l'ans,  M^r 


uene- 


;;i.iiverncur  ,.;in.ira.'  par  i; 


i.ira!  par  irtt^rini  de  l'.Mpérie  depuis 
L'ivieral  ("av.ii^nac,  a  fjit  se.-^  .idreux  à  la  colonie,  on  il  e: 
.  le   "  ni  ra!  Charron. 


>■  (l^;niaiii  sera  (on^acr•''e  an  jii.-e 
lî'  lé"ion  de  la  "ardo  nationale 


lal  Marey-Mon;; 
départ  de  M.  le 
remplace  par  M 

—  On  s'est  iU'h  i.;e  ,i  Irai  -..r.  I  les  insulines  des  ponlons  de  Urest  a 
BL'lle-t.-,Ie-ei)-.Mor,  ri  à  1.  ur  dyiiioi'  un  directeur  dont  lo  ciui*  s  r,i  L;éné- 
ralemeiit  i.pprouvé:  c'est  M.  Ar.luiiy  il^raud,  cpiijoiotdea  talents  alini- 
iiistralifs  eonsoiiunés  au  caractère  lo  plus  honorable. 

—  Lo  géni'Tal  Bedeau  assistait  .lujourd'liui  a  la  séance:  <  n  a  reinai- 
i|ué  qu'il  boitait  et  marchait  avec  (|uelqiie  jifine 

—  M.  B^'r/\er,  qui  ,i  L-lé  retenu  chez  lui  depuis  qii,'lque,  j^iiiis  p.ir 
une  inilispo.^iti  ."■,  est  venu  tii;'r.  vers  i|iialre  heures,  à  l'Assiinblée.  Il 
paraissait  encoi     tré.s  s  uirrant. 

—  Les  débats  de  l'allaiio  du  clit^f  d  escaiJrun  d'él<il-iud)ur  <.i.ii.itaiiLiu 
ont  commencé  hier  devant  le  premier  conseil  de  guerre,  préside  par  .M. 
itrunet,  colonel  du  tb' régiment  d'infanterie.  ('*lte  premiers  auiliiince  a 
été  occupée  par  la  lecture  des  uieces  do  l'information  et  par  l'audilion 
des  cinq  premiers  témoins.  I^a  défense  de  l'accuse  a  été  présentée  anjour- 
d  liui  [iir  .M'  Nugentdo  Saint-L,auro:it. 

Lo  commandant  Constantin  est  déclaré  coupable  à  la  majorité  de  o 
voix  contre  2,  de  ne  s'être  pas  rendu  à  son  poslo  au  moment  du  combat. 

Sur  le  chef  d'accusation  d'avoir  piis  part  à  un  aUental  ayant  pour  but 
de  détruire  le  gouvoruoment,  etc.,  l'accusé  est  déclaré  non  ceiipable  à 
la  minorité  de  faveur,  4  voix  contre  3. 

Par  application  du  titre  VllI,  ail  i,  d,-  la  lui  du  21  brumaire  an  N  , 
le  commandant  Constantin  est  condamne  à  trois  mois  de  prison,  ileSti- 
tué  de  son  grade,  (>t  déclaré  incapabli  de  servir  dans  les  armées  do  la 
l^'piiblique. 

—  La  S'^'ineii  du  con.s»dl  de  ;.;iierre  i 
ment  (lu  tambour-major  Dubois,  de  la 
Ait \e  professeur  'Ir  Ixtrricad's. 

—  Lno  protestation,  sijjnée  par  plusieurs  membres  des  <ajiisei!s  ibi 
dt'parleiuoiil  d'arro  idi  m  ment  ei  municipaux  tt  par  un  grand  nuinbre 
do  citoyens  .!■•  i.yon,  vinnt  d'être  adressée  à  l'Asstmiblée  nationale,  dans 
lo  but  de  faire  annuler  l'élection  do  M.  Rivet,  dans  lo  Rhéno. 

—  t.e  gouvernement  vient  de  déclarer,  sur  un  rapport  fort  pr»^s.iiil  du 
niirii.ilre  de  la  marin  •,  ((u'un  envoi  d'ari^ent  très  important  serait  pr. - 
chainemeiit  artecté,  à  titre  d'a/anco,  à  i.otre  colonie  du  Sénégal,  qui  se 
trouve,  par  suite  d'une  pénurie  absolue  d'argent,  dans  une  siluatu n  t(  mI 
à  fait  intolérable. 

—  Les  halles  centrales  dont  on  s'occupe  en  ce  moment  vont  occu])er  un 
périmètre  immoHio.  Elles  formeront  huit  halles  distinctes,  ra'ipaiéei  par 
do  belloâ  allée-,  plantéi\s.  La  halle  aux  pommes  do  ler/e,  oi.nons,  vei- 
dure  occupera  148i  mètres  de  supc-rficio. 

La  dépense  pour  la  construction  duces  halies  est  puiloo  sjr  l'avanl- 
projtt  à  6  600  000  fr. 

-—  A  compter  d'hier  matin,  des  registres  sont  ouverts  dans  toutes  les 
mairies,  imur  recevoir  l'inscription"  des  citoyens  qui  désirent  postuler 
leur  admission  pj^mi  les  12  000  colons  de  l'Algérie. 

—  Lo  jcurnat  la  Mpu/ilitiue  avance,  dans  son  numéro  de  ce  matin, 
qu'il  serait  sêrieusei.enl  (juestioa  du  remplacement  do  M.  Ducoux  à  la 
préfectnro  de  police,  et  prétend  même  qu'on  désigne  à  l'avance  son  suc- 
cesseur. Ce  fait  est  complètement  contronvé  :  M.  Ducoux  n'a  jamais  cessé 
de  jouir,  à  juste  titre,  du  la  confiaHce  du  gouvernement. 

{Monitfur  du  soir.) 

—  Lo  bruil  court  à  Londres  que  loiyl  Brougham  va  publier  une  lettre 
au  marquis  de  Lan  dowiie  sur  la  révolution  el  les  alTaires  do  la  France. 
Cette  !''itre  paraîtra  d'ici  à  ((uolipies  semaines. 

—  Lo  gouverneur  du  Sénégal  vient  de  fairo,  au  nom  de  la  République 
franv-d^e,  un  traité  dj  cximmérce  avec  lo  roi  do  Dahomey. 

[Courrier  (ht  Havre.) 

—  L)ti  concert  ave>'  l'autorito  annicipale,  la  gouvernémenl  [larait  s'oc- 
cuper avec  beaucoup  d'activiU;  de  l'qrganisatiuil  définitive  de  la  garde 
républicaine.  Pour  arriver  enfin  à  cette  organisation,  les  niini.stres  de 
l'intérieur  et  de  1 1  guerre  on»  récemment  institué  une  commission  com- 
posée de  Mil.  Ducoux,  préfet  do  police,  (îalis  et  (iuinard,  mainbros  de  la 
commission  muincip^ie,  le  t;énérai  Dulao,  commandant  la  place  de  Pa- 
ris, HebiHot,  colonel  do  la  4"-  légion  de  la  gendarmerie,  Raymond,  r«lc- 
nel  d  •  la  garde  républicaine,  et  Lofébure,  sou»-intendant  militaire.  Cette 
coinuii.-wsiou a  rapide:iieiit  élaboré  les  qunstion.s  qui  lui  étaient  .soumises, 
et  déjà  eljaa  transmis  aux  doux  ministres  le  résultats  de  ses  travaux. 

Aux  termes  du  projet  propose,  l'elfectif  do  ta  garde  républicaine  serait 
fixé  k  un  total  do  3  013  lionime8,>c'ost-à-diro  à  I  200  homme'^'  do  moins 
que  l'andenne.  garde  nuinicipale.  U  y  aurait  1  77.1  hommasd'inranlerio. 
et  seuleOMi^  X40  de  cavalerie  ;  la  dépense  serait  soppoitéo  moitié  par 
l'EtM,  moitié  par  la  Tille.  Apres  la  triste  journée  du  12  mai  4839,  nn 
.  avait  Beoli  la  besoin  de  porter  l'effectif  de  ta  garde  municipale  à  un  chif- 
fr«assec  inposaat  pour  sufiire  du  moins  à  la  première  répression  <ies 
tentatives  aaardiMiuss.  Dan»  un  temps  où  d'audacieuses  «xoitations  met- 
tent incessamment  la  paix  publique  et  l'ordre  social  tout  entier  à  la 
paroi  de  patskiM  su»  tmin  simmm  *aui  linHeB,  U  «stâifloilo  deeom- 


prendrecomment  on  peut  amoindrir  ainsi  une  force  destinée  à  faire  farw 
aux  désordres  sur  tous  los  points  de  la  vil'i  . 

—  On  écrit  do  Nevv-VorL,  :i0  août 

u  Le  hasard  vient  de  latre  décoinrii,  dans  une  vieille  inaisun  de  la 
ville  de  Briiihton  (Massiichii.^.set.s),  \xw  cbambre  soiuerraine  ipii  a  dé  soi 
vif  naguère  encore  do  repaire  A  une  bandli  do  faux  inoiinayeurs.  Situé  ■ 
sous  le  sol  delà  cave,  ce^topiucu  était  d'uuviruu  douze  pieds  de  haut  r! 
doublée  on  planches  sur  toutes  ses  parois.  C'est  un  ébonleinent  survenu 
au  deatkud  une  partie  du  plafond  qui  a  aircné  ta  découverte,  et  l'on  a 
retiré  divers  insirumanW,  aiiuii  quo  noiubre  de  piece«  de  uu  demi-dollar 
portant  la  date  de  1833.  U  parait  que  bi  maison  avait  longt<)mps  pusse 
iMurétre  hantée  par  des  esprits,  et  queUpies  personnes  panent  mémo  de 
la  disparition  mystérieuse  u'un  nèg;ro  qu.y  deinourait.  >> 


Les  persouues  dont  l'abonuemeùt  expire  le  30  septembre  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  .1  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2  ;  dans  les  dépar- 
tements, chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  messa- 
geries nationales  et  générales ,  et  les  diligences  qui  correspon- 
dent avec  ces  giaudes  exploitations. 

Ou  I  eut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  k  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande. 

PluMieurs  Hboiiii^a  noti*  mttt  |iri^  de  leur  eontt- 
iiuer  l'envol  dujaursial,  cm  ia«u»  «amnoit^risnt  un 
envoi  proeliniii  «le  foiiilM.  !\ouh  les  prions  de  ré^ 
(ulHi-iMer  Mann  retard  leur  poelllon,  n'il»  ne  veu- 
lent |K»lMt  éprouver  de  retisrd. 


YI1TIT>    Ob'JlRKarO»*AAO>. 


Scloiiv'i'v  M.  1)         yiic  l(lll^  r.issrnl  loiiiiiif  vous.    -  I)  acrord  pour  lécli.— 

\oii«  mai.  iiilorineniiH      -  \\.  les  fil 
Saint-Sciiu*.        M.  I>.  .\.     -  .Non-,  ><>ii^  .sa\i»us  iluul>lriiii>n(  ;:rt- <l  a,(ir  aiuii  «ii 

rat  l' lie  VU!,  j.rujiH'S  •iiibariai.  .Mi'ii  i  a  lulrc  i.uiii|>.  — .Nuuk  allons  avicei 

|iour  Dijon.        Il    le    i.5 
Saunuii    -    .M    I  .  I!       ■  Men  i.  ,uui.  I>i-  eliacuii  .«elon  sivs  rm'Ulté.i.    -    It.  le»  10 
Ki'iini'.s        .M.  .M.        Nous   «jmiucs  liai<Uuii>.>i   vo>.    la^oi.',  il  a^u  Merci  j 

\oiit  il  ,1  \|    M         Ki'(;u  li's  ,'.l() 
)l.>nlu^ni'    '     MM.  I.   ri  I..  -•  K.  les  .'W.  UemorcicUiciit  <  ■mli.il 
l.iil'e-        M    I.,        Kl',- Il  |.  -  ,','1   c|',i     iioiii  |)ui!  ;us  ,111  I  oiii|li- ili-  M    r.  Jfl.iin 

eico 
1. uaU.pl  lia.. 1.        SI.  .">.  I'.        i'.uçii  1rs  I  eiil    .Nuuj  jllon».     .an»  (.Iii.>   de  le'aid, 

lOiiili'ir  1,111  iéré.         (iiiniiliiii     ,ilf         \  ou.î  ,nc/    oublié  la    letlic   imiiii 

M"T    ■ 
A^i'ii.  -    M   .s.        .\oii.s  ecnuiiiH  aiijourd  liui  iiii^iiio  a  A)(*n. 
Viii.slerdalu         M    l).  •-  Ke<;u  les  .)l.    -■  <   e.il  I  i'si)*<:i-  qui  lieu»  fdil  d>;l.iiil. 
Meaiix         M    ili'  \         .Vuii.s  noliiii>  lali    'I  laitons  droit  a  miIir  dciii.  de  n"  ri 

lie  liull,  Dej.i  nuu>  \  ou»  avions  ciivo).'  un  jiaqiiet  de  bull.  le  22. 
(11. lions  s. -M.  -     M"  H.  M.  —  .Vvci-MiiH  re(,'ii    mon  (iclil  *nT(>i  '  N'eiiilli'/  m'i'ii 

an  IIMT  ré( 'plioii.        Aniveceii  lionuc  saule         (II.  M. 
Hoir.        .M    M.     -  >nus  iciHiin.  votre  ail.  el  notons  vtitre  lUiu   ili- llVle^ 
liMir-.       M'"  de  (■       J  an ivi' domain.       De  (' 


BouTM  dn   26  Bept<;mbrc  1848. 

Les  capil.ilislUB  Se  felicitaieiil  de  IiiiiIhiI  pii'p.irUuiiUoi  ,  on  croyait  a 
la  hausse,  mais  les  litres  do  t.you  convertis  eu  lunte  abundualsur  lu 
marche. 

On  dit  en  uiilio  que  le  i^ouvernoinent  u.-'l  en  train  du  traiter  du  ractiat 
du  eli  nii.'i  de  ferd"  Slr.nliour^,  eo  .|ui  est  bon  au  fond,  ui.iis  cela  auji* 
n.nnlera  encîue  le  chilir.-  île  la  dette  publique 

l.i;,- loii,!.,   |n;biic;   n'éprouvent  [ire.sijue  p.i.-,  de   vanalioii.'   I.e    :!  tinil. 
comme  liier,  à  M  î'6.  I.e  .'»  0(0  ouvre  à  t»K  et  Irrine  a  t).S  7iS  oitert,  c'est 
ii  c.  lie  l'aisde.  La  Banque  do  France  tjaj;ne  10  Ir.  a  Kilii. 

1,1  s  cheiiunsdo  forsoni  dans  une  cximplet»'  stagnation  Orléans  lait  660. 
.\\u, II. Marcelle  lilo,  enfin  le  Nardest  à  liT,'),  I.e  iiiaiclié  est  lourd  vers 
la  lui  suiiuul. 
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Spectacles  du  27  septembre. 

rnilAniE  i>r  t.4.  katioît.—  Roliert  le-Diablo. 

T.iïATRK  nt  L.«  iiÉMiKu<)UE. — Blaiso  Pnscal 

op^RA-coUK^VF.— Ilajih'ie. 

oiiLOM. — r.e  liiilinte  de  Molière,  le  Collattiral. 

TiiéATRK-aisTUKiQtF.. — AnKtlc,  Ciiailei  VII. 

r.TMNA.si;.— La  Conite.sse  (Te  Sonni-rey,  Jeanne  Mathieu. 

TAi  nKVM.i.F.. — lnce.vamin€nt  la  réouverture. 

w-  lÉTiîs.— Mueld'InKouTille,  Maison  en  IMerie,  lus  Kxtrénws,  Candide. 

TiuATKi!  «oNTAN.siKH— Lu  Camp  dc  Saiat-Maur,  le  Kue  de  la  (.une,  le  Poist  du 

.loin .  une  Chaîne. 
Pi>RrK-sAiM^MAiinM.— Knlantsdii  Délire,  le  Chil'fuiinici. 
■  Ai.-^.— la  Taverne  du  Diabie.  le  Passage  Ven>ifiiiie,  l'Ane,  iniM'méile. 
Atii.ii.i  -coiHQiE. — Napoléon  el  Joséphine,  le  Mari  nourrice.  Café  de  l'Ambigu. 
T:ti5;.-iu;  nu  liikusouhc.-  Prison  des  Coinédi'/ins,  Mon  If  abit.  Justice  de  Dieu. 
KOLit's.--[.c.s20  Son» de  Pérlnette, les  lieux  Frauc8-Maç<'  as,  un  LogeBwhtpoor 

troi.s.  le  FiUdo  Routier. 
ejfiA.iih.MKNT».— L'Wiot,  les  Mémoires  du  IHaMe. 
iiitvTiF.  iir.AiiMiiK  iiiis.—i.e.s  Drainons,  le  Huil,  Jemm'',',  le  Chevallier. 
(OMTg.— Michel  Cervantes,  un  Pari,  I  Kcuyer  du  fjirqu'i;,  Marquis.M  (^Hjuise, 

Claude  etBapliste,  t)i.s-moi  Pourquoi? 
riRQri;  hationai.  (Champa-Blysée»).— A  hait  herjres,  toitie  équestre. 
iiiPi'onROME  (barrière  de  l'Etoile.)— Char  du  S'jleil. 
cHATKAii-RouoE  (ttaftière  Rocheclionart.) — Gf.audiis  soirées  musicales  et  dae- 

ianl<!fi,  lot  dimanche,  mardi,  jeudi  «ti«»edi.  Fijai  d'artifices. —  Prit  <i'<k- 

trée:lfr. 
TaÉAtt.F.-s-iRAi'iiiN.-  f.pecWlft  dap»  le  jeu/  ,  dioiao  Kbe«t)Mi4i. 
cBiTKAV  BU  ru:uR«.— Tous  lus  jours,  de  'S  à  6  k.,  promoitêiies,  jeux  U«  lo^le 

•ipice.  —  Prix  :  <  tt. 
ineitAMA(BararBoMe-WenT«ll«^.— Vue  <le  Chiee,  Eglise  Saial-Marc.         ^ 

iMpriMrie  UMi  Un,  nif  du  {  MMWt,  Il 
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FATB  à  •artip*..      —      tu        —        «l        —il 

AD  «oaéfto-Boaiii,*  du  tuRbi. 
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MT»  à  MlUie  11         -  ;         -  1 

IParla.  ror  de  Beaanr .   t . 

0*  •'■b^M  auMi  thfi  Hrull^,  «du   ili'  mu»n]in-.  i.*-> 
<••  Vnpnaal,  <» ^   l.yoïi    Hmi'  l'klli|>p«  ;   ll>T-<iiiU'.    Mi- 
-l>«jr<i«;  Btuie.lr.,llKlitl,  lib..  nurcbe  iH  llul-.  1 
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!?ARÎS,  27  B. 


-Tn'^E, 


Lorsque  notre  praiiile  ri'ivoliilioii  'ic  1780,  n^hinunsant  chemin, 
■e  laissa  peu  ;i  peu  entraiiuT  vers  li-s  iili-cïs  mnnurrhiiiues,  par 
quelle  voie  y  arriva-t-tillc.''  l'ar  la  ilivisioii  du  iiouvdir  nivfdufion- 
naire,  qui  avait  ri^sidi;  Jusque-i.i  dans  une  seule  chamhrc,  par 
l'établissement  (Je](li;u\  (.hambri's,  le,  conseil  des  anciens  elle  con- 
seil des  cinq  cents.  Itonapartc  (!ut  bon  marche  de  ce  pf^uvoir 
fraftionnf*  et   incoliorcnl  qui  aviit   la   pniteation  de  reprcseuter 

tartout  Ifi  peuple  souverain  et  i|iii  ne  le  reprcsGntait  nulle  part, 
e  tort  de  la  «'.onvcntioii  apr(''»  le  0  tliermIcUu',  '  ou  du  moins  le 
tort  de  ceux  de  ses  membre»  (|ui  étai'iit  de;  lionne  foi,  fut  de 
croire  la  révolution  finit!  el  de  la  désarmer  «l'un  pouvoir  fort  et 
unique  en  pr»'senc(!  de  scb  emiemis  i^xtùrieurs  et  surtout  inté- 
rieurs. 

Notre  l'évolution  de  IH4H  eat-elic  aehrvi'c  .'  (Jui  l'oserait  dire'/ 
Elle  B'est  pas  seulement  consolitlée.  l'eut-on  penser  que  tout 
d'un  coup  tous  h^s  iutérOts  contraires  se  soient  subitement  con- 
vertis ti  elle,  et  qu'abjurant  leurs  vieux  souvenirs,  ils  se  soient 
précipités  de  honiie  foi  .1  ses  ])ieds  poir  l'adorer?  Non,  c'est 
pour  la  renverser.  Ne  demandons  [las  aux  hommes  plus  qu'ils  ne 
peuvent  faire,  et  ne  comptons  pas  sur  ces  illuminations  subites 
qui  transforment  en  un  seul  instant  des  partis  que  cinquante 
ans  de  revers  n'ont  pas  t'clain's. 

(le  point  de  vue  de  la  déleiiS'i  de  la  révolution  a  été  spéciale- 
ment traité  par  M.  de  l,amartine  au  profit  d'une  chambre  uni(|ue 
dans  un  très  bridant  discours,  où  ii  a  é'içalcment  anathi'uiatisé  les 
rétrogrades  ou  reactionnainis  el  les  socialistes  ou  hommes  de 
l'avenir. 

Tous  les  vrais  démocrates,  socialistes  ou  tmn,  partafj;oaiit  le 
même  scntinuMit  (jue  M.  de  Lamartine  h  l'é'^ard  «l'une  chambre 
unique  et  demandant  comm.!  lui  un  pouvoir  fort  et  unitaire,  nous 
n'irons  pas  le  clùcaner  sur  ses  aiipréhensions  quelque  peu  sta- 
tiOHnaires  'i  l'égard  du  socialisme.  Nous  pré'ft'rons  le  louer  sur 
le  «entiment  vrai  de  la  situation  rtolitique  qui  respire  dans  tout 
son  discours  et  lui  a  fait  railliMsjvec  succès  ccr  faiseurs  de  cons- 
titution agenceant  à  leur  aise  dars  leur  cabinet  tous  les  rouages 
d'une  constitution  et  trouvant  sur  le  papier  d'admirables  contre- 
poids, qui  dans  la  pratique  sont  emportés  par  le  moindre  souffle 
populaire.  .. 

Dans  les  pays  où  il  existe  deux  chambres,  cette  co-existcnce  de 
deux  rouages  législatifs  lient  à  (juelque  cause  inhérente  au  pays 
ui-m<*me  el  à  son  histoire.  .Vinsi,  en  Angleterre,  une  forte  aristo- 
cratie qui,  plus  tard,  s'est  vue  forc^^e  de  partager  le  pouvoir  avec 
une  portion  de  la  bouriieoisie.  .Xinsi,  aux  Ktats-L'nis,  des  Ktats 
fédérés  (|ui  instituent  un  sénat  iin-cisiiment  pour  renforcer  le  lien 
fédératif,  si  faible,  si  relàclu',  si  peu  solide.  Mais  en  France,  rien 
de  pareil  :  une  forte  unité'  nationale,  pas  d'aristocratie.  Que  repré- 
8«nterait  l'ime  des  deux  cliambres,  puisque  toutes  deux  émane- 
raient du  sulTrage  universel  et  direct?  Rien  de  plus,  rien  de 
moins  que  l'autre  chambre.  A  quoi  alors  servira-t-slle?  A  ralen- 
tir les  mouvements,  à  cngraver  la  démocratie  sous  prétexte  de  la 
pondérer. 

Cette  seconde  chambre  n'est  donc  pas  une  force  ajoutée,  c'est 
au  contraire  une  diminution  dr  force,  c'est  une  roue  mal  faite 
tout  exprès,  pour  que  la  machirit;  ne  marche  pas  tout  à  fait  aussi 
bien. 

Voilà  pourtant  la  thèse  (|u'est  venu  soutenir  M.  Udilon  Bar- 
rot,  avec  talent  du  reste.  Cet  ancien  chef  de  la  gauche  a  saisi 
l'occasion  pour  faire  à  la  I\épubliquc  cet  acte  d'adhésion  qu'on 
annonçait  depuis  quelque  temps.  C'est  très  bien  de  sa  part  ; 
plus  il  y  aura  de  républicains,  mieux  cela  vaudra,  mais  l'éduca- 
tion républicaine  de  l'ancien  tribun  est  encore  peu  avancée  puis- 
qu'elle ne  lui  l'ait  pas  sentir  la  différence  du  n'gime  constitution- 
nel avec  le  régime  démocratique,  et  comprendre  que  la  mafote 
l^slative,  dont  il  a  été  le  peu  prévoyant  défenseur  pend§ht  dix- 
huit  ans  a  achevé  son  temps,  est  complètement  usée. 

En  vérité  le  vieil  esprit  gaulois  a  mieux  servi  M.  Dupin  aîné, 
lorsque  lui  aussi,  nouveau  républicain,  il  a  attaqué  par  quelques 
trait  piquants  ces  restes  de  clharte  monarchique  qui  encombrent 
le  terrain  de  la  Itépuiilique,  et  font  obstacle  à  l'édification  d'un 
édiQce  nouveau  et  durable. 

Il  est  vrai  que  tous  les  orateurs  ne  tiennent  aucun  compte  du 
socialisme  et  l'écrasent  tous  de  leurs  malédictions  les  plus  terri- 
bles. Si  le  socialisme  était   le  ciment  indispensable  à  votre  œu- 


fait  crou'c  si  long- 
f^'énie  étaient  liéré- 


!ri'  les  nii'i'iies  rie  ré'«',oin|ii'-T-er^'s  serviei-s  de  l'élu;  ell''  'T'  s'a- 
dresse pas  u  su  perHuaue,  a  suii  passe;  car  nul  u'iguore,  a  t'aris 
et  dans  les  départements,  quiUe  cit0i(en  Louis  Bonaparte  n'a  rien 
fait  qui  dénote  un  homme  extraordinaire. 

Le  peuple  souverain,  dans  cette  conjo'icture,  aurait-il  obéi  au 
vieux  préjugé!  dynastique,  à  ce  préjugé  qui  a 
temps  aux  masses  abusées,  que  la  vertu  el  le 
ditaires  et  se  transmettaient  lans  'es  familles  en  ligne  directe  ou 
collatérale?  Non,  ce  ridicule  préjugé  n'existe  plus  en  France,  et 
le  peuple  sait  très  bien  que  la  race  humaine  ne  doit  point  être  as- 
similée à  la  race  chevaline. 

Le  n'est  donc  ni  V homme  ni  'e  nereu  que  l'on  a  élu  ;  c'est  un 
nom,  le  nom  de  .Napoléon  que  l'on  a  salué,  parce  que  ce  nom  re- 
présente un  passé  de  grafidiuir  et  de  gloire. 

Il  y  a  deux  choses  dans  cette  manifestation  de  l'opinion  publi- 
que. Il  y  a  d'abord  la  preuve  de  l'absence  complète  d'idées  et  de 
convictions  chez  la  plupart  des  esprits,  l'absence  de  vues  d'ave- 
nir qui  les  a  portés  à  élire  un  nom  historique,  il  y  a  ensuite, 
pour  un  certain  nombre,  de  votants,  l'instinct  d'un  besoin  pro- 
fond dont  les  masses  commencent  à  être  travaillées,  le  besoin 
d'un  pouvoir  fort  pour  le  bien,  d'une  autorité  puissante  et  pro- 
f,'r«esive,qul  résume  nos  trois  grandes  révolutions,  d'une  volonté 
énergique  qui  soit  i  la  hauteur  dos  circonstances  actuelles  et  du 
rftle  de  la  France  dans  l'humanité.  * 

A  ce  iwint  de  vue,  l'élection  du  citoyen  Louis  Bonaparte  est 
la  critique  la  plus  amère  de  tous  les  pygmées  qui  s'agttent  dans 
le  n'ant  int«dlectuel,  la  condamnation  la  plus  formelle  de  toutes 
les  impuissances,  de  tous  les  avortements  qui  ne  font  qu'aggra- 
ver les  soulTrances  (\\x  peuple,  (lotte  élection  est  l'expression  du 
besoin  général  de  grandes  et  fortes  choses  ;  mais,  dans  son  appli- 
cation personnelle,  elle  n'est  qu'une  erreur,  (ju'uue  illusion. 

Aujourd'hui,  tout  le  monde  le  sent,  il  ne  peut  plus  y  avoir 
d'homme  grand  et  fort  sans  l'idée;  il  ne  peut  plus  exister  d'indi- 
vidualiti'    puissante  \>,n  dehors   de  la  grande   pensée  du  siècle, 

(/ÀSSOCIATIO.N. 

Que  le  citoyen  Louis  Bonaparte  sente,  lui  aussi,  cette  vérité  ; 
qu'il  comprenne  la  signillcation  riielle  du  vote  qui  l'a  porté  à  la 
représentation  nationale,  et  il  se  montrera,  comme  simple  repré- 
sentant, digne  des  suffrages  groupés  autour  du  nom  de  Na- 
poléon ' 

Ii*  R«llsi*ii  4r  l'Honneur  rt  de  la  01snlS^. 

Après  laUévolutiou  dé  Février,  le  parti  légitimiste  a  crié  Vive 
la  Ji('puhli(jue!  avec  ardeur.  En  réunissant  des  circulaires  des 
professions  de  foi  nombreuses,  en  invoquant  le  témoignage  des 
eitovens  qui  ont  entendu  les  candidats  de  ce  parti  dans  les  clubs, 
il  ne  serait  pas  dilllcile  de  constater  que  les  gros  bonnets  légiti- 
mistes ont  protesté  de  leur  dévouement  à  la  forme  républicaine, 
la  seule  possible  désormais  en  France,  la  seule  qui  consacre  les 
droits  de  <o»«,etc.,  etc.  Se  dire  ainsi  républicain  ce  n'est  pas  seu- 
lement subir  la  République ,  ni  même  s'y  prêter,  comme  à  une 
expérience,  c'est  prendre  l'engagement  d^employer  tous  ses  ef- 
forts à  la  consolider,  ii  l'implanter  ilans'tô'paj's,  en  extirpant  les 
dernières  racines  du  monarcnisme.  Nous  rappellerons  cet  engage- 
ment aux  anciens  royalistes,  en  empruntait  le  langage  de  leur 
journal  l'f'nfon,  qui  nous  permettra  seulement  de  remplacer  par 
le  mot  de  légitimiste  celui  A'imptrinliste.  La  lct;on  peut  servir 
aux  deux  partis  à  la  fois. 

Au  résumé,  le  prétendu  parti  légiluuiste  a  éui  dissous  aujourd'hui.... 
Il  ne  saurait  relever  la  liAo  sans  aller  se  bri(>er  au  raproche  d'hypocrisie, 
le  plus  odieux,  le  plus  sanglant  do  tous  dans  ce  pays  do  Franco,  façonne 

i  la  relipion  de  rhonneur  et  do  la  'lignite. 


■  -  '  .  ' 

Il  poovaiir  éire  iistdkîe  par  aucun  principe  du  droit  intsnulioa^  |m 
>uia  ail  élatjhr  un  faveur  <t«  la  cuurviuMdn  Sartiai|;m  la  moindrk  |IINM< 
Uun  liur  une  partie  quelconque  du  royaume  Loiiit>anl9-VéDiliea  ; 

2'  Que  l'Autriche,  en  se  xaintanant  dans  la  poméMion  intacte  du 
ruyauioe  lumbardo-véniiien,  loin  ,de  poursuivre  un  agivndineinent  ,1^- 
ritorial,  ne  réclame  que  l'accompliaMment  des  gatanties  éttblMh  Ctlsa 
laveur  par  les  :>ept  puissances  c«-si<>nataires  de  l'acte  final  «10  "VMhMi, 
L;arantie8  qui  trouvent  un  nouveau  potntd'appoi  dans  l0«#r«il  <I»OMUNmb, 
puisque  le  maréchal  Kadetzki,  en  repoussant  l'armée  sarde  sn'iMWiÉl' 
Tassin,  a  rétabli  de  fait  le  ttatu  quo  strict,  tel  qu'il  était  avant  la  f^ÉVi, 
el  lel  qu'il  a  été  pris  pour  base  de  l'iinBi^tioe  ooaeiu  k.  l|ilM,Ji|l%MM 
dernier  entre  les  deux  parties  belligérantes  ;  -  »'      -' 

.1"  Que  la  médiation  offertepar  la  frimco  et  l'Àndetarre  ne  ;g 
aucun  cas  avoir  pour  but  d'altérer  le  système  de  l'équilibre 
de  l'Europe,  sans  la  coopération  des  puissances,  qui  l'ont  fondé  S 

Cela  posé,  l'Autriche  en  renouvelant  de  la  manière  la  jnMik  1   ,^ 
ces  réserves,  quant  à  la  possession  du  royaume  Lembanli>-v'éailfM'i 
pose  de  convoquer  un  congrès  Kénéral,  où,  d'an  oomiaan  smdi 
les  principales  puissances  de  l'Europe,  seraimt' coBoerties.  las  1 
les  plus  opportunes  pour  assurer  d'une  part,'une  adininistiJHi((W 
nele  et  indépendante  au  royaume  Lombardo^Véaitiaa,  et^a^lniJMl, 
pour  consolider  d'une  mauière  durable  la  tram]uillité  de  là  nm|i|ii!l||^M 
Auenains.  Sans  formuler  d'une  manière  précise  son  idée  ni  t 
l'Autriche  naratt  vouloir  proposer  au  congrès,  de  rattactiBi' te  l  , 
die  et  la  Vénétie  à  la  couronne  impériale  par  des  Uws  s^UabUaVl 


iWt. 


le  ci-devant  grand-ducné  de  Vanovie  au  sceptre  d»  la  RaMit^.f^iplié» 
dire  par  les  Tiens  de  sa  propre  constitution.  u  >i  :  - .  °  rt;)/-. 

Copie  du  manifeste  aurait  été  adressée  anx  dhrenél  ^ 
de  l'Europe.  lA  Russie  aurait  déelaré  d'avance  m'en*] 
question  de  la  lx>mbardle,  comme  elle  considéra, .  e(i 
question  de  la  l>ologne.  Les  conférences  aoralént  Héa  t  iil  _ 

On  voit  que  les  Italiens  avaient  bien  raison  d«  no  rigfc'__^._ 
dre  de  la  médiation  anglo-française.  Il  est  évidont  que  l'iiHilk^ 
chissemcnt  de  l'Italie  ne  peut  sortir  d'une  réunion  d  agents  iM- 
narchiques. 


M*«TeUc!»  «l'Italie. 

\/npinioine  du  23  rend  compte  en  ces  termes  de  nimveO^ilié^l 
cités  commises  par  les  soldats  de  RadeUU  dans  la  LOiAiiuër  ,' 

Mouza,  la  cité  chérie  des  rois  lombards,  la  délicieuse 
conti,  des  Sforce,  l'agréable  demeure  où  le  rude  viM'TCi 
vait  naguère  encore  des  loisirs,  le  sanctuaire  de  la  eoit 
sile  des  Monti,  des 'Ptrini,  des  Ortmni',  ME.,'est  changée  ( 
de  deuil.  Den  mille  cinq  cents  Atitrichiens  et  Croatis,    ' 
forieiu,  l'ont  livrée  au  pillage  ^  au  massaere.  Dès  lés  | 
trente-quatre  des  citoyens  Im  plus  disUngués  ont  été  ^ 
supplice  de  ta  bastonnade.  Parmi  eux  on  cita  Parravidai, 
de*  Borço,  Roa$i,  etc.  Des  étrangers  ont  eu  également  i  1 
teux  chitiment,  un  Français  entre  astres,  que  l'on  dit  nev^a  | 
lido  et  qui  s'est  réclamé  du  consul.  Son  seul  crime  ast  d'avoT 
se  soustraire  par  la  fuite  à  l'attaque  de  quatre  soldats  anttés. 
ni,  ditaon,  pour  avoir  «  tenté  d'éviter  la  force  publiqae!  1 
quitte  pour  cinquante  coups  de  bAten,  et  a  été  ensuite  OMlMl  i'i 
a  pied  et  les  ntains  liéee  comnw  un  malfaiteur. 

Les  nonunés  Rivolta ,  père  et  fils,  ont  été  fosillés  feoos  L     .        _  ^ 
avaient  caché  des  fusils  dans  l'endroit  eu  ils  Un  llllii^nl  tHWllChlH 


n  pouvoir  d'agréer  les  conditions 

qu'exigerait  le'  gouvernement  français  ;  mais  ou  s'engage  à  obtenir  que 

vre,  cela  vous  étonnerait  bien,  rt  grands  législateurs,  et  toutefoir   ces  paiements  puissent  se  faire  dans  une  période  qui  ne  sera  pas  au- 


\^ 


mû  n'est  plus  exact. 

Mais  il  est  dons  l'ordre  des  sociétés  humaines  que  tous  com- 
menciez par  maudire  ce  que  vous  adorerez  plus  tard.  Vous  n'a- 
vez Sas  encora assez  maudit  le  socialisme;  s^outez  anatbèjne  sur 
aoatnème,  et  son  triomphe  sera  plus  proche. 

Pour  aciiever  notre  récit,  disons  que  l'amendement  de  M.  Du- 
vergier  de  Hauranne  qui  demandait  les  dedx  chambres,,  a  été 
Mjeté  à  une  immense  majorité,  et  que  l'Assemblée  s'est  séparée 
au  mifieu  d'un  affreux  tumulte,  cauBé  par  l'amendement  déses- 
péré des  néophytes  républicains,  qui  voudraient  au  moins  que  la 
chambre  unique  ne  fiit  que  provisoire. 


tà^éwAgme  nttp«lé«nlenne. . 

Les  1 10  mille  voix  qde  la  capitale  de  la  France  vient  de  donner 
an  citoyen  LonU  Bonaparte  et  les  diverses  nominations  qu'il  a 
obtenues  dans  les  départements  ont  une  signification  qn'ii  im- 
porte de  déterminer. 

Assurément  cette  nomination  n'a  pas  p^ur  objet  de  recpmial- 


Les  journaux  anglais  parlent  d'une  liste  de  souscription  ou^ 
Verte  par  des  négociants  de  lx)ndres  pour  un  nouvel  emprunt 
français  de  12  millions  sterling  Voici  ce  que  dit  le  Moming-Post 
ii  ce  sujet  : 

Une  maison  do  Londres  à  fait  circuler  à  la  lx>urat)  une  sorte  de  sou(- 
cription  pour  un  prêt  à  faire  au  gouverneraont  français  dans  les  circons- 
tances actuelles.  D'après  le  programme  de  cotte  opération  on  prêterait 
au  gouvernement  français  12  millions  de^Hïrea. sterling,  et  comme  il  y  a 
lieu  d'espérer  que  ce  gouvernement  ferait  aux  prêteurs  des  conditions 
avantageuses,  on  propose  d'ouvrir  une  souscription.  Sur  100  livres  ster- 
ling les  souscripteurs  verseraient  .H  livres  sterling  comme  dépôt,  seule 
garenlie  exigée  par  le  ministère  français  avant  de  présenter  le  projet  de 
loi  d'emprunt  à  ['Assemblée  nationale. 

Les  souscripteurs  donneront  plein  pouvoir  d'agréer  les 


pris  dans  cet  acte  et  fut  laissé  pour  mort  après  avoir  reçu  soixante  coups 
do  bftton,  parce  que,  disaient  le»  soldat»,  il  n'avait  pas  l'àgs  légat  poor 
être  iusilU.  Une  dépûSiwi.oaaposéB  du  podssU,  im  raseaseor  maicl|wl 
et  de  l'arcbiprêtre  se  rendit  auprès  de  Radetzki,  pour  protester  oontrédiB 
telles  violences  ;  le  héros  d'Ubn  répondit,  en  citant  les  parsîevds  l'ar- 
chiduc Keignier  :  -i  Je  verrai,  je  dirai,  je  ferai  ce  oue  je  poorrail  laL^ls 
lendemain,  il  donna  à  Pottinger  la  pefânasion  de  nHnrlteMUfr  (nUTfa- 
gerait  conrenable.  .. 

On  écrit  de  Lugano,  en  date  du  23  septembre  : 

Tout  autour  de  notre  frODt'ère  «e  concentrent  dès  troupes 
ne».  On  dirait  que  Radetzki  songe  i  faire  une  visite  ati  csb^^ 
A  Porto-Mo8(;ote,  où  d'ordinaire  il  n'y  a  que  hirit  i  dix  sôk 

aujourd'hui  un  bataillon  entier.  Ce  matin,  oing  gnÉiSes  I ^.^ 

été  séquestrées.  Des  confins  de  Loino  i  oeox  dTg^le,  on  Càmj^l 
hommes  avec  des  trains  et  de  l'artillerie. 

\a  Concordia  annonce  q/m  le  général  Oiidiaot,  1 
l'année  des  Alpes,  était  le  19  septembre  àCbaâÎMry,  «lee^^ 
aides-d&Kwqap  et  plusieurs  officiers  de  la  bripde  de  ^ole  ;  ttl 
visité  les  casernes  de  cette  viUe. 


dessous  de  douze  mois.  Si  le  gouvernement  français  demandait  moins, 
la  maison  itourrait  accepter  son  offre  de  méinn  que  si  on  n'avait  pas  le 
chiffre  correspondant  de  rentes  ou  si  Ik>  cinonstances  rendaient  néces- 
sairo  une  combinaison  avec  d'autres  parties ,  dans  ce  dernier  cas  au- 
cune souscription  ne  pourrait  être  réduite  de  moitié.  On  pourra  renon- 
cer à  toute  offre  du  gouvernement  français  si  on  le  juge  convenable.  Lm 
reçus  seront  délivrés  sur  versementdu  dépôt,  la  commission  devant  être 
convenue  avec  le  gouvernement  français,  les  souscripteurs  n'auront  au- 
cun frais  à  payer  sous  ce  rapport. 


li'AuSrteke  •<  1»  Mëtllatft*»  MSsl*-irMaf««M). 

La  Prtste  publie  ce  matin,  sur  la  médiation  en  Italie,  une 
nofe  /qu'elle  dit  lui  être  e<mmuniq*ée  (par  l'ambassade  de  Sar- 
daigné  probablemeilt). 

Si  l'on  en  croit  cette  note,  le  gouveraeroeot  autrichieQ,  sor- 
tant enfin  de  sa  réserve,  aurait  adressé  aux  gouvemcmeats  de 
France  él  d'Angleterre  une  note  diplomatique  dans  laquelle  il 
étabUt: 

«"'Que  la  gueri« entrepris» par  le  roi.Chàrles-AlbertcoDtr»  l'Autriche 


IiiMirr«ctl«ai  rhéaAMe* 


;rf*;i 


.f^ 


1^8  nouvelles  directes  sur  I  insurrection  badoise 

toqjours.  D'après  les  renseignaments  que  nous  fooalBHiàf»1ia 

journaux  suisses,  il  paraitrait  qae  Slmve,  qui  se  Iréâ^Kj^ 

il  Loerraeh  oà  il  attendait  des  renforts  ^  vokMitiiiiteS 

rent  de  tous  les  pays  Toisios,  serait  parti 

Fribourg.  Cette  ville  aurait  été  occupée  J(tf 

des  500  à  1 000  hommes  de  troupes  qui  s'y 

aurait  passé  du  côté  des  insurgés. 

UQjonnMil,  publié  par  les  républiealDS  à  LmrmIi, 
piàea  suivante  :  ,     ;;■•■  .^■■.'     "««B'vi'Mt! 

Bien-être,  instrvehm,  Uoerté  pour  iêmhxtnuxri^J  S) 

Qiwrtierfénéral  de  Loerraeh,  lé  premier  jotfr  delà  l 
lemaade,  n  septembre  1848. 

Au  nom  du  peuple  slIénaBd,  le  goàvenlMMitpfovij 
qui  soit:' 

Art.  i«r.  Toutes  les  chargsB  du  mo; 


priélé  foncière,- imite»  Is»  conrée»  psntMQ»! 
qMMsilie  sM  leurdéamniaation,  sont  abOlM  ém 
les  dettes  pour  le  rachat  de  ees  charns  sont  (IiisIsmémI 
Art.  «.  T««s  i»»  in^  paydi  i  l'B^  I  niffiBli*   ' 

.    *  ■   ;!  rfin*'^'    ^' 


\ 


^:-^l»»B_«!-->»»«»Ig»«Wteï»f«r> 


SEHOCAàim  PÀOnQUE.  >  J£UBI  26  âl^PTEBIBIlE. 


I  dttorens  iiiil§at£'l 
li'àlill  régliihtullt'- 


•aretldit  ce  jotar.  Un  {■pOpwgrmif  ■■r<l*  iwenu  remplacera  Uxu  om 
ioûiMt.  Lm  douaow  étabiiet  aux  frontières  de  l'Allemagne  continueront 

ArLjLj^propriétéa  de  l'Eut,  de  l'EKlisa  etM 
4»  mBlMê^mmm  eataent  provinoireimnt  et  juj 
l^Mlilf  ^Ittrttkine  de  la  oommunautû  à  laquel^  M^gppàiMMlftent. 
^Toar  asiaurer  l'exécution  de  tout  ce  ()ii^lÎMWiWf||i%ns  le»' 
%,  fkleiyfe  an  masM  du  peupitteft  <Ml)inée; 

. hommes  aptes  ao  service,  depuis  ditl>iw  itts  iu|É|ià  qua- 

ttM^ldMUÉMraaro  te  anneii  pour  le  aalut  "j^  jm  mefm?- 

Dèljaiiiud'nai  ta  loi  martiale  est  en  vigueur,  jusque  ce  queTe  peuple 
alleSnrooiiMiU  M  4iberté. 


coaMia 


"■"'''''  "'■'' *  Au  nom  du  gouvernement  provisoire, 

,•''  ■";■;"■  '  -<*  -  -G.  SrauvB. 

Le  secrétaire  Ch.  Blinu. 

0(l|t!{W  #ol)er  i  ConiUtDce  rittvltetMn  suivante  : 

Bn^  aaaemblée  populaire  de  la  Haute-Souabe  aura  lieu  dimanche  ii 

'■■    Le  but  de  celte  réunion  est  d'exprimer  un  vote  de  méfiance  contre  la 

nM^ofilA  de  i' Assemblé  nationale,  an  vote  de  conflaoce  aux  membres  de  la 

gaMh*v  et'de  faire  un  appel  à  l'action  k  œttemème  partie  de  l'assemblée. 

Le  comité  des  réunions  populaire*  de Tettnan;,  Fcied- 

riehahafen  et  Havensbourg. 

On  a«»tire  que  dimanche  prochain  il  y  aura  une  levée'  de  bou- 
cliiws  duM  le  Wurtemberg. 

■iM«ipu)>iio«iiM  comptent  <ltyù  Ib  000  hommes.  Ils  ont  iosti- 
tmk  fàlteat  sur  leur  pusa^  d^  autorité  rëpoblieaines,  et  invité 
fcl  wi— tf  rt  ««w»  iet  iwinmeB  de  !§  à  40  an«. 

tài'  a*oop«ll  badotom,  wartembergcoiae*,  bavaroises  et  prus- 
eienoes  se  sont  mises  en  marehepour  eomprimer  l'insurrection. 
Ti|^%^!hft»es  autrichiennes  de  Bregenti  ônl  reçu  du  vicaire  de 
I  ii^)^7'o'<Ire  de  se  rendre  dans  le  cercle  du  Lac,  d'où  élira 
poutroiit  iktUquer  les  insui^s  en  tombant  sur  eux  par  derrière. 

kl  QÏ^tt9  mUUmalt  suis$e  parte  d'une  rencontre  qui  aurait 
(Uià  «a  lieu  vers  Stauifen,  entre  an«  division  d'infanterie  badoise 
fll'<«n'dea  trois  oolonnea  républieaiafes,  commandée  par  liCPwen- 
tM.  Un  grand  nombre  de  maisons  BQralent  été  brûlées,  et  l'ar- 
tiRtorie  feiifait  mis  flh  à  la  Intte.  La  colonne  dispersée  aurait  re- 
(MMé  le  Rhin;  mais  cette  nouvelle  est  contredite. 

^U(  d^ptités  de  la  gauche  du  parlement  de  Francfort  voulaient 
ewS^V  mS  ftinérailles  des  insurgés  morts  sur  les  barricades. 
t/Kutwmijor  de  la  place  s'y  est  opposé  :  un  arrêté  défend  les  at- 
trfprmnnti  «t  les  promenades  en  masse,  «ous  peine  de  l'appli- 
rationoe  la  loi  martiale.  Les  tnmpes  sont  toujours  réunies  sor 
las  fiaoea  avec  de  l'artillerie.  Lt  désarmement  est  opéré  daus 
to«s la*  quartiers  de  la  ville.  Pendant  la  nuit  du  24,  des  coups 
df  fkiitta  ont  été  tirés  sur  les  troupes  dans  le  faubourg  Bocken- 
h<riÀ.  ûa  est  entré  de  force  dans  pluateurs  maisons,  et  les  cou- 
P«^Jm  ont  été  arrêtés.  A  Gicheim,  on  a  aussi  tiré  sur  les  avant- 

Ciâe  grande  agitation  régnait  à  Cologne  dans  la  journéo  du  2i>. 
On  savait  que  plusieurs  personnes  devaient  être  arrêtées,  comme, 
prévenues  d'un  complot .  Kflectivement,  trois  personnes  ont  étf 
arrêtées,  mais  deux  ont  été  délivrées  par  le  peuple.  De»  enfants 
ont  esaayé  de  faire  «n*  bhfricfcde,  Ia  gaWte  civi(iue,  qui  voulut 
lei  as  «npécher,  a  été  reçue  h.  coups  de  pierres. 

La  ffowfelle  gazette  rhénane  annonce  que  plusieurs  des  ses  ré- 
dadmira  sont  sur  la  liste  de  proscription;  mais  que,  quoi  qu'il  ar- 
ri^êttè  etmtinoera  de  paraître. 

Xe  ctpiliaiine  Wackber,  de  la  garde  nationale,  a  été  arraché  par 
laiMMplv  aux  mains  delà  .S*inte-itermandad  prussienne. 

Hàiiré ht  défense  de  la  policcf  l'Assemblée  du  peuple  a  uu  lieu. 
La-gHtIe  nationale  a  flratemisé  avec  le  peuple.  «;uwand,  de  Crefold 
aaOail  laaéance  par  un  discours  remarquable.  MoU  qui  a  été 
dUNrt  Çte  le  peuple  a  parlé  après  lui.  Juwandt  a  demandé  aux 
offlefeV*  de  h  |ardc  nationale  s  ils  sont  les  agents  de  la  police 
«à  lea  protecteurs  du  peuple;  ils  ont  répondu  qu'ils  étaient  I;i 
piMtf  proUcer  le  peuple.  Un  orateur  a  fait  remarquer  que  les  is- 
'"^  etaiaot  occupées  ;  elles  ont  été  ouvertes  à  l'instant  même  par 

fmà*  aalioDaie. 
Date  la  cavalerie  de  Deutx  a  été  mise  en  réquisition  poar  em- 
B«tfi«r<l'tarM«'4fls  gens  de  la  campagne. 

lAtJtiWfflftir  noTMlliilrti  dte  Bretfso  a  déclaré  que  cette  ville  se 
WMMt'VlMtiMlih  setll  homme  si  les  droits  acquis  éproovàieât 


JuMemMée  aMilAMAle. 

Sémet  du  «7  itptembrt.  —  Préwdeoce de  m.  nAaaAST. 
kAntce  est  ouverte  à  midi  et  demi. 


l^MKÉhblée'adopte  sans  discussich  divers  projets  de  loi  d'intérêt  lo- 
cal ayant  pour  objet  d'autoriser  les  départements  dii  Calvados,  do  1h 
Haute^aronne,  de  »•  Ifcrtd»,  de  Adne^H  Oise,  de  Tam-ot-tiaronrx',  do 
SeiM-ai-Marne,  de  la  Meurtbe,  du  Nord  et  du  Loiret  à  s'imposer  extra- 
Bot  pour  subvenir  à  des  travaux  d'utilité  publique. 
^_j  Wlioux  fait  au  .  ora  du  8"  bureau  un  rapport  sûr  kss  élcc 
)  laCbàrente-Iniërieure.  M.  L«uis  Bonaparte  a  obtenu  36  810  voix, 
lltt,  8  S39  et  Bï.  Thomas,' 2 173.  Le  bureau  a  remarqué  que  |e 

j'dlMftU'ffrages  excédait  celui  des  volants,  qui  n'était  quo  de  47  Sî?. 

Gapeadant  la  majorité  obtenue  par  M.  Bonaparte  est  telle  que  le  bureau 
ila^«N'*rqit'Varrtlbrà  oMtb  diffiOatté. 

ifaii  ^ux 'protesUtiens  dut  été  prés^tëee  contre  l'élection  :  la  pre- 
Hi»n  wJativwnatit  rax  IraorM  au«neU«s  l4  bureau  a  été  ouvert  et  fer- 
mé, et  la  seconde  sur  ce  que  la  botte  rêoIsrmBnt  les  bulletins  n'aurait 
pas  été  cachetée,  mais  seulement  fermée  k  clef.  Mais  il  a  été  consUté 
que  cette  boite  fermait  à  trois  clefs  remises  entre  les  mains  do  trois  per- 
Bonnes  différentes,  -^tat  il  aotatt  iaihi  la -oenplieité  pour  altérer  la  sin- 
eérité  des  votes.  La  bureau  n'a  pas  cru  devoir  s'arrêter  à  ces  protesla- 
tiflMi  <''  " 
iVaalras  reproches  ont  été  formulés  contre  l'élection  de  M.  Louis  Bo 
napart*.  On  a  dit  que,  naturalisé  giiisse.  il  ne  pouvait  invoquer  sa  qua- 
ItMide  Français.  Cette  question  nous  a  p«ro  Iraachée  par  le  vote  d'hier. 
"  "  iiii»  iHilletios  portaient  Napoléon  empereur.  Nous  n'avons  pas  pensé 
*■"-  ^lUificauon  illégale  f(it  de  nature  k  vicier  la  sincérité  des  opé- 
ÏH  auisi  quo  les  partisans  du  candidat  élu  ont  persuadé  au.x 
pa}jlimqèesdB  ëiieiîon  les  dispeasSrait  de  pay»r  l'impôt  des  45  cent., 
etleor  vaudrait  une  exemption  d'impôts  pendant  trois  ans.  Mais  le  bu- 
nÉVf'Idit  en  létrimiit  de  telles  mMWM,  n'a  p*t  trouvé  la  preuve  (lu'el- 
les  se  seient  en  effet  produites,  ni  que  l'élu  y  ait  pris  une  part  qttereOn- 
qM,  dans  le  cas  où  las  all^jations  seraient  exactes.  Nous  vous  propo- 
sons an  coiMéquence  la  Vàtidatioh  de  l'élection  de  M.  Louis  Bonaparte. 
L'adfflissioA  eat  proooacée. 

a.  siNAaT  rend  compte  des  élections  du  d^artement  de  la  Moselle.  M. 
L.iMÉtMirii»  a  obtenu  une  très  grande  majorité  ;  les  opérations  sont  ré- 
le  bureau  propose  la  validité  de  l'élection.  —  Adopté. 
ivdh  dans  «département  sç  sont  égarées,  n  dit  le  rapporteur, 
de  Bordeaux  et  lax-roi  Louis  Philippe. 

M  il^clprales  dû  département  de  la  Haute-Loire  sont  éga- 
s,«tlé  général  Kulhières  est  proclamé  représentait  du 


.lUe  la  suiteds  la  diaeuasioade  la  constitutioa.  On 
relatif  i  une  assemblée  unique, 
présente  quelques  développeiBwnts  sur  l'anoendement  qu'il 


a  fMréaenté  evae  MM.  Dovvrgier  du  Hauraniie  ot  Oelon,  pourdMMode.' 
le  rolablis»ement  d'une  chambre  de»  pairs. 

l.'nifitriirsn  rnnti  util  lin  smiiiiliiiii,  un  plus  rurnrais  tonaai,  If"*"!^-' 
servatiuiis  éÊÀ  préseirtMs  p«r  M .  Duverj^r  de  Hauranue.      . 

Une  Âaanviée  uniquo  absorbera  la  pouvoir  éltécofli  ou  elle  on  itéiti 
ab8(irbée.i|iik4VQnseil  dlStat,  dont  on  pro{MWe  l^ehiatioD,  est  une  ibetitu- 

tn  (|ui  o'asubune  raeino  dans  lopa.s  é,  etqui  offr  ra  de  graves  dangers 
ns  l'avenir. 

;  M.  DB  jMUlTiNB.  (Marquée  d'attention.)  Jo  viens  combattre  l'ameade- 
lienl  d<»m  Duvfergier  do  Hauranne  avec  un  profond  respect  pour  les. 
i'iteiitions  do  ceux  iiui  l'ont  présenté.  Si  je  montais  à  celle  liibuno  dan.s 
(]Uatro  ans,  k  une  époque  où  la  Itépubliquu  sora  fuiidéo  et  complotemoiit 
établie.  dv>s  1)0  tepips  de  calme,  peut-être  me  prononceruig-jn  pour  i^eu\ 
AssedKlép.  '*'  ;"'  ■"  \y 

Ces  ibovde  PasobliM  spatpas  une  absurdité  :  Vor|l<^  alt^elâ  deM  Pvr<v 
né^.erreii' en  dsçé.  Sans ooute,  il  nnlst amsi'daninin 9%nJl  nomlm  do 
circonstances.  Là  véritè^ratique,  non  pas  la  vérité  absolue,  mais  la  vé- 
rité pratique  dépend  des  lois,  des  mœurs,  des  usages,  des  penst^s,  du  la 
eitastion  despeûptee  pour  qui  elle  est  f  litë.  t^'-èstpfliir  <Ma  que  je  v  en» 
combattre  l'ainendeiuent  sans  ino  prononcer  complètement  en  Ihéoriu 
(Montre  l'institution  des  deux  chambras. 

Avant  de  me  déterminer,  j'ai  réllérlii  comme  vous,  j'ai  lu  l'histoire, 
j'ai  vu  le  danger  du  deepotismo  do  la  monarchie,  le  danger  de  l'anarchie 
de  la  démocratie;  j'ai  vu  aussi  ces  dangers  avec  Itts  doux  chambres,  i^ 
me  suis  deiraadé  alors  qu'ost-co  quo  c'est  (|u'une  constitution.  C'est  Ih 
forme  extérieure  d'un  peuple. 

Pourquoi  y  a-t-il  deux  chambres  un  Angleterre,  aux  Etats-Unis,  dans 
l'Amérique  du  Sud?  La  raison  en  est,  non  dans  la  préférence  à  accorder 
au  nombre  deux  sur  lu  nombre  un,  mais,  dans  sa  nature  même,  dans  la 
oonstitution  essentielle  des  nations.  (Très  bien  !)     ^ 

Pourquoi  avez-vous  deux  chambres  en  Angleterre?  Parce  qu'il  y  a  là 
une  aristocratie.  Quand  las  temps  développent  le  progrès,  que  devient  la 
chambre  duj  lords  on  présence  de  la  chambre  des  communes,  et  cettu 
chambre  dos  communes  obtient  un  tel  a.Hcundanl,  que  liJP  chambre  des 
lords  no  vit  qu'en  su  recrut  inl  parmi  les  membres  actifs  de  la  chambru 
des  communes. 

On  parle  des  cliambres  américaines.  Mais  il  n'y  a  aucun  rapport  entro 
la  pensée  qui  a  fait  établir  le  sénat  américain  et  la  pensée  qui  <tiiim(^  les 
auteurs  de  l'amendement.  La  seconde  chambre  aux  KtaLs-Unis  représonlo 
un  fait,  ollo  représente  l'étal  fédéralif,  ollo  représente  l'imperfection  do 
l'unité  nationale  ;  le  sénat  ne  représente  pas  lu  démocratie,  il  représente 
la  fédération,  l'imperfection  de  l'organisation  démocratique.  (Très  bien  ! 
très  bien!  SensatioB  prolongée.) 

I^ét  état  politigue  n  a  aucun  rapport  avec  l'étal  politique  do  la  Franco. 
Où  existe  l'état  (edcratif  dan.s  notre  Franco,  si  intimumenl  unie?  Nulle 
part.  Va  s'il  n'est  nulle  part  dans  lu  pays,  pour.]uoi  en  jetterioi-vous  |f^ 
gerinn  dans  la  constitution  ?  l'our(]uoi  (Icnueriez-vous  une  représtnl^itini 
dans  les  assemblée»  lé,::;i.slalivoi  à  un  élément  qui  n'existe  p.is'  Pouniudi 
arrivés  à  un  état  pliis  parfait  d  iiis  l'S  l.iils,  re«iil<'riez-\Oiis  dans  vmh 
lois  vers  un  étal  moins  |)arfait? 

Avez-vous,  cummo  en  .\nglelorre.  uim'  ,irislocr,itie?  Inutile  do  le  di'- 
mander.  Tous  lus  .lémi'nls  nMivoritv  on  \~>iO  sont  .TUjourJ'hiii  dissémi- 
nés sur  le  sol.  Il  n'va  pluj  d'aut-o  jristdiTatiii  i|Uii  celle  du  génie,  des 
lumières,  de  la  vertu,  ilu  patriotisme,  consacrés  nar  celte  force  mobile 
qui  fait  la  forriidii,pa\ -i,  p.ir  l'éli>.Hii>'i,  Il  n'y  a  plus  do  |)rivilét-'os  dans 
les  armes  ;  tout  citoyen  na  plus  i|ge  sa  valeur  p  Tsoniiolle,  iccoiinue, 
sans  catégorie,  sans  privilège,  s.'n-;  exrcpt.on,  an  irrand  tribun;il  de  l'o- 
pinion. 

La  France  est  une  démocratie  ;  et  ce  serait  une  cliimere,  un  rêve  (pio 
de  ehercher  aujourd'hui  i  donner  au  pays  cette  constitution  des  deux 
chambres.  Une  seconde  clianibre  anslocraUque  !  Je  sais  que  vous  ne  la 
\oulez  pas  dans  le  fond  ,  mais  savi'/.-vous  bien  iiuello  importance  dange- 
reuse aurait  celte  formé  qun  vous  dunnerioz  a  la  constitution  ?  (Très  bien  1 
très  bien  !  ) 

Ce  ne  serait  pas  .seulcnviit  un  ro\(',  et;  serait  une  rcalilc  ilanj;ereu>e, 
un  pi'ril,  un  piinl  con.servatcur.  je  le  sais.  (On  rit.)  Mais  n'eulilifv.  p.is 
devani  qui  vous  funderie/.  celte  aii^locratie  ;  vous  la  fonderie/,  (in  (,ic" 
d'une  démocratie  ([ui  s'est  infiltn'c  a  tr.ivcrs  tous  les  rcLjnes  et  l,iu-  U'> 
siècles,  mais  (pii  n'est  ap|i;n un  ilan-,  la  s(i''ii'tô  que  depuis  ([ueljues  an- 
i:i-cs.  Kh  bien  1  celte  déinoci:iiii',  JiMirio  mcore,  est  soupçonneuse,  et  elle 
il  raison,  et  elle  ne  soutlrirail  (las  sans  ombrage  la  for  nation  du  fantùme 
même  d'une  aristocratie.  d'Une  feodalitc  nouvelle.  (Très  bien!  très  bien!) 
Je  ne  veux  pas  faire  de  discours  l'.r  projctio  ;  je  me  borne  à  celte  ins- 
pirati.m  d'inslinclqui  déterminer. i  \otrBvole.  Ju  ve'ix  dire  ci' sontimenl 
qui  contracte  les  forces  (luand  il  v  a  un  grand  cfTort  a  f-'irc  pour  fijnder 
cette  Répablique,  qu'il  faut  prot(''gpr,  quo  nous  voulons  protéger  autant 
que  vous,  contre  les  dangers  .pii  la  menacent  de  droite,  de  gauclie,  do 
haut,  de  bas,  contre  les  dangers  de  toute  espèce,  et  qui  en  sortira  triora- 
pha(il(«.  (Très  bien!)  Nous  voulons  fonder  la  République,  qui  n'est  pour 
nous  que  la  société  elle-même,  la  société  perfectionnée,  la  société 
française. 

Quoi,  citoyens,  c'est  on  présenci)  do  la  situation  française,  cotte  si- 
tuation, je  ne  veux  pas  l'exagérer,  mais  nous  nous  devons  la  vérité  ; 
c'est  au  moment  où  l'Europe  entière  est  en  mouvement  par  les  mémos 
idées,  on  pr<^sencedes  explosions  de  tous  les  peuples  do  l'Europe,  c'est 
en  pré.sence  de  votre  agitation  intérieure  et  do  cynisme  dans  les  opi- 
nions, c'est  en  présence  de  cette  situation  que  des  spééulateurs  vien- 
draient nous  dire  ;  Tout  bien  corsidéré,  nous  croyons  que  deux  cham- 
bres feront  un  meilleur  effet  dans  l'histoire,  (fliiarité.  —  Bruyante 
approbation.) 

Vous  risquez  tout  ,i  jouer  ave<-  des  élucubralions,  avec  dos  lliéories. 
Vous  risquer  tout  un  vous  rep.irtanl...  [On  n'entend  pas  !  plus  haut  1  — 
A|!;i<ation.) 

Je  disais  aux  membres  de  cette  Assemblée  qui  ne  sont  pas  de  notre 
avis  de  ne  pas  jouer  avec  des  idées  philosophiques,  parce  que,  pendant 
que  nous  nous  occuperions  d'abstractions,  les  faits  s'agiteraient,  les  agi- 
tations Irenblant  sou-<  vos  pieds  feraient  explosion.  A  une  époque  do  ré- 
volution, c'est  l'activité  qu'il  faut,  et  non  pas  la  lenteur,  non  pas  les 
frottements,  les  froissements  qui  sont  sans  danger,  qui  sont  une  ga 
rantie  même  aux  jours  do  calme.  Avec  ces  lenteurs  vous  laissez  aux  ad 
talions  «ntl^flooialei  une  place,  ,un  pouvoir  qu'il  faut  garder  pour  fris 
manifestations  légales  du  peuple  souverain.  Ces  lenteurs,  si  vous  les 
incarnez  dans  là  constitution,  ces  lenteurs  vous  perdront.  (Très  bien  '— 
Agitation.) 

Il  faut  agir  en  hommes  d'Etat  révolutionnaires,  disons  le  mot  dans 
l'acception  qui  lui  convient,  en  temps  de  révolution.  Il  faut  savoir  échap- 
per à  la  fiction  des  gouvornomonts  représentatifs  qui  doivent  avoir  doux 
chambras;  si  vous  aviez  ce  pouvoir  Inattaquable,  plaçaat  sa  racine,  non 
dans  la  terre,  mais  au  ciel,  le  droit  divin  se  continuant,  se  soutenant  par 
lui*même,  alors  on  comprendrait  In  hécessité  dos  deux  chambres.  (Bien  ) 
Mais  aujourd'hui  la  souveraineté  ?  où  ést-clle  chez  le  peuple^  V  a-t-il  ici 
quelqu'un  assez  insensé  pour  nier  la  permanence,  la  néce.ssité,  la  pré- 
sence réelle  (permettez-moi  le  mot)  de  la  souveraineté  dans  cotte  assem- 
blée? (Très  bien  1)  •  ' 

Aux  argumenta  qui  ont  éW  présentés  à  r^tto  tribune,  je  répondrai  par 
uwseul. 

Vous  n'avez  pas  encore  achevé  votre  cj)nstituliiin,  peut-être  pourrai- 
je  discuter  avec  l'honorable  préopinanl  sur  les  rapports  du  pouvoir  exé- 
cutif avec  lo  pouvoir  législatif.  Ju  veux  eupérer  que  la  projet  sera  adopté 
tel  qu'il  a  été  présenté  par  la  commission.  Eh  bien,  dans  ce  projet  le  pré- 
sident est-il  un  roi  an  petit  pied  qui  ait  lo  tfroit  de  dissoudre  l'assemblée 
législative,  qui  ait  une  prérogative  à  faire  juger  entre  deux  assemblées  ? 
Il  n'en  est  non.  S'il  n'a  pas  le  droit  do  dissoudre  une  des  deux  assem- 
blées, que  fera-t-il  en  présence  d'un  dissentiment  entra  elles? 'S'il  ne 
peut  dissoudre  l'une,  il  faudra  qu'il  reste  impuissant  et  les  bras  croisés 
devant  la  difficulté.  Je  le  défle  <fe  Sortir  di)  M.  (Agitation.) 

Avant  de  conclure,  il  me  vient  quelques  scrupules.  Je  demande  encore 
cinq  minutes.  (Parlez  !)      ^ 

On  nous  fait  la  grâce  de  ne  pas  scinder  la  démocratie.   (Lés  électeurs 
nommeront  le  sénat  comme  ils  ont  nommé  l'Assemblée.)  ie  prie  les  au- 
teurs de  raméndeinent  de-  répondre  i  trois  intêï^ëitatioifs  que  je  vais 
leur  adresser,  ou  plutét  que  je  m'adresse  k  moi-même... 
A  quels  signes  tes  électeurs  reconnattront-ils  les  membres  politiques 


ou'ils  devront  placer  dans  le  sénat.  A  quels  titres  diront-ils:  Toi,  tu  seras 
du  sé|^t,  loi  lu  seras  de  11  secondu  ctianibre,  loi,  nous  to  cuitthfainons 
à«!ypl(l'eppirer.^V*v»'«gitation.)  ^ 

Je  dSrtiinde  é  I  Assemb  eu  mu  elle  posfr.i  la  limite  entie  la  première 
lia  seconde  Assemblée?  Dir.i '-un  aux  nommes  de  l'Inslit^jt,  aux  Vé- 
térans de  l'Assemblée  nation. lie  :   Vous,  vo'i  ;  s-eru/.  la  chambre  haute 
(Bruit.),  vous,  sn  contraire,  vous   serez  de    la  chambre  basJe?  (luler- 
ruptionA^ 

"On  lÉi^it  que  ce  sont  les  él'  ctours  eux-inemys  ([ui  détermineront  les 
fonttionltiMais  A  quel  carartère  le  piiys  reconn:dli a-t-il  que  je  suis  plus 
apte  A  faire  partie  de  la  cliainbro  liaiifo  que  de  la  cliambre  basse?  (Inter- 
ruption.) 

Consulteroz-vous  la  fortune,  la  nai.ssance?  Non.  Vous  consulterez  I  âge. 
Mais  la  nature  a  mélo  les  Ages  et  les  facultés  entre  les  générations  ;  elle 
adonné  souvent  la  sagesse  au  jeuno  Uoiiiiho  ot  l'ardeur  au  vieillard,  fit 
vous  iriez  scinder  celte  situation  en  (icu.x  !  'Vous  voulez  mettre  d'un  celé 
les  cheveux  blancs,  ul  de  l'autre  l«s  ;e'ines  ge'is  sans  «expérience!  L'ho- 
norable Uoyur-Collanl,  «piu  mus  iioiit  honorions  d'avoir  pour  collègue  i 
là  dernière  assemblée,  vous  seriez  vci  us  lui  dire  ;  Votre  place  n'est  plus 
ici,  allez  à  l'autre  assemblée.  (Inlerrui  lion  prolongéu.) 

Celte  création  des  deux  chambres  esl  dcslrtictive  de  toute  unité  puis- 
sante; elle  est  impraticable  ;  et,  plos  on  les  pioese,  plus  ces  idées  s'éva- 
nouissent. 

Je  finis  par  où  j'ai  commence.  S  il  fallait  deut  chambres,  mais  vous 
les  créeriez  imméiliateinonl.  Nous  tr.e.erserons  les  dangers  ;  mais  nous 
les  traverserons  sans  sumbrur,  p.irce  que  nous  les  aurons  prévus. 

Depuis  le  moyen-Age,  Il  n'y  a  pa^  ei.  a  l'Iionzon  un  calaclysine  pareil 
à  celui  qui  nous  menace...  [)upui<(  e  temps  du  .Mimsler  et  des  analMp- 
listes,  ce  communisme  i)nli-sucial  p.:  ouvrait  l'Allcinagne  de  trente 
mille  hommes,  vous  n'avez  rien  vu  le  pareil.,.  Je  tiais  quo  ces  dangers 
dont  je  parle,  que  ces  sectes  volanle-,  destructrices  du. tout  ordre  social, 
ont  passé  comme  des  météore.»,  coiieiie  de-  mon5lres  effrayants  qui  du- 
rent, il  est  vrai,  quehpie  temps  et  i'>po.i\,int('nl,  m.MS  (pil,  comme  lég 
monstre»,  ne  peuvent  se  reproduir.'. 

Ou'auriez-vous  à  oppo8<!r  à  ces  lactions,  si  ellrn  s<'  produisent,  ni  »»1. 
les  menacent  les  basus  londdinuntHles  du  notre  société  ' 

En  pré^t^na!  de  toiles  cas  factions,  de  eus  fa<'tions  dévorantes  de  la 
misère  et  de  la  faim  e.,>  (pi'il  vous  laiil,  e'ust  l.i  dictature,  non  |>a«  la 
dictslure  d'un  hoiniiie,  mais  la  dielature  d'une  assemiilce  puissante  et 
intimumenl  unie  avec  le  pouvoir  exécutil,  qui  sera  \otru  Lras.  (Très 
bien  !) 

(Ju'opposerez  vous  à  ce  parti  des  plagiaires  de  la  terreur  île  !»3,  (lui 
peuvent  vunir,  s'appuyant  sur  les  sociétés  secrètes,  sh  pus(>r  en  face  de 
vous  ;  que  luur  oppo-^urez-vous,  sinon  la  dictature  d'une  assemlilée  uilt- 
(|uu,  la  ilictalure  d'une  ass<Mibleo  dl^l),lrri;^-(•e  i!e  ces  lenteurs,  de  ces 
frolssomijnls  du  reguno  conslitulionnel.  .^i  vuii^  .ivez  des  lenteurs  dan» 
le  pouvoir,  je  vous  le  ri'pete,  vous  êtes  s.m-.  l'oni^  et  \^u^  Hi'S  perdus. 

lieni''ttrez-vous  l.i  dnlaluro  à  vos  deux  chanihi ••.-.''  .Mais  e  le  lombe- 
rnit  en  lambeaux  a  'eurs  pieds.  .\  une  seule  '  Mdi>  '  aiilio  serait  immé- 
dialeniî'nt  .ivilie.  A  un  -initl  homme''  .Mais  aune/,  vous  plus  de  conliance 
en  un  seul  liomine  qu'en  voiis-nii''mes  '  Trouverez-soiis  cet  homme  a 
heure  lixe?  Lrove/voiis  que  nous  sommes  n  un  lemps  ou'l'on  se  paie 
lon^loinps  de  ehimeros? 

,'■>  jn.:;"Z  à  Moiick  d'un  côté,  songez  a  It  Hi.qi.irte  de  l'.iulru.  Si  |  hèsilia» 
avjiil  di'  monler,  SI  j'.ii  lusile  loniteiiK'.-,  |e  ii  liciite  phii  cl  |e  vote 
|)uur  I1M(>  seule  ,i>scniblee.  (Sensation  |)ro!oo;;..e.) 
I.a  séance  e>l  su^jieti  iiie  pen  I,  iit  un  ipiarl  d'heure. 
.M.  BkSTioK,  ministre  des  affaires  i''tr,ini.'eres,  flepose  un  pro,et  portant 
demande  d'un  crédit  de  (i7f)  000  francs  pour  le  service  de  son  départe- 
ment.   • 

M.  ooir.o.v  lURRor  a  !a  [i.irole  pour  rcponrlre  a  .M    de  l.amarline. 
L'orateur  qui  ile.-cj>n  1  de  la  tribune  a  leniimO   p.ir    le  mol  do  la  ques- 
tion. Il  s'agil  desavoir  si,  par  votre  constitution,  vous  voulez  étit>lir  une 
dictature,  une  dictature  r<il|eetive,  une  de  ces  dictatures   dont   l'hiStOtTS 
nous  a  conscrM^  les  ,ictev  et  montri'  les  dan^jers. 

(!e  quo  l'on  vous  pro,  o-ii-,  c'eit  Liplus  insensi'o  des  entreprises  (Inter- 
ruption') et  II  plus  ilen;,'ereu.si'. 

.S|  seijs  Cl,  II.- Il  lie/,  le  bon  .-ens  i>l  |  expéiience,  l'un  cl  l'autre  vous  di- 
ront que  oe  qu'il  laut  créer  ce  soni  de  cv-i  pouvoirs  limides  (|ui  résistent, 
et  non  du    ces  piMivoir- -.iii-;  roiitrefioids  que    l'on   peut    riMiverser  d'Uh 


seul  I  ou 


'A-ildlnei. 


(aisaieik   un    ;.;oiiv(îrnement  resuliilionnaire,    ill 

lue  ;  mais  ont-ils  jamais  gorge  à   crét»r  une 

une  constiliitu  n  '  I  iiil  -ii.~i  j.imais  songe  à  organiser 


unique  i|ue   dans   deux 


l.or.-que  nos    pères 
,i\  aient  la  franchise  de 
chambre  unique  dans 
une  convention  periiianimte'' 

.Mais  jamais  jusqu'ici  il  n'y  a  eu    ilu   chambre 
cas  ■.  une  tloiistituante,  une 'Convention. 

Lorscju'il  faut  faire  une  c.instilution,  il  importe  (jue  l'Assemblée  SOft 
unique;  il  est  impossible  qii",  (»our  faire  cette  muvre  urgente,  les  poo» 
voirs  Riiiont  divise».  Mais  c'est  l'oeuvre  d'exception,  l'fTuvre  rèvoluHOtUi 
iiaire,  et  non  pas  I  œuvre  régulière  qu'd  s'agit  de  fonder  aujourd'hui.  S 
vous  voulez  une  convention,  dites-le-nous,  ajourniz  l'application  delà 
constitution,  si  vous  voulez,  et  demandez-nous  une  convoution  dictato- 
riale pour  un  temps ,  mais  ne  nous  dites  pas  quo  c'oat  la  une  eituation 
normale  ;  dites-nous  que  vous  prenez  des  expedient.s,  mais  ne  nous  di'< 
les  pas  que  vous  faites  une  convtmtion  normale. 

Si  la  nécessité  l'tiit  impérieuse,  il  faudrait  être  conséquent.  La  Coh- 
vention,  quand  elle  luilait  contre  l'Europe  armée,  quand  elle  luttait  à 
l'intérieur  contre  les  nobles  et  les  prêtres,  elle  concentrait  tous  lee  pow^ 
volrs,  elle  tenait  sous  sa  main  le  pouvoir  exécutif,  et  tmvoyait  à  r*eha- 
faud  ceux  qui  lui  inspiraient  do  l'inijuiétude.  Vous  allez,  nommer  un 
pouvoir  exécutif  qui  nommera  tous  les  fonclionnairos,  <pii  .M)ra  souverain. 
(Vivoi  réclamations.)  Une  chambre  unique,  un  pouvoir  exécutif  subor- 
donné. (Interruption  a  la  montagne.)  Oh  I  alors,  vous  êtes  en  pleine  con- 
vention. (Bruit.) 

C'est  donc  la  ronvention  que  vous  allez  décréter,  avec  l.i  double  puis- 
sanc:',  ne  voyant  àcoté  d'elle  aucun  pouvoir  modéralear.  Ilya  dant;  cette 
Assemblée  une  partie  ([ui  a  une  terrible  logique,  qui  veut  la  convention 
parqj'qu'ello  veut  démolir.  (Agitation.) 

fl  y  a  danj  cotte  Assemblée  une  majorité  qui  a  donné  des  preuves  de 
bon  sens,  qui  à  l'extérieur  a  su  résister  aux  entraînements  les  plus  géné- 
reux ;  a  l'iutérieur  n  su  jeU'r  la  lumière  sur  les  questions  sociales,  pour 
cotte  majorité,  y  a-t-il  à  démolir  ou  à  construire?  (Très  bien  à  droite.) 

Organis  ns  lé  pouvoir  pour  consolider  et  défendrj.  Dans  l'inté- 
rêt de  ta  forme  républicaine,  est-il  nécessaire  do  constituer  ce  pouvoir 
redoutable  de  la  convention,  d'une  assemblée  unique,  toute-puissafits  ? 

On  a  parlé  do  l'Europe.  Les  peuples  sont  las  d'être  gouvernée,  et  ils 
veulent  se  gouverner  cux-mênios.  Los  coalitions  sont  brisées.  l*s  pou- 
voirs absolus  sont  assez  occupés  .'i  si;  défendre  rx)ntre  leurs  peuplas. 
Nous  n'avoas  pas  treize  armées  à  organiser  et  à  lancer  contre  I  Eurepe. 
A  l'intérieur,  nous  avons  trouvé  lo  pays  disposé,  par  les  lois  civiles  j  c*r 
il  y  a  du  républicanisnnedans  le  code  civil,  n  c^?ite  transition  du  gouver- 
nement consliliiiioiwol  à  la  forme  républicaine. 

Voilà  quel  était  l'état  du  pays.  Puis,  dès  inquiétudes  sont  venues.  f>'eù 
sont-elles  venues? 

M.  FLOCON.  De  la  réaction,  (Bruit.) 

M.  ODiLON  BARRor.  Si  la  RépuMique  peut  donner  autant  de  liberté 
(ju'uiie  autre  forme  de  gouvernement,  et  autant  de  sécurité  pour  le» 
masses,  i  liberté  égale,  à  sécurité  égale,  la  forme  républicaine  l'emporte- 
rait, car  c'est  ello  qui  satisfait  chacun  dans  «a  dignité  originelle,  c  est  la 
forme  qui  honore  toutes  les  vertus,  appelle  tous  Fos  dévouements. 

D'où  viennent  donc  ces  inquiétudes  qui  forcent  même  les  hommes  qui 
aspirent  lo  plus  à  celle  forme,  d  proclamer  ici  la  nécessité  d'une  dicta- 
ture?... C'est  delà  croyance  où  ils  soutque  la  démocratie  ne  peut  pas  se 
modérer.  Elle  ne  le  pourra  qu'en  se  plaçant  sous  la  forme  d  un  gouver- 
nement régulier  et  modén^. 

M.  Odilon  Barrot  ne  comprend  pas  qu'au  point  de  vue  du  bbti  tbm,  de 
l'expérience  on  nie  la  nécessité  de  deux  chambres.  H  se  pronem»  poar 
l'amendement. 

Qu«^d  la  Convention  continuait  sun  œuvre  de  destruction  en  répon- 
daiit  aux  attaques  du  toute  l'Europe,  aux  résistances  monarchiques,  .sa- 
cerdotales qui  l'assaillaient  do  toutes  parts,  du  moins  elle  concentrait 
tous  les  pouvoirs  dans  ses  mains ,  elle  ne  commettait  pas  du  moins  l'in- 
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a  prouyo  i{u'clle  enlon- 
les  (|U08tiona  oxtériouroi»,  rorion- 
el  à  l'inleriour,  ubordaiit  les(jut'3- 
l'taiwit  arcu:niiléos   taiil   d'crreurâ,    olle  a 


conséçjuenc©  d  établir  à  ses  côtés  un  pouvoir  et  de  lui  conserver  une  om- 
bre o  indépendanco. 

Et  vous  qui  laites  une  constitution  «n  18i8,  après  (-«s  exemple*,  vous 
vouk'/.  une  chambre  iiiiiqun,  un  pouvoir  o.\(injlif  subordonné ?70ui  !  oui!) 
fcli  bi«n  !  vous  êtes  .mi  pjoirio  Convention.  (Nouveau  mouvement.)  Et 
TOUS  <|ui  appelez  comme  nous  le  n^toiir  <!e'la  rmifianco  et  do  l'ordre,  ne 
crait;noz-vous  pas  qni^  lo  pays,  on  vnvaiit  ces  i-ntrainement,  ne  pense 
qu  II  y  a  une  pariiH  de  l'Assemblée  qui  doit  obéir  à  cette  terrible  mis- 
»u»n  qu  avait  i(m;uo  la  Cotnenlion,  et  qu'il  v  a  encore  quelque  chose  a 
déinohr?...(Sen.salionproloni;iie.) 
■  Mais  l'immense  iiiajoriié'do'rclte  Assemblée 
(lait  autrement  sa  mission  :  elle  a,  danc 
ce  aux  plus  nénéreu.v  entraiiieincMt.^ 
lions  sociales  sur  lesqiie 
fait  jaillir  la  lumière. 

L  est  à  cette  majorité  que  je  me  !,uis  rallié  et  c'est  à  olle  (|uo  jo  m'a- 
dresse pour  lui  demamier  c<M|H'il  v  a  à  daruir»  on  France,  et  .si,  au 
contraire  ce  n'est  nas  l'heure  de  consolider,  do  raffermir  lo  terrain  sur 
lequel  va  s  élever  l'éditice  républicain.  Nous  devons  lui  consacrer  tous  nos 
Htorts...  qu  ils  me  répondent,  (invoiis  a  parlé  de  l'état  de  l'Kurope. 
••  en  tiens  compte. 

Lespoiinles  do  l'Euro|)e,  las  d'être  mal  ^.'ouvernés,  veulent  se  (louver- 
nor  eux-môihes  ;  leur  transformation  aux  idées  nouvelles  est  un  grand 
ovOnemeot.  Les  rois,  occupés  k  disputer  à  la  démocratie  les  lambeaux 
(lu  pouvoir  royal,  ont  bien'  d'autres  choses  A  faire  que  de  jeter  leurs 
troupes  sur  la  Irance.  La  France  n'a  rien  à  craindre  des  coalitions  :  à 
(pioi  (ionc  serviraient  les  inovens  d'énergie  et  do  compression  que  vous 
moltriBz  aux  mnins  d'une  seconde  Convention  '.'  (Qui  a  jiarlé  de  cela  ?) 

La  mémo  transformation  se  renrontm  à  l'intérieur.  La  République  a 
trouve  une  société  toute  disposée  à  l'accueillir  :  lo  code  civil  plus  répu- 
blicain que  tout  ce  (pie  vous  ferez,  les  fautes  des  précédents  j^ouverne- 
monts  ont  préparé  l.i  transition.  La  nation  eiitit>ro  a  laissé  faire,  et  ce- 
pendant dos  inniiétudos  se  sont  manilesti^es...  Ces  innuiolndes  d'où  sont- 
elles  venues  '.' 

c."«E  vou  à  candie.  Du  la. réaction.  (Bruit.—  InU^rruption.) 

«.  o  n.AiiHOT.  La  déiiiocratio  (lourra-t  elle  s-  m<idér(>r  et  sit  ré'.^ulari- 
ser  cllo-inènur'  Voilà  co  qu'il  --'at^it  do  prouver,  en  pla(;ant  la  Uôpiibli- 
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que  dansiSs  cindilions  d  un  Liouvernoment  modéré' et  réKulior.'(Très 


|)oliti(]ue. 


Je 


<ji  jo    n'y  !\- 
•  chose  aussi. 


c  est 


bien  !  adroite., 

Crovez-moi,  si  \.im  voulez,  maintenir  ruriil**  dans  le  pouvoir  législatif, 
vous  ferez  croire  ([Ue  l'o'uvre  révolutionnaire  n'est  pas  ncliov('!p,  qu'il  v 
a  enc^)re  quelipie  chose  ;1  briser,  .'i  lii'lruiri'. 

Mainten.int  j'examine  l.i  (piesti  .n  sous  le  pdlnt  de  »ne  de  la  science 
politique:  je  no  comprends  pas  (|u'au  point  on  elle  est  arrivéïi  celto' 
scif^nce,  nous  erisoyonj  encure  à-ces  l:itonn('.iiieiiLs  de  la  'léinocratio. 

Ce  (|ui  est  simple,  uiiifcinne,  e^^  co  (]ui  saisit  d'abord  :  les  sociétés  (lui 
naissent  À  la  démocratie,  idiéissaiit  îi  cet  instinct  du  cn'nr  humain,  nu 
comprenner't  pis  d'.iljord  qu'un  puisse  paila';er  le  pduveir,  (  I  puis  l'ex- 
penenco,  la  lrist(M).xperie,nce  acquise  par  îles  laits  rherenv  nt  pavés, 
vient  lui  due  :  l'arteiit  ou  il  \  a  nu  pmv.iir  iiiii,|ue.  toMt  [iiiissaiit,'  ir- 
responsable, il  y  a  une  ruine  prochaiiii'  ,  li'  peuvoir  sans  liinile.s  appelle 
l'abime  imi  il  k»;  p«r  I  inlaillibleniont. 

J'approuve  l'ejipnt,  le  principe  lie  ranien'lement,  (pu  a  pour  but  de 
elierclier  à  introduire  l'elériient  modi'raleiir  de  la  (h'^mocratie  dans  la  d(> 
inocratie.  Cet  equililire  eusti  en  nous.  Nos  devoirs,  noire  ronscienre 
établissent  un  i^(piilibre  pour  no,^  passions. 

Vous  nous  dites  tpie  vous  avez  intn)duit  dans  la  constitution  un  élé- 
ment iiKxlerateiir,  le  |iri'wident,  je  ron.-eil  d'Ktat.  .Ma's  est-ce  là  uiîo  pun- 
deration  sérieuse'  Le  pri^iderit  -iera  ebli-^'o  de  se  mettre  à  la  suite  do 
l'Assemblet». 

l'oiir  moi,  voilà  dix-luiil  ans  que  je  lais  de  I 

I  NU  voix,  à  :.;aucht).  Oui,  vantez-\ous-enl 

M.  nniLOM  mnnoT     In  ne  comprends  p,is  l'iiilerruplion 
pimds  pas.  Je  d'rai  seulement  que  l'i'xpéi  ience  est  queU^n 

•  )ui  !  oui!  à  droite  ) 
dis  que  votre  <onseil  d'Ktal  no  sera  ipi  une  déception  ;  qu'on  ne 
peut  suppioser  que  l'As.sembli'e  re<onnaitra  son  incapacité  ou  f«n  ini- 
puis.sanco  en  renvoyant  devin'  un  conseil  d'Ftal,  ou  en  lui  demandant 
les  lois  (pi 'elle  ,iiir.(  discutées  ou  ipi'olle  voudra  donner  au  pavs.  L"S  ns- 
semblées  sont  jalouses,  .lalouses,  ertend  /-miiis''  it  ri(>n  rose  fera  en 
dehors  de  l'iiutialiviv   de  votre  Assenih'.'e  \iiii'|iie 

Aussi,  -,ne/  b'en  conv.iincus  i|uc,  dins  celle  Asseinlilee,  les  hommes 
qui  auront  ipiel  pi"  ccnicieoce  de  li'iri  \  aleiir  re?t(  ront  >vr  ces  bancs  au 
lieu  (le  (lesi-endre  au  triste  et  oh-^ciir  métier  d'élaborer  des  projets  pour 
l'As.seml)lee  unnpie,  l'.o  (|iii  s'(\sl  lait  ('ans  raiicien  conseil  dEldlest  po- 
sitil  :  pas  un  projet  inicoitanl  n  a  ete  elalnir'''  |par  le  i  e'.scil  d'Klal,  et 
ceux  ijui  avaient  passif  par  ses  mains  étaient  les  plus  bouleversés  par 
les  chambres. 

Les  palliatifs  (]iie  iHn  propose  sont  sans  ellicacité,  et,  selon  moi 
une  noineauté  qtii  ne  supporte  pas  mémo  la  discussion. 

Fonder  une  cnntitution  sur  un  conseil  d'Kl.it  mi-j'artie  politique,  ini- 
parlie  administratif ... 

MM.  cooUK«Ei,,  niTAiBF,  vAui.ABKLj-E.  Dii  tout.  C'ost  uno  orreur. 

M.  ooii.ON  «ARRirr.  Hnfln  vniro  conseil  d'Fiat  n'est  ni  le  conseil  d'Ktat 
de  l'empire,  ni  celui  do  l'ancien  çoureriiemenl.  (Vost  une  création  hybri- 
que  sans  valmir. 

L'Assemblée  n'a-tello  pas  été  frappée,  je  ne  dirai  pa.-  de  la  contradic- 
tion, mais  des  •«rgiiments  divers  ([u  a  employé--  M.  de  Lamartine*  Vous 
l'arez  entendu  dire  que  la  (luestion  i)u'il  tranchait  aujourd'hui,  il  la  ré- 
soudrai différemment  dans  deux  ou  trois  ans. 

voix  DivKRSKs.  l'eut-étre  !  peut-être  1 

M.  ODILON  R*«R0T.  Aujourd'hui,  deux  opinions  opposées  sont  en  pré- 
sence :  les  uns  se  lai.ssent  entraîner  par  la  nécessité  du  moment  ;  ils  veu- 
lent l'uniu^  en  tout  ;  ils  veulent  un  seul  président,  uno  seule  chambre, 
comme  autrefois  les  ultramonarchiqii(''S  disaient  :  Un  seul  roi;  un  seul 
l>ieu  Dieu,  une  seule  loi,  une  seule  foi. 

Do  quel  celé  est  la  logique  et  ([uelle  est  l'opinion  qui  doit  prévaloir  ? 
Quant  i  moi,  j'ai  eu  du  malheur  dans  m■^  vie  polili(iue.  (Ah!  ah  ')  J'ai 
voulu  fonder,  j'ai  voulu  consolider  le  gouvernement  leprésonlatif  et  la 
monarchie  constitutionnelle. 

UNE  VOIX.  Voo»  avez  bien  réussi.  (Hilarité  a  gauche.) 

M.  o.  MBiiOT.  J'y  ai  employé  tous  mes  ellorts.  Mais  aujourd'hui  lous 
mes  efforts  sont  aussi  sin  -ères  quand  je  vo  ix  fon  er,  quand  je  veux  con- 
solider la  République.  (Approbation  à  droite.) 

A  GAUCHE.  Vous  en  feriez  comme  de  la  monarchie.  Kpargnez-lui  volie 
appui. 

M.  o.  lABROT.  Comme  lous  los  gouvernoments  périssent  pir  l'excès  do 
leurs  principes,  j'ai  lutté  pendant  dix-huit  ans  A  travers  uno  foule  de  dé- 
ceptions, sans  m'en  blesser  et  sans  désospt'ror  pour  défendre  le  gouver- 
nement contre  les  excès  du  principe  monarchique  et  la  p'répondéranco 
du  pouvoir  royal,  qui  devaient  nécessaireir.ent  l'entraîner  h  sa  perte. 

Mais  la  monarchie  constitutionnelle  l'tait  perdue,  elle  était  impossi- 
ble du  moment  où  elle  intervenait  personnellement  dans  le  débat.  (Très 
bien  !  très  bien  !)  J'ai  combattu  dans  tous  les  temps  et  do  vout«>s  mes  for- 
ces pour  signaler  ce  danger  et  pour  faire  rentrer  la  monarchie  dans  un 
système  moins  dangereux  pour  elle  :  aujourd'hui  c'est  encore  le  même 
Bei  Vice  que  jo  veux  rendre  k  mon  pays.  (Très  bien  !  à  droite.  —  Bruit 
à  gauche.) 

Pour  la  seconde  fois  depuis  que  j'ai  l'honneur  d'être  représentant,  jo 
suis  monté  à  cette  tribune  -.  la  première  (ois,  c'était  dans  une  circons- 
tance importante  et  décisive,  il  s'agissait  de  ^constituer  le  pouvoir 
exécutif  ;  j'ai  cru  (lu'il  était  démon  droit  ot  de' mon  devoir  de  dire  ta 
vérité  k  l'Assemblée  ;  je  l'ai  suppliée  d'écarter  les  entraînements  du 
moment,  de  s'élever  au-dessus  dos  «onsidérations  do  personnes,  d'en- 
visager liBi  hatife  missioh  qu'elle  avait  à  remplir.  J'ei  eu  le  malheur  do 
ne  pas  être  compris;  la  majorité  en  a  décidé  autrement  ;  peut-être  au- 
jourd'hui n'en  est-elle  pas  a  se  repentir  de  ce  qu'elle  a  fait  alors... 
VOIX  CONFUSES.  Non  !  non  I  —  Si  1  si  1  (Aj-itation.) 
M.  o.  BftHMT.  Aujourd'hui  qu'il  t'agit  de  constituer  le  pouvoir,  non 
pas  partiellement,  mais  dans  toutes  ses  parties,  non  pas-pour  un  temps, 
mais  i  toujours,  je  supplie  l'Assemblée  de  diviser  le  pouvoir  léfdsiatif. 
(Approbation  i  droite.  L'orateur  en  descendant  de  la  tribune  est.  félicité 


par  ses  amisde  la  dro?te7^ftî.  dé  îiallevîïfe,  ^oojmïat,  Duv»iJ^Ae 
ikuranne,  etc.  La  séance  est  un  moment  suspendue.) 

M.  DUPiN  aîné.  La  question  est  si  j^ave  qu'il  -«e  faut  pas  s'étonner 
qu'elle  ait  partagé  les  meilleurs  esprits.  Pour  mon  compte,  j'ai  entendu 
avt'c  plaisir  le  beau  discours  de  mon  honorable  ami  M.  (Jditon  Barrât. 
Je  reconiiiis  qu'il  contient  do  nobles  sentiments  -  mais  jo  dois  dire  que 
nous  n'en  sommes  pas  moins  divisés  sur  ta  question  actuelle.  Je  té  comp- 
tais pas  venir  soutenir  le  projet  de  Ja  commission,  puisque  ie  viens  de 
m'en  charger  instaotauément  ;  jo  dirai  toutefois  que  la  commisiofe  a  cru 
devoir  adapter  l'article  toi  iju'il  est  rédigé,  à  uno  immense  majorité,  et 
que  les  bureaux  l'ont  décidé  en  ce  sens,  puisque  quatorze  contre  un 
lie  sont  prononcés  pour  une  assemblée  unique. 

Je  ne  veux  pas'suivre  un  des  orateurs  qui  m'ont  précédé  dans  son  ar- 
gumentation sui  ce  qui  pourrait  arriver  dans  l'avenir.  Nous  n'avons  & 
''uous  occuper  que  du  présent.  Je  sais  que  d'ordinaire  les  constitution!) 
se  font  pour  l'avenir  ;  mais  je  sais  qu'elles  doirent  se  faire  pour  le  pré- 
sent, car  c'est  le  plus  pressé. 

Un  immense  changement  a  été  opéré  i>ar  la  Révolution  de  Février  -  au 
lieu  d'une  naonarchie  vous  avez  une  Republique  ;  vous  avez  le  luffraee 
universel.  Je  ne  sais  si  le  pays  devra  avoir  encore  de  nouvelles  révolu- 
tions ;  mais,  à  coup  sur,  ces  révolutions  n'iront  pas  au-delà  de  la  révolu- 
tion actuelle.  Elles  ne  pourront  que  rester  en  deçà. 

Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  d  un  simple  changement  de  dynastie  du 
remplacement  de  la  branche  aînée  par  la  branche  oadatie,  il  s'agit  de  la 
proclamation  d'une  République  démocratique  qui  doit  étendre  les  droits 
de  tous.  Mais  si  nous  avons  admis  la  République  démooratiqDè  nous 
avons  repoussé  la  Républitiue  sociale,  parce  que  nens  repotubixis  ces 
doctrines  qui  promettent  au  peuple  le  bfen  d'autrai  et  ne  peoreiit  pas  le 
«lui  .livrer.  (On  rit.) 

L'orateur  signale  les  bons  effets  qui  peuvent  résulter  pour  la  Républi- 
que, des  institutions  nouvellee,  si  la  République  veut  réelleaient  les  ap- 
pliquer ;  déjà  elle  a  montré  sa  sagessedans  les  jours  de  crise  ;  et  je  vous 
le  demande,  continue  l'orateur,  (Jeux  chambres  aursient^lles  fait  mieux 
que  nous  avons  fait  ici?  (Très  bien!)  Pensez^vous  que  si  cette  chambre 
eût  été  séparée  en  deux,  s'il  eût  fallu  (jue  ces  deux  chambres  se  concer- 
tassent à  chaque  insUnl  pour  parer  i  la  gravité  des  circonstances,  pen- 
Bt!z-vous  qu'elles  auraient  mieux  fait  qu'une  seule  chambre  réunie  en  un 
seul  faisceau  V  (Très  bien  !) 

La  situation  se  prête  moins  que  jamais  à  la  séparation  des  chambres 
parce  qu'il  arriverait  que  l'une  se  fortifierait  au  détriment  de  l'autre! 
Is'on  seulemefrt  il  y  aurait  un  ^rave  inconvénient  dans  ce'te  situationi 
ma.s  il  y  aurait  un  principe  d  antagonisme  entre  deux  chambres,  car  ii 
y  en  aurait  toujours  une  qui  serait  plus  populaire  que  l'autre. 

.\u  contraire,  avec  une  seule  chambre  élue  par  le  suffrage  universel 
qui  représente  les  intérêts  nationaux,   il  n'y  a  aucun  danger;  car  une 
seule  chambre  est  obligée  de  résister  aux  mauvaises  choses,  sous  peine 
de  ne  plus  exister. 

Quant  au  conseil  d'Etat,  nous  n'avons  pas  voulu  en  faire  une  seconde 
chambre,  nous  n'avons  pas  voulu  en  fairo  un  pouvoir  modérateur  :  il 
sera  modère,  ce  sera  dans  sa  nature  (on  rit;,  mais  on  ne  lui  donne  au- 
cune portion  du  pouvoir  législatif;  m  sera  un  pouvoir  auxiliaire.  Nous 
voulons  (pie  le  pouvoir  législatif  soit  un  :  quand  vous  faites  deux  cham- 
bres, vous  ne  séparez  pas  les  pouvoirs,  vous  en  coupez  un  en  deux  le 
pouvoir  législatif. 

(  in  a  dit  que  l'unité  du  jioiivoir  avait  pour  but  d'établir  une  dictature  ; 
co  n'est  pas  là  l'opinion  do  la  majorité  de  la  coounission,  car  si  telle 
était  .son  opinion,  jo  n'en  serais  pas;  je  serais  de  tout,  excepté  de  cela. 
(Très  bien!) 

Je  conviens  que  le  pouvoir  exécutif  aura  tjeaucoup  plus  de  mal  avec 
une  chambre  qu'avec  doux:  mais  c'est  là  précisément  l'un  des  avantagea 
delà  c'iiambre  unique.  Ce  sera  une  garantie  contre  l'ambition  nu  prési- 
dent (Sensation),  de  même  que  le  pouvoir  de  l'Assemblée  sera  modéré 
par  celui  du  président,  sorti  comme  elle  du  suffrage  universel.  Là  est  la 
garantie  sérieuse  de  nwdération  pour  l'avenir,  beaucoup  mieux  que  dans 
c^«tte  vieilleri»)  d'une  double  assemblée  qyi  n'est  qu'une  réminiscence. 
(Très  bien!  très  bien!) 

voix  DivEiisiis.  La  clôture'  la  clôture! 

La  cUHure  est  mise  aux  voix  et  prononcée. 

M.  i.KPRKSinKNT.  Jo  vais  mettre  d'abord  aux  voix  la  première  partie  de 
I  amendement  de  M.  Duvergier  de  Hauranne,  (jui  est  ainsi  conçu  :  u  Le 
peuple  français  délègue  le  pouvoir  législatif  a  deux  asse  nblée.;.  » 

M-  VEZiit.  Le  scrutin  de  division  ! 

On  procède  au  scrutin  de  division  ;  en  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votante 8)9 

Majorité  absolue.     .      .  .     .     4tO 

Boules  blanches i89 

Boules  noirs 530 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 

l'ae  longue  agitation  succède  à  ce  vole. 

M.  LE  l'RKSiDBNT.  Le  rejet  de  ce  vote  implique  nécessairement  ie  rejet 
des  autres  amendements.  (Oui!  oui!  —  Non!  non!) 

M.  BARTiiBLKMT  sAiMTHiLAiBR  s'élance  i  la  tribune.  (Tumulte.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  y  8  un  amendement  de  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire 
ainsi  conçu  : 

a  Le  peuple  français  délègue  provisoirement...  »  (Violente  et  bruyante 
interruption.  —  Rires  ironiques.) 

VOIX  DIVERSES.  La  question  préalable  I 

M.  BABTHBLBMT  sAiNTUiLAiRE  demande  la  parole  sur  la  question  préa- 
lable. Le  mot  que  j'ai  mis  dans  l'amendement,  dit-il,  résune  parfiite- 
ment  la  pensée  d'un  grand  nombre  de  nos  colliigues.  (Non  !  non  !)  Je  ne 
m'arrête  pas  au  chiffre  que  vient  d'acoMser  le  vote,  mais  je  prends  les 
arguments  (lui  ont  été  donnés  dans  la  discussion,  et  j'en  tire  la  consé- 
quence (lue  la  constitution  d'une  chambre  unique  n'est  que  provisoire. 
(Bruyante  interruption.) 

VOIX  MOMSknisES.  La  question  préalable!  (Tumulte  prolongé.)  Je  m'as- 
socie à  l'opinion  de  M.  Barrot  ;  voilà  ce  que  disent  l'expérience,  la  scien- 
ce politique... 

DR  TOUTES  PARTS.  EncopB  I  Ls  question  préalable! 

M.  BASTUÉLEHY  sAiNT-HiLAiBB  tient  tête  aux  crisqui  s'élèvent  de  tous 
les  points.  Divers  orateurs  l'engagent  à  quitter  la  tribune.  Pour  toute 
réponse  il  étale  devant  lui  une  énorme  quantité  de  livres  et  de  papier. 

DE  TotJTKs  PARTS.  La  clélure  !  la  clôture  I 

M.  LK  PRÉSIDENT  met  aux  voix  le  renvoi  de  la  discussion  à  deauin. 

Ce  renvoi  est  rejeté  à  une  immense  majorité. 

DE  TOI  TES  PARTS.  Aui  voix  l'amendement!  La  question  préalable  ! 

UNE  voit  A  hADCHB.  Jamats  Bucane  motion  n"»  fnh  SMniïi  constitu- 
tion le  mol  provisoire..  {Tnmulte  prolongé.l 

La  nuit  se  fait  dans  la  salle  ;  ies  représentants  se  ra(UMroct>eQt  dans 
l'hémicycle  et  conjurent  l'orateorde  Quitter  la  tribune.  M^ig  il  refuse 
obslinémeiit.  Les  cris  auxvoû!  èbhUnuent.  V.  Bartiai,  après' iivoir 
lutté  pendant  vingt  minutes  sans  vovloir  insttre  l'HtiMldeMbtirb  Ydik; 
prend  son  chapeau  et  quitte  la  séance.  Quelques  représentants  l'inter- 
pellent vivement.  — Je  m'en  vais,  "répond-il,  parce  qu  on  n'a  pas  éclairé. 
Il  est  six  heures  et  demie. 

La  discussion  sera  reprise  demain  sur  l'amendement. 


On  lit  dans  la  pairie  : 

«  M.  Laissac  a  été  réélu  représentatit  dans  l'Hérault  à  une  forte  majo- 
rité. Son  concurrent  était  M.  de  Genoude.  » 


Voici  le  maniPeste  qae  Ra«pail  a  adreué  aux  électmin  de 
la  Seine  :  , 

Citoyens, 

Que  l'on  vienne  encore  nous  dire  que  le  pauiiU  est  ugntl  J«  jiteM- 
drai  par  la  glorleaw  oottrotitié  qae  vos  «udragH  m'ônt^i^inëe'tnn',  à 
moi  vieux  martyr  de Vdlrèiainlttéhnsel         '     e^sao^- 

li  000  voix  avaient  protetté  en  juin  contre  Ji;at)^ilrfiire  d»  ommi  incar- 
cération, i       . 

,  67000  voix  m'inaoïDenlent  en  aeptiemhre,  et  ii[^^j||^^tjtii|Mn|  de  llnvio 
labililé  de  votre  représentant  ;  j'éUBods,  prêt  i^riv,  ftM  ta  forte  ''' 


ndi  euenoi  s'ôqvM|  posp _ 

tQiwlque retard 4|aVA  oetojNjfurMre;  Mi 
vibtofre,  pour  m'avoir domké  la  BMmdè  (i 

plissante,  que  vous  pouvez  puiier,  »o«Bd  voitflè  " 

leà-l«  toojours,  dans  votre  inaltérable  tnion  Wftf-libmfi 
ICitoy^nS,  mjs  frères,  n'acceptez  plus  le  eolllbtt«l^'4■il 
Comptez-vons  ;  tous  êtes  neuf  contre  un  ;  à  n  nombi*,'  «a'MteW'^^ 
sdn  de  combattre,  si  vous  marctex  Mois?  Il  ne  reste  fim  q«'è  P««M|M  ; 
84s  adversaires  par  la  main,  et  è  les  incorporer  daM la». nMiMJ«»«l«^ 
mée  par  la  force  de  l'oubli  du  passé  et  de  la  déaonutntiiM  M  Vanaiti-»^ 


Restez  donc  ce  que  vous  Mes  :  le  plus  grand  nombre.  Ne 
pts  ;  ce  serait  abdiquer  votre  souveraineté.  Laissez  à  la 
rîmbition  et  de  l'intrigue  la  ressource  de  la  ruse  et  de  la 
vetre  politique  à  vous  est  dans  votre  frtternifé,  et  la  ptoliti^j 
pie  de  frères  n'A  qu'l  lever  le  doigt  poor  que  les  trAnèS  f" 
les  âmbitioVis  s'éclipMI,  (Jtoe  les  e^dMles  lÉMwnt  IMr  1. 
les  canons  s'enclonent  et^juè  les  bitailtOu  Im  plito  (i^rmidàMat 
la  crosse  en  l'air,  en  signe'd'adhétfOti  t  la  fortkim  nouvelle.  '^    '^' 

Sans  la  fraternité,  poiht  de  Républliaè  ;  totite  la  Répttbliiràè  'ttidiM' 
la  fraternité.  «■     -.  -r    -n  ..,  ,,,,  j^^ 


M 


bans  vos  réunions,  apprenez  à  vousooanattre,  i  démêler  1^  «amàJét 
et  les  spécialités,  pour  les  besoins  futuri  de  l'administration  d()  la  Ré|)«r , 


■m\ 


:■' 


Ouvrez  toutes  vos  sétneee  sons  les  inspiratioos  de  eslts  devifeÉ  trttii> 

taire:  LuniA,  Be&uié,  PaATHioié,  qui  est  aaiateMit  faille  fow  W<  > 

voûte  du  ciel,  comme  raro.e»ciel  de  noâre  naaveetffeMiade.  h'i 

MéAez-vous  de  ces  eompenee  ool  viannent  voue  •eoflil'  le  'ftmdeleM 
discorde  et  vociférer  la  Wne;  calm<4àeal  un  Im  trén  qui  rta^'^éf/àÊrn-'- 
quelqu'un  du  grand  hae^eel  de  la  fraterailé  ueiTenaiie;  miaàék'Wltefltt^" 
mais  souffert  qui  ne  sait  rien  p|u*donBer.  Pardonnons  à  l'anews  ell»'|M»-> 
ai  souvent  involontaire!  Lf  jésailipn^  eeul  ne  pardofm»  MfwK'  WlÊ» 
oenlenlons-nous  de  le  demaerôer;  oeil  ROMS  dispensent  de  b  pNKmrf  Jint 
porte;  il  se  connaît  assez  hioeu^  pour  ae  retirer  saiie  ep  être  |i^te.  ,„<  ^.  t, 

Quand  la  guerre  civile  osera  (airs  encore  un  ippel  a  vove 
regardez-la  passer,  les  bras  crois^  cettq  ppurvoy^uie  de  vv!!». 
et  montrez-lui  en  riant  votre  carte  d'électeur,  dont  vous  aanz  ql  .^ 
ment  envie  de  faire  une  bourre,  pour  tirep  sur  nos  libetiés  publiques,  JUi.. 
proOt  de  quelque  ach^ur  de  couronnes  on  d'oripaux.  ..  ',' 

Pour  renverser  tous  les  obstacles,  sans  recourir  aux  armas,  oa  n' 
aujourd'hui  qu'à  se  donner  la  main  et  i  serrer  ses  raecs. 

,i  démêler 
pècialitès,  pour  les  t>esoins  futuri  de  t'ad 
blique. 

Instruisez-vous  de  vos  devoin,  c'est  le  meilleur  Htoyeo  de  tousiae»; 
Iriiire  de  vos  droits;  car  c'est  du  devoir  ,que  naît  le  droit.  AdoMttre  m  ; 
devoir  et  nier  le  droit,  c'est,  sous  une  absurdité,  caobar  une  airièrepa»;  ^ 
séo.  Dans  le  contrat  synallagmatique  que  la  grande  voix  de  la  eetai».!! ,- 
passé  entre  chacun  de  nous  et  la  socimé ,  le  Dsvoin ,  c'est  la  coniitioe 
qui  nous  oblige  eovera elle;  le  DaofT,  c'eat  la  eOnditioa  fflû  f<oMig94ft-. 
vers  nous.  Reclamer  l'une,  sans  remplir  l'aMfe,  de  pari  et  d'iaW*è,  4if  ' 
serait  voler.  ''*'-' 

Mes  amis,  ne  soyons  pas  les  voleurS.  Travaillons,  c'est  notre  deV«^f''' 
(luant  à  notre  droit,  il  est  écrit  au  dos  de  ndtre  derdii'  même.  LdÉMM'' 
dire  les  oisifi  ;  ils  ne  savent  plus  que  dire,  eux  qHf  «ntlent  an  rantWt^ 
ch&timenh  de  Dieu,  ce  travail  qin  fait  notrp  force  physique  et  nfl||%ol*Bt 
gueil.  ''• 

Blasphème  contre  Dieu!  insulte  i  la  science!  Os  gea»-U  VoadrailtMi 
ne  voir  le  beau  idéal  de  la  félicité  huouiaè  que  dans  la  ooodliion  de(Mi  \ 
pauvre  crétin  accroupi  sur  le  bord  de  la  route  où  taat  de  ohm  i  ' 

vont  et  se  fatiguent  i  ne  rien  fiure  ;  là  oA  tant  de  geaa  ae  dwmai 
se  retrempent  en  travaillant. 

Laissez-là  we  mécréants  ;  qu'en  avons-nous  besoin  poor  la 
de  nos  doctrines  t  Afin  de  rendre  le  travail  profitaUe  k  nos  vfaax  jaUft 
et  rémunérateur  en  nos  ioura  de  forte,  est-es  que  l'assodatieB  ae 
suflit  pas  amplement'.'  et  le  droit  d'association  wduabWle  esl  «ai 
plus  grande  conquêtes  de  Février. 

Pour  élaborer  les  produRs,  associet-vous  dans  lea  méoM 

Peur  échanger  le  produite,  associeic-vous  entre  les  divéra 

Point  d'acception  de  personne ,  point  de  distinction  de 
Franco,  on  no  oonàpte  plus  que  d**  citoyens;  qui  voudrait 
haut  serait  un  traître  ;  qui  vdQdralt  descendre  plus  bas 
ve  ;  et  la  loi  punit  l'un  et  émancipe  l'autre. 

No  vous  hiquiétez  pas  du  nuinéraire  :  Ip  fraternité  bat  monnaie 
des  feuilles  de  papier. 

On  vous  accuse  d'ê^e  les  ennemis  de  la  famille  :  œ  sont  les  Iibei1i|jr' 
qui  vous  calomnient  ainsi  ;  quant  à  eux,  ils  aimeat  bien  la  famille,  tSm 
seulement  la  famille  d'autrui.  ■'.fj''  ' 

Apprenons-leur,  par  noàw  exemple,  que  le  bonheur  est  danajf  W^ 
pre  famille  ;  que  c'est  voler  que  d'en  soustraire  une  seule  patewe  Cqiï  / 
de  droit.  On  peut  être  bon  mm  de  tout  le  moede  ;  oa  n'est  iioa  DMe'qaa^ 
chez  soi.  i  .    . 

Chassez  donc  de  vos  rangs  les  sédacteun  et  les  libertins,  êtiaapssah 
sites,  incapables  et  fainéanU;  rhamsi-lee  jusqu'à  réaÉ|»iaceace  e>  rgaïa- 
tion,  car  il  n'y  a  que  laiastice  dss  nêtt  gai  flétrisee  a  iamaià.  '- 

CMteiustice  ne  sera  pas  celle  de  laBépoblique,  car  etts  a'aal  pae  oiiia^ 
de  la  Divinité;  la  RépuMiqae tran;^  démocraliqae  etaecialai(âBb«W 
tuera  lee  écoles  de  légênérathm  à  on  piieens,  lieux  de  toHiM»«a'4«dia: 
decorraptioo.  -r.    v 

Bile  ae  eardwa  bien  d'avoir  dea  prisene  d'Btat  et  d'e 

sidents  à  Vincennes.  Bientôt  on  dnîsars  dans  ees  aallas  «É  i 

l'on  pleura.  Plaise  à  Dieu  qoe  Boasaoyone  les  dSTnien  priaMM&anrdiB* 

Ut!  :  ^        r     ,     ,■.  'i,     . 

Onand  la  France  aura  donné  ce  grand  et  aoleonel  «ample,  «t  qae  \m 
peuples  de  l'Europe,  nos  diaeiptas  cfaêria,  auront  jeté  an  seal  iMtt  lia 
veux  sur  l'œuvre  de  nos  aulb-ea,  dis  ce  mosmat  le  dendsr  da'diÉ'râii 
bembardeura  et  égorgean  prendra  Ne  pasaeporta  peur  s'eddler  en  fté^ 
rie,  ne  sachant  plus  ches  quel  {Miple  dviHsé  il  oserait,  saaa  raagii',  idf 
damer  les  droitt  de  ritospkalité.  1 

C'est  alors  qoe  notre  jeune  et  vaillante  année,  déponit  lue  ana* 
entre  les  mains  de  la  patrie,  aew  aidera  à  raapartar  d'iabea  phMl 
deviotoirMloutaussiprotobietélacanaedaproi^dallaMBBpêt'oa     ; 

Salut  aux  futures  destinées  d»  te  Répabliqnel  '       '  >:b  ^^"  j  ol 

Citoyens  électeure,  salut  et  merci  à  vous  1  'it\ 

Donjon  de  Vincennes,  ti  aepismbn  tSêS.  F.-V.  fOaààÈLf 

,, ,    -ki^^^^ 


FAITS  MVEBS. 


H 


On  assure  que  le  départ  de  plusieurs  bataillons  de  la  'kalMe  ftâtil» 
pour  l'année  des  Alpes,  qéi  ayait  ■<W^aJt)uiué,  va  déanitlvsnwnt  avoir 
lieu.  Le  t6<  bauillon  doit factir«vaaiNiWi)our Lyon.    .*   ' 

—  Le  conseil  de  guerre  a  coadamaé  à  cou  aanéaa  de  Iqii^Mif  Ji|gpiB 
le  nommé  Dubois,  tambour-major  de  la  4t*  Itjjiijb.  .',  .    t.  y»' 

—  Lé  22  au  soir,  il  ne  restait  pkis  dans  Issbêpilaux  de  Paris,  ffiis  ivi 
blessés  de  juin. 

—  Le  6* bataillon  de  la  garde  moMle,  arrjvêde  ItMeai  il,  j^m,tffd%w^ 
main  s  à  peii»,  et  qui  étaU  casené  ê  ^extidauté  d»  }'^W  diM^^»  • 
été  remblacé  hier  par  un  bauUion  de  ho*.  w(ei-T»«iy. 

M.  AMaxiaé,  qui  coouiande  ce  biUn|lm,  e 
fanterie,  cwipi^amls  dani  l'énM  dé  MMMttà  et  i 
Bonaparte  par  la  cour  des  paiA.  A  li  têViirtttlitm'dé  ' 
encore  en  prison  à  Sainte-PéilDSu  1. a:,. ^^ ,,,..,  . 

—  La  nouvelle  garde  répablicaiM  à  o^val  a  aa  ooitnaw  «i(Mk  t 
idenU  me  avec  celiSde  BincÉwiÉi'|Bdi  Jaiiipale  ;  il  varie  mSMM 

SïoïéSSl'qïï.ï"»ff^'  "?  "^  *^  "^  «^  «^^. 

—  Iloatarrivéâhvli  dai  elHMM  tt  VIlMÉMIik  ta 


pis  va  dopais  les  aflUtaadalinMi 

--  U;;priao»  Mjl  priMHW  4*  Cwoa» 
seille,  créant  da  Ifalia  «I  ye  miaaat  i  Para 


.:,--A^3Aua-j:i.iBii.^c^'i^.'fa=X:v.-:' A  .V  t 


l^^àà^iiSs^À^ 


C^'iiiL^iL.Ù.Ai^ÀLâi&^^ÉiLi'  ■ . 


:fl^^)mS0^C::. 


&K^^SÉitiài-LJmisii!Sià,^ 


* ^Sfl^ Wfc^.^'    .    TW!!^-SBfc''^*S!^»S5B8^.^N^ff^^Wff** 


Ij» Uiiemta.feMi phiiât  inraïltar «•  vu«3t futtim 
pour  tMtréa  (te  t'hWw  quo  pnr  Mite  d*  ooa- 

(Prt$9e.) 


lAMMrMi  (i%B  bamioM  i  «KootottaM  ontmotivAuMdflMMtede 
9 émM:  <3m>n,  babHmt  à  Rouen.  Bile  y  a 


,_,      ___      ^      -, ,  4  niai  6  600  carteed'en- 

ÏÎSi:^  *"*"  poHtlent  un  «achnt  '  noir  avec  !■  Bnre  de  la  Républi- 
g"|*2*J'»ote  ea  eurstte  :  <  SociM  dea  Drolta  de  pHooMne.  —  Liber- 

jJT^f^Jwirt'hwj  jeudi,  U  aeplembi*,  à^heurea  prtci»^,  aura  lieu  le 
«WO^gnMfeblival  «uJsénéQce  de  TAiwociatioD  dea  Artistes  musi- 
«MM^  Ce  opacvt,  auquel  doivent  concourir  4  WO  exécuUnte,  aeradon- 
■è4«iia  lea  bemm  utlona  de  rRlysée-Nalional  (Blys^Bourbon),  qui  se- 
ront oorerta  depuia  midi  iiiaqu'àe  heureaet  donie,  et  offriront  fe  gra- 
ctaokaaMCt  d'une  brillante  Mie  foraLs. 

***■■«•  principaa»  attra  ta  de  la  IWe  sera  le  plaisir  de  parcourir  lea 
juwm  d  m  iqagfwQque  palaia  devem  biatotique  par  le  séjour  de  pluaieUra 
panpmM  Hurat,  JoaépiuM,  Napoléop,  et  (bo»  ces  d<9nuers 

Hgt,  tSriJki«^P«cM  «t  le  bey  deTuni».  -  Pm  d'entrée  .  4  fr. 
—  On  litdMS  le  /aenM<if«.  tfatreda  M  .- 

«  M.  CabodsKt  aartvé  ce  matin  par  le  cbemio  de  fer,  à  la  tête  d'une 
«otona*  de  4a  ad  Moommunialea.  v»rieaa,qu  doivent  a'aanbarqusr  sous 
peupour  la  NoweUe>OrUMS,  sur  la  narii*  farémoiH  yMoria,  capiUine 
llaiMB.  M.  CaWt,  qaoi  qu'en  aient  dit  lea  jo^maus  de  l'aris,  ne  se 
diipwepaaencof«à>ertir  luMnéai»  pour  la  Terre  Promiso;  il  vient 
aaaloMBt  ao  Havre  pour  sorvfflller  lea  arraat 
dtaaiptai;» 


arraadeaiIBBU  du  départ  de  ses 


•■''Lavoitiré  de  Oap  i  11 aneille,  la  mteie  qai  fut  arrêtée,  il  y  a  quel- 
qdlfemoiaàyenellM,  a  de  nouveau  4M  aaMHlie  dans  la  noit  du  S3,  i 


portés 


un,  pur  trois  bandits,  à  peu  de  diatance  d'Aiz,  et  presque  aux. 
de  oette  villt),  entre  l«pont  de  l'Arc  et  Luynes.  Un  coup  de  pis 
tiré  sur  la  voiture  et  qui  heureueetnent  n'atteignit  personne.fut  le 
^  lldel'i^que.  Deux  des' bandits  eoticbelent  les  voyageurs  en  ioue 
paMantoDé  io  troisième,  i^ui  paraissait  le  chef,  procédait  aux  fouillra 
wnc  des  lormes  et  luie  politesjfO  pno  habituelles  i  nos  chevaliers  de 
gnodea  rootea.  \\  poussa  encore  la  civilité  jusqu'à  donner  la  main  à  piu- 
rieon  dames  qu'il  pria  foi  t  galamment  de  descendre  pour  poursuivre  â 
Mb  ^ue aes  perquisiticm  dans  l'intérieur  de  la  voiture.  Les  valeurs  en- 
tavéwparoee  industriels  montent  i  la  aomme  de  4  200  francs,  ainsi 
4|ull  résulte  de  la  déposition  faite  pur  le  conducteur  et  les  voyageurs  à  la 
nadaraerie,  quia  reçu  aussi  le  signalement  des  trois  voleura,  proba- 
DMiMUt  lea  mêmes  auxquels  on  doit  plusieurs  expéditions  Mu  même 
)  que  nous  avons  déii  aignaléps,  et  nui  hier  encore  faisaient  de  la 
•  de  Martiguus  le  théâtre  de  leurs  exploits.  [Nouvelliste. ) 

M  BoouMiNB.  -^Qn  nous  écrit  do  cette  ville  :  «  A  l'issue  de  la 
flMh  a( apr^  'que  la  distribiptiôn  das.coupea  ei  méiailles  eût  été  laite 
lUK  Tainoueur.s,  les  Parisiena  do  la  7'  légion  demandèrent  aux  musiciens 
da  ||i  Sgcaéte  de  la  Fraternité,  de  Bo^logne,  de  leur  donnur  quelques- 
up  daa  ruiiana  que  to|w  avaieqt  au  w^,  afin  de  pouvoir  attacher  ces 
tanMea  à  la  bannière  de  la  légion.  Lw  ipusiciens  s'ompreaaèrent  de 
pctivaler  cea  rub^,  en  expliquant  aux  Parisiens  que  la  couleur  violette 
dtait,  d'après  Fourier,  Tembléma  do  l'amitié  et  do  la  fraternité.  Cette  ex- 
plieatioa  fut  reçue  avec  intérêt,  et  l'on  promet  de  ne  pas  séparer  les  ru- 
bian  de  U  l^annièie.  Daa  aoclaaiatioiis  r«téptir^nt  au  défilé,  lorsque  les 
lépona  paMêreut  deviiat  la  musique  bourgeoise  de  la  Fraternité,  et  sa 
banière  d'argent,  bordée  d'oranger  et  garmede  rubans  violets,  fut  i»u- 
Inée  avec  enthousiasme  par  le?  rng  répétés  ae  «  Vivent  les  travailleurs  !  i^ 

—nous  rewvoas  le  Moniteur  algérien  du  SO  aaplambre.  M.  le  génc- 
•fri  llai«y4fonge,  gonverneni -général  par  intérim  de  l'Algérie  depuu  le 
MapM  de  H.  le  Rftoèral  Cavaignac,  a  fait  ses  adieis  à  la  colonie;  où  il  est 
M^teeé  par  M.  1*  général  Charron. 

OVUMMB-  —  Laa  nouveUaa  dea  Autillea  sont  rempliee  de  détails  sur 
«l,4e,ow  tBrrMaa  ouni^na  ai  fréquenta  aoua  lea  trogique«,  et  dont  au- 

encore  qu'au 
publioB  et  privés  ont 
ranvenês,  lea  plantations  détruitea,  et  beaucoup  de  peraounes  ont 
ppdu  ta  rie. 

La  perte  du  gobv(>rn«>ment  dans  le  seul  po't  d'Anligoa  est  évaluée  à 
S5  000  livrée  sterling.  Celle  des  particuliers  est  iramentie.  A  Saint-Tho- 
k,  un  navire  français  dont  on  n  indiqne  pas  le  nom  a  péri  dans  le  port, 


Pour  rendre  aux  cœur»  là  joia  e(  l'^t^iranea, 
D'iini|0r  Dieu  faiWt-voua  un  dévoir. 
Que  sa  juatii^  et  sa  miaéricorde 
KriiWiUen  vqua,  i  de  pareils  degréel 
Si  yquf  frappez  lea  fauteurs  de  dtseorde, 
Ayex  pitié  dea  pauvre»  égarés. 

Le  monde,  au  mal  livré  dèsl'origine, 
Triste  vaisseau,  vogue  entre  un  double  écueil  ; 
Fuyant,  hélaa  !  la  lumière  divine. 
Il  va,  heurtant  l'ignorance  ou  l'orgueil. 
Si  l'ignorance  est  trop  féconde  en  crimes, 
Ils  sont  toujours  par  l'orgueil  préparés. 
Frappez  sur  lui,  vos  coups  sont  légitimes, 
Hais  épargnez  les  pauvres  égarés. 

L'ambitieux,  hypocrite  en  sa  rage. 
Feint  de  gémir  sur  le  peuple  souffrant. 
Et  du  bonlieAr  iui  montrant  un  mirage. 
Dit  :  «  Tu  l'auras,  si  j'ai  le  premie  r  rang.  » 
N'épargnez  pas  oea  orgueilleuaee  tètes 

8ui,  dans  les  coeurs,  de  Donlieur  altérés, 
nt  soulevé  d'homicides  tempêtes  ;  ' 

Hais  épargnez  lea  pauvres  égarés. 

Ces  égarés,  no  sont>ce  pas  vos  frères. 
Qui  vous  09t  faila  et  libres  et  puissants?... 
Aux  cris  d'enfants,  d'épouses  et  de  mères, 
Sang  crainte,  ouvrez  vos  cœurs  compatissants!... 
Aux  royautés  quand  nous  portons  ombrage, 
Pour  que  les  rois,  contre  nous  conjurée, 
Sachent,  un  jour,  ce  que  peut  leur  courage. 
N'exilez  pas  cea  pauvres  ^arés. 

Jamais  le  feu  de  la  guerr^  civile, 
N'eat  bien  éteint  par  les  proscription^  ; 

?u'un  martyr  meure,  il  en  fait  naltro  mille, 
rets  à  braver  les  persécutions  I 
Dans  tous  les  temps,  d'un  esprit  de  clémeoco, 
Leb  nobles  cŒurs  brillèrent  inspirés. 
Trop  de  rigueur  sied  mal  â  la  puissance  ; 
Montrez-vous  bons  aux  pauvres  égarés. 

Séchez  des  pleurs  I  apaisez  des  colères  ! 
Au  nom  du  Christ,  priant  pour  ses  bourreaux, 
Soyez  cléraerits!  N'exilez  pas  des  frères! 
Bnsez  leurs  lors  !  Ouvrez  leu'S  noirs  cachots  ! . . . 
Volant  rapidr ,  et  souriante  et  belle. 
De  vos  grandi  cœurs  vers  leurs  cœurs  ulcérés, 
~uo  l'AMMSTia  apporte  sur  son  aile 
n  doux  pard  jn  aux  pauvres  égarés  I . . . 

Cu.  Marchand. 


il JJ..-.J!- 


moyen  de  s'enteîdre.  On  dit  oue  les  Anglais  y  mettent  pour  çoaditiou  la 
libération  et  la  reddition  des  biens  de  la  maison  d'Orléans.  Lo  6  |>.  OjO, 
laissé  hier  i  C8  75,  monte  à  C9-S0  ut  Hnit  k  ce  prix.  Lu  Iroi^,  qui  était  Â 
4446,  arrive  à  U-%. 

Labanque  de  France  gagne  5  fr^  et  fait  4C20.    Les  chcmiius  montent 
légèrement. 


HENTES  FIN-  COURANT. 


TroUO/0.. 

Trelt 

Onal 


Trelte>o(Kniprunl  IIU).. 

«h 


Hréo 
cl«l. 


M  M 

•ses 


TIùT 

haut. 


M  TS 

»•  »* 

a»  M 


PlUi 

hM. 


14  SO 

»•  •• 

•S  7a 


cîTt- 

du  J. 
«4  TS 

■e  16 
•a  M) 


tt  i«ptr.iabre.  —  AD  coarrANT.  —  cornu  m  OiMrmw. 


so/pj.duiiluln «4  M  •• 

—  Emprunt  {847-llus 60  79  •• 

se/oj.dussmar* e»  M  » 

41/lo/OJ.  duia  inart. »>  •• 

4e)o  »  •• 


/Oi.( 
.  du  : 


4  0/0  J.  du  n  tepl«oibr« 

Acitaoi  delà  banque 

Rente  de  Niptes,l.J6ni«t..., 

Rfeep.  HothlrhlM. 

>  0/0  de  l'Etat  romain 

SO/0  l)clgi)  4S4U 

—    IS43 

—  4  1/i 

—  H«nque(«SSA) 

Obliti.v  ODtde  la  Ville 


7«   75 
«S  ss 

so 


HIU  •• 


4  Gauux  avae  pria 

IJnMaberly 

CaiH«  hyuothtcalre 

Emprunt  d'Haïti 

Eipaone,  delta  aoUve 

.  —  aettepaasiTe 

-lOA»  IMl 

Emprunt  portuaai*  s  01».. 
-  —      »  •/».. 

a  1/1  liollaudalt 

Zin<t  Vieille-Montagne 

H.  de  la  Grand-CoBbe..  .. 

Emprunt  du  Piéaiont. 

L.OU  d'Autriche 


sse  » 


MO 
M 


CHRMIIIS  DK  FMI.  —  CLOTVMn  IMT  rAnQVRT. 


AU  COarTAIIT. 


a 


çÉp  u'n^  été  aussi  désautreox  depuis  vingt  ana.  Les  Iles  d'il 
mvto  et  oabt-Thomas  ont  été  dévastéas  phis  Wolemnéct  encore 
lipilili 1  d«  terre  de  4843.  Une  (bnle  d'êdiBoes  publics  et  pri 


l'équipags  a  été  sauvé. 
une     "■ 


Jne  oMlision  sanglante  a  eu  lieu  à  Hdïii  entre  les  blancs  et  les  mule- 
ta «(11.  Thoinson,  conml  britannique  au  Cap-Franç4is,  y  a  été  tué. 

—  On  lit  dans  l'Àoenir  de  la  Pointe-à-PUre  : 

<  Un  dêustre  épouvantable  vient  encore  une  fois  de  frap|>er  la  Gaa- 


Mionu- 
^9  Cfea 


ia  t««9onp4e  vent  que  uous  avons  re«enti  à  la  Poiote-i-Pitre,  dans  la 
■ytduSt  au.St  et>qui  n'a  he«re«Nemeiit  pas  eu  ici  les  conséqueuces 
(ÉBMtaB  que  l'on  re^loutait,  a  causé  île  grande  ravagée  aur  d'autres  points 
ds Jb  aokwia.  La  Déairade  aurtouta  été  ■ullraiiêe.  tout  y  a  été  détruit, 
I  et  cultures,  et  noa  aaalbeweux  caoeiloye  is  se  sont  ainai  trou- 
\  abri  et  meiiacés  de  la  disette.  Auaaitét  que  leur  triaie  position 
ê  élé  OMUMMi  la  Poinin-ihPitrn,  des  vivraa  ont  éle  expédiée  par  les  soins 
AkK.  in  «MMÉsaaire  da  naahBe. 

A  Jm  iMrLotris,  au  Canal;  le  fléau  «  aévi  égalstr.aot  avec  une  grande 
IntaBBité.  Des  usines,  des  habitations  ont  été  renve  sées,  dee  champs  de 
oMaaseadoMiMiis  oudétniita. 

<M  J  M  Gaaai,  l'usine  de  M.  Gaillanl  a  él^  ranveraee. 
Wt»  BaBn,  danaane  partie  de  iaGraadlarr^,  àce  qu'on  nous  assure,  les . 
bMtoirfan  et  le  maeioc  ont  été  détrqila. . 

'V€  L'ouragan  a  énieuMntdéTaalé  la  oommu»  du  Moule.  Dana  la  ville, 
tas  maisons  ont  rMisté.  Néanmoins,  l'égUw,  nouvâlIeoMut  coostmiteet 
«Gore  inaishevée,  a  souffert. 

■xmis  tekfc  JoCaator,  de  Maraeille,  pnoqua  oharcé  et  un  buteau  dont 
■OHOigwsuM  le  nom  ont  été  jetés  àbioôte.  Le  C^^  est  défoncé  et  plus 
du  tiers  de  sa  cargaison  est  pûrdu.  Qn  B'a^ièr»|»4  rwnattre  œ  nafire  i 
•ot. 

>  A.h  campagne,  plusieurs  aucrerioa  oat  été  ou  renversées  ou  grave- 
ÎBent  endommagées.  Toutes  les  ça^  ^ra  eultiral  aura  sont  découvertes 
en abuttnee.  Quelqups  nonlinit  dont  lea  atlos  n'r  valent  pas  encore  H6 
mises  i  terre  ont  de  gravennVarian.—  Lte  ftan'.at:ttns  et  plus  parti 
qUièreiMnjt  les  maniocs  sont  dévastés.  » 


'^ht  dMf»ten«d,  wéM«aldu  oMBonne-NouvpUe,  ouvrira  jeudi, 
M,  un  eleb  dans  la  salle'4e  la  ht»  ChilàM,  mBcbé  Smit-Laurent 
^''LBotubtiaMin  issnéaiweBlenardi,  lojeudietle  samedi  de  chaque 


''''<MM4iiour  Aiieudi  n  : 

''  ttaé  iUl&»  à.  l'Sîimée  n^Éioiilo.  Coi^-irODdtt  des  idnoes  de 
ta  baitllililO,  pur  Bernard,  pré^fM  4a  dob.-TBiBiate  sur  le  tr^TaU.— 
j||<taïlMlfiit  dn  yarti  d<aa)^  «QcilWi^  à  IfiiiiU  et  dana  la»  départe- 
i||||ipi|(<>«  ffioeupaonitla  emntsti«K., 'r.^ 


,i  y.  I..:,-'   . 


jf  1  iataïaal  portroir,    v  '  ; 


Mon  cher  Marchand,  vous  voilà  donc  retombé  de  la  poésie  religieuse 
dans  les  couplets  politiques. 

Votre  Marseillaise  m'a  semblé  fort  bonne  à  chanter  et  à  répandre,  et 
la  chanson  que  vous  m'envoyez  k  le  même  mérite. 

Mais  k  quoi  pensez-vous  de  faire  des  chansons  pour  le  inonle  nouveau 

âui  s'agite  ai^ourd'hui  ?   lia   mieux  à  faire  quù   s'occtipir  déchanter, 
auf  quelques  refrains  auxquels  iMonne  lui-même  toute  leur  valeur,  le 
peuple  n'a  plus  besoin  de  poètes. 

Pourtant,  si  je  connaissais  quelques  journalistes  un  peu  littéraires,  je 
leur  donnerais  votre  char  son;  mais  je  n'ai  plus  de  connaissances  parmi 
ces  messieurs,  ie  crois  même  que  je  finirai  par  n'en  avoir  plus  nulle  part. 
Je  le  regrette  pour  votre  chaLt  d'ANNisTi|^  dicté  par  un  sentiment  que  je 
partage  et  que,  selon  moi,  vous  feriez  bien  d'envoyer  au  général  Cavai- 
gnac,  t>ijn  que  je  lui  supj  ose  peu  le  temps  de  lire  des  vers  si  bons  qu'ils 
soient. 

N'en  continue/,  pas  moi  is  de  ékanter,  mon  cher  tiarchand,  et  croyez- 
moi  tout  k  vous. 


Saint-Germain 

Vertaillei,  rlv«  droite... 
—       rive  gaucho.. 

Parli  à  Orléana 

Paria  à  Rouen. 

Rouen  au  lièvre 

Avignon  ilMaraellle, ..  . 

Ktraabourg  à  UAIe 

|)u  ('.tnlro 

Amlenai  BouIokr»... 


Hier. 

AlO. 
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AU  COHPTANT. 


Orléana  à  Bordeaui 

Du  Nord 

De  Parla  k  Slraobaurg.. 

Tourai  Naatee 

Paria  ^  Lyon 

Montereau  k  Troyct 

Ulenpek  Pé«anip 

Parla  à  Sreaui 

Hordeaux  A  laTeale 


Hier. 
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i.'un  dit  ijirantj  ;   f .  il.fl.STAtiHKi, 


LIBRAIRIE  PHAUNSTÉRIENNE,  me  dp  Beauna* ,  'i   et  quai  VolUire,  25. 

IIÉ^Wnii^r  nu  TAIlDli^DIi^llP  'OB'"'  MM  RarsAUb  et  l'AcA 
UEiilillMi  m  lllljIllLllIijlIl.  O^MIK  fRANVAisr.,  MM  Hosit, 
Michel  Chevalier,  HlaïK/ui,  Wotowski,  M.  m.  I..aiiarti.'>ii:,  [«r  M.V.  Korest. 
rrix  :  (  fr.j  par  la  poste,  I  fr.  25  c  (4—62) 

PROJET  DE  CRtlATp  DW  ARNtE  DES  TRA 


«ées,  ancien  élève  du 


c.   Par  J.-B.   Kramtz, 
I  Kcolc  |>olyte€liui(iue. 


.  par  la  poale,  < 
In^ènieiir  de.s  ponts-pt-chaui- 
(4— «8» 


U'.s  cartes  d'Hdiiiis'iinn  an  banque!  déniixTatiqiie,  qui  aura  lieu  le  SO  scp- 
leinlire,  sont  délivrée.sjii.4<|u  au  29  courant,  ehe/ les  <-,llo\en«Sollier,  me  Sainl- 
l.aMris7H;  —  Cliiltelain,  avenue  de  .Ni-uillv,  71.  à  Neuilly  ;  —  Kioriol,  rue 
llaupliine,  20  ;  —  St-AulM>rt,  rue  de  Seiiif-Saiul-iierniain.  liDpriliierie  Leiner- 
lier;  —  Martin-Bernard,  représentant  du  |>euple,  avenue  de  la  Muette,  10,  à 
l'«»sv;  —  Clément  Duhamel,  IN,  rue  |)fauref{ard, 


Passy,  25  septembre  4»  t8. 


BsaANGBa. 


La  Démocbatob  a  diminaé  ses  prix  d'abonnement 
et  reprb  son  ancien  format. 

li»  D^na*er»tlc  pacifique,  édition  du  ■aatlii,  se  vend 
•lBi4  ccaSinaMi  le  numéro. 
L'édition  du  awlr  se  vertU  également  cla^  «•laOlaaeB. 

L'ABONNEURlrr  IST  riXÉ  AINSI  POUa   LB  JOURNAL  QUOTIDIEN. 

(an.    6 mois.  Smoia.  taa.    Smoit. Imois. 

20rr.    ttfr.      6  ir.au  lieu  de  28  fr.     45fr.    Sfr. 


Parit, 

DiparlemenU, 

pàt/tHrangfrê, 
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POOa   LB  NUUBKO-OOOBLB  DU  LUNDI. 

Parié  et  Dipariemeniê 40 

ktnmger 4  4 


2U 

28 

K 
7 


14 
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Lies  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  30  septembre  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leor  jouraal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2  ;  dans  les  dépar- 
tements, chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  messa- 
geries nationales  et  générales ,  et  les  diligences  qui  correspon- 
dait avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande. 

,]flmil««Bns  «iMBaBB^  ■•ws  9ia«  prl<  dl«  loar  ••■«I- 
BBSser  resav»!  du  Jvaraal,  en  mmmm  ■Slisessyaas  ■§• 
MsvM  prfwhalB  tie  fWnAs.  Hmmm  !••  privaa  ém  ri- 
g«d«vM0rflaMsaia«wn|lffprp«aiU«BB»  «'lia  ••  tms. 
Imat  pataa*  ëpvMnrer  A 


Rouen.  —  M.  K.  —  Reçu  les  25.80.  ~  Nous  savons  gré  do  la  constance. 
Fent«nay^ux-Ro«es.  —  M.  B.  —  Non»  étions  sûrs  de  vous  voir  vcni  r.  —  Reçu 

Douai.  —  MvF-  —  Reçu  les  JO.  --r.Merci. 

Benlogae-s.-a.—  M.  D.  —  Reçu  M 10,  —  Vous  auret  vu  avez  plaisir  oue  vous 

tt^Ueipuseul.  ri 

Parif.  —  M.  B.  —  Reçu  les  4  val.  «■s<4M.  —  Noim  sommes  reconnaissants. 
Nantes.  —  M.  G.  —  Reçu  les  45.  —  Nous  apprécions  vivement  et  vous  serrons^ 

lamaia. 
Nantes.  —  N.  B.  —  Reçu  les  (80.  Tout  sera  fait  k  tempe. 
L.  C.  0.  —  M.  S.  —  Vos  instmet.  seront  suivies.  Vos  condit^sont  les  nOtrea. 


La  uoitslle  arillÉA  du  Jour,  c'eoi  l'emprunt  ds  SOO  ibilUons  de  francs 
Ml  ■iUioassÎMriinc),  daiMuidéMr  U  France  i  l'Analelèneet  vnàftk  à 

oouOBBtt&liis  inuie,  il  jr  semM  i  U  fr.  On  priteadMiSBiê 
gottTsnMOMit  fmciii.tH  porto  bpriz  à  7o.  On  espère  qo'<)n  IrQnnva 


Klude  de  MM.  FORTIN  C.  ItdCyi  KT  et  DCS  (;KA\Oi;S  rue  Monlinartrr,  («S 

A  céder,  petiti'  administration  existant  depuis  20  an.s,  l'acile  à  fterer  |iar  une 
l>enM>nne  seule,  donnant  au  rainiuiuin  uu  produit  net  de.'i.'iou  fr.  l'rix  II  OOUfr. 

.',  In  ieune  homme,  t>on  comptaMi'  et  teneur  de  livres,  dé.-tirerail  un  ein 
plui.  S'adresNer  à  .M.  Dametli,  rue  du  I  (uiveriiile,  n";.     . 


ROR 


Boyveau-LalTectour, 
Rue  Richer,  12. 


pour  guérir  en  tecrot   lo^  ilartres,  .svphili«,  etc. 


L1STITITI0\  PREPARATOIRE  A  LA  NARINE, 

Dirigée,  à  Pari».  |>ar  .M.  I.orioi.,  rMe  Neure-Sainte-<i9nerih>e,  n"  H,  et  dont 
15  élevés  avaient  été  reçus  l'année  ilernière  à  l'Ecole  navale,  aurait  obtenu, 
cette  année,  un  lu'inhiahie  surx:é!i,  si  le  nombre  de»  candidats  adiniuibini  n'a- 
vait jiasété  réduit,  s,ins  lioute  jmur  cette  année  seulement,  au  chiffre  de  M), 
Le  nombre  d  élèveii  am>artenant  à  linstitutiun  I.«riol  et  admis  à  l'Ecole  na- 
vale, en  I84H,  n  a  été  (te|>aMé  par  aucun  autre  établissement,  demJme  nature, 
existant  en  France,  et  les  noms  do  tous  ces  élévc'i  lif(ureot  dans  les  deux  pre- 
miers tiers  de  la  promotion. 


L  AI\iGLAIS  ET  L  ALLENAi\D 

quisition.  m,  rue  .Saint  iionure. 


eu»<-i«nés  avec  grande  attention 
aux    moyens  d'accélérer  leur  ae- 


l':criture,  calcul,  tenue  des  livres,  Kramniaire  française,  histoire,  t/tf>nr%- 
pliie,  littérature;  par  Eaiu;  Dku-.avp,  muni  d'un  diplôme  universitaire  de 
degré  supérieur,  auteur  de  divers  ouvrages  ssr  l'enseiimement.  Rue  Mon- 
tmartre, («S  (en  face  la  VUU  de  Paris.)  Jgjj 

rOlDPtIIV  nr  CAIP  imperméables  a  lainear.tréasoisaéSitxmM 
illliir IlilL\  Ud  aUlu  lite',  (Sfr.;  castors,  extra-fins,  47  ^.;  urais 
gibos,  (S  fr.  —  .1,  me  Coq-Htroa. 

HIAD  4M4     ^  ^""^  ''^  i'EgliiU'  Saint-Marc  ne  sera  plus  exposée  au  Uio- 

lrl"llil.1lit«  raina  que  jusqu  à  vendredi  prochain.  29  septembre.  .Nous 
uous  bAtons  d'en  donner  avis  à  ceux  qui  veulent  revoir  c«  bel  ouvrage  auquel 
nous  pouvons  prédire  de  nombreux  visiteurs  pendant  ces  deux  dernières  jour- 
nées. 

J  divers  et  FOtRN'tAl'X  de  cuisine,  de  Ta.  Paochet, 
)  fabrique  faubourg  Poissonnière,  (22. 

HOTEL  DE  NANTES  ET  DE  VENDOME  ^^t^. 

Change,  78,  près  celle  de  la  Paix,  cntièrenent  restauré,  tenu  par  Mlle  Blan- 
chet.  —  Apparteineals  ei^chambres  confortables. 

NBpeotadiea  da  28  septemlwv. 

luSaTaB  BB  LA  MA'nOM.— 

THiajna  bb  l*  nirtauMB.— Les  Aristocraties. 

oriBA-congoB. — L'Amiiassadrice,  Gille-le -Ravisseur,  le  Maître  de  Chapelle. 

OBBOn.— M.  Muserd,  Jarvis,  les  Deux  Anglais. 

Tn<ATBB-intnHiiQ«B.— Aaaèle,  Charles  'Vit. 

OTMiiAfli. — La  Comtesse  de  Sennecejr,  Jeanne  Mathieu ,  le  Coup  de  Canif.  ' 

VAOBBvhxB.— IncesMument  la  réouverture. 

VABiiris.— Mnetd'iBgooviUe,  Maison  e%  Loterie,  les  Eatrêasea,  Candide. 

niaiM  ■oHTAaaiBB.— Le  Camp  de  Saint-Mawr,  le  Rue  de  la  Lune,  le  Point  du 

Jour,  Père  et  Portier. 
roBTB^AïKrJiABTiM.-'La  Chasse  aux  Conscrits,  le  ChifTonnier. 
OAiri.— La  Taverne  dn  Diable,  le  Passage  VendOUe,  l'Ane,  intemiède. 
anBiev-ceniQeB.— Napoléon  et  Joséphine,  le  Mari  nenrriee,  Oafè  de  PAubign. 
nntA.fBB  DO  Lraiinoima.--Pri80«  des  ComédicBS,  Mon  Itabit.  Jnaliea  4e  INen. 
*«UBS.-^Lesa>  Sonsda  PériMtle,lei  MUs  Praaes-MeçiNH,  «n  LogeSMat  pevr 

treis,lenisda  RonUer. 
MiMasanma^L'Idiot,  les  MMaoires  dn  DiaMe. 
nÎAna  asaniABCHAis.— Les  Ora»Bs.  le  Hnit,  Jemnir,  le  ChantUcr. 
ooiRB.-4llcbel  Cttvaatas,  un  Pari,  i'Ecnyer  du  Oirqne,  Marquis  et  Marquise , 

OUndeetBaptiate,I)iiHiBoiVonn|Mir  ^        -. 

cm«eB  «AtwiUtfOlMMps  glya(t*l).r*  bmt  heures,  soirée  équestre. 


MÀLfOlU 

(barrière 


damâas.] 


«tails.HOarAiSoMl 

aBtlwalisu>»t.M>»niM  sniiéas 

isaKikilasdiaaaMlM,  ■srdi.iaadielsaiwdi.^FenttfartMoss.— fiii.d'ai 

>ds>»,lsJaw,)|laMWttaa*Jpdi.  ;  „, 

ikate.Un.:  ras  in  ONiMsat,  10. 


..j*.4&,iE5AiÎ8iw* 


Js9..t.-..>L.  ,ii  j,^j^  *.i.ca.','.£^tr^,»ï*ttJt 


.   ,A      .^     h£..t\ijlH.» 


ITVAnuëe.  N'  163. 


Vendredi  %Ù  8eptenilpii^.i 


itjptt.ïïmma^«tl^^t^ 


PABU,  18  SEPTEMBHE. 
!>•  Etude»  [socialeo  cle  M.  Thlera. 

PROCÈS-VERBAL  DE  CARENCE. 

Lorsque  les  huissiers  et  coinmissairet-priseurs  chargés  d'esti- 
mer les  biens  d'un  dtibiteur  retardataire  ne  trouvent  rien  à  Miair 
ni  4  vendre  ;  lorsque  le  n^sultat  de  l'inventaire  est  un  déficit  ab- 
solu, ils  dressent  ce  qu'on  appelle  dans  la  langue  du  palais  un 
procès-verbal  de  carence.  Nous  sommes  obligés  d'accomplir  au- 
jourd'hui cette  formalité,  vu  l'énumération  des  idées  que  M. 
ihiers  se  propose  de  développer  dans  sou  livre  De  ta  propriété. 

M.  Thiers  envahit  les  premières  colonnes  du  Constitutionnel. 
Enfin  !  enfin  !  le  grand  ouvrage  de  la  propriété  va  paraître.  En 
voici  du  moins  l'avant-propos  et  la  table. 

Après  avoir  tant  contribué  aux  ruineuses  fortifications  de  Pa- 
ris, le  dernier  ministre  de  Louis-Philippe  apporte  aujourd'hui  sa 
pierre  au  nouveau  rempart  qui  s'élève  pour  la  défense  de  «ette 
vieille  société  qui  donna  de  si  beaux  fruits  en  1847. 

L'ouvrage  de  M.  Thiers  se  divise  en  trois  livres  ainsi  intitulés  : 
1*  du  droit  de  propriété  ;  2°  du  communisme  ;  3°  du  socialiime; 
4*  de  nmpôt. 

Cette  classification  seule  met  dans  tout  son  jour  l'inexpérience 
de  l'écrivain.  Le  communisme  et  le  socialisme  ne  constituent  x>u 
deu  systèmes  ni  deux  familles  de  systèmes  que  l'on  paisse  déta- 
cher ainsi.  Le  socialisme  est  une  expression  générale  compre- 
nant toutes  lus  doctrines  qui  ne  se  renferment  pas  dans  la  poli- 
Uqae  aride  et  stérile,  et  qui  tendent  à.  transformer  l'organisation 
soeiale  elle-même,  en  plaçant  dans  de  nouvelles  conditions  la  fa- 
mille et  la  propriété.  La  théorie  de  Fourier,  le  saint-simonisme, 
le  communisme  avec  toutes  ses  nuances,  sont  autant  de  variétés 
du  socialisme.  Un  phalanstérien  est  un  socialiste  réclamant  l'as- 
sociation libre  et  volontaire  du  capital,  du  travail  et  dataient; 
un  saint-simonien,  un  communiste  icarisn,  sont  des  socialistes 
se  ralliant  à  d'autres  formules.  La  logique  ne  permet  pas  de  pla- 
cer le  communisme  eo  dehors  du  socialisme  et  de  mettre  ces 
dsox  termes  en  opposition  l'un  avec  l'autre.  Direz-vous  que  par- 
mi les  habitants  de  notre  pays  les  uns  sont  Parisiens,  les  autres 
Fntoçais? 

Quant  aux  sommaires  du  livre  consacré  au  droit  de  propriété, 
BWM  avons  peu  de  choses  à  y  rcpteadn».  Noos  comprenons  le  prin- 
cipe de  la  jpropriété  et  sss  principales  conséquences,  absolument 
comme  M.  Thiers.  Nous  lui  reprocherons  seulement  d'avoir  trop  in- 
sisté sur  des  vérités  à  la  mode  de  Lapslisse,  et  que  beaucoup  do 
socialistes  ne  contestent  pas  le  moins  du  monde. 

Nous  feroas  aussi  nos  réserves  au  sujet  de  la  prescription. 
M.  Thiers  se  propose  de  démontrer  : 

'  Qmn  la  Jraude  et  la  violence  »ont  oueu>«'Sfois  l'origine  de  la  pro- 
prwlé,  la  traD8mi».sion  pendant  quelques  années  sous  dos  lois  régulières 
lui  rsnd  le  ctraslère  respectablf  et  sacré  de  la  propriété  fondée  sur  le 
travail. 

M.  Thiers  aurait  pu  voir,  en  observant  mieux,  que  la  flraude  et 
la  violence  sont  rmÈs  souvent  l'origine  de  la  propriété  dans  la 
société  actuelle,  que  la  plupart  des  propriétés  nobiliaires  aristo- 
cratiques dans  la  r.rande-Bretagne,  en  friande  surtout,  et  même 
encore  en  France,  ont  pour  point  de  départ  la  conquête  qui 
nons  semble  un  peu  entachée  de  violence  ;  que  les  grandes  fortu- 
ne* industrielles  sont  habituellement  le  résultat  de  l'exploitation 
des  oorricrs,  qae  les  grandes  fortunes  commerciales  ôroeèdent 
bien'flréqaem'ment  du  monopole,  de  l'accaparement,  de  Ta  falsifi- 
cation, et  que  l'opulence  des  banquiers  prend  difficilement  sa 
aotM«e  ailleurs  que  dans  l'agiotage  et  les  mensonges  de  bourse. 
Voilà  ce  que  M.  Thiers  aurait  pu  et  dû  dire ,  sans  contester  le 
moins  du  monde  la  légitimité  de  la  propriété ,  fille  du  travail. 
Noos  loi  accorderons  volontiers  que  la  consécration ,  par  voie  de 

ftreicription,  de  la  propriété  mal  acqui«e,  est  une  nécessité  dans 
s  monde  actuel ,  mais  nous  nions  formellement  que  dans  nne 
société  mieux  organisée,  fondée  sur  la  vérité,  la  liberté,  la  justice 
de  pareilles  propriétés  puissent  devenir  respectables  et  sacrées. 

Qaint  au  livre  sur  le  Communisme,  nous  attendrons  pouf  le 
jnger  la  publication  de  l'ouvrage.  Le  sommaire  ne  présente  rien 
qoi  nécessite  ude  discussion.  Nous  ne  sommes  pas  oommoaistes 
d'ailleurs  et  n'avons  pas  de  combat  à  livrer  sur  ce  terrain. 

ikais  au  chapitre  du  socialisme  le  divertissement  commence. 
On  voit  nettement  que  M.  Thiers,  après  avoir  fait  des  études 
asset  avancées  sur  la  propriété  telle  (m'elle  est  organisée  aii\}our- 
dliai,  ne  s'est  pas  donné  le  temps  d^appreftmdlr,  ni  même  de 
panoorir,  de  feuilleter  les  ouvrages  consaoés  à  l'exposition  des 
Uéet  nouvelles.  Cette  partie  de  son  œuvre  est  complètement  im- 
nrOTifée,  c'eftt  le  chaos.  On  en  Jugera  par  ces  énonoiationsétoii> 
oiMàntes  :         - 

CaÀriTHR  I".  -  Du  socialisme  :  Ôùs  l«»  adversaires  de  la  propriété, 
B'osant  pu  toujours  la  nier  absolument,  ont  abouti  à  divers  svstèOMB 
mixtes,  lesquels  sont  Vassociaiion,  la  réciprocité,  ie  droit  au  travtUt. 

CnAPiTU  VI.  —  Que,  par  l'abolition  du  marchandage,  on  a  détruit  ie 
seul  moyen  pour  les  ouvners  de  participer  aux  bénéfices  du  capital. 

TâTdn  ne  rira  pas,  on  s'indignera.  Le  marchandage  était  on 
des  modes  les  plus  odieux  de  l'exploitation  de  l'homme  par  l'hom- 
me. If  créait  entre  les  entrepreneurs  et  les  ouvriers  des  hitemé- 
diaires  parasites,  prélevant  pour  la  seule  peine  de  distribiwr  M 
travail  une  rétribution  plus  élevée  que  celle  des  vrais  travailleurs. 
L'ibolition  dti  marchandage  est  depuis  longues  années  le  vœa 
untttlme  dés  ouvriers  qoi  comprennent  leurs  intérêts  aussi  bien 
MIS  doute  qoe  M.  Thiers,  l'ancien  éditeur  respwisable  de  la  loi 
wStt  le»  aiMciaGSns.  Kéelamer  le  rétaMissemeot  du  muchan- 
d«ai4iiM(l-intérttinèm«4w  ouvrion,  c'Mt  leir  lanow  u  Ml 
qïTktMiiiwittwwir. 


CHAriniB  X.  —  Du  céreustère  général  de$  soeiaUêUt.  —  Qm  lès  so- 
cialistes, en  défiaitiv*,  attaquent  autant  la  propriété  q«e  les  oonmranis- 
tes  eux-mènaes,  «  et  ne  s'ooeupeat  qoe  d'an* -petite  partie  du  peuple,  » 

CBLLB  QOI  EST  AGGLOMinÉS  DA!»  UEB  VILU». 

Ici,  M.  Thiers  (Ut  preuve  incontestaliièment,  bân  pas  d'igno- 
rance involontaire,  mais  d'opinifttretë  i(Mooceva|>le.  11  a  dit  que 
les  socialistes  ne  s'oocupeni  pas  d'aMj^ur»;  il  l'aolt,  et  il 
(iwt  que  cela  soit  vrai,  malgré  les  preons  las  plus  éclatantes  du 
contraire.  Nous  avions  pense  qu'une  Simple  observation  éviterait 
à  M.  Thien  la  réddive  de  cette  énorme  bévue;  mais  point  : 
M.  Thiers  est  infaillible.  Ce  qu'il  a  dit,  il  faut  qu'il  l'imprime. 
Nous  voilà  donc  obligés  de  renouveler  encore  une  fois  nos 
preuves  : 

'  L'Ecole  de  Fourier,  qui  compte  probaUement  parmi  les  Ecoles 
socialistes,  a  pour  b«se  de  ses  enseignements  un  ouvrage  intitu- 
lé :  Dr  L'Assocu'noN  oobbstiqite  a«rioolb. 

Cette  Ecole  a  pour  but  la  création  de  phalanstères,  c'est-à-dire 
de  communes  associées  où  l'agriculture  Joue  le  premier  rOle. 

Cette  Ecole  a  constammept  patroçisé  la  création  d'un  minis- 
tère spécial  de  Tagrleulturef  d  un  corps  d'ingénieurs  agricoles, 
de  comptoin  oommiuaox  o^  banques  rurales;  elle  a  constam' 
ment  protesté  contre  l'engot^ent  purement  industriel  et  con- 
tre l'agglomération  de  la  population  dans  les  villes. 

Nous  faudra-t-il  citer  la  moitié  des  œuvres  de  Fourier  et  pu- 
blier ici  le  catalogue  de  nos  livres  pour  prouver  que  notre  théo- 
rie d'organisation  e«t  plus  agricole  que  manufacturière  et  com- 
merciale? 

Ce  serait  peine  perdue.  Le  siège  est  fait,  M.  Thiers  imprimera 
son  chapitre  qui  sera  du  commencement  jusqu'à  la  fin  un  dé- 
menti à  l'évidence,  mais  aussi,  juste  punition  I  les  ouvriers  liront 
encore  moins  son  œuvre  qu'ils  n'ont  iu  les  petites  brocliures 
onti -socialistes  de  MSI.  Cousin  et  TroplouK- 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  au  livre  de  l'Impôt  qui  conclut 
à  la  nécessité,  à  la  fktaltté  du  mal,  et  nous  finirons  par  quelques 
remarques  sur  Y  avant-propos  bien  digne  d'une  pareille  œuvre  : 

Ia  confiance  de  M.  Thiers  dans  l'influence  de  ses  prétendues 
idées  va  si  loin  qu'il  se  reproche  de  ne  pas  avoir  eppMé  plus  tôt 
au  socialisme  cette  digue  toute  puissante  : 

Le  fonds  de  i-et  ouvrage  était  coiçu  et  arrêté  da  w  ma  tète  il  y  a  trois 
année).  Je  me  reproche  de  ne  pas  l'avoir  publié  alors  avant  que  le  mal 
eét  étendu  f  lus  loin  ses  ravages. 

O  grand  bonuneT  vons  arrivex  ena^BB.  à  temps  eLvoua  arrête- 
rez le  socialisme  subitement,  commir  vous  avez  par  votre  coup 
d'œil  fascinateur  arrêté,  le  24  lévrier,  la  marche  des  combattants 
qui  8«  dirigeaient  vers  les  Tuileries. 

M.  Thiers  a  forgé,  pour  pétrifier  les  socialistes,  cette  tète  de 
Méduse  pendant  les  loisirs  que  lui  procuraient  les  électeurs  de 
son  pays  natal,  allusion  piquante  aux  citoyens  des  Bouches-du- 
Rhône,  qui  ont  laissé  trois  mois  sous  la  tente  un  pareil  Achille  ; 
mais  cessons  de  plaisanter.  Tant  de  confiance  en  soi-méfaie  et 
tant  d'impuissance  à  la  (bis  nous  obligent  à  retourner  contre  lUI. 
Thiers  le  trait  envenimé  qu'il  dirige  contre  les  amis  du  peuple,  et 
nous  cédons 

A  l'indignation  profonde  que  nous  inspirent  de^  doctrinas,  filles  de  i'i- 
gnorance,  de  i'or)^oil  et  de  la  mauvaise  ambition. 


Nous  sommes  heureux  d'apprendre,  par  la  lettre  tuiVànte  de 
M.  Hippolyte  Raspail,  que  H.  Alphonse  Cent  n'a  pas  ftU'ecoUibê 
au  duel  qui  a  suivi  sa  réélection,  et  qoe,  selon  toutes  probabili- 
tés, la  cause  démocratique  ne  perdra  pas  cet  homme  4e  co»ur  : 

Paris,  38  septembre  ML 
Mon  cher  collègue, 
Je  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  démentir  dans  votre  journal   le 
bruit  de  la  mort  de  M.  Alphonse  Geok  élu  pour  la  seeonde  ioî%  nnté- 
senlmM  du  départenMnt  de  VMnchise.  Xe*  nouvelles  ans  fe  reçois  i  Cha- 
que instant  sont  de  plus  en  pl\i8  rassurantes.  Les  désordres  causés  pir 
M  blessare  sont  besueevp  méias  «rarvss qu'on  an  l'avait VIMMsap-' 
piosé.  Une  lettre  arrivée  ce  mata  m*  donne  la  eertitnde  que  la  éimoria 
tie,  qui.  dans  ce  moaaaVplusqiw  Jamais,  a  besoin  de  serrer  sas  niigSt 
DepêrdJrapas  undesesdéfanseursles  plusénerglqMS. 
Agréez,  etc.  Bv».  Kastaiu 

représentait  dé  Vaucnis. 


u  aéKnMora  mai  m  eoaanoM. 

If  OUI  icutons  à  pieds  joints  sur  les  dfvera  iaddeats  de  éélté 
séinée,  parce  aue  nons  n'avons  pi»  nne  minute  i  Mrdra  pour 
toucher  à  nne  dilBeulté  très  périlleuse  à  traven  UqaeUe  doit  pasp 
ser  notre  nouvel  établlssenient  républicain. 

L'Assemblée  a  voté  ai^ourd'hui  le  suffira^  direct  et  universrl  ; 
mais  comiiMiit  doit  s'exeMer  ce  vot^  ? 

Les  électenra  seront-ils  divisés  par  oireomcrinlions  électorales 
qui  n'auront  ebaeuiM  à  nommer  qu'un  seul  o&nté,  —  on  bien 
par  dé|»arte«ienli  qiii  élilttttt  &  hLfote  plusieim  députés  par  seni- 
tin  de  liste,  comme  «ela  s'eét  pratlaué  depuis  le  24  février  T 

La  majorité  nécessaire  pour  la  validité  oe  l'élection  devra-t-elle 
êtra  absolue,  c'est-à-4it%ae  moitié  plus  un  des  votints,— ou  bien 
seulemeut  ralative,  c'ett-à-dira  à  là  maiorité  lin^e,  quel  que  s<rit 
le  nombre  de  voix  acquises,  conune  cela  s'est  encore  pratiqué  de- 
puis le  24  février?         * 

Eofio,  l'éleetéor  volera-t-fl  dans  sa  «ommutte,— ou  Uta  ira-t-U 
voter  «u  cheHt^  du  caotoo,  tonioun  eomme  cela  a  eu  lieu  dé- 

piuties4fivriërr  ^ 

Telles  Mmt  Miroli  qoeiilialif  potées'  à  l'Auettlilée,  et  qu'il 
itâm^  4é  téÊtÊàkt  âm  Itt  aMiarar.inUitèt  4è  U  KUT' 
Olm  liMlnltti  dh  ttnîllii  fi  tf tii^M  Mttâà« 


deut  le  vote  au  chef-lieu  de  canton,  à  la  BÉtaioilM  ntoUw;  'év'<'^' 
scrutin  de  liste  et  par  département.  JlL^lti 

Les  républiodna  de  conviction  léeente  (sncfatt  MgraMM^' 
anciens  libéraux-,  anciens  djiMstiqttes  de  tontes  troancéi)  MHv"  * 
deat  l'élection  à  la  commune,  à  la  majorité' abSoliM,  Mr  bilAÉié'  ' 
cription  électorale  «I  sans  sertttta  de  liste.  ^         >iiiMi't>,i 

De  sorte  que  le4  uns  et  les  iii|tr«  itaot  également  répuMl- 
cafais,  sont  aussi  divisés  sur  cette  aiSIcuIté  qi^  si  l(pf  n|is  «ÊfÉBlk 
restés  dynastiques  et  setfbtftlfMil  il  t«ti>uriè  la  nMNttrèhlt,  «I 
que  si  les  autres  n'étaient  que  de  purs  républicains.. 

Il  y  a  même  ceci  de  ciirieux,  due  dans  cette  queMiita  )wj||in    r- 
cieos  monarchistes  se  prétendent  et  se  montrent  w.  «ppWfWB^^s 
plus  républicains  que  les  vieux  républicains  eui-méoicii. 

En  effet,  ils  disant  :  «  Vouloir  forcer  le  pauvra  pqFSS»f«dj|f«> 
que  son  Alaire  pour  vivre,  vouloir  le  forcer  à  aller  voler  a»  (pp-  ^ 
lieu  de  canton,  qui  très  souvent  se  tronve  éloigné  da  sa  daèiiHH 
ne  de  cinq,  six,  sept  lieues,  c'est  loi  imposer  une  géae,  ^a$■étif^■^ 
penae,  une  perte  qui,  dans  beaucoup  de  cas,  éqnivau4ra  A  «a 
perte,  à  la  suppression  du  droit  de  voter.  Puisque  yw$  éim. 
adoptéjle  suffrage  universel,  vous  devez,  pour  étra  cuméffé^tl^j 
ofiirir  les  plus  grandes  facilités  à  l'exercice  de  ce  droit,  et  paDjilu/,, 
l'entraver;  vous  le  facilitez  pair  le  vote  à  la  commune;  vaofliltp'.t  u 
travez  par  le  vote  au  chef-lieu  de  canton.  »  _  '    ,ii    '< 

On  le  voit,  l'argument  est  très  spécieux,  mais  l'ardeur  SBim  u  i 
que  mettent  à  le  faire  prévaloir  les  légitimistes,  c'est<à-4ln  w-t  „, 

Earti  qui  n'a  jamais  été,  que  nous  sachions,  très  ami  de  ït  i^ ,  i 
erté,  nous  force  à  la  défiance,  et  nous  n'avons  pas  ds  paia$  à  >  • 
comprendre  le  motif  qui  enflamme  le  parti  dyiûtstiqae  pvvHr  ^t 
cellence,  d'un  si  bel  am<)ur  pour  la  liberté  et  |es  droits  du  fÊ^fW,     < 

La  dusse  ouvrière,  la  classe  des  salariés  se  divisé  SU  4svi'i 
grandes  catégories  :  les  ouvriera  des  villes  et  ceu&diM  MmptpM^»  Si 


^iSmw: 


Or,  pourquoi,  au  uuiyen-àM,  l'émancipation  des  rv(âikf»i«>. 
t-elle  commencé  par  l'émancipation  de  filles?  Pares  qua»  léÊm 
les  villes,  avec  plus  d'activité,  de  soienoé,  de  richews,  mt^mi 
contact  plus  rapproi^é  entra  les  individus  qui  iMr  ^'iffft-  4t~ 
vantage  sentir  leur  solidarité  et  leur  force,  surKUwait  w  mi0kf). 
ment  plus  vif  d'indépendance  et  i^  produiiaH  un  niDiÉi'^ii'< 
énergique  de  la  conquérir.  ,  ,,  ': 

Ce  qpi  s'est  j^roduit  autro  fois  pour  la  bour^oiaie  st 
de  nouveau  nour  le  psolétariat. 

Le  prolétaire  des  villes  est,  psr  sa  position 
truit,  plus  indépendant,  a  plus  de  besom  et  de 
plus  (brt  par  le  contact  dejM  sembUbles,  que 
campagnes,  ignorant,  abmu,  isdé.  ,  ., 

Le  prolétaire,  des  campagnes  est  plus  moral,  s*éerie4-«i  à  ow 
de  nous. — Oui,  de  cette  moralité  pféconisée  par  M.  de  MoHter 
lembert,  qui  consiste  à  »'ah$teiùr  et  ras/iesler,  «'ee^k-dinifllM^ 

Sir  dans  la  misère  et  l'ignorance,   et  coui*ber  un  firent  éldlM 
evant  les  iniquités  sociales.  •  » 

Aussi  pendant  que  le  suffrage  des  ouvriera  des  villes 
non-seulement  par  son  nondira,  mais  aussi  par  son  i: 
(bien  ou  mieux  emi>loyé  n'hnporte,  nuis  ubra  el  afttâamS^^iài  r 
suffrage  des  prolétaires  de  la  campagne  ne  o^pte  trop  «xiigl 
que  par  le  nombre  et  par  aae  (MilMance  initttulijmtla  Mxttè- 
fluenees  qui  l'entourent,  et  qui  veulent  (Jiire  de  l'aMiN#yM||^  ' 
posé  libre,  ce  que  les  deépotM  ont  (Ut  en  tout  tMipt  du  l^nm-' 
taira  fcit  soUst,  le  gardien  de  leun  privUéges  et  Isor  iMltitlIMiM^ 
d^Mipression  contre  leun  autres  esclaves.  v^i,:; 

£n  accordant  le  suffrage  univwilU  la  République  a  fait  l'a^ 
plication  prématurée  d'un  principe,  vrai  absolument,  mais  «d 
souvent  n.  l'est  pas  AHMlk  ^ifMnetttMte.  Qv^a  droit  ds  ib- 
tér  n'est  pis  àttaelié  àla qualité  d'homme,  mais  à  «ilt  idMr 
iitelligent.  Or  s'il  est  «nd,  et  nous  la  croyom»  «i  If.  HimÊÊmin 
BpUsnge  l'a  avoué  acuwrd'lmi,  ou^ua  gmoid  mmin4»\  ' 
eîi  votant,  ne  savent  pas  ce  qu  ils  font,  ne  sa  tmàntàymimm'^'x 
compte  de  l'opéFatioa  à  laquelle  ils  eoncoonat,  wMs  \ 
uta  Meu  grand  milheuf  que4'apportar  à  l««r  me  tuwit 
qui,  m  éiiaitive,  touras  as  pniat  4s  leur  UbeHiUanM 

Si  le  piysaa  vote  dans  la  nemwne  .Us 
^1  iaHooMes  éDormes  qu'oxenent  «»  en  1»  coré  W  iMMlni 
dpaux  propriétaires.  Il  valéi  trop  souvent  io«a  rmatity^MtîiJ^ 
sèsaioDt  irrésistibU:»,  et  cmbsm  une  véritaUe  vmdUmtt  fimîtjHi.i' 
voir  poorquoi  ni  paur  qui  a»  liU  a  IIMt  iMttn  un  p«pisr|Hé«M 
UM  Mita  de  la  mairie.  h , 

Si,  tu  eontraira,  il  sort  de  la  comsBune  et  est  eaaftniM  #d^!ti' ! 
jasqa'an  cheHieu,  il  a  la  «Aouoe  d'échapper  à  caa  ttmmkmÊikv^: 
(fétn  éclairé  sur  la  portée  de  l'aete  civique  qnll  Érnffut.    — t- 

C«st  donc  pour  Nfidra  ^Bérriemeot  au  inyinn  nnwHiMftd 
dont  il  ne  pourrait  pas  lonfir,  o«  dont  il  ae  se  sauriN  tilÉI»Mf  ( 
investi,  que  les  vrms  rqmUieabls  demandent  qu'on  le  mm  firi 
tir  de  sa  commune,  qu'on  lui  fiuee  eoMiltoe  ses  dioili  «étfli 
foiDfle  son  individua|tlij^lê  éonUM^  a^^ 

"""    -■—■•- """  it^hs.'' 


iti't.^ 


un  (MitMieat  otiiè  éfm  le  mouveuMil  jplM  d««iM|i|[é 
lâ>ra'dn«her-liettdeeanlsn.  .    v 

C'est  par  un  motif  contraire,  c'est  pour  oMfliimir't  iÉÊkW^ 
paré  des  autres  hommes  et  attaché  à  l^i  glèbé  ce  $nt  taéiUliit^i 
cipé,  qae  les  anciens  seigneun  et  maltrei  rétâiMÉM  la'  ^NMiVll^ 

c^mfflune.  Ils  invoqttent  misétiewdIensmNftif  ^wW^  hmM  '  

des  champs  ta  Kberté,  et  ne  songent  qd*à1a  AÉmtaÉOWi  ' 

Ils  ne  peovnrtplns  les  forMr  à  M  eerVfir  oétiÉcr    ' 

maintenir  dans  l'esclavage  leurs  aotrêi  fM^miN 

faire  des  soldats  parlementaicei,  des  loldati  éHfcHnH.  fcOIttl'"'' 

saflirate  desquels  Us  puisasirt  eontre  b^aMelret  vatoen  «tf^li 

dsa  séria  révoltés  et  intéaifÉilItlivffir  -        7^!i/ 

Notis  ctojftMs  avoir  l^m 
iiMil  huMir  dei  anema  '  * 
On  (M»  ewuuieiRnv 


.1-,_.!?.C' 


1.-  ^•  *  i 
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i^l^li  obtenir  c«  résultat  ;  nSiit  la  République  est  généreuse  et 
Mraw;  «Ile  «  dmrné  le  suffrage  universel,  elle  ne  le  r<^.v(iquera 
pM,  qnoiqa'elle  sache  que  ses  elineinis  veulent  s'en  faire  une 
«OM  esotre  «lle-méine.  Tout  ce  qu'elle  demandera,  c'est  de  iuire 
Mrlir,Ie  paysan  de  sa  commune,  qui  est  poM  lai  nne  vérifable 
arilOD  électorale.  Un  jour,  un  seul  jour  de  liberté  peur  lui,  c'est 
loof  ee  qu'elle  demande  ;  est-ce  trop  ? 

Il  ne  nous  reate  plus  assez  d'espace  pour  disenter  les  autres 
fowttons  posées  ;  mais  elles  se  résolvent  toutes  dans  le   m«me 


Pu  d'élections  circonscrites  dan»  un  espace  trop  restreint, 
parce  qu'elles  prêtent  trop  aux  influences  et  aux  intrigues  lo- 
calM. 

Lb  scrutin  de  liste  et  à  la  majorité  relative,  parce  qu'il  |>or- 
met  aux  minorités  de  faire  parvenir  quelques-uns  de  leurs 
candidate,  l»  sulTrage  universel  doit  profiter  à  tout  le  monde  ;  en 
cooséquence,  il  ne  faut  pus  qu'il  no  fasse  sortir  de  l'urne  électo- 
rale aue  les  candidats  de  la  majorité,  il  faut  aussi  qu'il  permette 
à  qaelque  membre  de  la  minorité  d'entrer  dans  l'Assemblée  na- 
tionale, sans  quoi  i»  représentation  nationale  ne  serait  pas  com- 
plète, ne  serait  pas  l'image  véritable  du  pays. 

En  adoptant  ces  solutions,  nous  croyons  adopter  le  système  le 
fin  large,  —  le  plus  libéral.  —  et,  ajoutons-nous,  lu  plus  pru- 
dent, car  il  y  a  de  la  prudence  à  consolider  la  République,  il  y  a 
de  l'imprudence  et  des  périls  sans  noinbre  à  l'affaiblir. 


lie  néemlmgne. 

II.  de  MoDtalembert  ne  connaît  qu'une  recette  pour  inspirer  le 
respeet  de  la  propriété  ù  ceux  qui  ne  sont  pas  propriétaires  : 
c'est  de  leurfidre  croirjau  Dieu  du  catéchisme,  au  Dieu  qui  a 
dicté  le  décalogue  et  punit  éternellement  les  voleurs. 

Of,  qa'est-ce  que  le  Dieu  du  catéchisme?  —  Un  pur  esprit  qui 
$ttit  bmt,  qui  voit  tout,  qui  est  partout.  Et  que  dit  le  décalogue  1 
—  Le  bien  d'autrui  tu  ne  prendras  ni  retiendras,  «n  le  sachant. 

Eh  bien!  ceux  qui  ne  sont  pas  propriétaires,  éclairés  par  le 
pur  eeprit  qui  sait  tout,  qui  voit  tout,  qui  est  partout,  compren- 
nent aujourd'hui  qu'il  y  a  bon  nombre  de  gens  uniquement  oc- 
capés  à  prendre  et  à  retenir  le  bien  d'autrui,  c'est-à-dire  le  pro- 
diut  du  travail  des  masses  laborieiiscâ,  et  ils  sont  bien  aises  de 
le  leur  faire  savoir. 

Combien  d'individus,  en  elTet,  qui,  pour  un  travail  très  léger, 
eu  même  sans  aucune  espèce  de  travail,  prennent  ou  retiennent, 
oor  l'ensemble  de  la  production  sociale,  des  parts  très  considéra- 
bles et  hors  de  toute  proportion  avec  l'utilité  produite  par  eux  ! 
Combien  de  gens  qui  vivent  et  s'enrichissent  de  spéculations 
mereanUles,  d'opérations  usuraires,  de  fraudes  commerciales, 
dé  ditfdendes  actionnaires,  d'intérêts  accumulés,  etc.,  etc.  !  !  ! 

Moa  TOUS  prêcherez  le  Dieu  du  catéchisme,  le  Dieu  qui  a  dicté 
le  déealogae,  plus  vous  ferez  comprendre  cette  injustice  aux  non- 
pnmrMIaîres,  et  même  aux  propriétaires.  Vous  tournez  dans  un 
eerâe  Ticieux,  monsieur  le  comte. 

Vom  prétendez  ne  conserver  de  votre  conception  religieuse 
qae  le  cOté  oppressif,  et  le  côté  libéral  vous  emporte  !  Ne  voyez- 
TQwpaa  que  le  monde  actuel  n'est  pas  fait  à  l'image  de  Dieu,  et 
im'nen.eitau  contraire  la  perpétuelle  négation,  .aujourd'hui,  ce 
gontlea  croyants  qui  sont  les  révolutionnaires. 

Le  meneur  moyen  d'inspirer  le  respect  de  la  propriété,  c'est 
de  la  fonder  sur  la  justice  dislributive;  c'est  de  l'asseoir  sur  le 
tnftfl  producteur;  c'est  de  faire  que  chaque  travailleur  ne 
mmimo  et  ne  retienne  que  la  part  de  valeur  produite  par  lui. 
Voilà  ce  que  veut  le  Dieu  du  catéchisme,  le  Dieu  du  décalogue 
qoi  jNNsM  itemeUetHtnt  les  voleurs. 

On  lit  dans  Y  Etoile  de  la  France,  journal  de  M. -de  (ienoude  : 
M.  Duvergier  de  Hauranne,    dan^  son   dernier  discours,  a  prononcé 

nite  phraie  remarquable  : 
f  Ls  pays  a  conaamno  le  sysU>mo  des  deux  rhambres  :  qui  vous  I  a 

ditT  Pour  moi,  je  crois  le  contraire.  Jo  crois  que  si  le  pays  était  en  ce 
at  coDiulté,  il  serait  pour  deux  chambres  plutùt  que  pour  une 


couleur,  on  ne,  puisse  rétablir  lu  servitude.  Mais  M.  S^hœicher 
sait  que  le  bonheur  des  noirs  eux-mêmes  est  intéressé  au  déve- 
loppement du  travail  et' de  l'industrie,  et  on  le  verra,  nous  n'en 
doutons  pas,  prêt  à  favoriser  toute  mesure  organique  qui,  en  res- 
^tant  la  liberté,  tendra  à  donner  aux  colonies  la  paix  et  lit 
prospérité. 

u         — ^ 

nién^ee  l^sitlanlatei. 

On  lit  dans  le  Progrés  de  l'Aube: 

N(iu3  racontions  dernièrement  que  des  oraisons  étaient  dites  dans 
toutes  les  maisons  roligieusoj  de  Trovp.s  (et  elles  .sont  nombreuses)  pour 
hâler  le  retour  de  M.  le  comte  de  ChamUord.  Aujourd'hui  un  hasard 
inespéré  a  (M  tombac  entre  i^i^  ^tiihs  i^e  l^tti'o  et  une  priéro  éojHëe 
par  la  supéi^red'u*  des  couVedÊ  do  T(tlyeff, 

Voici,  dan^,  toute  leur  exactitude,  les  deux  piôces  en'quëSliou  ; 

A  notre  très  chère  sœur  en  Jtsus-CKrht,  M...    "' 

'  hH' Chère  sœur  en  Jés.is-Chrisl, 

»  Nous  vous  envoyons  une  copie  do  la  prière  composée  par  notre  hono- 
rable directeur  pour  obtenir  le  ii'f.vo  de  HENRI  V.  Nous  comptons, 
ch«re  sœur,  sur  toute  votre  ferveur  et  sur  tout  votre  zùlo,  pour,  dire  ré- 
réi^ulièrement  celte  priore.  Communique/.- la  ù  vos  connaissances  qui 
partagent  vos  sentiments  de  piété. 

»  Nous  réussirons,  chère  sœur,  soye^  en  hùro,  le  Seigneur  ne  nous 
ub.-^ndonnera  pas  ;  quo  toutes  vos  comniunioi\s  soient  faites  pour  le  rè- 
gne de  notre  exilé. 

i>  Votre  sœur  en. lésus-Christ,  I) » 

Prière 

DITE  DANS  TOUS  LKS  COUVENTS  DE  TUOYES  l'OUR  OBTENin  LE  RI^GNE 

DE  HENRI  V. 

Dini  celte  pnerc,  soir  et  matin,  pendant  neuj  jours. 

0  bon  Jésus,  plein  do  miséricorde,  vous  qui  avez  daigné  mourir  sur  la 
croix  pour  racheter  le  genre  humain,  ayez  pitié  de  noire  pauvre  France! 

Comme  le  passereau  solitaire,  comme  le  cerf  altéré  qui  court  après 
l'eau  de  la  fontaine,  nous  crions  vers  Vous,  Seigneur;  délivrez-nous  de 
i'6s  républicains  qui  désolent  la  terro,  comme  vous  avez  délivré  autre- 
fois nos  pères,  ot  envoyez-nous  l'homme  quo  vous  nous  avez  destiné  ; 
c'est  le  vœu,  Seigneur,  do  tous  vos  serviteurs.  Vos  saint»  temples,  S<'i- 
;^neur,  «ont  devenus  déserts  ;  on  voit  à  peine  quelquM  ùmes  pieuses  y 
aller  faire  leurs  prièroi',  et  encore  sont-elles  insultées,  outragées!  !  ! 

Vous  ne  souffrirez  pas,  Soi,.;neur,  que  nous  restiops  plus  longtemps 
dans  le  deuil  ot  dans  i'aOlIction.  Nous  sommes  dans  do  mauvais  jours  ; 
envoyez-nous-en  de  meilleurs.  Nous  sommes  sur  une  mer  orageuse,  bat- 
tus de  t.ius  cétés  par  les  flols;  notre  vaisseau  est  prêt  d'èlre  englouti  ; 
dites  seulement  un  j  parole,  St>iL;naur,  et  lo  calmo  renaîtra  ;  nous  vous 
ea  conjurons  par  tout  ce  quo  vous  avez  souffert,  pour  nous  sur  la  croix. 

Knvoyez  votre  a^ge  exterminaleur  sur  la  terro  pour  nous  débarras- 
st»-  de  ces  monstres  ;  leurs  lèvres,  Seigneur,  ne  s'ouvrent  que  pour 
blasphémer  votre  saint  nom.  Votre  serviteur  alors  apparaîtra  comme  le 
.soleil  à  l'horizon  ;  il  relèvera  vos  saints  autels,  Seigneur,  et  fera  respec- 
t<!r.vos  temples  !...  —  Ainsi  soit-il! 


ville.  Forcés  de  se  retirer  au  moment  où,  par  la  pris*  des  autres  barri* 

cades,  ils  allaient  être  enveloppés,  ces  braves,  au  nombre  d'une  ving- 
taine, battirent  en  retraite,  sous  les  ordres  do  leur  jeune  chef,  qui  était 
en  uniforme  do  la  garde  bourgeoise,  et  ils  furent  assez  heureux  pour  no 
;  perdre  qu'un  seul  bommo.  (Jn  mandat  d'amen<>r  ayant  été  lancé  contre 
Raioarh,  il  se  défendit  avec  sa  petite  troupe,  à  liarbonhausen,  cù  trente 
geudamios  l'avaient  surpris,  et,  après  avoir  tué  trois  gendarmes  et  en 
avoir  blessé  un  plus  grand  nombre,  ces  braves  jeunea  gens,  Arnold 
Hainach  on  tète,  s'échappèrent  do  nouveau. 

Dans  la  ruelle  du  Chant-dos-Oiseaux,  cinq  braves  défendirent  une  bar- 
ricade contre  200  Autrichiens.  • 

l'endaiit  le  combat,  les  qual■tie^,^  les  plus  riclios  do  la  ville  étaient  oc- 
cupés par  les  insurgés  sans  que  la  moindre  atteinte  ait  été  portée  aux 
ptopriotùs  et  iiu.\  persoaiios.  Mais  à  peine  lt>8  troupes  eurent-elles  pris 
possession  du  terrain  quo  plusieurs  roagiieins  lurent  |.illé»  par  les  soldats. 

Les  nouvelles  du  (Uithé  do  Badw  sont  mauvaises  |>our  les  insurgés.  Une 
bataille  aurait  eu  lieu  i\  Slauffen  dans  laquelle  ks  républicains  avaient  été 
mis  en  déroute.  Los  insuri^jés  éleveient  des  barricades  et  coupèrent  lo 
pont  de  Nenma.eii.  Les  troupis  arrivôionl  au  pas  do  charge,  atta- 
quèrent aussit('jl  en  deux  colonnes,  l'une  commandée  par  le  général 
IfolTinanii,  et  l'autre  par  le  i^énéral  do  Geilii.g.  La  rési.st;»nce  des  insur- 
gés lut  pim  opiniàtie  i|u'à  Fribouri;.  I  a  (kizette  de  Carlsrulw  prétend 
qu'i  s  ont  perdu  beaucoup  de  mondo.  lU  ont  laissé  (iO  prisonniers  qui 
seront  conduits  à  l'ribourg.  Struve  s'est  évadé.  Les  soldats  n'ont  pu 
s'emparer  que  du  chapeau  et  du  manteau  do  i;a  Comme.  La  poursuite  des 
insurgés  a  été  interrompue  à  cause  de  la  nuit. 

La  défaite  des  républicains  s'explique  par  lo  défaut  d'armes  et  de  mU- 
nations.  La  plupart  n'étaient  armés  (luo  do  bâtons.  Leur  colonne  ne  s'est 
point  dissoute,  elle  s'est  réunit^  à  .Mulheim. 

Dos  nouvelle.-;  de  Bâle-campngno  annoncent  (juc  la  commission  répu- 
blicaine est  rentrée  à  Lisstall  (Suisse.) 


«  Qui  vous  l'a  dit  t  .  Celte  interrogation  de  M.  Duvergier  de  Hauranne 
tiUVjm remarquable...  .j    ,      .    . 

f  Qoî  vooi  l'a  dit?  •  restera  comme  le  mot  de  la  situation. 

A  cette  dernière  assertion  de  M.  de  Genoude,  nous  sérions 
tentée  de  répondre  :  Qui  vous  Fa  dit  ? 

Elec«l*aa«  4e«  AattUM. 

iNoaa  annonçons  avec  joie  que  notre  ami,  M.  Cbarks  Dain,  est 
npottié  réprésentant  du  peuple  à  la  Guadeloupe. 
^Mécuement  nommés  M.  Schœlcher  et  M.  Perrinon,  gouver- 
neor  de  la  Martinique.  , 

On  pense  que  M.  Perrinon  n'acceptera  pas,  et  qu  il  continuera 
à  ••  eouacrer  à  l'organisation  du  régime  nouveau  dans  son  lie 
natde  oeuvre  délicate  «t  difficile,  qui  exige  tout  le  dévouement 
d'an  grand  caractère.  M.  Perrinou  serait  alors  suppléé  par 
M.  Lonis  Matthieu,  noir  pur  sang,  que  l'on  dit  sans  éducation, 
nuds  doué  d'une  intelligence  remarquable. 

Le  eeeond  député-suppléant  de  la  Guadeloupe  est  M.  Wallon. 
.  tm  élections  de  la  Guadeloupe  nous  paraissent  supérieures  à 
celles  de  la  Martinique.  Dans  cette  dernière  lie,  les  noms  de  MM. 
Pory-Pavyet  Bissette  semblent  caractériser  l'esprit  de  réaction 
eonm  la  population  blanche,  si  longtemps  dominatrice.  L'abus 
de  cette  domination  explique  l'exclusion  de  tout  créole  blanc 
sur  la  liste  des  représentants;  mais  nous  regrettons  cet  excès, 
qui  «a  entretenir  l'antagonisme  des  classes. 

A  la  Guadeloupe,  la  représentation  a  davantage  le  caractère 
de  fb^égralité.  M.  Dain  appartient  à  la  partie  blanche  de  la  fa- 
'nilie  créole.  L'impartialité  élevée  de  son  esprit,  la  générosité  de 
ion  eoear,  son  dévouement  à  la  cause  de  l'association,  garanti»- 
MOt  que  tous  les  intérêts  trouveront  en  lui  un  défenseur  libéral, 
on  eoacUiatenr  fraternel.  ' 

La  double  élection  de  M.  Schodcber  est  uu  hommage  rendu  à 
llMHDme  qui  a  brisé  la  chaîne  de  l'esclavage.  La  rupture  a  été 
Iniane  sans  doute  et  laissera  des  traces  fâcheuses,  des  plaies 
diffltilea  à  fermer.  A  qui  la  faute?  si  ce  n'est  an  parti  colonial  de 
la  iMatanee  aveugle,  qui,  pour,  avoir  repoussé  les  mesures 
.  in  tmaAmut^oD  progressive,  a  rendu  inévitable  la  révolution 
Imgaiiaetconftiee.  .    ^  .    . 

Pmt  noua  qui  avons  longtemps  enseigné  les  voies  de  la  tran- 
Mttm  eontnârement  aux  idées  purement  révolutionnaires,  nous 
T^Tjâj^g  lar  l'activité  généreuse  de  M.  Schœlcher  pour  recons- 
ta^'ttaordre  meilleur  aux  colonies.  Les  blancs  auraient  tort, 
^  I  de  eoùpconner  les  intentioni  de  M.  Schcelcher  à  leor 
AJmvSSiûîià  an  pisaple  opprimé,  fl  a  voulu  fabo- 
FiMwig»,  «t  il  v«u  «dcoie  qbe,  «oot  ioeoné  '^-~- 


^'     "'Inaurrectluu  rhénwnc. 

Cologne  vioat  d'avoir  aus^i  ses  barricades.  Malgré  la  défense  de  l'aa- 
lorilé,  un  certain  nombre  de  )eunes  gens  s'étaient  réunis  dans  l'après- 
midi  du  26,  sur  lo  Vieux-.Marché,  ou  il  y  avait  plusieurs  détachements 
de  la  garde  bourgeoise,  qui  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'intervenir.  Du 
baut  d'une  table  ont  été  prononcés  plusieurs  discours  par  les  chefs  dé  • 
mocrates  arrêtés  la  veille,  1 1  délivrés  le  matin  par  le  peuple.  Un  com- 
missair.»  de  police,  M.  de  Gravenitz  a  été  dépouillé  d»  ses  vêtements, 
qui  ont  étij  pendus  à  l/'pompe  du  marché,  autour  do  laquelle  la  foule 
s'est  mise  à  denser. 

A  trois  heures,  la  réunion  s'est  dispersée  en  disant  qu'on  se  réunirait 
il  quatre  heures  dans  la  salle  de  M.  Eisor.  Cette  dernière  réunion  fut 
nombreuse.  Après  y  avoir  écouté  plusieurs  discours,  la  foule  retourna 
sur  le  Vieux-Marché,  on  .so  mita  arracher  la  pot»)nco  et  à  briser  la  plu- 
part des  arbres,  à  les  réunir  au  milieu  de  la  place  ot  à  y  mettre  le  feu. 
Plasieurs  orateurs  pririDtencore  la  parole  et  indiquèrent  la  construction 
do  barricades  comme  lo  dernier  moyen  à  apporter  à  la  réaction.  Cet  ap- 
pel fut  entendu  et  des  barric  ides  furent  immédiatement  construites. 

Vers  cinq  heures,  lo  commandant  de  la  ville  Ht  demander  à  la  garde 
l)Ourgeoise  si  elle  voulait  prêter  main-forte  pour  opérer  les  arrestations, 
et  si  elle  se  sentait  en  état  de  maintenir  la  tranquillité.  Les  chefs  se  réu- 
nirent, répondirent  négativement  à  la  première  question,  et  quanta  la 
seconde,  déclarèrent  par  25  avis  contre  5,  que  la  garde  bourgeoise  ne  se 
sentait  pas  assez  forte  pour  maintenir  l'ordre.  Alors  la  garnison,  infante- 
rie et  cavalerie,  fut  distribuée  immédiatement  sur  les  diverses  places,  et 
les  canons  furent  conduits  sur  le  nouveau  marché  et  à  l'hôtel  du  Gou- 
vernement. 

Les  portes  de  la  ville  furent  occupées  par  la  troupe  pour  empêcher 
d'entrer  des  masses  de  paysans  armiés  dont  on  était  menacé.  Cependant 
des  barricadée  s'élevaient  de  tous  côtés  ;  sur  quelques-unes  flottaient  lo 
drapeau  rouge.  On  tenta  dans  plusieurs  églises  de  Sonner  le  tocsin,  beau- 
coup pénétrèrent  chez  les  amuiriers,  mais  ne  s'emparèrent  que  de  fusili. 
Lee  troupes  n'essuyèrent  qu'un  seul  coup  de  feu  qui  renversa  un  soldat 
et  blessa  un  gous-officier. 

Les  troupes  de  la  garde  bourgeoise  qui  circulaient  dans  les  rues  ne 
détruisaient  pas  les  barricades,  et  les  troupes  qui  avaient  pris  une  posi- 
tion importante  s'attachaient  surtout  à  maintenir  la  liberté  de  circulation 
avec  le  Rhin  et  avec  Deutz.  On  continua  de  travailler  aux  barricades 
pendant  toute  la.  nuit.  Cependant  il  n'y  a  point  ou,  à  ce  qu'il  semble, 
d'engagement  sérieux  entre  les  insurgés  ot  la  force  publique. 

D'après  le  refus  de  la  garde  bourgeoise  de  coopérer  au  rétablissement 
de  l'ordre,  la  ville  a  été  déclarée  en  état  de  siège,  de  plus,  toutes  les  as- 
sociations publiques  et  socialistes  ont  été  abolies,  et  les  rassemblements 
défendus.  Les  journaux  démociates  et  socialistes,  telsique  la  Nouvelle 
Gazette  rhénane,  la  Gazetle  de  f  Association  dés  ouvriers  et  plusieurs 
antres,  sont  suspendus.  La  garde  bourgeoise  est  dissoute,  et  ses  armes 
ont  dû  être  livrées. 

On  pense  que  cette  levée  de  boucliers  se  rattache  au  soulèvement  dans 
le  duché  de  Bade. 

Los  paysans  armés  qui  étaient  aux  portes  de  la  ville  n'ont  pu  entrer. 
La  cavalerie  de  Deutz  les  a  écartés.* 
Des  troubles  ont  également  éclaté  i  Dusseldorf  et  à  Munster. 
On  croit  que  le  combat  livré  à  Francfort  avait  été  provoqué  par  le 
goiivemement,  qui  l'aurait  fait  naître  sciemmeot,  afin  qu'une  rébellion 
étouffée  lui  rendit  un  peu  de  force. 

Quant  au  combat  tni-mè me,  ce  fut  un  dos  épisodes  les  plus  héroïques 
de  notre  grande  guerre  européenno  des  barricades.  Cinq  cents  combat- 
tants i  peine,  depois  midi  jusqu'à  cinq  heures  du  soir,  soutin/ent  la 
lutte,  repoussant  partout  une  force  armée  vingt^iinq  fois  plus  nombreu- 
se, l'obligèrent  i  parlementer  et  h  conclure  un  armistice.  Lorsqu'en- 
suite  ils  s'aperçurent  que  les  renlorts  promis  s'arrivaient  pas  et  qu'ils 
étaient  abandonnés  à  eux-mêmes,  ils  recommencèrent  uu  lutte  déses- 
pérée, jusqu'à  ce  que,  à  dix  heures  et  demie  du  soir,  ils  eurent  épuisé 
leurs  munitions  ;  albîï  seulement  iU  songèrent  i  la  retraite.  Ce  fut  la 
barrioi^S  â«  là  me  de  Tous-les-Sebits  qui  sodsta  le  plus  loolMnps  ;  elle 
était  ôMbiûi^  i>«ir  Arsold  Keiaaeb,  le  (Ils  d'an  riche  bttquieir  de  la 


\ouveIleii   «ritiilie. 

Les  cercle;»  populairos  i clubs)  de  liome,  d'Ancùne  et  de  la 
plupart  des  villes  des  Ktals  pontificaux,  ont  adopté  des  procla- 
mations dans  lesquelles  ils  protestent  solennellement  devant  l'Eu- 
rope entière  contre  tout  arrangement  des  allaires  italiennes  qui 
ne  garantirait  pas  ratïranchissemenl  plein  et  entier  de  l'Italie  et 
sa  complète  indépendance  de  l'Autriche. 

Tous  les  journnux  sans  exception,  radicaux  ou  conservateurs, 
déclarent  qu'ils  n'attendent  rien  de  la  médiation  et  poussent  aux 
préparatifs  de  guerre.  Il  est  évident  dans  l'état  actuel  de  l'opi- 
nion que,  si  les  souverains  ne  pouvaient  signer  un  arrangement, 
ils  signeraient  leur  propre  déchéance.  Les  peuples  ne  pouvant 
reconquérir  par  eux  leur  indépendance  prendraient  le  parti  do  se 
passer  d'eux. 

Les  correspondances  de  la  Lumbardio  sont  remplies  de  détails 
sur  les  vexations  des  Autrichiens  contre  les  peuples  nouvelle- 
ment conquis  par  eux. 

On  dit  que  la  nouvelle  est  arrivée  à  .Naples  d'une  rencontre 
'rés  meurtrière  entre  les  troupes  royales  et  les  troupes  sicilien- 
nes auprès  d'Aci-llealc.  La  perte  aurait  été  très  considérable  des 
deux  côtés.  Mais  Aci-Réale  n'aurait  pas  été  prise. 

On  sait  que  Radeizki,  ne  pouvant  obtenir  que  le  canton  du 
Tessin  refusât  l'hospitalité  aux  Lombards  fugitif»,  s'est  vengé  sur 
les  ."Puisses  lixés  en  Iximbardic,  et  qu'il  leur  a  donné  l'ordre  de 
quitter  immédiatement  le  pays.  On  lit  à  ce  sujet  dans  YHelvétie  : 

Les  plus  tristes  nouvelles  nous  parviennent  du  Tessin.  Le  f«ld-maré- 
cbal  n^  <\wi  trop  fidèlement  gardé  sa  parole.  Les  Tessinois  chassés  ren- 
trent en  foule  dans  leur  patrie;  toutes  les  communications  sont  interrom- 
pues; des  Lombards  arrivent  encore  chaque  jour  sur  notre  territoire, 
fuyant  la  malheureuse  Italie,  (.'est  k  peine  si  1  on  sait  où  tout  ce  iponde 
trouvera  place;  les  maisons  étaient  dej)  pleines  d'émigrés  avant  ces  der- 
niers événements.  Pendant  quo  lo  gouvernement  du  Tessin  ignore  les  pro- 
jets réactionnaires  i|ui  se  Irarnont  contre  lui  sur  les  bonis  des  lacs  de 
tiarde  et  do  Corne,  lladetzki  est  toujours  au  courant  de  nos  affaires  suis- 
ses. L'interruption  de-;  dépérlie<  no  le  regarde  point  ;  au  défaut  de  la 
route  du  (Jothard,  d  a  celle  du  Spliii;en  ù  son  service.  La  Dicte  donc  en 
refusant  d'employer  les  repré<<-illes  contre  l'Autriche  a   favorisé  celte 


puissance  et  sera  cause  peut-être  do  la  lutte  à  mort  que  le  j-adicalisme 
devra  livrer  dans  le  Tessin,  où  la  réaction  s'éveille  pleine  (l'espoir  et 
de  confiance. 

La  Gazelle  de  Milan  confirme  que  l'armistice  de  six  semaines 
conclu  entre  l'Autriche  et  la  Sardaigne,  et  qui  expirait  le  22  sep- 
tembre, a  été  renouvelé  pour  trente  jours. 


On  écrit  de  Venise,  le  M  septembre  :  <<  Nous  attendons  d'heure  en 
heure  l'arrivée  dans  nos  eaux  do  la  Hotte  franç.aige.  Hier,  un  vapeur 
français  qui  la  précède  a  reçu  l'ordre  de  tenir  prêts  400  tonneaux  de 
chaînon  fossile.  Dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi,  le  gouvernement  a 
reçu  do  France  des  dépêches  ofTiciellesqui  annoncent  que  tout  acte  d'hos- 
tilité de  ia  part  de  l'Autriche  contre  Venise  sera  considéré  comme  une 
déclaration  de  guerre  à  la  France  et  à  l'Angleterre;  le  gouvememenf 
vient  de  le  publier. 

>  Le  vapeur  autrichien  Fulcano  parcourt  de  temps  en  temps  la  mer 
entre  Trieste  et  Venise;  il  y  a  peu  de  jours,  il  s'est  emparé  d'une  barque 
dite  brassera.  Un  vapeur  anglais  l'a  sommé  de  lâcher  sa  proie,  et  lui  a 
envoyé  on  mêmie  temps  une  bordée  de  io  ne  sais  combien  de  canons. 
L'autrichien  a  pris  la  fuite,  abandonnant  la  brassera. 

n'Nous  apprenons  qu'un  vapeur  autrichien  ayant  aperçu  la  flotte  fran- 
çaise, en  a  porté  la  nouvelle  à  la  flotte  autrichienne,  qui  s'est  aussitôt 
retirée  précipitamment  dans  le  port  de  Trieste.  »       (mniteur  du  toirj 


SAlNT-DOMfNGDE.  —  Les  nouvelles  do  Saint-Domingue  atiportées 
par  les  journaux  do  New-York  sont  du  23  août;  elles  annoncent  que  I* 
consul  français  a  écrit  au  président  que,  s'il  n'ari était  pas  le  cours  dté 
exécutions  politiques,  la  Franco  lui  iiéclarerait  la  guerre.  Il  avait  oS  mê- 
me temps  envoyé  l'ordru  à  l'amiral  français  à  ia  MartiDique  de  fair* 
partir  une  fr^ate  quo  l'on  attendait  chaque  jour  au  Port-au-Prince. 

Les  avis  de  Campeachy  et  du  Yucatan  vont  jusqu'au  23.  Les  blancs 
avaient  eu  le  dessus  dans  toute  la  péninsule,  «t  Yucatan  avait  été  de  nou- 
veau réuni  au  Mexique.  Ce  gouvernement  avait  offert  aux  Indien*  leur 
pardon  s'ils  cessaient  leurs  hostilités,  et  il  devait  donner  140  000  dollars 
pour  le  Yucatan.  ' 

On  écrit  de  Saint-Pétersbourg  : 

L'empereur  a  été  sérieusement  irrité  do  l'occupation  de  Jasty  qui 
s'est  faite  à  son  insu.  Il  est  sincère  dans  sa  politique  «onservatrice  et  ne 
demande  au  ciel  que  d"?  pouvoir  étouffer  l'hydre  révolutionnaire.  Aussi 
tend-il  une  main  cordiale  à  l'Autriche,  et  les  bruits  d'un  rapprochement 
avec  la  France  ne  sont  pas  fondés.  La  lettre  qu'il  aurait  écrite  au  gé- 
néral Cavaignac  n'est  qu'un  immense  canard.  S'il  a  fait  relAcher  quel- 
ques Polonais,  il  en  a  fait  incarcérer  un  nombre  plus  considérable  en- 
core, et  ne  songe  point  A  accorder  une  amnistie  générale.  La  censura 
devient  plus  rigoureuse  do  jour  en  jçur.  Il  n'est  plus  possible  de  pu- 
blier la  moindre  chose  dans  nos  revues,  on  n'y  toU>re  que  ces  traductions 
à  l'eau  de  rose. 

Le  czar  est  conséquent  avec  lui-même,  lersqu'il  travaille  contre  l'otiité 
germanique,  mais  comment  votre  chef  du  pouvrtr  exécutif  ne  eoBpreed- 
il  pas  nu»  cetteunité  est  lé  fruit  de  la  lévolulioe  et  de  la  désaeeralie  et- 
lenande  ;  qu'en  repoussant  l'une,  il  mine  les  Om*.  autres? 
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AfNM)H»blée  IVatlonale. 

PRisiDENCB  DE  M.  MABHAST.  —  iVance  rftt  28  septembre. 

La  séance  eHt  ouverlo  à  miili  l't  demi. 

M,  iiEMii  rond  compte  des  oUirtiuna  du  d(''paitHm(irit  de  l'Orne.  M.  Vau- 
(iorù  a  obtimu  li  iiiajoiilé  dos  mlTrat^cs  ;  il  ju.sldiii  dos  conditions  d'âftoet 
do  nationalilo  ;  mais  iiiio  jiniU- talion  a  l'îiii  iitosoiilôe,  constatant  que  los 
habitaiitg'd'uno  coinmiino  n'ont  pas  ('•t(')  appoliis  a  voter,  ol  que  cortiiius 
retards  ont  (H<i  apportes  dans  I  apposition  dos  .llichos  ;  de  sorte  qu'un 
certain  nombre  do  riloyens  n'ont  pu  voter.  Mais  la  majorité  obtenue 
par  M.  Vaudoré  n'aurait  jju  ôtro  invali  Ion  dan»  le  cas  môme  où  touti  les 
élfclours  qui  n'ont  |  u  voU  r  auraient  donné  leurs  voix  à  ses  concurrents, 
et  le  7'  buobau  a  cru  devoir  proposer  à  l'Assembltie  la  validation  de  l'é- 
lection. Ce»  conclusions  soiit  adoptées,  ot  V.  Vaudoré  est  proclamé  re- 
présentant du  peuplo. 

M.  nucos  rond  compte  des  éiccliona  do  la  Gironde.  M.  Mole  juslilio  des 
conditions  d'â-o  ot  do  nationalité,  ni.iis  il  ré.iultn  d'une  protestation  pré- 
sentée contre  cette  élection  ipio.  ilaiis  dix  collé-es  éloctoraux,  les  opéra- 
lion»  ont  été,  contraireniont  aux  décrets  ol  instructions,  ccmmencties 
après  sept  lionros  du  malin,  ol  formées  avant  si.x  heures  du  soir.  La  mi- 
norité du  3"  bureau  a  peti.u  quo  celle  irrét^ularilo  devait  entacher  Vé- 
leclion  ;  mais  la  niajoi  ité  a  pensé  autrometit,  ot  le  rapporteur  a  étt)  char- 
gé do  proposer  à  IWssombléo  do  valider  l'élection. 

(Àvs  co  cUi-ions  sont  adopUx's  jans  opposition. 

Il  est  (léposé,  au  nom  du  comité  do  l'intéi  leur,  un  rapport  sur  un  projet 
do  décret  rolatif  a  un  crédit  d'un  million  pour  les  prisons. 

l.'Assoml)lé<'  reprend  II  discussion  du  projet  do  constitution. 

M.  LK  i-BÉsiDKXT.  La  di.'fcussion  a  commencé  hier  sur  un  amendement 
de  M.  Uarlliéloiny-Sainl-llilaiio,  ainsi  conçu  : 

u  Le  peuple  fiançais  déluguo  prooisuireownt  lo  poii\o\t  législatif  à 
nno  Assemblée  uniijuo.  »  (Bruit.) 

Yoix  uivKiisEs.  La  question  préalable  !  C'est  du  temps  perdu!  Aux 
voix  I  —  Agitation. 

M.  H.  s.iiNT  iiii.AiRiî.  ,1e  dois  vous  dire  pouriiuoi  j'ai  présenté  hier  un 
amendemontquo  )e  viens  relireraujourdhui.  fXU  1  ah  !  à  la  bonuo  heurel) 

La  question  dos  doux  chambres  t^st  une  question  firave,  et  )'aurai»  dé- 
siré ()ae  la  discu.ssion  continuât,  (bitorruplion  ;  bruit.)  Jr)  crois  qu.i  la 
charnbre  aurait  dû,  pour  concilier  loulod  los  opinions.  (Nouvelle  inter- 
ruption.—  C'est  vole!  —  Tumulte.)  Je  retire  mon  amendement. 

Lo  silence  se  rétablit.  Un  passe  à  l'amcndemont  do  M.  Proudhon, 
ainsi  conçu  ; 

«  Le  peuple  Iraiiçais  délègue  luus  ses  pou»oirs  a  une  Assemblée  uni- 
que. 

¥.  i-noiiDiio.N  retire  son  amendemont. 
;    L'arliclo  iu  (Assemblée  unique)  est  adopté. 

■(  An.  21.  Le  nombre  total  des  roprésentanU  du  peuple  sera  de  750,  y 
cx)mpns  les  représentants  de  i'AU<'rio  et  des  colonies  frane.iisos.  » 

M.  SAiTAVHA  domando  (]ue  lo  nondiro  des  représenta nls  soit  maintenu 

a  yoo. 

!.-  Le  nombre  de  UOl)  eit  coiui  d,i  l'assemblée  acluttlle  ;  ce  nombre  sera 
exifié  pour  los  antres  as-.o  obléoi  conitituanlei;  c'est  un  ropresentaut  par 
lo  000  citoyens,  l'orateur  no  voit  pas  pourquoi  on  renoncerait  à  ce  nom- 
bre. 

Si  l'on  porto  les  assemblées  •onsliluanles  à  'JOO  membri'S,  c'est  proba- 
blement parce  ((u'on  espère  plus  de  lumières.  l'ouri|uoi  priverait-on  do 
ces  lumières  les  assemblées  ordir.aires?  On  objecte  que  l'on  no  s'«ntend 
pas  dans  cette  salle,  croyez,  citoyens,  que  Mia  ne  tient  pas  au  nombre 
des  représentant-!,  mais  à  la  disposition  de  la  salle.  (Kéclamations.) 

L'am-indement  est  lejeté. 

u.  Boussi  demande  que  le  nombre  de»  m  snibres  des  assemblées  légis- 
latives soit  réduit  a  GOO. 

>  Si  000  repiésiînlanl;  |ieuvenl  fairi^  aussi  bien  que  900,  il  y  a  une  dé- 
)>erdition  do  forces  do  la  val«iir  do  300  eitoyens,  Si  l'on  se  tonde  sur  la 
iK)pulation  pour  fixer  lo  nombre  de  représentants,  on  pourra  arriver  à 
1  infini.  (Oh!  oh!) 

M.  LE  i>HÉsinE:<(T,  L'amendement  est-il  appuyé  ?  (Non,  non  ! — Oui,  oui') 

».  l>oi>(T  soutient  la  légitimité  du  principe  ijui  donne  à  la  dépulatiun 
la  population  p<jur  base.  Pour  .sa  part,  il  avait  proposé  un  amendament 
tendant  à  déclarer  (pj'il  y  aurait  un  représentant  par  60  00»  imeg,  ce 
qui,  pour  la  population  iictuello.  donnerait  Md  roprosonlant-,  m  qui, 
joint  aux  repie.senlanU  des  cidonins,  dont  lo  nombre  «erait  fixé  par  une 
loi,  atltiindrait  lo  chiiïie  GOO,  proposé  par  le  préopiiiant. 

M.  DiirAi'nK  rfpi>u.sso  l'ainondemont  au  nom  do  la  commission.  Il  n'y 
a  pas  ici  une  que-^ijon  do  principe,  mais  d'appréciation.  Les  bureaux 
n'ont  p  s  fait  d  objection  .m  cliiflre  nio  nous  avons  fixe.  La  Conslltulion 
de  91  portait  lo  nombre  dus  reproseiilants  à  7i'),  ot  cependant  la  popu- 
lation n'était  alors  .  n  France  (|ue  de  i'i  millions.  V.n  Anj^leterre,  la 
cha.'iibro  des  co'iimun  s  comprend  GGS  ini-mbros.  11  est  impossible  quo  la 
France  ait  une  représentation  proportioiuioll 'inent  moins  nombreuse.  On 
a  rappelé  i]u'il  s'et  lait  quclqu*  tii;nult<<  à  la  lin  ile  la  séance  d'hier.  Ce 
tumulte  n'a  nullement  dépassé  ce  qui  se  produit  dans  des  assemblées 
beaucoup  moins  nombreuses. 

Quant  à  laisser  flotlant  lo  nombre  des  représentants  du  peuple,  il  est 
certain  i|uo  cela  nécessiterait  quelques  difficultés  dans  la  pratique,  diffi- 
cultés en  échange  des<pielles  je  ne  vois  ancune  sorte  de  compensatioD. 
Quand  on  révisera  la  Constitution,  il  sera  temps  de  voir  si  le  nombre 
aujourd'hui  fixé  peut  itre  chanjié.  (Très  bien!  Aux  voix  I)  ^ 

M.  isAMBEiiT  parait  A  la  tribune.  (Aux  voix!  aux  voix I)  L'orateur 
miaule  au  milieu  da  bruit  quelques  observations  en  faveur  de  l'amen- 
dement. 

L'amendement  de  M.  Boussi  est  rejeté  à  une  immense  majorité.  lien 
est  ainsi  de  l'amendement  de  M.  Point. 

L'art,  est  adopté. 

Art.  iî.  —  «  Ce  nombre  s'élèvera  k  900  pour  lea  assemblées  qui  se- 
ront appelées  à  réviser  là  constitution.  »  —  Adopté. 

Art.  23.  —  «  L'élection  a  pour  base  fk  population.  » 

M.  coMAMDRÉ  propose  de  remplacer  cet  article  par  le  suivant  : 

«  La  répartition  <lu  nombre  des  représentants  sera  faite  par  la  loi 
électorale  organique.  »  —  Uejeté. 

M.  OSCAR  LAFATKTTB  demande  si  l'article  s'applique  à  l'Algérie  et  aux 
colonies. 

M.  VIVIEN.  La  question  est  complètement  réservée. 

L'article  est  adopté. 

M.  couANonÉ  voudrait  ()ue  l'on  prit  pour  ba-ie  l'étendus  territoriale  et 
la  contribution  foncière  dos  déparlemonls.  —  Rejeté. 

Mil.  FERDINA.ND  DE  LASTEYRIE  et  NAL'HAT-BALLANGE  propOlCnt  Un  arti- 
cle additionnel  ainsi  conçu. 

«  L^s  département?  seror.l  divisé.-;  on  «ircon.scriptions  électorales  nom- 
mant chacune  un  député.  (Rumeurs.) 

M.  nnFAuaE  demande  que  cet  amendement  ne  soit  discuté  qu'à  propos 
lie  l'article  38.  —  Adopté  nonobstant  quelques  observations  des  au- 
teurs de  l'amendement,  et  Je  M.  Isambert. 

«  Art.  24.  Le  suffrage  est  direct  et  universel.  Le  scrutin  est  secret.  — 
Adopté. 

M.  MiLLARD  proDose ;d'ajouter  :  <  Les  bulletins  de  vote  sont  manuserils. 
La  loi  électorale  déterminera  le  mode  d'émission  de  ces  bulletins.  » 

M.  A.  ooLLET  propose  d'ajouter  à  l'article  25  : 

«  La  loi  électorale  établira  une  pénalité  contre  les  citoyens  qui,  sans 
excuse  valable,  s'abstiendraient  d'user  de  leurs  droits  électoiaux.  » 

M.  nR  LAROciiEJAQUELEi.N  Combat  cet  amendement.  Si  le  vote  devait  se 
faire  dans  la  coitamune,  cela  se  coDceverait;  mais  on  ne  peut  imposer  aux 
électeurs  de  faire  quinze  lieues  quelquefois  pour  déposer  leur  vole.  L'o- 
rateur demande  lo  renvoi  à  la  loi  électorale.  —  Adopté. 

Lo  rapport  sur  lo  budget  rectifié  est  déposé  sur  le  bureau  de  l'Assem- 
blée. 

1  Art.  25.  Sont  électeurs  tous  les  Français  igéâ  do  21  ans,  et  jouissd&t 
de  leurs  droits  civils  et  politiques.  »  —  Adopté. 

«  Art.  26.  Sont  éligibles  Sans  conditions  de  cens  ni  do  domicile  (but  les 
Français  igés  de  25  ans,  et  jouissant  de  leurs  droits  civils  et  politiques.  « 
M.  pAomitHB  propose  de  supprimer  ces  mots  :  sant  coudiUont  de  cent 
ni  <U  domicile. 
U  eMuniMioD  adhèt*. 

-  ^  .•/ .■    .  "■       , 


I  M.  oscAs  urAYKm  eoiiibat  runandemeat. 

H.  viv.KN.  La  rédaction  de  U  eomroi»éioii  est  parfiulenwnt  netle.  L'in- 
sTtiori  des  mots  :  «  Sans  coRdilion  de  oeM  ni  de  domicile,  »  dans  l'arti> 
de  relatif  aux  éligibles,  pouvait  faire  supposer  qu'on  augerait  des  con- 
ditions de  ce  genre  pour  les  électuurs. 

M.  DKviLLE  insista  puur  le  maintien  de  ces  mots.  Il  n'y  a  pasd'incoo- 
vénient  à  conserver  ces  mots,  il  peut  y  'en  avoir  à  les  retrancher.  On 
pourrait  s'armer  plus  tard  du  silence  m  U  constitution  pour  revenir  sur 
lus  conditions  d'fligibitilé.  (Très  bieni) 

L'article  est  adopté  tel  qu'il  avait  été  proposé  d'abord  par  la  coaunis- 
siou. 

Art.  27,  La  loi  électorale  déterminera  le*  incapacités  et  incompatibili- 
tés résultant  de  l'ex'  rcioe  des  fonctions  publiaues. 

Un  grand  nombre  d'amendements  ont  été  déposés,  tendant  à  fixer  les 
incompatibilités  mentionnées  dans  l'article. 

M.  DuvADSK  demande  que  la  solution  de  cette  question  soit  renvoyés 
aux  luis  organiques. 

M.  hBRviitRBS  combat  cette  proposition.  Le  principe  des  incomjpatibili- 
té»  n'est  pa»  un  principe  transitoire  ;  mais  un  principe  éternel  de  mo- 
ralité et  de  vertu,  qui  doit  trouver  place  dans  une  constitution  qu'oii  ne 
revise  point  par  une  loi.  On  a  posé  comme  principe  absolu  le  suffrage 
ilireclet  universel,  un  principe  qui  cependant  est  transitoire,  et  vous 
n'y  placeriez  pas  celui  de«  incompatibilités,  qui  est  absolu  I 

M.  DU-TAURE  insiste.  La  commission  avait  d'abord  posé  le  principe  de 
l'amendement  de  .M.  Serviéres  dans  un  article,  mais  elle  1  a  retiré  sur 
les  observations  des  bureaux.  Il  est  évident,  en  effet,  qu'on  ne  peut  pré- 
senter comme  un  principe  d'éternelle  morale  l'éouroération  contenue 
dans  son  amendement.  J'en  fais  juge  l'Assemblée.  L'article  de  MM.  Ser- 
viéres et  Oeséze  est  ainsi  conçu  : 

u  II  y  a  incompatibilité  entre  la  qualité  de  réprésentant  du  peupla  et 
celle  de  fonctionnaire  public  révocable  à  volonté. 

»  Aucun  meiibre  de  l'Assemblée  nationale  ne  peut,  pendant  la  durée  de 
la  législature,  être  nommé  ou  promu  à  des  fonctions  dont  les  titulaires 
sont  choisis  à  volonté  par  le  pouvoir  exécutif. 

u  Sont  exceptés  de  ces  dispositions: 

u  1"  Les  ministres  ; 

I  t'  Le  procureur  général  au  tribunal  de  ca8.'ation  ; 
»  3"  Le  procureur  général  au  tribunal  d'appel  de  Paris  ; 
0  1°  Lo  préfet  du  départemont  do  la  Seine  ; 
»  5';  Le  préfet  de  Police; 

»  ti"  Le  commandant  de  la  garde  nationale  de  Paris.  » 
«  La  loi  électorale  désignera  les  fo'ictioonaires  qui  ne  peuvent  être 

élus  dans   le  département  et  le  ressort  territorial  où  ils  exercent  leurs 
fonctions.  » 

II  est  évident  qu'il  y  a  li  des  incompatibilités  transitoires,  et  sur  les- 
quelles il  pput  être  utile  do  revenir  sans  que  l'on  ait  pour  cela  à  remet- 
tre incessamment  en  question  la  constitution  même. 

M.  i.A(iAHDK,  auteur  d'un  autre  amendement,  revient  sur  les  observa- 
t'onsdo.M.Serviores.  Il  n'almot  pas  qu'un  fonctionnaire  quelconque  doive 
jamais  siégor  dans  un<i  As.s<<mblée  lo;;islative. 

M.  MARTi.N  (de  Strasbourg),  loembrede  la  commission.  Nous  avons  de- 
mandé le  re  voi  au.x  lois  organiques  de  l'amendemeul  de  M.  Serviéres, 
mais  nous  croyons  (jue  l'omendement  de  M.  Laganlo  doit  être  discuté 
iinmediatomeiil.  11  e-t  évident  que  si  l'Assemblée  veut  que  pas  un  fonc- 
tioiiiiairu  n'ait  entrée  dans  loj  chambres,  elle  doit  le  mettre  aaas  la  cons- 
titution. 

L'amendement  de  MM.  Lagarde,  Chavoix  et  Rey  est  conçu  en  ces  ter 
mes  ; 

«  Art.  27.  Sont  incompatibles  avec  le  mandat  législatif  toutes  les  fonc- 
tions dont  les  titulaires  sont  rétribués  par  l'Riat. 

»  Art.   28.  Les  ministres  ou  les  représentant»  chargée  d'une  mission 
temporaire,  soit  à  l'intérieur,  soit  à  l'extérie.ir,  sont  exceptés  des  dispo- 
sitions du  r<1rticle  précédent.  » 
OIni  do  M.  Boussi,  plus  général  encore,  est  ainsi  conçu  : 
«  Il  y  a  incompatibilité  entre  les  fonctions  de  représentant  et  toutes 
I  b  aulres  fonctions  pub.iques. 

n  Sont  exceptés  de  celle  disjiosition  :  les  ministres  et  sous-secrétaires 
d'Etat,  le  préfet  de  la  Seine,  le  préfet  de  police,  le  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  les  plénipotentiaires  et  tous  autres  commissai- 
res chargés  de  mis.<'ions  ti-mporaires  à  1  intérieur  ou  à  l'extétieur. 
n  En  auc  in  cas,  les  traitements  ne  pourront  être  cumulés. 
n  Des  lois  spéciales  détermineront  les  incompatibilités  des  autres  fonc- 
tions publi  |ues.  » 
Unn  autre  rédaction  (3)  est  conçue  en  ces  termes  : 
«  Los  fonctions  salariées  sont  i incompatibles  avec  le  rajndat  de  repré- 
sentant. La  lui  électorale  déterminera  les  exceptions.  > 

M.  BOUSSI  fait  observer  que  son  amendement  est  lo  plus  général.  Il  de- 
martde  que  tout  fonctionnaire  public,  salarié  ou  non,  ne  puisse  avoir 
entrée  dans  les  assemblées  législatives,  sauf  les  exceptions  qu'il  pose. 

M.  FAYKT.  On  a  posé  comme  principe  qu'un  fonctionnaire  puoKc  ne 
pouvait  pas  être  indépendant  du  pouvoir.  Miiisquel  est  le  pouvoir  au- 
jourd'hui? N'est-ce  pas  vous  I  (Bruit  divers.)  N'yat-il  pas  un  grand  nom- 
bre de  fonctionnaires  qui  ont  montré  leur  ind^|>endance  quand  l'intérêt 
du  pays  le  demandait  ? 

M.  LAGAEDB  rappelle  que  la  révolution  de  Février  avait  pour  drapeau 
la  réforme,  c'est-à-dire  la  réforme  électorale  et  la  réforme  parleoMotaif*. 
C'est  au  cri  de  :  Vive  la  réforme  I  que  s'est  établie  la  Républi«|a».  Aujour- 
d'hui, la  Republique  ne  doit«l!e  pas  tenir  les  promesses  faites  an  son. 
nom  ?  Lo  fonctionnaire  e-'t  utile  à  son  poste,  et  il  doit  y  rester  au  Uni  de 
venir  siéger  comme  repéseatant. 

H.  DUTAURB  dmanao  que  l'Asaeniblée  décide  d'abord  si  elle  discutera 
immédiatement  les  amendements,  ou  si  elle  les  renvein  i  la  lot  or- 
ganique. 
Vingt  membres  demandent  le  scrutin  de  division  sur  catt 
On  procède  au  scrutin  de  division  ;  en  voici  le  résultat  : 
Nombre  des  volants,  785 

Maerité  abaotue,  393 

Pour,  «73 . 

Contre,  212 

Le  renvoi  aux  lois  organiques  est  rejeté.  La  discussion  continue. 
H.  DiFADHE.  Cinq  amendements  ont  été  présentés  dans  la  séance.  La 
commission  demande  qu'on  lui  renvoie  ces  aneudementa. — Adopté. 

«  Art.  28.  L'élection  des  représentants  se  fera  par  déparlement,  au 
chef-lieu  du  canton  et  au  scrutin  de  liste.  > 

La  comreission  demande  qoo  cet  article  soit  renvoyé  à  la  loi  éloclo- 
rale.  (Explosion  de  murmures.) 
H.  BOuaaoDssoN  soutient  que  cette  question. ne  peut  étra  ajournée. 
M.  DE  sàzE  parle  sur  la  question.  De  retrait  en  retrait,  d'ajournement 
en  ajournement,  la  constitution  se  trouvera  vide  de  principes  fondaœn- 
taiix.  Déclarer  où  le  principe  du  vote  universel  doit  éto«  ei^ivé,  est 
tout  aussi  fondamental  que  celui  du  sufTiage  universel.  (Allons  doael)  J» 
le  prouve  :  il  sera  une  vérité  ou  un  mensonge,  selon  le  lieu  où  il  s  exer- 
cera. (Agitation.) 

Dans  la  séance  d'hier,  l'boaorable  M.  Dupin,  traitant  la  question  des 

élections,  disait  que  ce  n'é'^il  pas  seulement  un  droit,  mais  un  devoir 

pour  les  citoyens  de  concourir  aux  élections.  Si  vous  ne  maintenex  pat 

entre  les  électeurs  l'égalité  nécessaire,  vous  faussez  ce  droit  ;  vous  ne 

maintenez  ni  la  vérité  du  suffrage  universel,  ni  l'égalité  entre  les  citoyens. 

H.  DCFAOKCr^nand-la  commisHon  a  demandé  le  ronvoi  de  l'article 

précédent,  elle  ne  le  retire  pas,  elle  le  maintient,  sauf  i  le  coordonner 

avec  les  amendements. 

M.  MAURATBALLANCHB  propose  Un  premier  amendement  ainsi  conçu  : 

«  L'élection  se  fera  par  circonscription  électorale  au  chef'lieu  de  can* 

ton.  Chaque  circonscription  nommera  un  représentant.  » 

H.  DE  LA  RocHEJAQDBLBm.  Je  crois  qu'il  cet  important  que  ta  quaaiien 
soit  décidée  par  la  constitution.  Si  vous  voulez  le  Tot»  universel,  voua 
n'en  aurez  la  réalisation  que  par  le  vote  à  la  ooramum.  (iNila  onoAli.) 
Il  faut  que  In  principe  soit  posé  par  la  conatilutio»  et  par  las  lois  or- 
ganiques, car  les  législations  qui  nous  suirront,  peunfwit  ebanger  les 
lois  organiques  et  ne  pourront  changer  la  conatitiutonv 

Le  renvoi  de  la  qneatkia  à  It  dïM^Mioa  ém  M»  nrupuiqpi  art  mk 
au  voix  et  rejeté  i  OM  grands  augonté. 

■f.:/-'V( 


M.  MAOMTfAlUlWB  dAVflOM*  MK  mÊHk 

oonatitutuw.  ait-il,  propote  U  inaiioMea  da  I*  M  «^f— 
proposons.  II.  de  Laateyrie  et  noi,  un  nhingwtrt  i 

Je  soutiens  que  le  sytlAme  de  la  commisaioo  «H  4 
frage  univsrsel  et  nous  cooduirait  bienlât  à  i|a  r^"" 
que  celui  auquel  now  a  moduits  la  loi  élactwrak) 
juillet.  Us  meillearas  institutions  peuv^t  se  troHvar  i 
un  mauvais  systéo*  électoral,  et  cW  w  que  noi|i  vol^ww  mwwm,.   ,    .  ,nj 

U  pnnièn  condition  do  U  vérité  du  woÊn^t  imivwHi,  lii^  fb  Ci;  1 
lu  soit  coun  de  l'élwleur  ;  c'est  qu'U  w  soit  pat  tnp  Ma dV^irtjaVP, ', 
14  une  vérité  incooleaiable;  c'e«t  la  le  reproche  qui  atoniimnMéiéHdllaii 
s]rst*me  do  tullhue  nniTsnel. 

Comoeat,  en  aflat,  ont  M  Ikilas  las  deraièrea  éieelioM,  al  MÉMpak'"" 
aaront^lasMteo  i  iVonir  avws  le  syHéOM  de  la  bommImIm  f  11  ait  HlF'"^ 
dent  que  la  majorité  des  éiacteon  ne  «laaalt  ptt  IW  nmlÊMâ.  M  If^ 
tiens  qu'il  n'y  a  rien  de  moina  dirwit  et  da  flaate  aitfv#ml4Ma  la  lil  ' 
frage  tel  que  la  eommiasioa  veut  L'établir:  au  Ueadvptivilèîadt  ta)  Iw^    ,1 
tune,  il  tend  à  constituer  le  priviMM  darinirigaa. 

>.  LE  PBésiMirr.  H.Maroeilartte  atM.  llBrtiaMr  TariMtwliM-M 
aenté  un  amendeoient  ainsi  conçu  : 

«  L'élection  des  représeatania  sa  (en  par  départottaot  et  aa  aamlUi 
de  liste:  pour  être  élu  au  premier  tour  de  lerutia,  i|  liradr«réMirl« 
maJorilé  absolue  des  sucrages.;;  (Réelanations  divaraat-) 

Au  deuxième  tour  de  scrutin,  qui  aura  lieu  Huit  jouta  aprèa,  la  M- 
jorité  relative  suffira.  (Nouvelles  réclamations.) 

Ce  n'est  pas  fini,  èontinue  M.  le  président,  foiei  la  Mita  l'o  l'aiâHlh 
dément  : 

(  Dans  les  cooununes  ayant  une  population  da  4200  toas,  l'é 
aura  lieu  au  chef- lieu  de  la  commune.  (Oh!  ohl)  Itans  les  ooa 
ayant  moins  de  4  200  Ames  de  population,  les  éleveurs  saiswt  1 


M> 


«m' 

M     iï. 


par  sections,  nui  ne  p<  uvent  être  uférieuras  à  4  MO  àiaei.  (RéaianÉ' 
tiens  très  nombreuses.) 

VOIX  NonanEUSKS.  A  demain  t  à  demain  I 

M.  LE  paésioBMT.  Oo  demande  le  renvoi  de  la  discussion  à  danuia,  >• 
vais  consulter  l'Assemblée  sur  l'ordre  du  lour  da  demain. 

M.  TonaaBT,  ministre  de  l'agricultura,  demanda  que  dans  la  lOaiWS  df 


demain  soit  discuté  un  projet  de  décret  sur  l'instrudioa  agrkyla.  Li 
commission  de  constitution  a  été  cbargéift  aujourd'hui  de  l'auE^  <n^ 
mendements  très  importants  ;  on  lui  donnerait  ainsi  le  temps  da  proeéwr 
à  cet  examen,  et  l'Assemblée  pourrait  continuer  et  achaver  paatétié  ini 
décret  qui  a  un  immeniie  intérêt. 

M.  DE  LASTBTEU  demande  que  ta  séance  de  detamn  aoit  cnaHMréat 
la  constitution.  ' 

L'Assemblée  consultée  décide  qu'il  en  sera  ainai. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


'  S(.jJ:!t*\ 


C*aaiaë«  de  I' 
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Les  roroités  du  travail,  des  finances,  de  l'sdninistration  dteaiMali»- 
t«le  et  communale  do  l'agriculture  et  du  crédi .  fonder  ae  aonf  rteall  (H    ' 
nouveau  aujourd'hui  dans  l'ancienne  salle  des  séances.  '    «.* 

La  discussion  sur  le  reboisement  a  continué,  aous  la  f  résidoncedalf.  "K 
l'ollier-Gillon.  Cette  propositlbn  de  relxMs.T  1 00  000  hectsras  da  1 
el.  d'en  défricher  4  4  0  000  de  nos  plus  belles  foi  éts  est  diversemaat 
ciée  par  les  représentants  qui  font  psrtie  de  ces  ooaJléB.  Tow pâialaTaii 
sent  bien  vouloir  reboiser,  mais  tous  ne  sont  pas  de  l'avis  du  dn(nflha«f  tt  ' 
ment.  Cependant,  selon  quelques  uns,  la  portée  du  projet  est  dans  lauit 
défrichr-ment,  qui  donnera  du  travail,  cet  tiiver,  et  qui,  par  1199  da  aM 
combinaisons,  permettra  sous  peu  de  temps  de  faire  un  osrtaia  BoayM*i<«t 
de  propriétaires.  iS*\ 

Les  vues  générales  du  projet  ont  été  assez  bien  aocueilUea  daat  laa>«s 
réunions  pr<H:édentes.  Ce  n'est  que  dans  les  détails  qu'il  y  a  ea  fnada»^ 
diversité  d'opinions.  ^^ 

Pour  encourager  au  reboisement,  la  commission  propose  d'il 
les  planteurs  ou  semeurs  en  leur  accordant  [.ar  heâara  un 
cent  francs. 

Ce  chiffre  a  été  regardé  comme  trop  élevé  par  quelqi * 

trop  faible  par  d'autres. 

M.  ledirecteur-générardes  forêts,  dont  la  préaeoce  avait  éid 
dée,  a  exposé  que  dans  le  mode  de  plantation  par  bandes,    i  peu 
généralement  admis  par  l'administration,  l'hectare  ne  revenait  qa'è'a»> 
viron  60  fr.  pour  le  travail  de  préparation  ;  lea  aeaHooea  ou  lea  piMl,. 
l'ensemencement  ou  \»i  plantations,  les  sarclages,  etc.,  n'fHaiaat  pM' 
compris  dans  ce  chiffre. 

A  la  demaade  adreaaée  i  ce  fonctionnaire  parM.  Doraad^awiiaL  WÊt  "" 
ce  que  l'hecUre  coûtait  k  planter  dans  les  montagnes  daa  Alpea,  la  du«tf>'  t^*' 
teur  a  répondu  que  ses  souveoira  ne  lui  fournissaientpas  la  <»iira  pater  II  '" 
moment.  Le  chiffre  a  été  porté  par  le  préopinant  à  MO  lir.  l'haetara  al  ai  '^ 
Buaimum  dans  qoelqMS  localités. 

La  discussion,  après  avoir  été  éclairée  sur  ee  sujet  par  qaalmiaaaii^i'i 
teun,  s'est  enfin  arrêtée  k  la  nomination  des  miaihiiis  da 
d'apprécier.  Ce  jury  a  été  définiavament  composé  coom 

Le  juge  de  paix  du  canton  ;  i  ■ 

Un  agent  forestier  ;  .  -"ly^  -, 

Un  agentdu  tréaer;  ',    .,,ii,o 

Le  maire  de  la  commuas  oàsoBt  situés  les  bois;  >'>   rU 

Un  agriculteur  désigné  par  la  oaauoe  agriooie,  o«  laaoriétdd'apioal 
tore  du  canton,  de  rarroadissiaasnt  ou  du  dépsr^esasat.  * 

Ont  été  entendus  dans  cette  discussion  les  riniriasstsiai  Tlllsaiwt, 
Alcan,  Robert  (des  Ardaaass),  Durand  Savoisat,  da  Vogaé,  ftaliaisa, 
RampoQ,  Roqat,;,J.el>load,   rwdmsnn  ,  Draat-  Daavaai,  I^MM^r.  > 
rhard,  etc.,  etc.  >i  , 

La  aéanoe  est  levée  i  40  bénies  et  dsnia,  ai  tawfia  kémakHi^- 
8  haurss  du  malia. 


.P^ 


m. 


M.  Detoam,  repréMantant  da  TanHet-Garaone,  t  iAgmà  9^'. 
Jourd'hui,  sur  la  bureau  du  préaldoat,  U  propoaitioa  Miivnl»  ;^„ 

Art.  4*.  A  l'avenir  les  paosioas  de  retraite  aeoordéss  par  la  M|mIII^^>^' 
qaefirançaise  ne  ponrroateaoéder  le  chiffra  da  quatre  irinafraaaa:         T'''^> 

Art.  2.  Les  pensions  de  retraite  qui  dépassent  préssnlsmsnt  liaMaM^  >^ 
da  quatre  mille  francs  seront  ré<luite9  k  ce  chiffre.  ^»'j 

Art.  3.  Toutefois,  mais  seulement  pour  dea  ssrvioss  estraardiuirir 
rendus  k  l'Etat,  il  pourra  être  déroeé  aux  presoiptions  de  l'art.  4«  nar 
un  vote  spédat  de  l'Assemblée  national*.  .  «'^<«v 

Art.  i.  La  prenante  loi  aa  aéra  exeoutoire  qo'àpartic  d^VanillMO. 


■••••ce  *«ctole. -^  M.  Victor  Henoeqnin  tarmlBon  lOi 
oonférancet  sur  rAsaociallon  te  vendredi  39  aepUugdire,  à  huit 
haufw  du  lOir,  ne  da  GwnaHa  SainUHOBOtrd,  45. 


FAITS  nnnEBS. 
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Nous  lisons  dans  le  RéfuubUceÀ»  du  Hmar»  1  «  Las  insar|iés  sont  atr^i' 
vée  dimanche,  vera  six  heures  du  matin,  a«  noaifera  de  547,  at  Ha  «î| 
été  immédiatement  conduits  i  bord  de  l'I/Uoaf  on  reaurqaait  aor  N»»>- 
térieur  des  transportée ,  un  grand  aceabieaMnt  pbyiiaas ,  râf  t^moMiâ 
fadteosent  par  lea  aoufllrancsa  d'an  voyage  da  wm,  fart  aprta  aaa  Mipu 
■arche  sous  le  vent  et  Is  pluie.  '->!>>, 

»  Lea  transportés,  nésamoiua,  ne  montraient  ai  cet  ataMmsalBiamé 
surexcitation  Aévranao  partioulién  aaxoondaMir  ordtaaifsa.  BaHidiiiii 
oafanéa,  e|  la  plupart  d'entre  eux,  en  arrivant  sur  la  port,  oat  pamtÊriê 
•poatieUMntVcH  de^<i»  te  iM^nMifa*/  te  llavtells^  mIWM 
aile  p«  les  agentode  l'antoiM,  lea  cria aat> osas*  .<  ï#«4i 

»  Vm^  aux  aa  tfonviit  la  ailpyan  OsAsm, 

nanlna  srHnlan  BmaanMésa 
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SfÊÊÊÊÊÊSÊËÊmeaasÊÊSBÊÊÊÊaaBÊÊSssasÊÊm 

i  lé  «iMMBlMtotte  M  un  kiane  boltime  de  32  ou  93  ans,  d'une  figure 
tollIfHiii  M  fterianMit  canctériaée. — Hier  FUIloa  ftt^rti ,  emporUni 
M*  deoes  iifortttités ;  i7  «ont  restés  i  bord  du  Darim,  qui  attend,  dit- 

ML  M  MUVMU  COBTOi.» 

MtoM  pOQToM  ajouter  i  ces  détails  que  le  départ  de  M.  DaQotte  est  le 
fénltat  d'une  erreur.  L'ordre  avait  été  donnn  do  surseoir  à  la  trans- 
MftatlM  de  œdtoynn.  Cet  ordre  est  arrivé  trop  tard  ai  commandant 
Si  iMt  daM  lequel  Deflotte  était  détenu.  Mais  cet  officier  de  marine  a 
4lé  lippeM  à  nuris,  où  la  décision  qui  le  coiicarne  sera  soumise  à  une 


—  Plusieurs  négociants  dn  la  Havane  ont  été  arrêtés  à  leur  ro- 
loar  dm  BtetA-Unis.  Oo  les  accuse  d'avoir  négocié  secrètement  avec  le 
«bÏMt  de  Washington,  l'annexion  de  l'tlo  de  uiba  à  l'Union  américaine. 

Dm  iMto,  l'Ile  jouissait  de  la  plus  parfaite  tranquillité,  et  h  seul  moiâ 
da  juillet  avait  livré  462  000  cai«M$  ae  sucro  à  l'exportation. 

—  Panai  les  transportés  du  dernier  convoi,  on  remarquaitun  chirurg,ien 
da  la  garde  nationale,  décoré,  un  gardien  de  Paris,  et  plus  particulière- 
■snt  un  hoaiiM  en  blouse  portant  à  son  chapeau  un  écritean  sur  lequel 
fl  y  a  :  Pérx  de  neuf  enfants.  (République.) 

— Le  bruit  a  couru  que  le  ministre  des  tiaances  cherchait  à  négocier 
■B  emprunt  èh  Angleterre.  Cette  nouvelle  est  dénuée  de  fondement.  Si 
quelques  démarches  ont  été  tentées  à  Londres,  elles  ont  été  faites  sans 
la  participation  du  gouvernetnent,  qui  ne  songe  pas,  on  présence  de  la 
situation  du  trésor,  a  adresser  un  nouvel  appel  au  crédit.      (Moniteur.) 

—  On  annonce  l-arrivée  prochaine  du  nouvel  archevêque  de  Paris,  et 
OB  aapèrq  qu'il  pourra  être  installé  dimanche  9  octobre,  jour  de  la  fête 
d»  Saul-Dmiis. 

—  M.  la  g^ral  Pfnel,  qui  vient  d'être  placé  à  la  tête  du  nouveau 
minialèr»  prussien,  était  ofncier  au  service  du  roi  de  Westpiialie,  à  la 
iMtaille  de  Dresde,  et  c'est  lui  qui  a  pointé  la  pièce  qui,  au  commence' 
ment  de  la  iMtaille,  a  tué  le  général  Horeau. 

—  Un  banquet  démocratique  et  socialiste  a  eu  lieu  à  Lyon  le  ii  sep- 
toB^brv,  en  commémoration  de  la  prenière  République.  Un  autre  a  eu 
Heu  (elnèine  jour  à  Bourges.  M.  Michel  (de  Bourges)  a  prononcé  un  dis- 
cours qui  a  été  suivi  des  cris  de  Vivo  la  République  démocratique  !  M.  lo 
préiai  ocChera  prononcé  aufcsi  une  allocution. 

—  Une  dépêche  téléeraphiquu,  arrivée  hier  de  Bayonno,  aiinonre  que 
Mme  la  duchesse  de  Montpensier  est  accouchée  d'une  tille  -à  sa  villa. 

—  L'administratiovde  la  marine  vient  de  décider  qe'un  de  nos  plus 
beaux  vaisseaux  de  ligne  en  construction  en  ce  moment  s'appellerait  fe 
VréiUlent. 

—  Hier,  à  raidi,  ont  eu  liou  do  ;rani]is  manoeiivrrs  d'onsenible  au 
Ghamp'de-Mars,  sous  le  commandenoeol  du  gi^nér»!  No\v  maypr.  runmian- 
dant  la  4"  division,  et  de  de.ix  généraux  du  brigade.  Los  14'  kver,  18' 
à»  Uete,  4*'  léger,  *4»,  B7«  et  "iî»  de  ligne  étaient  représentés  à  ces  ina- 
MBUvres.  Les  troupes  avaient  la  petite  tenue. 

—  La  Rénéral  Cavaignac  vient,  dit-on,  de  reti  nir  une  des  plus  bcllt'j 
iofm  du  TbvAtre-Italien,  et  plusieurs  fonctionnaires  liaut  plucus  dans  lu 
geuvememimt  actuel  ont  imité  son  exemple.  C'est  toujours  lo  3  uctobru 
que  lo  Théitr»>ltalien  rouvrira  ses  portes.  (t'vènemtril^)^ 

■ÉTAaT  DIS  coNUAMNÉs.^^  Samedi  deoiier,  huit  condamnés  aux  (ni- 
vaux forcés  sont  partis  pour  le  ha'jjte  de  Toulon  :  co  sont  les  nommés 
Bagal,  Couture  et  Zsbiolle,  condamnés  à  cinq  ans;  Charpentier  et  llus- 
•00,  six  ans  ;  (j.tussin  «t  Decoigne,  dix  ans  ;  Baudoin,  à  (|uiii/.u  an^  do 
travaux  forcés. 

Hier  matin  encore,  un  nouveau  convoi  de  condamnés  à  de>i  peines  in- 
«■nMiiv»f  ugi  sorti  de  la  prison  dn  |^  Hoquette  pour  KoclieTort  :  huit  con- 
damnés eu  faisaient  partie  :  c'étaient  Charles  Sébastien.  Courtois,  Dela- 
diea.  Magne,  Trotte  et  Maugur,  dit  Cartouche,  condamnés  chacun  a  cinq 
aaaéaa  de  travaux  forcés.  C'étaient  en  outre  les  nommés  Tremot,  dit 
Bénood,  et  Chaus.sad,  dit  Willem,  condamnés  à  six  ans  de  lu  mémo  peine. 

—  Plusieurs  journaux  ont  publié  la  note  suivante  ; 

€  Le  gouvernement  français  a  envoyé  à  nos  agents  diploinatiiiiie.s  i 
Naples  et  à  notre  marine  l'oniro  do  faire  cos.ser  ios  liostilités  entre  les 
Siatieos  et  In  gouvernement  napolitain.  » 

Le  Moniteur  dit  aujourd'hui  à  ce  sujet . 

■  Cette  note  renferme  une  inexactitude  en  <  i  (lu'e  1  donu  à  supposer 
que  le  gouvernement  français  a  pu  donner,  indirecte  nent,  des  ordres 
tant  i  la  Sicile  qu'au  gouvernement  napolitain.  La  Hepubliquo  n'.>  pu 
iatarvenir,  dans  cette  circonstance,  qu'au  nom  de  l'humanité,  u 

—  Dn  duel  des  plus  acharnés  entre  deux  capitaines  du  ^t''  d'infanloiie 
d*  narine  a  eu  lieu  à  Toulon  lo  2U.  Il  y  avait  eu  voies  de  fait  dans  un 
dbier,  en  présence  de  tout  l'état-m.ijor  du  regiininit.  Les  deu.\  chainpioas 
M  aont  battus  d'abord  à  l'épée  ;  épuisés  de  fatigue,  ils  ont  recommence 
!•  combat  A  plusieurs  reprises  sans  s 'être  toucMs.  Un  des  deux  proposa 
!•  aibn  à  son  adversaire,  qui  accepta.  Lu  duel  recommença  avec  le  plus 
gruod  acharnement  de  part  et  d'autre,  sans  autre  résultat  qu'uno  nou- 
TtUe  fiUigue.  I>es  témoins  ont  Gni  par  faire  cesser  cette  lutte  terrible,  nn 
faisant  comprendre  aux  deux  adversaires  qu'ils  avaient  pleinement  satis- 
fiùt  aux  lois  do  l'honceur. 

OUUGANO,  OU  Marche  des  figures  et  représentations  populaires  et  tra- 
ditionnelles dos  difléreiites  villes  du  royaume. —  En  Belgi']ue  il  est  \><>u 
da  Tillesquin'aientspfi  colosses  traditionnels,  ses  géants  de  bois,  S'S  tii- 
raaqnoa  Toutes  ces  figures  réunies  cette  année,  par  exlriiordinaiie,  à 
Bruxelles,  ont  exécuté  une  curiousu  procession,  dont  nous  empruntons 
U  rédt  i  la  presse  du  pays. 

cU  était  plus  de  deox  heures,  lorsque  le  cortège,  impatiemnnent  at- 
tandu,  a  p«  se  meltrn  en  marcLe.  Il  était  six  heures  et  demie  du  soir 
lorsqu'il  est  rentré  à  l'Allée-Verte,  aj,Tès  avoir  parcouru,  au  milieu  d'ure 
fou»  eomparte,  son  long  itinéraire. 

'  »  Le  temps  s'était  tout  à  fait  remis  et  a  heureusement  favcirise  colle 
preoiiére  partio  du  cxirtège  national,  dont  nous  no  pouvons  donner  au 
joord'hui  qu'un  aperçu  rapide. 

»  Le  eorpa  du  musique  des  sapeurs  pompiers  de  Bruxelles  ouvrait  la 
marche,  précédé  p»r  un  peloton  de  gendarmerie  i^  cheval  ;  suivait  im- 
BMiateaaeat  la  célèbre  famille  des  géants  de  Bruxelles,  composée  du 
doq  figuras  :  Janneken  et  Uieke  (Jean  et  Marie),  leur  papa  et  leur  maman 
«t  laur  grandHtapa.  Lea  autres  membres  de  1  illustre  lignée  n'existent 
^us  à  ce  qu'il  parait. 

»  Ces  gnnts  étaient  conduits  par  les  ouvriers  du  canal,  vétos  de  la 


blouse  et  coiffés  du  iMinnet  blanc,  retombant  sur  l'oreillu  à  la  manière 
des  anciens  Capons  du  rivage. 

«  Goliath  et  sa  femme,  de  la  ville  d'Ath,  ainsi  que  le  géant  Antigène, 
d'Anvers,  noiis  ont  manqué,  comaie  le  Signorke  conservé  à  Malines. 

a  Lo  plus  bel  ornement  du  corte^o  était  sans  contredit  le  cheval  Hayard 
et  les  quatre  (ils  Aymond,  que  nous  ont  unvoyés  les  habitants  du  Lierre. 
Lee  Gis  Aymond  étaient  très  Bxactumi'nt  reprusentés  par  iiualru  jeunes 
garçons  de  40  à  1i  ans,  couverts  chacun  d'unu  armure  complète  et  coif- 
fés du  casque  traditionnul. 

»  Après  le  cheval  Bayard,  venait  le  Don  Christophe,  de  Hasselt,  rap- 
pelant la  iondation,  dès  4414,  do  la  société  da  Rhétorique  de  Hasselt, 
qui  n'a  pas  cessé  d'exister  depuis  cette  opo()ue  reculée. 

»  Venaient  ensuite  le  géant  Grool'h'ader,  le  Orand-Pèiti  do  Malines, 
traîné  par  quatre  chevaux  caparaçonnés  et  portant  des  panachi^s  tricolo- 
res. Ce  géant  était  suivi  de  cinq  autres  de  la  mémo  ville  et  de  la  même 
famille,  le  père,  la  mère  et  leurs  trois  enfants  ,  des  chameaux,  dus  gira- 
fes portant  des  amours  munis  de  carquois,  d'arcs  et  de  llèclies  :  des  che- 
vaux que  l'on  pourrait  appeler  artificltU  ou  postiches  marchaient  entre 
les  géants  de  Malines,  conduits,  eux  aussi,  par  des  ouvriers  débardeurs, 
qui  ont  conservé  ce  privilège  de  temps  immémorial. 

1)  La  roue  de  fortune,  originale  conception  s'il  en  fut  une,  terminait  le 
contingent  que  nous  a  envoyé  la  ville  de  Maline-i. 

>  Ënlin  le  fameux  dragon  de  Mons,  Saint-Georges,  Uilles  de  Chin  et 
ses  compagnons,  qui  mériteraient  à  eux  seuls  une  longue  description, 
terminaient  lo  fantastique  cortège.  Los  pompiers  >;t  leurs  sapourj  muni- 
cipaux de  la  vi!le  de  Mons,  armés  jusqu'aux  dents,  précédaient  «-us  héros 
du  fameux  Lumtçon,  dont  on  doit  nous  gratitier  d'unu  re|)iésentation 
demain  matin. 

»  Tel  est,  en  rar^courci,  le  détail  do  VOmineçfmig  qui,  aujourd'hui,  a 
eu  le  privilège  de  divertir  la  population  prodigieuse  que  renferme  pour 
le  moment  la  ville  de  Bruxelles.  > 
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La  Démocratie  a  diminué  ses  prix  d'abonnement 
et  repris  son  ancien  format. 

li»  Dëniocrsstte  p«clllqae,  édition  du  iumSIsi,  se  vimkI 
clnii  centlsne»  le  nuinéro. 

L'édition  du  awlr  se  vend  également  cisiq  eentinsre. 

L'AROKMMei<rr  EST  Fixé  AINSI  POUR    LK  JOURTIAL   OUOTIDIÏN. 
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Les  personnes  dont  i'abouncincnt  etpire  le  30  septembre  Eont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  l'poque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  a  Paris,  rue  do  lieaune,  n"  2  ;  dans  les  dépar- 
lements, chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  messa- 
geries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspon- 
dent avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande. 

Plnuteura  Mbonnë*  ii«ue  «iit  prié  de  leur  contl- 
nner  l'eaivol  du  Journal,  eu  noue  «nnaiif  «nt  an 
envoi  prochnin  de  fonds.  IVoua  lea  prions  de  ré- 
Kularlfter  aans  retard  leur  poMlt ion,  M'il*  ne  veu- 
lent point  éprouver  de  a^twrd. 


Nous  na|.|.reci.irons  m  lu  forme  m  In  ebnlre  d  '  l'emprunt  (à  t)5  ou 
70)  mais  nous  voyons  avec  plaisir  un  p;iys  nvai  avoir  cunliun^'o  dans  I  i 
itépubliquo.  i  i 

Cela  preuve  de  nouveau  aux  ennemi-,  du  p^V''  '.'  '""'^  aliiimi.ili.- 
a  France,  belle  cl  nc.lie  par  i-on  sol,  ne  saurait  pi'iu 


(|Ue 

Il  arrive  des  nouvelles  d'<  (.'.oloijni'; 
d'avoir  aussi  ses  banicales;  elle  a  ele 

Las  fonds  publirs   reperdent  a  peu 
i;!ij;iié  hier  :    le, 3  O|0  qui  était  a  ti  " 


celte  VI' 


l'I 


euieuti  y  .i  liaiu 
miS'i  (Ml  cl.it  de  sir;e. 
dechov  près     ce  qu'ds   .ivaieiit 
revient  à  ii   i'.';  Iian^se,  M)  cen- 
times. Lo  cinq,  laissé  à  CO  i>0,  dii?ceiid  a  (il),  pur  liuir  a  ti'J  lu  c. 

L'emprunt  n'est  plus  qu  à  ti!*  3j.  l.a  llaïupio  de  l'"raiice  pi'rd  10  fr.  ft 
fermeà  ICJO.  Les  chemins  do  Icr  varient  fcil  pe  .'.  t)rléins  fait  06.0,  Avi- 
gnon-Marseille l'JS,  et  lo  -Nord  37S  ':>.  Les  renlrs  ont  été  constamment 
offertes  et  lourdes. 
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r>TiTB  oaitKxaroiiaAvcB. 

Nantes.  — M.  S    --Hi'vn  le-,  172. su.   CnrMial    rrnicrcii'iuent  a  tous. 

M.  !..  qu  il  ker»  trop  l.ird  pour  I  alni. 
llouloKne-<!  -M.  —  .M.  I,.  —  Conlial  accuinl  a  M    ('    \.  Reçu  lf.^  10.  Ndila  le  .)• 

envoi  lie  vatre  vide. 
S»iut-Jean-P.-<le-l'.  —  M.  (;.  —  Ke^u  les  ,")0  —  Merci 
Doncliery.  —  .M.  B.  —  Vous  voulez  cumuler  tous  les  Kciirrs  de  coiiiouis.  -- 

Hsile  va  tre»  liieu.  —  \  .  C.  n  a  pus  vu  lainl  H.,   iiiai.s  il  a  re^u  votre  If  I- 

tre  relative  a  des  livres,  (|ui  ont  été  remis  suivant  vo^  désirs.  —  Ail   sou- 
venir. 
Brest.  —  M.  F.  —  Keçu  les  Sfi.U.'i.  —  Votre  propos,  anicr.  nous  parait  iIcmmi 

ftre  maintenue  au  contraire.  Nous   vous  eu  écrirons    —  Kn  attendant 

(■our»((e  et  merci. 
Semur.  —  M.  C.  —  Keçu  les  I.W.   -  Remcrcicmenis  affectueux   a   .M.  C,  D., 

R.  et  à  vous. 
Maritiny.  —  .M.  .S.  —  Heçu  le»  M.  Nous  inscrivons.  —  Merci 
Blrnau.  —  .M.  [,.  —  Nous  exi)édions  le  journal,  mais  veuillez  régler  .-aiin  retard 

par  un  mandat  de  |>osle. 
I,a  terté-.Milon.  —  M.  O.    -  \.e  numéro  réclamé  est  épuisé 
M«nnc.  —  M.  II.  C.  —  Képoiidez  donc  a  la  letlrc  c|ue  vous  a  apportas  .M.  Cli. 

On  s  Inquiète  de  votre  silence.  —  \ 
Bordeaux.  —  M.  P.  —  Les  frais  de  port  montent  à  1 .50,  dont  vous  aurez  à  nous 

(aire  compte,  à  I"  occ. 
Antraigues.  —  M.  G   —   1,'erreur  provient  d'une  oonlusion  enire  Aiitian/Kes 

et  Mnlraigucs.  Nous  avons  roctilié. 


Boorae  du  28  Mptembre  1848. 

L'amprunt  de  JOO  millions,  malgré  les  dénégatians  du  .Won //«wr,  oc 
cape  encore  tes  esprits.  On  pense  qu'une  souscription  de  cette  importance 
n'a  pu  être  ouverte  avec  publicité  sans  une  autorisation  tacite  en  cas  do 
réussite. 
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EiU  HÉHOSTATlOllE,  Am-SCORBUTIOIE  ET  RËGË^RATRiCË  DU  %m. 


De  H.  BKOCCHIEKI,  Man^Utskln. 

Cette  Eau  agit  sur  le  sang  de  deux  manières  distinctes 

4*  Comme  hémoaUtiaue,  elia  ari6(e  toato  eapèoe  dlitaiorrha- 

e'  ,  eracbament  et  vomissement  de  sang,  pertes  utérines,  intes- 
iIm,  et  suite  d'accouchement,  celles  proveflant  de  la  vessie, 
ém  Tarices,  des  blessures  et  brùlurai  ;  tout  épanchement  et 
iooulement  de  sang  par  U  nez,  par  les  veinw,  les  artères  caro- 
lidaa  et  autres  déchirées  ou  ouvertes. 

Par  ces  faite,  elle  dispensa  de  la  ligatura  et  de  la  torsion  des 
vajawaux  artécipls  et  veineux. 

L'Eau  Broo^ieri  détruit  l'inflammation,  la  suppuration  «t  la 
fugrène,  laissant  au  membre  blaesé  l'élasticité  et  son  Iioro 
aouvement. 

LaguérisoB  ast  très  rapide  :  dans  lea  cas  légers  une  heure 


Mfit;   et  vingt-quatre    Moree    au    plus  dans   les  cas 


très 


2°  Gomma  anti-scorbutique  et  régénératrice  du  sang,  prise  in- 
térieurement, elle  régénère  le  sang  pauvre,  acre  et  vicié  ;  elle 
noutrali.se  et  chasse  la  sécrétion  de  toute  humeur  corroinpoo  et 
morbifinuo ,  elle  rend  lo  tang  pur,  neUoie  les  organes  infectés  ; 
ollearrétel'altération,  la  décomposition  et  la  putréfaction  du  sang  ; 
elle  aj^il  sur  le  sang  syphilitique,  scorbutique,  phthisique,  et  gué- 
rit promptement  ces  maladies.  Elle  peut  être  prise  en  toulu  sai- 
.son  et  à  t  lUt  âge  ;  les  enfants  et  les  jeunos  personnes  d'un  t<!m- 
perament  chétifaoïuierent  bientôt  des  forces  et  du  la  fraîcheur. 
Les  piles  couleurs,  les  >  oppressions,  les  attaques  nerveuses, 
d'appopleiie,  maux  de  cœur,  anévrismo,  gastrites,  migraines, 
névralgie,  étouffements,  coliques,  Tiùvres  et  toute  espèce  d'in- 
flammations, no  résLstent  pas  à  celle  Eau  ;  ollo  détruit  l'ocliaiilfe- 
mont  et  l'irntation  du  lans.  En  un  mot,  l'Eau  Brocchiori,  prise 
comme  hygiène,  conserve  le  sang  pur,  si  nécessaire  dans  l'en- 
tretien da  M  tamU  et  de  tout*  rMonomje  animale. 


Voir  les  registres  des  abattoirs  de  Paris,  où  l'on  trouve  plus 
4»  deox  mille  individus  bléaaés  et  gaéria  immédiatement. 
0*  pmU  voir,  ebes  M.  Brocchiori,  uneeoUeetMn  unique  da  sang  conservé  à  l'état  malade  at  aormal,  liquida  et  cri 
-^         «bHloi  It  brochon  préMaléë  à  l'IaUitat  et  tons  les  reaseigMBonts  MinUai.  S'adrasatr,  tom  les 

a,  ti,àp«te. 


cristallisé.  On 
jonts,  rue 


Kn  dépôt  a    la  LIUKAIP.il  PIIALANSTLiUtN^^:.  (juai    VolUIre,  25, 

et  rue  de  Ite.(une  2. 
iVVAri(TU^\  K>'tiAKANTI.SMF:  CONillKl.A  MISÈRE,  par 
flljillILI.l  I  IU:1  ■'  J-  I'AR»r,  .'.oas-inspecteiir  du  forêt»  en  re- 
traite. —  Extrait  de  la  table  de*  matières:  I.  Assi.iliincr /ralemelle. 
2.  hnrenux  de  placement  dix  ouvriers  ^  CnuHniinemrnt  des  loyers 
d'habitation  .y  De/ense  ijral^ili'  en  justice.  3.  Comptoir  d'appro- 
rUinniiement .  (i  l'ensioni  viagères  avx  vieillards.  7.  Mnnls-<le- 
jxete.  8.  Education  des  eii/anh  /ttiuvres.  9.  Garantie  des  ctiances 
df  recnilement .  U).  Caisse  d'épargnes.  —  Orf;aniaation  adinlniatra- 
tive  —  Mode  électoral. —  Brochure  in-H".  Prix:  I  fr.,  et  par  la  poste, 
I  fr.  23. 
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PÀioUâ,  29  ^.tiîlPïi^Mltiii:. 


Ce  nVst  pat*  liiic   ^MNcnililée,  e'e«t  nue 
Foire. 

L'AsBemblée  nationale ,  nous  lo  disons  avec  une  tristesse  pro- 
fonde, présente  dans  ses  dt-libérations,  un  spectacle  du  plu»  en 
Îlus  indlRnedu  caracti^rp  d'une  réunion  de  législateurs.  I^sùance 
'aujourd'hui  d(S|»a«»e  fout  le  qui!  l'on  avait  vu. 

U  est  impossible  qu'un  pays  puisse  conserver  quelque  respect 
moral  pour  une  chambre  qui  n  s.semlile  plus  il  une  arène  de  la 
barrière  du  combat  iju'à  une  Assemblée  diiliberativi;.  Quoi!  ce  bruit 
permanent,  ces  conversations  indécentes,  celte  inattention  soute- 
nue, ces  interruptions  violentes,  systématiques;  ces  démentis,  ces 
étouffements  de  la  parole  sous  le  tapage  brutal  des  cris,  des 
poings,  des  couteaux  de  bois;  o  mépris  pour  sa  propre  dignité  et 
pour  la  dignité  delà  tribune  et  de  l'Assemblée  tout  entière;  ccseni- 
portements  grossiers,  ces  iinpatieuceâ  puériles,  ce»  prolongations 
indéflHies  des  discussions  par  leur  coiilasioii  même  :  ce  sont  là 
les  caractères  de  la  sagesse,  de  la  prudence,  de  la  raison,  de  la 
maturité,  de  la  conscience,  enfin,  au  foyer  où  s'élaborent  la  cons- 
titution et  les  lois  du  pays? 

Et  vous  voulez  qu'on  voushoiioriict  qu'on  vous  respecte,  quand 
vous  ne  savez  ni  vous  honorer  ni  vous  respecter  vous-mêmes! 
Allons  donc.  Vous  donne/,  au  pays  le  spectacle  de  la  violence, 
dt  ranarchic ,  de  la  brutalité  dans  l'enceinte  souveraine  de  la 
loi;  et  vous  vouiez,  que  les  partis  et  les  passions  d;ius  le  pays 
aient  une  raison  dont  vous,  lé^'islateur»,  vous  laites  une  telle 
preuve  !  (!ela  n'est  pas  possible. 

Vous  parle/  avec  un  profond  mépris  et  une  grande  colère 
des  violences  des  clubs;  c'est  très  bien,  dépendant  il  n'y  a 
pas  de  club  qui  olfre  habituellement  des  désordres  et  des  violen- 
ces comparables  a  celles  (lue  vous  manifeste/ vous-mêmes.  1. a 
plupart  des  clubs  vous  domicraient  des  le(;ons  de  décence. 

Chacun  avmie  personn«Jleinent  (]tie  l'.Xssemblée  se  perd  par 
ses  honteu\  excès;  mais  la  plu.<  «rande  partie  des  membres  se 
laissent  eutralnurà  y  prendre  part,  sur  l'initiative  d'une  ving- 
taine de  têtes  chauilcs  <lu  cùté  gauche  et  il'une  cinquantaine 
d'enragés  amis  Je  l'ordrf  et  de  la  répaliliqne  motléree  de  l'autre. 

(>  n'est  pas  une  assemblée  nationale,  ce  n'est  pas  même  une 
foire,  c'est  encore  pis. 

Quaiîd  une  assemblée  mani|ue  du  sentiment  de  dignité  et  de 
force  morale,  et  qu'elle  ne  peut  se  contenir,  i|  n'  y  a  plus  qu'un 
mojfen  pour  l'arrèler,  et  ce  moyen  est  nécessairement  un  moyeu 
phyiique.  Il  faut  lui  mettre  un  frein  et  la  faire  taire  de  force. 

Il  n'y  a  de»-lors.  pour  atteindre  le  but,  qu'une  seule  chose  à 
faire  :  c'est  de  munir  le  président,  non  d'une  sonnette,  dont  le 
grelot  argentin  se  perd  dans  la  lempOte  au  lieu  du  la  couvrir  et 
de  la  lominer;  la  sonnette  est  bonne  dans  une  petite  réunion, 
où  elle;  est  plus  énergique  que  la  voix  des  interrupteurs.  Pour 
faire  taire  chacun,  en  elfit,  il  faut  que  la  cri,  et  à  plus  forte  rai- 
son la  conversation  indiviiluelle,  expirent  impuissants  contre 
une  vibrilion  tellement  éclatante  et  massive,  qu'elles  ne  puissent 
lutter  coutre  elle. 

Nou4  proposons,  très  sérieusement,  d'armer  le  président  d'un 
formidable  tam-tam.  Quelques  coups  vigoureusement  assénés, 
peuvent  seuls,  eu  renfonçant  la  parole  dans  toutes  les  gorges  ou- 
vertes, rendre  à  volonté  muette  cette  affreuse  et  criarde    cohue. 

Le  doigt  iio'^é  sur  le  tam-tam  en  j^rrèle  subitement  les  vibra- 
tions, et  11  parole  du  président  peut  immédiatement  alors  se  faire 
entendre  ihns  un  (irufond  silenco.  Qu'on  en  es-aye,  et  nous  ga- 
geons que  l«s  chevaux  les  plus  hennissants  et  les  plus. emportés 
du  troupeau,  sont  domptés  et  mAtés. 


Diviser  pour  régner  a  toujours  i!té  le  moyen  employé  par  les 
oppresseurs  pour  maintenir  les  opprimés  sous  le  joug.  Et,  en 
effet,  ceux  ci  formant  la  grande  majorité,  dès  qu'ils  peuvent  se 
réunir,  se  compter^  se  concerter,  ont  bientôt  raison  de  la  iBiuo- 
rité  qui  les  exploite. 

Aujourd'hui,  tandis  que  les  classes  ouvrières  agglomérées  dans 
les  villes  prennent  par  cette  agglomération  même  une  impor- 
tance qui  va  sans  cesst;  grandissant,  en  raison  des  idées  profon- 
dément rénovatrices  qu'elles  agitent,  les  classes  ouvrières  des 
campagnes  re^t^nt  isolées,  ignorantes,  et,  par  suite,  n'ont  en  po- 
Iftique  qu'un  rôle  purement  passif. 

La  tactique  dès  partis  rétrogrades  ett  de  maintenir  les  paysans 
isolés  les  uns  des  autres,  et  en  même  temps  de  leurs  frères  des 
vlll«s,  pour  les  maintenir  dans  l'abaissement  et  l'ignorance,  et 

Kur  pouvoir  escamoter  à  leur  proflt  le  droit  de  vote  dooiié  à  tous 
I  prolétaires  de  la  Républiqne,  en  vue  de-  leur  élévation  future. 

C  est  dans  ce  dessein  que  les  républicains  légitimistes  deman- 
daient que  le  vote  e(tt  Iteu  au  chef-lieu  de  la  commune.  La  com- 
mission de  constitulion  a'^assez  fortement  insisté  pour  qu'elle  se 
fit  au  canton,  et  elle  a  fini  par  faire  poser  en  principe  que  l'élec- 
tion serait  au  chef-lieu  de  canton. 

Hais  les  habiles  et  persévérants  tacticiens  de  (a  droite  (quels 
habiles  jésuites  ils  feraient  s'ils  voulaient)  ont  failli,  en  assom- 
inaiit  l'Assemblée  sous  une  kyrielle  d'amendements,  faire  tomber 
le  principe,  en  proposant  d'accorder  aux  conseils  généraux  le 
droH  d'établir  des  subdivisions  de  canton  quand  ils  le  jugeraient 
c«Dven{d)Ie.  On  comprend  que  cette  faculté  serait  devenue  une 
règle  fixe  dans  les  conseils  généraux,  composés  de  réactionnai- 
res, et  qu'ils  auraient  eu  h&to  de  profiter  de  la  permission  pour 
parquer  leurs  paysans  dans  le  cercle  le  plus  restreint. 

Battus  encore  sur  ce  point,  les  rétrogrades  ont  trouvé  un  se- 
«om  inattendu  dans  l'esprit  conciliant  de  M.  Emil«  Leroox 
(b^liim  «uflilMt,  {nelaM^fceMffi  à  m  rvptpoto  4'wreir 


Jiieu  itjjuslemt^ut  qiialilié  il  y  a  quid<|ue8  joiir.s  .  Cet  honorable 
di'puti;  a  projioséde  renvoyer  à  loi  organique  sur  les  élections  la 
détermination  des  exceptions  à  la  règle  posée  pur  l'Assemblée  et 
le  mode  d'exécutUni.  De  guerre  lasse,  U  majorité  a  voté  ave£ 
empressement  cet  écliappatoird,  et  dans  six  mois  nous  aurous 
une  répétition  de  la  fastidieuse  séance  do  de  jour. 


IéCU  coiiséqueiicvkt  «le  Février. 

Après  la  révulutiou  de  1830,  l'opposition  ne  cessa  de  réclamer 
les  conséquences  de  juillei,  mais  elle  no  put  les  formuler,  et  se 
perdit  ainsi  dans  l'opinion  publique. 

l'endant  ce  temps,  les  idées  sociales  se  développaient  en  de- 
hors de  la  sphère  politique  et  f,'agnaicrit  chaque  jour  du  terrain. 
De  tous  les  points  de  l'horizon  intellectuel  surgissaient  diverses 
écoles  qui  s'accordaient  toutes  sur  cette  pensée  fondamentale,  la 
nécessité  de  transformer  la  société  même  et  d'organiser  le  tra- 
vail. 

Quand  la  révolution  de  Février  éclata,  cette  pensée  prit  tout-à- 
coup  un  essor  immense,  et  reçut  le  nom  de  soculisnk. 

A  l'idée  République  se  souda  presque  subitement  l'idée  Ri- 
fonne  sociale,  (les  deux  points  de  vue  se  fusionnèrent  dans  l'es. 
prit  des  masses,  comme  par  l'effet  d'une  étincelle  électrique. 

Ainsi,  l'on  vit  la  manifestation  pacifique  de  plus  de  cent  mille 
citoyens  demander  au  gouvernement  issu  de  Février  l'abolition  d« 
tous  les  privilèges  inilustriels  et  sociaux,  l'organisation  du  tra- 
vail, la  cessation  de  l'exploitation  de  l'homme  par  i'hunune,  la 
transformation  du  salariat  en  associatioD. 

I.eg  conséquences  de  février  étaient  donc  nettement  formulées; 
elles  relaient  par  les  masses  elles-mêmes,  le  but  était  posé, 
l'oruanisation  du  travail  sans  exploitation. 

Il  est  vrai  que  la  science  des  moyens  manquait  et  qu'elle  man- 
que encore;  mais,  pour  avoir  cette  science,  il^fliut  l'apprandrc, 
l'apprendre  de  ceux  ijui  l'ont  «lu  liée  depuis  longues  années. 

Si  l'on  repousse  la  science  dtts  moyens,  on  demeurera  impnis- 
f-ant  à  tirer  les  conséquences  de  la  Itévulution  de  Février.  >'e 
pouvant  marcher  vers  le  but  posé  par  elle,  on  rétrogradera  vers 
l'anarchie  industrielle ,  vers  l'exploitation  de  l'homme  par 
l'homme. 

Voilà  po'jrquoi,  jusqu'à  ce  moment,  nous  u'avons  eu  d'autres 
conséquences  de  Février  que  la  raisére,  l'émeute,  l'insurrection, 
les  emprisonnements,  les  transportât  ion»,  l'état  de  siège,  enfin 
un  avorti-ment  bien  plus  radical  que  celui  de  Juillet. 

lin  face  rie  pareils  mécomptes,  tons  le»  amis  de  l'hunianité 
pourraient-ils  ne  pas  désirer  s'instruire  de»  procédés  positifs  que 
la  science  donne  pour  réaliser  les  véritables  conséquences  de 
Février  ! 


I.'ouvragc  de  .M.  Thlcrs  sur  la  propriété  se  divise  en  deux  par- 
ties :  Ja  partie  banale  et  la  partie  fausse.  M.  Thiers  est  banal 
(]uand  il  énuraèrt!  ces  attributs  de  la  propriété  qui  ue  rencontrent 
pas  de  contradicti(ii\  sérieuse  ;  il  tombe  dans  b  s  plu;',  grotesques 
erreurs  quand  il  s'occupe  du  socialisme.  Le  Cunslitutionncl  nous 
donne  aujourd'hui  »n  extenso  la  partie  banale  de  cette  produc- 
tion, en  nous  apprenant  que  c'est  un  bmu  livre,  qui  est  oriffinat 
et  qui  vivra.  Nous  comprenons  qu'en  donumt  de  pareils  éloges 
on  éprouve  l'embarras  confessé  par  f«  Constitutionnel,  et  nous 
iuslinerious  cet  einbarras  par  <](it  citations  étendues,  si  nous  no 
lisions  au  bas  d'une  page  :  <  Tonte  reproduction  est  formelle- 
»  ment  interdite  (!t  serait  poursuivie  comme  contrefaçon.  »  Oyet 
un  peu  !  I.es  socialistes  multiplient  les  brochures  à  bon  marché 
et  les  enseignements  gratuits,  tandis  que  les  organes  de  la  con- 
servation borne  transformeiit  en  objet  de  commerce,  de  spécu- 
Talion,  de  monopole,  les  idées  même<(  qu'ils  présentent  comme 
indispensables  au  salut  de  la  société.  Dévouement  et  conviction 
d'un  celé,  égoSsme,  ambition  de  l'autre;  ce  contraste  peut  servir 
à  faire  comprendre  pourquoi  les  démocrates  socialistes  sont  unis 
dans  les  élections,  pounjuoi  les  conservateurs-bornes  se  divisent 
et  se  diviseront  toujours.  Au  surplus,  la  prohibition  du  CoHtti- 
tutionitet  ne  nous  étonne  pas  :  quand  on  résiste  à  In  vulg.trisa- 
tion  des  avantages  sociaux,  à  l'extension jlémocratique  de  la  pro- 
priété, il  est  assez  naturel  de  faire  passer  la  théorie  dans  la  pra- 
tique, et  d'entourer  son  petit  champ  de  haies,  quand  même  il  ne 
contiendrait  que  de  fades  légumes  comme  le  potager  de  M.  Thiers. 

Malgré  la  prohibition,  nous  ne  résistons  pas  a«  plaisir  de  cons- 
tater par  quelques  lignes  que,  suivant  M.  Thiers,  toutes  les  bèteS 
partagent  son  opinion  sur  le  socialisme. 

Est-ce  que  le  lapin  n'a  pas  son  terrier,  le  castor  sa  cabaaa,  l'abeille  ea 
riche?  Est-ce  que  l'hirondelle,  ioie  do  nos  climats  au  printemps,- c'a  pas 
8«n  nid  qu'elle  retrouve,  qu'elle  n'eutend  pas  céder;  et,  si  elle  avau  le 
d6n  de  la  pensée  ^  ne  serait-ell»  pas  révolté»,  elle  aussi,  dei  théories  de 
nos  sophistes?  L'animal  qui  pAture,  etc.,  etc. 

Ne  se  croirait-on  pas  an  théâtre  des  ombrés  chinoises,  au  mo- 
ment du  passage  des  animaux. 

Tontes  les  bCtes  sont  de  l'avis  de  M.  Thiers,  les  carnassiers 
surtout  : 

Le  carnassier,  lelkta,  sambUblo  au  sauvage  chasseur,  nn  peut  pas  vi- 
vre en  troupe  ;  il  se  numait;  d  a  un  arrondissement  de  destruction  où 
il  entend  habiter  seul,  et  d'où  il  expvlsetoiit  autre  carnassier  qui  vou- 
drait partager  son  gibi'^r.  Lui  adsai,  s'il  savait  pkmssr,  il>  sb  proclakk- 

ÛIT  PHOPRIÉTAIIB. 

En  vérité,  M.  Thiers,  est-ce  bien  dans  l'iotérét  du  propriétaire 
(|ue  vous  écjrivei?  Gonuneni,  vous  comparez  son  droit  à  celui  ie 
la  bèt*  fauve  sut  le  moiaoajutLMgargé,  de  ta  béte  £au««  qui  bit 
autoar  d'eUe  un  mmmiiêtememt  de  destrueitm  I  CMaaaal  s«  lldt- 
U  f«o <lMM  U  uitmgmhàti  bHw  qui  «ont  4«  totte  i^,  ton» 


ayez  oublié  l'ours  !"  Cette  omission  surprendra,  car  vous  ftitM 
penser  à  l'ours;  il   a  comme  vous  des   pavés  avec  lesqUAls^U'  ' 
écrase  la  tête  de»  amis  qu'il  veut  défendre.  '   ."-  •  > 


I^es 


vérlUables  IléYelatl«mii»ir«è*     '  ^^^ 


M.  Blanqui,  l'acjidémicien  économiste,  a  cru  devoir  répùnérUjk  ' 
la  lettre  de  M.  Hiétry  l'industrisl,  insénîe  diin»  ia  Démocratie  fà^" ' 
eijique.   Dans  cette  réponse,  publiée  pur  ['Evénement,  nous  re- 
marquons la  phrase  f<tjivante  : 

«  Les  problèmes  dilQciles  qui  se  rattaclient  aux  intérêts  des 
travailleurs  ne  pourront  avoir  de  solutions  réelles  et  durables  qua 
sous  les  auspices  de  l'ordre.  ». 

Cela  est  parfaitement  vrai.  Le  cainte,  la  paix  et  l'ordre  mnH 
les  couditions  essentielles  du  véritable  progrès  social.  Gt  ■'élk  > , 
pas  quand  la  tempête  révolutiouoairu  éclate,  quand  les  barriMrr;./' 
des  se  dressent,  quand  le  sang  coule,  quand  m  caBoa|mîfi«.,'Ji 
qu'il  est  possible  de  résoudre  les  problèmes  difJMles  qui  m  fa<H&: 
tacKent  aux  intérêts  des  travailleurs.  ,    .jn 

Mais,  pendant  que  le  calme,  la  paix  et  l'ordre  règnaet,  ||0tnD<ti 
quoi  no  s'occupe  t-on  pas  plus  activement,  plus  efflcaaMBWt,  w|' 
la  solution  de  ces  proLlèmes?  Pourquoi  attend-on  que JetoiMnrt,;;  / 
tombe  pour  s'apercevoir  que  l'atmosphère  est  chargtell'tlwWTtn  t> 
cité,  et  qu'il  est  urgent  do  soutirer  la  foudre  If  •.,  i 

La  France  a  eu  dix-sept  uns  de  patience,  du  loogaaipitié;  4b  i 
l'abri  des  lois  de  septembre,  j^ordre  régnait  dans  tout*  #011  ^■•r-ri.v. 
gie  compressive.  Qu'a  fait  le'^uvoir,  peudaat  ces  dix<f«ftWP 
nées,  pour  résoudre  les  problèmes  difficiles  qui  se  rattofikmstêima], 
intérêts  des  travailleurs?  livré  à  l'égolsme  le  plus  sordMe.tt.A';» 
fait  du  machiavélisme  et  de  la  corruption;  il  a  livré  la  ciMN|«ip«-  tf: 
blique  aux  parasites  et  aux  improductifs;  il  a  accumulé  to«ùil(||l>  ,{ 
causes  de  ruine  et  de  désordres  dont  nous  voyons  mainUvafent  JM^ji 
déplorables  effets.  .,^3;, 

Il  a  fallu  que  la  Révolution  de  Février  vint  renverser  dians  ia,<.i 
boue  cet  ignoble  pouvoir,  pour  que  la  question  sociale  fût  pwéBA 

Les  véritables  révolutionnaires  sont  douclea  bonunea  êfitn^m^hi 
les  faux  cooservateurs  qui,  sous  prétexte  de  nainto^rocw^Wira 
cherchent  qu'à  satisfaire  leurs  intérêts  égoïstes  ft  dtimîipjiHu  :  ^ 
et  se  persuadent  que  tout  le  monde  est  satisjait  quad  ,Qà<m$i, , 
assuré  leur  position  et  arrondi  leur  fortune  aox^cl^MMfilIVi^T 
chose  publique.  *      ■!  «.tir» 

Eh  !  croit-on  que  le  peuple  aime  le  désordre  pour  k  ii¥ll!flip(! 
et  qu'il  fat-su  des  révolutions  pour  le  plaisir  d'en  £Éir0  ?  N^aM>M  .^ 
pas  le  peuple  qui  est  toujours  victime  (le  ces  grands  c^tatXjWm 
N'est-ce  pas  lui  dont  le  saug  coule  sur  les  barricadeaf  N^wt^, ,,, 
pas  lui  qui  est  le  premier  atteint  par  la  misère?  ,,j,,t(i 

Non,  le  peuple  a  fe  sentiment  de  l'ordre,  comme  il  a  la  s«o%  ,<(. 
ment  de  la  liberté  ;  le  peuple  comprend,  aussi  Uep  qua  1«  4MT>^i 
aomlstcs,  que  le  calme  et  la  paix  sont  indispenuûileaà  U  aol^Di^ 
tion  des  problêmes  qui  l'intéressent;  le  peuple  ne  veat  fil Wn n;! 
truire  la  richesse,  car  il  sait  mieux  que  persoaoe  ce  qtt'il,«aj9iift|#t<),i 
pour  la  produire.  Aussi  le  peuple  n'a-t-il  recours  au  mOfCli  *>rii<d 
trême  des  révolutions  que  lorsqu'il  est  poussé  à  bout  p^r  leiWb., . 
sespoir  et  la  misère,  par  l'aveuglement  et  l'égolsma  iBCucaibis^,  ,,j. 
pouvoir.  -  i^  i.-r*irf> 

M.  Blanqui  redoute  la  propagande  des  idées  socialea,  «t  a'iK-,^!;} 
prime  en  ces  termes  :  ,    ,  ,juj 

«  Ce  qui  m'inquiète,  ce  sont  les  grands  centres  de  popol^tel  tii 
travaillés  par  les  émissaires  de  toutes  sortes  de /a««socUUi||naË-j}ji, 
qui  substituent  leurs  catéchismes  aaarchiques  à  la  vieille  OMWwpi 
dé  nos  pères,  et  qui  prêchent  la  fraternité  l'écums  à  la  bwwheitf^; ,- 

Eh  bien!  pour  faire  cesser  ces  inquiétudes, pour préranir  lî|(|>t;  ; 
fâcheuses  impressions  (|ue  les /aux  socialismea  peuvent  arortMJft^  ^ .  ■> 
dans  l'esprit  des  ouvriers,  pourquoi  M.  Blanfui,  raraa^a)M«|^^} 
économiste,  n'engage-t-il  pas  lo râuvernement  républiekin^  0^,1 
variser  les  enseignements  du  «mtable  socialisme,  dM  V( 
blés  principes  d'association  volontaire  et  fraternelle  f 
dans  son  rapport  sur  l'état  de  l'industrie  en  France,  M. 
ne  coQclutil  pas  à  ce  que  le  pouvoir  mette  à  profit  ïqrdr!%jftifH;Ui 
pour  résoudre  les  problèmes  dijfieiles  qui  se  rattacÂnt  ^i^ià-ia^^ i , < 
téféti  des  travailleurs,  non  pas  seulement  par  des  enquHML  fM-.  ; 
des  publications  académiques»  mais  par  des  actes  poaiÙJ||.^.^orî 
améliorent  le  sort  des  ouvriers,  qui  réalisent  la  justifie  dans  lp;'<i', 
répartition  de  la  richesse  produite,  qui  fondent  anûn  là  ply^ui^ï 
priété  sur  le  travail,  comme  le  veut  M.  T)ùers  lui-mtmBÎ  ,    .  ■.  hou 

Tout  pouvoir  qui  n'agira  point  ainsi  méritera  qu'on  l'aoeuMû'i-^ 
de  provoquer  les  catastrophes  réyolutionnairaa ;il p»  m^ipiHppii<iii.<)> 
pas  l'ordre,  mais  il  provoquera  le  désordre.   .  ;,  ),;iviio^f 

—111  ' .  fdiitsnq 

làim  Caartlers«l|tanrMss.   .  '  '  ' /' ;<<)/cf 


L'Indépendant,  journal  de  Marsellte,  publia  den        .    -.— 

tetnpa  d'excellents  articles  sur  le  privilège  déa  eoVfftlers,  nMédé^'  ' 
ces  mattrises  en  nombre  fixe  qui  constituent,  d'apirèsF<mrilBr/llri^"'^ 
ttocessoire  de  la  féodalité  industrielle,  un  caraétèrede  li«$^fnta>;  t 
fiOn  en  décadence.  Nous  ne  pouvons  reproduire  inegttim'.M^"' 
aiticles  de  l'Indépendant  :  mais  nous  en  citeroas  UBfMtÉJgri^'tA)'  ^ 
le  respect  des  droits  acquis,  la  uéceasité  d'indemniser  lÉIIIIÉ'i  i  • 
laires  actuels  nous  paraissent  très  bien  conciliés  avec  rémuei- 
pation  du  courfage. 

Par  uhe  loi  due  au  malheur  des  temps  (loi  de  4816  aiosi  ^^M^ipUjTyÉ/.ao 
leinlni«Ul9da  cominercoen4838),  le  privilège  du  <^QnaMtK«Mip^  ^- 
une  propriété  individuelle  ut  a  cesiié  d'a^/partenir  à  l'Etat^  IMM^M|JPlb 
ezistsit  avant  que  ta  loi  ei!lt  concédé  au  Courtier'  Utri  la  «Ptl^iKPm^^  ^. 
s*  charge.'  '''.",'*.  y,    ,ii,  ■^^^' 

Il  Mut  donc,  suivant  les  règles  ^  la  jottlce,  qob  lé  oo«|lM  MHHW^  V, 
Mit indemoisé.  a/      „k  ii^^ii'»  "^ 

I   Iba  «boyiHtat  I»  priviMis  du  àovftupty  qui  toMMlnÉi>1|%N||||f 


î^'^'x.'P^^^  ^^i^s^if^  »|îf''t' 


'r,    ^i^u, 


DBWOGKAllB  |>AaiFlQIJ£  -  SAKEIU  80  8£FrBMBEB 


wam 


1  nombre  dei  offices  ot  leur  transmtasibilité,  il  Taqi 
K«r les tUulairos actuels.  ,,^    ,    „„-si 

.      ...  - Inculte  : 

l« '■dMWlIé  t'élèvera  à  une  somme  importante  ;  la  situalion  actuelle 
"**  *^lt9t  9*  VPf^""*^  pas  d'imposer  de  nouvelles  charges  k  l'Etat;  com- 
mm  nlMBBiMr  let  titulaires  actuels  ?  w; . 

jIOjMrtl^  «asarerde  résoudre  la  diKlculté  par  des  çhiffk^  : 
^«it^MiMB  «Q  France  630  courtiers  titulaires.  Sam  reproduire  par- 
nNMMt  l'éjndoation  respective  do  chaque  office,  et  vu  elabtiwant  un 
tanM.aayM  •ntre  ceux  dont  la  valeur  peut  être  porté  jusqu'à  6Q  (00  fr. , 
Qt  cwx  qai  pourraient  être  rachetés,  seulement  jpour  la  valeur  4u  eau- 
WMMMtat.  BOVS  trouvons  la  somme  moyenne  M  39  8!K  Tr.;  l'Etat  de- 
▼iltit  donffirmnbouisvi  chaque  titulaire  actuel,  l'on  dans  l'autre,  cette 
■Ollua»4»80S2i  fr.,  ce  qui,  i  raison  des  530  ollices  existants,  roprésen- 
Israit  KM  somme  totale  d  environ  46  millions.  Le  nombre  des  courtiers 
titulaires,  qui  ii'eat  maintenant  que  de  530,  s'élèverait,  sans  exagération, 
•pvèf  l'alioliNoii  du  privilège,  à  au  moins  3  000 ,  qui,  soumiâ  à  un  cau- 
tWBiwroent  de  SJQOOfr.,  feraient  rentrer  dans  les  caisses  de  l'Etat  un  ca- 
pital é»  14  raillions,  avec  lequel  il  lui  serait  facile  de  payer  l'indemnité. 

Mail,  dira-t-on  le  gouvernemont  aura  à  payée  l'intérêt  de  ces  cautioa- 
■nMpatS,  s'élevant  à  ii  loillioiis,  qui,  à  raison  de  3  oiO,  lo  giùvoront 
«fane  tommo  annuille  do  72i)  000  franrs. 

A  cela  nous  répondrons  :  Chaquu  titulaire,  outro  le  Ciiutionnement  de 
•  POO  francs,  devant  payer  uni!  patente  <!o  :t00  francs,  l'Etat  touchera 
Mbi  une  somme  de  900  millo  francs;  avec  laquelle  il  pourra  facilement 
bire  lace  aux  720  mille  francs  d'iutérét  à  servir  pour  les  cautionne- 
OMatt.  Ainsi  le  i>ouvernement  peut  faire  droit  à  dos  réclamations  bien 
fondées,  en  détruisant  un  privilège  injuste,  sans  s'imposer  de  nouveaui 
sacrificét,  Bïmi  au  contraire,-  le  nombre  dei  courtiers  s'augmentant  avec 
le  développement  du  commerce,  le  chiffre  de  3  000  que  nous  avons  posé, 
et  ^  Wt  uo  mUtitttum,  ne  tarderait  pas  à  s'accroître,  ot  augmenterait 
relatiTemeot  la  plus-valuo  que  l'Etat  trouverait  à  cette  manière  de  ré- 
soudre le  problème. 


■     liA  Ciuerre  aux  Places. 

l'institut   agronomique   de    vers.villes. 

C'est  demain  que  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif  à 
Yemeigntmetit  agrieofe,  commencée  vendredi  dernier,  doit  ùtre 
repriM.-(hi  sait  que  ce  projet  propose  la  cré^^tion  d'un  vaste  ins- 
titut acronomique  sur  le  domaine  national  de  Versailles,  et  que 
cette  Idée  a  r«çu  l'approbation  unanime  du  comité  d'agricultu- 
re. La  création  çrob^Ie  de  cet  établissement  a^déjii  mis  sur  pied 
tootee  les  ambitions  professorales  qui  pullulent  dans  Paris. 

Où  cite  entre  autres  plusieurs  membres  de  l'Institut  qui,  en 
vue  d'être  utiles  h  1  industrie  rurale,  et  peut-itre  aussi  par 
amour  du  traitement  alTecté  aux  chaires  de  la  nouvelle  école, 
daigneraient  descendre  des  hauteurs  où  ils  planent,  et  faire  à 
l'agriculture  rhonneur  insigne  de  venir  prendre  place  au  sein  de 
■on  académie. 

Mais  une  seule  chose  dérange  les  vues  vraiment  philanthropi- 
ques de  ces  messieurs.  Le  projet  porte  que  lus  chaires  seront  mi- 
tes au  concours.  Le  concours  pour  des  membres  de  l'Institut  ! 
M.  Tourret  y  a-t-il  bien  réfléchi!  Nos  savants  académiciens 
n'oDt-ils  pas  fait  leurs  preuves?  et  puis  aller  se  mesurer  avtc  des 
inconnos,  ne  serait-ce  vraiment  pas  se  compromettre  f  Ces  mes- 
sieurs ont  donc  résolu  de  faire  rayer  lo  concours  du  texte  de  la 
loi. 

A  cette  fin,  ils  ontchargé  un  des  leurs,  iiiembrcs  de  l'Assem- 
blée nationale,  de  battre  en  brèche  cette  institution  par  trop  dé- 
mocratique, et  de  la  remplacerpar  lanominatlon  directe,  beaucoup 
plus  conforme  am  usages  monarchiques.  Nous  sig^^alons  ces  ma- 
noBones  au  comité  d'agriculture,  afln  qu'au  besoin,  il  les  dé- 
voile à  la  tribune.  Il  faut  que  l'on  sache  bien  quels  sont  les  se- 
crets désirs' des  adversaires  du  concours. 

D'ailleurs,  des  raisons  majeures  s'opposélit  à  ce  que  les  vœux 
de  nos  académiciens  puissent  se  réaliser.  Sous  une  république 
démocratique,  où  l'encombrement  des  carrières  est  un  véritable 
fléau,  le  cumul  ne  doit  pas  être  permis.  L'homme  ((ui  occupe 
plusieurs  fonctions  et  qui  en  touche  les  appoiqtements,  est  uu 
ogre  qui  s'engraisse  avec  la  part  réservée  à  ses  frères.  Or,  les 
membres  de  llnstitut  qui  veulent  être  professeurs  à  Versailles  ne 
.  sonl-Us  pas  déjà  tous  titulaires  de  deux  ou  trois  bonnes  chaires 
larasment  rétribuées?  Faut-il  donc  que,  pour  satisfaire  leur  ap- 
péut  0oaton,  les  jeunes  savants,  qui  ont  usé  leur  vie  et  dissipé 
.  {bot  patrimoine  dans  des  études  sérieuses,  soient  réduits  au  dé- 
UMpàtel  à  la  misère  !  Qu'on  y  prenne  garde  !  Pendant  qufrtout 
progresse  en  France,  le  haut  enseignement  seul  est  en  pleine  dé- 
eadoDce.  Pourquoi  ce  mouvement  rétrograde?  C'est  parce  que 
tes  chaires  du  coliège  de  France,  de  la  Sorbonpe,  du  Conserva- 
toire des  Arts^t-Métiers,  du  Jardin-dec-Plantes,  sont  le  monopole 
de  quelques  savants.  Le  même  "homme  est  professeur  à  la  foi|s 
dans  tous  ces  établissements. 

Qa'irrive-t-il  de  cet  état  de  choses  ?  D'une  part,  les  jeunes  sa- 
vaàs,  qui  ne  voient  pas  d'issue  devant  eux,  se  dégoûtent.  De 
l'antre,  les  professeurs  cumulards,  absorbés  qu'ils  sont  par  leurs 
divstiss  chaires,  ne  peuvent  plus  iuivre  le  mouvement.  C'est  sur 
lear  pa^sé  qu'ils  vivent.  Aussi  n'espérez  pas  qu'ils  fassent  des  dé- 
eoirrêrtes,  qu'ils  ouvrent  à  la  science  des  horizons  nouveaux  ; 
noOi  parvenus  à  tme  haute  position,  ils  n'ont  plus  qu'un  seul  dé^ 
sir,  e  est  de  se  reposer  et  de  jouir. 

De  pareils  hommes  sont-ils  aptes  à  remplir  les  chaires  de  l'Ins- 
titot  agronomique  de  Versailles?  Nous  ne  le  pensons  pas.  En  ef- 
fet, PeiUeigiiement  qu'on  doit  donnera  Versailles  est  entièrement 
à  créer.  Les  physiciens,  les  chimistes,  les  mécaniciens,  n'ont 
point  enteore  songé  sérieusement  à  faire  de  leurs  sciences  une 
application  à  l'agriculture.  Nous  sommes  loin  de  niius  douter  de 
toutes  les  ressources  qiie  la  zoologie  nous  offre  pour  l'améliora- 
tion de  nos  races.  Il  y  a  donc  dans  la  voie  de  1  application  des 
■dwices  à  l'agriculture,  tout  un  monde  à  fonder.  Les  professeurs 
eoonilards  sont-ils  à  la  hauteur  de  cette  mission?  Non.  Ils  se 
tratfvent  dans  une  position  telle  qu'ils  ne  peuvent  plus  rien  ap- 
prendre. Ce  serait  donc  manquer  le  but  que  Ae  leur  confier  les 
diaires  de  l'institut  de  Versailles.  Cet  enseignement  ne  sera 
bieii  ranpli  que  par  des  homiaes  jeunes  qui  sont  dévorés  par  le 
basoin  d'apprendre,  et  qui  aspirent  à  se  faire  une  réputation. 

Eo. résumé,  il  doit  être  bien  entendu  dans  la  discussion,  que 
toat  eandidat  nomm^  à  l'une  des  chaires  de  l'institut  agronomi- 
qw,  sera  tepn  d'opter  s'il  est  déjà  pourvu  d'une  chaire.  Il  est 
tenpa  enfin  que  les  scandales  du  cumul  aient  un  terme.  Deux 
Batp.dit8  dans  ce  sens  à  la  tribune  sutBront  pour  modérer  le  zèle 
•gmuMniqoe  de  nos  académiciens. 


damnation  doit  être  maintenue  ;  dans  l'autre  sont  rangés  eaux  <(ùe  la 
ooauoission  croit  devoir  recomnuaikr  i  la  biaaveillanct  du  pouvoir  txé- 
cutil.  j     1  , 

On  estime  qu'un  tiers  ou  uu  quart  des  transportés  seront  rendus  à  la 
Ijberté  par  suite  de  ce  travail  de  révision.  (Moniteur  du  sofr.) 


Use  eeminission  a  été  formée  par  ordre  du  chef  du  pouvoir  exécutif 
*-"f.fÔi»AeMfe  à  un  nouvel  exanwn  les  dessitus  des  individus  condamnés 

ii  composée  de  magistrats  de  la  eour  de  capation,  de 
M  et  du  lr&ttnal"de  premiire  instance  de  la  Seine,  s'estdi- 
egaites.ea  son-ooaunissions  qui  fonctionnent  tous  les  joivs 
l'an  iMiiéiine  «aenne  de  60  à  70  doaiiers. 
4s)iii  ^tfém^m  :  l'une  oooDitflMil  madividus  dont  la  eon^ 


Le  cercle  italien  de  Venise  vient  de  publier  Ulie  adresse  tux 

Kpulations,  dans  laquelle  il  dénonce  les  menées  oes  partisans  de 
utrichset  de  ceux  de  Charles-Albert,  qui  se  seraient  réunis 
pour  conseiller  aux  paysans  de  postuler  en  faveur  de  la  domina- 
tion autrichienne.  Les  partisans  de  Charles-Albert  se  seraient  en- 
tendus sur  ce  point  uvec  les  Autricliiens,  afln  que  l'Autriclie, 
sûre  de  gÉder  IM  pl^viUces  VéiiitiéDuçi,  laissftt  la  Loramrdlè  à 
Charles-Ak»>ert.  j     .«  * 

La  propagande  républtcaifie  fait  de  ti«t  ittma  progrès  en  Tos- 
cane, par  suite  de  l'obstination  de  Léopold  à  garder  un  ministère 
réprouvé  par  le  sentiment  public. 

Le  roi  de  Naples  n'a,  dit- on,  accepté  la  médiation  de  la  France 
«t  de  l'Angleterre,  entre  lui  et  les  Siciliens,  qu'à  la  condition 
que  l'on  ne  contesterait  pas  ses  droits  sur  la  Sicile. 

Menton  et  Roquebrune  ont  été  occupés  par  les  Piémontais  le 
22.  Quand  cette  nouvelle  est  arrivée  à  Monaco,  des  bruits  outra- 
geants pour  le  prince  se  sont  répandus  dans  la  foule.  On  disait 
que  le  fils  du  prince  avait  vendu  sa  principauté  au  gouvemeinent 
sarde,  et  que  par  conséquent  hommes  et  choses  avaient  été  l'ob- 
jet d'une  vente.  Les  habitants  se  portèrent  au  palais  pour  de- 
mander des  explications  : 

Lu  prince  descendit  au  milieu  d'oux,  et  leur  conseilla,  dit  une  corres- 
pondance adrtwsée  de  Nice  au  Journal  des  fiébali,  de  réclamer  le  pro- 
tectorat do  la  France  pour  rester  indépendants,  ou  i  se  donner,  lui  se 
rutilant,  à  la  llépubli(|ue  française.  Celte  proposition  fat  accueillie  par 
des  cris  d'entboutiiasme  ;  los  chants  patriotiques  français  furent  enton- 
nés, des  cris:  Vive  la  France  !  vivo  la  République  française  1  retentirent 
dans  la  foule,  une  promenade  s'organisa,  une  démonstration  complète 
s'ensuivit,  faite  avec  calme  et  dij;nité,  sans  que  l'autorité  militaire  sarde 
Ltlt  à  s'y  opposer. 

("c  soir,  après  les  vêpres,  pareille  dé'iionstration  doit  avoir  lieu,  si  le 
Ifinps  le  permet.  Lfi  drapeau  français  .'^era  promené  dans  la  ville.  La 
ville  de  .Monacu  ra  expédier  dus  délé^rués  à  Paris  pour  ne  mettre  i  la  dis- 
(xjsition  du  gouvernement  français.  Etre  Français,  tjl  est  le  cri  unanime 
du  pays,  habitA  par  ua  prand  .  ombro  de  Français,  et  dans  lequel  sont 
sont  consorvéïis  et  pratiquées  les  mœurs  et  les  habitudes  françaisec^. 

Pondant  i\wi  co  inouvomoiit  éclatait  à  Monaco,  les  villes  de  Menton  et 
de  llo<nicbrun(^  célébraient  par  ('es  coups  do  canon,  das  coups  do  fusil, 
(les  fanfares  et  (les  ctianis,  la  prise  de  possession  de  leur  territoire  par  lo 
gouvernement  sarde. 


temps,  un  des  soldats  des  grenadiers  de  la  reine,  et  un  artilleur  se  met- 
tent à  l'ouvrage,  ils  brisant  les  presses.  Les  voisins  appellent  au  MMun 
les  gardes  municipaux  dW  posie  non  éloigné.  Ceux-ci  ne  boujMnt  pu. 
Les  deux  soldats,  livrés  à  la  police,  n'ont  pas  tardé  à  être  relftcbés. 


AaMmblée  uatlonale. 

Séance  du  39  teptembre.  —  Présidence  de  m.  maskast. 

La  séance  est  ouverte  à  midi  et  demi. 

L'Assemblée  adopte  m  projet  de  loi  relatif  à  un  crédit  supplémentaire 
d'Un  million  de  frSaos  «pplicable  aux  dépenses  pour  les  coudanmés. 

On  reprend  la  discussion  du  projet  de  constitution.  On  s'est  arrêté  hier 
à  l'art.  ÎS  et  aux  amendements  relatifs  au  lieu  oà  se  fera  le  vote. 

Le  premier  est  celui  de  M.  Bérard.  ainsi  conçu  : 

«  L  élection  des  représenfants  se  fera  par  département,  au  chef-lieu  do 
commun»  et  au  scrutin  de  liste.  » 

M.  BéRARD  développe  son  amandamont.  On  n'a  porté  le  lieu  do  '  ^'ec- 
tion  au  chef-lioi)  de  canton  que  pour  soustraire  les  élncteul^  à  certaine» 
influences.  Mais  les  influences  sont-elles  hostiles  à  la  Bépubli(iue?  On  en 
|)eut  douter.  Là  question  n'est  pas  là  d'ailleurs.  Le)  vote  au  chef-lieu 
do  canton  a  pour  effet  do  priver  un  grand  nombre  d'électeurs  de  l'exer-, 
cico  do  leurs  droits.  Et  d'ailleurs,  que  dirioz-vous  si  nous  vous  objec- 
tions rintluonce  dans  les  grandes  cités  des  clubs,  des  journaux,  et  si 
nous  demandions  qu'on  allât  voter  à  Saint-Germain  au  lieu  de  voter  a 
Paris? 

Croyez-vous  d'ailleurs  que  lo  clergé  soit  inféodé  à  certains  partis?  On 
vous  a  raconté  dernièrement  <iuo  si  des  prêtres  avaient  recommandé  M. 
de  tienoude,  d'autres  avaient  recommandé  M.  L,ai8sac.  On  nous  dit  que 
lesaltaques  les  plus  vives  contre  la  république  modérée  sont  sorties  d  un. 
journal  rédigé  par  un  prêtre  ;  mais  avez-vous  oublié  qu'aux  dernières 
élections  le  journal  du  citoyen  Consideriînt  a  recommandé  un  prêtre  aux 
éle:  teurs?  et  si  ce  journal  la  fait,  c'est  probablement  que  ce  prêtre  avait 
bien  quelques  tendances;  démocraliaues.  Lo  K.  P.  Lacordaire  n'at-il  p* 
fait  ici  l'éloge  do  la  commission  executive  qui  a  fait  quelquefois  les  «^ 
faires  de  la  république  avancée?  (Bruit.) 

Si  l'on  rejette  l'amendement,  le  suffrage  universel  sera  réduit  à  un  p»- 
tit  nombre  de  votaotj  tjt  ne  sera  qu'une  apparence  et  non  une  vérité. 

M.  FRKSLON  Soutient  le  vote  au  chef- lieu.  Il  ne  nie  pas  les  tendances  dé- 
mocratiques du  clergé  suiiérieur;  il  est  certain  que  dans  quatre  ou  cinq 
ans  ces  tendances  seront  aussi  celles  du  clergé  inférieur;  m«s  aujourd'hui 


Ag^îtation  républicaine  en  Allemagne. 

lAi  teiitalive  de  Struve  a  échoué.  Après  un  combat  sanglant  à 
Stauffeii  entre  les  troupes  Ladoiscs  et  les  insurgés,  ces  derniers, 
comme  nous  l'avons  dit,  »«  sont  dispersés,  et  le  gouvernement 
provisoire  qui  s'était  iiistullé  à  Locrrach  est  retourné  en  Suisse. 

StaulTeu  est  un  grand  village  situé  à  mi-chemin  entre  Fribourg 
et  Mulheim.  C'est  le  24,  vers  trois  heures,  qu'a  commencé  vers 
ce  village  un  engagement  meurtrier  entre  les  soldats  et  l'avant- 
garde  des  insurgés,  laquelle  se  composait  en  partie  d'habiles  ti- 
reurs. Les  troupes,  chassées  d'abord  du  StauUen,  bombardèrent 
le  village  et  le  mirent  en  feu.  l'artout  aux  environs  les  paysans  et 
les  ouvriers  se  rendirent  sur  les  hauteurs  pour  assister  Je  loin  à 
ce  spectacle  de  destruction.  L'exaspération  fut  portée  au  comble 
il  Fribourg,  et  surtout  dans  les  communes  voisines,  par  cet  acte 
viol  nt  de  la  soldatesque. 

Deux  fois  l'attaque  des  troupes  a  été  repoussée  par  l'avant- 
garde  des  insurgés  ;  surprise  pendant  son  repos,  ce  n'est  que  la 
troisième  fois,  après  le  bombardement,  qu'elle  a  dû  se  replier  sur 
le  corps  principal.  L'pction  avait  duré  une  heure  et  demie.  Sept 
voiti'^s  chargées  de  soldat»  blessés  sont  arrivées  à  Fribourg  pen- 
dant la  nuit.  j«8  soldats  ont  commis  des  excès  abominables.  Ils 
ont  tué  des  femmes  et  des  enfants. 

On  annonce  qiiO,  dans  le  Wurtemberg,  l'insurrection  se  propage 
avec  rapidité  Tout  le  cercle  du  Haut-Rhin  est  déclaré  en  état 
de  siège. 

Trente-et-un  des  principaux  républicains  ont  été  arrêtés  à 
Stuttgard,  et  M.  de  Sternenfels  a  été  envoyé  en  toute  hâte  à  Franc- 
fort pour  y  requérir  3  000  hommes  de  troupes  fédérales. 

Dix  mille  personnes  assistaient,  le  21,  à  une  réunion  popu- 
laire tenue  à  lleutlingen.  Les  propositions  de  l'association  popu- 
laire de  Tubingeo,  y  ont  été  adoptées,  à  savoir  :  que  la  rëpubli- 
gne  démocratique  et  sociale  est  le  seul  moyen  de  salut  pour  l'Al- 
lemagne, que  ce  n'est  que  par  elle  que  l'unité  et  la  liberté  de 
l'Allemagne  seront  conquises,  et  l'honneur  allemand  assuré,  et 
que  l'assenîblée  oationue  de  Francfort  a  perdu  la  confiance  du 
peuple. 

Un  supplément  de  la  Gazette  de  Cologne,  daté  du  26,  à  mi- 
nuit, annonce  que  l'ordre  n'a  pas  été  toublé  pendant  la  journée 
da  mardi.  Quelques  rassemblements  avaient  parcouru  la  ville, 
précédés  d'un  drapeau  rouge  ,^t-avaient  essayé  d'attaquer  plu- 
sieurs maisons.  Quelques  barricades  avaient  été  élevées,  mais  elles 
n'avaient  pas  tardé  à  être  démol-es. 

Des  renforts  de  troupes  arrivaient  de  tous  côtés. 

Le  grave  différend  existant  à  llerlin,  entre  le  gouvernement  et 
l'Assemblée,  au  sujet  de  la  fameuse  c:rculaire  à  l'armée  parait 
aplani.  IjB  général  Pfuel  a  cédé,  et  l'Assemblée  s'est  déclarée  sa- 
tisfaite. 

"Tout  prouve  qu'un  mouvement  aurait  éclaté  si  le  ministère  ne 
s'était  pas  exécuté. 

Le  25,  à  cinq  heures  après  midi,  tout  était  préparé  pour  l'ex- 
plosion d'une  nouvelle  révolution,  car  les  démocrates  n'avaient 
pas  cm  que  le  ministère  céderait,  et,  dans  ce  cas-là,  l'émeute 
dqvait  éclater.  Des  milliers  d'hommes  entouraient  dès  le  matin  la 
salle  des  séances  de  l'Assemblée.  Il  n'eût  fallu  .(u'une  étincelle 
pour  allumer  uu  incendie.  La  séance  levée,  une  masse  d'homm,e8 
portant  des  bonnets  rouges  parcoururent  les  rues  en  chantant  et 
en  se  faisant  haranguer  à  chaque  coin  de  rue  par  leurs  chefs. 
Chaque  harangue  était  suivie  de  vivats  et  d'applaudissements 
sans  fin. 

On  avait  pour  le  lendemain  de  vives  inquiétudes.  Un  certain 
nombre  de  familles  riches  avaient  déjà  quitté  la  ville. 


daiis  les  campagnes  on  e.xpioilo  contre  Ip  République  les  souvenirs  de  93, 
et  trop  souvent  lo  (■ler..;iSaservi  les  menées  de»  hommes  qui  regardent  en 
arriére  et  voudraient  rainenrr  lo  passé. 


On'écrit  de  Lisbonne  au  Moming-P<ùt  du  28  septembre  : 

Le  40,  vers  9  heures  du  soir,  l'imprimerie  de  la  rue  Dis  Adçlla,  où 
s'iespriiM  an  journal  très  violent,  le  RabifOÛ,  a  été  assaillie  et  détruite 
par  des  agenU  du  ^uvernement.  Un  individu,  suivi  de  quatre  hoBMttes, 
vient  deounder  à  l'imprimeur  des  cartes  que  Gaiai>ei  chareh»  pour  les 
lui  doiwr.  AuarfsM  moBMnt,  oat  individii  lui J>1«»  doua  pistsiets  sur  lo 
c<Mir,  «n  nfiffi  «ftft^t  autant  à  la  kmmà»Ji'Jmàmim  •*»  psfdanto» 


L'oratour  revient  sur  les  arguments  qui  ont  déjà  été  présentés  pour  lo 
vote  au  chef-lieu  de  ranton. 

M.  ouFAiRH.  Je  viens  renilre  compte  des  délibérations  do  la  commia- 
sion  sur  doux  araendements  qui  nous  ont  ét<i  renvoytis  sur  la  question  qui 
occupe  l'Assemblée.  Voici  ta  rédaction  à  laquelle  nous  nous  sommes  ar- 
rêtés ;  .      , 

»  Lo  vote  a  lieu  au  chef-lieu  de  canton.  Néanmoins,  en  raison  des  cir- 
conslana-s  locales,  le  chef-lieu  do  carton  pourra  être  divisé  on  circons- 
criptions éleclorales  sur  l'avis  émis  par  lo  conseil  d'arrondissement. 
(Longue  agitation.) 

M.  DK  i.ÀnociiEJAoi!KLEiN.  Co  (jue  jo  domanJo,  c'est  que  lo  suffrage 
universel  soit  une  vérité.  Jo  me  rallie  à  l'ameniiement. 

M.  DKSiczE.  Je  persiste  dans  mon  amendement.  Pourquoi  la  commis 
ïion  a-t-tllo  osé  vous  proposer  lo  sulfra^o  univorstd?  Pourquoi  l'avet- 
vous  accepté? 

A  (iAccHK.  Comment,  osé  ! 

M.  DEsÈzE.  Vous  no  l'avcz  accepté  que  parce  ((uo  lo  ^ouverneraent  pro- 
visoire l'a  mis  en  pratique. 

DE  ToiTKS  PARTS.  Allins  donc  ! 

M.  DESÈZE.  C'est  assurément  l'ado  lo  plus  politique  du  gouvernement 
provisoire. 

DE  TOUTES  PARTS.  Mais  c'est  un  droit,  ue  droit  absolu. 

H.  DR  sÈZR.  Vous  aver.  proclamé  ce  sullra:.;e,  mais  i\  n'«xistfl  pas  eu 
réalité  avec  le  vote  au  canton.  Vcm  en  a\'  z  eu  un  exemple.  Nulle  part. 
dans  aucun  département  où  do  serondos  u' actions  ont  eu  lieu,  il  ne  s'est 

Crésonlé  autant  de  votants  que  lors  des  élections  d'avril.  (Bruit.  —  Do 
ruyantes  conversations  s'étciblissont  sur  tous  les  bancs.)  Il  y  a  progres- 
sion décroissante,  c'est  un  f.iit.  C'est  votre  vote  au  canton  qui  en  est 
cause.  Ce  vote  viole  le  droit  des  élect«urs.  (.\llons  donc!  Oui  I  Non  !)  C*' 
vole,  qui  pourrait  être  facile,  commode,  vous  lo  rendez  incommode,  plein 
d'entraves.  (Interruption  prolongée  ;  causeries  bruyantes.  —  Aux  voixl 
aux  voix  !) 

Lo  vole  au  canton  détourne  le  paysan,  do  ses  travaui. 

VOIX  DIVERSES.  Les  élections  bo  font  le  dimanche. 

V.  DESËZË.  D'ailleurs,  croyez-vous  qu'il  n'y  ait  pas  inconvénient  i  faire 
sortir  un  jour  donné  tous  les  hommes  de  la  commune  et  à  laisser  les 
femmes  et  les  enfants  livré»  aux  malfaiteurs?  (Bruyant)  interruption. 
Rires  ironiques  sur  tous  les  bancs.) 

Croyez-vous  que  l'agri^iiAeur  ao  dépense  pas  beaucoup  plus  en  allant 
au  chef-lieu  de  canton  que  s'il  restait  chez  lui?  (Nouvelle  interruption.) 
Est-co  en  lui  imposant  dételles  dépenses  que  vous  protégez  l'agriculture  T 

Vous  inscrivez  sur  votre  constitution  suffrage  universel  ;  mais  vou# 
sous -entendez  :  lo  pauvre  est  banni  dos  comices!  (Allons  donc!  Interrup- 
tion prolongée.  —  Di  guerre  lasso,  l'orateur  descend  do  la  ti  ibune.) 

M  DUFAURB  monte  a  la  tribune.  (Tumulte  épouvantable  i  droite.  Aux 
voix!  aux  voix  I  —  Le  précédent  orateur  I) 

QUBLQCis  AUTRES  VOIX.  Parlez!  parlez! 

u.  LE  pRÉsiDRNT.  M.  Dosézo  a  renoncé  à  la  parole  parce  qu'il  se  IMi- 
guait  le  larynx  sans  pouvoir  s))  fair» écouter.  (Nouveaux  cris  à  droite  : 
Le  précédent  orateur  !  Aux  voix  !) 

-  M.  LE  PRÉSIDENT,  regardant  à  droite,  très  vivement.  Jo  rappelle  i  l'or- 
dre les  interrupteurs.  (Explosion  de  cris  dans  cette  partie  de  l'Assem- 
blée.) 

QUELQUES  VOIX  A  GAUCHE.  A'J'ordrel  à  l'ordre!  (Les  cris  continuent  à 
droite.) 

M.  DUFAURE.  Si  l'honorablo  M.  Deséze  n'a.pas  achevé  de  parler,  je  sais 
prêt  à  lui  céder  la  tribune. 

M.  Do.'<eze  garde  lo  silence.  Nouveaux  cris  adroite. 

M.  LE  l'H&siDSNT.  Monsieur  Lo  llambour,  je  vous  rappelle  i  l'ordre  1 
(Très  bien!  Bruit.) 

M.  LE  HAMDocR  s'élanco  de  sa  place  et  vient  à  la  tribune.  (A  l'ordre!  à 
l'o/dro  !) 

Pendant  que  M.  Dosèzo  était  à  la  tribuno,  tout  un  cdté  de  l'As- 
semblée  

A  GAUCHE.  Ce  n'est  pas  exact.  fNonI  non  !) 

u.  LB  RAMBOUR,  On  a  demandé  la  déluré  pendant  que  M.  Deséte  par- 
lait, et  il  m'a  semblé  que  la  liberté  de  ^  tribune  n'était  passuffisam>- 
mont  protégée...  ' 

A  OAUCHE.  C'est  bien  aux  vétres  do  parler  de  la  liberté  de  la  tribune  ; 
vous,  les  interrupteurs  éternel»! 

M.  LE  RANBOUR.  J'ai  interrompu,  il  est  vrai,  mais  c'était  pour  réclamer 
le  silence  ;  et,  quand  M.  Dufaure  est'arrivé  à  1 1  tribune,  nous  avons  dît  : 
La  tribune  pour  lotis  ou  pour  personne.  On  m'a  rappelé  à  l'ordre  ;_  mat» 
je  suis  on  règle  avec  ma  conscience.  (FTilarité  à  gauche;  approbation  à 
droite.)  ' 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Il  ost  évident  quo  l'Assemblée  ne  veut  pas  écouter  la 
discussion.  Elle  n'a  pas  écouté  M.  Deséze,  mai»  auparavant  elle  n'aya» 
pas  écouté  davantage  M.  Freslon  qui  parlait  dans  le  sens  opposé.  (C'est 

vrail)  .    JL     .»_ 

M.  DUFAvns.  Une  opinion  singulièrement  exagérée  a  été  portée  à  cotte 
tribune.  Les  élections  «l'avril  ont  été  admirables  de  gravité,  de  sagMse  et 
de  retenue.  Rien  de  plus  beau  Jamais  ne  s'était  produit  dans  I  histoire 
des  élections^  L'y flioenoe  a  diminué  sans  doute  depuis  ;  maJs  est»ce  parc* 
que  l'électien  se  fait  au  chef-lieu  docanton  ? 

Non,  c'est  parce  que  les  élections  se  sont  singulièrement  multlpjiée» 
depuis  lorsi  éîeetions  munieîpalaa,  élections  de  oomhM  d'aiiundlsMian^ 
ékntiaw  lépétéss',  on  s'est. lapsé.  do  «s  «tnvootùmc  auittipkéasi, 
ii^,aves ifijmm qt^ce n'oB||MS  réiset^ «a  «Miliffi  qui m.im 


Y*w  ' 


BE^|oc^^TH|;  PAqw<^  -I^ambdi  ao  smptbmmue» 


lie  la    plus  vive  agitation  du  cAté 


Eo  de  C6tt«  diminution  d'affluencu. 

Est-ce  qu8  cette  diminution  ne  s'est  pas  manifestée  dans  les  vi  lej?  A 
Paris,  par  exemple,  dans  te  Second  arroiidissemnnt,  un  quartier  riche, 
qui  s'occupe  beaucoup  de  politique,!  où  les  sections  se  trouvent  toutas 
les  quatre  rues  ;  eh  bien  I  dans  cas  circonstances  favorables,  48  mille 
électeurs  sur  36  mille  n'ont  pas  proQté  do  leur  droit.  La  cause  de  (.e 
fait  asv  dans  les  élections  mulripliées,  et  non  ailleurs. 

L'orateur  entre  dans  le  détail  dos  garanties  (|ue  présente  la  loi  élec- 
torale. I!  raf.pelle  les  nombreuses  irrégularités  qui  se  trouvent  aujour- 
d'hui dans  les  opérations  électorales  du  canton  ;  uue  sera-ce  donc  si  on 
les  fait  dans  la  commune?  Il  sera  prestjuti  impossible  d'entourer  le  vole 
des  plus  simples  garanties,  ot  voyez  où  cela  nous  conduirait. 

Il  est  des  communes  rurales  de  GO,  lie  <  00  lubitants  ;  eh  bien,  com- 
ment dans  ces  commijimisparviendiez-vous  i  former  un  bureau  suffisam- 
ment éclairé?  (C'est  vrai.  Interruption  à  droite.)  Il  est  des  communes  qui 
n'uHt  ni  curé  ni  instituteur. 

A  DROITE.  Il  n'y  a  donc  pas  d'élections  muiiicipaleiV 
^u.  DCrAURK.  Si  (ait;  mais  il  n'en  est  presi]uepas  qui  ne  soient  attaquées 
ensuite  pour  vices  de  formes.  (Bruit  à  droite.)  Et  puis,  est-ce  qu'il  ne 
faut  donc  pas  plus  de  garanties  pour  les  élections  dos  membres  do  l'As- 
semblée nationale,  ot  probablement  du  préfiident  de  la  république? 

Est-ce  qu'il  sera  possible  de  se  reconnaître  au  milieu  de  ces  36  raille 
procès-verbaux  pour  la  plupart  irré^uliers?  Est-ce  qu'un  contwle  sera 
possible  dans  ces  conditions? 

La  commission  s'est  assuré»"  quo  le  vole  dans  la  commune  est  mauvais 
parce  qu'il  ne  mot  pas  les  électeurs  en  contjct...  (Très  bien  !  à  gauclie. 
—  Réclamations  à  droite.) 

La  commission  a  reconnu  que  ce  vote  est  impossible  ;  mais,  d'un  au- 
tre côté,  elle  a  reconnu  que  la  rùgle  relative  au  vote  au  chef-lieu  pour- 
rait, dans  certains  cas,  recevoir  des  exceptions,  et  c'est  pour  cela  qu'elle 
a  proposé  la  rédaction  quo  je  vous  ai  lue  tout  à  l'heure.  (Très  bien  I  — 
Aux  voix!) 

M.  LK  PRÉsiDE.NT.  Le  Scrutin  de  division  a  été  réclamé  sur  l'amende- 
ment de  M.  Bérard  ;  il  va  être  procédé  à  ce  vote,  sans  préjudice  pour  les 
amendemeuts  qui  ont  été  présontés   par  d'autres  memores 

Cette  opération  se  fait  au  milieu  de 
droit. 

Kii  voici  io  résultat  : 

Nombre  dw  votants 799 

Majorité  absolue iOO 

Billets  blancs  pour  le  \o!e  à  la  commune.         27< 
Billets  bleus  contre ,     .         528 

L'ainoiidomt'iit  n'est  ;.as  .nloplé. 

Plu»ieur8  rapports  sont  dopo.sos. 

H.  GOUDCiiAL'X,  ministre  des  financfls,  déposo  un  projet  de  décret  sur 
l'allocation  d  un  crédit  du  95  000  fr.  pour  solde  do  pensijiis  aux  em- 
plojo.s  d>3  l'arKieiino  cliamliro  de.s  pairs. 

M.  BUVio.MKu  a  la  parole  pour  des  interpellations  sur  les  affaire»  d'Ita- 
lie. Par  suite  des  lenteurs  et  des  liypocrisie.s  de  la  diplomatie,  nous  tou- 
chons aux  plus  graves  é\èiiemeiit,s,  saiis  savoir  si  la  France  est  en  me- 
sure d'y  faire  far('.  .le  demande  quo  l'Assomblée  autorise  mes  interpella- 
tions pour  demain.  (Loiii^uo  a^italiuu.) 

M.  DK  LAMoRiciiiiiK,  ministre  de  la  f(uerre.  Je  commence  par  protester 
contre  Io  mot  d'iiyiiocrisie  ernidoye  par  le  citoyen  i|ui  quitte  la  tribune. 
(Bruit.)  Notre  diplomatie  n'est  pas  el  iih  s^  ra  pas  hypocrite  ;  elle  ne 
craint  pas  do  marcher  à  visaf^e  découvert.  {.N'ouvollo  interruption.)  Je  ne 
conteste  pas  le  droit  d'iuterjx'llation,  mais  )e  remarquerai  (|ue  quand  des 
nc^tîociations  sont  pendantes  (vivo  int«;rruption  i  gauche),  il  n'ei^t  pas 
d'usage  de  icpoiidro  à  des  inlor()ellations.  Je  no  suis  pas  autorisé  à  les 
accepter,  et  je  ferai  reinar|uer  que  l'Iionorablu  citoyen  qui  descend  de  la 
tribune  a  choisi  le  moment  où  M.  le  président  du  conseil  et  M.  le  rainii- 
tra  des  affaires  étrangères  sont  absents. 

UNE  VOIX.  Ils  n'y  sont  jamais  .'  (Hruit  prolongé). 

M.  LA\ioHicii:nE.  Il  faudrait  donc  attendre,  pour  lixcr  le  jour  decesin- 
lerpellalions,  que  M.  le  président  du  conseil  fût  présent.  (Non  '  non  I) 

M.  BuviG.NUtR.  L'honorable  minittro  ne  ni'a  pas  conipris;  jo  me  suis 
sans  dont.)  mal  expliqué.  J'ai  parlé  de  l'hypocrisie  oe  la  diplomatie 
étrangère  (Très  bien  1)  et  ce  mot  n'a  pas  itté  ap|)lir|ué  par  moi  à  notre  di- 
plomatie. J'ai  voulu  dire  nue  l'Autriche  nous  tendait  une  main  hypo- 
crite; qu'elle  n'a  voulu  (|uo  ragner  du  temps  et  (|u'elle  s'entend  avec  la 
Kussio  ;  je  maintiens  retlo  expression  avi-c  le  sens  que  jo  lui  ai  donné. 
(Agitation  prolongé«<.)  Quant  aux  inter|)ellatiuns,  j'ai  usé  de  mon  droit,  ot 
j'insiste  pour  (pi 'ou  fixe  lu  jo'ir  où  il  sera  répondu! 

M.  LEDRi-Roi.i.iiN.  Pour  (|uiconquo  jolto  les  yeux  sur  les  différents 
journaux  de  l'Europe,  il  est  clair  qu'il  existe  d  •  graves,  de  notables  dif- 
férences entre  la  [wlitiquo  du  gouverHement  provisoire-et  celle  suivie 
par  le  pouvoir  actuel.  (Agitation.) 

Oui,  je  Io  répète,  il  y  a  un  changement  notable  dans  la  politique  sui- 
vie par  notre  diplomatie  vis-à-vis  do  l'Italie  ot  de  l'Allemagne.  Eh  bienl 
je  le  dis,  il  y  a  là  un  sujet  de  vives  préoccupations,  et  je  ne  comprends 
pas  qu'(m  face  do  c«s  préoccupations  on  vienne  nous  parler  de  négocia- 
tions pendantes  Jo  l'avoue,  je  rougis  d'entendre  un  langage  que  nous 
n'avons  entendu  que  trop  longtemps.  (Bruit  prolongé.)  Oui,  naguère  on 
nous  ré|>ondait  aussi  :  les  négociations  sont  pendantes,  et  ensuite 
quand  (juclque  infaniio  s'était  faite,  on  non.':  disait  :  les  faits  sont  accom- 
plis! Est-ce  là  co  qu'on  veut  maintenir?  Le  fait  capital  do  la  menace 
d'intervention  de  la  Prusse  et  de  la  Russie,  si  l'on  ne  se  conforme  pas 
aux  traita  de  1845,  traités  déclarés  nuls  par  la  révolution  de  février, 
n'est-ce  pas  une  cboso  assez  grave  pour  attirer  notre  aUsntion?  (Sensa- 
tion.) 

Nous  avons  confianco  dans  la  manière  dont  ers  n>'gociations  seront  sui- 
vies, mais  nous  voulons  savoir  d'après  nuel  principe  ces  négociations  se- 
ront poursuivies,  quelle  est  la  base  de  la  médiation  proposée. 

Ce  (froit  que  le  congrès  américain  exerce  toutes  le«  fois  qu'il  s'agit  de 
traités  et  de  négociations,  sera-t-il  déuié  à  l'Assemblée  nationale?  J'avoue 
que  je  n'admets  pas  cette  réponse  de  la  responsabilité  dans  de  si  graves 
questiens;  je  veux,  nous  voulons  savoir  on  vertu  de  quels  principes  gé- 
néreux le  ministre  entend  traiter  avec  l'Autriche,  sur  la  question  d'Ita- 
lien Car,  ne  nous  y  trompons  pas,  les  puissances  de  l'Europe  ne  veulent 
frapper  la  révolution  en  Italie  pour  l'atteindre  dans.son  véritable  foyer. 
(Très  bienl  à  gaucho.  Silence  adroite.) 

M.  LAMORiciitRB.  J'ai  été  mal  compris.  En  parl<fnt  d'une  question  pen- 
dante. On  dit  que  nou.^  renouvelons  ce  qui  se  passa  jadis.  LiS  révolutions 
ne  changent  pas  la  nature  des  choses. 

A  GAi'CHB.  Allons  donc!  Pourquoi  donc  \oi  aurait-on  faites?  (Bruit.) 

M.  LAMOHiciÈRE.  Si  j'ai  demandé  l'ordre  du  jour,  c'est  à  cause  de  I  ab- 
sence du  président  du  conseil  et  du  ministre  des  afTairea  étrangères. 

M.  LE  PRÉSIDENT  Jo  vals  mettre  sux  voix  l'ordre  du  jour. 

VOIX  sur  tous  les  bancs.  Non  !  non  !  Fixez  un  jour. 

M.  DR  LAMORiciÈRB.  Ja  demande  simplement  l 'ajournement  des  inter- 
pellations. 

M.  BuvioNLER.  Quand,  dans  une  assemblée  délibérante,  des  isterpella- 
tioDS  sont  annoncée.','  ii  ne  faut  pas  qu'on  puisse  les  éviter  par  une  de- 
manda d'iuourDement. 

H.  DUPiN  AiNi.  Il  importe  i  l'Assemblée  do  ne  pas  s'engager  légère- 
ment. Chaque  membre  a  le  droit  d'adreeser  ses  interpellation  ;  mais  il 
y  a  un  droit  supérieurv  xfost^.celui  de  l'Assemblée  qui  est  juge.  (loter- 
rirptions.)  Los  doux  droits  se  concilient  en  ce  quo  l'Assemblée  a  le  droit 
de  déclarer  quo  les  interpellations  sont  adressées  à  un  moment  inoppor- 
tup. 

■  Ji.  DK  LAHOHiciiiRE.  Lo  gouvemcment  n'accepte  pas  l'explication  don- 
née par  M.  Dupin.  (Vous  avez  raison.)  Je  demande  lajournement  pour  la 
fixation  du  jour,  à  cause  de  l'absence  du  ministre  des  affaires  étrangères 
et  du  président  du  conseil. 

M.  LE  pnésiDENT.  Vu  l'absenco  de  M.  le  ministre  des  affaires  étrangè- 
re et  du  préaident  du  conseil,  les  interpellations  de  M.  Buvighier  auront 
lieu  un  autre  jour. 

M-.  DiNJOT.  J'ai  l'intention  d'adresser  au  ministre  de  l'intérieur  de*  in- 
terpellations sur  des  fajts  qui  se  sont  passés  à  Toulouse.  Je  l'annonce 
■mourd'hui,  afin  que  M.  lo  ministre  soit  prévenu.  (Agitation.) 
■L'Asiemblie  repread  eosuile  la  dliacuMion  da  projM  de  ooiatitalioB 
Ufft.M.) 


vant 


MM.  Mortiffler  Temaux',  BartM?  etc.,  ont  jpréwnté  l'kmeadenHM  ni- 

nt  : 

«  Dans  las  communes  de  4  500  àmea  au  moins,  l'élection  aura  lieu 
dans  la  commune. 

>  Les  électeurs  domiciliés  dans  les  communes  d'une  population  infé- 
rieure seront  réuni»  par  groupes  de  communes,  sans  que  la  population 
de  chacun  de  ces  groupes  puisse  être  moindre  de  4  200  ftmes. 

»  Les  votes  seront  dépouillés  anaailM  après  la  clAture  du  icrutiD;  le 
rèsulhit  de  ce  dépouillement  aéra  porté  par  le  préaident  et  deux  mem- 
bree  du  bureau  au  chef-lieu  de  canton.  » 

L'ameodement  n'eat  pas  adopté. 

M.  ÉMiLB  LEROUX  Dropose  Cet  autre  amendement.  Après  eea  mots  : . 
«  Sera  faite  au  chef-lieu  de  canton,  »  ajouter  :  «  Ou  par  section  de  plu- 
sieurs communes.  » 

Cet  amendement  est  combattu  par  M.  Vivien,  qui  soutient  la  nouvelle 
rédaction  de  la  commiasion. 

M.  OSCAR  LATATriTE  ne  veut  d'élection  ni  k  la  commune,  ni  par  la  com- 
mune en  masse,  il  voudrait  que  le  scrutin  dur  At  plusieurs  jours,  et  que 
les  électeurs  pussent  aller  voter  séparément  et  sans  obéir  à  cet  entraî- 
nement de  la  foule  et  au.x  influences  de  ceux  qui  les  conduisent  comme 
on  conduirait  un  régiment  A  la  manœuvre.  (Rires  ironiqnes  i  droite.) 

M.  BAZB  propose  uiie.nouvelle  rédaction  i  l'article  de  la  commiasion. 
La  voici  : 

«  Les  électeurs  voteront  au  chef-Uau  de  canton.  Néanmoins,  le^  chefs- 
lieux  de  canton  seront  divisés  en  circonscriptions  électorales  toutes  les 
foisj]ue  les  conseils  généraux  le  jugeront  convenable.  » 

Cet'amendemeot  est  combattu  par  M.  Martin  (de  Strasbourg),  au  nom 
de  la  commission. 

Vingt  membres-demandent  le  scrutin  de  division  ;  il  y  est  procédé  au 
milieu  d  une  vive  agitation. 

En  voici  le  réeulUit  : 

Nombre  des  votants,  797 

Majorité  absolue,  399 

Pour,  356 

Contre,  444 

L'Assemblée  n'adopté  pas  l'amendement  de  M.  Baze. 

Une  nouvelle  réaction  de  M.  Emile  Leroux  est  mise  aux  voix  et  adop- 
tée. La  voici  : 

«  Néana  oins  les  cantons  seront  divisés  en  circonscriptions  électorales 
en  vertu  des  circonstance  locales,  «t  dans  les  (ormes  proscrites  par  la 
loi  électorale.    » 

On  demande  le  renvoi  de  la  discussion  à  lundi.  L'Assemblée  consultée 
décide  que  la  discussion  continue. 

M.  HORTiMBR  TEnNAux  propose  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

«  La  nomination  aura  lieu  à  la  majorité  absolue  des  suffrage^  au  pre- 
mier tour  de  scrutin,  et  u  la  majorité  relative  au  deuxième  tour,  qui  devra 
avoir  lien  huit  jours  après  le  premier. — Rejeté. 

L'article  28  est  adopté. 

>  Art.  29.  L'Assemblée  nationale  est  élue  pour  trois  ans  et  se  renou- 
velle intégrakment.  » 

M.  Boussi  demanieque  l'Assemblée  soit  élue  pour  quatre  ans  et  re- 
nouvelée p.^r  moitié  tous  les  d-ux  ans. 

M.  DB  RAKcÉ.  C'est  là  uue  question  fort  intéressante.  Je  demande  le 
renvoi  de  la  discnssion  à  lundi.  (Non!  non!) 

L'amendement  de  M.  B.jussi  est  mis  aux  voix  par  division. 

La  première  partie  est  repousst'e. 

M.  LAussÉuAT  combat  le  renouvellement. 

PLL'sieiiRs  VOIX.  Il  n'est  pas  appuyé! 

L'article  29  est  adopté. 

La  8éanc9  est  levée  à  six  heures  et  demie. 

Demain,  séance  publique  à  midi  et  demi. 


C«Mlt^  fie  l'AwBcmaM^.  —  ^««tlvm    du 
relMalacanent. 

Les  comités  du  travail,  des  finances,  de  l'administration  départeraen- 
talo  et  communale,  de  l'agriculture  et  du  crédit  foncier,  ont  continué 
aujourd'hui,  toujours  sous  la  présidence  de  M.  Pollin  Gilloo,  et  dans 
l'ancienne  salle  des  séances,  la  question  du  ttboitement. 

Otto  discussion  s'est  particulièrement  attachée  à  l'indemnité  énoncée 
par  l'auteur  de  la  proposition,  coiifiie  moyen  d'encourager  à  ce  travail 
les  propriétaires,  les  établissements  publics  ou  les  communes. 

Plusieurs  chifircs  supérieurs  à  celui  que  présentait  I»  commission  ont 
été  diversem-'iii  appréciés,  mène  assez  vivement  discutés  et  enfin  re- 
poussés :  celui  de  4  25  fr.  par  hectare  a  été  admis  comme  maximum. 

A  été  onsu'te  rejeté,  après  deiu  épreuves  et  à  la  majorité  d'une  ou 
deux  voix  seulement,  un  amendement  de  M.  de  VogU'',  au  principe  du- 
quel s'étaient  ralliés  plusieurs  membres  de  la  réunion. 

Cet  amendement  consistait  à  établir  une  proportionnalité  dans  le  chif- 
fre alloué  pour  l'i-^demnité;  une  moitié  ou  les  deux  tiers,  par  exemple, 
de  la  somme  totale  qu'aurait  coûtée  le  reboisement,  et  cela  dans  tous  les 
cas  et  pour  tous  les  \wix. 

Ont  été  entendus  dans  cette  discussion  les  représentants  Druet  des 
Vaulx,  Tendret,  Desaaolks,  Durand-Savoyat,  Rampon,  Oufoumel,  Ban 
det-Lafarge,  Frotart,  Leblond.  Drappier,  Tillancourt,  de  Luppé,  etc., 
ainsi  que  le  directeur  général  des  forêts. 

La  séance,  levée  à  40  h.  3{l,  reprèhdra  demain  A  8  heures  précises 
du  matin. 

iM«aa«ll«m  «•  la»  ■«■«■e  ««  Wrwamtm 

Au  S8  aeptembre  4848  au  matin.  

Acnr. 

Argent  monnayé  en  lingots 430  894  388  44 

Numéraire  dans  les  succursales .'.  99  664  708  » 

Effets  arriérés  i  recouvrer 302  673  14 

Dito  en  souffrance  A  la  Banque 46  233  482  49 

Dito           Dito       dans  les  succursales 9  029  434  * 

Porte!,  de  Paris,  dont  49  34 4  080  fr.  58  c 

provenant  des  succursales 74  868  068  34 

Portefeuille  des  succursales,   effets  sur  place,  etc.  445  248  484  38 

Avances  sur  lingots  et  monnaies 44  482  200  46 

Avances  sur  effets  publics  français 33  984  296  6b 

Avances  sur  effets  publics  français  dans  les  suc- 
cursales   4  842  748  80 

Avances  A  l'Etat  sur  les  bons  du  trésor  de  la  Ré- 

publiiiue, 60  000  000  » 

Avanoe8AI'Btatsurrempruntde460inillions. ., 26  000  000  * 

Rentes  de  la  réserve ••..  40  000  000  » 

lentes,  fonds  disponibles ^902  443  62 

Placement  des  nouvelles  succursales  en  eflets  pu- 
blics   42  806  744  39 

Hôtel  et  mobilier  de  la  Banque 4  000  000  » 

Immeubles  et  succursales. . . 2  824  088  » 

Prêt  de  40  millions  A  la  ville  de  Paris 4  OOO  000  * 

Intérêt  dans  le  comptoir  d'Alger ».»»»»»  » 

Intérétdans  le  comptoir  national  d'escompte 200  000  * 

Intérêt  des  succursales  dans  les  comptoirs  Mtio- 

Baux  des  villes , 230  000  .i^ 

Dépenses  d'administration  de  la  banque 34  3  564  78 

Dépenses  d'administration  des  suoconales 308  073  » 

Divers : 6ii  70<  44 

Compte  courant  du  Trésor >■>»»•  »• 

Rembours.  d'actions  du  comptoir  d'Alger ,  >■•*»»  * 

Bons  du  trésor  à  eonsoiider  (préoédeoutWBt  tnmpÂ 

dans  le  portaitaiUe) s.  t  >M  4M  * 

.  .        '•■       ■     '      »  ■:'•■•'  .  ;-    r  '■    ■  ■-,.";:■■■■'-  "- 


CapiUlde  la  Banque ......;.,.,";;'......  «T  f4»0  •••  •'*I»^  ' 

Capitauxdes  nouvelles  succursales 33<M0  4M9  '^ 

Réserve  de  la  banoue '48  000  MO      *, 

Réservedes  nouvelles  succursales t  NO  7M  M''' 

Réserve  immobilière  de  la  banque i'OMIMt  •  *' 

Billets  au  porteur  en  drealation  de  Ui  banane 339  918  600  t 

—  —       de8suocBnales,...,7!7:..* 48  884  •••  '» 

—  Aordre «  457  434  It 

Compté  courant  du  Trésor  créditeur 44  836  B6>  i«"^ 

Comptes  courants. ....  74  060  367  "99 

Comptes  couranU  dans  les  succursales 34  040  903  7t  " 

Récépissés  payables  A  vue 3  744  300  « 

Récépissés  payables  A  vue  dims  liss  saodvsales. . .  '3  386  703  ■'*  ' 

Traites  des  succursales  A  payer  par  la  banque 5  447  'éM  44' 

Traites  de  la  banque  A  payer  par  les  succursales S  096  834  %  '  >•' 

Dividendes  A  payer |47  060  fft 

Liquidation  du  comptoir  d'Alger ;'......  739  849  04  ' 

Comptoir  d'Alger,  somme  non  encore  employée  en 

bons  du  trésor. »             »      ■   ." 

Bsccmpies,  intérêts  divers  et  danses  pi^ÏDomptiées.  4  664  938  69 

Escomptes,  intérêts  divers  dans  les  succursales. .. .  4  634  446      » 

Réescompte  du  dernier  semestre 4SS  933  9T 

Réescompte  du  dernier  seoHstre  Aans  les  sueeur- 

sales 644  346      » 

Divers ;>  350  940  «4 

643  698  877  Bi 

Certifié  conforme  aux  éeritorw  : 

Le  gouverneur  de  la  Banque  de  Fhuiee, 

B'iMOVT. 


Monsieur  le  rédacteur, 

Je  lis  ce  soir  la  note  suivante  dans  VEêt^etie  : 

«  Une  scène  assez  animée  s'est  passée  aujourd'hui  A  Btidi  dans  la  thll* 
dee  Pas  Perdus.  Voici  ce  dont  il  s'agit:  Dn  journaliste,  M.  C.  Marchai, 
dont  le  nom  a  retenti  dans  un  procès  de  presse  sous  Louis-Philippe^ 
ayant  prononcé  quelquea  paroles  violentes  devant  un  représsBtot,  st 
ayant  dit  entre  autres  celles-ci  :  «  Oui,  Ra^l  qui  ait  en  oe  momeat  à 
ViDcennes  viendra  lui-même  A  la  télé  io  cent  dnquanle  mille  hoauBS* 
prendre»  place  A  l'Assemblée.»  Le  représentant,  ému  de  «s  paroias, 
vint  demander  à  M.  Armand  Marrast  l'autoriaation  de  taire  arrêter  M. 
Marchai.  M.  le  président  donna  l'ordre  A  l'instant,  et  M.  Ton,  oommissair» 
de  police  du  palais  de  l'Assemblée,  se  nmdlt  A  Is  salle  des  Pis  PenlMS  ' 
pour  metti-o  1  ordre  à  exécution  ;  mais  M.  Marchai  avait  déjA  disparu.  » 

Permettez-moi  d'emprunter  la  voie  de  votre  journal  peur  rétablir  It*  . 
faiu.  D'abord,  je  n'ai  adressé  aucune  pœrote  Ploknte  au  représsnittit 
dont  il  s'agit,  et,  A  propos  de  Raspail,  j'ai  seulement  dit  qu'une  pétitio» 
qui  se  signe  depuis  queloues  jours  en  faveur  de  M  mise  en  liberté  était 
couverte  de  plusieurs  milliers  de  signatures  ;  cela  en  présence  dn  pro- 
cureur-général de  Bordeaux,  au  témoignage  duquel  j'en  appelle. 

Quant  au  mandat  d'arrêt  lancé  contre  nipi,  oe  n'est  que  tirop  mi, 
mais  je  ne  puis  croire  que  la  justice  persiste  dans  l'exécotioa  d'ta 
inandat  dirigé  par  erreur  coatre  un  citoyen  paisible,  qui,  Iota  deriao- 
tiser  avec  la  violence,  a  payé  de  sa  («rsunne  pour  protéger  l'Aassatlë» 
le  45  mai,  et  qui,  dans  la  conversation  même  dont  U  s'agit,  éaMttait 
cette  opinion  que  <.  l'insurrection  c'était  le  plus  grand  des  Hcbils  sai 
»  présence  du  suffrage  universel.  * 


Vawfcssrte  d'mm 


kvtaw 


"w  il 

Mnlortf^ 


Nous  recevons  les  eommunicatioDi  sniTintM,  qui 
une  ipjustiûable  infraction,  commise  par  le  commaiidaiit  d'tm- 
brick  finoçais,  au  décret  da  gouvemeinent  rëpobllcain^  par  lojînpl 
les  peines  corporeileo  ont  été  abolie*  rar  noa  Tajiiaaia  oT gu^nii. 
La  conduite  de  ce  conunaïKlant,  comnie  I«  lUt  ramaqMr  le 
Nouvellitte,  est  encore  aggravée  par  les  pëniblea  iDcidents  t^ 
ont  marqué  l'application  iUëcale  d'une  exéeutloo  baiiwre,  fo* 
les  sentiments  d'humanité  et  les  lomlères  4e  noa  officiera  «raieDt 
d^à,  de  fait,  bannie  de  notre  flotte  avant  qu'une  nouvelle  iégi»-' 
lation  l'eût  entièrement  rayée  de  la  discipline  maritime.'  ffotif 
appelons  sur  ces  faits  la  sévère  «ttentioa  de  M.  le  mlniatre  de  |a 
marine  :  '  ; 

Toulon,  34  septembre  4848. 
À  MotuUur  le  rédadeur  en  chef  de  la  DinocBAm  PAcmora.'   ' 
Monsieur, 

Noua  svona  l'honneur  de  vous  «ivoyer  le  SomtelUeU  de  MantUlèi  dfe 
jeudi  24  septembre  4848.  Il  contiei)t  une  coeununieatîon  d'Athènes  (le 
Pyrée),  dont  bous  ne  pouvons  pas  garantir  l'auth<>nticilé,  mais  dont  l'as- 
nonce  a  porté  la  désolation  dans  le  corps  des  officiers  de  la  loariaBi 

Si  semblable  infraction  aux  loia  a  éM  commise  ;  si  un  outrags  aaiii 
inattendu  a  été  fait  aqx  sentiments  généreux  proclamés  dans  lesprenàtan 
jours  de  la  République  par  Ks  gouvernement  provisoire  et  maiatemi  jHf  ' 
l'Assemblée  nationale,  nous  avons  la  oonflanee  que  justice  proopn 
sera  faite,  afin  que  la  Franee  et  les  natidns  européennes  ne  puissent  c 
reque  scobiabie  barbarie  eat  dans  l'esprit  du  corps  des  oflMsM  da  la 
marine  fraeçaiae. 

L'immense  majorité  de  ce  corps  frsppe  d'une  répriobatioB  fniftf#lh 
le  oomoHndantqui  a  pu  ordonner  arntraireiBsat  semblable  'ejUfSmmêfi 
et  blAme  lévèrement  les  officiers  qui  y  ont  assisté,  sans  praîsMar  hmt-., 
ment  contre  une  telle  infamie.  ,  ,,' 

Salut  et  fraternité,  Vltuiewre  o/fMen  de  la     't 

marine  franfaUe.        *.''>': 
Athènes  (le  Pyréê)  8  ssptsatiMT  "  l 

Le  30  soût,  A  3  heures  de  l'après-midi,  notre  brick  appareillait  «la  «• 
moniilags  pour  aller  A  NapoUnte-Romanie  faire  de  l'eau  A  7  heuras^  M 
boriés  de  tribord  prenait  le  quart,  q<ii  se  relève  A  minuit  seioB  l'asMaj 
A  minuit  moiis  dix  minutes,  l'otBcier  donna  ordre  d'éveiller  la borwM 
de  bâbord;  maia  A  l'appel  on  oopftala  l'absence  de  trais  matelots.  L'or- 
dre fut  cependant  donne  aux  Iribordais  d'aller  se  coocher,^  l'oAeisr 
signala  A  son  collègue  qui  le  remplaçait,  les.trms  hoBBinss  qui  bm- 
quaient.  , 

Ce  détail  de  service  arriva  au  oreilles  da  rna— snrtsnl  qui  a*  !■••■ 
vait  sur  le  pont  ;  il  fit  sur-le-champ  sauter  tout  le  BMmde  des  hMHMB  e| 
ordonna  l'appel  de  tout  l'équipaos.  L'appel  tenniaé,  il  se  bit  anattar  iOi 
trois  pauvres  mal^ota  qui  avaient  en  le  malbeur  de  ae  pe*  aatsadr» 
réveiller  le  quart,  et  lee  condamne  A  recevoir,  sur  l'heure,  donae  coiipê 
Ile  corde.  A  ces  paroles,  officiers,  néltrM  el  nstoiels,  itarsetstiâéttits; 

rux  murmures  succède  l'indiyatiasi  ;  une  révolte  était  UmiiMUH^  MlBtv 
excellent  esprit  de  nos  marias  et  les  fthortaUeas  daa  «IBciifa,  mât. 
épargnèrent  ce  malbeor.  "  v>  < 

Cependant,  telle  eat  la  force  de  la  diadpliBe  à  Wok9  ^aétû,  Me  ki 
trois  marins  furent  attaohéa  aux  échelles  de  revers  de  misaine.  Cslatwi'' 
miné,  le  lieutenant  appela  le  quartier  mattre  de  BiaBaBnVie,  iMÉVid 
Virieu,  le  chargea,  de  la  part  du  ooÉMBaadaat,  d'axéeutor  sa  MInM 
sentence  et  de  frapper  lea  trois  matelots.  ^ 

Ce  jeune  homme  ne  vpulnt  pss  se  rendre  l'iustruneat  de  eeMe  ia  ' 
iuste  et  ignoble  corrrectioti  ;  il  Bt  poUmsnt  thmirm  au  Jiaulauaait  oMT 
Ja  République  avait  aboli  les  pemes  oorporellea,  et  que,  aêiiw  eéki  la 
«onvenefflent précédent,  un  «oSrtl de  gutneiN^  aoul  auièilélîin» 
Jaante  pour  infliger  wtia  peins.  <  C'aOt  biea,  tirÉ»  I  jm  fNliào  tÉil  « 
lui  dit  l'équipage  onooi&«i8par  le  silenniMrllÉiAiir  «s  ='^  "^  - 
Le  wMBttdMl,  hrieut  d*  oittertÉhiaar^  "^*^"  — 
8'anMr  et  d'attacher  sMuile  18  swIlM  dï  « 
dtiwé  â  leoeVelr  dèuao  eoMid»  eirti  al) 
MMel  Ofdft;  ^  y  art  «MNotalMMIldél  J|f<i 


,'i'd'Miè6y-:ik.:fiSàiêM:^:i-i'\  ' 
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MiawhnliftllNfUrwMr  pour  Aageller  cm  -hofflaHt,  il  dMgna  la 
)  d'Aq^ig^Ktt  aluMÙ  oMaot  à  la  ntanacB,  appliqua  en  tramblaBt 
li aorreetion  aaiMU.da  manœuvra  et  à  un  mateloi.  S'aperoevant  de 
llftilatioB  géaérîJtTw.conuniindant  arrMa  li  l'oséoulioa  et  gracia  les 
Mat  autrai  marins  ;  il  déclara  en  mémo  temps  &  l't^uipage  que  les  «eu- 
l«  lois  auzqualiaa  il  devait  obéir  étaient  les  siennef,  et  qu'il  n'enire- 
emnaissait  pas  d'autres.  S'excitant  i  mesure,  il  alla  jusqu'à  dire  qu'il 
iartU  pendre  aia  basses-ver „'iie8  quiconque  rtifusciaii  du  lui  obi^ir  ;  et 
qu'au  moindre  inécontenle.nont  qui  ge  manireslerait  il  supprimerait  les 
vivras  à  tout  le  monde,  dùl-il  garder  lui-même  le  panneau  de  la  cam- 
bus.  ^ 

Nous  ne  savons  de  quel  air  le  ministre  verra  les  incartades  absolutistes 
di  ce  oom  nandement  et  aes  vetlléitée  d'indépendance  peu  déguisée ,  à 
l'ailDpntra  de  la  souveraineté  nationale.  Un  procès-verbal  relatant  tous 
«is  bUa,  signé  de  tout  l'équipage,  avec  r«t>p(vbation  tacite  de  l'état-ma- 
kr,  lira  Oientôt  adresse  à  l'Assemblée  nationale  qiti  aura  à  juger  la  coa- 
Sm  de  Mt  oAcier,  M.  le  comte  d'Uarcourt. 

Sijmé*^, 
A  bord  du  brick-aviso  U  Cer/, 


FAITS  DIVERS. 

L'Assemblée  nationale  vient  encore  de  pordre  un  de  ses  membres,  M. 
Anberthlcr,  représentant  du  Kbône.  Cette  nouvelle  nous  est  donnée  au- 
joufd  bui  par  un  journal  de  Lyon. 

—  L'Assemblée  nationale  vient  d'être  saisie  d'une  pétition  contre  l« 
trarail  dans  les  prisons.  Cette  pétition  (torts  les  signatures  d'un  nombre 
«onaidérable  de  patrons  «I  d'ouvriers  de  Paris. 

— M.  Ledru-RoUin  a  cité  devant  U  tiibunal  correctionnel  do  la  Seine 
MM.  Bignon  père  et  llls,  Paulin,  Tueasart,  Basset,  Laroche,  Canoly  et 
Oarin,  comme  s'étant  rendus  coupables  à  son  égard  de  diffamation  et  do 
dénonciations  calomnieuses. 

L'affaire  sera  appelée  jeudi  prochain  S  octobre. 

—  On  lit  dannV Indépendant  du  Midi,  journal  de  Montpellier: 

<  Les  désordres  graves  nui  ont  éclaté  hiéi'  i  Lunel  à  l'occasion  de:» 
Ataetions,  ont  nécessité  lo  départ  immédiat  de  Montpellier  du  procuraui 
de  k  République  et  du  conseiller  de  préfecture,  secrétaire-géoéral.  » 

—  Cette  nuit,  dit  la  Patrie,  vers  une  hetiré^  eent  cinquante  insurjçés 
ont  été  extraits  du  fort  d'Aubérrillierj  et  ont  rejoint  une  colonne  de  cinq 
cents  condamnés  qui  se  trouvaient  dans  la  priscn  de  Saint-Lazare  depuis 
les  affaires  de  juin.  Ils  ont  été  dirigés  sur  un  de  nos  ports  de  m«r. 

—  A  compter  de  dimanche  prochain,  4"  octobre,  le  prix  du  pain  dans 
Paris,  est  flxé  ainsi  mi'il  suit  : 

Le  pain  de  i"  qualité,  i  29  centimes  le  kilogramme. 
Le  pain  de  S"  qualité,  i  îi  centimes  le  kilogramme. 

—  Des  désordres  d'une  naturo  assez  graves  ont  éclaté  lo  io  à  Abbo- 
TiUe.  Des  gràup:}B,  composés  d'hommes  nt  d'un  bien  plus  i:rand  nombre 
de  femmes,  ont  voulu  s'opposer  à  un  pmbart^uement  de  pommes  de  lorr(>. 
Le  maire  et  l'adjoint  ont  été  insultés.  Il  a  fallu  l'intervention  de  la  i^ardn 
Mlioftale,  de  la  gendarmerie  et  d'un  escadron  de  cuir.-is'iers  pour  aiTiHer 
oat  désordres. 

„    —  Selon  VObtenateur  des  Pyréiiiis,  1«  départ  d'Abd-el-KaJer  pour 
lechlteau  d'Amboise  serait  fixé  nu  29  Bept«inbre. 

—  L'état  de  sic^ii  fait  Fuir  la  litlér<ture.  M.  Ivjn  («jlovini'  publi.' a 
Leipsik  son  nouvel  ouvrage  :  «  La  République  et  \pi  Républicains.  » 
C'eàt,  nous  dit-on,  un  eumeo  raisonné  de  tous  les  événements  qui  sf) 
■oot  passés  en  Europe  depuis  lévrier.  Sa  counaissance  des  relations  in - 
Maatiouales  promut  de  rendre  ce  livre  curieux  et  piquant. 

—  On  Ht  dam  le  Morning-Chronicle  du  27  septembre  :  «  La  politique 
ftiBçaiae  est  toujours  pittoreitquo  :  elle  se  personnifie  do  ta~mahière  lu 
plM  eurieose  et  la  plus  variée.  Ainsi,  In  type  de  la  Révolution  di*  V(-- 
TiiÉr  est  Lamartine,  celui  des  troub'»!^  <\n  mars,  Cabet  ;  de  la  réaction 
d'wril,  le  géural  Cha«gamier:  de  la  tentative  Oo  msi,  Uaibéj;  de  l'in- 
nRMtiandejuin,  Ciuasidièru;  de  l'état  do  sié;o,  :u  i^é.'ier.il  Caval^'nac; 
du  sÂvice  public  de  la' France,  lo  comte  Mole,  que  nous  appelons  le'^lord 
Palmerston  de  la  Franc^e.  Kl  encore  les  vicissitudes  nombreuses  do  la  vio 
de  lord  Palmerslon  pâlissentelle-  devant  la  carrière  du  romtn  Mole  oui 
a  figuré  sous  l'Empire,  sous  la  régi-nce  dj  Mario  Louiso,  syiis  Ins  Cr>nt- 
Jonn,  sous  la  Restauration  et  sous  la  dynast.e  do  In  maison  <i  Orlikus.  i' 

—  Le  TifMS  nnmnce  avoir  ruçu  dr'  Biiénos-Ayres  la  nouvtiile  très  ira 
portante  (|ue  Ri)!<.is  «vait  non  seulement  rerusè  de  rtcmoir  .\l.  Hood 
comme  consul  général  d'Angletorro,  mnis  au'il  no  roronnsltrait  aiicun 
agent  britanniiuu  avant  qu'on  fcùl  fait  droit  a  8«s  réclamations  au  sujttt 
de  5  millions  de  dollar*  pour  prix  du  guano  enlevé  du  Paraguay  et  las 
tUaMalvina.  On  dit  aussi  qu  il  a  résolu  d'<%)péfher  toute  commanira- 
tioa entre  la  République  Argentine  et  les  vaisseaux  de  guerre  andui^  et 
fraocai*'  " 

—  la  Monittur  du  /oiVdémeri  le  bjuit  annoacant  quo  le  conseil  des 
alniitresséiait  déclaré  en  permanence  à  l'occasion  do  l'arrivée  rie  M. 
Loob  Bonaparte  à  Paris,  et  assure  que  cette  rumeur  ne  repose  sur  au- 

>  espèce  de  fondement. 

—  Un  nouveau  départ  de  transportés  est  annoncé  pour  la  fin  de  ce 


—  M.  Balillat,  de  MAooji,  a  découvert  qu'il  Huflisait  d'ajouter  au  vin 
de  Boargoano  AM  grammes  d'acide  tartriqite  par  liectolitre  pour  lui  com- 
muniquer fa  propriété  de  supporter  les  lonj^s  voyages  >\  les  chaleurs  des 
tropiques,  tout  aussi  bien  que  pourrait  lu  faire  Iti  meilleur  bordeaux. 

—  Au  nombre  des  divertissements  des  fêles  de  Bdulo^^no  lli;urait  l'us- 
censiou  d'un  bjllou.  Le  jeune  aéronauto,  M.  (iodard,  qui  un  e^i  dcj  >  à 
son  seizioine  voyage,  a  couru  les  plus  «rands  dangers.  .Iprés  avoir  piano 
lon;;tHinp8  au-dessus  du  port,  son  ballon  tourna  tout  à  coup  ut  prit  la 
direction  de  la  mer,  où  il  vint  s'abdltre.  M.  Gcidard,  à  la  merci  do  son 
billion  qui  pouvait  à  chaque  instant  l'engloutir  dan^  les  lluts,  fut  assez 
heureux  pour  éviter  la  submersion  en  se  cramnunnanl  aux  cordages  au 
fur  et  à  mesure  qu'il  approchait  de  la  mer  ;  il  lui  fallut  altendru  plus 
d'une  demi-heure  avant  qu'on  pi)l  le  relimr  de  cette  cruelle  position  ; 
un  caaot,  qui  procurait  k  plusieurs  gardes  nationaux  le  planir  d'une 
promenade  en  mer,  vint  enflh  à  son  secours,  le  recueillit,  et  le  ramena 
sain  et  aauf  i  terre,  où  il  fut  accueilli  par  les  marques  d«  sympathie  que 
justifiait  le  courage  dont  il  avait  preuve. 


La  Démocratie  a  diminaé  ses.  prix  d'abonnement 
et  reprâ  son  anden  format. 

Il»  D^ntocrtatlc  luk^iOque,  édition  du  mattn,  ic  vend 
cinq  ceatlinea  le  numéro. 
L'édition  du  ««Ir  se  vend  également  ciiaq  •eaatinscii. 

l'ab6.vnbmk.nt  est  rixi  ainsi  poun  vt  journai.  ouotidikn. 


1  an. 

6  mois. 

Paris , 

«Ofr. 

41fr. 

Vépartements, 

32 

17 

Pays  étrangers, 

KO 

26 

Smoia.  lan.    Gnioig.  Sinois. 

6  (r.aulieud*t2)lfi.     lufr.    Hfr. 
9  —        38 

4i  —        B5 


20 
28 


15 


POUa   LK   nUMKBO-DOUBLK   Dl'   Lll.Nbl. 

Paris  et  Dtpartements 10 

Etranger 14 


JIlt?J'*V''**'*  ^t  ''  ™*""*  *'  <**•  colonies  renouv» Ile  pour  la  der- 
■tarefait  I  avis  qu'il  ne  donnera  suite  à  aucune  demande  d^udience  qui 
"""fy*"  motivée,  et  dont  l'objet  ne  se  rattachera  pas  au  service  de 
,  son  départem  nt. 

,,.  ~  ^ '?<^i^'dus  dont  les  noms  suivent,  accusé.'»  d'avoir  pris  part  ài 
nnsnrrectioo  dHJuin,  ontété  écroués  aujourd'hui  à  la  mai.son  de  justice 
OBB  conseils  de  guei  re,  poorétre  jugés  ultérieurement  : 

■élot  (Charles-Paul),  peintre  en  bitimants;  Dinas  (Antoine),  concier-'B 
Wlleiir;  Pornin  (Bernard),  ex-commandant  des  montagnards;  Deto°ur'- 
tatlAuguste-Victor),  caporal  de  la  garde  mobile;    Grandxlncjnt  (Char- 
lea^oseph),  marchand  fruitier;  Picard  (Jos«ph),  artiste  peintre. 

Mec  Ce»  individus  le  trouve  une  iemme  fti^ée  de  76  ans,  néa  à  Gou- 
geancoort,  département  du- Pas-dc^  Calais,  nommée  Annu  .Marie  CateBn 
Teore  Henri,  venant  de  la  prison  de  Saint-Latare,  et  justiciable  des  con- 
aeils  de  guerre,  k  raison  de  sa  participation  à  l'insurrection  de  juin 

Lest  la  première  femme  qui  sera  appelée  à  comparaître  devant  la  iu- 
niu:^on  mil  taire.  ' 

C'est,  dit-on,  une  de  ces  fenunes  qui  auraient  soumis  k  d'affreux^trai- 
lojiants  des  gardes  mobiles  faite  prigonoiers  par  les  iiisurgés.  ' 

—  L'Académie  de  MédeoiDe  vient  de  nonmrr  une  commission  de  onxe 
■ambres  pour  g  occuper  de  tout  m  qui  concerne  le  choléra.  Cette  com- 


^  bulletin  de  l'Académie  de  Médecine  ;  M.  le  président  annoôe^qw, 
wan  que  le  choléra  soit  encore  loin  de  nous,  il  a  paru  sage  au  conseil  d« 
ran  occuper,  et  de  réunir  dès  à  présent  tous  les  documenta  qu'on  pour- 
»  se  procurer  pour  se  meUre  en  état  de  le  recevoir  et  de  le  corobat- 
wa.  SI  le  malheur  Toulait  qu'it-mitit  encore  une  fois  la  France.  On  ne 
otm  pis  que  le  choléra  arrive  jusqu'à  nous  avant  la  fin  de  février. 

*  --  M.  Lasaell,  astrouomfr  do  Liverpool,  vient  d'annoncer  à  M.Lover- 
nar  que,  dans  la  nuit  du  48  de  ce  mois,  il  a  découvert  autour  de  Sa- 
MiMw  nouveau  sateUito,  ou,  si  l'on  ainw  mieux,  une  nouvelle  losa. 
^,f<t*.«>ni^,(^d^vrit,eo  4055,  le  premier  aatelltte  de  Saturne 

■"*""   ~  ""*  '*  "  ~  Casaini  ea  twmn 

AmP  Hefacheilnût 
,dâiaa«t«iii(eaj|Ai&< 


Lcfl  personnes  dont  l'aboi^nement  expire  le  30  septembre  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  do  leur  journal. 

On  ^'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2  ;  (Jans  les  dcpar- 
tements,  chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  messa- 
geries nationales  et  giinérale» ,  et  les  diligences  qui  correspon- 
dent avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 
Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demander  la  deriiiîTc 
bande. 

Pluaieur*  wbonia^M  ii*u«  •iit  prt^  de  leur  eaiitl- 
iiner  l'envol  dujtturaial,  en  nous  »nnon^nnt  un 
envol  prochitlai  de  fonds.  IIToua  les  prloaas  de  r4^- 
fcnlarlaer  «ans  retard  lear  paaillon,  ■'11*  ne  veu- 
lent p«lnt  éprouver  de  ret«B*d. 


Twmm  9»m*mÊMmmm»Mnm. 


Dijon.  —  M.  D.  G.  —  Bravo'  I  élan  est  rei>ri«:  il  t,t  continuera.  SQUi  expé- 
dions les  n"'  et  la  libr.  Il  faut  agir  par  tous  les  inojeiiii.  —  Reçu  les  4t>() 
Remerciements  .'i  tous. 

Kouen.  —  M   D.  —  Reçu  les  50.  Nous  apprécioub  vivement. 

Châleaurou».  -  M.  I>.  —  Mer<  I  ;i  tons  les  trois.  —  Reçu  les  1.5.  -  Il  faut  letii 
pardoDilvr,  car  iln  ne  savent  c«  ((ii'il«  font. 

Pesuiei.  —  M.  H.  —  Reçu  les  23.  —  Merci. 

Bône.  —  M  G.  —  fteçii  le.s  10.1  —  Comptei  »nt  tous  nos  efl'orl.s. 

Méuilmontant.  —  M,  M.  —  .Nous  euiegistrous  les  200.  —  Ueinercieiaent  cor- 
dial. 

Mor'jias.  -  M.  T.  —  Reçu  les  iO.  —  M.Tci. 

Bilbao.  —  M.  X.  —  Reçu  les  21.  —  V«us  avez  dû  voir  ipie  nous  avons  a|ij)rt'' 
fié  .M.  K   A.  (ominc  il   le  mérite   ~  C'est  a  m^me  île  le  voir. 

i;rs(<in.  —  M.  G.  —  Reinercieinents  à  tons  les  1.  —  Reçu  les  6,î  —  I  .  von  ré- 
|iondra.  —  Avec  le  oelil  rormal  et  les  2  édil.,  Tespace  nous  uu::i(|ue  clia- 
que  jour  pour  le.s  choses  lett  plus  urgente;. 

K«i|iieheries.  —  M.  L.  —  Re<u  les  .VJ.  —  Merci. 

Sciitlieim.  —  M.  R.  —  Reçu  les  20.  —  Que  ne  pouvons-nous  vous  rappeler  iiu- 
inédiatament. 

Orléans.  —  MR.  —  Reçu  l«s  160.  —  Remerciements  i  M.M.  D.  et  H.  .Nobs 
portons  les  100  en  compte. 

Blois.  —  M.  p.  —  Il  ne  nous  est  pas  possib'e  de  prendre  de*  en|{aj<ement«  de 
catte  nature,  à  quelque 4>rix  que  ce  soil. 


Le 


BonrM  du  29  septembre. 

ilan  que  donne  la  banquf  do  Fnince  le  27,  n'offre  paa  de  dilfiVon- 


res  saillantes  sur  le  précédent,  mai*  les  escompter  iiminuent  toujours. 
Lo  portofcuille  s'oét  encore  allégé  d'un  million  do  fram-s.  Liw  effets  arrié- 
rés et  en  souffrance,  après  avoir  rocouvrél  million,  alteig'-.ent  encore  lo 
chiffre  de  25  mdiions  de  Irancs. 

Au  passif:  los  billots  en  circulation  s'augmentent  de  9  millions;  lo  tré- 
sorpubHc  a  retiré  lii  raillions:  son  compte  n'est  plus  rip.!it<'ur  que  de 
11  niillions{au  lieu  du  56  qu'il  avait  précédomment).  Les  banquiers  Pt 
particuliers  ont  repris  5  millions  sur  les  96  qu'ils  avaient  versta  en 
comptes-courar.ls.  Som-no  tout»»,  la  position  ea  loin  do  s'arn olioror  ;  elfe 
rédame  de  plus  en  plus  un  m-illeur  système  financier.  Les  actions  de  la 
Banque,  laissées  hier  à  1610,  débutent  en  baisse  à  1600,  tombent  â  1545, 
dernier  cours. 

Le  conseil  de  la  Banque  a,  dit-on,  décidé  que  s'il  était  créé  un  papier- 
monnaie  quelconque,  elle  entrerait  immMiatement  en  liquidation.  (^ 
bruit  grave  est  généralement  répandu,  mais  ifmérite  confirmation  :  on  le 
regarde  curomo  une  menace. 

Les  fon'is  publics  sont  en  grande  dfpression.  Le  5  0|0,  laissé  à  69  10, 
descend  à  68  26,  pour  fifnir  à  68  60.  Le  3  0|0  ouvre  à  4i  25,  romme  hier 
i  44,  pour  fermer  i  ce  dernier  prix.  L'emprunt  est  à  68  60.    • 

Les  chemins  de  fer  sont  entraînés  dans  la  panique  générale.  Orléans 
perd  10  à  650.  Avignon-Marseille  n'est  plus  qu'à  190.  Lo  Nord  est  à 
373/76.  Le  marché  est  fort  aninrà  et  en  baisse  sur  toutes  les  valeurs. 
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L'un  ttet  ijirantt  :  f.  C.VNTAOltBL. 


MBRAIRlEPIlAi^ISSTKRIENM:,  rue  de  Beaune ,  2  elquai  VolUire,  25. 

Mlk\^l?lfl\VI]R  ''EVEOl^E  Dl'  MANS  et  le  PHALAN.STKRK.  Corie.- 
intr.laEiiUllLlJII  pondance  avec  l'évéchè,  suivie  d'un  chapitre  intitulé 
le  CtBi!:  extrait  d'un  travail  inédit  iiyant  pour  litre:  la  Co«mii<s  hukalk 
ce  qu'elle  es/  et  ce  qu'elle  pourrait  étrr  par  AU(iliSTË  SAVAKDAN,  do«;leur 
ep  médecine.  Ce  petit  ouvrage,  dicté  par  le  cn-ur  et  («r  la  plus  haute  raison 
ell  une  excellenle  répon.se  aiix  personnes  qui,  par  innorancc  ou  par  mauvaise 
foi,  jettent  al  i(l(,' (ihalanstcrienne  l'accusation  d'iiTcli«ion  ou  d  iinraoralilé 
nrocMire  111-8".  l-nx  ;  1  fr  Par  la  posU-,  1  fr.  2,5  c.  -  Au  Mans,  chez  MVl'. 
Boiidu,    IVmIi."  ,t   Touchaid,   libraires;   i    .Sainl-Calais,    cliex  M.    Pellior- 


Vo:,<iB  ,   lil)i ,111c 


(,%— 8H) 


VISITE  \ l\  CRECHKMODÈLE,  ;'. 


(lies  de  Paris,  paV  M 
bois    i'rix  :  I  fr.  25  c. 


rapport    (jéniWal    «dressé 
M.  MarlM'iiu  sur  les  Ciè- 
.iLLKs  IJEi.HHCCK,  orné  de 'plusieurs  dessins  ((raves  sur 
par  la  posle,  1  fr.  W).  ('2— SU) 


..JOfiMES, ...  CLERGÉ  .  L'ÉTAT.  &m"1^S::v,T 

Colin,   II.  _Mor>o.v.nai-,  \.  llE.MM:(,Hi.N.  Itrocliiire  !«-«".  l'riN.  ,  2fi.  5«c.i  i>ar 


\t  poste, .%  fr. 


(1-42) 


OTESlRLTMPOTl»RO(iRESSIE,lievr. 

tecliiiiiiue   Prix  :  iO  0 


Bbkton,  ancien 
dii    l'Kcole    poly 
(2— 1HI) 


0R(;AMS\TI0\  IMTiIRE  DES  \SSliRMES, 


par  H 
2.)  ( 


IloiiKiN.  Ilioiliiirc  in-«'.    l'aris,    IHIO.  l'rii  :  I  fr 


par 


la  iiosie  .  I  fi. 
ri— 170) 


(:(ILO\IS\TIO\  DE  L  ALGÉRIE, 

" '""   ""^  "     "■  la  |K)ste    "■ 


r.in.s  1847.  l'rix: 


|wi- 


ttOc 


|i.ii    iiii   ol licier  lie    i  arinf'e 
dAlriipie.    lin»  hure   in-8"; 

|J— 4.1) 


(Jiiflinies  jours  iiicore  et  le  CiniTie  des  Champs  KUm'OS  va,  selon  sa  coutu- 
me. Ici  mer  se>  |iiM-te<  [Miiir  siv  mois.  Nous  iif  s,niri(iiis  iroii  recommander  .( 
no.  lecteurs  l,i  (;mndc  fiMc  éipieélre  (|ui  .sera  ihiiuicc  ce  soir  au  hénélice  de 
Mlle  Caroline  Ducos 

Kliidede.MM.KliniN  C.  IlOCQU  f  clDlS  (;itAM;i;s  me  Munlniailiv,  IIH 

Hùlel   iiiriihlé  .1  vcnilii',   lieaii  ipiartici    Icnii   ili')>iiis  20  an-,  .111  niiineroii, 
plus  luf{eiiical  lie  malin 
Prix:  .WOllOfr 


taille  dliôle  de  !,'>  [h-isoiiih  s    |iroitiiil  iiel,   KMXMIfr. 


pitii 


In  jeune  liuiuiae.  hou  coinptahl»  et  teneur  délivrer 
;>  adres.,cr  a  M.  Daiiicth,  rue  de  I  Lnivcrsile,  n"7. 


désirerait  un   eu 


C([k[g(§®[a8]1 


livres,  ){r«niinnire   Irnniaise,  histoire,  Kéogra- 
par  liMii.i:  liMi'\Me,  muni  d'un  diplôme  universitaire  du 


Kcrilure,    calcul,  tenue  des 
pille,    littérature: 

de\<r*  supérieur,  auleiir  de  divers  ouvrages 
tinartrc,  165  (en  face  la  Ville  de  t'ari-i.) 


star  l'enselKnemeiit.   Rue   Mon- 


L  ANGLAIS  n  L  ALLEMAND 

quisitiun.  557,  rue  .Saint  iliiiiorc. 


enseif;Hés  aver    (/r,iiiile  attentiou 
aux    iiiuvens  d  accélérer  Ivur  ac- 


(AISSE  rniL.nTIlRilPIOlE.  :^:^.^::'"î:^sj:^^^^; 

qui  ne  vous  prmluisent  piesipie  rien,  .ijiporle/  li's  ;i  !i  caisse  |ihiliiiilhruplqne 
qui  f<il  le»  avances  des  lenoiivellemeiils  el  d<-i;aïemen(<  et  qui  vendra  pour 
votre  compte  les  ohjets  déuaiiés  au  prit  fixé  par  vous,  lailesn  n  l'eX|)érionce 
pour  en    connaître  i.lieureux  résultait.    Kiie  de  la  Verrerie,  (m. 


CALORIFERES 


divers  et  l'Olll'.NKAI  X  de  ciiisiue.de  Ta.   PAtCHKT, 
fahrique  faubourg  l>ois»ouiiii:re,  122. 


Il  AH    Bovveaii-l.affeclcur, 
llUD   Hue  Richer,  12 


pour  guérir  en  seoret  les  dartre*,  sjphilis,  etc. 


I.a   (.Bi;osoTi:-iuLi.,vRn  enlève   l.i  il  mleur  la   plus 
f)K    IÏL.1 1  kl,  vive  et  guérit  la  cjrie.  A  la  pharmacie,  rue  Saint- 
Jacquesla  Boucherie,  2!),  a  Paris,  et  dans  toutes  les  pharmacies  de   l'raiice   2 
fr.  le  llac. 


par  les 
niédi- 


TRAITEMENT  DES  MALADIES  DE  L\  PEAU , 

camentsilii  diM:leur  QÏÏKSNimii.K.  —  Uains  de  liarexe»  inodores,  la  douzaine, 
21  fr.  —  Siropii  lnt«sullit<!  de  soude,  la  lK>ut»iille,  5  fr. 

Ces  deux  pré|>ar'alionsi»onlsouveraine»  dans  le  Iraileinent  de--  maladies  de 
la  peau;  lesiropdhvposuKitc  de  soudes»- prend  à  l'inlériuM  par  cuiilecéc»,  deux 
le  Hi.ilin,  deux  dans  la  journée  el  deux  autres  en  se  coUctiant. 

VlNAKiRK  AN'rt-(>F..sril.K.NTIEI-,  le  llacon,  1  (r.  —  Ce  vinaigre,  res^ir* 
dan«  le  mouchoir,  produit  surtout  un  excellent  effot  pour  siij.porler  les  ««ndei 
chaleurs,  en  diiunanl  du  Ion  ,iux  orj'anes.  —  A  la  pliaruiacie  Quts.itviLLa,  rue 
Jacob,  50,  à  l'aris. 


9»  leptcBibre.  —  40  oomÉTun.  —  ooDBS  K  curriniB. 


et  7S  » 


lO/pj.dnisluln u  M>  » 

—  bnpnBt  ISI7-IIUS 

se/ot.aaaaaaara 

ti/taMJ.daiaaurt 

««^j  aii  ateptambrè. 

talabtamM. 


a^J« 

I  «/Ida  rraat  nMuia....^.. 


w  n»»  CaiM«hyMUi«cair 
•a  M  »  Uipninl  d'Haïti.... 


a 


f*És-' 


M  ••   mr 

fUSi  •»  »• 

:    :2i. 

7S 

n 


t  Canaux  avee  prime, 
Unllaberlr 
"  'iMihypeinacaire.. 
pninl  d'Haïti 

jâcne,  dette  active 

^  dette  paaive.. 

„-»o^  isil 

Eiapruiit^rtiigtii  s  0/0..., 

—  —      a»/»..., 

a  i/aboUaBdaiB. Z~... 

H.dalaOrhea-GaàlM... 
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Spectacles  du  30  septembre. 

riiiATUK  1)1 1.--.  NATKir,  —  .  / 

TiiÎAïai;  DK  1 A  RteuBuoLK.— Biaise  Pascal,  I  Knfanl  trouvé. 
oriRA^omoii:.— Ilaydéo,  le  Clullet.  .  ;  ■ 

on^oN.— (I")  I,e24  Février,  Méiromanie,  Femmes  fortes, 
TiiUniE-nisTOHigiE.—AiiKéle,  Charles  VII.  ;  .    „     -, 

r.TaNtu  —La  Comtesse  de  .Scnnecev,  .leanne  Mathieu,  le  Coup  de  Canif. 
TAunBTiLLE.   -(Réouverture  )  L  Avenir  dms  le  pas.se,  le  ChiMnin  de  traverse. 
TVHiiTÉ».— Muetd'Ingouville,  .Maison  «n  l.olene,  les  (•xlKîiues,  Candide. 
riiÉATHE  KONTAWsiER.— u  Camp  de  Sainl-Maur,  le  Mobilier,  I  Omelette. 
poRTE-sAiKT-HAiiTiff.  -Repr.  «xlr.  au   hénéllce  de.  Frederick.  Rohert-Macuirf, 

airs  de  Charles  VI,  air  d  Odette,  danse  nar  Mlle  Fuoco,  Tragaldabas,  Kean, 

jeux  olympiques,  ouvenurc  de,  la  Muette,  etc. 
CArrK.— La  Tavenie  du  Oiabic,  le  l'aaiHiye  Vendôme,  I  Ane,  intermède. 
*MMeu-co«iooB.— Napoléon  el  Joséphine.  '«  *•«■■'  nourrice,  Café  d»  l'AmbiKU^ 
TiiiATRB  DU  LuiKMBOUHo.— Prison  des  Comédien»,  Mon  Habit.' JusUca  d«  Ui«u| 
rout».— La  Fille  de  l'air.  Se rurier.  Lunette.».  "^  .»(■ 

l>ttA3.iKMS!«T».— L'Idiot,  les  Mémoires  du  Diable. 

TiiÉATRii  BKAiiaARCBAis.— Moguiller,  l'i-lite  maison,  Vin  de  laConrtille,  Le8i 
coa-E.  -Michel  CeT-vanlès,  l'Aniçuille,  je  pense  tonjoiirs,  la  Leçon  de  Kolfège, 

la  Quêteuse,  Claude.  Uis-moi  Pourquoi? 
fiaçiï  KATioMAL  (Cbamjis-Eljrsée»).—  Rcpr.  extr.  au  liéuélicc  de  Mlle  Caroltfie 

UutOB. 
■ii>pouKOiu  (barriire  de  l'Etoile.)— Char  du  Soleil. 
ciunAO-Bouei  (barnère  Rochechouart.)— Grandes  soirées  musicales  et  d«a4 

santés,  le» dimanche,  nuirdi,  jeudi  qt  samedi.  leui  d'arlifice».  —  Prix  d'atf 

trèe:  1  tt. 
niAniK-«Éaapffni.— Spectacle  dus  le  iour,  di{naiiehe«t;jendi. 
ca^Ttag  Mt  Mtoas.— Tsna  le*  jbor*,  de  1  à  «  k.,  pnMeaadea,  jeui  de  tam 

•tpèce.  —  f rii  :  f  fr. 
MSMmâ,  (Paaar  BoMM^ienvelle).— V«e  de  Chiae,  KgliM  galamarc. 

iBprtmiria  Uaoa  Un,.ni«  da  animât,  ta. 
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.  Vu  ■•,  Mr.,  Uiiol. 
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M  iiuiiitu-iiu(.iii.i 
MU».  Vif.  n  KTit.      m 
Mn  4  Mitoit  1 1 


Varia,  ruv  de  Brnuuc.  t. 

.■91»'**— «*  •"•V.'l"»  K'"'!*,  «il   de  Dia«><|u«.  f,u 


•nuUu,  Miolitl,  hli.'.  'aMicki  lui  l«li,  I 

A8§0€IATI0IV 

UNI  ET  TMewriiu 

il  CAPITAL,  dfl  TRAVAiL  et  in  TAiKNT. 


PAîîf.3,  30  SEP-k'EâKaaE. 


LB  BANflilET   DE  TOULOUSE.     ' 

La  séanca  a  co  nmencé  comme  une  séance  de  la  Conveatioa 
aux  jours  d'oraee  pour  se  terminer  bourgeoisement  comme  une 
séance  de  l'ex-chambre  des  députes. 

bans  lin  grand  nombre  de  villes  on  a  imaginé  comme  à  Paris 
de  fêter  le  57»  anniversaire  de  la  profilamalion  de  la  République 
en  1792  ou  plulùt  le  1"  vendémiairo  an  57.  Ces  banquets  se  sont 
empreints  des  préoccupations  de  chaque  iocalilé.  Dans  quelques 
villes,  la  population  était  frémissante  encore  delà  question  sur  le 
droit  au  travail  ;  on  a  porté  un  toast  à  l'organ  satum  du  travail. 
Sur  d'autres  points  lu  drapeau  légitimiste  avait  apparu,  on  y  a 
répondu  par  des  protestations  ardentes  en  faveur  àe  la  Républi- 
que démocratique,  et  l'on  a  évoqué  les  souvenirs  gigantesques  de 
la  Convention,  et  sur  quelques  points,  le  vin  aidant,  il  paratt 
que  dans  la  rue,  i  la  suite  du  banquet,  on  a  crié  :  Vive  Barbés! 
et  peut-être  :  Yiv«  Marat  !  Ou  assure  même  que  le  drapeau  à 
l'ombre  dii(]uel  se  sont  faites  les  insurrections  républicaines  à 
Paris  de  1830  à  IS-IS,  le  drapeau  rouge  enfin,  a  été  aperçu  quel- 
que part. 

Grand  crnui  dans  les  Journaux  réactionnaires  et  à  la  rue  de 
Poitiers.  Ali  I  vous  vous  imaginez,  messieurs  de  la  réaction,  que 

rce  que  vous  proteste/,  du  républicanisme  de  vos  sentiments, 
peuple  s'endormira  en  remettant  le  soin  île  ses  destinées  à  -  " 
ceux  qui  nagui're  encore  lui  niaiiint  tous  sus  droits  !  Vous  vous 
imaginei  que,  parci'  (jue  vous  avez  reitoussé  le  droit  au  travail,  le 
mot  et  l'idée  ricvroul  ilisparaltre  !  Comme  les  inquisiteurs  qui 
s'étonnaient  que  la  terre  tournât  encore  après  avoir  condamné 
Galilée  pouf  l'avoir  alTinné,ou  comme  les  juifs  .,ui  s'imaginaient 
avoir  enterré  l'idiie  chrétienne,  parce  Hu'ils  avaient  enterré  Jé- 
•ui,  vous  vojs  scandalise/,  parce  que  I  on  parle  encore  de  l'or- 

f;aru8ation  du  travail  après  votre  vole!  On  n'enterre  pas  une  idée 
uste,  mes^itturs  de  la  réaction,  on  n'eu  Unit  pas  avec  un  droit  en 
repoussant  sa  f/)r;.ulo;  on  m;  fait  que  rendre  le  peuple  plus 
ardent  à  sapourruitc. 

K.  Denjo>  est  venu  aujourcfliui  à  la  tribune  dénoncer  la  conni- 
vence coupable  des  aulonti-s  de  Toulouse,  ijui  avaient  cru  devoir 
assister  à  un  banquet  démocratique.  Il  a  évoqué  bruyamment 
toute  une  fantasmagorie  qui  s'est  dissipée  facilement  aux  expli- 
cations de  M.  Scnard,  de  M.  Joly  et  de  M.  Sarrut. 

Les  passions  sont  trè.s  vives  à  Toulouse,  le  drapeau  blanc 
avait  paru  aux  portes  de  la  ville  ,  les  journaux  monarchiques  se 
faisaient  aggressifs,  il  est  pcssible  que  dans  la  chaleur  d'une 
manifestation  républicaine  les  bornes  aient  été  quelque  peu  dé- 
passées ;  mais  il  n'eu  est  p,;.i  uioin.s  certain  qu'en  assistant  à  ce 
banquet  les  autoritt;»  Ipulousaines  ont  donné  force  au  parti  répu- 
blicain et  servi  les  intérêts  de  la  France ,  compromis  par  les  fan- 
faronnades des  débris  des  vieux  partis  monarchiques.  Il  est  cer- 
tain, aussi,  que  leur  présence  a  contribué  à  tenir  dans  les  bornes 
de  la  décence  une  manifestation  qui,  en  des  tètes  méridionales 
exaltées  par  l'opposition,  pouvait  se  terminer  d'une  façon  moins 
paisible.  Ceu.v-m  seuls  qui  auraient  voulu  les  voir  s'abstenir  sont 
de  ces  j^ens  qui  ne  peuvent  espérer  de  succès  que  dans  les  dé- 
chirements de  la  patrie. 

Mais  ce  n'est  pas  ce  banquet  seul  qui  excite  les  colères  de 
M.  Denioy.  A  Itourgcs,  dans  un  banquet  où  assistaient  aussi  les 
aigrîtes  du  département ,  on  a  aua^i  osé  parler  d'égalité  et 
de  fraternité.  Et  ce  qui  est  terrible  à  dire,  un  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées  a  osé  dire  que  le  travail  ne  sera  pas  toujours 
répugnant,  qu'il  existe  des  procédés  pour  l'organiser  et  faire 
descendre  lo  royaume  de  Dieu  uur  la  terre  !  Il  fallait  voir  avec 
quelle  horreur  l'honorable  Représentant  laissait  tomber  un  à  un 
cet  blasphèmes,  et  comme  la  droite  se  recréait  et  se  voilait  la 
faee.  II  est  vrai  que  la  gauche  applaudissait  à  chacune  de  ces 
nobles  paroles  et  les  faisait  siennes  par  ses  marques  unanimes 
d'approbation  ;  mais  l'orateur  n'en  a  pas  moins  conclu  en  de- 
mandant la  destitution  immédiate  de  tous  ces  fonctionnaires 
qni  se  permettaient  des  opinions  démocratiques,  et  nommé- 
ment de  cet  ingénieur  qui  a  parlé  du  travail  attrayant  et  du 
royaume  de  Dieu  sur  la  terre. 

L'urateu'r  s'animait  de  plus  en  plus.  Il  n'y  a  pas  eu  senlement 
des  banquets  il  Toulouse  et  à  Bouri,'cs,  il  y  en  a  eu  aussi  à  Pa- 
ris, au  Chalet.  La  aussi  on  a  parlé  de  9Ù,  d'assignats,  d'impôt 
Iirogressif,  et,  probablement,  car  qui  veut  la  tin  veut  les  moyens, 
à  aussi  on  a  sous-entendu  la  guillotine.  L'insulte  était  trop 
forte.  Quatre  cents  représentants  se  sont  tout  à  coup  précipités 
vers  l'orateur,  en  lui  criant  :  Nous  voulions  supprimer  complè- 
tement la  guillotine  il  y  a  quelques  jours,  c'est  vous,  ce  sont  les 
vôtres  qui  l'ont  maintenue  !  Tous  escaladaient  à  la  fois  la  tri- 
bune, qu'il  a  fallu  faire  ganler  par  quatre  huissiers  de  service. 
G«  n'est  qu'après  une  demi-heure  de  tumulte  que  l'orateur  a  pu 
reprendre  son  discours,  contraint  à  retirer  son  indécente  provo- 
cuion. 

H.  Senard  a  donné  des  explications  au  ton  conciliateur.  M.  La- 
moricière,  plus  cassant,  a  été  fort  applaudi  par  la  droite  dans 


Ije«  Aiiii»  de  l'Ordre. 


■;!r 


Il  est  k  remarquer  que  la  rue  do  Poitiers  détacbe  presque  chji- 
que  S)Bn)aine  un  de  ses  membres,  avec  la  inission  de  jeter  au  ini- 
lieu  de  l'Assemblée  quelque  proposition  bten  irritante,  W^fUA 
projectile  bien  incendiaire. 

Ces  Messieurs  savent  que  les  troubles  de  l'Assemblée  ont  un 
retentissement  dans  le  pays. 

Ils  savent  qu'une  querelle  brûlante  dans  l'Assemblé^  fait  plus 
de  tort  au  commerce,  k  l'industrie,  au  crédit  que  vingt  Jours  de 
violence  de  la  presse,  ou  vingt  banquets,  même  exaltés,  en  fa- 
veur de  la  République  sociale. 

Cependant,  ils  crient  bien  fort  contre  les  clubistes,  les  journa- 
listes et  les  iconvives  des  banquets  socialistes,  les  accusant  d'em- 
pêcher le  retour  du  crédit  et  des  affaires. 

Kntrerait-il  dans  le  plan  de  messieurs  les  meneurs  de  la  modé- 
ration et  de  la  conciliation,  de  bénéficier  des  apparences  de  la 
protection  de  l'ordre,  du  crédit  et  des  affaires,  auprès  des  masses 
et  en  môme  te  nps  de  les  dégoûter  de  la  République  en  nudnte- 
nant  le  désordre  dans  les  esprits?  SI  tel  n'est  pas  leur  ealoal, 
leur  intention,  leur  but;  leur  conduite  alors  estlMen  trompeuse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  signalons  au  commerce,  à  l'industrie 
et  à  la  propriété,  messieurs  les  meneurs  de  la  réaction  à  l'Assem- 
blée nationale.  M.  Djojoy  a  fait  baisser  atijourd'hui  les  fbnds. 
Avis  a'ix  rentiers. 


Il  n'est  pas  exact  que  \à  briitt>i-'''ntie  ait  été  saille  aujqurd'hui, 
ainsi  que  l'annonce  la  Patrie.  Il  n'en  a  été  nullement  question. 
La  Patrie,  d'ailleurs,  donne  des  éloges  à  l'article  {Ce  n'est  pat 
une  Assemblée,  c'est  une  Foire)  qui  a  motivé  ce  bruit,  et  en  re- 
produit même  une  partie  en  s'assuciant  à  la  pensée  qui  l'a  dicté. 


iVécckwIté  d'c3iLplleatlo»»  sur  la  questl«u 
d'Italie. 

,  La  question  de  l'Italie  a  pris  depuis  quelques  jours  une  tour- 
nure plus  grave.  La  Russie,  la  lYusse  veulent  intervenir  dans  la 
solution  et  réclament  un  congrès  de  souverains. 

Ijcs  gouvernements  rétrogrades  voudraient  profiter  de  l'instant 
où  ils  sont  encore  sûrs  d'une  majorité  de  voix  diplomatiques  pour 
faire  une  nouvelle  édition  des  traités  de  1815  et  étouffer  l'esprit 
d'indépendance  et  de  démocratie  en  Kurope. 

Le  jugement  d'un  tel  tribunal  ne  serait  pas  douteux.  Deu- 
gouvernement  veulent  sincèrement  et  ont  intérêt  k  vouloir  l'in- 
dépendance de  l'Italie:  la  Franc;  et  la  Suisse.  Sur  cette  ques- 
tion les  autres  gouvernements  sont  indifférents  ou  hostiles.  .I>a 
I  seule  constitution  de  ce  tribunal  de  rois  pour  adjuger  un  peuple 
serait  la  coudamnation  de  l'Italie. 

1^1  France  ne  saurait  donc  accepter  une  telle  combinaison  sans 
trahir  tous  t,es  devoirs,  tous  ses  engagements,  sans  s'annuler, 
sans  se  déshonorer.  La  FYance  ne  peut  accepter  un  congrès  eu- 
ropt^n  et  prendre  elht-même  l'initiative  de  sa  convocation  qu'à  la 
condition  que  toutes  les  petites  nationalités,  tquies  le»  parties 
intéressées  y  soient  représentées  librement  et  fidèlement: 

La  nouvelle  du  congrès  monarchique  a  été  publiée  depuis  quel- 

Sues  jours  avec  un  caractère  semi-officiel,  et  c'est  en  vain  que 
epuis  lors  nous  avons  feuilleté,  non-seulement  les  Journaux 
officiels,  mais  tous  ceux  qui  passent  À  tort  ou  à  raison  pour  rece- 
voir directement  ou  indinictemeat  de»  confidences  gonvemenea- 
tales.  Hier,  à  l'Assemblée  nationale,  M.  Buvignier  et  M.  Ledni- 
Rollin  ont  annoncé  qu'ils  interpelleraient  à  ce  Sujet  le  pouvoir 
exécutif,  et  M.  Lamoricière,  sans  refuser  positivement  de  répon- 
dre, a  cependant  évoqué  le  vieux  fantôme  des  négociations  pen- 
dantes. 

Que  sous  la  monarchie,  où  le.  roi  avoit  le  droit  à  peu  près  incon- 
testé de  faire  les  traités ,  on  pût  invoquer  les  négociations  pen- 
dantes, cela  se  conçoit;  mais  aujourd'hui,  le  roi  c'est  l'Assemblée 
nationâie  ;  elle  a  délégué  l'exécution  de  ses  volontés  k  un  minis- 
tère; mais  ce  ministère  lui  doit  les  comptes  qu'il  efirt  renias  à  la 
royauté  dans  une  autre  forme  de  gouvernement.  L'Assemblée, 
sans  doute,  aurait  tort  de  vouloir  connaître  Jour  par  jour  le  ré- 
sultat des  conférences;  mais  elle  abdiquerait  complètement  si 
elle  n'exige:tit  pas  qu'on  lui  indiqu;lt  nettement,  positivement,  les 
bases  sur  lesquelles  le  pouvoir  exécutif  traite  avec  les  puissances 
étrangères.  Il  n'y  a  pas  là  seulement  un  droit,  il  y.  a  on  devoir 
pour  elle. 

€e  devoir  est  d'autant  plus  urgent  aujourd'hui,  qne,  de  teos 
les  points  de  l'Italie,  on  accuse  la  République  française  de  fai- 
blesse et  d'impuissance;  que  les  journaux  autrichiens  poussent 
déjà  des  cris  de  triomphe  auxquels  applaudissent  en  France  les 
organes  de  la  vieille  légitimité.  Ne  nous  dites  pas,  si  vous  crojrei 
qu'une  indiscrétion  peut  compromettre  les  negocialiODS,  ce  que 
l'Autriche  consent  à  faire,  mais  la  France  a  le  droit  de  savoir  ce 
que  vous  demandez  k  l'Autriche.  Si  vous  exi^,  cemme  le  goa- 
vernement  provisoire ,  comme  l'Assmblé^ ,  l'affranchiaaeaient 
complet,  l'indépendance  de  toute  l'Italie,  pourquoi  ne  vous  eoi- 
pressez-vous pas  de  le  dire?  Si  vous  vous  cachez,  si  fous  vous 


iiivAi  emM  tait 
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tat  si  facile  il  y  a  quelque!  nwif ,  fi^ila 
dont  cl)aqu«  jour  de  retara  angnôente  11 

Voyez  ce  qui  se  passe  déjà  en  ItalJb 
Guizot  et  ^  Autricbicaoui,  aH  niniitre 
fUnaO^k  ^  miiipf  d4  paroles  m 
garde  (te  presseriez»  prép^rMif^  n|llitaiii# 
pour  dépopulariier  la  guerre  faiol»,  ^4 
cane  trois  mille  soldats  pour  contprim^  - 
Jets.  Encore  quelque  temps  de  ce  r^me 
despotisme  iini  aux  balonnettet  étningteas  ^t^pta-  /H  Mirav 
son  réseau  sur  toute  I!ttaiie,  et  le  sang  de  tant  dp  JiWlnnilnriK' 
ques  aura  rpugi  tin  vain  les  pUines  de  l«  U^^HJftvm,  i  <h,  j 

Après  lesjooméetde  Juin,  le  chef  du  pmrrobr  ifétam  êÊkKÊêk 
à  l'Académie  des  sciences  morales  et  pelitiqM»  ott  flÉtoqifSHi  ' 
que  de  ces  idées  nouvelles  dont  les  Ibmnilet  iMaiA  êÉndwfm 
sottdaioeqfDt  sur  les  bannièfes  de  rinsurreolioii»  et  WmUàVfi' 
pire  nn  faaatisms  ai  héroïque  aux  insvrgéti  '' '   '*'*  *"* 

bapuis  lore,  quelques  membres  de  cette  aeadéiate  _. 
petits  livres  où  la  science  sociale  brille  surtout  par  MHt  _ 
mais  ces  élucubrations  vides  et  irritantes  né  ibBt  au  Wài' 
ouvriers  ;  et,  si  elles  parviennent  i  exercer  ^Ime  MlMM 
l'opinion  publique,  ce  ne  sera  certes  pas  une  inliÉeDeè  Hë 
et  de  raison. 

Iu>in  de  venir  en  aide  au  pouvoir  exécutif,  té  MréftMti  KèèllMi  ' 
académique  ne  (éra  qu'augmenter  les  dilBeulÛi  ifta^  MÉliitt" 
déjà  si  difficile,  et  aigrir  un  levain  «le  révolte  qu'il  eA^HMllSP^ 
traliser  par  une  bonne  édueation  des  masses.  "  '^S' '''«j 

Il  est  évident  que  l'académie  des  sciences  merSles  et  | 
ne  peut  apporter  aucune  lumière  sur  les  ^ 
qui  ont  amené  l'insurrection  de  Juin  ;  car  ee  uTesl  pis  éi%îi 
savant  qui  a  soulevé  ees  problènes,  et  il  n'a  pir  copéît|iin('i 
étudié  les  moyens  de  les  résoudre.  ^^"^  ' 

Si  l'on  veut  prévenir  le  retour  de  la  goerre  dvU«,  si  T^^ 
éclairer  les  questions  qui  ont  fait  dresser  les  VmkÊàai  T 
si  l'on  veut  substituer  l'entente  de*  filnjosi  tVétU  ^1 
ne  peut  être  éternel,  il  fM  ensaigasr  el  iMlker  MM  Im'i 
de  vrai  et  de  réalisable  dans  le  socialisaM 

Dnu  la  main  d'un  Mahoiael  ou  d'ua  WaBuMsi;  te  I 
devenir  l'auxiliaire  du  progfès;  mais  il  ira  JiÔMMF 
de  l'esprH  hnmain.  U  force  des  bsIoanelMs  i  *   ' 
transitoire  qui  peut  bien,  *  un  mosMnt  «maiét, 
crise  trop  violente,  mais  qui  oe  JUMnit  fiNidsr  i 
qui  est  tôt  ou  tard  elle-même  pénétrée  et  valaeasiÉltfliitl 

Rien  ûa  plus  contagimix  que  les  idées;  qudqne  Um  '' 
née  qu'elle  soit,  l'année  ne  peut  rien  ceaUe  sMl|  éÊâlti 
elles  s'infiltrent,  se  propsgsnt  avec  nae  fasilllé  liuntiin  WT  ' 
soldat  est  l'enfant  du  peuple,  et  l'esarit  4«  «arit  dÉMtf  Vflllir'l 
b  rapidité  de  l'éclair.  '^^^^"  K^to 

Vous  voalet  garder  Paris  avse  cent  mUto  i^gMaHÉlt^UMilii]^ 
garde  1  Vous  mettes  ces  ceatmiUs  honuats  à  eMnmiÈimm^ 
pile  électrique  f  Ne  voyss-vous.  pas  «os  si  vMlt  MÉêHHinQP'' 
en  eut  de  siège  matérieMeAMM,  Paris  U  lieMt  M  (MMWlfiî*''' 
SpiritueileaMnt?  >    ■  ù  uoqIftWK 

Non ,  non  ;  il  n'y  a  de  salât  que  dans  rfininniiléiriilir  Wli^'' 
dée,  que  daas  la  réalisatioa  ssdale  de  la  ïïliiiir  lUTlilMiiV" 
de  lafratetaité.  --""'<  '  >>  t?»  hjj.u:  iriSu  si  mio»î 

,  ^^^^^■.■ii't  ^h  «utriliKifi  9;îy»fiB1  &l  à 

UnjoumalAjUtpLuMrsur>  pr^f<(|.4«     -  ^  ^ -^' '^^^ -'^^  * 
in  Seine,  le  soupçon  d  avoir  ùivé  volonf' 
ift  dixième  légion  de  rsnlr«  de  kMf  n 
position  est  éviâeaiau;nt  dëaués  ^  |<|||( 
^es  préfets  ont  é(|j  a4rass^  SB  oma4 
oomme  à  tous  les  autres  ;  le  défaut  de  eonv(  „    _ 

aient  de  la  négligeaoe  des  fourriers,  qui  gp  i'<IRt  JWÏlÎMWVib 
4uée  aux  capitainei.  '  rl,^  .,t, ,  -tn^l 

■  — —r-^^mm^.      :  .i'.! ■-■;"'» 

Dans  les  Sept  Péehét  ctgtitatuc  <fEugéM  9éè,  H 
Maereuse,  fort  dévot  personnage,  paâwt  ihaiSem 

]ue  de  charité,  qui  parle  en  ces  termes  des  ouvriers, 
roits,  et  de  leurs  espérances. 

Vous  ne  pouvez  concevoir  l'esprit  d'àV 
malheapoin-U!...  Ahl  que  de  ptim  poilr 
d'ouvriers  tout  ceqri^v  spoèreotd 
qivio...  aa  point  de  vue  oe  leur  rMeaftieo,'éaiM  i'alrôee 

«  qui  «e  prisse  m  ta  t«|rre...  i  «oaparM  i«ar  iiOaiUNea  à  d'    '    "  " 
ditions,  à  parler  de  twra  d«oit|  au  |niT)|il,  m  bpii)psW' 
ODtte  autre  hérésie  f  C'est  désMpttaiU  1 

Ce  piême  jeune  homme  de  bien^  qui  préelKsi 
4UX  pauvres  Jq  détachement  des  chosqti  d'iei4iai,  se 
10s  hypocrisies  et  à  toutes  ki  hassesiss  li 
upe  riche  héritière: 


une  première  allocution  ;  il  a  senti  que  ces  applaudissements  lé    abritez  sous  des  réticences,  le  pays  a  le  droit  de  croire  que  vous 
compromettaient ,  et  il  est  remonte  à  la  tribune  pour  adoucir  I  faiblissez, 
quelque  peu  ce  qu'il  avait  dit  d'abord.  M.  Lamoricière ,  du  reste,  | 
est  de  l'avis  de  M.  Dei\joy,  sur  le  droit  au  travail;  il  ne  comprend 


Îtas  qu'on  en  parle  après  le  vote  de  l^ssemblée.  Le  droit  au 
rav«it  est  d'ailleurs  pour  lui  la  République  tociale.  M.  Lamori- 
cière a  complètement  oublié  que  lui  aussi  fut  saint-simonnien. 

iM  séance  s'est  terminée  par  une  discussion  assez  terne  sur  le 
préjot  de  loi  relatif  à  l'enseignement  agricole. 


que  vous  le  trahissez. 

Nous  espérons  donc  que  le  pouvoiir  exécutif  n'attendra  pas 
qu'on  l'interpelle  davantûe,  et  qu'il  viendra  de  lui-même  rassu- 
rer les  inquiétudes  et  ranimer  les  espérances. 

Le  congrès  dont  on  parle  n'est  qu  un  leurre.  Si  la  France  y  en- 
tre, elle  n'eu  sortira  qu  «vec  la  boute  ds  n'avoir  m*  réussi.  Qu^ 
fsnHts-nous  alors?  IMelarerons-nous  la  gu«rref  liais  alors  du 
temps  sera  perdu,  beaucoup  de  temps  ;  l'élan  de  l'italii^aam  été 
G0|^riflié  et  l'on  a'aniven  qa'avee  m!iÊimà  i«a«fai  ^  m|  lénA- 


'f!' 


Nous  FAISONS  OB  L'uisTOiai»,  a  dit  tu  g4li<^Qnt^ 
tribune  de  la  ret>résenUtion  natiooMSi  SQ  pnWÉrtli..,^^, 
Vérité  dis  intentions  qu'on  voulait  lui  prtter.  C«st  là  vm 
[Rurale. 

:  Se  placer  ainsi  en  fM  dB  h'péë^tl';  ii18ffa 
Nécessité  d'MnJflipartial,  i'él^Jiiats.  4»é^ 
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ut^Kf^MAXit^  yutxtiiimu.    DiMAi^iCHJb:  1"  OGiouiii: 
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diMUiëbâlité. 


i  de  la  compression  pour  conserver  l'ordre 

_-^  le  demandons  au  général  <'.avai«nac,  «i  ce  môit  vrai- 
nifn  ClJ^Iicam  n'a  pas  seulement  ellleuré  ses  lèvres  dops  un 
éllD  paMÉger  n'a-t-il  pas  quelque  doute ,  c^elqae  inquiétude 
sv  U  manière  dont  l'histoire  jugerait  l'exécution  rigoureuse, 
qaatli  mois  après  la  victoire,  du  décret  échappé  à  la  première 
ealère,  dé  l'àrrtt  de  traosportation. 

Cliilail:  le  sait,  l'iiistoire  a  toiyours  été  sévère  en  enregistranr 
lasyengfancM des  partis.  Or  on  trouverait  difllcilement  dans  ses 
Coques  lesplyyf  cr.uelle8 une  veogeOince  aussi  vaste,  une  aussi 
«onplète  execntion  du  parti  vaincu.  Des  milliers  de  personnes 
pri»WMownpa« toutes  let  armes  à  la  main,  selon  les  termes  du 
terri9K<lifevet',  mais  arrêtées  sur  des  dénonciations  privées  sou- 
vent sans  signatures  et  sans  preuves,  traquées  dans  leur  domi- 
dUt,  SMûibeie*  à  leurs  familles  pour  crimes  de  misère  impatien- 
te ott  de  tendance  trop  hautement  avouée,  vont  être  transportées 
loin  de  la  patrie;  non  pas  en  exilés,  ceux-là  sont  libres  du  moins, 
nuis  en  prisonniers  orivés  en  fait  de  tous  les  droits  qu'ils 
nous  ont  aidés  à  recolquérir. 

Ces  malheurem  se  sont  vus  déjà  conduits  les  mains  liées  au 
dos,  le  trotdile  et  le  désespoir  au  cœur,  dans  les  ports  où  ils  de- 
yroM  a^tmbarquer  pour  des  terces  inconnues.  Et  cela  sans  con- 
flramàUoD,  sans  débats  contradictoires,  sans  jugement,  mOme 
sommaire,  parce  que  le  nombre  d'entre  eux  est  si  grand  que  la 
jnitièe  est  forcément  obligée  de  suspendre  son  cours. 

Le  procureur  de  la  République  demandait  dernièrement  à  l'As- 
semblée si  c'était  trop  de  six  mois  pour  préparer  le  procès  des 
130  accusés  du  15  mai.  Nous  n'en  savons  rien  ;  mais  à  ce  comp- 
te, le  premier  demi-siècle  de  la  république,  ce  gouvernement  de 
promesse  pour  tous  et  de  régénération  sociale,  serait  employé 
à  Juger  les  sept  ou  hnit  mille  transportés  de  juin. 

.L^d^  de  justice  était  donc  forcé  ;  mais,  général,  qu'en  dira 
l'biNOire  à  laquelle  vous  en  appelez  ? 

.Certes,  les  premières  annales  du  monde  nous  retracent  bien 
des  massacres  dans  la  chaleur  du  combat,  bien  des  villes  prises 
ot  saccagées  par  des  soldats  furieus  ;  mais  l'on  n'y  voit  nulle 
paît  les  habitants  d'une  môme  ville  emprisonner  une  aussi  grande 
quantité  de  leurs  concitoyens.  On  n'y  voit  nulle  part  la  rancune 
pfffister  ainsi  contre  des  vaincus  aussi  facilement  incriminés, 
•uwi  d^KMirvus  de  toute  illustration  menaçante,  de  toute  popu- 
larité de  nom,  de  toute  inlluence  de  fortune  ou  de  position. 

Le  sentiment  de  la  colère  n'a  jamais  été  bon  conseiller. 
Uo  ennemi  sur  lequel  on  abuse  de  la  victoire  en  fait  surgir  ceut 
■^  npwîaax  ;  ceci  est  proverbial  ?t  ressort  tristement  des  annales 
del'htiniànité.  L'oublierions-nous  aujourd'hui,  nous  qui  avons 
pris  sérieusement  à  tâche  d'incarner  enliu  daus  le  monde  U;  sen- 
tinant  de  la  fraternité?  ^ 

jQjBOil  dans  cette  foule  immense  de  proscrits  vous  avez  choisi, 
pOQt  leur  garantir  les  conditions  de  justice  des  conseils  de 
goelre,  pour  leur  ofTrir  dts  chances  d'acquittement ,  ceux  d'entre 
eux  sur  lesquels  semblaient  peser  les  charges  les  plus  sérieuses; 
et  1m  autres,  pauvres  ouvriers,  dont  les  noms  inconnus  man- 
quf^nt  aui  procès-verbaux,  ceux-là  se  voient  condamnés  en 
miiMH,  sans  espoir  de  pouvoir  jamais  faire  reviser  les  charges 
gteanlas,  admises  contre  eux  si  hâtivement.  Au  nom  de  la  justi- 
ce, tliistoire  approuvera-t-elle  une  pareille  précipitation  '( 

Mais  supposons  un,  instant  que  tous  aient  eu  dans  ces  fatales 
-  JoaBnéea  la  nMnaee  à  laboache,  le  fusil  à  la  main,  qu'il  n'y  ait  en 
aoiHUie  méprise  pendant  la  huitaine  consacrée  aux  arrestations; 
pnj|aqaa  vous  avez  mis  à  part  tous  les  Jouteurs  de  létneute,  n'cst- 
ee  pu  4  CiS  hommes  que  s'adressait  la  circulaire  du  président 
Senahf  commençant  ainsi  :  «  Ouvriers,  on  vous  trompe,  on  vous 
égmr... 

<Qr,  ne  sauriei-vous  donc  trouver  d'autres  moyens  que  cette 
eooidanination  anormale,  exorbitante  pour  les  faire  revenir  de 
leur  égarement.  Un  gouvernement  républicain,  fort  de  son  prin- 
dpe  et  de  ses  Intentions,  n'a-t-il  rien  de  mieux  à  faire  que  de  sé- 
Vw  aana  pitié  contre  des  infortunés,  rendus  un  moment  accessi- 
blii  aax  sunestions  de  la  violence,  par  la  misère  du  jour  et 
riatuiétnde  ou  lendemain  ?  N'est-il  pas  temps  de  faire  grâce  à 
eea  Cigares,  pnnis  déjà  par  quatre  mois  de  prison,  et  de  les  ra»- 
anrer  peu  à  peu  par  le  développement,  par  la  réalisation  sincère 
dndQgine  sobUme  .-  Liberté,  égalité  fraternité,  inscrit  en  tète  de 
,  no|n  nouvelle  constitution  ?  Ne  vaut-il  pas  mieux  réveiller  en 
nous  le  sentiment  de  la  ft'atemitc,  qu'en  appeler  plus  longtemps 
&  la  rancune  politique  de  l'homme  de  parti  ? 
HEkl  alésant  ainsi,  le  gouvernement  ne  ferait  que  suivre  l'im- 
nriiiob^Topinion  publique.  L'irritation  dans  toutes  les  âmes  a 
ndltlâMà'Ia  compûaion.  A  mesure  que  la  vérité  a  atténué  ou 
fah  êinanltre  lel  accusations  sinistres  que  se  jetaient  les  partis, 
laarbailaries,  les  atrocités  fabuleuses  qui  envenimaient  les  hai- 
nat/ lu  e^rib  lovant  et  sincères  reviennent  à  l'idée  d'oubli  mu- 
tnd  et  dfmpaitialité.X 

LH  etmemis  de  la  République,  dont  l'iixtérèt  direct  est  d'enve- 
nimer l^greur,  de  perpétuer  la  division,  repoussent  seuls  ce 
noble  projet  d'amnistie,  ils  tremblent  seuls  de  voir  revenir  parmi 
nom  ^  hommes  égarés  qui  croyaient  se  battre' pour  la  lilierté, 
oea  TÉuicos  qui  partent  pour  l'exil  forcé,  aux  cris  ds  Vive  la  Jié- 

n  est  donc  temps,  général,  de  faire  de  l'histoire  selon  votre 
coeur;  il  est  temps  de  vous  rappeler  votre  loyale  parole  :  <  Dans 
PaIis  lE  Vois  des  vainqueurs,  des  vaincus;  oue  mon  r*OM  ueste 

MAUDIT,  SI  JE  consentais  X  Y  VOIR  DES  VICTIMES  !   d 


CttÉtréHta^vélc  sur  lea  ëvcaeineiiUi  de  Juin. 

M.  Dopoty  adresse  à  la  Kéjortne  une  lettre  dont  nous  extrayons 
leë  pasaages  suivants,  relatifs  à  l'intervention  du  parti  dynasti- 
qtie  dans  les  événements  de  juin  ; 

i'iâ  acquis  par  un  citoyen  auquel  dm  ouvertures  ont  été  faites  à  ce 

SidM'IaOeititode  de  l'existence  et  de  rorj;ani8ation  d'une  société  légiti- 

■aMséoot  le  but  tpjparent  est  de  secourir  les  nécessiteux,  et  dont  le  but 

.léel  «t  de  recruter  les  mécontents  de  tous  les  partis.  Je  pourrais,  si  je 

io  TWlais,  indiquer  le  nom  du  président,  les  jo.irs  et  lieu  de  réunion. 

J'ai  acquis  la  certitude  que,  dans  cas  circonstances  et  pour  le  t>osoin 
de  sa  cause,  un  «mprunt  de  500  000  fratocs  a  été  fait  par  un  prétendant. 
JlmUqaerais  également,  si  je  le  voulais,  le  nom  du  négociateur,  celui  du 
ftoMr»,  lal>roàriéM  hyiiothéquée  à  la  sûreté  du  capital  et  les  débalis  ro- 
M/fféU-tmlM  du  tan  des  intérêts. 


■Mstfcn  lésftStaMlaSflHS. 


OÉjédit  diColigBM  (Var)  kV Indépendant  de  Marseille  : 

Vek^ia  iKMrral  échantillob  dsS  extravagances  du  parti  légitimiste.  La 
tétÊÊÊÊtmwatniM*  été  affichée,  dimanehe  dernier  : 

'-  «  Plrançais, 
»  Le  dsseaiMlaBt  de  Saint-Louis,  le  petit  fils  de  Henri  IV  va  bientét 


»  Kéunisâons-nous  tous  suus  Ih  (lr;)|)iMU  sans  tacliu  pour  défendre  lu 
cause  la  pjusjusto  ut  lu  plus  sainte  tjui  l'ut  jamais. 

»  ArmuHS-nous  tous  pour  dérendro  iiotro  prince  qui  nous  aime  comme 
sas  enfants,  et  qui  seul  peut  nous  dutiiior  la  liberté,  la  conlianu*,  l'or- 
dre et  la  sécurité  i]  ion  ne  voit  plus  ilopuis  longtemps. 

»  Vive  Uonri  V  !  Vive  le  roi  !  A  bas  lu  République  ! 

»  UN  I.BGITIMIgTK. 

))  Lo  lloi, 

»  I„i  l'ain,', 

"  L-.i  Loi, 

»   Los  liclloci.  . 
C)ii  voil  quu  les  partions   Uu  coinlo  <lo  Cliambord   n'ont  pi  iul  oublié 
les  vertus  de  son  aVeul,   lL'(|uei  avait,  sbIom  i^  chanson  populaire,  lo  tri- 
ple t«leut  de  buiir,  do  battre  et  J'tHio  un  rcrt  galanl. 


CoHmogonie  de  M.  Thiers.     v 

M.  Thiers  continue  alijourd'liui  dans  le  Cojistitulionnrl  la  pu- 
blication (le  son  livre  premier  sur  le  droit  de  projméti'.  C'est  la 
partie  banale  de  son  tcuvre.  Toutelois  .M.  l'Iiiers  s'y  montre  en 
quelques  passages  plus  socialiste,  plus  phalanstérien  tjue  ne  le 
croyaient  ses  amis  et  qu'il  ne  le  i)eiise  lui-mt^me.  Quand  nous 
parlons  de  la  multiplication  dtvs  licliessès  sur  le  globe  harmoni- 
sé, nons  n'allons  jamais  plus  loin  que  M.  Thiers  ne  va  daus  ces 
lignes  : 

Si  doiicon  pouvait  iraa;.;iner  un  jour  où  toutes  les  parties  du  globo  se- 
raient habitées,  l'homme  oblimdrait  ilo  la  m'rao  surface  dix  fois,  cent 
fois,  niillo  fois  plus  ([u'il  n'en  rocunilio  aujourd'hui.  De  quoi,  «■n  ellbt, 
peut-on  disesporer  quand  on  lu  voit  crétu-  ilo  la  terre  végétale  sur  les  sa- 
bles de  la  Hollande'.' .S'il  on  était  réduit  au  défaut  d'espace,  les  saLlcs 
du  Sahara,  du  désert  d'Arabie,  du  disert  do  ('.obi  se  couvriraient  de  la 
fécondité  (|ui  lo  suit  parti. ut.  Il  disposerait  en  tnrrasses  les  lianes  de  l'At- 
las ,  du  riliiualaya,  Uns  Cordiliioros,  et  \uii-,  verriez  la  culture  s'élever 
jusqu'aux  cimes  la^  plu^  cscarpéc.-i  du  i-jolic  et  ne  s'arrêter  qu'à  co.s  hau- 
teurs où  lout'j  vôyélutiiiii  cosse.  Kt  fjllût-il  enfin  ne  plus  l'étendre,  il  vi- 
vrait sur  le  même  terrain  mi  au:.;montant  toujours  la  fécondité. 

M.  Thiers  ne  se  contente  pas  de  nous  pri'senter  cet  idéal  splen- 
dide,  réalisable  seulement  par  l'association,  les  armées  indus- 
trielles et  le  travail  attniyaiit,  il  se  iiiuiifre  phalanstérien  jusqu'à 
la  cosmo^^onie  incliisivcuieut.  —  .Nous  le  voyons  esquisser  ainsi 
l'application  de  la  loi  scriairc  et  de  l'aiialogiii  universelle  à  la  vie 
des  astres. 

Jecrni.i  iju.:  tuus  li'S  l'tri',-.  lini-s  lU,  i;r,iiids  uu  petits,  et  les  planètes 
cornmo  les  autres,  car  jai  foi  dans  1  unit'  de.-*  loi,-,  uivines.  Lm  individus 
naissent  ot  nieuront,  les  nali  'iii  nai;->('trt  et  ini'ureiit.  Tout  est  placfi  sous 
celte  loi  immuable,  depuis  i'étio  iiiliriiiiuMit  (x'tit,  dont  nous  ne  pouvons 
lu  corps  ([u'a  I'mi  !■■  d'i;i-;irii;iiriit-,  puissants,  dont  la  vie  |)as.«o 
i  '  l'Ins  lu^itives,  jusiju'aux  êtres  dont  la 
taille  nous  parait  être  ciduSv-ile  ciiinp  iii'o  i\  nutm  petite  stature.  Seule- 
ment, Dieu  leur  mesuru  a  tous  le  leii.ps  cuinrno  l'espac.y  i>t  ils  durent  en 
proportion  do  leur  grandeur,  lili  lneiil  ces  corps  célestes,  après  avoir 
mille  fois  plus  duré  (jue  les  iiiil.vidus.  quu  les  nations  elles-mêmes,  de- 
vront finir  à  leur  tour,  .--oit  que,  r;  rui  lis  ,  ils  ne  soient  plus  (lu'uii  bloc 
de  glace  sur  loque!  la  \ie  sera  doveiuio  impossible,  soit  qu'une  comète, 
Attila  ouTaaierlaii  descieux,  vienne  [•■s  heurter  et  les  briser. 

(Quelle  est  donc  celte  n'uvre  indigeste  où  l'on  trouve  pêle-inèle 
des  préjugés  rétrogrades,  des  idi  es  d'une  vérité  incontestable  et 
vulgaire,  des  inductions  hardies  empruntées  au  Socialisme  lui- 
même  !  M.  Thiers  savait-il  ce  qu'il  faisait,  ce  qu'il  attaquait,  ce 
qu'il  défendait  avant  de  prendre  la  plume 'i'  1.0  sait-il  après  l'a- 
voir prise.*'  Il  nous  est  p. nuis  d'eu  douter.  .Si  M.  Thiers  avait 
daigné  lire  avec  attention  et  d'un  bout  à  l'autre  les  principaux 
ouvrages  des  écoles  socialistes,  il  se  fût  gird'é  de  se  forger  lui- 
même  des  ennemis  ridicules  et  de  se  lancer  eu  vrai  I>on  Qui- 
chotte contre  des  moulins  a  vent,  en  eufourcliant  le  Constitu- 
tionnel. 


liw  p«lltli|ue  miKlwlae. 

1x8  lords  d'Angleterre  organisent  en  Irlande  la  terreur  et  la 
délation.  Non  contents  d'eiiiprisonner  les  écrivains  indépendants, 
et  de  mettre  à  prix  la  tète  des  derniers  serviteurs  de  la  malheu- 
reuse Irlande,  ils  arrêtent  les  femmes  et  les  jeunes  illles  qui 
refusent  de  vendre  les  têtes  de  leurs  amis,  de  leurs  époux,  de 
leurs  frères  à  la  barbare  aristocratie  britannique.  Deux  jeunes 
dames,  miss  Klisa  l'ower  et  mis  llyai),  ont  été  arrêtées  près  de 
(larrick  en  Suir,  et  conduites  à  la  prison  de  Clonnel  sous  lapré- 
\tiiûioii  de  pruliques  /r«/7n!u.st'.<.  Miss  llyan  est  accusée  d'avoir 
donné  l'hospilalité  u  son  frrrr  et   à  O'Malioney,  fugitifs. 

Luc  caste  qui  ne  rougit  pas  d'employer  de  pareils  moyens 
pour  soutenir  son  oppression,  ne  j)eut  manquer  de  s'écrouder 
tôt  ou  tard  dans  le  sang  et  dans  la  boue. 


distinguer 

comme  une  de  nos  sensatio: 


Un  propriétaire  fort  riche  ,  actionnaire  de  la  banque  de 
France,  vient  de  faire  distribuer  à  l'Assemblée  nationale  une  note 
dans  laquelle  il  demande  :  1"  une  émission  de  bons  hypothécaires 
pour  une  somme  de  six  millions;  -2"  la  conversion  de  la  banque 
de  France  en  un  établissement  national. 

Cette  opinion,  exprimée  par  un  de  nos  plus  riches  propriétai- 
res fonciers,  n'est  pas  suspecte  d'utopie  ni  même  de  socialisme, 
tlle  est  inspirée  par  une  appréciation  compétente  et  impartiale 
de  la  situation  actuelle.  \  oici  les  deux  dernières  phrases  de  ce 
manifeste  : 

Sans  le  moyen  indiquo,  c'esl-à-dirj  sans  io  rétablissement  d'un  moyen 
do  circulation  monétaire,  l'heure  de  la  K  publique  a  sonné,  et  l'anarchie 
est  inévitable  !  Et  vous,  aristocratie,  financière,  absurde  et  entêté©  dans 
vos  vieilles  routines,  qui  refuseriez  c.i  remède  à  la  détresse  générale, 
prenez-y  yardo  :  vous  finiriez  peut-être  par  payer  plus  cher  que  vous  ne 
le  pensez,  tout  ce  que  vous  prék-vez  depuis'  si  longtemj  s  de  richesses  sur 
vos  concitoyens  ! 

L'Univers  nous  adresse  aujourd'hui  des  reproches  injustes. 
Suivant  lui,  tout  en  disant  que  la  propriété  a  souvent  la  violence 
pour  origine  .nous  n'oserions  pas  signaler  comme  un  fait  de 
désordre  et  d'imperfection  sociale  les  confiscations  révolution- 
naires. Fourier  a  répondu  par  le  passage  que  nous  lui  avons 
emprunté  le  lundi,  11  septembre,  et  dans  lequel,  il  réclame 
des  garanties  pour  toutes  les  classes  dépouillées  pendant  les 
crises  politiques,  et  notamment  pour  le  clergé. 

L'Univers  nous  reproche  encore  d'autoriser  un  recour?  éternel 
contre  la  propriété  mal  acquise,  et  de  la  mettre  indéQniment  en 
question.  Nous  avons  dit,  dans  l'article  même  qui  sert  d'occasion 
à  cette  critique  : 

Nous.acxîorrierons  volontiers  que  la  conservation,  par  voie  do  pres- 
cription, do  la  propriéU  mal  acriuise,  est  une  nécessité  dans  le  monde 
actuel... 

C'est  eu  vain  qu'on  essaierait  de  présenter  notre  théorie  com- 
me amie  des  moyens  révolutionnaires  et  hostile  à  la  propriété 

1^8  idées  dont  nous  sommes  les  représentants  triompheront 
nécessairement.  Mais,  si  jamais  la  force  aécélère  leur  succès  si 
l'impatience  des  masses,  bernées  sans  cesse,  se  traduit  en  nou- 
velles révolutions,  nous  n'en  serons  pas  coupables,  car  nous  n'a- 
vons jamais  cessé  d'indiquer  à  la  société  .la  seule  voie  des  réfor- 
mes pacifiques  :  l'association  <iu  capital,  du  travail  et  du  talent 
réalisée  d'abord  dans  la  commune.  .Si  le  peuple,  voyant  qtl'on 
n'entre  pas  dans  celé  voie  d'études  pratiques  et  d'expérience,  re- 
courait à  des  moyens  violents  et  désastreux  ;  si  le  peuple  voyant 
que  le  riche  repousse  l'idée  de  l'association,  se  montrait  exclusif 
exagéré  à  son  tour,  en  eiîaçant  le  mot  capital  de  notre  formule' 
la  faute,  encore  une  fois,  n'en  serait  pas  à  nous,  mais  à  to&s  ces 
écrivains  égoïstes,  légers,  qui,  au  lieu  de  se  rattacher  à  une  dë- 
Tise  de  prc^irès  démocratique,  mais  aussi  de  paix  et  de  concilia- 
tion; ont  mienx  aimé  rire,  hausser  les  épaules,  en  nous  repro- 
chant la  mer  de  limonade  et  le  cboux  au  jasmin. 


La  République  en  Allemagne. 

.Nous  (loutionr,  hier  t.'ucore  de  l'arrestation  de  Struve,  annoncée 
avec  une  joie  quelque  peu  insolente  pur  les  feuilles  réactionnai- 
res des  bords  du  llliin.  Cette  nouvelle  n'est  itialheureusement 
que  trop  vraie.  Apres  la  défaite  de  Slaull'cn,  le  chef  républicain 
avait  pris  les  habits  d'un  pay.saii.  C'est  sous  ce  déguisement  qu'il 
arriva  àTodtenau,  disant  h  ses  partisans  qu'il  ne  fuyait  pas,  mais 
qu'il  allait  organiser  une  nouvelle  prise  d'armes  à  Saint-Hiaisè. 
Il  continua  sa  route  du  côté  tle  lUiiufelden  ;  mais  il  était  suivi  de 
près  par  quelques  cavaliers  aux(|uels  il  parvint  à  se  soustraire 
par  un  habile  détour.  Ils  surent  cependant  qu'il  était  arrivé  à 
Wchr,  où 'les  paysans  l'empêchèrent  de  continuer  sa  route.  Ac- 
courus sur  SCS  traces,  ils  le  sommèrent  de  se  rendre  prisonnier. 
Struve  mit  la  main  sur  un  de  ses  pistolets  ;  mais,  couché  enjoué 
et  menacé  de  mort,  s'il  faisait  mine  de  résister,  il  dut  se  rendre. 
On  le  conduisit  h  Sekingeii,  et  de  \h  à  Fribourg. 

I.a  Gazette  de  Curshulw  avait  ajouté  à  ces  détails  que  Struve, 
aussitôt  arrive  à  Lriliourg,  avait  été  fusillé.  Nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  dénrentircette  nouvelle.  Nous  ajouterons  que  les  répu- 
blicains sont  loin  d'être  découragés.  Ou  (lit  qu'il  y  a  encore  des 
corps  francs  dans  Sal/bourg  et  Mulheim.  I.a  république  a  été  pro- 
clamée de  ce  c6tt:-(idii  lUiiii,  ;\  Ai/ci  cti\  Worm,  localités  impor- 
tantes, (pii  seront  probablement  Tiiiscs  en  t'tal  de  siège. 

Le  républicain  wiirtembcrgeois  lïau  était,  dimanche  dernier, 
à  une  assemblée  populaire  \  Holliweil,  à  laquelle  ^  (XK)  |)ergon- 
iKîs  ont  assisti'.  ISau  y  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  il  a 
|)roposé  de  convoquer  une  assemblée  nrmee  immense,  le  jourTIe~ 
la  fétc  de  ConstadL  II  a  annoncé  ;ni  peuple  que  l'heure  est  venue 
(le  lui  rendre  sa  libert(';.  Il  a  proclamé  la  souveraineté  du  |)euple 
et  l'inviolabilité  de  la  propriété.  Tout  vol  sera  puni  de  banisse- 
inent.  Chaque  coimnune  choisira  un  comité  de  sûreté  provisoire. 

Les  traîtres  seront  traduits  devant  un  tribunal  du  ;ieuple.  Tous 
les  hommes  capables  de  porter  les  armessc  rendront  à  Stuttgart, 
dans  le  courant  de  la  semaine,  pour  proclamer  la  souveraineté  du 
peuple  dans  une  grande  a9seinb!(!e.  Le  peuple  ne  combat  point 
l'armée  wurtembergeoise  ou  allemande  en  général,  sauf  le  cas  de 
légitime  défense,  mais  il  fraternise  avec  elle. 

La  troupe  de  Itau  s'est  approchée  de  itailingen  le  2G  septem- 
bre. Les  républicains   préparaient  aussi  une   levée  de  boucliers  à 

i;im. 

Trente  mille  homme»  doivent  être  concentrés  à  Francfort,  et 
quinze  mille  sont  assemblés  à  Cologne. 

Quand  la  moitié  de  l'Allemagne  s'armerait  pour  surveiller  .l'au- 
tre, la  réaction  n'en  serait  pas  pour  cela  (ilus  victorieuse. 

Chaque  jour  les  idées  démocratiiiues  pénètrent  de  plus  eu  plus 
dans  les  rangs  de  cette  armée  sur  laqutdle  l';s  dynastiques  on^ 
jusqu'ici  compté  pour  écraser  leurs  adversaires.  A  Itcriin,  des  as- 
semblées populaires  continuent  à  être  convoquées  pOtir  ensei- 
gner aux  soldats  leurs  devoirs  à  r(!gar(r  des  bourgeois.  Les  sol- 
dats s'y  rendent  en  masse.  (Juel(|uefois  des  réunions  s'élèvent  au 
nombre  de  20  (KM)  personnss.  Dans  l'une  d'elles,  un  soldat  s'est 
écrié  :  «  Si  dans  une  circonstance  grave,  mon  capitaine  m'or- 
donne de  faire  feu,  je  sortirai  des  rangs  et  je  lui  dirai  :  Je  ne  tire 
pas  sur  le  peuple.  »  Là-dessus,  un  second  militaire  reprit  ; 
«  .Nous  ne  servons  pas  un  seul  homme,  nous  servons  quinze  mil- 
lions de  citoyens  !  "  l!n  troisième  a  ajouté  :  «  Peuple  !  nous  som- 
mes avec  toi,  voil;\  ce  que  je  puis  te  dite  au  nom  de  tous  mes  ca- 
marades !  Puis,  il  s'élève  dans  celte  foule  immense  un  cii  una- 
nime de:  Vive  la  liberté  !  vive  la  démocratie  !  vive  \'.  peuple  !  » 

Il  y  a  eu  quelques  désordres  à  Kerlin  dans  la  soirée  du  26.  Une 
masie  d'hommes  se  présenta  devant  la  prison  demandant  la  li- 
berté des  détenus  politiques  et  tenta  d'élever  des  barricades. 

Le  vapeur  le  Lombardo,  arrive  à  (.ènes'le  24  septembre,  a  ap- 
porté de  Napics  quelques  nouvelles.  On  attendait  avec  anxiété 
des  nouvellêi  de  Sicile.  Tout  le  monde  s'accordait  à  dire  que 
l'attitude  des  Siciliens  avait  dissuadé  les  généraux  napolitains 
de  poursuivre  la  guerre. 


Ai«iieinblée  IVatlouale* 

l'RÉsiDENcK  DK  M.  MARRAIT. — Séance  dit  30  teptembreJ 

Il  osl  procédé  au  renouvellement  des  bureaux. 

M.  CAMILLE  DKBANGEii.  L'Asse.nbléo  a  voté,  lo  18  mai,  un  décret  par 
lerjuel  elloinlerdità  ses  membres  les  sollicitations  et  apostilles,  ot  cepen- 
dant il  y  en  a  toujours. 

L'orateur  donne  h'Cturo  d'une  lettre  dans  laquelle  il  est  (piestion  de 
recommandations  relatives  à  un  bureau  do  tabac.  ^ 

a.Goi:ocRAi;x,  ministre  des  finances.  La  lettre  que  M.  Camille  Béran-^ 
ger  vient  do  citer  était  adressée  au  poète  Bérangor  ;  c'est.  Déranger  le 
poète  qui  avait  fait  la  recommandation.  C'est  par  erreur  qu'elle  a  été 
adressée  à  M.  Camille  Héranger.Je  dois  ajouter  (jue  nos  collogues-do  l'Aa- 
seiublce  nous  adressent  souvent  des  observations  sur  dos  intérêts  géné- 
raux, jamais  sur  des  intérêts  particuliers. 

M.  nr.Njov.  Je  viens  adresser  à  M.  lo  ministre  de  l'intérieur  des  inter- 
pellations au  sujet  (ieban(|uet<<  qui  se  sont  tenus  à  Toulouse  ot  à  Bourges^ 

Une  ('ompagnio  do  banquets  vient  de  s'organiser  dans  les  départe* 
menLs.  Nos  collègues  ont  appris  qu'un  grand  nombre  de  banquets  analo- 
gues à  celui  de  Toulouse  s'organisent  sur  tons  les  points  du  twritoire 
pour  fêter  l'anniversaire  de  la  Uépublique,  ou  'plut()t,  coBunn  disaient 
certaines  personnes,  pour  célébrer  le  I"  vendémiaire  an  57.  Mais  le  mo- 
tif réel  c'est  une  manifestation,  une  r)rolestalion  contre  lo  vole  de  l'Afl- 
sembléo  qui  a  repoussé  le  droit  au  travail  par  une  majorité  de  plus  de 
iOO  Toix.  Cela  résulte  forrrclloment  do  divers  articles  publiés  avant  com* 
me~apr*8  par  les  journaux  avancés  de  la  n'^publique  démocratique.  L'^- 
inancipaUon  le  déclare  formellement  dans  un  artic'e  qui  a  précédé  le' 
banquet  et  dans  lequel  on  lit  entre  autres  passages  : 

«  Nous  voulons  protester  contre  la  décision  prisa  par  l'aristooratie  et 
la  bourgeoisie,  qui  prétond  nier  au  peuple  son  droit  le  plus  sacré,,  le.i 
droit  au  travail.  » 

Malgré  cette  déclaration,  nous  vdydlis  les  autorités  adhérer  ai  ban- 
quet; le  préfet,  le  recteur  de  l'Académie,  des  membres  du  consejl  mu- 
nidpal.  (Interruption.) 

Faut-il  maintenant  entrer  dans  les  tristes  détails  de  ce  banquet  1 
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llv  a  1111  (Irapiaii  rmtioaal,  le  drapnjii  tricolore.  (Oui  !  oui!)  Ëh  bien!  à  r  mais  est-ce  nue  ce  n'est  pas  là  l'organiBation  du  travail  que  voua  aT«i 


Toulouse  le  drapimu  rouj^o  a  paru.  Sur  les  cocarde»  op  avait  elfaco  to  blou 
et  l«  blanc  pour  mio  lo  rou;;»  .-.oui  auparùt.  (Uruit.)  f.es  colonnes  «Uaiont 
rouiv«;  l«  buste  clo  la  Liborto  so  trouvait  sur  un  gpclè  rovôtu  do  rouge, 
un  ciirtoucli»  dans  loi|uol  était  ticrit  lo  mot  :  Onjànliation  du  travail, 
était  entouré  do  rouno. 

L((  préfet  a  été  faible,  luaisjo  dois  lui  rendro  justice  ;  il  a  porté  un  toast 
à  l'Assemblée  nationale;  mais  aussitôt  ce  mot  a  été  couvert  par  les  cris  : 
Non!  non!  A  bas  l'Assombléo  natiorlalo!  On  a  voulu  porter  le  toast  du  gé- 
néral Cavaignar,,  vX  l'un  a  répondu  à  co  loa.sl  par  les  mots  ;  A  bas  Gavai- 
gnacl  Elle  préliit,  lo  maire,  lo  conseil  municipal,  toute  l'administration 
était  là,  ot  porsoiiiie  n'a  pris  la  jiarolo,  et  piTsuniio  n'a  protesté  au  moins 
par  son  absence. 

Lo  gouvornoinent  a  Ijion  Iroiivé  l'enor^io  do  dissoudro  des  conseils 
municipaux  ;  jo  dmnando  co  (|u'd  fera  du  consod  municipal  d«  Toulouse. 

Le  banquet  terminé,  les  convives  liront  uno  immen*e  farandole,  con- 
duite par  la  mu»iiiuo  do  la  garde  nationale,  et  là,  quoi  qu'on  ail  dit  Vl.- 
vumcliiation,  les  convives,  émus  par  lo  vin  et  surtout  par  co  (|ui  avjit 
été  imprimé  précédomniont  sur  l'Assombléo  natioiialo,  ont  crié  :  Vivo 
Marat!  vivo  barbés!  vivo  la  guillotine!  (bruit) 

Ainsi,  iiendaiit  toulu  uno  lon-uo  soiréo,  la  ville  du  Toulousu  a  é  to  ef- 
frayée par  cette  manifestation. 

lï<t-e."  en  ntprésiintaiit  ainsi  la  Uépublinue  da;is  lo  UouliiiL;riii  ou  dans 
lo ''.liAlet  do  l'aris.  (lixplosion  d.)  cr  s  ;  A  l'ordre!  a  l'ordre!  —  iu- 
muUemimaginablo.)  .M.  Jules  Kavro sort  pour  cliorclier  M.  Lodru-Uollin. 
(Longue  agitation.) 

Jo  domando  à  l'Assombléo  si  c'est  en  évoquant  les  .souvenirs  de  9;t,  en 
évoqaant  lo»-assigiiais  et  la  proi)aganilo  uxlérieuro  ([u'on  os()ére  rattacher 
bw  populations  i  la  Uépubliquo'.'  Mst-co  on  évoquant,  car  (|ui  veut  la  fin 
doit  vouloir  aussi  les  moyens,  est-co  tn  évo<iuant  la  guillotine'.'  (li.tplo- 
sion  de  cris  d'indignation  à  gauche  :  C'est  vous  qui  l'avez  maintenue 
l'autre  )our.)  ■^^ 

Las  m"inl)ii)3  do  la  montagne  8((  précipitent  en  grand  nombre  dans  le 
couloir  et  autour  de  ia  tribune.  Los  dumocratos  cpars  dans  diverses 
parties  du  l'Assemblée,  so  préeipilont  égalemint  autour  do  la  tribune  et 
danJ  lo  co.iloir.  Oj-s  m  laacos  sont  adiasséei  à  l'orateur.  Un  grand  nom- 
bre d'ora't'iirs  e-.sai"nt  de  monter  à  la  tribune  qui  o-it  occupée  par  les 
huissiers.  Tr.jis  à  (piatro  cents  mombrej  prennent  t>art  à  ce  mouvement. 
La  diiiito  et  la  gauchi  réactionnaire  restent  à  leur  banc.  Co  tumulte  dure 
pn''-;  d'une  demi  heure. 

M.  DKvjov,  (pi;ind  lo  silonc.»  est  rétabli.  (  tn  a  crié  à  Toulouse  :  Vjve  la 
guillotine!  J'ai  dit  ijiie,  dans  la  pensée  do  ceu.x  qui  avaient  poussé  co  cri, 
la  guillotine  semblait  la  sanctKjn  de  leurs  projets.  Mais  Dieu  mo  garde 
d'avoir  dit...  (Interruption  prolongée.) 

Jodisaii*  (|u  il  était  dangereu.v  do  rappidor  au  peuple  os  souvenirs  do 
n,  parce  qu'il  y  a  des  lioininos  égarés  qui  les  traduisent  toujours  par  la 
guilLjline.  (N'i)tivell.M't  bruyante  interru(itioii  à  gauche.) 

Jo  vous  ai  signalé  un  danger,  j'ai  dit  ((ue  c'eUiit  un  granil  éeueil  do 
rapiieler  'Xi,  parce  ijiio  si  ceux  (pji  le  rappellent  veulent  ne  p;is  dépasser 
un  certain  luit,  les  p0[iol, liions  égarées  traduisent  cela  autrement.  (Nou- 
velle interruption  à  gaui  lie. — Agitation  prolotig.-o.) 

Dieu  me  garde,  vX  je  croH  (|ue  depuis  quelques  iiislaiils  je  prouve  que 
'ai  lo  cour.igo  de  mes  convii'uuns.  (Ah  !  ah  I— Interruption  à  gaucho.) 

Dieu  ino  garde  de  poiiser  iiu'aiiruii  de  nies  collègues  puisie  lain.us  in- 
siipierla  giiill  itine'  (V  gaucho  Pourquoi  i'avczvuus  dit'.'  —Bruit  pro- 
ong  ■'  )  J.i  voudrais  cpje  toute  la  France  eût  pu  être  témoin  du  inagiiih- 
ipie  MMUvenent  ipio  jO  viens  do  provoqiu'r  sans  le  vouloir.  (Ah!  ah!) 

Jii  dois  parler  aussi  d'un  autre  baniju.t  ou  assislaiont  des  membres  de 
la  munie  palilé  el  do  la  magistrature,  l^o  lanquet  avait  été  annoncé  long- 
temps à  l'avance:  des  maires,  des  olliciers  de  U  garde  nationale  et  dtis  ju- 
ges de  Jiaix  le  dirigeaient  Le  préfet  ot  lu  procureur-général  de  la  Hépu- 
bliquo  lurent  invités  solennellement  à  y  prendre  part. 

yUELUlîES  VOIX.   Ou  '.'  ' 

M.  OK.NJoy.  Dans  loC.lier.  Ivli  bien,  dans  co  banquet  il  a  élu  prononcé 
uD  toast  dont  io  ne  lirai  i|u'uii  passage. 

A  uiUciiK.  LIsex  tout. 

M.  UB.NJor.  Dans  co  toast ,  il  est  dit  que  la  bourgeoisie  s'était  enrichie 
des  biens  du  clergé,  (pio  la  révolution  s'était  montrée  ingrate  envers  le 
peuple.  X  La  Képublique  de  l'an  III  fut  une  république  bourgeoise.  Le  di- 
rectidre  incarna  complètement  le  rogne  do  la  houriçeoisie.  Eh  bien  !  quoU 
(|gos  années  après  ,  un  daspoto  chassait  la  représentation  nationale  et 
s'attribuait  la  tyrannie.  La  bourgi:uisie  fut  punie,  et  son  protecteur  aussi, 
en  181."!,  lors<|ue  les  Cosaques  lui  ramenèrent  un  roi,  >|ui  la  replaija  sous 
le  joug  de  la  vieille  n'jblesse. 

En  if. 30,  lo  peupla  donna  tncoru  lo  pouvoir  a  la  bourgeoisie,  et  la 
bourgeoisie  eut  encore  un  roi,  (pii  n'était  pas  celui  du  peuple...»  (.Vpres' 
apn!)8j'?)  E!i  bien,   je  dis,  messieurs  qu'il  y    a    la  uno  atlaciun   contre  la 


bourgeoisie,  qu'on  repn'*"nlo  d'abord  comme  làclie,  puis...  (Allons  donc 
—  Vive  interrnp.ioii.) 
Jo  continue  : 

L'idéal  dos  repiibl!(|iios  du;nocrali(iues,  c'est  l'égalité  .. 
vont  DivKRSKs.  Vous  en  ave/,  parle. 
M.  DK.Njov.  Non,  colto  égalité  célesto... 
A  UROITK.  Lise/,  donc  tout. 
AUThKsvoix.  A  l'ordre  1  a  l'ordre  ! 

VUE  voix.  L'orateur  adroit  de  no  lire  que  ce  qu'il  veut  et  comme  il 
l'entend.  (Long  tumulh>.) 

M.  DRNJOT.  Jo  continue  ma  lecture  ;  a  Le  îi>  février   tSiS,   le  peuple 
dit  qud  la  répuhliquo  soit,  et  l.i   république  fut.  (TrOs   bien  ii  gauche.) 
Eh  bien,  j'aflirmo  que  si  nous  lo  voulons,  nous  établirons  uno  république 
démocratique  sans  la  terreur.  » 
A  GALCiiE.  Ahl  ah  !  Eh  bien'.' 

M.  DENJov.  Plus  loin  on  dit  qiio  u  toutes  lus  vicloiros  remportées coDlre 
le  peuple  sont  toujours    funestes  à    l.i  liberté.   L'insurrection  peut  faire 
une  révolution,  mais  il  n'y  a  que  l'harmonie  de»  int*irèts  qui  la  consolide. 
1)  La  Uépubli  pio  doit  au  peuple  qui  a  fait  la  révolution  du  pain,  du  tra- 
vail, de  1  instruction.  L'idéal  des  Républiques,  c'est   l'égalité,  non  cette 
égalité  céleste  qui  n'existe  pas  et  qui  est  irréalisable  ;  non    cette    égalité 
devant  la  loi  qui  est  une  fiction,  mais  l'égalité  réelle  qui  fait  un  partage 
égal  des  biens  ot  des  niaux.  » 
A  r.AVciiK.  Eh  bien  I  au'avez-vous  à  dire'.'  (Bruit.) 
M.  PKMov.  «  Cet  idéal  auquel  on  n'atteindra  jamais,  nous  on  approche- 
rons par  lo  progros  dos  mœurs,  dos  institutions.  »  (A  gauche,  très  bien  ! 
très  bien  !) 
M.  DKMoy,  continuant  da  lire  : 

(I  Un  travail  modéré  et  un  capital  modeste,  voilà  lo  type  do  la  fortune 
du  démocr.ite.  (Eli  bien?)  Au-dessous,  i'  n'y  a  pas  assez,  (rros  bien!  à 
gauche.) 

«  Eh  bien  1  l'état  viendra  en  aide  i'i  ceux  qui  sont  au-dessous  par  des 
distributions  de  parcelles  du  domaine  public  ;  au-dessus,  la  République 
appliquera  co  niveau  salutaire,  symbole  de  notre  première  République, 
par  des  lois  eldos  institutions  salutaires,  par  des  impôts  sur  les  succes- 
sions, les  testaments  et  par  l'impôt  progressif. , (A  gauche;  très  bienl 
très  bien  I) 

H  En  un  mot,  le  niveau  (lo  nivoau  I)  gravé  par  nos  pères,  au  frontispice 
dos  lois,  ost  l'ombléno  do  la  démocratie.  (Bb  bien  !)  »  Ici  je  m'arrête. 

..VOIX  DivcnsfS.  Mais  non  !  mais  noni  continuez.  Il  est  bon  que  cola  so 
dise  ici. 

M.  DENJOY.  Je  déclare  que  jo  no  continuerai  pas.  (Ah!  ah!)  Je  crois 
que  ce  que  j'ai  dit  suffit.  J'ai  le  droit  de  m'arrôtor  où  le  moment  est  venu 
pour  moi  de  conclure.  Jo  dis  que  co  niveau  qui  était  le  symbole  d'une 
autre  époque... 
UNE  VOIX,  A  «AUGHE.  Vous  faites  erreur.  (Bruit.) 
M.  DBNiOY.  Jo  crois,  pour  ma  part,  au  danger  do  ctf  discours  fait  en 
présence  d'ouvriers  qui  appartenaient  aux  u-inos  des  environs  de  Bour- 
ges, 00  aux  ateliers  dn  gouvernemeht.  Jo  crois  pouvoir  vous  lire  aussi 
quelques  passages  d'un  autre  discours  d'un  ingénicir  des  ponls-et-cbaus- 
séea.  / 

Cet  ingénieur  a  prononcé  un  toast  au  travail  el  au^  travailleurs.  (  Au 
travail,  a-t  il  dit,  au  travail,  inviolable  propriété  de  J'humanité.  »  (Eb 
bien  I]  Il  y  a  dans  co  toa^t  des  cboses  excellentes  et  que  nous  approuvons 
tous,  mais  il  y  eq  a  d'tutres  qui  sont  daiig«reu(M.  Ja  poursuis  :  t  Au 
t«TtUdoatURé()ubliqu«iorgaiu8en  l'uMge,  (Bhbiea  OCecomaat  «IlImid? 


condamnée.  (Allons  donc  I   il  faudra  bien  qu'elle  se  fasse.)  Je  continue 
à  lire  le  toast  :  «  Au  travail,|quedes  doctriurà  mal  comprises  imposent  i 
l'homme  comme  un  châtiment... 
A  (MUciiE.  Très  bien  !  très  bleu  ! 
A  imoiTE.  Passez  !  passez  ! 

M.  UKNJOY.  «  Au  travail  répugnant  encore,  mais  qui  perdra  bientôt  ce 
caractère  (A  gauche  :  Très  bien!)  lorsque  l'humanité  aura  par  une  suite 
d'in:<titutiuas  réabséle  ruyaumu  de  Dieu  sur  la  terre.» 

A  GAUCHE.  Très  bien  !  très  bien  !  mais  rien  n'est  plus  vrai  et  plus  beau  ! 
M.  DE.NjoY.  (.omment  il   n'est  pas  dangereux  de  laisser  croire  i  des 
mus8*!s  ignorantes  qu'il  ost  possible  do  réaliser  le  royaume  de  Dieu  sur 
la  terre? 
A  (lAL'CHE   II  faut  bien  qu'on  le  dise  pour  que  cela  «e  fasse.  (Bruit.) 
H.  UKNJOY.  Eh!  messieurs,  je  ne  suis  pas  un  paria.  Si  vous  réali!>ez  le 
royaume  du  ciel  sur  la  terre,  j'en  aurai  ma  part  sans  doute.  Je  ne  blâme 
donc  pas  la  doctrine  en  elle-même.  Mais  le  danger  consiste  à   le  dire  de- 
vant des  masses  ignorantes.  (Protestation  à  gauche.) 

Les   doctrines  que  je  viens  d'exposer,  qui   so  sont  produites,  soit  à 
Bourges,  'soit  à  Toulouse  (ne  confondez  pas),  sont  menaçantes  pour  œ 
qu'on  appelle  la  bourgeoisie.  Je  croyais  qu'il  n'y  avait  plus  de  classes. 
Ou  sont  les  bourgeois?  (Bruit.| 
voix  DIVERSES.  C'est  vous  !  (Nouveau  bruit.) 

M.  DENJOY.  Je  demande  au  gouvernement,  dans  la  personne  du  minis- 
tre de  l'intérieur,  do  la  justice  et  de  l'instruction  publique,  je  demande 
ce  qu'ils  ont  fait  de  ces  fonctionnaires  qui  ont  prononcé  les  paroles 
que  jo  viens  de  rapporter.  (Vive  agitation.) 

M.  SE.NAHT,  ministre  de  l'intérieur.  Nous  sommes  sortis  des  barricades 
de  juin  ;  nous  voulons  faire  respecter  l'ordre,  ot  nous  ne  voulons  pas  que 
nos  agents  oublient  qu'il  faut  faire  respecter  l'autorité.  Ces  agents  ne 
seraient  plu»  respectés,  s'ils  ne  se  respectaient  pas  eux-mômes. 

Il  faut  seulement  que  l'on  ne  prenne  pas  au  sérieux  ce  qu'écrit  un 
journal,  el  je  commence  par  vous  déclarer  que  j'espère  de  toute  mon 
àmo...  (Interruption.) 

Jo  répète  que  j'ai  la  ferme  espérance  que  tout  ce  qui  a  été  produit 
dans  la  feuille  que  l'orateur  tenait  à  la  main  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être 
vrai.  (Agitation.) 

Esl-c«  que  vous  pouvez  imaf^er,  croire  si  facilement  qu'une  série 
d'hommes,  tous  investis  de  l'autorité,  que  le  préfet  de  la  République,  que 
M.  Roquelaine,  le  maire,  l'un  des  plus  honorables  citoyens  de  Toulouse, 
(lue  les  deux  tiers  du  conseil  municipal ,  qu'un  recteur  do  l'Académie, 
ilont  on  faisait  l'éloge  ici  tout  à  l'heure,  que  ces  hommes  se  soient  assis 
.sous  des  emblèmes,  sous  dos  drapeaux  tricolores,  arrangés  de  maniè- 
re à  faire  disparaître  deux  couleurs,  que  les  cocardes  mêmes  des  gardes 
nationaux  aient  été  arrangées  de  manière  a  ce  que  le  rédacteur  du  journal 
n'ait  vu  que  du  rouge.  (Bruit.) 

Je  déclare  ([ue  je  tiens  cx3S  faits  pour  faux.  La  pi  ine  do  la  révocation 
serait  trop  douce  pour  les  fonctionnaires  qui  se  seraient  oubliés  à  ce 
point.  (Bruit  à  droite.) 

Un  gouvernement,  en  apréciant  l'invraisemblanc*»  de  vos  allégations, 
n'a  pas  le  droit  de  s'en  tenir  là  :  en  conseil,  nous  nous  étions  déjà  occu- 
pes di)  cette  dlTaire,  et  les  ordres  les  plus  aeveres  étaient  partis  pour  Tou- 
louse. 

M.  Deu|o\  vous  a  donné  lecture  d'une  série  d'articles  de  journaux  qui 
avaient  précédé  lebanciuet.  La  provocation  cxintro  l'Assemblie  nationale 
avait  été  compr.si'.  Nous  avons  dans  noire  cowesfiondance  ollicielle  des 
rense  ignemeiils  (Ah!  ah  !)qùi  faisaient  donner  a  ce  banquet  une  couleur 
dangereuse. 

Le  maire  de  loulou.se  eut  la  pensée  de  ne  pas  lais.ser  exploiter  cotte  grande 
Jatidu  ii  septembre  par  des  inler.lions  coupables....  Ce  qu'il  faut  dé- 
plorer, c'est  que  quelquefois  les  dates  les  plus  respectf;es  soient  exploiti*S 
cuulre  nous,  contre  la  Itépublique  même...  M.  Roquelaine  ejt  l'idée  de 
diriger  lui-même  le  banquet,  où  pas  un  discours  ne  serait  prononcé  sans 
qu'il  on  eût  été  pris  connaissance. 

Nous  au '-ions  répondu  iii  nous  eussions  été  con-ultés  par  toutes  les 
autorités:  la  pensée  est  buune,  mais  l'exécution  en  est  dangereuse. 
Nos  renseignements  nous  faisaient  croire  que  la  fête  do  Toulouse  était 
restée  dins  les  bornes  d'une  fête  patriotique,  ot  que  l'esprit  public,  au 
lieu  d'en  être  troublé,  n'avait  eu  qu'à  gagner  au  mouvement  et  à  l'en- 
thousiasme de  grandes   réunions  palrioli()ues,  (Rumeurs  i  droite.) 

Quand  II)  gouvernement  connaîtra  toute  la  vérité,  que  l'Assemblée 
soit  tranquille,  il  fera  son  devoir.  (Assez!  assez!) 

Je  le  repi-te,  lo  gouvernement  averti  par  la  rumeur  publiqie,  avait 
pris  des  mesures,  et,  dès|que  la  vérité  nous  sera  connue,  nous  ferons 
noti  0  devoir. 

M.  JOLV.  Un  journal  que  l'on  n'a  pas  lu,  qui  n'est  pas  V/iotancipa- 
tlon,  mais  le  Journal  de  Toulouse,  un  journal  appris  par  cu'ur  et 
qu'on  est  venu  vous  réciter  à  cette  tribune  (Oris.),  le  journal  dont  un 
n'a  pas  contrôle  les  faits,  faits  que  je  suis  cliargé  de  démentir  haute- 
ment, a  été  la  cause  d'une  aaosation  portée  contre  la  population  de 
Toulouse',  qui,  au  nombre  de  i  000  personnes,  est  venue  s'asseoir  à 
co  banquet  fraternel  et  patriotique. 

Je  ne  m\i  pas  étonné  que  l'honorable  préopinant  n'aime  pas  les  ban- 
quets. Nous  qui  faisons  les  révolutions,  nous  sommes  pour  les  ban- 
qurts.  J'ai  fait  un  rapprochement  entre  le  caractère  qu'on  a  voulu  as- 
signer entre  le  banquet  de  Toulouse  et  celui  d'un  certain  nombre  de 
représentants  qui  avait  lieu  à  Paris^  à  pareil  jour 
M.  DRNjoY.  Je  conteste  lo  rapprochement.  (Bruit.) 
ji.  joLY.  Nous  avons  été  jaloux  do  constater  cette  date  de  l'éro  répu- 
blicaine, à  travers  les  malheurs  du  pays,  delà  constater  en  4848,  comme 
pour  constater  que  la  conquête  est  impérissable. 

On  a  eu  la  même  pensée  à  Toulouse,  je  m'en  glorifie  pour  mes  com- 
mettants. On  a  voulu  travestir  ce  banquet  en  assemblée  de  fous  furieux. 

Déjà  le  ministre  a  dit  que  les  faits  no  sont  pas  exacts  :  moi  j'ajoute 
quo  la  passion  a  été  assez  aveugio  pour  venir  raconter  ici  des  choses 
impossibles. 

On  a  dit  que  le  local  était  couvert  d'étolTes  rouges.  Savez-vous  ce  que 
célaitque  ce  local  ?  C'était  en  plein  air.  (Rires.) 

On  ajoute  qu'il  aurait  été  fait  une  protestation  contre  J^ssemblée  na- 
tionale, contre  le  chef  du  pouvoir  exécutif,  contre  laRépulniquo  modérée; 
et  cela  en  prince  des  fonctionnaires.  On  no  les  a  pu  énumérés  tous  : 
aux  côtés  du  préfet  étaient  le  conseil  de  préfecture,  puis  lo  recteur.  On  ne 
les  a  pas  énumérés  tous  :  il  y  avait  le  procureur  de  la  République. 
VOIX.  On  l'a  dit  ! 

M.  JOLY  cite  de  nombreux  extraits  de  la  Gazette  du  Languedoc  et  de  la 
Gazeltt 
chef  héréd 
souven^nterrompue  par  des  marques  d'hilarité. 

M.  LAMOBiciÈas,  ministre  de  la  guerre.  Je  viens  repousser  l'accusation 
de  faiblesse  dirigée  contre  le  gouTemement.  Si  le   gouTemement  eût 

Sensé  que  la  manifestation  dût  lire  utile  à  la  République,  il  n'eût  pas 
éféndu  au  général  conmiandant  d'y  assister.  (Très  bien  I  très  bien  1   à 
(droite.) 

;  Quant  aux  articles.i]ui  ont  été  cités,  ils  sont  connus,  et  je  dois  dire 
qu'ils  ont  été  presque  tous  poursuivis.  (Ah  I  ah  I)  La  République,  nous 
le  savons,  est  attaquée  de  divers  côtés,  le  gouvernement  saura  la  défen- 
dre. (Très  bien!)  On  peut  se  tromper  avec  de  bonnes  intentions.  Eh 
bien  !  cette  démonstration  est  du  genre  de  celles  qui  ébranlent,  et  non 
tlo  celles  qui  consolident...  Elle»  ne  peuvent  avoir  que  de  fâcheux  résul- 
tat-. (Oui  I  oui  !)  Maintenant  l'on  doit  attendre,  pour  l'appréciation  des 
faits,  Quo  l'administration  ait  fait  connaître  les  rapports  qui  lui  seront 
adressés.  Quels  quo  soient  ces  rapports,  soyez  persuadés  que  la  justice 
saura  (aire  son  devoir.  (Très  bien  I  très  bien  I  à  droite.) 

H.  GBMiAiN  8ARR0T.  On  no  vous^a  pss dit  quo  le  drapeau  blanc  avait' 
été  développé  aux  portes  de  Toulonse.  (Sensation.)  Comment  trouve-t  en 
étonnant  qu'en  pràenoe  des  attaques  inceasauttM  da  parti  légitimiste, 
les  républicains  actifs  ^e  ToUflouse  aient  fait  la  déraoMtration  qu'on 
leur  reproche?  On  n'a  pas  compris  à  Toulouse  que  l«  gMéral  Ballon  le 
soitabstenudu  banquet,  etie  ne  comprends  pasqup,  lonqu'ilaétédcman- 

AA   <.»_..:l  A  l>...l»JttX  ..._A^.iiM  «.>  Biiiat    fin  lv>fti<iiii^>'nil' n'Ait  Aaa  Aira. 


que  cela  né  p«ut  Atra. 
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iLY  Cite  lie  nomoreux  exiraiis  ae  la  uazeue  au  Langu^aoc  et  ae  la 
!  de  France,  dans  lesquels  on  fait  appel  à  une  république  avec  un 
réditaire.  Il  donne  aussi  lecture  d'une  lettre  de  Henri  V,  qui  est 


Tout  cela  prouve  que  lea  républicain*  ne  M  Ui|MMMl  Mit  <|MilN**f  ' 
la  République,  et  que,  si  les  carliste*  redreaaMt  leur  <ffqMNU  niM,  IMW 
ae  les  cruignon*  pas.  (Bravos  à  gaudw.)  ■    . 

H.  DE  LAMOBicisaB,  ministre  de  la  nwrre,  répond  A  M.  Surot.  M0V* 
vernement  a  sévi  contre  le  drapeau  Diane  qui  s'ect  montré  *i'^P^¥' 
de  Toulouse  ;  il  sévira  contre  le  drapeau  rouge  avec  une  egrie  têfénti 
s'il  se  montre  quelque  part.  .j-,  i» 

La  République  i  éprimera  les  efforts  de  sea  ennemi*,  quel  que  iOlt  w 
nom  qu'ils  mettent  en  avant.  ,  : 

M.  Lamoricière  explique  ensuite  que  la  dequnde  da  gteÀnl  BallMloi 
est  parvenue  par  le  télégraphe  apr^  la  fin  du  oonaail  de*  niiai*trM.  U 
a  répondu  à  cet  officier  après  eH  avoir  référé  au  général  CMfùgpac,  et 
n'avait  pas  à  s'occuper  des  autres  admini8trat^ura<  Le*  antre*,  mintotra* 
n'ont  pas  été  prévenus.  • 

Du  reste,  ajoute  M.  le  ministre  de  la  guerre,  une  défièche  que  j'ai  n- 
çue  dans  la  journée  annonce  que  les  ori*  dk«t  on  se  plaint  n'ont  pa*  été 
poussés  en  présence  des  autorités.  (Agitation.)  ,>^ 

VOIX  NOMBREUSES.  L'ordre  du  jour!  l'ordre  du  jour  I  ,, 

Plusieurs  membres  escaladent  la  tribune  en  Qéine  temps.  Ncus  re-  , 
marquons  parmi  eux  MM.  Proudhon  et  Mathieu  (de  la  Dréma).  Apre*  un  , . 
Colloque,  M.  Proudhon  cède  la  tribune  k  M.  Mathieu.  Las  cris  ;  L'ordre  ^^^ 
du  jour  !  l'ordre  du  iour  I  redoublent  avec  force  )    ,         ' 

H.  MATHiKD  (de  la  Drôrae).  On  a  parlé  dan^  de*  terme*  4»^  i^  ^l'aba- 
tiens  de  qualifier  d'une  manifestation  A  laquelle  j'ai  aflai*te...  (Bxclanui* 
lions  diverses.) 

Je  ne  m'occupe  pas  de  ce  qui  a'estpaïaé  i  Toulouae,  mal*  je m'oceape  '..' 
de  ce  qui  s'est  passé  au  banquet  du  Cnilet. ..  (Bruit) 

Il  est  de  mon  devoir  de  protester  contre  ce  qui  a  été  dit  i  œt  égaid.,, 
Il  y  a  des  expressions  malheurettse*  échappés*  à  M.  Denjoy,  Je  M  iwut^y 
pas  les  répéter  ;  il  a  parlé  de  la  guillotine  ;  il  y  a  quinze  jour*  A  peine, 
i'Asse   blée  a  ét^  appelée  i  se  prononcer  sur  le  niainti«i  de  la  gniilo- 
tine,  et  lo  côté  de  l'Assembléeque  l'on  appelle  la  Montagne  a  TOlé  tout 
entier  contre  les  hommes  de  la  droite  qui  en  ont  voulu  le  maintien.  On  ; 
nous  accuse  de  communisme ,  non,  noua  ne  Toulon*  pa*  de  oommn- 
nisme. 

L'orateur  dit  que  l'on  a  fait  appel  i  la  conciliation;  pour  u  part,  il  y 
est  tout  disposé;  mais  il  regrette  âue  M.  Donjoy  n'ait  pa*  oompri*  qo*  ,  , 
ses  interpellations  auraient  précisément  pour  objet  d'empêcher  yette  coo-   ,^ 
ci  liation  que  tout  le  monde  doit  désirer. 
La  clôture  est  prononcée.  La  chambre  pu*e  à  l'ordre  du  jour. 
H.  GoucHAux,  ministre  des  finances.  Je  viinn-tlemander  i  l'Aawnnblé*     1 
de  s'occuper  le  plus  tôt  possible  du  projet  de  décret  sur  le  crédit  fon-' 
cier,  qui  intéresse  à  un  plus  haut  point  la  place  de  Pari*.  (Oui  I  oui  I)  Je  . 
demande  à  l'Assemblée  de  le  porter  à  son  ordre  du  jour  de  lundi,  (Ap-  ,. 
puyé!  appuyé  !)  ',. .' 

Après  une  discussion  de  peu  d'intérêt,  l'Assemblée  décide  qu'elle  coo- 
sacrera  les  séances  de  lundi  et  de  mardi  A  la  discussion  du   projet  de  '. 
décret  sur  l'enseignement  agric  de.  , 

l'.N  MEMBRE  SU  nom  du  ëômité  de  la  marine  dépose  le  rapport  du  co»'  , 
mité  sur  lo  projet  do  décret  relatif  i  un  créait  supplémentaire  de  ,i- 
4  .'>52  000  fr.  pour  le  service  de  la  marine  pendant  l'exvrcice  (Si*?,  U  j 
demande,  attendu  l'urgence,  la  discu'ision  immédiate  de  ce  projet. 

L'Assemblée  déclare  l'urgence  et  adopte  sans  discussion  ce  projet  de 
décret. 

H.  RBctRT,  m  nistre  du  comn  erce  et  des  travaux  publics,  priante 
trois  pro;ets  de  décret.  Le  premier,  portant  demande  d'un  crédit  de 
deux  millions  pour  les  routes  nationales;  le  second,  portant  demande 
d'un  crédit  de  un  million,  pour  les  travaux  à  la  Marne  ;  «t  le  troisième, 
portant  demande  d'un  crédit  de  4  890  000  fr.  pour  l'entretien  des  pelai* 
nationaux. 

M.  cRÉMiRox  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  le  projet  ce  décret  relatif  a  l'indemnité  A  accorder  an 
colons,  par  sui'n  de  l'affranchissement  deaeaclave*.  '^ 

M.  TABRiRR  déposo  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'examiner  Mi 
proet  de  décret  sur  l'impét  mobilier.  La  commiasion  propo**d'i*in)etj 
tir,  i  partir  du  <"  janvier  tSM,  à  un  impAt  fijte  de  3  0|0  tous  le*  reve- 
nus de  quelque  nature  que  «e  soit,  tels  que  le*  bénéOdea  du  commerce  et 
de  l'industrie,  dos  offices  ministériels,  le*  pensions  et  retraites,  le*  ac- 
tions in  iustrielles,  rentes,  etc.  Sont  excepté*  les  produits  agricole*,  le* 
salaires  des  ouvriers  el  les  revenus  ne  s'éievant  qu'A  iOO,  600  et  800  fr  , 
selon  les  localités.  La  répartition  sera  faite  par  une  commiasion  réunis 
au  chef-lieu  de  canton. 
Ces  projets  de  décrets  et  rapports  seront  imprimé*  et  distriboée. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discuasioa  du  proift  de  décret  Mr  l'en 
gnement  agricole  ;  mais  l'Assemblée  parait  fatiguée  des  émotionade  te 
séance  ;  les  bancs  >e  dégarnissent  d  une  manière  seoaible,  et  dea  ooo* 
versations  diverses  a'établissentsur  tous  le*  bancs.  '* 

La  discussion  s'ouvre  sur  l'article  <*  dn  projet,  qui  atatue  que  l'ea" 
seigneraent  professionnel  de  l'agriculture  se  divise  en  troi*  aagré*,  et 
comprend  au  premier  degré  les  fermee-écoles,  au  second  degré  m  M*h. 
les  régionales  d'agriculture,  et  au  troisième  degré  une  institution  natio- 
nale sgronomique. 

H.  pBB80?c  combai.  l'esprit  de  routine,  et  t'attache  A  démontrer   «a  lia 
sociétés  d'agriculture  sont  cornoosée*  de  savant*  et  non  d'agricultaBHy. 
ce  qui  fait  que  la  France,  en  tait  d'agriculture,  est  devancée  par  toM 
les  aptres  peuples  de  l'Earope.  < ,.   ^ j  ^ 

M.  LAussAT  prétend  que  ce  n'est  pas  en  faiaant  aiaeoir  deacullivalaani^^. 
quatre  heures  par  Jour,  sur  les  bancs  de*  école*  agricole*,  ou'on  law^ 
apprendra  plus  qu  ils  n'en  apprendraient  en  tenant  le  maucoe  de  lÉW 
cnarrue.  ^ 

L'orateur  dit  que  jusqu'ici  les  établissemeet*  agricole*  que  l'w  •»> 
voulu  faire  ont  toujours  été  en  porte  ;  il  en  aéra  de  même  encore  ai  l'oai^ 
veut  continuer  à  faire  des  fermés-écoles  ;  et  cependant,  ai  ca*  étahliaaa  , 
ments  n'ont  pas  prospéré,  la  faute  n'en  est  paa  «à  leur*  admiaiatrataBifc 
M.  Mathieu  de  Dombasle,  par  exemple,  ne  peut  pa*  être  aocoaéd'iacaWK 
cité  ;  Bais  cet  insuccès  vient  de  ce  qu  eni  agriautiire  il  faut  du  poaitli  at 
non  de  l'idéal.  .  ^< 

M.  DE  PANAT  déposo  sur  le  bureau  le  rapport  du  comité  chargé  d'axa* 
miner  le  projet  de  décret  relatif  à  un  prêt  à  faire  i  la  compagnie  dn  che- 
min de  fer  de  Paris  A  Rouen. 

».  horhAry  prononce,  en  faveur  du  projet  de  loi  aur  l'enteigDeatast 
agricole,  un  discours  que  la  voix  faible  de  I  bratev  et  le  bruit  de*  ces- 
versations  particulières  ne  nous  permettent  pas  de  saisir. 
L'Assemblée  n'étant  plus  en  nombre,  laaeanoe  9*t  levée. 
Lundi  à  midi  séance  publique. 

Interpellations  sur  l'Italie.— Suite  de  la  diacossion  du  projet  de  déei* 
sur  l'enseignement  agricole.  '  .  ' 
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dé  conseil  A  l'autorité  supérieure  au  sujet  du  Iwtlûueti'Dii' n'Ait  pas  éga- 
iemétit  tranché  la  d|fBcalté  pour  leé  autre»  t^hef»  d'AMlnialcA^.  L  on 
parle  de  poteaux  rougee, iturait-on mieux. aiiM  q^lUf  LwMMt.Taftat On 
dit  auwi  q«e  le*  cocarde*  tricolore*  ont  diapahi.  CelA  n'eet  pa»,  parce 


Camtltë  «le  VÈjmmmhké*, 

■BMat.  (Suite.)  ;      „ 

Les.  quatre  comités  principalement  chargée  ie  la  pÉMwaition  DrfaiiPi>% 
nel,  relative  au  nhoUement,  ont  continué  laor  travail  anjoudlmi  SV 
cette  importante  question.  .    ^    - 

Après  un»  a«ec  longue  discussion,  deuxarticlee  du  pnje(fai*a»taaMa 
à  ceux  adoptés  dans  la  séance  d'hier,  ont  été  voté*  :  l'article  6  ÈOB0ef<i> 
nant  les  ét-tblissements  pnblics  et  les  communes  a  do^é  lieu  A  pluaieiv* 
amendements  ou  articles  additionnels  préeentés  par  MM.  Fàvard,  Di- 
rand-Savoyat,  Drapier,  Leblond,  et  renvoyé*  A  la  oommisaioa. 

Ces  articles  ou  amendements  demandaient,  le*  ua*,  une  indanml' 
pour  les  fenciers  des  établissements  public*  on  deecoBUtoiie*  q»*0-  • 
raient  dépossédés  par  le  fait  du  décret  sur  le  rebolielfMnt;  le*  aalM, 


l'attribution  A  la  commune  qui  voudrait  rdMiaer,  de  la  tottlilé  dé|4i* 
penses,  etc.  f 

Au  nombre  de*  orateurs  qui  ontpariéUeriMo«t  <Moreé(é«aMaidi*M& 
jourd'bui,  il  faut  ajouter  les  repréaenlanU  Cbtnilieri  OMMWr,  !!■■*'*» 
.Tossel,  Havin,  Richard  Joly,  etc.  '' 

J^aéanceaerarepriaaluadiAlamAmftlMave.  ,,j  ^^Viri<^^ 
—  La  prepoaition  da  M.  MaiHti-Rér  ooneenAat  |g  ' --"'^ 
légion  éiraBgère,  a  été  dévakmpée  par  aon  anteur 
4eiuMice.  Catlepnpoaitioa,  Ww  qoa  M.  KhrtMMy  • 
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Foëtt^omp^tei^ dû  ooirnlij  de  Ta  guerro.  En  conséquence, 
il  Mrafiit  sur  le  bureau  du  l'Assemblée  uti  nouveau  dépôt  do  la  propo- 
iMw,  et  M,  Ifartio-Rew  es  demandera  le  double  renvoi  aux  deux  coini- 
tét  euÊt^UMU.  L«eonitédeju>tioea  exprimé  des  senlimonta  sympa- 
thiqiMtat  favorables  à  la  cause  de  la  légion  étrangère. 
<  ^^^^^^^^^^^ 

AvM  ««x  AbattllMi  dea  trmnmportim. 

Il  V  a  des  escroqueries  de  tous  les  genres,  mais  ou  ne  saurait  «n  ima- 
ciaar  une  plus  iiiame  quç  celle  qui  sexerct>  en  ce  moment  à  Paris.  Des 
individus  se  présentent  chez  \les  oarenls  di^s  transportés,  et  sous  pro 
taxia  de  détaurchaa  à  faire  pour  obtenir  la  mise  un  liberté  des  proscrits, 
Mvlireatde  l'argent  ilenrt  n^lheureuées  familles.  Les  persounes  au- 
prie  desquelles  déa  tentativeB  dé  ce  g^nre  sont  faites  peuvent  hardiment 
«MNidirer  comme  voleuta  de  l'espèce  la  plus  ignoble  les  auteurs  de  ces 
propotitions  et  les  livrer  imfnédiatement  à  la  police. 


DKiMCNCaàTH:  pacijpiVijiî:*  -i>i|iAr(Cii£  u  octobre. 


lyAPfCHi; 


La  touft^ommission  chargée  d'étudier  la  proposition  He  M.  Dépasse  sur 
im  salles  d'asile  à  créer  dans  le  département  de  la  ^ine,  aux  frais  de 
l'Etat,  s'est  réunie  hier  matin.  L'auteur  de  la  proposition  a  donné  dans 
!•  comité,  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  les  établissements  créés  en  Bre- 

La  commission  a  semblé  d'avis  que  l'Etat  ne  devait  pas  intervenir  ici, 
et  que  cette  dépense  était  purement  municipale. 

M.  Waldeck-Rûusseauapensé  qu'il  était  convenable  do  généraliser  l'ins- 
titution des  salles  d'asile,  d'admettre  toutes  tes  villes  k  profriir  de  Umm-s 
bienfaits.  Il  a  insisté  pour  que  M.  Dépasse  élargit  son  idée  ut  la  dévelop- 
pât dans  le  sens  qu'il  indique. 

M.  Waldeck-Roussciu  a  été  nommé  président  et  M.  do  Tillancouii 
Tie»{)réùdent. 

Od  Booi  communique  la  note  suivante  : 

Un  comité  vient  de  se  constituer  pour  recevoir  et  distribuer  dos  se- 
ooars  (Ml  natur-)  ou  en  argent  aux  familles  des  déporlé.s. 

L«6  oflraodes  seront  reçues  rue  Montmartre,  lui,  et  au  siège  du  m- 
mité,  nie  Montorgueil,  32.  Il  engat^o  les  citoyons  de  lionno  volonié  a 
venir  l'aider  pour  la  distribution  dos  focours  it  les  informatluns  à  pren- 
dre sur  les  pnuvres  familles. 

En  présence  de  la  misère  allreu^e  (jui  ronço  la  classn  kiborieuso  i  L 
surtoiitces  malheureoses  famillesqui  ont  perdu  liiir  pore  i.'t  lonr  ;ippiii, 
tombés  victimi^'s  de  la  guerrti  civile,  ou  qui  gémissent  a'.'jourd'hiii  loin 
de  leur  famille. 

Au  nom  de  l'humanité,  nous  faisons  appel  à  tons  pour  des  lemmis  et 
dee  enfonts  mourant  do  faim  !  Qui  pourrait  donc  nous  rc'uscr  .-on  ron- 
eoars? 

Que  le  riche  donne  de  son  superllu,  que  le  pauvre  apporti)  ■  u.i  ubijle, 
et  ces  malheureuses  femmes,  cniooréfs  d'enfants  umai:;ris  [lai  la  taini 
et  leur  demandant  à»  pain,  pourront   être  consolées  1 

Oh  !  nous  sommes  bien  «rertains  que  nous  serons  entondii-;  des  fem -.les 
de  toutes  les  classes,  dont  le  cœurest  sensible  à  toutes  Ici  miïCri'S,  à 
toutes  les  infortunes. 

Billot,  président,  rue  ilu  M.iii,  i'j  ;  (Jrr.iiAs,  rue 
Barre-du-Ber,  8;  Delbroi-ck,  rue  Brfrrt»->lii-ilor, 
l.">;UiSAY,    rue  iju  Plaire,  y  ;    Mkhlieix,    LhiÈ- 

VRE^   ClÉUE.NT. 


—  Le /owr/jflt/ fAi  r<i«.s/rt»//«oi</«  publie  li'S  nouvelles  suivantes: 

«  On  nous  écrit  de  Vassv  i;un  Ifs  ireupes  iffsseA  coMiniio'il  à  so  ren- 
(orcor  en  Moldavie,  et  ipiolles  lunt  «le  grands  <ip(iiovi.-i<jnenieii(s-. 

»  Les  mêmes  lettre»  nousaiiiionei-nt  qu'un  [général  russe,  cnmmaiidanl 
un  corps  do  ces  troupes,  se.st  ,„  .(li  en  se  liraiil  au  miir  un  (  oup 
do  pistolet.  Ou  i.i^uore  la  causu  di»  ce  snieide. 

»  On  jious  t'cnt  li'OJt'àsa,  en  date  liu  11  soptonibre,  (|in)  l'.n^loriti^ 
inaiiliinede  cette  villu  a  reeii  .le  .Saint-Péleishour^  l'uriiro  c;o  toeir 
l'escadre  prêt  à  prendre  la  mer. 

»  Nous  avons  appris  p^r  l;i  niémi  voie  ipm  le  ciibinnt  «le  Saiiitl'o- 
lei'shourg  a  envoyé  le.s  iiitiijuclions  né<'e8sairis  à  sa  légation  do  Par. s 
pour  la  reconnaissance  de  la  Républi(|ue  Française.  " 

—r  Le  tribunal  correctionnel  ie  Lyon  vient  de  jugiir  un  certain  nom- 
bre d'indi'/idus  poursuivis  a  la  guilo  des  troubles  qui  éclatèrent  it  lii- 
vors,  lo  \6  juin  uvrnier,  k  l'occasion  des  élections  do  la  garde  nationale. 
Les  montagnard?  do  Uivors,  mécontents  des  nomitialions  qui  étaient 
sorties  du  scrutin,  se  portèrent  à  do  coupables  excès  Un  adiujaiil-iuajoi- 
fut  séquestré.  Voulant  délivrer  cet  oiflcior,  une  trentaine  de  i^i.rdcs  na- 
tionaux so  réunirent  chez  lo  sieur  Bonnand,  capitaine  des  puinp^ers, 
mais  les  montagnards  arrivèrent  en  armes. 

La  mêlée  s'engagea  et  plusieurs  gardes  furent  bles.sés.  Maîtres  du 
champ  do  bataille,  les  raontagnarJs  so  saisirent  du  sieur  Bonnand  et  lu 
conduisirent  à  un  poste  dont  ils  s'étaient  emparés.  Ils  ne  le  lolâchoient 
que  sur  les  représentations  énergiques  du  m  lire  et  do  l'adjoint.  A  laison 
do  ces  faits,  les  sieurs  Gayetj  .\iigitir,  Boi  •,  Dumaine,  Ciaviore,  lUnuil, 
Trailhoux,  Trailon,  Tar^e  elUoUin  ont  comparu  devant  la  police  corroc- 
tiônnello  sous  la  prévention  1  0  coups  et  btossuies  et  di  séqueslratien 
d*  personne. 

Gayot  et  Bois  ont  f  ti^  condamnés  à  un  .in  de  piison  ;  Duniaiiuv  Cla- 
vière,  Augier,  Rovoil,  Traillioui  à  quinze  jours  ;  irai  oii,  Tar-;e  ot  Hollin 
à  six  jours  do  la  mémo  poinc. 

—  H  y  a  (|U()lques  |.)uis  à  peine,  nous  signalions  à  l'aiitiiité  le  daigc^- 
roux  état  d'insécurité  lio  celle  partio  i!o  la  route  de  Marseille  fi  .Marli;iies, 
qui  traverse  lo  va!lon  il(>  l'.Assas-ia.  Nous  ne  |iensioiis  pas  ()'i  un  nuu.ean 
lait  viendrait  à  si  peu  d'iiitBr\ailo  ilonner  plus  d'autorito  à  nulro  lOcki- 
Iliatinii. 

Hier,  d.ins  la  sriree,  quatre  \oyageurs  pédestKW  ont  été  lirusquement 
a->aillis.  A  un  détour  de  ce  vallon,  par  quatre  1  .'inriils  armés  qui  [v^  nul 
dépouilles  en  un  clui  d'u'.l  des  vaieuis  ilont  ils  elaiciii.  pmleurs.  Wiw' 
annonce  que  ces  imlividiis.  dont  In  mine  cl  le  c(itunic>  n'.iviiie.l  rii'ii  ,\i\ 
las.surant,  soet  de..;  el;':in.;ei5  i-ni;>loyés  au  c.inal.  C.ci^  iii.iHailinr^  uni. 
.-ans  doute,  déseite  leurs  travaux  [luur  se  livrera  une  indu-trie  pi' s 
lru(  lacuse  "t  qui  lend  ciiaque  jour  à  prenore  de  nouM'aux  (lével.)j'fi"- 
mei  Is,  ^ricc- i\  riiiiiiiir-lé  ipio  l'ahioiieo  de  toute  loreu  pulili  quo  pTr  l'I 
leur  assurer  indeliniiueiu.     ,  ^.Soiircllinle.] 


|)uui    le  J.  du  Cil.  coût  on.  lli  sté  2(1 

.■).  net.  Itc^lo   a  \.,tiv    1    r.lil  -Jl.,")!! 


Sainl-(>dU(I<M.i.  —  M.  L.  (îill  le  m'icessaln 

l>our  Mi|i|il.  lie  11. 
.Saiile.v.-  W.  ».        Xh.  |.i,->.jll  net.  Livre 

sur  votre  reiiii.se  di'  Itt». 
l.jon     -.M'I'li.   —  Keeu  les  loi). 
Mi'Dnetoli-Saloii.  —  M.  L. —  M    (ji    non-  tf^W 
(.aimai.  — M,  U.  —  Nous  pavuin   1  pdiir  vulrc 

en  déliiliiii»  Mitre  ciinpli'. 
.\  Lyon.  — .M.  .\.  d  .Viiilayt.  —  l'anLuu'l   mille  lui-. 

restant  pour  les  anus  b.  et  C.  —  II.  1, 
\iiU(;ln...e.  —  .M.  fd.  C—  iXmij  no  vumius  |)ai>  niij\tii  ci  aliordcr 

resiel. 


volio   ail,  jii,>-i|.i  a  im   n,.ir-  p. 
ail    an  rriiin    Hnriiii  cl    iio.is 

pai(loii.>.eUie  an  Imrean 

notre  uraiel 


Bourbe  du  30  septembre. 

On  entre  en  li  ^nidation  aussitôt  iipres  la  reprise  d.  s  primes,  laqutdl'» 
se  lail  en  liais'i'^  à  i  li'ures.  a  titi  50.  Près  pe.'  tontes  U'S  primes  ^onl 
idiandoniiées,  apre=.  quoi  la  r.'jtn  'i  0|0  roiiionle  .i  lis  yo,  mais  elle  i  — 
tombe  liientùt  et  lernii'  coiimiu  liiur  a  1)8  iio.  Colle  deinier?  b.ussii  usl 
motivée  par  los  liiscus.Mons  violentes  (jui  ont  ou  lum  a  l'Assoiiililée  na- 
tionale. Le  trois,  ipii  était  à  41  it),  linil  à  -li.  La  iiani|uo  de  Kianci.', 
de    1j:'>0,  touille  a    l.'iiu  o^sti  relévii  à  tiiil).  L'emprunt  lait  ti8  7ï. 

Les  clieoiins  de  Ter  varient  ,  ou.  Orlé.ins  l'ait  (iilo  ;  Avignon-Marseille, 
V.ii  !ln  ;  le  .Nord,  :i73  711.  Le  marché  est  lourd  à  la  coulisse  à  quatre 
heures. 
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Moiibiour  le  rédacteur, 
L'esiMico  iiécossaireiiiPiit    resln-inl  que  vous   avez  doiin 

1..  'i..  __     ,        _..:._'...;..;:...._. A   ., i  ...  i      l ,     !.. 
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versenaenl  du 
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rendu  du  proc4-M  qui  m'a  étti  intenté  pour  relard  dans 
cautionnement  du  journal,  a  entraîné  une  inexactitude 
qoes-uns  de  mes  abonnés. 

Soyez  assez  bon  pour  ajouter  i|Uo  le  jouriia'  n'a  p.iru  i|u  un  jour  ^. 
eau^ODnement,(t  qu'il  t^st  on  règle  depuis  le  lemleinain  de  la  citalion 

Je  suis,  Monsieur,  avec  une  itarfaite  considération,  \otre  serviteur, 

A.  Kabu. 


longueur  d-^  clien  il  de  lei 
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a\ec  liosport. 
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du  poids  des  timbres.  ,'  v,hiciit . 
'^lais. 

\)"  jUiii   ISlt)  :  'I   -r.^  ,o,ii   ls',7, 
leié;.'rapliie  elect'i  jii('.  ,iv('('  iJS 
liinlirc- 


.iiucll.  . 

I  ll.wrc 
,1  ,\l.r»c,ilc 

l.-t'.lli.c 
i  Im  iViilrc 
I    viiiicii»';  ll(in.u.(ii, 


»•'.  Ff.K    — 

ci.oriiui'.  i>i'  l'Anvi'xr. 

Hier.      A'i 

j                 Al     1  ii\lPT.\NT 

Hier 

Aul, 

•  •'(i;  .ciiiu  .'1  il.jrdiiu.v 

37'.   .. 

,l7li  V, 

.•:liu  Niii-a  

S73  7S 

■m\  75 

lui    l'.'.illill 

"  j  lJ(î  l'ari«  ;'!  Mrailumrg 

:i4i  .VI 

14(1   ; 

lj;M>    ».    ().'»(( 

■  .!  Iduri  .\  :\..iili(i 

:i20  jr. 

3'i:v  .. 

V  c   ..' 1(1(1 

..  ;i'ji  in  .\  l.Miii      

361  so 

Jtlt  'i.', 

liai  ••il'li 

'd'  Vh.iitiTcaii  .\  1  id\('«    . 

».  •    *> 

■  >>    •■ 

lu:)  7..:... 

•  ,11  •■  .)ic  il  Kccauiii 

■  ■•  •• 

•  ••    ■  * 

■(■-  .■     ^^ 

•  •  ;  l'iu  irt  a  S(i'a(j\     





. .       •■    IVl 

.1(1  l:orùtaux  a  la  IcjU-    . 

^    ..:|.MI 

■■1 

lotit  do  W'alerl  1,1,  juspi',  u   .-^trand,  ies  lils 
.  i~oi.ints  (MiferiiKS  i  ii\-memcs  (i.cis  di";  (m-  i 
lu  Strand   ;'i   I  .\niT"ilo,  d"  ,-oi  ;e  ipi-  ' 
iimiinicalioa     l'  'é.,r:i|iiii(pie    c.iiMp'ete  I 


f.'wn  '/:» 


I  .  I  .\  M 


ni.   IIS  ilcpenoint 
lo  Hij  a  ^')i,i  livro-, 


du    n 
.-îlci  lin 


:n:ir,' 
;  y.» 


Le  banqti  t  di;  la  barrière  du  M^iine,  dont  ou  s'ét  lil  effirci'-  n'olitonii- 
la  fuppressiiia  du  minisèro,  s'est  p.issodans  lo  plus  -i,i:,(l  oi.Iro  et  beju- 
coup  (19  (.alin\ 

—  Les  candidats  élus  (>our  représenter  la  po|iulatan  do  (^avenue  i 
l'Aesemblée  oationale,  S(>nt  M.M  Vidal  do  LiH^endrs,  procureur-i;  •liera'. 
•tJouannet,  piiisident  de  la  cour  d'appel  de  la  Martinique. 

M.  Jouannot  appartient  à  la  cla.s.se  de  couleur. 

—  Depuis  son  installation  par  M.  le  ministre  de  la  guerre,  lu  ;i3  sep 
teitibre,  la  commission  des  colonies  agricales  de  rAI',;érie  a  tenu  d'>u\ 
aèiiiree,  lo'îli  et  le  27.  Uans  la  dernière,  elle  a.  reçu  communication  du 
projet  de  ré,;lemonl. 

Des  I egistros  ont  ét«'!  ouverts  dans  les  mairies  de  Paris  et  i\(!  \\  ban- 
lieue pour  recevoir  les  inscription»  des  citoyens  susr^plibles  d'être  admis 
parmi  les  <2,00IJ  colons  qui,  d'après  le  décret  de  l'AssombliV'  naiionaie, 
doivent  être  éldblis  dans  l'AI;.;ério  en  1848.  Le  nombre  des  inscrip 
tiona,  danj  les  doux  journées  dn  2,5  et  du  2fi  septembre,  ayant  dé- 
paan  six  mille,  la  commission,  alin  de  répondre  à  l'empressement  des 
travailleurs  qui  SB  présentent  en  foule,  s'^est  constituée  en  permanence 
Ses  roerabres  sià;;eront,  à  tour  de  rôle,  au  lieu  de  ses  réunions,  dejiuis 
huit  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures  du  soir,  et  depuis  sept  (mu- 
ret et  demie  du  soir  jusqu'à  onze  heures.  Lo  dépouillement  des  dossiers 
a  commencé  dès  hier  et  sera  continué  sans  interruption. 

De  son  côté,  M.  lo  minl*lre  delà  guerre  a  passé  les  marclies  pour  le 
transport  dee  «îlonS  de  Paris  î(ii\  poits  de  l'ombaniuement. 

Grâce  à  l'activité  dn  la  comiui.ssion  et  do  l'administration  de  la  fiuerre, 
le  premier  convoi,  selon  toute  probabilité,  partira  du  5  au  H  octobre. 

(MoniUur.) 

—  Par  un  arrêté  du  président  du  consod  diS  mini>-tre3,  cliari;é  (in 
pouvoir  exécutif,  en  d»t«  du  i«  de  ce  mois,  M.  l'abbé  Morrieu,  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Disiio,  a  >  lo  noniné  évêqoe  «In  i.-énii!  diocèse,  en 
remplacement  de  M.  Sibour,  promu  à  l'archevêché  de  Paris. 

—  VEioUf  'l;  la  France  annonce  que,  sur  !e  refus  persi.slant  do  M. 
de  Genoude  de  r.e  payer  incuno  contribulion  jusqu'.'i  ce  (jue  le  ("lief  du 
gouvernomnut  ail  été  nommé  ou  reconnu  par  la  nation  convoquée  tout 
entière  à  ci't  effet,  un  huissier  de  Provins  a  fait  de  nouveau  'a  .siiisie  d  ■ 
tous  les  meubles  et  objets  mobilurs  ;;arnissant  lu  cliâteau  du  l'ies.-is. 

—  Trois  représentants  viennent  de  mourir  :  MM.  Auberlhier  (du  \\\mV 
ne),  d'Airagoii  (de  Tarn-et-Garonno),  et  Durand  (du  Calva  los).  Quatre  au- 
tres vacances  vont  avoir  lieu  par  suite  do  l'option  do  M.  Loui-  Nafiolécn 
pour  un  des  départements  qui  l'ont  nomme,  t-i'cst  donc  sept  nominations 
Dowelles  qui  vont  être  k  faire. 

—  Un  arrêté  du  pouvoir  exécutif,  qui  a  paru  dans  le  Moniteur,  con- 
tient quarai  te-et-une  nominations  dians  la  Liiuiuu-d'Hooneur  au  profit  de 
la  garde  nationale  di3S  départements. 

—'Aujourd'hui  ont  cx)mmencé,  devant  lo  deuxième  conseil  do  guerre, 
les  débats  de  l'affaire  relative  à  la  mort  du  chef  do  baiaillun  Masson, 
tué  devant  la  barricade  de  la  rue  Saint-Severin. 

Lee  ^ccusés  sont  au  nombre  de  cinq. 

La  lecture  des  pièces  a  rempli  une  partie  de  l'audience,  et  plusieurs 
téaioios  ont  été  entendus. 

—  La  garde  mobile  de  Lyon  est  définitivement  dissoute  ;  un  mois  do 
wltea  m  aooonlé  au  lUMnoMS  de  tout  grade  qui  en  Taisaient  partie. 

XJa  oerttin  Mnbre  de  soldats  da'Iâ  mobile  se  sont  enrôlés  dans  les^ré- 
l^nMBts  en  gamiion  i  Lyon. 
«V  Im  inrilài  aftpartements  de  Hex-reine  Uarie-Amélie,  aux  Tuileries, 
' ^^t^féUéoaBTenis  en  cawrne  d'infanterie,  ainsi  que  l'ancien  salon 
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([11.'  l'on  a  mis  a  la  conqi 


.  di 


\'i  n  er 

,lll(;l.-> 

lo  >  i:a 


i'-N,iliui.ai  I.'  trO'-ioini'  et 
1,1  laivso  (!■'  -•  c  iiir-  ne 
".^  qu'ont  oblonu  le.i  di  d\  pr(!.,,i('i 
:laiii  (Il  niiuveau  pr-^r.iin  ne,  le  l'oncdur- o'o 
i  (.trpiieun.  d.rl,ié  pae  .M.  Uidiiii,  et  oes  iiieilleurs  mu.-icien^  dis  i»».i- 
ni(  lits  (le  la  s:aiiii,s(in  de  Paris,  tout  lait  espérer  (]uo  cçtle  léle  iiuiMca!  1 
sera  une  des  plus  belles  qu'on  ail  vuoa  en  ce  !;enre. 

Les  admirables  lariirih  do  ce  palais  seront  ouvei  Is  depuis  nudi  jus- 
qu  a  six  heures,  d  les  nuisiipies  inililain  s  ferm.t  enlendro  alternaLive- 
nient,  avant  et  apiés  |o  concert,  dos  mardics,  pas  redoubles,  valses,  airs 
nationaux,  iiiurcoaui  ii'or''ras,  etc.  —  Prix  d'eiilréo  :  1  fr. 

L'un  des  principaux  i.ttiaiLs  do  la  félo  sera  le  plaisir  do  njr(:oiir  ir  ii 
jardin  d'un  ina,;,iilii|'io  ('.rais  ileienu  hist'iriquo  par  le  Scjour  de  plu- 
lienrs  princes  et  rois  .\liirat,  roi  de  .Naples;  l'inipératrice  Joséphine, 
l'emp<'reur  Napoléon,  et,  dani  ceô  derniers  temps,  d'ibialum,  paclia 
(1  Ki^yple,  et  du  bey  dolunis. 

Dimsnc  10,  I"  octobre,  le  docliîur  Upchenaux  commencera  un  cours 
d'analo^'e  a)i,''i  juéo  à  la  bot-^nnpi",  dans  uno  salf.i  de  rRcole  coininu- 
iiale,  r  ,0  (les  Grands  Au;;ustins,  a  midi. 
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iicjciincr-.  cl  iliiicrs   (111  V    lit  l.i  /if'worin/ic /laci/if/Me. 


Spectacles  du  1*^'   octobre. 


.1  un  loiinijfui.  —  11!   |iaroilios  marque.,    de  swii|ialli 

(  onra;i('  .si  noii-  ;  iai\  uiiis  en  niriiupier.  —  Mer.  i  !  - 

l'nseiez  pas  le  [ilaisir  (le  s^ivdir  i|iii  vous  ''les;   ' 

ipierri  Ils  eB*<;f|itaiit  voire  envoi  ixiiir  la  cause, 
'roniicins.-  il.  il  -  Hii.'i  le-  71. On.      \|ei(;i  a  tous  deux,    -(lui,  les  i-it-,  de  cn- 

lére  .loni  des  cris  de  deties'-c.  -  -  Nlicu»  <iu  espoir  aujoiiid  liiii.  1 1  rliludc 
CliAloiis-s.. Marne.      \|.  r.  H.  --Itcçn  Icj;  HH.f.â.    -Cordial  areneil  .1  loiis.  -    Nous 

|ireii(iiis  Imniic  iwile  -  l.a  rcinis(rd  «(h'iI  ne  nous  a  pa.cli'  enrorc  faite. 
LcAonx.-  M.  M.-  -Cdiiidie  miu^  nous  avoii-,  pleine  toallaïKc.  -U('(;ii  le~  .Hil. 
Issoudiin.  —  M.  (;.  —  lleçu  le-,  1 17.  —  Laissons  le  passe,  renardoii.s  loujoiii.-  (  11 

avaiil  cl  eoniploiis  sur  le  léieil  ijenéral. 
Hue. ---M.  (.  -  -l'.eeu  les.'ll.  i,").      Vletei. — .Nou.s  expcdiou». 
\  illers  SI-('. — M.  M.— Nou>  .min,  pl»?lne  tonlianre.  —  Comptez  \olre  ccli.  .111 

."i(i  iioveiiilire.--Ndii-.  (  iiiiliniieroiis. 
llainlMMiilicl.    -  M.  C  It.       \(iii,  recevrez  le  ((uni.  Oui   1  c-l  liien  une  ((iiis- 

tinn  (le  ténèbres  ,i  dissiper,  cl  c'est  le  llainbeaii  qn  il  faut,  non  la  lordie. 
l'érignoux.— M.  L.  —  C  c.st  HM  et  16,  dont  tiitul  M:—  ^ô»s  nous  aviserons  du 

sort  des  maiid. 
Koueii— .M.  11.  —  llcçn  les  ."id.— Uemercieni.  eord 
Hochelicllc.— .M.  .M.— Us  frais  (W.  pclils  mandats  sur  petites  localités  sonl  trop 

élcvé.s. 
Warineriville.  —  M.  !..  M.    -  l'oui(|uoi  ne  pas  reproduire  la  demande?  Kiiu. 

Merci. 
St-Martin-de-Hé. — M.  f.— llcni  le«  10. —  Merci—  l.'olis  est  prise  en  1  on  id. 
.Mger. — .M.  ,M. — \<iU>  pieuons  lionne  note. — >  dus  ne  rcll(ieliissez  pas  a  la  lunl- 

lipli(X  des  frais  par  ciivdis  successifs  «I  ininiiiics. 
Munster.'  M.  U.  -l'o  (,.ii  les  20,  -     Merci  à  vous  et  a  M.  (,.  -  \  olre  (•(  li.  es!  .111 

l,"i  déieinlire 
faoïiel.-    M.  II.  -  Voire  exaclil.  est  connue  et  apprcciec.—He\  Il  les  ,iO.  Meni. 
(Irléanville.  —  M.  II.   -  Pure  question  d'espace.  •-  L'art,  est  fait  et  ne  tardera 

plus. 
Marck....— M.  K. — Reçu  'en  I.Vl.-  Merci  aux  amis  du  II.  el  du  It.  -  yos  ohserv. 

sont  Justes,  et  anj.  nous  sommes  darcord. 
Strasbourg. — M.  8.— iteçu  les  .W..'».'}.— irions  vousaccii.iierons  la  conforniilé.  - 

Remerciement*.  , 

Guérct.— M.  A. — Reçu  les  12.— .Nous  apprécions  les  motifs.  --  M.  U.  L.  à  t'iii- 

telus. 

Kn"  M.ViR2;i*aTlX«7.r^*.îîvéc^^^^^^^^^^                 Oompli-  I  '««^*  (•««¥  Bonne-N.uvellel.-Vue  de  Chlae,  Égi...  Saint-Marc, 
menu  à  tout.  Nous  tenons  compte  dos  r*»nlt.  à  qui  de  droit.  —  Perssyé- 1 ~~ 
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1  \  Ira-lins,  17  ir.  ;  Tmii 


VCOl  STIDtE  :  r  m\m  " 


OEt     SALLES    SE     KECMIOSS    rU- 

LiQucs,  p.ir  l'iiroUDKi'.  Laciov,  ar- 

cllilecle  In-S",  âccdinpa^'iK'  de  triii"  plan,  lie,  iiraK'cs  sur  acier,  -  .">  fr.  —  l'a- 
ris.  cliez  1  auteur,  2i,  rue  .Mcsl.iy.  Se  liouvc  en  dépiM  a  la  Lilirairic  sociétaire, 
ipiai  vollaire.  io. 


IIOTKLS    I.M.dWlIA.MlKS 


MIS    AMIS..  •V.^ 

a  Pans,   rue  d'Orlé«ns-St- 

lli  n  iivn.  17,  attenant  aHX 

inu<w««ics  Laftillc-raillaid,  pies  le  l'alai->  .N.itieii-il,  les  ■ruilcries  el  la  postr. 


1    ,I-AT.  s  ut  ;  A  NATIO<. — 

rnÉAidE  lit  L»  iiLi'ini.ioi  r..— 1.  V'.eiiluri'rc. 

p.-ri  A  r.  ;\hc(  ■  —I.e  Maiire  de  ('|i,i pelle,  Il  si;;noi  l'asi'arello,  le  Muletier. 
di'iio.N.  — l.c  lieiiil,  lc:.'i  I  evricr.,le^  l)eii\  (.'lieiiiins  le  Uarliier  de  ticville. 
riiiAfHK-iii.sTo'iii,ii-i;. — Aii^'cle,  t.'li.irles  S  II 

•  MN»  ,i,.  -1,(1  C  llllll', ic  de  hcidic),  llistoiic  de  Hue    un   Monsieur  et  une 

Dame,  Passe  Minuit, 
TACDKviLij;, — J,  .\vcnir  dans  le  passe,  le  Clieiriin  de.  Iraverse. 
TAiin  Tis.— Les  I  reiiiiercs  f'o(pictleriej,   les  Cliansous,  le  Muet  d'Ingouviilo, 

inleiniède,  la  Maison  en  loicrie. 
r'iilA  .i>r  Mdsi  vssii.i;.  -1.»  Camp  de  .Sainl-Maur,  le  .Mobilier  de  Rosine,  Pète  et 

l'oilier   un  \  oyaKc  scnliiAenlal. 
I  onTi.-.SA.i'. r-MARTi.i.— llcpresent  itiun  extraordinaire. 
liUT^:. — La  Taverne  du  Dialne,  le  laclo 

n  RI.  e-r.yMi(,pUE. — ÎSa()oléon  et  Josépliinc,  le  Murmaii  Diable, 
r  .!  '      1.  ^11  1,1  imnoi  'm;.-  Prison  des  Comédien»,  Mon  llaliit.  Justice  d*  Dleu4 
ïOi.iL.s  --l.a  I''ille  (le  l'air.  Se  rurier,  I.unetle-.  ' 

iiii,».ssEiifiîsTs —>rél    I  Vinaigre,  I  InipciiriciMlc,  la  Chine,  les  Mémoire*  du 
.    Ida. lie,  lo  Débutai. I,  un  \  ov'afje  en  Ic.arie. 

THÉvrHK  iii;*.UB*HC.!iAi3.— LesDrafioiis,  le  iliiit,  ^'in  de  l,i  Courtillc,  Clicvalier^ 
COTi;  — lin  Ciri,  Marquis  et  Marquise    la  Lci^on  de  Soll'èfie,    Micliel  CcrvaiW 

les,  la  yuèleu.se,  ili.-.-iiini  l'ooiquoi'?  (lande. 
CiRi.iuiî  N*Ti'i>AL  iCiifunps-lilyite';).— Iveprcscnlâtioli  extraordinaire. 
i.u.'onrioMt  (liarriér.-;  de  l'Kloile.l — Char  du  .Soleil. 
(.liATF.AU-nuiJCF  (liarnère  Ro{ihechon«rt.) — Grandes  soirées  musicales  et  dtal 

gantes,  lei  dimanclie,  mardi,  jeudi  et  .«Amedi.  Veux  d'artttices.  —  Vrii  d'ea| 

trée:  2  fr. 
I  ru^iiTiiE-siRAPnm. — Spectacle  dans  le  jour,  dlinancheet  jeodL 
I  r.nAT(.iu  DES  PLiURs.— T«us  lonjour^,  lie  2  à  6  k.,  promeniide*,  jeui  de  toute 


I      «tpèoe.  —  Prii  ;  1  fr. 
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UNE  IT  TOLOVrilKI! 

h  CAPrT.U,  dD  TKAVAIl  el  da  TALEÏÏ, 


'.ji.-t;.. 


PACIFI0UE. 


lUSPARTVIPIOlf 

Il  CAPITia.  u  TRAVAIL  et  a  TttDT. 


^ 


iliiKciKitoiuciit   n;Kric*4»l('-. 

L<^  prli  l'r»  pUrnj»ra(li'H  a  f'.iit  hier  cncnrc  iiii('  caninapnt!  con- 
tre 'léfidci-nt'n'.  Apr>a  l»  lo«-lie  Ue  M.  Uenjov,  M.  I.mic.ui  es  s^n» 
Ar,  uouye.'.j  ;  ropiistr  rajonriionii'iU  m  lill  li  «lu  [iinj'-l  ilc  lui  sur 
l'ensei-iuMiii'iit  iii,'ricol('.  Il  Tant  ijn:'  It"»  n'ai-lioiin  lires  esix^rt-nl 
b^aiicoai)  'Je  bn'n  do  ce  projnt,  puisijr'iib  h;  curnti>itl('.nl  avec  une 
telle  p'M'.ii'Vtirai'Ce  ! 

Malfrr  ■  'art  'le  mauvai»  voul.tir,  U'  projfl  di;  loi  a  étii  r  pris 
yers  la  lin  '1-  l.i  5'''ance.  La  di^^cussioii  «"est  engas'ie  sur  l'ai  t.'jji^ 
premier.  Trois  oraleuru  nciiletnciit  ont  (itc  tiitcruliis:  M.  IVrsou, 
dtjl.aunnt  e;  ^'orlicry.  ItiUX  île  '  es  orateurs,  MM.  PerFon  et 
Slorh  :  V  ,  8K  sont  nioiitr''.'  fivoralilec  nu  i>r'ij(,l;  .M.  de  l.nus- 
«at  stc.  a  l'ail  qu'ilques  objectiO'is  <|ue  nous  allons  examiner. 

M.  ôc  I  ".i.isal  iipprouvi"  l"s  r^riii.  -t'coL'.s  t-n  principe  ;  mai» 
ce  qu'i'  oritifiuc.  c'esl  liMr  protiraa.iiie.  Il  ne  (oiapri'iil  pas  ((ae 
Us  élèves  doivent  rtudier  el  la  coinplatiilité  et  !;»  imi  lecine  véte- 
rinaii': 

En  lequi  roucerne  la  romptabiliti;,  il  soutient  que  cette  scien- 
ce poi'rrait  (^tre  appri-p  avec  autan'  «le  fruit  dans  I>îr  écoles  pri- 
maires que  dms  le»  ferrncs-i'coli'». 

La  rc'poii.se  à  cette  idijiv  tioii  e.«t  facile.  Vou<  dites  ijucla  comp- 
tabilité agricole  est  do  peu  d'importanc  pour  le  cu'tivatcur;  nouj 
soutenons,  nous,  qu'idle  est  à  ririrnculture  ce  iju>  la  tenue  dvf, 
Il  Très  est  au  commerce.  Aujourd'iiui,  bien  peu  de  projiriitaires 
peuvent  se  reji  Ire  compti-  du  prix  de  revient  des  choses  qu'ils 
produi!*enl.  L'cloveur,  (pii,  sur  le  uiarclié  de  Puissy,  vend  son 
T«BU  1  f.  ao  le  kilogramme,  eonnall-il  au  juste  ce  que  lui  eoill^o; 
■lêrae  kilogramme.'  .Non.  .\  quelques  rares  exceptions  près'  le 
propriétaire  echan^te  ses  produits  ronlre  de  l'arf^ent,  sans  savoir 
•'il  perd  ou  s'il  nij;ue.  r.li  bien  I  la  couiptabililc  agricole  seule 
p^ut  éclairtîr  le  proi)riélaire  et  lui  pernu'llre  d'établir  d'une  ma- 
nière fi-rtaine  l"S  prix  de  revient. 

Mai»,  dit  M.  de  l^iussat,  on  pourrait  a()prendre  la  comptabilité 
dans  W^  écoles  primairts.  Nou*  r''ponilousvn""s,  a  M.  de  l,ans- 
nt,  poMr  que  celte  science  soit  profitable,  il  tant  qu'elle  M)it  ap- 
plique sur  un  dom  liue.  !;tu  liée  au  (loiul  de  vue  purement  llié.o- 
rique,  la  comptabilité  ne  serait  d'aucun  secours. 

M.  de  l.aussat  critique  ensuite  l'enseujnement  vétérinai.e.  II 
i«pro«ii'  an  projet  de  vouloir  faire  de  (  haque  l'Iéve  des  l'erm.-s- 
^cole-^.  ai. tant  de  médecins  capables  de  traiter  b;  bétail.  Mai.s  il 
n'en  est  rien,  M.  de  l,au,'*sat  n'a  pas  .oinpris  l'esprit  du  pro.jet.  Il 
ne  s'afit  pas  pour  les  élevés  de  devenir  nnilei  ms  vriériuai.  -  •<  ; 
•e  que  l'on  veut  c'est  leur  donner  -le»  connai-ssances  telle-;  q  éi  .s 
piigii.  '.l  améliorer  nos  races  ilc  bestiaux  par  nue  bonne  liy^-icne 
et  par  d-,  croisements  judicieux. 

Passant  aux  écoles  réuionale.s,  M.  de  Uussat  les  critique  au 
Mint  .'•.  vue  des  experieiKTS  qui  doivent  y  être  faites.  Comme 
^agriculture  varie  dans  cha'^ue  cantop,  <lans  chaque  commune, 
U  perwe  ",  ;e,  pour  être  utile,  le?  expériences  devraient  Mre  faites 
dans  cb.i  |u'  couimiine. 

il  y  a  dans  celle  manière  de  raisonner  beaucoup  d'exaf-'éra- 
tion.  Les  expériences  qui  sont  pralujnées  dans  les  écoles  r.'-jio- 
nales  portc-ont  sur  des  fiit<  «l'neraux  et  non  su'  des  fait*  partl- 
eulicrs.  1  •  rsqu'il  s'agira  d'iiili-odiiire  une  culture  nouvelle  dans 
une  reg;  .11,  décroiser  deux-rares,  de  (lomestiqner  ou  d'a-,cliina- 
t«r  des  animaux  incounus,  ce  »en  ;\  l'école  ré;''onale  qu'on  aura 
recour».  O'ianl  aux  expériences  propres  ii  clhuiue  localité,  il  va 
de  ?0i  qi''  -Mes  ne  punrront  être  fiiles  que  par  les  propriétan-e» 
eux-méni"--    (l'est  ixiir  crU  (piM  importe  de  les  instruire. 

Afiva'i;  h  l'institut  de  V.-rsai'de:*,  M.  de  l.aii-"!'  lui  reproche 
de  vouloir  ^rop  centra'i.scr   to  ite^  les  br.mches  d  ensJgnemen' 


qui  sont  'U  domaine  de  l'économie 


rura'e.  Aiti'i.  il  ne  voudrait 
pas  que  Vi.i,-.ailles  renf  rnial  a  la  fus  une  éeo'e  d'horticulture, 
une  école  de  s^viculturi!,  une  é'cole  vtdérlnaire,  une  école  d  ■  sé- 
nucultiiie,  U!)  haras,  une  ber(,'erif,  une  vache,  ie,  etc.  U  préfere- 
rerait  q  >  ou  n'y  Ml  que  de  l'auricilture  proprement  dite. 

Nous  n'approu.'ons  point  cette  minière  de  voir  quant k  nous. 
La  conccntrati'iii  de  ces  diver.s  enscjifnements  fera  de  l'infititut 
de  Vers;dil;3  un  établissement  uaique  en  Lurope.  Il  sera  bien 
•upérieur  a  l'inslitul  de  llolienhcim,  où  il  existe  '.iv.c  ferme-école 
pour  1(  1  p.  iticions,  une  école  supérieure  pour  les  agronomes,  et 
oae  école  iore?'.iére;  bien  supérieur  à  l'académie  de  Tharart 
(Saxe),  composie  de  deux  sec  ion»,  l'une  aaricole  et  l'autre  fo- 
restière ;  bien  supérieur  aux  instituts  de  Mœ^reliu  et  deSc.hleis- 
shiiin,  (ui  ne  \aienl  pas  ii.;ux  que  nos  instituts  de  Grignon  et 
de  Grrm  Ijouan.  Félicitons  donc  .M.  Tourret  d'avoir  conçu  un 
étalilittsement  où  toutes  les  branches  de  l'économie  rurale  se- 
ront enseignées,  où  toutes  les  expériences  seront  faites  par  des 
hommes  habilca.  ^ 

Derbai'n,  la  discussion  doit  continuer.  A  l'ouverture  de  la 
B^nt.\,  M.  Buffet,  qui  s'est  inscrit  contre,  doit  prendre  la  pa^ 
rôle.  C  BirtTut  est  un  avocat  de  Mirecourt,  qui  est  arrivée  à 
l'Assemblée  nationale  en  passant  par  son  comice  agricole  et  par 
le  congrès  central  d'agriculture.  Si  M.  Buffet  est  quelque  chose, 
c'est  donc  aux  agriculteurs  qu'il  le  doit;  comment,  après  cela, 
eomprendre  que  cet  houorable  avocat  se  soit  fait  imcriro  cdntre 
le  projet?  Ah  !  pourquoi  l'agricultuie  ouvrc^t-elle  si  facilement  «a 
porte  aux  avocats  ! 

li»  réaction  blaspbèmel 

Le  parti  réaclionnaîre,  qui  a  soin  d'entretenir  l'irritation  dans 
les  esprits  et  d'entraver  le  retour  de  la  confiance  en  excitantdei 
lutter  au  9eia  de  l'assemblée  nationale  et  eh  bràvâpH«ptisleni;î- 


.pier  il.str.'i,.!  '  .:<  aiuoi  vi(il'!n»'<s  q-ueceili  (filti,U'r.  I.i-)  laurier.-i  de' 
M.  l'i'joy  .-iiipccberoii:  de  dormir  ses  riviéx»:^^ 

Mais  aussi  le  citoyen  Ki'iijdy  est  'orti  !eitj^j(;o^fe  biltue.  H'au- 
ires  Mvaiil  lui  ava'eiU  provoqué'  l'iu'JignatiiTri  «9  ;^pub'icains sin- 
cères tjnattaq.iaiit  ladi'^niocralie  oii  le  sociafî|im«,  qui  est  la  dé- 
nn:ialie  réalisée;  Sl.p^pjpy  est  rem*B<é-fiui  haut  dans  se»  A(>- 
lis  :  '-'est  à  la  source  Siicree  île  tous  le.s  principes  émanci pâleurs, 
c'.st  au  christianisme,  qu'il  n'a  pas  craint  d'adr-sser  ses  accu- 
sations, nous  pourrions  d'ce  ses  blasphèmes. 

Lorsque  ,1  '■  lUS-Christ  sur  la  montagne  p;  ria  pour  la  première 
lois  ri  peuple  assemblé,  il  eiisei:.'  e.i  aux  proléi  rres,  ii  tous  les 
opprii'us  cette  [niére  sublime:  Motre  pèra  qui  àtes  aux  ciettx, 
—  y«t  "  j/  •■;  rrgiic  atrii\\  —  que  votre,  rulonl'i  xoit  laite  sur  la 
ferre  ronuiie  <ui  ciel, —  ne  nom  Utisnuz  put,  iucromber  à  Ut  teH' 
l'i'iiia.  yi''iis  (lélii-rMs-><'iis  dtilmal.  —  C"'"  l'otre,  règnearrivc!  Ou 
cette  phrase  est  menteuse  comme  une  charte  ou  elle  veut  dire: 
Vienne  le  règne  de  ia  vérit'^,  d^  la  liberté  et  de  la  justice  !  — (>u« 
r'jfrc  oot'vtii  .lit  faite  sur  In  terre!  c'est-à- lire  :  Périssent  l'er- 
reur, la  misère,  l'oiipression,  l'exploitation  de  l'homme  par 
l'homme;  viennent  la  fraternité,  la  solidarité,  l'as.'^ocialion,  l'h-ar- 
inonie!  —  A'e  nous  laisses  pus  succomber  ula  tentationl  c'est-à- 
dire  :  Loin  de  nous  l'indigence  qui  pousse  au  vol,  à  la  prostitu- 
tion, k  la  «aerre  civile!  —  Délivrez  nmu  du  ma'.!  oui,  délivrez- 
nous  du  Ir  .vail  répugnant,  insalubre,  mal  rétribué,  mal  garanti  ; 
aidez-nous  à  sortir  des  limbes  sociales,  pour  entrer  dans  une  bo- 
ciét  •  plus  conforme  k  la  dignité  humaine  comme  à  la  bonté  de  la 
providence. 

Cn  homme  de  coeur,  le  citoyen  Vautier,  ingénieur  des  ponts- 
et-(  haussées,  a  répété  le«ensoigncment«du(lhrist,  au  banquet  ré- 
publicain de  Bourges.  Voici  dans  toute  son  intégrité  le  toast 
prononcé  pai  lui  sous  l'inspiration  de  l'oraifon  domJnieale.  sons 
l'inspiration  du  principe  chrtitien,  généreusement  interprété  par 
la  sci'Mce  so<-iale  : 

lu  trarnW.   aiuc  lruvaiHeurt\ 

Au  tr.ivail,  dont  tous  it  i  vous  èles  les  «tnlanls,  dévoués  et  les  noblM 
repr»s(  nllml.^  '. 

A»  trav;iil,  iiniobhle  propri(i>té  de  !'homm.  ,  droil  «acre  dont  la  Hépu- 
tiliqufl  er^ani:.era  1  iwage,  raai|iréle*  paroles  (i<&  froids  iImIbuis  djnt  le 
cœur  n'a  jamai-t  vibrft  au  doux  mol  do  Kralun.ité  ', 

Au  travail  inalérieJ,  qui  cxjiivrpi  l,i  terre  de  moissons,  qui  erotmllit  Ifi 
domaine  (le  l'hum-no  et  lui  pi-ocurïi  l 'aliment  dH  ses  nombreux  bnsoins  i 

Au  travail  du  l'iriU'Ilmcnce,  qui  pétrit  la  ma(ier<»,  l'anime  du  son  S'uf- 
II",  Ht  va  cha.fiio  jaur  iilfrancliissiiU  le  corps  'tes-OBUvres  iwiiiblej  et  ré- 
pu-inanle.-.! 

Ail  Ir.ivaii  dos  émes  dévouées  (pii,  à  travers  Ihs  racines  de  l'ii;norance 
cl  l.'s  Mul'ùihi's  de  la  nia'ivdisn  fii.  M>ment  da-'S  l;<  moado  nos  germti.4 
d'avenir  el  a^iiirenl  a  lin  procluiiie  de  l'exploitalion  do  l'homme  par 
l'h.imine! 

Al  T.nae,  ipii  eleve  le  cavir  el  eunoblil  Viirxw  ' 

Au  ir.iva.l,  que  de^  (ioclrine»  mal  oumprii^'s  \n  ;i  ,,ont  a  l'Iioiime  com- 
eii  elu\iiiiiont,  m. lis  qui  p"rdra  liienlél  a't  oïlieiu  cararlere,  (piànJ  la 
Ri'piitiliiiue  a.ii.t  ri'i'isè  son  oivin  symljole,  et  que,  .suivant  la  paroln  du 
tlKi.-!.  iKiirc  .-.i.iil'e,  ;'lioni;no  aura  trouvé  le  r-ijaunie  .|e  Dieu  el  sa 
ju-li(  e  ! 

Voilà  le  toast  que  le  citoyen  Deajoy  a  eu  le  courage  de  dénon- 
cer à  l'Assemblée  nationale,  en  demandant  quelles  mesures  de 
rigueur  l'aiilorilé  avait  prise»  contre  le  fonctionnaire  qui  le 
prononça. 

La  réaction  en  est  arrivée  à  l'iaipiéto,  au  blasphème,  au  dé- 
lire, h  cet  égarement  qui  annonce  la  chute  do  tous  les  poavuin. 
Comi.iC  l.o  ji&-Pljilipp«,  elle  se  trouve!  en  présence  de  banquets 
popnle ires,  multiplies  partout,  sans  comprendre  que  i>.in  heure 
estve.iue;  comme  Louis-Philippe,  s'imaginaut  que  u  rfjorme 
était  un  vain  mol,  parce  qu;;  sa  laajui'ilii  satisfaile  n'eu  voulait 
pas,  elle  à'iuMgine  qu'elle  a  pu  dtitruire  par  un  vote  la  (luissauce 
et  l'avenir  de  ces  formules  :  DroU  au  travail,  Orç^anisation  du 
traroi/.' Dèniotralca  socialiste»,  contenez  une  indignation  légiti- 
me; vos  adversaires  périssent  par  leur  aveuglement  tt  leur»  ex- 
cès; le  droit  et  les  idé«8  sont  pour  vous,  la  violence  vous  est 
inutile!... 


■  ■•'■■, ,j,,f 

.lu  i;  iei«,(i(.!  ,-.id)!ic  ■i''---i  ail  :  -i  Vi.ui  tr.n-...^  i-as  épriu^   de  résistail<^''^' 
.  l'.rt  ;  V  -us  n'creT;  vai'icu  persundc.  |,a  iro'ip"^  de  lijme  ne  demançàR  '" 
ipi'i  donnor;  .iri  l'a  cflriitjnue,  fm'tVtnH' ;   saii'»  cela,  l)i#u  sait   6onati 
\i)ijs  ailliez  élrt  ♦mit  s  '  Ne  vuu-  tirt^uet  do  c  |>as  de  volro  victoirv  de 
ivn.'r;  I  arim'-e  n'a  i  ns   coirihattu,  et'l^'n'r  a  ftmtia  triomphe  là  oà il 
n'y  a  <îii  ipjH  surprise.  . 

Oaiu  un  iibi'^  récent  proeé.4,   celui  lin  r-h"-n'—i^  'lÉhlf fi.  i^i  Wl> 
Mile,  ()iij  p.irolos  ^lus  graves,  parolus  qu  a  du  re^to  r|Olevé«#  «i^  ilM 
ihei-;^i(pie  in'iigi'aiein  le  nipr.  .-eiiUint  du  pijup'e  G  rmain  Sarrut,  ^i«M 
riicnrt)  proii(>uCéf>s  par  un  cnrami«ifliro  rapfiorteur.  Du  tAnmin  av^t'^, 
qu'Aiisart,  au  mois  i*n  février  dernier,  avait  fabriqué  de  b  poudra  «^  n- ''' 
vait  du'inée  aux  j^ardcs  nationaux  de  Belleville  qui  nwrcluieiit  ur  Ml'^ 
Tuileries  ■^■■'• 

Ansart,  pour  ce  fait,  elait  aussi  roiipabln  an  février  qu'an  juin,  dMl-  ' 
le  commissaire  rapporteur  (aprc-i  avoir  évtuisé  t«ut«  1*0  ^loqtWiiO  à 
établir  que  li^  insurgés  Un  juin  était  d<«  tiches).  Il  Mait  aussi  eoupaWa 
<m  février  qu'en  juin.  Seulement,  ta  réussite,  le  suocèi  d«  l'inaurfifCfiMl  ,\ 
d«  celte  é;)u  |uo  a  empôcbé  q'ie  dtis  pQurrintes  fussent  exeroée*  oontf* 
lui;  mais  aujourd'hui  nous  le  rt>pronuns,  et  nous  lui  demandons  connle 
de  la  fa'ori<-atiun  c<>iipable  le  poùd  o  :\  laqu-nle  il  s'est  livré. 

ÙM  paroles  malheureuses  ont  été  ruIevAes  par  M.  Germain  Samt;    ' 
dulen.'.etir  d'Aiisait  avec  une  chaleur  el  une    indignstion  réprottatriéM'H 
auii|uelles  l'audiloire,  a  défaut  du  conseil,  a   paru  s'aiaociet  synpaihh 
iiuemoiit. 


ftltaatloa  de  I»  Vwmm—  danii  l«  mm  4'«a« 

Le  yationat  publie  ce  matin  un  article  pour  prouver  que  la  Fraatlii 
se  tro.ive  dans  une  meilleure  condition  pour  entrepfeBdre  uiiè/#M 
qu'aucune  autre  nation  de  l'Europe.  Dans  le  cas,  dit  es  joamal|  o^,  1^. 
gleterre  rpoterait  notre  alliée,  l'intervenlion  fn  IUli0,^4|i{pftf^' ailf 
nation  italienne  «erait  écAjnomique  au  lieu  d'étrè  dispeiidifluM>.  qua 
méinn  il  lau  irait  réi^ler  sur  le  Datiube  les  omptH  do  l'Europe  avae  I 
Ruwie. 

Dans  le  ras  où  ii  France  aunit  l'Angleterra  pour  ennemis  et  par  i 

une  partie  du  l'Europe,  la  France,  Btéme  réduits avx  canditioaa-de  m 

les  plu»  r».louU<ul«s,  aurait  i  ocore  i  s^  duposilioa  iM  nMl'i***!  «^^^^iir 

dire  de  quui  mener,  pendant  doux  a&s  la  guerre, saua  -tj-tt  iht  rirutlW  ',. 

I  resgourr«s.  Aucun  Etat  de  l'Europe  n'en  p<iut  (iureatiUat.     ,    ,.  :     -li.ih 

L'Aulricbt3  a  Inil  plusieurs  baaqucrouUw.  L'étatjtola  nraâip  n«K  àta. 
meilleur,  el  la  Husi<ie  ne  jouit  pi*s  d'un  graad  drétfll.  '    '    '        '^"'••i 

Reste  l'Angletarre.  Son  budget  ordianira  s'est  soldé  par  ua  MMl  |ft 
5u  DMllions,  malgré  i  imp<M  exlraoniinaina  d«  revSMi,  qai  pné^ÂM'^' 
mdlions.  Sur  ce  budget,  la  dette  puMiaaa  aattle  atoâria  MWMltaaiakib 
691  aoillioas.  Il  faudrait  doao  que  l'Angletana  lAt  immédiÊttmmt^  t^  ••: 
cours  aux  ruSMurcea  extraorduuir  s,  aux  ampniall.  Cuilf  qiMk-o 
put  doultler  sa  dette?  '  >    -luk 

AucuiM  pui«sance  européeimo  n'aiiilérél  aataatqva  la  franc*  èfliiMi-q 
la  guerre.  Auo4imi  n'a  de^  rsasources  Énapoières,  Mrriloriaiea  et  ^MftalM>  t 
é<|uivaleiilfs.  En  se  réunissant  toutes  anaambla,  ellei  ne  pa«uiaiMikptS('i' 
i  cumme  nous,  faire  la  guerru p<>u  t.intdeax  ans  sans raconrif  anxiiawif i 
ces  extraordinaires  ;  ollft<  seraient  forcées  de  leS' e-npioyer  sur  uns  pas*" 
do  échelle.  '         .1 

Donc,  ei  la  France  ne  fail  oa^  ia  guerre,  c'est  uniquament  parw  ^ihiJa  ! 
guerre  n'est  pas  dans  la  p<)huque  dé  sen  gouvernement.  Nda-MUlen 
elle  peut  entrer  en  campagne  quand  elle  voudra,  mais  «lia  J  est  aolite 
par  des  intérêts  puissants  :  ratérèl  de  détruire  jus  ;ua  dus  Iau4  «M 
les  traités  dç  t8<5  ei  de  présider  i  un  remanieinent  d«  IlIvnMiiiîi 
de  la  révolutiou  ;  intéréid  houD9ur  et  d  iafluaace;  eoSn,  peat^Nfë^  I 
rét  d.>  paix  et  de  conservatioa  nationale.  Rester  eo  paix,  (fetl  i  ' 
bien  loin  la  modération  I  m  serait  mémo  la  pousser  trop  lote  ii  il 
ne  nous  prouvait,  par  des  actes,  qo^lle  naus  en  tient  ooitpta.  ■ 


B#il  là  révolitioo  àt  F^idr,  n'atidt  pàt  rfossl  «fiieônil  &  pi^vo-   cuaé  de  juin 


Un  petit  journal  réactionnaire  et  fort  jwu  intelligent  croit  nous 
faire  pièce  en  publiant  ce  p.issage  du  uui'iifeste  de  l'Etole  socié- 
taire, «igné  \  ictor  (lonsideraul  : 

N'  '-il  pas  évident  que  les  gouvernements,  débor.I..;  pai  l'esprit  ré- 
vold  oiinairo,  s'.'puiseni  en  efforts  impuissants  pour  coaib.iltro  cet  es- 
prit qui  dirige  contre  eux  l'arme  Irè*  daog«reuse  do  sus  doclaœation* 
aussi  va.;ues  qu'iriiUn".es  sur  la  liberté,  le»  droits  du  peuple,  la  réforma" 
sc'clalû  elle  progrès'?  Eh  i  i. l'Ie» gouvernauujnts  peuvent,  dès  a.ijour- 
d'Iiui,  cdiifondro  publiquuueut  touies  les  doctrines  subversives,  et  les 
anéantir  sous  I'aveo  rose*  de  leur  propre  t>ncuiti,  do  leur  propre  faut- 
teté  ;  et  cela,  purement  et  8im^ilem>'nt,  k*  tBS  sohmant  de  produire  leurs 
prétendues  théories  do  réforme  soèiale  et  de  Progrès,  el  spécialemont 
turs  plan"  u'organisation.  susceptibles  d'être  mis  à  l'épreuve  locale  de- 
vant la  sociétéy  ot  d»  provoquer  l'imitation  spontanéo  dans  l'buinauité. 

Nous  n'ajbuterons  rien  i  cette  citation,  dont  nous  acceptons 
tous  les  termes,  si  ce  n'est  que  l'Assemblée  nationale  s'est  re- 
fusée jusqu'à  ce  jour  à  l'exposition  de  la  théorie  phalaustérienne 
dans  des  conditions  sérieuses,  et  tie  lui  a  pas,  que  nous  sachions, 
fourni  aucun  moyen  d'épreuve  localo. 

Le  journal  la  République  signale  d'étranges  paroles  pronon- 
cées devant  les  conseils  de  guerre  fir  des  officiers  d'état-miuor 
investis  des  fonctions  du  ministère  public.  Ces  paroles  protiveat 
que  la  portée  démocr  itique  de  la  KéTolution  de  Février  est  en- 
core bien  mal  comprise  par  ceux^^là  mêmes  qui  sont  chargés  du 
soin  de  détendre  la  ÇépuhUque  : 

C'est  ainsi 


que,  dans  la  procès  d'im  officisr  de  la  gsriia  nationale,  »r- 
,  qui  avait eomtnttu  au CbÉMauhd'Bata  «février^  l'oriaM 


ii  ,r  ■  ,,  ,  :i.e>mj  Si".!' 
Il  résulte  d'un  étal  oOiciel  publié  par  l'administratum  de*  onwHlM^.; 
que  le  montant  des  droits  payée  penoant  ies  huit  pre-ijars  mois<i^4llMM 
a  été  de  TA  092  ilGfr,,  au  lieudeS'i  991  359  fr,  en  48i7,  et  490SftSm 
fr  en  48i£.  Ces  cliifli^  tendent  à  «Ubiir  ijue,  dM  4Si7,  iiybilrlit 
cri.s^i  généiale,  et  que  les  évènero»Ms  dn  février  ne  sont  ftés'ia  éttÊ/Êf^ 
exi.iujiive  de  la  porlurbaliou  suivi»  i-dr.nus  rapp  a'U  avec  l'étTSagsr.  kk 

Le  mouvement  de  n'.'tru  marine  pendant  lus  Kuit  preffliefj.  awa^Hi 
13iS  a  éi'!  de  S  677  navire^,  JHij..;caal  t  < 44  299  tuaiieaus,  au  lia«,4l»  , 
1i52o  navires  jau.^cant  <  927  867  tonneaux.  '  < 

La  Mtoatlou  dm  entrepris,  a  la  lin  d'août  1848,  témoigne  tout  VltMfâ^ 
relleiuent  d'un  grand  er\co'nbremeot  de  marcbaodhea,  ^ei«tivaiMatijt|ii^ 
lit  mémo  période  des  anuéas  pcceOcnles.  Ainsi,  nous  cematuos  cattaif. 
année  un  st'>ck  de  1 26  000  quintaux  métriques  de  ufé^  au  lieu  4s  I44bl 
eu  4847  et  94  en  <8t';  ;  d-'  jor  Oeo  quintaux;  métriques  dn  coton,  Mi- 
lieu de  8i  OUO  en  1847 -t4o6  UUO  "■:  ;8iii  ;  ■:»  2G:i  OUO  quinUux  métri- 
ques d»  ancre,  au  lieu  de  155000  en  48i"  et  483000  en  4IJW.    '  ' 


'     Messë«n  lëgr^tisittstMi. 

JLas  cboix  déplorables  qui  »nt  eu  lieu  daiis  les  dcrufcres  élection 
départements  méridionaux 


proiivei.t  asseï  que  U  réaction  T  pr 
i.  Après  U  victoiro  de  Février,  las  | 


que  lourde  n.>uvell«a  force», 

du  pnvï^ge  furent  un  moment' consternés ,  mail)  bientôt  aprSs'o*  isSf 
vus  relever  la  léte,  et  iis  ont  su  merveilleusenent  prwftter  «les  («^As9»  ^ 
l'imprévoyance  el  de  U  faiblesse  du  ^louvoir.  -    ,^. 

Dans  des  contrées  où  l'inslructioD  est  peu  répandue,  ot^  L'iadastris..^j|f[,; 
développe  que  lenteiuent.  où  le  sol  est  possédé  par  uo  paMl  noqMiSi.^l^t 
privil^ïi^  l'ari^iocralio  doit  exercer  neci-ssai rement  une  inIlMo<»ir^ 
bidéraËle.  Là,  l'existence  du  fermier  et  du  paysan  déoenddulton  vo 
île  q\iislquas  .grands  piooriéuires,  et  eei)x-€i,  abusant  tlo  ktuf  ta 
trouvent  dans  ees  popuialionj  ignorantes  des  ioslrumenls  dociles  d^ J 
iégo'istee  combinaisons. 
S^II  faudrait  avoir  vu  la  réaction  k  ikavfff  dans  les  décartasMots  éa 
Midi  pour  se  laire  une  idée  de  tous  les  i^iliyens  qu'eUs  «mploie  aflo  OS 
discriHiiter  la  hépubllqje.  ,      '       ' 

A  TiMilousA  et  a  MoDipelliet,  lu  clui^  et  l'arJstucrati» aentmisii  à 
marveill»,  pour  ijourrir  et  dévek)  q^  le»  pn^ugé»  iMCUifSief  qtii  'vivpM  -, 
eniwreattS'in  delà  clnsv>  la  plus  iiombrtu^.  Ûa;iSpiaV>,c|iÂjtMjf||^f 
que  ia  révolution  ost  une  sour&i  do  maux  ';  m'\  n  y  a  pas  de  salui  fOV 
le  M» «n  dohoK de  la  monarchie  légitima.  A  l'aidaUe  f  SS  iiimhllîwft 

tpattfivq*  daddsBrdrtmfflIti  i 

a 

inent  deux  camps  opposés,  les  catholiques  s'adiiMMt  mi '^MÉMIjMti  H^l 


on  agit»  des  ftopulalioDs  pvédules  -,  et  ces  tpntau vq4  dft  nssi 
pt*i-  ag^^r  riiuKtioa  de  narUir.s  ■onâtioMDairss  paWMaS» 
'    A  Klasea at  i  Montaabdo,  o«,ls  cjvtiolioiwM^  lé  prota 


Iles.'.'    ...CO:,^..'^ 


>\  !■  (i 'n)'»«,yî»5'Ç'",f  '  'jo-—  ", 


.^^ 


à  lim  eroyttnora,  qus  d'horrible*  poraécutions  lo  menacent,  qu'il  n'au- 

itd»  iikM<èi|iiMnwla«M>iianèie.  Suui  l'innueBos  de  cet  prMictioiu^ 

'  pMiiouée*.  les  vieilles  querelles  religieuses  «o  mnioMet,  et  V«D  pe*' 

•raipdr  '  il«'#r  Be^attro»  «ti  milieu  du  dix-neuvièiDe  siècle,  l«*llultè 

TP«rpig»an,  inarbonne,  à  Bëziers,  les  séides  de  i»  réaction  pMMSfnl 
riMM»-J#iqv'''i  Cnçr  tlqns  les  rues  :  A  bat  la  llépu6Hque!  oivtjien- 
rif.  Des  imprimeries  clandestinss  lancent  cbaqw  jow  des  milUtrs  de 
pyh(l1ttet8u(Ui'p*V8écute  1m.  hommes  q«i  sont  su^pecUf|e«ociaUape. 

Dansjcsvilbj^,  certains  membres  du  clergé  so  livrent  aux  atiaqucg 
1rs  uliflrnoriiAiéiiÂxiDtn  Ifli^  prihcipes  et  les  hommes  de  la  Révolution; 
h  CMire^Ktfrt^<n<tfeest  trinVfomée  en  tribune  politique  ;  les  iiistitutions 
lirinwiret  quwr^aiieat  (t*-e'|M««ciar  à  «es. aveugles  fureurs  sont  chas- 
•éas  comme  communistes  et  démagogues! 

O  tableau  csl  iiffl  géant  sans  doiite,  mais  il  n'o-it  pas  exagéré.  Tous 
lesefloHM;4f  !C<*|itaiB8  homoiMs  tendent  à  laire  runxitru  dans  les  départe- 
mflDte  du  Muli  la  terreur  royar^tede  18l!S.CelU<  situation  est  grave;  que 
^^pwnmtmantda  U  République  ne  s'endome  pas  dans  une  funeste 
•écurité.  C'estcn  éclairant  les  populations  sur  leurs  véritables  intérêts, 
c'eet  eo  opposant  à  l'ignorance  et  au  lanatisine  la  puissance  de  la  raison 
et  (le  la  vjiritç,  C'eslen  prenant  des  mesures  énergiques  et  décisives  qu'on 
fer^  diepariltre  le^  ferments  (fagitalion  qui  se  développent  chaque  jour. 

[ltépubliqu«.) 


UfiMOCHATIE  PAOIFIQOB  ->  IITOM  <  OCTOWip       

9'hiii,  dans  toute  l'Allemagne,  à  celui  de  Vire  la  R^ipubliiiue  ! 
A  une  iuvitation  doucereuse  du  général  Alefeld  qui  leur  avait  dit 


U)  général  I.  ibédoyère,  qui  avait  cédé  i  (ir 
«le  NApoléon  rr.venaut    de    l'Ile  d'Elbe  à   c« 


..     Clémence  de  la  famille  Crédit. 

Les  démonstrations  ridicules  de  quelques  partisans  de  la  mo- 
naichie,  les  espérances  mal  dissimulées  de  beaucoup  d'autres, 
UçHaduite  équivoque  de  certains  représentants  qui,  tout  en  se 
d'tint  i%pubUcains,  repoussent  toute  mesure  républicaine,  nous 
•bligent  à  rappeler  sous  qnels  auspices  se  sont  opérées  Ips  res- 
taiNDiUoDS  de  1814  et  do  16id,  et  au  prix  de  quel  sang  la  France 
pagra  h)  retour  de  la  monarchie. 

Voici,  d'apn's  M.  Vaulabelle,  quelques  incidents  des  procès  I,a- 
bédoyère,  Laviilctte  et  Ney. 

irenoble  en  présence 

cet  eittralnement  si 
naturel  alors  chez  l'armée  fran(}aif\e,  venait  d'iHre  condamné  à 
mwrl. 

ijélenps  manquait  pour  un  recours  en  S'âco  ;  lo  rni  d'ailleurs  n'eût 
point  acronin  d  audience  ;  mas  ce  priiicti  sortait  cli.iqut»  joui'  :  i  trois 
Murfs  et  (li'm  0,  au  moment  dit.  deteendant  de  !((s  .i|ii«irlfinen(s,  il  s'ap- 
n'étaili  nionler  en  vo  turc,  une  jeune  femme,  OHi^iiPf  do  pleurs,  s'uu- 
«re  pr''cipitamriinnt  an  pa^isage  i  travers  la  foule  réunie  autour  du  car- 
II- Se  royal,  et  so  jette  aux  geoon»  de  Ix)ui5  XVlll,  en  rriant  :  «  li.Aco  : 
sire.  (jràiTO '.  •>  Le  nu  reroiuiiiit  Mme  de  Labeiloyere  ;  son  vi?ii;:e  devint 
»'>»*ro:  «  M.idame,  lui  dit-il,  je  connais  vi»  scntinrots  pour  moi  .iu«i 
»  bien  que  r^  ux  rie  votre  familio  :  je  ri)  rrlU)  d'.>  vous  refuser  :  je  ne 
'  -ftlia  qu'utin  seule  chose  pour  votre  mari  ;  jk  i  kuai  diaf.  oes  messks 
I  '>Oft  va  DEros  ra  son  amk.  »  La  jeune  femnio  tumb>i  évanouie,  on  l'em- 
«''!<•• 

Peu  de  moments  après,  l.abéJoyère  était  riisillo  dans  la  plaine 
Je  Grenelle. 

Lorsque  M.  de  I.Avalettc,  la  m^me  année,  fut  condamné  à 
nert'pour  avoir  rempli,  pendant  les  Cent  Jours,  les  fonctions  de 
affréteur  gAtéral  des  postes,  l'époose  du  condamné  se  flt  con- 
4airp,  par  le  maréchal  Marmont,  dans  une  galerie  où  devaient 
piÉMr  l.ouis  XVIII  et  la  duchesse  d'Angoulème. 

La  SMÉie  Tenait  de  fi<iir  ;  le  roi  pimt  au  fond  de  la  galerie.  En  eper- 
oevantlimode  Lavalette,  it  aembla  vouloir  s'arrôiar;  ronlinuant  cepen- 
4aal  à  avancer,  it  »e  tarda  pas  i  arriver  en  faco  do  la  comtesoj,  qui  se 
jeUéieegén«ux  :  <  Madame,  lui  dit*:!,  mm  tutpendrt  ta  marche,^ 
■e  faux  faire  autre  chose  que  mon  devoir.  >>  La  «lurhesse  d'Ang'jwléine 
saivait;  Mme  A»  Laviileit«)  se  tourne  aussitôt  vers  elle  et  veut^e  préci- 
piter k  ses  içenoux  ;  nuis  M.  d'Af|;oust,  chevalier  d'honneur  de  la  fdlede 
Loait  XVI,  se  place  entre  elle  et  la  suppliante,  qu'il  arrête  en  ét<  n-lant 
!••  iiras  ;  la  duchesse  jette  U!i  regard  irrité  sur  la  maréchale,  et  poursuit 
•on  chemin.  Marmont,  durant  quelques  semaines,  subit  une  sorte  de 
d>iKrAce. 

Lavaletle  ne  dut  IV  vie  qu'au  courage  et  à  la  présence  d'esprit 
de  ea  femme  qui  le  flt  évader  de  sa  prison  sous  un  défiuisement. 

L'emportement  royaliste,  it  ce  moment  de  la  seconde  Restauration, 
aHait,  pour  ninai  dire,  jusqu'à  la  tolie.  La  jeune  Joséphine  de  Lavalette 
(aMt  ion'cducalion  dans  un  des  principaux  couvents  de  Paris  ;  elle  ne 
l'Ct^lt  quitté  que  pour  venir  embrasser  son  përe.  Loi^u'elle  y  rentra 
•prés  l'évasion  et  que  l'ou  connut  la  part  bien  modeste  qu'elle  y  avait 
prise,  une  immense  clameur  s'éleva  contre  cette  enfant  ;  les  reli^jieuses 
.  etns  compagoes  la  fuyaient  et  bon  nombre  <'e  parents  déclarèrent  qu'ils 
retireraient  It  nr^  Rlles'si  on  la  (gardait.  Ils  ne  voulaient  pas,  disaient  ils, 
laisser  leurs  enfants  en' conta'  t  avec  um  jeune  persimne  qui  avait  tenu 
une  pareille  conduite  ft  donné  un  tel  exemple.  Quand  Mme  de  Lava- 
MK  sis  toitaine»  après  l'évasioti  de  son  mari,  recouvra  la  liberté,  elle 
M  mligée  de  reprendre  sa  fille. 

iprës  la  coodamnatioD  du  maréchal  Ney,  M.  de  Richelieu  se 
rendit  aux  Tuileries  pour  solliciter  une  commutation  de  peine. 

Admis  auprès  du  roi,  à  atinuit  et  demi,  il  trouva  Louis  XVIII  inflc^xi- 
Me.  t  Ma  familio  ne  mé  pardonnerait  point  cette  grâce,  disait  le  rei,  et 
i  vom-méme  yous  seriez  mis  lu  lendemain  en  accusation  par  la  Cham- 
i'  bre  des  députés.  »  Uîie  conférence  ava't  eflectivement  eu  lieu  dans  la 
soirée  entre  tons  les  membres  de  lj  famille  royale;  la  duchessa  d'An- 
^léne,  injipirée  par  des  8;ntiments  de  vengeance  qu'elle-même  et  les 
Siê»»*  devaient  expier  quinze  ans  plus  tard,  avait  insista  avec  chaleur  sur 
la  nécnesilé  rl'un  grand  rxomple  et  toutes  les  voix  s'étaient  réunies  à  la 
•ieane. 

I.e  lendemain,  ~  décembre,'de  grand  matin,  fut  préparé  le 
supplice. 

Cependant  la  maréchale  était  accourue  aux  Tuileries  :   elle  s'était  a-' 
dressée  pour  (larvenir  jusqu'à  Louis  XVIII  au  ducdn  buras.  premier  gen- 
tilhomme de  service  ;  elle  dut  attendre  assez  longtemps.  Le  roi,  disait  M. 
de'Duras,  wi  recevait  encore  personne.  La  nouvelle  de   l'exécution  ne 

'  tarifa  pu  à  arriver  au  chAteau.  Le  premier  gentilhomme  annonça  alors  à 
laVéâvè  t  .j un  l'audience  ne  pouvait  lui  être  accordée,  parce  qu'elle 
>  'élnt  Dtaintenaot  sans  objet.  » 
Ijorsque  la  Rév(  lulion,  attaqué»  par  une  partie  de  l'Europe,  déchirée 

.  par  l'insurrection  royaliste,  réduite  à  moins  do  quarante  départements, 
o^lt tes  tribunaux  qui  portent  «on  nom,  elle  luttait  pour  l'indéfiendance 
frnçSne  et  m  trouvait  on  plein  combat  ;  la  dévolution  se  défendait. 
Qt#>»d  I»  ReJtauratioT  livrait  .les  p>c*erits  du  24  juillet  à  ses  conseils  de 

t  çum»  et  à  .«la  cour  d^s  pairs,  un  million  de  soldats  étrangers,  tes  alliés, 
enfmirrtt  noire  territoire  et  la  protégaient  ;  elle  n'av.iil  aucune  lulto  à 
«Mni^t-,  aucune  ait.ique  k  repousser;  la  Restauration  se  vengeait. 

■•reiMB»  il«w  M|sitrt«iMeii«s. 

■Hm»  trouvons  dans  \'Unwm,républieaine,  journal  «le  Saônc-et- 
Ltira  «l  de  l'Ain,  un  article  d'un  excellent  esprit.  Nous  nous  fal- 
on  devoir  de  le  reproduire; 

aoos.dil:-  VUnim  rrpvhHeaine  roaiche  k  grands  pas  à  la  repu- 

'  "•^'  oUo  ne  npoaaM4>a  le  socialisme:  elle  semble  hostie  A  la 

JpMtstait  vofaatiers  Us  eandldaUirH  delapail.de 

^JtMiope  de  son  pn%rannM  cpât  devait  «ire  oe- 


.  Tififm  lee  bnneeiilneriratiçns,  toutes  les  proposltiona  libérales,  tout 
ce  qui  est  franchement  démocratique,  part  de  ceux  qu'on  qualil»  »  du 
titre  de  républicains  rouges.jU  liberté  do  U  presse,  l'aboliiiota  deJa 
■^sdo  moH,  le  droit, ji«i  travail,  H  gratuité  d-j  feiSeigneiaaM,  »W»t 
cOBibaUus  par  les  répuUNwiaa  modérés  ;  or,  coranas  nOos  vouloo»  la* 
lisrté  de  la  presse,  l'abdlMion  de  la  peine  de  mort,  le  droit  au  iHlraiL* 
giatuité  do  l'enseignement,  M8  sympathies  sont  naturellement  «equlsa 
à  ceux  qui  veulent  ce  <|ae  nous  voulons;  nous  volens  en  cela  avec* 
r4publique  reoge,  et  nevs  voterons  avec  elle  danatouIBs  les  quasUoNl 
qpi  auront  fniur  but  l'aïiéliaMiDii  daeort  des  prolëtairss.  <,, 

IBans  être  socialistes  comme  Considèrent,  comme  Proudhon,  comme 
Cabet,  c'.mme  Pierre  Leroux,  nom  reconnaissons  dans  l'association,  qii 
est  la  principale  base  du  socialisme,  Unt  d'avanlaues,  que  nous  sommes 
disposés  i  OCcepte.'>du^eociaii<flae,  do  qoehioe  cW  qu'il  Mui"  vindÉe, 
toutce  qei  est  réalisàblo«  toilt  eet]ui  est  >p,>licable  à  la  société  actuelle, 
toutcofjui  peut  coatrib«er  au  bien  être  des  travailleurs.  \ 

'^'omment  pourrions-nous  être 'hostiles  à  la  boUriieoisie  puisque  m  us 
en  faisons  partie.  Nous  neso  :  iros  pas  noliles  ;  pas  la  moindre  particule 
usurpée  ou  héréditaire  ne  précède  nos  noms  ;  nous  ne  stimmes  pas  pro- 
lëtair  s  dans  toute  l'acception  du  T.ot,  i-uisque  nous  tenons  tous  pius  ou 
moins  au  sel  par  la  propriété;  nous  sommes  dtanc  ce  qu'un  est  convenu 
d'appeler  drs  bourgeois  ;  mais  nous  sommes  des  bourgeois  démocrates, 
laissante  ceux  (|ui  sont.au-des>us  de  nous  leur  orgueil  d  leur  égoùme, 
tendant  la  main  à  a<ux  qu'  s  ni  plus  bas  sn  leur  disant  :  Vous  êtes  les 
déshérités,  mais  vous  êtes  nos  frères;  vous  avez  droit  au  banquet  do  la 
vie,  venez  vous  y  asseoir  avec  nous;  nous  avons  peu,  mais  noun  donne, 
rons  volontiers  une  pari  à  cmix  qui  n'ont  rien.  La  bourgeoisie  à  laquelle 
nous  sommj-s  hostiUs,  c'eht  ta  bourgeoisie  financière,  qui  cache  son  ar- 
gent ;  c'est  la  bourgeoisie  égciîte  et  peur«^u&e  qui  repousse  tout  progrés 
qui  pourrait  déranger  son  J'ar  niente  et  restreindre  ses  jouissances  avec 
la  bourgeoisie  qui  fait  des  \œux  pour  la  suppression  du  suffrage  univer- 
sel et  pour  le  retour  d'i  no  monarchie  qui,  seule,  peut  combattre  cotte 
égalité,  cette  fraternité  qui  l'épouvantent. 

Nous  appuierons  rertaino.Tient  la  candilature  do  Ra^pail  plutôt  que  la 
candidature  rie  Thiers.  parce  que  Itaspail  veut  j'Vieiisement  et  sincère- 
ment Ih  République  déinoer.at'que,  tandis  que  Thiers  ne  v,  ut-  (Qu'une 
monarchie  qu'il  cache  sous  'le  litre  de  Hépub  iipie  modérée. 

Nous  ne  voyons  (lins  la  candidature  do  Cabet  ([u'une  protestation 
contre  'es  candidaturc-i  scandaleuses  des  réactionnaires.  I><'i  6i  37!)  voi.\ 
qu'il  a  obtenues  n'appartiennent  certainement  pas  à  lit  It75  comraums- 
tes,  miis  à  des  o|ipos:ints  voulant,  parce  choix,  ré()OBdre  au\  provo- 
quants défi.s  dos  eimeuiis  de  i.i  Urpubli(|uc. 

Notre  couleur  se  fonce,  dit  on,  de  jour  en  jour.  C'est  vrai  ;  à  mesure 
que  les  réactionnaires  deviennent  plus  a  idacieux  et  repoussent  tous 
progn>-,  nous  devenons  p'us  réi'istints,  et  nous  nous  rapprochons  da- 
vanta^re  do  ceux  qui  veulort  hi  Képublique. 

Comme  on  le  vo't.    nou.-;  exposons  franchement    nos  vœux,   nos  ten- 
dances. Nous  préforerions  la  montagne,  ( >ù  l'on  respire   l'air  pur  de  la 
herté,  u  la  plaine  uù  res'i  l'air  épais  et  méphiti(|u.'  de  la  corruption  et 
du  servilisme.  Nous  aimoos  mieui;  monter  que  descendre. 

Nou-i  r(>-io oris  fi  .eies  à  nitro  programme,  f 'est-à  (lire  sincercnent  at- 
tachés à  ia  l{i'publi(]iie  ileinocralique.  S'il  convient  aux  réartijnnaires 
d'appeler  cette  Képublique  la  Képublique  rouge,  nous  ne  l'abandon  lie- 
rons pas  à  cause  de  ce  baptême.  ,C  est  en  calomniant  la  Hé/iulilique 
rouge  ([ue  la  réaction  a  perverti  l'esprit  des  campasjnes.  C'est  en  agi- 
•iintii  leurs  \eux  le  drapeiiu  du  coniinunisino  qu'elle  est  parvenue  à  leur 
laire  prélérer  l'ai^  o  impérial  ou  le  drapeau  blanc.  '  .et  epoiivanlail  com- 
mence à  ppr(ire.sin.;ulierement  de  son  action  lerrorilianto.  On  commente 
à  comprenuro  (]U"  les  mol  ne  -ont  rien,  que  les  principej  sont  tout.  Lo 
gouvernement  lui-même  reconnaît  qu'il  im)>orte  à  l'avenir  de  la  démocra- 
tie de  se  rapprocher  de  la  République  dite  rouge.  Nous  raarcberens  avec 
elle  toutes  les  fois  qu'elle  suivra  la  ro'jte  que  nous  nous  sommes  tracée. 
.Nous  avons  eiposé  mos  principes.  Que  ceux  qui  désirent  les  faire  pré- 
valoir nous  donnent  la  maia,  nous  viennent  en  aide.  Que  ceux  qui  re- 
poussent ces  principes  nous  laissent  ;  uous  ne  nous  en  plaindrons  pas, 
nous  chercherons  à  les  éclairer  sur  la  pureté  de  nos  intentions;  et  lors- 
que DOS  i.téns  auront  piévalu,  ce  qui  ne  peut  tarder,  nous  les  accueille- 
rons dans  nos  rangs,  oublimt  le  passé,  et  marchant  ensemble  d'un  pas 
ferme  vers  l'avenir.  Il  n  y  aura  alors  n'  république  rouge,  ni  répuidique 
L'ail'  ht",  ni  république  modérée  ,  il  n'y  aura  qu'une  république,  la  ré- 
publique démocratique,  qui  est  la  seule  appelée  à  laire  le  boiilieur  de  la 
r'rdnce.  C'eet  cette  république  que  nous  Voulons,  ('est  celle  a  laque. le 
nous  nous  somm's  ralii  s  dans  le  programme  de  ['(iiion  npubl'cainr. 
.Nous  resterons  lidele-  ;')  noin;  progran.me. 

C.  Oroimaihk,  rédacteur  en  ch(<f. 


de  lui  exposer  leurs^riers  et  le  motif  de  leur  refus,  l'un  des  sol- 
dats BoiiMut  des  rangs  a  hardiment  répondu  :  Le  soldat  allemand 
a  droit  d'être  traité  par  ses  chefs  non  comrne  une  brute,  mais 
comme  iin  être  raisonfiable.  Or,  notre  raison  nous  dit  que  nona 
ne  dovons  point  prendre  part  à  une  guerre  injuste,  telle  que  celle 
quV>n  veut  entreprendre  contre  .Struve  et  ses  amis.  Jl  y  a  assez 
lonjglempf  que  l«»oldal  se  bat  pour  les  princes  et  les  bourgeois. 
Il  ne  rapporte  de  toutes  ces  guerres  entreprises  par  l'égoisme  que 
des  blessures  et  la  misère.  Si  désormais  il  continue  d'obéir  à  ses 
chefs,  son  obéissance  ne  sera  plus  aveugle. 

Quand  les  b,-tIonn«ltes  devenues  intelligentes  parlienit  ainsi  dans 
un  pays,  c'est  que  le  rè^ne  de  l'absolutisme  touche  A  sa  fin. 

Il  serait  par  trop  curieux  devoir  le  colosse  germani(]|iie  tomber 
sous  les  coups  de  la  petite  république  suisse.  Que  faut-il  pour  que 
nous  voyions  se  renouveler  le  cointat  de  David  contre  Goliath? 
de  la  fermeté  de  la  part  du  Vorort  et  un  peu  moins  de  pusilla- 
nimité (te  la  part  de  notre  propre  gouvernement,  qui  n'auruit  pas 
même  à  Intervenir  les  armes  A  la  }«  ain;  car  lo  plus  redoutable 
ennemi  des  princes  allemands  est  dans  l'Ailemagoe  déjA  ù  moitié 
conquise  par  la  république.  r» 

lV«avellefi  4'AII«iii»cvs«. 

Les  journaux  allemands,  que  nous'recevons  habituellement  par  le  che- 
min de  fer  do  la  Belgique,  ne  sont  pas  arrivés  ce  matin  à  Paris.  Ces  jour- 
naux sont  la  Gatette  de  Cologne,  les  feuilles  de  Berlin,  de  ll.^mbourg, 
Breslau.  Ils  contiennent,  outre  le»  nouvelles  du  Nord,  celles  de  Vienne. 

On  écrit  de  Megnitz,  10  septembre  : 

Nous  marchons  à  une  guerre  de  paysans.  Il  est  vrai  que  les  mouve- 
ments insurrectionnels  ont  été  réprime»  dans  la  haut<j  Silésie,  m.iis  les 
districts  de  Dres'au  et  de  Cie}.-nitz,  et  surtout  la  contrée  de  Strehlen  ne 
sont  pas  tranquilles.  Li,  on  fabrique  des  laiice.<  et  l'on  fait  l'exercice.  Il  a 
fallu  cnvo\erun  détachement  d'inlanterie  à  Radscliitz  pour  domntemne 
insurrectian.  Les  agioteurs  voudraient  ainenor  un  soulévemeut  en  masse. 

On  dit  généralement  que  le  député  Litz  qui,  depuis  plusieum  jcurs, 
n'a  point  paru  dans  l'église  Saint  Paul,  est  a  Strast>ourg,  et  qu'il  -^  écrit 
(piil  ne  reviendrait  pliit  en  Allemagne.  Jusqu'à  présent  on  ne  sait  pas 
quelle  est  la  cau-o  de  cet  exil  volontaire. 

/'itiiuf,  i'i  seplombre. — .Suivant  des  nouvelles  reçues  aujourd'liui,  le 
ban  est  deja  entré  a  Stuhlu'ie<ls4>r.bourg,  où  il  a  été  refu  au  milieu  d'une 
graille  al  égresse  do  la  population.  Des  jeunes  filies  sont  venues  au  de- 
vant de  lui  avec  des  (leurs,  et  les  citoyeus  avec  des  drapeaux  1)lHnc8.  Le 
ban  ne  se  trouvtt  donc   plus    qu'à  8  milles  d'Ofeii.  Nous  apprenons  en 

même  temps  que  1î  000  homme»  de  l'armée  hongroise  se  sont  Jernière-, 
ment  ran',;és  sous  les  drapeaux  du  ban  de  Jellaehicii. — L'arch.duc  Rtionne 
(qji  est  arrivé  h.er  subitement  et  s'est  rendu  auss  tôt  auprfîs  de  l'empe- 
reur à  Schœnbrunii),  a  renoncé  à  son  poste  de  Palatin  d»  llongri  •.  A  la 
Bourse,  la  nouvelle  de  l'entrée  du  ban  do  Jellaehicii  à  WisgemlK.urg,  a 
fait  hausser  le  cours  des  fonds  pub  ics. 

Du  Hanat,  t:i  septembre.  —  Lo  patriarche  Joseph  Raijaschi'-li  ma- 
îtresse le  10  courant  deux  proc  amations  et  les  a  fait  lire  par  1.^  clergé 
dans  toutes  le' églises.  Dans  la  première  i.  excite  le  Serbe  à  combattre 
pour  sa  liiert%  mais  en  observant  les  bis  de  l'humanité. 


»  !<»■>»»  é  eas  divwias  aeeàiaàew. 


■si^iAiBRi^i^  iAauijùaf'  ^   ■■m^mUitë^ 


La  réaction  allemande  victoriease  et  vaincue. 

Li  cause  de  la  république  est  loin  d'être  perdue  en  Allemagne. 
Les  monarchiens  y  sont  déjà  er*  barrasses  de  leurs  dernières  vic- 
toires, l^s  colonnes  Itecker  et  Willich  sont  arrivées  le  26  A-lfu- 
Dingue  pour  entrer  en  Allemagne.  Le  bailli  de  l^ocrracli  est  venu 
leur  offrir  une  capitulation.  Becker  a  imposé  pour  première  con- 
dition la  délivrance  de  Struve,  prisonnier  à  Fribourg,  menaçant 
dans  le  cas  contraire  d'incendier  Sthopfheimet  Werh  dont  les 
habitants  ont  pris  part  à  l'arrestation  du  chef  républicain.  Un  de 
nos  corresponaants  nous  apprend  que  la  cause  de  la  démarche 
du  bailli  de  l^oerrach  paraît  être  la  guerre  prochaine  qui  est  h 
craindre  entre  lalSuisse  et  l'Autriche.  .Si,  à  l'ultimaluin  envoyé  par 
la  Suisse  à  Vienne,  le  cabinet  autrichien  ne  répond  pas  favora- 
blement, la  Suisse  appellerait  à  son  aide  la  France  son  alli)>e  na- 
turelle qui  ne  pourrait  fiiire  autrement  âe  soutenir  les  démocrates 
allemands.  C'est  ce  (^ue  les  princes  der.\llemagne  commencent  à 
craindre,  d'autant  plus  qu'ils  devient  chaque  jour  ^jIu»  évident 
que  les  soldais  allemands  refuseraient  neltementde  marcher  con- 
tre la  Suisse  et  contre  la  France,  dans  l'intérêt  des  dynasties. 

En  effet,  la  propagande  démocratique  fait  de  tels  progrès  dans 
les  rangs  de  l'armée  allemande,  qu'il  ne  serait  pas  étonnant  que 
d'ici  à  quelques  mois  celte  armée  fût  plus  républicaine  que  notre 
armée  française. 

C'est  parce  que  la  guerre  du  Schleswig  avait  fini  par  prendre  le 
caractère  d'une  croisade  républicaine  contre  la  Russie,  que  le 
cabinet  prussien,  allié  secret  de  celte  dernière  puissance,  a  re- 
noncé A  soutenir  plus  longtemps  les  prétendus  droits  du  duc 
d'Augnsti.-nbourg.  Les  volontaires  allemands,  en  participant  à 
cette  guerre,  avaient  cru  se  battre  en  faveur  d'un  peuple  et  non 
dansTintcrèt  d'un  trente-cinquième  prince  de  la  confédération. 
Ils  n'ont  pas  pluttjt  en  reconnu  qu'il  avaient  été  joués  par  la 
réaction  que  leur  colère  s'est  tournée  contre  les  auteurs  de  cette 
nouvelle  my»tii]cation  dynastique.  Espérons  que  ceile-ht  sera  la 
dernière.  En  attendant,  les  habitants  des  duchés  ont  compris  que 
la  Républic^ue,  qui  \mt  assurait  l'appui  de  la  France,  pouvait 
seule  les  délivrera  ia  fois  et  du  duc  d'Augustenbourg  vassal  du 
roi  de  Prusse,  et  du  roi  de  Uannemark  protégé  par  le  c/.ar. 

I^B  soldats  allemands,  à  leur  retour  du  Schleswig,  ont  com- 
pris eux-mêmes  que  le  seul  moyen  de  mettre  un  terme  aux  dé- 
chirements de  leur  patrie,  causés  par  les  intrigues  princières, 
c'était  de  se  prononcer  pour  la  répoblique.  Beaucoup  de  ces  sol- 
aats  sont  rentrés  dans  leurs  foyers  en  lentônnant  le  cbant  répn- 
Micain  de  Hecker.,Les  bataillons  du  Nauau  ont  même  reibsé  de 
marcher  contre  les  républ^eaini.de  Bade.  C'est  en  vain  que  leurs 
officiers  se  sont  efTorcés  de  leur  fairt  eontidéeer  ce  veAis  comme 
an«  trahiaoaet  «ne  honte  (ptimiailMraiiBntMir  le  docM'de  Nasaaa 
toot  entier.  Le*  Midata  ont  rteonda  à  eot  mnontrameei  de  leurt 
dMili  par  le  eri  noanime  de  vive  Heeker!  qni  éqdnnt  aojonr- 

v.'''^^.Vfe.'4lvi:;'^'«'■:^.^^''■^•;.,?';;•■^  ■'■  '  '      ,.,'-■■ 


NouveDes  d'Italie. 

On  écrit  de  Turin,  27  septembre: 

On  dit  que  Radetzki  a  enfin  consenti  à  rendre  la  moitié  du  parc  d'ar- 
tillnrie  sarde  de  Pe^cllin^a.  Pour  ee  pas  rendre  l'autre  moitié,  il  prétend 
qu'il  y  a  encore  des  artilleurs  piémontais  à  Osopo  (ee  que  nous  croyons 
faux)  et  que  le  duché  de  .Mudéne  n'a  pas  encore  été  eotiërenent  évicyié 
par  les  troupes  piémontaiseg.  

On  écrit  de  Padoue,  le  22  septembre  ; 

.Nous  savons  ici  qu"  les  Vénitiens  occupent  les  forts  de  Malgera,  Bron- 
rolo  et  (;hioggia,  M  n'y  a  eu  ju«qu'ici  que  do  légères  esoarmouches,  maie 
il  y  aura  bientôt,  do  fa  pari  des  Autrichiens,  un  assaut  général  et  lee 
forts  ne  pourront  pas  tenir. 

L.a£  troupes  fédérales  destinées  à  occuper  le  Tessin  sont  u/}  hitailloB 
de  Sainl-Gal,  un  de  Zurick  et  les  compagnies  de  carab  nies  d'Appenzell. 
Le  commandement  de  p!s  troupes  est  conlié  au  colonel  fédér.n  Ritte.* 
d'AIslattoo.  Lo  major  lluber  sera  commissaire  de  guerre  fédéral. 


Nous  recevons  de  M.  l'abbé  Roux  les  communications  sui- 
vantes : 

Monsieur  lo  rédacteur. 

Vous  avez  été  si  bon,  si  «lévcué  pour  notre  œuvro  de  Saint-.Anloine  eo 
faveur  des  ouvrières  sans  travail  ;  j'.ii  rencoslré  en  vous  un  ■«i  puissant 
auxiliaire,  que  je  n'hésita  ya*  ,i  recourir  à  vous  une  seconde  tois  pour 
une  œuvre  non  moins  in.pjrtante,  bien  que  passagère,  œuvro  qui,  de 
l'avis  d'un  grand  nombre  do  personnes,  doit  sauver  notre  laiibojrg  dans 
les  terribles  jours  do  l'hiver. 

Il  s'agit  d'un  p  ojet  du  loterie  publié  par  plusieurs  journaux,  et  (Wnt  la 
première  annonce  a  produit  dé)»  les  résultats  les  plus  heureux,  :i  .^avoir 
ia  réconciliation  des  ouvriers  avec  leurs  patrons.  S'il  faut  tu  cniro  les 
lettres  que  nous  avons  reçues,  lo  succès  de  celle  grande  entreprise  est 
désormais  assuré.  L'autorisation  Mu  gouvornemont  nous  minqiie  encore, 
il  «st  vrai ,  mais  quel  est  le  gouvernement  ipii  no  s'emprescrait  de  se- 
conder une  si  belle  œuvre?  Avanlde  nous  adresser  à  lui,  nous  avons  dû 
sonder  l'opinion  publique  :  l'opinion  publii|ii'!  s'olant  prononceo,  U.  le 
ministre  de  l'intérieur  vient  d'être  saisi  do  notre  demande. 

Soye  ■.  donc  assez  bon,  monsieur  le  rédacleu.-,  pour  donner  la  publicité 
do  votre  feuille  au  projet  suivant  ;  on  le  lisant,  tout  le  monde  compren- 
dra qu'il  n'est  pas  seulement  une  œuvro  de  bienfa'sanco  et  de  salut 
public,  mais  qu'il  offre  encore  aux  souscripteurs,  sous  le  rapport 
commercial,  une  excellento  atfaire,  puisque  tout  souscripteur  est  assuré 
d'avoir  pour  lee  50  fr.  un  meuble  qu'il  paierait  60  en  magasin,  arec  la 
chance  d'une  prime  de  500  fr. 

Agréez,  etc.  L.  Roux, 

vicaire  de  Saint-Antoine  (aux  Quinie-Vingts). 

Plan  d'une   tombola  fraternelle  en  faveur  du  faubourg  fiuint- 

Antoine. 

Donne  :action  sur  unefrrande  échelle 
et  d'un  eflfl  durable. 

Des  citoyens  voulant  réconcilier  les  ouvriers  et  les  patrons  et  en  même 
temps  restaurer  durablement  l'industrie  du  meuble,  o  .vi-orit  uni  sous- 
cription et  y  prennent  part,  sons  les  auspices  et  avec  l'efficace  coopérai- 
tion  des  représentants  du  peuple. 

Voici  le  plan  de  la  ^ouscriilion  V 
Recette.  Cent  mille  billets  a  50  francs.     .     .     ."SOGOOdo 
Wpenw.  Cent  raille  LOTS  à  60  fr.  (prix  de  maga- 
sin, mais  à  40  fr.{prixdo  revient)  (t).     .     .     .        400»  000 
Mille  PRiMBs  de 500  fr.  à  gagner  au  sort  par  les 

souscripteurs 309  000 

Mille  PRIMES  FRATESNELLES  de  500  fr.  i  gagner 
par  les  ouvriers  au  aoyen  d'an  tirage  au  sort.         500  OOO 

Equilibre  des  recettes  et  dépenses s  000000    R  000  000 


(J)  Cet  100000  lott  d«  mtiiblee  ofTn 
ai^^  U'acbatcliéi  lei  iBarebands, 
tié^directement  par  les  MTrier*. 


de  SO  p.  0|0  sur  1«  prht 
tUé  parles  patrons,  nM& 


.^. 
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•«fîï 


Ce  MiLUON  de  franos  gsgné  en  priniM  gpra  destiné  (.léduction  faite 
«les  frais)  à  crt'wr  une  association  de  fatirique  do  meuSles  qui  sera  la 
l>roni  iftlo  do»  doux  iriil.e  g;i.;nanls,  comme  capltalisteii  d'une  part  et  des 
iravailluuM  conMiitaiits,  coinmu  eu  i:iléiuss6s  d  autre  pari. 

Un  de»  repiiisenlaiiLs  do  la  Seiiio  a  t'U  prirt  par  des  (abricanU  et  des 
ouvnepii  do  demander  I  au torisaliun  du  i;ouvuruoinent  ;  ce  représenUnt 
s  est  charge  do  eeltn  demando. 

Aidez-nou«  dam  notre  projet,  vous  qui  lo  pouvez  ! 
Aides-nons  promplemenl,  vous  qui  rt^déihisseï  ! 

Va  AMI   DESOUvniEHS  LABOMIBCX. 


M.  Biétry  nous  communique  la  lettre  suivante,  qu'il  adresse  h. 
M.  Blaaqui  : 

Paris,  le  28  Mplembr*  IS48. 
Mon  ciwr  monsieur  DIaiiqiii , 

J  elais  a  cont  lieues  il»  p^-nner  que  la  lettre  que  je  vous  ai  tr*s  po»iti- 
vernoiitiiciiio,  ot  a'lr«i.s(W  à  voire  douiicilo  !i  Pari-t,  lellre  reproduite  obli- 
geamment par  V  f'.rénempnt  du  21  et  \n  Démon  al  ie  du  2S  courant,  au- 
rait ou  lo  malheur  du  vo«s  fâcher  to.it  rou-o  C(.ntr"  moi  et  contre  beau- 
coup d'jiilres,  (jii'i  ]f  n'ai  pas  l'int'Mition  de  drtfiAnJxB^  l.a  réponBn  quo 
you4  iim  Uiteg  (In  l.voii,  et  .pin  j  !  lis  dan<  lo  lUHf'na;  l'Fv^nemi-iit  du 
Ï7  septiMiiliro,  tiiolih'.'ii  à  vous  donner  iiucLttiT<»  explications. 

Jo  vous  dirai  t(«s  Iram  linmo-ilyU-aveiSlt)  sim:vlo  b^)n  sens  que  je  crois 
avoir,  qu'on  vous  écrivant  mjJffUri*  du  21  il  n'est  jamais  entré  dans  ma 
pensée  ilrt  fairo  p.tsor  sur  vous  et  sur  vos  colle,;ues  les  économi  tes,  h  res- 
poimabiiitiS  dos  inalhKurs  et  do  la  misère  oui  tourmnnient  en  m  moment 
loulos  les  indiistrios,  et  qui  <W,rasont  no' -  i.nfnt  la  cl.isso  ouvriAro. 

Mais  ce  (pio  je  maintiens  avec  l,i  no  frinchise  et  lo  môm»  b..n  sens, 
e'eslquo  la  coiicurronco  dt^luv;'''  .a  concurrence  menson^^i^ro  et  les  prix 
de»  salaires,  sont  les  cmh-  <  )p,  iiicipalos  de  1 1  mai  vaiso  position  où  rous 
soraiiioà.  J  ai  commo  vi  us  une  ;;raiulo  coidianre  ,i,ins  l'avenir,  mai*  poi.r 
■  que  l'avenir  justilie  cette  lonfiaiico,  il  ne  faut  pas  retombe-  dans  lo*  fau- 
tas cuminireti  par  lo  pasré. 

Au^wi,  jo  SUIS  loin  de  p;irta'.'er  votre  opinion  quand  vous  dites  :  «  Quo 
»  con'estpasia  marque  obli^dloire  qui  autimenlera  lo  salaire  desouvrii_T8,\ 
D  iiu'il  ne  sullil  pasdoconslalor  l'ori'jino  dos  produits,  qui!  faut  les  von- ^ 
»  uro  il'abord.  » 

Je  <li*,  moi,  qu'il  est  ping  simplo ,  plus  rationnel,  plus  moral  et  plus 
honnête  de  t;;irantir  la  qualité  iks  ;ri>  luitr  avant  ou  pendant  la  vente, 
que  do  lus  \oiidre  sans  j;,ir,irili(!  ;  il  laiit  con^tater  d'ahord  roh[,'ine  don 
produits  et  les  vend'o  ensuite. 

Et  m  oina.  ro'iiniDi.t  vouhv.-vou-i  qu'un  f,ibr  canl  do  couverts  d'arpont 
qui  vend  40  fr.  un  cuiivorl,  puisse  suiiportor  I.. conçu rronco  du  fabricant 
de  couverlj  en  plaque  qui  vend  suu  ciuiverl  il)  (r.,  si  tous  deux  peuvonl 
pjoposer  leurs  j  njduiUs  coinmo  cuuierls  f/arj/f/ii, «ans être  oLIi^osà  une 
Rarantiii' 

C.onmionl  voulez-viius  (|ii'iin  fdiricant  de  tnili>  puisse  supporter  la  con- 
currence d'un  confrer-  qui,  e  upliivin.l  une  <iiaiiie  ni  coluii  1 1  une  tramr 
en  fil,  vendra  la  pièce  f.ih:  iquee  (lôur  do  la  loile  fture 

l'out-oiiscri  usi'm'rup.-cleniInMiuelos  Iravailleuri  do^  produits  vrais 
ne  soiu  pas  loujuuis  1  s  \i(ti(iies  de  ceux  qu:  fabriquent  «t  cjui  voiulciit 
le  faux  sans  on  priiveiiir  l'acheleur '.' 

(est  par  Cfi  in.jlifs  (pio  je  ^\^  mande  depuis  si  Ion-temps,  et  avec  tan', 
de  po^M^Unco,  'a  in.ir.i  je  do  fibri  |ue  et  la  L-aianlie  de  dcsuiialion^  J.i  le 
rtSpcUï  iivvr  uu.«  coiiviclion  que  rien  ne  saurait  tMinnler,  t., ut  ce  qui  aura 
^our  riViultat  do  raimcier  i  t  de  maintenir  dans  I  indu- If  i  •  et  le  commerce 
.a  loyaul(^et  la  vente,  ouvrira  pniir  tous  une  voie  il'améluir.-ilion  pour  le 
patron,  pour  l'ouvrier,  pour  le  consommateur.  D'ailleurs,  l'accueil  liim- 
veillant  ([ui  a  ele  fait  par  l'A-siiinbli^)  nalion.de  a  l:i  pétition  i|uo  j'ai  eu 
j'tiouneur  do  lui  a  Iios^t  d  ni.- ce  si"  is,  me  lut  espe/er  cpie  la  marque 
d'wnume  pour  tous  produits,  obli^;  itoire  autant  que  pij>sible,  ne  tardera 
^as  a  èlie  ik-cicicHi. 

Jo  coiinai.s  les  s^mtimcnts  et  la  dignité  des  ouvriers;  je  me  porte  gnrant 
pour  tous,  qu'Us  ne  veulent  (pi'uiio  clio<o  ;  du  travail,  vivre  do  leur  tra- 
vail et  non  d'auniônes.  Ceux  qui  écrivonl  le  cortraire  les  calomnient.  Jo 
ae  doute  pas,  mon  cher  inoimiour  Blaii(|ui  ,  quo  votro  rafiport  lo  jetto 
quelque  c'arto  sur  ces  ipioitioa.s  si  jjraves  et  si  importantes,  je  no  doute 
■las,  non  plus  qu'avec  lanlc  du  gouvornement  et  lo  concours  de  tins  les 
lonnétes  t;ens,  patror.s  et  ouvriers,  lo  travail  ne  roprenno  bie.drtl  son  ac- 
tiviié;  mais  vt  dont  jn  ne  diiule  point,  c  e-t  que  tous  ces  heureux  résultaf» 
ne  pourront  s'obtenir  que  du  jour  où,  dans  les  ndalion»  commerciales,  la 
probité,  la  loyauté  et  la  véri:e  auront  détrôné  la  concurrence  frauduleuse, 
le  mensonge,  la  tromperie  dans  la  chosa  et  dans  lei  mots,  c'est  une  révo- 
lution neceaeairo  et  pour  le  triomphe  do  laquelle  je  ne  cesserai  de  com- 
battre. 

Tout  à  voos, 

BlÉTRT. 


qdand  il  est  p'us  court,  lo  salaire  est  diminué.  Et  void  comment  oh  prq- 
c«flo  :  chaque  jour,  on  marque  le  nombre  d'tieures  de  travail,  et  le  jour 
de  la  paie  on  divise  le  total  des  heure»  par  42,  et  on, reçoit  iutantdo 
luis  te  pris  de  sa  journée  que  l'on  a  travaillé  *i  heures.  De  sorte  que  ; 
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Enquête  sur  les  Travailleurs. 

SITt  ATION    PF.S   01  VniEnS    TEINTiniER.S. 

Il  rst  bon  que  la  silii.ttioii  d»'  clnqiic  industrie  et  des  ouvrier* 
daus  cliiqui!  imiii'trie  soit  révi'lén  par  le»  ouvriers  eiix-inOmes 
en  iiii'ine  temiis  ([u'd'o  est  l'objit  lU's  enquiMes  olllcielle.s.  C'est 
pour(|uoi  nous  nous  riiijiressoiis  do  donner  plac.o  diiii»  no»  co- 
ioniioS  ail  travail  suivant  d'un  ouvrier  teinturier,  qui  cxposo  IrÙH 
claiioinijnl  les  condilion»  actuelles  de  sou  .industrie  daus  le  fltS- 
partenimt  de  la  Seine: 

Rapport  sur  In  sit'iatioH  ilrx  ouvriers  dex  ateliers  de  teinture  et 
(ippréAii  des  etoHes  de  la  in?  en  pièce  i  O. 

l"Que'!!e  est  la  liu.cc  de  l'a|  prcntissa;.^e'' 

Ofi  ny  l'jil  \>-j-,  d'approutnsa;e,  co  riinn  d  ms  la  plupart  des  autre»  pro- 
fes.-lons  ;  on;.'n'T:il  lys  patrons  ou  centre-maîtres  chidsissent  un  ouvrier 
des  (dus  intell'ijoiits,  et   lui  .ippn  nneiit  l'une  oj   l'autre  partie. 

î"  A  (piol  à;.;e  commencent-ils  ■" 
Ç  II  est  rare  (juo  l'on  occupe  dos  enfants  au  dessous  de  (4  ans,  il  y  en  a 
mém"  tri's  pi  u  do  cet  àt;'". 

3"  y  i.  Iles  sont  les  ci  nditions  pécuni.iires  ou  on  années  de  travail? 

L'ouvrier,  »ftsei  heureux  pour  être  rlicnsi  comme  apprenti,  continue 
à  gagner  le  niéiiio  salaire  (JUh  précé  leuiuK'iit. 

4"  Quel  est  le  (aux  du  salaire  pour  leg  ddférenles  catégories  de  tra- 
vailli'Urs? 

Lo  sa  aire  ordinaire  est,  pour  les  teinluriers,  de  5  fr.  50  c.,  et  pourjes 
appcéleurs  do  3fr.  Par  ancienneté,  et  quelquefois  comme  plus  haSile,  une 
auKmonlalioii  de  2f)  »  50  centimes  est  ac<)rdée^  il  est  lrè.i  rare  que  cela 
soit  dépa^sé.  Le<  conlre-nastlces  ot  ceux  qui  ont  été  choisis  comme  ap- 
prentis ttqui  sont  les  seconds  dos  conlrn-maîtressont  généralement  à  l'an- 
née etpapnent  depuis  1  200  ir.  ju*)u'a  6  000  fr.  Il  y  en  a  5à  0  pour 
•enduire  un  atelier  de  100  il  150  ouvrier»,  de  sorte  que  le  salaire  peut 
èlre  évalué*  2  fr.  75c.  quand  l'ouvrier  travaille. 

6"  Quelle  est  la  durée  de  la  ourneo  de  travail? 

Le  travail  est  do  (2  heures  par  jour  pour  lo  taux  do  la  journée,  mais 
f!  go  divise  ainsi  qu'il  suit  pendant  le  cour»  de  l'année  : 

ftu  courant  do  niai  au  couranl  di)  juillet 12  h. 

Id.  judl'Jt  «ctob.,  de  II)  à  18  h.  en  moyenne,    17 

Id.  octobre  novembre 12 

Id,  novembre  mai,  la  moitié  du  temps  seulement.      9 

[l'autre  moitié  rikn  (chàmaije). 

Lorsque   le  travail  est  prolon;^é,    lo  salaiio  est  augmenté  de  mémo  ; 

(l|  Je  dis  en  pie^  parce  qu'il  y  a  deux  cati'gorics  de  tcin(urier«-«ppr£teurs  : 
Mul  qui  font  la  ni«c«  «l  les  autres  qui  font  ce  que  l'gn  nomme  le  chifTon, 
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Ce  qui  fait  en  réalité  et  en  moyenne  î  francs  par  jour  ; 

«•  Le  travail  expose-t-il  à  contracter  certaines  maladies?  lesquelles? 

Les  appréleurs  sont  exposés  à  contracter  toutes  les  maladies  qui  peu- 
vent résulter  du  manque  d'air,  surtout  lorskjuo  la  chaleur  exorbitante 
des  métiers  est  jointe  a  celle  de  la  température  pendant  le  temps  où  le 
travail  est  le  plus  prolongé.  Pour  les  teinturiers,  les  maladisjqui  résul- 
t  ■ni  é^alem -nt  dm  lu  grande  chiileur  quoiqu'il  y  ait  de  l'air,  et  de  celles 
qui  |»euvent  être  pror.uiles  par  la  respiraiion  continuelle  d'u'ie  vajeur 
contenant  toutes  osftéces  d'acides,  et  de  matières  colorantes,  telles  que 
vort-dogris,  indigo,  etc.  Et  pour  tous  les  deux  l'excès  de  travail. 

7"  A  quel<iues  chances  d'accidents  est-on  exposé? 

11  ot  rare  quo  le  fond  d'un  métier  î  apprêter  saute,  et  tes  apprôteurs 
ne  courent  guère  d'autres  risques.  Les  leiiiluriars  sont  continuel- 
lement exposés  é  être  briilés  soit  par  les  acides,  soit  par  les  flots  bouil- 
lants qui  sautent  par-dessus  lis  chaudières. 

8"  Quels  sont  les  interra..id'aires  entre  le»  patrons  et  le»  ouvriers  ' 
quel  boniCaî  piélèvent-i  g  sur  eux  ? 

Il  n'y  a  pas  de  marchandeurs  ni  d'autres  interméiliaires. 

9"  Quel  est  lo  prix  d'achat  de  la  matière  première  dans  cotte  industrie? 

Le  [irix  des  drogues  de  toutes  espèces  n'est  jamais  connu  des  ouvriers, 
'■  10»  Quel  est  lo  prix  do  vente  de  la  matière  ouvrée? 

Les  ouvriers  ne  connaissent  que  très  vaguement  lo  prix  ries  façons  de 
leiiiluro  et  d'apprêts. 

1 1"  Lo  travail  des  prisonniers  fait-il  concurrence  à  cotte  industrie  ? 

Non. 

12"  Qoollos  sont  les  conditions  et  opérations  des  sociétés  do  secours 
jnunieis  qui  existent  dans  (  elle  profession  ? 

|i  n'en  existe  pas  de  spéciales.    ^  ' 

H"  Comment  conçoit-on  que  l'association  puisse  être  réalisée   dans 

cetto  profession -'■    '-  ' " ••  "     •■  -  j  .■ 

,iensables'/ quoll .  _., .., 

ces  do  succès  d'une  toile  association? 

L'assocaliun  dos  ouvriers  rencontre  des  difficultés,  cell»,  par  exem- 
ple, du  capital,  car  il  faut  qu'il  soit  immense,  et  une  associalioa  d'où- 
riers  aurait  •.  lutter  avec  les  patrons  (lui  su  ruinent  eux  raémeg  par  la 
concurrença  acharnée  qu'ils  se  font  surtout  dep  lis  quelques  années.  On 
P'ut  regarder  comme  indispensable  l'intervention  de  l'Etal  ou  rad!:é- 
Mon  do  (luehpies  négociants,  tels  qw  MM.  Paierie,  d«  Fourment,  •te, 
(|iii  s'rngiiL'eraiet  à  doni  er  Iturs  piecssi  cette  association,  on  l'adhésion 
d'uii(>  (lartio  des  patrons  actuels.  Il  faudrait  au  moins,  pour  un  atelier 
de  cent  ouvriers,  un  capitaine  4  k  i'.OOOOO  fr.  —Les  chances  de  succès 
seraient  imrnenst's  avec  l'adhésion  des  négociauts  qui  ne  pourraient  eui- 
iiiéiiies  i|uy  ^a.;ner. 

I  I"  Kla'iiir  le  budgi-t  des  travailleurs  dans  cette  profewion.  —  Loge- 
ineils.  —  Nourriture.  —  Blanchissage.  —  Vêtements.  —  Entretien. 

II  y  a  peu  d'oiiviirrs  a  Paris  ,  par  conséquent  c'est  sar  la  banliauooù 
il-  :ont  nombreux,  que  j'établirai  une  .ipproximalion  du  budget  des  dépen- 
'l's,  qui  du  reste  ne  dillérenl  avec  Parts  quo  sur  le  logement,  le  vin  elle 
■liaiilfa'^e.  Tous  les  autres  objets  do  première  nécessité  ,  tels  que  le  pain, 
la  viande,  les  légumes,  l'iiabillemont  et  léclairaiie,  le  blanchissage  sont  à 

leu  de  ch'iso  pios  au  mémo  prix  qu'a  Paris.  C'est  d'après  une  famille 
0  nposéo  de  quatre  personnes  dont  le  père,  la  mère  et  deux  enfants  quo 
jii  baserai  cesdepen-es.  Et  jo  ferai  remarquer  que  a^ltfl  approximation 
est  plulât  en  dessous  qu'au  dessus  de  la  réalité;  car  je  ne  parle  pas  de 
bien  des  objits  (jui,  pour  n  être  pas  de  première  nécassité,  n'en  sont  pas 
moins  indispensab  es.  Ainsi,  je  suppose  que  l'on  n'aura  que  les  vête- 
ments nécessaires  pour  travailler,  ((uand  il  est  bien  évident  que  cela  ne 
sudit  |>as,  et  beaucoup  d'autres  détails  dont  je  ne  parte  pas. 


etto  profession  entre  le  travailleuis?  Quelles  conditions  seraient  indis- 
lensables'/ quelle  somme  de  londs  nécessaire  ?  quelles  seraient  les  chan- 


^J#^.' 


t-- 


d- 


Logement 

Nourriture,    par  jour,   ,   . 

B'anchissage,  par  semaine  ^ 

Knlretien » 

Chauffage,  par  jour » 

Eclairage,  par  jour b 


Par  an. 


1  fr.  60  c. 
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Dépenses  annuelles Total. 

Salaire  annuel Total. 


120  f. 
584 

40 
100 

73 

18 

935 
765  70 


L  qui  ronl  la  nik%^  «.•    n»  u«..i,..^    um    luiii  «.c  ^u^    ■  vu    iivimuo    ic  t'iiiiiuu, 

c  rni-à-illre  les  halilllcments  conf  clionnés.  J«  ne  connais  point  li>s  conditions 
(té  travail  de  ces  derniers,  c'est  tlonf  ffécialemant  des  pr^lara'^d^ieje  parle 
ici.  Si  le  rapport  contient  tes  renséiCBcmenta  ^r  les  dedx  pr«AM«l""  -'"* 
ptTf  que  lès  patrons  sont  à  la  fois  t«inturi«r»«pprlt«ars  et  qiia  l« 
•■vritrs^  «xactwhiÉiJa  natal* 


leas,  c'est 
sert  <iw 


Dcrtcil 170  70 

1.5»  On  voit  que  les  dépenses  a  peine  soffi'anles  pour  fsire  vivre  dé- 
passant l'>  salaire  du  [ôre  de  famille;  il  faut,  pour  si'bvenir  au  surplus, 
que  !a  mère  néglige  son  ménago  pour  gagner  quelques  centime*  ;  et, 
(ians  la  jduparl  des  différentes  communes  ci-dassnus  indiquées,  il  y  a  des 
impr.irieries  sur  étnITe  dans  lesquelles  les  parents  envoient  les  enfants 
dé;  !  .V.;e  d"  8  à  10  ans,  il  y  en  a  même  do  plus  jeunes  ;  ils  gagnent  liO  c. 
par  jour.  La  nécessité  (pie  les  parents  ont  du  salaire  de  leurs  cnlants 
pour  les  nourrir,  leur  fait  abandonner  toute  espèce  d'éducation.  Ces 
enfants  ronlractent,  au  contraire,  tous  les  défauts,  tous  les  vices  qui^ 
peuvent  résu  ter  do  l'ignorance  la  plus  complète.  Plusieurs  d'entre  eux 
sont  cen  es  aUor  à  l'école  après  la  journée  «le  travail  ;  mais  le  plu-i  sou- 
vent ils  n'y  vont  pas,  et  quand  ils  y  sont  allés  ils  oublient  le  lende- 
muin   en  qu'ils  ont  appris  la  vei'io  dans  une  leçon  de  deux  heures. 

1G"  Questions  générales:  Quels  sont  les  principaux  centres  d'écoule- 
moBldes  produits  do  c  tte  industrie? 

Toute»  les  gran  les  villes,  puisque  partout  on  porte  des  vèteraent«de 
mérinor,,  moiissolme  de  laine,  slofT,  cachemire,  etc.,  et  qu'il  n'est  pis  do 
pays  où  on  les  porte  tous  blanf». 

17°  La  consommation  on  France  peat-elle  t'accrottre?  Dans  quelle 
proportion? 

La  c  nsommation  peut  s'accroître  proportionnellement  au  bien-êlm 
qui  so  fera  i<eniir  dans  la  classe  la  plus  pauvre  et-  la  plus  nombreuse, 
par  la  possibilité  qu'elle  aura  de  chancer  ses  hailloDS  en  efft^ts  propres. 

On  pourra  se  convaincre  do  l'exactitude  de  ce  rapport  en  interrogeant 
les  ouvriers  et  eu  vérifiant  les  livras  de  paie  des  patrons  des  diverses 
localités  que  j'indique  ci-dessous,  en  mém*  lerafs  que  le  noabre  d'ou- 
vriers qui  y  travaillent.  • 

Suresnes MM.  Terrier  et  corop.,  atelier 

^       ,  occupant                        70  k  80  ouvriers, 

Puteaux Depouiliy,seu!ementpour 

la  teintore tO  à  100  — 

—  Francilien 400  à  120  — 

—  Cha'amellé 80  A  100  — 

—  Voissière 80  a  100  — 

(imrbevoie Poncet 400  A  120  — 

t3ichy-la-Garcune.    .        Rouquès.    .  , 70  à  9^  — 

—  Monnier 150  i  200  — 

faint  Ouen.  .....        Boursier 70  à  90  — 

Saint  Denis ?ctU 80  à  100  — 

Oare  d'Ivry Leroy  (ancienne  maison).    80  à  100  — 


Bilan  rtftose  de  la  Rc«ta«mllMaii'^''"^o  ^i>  *w 

Nos  lecteurs  savent  que  le»  25  et  26  Juin  1816,  1«»  ardeats^x^ 
royaiisies  de  Marseille  mastacrèrent  le*  bonapartiate»,  et  sartoat!  » 
lea  Egyptiens  réfugiés  dans  cette  ville.   De  nombreui  ténoiàs- 
oculaires  M  souviennent  d'avoir  vu  des  charrettes  ^pleines  (le' 
mameloues  é  gorgés  traverser  la  ville.  Des  cris  de  Vive  le  rot\  '. 
escortaient  ces  eadarres  tout  sanglants  et  sillonnés  de  bles^o-"^' 
res.  Dans  le  port,  de  malheureuses  négresses  essayant  de  M   , 
sauver  à  la  nage  avec  leurs  enfants,  furent  atteintes  par  les  biklf, ,, 
les,  jusque  daui  les  ondes.  Quelques  boas  citoyens  Ùrent  pou|ïn,  hU 
tant  leur  devoir  au  milieu  de  ces  scènes  d'horreur.  Nous  Booimea"  î 
heureux  de  le  constater  en  publiant  la  lettre  suivante  : 

Citoyen  rédacteur,  '': 

A  propos  du  massacre  des  mtmeloacki  enMStS,  i  Màraéille,  et  da^^  ., 
but  (felaire  peser  sur  qui  de  droit  toute  la  responubilité  de  ce  terrilitla    ' 
drame,  js  viens  transmettre  quelques  détails  sur  des  faits  dont  j'ai  été 
témoin  oculaire  et  actif. 

Jo  dois  d'at>ord  faire  connattre  les  motifs  de  la  haine  racoume  par  «n 
malheureux  éporgés  au  vom  ilu  roi. 

Bonaparte  avait  ramené  d'Egypte  de  nombreuses  familles  d'indigènris 
compromises  dans  leur  pays  par  des  services  rendus  à  l'armée  françataNi,    ' 
Marseille  leur  avait  été  assigné   pour  résUdance  et  l'Etat  pourvoyait  à 
leurs  besoins  journaliers  au  moyen  d'une  rétribution  par  tête.  A  la  chots 
de  l'Empire,  cette  rétribution  fut,  sinon  supprimée,  du  moins  considéra* 
blemenldimiouée  par  la  Restauration.  Au  retour  de  l'Ile  d'Elbe.  el|e  (lit  . 
rt'porléeau  premier  chiffre.  8i  les  numelouclcs  avaient  concentré  leurs  ire-     ;' 
grets  en  (814,  il  n'en  fut  pas  ainsi  de  leur  joie  en  1815;  elle  éc|ata^'àii; 
tant  plus  vivement  qu'ils  voyaient  revenir  l'homme  de  leur  admiif»tt6n^'  ,, 
leur  père,  lour  prophète.  Cette  joie  fut  leur  crime,  leur  perte  fut  jur  'e.  ^^'_;'l 
le  25  juin,  jour  oi^  parvint  à  Marseille  la  noHvelle  du  désastre  de  Waieè»  ' 
loo  et  de  la  seconde  chute  de  l'Empire,  les  chefs  royalistes  ordonriètws^     ;' 
los  exécutions.  Je  dis  les  chefs  royalistes,  car  l'impulsion  ne  venait  pM   J 
des  masses,   et  les  hi^mtnes  qu'ils  soldaient  n'étaient  pas  fanatisa  •■'  '^ 
point  do  n'écouter  aucunes  remontrances.  Là  où  se  préientait  l'habit,  île  ' , 
^arde  nidona!  en  proclamant  des  paroles  éa  paix  et  d'unionf  il  était  SOi^-    '' 
v>4nt  écouté.  Ici  je  parle  d'autorité.  Une  gran 'e  partie  des  mameloudbr 
(•tait  colonisée  près  l'otjétisque  de  la  porte  de  Rome,  sur  lea  cours OouM'^' 
et  Lientaud.  La  population  de  ce  dernier  s«  composait  d'une  tr<iiiti>in<3  A  ' 
familleségyptiennesetde  trbis  familles  françaises  dont  ta  mienne  fàMdt 
partie. 

J'otais  en  ville  lorsque  j'entendis  les  premières  menaces  d'extarmiiil- 
tioD.  lUon  unique  pensée  fut  de  courir  chez  moi,  dans  l'espoir  de  pr^ 
server  mes  ma. heureux  voisina  du  sort  terrible  qui  les  attendait  ;  j'arriVft'    , 
H',  j'ai  à  peine  eu  le  temps  de  me  levélir  de  mon  uniforme  de  éirtle  na^  ■'] 
tional,  que  je  vois  a'X»urant  de  Marseille  et  ae  dirigeant  sur  Te  Coufs, 
une  bande  d'individus  armés  de  fusils,  de  piques  et  de  sabres.  Lea  crfk^^ 
(le  nMrtqu'ils  proféraient  étaient,  je  l'avone,  dénature  é  ébranler  uâi.' 
résolution  même 'désespérée  ;  mais,  soutenu  par  l'idée  que  j'allais  ÎM-' 
complir  uie  mission  de  paix  et  de  miséricorde,  je  m'avançai  résoluroéat 
vers  eux,  sans  leur  donner  le  temps  d'arriver  jusqu'au  Cours.  U  me  se- 
rait dilUcile  de  me  rappeler  aujourd  hui  les  paroles  que  me  BU)(géra  la 
cir^onsbince;  je  fus  «ans  doute  inspiré;  cr  cette  foute,  éionnéa'de  ià'^' 
voir  arrêter  par  un  jeune  homme  seul  (je  n'avais  pas  dix-huit  ans),' éoOtf* 
ta  mes  exhorutions  et  rebroussa  chemin.  Je  la  suivis  des  yeux,  elle  tO-  ''-'j 
tournait  a  Marseille.  Trois  fois  jusqu'à  liuit  heareedusoir,  yobtius  auptèa'''' 
d'autres  bandes anssi  menaçantes  que  la  p*em  ère  un  socoèa  d'auiaiil'pWM''';' 
extraordinaire  qu'au  cours  Gouifé,  voisin  du  nétre,  et  dans  les  catnilé*  "*'' 
^iies  environnantas  de  Saint4}eniez  et  de  Montredon,  rien  n'avait  étéV^' 
épargné,  fem  iies.  enfants,  vieillards  (an  de  ces  derniers  avait  plus' ile'  ': 
cent  ans),  tout  était  déjà  massacré.  '  ',' 

Cependant  la  nuit  appro -hait  et -arec  elle  une  inquiétude  poigainls.'''; 
f)ans  l'ombre,  l'uniforme   conserverait-il  son  prestige  ?  j'en  vutah.  Va    ' 
me  décidai  alors  à  demander  quelques  seeoam  au  gouvernement  pfbvl-  '  " 
soire  inst^illé  i  I  hdiel  de  la  Préfecture  et  j'y  courus.  Il  y  avait  fà  un  (brt 
piquet  de  {;arde  bilionale  commandé  par  un   oflklfr  que  je  connaîissls  ' 
(le  nom.  C'était  M.  Vassal,  fils,  je  crois,  du  présitlent  du  tribunal.  Il  ma 
fut  impossible  de  péné'rer  jusqu'au  gouvernemeot;  je  ne  sais  s'il-Tept 
mauvais  vouloir  ou  malentendus  de  la  part  de  la  personne  rhargee'de 
transmettre  ma  demande,  toujours  eat-u  qu'il  me  (ut  dur-^menl  répondu 
que,  s'il  fallait  mettre  des  h  mmee  pa.tout  où  besoin  était,  la  garde  na- 
tionale serait  msufflsante,  je  tus  un  mumeot  atterré,  mais,  prananSauMKi; 
tdt  une  détermination  en  me  rappelant  le  nom  de  l'officier  de  piquet,  je 
descecdis  vivement  au  po<te,  le  1  appelle  et  le  somme  par  ordre  du  gou- 
vernement de  me  donner  80  hommes  de  bMine  Tolowé  pour  passer  la 
no.t  au  cours  Lieutaud;  illes  mit  de  bonne  g'Iee  é  ma  dispositioa'À 
nous  paiUmea.  Je  cite   ici  M.  Vasaal  avec  reconnaisaaiioe,  car  je  «■ 
quelques  ours  après  qu'il  s'était  douté  de  mon  manaonge.  Grâcs  à  «• 
secours,  la  nuit  se  pana  tranquillement.   A  huit  heures  du  matin,  la 
poste  improvisé  chez  moi  partit  sans  être  r'>ievé,  et  de  nouveau  je  resUd     i 
KOol  ;  mais,  je  dois  le  dire,  les  socoes  de  la  veille  me  rendaient  Gonflant  • 
pour  la  journée  qui  commençait.    Bientét  une  ramear   lointaine    attti» 
mon  attention,  cest  encore  une  masse  de  geas  srméts  se  diriiieaot^ 
nos  cétés,  l«>urs  cris,    leurs  vociférations,  me  serohtent  plus  efTnya^ts;    ' 
était-ce  un  cfiet  démon    imagination,  qui  leur  piêtait  ce  caraclèr«t<^'^ 
bien  était  ce  l'i'lée  qu'il-    retenaient  d  autant   plus   furieux  que  fe  jourr^:' 
précedt  ni  ils  s'étaient  laissés  gagner  à  des  sentiimnts  d'hosMiiité-Î!  '  °»"<' 

Je  ne  sa^s,  ma.s  je  crus  devoir  prendre  un  parti  extrèniM  et,  l'àsnaiW'd' 
bras,  jo  me  mets  en  faction  à  l'entrée  du  cours;  a  vinst^pasdaMioL,4a 
(U>lonne  menaçante  s'arrête  au  cri  de  halte  là  I  et;  sans  hé«itei,'jislai«-i 
gniOe,  en  armant  mon  fusil,  que  ma  consigne  est  d'interdire  l»paaëiK» 
et  que  j'ai  ordre  de  faire  feu  sur  quiconque  teotertrde  la  forcer.  La  IMa 
se  consulta,  et,  craignant  dsmon  côté  qu  elle  ae  décide  à  passer  outra,' je 


feins  d'interpeller  «in  poste  éub*i  dans-UintVieur  du  ooiirs  et  J'appailj 
hautement  le  caporal  et  la  garde  ;  cette  inspiration  fut  heureuse,  car 


ToUl.  .  .  .  »S(>  à' ISÔO ouvriers. 

Ce  n'est  pas  là  le  chiffre  exact  des  ateliers  ni,  par  conséquent,  des  ou- 
vriers: si  l'on  considèreehaque  ouvrier  comme  chef  d'mafamiUeenmposée 
à\  moy»  nne  do  4  personnes,  on  arrive  à  une  popa|aiiqn  de  4,600  A  5.000 
dmes  environ  pour  la  département  de  U  Seine  iaal«JBÎMt,  c«  qui  mérite 
(f  attirer  l'atteotion  du  «raveèaement  de  la  Répomua  qjiqwci  atique. 

Paris,  <1sspMSQl»elN8.  DoaiÀaTinaAT. 


passer  oittrai,'ja.j-^ 
'     «lia  , 

.  .  .*I|i 

détermina  le  départ  de  -la  colonne,  et  pour  la  quatrième  fois  je  readia 
grâce  à  mon  habit. 

Une  demi-heure  venait  de  s'écouler,  lorsqu'un  homme  de  haute  tailla 
arri'e  en  courant  par  l'autre  point  du  cours;  il  «tt  vêtu  en  garde  natio- 
nal et  brandit  d'un  air  exaspéré  et  en  tournant  la  pointe  vers  lea  n^ai> 
auns  égyptiennes  le  sabre  dont  il  est  armé  ;  sa  boucne  écume  de  furenr 
et  sa  voix  étouflée  par  la  colère  laisse  à  peine  entendre  ces  roots  :  Bri- 
gands, c'est  à  moi  que  vous  aurez  à  faire,  dans  une  henre  vousattea  aM. 
revoir.  Je  reconoais'ceth'Mnine,  c'^  M.  Brousse,  un  des  babitanta  da 
cours,  je  m'avance  vers  lui  et  cherche  à  le  ramener  an  calmej  aoaii  sa  » 
fureur  s'accroît,  et,  a'élançant  vers  Marseille,  il  me  jette  cette  pliraaa  : 
Non,  je  veux  me  venger  (4),  Tout  est  perdu,  me  disi-je,  an  mei  retirant    ,' 
aaprto  de  ma  iamille-rpliistl'espoir,  le  prestige  qui  me  secondait  ai  «i-  < 
mirablement  va  disparaître,  puisque  le  même  babit  veut  prêcher  lelM*-. 
sacre  désespéré;  je  D»y pensai  plus  qu'à  préserver  notre  maison,  quay 
dans  leur  aveuglement,  tea  égergeurs  pouriawnt  confondre  avec  cellea  de>  i 
leurs  victimes.  ■    ''~iv. 

Enfin,  aprèa  deux  heures  d'angoisses,  je  vois  revenir  M;  Brensséi  v; 
Cette  fois  li  marche  à  pas  lents,  la  tête  baflae  et  reoprit  préoccupé  ■■  x:. 
point  de  ne  pas  m'apetoivoir  ;  a  ma  vofat,  il  tourne  veiria  moi  ses  ngui$ty. 
adoucis,  et  me,  tendant  la  nain  :  c  Pardonnez,  me  dit-il;  les  horretus,; 
»  les  crimes  dont  je  viens  d'être  témo^h,  me  font  rougir  de  mes  empor- 
»  tements  de  ce  matin.  Il  n'eèt  qu'un  noyen  tie  las  faite  oublier,  e'eatde 
*  me  joindre  à  vous,  je  ne  vous  quitte  plus  et  vous  pouvez  xompter  sua 
»  moi.  »  Il  ne  tarda  ms  à  aooomplir  sapfvmease;  car  presqu'w  mène 
ïerops  Une  nouvelle  banda  arrive  sur  les  lieox  ;  alla  «at  eonduitOc  par 
ieux  gardes  nationaux,  dattx  trèrea,  tous  AeoK  employés  deTBtat,  «t,  ■ 
comme  nous,  domiciliés  au  cours  Lieutaud  :  enhardie  par  cea  deuxgur 
des,  lafoule  est  sar  le  point  d>nvahir  'tnîe  'Miison  iKsMée'  âMr  Wà 
éeat  celle  d'an  vieil  R^ptièn,  le  gébiral  Àbd'imb.i)^'»ni^%ElMIMr* 
tes  premières  nurches  du  perron,  Brous'-'e  hidètMikitr.'et;  l^sAit^ll^t'' 

^— '*'  ''  '       I     i   "il'  I"    i^iiiii   '     I         i'     i||iii||l|   Il  .  lî^lkff.ii     ■■ 


(I)  M.  Brobsse,  aieian  soosKtflleiar  da 
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mill^  Jl  lui  <éhiir<^'<irwiwrt'j»fc«lii<iim  wiiiièB^^w,  m  «MlMt  ton  •  > 
itftlude.  Sa  haute  flatuie,  son  air  6er  et  décidé  ea  iin))C«enti  la  foule 
mt  iacortaine,  tfiais  «Ile  Va  {iAt>é(rd  'céder  ftùx  'nétiftioni  A»  r4N  deux 
mineurs,  loraque  lirousse  »'»  Ira jsant  à  cs't  derniera  :  <  Vous  étee  de*  là 
»  chM,  Toui  (Wili>tiore2  ^'tia'îit  que  vous  'pQ\tei'.  Am:»,  dit-il  kux  a* 
»  sainint^,  ne  !<«*  icMl-n  pa* ,  il*  vou* abisint,  lU  vous  préparent  de» 
>  raaiords,  iU  veuTent  lilir  votre  drapeau  ;  elt  bien  !  qu'ils  vou^  prou- 
»  vent  qji'ils  ont  du  cœur  en  accttptant  devant  rom  le  défi  ^a« 
»  nous  leur  portons.  »  Ces  pai\)Io8  prononoéee  av«c  l'aooentdo  la  plu« 
ooble-tndii^nauonriireiit  acc.euilliea  i'avurabltKuont,  i|Ut)l<tuos  bravvti  ma- 
nie vinrent  au,^inont<(r  la  cunlusion  des  cjoux  frorfs,  d  U  [iluparl  d" 
ceux  qu'ils  avaient  conduits  li  pour  accomplir  un  iicto  do  'éinc  U'  nuu: 
(quittèrent  en  nnas  serrant  tes  mains  et  «n  nom  roniciciaMt  dq  ■.i-in^  ni 
sistance.  Demiurt'j  st<uls,  et  tout  tn  nous  fWi  •itanlle  t'is-^un  di;  l'e  d'ttr- 
nier  assaut,  nom  diliivw  nmu  coniinuuiiuii:-  l«^  cruifit 'S  i)it>  'ki  is  ins- 
pirait le  rnloar  d*  »'.«ni)l;ibfe!i  ïcôii'**,  suri 'Ul  si  u»<  voiml.si  vi^r- 
toment  tiincjs  pur  M.  Uiouss'i  avai.nU  Ti  Ij.i  do  iiwonir  4  U  l'Ii.ir^''. 
Il  n'ea  fui  non  i»;uroU'*o.n  «i.  Aut  Hp,jroclii>i  de  la  luiit,  i»  aie  di-p>'- 
sais  k  recourir  pour  ua  roidurl  .lu  inuson  dont  jn  inclue  si'rv:  la  vfiilf, 
maisBrouiso  m'en  diisii.ida  un  mo  (di-aai  pan  d'un  01,16  limil  p'us  sùi 
•t  (jui  devait  incltro  un  U"- 00  à  noiru  S'dliciiude  :  c.'Mm  de  Con- 
duire tou*  loi  iii,i:ne.oiikj  Hti  lort  Siint  Jca,>  duMt  un  .lu  nés  anus 
était  coinin.iridHnt.   Il    parlil    jiiur   MarseiUo.    l'oiid^nl   son    abscint!, 

(e  veux  prev(Miir  ci-s  nialliouioux  do  nus  dis|)0MlioM»  a  lonr  c^^rd  m 
M  en^a^er  à  f.iiro  li-ms  propaiatif.-.  d.i  dci-arl.  (.'t-bl  umiiio:  eut  qim 
Ja  gonnu  i  cluijuo  maison,  non  im  nio  ropjn  l;  v.ii  11  n>'n(  |c' iiio  noni- 
JM,  vaiaemont  |o  Itur  i.i-i  ((u'ils  n'ont  pluii  rien  a  craiaaic,  un  »i 
Isnce  d)  nort  ijuiCido  à  moit  paroles.  Je  n'o-o  sup.iosfr  iju'ils  ont 
fui  de  chez  eux,  partout  adieurs  ils  ('u<i»>ii'.  su.iXMiibo]  EiilJn,  une 
porte  s'juvre,  un  des  ItiUi*  plus  C'jnfi.int  vient  a  moi  ;  j»  linstrui* 
de  tout,  et,  plus  rassuré,  il  iiki  conduit  au  fand  de  8un  jardin!  Ma  fa 
mille  est  là,  me  dit-il.  Jo  le  rrus  fou,  car  jo  no  voyais  rien.  Butntôt,  à  un 
signal  donné,  sa  remme  et  trois  indants  sortirent  litléi'ak'rnunt  do  des- 
sous ^rre.  Vuu>  pcMOilco  l'oirot  )u<i  produisit  sur  moi  l'aiiparition  do 
cas  [aiitdmos  me  serait  iiupossible  ,  tourt  û^urus  livides  sur  1  »  (uellea  se 
reflétait  encore  lu  buiitimunl  île  la  peur  f|ui  les  dominait,  la'cpouvanlo- 
renl  plus  i^ue  colles  dos  misérables  dont  noj»  les  avions  préservés.  Dans 
chaque  maisim,  le  iné'oe  speclario  «e  ri'pruaoïi^a ,  et  m  «luelque  cbosj  p^t 
m'en  adoucir  l'Iiorreur,  ct<  lui  l«  loio  i|uo  leur  causa  K».*poir  l'èlrosau- 
▼és.  La  colonie  cnlière  fut  biynliH  pr.Hi",  1  ta  doux  li«iirt.>8  dy  inMiin,  mo- 
ment choisi  pour  no  pas  être  ihquicl«->  dans  noire  trajet,  nous  le»  oscor- 
tâmes  jusque  au  fort,  il'oii  ils  partirent  loisqu'iU  le  purent  ^ans  dangi-r 
pour  leur  existenco.  Le  lendemain  toutes  les  n»aisoo»  furent  envahiM, 
quelques-unes  furent  saccat;(|tis  ;  mai»  l'on  voulait  du  sanj^,  l'on  no  put 
trouver  de  victimes,  et  [orco  tut  de  s'arrêter  devant  l'iautilito  des  re- 
cherches. 

^  ïeiisont,  citoyen  rédacteur,  le  s  queU^ucs  faits  que  j'ai  voulu  imiter  à 
r^R"'  '^  ^f^"  aitic'edu  ii  teptombre  coura-U  ;  il^  puisent  leur  .nora. 
lilé  daos  leurs  r^ultals,  et  vi«-nncnt  attester  quo,  s'il  eet  facile  do  pou  g. 
«er  «}  mal  les  masses  dont,  avec  de  l'or,  on  exploite  bien  souvent  |  j. 
gnorince  et  la  misère,  il  n'est  pas  impossible  do  les  ramener  au  b^n 
par  das  raison uoments  ferra'w  et  fraterneU.  J'en  ai  ««icoro  acquis  |g 
prwva  kt  vendredi,  13  juin  dernii.r.  Alors  que  jjrondait  l'iu8urre«tion 
de  OOOCert  avec  le  citoyen  Bomface,  coraoae  moi  lieulenani  dans  la  3'  |él 
^on»  •VO'M  parvinmef,  par  nos  exhortations,  à  di.ssipec  uu  groui»»  „om- 
breux  bien  décile  à  commencer  des  barricades;  plusieurs  mi^me  dp  op 

EiJ»,  craiguant  poar  moi  quoique  danger,  m'i.iïiirent  de  m'ei<c,orler 
ui  ma  compagnie.  Je  le  répote,  lesransses  sont  BMlléables  pour  le 
^^,  et  si,  eu  ISIS,  à  cetteépo(|ue  do  Ran);lantes  réactions,  qn  ilqiii>s 
Marnes  ae  fussent  interposé»  en  prêchant  la  conciliation,  partout 
aalgré  les  ordres  iropitiyiblee,  de  si  haut  qu'ils  étnanawem,  i|g  phu! 
MoL  comme  Brousse  et  moi,  cmpéthi  bien  d>-s  crimeh.  J'ai  rèvo  quel- 
qoelou  ce  dernier,  c'é.ait  toujours  lliomme  de  bien,  ^uant  aux  iloux 
frères,  MM  D...,  nos  roisins  du  cours  ..leutaud,  je  les  ai  totalement  per- 
OUSds  vue,  maisjo  no  dmle  pas  qu'ils  s'eieul  rt-çu  le  prix  de  leur  en- 
tOOUSiasme  et  qu'us  n'aient  prospéré  sous  l'aiie  protectrice  des  deux 
TOraulés.  Ou:  sa;t  :  s'ili  me  rencAHitraient  aujourd  hui,  wutMre  m'an- 
pellbraient  ils....  républicain  rouci;o  !  ' 

B«cevez,  c.toyen  redattcur,  mes  salutations  Iralernellos. 


Le  28  septembre  18i8. 


PELLimBA,  faubourg  Poissonnière,  6î. 


Ckravernemvnt  arati«  «t  df,  l*f  natltntion  qal 
doit  l'exercer. 

Soosce  titre.  M.  Richard,  capitaine  du  sénie,  rhpf  du  bureau  arab» 
d'Oriéanville,  Huteor  d'un  romarqimbl»  l'uvail  sur''  l'iiif-urrHction  du 
Dliara  el  sur  It  >u-Maza,  vient  de  publier  une  nouvellu  et  iinportaitu  bro- 
chure 11).  La  ivj-iiiiin  qu^  ioc<q)UHiiie  Hich  inl  oreupM  do'iiits  l.in'.;lir><p 
«a  Alî^erib,  son  contact  piTiuancnt  ave  !««  Ambes  et  surtout  son  inierven- 
tiondns  leori  laii^ii-,  t'oot  in.tt  a  h  éme  d  étudier  8«ripuS'iTieni  1.  cara- 
Ctèroque  ces  homine*  eiiipru;iUMit  à  li'ur  ijenre  de  vie,  si  ditrére  t  du  nô- 
tre. OWrvaleur  cinsciedcieiix  ■  l  «agace,  M.  Richari  a  su  m«'ltre  à  profit 
1m  excellente)  cfliidilion»  dans  lesquelles  il  éiail  placé  pour  bien  s'éclairer 
sur  oe  qui  con^tllue  le  principal  élément  du  problème  de  la  riorainailon 
IraH^iSeeD  Algérie,  lesmoDurset  lus  habitudes  Intimes  de  la  popula 
tioa^  t 

,  Deux  épisntphes  empruntés  l'une  i  Montes  juieu.  l'autre  k  Tite  Lire, 
BOiUrsat  daoa  quel  ecprit  l'aiteur  a  eue  çu  son  ouvia:^e  ;  «  La  conquèiè 
ip  laissa  teujourr.  à  laver  un»  dette  immense  p(>iir  s'acquitter  envers  ;a 
»  nature  bumame.  »  Montesquieu,  Esprit  ties  lois.  —  «La  domination 
a  U  pl«s  assuré»»  est  celle  qui  est  agreaLile  a  ieu\-li  niéws  sur  qui  on 
>  l'eierco.  •  Tite  Live. -^  Pour  M.  RcliarJ,  en  efîrt,  c'e<t  on  nwus  ren- 
dant utiles  aux  Araties,  en  élu  liant  leurs  b«soiiis  et  en  en  pro'oquant 
Cbel  eux  do  nouveaux,  À  la  conJiflon  Ideii  entendu"  de  sav.  ir  dole»  satis- 
faire, que  nous  p  rviendrunsà  nous  as.suoir  so'uieinenld  ins  leur  pays. En 
homme  qui  comprend  levéril;ibli  caraciére  des  faits  sor  iaux,  il  se  préoc- 
cupe vivetuont  do  la  coolition  ne  la  fetrme  arali.  el  montre  qu'',  'Hn»*or 
tir  du  cercle  ile  la  loi  mi.su'mane  eten  s  a|ipuyant  même  surceit.»  'ui,  oii 
pourrait  améliorer  con»  déiablriuont  retie  O/nditioii,  .1  il  leuii  avec  rai- 
son:* Dans  un  pays  où  les  opprimé  et  les  mallitun  u\  sont  en  i;rando  ma 
Jorité,  il  n'y  a  pas  ueaeduclion,  pasde  charme  jilus  puise 'ni  que  celui  des 
garaTities  générales  assurées  aux  masses  ;  il  n'y  a  nen  qii'  lasse  éclater 
plus  vivement' la  sympathie  et  la  rottonnais-ance  publique,   n 

Toutef  les  quo>iioiis  iinp«ii tantes  du  t;ouvernenient,  l'anion  politique, 
l'administration,  l'i m  dt,  la  justice,  l'exercicede  l'autorité  militaire,  le 
recrutemoiit,  etc.,  etc.,  sont  abonloes  pnr  M.  Richard  dans  ce  nouvel 
écrit  qui  miTita.(Létre  sérieusement  consulté  par  tous  cetrx  qui;e  préoc- 
cupent, comme  ou  doit  le  faire,  des  devoirs  >|ij6  la  conquête  impose  vis- 
à-vi^  des  populations  co8|ui,-e«.  Din  que  l'Algérie  eet  une  terre  fran- 
(rfiae  ne  signifie  pas  i|ue  l<i  terre  a'^-éiiefine  apparient  aux  Français  ; 
BM  nation connme  la  Fiance  auuix  neuvièue  sieoie  ne  peut  pas  j»uer  le 
rôle  d'uoe  horde  bai  bare,  ^t  quand  ei in  cherche  à  s'implanl^r  dans  un 
pfya<|ui  gMaissait  80U4  la  tyrannie  brutale  d'un  repaire  do  pirates^  les 
pregr^  sociaux  dont  idie  s'onori^iieillit  peut-être  un  pe<i  trop,  elle  doit 
pTMMre  i  tAch«de  prouver  par  tous  ses  actes  que  son  but  était  d'éman- 
dpar  et  non  de  dépouiller,  de  développer  et  non  d'ctoufler,  de  répandre 
lealwnières  et  le  bieiî'-étru  él  non  de  substituer  l'oppression  du-  sabre 
français  k  celle  du  cimelarre  musulman.  CUvilisaliou  et  chrétienté  obli- 
gwt. 


FAITS  DIVERS. 

Cart  i  tort  que  plu>ieurs  journaux  ont  annoncé  la  moi  t  de  M.  Auber- 
tkiWf  npréir^tànt  du  Rbôn».  La  UbtrU  de  Lyon  publie  une  lettre  de 
IL  Atibarthierqui  dérosat  0»  bruit. 

— Uttia  Bonaparte  a  élA  nommé  rapréiaitantda  la  Corse.  Sur  3t  96« 
'  ,  il  a  obtenu  30  49i  safiragef. 


j^ 


(f  )  Aliar.  -  CXiei 


Wt^ii-iK' 


^On  écrit  daLysn  r  Om  MMsare  importanle  Tient d'étrapfM'fVI- 
la  police'de  Lyon.  t.ette  mesure  consiste  dans  l'ioterdiclion  do  vendre 
dans  tes  rues  les  journaux  de  Paris  dont  les  droits  de  poste  n'auraient 
pas  été  acqudlés. 

—  Le  chef  du  pouvoir  exiScatil  a  reçu  hier  en  audiencfl  solennelle 
l'ambassadeur  d'Espagne,  M.  le  duc  do  Sotomayor,  aui  a  remis  entre  ses 
mains  lô«  lettres  do  créitnce  de  S.  M.  la  rrino  catholique. 

—;Ce  nvUii,  loB  Sainte  Appolipe,  uno  femme  di  i,ï  aus  s'est  affaissée 
sur  le  trottoir,  on  faoe  du  11"  S.  Los  pas-ants,  les  voisins,  se  soid  rassem 
b'és  iiiitour  d'elle,  el  ont  ap  .ris  qiiu  iiuiiirissant  un  eiiianl,  et  n'aya'il 
pa^  niante  de,  1:3  tieiilo-&ix Ju'uri .-,  ses  loioes  el.ii 'iil  i  bout.  l(n  a  laii 
au::sili3t  11,10  coileeij  qui  a  produit  7  fr.  50  coiit.  q.io.i  lui  a  renu;*.  Lu., 
djii.e,  MHSO  a\oo  dijlinciiort,  ijUi  pi-.saile'.  ce  luom-nt,  s'u-t  r  roiniO'  dr 
l'e  qui  se  passait,  et  a  remis  Sa  ciriu  à  la  ji;wno  lo  i,iiio  en  l.i  iir;anl  d'al  ■ 
Iti   ul  voir.  [Pulr  f.) 

—  L\'  C'oittOOilionnc!,  en  anaviiçinl  la  (lulil  calm'i  qu'il  dimii' en 
enti  r 'lu  tiav.iii  d.;  .M.  'Thisrs  «14/°  la  piupruli-,  d<i  .  li  iaudiait '|iie 
toute  la  FiaïK'e  (u'it  liiecrl  écrit. 

F:;  Mié:i  e  toiiip.v,  on  lit  en  nul'»  :  «  La  rep:  odiictioii  lot.1'0  ou  luiitio  le 
do  ee  travail  esl  iiiierdile.  n  Traduelijn  doi  deux  note*  ;  Il  faudrait  que 
Il  l'iaii  e  enticru  »  abon  âl  au  conutilutiouiieL 

—  M  lùid  11  Tiiu'nas,  l'ancien  directeur  d  <s  alelieri  i'ati')naiiT,  p  rt 
l'Our  les  .VniiPe-  Irancaises.  Il  e.-t  cliaigé  d'Ctu  lit  r  la  »ilaali  v.\  a'i  iminl 
do  vue  d.'S  rappi'Cts  des  colons  et  det*  aiicien  >  esclavo.s.  Sa  mi-ision  du- 
rera Iroi-  moi».  -  ^ 

—  M.  Lin^ny  écrit  k  un  journal  pour  démonlirles  bruits  ijui  lui  altri- 
bn.dertla  ri>:aclion  du  discuura  de  .M.  Lonis  lionaparte. 

M.  I.iii(;:'iay  ajoute  qu'il  a  écrit  en  liït  la  defen><>  do  .M.  Caiissidière, 
mais  qu'il  s'i  tonne  qii  on  1818,  sous  la  R'.V,  ub  I  juo,  on  b  âme  uh  avocat 
'l'uvoir  plaida  [tour  un  ami  elpour  un  proscrit. 

—  Le  i'  conseil  de  jineire  vient  de  rendre  son  arrêt  dans  l'aiïiirj  r'es 
barricades  delà  rue  Saini-Sevenn,  uua  élu  tue  M.  le  ch<;L  do  baiaiilun 
.Masson. 

Tous  les  aci'uséâ  sont  aciiuil'éi  du  chef  d'att  ntat  avant  poir  but  de 
d(''tiunM  lo  ijouvernemont  ;  Grossot  est  o^.ilem.'iil  ac|iiilie  du  chef  d'ac- 
cu ..iun  d'assassinat  sur  la  personne  ducoaunan  lanl  Ma-.»on. 

T,  U'  sont  d  T  ar  -s  ci>u;iables  d'avoir  pris  part  a  un  in'ni'.  e  iii.nl  insur- 
rcrtioni'el,  étant  p(. rieurs  d'armes  apparentes,  et  Grassut  el  Jacqujl, 
au  c  celte  circuostance,  qu'ils  ont  fait  usa^o  'le  lours  armes. 

En  Ciiiiséquenct»,  soni  condamnés  :  Balond,  à  un  an  d'  prison;  Le- 
tuy,  à  cinq  ans  ue  dut:  ntioo  ;  UauluiiU,  a  uix  ans  du  la  uiéme  |>eine  ; 
Urassut,  a  dix  an«  de  travaux  forcés,  el  Jacquot  h  dix  ans  de  la  niô.ne 
|ieiiio. 

—  L'f.Mlede  la  France  publie  n.  article  inlilule  :  Let  hanchf.i. 
les  pied*,  te  corps  et  la  léfe.  C'est  u'i  apolo.,'ijo  huauc  'Up  plus  dilîii  ilo 
à  roniprendro  que  celui  do  Menenius  Ai;rippa  sur  les  membre.*  ft  l'es- 
tomac. 

—  Le  cilnyen  .1-  .  B'iué,  ancien  sou'-ofTi'ier  do  l'empire,  décoré  de 
luilUil,  comliallaiit  oe  février,  e^l  li^orl  i  S'jn  don  icile  le  .tu  sepicmtro, 
et  SOS  obsèques  aiiro:.t  lieu  a' j'iurJ'hui  lundi  t  ncti'bre  ,  on  pailira  .le 
la  maison  mortuaire  à  dix  heures  et  demie  tro.s  précises,  lo,  rue  do  la 
Marche. 

Biiué  et  lit  un  (liimocrato  pur,  d''Vouo  el  dismleressé,  t  lujoiirs  prêt  - 
combattre,  les  armes  à  la  main,  quand  les  cirrunsfciiices  l'exp^oaient  ]|m 
péneusement,  ou  pa;  la  propagande  ;  ear,  s'il  fut  combilUiu  de  juillet 
et  lie  feviiT,  il  ut  aussi  le  p  emii?r  action  laire  du  Joun.al  du  Viiiple 
ef  lie  la  Uéfanne.  Il  n'avait  rien  sollicité,  rien  obt»»!  u,  et  il  meurt  ne 
lais-aiit  pas  do  quoi  pourvoir  aux  plus  modestes  funérailles,  et  il  a  sou- 
vent  /el^l;  s.)ù  >iU)g  piur  la  patrie. 

Nous  peiiê'.iii-  quo  son  convoi  sera  compcsi'  un  ,;ra  'd  noinljre  d'a- 
mis, qui  VTondroul  dire  uu  dernier  a.iieu  i  un  homme  du  peuple,  à  un 
lopublicam  pur. 

—  Le  conseil  départemental  do  la  Seine  a  deiti:indé  que  M  'e  préfet  ré-, 
di;^' *l  un  r(''.'iement  qui  élab'lt  d'une  d'une  faiwti  nnifor  ne  Ir  mede  de 
distribution  ft"  ri  motahilité  et  d"  contrôle  des  secnirs  destiné»  aux  m- 
(li;;ents  pendant  l'hiver  cjui  CAimn.enco. 

—  On  vie"t  d'orj^anispr  une  adminis'ralion  si  us  le  nnm  (Ih  Admi- 
nistration j^onérale  de  la  pOïl.i  aux  commissions,  qui  vient  u'>'tal)lir  iiii 
servie»  de  relais  d'hommes  pour  le  transporta  bras  dans  Paris  et  la 
banlieue. 

Le  prix  dn  la  course  est  de  25  et  31)  cnlimes  avec  réponse. 
Lis  eii.pli'\és  ((ui  lont  ce  service  n'ont  d'autre   i.i^ne  di^tiiictif  qu'une 
casquette  en  cuir  verni,  sur  la'iuello  on  lit  ;  l'esté  aux  cuiiiinissions. 

—  Ni>us  publions,  d'aprus  V .-Ikhhar  d'.\  i;cr  la  i  .-.te  des 'jouverm  iirs- 
•.'énCrHUX,  titulaires  el  inUiriiha^res,  lepuis  h'  départ  du  maréclml  Bu- 
|.;eaod    0  juin  (817) 

I"  M.  le  gênerai  de  division  d;;  B.ir  (par  iiilonml,  jus<]u'au  Ifi  juilet 
18i7. 

ir  M.  lo  gérerai  de  division  Bedeau  (p.ir  i:\terim),  jusqu'au  .T  octob'-e. 

.1"  M.  lo  duc  d'Aumale,  jusqu'au  3  mars  18iâ. 

4"  M.  le  tçe  éral  do  division  Cban;;a.-nier  (par  intérim),  jusqii'  u  tO 
m'ars. 

.V  M.  le  général  de  division  C^vaii^nac,  jusqu'au  12  mai. 

w  M.  le  fiéné-al  de  division  ChBogarnier  (par  intérim),  jusqu'au  52 
juin. 

7"  M.  le  i^énéral  de  divisiou  Marey  (par  intérim),  jusqu'au  iO  seo- 
teiiibre. 

8"  M.  11.  général  de  division  Charron. 

Aln^i,  diiis  l''»iiace  de  ijuinzo  mni-,  l'Algérie  a  eu  huit  soiiv.rneur» 
génOraux  ;  cela  ne  lait  pas  to  it  à  fait  leux   mois  en  moyenne  fiour  cha- 
c*!    Sur  c<'s  huit  t;ouverneur8,  C'iiq   l'ont  été  par  intérim.  Pen-laiil  .dus 
(19  la  ini.ilié  i\(  squinie  mois  qui   comprennent  ces  hod  admii  i.-,tiatiiii.s 
successives,  lo  pouvoir  a  été  entre-les  luains  d'inleniuaires. 

—  On  finit  de  construire  en  ce  mnmpnt,  sur  l'esplanade  des  Invsl  - 
des,  l<>«  barra  pies  en  pR*no  et  en  bois  oi>  doivent  être  lo'.-es  l«»s  soldais 
(|ai  bi\  ouaqiient  de'Uis  un  mois  dans  le  urand  carni  des  ('himp--Klv- 
.seci.  1)  "S  constructions  semblables  selevent  ne  inteii  int  a  l'^xlriniile  ;e 
la  mande  al'ée  du  Luxembourg  qui  conduit  k  l'Observatoire.  Ces  cons- 
tructions, élevées  avec  celt'i  r^piiiitii  fl'exécutiin  qui  ne  se  rencontru  qu'à 
Paris,  ont  occui'é  el  occupent  enc/irt»  un  L'rand  nombre  d'ouvri'Ts.  Du 
ro-ie,  il  est  bi"n  à  regri'tlj'r  que  la  saison  soit  si  avann'ie,  car  leslraïaux 
de  construction,  source  d'oceUfiaiions  pour  lieaucoup  do  corfw  d'état, 
reprennent  sur  quelques  points  de  Paris,  et  il  serait  très  regrettable 
(|ue  les  froids,  survenant  trop  tôt,  vinssent  en  interrompre  le  cours. 

{Pre*se.) 
^  Nous  lisons  dans  le  Mot^itenr  <\\it\n  décret  relatif  à  l'établis-ement 
des  cxilonies  aj^ricole»  en  Algérie  né  tioteporte  aucune  création  nouvelle 
l'ciBiilois  dans  nos  pOssessioiw  d'Afrique. 

—  Six  avocats  à  la  cour  d'appel  de  Paris  ont  «té  adjoints  k  la  com- 
mission chargée  de  réviser  les  décisions  des  commissions  militair.  .s  re- 
latives aux  transportée. 

-r-M.  Pinard,  procureur  de  la  République,  M.  Desnover»,  jugedins- 
truclion,  et  d'autrus magistrats  ont  commencé  hier  une"  visite  génénite 
ries  prisons.  ; 

—  L' Emancipation  rend  compte  du  banquet  socialiste  de  Toulouse 
et  dément  par  son  récit  les  extra vaga. ces  attribuées  aux   convives  par 
les  journaux  rovalisles.   <  Malgré  de  dangereuses  excitations,  dit  1£- 
mancipalion,  l'ordre  le  plus  parfait  n'a  cessé  dû^réunor  au  milieu  de  ces 
4  000  convives,  entourés  de  plus  dç  6  000  assisatnts.  C'est  une  vérité 

Sue  la  presse  réactionnaire  a  été  foroée  d'enregistrer  bon  gré  mal  gré.  » 
lais  quelques  organes  de  cette  presse  n'ont  pas  tenu  compte  de  la  vérité 
et  ont  travesti  les  laits,  dans  Un  intérêt  odieux  de  polànique. 

—  Loabans  a  eu  aussi  tttd  banouet  socialisfe,  ein  commémoration  de  la 
fondation  de  là  RépoMimw.  De<  toasti  ont  été  portés  i  la  RMutHiane  dé- 
mocrattqt)  «f  sticialé.  t  U  liberté  d'assodatlénVilËÉ  itanléUiirtÉl,  au  droit 
tu  Uavail/«  I<i'lit*m<i«>*  P^sp.  ^-  Teatt^  ^'tUte  le  |)ta« 
grand  ordre.  c^  ..^,. 


—  1/éx position  putillqiio  (lu  concours  des  crand»  prix  de  peinture,  dont 
lo  seiei  à  'raiter  pour  les  coi.ei.rreiits  de  Saint-Pierre  che/.  Marie,  aura 
lieu  a  riieolo  nationale  dtw  B  >aii\-\rn,  de  dix  lieiirts  lUi  nntin  i^  (pialre 
heures  du  Koir,  les  mercredi  i,  jeudi  .'>  rt  vinidredi  fi  i  rlubie. 

La  s<'iiiaino  suivante  exposition  des  prix  décernés  et  des  travaux  des 
pensiuiinàires  de  Home. 

—  Le  ci-niile  .te  r.'Vi|.;érieel  des  rnlonies  est  sais- i  en  ce  mnmcnl  d'un 
pn.jrl  d.»  .Ii'i  rel  à  pres.'eier  A  I  Av-mildeo  nationale,  el  lolalif  a  la  créa- 
non  d'une  e.u-se  do  cre.  lil  a^riciloà  Al,.;(r. 

('■■  piii;  t,  ol.ihiir  ■  par. M.  de  ll.i^ne\al,  sera    tièn   pioch.'iinemeet  sou- 
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'  11  s  l.i  La  "1.  Il"  H7  -eiileiiii'iit  l»',i,  i"  .m  re'i'VK  a->e/.  e  ir  i-ux  M\  a  été 
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HO  TKL  m  \  VMES  ET  Ï)E  VEM)OHE  .:^:t^. 

Champs,  78,  pros  .  l'Ile  de  la  IMi'..  eiu  Pieiin'id    iisluiire,  tenu  par   .Mlle  Blan- 
cti(;t.  —  Apparlcmeers  l'I  clunilires  coiifortabloi. 


Spectacles  du  2  octobre. 


iii--*iiii  ns  Li  ^À■^oll.—  La  Tavorite. 

TPt«TiK  iiK  '^ji  iifpt.'i.i.îorn.-  CléfipAtie,  un  Caprice. 

o^cHA-(:o^^l..s.l;  -L'.\mba<«adricc   <'<ill«s-HaTis«eur 

orfoN— Le  Deuil,  le  21  ICvricr,  Ic^  Oeux  Chemins,  le  Barbitr  de  SévilU. 

TBfATii£-iiisroni<.)iiî. — Marie  Tiidur,  Cli.irlf»  VU 

C'M!<a«.—Lj»  Comtesse  Af.  Kcnnecey,  Histoire  de  Rire,  un   Moniienr  et  une 

Dame,  Pas»^  Minuit. 
v»uDK*iLU.— L'Avenli  dans  le  pansé ,*Ip  Ch(îmin  de  traverse. 
viRi^Tii.— Oscar,  tc^tlon  empaillé,  Candide. 
T»<ATHK  «o.sTAjH«iKR.— l^  C«inp  de  Saint-Maur,  le  Moliiliei  de  Rosine,  Péreet 

Portier,  un  Voyage  »eiitinirnlal. 
•.«RTï-SAïai-uAHTia.— Cliarlotte,  la  Chasse  aux  Conscrit»;  les  Danaidet. 
OAITÉ.--IJ1"  ta  Verne  dti  Di»hi(\  le  l'acte  ■ 
A«Btr.t)-<'.oni()Ot.— Napoléon  «I  Joséphine,  le  Morne  au  Diable. 
miATREDC  LUXRMROuer.. — l'rison  des  C(nné(lienii,  Mou  llaltit.  Justice  de  Dien 
rouas.— La  Fille  d«  l'air,  Scruricr.  LunMle*. 
D^LASsiwiNTit  — M  el  «t  VinaiK'e,  tliiiiiér.ilricedc  la  Chinx,  lee  Mémoires  de 

Diable,  le  Déhutant,  un  Voyage  en  icane 
méitas  ii«*rtiABcMAM  -Xès  Dragons,  le  Huit,  Vin  de  U  Courjille.  CheralierJ 
(««Tc-Un  Pod,  Wârqnis  et  Marquise,  la  Le^oa  de  Soirege,  Michel  Cerrai,* 

ti(s,  la  ÔH^t^iuvDis-cuoi  i'ouniuui?  Claude. 
QuUi'vx  R^n<iiiU(Cltti^]^filTstetj.— Soirée  équestre, 

(Mpirtmerle  LAli<:(  Lérr,  rut  du  Croiasantiiti. 
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SUPPLEMENt  A  tA  0)ÉiÉ6èRikTlE  PAGIFIOUI::.  *  tirNJtt  %  OCIUllAB. 


Ravoa  politique  de  U  eemaine!. 

L'ASMDiblée  nsUonale  a  mis  dans  la  constitutioa  que  l'impOl 
pro^uif  était  iniaue  et  l'impôt  proportionnel  le  muI  équitable, 
—  c  eat-à-dire  que  le  citoyen  qui  a  un  r,  venu  de  100  000  francs 
M  doit  pas  payer  à  l'Etat  proportionnellement  plus  que  rflui 
qui  n  a  aue  1  000  flr.  de  revenus;  en  d'autres  tennis  que  ai  liai- 
pôt  est  de  un  pour  cent,,  le  premier  paiera  1  000  Ir.  et  il  lui  res- 
tera 99  000  fr.,  et  le  second  paiera  10  fr.  et  il  lui  restera  990  fr. 

Elle  a  ensuite,  malgré  les  efforts  des  républicains  dynastiques, 
repousse  le  système  des  deux  chambres  et  adopté  celui  delacham- 
hn  unique  et  souveraine.  —  Nous  la  félicitons  de  ce  vote. 

11  s'est  agi  ensuite  de  savoir  si  l'élection  des  représentants  au- 
rait lieu  à  la  commune  ou  au  chef-lieu  du  canton.  Les  dynasli- 
VW»,  voulant  isoler  les  prolétaires  des  campagn%  de  tout  con- 
U«t  avec  leurs  concitoyens,  et  désirant  les  parqu^jb-  dans  la  com- 
miine  pour  les  tenir  enchaînés  à  leurs  influenceront  voté  pour 
l4iection  à  la  commune  ;  cependant,  après  une  litte  acharnée, 
I  Assemblée  a  uni  par  décider  que  l'élection  auratf  lieu  au  chef- 
Heu  de  canton,  —  sauf  les  exceptions  à  déterminer  plus  tard  oar 
la  loi  électorale. 

Une  fâcheuse  maladie  mentale  a  été  produite  par  les  événe- 
ments de  juin  :  c'est  la  manie  de  la  dénonciation,  qui  a  jeté  dans 
les  cachots  une  foule  de  citoyens,  comme  suspects  d'opinions 
avancées.  Un  représentant  de  la  droite,  M.  Denjoy,  est  Ptfeint  de 
«•tte  maladie.  Vendredi  dernier,  il  avait  obtenu  un  mandat  d'ar- 
rêt contre  un  ancien  journaliste,  parce  qu'il  lui  avait  entendu  pro- 
noncer quelques  paroles  assez  vives  dans  la  salle  des  Pas-Perdus. 
Samedi,  il  çst  monté  à  la  tribune  pour  demander  à  faire  arfêter 
ou  destituer  quelques  citoyens  qui,  dans  des  banquets,  avaient 
prononcé  des  paroles,  mal  sonnantes  à  son  oreille  ;  —  notam- 
otaot  un  ingénieur  des  poats-et-chaussées  qui,  à  un  de  ces  ban- 
fiMts,  avait  eu  l'audace  de  parler  du  travail  attrayant  et  de  ma- 
nifester cet  espoir  que  le  règne  de  Dieu  descendrait  sur  la  terre. 
D  têt  parvenu  à  exciter  dans  la  chambre  un  tumulte  effroyable. 
^En  Italie,  le  roi  Charles-Albert  continue  à  jouer  un  rôle  fort 
équivoque.  11  a  adhéré  à  un  nouvel  armisîice  avec  les  Autrichiens, 
06  qui  donne  à  ceux-ci  le  temps  de  se  rétablir  tout  à  leur  aise 
dana  la  Lombardie  et  rendre  plus  difflcile  l'intervention  française, 
■ielle  doit  avoir  lieu.  Le  défaut  de  décision  de  la  part  du  pou- 
foir  exécutif  et  l'échec  continnel  où  le  tient  la  minorité  très 
compacte  et  très  ardente  de  l'Assemblée  nationale,  font  craindre 
aue  l'intervention  n'ait  jamais  lieu,  et  que  les  traités  de  1815, 
Uehirés  à  si  bon  droit  par  le  Gouvernement  provisoire,  restent 
l«  droit  international  européen. 

,  Néanmoins,  les  vives  agitations  qui  remuent  toute  l'Allemagne 
(Mmiant  renverser  toutes  les  combinaisons  machiavéhques  des 
Bvoarchistes  de  tous  les  pays. 


^■:é. 


L  ifit  „.  hr:>'M'3J».iei»^Hsî- 


Qaerre  aux  Asslsnats. 

■  Après  la  révolution  de  Février,  il  fallait  liquider  la  position 
iBincière  de  la  France,  celle  de  l'Etat  et  des  particuliers. 

VEtat  était  obéré,  quoi  qu'en  disent  les  apologistes  du  dernier 
règne,  qui,  à  torce  de  vouloir  trop  prouver,  ne  prouvent  plus  rien 
du  tout.  Les  particuliers  étaient  gênés  par  suite  des  trop  nom- 
tiMaaes  entreprises  et  spéculations  entamées  à  la  fois,  sans  que 
la  pluàgrand  nombre  eût  encore  commencé  à  reformer  le  capital 
Mnsommé. 

L'ttnarchie  industrielle  a  cette  propriété  de  rendre  les  relations 
iMxtricables  et  de  ne  jamais  permettre  de  bien  voir  quelle  est  la 
Miitable  situation  d'un  pays,  quel  est  le  gain,  quelle  est  la  perte. 
le  bilan  général  est  impossible  à  faire,  puisque,  pour  le  dresser, 
Ikikudrait  en  quelque  sorte  interrompre  toutes  les  opérations 
fMdaut  tout  le  temps  de  l'inventaire,  et  cependant  ce  bilan  et 
eal  Inventaire  seraient  de  grande  utilité  pour  déterminer  quelles 

Eitiohs  il  faut  continuer,  quelles  autres  il  faut  interrompre, 
d'éviter  de  plus  grandes  pertes  ;  en  un  mot,  pour  se  rendre 
«ment  compte  de  la  situation  et  agir  en  conséquence.  ■ 
I  La  révolution  de  Février,  en  suspendant  forcément  la  plus 
piBde  partie  des  affaires,  était  une  excellente  occasion  de  pro- 
céder à  la  liquidation. 

n  y  avait  deux  maniérée  de  procéder  :  l'une  j^  la  ruine  et  la 
IlOUte,  eo  laissant  tous  les  canaux  de  circulaflon  engorgés,  en  les 
«iforgeant  encore  davantage,  en  dépréciant  toutes  les  valeurs, 
se  disloquant  le  travail  ;  c'est  celle  que  l'on  a  réalisée  par  la 
laiiie^-faire  d'une  part,  et  de  l'autre  par  la  consolidation  en  ren- 
tm  des  cinq  cent  millions  dus  par  l'Etat  aux  porteurs  de  bons  du 
Tvéaor,  de  livrets  des  caisses  d'épargne  et  des  actions  du  che- 
iiin  de  fer  de  Lyon. 

L'autre  procédé  consistait  au  contraire  à  jeter  dans  la  circula- 
tian  un  agent  rapide  qui,  remplaçant  le  numéraire  absent  et  le 
renforçant  lors  ae  sa  réapparition,  accéUràt  cette  circulation» 


souUnt  les  valeur»  et  permit  à  chacun  d'apurer  ses  comptes  par^ -eomplète ,  il  dépasse  le  but,  il  arrive  à  là  chimère, 
a» adde  net  et  liquide.  Cet  agent  nécessaire  était  le  papier-mon- 
naie. 

Mais,  dit-on,  il  n'y  a  pas  de  papier-monnaie  sans  confiance  ; 
«,  la  confiance  n'existait  pas. 

Nous  prétendons  que  la  confiance  qui  n'a  pas  manqué  au  cours 
forcé  des  billets  de  la  Banque  de  France,  n  aurait  pas  manqué 
aa  papier  de  l'Etat. 

Nous  comptons  en  première  ligne  l'intelligrace  patriotique  du 

^ple  parisien,  à  qui  il  eût  été  facile  de  faire  comprendre  tons 
av^tages  de  la  mesure,  et  qui  par  sa  foi  en  un  signe  circu- 
l|Bt  de  l'avenir  républicain,  eût  dissipé  les  nuages  de  défiance 
fa'antretenaient  les  peureux  et  les  savants  professeurs  d'écono- 
■ia  politique. 

Etait-il  plus  avantageux  pour  l  Etat  d'émettre  des  assignats, 
«'•ii^-^ire  des  billets  sans  intérêt,  que  d'émettre  des  rentes,  e'est- 
Mire  des  titres  portant  intérêt,  un  gros  intérêt,  et  obligeant 
l'Etat  pour  une  somme  plus  forte  que  cdie  reçue  par  luirEvi- 
demment  oui  :  donc  le  crédit  de  l'Etat  est  réellement  plus  solide 
avec  des  assignats  qu'avec  des  rentes,  puisqu'il  est  mouis  obéré. 

4Dlflifc.ll  plus  avantageux  pour  les  particulie's,  au  lieu  de  rentes 
•i  d'actions,  d'avoir  entre  les  mains  le  capital  représentant  leurs 
rtntas  leurs  actions,  pour  l'employer  à  la  liquidation  de  leurs  af- 
flOntiOuI. 

Tfour  l'Etat  et  pour  les  particuliers,  il  fallait  «m  papier  de  U- 
piiéatUm,  et  U  aût  aisément  eu  cours,  malgré  quelque  défiance, 
parce  qu'il  était  utile,  nécessaire. 

Mais,  dit-on  encore,  le  vice  des  aulgnats,  c'est  qu'pn  n'en 
^iMnalt  pas  là  fin,  et  qu'un  gouvernement  peut,  en  émettre  indé- 
laiment. 

A  cela  noos  pourrions  répondra  :  ConnaltK>n  la  fin  des  rentes,  .^  „^ 
é^mtaà  eeMtfa<>t*on  d'en  épaettief- Mais  cette  répoose  iwj^llk.  ^eavéa  nar 
mvSl^ ndot  répéteront  m qàe nom  f«OM  dirr«èpi4èl,  U  ^^^™ 
I  ta4iàcl)tq<miUiBoi«.  ^  (i)  vvfmkumàn»  <Us  to et  14  mmàn. 


Si  les  circonstances  politiques  pc  dcvientieut  pas  trop  mauvi'- 
ses,  ou  n'émettra  «l'assignats  ((u'uiin  quantité  rafsoiitumle,  ~-  i 
alors  01^  aura  eu  raison  «domploycr  ce  procédé,  moins  cherpuur 


1 1  avpii»  (léjit  «nanuiiilie» ,  niil  oi| 


l'Etat  que  l'émission  Jes  i entes. 

.Si,  au  contruiri',  liii  nnoimtancc*  |rt)lili(iue8  >'a^'^";ivent  et  te 
prolon^mttroj),  l'i  lissio'i  les  \8sifç  i  it»  ft«  faisant  ou! m  mesure, 
on  arrlvora  il  i  bjiuqueron  rr,  —  mais  on  y  .irrivi  ra  a;  t par  irmt 
autre  moyen,  si  on  n'einpluic  pas  les  assiisuats,  parc»  que,  pour 
payer  les  dépenses  ertraordiniire'.  e*  écrasantes,  nécessitées  par 

l'augiM,  ilioii  ilelii  situai' ■  •,  i'.  r;r;i  ;i,  .1.  ;  .'•     .  i.',l)ui*, 

el  ."il  ■  (»iij.   .'■  ■  '   .itt-.t,     11;     I  !■  1      ■'    iV;    fn     iii-c.    •\  r.îonli- 
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■t'-^l 


.iâO' 


I      I; 
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.1'  i  in;.  ,  •  ,1.1-  ji.>.,fra 
'•  "  I  ,t  ait.jii.'ii-  di  on 
(.iuploiu  les  rentes,  mais 


nitlit::^,  Utc 

pui  l'éviter.     .  ,  ,      .,     ,,„..  ■  .    , 

emploie  les  a.-ilL'r.a;  s  ci  rente»  si  on 
seulement  la  situation  [)olitique. 

La  banqueroute  de  lapt-emière  révolution  faite  sur  les  assignats 
n'a  point  eu  lieu  parce  qu'on  a  fait  des  assignats,  mais  parce  que 
la  révolution  durait  depuis  dix  ans,  avec  des  circonstances 
inouïes  dans  l'histoire. 

Ce  point,  que  nous  avions  établi  il  y  a  six  mois,  le  Journal  des 
Débats  le  reconnaît  aujourd'hui.  Après  avoir  attaqué  les  assignats 
par  des'  déclamations  et  par  l'exemple  du  système  de  Law,  qui 
est  hors  de  place  en  cette  affaire,  puisque  la  chute  du  système 
de  ce  grand  ûnancier  tient  à  d'autres  causes,  et  après  avoir  cité 
la  banqueroute  de  la  Révolution,  ce  Journal  émet  un  aveu  plein 
de  vérité,  et  qui  résume  la  question  dans  le  noéme  sens  que  le 
nôtre  : 

«  PeHt-ètre  la  Constituante  ne  pouvait-elle  faire  autrement 
*  qu'émettre  les  assignats.  La  banqueroute  de  l'Etat  avait  déjà 
>  été  commencée  ;  on  était  sur  la  pente.  H  fallait  la  deseen- 
»  dre.  » 

Oui,  aucun  système  financier  n'eût  préservé  la  révolution  de 
la  banqueroute.  WJallait  qu'elle  s'accomplit; — de  manière  ou 
d'autre,  peu  importe.  Il  est  donc  peu  raisonnable  de  citer  l'exem- 
ple de  la  révolution  contre  les  assignats,  car  tout  homme  de 
sens  comprendra,  en  y  réfléchissant  un  seul  instant,  que  nul  état 
financier  ne  pouvait  résister  à  une  tourmente  aussi  terrible.  Or, 
c'est  cependant  cet  exemple  de  la  banqueroute  révolutionnaire 
qui  sert  de  texte  étemel  aux  déclamatious  et  aux  pnyugés  contre 
le  jpapier-monnaie.  Encore  une  fois,  il  fallait  faire  banqueroute, 
il  était  impossible  de  ne  pas  faire  banqueroute,  et  on  fit  banque- 
route de  45  millikrds^'assignats,  des  deux  tiers  de  la  petite  por- 
tions de  rente  alors  due.  Ai^ourd'hui  que  la  bcmqueroute  de  (E- 
tat  a  déjà  commencé  et  que  la  pente  en  est  rendue  plus  ra- 
pide par  le  ruineux  système  d'emprunt  en  rente,  s't7  faut  des' 
cendre  cette  pente,  qui  sera  la  dupe?  Ge  seront  les  porteurs  de 
rente  ;  mais  pour  les  consoler  le  Journal  des  Débats  leur  dira  ; 
Mes  amis,  les  banquiers  et  économistes  et  moi,  nous  vous  avons 
sauvés  des  assignats. 


M.  Proudlion  et  »•■>  discoure. 

Usage  des  tnaisons.  (Ij 

Si,  dans  l'état  actuel  de  la  législation,  et  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
réalisé  les  institutions  qui  permettraient  de  garantir  les  droits  de 
tout  homme  qui  vient  au  monde,  sans  méconnaître  les  droits  an- 
térieurement acquis,  il  est  légitime  d'acheter  des  terres  et  d'en 
percevoir  les  revenus;  quand  il  s'agit  de  maisons,  la  question 
est  absolument  la  même. 

^  L'accaparement  d'une  partie  du  sol  par  quelques  membres  de 
l'humanité,  soit  pour  la  culture,  soit  pour  la  bâtisse,  ne  peut 
être  justifié  par  le  droit  absolu  et  définitif,  mais  il  peut  l'être  au 
point  de  vue  relatif  du  droit  qui  nous  régit  maintenant  et  qui 
nous  régira  légitimement  jusqu  au  jour  où  s'accomplira  la  tmn^i- 
iion  équitable  »t  volontaire.  

Sous  le  régime  futur,  sous  le  régime  de  l'association,  la  terre 
doit  être  exploitée  au  mieux  de  l'intérêt  collectif,  par  l'huaumité 
constituant  elle-même  sa  hiérarchie  au  moyen  d'un  suffrage  vrai- 
ment universel,  vraiment  compétent,  vraiment  éclairé.  C'est  la 
régence  de  l'association  communale  qui  détermine  les  cons- 
tructions destinées  à  des  services  communaux ,  c'est  le  conseil 
départemental,  provincial  ou  national  qui  fait  construire  dans 
l'intérêt  du  département!  de  la  province,  du  pays,  en  consultant 
les  convenances  individuelles  aussi  bien  que  sociales,  en  mettant 
les  habitations  en  harmonie  avec  lesgoûts  des  habitants,  mais  en 
faisant  disparaître  cette  anarchie,  cet  antagonisme ,  ce  désordre 
des  constructions  actuelles  qui  se  disputent  mutudiement  l'hir, 
l'espace,  le  jour,  et  dont  la  distribution  intérieure  est  trop  sou- 
vent déterminée  par  des  spéculations  assassines. 

M.  Proudhon  a  raison  d'appeler  de  ses  vœux  une  plus  grande 
intervention  de  la  prévoyance  et  de  la  surveillance  sociales;  Il  a 
raison  de  réclamer  l'abaissement  du  |nix  des  loyers,  mais  il  en 
est  des  loyers  comme  du  crédit;  quand  il  en  demande  la  gratuité 


Le  propriétaire  qui  a  placé  son  capital  en  maisons,  au  lieu 
de  le  placer  dans  1  industrie,  est  bien  fondé  à  demander  à  la 
location  un  revenu  que  l'industrie  lui  aurait  donné. 

Seolemaat,  le  propriétaire  construit  souvent  des  légements 
étroits,  malsains,  prâr  mettre  à  contribution  plus  de  monde; 
seulemoit,  le  propriétaire  exige  souvent  des  lovera  exagérés. 

Le  remède  transitoire  serait  l'intervention  4e  l'Etat  dans  les 
constructions  comme  dans  la  banque. 

L'Etat  faisant  la  banque,  non  pas  gratuitement,  mais  à  bon 
marché,  réduirait  partout  le  prix  des  services  du  capital  à  un 
taux  modéré,  convenable. 

L'Etat  construisant,  pour  les  ouvriera  par  exemple,  des  mai- 
sons-modèles, saines,  bien  aérées  dont  il  n'exigerait  pas  des 
loyers  trop  chers,  donnerait  le  ton  à  touslM  propriétaires  de  bâ- 
timents; il  aurait  assurément  le  droit  d'aller  plus  loin  que  l'in- 
fluence de  l'exemple  et  de  la  concurrence.  De  la  même  manière 
aue  les  règlements  administratifs  fixent  l'alignement,  la  hauteur 
des  édifiées  et  l'inclinaison  des  toits,  tontes  coéditions  extérieu- 
res, de  nouveaux  règlements  pourraient,  deTraientmème  statuer  sur 
la  hauteur  des  étages,  mansardes,  ampleur  des  escaliers,  laii^ur 
des  coun,  toutes  conditions  intérieures,  fort  influvntes  sur  l'exis' 
teoce  de  tous  les  tnvailleura  qui  ont  droit  à  la  protection  {so- 
ciale. 

Ce  sont  là  des  mesures  transitoiraiv  La  bien  absolu,  en  fait  de 
constructions,  nous  apparaît  dans  l^assodatk»  librànent  formée 
jà  tous  les  degrés  de  la  société,  eoastmisant  les  édifices,  leur 
donnant  un  caractère  unitaire  et  cepeodaDt.vwlé  dans  les  dé- 
tails, un  caractère  conforme  aux  besoutf  de  l'existence  collective, 
comme  à  celles  de  la  vie  familiale  et  Individuelle. 

la  Jouissance  des  habitations'ser«il»eUe  alors  gratuite  ou 
chaqoa  sociétaire  f 


'*"■««* 


la  jouiséancé  de  la  t^rre^ou  (la  la  lel  J|ijtira. 
droii  lie  ttm  payer  rftmospb^ni.^iBUl 

Tout  honun»  o  l«  droit,  eo  «Moeiatioe.  df  |ki{rtiiàMN 
ment  .t  la  promena<ie  et  à  la  culture,  seof  à  tiîer  da  MIMi 
plus  011  moins  de  l.i^uéflce,  solvant  l'ënergleal  I1ip|Ueli  < 
efforu.  ■  .  /    '  ,      '1 '''.■■'"      't  ,  u  / 

Mais  dans  la  bàtissd,  dans  la  eonstraetiori,  nous  trouviiiM^  J|| 
friiits  du  travail  humain.  Eu  habitant  m  éJIQce  vpa«,  '^ 
du  tràvidl  d'autrui,  vous  lui  dcve«  une  compénsiilou:  r"* 
cipez  au?i  richesses  sociales  dans  une  mesura ^oi  dmt  < 
tée  sur  les  produits  de  votre  propre  travail;  la  ne 
coiQpter  coomaenee  ;  la  oonsti'uctiim  Bomptueoi9  qui  a  coi^hI|^ 
travail  et  des  efforts  ne  peut  ëtie  livrée',  oprome  la  tertei  %M^^ 
usage  gratuit;  l'association  ouvre  à  ehacoo  de  iqa  nam)bMin|É 
éréSk  d9nt  le  logemept  est  défUqné  pou  uoe  lÉIrar  i,W'lim 


danta  à  son  comfort,  à  aûn  élégance,  a  son  luxa. 

Qcuuid  on  veut  être  fidèle  au  principe  de  la  libeild,  à 
glè  de  né  jamais  rien  imposa  à  personne,  de  préférer  t( 
partout  l'attrait  à  la  ewtrainte,  on  r^tUt  l>ian  loin  l'idée 
lité  absolue  dans  les  logements.  Laisses  eliaqna  lioauna 
son  avoir  comme  bon  lui  semble;  gradues  les  habitat  Ions 
gance  et  en  loyer,  afin  que«-s«ivaat  la  variété  des  goûts,  eetai^ 
puisse  mettre  son  luxe  dans,,  son  logement,  taedta  qu'on  aaln 
aimera  mieux  le  placer  dans  les  vètemeitta,  las  éqo|pagaa  en  Im 
livras.  ,  j 

U  logement  sera  donc  payé,  même  en  Aisoeiaiien,  «Ivpe 
payé  proportionnellement  à  son.  luxe,  à  son  étendue,  mm^ 
vous  examinez  Muibien  un  édifice  sociétaire,  à  égalilé4aMM- 
fort,  est  moins  dispendieux  à  élever,  à  entretenir,  qoa  qBaln'ei|i> 
cinq  cents  habitations  morcelées;  si  vous  coqeeves  une  AaMaie-'^ 
tion  qui  ne  rè^le  pas  les  comptes  de  ses  meitabres  4  rdde  da>le 
monnaie  et  qui  se  contente  de  défalquer  la  modiqoe  évalnaMae 
du  logement  sur  un  dividende  considérable,  vous  anrea  ridée  de 
système  de  loyer  le  moins  onéreux  et  la  moins  sanailiia  per 
son  mode  de  perception. 

Il  y  a  plus;  quand  les  richesses  de  l'Association  le  loi  pir> 
mettront,  elle  assurera  gratuitement  à  tous  les  boaueaa  la  mM- 
miMt,  c'est-à-dire,  le  nécessaire  en  logement,  vèteaiaet,  naer» 
riture  ;  la  société  de  l'avenir,  la  pleine  harmonie  sodala  est  ee, 
contrat  d'assurance  par  lequel  les  hommes  se  garantiaaeel  mH) 
tueUement  le  nécessaire,  et  ce  nécessaire  est  trop  ehendael 
pour  qu'il  soit  besoin  de  le  mesurer. 

En  résumé,  voici  nos  idées  sur  le  loyer  des  maiaoea  : 


Ce  loyer  est  aigourd'hni  légitime  dans  son  prieeine. 


>•;:$ 


Il  y  a  des  hommes  qui  aboseiit  du  principe,  qui  l'tuékmfkc 
comme  on  abuse  de  tous  les  droits.  C'est  à  l'Etat,  pfr  son  taêm^f 
vention,  à  équilibrer,  à  régolariaer  le  eommeree  des  loganMelt 
comme  tous  les  autres.  *  '  j 

La  question  ne  sera  résolue  définitivement  que  ear  l'i 


lie  aar 

tion  territoriale  fondée  librement  sur  des  bases  équltabi 
dans  cette  association,  l'usage  de  la  terre,  osavre  de  Oiee,  i 
toujours  gratuit,  une  /ois  les  propriétaires  aetoels  déaiatéNMis^  j 
tandis  que  l'usage  des  habitations,  «tavre  de  rhosana,  a«e.piî|i^.^^ 
toutes  les  fois  que  le  logement  dépaseera  ce  néeesMira  ee'ew  "' . 
société  riche  et  humaine  ne  peut  refuser  à  qui  qoe  ea  tun.      i-i' 

C'est  donc  la  réalisation  de  la  théorie  de  nrarier,  raasMMlMl; 
intégrale  dans  la  cooamune  qui  peut  seule  nous  eandoirii  i  mH» 
gratuité  des  logements  que  M.  Proudhon  nous  praetet  sens  ledi^f  ' 
quer  nettement  comment  il  se  eliaigerait  de  la  prodeiiia. 


nfSTKUimrrs  ea  travail. 


L'accumulation  des  produits  du  travail  étant  légitime,  cette  e»> 
cumulation  étant  une  privation  <|ui  doit  ètn  compeesée,  ttee 
fonction  utile  et  qui  doit  être  rétribuée . 

Le  propriétaire  a  droit  aux  intérêts  et  aux  dividendes  attrUniéi 
à  son  capital  dans  l'industrie,  sauf  l'intervention  de  la  biefei/ 
nationale  pojur  limiter  ces  bénéfices  et  pour  dégrever  le  trgvad,  ,- 

Le  propriétaire  a  droit  aux  revenus  de  son  capital  appUqeé  A  , 
l'acquisition  du  sol,  sauf  transibrmation  équitaltle  et  vMontalie 
de  la  propriété  morcelée  en  association  tenitoriale.  •, 

Le  propriétaire  a  droit  aux  loyers  de  son  capital  appliqué  k-i 
l'achat  de  cet  édifice,  sauf  transformation  équitable  al  vaMolaira   ' 
des  habitations  morcelées  en  habitations  sociétaires. 

Si  le  propriétaire,  au  lieu  de  faire  valoir  son  capital  à  l'état  dej 
numérure,  au  lieu  d'acheCer  des  terres,  maisons,  achète  dei  ine-,' 
trumentsde  travail,  proprement  dits,  des  bestiaux,  t"*"'.  nirti^.  ', 
nés,  il  est  évident  d  après  les  principes  sus-éeoncés  qu'il  aepa^  • 
cevra  le  loyer  légitimement.  Il  aura  le  droit  de  dire  à  een  qpi 
lui  emprunteraient  cea  ol^ets:  rendes -les  moi  et  rendes  mei  ee^> 
outre  ima  indemnité  pour  le  service  que  Je  vous  rends  par  m^e 
abstention  ;  il  «erait  autorisé  à  percevoir  ce  loyer  tant  que  due-   ' 
ront  lei  objets  qui  représentent  son  capital. 

Hais  ici  comme  partout  et  par  suite  de  la  pauvreté  de  la  aodélé 
actuelle,  de  sa  pénurie  en  produits  de  toute  sorte,  il  est  CmU*^ 
propriétaire  de  rançonner  le  travailleur.  Quand  il  se  commet  Irsfy 
d^usdans  un  commerce  quelconque,  le  remède  transitoire  eoe-~ 
siMepoor  l'Etatàexerœr  lui-même  cecommeree,  non  pas  de  lee- 
nière  à  l'absorber,  mais  de  manière  à  le  régulariser  cooune  œ 
régularise  le  prix  du  pain  par  des  boulangeries  communaloa» 
comme  la  Banque  nauenale  r^lariserait  le.tanx  de  l'a^eel, 
comme  des  bouillières  exploitées  par  l'Etat  régulariseraient  la 
taux  de  la  houille. 

il  faut  donc  examiner  si  les  circonstances  nécessitent  l'eeH  ^ 

8 loi  de  ce  remède,  et  si  l'Etat  doit  se  ùin  loueur  d'instrnmsBla 
e  travail  de  toute  espèce.  ,, 

Ce  qui  est  assuré,  c'est  que  ce  remède  serait  transitoire  al 
DuUemeet  définitif.  La  solution  définitive  do  jproblèma  soeial 
Jans  son  ensemble,  c'est  la  réalisation  de  l'association  do  capi- 
tal et  du  talent  dans  la  cwnmune  pour  toutes  les  branches  da  ' 
travaux,  depuis  l'agriculture  et  1  Industrie  Jusqu'aux jbeaee» 
irts.  * 

Cette  réalisation  mettrait  en  tout  «temps  les  instruments  de 
travail  à  la  disposition  des  travailleurs.  ^^ 

Tout  capital  est  un  instrument  de  treveil  ;  mais  renfermaea  -.> 
lous  ici  dans  les  instruments  proprement  dits,  et  tels  qoe  eeui< 
es  énumérions  todt  à  l'heure  dans  ces  bUals  néeessairaa  àl'es-  ' 
loitation  et  que  les  Romidns  appelaient  Itutnmtnhm.  L'aaae^ 
on  communale,  après  avoir  réuni  des  terrains,  du  nUeé-    ^ 
,  des  valeurs  de  tontes  sortes  et  les  noljc  payés  en  titrii, 
,  ne  manquera  pas  de  se  munir  4k  loes  les  oli^  vé-  , 
\.k  l'axpl(atation  agrit^oie  et  indaatriaDe  qu'alla  prépaie. 
Ella  achètera  dasmaeUnee,  dea  hesUanii^  des  oeiila,  l#l«« 
mainvon  qualité  et  ee  mèoie  teaqps  * 
qoa  las  noorimox  InalroaMBli  Mel 
■  iÉfiaoi  M  ewMitiliiNriB«ëlÉili  ( 
€vmt 


['actions. 
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IntérSfde  spp  eiploitation,  mettra 

.       ,|ilMiM)etétMres. 

VlIl^jîîooU  .fdut'  dea  créations  du  travail  bu- 

ûuf\tb  mis  ^utuitement  en  usage  comme  l« 

'  U'eotfinf^Qe  |i  pi^Spoiir  les  ai:iietcr  ou  lus  louer  ;  mais  caltë 


,1a  d^l^j^osition  du  prolucteur  au   m^iUe^j  '"'^fî^*^  iifj^'^- 

ll^ripclpe,  le  loyer  des  terres,  inaisonà,  lina^j^mçop^s  (Jp  yo- 

lO,  i'e[)Ose  à  uo»  yeux  sur  uni*  hase  ir>gitimb. 

aijùs'iju'bïïfiui  aujourd'liui  de  ce  principe  peuvent  iHre  li- 
^  Irahsiloireiném  par  l'iuterveutiou  dii  rt;tat  excr^-ant  par- 
ïléllèmei^t  (li'mmé  régulateur  le  genre  de  cominerce  qui  est  le 

4ébaturé  par  l'àDus. 
ff,,  ces  al}ilS  doivent  Olr<-  supprimés  déllnitivement  par  la 
matlôii  iles  exploitatiosis  incohérentes  et  morcelées  on 
eiploitatioiisBociélalreii.  l/a^ociatioii  intégrale,  réalistie  dam  la 
rammune,  Kafisfait  tous  le.^  va3ux  léjfitimes  do  M.  Proudhon,  qui 
càfVéW'l'u  iiliis  de  services  i\  l'humaniti^  en  iiropageatrt  les  prin- 
cipe* drt  là  si-ience  âocia'e  cjuslituée  déllnitivouient  par  Fourier, 
^iytri'cliertli.^ii!  i  la  relaire.  V.  H. 


de  la  population 
i-t  dites-nous  de 


"'  Jf/ Armée  «le  la  Héaellou. 

Les  paysan-,  la  populalwii  rurale,  voilà  tout  l'espoir  des  hom- 
MvMqtii  èdt'Mviïirt  les  coiiséiitiences  démocratiques  et  sociales  de 
hïn«s<»Â1ntiof:  '!»  Février.  Ils  sentent  que  la  population  des  ville», 
ettwtfrttii  II  population  oiiviière,  éi;liiipi>e  A jnmais  à  leur  in- 
tltttri'!Î»c"ïi  iis  ■(.■!<  nuysans,  vuilà  leur  ann<^e  de  rvisL-rvt»,  leur  phu- 
lT«!R«^'»f>iii»<^  ' '<;haqiie  jaur  nous  lisons  ilans  leur»  journaux  : 
« 'IW*  oiivri  ■!•  nous  vient  ,1e  péril  ;  dans  les  cultivateurs  est  le 
«alUt.  V 

■  iji  «'omîi;;r  M:<on  .'ii;ii'(;  ^U^  cîs  <ieii\  éicrneiits 
est-l''''-*oiida;!iiiMiori  f!?s  p.irlis  réactionnaires. 

Mettez  en  regard  li's  uav.Siiiis  et  ir.-,  ouvriers 
b«w»ne  l<ii  (l(r  ijuel  côté  ^c»iit  les  luniicr.'v. 
'  Si  beau''mip  de  pnys'ms  croient  nnïveiniTt  ;'i  toutes  les  mer- 
veilles qnV'ïYl-Mir  ùi't'ite  su;-  '.!  coinpt*»  de  M.  O'^dit,  s'ils  loat  do- 
«l>es,  dan-  i"'i  clcetiunti,  ;:  ia  voix  de  ces  proTiétaires  qui  les 
BMintJfnneiil  lian»  le  8ervaj;e  politique;  s'ils  s'iniaginoiit  qu',  les 
,  •(»oiiiii9t«sv..'<denlleur  enlever  leurs  Icnes et  leurs  femmes;  «'ils  se 
moutrent  con-ervateurs  jj.it.innnés  d'une  soci"téqui  les  rançonne 
et  les  fxpi'jiif';  e'est  que  In  ré>T;lion  consei'vej  entretient,  nourrit 
précieufe;..<'nt  'enr  iïiior<n<;.i  sur  toute»  l's  ipn.'Sti»ns  politiques 
eInWffiJik's;  r'cst  que  la  r-uction  suit  rinlAnu!  politinuc  de  Met- 
Ufrtikii;  ii'iu'Htant  It-s  paysans  çalliciens  contre  la  rroblesse  p*»!»- 
»»toe  (lu  T  d  lie  Naple»  excituut  contre  les  lihéraux  l'aveugle  bru- 

tali*^  des  lu/7..ironi.  / 

-«Il'y«  i\'«\'.:  lent  A  éléments  dans  les  campagnes,  mai&ces  éle- 
oimn  ont  h'  -loin  d'être  dévHoi)i>é?  ;(.'■■  ui»  enseignement  politi- 
qOe'<et's»i''i.(l,  qui  fît  une  niis<i k;  Sîcréc  pour  le  giiUVtTnenient, 
etç'à'son  iifi^mt,  pn^r  tous  le«  démoc-ite-i  i^incère».  Tant  que  cet 
eiweigiiemp  i  n'aura  jkis  été  réj)andu  activenicnt,  par  de»  publi- 
catdtiH  pi  °<  coi^teuses  ou  gratuites.  i>rr  l<;s  alllclies,  par  les  al- 
manachs,  paroles  journaux  spéciaux,  p  r  la  (Mirole  aoQn,  nom 
iie'devrons  pas  nous  étonner  de. von-  iu\e  partie  delà  pepulatiou 
ntfai«;'plonut'e'dans  une  barbarie  «Icint  le  f<tit  suivant,  attesté  par 
leJomtuti'ck  i>l(riiit-ft-l.oire ,  donne  un  déplorable  exemple.' 

HOn  écrit  ilé'U-^'ii'^aeil  :  Il  vioni^do  hh  pc.,-tr,  su  ■  les  bords  de  Ib  Loi- 
re, daii-i  I  Ji:r  idurfi  la  h'rtt.iee,  at  GUouzé.  MM  («(t  liurribin  qui  monlro 
tout  il  :!  I.'!â  011  (jui'l  ('tin  d"  suiivagp  IaIi  l'.irie  vivent  (ii.roro  cerUiiu-s 
ptt^HiInti'vn^,  «-i,  i|uelt«v(  eolfrt'-;  profondes  oui  ontiiiii'cs  coi  n^ilâtion.s  in- 
CMMiiluKii-.  lVri«,  aaxquoilM  ist  venue  mettr-j  Itt  ojikblo  t  iiuurrecti(Hi 
commun  ^:u  ili-juin. 

.(jl^  huaimu  Ululiez  mauva^i<o  inine,  pariuut  mal  k>  français,  tr4vers.iit 
Cii^tUfli,  l'iiii  (ic.s.jour:)  4"  i>  st^'Hiiino  il>>riiicre.  t><>n  aspect  jelte  la  dé- 
fiàf^ce^'oii  lepa'uUjKJur  iiiaur^o  (Jo  juin;  on  l'cnlftare,  on  le  iren^ce;  il 
tire  Swli  pa--'  inrl  qui  conslai-j  qu'il  »*st  Polonais  ;  ;l  c'ierr.hu  â  s'expli- 
qàerVon  \tc.  riciiit«  pas  ;'rlix  a  doiue  linmrn-s  se  pncipilent  sur  lui,  le 
rétfterscit,  lui  liiirtt  l«s  main»  et  Ips  pioils,  le  9usp;in'1«nt  *  une  polenco 
éle  ce,  tt,  \vi  la;.«s»»it  r<-lombt«r  «ommn  lo  l)illot  clestiné  à  eofuiicf  r  k«  pi- 
lolit,  lui  ioQ  ;;ent,  piuiiaiit  une  Ueioi<hi:ure,  à  <;riinil  reoiorl  do  voc.fo- 
ratiwu  (ucl  ptu  rôpublicaines.  Iti  supplire  d»  resira|ia<i«). 

C«  n'fst  tus  toi'l,  les  feraïutfs  «urviennent,  lui  craclienl  au  viuge,  la 
.tr,|p(i«nt,  lui  urrarhciit  lt:.~  cliuvcux  Ht  la  luugue  barbe  qu'il  partait;-  et 
de  cette  Iwi  bu  i>t  do  ced  clioveux,  pétris  dans  un  pot  d'»  pommade  quo  le 
malheureux  avait  d  nis  «a  poclu  ,  font  une  bouillie  Creuse  qu'elles  lui 
ttSmOètïX  djiH  la  gor,_'M  ot  I;'  forent  d'avaler. 

L'aulOriltV  àivive  onfin  ,  mais  tn.';>  lard  ,  et  ce  n'est  plus  nu'un  corps 
iiuoiTHÔ  qu'on  arrache  aux  mains  ilt^  ctw  furieux,  pour  le  porter  à  I'li6- 
pilal  de  Qiuiizo,' où  lo  1*0 lonai s  expire  immédiateiuent. 

H  est  incontestable  que  celte  borde  de  sauvages  eut  voté  com- 
me'M\  peu!'  Wnine  pour  les  reprcsenl<nts  de  la  Réptiblique 
honnile-,  cl  turtout  m<xUne.  " 


I!pè  U  dlpl^atatle  f^auçazse  après  le  24  Février. 


■  '  iii'.-l  point,  uiio  s<;inni-n  yù,  iiUis  ipu;  les  awtras  sciences 
i:  fr.li.ip,(ir  !iix  i.ransh)rma!io»->.  St'i  iirincipes «ont  etei- 

lU'iy  ■,.>  Ooivy.'.t  i1i.in,."r,  cr  vanoi't,  on  oltet,  siiJo-i  los 
M   les  bj^i'iiis   io-i  peupi.'i.  Lilo  p?l  l'art  Uo  defondro  les 

,.riSc:,   !.  .'uir.lciiir  i':,;r.i   !■  :".s  lic    lioiis    rarpurU.   Or, 

'■■,>  Il  ("1  lit  do  i)Pr:Tiiiiieiit- ,  Il  en  'A  do  transitoires,  et 
■  i;i  ii'S  .ilii.K.i-c,-;,  K'j    u;,"^   sont  tlirahlc-  et  Kîs  autres 


Le  diploirni 
pratiquas,  pir- 
fiew,  mais  ^''^ 
époques  i  t  -  i 

inl^i'^lS  d  3  ■ 
parîni  ir-,  v.W 
parmi  ..■;  ^im' 
«oilf  tnoniOiii.T  '  oB. 

^(f*<W^t  c  A  ^'i-m'iiiv^  fon'ia':ioi:lau\.  <■ -.-  ii^terèis  (Kernolg  ou  passa- 
gers que  irui!  I-  i'-iai;iM  im  (lipiomale.   Il  .i  rnooro  une  tAche  très  belle. 

'liadip'o.iiatT  SI  ms  HI'mi  pour  priiVMiii  les  piiorrea  et  pour  y  raytlro 
fin*  quae'.'.it'-'»  Missii  : .  ds  tmiiiin'  ■.  mi  les  ami/itioii^  des  gouvernemonls, 
ou  \i  ]iist;i  :'uiri  di-!  riioi.njur  i>alK>nai  ont  i:inené  cut^t  terrible  extrémité. 

tftw  reiuplir  diïjiiiiiiit;  .1  un..' paiiiiilo  iuis:Jon.  un  diplomate  doit  étro 
forVenieiit  (.eii.t(é  du  i'idée  nu  jusnni  (V\  imiuste,  des  droits  et  des  de- 
vm^^ilo  «  I  naib'.i.  l  pa:-  .-on  c  naCiiT'  et  s.i  Jroinira  inspirer  lo  respect 
ut  la,i-'jr,li  :;  '<■,  ïj'il  ,■;  a  .if  "ait  poiut  a  l'^iabili^t'',  loin  de  là,  co  .-ont 
désqu»lité=!  '!'  i  la  si'vvfni,  qui.  pour  ainsi  dire,  on  ftml  partie.  Ceji'est 
que  dan  =i  un  Hinf!!i  m  !h  Mins  moral'.i.<':t.j  .•iffait>'i  qu',>  la  rusu  a  f  ii  t';tfo 
con*iderm<"0.!mie  iïn;ji(\sision  la  ;)  vis  i^lovoon;!  riiHU)!iilôdipiom.iii.;ii('. 
Oa  d»fn^miait  à  riiouiuie  >iii  1  esprit  lo  puis  tin  et  lo  plus  mondain  do  ce 
»iôçlw;i,  Ji.  lie  Tal.oyrand,  i;ai:l 'l'Liil  I;  moyen  ie  plus  cei  tain  pour 
r^irïir  dans  le  moadv'?  Il  iC/ondil  :  u  !-a  biiiny.i  lianco.  »  Puuc  un  Ji- 
piotnat^,  on  dovrail  dire  la  just'co  I  mais  la  justii^o  a[jpuytM)  i^ur  u  .o  con- 
naifWâhC'  \>  o'onnede*  véritable»  inieiôts  de  son  pays  otdeS  hommej, 
autrettwnt  v:  se; ait  vou'û'h'  combattre  sans  armure  et  ^^ans  épéy  contre  ua 
bomon-iCtlira^:)^)  di;  piHd  en  oape  '  - 

.VtJfÉpi,  npies  cu~  i^ilexioiw  piùliminaircs,  coiBOietit  doit  être  orga- 
nilè*li(tre  uiplomatio  et  ijuulhià  doivent  être  les  relations  rliplomatiques 
l|nuKe  av9c  le  mioode.  .Moua  ne  voulona  puiot  faire  ui\  traité  ex 
I  v'^y^pa  ni  le  teflops,  ni^wpaca  nécessaire,  nous  uuu« 
^  «t  Ji  UM  f^^Ê^::  P'"*  WlW'»  Sy5  f!**». 

.'ji;   iii.i'.'.'j  Sfii)'5   i.,ii;, 


■   ■ ■ 'I. 

MinitUre  de$  affaires  étrangère*.  Sa  compoêilion. 

Un  ministère  dos  affaires   6trangurus,  représentant  la  politique  domi- 
nante de  l'Assemb'ée,  du  cabinet; 

_  Un  souSHtecn'ilaire  d'Ktat  leprosenlant  la  traiilioa,  la  suite  (suite  in- 
dispensable) dans  les  affaires ,  au  courant  de  tout  lo  pcriunnel  diploma- 
tiquD  français  et  étranger,  devant  étudier  le  talent,  les  aptitudes  dus 
8;.;ents;  en  état  do  molt'e,  on  tout-i  occa-iiooj  sous  les  youx  au  miui^l^e. 
yn  tableau  de  la  siiua|tion  dipuiiiiaiii|ue  avec  lello  ou  tollo  puissance  ;  à 
la  Ijis  homme  d'alfaires  et  homiie  du  momld  ;  un  Uiplom.itd,  eh  uu  inot, 
l)ouvant  quidi^uelois  remplacer  la  ministre  auprès  du  corps  diulumaliquf . 

Deux  dire;,  tions  à  la  lAte  do  dcm  grandes  rliroctions';  —  direction  du 
Nord,  direction   du  Midi,   ex)mpienant  cliacune  les  intiiréts  politiques  M 
c<)mni'rciaux  si  élioitnment  liés  ensemble  ;    doux   j^randos  divinions,  —  I 
au  lieu  de  ce  qui  exijito  aujourd'hui  au  ministère  des  affairas  etraat^àrus, 
c'est-à-dirj  une  direction  pour  la  politiiin^  et  unu  direction  pour  le  com-  ' 
morcc,  ne  sacliaut  que  la  moitio  (les  aliaires  et  ne  pouvant  pas  embras- 
ser les  intérêts  généraux. 

Comprendre  tous  lesar^^nts  du  dôpirtemont  dans  une  même  carrière 
dont  les  dilléreitts  prados  seront  oi/veits  à  tous,  dipuis  l'élève  drogman 
jusqu'à  l'ambassadeur,  sans  autre  distinction  ijue  celle  du  talent,  de 
rii.ibiiuté  el>  d«  la  prubuo 

Mettre,  en  un  lUul,  dans  le  droit  ce  que  la  révolution  de  lévrier  a  mis 
<laii.-»  1.1  fui,  t.t  coque  pratitjueiit  depuis  bien  lonj^lonups  la  Kuesie,  la 
l»ru.sse,  i'AutricUe,  d»*  monarchies  qui,  hier  oncure.  étaient  absolues, 
dont  le  corps  dip.omatiiiuo  do  ceS  puissances,  tous  les  agents  intérieurs 
appartiennent  ;i  une  m^mri  carrière,  leurs  tit.-as  seuls  dilfèrent,  et  en 
France  il  B  fallu  une  réTOlutîOn  pour  mettre  les  consuls  dahi  le  droit 
co^nrnun  ! 

i\'i  réflexioais  nous  «méueut  à  parler  dos  agents  extérieurs. 

Il 

Nous  le  disons  franchement,  nous  regrettons  l'abolition  des  ambassa- 
deurs. I..1  France,  (pin.i  ipjo  l'on  puisse  îaire,  est  une  vieille  puissance  par 
^,l:l  histoire  et  par  ya  i;loirp;eile  ne  doit  jias  volontairement  se  diminuer 
Han:;  ses  représo.itants,  là  où  elle  a  occupi^  lo  promier  rans;.  Cela  pentétro 
d'un  mauvais  ettet  aux  yeux  de*  pupulali<>ns  étrangères.  Ses  envoyés  ne  ro- 
préiwntrsroDt  plua  un  roi,  il  «st  vrai,  mais  ils  représtmteront  le  peuple 
fiii'Caid,  la  ^;iande  nation  fran^-aise.  La  C^onveniion  avait  maintenu  un 
aiubj».-^dcur  <t  CunslaiitiDoplu  :  la  lleputdiquv.iie  184!i  cuDSL«ulira-t-ulle, 
.',1  is  ia  cjpilaio  uys  ^ailiiiks,  ou  les  envoyés  de  la  Kiancj.'  oyt  ijudlque- 
fois  lait  ioîir  outrée  à  clioval  à  côté  du  j;ran  l-visir,  à  venirapros  l'envoyé 
des  Pa\>  '3a»ou  do  Portiij,a1,  après  avoir  eu  lu  iiai  sur  toutes  les  puis- 
sanie-'.'  Et  i  René,  un  a^int  anglais  ou  russe  pourra  primer  celui  de  la 
ni'tlon  ifui  'leit  j'rcndre  1;'S  litres  du  souver'a-n  et  s'iippelef^  la  très  chré- 
iieniie  et  I»  lille  aîn^e  de  l'éiçlise  Nous  froyons  qu'il  faudrait  revenir, 
parliollomenl,  sur  n  tin  itiAsurn.  Cos  pai;i>H  liaient  écrites  quand  dcus 
uv';ns  su  q  iC  M.  d'Harcourl  était  accrédite  prts  du  Salut-Pére  comme 
auiba-saa.'  'ur. 

Nuuii  savcua  qui)  ion  ohjt^tara  la  qu.-stiun  d'oconunno  ;  mats,  osons 
Il  liirc,  la  rclictiuii  exlrèaic  dei,  traileiuonls  i.t  un  principe  anti-déiuo- 
cratiuic,  qai  rapporte  p<^u  dé  l^é'iclices  a  a  Tie.^ur  et  ijui  diminue  la 
corisidcratioii  ([Hm  l'on  poil  ■,  à  l'élrau^er,  auv  a^ejits  d'une  puissance. 
I, a' République  Wrii-f-cllo  flaltée' d'être,  eu  plutôt  de  ne  jias  rtre  t^bré- 
senti'.;  |..ir  un  fcnoliom  ,.:r"  ipii  n'auia  pie  h  ti<>rs  du  trattement  des 
envoyé-  anj^lais  ou  russes  ?  Il  n'y  aura  a'ors  quH  les  ^ens  ricLe».  ou  les 
avi'i.iurii'rs  qui  rocherclieroiit  les  emplois  les  plus  politiques  de  la  H.S- 
1  iiUliipi  .  Lcutousqin  n'ynt  que '•  ur^  servicfs  et  ùuw  tajonts  pr.fére- 
roiit  une  vie  ubs'juro  .'ans  la  patrie,  à  une  ^r.indeur  humiliée  a  ,'e- 
trant;r. 

Dans  les  divoi-s  choix  d'envoyés  oiv  de  représentants  à  l'étranger,  il 
f.iut  prendre  bien  soi  i  do  respecter  le  juste  orgueil,  la  su>ceplibililé  des 
peuples.  Il  faut  Choisir  pour  Téprésenier  la  Ri'publiqiie  au  dehors  d-s 
hommes  d'opinions  «'prouvées,  d'un  patriotisme  pur,  mais  aussi  do  for- 
mes p«tie.<.  d'un  caractère  conciliant,  ds  talents  reconnus  ou  d'une  cxpô- 
rienee  réelle. 

Outre  les  :igert.i  éiablis  dans  différtintes  résidences,  la  H-^iublique  de- 
vrait envoyer,  de  le<ii()s  en  tem[>*,  de  jeunes  diploinat*»  vi<it«r  toute  U'  « 
cjiitree,  l'Alleina.'ne,  par  exemple,  l'iulie,  let>  Etais-Cnis;  ees  voyageurs 
politiques  s'abjncher.UL'Dt  partout  avec  les  a^tMiLs  établis  et  donneraientau 
mini>léro  leurs  iiiq)re.->io:is  sur  tout  ce  qu'ils  verraient,  les  hommes,  la 
politM|ue,  le  éommerfc, 'es  manufacturer,  !a  liitènture,  las  .irts.  Uts  quel 
intérêt  ns  sentit  pas  en  ce  mon»ml  unn  pareille  mission  exécutée  dans 
toute  l'Italie  !  <Jueis  |Kiint~f'e  vue  intéiessarrt?,  quelle  ma.sse  d'informali'n» 
nedonnnrait  pas  un  homme  inte(l<^«ntqui,àquidque«!>emainesd'interval:c, 
verrait  Turin,  Komu,  Napirs  et^alerine,  et  prendra. I  ainsi  une  vue  «é- 
nurale  et  lotiec'ive  no  Uule  l'Italie  !  Que  d»'  s  crvls  intere-sanls  ne  li- 
vreraient pas  I  liiJe  tt  l'Amérique  ainsi  explorées'.' Les  Eui-Unis  ont 
dans  leur  or/anisation  liiplomatique  quelque  ch  iso  c.o  semblable  a  ce 
nue  nou-i  piO('o.-ons  ici.  L'>s  Vénitiens  l'avai'mt  au  temps  d.i  leur  sp!ea- 
d'ur;  tout  viiya,;eur  anglais  un  ped  intelligent  est  un  correspondant  du 
I-i)rtiiig(>//jitr.  ' 

Knlin,  purini  les  |irinci,iale8  qualités  requises  pour  être  d'plomale,  le 
miiiistrAdvti  affaires  étrpiii{ér«e  devnit  exvuer  Ui  connaissanoA  ém  lsi>- 
'4U4S.  J'ai  .souvent  entiridu  parler  de  l'ipoianc«de  notre  diplomatie  sur 
rv  pi.int,  1 1  es  diplumales  étrangers,  tout  en  reeonnaistaat  que  les 
Fran';:n«  sont  plus  excusables  que  les  autres  peuples,  à  c«u?e  de  l'uni- 
vorsaluo  du  car.icteie  do  leur  langue,  rxmlirraont  cependant  (|u';in  des 
II.  \.'i,:<  ■  -  plus  sûrs  lie  plaire  à  un  peuple  et  de  le  IJien  connaître,  c'est 
lie  parler  sa  langue.' 

UM  DIPLOMATB. 


eut  sur  leur 
gititniste,  s* 


Les  C^nts  jours  s'écoulèreot...,at  les  Boudxms  remi 
trdne  vermoaM."iMltaHtorf«»mlmel«ei^,-dMW'ledt'4( 

hâtèrent  de  faire  arrêter  les  principaux  habitants  d'ArpuiiI;u'Kue,  ^cayitét 
d'avoir  assassiné  des  défen-eursda  trdne  et  de  V»Mf)\.  l^étirhoràmel  ot 
d«ux  femmes  fureiii  conduits  dans  leApriaoné  de  Mine;),'  ti'  bieét^  HJ#r 

M^  versé  sur  l'échafaud,  roui(it  la  plàotxtMOarmet)...  <      '    ''     ' 

1«lle  fai  la  justice  et  la  pl<*«idile  des  royalisUs  d«  départontMC  4u 

Gard.  :-i      ■  1,1. 

Dieu  nous  gard/s  de  c^s  lumuèlos  iieas  I 

Sain»  fraternel, '^^      ,  '  "  Vs  Nrnois, 

Parl^,  ce  26  septembre  t8i8.  Témoin  oculaire. 


EplMMle  de  1»  BéncUuii  dr  IMIA. 

.Monsieur  le  rédacteur, 

Q.ioi  |ue  vens  sovoz  Lion  informé  sur  les  scènes  d'horreur  qtii,  en 
rsùi,  (vnan-lantérent  le  midi  de  la  Prince,  il  est  multitude  d'atrocités 
dor  f  vous  n'uve/.  ;i3s  en  Sflns  dOute  connaissance;  car  rou:*  n'aurier.  pas 
lié^in'',  je  pense,  à  les  rai>[)eler  à  ceux  qui  nous  qualilient  de  républicains 
rondes. 

Ndici  l'<  p  hodo  d'un  assassinat  juridique  dont  les  tribunaui  de  Mmes 
se  r  ndirer.t  Cv.'ipahles  ; 

Le  duc  d  .\n.;ouu;;uo,  fais^inl  une  tournée  dans  son  cher  et  lidele  Midi, 
lit  ck.'pei  à  'a  jou;iesie  nimoisc  pour  marcher  contre  l'usurpateur,  l'Ogre 
rt;  V'orse'  On  se  rr.il  en  rouleau  cri 'de  :  M.irt  aux  bi'inaiiirliste^  !  Le  Icn 
deunnn.  à  peine  av;iit-on  traversé  le  pont  du  Sjint-E-prit,  que  (juol'juee 
}.'en-:lrnie-!  enré:.'i!n-:il.v-  déliourlit'iit  t  ut  à  coup.  Lwir  préseie.»  inatten- 
du" jitt"  ré|vnivdnte  d.iiis  l'armée  do  héros,  une  (erreur  pani  pin  la  sai- 
sit, ft  lo  pont  de  Saint-Lsprit,  si  étroit  et  si  Ion?,  c>t  témuiii  de  la  plus 
c-iniquodos  di^routes.  IJai.i  leur  fuit*»  procipilée,  les  volontaires  royaux 
se  poussent,  tombent,  les  missent  foulés  aux  piols,  d'aiilres  s'j  jfcilent 
d.ius  le  llliéiie  ulni  .1  évil  r  ^es  simples  c/^iips  d"  p'at  de  sabre  que  les 
•^•jn.laraics  se  i:ftnt.;ntaient  d'appliquer  sur  l'j.s  rcii'.s  des  fuyards.  Le  reste 
te  s.iuvo  à  travers  c'.i.nnps.  Leur  général,  bien  monli',  disparut  Comme 
nn  ''rhùr',  se  pré'iccUjiiiiit.fort  peu  itn  sort  do  son  arnu'e, 

.Nos  ini  j'.u!.  Is  Vt''-;  '■'  i.'i.iuddfit  furent  b3[ill.-,cs  les  volontaires  royaux), 
;ipros  une  coursa  <le  s'i  rqnCs  lienes,  reconnaissant  ..'nlin  qu.'i!s  h'étaient 
pis  jioiirsiiivi-'  firent  n;i  le,  sa  rallièrent,  non  jioin' voler  au  combat  el 
ven ;;er  leur  défaii<',  i.ia.^  pMur  retourner  sous  lo  toit  paternel. 

Accablés  do  faim  1 1  le  fati,;ue,  ils  ré.soluront  de  pénétrer  dans  lit  piV^- 
mier  hamoau,  alin  d'oblouir,  de  ç;ré  ou  da  force,  les  secours  dont  ils 
avaient  iiesoiu.  lisse  rueront  sur  un  villa:;e  du  notnji^'Arpail  largue,  en- 
tiereuient  habit  '         '  '        ''       <■--■■-- 

commirent  toute 

bitanls  de  ces  campagnes.  Ceu-cï'é'ariéeront  de  faulii,  de  foîirches  et  de 
fusils,  et  ordonnèrent  àilx  pillards  de  quitter  immédiatement  I»ir  village. 
Bar  un  refus  positif,  le  combat  «'engagea,  et  iee  akiuelet",  inmeus  par 
le  courage  et  la  bon  droit,  l'wiuiroDl  d»nm«Mf  l«iiM|||«lHil  plÉO» 


Paris,  23  septembre  48*8,      '  ,' 
Monsieur,  "' 

"Votre  feuille  do  lundi  u   l'article  JiUan  ronge  de  ta  Restauration', 
donna  un  aperçu  dtJ»  saiij^lantee  exécutions  qui  marquèrent  le  r^iuor'tte 
Louis  XVUI,  appuyé  sur  les  baioanutt«s  eunemies.  Une  Mute  erhMkt' 
existe  dans  la  oomenclature  que  vous  (ailes  d'une  partie  (Ws  viotima 
immolées  dans  la  période  do  I84!>  a  1^17.   Les  cinq  ganjus  natioMUtt 
qW  enlsdrtant  ffo  la  Cour  dé  sang  furent  conduits  à  I  écha/aud,  eii  mH4 
1816,  k  la  lueur  des  llambeaux,  tutent  "uillotinés  a  AToiilpoIlier.  KtoM 
»  absezile  s»ns;lantes  sataniales,  sans  qij  On  lui  impute  encore  ce  ei|iiML 
Condamné  moi  mônie  à  mort  par  aetii  du  1  î  mars  18IS,  ayant  faii'pfi- 
tie  do  1,1  commission  des  condamnés  politiques  de  181.5  à  18ao,  je  iui» 
D  mueure  de  vous  donner  à  ce  sujet  des  renseignements  certains.      '-"" 
Salut  et  fraternité,  \'iAi., 

'«i  Doyen  des  condamnés  à  mort  politique*, 

non  par  l'ige,  mais  parla  ttate  de-t^ictani|al 
me  ht  condamner. 


niid»|;s«c»r. —  On 

septembre  :" 


lit  dans  le  Momin^-Cluroni-cie  4u^ 


U'aaresdes  lettres  do  Madagascar  du  13  juillet,  on  parle  très  diverle- 
menl  du  résultat  d'une  entrevue  entre  l'amiral  ûacres  ot  une  comtr-'~''~ 


envoyée  par  la  reine  au  sujet  de  la  réouverture  dos  ports  de  ['\i»i 
bâtiments  de  Maurice.  On  pense  que  promesM  a  été  faite  daiiS  cajifai, 
et  que  tout  se  termiiiura  d'une  manière  satislaisante.  Les  vaisseau^  de 
S.  .M.,  le  \'r(sidcnt  et  le  liriUant  n'ont  pu  cependant  obtenir  de  renou- 
volct'  leurs  (iroTisioiis;  mais  l'amiral  Dacres  a  rççu  des  présents  en  ffùwe 
de  vivres.  Toutefois,  il  y  a  nn  obstacle  A  l'issue  complètement  favOttbjfc 
de  la  négociation,  c'est  que  le  exiinmissaire  do  l'iie  a  refusé  d'adnfetiri 
de  nouveau  ceuxquien  avaient  été  expulsés,  el  on  n'a  pu  non  pltiét)!^ 
tenir  de  lui  qu'il  rendit  la  télé  du  capitaine  iluily.  .      '  i<>>' 


—  Une  tentative  do  suicido,  accomplie  dans  des  circonstances  sin^U' 
hères,  a  eu  lieu  a\ant  hier  diins  la  commune  do  Pas.sy.  Un  BicuirST.., 
Hameurant  rue  .M  intorjuoil,  ayant  proposée  sa  femme  de  la  Conduire 
ave<-  ses  OT  -nt-i  dtner  en  psi-tie  de  plaisir  dan»  un  restaurant  do  talM» 
lieue,  ce  lui  à  Passv  ijiie  .>o  rendit  la  famille.  Après  «voir  jOUi  d^-leipN^ 
menale,  on  entr.i  i  lui  un  ro.-.lauraleur,  ou  le  mari  fil  mettre  la  table 
dans  un  rabiM'l  pintieiilier.  Depuis  ff>tfiatin,  Je  sieur  N...  s'étail  montré 
de  fort  bonn<'  humeur,  et  sa  aaitti'  avait  iiuUuo  paiu  esse/,  exiraordi- 
naii  .^  a  sa  femme,  \of^\w,  au  rtiome'nf  'ou  l'on  Mlaflborvir  lo  diner,  il  se 
prit  à  lui  faire  d  injustes  icpniehes  sur  un  niotil  frivole,  cl  se  livi  j  de- 
var.l  ses  eufants  â  toiitt^s  les  r^'criminalions  .t'iine  scèmulr  violencos! 

1.1  dame  N...  cherc  rait  a  rap|)eler  son  mari  a  la  raison.  Tout  A  coup 
N...,  mettant  un  terme  A  ses  plaintes,  e.oiiime  s  il  venait  de  prendre  tme 
n'ieolution  Mibito,  s'arma  d'un  couteau  à  découper,  qu'il  se  plon{>e*^ 
deux  reprises  dans  la  poitrine.  1 

\a'»  ,;ciis  de  la  maison  étant  accourus  aux  cris  de  la  teniino  el  dea  en- 
faoïa  de  cet  Inseiim*.  un  (parvint  A  lui  arracher  son  arme  >anglanta; ,1|0 
hommu  de  l'art  lui  donna  en  même  temps  les  p.'enners  secours  et  le  6ji 
trar>? porter  u  l'iiospic"  Beaujon. 

.Malgré  la  gravité  de  ses  blessures,  on  espère  le  sauver. 

—  On  lit  da.ts  un  journal  .  <>  Des  craintes  (graves  sur  l'état  cunuiiefclai 
des  prmnitaax  rentres  manufacturiers  de  la  provinee  igitaii  lit  (tebail 
qaeiiiue  lejpps  les  négociants  de  P.ins.  On  voyait,  non  sens  effroi,i^hlt 
ver  appniiior  ut  les  nouvelles  no  pas  devenir  plus  favorables.  New 
sommes  heureux  d'a':Donrer,  d'après  une  lettre  que  nous  cocconioiq^ 
M.  lluot,  représentant  du  département  dos  Vosges,  à  qui  elle  est  adna- 
sén,  qu'une  reprise  sensible  des  affaires  se  fai;  .«ontir  à  Lyon  et  à  Sa|a(- 
Ktiennf  :  que  eede  amélioration  cU  du  •  en  i;rande  partie  aux  commàdo^ 
imp.rtintes  faites  par  do  f;randas  maisons  anglaisais  et  américirfneÉi 
Celle  lettre  donne  en  même  temps  la  nouvelle  satisfaisante  «pi'uti  pitit 
iiombre  d'ouvriers  se  trouvent  un  ru  moment  sans  ouvrage  et  qoe,  wan 
peu,  on  esptre  voir  tous  les  bras  occupes.  • 

—  D'après  le  tableau  orticiel  do  la  production  ot  de  la  consommation 
du  sucre  indit;ène  di»puis  te  rommencomenl  de  la  campagne  18i7-<3,  «t 
la  situation  dee  fal>ri  pies  k  la  fin  du  mois  dernier,  il  y  a  en  France'  Ml 
fabriques  on  activité,  li  en  non-activité.  I>>s  reprisas  au  commenoemeitt 
de  la  can  pagne  s'Alevaiout  à  1  784  948  kil.;  les  quantités  fabriqoéetiA^ 
64-'t46  3t5kil.;  lesentrv^  oxtraonlinain.'s  ,i  »94  541  kil.;  les  untréM  a» 
entrepôts  réels,  18  887  (ia8  kil  ;  déch  i,':^e»,  i  37p  1>i  kiL;  exir-  IftioiM 
aux  entrepéu  réel".  1H887  058  kil.;  m\Mu  en  con.sommalion,  44  823  9^ 
kil.  Total,  18  847  0o8  kil.;  restes  a  la  lin  du  mois,  197f)î  624  kil.  Do  ce 
tableau  il  résulte  que  l'auj^nieniation  dns  f.ibriques  en  activité  a  été  d* 
dix,  qu'il  y  a  eu  diminution  dans  tei;  mises  en  consommation  de  6  893  814 
kii.,  et  daes  le  total  de  U  2C4  063  kil. 


LIUU.URU:  l>H.4^LA.NSTÉIU>i:.\NK,  rue  de  Beaune,  2,et  (]uai  VotUirc,  à^ 

m  4 '\IV A\'il  Whnil  PV!  <^R'TIQL'E9  ET  POWOAlitKS,  «ie  LoUM 
liflAlljUilJj  l^lftlillaliU,  iïiri.AU,  ivec  musiqne  et  épigrjphjj;  I 
voir  in-K,  orné  de  2d  vignettes.  l>riii:  2  fr.  25  c.  ;  par  ia  potlo,  2  fr  5J.  t, 

;2— 55) 

ISTRODllCTIO^  HlSTORIftlip  ^^i^^^ï^^^p}^ 

llk.\.\É<H'i^-  —  l'i 'infère  |.ai  tic  :  i.ls  Jiirs.  2  foils  volumes  in-6.  ]'iix:  l2Tr.  , 
lar  la  posté,  16  fr  (S— 1511    ' 


LE  PRÉSENT  ET  L'WE^IR, 

incéniçur  des  ponts  ninihaussées,  anriea  élève,  de  l'I^coie  polytechniaua.  ;  — 
J_l•rlx:  5<lc.;  par  la  |>oslV,  7llc.  '    ,        '  (a-rl8Bj  ,  _ 


cot;i>  n'ŒiL  6i:n  ut  xnBoiUf 
riF.  KOfRiKB,  par.>.-n.  MAKrai 


.     113  BU    lUVivUfc^lir    uu     Tllia,.,»    uu     ll^fUt;  <4.Af  paillai  {.^UC,    DU* 

té  par  des  citoyens  professant  la  relijidoQ,  protestante.  Ils  y 
Ile  sorte  d'exc^TVeurTîfdtalilé  exaspéra  les  paisibles  ha- 


£TAItryr\IT  nr  I  l  DIK^AAI  démontré  par  le»  rid1c»/l«"*ie 
IillAnLflL^I  I  IJli  \j\  KAlMIll  KiMcM  >BR«rtaiBe«i  el  HRliV- 
MJÇMS,  pai'  t'ocHitn.  IJii  v.  iu-H".  l'r.  :  2  f.  50  c,  par  l<tpost»,  5,f-  (5— SÇ/in  >. 

(HJELpsMOTs  m  immutmm  tm- 

Ifltl  '' IHh' ftACDhT-nui.tBT.  i;no  ffuille  in-ufetAVo^  ifrlk  ;   ia«.-,>pvto 
. i>l\lL,   poste,  15c. ,  ■    :     iH-if^U:',; 

INSURRECTION  iiËvS  \mmm.  ï:'i:ii^>^ 

figue,  à fi«ÎM)s<des  naweavrH  des  eempagnios  de  L;on  et4'Av)iPaft.rT<riJMW< 
feuille  in-8°.  Prix:  5  centimes.  I>ouie  exeiuplaiies,  50  peKtiyt«A.  (iV— l(9j     ,  /^ 

CAI  int  DIT^  VtJE  SYNTHÉTIQUE  SLR  U  DOCTMNÏ  DE  CUkxc 
MflilIfilIlllEl.  r.t^FtWTWfiîn,  pjfr  «Iirp.  RïNAdii.lvot'.  Iu-IR'VM?.' 


; 


.( 


tien,  revue  et  auftiiir^ilép  par  l'auteur.  —  i>rix:  I  tr.  2S  c.  Par  la  p«St«,:<iftti 
50«>-^Ce-iMititvoluui«e>t  Irèa  propreiMrani^ëDtmicaaaiM  ««•  p«r«M- 

'    '  aiuiTi  /\k  110  p.,j:j  liiaJî  j(  v 


nes< 


'V* 


"s. 
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ASS<ICIATIOM 


DEMOCRATIE 


MU  IT  TMMnOI 

à  OriTiL,  il  mVAIL  el  éi  TAUNT. 


PACIFIQUE. 


u  CAPITAL,  Il  WXIKémWm, 


?Aïî.t3,  2  0CT03SE. 

Ii'Asuembléc  IVatloualtr  et  Im  lCépubli<|uc 

Hoclale. 

farîMU  rùêim  et  soyons  francs. 

L'Assembli^fDatiuaale  est  loin  d'AVdir  rempli  ké  espérances 
que  le  pays  av;iit  fondées  sur  elle.  Il  ne  sert  de  rien  de  cacher 
la  vérité  que  chacun  connaît.  Il  est  plus  sage  de  la  confesser  fran- 
chement. Un  n'a  Jamais  guéri  une  maladie  réelle  en  atl'eclant  de 
croire  à  la  sauté  du  malade. 

Estrce  à  dire  que  les  patciotes,  que  les  socialistcB  eux-mêmes 
doivent  désespérer  de  1  Assemblée,  la  miner  dans  l'esprit  du 
peuple,  l'attaquer  systématiquement,  travailler  à  si  démolition 
«afin,  soit  dans  la  pensée  publique,  soit  par  la  violence  ! 

la  violence,  la  révolte,  tentées  contre  une  Assemblée  sortie  du 
•ufTrage  universel  le  plus  large  et  le  plus  direct  qu'on  ait  jamais 
pratiqué  dans  un  grand  |)ay8,  est,  qui  peut  hésiter  aie  proclainery 
un  forfait,  un  crime.  , 

Il  n'y  a  plus  de  société,  plu»  d'avenir,  plus  (le  progrès  possi- 
ble chez,  un  peuple  qui  n'aurait  pas  le  sentiment  du  respect  légal 
d'une  Assemblée  régulièrement  élue,  sortie  de  son  propre  sein, 
4  des  conditions  telles  que  celles  dont  l'Assemblée  actuelle  est 
le  produit,  et  qu'elle  consacre  dans  la  Constitution  pour  l'avenir. 

Maïs,  dit-on,  l'Assemblée  n'a  pas  rempli  les  espérances  que 
l'on  avait  mises  en  elle  !  Klle  devait  sauver  le  pays,  rétablir  le 
crédit,  ranimer  les  affaires,  améliorer  rapidement  le  sort  des  pro- 
létaires, marcher  largement  dans  les  voies  de  leur  atlHranchisse- 
ment  social  ;  et  les  affaires  languissent  toujours,  le  ^"Wi^  rAle, 
le  pays  ne  se  sent  pas  rassuré,  il  a  toujours  la  lièvre  ;  et  rien 
n'anaencc  que  l'Assemblée  ait  l'intelligence  des  besoins  du 
temps  et  des  moyeas  capables  de  rallier  sincèrement  les  classes 
divisées  par  des  antagonismes  séculaires. 

Tout  cela  est  vrai. 
'  Mais,  nous  le  demandons  à  notre  tour,  était-il  sage,  était-il  rai- 
•onnabie  d'attendre  de  l'Assemblée  tout  ce  qu'on  en  attendait  ? 
Etait-il  possible  qu'elle  satisfit  promptement,  résolument  à  toutes 
les  etpérances  que  l'on  avait  fondées  sur  elle  t  Nous  répondons 
MM  hésiter  :  non  !  cela  n'était  pas  possible. 

Un  P*y>.  après  tout,  ne  peut  donner  que  ce  qu'il  a.  On  avait 
traTaillé  pendant  dix-huit  ans,  avec  une  trop  heureuse  et  trop 
pertévérante  sollicitude,  à  propager  en  France  le  culte  du  matéria- 
lisme. On  avait  dressé  un  autel  aux  plus  égoïstes  intérêts,  on 
■'était  efforcé  de  corrompre  les  grandes  et  généreuses  traditions 
de  la  nation  française,  pour  n'y  laisser  debout  qu'une  seule  et 
unique  religion,  celle  de  la  cupidité  ;  et  l'on  avait  imprégné  le 
pays  des  dogmes  impurs  de  cette  ignoble  féodalité  d'argent  au 
moyen  de  laquelle  le  roi  citoyen  consolidait  son  trône.  Le  pays 
a  reeolté  les  mœurs,  les  instincts  inférieurs  et  les  basses  passions 
qne  eette  oligarchie  et  son  chef  y  avaient  si  abondamment  se- 
més. De  sentiments  généreux ,  d'idées,  d'aspirations  larges,  rien! 
on  t'éta;.  trop  bien  appliqué  à  en  étouffer  les  germes. 

La  Revu  ution  de  Février  a  sauvé  la  France;  car  la  France,  à 
ce  région*-  de  monarchie  corrompue j^  tombait  en  putréfaction. 
Elle  wirLrtit  dans  un  océan  de  boue  et  s'y  allait  engloutir.  \ji 
prospérité  matérielle  elle-ménfe  déclinait  à  vue  d'œil.  On  oublie 
au;oard'bui  que  la  crise  des  affaires,  en  pleiiin  paix,  en  plein 
cuite  du  matérialisme,  avait  déjà  dix-huit  mois  de  durée  quand 
la  (\éTolution  a  éclaté,  ('/est  que  l'ordre  matériel  réel,  véritable, 
est  solidaire  de  l'ordre  moral. 

Quand  un  grand  peuple,  quia  une  grande  mission  et  de  grands 
devoirs  les  oublie  pour  se  vautrer  d.tns  la  fange,  y  ramassant 
avec  délire  les  paillettes  d'or  qu'elle  recèle  ;  avec  cet  or  immonde 
il  ramasse  auïsi  la  (lèvre  ou  la  peste;  et  ses  trésors  rentrent  bien- 
tôt avec  lui  dans  le  limon  d'où  ils  sont  sortis. 

Une  rénovation  profonde  de  la  société  est  nécessaire;  mais  au- 
cune grande  rénovation  sociale  n'est  possib'e  sans  une  granJe 
élaboration  des  idées  qui  la  préparent  et  qui  en  sont  capables. 

La  Révolution  de  Février,  arrivée  à  temps  pour  sauver  la 
France  de  la  mort  où  la  conduisait  la  ^'angrènc  de  l'oligarchie 
des  satisfaits  et  du  gouvernement  du  Louis-IMiilippe,  est  arrivée 
trop  tôt  pour  les  idées. 

Le  fumier  a  cela  de  bon,  qu'il  sert  d'engrais  et  qu'il  prépare 
«t  développe  la  vie  dé  ce  qui  doit  être. 

La  corruption  d'une  époque  engendre  toujours  les  idées  et  fait 
pottiaer  les  germes  de  1  époque  qui  doit  suivre.  C'est  l'ordre  de 
l'hiitoire  comme  celui  de  la  nature. 

La  corruption  du  monde  romain  a  fécondé  le  christianisme  et 
faittN  développements  rapides. 

La  corruption  du  dix-huitième  siècle  en  a  engendré  la  philoso- 
phie, qui  a  fait  à  son  tour  la  Révolution  française. 

Encore  cinq  années  de  la  corruption  philippiste,  des  pourritures 
de  la  féodalité  flnaHcière,  et  le  Socialisme,  qui  est  la  philosophie 
da  (Ux-oeavième  aiieie ,  était  connu ,  compris,  épuré;  et  les  es- 
prits, imprégnés  de  tout  ce  qu'il  contient  de  fécond,  étaient  prêts 
Jour  rorganUation  sage ,  prudente,  intelligente,  sûre  et  rapide 
e  1«  jodété  qui  doit  être. 

An  S4  février  la  révolution  a  été  un  accouchement  avant  terme. 
.\oUà  pourquoi,; bien  que  le  retour  à  l'ordre  ancien  soit  impossi- 
ble, la  constitution  de  l'ordre  nouveau  est  si  laborieuse. 

Eit-ee  la  faute  de  l'Assemblée?  Oui  et  non.  Ové,  car  si  l'As» 
■emblée  savait  et  voirait,  en  deux  mois  elle  tirerait,  par  la  cons- 
titatioo  du  crédit  démoeratiqne,  le  pays  de  sa  gène  affreuse;  et  le 
9tHf  reprenant  ses  forces,  entrerait  vaillamment  dans  la  consti- 
tii40O  de  U  société  nouvelle.  Noh,  car  si  l'Assemblée  ne  sait  pas, 
e'ep^pane  qa«  le  pays  qui  l'a  nommée  ne  lait  pas  encore  assez 


l.'iiliL',  l'iiliie!  loul  est  tJaus  i'idée,  dans  la  coanai.ssaûce. 
L'idée  l'ait  la  loi,  la  loi  transporte  les  montagnes. 

Collectivement  envisagée,  la  nation  n'a  pas  encore  d'idée,  pas 
de  foi  commune  :  l'Assemblée  représente  la  nation. 

Nous  avons  dit  :  si  l'Assemblée  savait  ;  nous  n'avons  pas  dit  : 
SI  l'Assemblée  voulait.  L'Assemblée  ijL'a  pas  de  volonté  parce 
que,  comme  la  nation  dont  elle  sort,  elle  n'a  pas  d'idée.  Klle  s'a 
ni  foi  commune,  ni  volonté  collective,  c'est  vrai;  mais  elle  a,  en 
très  grande  majorité,  des  intentions  honnêtes,  excellentes.  Seu- 
lement elle  nç  sait  pas,  elle  ne  croit  pas,  et  par  conséquent  elle 
ne  veut  et  n'agit  pas. 

Klle  attend  le  retour  de  la  confiance  et  du  crédit  ;  la  confiance 
et  le  crédit  attendent  que  l'Assemblée  les  ramène.  La  situation 
est  ainsi. 

Quant  au  gouvernement,  qui  entraînerait  l'Assemblée  et^  le 
pays  s'il  avait  d<;u\  idées  et  le  courage  des  principes,  il  dort  dans 
la  sphère  politique,  s'agite  et  se  laisse  tourmenter  dans  celle  de 
l'administration,  et  ne  se  décide  à.  rien  de  grand.  Il  louvoie, 
ajourne,  gagne  du  temps,  c'est-à-dire  en  perd. 

(ne  seule  chose  peut  le  sauver,  c'est  d'oser  être  la  Révolution 
au  dedans  et  la  France  au  dehors.  Kh  bien!  il  ne  demande  pas 
mieux  !  Lui  aussi  a  des  intentions  excellentes  ;  maijiL  il  n'ése  pas, 

Siarce  qu'il  ne  sait  pas.  On  ne  lui  conseille  que  des  négations.  A 
orce  de  s'étudier  à  n'être  trop  ni  avec  les  uns  ni  avec  les  autres, 
il  est  bien  près  de  n'être  plus  avec  personne. 

Au  lieu  de  se  mettre  au  milieu  et  au  dessus  avec  les  principes 
de  la  Révolution  française,  le(>  traditions  de  la  nation,  la  scien'  e 
calme  et  organisatrice  qui  saurait  faire  aimer  l'ordre  aux  amis  du 
progrès  et  le  progrès  aux  amit  de  l'ordre,  il  se  tient  entre,  bas- 
culotte  un  peu  à  droite,  un  peu  àgauche,  ne  gouverne  pas,  n'entral- 
ue  pas,  et  touten  se  donnant  beaucoup  de  mouvement,  doit  sur 
place  comme  une  toupie  sur  sa  pointe  jusqu'à  ce  qu'elle  chavire 
et  meure. 

Ce  qui  manque  dans  le  pays,  dans  l'Assemblée,  dans  le  gou- 
vernement, c'est  l'Idée;  et,  par  suite  de  cette  absence  de  l'Idée, 
la  confiance,  la  foi,  la  volonté  et  l'action. 

F.t  les  partis  vaincus  du  passé,  et  les  partis  confus  de  l'avenir, 
oui  ne  sont  que  des  passions  et  qui  se  croient  des  idées,  s'aigris- 
sent, fle. menacent,  s'échauffent;  de  telle ;.<orte  que  la  modération 
est  elle-même  beaucoup  plus  rou^e  que  l'exaltation.  Les  discours 
violents,  provocateurs,  viennent  du  parti  appelé,  par  antiphrase 
sans  doute,  le  parti  de  ta  modération.     ^ 

Que  sortira-t-il  de  làl'  du  feu,  malheureusement  peut-être  ; 
mais  aussi,  quoi  qu'il  arrive,  le  triomphe  de  l'Idée  du  temps,  le 
monde  à  naître,  la  réalisation  de  tout  ce  que  le  Socialisme  con- 
tient de  réellement  vrai,  de  réellement  fécond,  d'organisateur. 

D'habiles  imbéciles  se  réjouissent  et  disent  monarchie  ;  beau- 
coup d'imbéciles  qui  ne  sont  pas  habiles  répondent  monarchie. 
Monarchie  !  qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Cela  vent  dire  guerre 
civile.  Beau  remède  ! 

Nous  avons  brisé  quatre  monarchies  très  solides  en  soixante 
ans.  Il  n'y  en  a  pas  qne  aujourd'hui  qui  durât  soixante  jours. 

Avant  qu'un  roi  ou  un  empereur  s'installât  aux  Tuileries,  il  y 
aurait  dans  les  rues  de  Paris  du  sang  jusqu'aux  genoux.  Et  puis, 
un  roi  ou  un  empereur  installé  aux  Tuileries,  combien  lui  don- 
nez-vous de  jours  pour  avoir  une  bonne  balle  dans  la  tête? 

Ne  pensez  pas  à  la  monarchie,  croyez-nous. 

On  disait,  en  avril  :  les  affaires  reprendront  en  mai,  avec  l'ins- 
tallation de  l'Assemblée  nationale.  Innsion.  Les  affaires  n'ont  pas 
repris. 

On  a  dit  depuis  mai  :  les  affaires  reprendront  quand  la  France 
aura  sa  Constitution.  Illusion.  La  Constitution  ne  fera  pas  re- 
prendre les  affaires.  Cette  forme  extérieure,  cette  mécanique  de 
gouvernement  ne  va  pas  au  fond  des  choses,  et ,  quoiqu'étant  de 
nécessité,  elle  n'a,  à  elle  seule,  qu'une  importance  bien  secondaire. 

La  réaction  arrivant  à  Paris  disait,  dès  les  premiers  Jours  de 
l'Assemblée  nationale  :  «  Il  nous  faut  une  bataille  :  une  révolution 
>  ne  liquide  le  trouble  des  esprits  que  par  une  victoire  de  la 
»  rue.  »  La  victoire  terrible  remportée  sur  unti  insurrection  cri- 
minelle, et  plus  absurde  encore  que  criminelle,  n'a  pas  rétabli 
les  affaires. 

lié  bien  !  les  intérêts  qui  s'accrochent  ou  qu'on  accroche  à  l'i- 
dée d'une  monarchie  trouveraient  de  tout  autres  mécomptes  en- 
core... 

La  société  est  vivante,  très  vivante;  mais  les  formes  de  la  so- 
ciété précédente,  le  régime  de  la  féodalité  financière,  le  crédit 
aristocratique,  l'inféodation  du  travail  au  capital,  tout  cela  est 
mort  et  ne  peut  renaître. 

Cependant,  la  société  ne  peut  pas  marcher  sans  crédit,  sans 

«Bciflcation  intérieure  et  sans  travail,  et  il  faut  qu'elle  marche, 
onc,  tant  qu'on  ne  voudra  pas  comprendre  la  situation,  en  étu- 
dier les  problèmes,  fonder.le  crédit  démocratique  et  entrer  dans 
les  voies  d'une  organisation  industrielle  capable  de  réconcilier  le 
Capital  avec  le  Travail,  de  leur  faire  contracter  un  mariage  tout 
à  la  fois  de  raison,  de  convenance  et  d'inclination,  rien  n'ira. 

A  défaut  d'idée  et  pour  l'acquérir,  il  faudrait  de  la  raison  :  on 
ne  fait  que  de  la  passion.  L'Assemblée  se  compromet  chaque 
jour  par  des  tumultes  insensés  et  indignes.  Il  faudrait  qu'elle 
commençât  sur  elle-même  et  par  son  exemple  l'oeuvre  de  la  pa- 
cification et  du  calme. 

Le  Socialisme  seul  a  étudié  les  questions  sociales.  On  s'obsthie 
à  le  repousser  du  pied,  en  bloc,  en  masse,  avec  colère,  mépris, 
indignation. 

On  ne  sait  pas  ce  que  c'est,  on  ne  SjMt  pas  ce  qu'il  contient, 

on  ne  l'a  pas  étudié,  et  on  s'obstine  4  voir  en  lui  l'abolition  de 

la  fkmille  et  de  la  propriété,  l'insurrection  de  Juin  et  les  insar- 

i  rectitms  à  venir,  le  piUage,  l'incendie,  le  meurtre  ei  le  viol, 

l'abominatimi  de  la^éeolatiutD. 


c'est  tout  juste  aussi  intelligent  que  si  l'on  répondait  à  l'inter- 
rogation: Qu'est-ce  que  le  (Christianisme?— €'eftrinquisttion,  îtà 
guerres  de  religion,  les  superstitions  grossières  qui  règ^aent  sur 
des  esprits  abrutis  dans  quelques  c6ins  des  campagnes,  les  pac- 
tes avec  le  diable,  etc.,  etc. 

(]'est  tout  aussi  Juste  que  si,  à  cette  4qt^  V¥¥tti9'îxiiiK'fifb(lll 
que  la  Révolution  française  ?  on  faisait  cette  rlpraiseT^C^ 
la  guillotine,  les  massacres  de  septembre,  la  terreur,  lés  fiirsus 
démagogiques,  les  doctrines  insensées  et  incendiaires,  le  pire 
Duchëne,  etc.,  etc. 

\jà  Socialisme  contient  une  masse  d'idées  vraies  et  d'idées  fkiis- 
ses,  d'idées  positives  «t  de  sentiments  divers,  organisateurs  ou 
violents,  pacifiques  uu  subversifs,  sans  nul  doute. 

La  vieille  société  avec  ses  vieilles  idées,  ses  vieille  formes,  est 
impossible,  elle  est  mourante,  elle  est  morte.  Les  idées  du  Socia- 
lisme, seules  inspirées  par  les  sentiments  des  besoins  noufsaax, 
peuvent  seules  sauver  la  société.  Il  faut  les  faire  comparsltre,  les 
étudier  avec  calme,  prendre  le  bon  grain,  laisser  l'ivnde.  C'stt 
sçusâ,  cela;  on  n'en  veut  rien  faire.  Jusque-là,  cependant,  les 
idées  repoussées  du  pied  resteront  violentes,  les  passions  en  pré- 
sence et  armées,  et  les  partis  iront,  de  l'échaiiflement  u  roogs 
obscur,  du  roi^  obscur  au  rouge  ardent,  et  gare  l'ineend-e! 

Que  faire  donc?  —  que  faire?  Pousser  vigoârensement,  par- 
tout, sur  tous  les  points  le  développement  de  lldée  ;  praolrs 
les  idées  saines,  vraies,  fécondes  du  Socialisme,  etles  lUre  ac- 
cepter par  tous  les  bons  esprits,  comme  le  seul  remède  u  mal. 
Le  mal  aui  grandit  donne  chaque  Jour  plus  de  force  et  d'antorUé 
à  l'idée  de  salut,  au  besoin  du  remède.  Quoi  qu'il  arrive,  riMB 
du  temps  triomphera,  le  Socialisme  sera  vainqueur. 

Quoi  qu'il  arrive,  le  pays  s'éclairera,  la  (tamée  dis^araHri,  le 
feu  deviendra  lumière. 

L'Assemblée  nationale  elle-même  s'éclairera,  et  elkt  s'éeUir»> 
ra  plus  promptement  encore  qoe  le  pays;  car  elle  est,  en  somms, 
plus  intelligente,  mieux  disposée,  plus  accessible,  incontestable 
ment  supérieure  à  la  moyenne  générale  de  ceux  qui  Tout  DOai'- 
mée. 

Les  intentions;  on  ne  saurait  trop  le  redire,  y  sont  en  très  grande 
majorité,  excellentes  et  dirigées  du  côté  des  développemeats  lé- 
gitimes de  la  Révolution  de  Février. 

Elle  a,  du  Socialisme  qu'elle  ne  connaît  pas,  qu'elle  ne  coanait 
que  par  des  excès,  une  peur  exagérée,  absurde,  pnérile  :  et  la 
peur  ne  raisonne  pas.  Aussi  repousse-t-elle  tout  ce  qui  loi  pmll 
toucher  de  près  ou  de  loin  au  monstre  du  Socialisme,  et  eMfM 
orateur  qui  veut  combattre  une  proposition  qneleeoqae  «-tm  w 
argument  invariable,  qui  s'ap|Aique  à  tout  <  c'est  le  8«ei»> 
lisme.  »  —  Molière  avait  prévu  l'argument  :  Tarte  èl»  «rimt. 

Cette  pt;ur  lui  passera,  et  déjà  cette  tarte  s'use. 

L'Assemblée  a,  en  m^orité,  le  sentiment  démoeratiqne  :  de 
nombreux  votes  l'ont  constaté.  Mais  elle  ne  se  connaît  pae  mt- 
core,  elle  est  incertaine,  sans  foi  collective,  sansfoi!cê.Nenfesa|a 
hommes,  inconnus  lesuns  aux  autres,  sontarrivés  àParis,  lelMh, 
demain  d'une  Révolution  aussi  soudaine  et  aussi  profiwdè  fpw 
celle  de  Février,  pleins  de  défiance  les  uns  envers  les  eatfee, 
abandonnés,  sans  impulsion  aucune,  par  le  gonvememsBt  pro- 
visoire fidèlement  imité  en  cela  par  la  commission  exécnthre  et  par 
le  pouvoir  actuel;  ils  se  sont  vus  en  face  de  problèmes  dootilsip- 
tent  la  grandeur,  mais  dont  l'inconnu  les  épouvante  enoon.  Leti 
bons  sentiments  sont  restés  Jusqu'ici  paralysés  par  desdéflaâMi|[)i '^' 
réciproques,  en  grande  partie  injustes,  et  par  des  pr^ngés  <iwi»>  ' 
ciahstes  poussés  jusqu'à  l'extravagance,  et  qui  deviendront  l^- 
tôt  ridicules  par  leur  excès  même. 

Les  défiances,  les  préjugés,  les  passions  folles,  l'anarchie  des 
esprits,  sont  bien  plus  grands  encore  en  ce  moment,  dans  Iç 
pays  qu'à  l'Assemblée  nationale. 

Le  Socialisme  seul  peut  sauver  la  société.  Eh  bien!  malgré JeB,.J 
appai  ences,  nous  le  disoas  avec  une  profonde  émotion  à  léae  j': 
ceux  qui  seraient  tentés  de  répondre  par  la  violence  aux  provo-  ' 
cations  insensées  de  nos  adversaires  :  Dieu,  les  événements  et 
l'irrésistible  logique  des  choses  aidant,  l'Assemblée  qui  fonde  en 
ce  moment  la  République  démocratique,  aura  fondé  aussi  la  lié- 
publique  sociale. 

Enseignons  donc  avec  ardeur  !  liclairons  les  esprits,  échauffons 
les  âmes,  semons  sans  cesse,  fécondo  is  sans  trêve  l'Idée,  par  le 
sentiment  et  par  la  parole.  Seuls,  nous  avons  la  foi  sainte,  la  tak 
qui  fonde  ;  seuls,  nous  croyons  à  quelque  chose  ;  seuls,  nous 
avens  un  but  et  une  boussole.  Soyons  aussi  patients  qu'ardoitB 
et  infatigables.  Nous  sommes  maîtres  de  l'avenir,  et  dè{jà  Irpré^ 
sent  échappe  à  ceux  qui  nous  repoussent. 

Respectons  la  suprême  légalité  du  suffrage  universel.  Laiawmi .' 
la  violence  aux-lklbles,  aux -partis  qui  expirent.  Ne  comproeM^  . 
tons  pas  la  République  démocratique  par  les  impatieneee'  de  le 
République  sociale;  celle-ci  est  inévitable  :  elle  vient,  appoitéepur  tt 
cours  des  (ihoses;  elle  se  révélera  par  dee  bienfaits  pour  teuTui;  ; 
République  sociale  seule  peut  sauver  la  République  aémoen|tû|M 
qui  est  d^à  votée.  Me  la  retardons  pas  d  un  Jour  eh  vottilDriii 
nftter  d'une  heure.  "  ,„,.>.,. 

V.  (X)NSIDERANT,,      ..     „ 
Représentant  dn  peuple. 


AasMnMée  l!ir««l«iiiile. 


,  LA  QUESTION  nrrAUE.-   ",',%,, p..,,.  ^, 

Nous  venons  d'assister  à  un  bien  triste  spectacle.  LlidiliiMl 
qui  a  le  pins  tenné  contre  les  traités  de  1815,  le  tribon 
leur  qui  détaidit  pendant  de  longues  années  leej 
l'indépendance  dee  péoples,  M.  Marrait,  a  seoendé 
l'enlèvannit  d'en  tote  en  outrageante  opposition  ame 
principes  qu'il  a  si  énergiqaanent  •entenvi  dt»  Ife 


afcs- 


j. 


^^m 


MgWWfc 


Mf  aiMoard'bui.  ▼emettréflervéffïrri 

L'AaunUiftt'jlft  ikWC  «uipur^'hui  donni^  un  clémenti  à  cllo 
«émT^ioon'rnipintiro  diTgouverneinen^tlIël  «MÉntlf  | 
tm^àéMétmioBnent.  LotUt-Pbilippo  aMë  p4  bètIfM  ef 
'    ^  rt1Âi«9lu>mf  «le  cumnromettro  si'pfjilpÎÉe,  le  fiiioii- 

...AméotlTAMMibiech nationale  déclare  l«  24  oiftl  qu'elle  veut 

mmSi^^^WflcItiré^iiemat,  ette  bc  d^Jë^fMe  n'ei»  plu»  \  définie  .<Ï^Jâ  gàerfe.'S^  ^"cfey^^i.ue  fe  mÂfer  (le'#»f  H»- 


CestaM 

«tractera,  mm.^ 
pMlents,  désnon' 
ptM  «iorptèKe  la 


riHwntnc  qui  tue.  criant  :  «  Tirez  bien,  ne  ménagez  hoint  cette  caiiuillc  !  »    En  ee 


(Juail  rbouoour'  pour  deiu  ou^rois  ulancliiii  da  plus  rabotes  dois 
'-"^  rnée.Jpur  une  !## |t  ^r  «iMk  limé^|  VoU»  blÉp^p 
ifiur  nd»d'As8a8.  Ch*f<ft,  L«ftur#Auverè(|  ;  t«  salai»*,' «féstf^' 
dire  la  BalitsCKtion  do  bien  y^fo,  lui' et  M  eaTaMI,  ponr  celui  qui  a  m- 
hoiri(us(>mt>tit  et  habiUment  travaillé,  eldAplus  l'estime  s'il  est  sag^M 
probo,  rar  il  faui  aussi  des  aatiflbctions  morales  à  cet  tionnèta  oqrrier; 

Vou»  Ujuphéme/  vous-taôme  ni  vob|  croy|»  tsTUtnéa^té 


__  n-  do  mois  de  mai 

MU»  Mivrent  le  cœnr.  Cette  politique  iians 

»wip  tetawUK  de  reculades  et  d'ev 

■1  i''*flj***  '**''  '^'*"  veille  «ur  les  peu- 
^„     .  ^_'rt'ê^''6uë  les  peqpleR  se  rassurent  ;  lisent 
pour  fllW#i^ef  h  iMÉiwir  evéeutff  de  l'Univers 

C'est  atmj  qu|H;  çroleot  fonder  laRépublique  sur  une  base  iné- 
MMiUëimtmmi l^eUdyétii  républl(:atn8  de  la  veille,  tous 
TOUS  trompez  étrangement.  lUen  de  stable  n'a  jamais  été  établi 
«n  ddiors  des  principes  de  la  justice  éternelle  et  de  la  fraternité. 
Qu'àvet-vons  fait  des  peuples,  no^  fi'ères,  qui  ont  invoquai  i'ap- 
poi  de  la  France  et  à  qui  vous  l'avez  promis?  Vous  les  laissp/. 
périr  sous  la  saogainaire  vengeance  des  horJps  de  brigands  qui 
appliquent  en  Italie  la  pure  politique  de  Mcttcruich  et  y  refont 
toatJtlafoiBCracoTfo'etlaGallicie  ! 

Qtt'eit  devrânji  la  f^^mbardie  depuis  la  reairée  de  Radclzkyj? 
IJtrée  au  pillage  et  au  fer  d'ute  odieuse  soldatesque,  rAlant, 
"Mlle  Maudit,  eT elle  en  a  le  droit,  les  homme  i  qui  gouvernent  la 
France. 

'  Qu'èàt  devenue  la  démocratie  allemamlc  dont  la  pensée  supé- 
rieure Vanlmait  du  saint  principe  de  l'unité,  qui  voulait  faire 
surgir  du  centre  de  l'Europe  un  peuple  de  frères  pour  la  France, 
un  peuple c.ipible d'opposer  une  résistanca  énergique  aux  intérêts 
égolstM  et  ;m:i-80CÎ;iu\  di-g  royales  faaiillcâ  du  Vienne ,  de  Saint- 
Pofcrsbourg  et  de  Berlin? 

Le  fen  sacré  de  la  pensée  allemande  ne  rencontre  pa»  plus 
d'appui  en  France  que  la  sainte  caus'i  de  l'indépendance  i»our  la- 
quelle la  f.ombardiè  s'était  levée. 

("'est  ainsi  que  quelques  .noi.--  après  la  rt-volulion  de  février, 
la  Fraf»ce  retombé  dans  l'immobilisme  et  la  bonté  dont  l'avène- 
ment de  la  République  l'avait  lavée  à  la  face  du  inonde. 

L'Autriche  proiùettra  tout  ce  que  l'on  voudra  pour  gagner  du 
tempe;  iVinis,  lorsqu'elle  aura  n'-uiii  ses  tro:içoi'.!!  épars,  lorsqu'elle 
•era  assorte  du  concours  de  Saint-Pétcnljourj,'  et  de  IJerlin,  elle 
rentMni  dans  l'arène,  en  disant  ;  .i'cntenils  maintenir  les  traités 
de  ^815. 

Qu'aurons-nous  gagDii  alors  à  ce  système  lU:  temporisation!' 

Nous  aurons  perdu  rtntiiousiasnie  «t  la  force  oci  peuples 
aritls,  et  l'ODS de\r)n.'î  iccoujuérir  la  poiitioa  de  lôvrier  pur  les 
plus  grands  j-acrillcc- . 

Le  gouvernement  ne  comprend  donc  lienï  11  prétend  ne  |  o'.iil 
traiter  sur  la  base  des  traitas  do  I8i."i,  et  il  laisse  fi  r.\utrclie 
tout  le  temp:- nécessaire  pour  roiirciiili\,'  hileinc  et  se  créir  de 
nouvelles  forces. 

Le  goiiviîrnement  aurait  d.i  [nnrr  un  ul^tmatum  par  oui  ou  pnr 
«on  dans  i-n  espace  de  temps  trix  co'ir!.  C'est  seulement  a'ors 
qu'il  aurait  prouvé  à  la  Kranci'  i-t  ;  ;i  mon  le-(iii'i!  eomjrrc.nalt  la 
mission  démocratique  de  'a  l!  publiq  :i ,  i;t  l'aurait  lait  respec'.er 
sans  coup  férir. 

Il  ne  l'a  pas  fait,  et,  pour  .oijihle  de  Tiiallieiir,  rAssemb'x'e  .«e 
laiffte  associer  A  cette  polititj  le  de  vieilles  l'eiirnes  ! 

(Constatons  cependant  q.ie,  nid'^'r.-  1.»  déplorable  altitude  du 
gonveroement,  336  voi\  contre  ^^\  out  protesté  en  faveur  d'une 
politique  de  dignité  et  appuyé  les  nobU;*  paroles  prononcées  par 
M.  Ledfu-Rullin  à  la  tribune. 

La  politique  du  gouvernement  a  ru.  l'iiisigae  lioimcur  de  se 
voir,  pour  sl'uI  et  uniii'iy  difcnseur  à  la  Iribu'ie,  M.Cretoii.  .M. 
Creton  a  prononcii  un  discours  comique  et  lyrique,  au  milieu 
desrifeset  des  haussements  de  1  800  épauler,  sani  compter  col- 
les des  tribunes.  La  conclusion  tirée  de  ce  discours  dramatique 
et  grstesque  était,  sur  tous  les  bancs  sans  exception,  qu'il  y  a  de- 
veri  la  fin  du  noai  de  cet  orateur  uuc  lettre  à  changer.  Lisez  le 
dituettrs  et  vous  devinerez  laquelle. 


hommes  survivra  longtemps  à  la  puissance  de  ces  rois  que  vous 
avez  contribué  involontairement  à  précipiter  dans  l'abîme.  Vous 
blasphtMtl  SI' vow  cr«r^  qa^  ^trgiétf^l>ffB^r&il^}iec  les  ios- 
trunicnts  ^  "^^^  ^^fÊ^  '^ft.^'^'?^"^^.  <'e.not]f  dire, 

commwîe  le  sutCroe,  (?m  rnommèTL'homi 

ge  suicider  en  vous  par  la  publication  d'uu  pareil  livre. 


dan|  la  jcrés'.ion  «ji 
S\S  poliffque  vienlde 


Ii'ex|iloltatl»M  de  la  peur. 

Le  Journal  des  Débals,  organe  de  la  féodalité  financière,  com- 
prend très  bien  que  le  mouvement  actuel  de  la  société  n'est  peint 
politique  mais  social;  que  ce  mouvement  tend  à  la  ndne  des 
pr  viièges,  à  la  constitution  du  crédit  démocr:itique,  d'une  ban- 
que nationale,  au  retour  à  l'Ktat  de^chemiiis  de  1er  et  des  assu- 
rances, à  l'organisation  du  travail,  b.  l'ascociatiou.  Pour  sauver 
1  aristocritic  des  écus,  les  Déliais  inventent  chaque  matin  quel- 
que f.nitôme  ridicule  ;  à  les  entcndie,  la  démocratie  veut  ressus- 
citer la  g  liiloline. 

Oui  vraiment,  la  j:uillotine,  voilà  le  texte  qui  fournit  au  jour- 
nal de  lu  rue  des  Prêtres  un  article  ampoulé  cherchant  le  sublime 
et  n'arrivant  qu'au  grotesque. 

Non,  lu  danger  (jue  vous  inventez  n'existe  pas.  Nous  réprou- 
vons autant  que  vous,  s'ils  ont  été  ri'cilenient  profiTés,  les  cris 
qui  suivirent  le  banquet  de  Toulouse  ;  mais  il  y  a  loin  de  l'eni- 
vrement éphémère  de  quelques  Méridionaux  excités  par  des  pro- 
vocations légitimistes,  dans  la  ville  qui  vit  couler  le  sanj,'  i\-  lla- 
mel,  à  dos  actes  sérieux,  ;i]a  résurrection  de  la  peine  Cv.  mort  en 
matière  politique. 

Celte  peine,  c'est  le  gouvernement  provisoire  (jui  eut  riioimeur 
de  l'abolir;  les  démocrate»  do  l'Assemblée  voulaient  même  la 
rayer  entièrement  de.  nus  codes  ,  ils  ont  vidé  contre  elle  d'uni' 
manière  al)solue,  taiulisque  vos  ami»  votaient  pour  son  ni.iinlii'ii. 
Kt  retenez  bien  ceci.  Si  jamais  un  parti,  quel  qu'il  fût,  sons;ciiit  ù 
relever  dans  Parii  l'échafaud  politique,  le  peuple  démocrale  ne 
pcrinellrait  pas  lu  [ireinière  exécution.  Nous  en  prenons  eu  son 
iioni  l'enf;jyenient  soleimel,  persuadés  qu'il  di|i;agcrait  noire  pa- 
role. La  confitruction  du  premier éclialaud  politique  serait  arrêtée 
par  uiu!  cineule  fai'.c  au  nom  de  l'humanité  ;  dans  cette  émeute 
saitite  \uus  tiourcricz  les  rédacteurs  de  la  néuwir<tli(  jiacifiquc. 


L'AMCmblée,  aprè»  avoir  entendu  M.M.  Buffet,  Dezeimcris, 
Toumt  et  Jamet,  a  adopté  l'artielo  premier  du  projet  de  loi  sur 
l'enieijnement  agricole. 


EttiCove  91.  Thlers. 

Ix  Constitulionnel  continue  à  propager,  p.irmî  Fes  lecteurs,  la 
peste,  no;i  pas  du  socialisme,  mais  du  iKWabonnement  en  reni- 
pllstiint  toutes  ses  colpuies  des  ma.ssives  élucnhrations  de 
II.  Thtcrs.  Il  s'agit  aujourd'hui  du  communisme.  Nous  n'avons 
pas  à  le  défendre,  nous,  partisans  de  la  rétribution  proportior- 
nelle  au  fcapital,  au  travail  et  au  talent.  Nous  remarquero;is  pcu- 
lement  qu'en  attaquant  un  communisme  exagéré  f*!  plaisir,  etdanp 
lequrl  perjonr^î  ne  pourra  reconnaître  nne  doctrine  sériru.i?e,  .M. 
Tbiers  n'ciiUme  en  rien  le  sociali.îmc,  attenifu  qu'il  est  ob!ij'-'o  de 
recourir  sans  cesse  à  des  arguments  \  halanstériens.  Il  vient  dire 
après  nous  que  tous  les  produits  industriels  sont  nécessairement 
gradués  en  série,  compréuant  au  moins  trois  termes  : 

Si  vous  v.iuU'Z  uiiu  sf.'cii'tj  p"tfectioiiséc,  m  wus  voulez  d^s  ùm,.- 
ausâl  beaux  qjo  ceu\  d  •  riurvnce,  d'  .s  vasis  .'nissi  élé.^ants  qun  cmiv  d' 
(iônesi,  drs  fruits  aiis«i  (.'élicats  ipie  ceux  do  .Montreuil  ou  de  F.  ntai,:r- 
bleau,  il  e>!.  iin[)os.>ii!)lo  ipi'on  n'ilitiiTUi  ■  rj'.o  do  ceox-li',  car,  ofM.»/ i/f/f 
J9ffil  du  ailleurs,  point  de  pro-luils  fuis  îm\h  ilt'â  produits  médiocre.i  \  1 
'yrouieri,  la  marche  progressive  do  toute  nidustrie  le  voulaul  ituperiec- 
«einenC. 

If.  Thicrs  oppose  ensuite  h  l'égalité  des  salaires  la  théorie  de 
la  répartition  piorportionncllc. 

StSS  Salaire  personnc;l ,  proportionné  au  travail,  à  sa  quantité  et  à  fa 
qualité,  point  de  zùlo  à  ro  travail,  votre  communauté  avec  le  traitement 
général  et  commun  mourrait  du  laim  a.ant  pou. 

M.  Thiers  i  donc  commencé  avec  trompettes,  tambours  et  tim- 
bales une  campagne  contre  le  socialîsnie  et,  par  le  fait,  il  n'a 
éoiifl  d'idées  exemptes  d'erreur  ou  de  vulgarité  qu'en  répétant 
des  propositions  phalanstériennes,  telles  que  la  possibilité  de 
multiplier  indéfiniment  la  richesse  terrestre,  telliis  que  la  vie  et 
la  mort  desplahètcs,  telles  que  la  série  appliquée  au  raflincment 
iniHlftfiei,  telles  qus  la  répartition  proporliounelk-.  au  concours  de 
^^donsla  pro.'uction.  Pourquoi  donc  ne  pas  accepter  ^\. 
TQSni  OQitftnc  uu  des  nûtrea,  comme  ùu  propagateur  de  la  Théo- 
itejlfLJPàwrier?  C'est  que  M.  Thiers  n'a  pas  étudié,  c'est  qu'il 
^WAAiebiucs  idées  avancées  dont  il  ne  connaît  pas  l'origine 
ifl^jLpe  sait  pas  tfs  défendre,  les  pn>jogés  les  fdus  rétrogra- 
dai in  afllnue,  par  cicmplt,  que  l'ai^ticiUUur  et  l'industriel  ne 


ménagez 
voyant  entouré,  cet  ancien  général  de  don  Carlos  aur4it  deouuidé 
huptfsÉièDt  qu'on  ^épargnât,  et  promit  une  grosse  rançon.  Mais 
la  m\<i  éfait  trop  exaspérée  pour  lui  faire  grâce. 

Las  ioldals  ne  mareheront  qu'à  regret  contre  le  peuple.  Ils  jW- 
saient  :  «  Si  seulement  le  peuple  pouvait  so  soulever  en  niasse, 
noius  ne  tirerions  pas  un  coup  do  fusil  !  »  Le  véritable  autour  1»* 
sonlévoment  est  le  reniégat  Cagern. 

Le  gonvernemenlrAe  l'empire  a  suspendu  le  journal  la  lietcht- 
aeitatig,  rédigé  par  Ulum.  Le  député  '/À\z  s'est  riiftfgié  en  Fr^Qe- 
D'autres,  plus  déterminés,  bien  que  ïà«Daoes  éplement  «êtr» 
arrêtés,  sont  restés,  ils  ont  eu  le  courage  d'accompagner  le 
convoi  des  insurgés  morts. 

A  Vienne,  toutes  les  associations  démocratiques  vtaient  r(}u- 
nics  le  25  neptembre  à  l'Odéoâ.  On  a  crié:  A  bas  La40(ir«Â  Wes- 
semberg.  Le  gouvernement  a  pris  des  mesures  poiir  faire  venir 
des  troupes  par  le  chemin  de  Rriinu  et  OTmïïlz.  17  000  hommes 
sont  concentrés  aux  environs. 

llfle  promenade  avec  llambeaux  a  eu  lieu  en  l'honneur  de 
Kudlich.On  a  crié  :  Vivent  Kudiich  et  la  gauche!  Un  ^rand  nombre 
de  paysans  y  assistaient.  Kudlirb  a  harin;jué  la  foule,  tenant  un 
épi  il  là  main.  11  s'est  particulièreinent  adressé  .wx  paysans  et 
leur  a  dit  que  l'Assembu'e  s'était  occupée  d'eux  d'abord,  parce 
qu'ils  avaient  loujoius  le  p'us  soull'ut.  11  le?  a  exhortés  à  veille^ 
sur  les  droits  conquis.  "  '"'" 

l'ne  assemblée  nationale  s'est  formée  ;\  Sigmaringen,  et  a 
exigé  du  gouvernement  les  armes  du  contin^'cnt  en  les  menaçant 
de  les  enlever  de  Corée.  Vu  tira  même  des  coups  de  hi^il.  Le  gou- 
vernement fut  oblipé  de  céder,  lu  né^'oeiant  étranger  prétendit 
que  la  république  avait  été  prccl.nni:e  à  Ueutlingcn,  Itothweil, 
llavensbour;;  et  lleilbrunn,  H  cherche  j^i  prouver  que  le  gouverne- 
ment wurtembergeois  n'existait  plus.  Les  l'usils  ayant  été  livré», 
la  foide  se  dispersa.  Le  lendemam,  le  prince  déclara  ne  pouvoir 
rgnijiir  m's  devoirs  à  cùté  d  une  autorité  révolutionnaire,  et  se 
rendit  fi  l'étranger  avec  son  ^'ouverncment.  I.c  peuple  lui  sou- 
haita bon  vovaue  et  'e  laissa  partir. 


l.e  (^onh'inpuranco  dit  (juc  l'amLafsadeur  français  a  présenté 

des  observations  au  pape  sur  la  nomination  du  ministre  Kossi. 

L'agitation  républicaine  lait  des  proj^res  dans  la  Toecaoe,  et 

mèint!,  .1  ce  qu'il  parait,  dans  le  duché  do  Modène. 


MAHiiAsT.  — Sr<inC€  Uu  i  oclohre. 


.Suivant  la  P.itrir,  iiiuis  avons  pci'dii  lo  d/oit  ù-'.  inellre  en  tele 
de  notre  [uuj:ranane  unité  social'' ,  parce  que  nous  constatons 
que  les  électeurs  de  la  oanipa;;ue  sent  moins  éclairés  (;iie  les 
électeurs  des  villes,  et  (jue  leur  sullVa^.c  a  par  conse  luent  beau- 
coup n.uins  de  puids. 


Quanil  on  rortnule  un  principe  et  ipLinl  on  l'inscrit 

n'est  pas 


il:tns  son 
iv'alisé  et 


|)rugrai(:iiu!,  c'est  préciSviment  par  ce   ij'i  i 
qu'on  asjiire  ,i  le  l'.iire  passer  dans  les  laits. 

Aussi,  qipîtui  on  ine,  comme  la  l'air ie ,  (ju'il  y  ait  en  l>'rance 
une  buurgjoioi;' conttituantune  classe,  c'est  (ju'on  veut  perpétuer 
cette  classe  avec  tous  ses  privilèges,  comme  le  nnsdecin  perpétue- 
rait la  maladie  en  refusant  de  reconnaître  sou  existence. 

yuand  on  soutient,  au  contraire,  que  la  bourgeoisie  existe, 
i|iÉ'clle  a  seule  les  moyens  de  jouir  des  avantaf,'C»  srx-iaux  et  d'i'le- 
ver  ses  enfants  en  diiveloppanl  toutes  leurs  aptitudes,  on  prouve 
(|u'on  a  v;ritablemjnt  à  ca'ur  la  réalisation  de  la  liberté,  de  l'éga- 
lité et  (Je  la  fraternité. 


Le  mouvement  républicain  en  Allemagne. 


On  nous  écrit  de  la  frontière  de  Hade  que  les  républicains  ne 
«e  considèrent  pas  encore  comme  battus.  Il  y  en  a  un  grand  nom- 
bre d'embusqués  dans  les  gorges  de  la  Forét-Noire.  On  ajoute 
que  tout  le  Wortemberg  est  en  insurrection,  que  les  corps-francs 

badois  doivent  se  joindre  à  une  colonne  de  corps-francB  wurtem-  .  .  r   <- 

bergeois,  près  de  Daunan-Eschingen.Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  I  "ou*  Uino  romplètemwii  libns  ds  noos  arièter  si  nous  voyons  que'îe 


riU.^lDKM.K    l)i 

1.(1    ranc  ■  oii-.  ri'  :i  lueli  et  i!i  inje. 

M.  i.vTiiAiic  dt'm:r'Je  uu  r.un^'é. — .\rr(irdé. 

M.  i.r  ei!i.-(iii:>r.  A'i  Mijct  du  oelt"  iiL-nwndo  ,  jii  dvis  luévonir  l'Aslsem- 
lileo  qu'u.!  ^r.iiut  iiouibrn  de  iniMidjn  3  dhI  di'uuin  li'  dos  con;j;éâ  poura»- 
sislor  a  U  ses.-iiin  ili\i  roiiseiU- ■(■nér.iux.  Jo  er.jis  ipje,  dans  lis  circons- 
t:inc  s  n.l  II  II.  ■;,  :1  iniporle  ,,^ii.  l'.Vsseirilili-o  sui!  aii-.ii  cuiuplàlo  que  pos- 
sib  0,  et  j'.ii  lefiiM'  ee.i  conte-:,  (tireil.) 

1,'or'lro  ilii  jour  appelli;.  la  «iiltc  di)  la  discussion  -  ir  io  projet  do  décret 
lel.ilif  .1  riM-ei.;ni'ineiit  .Tr-'ricole. 

u.  ucrun-  co;nl);it  !e  pioj  |.  li  cioit  iju'il  rniil  inii)u\  oncoura[;er  les 
priipru-t.iiri'S  ipii  (  .dlivi'tif,  (|ini  île  propjL'er  ^e^jei^'llOTlU)ut  ttiéoriquo.de 
r:i;r  c  lUi.i.'.  Hn  :,upp,i..ii:,t  .lliS  roniies-e.Mles,  il  faudra  plu»  de  10  ana 
iivanl  ipi'un  s"ul  uuwier  syrto  d'i  ca)-,  ét.iblissoiiimit.s.  Sans  doute  si  chs- 
ipie  coiiimijiio  (louviiit  par  eu  iii..yfin  po-i.^éJer  un  bu;i  rultivalour,  j'ap- 
puierais l<i  projet,  mais  les  bons  cultiialeurs,  .ii)partooanl  aux  fimille» 
.li.se.'S  d"  la  eanipa.;:!  •,  no  vi'jnilrcnt  pas  ,iu\  fernies-écolei  pour  devenir 
des  nuni'Uvriers. 

M.  uni  ssin(;aii.t  lait  ',  aiiir  on  (dvcur  du  projet  les  raisons  qui  ont  déjà 
etii  iiivu  (uei'S. 

M.  roi  iiuKï,  minislro  do  l'agriculture,  répoi,d  aux  critiques  qui  ont 
élé  laïUS  du  priiji'i. 

It  1:1  iiiinlno '0  no.i  Colle  .;uo.4,  dil-il,  confoninnt  i'ori'.auiealiun  agri- 
c  lie  av.  c  rens/i;znonieiit  d.i  l'ai;riculliirn  ;  ils  nous  p;irlent  des  comices, 
des  primes  H.;ricul''s;  I.)  projet  est  ou  dehors  do  ces  question».  On  peut 
arriver  à  dn  bons  résultats  p^'r  des  primes,  ju  m'occupe  même  d'un  pro- 
jet à  C'j  sujet,  jnais  les  prime-;  no  sont  pa*  renseignement  agricole. 

1.0  projet  n'a  d'autre  but  que  d  ^  prondro  dans  chaque  paya,  entendez- 
lo  bien,  dans  chaque  parlin  do  la  France,  ceux  qui  cultivent  le  miaux 
peur  les  donner  on  o.xomple  ù  leurs  voisins. 

Un  a  parlé  do  dernier  d.»s  primas  u  ceui  qui  produiront  dej  pratriee 
ariificielîes,  c'est  là  une  quc-^lion  complèlemoni  à  part.  C'est  un  autre 
emploi  de  fonds,  co  n'est  pas  do  ronsoigneniont  a^rieola. 

On  a  ciaiiit  qu'juo  fois  ongajçes  daHS  la  Toio  de  l'enseignement  agrî- 
rj)le,  nous  ne  puissions  plus  nous  arrêter.  C'est  U  une  erreur.  Le  projet 


mouvement  badois  devait  se  rattacher  a  un  mouvement  général 
du  sud  de  l'AHîmagnc,  qui  ne  devait  du  reste  éclater  qu'après  la 
rentrée  des  récoltes.  Si  l'ou  s'est  mis  en  camp.igne  un  mois  plus 
tftt,  on  y  a  probablement  été  déterminé  par  les  affaires  de  Franc- 
fort. 

Tous  les  points  du  prind-duché  de  Hade,  connus  pour  être  drs 
centres  d'idées  rérublicaines,  &(mt  mis  en  état  de  sièg  >.  Jusqu'à 
Frinciort,  les  routes  sont  sillonnées  de  troupfs;  les  soldais  ne 
ri'.-.tent  j.miais  en  place;  ou  les  fait  voyau'T,  autant  poitr  l'aire 
vorr  un  déploiement  de  forces  destiné  a  inlimi  fer  les  c^firits,  (pie 
pour  empêcher  les  militaires  d'être  atteints  de  la  contesion. 
Partout  sur  leur  passage  les  habitants  sont  obligés  de  les  nour- 
rir ft  ln;»er  sans  aucune  indemnité.. Ce  système  est  fort  tT,onomi- 
que,  mais  très  peu  politique;  il  ne  fera  qu'augmenter  l'exaspéra- 
tion di's  paysans.  Déjà,  nu  mois  d'avril,  ceux-ci  ont  menacé 
d'entpoisoni.er  les  fi'ides  du  dcspolisi  le,  d'atitant  idiis  olienx 
aux  lîadoi.-",  que  les  soldats  qu'on  leur  donne  peur  Indcj  sont  or- 
diiniireaicnt  des  l'iu.-sicns-et  des  Bavarois.  Le  gouvernement  ba- 
dois lie  se  fie  pas  aux  troupes  du  pays,  et  il  a  rai.son. 

Si  le  soulèvement  de  la  Souabe  se  conlirme,  il  y  attra  là  tous 
les  éléments  d'une  nouvelle  guerre  do  paysans. 

llecker  est  décidiTuent  parti  pour  l'Amériqiu^  oii  les  cinq  mil- 
lions <lo  républicains  allemands  ((iii  habitent  les  Ltit.vLnis  doi- 
vent, ilit-on,  lui  fournir  de  l'argent  et  des  nninitions.  Avant  son 
départ  il  a  passé  quelques  jours  à  Strashourf^'.  Ses  compatriotes 
sont  venus  en  grand  nombre  lui  faire  leurs  adieux.  V  leur  avait 
recommandé  de  ne  rien  enti-eprcndre  avant  son  retour;  on  n'a 
pas  ingé  h.  propos  n'écouter  ce  conseil.  La  dernière  insurrection 
de  Iladc  porte  tous  le»  caractères  (l'une  tcmé'raire  étourderie. 
Struve,  qui  a  conduit  cette  affaire,  est  un  esprit  par  trop  impa- 
tient. Il  avait  orf-Muisé  sur  le  papier  la  République  allemande; 
mais  il  n'a  pu  attendre  le  moment  (Je  voir  isnn  plan  réalisé.  Ce 
qu'il  a  cnlrejuis,  dit  \q  Courrier  d'Alsace,  il  l'a  fait  mrt  par  «n 
se;ilinient  hounè'.e  ponr  le  peuple  allemand,  et  si  la  hainu  de  la 
réaction  prononce  son  arrêt  de  mort,  il  mourra  pour  une  belle 
cause,  son  sang  fécondera  l'arbre  de  la  liberté.  Lo  même  journal 
u'héf  ile  pas  à  dire  que  la  mort  de  Lichnowski,  si  bien  exploitée 
par  la  réaction,  était  mille  fois  méritée.  Le  témoignage  de  plu- 
sieurs témoins  oculaires  constate  l'odieux  de  sa  conduite  à  l'é- 


succès  no  répoi.d  pas  à  nos  espérances. 

La  i;randa  objo*  lion  fait»  contre  1  «s  fermes  régionales,  c'est  que  laS 
dépenses  seront  supporti^s  par  l'Ktat  et  que  les  eieves  recevront  UO0 
éiluc.Uion  plus  liii5orir]uo  que  praliijuc. 

Mais  ^i  vous  a  andonm  z  les  fermes  régionales  à  l'industrie  privée, 
c'i.'-^t  comme  si  vuus  no  les  faisiez  p:io.  L'ensei^minent,  en  e'flet,  se  com- 
p  SI  1,1  (le  deux  iiarlies.  Unn  |i;irle!  des  travauv  sura  productive,  maiS 
la  plupart  cudsi.-lera  en  evpérieeres.  ().-,  ces  e.\périeiic«is  ne  seront 
j.im-es  bien  faites  par  l'iiitérél  privé.  C'e.st  l;i  un  fait  i  la  fo'S  dk  théorie 
et  (l'expériei.co.  On  a  roci'Hnii  «pi'il  tant  ess'  ntielfement  distribuer  IM 
bcKiifs,  par  t.xeniplo,  en  di  u\  c  ite.i^eriesi;..  u\  ijue  Ton  élève  directement 
|U]iir  la  boucherie,  et  ceux  qui  sont  destines  a  la  culturn.  Une  fools 
d'oxpériences  .sont  d  faira  iiaiis  ci:t  or.he.  L'iiiJiislrio  privée  a  intérêt 
A  liumpir  lo  ij;ouver.iement  .s;ir  lo  pii.x  d)  revient.  iNjur  que  la  v^ 
nié  .-iiit  coiuiuo  sous  tous  les  rapports  ,  pour  quu  le.n  Èxpérien* 
ces  olfront  toutes  les  "  irantiv-.  ponr  quo  les  races  .«oient  sûrement 
;iniol;oiées,  il  faut  alioliuneiit  l'f^iat;  l'Ctat  qui  110  recule  pas  devant 
les  inéconipies  irnie!  expi^ri'nro  Vtoiiteiis-.  L'inloiéi  privé  ne  dira  ja- 
mais toutj  Il  vérité  parce  qu'il  a  inUirèt  à  tromper.  Quand  ils'agiltfo 
t;r.indes  expériences,  il  est /Wident  que  riitat  peut  seul  les  ontrepreiH 
dre.  C'est  l'avis  do  tous  les  hommes  qui  ont  éluiiiii  la.queslion. 

Lo  minislro  indique  un  i;raiid  nombre  d'expériences  apicoles  qui 
doivint  ùtro  tentées.  Versailles  offre,  tout  co  qui  ^st  nécesSdiro 
pour  créer  un  institut  agricole  sur  uno  vaste  éclejllo  et  sans  qu'il  on  cbtt- 
lo  prespio  rien  h  l'Htat.  TouteiU  été  disposé  à  dessein,  qu  on  n'âarait; 
[)as  nueu.x  fait.  I.o  local  e.U  trouvé  pour  l'institut  ai^rononoique  ;  q^iMi 
aux  liinunes,  Iccoricnuis  les  mettra  enlumiùro;  l'Àsseiîibléo  peutètre 
sùn)  (jiiu  lo  ini.iistre  saura  les  choisir  di{i;ncs  ot  capables,  car  l'expérieB-  . 
co  doit  étie  décisive,  lo  i;oiivern«menl  tient  à  co  qu'elle  réuMisae.  (Tria 
bien  !  lu-.s  bien  !  aux  voi^l) 

M.  jrssRBA>'n  réporurbunalnistro  au  milieu  du  bruitdes conversations. 

La  uiscussiou  (générale  est  closo.  L'A.sseuibléd  passe  k  la  discusiliOii 
des  articles.  _ 

M.  Biivignier  a  la  parole  pour  adresser  dos  interpellations  au  pouvoir 
exécutif  sur  les  alTaires  d'Italie.  Le  silence  se  rétablit. 

SI.  BiiviGMEi\.  Dans  une  duiniëni  séance  je  disais  quu  l'opinion  publi- 
que se  préoccupe  boauctup  du  résultat  des  négociations. 

CM  UKMBRE.  Ou  tout. 

M.  iicvio.MKn.  Tous  ceux  qui  lionnoiit  à  la  dij^nité^^du  pays  s'ea  pr^oc-, 
cupent.  (Tl(^s  lien.)  Ou  s'inijuièle  parce  qu'il  s'a);it  d'un  peuple  à  qW 
nous  avions  garanti  la  lit>F'rtu  et  l'indéponiianco  ,  d'un  peuple  qui  est  S^  . 
tro  boulcvart  contre  le»  puissances  du  Nord.,  On  s'en  préoccupé  d'aoïaSd 
plus  que  l'on  est  persuadé  que  l'Autriche  n'a  accepté  la  médiatioti  ifit^' 
vec  l'espoir  de  garder  l'Italie. 
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Oii  a  penrà  qm  le  retard  apporté  =par  l'Autriche  était   motivé  par  le  .pour  étouffer  ce  centre  d'où  rayonne  la  liberté iSir  toute  l'ëarope. 
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df^sir  d'imposer  plus  tard  dos  "conditions  (pii  lui  fussent  fuvorablès.  En 
Atloinai^iic,  on  potno  »iiij  i'Antricho  r'a  aicopti'^  la  ini^dialion  (|u;!  parce 
qu"  la  Franco  et  rAuBlt:ti!rru  avaient  reconnu  ses  droits  sur  l'iulio. 

Je  doniandi!  au  Kouverbemenl  ti  la  base  sur  la(iUL'llo  los  m'i^ociatioiis 
sont  ontaimiiw,  «,-l  conformu  aux  iuU-rêls  cl  à  l'hunnourdu  pays. 

Jo  ne  dirai  pas  les  phasis  liisloriquci  do  la  révolution  iialienno.  Jo  no 
rechorcberai  pas  comment  l'ita.ie  qui,  parsis  seules  forces,  a  chassé  l'é- 
trangor  du  son  sol,  a  plus  lard  étu  forcée  do  lo  rucovoir  cnco'o,  (juand 
ello  avait  uno  armée  ornaniséo. 

Je  crois  quo  la  France  nui  avait  le  droit  d'iiilcrvonir  a  aussi  lo  de- 
voir de  faire  déclarer  l'imlépendanco  do  l'halio,  comiiio  l'Assemblée, 
comme  la  Franco  on  a  émis  lo  vœu. 

Jo  demande  au  gouvoruoment,  non  pas  de  communiipifir  Iim  notes  '.lUr 
les  négociations  conimoncées,  je  veux  seulenierit  demander  qu  ou  rno  rt- 
pondo  pair  oui  ou  par  non  à  une  qu<-sticn. 

lî-il-il  vrai  que  dans  l'acte.itatiun  do  la  médiation  de  la  Franco  et  de 
r Alliai, 'terre,  le  gouvernement  français  ait  reconnu  un  droit  ([uelc-onque 
de  l'Autriche  sur  l'Italie? 

Vous  comprenez  l'inaportanco  de  cette  quostioii,  elle  touche  à  l'hnn- 
neurdupays,  parce  qu  alors  In  gouvornomoiit  aurait  manqué  aux  pro- 
lai'sses  do  la  Franc<(,  aux  promoss»îS  faites  à  l'Italie  on  face  do  l'I^iropo. 
I.t!S  traités  (le  1815  seuls  ont  donni)  l'iialie  à  l'Autriche.  Cpi  IniiUrf 
n'e.xisleiit  plus  piiorla  Franco;  nous  lus  avons  solonnollomenl  détruit.-, 
io'Ji)>us.  On  ne  peut  donc  rcconnailre  un  droit  (]uolcon(iue  à  r.\utrichi) 
sur  riU'ilio. 

.le  prie  d.mc  !o  ;;ouv<Tnemoiil  do  répondre  nclti^niiiit  sur  celle  (|uoslion. 
M.  i.KGRNÉHAi.  CAVAio.NAC.  A  rép;qri"  OÙ  noiîs  ;iiinor<;.>mes  quo  les  né- 
jjoriaiioiis  avaient  été  entamées,  vi  us  r.c  nou;  demaiidûles  point  d'être 
explicites. 

Mainlotiriiit  que  ce.s  '.é^nriations  sont  avnncéfi.^,  s:ins  ronle.^tpr,  je  If 
répète,  le  droit  qu'.i  r.Vssemtiléf  ih  nous  demander  coinniuniraiion  des 
pièces,  j"  demande  qu'on  pa.s.se  purouiiM.l  et  (■i:npK'ini<ut  à  l'ordre  du  jour. 
0:i  a  deniaiidé  si  les  1 1  ^cciation-M.nt  été  entaint«s  après  la  noonnai.-;- 
saiire  des  droits  do  l'Autiicho,  je  répond»  tjuo  s'il  en  était  ainsi  il  n'y  au- 
rait pas  eu  do  médiation.  (Sensation.) 
von  i>i;l' wMDni'xsES.  L'ordre  du  jour. 

M.  LKDHi'  HOLi.i.M.  Je  Comprends  quelle  mesure  et  q  .'elle  prudonre  on 
doit  apportiM-  da'iS  cette  discus.->ioii,  (pii  intére-fo  non  seulemoid  des 
peupk  .  amis,  mais  encore  l'ho  ineur  de  la  France  cl  l'avenir  d(!  l'Kuro- 
pe.  Mais  il  serait  vraiment  étonnant  (]ui',  s.ius  la  Hépublique,  on  fût 
moins  instruit  de  ce  qui  so  pa.sse  dans  les  ré;;ioiis  diplomatiquei  i|ue  sous 
la  mu  larchio.  Ne  pas  nous  dire,  non  pas  où  en  sont  1rs  néi-'Or lations, 
nuis  sur  qiiolles  baspa  elles  ont  été  onlrepri-es,  vA  une  chose  incroyable. 
Il  importe  à  la  Franco...  (A  droite-.  Non!  non!  A  i^auclie  ■.  Si  !  si  ')  Il 
iioportoà  la  France  de  savoir  sur  quelle  ba.se  reposent  I.  s  né;:ociati>n3, 
non  pas  Ci  que  le  ^ouverneHient  attend ,  mais  ct^  qu'il  demande  Car 
(jii  ...rriv(Ta-t-il  si  les  conscquonres  de  la  médiation  ne  répondent  pas  :) 
vos  espéianc's'.'  Wms  ronversez'lii  pouvoir  exi'Ciili''.  Eh  bien!  cro-iv.- 
vous  <)u'un  tel  ébranlement  soit  inditléreutau  début  ou  ^ouveriicnieta  ré- 
publicain'' 

Tous  les  jouis,  en  Ameri(]uo,  dans  les  grandes  aflaires,  on  dijcuto  sur 
les  bases  des  négociations. 

A|)rés  février,  on  l'a  dit  élo  ^uemmoiit,  il  y  avait  deux  moyens  de  pro- 
pasrande  ;  la  i)rnt,a^aiido  année,  c  dlo  de  la  force  ;  et  ceUo  do  l'idéo,  la 
propagniide  parili.in/'. 

Lo  fîouvernenwnt  provi^ui^e  inaupura  Ciîlle-ci  dan-  un  ma^;nilique  ma- 

uifesU»,  dont  la  France  entieie  accueillit  lo  programe  avec  entli"usia.smo. 

Cette  propa;;ande  a  été  foconio,  car  en  deux  mois,  dan.s  toute  l'AIIoma- 

i:iie,  les  souverains  éta  ent  oblijjes  de  compter  avec  leurs  sojols,  et  c'étail 

là  In  résullatdii  rayonnement  du  fover  révolutionnaire. 

.Mais  celle  poldique  a  éto  aussi  celle  do  la  enmmissioti  iixéciltive.  Vous 
vous  rappelez  ce  que  dit  M.  de  Lanrartine  :  Si  l'Italie  se  lève,  il  faut  soutenir 
l'Italie;  si  rAlleuia;;ne  se  levé  pour  l'unilé,  il  faut  la  sooloiiir;  et  \oin 
couvriez  sa  vois  de  vos  bravos.  Mais  cette  polilique  a  été  niéiiie  ccllo 
du  pouvoir  ;  c^r  It^  ministre  des  affaires  étrangères,  interpellé  un  jiuTj 
répondit  :  la  pacification  no  peut  exi-ler  tpio  Jips  l'^dl'r  inehis.-emeiil  en- 
tier et  absolu  de  l'Italie,  lit  vous  applaudissiez  a;is-i.  (S;  ris.ition.) 
-  L'Kurope  s'émeut.  Les  journaux  censurés  de  l'Allemagne  nous  annoii- 
coni  tous  que  la  Russie,  q^io  la  Prusse  veulent  intervenir  dan?  les  ;ifia;- 
ros  d'Italie,  que  toutes  les  p  dssancos  de  l'Europe  veulent  un  conpre >,  im 
consrés  dans  lequel  on  prendrait  pwur  base  des  traités  do  ISIo.  Kl  c'esl 
on  présence  do  ces  faits  qu'on  vicrt  s'oîiveloppcr  dans  je  no  sais  (juel 
silence  diplomatKjue. 

Je  demande  epquoi  les  néi^ociallons  seraient  compromises  p.irce  (pio 
que  l'on  nous  dirait  :  i  .Non,  la  France  no  traitera  |)as  sur  les  l)ases  d  s 
traités  de  <8I5;  la  Franco  entend  quo  l'Autriclo  no  jrarfie  i)as  un  ;>iot) 
en  Italie.  (Très  bien!  très  bien!  i  t;auch'».  — llruit  à  droite  ) 

Nous  euten  lions,  nous,  par  rafTianchissemeiil  de  l'Italie,  I  alTranchis- 
seiiionrcomiîkt  ,  or,  de  Berlin  et  dAu;?bour..'  on  nous  apprend  que  celi 
so  terminera  par  rétablissement  d'ijne  mena:  chie  constitulionnelle  sous  lo 
patronage  dit  l'Autriche. 

On  veut  créer  un  gouvernement  de  Pologne,  nous  savons  ce  qui  fuit 
ces  créations,  et  les  massacres  et  les  tortures  de  Cracovie  nous  di^ent 
en  qu'il  alvientdo  ces  royaumes.  Nous  voulons,  nous,  l'alTranchissc- 
meiil  complet.  Nous  pensons  quo  si  la  mMiation  s'opcro  sur  ces  bases 
bâtardes,  nOus  protesterons  au  nom  du  pays,  et  nous  dirons  que  Ij  pou- 
voir oublie  la  di:;nité  du  pays  et  la  parole  donnée  à  l'Italie.  Si  vous  pen- 
sez que  ces  libertés  constitutionnelles  sufiisent  à  lltalie,  il  faut,  pour 
l'homiaiir  du  pays,  que  l'on  sache  qu'il  y  a  dans  c^tle  Assemblée  des 
voix  qui  s'élèvent,  un  parti  qui  protnsle  contre  l'abandon  des  intérêts 
les  plus  sacrés  de  notre  honneur.  (Bravos  à  pauclie.) 

M.  de  Lamartine  n  dit  'lans  lo  maiiilejle  :  "Les  traites  do  18L'>  t^ont 
d(khiro3  do  droit,  et  8i  des  né;:oriat;ons  pouvaient  être  entamées  fur  la 
base  des  traités  de  I8I.">,  ce  serait  ce  qu'il  y  aurait  de  plus  anti-national, 
de  plus  contraire  aux  sentiments  du  pays.  (Sensation.) 

lîn  Alleina,;no  aussi,  lo  cri  do  la  France  a  trouvi'>  de  l'écho.  L'utîilé  al- 
lornanlê,  faelnz-ln  bien,  c'est  la  demi  crati  '  se  ih'h.irrassant  do  tous  les 
pnices  dos  petits  litjts.  Dins  la  question  du  Schle-wi:.'.  la  PF-isse.  a!>i:- 
•anl  de  son  mandat,  avai'  veiilii  traiter  iin:no:iiatei:ioiil,  lo  penpTe  de 
Francfort  a  protesté  conire  cet  abui  de  la  Prusse,  au  nom  do  l'unité  et 
de  l'é-'alili"  allomàndcs. 

Quand  r.uobassadeur  do  l'eiTipiroalleman  i  vient  à  Paris,  on  ne  lo  re- 
çoit iias  oliiciellernent  De  eu  peuple  s'éeh8p|)ent  des  explosions  d'inli- 
gnation  conire  la  France,  (jui  no  veut  pas  reconnaitro  l'unilo  alle- 
mande. 

En  Allemagne,  comme  en  llalie,  ia  révolution  do  février,  comme  celle 
do  1830,  entre  (l,i!\s  la  sainte-allianœ...  C'e^t  là  ce  qui  a  perdu  lo  der- 
nier gouverneTiont.  Eli  !  dans  l'intérêt  du  pays,  r.ip;iolcz-vous  donc  le 
mot  de  Bjnaparlo:  La  Ucpubiiiiuo  est  comme  lo  soleil,  aveugle  qui 
la  nie! 

Un  mot  encore.  On  flous  dit  :  «  Vous  voulez  la  guerre.  »  Nous  ne  le 
nions  pas.  (A;;ilation.)  Permsllez.  Nous  no  voulons  jias  la  guerre  pour  !a 
guerre.  Non,  personne  dans  cette  enceinte  ne  veut  la  guerre  pour  la 
gui-rre;  Car  tous  veulent  le  crédit,  le  dévelopiwnicnt  iio  l'industrie,  du 
commerce,  la  prospérité  du  pays  que  procure  la  pai.x.  Mais,  fi  ia  guerr» 
djvait  sauver  l'h.inniur,  jo  me  demande,  non  plus  s'il  faut  la  guerre, 
mais  en  quMIe  situation  il  faut  1»  faire. 

Suivex  cette  (luestion  étrangère,  rt  vous  serez  convaincus  quo  les  mo- 
narchies tubissoiit  noire Républi.jue et  qu'elles  -so  i'i\parent  à  l'étotilfer. 
-  Si  JO  voulais,  jo  vous  liruis  les  lettres  qui  sont  li,  auresséos,  quelques- 
unes  à  des  membres  modérés  do  l'A»semblé«',  où  l'on  (  orlo  do  l'assassi- 
nat et  du  pillage,  du  meurtre  des  fommes  et  dos  unfaBts,  «i  je  ne  crai- 
gnais pas  d« prolonger  celle  discussion,  je  vous  lir.iis  là  un  traité  secret, 
Iài  vous  verric/.  qu'ciuloniianl  un  monarque  i  la  Franco  les  puissances 
etaionl  convaincues  de  ia  nécessité  où  l'Europe  serait  plus' tard  d'écraser 
eiioc.  3  une  fois  lo  génie  révolulionnairede  la  France. 

s  jcz-en  convainius  ,  c'est  une  auestion  de  giieric  ;  lours-journaux  le 
disent  à  Berlin,  â  Vienne,  à  Milan.  Ilsdisent:  Eteignons d'aburd  l'incen- 
die a.i'  ji  de  nou.s;  et  puis»  par  une  coalition  universelle,  détruisons  à 
jamais  cette  France  d'où  nous  vient  celte  propagande  révolutionnaire. 
(Sensation.) 
^tit  TtÉs  to<il«i  <(H9  CM  BMaarchiM  ne  f<tKon(  pas  toui  leurs  effoi;!» 
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vos  à  gauche,  trfts  bien  !-^  Au  centre,  une  voix  :  Trè»  mal  I) 

Je  dis  quo  lj  guerre  est  imminente.  Si  voua  sentez  les  dangers  do  la 
^Atuatio'i,  forcez  votre  gouvernefiient  à  sortir  de  cette  voie  de  protocoles 
et  de  négociations,  qui  a  précipité  la  monarchie  dans  l'abtme,  et  qu'if 
consulte  le  sontiraeiit  du  paysl  Le  pays  veut  l'émancipation,  l'affrancnis- 
soinout  complot  de  l'Italie  ;  et  si  voui  ;  es  laissez  écriiser,  tremblez  qu'a- 
pitw  avoir  détruit  nos  sentinolles  avancées,  Te»  despotes  ne  viennent  se 
ruer  sur  la  France,  et  forcer  la  République  ù  luiter  encore  conire  toute 
l'Europo.  (Sensation.  —  Tiès  bien  !) 

M.  CRETON.  Quand  on  fait  appel  aux  gentimenls  d'honneur,  on  trouve 
toujours  de  l'écho  dans  cetti  Assemblée.  L'orialeùr  qui  descend  de  cette 
trijuno  est  tombé  dans  uno  coBtradiction,  il  a  dit  que  la  France  doit 
faire  la  guerre  (Non!  non!),  et  que  la  Hépublique  «t  la  liLeité  périraient 
par  la  guerre. 

On  nous  dit  que  hi  pays  a  ma'atenu  celle  cvuvictionque  la  République 
a  besoin  do  toutes  les  forces  vives  de  U  France  pour  maintenir  la  Répu- 
blique (Allons  donc!  allons  donc!  Vive  intcrruplio  .)  C'est  une  grave  er- 
reur La  France  possède  deux  millions  d'hoiiimes  capables  de  faire  facg  à 
tout.j  les  nécessités  ext  rieures  ou  intérieure».  11  n'j  a  pas  en  Frar.ce 
deux  Cont  mille  hommes  hostiles  à  la  République.  Ainsi,  la  Frauco  est 
parfaitomcr.l  on  mesure  do  résister  à  l'Eu-ope  et  de  faire  prévaloir  sa 
niéi!:;ili,)n. 

•Miiis  les  gouvernements  étrangers  ont  été  efl'rayés  par  la  grande 
(]Uiintité  do  loi^ds  secrets  dépensés  par  le  ministère'des  affaires  étran- 
gères. On  a  (lensé  qu'à  rété  des  hommes  qui  avaient  des  paroles  de 
paix  .1  la  bouciio,  il  y  avait  des  propagandes  secrètes. 

Il  faut  quo  l'on  .sax:he  quo  la  F'rance  respecte  la  volonté  dos  peuples 
étriin::ers  tt  qu'elle  ne  veut  pas  les  pousser  malgré  eux  dans  un  gou- 
veineiiient  qui  no  Imir  cjnvient  pas.  Et  copondatit  des  c^iines  ont  été 
connus  ni  face  do  l'Europe.  (.V  la  question  1  ù  la  question  !) 
.  Vous  conniissez  le  fait  principal,  mais  vous  n'en  connaissez  pas  tous 
las  iktails. 

1)1-;  TOI  TKs  l'Anrs.  Uj  quoi?  do  quoi?  Parlez  de  l'iialie. 

M.  LE  1-nKsiDE.M.  Je  rappelle  à  Voraleur  qu'il  s'agit  en  ce  moment  de 
rilalio. 

M.  cHETo.N.  J'ai  dit  (|ue  si  notre  médiation  n'est  pas  mieux  accueillie, 
c'est  à  nos  fautes  <|uo  nous  devons  nous  on  prendre.  J'a'oute  qu4  les 
principes  de  l'elkmei:»  hi>tico  no  sont  pas  respectés  en  France.  (A  la 
(lue-tionl  à  la  (luestion  !  biuil.) 

Jo  dis  (ju'un  crime  a  été  coiniqis,  un  crixo  privu  par  les  ar!icles  8i 
et  S.")  du  code  péual.  (.Mi  '.  ah!  Hilarité  et  bruit.  L'ilaliel  L'Italie  !) 

L'orateur  revient  sui  l'nistoire  de  Ris  |uons-Toul  ;  il  essaie  do  racon- 
ter, au  milieu  des  cris  :  à  ia  question!  l'histoire  de  Blervacq.  Jo  suis,  dit- 
il.  père  de  famillu  (A  la  question!).  La  Franco  saura  faire  son  devoir, 
advienn'i  qua  pourra  i  (Bruit.) 

M.  cAVAio.NAC,  président  du  conseil.  M.  Ledia-Rollin  parait  croire  que 
nous  avons  eu  lieaucoup  à  f:i ire  pour  nous  faire  acceptsrpar  les  j^ou- 
vernements  européens.  C'est  une  erreur.  Nous  n'avons  eu  besoin  que  de 
dii<>,  on  nous  montrant  sur  la  froiitié-o  d'un  pays,  quo  nous  ue  voulons 
qu'une  chose  ;  lo  gouvernement  du  pays  par  le  pays. 

Que  les  monariliici  de  l'Europe  voieul  la  république  française  avec 
peu  do  sympathies,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici. 

Quant  aux  traites  do  1815,  iè  ne  les  aime  pas  plus  que  M.  Ledru-Rol- 
lin,  mais  jo  répèlH  qtirrte  .seul  fait  de  racx;eptatioo  complète  de  la  média- 
tion est  une  preuve  ((ue  les  traités  de  1815  no  sont  pas  la  base  de  la  mé- 
diation. (Très  bien  1) 

M.  iirviGMEH.  En  montant  à  celle  tribune,  jo  vais  indiquer  quel  était 
le  but  do  mes  interpellations;  selon  moi,  C9  but  n'est  pas  atteint  ;  cs- 
pondant,  je  crois  c;u'en  adoptant  non  pas  un  ordre  du  jour  pur  et  sim- 
(•le,  mais  un  ordre  du  jour  motivé,  nous  pourrions  arriver  à  nous  en- 
tendu-. Je  vuu  Ir.iis  ijue  lo  gouvernement  exprimât  franchement  son  opi- 
nion ;  aans  cela,  ce  .serait  entrai  ler  l'italiodans  une  foule  do  milheurs  ; 
c't-st  puiir  (|uo  l'Italie  sache  bien  quels  sont  les  sentiments  de  la  France 
à  son  (::ird,  ipiej-j  propose  l'ordre  du  jour  suivant  : 

U  i.  .\>sembleo  nationale,  iK-rsi.stant  dans  la  pensée  qu'elle  a  formulée 
dnus  si.n  ordre  du  jour  du  ^i  mai  dernier,  à  propos  des  affaires  d'I> 
t  di",  (l  .'-ans  s'arrêter  aux  prétentions  do  l'Autriche  sur  l'Italie...  »  (Ri- 
res et  interruptions.) 

Jo  comprends  l'interruption,  dit  l'orateur  en  s'interrompiMit  lui-mê- 
me, mais  le  lie  comprenos  pas  les /rires,  car  il  s'agit  ici  d'honneur  na- 
tional... (Très  bien  !)  J(>  continue: 

U  Iteaouvello  le  vœu  qu'elle  a  émis  de  l'affranchissement  de 

l'Italie,  et  mani^e^te  au  pouvoir  exécutif  son  vœu  que  cet  alTrancbisso- 
loent  soit  pris  pour  bases  de  La  médiation  catro  l'Aulricbo  et  l'Italie.  » 
(Très  bien  !) 

.«.  i.E  ritésiDENT.  Il  y  a  un  ordre  du  jour  pur  et  sinjple  qui  doit  avoir 
la  priorité. 

M.  FLOCON.  L'ordre  du  jour  pur  et  »  iraplo  a  toujours  !a  priorité,  mais  ie 
viens  propt'Ser  à  l'ordre  du  jour  du  M.  Buvignier  'in  amenlemout  qui  le 
réduit  à  sa  plus  ^ilnple  cxprc-ssion.  Voici  l'ordio  du  jour  que  je  pro|K)se  : 

U  L'A.'Seniblco  nationale,  persistant  dans  la  peiu-ée  qu'elle  a  formulée 
dans  son  orJro  du  jour  motivé  du  ik  mai  dernier,  passe  à  l'ordre  du 
]our.n  (Appuyé!  appuyé  1) 

M.  LK  eR»:siDENT.  Il  y  3  plusieur<)  autres  ordres  du  jour  n.otivé8;  mais 
on  .a  demandé  l'ordre  du  jour  pur  et  simple,  et  il  doit  avoir  la  pnorité. 

VOIX  NOMBREUSES.  Oui  I  OUI  !  —  Nou  I  nou!) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Dès  qu'il  y  a  conlesUtion,  je  vais  consulter  rAsaeiu- 
blée. 

L'Assemblée  accorde  la  priorité  à  l'ordre  du  jour  pur  et  simple. 

Vn  débat  confus  s'engage  sur  Perdre  de  la  uiscussion.  Après  quelques 
'    de  M.  Taschereau,  1  Assemblée  procède  par  scrutin  de  division  sur 
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«  L'eDMigneoênf  prol'èMionMrito^^^  mmiwpimmmiv  i  ', 

gtès.  Il  comprend  :  ^  "^!W*^TTJT^  <<  <  î 

»  Au  premier  degré,  les  rennefiéooles,  oU^ioiH«eoJt  une  iiKkrttttXdtr". 

élémentain  pratiquée  ;  ,  i   ' 

»  Au  deuxième  degré,  les  écoles  rénonales  d'agricalliii*  od  YmW-  f  ">  >  » 

çoit  une  insiructidn  du  second  degré  ;  <  ii  <  -rt  <  ■;    I 

B  Au  troisième  degré,  un  institut  national  agronomiqw,  qui  «ÊtVé^w 

normale  supérieure  d  sgricultut«.  »  i 

M.  DEZEiMuis  propose  et  dé.veloppo  un  amendemeot  ainsi  coaçn  :        ".       ' 
»  L'enseignement  professionnel  de  l'agriculture  comprend  : 
a  4°  L'enseignement  pratique  mutuel,  à  l'usage  des  petit}  caltivàtevif        '' 

et  des  métayers;  t    -    ',<,^ 

»*>  L'enseignemenl  secondaire,  danstwlermos-écolaj  :  ■  -,  . -r!''^ 

»  3»  L'enseignement  supérieur,  dans  des  lycées  d'agricultun  (fonMÉ    ' 
régionales  du  projet  du  gouvernement)  et  dans  un  institut  MttioriQ  ' 
agronomique. 

».  BoussiNOADLT  cûmbat  l'amendement  de  M.  Dezeimsris,  dans 
il  trouve  une  certaiije.nuance  aristocratique.  Le  système  de  M.  De.. 
ris  est  complètement  opposé  à  celui  du  gouvernement  ;  il  tend  ft'étî^^hé' 
aulant  que  possible  la  culture  des  fourrages.  A  chacun  son  go&t.  (Kra 
universel.  —  Longue  interruption.)  Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  tra^ 
de  développement  donné  ù  (a  culture  des  fourrages  soit  toaiours  (tmK"! 
tiieuz.  .     ,1,4 

M.  LUNBAU  fait  remarquer  que  la  proposition  de  M.  DezeimMÙ  oouiili-^ 
plutôt  dans  l'article  î  qu'il  a  proposé,  que  dans  l'article  4'^,  qui  n'cit 
({ti'une  eorte  de  reproduction  de  l'article  f  du  gouvernement.  Il  tel» 
drait  donc  commencer  par  discuter  l'ait  i  ds  M.  Dezeimeds,  qai  pré*    - 
sente  un  système  jïouveau. 

M.  LE  PHÉSIDK.XT  doBQe  lecture  do  ce  second  article,  qai  eet  aiaai 
conçu  :  ,; 

«A  partir  de  l'an  4819,  l'Eat  aATeclera  annuellement,  pendant  daq  , 
an; ,  une  somme  de  3  millions  à  être  décernée  en  primes  de  500  fr.,  ^^vf 
tous  les  cantons  d'abord,  et  succassivoment  dans  toutes  les  OommiueÉ 
rurales  do  France,  au  cutti  valeur  qui  aura  consacré  i  des  cultoies  four»  .> 
ragères  l'étendue  proportionnelle  la  plus  considérable  ide'  son  domaioa.  »  ; 
-^£er  article  est  rejeté,  ainsi  que  le  système  présenté  par  M.  Oeuî-  ', 
meris. 

H.  DB  Mo^TTREuiL  proposo  et  dévoloppe  un  autre  système  dont  tepre-' 
mier  article  est  ain.si  conçu  : 

a  Uno  chambre  consultative  d'agriculture  sera  formée  dans  chacu  dee 
départements  de  la  République,  par  voie  d'élection.  Chaque  canton  f    : 
enverra  un  représentant.  .,; 

r  Ces  chambres  consultatives  auront  la  surveillance (^  fwTnni  éooltis  l 
et  des  fermes  expérimentales  établies  dans  le  département.  UnièglaneBl  '■' 
fixera  les  droits  et  les  limites  de  cette  surveillance,  ainsi  que  le*  attrUMH  >  i 
tionf  desdites  chambres.  ..i 

»  Un  conseil  supérieur  d'agriculture,  composé  d'un  délégué  de  cba-  '  ' 
cane  des  chambres  consultatives,  sera  formé  à  Pariiauprès  da  mioiit^  ,: 
re  de  l'agriculture  cl  du  omniorce. 

»  Ses  attributions  seront  détermiiées  ultérieurement  par  m  ré^léM*  < 
ment  d'administration.  •  -  "  ' 

La  proposition  de  M.  Moatreuil  est  mise  aux  voix  et  rejetée.         it  !;  (i{-,»i 

M.  ixun  propose  un  autre  amendement  ainsi  c^nçu  : 

«  Il  sera  créé  des  fermes^écoles  et  des  écoles  r^ionalee  poar  féiM^' 
gneraent  de  l'agriculture.  *  '  ■'■-•' 

D'après  ce  système,  ajoute  l'honorable  membre,  l'institat  national  edo^ 
uomiquo  serait  supprimé. 

Cet  amondcoMUt  est  également  rejeté.      '  '^ 

K.  BLAVBtGn  propose,  au  contraire ,  de  supprimer  les  écoles  i4d|M' 
nales. 

Cet  amendomont  est  rejeté .  (  "' 

Touecaie  discussion  a  lieu  au  milieu  du  bruit  des  coBTenatiOllK 
particulières,  et  l'Assemblée  ne  -prête  aucune  attention  aux  divers  onh 
tours  qui  se  succëdoHl  à  la  tribitne.  ' 

On  revient  à  l'art.  4'^  du  projet  que  nous  avons  donné  plu  kaut'LH 
trois  piragraphes  de  l'article  sort  adoptés.  .  .u' 

II.  LE  paisiDBNT.  On  a  demandé  lo  scrutin  de  division  sur  1 
de  l'article.  Persisle-l-oné  le  demander?  ..  ;r 

vois  COKFUSES.  Oui  !  oui  I  Non  1  non  ! 


mi. 

l'ordre  du  jour  pur  et  simple.  En  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  votants 777 

.Majorité  absolue 389 

Billots  blancs  pour  l'ordre  du  jour  pur  et  simple.  444 

Billets  bleus  contre 336 

I.'Assemlilén  ,idppt'>  l'ordre  du  jour  pur  et  simple. 

»i.  SAiNT-nosiMi".  demande  la  parole  pour  une  explication  ler.sonnelle. 
Quelques  membre  de  l'Assemblée,  dil-il,  ont  donné  à  l'ordre  du  jour  pur 
et  simple  que  nous  avons  voté,  une  interprétation  que  je  ne  puis  admet- 
tre, jti  deiiiando  à  M.  lo  président  du  conseil  comment  il  interprète  le 
vole  do  rA-se;nblée?  (Bruit.) 

M,  hastide,  ministre  des  alfaires  étrangèree."  En  votant  l'ordre  du  jour 
pur  l't  simple,  nous  avons  entendu  que  les  obligations  qui  nous  étaient 
imposées aHtérieiirement  n'avaienten  rien  diminué.  (Très  bien!  trèsbieni) 

M.  LAHoniciÈRE,  ministre  de  la  guerre.  Je  viens  déposeFSur  le  bureau 
trois  prijets  de  lois  :  le  premier  est  relatif  à  un  crédit  de  48  millions.... 
(Ohlob!)- 

Ce  chiOro  n^  rien  qui^Tfoivent  vous  étonner.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 
ordinairement  à  cette  épvque  le  budget  est  voté,  et  le  ministre  des  fl- 
nanccs  peut  faire  au  ministre  de  la  guerre  des  avances  pour  l'achat  de 
fournitures  et  fourrages  à  consommer  l'année  suivante;  c'est  donc  un  cré- 
dit a  imputer  sur  48f'i  qua  je  viens  demander. 

Le  second  projet  est  relatif  à  ua  crédit  do  900  000  fr.  pour  travaux  de 
fortificatiin  des  côtes  d'Alger. 

Le  troisième  proji  t  est  relatif  au  général  Youssouf.  Tout  le  monde  sait 
les  services  qu'il  «  rendus,  ma. s  sa  qualité  d'étranger  ne  pemietlait  pas 
de  l'employer  dans  les  cadres  de  l'année  fian<;eiaf);  il  d'eél  udrtesé  au 
conseil  d'Etat  qui  a  repousst^  sa  demande  :  c'est  en  prÂMmoe  do  ôe  refus 
que  lo  gouvernement  a  pensé  qu'il  devait  demander  une  décisiou  légis- 
lative pour  fixer  ia  piwition  du  général. Youssouf. 

Css  divers  projMl ÉerQlit >(h^rin^,  distribués  et  renteyééaux  comités 
qu'ils  concernent. 

H.  SBNAHO,  ministre  de  l'intérieur,  présvnledivers-infeietsdllîloi  d'in- 
térêt lo<^L  ,  ' 

M.  PAYER  demande  à  expliquer  le  vola  qu'il  a  éuijs  dans  la  discussion 
relative  aux  affaires  d'Italie.  ^"  «■ 

""  '•'O'iîlOMI»  I-'ordro  du  jour  !  l'ordre  du  jour  I  -...    ->       •  .> 

L'AssemHTéè  passe  à  l'ordro  du  jour,  qui  appelle  lit  suite  de  la  dieciM* 
sion  du  projet  de  lui  sur  renseigaencint  agricole. 

L'art,  4n  du  projet  eit  liqii  conça  : 


■<»i 


1 


M. 

lieu. 


.  LE  PRÉsipKirr.  Puisqu'on  icsiste,  le  scrutin  de  division  n  trélf' 
Je  dois  faire  remarquer  que  souvent  il  y  a  d-^s  réclanatioM^  eOnlM  ''■' 
les  éiionciations  du  nom  des  voUnU  dacs  le  AToMiteMr.  JediraiqaedMÉfJ''"' 
ce  moment  je  tiens  à  la  jnain  S  billets  blancs  et  5  billels  ble«  qui  ootélé  -  ' 
déposés  dans  les  urnes  par  les  mêmes  peraonoas  qui  votent  «»—■  poël  '  ^  -• 
et  conire.  Je  lee  engage  à  ne  pas  renouvelor  cette  erreur.  .  ■     .;m 

Ot'ELQiiKS  VOIX  :  Les  noms  I  ■  •  i./ 

M.  LE  PRÉSIDENT.  C'est  inutile  1  ,.>        iJvy 

Voici  lo  résultat  du  scrutin  :  1 

Nombre  des  Valants  55t  'i    ' 

Majorité  absolue  J77  r       ..■.:.  -i.. 

Pour  493 

Contre  69  c-  i  -lo  •sjU 

L'article  4"  est  adopté.  ■*'». 

La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  i  demain. 

La  séance  têt  le  /ée  é  6  heures  et  un  qoarf. 
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Pusiear»  jouroaux  annoncent  que  des  ponrniitet  «ont  dirMÉC 
contre  les  présidenU  du  Club  Chabrol  et  do  CM  SaM-Bmmiii 
pour  avoir  exigé  une  rétribution  da  ceux  qai  M  préMDtaioit  p4»r 
assister  aux  séances  de  ces  clubs. 

Dans  l'ijtérët  du  ministère  public ,  Bons  espérant  qoe  ptlSà 
nouvelle  sera  démentie.  Tous  les  clubs  recoiTent  une  rattUMitfajB 
dej  a-tsistants,  celle  rétribution  au  Club  CMtrol  était  de  dit  cflo- 
limes  seultment,  romme  indispensable  pew  cotmir  tes  ttflÊ'M 
salle  et  d'éclairage.  Vainement  on  s'appuierait  sur  le  décret  qui 
exige  la  publicité  des  clubs;  un  théâtre  où  Ton  paie  assorénieot 
plus  de  dix  ccutimcs  d'entrée,  est  un  lieu  public.  Mett«  à  iadi»< 
position  des  clubs  des  édlQces  nationaux,  od  alitteiMS^vODi  de 
rendre  leur  existence  impossible  par  une  chicaae  qui  senlt  une 
odieuse  manœavrc  contre  ia  liberté. 

Nous  croyons,  pour  l'honneur  de  U  magistrature,  que  It  non- 
Telle  n'est  pas  vraie. 


l/JOi. 

;  ouv'nd^ 
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Nous  recevons  une  lettre  contenant  des  détails  étendus  sur  leemaaka- 
cies  de  Nîmes  en  4845,  et  confirmant  de  tout  point  les  horreurs  racon- 
tées par  M.  Vauhbelle.  Nous  engageons  l'auteur  i  nous  faire  parvenir 
son  nom  et  son  adresse,  autrement  nous  ne  pourrions  utiliser  cette 
communication. 


FAITS  BITJËR8. 


l'MDbi  "U 


L'adminislraiion  des  douanes  vient  de  publier  le  tableau  géoéni  de 
comiQorce  de  la  Franco  avec  ses  colonies  et  les  puissances  étranoèree 
pendant  l'année  4847.  Cet  ouvrage  vient  d'être  mis  en  yeniâ  4  Klipiiei        i 
rie  du  commerce,  rue  Sainte- Ainno,  u»  7^,  «U  prix  de?  tlr;,tefceqlj^S£'  V^ 

-"  Le  célèbre  Hieroslawski,  chef  de  la  dernière  insurrection  polonai- 
se, siig64it  hitif  à  èôlédes  membres  du  bureau  du  dub.  |le  la  rw  de 
Chaufef. 

—  On  éait  de  Nîmes,  29  soptombre,  que  les  oiesurps  éneroiqMa  4»,    .'~ 
l'autorité,  secondées  par  lé  bon  sons  des  masses,  ont  i^s  fin  à  cette  riitt- 
Cûté  afTati^  dcs  cocardes.  Il  y  a  bien  en  elioore  quèlqtns  excentriQÎlSi 
do  mauvais  goût,  mais  sans  conséquence. 

Ainsi,  un  ancien  forçat  libéré  a  affocté  pendant  qoelqne 
promener  sur  l'esplanade  avee  une  énorme  coonde  sur  1*  il_ 
était  en  outre  ooilfo  d^  boneetde  eot^n  Maee,«nloWé  émê> 
deoofearJes  tricolore».  Cet  indirkfai  «été  «Uélilit nîl'ÉÉÉ 
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JiEUOGBATIË  PAQtFlQDfi  -  MARDI  5  OGTOBiUl. 


m  lî  'il 


—  Dd  indostriel,  propriétaire  d'une  maison  de  cam|)ai;ne,  vioiit  de  la 
mettra  en  société  au  capital  de  q[uarante  mille  rranc^,  divisé  ou  seize 
oenta  actions  de  i">  fr.  chaque,  divitées  elleâ-mc^inos  un  coupons  de  '^>> 

WOtilDÇS. 

—  Un  journal  de  Grenoble,  en  dfkrivant  une  statue  d'il4yd<'«  quo  le 
miaistère  de  l'intùrieur  va  envoyer  à  cette  ville,  s'exprime  ainsi  :  «  I.a 
jeune  femme  est  à  sa  toilette,  mais  elle  n'a  encore  eu  le  temps  de  ren'lir 
qu'un  collier  qu'elle  arrange  dans  ses  cheveux.  » 

—  M.  Schœlcher,  représentaitt  du  peuple,  vient  d'éfre  nommo  cum- 
mandant  du  4"  escadron  de  l'artillerie  parisienne. 

—  On  assure,  dit  le  Journal  du  Havre,  que  M.  Pageot,  cx-miinstro 
plénipotentiaire  de  France  aux  Etats-Unis,  a  quitté  ce  pays  pour  so  ren- 
dre en  Angleterre,  dans  le  but  d'offrir  à  Luuis-Philippn  une  partie  do  sa 
fortune  prmciùre,  et  pour  engager  l'ex-roi  à  venir  s'établir  en  Amérique 
arec  sa  famille. 

Voilà  certes  qui  est  l)eau  de  la  part  de  M.  l'aguot,  d'autant  plus  beau 
que  c'est  plus  rare.  [Vressc.) 

—  Il  y  a  deux  mois,  un  chien  enragé  sorti  de  Nantes,  aprèt»  avoir  mordu, 
dit-on,  une  grande  quantité  do  chiens  sur  les  ports,  parcourut  les  rom- 
munee  de  Vorton  et  la  HayeKouassioro,  dévorant  tout  ce  (]iji  so  trouvait 
MIT  son  passât;».  Une  jrunu  litle  de  cotte  dernière  eumniune,  \irtime  de 
ce  fuiieux  animal,  vient  de  mourir  la  semaine  dernière,  atteinio  d'hy- 
drophobie  et  dans  les  plus  horribles  soulTrances. 

Cet  affreux  malheur  a  causé  la  plus  vive  sensation  dans  ces  deux  cum- 
munee,  et  a  signé  l'arrêt  de  mort  de  presque  tous  les  chiens  du  piiys. 

—  Un  aiïreux  événement  vient  d'avoir  lieu  aux  abords  de  l.i  \iilo  de 
Melie  (Deux-Sèvres).  Une  voiture  publique,  faisant  le  triijet  de  Niort  k 
Meile,  a  été  emportée  avec  une  telle  vitesse  par  sus  chevaux,  dans  un 
endroit  de  la  route  dit  la  butte  du  Mello,  que  la  mécanique  s'est  rompue 
et  que  douze  ou  quatorze  personnes  sont  tombées  gisantes  sur  le  «ol.  Il 
eat  impossible  de  peindre  t'ellroi  de  cette  épouvantable  cata.^trophe  ;  le 
sang,  les  lambeaux  de  chairs,  de  vêtements,  les  cris  des  victimes.  Tout 
le  monde  a  été  plus  ou  moins  grièvement  blessé  :  ici,  c'est  une  cui!>st' 
caaaée,  un  bras  brisé  ;  là,  dos  côtes  enfoncéas,  dos  tttts  toutes  ineur 
tries.  On  désespère  de  la  via  du  malheureux  postillon. 

— 11  vient  de  se  passer  au  Havre  u,i  fait  du  nalurc  assez  grave.  Un 
jaune  Irlandais  s'y  était  réfugié  aprt'»*  avoir  iins  part  aux  derniers  éve- 
neaentade  son  paya-  Un  commisoaire  de  police,  ai/lssant  sous  l'inspira- 
tion du  consul  aaglais,  s'est  présenté  chez  lui  pour  examiner  m<s  |)a- 
pien  qui  ne  pouvaient  évidemment  être  en  règle,  vu  s^a  position  do  ré- 
lOgié.  Heureusement,  lo  jeune  Irlandais,  qui,  par  suite  de  celte  mesure, 
que  le  commissaire  de  police  regrette  aujourd'hui,  pojvait  être  rem- 
barqué et  livré  <i  la  pclicj  an;;laise,  a  pu  s'ëcliapper  à  temps.  Plainte  a 
M  portée  à  l'autorité  supérieure,  qui  aura  à  examiner  si  le  consul  an- 
glais avait  droit  de  s'immisior  dans  une  affaire  do  police  loc.do. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  l'Indre  : 

t  Mde  Barbançois  vient  d'être  autorisé  à  laire  défricher  ceni  cin((uan- 
te  bectires  de  boi.s  dans  la  forêt  de  Girengne.  Cet  honorable  propriétai- 
re a  dit  à  plusieurs  do  ses  amis  :  •  Jo  sais  bien  qiio  les  domaines  que 
j«  veux  établir  dans  la  forêt  de  Gireugne  me  coûteront  fort  cher  et  me 
donneront  peut-être  moins  de  revenu  quwnora'en  apporterait  mon  bois  si 
je  ne  la  faiaais  pas  défricher;  mais  ju  crois  bien  faire  ea  employant  les 
ouvriers  qoi,  la  plupart,  seront  sans  ouvrage  pendant  l'hiver. 

■  M.  de  Barbançois  espère  occuper  à  son  défrichement  cent  ouvriers 
pendant  une  année,  et  il  ne  prendra  que  des  journaliers  de  la  loca- 
Uté.  > 

Que,  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  pour  lo  travail  agricole 
comme  pour  celui  des  divers  corps  d'état,  lus  propriétaires  imitent 
l'exemple  de  M.  de  Barbançois,  ils  vvrrunt  si  les  travailleurs  manquent 
deoovrage,  de  bienveillance,  du  leconnaiseance. 

—  On  sait  que  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  do  la  S  <ine  a,  ?ur  les 
conclusions  du  ministère  public  ,  ordonné  avant-hier  la  fermeture  du 
dabdu  Vieux-Chéne,  qui  tenait  ses  séances  rue  Mouffetard  ,  n"  69,  sous 
la  présidence  du  sieur  Merlion. 

La  fermeture  du  Club  Saiot-Antoine  a  été  également  ordonnée  hier. 
GtUe  double  décision  a  été  prise  en  vertu  de  l'art.  1 1  du  décret  du 
n  juillet,  lequel  dispose  que,  dans  le  cas  de  délits  ou  contraventions 
coûtâtes  par  un  prorès-verbal  et  ayant  donné  lieu  à  une  ré<|uisitioD  à 
fin  <io  poursuites,  la  chambre  du  conseil  pourra,  par  une  ordonnance 
qtédaie  rendue  sur  les  réquisitions  spéciales  du  ministère  public  et  le 
rapport  du  juge  d'instruction,  ordonner  la  fermeture  immédiate  et  pro- 
visoire du  club  ou  de  la  réunion,  jusqu'au  jugement  défiDitif  des  délits  et 
.  ooatraventions. 

Plusieurs  des  orateurs  de  ces  deux  clubs  sont  poursuivis  pour  excita- 
tion à  la  haine  dos  citoyens  entre  eux,  et  pour  attaque  contre  le  principe 
de  propriété. 

Les  membres  du  bureau  sont  également  poursuivis  [viur  .ivoir  lolérc'' 
daa  discussions  contraires  à  l'ordre  public  et  tendantes  à  provoquer  des 
actes  qualifiés  crimes  et  délits  par  la  loi.  {Droit.) 

iwcviADx  DÉTAILS  SUR  L'ÉMiGtATioN  iciaiE.>NE.  —  L'u  boau  naviro 
brémois,  le  yictoria,  est  sorti  du  Havre,  il  y  a  trois  jours,  allant  à  la 
Nbavelle^rléans,  a^ec  passagers,  soit  de  chambre  ou  d'entrepont,  par- 
mi lesquels  se  trouvent  les  cinquante  Icariens  que  M.  (labet  a  conduits, 
luinnlme,  jusqu'i  leur  embarquement,  et  qui  vont  rejoinjrn  une  co- 
lonne de  leurs  coreligionnaires  qui  los  a  précédés  à  la  rivière  Rouge,  un 
dea  alBoents  du  Mississipi. 

Comme  il  y  a  de  braves  gens  partout  et  qu'il  y  a  en  aura  mé.me  en  Ica- 
rie,  dit  le  Courrier  du  Havre,  il  est  justn  de  dire  r,ue  ces  Icariens,  tous 
jeoÎMS,  de  bonne  mine  et  de  bonne   tenue,  ont  mérité  les  sympathies  de 


ceux  qui  ont  assisté  à  leur  départ,  et  (;ui  ont  été  témoins  de  leur,  disci- 
pline et  de  l'empressement  qu'ils  mettaient  à  obéir  au.v  moindres  volon- 
tés du  chef. 

M.  tjibet  n'est  pas  du  voyage  ;  ce  ne  sont  encore  (luo  des  pionniers 
qu'il  expédie,  il  ne  marchera  sans  doute  qu'avec  l'arriére  garde. 


PluHleura  Mboitsaës  iioun  oit*  prleM  de  Ie«r  coii<l- 
aiuer  l'eiavol  du  Jouriiwl,  en  itouM  wniioitçMiat  un 
eitvol  proclaisin  de  faiida.  IVouh  les  prloiM  de  ré- 
KulMrUersMua  retard  leur  poaltloii,  a'Il»  lae  veu- 
lent point  éprouver  de  retwrd. 


irciulrf, 
léda- 


it  tiinroiimiii'i  nos  fciit.  - 
irntiiiH'-i  (liiiil  1  ilfiidum.- 


Uf- 


wmrtvrm  oouussvonAiieB 

Nous  rocomniaudoiw  à  nos  amis,  qui  vieudront  «u   CongKs  (>li  .  de   prci 

autant  que  possible,  les  mess.   Laflilte-Caillard,  en  iijant  »oin  il«  r 

mer,  |>our  nous  les  remettre,  les  tiuildins  de  leur  plan^ 
Itloi».  —  M   <;.  — Nous  faisons  le  tliaiiM.       Nous  exm'd.   lrs2.><iuol.  -   .\oits 

Miiiiiieii  lieiireux  do  voir  que  l'initial,  signal  au  huit,  e^l  iiuilfc  sur  lieaut. 

(le  puints 
(lrléaii>         .M    A    (  .  K    —  llcçu  les  l.i        M.-<(i 
Itouloxne    -    M.  i\   Nous  recivoiis  lis  IWI.IO 

Nous  ne  pouvons  dusceuilre  au  dessous  de 

pour  l'alT. 
(  ien.  —  M.  U.  —  Uev"  les  .">0.  —  Coiiipl  alïeet.  ''_., 

Colmar    —  .M.  (1.  ~  Keçu  les  .'SOd.  —  Merci  à  tous. 
I.ouhaus.  —  .M.  I).  —  Revu   les  2(1.  —  Nous  nous  enlemlrons  ,ivec   N 

niercieiii. 
Ch.  —  M.  I'.  —  Kcvu  les   KHI.   —  Nous   vous  en  savdU-.  il  autant  plu.s  de  ;;re 

que  nous  coniiaissong  la  sil. 
l  lès.  —  .M.  i:.  F.  —  Keçu  les  12. ii.  —  ('est   le  laM  de  la  suliv.  d  étooller    I  u- 

nitéiMneel  de  rendre  légoismc  divergent 
lorldu  IV  —  M    I,   —  Keçu  les  10.  Meiei. 
Meauv.  —  M.  de  V.  —  Keçu  les  221. ,">((.  Kemereieiu   à  tous 
Keriievil.  —  M.  L.  —  Keçu  les  2i.  —  Nous  iiiM-rivoiis      -  ilaceord    —  Merci 
Nliues.  —  M.  ('.  —  Reçu  les  2K.T.50.  —  Nous  expédions.  —  Nous  eti(ln^   m'us 

(pie  vous  répoiidriex.  Keiiiercieiii.  afiect. 
(Irandvillars.  —  .M.  It.  —  Keçu  les  1 1.  --    .Merci.  -    ('V>t   un  des  pi  iinip.  olij. 

du  cont;rés. 
Créiiiifu   —  M.  D.  —  Keçu  les  2(i   —  .Merci 
lleiileld.  —  M.  N.  N.        Conlin.  a  iiou.s  tenir  au  (ooraiil. 
Cliiloii-s.-.S.  —  M.  I,   —  Nouii  reeevoiis  les  100.  —  Nou^  .illeiid,  let  delaiN. 
Iteaulurl  —  Mlle  J    C.  —  Keçu  les  r»  pour  M.  \ol    Irere.  —  Meu  i 
Orléan^.  —  .M.M.  U.  et  11.  —  Ijj    ne   doiiiieiil  pas  ilniil    à  une  pruhjii^     dau- 

taiit(|ue  vuus  ne  lûtes  pas  réduits  lors  de  lau^iii.  de  jiriv 


Bourse  du  2  octobre. 

On  cause  sur  l'emprunt  des  300  millions,  on  croit  qu'il  a  été  autorisé, 
mais  que  la  modo  de  souscri|ilion  publique  a  I.oiulrns  a  déplu  au  minis- 
tro  des  linances,  qui  s'est  rétracté. 

Nous  sommes  en  pleine  liciuidalion.  La  route  a  de  la  poino  à  mouler. 
Le  î)  0|0  se  maintient  et  finit  à  68  89,  tin  courant.  Le  :i  0|0  est  toujours 
à  44  iO. 

La  banque  de  -France  gagne  20  à  lôtiO.  les  chemins  de  fer  ^ont  fai- 
bles généralement,  ttriéans  fait  tJ5(  t'y.  A\ignou-.Marseillo  181).  1.*  Nord 
de  .■^'73  descend  à  370. 

Le  marché  est  (leu  animé.  On  ejtt  occupe  do  la  liquidation  do  chemins 
de  fer. 


RENTKS  FIN  COLRANT. 
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—  detle  paaaivo 

-  30/0  (SAt 

Emprunt  portugaii  su/o. 
—  —        3  0/».. 

1  t/ihollandau 

l\n';  VleilleMontaKne 

H.  de  1*  lirand-Combe..  .. 

Emprunt  du  Piémont 

Ixilt  d'Aulriclie 
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Hier 
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631   K 

louri  A  Nanlea. 
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3^.^   •• 

Paria  à  Rouen 
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Houen  au  It.xvrc 

t«2  &0 

(90  .. 

Monlereau  ,^  Trovei 

•  ■•    »• 

AiiKnon  à  Marteille 

■  ••    •• 
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Dieppe  à  Kiïcamp' 

Pari»  A  Sceaux 

•  ■»    ■• 

>••   •• 

.StrasbourK  A  Bàle 

»S  •• 
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»•    *• 
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IJO  •• 
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L'un  du  gtrayUi  :  F.  CANTAGREL. 


Etude  de  M.M.  FORTIN,  C.  BOCQIKT  et  DES  GRANGES,  rue  Montmartre,  U8 

A  vendre    pour  cause  de  décès,  débit  de  tabac  el  ligueurs.  Loyer,  1 .3011  Ir 
produil  nel    2  00<l  Ir.  Prix,  .'5,,ï<H)lr.  Autres  en  tous  prix    (Ail) 


plo 


'   1)11  jeune  liomine,  bon  iioiaptablu  et  teneur  de  livres,  détirerait  us  cm» 
»'.  S'adresser  it  M.  Dametli,  rue  de  l'IInivertit*,  n«  T. 


Hue  de*  Moyemi,  *«,  à  Pssrla. 


AXiEXANDRE-PIERRE  ei  C, 

Editeur  de  toutes  Us  feuilles  publiques. 

Kiint  aavoir  .'i  MM.  les  libraires  el  enlpurleurs  i|u'll«  fonl  paraître  r^KUli^remenl 
feuilles  iiar  semaine,  aniioiiraul  lenfaila  le»  plujiérieux,  avec  urà- 


S4:. 


li(i«    .. 


Î113 


\  l'ille  eue/.    \ie\.tii(ii  e-iici  1 1 

l,i«  peisniiiies  pimvaiit  remplir  ces  roiielioii»  el  pouva 
iiéiiisaiiis  peiniiil  adresser  leurs  deinaiide»  Ji'ancoj  à 
l.lm|l:l^!llie,  rue  lies  Nii\irrt,»7,  el  n»  reiuerra  imiii('dia( 
iiiiiililloiis  ijue  radiiiiiiislralldii  ollre.  Celle  eliarne  est  d'i 


ces  roiielioli»  (^  pouvant   donner  li-a  i;aiuiilie« 

"  '  "" '■    '"■— ik  M.  Alexandrr-Pierrv  et 

laleinriil  lea  réKiement»  el 
'  ua  lirand  avuut«|{e 


E!V  VeiVTE  • 


ni: 


CALENDRIER 

LA  UKPlIBLig^llK  I  UAiyÇAISi: 
DE  1849. 


GHAKII  f  UHMAT.  TAIILKAH-^  *VKr  HMMTRKS,  UMNR    UKN  PIKCKS  DE  MOX- 
\klK.  POIIIS  F.T  MKKIIRKSKTLK  TARIF  UK.S  FHAIS    JlUMUAlKBa,  ET  VNK 

lorLK  n'ix!irBii«rrio.\s  i;tii.k.s  ai;  co.^i.mkkça.^t. 

Du  fui  Its  eiiviiisi  (iiilre  un  bon  sur  la  pDSte  el  on  envoie  dei  ralaloguet  «ur  lea 

ili-Ml.lUileh. 

Il»  lellie*  el  paiiiiels  iKiii  .■iirraiiibls  seront  rlunureuseiiieiit  ntrutt'».  "= 

Kii  M'iile  unei-iilleelioii  lie  liiii.i  les  journaux  iiiiiiinl  pai-utlepula  la  KùpublUpie, 
ainsi  ipie  i-aiiarilsel  ebansons 

Kue  des  .\oyerM,  *),  à  farta. 


I  MiNT  iiiri^ll  àlIDliHT  f:si>rrrRES,  ès-sciknces, et 

oireau    ll.Aljlj.lLfltllFi.^  I    aux  examens  de   DROIT,  pai 

iMiw,  rue  Soihuniie,  12.  La  maison  admet  des  internes. 


I.NSKUiNrMLNT 

pie|>aratoii 

MHS.   BOlVMXH,    III,'    .li#/('urifi(,    I  tr,    ua    mai.?,  m   mkiiiI'»  .■■  .-.    ■■■i<iii.-..t. 

i:ii  vente  ebe/,  1  auteur  :  Manuels  du  B\r.CAI,Al'HÉ.A.T  és-lettres  et  ès-acien- 
(  e--,  jiar  m.  H.  BOMai>  ;  Couinientaires  :  1"  de  la  procédure  mvtle  ;  2*  de  la 
lA'iisialiiin  commi-rciule  ;  .V  de  ['lii.s(ructitm  criminelle  ;  i"  du  Code  pénal  el 
(les  Imi.s  di'  la  presse,  par  ■.  r.  bommim,  docteur  en  droit. 

.itOLMlillL  I^T  (Il  |1(||IL  Btiçm»,  par-fn^ODOiir.  Uchki,  ar 
(  lulei  le  In  8',  ae('oiii|mgne  de  trois  planriies  gravées  sur  arier.  —  5  fr.  —  l'a- 
1  i^,  (  lici  I  auteur,  2i,  rue  Meslay  Se  Jroiive  en  dépôt  à  la  Librairie  sociétaire, 
i|(iai  Voltaire,  2.V 

(Hl  AUII'L'UI^V  'II*''"'*'''  l'OI  HNKAt  \  (le  cuisine,  de  Tu,    l'accirr, 
J  liiilllll'fjllEill  labri()oe   fauliour).'  Poissonnier»,  (22. 

UAU  llovve.iu-ljirecleur,  pour  guérir  en  secret  les  dartre»,  svphilis,  etc. 
I\UD   Rue  Ritber,  12. 


I\.IE 


SAI'OV    .■>  ti. ,  et   Kon  contre  la  syphilis,  dartres.    Pliarma- 

1    e,  laiiliuiil;;  Saint-Denis,  S 


SpectacieH  du  3  octobre. 

XniATitK  DK  LÀ  KÀTIOM. — 

Tiif.ATai  T>K  lA  Bti'CMi.intr..— biaise  Pa»*l    II  UC  f.iiit  jurer  de  rien. 

irM  ii.N^  — .Nalidcodoiio^or. 

(.hiKA-r.oMivi.i: — llavdee. 

uDiii.'». — I.(S  Deux  Chemins,  le  21  lévrier,  I  Avare 

liU.ArHt-liisn.Moi  t.  —  Marie  ludor,  t'Iiarles  VII 

ciiisAsE, — La  Cdintesiie  de  Sennetc),  Histoire  df  Rire,  un  Monsieur  et  une 

Daine,  Passe  Minuit 
<iCU»:TiLi.E.—l.  Avenir  dans  le  p.ii.se,  le  Chemin  de  tmverse. 
'AKiiriis.— O.Mâr,  le  Lion  empaillé.  Candide 
TutATKc  HOTiTASftiEH.— !.«  Caïup  (le  Saiut-.M»ur,  le  Mobilier  de  Rosine,  l'ère  et 

Portier,  un  \t/>a«e  senliinenlal. 
>0HTii-5Ai>n-MAHTi>  —  Le  Maieelial  Ne\    les  jeux  icariens,  Vû\âgc   f«atAilique 
OAiT<.  —  I.a  Taverne  du  Diab.e.  le  i  acte. 

Aiiiiir.t-coiiigLF..— Napuk'oii  el  Joséphine,  le  Morne  lu  Uiahle. 
TiiiATHun'  M  jKimounT..— Prison  des  Com*di«Bi,  .Mon  H»bil.  Justic*  de  Dieu. 
roLiES. — La  Fille  de  l'air,  Seriirier,  Lunettes. 
iiUAiSEBENTs -Miel  «t  \  inàigre   1  liniiérilricede  la  Chine,  les  MélDOirei  du 

Dialilc    le  Di'liutanl,  un  Vo\H;;e  en  learie 
TiitATHK  BRAinAKciiAis.— .MarKuillier,  le  Huit,  Vin  de  lA  Coortille,   Chetalier. 
co«TK.—L  Anguille,  le  .Novice,  Claude. 
c,H(jCE  NATio.NAL  (Chimps-Elyaees).— .Soircc  équestre. 
I  icHODaGME  (barrière  de  l'Etoile.) — Char  du  Soleil. 
CHATrAU-Kocfii;  (barrière  Rorhechouart.)— Grandes  soirées  musicalei)  *t  dan- 

santej,  lea  diuanehe,  mardi,  jeudi  etumedi.  Froi  d'artiflcei.  —  FriA  d'eui 

tré6:2fr. 
màATM-siiiAPnm.— Spectacle  da«»  leionr,  disr.aache  et  jeudi. 
i.uATKAU  DES  rLicHs.— Teut  lea  jours,  de  2  à  th.,  promenAdea,  jeux  d«  toute 

et|>èce.  —  Prix:  I  fr. 
luoRAHA  (Bazar  Bonne-Nouvelle).— Vue  de  Cfiinc,  Eglise  Saint-M»rc. 

I 

Imiiriinerie  Laxci  Lctt,  ru»   du  Oroiuaat,  "  . 


Eu  ventc|à  la  liibralrie  Nociéfalrc,  rue  de  Ileaiine,  9,  et  à  la  laibralric  phalan^itcrleiiiie,  quai  Voltaire,    45. 


DESCRIPTION 


DU 


PHALANSTERE 


ET  CONSIDÉRATIONS  SOCIALES  SUR  L'ARCHITECTONIQUE, 

Par  Victor  CONSIDERANT,  Représentant  du  Peuple. 

2»  Édition.  Grand  inFi8,  1  fr.  —[Le  même  ouvrage,  orné  de  quatre  vignettes,  Plan  et  Vues  du  Phalanstère,  1  fr.  25  c—  Le  même  ouvrage  pour  les  personnes  qui  acquicipont  11  [Vve  générale 

d'un  Phalamlére  (voir  ci-dessous),  0  fr.  75  c.  sans  vignettes;  1  fr.  avec  vignettes. 


VUE  GÉNÉRALE     ,||i|      011  AI   A  M  ÇTEpEAVECLBsCAMIPAGNES 
à  vol  d'oiseau         D'WH       1^  IIHliMIm^  I  EOE       eiivimuiia  ntes. 
017yiIJ.AGE  ORGANISÉ  D'APRÈS  LA  THÉORIE  DE  FOURIER;   , 

"  '    **      '  BELLE  LITHOGRAPHIE  DE  36  CENTIMETRES  SUR  39,  DESSINÉ  PAR  .J.  ARNOULT. 


g,  j^^  4^  pi^Miréi  faire  comprendre  le  caractère  général  et  le«di«- 
MlSilZnMtrrMte^olUgiiMharn^  Afin  de  répandre  cet  utile  et  char- 
■1  ■ilMlil  MtM  «■  tTOM,  BaUré  la  dimeniion,  fixé  le  prix  à      3  rr. 

^H^v^^W  flDVvnœv. 

Ol  ynt  «K*  te  tprwv**  da  I"  tirage  : 


7  fr. 


Gr.Dapiv,  épr.  de  luxe fl  fr.    Coloriées <2  fr.     «c 

Id.  S*  tirage,  épr.  ckoiale* S  rr.    Coloriées 9  fr.    •  c. 

Noas  conaeilloBS  de  Joindre  i  cette  lithograptiie  la  Otteription  du  Pha- 
latulère  (par  V.  Coniiderant),  qui  en  est  le  t«xt«  cxpiicatir.  {gr.  ia-18,  75  c.) 
Toute  persoMie  qui  voudra  étudier  la  Théorie  hamonienne  oe  saurait 


mieux  faire  que  de  commencer  par  examiner  attentiTenout  ft  '  ."'•"'ï,  *?  î* 
rendant  compte  du  disposUIf  général  au  moyen  de  la  descrip  ''">":  *'?*!• 
pins  facile,  la  plus  «impie  et  la  plus  attrafanto  dea  iaitiatioii»  .  <*"  I"  wgre> 
Ce  desain  acoompagM  tr^  bien  également  la  lecture  de  VUiU  \  <**'  i'AwoH*' 
tin  «t  (éDé»lem«ol  d«  tou«  lei  ouvragu  d'EspoNtita. 


.....►■.ffiiïâêâi 


,  n;  *,  Ui  iii 


CUfffMIH  INIçilDEVIff . 


Mereredl  4  Oetskp^i 


ww  MMn  nUTUs  otm  (matt.;. 


VMITt  SOCIAUE,  UUCiSV»  ET  rOLITIQVE. 


•MIT  «V  TRAVAIL,  LIMK  KXAHKM,  ALBCTWN. 


UT  oKMu  imua  urt  (muw.)  ^ 


»*M  i  Mlttll..      -  ,    »•  -        Il  -        U 

IV  mH^ilO-MOIU  Ml  LVMI 

rATS  à  •lUUM  u         -         1         -        « 


P«H»>  vae  4* 


.  S. 


0»Vtk(>Mé  >■<••  ctn  InilM.  MM  4*  Builfu»,  p<H 
dM  t«*otMH>.  i«,  Li«.,l|iM  I^UIpra.  Ilattlll».  «•■ 
<MM-P>9l*a;  •nutikt.Hfc**!,  lib.,  muctieaili  llul>,l. 

LUE  KT  V«l«SiTAiitE 

du  CAPITAL.  «Ih  TRAVAIL  el  du  TALENT. 


PACIFIQUE. 


10  loi»  M  plu-  «1      ]_|»4I»»  «•*#»»«•.  •♦f~    5 

INSMTlOil»   WiCIAtM  «*»»  l«y*W  *"***.^JI 
I«l4i  «.M  «••»•«•  4«  r»*l  •••  •••^»  .T^j      1 

Lea  AaMicM  «««t  éulMM*  «ÇHM  t  la  •<*'"•"   ' 

Al»<.»M«  (  M*»  •»  Ci»  )•»'•**•'*••"**  •■ 

LMMMMftU  ,       . 

■IrMM»  M  ImumÊi  m  êtU  fm  «■#«■ 

RËPARTIVIOM  ,i  ! 

«1  CAPITAL,  a  TRAVAIL  et  ti  TALDIÎ.  '    ' 


PABM,  S  OGTOBIE. 

AmÊtmMUm  ^mUmnmir. 

VAiMmblée  nationale  a  voU  ai^oard'hui  la  loi  sur  l'enteigne- 
ment  agricole.  Tpis  aéances  avaient  été  consacréea  à  la  discus- 
sion générale  à  déblayer  les  nombreux  amendements  présen- 
tés, à  vaincre  la  résistance.  Aujourd'hui,  la  discussion  ouverte 
■ur  l'art.  2  a  été  close  par  un  scrutin  de  division  sur  l'ensemble 
de  la  loi.  I 

Au  début  de  la  séance.  M.  Amable  Dubois  a  demandé  qu'il  fat 
anneié  à  chaque  fenne^cole  une  eelonie  destinée  aux  enfants 
condamnés  comme  ayant  agi  sans  discernement. 

M.  Toorret  est  monté  à  la  tribune  poor  repousser  l'amende- 
ment de  11.  Amable  Dubois.  H  no  lui  a  pas  été  difficile  de  faire 
comprendre  à  l'Assemblée,  qi^e  son  adoption  Jetterait  le  discré- 
dit aur  les  fermes-écoles. 

Un  amendement  de  M.  Guiehard,  qui  tendait  à  rvndre  obliga- 
toire le  OQoeoon  des  dénartements  pour  U  formation  des  fermes- 
écoles  n'a  pas  eu  plus  de  saecès.  M.  le  ministre  de  l'agriculture 
•  fort  bien  fait  remarquer  que  dans  les  pratiques  de  l'adminis- 
tration, les  conseils  généraux  avaient  toijonrs  été  consultés  lors- 
qu'il s'était  agi  de  fonder  des  fermes-écoles  actuellement  exis- 
tantes; M.  Guiehard  insiste.  M.  Guiehard  craint  le  communisme, 
et  il  le  voit  même  dans  l'organisation  de  l'enseignement  agricole 
MU  ft-ais  du  Trésor. 

Si  M.  Goichard  prend  pour  du  communisme  l'interrention  de 
l'Etal  dans  un  service  public,  cet  honorable  représentant  doit 
Ctre  bien  malheureux.  Qu'est-ce,  en  efTet,  que  1  université  si  ce 
n'est  du  commuuisme  ?  Qu'est-ce  que  les  monopoles  du  tabac,  de 
la  pondre,  des  postes,  si  ce  n'est  du  plus  pur  communisme  ? 
Hmireusement  que  l'Assemblée  nationaJe,  en  votant  l'enseigne- 
ment agricole,  aux  firais  de  l'Etat  dans  toiu  ses  degrés,  a  fait 
raison  des  terreurs  chimériques  de  M.  (Guiehard. 

Mais  voici  venir  M.  Gulmann,  qui,  à  propos  de  l'article  4, 
drease  un  réquisitoire  en  règle  contre  la  bureaucratie.  Il  présente 
la  bureaucratie  comme  l'obstacle  le  plus  invincible  au  progrès. 
U  Tondrait  que  la  centralisation  administrative  que  nous  a  lé- 
guée l'empire  fût  un  peu  moins  puissante,  qu'en  un  mot,  les  ad- 
ministrations locales  eussent  une  initiative  un  peu  plus  grande. 
11  y  a  dans  les  critiques  de  M.  Gulmann  beaucoup  de  vrai.  Il 
n'est  douteux  pour  personne  aujourd'hui  que  souvent  le  bon 
vouloir  d'un  ministre  va  se  briser  contre  la  résistance  de  ses 
bureaux.  Gela  se  voit  surtout  après  une  révolution  asaez  humaine 
pour  respecter  l'existence  des  bureaucrates  du  gouvernement 
déchu.  Habitués  au  repos,  il  doit  leur  sembler  dur  ai^ourd'hui 

Se  la  République  ne  se  paie  plus  de  vains  mots,  d'avoir  autre 
ose  à  faire  que  de  savourer  les  douceurs  de  l'émargement. 
PnfiMe  M.  Culmann  en  signalant  ces  abus,  en  prévenir  le  retour. 
M.  Victor  Letanc,  dans  un  discours  bien  senti,  a  flut  ressortir 
tous  les  avantages  qae  doivent  procurer  les  fermes-écoles.  Il  a 
présenté  la  routine  de  nos  paysans,  que  rien  n'a  pu  changer  Jus- 
qu'à présent  cédant  sous  rinfluence  du  flls  de  ramUle  sorti  de 
la  fcrme-éeole.  Gette  idée  est  aussi  vraie  que  Juste.  Il  est  certain 


que  le  (Ils  d'un  cultivateur  routineir,  instruit  à  la  ferme-école, 
sera  pour  toute  sa  famille  un  véritable  maître.  C'est  par  lui  que 
les  méthodes  nouvelles,  que  la  pr^ique  des  instrumenU  perfec- 
tionnés s'introduiront  d  abord  sur  l'héritage  paternel,  ensuite 
dans  toute  sa  commune.  En  agriculture,  on  imite  ce  qui  frappe 
les  yeux.  A  ce  point  de  vue,  les  fermes-écoles  promettent  des  ré- 
sultats certains. 

Nous  passons  sur  quelques  questions  de  détail,  pour  arriver  à 
un  amendement  proposé  par  M.  de  Rancé.  M.  de  Rancé  demande 
qu'une  ferme  régionale  soit  établi  dans  chaque  province  de  l'Al- 
gérie. Gct  amendement,  équitable  au  fond,  semblait  remuer  tou- 
tes les  sympathies  de  l'Assemblée  lorsque  M.  Tourret  est  monté  à 
la  tribune.  M.  Tourret  approuve  le  principe,  mais  il  repousse  l's- 
ment  en  fait,  parce  que  l'Algérie  n'est  pas  dans  son  département. 

Nous  sommes  fichés  que  ces  raisons  ayant  prévalues,  et  que 
la  proposition  ait  été  repoussée.  S'il  est  un  pays  qui  ait  besoin 
d'un  Don  système  d'enseignement  agricole,  c'est  sans  doute 
notre  colonie  d'Afrique.  Gc  besoin  est  d  autant  plus  grand,  qu'au 
liuu  de  le  peupler  de  cultivateurs  consommés,  on  va  lui  expédier 
le  trop  plein  de  nos  villes. 

Les  adversaires  du  projet,  si  terribles  à  la  première  séance, 
semblaient  ai^oui'^'^'"  "°  ^^'^^  P'''"  '^'^  P*^-  ^^fi^é  les  efforts 
de  M.  Luneau  et   de  quelques  autres  honorables  membres,  le 

S  rejet  a  été  adopté  ;  en  conduisant  la  séance  avec  rapidité,  M-. 
[arrast  aura  du  moins  bien   mérité  de  l'agriculture.  Enfin  la 
France  possédera  une  bonne  loi  sur  l'enseignement  agricole. 


liM  prlMus  de  la  r»mllle  CrécUt. 

L'a  des  épisodes  les  plus  odieux  de  la  sanglante  réaction  roya- 
liste en  1815,  fut  le  supplice  des  deux  frères  Faucher,  des  ju- 
meaux de  la  Réole,  fusillés  pour  opinions  bonapartistes,  i^es 
deux  frères  ne  s'étaient  jamais  quittés.  Tous  deux  avaient  été 
nommés  généraux  de  bngade  le  même  jour.  Nous  n'entrerons 
pas  dans  les  détails  de  leur  procès  et  de  leur  mort.  Il  nous  suf- 
fira de  rappeler  la  situation  qu'on  leur  fit  subir  lorsqu'ils  étaient 
seulement  accusés  S 

ILt  furent  transférés  à  II  tour,  ('ites  dea  Forçati,  dans  une  pièce  im- 
mense, ouvert*  .1  tous  les  vents,  que  dix-se|>(  f;alérieas  avaient  quittée 
la  veille,  et  on  leur  donna  pour  meubles  une  cnicbe,  pour  lit  de«x  bot- 
tes de  piille  ;  on  daigna  par  grâce  y  ajouter  ine  mauvaise  couvartars  et 
un  matelas.  I^  leu  etia  lumière  leur  furent  interdits  ;  on  ne  leur  laissa  ai 
rasoirs,  ni  couteaux,  ni  feurchettes  ;  ils  m  purent  obtenir  ni  un  bois  de 
lit,  ni  unecbiise,  ni  un  banc,  parce  qu'ils  pourraient  les  briser,  disaient 
MM.  de  la  Poterie  et  de  Ricaumont,  et  s'ea  faire  des  armes.  Crainte 
étrange,  si  l'on  songe  que  les  guichetiers  n'entraient  jamais  dans  le  ca- 
chot des  jumeaux  qu'amiéi  d'une  double  paire  de  pistolets,  de  sabras 
nus,  et  accompagnés  de  quatre  gardes  DStiooaux  paiement  armés.  Les 
prisonniers  demandèrent  an  moins  une  de  leara  malles  pour  s'asseoir; 
lU  ne  purent  l'obtenir.  On  leur  refusa  iaaqu'à  un  vase  de  nuit,  sous  pré- 
texte qu'il  existait,  dans  l'intérisur  de  leur  cachot,  une  ouverture  au  ni* 
veau  du  sol,  servant  de  lieux  d'aiMnce.  L'intection  résultant  de  cette 
ouverture  toujours  béante,  et  qui  recevait,  ea  outre,  les  déjections  des 
prisonniers  des  étages  supérieurs:  l'abeeDcede  feu  dans  cette  vaste  pièoe 
ayant  des  murs  épau  de  nuit  pieds,  et  dont  las  longues  tenètres  n'étaisQt 


fermées  que  par  deux  rangs  de  barreaux  de  fer  ;  les  »"*••  *| 
immondas  qui  couvraient  la  chambre  et  dont  |ea  ■•«—«>«  «*< 


.dèsleseir^ 


du  premier  jour,  avaient  fait  de  leurs  corps  use  lenle^  plais  ;  Jeus y 
maux  éUient  encore  toWrables  auprès  d'm»  autre  soegranee,  rmpm- 
bililé  d'être  assis.  Ix)rsqu'il8  étaient  las  demarctor,  Ms  suoiouiaiWil 
l'un  centre  l'autre  en  se  tournant  le  dos  ;  aais  leurs  de M«m  «•  MMS 
bleisuras  les  obUgeaiest  bientôt  de  quitter  ostte  V^SiS^a^uJ!^'' 
metUient  en  marene  ou  se  couchaieBt.  t  Nous  owmssMS M— ."^  ' 
»  mine,  écrivaieot-Qs  le  46  sept«a«hf»,uumois  M4i«i  SMSSISwa^, 
»  resUtion  ;    notre  linge  fait  borrenr.  Les  ve»u  se  cieis«a<  SBT.  MWf  vj 
»  grabat,  et  l'autre  nuit  la  pluie  y  est  venus.  '•"•*'•■'■• '''^"""  ^ 
»  tés  des  insectes  qui  nous  dévorent,  noes  sons  aeeeuviess  ;  iMiS||Ji«  '■ 
»  moment  après,  nous  sommes  raides  de  nos  blassurai  et  w  ues  oMf 
»  leurs...  »  .  ^  .'    r^ 

Tous  oenx  qui  les  approchaiest,  guicfaeliars,  gantes  satioassi,  sileisH 
de  ronde  ou  gens  de  police  U<ur  montraisnt,  en  ontre.  la  mort  oaaMMie 
terme  d»  leur  détenâon  ;  H  n'était  Januis  qnaatiea  d'ivtn  ehess  devant 
eux  qee  des  massacres  qui  essanglanUient  alors  le  Midi  ;  las  «as  lu», 
«lisaient  :  «  On  marche  dansle  sang  dans  tontes  les  viUss  veisiaes  ;  «s  8is|/ 
»  de  justes  représailles  ;  on  achève  contre  les  révolutisonaiias  las  veih)-  ' 
»  geances  commencées  en  l'an  III  ;  »  d'autres  aioataiant:  «  LflS  Hpi4> 
»  saillesdae  honniteê  getu  s'avancent  avec  rspidiié  de  Msiesille,  4 
>  Avignon,  à  Nimes,  à  llcès  ;  «Ile  sont  arrivées  i  Toulouse  ;  pu  tes  attend 
a  iBwdeaux.  > 


Atr««ltë«  dinn  AmSrlehie 


ma  Italln. 


Voici  quelques  eitntiU  des  lettres  d'ItaUe,  doet  M.  Lsdra4M- 
lin  a  pané  lundi  k  la  tribune.  Noos  avoQS  en  ces  lettres  calro 
les  mains,  et  le  doute  n'est  pas  possible  ior  les  tells  qn'altai  iui« 
portent:  .  u- 


Tout  est  deuil  et  terrenr.  La  loi  martiale  est  prèclaasée 
les  villes,  mate  te  peuple  n'en  est  pas  abattu,  et  U  prolasis 
maintien  digne  et  sévère.  Las  manihetation»  continnani,  te 
neossaspas,  tes  collisions  sont  sanglantes,  sattont  à  Brsseis  et  à  ftvte.  ^ 
Les  Autrichiens  ne  recnteat  devant  aaoaae  iniquité  iîi  devant  aaeaa  erC'  ' 
me,  ponr  élonAr  dans  le  ung  la  natioaaliie  italianne.  Us  oit  eosaBà*-  ' 
oéparfualUar  pendant  te  nnit  tes  oitoywsenqieelBjpds  ils  eaftj 
les  fusilter  le  jour  et  en  pteine  rue  :  maintenant  l'sat  ds  cas  snal 
paraissant  nul  sur  les  esprite  des  citoyaos,  tea  iiilrlfitens  ont  reeeurs  à 
la  bastonnade,  jMs^A  ee  mm  aorf  s'mantee.  ., 

Ite  oom^HilnDr  l'ignominie  de  ne  pnra  (te  seppOee  near  HiriMlis 

Milanate  i  l'obétessnoe.  Pour  s'attirer  ostle  -^ itiillili,  ■  seMt 

d'un  ruban  dans  un  chapeau,  d'une  croix  i  te  bontnentess,  d^ànsfaslnils 
combinaison  da'eentenrs.  Un  àtoyen  a  été  condasaé  an  Tranwt  twcii 
pour  un  an,  ni  aatra  an  earem  cfaro,  rsndn  pies  lÊma  per  M  Jeine  , 
forcé,  pour  avoir  regardA  de  travere&u  solJat  qai  ftuMit  dias  ta  Mm. 

L'èBugration  oontinne,  et  pas  un  omigri  ne  rintrs.  On  nea  dît  ose  \ 
les  Françate  n'eiontent  pu  ui  au  rédt  «e  ninidléa  easMiisas  par  uh 
detzki.  Gomaent  faire  pour  les  oonvainere  T 

Les  soldats  oecopent  en  gutee  de  ciNmas  tes  pins  bean  ial^  dsa  '.  / 
familtes abesates, «l  y  conmettant  des  déflte.  rAiehévdsline  Se-/ 
minaire,  les  Collèges,  te  Casino  des  nobles,  le  pnad  salon  de  CàpL  'mut/ 
transformés  en  casernes.  La  loi  msrti^  a  été  proeteaée  Sléals'dbaA  IM  '- 
communes  rurales,  partout  oO  s'est  SMaiiselée  l'aversion  des  ^^H^a^^t^ 
envers  l'Autrichien.  Elte  a  été  proetemée  et  exécutée  à  Meeaa,  p«ne 
que  les  fite  du  vice-roi  T  svaient  été  insuitéB..... 

Les  égiiaes  sent  aossi  transfciféss  ansii  en  caesmas ,  las  esasnd  ssat 
braqués  contre  te  ville,  et  aiésM  dans  tes  rass.  L'i«mde  jf.  RMaiBi' 
et  son  fils  ont  été  fusilMs  sur-te«hanip  parée  qoe  l'on  déooamt  deaâen 
trois  fesite  dans  tenr  jardin.  Il  saOtde'poclar  nus  rédb^îns  aé  iMMM'' 


m  9B  X.A  »*MooiiaTni  VAcnrmaB 

MBBcaBDi,  i  ocrosai  4848. 


REVUE  DRAMATIQUE. 


TÉiATu  ea  la  Riposuoca.  Slaite  Pascal ,  drame  en  quatre  actes,  en 
vers,  par  M.  CosU.  —  Odéon.  Le  H  Février,  drame  de  Werner,  tra- 
duit en  vers  par  M.  Paul  Lacroix.  —  Vaumviixi.  L'Avenir  dtm*  U 
patti,  prologue  d'eu verturo,  par  MM.  Jules  Cordier  «t  Clainsille. — 
Lt  Chemin  de  tracerte,  vaudeville  en  trou  actes,  par  MM.  Dumanoir, 
Dennery  et  Gairville. 

Biaise  Pascal  amoureux  I  Biaise  Pascal  débitant  des  rimes  langoureuses 
pour  une  novice  de  Port-Royal,  Biaise  Pascal  dervenaut^lQU  par  amour  ! 
voilà  ce  que  vient  de  nous  offrir  le  Théâtre  de  la  République.  Et  venez 
deoc  nous  dire  quo  nous  oublioiH  les  trgditionsi  Mate  voici  qui  nous  ra- 
mène tout  juste  aux  romans  de  Mlle  Scudéry,  et  i  œs  tragédies  où  l'on 
peignait  Caton  galant  et  Brutus  dameret.  Ahl  sans  doute  cette  nature 
aostère  et  comprimée,  ce  grand  mathématicien  arrêté  dans  son  essor,  ce 
philosophe  profond  qui  a  peur  de  la  philosophie,  ce  censeur  amer  et  ma- 
licieux des  casuistes,  Bteise  Pascal  aima  aussi  on  son  temps ,  tout  auM(i 
bien  auePisrra  Corneille  ou  Boasuet,  mais  c'était  au  début  de  leur  vie^ 


lamelle. 

Car  Biaise  Pascal  fut  une  des  victimes  et  des  plus  nobles  et  des  plus 
cmeUeawat  sacriflées  de  l'éducation  civilisée.  Vous  vons  rappelez  ce  que 
dit  TotaMtte  médecin  an  malade  imaginaire  :  «  Yona-avtTz  la  un  ceil  droit 
que  je  me  ferai  erever  et  i'étate  à  votre  place.  Ne  toyes-voas  pas  qu'il 
inoonuDode  l'autre  et  lui  dérobé  sa 'nourriture?  Croyes-moi,  futes-vous 
te  crever  au  plus  tét,  vous  en  verrez  plus  clair  de  l'œil  rauche.  >  C'est 
«uoliatent  ce  qui  se  pratique  se  fUlt  d'édueatioB.  Mates  Paseal  était  né 
matkinatieten  et  philosophe,  son  éduoalioB  le  condamaa  à  étndter  tes 
tengask  et  à  subir  te  joug  nligtenx.  Mate  la  nature  ne  seplwpuiton- 
tas  dsa  ftouteies.  On  peut  la  mutiler,  mate  non  m  tirer  ce  qu'elle  ne 
veut  pas  donner.  Pascal  fut  moins  bon  mathématicien,  moins  émineat 
penseur,  mais  il  ne  fut  pas  meill^^  |||ini«ta 

Bien  qu'attaqué  ilès  le  dAwt,  sonInstteiSneserend  pas  dès  l'abord. 
Ob  iatetuit  au  Jeiue  Mvaat  tes  livres  de  géonéjij»,  mais  on  lui  douta  la 


définition  de  cette  science,  et  le  voili  qui  étudie  les  propriétés  des  ronds 
et  des  barra,  —  car  c'est  ainsi  qu'il  appelle  les  cercles  et  lea  lignes  ;— 
on  refusait  de  lui  enseigner  la  science,  il  IlnTentait.  BtentAt  après,  il  écri- 
vait sur  les  sections  coniques  un  iraitéârendre  Descarlee  jalouxj  il  inven- 
uit  le  calcul  dts  probabilités,  renversait  U  théorie  qui  donnait  à  la  na- 
ture rhorr«ur  du  vide,  construisait  pour  l'ignorant  un  instrument  de  cal- 
cul plus  rapide  et  plu«  bûr  que  la  plume  du  savant.  Il  inventait  te 
brouette  du  jardinier  et  la  voiture  suspendue  pour  remplacer  la  chaise 
à  porteurs,  etc.  Mais  Pascal  n'était  pas  de  ces  tètes  ardentes  qui  ont  be- 
soin de  la  lutte,  et  s'enflamment  davantage  en  voyant  croître  les  difficul- 
tés. Ept«nt  docile  et  soumis,  il  se  reprochait  cw  escapades  dans  un  do- 
maifae  qu'on  lui  avait  interdit  d'abord.  Il  ne  s'y  lançait  que  dans  un  but 
inunédiatement  pratique,  et  si  un  jour  il  se  permit  de  découvrir  en  de- 
hors de  toute  voie  d'application  les  propriété  de  la  cycloïde  —  sans  te 
secours  du  calcul  infinitésimal  bien  entendu,  —  c'est  qu'atteint  d'un  vie- 
lent  mal  de  dents,  il  tenait  i  reutraliser  les  douleurs  physiqoee  par  une 
vive  application  intellectuelle.  On  sait  qu'il  réussit.  Après  une  nuit  d'é- 
tude et  de  souOWmcii,  il  se  trouva  guéri  et  maître  de  te  solution  d'un 
problème  entièrement  neuf,  si  neuf  que,  mis  au  concours  entre  tous  les 
mathéasaticiens  da  l'Europe  pendant  une  année,  il  ne  put  être  résolu.  — 
Mais  c'étaient  là  des  éclairs;  Pascal,  façonné  au  joug  de  l'enfance,  garda 
au  cou  toute  sa  vie  l'empreinte  de  son  collier. 

Voyez  le  dans  ce  livre  mutilé  tant  de  fou  par  toutes  les  censures,  dans 
eas  feuillete  épan  que  l'on  appelle  les  Penséei  de  feucat.  Il  s'élance 
ven  l'inconnu,  il  pose  les  problèmes  de  la-  destinée  humaine,  son  ins- 
'tinct  merveilteuz  du  vrsi  et  du  pratique  l'entraîne,  mate  la  voix  de  l'é- 
dacation,  la  voix  paternelle  résonneauloin  dans  son  souvenir,  il  s'arrête 
et  revient  en  toute  hâte  s'abriter  sous  te  tradition;  On  dirait  un  enfant, 
qui,  pendant  quelque  nuit  étoilée,  s'oublie  i  oonteîbpler  les  cieox,  pui< 
tout  a  coup  se  prend  de  frayeur  à  l'aspect  de  ce  grand  inconnu  semé 
d'astres  êtineelanta  et  court  en  hâte  près  de  sob  père  qui  l'attend  au 
foyer.  On  lui  explique  alore  que  cet  immsuse  vide  qui  l'elTrate  n'est 
ga'anevoAlé  ate  dons  d'or,  il  se  rsssure,  et  retoome  eontes^ler  eas 
jetons  dorée  qui  fenptt  te  lapte  du  ciel  ;  mate^neHagé  entre  son  fanpreesien 
première  et  reKpHMwn  qu'on  lui  a  donoM,  te  vertige  te  prend,  il  en 
Vient  Adoater  debout,  desee  sens,  desonintelligraoe,  de  oeltede  son 
b«re,  il  veut  se  dérober  â  cette  oonismptetion,  mais  l'imags  de  l'faaaMn- 
^ité  refaaède  ,  tes  sslrss  te  poursuivent  de  leun  regards  étincetents;  il 
petronbto,  il  s'effraie  et  vient  tomber  dans  tes  bras  de  son  père,  de  son 

KItre,  docite  snoore,  mate  tremblant  de  ne  plus  l'être,  soumte  de  cosar, 
te  feu. . 

Ainsi  s'écoule  la  vtede  Pascal.  Effrayé  i  l'aspect  dee  immenses  pro- 
bteesas  qu'«per«>it  son  eénte,  il  recnto  et  va  se  t^Niàmr  treeablaat  dans 
leèVas  de  UlW:n  looUM  son  front  dans  U  pMiStve  ds  l^tel;  U 
iione  an  éOtee  sur  ^ts  Rjins;  no  oiUee  ciMi  «iMatas  akaii,  U  raaonae 
au  mondé,  et  s'eafodéS  dans  te ^tlqâede  Wnttglon^olu,  mate  U 
eqoqre,  l^  douUi  le  poorsuit  et  r«Niêgs..GoiBKte  les  anciens  Hwiiws  de 


'àM 


béséft,  et 


la  Thébaïde,  que  les  visions  da  luxe  et  de  U  volapté  snlTsisnt,  < 
fantêoMs,  au  fond  de  leura  désert ,  tes  prohlêews  de  te  destin* 
ne  saivant  Pascal  au  nuliou  des  prièrss  as'il  va  cha^a»  tenr 
Dieu  dans  tontes  jeséglisss  ;ilseatqaele  dopae  ealhei' 
par  les  Jansénistes  ne  suffira  tantôt  pies  an  beesioe  dsS  I 

imagiaatioa  frappée  lui  montre  i  ses  oêlés  un  ebtew  teaie 

à  39  ans,  iUneurt  usé  par  te  maladie  et  te  vertige  de  TMleliiiaMe. 

Pascal  croit  non  par  conviction,  mais  perœ  qa'tt  »  peur  de  u»  pas* 
crèire.  Il  croit  avec  te  cour,  et  il  impose  silenee  à  se  raison,  fe  ssatl 
ment,  fort  booorabte  au  tond,  est  nn  dae  gMMds  eMasIsB  an  tw»- 
grès,  et  ai^ourd'hoi  il  éloigna  encore  bsHMMp  d'Inès  bsunUaa  da  rd»M 
todedes  quaations  soctetea,  dont  eltee  s'cfrateait  ssas  raisst.  Le asaitra  ^ 
avait  dit  â  Passai  :  c  Ne  sonde  pas  rabtase,  »  il  détonna  tea^fen  ei 
oontuua  de  te  voir.  S'il  eût  pu  l'envii^ar  bsriWsMBl,  raMaw  aanéir 
dispa^,  mate  Pascal  n'éteit  plus  croyant;  il  était  te  praiaier  s» dais  ati> 
te  p»s  profond  de  ces  philosophes  du  dix-hoitièaM  siède  ifài  ont  ji^ 
paré  la  chute  du  vieux  monde  et  poeé  les  beaes  du  monde  noavean.  n^ 
cal  fut  grand  malgré  son  éduration  muliléa  ;  avec  l'éducation  mrslien  ', 
nelle,  il  eût  été  sublime,  et  te  progrès  de  la  raison  aurait  pu  être  avancé 
d'un  demi-siècle. 

Façonné  au  joug,  Pascal  ne  pouvait  rsooeptor  â  demi.  Il  était  trop  iss-  > 
pitoyabb  logicien  pour  transiger  avee  œs  doctrines  miitee  et  de  mtc- 
milieu  qui  poeent  le  principe  et  reponssent  h  oonséquenee,-dedriass  qei  ■  ' 
forment  le  bsgsgs  de  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  te  parti  benrgsete  etuii 
alore  se  personnifiatent  dans  les  casuteesdnte8eciétédeJéses.taaMMls'fe 
des  cuuistes  protestait  implicitement  mnire  wiMe  morateinsnteqni  désls 
la  légitimité  du  pteteir;  elte  tendait  au  développeessntdsajeuteMBCsa,  dH 
arte,  du  luxe.  A  ce  titre,  ite  eurent  pour  sucessssnn,  aa  di»Mwala  > 
siède,  tes  philosophes  bien  lotis  et  libertine,  Volisireen  tête,  quii 


taiènt  )  peu  près  Ions  des  collèges  desjéwutai^  pâte  tes  heauneerda  H^  ù 

>aernierse 


retèoira  et  eeux  des  scandales  m  ces 
de  juillet,  bomoMs  de  plaisir,  d'égoïi 
n'uiront  pas  étf  toutiles  au  progrès 
niàss,rhn(Bsaiti  émancipée  eût  été  I  _ 

eOorts,  allsnoum  être  appelée,  Mna  de  trop  longs  reàtds,  i  loaisa  te* 
joatesaBjtps  du  laa.  ...     .  :  .  .     „., .  ,«_ 

Cas  sntsaoBistei,  c'élaientalon  tes  psriteaasds  JsnsWastplMtMdi -^ 
œ  fint  J.-J.  HoMMui,  et  les  montagnards  ds  te  Ceav«atioa,Jsssle9telaaa  '«' 

(4^.1salégMei»  de  ^war^  de  te  fraade  et  dss  iwiaw mSSSis,' 

'it 

w 


'kg^flieiis 

repHssiiâSils  ÏKéad&oii,  pâte  voysat  qss  le  PwUe  s^MbsII  à 
doBMrlert,Us|'f4i«Méi«rt  àrintiaÙ^  OSimI  sa  a 


"S^''].. 


%  • 


StonjDsquI^  li'aiorClut'ite'eSrStnt 


'enue  impos- 


pMir  am  oondaniDa  au 

j|p|^ii"1ni  II'  1  r    *■"  ■  " 

.,  A«palaiad<isBeau(-ArUon  eolère  toiu  1^  ctieUi<^uvre  d«  I'Ec^Iq 
lombtrdfl  pour  les  envoyer  k  Vienne. 


brer  U  vie  Aonasnqûe  ôû  Klnouif  pWer  fflflea^i^BGTPBw 


en  fitveur    de   Cluil^peMdwnce 
itàlléiiBti. 

I4  République  de  Veuité'  vient  iie  faire  un  appel  ùtous  les 
ItaOèiis'  eti"  Outrant  une  souscription  de  1  fr.  par  mois  pour  la 
MJnts  c«us^  de  l'itt(t){!pei)dapcc  de  la  Péninsule. 

Nous  croyons  que  cet  appel  sera  entendu  par  l'Italie  entière, 
et  qne{«»-MiniDe«  nécessaire»  A  la  défense  de  Venise  afllucrunt 
de  toute»  parts. '"^^ 

La  cause  de  Vwise  es'  la  cau^e  des  peuples  ;  nous  espérons 
que  le»  démocraCes  de  tous  IcS  pu\s  apporteront  à  la  cbumueuse 
«t  vaill^ute  Cité  le  téoiol^ti^lge  matériel  de  leur  ardente  sympa- 
thie., 
Voici  la  circulaire  de  Joseph  Mazzini  à  ce  sujet  : 
Les  fuToyi'S  de  la  Képubliquo  vénitioniie  aux  vllFes  «J«  l'Italie  (inl  f,Kt 
un  appel  k  leur.s  Ireros  par  une  adresse  ilHtéo  de  Florence,  le  9  si  ptem- 
brAiWent  déclaré  nue  Venise,  pour  défendre  son  drapeau,  huimi>ur  pt 
Mpoir  du  peuple  italien,  a  besoin  d'une  sotnm<^  inenï'uelle  de  trois  iiii  - 
liOM'de  franea.  Ils  a'adressrnt  à  troia  millions  d'Italiens,  d  demandent 
H  chMna  d'eux  un  franc  par  mois  pour  la  ciùatiun  de  ce  fonda  do  se- 
court.' '''  ■ 

VMiseegt  aujourd'hui  le  coeur  de  l'Italie;  elle  l'est  par  son  inébraolu- 

bl«  TolOliM;  pat' ta  Minteté  de  se»  intentiun»,  par  ses  i;loire:i,  par  ses  es- 

péranCM  at'ies  nuitiimiTS.  Lorsqu'il  paraissait  s'elTacer  partout,  l'esprit 

drik  iiatioa  m  concentrait  en  elle  comme  aux  temps  antiques.  Lorsque 

toW'MM^ffiaient  ou  déeesp'iraient,  Venise  jetait  le  gant  aux  barbares  ; 

•ll*<M»'^fa^;^i]«mléadr(r.l$  et  réternité  de  l'Italie,  et  chacun  de  nous 

*'*^*.tiittttrd'lwl  répondre  de  son  existence,  s'il  veut  témoigner  do  son 

"*)^Jùr pMr  fa  patne.  Il  est  tem[is  que  l'Italie  su.ve  lexemple  que  lui 

''.onne  la  realbeureuso  Irlande  ;  il  est  temps  que  la  caisse  dit  peuple  soit 

UnÀt»  parmi  nous,  et  que  le  no;i  bro  immense  de  souscripteurs  apprenne 

à  BOl  in 'S  et  a  nœ  ennemis  quel  vhI  le  cliitire  du  pai  i>  national  et  quelle 

est  stTolontâ.  llltun<<-nou«  denc  et  agisaoïis.  Nous  répéterons  ici  les  pa- 

nJtai  de»'  ei^ové»  dj  U  H<<publique  véuitienno  ;  «  (Àjlui  nui   refuse  de 

aàfti  FiiapAt  n'atiooal  pour  'Venise  pronuoçç  son  arrêt  ;  il  déserte  lâche- 

iBBBf  la  «aUB  de  la  patrie  et  de  ISTittêrtST» 

tfei  iaii^rH  italiens  ne  feront  pas  difaut  a  cet  appel   i> 

49  wptfMbre  4848.  Jusei'ii  Maz;ei.m. 

On  touscrit  à  Paris,  chez  Mme  Trivutee  de  lielçiqjoso,  lur  du 
Moniparnatse,  4  bis. 

Nou»  iivons  lu  hier  soir  dans  quel'ines  journau.\  : 

*     IjckiquMttOA  devoler  à  U.  Deiijoy,   pjr  touscrlption,  uoe  médaille 
•   d'çr'pbiif  tlrtrtJfisr  Ife  èoavr'mr  de  f a  ccura^^ouS'O  a'-tioii  de  samedi   der- 
nier. Les  80u»c;iplioiis  individuelle»  no  duviiinî.  i).(s  dq>asser  tocenli- 


Nous  avions  pris  cette.nouvellc  pour  une  ironie,  mais  tan^  de 
Joiiiîllih1^'ï;ejgh>dui8ènt  encore  aujourd'hui,  qu'elle  déyieal  sé- 
riein^.'Eia  sp{|^|icrip.tioo  pourrait  avoir  quelque  succès  aan»  le 
eWP  rojjUllie>  Voici,  d'après  la  Héjorme,  la  déclaration  \\ds  la-  ' 
qttCHbif<  Oeqjoy,  ancien  souft-prélet  de  M.  liuchÂtel  formula  son 
adhértmt  à  la  R^ublique  : 

'L^'^vemeiiieiii'qui  m'arail  coidii;  ki  luuriions  de  suus-préfet  e^t 
tombé:  je  vecx  tomber  avec  tiji...  Je  ne  crois  pus  que  le  moment  soit 
venu  ntJoniW  tu  France,  avec  i/uel^iuc  <  s/juir  de  slahililé,  les  insli- 
ttdltttu  n^dfrrof  n«f . 

îlî|||ré^(rauM(  beaux  états  de  service,  les  royalistes  hésiteront 
peut*^étre  à  récompenser  par  une  mi'daille  l'orateur  qui  a  dit  à 
ses  collègues,  aui  convives  du  Cliaict  :  t'o».i  voulfin  lu  guillo- 
riiM,  et  qui  a  signalé  fon  courage  en  dénonçant  d'honorab'.eS 
foaetidnnaifM  A  toute»  les  rigueur»  du  pouvoir.  A  quoi  bon  bra- 
ver ainsi  le  sentiment  démoci  atlque?  Tout  déd  en  appelle  un  au- 
trèl  Lft '^Uj^Ié  a  répondu  <i  la  candidature  de  M.  Dugeaud  par 
l'âfeetiOn  de  M.  Raspûl.  Sait-on  quelle  médaille  ferait  pendant 
à  celle  dé  M.  Deojoy  ? 

A  qui  plaira  M.  Thiers? 

Le  livre  de  M.  Thiers  rur  \i  propriété  ne  répond  à  l'attente  de 
Vainemeat,  à  propos  du  communisme,  il  a  voulu  célé- 


II  a  nroiasé  le  parti  eatlioliqufl  et  tout  nous  prouve  chaque  Jour 
que  les  anti-8ocialiste«,  malgré  leurs  ellbrts,  ne  pourront  jamais 
former  une  ligue.  Voici  les  parole»  de  VVniiers  ■ 

Nous  nous  sciiimos  promis  d'aitendre,  ouur  parler  do  l'ouTrago  de 
M.  Thiers  sur  la  propriété,  que  la  publication  un  lût  entièrement  termi- 
née. Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  do  protester  déii  aujourd'hui 
conUe  lo  tableau  faiitastique  dus  communautés  religieuses  que  M.  Thiers 
trace  à  la  fin  do  son  second  livre,  publié  ce  malin  dans  lo  ConstHullon- 
nel  M.  Thiers  fait  visiblement  eflort  pour  n'êtro  pas  hostile,  mais  il  est 
évident  qu'il  n'a  jamais  mis  les  pieds  dans  un  moiiasuTo,  qu'il  no  saitpas 
du  tnut  cequo  c'est.  A  lo  lire,  les  monastères  ne  .;imt  quo  des  espèces 
d'iiilirmeries  (>rép.u('"s  liftur  îles  j^ens  qui  sent  altciiils  du  spleen,  et  dos 
inlirmtTWs  ou  l'on  vil  d  ns  la  jilus  complètti  oisiwl',  au  ini.ieù  do  ri- 
chesses arrachées  à  la  superstition.  Nous  ne  dirons  p.is  auiro  chose, 
pour  le  mou.ent,  sur  ce  {(assai;»,  non  plus  quo  si.r  biai;cou|>  d'autres 
ijui  nous  ont  vivemeut  blissés.  Nous  lUeuilons  la  li'i  do  i'ou\ra,;o  |K)ur 
entamer  la  disciission.  Aujourd'hui  nous  ne  voulons  qr.  :  nous  iobcrire  en 
faux  contre  certaines  a.s*ertion3  do  l'auteur. 

■it-  nélucr. 

Le  Courrier  jrauçii'x  publie  aujourd'hui  sur  le  àocialisine  un 
arlielo  que  non»  nous  disp;  userons  de  discuter,  attendu  que  tout 
1  y  est  peu  sérieux,  excepte  ce  seutiintut   que  le  socialisme  enva- 
hit le  mou'îe  actuel  ronniie  un  flot  irrésistible. 

J'ai  diliiuonous  en  étions  voiiu.i  à  doulor  de.-  rhosos  après  avoir  douté 
des  hommes;  j'ai  dit  quo  la  .société  e!a!t  abandonnée  au  trouble  il  à  la 
confusion,  et  que,  au  milieu  de  cetto  aniirchie  des  esprits  oii  Ira  espé- 
rances sont  on  déroute,  deux  partis  seulement  peuvent  se  leconiiailro 
dans  la  situation  et  ont  ,'j  droit  de  compter  sur  un  lendeinaiu  ;  —  la  con- 
tre-révolution et  le  socialisniH. 

Le  socialisme  est  lu  syslènii)  qui  se  présente  sous  les  formes  les 

plun  avenantes,  je  ilirai  pres-iue  sous  les  espèces  los  plus  reali.-ables  Et 
si  l'Assemblée  no  lrou\e  pas  eu  elle  la  \olontc  et  l'iniollisieuce  'lo  dct;a- 
'^vv  la  situation  arlue'Io,  c'i-»t  au  soci.ilisuio  (juo  la  franco  aboutit  ii  ti\\- 
latil^ment.  Lo  sociaiisii.o  est  dans  l'air,  et  chac.iin  a,  san.s  le  savoir  ou 
mémo  sans  le  vouloir,  absorbé  un  peu  des  émanations  socialistes.  Te!  se 
cru  t  et  se  dit  *-oci,iliste,  jaro  qu'il  e»t  dém  icralo  ;  tel  autre,  cherchant 
un  point  de  jonction  entre  ses  croyances  religieuses  ot  sej  sentiments 
démiMYatiques,  conclut  au  socialisme. 

Pour  les  uns,  lesocuiisine,  c'est,  non  pas  le  despotisme  du  pouvoir, 
mais  t'uianipoteoce.d'un  gouve-nemenlelu;  pour  les  autres,  ao  centr,iir(;, 
c'est  l'inutilité  d'un  gouv.  rnemeot,  c'est  l'état  réf;i  par  la  virtualité  pro- 
pre de  l'association.  Pour  tous,  c'i«t  la  réalis^ttoa 'de  régàlît^ 'dans  la 
fraternité;  on  d'aulrei  termes,  c'est  la  frater/iH^'sblidaired'uao  association 
garantie. 

Jellfici^ch  devant  Peefh. 

La  cri^a  madgyaro-croate  apppçiçhe  de  son  dénouement.  l)emain,  nous 
apprendrons  peut-être  quo  l'armée  slave  do  JolUiehich  a  pris  posse-sion, 
sans  coup  Icrir,  da  la  capitale  de  la  Hongrie,  kossutb  a  ceiieudant  an- 
nonce uans  la  soa;ice  de  la  diele  du  27,  qu'il  allait  tenter  un  dernier  ef- 
fort, ie  vais,  a-t^il  dit  aux  députés,  appeler  le  peuple  autour  de  moi  |X)ur 
anéantir  l'ennemi  ;  ou  vous  ne  mereverre/.  plus,  on  vous  no  nio  reverrez 
qu'à  la  tôt»!  d'une  force  capatkie  de  réaliser  ce  que  je  viens  de  dire.  I>ans 
une  demi-heure,  je  prends  lo  drapeau  à  la  main,  et  je  parts.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  pourront  en  faire  autant,  chacun  dans  sa  centrée,  et  lo  peu- 
pi'.-  .SA  verra  autour  du  drapeau  de  la  liberté. 

\  itu,  \ite,  au  |>cuplu '.  m'accompagne  qui  peut!  A  ces  mots  kossuth  a 
quitté  la  salle. 

Quant  à-  larcliiduc  lilienns,  \ii:e-ioi  de  llouj;rie,  qui  devait  se  faire 
tuer  à  la  léto  d»  l'aimée,  il  s'est  ccoleiito  d'allor  à  Viennu  ou  il  a  resi- 
t;né  do'ileu.ent  ses  l'unctions  entre  les  mains  de  rerdin»ii  I.  Lllrayé  sans 
doulo  a  son  tour  d  ra.-ceridaiit  pris  pnr  Jellachicli,  reni|>ereur  a  ordonné 
,1  ce  pacha  des  Oo.ite»  do  h'arrétiT.  1  J'ei-j'Ore,  a-l-il  dit  à  cetto  orcasioii. 
qii?  Cl  '^('Doral  (-t  ses  lrf>',ip.'>rf  obéiront  iniincftliiteinent  il  m.i  vul'jnté 
royale  et  nieltronl  ir.i  Icrin.'»  a  une  guerre  cnuiro  nature  entre  des  trou- 
pes qui  ont  prôîé  ?crinoiil  do  lidélité  à  mon  dr.ipcviu  et  n»  doivent  combat- 
tre ijue  pour  la  dileiiso  de  noiri.'  cteiiniujie  [latrio.  Je  compte  1  n  nièino 
temps  que  ceux  do  mes  soldats  qui  s.î  sont  laissés  entraîner  à  abandon- 
ner leurs  drapeau.\,  obe.ront  à  ma  vfdx  royale  et  reviendront  pleins  de 
rep  ntir  pour  remplir  de  nouveati  leur»  devoirs  envers  le  roi,  conformé- 
ment à  leur  serm«nt. 

Les  volontés  royales  do  Ferdinand  pourraient  bien  épmuver  quelque 
opposition  de  la  part  de  Jcllachich,  s'il  est  vrai,  comme  on  l'assure,  quo 


le  ban  ait  déclaré,  i  la  veille  (Teprenoni  Pesîh,  qu  il  iTenTreralt  es  nr 
goaiations  ni  avec  l'empereur  d'AuU-icbe  ni  aveo  le  roi  de  Heagriei  «fc. 
qu'il  veut  établir  à  Posth  ut  à  Vienne  uu  autre  ordre  de  choses  et  d'autres 

constitutions. 

Le  comte  Bubna  ■  donné  sa  parole  d  honneur  que  ces  paroles  qui  sen- 
tent la  révolte  avaient  été  prononci^s  par  Jellachich.  Qu'elles  soient 
vraies  ou  non,  il  est  certain  (ju'ellos  expriment  parfaitement  1»  position 
des  Slaves  devant  l'empereur,  qui  n'e  t  plus  pour  eux  qu'un  instrument 
dont  ils  entendent  se  servir  pour  ruiner  la  domiaatidn  des  Allemands  et 
des  Madgyars. 

Les  Slovaques,  les  Rusniaqiiog  et  les  Tschékes  favorisent  de  toutes 
leurs  lorces  le  mouvement  do.'t  Croates;  ut  penitaiit  que  Jellachich  atta- 
que les  Madïzyars  au  midi,  le  pasteur  slovaque  llurban  leâ  menace  an 
nord.  iitjO  étudiants  du  Swornost  de  l'raijue  sont  venus  joindie  dans  les 
montagnes  ce  .Mériiu)  slave,  dont  la  tète  est  mise  à  prix. 

D.'puis  (|uo  la  navigation  du  Baa  Danube  est  entravée  par  Us  Kaidzes, 
le  coinniirco  allera.tiid  a  cessé  sur  ce  tleuvu.  C»n  ne  peut  plus  se  procu- 
rer do  blé.  Il  en  resulto  la  famine,  la  cherté  et  la  miséro.  La  Gateite  de 
If  osJ  demande  en  conséquence  que  le  ministère  autrichim  prenne  des 
mesure»  pour  rendre  libro  lo  Danube.  H  faut  abso'iiment,  dit  c«  journal, 
quo  les  /n  rdes  île  hriyand»  qii\  djvaito^it  les  contriies  du  Bas-Danube 
soiaiit  repoussces,  atiii  que  a  lutte  entre  les  S!avi«8  et  les  Mad^yares  ne 
trouble  pas  la  libeité  d'un  lleuve  qui  a[)partient  i  toutes  les  nations. 

Hestsa  savoir  (-.(imnient  leâ  t^lavfti  victorieux  recevront  les  réclama- 
tions des  Alleman  Is  au  sujet  de  la  propriilo  d'un  fleuve  dont  ils  sont  aussi 
.alou\  que  leurs  voisii  s  peuvent  l'être  do  cidlo  du  Ubin.  La  guvrro  en- 
tre ces  doux  race»  comiiuncéo  a  Prd;;ue,  pourrait  bien  conliaoer  i 
Peslh. 

Agitation  républicaine  allemande. 

L'Oborland  (le  llaut-Kliin  badoi»),  foyer  do  l'insurrection,  est,  a  osUe 
heure,  inondé  de  Iroupe»  allemandes,  et  toutes  les  (rontieroc.  do  ceUe^ 
partie  du  pays  sont  occu|iûes.  Néanmoins  uno  nouvelle  bande,  repu bli- 
caiiio,  sortie  d  llui,in;;uo,  a  pisse  le  Khin  pendant  la  nuit  du  37  au. SI,. 
si'pteiiibrc,  et  a  attaque  Léupoldshœbe.  Hepoussés  uue  première  fois,  le».. 
Col ps-fiancs  ont  répété  leur  invasion,  et  on  sont  vécus  aux  lou^s.ayfQ, 
lesdouauiorset  les  gary^oj,c,iv|ijU|es^ 

Qn,crp.l  quti  tH{HYSi  «VftV^  o«L'a.*aii  "'>)iV,"JlPfl,  Mé«>«l'»«l»S«»ii'«»*<»i.  • 
tiuQ,,  lie  se/a,,  pas,  jug^i  par  la  loi  martiale.  Cu  chef  et  sou  épouse,  son 
beau-frére  avec  sa  femme,  LowenfeU  et  Blind  sont  enfermés  à  M^ibeiis, 
dans  la  ctiambre  noire.  Deux  seelioelles.ayact  leurs  fu^uls  chargés,  le» 
surveillent,  et  les  entrées  de  la  maison  sont  égalexeat  garnies  de  senli-i 
nelles. 

On  annonçait  à  Kribourg,  le  ii,  l'arresUtioa  de  Itsu ,  l'a^tateur  ré|MI«. 
blicain  du  Wurtemberg. 

Munich  est  dan«  une  agitation  fiévreuse.  Les  huit  membres  du  comité 
do  l'Ass  ciation  démocratique,  etquelqu<>t)  autres  persoanes  accusées  d», 
républicanisme,  ont  été  arrêtée  et  leurs  papieu  ont  été  saisis. 

Malgré  rc^tioc  de  Bade,  les  idées  républicaines  ont  encore  aasec  de 
force  on  Allemagne  pour  faire  sauter  les  petits  princes  de  ce  pays.  La. 
princesse  de  Wuldeck  et  son  l'ibi,  chassés  a  cause  du  relus  de  la  priaofsae. 
do  tenir  los  prcroes6es  faites  eu  mars,  sont  allés  rejoindre  a  l'étranger. ie.. 
prince  de  S:e);marini;en.  Le  pouvoir  central,  trouvant  le  dacitéde  Samr, 
Allenlx<uri;  (T|\urin};e)  par  trop  réj  ublicain,  a  pris. le  parti,  pourpaciDOT 

lo  petit  pays,  do  le  laire  ccxuper  par  les  troupes  impériales.  l-«  chambre. 

des  députés  du  duché  a  pruleslé. 

1^  Courrier  du  /lus-Rhin  fait  observer  avec  raison  que  la  question 

est  posée  en  Allemagne  sur  le  terrain  d'uue  révolution  sociale  beaucoH|i,, 

plus  i|uo  d'une  révolution  politique.  C'est  la  République  de  ^i,  ceiis  qià. 

avait  une  grande  et  terrible  œuvre  de  destruction  a  accomplir,  que  Je» 

révolutionnaires  allemaads  appellent  de  leurs  vii'ux  et  de  leurs  efforts. 

Kii  face  do  te  parti  extrême,  qui  est  fort  des  souffrances  sécidaires  4m 

pi  upl'.s,  le  parti  libéral  modéré  est  impuissant. 


Konvellesi    -'-tMclcterre. 

PR0Ct.S  DES  CIIAHTISTES. 

(.liiatro  chai  listes,  Drowlin^,  Lacry,  Fay  et  Cotry,  viec^ent  d'étM> 
condamnes  a  la  déportation  à  perpétuité.  Lee  journaux  de  l'aristocratie 
britannique  applaujis.-ent  à  cette  con  iamoatioa.  Le  Tim4s  aononoe  qM, 
celle  fois  le  cliartisme  est  bien  mort.'Tandis  que  lo  Morming-ChronicU 
vante  les  mérites  dé  l'espion  Powelsquia  livré  les  chartistesi  leur»  jmr 


de  eoD  droit,  on  est  calme  et  dément.  Vovez  le  peeple  en  lévrier.  11  n'a 
pillHlKsf  poursuivre  Louis-Philippe,  et  nuit  mois  après,  ses  n  inistres 
B'aat  f»S  encore  été  traduits  devant  les  tribui^aux.  Mais,  quand  ou  a 
tort,  ea devient  féroce;  voyez  les  privilégiés  de  toutes  les  époques  le 
jour  ce  ils  SMt  les  plus  forts.  Les  jésuites  firent  d'abord  brûler  les  Lel- 
tra$  de  Pascal  par  la  main  du  bourreaa,  et,  comme  on  n^les  en  lisait  pas 
moies.  Ml  contraire,  ils  intriguèrent  si  bien,  qu'ils  obtinrent  du  vieux 
Lesi»  XIV  tombé  ed  pouvoir  de  prude,  un  détachement  de  draguons 
pour  aller  piller  un  couvent  où  vivaient  en  paix  de  pauvre*  vieilles  fem- 
rocs,  raser  les  murailles,  profaner  les  sépultures,  et  enfin  semer  du  sel 
sur  le  sol  des  bttiments  qui  avaient   abrité  Pascal  et  ses  »mis. 

Ceci  se  faisait  Cinauanie  ans  après  la  mort  de  Pascal.  Si  la  colère  du 
peuple  passe  vit»,  la  naine  dupnvilégié  dure.  C'est  airsi  que  lesUviti- 
mislBS  se  vengeeient  en  1815  par  IfS  massacres  du  Midi  de  la  peur 
qu'ds  avaient  éprouvt'e  vingt-cinq  ans  plus  tôt  et  l'on  j)eut  voir  par  la 
cequ'ibi  feraient  de  la  République  si  elle  pouvait  retomber  jamal.s  dans 
lears  (  ries. 

Les  Provinciales  avaient  été  de  PaFcal  un  acte  d'obéissance  comme 
toutes  ses  autres  œuvres.  Cette  imasjination  que  nous  voyons  si  ardente 
d'abord  s'était  complètement  FOUroise  et  disciplinée.  File  ne  se  retro-iv.  it 
plus' que  dans  le  détail.  Si  donc  on  tenaifabsolument  à  abriter  uti  drame 
de  ce  beau  nom  de  Pascal,  il  fallait  montrer  le  grand  penseur  en  lutte 
avec  l'éducation  compres><ive,  avec  1rs  exi^encei  sociales,  se  brisant  d'a- 
bord k  tous  les  obstacles  et  s'alTaissant  enfin  dan^  la  foi  dociio  et  dans  la 
rési|neticn  passive.  L'amour  a'ors  <ùt  pu  intervenir  soit  pour  soutenir 
lejpoura^du  msriyr,  foit  pour  lo  modérer  et  l'aba'tre.  Il  y  avait  là  un 
dreOM  mlime,  amer,  poétique  et  une  t,'ran:.'e  leçon.  M.  (2osta  n'a  pas 
raàneeocusé  ce  cdté  de  sort  sujet. 

Bsns  son  drame,  Pascal  a  des  lubies;  ton  valet,  Bernard  le  caroisarJ 
crotl"^e  l'amom*  pourrait  bien  n'y  pas  être  étranger.  Il  no  se  trompe 
^1  Dans  une  visite  qu'ils  font  i  Port-Royal,  quelques  religieuses  et 
•ovisee  persécutées  viennent  prier  l'écrivain  d'écrire  pour  elles  quelques- 
aoes  de  oss  Prowincisles  qu'il  fait  si  bien  ;  tout  a  c  jup  un»  des  sœurs 
msaqweds  nëmoire  i  la  fin  de  la  plus  belle  stance  ;  Pascal  i^e  trouble, 
la  soBar  s'éfanottit  ;  Marie  do  la  Fare  et  Pascal  se  sont  reconnus.  Fin  dd 
pnoiieraete. 

An  sseosd  ,  Pascal  a  toujours  des  Jubies,  pi,  pour  le»  chasser,  il 
se  proméoe  au  clair  de  Is  lune  vers  le  tombeau  d'une  sœur  qui,  assure- 
e-oo.  a  la  fiulaiBie,  depuiir  qu'elle  lest  morte,  de  venir  res(rfrer  l'air  frais 
deePoeqmiÉ  du  eouvent.  Dm  forme  blanche  ne  tarde  pas  i  apparaître 
eo  eOM.  Pasesl  reoennaft  bien  vite  que  ce  n'est  pas  un  ftatAow,  et  la 
teile  temtie  s«r  oae  leène  d'sreut  réciproque». 
Ii|itiaerri»ût  le  msnnrie  de  la  Farre,  frère  de  la  belle  amottreuas,  un 
rem  faÉnsal  d'ettonniner  céé  eamissrds  dti  Midi  qui  sepennMtient 
d'w^i  m  wM^ieii  d'ee  satre'  «ris  que  leur  roi,  et  se  prépare  à  exerter  le 
'"  r-è  iPi|rt4k>]ral,  si  les  mère»  ne  se  rallient  aux  jécnites.  En 
onloiiM  à  sa  sœur  de  choisir  entre  un  mari  de  sa  mais,  un 
9t  poarreqoeôeieioitptiunboaiDedetieROoaÉnwee 

,'i,..i:l£'i^  •    •  ':••■'  "■ 


Pascal,  ou  le  cloître  à  perpétuité.  Marie  choisit  l'étang  voisin,  où  elle  se 
précipite  au  moment  où  Pascal,  Ihomnie  de  rien,  faisait  bais,s<>r  les  yeux 
au  fanfaron  de  mnrquis.  L'accident  de  Marie  ré<;oii('ilie  los  deux  ennemis. 
Pascal  retire  la  jeune  Cllo  do  l'eau,  et  lemaruuis,  si  insolent  et  si  bavard 
naguère,  ne  souffle  plus  un  mot  de  tout  le  (iranie.  Porl-ltoyal  est  rasé, 
cinquante  ans  plus  tôt  que  dans  l'hisloire. 

Marie,  ronduit(!  chez  Pascal,  est  toujours  très  faible.  Pascal  la  vient 
voir  et  lui  dit  qu'ils  vont  se  marier.  La  jeune  fille  s'évanouit.  l'<4scal  la 
croit  morte  et  devient  fou.  Marie  revient  à  elle,  mais,  à  la  iiie  i!e  l.i  dé- 
mence du  grand  écrivain,  elle  s'évanouit  une  seconde  fois  et  no  se  réveil- 
le plu.-'. 

Outre  'inrou.enanco  du  sujet,  ro  drame  a  un  ^raiij  défaut,  l'incxilié- 
reiice  ;  rien  no  s'y  tioid,  ni  les  arlo-:,  ni  1"^  caractères,  ni  les  l'vene- 
mont-.  Pascal  y  p.irlecri  vers,  m.ii-ri':.-c  n  antipathie  pour  la  poésie,  mais 
los  vers  de  M.  (2os'a,  à  quoi  ,uej  1  li-vi  les  piès,  ressemblent  tel'eiDent  à 
do  la  proe,  (lue  Ce  n'est  pas  la  peiiit- 'le  le  chicaner  surco  point.  OuelqL.es 
p:issages  cependint  lin  manquent  pas  d'énergie.  La  pièce  est  jouée  avec 
Leducoup  (l'art  et  de  passion  par  lîelTroy  qui  a  personnifié  énergique- 
nient  l'idéequ'on  .se  fdit  de  Pascal,  par  Beauvallet  qui  met  beaucoup  do 
vérité  dans  sim  rA  e  liu  camisard,  et  par  Mlle  R.  becca,  qui  w^pcndaut 
pleure  un  peu  trvip.  Mme  ^lo!inj;uo  no  jouo  qu'un  rûlo  insignifiant.  Lo 
drame  a  éléécoufi  «ins  défaveur. 

Il  n'en  est  pas  tout-,i«fait  ainsi  du  lï  Jïrrltr  ropri''senlé  à  l'Odéon. 
Ce  21  l'en  1er  n'a  aucun  rap[)ort  avec  celle  gr.indo  journée  qui  a  cli.issé 
pour  jiimais  do  la  Franre  une  royauté  é5;oïste  et  parjure,  et  l'ari.-^locra- 
lie  iiîuoh'o  et  corruptric<  des  satisfaits; —  c'est  un  drame  sombre  et  fatal 
comme  en  savent  .'.éfer  les  Allemand^  l'Iiisloire  d'uir  ffiéurrro  qui  en- 
fante lo  meurtre,  d'un  terrible  anniversaii-o  ([ui  se  j)orpétue  sanglant  é 
travers  les  générations.  Rien  que  t-a  juft  avec  talent  par  le  bibliophile 
Jacob,  et  joué  ;4vec  ensemble  par  les  acteurs,  cet  ouvrage  a  été  assez 
mal  accu'eilli. 

La  réouverture  du  Vaudeville  s'est  faite  samedi  soir  par  un  pi;ologue 
de  circonstance,  VMtiUr  datu  le  peusé,  semé  de  jolies  femmes  et  de 
coc.plob»  assez  piquants.  .Nous  regrallou»  d'avoir  trouvé  dans  ca^  couplet» 
des  allusions  d'un  républicanisnwplus  que  douteux.  Messieurs  lee  vauJe- 
villislea  devraient  rougir  de  traîner  le  peu  ^'esprit  qu'ils  o^t  à  la  re- 
morque des  terreurs  ineiquines  e^  des  égoïHtes  préjugés  dé  leur  public. 

On  a  joué  ensuite  un  vaudeville  eu  4  actes,  tiréd'un  roman  publié  par 
M.  J.  Jauin,  il  y  a  quelques  dix  ans,  U  Chemin  detrcmeru. 

Nous  sommef  aux  (>remiers  jours  de  la  restauration.  On  massacre  les 
patriotes  dans  le  Midi  avec  rsasentinsot  des  autorités.  Une  nuée  de 
quêteur»  de  pLices,  anci»nae  et  nouvelle  noblesse,  s'abat  sur  les  Tuile- 
ries, avide  de  sucer  le  sans  de  la  nouvelle  monarchie.  On  prépare  la 
demande  dQ  himeux  inipdt  d*jin  milliard  Sur  le  peuple,  au  (iroflt  de  l'a- 
ristecretie  qui  s'était  battue  contré  la  Praijce  aux  jour»  du^  daneer.  Un 
pailvre  ieUDs  hoibiàie,  an  duttre  d'école  d.bnt  l'isdu^trie  vien^  d'être  bri- 
sée, arme  à  l'h^  u'a&e  gtaadtf  duM^iirec  une  J«ti^  de  reconu^i^ 


tion.  Mais  il  n'a  pas  de  nom,  pas  ds  fortune,  et  il  est  bonuételOa  a'eapoHi 
rien  faire.  Pour  obtenir  une  place,  il  ne  suffit  pa-  de  n'être  pas  capableî 
lui  dit  un  ami,  it  faut  encore  n'en  avoir  pas  besoin.  Le  prolétaire  repre- 
nait tristemen'.  le  chemin  de  son  villa;.'e,  'orsqu'il  rencontre  une  pauvre 
orpheline  abjndoniK^s  qui  a  reçu  uno  brillauiu  éducation,  mais  qui  ne 
possiHle  plis  rien  que  beaucoup  d'amour  pour  Prosper,  dont  elle  a  reçu 
un  service  autrefois.  Les  deax  déshérités  s'flssocienr,  et  bientôt  lanÛS' 
dans  le  monde,  ils  sont  entourés  do  prévenances,  d'amitiés  ;  Prosper  de- 
vient conseiller  d'Etal  et  millionnaire,  cl  voit  raïqper  devdnt  lui  ceux-là 
mémo  qui  lui  avaient  refii^'  iino'aum<.'iio  '(uelqucS  nioi»  auparavant,  tout 
cela  parco  qu'il  a  une  judo  fonime.  L.i  chemin  droit  1,0  lui  a  pas  réusai, 
il  a  pris  le  chemin  de  lravei.--e.  Mais  on  ne  nous  dit  pai  comment  Pros- 
[î'r  a  faille  premier  pas  do  la  miseroà  l'opulence,  et  c'est  là  précisément 
ipie  i;!t  la  difficulté.  f)ans  la  société  telle  (ju'elleso  révélo  à  nouicbaque^ 
jolir,  Jeanne,  la  (lauvre  com]  ajjne  du  pauvre  maître  d'école  (lU  été  lôtrt' 
au  nies  marchandée  brutalement,  et  délaissée  si  elle  fût  refusé  de  SB 
vendre.  Le  chemin  de  traver.sedo  M.  J.  Janin  n'est  à  portée  do  personne. 
Ceux  qui  n'arrivent  pas  tn  prenant  le  droit  chemin,  c'est-à  dire  neuf  Sur 
dix,  n'ont  de  récours  queje-suicide  matériel  oQ  le  suicide  inoral,  U 
riviéro  ou  l'avilissement  dans  i'inlriL;ue,  lo  vol,  et  les  mille  carHèré» 
infâmes  qui  peuvent  conduire,  selon  que  l'on  est  plus  ou  moins  adroit, 
à  Toulon  ou  bien  au  faîte  dos  honneurs  et  de  la  fortune. 


'J? 


Le  Chemin  de  Traverse  a  réussi  au  Vaudeville,  bien  que  la  pièce  soit,, 
un  peu  decouîue  et  quo  les  personnages  soient  peu  o^'rapathiques.  On  â' 
redemandé  un  coilplet  où  une  femme  déclare  que  rien  au  monde  ne  H'' 
ferait  voter  pour  les  deu.x  chambres.  11  s'ajjit  de  l'haHlUtion  d'un  jeufl»'" 
couple. 

Mchel  iMudor  ou  Flqrence  en  4S78,  drame  en  6  actes,  de  M.  Vie- 
(or  Arnaud,  vient  d'obtenir  un  grand  succès  au  théâtre  du  Luxemboard, 

ue  à  attirer  la  foule  à  ce  théâtre.         '    -  '  ■ 


Le  Diorama  progressif  continue  ; 


J.    (''UUBT. 


La  BibliuUmque  nationala  vient  de  perdra.les  deux  imraaaséB.fdobe» 
terrestre  et  celeite  qui  »oo(  plactM  derrière  la  salle  dn  lecture.  i«ilU. 
recteur  des  musées,  M.  Jeanron,  le»  a  céclaméf  pour  le  Mj»ée  de  Ver*^ 
Bailles,  dont  il»  sont  U  propriété. 


—  U  pmi  vÏBQt  d'enlever  M,  ChtbQrd,  peintre  d'histoire.  Se»  I 
iléiporeiit.  nos  çaiMdralfe.  OB' France  et  celles  de  l'étrangsr;  qusknMMb.. 
hnes,  telles  q««  la  Mort  d«  Turf ime,  oui  pris  place  dans  fk  galsrie. 


historique  do  Veriiaille»  ;  d'autres;  enfia   ont  eu 
VatiuD. 


les 


d» 


"l"ll-M|  O'W       '!!'   ' 


b-J      1'- 


rp     f    " 


Mimtimim  P4tijiiiiH[]E.  -^ipttiaïKMk  ^onrwwM 


gM,  1«  Day/y  New»  apprécie  en  c«i  (crmos  la  rooduitd  du  pouvoir  : 

L^Aaglirii  ne  sait  pas  conspirer,  il  se  laisise  entraîner,  tromper,  égarer 
par' d'infAmes  agents,  par  des  espions  :  (uir  aujourd'hui  l'eapionDage  est 
organisé;  un  espion  par  conspirateur  ;  Coffey  avait  lésion.  Toutes  m  so- 
ciétés chartiBtes  avaient  le  leur ,  et  nous  n  "  savons  jusqu'à  quel  point  on 
peut  trouver  de  la  moralité  dans  des  autorités  qui  pennellent  Vexptoi- 
tation  do  l'espionnage  par  la  maison  politique  de  Puwel,  Davis  et  com- 
pagnie.' 

—  Le  procès  de  William  Smith  O'Brien  continue  ;  les  baillis  ont  prêté 
serrivant  pour  ttmir  au  secret  les  membres  du  jury.  Ceux-ci  ne  se  sépâro- 
rofit' qu'anros  l'issue  du  procès.  On  les  garde  dans  un  vaste  appartement 
où  de«,  table),  et  des  lits  ont  vie  dressés.  C'est  à  peino  si  le  procès  pourra 
èire  termiiiA  lundi. 


ii^Mipmbléci  uatloiiale. 

Siimct  du  3  octobre.  —  pkésioehci  dk  m.  maakast. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  loi  rela- 
tif i  l'enseiiçnomenl  agricolo. 

L'Assemblée  s'est  arrêtée  hier  i  l'art,  t  ainsi  conçu  ; 

«  L'enst'ifînetient  professionnel  do  l'agricullure  est  ajix  frais  de  l'Etat 
dan  re<  différents  d('|..'ré3.  » 

M,  AUABLK  DUBOIS  propXi)  l'aïuondement  suivant  : 

•1  L.t  fnrmo  écol»  e.st  jestinéi'  :'i  ie;-evoir  les  cnfanti'abandonnés,  les 
(ir|)holiiis  el  \oi  ji^unos  (K-lenuscri  vertu  d')  l'art.  (iCi  du  coilo  pénal,  sans 
(|ua  ces  diverses  dasses  d'tinfants  |)iii.vsoiil  jamais  être  réunies  dans  le 
raeine  élablissemcnl, 

.("Cha.|ue  f-M-me-éro!o'">nu\ r.i  lioi»  enfarit,;  au  plu.s.  11  en  sera  établi  au 
moins  une  par  dt^parlLiUL'iil.  Ljs  pruaùèresseruiit  destinées  aux  jeuiioà 
détenus. 

»  Les  enfants  ne  siiroiit  pas  reçus  au  dessous  île  huit  ni  au  dessus  de 
diï  sept  ans.  Ils  devront  y  rester  justju'à  \'i»ni  de  vin;;!  ans.  » 

u.  A.  m'Buis  développe  son  ainondoment.  .Membre  d'une  commission 
do  surveillance,  il  a  vu  les  jeunes  ili;tenus  s'altrulir  dans  la  travail  des 
prisons.  Il  iui[M)rterail  de  donner  a  os  eiilunts  un  iiavail  c|ui  iléveoppc- 
riiil  Ivurs  forais  et  developperail  lus  bons  sentiments  qu'on  s'ellorco  de 
lei.r  inspirer. 

M.  Tounttkr,  ministru  do  raj^ruullure,  cmiibat  celle  proposition.  Il  so- 
rjil  Iras  dani^oreui  de  mêler  dos  cxindamnes  aux  jeunes  i^en:  des  cam- 
fia^nes. 

Le  sçfvt^o  do  division  est  domaiido  sur  cet  amendement.  Il  donne   I" 

.N'iijibre  On  votants,  •">'.(») 

.MHjunté  ab.'Olue,  291» 

Uillets  blancs  pour  l'amendeuieul,        lii 
llillet*  bli3us  contre,  'obi 

L'ameudeuenl  est  rejeté. 

M.  GL'icHARD  propo8»(  (l'ajouter  it  l'article,  après  ces  mois  :  Aux  frais 
de  l'Etat,  »  ceux-ci  ;  u  et  des  deiiaïUiin-tnls.  » 

u.  DK  MO.NTHiii'fL  propbso  uii  amendomont  ainsi  conçu  : 

«  L'enseignement  s^rirule  esl  [;r:iluH  dans  les  différents  degrés,  o 

L'ameDdtmeot  du  .M.  (lim-hard  n'est  pas  adopte.  L'amendement  do  M. 
drt  Montreuil  Mt  éi^alemeiil  rejote.  L'article  est  adopté. 

M.  TOL'RHicT,  ministre  de  I  aL;ricultur(',  demande  quo  l'on  reprenne  l'ar- 
ticle 2  do  son  projet,  repoussé  par  la  tominissicn,  et  qui  deviendrait  l'ar 
licio  3.  (  et  article  est  ain-i  roi^çu  ; 

«  La  forme  éi'olo  e>t  uiie  l'XploiLiliim  rurale  roiidu't.i  avec  habileté  it 
pioSt,  et  dans  la'juell"  di  s  apprentis  choi>is  .p^rini  les  travailleurs  el  ad- 
mis h  litre  f;ratuit  exéculenl  tous  les  travaux,  recavaiil  en  méiuo  leinps 
qu'une  rémunération  de  leur  travail  un  en^ol:;nen)ent  aL'ricole  essentlel- 
lomenl  pratique,  i 

V.  DK  Ho>rriii:nL  pr>  |>oso  la  rédaction  suivante  . 

«  Le4  fermes-écoleg  sont  des  elabli&senienti  privés  ou  l'Ktat,  m(j\en- 
iiant  iodemiUté,  plMC  des  élèves  agriculteur*.  Ces  t  levés  reçoivent  llns- 
iruaion  pratiiflifl  agricole  du  rhef  de  l'établissement  et  des  professeurs 
iju'il  s'est  adjoint.  > 

Cei  ameodement  est  rejeté.  L'article  3  est  adopté.  On  passe  à  l'art,  i, 
ainsi  conçu  : 

•  Dans  chacun  des  départements  do  la  République  ,  il  sera  élalili  d'a- 
burd  une  ferme-école. 

»  Cette  organisation  sera  successivement  étendue  à  chaque  arrondisse- 
ment. L'enseignement  des  fermes-t'Coles  est  essontielietnent  (gratuit.  » 

M.  ci'LMAN  combat  c»;t  article  et  propose  de  le  remplacer  par  une  ré- 
daclion  qui  n'est  pas  adopt<:C. 

M.  DSSMOLLSB  propose  l'amendement  su'vant  : 

a  Dans  chacun  des  départements  de  la  Jtépublique,  il  sera  établi   une 
ferme  école,  lorsque  cet  établissement  aura  été  demandé  par  une  délit é- 
-  ration  -du  conseil  (jénéral. 

n  Sous  la  mémo  condition,  cette  or^aniiation  sera  successivement 
étendue  i  chaque  arrondis.s(tmeDl.  > 

Le  reste  comme  au  projet. 

H.  VICTOR  LEFHA.Nc  Combat  Cet  amendement ,  qui  aurait  pour  efi«t  do 
restreindre  considérablement  le  bieofeit  de  la. loi.  La  routine  s'oppose- 
rait en  beaucoup  de  lieux  à  la  création  des  fermes^coles. 

M,  JAMET  demande  qu'il  n'y  ait  pas  de  lenoe-école  dan*  le  dépsrlemect 
de  la  Seine. 

M.  i.Ai'ssEnAT.  Un  1res  grand  nombre  de  conseils  généraux  ont  re(>oussé 
la  cnatieu.d'uH  enseignement  agricole  ot&ciel.  L'orateur  ne  cro.t  pas  à 
l'utilUB  d'un  enseignement  qui  consiste  à  apprendre  aux  cultivateurs  Ks 
moyens  de  faucher,  de  labuuicr,  choses  qu  ils  font  à  merveille  Ct  qui 
n'oLt  pas  besoin  de  leur  élre  assijnees  dans  des  écoles. 

M.1.U.NBA1;  dcmandii  que  dans  le  deuxième  paragraphe  on  dise  :  Cette 
organisation  /murra  élre,  elc.  (Jette  amendement  est  rejeté. 

L'arlicii"  otl  adopU''. 

u  Art.  Les  traitements  et  ga^es  du  personnel  enseignant  sont  payés 
par  l'Etat.  L'Etal  prend  aussi  à  sa  cliargo  le  prix  do  la  pension,  qui, 
jrinlau  travail  des  élevés,  est  alloué  au  dirocteu'-  pour  l'indemuiser  des 
dépenses  do  nourriture  et  autres  occasionnées  par  l'admission  des  ap- 
prentis. 

.M.M.  Lur.cau  et  de  Monlrnuil  proposent  l'amendement  suivant  à  cet 
article. 

«  Toute  fcrme-écolo  est  établie  sur  la  demande  du  conseil  général  du 
département.  Celle  demande  rio  sei a  admise  qu'autant  que  lo  conseil 
aura  voté,  par  voie  do  centimes  additionnels,  une  somme  égale  au  tiers 
do  celle  fournie  par  1  Etat,  i  .  ' 

M.  BF.AUMOKT  (de  la  Somme)  combat  cet  amendement,  qui  aurait  aussi 
pour  effet  de  restreindre  l'enspignemenl  agricole,  trest  dans  l'agricultu- 
re, ne  nous  trompons  pas,  qu'est  la  base  de  la  prospérité  d'un  pays. 
Il  importo  de  répandre  le  plus  tAl  possible  et  partout  .es  améliorations 
agricole?,  surtout  dans  les  régions  delà  France  où  l'agriculture  est  le 
plus  m  arrière.  Eh  bien  I  si  l'on  doit  attendre  les  demandes  dos  con- 
seiU  généraux,  il  est  évident  que  les  déparlements  les  plus  en  .arriére 
sont  oeux-li  mêmes  (|iii  no  demanderont  pas  de  fermes-écoles. 

M.  LiTiiiA<J.  On  n'a  pas  dit  pour  qudlle  part  lo  département  partici- 
pera aux  frais  d'établissement. 

M.  TOURBET.  L'Eut  dira  :  Voici  ce  que  nous  pouvons  faire.-Si-vou» 
voulez  darantage,  payez. 

OaAdwialutéqtte  le  conseil-général  inspecte  les  fennef-éoûles.  11  est 
évidenVqàe  rinspeclion  de  la  foime-école  revient d»  droit  aux  chambnîs 
consultatives  d'agricutiure  et  non  pas  au  conseil-genérai- 

M.!  D»«ONT«EtJiL.  Et  depuis  quand  les  conseils  généraux  ne  sont-ds 
pas  TeisliBpf^iitàhts  nés  des  intérêts  des  départeaôaiits?  Votre  «iclu- 
sion  montre  que  vous  vous  déliiez  du  pays.  On  me  dit  que  <"*'*  renverse 
t)ute  l'économie  de  la  loi.  J'en  suis  fâché  pour  l'éconm^ùo  do  la  loi. 
L'amendement  ett  rejeté.  L'art.  6  du  gouvernement  est  adopté. 
M.  LANOLOit  propos»  l'article  additionnel  suivant  : 
f  Les  col6Mi!tltgricoleg  dépendant  des  msiwns  centriiles  de  détention 
seront,  comme  annexes  des /erntef-éco/e*  les  plus  voisiitléf,  •ouatisM  1 
l'enseignement  des  inittituteurs  d^  ces  fenjpjtm  «t  pl*ï^  MN|$  ^  *^' 

.   ■ii:*^^    y,  .      .■  '  ■    .^.      • 


■^...à-îHMAi^j'.' 


»  Il  n'est  d'ailleurs  rien  innové  auii  loi*  «i  régi  mepi*  qui  euK^Mfnal 
1^  direction  des  maisons  centraleis,  M  l'atjUainistnUon  iDt&'i«m  dw  o(h 

Ipnies  agricoles.  » 

'  Cet  amendement  n'est  pas  appuya.  '  /  • 

,  M,  VEUX  CREUKT  développa  un  amendement  ainsi  conçu  : 

0  Le  choix  de  la  reroM-école  sera  bi.i  par  une  coaunission  composé» 
du  préfet,  de  trois  membres  élus  par  le  conseil  général  dans  son  shiq,  et 
ae  trois  m^nbres  délégués  par  la  cbambre  consultative  ou  la  société  d'a- 
éricullure. 

'  »  Celte  commission  sera  chargée  de  la  survetUasoe  de  la  ferm»-écol«, 
(ju'elle  visitera  au  moins  quatre  fois  par  an.  » 

C(!t  amendement  est  également  rejeté. 

u  Art.  C.  Le  travail  des  élèves  appartient  au  directeur  de  U fsnne- 
écule. 

»  Chaque  année,  le  Trésor  distribuff  aux  fermes-écoles  des  pdm«L 

3 nies  sont  réparties,  à  titre  de  pécule,  tous  les  ans,  sur  la  tête  dActtequa 
nfant  SMiyantson  mérite,  mais  elles  ne  leur  s«nt  remises  qu'à  la  fin  do 
l^ur  apprentissage.  •  —  Adopté. 

H.  LBCLÈRB.  au  nomdu41*  bureau, fait  un  rapport  sur  les  élections  du 
département  du  Rlidne,  qui  a  élu  M.  RiveL 

Des  protestations  ont  été  faites  contre  cette  élection  ;  ces  protestations 
purteraioQl  sur  ce  que  les  cartes  prcmises  par  d'administration  n'auraient 
jias  elé  envoyées  à  domicile.  Sur  cd  que,  dit  l'un  des  auteurs  de  la  pro- 
testation, un  gendarme  lui  aurait  changé  son  billet  et  lui  aurait  enlevé 
fçn  Raspail  en  lui  donnant  un  Rivet  ;  (On  rit.)  enfin,  sur  ce  que  le  scrutin 
aurait  été  i'ernté  avant  l'heure  indiquée.  Tous  ces  faits  n'ont  pas  paru 
au  bureau  du  nature  à  vicier  l'élection,  et  il  propose  l'admission  de 
M.   U  vet. 

H.  i>ATER.  L'Assemblée  ne  s'est  ordinairement  pas  préoccupée  des  faits 
(irii  ne  pré.sentent  aucune  gravité,  surtout  quand  la  majorité  ootenuo  par 
I  élu  estcoiisidérjtble.  Mais,  quand  il  y  a  des  faits  graves,  l'Assemblée 
ne  doit  pas  passer  outre  sans  les  approfondir. 

Plusieurs  faits  de  cette  nature  se  sont  produits  :  ainsi,  dans  une  sec- 
tion, un  gendarme  aurail  arracho  à  un  électeur  son  billet,  sur  lequel 
était  écrit  le  nom  de  Raspail,  pjur  lui  en  remeltre  un  autre,  sur  lequel 
était  écrit  le  nom  de  M.  Rivet. 

Dans  une  autre  section,  on  aurait  dit  qu'on  ne  pouvait  pas  voter  pour 
.M  Raspail,  parce  qu'il  était  sous  les  verroux;  enfin,  par  suite  de  ces 
mu  œuvres  coupables,  il  y  a  eu  un  canton  dans  lequel  M.  Rasoail  n'a 
pas  eu  une  seule  voix,  bien  qu'il  en  ait  eu  dans  tous  les  autres  cantons. 
Tous  ces  fats  nécessitent  une  enquête  parlementaire  (Rumeurs.),  a6n  de 
savoir  si,  oui  ou  non,  il  y  a  eu  des  manœuvres  coupables  employées 
pour  vicier  l'élection.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

Aprës'^quelques  explications  de  U.  le  rapporteur,  les  conclusions  du 
bureau  sont  mises  aux  voix  cl  adoptées.  M.  Rivet  est  proclamé  repré- 
sentant. 

M.  vAi  LABELLi:,  ministre  de  l'instructioa  publique  préasate  un  projet 
de  décret  portant  denûnde  d'un  crédit  de  ii  500  fr.  pour  let  frais  de 
con.servation  de  la  bibliothèque  do  l'ancienne  liste  civile. 

Ce  projet  sera  imprimé  et  distribué. 

M.  vurron  LErRA>c.  Il  y  a  déjà  plusieurs  jours  que  la  commiseioB 
chargée  d'examiner  la  proposition  de  M.  Lauasédat  sur  la  nomination 
d'une  commission  chargée  d'examinerles  papiers  de  l'ancienne  liste  ci- 
vile, a  déposé  son  rapport.  Il  est  important  que  l'AseembléB  se  prononce 
proniplement  a  cet  égard,  je  demande  que  ce  rapport  soit  misa  l'ordre 
du  jour. 

M.  iiAMboi:iN.  Au  moment  ou  les  conseils  gAiéraux  voat  se  réunii ,  il 
me  semble  (]u'il  serait  nécessaire  que  les  membres  de  cette  Assemblée 
(|ui  lont  partie  des  conseils  généraux  puissent  se  réunir  quelques  jours 
par  avanci"  a  l-urs  collègues,  pour  se  ceyc<!rtor  avec  eux  sur  les  objets 
en  discii-smn.  Il  faudrait  donc  accorder  des  congés  à  ces  membres  et 
.ijourner  d>' quelques  jours  la  discussion  du  projet  do  constitution.  (Ru- 
inenis  roulures.) 

voix  >oMHHEisKs.  L'ordre  du  jour  !   l'ordre  du  jour  ! 

l.'.'VsseiiiUlé  '  passe  n  l'ordre  du  jour  sur  la  proposition  de  M.  Raodoaiu. 

M.  ii'AUKi.swAHO  II  y  »  un  grand  nombre  de  propositions  qui  ont  été 
renvoyées  dans  les  bureaux  ol  qui  sont  très  importantes  :  pour  que  la 
dis'u-.-iou  (lu  projet  de  constilutiou  ne  souffre  pas  de  retard,  et  qu'en 
mémo  temps  nous  puissions  nous  occuper  do  ces  propositions,  je  deman- 
de qu'il  y  ait  pour  cette  semaine  deux  séances  de  matin.  (Non  I  non! 
l'ordre  du  jour') 

L'Assemblée  pns.so  à  l'ordre  du  jour. 

La  discussion  est  reprise  sur  l'enseignement  agricole. 

M.  JL'SSEHAND  propose  après  l'art,  (i  une  disposition  additionnelle  ain- 
si conçue  ; 

a  Dans  chacune  dfs  fermes-écoles  créées  ou  à  créer  en  vertu  du  pré- 
sent décret,  il  sera  entretenu  un  ou  plusieurs  étalons,  choisis  par  le  di- 
recteur dans  les  races  les  mieux  appropriées  à  la  localité. 
-  I)  Ces  étalons,  préalablement  approuvés  par  l'Etat,  recevront  une  primo 
annuelle  baséo  tant  sur  leurs  degrés  de  mérite,  que  sur  les  exigences  de 
la  race  à  laquelle  ils  appariicndront.  »  ... 

M.  DE  DAMPIF.RHB  demande  l'ajournement  :  la  proposition  a  pour  consé- 
quence de  supprimer  les  haras  et  les  étalons  ;  c'est  une  question  extrê- 
mement grave ,  mais  le  moment  n'est  pas  venu  de  l'examiner  :  elle  trou- 
vera sa  [ilace  lors  de  la  discussion  du  budget  de  l'agriculture. 

M.  ToUHRKT,  np.inistro  de  l'agriculture,  appuie  l'ajournement  ;  il  dé- 
clare, pour  rassurer  les  éleveurs,  que  l'intention  du  gouvernement  n'est 
pas  d'apporter  de  grandes  modifications  au  système  actuel  des  haras  ;  le 
moment  d'ailleurs  n'est  pas\euu  de  discuter  celte  grave  question. 

La  prop  jsition  de  M.  Jusseraod  n'est  pas  appuyos. 

a  An.  7.  La  France  sera  divisée  en  régions  cult'urales.  Dans  chaque  ré- 
gion il  y  aura  un»  écolo  régionale. 

11.  jvMET  propose  un  amen  lement  ainsi  conçu  : 

a  S  1«^  La  France  sera  divisée  en  cinq  régions  agricoles. 

»  ^  2.  Ccnme  au  projet. 

n  g  additionnel  :  Les  fermos-annexes  des  écoles  régionales  seront  cul- 
tivées aux  frai-  du  directeur.  " 

Cet  ameudomeut,  combattu  par  la  commission,  est  -mis  aux  voix  et 
rejeté. 

L'att.  7  est  mis  aux  voix  et  adopté  avec  l'addition  suivante  : 

«  L'école  régionale  d'agriculture  est  une  exploitation  en  même  temps 
expérimentale  et  modèle  pour  la  région  à  laquelle  elle  appartient.  > 

M.  DE  PRÉBois  et  M.  DE  RAMcÉ  proposent  le  paragraphe  additionnel 
suivant:  , 

«  Trois  écoles  régionales  d'agriculture  seront  créées  en  Algérie, 
savoir: 

»  Une  dans  la  province  de  Bone  ou  Constantine  ; 

.  »  Une  dans  la  province  d'Alger , 

»  Une  dans  la  province  d'Oran  ; 

»  ElloMeront  dans  les  attribations  du  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  ; 

«  Lus  dépenses  nécessités  par  la  ciéntion  de  ces  écoles  seront  préle- 
vées sur  les  fonds  alloués  au  ministre  do  la  guerre  pour  la  colonisation 
de  l'Algérie.  » 

M.  TOURHET,  ministre  de  l'agriculture,  r.e  pense  pas  qn'it  soit  possi- 
ble de  distraire  des  fonds  alloués  au  ministère  de  la  guerre,  les  dépenses 
de  créations  d'édoles  régionales,  qui  seraient  dan»  les  attributioià  dU 
n^nistre  de  l'agricuiture. 

{M.  08  LAMpBiaèRB,  miaistie  de  la  guerre,  dit  que,  dans  tous  les  cas, 
il  ifa|4drait  un  crédit  spécial,  car  celui  attribué  au  miniHn  de  la  guen»  a 
liie  destination  que  l'on  ne  peut  pas  changer. 

I.M.  DE  BANcÉ  retire  son  amendement. 

{«  An.  8.  Les  élèves  reçus  dans  les  écoles  régioaaloaaont  ou  boursiers 
où  payant  pension.  »  —  ^dopté. 

h  Art.  9.  Les  bourses  établies  dans  les  écoles  régionales «ont.donnéfS, 
mbitié  aux  élèves  des  fermes-ëcoleS  de  chaque  région  cuUtiràW  ;  l'sulrç 
mpitié  aux  personnes  qui  se  présenteront  pour]  concourir.  »  ^—  Ado|>té. 

«  Art.  40.  tes  meiileurs>élèveft4tos  écoles  régionna'et  qui  n'entreront 
pis  immédiatement  à  l'Institut  national  agronomique^  péurent  être  pla- 
c^  «ux  liais  de  l'Etat' coinne  stagiaires  prés  dw  fenBwédlW  «^  na«f 
é^blMseawiits  agiiooiw  pvblics  on  parwMlien/'  "  .'  '  ^L 

»  U  durée  du  itaio  Ntd«dewip,t'  '    - 


M.  oiKABD  propose  l'an^ndeawBt  suivait 
|e«, des  écoles  régionales  «tiHtre» 


«HPIP 


'St»(/u 


fiW 


i  •  il  sera  établi  une  institution  de  sUn  agrioDle  pr*s  d«t  Chommi^* 

éttWtiWMtMlt 
^rticuliers. 


1H.W1 


j  >  Lee  étèvea  admis  en  stage  seront  ptMés4aM;oet  étéblisMinHili,  Mit 
^  leqrs  propres  frais,  soit  aux  frais  de  l'Etat. 

»  Le  stage  gratuit  sera  réservé  de  pr^érenoe  aux  mailleon  élèvw  dtt 
différents  degrés  de  l'enseignement  ïgrc^lé.  > 

M.  PAUUH  oiuoif  demanda  la «uppf««i|oD> iiÊ».\'V!^^*  PV^M»'^ 


éa^,  mots  :  f  Aux  frais  de  l'Etat  ».        .,.,       . '.    tx.,^>''' 

I  L'aœepdeowat  de  M.  Giraud  est  rejeté' 

!  Vasoeodemént  d*  M.  Paulin  Giilon  est  ok|c  «ax  voix  et  n|aM.t'|j'â) 

denxièw  epféttvé. 

ÉL'articIe  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

^Le  paragraphe  additionnel  suivant  est  égakiaant  adopté: 

!^  lÂ  stagiaire  seconde  le  direOaw  d«na  M»  travan,  à'iaitia  à  la  liNi^  ' 
que  de  i'administration,  et  «oaapIMa,  eo  un  mot^  soa  éducatioB  acnSà»"  ' 
oonug»  cdaf  d'a)i>luitation. 

»  Art.  tt.  Lw  écoles  régionala»  sont  aussi  desTennea  expériiMiita|M.<  ' 
,»  En  conséquence  il  y  sera  fait,  aux  frais  du  Trésor: 

>  40  Des  expériences  de  ^iMire  sue  les  i^ntas  indigèuA  et  d'aedinfti 
talion  sur  les  plantes  expliques  i  ',:■.^.^^. 

»  if  D.4  expériences  de  croiseooQl  et  da  perCBctionnsnent  auriéi'''' 
^imaux  déjà  connus  en  France  ;  -< 

;  »  3°  Des  expériences  d'acclimatation  sur  les  races  exotiques  dont  l'iai-"^^ 
portalion  pourrait  être  proîitable  ;  rT-!.i 

>  4°  Des  expériences  sur  les  meilleurs  modes  de  conservation  et  d«  w>aJ 
nipulatioa  des  produits  agricoles  ;  ^  ii 

•  5»  Des  expériencjfs.&ur  lus  meilleures  méthodes  de  viticulture  d*'- 
silviculture,  arboricultw-e  fruitière,  de  sériciculture  et  généralement  s«r"i 
tsutes lea branches  de léounomie  rurale.  'e, 

»  Les  r^ltaU  de  ces  expériences  seront  rédigés  en  forma  d'instmO' 
twn  et  adressés  gratuitement  à  toutes  les  communes  de  la  RépuMiqae  i  '^  . 
toutes  les  écoles  d  agriculture,  à  tous  kis  comices  et  autres  associatiôw' 
agricole».  >  1.1 

M.  DB  MOHTMUiL  demande  U  suppression  de  tous  les  paragraphes  da>  ' 
l'article,  qui  serait  réduit  «u  prenHW  paragraphe.  ■    .  i> 

M.  TOQsaBT,  ministre  de  l'agriculture,  tout  en  adhérant  à  cette  prapa»' 
sitiÛB,  présente  un  article  adJitionael  ainsi  conçu  :  ^^  d 

<  Las  expériences  etieursrésultatsiecevcoat  la  plus  grande  publicité.»! 


L'article  ainsi  modifié  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

«  Art.  4  i.  Uq  institut  national  Si^ronomique  sera  établi  sur  le  dwnaiiw 
national  de  Versailles.  »  —  Adopté.. 

«  Art.  13.  Les  cours  de  l'institut  national  sont  gratuits  et  publies. 

»  Néaamoiui  l'état  y  entretient  quarante  boursiers,  adoùs  après  éou»' 
cours.  »  —  Adopté. 

c  Art.  44.  Chaque  anné»,  les  trois  premiers  élèves  de  l'Institut  rveof'  ' 
vent,  a)ix  fra  s  de  l'Etat,  ua»missMQ  compléoianiaire  d'études.         ^    ' 

>  Celle  mission  dure  trois  ans  ;  elle  a  lieu  tant  en  Franoe  «l'à  l'é^  ' 
(ranger.»  —  Adopté. 

<  Art.  4  &.  L'Institut  national  agroeomiqua  réunit  au  plushaatdSRféJa"-' 
caractère  expérimental  conféré  aux  écoles  régionales.  '1 

»  Ces  expériences  sont  égilomeat  rendues  publiques  dansljs  fofMtl  r" 
prescrites  par  l'art.  4  4.  > — Adopté.  1 

f  Art.  4C.  A  partir  de  l'année  4860,  nul   ne  sera  admis  au  ooaeom' 
comme  candidat  aux  fonctions  de  ptofeaaeur  dans  une  école  régionala  • 
d'agriculture,  et  ne  pourra  obtenir  que  des  chaires  spéciales  d'éooaoada>r' 
rurale  et  d  agriculture  à  l'instiiut  national  agronomique,  ni  être  n«»m«4 
inspecteur  d'agriciillure,  s'd  n'est  muni  d'un  diplôme  de  l'Institut. 

M.  LAVSSAT  combat  c«t  article.  J'ai  été  élevé,  dit  il,  dans  la  frayeur  dea 
professeurs.  (On  rit.)  Comaieiit  pouvez-vous  exiger  d'un  cultivateur  un  >- 
diplôme  de  l'Institut? 

M.  Touann-,  ministre  de  l'agriculture.  Il  y  a  conliiHion  dans  l'esprit 
du  préopinant  :  nous  disons  que  l'Etal  prendra  les  professeurs  dans  l'ina-  '■ 
titut  de  Versailles;  et  comme  il  y  a  toujours  des établiiteements  phvéa,''.<V' 
il  n'y  aura  pas  néce.isilé  pour  ces  établwsemeoU  d'avoir  un  dipléma 

M.  ouKrauis  fait  remarquer  que  le  temps  d'études  que  l'on  demanda^  ' 
pour  arriver  au  professorat  exigera  quatorze  années.  Il  faut  bien  croit* 
qu'après  ce  temps,  un  professeur  sera  suffisamment  instruit,  et  n'aura^  ' 
pas  besoin  d'un  diplôme  pour  justifierde  sa  capacité.  i 

M,  TounaiT,  ministre  du  commerce,  déclare  consentir  au  rtrtrinr^ 
ment  de  l'article.  v . 

L'art.  46  est  mis  aux  voix  et  r^elé. 

L'article  47,  qui  devient  l'art.  46,  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  fonctions  de  professeur  dans  les  écoles  régionales  età  floatitat- 
agronomique  seront  donnes  au  concours.  »  — Adopté. 

M.  ABSAL  présente  une  disposition  sdditionnelle  ainsi  conçue  ■ 

I  Dans  toute  commune  oit  sera  formé  un  établissement  agricole,  Isa  ^ 
ministres  des  cultes  reconnus  par  la  loi  sont  aalorisés  à  faire  aioéièvw  - ' 
de  leur  religion,  le  jeudi  dechaqae  senaine,  une  ooaMieaoe  d'une  fao«u>.'. 
re,  dais  l'une  des  salles  de  l'éeok.  Llteurs  <ie  ratte  conféraaeeaanrJ  * 
GxéedecoQcert  par  laministredu  culte  et  lediiectaurdarétablisneak^  1  >' 

Le'paragrapbe  additionnel  est  Biis  aux  Toii  et  rajet^ 

t  ArL  47.  Les  écoles  régiooaleaat  1  Institut  nalieaal  isnat  biImI^ 
trts  en  régie  pour  le  compte  de  l'Eut.  »  —  Adopté.  !  !. 

M.  oi84oauT  deoMade  que  la  ministre  soit  anton'sé  à  mnimniiiliM 
leur  état  actuel  les  établissemts  agricoles  sctaeilrBeat  «wit4«ntt,  ^  : 

Après  une  discussion,  cette  propositiott  est  i«;|elée. 

I  Art.  48.  Les  vacheries  el  Us  bargeriea  actasUaoMnt  existantis  poar»  >.  I 
ront  être  annexées  à  des  établissements  d'ivtructien  agricole.      ^^  '  vdq 

>  En  con6é:|uence,  il  pourr.i,  dans  le  budget  qui  règle  l'exeroioe  d* 'U t> 
4348,  être  dérogé  à  la  spécialité  des  chapitres  qui  les  concernent. 

>  L'établissement  fondé  à  Versailles  pour  l'etevage-dea  typeiMsteé^'oi 
râleurs  sera  annexé  à  rinst|tvt  national  agronomique.  »  —  Adopté. 

f  Art.  49.  Chaque  ann«!e  n  sera  rendu  compte  à  l'Assemblée  natio 
de  la  manière  dont  la  présente  loi  aura  été  exécutés.  ■ 

La  commission  propose  un  article  additionnel  ainsi  conçu  : 

«  Le  chef  du  pouvoir  exécutif  nomnicra,  sur  la  présentation  du.  mi» 
nistre  de  l'agriculture,  une  commission,  non  salaria,  de  quinze  menHiî 
très,  dont  les  deux  tiers  seront  représentants  du  peuple.  Elle  prendra  a. 
le  nom  de  Comité  supérieur  de  l'enseigueioent  de  l'agriculture.  Ce  co-   ' 
mité  sera  renouvelé  par  tiers  tous  les  deux  ans  ;   les  m«mbres  sortantau 
pourront  être  réélus.  Sa  mission  sera  d'examiner  les  travaux  publiés  pari   - 
les  écoles  d'agriculture,  pour  ju^er  de  leurs  doctrines  èTde  la  marcha  a. 
de  leurs  études.  Tuus  les  ans,  il  adressera  su  ministre  an  rapport  agit 
sera  publié.  »  — Rejeté.  , 

«  Art.  SO.  Des  arrêtés  re:  lus  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  donc 
commerce,  régleront  toutes  us  questions  de  détail  sa  rattachant  à  la  'h 
présente  loi.  >  —  Adopté. 

f  Art.  24 .  Afin  de  pourvoir  aux  premiers  /rais  que  réclament  lea  et»? 
blissemoi.ts  d'instruction  agricole  a  créer  en  4848,  il  est  ouvert  au  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  comm(Tce,-sar  Tmercice  courant;  un  crédit  - 
de  600  000  Ir.,  qui  sera  inscrit  au  chapitre  6  de  la  loi  de  finances. 

>  Il  sera  pourvu  à  cette  dépense  au  moyen  des  ressources  créées  tnr 
l»4oi  des  rerettes  du  3  août  4847.  »  —  Adopté.  •T'riM 

:«  Art  22.  Il  est  également  alloué,  sur  l'exercice  4849,  un  cUMUr  de 
2  800  000  fr.,  qui  sera  inscrit  dans  un  chapitre  spécial  intitulé  ;  Ea§nh'  i  '  ' 
goernsnt  profeasioanel  ds  l'agrionltare.  !■<>- Adopté.  -^t 

f  Art.  S3.  Toutes  les  diipoiitioaa  des  lais  antérinirss  damèateat  idM>L  w^. 
gées  «ai  oe  qu'ellea  ont  de  contraire  au  |jréaèiit  déOret.  -^  Adopté, 

m:  ujiwiarBBDisHNSMBsdaanaMleqaefoaaiatteàrordredujonrdex  <> 
demain  le  projet  de  loi  sur  le  crédit  finaaoiar^  devait  étradîacaléùart'  e.! 

Aptes  une  discussion  confuse,  M.  le^prétidant  ButauxToixIaMMo-ï'^b 
sidoodaM.  leaùnistredesanBnoss,ieUe«ktnésiée4uMlMMeii4Ni^     < 

Leproiataeramisà  l'ordtfrduieardaluadiproelMia.  ■  n 

On  passe  au>scnrtin  dediviakiii  sur  le  projal  relatif  àj  ranao&tnenul  "^''l 
É^rittlôrBaToidleiésnltat:  — ^«msin 


I  nationale 


NoBifare  dM  votaids. 
Majorité  absolue. 
Bjolesblaaehaa.    . 
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Ùlmiét  art  adopté."  ,■■'  v,^.  _■..:...;..    ,„.,.,.( 

MMMM*  Mt  lente  i  six  hMrw  et  demie.  > 

**  BHMta,  A  onie  hnalw  et  demie,  rtenion  dans  les  bureaux  ;   sc^feliB 

poMrk  BOBBinatioD  des  vioè-prétideote  ot  secrétaires. 
Anidietdemi,  lAucepablique.  —  Suite  de  la  diicuwlondu  projet 

4a  «nutitation. 
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l'ordro  poHtktve  «t  dins  l'oHre  MwriMT  ttà  tlaèitta  t>^rtl8  comtMwwèot 


Nom  Hdiii  empressons  d'insérer  la  lette^  snivantè,  qui  nous 

,  Mt  adressée  par  M.  Léouzou-Ie-Duc.  Nous  avons  reproduit  sans 

TuMécier  le  compte-rendu  ojjleiel  dans  leqiial  il  est  parlé  de 

M.  Léomoa,  et  nous  nous  faisons  un  devoir  d'ouvrir  nos  colonnes 

à  SM  réclamations  : 

Monsieur  h»  rédacteur, 

'  Voire  nwaéro  du  U  septembea,  oontebant  un  rapport  kur  les  U-arauz 
lalattli  au  toinbeau  de  Napoléon,  ne  m'est  parvenu  qu'hier  |  la  campagne 
que  j'habite.  Je  ne  perds  pu  un  instaat  pour  vous  pHer  d'allmettt«  dans 
TW^oloBoea  ma  répooae  <ux  personnalités  que  se  permet  coStre  moi  cet 
inonali&able  travail. 

Las  français  sont  ronommés  en  Europe  peur  leur  ignorance  des  hom- 
nas  et  dés  choses  de  l'étranger.  Le  rapport  dont  il  s'agit  s'est  [plu,  ce 
màU»f  à  confiriner  cette  Uiste  réputation . 

Ainsi,  j'ai  rempli  une  mission  en  Finlande  et  «m  Russie,  et  les  auteurs 
do  nmpoit  supputent  mes  dépenses  comme  si  je  li'avais  dû  çireuleri  que 
dans  h  banlieue  de  Paris.  '  ' 

Dans  le  cours  de  nés  excursions  pour  trouver  le  porphyre  destiné  au 
toabeau  de  Napoléon,  j'ai  dû  me  rendre  de  Frerterickshum,  ville  de 
Finlande,  é  l'ile  do  Hogland,  située  à  vingt  lieues  du  continent,  Ile  pres- 
qweaurage  avec  laquelle  il  n'existe  aucune  communication  régulière  ni 
publique;  j'ai  dû,  en  outre,  côtoyer  les  bords  du  lac  Oné^  et  dn  Svir, 
aavigiier  sur  plusieurs  autres  fleures  et  riviéree,  —  et  l'on  s'étonne  que 
j'aie  KNié  des  barques  et  des  rameurs. 

Jny  fait  pour  le  même  objet  un  voyage  de  près  de  huit  cents  lieue^ 
tant  dans  la  FmU|ide  centrale  que  dans  le  nord-ouest  de  la  Russie,  ou 
il  B-'axiste  aucune  diligence  ni  autre  moyen  de  transpc^t  public,  et  l'on 
ms  tiit  un  crime  d'avoir  loué  une  calèche. 

LssiMMites  de  ces  contrées  ne  sont  pavées  qu'avec  des  rondins  ou  bû- 
ches, tous  les  voyagea  imprimés  en  font  foi,—  et  l'on  voudrait  que  ma 
Toitw*  de  loua([e,  plus  heureuse  que  les  éqilipagee  des  plus  graMs  sei- 
gneors  de  l'empiro,  n'eût  pas  eu  besoin  de  réparation,  et  l'un  se  récrie 
eontre  le  chiffre  de  ces  réparations,  lequel  n'a  pas  dépassé  30  roubles. 

On  Toadrsit  encore  que,  obligé  de  voyager  en  poste,  je  n'eusse  donné 
•Mon  pourboire  Sus  postillons,  et  l'on  trouve  exorbitants  les  huit  cetUt- 
wietpârlteme,  auxquels  se  aonl  élevés  ces  pourboires. 

Bafla,  et  comote  s'il  m'eût  étéjesaible  de -trouver  des  restaurants  à 
tfr.  par  tête,  non  seulement  sur  èh  routes  inhospitalières,  mais  encore 
•n  asilisu  des  lacs  eldes  marais  où  je  cherchais  mes  marbres ,  on  me  re- 
proche les  ^  roublas  par  jour,  aaigaâls  se  montaiem  ma  nourriture  e(  celle 
as  iKis  gaidss 

Biaa  de  plus  naturel,  au  surplus,  que  toutes  ces  bévues  sur  ce  qui  m 
à  MO  liaaas  de  Paris,  de  la  part  des  gens  qui  ont  vu  double  et 
qoelquafois  triple  dans  lespwoes  du  dossier  quils  avsieat  sous 


Issrsn. 

Bn  vea^on  des  preuves  1  En  voici  : 

<•  Cas  snasieurs  allégMot  que,  lorsque  je  reçois  ma  mission  du  minis- 
\lii«da  l'intérieur,  je  passai  avec  hii  nn  traité  d'après  lequel  toutes  mes 
dépsMss,  y  compn<  cellci  des  explorations,  ne  dépasseraient  pas  7  000 
fraaos.  ie  ne  dirai  pas  que  la  minimilé  de  ce  chiffre  pour  une  pareiHe 
expédition  eût  été  ridicule,  je  me  bornerai  k  affirmer  que  je  n'ai  fait  au- 
eaaa  enèce  de  traité  de  ce  genre.  Ma  mission  était  une  mission  de  con- 
linas  et  non  un  traité. 

I*  Le  rapport  s>)  demande  rommSht  j'ai  pu  èire  envoyé  en  Finlande 
pour  charcnar  le  porphyre  du  tombeau  impérial ,  alors  qu'un  ingénieur 
nassi  M.  Bajatti,  avait  déjà  promis  au  gouvemeoient  de  le  lui  fournir  I 
QaaUeétranflâballacination!...  Si  oes  Messieurs  avalent  seulement  jeté 
lasfsaxsar  MS pièeesSirdafsier,  ils  y  auraient  vu  que  H.  Bujatti.dent 
"  it  parfaiteaieBt  inconnu  A  I  administration  lors  de  mon  départ. 


n'a  été  mis  ao  rapport  avec  elle  que  par  moi  et  à  la  suite  de  la  déoou- 
,vlHada  porphyre  faite  par  moi.  La  oonfnsion  était  d'ailleurs  d'autant 
^as  bdle  à  éviter  que  na  mission  date  du  7  avril  4Si6,  tandis  que  lee 
■aisAisM  étalilies  entre  le  miaistère  et  M.  Bujatti  ne  comaeoOent  qu^iu 
41  lovembr»  d')  la  même  année. 

Ga  a'ast  pas  tout,  et  l'arithmétique  fut  aussi  bien  défaut  t  MM.  les 
■aa^ms  de  la  commission  que  les  coanalasaccw  géographiques  et  Pé- 
ada  dss  pstoas  comptsbies. 

Je  aa  parlerai  pas  des  i5  roubles  (400  fr.)  portés  dans  mes  coraptn  A 
tilra]de  pourboires  donnés  aux  postillons  durant  un  vovagede  850  lUuet, 
S6  Mahws  que  la  onauniasion  a  trouvé,  sans  éonte,  plus  curieux  de  por- 
tir  dans  son  rapport  A  M  roubles  (SOO  fr.).kVsiei  qui  est  plus  fort  :  Une 


z: 


1 3M  raoUes  (I  360  Ir.)  figure  diais  ces  mènes  comptes  avec  le 
ftra^sdépenses  secrètes.  Sous  la  plume  de  la  commission  cette  somme 
ds  4.aM  fr.  se  tninsfeiase  en  ceila  ds  40  000  fr.  I  Que  pensez-veus  de 
k  puisssace  du  microscope' qui  est  A  l'usage  de  ces  messieors  ?  Ajoutez 
ipeases  sécrètes,  ils  lessignslent  an  ministre  comme  un  scan- 
nom,  comme  si  le  ministre- ne  savait,  ainsi  que  tout  le  monde. 
€m,mmt  obtenir  quoi  que  oe  soit  des  agents  sdninistratifi  de  la  Russie, 
i  Abk  aéossaairement  ^naaeer. 
la  crois  en  avoir  dit  assez,  monsiear4e-rédactear,  pour  prémunir  vos 
esatre  dss  assertiaan  malveUlsatea  et  calomnieuses  que  s'est 
enVeis  iaoi«stte  oommiasion ,  et  je  me  r^rve  de  traiter  la 
I  avw  toute  la  gravité  et  tout  le  développement  qu'elle  comporte, 
I  travail  prépara  déjA  depuis  longtemps  pour  édlHor  le  gouveme- 
lat.l'Assemblée  nationale  sur  cette  affaire  si  nul  comprise  et  si  ri- 
t  jugée  du  porphyre  de  Russie  destiné  au  tombeau  de  Na- 
poléaa. 
If  Je  ne  sais  pas  8i  j'ai  l'avantage  d'être  mieux  connu  de  la  commission 

ri  la  plupart  de  ses  membres  ne  le  sont  du  public,  mais  les  savants  et 
•dninisarateurs  illustres  qui  ont  lu  les  divers  ouvrages  que  j'ai  pu- 
kUésaarlanordde  l'Europe,  les  ministères  qui  m'ont  honoré  de  leur 
àontaoe  at  pour  lesquels  j'ai  rempli  de  si  importantes  missions  en  Rus- 
ais ateaScùdinavie,  ne  verront  pas  sans  surprise  la  légèreté  avec  1a- 
qnsUa  oa  a  traité  celai  que  leurs  éloges  ot  leur  approbatlen  sont  venus 
M  ssnveat  trouver,  même  depuis  la  République,  ad  milieu  de  ses  tra- 
jsnz'Httéraires  etsdentifiqnes. 

Bt  notez^  Monsiear  le  rédacteur,  combien  «cette  légèreté  est  impardtiii- 
Bsbla,  puisque,  dès  la  formation  de  cette  commission,  je hil  avais  oito-t 
tous  hSiéelaitcisBsmants  qn^eHe  pourrait  désirer  de  tam,  'oflli^  qui  résulte 


4s  dinx  lettres  qss  j'si  écrites,  l'une  A  M. 


iraMdeXnntérieur,  l'autre  à  M.  le  directeur  dea  Bsaux-Aits. 
4ffésB|  eSe.  '   *'  " 


Jales  FSvie,.éguBSe6rtlaire 
ir  des  Bsaux-Arts. 
L.  I.AooaoU'La'Dcrc 


La  préfet  de  polite  de  la  Seine  a  fait  placarder  hier  l'âfflcbé 

CiloyanB,-  .i-.  .     ■ 

La  capitale  esntinaa  de  jonted»  «afaM  la  pin»  prfliit,  de  la  sécurité  la 
phw  grande.  Les  nouvelles  des  départanssuta  sent  de  nature  A  ooasoiidBC 
est  hMprpx  tésattat.  Partout,  sa^elet,  1»  tnvail  tsMl  A  reasiiSe.-Lirplâ- 
part  des  ysiiénst  des  kbrfa|iMoat  rsptia  laun  «iiératioasatquetqnas- 
vs  4'<Bii»ea»  ont  retromni  laor  aativilA  des  anaéasés»  plas  ■sasaitas. 
Le,4afa4ir  déant^^raltftfsashsMrsa  dntrtnrail  •  Ut  surgir,  «nw  Paria, 
4sam<pll<s  gai  tsndat  A  a'spkafe ^4e  Jew  en  jam.  Danaotsoir^ 
nsailÉilfc  l'natoritén'AbUspsaan'ilM  Wfsi^isatdalsire  laapeo- 
UTi  M  nine  degrés  la HbartTinâvidriBUa r«U«  doit  proténr  hs ^a« 
JMll|»4sAtravaillewaB^sitaliae«alreJé4giÙBsaiea  qaaimliiis  tysa» 
iinM  dea  n^oritéa  turlMenlss.  Ce  devoir,  noosmina  isIbfwNi  de  la 
^^'  1  ffKlîalité  ooauns  éans  faiUsase,  et  l^MstÂt,  mus  m^ém», 
pissasiaUssanniÉt  asnré,  pour  toulasjéi»  iodaaMM,  la 
flil  et  k  réfNMM  dîna  la  IravaiL 

»»  '■  '"TOiitf  Afarts^^^ 

iMiniff't  enssnaae  pieouisnieni  eoiMns  Haqwoans 


j.,&i",  x^M  <?  j  &»s»»iâaAj5*j.  j 


Mois  de  juillet 

—  août 

—  septembre. 


Argent. 

Valeur  lutrimèq 

6i5  k.  375  gr. 

278  k.  846gr 

t  483      950 

546      837 

4  363      750 

645      873 

pujourd^hul  et  procliMêht  le  besoin  de  la  donoiliation  ;  mais  que  servi- 
rait ce  mot  aur  les  livres,  si  la  haine  et  la  défiaDce  restaient  au  fond  des 
cœurs?  Nos  diviaions  ne  pourraient  que  perpétuer  la  défiance  et  la  ni- 
sère  publique.  A  cdté  de  ceux  qui  perdraient  la  République  par  l'impa- 
tience  et  l'exagération  de  leurs  idéen,  Il  en  est  d'autres  qui  étoufferaient 
volontiers  la  dtoocntie,  sous  prétexte  d'en  modérer  l'essor.  Les  snds 
véritables  de  la  liberté  n'approuvent  ni  les  uns  ni  les  autres.  La  Révo- 
lution de  Février  n'a  voulu  ni  terreur  ni  privilègeâj  et  c'est  en  mar- 
chant résolument  dans  cette  voie  que  nous  sauverons  la  République  et  la 
société. 
L'approvisionnemenj^  des  halles  ne  laisse  rien  i  désirer. 
Nous  avions  annoncé,  dans  notre  dernier  Bulletin,  l'amélioration  qui 
se  manifestait  dans  l'orfèvrerie  et  la  bijouterie  :  nous  la  prouvons  aujour- 
d'hui par  les  chiffres  que  nous  fournit  le  bureau  de  garant'e  de  l'Hêtel- 
des-Monnaies. 

Or. 
64>k.  4i4  gr 
4  os      067 
429      807 

Ce  mouvement  daas  les  industries  de  luxe  est  une  heureuse  indication 
de  celui  qui  doit  s'opérer  dans  la  plupart  des  autres  industries. 

C'est  dans  la  draperie,  et,  en  général,  dans  les  étoffes  en  laine,  que  le 
progrès  se  fait  sentir. 

Dans  les  bronzes,  les  plaqués,  l'ébénisterio  elle-même,  qui  était  restée 
en  souffrance,  un  plus  grand  nombre  d'ouvriers  rappelés  dans  les  ate- 
liers, prépare  les  commandes  considérables  laites  par  l'étranger. 

Lm  grands  travaux  d'utilité  publique  dont  nous  parlions  dans  noUe 
dernier  bulletin,  se  continuent  avec  activité. 

Des  usines  importantes,  situées  dans  divers  quartiers  de  la  capiUle, 
appellent  chaque  jour  de  nouveaux  travailleurs. 

Partout  enfin  se  manifeste  une  tendance  A  la  reprise  des  affaires  qui, 
un  moment  arrêtée  par  les  agitations  électorales,  va  se  développer  de 
nouveau. 

Le  chiffre  des  dépêu  A  la  caisse  d'épargne,  a  été,  le  îi  et  le  26  sep- 
tembre, de  39  667  fr.  versés  par  384  déposanU,  dont  88  nouveaux. 

Lm  sommes  prêtées  par  le  Mont-de-Piété  se  sont  élevées  au  chiffre  de 
528  922  fr. ,  et  tes  sommes  remboursées  A  celui  de  499  240  fr. 

Il  y  a  une  progression  heureuse,  quoique  lente,  dans  la  situation  des 
ouvriers.  Sur  le  nombre  de  29  764  qui  habitent  les  maisons  garnies,  il  y 
en  a  20  892  qui  ont  du  travail.  Lo  nombre  des  ouvriers  inoccupés  se  ro- 
dait donc  à  8  869. 

Ou  48  au  28  septembre,  il  est  entié  dans  les  maisons  garnies  7  950 
Français  et  4  346  étrangera. 

Du  20  au  29  septembre,  il  a  été  délivré  4  708  passeporU  à  des  ci- 
toyens français  et  647  A  doM  étrangers. 

Du  23  au  29  septembre,  deux  conviw  ont  conduit  au  Ilavre  695  dé 
tenus  de  juin. 

Los  maisons  d'arrêt  renferment  3  394  détenus  ordinaires.  Elles  ne 
Cantienneot  que  542  déteaus  de  juin. 

U  nombre  des  vols  simples  est,  en  moyenne,  de  7  par  jour.  Celui  des 
vota  avec  effraction  est  de  22  depuis  le  20  septembre. 

Le  nombre  constaté  des  déoédèa  de  juin  cet  aujourd'hui  de  4  454. 

Li  saptè  publique  n'a  jamais  été  dans  un  état  plus  satisfaisant.  Les 
bnute  alarmants  répandus  par  la  malveillance  ou  la  peur,  sur  l'invasion 
do  maladies  épidéouques,  doivent  cesser  devant  lee  inveeUgaUons  admi- 
nistratives qui  en  ont  démontré  la  fausseté. 

Du  45  au  30  MÇ^w^^inclus,  les  recettes  des  théAlres  se  sont  élevées 
au  chuTre  de  243  683  fr:  78  c. 


èsnt  le  duc  de  BOriMmf .  <  Diiw  Men  A  mes  amk  et  enaénifi  lHf<a  n'-' 
éonuMUMlé  le  pritt»,  que  je  ne  répands  pas  d'argent  daas  Paris,  d'a^ 
/en  ai  fort  peu,  puis  Je  ne  krai  rien  pour  avinçer  d'une  heure  lis  ivè« 
I  Dsnenls  qui  soat  inévitables.  On  viendra  sssaréinsnt  A  noj,  je  sersi'  ' 
»  appolé;  maù  je  ne  dsnumde  rien  A  la  France,  Je  l'attends.  » 

Dans  une  awoade  lettre  adressée  au  mène  journal,  on  Ut:  «  Ladi- 
saffectioo  pour  knépub)iqua  se  manifesta  de  plussn  plus  dans  Isa  rawi 
de  l'armée  réunie  A  Paris.  Un  jour  ou  l'autre,  quelque  collision  éûsS- 
vantable  éclatera  entre  l'année  et  la  garde  mobile,  dont  U  RépubiMue 
veut  en  vain  faire  ses  prétoriens.  »  ^     ^ 

Tout  ceci  prouve  l'alliance  des  légitimistes  et  des  aoeieas  dunattt' 
ques.  Les  royalist«s-unis  trahissent  leur  espoir  d'un  nouveau  conflit  qui 
leur  permettrait  de  ressaisir  dans  le  sang  l'une  des  deux  couroanes  qu% 
y  ont  laissé  tomber.  Que  les  bons  républicains  soient  prudents  et  évitent 
tout  ce  qui  pourrait  réaliser  le  voeu  impie  des  ennemis  de  la  République 
et  de  la  patrie  ! 

—  Le  Peuple  towerahi  a  été  iaisi,  A  Lyon,  A  propos  d'un  article  sur 
une  pétition  adressée  A  l'Assemblée  nationale  par  ass  transportés  a» 
juin,  pétition  que  l'Assemblée  i  écartée. 

—  HM,  vers  huit  heures  du  soir,  un  facteur  de  la  poste  aux^  lettres 
a  été  assailli  dans  la  rue  Méchin,  prés  de  la  barrière  Saint^acques  par 
deux  individus  do  fort  mauvaise  mine  ;  au  moment  tans  doute  où  on  al- 
lait lui  faire  un  mauvais  parti  dans  cette  rue  déserte,  il  a  été  assez  heu- 
reux pour  trouver  la  porte  ouverte  dans  l'institution  Fsndot,  A  quel- 
ques pas  de  lui,  où  il  s'est  précipité.  Un  poste  a  été  établi  non  loin  de 
la  ;  ne  vaudrait-il  pas  mieux  employer  les  sentinelles  A  veiller  A  la  sécu- 
rité des  personnes  qui  sont  obligées,  de  jour  et  de  nuit,  A  remplir  des 
fonctious  urgentes,  que  de  les  occuper  A  garder,  par  exemple,  la  atatue 
d'Henri  IV.  (Courrier  ftançaU,) 

—  Un  lit  dans  V Argus  toiêtoHfuUt  An  K"  octobre  : 

•  Le  nommé  Jean-Baptiste  Cailleaux,  forçat  libéré  en  surveillance  A 
Sercbes,  canton  de  Braine,  a  disparu  de  son  domicile  jeudi  dernier  après 
avoir  assassiné  Aùgustine  Courtois,  sa  femme.  Cet  hoôame,  qui  inartyri- 
sait  depuis  loni^temps  sa  femme,  l'a  étranglée  la  nuit  avec  une  cravate. 
Oii  prétend  qu'il  a  couehé  plusieurs  nuits  sur  le  matelas  séus  lequel  ii 
avait  caché  lu  cadavre  do  sa  victime.  Le  crimeni  été  découvert  par  ses 
enfants,  qui,  apprenant  qu'il  vendait  leurs  babita,  vinrent  faire  une  per- 
quisition dans  la  maison  et  découvrirent  avee  horreur  le  corps  de  iMir 
more  dans  un  état  déjA  voisin  de  décomposition.  Le  meurtrier,  se  voyant 
découvert,  prit  la  fuite.  Le  juge  d'instruction  s'est  transporté  vendredi 
sur  les  lieux,  et,  après  l'iofornuKion  des  faiu,  a  pris  toulos  les  mesures 
nécessaires  pour  que  le  coupable  ne  pût  échapper  aux  recliarchsn  ds  k 
justice.  C'est  le  deuxième  assassinat  commis  dans  notre  arrendiSHeosnt 
depuis  huit  jours.  » 

—  On  lit  dans  le />roa  ;  ~- v, 

«  La  fermeture  provisoire  du  club  du  marché  Saint-Lautent,  présidé 
par  M.  Bernard,  homme  de  leUres,  a  été  aujourd'hui,  sur  les  réquiaitiens 
du  miaistère  public,  ordonnée  par  la  chambre  du  conseil  du  trionnal  d» 
vil  de  la  Seine.  ^ 

>  Des  poursuites  sont  dirigées  contre  plusieurs  perjonner  A  raison 
dss  discours  qu'elles  ont  pronoscés  dans  oe  club. 

—  Les  yellUu  littéraire»,  qui,  précédeiuusnt,  ont  xsptuduil  U  salii* 
du  dix-huitième  siècle,  publient  aujourd'hui  le  Siècle  de»  rertu,  satire 
inédite,  par  Léopold  Bougarre. 


lies  journaux  de  province  publient  la  note  suivante  : 
.k-^  '^"ïï?)*'^  nationale  va  posséder  dans  son  sein  deux  nègres,  M.  Ma- 
thieu, délégué  de  la  Guadeloupe,  et  M.  Schœlcher,  qui  a  opté  pour  la 

M.  SchœleJier  n'a  d'autre  rapport  avec  la  race  noire  que  ceux 
de  la  sympathie  fraternelle  et  dévouée.  Il  est  parfaitement  blanc 
et  européen  de  famille  et  de  naissance 


FAITS  DIVERS. 

Les  bruiU  que  Ion  fait  courir  relativement  au  lieu  désigné  pour  les 
négoaalionaqai  doivent  s  ouvrir  sur  Jes  affaires  d'iuli^  sont  pVématu- 
r*.  Le  siège  de  cee  conférwifes  n'est  pas  encore  fixé,  et ,  dans  tous  les 
cas.  Il  est  certain  qu'elles  no  se  tiendront  pas  A  Inspruck. 

(.Honiteur  du  toir.) 

Une  réunion  de  gardes  nationaux  avait  lieu  aujourd'hui  dans  lasallo 
valenlino.  Il  s  a)» ssait  de  signer  une  pétiUpn  au  pouvoir  exécuUf  à  l'ef- 
fetd obtenir  laftorisalion  déporter  un  signe  ostensible  des  mentions 
nqnorables  accordées  pour  les  journées  de  juin.  Au  moment  où  Iw  ear- 
dos  nationaux  se  précipitaient  en  foule  vers  le  bureau  peur  donneTleurs 
signatures,  le  parnuet  a  fléchi,  et  un  grand  nembr«  Centre  eux,  -  on 
ne  In  porta  pas  A  inoias  de  cent  —  soat  tombés  d'une  hsutour  de  4  2  A 
45  pieds  sur  le  sol  d  une  cave,  entraînant  les  débris  du  paranet  les  ta- 
^  S„"'  '*  *'*&?  du  bureau.  Beaucoup  ont  été  fortement  Mhtusiinnés  et 
oualques-uns  Blessés  mèvement.  Dans  ce  grave  accident,  il  est  miracu- 
eux  que  personne  naît  perdu  la  vie. 

—  Le  nombre  des  malheureux  est  si  grand  i  Paris  que  '  nour  42  OOû 
citoyens  appelés  A  former  le  noyau  de  la  colonisation  algériens   47  000 
so  sont  présentés.  Hier  encore,  me  Sainte-Appoline,  In  face  d-i  «"i 
on  ramassait  une  pauvre  femme  qui  n'avait  pas  mangé  depuis  trentfl-six 

iMîhainp  a  produit  7fr.  50  cent.,  qu'on  lui  a  remis.  Comment  Im  bu- 
reaux de  bienlaisanca  ne  secourent-iU  pas  une  aussi  cruelle  misère? 

—  On  écrit  de  Cherbourg  : 

«Le  trwspertés  détenue  au  fort  National  sont  très  bien  nourris  •  ils 
reçoiven  le  matin  des  légumes  au  gras,  et  le  soir  une  bonne  somi  et 
une  demi-livre  de  bœuf  par  hpmme,  plus  un  quart  de  viiTéote^nt 


Les  constructions  que  M.  l'abbé  Versvorst  vient  d'ajOOlfcr  A  son  insti- 
tution, au  chAteau  d  Auteuil,  lui  ont  permis  d'élever  le  nombre  desee 
élèves  et  d'abaisser  lo  chiffre  de  la  pension.  Il  en  résulte  pour  les  »- 
miles  un  avantage  que  nous  avons  dû  leur  signaler. 


Nost  recommandoiii  i  nos  amis,  qui  viendroat  au  Ooagrè*  ph.,  êe  prea^ii, 
autant  que  pouihie,  Im  mets.  LtfBU»CaiUanl,  ca  ayant  soia  de  réela- 
nier.  pour  nous  les  remettri^  ie*  tniUstius  de  leur  |^ae«. 

Les  Borde*.  —  R*(u.  —  Très  bien.  —  Itout  donnons  imméd.  à  eaup. 

Genève.  —  M.  B.  —  Refu  les  MO.  —  Merci  i  vous  et  à  M.  V. 

Poiaiy .  —  M.  M.  —  Re^  le*  10.  —  Nous  lavioni  que  catt*  illutioa  était  U^s 
répandue.  —  Merci. 

LoDTaln.  —  M.  V.  E.  —  Reçu  lei  SSi.  R«m*reien.  eord.  4  letts.  —  Merci  t  M. 
'  A.  D.  pour  le  c.  de  la  p.  —  V.  H.  vous  serre  U  main. 

L>on.  —  M.  B.  —  Reçu  liu  400.  —  Merci.  —  Nous  voo*  tnettroat  en  râpa, 
dir.  avec  MM.  E.  et  F.  qui  aoat  les  bien  veau*: 

Cbllon»4.-M.  —  M.  A.  —  Reçu  le*  24  dont  15  pour  MM-  B.  C.  «t  V.  —  Merci 

Ainboise.  —  M.  F.  C.  —  Non*  vous  attendons. 

BouTM  du  t  ootolnr*. 

Les  livraisons  d'inscriptioes  qui  devaient  se  faire  n'ont  pas  lien,  le 
report  (ou  intérêt)  se  tend,  il  est  à  25  c.  aur  le  5  0|0,  oe  nui  met  le  taux 
de  l'an^nt  pour  les  capitalistes  (ou  repo«1eurs)  A  4  4i2  0|b  l'an. 

La  liquidation  par  lA  devient  plus  facile  ;  elle  te  fait  en  hausse.  Le  5 
p.  0|O,  laissé  hier  A  68  86,  monte  à  69  35  fin  courant.  Pour  Unir  A  ce 
cours,  c'est  une  hausse  de  50  c. 

Lé  Trois  qui  était  A  44  20  arrive  A  44  50. 

La  Banque  de  France,  de  4660,  revient  A  4695.  Hausse,  35. 

Les  tihemins  de  fer  varient  peu  :  Orlésns  fait  650  ;  Avignon-Marseille 
490,  et  le  Nord  374  25. 

La  Boon  eêt  animée.  EUs  annonce  une  amélioration  plus  grande. 
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f    Quelle  est  donc  la  mission  que  le  pays  a  donnée  à  l'Auemblée?!  bataillons  tant  de  fois  victorieux.  L'Angleterre.oaraceuM  d'égoll- 


Tl^sseiubléc   IVatloBiale. 

.StSancf  (lo  supn'mo  conl'usion.  Doux  affaires  intéressantes;  une 
qwstioii  (le  constitution  et  un  l'v  isoiii;  milituire. 

fl  s'agissait  dos  iiicoriipalJb  iili's.  M.  lîoussi  poussait  lopiqu'.- 
ment  lu  principe  à  l'cxtrèine  ;  il  voulait  exclurt!  iiiOiiu!  les  maires 
et  les  inoinbros  des  i  oiiscils  iI'uitoii  issi!ineiil.  l/aiiiendeinent  ■  st 
répoussé.  Mais  aussi'ot  M.  Flandin  demande  (juc  louto  fonction 
salariée  soit  incompatible  avec  le  mandat  de  représentant,  et  cet 
article  additionnel  est  adopté  à  une  hmo./.  forte  majorité. 

Ce  vote  cause  un  vif  mouvement  de  surpris'.  M.  de  l.araori- 
cièrc  n'en  revient  pas.  Il  erie,  il  gesticul- ,  il  bondit,  l,n  moment, 
nous  avons  cru  que  leselForts  combiné»,  que  les  arguments  mo- 
dérateur de  MM.  Cavaignac,  lledeau,  Coquerel  et  Fayet  parvien- 
draient à  calmer  le  bouillant  guerrier;  mais  non,  deux  illustres 
généraux,  l'église  catholique  et  l'éjçlise  protestante,  la  ma  se  des 
représentants,  tout  é  hnue  et  bat  eu  letraite  devant  cet  indomp- 
table héros.  I/Assemblée  fait  gai  ri  ■  et  contemple,  frémissante 
et  affligée,  ce  beau  scandale  iiidrfiuiment  jirolonpé. 

Nous  ne  voulons  pas  insi.ster  sur  les  détails  de  ce  triste  inci- 
dent. Dans  le  siècle  de  Napoléon,  les  militaires  qui  aspirent  au 
titre  d'hommes  d'Ktat  ne  devraient  plus  avoir  les  fa(;ou8  d'Ajax 
ou  de  Diomède,  Ces  allures  bondissantes  vont  bien  ;i  un  om.iier 
de  cavalerie  sur  le  champ  de  bataille,  mais  non  pas  h  un  minis- 
tre d'Ktat  au  sein  de  la  représentation  nationale.  l/.Vssemblée 
n'est  pas  un  gros  de  llédoiiiiis. 

Mais  l'Assemblée  est  bien  tumultueuse.  (,)uel  exemple,  grand 
l>ieu!  donnent  à  l'envi  ministres  et  représentants!  Kt  l'on  ne  veut 
pas  qui!  le  paii\r,;  peuple,  imitant  celte  indiscipline  et  cette  im- 
patience fougueuse,  s'exalte  et  s'emporte  et  bataille!  Commen- 
cez donc,  messieurs  les  sages,  les  éclairés,  les  chefs,  à  ne  pas 
faire  d'émeute  d.itis  l'.Vssemblée  solennelle  de  la  nation  ! 

Durant  cette  lempéte,  .M.  Tliiers  riait  de  tout  sou  cœur.  Il 
avait  l'air  de  donner  quatre  mois  à  vivre  à  tout  ce  monde-là. 
Pauvre  nature,  que  le  desordre  amuse  !  Heureusement  qu'il  y  a 
un  milieu  entre  le  scepticisme  et  l'exaltation  furieu?e. 

\prè8  l'ouragan,  pour  se  consoler,  les  représentants  s'en  sont 
donné  de  rire,  .\yant  mal  écouté,  nialgn''  les  plaintes  magistrales 
de  M.  Marrast,  ils  ont  cru  qu'un  honorable  membre,  M.  (iuérin, 
proposait  d'étendre  l'incomijalibilité  absolue  aux  médecins,  aux 
avoués,  aux  avocats,  l/idée  ne  serait  pas  trop  mauvaise.  Ixs 
hommes  d'alTaires  cjui  poussent  devant  eux  les  pauvres  moutons 
d'électeurs  au  prolit  île  l'aristocratie  d'argent,  sont  tout  aussi 
dangereux  que  les  l'onclionnaires  qui  travaillent  au  profit  du 
pouvoir  central 

Pour  nous,  nous  n'avons  jamais  partasjé  les  idées  de  l'ancien- 
ne opposition  sur  les  incompatibilités.  D'une  part,  nous  croyous 
que  le  droit  souverain  de  l'édectcur  ne  doit  pas  cire  ^-éné  ;  d'au- 
tre part,  nous  voyons  dans  ce  système  de  restrictions  beaucoup 
plus  d'inconvénients  que  d'avantages.  Pourquoi  donc  refuserait- 
on  au  citoyen  la  faculté  d'alterner  d'une  charge  à  une  autre  plus 
générale*:'  Cette  suspension  momentanée  d'une  fonction  au  pro- 
fit d'une  autre  n'a  rien  que  de  juste  et  de  conforme  à  la  nature 
des  choses.  Tout  ce  que  l'on -éoit  désirer,  c'est  que  le  cumul 
abusif  de»  traitements  soit  empêché  ;  c'est  que  pendant  l'absence 
du  titulaire  les  fonctions  soient  dignement  remplies  et  justement 
rétribuées;  c'est  surtout  que  la  représentation  nationale  cesse  d'être 
un  marchepied  pour  le»  ambitions  égoïste».  Une  bonne  organi 
•ation  administrative  préviendra  à  cet  égard  les  abus. 

L'Assemblée  a  renvuyé  aux  lois  organiques  la  détermination 
des  exi  options  que  doit  porter  le  principe  des  incompatibilités. 
Ces  exceptions  seront  alors  étendues,  nous  n'en  doutons  pas. 

M.  Dufaure  a  fait  justice,  en  fort  bons  termes,  à  la  (in  de  la 
séance,  des  «ophismes  de  certains  députés  qui,  au  nom  de  la 
chevalerie,  voudraient  refuser  le  salaire  aux  représentants  du 
peuple,  et  réserver  ainsi,  en  fait,  l'éligibilité  à  des  censitaires. 


Aujourd'hui,  à  l'Assemblée  nationale,  un  membre  a  dit  un  mot 
qui  a  eu  beaucoup  de  «uccès  :  «  On  est  avocat  d'une  manière 
indélébile.  » 

Un  autre  membre  a  déclaré  qu'il  n'entendait  pas  qu'un  repré- 
sentant put  être  jamais  violé  dans  son  domicile,  lit  l'Assepiméc 
d'éclater  en  rires  peu  décents. 


l.a  mission  de  le  représenter  souverainement,  d'organiser  le 
gouvernement  en  général  et  le  pouvoir  exécutif  en  particulier 
conformément  à  l'intérêt  national,  de  confier  ce  pouvoir  à  un 
président,  ù  un  triumvirat,  h  une  pentarchic,  à  une  commission 
tirée  du  sein  de  r.\ssembléc  natioiwUe,  comme  elle  le  jugerait 
convenable.  Nul  nft  peut  nier  ce  droit  de  l'Assemblée  constituante; 
la  proclamation  de  la  République  n'entraîne  pas  nécessairement 
le  gouvernement  présidentiel,  et  si  la  constitution  n'avait  pas  ad- 
mis (le  jirésident,  si  elle  avait  perpétué  le  système  d'une  com- 
mission executive,  que  serait  devenu  le  droit  naturel  des  citoyens 
à  nommer  le  président  de  la  République  ï 

L'Assemblée  est  complètement  libre  encore  une  fois  ;  elle  ne 
peut  avoir  en  cette  matière  d'autre  règle  que  l'intérêt  du  pays. 

Cet  intérêt  demande  qu'elle  nomme  elle-même  le  chef  du 
pouvoir  exécutif. 

Dans  son  sein,  les  candidats  ne  seront  pas  nombreux;  l'un 
d'eux  obtiendra  facilement  la  majorité  absolue  ;  mais  dans  le 
pays  une  pareille  édcction  serait  le  signal  d'une  levée  de  boucliers 
pour  tous  les  partis,  les  couleurs  seraient  nombreuses  et  tran- 
chées. Dans  l'ctat  actuel  de  division  des  esprits,  quelle  serait  la 
situation  du  président  vis-à-vis  l'immense  quantité  irélee.teurs 
qui  auraient  voté  contre  lui  '! 

L'élection  par  l'Assemblée  sera  d'ailleurs  une  élection  répu- 
blicaine, nous  n'en  doutons  pas.  L'élection  dans  le  pays  peut 
rallier  des  voles  autour  de  quelques  bannières  monarc  iques. 
I  es  préteiitions  monarchique?  ne  peuv  nt  réus»ir  en  France, 
mais  elles  peuvent  y  causer  des  malheurs  qw.  la  mission  du 
gouvernemcii   esl  de  prévenir. 

L'Assemblée  ne  s'est  pas  ni' nlrée  favorable  aux  innovations 
sociales;  mais,  jusqu'à  ce  jour,  elle  a  volé  en  républicaine  toutes 
les  fois  que  la  llépnblique  même  était  an  fond  de  la  question, 
(i'eiil  ainsi  (ju'elle  a  prévenu  de  grands  déchirements.  Nous  es- 
pérons que,  (Idèlc  i  cette  conduite,  elle  déjouera  de  coupables 
intrigues,  de  funestes  espéranccï  en  noimnant  elle-même  le  chef 
du  pouvoir  cxéc'.tif. 

M.  Flocon,  qui  n'est  pas  suspect  de  méconnaître  les  droits  du 
peuple,  a  présenté  un  amendement  dans  ce  sens.  Nous  pensons 
que  l'iiitérC't  bien  compris  de  la  Itépublique  va  rallier  à  cet  amen- 
•  iement  une  forte  majorité  dans  r.\8semblée. 

Cette  décision,  si  elle  est  prise,  aura  un  inconvénient  que  nous 
ne  uous  dissimulons  pas,  celui  de  forcci'  .M.  <le  (ienoude,  le  cé- 
lèbre inventeur  de  la  Itépublique  monarchique,  à  exécuter  le  vn'u 
qu'il  a  t'ait,  de  lii.sser  vtmdrc  son  mobilier  ]iour  refus  d'impôt. 


Qqî  nommera  le  Président  de  la  République? 

L'Assemblée  nationale  va  bientôt  résoudre  une  grave  question. 
1Sommera-t-ell('  le  président  elle-même,  en  appellera-t-ellc  au 
suffrage  des  électeurs? 

Un  seul  principe  doit  la  guider  dans  cette  question,  l'intérêt 
de  la  Itépublique.  L'Asssmblée  du  reste  est  entièrement  libre.  Son 
droit  n'est  primé  ni  entravé  en  aucune  façon  par  celui  des  élec- 
teun. 

A  entendre  certains  faonioies,  parmi  lesquels  vous  en  trouverez 
qui  ont  nié  pendant  longtemps  le  principe  même  de  toute  re- 
présentation nationale  et  reproché  À  Louis  XVill  la  concesaion 
même  de  sa  charte  comme  une  trahison,  comme  l'abandon  de  la 
légitimité,  pumi  lesquels,  vous  en  trouverez  de  moins  rétrogra- 
des, mais  qui  résistaient  encore  sous  Louis-Philippe  à  l'adjonc- 
tion des  capacités,  l'Assemblée  commettrait  une  usurpation  en 
ditfeutant  mâme  la  question  ;  tout  citoyen  serait  venu  au  monde 
avec  le  droit  inviolable,  inaliénable,  imprescriptible  de  nommer 
le  président  de  la  Réjpublique. 


Le  bruit  de  la  démission  du  général  l.amoricière,  et  par  .«uite 
d'un  remanierhent  du  ministère,  a  clé  répandu  aujourd'hui  à  ia 
Bourse. 

Cette  rumeur  n'a  probablement  d'autre  motif  que  la  scène  re- 
gret able  qui  a  eu  li  u  à  la  séance  de  ce  jour,  à  propos  du  mé- 
contentement trop  peu  dissimulé  du  général  Limoricière  après 
le  vote  sur  les  incompatibilités.  Le  ministre  de  la  guerre,  dans  le 
premier  mouvement  de  son  dépit,  a  laissé  échapper  le  mot  de 
démission. 

Les  adversaires  du  gouvernement  républicain  n'ont  pas  dû 
laisser  perdre  cette  occasion  de  continuer  les  manœuvres  à  l'aide 
desquelles  ils  s'elîorcent  de  semer  l'inquiétude  dans  l'Assem- 
blée et  dans  le  pays  en  entretenant  l'idée  de  l'instabilité  du  pou- 
voir. 

C'est  dans  ce  but  que  l'on  avait  répandu  aujourd'hui  le  bruit 
de  la  prétendue  démission  de  MM.  .Senard  et  Vaulabelle  dont  il 
n'a  pas  été  question  une  minute.  Certains  partis  ont  pris  pour 
taictique  de  lancer  ainsi  des  nouvelles  inquiétantes  qui  nrat  d'au- 
tre source  que  le  désir  d'user  le  gouvernement  de  la  République. 

Nous  pensons  et  nous  disons  souvent  que  la  marche  du  gou- 
vernement est  loin  de  répondre  à  ce  que  nous  attendions  de  lui. 
Nous  attaquons  fréquemment  et  vertement  son  indécision  et  ses 
actes.  Notre  protestation  contre  les  attaques  déloyales  parlés- 
quelles  on  cherche  à  l'affaiblir  pour  le  renverser  ensuite,  ne  peu- 
vent donc  être  suspectes. 

Ce  que  nous  voulons,  c'est  le  maintien  de  la  République.  Ce 
que  veulent  Ifis  auteurs  de  ces  fausses  nouvelles,  c'est  sa  ruine. 
Nous  critiquons  le  gouvernement  pour  le  pousser  dans  la  ligne 
où  il  trouvera  la  force  en  servant  les  grands  intérêts  de  la  Révo- 
lution et  de  la  France.  Si  nous  lui  montrons  qu'il  s'affaiblit  en  la 
quittant,  c'est  pour  l'y  ramener  non  pour  le  jeter  par  terre.  Nous 
connaissons  la  sincérité  de  ses  intentions  :  nous  lui  disons  la  vé- 
rité quand  il  s'égare,  parce  que  c'est  notre  devoir  et  qu'on  ladoit 
à  ceux  que  l'on  voudrait  voir  forts. 

Que  le  gouvernement  s'éclaire  et  prenne  confiance  dans  la 
révolution,  dans  le  pays,  dans-kH-fflème.  S'il  se  mettait  enfin  à 
marcher,  la  France  le  suivrait  et  il  serait  bientôt  débarrassé  de 
tous  les  moustiques  qui  lui  font  la  guerre. 

Les  leçons  qu'il  reçoit  tous  les  jours  par  les  intrigues  de  ses 
adversaires  et  le  mécontentement  de  ses  amis  finiront  par  l'éclai- 
rer. Qu'il  se  hftte  donc  de  prendre  im  parti  résolu  avant  qo'il 
aoirtîop  tard  ! 
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b'Afnrmnchlwscment  •!«  I'I««II«. 

La  lecture  des  journaux  italiens  est  navrante.  A  Rome  oom  - 
me  à  Turin,  à  Florence  comme  k  Venise,  comme  à  Gènes,  par- 
tout on  compte  sur  l'appui  cordial  et  fraternel  de  la  France,  j^ar- 
tout  on  attend  avec  une  fiévreuse  impatience  le  moment  où  ia 
Républlmie  française,  s'aparcevant  enfin  de  l'impuissance  des 
négociations  pour  l'afliranchissememeot  promis  de  l'Ilalie,  va  re- 
courir à  des  laoyeas  plua  efficaces  et  lancer  au  delà  des  Alpes  so» 


me;  mais  la  France,  la  noble  France,  la  nation  ioitiatrioe,  on  eroi- 
ralt  l'insulter  en  supposant  qu'elle  pourra  hésiter  à  l'heaio  où 
elle  aura  reconnu  les  déceptions  de  la  diplomatie  et  les  pièges 
que  lui  tend  l'Europe  monarchique.  On  s'impatiente  du  silence, 
on  s'impatiente  des  lenteurs,  on  s'impatiente  de  ces  retards  qui 
permettent  à  l'Autriche  de  se  raffermir,  aux  vieux  préjugés  réac- 
tionnaires de  regagner  du  terrain,  mais  la  foi  n'est  pas  ébranlée. 
La  France  a  promis  de  veiller,  et  l'Italie  dort  trsnqniile  sur 
le  résultat  final  de  sa  lutte  contre  les  oppresseurs. 

Pauvre  Italie! 

Il  fut  un  temps  où  la  République  française  brûlait  de  t'envoyor 
ses  soldat!  pour  t'affranchir  à  jamais  d'un  joug  détesté.  Ceux  qui 
te  gouverpient  alors  ne  l'ont  pas  voulu.  Charles-Albert  noua  a 
dit  :  Attendez  :  l'Italie  fera  par  elle-même.  Ia  révolution  s'agl» 
tait  encore  toute  palpitante  de  sa  victoire  ;  nos  gouvernant!  M-' 
bissaient  encore  1  impulsion  de  ce  grand  enthousiasme  qui  veoÉit 
de  culbuter  une  royauté  ;  la  fraternité  était  encore  dans  toatei 
lésâmes;  l'.Autriche,  déchirée  par  des  4iseorde8  renaiHIDlM; 
l'Autriche,  menacée  dans  son  existence  intime,  eûtcédé  aionà|a 
première  démonstration  hostile  de  notre  jeune  RépoMiqiie.  Ls  liai 
sarde  ne  l'a  p  is  voulu  ;  la  réaction  a  repris  peu  à  peu  1«  temlii 
qu'elle  avait  periu,  elle  a  relevé  sa  tète  à  Vienne  et  à  Paril,  et 
aujoi^'d'hiii,  à  ses  cris  désespérés,  l'Autriche  se  dresse  mmiçaola 
et  implacable  ;  et  la  république  française  dégénérée,  ia  répÔMi- 
que  française,  devenue  héritière  de  la  monarchie  de  Loall4>hl-^ 
lippe,  n'a  plus  pour  sa  susur  l'Italie  que  des  réponses  évaihw  e| 
de  comproiuettanies  etperfldes  négociations.  Oui,  les oégoeiatieM 
entreprises  avecTAutriche  sont  perfides  ,  parce  que  le  cor~'* 
des  souverains  va  refaire  les  traités  de  1815,  et  donnera 
honteuse  concession  de  ia  royauté  légitimiste  une 
nouvelle,  la  signature  de  la  démocratie  française;  perfldea,  parae 
que,  dans  le  cas  même  où  les  conférences  se  termineraiemiér 
une  rupture,  l'Autriéhe  aurait  eu  le  temps  de  réparer  set  IwoM 
militairo^,  d'épuiser  le  pays,  de  faire  jouer  l'intrigue,  d'eiploi- 
ter  les  haines  locales  et  les  vieux  préjugés  de  manière  à  te COI^ 
tonner  dans  sa  conquête  comme  dans  un  fort  inexpugnable  ;  taft> 
dis  que  l'élan  des  populations,  arrêté  dans  son  essor,  va  M  v^ 
froidir,  s'assoupir  et  s  annuler  pour  n'avoir  pas  été  utilM  à  MB 
heure...  •  '"" 

Pauvre  Italie  !  Nos  premiers  gouvernants  on'  reculé  devanl  1m 
rois  et  les  privilégiés  de  la  péninsule;  les  seconds  reoilapt 
devant  le  mauvais  vouloir  des  réactionnaires  de  l'intérieur,  lm 
république  nouvelle  envie  les  laurier  i  de  la  monarchie  de  1830! 

Piiivre  Italie!  Non  pas  q  se  nous  do  itions  du  trfcNnphe  de 
l'indépen  lance  italique.  Cette  ardeur  que  les  peuples  nie^ 
talent  à  s'affranchir  du  joug  é'rung  r,  ilit  la  tourneront,  Us  la 
tournent  déjà  cintre  les  souverains  qji  n'ont  pas  su  ou  n'ont  pM 
voulu  les  conduire  à  la  victoire  nationale;  ils  la  tournent  eonhe  ' 
l'aristocratie  qui  a  empêché  la  France  de  leur  venir  en  aide.  La 
propagande  républicaine  n'est  plus  concentrée  à  Gènes,  «Rf  a 
envahi  touslcsrivages  méditerranéens.  Ije»  opinions  rénubUeîtÉil  ~ 
qui  n'étaient,  voilà  peu  de  mois  encore,  qo  un  rère  (leq«eli|i||l 
esprits  avancés,  comptent  des  millions  de  partisans  dansteetwwt 
cités  populeuses,  &  Livoume,  à  Lucques,  à  Rome,  à  BelegÉiî 
et  dans  tes  villes  itaiico-françaises,  Nice,  Chambéry.  lÀnMtt> 
vement  est  donné,  il  eût  pu  s'épuiser  dann  la  conquête  de  VlaÊ^ 
pendancc  ;  les  hommes  du  pass*;  l'ont  entravé,  il  les  «n^Wtanù' 

L'affranchissement  de  l'Italie  est  au  bout  de  ce  mouréÉJÎiit,    ' 
sans  doute  ;  mais  il  pouvait  s'opérer  rapidement  et  suts  ée 
grands  efforts  ;  il  s'opérera  lentement  et  au  milieu  de  toà^/^ià'  ' 
tious  nombreuses.  Il  pouvait  s'opérer  an  cri  de  :  Vivs  la  FraMi  î 
On  le  fera  peut-être  en  maudissant  le  nom  de  la  Franee.'ll  pos-    ' 
vait  s'opérer  par  la  victoire  contre  l'étranger,  il  ne  s'aeoompUhi 
peut-être  qu'au  prix  des  horreurs  de  la  guerre  civile. 

lia  Sut8«»e  et  riusnrrectiou  allemiaM^. 

M.  Raveaux  est  chargé  de  remettre  au  vorort  une  note  de  la  part  da 
pouvoir  relativement  au  mouvement  républicain  de  Strare.  M.  BavMÉX 
déclarera  que  le  ministëro  de  l'empire  prendra  des  mesures  Commàtidées  ]' 
par  l'honneur  .io  l'Allemagne  et  sa  sûreté.  Le  ministère  «ige  une  téflàtr- 
tien  pour  la  violation  du  droit  des  gens.  Il  veut  que  les  gouvemèniiAs 
des  cantons  où  1rs  cor^ s  fi^ncs  seront  organisés  et^d'où  ils  sont  partis,^! 
mettent  immédiatoaentenjugementct  punissent  les  employés  oa  SinàHtla  „ 
coupables.  Tous  les  réfugiés  devront  être  désarmés,  et  si  la  eoi»Uttt|lfÉ 
nationale  no  permet  pas  de  les  renvoyer,  on  devra  le*  mettra  tiii'  Ih  m^  . 
veiilancflde  la  police.  S'il  n'était  pas  fait  droit  à  cette  demande,  lé  |lî#   ' 
vernemanl_do  l'empire  prendrait  toutes  les  mesures  qui  serakmC'^^ 
lui  Juslinées  par  le  droit  des  gens  et  commandées  par  l'honnear  de  l'4j|*  ^ 
lemagr.e. 

Selon  la  (iaztllcje  Bàlc,  les  autorités  do  la  frontière  de  Bade  aurtiMl 
déjà  r.  çu  l'ordre  do  rompre  toute  communication  avec  les  SaiiWif '-^ 
même  de  ne  pas  admettre  les  diligences.  L'ordre  serait  mis  eis  i 
aussitèt  que  les  troupes  de  l'empire  serort  sur  la  frontière. 

Les  journaux  suisses  s'étonnent  de  oe  qus  le  gouviùrneaHnt  iH^rial 
ne  demande  pas  aussi  i"»  explications  au  gouvemenwot  uaacs>*<  w!>  *t' 
fet,  un  parti  de  corps  francs  répuâjcains  est  parti  de  Basanwa  sa  vji  aî 
au  su  de  la  ville  entière,  qu'ils  ont  qnitléeaprès  avoir  crié  ftof  ir  '  " 
bliquc  imiverselle  I  el  où  ils  vont  de  nouveau  rentrer  après  W< 

Le  journal  la  SuUie  aUribue  à  la  iréacUon  les  nottvwuaipl 
qu'on  cherche  à  susciter  aux.  cantons.  Il  cappdle  que  11.  ék  ] 
rhonune-ligo  de  la  Russie,  q«i  a  longtemps  servi  dapa  V — ^~ 
««M.^  '<'°n^m  "f  f  •"'  l'armée  priissienno,  a  la  mot  d'or^fé  < 
etB'inspiredisssnlinraUleaplHsiatinaesde«ap«n«|^( 
gaerre  du  Suaderband,  le  gèoéral  do  Pfuel,  alors  «m« 
c^Hel,  av«il4ncé  un  plan  de  remaniement  jerriloHal  et  yiWi|Éil 
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âlf  tUpttiMuMM  MkfyniMiice  ie$  nouvelle*  ivolu* 
uepniup-RioMoyite.  '*'  . 
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Vm»  Mluti*!»  de  1»  ^iiestlën  Ûu  eréilit. 

SIGNE  O'âCHANGï   UNITAIRE. 


«mit  dminé  la  théori«  d«  la  fonetioa  eommerelale  par 
notn projet  des  agences  communal  s. 

Noosàioas  démontra  qu'il  était  possible  de  mettre  directement 
«n  ràHiprt  lo  prflducteur  et  le  c/psoinmateur  ;  

Eo  0^  fOQSerrart  que  les  intermédiaires  indispensables  ; 

Sans  capital; 

Avec  un  rabais  immenae  sur  les  frais  -k  tucls. 

De  ^Ile.Borte  que  les  produits  seraient  dégrevés  des  frais  de  la 
'ipéculÉUon  sur  la  matièie  première  ; 

Des  r^s  de  banque,  des  commandites  et  des  intTëis  du 
capital; 
.,  Des  frais  de  la  8pé(?u1atinii  .sur  les  produits  manufacturés;  v 

.|it,)/MiOD,  dM  myriades  d'ugent^  pa-asites  en  tou  genres,  'iu<> 
loi|},^  favoriser  les  relations  entre  le  producteui  et  le  consoin- 
mfktenr.M  teadent  qu'i'i  les  éloigner  l'un  de  l'autre,  sous  prétexte 
qu9  la  sesret  est  l'à-Jie  du  commerce. 

I.«8  produits,  disions-nou!!,  ne  seraient  plus  soumis  à  la  f<ilsi- 
fleatiOD; 

lue  producteur  serait  délivré  du  la  fiiillite  et  (U  la  concurrence 
aqarcnique  qui  se  trouverait  rdmplaeéo  par  la  concurrenco  ému- 
laUw,  et  aurait  la  possibilité  d'équilibrer  la  pro^luclion  sur  In 
consommation,  ce  qui  supprimi'rait  le  chômage,  c'o8t-;\-dirc  la 
misère  ét'la  révolte. 

1«  disettes  (leviendraieul  inijKissiblos  par  la  facile  connais- 
saQCt»  des  existences  de  denrées  on  entrepôt. 

Mouyavons  prouvé  que  l'Etal  pourrait  se  procurer  d'immeuses 
resioatces  pour  lo  prélèvement 'l'uiiB  ((immission  sur  la  vente 
des.  produits. 

Tous  ces  bienfiiita  que  nous  avons  di  jnontrés  {DrmocraUe  du 
5  ao^t)*  et  qui  ne  sont  ni  ne  })eiivent  lUre  contcst*5s,  sont  do  na- 
tureàaoïencr  une  bâtisse  f{Uiérale  des  pr(Kl'iitâ,  laquelle  ne  peut 
pas  être  évaluée,  en  moyenne,  à  moins  de  vingt  à  vingt-cinq  pour 
cent;  cette  baisse  se  ferait  naturellement  sons  tours  de  force, 
sans  rabaif  arbitraire  et  inipossildc,  comme  il  en  a  été  présente 

Tère  a«x  esprits  étonm's. 
,  (;et(a,  baiMe  immense  des  produits,  ainsi  qu'il  est  arrivé 
touta^^  fois  qu'un  produit  u-baissi,  activerait  la  (;onsonima- 
tion  ut  rtfpulerait  la  concurrence  étrangère. 

U  60  résulterait  laco.  çui:rence  en  sens  inverse,  c'c^t-|i-di°re  la 
bauss9  des  salaires  par  iD$uDi!>ance  de  bras. 

Attff. réforme  commerciale  a  donc  une  immense  portée ,'  son 
•pplicatioD  à  elle  seulu  sufOrait  pour  asseoir  soli  ement  un  guu- 
▼erO|B|oeot  et  à  lui. donner  une  popularité  sans  bornes. 

|4  pourtant  celte  réforme  n'est  (j-j'uno  des  faces  d'un  problème 
pluvaate.' 

14  problème  est  cuiui  de  la  vie  matérielle  de  l'iioinine,  lequel 
embrasse: 

l4  production, 

U  circulation, 

La  consommation. 

HoVS  avons  déjit  abordé  î a  question  de  !a  proluctionct  de  la 
eonsonunation  (du  moins  en  tant  que  manufacture)  : 
-^iRar  notre  projet  d'asïoeiifion  libre  et-voloimiirc  entre  pa- 
tmpstetomrriers; 

î^  P*r  notre  projet  de  ménage  fociétairc. 

AMerait  donc  la  question  de  circulation. 

Ipr,. cette  question  est  coniplexe  ;  elle  se  partage  : 

\*  En  échange  direct  de»  produit*  ies  uns  contra  les  autres; 

9»  £n  échange  du  signe  de  a  v  >leur  de  ces  produit.s. 

I^r  notre  projf'  d'agences  conimun.iles,  nous  avons  résolu  la 
question  de  l'échange  direct  dis  produits  les  uns  contre  les  au- 
tres. 

Il^.nous  reste  à  aborder  la  queslion  de  l'échange  du  signe  des 

M*** 

if.qoand  on  considère  que  cette  question  s'appelle: 

»tr- 

CUBifCrmotuaie; 

Qinaa  on  sait  que  l'étude  de  ces  qucsiions  a  fait  naître  cent 
aii^|H)])WM»,  et  qi  e  des  horan^»  ( 'une  réputation  univcr  elle, 
lels^fM  ktS  Snitb,  les  Say,  les  Ricardo  et  tant  d'autres  U)  t  re- 
tMlm  ce  jffoblèQie  sous  toutes  se->  faces,  sans  do  ncrunesolu- 
tiAajn^^-jpr^dse  et  capable  d'être  vulgarisée,  ne  doit-on  pas 

'  '  *"   «Ôre  traité  d'outrecuidance,  d'oser  toucher  à  de  pa- 
,    JDeoUésl 

^  ;  ptmrtaot  il  doit  y  avoir  une  solution  simple,  précise,  et  à  la 
pM^  de  toutes  ies  intell fgenccs)  il  doit  y  avoir  une  formule  dé- 
gagée de  toute  obscurité,  cette  formule,  comme  toute  formule 
scientifique,  doit  être  ta  condensation  en  quelques  lignes  de  tou- 
tes les  fac  s  (iu  problème. 

KioA,  la  Démocratie  pacifique  a  déjà  publié  de  nombreux  tra- 
Tam  iiir  les  banques  et  sur  le  erédit,  tels  que  les  banques  im  -lo- 
bilières,  la  mobilisation  des  chemins  de  fer,  (es  comptoirs  ru- 
raoz,  tons  ces  remarquables  tr.ivau\  d'une  bonté  incontestable 
et  ijDOonteetée  résolvent  une  partie  du  problème;  mais  ils  ont  be- 
coin  d'être  reliés  en  un  faisceau  peu-  résoudre  à  la  foi»  le  pro- 
blème tout  entier. 

E9  oatre,  ils  ont  besoin  d'être  débarrassés  de  toutes  coj]»i  Iti- 
raliiiQs  générales,,  afln  qu'exposés  dans  la  plus  complète  nudité, 
il  loit  possible  h  tous  sans  exception  de  juger  si  tes  projets  Eont 
Iwnii  00  mauvais. 

fonDolaren  quelques  sigets  ces  excellents  systèmes,  leur  don- 
oer  roDibé,  les  rendre  pratiques  et  compréhensibles  à  toutes  les 
Iniâligeiioes,  telle  a  été  la  tâche  qu'en  homme  pratique  nous 
d^Mi^MMiis  à  MCompUr. 

|^iMli;.i|C9mplir,  ce  travail,  noua  n'avons  pas  da  nous  contenter 
d'a^9irtir.t<HUl  les  ttavaux  déjà  publiés  par  l'Ecole  sociétaire, 
MM  Mens  dû  eiaiâoer  les  principaux  systèmes  que  l'on  cher- 
eh»  à  mettra  en  elreolation.  Nous  avons  trouvé  devant  nous  : 

i*  l4  i^fMma  de  Iwnqne  et  dei«rédit  employé  jusqu'à  ce  jour; 

9»  Dm  piftkH»  d'éniiMlon  de  papie^monnale  par  l'Etat; 
'    >  Des  pnml*  de  bannie  tromoDilièro; 

^  M  yar^e^  d'an  très  célèbre  économiste. 

LlUBcfat  mttme  de  banque  et  de  crédit  a  Mt  ses  preuves. 
BWjwMwty  00  Ut  mitère  générale  et  do  qudques  fortunes  scanda- 
MMi,  édengjaiieagnDt  de  honte  et  deiJémondisiktion,  ce  système 
hmM  ft  evBduUB  à  m  gutrre  sociale  et  est  sulBsamment  connu  ;  il 
fl^>ifiiià.|Bdif».  ' 
,  .ytÊaitA  lipIMf /ils  sont  fondéft  sur  des  idées  Justes,  mais  quei- 


ijMiSâ^^ 


'qaes>iut  i»«it|«uiiikt  en  ménis  temps  dw;  Ut<iiMi,  des  0|iii|uri- 
tes,  des  imponibllitési  sinon  des  attentats  ëontre  dés  dirolts  lé- 
gMimes  «MttonlM^ola  propriété  tels-qu'il  devient  impossible  d'en 
opérer  l'application. 

Ainsi  du  papier-monnaie  émis  par  l'Etat  ;  cette  idée,  dans  ta 
forme  la  plw  naïve,,  est  là  création  d'un  papler-monnâiu  hypo- 
théqué sur  lep  propri^s  de  l'Etnt. 

Mais,  comme  l'opinion  publique  considère  ^Etat  comme  mi- 
neur, comme  incapable  de  gérer  ^lis  biens,  comme  un  diasipateitr 
prodigue,  sujet  an  cnspillagc,  il  en  résulte  que  l'émission  d'un 

8  apier-monnaie  pari  Etat  excite  la  déilancs,  car  ou  se  souvient 
es  quarante  milliards  d'assignats. 

En  vain  argumente-t-on  de  cour.^  forcé,  le  cours  forcé  est  un 
rêve  ;  avec  le  cours  forcii,  on  gorge  lès  caisses  de  l'I'Jtat  de  valeurs 
dépréciées,  mais  les  particuliers  savi-nt  bien  s'y  soustraire.  Il  n'y 
a  qu'un  moyen  de  faire  circuler  le  papier-monnaie  :  c'est  la  con- 
fiance publique. 

Quant  aux  banques  hypothécaires,  leur  défaut  est  de  ne  ré- 
soudre que  la  question  au  point  de  vue  immobilier,  et,  tout  en 
reconnaissant  la  bonté  et  nmporlnn<;e  de  la  création  d'un  bon 
système  de  banque  bypothi'caire,  nous  i'.vons  dû  tâcher  dç  réunir 
ce  projet  au  faisceau  que  nous  allons  proposer. 

Toutefois,  la  banque  hyiwthécaire,  scientifiquement  et  loy  île- 
merit  «formulée,  est  incontestablement  bonne;  néanmoins,  sous 
^ce  nom,  on  fait  circuler  des  projets  qui  ont  les  vices  les  plus 
graves; 

Tels  que  cours  forcé.  (»r  du  moment  qu'on  réclame  le  cours 
forcé,  un  fait  l'aveu  que  le  papier  a  émettre  ne  peut  do  lui-même 
inspirer  la  confianne.  On  viut  aussi  frapper  forcémentd'hvpothé - 
qucs  tontes  les  propriétés  de  l'Vance  avec  ou  sans  le  cohsente- 
uîeiit  du  propriétaire. 

iîh  bie.  !  cette  violence,  dont  la  occissito  n'est  point  claire- 
ment démontrée,  soulève  dcnoinlireupes  pn^ventions. 

Toujours  est-il  que  ces  derniers  projets  excitent  au  moins  au- 
tant d'ellroi  que  d'espérance. 

Sans  doute,  ce  papier  hypothécaire  offre  des  garantie»  solides 
par  l'hypothèque  du  sol;  mais,  comm;  il  n'est,  pas  réalisable 
.«ans  l'intorvenlion  du  numéraire,  il  en  riSsulte  que,  pour  réa- 
liser, il  faudra  subir  le  despotisme  de  l'or,  c'est-à-dire  la  Jé- 
prcciation. 

N(!anmoins,  il  repose  sur  une  idée  vraii,  et  le  nombre  de  ceux 
qui  le  réclament  indique  sullisamment  l'importance  qu'on  y  at- 
tache; mais  il  soulève  de  nombreuses  objections,  et  ce  qui  lui 
nuit  le  plus,  c'est  qu'on  l'accuse  d'(  tro  un  expédient  à  l;i  portée 
des  débiteurs  pour  se  débarrasser  de  leurs  créanciers.  Ils  veulent 
laver,  dit-on,  les  anciennes  liypolbé']ues  ainsi  qu'ils  le  disent. 

Or,  ce  blanchissa-'C  est  miidiocrement  séduisant  pour  les  créan- 
ejers  ;  aussi  s'apprètent-ils  à  s'opposer  avec  acharnement  à  sa 
réalisation.  De  telle  sorte  qu'il  est  à  craindre  que  ces  damiers 
projets  que  nous  signalons  ne  soient  rejetés,  et  que  l'on  ne  dis- 
crédite par  ce  moyen  l'institution  des  banques  immobilières  qui 
pourrait  rendre  tant  de  services. 

•  Quant  aux  projets  du  ci'lèbre  économiste,  des  débats  récents 
e'.  qui  reteiUi'sscnt  encore,  ont  prouvé  qu'ils  n'étaient  pas  arrivés 
à  maturité  .  c'est  un  mitai  encore  enfoui  dans  la  gangue  ;  peut- 
être  est-ce  un  diamant  dans  l'argile! 

Ce  qui  est  positif,  c'est  que  beaucoup  en  parlent  et  peu  les 
comprennent  ;  ce  que  la  masse  devine  plutôt  qu'elle  ne  le 
comprend ,  c  cet  que  ce  système  contient  des  idée»  de  grande 
valeur,  et  il  faut  l'i;vnuer,  dussent  les  colonnes  du  temple  con- 
servateur s'écrouler  d'horri;ur,  la  banque  d'échange  du  citoyen 
Proudlioii,  jv  Ite  des  aporeu;  liiinincux  sur  plusieurs  points  de 
crédit. 

Mais  ces  idées  sont  noyées  dans  un  torrent  d'obscurités,  et  il 
faut  nn  i;ran  1  coura['e  pour  aller  les  y  pécher. 

H  rM  à  reLTeîter  (jue  .M.  IMoiillinn  n'ait  pas  voulu  se  mettre 
à  la  pnrt^M!  de  tontes  le,*  intollii."ni;cs,  et  il  est  fâcheux  surtout 
qu'il  ait  cm  devoir  s'allublir  de  ce  masque  terrible  qui  en  fait 
un  sujet  d'effroi  pour  tant  (i'esi)rits  pusillanimes.  ■ 

Mieux  etlt  vallu  parler  coimnc!  tout  I  ■  monde,  car  tout  le  mon- 
de aurait  compris,  et  cela  eût  été  préférable  à  ces  oracles,  à  ces 
énigmes,  qui  font  le  désespoir  de  tous  ceux  qui  voudraient  s'ins- 
truire, mais  qui  voudraient  comprendre. 

Oui,  si  M.  Proudhon  avait  formulé  simplement  ses  idées,  s'il 
avait  pu  n'en  pas  faire  une  arme  de  guerre,  il  ne  se  serait  peut- 
être  pas  fait  une  aussi  cxoontriqun  réputation,  mais  il  aurait 
éclairé  la  question,  il  aurait  donné  des  solutions  pratiques,  et  au 
lieu  d'apparaître  comme  un  l'antômc  rc  loutabie,  il  aurait  pu  de- 
venir un  sauveur  du  pays. 

Nou.^  reconnaissons  donc  ce  qu'il  y  a  de  bou  et  de  vrai  dans 
tous  ces  systèmes,  mais  ce  n'est  pas  notre  faute  si  ce  bon  est 
noyé,  perdu  dans  des  obscurités  et  des  impossibilités  de  tous 
genres,  sinon  dans  d'utiles  considérations  générales. 

I.e  travail  que  nous  publions  aujourd'hui  est  la  somme  de  tous 
ces  systèmes. 
Papier-monnaie  d'Etat, 
Banques  hypothécaires, 
IJanqucs  d'échange, 
Banques  agricoles  ou  irt"l)aiiic.s, 

Viennent  se  réunir,  nous  le  croyons  du  moins,  comme  les 
rayons  épars  d'un  cercle  peuvent  se  réunir  pour  former  une  cir- 
conférence. '^ 

Ainsi,  ne  us  prenons  du  papier-monnaie  de  l'Ktat  l'unité; 
mais  nous  lui  ajoutons  la  pa  antie  réelle  et  nous  en  rejetons  l'é- 
mission arbitraire  et  sans  contrôle. 

Au  système  hypothécaire  nous  prenons  la  garantie  du  sol  ; 
mais  nous  en  repoussons  le  lessivage  des  anciennes  hypothèques 
et  l'application  forcée  à  tous  les  propriétaires  ainsi  que  le  cours 
forcé.  ^ 

Aux  p  qjets  du  célèbre  économiste  nous  prenons  la  récipro- 
cité, la  suppression  de  la  n^auvaise  exploitation  du  numéraire  ; 
mais  nous  croyons  qu'il  faut  y  ajouter  la  forme  pratique  et.la  facile 
compréhension,  tout  en  en  rejetant  les  énigmes  et  le  cortège  me- 
naçant.   

Le  projet  n'est  plus  en  np»  mains  une  machine  de  guerre,  une 
sape  contre  la  propriété,  c'es',  au  contraire,  la  conservatmn du 
droit  de  propriété  et  de  l'union  entre  toutes  les  classes  d-  ci- 
toyens. 

'  ,  François  CoicNET, 

Manufacturier,  à  Lyon. 

(la  suite  proclMinemtnt.) 


BÇL 


Sni^ont,  point  d'éaente  ! 


Us  néactionnalrcs  font  semblant  de  considérer  comme  des 
homnijss  de  sang  les  parti -ans  de  la  Itépublique  sociale,  comme 
si  co  n'était  pas  la  monarchie  qui  la  dernière  a  versé  le  sang  pour 


des  eauses  politiques,  comme  si  U  teneur  bUnehe  de  1815.  16 
et  1? -n'était  pas  plus  Inexcusable  et  plus  lâche  que  la  terreur 
de^.-'MXl'nesiles  rémblicains  de  1848  n'avaient  pas  aboli  la 
peine  de  mort  eu  matière  politique  et  voté  même  son  abolition 
absolue  1 

H  ne  saint  pas  de  se  prouonci.r  en  principe  contre  l'eiTucMon  du 
sang,  U  fliut  (nettre  la  pratique  à  la  hauteur  des  doctrines.  Point 
d'émeutes.  Jamais  d'émeutcsau  nom  de  la  République  sociale  ! 
L'avenir  appartient  au  socialisme,  qu'il  n'ajotime  point  ses  succès 
en  provoquant  par  des  violences  des  lois  hostiles  à  la  liberté. 
Sachons  user  du  club,  de  la  presse,  du  sulTrage  universel  et, 
puisque  nous  avons  Toi  dans  nos  idées,  comptons  sur  leur  puis-, 
sance.  Organisons  dans  l'aria  les  élections  sooialistea.  Paris  a 
toujours  eu  des  représentants  progressifs.  Ses  députés  étaient  li- 
béraux sous  la  Itestauration;  iîs  ujiparlcnaient  a  l'opposition 
sous  Louis-l'hilippe.  Nommons  des  hommes  qui  comprennent 
l'avenir  et  qui  puissent  défendre  à  la  tribune  les  intérêts  popu- 
laires, mais  Jetons  bien  loin  de  nous  les  armes  de  la  guerre  ci- 
vile, i.'hommc  qui  pousse  à  l'émeute,  en  pré-seiice  de  la  décom- 
position des  vieux  partis,  est  un  cuuemi  du  pro^n^a  soeial  et 
nous  nous  associons  de  tout  crnur  a  es  paroles  de  la/W/>w- 
bliquc  : 

Des  rumeurs  sinisiri's  se  Sfuit  répaniîiicf.  aujaurd'liiii  d.ins  îo  palais  de 
l'Asscmbléo  nationale.  On  di-iiit  que  des  ouvriers  avaidiil  révéla  à  des 
républicains  do  l'e-xlrèmo  gaueiio  des  t"iil<ilivesi  d'embiucliirje  d(Jfii  ils 
étaient  l'objet,  et  qui  avaiontpour  but  l'orivaliissuinonl  do  l'.Asscmbléo 
»»x  cris  de  :  fier  la  Monlaiji.r  !  On  ajoutait  que  ces  ouvriers  douaient 
avoir  accepti^  une  .solde  de  la  |>art  des  embaucheurs. 

Ih)  pareil»  projets  no  piuveiit  êtiuquo  l'œuvro  dos  r  acteurs  et  des 
coriIrnrévolutioniiHir.s.  l-a  réartinn  soiile  pont  i;a.!;oer  au  désordre.  Il  y 
a  déjà  long'emii-^  qu'elle  l:iis-;c)  percer  la  p.:ii=éi'  (|u'il  lui  faut  uno  jour- 
née» pour  86  débirrafSi^r  successivemont  de  la  Montagne  et  de  la  Répu- 
blique. Sl-'!  mesures  sont  prise.-;,  dit-on,  pour  c-jla.  Si  plloembauctie,  au 
nom  dn  la  !l(ipul>liquo  r(iii;c  d'uiirolt»,  ollu  prépare,  do  l'iiulri>,  lesbsïnn- 
cettosdi  ta  Méoubliiino  modérée. 


TroufieiiiB  nntiouMl  de   Kiiniboulilet. 

.Monsieur  le  rédiiclcur, 

()n  vient  di  nous  apprendre  au  marclié  d  >  It.-imbouilletcpio  la  couiit« 
d'agriculture  rio  l'As.sodiblét)  nationale  voulait  domandnr  la  «lestrurtion 
do  notre  vieille  v.t  iilustn'  bnir^crie.  l.es  reprôsentanis  ignorent,  sai^s 
douie,  que  cet  élalilissunu'nt  no  coMto  absoliini'jnl  rien  à  IKtat  ;  d  coivro 
iargemeiit  tous  ses  frai-.  , 

Pondant  rannécTnii?,  le  fourra-o  et  lo  jr.im  étant  lort  cli«rs.  on  a 
déponsrt  pour  li-  Iroiipo.iu  ;  • 

Frais  do  nouiritur»:  vl  litière.     .  iî  ii'J  fr. 

Traitement   d 'S  bergers  ...  I   son 

Tnuti'menl  (In   directeur.     .  i   loo 

ToLd    ...  id  ii'J  h.      ■    ■ 

<'.o.s  fruis,  jo  l'avoui',  p.iraissont  tant  soit  p.u  effrayants;  maisjnrilu 
exprès  uiiu  annc'o  do  fortt'S  dépenses,  pour  prouver  <|uc  la  Ix-ri^rrio  ne 
;-'ièv.<  pa.s  lo  lié-or,  et  jo  inits  t-u  re;jar>l  les  rocottos  atlérentes  au  nié. .10 

cX'jn-ieo  : 

V«:te    I  iib'iqm   des  b-luTS  et  brebis 1 1  275  fr. 

Venlo  puur    /\lforl  et  Ui'vnilles (  -igo 

yciile  uo  Létc»  pour   b's  colonies  an|jlai.ses.   .   •  .  •    .  .  i  a3H 

Tonlu  du  Iruupeau , 4  o")9 

Peaux 2» 

Vcntu  au  buucli'ir i88 

Accroissement  en  ai^neaux ....  1  2i0 

Va'eur  du  [inàr. '    t  OOO 

Tu;a' Jti  GDî  fr. 

Je  no  suis  pa-;  bien  .sur  di?  ïi'oublier  aucun'  reccllo  ;  .•iindenient,  j'af- 
lirnioquo,  si  l'un,  veut  >e  d  nruT  1^  poino  de  vcrilicr  10  complM  dans  les 
buie  iix  (lu  miiii.^tori',  00  ridrcuvera  tous  Its  cliidiis  ri  dessus. 

•Maintenant  laut-il  prouver  (]uo  la  Ix'r^erie  d.!  ll:in»liouili<'t  a  rendu 
.l'ininicns'js  services  à  l'a.'rirulturo  fnin<;aiso  et  eut '1  u'à  nous  être 
fort  utile,  on  fourniSiant  les  types  pur-smg  mc«.>i-.!irc  -  ,1  l,i  réj;i''néralion 
inrxs^anto  et  néeessai-c  des  ninumbrablcs  troupeaux  niélis  <pii  font  la 
lortono  des  cutivattùrs  'i  Biwi  (icu  di  mots  nous  i^ulliri  nt.—  (  j'ilo  annce 
injmo,  retlu  annéo  diî  pénurie  d'ari;ijiit  et  de  cliar;^''8  c.xressivi'S  pour 
l'agriculture,  le.<  béluTs  '.lo  la  borj^crio  nationale  se  sont  vendu»  en 
moyenne  352  Ir.  aux  (.'nrhercs  ;  il  a  été  d.im.indé  uos  reproducteurs,  après 
la  veille  publique,  pai  plusieurs  si)ciéios  d'ai;riculture  itpar  des  culti- 
va'i'oij  .in^lais  <]ui  olonisent  l'Australie. 

C'isl  i|u'on  tliél  il  n'exislo  nulle  part  ilaris  l'univers  un  Ivpo  aussi  LeaH 
tl,  aussi  boa  (pie.  celui  i!n  Itainbouillot  :  purcti  du  fan^,'  ;;arantie  par 
Eoixaiite-doux  annéi.'.s  (Je  reproduction  sa.;s  mésalliance  ;  toLsons  tassées, 
fines,  lésantes,  à  niècho  p.us  longue  quo  les  Irouiieiux  indigènes  ds 
llispagne, —  conformation  remarquable  jiour  le  scrticeUc  la  bouehirie. 

J'insiste  sur  cette  dornusio  qualité  a  la(iuf!lle  on  aUaclic,  avec  raison, 
tant  (lo  pri\  aujourd'hui.  (}uo  nos  repréentanli  viennent  voir  de  leurs 
yeux  avant  do  so  prononcer  :  c'est  la  seule  faveur  (]uo  nous  leur  deaiaii- 
ilons  pour  le  plus  ancien  elle  plus  utile  do  nos  établissements  aj;ricole-. 

<;.'«   FKRNIER. 


^•uvelieH  d'Allemnirne. 

La  (ia:n'U>'  de  I  icnne  public  le  mjni^csto  do  l'eniperour  aux  Hon- 
grois. Il  est,  (l'une  grande  étendue,  et  so  prononce  positivement  rxmtro 

tes  prêtai. lions  du  parii  iiatiiinal  iicn.i'rois.'' 

Jclladiicli  n'est  pa.i  encore  arrivé  (lv;vaiit  Ofen,  ciimine  un  l'annonçait. 
Il  est  toujours  entre  \\'es-.iin!ai  etSliiliUveissenboop-'. 

0:i  a.-siiro  ipio  lo  iieat  nanl  feld-niacécluii  conilo  l,am!)erl  n'a  pas  ac- 
cc|ilé  le  commiieiomcîil  en  ch-f  do  toutes  .es  troupes  do  la  lli)r.(;rie. 

La  nuit  du  28  .sc|)U;nbi-e  a  été  tuir.ullueusa  et  sanglai. le  i\  Vienne. 
Dans  l'j  faubouri;  ik"  jMdiotUinfslii,  la  (.'arde  naliunabî  dut  inicrvonir. 
Lor^qu'eilo  s'avança  f' liaïoniiotte  croisée,  lo  peuplolui  jola  des  pierres 
(ttira  par  los  fiuiélre.s.  Trois  gardus  nationaux  rt  six  boranios  du  peu- 
ple ont  éto  blesséi  mortolleniont. 

La  aarnison  et  la  légion  acadéraiiiuo  sont  consignées. 


IVouvcIScs  d'ItHlic. 

On  lit  dans  le  Conlrmpomneo  : 

(Vêtait  Choso  naturollo  (|ua  l'ambas^deurfrantajs  ne  s?  monlràl  pas 
trop  satisfait  do  la  nomination  do  M.  Kossi  au  poste  do  premier  ministre 
du  papo.  -'  ^ 

Là  République  sait  (et  co  n'est  pas  un  mystère)  qu  il  a  cté  conclu  une 
ligue  entre  les  légitimisloi  qui  désespèrent  de  voir  sur  le  Irôno  leur  idtile 
abandonnée  do  tuuà  et  los  partisans  de  la  quasi-tégitiniité  cadette.  Cotte 
ligué  veut  renverser  le  gouvernement  répi  biiçàin  ;  elle  porte  au  trône  le 
fil»' delà  duchesse  d'Orléans.  Si  l'ou  en  juge  par  los  actes  passés  et  les 
intérêts  particuliorti  et  privés,  il  est  plus  que  probable  que  les  sympa- 
thies d'un  ox-ambassadeur,  d'un  (<x-pair,  d'un  ex-aspirant  au  posto  do  . 
preroierminiire  en  France  sous  l'ancienne  dynastie,  doivant  ètro  toutes  . 
pour  les  d'Orléans. 

,  On  no  doit  pas  condamner  ies  soupçons  do  ceux  qui  craignent  de  voir 
appuyer  los  inlrisuts  do  cette  ligue  ii>unstrueuso  par  l'influen»  efficace 
du  ministre  du  pontife,  dans  ce  moment  où  ,louto  rEnrt)po  m(.»narchique 


'»(  Ml' 


t  déclaré  une  i^erre  décitWe,  quoique  encorA  occulte,  contie  la  B4|iu- 
bliquefranviise,  commaétant  U  loyer  perpétuel  des  idée^  démocratique. 

—  Lf^scorrespondmtces  do  Milan  du  27  s'accordent  à  dire  que  Ra- 
detzky  ne  veut  faire  qu'à  sa  (ôtc.  Il  so  moque  de  toug  le»  ordres  qui  ar- 
rivent oj()ëdi(5s  parwîux  (lu'il  appollo  les  burfiaucrales  de  Vienne.  C'est 
ainsi  qu'il  a  \nétM  pour  Itj  fouveyiemeul  do  Milan  le  général  Wimpffcn, 
homme  (le  8i)ri  choix,  à  Montécuccoli,  au  cunil»  llartig  et  au  prince  de 
Sehwartxenberg,  qui  avaient  un  osprit  trop  conciliant. 


mamammm 


i^^asiiivsi.   smm  1$  QCtomkiè. 


Des  lettres  parliculièros  :!nivÔL'«  aujourd'hui  de  Turin  annoncent  que 
Charltis-Alhert  so  mot  on  inoiiiio  d'agir  |)roin|ilem(;nt  1 1  vigoureusement 
dans  lu  IMS  où  la  mndialijii  cl  Uh  ni'^ociatiuns  entamées  ii'abaulirdient 
pas  h  un  ré.^iiltat  l'avcr.ihli»,  et  n'arnoiicraiciit  pas  une  solution  prompte 
et  hii'n  viiodii  piMi|i!:i  ilali'iii.. 

Cliarlts-Alburl  (iavailli!  nv  c  La  plus  grande  aciivilé  à  la  réort^ani  ;;- 
lion  dn  son  arirnio,  tint  pour  \o  niiUériel  q  lo  pour  lo  porsonnel  uo  lad- 
mini-lration.  (.Moniteur  du  soir.) 


i'iu';.-,'OKN(:i:  di;  m.  y\.\v.nKi^r.  —Siftiirr  du  i  ovlobn. 

Il  l'sl  midi  l't  dftnii.  I.n  procès  V8rl)al  est  In  et  adopté. 

.M.  l'AscAi.  nti'RAX  r'-nd  compte,  au  iioai  du  l''  bureau,  do  l'élection  do 
M.  Lais»;ic  dans  le  dcpaitomHut  do  1  lliiraiill,  (,ii  i!  avait  pour  concur- 
rent .M.  (  ()  (.ri*nouii<'.  1.1!  bureau  propose  l'admission,  qui  ot>t  prononcée. 

M.  JunTi.ii  (d«' Suasbuiir^)  lait  connaltro  lo  r.  sultat  dos -.luIiLiérations 
dn  la  ruinmissi(jn  do  con^lituliun,  Bur  les  amendements  relatifs  aux  in- 
(ompatibililis.  \'iiici  la  rcdacl ion  proposée  par  la  commission  : 

»  Art.  i'i.  La  Ut\  élcrlora'"  lic't  i-.uiu'ra  les  causas  qui  peuvent  priver 
im  citijyon  fruoi;;i:;;do  l.i  iMiacité  d'<\(r  •  élu. 

»  Elki  désiL;n:'ra  ii'S  fiiicti')iiii  nres  (pii  no  pcuviiiit  ètrn  élus  dans  ledé- 
paitoinoiit  et  I.!  rosurt  l-Tritjii.:!  où.il.s  t'\ercjnt  leurs  foiiCtions. 

.>  Arl.  -28.  Ih'  ,1  iii''o!npald):liliMritro  la  ijualit'j  ].<  Heprôsonlants  du 
poupki  i'U'oll'»d"  fo:;i'!i(ii  n  liro  p-hlic.  ;.alarié  par  l'I'ltat  et  lévocabhi 
volunlf, 

«  Aii.uin  iiieinhio  d.' l'A^-^niMi' •  nati"ual(!  no  peut,  nt'iidant  la  durée 
do  la  h\ji-'ntiir.',  flfr  >  ii.'rn'né  ou  promu  à  .d"- lotiction.s  puLii(pif'S  .-alii- 
"rtéos,    uni  I'îs  titu'.iii'.v;  sont  cli'}isi.i  ,'i  volont  ':  par  lo  poiivo-r  e.vécutir. 

"   .' ont  c'Ci'ptesd,)  c;'.-î  dis;io:-i(i"ns  : 

1'    1"  Los  i!iini-(re.-;  ; 

"   î"  l.i'i  .•îoui-secrctiir.'S-d'Ktat  ; 

1)  3"  I.",  proi'uri'ur-.:<''M''i:.ldu  tribunal  do  cassation  ; 

n    1"  Lo  pror.ircur-L'fiu'ral  ilii  tribunal  i'appel  de  l'ari>  ; 

il  il"  Le  préfc-t  (lu  dé|)arleinctit  du  la  Seine  ; 

x  11"  Lo  préii*t  rii'  p.dico  ;  ' 

I'  7"  Locominandaiil  dri  la  gardo  iialionHlo  (io  |j  Seine: 

"  H"  Los  rc  iréseiitaiits  rhar;(''s  d'uno  iui;'<i'jn  teuiporairc^  d  l'cxtéTicur 
ou  il  l'intérii'ur. 

i>  Art.  i'J.  1,  s  di-jio-itior.s  di  l'art'C'e  pr(>c  .lent  no  sont  pas  jp[)lica- 
l'ios  aux  assembler-^  éluc'*  [loor  la  ré\i.;i()n  (b^  la  c.nstitution. 

M.  i.K  i'iii;sii)ii>T  apiioUo  M.  Iljiis>i  ù  dévrioppor  son  ameiidemf>nt  ton- 
dant à  iiit  Tiliro  c  im  ik't'^miMit  l'cli  'ibilit  dotoiit  fu.':ftionn:iir'i  i-alarir  ou 
non. 

M.  «ARTIN  (do  Slr.^s''  our;;)  doiniind  ■  i|u  '  l'on  s'occupe  d'aborl  dt>  l'ar- 
ticlo  i",  ijui  trailj  des  iiicapac;!' s  v-'.  dos  inc  impatibilités 

M.  i.Kni.oM)  d'iiian  .o  (|ue  l'ini  torniiiio  li  pni'nier  para;raplio  do 
l'art,  il,  IIP  ilroii  irelii  e  cl  d'clro  'lu.  

SI.  MAutiN  ;  lo  Stras: lour;;).  (',  c-t  inutile,  piiiipK?,  pourêtr(<  61ecti»ur  ou 
élu,  il  l.uit,  aux  tr.iie.  lis  articles  iS  et  i'i  delà  con^lltulion, jouir  (|(i 
ses  ilniils  civils  (.1  poilinies. 

Lo  premier  parrtrrapbo  do  i'arlirlo  e-t  adopte  avec  la  mudification  pro- 
posée jiar  M.  I.«bloiid. 

.M.  l'AiiHiEU  (lcmai!ilo(]iio  Ion  dise  dans  \a  i'  para.;raplio  ; 

«  Ou  lis  eiorcent  ou  ont  fixcrio  leurs  fonction--. 

C.etle  rovriction  tsl  u'I-jptee. 

M.  Borssi  (lévoloppr  Sun  ami  r.|e;r.ent  qui  est  ainsi  conçu  : 

a  11  y  a  incompatibilité  eitn!  les  fuiictuins  ik>  représentant  et  toi.'os 
les  antios  fonctions  publiques. 

11  Sont  exceptés  l'.o  cc!!o  ilispo.-ili m  ;  l«s  ministres  et  soiis-secrétaircs 
d'iital,  le  I  ré'ct  de  ia  Seine,  le  préf  t  de  jioliro,  lo  commandant  de  la 
;'ardo  nationnie  de  l'.iris,  les  p  onipote/ilinircs  et  t.)us  autres  cominis- 
saires  cliari^is  di'  mis.->iois  touipo.aircs  à  l'iritérienr  et  à  ^e^tl'ricu^. 

»  I'!n  aucun  temps,  b's  traitements  ne  pourront  ètr(<  cumidos. 

Il  D's  lois  spéciales  détenninoront  Un  lue jmpatibilités  des  autres  fonc- 
tions |iublj(pik;s.  Il 

Dan,->  Ses  dével<'p|)ements,  l'auteur  (lit  qui!  1.' raraclèro  du  prètro  «si 
indiilibilo,  comme  celui  d'avoctt.  (Hilarité  bruyante.  —  Assoy.  !  assez  I 
aux  voi\  !) 

M.  i.K  l'BKsiDKNT  proclanfic  ainsi  In  njsultal  du  scrutin  qui  s'est  fait 
(Uns  les  bureaux  pour  l-i  nomination  dis  vico-jirésidonts  et  secrétaires 
do  r!\«si  niblée  p(iur  le  mois  d'dCtoKro  :  " 

Volai  ti,  557 

.^la;oli!o  absolue,  279 

.MM.  lliirbon,  ?4S 

liixio,  ;U2 

La  crosse,  S1{» 

Bedeau.  ^30 

^f^l(ville,  346 

l'agnenc,  28& 

llavin,  iM 

.Martin  (de  Strasbour-),  200 

rminard,  205 

liMlauit,  185 

lîii  conséquence  M.\L  CoHiM),  'iixio,  La.'russo  Bedea^i  Mallaville  et 
P.iunerro  sont  proclartiés  vicc-présidcp'.s  do  l'Assoinblée. 
Vuici  lo  résultat  du  sinutin  pour  la  iii.>miii:lion  des  secrétaires  : 

Volants,  539 

Majorité  eb;ii!iie,  285 

."ilM.Péau,  :m 

l)(îgoorce,  309 

lleekoren,  .   2S:» 

.lulion,  IS(i 

A.  Mio,  •                       22                              j 

\-,n  consé(piu;u-e  MM.  Péan  cl  D?^(;or,',e  s  -i  t  proci.iraés  secrétaires  de 
l'Assemblée. 

M.  oiRARD  combat  l'amendomenl  do  M.  Buussi. 

H.  ciiARLRs  ROLAND  combat  égalemijnt  l'amendemunt  au  milieu  du 
b»uit.  Il  veut  pour  l'électeur  le  droit  do  clioisiroù  il  voudra,  et  |)our  l'é- 
lu l'option  entre  ses  fonctions  et  son  mandat. 

La  clôture  de  '.à  disc'jssioR  est  prononcée.  Vingt  membres  de  la  gauche 
ont  deniandé  lo  scrutin  de  division  snr  ramendemenl>  Il .  est  procédé  i 
cette  opérati(m.  ^ 

En  voici  lo  résultai  :  '       , 

Nombre  des.  volants.      .    .     .  ...     7*6 

.Majorité  alwoluo •iH 
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Bil|ets  bleus  contre .6*8 

L'amendement  est  rejeté. 

i;n  nEPRÉsENTANT  dépos^,  au  nom  du  comité  des-financf»,  un  rapport 
gur  un  projet  do  décret  urojienté  par  lo  ministre  dd  la  guerre  «our  apniro- 
visionnemonis  et  subsiâtaôccs  militaires,  tant  en  France  qu  «n'Algérie. 

M.  Stourm  dépose,  au  nom  du  c -mité  (i(\s  travaux  publiée,  deux  rap- 
ports, l'un  relatif  a. des  traraiix  à  ex(>culer  sur  les  rouies  nationales 
et  l'autre  i  des  travaux  r^dutifs  a  la  canalisation  de  la  Marne. 

M.  FLANDRiis  prop^MO  uu  amendement  aiiiiri  conçu  : 

«  Tout(«ifoncticiD  publique  rétribués  est  incompatible  «ré€  le  mandat 
de  représentant  du  peuple.» 


■dopt)!.  l^iMi^fliri 


CetaoMBdwnentmit  «u  voix  MM 

prolongée.)  ^        ■ 

L'extrême  gauche  a  voté  avec  l'extrène  droit*,  en  (avour  de  cet  aman- 
doraent. 

Divers  «niondsmonts  «ont  propotés  sur  les  exceptions  à  poser. 

u.  LB  paÉsiDBNT.  M.  Uuérin  propose  d'ajouter: 

K  L'incompatibilité  s'étendra  «paiement  aux  notaires,  avoués  (Hilarité.' 
—  Appuyé!  appuyé  1  —  Agitation.),  avecata  (Très  bien!),  médectu. 
(Rires  et  interruption.) 

UNE  VOIX.  C'est  une  plaisanterie. 

M.  LE  rnÉsiDE.iiT.  L'amendement  est  très  sérieux,  dans  la  pensée  de 
l'auteur.  Ju  continue  :  «...  Poiiraisseurs  des  administrations,  action- 
naires des  sociétés  ou  compagnies  dont  les  statuts  sont  soumis  »  l'action 
adaiinistrativOi  » 

31  (iuÉRii<(  développe  son  amendement.  Si  l'on  veut  des  incompatibili- 
tés, il  faut  les  vouloir  complëtts.  On  sest  souvent  élevé  cotatre  la  pré- 
sence dans  les  asseiiblées  d'actionnaires  et  d'administrateurs  de  compa- 
gnie-) ({ui  profitent  do  leur  influence  pour  obtenir  des  concessions  avan- 
tapeuses.  (C'est  vrai  !  c'est  vrai  !) 

a.  LE  i>nÉsiDE!<rr.  L'amendement  est-il  appuyé? (Oui!  oui  !) 

A  DHOTi!.  La  question  préalable.     * 

La  question  préalable  est  mise  aux  voix  et  votée  par  les  représentants 
de  la  droite  et  ceux  de  la  gauche  qui  votent  habttoei'ementavec  eux. 

L'Assemblée  adopte  ensuite  un  amendeiçant  portant  que  les  excep- 
tions seront  déterminées  parles  lois  organiques. 

M.  coQUEHEL.  Par  s'jite  de  l'amendement  qui  vient  d'être  adopté,  je  de- 
mande, en  raon  nom  pcrr^f  nnel,  le  rejet  de  l'article  28  (nouvelle  rédaor 
tion).  .  ' 

bon  passe  ail  scrutin  do  division  sur  l'ensemble  de  l'article  dont  les 
paragraphes  ont  cté  adoptés.  Il  donne  pour  résultat  : 
Nombre  des  votants,  744 

Majorité!  absolue,  3'74 

Pour,  637 

Contre,  107 

b'Assemblét' a  lopto  l'aiticle  28. 

I'end.'.ntle  dépouillement  du  scrutin,  une  certaine  agitation  règne  dans 
l'.'\9>i  iiiblées.  Uim  vive  altercation  a  lieu  au  banc  de»  miuislres  entre 
-M.  de  Lamuricièro,  ministre  do  ia  guerra,  et  quelques  repr^ntants 
amoncelés  sur  ce  point.  Le  général  (javaiçoac  y  prena  part.  Lasonnette 
du  |ir(!si(lent  retuntlt  loni^toiiips  avant  d'imposer  le  silence  et  do  réta- 
blir lo  calme. 

M.  .sARRA.vs  propose  un  amendement  ainsi  conçu  :  «  C!ette  incompati- 
bdité  no  peut  s'appliquer  aux  officiers  de  terre  et  de  mer.  »  (Agitation 
prolongée.) 

M.  cAVAiG.NAc;,  pn^si  ientdu  conseil.  Si  l'Assemblée  est  disposée  à  ren- 
voyer à  la  loi  organique  les  exoeptions  à  l'article  qu'elle  a  voté,  je  n'ai 
aucune  objection  a  faire  ;  mais  je  crois  devoir,  des  i  présent,  protestât 
coQlro^l^mend'^mentqui  lui  a  été  présenté  efqui  me  parait  empreint 
d'injustice  et  d'ingratitude.  (Très  bien.) 

voix  DIVERSES.  La  question  préalable  I 

M.  SARRAKs  d  mande  lo  renvoi  do  son  amendement  à  la  loi  organique. 

(letlo  proposition  est  adoptée. 

,11.  UF.  iMiKsiDENT.  I.ii  coiiimission  a  proposé  un  paragraphe  ainsi  conçu  : 

I  Aucun  membre  do  l'Assemblée  nationale  ne  peut,  pendant  ia  durée 
delà  k-g'sliiture,  étl^o  pommé  ou  promnàde*  fonctions  publiques  sala-' 
riécs,  dont  les  tituiàiios  s  mt  choisis  à  volonté  par  le  pouvoir  exécutif.,  » 

(vit  nriic'e  additionnel  est  mis  aux  voix  par  division,  et  a'iopté  après 
une  épreuve  douteusn. 

l'.v  MGMaiiE  den-ande  >]ue  l'Assemblée  vote  sur  les  exceptions  propo- 
sées par  la  commission  dans  l'article  amendé  qu'elle  a  proposé. 

a.  MARTIN  (dr  Strasbourg),  nu  nom  de  la  commission^  demande  le  ren- 
voi de  cas  exceptions  aux  lois  organiques. 

Cette  proposition  est  adoptée. 

K  Art.  2'J.  Les  dispositions  do  l'article  précédent  ne  lont  pas  applica- 
bles aux  assemblées  élues  pour  la  révision  de  la  constitution.» — Adbpté. 

«  Art.  30.  L'Assemblée  nationale  est  élue  pour  trois  ans  et  se  renou- 
vello  intégralement.  » 

M.  DE  RvaiLLY  proposn  l'anieDdemenl  suivant  :  «  Les  élections  généra- 
les pourront  être  différées  ;  l'Assemblés  législative  pourra  être  prorogée 
d'un  an  sur  la  dem^ndi^  du  président  de  la  République.  »  (Bruit.) 

A  DROITE.  La  question  préalable  ! 

M.  DE  RUMiLLY.  Les  élcctions  oui  80  feraient  dans  des  circonstances  cri- 
tiques ne  serainnt-elles  pas  un  danger?  Supposons  uue  guerre  malheu- 
reuse, l'invasion  du  territoire,  la  guerre  civile.  Il  faut  prévoir  eu  que 
i'uifora  si  le  renouveliemunl  de  l'Assemblée  arrivait  dans  un  moment 
semblabTj. 

Laquf^stion  préalable  sur  l'amendenient  est  mise  aux  voix  et  adopté. 

a  Art.  31,  Elle  est  permanente. 

r  Ni>an:noiui8,  elle  peut  s'ajourner  à  un  terme  qu'elle  fixe. 

>  Pt-udar.i  la  durée  de  la  proro^tion,  une  commission,  composée  des 
membres  du  bureau  ut  do  vingtcinq  représenUnts  nommée  pari'Assem- 
bi(!e,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue,  a  le  droit  de  la  convo- 
<|uer  en  ca»  d'urponce. 

»  Le  préiident  do  la  République  a  aussi  le  droit  de  convoquer  l'As- 
seiiblce.  » 

I.es  tr^'is  premiers  paragraphes  sont  adoptés. 

I,e  quatrième  est  ré-crvé. 

u.  duplaS  demanda  que  l'Assemblée  se  réserve  le  droit  de  fixer  le 
lieu  de  ses  séances  et  de  déterminer  le  nombre  de  troupes  destina  à 
assurer  sa  si^reté  et  son  indépendance. 

pui'siEuis  VOIX.  La  question  préalable  I 

La  question  préalable  est  débattue  au  milieu  d'une  vive  afptation. 

SI.  VIVIEN  combat  l'amendement  de  M.  Duplan.  Le  droit  dé  fixer  le 
lieu  où  doitsit'ger  l'Assemblée  est  inutile  à  formuler  dans  la  constitu- 
tion, i'artich  (io  est  explicit<\  Quant  aux  forces  qui  doivent  assurer  là 
dignité  d  la  sûreté  de  l'Assemblée,  ces  force?  seront  mises  k  sa  disposi- 
tion par  un  décret. 

M,  KEnnnix  no  croit  point  que  la  proposition  soit  inutile.  On  parle 
d'un  décret  qui  fixerait  ultérieurement  I»  nombre  des  forces  destinées  à 
proléi^er  l'Assemblée  ;  ce  décret  sera  impossible  du  moment  ojik  le  prési- 
dent rto  la  République  sera  nommé;  car  â  lui  seul  appartiendra  la  no- 
mination doi?  corps  armés.  a 

Lo  jiaragrapho  additionnel  proposé  par  M.  Duplan  est  adopte  au  mi- 
lieu d'une  vive  agitation. 

Voici  la  rédaction  définitive  de  ce  ;  aragraphe  : 

«  1/ Assemblée  nationale  détermine  le  lieu  de  ses  féances,,Elle  lixe  lo 
iiombro  et  r importance  des  forces  militaires  qui  seront  établies  pour  la 
sûreté  et  peur  le  maintien  du  respect  qui  lui  est  diFdans  le  lieu  où  elle 
aura  établi  ses  séances  et  où  elle  peut  disposer  de  ces  forces.'  » 

I  Art.  31,  devenu  art.  32.  Les  représmtants  «ont  toujours  rééligi- 
blés.  »  —  Adopté.  . , .        .      . 

I  Art.  32.  Les  membres  de  l'Assemblée  nationale  sont  les  représen- 
tants, non  du  département  qui  les  nomme,  mais  de  la  France  entière.  » — 
Adopté.  .        ■  » 

<  Art.  .tS.  Ils  ne  peuvent  recevoir  de  mandat  impératif.  »  —  Adopté. 

II  Art.  34.  Les  représentants  du  peuple  sont  inviolables. 

»  113  ne  pourront  être  recherchés,  accusés  ni  jngte,  en  aucan  temps, 
pour  l«9  opinions  qu'ils  auront  émises  dans  le  sein  de  rAisomblée  natio- 
nale. »  — Adopté. 

«  Art.  35.  Ils  ne  peuvent  être  arrêtés  en  matière  criminelle,  sauf  le 
cas  de  flagrant  délit,  m  poursuivis  qu'^^près  que  l'Assemblée  a  permis  la 
poursuite.  »  —  Adopté.   .  .  /        "         • 

M.  FLANDiN  propos(«  ia  dlsposItion  additionnelle  suivante  : 

t  Le  flagrant  délit  sera  immédiatement  déféré  â  l'Assemblée,  qui  main* 
tiendra  ou  annulera  l'arrettation.  » 

».  DOPiN  aine  combat  cette  proporitiw  :  il  y  a  un  projet  de  loi  sur 
lespoursuiles  qui  peuvent  s'exercer  oontrodw  nprôHinUuitl.    . 

L'artide  additionnel  de  H.  Flaodia  eit  mis  aux  voix  et  adopté  après 

a. DBsuNGUis.  <^'arriTer»-t«iïtii 'f'Xîa»|3SiS^i»JMiwiBif-  -       - 
H.  nomïBAo  PNOose  d'iiioâlir:  cOai  la  coamiiMM  obargée  4e 
ses  peuTt^niwwlMit  la  proNgtfioa.  » 


;*W»,'W^*<WM 


À^yaer^^ 


lielai  d»  WDVoqHSr  I'i 

M;  t'VNMiân  dsauBda  queue  sera  l'atlitadt  de  h  „ 
d'un  représentant  qui  aura  ooamis  nn  erime  ou  w  i 
rsit  soa  arrestation. 

sera  appliqué  aiurwrémitaiiU.(Bniiit  divan.)  «  *• 

L'aBMBdement  de  H.  Troaassao  est  mis  a«x  voU  M  nieM.  "'^' 

<  U  domleile  d  un  représentant  ne  pourra  étie  «MatoauTtUlikllÉ 
l'autorité.  (BniHs  d.venT)  "^  ^~  "  »•— ^ , 

QOiLQDss  VOIX.  U  question  préalable.  ■% 

L'article'aat  rejeté.  .    -,  '  -    f 

qullfeli  n^'parrt*'*"*  ''  ^^^  "^  ^  '"«-^»^  i  k». 

Sàr  <«t  article  pinsiears  agundements  sont  priMatés 
■.  D'Aiils  I»  SAUB  deaundé  la  nippreaMoîderétiâe. 
u.  AWât  demande  que  l'intomnité  ne  dép«ie  Ms  tt»  fr.  nar  moki 
MTovtBPAnrt.  La<]|aestionpréafatblAr^     r-^-^      iw.  iw^ 
Cetamendement  estmis  aux  voix  et  reisté  4  l»,prMaiia  inw  ^       ' 
H.  Boaiir  dnnande  la  parole  contre  rartide  II  combat  la  db 
eontenue  dans  l'srticle  36.  Aux  Etats-Unis,  il  n'y  a  pas  d'iodai— 
loués  anx  représentants.  La  France  ne  peut  faire  mpina  onsSl 
Unis,  car  la  France  a  toujours  été  la  nation  chéVaieréfOieMr  i 
ce.  (Lrjngne  agiUtion.  —  I^dmeurs  prolonge.)  Le  priacinedi 
ques'oppoen  A  una  semblable  rétribution.  %  elle  doitéli»  «i 
n'est  pas  dans  la  constitution  qu'elle  doit  être  ioscrile,  mais  i 
orgaBiqiM!  <  Cest  donc  à  l'occasion  de  ces  lois^teolOBilirt^ïi  j 
tion  pourra  étrs  examinée.  ^.n-. 

u.  o'albis m  salb.  Je  croyaisque  lorsque  mus  anrioaa  vMéla «tallî • 
tubon,  jMtra  mandat  serait  rempli.  Je  croyais  que  l'iadeamité  «HMIi^ 
par  le  gouvernement  provisoire  ne  serait  elle-mêaa  qas  pnwisoifS.  lUN 
meurâ  diverses.)  Cm  pouf  cela  que  j'avais  deman^  la  tofçimmm 
lartice  relatif  é  I  indemnité  allouée  «ux  représentants.  (Au  voix!  aux 
voix  !  —  U  ctétore  !  la  clôture  !)  v  «  v« .  «u» 

M.  DUFAonB  combat  les  divers  amendements.  L'Assemblée  «  dlkli^ 
que  tous  les  citoyinu  seraient  élij;ible«  ;  ce  aëtiit  nneodiaose  dimnîi 
SI  cette  déclaration  signifiait  que,  parmi  los  élita,  les  uns  poanfieatairri- 
ver  dans  cette  enrnnte,  et  les  autres,  i  cause  de  teur  peu  de  foflaM,  m 
le  pourraient  pas.  •.-".îtït 

Le  principe  de  l'indemnité,  d'ailleurs,  a  été  écrit  dans  la 
de  l'an  III  ^  déclarer  le  contraire,  c'est  déclarer  une  partie  de  la  i 
incapable  de  siéger  dans  rAssemblée.  De  tout  tempe,  les  ftNMiiow  | 

ques  ont  été  salariées  par  l'Eut;  la  commission  propose  de  i 

qui  a  toujours  existé. 

L'art.  36  est  mis  anx  voix  et  adopté.  t;  " 

*  Art.  37.  Les  séancea  de  l'Assemblée  sontpabàqats.  ■ 

>  Néanmoins.  l'Assemblée  peut  te  former  en  écouté  sseret,  nir  la  d»> 
nande  da  nombre  de  représeatanU  fixé  par  le  légiement.  • 

Le  premier  paragraphe  de  l'ailiclè  est  adopté. 

M.\i.  Lagache,  Emile  Leroux,  Debeaux,  Dufo«|r,  Biadelqt,  9oiiMn  ê 
Flandin  ont  proposé  sur  le  f  paragraphe  ràmëodement  suivant  : 

«  Les  votes  de  l'Asaemblée  sont  également  public». 

»  Néanmoins,  l'Assemblée  peut  se  former  en  comité  secret  ou  volet 
scrutin  secret,  sur  la  demande  du  nombre  de  représentant)  fixé  par 
règlement.  » 

L'amendement  est  mis  aux  voix  par  division  et  n^.  .^ 

Le  second  paragrapho  de  l'art.  37  est  adopté. 

c  Art.  38.  La  préianco  de  la  moitié  plus  un  des  membres  da  I'Imbh' 
blée  est  nécessaire  pour  la  validité  du  i^ote  des  lois.  >  —  AdopUL '^^ 

Le  renvoi  de  ta  discussion  A  demain  est  mis  aux  voix.  LÏmnJuiBL 
douteuse.  *▼"""«  ^^ 

M.  LB  raisioBNT.  Dansie  doute,  la  discussion  cootioae. 

«Art.  39.  Aucun  projet  de  loi,  sauf  ies-cas  d'uicsaee,  nesanfUli  ''^ 
définitivement  qu'après  trois  délibérations,  à  de«  latarmliM  Ml  #?f 
pourront  pas  «tra  moiadns  de  dix  joan.  »  '  ««Ifti^ 

M.  UB  sAurr-paiisT  combat  œtartieie.  Pu  jriiasiioi  Jus  défaliti 
parl'art.  39,  détais  de  dix  jouis  diaque,  qui  l&nBaal  «ai    '  ' 
mois,  il  arrivera  q)ia-  l'on  damandeia  des  discussions  d' 
tous  les  projets.  Trois  délais  de  einq  joura  chacun  aufitraleot  pour' 
mén  approfondi  de  divera  proj^  de  loi. 

L'amendement  de  M.  de  Saint-Priest  est  mis  aux  voii  el  adopM.  "  '  '' 

».  LB  PRKSiBEirr.  Noos  arrivons  à  l'article  40,  relatif  aux  praporilialÉr 
d'urgenoe.Surcetartide,  il  y  a  six  amendements.  •     > 

DB  TooTK  vABTs.  A  dsiBain  !  i  demain  1 

La  discussion  e»t  renvoyée  A  demidn. 

La  séance  e»t  levée  i  six  heures  et  un  quart. 


La  lettre  suivante  a  été  adressée  par  le  eiloyea  Raapidl  kf  Ai-  ^ 
semblée  natioiiale  :  

Avx  eitoyetu  représmUnUs  du  peuple  fnm^tU. 

Citoyens  collègnes,  .  *'     H. 

Je  no  viens'  pas  protreter  contre  votro  décision  qui  ma  Cnéeak  ( 
que  f  aie  Hé  entendu.  TÎHÏ» 

Vous  avez  cru  user  de  votre  droit.  Quant  à  moi,  j'ai  auiMl 
réclamer,  celui  de  voter  à  l'Assemblée  nationale;  telle  uat  I 
dont  m'a  investi  la  souveraineté  dn  peuple. 

Je  conçois  que  la  v  ndicte  publique  veille  A  ce  que  sa  prat* 
échappe.  Je  veille  de  mon  çéte  i  ce  que  mes  inearcmal^  a^i|ih 
pasi  mon  accusation,  pour  ainsi  dire  roconvantiona9lla;  eariiiri. 
hU*  ne  sont  pat  à  f'ihcen^et  ;  vous  les  avec  sans  douta deifinia,  1 
que  vous  n'avpz  pas  voulu  <|ae  je  vous  les  nomme.  '^^  ' 

Afin  donc  de  concilier  les  exigences  de  lapefsécutionavce  ceHèCtitiki 
mission,  ordoiinez  qu'on  m'eacorte  ehisqne  jour,  aBnde  ma  étadiha  i 
l'Assemblée  et  de  me  réintégrer  ensuite  dans  mon  eaehoi. 

Salut  et  fraternité. 

r.y.  ntanm., 
.      représentant  du  peuplé. 

Donjon  de  Vincenne;,  ii  septembre  48i8. 


:t 
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FAITS  i»mstt(i. 


H.  F.  Flocon  a  feit  distribuer  hier  i  l'Assemblée  aalibaria  ua  aiaén- 
dément  ainsi  roaçu  :^  ""V., 

c  L'AssemM.^  natiOBde  délègue  le  pouvoir  eséentif  i  afl  dtoyuiiditf 
reçoit  !e(titr- ii'j  préaident  de  la  répubiiqn».  »  > 

—M.  deCormenin  vient  d'ajouter  i  la  troisiéaw  ddiliai  da  igijiW 
snr  la  coastitation  une  note  dévdoppée  sur  la  qncaliaà  da  h  aHÊlkmà- 
de.lii  RépuMkine.  .    ,  >'    |^^ 

—  Un jeune  soldatdu  71*  de  ligne,  an  gBn!soa<à]tiflMi|^<éN»if^ 
présence  au  foyer  domestique  i^tirit  dirrnnnn  niw'iiéiirlslM  bmi  JNi  jUl^ 
parenU,  était  parvenu  A  faira  agréer  aoa  naqilacaat  al  ~ 
cas  denkiers  jours,  an  sehi  ae  sa  huaiUa  qui  M 
de  la  (3ianna»'lBftriaafa.  Apria  aaa  Itamunle  Uttè  \ 
prêt  d'atiefaidre  le  tosaa  desaalNMa|B,  qpMf* 
Il  alla  pmdraunagrappaderaiMidiaa  uMT^i 
de  la  route.  En  ce  nonaak  le  irtgaarsUj,  qat  A 
eonttair  la  rage  qas  lui  i«|JMil  BÉttS<|pl,i 
chargea  usa  aias  à  In  ssr  le  aMltuNiraui  ji 
raids  nwct  A  ass  pMs.  "^^ ' 

Lo  paraust  a'a  pas  tardé  A  élfaiahMié 
nemeot,  al ts«Mttrisr.  asi  aa  ca  akiNMatK 

-^  Biaa  aaa  la  BMdsA»  des  poSBÉ*  dé  tMr#^*d 

«ilé,  il  n'y  a  «sBHMlaat  Mai  à  ail^ip»  4s  «ll| 
hs  aw|«Hi  d*»*  ifrtianir  hs  ktngas  l'onia  f 
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«npiiiMiinHinvnnRB     

r«l  M  •groik  mw  Im  plot  iMtniito  de  la  QnadA'IratagM,  vieat  d'à» 

telr  à  oe  >uj«t,  i  la  Soeiété  ruj  aie  d'agricultur»  d'Aogletorre,  une 
fA  il  ligMlf  ua  bit  IM*  digne  d'aUaation.  Du»  leomté  de  Dor- 
Mtt,  la»  poouMi  de  terra  planléee  en  ianvier  et  fémer  <nt  épronTé  à 
jMii»,tpielqiMa  Mgeo»  demouDiea.  1  •  réeaite  s'est  inwnedca  plu  ajbon- 
«Btae,  et  elle  a  fait  en  quelque  aorte  ooinpoiisation  pour  la  perte  de 
BMHne»  de  tarre  tardives.  Quant  à  la  oonaerutiOD,  on*  recette  infiilli- 
Me,  pabliée  par  lofd'Portman,  cpoaiste  i  raupoudrar  ce  lubercu,|||)^de 
«hûx  éteinte  à  l'air  libre^  et  ir  rea  entourer  par  eouchea  peu  «paiaees 
danèdea  aillons  profonds  creusés  dans  un  sol  parfaitement  lec. 

^j—  tf.  Coiffard,  propriétaire,  habitant  Saiot-Paul-de-Fiolin,  arrondis- 
saient de  Jonzan,  avait  fait  appel  d'un  jugement  de  police  correction- 
nelle de  ce  tribunal,  qui  l'avait  condamne  à  l'antende,  pour  avoir,  dans 
me  réunion  politique  à  l'occasiun  des  élections  mgnicipalus  de  sa  com- 
nom,  dit  i  haute  voix  dans  les  groupes  qui  se  formaient  autour  'àe  lui, 
«  qu'il  ne  (allait  payer  ni  l'impôt  ordinaire,  ni  celui  de  45  nantîmes,  i 
qoeCavaignac  'en  avait;  as  pour  longtemps,  que  nous  aurions  Thiers 
aprts  lui,  et  qu'enfin  arriverait  Henri  V,  pour  le  bonheur  de  la  France. 

Aprèe  l'exposé  de  l'affaire,  qui  a  pleinement  confirmé  les  rai&,  et  l'in- 
tomgaloire  du  prévenu,  qui  a  avoué  avoir,  en  effet,  tenn  les  propos 
oonaignés  dans  la  plainte,  le  ministère  public  a  requis  le  tribunal  de 
■e  déclarer  incompétent,  attendu  que  le  fait  reproché  était  justiciable  de 
h  oour  d'assisos,  aux  termes  de  l'article  4"  de  la  loi  du  26  mai  4822. 
Le  tribonat  a  adopté  ces  conclusions  et  renvoyé  )e  prévenu  devant  la 
«our  d'aaaites. 

—  Le  doeteur  Arthur  de  Bunnard,  fondateur  du  Commerce  véridi- 
qtm,  ouvrira  un  club  les  jeudi  et  vendredi  de  chaque  semaine,  Ji  8  heu- 
IW  du  aoir,  aalle  de  la  Redoute,  rue  de  Grenelli  -.<<aiDt-Honoré,  i'6.  La 
preanière  '»éanca  aura  lieu  jeudi  prochain  5  du  courant.. —  Critique  du 
uvre  de  M.  Thiers,  sur  la  Propriélé;  Etuites  sur  la  banque  du  peuple  ; 
Organisation  d  j  travail  ;  Qucsiiuns  sociales. 

—  le  rMai^lotiren  chpfdu  Peuple  souverain,  do  Lyon,  a  été  Ticlimii 
d'an  acte  inqualiliablo  d'arbitraire  et  de  brutalité.  1).^  agents  do  policu 
•'étaient  pré3>!..té<  cli  'Z  lui  vnlro  onze  heures  et  minuit,  la  29  septem- 
bre: il  leor  fll  dire  qu'il  était  absent  et  jU  se  rotirèreiit.  L»  lendemain 
BMtin,  deux  ho  r.  nés  vinrent  au  bureau  do  j'iinprimerMi  tt  iliroul  au 
lBiaerédact?iir  queM.  Galerne,  CDmmisaaim'i'o  police,  ilosirait  lui  p.ir- 
jtr;  ils  furent  obt-is.  Arriva  à  l'nôle:-d«-Vilk',  où  il  ne  trouva  pa^i  M. 
GalértM,  M.  R  nau.^  fut  injurié  |Mr  n:\  incinu'i  appartenai.t  prub.ibie- 
Meal  tossi  n  la  police,  et  qui  ordonna  d'inscrire  son  nom  sur  le  registre 
d'éerou,  en  rocoinmaiidantd'iijuutor  c  s  i.iuts:  l'.croué  pour  motif  in- 
Commuf  puison  le  jeta  brutahunent  dan:;  un  cachut. 

▲u  bout  de  quatre  lieurns.  il  rumparais.«ait  au  potit  parquet,  et  il  on- 
tendit  nn  rap|K>rl  où  on  l'accuiait  d'avoir,  il  y  a  piui  d'un  mois,  tnnu 
dM  propoi  conire  M.  Galurnu,  rii:iant  iiu'un  ne  pouvait  conserver  en 
iimcaons  un  ho.nme  qui  iivait  S'Tvi  la  monarchie  iit  avait  fait  du  zèlo  con- 
tre learépubliciinx,  etc.  Mais  M.  lo  substitut  du  procureur  de  la  Répn- 
blique  ordonna  sa  ntliie  en  libiTl'-.      ^"^ 

Le  Censeur  (te  Lyon  flétrit  en  ces  termes  l'inconcvable  conduite 
de  la  police  lyonnaise  : 

»  Nont  ne  saurions  nous  ('juvor  avec  trop  d'énergie  contre  un  pareil 
•bw  de  la  forco  io  la  part  dus  agents  suballorncs  t  o  In  po'i(v:  Nous  no 
demandons  pu  d»  privilè^os  pour  les  hommes  de  la  pra:St',  uiaii  nous 
■e  voulons  jin  ipi.-  la  loi  et  Km  r(>'.;'os  de  la  juiliro  »;»lont  violée- i\  leur 
égard.  Sentiiidiius  avamw»  <lu  droit,  s'ils  veulent  qu'on  le  respecte 
pour  toua,  crsl  ,i  la  condit"iii  (pi  on  lu  roipi clera  pour  uux-mAmus  ;■  la 
népablique  ne  peut  tolérer  chez  tes  a^ent»  des  actes  de  violence  qui  ré- 
Mgaent  i  nos  mœurs  et  contr.-  lesquels  les  bous  citovcns  ne  sauraient 
trop  éBergiiftieroent  pro(e<>t>'r.  •  / 


Noos  publions  les  noins  des  représentants  qui,  dans  la  st-ancc 
jte  hindi,  ont  vol*'  eit  faveur  de  l'Italie  et  de  l'honneur  de  la 
Flranee,  ainsi  que  les  noms  des  représentants  absents  : 


ARSKNTS   PAa   (»N(iK  : 


Emmanuel  Ara^O,  Arnaud  (Var),  Gu.sUve  de  Beaunionl,  Ferdinand 
Btrrot,  Babaud  Laribiére,  Bastiat,  Bourzat,  Bacot,  Bonle-PoUct,  Gran- 
Tille,  ICIing,  Grclicr-DufouR»Toux,  Demesmay,  Etienne,  l^lorèt,  Paul 
Laboiaaiérs,  Lagrango,  L»lr»<le,  Lomaire.  Mè«!e,  MagMez,  Mouraud,  Ou- 
dinot,  Pouge  iril,  Quinelte,  Sjjiiil-Uuun,  Thiard,  Viox. 

An;t:vrs  AU  xoMKfrr  nu  VOTE  : ' 

Albert,  Allart,  Elijnne  Ara;;o,  François  Arago,  Auberthier,  Apbertin. 

Barbèi,  Bi-^din,  Ui-cliarl,  Toussaint  Bertrand,  Berryer,  Borville,  Bixio 
Louis  Blanc,  Bni/.iipi-,  Drn'ard  Voyri(îr<'>,  Bnmet.  ' 

Cauasidicro,  (^lieva'on,  (brbon,  i:  rdicr,  Cormenin,  (^ornilli'.  Cour- 
tois, Crémieux. 

Delitre,  l)<)niiset,  Denjoy,  IVsab«!s,  Drouyn  de  Lhuys,  Charles  Dupin. 

Balle  Martin,  Eniinerv,  du  l'Espinjsse. 

Perrtnd,  Feny. 

OsTiier-Pa^ù^,  Gir.-ird,Gruiignr(io  la  Marinière. 

HSBMSsy,  ileucbel,  imgray,  lluot  (Vosges). 

Jaan-Reynaud. 

Kettner. 

Lebraly,  Le  Fi»,  Lurhicalior^nr,  Loretta,  Lul)l)i>it. 

Alexandre  .Martin,  Félix  M.>llif,  Monand,  d'>  .Moulrniil,  Momay,  de 
Morteaart,  Mouton,  Lucien  Murât. 

MegQé: 

Onont. 

Pages (Ariège),  Pa^nerre,  Pradié,  de  Ptiységur. 

François  Ri:-p;i(l,  Rému>at,  Renou  do  Ballon,  Repellin,  de  Laroch<'ja- 
qneiein,  Roger,  Rudier. 

Saint-Victor^  de  Seitmaisons. 

Teulon,  Tourrel, Trélat,  TroivéCbauve!.  . 

Vavin,  Veiidois. 

Très. 


Froussard;  - 

Galy-Oazalat,  Ferdinand  Jïambon,  Gatien-Arnonlf,  Gaudin,  Léon  Gé- 
rard, Girard,  Giraudon,  Glais-Bizuin,  (jloxin,  (îounon,  Gou<d,  Greppo, 
Joies  Gruvy,  Grillon,  lîuérin  (Orne),  Guigue  de  C.hampvans ,  Lucien 
Guignes,  Guinard,  Guiler,  Guixard. 

Hamard,  Huré. 

James  de  Montrv,  Jandeau,  Joigneaux,  Henri  Joly,  Edouard  Joly, 
Pierre  Jouin. 

Kœnig. 

Labrousse,  Augustin  Lacroix,  Georges  Lafayotte,  Oscar  Lafayelle,  La- 
nize,  Lagarde,  Lagrevol,  Lamartitio,  Lamennais,  Landrin,  LanglQis(de 
l'Eure),  Larabit,  Lastoyras^  Ferdinand  de  Lasteyrie,  Lavallée,  Laurent 
(Haute  Loire),  Laurent  (Ardèche),  Lauasedat,  Lauth,  Lavigne,  LebariU 
lier,  LebloMc,  Leclerc  (Meurlhe),  Lécuyer,  LedrU-Rollin,  Logendre  (Py- 
rénées-Orientales),  Victor  Lefranc,  Lefran^oia,  Legendre,  Lemonnier, 
Lucien  Lenglet,  Emile  Lenglet,  Lioiiville,  Loiset,  Loyer  (Côtes-du-Nord). 

Madesclaire,  Charles  Madct,  M'agnin-Philippon,  Maichain,  Maire,  Mar- 
chai, Auguste  Marie,  Donatien  Marquis,  Martin-lley,  Martin  (de  Stras- 
bourg), Martin-Bernard,  Mathey,  Mathi<.u  (Drdme),  Mathieu  (Saôno-et- 
Loire),  Mauguin,  Marcellin  Maure!,  Moaulle,  Médal,  Mie,  Michot,  Millot- 
te,  Monnet,  Morhéry,  Mule. 

Nachet,  Nermant. 
gJOIlivier  (Boucheà-du-RhAne),  Olivier  (Pa8-<le-('.alais). 
HiPascal  (d'Aix),  Paul  Ribuan,  Payer,  Péggt  O^ior,  l'ollolier,  Piinieres, 
Agi-icol  Perdiguier,  Petit-Jean, 'l'ézérat,  Philibert;  Picard,  llippoly te 
Picas,  Pierrel,  Pierre  Leroux,-  Pietri,  Pigeon,  EIzéar  Pin,  l'Ieignard, 
Poncelet,  Auguste  Porlali»,  Pou/oulat  aîné,  de  Prébois,  Prou  IIkhi,  Pu- 
reur,  Félix  Pjat. 

Edgar  (Juinet. 

Rainpon,  de  Rancé,  Eugène  Raspail,  Rathier,  Théodore- Haynal,  Ile- 
gnard,  Renaud  (Basses-Pyh'néeR),  Kenaud  (l8ère),!,J.  Ronouvier,  Rêver- 
chon,  Alexandre  Roy,  Rey  (Tarnl,  lley  (Drùme),  Reynaud-Lagardetto, 
Richard  (Cantal),  Jules  Richard,  Robert  (Yonne),  Léon  Robert, Charles 
Rolland,  Roilinat,   Rondeau,  Ronjiit,  Roux-La /ergne. 

Saint-GaudenSj  Saint-Romma,  Salvat,  Sarrau»,  Sarrut,  Saùtavra. 
Schlosser,  Serlootcn.  Signant,  Siraiot,  MarcSolier. 

Tamisier,  Target,  Yves  Tas.sel,  Treiihard-l!àtéris.s(>,  Barthélémy  Ter- 
rier, Clément  Thomas,  Totiiin,  Toupot-Disvlj^nos,  Trodern,  Trincli.int. 

Valette  (Moselle).  Paul  Vér-nes,  Vidal,  Vieil'iird,  Th.  Vignes,  Vi- 
giierlp,  Vo;in,  de  Voisins. 

\Valdeck.RouEseau,Walferdin,  Wesierranip,  Wolowski. 

Xavier-Durrieu.  ■     ■ 

PluBlenra  Mbonnëa  nous  «atS  prl«B  de  lear  e«»ntl- 
naer  r«ii«-al  du  Jauraasalit  eat  noua  aanitvBs^aaaS  un 
eaivol  prochain  de  faatdB.  Noua  les  prloais  de  ré- 
Sularlser  anata  retard  leur  p«alélon,  s'IIm  aie  veu- 
lent p«lnt  éprouver  de  retnrd. 

r>TITB    00>UUIVOIIBAS«m. 

Nous  recommandons  à  nos  ami«,  qui  viendront  au   Congris  pti  ,  de  prendre, 
autant  que  pussildc,  les  mess.   Liaflitte-Caillard,  en  a>,int  scinde   récU- 

iner,  |H>iir  nous  les  remettre,  les  bulletins  de  leur  placu. 
I.ar);entiére.  —  M.  J.  —  Ik»  collection  serait  iiicoinpirle. 
Chauidcfonds.  —  M.  1".  —  Reçu  les  21.  —  Merci.  —  Tous  les  reçus  de  It.  ont 

été  rnvoyésà  M.  A.  C.  —  Le  liv.  dem.  coûte  0,  et  nous  vous  l'adres,«erons 

par  la  poste,  si  voas  le  voul.  A  défiut,   vous  (tournez  le  dem.  à  Rruvellcs 

chez  M.  Uéruzet,  qui  en  a  une  éd  en  petit  rorinat. 
Velluire .  —  M.  M.  —  Reçu  les  II  p.  2  ab.  et  U.  —  Les  i  voy.  se  portent  lilen 
Dinan.  —  M.  I»  R.  du  Dinanais.  —  Vous   lions  ave/,  remis   I   de  trop,  qui  se 

ront  à  valoir  sur  le  Irim.  p. 
Fort-du-P.  —  M.  !..  —  Sur  le»  40  remis, .16  ont  été  appl.  à  vol.  ab.  j  usqu'^i  lin 

déc.  et  le  reste  à  laR. 
Arles.  —  M,  (i.  U.  —  Reçu  les  ,51.75.  —  Nous  expédions  et  jolicnons  lesquitl. 

—  .Merci  (mur  la  libr.  loc.  Nous  nous  cjinforinerons. 
Paris.  —  M.  C.  L.  —  Reçu  le»  200. —  Ce  n'est  |ia»  il'jujourd'hui  que  Uous  vous 

connaissons  et  comptons  sur  vous. 
Maniers.  —  M.  M.  —  Merci  à  tous  ;  nous  inscrivons  les  50. 
Lyon.  —  M.  B. —  1"  7  centimes  |>arlïpusle.  — i"  .Noua  avons   reçu  les  rrc- 

cAm.  .Merci.  —  .V  Énvovei-iioiis  2  ou  ^  doui.  d'anal.  —  4"  Votre  Irav.  sur 

les  tac.  intelL  sera  inséré,  mais  |>as  tout  de  suite.   On   vous  enverra  les 

épr. 
Quiinperlé. —M"*  n.  —  Recules  in.,'i(t.  ^ — Nous  reeev.  loiij.  lesarl.  avec  re- 

cona.  ;  mai^  il  y  a  souv.  des  raisons  indép.  du  style  qui  s'upp.  à  lins,  dans 

ta  I).  P. 
Kornes-du-M.  —  M.  T.  —  Reçu  les  (00  et  les  ^  liull.  .le  dil.  —  Merci.  —  Il  j  » 

.'18  |>our  suppl.  de  V.  K. 
Gros. — MU.  —  Nous  recevons  les  87. -^  .Merci. 
Rodez.  —  M.  M.  —  NorreTtavons  i»  «pioi  nous  en  tenir  a  v.  éc.  Reculer  devant 

la  guerre  n'est  pas  toujours  le  meilleur  moyen  dn   I  éviter,  et  nous  avons 

la  conviction  de  n'avoir   abandonné  ni  notre   rcMe  ni   notre   titre.   .Avant 
.qu'il  soit  longtemps  on  pourra  fUjitr. 

Bonne  du  4  octobre. 

Il  arrive  des  nouvelles  désastreuses  de  l'Aulricli  i  ;  on  so  bat,  dit  on, 
d.ins  lus  rues  à  Vienne. 

On  voit  avec  peine  un  déficit  do  300  millions  da'  s  lo  liU(i.i;ot  de  tSlS. 
Il  va  absorber  l'umprunt  qui' a  été  souscrit.  Il  faut  cpio  lo  ministre,  on 
faeo  des  crédits  incessants. '(ui  sont  demandés  à  l'AssemblcV,  pen.so  à 
créer  de  nouvelicj  ressources. 

Les  fonds  publics  ép.-oiivent  une  .loprei-sion  i-'oiitTale.  Lo  n  OjO,  de 
09  iU,  touille  à  6S  55  pour  lidir  à  tiK  80.  '/est  une  baifso  (ie  50  c.  Le 
trois,  de  it  50,  arrive  à  U  pour  former  <i  ii  tO.  L'emprunt  fait  t8  85. 
La  Banque  de  France  perd  25  c,  à  1570 

l^scDemins  de  fur  sont  enlrainés  dans  la  défaveur  qui  existe.  Orléans 
fait  651  25.  Avignon-Marseille  185.  Le  Nord, de  371  26,  descende  368  75. 

Le  marché  est  fort  lourd,  quoiciu'on  ait  e.isayé  de  lo  remonter  à  la  fin 
de  la  Bourse. 


TDâlTiÉi  III<6  l?ll  CJIVirâTIAlIC*  des  sutislanees  aliraentaires 
I  llill  I L  Ull5  I  \hiSU  Itil  I  lUll^  et  moyen  facile  de  les  recou- 
niillro,  par  MM.  Mahei,  et  GAaNian.  Prix  :  4  fr.  SO  c;  par  la  poste,  5  (r.  SO  c. 

(4-221) 

tV  n  IID  411  vil  I  àrr  O^'  I<'INSTITUTKlJRRi:iMJBr.ICAIN.  Uia 
Lu  liliUD  illi  lIllLiluIi  toKues  ramiliers  surlfls  tlroits  el  les  de- 
voirs itu  citoyen,  par  Cvstatk  Ciiatknkt.  Hr.  in-52.  iS  c:  par  la  iKwte,  20  e. 

;,  (2-«S.) 

Samedi  7  octobre,  s'ouvrira  le  café-concert  du  Palais-National,  galerie  Mon- 
lansier. 

i; tudc  de  MM.  l'ORTIN,  C.  BOCQt'ET  et  DKS  GRANGES,  rue  Montmartre,  148. 
.\  céder,  pour  vivre  de  son  liien.  joli  établissement  facile  à  gérer,  quartier 
du  Palais-National,  tenu  depuis  2t  ans  par  la  mi^ine  personne.  Affaires,  80,1100 
fr.;  bénélices  nets,  12,00!)  Ir.  Prix,  5,000  fr.,  qui  n'est  pas  la  valeur  du  maté- 
riel. 


O.fT  VOTÉ  CONTRB   L'OHDRE  OU  JOtia  NON  MOTIVÉ  : 


t- 


Alcan,  Alera-Rous-eau,  Allè.^re,  Alleman,  Altaroche,  Am'.ierl,  Ang'a  le, 
loaeph  Antoine,  Aiilony-Thouret,  Ama-id  (Ariège),  A^tiix,  Astouin,  Au- 
dnr  de  Puyr.iveau,  Auguste  Avo.'id,  Azerm. 

Théodore  Bac,  Bajar.l,  Baraguey-d'Hilliers,  Bardy,  Birtho,  Barthélémy 
nonehet-duHhdne), Barthélomy('Hure-et-Loir),  Barthélémy Saint-Hilairo, 
Bailla,  Edmond  Baume,  Baun'e,  de  Beaumoot  (Somme),  Belin,  Joseph 
BaÉolt,  Camille  Bérenger,  Bertin^  Bertholon.  Henri  Bertrand,  B;>rtr.iiid 

Eanw),  Beslay,  Bidault,  Alphonse  Blanc,  Bliinchard,  Blot,  Louis.N.uo- 
IB  Booa^arte,  Pbrre-Napoléon  Bonapartç,  Napoléon  Bonaparte,  Bou- 
béa,  BottUagar,  Bourdon,  Bousçiaet,  Boussi,  Boutoey,   Bouvet,  Brard, 
Bravard-Tou9«aint,Breymand,  Brillier,  Brive?,  Brurkner,  Amédée  Bruys, 
Boraiox  de  Puzy,  Isidore  Buvignier. 
<     Calés,  Camus  de  la  Uuibouri(éro,  Canel,  Carton  Nisas,  Carnot,  Félix 
CÊÊlé,  Carretu,  Cary,   Ca'atiianca,  Cazeiles,  0>nac,  Oyras,  Chais, 
-QMMunr,  Cbanay,  Chapot,  Chappon,  Chardmaule,  CharlMiagne,  Charles 
a|Ht,ClMurat,Cbarroafil8,  Edouard  Charton,  Victor  Chauflour,  Chaut 
ftÉr(H|gt4lua}.  Charassieu,  Chavoix,  Chenais,.  Cbolal,  Augustu  Clé- 
ndt,  CcMi^adre,  Conaiderant,  Conti,  Coralli,  (kiurtanseau,  Crqtu,  Cres 
Ni  ^lîiloadie,  Calnumn. 

'  Otbéaox,  Dinirel,  Darjentedil,  Dafid  (d'Angers),  Dav'y,  Debaio,  De 
■Mi^'iMUMUi  Delbrei.Delespaui,  Detadre,  tMBians,  Demortreux,  D6- 
ttêéJktÊmt»,  Damtma,  Détours,  Derille,  Didier,  Dignet,  Dollez,  Dor- 
lâi^liMrtn,  DoNHy,  Ootmiei  (Uii^l  OûogM),  Duelatc,  Dttdoieau, 
~  ~  '        Dolaat,  Dafour  (TbiophHa),  Dunai,  Daplan,  Dupont 

iBmuc),  Pascal  Duprat,  Duraitd  (do  RoinoraaliD,  Du- 
^,|Mitneu. 

Fàyône,  Lépn  Favcher,  Favaod,  Favart,  Juica  Fa- 
'oW,  Fleury,  Flye,  Flocon,  Forel,  Foy,  Frichon, 
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L'un  (la  gérants:  V.  CONSIDERANT. 


UBEAlMBràALAMSTÉiUÉNNB,  niede'BeaoBe,l,etqnaiVdlaire,  £>. 

llMIllV  nV  Pill.lViMAUXDUONNAIS.Broehnreia^'.PrlR 
lin I Ml  Ull  ^lAlJL  «lliin  M  c,  par  la  Msle,  40  e.  -  Qael<|n«s 
eiempTurea  de  cet  écrftaoalreitrMlla  Librairie  phanuiitérienn^  (4— WJ 


In  prix  de  (leur  mille  cinq  ven/s  francs  de  t'rriiice  est  pro|iosé  pour  le 
iiieilleur  écrit  populaire  sur  les  lois  et  les  actes  par  les(|uels  la  lilterlé  des  cul- 
tes est  frappée  dans  le  ('.antun  de  Vaud,  et  sur  les  ellels  di;  la  peisécutiou  reli- 
gieuse relaliveinent  à  la  morale  publique  i^t  aii\  intérêts  généraux  d'un  peu- 
ple. 

.M.  llaNlliiiaiid  du  Uenantou  a  dépose  l.i  susdite  somme  cliez  MM.  Dubois, 
Itenuu  et  tils,  liampiiers  à  Lau.'anne.  et  l'a  mise  à  la  dis|>ositiun  du  jury  cliarKé 
d'adjuKer  le  prix. 

I.e  jury  est  composé  de  MM.  l"r.  (/uisnn,  avoi-nt  à  lausanne  ;  Prévost-Mar- 
tin, de  Genève,  ancien  a^ent  et  consul  général  île  la  ('unlédératioii  suissa  à 
l.on<tres.  et  Bloeseli,  avocat  et  membre  ilïi  Krand-conseil,  à  llerne. 

Les  iiiémnires,  écrits  eu  l,in;;u  '  Iranijaise,  portant  une  é|)|»rapbr  et  acrom- 
pa;!nés  diin  billet  cacliclé  renfeniiant  le  nom  de  l'auteur,  seront  invovés, 
«Tant  le  lîl  janvier  IHill.ii  Lausanne,  à  M.  le  professeui' Vullieiniii,  i\  ipii  les 
concurrents  peuvent  s  adresser  pour  obtenir  li's  p  èccs  cl  tes  docuiiients  dont 
ils  auraient  besoin. 

L'adjudication  aura  lieu  .i  la  lin  de  février. 

Dans  le  cts  on  aucun  des  mémoire*  ne  p.iraltrait  mériter  le  prix,  les  juntt 
font  iiulori  es  à  le  diviser  ou  à  remettre  la  ipi"slJon  au  concours. 

SOCIÉTÉ  rOHMÉE  POU*  LE  PKOLOnaEMCMT  DCS  RUES  DES 
PTIlAraiDES  ET  DE  LA  BODUBE. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  slaliits  de  la  société. 

Telle  iiitreprise  est  une  de  celles  (jui  se  recommandent  par  son  utilité  ;  elle 
créera  de  belles  voies  de  coiniiiunication,  occupera  un  «rand  nonilire  d'ou- 
vriers et  procurera  des  placements  avantanenx  aux  (  apilallsles  et  aui  ren- 
tiers, les  conditions  sociales  eianl  toutes  l'n  Icin  laveur. 


Les  actions  sont  de  I  (lllll  Ir.  de  capital  payables  par  cinipjicmes,  portant  in- 
térêt à  ,5  0|()  l'an,  on  bien  représentant  un  Iransfi'rl  de  .'id  Ir  de  rente  .l  (1(0,  de 
Ll  fr.  ^  0|0(iu  de  I  000  fr.  lions  du  trésor;  les  porli'iirs  de  «es  litres  conservent 
le  droit  aux  intérêts  payés  par  irial. 

La  souseri|ition  est  ouverte  diez  M.  Malacbv-lkdy,  place  \  endôine,  K  Ki.n- 
seinnements  clieï  .M.  .Noverre,  rue  Nivienile   2'1,  de  iiildl  .1  Irois  beure». 

amW)  «ES  hTÉRÈTS  IIWS  liSSiMJVTIO^. 


avec  notice  sur  (iiiirlcs  l'oiirier  ;  par  Vll.l 
pelle,  rue  des  (Jrés,  10.  Pri\  ;    7.">  centiiues. 


CAïuii  11,1.  I   vid.  in-,12.    Che/Ctt- 


LNSKKi.NKMKM"  Uli^rkl  il  DViT  '•^'■i '"TRiis   i:s-srii;N(i:s,  et 
préparatoire  au    D;\lili.l|j.'\|jllfj't  I    aux   evainens   <le    DIlOlT  ,   par 
mai.  BOMMui,  rue  Surbimnc,  \i.  La  maison  admet  des  internes. 

i;n  vente  chez  l'auteur  :  Manuels  ilu  UACCAL.M  KLAÏ  éslettres  et  es  scieji- 
ces,  par  ai.  ■.  BOMaïai  ;  Commentaires:  I"  de  la  l'ntiiilurc.  civile  ;  2"  de  la 
lj'qi.ilation  commerciale;  ^"  de  \' Instruction  rriviindie ;  l"  du  Code  pcnnl  el 
des  Ijtis  de  la  presse,  |>ar  ta.  p.  BOaat*,  docteur  en  droll. 


rC[l.E®®K18 


licritiire,  calcul,  tenue  des  licres.  ;;rainmaire  française,  liistoue  ^/-a^ra 
(ihie.  littérature  par  Kmii.i:  Dclcami',  muni  d'un  diplAine  universitaire  du 
de.'^ré  Mnwrieur.  auteur  de  djvers  iMivraec'.  >i.r  l'eusei^nemenl.  Hue  .Mont- 
martre, 165  (en  face  la  l'i/Ze  rfc  ."nri.»). 


LANGlilS  KT  l ALLK«\^I)  alirï 

quisition.  .'U7,  rue  Saint  Honore. 


l'ilines   avec   «rande  attention 
iioyens  d'ac<'élérer   leur  ac- 


AVIS.  Ne  vende/  pas  vos  re- 
connaissances du  inont-de-piélé 
qui  ne  vous  produisent  pres<iuc  rien,  î?,ipoitexles  ,1  la  caisse  philanlbroplipie 
qui  fait  les  avances  des  lenoiivellcnicnls  et  déga'^eiiienls  et  qui  vendra  (««ur 
votre  compte  les  objets  dégagés  au  prix  lixé  [wr  vous,  faites-en  rex|N';rience 
pour  en   connaître  l'iieureux  résultat.    Une  de;  la  Verrerie, -65. 

irAllt^TliUT  IkDTIhliV  "^  SALLES  DE  BÉoMioais  rn- 
ALUtijiivLIi  I  T  \n  i  lyllL  bi*«obs,  par  liuSoDonK  Ur.HK7,  ar- 
chitecte.  ln-8",  accompagné  de  trois  ptancbesuravées  sur  acier.  -  5  fr.  —  Pa- 
ris, chez  lauteur,  21,  rue  Meslay.  .Se  trouve  en  di'p'il  a  la  Lit>rairie  .sociétaire, 
quai  Voltaire,  '25. 

/'lllUl?il]V    IW  ^MV  '"'Permealdes  a  la  ûiieiu,  tre-soignés,  l"*qu«- 


Kibus,  13  Ir.  —  3,  rue  Coq-lléroa. 


lôlr.j  castors,  extra-lins,  17  ir.  ;  vrais__ 


Il  irrTIA\  SAFOY,  .>  Ir.,  et  Uon  contre  la  avpliilis,  dartres.   Pliarma- 
llltllltl  I IU1I  e  e,  fauliour;;  Saint-Denis,  ». 

ril?É<    n'iDAI  I  Ain     '^^  ''"  <^oo'«>  À  i'aris.  —  Table  d'hâte  à  I 
LHVIi    llillULLvll,  fr.  25  c.,  fréquentée  par  les  phalanstériens. 


—  tous  les  jours  à  six  heures  du  soir. 
l'Ecole  sociétaire. 


On  y  trouve  toutes  les  publications  da 


Spectacles  du  5  octobre. 

rHt.sr„K  er  1 1  .•<at  OK. — 

T.i<ATitr.  ur,  iji  n^.ii'iîi.i'jLt.— n.ijazet. 

ITALIENS. — Nabucodonosor. 

ortns-r.oMlQUK. —  lUiguor  Pascarello. 

ODÉoa.— I.e  Philinle  de  Molière,  le 21  Février,  le  Médetin malgré  lui. 

Ta^.vTHK-lllsTOKioi.e. — Monte-Cristo. 

CTHNASE. — Chacun,  un  Monsieur  et  une  Dame,  la  Comtesse  de  Sennecey, 

Passé  Minuit. 
TAtuKviLLE.— L'Avenir  dans  le  pas.sc,  le  Chemin  de  traverse.  '    .       '.': 

TA-.i^Tcs.— Oscar,  le  I.ion  empaillé,  lo  Mobile. 
TSÉATiiE  MUNTANSiKX. — L«  Caup  do  SaiaKMaar,  le  Mobilier  de  Kusinc,  l'ère  el 

Portier,  un  N'oyage  hcntimenlal. 
roRTF.-SAi.NT-HABTiN.— Le  Maréchal  \ey,  les  jeux  icaricns.  Voyage,   la.Chas.se^ 
GAiT^.— La  taverne  du  Diabie,  le  l'acte 
AMiiico-ooBiQDE. — Napoléon  ct  Josépliine,  lo  Morne  au  Diable. 
TniATiiK nn  LunMROunc.— Prison  de«  Comédieus,  .Mon  Uabn.  JuatJce  de  Dienl 
roi.iE3.— La  pille  de  l'air,  Se-rurier,  Lunettei. 

BiiAssiîsiBNTS.— Miel  et  Vinaigre,  I  linpéritrice  do  la  Chine,  Marcel,   Voyage» 
rnÉATRB  BeAVHARcuAis. — I..eB  Vacances,  le  Huit,  le  Vin,  Schahabaham  III. 
COÏTS. — L'Anguille,  le  Novice,  Claude. 
ciRQOi  iiATioNAi.  (Ohaini-vElyseo*).— Soirée  éqiie«tre. 
i;iepoimo«KVjarriero  de  l'Etoila.H-Char  du  Soleil. 
cnaTC«u-raee.E(l>arriire  Bochecnbuart.)— Grande*  «oirée.;  musicales  et  dat4 

sa.<tcs,  les  dimaaciie,  mardi,  jeudi  ot  aaiiiedi.  Feua  d'artltlcea.  —  Pria  d'et| 

tris:  t  fr. 
taiATnB-sfaAHna.— Spectir 'e  da?.s  le  j  lur,  dimanche  et  jeudi. 
oaATBAsaasHiaBs.— Xuui  Um joura^rtA  ii  ùk.,  prumenadet,  Jeuadeteale 

•q)èM.  —  Pri«:  I  fr.  / 

(Baiar  BoBnv->N9uvclie).— Vuu  do  Chine,  Ei;li$e  Salât- Mars. 


1 


liD|>riinerio  Lahcb  LivT,  ras4B.Ci)>||ssaati  iO. , 
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il*  ABa^.  N«  110. 

■— ■— É— iiiiii— ■>■ 
von  uaNfi  riiATiiH  UTU  (aATT.). 

'  niik  i»K  i.*AM»ifi«Epei«*'  . 

t«  ii»>*o  gvoiiMiii. 

ti"* <•«  ■■!.  w  f..  «woli  II  r,  3  moil,  <1  f. 

»<KC<H.«T  ►111.      ..      ;ii        _       (7         _       1» 
•■tVS  «  »,(in.- .      ..      !,!)         _       tj         _       Il 

Al)  ^livrnit.itouBLI  Ml  LVni'l 

FAni»,  nr.!'.  »T  hii;.     m      _       t,       _      s 

PAYS  i  M«U>«  Il  _  7  _         « 

1*nrN,  rue  Oc  BeAuur«  >. 

Hj.  P.Mi.m.i,  1(1;  Ljo»,  IIIMi>lillipp<;  «.73111.    Ml. 
CMtel-l>f;i«li;  Bmii.II«<.M'cM.  Iib.,  Daillir.iii  II<>I>,I. 

imt:  KT  \(;i.nM»iiii: 

(lu  fMl'ITAI,  (in  TRAVAIL  et  du  Umi 


FABIS,  5  OGTOBBi; 


LE  PHKSIDBfiT  DE  LA  RÉPLBUQUE.  A(, 

viA  •'*>"'!''*"'*  de  'a  «éancc,  M.  Marrait  a  fait  savoir  à  rAsBem- 
oieeqoeM.  BjRsette,  représentant  nomme  dans  les  colonies,  donnait 
5fx  xîn*/"*?.-  *^'  PO«vo'"  de  M.  BiMette  n'ayant  pas  encore 
«te  veriiiés,  I  acceptation  de  cette  démission  a  été  aioumée.  Il 
parait  aue  le  parti  battu  dans  les  élections  de  la  Martinique  et  do 
laoualeloupe  se  propose  d'attaquer  ces  élections  et  d'engager 
«  ^  propos  une  lutte  assez  vive. 

t)n  a  discuté  quelques  articles  relatift  au  règlement  de  l'As- 
«emblée  et  qui  se  trouvent  un  peu  dépaysés,  au  milieu  de  la 
constitution.  La  droite  n'ayant  pu  obtenir  la  création  d'une  se- 
conde chambre,  d'une  chaunbre  des  pairs,  d'un  sàbot  destiné  à 
frayer  le  char  de  l'Etat,  s'efforce  de  multiplier  les  entraves,  les 
«egrés  de  lecture  et  de  discussion  dans  l'Assemblét)  unique,  poli- 
tique naturelle  à  des  hommes  qui  n'ont  aucune  idée  rassurante 
de  l'avenir.  Ils  s'imaginent  que  le  moindre  mouvement  les  con- 
duirait à  des  abîmes.  Fév-ier  même  ne  leur  a  pas  fait  compren- 
dre les  dangers  plus  réels  de  la  politique  immobile.  1>our  eux,  il 
n'y  a  pas  de  monde  à  découvrir.  Contemporains  de  Colomb,  ils 
eussent  partage  les  préjugés  de  son  époque  et  arrêté  le  vaisseau 
du  grand  inventeur  pour  ï'empècher  de  se  brûler  aux  feux  des 
tropiques,  ou  de  tomber  dans  un  goulTre,  aux  limites  de  i'ho- 
riion. 

D^ns  cet  esprit  systématique  de  résistance,  M.  de  Saint-Priest 
a  proposé  un  amendement  d'apr  s  lequel  le  vote  d'urgence  qui 
affranchit  les  délibérations  de  rAssemblce  des  formalit  s  ordi- 
naires ne  serait  valable  qu'à  la  condition  de  réunir  les  trois  cin- 
quièmes des  voix.  Cet  amendement,  écarté  par  le  scrutin  de  di- 
vision, a  produit  le  résultat  singulier  d'amener  le  partage  égal 
des  votants  ;  300  membres  se  sont  prononcés  contre  et  autant 
pour. 

Quelques  autres amendétaents  sont  repoussés.  Une  lettre  de  M. 
IxMiis-Napoléon  Bonaparte  annonce  que  ce  représentant ,  élu 
dans  cinq  départements,  opte  pour  Parii ,  lieu  de  sa  naissance. 
Cette  fln  de  phrase  a  paru  d'un  style  ambitieux. 

Enfin,  la  grande  bataille  s'engage.  Qui  nonunera  le  président 
de  la  République?  L'Assemblée  ou  le  corps  électoral  If 

M.  Félix  Pyat  monte  à  la  tribune  et  déoute  par  cette  phrase  : 
dtoyeni  représentants,  je  ne  veux  point  de  président.  L  orateur 
développe  ensuite,  sur  I  analogie  qui  doit  exister  entre  l'homme 
et  la  société,  des  coiisidératicts  r>hilosophiqaes  fort  élevées  qui 
font  rire  l'Assemblée  aux  éclats.  Elle  ne  veut  pas  que  la  tête  soit 
un  pouvoir  législatif,  ni  le  bras  un  pouvoir  exécutif.  L'orateur 
continue  cependant  avec  fermeté.  Il  oemande  qae  le  pouvoir  exé- 
cutif dépenae  complètement  de  l'Assemblée,  comme  le  bras  dé- 
pend de  la  tête;  il  signale  dans  la  Présidence  une  institution 
monarchique,  et  s'exprime  avec  une  logique  dans  les  Idées,  une 
vigueur  dans  les  expressions  qui  lui  gagnent  l'attention  d'abord, 
ensuite  la  sympathie. 

H.  de  Toeqaeville  lui  succède.  Il  vient  défendre  non  seulement 
la  présidence,  que  nous  défendrions  avec  lui,  mais  la  nomina^ 
tioa  du  président  par  les  électeurs,  nomination  qui,  dans  les  cir- 
constances actuelles,  ferait  du  pouvoir  une  hydre  à  plusieurs 
tètes,  et  pourrait  devenir  un  signal  de  déchirements  dans  le 
pavsr  M.  de  Tocqueville,  ramassant  les  morceaux  dé  la  monar- 
chie constitutionnelle,  cherche  à  faire  basculer  deux  pouvoirs  in- 
dépendants l'un  de  l'antre,  mais  on  sait  trop  que  ce  jeu  de  bascule 
finit  touionrs  par  des  chutes.  Le  pays  a  besoin  d'unité.  Dans  une 
nation  divisée  et  capable  encore  de  ces  engouementa  irréfléchis 
dont  les  cinq  élections  de  M.  Louis  Bonaparte  ont  fourni  l'exem- 
ple, un  véritable  ami  de  l'ordre  ne  laissera  pas  les  factions  jouer 
cette  grande  partie  électorale  dont  la  guerre  civile  peut  sortir. 

Le  devoir  d'un  gouvernement  républicain  est  de  maintenir  la 
République,  et  non  pas  de  s'agenouiller  devant  tous  les  caprices, 
devant  tous  les  entraînements  souvent  éphémères  d'un  corps  élec- 
toral qui  fait  son  apprentissage.  Rien  de"  plus  suspect  que  le 
fétichisme  de  tous  les  représentants  du  passé  pour  le  suffrage 
universel.  Non,  ce  n'est  pas  le  nombre  qui  doit  régir  le  pays,  c'est 
l'intelligence.  Quand  tous  les  Français  seront  éclairés,  le  suffrage 
aniversel  nous  donnera  la  pins  grande  somme  d'intelligence  pos- 
sible. Jusque-là  et  tant  que  le  suffraA''  universel  sera  placé  bien 
au-dessus  de  la  moyenne  intelleetueUe  du  pavs,  tant  qae  l'exer- 
cice de^'ce  droit  aura  ses  dangers,  l'Assemblée,  tout  en  mainte- 
nant le  principe,  aui  a  pour  devoir  impérieux  d'en  régler  les  ap- 
plications. 

La  soudaine  idol&trie  des  adversaires  de  la  République  dé- 
mocratique et  sociale  pour  le  suffrage  universel  n'a  qu'une  cau- 
se -  ils  ont  trouvé  les  électeurs  des  campagnes  pins  ignorants, 
plus  crédules,  plus  résignés  au  <(a{v  quo  social  qu'ils  ne  l'avaient 
espéré  Mais  écoutez  ce  que  ces  grands  politiques  pensent  du 
suffrage  universel  exercé  par  les  ouvriers  des  villes  et  désignant 

M  Parrieu  a  prononcé  un  discours  vigoureux,  substantiel  con- 
tre la  nomination  du  président  par  les  électeors.  Il  a  (kit  enviia- 
ser  la  chance  très  probable  du  piésirent  désigné  par  une  mino- 
rité seulement  ;  il  a  supplié'l'Assemblée  de  ne  pas  donner  à  1  En- 
rqpè  le  bilan  de  nos  oiscordes,  en  étalant  à  ses  regards  le  chlfflre 
de  toutes  les  flwtions.  .  „  « 

Noos  ne  pouvons  reproduire  ici  tous  las  arguments  de  M.  Par- 
rieu Disons  seuleifient  que  sa  démonstration  a  été  eomplète  «t 
que'  M  ropTjJasntnl  visai  d«  ae  créer  des  tttna  tériswL  oomme 
orateur  et  comme  homme  d'Etat.  ^  „,. 

U  dioitp«.peottV«ffft produit,  et,  DilgcilliwnftyABoée, 


elle  a  voulu  qu'un  des  siens  eût  le  dernier  mot.  M.  Fresneau  ^\ 
paru  quelques  instants  à  la  tribune  ;  mais  la  désertion  générale 
de  la  salle  l'a  décidé  à  remettre  &  denuln  la  conclusion  de  son 
discours.  J 

lie  progrès  et  la  PjMsfMaiee. 

Les  anciens  partis  marchent  à  grands  pas  vers  une  dissolutiéfU 
complète,  et  déjà  la  question  sociale  qui  grandit  chaque  jour 
occupe  presque  seale  l'arène  politique.  La  péor,  l'ignorance,  la 
mauvaise  foi  et  suelques  esprita  exagérés  ou  faux,  sont  puve- 
nus  à  dénaturer  si  bien  le  sens  de  cette  expression  :  question  so- 
ciale, qu'elle  signifle,  pour  un  urand  nombre  degens,  la  propriété 
mise  en  question.  Il  iren  est  nen  cependant,  et  si  le  soeialisnie 
eût  été  ce  que  ses  adversaire»  le  représentent,  il  ne  serait  pas  là 
où  il  est  arrivé,  malgré  les  calomnies  dont  il  est  assailli. 

Quoiqu'un  proverbe  prétende  que  tout  ce  qni  est  nouveau  sé- 
duit, il  n'en  est  pas  moins  vrai  pourtant  que  toutes  les  grandes 
découvertes,  et  particulièrement  celles  qui,  dons  la  science,  ont 
le  plus  contribué  aux  progrès  de  l'esprit  humain,  loin  d'être  ac- 
cueillies d'abord,  ontjeprouvé,  au  contraire,  les  plus  grandes  ré- 
sistanees  avant  d'être  reconnues.  La  majorité  des  esprita  est  in- 
eontestablement  portée  à  croire  que  le  passé  doit  être  la  règle  de 
l'avenir  et  n'admet  aisément  que  le  perfectionnement  des  idées 
ou  des  instruments  qu'elle  possède  d^à,  si  bien  que  non  seule- 
ment toute  innovation  ne  peut  réussir  que  par  l'expérience,  mais 
encore  pour  arriver  jusque-là'  tant  de  préjugés  sont  à  vaincre 
qu'il  faut,  pour  en  triompher,  des  prodiges  de  foi  et  de 
constance  de  la  part  de  l'inventeur  et  souvent  même  de 
ceux  qui  lui  succèdent.  On  peut  juger,  d'après  lef  obstacles 
que  les  progrès  divers  de  l'industrie  |et  de  la  science  ont  rencon- 
trés à  leur  naissance,  combien  doit  être  laborieux  l'enfantement 
duiprogrès  soc'al.  Celui-ci  n'a  pas  seulement  pour  adversaires 
les  intelligences  qui  ne  savent  comprendre  que  ce  qu'elles  ont  vu 
et  touché,  il  a  une  classe  entière  pour  ennemie,  une  classe  qui, 
par  posjljpn,  est  opposée  à  tout  mouvement  social,  car  elle  est 
satisfaite  de  son  sort  lorsqu'elle  le  compare  à  celui  des  clasaes 
qu'elle  domine,  et  elle  pense  que  les  malheureux  du  siècle  ne 
sauraient  être  secourus  qu'à  ses  dépens.  EHe  a  horreur  de  tout 
changement,  et  tremble  qu'un  seul  dérangement  ne  la  rappro- 
che de  la  misère  qu'elle  contemple  autour  d'elle;  elle  combat 
aveuglément;  elle  a  peur  et  ne  raisonne  pu.  Cette  chsseqni 
possède  une  double  force,  la  richesse  et  nnstruction,  s'appuie 
de  plus  sur  les  esprits  qui  ne  peuvent  rien  concevoir  en  denors 
des  sentiers  battus,  fel  est  le  réseau  dont  l'idée  sociale  est  en- 
veloppée; déjà  elle  se  dégage  de  ses  liens  et  bientôt  elle  en  sera 
Ubre.  Son  avènement  doit  être,  car  la  vérité  ne  saurait  manquer 
de  régner  un  jour;  jl  est  proche,  car  la  vieille  société  s'ébianle 
dons  cette  Europe  qui  flit  son  berceau.  Qui  saurait  le  mécon- 
naître? Nous  le  demandons  aux  défenseurs  les  plus  endurcis  de 
l'ordre  social  qui  nous  a  conduite  où  nous  sommes,  l'orage  ne 
gronde-t-il  pu  de  toutes  parte?  Le  volsan  de  l'idée  nouvelle 
il'a4-il  pu  fait  éruption  au  sein  même  des  nations  qni  sem- 
blaient en  être  le  plus  éloignées,  des  natimis  qni  étaient  le  ta- 
bernacle des  vieilles  institutions?  Pensent-ils  pouvoir  étouffer 
l'espérance  qui  est  entrée  dans  les  cirurC  Et  ne  savent-ils  pfes 
que,  quand  même  ils  la  déporteraient  aux  antipodes,  quand 
même  ils  la  noieraient  dans  tout  le  sang  des  hommes  qui  la  pro- 
pagent, elle  resterait  dans  l'histoire  et  reparaîtrait  encore  avec  U 
1;énération  qui  grandit?  Qu'espèrent-ils  d'une  lutte  qni  doit  les 
asser  et  qui  peut  les  perdre  ? 

Qu'espèrent-ils? 

On  comprend  aisément  le  combat  désespéré,  d'hommes  mena- 
cés d'une  perte  certaine  ;  mais  il  n'en  est  pu  ainai  de  la  classe 
qui  possède.  L'ignorance  des  doctrines  socialistes  dans  la^pielle 
elle  vit  lui  inspire  la  crainte  insensée  qui  la  guide  ;  le  seul  dan- 
ger qui  la  menace  vient  de  l'aveuglement  avec  lequel  elle  se  pré- 
cipite contre  le  progirès  qni  s'avance.  Si  le  droit  de  propri^é  est 
le  droit  qu'a  chacun  d'amasser  le  fruit  de  ses  travaux  et  d'en  dis- 
poser même  en  quittant  la  vie,  que  la,  propriété  se  raunre,  elle 
ne  saurait  cesser  d'exister.  Si  l'instinct  de  propriété  est  celui  qui 
nous  porte  à  rassembler  et  consenrer  les  poyens  d'obtoiir  le 
bien-être  pour  nous^nêmes  et  pour  ceux  qni  nous  sont  ebers, 
cet  instinct  trouvera  éternellement  sa  place  dans  les  sodétâ  or- 
ganisées qui  se  succéderont.  L'accroissement  du  bien-être  géné- 
ral est  le  dogme  du  socialisme. 

Aujourd'hui  l'idée  sociale,  qui  n'a  pu  sa  dévelofqper  eQcore  vâ/t 
l'épreuve,  tire  sa  forée  principale  de  la  ïouffrance  des  sodens 
modemes.^-On  a  pensé  longtemps  que  U  source  dû  mal  j^oblie 
résidait  entièrement  dans  la  forme  du  gouvernement,  de  là  sont 
venues  les  révolutions  politiques,  les  gouvernements  se  sont  sne 
cédé  et  leur  impoissance  a  prouvé  qu'il  fallait  temoDter  plus 
haut  encore  et  que  le  vice  était  dans  les  institutions  sociales.  Dès 
lors  le  socialisme  est  devenu  puissant,  les  partis  ^litiques  se 
■ont  confondus  devant  lui.  La  révolution  de  Février  a  dwâné  une 
divoctira  précise  aux  efforts  de  l'humanité  qui  tend  vers  om  des- 
tinée itienittre;  à  dater  de  cet  instant  rien  ne  saura  plus  empé" 
eher  l'Emofie  de  s'agiter  et  d'aspirer  aux  réformes  soeiales.  De 
quel  aveuglement  ne  swt-ils  pu  atteinte  eeux  qoi  emitarent  en- 
core dominer  et  tromper  plus  longtemps  les  peoples  ! 

Quant  h  nous,  Jaoait  notre  ewifimci;  en  ravenir  n'a  été  jdus 
entière,  mais  nous  eraigoons  pour  le  pays  les  crises  nouveOsa» 
même  lorsqu'elles  pourraient  accélérer  le  triomidie  #»  nos  pifB- 
cipes;  c'est  pourquoi  nous  disons anx  hoonml  qui  lenalmMnt 
'  IkiémoBt  dsna  M  passé  :  Somnaes-vovs  dm>tmmmit» 
[Ms  qui  ont  iMTéci^  la  chute  dn  dsmior  goWÉiàpu»,— 


Comme  on  levait  prévu,  rtatMOm  i»iAj*k 
maxhnum  de  é)nze  heitteà  léjoamés  dOUMiil' 
tée  par  plusieurs  patooos  et  oeeafiMaa  de'^ 
stoolenlrè  eut  et  les  ouvriers.  <âBil^. 
nmie(  dan«  up  artlde  addittobiMt  qia  eONi 
limfto  extrenitii  et  ae  <btt>(|tj.  rti»»  ■«  """^ 
ges  eooMtfKs  fMttHioittÊmla  ttfUt  faii 
certains  eheiH  d'Industrie  se  ptévàlèi 
sstreindre  leurs  ouvriers  d  tivrdBff  doÉil' 

Les  ottvriMs  de  Sureste,  qui  oe  trar 
IMT  jour,  et  que  l'on  a^vOitla  somnétfa» 
mun  fixé  par  la  loi,  viennoit  do  se  - 
l'appréhension  de  qndqée  défiÉrdïe, 
été  envojré  dsas  eetu  eommùiift. 

Si  les  conseib  di»  prttdbonmèi,  tels 
coniUtués,  denMttreat  biaaflsÉ^pMif 
altercations,  la  fréqttàiée  et  ht  «Mtf -. 
relies  exigent  l'oiî^iiisitton  Immldlàie  d'oftt 
tlon  qui  intervieane  offldeonment  enlMi'laa" 
vriers.  .  -  ,   ,. 

Le  oréfet  de  police  s'est  changé  jB><*'*g»JÇ*r  Jtec-.--  .^-^. 
sion  délicate.  Nom  sàvbM  goe  bj»  ties  dMftfcH»^  •nw  jBpw 
ont  été  aplknies  par  son  int>rwÉttl<W'  pi^t»»  <*#w#y*!».*~ 
il  est  niSirenient  débordé  pat- <ls  mÉMpèRè  d»èii»aÉlflp»f 
industrieU.  ■  .     ^  ;r    '  ,  :";  '-  '^  «^«^ 

Noos  croyons  savoir  que  l'honoraible  M.-DaèBm.'; 
minUtre  de  l'intérieur  la  créatkm  d'une  eèaimÈt^ 
remplir  cette  tà^.  s    '  '     ' 

Nous  appuyonS'Vivement  cette  propOSiUW.  u.. 
l'administratiou  d'intervenir  paternellement  entre  les  t 
et  les  cheb  d'indostHs  sans  '^^eottorle  plhiehM  àâ  la 
transactions.  Nul diiote qu'tUM  «»mmlssto_^^^_^_^  ..,..-.,  . 

mée  par  le  «  ouvriefiét  P»  WP<tw^*2P*'**îgî2H!L2St  ' 
les  ausricèset  vatVtmMI^m  Igtnnnlllilai^ 
temsnt  à  étouffer  dans  leur  gènoe  M^'ittKmÊMmtfStgmmm^i  t 
tiens  qu'a  (Ut  naître  de  toutes  ptrtt  la  loi  dot  ài^m^mm^  '  ' 


Vainement  M.  TUers  asotth^jNkr  jM<<i<0iM, 
res  d'un  noove&i  saliS^  nml  tMebé  de  la 


Ue  siMivc 

cherché  à  s'introduire  sous  un  déguisement  an  m 
eaUioliqne  ;  U  porte  mal  la  sootaoo  :  mi  l'a  reeommj^oor  va  I 
(Irère.  VVniven  protestait  hier  contre  sa  deoeription  d^ 
vente.  Aujourd'hui  UTiMCtfTVHsBtè  ladwrM  «os  «a  i 
ihtttolé  :  Cof  AoMgnte» ,  i^s  k  trtmHmmm*  ••  t^ 
par  M.  TUert,  el  eomM<fse;i  tk$mm  àfmil.     ■ 
Voici  quelques  passages  ds  eells  qipiMiMQn  : 
Nous  l'avons  pm  cra  dévoit-  diSfiw  piâà  ki#MBS.daaipH|KAjl 
lectauit  OB  endrott  dé  o«t  écrit  è*  kthshmtdlK  tsMMM 
SB  cache SMsksastaeiaesBsaMMMMSi,  da  MMti  «à  M 
iMiaiss  voltairiwuMsse  trwrcS  atliltaMat  hsb^Msl. 
rétat^ODiSiiqas. 

OnL  apus  le  dirons  hénianenl, 
vertiideTàaCisa  voltaiiHïnikte  i 
déndsis  et  Isneés  dans  l'otabn, 
tintais  et  le  pas  qu'il  a  Crft  vers  1 
ctornsM  «n  mystère  mamà  1  Oci»  I 
net  de  làms  défier  moins  de  ProndHoastdai 
Uque  et  tortimue  doctrine  qui  i'^ 
rolH  d'amitié.  Le  chapitre  que  i 

ï^<SS1fflfcéË?$l 

Hainteaant,  réaetiomiaires  de  toolet 
mer  un  parti  compacte  et  de  voos  oair  pov  i 
sèment  du  socialisme. 


J 


Fairo  kl  gusfio  •  fMpiBf'vitwtutti^ij.i.ii/'; 

La  Presse  contenait  ce  matin  une  vkiMbk'^itK^IfÉIfcmlimê . 
ce  Joamal,  l'Autriche  se  serait  décidée  à  repounor,  kWgmm-^ 
dejKi^.  Le  pouvf^exéeattr  aiat  oet^MàHmSi 
celMàliRonne.  ,         '"i;'^^^!' 

.  C'eût  été,  en  effet,  folle  àl'AntriehodramioBcer  dès  lÉiiArhtf  ^ 
Ion  lefhs.  il  est  de  sa  pontlqne  de  fltfre  tmner  tëmm^. 

Seuret  délasser  an  moias^arrivar  l'hiver  avant  dlf^^' 
BniiivéaeiîrPoiir  «ir«ya  eot  f«iiy«T 

la  fïtiMa  et  de  la  démoenlH^' 
I  NoosaarioMdésMqâàlonltflàti 
piemeat  ftangais,  et  dan*  l*b#et  d»i 
a  bien  ikH  ressayer  de  la  imilc 
uésintéieMMÉMBt  et  son  déifr  4t 
Im^diationdans  les  cUuoiliUnni  - 
reitef  tom^bHwMe;  rAntrieho  ne  •«'< 


fe  raïoBl  oo-prtta«i,- *  ftr^^^^^^' 


it*    t 


.1.  .  ,.'>ku5»«.i 
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DBMOCBATIE  PAOIli^UE.  —  VENDREDI  6  OGTOIIMB. 
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' la.HaTir  de  la  déeompoiiUou  et  de  la    «»  q<»«. «uivint  4'ordonnance  qui  la proclatoée,  elle  m  «'applique qu'à 
rAuWai;iPMl'f8irrtrMpeude  i&ûg    «rlaliii  (#nei  politique»  expressôméoMésIpié»  dim^ 

^    -      •  commis  «prè»  la  publication,  tandis  qu  il  a  éWarrélé  le  *6,  à  on»  du 

malia ,  que,  quoique  depuis  Ion  il  n''  pas  commis  de  crimas  de  ce  genre, 
il  Itii  semble  qu'il  ne  peut  pas  être  soumis  i,  la  loi  mat  tlale. 

La  comrr.iMiofl,  après  avoir  longtemps  délibéré,  so  déclare  incompé- 
tente, et  renvoi  l'accusé  devant  la  juilice  ordinaire. 

On  rattache  ensuite  les  chaînes  à  Slruve,  et  il  est  reconduit  avec  une 
forte  escorta  dans  son  cachot. 


SP 


•  buuootr  *  e'e^l'MlRninier  de  l'itaue  des  désas^ 
4^4  gno^r  vilrt^i  le*  douleurs  d'une  émancl- 
■atfon  fBÏ  ijie's'en  wt^  jparlootnsj  mais  qui,  ifecomplie  «i  des 
eoîWMft  nibniaes,  omed  inflitjinent  plus  de  sans,  ds  doii- 
Mmkfldp  iwriflçes!  L'économie  ne  consiste  pas  à  s'abstenir  de 
to^t  iMiMMt,  vui»  à  dépenseï:  à  propos.  L'amour  de  la  p|ix  ne 
t^sln  Mi  *  r^Maiiir  de  toute  guerre,  il  oonsisle  à  liner  la 
hafli^  rhimn  U  itf—  *" — *-'•  r —  °'^tro  pas  contraint  de  la 
Ufver-diM  àmitoamoni  déaèspérées. 


Miy  PII  il ,  éé»  Truvaileurg. 

I  );ioI)ttq  tiea  t)Di  un  passé  souillé  de  sang,  tous 
k'rtoUiMS  humaines. 
La  légittaBlté  joyale  !  Hais  h  harhe  de  César,  depuis  l'origine 
desso^MUb/  n'a-t-elle  ms  Coupé  assez  de  tetesf  Que|  est  le  trô- 
'  ne  qui  n'ait  pas  ^é  fondé  ou  restauré  dans  le  sang  ?  Après  1815, 
Uaninotihe  n'a-t-elle  pas  tV>netieiu>4  au  profit  du  roi  légitime? 
GMOD  WMMi,  bipoigoard^des  asaasains  n'a-t-il  pas  soutenu  les 
^ôNb  diieelBi  qu'on  appelaH  le  petit-fllsde  saint  Louis  et  de 

•  BmÊtwf  ■ 

\  *     kHÊtihmmm^m,  toyés  lii-bap,  en  Sicile,  l'oeuvre  de  la  16- 
'Vcitisriltlî  |lto.iiBaoledes  eitéftiei^ti<àtes«  hommes,  femmes,  en- 
«I  fieiHaiidili  Sept  mille  cadanes  sons  1m  raines  fujbantês 
ira^jMtliiipeiriHiràpiie  trône  d'un  Bourbon  couronné! 

•  — A|<iilit<-iryttttlégit<misla  »  bonne  grâce  de  reprocher  à  la 
MoDtuopteii'ig^deUQii; 

liB  MAilittioo:flr«ncaiM  a  du  sang  royal  sur  sa  hache  ;  mais  la 
rofMrié  s*9rt  ploD0é%d«ns june  mare  de  sang  humain,  et  elle  y 


.„_ijnel«a  nia  légitimes  intmolaient  e^  détrutsatenti  les 
fnntiOeatiCMdaTes,  «vb  ou  prolétaires,  couraient  les  plaines 
jle  ■ÉkHÉf^  bàHasa^oti  des  cités,  jetaient  des  ponts  sur  les  ri- 
Tttw.  ÉBwpMikiit  de.  navires:  les  fleuves  et  les  mers,  fondaient 
.01  flIvtaÉMil  les  ritaux,  tissaient  les  étoOiiS  précieuses.  Inven- 
4aifliH  tiSiPimMés  rtlrainsrhlniMi  qui  multiplient  indéfiniment 
Ift  taBDfindDetoiM  de  rJM«une,  créaient,  en  un  root,  toute  la 
ikhaMSiMiédée aujourd'hui  par  quelques  privilégiés? 

CiMiaHM  datiawilmm  a  totyours  été  homicidée,  spoliée  ; 
■iriseiln  n'ajimaifl  ienda  meurtre  pour  meurtre,  spoliation  pour 
"    "ipL  €a  n'eaà  pas  elle  qui,  en  03,  a  frappé  avec  la  hache 
.1.;  4'élaiaot  ^petite  noblesse  et  la  bourgeoisie  oui  trô- 
■Vla  montagne,  et  qui  décûnaient  les  détenteurs  féodaux 
tAfmIrmmt  de  tiavail,  la  terre. 

If  GbiJif»  cette  vmuêp  de.  travailleurs  a  été  crucifiée 

draoto  lix'mille  ans  ;  mais,  comme  1è  Christ,  elle  à  toitjours  par- 
doaai  k  «et  boamaux,  parce  qu'ils  ne  savaient  ce  qu'ih  fat- 

fara,vailleurs  est  lo  parti  de  l'humanité 

par  la  puissance  de  Vlnte  ;  il  obtiendra 

'neonraà  la  guillotine,  auxa^assbiats,  aux 

I,  à  tqpa  lea  moyens  sanguinaires  dont  les 

_^  _aa  aont  aervis;  car  cette  justice  est  dans  l'hité- 

twiHanf*""  ^  1&  richesse,  et  le  Christ,  par  l'organe 

i,  enseigne  ai'jourd'hui  à  ses  bourreaaxce  qu'il  faut 

La'  JumcK  que  rédaÎBt  lejparti  4m  tiwraUleurs,  c'est  l'asso- 
la rteârtitfoa  proportionnelle,  l'organisation  économique 
fàê  mnnîi  ;  ël,  malgré  les  élamears  de  quelques  puliti- 
tàpui  Ai  modération,  le  règne  de  cette  divine  justice  ar- 


lllonTemeiit  r^publleatn  en  AllemASMe. 

Les  troupes  du  duché  de  Weimar  se  sont  laissé  gagner  comme  celles 
du  Nassau  par  l'idée  républicaine. 

On  écrit  da  Weimar  à  la  Gazette  de  Cologne  que  toute  la  Tburinge  se 
serait  spljlevée,  si  la  levée  de  boucliers  de  Struve  avj|jt  réussi.  Les 
soldats  ont  déclaré  qu'ils  ne  quitteraient  point  leurs  foyers  pour  combat 
tro  les  républicaiiis,  et  qu'ils  ne  souffriraient  pas  que  les  troupes  impé- 
rialistes pénètrent  dans  les  duchés  savons.  Plus  de  20  000  hommes  se 
sont  réunis  ;  ni  Weimar  ni  les  autres  villes  ne  pourront  résistor  à  une 
attaque  du  peuple. 

Le  30  septembre,  les  républicains  de  Woimar  tinrent  une  assemblée 
à  laquelle  assistèrent  un  certain  nombre  de  soldat  qui  promirent  de  no 
pas  80  battre  contre  leurs  frères.  Le  soir,  la  foule  demanda  la  mise  on  li- 
berté d'un  soldat  arrêté  pour  contravenlifli»  à  la  discipline  ;  sur  lo  refus 
du  commandant  du  poste,  la  foulo  tira  sur  lo  corps-dc-garde,  et  un  ofli- 
cier  fut  blessé.  Malgré  plusieurs  charges  à  la  baïonnette,  lo  peuple  ne  se 
.  dispersa  point. 

À  Hanovre,  la  garde  bourgeoise  a  été  honnie  par  le  peuple  ;  on  a 
élevé  une  barricade,  état  bore  les  couleurs  républicaines. 

A  Munich,  les  huit  membres  de  l'association  démocratique,  arnMés 
comme  républicains,  ont  été  relâchés  aux  applaudissements  de  la  foulo. 
En  revanche,  le  rédacteur  du  journal  f'orwaertz  {en  avant),  a  o'.é  ar- 
rêté, ainsi  que  le  prince  Louis  de  Wallerst^in  qui  a  joué  un  rJIe  parmi 
les  démocrates  de  l'Assemblée  populaire  de  No'dling. 

Dans  la  séance  du  28  septembre,  l'Assemblée  nationale  a  été  requise 
par  M.  Jaha  de  mettre  en  aa-.iisation  les  membres  du  côté  gauche  comme 
complices  do  l'insurruciion  républicaine  du  48  septembre.  La  gaucho 
s'est  moquée  delà  proposition  de  M.  Jahn,4naisM.  Schmerling  a  assuré 
que  la  justice  aura  son  cours. 

L'éraeuto  ^do  Vienne  ne  parait  pas  avoir  de  suit».  Les  républicains 
prennent  parti  dans  cette  capitale  pour  les  Hongrois  contre  la  cama- 
rtlla. 

On  annonce  que  le  comte  do  Lamberg,  nommé  généralissime  des  trou- 
pes hongroises  et  croates  par  l'empereur  a  été  assassiné  le  29  septembre 
sur  je^  pont  de  Pesth  par  un  étudiant. 


f^ipf. 


-làÈ(àÈt&  Éttead  avee  iipsUeBce  la  répoaie  du  cabinet  de  Vienne  à 
la  aote  da  Diradoira  hatrétiqiM.  La  praaeriplioa  ordonnée  par  Radetzki 
I  de  a'eiéealfir  ivee  va»  impitoyable  rigoev.  Sea  dignes  agents 
■■a  lisciM^riHB  Éaialaa  comme  dea  bMea  fauves,  et  le*  Croates 
•êtftmm  piaa  les  Ihmtiàras  du  Teasin.  La  vieux  maréchal, 
ujHifcl'ijW^»^  eomplsr  aor  l'obéiiaaBee  passive  de  aea  troopea,  ne  re- 
«èafali  viMipMvêilr  qae  le  aien.  La  8utaae  m  racolera  pat  devant  un 
dOMfl%ajJ|iM^  ;  elle  a  oei^  mille  combattanta  prftta  k  pusar.  les  Alpes 
bB^MllIpiWlik^  *de  plùsitte  réserve  au  moins  saisi  forte.  Quand 
la  iitmii^  iMdia,.eHa  poura  espolsef  A  aoa  tour  de  l'Italie'  frémis- 
à  la  seofÂder,  oaUameltitade  de  barberas  qui  n'ont  bit 
aar  la  aolo«  la  aaiato-alliaDoa,  la  force  brutale  et  U  tra- 


V0 


ÈlSSê 


kmr  sauvage  domlwBticn. 


^Ir|ftt  ievvst  fai  ooBUidMoii  militaire. 


U 

tnit 


se  aStapaiB  da  aix  meanbrae,  dont  trois  officiers  at 
d»  tejgaâgietniare.  Bile  siéga  à  MnUmm,  dans  cette  méoM 
i|leeÉ,  feelqna  jours  auparavant,  Stmve  aiégeait  ila  tétedu  gouver- 
^■pial  MOvbJQiie  de  U  RÀpoblique  alle^Mude. 

gbaveait  introdoit.  Il  resta  debout  i  l'extrémité  de  la  table  du  tribu- 
■al,aèeal«i«Blèya«isefealMB.  . 

1  ks  additauis,  le  commissaire  impérialamte de 


M pKili^déelan  «B  peu  de  mota  à  l'acenaé  devant  quel  Iribffl^il 
se  troava  atiovitele  greffier  i  lire  lea  lois  en  vertu  desquelles  il  J^Uo- 

.eé#\îW>piM  .'■',' 

lrij»4riilsat  invile  eoia|te  l'acaisé  à  donner  des  rensdgnements  sur 


Lo  pape  a  passé  outre  aux  observations  qui  lui  ont  été  adressées  par 
l'ambaasadeur  français  au  sujet  du  ministre  Rossi  ;  le  roi  du  Naples  vient 
de  rejeter  la  médiation  ani;lo-française.  Des  préparatifs  formidables  se 
font  contre  la  Sicile.  Il  est  vrai  que  les  s'>hlatB  ne  marchent  que  malgré 
eux;  une  correi-poodance  du  Contemporaneo  ajoute  même  que  les  Suis- 
ses ont  refusé  de  partir. 

Les  Siciliens,  de  leur  c<)té,  se  préparent  à  une  résistance  acharnée.  On 
a  élevé  un  poteau  au  milieu  de  Palerme.  sur  lequel  on  lit  :  Si  nous  tom- 
mes battus,  on  nous  dira  un  jour  :  Là  fut  Paterne. 

On  lit  dans  la  Patria,  de  Florence  :  *" 

L'Autriche  proGle  du  temps  qu'elles  gagné  pour  renforcer  son  armée 
en  Italie,  pour  mettre  en  état  ses  fortifications,  pour  taccager  le  pays 
Lombardo- Vénitien,  pour  démoraliser  quatre  millions  d'Italiens,  pour 
intri|;i|eri  Rome  et  surtout  à  Turin.  L'Angleterre  qui  redoute  la  guerre; 
parce  que  le  premier  coup  de  canon  tiré  assurerait  la  suprématie  fran- 
çaise, est  prêle  à  s'acccmmoder  de  tout  pacte.  Peu  lui  importe  l'indé- 
p«)Ddance  réelle  de  l'Italie;  pcurvu  que  les  apparences  soient  sauvées, 
elle  s'ar'rangera  de  tout.  La  France  na  peut  pas  consentir  aux  ridicales, 
aux  ignominies,  aux  ruineuses  proposlUans  de  l'Autriche,  qui  voudrait 
asseoir  sur  le  trône  de  l'Italie  après  l'avoir  constituée  en  ttat  indépen- 
dant, le  fils  aîné  de  l'archiduc  Régnier.  Acquiesc'  r  à  de  tels  projets,  ce 
serait  consolider  à  jamais  la  domination  autrichienne  on  Italie.  Avec  l'I- 
talie unie  et  forte,  elle  e«t  la  maltresse  do  l'Europe. 

On  lit  dans  la  Gazette  de  Milan  la  rectification  suivauTe  : 

La  Gaiette  piémontalse  a  déclaré  par  erreur  et  certainement  sans 
bonne  foi  que  1  armistice  était  prorogé  de  huit  jours  en  huit  jours  ;  nous 
lui  donnons  l'assurance,  à  noire  tour,  qu'à  la  requête  du  ministre  fran- 
çais, à  laquelle  ont  consenti  5.  M.  Charles-Albert  et  S.  Ë.  le  feld-ruaré- 
chal  Radetzki,  l'armistice  ailé  prolongé  de  trente  jours,  c'est-à-dire  jus- 
qu'au 22 octobre  prochain. 


Assemblée  nationale. 

Sétmee^é»  h  octobre.  —  paisioaNCB  de  m 


MARKAST. 


fiHnif.idpWd  par  un»  eooie  esquisse  biographique.  Il  déclare  qu'il  a 
jHi|yiP|lpHi(^pdilicahi,et  twaisaea  disant  qu'U  considère  comme 
"^    "  Itlsihlmc»  de  t«»Btè<Mq  princes  sa  Aliamagne. 

lai  rsèommandede  ne  rieo  dire  qui  puisse  aggraver  sa 
j,e(M  fUt  aosaitét  oonaaltre  les  accusations  pour  lesquelles 
fl  jpyWipt  la  MiOTiSiioB  militaire  :  l'invasion  armée  dans  le  but  de 
rsilîp^ji^tltee  ai.  la  «danlitatioB  en  Allenugne  ;  avoir  exercé  le  pon- 
vilÉLlIpaillipiBsmal ;/réMinçe ouverte  contre  U  force  armée  légale; 
|<|b JH^eaiwas;  l»v<e  de  cpatribatioBS  fewéee. 
l'HHîf  Mowi  qi»  ^  IdU  sent  noioifes,  qu'il  ne  les  nie  pas  ;  le 
'  i(  4  bât  opposé  à  son  caractère;  que,  cependant,  il 
iwiriè  tàfril«iiae:,]^Sfl9i»  avec  une  troupe  aomhreaw  et 
ja|K  ^  l'àçijfgqpagaaieBt  lorsqa'il  a  pénétré  dans  le 
*~''BuakaMaiM9« 

«jÉaMà  ce  qa'if  a  fidt  pendant  sa  fuite  et  sa 


k  irikf»,tiir  d|is  paysans 
.iâta^,dii,aM»da.qa'U 

é>.kMp««iteae«Ue«leM, 


'.I 


A  une  heure,  la  séance  est  oaverte. 

Le  procès- verbal  est  lu  et  adopté. 

M.  Noël  demande  un  congé.  —  Accordé. 

u.  LBf  aisiDENT.  M.  Bissette,  élu  par  la  Martinique,  annonco  qu'il 
donne  sa  démission  :  comme  il  n'est  pas  d'usaj»  d'accepter  la  démission 
d'un  membre  qui  n'wt  pas  encore  admis,  il  n'y  a  pas  lieu  de  l'accepter. 

On  demande  la  lecture  de  la  lettre  du  citoyen  Bissette.  M.  le  président 
se  rend  à  ce  désir  ;  il  donne,  en  conséquence,  connaissance  de  cette  let- 
tre. Le  citoyen  Bissette  dit  que  sa  nomination  ayant  donné  lieu  à  une 
protestation  où  on  argue  de  fraude  at  de  violence  ;  il  veut  en  appuler  do 
nouvaauaux  électeurs. 

L'Aaaenblée  adopte  d'urgeoce  le  projet  de  décret  suivant  : 

Il  est  alloué  ou  ministre  de  la  guerre,  au  titre  de  4  849,  et  par  anticipa- 
tion sur  les  crédits  à  ouvrir  par  le  budget  de  cet  exercice,  une  somme 
de  dix-buit  millions  deux  cent  mille  francs  (18  200  000  fr.)  applicable  aux 
dépenses  des  services,  des  vivres,  du  chauffage  et  des  fourrages,  tant 
en  France  qu'en  Algérie.  _^ 

Un  autre  décret  portant  allocation  d'un  crédit  d'un  million  applica- 
Ueau  cbéinin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  est  également  adopté. 

oit  reprend  la  discussion  du  projet  de  constitution.  L'Assemblée  s'est 
arrêtée  a  l'art.  10,  ainsi  conçu  : 

t  Toute  proposition  ayant  pour  but  de  déclarer  l'urgence  est  précédée 
d'un  exposé  de  motils. 

c  Si  1  Assemblée  est  d'avis  de  donner  suite  A  la  proposition  d'urgence, 
elle  en  ordonne  le  renvoi  daus  les  bureaux  et  fixe  le  moment  de  la  dis* 
cussion.  — 

»  Une  commission  nommée  dans  les  bureaux  fait  un  rapport  sur  l'ur» 
gence  seulement. 

I  Si  l'Assemblée  reconnaît  l'urgence,  elle^e  déclare  et  fixe  le  moment 
de  la  discussion. 

»  Si  ejle  décide  qu'il  n'y  a  pas  d'urgenee,  le  projet  suit  II  cours  des 
propositions  ordinaires.  * 

Le  premier  paragraphe  est  adopté.  — 

M.  PAcan  proposé  de  réduire  le  reste  de  l'article  i  ces  lignes  : 

•  U  est  statue  sur  cette  proposition  dans  les  formes  prescrite  par  le 
règlement.^ 

MR.  BcrACBi  et  vnriKN  oomlMtteet  cet  amendement..  Renvoyer  cas 
preseriptiona  au  règlement,  c'est  leur  dénier  toute  sUbilité  :  la  amure 
aat  Hop  importante  pour  qa'oa  t'eipoie  à  la  mobilité  d'un  stapte  lègk»- 

JS^mSt^  est  r^eté.  Les  trois  ppgraphta  saivanls  da  l'article 


H.  MaSNTBAD  prépose  une  modifiGation  du  §  8.  Il  voudrait  oue  les 
trois  quarts  das  suffrages  exprimés  fussent  nécessaires  pour  valider  U   . 
déc'sion. 
Cet  amendement  ost  rejeté. 

M.  sAiNT-pniKST  demande  que  lei  deux  tiers  des  luffragea  soient  néces- 
saires pour  réclamer  l'urgence.   ,<. 

M.  LK  paâsiDEtiT  met  l'amendement  aux  voix  et  le  déclare  rejeté.  (Ré- 
clamations à  droite.)  „         . 

M.  LE  pRÉsiDBNT.  Le  buroau  a  jugé  que  1  amendement  était  rejeté. 
(Nouvelles  réclamation).) 

M.  SAiNT-PMEST.  Je  pTopose  un  nouvel  amendement  ayant  pour  but  de 
déclarer  que  la  décision  ne  peut  être  rendue  qu'au  cinquième  des  suf- 
frages. 
Vingt  membres  deinandont  le  scrutin  par  division. 
En  voici  le  résultat  : 

Nombre  de  volants,  720 

Majorité  absolue,  Sfil 

Pour  l'amendement,  :160  (On  rit.) 

Contre,  360 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 

u.  sAiNT-rnitsT.  Le  vole  qui  vio  t  d'avoir  lieu  prouve  que  mon  amon- 
demeiit  avait  été  adopté  par  l'Assombléo. 

Je  (lomande  maintenant  que  ruii;ence  no  soit  déclarée  pour  un  proi^t 
de  diVrct  que  dans  lo  cas  où  elle  obtiendra  l'approbation  da  la  majr. 
rite  absolue  du  nombre  total  des  représentants  inscrits. 

M.  M.VTiiiEi!  (de  la  Dxômej  combat  cette  proposition.  Il  peut  arriver 
qu'il  n'v  ait  dans  l'Assemblée  que  590  membres,  il  s'snsuivra  parcon- 
séqueiit  qu'il  faudra,  pour  déclarer  l'urgonce,  l'approbation  de  *50 
membres. 

M.  v||lE.N.  L'.Vssemblée  pourra  délibérer  à  376  voix.  Kli  bien  I  il  fau- 
drait, dans  ce  cas,  l'unaiiiraité  pour  que  l'urgence  fût  déclarée. 

L'amendement  est  rejeté  à  la  presque  unanimité.  Lo  paragraphe  6  est 
adopté. 

M.  dupla:*  propose  l'addition  suivante  : 

<  En  cas  de  troubles,  quand  l'urgence  est  reclamée  par  ?0  membres 
ou  par  lo  gouvernement,  l'Assembloe  peut  déclarer  l'urgence  et  passer 
immédiatement  au  vote,  n 

■M.  i.E  pRKSiDKMT.  La  commission  propose  un  article  additionnel  rela- 
tif à  la  convocation  d'une  nouvelle  AssembU'm.  (Il  nous  sst  impossible  do 
saisir  les  termes  de  cet  article  qui  est  adopté.) 

M.  ILANDIN  propose  l'article  additionnel  suivant  à  l'article  il  : 
«  Avant  la  discussion  publique  d'un  projet  de  décret  émané  de  l'initia- 
tive parlementaire,  l'Assemblée   nationale  nomme,  sur  In   demande  du 
gouvernement,  une  commission  d'examen  composée  de  vingt-cinq  mem- 
bres. 

0  La  commission  a-sistcra  aux  débats  sans  prendre  part  à  la  discus- 
sion ni  au  vote. 

»  Dans  les  dix  luurs  qui  suivront  lo  vote  du  décret  ou  de  la  loi,  là 
commission  fera  son  rapport  ;  si  lo  rapport  conclut  à  une  nouvells  déli- 
bération do  l'Assumbléo,  il  y  sera  procédé  conformément  au  i'  §  de  l'ar- 
ticle 10.  » 

Nous  avons,  dit  l'orateur,  posé  dans  la  constitution  que  trois  lectures 
seraient  nécessaires  pour  l'adoption  d'un  projet  ;  mais  ces  trois  lectures 
qui  doivent  être  trois  iisccssioiis,  na  tarderont  pAsà  devenir  dos  forma- 
lités. Il  faut  éviter  les  votes  qui  pourraient  être  enlevés  par  surprise,  et 
l'amendement  quo  je  propusk  me  semble  indispensable  pour  donner  aux 
propositions  venues  de  l'initialivo  de  la  Franco  les  garanties  de  maturité 
qui  entourent  les  projets  ministériels. 
L'amendçipeot'estA'jelé. 

M.  i.EBnETo.>(  projwse  la  disposition  additionnelle  suivante  : 
•  Un  vote  de  l'Assemblée  portant  aae  la   patrie  est  en  danger  peut 
seul  autoriser  l'Assemblée  à  s'atTranchir  des  prescriptions  de  l'art,  io.» 
—  Rejeté. 

M  Louis  Bonaparte  écrit  pour  déclarer  qu'élu  par^cinq  départements, 
il  opte  pour  Paris,  lieu  de  sa  naissance. 

On  passe  au  chapitre  V.  Le  premier  article  est  relatif  au  président  de 
la  République. 

H.  LEVKT  demande  qu'avant  le  vote  de  l'artie.le  tt,  ainsi  conçu  :  «  Lo 
peuplo  français  délé.nue  le  pouvoir  exécutif  à  un  citoyen  qui  reçoit  le  ti- 
tre do  président  de  la  Hépubliquo,  »  on  discute  l'article  119,  qui  con- 
tient ces  lignes  :  a  loiiiiediat^mtnt  après  le  voto  de  la  constitution,  il 
sera  procédé  par  la  nation  t  la  nomination  du  président  de  la  Républi- 
que, etc.  » 

M.  LE  PRÉsiDK.NT.  Cctto  qoestiou  pout  être  réservt<e  ;  la  discussion  gé- 
nérale peut  s'ouvrir  sur  le  chapitre  tout  entier  qui  ombrasse  la  censtitu- 
tion  complète  du  pouvoir  extcutif. 

Plusieurs  orateurs,  appelés  pour  prendre  part  à  ta  discussion,  renon- 
cent à  la  I  arolc. 

M.  FÉLIX  PVAT.  Citoyens,  je  ne  veux  point  de  président.  La  société 

doit  être  faite  à  l'imago  de  l'individu.  Or,  l'individu  est  un.  U  faut  con. 

naître  l'homme  pour  connaître  la  société.  Ce  qui  a  manqué  aux  léf^îsla- 

tcur.4,  c'est  de  n'avoir  pas  suflisammont  étudié  l'homme,  1  image  de  Dieu. 

L'homme  est  un  véritable  gouveroenoent... 

vrsB  voix.  Un  gouvernement  absolu.  (Bruit.) 

M.  KÉLix  PTAT.  Le  cerveau  est  un  vrai  pouvoir  législatif  (on  rit),  qui 
propose  et  discute  les  votes  ;  c'est  uno  assemblée  délil>éranta  comme  la 
nôtre  ;  c'est  une  concentration  de  tous  les  sentiments,  de  tous  lea  droits, 
de  tous  les  devoirs.  (Approbation.)  Le  bras,  c'est  le  pouvoir  exécutif. 
(Hilarité.) 

C'est  lui  qui  matérialise  la  volonté.  Dieu  n'a  pas  fait  un  pouvoir  lé- 
gislatif et  un  pouvoir  exécutif  é^ux  chez  l'honupe;  il   a  sabordonné  le 
pouvoir  exécutif  au  pouvoir  législatif,  l'homme  n'a  pas  deux  télés.  (In- 
terruption bruyante.) 
L'ME  VOIX  A  cAi'ciii,  à  l'orateur.  N'écoutez  pas  ces  bavarda. 
M.  FÉLIX  PVAT.  Lo  rapporteur  de  la  commission  l'a  entrevu  lui-même. 
Redemande  donc  que  lo  pouvoir  exécutif  soit  inférieur  au  pouvoir  délibé- 
ratif. 

La  séparation  des  pouvoirs  est  une  erreur  sur  laquelle  les  meilleurs  es- 
prits 80  sont  trompés  ;  je  m'y  suis  trompé  moi -même  (On  rit),  parce  que 
je  confondais  l'avenir  avec  te  passé,  la  République  avec  la  monarcbie. 
Séparer  aujourd'hui  les  pouvoirs  en  donnant  une  autorité  égdle  au  pré- 
siaent  et  à  l'Assemblée,  ce  n'est  pas  séparer  les  pouvoirs,  c^  les  oivi- 
ser.  Sous  la  monarchie,  il  y  avait  deux  principes,  il  fallait  les  pondérer  ; 
l'un  procédant  du  droit  populaire,  l'autre  du  droit  divin,  différents  d'ori- 
gine, et  que,  par  conséquent,  il  fallait  concilier.  Aujourd'hui,  rien  de 
semblable.  Le  peuple  est  souverain,  et  il  l'est  tout  seul.  L'Asaemblée 
élue  par  lui  peut  dire  comme  la  royauté  :  L'Etat,  c'est  moi.  Il  y  avait  un 
pouvoir  de  fait  et  un  pbuvoir  de  droit. 

Nous  avons  d'abord  eu  la  monarchie  absolue,  qui  représentait  le  pou- 
voir de  fait,  le  roi.  Plus  tard,  la  monarchie  constitutionneHe,  c'est-à- 
dire  une  transaction  entre  le  droit  et  le  fait,  entre  le  roi  et  lé  peuple  ; 
aujourd'hui,  le  peuple  a  Cepris  Son  droit;  il  doit  se  débarrasser  des  lan- 
ges du  passé.  I^  peup'e  a  repris  son  droit,  qu'il  délègue;  mais  il  n'a  pas 
à  lo  partager,  il  reconstitue  l'unité. 

Le  pouvoir  législatif  doit  donc  être  prépondérant,  et  c'est  un  illogis- 
me de  poser  en  face  un  autre  pouvoir  inoépendanl  de  lui;  agir  autre- 
ment, ce  serait  donner  deux  lètes  au  pouvoir,  c'est  créer  un  otonstre  à 
deux  tètes  comme  sous  la  monarchie  constitutionnelle,  mais  avec  plus 
de  périls  pour  la  liberté. 

En  effet,  un  roi  constitutionnel  est  subi,  accepté  ;  mab,  en  somme,  il 
est  toujours  faible  par  fuite  de  son  origine,  faible  parce  qu'il  n'a  pas 
été  choisi,  mais  un  président  nommé  par  la  maiorité  de  la  nation*  G  est 
là,  citoyens,  une  force  immense  que  ne  donne  ni  l'huile  sacrée  de  Reims, 
ni  l'acceptation  silencioase  de  la  nation. 

Leprésideutpuurradirei  l'Assemblée:  Je  sais  sulantque  vous  tous  à 
la  fois-  Vous  eareprëseatec  que  la  osuf  ctntième  partie  du  peupla;  je 
représente  le  peuple  teut  entier.  Vous  n'êtes  les  élus  que  d'asa-uractioa 


minime  de  la  nation,  je  suis  élu  par  la  nation  tout  entiè 
nommé  par  la  majorité  relative,  moi  par  la  majorité  abSMoe. 

Je'  repréaente  miens  le  penpie,  je  suis  plus  souverain  que  vous.  (Mb 
bisal' très  Mon  I) 

jra^leqw  lacréaliandopfésîdaAtde  le  MépabUqoe a84 non fsulat 
nMot  un  péril,  maiaaM  inpoMibilité. 


Wlii,A.  ^M;s^MÉs»&^l . 


DpiOCftAllE  PAaPlQUB,  -  VENDREDI  6  OCrQ^IUI 


I.»  *uk  '?"*'"«"'  otit«ndei-vous  la  recpongabilUé  du  président,  si 
l  Assembla  ii  a  sur  lui  aucun  pouvoir.  Lu  président  non  élu  par  l'Asg^ra- 
b.ée  ne  sera  rosiioiisabit)  que  par  do»  uiinibtres  qu'il  n'aura  pas  clioisis, 
avec  lesiiuels  11  sera  en  liostililti  ;  alors,  d'J  deux  clioses  l'une;  ou  le 
pouvoir  est  indépendant  <l«  l'Asaeml.léo,  ol  par  suilo  irrosponsabio,  ou 
11,  "''.pendant  dt)  l'Assumiiléo  ul  il  s'anfimlu  dovautelle.  Il  faudra  que 
1  Assemblée  donne  sa  démission  ou  lo  présiiliMit. 

loua  ces  iiiconv.inionu  di.-^paraissont  avec  un  président  sorti  de  l'As- 
somiKSi',  qui  nomme  en  son  iicm  tous  Ks  fonctionnaires,  du  préfet  au 
izaraQ-chaiipèlro.  Vous  auro^  alors  l'unité  doj^ouveiuement,  cest-à-diie 
la  verilé.  ' 

On  nous  cilo  roxoTipJo  des  EtatslQi.s.  Mais  iiu'ost-re  (luo  le  «ouver- 
iic'ineiil  dos  lilats-lJnis-.' 1,110  république  (wleralo,  i^irondino,  si  jo  puis 
piirler  ainsi,  uno  nation  d'alluvions  et  d'alliirrissoinents,  coinposért  do 
parties  liéléro-énes,  toujours  prêtes  à  so  disjoindre.  Li,  lo  pouvoir  légis- 
latif est  divisé;  le  daugor  pour  l'Améri(iuo  irit  de  se  dLssoudro. 

Maisdans  la  Franco,  qui  est  lo  pays  du  l'uiiilo  par  o.VLcIloiuie,  de  la 
Iti'publiquo  une  et  inlivisiblo,  lo  pays  qui  a  repoussé  l.-s  états,  les  deux 
çliinibrej,  le  président  tondrait  à  abiorber  tous  les  pouvoirs  et  à  faire  do 
la  IJopubliquB  une  inoiiarcliio. 

lin  A'nériquo,  co  qu'on  craint,  c'ost  la  disjondi'.n  ;  on  Franco,  c'est  la 
concentration.  Los  arguments  qui  plaident  un  f.ivour  d'Jn  piv.-idunl  au.x 
I.t.n8-Unis  plaident  contre  la  nomination  d'un  président  on  France. 

Kii  résumi^,  citoyens,  jo  n»  vi;ux  qu'utio  a.-scral)léo  numinaul.  son  pou- 
voir «'.xecutif,  un  siinplo  prusidont  du  c.,M-"il,  et  je  lo  voux  ainsi  uarco 
«jim  je  veux  la  Hépublique,  et  la  H.;pubii(iue  siinpio,  libre  et  à  bon 
iii.ircliù. 

A  votre  président  ajoute/,  i.ii  litre,  ajoutnz  lemot  liôrédilairo,  vous  aii- 
ri7.  un  roi,  to  plus  d-inyoreux  des  rois,  un  roi  électif;  cost  un  souverain 
hKUicoup  plusfort  qu'un  souverain  hériditaire,  qui  vous  répondra,  quand 
vous  lui  demanderez  des  explications  par  réternollu  objection  des  ques- 
tions pendantes,  (lui  couvernora  sa.'is  vous  et  m;ilgré  vous. 

Je  yuto  donc  pour  une  assemblée  seule  souveraine,  parce  que  ja  veux 
lemainlien  do  la  république,  parce  que  la  pouvoir  doit  être  un,  et  que, 
r^uivant  la  parole  du  Christ,  tout  pouvoir  divisé  périra  (Bravos,  applau- 
dissement» il  (;aucliu.  La  .séance  est  un  moment  suspendue.) 

M.  UKTOcQiviLLK.  La  quoaion  ipii  nous  ocrupo  csi  grave,  ot  les  cir- 
ronslanccs  JClurilus  en  (ont  la  question  la  plus  ;;ravo  de  toutes  celles 
que  nous  ayons  à  trancher,  lin  présence  de  la  gravité  de  cette  (juistion, 
liiconiniission  a  dii  so  réunir  de  nouveau  :  elle  s'est  livrée  à  un  nouvel 
examen  do  cette  question,  et,  à  uno  graiiJo  majorité,  elle  a  persisté  dans 
son  premiur  avis.  Elle  a  pensé  qu'il  était  nécessiiro  qu'un  de  ses  lucin- 
brcs  vint  vionner  une  rommunication  olliciellode  sa  décision  et  des  motifs 
qui  l'ont  diri;.;ée,  ot  elle  m'a  fait  l'Iioiiiieur  de  nie  choisir  pour  être  son 
inlorpièle. 

Parmi  Uîs  mimlires  de  cotte  Assemblée  ipji  ont  voté  pour  une  assem- 
blée unique,  quel(|ues-uns  avaient  pour  but  avoué,  r.on  jias  sculeraunt  do 
fjiro  unseul  corps   lé>;isliilif,  mais  de  cuncontrei- dan»  une  seule asieiii 
blee    les   pouvoirs   exécutif  et  législatif;   quo   ces  'iicmbros  domandeut 
aujourd'hui  la  nomination  du  présiilont  par  l'Assemblée;  ils  sont  consé 
quenls  avec  eux-mêmes,  et  je  n'ai  rien  à  leur  répondre. 

.Mais  je  crois  (|uo  lu  niaj.rilé  do.  l'Assemblée,  en  volant  une  cliamlro 
unique,  a  eu  nn  autre  but  :  elle  a  voulu  consacrer  la  urand» mesure  do 
la  division  des  pouvoirs  ;  elle  n'a  pas  entendu  lairo  nommer  lo  président 
dola  itépubliquo  par  l'Assemblé». 

L'Iionorabl»  orateur  qui  descend  de  In  tribune  a  fait  une  peinture  peu 
exacte  lie»  pouvoirs  du  président.  Je  n'ai  besoin,  pour  lui  réiwr.drc,  que 
don  appeler  au  projet  lui-mémn,  ol  si  je  reprencis  une  à  une  les  diver- 
«"s  dispositions  de  ce  projit,  je  trouve  que,  Ici  i  û'otçndro  le  pouvoir  au 
chef  de  la  IléiiuLlique,  ce  projet  le  resserre  dans  dos  lixitds  assez 
r^treinte*. 

Ju8(iu'ici,  il  y  a  eu  deux  systèmes  en  présence. 

Il  y  a  le  système  do  la  inonarc^jie  cunstitutionnelle,  dans  lequel  le 
roi  est  irresponsable,  ra^i:,  dans  lequel  il'nopeut  rien  faire  sans  le  con- 
tre-8«inK  d'un  minijl.-^e.  Dans  lo  système  républicain,  au  contraire,  le 
président  est  responsable;  mais  il  n'a  pas  liesoin  du  coutre-seini^  d'un 
nlini^t^u;  c'est  i  j  qii  se  lait  dans  les  Etals-Unis.  Nous  avons  admis  ct^ 
système,  en  le  moitdiant.  Dans  notre  constitution,  le  chef  du  pouvoir 
fxéculif,  ({uoique  responsab'e,  ne  peut  pourtant  rien  faire  sans  lo  coi.tre- 
MinL;  d'uti  T.inistrc  respon.sable  ejiaieiiienl.  ^ 

Pour  ((ue  le-présiilent  di  la  Ilépublique  puisse  avoir  une  force  morale, 
ilfiiut  qu'il  ait  pour  lui  j'iïïéction  populaire;. 

Nous  n'avons  pas  voulu  une  convention  gouvernante,  non  pas  qije  nous 
craij^nions  le  retour  de  la  terreur,  la  l.rri'ur  ne  peut  plus  exister  aujour- 
d'hui. (Tros  hion  à  l'extromo  nauclie.)  .Nous  avons  repjussé  lo  système 
pitrce  qu'il  nous  sembe  inapplicable  :!ans  uno  situation  normale,  parce 
q  l'une  convention  nationale  ne  satisferjit  pas  lo  principe  de  staliiiiéqni 
seul  peut  nhblir  le  crédit. 

J'.irrive  à  un  auUu  ordre  d'idées. 

Et  d'abord,  avons-nous  le  d'rdlt  de  nommer  ub  président?  (Humeurs 
diverses  )  J'entends  toujours  dire  que  les  droits  de  1  Assemblé"  nationale 
sont  limités,  cela  est  vrai  ;  elle  n'a  nçu  aucun  mandat  impératif,  elle  peut 
chsisir  la  constitution  qui  lui  paraît  le  plus  en  harmonie  avec  es  besoins 
(lu  pays;  elle  |»eu'.  déi-d.'r  ([ue  le  présidentr  sara  ronmé  par  les  assein- 
bléos  légi«laiives  dans  l'avenir;  mais  elle  no  peut  pas  .s'attribuar  elle- 
même  co  droit.  (AlloDsdonc  !) 

(Quelle  serait  la  raison  que  l'on  pourrait  donner  pour  cette  nomination  ? 
C'est  au'il  faut  de  l'barmoDie  entra  le  pouvoir  executif  et  \ta  rcprésen- 
tints  au  pays.  Mais,  i'>8t-ce  que  vous  croyez  rester  ici  deux  ou  trois  ans'.' 
Non  sans  doute.  Eh  bien  !  alors  le  président  se  trouvera  précisément  en 
fac9  d'une  Assemblée  qui  no  l'aura  pas  nommé. 

Une  telle  nomioatioD  ne  serait  pas  légale;  je  demande  maintenant  si 
olli«  est  utile.  S'aj;il-il  d'entrer  dans  uno  autre  voie  quii_j::elle  da^s  la- 
quelle nous  soiuiies  entrés  depuis  six  mois?  E^t-ce  que  depuis  six  mois  le 
peuple  n'est  pas  imbu  de  cette  pensée,  que  co  sera  lui  qui  nommera  le 
rhei  de  la  Ilépublique?  Cette  opinion  n'ost-elle  pas  enracinée  et  irrési>ti- 
b'e  ■^Le  projet  de  la  commission  n'a-i-il  pas  dit  dés  l'aboru  que  lo  prégi- 
ilo;it  serait  nommé  par  le  peuple?  Cette  opinion,  nuitée  devant  lès  bu- 
rrain,  n'a-t-olle  pas  eu  uno  quasi-unanimité?  (Bruits  divers.) 
'  (Juant  à  moi,  je  cherche  dans  la  sincérité  do  mon  âne  un  motif  pour 
expli  |uer  au  pays  un  changement  do  résolution  ;  je  n'en  trouve  pas,  ou 
piulét  je  n'en  trouve  qu'un  s<;ul  :  ;«  crois  pouvoir  déGer  tout  orateur 
quelconque  de  venir  expliquer  co  changeaient  aulromont  que  parco  que 
jo  vais  dire.  (Ecoutez  1) 

Depuis  que  c«tto  proposilioa  a  été  faite,  il  s'est  passé  dans  lo  pays 
rerUins  événemonts  qui  ont  pu  donner  aux  amis  sincères  do  la  Républi- 
que des  préoccupatioQS  graves.  Il  est  sûr  que  certains  esprits  ont  craint 
qu'il  ne  sortit  du  scrutin  un  nom  hostile  a  la  République.,,  (bruit.) 

M.  FLoco.N.  Des  noms! 

M.  DE  TOCQUKviLLB.  On  ine  dit  :  Des  noms  !  cala  est  vrai,  mais  cela  ne 
change  rien  à  l'objection  que  je  présecta.Mais,  si  C'is  craintes  existent 
réellement,  qui  a  pu  les  produire?  Qui  est-co  qui  a  paralysé  au  dehors 
notre  politique?  N'est-ne  pas  la  craint  j  do  l'avenir'?  Qui  est-co  qui  para: 
lys«  au  dedans  nos  relations?  qui  est-ce  i|ui  fait  que  l'industrie  est  ma- 
lade, que  les  travaux  sont  suspendus?  N'est-ce  pas  l'incertituda  de  l'a- 
venir,  n'est-ce  pas  cetto  instabilité  qui  pè^o  sur  toutes  nos  transactions 
conimcrcialcs,  qui  fait  que  chacun  de  nous  se  croise  les  bras  ot  attend  ? 

^'ou4  espérez  faire  disparaître  eu  modo  si  dangeieux  pour  la  Républi- 
que en  déclarant  que  le  président  sera  nommé  par  i'Assomblôe.  Est-ce 
que  vous  douteriez  dessentiments  répub(icaius  du  pays?  Est-ce  que  vous 
croyez  que  c'est  on  manifestant  c^ss  craintes  que  vous  échapperez  au 
danger  de  la  situation  ?  Ce  serait  impossil»le  ;  ce  serait  vouloir  consti- 
tuer un  gouvernement  républicain  sans  la  République.  (Agitation.)  Ce  se- 
rait vouloir  constituer  une  démocratie  moins  le  peuple. 

Pour  moi,  je  suis  convaincu  qutt  les  plus  grands  enDomis  de  la  Répu- 
blique ne  pourraieat-mieux  faire.  (Très  bien!) 

Béfléchissez-y,  eitoyeus,  ce  n'est-  pas  un  acte  isolé  qu'on  vous  coit- 
soi  Ile:  c'est  le  premier  anneau  d'un  encbatoeinent  de  fails*qui  se  sont 
déjà  produits  sous  les  anciens  gouvernoioeats,  et  les  ont  fatalement  en- 
tratoés  quand  ils  ont  voulu  se  maintenir,  en  s'appuyant  sur  une  miao- 
rit^.  Oa  l«t  a  Toa  d«  coups  d'^tMit  «n  coups  d'état,  4fi  violence  «a/io- 
leoce,  arriver  i  l'abloM  qui  leï  a  dévorée,  et  i'eepère  que  vous  rlmtt- 
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rezà  celte  atlraclion  fatale. 

Je  ne  nierai  pas  qu'il  y  ait  eu,  sur  différents  pointa  du  paya,  def  dé- 
monstrations inqiiietantes,  légitimistes  et  autres.  (Bruit.)  Qu'on  léprioe 
sévèi  emeot  ces  démonstrations  partout  où  elles  se  présenteront,  rien  dà 
mieux,  et  j'approuve  les  mesures  de  répression  ;  mais  est-ce  là  la  maladie 
qui  nous  mine?  u'est-ce  p^  plutôt  un  de  ses  syinptùwesf  (Appro- 
bation.) _      , 

Quand  on  présente  la  France  attachée  aux  droits  de  telle  ou  telle  fa- 
mille, entraînée  par  le  prestige  des  souvenirs,  on  se  méprend  ;  non,  la 
Fiance  est  condu.te  par  son  instinct  et  non  par  ses  idées. 

Son  instinct  est  le  dédain  ou  l'envie  pour  toute  supériorité,  la  crainte 
do  la  duTninatioiï.  La  Franco,  dans  la  libre  sûreté  de  son  ciBur,  eat  répu- 
blicaine. (Uruits  divers.)  Mais  on  l'a  effrayée,  on  lui  a  fait  entendre  qu'il 
s'a.i^issait  d'autre  chose  que  d'un  changement  d'institutions  politiques. 
On  lui  a  présenté  la  République  comme  une  attaque  permanente  à  la 
propriété,  à  la  famillï.  (C'est  trai!  à  droite.  —  Dénégations  à  gauche.) 
Oui,  pour  la  Franco  qu'on  trompo,  la  République  est  une  menace  da  sa 
constitution  sociale.  (J'est  cette  cramte  qui  trouble  le  peuple. 

.Voilà  pourquoi  le  peuple,  inquiet,  se  montre  disposé  peut^treà  sa  Je- 
ter dans  les  bras  du  premier  fantôme  qui  se  présente,  et  à  prendre  un 
nom  p  ur  ui  homme.  (Agitation.) 

Et  dites  moi  maintenant,  citoyens,  croyez -vous,  que  le  remède  qu'on 
vous  propose  ^oit  approprié  au  mal  qui  nous  tourmente  ?  Non  ;  le  vrai 
remède  est  t|o  séparer  complètement  les  deux  révolutions,  do  soutenir 
l'unu  et  de  réprouver  l'autre.  (Très  bien  1  très  bien  I  à  droite.)  C'est 
alors  que  cotte  séparation  aura  été  fait»  et  la  difléronce  nettement  tran- 
chée, de  vous  mettre  résolument  à  la  té'e  dos  intérêts,  des  idées  nées  en 
février  et  en  brûlant  vos  yaisseaux.  (Très  bien!)  C'est  ainsi  que  vous 
rétablirez  la  confiance  en  t^rance,  c'est  ainsi  que  vous  appellerez  sans 
crainte  le  peuple  à  nommer  le  président  de  la  République.  (Très  bien  I) 

La  séance  est  suspendue. 

A  ta  reprise  de  la  séance,  M.  leprésideiit  annonce  que,  dans  le  dernier 
sciutin,  il  y  a  eu  des  erreurs.  Plusieurs  membres,  au  nombre  do  7,  ont 
voté  tout  à  la  fois  par  billets  blancs  et  par  billets  bleus  :  il  en  résulte  qiie 
le  nombre  des  votants,  qui  était  de  720,  se  trouve  réduit  à  71 3  ;  mais  lo 
scrutin  n'en  est  pas  moins  bon,  car  il  se  trouve  353  billets  blancs  pour 
l'adoption  do  l'aincndement  de  M.  do  Saint-Priest  contre  358  bdlets 
bleus. 

u.  p.vRRiF.c.  Je  viens  me  défendre  d'être  du  nombre  de  ceux  qui  au- 
raient change  d'opinion  par  suite  des  circonstances.  Il  no  s'agit  pas  non 
plus  d'une  iiiesuio  transitoire  ;  co  n'est  pas  accidentellement  et  pour  les 
besoins  du  moment  que  ju  demanda  la  nomination  du  président  par  l'As- 
■seniblée  :  c'est  pour  une  mesure  délinitive  et  qui  soit  exécutée  à  tou- 
jours. 

.Sans  doute  le  8ulTra,i;o  universel  est  une  bonno  chose  en  soi-même,  et 
il  faut  chercher  à  l'iiitro luire  dans  foutes  les  parties  du  pouvoir,  il  est 
nalurol  do  suivre  la  pen'.o  d'une  idée  qiie  1  on  croit  bonno  ;  mais  une 
bonno  puiiticuje  no  doit  jamais  perdre  do  vue  les  résultais  d'une  mesure, 
surtout  >  ans  uno  question  aussi  j:rave  et  aussi  importante. 

Il  n(^  faut  pas  peidro  do  vue  que  le  piésident  de  la  République  en  est 
le  |)remier  ma,L;i;t.at,  et  qu  il  faut  qu  il  y  ait  entre  lui  et  l'Assemblée 
UDKjuu  un  lien,  uno  sympathie  sans  lesquels  il  n'y  aurait  que  désordre 
et  anarchie.  , 

L'orateur  rappelle  qu'en  Amérique,  Washington,  dont  on  disait  i  sa 
mort  qu'il  avait  été  le' premier  dans  la  paix,  le  premier  dans  la  guerre, 
et  le  premier  dans  lo  cœur  de  ses  conc.tovens,  n'avait  été  nomme  prési- 
dent que  par  l'élection  à  deux  de;;rés  et  non  par  le  suffrage  universel. 
si  on  examine  les  divers  états  républicains,  on  y  verra  que  les  présidents 
sont  nommés  par  le  pouvoir  législatif. 

Dans  lo  système  du  projet,  continue  l'orateur,  si  aucun  des  candidats 
n'obtient  plus  de  la  moitié  des  suffrages  exprimés,  l'Assennbléo  nationale 
a  lo  droit  de  choisir  parmi  les  cina  candidats  qui  ont  obtenu  le  plus  de 
voix  ;  de  telle  sorte  ou 'elle  peut  choisir  celui  des  cinq  qui  aura  réuni  le 
moins  de  suffrages.  Mais  qu  est-ce  dune  que  ce  droit  que  l'on  accorde  à 
l'Assemblée  naUonalu  de  venir  choisir  ellem'ime  le  président,  quand  on 
lo  lui  a  dénié  dans  un-autre  article.  N'y  a-t-il  pas  là  une  coatradictiun 
évidente.  (Très  bien.) 

On  a  parle  ds  la  R''publiqua.Maij,  si  les  craintes  que  l'on  a  manifestées 
oxistpiit,  croyez-vous  qu'il  n'y  a  p-'S  quelque  danger  à  montrer  aiofi  le 
spectacle  do  nos  dissensions  intestines?  Et  n  la  République  a  des  enne- 
iiii.s,  no  leur  doiinerez-vous  pas  le  moyen  de  réunir  leurs  forces  et  de  so 
compter  ?  ('rrés  bien  !  très  bien  !) 

lisl-ce  que  la  cause  que  je  soutiens  là  est  une  hérésie  ?  Est-ce  un  crime 
de  lè7.e-nation?Quel  est  le  pouvoir  exécutif  qu'on  veut  nous  faire? Est-ce 
i.iie  os|iéce  de  royauté  constitutionnelle?  !Con,  il  s'aint  de  créer  une  sim- 
pu  magistrature,  qui  exécute  et  no  délibère  pas.  Et,  à  cet  agent  dé- 
pendant, vous  vouli'Z  donner  uno  origine  indépendante  !  Vous  voulez 
lin  (aire  des  racinas  de  chêne,  et  co  ne  peut  être  qu'un  roseau.  (Mouve- 
ment.) Si  cela  était,  je  serais  In  premier  à  demander  qu'oa  étende  ses 
prérogatives. 

On  dit  que  lé  pouvoir  exécutif  doit  être  fort.  Ea  l'an  III,  on  recom- 
mandait aussi  cette  condition  d'existence  pour  lo  pouvoir  exécutif,  et 
cependant  les  législateurs  de  l'an  III,  qui  disaient  comme  la  commission: 
il  faut  que  lo  pouvoir  exécutif  soit  furt,  parco  quu  nous  n'avons  plus  rien 
à  détruiro  et  beaucoup  à  édifier,  reconnaissant  que  cette  force  devait 
pourtant  se  modérer  dans  un  pouvoir  responsable,  de  peur,  disaient-ils, 
que  celte  fores  ne  lui  donne  les  moyens  do  se  soustraire  à  cette  respon- 
sabilité. 

Vous  avez  voulu  éviter  les  conflits  en  renonçant  à  l'établissement  de 
deux  chambres.  Mais  les  conflits  sont  inévitables  quand  un  président 
viendra  en  présence  de  l'Assemblée  avec  un  mandat  comme,  celui  dont 
Napoléon  était  investi,  comme  celui  que  les  rois  de  Pologne  trouvaient 
dans  leur  élection  ;  et  vous  ne  voulez  pas  qu'il  soit  emporté  par  le  désir 
d'en  faire  l'application? 

Vous  lui  défondez  de  se  dire  le  représentant  de  la  nation  qui  l'aura 
élu.  Vous  voulez  un  pouvoir  fort,  vous  le  ferez  tel,  et  vous  voulez  qu'il 


tien*  qM%  forMbw^i^  «id 

deot  un  pouvoir  <rap|rtd|u  II  j  %  $l. 

airandlr  ce  ponroir  lans  lui  dwiler  mèm  mfe  tJHL. 
m  mtogonisdie  eo««aa(  «ree  VàmtmSi  Vtà^imo.  ^ 
pouvoir  Méculir  est  doue  aanaforoe  él  m^m»  étmiaTi 

iQlIClMtpOOe 

Il  eit  QBOore  w  iBot  aMoat  je  doii  iteo^ 
nabon  du  présideat  par  rAsimblée  était  ti^; 


Mais  réfléchissez-y  bien,  l'antagonisme  est  inévitable  et  sans  fin.  Sous 
la  monarchio  cjnstitutionnolle,  il  y  avait  une  issue  à  ces  difficultés  ;  il 
y  avait  la  dissolution  de  la  chambre,  qui  était  l'appel  au  pays.  Mais  qui 
dissoudra  l'Assombiée  ?  Qui  renverra  le  président  ?  Il  y  a  là  d'inextrica- 
bles embarras,  dont  la  crainte  seule  devrait  rendre  impossible  la  nomi- 
nation du  président  remi.-o  au  sullrago  universel. 

J'arrive  à  l'objection  des  savants,  des  gros  bonnets  en  doctrine.  (On 
rit.)  La  séparation  des  pouvoirs,  qu'on  faif^-vous,  me  disent-ils  ?  que 
devient-elle?  Quoi!  voici  le  pouvoir  législatif  nommant  le  pouvoir  exé-' 
cutif  !  —  Eh  bien  !  oui;  mjis,  réfléchissez-y,  la  séparation  des  pouvoirs 
n'est  pas  applicable  à  la  souveraineté.  (Bruit.)  Le  roi,  sous  la  monarcfaie 
même  constitutionnelle,  avait  le  pied  dans  tots  les  pouvoirs,  on  le  re- 
trouvait partout.  (Rire  et  bruit.)  * 

Vous  êtes  souverains.  Que  l'on  sente  partout  que  voua  l'êtes.  Ne  nom- 
mez vous  pas,  par  exemple,  lajcour  suprême?  et  cependant  n'est  elle  pas  in- 
dépendante? Quand  il  aura  etédésigué  par  vous,  lelpouvoirexécutTIrou- 
vora  pour  son  indépeudance  une  garantie  dans  l'unité  ot  dans  l'homogé- 
néité du  pouvoir.  Elle  l'aura  nommé  au  nom  du  peuple  français,  elle 
l'investira  au  nom  du  peuple  français  des  prérogatives  qui  lui  donnent 
sa  raison  et  ses  moyens  d  être.  C'est  ainsi  que  les  législateurs  de  l'an  III 
décidèrent,  dans  l'œuvre  fondamentald,  que  le  corps  législatif  nommerait 
le  Directoire. 

L'honorable  M.  de  Tocqueville  a  parlé  de  corruption  électorale  ;  je  dis, 
moi,  que  plus  vous  étendrez  l'élection,  plus  vous  trouverez  de  dé- 
ception et  06  corruption.  Il  a  paru  aussi  craindre  l'influence  du  président 
nommépatunaAtnemblée  sur  une  aijtre  Assemblée  qui  viendrait  en- 
suite. Cet  inconvénient  n'existerait  pas  si  l'on  décidait,  ainsr  que  j'ai 
l'honneur  de  le  proposer,  de  faire  nommer  le  présidept  |Mr  l'Awagpbrée, 
jusqu'au  arment  où  une  nouvelle  Assemblée  élue  nommera  etle-mème 
un  uuuveau  président. 

On  a  parlé'aussi  de  la  (Convention  ;  mais  la  CdavMtion  n'avait  pu  de 
pouvoir  exécutif  i  cA(é  d'elle  ;  elle  ooacantrait  en  elle  tout  le»  poiiTcirs; 
il  ne  dut  pas  citer  «et  «Mmple. 

Mais,  dit-oD,  c'Mt  uiM  eotumilàok  que  rotu  yosles  créer  ;  mi,  ce  qm 


nomin^iioR  a  l'Assemblée  stiiv^nté,  œ  leprocheMi 

dé.  »i  quelque  chose  m'ëtoané,  c'est  qu'il  Soit  foi!  pir  I      . 

système  conservateur  ;  je  concevrais  robjectionde  l|  part  dsi 

qui  veulent  l'application  absolue  du  suffirao  uniwrs^«  Mais  sengex  qu'il 

ne  s'agit  que  de  la  nomination  du  promTèiriSagWirirâvIa  MMmdW. 

Vous  craignez  d'embarraawr  v<m  auflCeasaiOT,  diH»-vp^t  ;  «wi»  «prt  ne 
faites  pas  de  constitution.  (Bruyante  agitation.)'  ' 

L'Assemblée  qui  vous  suivra  no  trou«er«  |iu  la  oon^totiof  ■■■• 
santé;  elle  voudra  laréforaterMuten  donnét-vous  lei  ift^yenit  Ww,' 
vous  ne  les  lui  donnez  pas.  (Dénégations  diverses.  —  Si  1  ûV'-VMmif* 
tion  prolongée.) 

L'Assemblée  ,aura  le  droit  non  pas  de  réviser  la  oonstitutloii,  ÉHÉI 
d'exprimer  le  vœu  qu'elle  doit  être  révisée.  (Mouvemeals  diva^S-lVolil 
vous  défiez  donc  de  rAsae(id>lée  qai  vous  suivra;  più^ue  vous  «iMufaMt 
son  vote  ;  et  cependant  ne  sera-t-elle  pas  souveraine  au  mtoè  iftgfé  mf 
vous?  Je  dis  que  vous  ne  pou7ez  eachaloer  en  rien  l'AMiuiMvqitf 
vous  succédera.  •  - 

Je  ne  répondrai  pas  aux  antres  ofafeetions  tirées  de  ce  que  les  buMn; 
au  nombre  (te  40  sur  46,  auraient  voté  la  neminatiea  (bi  pciiakkat.  H. 
ne  reconnais  pas  à  la  majorité  même  d|q|  bureaifx  le  pouvor  d'à  ' 
ner  lévota  de  l'Assemblée. 

Si  votis  décidez  que  le  président  de  la  République  sera,  B(n  Ml«« 
titué,  mais  désigné  par  l'Assemblée  nationale,  vous  terecuae  «MVliiT 
sonnable  et  conforme  i  tous  les  précédents.  Si  vous  d^dia^ 
c'en  serait  fait  do  la  constitution.  (Mouvement.)  vous  MaS 
des  ferres  vives  et  des  intelligences  du  pays;  vous  êtes  tes 
nation,  vous  fondez  la  constituyoe.  La  nomination  diJl  pf^' 
qu'un  élémentMe  la  constitutif.  Ne  vous  dessriiinoT  pis  d ,  _^ 

dat.  Je  vous  dirai  :  Abnégation  des  idées  et  des  iotéréts  per^eàvsis,  In^ 
jours;  mais  abnégation  des  principes  et  des  intérêts  du  pays,  j/Hfif^ 
(Longue  agitation.) 

M.  Fresneau  parait  i  la  tribune.  /  ,,        ,,    , 

voix  DIVERSES.  A  demain  !  i  demaini  , 

AUTRES  voix.  Non I  non!  continuons!  parlez I  pariez I  (Taanil»{^ 
longé.)  '    '  ' 

M.  FRESNEAU.  Je  ne  crois  jpasque  nous  puissions  sortir  detar<ltiattei< 
où  nous  sommes  par  l'expédient  qu'on  vient  de  vous  présenter.  J«  cnfe 
que  l'argumentation  que  Von  a  émise  consisté  è  dire  que  noirs  aàiarty 
n  a  pas  de  limites,  et  que  nous  avons  le  pouvoir  de  fi|ire  le  préaidaat  w  < 
la  République  et  de  lui  donner  l'autorité  dont  il  doit  être  iaveiti  fù  là 
peuple  lui-même.  (Très  bien  I)  Bh  bien  1  je  conteste  cstid  argirtnentlJiBi.' 

Quel  est  celui  d'entre  vous  qui,  en  recevant  son  numdatmpaopi*^  A  . 
cru  recevoir  en  même  temps  le  mandat  de  nommer  le  présideat  (Ip  la 
République?  (Bruits.)  N'y  a-t-11  pas  une  immense  distance  ^tn(  !•  ÎR9IH 
dai  d'éublir  les  lois  organiques  et  le  mandat  de  mettre  ces  lois^  i||»> 
tion  ?  Nous  avons  traverM  jusqu'ici  bien  des  embarras,  nous  ftvOM.wifl 
la  nécessité  d'établir  un  pouvoir  exécutif  provisoire,  et  coamsit  Je  M» 
il  ({ue  nous  ne  nous  soyons  pas  cru  jusqu'ici  le  droit  di»  le  noaiÉar  «fn» 
manière  définitive? 

Comment  se  fait-il  que  ce  soit  an  bout  de  six  mois  que  neus  OMÉ 
(percevons  que  nous  étions  investis  d'un  tel  pouvoir  et  que  nous  snt 
vioos  l'exercer?  Faut-il  vous  rappeler  les  protestations  qui  ont  éeMi 
dans  le  pays  quand  on  a  su  que  telle  était  l'intention  d'une  partie  d*  l'Ai- 
semblée  ?  (Interruption  prolongée.) 

M.  LB  PRÉSIDENT.  L'orstcur  annonco  qu'il  est  Iitigné.  Il  déain  qu»  k 
discussion  soit  renvoyée  i  demain. 

La  séance  est  levés  i  six  heures. 

Demain,  à  midi  et  demi,  suite  de  la  diicussiop. 


Colonisation  de  TAlsérle.    ' 

Un  décret  récent  de  l'Assemblée  nationale  a  «UTert'kn  mioi»- 
tè:e  de  la  guerre,  un  crédit  de.50  millions,  à  reporter  sur  plosteors 
exercices,  pour  la  colonisation  de  l'Algérie.  IMazd  mille  io^ms. 
dus  vont  élre  immédiatement  dirigés  Hur  les  cùtea  d'Àfidqw).  P 
convient  donc  d'examiner  les  chaneas  de  -  laccèa  que  Mit*  PU? 
mière  émigration  présente  en  compensation  des  sacrifleei  m^dlft 
imposera  au  "Erésor.  .    ■    ,     '   .  .   ^   , 

Les  dôme  mUle  colons,  destinés  &  hin  da  ragrieoIt«i«,  M^al 
probablement  tous  choisis,  parmi  la  popolatiim  de  Puia  «t  dàlf 
banlieue,  les  nécessités  politiques  en  font  on  defoir  éb  jftMnMr» 
nement.  Or,  quelle  a  été  Jusqu'à  ce  J^r  la  pntutàcm  dt  <fw- 
hommes  qu'on  vent  subitement   tranfarmér  en  caltMallln  î 
Tons  on  presque  tous  sortent  des  àteUert  d«  l^aria.  U  |uièa  Mn' 
parmi  eux  beaucoup  de  bijoutiers,  dlioilogm,  dé  tinmiÇli'' 
tisserands,  etc.,  de  véritables  ouvriers  dM  ehampa,  U  nyao  lan 
pas  un  seul.         «  r 

Vais,  si  les  nouveaux  colons  n«  sont  pas  agricolteark  ilaoc 
connaîtront  pas  le  mouvement  de  la  charroe,  oe.là  oèeSi,  delà 
hene,  enfin  de-tous  les  inatroments  aratoiras;  ils miMtilirsil^ 
pas  faucher  leurs  prés,  couper  leurs  moiMona,  tailler  Imni  tt^V 
très,  manipuler  leurs  récoltea;  ils  ignoreront  le  degré  4*] 


respecte  les  chaînes  fragiles  que  vous  attachez  à  ses  membres  de  géant,    k-atinn  «ii'ir  r.../i.«  <!».««.  x  ■-» -'*'  À^ 

et  v^s  vous  étonnerez  s'il  ^rise  les  impuissantes  bandelettes  !      *       '    ***',"  <I"  "  '«""™  *'"°°*îux'!^**ÎÏS*  ****???  *1^    .  j 

^  ensemensements,  la  quantité  de  grains  fuil  eoavieat  iiia:.^,.„„ 

sur  chaque  hectare  ;  ils  ne  pourront  doonar  4  Isor  bétail  bafpiM 
^u'il  réclame,  ni  procéder  à  leur  appareitlemeat  pour  la 
duction.  Que  deviendront  dès  lors  les  villagea  agricoles 
ftvcftJtPo  population  compoaéeexdtisivcmentiâacitadïaa!  ;  ,  . 

iHpi  désirons  nous  tromper;  mais  nous  osqna  àl&nn» d'a« 
vanée  qu'avec  de  tels  éléments  les  nouvelles  colooiea  eaSkiKntA 
des  sommes  énormes,  sans  donner  ie  moindre  résultat.  Aprt*  «e- 
la  on  viendra  nous  dire  que  l'agriculture  ne  proenre  aùà  êtk 
mécomptea  !  N'en  sera-t-U  paa  toiitjoars  ahiai,  tant  que 
trie  rurale  8«ra  le  reftage  de  tons  les  froits  secs  d«  ém$ 
civilisation,  qui  a'a  JMi  vai^r  encore  4  Iktat  d'oçi^è^ 
homme  suivant  sa  spécialité  !  tant  que  les  ^^uiaénBl^..—, 
mes  consuls,  tant  que  les  hyoutiara  tiendnat  lea  numclMlJaiî 
cliamie,  nos  intérêts  soaflTriront  àrétrangar,  notre  9gèiima0i- 
ae  soldera  par  dos  riertea. 

Que  laudrait-il  donc  pour  ^e,  les  milliona  que  l*oii  v|  dépeB- 


ser  en  Algérie  le  fussent  u'ilement?  Il  fttudndt  ique  siir  1 
mille  colons  qui  sont  sur  le  point  de  s'embarquer  pour  l'Afirbiu, 
6  mille  au  moins  ftisseot  des  cultivateurs  tsoQsàniinés.  Cîmmë 
tié  servirait  d'instituteurs  au  reste,.et  finirair,  à  la  lanm,  i^ 
beaucoupde  patience,  par  tnnsftinnerleé  otrmeitds^w  Ol  ai 
médiocres  agriculteurs.  Mafe  teOes  na  sMit  Ml  lut  ^fttâf  de  iki 
hommes  d'Etat,  dont  là  èapa^  agrtMMNtalqiià  àpi^  ^  mi  ^ 
sospeete.  w  -^  ^  .. 

11  est  vrai  que,  dana  cette  ^f«,  Ut -i^T^-tt^-iÉi*.  jiii'i»É*.jBki«, 
n'est  qu'un  ptétexte.  Ce  que  rdi  «piit  i 
ter  une  iatue  an  trpp  nlein  de  etMtj 
fait  U  férdution  de  Avifer  et  «^ 


tnratl.  An  i^pndMi  de  nbli*,  tNl«ÉMtfl 
twt  4e  M  troivir  il  ftM  f&  «iiÉ  flofHii 


^K'iAm 


eiijMtnàfili  i^4Miiffj|fuai.— vifiNMiim»i  6  ocioniifi. 


^fHqae  douce  mille  oa- 
«rlÉ»iNliilH'«i  «(tani*d»vfliagM  runiia;  iniii,<  aprte^«Toi« 

tt  ft^an'ini  ait9in  A  nDdrs  U  eoloDiMtiM  4»  doiii  mille 
emrkn  nMàmlMlariM  proAtaMe,  «Beaoe  et  dooÉMe,  e'cil  de  la 
tfMipiNf.li  iilwvfto  pv  nue  éaigntloo  d'uo  ||rell  Mmbre 
de  t^rHiUm  «grieoltflon. 


J' MONme  fi»  d| Mrandhîw  cnbandèl  d'itaihr.  Je  ni»  %«ajtm  pai,  lui 
l'^dl^i^ltf  tbmmf»,  W  é»  randê  un  aervioe  :  dent  la  pritoo  et  au  dépdi 
I  de  meodieilé  je  aérai  eertaii,  du  moinf ,  de  manger  du  pain  tous  le» 


.!..U4i«,«'- 


#4»SI' 


WATtB  DIVERS. 


f  Nom  Umu  dana  le  JAmtteiir  du  «oir  : 

«  Dea  nooTOllea  particulières  annoncent  qu'à  l'occaaion  d  un  régie» 
ment  de  acide,  la  garde  mobile  de  Lyon,  qui  venait  d'être  licenciée, 
a'était  révell4e  et  avait  envahi  la  Préfecture  du  RMnè.  Ls  (ait  est  vrai 
«B  tolHnéjie,  man^ii  convient  d'ajouter  que  la  garde  nationale  et  la 
)  de  lirâe  ae  aont  portées  sur  la  Préfecture,  qu'elles  ont  eu  inuné- 


—  UH  inaivious.  ao«  lee  noms 
riierraction  de  juin,  ont  été  amen 
dte  eonaeils  de  guerre,  pour  être  iu 

Clnguet,  Aloandre-Ferdinaed, 


t  raison  de  rémrate,  et  que  cette  échautlburée  n'a  servi  qu'à 
prouver  le  bon  esprit  qui  anime  la  population  ouvrière  de  cette  grande 
▼iUa.  En  ce  moment,  tout  est  rendre  dans  l'ordre  le  plus  parlait.  » 

— Oa  lit  dans  le^mème  journal  : 

«  M.  Biaiette  a  donné  aujourd'hui  sa  démission  de  représentant  de  la 
Mkrtiaique.  L'intention  do  H.  Bissetle  est  de  se  r.-présenter  devant  les 
éleetears,  et  de  provoquer  en  même  temps  la  démission  des  renrésen- 
I  nommés  avec  lui,  comme  suite  d'une  protestation  qui  a  été  signée 
I  l'élection  de  la  Martinique. 

—  Laa  individus,  dont  les  noms  suivant,  accusée  d'avoir  pris  part  à 
î  amenés  hier  matin  i  la  maison  de  justire 

jugea  ultérieurement  : 

tapiasier  ;  Schmitt,  Nicolas  -  Jean, 
ébdel^;  Georgea,  Charles,  journalier;  Bony,  Bugéne-Jean-Bapliato, 
ta&laar.  Petit,  Sérapfain-Joaêpb,  pharmacien;  Dépré,  PierreJosepb, 
ftralMir;  Coortoia,  Franfoia,  jardinier  ;  Lapaix,  Gabriel-Loaia-Apgusle, 
capUaine;  Delaire,  Lou'j-Adrien-Réné,  -ébéniste  ;  Dulorey,  Jean  Hubert, 
(XWdoenier  ;  Largilière,  Joseph,  ébéniste.  (Droit.) 

-~  On  BOUS  écrit  de  Lorient  :  «  La  démocratie  est  ici  sage,  conciliante 
et  facile;  cependant  il  nelaul  pas  la  brusquer.  Sur  28  muoicipbiix  elle 
•e  avait  choisi  U.  Grande  rumeur  au  camp  de  nos  adversairei.  Des  dé- 
pnléa  oue  l'on  dit  ioflueeta  à  l'endroit  de  notre  département  se  sont 
•M daliaéa  de  ce  succès.  L'on  a  demandé  que  nos  élections  fussent  an- 
mriéec,  et  malheureusentent  pour  la  cotene  réactionnaire,  elles  l'ont 
été.  La  damocTâtie  qui  n'aime  i^oint  I0.4  députés  du  Morbihan  s'est  fft- 
cMe  i  son  tour,  et  aux  nouvelles  élections  nos  t8  candidats  unt  passé 
awlgré  tous  les  eifurts  de  nos  adversaires.  Avis  i  qui  de  droit. 

•^  Les  citoyens  Langloic,  Heziy  et  Leclurc  ouvrent,  samedi  7  courant, 
à  aept  heures  et  demie  du  soir,  un  club  démocratique  et  socialiste,  rue 
deFauboorg-Saint-Antoine,  469,  salle  Roisin.  Les  séances  continueront 
Ne  ■tercradis  et  samedis. 

—  Les  élèves  déclarés  admissibles  aux  examens  définitifs  p<iur  l'Ecole 
Bomale  supérieure,  duivent  être  rendus  à  l'Ecole  le  45  octobre  pré- 
aaet  mois. 

La  rentrés  des  autres  élèves  aura  lieu  le  2(  octobn-, 

—  Un  court  gratuit  de  dessin  pour  les  ouvriers  a  lieu  tous  les  soirs 
ila  aallede  l'A.>sumpiion.  Ce  cours  est  professé  parM.  Vasse,  inven- 
teurd'one  métlii)di>  d'cnscign^naent  qui  doit  former,  dit-il,  d'nctillents 
deaainateurs  au  bout  de  six  mois. 

Nous  ren  irons  complo  des  résultais  constatés  par  la  commiMion  qui 
a  été  nommée  à  cot  tifet. 

—  Le  Diorania  vient  d'onricbir  ton  exposition  de  la  vus  delà  A<ui/i 
^ve  de  SaiHl-Paul  i  Rome.  Cest  peut-être  l'ouvrage  qui  a  jusqu'alors 
oflért  i  la  curiosité  du  public  la   Iransfornialion  la  plus  étonnante,  et 
qui  peut  en  mè  ne  temps,  par  le  rontraste   de  son  efliet,  faire  res.-ortir 
le  mieux  l'aspect  si  riant  de  la  f'wf  de  Chine  et  de  la  fêle  des  lin- 


— 'Le  club  de  la  Révolution,  qui  tenait aea  séanoea  rue  du  Bac,  au  sa» 
de  Mara,  vient  d'être  fermé.  Hier  au  aoir,  ^u  moment  où  le  dub  ou- 
d'ordioMie  seâ  séances,  lee  portée  étaient  gardéea  par  des  agents  de 
fêlice  et  de  la  troupe  de  ligne.    . 

î  —  Un  herrible  aceidaet  e.  causé  ce  matin  le  mort  d'un  malheureux 
evvrier  ébëoiate  qui,  ae  tnmrant  aana  traTail,  a'était  placé  ooimne  gar- 
i{eo  de  serviee  dana  un  lavoir  public  aitué  rue  Moulfotanl,  72.  Cet  ouvrier, 
nommé  Auguste  Gamier,  igé  de  vingt^ept  ans,  domicilié  rue  STaint-Jac- 

3uea,  303,  avait  passé  la  nuit  dans  le  lavoir,  lorsque,  vers  cinq  heures 
u  matin,  voulant  saisir,  pour  le  retirer,  un  paquet  de  linge,  il  s'avança 
sur  le  bord  de  la  cuve  en  étendant  le  corps  et  le  bras.  Le  pied  lui  glissa 
en  ce  moment,  et,  entraîné  par  son  propre  poids,  il  tomba  dans  la  cuve 
en  complète  ébulition. 

Aux  cria  arrachée  à  cet  infortuné  par  f  es'effroyables  souffrances^  d'au- 
tres ouvriers,  arrachés  à  leur  sommeil,  accoururent.  On  parvint  à  reti- 
rer Auguste  Garnier  du  gouffre  dévorant  oii  il  expirait.  Transporté  sans 
retard  a  l'hôpital  de  la  Pitié,  les  médecins  ont  constaté  que  les  brûlures, 
intéressant  tout  le  corps,  étaient  parvenues  au  quatrième  degré,  et  qu'il 
n'y  avait  i  conserver  nulle  espérance.  La  mort,  en  effet,  a  été  presque 
inomédiate. 


Une  corre^pon'lance  de  Paris  annone\  Taprès  des  nouvelles  ré- 
centea  de  l'Oceanie,  que  le  commandant  'le  nus  forces  navales,  d'ac- 
«Mnd  avec  \%  reine  Pomaré,  avait  jeté  les  f.iiidumenta  d'une  ville,  qui  sera 
déeormaia  la  capitale  de  l'Ile  de  Tahiti. 

—Par  un  arrêté  do  pr^ident  da  conaeil  des  ministres,  chargé  du  pou- 
Toir  exécutif,  en  date  du  28  s(^temoie  tsi8,  renda  sur  le  rapport  du 
■iaistiedela  marineet  des  coior.ies,  le  citoyen  oontre-amiril  Brust 
^Anaaad  Joaeph)  a  été  nommé  gouverneur  de  la  Martinique,  en  rempla- 
«aaMBt  du  citoyen  commiaeaire  général  Perrinon,  élu  repiéseutantdu 
pallie  i  la  Guadeloupe. 

—  Par  le  même  arrêté,  le  rontre-amiral  Brnat  est  nommé  comman- 
dant de  la  itation  navale  des  Antillea,  du  golfe  du  Mexique  et  d'Uaïti, 
eii  rai^lacaoeot  du  contre-amiral  Kerdraiu. 

—  M.  Maitrehenry,  marchand  de  vin,  deeieorant  rue  de  Bondy,  3C, 
caaaait  hier  fort  tranquillement,  entre  doux  et  trois  heures  de  l'apres- 
-laidi,  avec  quelquesiuns  de  ses  voisins  lorsqu'il  s'inlerro2  )iit  tout  à  coup 
el  leur  dit  :  Attoidezmoi,  un  instant,  j'ai  beeoin  là  haut,  i  la  croisée  de 
inoa  mtraaol,  je  vais  vous  surprendre.  Il  parait,  en  effet,  quelques  ins- 
tants aprèaàcette  croisée,  un  pistolet  armé  dans  la  main  et  se  fait  sauter 
Ja  eerreUe. 

—  Une  jeune  femme  de  chambre  s'est  donné  hier  la  mort,  rue  de  la 
Chanssée  a'Antin,  par  suite  du  désespoir  que  lui  causait  la  rupture  c"un 
iMiiMe  qui  devait  se  conclure  jeudi  prochain.  Ur.e  lettre  touchante, 
imiTée  près  du  réchaud  de  charbon  dont  la  vapeur  avait  causé  son  as- 
fhyxie,  appliquait  à  ta  famille  désolée  les  causes  do  sa  fin  Irapique. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  Dijon  du  26  : 

«  Un  horrible  incident  a  marqué  la  revue  militaire  du  dimanche  der- 
nier. Au  moment  où  les  troupes  se  trouvaient  dans  le  Parc,  on  «oldM  du 
4i*  de  ligne (6*  compagnie,  t"  bataillon),  est  descendu  dans  un  fosaé,  ot 
là,  avec  la  promptitiide  de  !a  résolution  la  plus  énergique,  son  fusil  sous 
If  meoton,  et  un  pied  appuyant  sur  la  g&chette,  il  s'est  fait  sauter  la  cer- 
vtUe.  La  têle  de  ce  malheureux  n'était  plus  qu'un  débris  sanglant.  On 
eMribae  Oet  acte  de  désespoir  à  ui  faux  point  d'honneur.  Ce  eoldat  ve- 
■^d'élrep«n^poar  la  première  fois,  et  il  n'a  pas  eu  le  courage  de  le 
rwkaer  à  cette  première  atteinte  de  la  discipline.  Sur  le  lieu  mètne  et 
SOM  llapftaaion  première  de  l'événement,  le  colonel  a  fait  entendre  à 
MerfgiiBeot  quelques  par  jlea  ferteoMit  semies .  sur  la  honte  du  sui- 
Me,»*JMaerler  la  vie  pour  éâulppe^i  la  discipline,  a-t-il  dit,  est  aussi 
Ueheqae  déserter  aon^poste  pour  échapper  i  renneni.  »Et,  conune 
aaection  de  ses  paroles,  il  a  décidé  que  le  corps  du  soldat  suicidé  serait 
fnve  dsB  bonnêurs  de  tout  convoi  militaire.  * 

—  On  annonce  que  M.  Sobrier  eet  gravement  indiapoeé  à  ViDcennei. 
Ce  eramt  qu'il  ne  aoit  atteint  d'une  fièvre  cérébrale. 

~-  l4a  preanières  atteintes  de  la  aaiaon  rigoureuse  ont  fait  éclore  è  Pa 
rii  aae  bida  de  OBediaelB  bOnveaex,  qu'il  Haut  bien,  ae  garder  de  con 
'—''-1  avec  les  meodianta  de  piofeaaion.  Cae derniers  venus,  qu'il  eet  fa 
j  lenenattre  A  la  irougeur  qui  leur  oioBle  an  viaege  toutes  les  fois 
iMdèet  la  UÉhi  4  telMMant,  seaoét  vos  traqués  pendant  toute  la 
-h  d'hier,  ttttt  lor  ha  boolevaida  que  dada  les  rues  a^jacdtites,  ar- 
^  _^„  ,_^  t-'clMtdate  Jifaty  iSSadÉirit^  ùà  4«artler,  qiii  les  dirigeeient 

îwSÏ  itii(iitajuann«ltt  mSût  le  doaUe  malheur  de  eee  wnm 

tttai^  paria  «daèrekltenrtooaeeaasatqui  les  attendait,  eTé- 

ee^^nayr^ipt,  (;epaedai(|.tifCri«*it.  tUm  à  dire,  pipiat  4*iii' 

^       , I,  ae  aMBHM  de  deoaaa- 

dir  rMiSa»  tfatitnt  énga^iiijméiffait,  dam  in  imtxàM  a  «Tiii 


C«Bi««uiMi  iKiur  le  srataid  prix   de  pelaaturc. 

SS.\KV  PIEKRE   CHEZ  MARIK. 

<  Saint-Pierre,  après  être  sorti  de  prison,  vint  en  la  maison  de  Marie,  où 

»  plusieurslélaient  assemblés  et  on  prière et  lorsqu'ils  eurent  ouvert, 

>  l'ayant  vu,  ils  furejit  saisis  d'étonnement...  Mais  lui,  leur  ayant  fait 
»  signe  de  la  main  qu'ils  se  tussent,  il  leur  raconta  comment  le  Seigneur 
»  l'avait  tiré  de  sa  prison...  etc.»  (Acte  des  Apôtres,   ch.  xii.) 

Les  dix  artistes  admis  à  ce  concours  sont  MM.  Crauck,  Baudry,  Dou- 
quereau,  ChazaI,  L'.ivy,  Marquerie,  Boulanger,  Woillemot,  Massun  ot 
llousez. 

Le  tableau  de  M.  Boulanger  est  d'un  charmant  aspect  et  d'uo  style 
élégant,  quoiqu'un  peu  entaché  d'afféterie.  S'il  est  de  beaucoup  supérieur 
aux  autres  c'est  moins  par  des  qualités  bien  solides  do  dessin  ot  de  co- 
loris que  par  Ifl  charme  dés  expressions,  la  délicatesse  de  la  touche,  la 
grice  et  la  distinction  qui  régnent  dans  cette  toile. 

M.  Baudry,  dont  les  débuts  nous  avaient  fait  concevoir  l'année  passée 
do  grandes  espérances,  n'a  pas  été  heureux  cette  fois.  Non-seulement  il 
n'a  pas  compris  le  sujet,  mais  il  a  abusé  du  laid,  des  Gj^ures  courtes,  dos 
attitudes  impossibles.  L'énergie  de  sa  couleur  disparaît  dans  la  rudesse 
du  modelé  et  les  exagérations  d'un  empâtement  inutile. 

M.  ChazaI  a  le  tort  de  se  préoccuper  des  coups  de  soleil  et  de  cher- 
cher à  imiter  M.  Grand  ;  et  nous  n'avons  pas  le  moindre  goût  pour  les 
icitiet  nocturnes  1 1  les  effets  de  lampes  qui  ont  Lien  mallKureusement 
ii.spiré  MM.  Crauck  et  llousez. 

m.  Levy  e^'t  tombé  cans  la  manit^re  et  l'étrangelé.  Il  a  horreur  du  ba- 
nal, tant  mieux  ;  mais  il  se  trompe  s'il  croit  qu'il  i^uffise  de  découper  des 
Gi^ures  a  l'eraporte-pièce  pour  leur  donner  du  caractère.  Plus  do'.' impli- 
cite, plus  d'étude,  monsieur  Levy,  et  vous  arriverez;  car,  malgré  d'in- 
contestables défauts,  il  y  a  chez  vous  intelligence  ot  volonté. 

A  M.  Boulanger  le  grand  prix.  (1,  B. 


Flueieura  saboiaitëe  asvuai  «iK  prlëe  de  leur  caaitl- 
iiucr  resavel  dujaursaal,  est  aaoua  isnitoaifane  un 
easvol  prochmlu  de  foaide.  nious  les  priona  de 
caliirleer  ■ane  retard  leur  peeltivaa,  s'Ile 
lealt  pelsaa  éprouver  de  retard. 


ne 


re- 
vru- 
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Nous  re<'.olnnlandon.^  à.nu.'>  amis,  qui  virndroifl  au  Cungit-.s  pli 

autant  que  possible,  les  m«AS>  L,ariilte-Caillard;  en  ayant  soiu  de  récla- 
mer, pour  nous  les  rciorttrc,  Icii  tiulletins  de  leur  plar.H 

Les  cartel  d'adininsiun  à  la  réunion  tiié<-  à  dimant  he  prochain  par  \o  hiillrtin 
n*9,  feront  délivrer*  ju  qu'à namedi  cinq  lieiirr-i  do  soir,  aux  .ivaiit-<lroll 
qui  sont  priés  de  venir  lr«  retirer  au  bureau  (Je  la  U.  I>. 

E.  —  M.  D.  —  Nous  T0U«  otYoyoBS  Im  2  ex.  Ils  avaient  élé  remis,  en  eflcl,  à  la 
précéd.  adresse.  —  Vot.  let.  a  été  exacteiuent  remise.  —  Alfect.  souvenir 
de  tous. 

Montbèliard.  —  N.B.  —  Kcçu  les  32. 

Nantes.  —  M.  A.  —  C  est  toujours  |>oiir  le  l,ï  octobre,  et  rien  ne  peut  faire 
prévoir  un  ajourne>iient.  —  Nous  avons  déji'i  sonKé  à  cette  comii.  et  nous 
'en  eau  erons.Xe  serait  15  Ir.  pour  SdO  el  'àt  U.  pour  I.OIIO.  1^ 

Saint-Marcellin.  —  M.  A.  —  Reçu  les 25.  —Merci.  —  Kien  n'est  compromis, 
aa  contraire.  —  Nous  faitonit  el  ferons  cela,  mais  pas  que  cela. 

Thionville.  —  M.  V,  — Reçu  les  tO.  —  Keroerc.  cord,  —  .Nous  csp.  en  venir 
à  bout. 

Saulieu.  —  M.|L.  —  Heçu  les  60.  —  Merci  i  vous  et  à  M.  R.  —  Nous  appré- 
cions et  vous.savons  gré.  —  SI  vous  n'avez  point  d'occ,  nous  enverrons 
par  mess 

Cacn.  —  M.  M.  —  Reçu  les  20.  —  Remerc.  et  compl.  affect. 


Bonne  du  5  octobre. 

La  nouvelle  donnée  par  le  journal  la  Presse  de  la  rupture  dn  la  mé- 
diation a  été  reconnue  fausse,  et  le  ministre  des  Gnances  en  a  fait  aon- 
n^r  un  avis  particulier  au  syndicat  des  agents  de  change,  ce  qui  a  fait 
remonter  les  fonds  publics. 

,  Le  6  0|0,  laissé  hier  à  70  80,  descend  à  68  !)0,  à  terme,  et  68  30  au 
comptant,  pour  revenir  à  la  clôture  i  68  70  offert  ;  c'est  40  c.  de  baisse 
en  résumé  sur  la  bourse  précédente. 

Le  3  0|0  n'éprouve  guère  de  variations;  hier  à  /i  4  4  0,  il  Gnit  aujour- 
d'hui à  44  46.  La  banquede  France  gagne  5  à  4  57.?. 

Tous  les  chemins  de  fer  continuent  de  Qéchir,  à  l'exception  d'Orléans 
et  de  Marseille,  qui  restent  à  654  25  et  485.  Mais  Rouen  et  le  Nord  ne 
sont  plus  qu'à  397  50  et  366  25. 

Le  marché  n'a  pas  de  couleur  bien  prononcée,  on  y  voit  plutôt  une 
tendance  vers  la  hausse. 


RENTES  FIN  COURANT. 


Trois  s/a. 

TreUoe  (EaiprunlaiMav.. 
CtaqsAK. „......., 


Pr«c 

eiei. 

Plua 
haut. 

Pins 
ba». 

W  le 

ssso 

M» 
.»  >* 

esst 

..  .. 

ssso 

afti. 
du  ). 

44  IS 

AS  SS 
68  70 


S  oetoiire.  —  AD  tmmrwàMt.  —  ceves  ne  cuervee. 


ie/oj.<a8iluin... 

—Emprunt  lstT-il4s 

st/tJ.dBiaqtr^ 

4  i/t  0/oi.  duR  mars , 

4  0/ei  dii  IS  septembre , 

Acilens  de  ta  i>angue 

R«bU  de  Manies,  f.  Jaillet 

ReMp.RoUiar.hfid. 
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—dette  passive 

—  so/t  IS4«. 

Emprunt  portugait  so/o 
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BOOaSB  DBS  MAnGUANDISES. 

Esprit  S|t  (l'hectel.),  disponible,  S»,  M  courant  du  mois,  53  &  56.-  Sfi  Mont- 
pellivr,  dispooililc  à  5M. 

Huile  de  colia  (les  <00  kil.  en  tonnes),  disponible  et  courant  du  mois, 
d'WMW 

SavoBS,  disponible,  belle  qualité,  I IK  les  100  kil. 

Suifs,  calmes.  —  i.es  suit»  rie  liuucberiH  se  vendent  de  Oft-.'iO  à  6T,  <lans  tt- 
ris,  les  100  kil.;  chandelle,  73,  id.  i  oléines,  !)8,  id.,  et  rares;  stéarines,  250, 
id.,lMrsliarrière. 

Ules(l'heet.  l|2)ea  baisse,  qualité  ordinaire,  116  à  <  18.  Farines,  en  baisse, 
de  i  fr.  par  sac. 

Vins  de  Maçon,  en  grande  baisse,  vu  l'abondance  qui  sera  aussi  grande 
qu'en  1840. 


L  MM  des  tjiranU:  V.  CONSlDElUNT. 


UBRAIRIE  PHALANSTERIENNE,  rue  de  Beaune ,  2 ,  et  quai  VolUire,  25. 

ÉTUDES  PHILOSOPIKOP 1?^^^,^^:^ 


rtnts-et-cbaussées,  ancien  élève  do 
fr,;  par  la  poste,  air. 


l'Ecole  polytechnique. 


\  vol.  in-»'.  PrixT 

(5— »5) 


M.GUYKTDi:  KKRNKX,  clief  d'institiition,  282,  rue  Saint-Jacques,  ancien 
professeur  de  rhétorique  au  collège^Louis-le-Urand,  a  présenté  cette  année,  au 
baccalauréat,  six  élèves,  qui  tous  ont  été  reçus.  Ivenseignemenl  de  cette  mai- 
son embrasse  toutes  les  parties  de  l'c^iisei^neincnt  des  lycées. 

Etude  de  MM.  FORTIN,  CBOCQUETT  et  DES  GRANGES,  rue  Montmartre,  148. 
A  vsndre,  restaurant  à  la  rarle,  prés  In   Palais-National,   tenu  depuis  12  ans 
par  le  veiidi-iir.  Lover,  Î.IMMl  fr.  ;  alfaires,  .'>0,«<NI  Ir.  ;  bénéfices  nets,  lU.iNNI  fr. 
Prix,  l,>,0<Kllr.  (.\lf.) 

SOCIÉTÉ  rOKMÉE  POU»  LB  KOX.OIIOaiHIÇM'r  BBS  HUES  DES 
VTmAinBBS  ET  DE  L*  SOnBAB. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  statuts  de  la  société. 

Celle  «nlreprise  est  iine  de  celle*  qui  se  recominandent  |»ar  sOn  utilité  ,  elle 
créera  de  lielles  voies  de  coiniiiunication,  occu|H-ra  un  i;rand  nombre  d'ou- 
vriers et  procurera  des  placements  avantageux  aux  capitalistes  ut  aux  ren- 
tiers, les  conilitions  sociale*  étant  toutes  eu  letir  faveur. 

Les  actions  sont  de  I  (KlO  fr.  de  capital  payables  B;ir  cinquième.*,  portant  in- 
térêt à  5  (>|0  l'an,  on  bien  représentant  un  transfert  de  .W  Ir  de  rente  5  0(0;  de 
1,5  fr.  .ÎO|««udc  I  OOO  fr.lM>ns  du  trésor;  les  porteurs  de  ces  titres  «onsiTvent 
le  droit  aux  intérêts  payés  par  l'Klal. 

La  souscription  es!  ouverte  cliei  M.  Malachv-I>aly,  jilace  Venddine,  8.  Ken- 
s<>if;neincnt« chez  M.  Novcrre,  rue  Vivicnne.  22,  de  midi  à  trois  heure*. 


,',  l'n  jeune  homue 
ptoi.  S'adresser  à  M 


bon  comptai)!»  et  teneur  de  livres,  désirerait  un 
bametb,  rue  de  IX'niversitè,  n*7. 


U 


jiiVMV  iruii   i:i  I  liiiEi  1 1.1  u.'itio  u  mv 

avec  notice  sur  Chnrles  Fourier ;  par  Vii.i.ii:  viinri.i.E.  I   vol.  iii-32.  Chei  Ca- 
|)€lle,  rue  des  (jiés,  1».  Prix  ;  75  cenlimcs. 


ENSKIGNK.MK>T   Dàrfil  âlini^iT  "^S-'.KTTP.KS,   ÈS-SriKNCKS,  et 
pré|>araloirr  au     D.'lUjALillJllri.^  I    aux   examens   de   DROIT,    |iar 
MM.  BOMinv,  rue  .Sorboime,  12.  La  maison  admet  <l)-.s  internes. 

Kn  vente  chex  l'auteur  :  Manuels  du  l)ACCAL.\l  KICAT  ès-lettres  et  es  scien- 
ces, par  M.  B.  BOMaiM  ;  Coininenlaires:  I*  de  la  l'rocédurt  civile  ;  2*  de  l,i 
Ugi\latinn  commerciale;  .V  de  ÏInstruction  criminelle;  4'  du  Code  p('nal  el 
(les  Lois  de  la  presse,  |>.ir  M.  F.  bommib,  docteur  en  droit. 


rt[LE@(£>[a 


Kcriture,  calcul,  tenue  des  livre*,  Kraramaire 
phie.  littérature,   par  Emile  UcLCAMr,  muni  d'un  diplAme  universitaire  du 
de'<ré  supérieur,  auteur  de  divers  ouvrages  sbr  l'enMtiKnement.  Rue  .Mont- 
màrtro,  I(i5(cn  face  la  Ville  de  Parii). 


française,  histoire,  itif^tt- 
diplAme 


L  A^GLilS  ET  L  ALLEMAND 

qui.sllion.  337,  rue  Saint  Honoré. 


ensi;ifini'S   arec   grande  attention 
aux    inoveus  d'acrilérer  leur  ar- 


mo  Qt'INZK  CKNTS  Ot  VRIKRS  CHAI'KUERS  ASSOCIÉS  vendent  l«R 

^,  chapeaux  en  soie  et  en  feutre  à  50  «|0  lueilleur  marché  etplui  beaux 

?ue  "                          ■      -        •       ■■         ^     ■-■■   »• 
ou 


lusqu  a  te  Jour, 
ITroy,  21  et  25. 


rue  des  rruisl'avillons.  S,    |au   Marais.)  DépAt,  passage 


DAD  Boyveau-Laffecteur, 
KIlD  Ri     " 


lue  Richer,  12. 


pour  guérir  eo  secret  le*  dartres,  syphilis,  etc. 


PATE  PECTORALE 


IfMILLB 

D'AaieBBT 

en  t»48 


i  la  réglisse 

DE  GEORGE, 

s*ivasAi.  (Vosges.) 


LA  8KOLB  nrAiLUBLB  room  LA  neai>TB  onÉaaaoR.  BBS 

Rlmies,  CiUiïfaes,  EnreieDents,  Ton  Berreises. 

On  «n  trouve  dans  toutes  le*  meilleures  ptiannacie*  de  France  ;  et  i  raris,au 
Dépôt  général,  chei  MM.WAemset  Gainieii,  droguistes,  rue  des  Arcis,  5e. 
On  ne  doit  confiance  qu'aux  bottes  portant  l'ttiqwatte  et  la  signature  CEOR- 
cé^  parce  qu'il  y  a  des  contrefatoni. 


nOTEU   RIXOMMARD^S   A  NOS  AIIS. 

HOTEL  DE  LA  PROYIDEOT.  î.'SnT..-.îirt^.S'. 

messagerie*  uratte-Caillani,  près  le  l>aJai»-NaUoBal,  les  Tuilerie*  et  U  peste. 
—  Déjeuners  et  dîners.  Oa  y  lit  la  Démocratie  paeifigut.  


SpecUtclM  dn  6  octobre, 

ffsiATU  »■  LA  KATIMI.— La  Fille  de  Marbre,  l'Apparition. 
xatATSt  ab  Ul  fcéroBUÇDB.— Biaise  Pascal. 

ITALieHS.— 

orÉBA-coBiom.— Hnydiîe,  le  Chalet. 

o»<»H.— Les  Deux  Cliennins,  la  Mère  coupable,  le  Sourd. 

TsiATawnsroMOOB.— Monte-Cristo.  ,    r.     , 

OTMNASi. Chacun,  un  Monsieur  et  une  Dame,   la  Comtesse  de  Sonnecey, 

Passé  Minuit.  ,   .    „u      ■    j    .      - 

v*u»EViti«.— L'Avenirdans  le  passe,  le  Chemin  ae  iraverse. 
VARiitis.— Oscar,  le  Lion  empaillé,  la  Maison  en  loterie. 
raiAtiti  HoNTàiwisB.— L.e«  Parades  de  nos  Pères. 
l'oaTrsAnfTBAami.— Relàclie. 
•krti.—U  Taverne  du  Diabie,  le  Pacte. 
ABSioB-coBiQBK.— Napoléon  et  Joséphine,  le  Morne  au  niawe. 
tSatmso  Ùnnnoclie.-Priaon  dM  Comédiens,  Mon  Habit.  JnsUee  de  DieaJ 
roUM.—U  Fille  de  l'air,  Serrurier,  Lunettes. 

•«LASSBBSHis.— Miel  et  Vinaigre,  Hmpératrice  de  la  Chine.  Marcel,  Voyage. 
TBiATM  iBAim*BCBAi*.— Les  VscancM,  le  Duit,  le  Vin,  Scbababaham  III. 
cem.-LePari,  le  Novice  ou  l'Opéra  ft  le  Couvent,  Claude  et  Baptiste. 
cmoimiiAnàiiAi.  (Chanp«-«y*ée*).-ReprésentatioB  estrssrdiBaire. 
WWonaoBB  (barrière  de  l'EtoUel-Chardo  Soleil. 
CBAiBAO-Boiiei  (barrièis  KMheehoaart)-Gnaites  soirées  BHUkales  et  dai< 

sûlaa,  les  ai—^-K.  màM,  Jendi  et  ssaaedl.  FOui  d'artifices.  ^  Pria  d'aei 

beaTl  fr. 
«rtan»sa«Ann«v— Speetaele.  dans  le  lew,  diaueeli*  et  Jsadi. 
OBAnua  BB8  nanu.— Tbos  le*  Joars,  d*  1  à  •  k.,  proBMaadaa,  j«m  ds  toala 

s*B«o*.  — Prix:!  (Ir. 
MOBAHA  (Baaar  BoBBe-NMVsUe).— Vae  de  Chiae,  Eglise  Saint-Mare. 


taapnMria  UtmUriy  me  «a  OMyiil,  H. 


^j.. 


H^Ànnëe.  N«  lYI^ 


vos  ol^BS  nuiu^  nn*  (iatt.) 

Av  mwéftogcoTiMiii. 

MÏ'A.-.T .«:  •'•_•••  ?f'^-  •■•^  ;•  '••  »r^;  •• 
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HJ  NUMr.nO-UOUBLI  DO  LVIIftl. 

jÀjis  nsi'.  kT  mil,     tu      _      u      _      s 

FAI»  à  lurUlt  44         _         t         _        4 

l*arlit,  roc  de  Beaune  ,1. 

n„  .■.h.mii»  juol  chu  Driillt.  éilil.  de  aiulaur,  Mu 
ck«l«l-l'i)n,ii,llrun:,l„.  Michel,  l.li„«i.rihriuigul.,t. 

vmr.  fT  VM.ft\T(iBi: 

du  CAPITAL,  (lu  TRAVAIL  el  du  TÀLL.Î. 


PABI8,  6  OCTOBBC. 

M.   DE  LAMiRTINE.  

L'Assemblée  continae  à  diacuter  le  mode  d'électioD  du  prési- 
deut  de  la  llëimblique  ;  mai»  tous  le;>  argument»  sont  épuisés, 
toutes  les  flèches  décochées  de  part  el  d'autre.  M  Fresneau,  ter- 
minantson  discours  d'hier,  nous  doane  une  contre-épreuve  pâle  du 
discours  de  M.  de  Tocqueville  en  faveur  de  l'élection  par  le  pays. 

M.  Grévy  lui  réplique  et  reproduit  un  peu  lonauement  tous  les 
aimmenti  qui  militent  eu  faveur  de  la  nominatioo  par  l'AsMin- 
blee.  L'orateur  émet  cependant  quelques  arguments  qui  ne  man- 
quent pas  d'originalité  ni  de  valeur,  pour  faire  écarter  l'institu- 
tion même  d'un  président  de  la  Képublique  nommé  pour  on 
temps  déterminé.  M.  <;révy  ne  veut  qu'un  président  dn  eonteil, 
canstamment  révocable  ;  ce  serait  la  prorogation  de  l'état  actuel. 

Nous  np  suivrons  pas  M.  (;révy  jusque-ll  II  est  bon  de  don- 
ner BU  chef  du  pouvoir  exécutif  une  existancc  politique  plus  stft> 
ble  que  celle  d'un  ministère.  Il  ne  faut  pas  que  tous  les  éléments 
de  ce  pouvoir  (luttent  sans  cesse;  il  est  utile  de  garantir  à  la 
présidence  une  durée  constituliounelle,  afin  que  ce  peate  éieré 
ne  soit  pas  le  point  de  mire  permanent  de  toutes  les  ambitions,^ 
de  toutes  les  intrigues.  Que  le  président  soit  élu  pour  quelques 
années  par  rAsseinblée,  qu'il  nomme  et  révoque  ses  ministres 
•ous  l'inspiration  de  la  m^orité  et  le  besoin  de  la  stabilité  dans 
le  pouvoir  exécutif,  le  minimum  d'indépendance  d'initiative  et 
de  sécurité  qui  lui  sont  indispensables,  nous  paraissent  conciliés 
avec  cet  esprit  du  gouvernement  républicain,  qui  ne  souflre  point 
de  pouvoir  simmobilisant,  s'isolant  de  l'opinion  publique. 

M.  Jules  de  Lasteyrie  prononce  un  long  diicimrs  qui  intéreMe 

Feu  I  Assemblée.  Nous  y  distinguons  le  paradoxe  solvant  lequel 
Assemblée  nationale  n'est  pas  chargée  d'éclairer,  de  gnider  le 
piys,  de  l'engager  dans  une  voie,  mais  de  le  reprétentor  fldàle- 
ment.  A  ce  compte,  aux  anciens  emblèmes  de  la  République  il 
ftudralt  substituer  le  miroir.  Les  membret  de  l'AisenibUe  doi- 
vent représenter  les  droits  et  les  ialëréla  de  la  masse ,  rien  de 
PUM  évident;  mais  nous  n'accorderons  pas  qu'ils  doivent  auMi 
rapr<ésenter  l'insufnsance  et  la  confusion  de  ses  idées. 

Après  un  disc<)urs  de  M.  Ubiond,  logique  nette  et  serrée,  mais 
trop  long  et  tard  venu,  l'attention  générale  a  été' réveillée  par 
laDparition  de  M.  Lamartine  à  la  tribune. 

L  illustre  orateur  a  démontré  la  nécessité  de  donner  au  pou- 
voir exécutif  quelque  flxité,  quelque  assurance  de  durée.  Les 
pouvoirs  ne  doivent  pas  être  divitéi,  mais  il  faut  distinguer  les 
foactions.  L'absorption  de  toutes  les  attribut  ons  politiques  «i«if 
le  sain  de  la  Convention,  étar  commandé  par  des  circonstances 
excepUonneUes,  n'aboutit,  en  voulant  se  perpétuer,  qu'à  la  raine 
de  la  République..!!  faut  que  le  pouvoir  exécatif,  sans  se  wU&ra 
i  lui-même,  et  se  passer  des  inspirations  de  l'Assemblée,  se 
meuve  dans  une  sphère  d'activité  libre. 

Nous  sommes  ici  d'accord  avec  M.  de  Lamartine,  et  nons  ap- 
plaudissons aux  déductloos  qu'il  a  Urées  de  esUe  formule  ileine 
d  avenir:  fa  ^(^Kfarae,  c'est  le  pouvoir  tout  nti«r.  Oui,  la  sym- 
pathie d'une  population  reconnaissante,  éclairée,  sera  un  Jour  la 
Mole  eonsécration,  la  seule  force  des  pouvoirs,  et  le  pouvoir 
ainsi  consacré,  sera  plus  fort  que  les  tyrannies  les  mieux  ar- 
mées. 

Mais  nous  nous  sé3aron8  de  M.  Lamartine^  lorsque,  même  sans 
^gard  à  l'état  actuel  du  pays,  il  se  prononce  pour  la  nomination 
du  président  par  les  électeurs.  Les  citoyens  les  plus  éiqinents, 
Usiitts  désintéressés,  les  plus  dévoués  à  la  patrie,  peuvent  su- 
bir, comme  à  leur  insu,  l'influence  d'une  situation  personnelle. 
M.  Lamartibe,  en  célébrant  les  lumières  et  le  patriotisme  de  tout 
le  corps  électoral,  songerait-il  que  lui-même  est  un  des  plus  di- 
gnes eanlidats  à  la  présidence,  et  que  sa  candidature  a  moins 
de  chances  dans  l'Assemblée  qu'en  dehors?  En  écartant  succes- 
sivement tous  les  prétendants  ou  tons  les  hoaunes  soupçonnés 
de  l'être,  y  compris  M.  Louis  Napoléon,  voudrait-il  déblayer  sa 
propre  voie?  A  peine  oserions-nous  le  poiser;  mais  beaucoup  ne 
craindront  pas  de  le  dire  ;  ils  i^onleront  même  que  la  Provi- 
dence, en  donnant  à  M.  Thier8)de  l'habileté,  de  la  dextérité  pour 
ces  coups  d'adresse  politique^,  et  en  douaàt  M.  Umartine  de 
flranchise,  de  générosité,  de  poésie  dans  lé  cceur  et  de  maladrass« 
honorable,  a  donné  encore  à  ce  dernier  la  meilleure  part. 


enfanté,  de  l'antre,  tnip'd*eQvff«l'4ebiioe.  Dnartiide  do'COff^ 
fier  delà  Martimiqve,  tax  Ja  C|Ml(l|yt.nre  de  M.  lyy-Puy.  im- 
cle  maladroit,  malheureux,  acte  de  I^èieté  impardmnablè, 
donna  le  signal,  servit  de  prétextrè^la  rapture.  A  cet  article,  il 
fut  répondu  f^.if^^^dkMfjMÛjpalià^  violence 

odieuse.  De  ce  qtafn'IvyiW^^JÉ'ffofe  Wn  Jonn^  im- 
prudent, oo  fli  na  Mie  a*8ee«a«Mon,  de  prasoripUmeonlm 
toute  la  race  biaiiehe.  Le  vieil  esprit  de  vengâniee  avait  reparu. 
Les  élections  ont  m  iWtes  SMlusivement  contre  le»v  blyies. 
Les  noms  de  MM.  L^elletier  Saint-Kemy  et  Humoq,  hommes 
modérés  et  justes,  esprits  avancés,  tout  svmpathlqwesaux,  idéçu 
d'aasociatioioi  ont  étée^Piv  dss  Ualcs  ;  les ^Nsnos, n'ont  BtèniB 
pas  osé  voter.  Une  petite  tfln«i|r  .s'est  srfpuiisée  eontie  ans  «iMsa 
au  profit  d'une  autre.  Un  Map*  très  impartial,  autrefids  9»U 
traité  i  titre  de  négropl)il«,  iww  écrit  :    , 

LaisMMBoi  ne  ooasoier  avee  voHdansl'ialisiitAtit  eeMslettmi.  Qoel 
bien  de  se  reposer  dwsU  ■edéssiioa  d*iK|ate;  daes  la  bea  seaa  q«i 
marche  entra  1m  euiès.  Noas  avons,  pssfé  la  ssoilié  dsaptrsirieiiwi- 
girde  la  violence  bl«i)cbe:ea  paMsrooJHHNIs  l'auM*  «oitié  à  ^émlr  de 
la  vioteooe  janaalMaoir^T  Entre  lé|  paisioas  «vaiiiies  et  (ariaoses  n'y 
aa4l  dOM  jamais  p^KMpow  U  hdM*  1^  pw  la.  flratÉniféî 

Nous  avions  espéré  qœ  M.  P«itUm>  pooir^  uivaiiroot 
réactions  et  translormer,  par  son  «temple, TeapiitgaMnl  :  nais 
les  demiêras  nouvelles  de  la  Martiniguf  ne  oonapermettaot  puiseet 
espoir:  Malgré  tonte  sa  bonna  volnnté,  M.  Peniaw  ne.  sufllaait 
plus  à  contenir  le  flot  qui  déborde.  Une  claise  s'autorise  de  sa 
présepea  pour  se  croire  tout  permis,  pour  se  laisser  aller  à  ses 
prétentions  dominatrioss.  Que  Mt  Psrrinon  levienoe  donc  m 
France  ;  à  l'Assemblée  natjonsUe^  il  se  dévouera  pbs  Ubremwi 
ù  l'œuvre  généreuse  d»  roarjOuttoo  i^u'U  »  entrepose.    , 

Nous  sommes  de  «raK,4ui  opt,, «ant  islAche  st  aans  nënaa»- 
iment,  flagellé  «t  flétri  l'e^nit  igi^bKMUqaest rétromd^  deU. 
minorité  blmcbe  mirtiBiquaise.  LTMrvibfe  nialbeardiLmQte  do 
mai  et  tout  lemal  qpisacepmnjit,  nous  W  véjpétoinHam  mr 

source  dans  >  daspgttww.piiM^,  dWWl'Wf^.ip^H»»"^  ^ 
la  caste  blaael^.  MSik  pvtDf  qn;  Bpnmplfinwpjà^piip»^ }»,, 
réMUon^  nous  m  ■wkws  «MnHnr^f^itf^M^ 
jeta  de  violence.  Si,  I»  aoi3iiiéa4.9f|téir^aH-M|,  €imt^..etmm, 
•ne  rétdise  pu  la  lnttfn^,}A,mit^lfflkaitm^m  btpôi^.Unpih, 
ser  la  mesure,  l'équlUbre,  la  justice, 

D'aiUeurs  l'intérêt  de  Ja  cImm  la  plu*  nombnnac,  l'IntérH  du 
pauvre  noir  aifrancbis  4*010',:  rommando  de  ne  bm  pwpoltf 
l'écrasement  de  l'une  de»  de«a  dasMS  snpéri«ni«i.,ÀatnUiti«Ie 
blanc  dominait  seul  :  Il  opprimait  rpçilavej  il  pm  paute  a^b^ 
eraUe  mnlMre  cbaase  et  #000»  te  Upae,  elle  sasubsUtaem  i^M 
et  pèsera  librement  sor  le  .iravalUapr  J|oir,  i^jP'A  «  que  le  anir^ 
comme  à  Haïti,  proteste  ^^tfll(irjiaçtos«ilef«p«4  et  ii«}aa^ 
sacre.  Il  importe  au  pliis  h«nl  poinTau  biao  ne  la  loaiM  pnvn, 
que  blancs  et  mnlâtrea  ntsr  ' 
rivalité,  oimtanas  dans  lias 


«a  présnée  at  «b  énBlatiMi.,LiaK 
iastjw.  praOteia  n;j|U|t|a,^elt 


'  Martbdqae. 

M.  le  contre-amiral  llnial  est  nommé  gonvemeor  de  la  l^rti- 
Diqne  en  remplacement  de  M.  Perrinop,  élu  repré^tant  dti  peu- 
ple par  la  Guadeloupe.  M.  Bruat  est  en  même  temps  chargé  du 
commandement  4e  toutes  nos  forces  navals  dans  les  mondes 
Antilles  et  du  Mexique. 

Nous  applaudissons  au  choix  de  M.  l'amiral  Bmat,  et  à  cause 
da  mérite  de  cetofflder  général,  et  à  cause  des  dilBeultés  extrè* 
■80  que  M.  Perrinon  trouvait  dans  sa  condition  peréonaelle. 

Le  ehoia  d'un  homme  de  cooieur  pour  adiiiinlsttar  la  Murtlnt- 
niqme,  a  été  une  des  fautes  dn  gouvernement  proviaoire.  Cette 
M,  M  eit  trai,  était  aittéâaée  par  le  catâêtèra  très  honorable, 
tm  généreux  de  M.  PetiliiaB.  M.  Perripén  nMt  beawMÎp  de 
Mes,  U  a  agi  m  Mn;  l'impaïUaMté  ot  la  nebleaM  de  nméU^ 
roBt  Adt  doute  pour  personne;  mais  il  était  isnpeaiUa  qnaea 
Malepiésepeo.MfiUpasnBp^  ,  >^       .  - 

-  A  la  suHe  delà  léiolutiwi,  eue  fttaiOB  frallèfliMM  fM 
Bée  entre  lee,  elaaaes  :  mais  la  timimti 


:.     li>.lJ     .'Ki 


c'est pw  leur^dévoueneot  ïObiiqlMjtélini^HR'iUum 
disputer  les  sympathief  de  lamaaae  iuaiioin  etla  i^MoiNQIitea 
d'influence.  .     ,  ,    )  '  ■    '    ' 

Pour  que  cette  Juste  éiuataiUofe  pulNe  sei  prodiiure,  il  m 
pas  que,  dèis  1  abord,  le  nu^Aljte  jpnMçrive  le  hUuie>,  S'il  J  m 
eu  esprit  de  fraternité,  de  jupdiioe  Ml  dmiAiea^fmQM,,*^^ , 
fait  nlaoeà  un  rppréfeiiW|)e  la  ^p.blaqi^  jEa^,  la  (il^m 
la  plus  nombreuse  jft  la  MUS  Ipléne^auto,  ealle  ^ae,^ 

ont  deux  représentant»,  |0(Uir!aanrts  pi  ttfij-fmfi  m 
sont  annula.  C'est ^.uii^,Mip(i)|ua  fit  iejuste;  c'ok  un  cpeuneik- 
sèment  d'excTasion  ^preosive,  de  giierre.  ' 

M.  l'amiral  Rruat,  pLml^  que  M,  ~ 
doute,  par  safen^istéy  aoi»  eeprit 
l'équilibre.  Noua  le  souhaitons  dans 
ses,  tontes  intémaées  an  bon  aceord,  et  nooii  1^4aoa»aipel>'^ia 
générosité  créole  dei  mul&tre^  j^.  que  oe  b«t  M  pêtt  0^44 
prospérité  soit  atteint.  H  n'est  p^  digne  d'eux  ^  chercher  les 
représailles  et  lavengeataee;  il  senh  Imprudent  noorétik-mê-; 
mêmes  et  (ktale  pour  lé  pays  d'aÉMtlonnv  iii|iè  <fônil||toB  la- 
louse.  L'eeprft  démocratique  et^wétlen  raioamanae  ro^n  dM 
injures,  la  Dienvelllance  ist  roiûoii^  .  '  ' 

Nous  qiprenons  avec  plaisir  qui  if.  Biaaette  a  dobn^  ••  Ré- 
mission pour  On  appeler  oe  noaveaA  aux  élëdèors.  <7eat  oii  aoe 
honorable  de  délitiateise  et  dejuatteé.  if  éit  Mmarquilhle'l^ 
l'homme  qui  a  le  plu*  crneDemOBt  eoiÉBtt  dé  ranetaùe  tymttr 
nie  semble  donner  iit|j6i)M1ialf  exemple  êe  la  nodérattoii 


iie  450àtteftnilles.'«-i"'^  'U'i-'^^j  «i^ij^  .«niiAt'i  u^jtu.-xl)  „.  iut* 
D'après  la  nature  dn  sol,  l'indeslrie  oui  IsseUisKisle  «Mas  Mam»-^ 
nir  aux  OQkms  qui  vont  se  fixer  à  Goadiel  ssn;^>    >  '  '''  ' 

;   La  coltare'destraiiie  etde  Is  viftee;  ^ 

:  L'éj^^JjffN^iuet  des  ,v«fe.é  s|jj||^~  ^siB'  i  •^oiJw-'  '  >*»'  '•«»'  ' 


r  Qo  npiMMi^  Mrdm«siiit«.. 

ta  source,  dear«iMf,itnî|lmp,. 

tirée,  an  osntie  delsqiiiMle  se  . 

taws;#ew«ipi%  l#  tenriw 
Nord,  qooiqM  qaeigtwe  oas 

ro^  éÛT^lIgi^Ma:  lim^uivSomtiiH 
rUu.  Cest  pw  Assi-JlcfBSsbar 
d'Oraa  à  Anaa,  de  Goodisi  A 

, -'•      -  -L   taiiilî .  iT'   -"-*—-■■  ■    .i   ..  i-'iji ,  car* 

g«»re  dee  opwiata  isniÉiii^ni,  mmmmmim  • 

tofie,  U  pagltjqBrwaÉh>jtiili«»l«^j     ; ^    _    ^    .  ..^^ 

de  dix  heures.  Lao  onvrien  se  sont  ala  eo  an*^-  Mi'^^<«^^&*Btt'^ 
riiéttBH  eau'de  Pulweaetdo  ^ 
travaux,  urèa  avofa-  tooleMs,  d'açee^H 

'né.lil ■    "  '"  """ 


éïmiiitkmnm 


l^fÉ^afeiliUrflHB. 


■■■■  .iJo,i  ! •"..'-ToiiW'iauaiB  M 


AumeaMot  oà  se  dlnala  iai;  «Ma«i«  J'dtoetlBa  «■  MMtal 
éa.lailéaaMHao,  mÊâ'  |ili  iijTîWlaaaJw  ■aSmle 
l'Aiiimflli Mfcoaw,  laléêlB«t^#>iiî<i>\>alaiiiB  lÉUUU  i  Ik- 


IjMÉNrinàalÉUUUMlH 


OtKfmmWtm  FWOTNVene  Wt    M  #fmSSv, 

kMuique  des  powioirs  ssuiiirsàii  iêiu  h»  affiMÈ» 
raatenr  est  M.  Cadiot.  lanliii  ■■■■iflftl  \ïf.  Vetd 
tfait»  de  cet  latéToeaupI Jrawfl  :  ., 

l^v.kHaéfWl2Z,C^^^^ 


'S 


''    -tj 


'M 


€%■— lee  siBHejHBf..d>e  rJJvdtto. 

Départ  eu  jarmi'reompoL 


oH;. 


U  commission  doireolittte.  aMeblse.  tl»  TAIgérie  poortoit  ivee  la 
plus  grande  activité  ms  trevaqxTBIie  a  dm  vériSé.les  dessien  de  tooo 
les  citoyens  destiaés  à  hiré  pallie  du  'pmutéSm,  Ûht  *  toasap- 
pelés  dçvant  elie,  afin  de  les  claaiar,  imimt  Jour  flhfc-^^e»  fcsusamlla. 
des  ProM>«UMh^,penBi  k  vcoli|r«(gilUvaieHn  e«  t«ivrisn  d'ar^ 

Le  départ  de  Paris  dor,^v«i7,!MNiJ«,dhaseole  i.potebn,  f 
prendra  efivm»8(HlJM|saBn|fc.J^#iell        

jjs.'rdS^*'******* 

LepmBier<Mi' 
Oraii,'ië- 


k  MB^ABIa  m/m^^  ÊBi^ÊÊ^k. 

l^èaâliaai! 

te  n'A  .sflteiV  -sb  toantg)f!Ti»7BiW  Vj  »liM  tiM  ii.;îii}À"»  H  op  srie 


1 
1 


,. ,  CaUa  eaSsmBna..aa  .MiitoaaMli&  ayiHHk^a  .fi 


.  ifi^^i^St:^ftut.^li.^.AA.^.Aiiit, 


..At..*.t_l!i.* ■'^,      .   -rf^^-AliVi,  .k...ïi..,....i-,-i'.t 


,.k>U^S^    ,  ^  Ati,..i,llJl.dflJÈ,^t- 


1 


jumaesmàkiït 


>-  yfyiniiiiiiiiiii.THifii 


"»,'- 


riowus. 


ù  y 


dA'J 

ilHiJii  cependant,  en  ' 

^ll  btWlJj»|-CflOU|t| 

ivt,  tiliiiiiiflilé,  dMÏMilNinl 


,  .^  M  f»  1 111 1  )|>iy  1'»^  i^in'viyw^».*.,  ^  ;,j.^»^»^y,  j|,^ig^««fa,«^|SMi.,^'||ff^*i. 


yyyânlMlMkita 


BMOTMt  pw  étr»  établi»  wêil 


U8wurspou| 
■pu  mauvais  I 


iiiiiioci()j{u«,  ai  iiii.>4éoni>«at  MiàBiUmmev 
ntcmo  f»tfi«WIWiilt  fJapwC  iytfti  WHB'à  côl 
•«  lrou«*4MMmDi«||^^'i^>«lti<4Éi  mal,  ai  mal  y  a,  il  s'y  troaT«^to 

Qun  Mn  it  iU^vei^l.  ^Mk^ JflfWélM  d^  vendémiaire  et  de  juin  ai  la 
Convention  ()t>VMMl)MHlaMI%Miit  eu  bèeoin,  l'une  et  l'autre, 
de  11  permh^on  d'uflAiMfMl «■«blée  pour  se  défendre  ?  Chacune  d'el- 


ctOKS,  qui  décréta  une 
.ment  jamais  accepiéo  ? 

Comm»  Mux  joiimves  de  (évrier,  l'un  des  deux  pouvoirs  aurait  été  la 
cau;e  (le  1»  ruine  do  l'autre,  et  toiu  les  deux,  oomm»  à  Q(M»r4||IP4uai'se 
wraiMit  détruito.tntauallulKtt  ii^p  »hi>.!.'hi.i .   '  .^  ii>>  'm  i'':ri  ë!  %<>-iqr  ([ 

C«laest  clair  comme  le :jo«h  loi!  ■  ,";i  i:  ..    ,  >,,  ;.,  ;.  i„;--,-n)l.  v  ,i'.-\u 


«a  toorMaaitt MmÊtUiém 

cet  menacée  dej^anvoi  de  cqmmi9- 
coni 

Pi 

dol 

ion 
tioi 

COI 


, _       pkdaAIe' 

gnité,  ce  «alÎM  n'est  qu'appaïeat  et  ofTuve  une  tempête  ;  jea  républicains 

s'agitent  ;  on  a  trouvé  sur  tes  carrefours  des  P'»*»"'»  «citante.  Les  w»» 

velîesvi  •   •  - 

populai 

pronxji 


«aùfc  •imw^iS 


|tJtj8mj^etlr|i|HBj^|j!ii,, 

^ï^té'ttr  dit  que  les  potivoirt'da  pWMilent  de  la  fiépublique  ne  sau- 
raient #re  comparés  à  ceux  d'un  roi  cpastilMtioqpftl.  Si  on  lui  retire  la 
'l>ui|Mflto  tfQ'il  ttff <t*t  JWffi'ug»  univursèl,  il  nD  sefa  tiéD;  et  rifn  dos  ré- 
sulMls  ce  wrév«4iltii>a#rfiWrier  sera  encore  pérdd.'Lo  pôtivoir  du  pré- 
sident nomilNâ  par  rAaaiÉibl<^  ne  serait  pas  même  sérieux,  car  il  sert 
né  A'mi$)ttp  da  flMùi'ritfi  *'■  ''<>■>  ^iùt  ce  que  c'est  qu'uu  coup  de  ma^ 
joi'it&^  ■ 

4vfec  tjm  auembléa  i^mmant  le  président  de  la  République,  vous 
irtfi  drflftl  a  l'ol'gu'thie;  vous  aurez  3  ou  400  aristocrates  comme  à  Vo- 
jiis^Mniant  unNloiza  et  or<;anisant  la  République  à  leur  profit.  Est-ee 
là  a»  que  voua  entend>«z  par  lu  Képubli^uo  démocrati  |ue ? 

■  La  force  d'kiQ  pouvoir  no  doit  pa»  Atre  confondue  avec  son  despotisme. 
Si  vous  voulez  un  président  sans  forco,  vouâ  pouvez  vous  dispenstird'en 
nommer  un.  Je  m'étonne  d'onltiiidre  invoquer  cet  abus  de  la  furca  par 
ceux  qui  ont  tant  abusé  de  ce  pouvoir  (tour  impoeer  la  République.  (Vi- 
ves réclamations  à  j^auchn.)  Comme  si  la  République  n'exerçait  pas  as- 
sez de  séduction  par  elle-même!  Pouri|uoi  ces  méfiances  de  l'opiniou 
publiijue? 


bieuMB  afTBÀtations  ;  cependant  no.re  journal  officiet  nous  annonçait  « 


Vous  n'uhoulkez  jamais  qv/if  deux  eapticés  éé  éMvetMinaBt  :  le 
gouvornemnot  d'un  seul  OH  le  gpuvenicmentdeplimm.  '''''''''''    '  ' 

Eh  biewrjffi)»'  'vdto'm-^dfMHMMM'hlMÎi&M^^  tHmblé, 

que  le  gouvernement  d'uneseule  volante.  ''  '  '-'  ■■>*■'■'■'■ 

i.'iWt>h>f'(«VPuÀiiM'Mià4,  o«1«'<'«l6nfé^*iMiÉto«lè  ttiMMé. 

C'est-à-dire  4(|1t>«)Épbié  Ittttk^iMMé*  qM  Ml'«ilU«  métininie  q^ 
oeiDécMi««M«iBip)»'¥t)kàikto'|^ètH»iAaîiM.    ■  i«        >  ^<-^'  >^ 

'  e«'nié(<ftiiliMco«SpiiMiéy<wt^lM  Édijtfaiible  stMn;  étM  Mil  par  un 
peudlQ 4ui'poW«d«an  t^ftb  M#il*iMfccMMtt';ttaisir>W»  relftilUftats pat- 
uiiipUi|«eotti*te^ioM«!derfrto'lil^É«»i»fe.''  ■'    ■      '      )/,.,.    '^  • 

Qtnim  roiadmetié  untàvtrepMVoiritue  le  sien  quand  RVast  forDé, 
c*MiWtMy\yr(M.' ■<•'■''■■■'■■■':  ^^>"      :v-    ?'■.>■      1'    ..<-■     '.•.,.■ 

Mal^'  ifV\m  afieetnMté  âMeptë  tttt  potiVulr  rival,  un  présidMit  obinmé 
par  le  peuple;  unmattii'pettl-ltM',  quand  elle  Mt  toute|itt{tÉtot^;''ratlà 
«•qui  Ho-se'eMnptendpa*"     '"  "s    '■•   -     -  •'  '"  '■'  ■"''-' 

Ainsi,  la  division  établie  dans  le*  pouvoir  nuiverpjn  a  produit;  ekt 
France,  leajoeraéektiutO'/ain  «78»';  dU  nlMÏi  rfS*,'  M  4A  Initiât 
«789  ;  des  b  tt  C  octobre  47£a.;.dikga  juin  4792  ;  eu  tO  août  t79S  ;  du 
2  ceptMnbm  t7<J2  ;  des  34  mai  et  2  juin  4793  :  du  9  thermidor  479i  :  du 
«3lSB0d««l»iir«179ff';'du%  Am;g(Mi'  479'r:'âli' «fldi^l  11^*;  du 
30pfairial  47»9:dâ  M'brujntiir^  t^TS»;  dO'f9jiiih  4^8;d4i»'  4T  avrif, 
49sta0nov«m>ire  48yit;dek  •),  88^ t» juillet- 4«80;  d(>s«,  94  et9S 
Mviiar  4  4»  ;  Ou  4{»  iRali?t  33  jais  tfe  la  raènaannée.  C'asU-diratou- 
l«S  îpirfvolutiou».      -i^ 

ÛfM  1,'uDird,  au  cont^ire,  remplace  la  di^iaiou  i^  pou  voir,  s^HToriio, 
et  n  (l'y  a  plus 'le  révolufiims. 

'i'Qo'if  ni'iTii'Uh^  <:epiéaaàot  Lieu  cnten'lu  que  c'est  la  divjsiM'd»  W 
souverain'  tb;  fi  divlsib» 'dir  pouvoir  pôRlique  uué  nous  r«pda&pna,  «t 
Moti  II  <K^t»<<>(i  «Ic's  pouH^^atlMni^riltMr,  lalfM^un'aâWWy'pu ' 
Mies,  que  nous  admettons  au  MtltHÉlMi  divMcni*  k^'eit'ihiliM  Utile', 
a«isi  indisiiénsablev.  qvoiialM  dtvtsioMMstfùiMMa  et'daypMM.  "' 

■  Dans  n^lre  opini««,i  piaa  m  strâît  cbang*.  aous  ce  demie»  n^Mrt,  i 
ce  (,ui  (djik|ai(,aupa»ywt,)  J«.pnMi«kpt  <)«<!unsei^  BsiBWépar'l'âaaaia. 


m. 


if  4W  â'idll'l  i  tuinûtO  di  nmii         1«  salut  de  h  République,  soloo  moi,  est  dans  le  systume  qui  a  \wav 


,  L^nnaniS  liTolat^n  lquiéolataàia>ffli8jdaos|Dua.lM  fiUtaa«tti« 
chieis  laxcitB  a«  pluaitairt .point  rad^ibo  d».t*utB  l'AaMpe.  .1 

La  »«?««<*»  <to '<«««  P«*K*  le 'projet  àèS  dpMia  lendaiaentauxy  tel 
aU'HM'éHé' Aliib6M  Mr  la  dStaliàissiiW'dé  la  c<Mitilut$^.  Bn  Vtijici  lest 

6<jlhttpfl*ipWÉ*'il^'i''i  ''•'•"^■•-''^-  '■■■■■'■■  *^''^'-' 
r  l'kbâiitondelif'M^leiM),  VébAUtMi  dtOii  pOiùi  iè'^'mm,'  dés  trà- 
vatH^blté»,  dé  l'ék^ilién  piMiqbéi HM  èhiUHtènfs  coi'pèreb,  du  la 
pttfqtte,  <!b  la'lÉoniseatïéft.  Il  n'y  a  tiè^'àe  i«figi{m  de  l'état;  la  dllé- 
rence  de  religion  iio  donne  lieli  A  au<!iMé  différée  de  droits  et  de  dé^ 
<voirs  das  oitoyws.  La  liberté  da  l!aaaeignement^  l'instiuction  publique 
jgratis,  l'abobtion  dea  Adéi-coBfenia.  L'atOMMat  d«  p«tupl«  etittapear  la 
protection  de  l'Etat  et  de  4«  eônsUMUMI:  Peraonb»  n'^t  exempt  du  Ser 


Siée  hUKtaire  :  l'armée  est  touhihë  ittt'  foii'  et  aux  t^buVia'iix  ci4i]fi,  il 
|)orter 


p'ya  (lô  jiièth»  t^filft^i^  mfi.^  Csi^l'*"®: ,  tout >ohirti^  capable  de 
r  les  armes,  qui  aè  fait  i)a^  partie  ae  I  armée,  ràtt'partTé  de  là  garde 


btéo  Mijonjlf ,  cvf^f9f^,U . .K^ts^ ,4«. ,«fH>«lM.  .4àl«P* 'pWi  m 


I  IM  fil 

i>  r,  •'<  i'.e.l 
«lui   .(  tiw  ■ 

■  l     Ll 


ainisires  qîil  y  aurait 
dé  M**  vices  puUlu,  MMI  lea  HMwarcbiea  constitationnel- ,     . 

"  1^'' ••*.'^iSiifllBll!ffl°?WtttWf**  fonctionnairea,  ce  tdéiéiUr 
Miiiri  .<.  riuK  MMiepréaident  du  conseilqui  nomme  les  p neutres. 
iiiv'M^i(Twii;*^eBi#rijaaiuaè*Misill' ■"  ^"'  V"  .>""'  l 

;>-••  miu  \*-.  «.*'<w!doil;|Mti  7aarair«a  BaafleedatpooTOirMéouiir 
i'r  r  ^<i.i;/>%^4l)^p.r>llli0tiaiai  l'AlsMubiéB  national* 'jaMBme; 
i^'iy. •!>'!, i.iittc«i|f^d^éd'o(^i|iiMr,u&aù«isté)!«  ^4ê 


^  ^  _     o 

Çklk>nSli).  Tous  ïé*  pôliVéirs'^^Béht  tfu  peuple,  cfe  sont  léteMs  de  lu 
nislniérefl*é«j)ar  hi*6iiiïtiluliort,'e(C.        '  .    ' 

Lfc^  iravim'  de  Iii;(!;<«istilu«irt»T>'einpécUent  |,otnt  oetl«  assemblée  do 
s'off'.npcr  deë  grjveh  éVèncnientS'  IfJùS'  Ont  eu  Heu  en  Hongrie.  ■ 

Daiis  là  séaébe  dU'3»-se[)li»mbré,'  le  dépulé'  allèïvattd  Boffpscli  a  sp- 
:pe!ô  l'attention  de  la  chaAbr'e  sur  «iti»  corhe8pood8nce  eiitrt  le  bah  Jellu- 
chich  él  lé  mlnijtte  de  la  guerre,  il.  de  Lalour,  qui  e  été  intéreeplée  ot 
W*h*mise  au  rt^inistèf»  'hojii;rois.  Dans  une  de  ces  Irttreà,  le  ban  de- 
mande entre  autres  choses  €00  000  florins  ab  ministre.  La  curiosité  du 
pujjlîc  de  Voir  fctôrpMliér  le  mînislr*»  *  ce  sojet  était  très  vive.  Adk  pre- 
hnlèré*  paroles  proiloncée3|«irl^.'l«rro«Éh,  des  applàildi.<seme!its  fré- 
.néUqtiéii  xe  tont  fHit  (niUendre^dans  les  tt^bànesi   '-  ' 

.    irife'LatotlV  à  dftls'ré^ne*  le' ban  pourrait' fcien'avoir  À»itces  let- 
trés, ^ù 'il  (lerdltii/iU  içcofdë  46  sejtfbtirs'  ()Uel'dé6éu  mufle  rtiihistre 
'bon^rois  avait  tisfUié 'lé ^àyer  Yéa  SoUats  créa^tM;'  n'ivWft  pu  péhnet- 
trë'btté'9eitNHdrà''ti*ipéri«Ux  sottflHO^  pit'iàM  dé  ci4  refus.  Cette 
r«piiyKfc  aprbVdqéé'Iei  ili>i|)Aéti^«eroéM^'riM  mM^es  et  du  centre,  et 
'de  déskj^roMitlbfi'aé  la  gaud^.'^Ë^  foti^naH  sont  restés 


but  de  retremper  incessamment  le  pouvoir  dans  l'opinion  publique.  J'ai 
yoté  pour  les  <leui  ctiaiabres  ;  c'est  pour  cela  que  Je  combats  la  nomina- 
tion du  pr^ident  par  l'Assemblée.   ' 

M.  UHBVY  répond  à  M.  Fresnoau.  Il  demaudM  que  le  président  soit 
nommé  par  l'Assemblée,  pour  un  temps  illimité  et  toujours  révocable. 
Je  prie  l'Assemblée,  dit l'oratt^ur,  de  ra'accordar  toute  sa  blenveillan- 
;  j'enai  d'autant  plus  besoin  i{ue  jo  viens  soutenir  une  opinion  qui 
est  pas  cetlo  de  la  majorité.  Mon  système  n'est  autre  (|ui)  celui  que 
yous  avez  rais  Â  l'épréuvo  da)iuis  quelques  mois.  Je  diiïôru  du  M^  Flocon 
pn  ce  qu'd  veut  le  président  pour  un  tiMni>s  limité,  et  irrévocable  pen- 
dant ce  temps,  et  que  je  demande  que  ce  présid  nt  soit  toujours  roVd- 
bablo  par  l'Assemblée. 

Avant  d'entrer  dans  U  discussian,    permuttez-moi  d'écarter  doux  ob^ 
jections  préjudicielles,  celles  de  droit  et  de  fait. 

On  a  dénié  à  l' Assemblée  le  droit  de  nymnii'r  le  président  de  la  Ré- 
publique. Comment  l'As-sémblée  n'a-t-eilo  pas  été  élue  pour  faire  itne 
Conirt\tntion  comme  elle  le  jugera  à  propos,  et  dans  une  complète  tibei'té, 
0ans  Autre  règle  <^ue  le  bien  du  pays'^  On  dit  que  le  peu. .le  s'iwt  babitué 
^  croire  qu'il  nominera  lu  présioent  de  la  République.  Je  voudrais  qu'on 
Vious  dit  comment  on  s'est  assuré  que  le  peuple  compte  en  cSet  sur  f» 
droit  et  lifot  à  en  user. 

J'arrive  au  système  de  la  commission.  Co  système  a  le  grand,  l'im- 
mense danger  de  créur  dans  la  République  un  véritable  pouvoir  monar- 
thlqiie,  un  pouvoir  plus  fort  que  ne  le  lut  jamais,  que  ne  pouvait  l'être 
celui  d3  Louis-Philippe.  (Mouvement.)  Oui,  .Mwsiours,  »i  lo  président  n'a 
pas  l'hérédité,  il  aura  ce  qui  est  bien  plus  fort  en  Franco,  il  aura  la  puis- 
sance que  lui  donnera  le  sulIraKe  populaire.  Il  nu  f:mt  ;/as*'"t<-nter  les 
hommes.  Qui  vous  j:Hr;iiitit  quece  président,  lort  rie  son  aitpui  dans  le 
pafs,  fort  du  parti  qu'il  aura  «.ans  L'Assemblée  nati>;n»in,  n'abusera  paS' 
tieson  pouvoir  ?  N'est- Il  pas,  au  contraire,  évident  qu'il  w-abos-'rat  Ht 
si  eu  président  est  un  ^énérul  victorieux,  s'il  di'iM:end  d'une  de  coslamil* 
les  qui  ont  ré^né  en  Fiance,  (  t(|ui  u'unt  pin  rononcé  ù  leurs  droits.,. 
PLtfeiÉtBS  VOIX.  E  li'S  n'ont  pas  (11)  droil,s. 

M.  ciiévï...'  A  c- (lu'elles  appellent  U'urs  droits.  Si  lo  coinmercu  lan- 
guît, Si  le  travail  cliémi*,  n'ebl-il  pas  à  redouter  que  le  président  lie  soit 
tenté  d'abuser  de  sio  pouvoir  pour  renverser  la  Hèpubli'^ue V  (Sen- 
sation.) 

'  Jusqu'ici  toutes  les  républiques  oui  péri  par  le  despotisme,  et  vuu«  lui 
préparez  une  forltresse  dans  la  ronsliluiloD  I  (Moiivemonl) 
Yoilà  le  résultat  mixte  du  système  de  U  Cuuunission. , 
M.  de  Tocquevillc  u  cvuiué  hier  rur;;uiuout  lie  la  ptmdi  ration  lit^ 
pouvoirs.  Slais,  inoisleurs,  ou  est  uvi.^  ccito  peasùe  de  la  pondér^ttû.^, 
des  ponvoiifs?  En  Angleterre,  là  où  il  y  a  trois  éléments  distincts  dans 
la  population,  une  royauté,  une  aristocratie,  nno  démocratie.  Là  le  peu- 
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•s^unpoHa  de  nouvelles  ttreuves  de  l'hiébraiiUi- 
ble  voio..  i^  d«  l'A  uHkM  I  Muàenef Tl^Ue.  «t  d»  niiMcCéi»  ^^^ 
ce  de  la  n|«(MatMti  ÂMt^M  tW  là  Fr^nt^'  tfini'  ëéttt  àM^n. 
Le.  tot.)f«»d^^^^ 

vc4^l»tyw!%ii  ^a)ài%  j|i|jï,:|'a  vmMx^  ^Hrm^  fafM 
inarechu  RaaotzKl  aux  reprMeinants  ad  I  Autriche,  qui  siegeM  k 
Francfort.  Va  y  lii  wtM  uUei  M  4ai  Mil  : 

L'ioflueniM  allemande  éit  ti^  atiéièi 
w  mmi*  aétébMalllÂMét'«if«erdii 
»  itt  Mi'enè  ttt)MV'4MW&dMBilil66  ft 

•  l'AllemajjBf:  »"■'■"•"" 
le  vous  a  irofie  ces  pia#M,  i  vous, 


'  La  hotivvlle  du  meortN  du  comte  d«r  fctrtol^g  est  Mafirmée.  Il  venait 
d'aHlveril  nethsans  escorte:  Pnrsbnne  n'en  savait  Héb,  caronaValt 
appH»  qou  Batthyabt  avaUT  coiiCIii  itvéc' Mllacbicb'  on  armistice  de  ii 
beii^es,  et  oH  y  àUbndSit  dl^  nouvell^.  ^LoYsqùe'  le  bruit  se  répandit  quo 
Li!fi\abol-g étiit  àrrrré.  ott^iie  Vdttlattpas  lé  croire;  mais  bientM  des  gïr- 
déi  Uktionaiil  de  SoUë'ilànbtiétirMMiif  le  <éonrle  évalt  faH  venir  leurs  of- 
..ii^ï.^ti  lA»  „^-..i.....:.   .,  -rtsulta 


charges  de  foé<!cr  soti  dMItd.'si  poeitien  èvÉM 
avait  joui  d*ut»pfv«t<dHléiinis^te;fleF«t^t('')fè''     ,  . 
qui,  poussée  malntéBabt  'bar{{u«MUè«  è]ti(àteunÉ  i  ilrie'  ré 
niiltro,  s'était  élevée  imale  seeptra  dé  rAutriébe,  I6r^"^ 
assaillis  au  n!i\nni  de  Id  p«iix,  avM  uw'  perfiofé  idoiù'ë,  , 
nous  une  véritable  croisade;  de  sorte  nléle  SéOlnâlh  d'j^ 
sait  peur  aitiret-d  urMlèiiiMia4{gnOintnl<ldx,  éh/é»  à  b^ 
.-t:aiiS(i  était  trop  juste  pour  que  DlétftielriillApiè'lâR'tmiSqin 
tinu<)  à  compter  sur  catliB  protectidB  divioe  :  jo  compte  ancore,  pour  jes 


OUB    X    < 

ifcontre 

éDtli- 

Ndtte 

e  tôn- 


liot/a  éèhirppe  pas.  A  tlksttni'lMi^j  iMr  bqinihes  àntiès  dé  (aulx  et  de 
fàsils  et 'riéjf 'éludants  àJtéià^Bi'pÎMllîéùt  lé  *^rUét  arrêtèrent  un  fia- 
cre 4Bf1iniiltilrMVite;éi''daèâ'lei4iiyt''bii'fétio<hi(it  Lambcrg  habille  ei 

lurgébis.  La  voiture  fut  cernée,  et  Lambarg,  tir^  hors  du  flaéro  par  le 
le'IjulM'nibhtfàiipplaiBtdMe,  toUm''ilJmD^^  ■. 

iiilWs»  lilsàutà  ensuit»  léi^làmtténx 'd)i^davTe. 

Lanéutéii«  de  cet  àttMlar^ré41à,i(i<iià|i'f  ' 


I  de  mille  coups.  La 


a  la 


l'ARnnagh 

Recevez.  mes!!ieo>i,  de'iiifdiè^teàt  véritable  atle^naiid 
de  ma  viie  reconnaiasanM  ;' VMw p«iT)fi>s  doivent gtt^éii 
«igniAnUota  dsnS  la  vMe  oO  les  «mtpMburs  )a''AttM«ga«  étti 
couronnés.  :    :   ■  " 

1Vadetzkrp£tr1e  ici  en  MDDOi«j^(09lQaM(^  inaii  j»  ptoh 

sëe  qu'il  exprime  est  pelle  do-^vovemement  de  Vienne.  En  at- 
teodâitt,  U  fi  WDge  wr  Ma  oiailiearMi  1— ibaiiada'wa  pre- 
aiiérM4éfait«a,  Oailttidate  \tPa»rièt»  MnwWten  fv     v  .^ 

f.es  nouvelles  quo  nous  néavMia  deJa,Lqmbardia  Dpua.aoMrtaqi  4*àf- 

hmi-i^^a^^ùffif,  ^imlvm  oiF^Mimr  sraa  ti^^ 
«i'étrc  trouvé  avec  uq  oqalMiu  pu *^ ^  '^  "'"' — '"'  '     »i-  -i 


chaque  maître  de  maiidH  lit 
il  y  a  Miae  de  mort.  QuMio» 
bOflAWâ  feè,  jplkcéer 
rite  :  1  n  a  rnlevé  toutea  ks 
ragueUai  sur  le  cloçbar  de, 
«siHéi  •«osi'portê»  4  c 
descente  dur  S^lii(^  âl  _ 

Le  tnëme  jouiroiU«  w 


mura 


lidn  douloureuse 
chÉAibl^deS'dédutés.'biMmiéWt^iteyiiti^  tut  illégale.  La 

ctuiiàM«  é'id(Pé  Ik  i^liMoii  ^VMite  f  Y  td  l.'absélÀce  d'ub  goiiVerpé^ 
(neli^i'li/'ébiMbre  i/63iiTl(/We  cJbn^sâéi^^M'sft  tà^ek  tiém  être  ad- 
ioltii«iBiitbyiitti|biu'teS  affaT&itcf'ià'Kdet^e.''  ■'\\ 

'Oiii'']^è>fnW'j|^hïmàM'ii^^  décréU  qu'on  a 

trouvés  sur  Lamberg.  'J,!,'': .     -î*-""'  :'    ' 

'''Il  pardiit  qa'il'râsiiite  dli  meurtre  dalimbèri^  l'anarchie  a  éclaté  à 
PeÉthot  qtie  l6  pilra^  y  est  général,  m  nombreux  ^Mtifs  so  dirigent 
su^'Viénne  r.iifit  arrivé  lé  vieux  Wcsseleii^;  6eux  qui  reîstent  travail- 
labt  dut  fbrtSd '(fiions.  L'es  tnlvafiix  •lé  (xniVâUivont  jour  et  nuit,  et  lés  fem- 
rtièsle.<  plus  éTégafites 'condiÉiséat  la  brouette. 

'fc(iMÙ(b  est  rebti'é  dans  la  aoirféc  du^?  i.op(e,Dbre.°  II  s'est  mis  à  la 
télé  du  kiiji'Ojri'pi'nent  févôlutitianaire  p^oviiioiro.  Avec  lui  sont  enlré;- 
daliSii}^  tâlsliongiroîsé  des  masses^^i  de  paysans  qui  rè- 

ganioiit  Kossuiii  foinnie  un  ^ônd'Méssiifi 'depuis  que^et  agitateur  leur 
a  annoncé.  ay;C  l'oliiquencc  qptratnanto  qui  le  di^^tingué,  la  suppression 
dïèliA^rvèçéèllâ  findu  rtgnede  l*arisfprr;itiç.  ftie»!  de  blzajre  çomnij 
l^a^il  i^e^cçs  bpiomcs  à  là  bart^ép^l^SQ  et  à' ta  tnino  sauvage,  au: 
d^jnps  (l'es  iuçl^  Té  dictalouj-  liengrâis  semble,  déçi^^'à'  confier  h  salul  de 
la  phlrie!np(is  saurons  biênièt  si  âpaMoi^i^èséra 

On  ènténcl  le  canon  des  Croates  :  ieTfacliicn 
ville.  — ~^' 


é'st  à  deux  lieues  do  la 


•Vffc 


"tiim 


'^Mlqnea  aatnafdialails  Mi  ka  liMa- 


latro«M4l»ikM«(iri 


/Sui^emlileft  .ivatl*nale. 

paibipKNci  D^  M.  i^'fi^^y-^'Sfançe.du Q  octobre. 

ta  Marre  est  ouverte  à  midi  M 'dedil»!' 

IAprès  la  tMMra  du  prucéS-XieriHIl;  M.  le  président  donAe  la  parole  à 
M.  Clément  Thomas  pour  une  mi»MMi'4'brdre. 
».  cii»aNt  tnoiiAsi-  Il  lenMeMlit  ttapffis  le  procès-verbal  que  M. 
ftoétia^  se  Bitraitraliré  hier  dérvs^'MéymtkifBstations  des  mefbbres  de 
[ |tpi«,«^  m    l'A»aw»hMe  d due partM^nn  MHi  tm.  Il  tfen est  fîéu,;  ci-s  mem* 
bréa^MMHMieatau  <k«l(iM<âiri1i'di^èttfaiMicontinal(.  M.  Frésneau 
s'est  retiré4to  lui  même  «I  par  MWriMi  dl»  «^«mi».  <Odi  I  éui  IV 
mf.  Itinortof de FalliM» déOiaideM det ioéniéir quYmnt àetordés. 
<  l/ANMbbrée  vote  d'jtMeoiM  émOipmi  r<Mtiiii^46  ft  tfn  crdit  d'un 
nilUoi  MârtwtravMt  m'àîiiMimm^fà  NalU,  AitM^  MbM^ 
èbttii  «iB»'taitllM«t  Dlzy;rl*imlMd|td0Xi4iffioittl|Mrlèii  ti^. 
liât.    I  ■"">•    V\^\>'^-'f=*T*T%'— ™'  ■.*T;.i'    .  .^  ■>' 

Relatif  au 


pie  s  est  fait  une  place  on  ébrèchant  les  deux  autres  pouvoirs,  qui  n  étil 
cédé  qu'à  grand'peioe  uno  part  do  lour  autorité.  Il  a  fallu  en  venir  à  dés 
accommodements  transitoires,  en  attendant  que  les  pouvoirs  opprsa* 
seurs  disparaissent. 

Mais  rien  de  semblable  en  France,  d'où  89  a   rayé  l'aristocratie.  Vou- 
loir rétablir  dans  lo  pouvoir  une  dualité  i^ui  n'existe  pas  dans  la  ^tUoif, 
ce  n'est  pas  or^janisor  l'harmonie»,  c'est  organisiT  la  lutte.  Depuis  cin- 
quante ans,  nous  faisons  l'expérience  d'ict-tto  pondération  dos-  pouyoi^^^ 
et  vous  savez  quels  désastres  en  ont  été  la  consé,]uence  ! 

Quant  la  lutte  est  finie,  vouloir  perjétuer  la  lutte,  c'est  un  anachro- 
nisme. 

Vous  avez  repoussé  la  seconde  chambre  parco  qu'il  n'y  a  plus  d'aris» 
tocratio  en  Franco  ;  pouri:juoi  voulez-vous  rétablir  la  royauté  puisqu'il 
n'y  a  plus  do  royauté  eh  Franco  1 

Vous  avez  décidé  l'unité  du  pouvoir,  vous  ne  pouvez  vous  d^ju^i^^r  au- 
jourd'hui. Si  vous  voulii'/.  la  rov'auté  du  présidait,  il  fallait  voter,  1^ 
deux  cliambres.  Un  président  indépendant  ilo  l'Aiseml  lée,  tend  à  recréer 
cet  antagonismi),  cauWde  tant  de  déstetrcs  dans  lo  pass»^. 

C'est  ainsi  que  je  suis  arrivé  à  l'amendemont  quO  j'ai  eu  l'honneur  dp 
vous  proposer.  Vous  avez  posé  le  principe  de  l'unité  de  pouvoir,  j'Si  tiré 
la  çooséqueBoe  ;  mais  c'eet  vous  qui  l'avez  inspirée. 

Je  repoqsse  égalemeut  le  préoiUont  pur  le  peuple,  et  '  le  président  élu 
par  l'Assemblée  pour  un  teaips  Imiité.  Pourquoi  l'Assemldéie  s'^ncbslne- 
raiVelle  à  un  homme?  Pourquoi,  lorsqu'elle  sera  contente  do  lui,  sera-A' 
elle  contrainte  de  la  renvoyer  ? 

Et  puis,  quelle  sera  ia  force  du  président,  lorsqun  l'Assemblée  aura 
renversé  son  ministère  ?  Vous  aurez  désavoué  «a  politique,  et  vous  le 
clouerez  là  sur  son  banc  pour  deux  ou  trois  annee<>  I 

Il  n'y  a  do  force  pour  un  gouvernement  que  lorsqu'il  réside  dans  «aa 
assemblée.  Vous  nous  parlez  d'un  gouvorn'imentiort!  Kl  i)uel  gouverne- 
ment est  donc  plus  fort  ^ue  le  5;ouv'jrnf>raent  actuel? 

Quel  autrn  aurait  pu  voiler  la  statue  de  la  libi^rté,  suspendre  les  jou**' 
naux  et  conserver  trois  mois  uA  état  du  siègo  qu'aucune  monarchie  u\f 
pu  jçarder  pendant  trois  jours? 

On  a  p.irlê  de  la  Convention.  Mais  la  Convention  étiiit  un  pouvoir  dic- 
tatorial; il  n'y  avait  [>asaloi-s  séparation  (h  pouvoirs.  L'assemblée  icjuî 
soccodcra  à  la  nôtre  sera  au  contraire  cnloriiieo  dans  une  constitution 
qni  filera  ses  pouvoirs  et  l'empêchera  Oe  ao  placer  au  desaus  dos  I0>9. 
A  côté  d'elle,  il  y  aura  la  constitution  et  lo  pouvoir  judiciaire. 

On  craint  que  l'Asseml^l^  n'abuse.  Mais  depuis  qi^'il  existe  des  as- 
semblées délibératives,  est-ce  que  ce  ne  sont  pas  endroit  les  assemblée 
qui  gouvernent?  Quelques persûhnes  jettent  ti)ujour8  les  yeux  sur  le  uS; 
no  défafit,' et  $o  demandent  oit)  sera  tn  pouvoir?  Lo  pouvoir  <<era  da'os 
l'Assemblée,  dauH  un  géuvernement  démocratiqoo,  il  né  saurait  «'ré' Sit- 
leurs.  (Très  bien  !  à  gauche.] 

Depuis  trois  mois  vou.«  faites  Tépreuve  d'une  forme  de  gouvernement  ; 
^ous  vous  en  êtes  bien  trouvé,;  vous  avtzélc  assez  heureux  pour  la  ren- 
coiilrer.  Soyez  assez,  sages  poUr  Vfras'ftefiîr.  (Très  bien  I  à  gauche.,— 
Une  vive  agitation  succède  à  ce  discours.  L'orateur  reçoit  d^  Dombreoaes 
félicifalions  en  descendant  de  la  tribiiiie.) 
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pouv 
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pareillo.s  garanties.  •  . 

On  tait  semblantdi;  croire  quo  le  jrouvoir  exécutif  sera  fort  s'illwrt'da 
l'As^iemblée.  L'expi'rieiice  quo  nous  venons  do  faire  lo  prouva  buCUbm» 
ment.  Plus  d|uno  fui^  bous  n'ayons  pas  «so  repousser  un  prfljet  pijiowrtt 
par  un  ^iri'isiro  pour  no  pas  ajTaiblir  le.poi^voir  ^^{^cutif,  <4iiuiCQtli^|ur 
satiàse.     ,- — '  -   -'-■  .  .„.,,, 

C'eèt  un  |grand  danger  do  donner  à  l'Assemblée  tropd'éleclions  i  (à 
LéprqétdO  Constipition  ^rte  que  l'As^mbléa  UbiquQ  '  qoid^lpé  IK 
aail  d'Btitt  les  membres  de  la  cour  suprétné;  né  lui  dotthottS' pU  élie 
AiiaamMr  le  présidant  de  la  Répblyiqàé,  oe  sertit  l'elptÀs^Uxi^  të 
■mt  à  la  edmiption.  <  i  in  >  . 

Le  danger  de  ta  nommation  du  président  par  l'Aiaeitblée^  a'aat,l«ba*4 
ipftoo  ;  le  di^sm;dft,ta  Mmipatiop  du  préndeol  par  la  paya,  «'eat  l^ap: 
-^  ■•-"-' fçerUM>e|ean^«UiM8..    :.,_,„         .   .  .  ^.     ,•,■,.,-,■.;( 
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oelave  pratique  aux  Etats-Unis  ilf.^uu  sqUante  ans.  Cesystèitin  obvie- 
rait aux  oliifclioim  (jiii  ont  été  uioiont-  os  do  part  ri  d'antn;  sur  le  mode 
do  i'(^ioctiuii  (lu  firésiuonl  do  la  Ri^publique.  ' 

te  qu'il  y  aurait  »if»p!ti8  fick  ux  puur  les  nu  tours  de  l'amendeaient, 
co  serait  qun  l«ur  amciHiomont  lilt  adopto  à  uno  faible  majorité,  parce 
au'au  liou  do  rairurmir  l«  pouvoir  oxt^cutil,  eu  voto  aurait  pour  oiiet  do 
1  ébranler.  (Aux  voix  !  aux  voi\  !) 
)»■  L8BLMD  a  la  parole  |)our  répondre  à  M.  Jules  de  Lasteyrie. 
L'orateur  a  ausài  proi.oso  un  aiTicnd*  uv  nt  qu'il  se  réserve  do  dévelop 
per  plus  tard.  En  attciulaiit,  il  relut  t  lo.-t  diux  syiteme.i  proposés. 

L»  présidunt^  nommé  par  l'A-semliléo,  iera  Haiis  pouvoir  ot  sans  lorce; 
il  sera  force  do  louvoyer  et  n'osera  pas  ai;ir.    ' 

Nommé  par  le  peuple,  il  sera  trop  tort  on  iace  do  l'Asserabléi!,  et  ten- 
dra nécessaifoinofit  à  abuser  di)  ce  pouvoir. 

Reitç  Iji  troisièyie  .•jyslèmo,  qui  réunit  les  avaiita;;os  Je.s  doux  autres 
et  offre  moins  d'inc  nivénionl-'  :  c'e-t  celui  qui  consiâlo  à  ',airo  uoumior 
le  pré.<i  leiu  [var  l'Assemblée  pour  un  temps  limité,  ot  qu'il  uo  pourra 
être  réélu. 

L'Assemblée  a  bien  iivit  du  se  dobrarasser  d'une  s(«ondo  chambre, 
mais  elle  doit  roniiilitfr  s-oii  œuvre  en  suppriinant  toute  autre  iostitu- 
tion  qui  tendrait  à  riMumstitiinr  une  dualité  dans  le  pouvoir,  sauf  pour 
elle  à  déléguer  ensuite  le  pouvoir  exécutif.  Voilâ  l'unité  de  pouvoirs,  le 
gouvernement  île  la  démocnitio  (luro. 

La  poidératio»  était  un  remoJa  apporté  à  la  lutte  qui  devait  s'établir 
nécessairement  entre  la  royauté  et  la  nation;  mais,  aujourd'hui  que  la 
royauté  u'uxisl.i  plus,  il  n'y  a  plus  de  raison  do  maintenir  cotte  pondé- 
ration transitoire. 

L'orateur  redit  ce  qu'on  a  dit  hier  d^  s  dangers  de  la  nomination  du 
préiideut  par  le  \>eu[>\e,  il  in-istesùr  l'immense  inconvénient  de  |)ermet- 
tro  aux  partis  do  se  compter,  yiie  parle-t-on  do  l'application  s-nérale  et 
sans  exception  du  sutfra^'o  universel  I  Est-ce  rjue  le  eornmandomenl  de  la 
garde  nationale  de  Paris,  mt-cequo  le  mairo  de  Pari»  sont  à  la  nomina- 
tion du  peuple  y  Comme  vous  ave/,  rù-servo  ci'.s  iunctioni  à  cause  de  leur 
imporlance,  vous  ferez  de  même  pour  les  fonctions  de  i)résident  de  la  Ré- 
l^ubliqne. 

La  séance  est  suspendue  quelques  instatils. 

M.  DE  LA.MAhTiNK  a  la  parod.  (.Mouvement  (ratloiUion.)  Measieurs,  dilril, 
il  y  a  de  lu  léméiitôà  venir  pijrici  dans  une  question  sur  laquelle  l'iiidé- 
cision  du  pays  senianife-lo  d'uni)  manière  ;iijs-i  vivo  que  celle  qui  se  dis- 
cute en  ce  moment.  (Plus  haut!  plin  haut!)  Il  y  a  queL;ue  chose  mémo 
de  pénible  à  venir  coiubatlre  desoTalcui-s  dont  en  a  pu  apprécier  ii-s  mo- 
tifs et  admirer  le  talent  ;  tt-llo  (>l  la  position  dans  laquelle  je  me  trouve' 
en  ce  moment. 

La  plupart  di.-s  orateurs  qui  m  ont  précédé  à  cotte  tribune  ont  con- 
fondu coiiiio  jaunis  voulu  voir  cuiistamir.cnl  séparé,  c'est-à-dire  qu'ils 
ont  cont'on  u  dans  leurs  arj;umi'nlat'ons  les  iiuq  articles  (|ui  traUiiit 
de  la  iiominatiiin  du  l'iésidenl  île  la  République.  Je  suis  lorcé  de  les 
suivre,  qu.iiipie  très  sommairi'niort,  avant  d'arriver  à  la  question  priu- 
ripali'.  (l'Ile  du  ^avoir  si  le  président  seia  nommé  par  i  Assemblée  na- 
l;onaK'  nu  par  le  pays. 

Un  a  iKniaiid.'  d'auurJ  si  la  Itepiibliquu  devait  avoir  un  président  ; 
on  a  di>m.iiidft  ensuite  quelle  serait  l.i  lormo  et  le  pouvoir  do  ce  prési- 
dent ,  si  oii  nuniil  une  présidence  annu.lie  ou  (|UMiqu<>iiiialo,  ou  si  le 
pouMM  du  pré.-'idi  lit  n'du:ail  li  iiutre  du  éo  qu'une  durée  transitoire, 
qui  ne  oui  lui  donner  aucune  des  cunililions  de  stabilité  et  de  lixite  sans 
lesauelle>  il  no  peut  subsister. 

(Juant  à  la  piemiére  que^ti•  n,  celle  de  savoir  si  nous  devons  avoir 
uu  président  de  la  Hepubliciue,  je  répuiidrai  par  un  seul  mot  :  j'ouvre 
l'hi-toire  de  tous  le-,  temps  et  rie  tous  les  pays,  et  j'y  vois  que  partout 
les  Etals  su  sont  reconnus  un  chef;  je  no  puis  admettre  qu'il  doive  ni 
résulter  une  division  des  pouvons  :  je  n'y  trouve  qu'une  division  des 
lonclions.  Si  1  on  admeilail  (jui'  1  Assemblée  naticna  u  diit  être  tout  à  la 
lois  pouvoir  léi,'wlalif  et  pouvoir  ixerulil,  il  faudrait  aussi  qu'elle  se  dé- 
ilarit  en  même  temps  p'juvoir  judiciaire  ;  car  c'est  ce  troisième  pouvoir 
(]ui  couip'e.te  ni'ce.ssairomenl  !u  [louvuir  unitaire. 

ie  nn  parlerai  pas  d'une  autre  jiroposition  qui  à  été  présentée,  de 
celle  des  coniili'S,  de  ce  pouvoir  irre.s{)onsable,  d'autant  pl^3  terrible 
(|u'il  est  anonyme,  qu'il  n'est  soum's  à  aucune  responsabiTité,  à  tel 
point  qu'aujoii'd'lmi  si  nous  rwnuntons  dans  notre  histiiro,  noui  ne  sa- 
vons pas  si  c'o,-t  il  t.i'llot-d'Uerbids,  à  Dauton  ou  à  Robespierre  que  nous 
dttVi'iis  fane  remnnP'r  les  lautis  poi^i^.  (Très  hierf !) 

C»  [ouvoir  divi?!',  c<'  ptiuvo;r  ii responsable,  a  d'ailleurs  un  autre  iu- 
r.invénient  wn  moins  ^ravo,  c'est  l.i  laih'i-sse,  c'est  cette  fluctuation  do 
\olontés  ou  de  convictions  qui  entraîne  K-  pouvoir  dan;  d"S  c:)ncessi.!ns 
réciproijups  qui  n'amènent  que  l'irrésolution  ran&  les  décisions,  et  qui  no 
peuvent  Convenir  au  tein|>s  où  uols  vivons. 
J'arrive  naintenant  au  tond  même  de  la  question.' 
J  ai  entendu  avec  le  plus  vif  inU'^ret  Us  oriitHurs  (|ui  oot  paru  à  cette 
tribune,  et  notamment  l'honorable  .M  l'aiitu  qui  a  parcouru  tous  Iim" 
ens''i^nemens  de  l'Iii  toire.  Les  lonside.alioits  qu'il  a  presflntéts  nesont 
piS  nouyelli'Spour  mol.  J'avais  aus!»i  étudié  les  difTéreiis  modes  do  cons- 
titution, de  nonioation  du  chef  de  la  République;  j'avais  consulté  la 
constitution  de  la  République  dos  Etats-Unis,  décolle  tie  Venise;  j'avais 
étudié  ta  constitution  tlo  l'an  III  ;  je  In  déclare,  je  n'y  ai  pas  trouvé  l'évi- 
ddoce,  la  lumière,  l'applicabilité  u'uii  principe  qui  doive  aujourd'hui  nous 
^uiiler  (l'une  manière  ilélinilive. 

L'honorable  M.  Pariou  a  prétendu  que  l'électioa  du  présideut  dexait 
être  laite  à  dtux  de);rcs  ;  (jju'il  mo  permette  de  lui  dire  que  [e»  exemples 
<|u'il  nous  a  cités  à  l'appui  de  son  opinion  ne  peuvent  s'appliauer  aux 
institutions  qu'il  s'a^^it  do  fonder,  mais  qu'ils  no  sont  applicables  que 
lui. que  les  institutions  ont  reçu  la  consécration  du  temps. 

Aux  Etats-Unis,  en  Hollande,  dans  les  Etats  lédératifs  de  la  Suisse,  je 
le  sais,  l'élection  du  président  est  à  plusieurs  degrés  ;  cela  est  nécessaire 
dans  ces  pays,  car  il  faut  bien  que  les  divers  Blat-  fedératifs  fass.nt  con- 
naître leur  |>en-iee  avant  que  lunito  fédérale  prononce  en  dernier  res- 
sort Voilà  pourquoi,  dans  ces  pays,  l'élection  du  président  n'est  pas 
laite  d:recteiiio.t  nar  1»  puple. 

Uo(<iiis  que  l'Assoqjblée  est  réunie,  je  n'ai  pas  vu  d'oxamen  pliu  cons- 
ciencii  ux  quo  adiii  qu'elle  (ait  an  ouai'hui.  Je  suis  tenté,  aujourd'hui,  de 
parler  à  cœur  ouvert  dcivant  vous  et  de'vant  le  pays. 

S'il  nes'as-'issiiilqiie  de  déterminer  toile  ou  telle  combinaison  mécani- 
(nie  pour  arriver  a  l'élei  tion  d'un  pnsident,  ce'a  serait  hienlét  fait  ;  nous 
(lirions  que  le  jeuple  est  sful  souverain,  f-t  i[uo  r''>t  du  droit  du  pe\ii>le 
que  doit  sortir,  non  pas  cette  division  des  pouvoirs  (jii  repousse  toiiiours' 
retto  expression),  mais  cett a  distinction  d-^s  fonetioiis  ilo  la  souveraineté 
Il  iiio.ialo.' Le  poupie  est  seuverain,  la  diSmucratie  est  )al(  ii-e,  suscepti- 
ble, inquiète,  d'autant  plus  qu'elle  n'a  pas  un  Ions  règne  derriéra  elle  ; 
il  faut  donc  lui  conserver  son  droit  tout  entier.  (Très  bien.) 

Jelo  dcmando  en  effet  ;  dans  me  république,  où  est  la  force?  La  force 
se  trouve  dans  la  popularité.  "Tant  que  l'Assctibléo  natiouala  sera  l'ex- 
piession  de  la  popularité  dii  pays,  tant  qu'elle  sera  l'exprostion  de  la 
force  du  pays,  elle  sera  le  pouvoir  tout  entier. 

Mais  supposez  quo  cette  popularité  s'évanouisse,  supposez  qu'elle  a- 
bandonno  l'Assemblée  nationale,  si  le  pouvoir  exécutif  est  nommi^  par 
l'As/emblée,  nô  SPta-t-il  pas  abandonné  oar  la  popularité  ,  et  dans  quel 
abîme  alors  no  toml)orioiis-nous  pas!  (Tiè,s  bien.) 

Voilà  uno  des  considérations  qui  m'ont  lo  pliis  vivement  frappé  ;  ju  me 
suis  dit  :  voici  uu  prijsidpijt  appelé  par  l'Aji^irablée;  il  a  été  la  favori 
d'un  parleraont.,.  (Ru  neurs  )  il  a  pi-rdu  par  cela  n:iômo  sa  propre  popu- 

puiartté.  D'une impi  '■'-  '  —  ''-—  ^'■•"~- •— -.^i- 

Dilitera  le  pouvoir? 
Dans  toute  constitution,  messieurs,  to«it  pouvoir  pi^jpre  doit  avoir  sa 
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divisions,  de  toutes  les  opinions  ami-républicmws;  vonswnr      "Vi 
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uiartté.  D'une  impopularité  vous  en  ferez  deux.  Est<»  ainsi  qu'on  réha- 

messieiirs,  to«it  pouvoir  pi^jpre  doit  avoir  sa 
roro;atlvé  ;  tous  avez  la  vôtre  Hars  l'élection  uuivertolle  du  pays  ;  mais 
.e  pr.uvoir  cxéctilif  <iùo  vous  devci  c'é;v,  non  pour  lui  céder  une  part 
de  \otre  spuver.inet/!,  mais  pour  qu'il  en  ail  uno  qui  lui  soit  proprêi  le 
pouvoir  exécutif  doit  avoir  la  sienne  :  s'il  n'eu  avait  pas,  ce  serait  une 
aiguilla  destinée  à  marquer  vos  caprices  sur  lo  cidran  de  votre  souve- 
raineté, (Vouvemenl.)    ,    ■ 

M.  Parriou  lo  dirait  hier,  et  je  lo  Remercie  d'avoir  aussi  franchement 
abordé  la  difRculté,  M.  Par;-ieu  disait  :  Vous  allez  passer  U  revue  des 
srands  kutîtis  dùf  partkeent  la  France  ;  vous  allez  donc  j^rocéder  au 
|raitf'reciBwni«it;=1ta  presQift  «mi©  ifafirrecruWâwsiftV-^îljtoii- 


t,*  ii. 

cdmpier  les  légitimistes  qui  se  présenteront  sous' le  nom  d'Henri  V,  Je» 
]>âiUsanâ  (le  la  dynas^tio  déchue  ;  et  w  tremblez-vous  pas  du  nonbr^  <^e 
suffrages  qui,  pour  l'une  et  pour  l'autre  de  ces  prétentions  siiranoéWi 
peut  sortir  de  l'urne  du  scrutin  ? 

le  dirai  à  l'honorable  M.  Parrieu  que  la  France  est  oolhine  moi,  Ot 
(|u'olle  montre  plu:j  d'impassibilité;  je  lui  dirai  que  ce  serait  pour  la 
France  et  jKiur  l'Assemblée  une  chose  ridicule  do  se  préoccuper  de 
(iuel({ues  sulTra;;es  plus  ou  moins  no|i<bretix,  égarés  sur  des  noms  qui 
ont  perd'j  leur  prestige,  car  ils  ont  rejitOQCé,  j'en  suis  sûr,  d'ay^nce,  k 
l'hunuour  (ju'on  prétend  leur  faire.  (Mouvement.)  Oui,  je  crois  que  je  ne 
serai  pas  ilémonti  par  ceux  quo,  daas  cotte  circonstance,  on  veut  servir 
mal^^ré  eux.  Il  n'en  est  pas  un  qui  ne  ruj:ard&t  comme  une  seconde  abdi- 
caiion  do  venir,  renonçant  à  ses  prétendues  prérogatives  imprescripti- 
bles do  droit  divin,  ijritjuor  quelques  voix  incertaines  à  une  candida- 
ture qui  donnerait,..,  quoi?  uiio  fonction  incertaine  de  deux,  trois  ou 
(piatmansà  ceux  jui  se  croient  des  êtres  d'un  caractère  que  la  mon 
seule  i>eut  enlever  selon  eux. 

Quant,  à  la  dyna!>tie  il  égitime  de  juillet,  pHnso-t-on  que  ce  pouvpir 
qui  s'i^sl  affaissé  sur  lui-même  au  milieu  iie  toutes  les  puissances  d'une 
administration,  d  uno  armée^  quo  co  pouvpir  (|ui  s'est  dérobé  à  la  France 
lénteruit,  avec  succès,  de  i  titrer,  caché  dans  1  urne  d'un  acrutÎD?  Non, 

c'est  impossible.  (Agitation.)  

Si  cola  est  impossible  pour  les  deux  dynasties,  reprend  U.  Lamartine, 
otila  est  encore  moins  probables  pour  d'autres  prétentions.  (Mouvement 
irattention.)  Jo  sais  que  je  vais  soulever  ici  le  poids  secret  qui  pèse  sur 
la  pensée  et  sur  la  conscience  d'une  partie  de  cette  Assemblée.  Ne  crai- 
•^oz  rien,  j'aborderai  celtejquestton  avec  autant  de  conveouce  que  de 
courage 

A  une  autre  époque,  quand  il  nouS  a  paru  qu'il  y  avait  incompatibilité 
entre  certain  nom  et  l'établissement  do  notre  République  ;  quand  nous 
avons  cru  (jue  cet  établissement  était  difficile  en  présence  de  personnes 
dont  le  seul  crimo,  ne  l'oubliez  pas,  est  la  gloire...  (rumeun  diversea), 
j'apportai  ici,  non  pas  une  mesure  acerbe,  j'en  suis  incapable,  mais  des 
paroles  d'ajournument,  de  tumporisatiou.  --  S^MfkO 

b>s  temps  sont  changés ,  vous  en  avez  décidé  autrement.  Je  m'incline 
devant  votre  décision.  Vous  avez  le  di  oit  de  rendre  à  celui  dont  ie  parle 
.s4-„^  Toitwlo  citoyen,  vous  l'avez  admis  parmi  vous  comme  représentant 
d'i  peuple  ;  vous  en  éti^z  les  maîtres  ;  nous,  nous  avons  été  nommés 
pdur  couvrir  la  République  de  notre  corps  s'il  le  fallait,  pour  éloigner 
ai'cc  une  tendiessu  inquiëtu  tout  eu  qui  pouvait  lui  nuire  dank  Soiiççi- 
ceau.  Vous  avez  pensé  que  cette  sollicitude  avait  été  trop  loin  ;  je  le  ré- 
pète, jo  m'incline,  et  pas  une  parole  qui  ne  porte  une  empreinte  de  re- 
i^ret  pour  votre  décision  et  pour  celui  qu'elle  couvre  ne  sortira  de  mes 
lèvres  ;  mais  enfin  il  y  a  ae.-  esprits  qui,  parta^nt  noire  ancienne sus- 
œptibilité,  pensent  à  la  possibilité  qu  un  fanatisme  posthume  fasse  sor- 
tir do  l'urne  lo  nom  d'un  éclat  fascmateur,  et  n'entralue  la  nation  dauf^ 
co  que  j.i  nommerai  uno  héroïque  erreur.  ^ 

L'abord,  je  respeute  le  patriotisu^e  de  ceux  qui  portent  ce  grand  noM, 
ot  e  crois  à  la  parole  des  honnêtes  gers,  ut^puisje  ne  vois  dansco|»arti 
qu  '  dos  gruup:s  isolés  qui  s'agit  ni  autour  d'une  ambition  supposée.  Les 
l^cns  qui  composent  ces  groupes  verraient  bientét  combien  il  se  sont 
trompés!  Pour  arriver  à  des  48  brumaires,  il  faut  avoir  u  né  Terreur  en 
arrière  et  un  Marengo  en  avant.  (Sensation  pruI6n,2éo.)  Et  nous  n'avons 
ni  la  Terreur  derrière  nous,   ni  Marengo  devant  nous! 

Nous  n'en  sommes  pas  encore  à  ce  reflux  des  lévolotioiu.  à  cette 
lieuru  la  plus  pénible,  oii  l'on  rejette  les  yeux  en  arriére.  La  désaffection 
est  léelio,  mais  ce  n'est  qu'un  nuage.  Cefa  lient  de  ee  que  !•  Républi- 
qu',  en  février,  a  été  générale  et  merveilleuseneot  surprise.  Les  esprits 
n'étaient  pas  préparés  a  sa  venue. 

Jo  ne  dirai  pas  que  la  France  n'était  pas  républicaine  (Bruit.)  elle  a 
des  vices  de  caractère  qui  la  rapprochent  de  la  monarchie,  mais  elle  «et 
républicaine,  à  son  in(;u  peut-être,  par  les  idéee,  par  son  intèlligenoe, 
par  son  cœur  !  (Très  bien  !  très  bien  I)  Qui  n'a  pai  applaudi  i  l'ioaii^- 
ration  de  cctto  République  qui  no  coiUait  pas  une  goutte  de  Ùng,  yaa 
unola.ime,  ot  qui  nous  apportait  les.  espérancAS  les  plus  rnagîiiâqaes  ? 
Elle  a  rallie  tous  les  esprits,  tous  les  cceurs  dé  ioeiiit-Ui  mânes  «font  voiu 
accusiez  plus  tard  les  sentiments  hostiles. 

Oui,  et  si  je  vous  apportais  ici  les  expansions  confidentiels  das  prin- 
ciiaux  chefs  des  partis  dynastiques,  vous  y  verriez  que  Ja  République  a 
été  arceptéo  par  tous  avec  une  franchise  et  un  entraînement  qu'on  ne 
pourrait  nier.  Et  pourquoi  ces  premiers  jours  a'enthoasiasme,  de  con- 
Ganm  et  do  foi  ont-ils  été  changes  dans  les  départeinents  en  incrédulité, 
en  froideur,  tranchons  lo  mot,  en  méfiance,  yous  le  Coup  de  la  érise  fi- 
nancière, des  aj^ilaiions  do  la  place  publique,  qui  ontéRrayé  lé  cdeur  des 
f.iibles?  mais  tout  le  monde,  messieurs,  y  a  concouru.  Les  unspar  des 
excès  de  d^ianœ  contre  le  gouvernement;  les  autres,  par  des  manques 
o'mipatience.  quioi.t  fait  croire  quo  la  République  était  la  subrersion  de 
la  .société  et  do  la  propriété,  ■  ■  , 

Etce>teiiun  momeat  où  le  pays  se  trouve  dans  cette  disposition, 
(ju  on  viiiiidrait  lui  dire  :  Arrière!  Nous  t'enlevons  ta  part  de  souverai- 
ii.-te,  nous  t'excluons  de  U  propre  République!...  (très-bien  I)  Est-ce 
la  le  !uo\en  de  rjcruler  des  lorces  intellectuelles  ot  du  confiance?  Jg 
b.iis  que  >i  je  voulais  glacer  les  cœurs  et  achever  de  leur  enlever  oe  que 
février  y  avait  mis  d'abord,  je  ne  trouverais  pas  un  autre  moyen.  (Très- 
l)icnl  à  droite.)  --^ 

.Mais  si  jo  voulais,  au  contraire,  rattacher  la  République  par  un  lien 
au  cœur  de  chaque  citoyen,  je  dirais  co  que  nous  voulons  dira  à  chaque 
c  tiiyen  à  Sun  foyer  :  Réfléchis  et  juge,  et  qusnd  tu  auras  réfleidhi  et  iugé, 
prunonc)  toi-même,  choisis  parmi  ceux  dont  le  nom  est  veau  jusqu'à  toi. 
Celui-là  ne  sera  pas  ton  maître,  il  sera  mieux  que  cela,  il  sera  ta  per- 
so:<nilication,  lo  chef,  li  modérateur  de  tes  institutions  républicaines,  il 
gardera  ta  fortune,  il  protégera  ta  famille,  il  réalisera  trât  ce  que  ton 
àme  a  rêvé  de  bon  etd  utiiequand  tu  as  entendu  le  grand  mot  :  la  Bépu- 
bliquol  (Sensation.  Interruption.)  .  , 

Oui,  cituytms,  en  faisant  cela  vous  ne  ràmèoenz  pas  seulement  la  con- 
fiance, mais  vous  ramènerez  le  respectqufr  Fon  doit  à  l'autorité  républi 
caine  ;  il  faut  que  ce  respect  la  retrempe  daqs  le  suffrage  universel.  C'est 
là  le  sacrement  de  l'autorité. 

Oui,  appelez  tous  les  citoyens,  que  le  peuple  tout  entier  se  lève  et  ^'a- 
vanc«  pour  sacrer  non  pas  son  président,  mais  sa  constitution  républi- 
caine ;  quo  chaque  citoyen  se  dépouillant  de  sa  part  de  souveraineté,  en 
revête  n$n  pas  un  citoyen  qui  n'est  que  son  égal,  mais  un  gouvernement 
plus  populaire,  par  cela  même  qu'^  est  peuple  lui-même.  (Mouvements 
divers. — Interruption.) 

.Messieurs,  ma  parole  a  trompé  ma  pensée.  Le  président  n'est  pas 
un  souverain,  la  souveraineté  est  dans  l'Assemblée,  le  peuple  en  le 
nommant  ne  lui  déléguera  pas  une  part  de  sii  souVaiÉDoeU,  il  lui  délé- 
guera une  simpfe  fonction  executive.  (Très-bien  I  à  gbdeiw.) 

Vous  aurez  a  discuter  l'amendement  qui  voua  8Qca.Dréeeaté  par  M. 
Flocon  ;  mai.^  quelle  serait  ta  conséquence  de  cet  mnendeinent?  La  pré- 
sident de  la  Republique,  au  lieu  d'être  ballolédafsoét  immense  scrutin 
populaire^ui  (loit  réunir  des  millions  de  voix  ;  itu  liigu  de  réuâir  ta  ma- 
jorité lies  suffrages  (Dénégations.)  ou  du  moins  iine  immense  majorkié, 
s  irlira  du  scrutin  de  cette  Assemblée  avec  une  majerilé  de  cinquante, 
do  quarante,  do  trente,  de  vingt  voix,'peut-èlre  même  de  trois  ou  jquaM 
Voix  (Sensation),  et  sa  soroination  Fera  annoncée  lé  leuleOMib  dans  ip 
Monitmr,  comme  un  acte  officiel  du  gouverhemetot. 

J'ai  entendu  hier,  avec 
ne  veux  pas  en  parler,  car  vu» 
ra-ton  pas  dire  à  tel  membre 

ce  présideot_p^  qu'on  ta  pron>î$  uiià  ai»bf(i|wrt^]iî  p«rce  qu?  tg  •»; 
lobéi  à  des  affections  personnelles.  (Vive  agitatioii.  —Voix  diverses 
ouil  c'est  vrail)  - 

Je  le  dis  sans  calomnier  dans  na  pensée  aucn^  des 
Assemblée,  qui  sont  iei  au  mêiueMreqM  iBoi|jÉfti 
dire  que  te  nomination  du  préÉidént  sera  sormi^^ 
d'unéitburce  douteuse,  et  n'y  aurait-il  pas  là  une  m 
■oouWBÉAi  m^flSraiWttt^'r '•  T-**?''-!"'?!!!!"!— 


te.f>    •<■'■* 


I  eeviHiya  àiaira<taii&Ji|«rtiBW|i>*&liwiÉI(tii!. 
veas  fsatos  pU»  immMhU fwt  WHiilÉi  'tOfÊmiA 
lépuUiqns  ;  nw  deoMM  «  «bwim  «M»  «tefMfllsb 


deHiib(MaliUHdMls;Uni'«ipini4<AilyMiit«M<L , 

parler  dsfoi«eiS'4lMlisMqtJttrkpo«Siè».(Miir  ia«  MM  fffwiifpiaf 
q«iri«at.iMM»,d«s'toNuer.  "-h;  i  .  .■■r-fi>y{:hm>)d'> 

Bu  luwwtiwsiit  te pbmakfatantt  d»  tout»  ht  ■tmm'.mml^_pJmi'à 
iasliUiliow^>veiis  faites  ee  r-'"  -  -  *  *-~  ■' —  •-  -«»—»»—  —lA&à^. 
lostHutioàii  aetusUes;  tous 
Il  souveniusléde  la  Pépuhliqii 

droit  ot  le  devoir  de  se  définuire  luIiMémBetde  pvtir  tmtt^ttlHnn . 
(Mouvement)  ■:'k.\'^->J 

Je  sais  uu'il  peut  y  avoir  quelques  diagiin  (  piiwa—l  M  t'«A  fttgÊtyx 
cupe  plMS  latipBqieBt  que  moi,  qai  ai  mm^m  Ut  foodatlM  de.  u.flllr^,;:> 
publique  toute  mon  âme,  mon  espoir,  mon  aHanir,  BMMk  JudividnalMAt  9kU 
si  la  République  venait  ili .périr  par  le  daiMor  que  l'on  tad  vwmtim^i 
icraiudm,  je  ne  me  eonaoteais  iafluis  d'anroir  panota*  pour  l'qpinipijw.ta 
jssotttieas:  msisjenaeMiiiBlitB.  ^      -'.iùim 

Il  y  a  dans  l'avenir  de  la  Répuliliqua  dea  aapëcaneeaqua  «mauAagriMb/I 
saluer  avec  aidaur.  Il  dut  d'aulaots  dire  comme  les  anciens  :  Jttajéela 
tèt.  U  iaut  laiiaerqualqae  ohosei  la  ProridiMe,  qui  foit  pli»  Wii4M 
nous.  Nouspérirauspeut-Atre  a  l'eufre  (Leogue  aeoaatioa.)-,  mata  flâttftiv 
Providence  ne  nous  abandonnera  pas.  Si  ce  peuple  qui  pans  a  IWJflBIjI)  ^  i 
dans  les  journées  de  février  et  dans  les  journées  de  juin  venait  nous  t& 
pudier,  ce  serait  sa  faute  ;  ce  ne  seia  iMBuusqui  lui  aurons  ravi  sa  \i- 

S'il' le  faut,  qu'on  bmn!mM  aiix  éamma^ala'mAiiarchie  ;  mais  le 
peuple  est  le  roi  actuel,  il  eat  leaouveaain-,  gaa^""**"*»  dail'bMailf  J 
qous  suo()omherona  pet^^.  Nç)nf  frQB)|>,ç^fniipB)«!  btfp^  daP^|i{^: 

^fcirtooMHM  <ite  p^li^«,  #«<  «M0  C^^ 

Nous  aurons  pour  «xis  notre  tMnaeiaMe  et  l'apprObaiiaQ  4* 
rite.  (LonÉne  et  vive  a{dialfM.)' 
Demain,AmidietduUrsailidi»i4diaeuiliM.  , 
La  séance  est  levée  i  tix  beurea. 


'ibnmji 
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UPmiple  mmram  donne  iNdétitHi  loiftMlÉur  l'élMHr^ 
des  gardes  mobUeade  Lyon  dont  eertàhia  Jôolmiuu  ont  lMVul^|^^ 
(ie  bruit:         ,  'jupiu-» 

Le  désarmeateiit  des  gardes  mobiles  s'était  eaaefi|4  avec  càittM,,iMk 
fli^IeamenéMdesaziuteura.  ■^Tjr.iTm.h^ 

Mais  l'argent  ae  ffisait  attendre  ;  beaucoup  de  eea  jeuqes  millltSbm^ 
désireux  de  retourner  dsn»  leur  pays,  ne  «wlltimit'poaittht  ^ANM}   , 
mettre  e»  route  sans  avnir  reçu  t'wdsapWé  tfab;  apola  da  tUm-^mn'J 
leur  avait  solennellement  promise.  .^  )L  tnatt 

C'est  dans  ce  but  qu'hier,  ven  sept  beuresdu  matin,  cinq  i  six  cenla 
lardes  mobiles  se  rendirent  daiili(1iralBr  'U  11  pHTectuv,  qu'ila  eava- 
airent,  malgré  la  résistanop  du  posl^.  L»  cittmm  prttfet  sa  leodit  au 
iiilieu  d'eux,  leur  déclara^Oéle  pUamdSt'-d/l'indemoité  aurait  Uau, 
Q'i'A  attendait  à  cet  effet  dea  ordres  de  Paris,  que  certainemeat  la  d^ 
tl^ehetélégrapbiqtwneaaiwitpaa  atleadri^  et^ua  MidiililÉwili» 
krouillard  était  la  saule  canae  de  oa  niard  ;  et  !•  aagi^  eu  oaaaÉipMo'i 
ée  A  patienter.  ■'■■■1;  «tLi^b,  ■ — ^^;." 

L»  majorité  dea  jeunes  gens  était  dispoaée  à  ae  rendra  A  oea  '    ~ 
tons,  nuiiit  les  msMUIrs  n'y  trouvaient  pas  leuroigat|ilé«tili 
«es  parolea  bianvùiHinMa  par  dea  Ma  el  Atè  haéaa.  la    ' 
de  la  Préfeotvra  tarant  ftMée,  et  ta  eMofin  pMM  ae  ^ 
ÉMbilea. 

En  oeBamaat,uneseidrande^«RiHlriBtaa-^Ue<r«i 
TantlaPréiigelan:nn  d^hèmMWla  àntaiiràtitodi  ' 
val,  pénétradaaa  ntOtel  par  «M  «erl^  d»>«wmk«''ii|  »e 


fiin  évaeacr  de  forcer  goond  loâioyen  prélN  'a'fiMÉMaaai'Ji 
aux  dragons  qu'avant  de  frapper  un  setiIlnéMIe  11il"dmiâ)l 
■on  corpa.  On  &i  alon  ouvrir  II  gHiW  dé  nMHMM 

«iMDtdaB»ia<«f«B.    :"-  ,   ■'■^"■'    •■"^!-    -^^-^    >^:--.'^ 

To«te  la  jeune»  de  fortes  palraailMi  paitiMhiraÉl'Mi . , 
troupea  ont  été  sur  pied  et  dnt  bivouaque  dans  leà  rues,  ao^ 
l'hMeï<d»-Ville, à  l»PrMieiBr»,«ier7  ' '-  '*"    ' 

Vn  dénioismimt  eMaerdMaiira  de  drcfs  ■  nlUlidMli  a  eO  IMrWitf 
les  points  de  notre  ville.  L'artillerie  avait  pÎÉéta' é^MéOeè-' 
ressonraas.  Dea  piAceAde  canon,  épeuvaalail  «iili({Aloira,  0*1 

silenoieutea  sur  divers  points  de  la  ville.  En  nttaaàl,  «É  Veïii         

lefBpoveos  pour  fain  iipe#B9wte,.  et  topapgfa  fît  aaaii  aataw'm&B- 
passtblft  aux  proyoq^bons  maiipéas  de  aw  awwnia. ,        ,,  7  „:,.,>u^/l 

L^a  ly^Mles «e pinwainiwait wqléaaent et paçi(}iroaMo>  dans,  IwifMkU 
de noia^f  niuéfimmiid$ 4^  oprimaWM» imm  Avmmmùi 
etjvi9cip»lanen/l,jku]t  ^errfmtatiwr  (k  pineau»  îoiraaM.i,,-..;!  à  jaub 

d^darow  M  uHit^.Ame  «t  !awyi(:Ûon  ;jn  f  ffunaliat  ii  mi  mBi 

des  jésuites  déguisés,  des  aristocrates  bien  oonnna  dea  agagd 
te^  en  Itépis,  cberphaçt  A  entier  la  ppp^Ml»  oaviMiiBt  < 

jU»  cl*B»çfate|^ne  va«li»nt  pjMjÎTOri 
vent  qi^'ila^fliat  n^q  ««'^ .«  W^  * 


a^taisiMèi^ofiil 
eiteyeail  l«a  pins  4 
une  nliiiB  f ''" 

les  I  — 


,  aà 


•s^  ,■''<  ("',10;  iiiq  xie 


pm  de  nouvelles  tentatives.  luouj  as 

Daiië  l'aprè^mrdr,  la  dépêche,  impatiemmeot  attendue,  est  anma.  «t 
enoé  ÉMméat  on  nde  lesMÂM/Onbllafc.  '  '•:ii^i;=='v/  -'  -'^^''^^^ 

nptu  linona  dam  i«  nteM?  Jounkl 

Dana  son  affiche  dikiér,  Je  ëtlofèFimbeH, 
les  ouvriers  lyonnais  du  calme  qu'ils  ont 
momenta  d'agiUtion  occaaionB^  par  laa  '~ 
mobile. 

Ces  reweroiemenU  twthinaanty  il  fut  L'i 
et.  ne  bien  fausse  opiniiHiiti'égsrd  de  la 
ville.  ..'  ■ 

Cette  craint»  «évAle.  d'une  aiMièra  éridaata  la  imuT»  A'IaqWcilia'mii' 

préfifcva  pren4n^aeaMMpiralioasatrAeo>a'Afril>«iél«dierV«iaBHfii1»t 
population  lyonnaiae. 


.iiott-dll 

-',■  Jjpnsca 
WM  Mea  madOonlMt) 


te  omciGi  au  gouvernement. 
rogret,  parler  du  la  CQitHPtioo  électorale  :  Jo 
r  ello  n  existe  plus  maiptepa^;  niais  m  pcj^i* 
ambre  de  cette  AsBen(iblé^  :,  ]|^,  tu' as  âMypii, 


iVÔuil 


pouvufcdif  auiiWtMWtWHI* 

On  disait  hier:  Preaaxganda  de  trop  rsifaisaDiaii 
dont  la  force^poufTiiU  u  transfpi^qMc,  «a  ^ 
«^  f.Q  P<qiimPH.«V'^''i(!  »9  t^  l«W«itt 


erAIeor  lèle 


ner  les  oanien^  tiaaaivoBtiMi  :  i 

dansUVu^,  titesl 

si  èettainé  foni^onn        _. 

faire  un  mérite,  et  d  attribuer  a  leur  leie  mu 

jouissons.  Toujoun  est-il  que  les  tas^uillenwp  _ 

taire,  sont  restés  tranquilles,  malgré  palronilles  etdApkiieiMikt  dé  ibîma 

mi|^ai|M^«l(4MMVQ|!a<qal.1l'0ldit>ail«^lÉi^^  ii)iÉnNa)«»ilM  M  h 

pcévenir.  Toutefo»,  si  no«i%|Hniakef||«lSiiMti#pliaR  oiéÉ^ 

Ittoi'na  aa marche;  les  hommesqni  enlourmei|t  ^  Jfyr  ' 

préfet  actuel,  et  nous  pourrions  ficileaetf  MstoWlqlM  à 

■    V.  '.■!l-'-ti<:.,v.   ■''';      V 
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>  tyiidiéale  da  CM  âàtoda|ioos,pMr^idMr»TM  fruit  les 
_i  à  «Mptoyvr  pour  OMllraCB  chantier  lo  ptu»,  l6t  pomble  les  so- 
id'oavrieraaq  bâtiment,  «  sooti  la  nécosaité  d'agir  avec  énauinble. 
BUt  tOM  pria,  OMMatiettr  Iv  rédaotear,  de  lui  prêter  le  ooncoura-de  votre 
d|tiaÉMe|a^al'lit>ur  appeler  dan»  son  sein  ta  préMBCo  do«  syodiokde 
timMilMaatoeiatwiisd'ouvrien  en  bAtiment  qui  lo  lorxeat  a  Parti  et 
dMS  te  département  de  la  Seine,  et  pour  témoigner  aux  aasociations  doi 
âolMl  départenaenta  le  désir  d'entrer  en  corro^ndaace  avec  ellci. 

Lea  mefflbrbi  fondateurs  de  la  chambre  synclicalu  s'adroiseot  aut  aa- 
■odMioipa  de  tn(Tailleurs  et  leur  disent  :  Unisaona-nous;  que  les  lumières 
dadÉctucoocdurentau  bénéOcede  toua.  Nous  avons  besoin  d'étudier 
ifcluimimnnt  entre  nous,,  praticiens,  -la  solution  do«  questions  qui  inté- 
naaat  lei  travailleurs  ;  cen'est  qu'en  apporUnt  cette  activité  constan- 
te, iadiapensfeblo  à  la  rteliaatitin  de  la  volonté  Inïmaine  que  nous  arrive- 
lOns  i  asseoir  sur  des  fondations  indestructibles  les  lois  qui  vivifieront 
roHVn  de  progrèt,  née  de  |a  révolution  de  février. 

Suivent  les  signatun^s. 
La  Biè(^  de  la  chambre  syndicale  est,  49,  rua  Notre-Dame-dtvHecuu- 
naaoa,  oà  toutes  les  communications  seront  faites  et  los  demandes  de 
eiAi  reçues  frattco. 


iy«uvl»t  «BafaBit  du  laalrAClr. 

Od  lit  dans  YEmoMx-paiim  dt  TouUniie  : 

jtibrtcbu!  commç  dit  Sganarelle.  La  joie  e«t  au  camp  d'Israël  I  une 
panda  nouvelle  cinmlait  hier  de  la  pCaoe  Saint-Etienne  i  place  du  Salin 
atdaoa  les  autres  quartiers  de  la  Vendée  toulousaine.  C'oët  une  lettre  de 
Fhwbdorf  qui  l'a  annoncée.  Mme  la  comtesse  de  Cbambord  ^  trouve 
daas  l'état  intéressant  si  familier  i  Victoria.  11  y  a  évideouuont  là  un 
BMvaau  miracle  de  la  Providâuce.  il  était  convenu  entre  les  fidèles 
qu'on  sa  contenterait  de-sejéjouiren  particulier  et  qu'on  attendrait  pour 
OiTulnr  l'événement  que  la  certiti^en  fût  acquise  d'une  manière  Irré- 
caiîSe  ;  mais  une  indiscrétion  qous  ayant  mis  au  courant,  nous  ne  pou- 
Tona  tarder  plus  longtemps  V l'annoncer  à  la  France.  Il  faut  qutt,  6i 
CréâU  ett  mort,  comme  dit  la  aravurc,  on  puisse,  comme  la  chanson, 
criar  aans  délai  :  f^tv*  U.  Créait  '.  Ainsi  le  veut  la  tradition  monar- 
chiqua. 

A,  Que  autre  époque,  au  [temps  où  l'on  fusillait,  inaïsacrait  et 
gnillotinait  au  nom  des  Bourbons,  avec  l'approbation  do  leuis 
proUcteora  UM.  les  cosaques,  cette  pouvella^au^ait  eu  de  l'im- 
BOitaDca  ;  mais  aujourd'hui,  reoouveliant  uii  iiiot  de  la  faiiiillo 
Crédit,  nous  dirons  phitosophiquément  :  Ce  %'est  qu'un  républi- 


depl\ 


ut. 


FAITS  DITERS. 

«^liaa  délé^és  de  la  ville  de  Monaco  viennent  de  protester  contre 
'  n  (la  Menton  et  de  Roquebrune  par  la  Sardaigne,  et  deman- 
là  proteclian  de  la  France.  (MonUeur  du  soir.) 

->  One  pauvre  femme,  vêtue  < le  deuil  et  paraissant  épuisée  par  ie« 
aoiArpaces  et  les  privations,  est  amenée  sur  les  bancs  de  la  police  cor» 
ntHiftimslIir,  comme  prévaaue  de  mendioité.  £lle  convient  du  délit  qui 
lai  eatraproché.  <  Mon  mari,  dit-elle,  a  été  blessé  à  la  Hévolulioade 
Fétnarijan'ai  pas  voulu  la  laisser  aller  i  l'bépital  ;  je  l'ai  soigné  Jour 
at  ai^^fa  maisoa,'  et  j'ai  au  le  malheur  de  le  oerdre  au  bout  de  six 
■aia.  Toataa  inei  raasouroas  éiaiaot  épuisées  ;  j  ai  trois  petits  entants, 
at  J'ai  été  oUigée  d'avoir  recours  4  la  charité  publique  un  jour  que  je 
•'amia  pas  de  pain  à  leur  donner.  * 

M.  la  piMdaat  :  Avex-vous  déjà  été  arrêtée  t 

La  preVaoue  :  Jamais,  monsieur.  Je  vous  en  prie,  ayez  pitié  de  moi  ;  ne 
as  enfants  n'ont  que  moi  pour  soutien  ;  com- 


à   un    mois  d'em- 
peine  elle  sera  con- 


Dieu, 


que  vont 


•'aanmapas  au  dépêt. 
Mal  wvraiant-ils  ? 

La  tribal  condamne  la  malheureuse  juive 
wriananaannî,  et  ordonne  qu'i  l'expiration  de  sa 
iaita  daas  nn  dépôt  de  mendicité. 

La  Bréveoue,  sanglotant  :  Le  dépOt  1  le  dépôt  !  Mon 
davwir  mea  pauvres  eofants  1 

-- La  Orott  raconte  le  suicide  d'un  nommé  Cambier,  concierge,  rue 
MeaTa-des  Mathurins,  et  l'attribue  iiu  socialisme.  Nous  reprenons  le  vieil 
adlfa  :  c  C'est  la  faute  i  Voltaire  ;  c'est  la  faute  à  Rousseau.  »  —  c  Fata- 
Uai,  dit  le  Âroi/,  par  les  promeasea  dêcevanléa  des  ouvrages  socialistes 
dont  U  laiuit  se  lecture  favorite,  ce  malheu^x  finit  par  perdre  tout  à 
Ml  ia  laiM»,  ai  hier  il  mettait  fin  à  son  existence  en  se  précipitant  par 
iMa  eroiaée  du  sixième êta^e  sur  le  pavé  delà  cour,  dans  la  maison  qu'il 
D  s'est  fracturé  les  cbisse  s  et  la  tête  et  il  est  mort  presque  im- 


-  La  DrtU  est  on  |ieu  habitué  aux  canards,  et,  en  admettiii\t  (imi  lo  fnit 
sait  vrai,  nous  lui  dtMnariderons  comment  lo  fanatisme  même  ilu  soria- 
UÎMapaut  porter  au  suicida.  Le  socialisme,  c'est  l'espoir  d'un  avenir 
■iillaar.  Qaand  on  a  œt  espoir,  sa  tue-t4>n  ?  Dites  plutêt  que  ce  8oot 
ym  daolrtlMS  décovragaantes  qui  Jettent  le  désespoir  dans  l'û  ne  do  mal- 
Waragi.  trop  eonTSincuj  hëlas  I  qm  le  sort  sous  lequel  il  plie  ne  peut 
ckaâgbiCLfelasex  croire  qM  vous  répârtdrer.  un  jour  le  bienfait  dune 
orguiiaation  nouvelle,  et  chacun,  supportant  la  vio  avec  patience,  y  res- 
tmt  aMaché.  A  vous  seuls  la  reaponsàbilité  des  hommes  désespérés  qui 
•ataant!  (La  République.) 

—  Las éeorses  d6  Chantilly  commençât  demain  samedi,  etcontinuc- 
fOBt  diâanehe  8,  jeudi  12  et  dimaitche  45  do  ce  mois.  La  premier  jour, 
Ât  prix  doivent  être  courus.  Des  trait»  à  prix  réduit  conduimnt  les  ama- 
laus  à  la  station  de  Saint  Leù,  et  de  là.  des  omnibus  spéciaux  mènent 
fidior  M  oaotimas  Ik  Chantilly.  ..^ 

—  Ua  psuvr:»  ouvrier,  le  sieur  Uevache, 'réduit  au  dé«>espoir  par  |e 
■aiaqpede  travail,  s'était  précipité  c*^  malin  du  h»ut  du  l'ont  National 
dlMia  riviêrd,  lorsque  heureusement  un  maître  pêcheur,  nommé  Pierre 
Jawdain,  eat  parvenu  à  le  retirer  du  courant.  Le  commissaire  de  police, 
M.  Martinet,  qui  a  dressé  procès  verbal  en  envoyant  le  sieur  Dovache  i 
llMpica  de  la  Cliarité,  a  été  ^rcé  d'irisûiêr  vivement  pour  faire  accep- 
tât laprima  de  sauvetage  à  Pierre  Jourdain,  qui  eat  chargé  de  famille. 

—  Un  crime  inouï,  an  raidon  du  ieune  Age  de  son  auteur,  a  eu  lieu 
MmU  «air  <taas  la  commune  voisine  do  Heimsprang  (Hàat-Rhin),  par  un 

da  14  ans,  snr  la  parsonba  de  son  bean-pére,  qu'il  a  assommé  i 
de  triques.  L'assaS^ib  est  antre  las  miins  de  la  justice. 

•^MaMaehe'proobaioy  «octobre,  à  midi,  fe  docteur  Dechenaux  conli- 
I  son  cours  d'analogie  appliquée  à  la  botanique,  dans  la  grande 
da  réoole  conimunâle,  rua  desGrands-Augustins. 


THEATRE  DES  VARIÉTÉS.  —  Le  I  ion  empaillé  0,4  un  cliarmanl 
vaudeville,  fort  spirituel,  plein  de  cbanno  ot  de  fini  il.iiis  les  détail. 
L'intiiyue,  ré.lmto  à  Ba  plus  ui'uple  expression  paiailia  vuli^aire.  Un 
Vieux  lion,  rirtio  encore,  mais  n^iiié  d"  inuiulc,  épouse  hourjjeoiseinent 
sa  cuisinière.  .Sur  ce  tissu  pourtant,  M.  Lion  Golzan  a  su  jet<H-  mille 
broderies  capricieuses,  dignes  du  l'auteur  A'  irhUcle  Froiuard.  M.  La- 
font  est  excell  ut  dans  le  rôlt<  du  lion,  le  roiuniandant  Mauduit.  On  doit 
aujsi  des  éloges  à  la  séduisante  bonne,  Mlle  Pa^e,  et  A  Mlle  Marquet,  qui 
joue  le  rôle  d'une  bacchante,  essayant  vainement  lio  t;nlvaniser  lo  vieux 
lion  et  do  l'arracher  aux  prosaïquos  liions  qui  voiU  l'oiilacer. 

Nous  nous  demanderons  mainlonanl comment  un  auteur  qui  peint  avec 
tant  du  caprice  et  do  d^invoItun>,  aver  un  tel  di^'.iiiin  dos  préju;:';;,  le 
triste  -.Lv  il  ■  ,1  1),  lis  vivo:'.:?,  est  jjriw;  >.i.' toulov..:i  d'avenir  et  devient 
un  bourgeois  à  coiiior  du  bonnet  de  coton  ou  même  du  bonnet  à  pollquiiiul 
il  écrit  dans  le  Journal  do  M.  Alpliouso  Karr.  Hélas!  iiélas!  nul  u'ost 
complet.  Chaque  génération  a  satâclio,  chaiiue  liunime  sa  inis>ion.  M.  do 
Lamartine,  qui  représente  si  noblemont  le'pâys  dans  la  politiqiie  exté- 
rieure, patau(;o  et  pataugera  peut  être  toujours  quaud  il  s'agira  d,"  so- 
cialisme. Ne  demandons  pas  des  prunes  au  P9inÉr.  M.  Léon  (ïo/.lan  est  un 
littérateur  plein  de  verve,  démolissant  lo  moncBactuel  par  ses  critiques. 
Pardoun  ns-lui  du  n'en  pouvoir  coiistruiro  un  nouveau,'  el  continuoas  à 
rire  de  ses  articles  sérieux  puisquo  nous  avons  la  com,ien-aii"n  ilc  rire 
aussi  à  ses  jolis  vaudevilles. 

—  Tout  \f  mon  jo  connaît  re  drame  grandio>'<  et  prolonH  do  William 
Shakespeare,  Macbeth  avec  son  rorlôiio  de  sorcières,  (l'flpi>aritioris, 
d'ombres  mena»;  inlos,  avec  sa  foret  (pii  marclio  et  ses  m  rveiilt-;  île  pué- 
sio.  L'Odéun  nous  promet  pour  un  jour  (vroch.iin,  fiou  pas  wvs  imitation 
de  ce  drame  dans  le  i^enre  de  celle  do  D^-nisel  deses  imitateur>,  mds  un.' 
tra  uction  littorale  et  littéraire  decettw  grnndiMiMiv.'c,  iiiioIradiKtion  due 
à  l'un  de  nos  poé'es  animés,  avec  l'ffceess'.ire  d'u'ie  mise  en  scène  di,_'n(' 
du  sujet,  et  qui  n'aura  pas   coule  moii  s  de  25  à  30,(t00  fr.  C'est   là  uiu) 


/,:  I«  lattra  taivsntie  a  M  adrMt^ean  Siècle  par  une  grande  par- 
#•  dM  employés  de  l'Asisnibltiniflionale. 

^^  ''     Honsiaor  leTêdAiitaur, 

,'DaBft  TOtre  numéro  do.  49  aenlambre.  vous  annoncez  que  le  sieur  Ma- 
aiaa,  garçon  de  bureau  iTSiMBIw  nationalo,  vient^  d'obtenir  une 

MoM  davooa.  à  la  vérité  dr  déclarer  que  WHiêit  Mathieu  n'a  pas  plus 
^^      '^  *      lîW^amïiitlanrdavoIrnhmoBaAint 

'  I  da  résonpaase,  rfiiHd  qu'ils  cfoyaiéut 


daroaa. 

:i   -  — ^-'^^  mnàBof  làfiilaaiiur,  sw»Otrs  ImaaWialHé 
■MtiM  «M  T««r»  i|«BS  pM>cludft,inttèro. 


tentative  (jui  ramènera  i.eur 
théâtre  do  la  rive  gauche. 


longtemps,    nous  l'esiiérons 


publie 


e  i)ii'iuM(' 
n  (if   ri'cii 


VSTITB    €aM&SSrOaBA.K0S. 

Nous  recommandons  à.'uuramis,  (|iil  viendront  au  Cmi^^rès  |>h.,  de 
autant  que  possible,  les  mess.   Laflille-raillard  ,pn  ,i\ant   soi 
mer,  pour  rjoiH  les  remettre,  lt>s  hiillrlins  de  li'iir  plai-.- 

Les  cartel  d'admission  »  la  réuaioo  tiiée  a ..dinuini  lie  |iroclinin  |i:ir  li'  liiillrtiii 
u*  9,  seront  délivrées  ju^quVi  samedi  ciiK|  beines  iln  s«ir,  aux  a\aiit-<lr(>jt 
qui  sont  priés  de  venir  les  retirer  au  l<uieaii  de  l.i  t>.  I'. 

Met/.  —  M.G.  —  Kc\u  les  isy.iî.  —  KemeK-,  •■,)rd.  ù  luus.  -CeslLiini- 
ment  que  les  cris  des  oiseaux  de  nuit  |iruti'slciit  eoiitre  la  >eDue  du  jnur 

Ijmonx  —  M.  I).  —  F>eçii  les  127.  ~  \  ous  iVcs  de  leux  iiui^  la  foi  illuiiiiiic  «t 
que  Icspérance  n  al)<uidunne  jamais.  —  Fait  pour  M    I' 

Roanne.  —  .M.  J.  —  Reçu  les  I5.">.  —  Cordial  accueil  ,i  tous.  J.es  adlié,s  le.u^ 
sont  précieuses  auj. 

iSInie».  —  M.  D.  —  Votre  f.  nous  rein,  les  jO  —  Mtrei.  —  Nous  soiuines  heu- 
reux de  TOUS  voir  (larlaKer  notre  coiil.  ri  nos  es|> 

Bellae..  —  M-.  M.  —  Keçu  Wa  WI.  -  Couipl.  affect    il  reiiicrc    .i  tous  b  ^  tm.- 

Liéjçe.  —  M.  B.  —  lUr.u  b s  20(1.  —  Uciiierc   .i  tous. 

Lyon  —  M.J.J. — Fais  et  ad  la  reiitr.  (,'c  Siia  tn^  li  J  ai  ait.  da>.  un 
nioin.  pour  t'ecr.  On  est  écr.  ;  tn  aui .  bient.  une  lettre. 


— i^J?fëJ  h\x.^': 


Bourse  du  6  octobre. 

Les  actions  do  la  banque  tombent  do  t  o75  il  I  oo.'). 

Les  fonds  publics  rmis.sonl  tous  avec  une  assez  gniii  '.<•  dépr.  ,^!ui  La 
rente,  laissée  hier  à  68  85,  tinil  au  plus  bas  A  (i8  V>  el  :^0,  tin  Cjurant. 
C'est  uDe  bais-o  do  50  c. 

Le  3  O|0est  ttationnairei  4i  40. 

L'emprunt  fait  C8  15. 

Les  chi'mins  do  fer  ont  été  continuollement  ullurts,  c'était  uno  petilo 
panique.  Orléans,  tle,  GSt  25,  arrivo  a  filT  oO.  A. i.;noii-.Marseillc'  p-rl 
6  fr.  à  tSO.  Rouen  tombé  de  397  50,  arrive  à  385.  Knfin  lo  Nord  IK-cliil 
de366î5  à  362  50. 

On  dit  qun  nos  troupes  ont  ordre  d'entrer  le  10  en  Pii'.iiont  s;  l'.Vutn- 
cho  n'a  pas  désigné  d'ici  à  colt«  époquo  la  vilU^  où  se  réuniront  le;  lu  ■- 
dia  leurs. 

Les  rentes  ont  été  conslarament  offertes  sans  la  Mijimiro  ré. ictiuii  I.a 
boursi!  (init  lourdenunt. 


UKNTES  F1.N  COLR.iNT 


■  •lui 


l'tUi 


Plus 

lia«. 


TroiaO/« 

Troll 0/0  (Empruol  <i 

Cinq  4/0 


•) 


.1   kk  «9    U  lui  at  ••! 

.1     »•    ••      a»    •■       ••    ■•. 
.!    c»  70     6s  7ji    6g  33! 


'A'ii. 

ki    15 

6S  Sj 
«H  7') 


6  Dclobrn.  - 

AIT  coMrrAior.   -  «  oi  «s  i>k  ci.oTvnK. 

t«/Sj.  data  luin 

—  biBpruat  IU7  IM» 

AI  10  >«:«C.%nau\  ivr.   prime 

Hli    .-..■ 

k»  kl   •• 

l.inMjbcrlj 

•  **    .  ■ 

SO/oJ.du  M  mivr* 

68  H  •. 

i;.ii»acliviiiini.M  liii' 



»  V»0/Oj.  (lii  11  marii 

*  0/0  J  du  u  Kplembre.. 

..   ..  .. 

l;mprunlrt'lln*ll 



••   ••  •» 

Klpuiine,  di'llr  arU\r 

ï.\    .,u 

Acitons  du  la  bail  |ue 

is.-.i  >.  •. 

—  délie  p  >.<.-.  le ... 

Renia  de  Napli  s.  i.  Juille! 
Hécep.  Holliulnl.l 

—  30/0   IHll 

* .     •■ 

h\    .. 

t-.mprunl  portn^i.iii  so/o 

..     .. 

1 0/0  de  l'Ktal  romain 

M    ■• 

—                 —  ■      «0/0 

5  0/0  belge  ISM 

77    W 

i  1/i  lioll.inil.u* 

•  >     •> 

-        -    IS«i 

77    SO 

/Inr  Vieille  M.)nla«ni; 

aj»  .. 

_«|/S 

70    .V) 

H.  de  la  fJr»n'l-Coinl>e 

Kini>runl  O'i  Fiémoiil 

—  BaitqueMl»}) 

Otiliti.i  onade  lavmi.... 

.»•  •■ 

ih'l    •• 

»-..  •• 

1.0IS  J'Aulriciii; 

...     .. 

'  |:HK.«IH8  Itt  FKR.  —  CI.OTI'KK  RIT  PAHt^lIFT. 


AU  COarTANT. 


Saliil-Gcnnain 

Veri.illlea,  rite  droile... 
—       ri»e  (auehri . 

Pari*  k  Orloana 

Paria  à  Rouen 

Rouen  au  Havre 

Atignoo  àUarteille 

Slrsabourii  à  Bàli:  

Du  CaiiU-c 

Amiens  h  Iloulo<,.'ne... 


Hier. 

AuJ. 
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L'un  des  gérants:  V.  CONSIDEH.Wr. 
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'Besançon,  par  V. 
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n  APRES   LA   THÉORIE   DE 
FOI'HIBR.  Kxposition  (aite  à 
Prix:  I  II-.  2.Ï;  par  la  poste,    t 
(1-91) 


Ml  FOdRIflRiSNE. 


contre  MM.  Retsadd  et  I'Aca 

_ DÏ«iE    FRANÇAIie,    MM.    Rotsi, 

UChevm»,  Blanqui,  Wolowiki,  M.  de  Lauartink,  par  M.  P.  Fohest. 
1  fr.;  p)tf  la  poste,  I  fr.  2S  c  '  (4-«) 


MaisdalUl.l'ORTIN,  0.  BOOQUET  et  DES  GRANQIS,  me  Montmartre,  148. 

A  i«adN,  otaierie,  CMaaihMes  et  fmiterie,  bon  quartier.  Laver,  <  ,000  fr .  ; 
a(rair«t,»,«ofr.;nàdallMI,4,ao»fr.Prii,5,1MO  fr.  Aotres  foadt  de  tooé 
gearasetprii.  (Air.; 


LÉVÈME^T, 


aOURBIAI.  9VOTUUEM  ,  ORA^B  rOMKAT. 

Haine  vinoureusede  l'anarchie,  tendre  et 
profund  amour  du  iieuple. 

ViCTOH  Heco. 

(  n  mois.  Trois  mois,  ^x  moU.  lu  «n. 
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10,  boulovirt  Montmartre,  torra.^se  du  passage  Joulfroy. 

IN  M  MI;R0:  10  CENTIMES. 

l.'i:vi:M:MKN  r  publiera,  en  romans  el  nouvelles,  dans  le  courant  du  ce  tri 
imslre,  de  M. M. 

Kcri;  HOMO. 

I.i:  TltANSi'ORII 

LA  Pi.Asrioi'K  \n:  la  civilisation. 

l'AUlS  MALADK. 

CIXLK  \  01  I  I.O.N  AVAIT  PKO.MIS  LA  LLNt. 

LES  FEMMES  S  EN.NLIENT. 

FOI    1)1  N  IlÉVi:. 

i.i.si:\(i;.MKiyt  i:s. 

i.i;s  A\ioi  lis  1)1.  MAKimi:. 

LKS  (U  vi;i  r.si»K\i'. 

STAii  i:s  irr  staitt-uds  contkmporaines. — 

\l.  I  I.OCON   -^  AI  ItlMI.. 
el  autre.sconu-sil  lantaisies  de    MM.  I.eou  (.uzlan.    Edouard  Thierry,    Arsène 
lliMis>a\e.  Auguste  Vitii,  Aniiand  lUrlhet,  lleiiii  .Nicolle,  Alfied  Buiquet,  Ad- 
Aufjuste  Siirpersac.   Nérée  Desarlires,  etc.,  etc. 


BALKAC. 

Mcmv. 

TB.  aAU-'HIM. 
ALF.  CSÇniROS. 
AUa.  VAQDUIE. 
PADLHSDAICI:. 
CHAKLCS  BUaO. 

CHArarrLEUKV. 

TH.  DE  B  AU  VILLE 
HEMRI  KOAGER. 
CH.  MOHSELET. 


du'  riiuiiias. 


ALEXANDRE-PIERRE  u  C\ 

lulih.iir  (le  liiulrs  ks  leuilk-s  publiques. 

l'ont  fauiir  ;^  MM  lis  libr.iin'*  cl  iiilinirlciirs  qu'ils  font  paraitri'  n''(tuli^rpinent 
iKii.s  iiiiuM'lti'S  ftiiillis  p:ir  M'iii:iiiu',  aiiiiiiii';aiil  lii  Taits  tes  plu<  nérieuv,  atee  gra- 
vures (111  i-ariralurcs,  - 

.MM  les  liliiuiri'S  cl  iiiaii  li.iiiils-riil|nii-li'iirs  Iniuviriiiil  rliej  M.  Alev.iuilre-l'ior- 
ri:  l'I  iiiiii],  une  I  ollri-linn  ili' liiiilis  1rs  IViiilli'»  il  r;iii:inl«,  l)io;.'rapliie4,  i.'r.i»urf« 
i;l  i-arii-.tlui  .'S,  ri  nui' rolli'.  H.hi  ilc  Imis  les  :iii(  iriis  |imin;iu\ 

l.'a'luiiuiriti'.ilii>nili'iii:iii<li'<l.iiis  i'liii<|ui'  \iili'  'le  1  laiici'  un  liliruiie  ou  nuire  pur- 
siiniii  |iMiii'  l;i  iliii'rliiiii  il'iiu  il'piilili'  Uiulcsli'.  l'i'uilli's  puliiKpit'S  ri  outrage*  eu 
Miili'  iliiv   U.'\:iii.lrr-l'h-i-rr 

I.Ki.  I>ei'.siiiiii('s  piMivaiil  rrniplir  <'i's  roiiiliiiiis  l'i  piuu.'iiil  dnniii'r  Irs  uaranlie* 
uries.-jiii'S  priiM'iil  a'Irosi'r  li'urs  (leiiianilcs  riaiirii  îl  .M  Ali'vaiulrc-Picrre  el 
''iiUMiaLMiic.  I  ui' ili's  .NiiM'i's, 'i7.  l't  lin  i't'ii\err;i  iiuiiiiilialriiii  ni  lis  nvIruii'uU  ai 
rondilions  que  r;i<lniiiiistraliiin  olTrf   Cetli'  i  li.ir-c  i-sl  il'uii  i;iaiiil  avantaiii' 

CALENDRIER 

I)i:  LA  UÉPl  BLiytK  FRANÇAISE 

DE  1843. 

Ce.»M)  KOH.Mll.  TM'.I  l'«l'X  AVI'.i:  IIItOIII'KI'.S.  OK.NK    IIKS   PIKI.KS  1)1.  MOX- 

.Mli..  Moiits  i:r  Mi.srKt'.s  i-ir  i.i:  r  luii'  i>i':s  kuais  jruiciAiHL.^,  kt  v^r. 
1  m  i.r.  i>'iNNrni'i:ri<>3is  ttii.ks  at  <:»m>ikhi:amt. 

lin  Tul  lis  rn\i)i.<  niiilri'  un  lnjii  sur  l;i  punir  l'i  un  riuiiir  ilos  talaloi;iiP»  sur  le» 
ili  uumli's. 

lis  ii'llre»  el  paiiui-U  iiini  alliain  lii»  «l'iniil  rlunuriuéeiiirul  rrrunrs 
l.n  viMili'  uniM-.illiiliijii  ilr  iDUi  lis  j.iurn.iu\.  ipii  mil  paru  ili-puii  l.i  llf|<ui>liniir. 
liiisi  iiui-  canartUs  et  rliuiisoiw. 

Bu«  drs  %oyevn,  4),  à»   Pitrla. 


knsi.i(;nkmknt  liiri^ll  àri>riT  i:s-LEri'Ki;s,  f:s-sriKNCES, et 

piejiaratoireau     |l.tli'ii'lL;\l  llL.I  I    aux    exaiiieiis    de    IlKOir ,    |>ai 
■M.  BOHMia,  rue  Sorhoiiiic,  12.  La  tiiai^nii  .idinct  d;  s  internes. 

Kn  vente  cheï  I  auteur  :  Manuels  itu  lUCCAI.AI  lU.AT  is-iettres  el  es  sciefl- 
ci'>,  par  m.  a.  BOMaiH  ;  ('uiiiiiientai.'^i's  I"  de  la  l'rociitiiie  cink  ;  2"  de  la 
l.fijnlriliiin  ctiiitliincmU'  ;  ."  de  \  I  iitlniitmii  i  i  iminelte.  ;  i'  du  Code  pciial  el 
des  I.dis  de  lu  jire.fxr,  p:y  m.  r.  ooMSiai,  ductour  en  droit. 


SiniWMlIlLE, 


Mlii'  llenrii 
lis  jimrs   di 


l.iii  idil^  peu   (ommuno,  reçoit  tous 
il  1  II     rue  Ita.sse-du-lli'inparl,  20. 


VdOlvS  i  l\|l  L  I  T  (m    i  l(|l)E  BLI9DCS,  par  Th<odo»i;  Lachii,  ar 
I  hilecte.  In-H",  accompagné  de  Iroi»  planches  «ravies  «ur  acier.  —  5  fr. —  Pa- 


ns, chez  l'auteur, 
i|uai  Voltaire,  2j. 


ii,  rue  .Mi:sla>.  Se  ti.ii ve  eu  depi'/l  à  la  Librairie  sociétaire, 


CAIORIFEIIES 


(li\crset  l'Oir,M:AI  .\  de    cuisine,  de  Tu.    Palcbft, 
fal)rii|uc  faulKiiir;;  l'oissonniére,  122. 


!\'  lîiTTIUV  SAI'OV,  .'î  fr..  el    Roiicontre 

L^tlLLI  l'f.l  '    fi  (•oiIkhiiv;  Saint-lJenis,  •). 


la  syphilis,  dartres.    Pkarnia- 


PÂTE  PECTORALE 


D't.i.acii'i 

en  l8iS. 


à  la  réglisse 

DE  GEORGE, 

l  DABHACIKH  D'CFIIt.uÂ,  |V'Ul>KeS.| 
LA  Srri.F.  I^IFAII.LIKI.K  POI'R    I.A  l'BUMPTt-'.  «'.'KBISU.N  UKS 

RiiyiBes,  CaUrrlies,  Ëurooeiyeuis,  Toqx  nerveoses. 

(in  in  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  France  ;  el  à  I'arij,au 
Dépôt  Kinéial.  chez  .M  .  W  a':-<f.ii  el  (Iaiimer,  droguistes,  rue  d«»  Arcis,  56. 
On  ne  doit  conli«Mc«  qu'aux  Imites  porUnt  l'éliquelte  «lia  signature  GEOR- 

(il';.  parce  qu  il  \  a  ili-.>  ci  uliofai;i;ns. 
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Spectacles  du  7  octobre. 

»ii  liv.  i;  r>a  i..»  »M'i.>;-i. —     ^ 

;ui»T.',E.  iiii  ij.  hf.iiai.iiïi-r..-^Hritaunicuj. 

ITAI.ICNS.— rLiicia  di  Laininermonr. 

Ort  ,A  ^oMion..—  l.'Ainba  sadrice,  le  Dé.serleur. 

'iitK'i.N.—I.es  Ociix  Chemins  Ja  Mércco»|uble,  le  Sourd. 

THÉATi-p,-iiisTOHiviii,. — Lucrèce  l)or||;ia. 

>;  VNA'K. — ('liacun,  un  .Monsieur  clone  Dame,  la  Comtesse  de  Senaecej, 

Passé  Minuit. 
ï«,LiiKïU.i.ii;. -L'Avenir  dans  le  (las-sé,  le  Chemin  de  tiaverse. 
»A..w-..tb. — l'reniiércs  Co<juetteries,  Miununue,  le  LioQ   empaillé,   i'urlutulu 
ta  !a  1  ;,k  .Mil  vTA.-'.'^ibu.-  Les  Parades  de  nos  i'èrcs. 

DiUF.-SAi:- t->:MiTiN. — UelAche. 
«iiTi!.— La  Taverne  du  Iliabie,  le  l'acte 

AMmi.u-c.oMiQiJE.— Napoléon  et  J^iséphine,  lo  Morne  au  Diable.  ^ 

TiiéAiuK  01  uiXFjiRocnr.. — Prison  des  Coioédient,  Mon  Habii.  Justice  de  Dieu, 
roi.iKs. — la  fille  du  l'air,  Serrurier,  Lunelles. 

n*LA.ssEiiF,.^is. — Miel  cl  Viuainre.l  Impératrice  de  la  Ctune,  Marcel,  Voyage, 
t  ikATKK  nr.AimAHciiMs.—A  moitié  Cbcinin.  le  Huit,  le  'Vin,  Schababaham  III. 
THKATKK  ciioisELi.. — Le  Pari,  le  Novice  ou  l'Opéra  et  le  Couvent,  Claude. 
ciiiQCH  NATIONAL  (Cb.imps-Klviiécs).—  KQprésentation  evtraerdinairc. 
Hlpro!>so»r.  {l)«rner>  de  l'Ktoile.)— Char  dn  Soleil. 
cnATEAU-auuGK  (barrière  Rochecltouart.) — Grandes  soirées  musicalen  et  dw 

santet,  les  dimanche,  mardi,  jeudi  et  samedi.  Keux  d'artifice*.  —  l>rii  d'eai 

trie:  S  fr.. 
raltArnK-^RAi'iiiN. — Spectacle  daas  ieioor,  din>aache«t  jeudi. 
C4ATEAI)  DES  naiiR!}. — Tons  les  jours,  de  Si  8  h.,  itroaienado*,  jeuxdetoats 

•»p*ce.  —  Prix  :  I  fr. 
•toRMia  (Baiar  BoBne-NeaveHe).— Vue  do  Chine,  Eglise  Saiat-Hare. 


lBi|iriloerie  Laxci  Uw,  roe-du  Croi{;aal,}tl,i 


J^VU-.'.t-Jil^iîf . 


.,».,..;..-..,.  .J-., 


A?*  Année.  W  kTI. 


>oi  oncn  nanu  uttt  (batt.) 
nux  •■  ■,' 


$pnnoN  py  jppATrpfy 


UMIT<  MCULE,  ULWmMK  tT  MUTHIDI. 


MOIT  AD  TRATAIL,  UMUt  nUni,  AwnM. 


Dimanehe  ttOelobre  ÈH4MI. 
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On  •'■bmu  aiiul  ckM  IriUlé.  Mil.  di  mumiu»,  mm 
«•IW-I-.»»»;  BtauAw.llicM,  lik.,a>Vcbeiui»ali,«. 

/àSSOCIATIOItf 

UHRE  ÏJ  VOLOIVTjÙrB 

do  CAPITAL,  du  TRAVAIL  et  do  TAI.l^ 


DEIHOCRATIE 


tmi^oàMÊO 


umacM 

lt4M*«iMi«.  Ml 
INSUTIOn  tftCUlM»  4aM  I* 


SS^Sîfflpniî* 


IMIII  èU 


AUMCM  (  Hfâl  M  CI*  I,  ptaw  «•  b  ■nni^  •■ 
iM  MUm  «t  •■'•«•  MmM  «4i*a 


PACIFIQUE. 


RtPARTOTlOlir 

u  CAPITAL.  uISaySl^H  u  TALUIT. 


r^^,  7  OCTOBBE. 


AMemMéc  IVatlomile. 

LE  sortIen  est  jeté. 
.  ^^!^J°^^''  **'  *^'**''  h'<î''  *••  <le  Lamartine,  le  sort  en  est  je- 


îltlijl^'^*''',*"*  du  président  de  la  République  par  le  pays  Bemtle 

voix  contre  211  ont  repouBfté  Ta- 


décidée  irrévocablement;  602  ,„.»  ^„„„„  ^„  „ui  .ojiuuiiBii  xu- 
BMndement  de  M.  I^blond,  qui  confiait  la  nomination  du  prési- 
dent à  l'A-semblée  nationale. 

Nous  avons  combattu  l'opinion  qui  vient  de  prévaloir,  et  nous 
cnignoni  encore  que  l'épreuve  à  laquelle  on  va  se  livrer  ne 
donne  un  résultat  dangereux  ou  ridicule  ;  qu'elle  n'atteste  ;i 
quels  puérils  «ngouements  le  pays  peut  céder  encore,  ou  qu'elle 
ne  contienne  en  gerroç  la  guerre  civile. 

ï^'AMemblée  s'est  traînée  aujourd'hui,  à  propos  de  l'élection 
au  président,  sur  des  arguments  qu'on  peut  appeler  do  la  veille 
et  môme  de  l' avant-veille.  Voici  le  troisième  jour  que  les  orateurs 
•e  répètent  ;  les  uns  disant  :  Faisons  nommer  le  président  par 
1  Assemblée,  aCn  de  protéger  la  tranquillité  publique  contre  les 
DUBœuvres  des  partis  ;  les  autres  répondant  :  .  Nous  voulons  le 
»  luffrage  universel  partout  et  toujours.  Il  y  a  huit  mois,  beau- 
»  couD  d'entre  nous  ne  voulaient  même  pas  de  la  réforme  élec- 
»  toralo,  mais  aujourd'hui  le  suf/rage  universel  est  pour  nous 
»  Mcro-8amt;iI  est  antérieur  et  supérieur  à  tous  les  droit». 
»  Nous  ne  l'avons  pas  dit  plus  tôt,  parce  que  nous  ne  savions 
»  pas  quel  puissant  levier  nous  trouverions  dans  les  voles  de  la 
»  population  rurale.  > 

La  Démocratie  paci/K/ue  veut  le  suffrage  universel  et  vraiment 
universel,  un  suffrage  auquel  la  femme  et  l'enfant  même  puis- 
•ent  prendre  part  ;  elle  aspire  k  la  réalisation  d'un  système  so- 
cial tellement  riche  en  liberté  que,  devant  cette  organisation  mer- 
TWlleuse,  les  nuances  qui  séparent  la  royauté  aristocratique  de 
Charles  X,  la  monarchie  citoyenne    de  Louis-Philippe  et  la  Ré- 

Kublique  bourgeoise  de  M.  Marrast  deviennent  presque  insensi- 
Im.  Mais  ces  idées  ont  leurs  conditions  d'application,  et  quand 
nous  considérons  le  vote  soi-disant  universel  admis  par  les  poli- 
jjqu^'Iu  jour,  dans  ses  rapports  avec  une  population  divisée 
d  inUrèU,  étrangère  aux  questions  politiques  et  sociales,  et  sou- 
vaotoi6m«  à  la  oonnaissance  de  la  lecture,  nous  pensons  que  ce 
saflrage  est  une  institution  beaucoup  plus  avancée  que  l'état 
■wral  et  Intellectuel  de  la  nation. 

Voilà  ce  que  nous  pensions  avant  Février,. ce  que  nous  pen^ 
■ODS  encore  après.  Cependant ,  comme  les  progrès  politiques  et 
■octaux  ne  marchent  pas  toujours  d'un  pas  égal  et  sans  qu'un 
élément  dépasse  l'autre  ;  comme  en  attendant  les  améliorations 
Mciales,  il  a  fallu  payer  les  vainqueurs  de  Février  par  une  large 
conquête  politique  ;  comme  la  révolution  et  la  Providence  ont  pro- 
■oncé,  ce  n'est  pas  nous  qui  répudierons  une  institution  parce 

Su'elle  est  trop  progr«Mive  et  placée  comme  un  jalon  sur  la  route 
e  l'avenir.  Noos  acceptons,  nous  voulons  le  suffrage  universel 
tel  qu'il  est  compris  actuellement ,  persuadés  que  la  presse,  que 
le  droit  d'association,  que  le  droit  ae  rénnion,  bien  que  mainte- 
nant compromis  par  la  jurisprudence  relative  aux  clubs,  active- 
ront l'éducation  politiaue  et  sociale  de  la  population  tout  entière. 
Nous  acceptons  un  droit  qui  n'est  pas  encore  en  harmonie  avec 
Ita  fkits,  mais  nous  n'éprouvons  aucun  enthousiasme  pour  les 
résultats  que  l'exercice  de  ce  droit  peut  amener  dans  les  circons- 
tances actuelles.  Nous  croyons  spécialement  que  nul  principe 
n'obligeait  une  Assemblée  chargée,  sans  réserve,  d'organiser  le 

Jonvemenvent  du  pays,  à  en  appeler  aux  électeurs  sur  le  choix 
'un  président;  les  plus  graves  intérêts  devaient  la  déterminer  à 
nepu  le  faire. 

Bien  que  le  suffrage  universel  ne  produise  encore  que  des 
ébauches,  on  comprend  sans  peine  que  le  législateur  attende  de 
lui  la  formation  d'une  Assemblée  délibérante.  Il  y  a  des  partis 
fortement  tranchés  dans  le  pays  ;  chacun  de  ces  partis  peut 
«Toir  sa  représentation  dans  l'Assemblée  et  la  respecter  dans 
son  ensemble  comme  une  complète  image  de,  la  nation. 

Mais  quand  il  s'agit  de  désigner  une  seule  personne,  point  da 
conciliation  possible  ;  un  parti  exclusif  triomphera^  la  défaite  et 
la  coalition  oie  tous  les  autres  prépareront  des  dissensions  d'au- 
tant plus  redoutables  que  le  vote  aura  donné  à  toutes  les  frac- 
tions l'occasion  de  se  compter  et  de  se  passer  en  revue. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  les  dangers  du  vote  d'aujourd'hui 
ni  sur  les  arguments  par  lesquels  nous  avons  tenté  de  le  préve- 
nir. En  tout  cas,  nous  avons  eu  le  courage  de  notre  opinion  et 
nous  sommes  exempts  de  toute  responsabilité  pour  l'avenir. 


'  prétention  de  vouloM^ojider  le  crédit  foncier.  Est-ce  à  dire  que  le  ' 
crédit  foncier  soit  eoccre  à  découvrir,  et  que,  sous  ce  rapport, 
les  propriétaires  se  trouvent  bien  moins  favorisés  que  les  manu- 
facturiers et  les  commerçants?  Non,  sans  doute.  Le  crédit  fon- 
cier existe  ;  il  fonctionne  mèm««80Bz  eu  grand  ;  à  l'heure  qu'il 
est,  la  dette  hypothécaire  dépasse  14  milliards,  et  chaque  année 
elle  s'accroît  de  500  millions. 

Mais,  si  le  crédit  foncier  existe,  il  est  fort  mal  organisé.  D'une 
part,  les  emprunts  sur  hypothèques  sont  trop  onéreux;  de  l'au- 
tre, le  revenu  du  sol  insimlsant  à  payer  l'intérêt  de  la  dette,  m 
peut,  à  plus  forte  raison,  en  amortir  le  capital.  La  dette  bvpo- 
thécaire,  loin  de  décroître  doit  donc  grossir,  jusqu'à  ce  quelle 
absorbe  la  propriété  tout  entière,  (le  résultat  est  certain,  à 
moins  d'une  réforme  radicale  dans  le  crédit  foncier. 

Quel  est  le  taux  auquel  les  emprunts  sur  hypothèques  se  né- 
gocient ï*  Il  varie  suivant  le  terme  accordera  débiteur  et  suivant 
l'importance  des  sommes.  l*our  un  an  il  est  de  10  à  41  0|0,  pour 
quatre  ans  il  est  de  U  à  14  0|0.  Ces  chiffres  ne  sont  point  arbi- 
traires ;  nous  allons  en  déterminer  les  éléments  : 

Les  frais  il'expéditions,  d'actes,  d'enregistrement,  d'honorai- 
res, font  plus  que  doubler  l'intérêt  du  capital.  t]n  voici  une  note 
exacte  pour  une  somme  de  400  l'r. 

I/acte  d'emprunt  exige  : 

1°  ni  extrait  de  la  matrice  cadastrale.     ....  1     » 
•2"  l'itat  des  impositions  délivré  par  le  percepteur.     .  »  7C) 
3"  Certificat  négatif  du  conservateur  des   hypothè- 
ques   2     » 

4"  Timbres 1  60 

.V'  Honoraires  pour  l'acte 5     » 

6»  Knregistremcnt  à  1  fr.  10  0|0 4  40 

7"  Expédition  de  l'acte 4     » 

8"  Rédaction  des  bordereaux •  ."1     » 

9"  Droits  d'hypoth  que  et  de  timbre 1  45 

10»  Salaire  "du  conservateur 1  25 


Total  pour  l'acte  d'emprunt 24  45 

lorsque  le  term  e  arrive  et  que  le  débiteur  se  libère,  il  faut 

faire  de  nouveaux  actes  et  payer  de  nouveaux  frais  ;  ces  actes 

sont  :  *      •»- 

1"  La  quittance  avec  timbre  et  honoraires.  .  .    5  fr.  >  c. 

2"  L'enregistrement  à  55  c.  0(0 2  20 

3"  L'expédition  avec  timbre 5  26 

¥*  Extrait  et  timbre  pour  radiation 2  70 

5»  Salaire  du  conservateur 1  > 


Total  pour  l'acte  de   libération.  .  .  16         25 

Récapitulant  les  dépenses,  notre  emprunt  nous  coûtera,  pour 
une  année  : 

Acte  d'emprunt 24  fr.     45  c. 

Acte  de  libération 16  15 

Intérêt  de  400  fr.  à  5  OjO 20  » 


C«ml«^  4e  r.&  «sembla. 

La  conmiision  du  crédit  foncier  a  tous  les  jours  une  réunion  extraor- 
dinaire. 

Le  lyitéme  d'une  banque  nationale  hypothécaire  a  soulevé  bien  des 
oppositions  ;  mais,  si  elle  a  de  nombreux  adversaires,  elle  a  aussi  Ôb 
nombreux  piirtiMns.  Cependant,  il  est  un  point  sur  lequel  tous  s'accor- 
dent :  c'est  qu'il  faut  faire  quelque  chose  ;  il  est  urgent  de  faire  qa»lque 


Nous  savens  ce  que  le  comité  demande  ;  nous  verrons  ce  que  vont 

profioser  ses  adversaires. 

Lss  membres  de  la  commission  sont  les  représentants  :  Flandin,  rap- 

iir,  de  Bwumont,  Salvat,  Durand-Savoyat,  Hovyn-Tranchére,  Veein, 

ra.  Pigeon,  Anberaer,  Robert  (des  Ardennes),  Besançon,  Talon, 

:;  Prud'homme,  lurck,  auteurs  du  projet. 


Total 60  60 

Ainsi,  400  fr.  empruntés  sur  hypothèque  pour  une  année  coû- 
tent 15  fr.  15  0|0  d'intérêt.  Si  le  prêt  était  fait  pour  quatre  ans, 
terme  qu'on  ue  dépastu  guère,  l'intérêt  serait  de  7  fr.  65  0|0. 

On  nous  dira  peut-être  que  les  prêts  de  400  fr.  sont  peu  consi- 
dérables, nous  répondons  qu'ils  sont  fort  importants.  D'après  les 
documents  ofllciels,  en  1841;  les  prêts  hypothécaires  se  iwnt 
classés  de  la  manière  suivante  : 


Prêts  de  400  et  au-dessous, 
de  400  à  1  000  fr.  .  . 
de  1  000  et  au-dessus. 


Sommes  prt^tées. 

36JS40  928  fr. 

62  42!  267 
392  513  625 


Ainsi,  en  1841,  les  petits  propriétaires  ont  emprunté  sur  hy- 
pothèque 36  millions  de  francs  dont  létaux  a  été  de  15  fr.  15  0|0 
pour  les  pnMs  d'un  an,  et  de  7  fr.  65  pour  les  pnHs  de  qua'.re 
ans. 

Toutefois,  il  est  à  remarquer  que  pour  les  prêta  au-dessous  de 
400  francs,  l'intérêt  a  été  plus  fort  que  pour  cette  dernière  som- 
me ;  les  frais  fixes  étant  à  peu  près  les  mêmes,  pour  use  petite 
conune  poijr  une  grosse  somme,  l'intérêt  a  été  d'autant  plus 
grand,  que  la  somme  empruntée  a  été  plus  petite.  S'agit -il  de 
100  francs  prêtés  pour  un  •an,  l'intérêt  sera  de  41  fr.  75  0|0; 
pour  4  ans  il  sera  de  14  fr.  34  c. 

En  résumé,  tenant  compte  de  l'importance  des  sommes  et  de 
la  durée  du  terme,  voici  le  taux  auquel  reviennent  les  empt  unU 
sur  hypothèques  : 

Un  an 
Quatre  ans 
Un  an 
Quatre  ans 
Un  an 
Quatre  ans 
Un  an 


Prêts  de  1  000  fr. 
Prêta  de  400  fr. 
Prêta   de  300  fr. 


Prêts  de  200  fr. 


Prêta  de    100  fr. 


lOfr.  15  p.  0|0d'intérêta. 


6 

30 

15 

15 

7 

65 

17 

98 

8 

33 

23 

90 

9 

73 

41 

75 

14 

34 

redoutant  la  concurrence  pour  ses  billets,  menace,  dit-on,  de  li- 
quider ai  on  accorde  des  bons  hypothécaires.  L  is  banquiers, 
qui  prêtent  ai^ourd'hui  à  gros  intérêt,  ce  qui  ne  se  pooirait  plos 
avec  un  bon  système  de  crédit  foncier,  intriguent  soardeaiait 
pour  faire  avorter  toute  espèce  de  combinaison;  les  ^tggàh  iM 
notaires  repoussent  toute  amélioiatlon,  parée  an'elle  imAiianit 
la  révision  du  code  de  procédure  et  changerait  la  Corme  du  prêt 
sur  hypothèque. 

Tous  ces  hommes  aveuglés  par  leur  égolsme,  Teulent  donner 
le  change  .'à  l'opinion  en  insinuant  que  les  bmii  hypothéetirM 
causeraient  la  ruine  du  pays.  Ainsi,  les  propriétaires  et  les  na- 
nufacturiei  s,  c'est-à-dire  la  classe  qui  ronne  les  19  TingUèmet 
de  la  France,  serait  sacriOéd  à  quelques  iniéréte  cupides  et  mes- 
quins.^ non,  non  cela  ne  peut  pas  être. 


da  Crédit  ffencler. 


Tout  le  monde  s'occujpe  ainourd'hui   de  bons  bypothëcai- 
\^^.de  banques  territoriales,  de  lettres  dégage  fchsconala 


Quatre  ans 
Un  an 
Quatre  ans  14 

Ces  chiffres  nous  dispensent  de  tout  commentaire.  En  »  pfé^ 
sence  de  ces  résulUto  il  n'est  plus  permis  de  différer  la  réfcirme 
du  crédit  foncier.  „     { 

Cette  réforme  purement  économique  s'est  élevte  à  la  haut^ir 
d'une  question  politique,  puisqu'elle  attaque. dans  leur  exil  tén- 
cq,  les  hommes  de  loi ,  les  banquiers,  les  agioteurs,  enfin. ,  les 
parasites  qui  vivent  de  la  sueur  du  peuple.  La  oiioque  de  Fna  lee. 


lie  ■••avemeBt  r^puMlMsia  aUei 

Lo  républicanisme  continue  à  se  répandre  en  Allegoagne,  absolWMat 
comme  s'il  n'avait  pas  épouvé  un  échec  dans  le  duché  de  Bade. 

A  Trêves,  la  garnison  et  lo  peuple  fraternisent  au  nom  de  la  républi- 
que, au  cri  de  vive  Hecker  1  et  en  entonnant  des  chansoM  répabliâiMS. 

A  Eisenach,  où  les  étudiante  ont  établi  un  parlanant  oiiTinitaire. 
les  Boldate  du  pays  s'entendent  a vecjes^ bourgeois  pour  ripoesssr  las 
troupes  impérialistes. 

La  principauté  de  Sigmaringen  s'est  définitivement  constituée  en  ré- 
publique, Eous  la  présidence  de  M.  Wurta.  Deur  mille  hommes  armés 
sont  prêts  dans  ce  petit  Etat  à  défendre  la  nouvelle  forme  du  (poaver< 
ment.  < 

Le  poète  démorrate-socialiste  Fresligrath,  accusé  d'avoir  injarié  le  roi 
qu'il  appelle  le  futur  guillotiné,  dans  sa  pièce  de  poésie:  lei  Morte 
aux  vivante,  vient  d'être  acquitté  par  le  jury  de  DoiSeldoff  i  l'aiMni* 
mité  moins  une  voix.  L«  poète  a  été  porté  en  triomplie  par  le  peuple  M 
couvert  de  fleurs. 

L'idée  démocratique,  si  forte  en  Allenu(pe,  s'enracine  de  plos  en  pies 
dans  les  provinces  danubiennes,  où  elle  tient  hardiment  téie  i  l'absota- 
tisme  du  czar. 

Les  habitante  de  Bucharest  ont  fait  un  aiiUHla4é  du  réglmutl  orga- 
nique russe  et  du  livre  d'or  de  ta  noblesse.  Us  lss  oat  trmafohé»  «M 
onaveitere  funèbre,  au  son  des  cloChss  et  «fOM  miiifas  ftmiln^  ot  ae» 
compagnes  par  le  clei^,  jusque  cbet  le  ■KioyoHtais,  e*  Bs  «alélé 
livra  aux  flanunes,  au  milieu  des  anathêmee  de  S.  Km.,  sv  n  bèsher 
élevé  dans  la  cour,  tendis  que  les  orateurs  populaires  harsagMiaal  la 
foule,  qui  couvrait  leurs  discours  par  des  anclainatioBS. 


On  nous  communique  l'extrait  suivant  de  la  lar|oehnrs  da  M.- 
Louis  Blanc  qui  vient  de  paraître  ehes  L«Ty  ftères,  éditaon,  me 
Vivienne,  1 . 

•ROrr  AD  TtAVAII» 

Réponse  à  M.  TMen  par  Louis  Bltme. 

L'Assemblée  nationale  a  réœnâSlent  nié  le  droit  an  travail;  elle  l'a  nié 
sous  l'impression  des  funèbres  joamées  de  jOin.  Qoelqnes  moU,  d'Aofd, 
sur  cette  insurrection,  dont  a  mis  tant  de  mauvaise  foi  à  dénÀuw  Isa 
causes.  Les  causes  I  11  n'y  en  a  qu'une,  et  sno  nom...  c'est  la  misera. 
Spéculez  i  votre  aise  sur  les  désastres  de  Paris,  hommes  des  partis  an- 
ciens ;  que  vos  passions,  que  vos  ressentiments,  que  vos  haines  tnflqwnt 
à  plaisir  du  déMspoir  de  toutes  oee  mères  en  deuil  et  de  ces  vartes  nmé- 
railles,  l'histoire  que  vous  ne  vaincrez  pas,  llùstoira  dira  que  la  révolte, 
cette  fois,  e* t  née  deu^lères  de  U  faim,  et  que,  derrière  les  barriea- 
des,  on  poussait  ce  cri,  variante  sinistre  de  la  formule  lyoaaaiae  :  «  Du 
pain  ou  des  balles  !  > 

C'est  que,  bien  avant  la  révolution  de  Février,  un  nud  profond  tra- 
vaillait l  industrie  française  et  appelait  d'importantes  réformes  socia- 
les. LiL  concurrence,  dont  l'Angleterre  n'est  parvenue  à  conjanr  les  pé> 
rils  suprêmes  qu'à  force  d'audace,  de  persévérance  et  deninie.  e'esM- 
dire  en  dominant  lesmers,  en  s'emparant  des  comptoirs  les  plus  loin- 
tains, en  faisant  avec  des  marcbanm  ce  que  Rome  avait  fait  avec  des 
soldate,  en  prenant  le  monde,  la  concurrence  se  trouvait  resserrée, 
chez  nous,  dans  un  cercle  trop  étroit,  trop  inflexible,  pour  n'y  pas 
aboutir  tét  ou  tard  à  d'aflïvuses  catestropbee. 

Aussi,  le  domaine  industriel  transforme  en  champ  clos,  l'industrie  de- 
venue un  combat  à  outrance,  la  production  se  développant  au  hasard, 
a^ec  une  activité  fiévreuse,  dans  les  ténèbres  ;  les  commerçante  con- 
damnés à  vivre  d'une  vio  aléatoire,  i  joua*  un  jeu  terrible,  et  haletant 
après  lé  gain  de  la  partie  entre  les  faillites  de  la  veille  et  les  banque» 
routes  du  lendemain  ;  tous  les  intérêts  armés  les  uns  eontre  les.autres; 
puis;  an  sein  de  la  confusion,  la  foule  des  journaliers  courant  se  vendre 
au  rabais,  foule  de  plus  en  plus  épaisse,  de  plus  en  plus  afhmée  etgnm- 
danto...,  voilà  ce  que  le  principe  d'individualisme  avait  fait  d'une  SiMiété 
où  l'amour  du  gain  avait  été  pris  grossièremeot  poor  le  génie  des  af- 
faires. . 

J'ai  entre  les  mains  une  collecti'bn  de  lettres  qui  me  foreat  adranées 
par  divers  chefs  d'industrie,  immédiatement  après  mon  iaHaUHieB  an 
Luxembourg.  Je  les  publierai,  ces  leUrse,  testament  de  mort  de  tladas- 
trie  fondée  sur  ta CSncurfmcè  1  Rien  de  plus  décisif,  mais  en  même  temps 
rien  de  plus  tragique.  L«s  uns  offrent  en  pur  don  leurs  établiasea  enta, 
qu'ils  se  déclarent  incapables  de  maintenir  ;  lee  autres,  mettant  à  la  dis- 
position du  gouvernement,  édifices,  matières  premières  et  miCUM|,  ne 
demandent  en  échange  qu  une  rémunération  Convenable  oimimè  niree- 
teura  d'atalier  ;  tous  invoquent  à  grands  cris  l'iaterveatioo  tutélainde 
l'Etat  dans  l'indiistrie,  qrils  montrent  perdue  si  l'Etat  ne  se  bit»  d'ao- 
courl^.  Une  chose  qu'on  ignore  fcénénlement,  et  dont  Je  fonmirai  li 

{>rettve  irrécusable,  c'est  que  l'idée  do  publier  le  plan  d'une  yasie  ré- 
orme  sociale  avant  la  convocation  de  i'Anemblée,  SMftit  simréo  pré- 
cisément par  la  véhémence  des  solUdtetions  qui  me  veuim  en  ftmle, 
non-seulement  de  la  part  des  ouvrien,  mais,  plus  eacora,  de  la  Mft  de^ 
maint  eherd'indusuie.  réduit  i  une  inén^rnUs  détresié,  èuM  «Pmss 
d'origine  andenne.  .,  '      ^. 

U  révolution  de  Février  n'a  donc  pas  proJnit  la  crise  teilNlrilUe! 


,Ù>  'p  tx.Ki]iV.Mr^- 


■  *'■  :iSt.«i4tlksî 


C«ix  aai  atlribamt  i  des  réTormég  sociales, 
mises  â  fèSMiv  *«mis  les  embarres,  toutes  les  i 


tuelle,  resMiittbloiit  A  un  malade  (fui,  apré^  avoir  repoussé  les  inscrip- 
tions du  méiUcin,  lui  altribuoraiti'aggravaliun  de  la  maladie. 

.D'un  autre  côté,  il 'faut  qu'on  lu  sache:  le  sociulisme  n'a  point  pour 
date  la  rtivolution  de  Février.  La  révolution  a  donné  au  socialismi)  uno 
îÂ^èDH  «Vl.itaute,  elle  n'a  pas  été  son  borceuu.  Depuis   longtemps,  il  !$a 
ftp^it  p;(nni  lo  penply  un  travail  souterrain  (pii  ni»  se  révélait  aucuno- 
ment  parla  tribune  parlementaire,- et  nu  sn  manifestait  que  très  impi^r- 
ftit*>(neat.  soit  dans  les  journaux,  soit  tlans  ks  livros.  Tiindis  (jue  do  vui- 
gain-H  grand.'î  hommes  a^itaierit   leur  ambition  dans  l'urne  des  votes  oi  j 
remplissaient  le  monde  d'un   vain  tumu'to,  de  pauvres  ouvriers,  qu'on 
rroyaiuntab(iorl>és  parles  soucis  do  leurl  abeur  quotidien,  s'élovaieiii,  | 
du  fond  de  l'atelier,  à  des  préoicupalion'*  dune  \>vtI  o  nnmense  et  vi-  ! 
Ttient  dans  la  région  des  hautes  fwnsées.  Tout  en  subissant  leur  misi'ru, 
ils  I  étudiaient.  X  cett»  société  corrompue  et  nialadf  ils  compcr-aieiit,  en  ' 
espt'rance,  ui>  l'indeinain  radieux.  Ils  inierroj;oaienl  la  lui  d^^s  tr.i  sformîi-  | 
tiens  sociales  du  i>as^é,  pour  savoir  si  la  civiliiïation  n'avait  point  encore  j 
un  pas  a  faire;  et  »e  rappelant  que  les  hommes  du  peuple  avaient  cessé  j 
d'élfo  etçlave» ,  puis  d'être  serjs,   ils  se  doniandaient,  émus  d'un  gén"^- 
reux  espoir,  si  les  hommes  du  peuple  ne  eoswrait'Dt  pas  d'étro  pru/c- 
tairet,  le  prolétariat  n'étant  qu'une  dernière  forme  do  l'esclavage. 

Mais  le  moyen  d'affranchissement,  où  lo  trouver  V  11  ovait  élo  indiquii 

è  notre  génération  par  cotte  formule,  t;loiru  eternello  de  nos  pôrns  :  u- 

UHTÉriMLiTA,  FUiTEnNiTÉ  ;  il  ne  s'ai^issait  plus  <)ue  do  bien  définir  tes 

trois  termes  do  la  devise  sacrée.  L'inàinct  populaire  no  s'y  trompa  poii't. 

Lo  peuple  coiilprit  : 

Que  la  lihoi  té  est,  non  pas  soul^mont  lo  droit,  mais  le  pouvoir  ac- 
cordé i  l'homipe  de  développer  ses  facultés  suus  l'empire  de  la  justice 
•t  la  i^auvpgarde  de  la  loi  ; 

Ou 3  la  diversité  des  fonctions  et  des  aptitudes  étant -pour  la  soriété 
"iilie  condition  de  vie,  l'égalit;^  <•<  nsislo  dai_s  la  facilité  donnée  à  tous  do 
développer  également  leurs  facultés  inégalen  ; 

()»■>  la  fraternité  erfin  n'est  que  l'expressiou  poétique  de  cet  état  de 
solidarité  qui  doit  faire  do  toute  société  une  grande  famille. 

Ainsi ,  ' 

Plus  d'individualisme  et  de  laiastt-pasuer,  parce  que  l'individualisme, 
c'est  l'abandon  du  pauvre,  du  laible,  de  l'ignorant,  et  que,  pour  des 
milliers  \.e  créatures  humaines,  le  laissez- passer,  c'est  le  la.hsez-mou- 
rlr  : 
Plus  de  ConcurreuM  anarchique,  parte  que  l'anarchio  n'est  qu'un  des- 
^  piotjsme  déréglé,  et  que  la  lutlo  entre  le  fort  et  lo  laible,  c'o.«t  l'oppros 
•ion  ; 
Phis  de  mobiles  (Hiisés  dans  l'antagonisme  ard»'nl  deâinl'-réls,  parce 
'.que,  là  où  le  succès  des  uns  correspond   ;\  la    ruine lî'es  autres,  la  so- 
"CiétA  ne  peut  vivre  que  de  haines,  et  couve  fatalement  la  guerre  civile. 
Tel  était  donr  le  programme  (|ue,  depuis  plui^ieurs  années,  le  peuple 
drsisaii  eo  silence  dans  les  ateliers  des  pnucipales  villes. 

Mais,  je  lo,  répète,  le  travail  intellectuel  qui  s'accomplissait  au  fond  de 
.\t  socitlé,  cqux  qui  on  habitaient  les  hauteurs,  l'ignoraient  d'une  ina- 
Dlër«  absolue.  Les  prétendus  hommes  d'Etat  do  la  monarchie,  les  pn')- 
tendus  savants  en  politrque  cl  en  lé^Lslatiuii,  les  rmaiicii.'rs  habiles,  les 
industriels  renommés,  ne  se  <loiilaient  i>as  ([u'ils  march  dent  sur  un 
monde  nouveau.  Le  moment  devait  donc  arriver  vu  ils  se  réveilleraient 
•n  sursaut,  comme  dans  un  coup  de  tonnerre.  t;(i  moment  arriva  eu  ef- 
fet, (t  il  rei>tera  dans  i  II  btuirusous  tu  nom  de  iii:voi.i:riO.N  UKUOcnATiui'Ë 
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,,  ,  Alors  cclata  un  enormu  malenUindu.  Dos  questions,  devenues  de- 
puis lopgtçrup^  familières  au  peuple  do  l'aris,  rio  Lyon,  des  gran!'..** 
'centres  industriels,  a(iparureiil  au  pnis  dota  Ijouigeoisio  sous  l'a-p.ct 
rlTrayapl  et  faux  que  levèl  toute  cho<o  iaconnuo.  Pour  le  gros  de  la 
txmi^eoisie,  l 'avènement  de  la  Républiq>in  était  le  dernier  terme  du 
progrès  posiible.  Pour  le  peuple,  au  c-ntraire,  la  réforme  politique  n'é 
'  tait  qa'iia  «oyf»  d'atteindre  le  but,  c'est-à-dire  la  reforme  awciate. 

Il  jr  parut  »i«ez  daireoteot  dés  le  premier  jour  do  la  révolution,  lors- 
.  „:4|iW,  entrtt.l  bnisquement  dans  la  salie  du  conseil,  et  fa'sant  retentir 
sitr  le  parquet  la  crosse  de  son  fusil,  un  ouvrier  à  l'œil  étinçelaut  et  au 
front  p&le  vint  exiger,  de  par  le  peuple,  la  reconnaissance  du  droit  au 
travail.  Il }  parut  assez  clairement  lorsque,  lu  28  février,  des  milliers 
de  travailleurs,  les  véiomei^Ls  encore  noirs  de  la  poussière  des  barrica- 
des, envahirent  la  p''ace'dé  CrèVé''avec  des  étendards  sur  lef(|uels  vous 
..  et|«siex,l^  :  Orgaiùtatior^  du  travail.  Mes  anciens  collègues  n'ont  pu 
oublier  pourquoi  ils  propesërer.t  alors  il' lahlilutT  m\u  contiH's*ion  de 
gouvttnemeni  au  Luxembourg  ;  ilâ  n'oiit^  pu  oublier  «|iie  culte  prouosi- 
tion  lut  longteieps  combattue  par  Albert^i  par  moi....  Une  commission 
d'étude,  une  cuiumisrion  'nnsiHi<rig''t,  une  coiumissiun  sans  autre  pou 
voir  que  la  parole!...  Je  presi^nviis  Xv»  suites.  D'ailleurs,  In  (teupte 
roulait  davantage.  Son  adresse  parlait  :  Création  iinrnédiiilo  d'un  mi- 
nistère <lu  travail. 

Ln  Luxembourg,  en  février  et  mars  *8i8,  n'a  été  qu'un  écho  placé 
.  sur  la  roule  dû  p'ugrés.  Admirez,  maintenant,  la  priidenced»  ceux  qui' 
reprochent  au  I.uxemboui;K  «  d'avoir  lontié  des  espérances  au  peuple.  » 
Eli!  quel  laB.;age  fallait-il  donc  tenir,  en  pleine  tempête,  à  ce  peuple 
aff<imé,  à  ce  peuple  victorieux,  i  ce  peuple  pénétré  depuis  longtemps  de 
l'idée  de  son  éma[icipati>,n  ?  Faliait-il  lui  dire  : 

(  'Vous  souffrez;  mais  qu'y  faire?  Tel  «st  l'arràt  du  sort.  Ce  que  les 
anciens  appelaient  fatum,  c'est  la  loisèro,  l'immortelle  misère.  Au'  nom 
de  l'ordre  a  sauver,  et  de  peur  que  l'impatience  ne  vous  prenne,  i.ous 
.  tommes  l'orc<'<s  de  vous  interdire  iusqu'ù  l'espérance.  Laissez  là  vos  lu 
sils,  regagnez  tranquillement  vos  oemeures  ;  et  si  vous  trouvez  ccntu  sur 
la  porte  de  vos  mansaroes  la  fameuse  inscription  d»  l'enfer  du  Dante,  sa- 
chez vous  r'.''signer,  sache/  donner  de  la  résignation  à  vos  enfants  qui 
crient  la  faim,  à  vos  fei  mes  inconsolables  du  malheur  d'ètn^  mères  !  » 

Veilà,  j'imagine  par  quels  sages  di.^couistes  génies  profun.i.s  qui  nuus 
attaqueut  seraient  pdf  vouiis  à  cainr.-r  la  inultiiud'i!  Eu  \ériié,  c'ivst  du 
vertige,  heprehons.  A  diaquu  siècle  sen  caractère,  par  où  il  se  détaelio 
dans  l'hiïtuire.  L  individuali-mo  lut  le  cacaclere  du  dix-huitieme  siècle  : 
il  est  permis  d'affirmer  qu'au  dix-neuvieme  «iùcle  le  socialisme  a  la 
toute-puissance  d'une  loi  historique.  Qu'on  calomnie  ces  grands  coupa- 
bles du  Luxembourg,  qu'on  les  proscriNO,  qu'on  les  tue  :  L'ideo  qu'ils 
.  out  servie  ne  périra  pas  avec  eux.  La  justice  et  l'intérêt  .'némede  ceux 
qui  la  combattent  rendent  celtj  idée  indumptaLic.  La  lorce  des  choses 
estià. 

Ceci  posé,  abordons  les  détails  de  l'Aîsomb|ée  sur  le  droit  au  travail,- 
et  voyons  ce  que  vaut  le  défi  lancé  par  M .  Thiers  aux  80cialiat«î8. 

Dans  son  diseours  du  13  septembre,  M.  Thiers  a  attaqué  mes  doe'.nncj, 
L-nsegnllant  mon  absence.  Ii  n'aurait  t(Hiu  qu'à  lui  et  à  ses  ahiis  du  s'é- 
pargner un  regret,  quia  le  toitd'étiu  bien  tardif  et  dont  le  vote  du  2o 
,   aoOt  pourrait  taire  paraître  la  sincirité  douteus<f  aux  esprits  soupçon- 
-    neux.  Quoiqu'il  en  soit,  on  no  m'aura  pas  réduit  au  sileuce,  en  mo  cun- 

damnaut  à  lexil. 
^    ,«  ie  viens,  a  dit  d'abord  M.  Thiers,  vous  expt^er  les   principes  sur 
»|  lesquels  repose  la  société,  non  pas  la  société  de  tel  ou  tel  pays,  mais 
«  la  société  do  tous  les  pays  (t  do  tous  les  temps.  » 

M.  Thiers,  on  le  voit,  cummoncepar  so  donner  beaucoup  do  complices. 
Mais  croit-il,  d'aventure,  que  dans  tojs  les  temps,  dans  tous  les  payr, 
la  propriété,  la  liberté,  la  concurrence  ont  été  entendu^,  définies  et  pra- 
tiquées de  la  même  manière?  S'il  no  croit  pas  cela,  que  signifie  son  pom  - 
..^- _«e«ix  début  ?  S'il  croit  cela,  l'erreur,  de  la  part  d'un  homme  d'Etat,  est 
a  peioo  vrasemblable. 

Est  ce  (]ue  la  propriété,  par  exemple,  part  chez  nous  du  môme  ordre 
d'idioa  et  se  trouve  assise  sur  les  mêmes  bases  que  chez  les  ancfens,  que 
Cbez  les  Arabes,  que  ebca  les  Orientaux?  Est  ca  que  M.  Thiers  ignore 
qH|il  •  existé  et  qu'il  existe,  encore  dee  peuples-paweurs  qui  n'adrnettent 
,  pts  la  pofiiitMioo  mdividaella  dii  8u|  ;  des  («uplus  qui  dlMnt  commb  Joan- 
Jicquf.8  :  *  L^  ffuits  aont  a  tous,  la  téirre  n'est  à  pi^raottnets  "Est-ce 


^ nais  non  encore     raient-ils  pas  vu  uno  violation  mortelle  du  principe  de  propriété  dans 

leiirs  d»lâ  ailuation.  ac-,  ^imm^IoIs  sur  l'exproprialioft  pour  cause  d'utilité  publique?  {Uiiffqw,rf^ 


ld,'les  dtme»  furent  t^liés,*^!!.  thiers  sait  bien  qOe  Dus  le*  membres 

du  clergé  crièrent  au  vol  ;  et  ce  que  Mirabeau  appelait  une  retlUuUon, 

l'abbé  Siéyès  l'appela  une  ipoUation. 
La  vérité  est  que  la  notion  de  propriété  n'a  cessé  do  varier  8<>lon  les 

temps  et  selon  les  lieux.  On  en  |)eut  dire  uutaut  de  lu  notion  de  liberté, 

autant  de  la  notion  do  concurrence. 

La  société  féodale,  qui  admettait  le  serva..;e,  no  reposait  pas  proba- 
blement sur  lo  principK   do   liberté,  à  la  laçoii  de  notre  société  moderne. 
Le  régime  des  ju  andeset  des  maîtrises  ne  reposait  pas  sur  lo  principe 

do  ci)H(;urrenre,  comme  le  régimo  qui,  depuis  4789,  s'obl  développé  sous 

le  non  de  liberté  d'industrie. 
Il  est  deuc  fo  t  douteux  (.  ue  M.  Thiers  se  suit  biet  ronpris  lui-m^'itie, 

lorsqu'il  a  aauoncé  qu'il  venait  dél'endio  «  la  sociétô  de  tous  lus  temps 

et  fie  t )us  Ids  j  ays.  » 

iMamloiiant,  jo  mo  demande,  comme   M.    Uiier::,  (luel  est,  uu  plulét, 

qnol  i.oit  éire  le  principe  de  la  propriété?  Et,  comme  M.  Thiers,  jo  lé- 

punds  :  C'est  le  travail. 
Mais  de  la  dérivent  doux  ccnséquencôs:  qu'il  faut  absolument  que  M. 

Thiers  accepte  : 

Lu  première,  c't .st  que  tonte  jiiopriété  qui  ne  vient  pas  du  travail  est 

«ans  fonJemout,  e'est-ii  (lire  illégitime  ; 

La  seconde,  c'est  qun   to;it  travail  qui  ne  conduit  pas  à  la  propriété 

est  sans  dédommagement,  c'est-à-dire  oppressif. 
Jugerons-nous,  d'après  ces  règles, Ju  société  actuelle? 
Ce  qu'elle  nous  offre,  tout  d'abord,  c'e^t    l'alHigeaiit   j;pcctaclo  d'une 

foiil;»  initions  ■  d'hommes  doiit  chacui<  peut  dire  :'  «  J'ai  travaillé  ;\  nour- 
»  I  ir  mes  .■semblables,  et  Je  ne  suis  pas  sûr  d'avoir  toujours  du  pain.  J'ai 
»  travaillé  A  lu  confection  do  ces  étoffes  précieuses,  ot  voyez  mes  hail- 
»  Ions.  J'ai  travaillé  a  la  construction  do  ce  palais,  et  jo  suis  en  peine  do 
»  mon  pttel  » 

;  Encore,  si  c'était  l'i  un  fait  particulier,  accidentel,  résullant  de  causes 
purement  perïonnelles  !  Ma:s  non  :  le  fait  est  général,  il  est  permînent  ; 
il  tient  aux  vices  intrinsèques  de  la  constitution  sociale  actuelle. 

En  vertu  de  culte  c  nslitutiun  sociale,  la  somme  des  instruments  do 
travail,  terres,  subsistana-s,  matièros  premières  do  toute  sorte,  so  trou- 
ve concentrée  aux  mains  d'une  poitiou  déterminée  do  la  société.  Or, 
comme  peiir  travailler  i'  faut  des  instruments  do  travail,  ceux  qui  no  le» 
pojsèdeal  pas  sont  nalurellenietil  soumis  à  ceux  qui  les  possèdent.  De  là 
nécessiié  pour  les  piemiers  do  subir  les  conditions  quo  les  seconds  stipu- 
lent, et  de  consentir  à  ce  que  le  bénéfice  obtenu,  au  lieu  de  <leveiiir  la 
propriété  du  travaill.iir,  ne  serve  qu'à  payer  le  loyer  des  instruments 
L;olra\ail. 

Ainsi,  quand  Al.  Tliiers  déclare,  on  droil,  que  «  lo  principe  de  la  pro- 
»  priété  c'est  le  travail,  «  ia  soriéUi  actuelle  lui  répond,  en  fait  :  La  sour- 
»  ce  de  la  propriété  des  un.'',  c'est  le  travail  des  autres.  » 

Le  (^roii  ot  In  lait  se  trouvant  de  la  sorte  en  contradiction  llagrante,  il 
fjut  que  -M.   Thiers  renonce  ou  a  proclamer  lo  droit,  ou  à  défendre  le 
fait  :  nous  alleiidrons  ([u'il  se  décide! 
Continuons  : 

«  L'Iiomnio,  sans  te  travail,  est  lo  plus  mi.-érable  des  élres.  Dieu  l'a 
n  grandrnieni  doue,  mais  avant  d'avoir  exerce  ses  facultés,  il  est  le  plus 
»  misérable  des  êtres.  Il  n'est  quelque  chose  que  par  te  travail.  La  bo- 
»  ciété  est  cinnn.i  lui,  misérable  sans  le  travail  lîh  bien  !  la  nature,  la 
y  société  lui  ont  dit:  Travaille,  travaille!  et  lu  seras  assure  de  conser- 
»  ver  lu  fruit  de  ton  travail..  Mais,  <|uand  elie  lui  a  dit  cela,  elle  a  don- 
»  né  un  stimulant  puissant.  11  faut  que  ce  stimulant  soit  infini,  et  elie  lui 
Il  dit:  travaille,  travaille!  le  produit  de  ton  travail  sera  pour  toi  et 
•  j-our  les  enfants.  Et  alors  son  arduur  est  infatigable.  Il  travaille  jus- 
»  qu'au  demie,  jour  de  sa  vie  ;  il  a  toujours  un  but  à  son  anieur.  « 

J'en  dematide  pardon  à  M.  Tliicrs,  ta  »ociété  actuelle  nu  dit  rien,  elle 
ne  peut  rien  dire  de  semblable  à  la  plupart  de  ceux  qui  la  composant  ; 
et  si  elle  osait  tenir  ce  langage  dérisoire  aux  prolétaires,  voici  ce  que  les 
prolétaires  répondraient: 

«  Vous  nbos  criez:  IVavaille!  Mais  nous  n'avons  ni  kin  champ,  pour 
laboun-r;  ni  du  bois,  i>our  constniiro;  ni  du  fer,  pour  forger;  ni  de  la 
laine,  de  la  soie,  du  coton,  (louren  faire  des  étoffes.  C'est  peu  :  ne  nous 
est-il  p&s  interdit  do  cueillir  ces  fruits,  de  boire  à  cette  fontaine,  d'aller  à 
la  chasse  do  ces  animaux,  de  nous  ménager  un  abri  sous'c-e  feuillage? 
Tout  nous  manque  pour  vivre  comme  pour  travailler,  parc«qu'>jn  naissant 
nous  avons  trouvé  tout  envalù  autour  de  nous  ;  parce  que  des  lois,  faites 
sans  nous  et  avant  nous,  ont  remis  cruellement  au  hasard  le  .soiii  de  no- 
tre dastiuée  ;  parce  qu'eu  vertu  de  ces  lois,  les  moysms  db  travail  dont  la 
terre  semb'ait  .avoir  réservé  l'usage  à  tous  ses  enfants,  sont  devenus  la 
posses.ston  exclusive  de  quït.)ues-i  ns.  A  ceux-ci  de  dis|ioser  do  nous,  car 
rioiïs  no  pouvons  dispr.ser  do  nous-mêmes.  —  Travaille  !  —  N^us  sommes 
prêts,  mais  in  ceci  pensez-vous  que  nous  dépondions  de  notre  seule  vo- 
lonté'i* —  TnivailUv  il  lu  seras  assuré  de  conserver  le  fruit  de  ton  tra- 
vaik  —  Helas!  commenf  pourric'z-vous  nous  garantir  lo  fruit  de  notre 
labeur,  quand  vous  no  pouvez  ou  n'osez  pas  nous  garantir  l'emploi  <lo 
nos  bras?  — TravailL'I  Le  produit  de  ton  travail  sera,  pour  loi  et  pour 
tes  enfants.  —  Vous  noi;8  trompez,  vous  nous  trompez  f  Non,  le  produit 
de  notre  travail  ne  sera  ni  pour  nous,  ni  pour  nos  oulants.  Car  notre 
rlémlment  nous  met  au  service  d'autrui,  et  ce  qu'on  nous  offre,  en 
échange  do  notre  activité  féconde,  ce  n'est  pas  le  produit  créé,  c'est  seu- 
lement un  salaire  (|ui  nuus  permettra  de  vivre  en  le  créant,  salaire  dont 
la  concurrence  maintient  le  chiffre  au  niveau  des  plus  strictes  nécessités 
do  la  vio,  et  qui  ne  laisse  presque  jamais  de  la  marge  pour  d'>8  épargnas, 
ipie^lévorerait,  d'ailleurs,  le  premier'jour  do  ch^Inageou  de  maladie.  Ce 
n'cfCMoiic  pas  la  pprf-p'Clivu  du  bien-être  futur  de  nos  enfants  qui  nous 
slimuli'.uous  ;  En  fait  de  stimulant,  nous  no  connaissons  quo  la  faim.  » 
Qi'.p'e-i  cota,  M.  Tliiors  ap|ielln  la  propriété  un  droit,  et  qu'il  le  dé- 
clara e.s.-ent  et  à  la  ?>  ciét',  inliérent  é  la  natur  •  humaine,  je  n'aurai  garde 
d'y  contredire.  1!  est  certain  quo  l'homme  no  peut  vivre  qu'en  s'appro- 
|iriant  le»  oUJets  extérieurs.  Mais  c'est  précisément  parce  que  la  pro- 
priété «st  un  droit,  qu'il  ne  faut  ]jas  la  rabaisser  jusqu'À  en  faire  un 
privilège.  C'est  précisément  parée  que  le  droit  de  propriété  est  inhérent 
a  la  nature  humaine,  quo  tous  ceux  qui  appartioimml  à  la  nature  humaine 
so;it  appelés  à  joiir  des  avantages  du  droit  do  |  r>priété.  Il  ne  s'agit  pas 
de  le  nier,  an  déliimont  de  quelquss-uns  ;   il  s'agit   de  le  confirmer,  au 

(Tofit  (lo  tous. 

1- V  question  Sii  ré  luit  donc  à  savoir  si  la  société  actuelle,  qui  nous 
montre  tant  du  milliers  d'hommes  gagnant  30  ou  40  sous  par  jour, 
moyennant  fi,  13  et  quelquefois  ti  heures  do  travail,  donne  â  chacun 
la  propriété  pour  but  et  pour  stimulant.  La  question  est  de  savoir  si  la 
société  ai  t:i!'lte,  cpji  n'ose  n  êrae  pas  s'engager  à  fournir  des  moyens  de 
travail  à  Uint  du  inalheuieux  qu'attendent  des  chômages  meurtriers,  res- 
pecte bi  m  véritablement  dai  chacun  los  droits  «  essentiels  à  la  nature 
humaine.  «  Car  enfin,  si  la  qualification  donnée  par  M.  Thiers  au  droit 
do  propr.éto  est  '.ixacio,  —  ot  c'est  notre  avis,  —  il  e.=t  clair  que  tout 
Iroramo  sans  propriété  .«o  trouve  en  dehors  do  .'^a  condition  d'homme, 
piiis.)u'il  manque  de  ce  qui  est  «  essentiel  à  sa  nature,  n 

Oui,  lu  ilroil  do  proiiriétéott  un  droit  naturel  ;  oui,  il  importo  de  le 
consacrer.  Mais,  h  cause  décela  même,  il  faut  appeler  tous  los  hommes 
à  en  jouir.  Et  lo  moveiv,  c'est  d'oiabtir  dos  inslituliuos  sociales  qui  ten- 
dent à  généraliser  de^ilus  en  plus  l'usage  des  instruments  de  travail ,  le 
moyen,  c'est  de  substituer  au  régime  actuel,  fondé  sur  l'individualisme, 
up  régime  fondé  sur  l'association.  Plus  de  salariés  :  des  associésl 
C'est  ce  quo  nous  explihaorons ,  notre  intention  étant  de  suivre  M. 
Thiers  pas  à  pas  dans  la  roàte  qu'il  a  lui-même  tracée  à  la  discussion. 


iUnsi  jugé  par  le  tribunal  d^  police  correctionnelle,  qi^  a  ron* 
(Iftmné  )MM.  Baluard  tt  Chauvelot,  présidentB  des  clubs  Chabrol 
«t  Saiut-Honoré,  *  «eut  francs  d'umepde  et  aux  frais  du  procès, 
pour  avoir  fUt  pereèVoir  dix  centimes  par  personne. à  l'entriiB  de 
l<i  salle. 


^ 


litt  politique  civilisée. 

Soit  qu'elle  pose  la  question  or^aTilqae  à  la  base  de  la  société, 
soit  qu'till  '  la  pose  au  sommet,  la  politique  civilisée  se  tlébat 
dans  du  perpétuelles  impossibilités,  s'agite  dans  un  cercle  sans 
issue. 

Imniédiitement  après  la  révolution  de  Février,  on  a  essayé  de 
transformer  le  salariat  en  iisaocialioti,  et  d'organiser  le  travail. 
C'était  prendre  le  problème  à  sa  racjue  même. 

On  a  déciéli!  raiiginontatioH  de»  salaires  et  la  diminution  des 
heures  de  travail.  Les  entreprises  se  sont  arrêtée»,  les  capitaux 
se  sont  retirés  de  la  circulation.  Irrités  parle  besoin, le»  ouvriers 
ont  altribuo  iuix  inaltres  une  susp  'usiou  indépendante  de  leur 
volonté.  \m  désespoir  s'est  emparé  des  Ames,  et  l'insurrection  a 
ensauglanté  la  capitale. 

C'o:t  qu'on  avait  détruit  lo  mécanisme  actuel  de  l'industrie, 
sans  en  construire  un  meilleur.  C'est  qu'on  avait  désorganisa  ce 
qui  est,  sans  organiser  ce  qui  doit  être. 

Qu'arrive-t-il  aujourd'hui  y  L'ancienne  base  sociale  Sfi  t-eftlt 
d'elle-même  ;  les  anciennes  pièces  du  mécani(hfn«  industriel  èe 
rejoignent,  et  lamachii;e  fonctionne  comme  aut>aravant,  <!'«t^- 
dire  en  broyant,  en  écrasant  les  masses  laborieuses.  L'fliiiHBr 
est  toujours  soumis  aux  mêmes  conditions  de  labeur  et  def  tni- 
sère;  il  est  toujours  rançonné  parle  commerçant,  pourla^tis< 
faction  de  ses  besoins;  il  est  toujours  exploité  par  l'èntrtlpW- 
neur,  quant  à  sa  part  dans  la  valeur  produite  ;  il  est  touJMi^ 
forcé,  par  la  concurrence  réductive,  &  se  vendre  au  rabais.  L'to- 
trepreneur  lui-même,  par  l'effet  de  cette  mémo  concurrence,  est 
toujours  contraint  do  pressurer  et  d'exploiter  l'ouvrier,  et  11  rt*a 
pas  cessé  d'être  sous  le  coup  de  la  faillite  et  de  la  ruine. 

A  l'heure  qu'il  est,  la  question  se  trouve  posée  au  sommet  «Se 
l'édillce,  c'est-à-diro  qu'on  cherche  h  constituer  un  pouvoir  ta- 
pable  d'e.xécuter  le  bien.  Qui  nommera  le  président  de  la  Rftia- 
bliquey  Kst-ce  l'Assemblée  nationale?  Est-ce  le  suffrage  uniter- 
sel  '?  La  question  vient  d'être  décidée  dans  ce  dernier  sens.  Et 
pourtant,  de  part  et  d'autre,  on  a  apporté  des  raisons  qui  oM 
paru  concluantes. 

Ainsi,  tant  ({u'on  reste  dans  la  politique  civilisée,  tout  aboutit 
à  des  négations;  par  quelque  côté  qu'on  aborde  la  dimcalté,  dn 
se  lieiirtu  centre  l'impossible. 


Prosrè*  de  I»  Iilbertë. 

Voici  le  réfiumé  de  la  loi  sur  les  clubs  telle  qa'dle  est  eOtai< 


55?..-iî,ï5ï'îf.-;;fr:ii?r^^^^  I  v^^  «»  ^^^^ir  p-  »•»  «•'r- 


de  Ottétnay  et  des  ptiysÎM!rélès,i>ttantd«  I     Art.  4 
dsfttr^rs  de  l'a^riën^  Art.  S 

•  pdbliceiiOs,  la ^^pHeSViiiit4ii«(l« ùAaà Vrtùkn. 


».  Tbut  Français  a  Is  drbit  d'o'avrii*  tul  dub. 
S.  Aucun  édifice  |Mblic  M  pourra  èt^  ittii  è  la  dispositim  dss, 


Bien  que  ^i .  Thiers,  qui  vote  contre  le  progrès  agricole,  pré- 
tende que  les  socialistes  ne  s'occupsnt  pas  de  1  agriculture,  Dobs 
insérons  avec  toute  approbation  les  réflexions  suivantes  '  An 
Journal  : 

Nous  avons  remarqué  qu'uno  notable  portion  de  l'ancienne  gauche 
Thiers  rt  Barrot,  ayant  à  sa  tète  comme  porte-drapeau  le  générât  Bara- 
guay  d'Hilliers,  a  \  oté  contre  lo  projet  d'enseignement  agricoltf. 

Nous  lisons  ce  matin  dans  le  Moniteur,  parmi  lea  advSmaitM  itdj^tb- 
jot,  et  non  sans  surprise,  le  nom  Aà  M.  Buflët,  avocat  de  Mireccorty  'M 
nommé  à  la  représentation  nationale  par  les  cultivateurs  du  dépifrtMMtit 
des  Vocos.  ■        ■   I 

Nous  Usons  aussi  les  noms  de  MM.  Dâslon^.rais,  AmaU-)  DuboiSi.Fmr> 
cas  aloé,  Kersausun,  Monlalombert,  Parisis,   Desjobert  et  de  beaocoup 
d'autres  encore  qui'se  disent  les  chauds  défenseurs  de  l'agriculturfk,^. 
'  Le  nombre  des  membres  présents  au  moment  du  yuto  sur  l'enseîfiLDle 
de  la  loi  était  de  679. 

579  ont  voté  pour  l'adoption  du  projet,  100  ont  voté ^contre. 

Lo  nombre  des  absents  était  de  t6C,  parmi  leiiqaels  figurent  leS  iMÉM 
qui  suivent:  les  trois  Napoliéon  Bonaparte,  leur  Cousn  llurat^M^llii^ 
ceptour  du  prince  Louis,  qui  n'a  point  assisté  à  la  discussion  pendant  tes 
deux  jours  ()u'(ili0  a  d'^ré. 

Ont  voté  I  outre  te  |)rojet  :  UM.  Thiers  et  Barrot,  Cormenin,  IsambÉt, 
les  frères  Dupin,  Fattuux  et  Bt^rihier,  de  l^maitine,  Pi|jeoo,  caltiyalMir 
de  S^ne-el-Oise,  Larocheja  piolein,  porté  à  la  leprësentatiun  nationale 
par  les  cultivateurs  du  Morbihan,  de  Tocqueville  et  de  Tracy,  agricul- 
teurs, Diifoumel,  le  boiseur  de  montagnes.  ■' 
I  L-)  décret  sur  l'enseignement  airico'e  est  évidemment  l'un  deë'^Mis 
importants  qui  soit  émané  de  l'Assembléa  nationale;  et  nous  '  toyons 
avec  1-'  grel  lo  peu  de  ca^  qu'y  ont  attaché  les  grands  noms  que  nma  ^e- 
nous  de  citer. 

L'en.seignement  agricole,  gén  raliso  sur  toute  la  surface  de  la  Itépu- 
blique,  peut  seul  émanciper  le  paysan  tt  régénérer  notre  agricuUiirp. 

L'inslructio'i  développe  l'ititelligence,  et  I  intelligence  crée  la  ricbeMe. 
Ans^i  einsidérons-nous,  et  é  juste  titre,  la  loi  sur  l'édUCation' b^^nnle 
comme  éminemment  patriotique,  comme  franchement  républikiarae.'^t 
c'est  fans  doute  aussi  sous  w.  mémo  point  do  vue  qu'elle  a  été-éMiMêé- 
réopar  les  illustres  membi  es  qui  se  sont  abstenus  de  voter  oa 'iqdi  ont 
voté  contre. 


carMUrt  qn'aoz  nox  deoeux  qni  l'ont  si  lonatâmpt  oonridérée  comme  I     Art.  3.  Il  eèt  interdit  aux  présidents  des  clubs  de  pwoovoi{  attCOM 
•iPiPi'alw»  ^9"^,  f^^'OBwr  («H  d  aq|ifO[  §(  cm  <ta^^  |'«ih  I  légibt^  p«ur  çouvri;  ta  tog^  dg  ta  Mlle.  "-^r—  " 


Nous  félicitons  VËrc  nouvelle,  attaquée  ce  rtiâtin  par  l'tMiV»r$ 
comme  admettant  le  droit  au  travail.  Voici  les  pàiPOleS  def  Wi»- 

vers  : 

Vi:re  nouvelle  somme  assez  aigrement  la  Réforme  de  ne  pas  li|,ppD» 
fondre  avec  les  feuilles  catholiques  qui  demandent  le  rétablisseinentdes 
bieni  de  main-morte  et  F  investiture  pour  l'Eglise  de  vatlet  provnt- 
tés.  Nous  croyons  qu'aucun  journal  catholique  n'a  fait  Sottibnbte'neF 
mande,  et  la  Réforme  no  l'a  d'ailleurs  imputée  a  personne'-  'Cépisttdimt, 
comme  cette  4'eaille  nous  reprochnt  hier  de  vouloir  qUe  lïgiiMpossé' 
dàt,  nous  sommes  forcés  de  reconnaître,  et  nous  le  faisons  huftitMinMit, 
(|uo  c'est  avec  nous  que  VEre  nouvelle  redoute  d'être  confondue.'' Sne 
telle  crainte  nous  parait  superflue  dv  sa  part  ;  quand  on  joutiwt  iAidUPi^ 
au  travail  et  le  principe  du  l'impét  progressif,  on  ne  peut  être  suspect  d* 
penser  comme  nous. 

JTelliieHirh  à  Bttde. 

.1    jj    _ 

Depuis  la  ctiute  do  l'empire  français  à  Waterloo,  l'histeir»  mlUtaiii 
de  l'Europe  n'offre  pas  d'événement  plus  remarquable  que  céltil'll»' la 
fontiaiirtti  de  l'empire  slave  quijsera  bioUtét  un  fait  trccompli" "Seigles 
bords  du  Danube.  _  ,  '^'^ 

La  tribune  hongroise  retentit  encore  dé  ces  paroles  wjm0^  d» 
Kossuth  :  a  Qu'ést-ca  quo  les  Croates,  je  n'en  sais  ab8oluiBept.-K|a«i|  si 
nous  apprenons  où  se  trotte  ce  peuple,  nous  n'flti  auron*  pas  foiir  un 
déjeuner.  »  Aujourd'hui  KOBSutb  peut  voir  du  haut  det'((mrs  lilfMie, 
sinon  dans  les  rues  de  Bude'  maine,  ce  que  •*'est'  q«*  hfrQ'tt^JIÇ  Et 
'Batthyani,  qui  avait  dit  à  JeHiicUiéh,  lorS' dB'  leur  dflhtMfd  fléVMW  à 
Vienne  :  «  Adieu,  nous  WHWiefwioiuphia  que  «or  les  bords  de  la 
Drave.— Vous  voules^r^sur  les  bord# de  la;(;i|||ss,  avait  reprit  le  b«n, 
et  le  Croate  avait  raison, 

IVitfte  dette  BrtaSifatlë'  t^dg^m,  i^idtrt  É'ilMilMWf  àisMiit 
au  JteXiwni  dtt'^ger,  et  tfMi  ^  ym^''hit^mtààaÈ^t^ 
réuai  anUmr  d»  lui  quelques  milUende  porchère  po«r  eeiiver  k  Bo»* 
mv^^^mv^Uibmg»*,  U^H^i|th!Br»dsra|^!|eccM| 
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hoD^fse  a  scnié,  ffnisIluHgarim.  Mais  la  Hongrie  dMioent^qae  ië.t4dmu»'  iMMit  m 


Ouoiquo  les  nouvelle»  de  HoHjjrkqui  arriveat  de  Viouue  soient  con- 
tradictoires, les  uiws  pn'sentant  le  ban  de  Croatie  commte  battant  en  re- 
traite, les  autnw  le  déclarant  maiire  d'Oren,  le  resulUt  ne  noua  semble 
plus  devoir  étro  douteux.  Ofon,  dont  Jellachich  se  serait  emparé  «prfc» 
un  bombardement  do  deux  heures  n'est  séparée  de  Pesth  que  par  le  I>a- 
nube.  Les  deux  villes  conunûniqueiit  par  le  pont  sur  lequel  le  commis- 
saire impérial  comte  de  L'-mbwrg  a  été  assassiné. 

Li  fondation  d«  l'empire  slave,  qui  n'avait  été  jusqu'ici  qu'un  rôve, 
aéra  bimilôt  u-ie  réalité  ;  wt  empire  a  déjà  son  chef  désigné  dans  Jella- 
chicli,  simple  colonel  il  y  a  six  mois,  et  ».ujourd'hui  plus  maître  en  Autri- 
che que  l'empereur  lui-même.  Jellachich  n'a-l-il  pas  eit  :  J'ai  reçu  de 
1  empereur  vii>{;t  et -une  lettres  autographes,  «t  ja  n'en  ai  tenu  aucun 
compte.  Je  ^alIvurai  l'Autriche  malgré  l'emporeur  De  quelle  nalur»  sera 
le  salut  (jue  le  ban  prépare  à  la  monarchiu  dm  Habsbourg.  S^ilon  nous, 
le  doute  à  cet  égard  n'en  plus  pormis. 

Si,  après  s'être  emparé  de  Peatb,  il  mar(4|B  «ur  Vienne,  ce  ne  peut  pas 
être  pinir  y  faire  triompher  dans  la  camarilia  une  egllection  de  vieux  gen- 
tilsbommes  aussi  usés  que  l'Autriche  de  Metternich  elle-même.  Jellachich 
n'est  fort  en  ce  moment  que  parc«  qu'il  est  le  champion  de  i'éléitieol 
slave,  élément  nouveau  qui  un  peut  prendre  place  en  Europe  qu'à  la  con- 
dition de  se  prononcer  pour  l'avenir  contre  le  passé. 


de  I^Â«Mad>Me,  4'AaMnblée  l'amMt  M  W  fimlCTLa  km»  a» 
l'enrenimer  aiHlelà  d'une  oerUine  limite.  U  jr  •  là  une  onatie  de 
et  dedurtequeroa  cherdwit  ytinmami  mm  ime  autte  combiaeleeii. 

Il  n'y  a  pas  deux  Toiae,  deux  iiwee  à  ta  peeitiaB  où  la  FmweiMtM- 
gagée.  Il  faut  ou  un  président  «lu  par  ta  namm  ou  u  préeidaal  d*  flon» 
seil,  élu  par  rAsaembléeettouioiitreiéTWMta. 

Nous  avons  recherché  dans  le  lait  ou  dans  ta  dioit  queUs  Ibnne  aatta- 
faisait  le  mieux  letbesoin  de  ftxitA  et  de  aaMulité,  qui  à  ta  fois  oenvieat 
ta  plus  à  la  démocratie.  . 

Qu'est  le  r  résident  dans  le  gouVememenj  Pour  ceux  qui 


Il  parait  que  l'on  continue  à  ne  pas  s'entendre  avec  l'Autriciie  sur  le 
lieu  des  conférences  pour  !a  mi^diaiion.  L'Autriche  avait  proposé  Ins- 
pruck,  puis  la  propo.sitio  i  ayaut  été  rejetée,  elle  a  ofTurt  Vérone  et  Pa- 
doue.  La  France  et  rAii{;l«torre  avaient  proposé,  de  leur  côtt',  Berne  et 
BAIe,  aue  l'Autriche  a  rejetées.  Les  cho.>ies  en  sont  là.  Quant  aux  condi- 
tions de  la  médiation,  on  assure  que  rien  n'a  encore  été  fjit. 

Livoume  rontiMuo  à  se  gouverner  à  part  et  i  n'avoir  plus  de  communi- 
cations légales  avec  la  Toscane. 


Avl>  «HK  J«Nanai»ltBie(B  ffmafiUs. 

On  lit  dans  le  Journal  : 

Nous  avons  annoncé  hier  que  les  journalistes  do  Vienne,  s'étant  plaint 
de  n'être  point  placés  convenablement  aux  séancps  de  TAw^mblée  nalio- 
nale  .  ils  avaient  pris  à  l'unanirnili;  la  résolution  de  ne  pas  rendre  compte 
des  débats  K  de  garder  lu  plus  profond  silence  sur  les  faits,  actes  et  dis- 
cours des  députés.  Ces  derniers  n'ont  pu  rési8ter.aux  conséquences  de 
cette  résoluUo  '  ;  ils  ont  concédé  aux  journalistes  una  loge  convenable, 
un  foyer  et  même  un  petit  salon  pour  h>s  fumeurs. 


JÊJÊttemhlée  n»tl«nale. 

Séance  du  7  octobre.  —  rsisiDHNCE  de  m.  marrast. 

du  projet  de  cousti- 


L'ordre  do  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion 
tution. 

M.  Ronx  LAVtRG.M  veut  la  nomination  du  président  par  l'Assemblée. 
Il  invoque  les  principes  de  hiérarchie.  Il  ne  s'agit  pas  de  faire  ici  des 
abstractions  politiaues,  mais  d'entrer  dans  ta  pratique  des  faits  ;  il  faut 
remontera  >'idée  du  droit.  Rappelons-nous unê.|>arolécleTEvan^ile  [In- 
tarruption!]  Cherchez  d'abord  le  royaume  de  D  eu  et  sa  justice,  le  reste 
vous  sera  donné  comme  par  surcroît.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  castes. 
L'aristocTatie  «et  morte  comme  la  royauté  ;  elle  est  morte  en  89,  on  a  es- 
uêjé  depuis  de  ta  galvaniser  ;  oa  n'y  a  pu  réussir.  Renonçons  aux  fictions 
constitutionnelles,  aux  ponJérations  de  pouvoirs.  Il  ne  reste  aajourd'hui 

Îu'une  force  dans  ta  nation,  la  démocraiin,  c'est-i  dire  l'unité,  l'harmonie, 
réer  dans  une  démocratie  un  pouvoir  double  et  procédant  do  peuple  au 
ibèiiaio  titre,  c'est  orgaoisor  U  luUo,  c'est  revenir  i  la  pensée  qui  avait  fait 
proposer  deux  chambres.  Oa  aura  beau  équivoquer  sur  les  mots  :  régner 
et  gouverner  ne  sont  pas  deux  actes  qui  se  puissent  séparer.  Le  pr>ai- 
dent  rorli  d«  peuple  voadra  régner  et  gouverner,  l'Assemblée  Voudra 
régner  et  tpHivemer  ;  c'est  une  lutte  incessante  que  tou4  organiseriex,  et 
ta  passé  nous  a  appris  comment  6nissent  ces  luttes,  ces  comédies  perle- 
mctitairos  et  <xi  fixons  constitutionnelles. 

Nous  avons  des  sobVenirs  monarchiques  dont  il  faut  savoir  nous  dé- 
fendre. Les  fautes,  les  malheurs  du  passé  doivent  nous  instruire  sur  l'a- 
venir. Ce  que  nous  avons  à  craindre,  ce  n'est  pas  le  despotisme  d'une 
assemblée,  n'est  le  despolism»  monarchique,  et  l'institution  d'un  prési- 
dent vous  ra'aêae  i  ta  nonarcbiu. 

Le  despotisme  d'une  Assemblée  n'est  pas  i  craindre  ;  le  despotimes  à 
craindre,  c'est  celui  qui  confond  le  pouvoir  spiritual  avec  le  pouvoir 
temporel. 

Nous  sommes  livrés  à  l'aoarchie  des  doctrines,  le  remède  i  cette  situa- 
tion, c'est  la  libarté.  Eh  bien!  un  proj>ident  nommé  par  le  peuple  est  une 
menace  pour  la  liberté.  C'est  pour  cela  que  ie  voterai  pour  l'amendeaienl 
de  M.  Grévy. 
VOIX  NOMsaKusEs.  Ls  clôture  t  la  clôture  I 
M.  LARABiT  parait  à  la  tribune.  L  s  cris  redoublent. 
ApTë>  une  (liscussion  approfondie,  dit  l'o/atour,  il  y  a  m^me  des  dou- 
tes dans  queloufs  espriu.  (Nonl  nonl  la'  clôture  I  Pailez!)  Il  doit  y 
avoir  une  t;ranae  nu^orité  pour  la  nomiiuitlon  du  président  ;  cotto  maju- 
rité  e^  nécossaire  pour  lui  donner  la  force  dont  il  a  besoin.  (La  clôture  I 
la  clôttiHBl) 
L'Assemblt^  consultée  di''claro  que  la  discu!>sion  continue. 
H.  cniuiRiix,  appelé  i  la  tribune,  renonce  à  la  p.irolo.  MM.  Forouillat 
et  Baroc  le  y  r«n.)ncent  égaleitent. 
On  passe  i  l'amendement  de  M.  Grévy. 
Cet  amendement  est  ainsi  conçu  :        . 

«  Art.  il.  L' Assemblée  nationale  délègue  le  pouvoir  exécutil  k  un  ci- 
loj  en  qui  reçoit  le  titre  do  président  du  conseil  des  ministre»^ 
*  Art.  42.  Comme  au  projet. 

»  Art.  43.  Lo  président  du  conseil  des  ministres  est  nommé  pas  l'As- 
semblée nationale,  au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue  des  suf- 
frages. 
r  Art.  44.  Snppriiné. 

s  Art.  4S.  Le  président  du  rx)nseil  des  ministres  est  élu  pour  un  tempe 

illiihit^  Il  est  toujours  révocable.  > 

u.  DitPOinÀiNB  demande  que  l'on  décide  d'abcrd  si  le  président  sera 

'raaMMHècUu^  ta  suffrage  ,uDiverBel  ou  bien  par  l'Assamblée  ;  ou  aura 

Midité  a  décider  si  le  président  doit  ôiro  nommé  pour  un  temps  limité 

ou  révocable  à  ta  volonté  do  l'Assemblée. 

M.  LB  paisioBirr.  On  ne  peut  voter  que  sur  un  amendement.  De  tous 
ceux  qui  ont  été  présentés,  celai  dé  M.  Grévy  est  le  plus  large.v 

M.  coMBASBL  DE  LBTVAL  est  .ippolé  à  Is  tfibune  pour  combattre  l'amed- 
doment.  (Rmeurs.  —  Aux  voix  I) 
H.  rasniJfANo  db  laststrie.  L'amendement  de  M.  Grévy  a  l'avantage 
.  d'Mre  «incéroi  Oilai  de  II.  FIocoBî  qui  tend  à  taire  nommer  ta  président 
•  '  «ar'  l'AsssMbléeoonr  un  temps  limité^  tend  ah  mAme  but  que  celuLdo 
■"W.Çrtvf;  iBBlSil'cachelebutoù  il  tend.  Fafcwiiommerteiwésidentpar 
l'^tsMéWiblM'd'uUO'tDaniére  qùeliiortque,  c'est  purement  rt  simplement 
supprimer  le  ftouvoir  exécutif,  «t  le  concentrer  dàbf  l'Assemblée. 
L  orateur  ravient  au  miltau  des  itiarque»  d'impatience  et  du  bruit 
.  '  dsftcofivaflvtions  sur  les  arguutenta  d<^  déveloptiita  depuis  deux  joiin 
en  faveur  de  l'élection,  par  waaIraK»  universel. 
M.  «ani «Wlient  raaendsoWDt  dell.  OrAvy.  Dans  ce  moment  Mtaa- 
^W>nelj-fr faa»  rsapeler  tamiMion  àsfon  vérit«W6  principe.  Y  aura-t-il  va 
prMMMit  à^  uy  aura-HI  psèdr  président  1  S'il  y  en  îi  un,  e'eSt  i  t'AI- 
senbléi^k  ta  tkomffler.    ,       .  ] 

.  Mauip  aoitttans  qu'il.  #4o{t  pu  y  avoir  de  présMÉsL  Un  prJaideét 
,.  ,M(Mii4i4oaMl'haifarraQeiaaaBttaBuniT8rssR»aat4|iMtre  aaa  aaaa 
rrtramper  dans  ta  pays.  Or,  pnndaat  oea  quatre  anatea,-  m'"-*^*  * 
'  pwÉhIsi  n'ual  H  |ins  pwfcaM» 


ce  principe,  c'est  un  nootre-poids,  cette  espèce  de  pondération,  d'équili- 
bre des  pouvoirs  que  recherobent  ceux  qui  appartiennent  i  l'éicole  poli- 
tique do  l'ilquilibre.  Là  on  a  deux  chambrée. 

Olte  forme  a  été  brisée  par  le  vo«  pour  I  Assomblée  oniiue. 

Le  rôle  que  remplirait  ta  président  de  ta  Bé^tublique,  magnifique,  je 
l0  coucuis,  dans  l'ûspiit  de  ceux  qui  ta  désirent,  ressemble  a  celui  d'un 
roi  constitutionnel. 

L'auturité  deitê.ro  quelque  part;  elto  sera  ou  dans  le  président  ou 
dam  l'Assemblée.  Permetle«4aioi  de  «ter  quelques  lignes  d'ua  imteur 
dont  la  parole  si  éloquente  se  faisait  entmdre  hier  à  cette  tribune... 

M.  Bac  cite  un  passage  de  M.  de  Lamartine  sur  l'unité  du  pouvoir  ; 
d'où  il  résulte  que  le  prétendu  équilibre,  si  l'on  arrivait  i  le  réaliser, 
serait  xle  l'immobilisme. 

Voici  le  dileinnoe  d'où  l'on  ne  peut  sortir.  Ce  qui  arrivera  sera  ou  ta 
rt^Dversement  du  président  eu  l'annihilation  de  l'Assemblée.  On  l'a  sen- 
ti, f  t  l'on  a  cherché,  par  des  entourages  qui  amoin4riasebt  ta  danger,  à 
annihiler  le  président.  On  lui  donne  des  ministres  qui  dépendent  de 
l'Assemblée.  C'est  une  rosponi4bililé  sans  sutorité.  On  lui  met  ta  pouvoir 
entre  les  mains  comme  un  roseau  fragile,  emblème  dérisoire  d'one  auto- 
rité sans  puissance. 

En  présence  de  ce  système,  il  y  en  a  on  autre,  simple,  non  compliqué, 
qui  peut  être  facilement  compris.  C'est  le  pouvoir  dans  la  nation  se  ma- 
nifestant par  l'Assemblée,  qui  délègue  le  pouvoir  à  un  conseil  toujours 
révocable. 

La  force  des  choses  l'a  produit  elle-même  au  milieu  de  nous.  Il  nous  a 
été  révélé  pour  ainsi  dire  par  lee  choses  elles-mêm^. 

A-t-oB  combattu  ce  syslèoie?  On  a  trouvé  contre  lui  d'adavrables  mou- 
vements d'éloquence.  On  a  dit  :  Ce  système,  c'est  ta  Convention,  c'est  ta 
terreur.  Quel  est  le  système  qu'on  ne  pourrait  détruire  ainai?  El  cette 
Convention  qu'on  attaque  toujours,  a-t-on  compris  qu'elle  renfermait 
une  minorité  énergique  ol  li(;ée  do  lutter  contre  des  embarras  sans  cesse 
renaissants? 

L'éternel  problème  de  l'esprit  humain  consiste  d«ns  la  conciliation  de 
l'idée  (la  fixité,  d'ordre,  d'ua  côté,  et  du  mouvement,  du  progrès,  de 
l'autre. 

La  forme  la  plus  parfaite  du  gouvernement  est  celle  qui,  avec  ta  fixi- 
té et  l'ordre,  pourrait  adroeUre  I&»  progrès,  le  mouvement.  (A  gauche  : 
Très  bien  !)  ' 

Vqilà  l'idéal  qu'il  faut  chercher  :  il  satistait  i  tous  les  besoins  et  ferme 
à  jamais  l'abîme  des  révolutions. 

Toutes  les  fois  que  le  progrès  pourra  s'accomplir  sans  bouleversement, 
nous  arriverons  toujours  au  progrès,  car  l'esprit  humain  a  soif  du  pro- 
grès et  il  ne  s'en  détourne  que  par  crainte  des  révolutions.  (Très  bien  I) 

L'Assemblée  nationale  sortie  du  peuple  qui  s'y  mêle  chaque  jour  et  qui 
cbecc'ne  i  le  comprendre,  cette  Assemblée  composée  d'individus  qui  ren- 
treront demain  dans  la  vie  privée,  et  qui  ne  peut  vouloir  l'usurpation 
d'aucun  de  ses  membres,  cette  Assemblée  n'est-elle  pas  le  pouvoir  qui 
garantira  à  la  fois  la  stabilité  H  le  progrès  T  (Très  btaa  I) 

Que  cette  Assemblée  se  persoBoilie  dans  nn  président,  elle  fera  sa  bi- 
blesse  et  non  pss  sa  force.  Avec  un  président  nonmé  pour  un  temiis,  il 
peut  y  avoir  lutteet  par  cooséquent  iaiblease  si  l'Assemblée  l'abandonne. 
Le  président  nommé  par  l'Assenblée,  par  cela  seul  qu'il  reete  président, 
est  en  accord  avee  rÀasembtae.Là  est  ta  secret  de  sa  puiasanœ.  Ce  pou- 
voir ainsi  constitué  offre  seul  des  gaianties  de  force.  C'est  ta  plus,  abso 
lu  et  ta  plus  démocratique,  le  plus  fort  et  le  plus  fadle  à  briser  ;  tout 

fuissant  pour  faire  le  men,  impuiasent  pour  faire  ta  mal.  (Sensation.) 
I  peut  être  mobile  dans  sa  personne,  nuis  il  sera  eonsiaat  dans  sa  politi- 
que; sa  politique  sera  la  politique  de  l'Assemblée.  L'booune  qnl  incar- 
nera ta  politique  de  la  nation,  l'Assemblée  ne  songera  pu  à  le  renverser 
(Très  bien  1);  mais  elle  aura  les  garanties.  Les  pouvoirs  révooables  sont 
Its  plus  forts  et  les  plus  puissants. 

Cette  puissance  ne  sera  pas  violente,  parce  qu'elle  sera  forte,  et  oue 
la  viotance  n'appartient  qu'à  la  laibleese.  (Très  bieni)  Notre  Assemblée 
n'a-t  elle  pas  su  trouver  sa  modération  en  elle-mémef  EUe  en  e6t  pent- 
étre  trouvé  beaucoup  moins,  ai  elle  eût  eu  en  fece  un  pouvoir  chargé  de 
la  contenir.  (Très  bien!)  Il  n'y  a  de  forœ  réelta  dans  un  pouvoir  que 
lorsqu'il  s'appuàe  sur  lee  majorités. 
Aux  minorité  le  droit  de  réunion,  do  propagation,  afin  qiijelles  — '~' 


^  L'MMHlMMil''B'ailfNli4nÉé. 


<  Si>, 


reçoit  ta  lifeM  da  PiiMMi  dnli«éi 

mvwuem  déelM»:  qt'il  té  nlUri 
l'art.  43,  ainai  eonm  : 

«  UBfâUeatdelaUyuUiqMestnoaHMptfr 
au  soratin  aseret  et  à  ta  najorilé  shsolneidan  sofragM.  » 

Den  autres  aBsadaasata  ont  été  préaanMa  dNW  ta  fllti 

Ji.puMON.  Dans  mon  qratame,  l'AMwasbMe  dêtagan  «utaMtffitf 
vwainaté  et  rettant  l'antre.  L'otjaôyoa  qnl  «"i  ta  IpUfttMl 
m(le«i  :  U  y  aurait  Me'Usurpaiion  de  pouvoir  du  peupw.'WiMni' 
oiioyeàs,  mon  cour  ne  senit  jpas  sises  grand jHwriMMMâr  '"'""' 
mords  qu'un  tel  crime  pourrait  taire  tmtim.  ^ria  Uaitn*'( 
me  ta  demande,  pentma  contester  ta  droit  qafa  l'àwaiihwi 
le  président  de  ta  BApublique,  elta  qui  n  naiHié  lUjà  ta  i 
ooonailt  Bntaeed'un  penvoir  q^  li'a  paa  dti  4élnl  par  U»  rm'ttfilk 
o-mstitutioo,  oomaent  soutenir  qu'il  y  aurait  Ésnrpatiea?  La  i(/riê<l> 
tioe,  d'abord,  anraitdù  daOnir  naUemant  tas  Mribntions  te  niiMdMM,j 
e'étsit  ta  Btarche  logique  daa  cboass,  et  c'est  psroe  qm  este  rf  V*l  #*' 
fsit  par  le  comita  que  j'ai  proposé  mon  snaendement. 
Citoyens,  selon  moi,  le  daogsr  de  ta  Répnbfiqaa  est 


tien,  qui  ne  viendrait,  pas  de  l'Aastmblée,  auw  dn  penveir  endtillilifft^ 
y  a  dans  nne  assemblée  unique  toulee  Isa  gsnuitie»  <iui  panient  fl#|i' 
nir  le  dnagei.  ComoM  oeuz  de  mes  boneaawss  ands  qni  wXpiiê  ||MM 
rôle  dans  cette  discussion,  je  ebenhe,  avw  ce  doupta  pta«»ir»n# 
vent  organiser,  eomment  pourrwU.se  tenaiaer  Isa  ooafiiis  qni  iffitai»i 
ront  entre  eux.  (Bruit  prolongé.).  .     ■     '  ■   .inc- 

Je  ne  veux  pas  développer  w»  ansndement,  qni  l'a  été  d^  d^ 
maniera  sf  éloquente  par  mon  honorait  aaM.  l(.nnien  ;  jeantaf«aia«i' 
méat  lâché  de  inn  trouver  en  contradiotion  avee  un  de  aas  ai 
lêmiea  du  gouvemamentproviaDife.  (Bruit) 

7e  dta  que  i'ai  vu  avec  peine  M.  de  l^anartine  niOBonosr  ili    . 
qui  aéraient  d'un  mauvais  augure  pour  ta  Répobliqu».  Je  n'a&ipiHlli» 
jours  psrUsé  son  opinion  sous  ta  gonvanMaamt  proviaoin,  et  J*a«IÉi  ' 

S 'aujourd'hui,  enoora  je  nepaitage  pas  les  craintes  antl  «  .—ri» 
léea  :  je  ne  puta  penser  qne  ta  peuple  venilta  reaoneèra4|à  i  daaiiat 
titutioos  qu'il  n'a  pas  même  essayéts. 

Vous  avez  entendu  l'honorable  M.  de  Inmartina  vcOs  dire  :  Alea)Ê^ 
ta  est:  le  dé  est  jeté  !  paroles  gravai  qu'on  ne  doit  dire  qn'nna  liri» 
fois  dans  ta  vie,  et  que  M.  de  Lamartine  arait  déjà  dites  aveo  nooa  taJi 
févrtar  en  montant  ê  rilAtel*de-Vilta.  Je  ne  conçota  pai  qu'on  pulsn 
jouer  ta  sort  de  la  République  sur  an  coup  de  dé  ;  et  nous  n'avons  pa* 
été  envoya  dans  cette  enceinte  pour  garder  notre  popularité  ^^ux  dén 
pans  de  la  République.  '< 

Je  crotaque  le  pouvoir  exécutif  doit  être  modeste,  et  qu'il  doit  aebOT'f 
ner  à  ae  rendre  utile.  Ce  qu'il  faut  au  paya,  ce  n'est  pss  un  ga»vnrae»i 
ment  fort,  c'est  une  bonne  sdoùnistrstion.  (Très  bien  !  très  bien  !)• 

Selon  moi,  le  pouvoir  exécutif  est  ta  pmuer  magiatrat  de  l'i 
il  eat  ta  premier  serviteur  du  pays;  son  rdta  est  trop  seeoMwmkpwr 
qa'il  tkilJe  taira  wlervenir  ta  paya^daaaaa  nomination.  C'aitàiîAflMMR 
blée  senta  qu'a  sppsrtient  de  ta  nommer,  car  l'iissmlilée  a  été  «OMlfn 
par  tapaya;  et  quand  lepeupta  souvarataestialarnMU,  oaqBLeftNM 
est  souverain  comme  lui,  et  vous  en  êtes  ta  preuve.  (Très  bien  I)     . 

Vous  aves  voté  unecbambra  nnit)ne  :  je  auta  de  ceux  qai  l'ont  «ohMi 


1;  opranaa  denundeau'oo  TOU  (fabordaur  l'art  41,  pnisqa'oa.pifae 

à  la  discussion  de  l'art.  43. 


MiMMii 


pmt 


wTêP-iiL'i't  M  m 


rent,  par  les  voies  pacifiques,  ta  Irtomphe  de  leurs  iitées.  (Très 

Tel  est  le  système  auquel  je  me  suis  arrêté  après  des  réflexions  sérieu- 
ses. 

Si  nous  n'obtenons  pas  celte  forme  de  gouvernement,  nous  nous  en 
remettrons  a  la  nation.  Si  elle  décide  contre  nous,  nous  ne  pousserons 
pas  le  cri  de  désespoir.  Nous  embrasserons  courageusement  cette  liche 
des  minorités,  jusqu'À  ce  que  nos  idées  aient  triomphé,  parce  aw  nous 
avons  la  foi  eu  nos  principe»  et  que  Dieu  est  avec  nous.  (Voix  nombteu* 
SOS  :  Très  bien  I  aux  voix  1  aux  voix  !)    <  '  j 

-Une  grande  aisitation  succède  i  ce  discours. 

M.  8AINT-GAUDBN8  psratt  à  la  triSuM.  (Aox  (xiix  1  aux  voix  I)  L'honora- 
ble f  réopinani  a  dit  (|ue,  s'il  •!o;t  y  avoir  un  président,  c'est  au  peupta  i 
le  nommer.  Je  prends  acte  de  cette  parole.  Je  crois,  moi,  qu  il  doit  y 
avoir  un  président  dn  la  République. 

On  a  prétendu  que  nous  voulions  nn  président  comme  pouvoir  pon- 
dératuor.  Il  n'en  est  rien.  On  a  dit  que  c'était  la  doctrine  des  poUicistes 
du  tiix-huitièine  siècle;  c'est  une  erreur;  c'est  confondr<)  lesdoclrjiea 
.le  Montesquieu  avec  celles  de  Rousseau.  Le  président  de  ta  République 
ne  sera  pas  investi  de  la  souveraineté,  il  aura  un  mandat  spécial. 

On  nous  dit  qu'on  va  fermer  l'abline  des  révolutions.  U  y  a  longtemps 
que  cet  abîme  est  fermé.  (Uilarite.)  Au  18  brumaire,  on  a  dit  qae  la  ré- 
volution était  Qnie. 

u^B  voix.  Escamotée. 

M.  SAurr-GACDENS.  On  a  fermé  l'abime  des  réVolu.  jns  avec  la  cliarte 
octroyée  de  4845,  avec  ta  charte  bâclée  de  t  i30.  L'anctan  ponvinr  avait 
le  pied  partout;  il  n'a  pu  marcher:  (On  rit.)  Tant  que  vous  n'snret  pas 
fondé  un  gouvernemeut  fort,  l'abime  dea  révolubons  reatora  ouvert 
(Hilarité.)  ...... 

Le  président  de  ta  répubitaue  sera  chargé  d'exécuter  les  loia,  il  n'aut* 

s  ê  faire  prévaloir  son  opinion  ;  s'il  exécute  les  lois.  Il  fcrt  ÉM  devou-  ; 

ion  l'Assemblée  ta  mettra  «riceosation.  (Très  bien  i  droite.) 

On  nous  a  parte  de  ta  Convention.  On  onWie  <pie  ta  ^va^bonj^qm 


M.  MABQois  propose  i  l'srt.  44  l'siaandwaant  aaivant  : 

«  le  pouvoir  exécntif  est  exené  su  nom  dn  pannta  frsacah  par  nn  d* 
toyen  qui  reçoit  ta  Utre  de  présidant  de  la  Bépabliqne.  >(A^ayélip> 
puyél) 

Cet  aowndeoMnt  eat  mta  aux  voix  et  riigeté  i  uae  très  iaibta 
les  mintatres  votent  pour. 

M.  ta  prétidant  métaux  voix  l'art  44  dn  projet,  ainai  oenca  : 

t  Le  peuple  Irancata  délègnatai|0atoir  exécutifi  un  dloyan  qni  n(ail 
le  titre  de  président  de  ta  République,  s 

Cet  article  est  adopté  i  «M  iauMnsenuiioriti.  >       ■ '«; 

L'articta  43  du  projet  est  ainsi  conçu  : 

f  Le  présideikt  est  nommé  par  lemflrage  direct  et  aniversal,  an-MM, 
tin  secret  et  à  ta  majorité  abeoluo  des  «etMis.  » 

n.  LBBLom  s  pnÎMSé  snroat  aitictai!anMndnaiitLfnifant  : 

f  Le  président  de  ta  République  eat  nommé  par  l'Aaaemblée  natlonala, 
au  scruun  secret  et  i  ta  major  ta  aboine  dsi  nffirngea.  > 

M.  GiBBBDa  propoaéigalement  un  amendement  dans  ta mêow  aena. 

M.  DiDiBB  fait  remarquer  qu'il  a  propueé  nn  amendanwnt  ayant  ponr 
but  de  demander  la  nomination  du  préaident  p|r  l'AsssMblée.non-far 
l'Assemblée  actuelle,  mais  par  cellequi  viendra  aprèa  oetta-d.  I/4MM* 
hiée  actuelle  n'rpss  le  droit  de  noouner  le  piéiident.  elta  n'a  été'  M» 
voyée  que  poar  faire  les'kiu  organiquee,  «ita  ae  doit  pas  taiwanlM 
clnse,  lorsqu'elle  a  été  entamée  dans  sa  popularité  par  etoq  moi*  dUb> 
tenre.  (Rumeurs  protangées.)  Atan  ta  peopta larait  «««,«4  -tlM» 
merait  en  conséquence  ses  repréeeolaata.  ^        .    •  -i  vA   ■ 

n.  MABTi!!  (de  Strasbourg)  pirta  su  neaa  de  ta  ainorilédn  « 
explique  pourquoi  lui  et  ses  iMiiorsblaB  wUègasa  •»  sontt^ 
cette  queetion  de  ta  nugorité.  ;  i  >at 

La  minorité  a  cm  que  le  aain:  ds  ta  MpnbUqne  déMMiait,dn.ta  no> 
mination  du  président  psr  l'Assemblée,  et  que  c'était  la  «"^     "  '"^ 
que,  rationnalta  de  ce  qui  s'est  fsit  }uaqu'i  prisent  Le< 
rsbie  qu'on  a  entends  hier  n'a  que  mieu.  «oalnné  Bwn  ( 
rit)  Chacun  a  reeonnu  ta  gravité  dea  eirconstaaoa^  ; 


siaon  l'Assemblée  ta  mettra  «riceosation.  (Très  bien  i  droite. 

On  nous  a  parte  de  ta  Convention.  On  onbiie  que  ta  Qftavai  ..  .  . 
a  tait  ta  constitution  dont  on  nous  psrio,  n'avait  plus  ni  Montagnards  m 
Girondins  ;  elle  a  été  faite  par  ceux  qu'on  appelait  les  erapands  du  M» 

lotre  propre  exempta.  Mata,  est-ce  que  nous  narons  ptf 
faible,  très  mobile?  Pour  moi,  j'ai  soutenu  louS  le»  gou- 
lis  gus  je  suis  icL  et  je  me  juta  trouvé,  à  mon  gr^ 


rais.  (On  tit.) 

On  nous  cite  notre 
un  pouvoir  très 

vernements  depuis  «uo  j»  du»  im,  o.  f»  -~  --—  ---•-.  -__-_-  .  «  .»_ 
étonnemeut,  touf  à  fait  mintatéri^.  (On  rit.)  H  faut  néwaaataenlent  sort* 
de  celte  situation. 


On  nous  a  dit  que  Napoléon  avait  été  nommé  consul  par  me  Asjm- 

ui,  par  cette  Assemblée  qui  l'avslt  antortaé  àietor  l«Ctoq«DlB 

par  tas  4aiiittiea4toA'Brangsria  «te  6atat-Ctaud.^<0a«4  U  fg^  "«y^  «T 


perear  par  ce  sénat  oonaarrataur  qni  ne  OBOserwa  ."•■•,.(0°."^i     _^ 
Je  pne  donc  l'AsseMUfe  ds  iwnetire  àa  ptopta  l'életuon  dn  pré*- 

dent  de  ta  Ri^poUique.  (itoi  Wta  I  aux  voix  11  ^^       !^ 

N.  u  nAsovo,  Ja  owta  ma  *b|x  i'anandMMt  da.iï.,  g't^MJg 

demandas  de  aewtinde  divistana  ayant  été  .dépaatWt  iLiTi.Mlff.|«a«N« 

à  oel.'e  opération.      -^. .      ' 
liSB  VOIX  ,aa  MMitiasant 
NoBUMednna 
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mer  sar  les  ruinas  de  la  mooarcbta.  Il  y  a  dix-Mit  ans  que  la  i 
existe  entre  l'éctile  de  l'unité  républicsine  et  l'école  de  ta  r 
des  pouvoirs;  et  pourtant  ne  nous  étonnons  pas  qu'il  y  ( 
denoes  à  ce  si^  dans  l'optaion  répubUeaine;  considérez  i 
Influencée  s'est  faite  notre  éducation  politique. 

Quant  à  moi,  qui  suis  républieata  ds  naissaDoe,  mon  éducation  'HMili» 
que  s'est  faite  i  l'sspect  des  grandes  leoona  que  nons  ont  denoéeé^Mm» 
vememenU  qui  ont  tait  l'essai  de  la  (londéntioo  des  pouVUra  :  VM|Ue- 
sement  créé  en  juillet  levait  aboutir  à  une  révolution  dSin«W«:;;JSUl 
pourquoi  je  suis  l'ennemi  déclaré  de  l'éeota  angUonne.  Il  fnlttlMlli^ 
Voir  subordoDoé  ia  pouvoir  légUlatif ;  avec  un  afillran  vi&féÉl^nm 
aom  plus  qu'un  roi.  RMpelex-voai  oeqà'on  yenfn  dit  hier  wMIt 
du  peupta.  ilaurà  une  bien  aotte  putaianoe que  ta  tteft  dèMÉs. 
(Braita  proloiigés.) 

Quand  il  a  été  queetion,  une  première  foii 
aident,  j'avais  aussi  demandé  que  cette  oM 
irfe.  liais  SA  réfléchissant  aux  donflitaqui  .^ 
que  ta  président  eût  le  droit  de  disMloBon  ou  ( 
position  fut  repoussée  par  la  cvpotauoa  au  ' 
défendf  aoiounll^iiii. 


/  U  PT^^wt  «era  plus  fort  que  i',Àia«ti>bl«a  éB<»rtrt|.''<»HMa 
«emblie  accçinirfit  eitcore  sa  ndasion,  <èit  «««lofr  «tt^a 


sot  ioflluince ,  Vent  créer  Ira 
iQMit  de!  oocasioDS  de  éoallt 
tj^jà^y  1^  ^  d'wempta  dans  |el  HP  ' 
tiouMiub  aueje  peilveii;  exéimtirtl| 

j,.  it^ffovASU.  Je  ramerota  Ca^ 


■«oood  pottTotr  iifl 


^y^Wf '^^^^^ff 
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)  danfl  le  aeio  d«  la  «muniuion  «ni  l'a  rapomaéa. 
Bul,  qui  MtmHn  1»  pr^iideat  de  la  Rtfpabliqae?  Sera-oe  le 
fÊUthtW  jHiftags  noiTeiwIf  aenH»  l'Aaaembléa  oationale?  Cette 
qiition  à  également  été  Momiie  à  la  oonÉuMoa.  qni  n'a  jamais  varié, 
•I  •  loojoan  été  d'aria  que  la  aoiiiination.du  inéaiaeat  devait  être  faite 
M  aairan  univenel. 

On  pane  de  dangers  qui  peuvent  venir  du  pouvoir  exécutif/mais  on 
M  parie  pas  de  "eeux  qui  peuvent  venir  de  I^Assonblée.  N'avons-nous 
pat  vu  k  Directoire,  usant  de  son  pouvoir  discrétionnaire,  réduire  ses 
•dhwiairas  au  silence,  en  les  envoyant  à  Synnamariet  et  ce  tt'est  pas  i 
la  suite  de  cet  ezoès  de  pouvoir  que  le  pays,  approuvant  le  coup  (TEtat 
d«  4S  brumaire,  s'eat^eté  dans  les  bru  du  <mpotisme.  (Bruyantes  et 
WNBbreuaes  réclamations.)  J'ai  cherché  i  réduire  à  sa  simple  valeur  un 
•frtte»  que  nous  avions  i  combatif*. 

Je  ne  cache  pat,  après  cela,  qu'il  n'y  ait  des  dangers  dans  la  nomina- 
tiondu  président  par  le  suffrage  universel  ;  mais  nous  y  remédierons  le 
bIhs  que  nous  pourrons  par  lei  combinaisons  que  nous  avons  cherché  à 
nin  prévaloir.  La  constitution  dira  où  sont  les  limites  dos  pouvoirs,  et 
Mur  ceux  des  pouvoirs  (]ui  dépasseraient  ces  limites,  nous  avons  la  jus- 
iioe  et  les  tribunaux,  qui  seront  chargés  de  punir  «t  de  réprimer  de  pa- 
nils  empiétements. 

a.  CLUiurr  TBOMAs  parait  à  la  tribune.  (Aux  voix!  aux  voix!)  Hes- 
tinuB,  dit-il,  je  n'abuserai  pas  longtemps  de  la  tribune;  permettez-moi 
4*  vous  présenter  une  courte  observation,  mais  qui  n'est  pas  sans  impor- 
taaoe.  ïTest-i!  pas  étonnant,  quand  le.>  démocrates  leâ  plus  éprouvés  sou- 
tinnent  une  opinion,  de  voir  l'accord  touchant  et  unanime  qui  règne 
pour  soutenir  1  opinion  contraire,  entre  ceux  qui  se  disent  les  républi- 
MiosdulenderaaiD.  (Bruyante  interruption.) 

le  m'adresse  A  tous  ceux  qui  sont  franchement  républicains,  i  ceux; 

Sont  accepté  franchement  le  mandat  de  constituer  la  République  sur 
bases  solides,  e^je  leur  demande  :  N'y  a-t-il  pas,  je  ne  dirai  pas  dans 
cette  Assemblée,  car  je  ne  veux  incriminer  les  intentions  de  personne, 
BMisn'y  a-t-il  pas  au  dehors  des  sycophantes,  des  hypocrites  qui  se  ca- 
chait sens  lo  manteau  républicein?  Vous  voyez  à  quelle  opinion  ils  se 
ndUent:  ralliez  vous  à  l'opinion  contraire  ;  elle  est  juste. 

■.  VICTOR  LKFRiNc.  J'ai  demandé  la  parole  pour  répondre  à  un  mut 
qii  vient  d'être  dit  à  cette  tribune,  à  cette  accusation  banalu  de  républi- 
cains du  lendoinain.  Il  ne  peut  y  avoir  ici  ni  républicains  de  la  veille  ni 
républicains  du  lendemain  ;  personne  ne  saurait  accepter  >une  semblable 
qMUûcation.  (Très  bien  t  très  bien  !) 

L'orateur  demuntle  que  l'Assemblée  se  prononce  promptement.  Vous 
a'oMz  pas,  dit  il,  toucher  aux  actes  du  pouvoir,  dans  la  crainte  d'élever 
«a  oonllit.  Le  pouvoir  no  veut  pas  non  plus  agir,  dans  la  même  crainte. 
Ufautque  cotte  indécision  cesse  au  plus  tôt.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

■.  LK  PRÉSIDENT  rappelle  qu'indépendamment  de  l'amendement  de  M. 
Lablond,  il  y. i  six  autres  amendements  qui  sont  prsi&en  tés  dans  lo  même 
bot  et  qui  ont  lomème  principe.  Sur  ces  amendements,  trois  demandes 
daaerutin  de  division  ont  été  présentées  :  le  scrutin  de  division  va  avoir 
lin.  (Mouvement  prolongé.) 

U.  riAcoN.  Aprè:i  l'énoncé  des  amendements  déposés,  M.  le  président 
•  ODOnoé  qu'ils  étaient  communs  dans  leur  but.  (Interruption.)  Il  y  en 
a  qoi  différent  dans  les  expressions.  (Oii!  oui!)  Je  demande  quon  vote 
«parement  sur  chaque  amendement.  (Oui!  oui!  —C'est  conforme  à  l'u- 

■.  MDiia.  Jj  fais  observer  que  dans  l'amendement  de  M.  Leblond  il 
■•  iTagit  que  de  l'Assemb.ée  nationale  actuelle.  (Réclamations  diverses.) 
M.  ^  paésioE  iT.  Il  est  convenu  que  les  autres  amendements  sont  ré- 


L'Assemblée  procède  à  ce  scrutin  au  milieu  d'une  vive  agitation. 
Voici  le  résultat  du  scrutin  : 

Nombre  des  votants,  HU 

Majorité  absolue,  407 

Pour  l'amendement,  24  4 

Contre,  60t 

L'AaaembIve  nationale  n'adopte  pas  la  noniinalioa  du  président  de  la 
Mwblique  par  l'Assemblée. 

La  séance  est  levée  i  six  heures  et  demie. 

Lundi,  suite  de  la  discussion  du  projet  de  censtilotion. 


CANAL  SAiNT-MAua.  —  Ou  nous  Communique  l'avis  officiel  suivant  : 
«  Les  travaux  da  réparation  du  canal  Saint-Maur  exigeant  que  lu 

chômage  de  ce  canal  soit  prolongé,  la  navigation  ne  reprendra  son 

couis,  par  cotte  voie,  qu'à  compter  du  26  octobre. 


FAITS  DIVBHS. 

—  Hier,  il  est  ai  rivé  à  la  prison  du  Cberche-Midi,  dans  une  voiture 
•Mortée  de  i^oudarmos,  un  prisonnier  qui  a  fixé  l'attention  des  person- 
Mk  qni  se  trouvaient  dans  rii6tel  dos  conseils  de  guerre.  C'était  une 
iamïï  fort  bien  mise,  que  l'on  a  dit  être  Mme  Lécuyer,  femme  du  capi- 
tMBede  ee  nom,  qui,  dans  les  journées  de  i)iin,  défendait  les  barricades 
do  la  nie  du  Faubourg-du-Temple  contre  feo  attaques  du  général  Lamo- 
ficière.  En  effet,  nous  avons  appris  que  M.  le  capitaine-rapporteur  près 
W I*  conseil  (]e  guerru  poursuit  activement  l'information  contre  M.  et 
Um  Lecuyer  et  un  de  leur  fils,  Agé  de  49  ans,  qui  ont  été  renvoyés 
4ow  las  trou  devant  le  conseil  d«  guerre,  conjointement  avec  dix  autres 
iaeiilpés,  par  une  décision  des  commissions  militaires. 

—  La  ooaunone  ds  MontignsC'de-Lauzun  vient  d'être  le  théâtre  d'un 
Cfiae  épouvantable. 

leodi  an  soir,  lo  sieur  E...,  de  cette  commune,  a  commis  un  duuble 
tinat  sur  la  personne  de  sa  femme  et  sur  celle  du  propriétaire  de  la 
I  qn'il  occupait,  et  a  ensuite,  sans  doute  pour  faire  disparaître  les 
tnoes  de  son  crime,  tnis  le  feu  à  la  maison.  Le  brigadier  et  un  gendar- 
ne  de  la  brigade  de  Miramont  se  sont  rendus  immédiatement  sur  les 
Uoox,  où  ils  ont  voulu  procéder  k  l'arrestation  du  coupable,  qui  les  a 
'■Doueillis  par  deux  coups  de  feu.  Le  brigadier  a,  dit-on,  été  légèrement 
atteint  ;  mais  son  camarade  a  reçu  toute'Hi  charge  dans  la  poitrine  et 
presque  à  bout  portant.  On  déseepéfe  de  ses  jours. 

—  Après  quarante-huit  heures  d'une  navigation  pénible,'  le  vapeur 
fVUoa  est  venu  mouiller,  le  27  septembre,  à  Port-Louis,  ayant  à  son 
bord  les  238  insurgés  dont  lo  logement  était  préparé  dans  la  citadelle. 

Le  débarquement  a  eu  lieu  dans  le  plus  grand  ordre,  lo  28,  à  six  heu- 
ns  du  matin,  sur  la  plage  qui  ^voisine  le  fort  ;  malgré  le  mal  do  mer 
-  doat  plusieurs  insurgés  avaient  eu  à  souffrir,  tous  paraissaient  jouir  d'une 
.  aanwparfailA.  I     ~  ^ 

(Ni  a  remarqué  parmi  eux  un  homme  déjà  fort  Agé  ayant  une  jambe 

■  4a  bois;  un  médecin  goutteux  auprès  duquel  un  autre  médecin  reroplis- 

aait  avec  une  touchante  sollicitude  les  fonctions  d'infirmier,  et  un  pela* 

/  tf*  qui,  à  peine  arrivé  au  mouillage,  s'est  empressé  de  croquer  le  ma- 

^  saifique  penorama  de  la  rade  de  Port-Louis. 

Les  tra.-iSi)orté«  ont  été  distribués  par  escouades  de  20  dans  des  pièces 
■aifiitembnt  aérées  et  parquetées,  et  parfaitement  saines  ;  ils  sont  mieux 
■oorris  que  ne  le  sont  les  troupes  en  campagne,  entourés  de  tous  les 
ig^td$  et  de  tous  les  seins  dos  aii  malheur. 

—  On  écrit  de  Saint-Dizier  (Hàute-Mame),  30  septembre  : 

'  «  Ub  crime  afbwix  vient  d  6tr«  commis  dans  notre  ville.  Un  jeune 

_^  holHM,  nommé  Jacob,  entra,  il  y  a  environ  trois  semaines,  chez  M.  Vic- 
tor Bourdon  pour  y  soigner  des  vaches.  Samedi  dmier,  il  se  coucha  dans 
:  :  g|  ehÉori>ra,  située  dans  la  vacherie.  Dimanche  matin,  la  femme  de  ser- 
^  «ko,  ne  le  voyant  pas  paraître  à  llisare  où  il  devait  se  lever,  l'appe  a 
MJBÎMMnt.  fiflé  prévint  de  snitàM.  Bourdon  ;  on  ouvrit  la  chambre,  le 
dfiifiqBa  «vsit  disparu.  On  trouva  ses  habillemento  et  ses  papiers  ;  u 
Muas,  oft  i)  pouvait  avoir  300  fr. ,  avait  été  enlevé».  On  pensa,  dans  le 

'-^  nwmeut,  qall  (Uà  parti  pour  aller  s'amuser  avac  qoeloues  ca- 

^;'iaaiadiMa  jows's'Mtnt  écoulés  sans  qu'il  reparAt,  M.  Bour- 

\  Kaa  d4él«ration  à  là  JottiM  qai  fit  «né  descente  sur  les  lieu.  %ès 
|BMi«dM«tbes,otitroàvalé1n»éfd«-oorp*deJabob  danÉlepbiU 
^n^iiÔMaru  ^(^JMfeM»a|lsB  oaMiJ^^      d<«w*és  éa 


traversin;  d'autres  racherches  ayant  été  faites  dans  les  latrines  du  jar- 
din, on  y  trouva  l'autre  cuisse,  les  deux  bras,  o^^  la  tète  mutilée  par  un 
coup  qui  avait  enfoncé  le  crâne. 

>  Lee  soupçons  de  la  justice  se  portèrent  sur  un  nommé  Joseph,  qui 
avait  été  renvoyé  par  M.  Bourdon  et  remplacé  par  la  victime  :  des  anté- 
cédents peu  favorables  portent  à  croire  qu  il  est  l'autenr  du  crime.  Il  est 
airélé,  ainsi  qu'une  femme  avec  laquelle  il  vivait  ;  on  a  arrêté  aussi 
l'homme  chez  lequel  ils  logeaient. 

•  Le  crime  a  été  commis  avec  un  très  fort  marteau  qui  a  été  trouvé 
près  du  lit  ;  il  portait  des  traces  do  saiii.',  et  des  cheveux  y  étaient 
adhérents.  >  . ,  ^ 

—  Par  décision  du  ministre  do  la  guerre,  M.  Cosquin  vient»d'ètre 
nommé  professeur  d'humanités  à  l'école  nationale  militaire  de  La  Flèche. 
C'est  un  acte  de  justice  et  de  réparation  on  faveur  d'une  victime  de 
l'arbitraire  ot  du  favoritisme  do  l'ancien  gouvernement.  Il  ne  pouvait 
se  faire  attendre  sous  la  nouvelle  administration  que  la  République  u 
donnée  k  cette  importante  écolo  et  qui  lui  a  conmuniqué,  comme  par 
enchantement  une  vie  ut  un  esprit  tout  nouveaux. 

—M.  le  docteur  Cissol  vient  d'être  nommé  inspecteur  général  des  pri- 
sons, en  remplacement  du  citoyen  Petet.  Cette  destitution  a  vivement 
atlligé  les  vrais  républicains. 

—  Los  journaux  américains  nous  apportent  l'ôlrango  nouvelle  de  la 
formation  d'une  garde  nationale  française  à  Mexico.  Nos  compatriotes  se 
sont  ainsi  organisés  pour  suppléer  au  délaut  de  police  locale  au  milieu 
de  l'anarchie  et  des  conspirations  qui  se  partagent  les  esprits,  «t  leur  but 
est  de  protéger  les  personnes  et  les  propriété.s  des  familles  étrangères. 

—  L'association  fraternelle  des  cuisiniers  ouvrira  son  premier  établise 
t-ument  mardi  prochain,  buulovard  Pigale,  36,  entre  la  barrière  DIanch- 
et  la  barrière  Pigale. 

Jardin,  grand  salon  pour  noces,  banquets,  etc. 

—  On  lit  dans  \' Indépendant  de  Montpellier  du  ."ï  octobre  : 

a  Samedi  soir,  pendant  que  l'administration  municipale  de  Cournon- 
torral  publiait  lo  résultat  général  des  élections  de  l'Hérault,  de  nom- 
breux groupes  légitimistes  Re  formèrent  pour  protester.  EfTeclivement 
le  cortège  fut  accueilli  par  des  huées,  des  cris  et  des  injures. 

»  Une  rixe  s'étant  engagée  dans  un  de  ro*  groupes,  un  légitimiste  armé 
d'un  couteau  en  frappa  i  deux  reprises  un  républicain.  Heureusement  les 
blessures  ne  présentent  aucun  caractère  do  gravité. 

»  L'adjoint,  ceint  de  son  écharpe,  qui  accourait  on  co  moment  pour 
rétablir  l'ordre,  fut  également  blessé  par  lo  mémo  individu  d'un  coup  de 
couteau  à  lu  cuisse.  L'autorité  et  les  nombreux  citoyens  qui  raccom()a- 
gnaient  ont  reçu  plusieurs  coups  de  pierre  ;  plusieurs  personnes  ont  été 
sorieutement  blessées. 

»  Une  informatiou  a  été  faite  par  le  procureur  do  la  République  elpar 
le  juge  d'instruction.  Un  individu  a  été  arrêté.  Pendant  l'information,  il 
régnait  dans  la  commune  la  plus  vive  fermentation  ;  plusie'jrs  tentatives 
ont  même  été  faites  pour  délivrer  lo  prisonnier. 

»  Tout  est  rentré  dans  l'ordre  depuis  l'arrivée  d'un  détachement  du 
génie.  » 

—  Plusieurs  joornaux  de  Paris,  en  annonçant  ce.*  jours  deruiors  lo 
duel  qui  avait  eu  lieu  entre  MM.  Gent,  nommé  représentant  du  peuple 
dans  le  département  du  Vaucluse,  et  M.  Léo  de  Laborde,  ont  rapporté 
les  faits  d  une  manière  inexacte  ;  ils  ont  surtout  annoncé  par  erreur  la 
mort  de  M.  Gent.  Son  état  va  aussi  bien  quo  la  gravité  de  sa  blessure 
peut  le  permettre. 

Liis  VKN0A.NGKS  DB  48i8.  —  Un  écrit  de  plusieurs  déparlejneatii  que 
jamais,  de  mémoire  d'homme,  la  récolle  du  raisin  n'a  été  aussi  abon- 
dante que  cette  année.  C'est  à  ce  point  que,  dans  beaucoup  de  commu- 
nes, on  ne  sait  où  placer  la  vendange.  La  vaisselle  vinaire  man((ue  par- 
tout. Généralement,  les  vignes  ont  produit  le  double  de  ce  ru'ollos  (lon- 
nent  dans  les  bonnes  années.  L'hectare,  dans  plusieurs  localités,  donne 
de  70  à  80  hectolitres.  Dans  la  Bourgogne  si  rtout,  la  baissa  des  prix  est 
fabuleuse  ;  les  vins  communs  se  vendent  4  0  fr.  le  tonneau,  non  envaisse- 
lés.  Un  riche  propriétaire  des  environs  de  Boaune  a  fait  publier  le  sien 
A  9  fr.  C'est  en  vus  de  se  procurer  des  futailles  pour  la  prochaine  ven- 
dange! que  se  font  ces  ventes  à  bai>  prix.  Dans  l'Auxerrois,  on  raconte 
que  la  ienilletto  (contenant  les  deux  tiers  do  notre  tonneau),  se  vend  seu- 
lement çiio/re /ranc*. 

Hanovre  (Ueltzen),  2  octobre.  —  Un  crime  atroce  vient  d'être  com- 
mis dans  notre  ville. 

Dix-sept  fantassins  et  deux  officiers  des  troupes-  du  grand-iuché  de 
Hesse-Darmstadt,  t|ui  ont  fait  la  campagne  dans  les  duchés  do  Schlesvig 
et  de  Holstein,  étaient  logés  chez  le  sieur  R...,  riche  boucher  de  notre 
ville.  Hier,  dimanche,  A  huit  heures  du  malin,  M.  R...  fit  servira  cha- 
cun de  ces  militaires  une  tasse  de  café  et  un  pain  au  beurre.  linïnédia- 
tement  après  avoir  pris  ce  déjeuner,  tous  éprouvèrent  simultanément  do 
violentes  coliques,  et  furent  pris  de  vomissements. 

On  appela  deux  médecins.  Ils  reconnurent  dans  les  matières  vomies 
une  certaine  quantité  d'arsenic  blanc  un  poudre,  et  aussitôt  ils  adminis- 
trèrent des  contre -poisons  aux  malades,  qui,  hourousement,  se  sont  ré- 
tablis dans  le  courant  de  la  journée  même. 

LeboucherR...  a  été  arrêté.  On  a  découvert  qu'il  avait  déjà  une  fois 
été  accusé  d'empoisonnement  sur  la  personne  do  sa  scaur,  mais  que, 
faute  de  preuves  suffisantes,  il  avait  été  acquitté. 


Les  chemins  de  fer  continuent  de  baisser  :  Orléans  fait  640;  Avignon - 
Marseille  180  ;  Rouen  n'est  plus  qu'à  382  50,  et  enfin  le  Nord  finit  A 
332  50.  La  bourse  est  inquiète  et  lourde. 
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L'un  desgéranU:  V.  CONSIDERANT. 


Etude  de  MM.  KORTIN,  C.  BOCQL'ET  et  DES  CHANGES,  rue  Montmartre,  448. 

A  céder,  i>our  vivre  de  son  bien,  joli  établisiement  facile  A  gérer,  quartier 

(I  Palais-National,  t«nu  depuis  21  ans  par  la  iui^ine  peraonne.  Arfairei,  80,000 

l'JJMK)  fr.  l'rix,  9,(NMfr.,  ipil  n'est  pas  la  valeur  du  matv 


d 

fr.;  Iiénélicos  net: 
riel. 


Uriiiain  illmanclif,  K  uctebrr,  grandi-  fHv,  au  Clillet  lie.s  Cbamps-Klysées. 
!.<'«  acteurs  du  thé.'itrc  joueront  Michel  et  Christine  et  les  Rendei-Vous  ftoMr- 
!/raii.  Les  ballets  seront  exécutés  par  la  famille  Chiarini.  Pour  les  dernières 
ropréscntatious,  feux  du  DenKale  et  grande  illumination  du  jardin  du  CbAlet. 
Inccs.sainnt'nt,  la  .société  Guillaume  Tell  ouvrira  son  tir  à  l'arc. 

LAISSli  rlIlLAll  1  lIKOl  lyLL.  connaissances  du  mont.de  piéle 
<|ui  ne  V0U.S  pro<luisent  presque  rien,  ap|>ortet.les  à  la  caisse  philanthropique 
(jui  fait  les  avances  des  renouvellements  et  dégagements  et  qui  vendra  pour 
votre  compte  les  oi>jets  dégagés  au  prix  lixé  )>ar  vaut,  faites-en  l'expérience 
iwur  en  connaître  llieureux  résultat.   Rue  de  la  Verrerie,  65. 

ACCORD  DES  INTERETS  DANS  L'ASSOCIATlOi^. 

avec  notice  sur  Charles  Fourier;  par  Villecardelle.  I  vol.  in-S2.  Cbei  Ca- 
pelle,  rue  des  Grés,  10.  Prix:   73  cenliroes. 


DËBIT  DE  TABAC, 


avec  gérance.-,   k  céder,  situé  sur  les  bouleTarts. 
BénéHccs  arts,  ."i.OOO  fr.  ;  prix  :   12,000  fr.  S'a- 
dresser à  M.  Iloutilller-Demôutiéres,  rue  Richelieu,  IS.  (Aff.) 


anrm  oananaranaASHm. 


Nous  recommandons  1  nos  amis,  qui  viendront  an  Congrès  ph.  de  prendre, 
autant  que  possible,  les  mess.  Laflîtt«^aillard,  en  ayant  soin  de  récla- 
mer, pour  nous  les  remettre,  les  bulletins  de  leur  place. 

Diculelit.  —  M.  D.  —  Keçu  les  87.  —  Rcmerc.  et  cord.  accueil  à  tous.  Plus 
que  jamais  nous  avons  besoin  de  nous  unir.  Les  tempêtes  excitées  contre 
nous,  excellent  moyen  de  propag.,  sont  signe  de  succès  et  gage  de  triom- 
phe. — TïPh.  18  par  an.  —  Nous  tous  enverrons  des  livres. 

Vienne.  —  M.  C.  —  Reçu  les  127.  —  Merci  .i  tous  les  trois.  —  Nous  ne  pou- 
vions pas  reculer  autant  ;  et  il  est  regrettable  que  nous  ayons  été  con- 
traints à  un  ajournement.  —  Nous  tous  écrirons  pour  l'intermin.  aff.  du 
legs. 

Corte.  —  M.  C.  ^  Reçu  les  6.  —  Merci. 

Saint-Marcellin.  —  M.  A.  —  Nous  revenons  sur  votre  dern.  pour  vous  dire 
que  BOUS  sommes  en  complet  accord  de  vues  avec  vous,  et  que  de  plus 
vous  avez  pressenti  les  détails  d'exécution  que  nous  avions  arrêtés  déjà 

Chollet.  —  M.  T.  d.  M.  —  Donnez-nous  donc  de  vos  nouvelles. 

Pont-de-Vaux.  —  M.  G.  —  Nous  vous  ab.  pour  S  m.  L'on  nous  a  remis €0  c.  de 
trop,  qui  seront  à  val.  sur  le  renouv. 

Havre.  —  M.  Ch.  F.  —  Nous  nous  entendons  avec  M.  (). 

Vfarmerivillc.  —  E.  M.  —  linjmi  vientsc  rappeler  à  ton  souvenir.  Comul  à 
madame.  Ccris-moi  quelques  lignes. —  Ch.  M.  "^ 

^"  / 

Sltaastlen  ae  la»  Banque  de  Frasiaee-  au  •  octobre. 

Les  escomptes  sont  encore  diminués  do  é  millions  et  sont  à  71  3li  000- 
—  ceux  des  provinces,  115  072  000  fr.  La  réserve  en  numéraire  n'a 
pas  Changé:  130  600  000  fr.  Les  effets  arriérés  et  en  souffrances  s'élè- 
vent  toujours  à  26  millions. 

Les  billets  émis  sont  en  ce  mo.nent  de  390  millions. 

Le  trésor  public  a  encore  retiré  20  millions  pour  le  paie  nent  des  se- 
mestres de  septembre.  Il  n'est  plus  créditeur  que  de  21  millions. 

Les  comptes-courants  ant  augmenté  de  7  millions;  ils  sont  à  Paris  de 
78  300  000  fr.  ;  dans  les  succursales  de,  24  800  000  fr. 


Bonne  dn  7  octobre. 

On  attend  avec  anxiété  la  décision  de  l'Assemblée  nationale.  La  dis- 
cosnon  gitaérale  est  fermée,  mais  personne  n'ose  engager  «ie  nouvelles 
opérationa.  Lea  affidres  sont  presque  no'les.  Il  arrive  des  lettres  d'Aile- 
ina{|ne,  qui  annoncent  la  déroute  complèt^du  ban  Jellaehiipb. 

L'edipereur  d'Autrichs  fait  une  proclamation  au  royaume  LoObardo- 
Vénitieneonune  s'il  n'existait  pas  de  médiatioo. 
B  MJP^  'LP'  ^i*  '>"^'*  i  68  4  0,  arriva  à  M  M,  al.fiait  comme  hieK 
àMmuJhiiaflotlauniqiMBMotentNi4  4«al4tt.  i 

U  ba^qi*  #  jÇiwgç  Piaa  Mir  hiei  «I  «olf  4M0, 


V   PDliin  DiDàl(J     Cutors,  extra-fins,    17  fr.:  chapeaux  de  soie 
Ull/lllll  n.'lDillîl.  imperméables  à  la  sueur,  tré8toiKnés,l-qMlité, 
15  fr.  ;  mécaniques  vraii  gibus,  45  fr.  —  S,  me  Coq-Héroa.  ^ 

■  inniir  n'|||l/1?n  c'est  aujourd'hui  dimanche  soir  que  le  Jardin- 
<l/lllllliVUni1ull.  d  Hiver  donne  m  Première  Grande  Fit*  den 
fleurs  avec  TomtHAa  de  bouquets,  composée  par  le  Ueuritte  à  la  mode,  M. 
BAQt'ET,  et  tirée  entre  les  deux  parties  du  concert,  par  notre  exceniriaue  ar- 
tiste NEUVILLE.  Chaouc  dame  en  entrant  (soit  arec  un  billet  de  famille,  soit 
avec  un  billet  pris  au  bureau)  recevra  un  numéro  de  loterie  donnant  droit  an 
tiraiçe  des  Iwuquets  qui  formeront  exposition  de  lleurs.  La  promenade  dant  le 
jardin  illumine  à  la  vénitienne  commencera  dès  sept  beuret  du  soir,  au  bruit 
des  cascades  et  jets  d'eau  :  à  huit  heures,  grand  concert  dans  l«quei  oa  enten- 
dra tous  nos  precaiers  artistes  réanit:  MM.  l'ONCHARD,  WARTEL,  OCTAVE, 
IWEINS,  GARRY,  FORESTIER,  THIÉBERT,  JEANCOURT,  BOULCOt'RT, 
WIERRECK,  MONGE,  lorchestre  de  .M.  FESSY,  M""  IWEINS-D'HENNIN, 
LEFÉBIRI-WKI.V,  et  pour  la  deuxième  fois  M-*  RABI,  transfuge  da  l'Opéra, 
qui  vient  d'obtenir  un  si  l>eau  succès  au  dernier  concert  du  Jardin-d'Hiver. 
Les  intermèdes  comiques  .seront  remplis  par  MM.  NEUVILLE  et  SAINTE-FOY. 
A  neuf  heures  et  demie,  tirage  des  bouquets. 

TRAlTErai  DES  MALADIES  DE  LA  PEAU ,  "^^^ 

camentsdu  docteur  Quesnetille.  —  Bains  de  bar^e*  Inodore*,  la  oouuine, 
21  fr. — Sirop  d'hyposullite  de  soude,  la  bouteille,  S  fr. 

Cesdeuxpréparations.sont  souveraines  dan»  le  traitement  des  maladies  d* 
la  peau  ;  lesj'op  d'hy-posulfitc  de  soude  se  prend  i  l'intèrieurparcuilleréei,  deux 
le'haatin,  deux  d.ins  la  jonmée  et  deux  antres  en  8e  couchant. 

VINAIGRE  AMI-PESTILENTIEL,  le  flacon,  I  fr.  —  Ce  vinaigre,  retRirè 
dans  le  mouchoir,  produit  surtout  un  excellent  effet  pour  supporter  iesgrandea 
chaleurs,  en  donnant  du  ton  aux  organes.  —  A  la  pnarnocie  QcamviuJi,  ru* 
Jacob,  SO,  à  Paris. 

PATE  PECTOIULE~ 


HÉDAILLI! 

D'Anaam 

en  4848. 


à  U  réglisse 

DE  GEORGE, 

rnAMBAcm  s'ânaAii  (Vosges.) 


LA  SRCLB  UFAILUBLB  POOn  LA  VROMm  «VAaiaOll 

Rbnines,  Catirrhes,  EnrooeneBts,  Ton  nemues. 

On  en  trouTe  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  France  ;  et  i  rarit.au 
Dépôt  général,  chez  M.M.  WaskeroI  Gar.-«ier,  droguistes,  rue  des  Arclt,  96. 
On  ne  doit  confiance  qu'aux  bottes  portant  l'étiquette  et  la  signature  GEOR- 
GE, parce  qu'il  y  a  de*  contrefaçon*. 
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llilllj    UiiluLLUll ,  fr.  2Sc.,  fréquentée  par  le*  phalanstérieas, 

—  tous  les  jours  à  six  heures  du  soir.  On  y  trouve  toutes  les  puUications  dé 

l'Ecole  sociétaire. 
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FAM18,  8  OGTOB^ 

L'affaire  s'engage. 

L«  Siècle  nout  fait  une  bien  mauvaise  querelle,  et  joue  même  avec 
Bous  un  assez  vilain  jeu. 

A  l'entendre,  notre  terrain  habituel  serait  celui  de  la  guerre  civile,  et 
Moa  ne  le  quiltona  que  par  intermittence,  pour  demander  l'examen. 

Prenant  i  partie  l'article  récemment  publié  par  l'auteur  dans  la 
Démocratie,  \o  SUcle  irou\e  (orl  étrange  que  M.  Cunsiderant  n'y  ait 
pat  décrit  l'organisation  sociale  qui  serait  le  remède  à  tous  les  maux  de 
la  vieille  société.  C'est  toujours  le  même  système  :  c^s  messieurs  passent 
leur  vie  à  discuter  des  questions  de  points  et  de  virgules  ;  ils  consacrent 
è  cela  des  légions  innombrables  de  phrasoa  et  do  paroles;  et  en  même 
lamps  ils  se  moquent  des  socialistes  qui  demandent  pour  produire  leurs 
Idées  les  conditions  d'un  examen  sérieux  ;  ils  veulent  que  ceux-ci  vident 
tout  ce  qu'ils  savent,  tout  ce  qu'iU  proposent,  dans  un  article  do  journal 
ou  dans  un  discours  de  tribune.  C'est  peut-être  loyal,  car  enfin  ces  mes- 
neuf  s,  ne  pouvant  pas  éprouver  la  moindre  difliculté  à  loger  tout  ce  qui 
fait  le  fond  de  leur  bagage  dans  un  pareil  c^dre,  imaginent  do  bonne  foi 
pMt-étre  que  les  socialistes  sérieux  peuvent  en  faire  autant. 

Malgré  la  malveillance  et  les  insinuations  calomnieuses,  par  lesquelles 
U  SUcle  s'efforce  de  nous  faire  passer  pour  des  hommes  de  révolution 
et  dea  fauteurs  d'émeute,  août  le  remercions  de  son  article ,  nous  l'en 
remercions  parce  qu'il  le  termine  ainsi  : 

9  II  est  temps  cependant  de  lever  les  voiles  sous  lesquels  s'enveloppe 
la  acience  et  se  cache  l'idée.  11  est  temps  de  connaître  d'une  manière 
précise  les  voies  et  moyens  que  se  propose  le  socialisme  sans  jamais 
sortir  de  ses  généralités  stériles,  sans  jamais  se  faire  connaître  que  par 
dei  excès. 

»  Assez  de  phrases,  assez  d'émeutes,  assez  d'injures,  cette  autre  in- 
surrection de  phrasei  contre  la  raison.  Que  les  fouriéristee  se  décident 
enfln  à  faire  une  proposition.  Puisqu'ils  ont  la  tribune,  puisque  le  Mo- 
niteur est  prêt  k  recueillir  l'exposé  définitif  de  leurs  théories,  nous  som- 
met bien  en  droit  de  réclamer  d'eux  une  formule,  un  plan,  en  un  mot 
nne  kUe  pratique. 

»  Que  l»i  socialistes  soient  bien  assurés  que  &'ils  résumaient  leurs 
îdéea  dans  une  proposition  simple  et  raisonnable,  s'ils  sounoettaient  à  la 
discuwioa  contradictoire  un  moyen  d'application  déco  qu'ils  appellent 
leur  ayitème,  «(  cela  d'une  manière  normale  etpaciBque,  l'Assemblée,  si 
peu  iatalligente  qu'elle  leur  paraisse,  s'inclinerait  devant  leur  génie  et 
•'•mpraMerait  d  applaudir,  une  fois  la  découverte  consUtëe,  â  ces  mes- 
flias  inooiinas,  incompris,  justement  dédaignés  lorsqu'ils  ne  produisent 
^gedeutécUfflations  atéinleaet  roonutoBes. 

t  IfTConsiderant  est  mis  en  demeure  de  s'expliquer  sur  les  termes 
mêmes  de  son  ancien  Manifeste  de  l' Kcole  lociétaire  ;  nous  sommes 
certains  oue  l'Assemblée  ne  liii  refusera  ni  sa  patience  pour  l'écouter, 
ni  même  les  movens d'application  au'il  lui  demandera,  sous  de«  condi- 
tions sériauses  ae  moralité  et  de  sécurité  publiques.  Voici  c«  que  disait 
sous  le  dernier  réginM  le  disciple  de  Founer  : 

•  N'est-il  pas  évident  que  les  gouvtjniemeats,  débordés  par  l'esprit 
a  révolutionnaire,  s'épuisent  en  efforts  impuissants  pour  combattre  cet 

■  esprit  qui  dirige  contra  eux  l'arme  très  dangereuse  de  ses  déclama- 

*  lions  aussi  vagues  qu'irritantes  sur  la  liberté,  les   droits  du  peu- 

#  pie,  la  réforma  sociale  ot  le  progrès?   Eh  bien  !  les  gouvernements 

■  peuvent ,    dès  aujourd'hui  ,     confondre     publiquement    toutes  les 

■  doctrines  subversives,  et  les  anéantir  sous  I'aveu  Koiici  de  leur  propre 

•  vacuité,  de  leur  propre /au»e<^  ;  et  cela,  purement  et  simplement,  r.n 
»  LKS  SOMMANT  de  produire  leurs  prétendues  théories  de  réforme  sociale 
»  et  de  progrès,  ot  spécialement  leurs  plans  d'organisation,  susceptibles 

•  d'être  mis  i  l'épreuve  locale  devant  la  société,  et  de  provo<|uer  l'imi- 
»  tation  spuntanée  dans  l'humapité.  » 

Nous  n'avons  pas  un  mot  i  changer  aux  termes  du  Man{fette,  que  rap- 
porte le  Siècle ,  nous  en  maintenons  toutes  les  expressions  et  ce  n'est 
pas  pour  nous  un  petit  triomphe  de  voir  que  ceux  qui  pendant  dix-huit 
ans  ont  fait  la  sourde  oreille  ;  qui  n'ont  pas  voulu  se  donner  la  peine 
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d'étudier  les  procédés  positils  de  transformation  que  i  ous  avons  déve- 
loppés sous  mil'e  formes  dans  plus  de  cent  volumes  ;  qui  font  encore 
semblant  de  croire  que  nous  ne  sortons  jMais  du  domaine^des  généralités 
stériles,  soient  enfin  forcés,  quelque  malaise  grâce  qu'ils  y  mettent,  à 
prendre  le  Socialisme  en  considération  et  à  promettre  d'en  écouter  les 
propositions.  ^^ 

Nous  savions  bien  que  ce  moraent^elkirsit.  Nous  l'avons  attendu 
patiemment ,  et  nous  nous  réjouissons  de  ce  qu'il  arrive.  Nous  ver- 
rions avec  plaisir  les  autres  organes  des  vieilles  opinions  manifester  l^s 
mêmes  dispositions  que  le  Siècle.  Nous  voulons  une  affaire  bien  enga- 
gée. Il  y  a  vingt  ans  que  nous  offrons  la  bataille.  Nous  ta  livrerons  dès 
que  l'on  sera  décidé  à  l'accepter  franchement  ;  mais  nous  ne  donnerons 
pas  dans  des  pièges.  Nous  n'entendons  pas  nous  laisser  étouffer  entre 
deux  portes.  Nous  mettons  depuis  assez  longtemps  la  société  en  de- 
meure de  nous  entendre,  pour  vouloir  être  mis  sérieusement  à  notre 
tour  on  demeure  et  en  conditions  sérieuses  d'être  entendus.  Nous 
savons  bien  que  le  temps  est  proche  où  l'on  sera  obligé  d'en  ve- 
nir là.  Nous  no  comprometrons  pas,  par  quelque  maladressa  bien  sotte, 
en  donnant  dans  quelque  fausse  attaque,  dans  quel  jue  petite  manœuvre 
habile  de  nos  adversaires,  une  position  que  nous  ayons,mis  vingt  ans  à 
faire.  Nous  savons  ce  que  nous  faisons.  L'artible  du  Siècle,  dont  nous 
prenons  acte,  est  une  preuve  que  nous  n'avons  déjà  pas  si  mal  manœu- 
vré. Que  tous  ceux  qui  se  prétendent  prêts  à  nous  entendre  sérieuse- 
ment s'y  engagent  sérieusement  et  publiquement,  comme  nous  nous  en- 
gageons depuis  si  iongtomps  nous-mêmes  à  parler,  à  exposer,  à  propo- 
ser des  moyens  déterminés,  positifs,  pratiques. 

Quand  les  cngajjements  réciproques  seront  pris,  quand  l'oa  consentira 
enfin  à  un  examen  sérieux,  on  nous  trouvera  tout  prêts. 

Nous  comptons  bien  avoir  aujourd'hui  pou  de  temps  à  attendre  ;  nous 
n'épargnerons  rien  pour  que  le  délai  soit  court. 

(^ux  de  nos  adversaires  qui  nous  font  des  provocations  sincères,  peu- 
vent donc,  aussi  bien  que  nos  amis,  compter  que  nous  ne  leur  ferons  pas 
défaut.  Il  ne  dépendra  pas  de  nous  que  leur  attente  se  réalise  le  plus  têt 
possible.  —  Mais  nous  prévenons  les  habiles  (|ue  nous  sommes  bien  dé- 
cidés ù  ne  pas  tious  brûler  à  la  chandelle. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  prier  le  Siècle,  quand  il  nous  fait  l'hon- 
neur d'occuper  de  nous  ses  lecteurs,  de  ne  point  douner  comme  des  cita- 
tions textuelles  de  la  Démocratie  itaclfique  les  analyses  qu'il  en  faite  sa 
façon.  C'est  un  procédé  de  discussion  dont  nous  n'usons  pas,  et  en  cela 
du  moins  il  gagnerait  à  nous  imiter. 


Ivenuslre  4e  la»  an^rt  d«  F««rler. 

Nous  rappelons  à  nos  amis,  aux  socialistes  qui  reconnaissent 
le  cachet  du  génie  et  de  la  Providence  dans  l'œuvre  de  Fourier, 
que  le  mardi  10  octobre  est  le  onzième  anniversaire  de  sa  mort. 

Ce  jour-là,  ceux  qui  doivent  à  Fourier  une  espérance  et  une  foi 
nouvelles,  vont  en  pèlerinage  à  son  humble  tombe  an  cimetière 
Montmartre. 

Chaque  année,  depuis  IS.'^T.  a  vu  croître  le  nombre  de  ces 
hommages  religieux  rendus  à  l'auteur  de  la  Théorie  de  l'unité  uni- 
verselle. 

Au  moment  où  la  société  entière ,  la  société  européenne  est 
amenée  par  la  force  des  choses  et  des  révolutions  à  la  conquête 
des  vérités  sociales,  la  mémoire  de  Charles  Fourier  perd  1^ ca- 
ractère d'un  culte  d'école  pour  prendre  désormais  celui  d'une, re- 
connaissance et  d'une  justice  nationales. 

Plus  tard,  l'humanité  entière  célébrera  ce  jour  anniversaire. 


Le  Travail  répojpiaiit. 

L'idée  de  rendre  le  travail  attrayant,  de  pénible  et  répugnant 
qu'il  a  été  jysqu'ici,  est  l'idée  la  plus  neuve,  la  plus  hardie,  la 


plus  caractéristique  de  Fourier.  Avant  lui,  jamais  _ 
économiste  ou  moraliste  ne  se  l'était  proposée  jpoar  ■ 
Cette  idée  à  elle  seule  contient  va»  tranMoraMnoa  •__, 
nouveau  monde.  Tout  esprit  eiarcé  doit  '  coiqptMffl^  jÉ^ 

Sue  trouver  le  moyen  d'emevvr  «n  travail  SM  < 
on,  d'ennui,  de  dooleor,  etdetewndw  ijitt.. 
la  forée  du  mot,  c'est  tout  ilnqîlèmeiit  tvoovarl       ,^ 
per  les  quatre-vingt-dix-nenf  centièmes  des  vieea,  Mêh 
maux  et  des  misères  de  ce  monde.  Pour  Jn8«  •*  ••••^ 
tion  est  rationnellement  juste  et  fondée,  il  snfflt  de 
en  quelques  mots  les  prinelpiles  conditkMS  de  m 
d'isolement  et  d'insolidartté  qui  rendent  laitoQfdlrai  j»  ^^^r? 
répugnant  et  pénible  des  principales  eonditiOBS  d  oijiteetylj» 
riété,  d'association  et  de  soUdanté  qui  doivent  le  lendiv  mm/tÊÊÊk 

flt  fiftCilfi 

Le  travail  est  répugnant,  parce  que  c'est  dans  la  >>><y<|^^^ 
cas,  le  hasard  seul,  et  non  la  vocanoa,  qui  détermine  le  oMn  m  ^h 
la  profession  et  de  la  fonction.  ■'  ^^  -^ 

Le  travail  est  une  source  de  peines,  de  ehagrins  et  da  MW^ 
gers,  parce  que  son  entreprise  repose  comme  nne  cnHx  IW''W|, 
épaules  d'un  seul  homme  ou  d'une  seula  famille  dépannai  fi 
capitaux,  de  crédit,  de  ecieftce  et  de  machines;  psreer-*-  '-'** 
tion  de  vie  ou  de  mort,  il  entraîne,  pir  la  mtrindra  fi 
mine  et  le  déshonneur;  parce  que,  soomis  à  tooies  lai 
lités,  à  tons  Jes  hasards  de  cette  guerre  eodalè  qn'oo  r- 
libre  concurrence,  il  n'est  presque  Jamais  sftr  de  son  1 
d«  son  lendemain. 

Le  travail  «st  généralement  triste  et  oppressif,  parea 
aux  enchères  des  efforU  et  an  rabiis  des  sdalrta;  il  «, 
séances  de  plus  en  plus  longues,  fatigantet  ;  vam  que,  - 
lement  solitaire  et  nHNMtone,  il  rmMe  tout  le  Joor  «I  ' 
vie,  sur  la  même  tâche  étemellemâit  répétée;  parea  ' 
faim,  la  dure  nécessité  pour  senis  ■ionOloiM;  PWMJW 
tisfaire  aux  seuls  1>esoins  matériels  de  la  vie,  u  éloam  ' 
me  toutes  autres  facultés,  tons  autres  instineti  «q  ! 
daux  et  moranx.  «t.-^. 

Le  travail  est  encore  triste  et  répugnant,  même  ,__ 
fait  en  commun,  parée  quil  forme  an  bamd  la  féiinlOBt< 
vailleurs,  sans  consulter  leur  affinités  dè'goAts,  dliilf*' 
caractères;  parce  que.  l'aatorité  on  la  eapaieité  qot  la 
imposée  arbitrairement,  caprideitteaeal:  parea  ôoela 
le  bénéflce  qui  en  résulte  est  rarèmeot  Ou  ef  ttfm  *-—,  -. 
nière  juste  et  régulière:  parée  qn'U  cooftitM à Hen  dat|ipi| 


nouveau  service,  nne  domestietté  hnmUiaate,  midlamf§l^l^''  ^ 
la  défiance  on  la  haine  entre  les  dieili,  maîtres  et  aaditavfili 
qu'il  n'offre  que  de  tn^  rues  gaianUea  d'aiiucaMtt 
difficiles  accès  à  U  eonsommition,  à  la  propriété  on  aa  1 
Le  travail  est  encore  ingrat,  malsain  et  monie  paroi 
fait  généralement  dans  des.  lienx  étroits,  triitea  on  L^ 
Il  est  souvent  même  malfUsant  et  iranwrfd,  piree  qn'U  l^ 
térèt  personnel  en  lutte  avec  l'intérêt  coiledULpuM  aa'B  j 
la  conscience  par  l'emploi  de  frandes,  de  founNirtet,  aaM 
cations,  parce  qu'il  ne  garantit  pu  une  noarrilnn  r^"'*' 
parce  qu'il  provoque  au  vices  et  aux  dtfiaaAiWf~ 
tions  ;  aux  mauvaises  mœ«cs  par  contagion  on  r'^ 
sions  étouffées;  aux  délits,  aux  crimes,  aux  t' 
excès  d'ennui,  d'indigepce  ou  de  eompraeslon. 


Il»  Travatl  «ténsyMa*. 

Le  travail  cesse  d'être  pénible  et  devient  attnqraBt 
lieu  de  peser  sur  les  ressources,  les  efibrts  et  la  r'-^ 
d'un  seul  homme  on  d'une  seule  flunllle,  11  repOM  L- 
dation  de  trois  ou  quatre  cents  familles  bien  poormea  oij 
Uux,  de  crédit,  de  machines  et  de  sdenee;  kisqaa  la^^ 
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Dr  9  ooToniir,  IM8. 


Nous  insérons  avec  un  vif  plaisir  les  pages  instructives  et  tou- 
chantes que  Fon  va  lire,  écrites  par  une  femme  qui  a  passé  plu- 
sieurs années  en  Algérie.  Nous  engageons  les  mères  de  famille 
que  les  malheurs  du  temps  forcent  ï.  chercher ,  à  la  suite  de  leur 
^nx,  un  refuge  contre  la  misère,  sur  le  sol  de  la  France-afri- 
caine, à  méditer  les  tendres  conseils  que  leur  donne  une  de 
leurs  soeurs. 

» 

Iiettre  sur  rjLlsérIe. 

Mtn^B.  à  Mme  Louise  C.  \ 

4  octobre  4848. 

Si  tu  es  réellement  décidée,  ma  chère  Louise,  i  quitter  Paris  pour 
rilgérie,  je  vais  essayer  de  te  guérir  de  la  peur  du  climat  et  des  Arabes, 
et  te  donner  quelques  instructions  relativement  au  voyage.         ^ 

Je  suppose  que,  depuis  tademiëre  lettre,  tu  n'as  pas  fait  fortune  plus 
que  moi.  Alors,  avec  tes  trois  beaux  démons,  il  faut  t'attendre  à  de  la 
MiM.  Une  si  longae  route  avec  eux,!  Si  tu  étais  plus  riche,  ma  bonne 
Lootoe,  je  te  te  conseillerais  de  laisser  ton  petit  Lucien  à  ta  mère,  puis- 
qu'elle reste  ;  car  le  plus  grand  malheur  que  j'aie  reconnu  en  Algiérie, 
.  cmt  la  mortalité  sur  ces  Muvres  petites  créatures  que  nous  aimons  tant  : 
le  eliâat  a^t  sur  eux,  plos  pemideussment  que  sur  le»  enfants  qai  ont 
aMeiot  six  oo  sept  ans  ;  tes  deux  stoéB  ne  risquent  donc  rien,  mais  ton 
dan^r  n'a  qm  oix-hait  mois,  veillee-y  bien,  si  tu  l'emmèMS  ;  tous  ne 
.auMieat  pas,  nuis  la  plupart  ;  les  cimetières  d'Afrique  te  te  prouveront 
,jB»lhsui<MsisiÉiittrop,csrilssoBtMBpKsde  nospaavreapelilssagss.  Et 
'^illpibl'Meepilkwfruitaissdçr^Ji^^  les  néd^eB.8|n^  SSS*<)> 


B  G  des  causes  qui  nous  les  enlèvent.  Il  faudrait,  je  crois,  que  le  Gouver- 
nement ne  changeât  pas  si  souvent  les  médecids  de  résidence,  inrce  que 
ceux  qui  sont  anciens  habitants  de  la  colonie,  doivent  en  connaître  mieux 
les  maladies  que  les  nouveaux.  En  effet,  quelle  pratique  peuvent  avoir 
dessous-aides  de  vingt  à  vingt-cinq  ans,  tout  frais  débarqués,  encore 
tout  au  plaisir,  commençant  leur  carrière;  plus  glorieux  de  leur  uniforme 
brodé  que  de  leur  mission;  et  les  sousaides  sont  en  majorité.  Comme 
dans  chaque  résidence,  après  les  médecins  militaires,  souvent  entravés, 
il  n'y  a  guère  qu'un  pauvre  médecin  civil,  subventionné  de  quelques 
douze  cents  francs  par  an  du  Gouvernement  :  en  ceci  je  distingue  les 
principales  villes  d'Algérie,  j'y, sais  de  ,lort  bons  docteurs;  je  ne  te  si- 
gnale que  les  petites  villes  et  villages,  fort  ma!  partagés,  sous  ce  rapport, 
et  fort  oubliés  surtout. 

Je  te  le  répète,  tous  les  enfants  ne  meurent  pas;  (o  verras  même  que 
ceux  qui  supportent  le  climat  sont  frais  et  beaux  comme  en  Franco.  Ne 
désespère  donc  pas  si  tu  ee  forcée  d'emmener  ton  petit  Lucien  ;  mais  ne 
sois  pas  imprudente;  ne  va  pas,  par  une  tendresse  mal  entendue,  conten- 
ter tous  ses  désirs,  ses  fantaisie?,  satisfaire  tous  ses  appétits  d'enfant! 
Prends  sur  toi  d'être  sévèrement;  attentive  :  ta  bonté,  qui  dégénère  sou- 
vent en  faiblesse,  qui  ne  sait  rien  refuser  à  leur  gracieuse  (Mtite  tyran- 
nie, serait  un  malheur  en  certaines  circonstances.  D'iiiord  les  fruits,  une 
dee  principales  causes  de  leurs  maladies  et  souvent  de  leur  mprt,  les 
fruits,  donnés  immodérément,  leur  occasionnent  la  dyssenterie  et  les  fié-' 
vres  ;  et,  souvent,  les  pauvres  enfants  jouent  ju8<^u'à  merd  ayant  le  ger-j 
mo  de  ces  deux  terribles  m^dadies.  Souvent  aussi,  il  est  trop  tard  pour 
appeler  le  mériecio,  qui  cherclw  quelquefois  encore  la  cause  du  mal 
quand  l'agonie  commence.  Crois-moi,  mon  amie,  ma  chère  Louise  !  j'ai 
passé  par  les  douleurs  de  cette  triste  expérience  ;  tu  verras  dans  les  ci- 
metières d'Algérie  combien  de  petites  tombes  pressées  le)  unes  prés 
des  autres  font  les  mères  éplorées  autant  que  moi  et  maudissant  te  cli- 
mat et  certains  médecin)  ignorants. 

Oonc^  Lotiise,  pas  d'imprudence,  tu  sais  quel  sentiment  me  guide  : 
suis  mm  conseils.  Beaucoup  do  mères  aussi  s'unsginent  qn'i  caorde  la 
chaleur,  il  faut  laisser  les  esfanis  nus  et  les  bakner  d'sau  froide  :  gaade» 
toi  bien  de  cette  erreur  I  Htbille-leB  comme  en  Franee:  légtwmset  l'éiéi 
chandaasnt,  et  sertoatde  laiw,  Viàm,  qai  est  sipins  plavisa;i  ea  ci 
fi|i|l|t,^  ertiuikd»  te  diisqao^ta^ 


les  gardiens  de  la  santé  :  tu  tendres  dans  tes  enbals  fids  elj 
ne  mère,  oublieuse  que  tu  es  de  coquetterie,  pour  ne  i    _ 
Encore  si  jeune  et  si  ge^itille,  tu  es  mère  avant  tont  :  c'est  | 
t'aime. 

Je  voudrùs  pouvoir  retoumeren  Algérie,  car  j'aime  notre  4 
riche  d'espérances  (qu'elle  réalisera  si  qn  veut  s'en  occuper 
"ment),  pour  te  guider,  t'aider  en  route  et  l'habiter  easuHs  aveem. 

Comment  vas-tu  faire,  toi  qui  n'asjamais  quitté  Paris,  et  qoi  a'ipf 
l'aventurer  dans  le  quartier  du  Uarau?  Je  se  crdnspowtant  pa^ 
les  Parisiennes  peureuses  pour  des  riens,  mais  saoGiBBS  m 
du  courage  réel,  de  la  persévérance  et  du  dévouement.  Je  to  M 
blement  Parisienne  et  temme  du  peuple  souverain,  poorlIilliriM 
vertus  de  la  femme.  Tu  as  trop  bien  compris  ausn,  qu'an  éoipl 
mari  fusait  de  toi'  son  soutien,  son  bon  ange,  sa  coilqMgne^ "" 
soler  de  l'exil  volontaire  auquel  il  se  vouait,  en  vue  de  sa  i 
cherchèrailleursraisar.ceet  le  bonheur  qui  vowontfulsà.fti 
souvent,  loin  de  vous,  combien  cet  homme,' qur  ta  chérit  si] 
souffrir  de  votre  misère,  lui  si  adif,  si  tràvaiDeur,  sidétiréu 
bien-être  à  tous.  Je  me  rappelle  oommsn^iuitniois  il é^Mpp 
toi,  fier  de  l'avoir  i  sen  bras,  paréeiM  kriie  ooamwAMWS 
awnt que  le  manque  de  travail  et  les  emants  apportaaseat  laj 
votre  ménage.  Je  me  rappelle  son  boabenr,  lojfMiw  le  r 
paie  (qui  était  toujours  complète  en  <*.  t*i"1f'l$iU*J^ 
meuble  pour  embellir  encore  ta  chambre  si  coqur*— 
ces  grosses  bottes  de  Oeors  qu'il  venaU  Jeter  si 
ton  tablier,  que  tu  loi  reproduus  de  gâter!  Hélas  1 1 
rit  plus  guère,  ni  toi  non  plus  ;  Je  le  devine  usa  ai 
me  peint},  sans  le  vouloir,  toute  la  miièrs  qui  VMS  i 
sans  travail,  et  ta  astroiseofanis  et  UVMUaawrsJ 
au  MontHle-Piété  te  font  malUre  an«  phrase  qM.la<É.t 
gaie,  et  qui  m'a  Wt  venir  les  Imms  du  ooear  £«  IfP^^ 


•S^^ 


est  triste  et  fwe^.  Courage,  Louise, 
bUque  vdUe  !  Bllsis  f«»£2*  S*  ««S 
aiaux  etdearisère.  Car,eMpMsa  d 
■HlM  soMeQpassfoMl  Cqp^^a 
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Mi'^ihasJsiSsiii^i^^A 


ïifcrSi. 
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_  «Q  loiim  «4|QioWriM  «a  remboonables  de  ma- 

•a eipitalifte  tonte  sa  liberté  d'option;  lorsque 

M  flé  diMtet,  ^e  genres  d'iadntrieiB,  d'espèces  «m 

1  foncUons,  UoSreàlasérie  des  goûts,  des  vocations, 

, ^j.  Une  tadie  d'autant  plus  facile  qu'elle  n'est  qu'une 

Tiiil  iravaU  «pnunun  d  qu'elle  n'est  également  déterminée 
}fit^.  k  Hbn  «f tkm  dn  tntnrfilear , 

U  travail  (it  attrayant,  lorsque,  rendu  Indépendant  d'un  mi- 
lOpollA  WMmitara  et  0*6x11116006  qui  est  assuré  par  l'associa- 
4oi|4t(|imMi  inenibres.  il  devi«n^  le  point  d'honneur  de  l'esprit 
es  éoi^l,  |e  sfliil  but  d'actiTité  sociale,  un  acheminement  aux 


«WBJ 


(If ambition  de  tout  heiiune  an  nwins  dans  sa  spécialité 
pcMiMninante. 

Le  travail  est  attrayant  lorsqu'à  cette  liberté  d'option  de  la  fonc- 
tion pédale  pour  laquelle  on  se  sent  né,  on  ajoute  la  liberté  de 
rinmllH:  fur  o'autres  fonctions  le  restant  de  son  activité,  de  ses 
MPfti|>stlnots-,loisque  par  des  Si^anccs  court  .s  et  variées,  par 
OMWiîigements  de  groupes,  de  réunions  et  de  lieux.,  on  échappe 
èlîlWBitude  de  la  t&che  et  du  plaisir. 

im  Imràil  est  attrayant,  lorsqu'à  cette  multiplicité  de  fonctions 
îlillmn  fitcilet  ae  joint  le  charme  des  relations  avec  des  asso- 
(S^tgÊUn  par  la  môme  éducation,  variant  eux-mêmes  à  chaque 
tM$  «( Taillés  en  groupes  par  les  mêmes  goûts;  lorsque,  stimu- 
NIJÎW  «ne  noUe  émulation,  parla  gaieté  et  l'ardeur  des  intri- 
mm  iaoflénsives,  les  t'ommes,  les  femmes,  les  enfants,  les  indi- 
^^  do  tontes  fortunes  peuvent,  sous  les  yeux  de  tous,  mois 
ijllll  «naigamé  permanent  et  obligé,  participer  à  la  mi''me  œuvre 
«tie  confradre  firatemellement. 

:  l^^nivail  est  attrayant,  lorsqu'il  est  inévitablement  productif, 
lorsqu'il  offre  un  facile  accès  ;\  la  propriété  actionnaire  et  au 
l)iaB-Mre;  lorsque  les  bénéfices  qu'il  répartit  proportionnellement 
•Il  cooeours  en  capital,  travail  et  talent,  sont  payés  distincte- 
mont  à  chacun,  homme,  femme  ou  enfant,  d'après  la  c-onstata- 
tiOB  d«i  séances  données,  et  d'après  la  part  affectée  à  chaque  in- 
«Iwtiie,  en  raison  de  sa  nécessité,  de  son  utilité  ou  de  son  agré- 


■ant. 

'  i  Otrsvail  est  attrayant,  lorsqu'il  ouvre  une  voie  de  fortune  par 
itviirité  et  la  justice,  par  la  coiacidence  permanente  des  deux 
iotéiièto  individuel  et  général  ;  lorsqu'il  est  garanti  contie  les 
tnnàm  et  les  rapines  intermédiaires  de  la  spéculation  et  du 
OMBaMiee,  lorsqu'il  facilite  à  la  fois  l'instruction  et  l'exercice 
^Ttiqne,  lorsqu  il  développe  et  équilibre  par  contrepoids  les  sens 
«ll'fll^t,  les  passions,  les  instincts  et  les  facultés. 

Le  trandl  est  enfin  attrayant  lorsqu'il  se  fonde  sur  la  combi- 
nalion  des  travaux  domestiques,  agricoles  et  manufacturiers, 
krifa'il  s'exerce  dans  des  lieux  non-eeulement  spacieux  et  salu- 
lint,  mais  encore  luxujux  et  confortables,  lorsque  les  costumes, 

Ïi  omblémes,  les  distinctions  glorieuses,  le  double  luxe  de  l'art 
de  la  oatoro  lui  donnent  l^ éclat  et  la  solennité  des  fêtes  ;  lors- 
OM  la  merveilleuse  création  des  machines,  venant  racheter 
rhoomie  du  joug  de  la  matière,  remplace  son  bras  pur  son  le- 
^rim»  MB  Adhle  effort  par  sa  puissance,  et  lui  épargnant  toute 
liingratitude  de  l'œuvre,  ne  lui  laisse  que  le  rOle  de  directeur,  de 
diMBlBiloor,  de  souverain. 


H^Bittugne  les  Itgnes  autvantes  'qtrt  nTtrat 
pas  besoin  de  commentaires  : 

On  raconte  qu'après  l'inexplicabîe  allaquo  du  général  Cavaignac  con- 
tre l'ancien  parti  legitimisto,  un  dai  ropréjcntants  do  notre  deparU-raont 
8'approrha  du  préaidont  du  conseil  :  «  Oénéral,  lui  dit-il,  vous  venei  da 
blesser  au  cœur  ceux  qui  vous  ont  donné,  daus  la  presse  corf.nje  dans  la 
rue,  l'appui  le  plus  loyal  ;  c'est  deux  millions  de  voix  que  vous  perdez 
pour  la  présidence  I  »  Ces  pareles,  prononcées  à  haute  voix,  ont  produit, 
assure-t-on,  une  très  vive  sensatiflii,  et  il  ei^  à  remarquw  que  c'est  à  da- 
ter de  ce  moment  que  l'étoile  du  pénéralapâli. 

Le  26  septembre,  dit  la  Cmicorde  du  Morbihan,  de»  sondarraes  et  des 
inililaire»  conduisaient  à  Ploermpl  deux  jounos  gens  qui  avaient,  disait- 
on,  crié  vivo  Henri  V 1  ot  arboré  le  drapeau  blanc  à  l'assembloy  ûeSami- 
Guyomard. 

Nous  Usons  dans  la  Sentinelle  populaire  de  Saint-Etienne  : 

Un  de  nos  amis,  qui  a  passé  avant-hier  à  Périguoux,  a  vu  des  habi- 
tants de  cotte  commune  abattre  et  couper  l'arbre  do  la  liberté,  planté,  il 
y  a  queliiuo  temps.  Le  propriétaire  qui  a  fourni  l'arbre  a  cru  avoir  le 
droit  de  le  faire  enlever,  lui  a-t-on  dit.  Il  s'ensuit  que  dimanche  pro- 
chain, bon  nombre  d'habitants  89  disposent  à  en  ropianter  un  nouveau. 

Voici  la  copie  littérale  dun  placard  affiché  lors  de  la  ri^installalion  du 
curé  :  loriginal  est  entrn  nos  mains. 

«  Brave  habitant  de  ia  commune  <ie  la  Péii^ueux,  réjoui  vous  touce 
avô  nous  nous  somme  triomphan  et  crion  touce  ensemble.  Vive  les 
blans,  vivo  les  blans.  - 

»  i  bas  les  vorase,  à  las  les  voraic. 

»  Et  n'oublié  pas  celui  qui  a  fait  (.a.  Nous  Us  tenons,  ces  vorases, 
voilà  notre  parti  tléclar»îi  ne  s('ron  toujuur  les  plus  fort. 

»  Lâche  pas  cadet.  » 

Les  élections  irtunicipalcs  de  Châleitu-Thébaud,  canton  de  Verfnu, 

arrondissement  de  Nan.es,   ayant  été  cassres   par  le  conseil  de  prélec- 
ture, ont  élé  recommencées  dimanche  dernier. 

Lesrandidiils  légitimistis  ont  triomphé,  ot  la  procIamAtioii  (1(>  leurs 
noms  a  ét'^  saluco  di'S  cris  de:  Vivo  }!oiiri  V  !  A  bas  la  République  ! 

L'autorité  a  voulu  intervenir  et  fairn  rojfor  eo  scandale,  ces  cris  sédi- 
tieux, cet  api'ol  i  la  ;;ue:  re  civi'o  ;  mais  elle  a  été  méconnue  Les  quatre 
p(>ndarmes  survenus  ont  élé  n'poussés  et  frjppés  ;  Vun  d  oux  a  eu  te-;  in- 
signes arrachés,  un  autre  a  été  très  maliraké. 

1.0  lendemain,  les  t;or;darme<  te  S'iit  inison  do\o'r  de  dre-;:'(T  un  pro- 
cés-verbal  qui  sera  ronijs  au  procureur  ce  la  Uépuliliqee. 

(^Valiunal  de  l'Ouest.) 

—  Des  conciliabules  mystérieux  se  tiennent  depuis  une  (juinzaine  à 
('riquelot-IEsneval  et  dans  quo'quej  communes  voisines.  Tout  ne  .«e 
passe  pas  co|ienlant  avec  un  tel  secret  qu'on  ne  puisse  les  éliqueler  té- 
(jitimùiU'S.  ()ue!qu(;s  néophytes  ont  même  montré  avec  orguel  de  petite-! 
médailles  on  ari'ent,  payées  cinquante  coiitimes,  et  représentant  M. 
Crédit. 


eonseetortr  tttaHe  par  «es  «nés,  commeupons  à  la  seeowir  par  aoi 

IrA  houpSA 

Chaque  bataillon  fera  transmettre  sa  collecte  dans  le  plus  bref  délai  à 
la  princesse  de  Bel|;io/u80  (rue  Mont-Parnasse,  i  bis). 
Un  de  vos  camarades,  Joseph  MABnN, 

Garde  du  S«  bataillon, 
auteur  de  la  brochure  Sauvons  ritalie% 


Meaëca  léM^tkmkîmUm. 


La  réunion  préparatoire  pour  l'élection  de»  délëpués  au  con- 
grès phalanstérien  de  Paris,  a  eu  lieu  aujourd'hui,  à  midi.  — 
La  réunion  définitive  a  été  remise  au  mercredi,  11,  à  sept  heu- 
res et  demie  précises  du  soir. 

Les  souscripteurs  à  la  rente  de  l'Kcole  sociétaire  qui  n'étaient 

Sas  présents  à  la  réunion  d'aujourd'hui,  sont  instamment  priés 
'assister  k  celle  de  mercredi.  Il  leur  sera  délivré  des  cartes  jus- 
qu'à mercredi  au  soir. 

Nous  rappelons  que  \ù\x?,  les  actionnaires  et  souscripteurs  à  la 
Uente  inscrits  depuis  l'origine,  ont  droit  d'assister  A  cette  réu- 
nion, et  que  l'importance  des  questions  qui  doivent  y  être  trai- 
tées leur  en  fait  un  devoir. 


Hongrie  et  Allemagne. 

Les  bruits  les  plus  divers  se  croisent  au  sujet  des  cvèneraents  de  la 
Hongrie.  La  .nouvelle  s'était  répandue  le  2,  à  Vienne,  d'une  défaite  esr 
suvée  par  les.  Croates,  près  de  Velencîe.  Cependant,  toute  l'affaire  sem- 
blé s'être  bornée  à  un  engagement  d'avant-postes,  dans  lequel  les  Créâ- 
tes auraient  été  repoussés  avec  quelque  perte  par  les  hussards  hongrois 
et  auraient  laissé  800  prisonniers. 

Le  ministère  hongrois  et  lu  ministère  autrichien  n'ont  pas  encore  reçu 
la  nouvelle  offi^'ielio  do  l'outrée  de  Jellachieh  à  Olen.  Cependant  on  ne 
doute  guère  du  fait. 

Le  bruit  s'est  répandu  que  Kossuth  s'est  enfui,  et  qu'on  attend  une 
nouv^lle  proclamation  do  l'empereur  aux  Hongrois. 

L't  2  octobre,  à  quatre  heures  du  soir,  à  la  bourse  do  Vie;  no,  on  ajoutait 
beaucuu:)  d.(  f(ii  à  l.i  nouvelle  do  l'entrée  de  Jellachieh  à  Ofen,  et  le» 
fonds  ont  haussé  do  2  0|0. 

Les  clubs  démocr.ili  |ues  d(3  Vienne  montrent  uuo  viotonco  particuliè- 
re contre  le  ministre  de  la  guerre. 

Après  avoir  reçu  la  nouvelle  do  l'assassinat  du  général  Lomberg,  le    - 
ministre  a  donné  l'ordre  à  toutes  les  troupes  do  la  Moravie  et  do  la  fron« 
tiéro  (le  Hongrie  de  te  mettre  on  marche  pour  ce  pays. 

Le  1"  oct;ibio,  un  ciiariva.i  monstre  a. élé  donné  dans  le  Leopolstadt. 
L'animosité  la  plus   grande    règne  en   Prusse  contre  l'os  soldats    «t 
les  gardes  du  crps. 

Le  :<  (jctnbre,  tiO  soldats  (iu  régiment  dos  gardes  armés  de  poignards, 
do  couteaux  et  do  marteaux,  ont  pénétre  au  sigual  donné  daus  la  sali* 
do  rA.ssocialion  politique  el  se  sont  précipités  sur  le»  membres  préeeatek 
Il  y  eut  beaucoup  do  blessés.  Il  y  avait  dans  le  club  300  soldaU  dont  70 
cuirassiers.  On  cria  :  cfitrassîers  en  avant!  ceux-ci  se  jetteront  sur  les  gar- 
des d'i  corps,  et  une  lutte  ;  énéralo  s'engagea,  à  laquolles  Ips  autres  sol- 
dats prirent  part  ;  iU  Irappereut  l.s  gardes  du  corps.  (»n  cria  dans  Iw 
nies  :  bourgeois  à  nous!  Uis  gardes  du  corps  massacrent  les  bourgeois. 
Aussitét  ia  garde  nationale  corna  la  maison  et  arrèU  iO  gardes  du 
corps.  Le  peuple  était  tellement  irrité  qu'il  voulait  mettre  en  pièce  les 
prisonniers;  La  colonel  du  régiinontet  le  gouverneur  de  la  ville  ont  pro- 
mis une  enquête  severe  el  la  punition  des  coupables. 

Un  auto-da-fé  a  ou  lieu  A  Berlin  sur  le  Marohé-des-Gendarmes-  Lw 
garde»  nationaux  ont  brûlé  solennellement  la  loi  sur  la  garde  nationale. 


.Ois  vovic^rs  arrivés  de  Bretagne  rapportent  que  ^ans  le  Morbilian, 
«■  IfH  fura  wx  paysans  des  pèlerinages  à  Sainte-Anne-d'Auray,  en  fa- 

C  d'Henri  V.  Les  pèlerins  s'y  rendent  avec  beaucoup  de  componc- 
ekacOD  avec  un  ruban  blanc  i  la  boulonnière. 
^ On  MUS  «saon,  dit  le  CUoytn  de  Dijon ,  qu'avant-hier  une  neu- 
vafaMa  ëié  commencée  dans  l'église  Saint-Michel,  de  notre  viile,  pour 
lIjIlBmiliir  à  Dieu  le  rétablissement  de  Joas  (M.  Crédit)  sur  le  trôna  de 
giia(MO|  occupé  en  ce  moment  par  une  autre  Athalie,  la  république. 
.    '^îd  la  prière  qui  anndt  été  composée  ad  hoc  :  «  Glorieux  prince  da 
lliiilka onesle,  l>ienheur«ax  archange  saint  Michel,  qui    vez  toujours 
OIMMM  pow  le  peapie  de  Dieu  et  qui,  après  avoir  vaincu  le  dragon, 
nmBflWpilédam  lablne  infernal,  nous  vous  prions  du  fond  do  notre 
OMI^da  fura  Mator  encore  une  fois  votre  pouvoir.  Secourez  re  jeune 
tOlfdaai'lss  combats  difficiles  qu'il  a  à  soutenir;  environnez-lc  de  votre 
pigtOCtioa.  revétez-le  de  votre  force  divine,  afin  que,  triomphant  de  ses 
emNmis,  il  triomphe  aussi  des  eoncmis  de  Dieu,  et  lasso  régner  la  ju-^tice 
•llapaa. 
c  Amsi  soit-il. 
f  Pater,  ave.  » 

las  litfaies  dans  lesquelles  tous  les  saints  et  saintes,  anges  et 


'.'■rollSMins  qui  ont  la  réputation  de  s'intéreKser  tant  soit  peu  sp^ciale- 

■MMflar -      -^ ■'-■• ■>■■■-•   >' :.....  !.. 


I  Fiance,  sont  instamment  priés  de  conduire  le  jeune  roi  par  la 


Nous  insérons  avec  plaisir  le  gi'néreux  appel  adresse  à  la  gar- 
de mobile  et  h  l'armée,  par  un  (^es  jeunes  combattants  qui  se 
sont  le  plus  distingués  dans  les  funestes  journées  de  juin  : 
Camarades, 

Nous  avons  toujours  témoigné  les  plus  viv<'S  sympathies  pour  la  cause 
italienne,  a  diverses  reprises,  nous  avons  formulé  1.»  désir  do  marclier 
au  secours  de  nos  frères  de  au-lelà  les  Alpes.  Les  lirconstanrts  ne  nous 
ont  pas  permis  encore  do  ré.iliser  r.os  vneiix. 

Aujourd'hui,  l'orcasiin  se  présento  do  prouver  nos  vrni--  sentim'^Tits 
pour  rinilépondar.re  de  l'Italie.  V(Hiise,  qui  s'était  d'abord  proclamée 
en  république,  reSir.lo  toujours  conl.-o  l'Autricho  ,  mal;.;ré  une  guerre 
longue  et  désa.-;treu.-o.  Kilo  implora  à  grands  dis  le  hccojrs  de  la  Fran- 
ce, qui  cil  son  (li.'rnior  rspoir.  Les  négociations  qui  sont  pendantes,  ne 
permettant  pa-^au  gouvernement,  de  n  us  faire  franchir  la  frontière,  n(^ 
pouvons  (lu  moins  soulager  Us  Vénitiens  par  nos  dons  volontaires. 

La  princes--e  Trivulco  de  I!eI:::ojofOi  colto  héroïne  qui  a  hi  généreusa.  ' 
me*t  coi'.ï^acré  sa  fortune  et  s-m  br 'S  à  la  défens^o  lIo  son  pavs,  est  venue 
solliciter  (ies  soiiseriplions  (k»  la  Franco  républicaine,  pour  les  trans- 
mettre à  la  i!i'publi  juo  do  Vv-niso.  (Garnira. ies,  nous  nous  as-ocierons 
tous  de  gr:md  cœur  à  cette  nvivrede  patriotisme.  Nous  no  pourrons  of- 
frir que  l'obole  du  pauvre,  mais  oldonvla  avec  empres-'oinent  ;  quo  cha- 
cun dans  sa  compagnie  laisse  une  partie  r'.o  sa  solde  pour  la  .sainte  c^use 
de  la  liberté  ;  notre  modeste  (,firanoe  passant  les  Alpes,  ira  prouver  à  ces 
intrépides  combattants  tout  l'intérêt  quo  nous  leur  portons,  et  fera  re- 
luire à  leurs  yeux  un  rayon  d'espiranco. 

Camarades,  cyt  appel  sera  cutcnlu,  et  ptiisque  nous  ne  pouvons  en- 


]VI»d»g»ae«r. 

Nous  voudrions  bien  savoir  ce  que  le  gouvernement  de  la  République 
compte  faire  de  Mailagascar  et  pour  Madagascar. 

Même  sous  le  gouvernement  déchu,  les  «  droits  mcontettahles  *  da 
la  France  ont  été  solennellement  déclarés  à  la  tribune  nationale  et  par 
l'organe  d'un  minislro  de  la  maiino,  M.  l'amiral  Koussin. 

D'un  autre  coté,  lo  gouvernemsnt  anglais  n'a  pas  cejgé  demanœuvrer 
pour  empêcher  l'exercice  de  ces  droits  séculaires,  et  pour  ruiner  l'in- 
fluence  française  dans  l'ile  admirable,  «  cotte  Grande-Bretagne  de  l'Afri- 
que, n  comme  disent  ingénieusemçnl  les  historiens  et  les  marins  anglais. 
Malheureusement,  la  diplomatie  du  gouvernement  de  Louis-Philippe 
était  capable  do  toutes  les  lâchetés  comme  de  toutes  les  roueries  ambi- 
tieu.ses,  et  nous  l'avnn-i  vue  toujours  prèle  à  trahir  quelque  intérêt  sacré 
do  la  Franco  pour  couvrir  ou  se  faire  pardonner  quelque  triomphante 
manci'uvre  d'inlérél  dyiiasli(iuR.  C'est  ce  qui  est  arrivé  a  propos  de  Ma- 
dagascir.  Dans  les  deni  ères  années  du  triste  rogne  du  dernier  de  nos 
rois,  lile  Malegache  était,  petit  à  petit,  sacrifiée.  Quelques  années  en- 
core, et  cette  terre  splendide,  (ju'un  grand  prince  français  non.mait  la 
l'rancQ  orietitalf,  était  par  son  pctil-lils  livrée  à  l'Angleterre. 

Après  Ioj  folles  ot  liéplorablos  opéraliocs  de  t8J9  et  de  I84t,  la  ques- 
tion de  -Madagascar  e»t  devenue  la  question  maritime  la  plus  embrouilla 
ot  la  plus  pond)le,  comme  elle  est  la  plus  imiwrtante  pour  la  France.  La 
que.-tion  de  Madagascar  intéresse  au  plus  haut  point  tontes  les  puissan- 
ces maritimes,  et  particulièrement  l'Kspagno,  le  Portugal,  la  Hollande  et 
rUnion-Américaine. 

Madagascar  est  run3  des  trois  OU  quatre  positions  capitales  qui  domi- 
nent les  mers  du  monde.  Sur  ce  peint  du  globe  doit  se  débaUreet  se  ré- 
,<ou.lre  ce  grand  problème  de  la  politique  universelle  :  le  haik  libbruh» 
/xt  HIT  lil>rc,  iitt  la  mer  aux  anglais  !  Que  veut  la  République  fran- 
çaise? C(mseiit-elle  à  ce  ipi-î  l'aristocratie  anglaise  établisse  une  nouvelle 
Gran'le-llretagne  entre  rAfri(|ue,  l'Asio,  la  Malaisie  et  rAustialie?Ou  bien 
entend-elle  maintenir,  au  moins,  la  politique  traditionnelle  de  la  mo- 
narchie, à  laquelle  ileuv  princfs  seuls  ont  manqué,  celui  qui  déshonora, 
la  royauté,  et  celui  qui  l'enterra,  Louis  X.V  et  Louis-Philippe? 

Toutes  les  nouvelU's  qui  nous  arrivent  des  mers  orientales  nous  mon, 


es 


trop  partagé.  Ceux  qui  ont  souffert  comprennent  ceux  qui  souffrent 
ilmb  font  l'aumône,  le  peuple  partage. 

Va,  mon  amie,  courage I  D'abord,  heureuse  de  remplir  un  devoir  en 
MVant  ton  mari,  lu  seras  heureuse  par  la  réussite  de  votre  entreprise  ; 
ta  verras  alors  que  cet  épouvantail  algérien  qui  paralyse  tart  dfl  bons 
vouloirs  ressemble  aux  bâtons  IloUants  de  la  fable  :  dé  loin  c'est  quel- 
que eKo$e,  de  prés  ce  n'est  rien.  Les  Arabes  ne  sont  pas   méchants 
cosomeon  le  dit  ;  pour  ma  part,  ayant  habité  longtemps  l'Afrique,  j'ai 
noonon  lecontrairf.  Ce  peuple  est  généralement  doux,  patient  et  rési- 
gné. Bèveurs  et  paresseux,  ils  parlent  peu  et  leur  sobriété  égale  leur 
ajMité  de  gains  sans  dépenses.  Hospitaliers  aux  Français  pacifiques 
OÔnune  aux  leurs,  je  les  ai  vus  protester  toujours  par  un  silence  de  rési- 
"latlon  méprisante  contre  les  injustices  et  les  mauvais  traitements  qu'en 
„Br  qualité  d'occupants  par  droit  de  conquête,  beaucoup  de  Français 
'toaribot  subir.  Car,  bien  qu'ils  soient  nos  compatriotes,  il  faut  reionnai- 
]  ^  que,  parmi  les  Français,  il  y  a  des  méchants  et  des  improbes.  Les 
f  Arabes  le  savent  malheureusement  trop.  Pour  ma  part,  j'ai  été  mainU-s 
ifWstfiiikOin,  arec  le  regret  de  ne  pouvoir  les  venger,  d^roci  tés  et  d'es- 
^cifwaeries  dont  ils  ont  été  victimes.  ^ 

'  nr  exemple,  il  faut  attendre  d'un  si  lon;^  voyage  bien  des  tribula- 
liëBS,  de  la  fatigue,  des  malaises,  des  privations  de  toutes  espèces  ;  tes 
feSbitades  cinngées  et  dépaysées  te  feront  souvent  regretter  ton  petit  lo- 
gMMBt  si  coquet  de  la  rue  Montmartre  et  le  voisinage  des  boulevards. 
fUs, arrivée,  les  beaatés  pittoresques  de  cette  nature  encore  sauvage,  en 
IIMrniftîiin  soleil  qui  t'inondera,  ces  montagnes  qui  cachent  leur  son,- 
SFdaos  les  deux,  ces  marabouts  blancs,  ces  mosquées  de  marbre  aux 
glittaretshudis,  cette  ville  d'Alger  assise  à  la  mauresque  au  bord  de  la 
SédMtnanée  ni  bleue,  tant  de^grandioses  nouveautés  enfin  endormiront 
ilkieints  ;  tu  retrouveras  là  une  8ei:oiide  France  au  berceau,  moins 
S^ivetB  rigoureux,  et,  si  tu  ne  laisses  personne  à  regretter  ici,  tu  ou- 
y%Msmn(4tr»  ta  première  patrie  ingrate  I 

n  00  Ihat  pas  que  j'oublie,  qu'avant  tout,  tu  ei  une  boi^ne  ménagère, 
^jM>rfjUi  de  prendra  an  sérieux  l'eau  bleue  de  la  Méditorranéo  et  d'y  trem- 
«Orléo  smmoages.  Il  faut  qoe  je  te  dise  qu'en  Algérie  tu  trouveras  tout 
Sinl  «it  aéeewaiiy  à  la  vie  et  même  du  luxe  dans  q^ues  villes.  Les 
'ïk%MMa  lôiit  alaés  nombreux,  les  ûuits  ne  manquent  pu,  les  poisson) 
I^Eltfil  «I  *  bMprii,  Isa  vin  do  Midi  y  aboadeat  M  h  pain  est  de  boQ> 


ne  qualité,  (i^aséa  et  tranquille,  ti  pourras,  chère  Louise,  redevenir  co- 
quette df  tes  simples  parures  comme  autrefois;  il  y  a  de  jOli-s  robes 
comme  à  Paris  el  prestpio  aux  m,''  ni'S  prix  ;  jiuis  on  m-'t  les  troi^  quarts 
et  demi  de  l'année  dos  jobes  b'jores  san?  è!ro  riilicul-',  jiarce  qu'en  Al- 
géiie  ri  iver  n'est  pas  assez  rigoureux  pour  bleuir  le  bout  du  ne/,  cl 
marbrer  les  bras,  i!  se  conter.t-;  du  tremper  la  terre  à  merci,  el  les  co- 
loi'S  s'en  trouvent  bien. 

Je  rn'eiïorce,  choro  Louiie,  à  le  moi  trer  le  bon  et  le  mauvais,  la 
peine  et  le  pkiisir,  la  fac  i  et  le  rêver-;  afin  que  là,  lu  ne  penses  pas  à 
m'accuser  do  ta  peine,  si  tu  en  as,  ot  je  crois,  pour  être  vraie,  que  tu 
essuieras  plus  d'un  déboire  ;  mais  songe  à  la  misère  qui  t'étroint.  Et 
l'hiver  approche,  l'hiver  si  terrible  à  Paris  !  l'hiver  qui  nous  trouve  si 
souvent,  nous  autres  du  peuple,  sans  travail,  sans  pain  et  sans  feu  1 
Pnig,  lu  no  seras  pas  seule  ;  tant  de  Français  vont  émigror  aussi  !  Cou- 
rage donc,  chère  Louise,  au  bout  e?t  peut-être  le  bonheur.  Chasse  la 
peur  et  les  préventions  qui  grossissent  le  danger  et  font  souvent,  comme 
tu  sais,  quo  la  piiir  l'u  mal  donne  le  mal  delà  peur. 

Si  tu  pars,  vends  ton  ménagp;  lo  transport  te  serait  trop  onéreux.  Là 
bas,  on  improvise  vite  un  ménage  de  colon  ,  où  le  nécessaire  existe, 
le  superflu  est  dans  lo  soleil.  Garde  ton  linge  tu  t'en  trouveras  bien  ; 
emballe-lo  en  te  réservant  le  nécessaire  pour  la  route  et  1.1  traversée. 
Habille  tes  enfants  do  vêtements  sains  et  «le  couleur  peu  salissante,  car 
en  voyage,  on  use  et  on  salit  beaucoup.  Jo  veux  aussi  te  donner  un  con- 
seil que  lu  suivras,  .selon  que  tu  jugeras  à  propos  :  j'ai  vovagé  souvent 


du  roulis  ou  du  tangage  des  navires?  'Toujours  est-il  qu'en  me  purgeant 
la  veille  ou  l'avant-veille  d'embarquer,  je  ne  souffrais  pas  une  fois  à 
boi'd.  Médite  cola,  et  fais-sn  ton  profit.  En  tout  cas,  une  purgation  ne 
nuit  pas,  surtout  en  changeant  de  climat. 

Impuissante  k  émettre  mioux  mes  pensées,,  „à  l'exprimer  l'intérêt  que 
joto  porte,  trop  pauvre  moi-même  pour  te  prouver  autrement  que  par 
des  conseils  et  des  instructions  dictées  par  l'expérience  de  quelques  voya- 
ges accomplis  l'amitié  que  tu  m'inspires,  je  te  répéterai  :  médite,  réiié- 
cbis,  ne  prebdi  que  {irudeanoent  une  décision.  Je  serais  désolée  si,  d'à* 
prés  non  eothoosiasaw  pour  l'Algérie,  ta  t'en  faisais  an  Imsgloatieo  ao 


Iiays  de  cocagne.  Songe  que  partout  on  a  de  la  peine,  que  partout  il  faut 
travailler  loisqu'on  est  besoigneux,  seulement  la  tu  as  plus  do  chances 
qu'ailleurs,  voilà  tout.  (Jiiant  à'moi,  pauvre  bohémienne  dans  Ja  vie,  je 
vois  sfjuvont  In  ronheur  djns  h  s  nijages,  au.ssi  m'échappe  t-il  toujours. 

A  toi,  mon  intime,  jo  le  dirai  qu'en  Algérie  je  re<<relte  peu  mon  pays, 
ot  qu'en  mon  p'iys  jo  rc-'rette  beaucoup  l'Algérie.  Si  tous  ceux  qui  me 
sont  chprs  pouvaient  l'Iiabitor  avec  moi,  jone  regretterais  plus  rien,  ha- 
bituée quo  je  suis  à  son  soleil  radieux,  à  son  ciel  bleu,  à  la  vue  immense 
du  la  mer  si  changeante.  J'oublie  si  bien  à  Alger,  ù  Cherrholl,  k  Oran  les 
mesquineries  de  la  vie  de  Paris,  si  bon  aux  riches  seulement,  que  je  pré- 
fère là  vie  pauvre  on  Afrique  ;  la  misère  y  est  plus  poétique,  plus  natu- 
r..llo  et  surtout  moiny  poignante.  Pauvre  Algérie,  si  abandonnée,  sipil- 
tore.=quo  et  si  peu  comprise  ! 

Toi,  posée  et  réiléchie,  tu  ne  prendras  quo  le  solide  de  mes  idées, 
car  tu  sais  quel  dévouement  mn  guide,  tu  sais  que  je  voudrais  tout  le 
monde  heureux.  A  la  première  nouvelle  d'une  émigration  possible,  d'une 
émigration  en  masse,  voilà  mon  imagination  chevauchant  à  travers 
moiils  et  valloef,  cherchant  les  plus  beaux  sites  pour  asseoir  une  ville, 
un  village,  uue  tribu  sociale.  Je  m'arrête  en  imagination  aux  bords|de 
l'Oued-Bourmi,  près  du  bivouac  Piétro  ;  j'y  vois  d'abord  une  légion  de 
travailleurs  bâtissant,  défrichant,  se  reposant,  après  le  travail,  sous  des 
tentes  i>rès  de  leurs  familles  ;  j'entends  les  chants  du  soir,  les  chaurs 
qui  égaient  la  fin  de  la  journée,  endorment  le  regret  du  pays.  Je  vois  ces 
mille  clartés  des  feux  de  broussailles  étoilant,  le  soir,  la  terre  comme  le 
ciel,  enfin  tout  ce  qui  fait  qu'un  bivouac  vu  d'une  hauteur  le  soir,  est 
un  spectacle  qui  émeut  et  enthousiasme,  qui  ne-  s'oublid  jamais  une  lois 
qu'on  a  pu  le  voir.  Après  les  tentes,  je  vois  s'élever  les  barraquei  en 
planches,  après  les  barraques,  des  maisons  blanches,  solides  et  commo- 
des, puis,  voilà  une  villo  assise  et  belle,  où  étaient  toutà  l'heure  mon  cam- 
pement, mon  bivouac,  mes  tentes  et  mes  planches;  Des  terrains  cultivés, 
des  jardins  remplacent  aussi  les  steppes  de  broussailles,  de  bruyères  fet 
de  palmiers  nlins,  partout  euBn  la  main  de  l'homme  remplace  en  nasse 
et  d'accord  ce  travail  supposé  d*»  fées  de  nos  vieux  contes,  crée  un  pa« 
noiama  riche  el  vivant,  li  où  s'ébattaient,  sans  trouble  et  solitairm^ 
lièvres  et  perdrix.  11  faut  pour  que  ce  rêve,  qui  v&4' 
ne  se  troiive  pas  être  un  malheor,  «la  VA^m^, 
cttréa  à  -wie  banda  da  hauta  sMMi 
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trwt  la  èomMie  de  l'entente  prétendue  oordiale  se  oontinont  auloor  de 
rile  Malegache,  comédie  dont  ie  dénouement  offrirait  au  monde  la  France 
éconduite  et  dupée.  La  mission  du  capitaine  Page  était  un  des  actes  de 
cette  politique  de  renoncement  maritime,  dont  la  prospérité  commerciale 
et  la  graadeur  politique  de  notre  pays  ont  eu  tant  à  souffrir.  Les  jour- 
naux do  Bourlwn  et  de  Maurice  nous  racontent  rt)mraent  M.  Page  est  ar- 
rivé d'un  air  hurablo  et  arec  des  présents  sur  les  côtes  de  cette  terre  dite 
française,  où  nous  avons  essuyé  mille  affronta,  où  les  lètes  de  nos  soldats 
et  de  nos  marins  sont  encore  exposées  sur  des  piqbes,  tandis  que  l'ami- 
ral Dacres  s'y  présente  avec  uno  escadre  formidable.  Comme  toujours 
nous  jouons  le  petit  rôlo. 

1  Là  où  nous  avons  de»  droits  do  souveraineté,  nous  nous  présentons  au 
second  rang,  bien  effacés,  bien  timides  et  mesquins  à  côté  de  nos  rivaui 
qui,  contestant  notre  soiivoraineté,  apparaissent  aux  peuples  malegaches 
avec  l'appareil  de  la  force  ot  l'air  de  supériorité  et  de  domination. 

La  royauté  dé^oaàtée  méditait  de  surtir  des  difTicultés  do  la  question 
malegache  par  une  liclieté  et  uio  trahison.  Le  gouvernement  républi- 
cain  saura-l-il  sortir  d'affaire  avec  honneur!  Le  Nutioual  est,  avec  la 
Démocratie  pacifique,  le  journal  qui  a  le  mieux  démontré  et  défendu  les 
droits  de  la  France  fur  Mada^^ascar,  qui  a  le  plus  célébré  les  avanta;.;os 
supérieurs  do  cette  position  maritime,  qui  a  le  plin  reproché  au  der- 
nier gouvernomiint  son  indilTén  iiC9  ot  ses  faiblesses  sur  cette  question. 
Les  amis  du  National,  devenus  ministres,  chefs  de  l'Etat,  se  sou  vien- 
dront-Ils de  leurs  bo  mes  idées,  sauveront-ils  cet  intérêt  menacé  'f  Nous 
le  souhaitons  ;  nous  n'osons  l'espérer. 


Rieu  de  plus  burlesque  que  l'histoire  des  ni»gociations  des  ministres 
français  avec  Rosas;  et  si  les  intéréis  les  plus  graves  d'humanité,  de 
justice,  do  puissance  commerciale  n'étaient  pas  comjjrdmis  dans  ces  in- 
terminables négociations,  on  pourrait  en  rire  et  tuutserait  dit, 

Malheureusement,  il  en  est  autrement  ;  aussi  déplorerions-nous  bien 
haut  la  conduite  du  ministre  actuel,  s'il  se  laissait  endormir  par  les 
nouvelles  propositions  d'arrangement  offerte-^  par  Rosas.  Car,  de  deux 
choses  l'une,  ou  Rosas  s'est  amendé,  et  nous  on  doutons  furt,  ou  il 
cherche  à  gagner  du  temps,  comptant,  comme  bien  d'autres,  sur  la 
chute  de  la  République. 

Nous  rap|)ellerons  donc  au  ministère  que  de  suite  après  le  déplorable 
traité  do  M.  Markau  [î'J  octobre  1840)  ;  la  France  a  dû  envoyer  en  48*1 
M.  de  Ludre  pour  réclamer  les  indemnités  dues  à  des  citoyens  français. 

En  4842,  autres  négociations  pour  les  anciennes  et  les  nouvelles  spo- 
liations, et  pour  défendre|Jl  Rosas  d'envahir  le  territoire  oriental.  (M. 
de  Ludre.) 

En  4843,  nouvelles  réclamations  faites  par  M.  Bourboulon. 

En  4844,  MM.  de  Mareuil  et  Lepage  réclament. 

En  48i5,  mission  de  M.  DefUaudis,  intervention  diplomatique  et  par 
les  arrooa.  -^ — 

En  4846  M.  Ilood  entame  do  nouvMles  négociations. 

En  4847,  Mission  de  M.  Waleski. 

Kn  1847  et  4848,  Mission  de  M. .Gros. 

Toujours  dans  le  même  but,  toujours  sans  résultat. 

Donc,  si  lo  pouvemement  do  la  République  ne  parle  pas  haut  ot  ferme 
à  Rogss,  il  y  aura  encore  do  nouvelles  mis.=-ions,  de  nouveaux  millions 
seront  gaspillés  en  inutiles  négociations  ;  on  aura  dépensé  pour  faire  la 
paix,  et  on  dépensera  encore  pour  faire  la  guerre. 

Une  poUtique  rude  et  énergique  pout  seule  convaincrn  Rosas  que  lo 
temps  des  négociations  est  passé. 


WA  vos  moyens  praliqnrM?... 

<:e  sont  l»>8  trois  mots  par  lesquels  les  tapageurs  de  la  droite 
ft'amusent  à  interrompre  les  socialistes  au  milieu  de  leur  exposi- 
tion des  principes  de  la  science  sociale. 

Il  entre  dans  ces  mots  autant  d'orgueil  que  de  malice. 

Beaucoup  d'orgueil,  car  ceux  qui  les  prononcent  ont  l'air  de 
posséder  une  science  politique  et  sociale,  une  certitude  expéri- 
mentale, des  vérités  satisfaisantes,  tandis  que,  poussés  dans  leurs 
retranchements,  ils  sont  forcés  de  convenir  que  toute  leur  science 
économique  se  réduit  4  laisser  faire,  à  attendre  le  relovr  de  la 
'  confiance,  à  décrire  comment  les  choses  se  passent. 

Beaucoup  de  malice  aussi,  car  en  empêchant  les  socialistes 
d'asseoir  sur  une  synthèse  d«  principes  et  sur  une  critique  des 
choses  actuelles,  l'exposition  ne  leurs  moyens  pratiques,  les  in- 
terrupteurs parviennent  ainsi  à  paralyser  la  démonstration  de 
l'idée  nouvelH,  à  exciter  les  déflances  et  les  préjugés  contre  elle, 
h  dérouter  l'inexpérience  parlementaire  des  penseurs,  à  rempor- 
ter enfin  sur  eux  la  plus  facile  des  victoires. 

Cependant,  cette  victoire  est  aussi  courte  et   illusoire  que  fa- 

c  ;  elle  ne  sert  qu'à  fortifier  le  socialisme  dans  sa  persévérance 


et  m'knmin  mm  étade  ponr  le  pddie  fiai opportoae  «t  fim 

intéressante. 

Kn  effet,  chaque  jour  amène  à  nous  des  hommes  d'étude  et  de 
bonne  foi  qui  se  sont  coimUncus,  à  la  lecture  des  principaux  tra- 
vaux de  notre  école,  que  le  socialisme,  lein  d'être  un  idéal  irréa- 
lisable, une  théorie  sans  pratique,  est  au  contraire  une  révéla- 
tion essentiellement  organique,  positive  ;  qu'il  constitue  la  seide 
-'"••■ —  possible  des  vagues  pnncipes  de  justice,  d'ordre,  de  li- 


berté, de  fraternité  et  d'unité  proclamés  par  les  religions,  les 
constitutions  et  les  révolutions  ues  siècles. 

Qu'on  le  sache  bien  !  par  une  contradiction  étrange ,  phéno- 
rnéuale,  insolente,  les  adversaires  du  socialisme ,  ceux  qui  lui 
reprochent  d'être  une  théorie  saos  pratique,  sont  précisément 
ausi^i  ceux  qui  révent  l'imposplble,  qui  veulent  l'accord  des  pas- 
sions sans  l'accord  des  intérêts,  qui  repoussent  les  conséquences 
sociales  des  principes  et  des  droits  qu'ils  écrivent  dans  leurs  coni»- 
titutions,  qui  refusent  en  pratique  ce  qu'ils  veulent  en  théorie, 
qui  pensent  qu'il  suffit  de  rétablir  l'ordre  dans  la  rue  pour  qu'il 
lègne  dans  l'intérieur  des  familles,  des  ateliers  et  dans  les  roua- 
ges de  la  société  entière;  de  décréter  en  principe  la  liberté,  l'é- 
galité et  la  fraternité  pour  qu'elles  existent  de  fait  ;  ceux  qui  agi- 
tent depuis  vingt  ans  des  questions  de  réformes  et  de  progrîès 
sans  en  résoudre  définitivement  aucune,  et  même  sans  recon- 
naître l'enchaînement  et  la  solidarité  de  ces  questions  ;  ceux  qui 
s'illusionnent  au  point  de  croire  que  la  propriété,  en  dehors  de 
la  solidarité  et  de  l'association,  peut  être  mieux  garantie  et  res- 
pectée que  ne  l'ont  été  tous  les  autres  privilèges  ;  ceux  qui  se  fi- 
gurent que  la  liberté  et  l'émulation  existent  réellement  dans  le 
morcellement ,  dans  la  lutte,  dans  la  concurrence  acharnée  et 
mortelle,  dans  le  régime  du  salariat,  sous  la  loi  despotique  et  ar- 
bitraire du  plus  riche,  du  plus  rusé  ou  du  plus  fort. 

Nous  passons  pour  des  rêveurs,  des  utopistes,  des  idéologues, 
et  nous  sommes  cependant  les  seuls  politiques  qui  ne  se  paient 
pas  de  mots,  de  changements  de  formes,  mais  qui  veulent  des 
f  lits,  des  réformes  incarnées  dans  le  fonds  social,  et  il  n'est  pas 
une  question  politique  ou  sociale  sur  lac[uelle  nous  n'ayons  de- 
puis quinze  ans  émis  des  solutions  organiques,  scientifiques,  po- 
sitives! 

Nous  passons  pour  des  rêveurs,  des  utopistes,  des  idéologues, 
et  cependant  nous  constituons  le  seul  p:i,rti,  la  seule  opinion  qui 
ait  jusqu'ici  proposé  I'ëxpérience  locale  et  I'Imitation  volon- 
taire comme  critérium  de  vérité  et  de  progrès! 

Nous  passons  pour  des  rêveurs,  des  utopistes,  des  idéologues, 
et  il  n'est  cependant  pas  une  seule  de  nos  propositions  théori- 
ques qui  ne  repose  sur  l'observation  des  faits,  sur  la  satisfaction 
intégrale  des  principes,  des  droits,  des  intérêts,  des  passions, 
des  besoins  et  des  facultés. 

I>rene7.  toutes  les  idées  mères  du  socialisme,  et  vous  verrex 
qu'elles  se  rattachent  à  la  fois  à  une  tradition,  à  des  moyens  ac- 
quis, à  une  tendance  irrésistible  de  la  société  actuelle. 

Ainsi  le  principe  d'association,  commun  à  plusieurs  écoles, 
remonte  à  l'origine  des  sociétés,  et  constitue  le  principe  social 
par  excellence.  C'est  par  le  progrès  de  l'association  et  de  la  so- 
lidarité que  la  société  a  successivement  formé  la  commune,  la 
firovince,  l'Ktat,  l'KglIsc,  et  que  les  grandes  a-sociations  de  l'K- 
at  et  de  l'Eglise  ont  garanti  la  sécurité,  la  justice,  l'ordre  ad- 
ministratif, ont  protégé  jusqu'à  un  certain  point  les  industries, 
les  arts  et  les  sciences,  ont  doté  la  société  d  institutions  libérales 
et  charitables,  de  monuments  publics,  etc.  tl'est  évidemment 
parce  que  l'association  avait  une  grande  valeur  pratique  et  pou- 
vait seule  enfanter  de  grandes  choses,  quu  les  capitalistes  eux- 
mêmes,  de  leur  propre  mouvement  et  sans  prédirations  socia- 
listes, l'ont  appliquée  à  la  spéculation  et  ù  la  mobilisation  des 
capitaux,  à  l'édification  de  leur  fortune,  à  la  création  des  ma- 
chines, a  la  fondation  des  gr.i.ndcs  manufactures  et  des  grands 
comptoirs,  aux  sociétés  d'actionnaires,  d'assurances,  aux  gran- 
des entreprises  de  messageries,  de  transport,  de  bateaux  là  va- 
peur, d'expéditions  maritimes,  à  la  formation  de  ces  immenses 
ateliers  de  deux  cents  lieues  d'étendue  qu'exigent  la  création  et 
l'entretien  des  chemins  de  fer. 

Or,  lorsque  nous,  socialistes,  nous  proposons  d'étendre  à  l'a- 
griculture l'application  de  la  propriété  actiounaire  déjà  usitée 
dans  l'industrie  ;  lorsque  nous  proposons  d'étendre  les  principes 
de  solidarité  et  d'association  aux  relations  des  ouvriers  avec  les 
capitalistes,  aux  relations  des  industries  entre  elles,  à  la  pro- 
duction, à  la  distribution  et  à  la  consommation  des  richesses, 
nous  ne  faisons  que  diivelopper  un  moi/en  pratique  déjà  connu 
et  éprouvé,  le  seul  moyen  que  la  société  cterueile  (comme  dit,' M. 
Thiers)  ait  elle-même  trouvé,  inventétt  praliquédéjà,  pour  réaliser 
plus  grands  progrès  industriels.  Kt,  lorsque  nous  demandons  ses 
nous-mêmes  de  réduire  l'expérience  intégrale  du  principe 
d'association  au  territoire  d'une  seule  commune  et  de  soumettre 
ses  résultats  à  l'imitation  libre  et  volontaire,  nous  nous  nàon- 


irons  hmnmet  pntiqoM  et  imianls  dnw  V» 
rigoureuse  da  mot;  nom  guantiMOUt  Ui  tocb 
changement  aventureux,  contre  tonte  mesora  «rbitnira,  i 
tionnaire  ou  violenté. 

Il  en  est  de  même  de  la  loi  sériaira,  dt  cette  loi  uniqM  cm , 
nous  invoquons  pour  distribuer  l'ordre  et  U  liberté,  rattraRlk*. 
l'harmonie  dans  toutes  les  ramMeations  de  l'actiTlté  lodala;  4,^-, - 
e6  seul  met  de  loi,  l'esprit  déaant  suppose  qu'il  s'agH  d'au  4ih«  J 
«.ret  politique,  proposé  par  Pourier,  que  nous  voàdrioiù  ûfra    ' 
adopter  par  l' Asseinblée  nationale  et  exécuter  dans  tonte  la  Fiii*  ^ 
ce,  sous  peine  des  tribunaux  et  des  gendarmes.  On  se  tronqjlè    f 


portion,  d'équilibre,  d'unité  et  déSrariété  reconnue  par  les  natu- 
ralistes dans  tous  les  r^nes,  ordres,  classes,  genres,  esptees  «t 
familles  d'êtres  de  la  créatioa,  et  appelée  par  eux  la  série,  évntk 
logiquement  s'étendre  aux  choses  homaines.,  et  devenir  le  moi/m 
pratique  de  l'ordre  dans  la  société,  comme  dans  la  création. 

Fourier  ne  s'est  pas  seulement  appuyé,  pour  reconnaître  cette 
loi,  sur  le  témoignage  des  naturalistis,  sur  le  modèle  pratique  dft 
la  nature,  il  s'est  fondé  aussi  sur  les  faits  sociaux  déjà^  accooi-    . 
plis,  sur  les  progrès  réalisés  par  la  société  elle-même.  D  a  ooii> 
staté  que,  par  iiiktinet  et  à  leur  insu,  Isa  peuples  antient  d^ft 
ébauché  la  loi  sériaire  dans  leurs  principales  institutions.  En  tÊ- 
fet,  lorsque  la  société  a  voulu  poortoir  à  son  premier  bôofa,  tk 
sécurité,  et  organiser  pour  cela  l'armée,  elle  a  obserré  fldèl«iBWH 
dans  cette  organisation  la  loi  sériaire,  la  loi  d'ordre,  de  hiériKttfr, 
d'unité  et  de  variété.  Elle  a  sa  par  ce  moyen  mtaie  rendiez  • 
guerre  attrayante.  Ce  moyen  pratique  d'ordre,  la  Mdëté  ta  \ 
même  reproduit,  i  peu  de  choses  près,  dans  l'administratlolL ,, 
dans  la  justice,  dans  l'enseignement,  dans  lareprésentaUonpoiohv 
que  et  nationale,  dans  tout  ce  qui  est  groupé,  coordtmné,  centnÂl^ 
organisé.Tousles  individus  qui  veulent  fonder  quelque  chose  dm»'  ' 
portant  et  de  stable  copient  instinetivenient  et  plus  ou  moins  Um 
l'ordre  sériaire.  La  série,  dans  l'industrie,  s'appelle  la  d^vMMS  , 
du  travail.  Toutes  les  grandes  mannOitetares,  tous  les  graaÉl 
comptoirs,  toutes  les  grandits  expMtations  agricoles  réalisant  d^j^  }■ 
jusqu'à  un  certain  point  cette  condition  d'ordre,  en  offrant  lu  ; 
séries  de  spécialités  et  de  produits  anx  séries  de  goûts  et  d'i^tt-  , 
tudes.  Les  académies  avec  leurs  commissions ,  les  aoeUtéi  4| 
toutes  sortes  avec  leurs  présidents,  leurs  secrétaires,  leras  hK" 
reaux  forment,  sans  le  savoir,  des  séries  et  des  groupes.  CNi  W| 

Kut  mettre  de  l'ordre  dans  une  bibliothè^ie,  dans  nn  ngran  é|^ 
utique,  dans  une  coUeetion  quelconque,  saos  claaier  m  'dtf^  p. 
Jets  d'après  leurs  points  de  rewernblanee  on  da  dUEfnBce.  M  iV 
a  pas  d  autre  moyen  pratique  de  distribuer  ame  Mdn  le  mêé- 
vement,  la  vie,  la  pensde,  les  choses  et  le  trarail. 

Eh  bien!  Foiuler  a  encore  pensé  qu'il  était  au  moins  «IMf 
important  de  mettre  de  l'ordre,  de  l'équilibre,  de  l'Oadté  «t  4S  1«  ' 
variété  dans  la  création,  la  distribution  et  la  eonsosmatioo ém" 
richesses  que  dans  l'armée  et  l'administration.  Ptariera  mH 
conclure  oes  expériences  sériaires  d^à  tiltes,  des  nisf ans  urJHr  . 
ques  d^à  connus  que  si,  dans  l'organisrtion  «les  trafaox 
commune,  on  combinait  les  conditions  de  variété  et  d'altd 
la  série  avec  l'association  des  intérêts,  les  courtes  atanemjffit' 
ploi  des  Qiacbines,  l'avancemoat  dieetif ,  les  grandes  i  ' 
travailleurs,  etc.,  on  rendrait  attrayants  autant  que 
les  travaux  ai^ourd'hui  les  plus  ingrats ,  les  phu  répnghsals, 
plus  monotones.  Fooriw,  en  cela,  a  ftdt  r^praremMBent  dis 
science  de  déduction  et  d'expérience. 

L'idée  d'un  édifice  communal,  collectif,  sous  le  nom  de.Mftr 
lanstère,  parait  aussi  utopique,  féerique  qu'un  chàtoaa  dsi  Mlp 
et  Une  Nuits.  Elh  bien!  sa  construction  découle  aoMi  logq^ 
ment  du  seul  fait  de  l'association  des  IntérMs  de  la 
que  les  quatre  cents  ménages  dn  village  aetnd  dé 
morcellement  des  propriétés,  de  i'antagtmismt!  des  intértis  St  -^ 
Fisolement  des  efforts.  A  tous  les  progrès  de  l'esprit  d'ssaÉMiii; 
tion,  à  tous  les  besoins  nouveaux  de  la  sociabilité  hnmala^^W 
société  a  jusqu'ici  répondu  par  des  édifices  c(riloetUk,  pSjTM 
somptueux  monuments.  Il  est  tout  aussi  logique  et  jjisU|Wi  §È 
bâtir  un  édifice  communal,  un  Phalanstère,  pour  faeufter  mÎm' 
les  relations  d'intérêts,  de  plaisira  et  de  tratanx  d'une  eoiuâîi^' 
associée  do  propriétairas,  4e  travailleurs  et  de  consonûnMÉl^ 
qu'il  était  logique  et  pratique  de  fonder  des  temples  pour  ràigi* 
dation  des  âmes;  des  palais  publics,  des  préfectures,  des  bMV«^ 
ses,  des  halles,  des  docks,  des  restaunmts,  des  chemins  de  flUv' 
des  usines  et  des  bazars  pour  les  relations  d'intérêts;  desesttè'. 
ges,  <les  musées,  des  tliéàtres,  des  journaux,  des  cafés,  «lessiBM 
de  concerts,  des^ceretes  et  des  bals  pîîbties  pour  les  relattsii. 
d'idées  et  de  plaisirs  de  la  société  actuelle.  Le  Phalanstèranfail'' 
ainsi  que  la  synthèse  des  progrès  architecturaux  et  des  Ujfk^' 
tions  collectives  de  la  sociabilité  nouvelle.  Le  Phalanstère  nfUi 
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traires ,    concussionnaires ,  et    plein»    de    déloyauté ,    que    l'Algérie, 
dis  -  je  ,  protégée  et  comptée    pour   quelque    chose    par  la   cham- 
bre soit  gouvernée  loyalement  et  civilement ,  car  quel  mal  n'a  pas 
fait  à  noire  belle  eolouio  ce  régime  continu  du  sabre,,  ce  libre  arbitre, 
celle  lalitud»)  laissée  imprudemment  à  un  certain  gouverneur  cacLant 
Tîous  une  fausse  bonhomie  administrative  «et  coloniale,  comme  sur  un  uni- 
forme on  revêt  la  blouse  du  cultivateur,  son   inc.ipacité  et  sa  rudesse  de 
soldat,  étouffant  sous  ses  mensongers  bulletins  la  voix  des  colons  algé- 
riens, protestant  sans  cesse  contre  ce  régime,  contre  l'abandon,  l'injus- 
tice et  la  déloyauté  de  ceuv-là  mômas  qui  devaient  la  rendre  florissante 
et  riche.  Qui  pourrait  nombror,  maçlièfp  Louise,  les  partage»  injustes 
de  concessions,  ce  terrain  djjuMé  \  l  iTni  i  i  au  détriment  de  celui-là,  les 
abus  les  plus  révoltants  impunis,   in.<urveillés  qu'étaient  les  employés 
dont  l'incurie  et  lo  mauvais  vouloir  lésaient  les  intérêts  des  colons  dé' 
cjuragés  par  l'abandon  de  là  mère-patrie.  Combien  de  familles  sont  allées 
confiantes  de  la  promesse  et  de  l'assurance  d'obtenir  un  terrain  qui  les 
mette  t  méiâe~de  commencer  leur  bien-être  par  le  travail,  sont  revenues 
la  plupart  ayant  perdu  des  leurs,  plus  misérables,  plus  désespérées 
qu  avant,  n'ayant  rien  obtenu,  ne  possédant  plus  rien,  ayant  tout  vendu 
pour  subvenir  aux  frais  du  voyage  qui,  selon  eux,  devait'  )es  conduire  i 
la  terre  promise.  Hélas  I  n'ai-je  pas  vu  des  gens  pleins  de  bonne  volonté 
faire  de.i  démarches,  des  voyages,  des  dépenses,  pendant  quelquefois  deux 
ans  et  plus,  promenés  de  bureaux  en  commissariats  civils,  et  vice  versa  ; 
puis  voir  l'objet  de  tant  de  tribulaUons  être  accordé  pour  l'agrandisse- 
ment d'un  jardin  ou  d'une  concession  déjà-bien  grande  d'un  employé 
'  bien  rétribué  du  gouvernement.  Qui  pourrait  te  faire  comprei{dre, 
ainsi  qu'à  moi,  cette  protection  accordée  de  préférence  aux  étrangers 
de  toutes  sortes  :  grossiers  Maltais,  Espagnols  turbulents  et  traîtres, 
Allemaods,  etc.,  etc.,  tous  avaient  raison  contre  les  FVançais,  trompés 
dans  leur  attente.  Qui  pourrait  te  dire  l'argent  français  enfoui  dans  les 
tribus  arsbee,  n'ayant  plus  de  circulation,  puisque  les  Arabes  nous 
apportent  leurs  produits ,  leurs    denrées,  leurs  bestiaux,  et  qu'ils  ne 
nous  achètent  nen.  Qui  évaluera  ce  que  lo  domaine  laisse  avec  tant 
d'incurie  dépérir,  détériorer  et  tomber  en  ruines  au  lieu  d'en  pourvoir 
las  besoigneurs  repeunée^  auxquels  il  ne  faudrait  qu'an  abri  aratait  et 


un  peu  M  terre  pour  sortir  de  la  misère  et  cou 
qu'ils  voot  cbereher  ri  loin  st  ^-lear  édiappe 


oommaBoer  on  bien-être 
«nono,  parce  qas  M 


n'est  pas  le  bin  plaisir  d'en  commissaire  civil,  souvent  impcobo,  eu 
d'un  minro  recw.iur  des  domaines  faisant  de  l'arbitraire,  encouragé 
qu'il  o>t  par  l 'insurveillance. 

Que  te  dirai-je  encore,  ma  chère  ot  douce  Louise,  je  suis  femme,  ot 
ne  puis  par  conséquent  entier  dans  des  détails  plus  profonds.  Je  sou- 
haite à  l'Algorie,  pour  sa  prospérité  à  venir,  pour  la  grande-r  qu'elle 
promet,  pour  la  défendre  et  la  faire  protéger  entièrement,  une  pluice 
hardie,  dévouée,  Savante  .et  patriotique.  Beaucoup,  et  mieux  que  moi, 
ont  essayé  déjà,  mais  leur  voix  étouffée-  -a^dù  se  taire.  Les  journaux  dé-, 
voués  aux  fonctionnaires  de  lÂlgérie  écrasaient  da  leurs  articles  niods- 
seux,  lie  leurs  bulletins  mirifiques,  les  écrits  peu  nombreux  de  ceux  qui 
voulaient  le  bien. 

Puisse  notre  belle  colonie  algérienne,  naguères  si  animée,  si  riche 
d'espérance,  se  relever  sous  les  efforts  des  émigrants,  et  payer  au  cen- 
tuple la  peine  et  les  fatigues  qu'ils  vont  endurer  avec  tant  de  courage! 
poisse  son  coiâmerce,  rMevenir  florissant,  son  activité  renaître! 

Puisse  enfin  l'Algérie  prouver  à  tous  que  la  France  est  toujours  la 
plus  grande  des  nations,  et  garder  ce  beau  nom  de  France  algérienne 
que  les  vrais  patriotes  lui  ont  donnél 

Toi,  Louise,  si  indulgente  et  si  bonne,  qui  sait  si  bien  comprendre  un 
t>on  sentiment  i  travers  mon  fatras,  pardonne  à  cause  du  motif  qui  me 
guide,  peittts-tci  mon  regret  de  ne  pouvoir  te  suivre,  et  mon  admiration 
pour  toutes  ces  femmes  courageusM  et  dévouées  qui  se  résignent  comme 
toi  aux  périls,  aux  fatigues  d'un  si  long  voyage  en  vue  d'un  meilleur  sort. 
Je  te  répète  encore,  médite  et  réfléchis,  ne  t  aventures  pas  sur  le  tracé 
imparfait  que  j'anrais  voulu  plus  étendu  et  plus  savant  ;  mais,  tu  le  sais, 
j'écris  comme  je  pense,  conuno  j'agis  souvent.  Un  peu  de  la  dignité  gra- 
cieuse et  raisonnable  do^t  le  nudljenra  empreint  ton  visage  qe  nuirait 
pas  à  cette  eeqoisie  que  tu  ne  dédugnaras  pas,  j'espère. 

Mille  amitiM  i  tout  les  tiens. 

A  toi,  bonne  et  aimée,  courage  et  espoir. 

Ammrts  I...» 
Paris,  5  octobre  4»<8. 

il  DM  senfale,  ma  dière  A....,  qw  le  aaalhsur  ne  rend  pas  toiqowfl 
égoïste,  eii;^  peasé  que  U  lettre  pouvait  mtviri  moi  OMH|e  à  te 


mon  bût  est  d  élro  utiio  à  mes  compagnons  d'exil.  Alors  tu  pardouMiÉ^i 
à  Paul  el  à  moi  de  no  pas  attendre  ton  assentiment;  nous  n'avons  ^Ml  ."^1 
quelques  jours  devant  nous.  *  I       ^m 

J'emmène  Lucien,  bien  triste  de  ce  que  tu  m'apprends  Je  ooneamn^ 
pourtant  confiante  que  mm  soins  et  mon  amour  w  gardefoot  de  to3 
mal,  priant  Dieu  de  me  le  laisser. 

'  La  pauvreté  nous  tient  sons  ses  griffes  de  fisr,  |a  n'ai  donc  plas  qW 
prier,  pleurer  et  partir  ;  tout  nous  manque  ici.  Viendras-ta  bientM  DOIS 
rejoindre?  '  <  >^  . 

Amitié  toute  dévouée,  Loons  C...         ^t, 

ENVOL  >^    J 

A  vous  qui  allez  quitter  la  France  pour  l'Algéris,  i  vous  mèiesdoflH:%| 
mille  qui  allez  essayer  d'une  seconde  patrie  pour  le  bien  des  vAtîeai*  M 
Courage,  force  et  patience  I  Comme  mères,  oonqiaimes  et  époBies,lt  Ht 'M 
faut  pour  suivre  vos  époux  qui  vont  flntiapreBdee-Mu  de  lenr  pejrsr' 
tal  de  vous  créer  un  meilleur  sort.  Comme  mères  .snrt^,  oi»ngl 
dévouement,  sont  deux  vertus  indispensables  i  la  tmlmiB,  queUs  ù 
soit  sa  condition.  Couraaa  I  je  ne  ceaeerai  de  vous  le  crier  ans  los^' 
rivées  au  but  de  votre  voyage,  je  vons  verrai  sons  vos  tsd^  à  l'aM^É  ;| 
besoin.  Puisse  Dieu  bénir  votre  entreprise  et  véos  doBner  en  récoottott* 
se  l'aisance  et  le  bonheur,  A  moi,  la  santé  des  misas  I  f», 

Voulant  utiliser  la  pensée  d'une  amie  dévouée,  jie  vous  ttàpmàtt^âtt^    ''1 
la  voie  de  la  publicité,  une  lettratoeot-êtretrop  là^^  amis  dictée  yactl 
sentiment  d'éviter  i  vAtfii  des  peiaw  fndnrées,  ooMoior  de  l'ail  «Mtp  < 
de  vous  qui  vont  pleliier.  Saduuitd'aTanoe  qu'eH»  «'npnwfsra,  je  Wfi^ 
crie  encore  do  concert  avep  elle  itouragi  et  aapoh-l  ^-.j^"' 

Salut  et  fraternité.  Louna  C^.  .-"  ft '"* 


Jji j»iirs  gratuit  didsioire  qae  If.  iVaaIier  d'Hdhnia  fiMKI  I 
ItontesqBiw  »  cwitlnaifa  BiMij»  lenlâoyt  <••  la 
sari  liw  aprts4NMte  masAi  liprit4M«i«s  du  ssk. 
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itoBlM  IM amnrn 4» ^iàmdmm. 
_   imiUm^k»  wim  iflilBilti.  liM  lliy 
Ibéôrw  M  Fwinar,  m  trouvent  n'être  que  !'( 

de  Mo«eiM  pratique»  d<|]à  éprouTés  ou  des  procédés 

.  jRUMlMi  «nr^vfWt  aceord  avec  lea  tend«Me||féfiâÉ|i  # 

^  gtt.  yir  jflftnw,  tron?et-voua  que  la  W^»'t'4W<  k 
Vntmer  ftit  découler  gradueUement  dea  «iPflMUontfHi  int 
v|ètot^««tte«rnniaatlon  atti'ayante  du  UMEet  dJKeoiui 
tptlon  de  èongrèe  sociétaires  autre  les  peipl^HM|it  u|r 
vie  pore  chimèn?...  Oenundoi-vous  alo^  pMttqaoi^iàos  M, 
frumttt,  Lonis^hilippe  et  Guizot  ont  pu,  sans  passer  pour  so- 
dalims.  proclsmer  la  paix  partout  et  toujours,  et  substituer  à 
U  poUtique  i$ulividuelle  des  nations,  la  poli(igue  sociétaire  des 
«oncerts  européens!  Pourquoi,  à  l'heure  qu'il  est,  l'unité  alle- 
muide  associe  dix  nations  éparses?  pourquoi  les  gouvernements 
•n«aAmes  réclament  un  congrès  de  l'Europe  ?  pourquoi  la  so- 
Mdarité  des  nations  est  déjà  telle  qu'elle  empêche  une  conflagra- 
tkm  européenne,  malgré  les  graves  conflit!  qui  éclatent  entre 
iMipauples  et  leurs  gouvernements?  si  ce  n'est  pas  là  une  idée  so- 
ciale craccord  avec  les  faits  et  les  tendances  des  peuples, 
^'flat«e  donc? 

0  dignes  empiriques  !  vous  trouvez  encore  fabuleux  et  ridicule 
fp'oa  songe  à  organiser  des  armées  industrielles  et  agricoles 
Mor  dea  défrichements,  des  xlessèchements,  des  reboisements, 
^  (indiguomeots,  des  irrigations,  des  colonisations,  etc.,  tous 
intranx  nvorables  à  lit  propriété,  indispensables  à  lu  propriété 
ipaMrtolie  des  Etats!  Mais  alors  demandez-vous  comment  vous 
fvai  pu  employer  vons-mémés  avec  succès  des  armées  guerriè- 
IH  i  de  grands  travaux  publies,  à  la  fondation  des  villes,  à  des 
«cikHOisations  importantes  ?  Comment  ce  qui  est  possible  dans 
«a  dernier  cas  devient  impossible  dans  le  premier?... 

Et  quand,  pour  moyens  généraux  d'application  immédiate, 
MW  vous  proposons  de  mettre  le  crédit  a  la  portée  de  tous  les 
MOlpriétairas,  de  le  fonder,  à  l'aide  de  bons  hypothéqués,  de 
«Mns  de  gage,  sur  les  ressources  de  la  société  entière,  sur  la 
ip>î)ilisation  des  valeurs  immobilières  de  tout  genre,  de  enter 

S  banque  nationale  qui  dégage  des  crises  de  l'agiotage  et  des 
ia  Se  l'usure  tous  les  propriétaires  et  entrepreneurs,  n'est-ce 
pM .encore  sur  la  pratique  que  notfS  nous  fondons? Faisons-nous 
•nin  ohose  qu'étendre,  que  régulariser,  que  fortifier  ce  qui  est, 
^'anonenter  les  garanties  en  augmentant  la  solidarité? 

Et  la  proposition  des  assurances  par  l'Ktat,  n'est-ce  pas  en- 
wn  sur  l'expérie'ice  faite  par  les  compagnies  qu'elle  se  fonde  ? 
af!ait:;«lle  pas,  aux  yeux  de  tous  les  hommes  pratiques,  une  ex- 
Mllaata  assiette  d'impOtsî  n'est-elle  pas  le  moyen  le  plus  simple 
flk  plus  économique  d'initier  un  pays  à  tous  les  avantages  de 
la  mutualité  et  de  la  solidarité  contre  tous  les  genres  de  ris- 

EtlM  magasins  municipaux,  les  agences  communales  que 
Moa  vous  proposons  d'instituer  ou  d'encourager  comme  institu- 
tlHW  de  commerce  véridique  évitant  les  falsifications  et  les  ran- 
'X/Bêu  des  intermédiaires,  servant  de  régulateur»  pour  les  prix  et 
analitéides  denrées  alimentaires  et  des  objets  de  première  néees- 
■lé,  teliet  que  boulangeries,  boucheries  et  épiceries  eommuna- 
lii,  «st-ce  encore  plus  difllcile  à  fonder  que  des  régiments  de  li- 
tae,  des  bataillons  de  gardes  mobiles,  des  perceptions  d'impôt, 
XM  bureaux  de  tabac  ou  des  bureaux  de  poste  ?  , 

'  Et,  si  vous  ne  voulez  pas  de  l'intervention  amiable  de  l'Etat 
%U»  les  crises  industrielles ,  si  vous  ne  voulez  pas  d'industries 
«oamanditées  ou  aidées  par  l'Etat,  dans  un  double  intérêt  d'or- 
4nat  de  richesse  publique,  pourquoi  vos  tarib  protecteurs? 
MWqmi  voire  intervention  Iteale  dans  les  conflits  d'honneur, 
ilMlu  attentats  entre  particuliers?  pourquoi  votre  intervention 
4a  dit.  par  l'intimidation,  la  répression  partiale,  la  colère  à 
«pgpa  de  canon  dans  les  conflits  d'intérêts  entre  les  classes?... 

non  !  il  n'y  a  que  des  empiriques  sans  foi  ni  science,  sans  cer- 
Wiide  ni  logique,  qui  puissent  commettre  de  pareilles  contradic- 
IkMU  «t  méconnaître  le  caractère  pratique  et  scientifique  de  ces 

E positions  de  socialisme.  Il  n'y  a  que  des  esprits  bien  légers  ou 
1  aveugles  qui  ne  voient  pas  que  ces  idées  nouvelles  ont  toutes 
4m  neines  profonJes  dans  la  réalité,  que  les  germes,  sinon  les 
traits,  en  sont  partout;  que  la  société  se  transforme  elle-même 
.<t  marche  à  l'idéal  socialiste  par  l'impulsion  irrésistible  de  ses 
Iwsolns  ou  de  ses  tendances,  et  qu'il  serait  dix  fois  pins  diffleile, 
yfaM  impraticable  d'arrètor  le  développement  des  réformes  so- 
ciales que  de  réaliser  la  plus  merveilleuse  ou  la  plus  excentrique 
dat  idées  émises  pur  Fourier! 

Profrrès  du\  c«tla«lleUiHae. 

"  l'arche  d'alliance. 

n  y  a  des  hommes  du  monde  philosophique  qui  s'inquiètent 
il'iouta  force  acquise  à  l'Eglise,  supposant  que  cette  force  doit 

»Mairement  être  tournée  contre  la  liberté  et  le  progrès.  H  y  a 
hommes  du  parti  catholique  qui  redoutent  et  jalousent  et 
praserivent  tout  ce  qui  ne  vient  pas  d'eux. 

Il  y  a  de  dévotes  personnes  qui  ont  la  charité  de  supposer 
tMtiou*  que  tout  acte  et  toute  pairole  d'un  philosophe  cache  un 
pUge  du  Démon.  U  y  a  des  libéraux,  tout  aussi  charitables,  qui 
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avions,  les  uns  et  les  autres,  un  peu  de  eatta  Charité 
c  qui  ne  ipupçohne  point  le  mal,  qui  croit  tout,  qui 
"  uer  lacliv|sion  """' 

ne.  Le  tvak, 
'être  dupes,  '  et 
eœur.  ■■■*     ^ 

Y  sanawmenare  qoa  l'Ecole  sociétaire  liM  Jéilie  «iH  i  «tt« 
ftibies|pe  la  peur  «t  de  la  déflanc^'nouilvèai  pouHant  oans- 
eienc»9ivoir  génëralemeat  reinpii  notre  divoir  de  lojrale  bien- 
veillance envers  le  proohaùir  Cette  confiance  fraternelle,  nous 
l'avons  témoignée,  notamment,  à  l'égard  des  organes  du  parti 
catholiqiM.  C'eitiahMi  qm  nous  avaw  recommandé,  aifee  une 
certaine lolennilf,  fBré  nouvelle,  lort  de  son  apparition,  la  So- 
ciété de  FÇoéanIfi  el  l'Arehe  d'Alliamcû,  il  y  a  deux  ans  environ. 

t'Arehe  d'alltaneê  acmble  prendre  à  oœnr  de  répondre  à  nos 
vœux.  Depuis  surtout  que  M.  David  est  venu  joindre  son  talent  à 
l'activité  du  fbndatear  do  l'œuvre,  ceMo  nnw  catholique  s'élève 

Ear  la  générosité  de  l'idée  et  se  place  en  tète  du  monde  religieux.  | 
e  6*  numéro  de  cette  publication  contient  un  bon  article  sur 
la  misère,  et  sous  ce  titre  :  Du  irai  parti  social ,  une  sorte  de 
manifeste  sur  lequel  nous  nous  arrêterons  un  moment. 

L'Arche  éCalliance  rutpelle  au  pouYoir  et  ses  devoirs  sacrés  en- 
vers tous  les  membres  oie  la  société  et  les  droits  inaliénables  des 
masses.  Elle  fait  un  libéral  appel  à  l'accord  de  toutes  les  bonnes 
volontés,  à  l'union  de  toutes  les  forces,  sans  en  excepter  les  doc- 
trines nouvelles,  sans  proscrire  les  socialistes,  comme  font  MM. 
de  Montalembert  et  de  Falloux. 

Nous  '  voudrions  trouver  place  ici  pour  citer  les  passages  re- 
marquables dans  lesquels  V Arche  d'alliance  convie  Catholiques 
et  Socialistes  à  une  tolérance  mutuelle,  à  un  accord,  à  une  al- 
liance, t  alliance  à  jamais  désirable,  parce  que  la  vérité  est  là 
avec  sa  lumière  qui  éclaire  les  hommes  et  qui  les  rapproche  en 
les  éclairant.  » 

L'Arche  d'alliance  expose  sur  la  politique  générale  des  vues 
conformes  aux  nôtres.  Elle  condamne  également  et  le  despotisme 
égoïste  et  le  laissez-faire  impitoyid)le  ;  elle  fait  voir  le  monopole 
naissant  de  l'anarchie  industrielle,  la  licence  enfantant  la  tyran- 
nie ;  elle  se  tient  en  garde  contre  lés  excès  des  puissances  finan- 
cières. L'article  se'  termine  ainsi  : 

a  Nous  avons  dit  quels  principes  nous  entendons  iDScriregurnotre  ban- 
nière :  qu'on  ne  nou»  accuse  donc  pas  de  gémir  sur  le  mal,  sans  «u  in- 
diquer le  remède.  Co  remède,  que  tous  les  hommes  do  bien,  quelle  (|ue 
soit  leur  nuance,  peuvent  nous  aider  à  appliquer  au  mal  présent,  est  tout 
entier,  répétQns-ié  une  dernière  fois,  dans  rentière  suboraination  des  inté- 
rêts de  quelques-uns  aux  intérêts  du  plus  grand  nombre  :  c'est  l'esprit  do 
sacriPice  mis  on  action;  c'est  la  vraio  fraternité,  celle  qui  no  s'inscrit  pas 
fastueusement  partout,  parce  que  du  fond  des  consciences  elle  passe  ra- 
pidement au  food  des  actes.:  c'eet  l'application  enfin  de  la  loi  Gà.NÉtALi 
Di  JUSTiCB,  loi  d'ordre  divin,  dont  la  violation  comprend  en  elle-même 
et  entraîna  à  sa  suite  le  bouleversement  de  tout  l'onlre  social ,  «  et  dont 
»  r^ocompliseement,  au  contraire,  s'il  était  sérieux,  intelligent  et  com- 
»  plet,  suffirait  a  sauver  le  monde,  si  {;rand  que  fût  son  abaissement,  si 
»  profonde  quo  fût  sa  misère.  Quxrite  ergo  primùm  regnum  Dei  et 

»   JCSTICIAM  eJUS,  ET  IKCC  OSfKIA  AMICIBNTVn  VOBIS. 

«  Daiis  cette  admirable  devise  de  nos  Annales,  est  tout  le  secret  des 
plus  bautes  doctrines  sociales  :'il  y  a  15  plus  de  profondeur  et  de  vérité 
de  science  que  dans  tous  les  livres  de  nos  économistes.  » 

Nous  saluons  fraternellement  cette  devise.  Pour  notre  pari, 
nous  n'avons  rien  fait  que  chercher  le  royaume  de  Dieu  et  sa 
justice,  afin  que,  dans  cet  ordre  divin,  tous  les  biens  terrestres 
soient  donné  par  surcroit  à  l'humanité. 


FAITS  DIVERS. 

Hier  a  eu  lieu  à.JTcole  des  Beaux-Arts  -le  jugement  de  peinture.  Il 
n'y  a  pas  eu  de  precliier  grand  prix. 

Le  preri  ier  second  grand  prix  a  i  té  rempo;  lé  par  H.  Boulanger,  élève 
de  MH.  Delaroche  et  Jolivet. 

Le  deuxième  second  paix  a  éti  remporté  par  M.  Bouquereau,  élève  de 
M.  Picot. 

L'exposition  des  prix  et  dos  envois  de  Rom"  aura  lieu  du  8  au  15  de 
ce  mois,  i  l'Ecole  des  Baaux-Arit. 

Dans  la  chapelle  de  l'Ecole  seront  aussi  exposés  les  Jix  figures  pein- 
tes réprésentant  la  République,  et  parmi  lesquelles  sera  choisie  celle 
qui  doit  orner  ou  l'Assembloe  nationale  ou  l'Hotel-de- Ville. 

—  Un  décret  de  la  congrégation  de  I'Index,  en  dato  du  <S  septembre 
<8i8,  approuvé  par  le  pape  H  promulgué  à  Rome  dans  les  formes  d'u- 
sage,  condamne  lee  ouvragée  suivants  :  J 

Le  vrai  Christianisme  suiianl  JéstiS'ChrIsI,  par  M.  Cabet,  ex-pro- 
cureur général,  ex-déoiité; 

Nouvelle  Théologie  philosophique ,  avec  un  Examen  criti(iue  des 
Dogmes,  par  M.  Emile  Hannotin  ; 

La  Scieltee  populaire  de  Claudius,  simples  discours  sur  toutes 
cboses. 

—Un  ukase  de  l'ompereur  Nicolas  interdit  dans  ses  Etats,  aux  jeunes 
gens  nés  non  nobles,  do  fréquenter  les  classes  supérieuras  des  gvmna- 
8«8.  Des  bourgeois  dont  les  fils  étaient  déjà  entrés  dans  ces  classes  se 
sont  adressés  au  ministre  de  l'instruction  publique  pour  obtenir  la  fa- 
veur pour  leurs  fils  d'achever  les  études  commencées.  Sa  réponse  a  été 
m  refus,  motivé  par  la  raison  que  l'instruction  qu'on  recevait  dans  les 
classes  inférieures  était  déjà  de  trop  pour  les  paysans. 


•^  Lo  dirseteuf  aiaéral  des  inuséea  natioaanx  a  ITMinasBr  do 
.■il  KH  !■  «Mii^  awasiaaiMi^-iia'iayriw  tiUMi.iuUMliSW- 
t^  iiae  heure  pins  tét  qu'elles  as  l'avaient  été  jusqu'à  ce  jour,  o'est-à- 
dirai  9  heures,  à  partir  du  t«  octobre  au  t"  avril,  et  i  8^  heures  du 
'-^^'Vau  t^.jeii^  '"■•''*   ■ 

de  la  ville  de  Paris  vient  dé  voter  le  retr^t 
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té  nommé  président  du  coaseil  général  de'fBûre. 

)bre  courant,  le  comptoirnationsl  recevra  i  tés- 
signatures,  sur  toute  la  France  et  là  Belgique, 
nce.  ,.  '  ' 

Le  tarif  des  pertes  de  place  se  distribue  au  siège  de  i'adniinistr«t{pD. 

A  partir  du  même  jour,  le  comptoir  national  prendra  à  reaoaiaaeiBMBt, 
pour  les  recouvrer  au  mieux,  les  effets  sur  l'étrangeri  à  une  ou  plusieurs 
signatures. 

choléua.  —  Le  choléra  sévit  toujours  à  Berlin.  Le  2  octobre,  le  nom- 
bre des  cholériques  était  de  4705  ;  il  y  avait  eu  en  totalité  1065  décès 
et  318  guérisons;  382  personnes  étaient  en  traitement. 

IMPHUDEMCK.  —  Avant-hior,  un  carrier  de  Vitry  a  eu  l'imprudence  de 
se  placer  sur  un  bloc  de  pierre  au  moment  où,  i  l'aide  d'un  câble,  on 
l'enlevait  de  la  carrière.  Ce  bloc  était  près  d'arriver  à  la  hauteur  du  sol, 
lorsqu'il  vint  &  se  détacher.  Le  malheureux  carrier  disparut  aussitêt.  Il 
fut  trouve  quel(|ues  instants  aprOs  dans  le  fond  de  la  carrière,  horrible- 
ment mutilé  et  ne  donnant  aucun  signe  de  vie.  Il  a  été  procédé  aujour* 
d'hui  à  l'inhumation  du  cadavre. 


Valence.  —  M.  C.  —  Le  mandat  n'étaitpas  négocié.  —  Nous  avons  rectilié,  et 

nous  vous  écrivons. 
Orléans.  —  M:  B.  —  Reçu  les  280  25.  —  Remerciement  à  tous.  ~  L'aboa.  8. 

L.  a  fini  le  <V)  sept. 

L'un  des  gérartU:  V.  CONSIDBRANT. 

ACCORD  DES  I^TëR£TS  DANS  L  ASSOOATIOl^, 

arec  notice  sur  Charles  Fourier;  par  V[LLKr.\RPeLLE.  I  vol.  in-32.  CbezCa- 
peli«,  rue  des  Grés,  IC'Prix  :  75  cenlimcs.  , 

AL01JST1(|LL  ET  OlTI(|VE  M«nu.^i!u T^ooow'u^âs.'i!^' 
chitecte.  In-8°,  accompaftné  de  trois  planches  «ravées  sur  acier.  —  5  fr.  —  Pa- 
ris, chex  l'auteur,  24,  rue  Meslay.  Se  trouve  eu  dépOl  S  la  Librairie  sociétaire, 
quai  Voltaire,  £>. 


BACCALADRCAT 


ÈS-LiOTRKS,  ÈS-SCIBNCBS,  et 
aux  eiamens  de  DROIT  ,  fu 


ENSUGNEMEiNT 

pré|>aratoire  au 

■■.  mownnm,  rue  Surbonne,  12.  l*  inaiMtn  admet  des  internes. 

En  veste  cbei  l'auteur  :  Manuels  du  BACCALAURÉAT  ès-lettres  et  es  fien- 
tes, par  M.  ■.  BOMaiv  ;  Comineataire*:  I*  de  la  Procédure  eiviUi  ;  f*  de  la 
Ugislation  commerciale  ;  S"  de  l'jMSlrtKtiûH  criminelle;  4*  du  Code  pénal  et 
des  Lois  de  ta  presse,  |>ar  h.  r.  somwim,  docteur  en  droit. 


L  ANGLAIS  ^  L  ALLEMAND 

quisition.  337,  rue  Saiot-Hoaoré. 


en.sci^nés  avec  grande  attenlioa 
ûu\   moyens  d'accélérer  leur  ao> 


,'.  Un  ieune  homne,  bon  comptable  «t  teneur  de  livre*,  désirerait  •■  «m- 
ploi.  S'adresser  i  M.  Dameth,  rue  de  ILnivcrtilé,  n*  7. 

Itode  de  MM.  FORTIN,  C.  ROCQUET  et  DES  GRANGES,  rue  Montmartre,  148. 

A  céder  grande  administration  en  pleine  activité  donnant  un  produit  net  de 
25  000  fr.  Prix  :  55  000  fr.  Cet  éUblissemenl  a  fait  la  fortune  dn  Teadeor  ;  le 
matériel  est  considérable  et  a  roOté  57  UOQ  (t.  (AflrancUr.) 

C'  philanthropique,  8,  rue  des  Jardiiis-Cbamp»-t:lyié». 
(Santé.)  AUX  KSTOMACS  FAIBLF-S.  (Economie.) 

fUtiCM  AT  VBAin  *>«(•:■>>«  de  d'  DupuvUeB,  3  fr.  le  l|I  k*.  4  fr. 
LnULuLil  I  A  I  nVlll  le  l|l.  Aliment  digestif,  tonique,  stomachique, 
approuvé  et  ordonné  |iar  les  médecins. 

VCttl'Ilin!'  f  AVi*  "  degrés,  «rAme  parfait  ;  Im  il  tasses,  70  c| 
Iilji)l!iI|IX  DK  LAI  li  Ada|>té  du  public  comme  stimulant  iodispeaaable 
pour  corriger  la  uveur  laae  et  maliaine  du  lait  des  ville*  et  oCfraat  m  a«|r« 
et  partout  et  i  la  minute  d'excellent  café  noir. Chei  les  pharmaciens  et  épicier*. 

Il  lirnAIV  SATOY.S  fr.,  et  Roa  contre  la  svpbili*,  dartres.  Pharma- 
llWnij  I  IVn  c^e,  CMdHHirs  Saial-D«w*,  ». 


iV16  IMDADTiHIT  t  n  chef  d'institution  propoie  à  mm.  lescom 
A  f  Ikj  IHlIHI  I  Al  V I  •  merçants  de  prendre,  tant  i|ae  ta  crise  durera , 
leur*  enfant*  à  un  prix  de  pension  exclusivement  réduit  :  23  fr.  aii-dejaoïi*  de 
10  ans,  M  fr.  de  10  à  12  ans,  35  fr.  de  12  A  15  ans,  40  à  50  fr.  au-dessu*  de  IS 
ans.  Etude  commerciale  préparatoire  aux  écoles  et  aux  baccalauréats.  S'adrea 
$er  franco  bureau  restant  A  H.  A.  1). 

pn  k  ntW  à  vendre,  facile  à  itérer  ;  produit  de  10  à  .50,000  tr.  Prix  :  10,000 
ilH.'imiB  fr.  S'adr.  à  M.  BouUllier-Demoutiéres,  rue  RiclielleU,  15.  (Aff.) 

8p«ctadM  da  9  octobre. 

tiiam  DE  LA  MATioa.—  La  Fille  de  marbre,  Xacarilla. 
Tfliana  Bs  LA  airoBUora.—I.e^arbier de  Sévilte,  Biaise  Pascal. 

ITALIEnS. — 

vriuk-oouiqvK. — Le  Maçon,  le  Domino  noir. 

oaioH.— L'Ecole  de*  Maris,  le  24  Février,  la  Petite  Ville. 

niATU-BisTORiooi. — Lucrèce  Borgia. 

eniHAsi.— Trente^ix  Heures,  C«mle«*e  de  Senaeeej,  C'est  encore  dnBonhanr. 

VAVMviLLa.— !.•  Chemin  de  traverse,  l'Avenir  dan*  le  pa*at,  le  Protégé. 

vAaiiri*.— Le  Lio«  empaillé,  le  Gamia  de  Pari*,  Mignonae. 

toiàTu  MORTAmna. — Le*  J>arades  de  nos  Pire*. 

roaT»«Anrr4AaTDi.— ReUcbe. 

«AiTi.— Les  Femines  de  Paris. 

I  m* 

Impmneri*  Lahrk  Lévi,  rua  du  CroiMaat,  t". 
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LESGUÊPt» 

PAR  A.  KAER.    . 
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BOmiK    FOI. —  BOX    SENS. 


LE  JOURNAL 

OiiOTiDmmiiw  ET  inriiAiiiE. 

Rédacteur  en  chef  :  ALPHONSE  KARR. 
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-A  Paris. 

LES  GUÊPES  ; 

PAR  A.  KABR. 

LErniANCBEBECnAQVfSniiiXL  : 


^^Syî^AL^'^^l^^,^^^?.'.^^'^}^^}.  î?unieton8  deMM.  Mérimée,  Eugène  Scribe,  Louis  Goupy,  lonsard,  Jules  Sândetui,  "Emile  Angier,  X.  SslnUne,  Engtao  Sut.  I^km  Godul 

Delord,  Alboise  du  Pujol,  Xavier  Eyma,  Loais  Lorine,  S.  Henry  Berthoad,  Eugène  Karr,  A.  Aditt,  B«tfWf/ 
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mÊum,  M.  Honbier,  Paul  Féval,  MattM  Cliarles  Reybaud,  p.  de  Musset,  Alexandre  Dumas,  -Cormenin,  Félix  Pyat,  Babaud-Uribière,  etc.,  ivpnSse^tS  da  pmple. 

.     -  PIIIX  OE  L'ABONNEMEliT  POUR  PMIS  :  CiS^ 

:T-  «^^ ^  ^>  1^  francs;  —  m:  MOIS,  8  francs-^—  TROIS  MOIS,  4  francs  50  centîmeCr^  SSi.!^.* 
»» V  ^^  -^r''f'^^t^'::T7^'"^%^  diépiçirjtpjçttjmts  ne  paieiit  en  sus  de^estirix  que  les  frais  de  posle.     ^      --/"  ^l^^^L .«.;  ' 
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PAmiS,  9  OCTOBHE. 
AtMsiiibléc  IVationale. 

.  I-A  l'ORTE  OUVKHTK  .\l  X  I'HKTEM».\NTS. 

Toutes  ies  fois  qite  l'Assemblée  vote  une  disposition  l<5gale  qui 
Muh^^ve  des  dangers  et  des  objections  puissantes,  il  faut  s'atten- 
dre, le  lendemain,  à  une  fatigante  discussion  d'amendements, 
ayant  tous  pour  objet  de  revenir  sur  le  principe  admis  et  d'en 
atténuer  la  portée. 

Samedi,,  on  avait  dt-cidé  seulement  en  principe  que  le  prési- 
dent (!c  la  Ildpublique  serait  nommé  par  le  pays.  En  cela,  on  avait 
obéi  à  une  espèiîe  d'entraînement  aveugle.  C'est  par  peur  de  l'in- 
connu et  parliesoin  d'imiter  la  République  des  Klat-IJnis,  après 
avoir  copié  le  {jouvisriitiineiil  cuustitutionnul  de  l'AnKlelerre,  que 
la  nomination  du  iné.siilcnl  p-ir  r.Vssemlilée  a  été  rcpunsséc.  I.a 
France  est  sans  dout»!  le  pays  l>i  plus  novateur  et  le  plus  asiita- 
ttur  en  idées,  eu  principe»;  mais  c'est  très  certainement  un  des 
plus  routiniers,  des  plus  timiiles  en  l'ait  de  réformes  ors^aniques. 

l.'Aïsembiéc,  en  di-cidant  sauu-dl  que  le  pouvoir  exécutif  pour- 
rait encore,  sous  la  llépubliiiue  comme  sou.s  la  niouarchle,  for- 
mer conflit  ave»;  rAs!»('inl»lé('  représentative,  ne^ s'est  pas  dissi- 
mulé le»  dangers  de  ce  conflit,  la  perspective  de  nouvelles  con- 
vulsions; mais  elle  a  préféré  s'yexposersciemnenlque  d'essayer 
de  nouvelles  voies.  Aujourd'hui,  elle  a  dû  reconnaître  encore  que 
les  complications  qu'entraîne  son  vote  peuvent  être  nombreuses 
et  terribles  ;  et  cependant  elle  a  persévéré 

Il  manque  à  cette  Assemblée,  sur  cette  question  politique,  la 
scieoce  et  la  foi  qui  lui  ont  fait  défaut  dans  toutes  les  questions 
sociales.  Voulant  avec  raison  prévenir  les  exagérations  d'un  pou- 
voir central  et  maintenir  un  certain  équilibre,  de  certains  con- 
trepoids dans  le  gouvernement  du  pays,  elle  n'a  pas  vu  que  cet 
équilibre  et  ces  (-ontrepoid*  ne  pouvaient  s'obtenir  désormais 
que  par  des  moyens  tout  différents  de  ceux  employés  jusqu'ici. 
Elle  n'a  pas  compris  qu'en  organisant  l'administration  sur  des 
garanties  diimocratiques,  en  opérant  même  une  décentralisation 
administrative,  en  reudant  aux  provinces  et  communes  quelques 
libertés  locales,  elle  arriverait  bien  plus  sûrement  à  prévenir  les 
abw  d'autorité  d'une  seule  Assemblée,  qu'en  perpétuant  la  lutte 
entre  le  pouvoir  qui  délibère  et  celui  (lui  exécute.  Il  est  écrit 
dans  les  destins  de  la  Kranccque  ce  lest  que  par  des  expé- 
riences empiriques  «t  douloureuses  qu'elle  progressera. 

Kn  deliors  de  cette  connaissant^e  des  véritables  et  décisives  ré- 
formes qui  conviennent  à  notre  société  moderne,  tous  les  amen- 
dements destinés  à  att<^nuer  les  conséquences  da  vote  d'avant- 
hier,  devaient  tomber  sans  valeur.  Kn  vain  MM.  Lacrosse  et  Mor- 
timer-7ernaux  ont-ils  d'abord  essayé  de  substituer  au  suffrage 
universel  et  direct  pour  la  nomination  du  inrésideot  par  le  pays, 
une  élection  à  deux  degrés;  en  vain  ont-ils  fortement  insisté  sur 
lea  déchirements  que  peut  entraîner  une  erreur  électorale,  l'As- 
semblée a  passé  outre.  Vainemept  d'autres  représentants  ont-ils 
eauyé  d'empêcher  l'iguorauc^e  politique  des  masses  de  s'égarer 
sur  un  seul  nom  propre,  et  d'imposer  :\  l'Assemblée  l'homme 
d'un  seul  parti;  en  vain  a-t-on  demandé  que  la  diversité  des  opi- 
nions du  peupl<!  ti|t  au  moins  exprimée  par  dix  candidatures 
désignées  par  lui ,  entre  lesquelles  l'Assemblée  aurait  ensuite 
o«té,  la  majorité  des  représentants^  était  impatiente  de  voter 
l'art.  4.1,  qui  décide  l'clecion  du  pn-sident  au  scrutin  secret,  à 
la  majorité  absolue  ddes  votants  par  le  suffrage  direct  de  tous 
les  électeur?.  Un  scrutin  de  division  a  donné  à  cet  article  une  nïsi- 
jorté  de  0-27  voix  contre  130. 

lÀi  combat  a  recommencé  sur  la  question  de  savoir  si ,  dans  le 
eaa  probable  où  le  premier  scrutin  ne  donnerait  une  majorité 
suffisante  à  aucun  candidat,  il  y  aurait  un  nouveau  scrutin,  scru- 
tin do  ballottage  ou  nomination  par  l'Assemblée,  comme  le  pro- 
pose l'art.  41.  Sur  ce  pftint  de  boiincâ  raisons  ont  été  émises, 
contre  l'abandon  du  suflraffe  universel.  M.  Cliaramaule  a  objecté 
atec  force  que  les  motifs  qui  "empêchaient  l'Assemblée  d'élire 
elle-même  le  président,  devaient  l'empêcher  également  de  le 
choisir  entre  les  candidats  incomplets  des  divers  partis.  On  n'a 
fait  valoir  pour  justifier  cette  inconséquence,  cette  désertion  du 
iprincipe.  admis  que  les  raisons  qui  militent  toutes  contre  le  pre- 
mier scrutin  par  le  pays.  Mais  l'inconséquence  «t  le  juste  milieu 
goat-è  l'ordre  du  jour  sous^a  lUipublique  comme  sous  la  monar- 
.chie.  L'Assemblée' nationale,  comme  l'ancienne  chambre  des 
députés,  est  comdamnée  à  ne  faire  que  des  demi-lois,  des  lois 
transitoires,  à  ne  prendr.-.  ((ue  des  moyens  termes,  à  s'arrêter 
partout  à  mi-chemin.  Elle  a  doue  décidé,  après  de  longs  débats 
sur  le  chiffre,  que  lorsqu'aucun  dos  candidats  élus  par  le  peu- 
ple n'aorait  obtenu  deux  millions  de  voix,  c'est  l'Assemblée  légis- 
lative qui  choisirait  elle-même  le  président  parmi  les  cinq  pre- 
miers candidats. 

Sont  venus  ensuite  les  amendements  relatifs  à  l'exclusion  des 
prétendants,  aux  incopipatibilités.  Le  principal  de  ces  amende- 
ments portait  que  la  présidence  ne.  pourrait  être  conféré^;  aux 
parents  au  fr'  degn;  des  familles  qui  ont  rcKoé  sur  la  France.  Un 
(«présentant,  M.  Ucville,  a  égayé  longuement  l'Assemblée  en 
proposant  d'exclure  aussi  de  la  présidence  les  officiers  généraux, 
et  lia  motivé  son  amendement  sur  un  pittorcsqiie  laoleau  du 
i^gnedu  sabre  et  de  l'état  de  siège.  La  question  est  ainsi  de- 
TeBoe  personnelle  et  brûlante. 

Mil.  Cavaignac  et  lx>uis  Napoléon  ont  été  tenus  longuement 
■ur  la  selelte.  L'Assemblée,  seule  responsable  en  toute  justice  des 
fUta  qu'on  peut  arguer  contre  le  pouvoir  exécutif  actuel,  n'a  fait 
^00  wmrire  des  attaqujE»  dirigées  contre  ce  pouvoir  lui-même.  Mais 
«ite  a  donoéane  attention  plus  grave,  plus  vive  aut  paroles  de  M. 
AdlooK^OURSt  qui  ODt  eu  pour  lèffet  de  faire  monter  M.  Louis 
«ÉiJia»  &  U  tijMae.  l'h^uw  du  nom  de  l'empervur  «  dû  re- 


nouveler sa  protestation  contre  la  position  de  prétendant  que,  ses 
amis  ou  les  circonstances  lui  ont  faite.  Il  a  dû  répéter  que,  satis- 
fait d'avoir  recouvn;  ses  droits  politiques,  il  n'ambitionnait  pas 
d'autres  titres,  l'eut-ètre  le  laconisme  et  la  froideur  de  cette  pro- 
testation ont-elles  laissé  encore  mielque  chose  ii  désirer  aux  hom- 
mes mèiries  qui,  comme  nous,  h  T)nt  aneûne  prévention  contre  la 
personne  du  neveu  de  l'empereur. 

Cependant,  l'Assemblée,  ne  demandant  pas  mieux  que  d'en 
finir,  s'est  déclarée  satisfaite.  M.  Antony  Thourret  lui-même  a 
retiré  son  amendement,  qui  a  été  en  vain  repris  par  M.  Delu- 
dre.  On  a  rejeté  non-seulement  toute  proposition  d'exclusion, 
mai»  encore  la  condition  d'avoir  habité  le  territoire  français  de- 
puis au  moins  cinq  ans,  autre  ingénieux  amendertient  qui  était 
Braqué  contre  le  prince  Louis.  L'Assemblée  a  évidemment  plus 
de  confiance  (l;ins  la  parole  des  ex-prétendants  que  dans  celle  des 
socialiste».  Lile  croit  plus  au  passé  qu'à  l'avenir. 

On  s'est  enlln  bâta  lié  longtemps,  au  bruit  des  interruptions 
des  conversations  et  de  couteaux  de  bois,  sur  la  question  de 
savoir  pour  combien  d'années  le  président  serait  élu.  Pour 
éviter  (|uc  l'élection  du  président  ne  coïncide  avec  celle  de 
l'Assembbîe,  on  a  proposé  de  décider  que  les  fonctions  prési- 
dentielles <lureraieiit  toujours  pendant  la  première  année  de  la 
nouvelle  léfçislature.  L'Assemblée  a  été  consultée  sur  le  renvoi 
de  cet  amendement  ù  la  commission  ;  mais  la  majorité  était  ùi  la 
fois  si  confiante  et  si  impatiente,  qu'elle  a  refusé  d'accorder  à 
celte  didlculté  plus  d'attention  qu'aux  autres.  Le  sort  en  est  Jeté 
encore  une  M». 

CrAce  <'i  la  connaissance  qu'elle  a  de  l'ignorance  et  de  la  mi- 
sère du  peuple  <les  campagnes,  la  droite  e4  devenue  plus  fana- 
tique de  la  vertu  suprême  du  suffrage  universel  que  ne  l'étaient 
hier  les  républicains  de  la  montagne.  (]'est  donc  avant  tout  en 
travaillant  il  extirper  la  misère  et  l'ignorance  qu'il  faut  combattre 
et  vaincre  la  réaction. 


lae*  p»rti»«t>«iK. 

Sous  ce  titre  la  République  publie  un  article  plein  de  vigueur 
et  de  vérité  contre  ces  calomniateurs  intéressés  qui  présentent 
aux  crédules  habitants  des  campagnes  tous  les  socialistes  comme 
autant  de  spoliateurs. 

\m  sociaiisine,  le  communi.'^mc,  co  soûl  des  exprnssiuns  trop  hautes 
pour  les  intellijïence*  qu'ils  s'efforcent  liirlieaannt  d"  tromper;  ils  ont 
vulgarisé  la  parolo  pour  mieux  enfanter  l'aolion  ! 

Il  n'y  a  pljs  dp  républicains  rouges; 

Il  n'y  a  plu*  dn  déraocrat«s-sociali»tw  ; 

Il  n'y  a  plus  do  communisle.s  ; 

Il  jr  a  (les  i-autacieux  ! 

Voilà  lu  mol  qui  r^tealit dans  le» campigaes !  C'est  le  mot  fatidique; 
c'pst  1r  Mané-Thécet-Pharis  du  feslib  biblique! 

Tout  le  monde  comprend  ce  mot,  et  loseDuemis  dol»  République  l'ex- 
pluitcnt  avoi.  une  perfidie  atroc4^.  u  Le^  Parisiens  (disent  aux  gens  de 
campui:ne  les  m'.'neurs)  veuUnt  venir  partager  vos  biens  :  ce  sont  des 
jHirttweux .'  » 

Fa  les  naïves  i;ons  do  la  campagne  de  répondre  :  •  Ali!  qu'ils  viennent 
ces  fiartnfjeu.r ,  et  nous  aurons  bientôt  fait  leur  compte  !  » 

Si  bien  qu'un  (1«  nos  ami:^  (|ui  habite  le  liépartament  du  Loiret  nous 
disiiit  que,  si  do  nouveaux  commissaires  utaientenvorés  dans  capays,  ils 
seraient  écliarpé.>.  Kl  col  aiui  nou<«  dis.ii(  cela  do  l'air  le  plus  lran(^uille 
et  comme  la  chose  la  plu-  naturelle  du  monde.  L'esprit  de  parti  égare 
souvent  les  cœurs  les  plus  honnêtes. 

C'est  par  suite  de  ces  calomnies,  auxquelles  on  a  joint  quel- 
quefois la  mise  en  scène  en  envoyant  dans  les  campagnes  de  faux 
arpenteurs  communistes,  qu'on  a  re.^serré  les  paysans  autour  de 
leurs  exploiteurs  et  qu'on  les  a  poussés  à  traiter  en  ennemis 
ceux  qui  veulent  avant  tout  lu  développemunl  de  l'agriculture  et 
la  constitution  du  crédit  démocratique.  Tant  que  ces  men- 
songes auront  cours,  et  que  les  paysans,  par  suite,  enver- 
ront ù  l'Assemblée  nationale  des  hommes  étrangers  à  toutes 
les  questions  du  jour,  on  verra  certains  journaux  déifier  le  sul- 
frage  universel  ;  mais,  quand  la  campagne  elle-même  aura  vu  la 
question  sociale  sous  son  vrai  jour,  et  voudra  s'affranchir  des  su- 
zerains électoraux,  nous  nousattendons  à  un  changement  de  IVont 
fort  anuisant  de  la  part  des  mêmes  journaux;  ils  diront  alort,: 
Oii  allons-nous?  Tout  est  perdu!  t<otci  le  de'/ui/e /  Heureusement 
pour  vous,  braves  f;ens,  que  l'association  du  capital,  du  travail 
et  du  talent  est  une  grande  arche  qne  nous  construisons  depuis 
longtemps,  et  qui  pourra  recevoir,  comme  celle  de  Noé,  tous  les 
animaux  de  la  création. 


La  Scèue  «Ih  ■«•nile. 

Tous  les  journaux  ont  parié  île  l'usage  où  sont  les  soldats  cam- 
pés à  Paris  d'abandonner  aux  indigents  une  partie  de  leur  nour- 
riture. On  a  célébré  à  cette  occauion  l'humanité,  la  générosité 
du  soldat  français,  etl'ona  eu^ande  raison;  mais,  quand  on  as- 
siste À  de  pareilles  distributions,  on  est  touché  d'autre  chose  en- 
core; o'h  est  navré  de  la  profonde  misère  des  masses.  Qui  pourrait 
voirsans  émotion,  uans  une  vil  le lière de  saciviUsa'ion  et  prête  à 
considérer  comme  des  ennemis  ceux  qui  veulei\t  améliorer  son  or- 
ganisation sociale,  des  hommet  i,  des  femmes,  dies  enfants,  et  en 
très  grand  nombre,  réduits  &  d  emander  leur  nourriture  à  la  pi- 
tié !  Nous  avons  vu  des  mères  donner  à  des  enfants  maigres  et 
pâles  quelques  cuillerées  de  la  soupe  des  soldais,  en  se  réjouis- 
sant de  cette  aubaine  inespéré  e,  des  ouvriers  sans  travail,  accep- 
tant ces  aliments  avec  hésita  tion  et  regret  à  la  place  de  la  té- 
tribution  légitime  qu'une  sod  été  bien  ordonnée  assurerait  à  l'em- 
ploi de  leurs  forces;  tdiez  quelques-uns  cette  pudeur  l'emportait 
même  sur  la  r«iiin~ilr  testaient  à  distatee  eoatemplant,  avec 
^  on  MotUnent  péoibl»,  le  Te|i«s  précaire  dMpim  liaraia,  poii  Us 


se  retiraient  en/ disant:  Nout  ne  mangerons  pas  smttn  OMinmr- 
dfmi!  .-  , 

Voilà  ce  que  M.  Thiers  appelle  la  scène  du  monde,  eetle  aeène 
si  dramatique,  si  intéressante  à  contempler  pour  un  apedhteur 
à  qui  sont  assurées  toutes  les  Jouissances  de  la  vie.  VeOà  etiii 
société  merveilleuse  où  régnent  lâ  propriété,  la  libarté,  la  tm- 
currenee  et  où  chvson  cherche  ton  pdn  à  te*  Hàpm  Hftilêï 


Unité  rellsIewM  «»t  ii*cfaile.    ' 

REUGION  KT  A8S0CUTI0N. 

En  applaudissant  aux  sentiments  libéraux  el  au  VMt  élevées 
de  Y  Arche  d'Alliance  (1) ,  nous  nous  sommet  asaoeiée  fraterMl- 
lement  à  la  devise  de  cet  organe  avancé  du  eaUioIieliaie  :  Chtt' 
rites  premièrement  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justies,  et  It  rmte 
vous  sera  donné  par  surcroit. 

Suivant  Kourier,  l'homme,  s'il  cherche  avec  emilanee,  doit 
trouver;  et  son  généreux  labeur,  s'accordant  avec  la  bealé  lafl- 
nie  de  Dieu,  doit  réaliser  l'harmonie  entre  lea  kommaa  et  le  boo- 
heur  sur  la  terre.  L'homme  distinguant  en  lal-mène  trois  sphè- 
res ,  le  matériel ,  l'intellectuel  et  le  moral ,  les  reelMTciies  des 
vrais  pasteurs  doivent  porter  sur  ces  trois  éléments;  el  il  élt 
donné  à  l'esprit  hunuin  de  découvrir  et  de  réaliser  pragrsssive- 
ment  les  conditions  du  Bien  matériel ,  intelleetnei  et  neraL  De 
plus  (toujours  suivant  Fourier),  l'homme  n'est  pas  seuleaanl  ni 
être  matériel,  intellectuel  et  affecti(j  il  est,  par  dessus  tout ,  ma 
être  religieux.  L'uniUisme,  on  suprême  religiosité,  est  on  sen- 
timent qui  nous  unit  à  bien,  qui  nous  met  en  uai|é  avee  le  CrÉh 
teur,  avec  tous  les  êtres  eréés  par  le  souffle  divia,  av^  les  éter- 
nelles harmonies  de  la  création.  L'amour  de  Dieu  et  du  Pro- 
chain, voilà  le  principe  fondamental,  le  foyer  d'eu  teot  rayooiie, 
où  tout  s'inspire,  s'enflamme  et  s'illumine. 

Telle  est  notre  doctrine,  catégoriquement  appuyée  sur  oae 
psychologitt  précise.  Et  cependant  il  se  trouve  des  laos  ssi-dl- 
saut  reli^eux  qui  nous  accusent  d'impiété  et  de  maténaHssM  !.... 
Ainsi  donc,  de  notre  doctrine  (qui  nous  paraît  Mrs  la 
vraie  doctrine  chrétienne),  il  résulte  que,  dé  l'amour  de  Usa  al 
du  prochain,  doivent  s'inspirer  toutes  lea  idéea  destinées  à  asdl- 
fler  et  à  faire  progresser  l'ordre  social.  A  ce  point  de  nM»l'aasnr 
de  Dieu  et  du  prochain,  c'est  bien  féeilSMent  «  la  M  et  les  fmh 
phètes.  >  Mais  il  n'en  faut  pu  eonclore  qu'il  suBse  de  prtmér 
aux  hommes  :  Aimes  Dieu,  aimtX'ifnu  les  uns  ks  mtm.  il  tuA 
encore  enseigner  les  moyens  naturels  et  seientiflqoea  de  pradnlia 
le  bien-être  et  l'aecord  ;  il  faut  montrer  les  voies  daaa  leagaellsi 
l'homme  pourra,  de  plus  en  plus,  eemniOtrt,  abmtr  el  auidr 
Dieu  et  son  prochain  lui-même. 

Et  voilà  pourquoi  nous  disons  souvent  que  l'esprit  de  défsns 
ment  et  de  sacrifice  pur  et  simple  est  insoffifant  ;  oa  plalM  qaa 
l'esprit  de  dévouement  et  de  saoriflee  doit  non-aeulensol  s'eisr* 
cer  en  secours  matériels  et  alfectoeux,  mais  eneors  s'^pUqœr  à 
la  recherche  de  combinaisons  nouvelles,  à  la  coBititaUOD  de  la 
science  sociale. 

Il  y  a,  selon  nous,  dans  cette  question  -de  la  destinée,  de  la 
réalisation  dn  royaume  de  DieuTvois  termes  essentiels  i 

1'  L'esprit  de  dévouement  et  d'abnégi^ion,  la  rrii^osité,  Ta»- 
piration  vers  le  bien  absolu,  l'unitéismu.  Voilà  le  mcMIe,  voilà  le 
souffle  qui  fera  éclore  et  qui  vivifiera  le  régne  de  Mea  sur  la 
terre. 

2»  La  constitution  de  ce  royaume  divin  ;  le  principe  de  eomU- 
naison  des  choses  matérielles  et  des  rapports  mtelleâiieis  et  mo- 
raux ;  la  forme  unitaire  essentielle,  analogue  à  l'unité  du  auMiido 
spirituel  ;  la  mécanique  générale,  la  constitution  adéquate  à  celte 
loi  de  la  destinée  enseignée  par  Jésus  :  Omnts  unwm  tint.  Selon 
nous,  cette  forme  est  et  no  peut  être  que  roMoetaMon  Mtfynals, 
l'association  dont  nous  ne  possédons  encore  en  pratique  que  des 
germes  obscurs  et  des  ébiuches  informes. 

3»  Enfin,  le  résultatr-l'effet  produit  par  cet  ordre  sodal  ins* 
pire  de  l'Esprit  divin  :  la  paix,  l'harmonie,  le  bonheur,  le  per- 
fectionnement des  êtres  en  vue  de  l'existence  trantmondaioe,  le 
raffinement  et  l'épuiement  de  nos  Ames,  destinées  è  graviter 
étet'nellement  vers  Dieu. 

Tels  sont  les  trois  termes  de  la  suprême  question  ;  et  c'est, 
pour  avoir  négligé  l'un  ou  l'autre  de  ces  termes,  que  les  doctrines 
s'égarent  et  que  les  hommes  se  divisent.  Peut-être  nous  est-il  ar- 
rivé parfois,  à  nous,  absorbés  dans  la  recherche  des  formée  or- 
ganiques nouvelles,  de  négliger  un  peu  d'invoquer  l'eiprit  d'a- 
mour et  de  vie.  1^  Foi  sans  bornes  au  Dieu  de  bonté,  laCfaarMé 
univeraelle,  et  l'Espérance  infinie  animaient  notre  cour  et  gui- 
daient notre  pensée  ;  mais  souvent  nous  restions  en  cet  état  de 
neutralité  calme  où  se  placent  l'intellect  et  la  science.  De  ienr 
cùté,  des  ànws  religieuses,  perdues  dan^  la  contemplation  ou  li- 
vrées aux  pratiques  de  la  charité,  en  ses  limites  eonmies,  déses- 
péraient d'étendre  ces  limites,  d  obtenir  d'antres  secours  de  ee 
Dieu  qui  a  promis  de  tout  donner:  Dtarit  bona  pttmUibus  se..^ 
Omnis  qui  petit,'  accipit;  etquiquœrit,  invenU...  Elles  oa« 
bliaient  trop  que  le  sacrifice  n  est  que  rinstrumoat  de  la  déli- 
vraoce,  que  la  délivrance  ouvre  la  destinée,  et  qne  la  destinée, 
<  sur  cette  terre  comme  au  ciel,  »  ne  saurait  s'accomplir  qu'an 
sein  de  l'harmonie  et  du  bonheur. 

Désormais,  rapprochons-nous  donc  avec  eonfianc»,  ubIimm 
et  nos  cœurs  et  nos  intelligences  pour  ce  tm/fm  x  labeur  ;  el  ai, 
par  iromedts,  nous  reculons  découragés  devwt  la^  pains,  a'U  < 
nous  panlt  impossible  de  hire  avanesr  esasMle  aildMM,al4i 
rendre  la  vie  à  tant  de  corps  ételii^  rantstma^ata»,  qia  lila 
Christ  ireasuseit^t  les  morU  et  promettait  le  don  4$».  mtriilmt 
cwxqiri  paitoraitti  en  son  nom.  SIl'f^pé^hMpMl  iilMtlaliML; 
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tim,^^am^Paùeefgvononvis.   ,  ,, 


D  !.. 


^^l**^- 


coiiviVMi  «lu  CltM<et. 

Beaucoupiie  jonrnaiix  demaiidîMit  avco  instaucô  lès  iiOmt-rfes 
repréwntafita  i]|ui  ont  uf^sistô  au  banquet  démocratique  du  Cliùlcl 
et  font  sciriltànt  de  croire  que  Iss  conv.vea  îWoutent  la  respou 
sabiliÂlinCcét  aotû.  Les  convives  du  Cliùlet  nu  su  sont  nullement 
cach^.  Ht  otit  animé  à  une  réunion  publiquement  annoncée  ul 
où  la  police  tfoU<iMltlion  pouvait  se  donner  la  peine  de  prt  ndrc 
l«urs  noms  si  elle  y  trouvait  quelque  inlénM.  Les  convives  n'a- 
vaient aucun  motif  pour  dresser  olViciellcn[ient  cptte  liste  ;  ils 
avalcftt  ptS  iott  A'atuWlIclDicnl  d'un  (î^oit  "A  ne  .songeaient  pas  ;l 
se  fiiire  un  titre  de  gloire  d'uu  acte  aussi  s'unplu  que  légilimy -. 
Cependant,  puisque  la  curiosité  s'est  éveillée  ;\(^ct  égard  uauH  K; 
.public,  nous  e!tsaicroas,  nous  journalistes,  de  l;i  satii>fuire  en  re- 
prdâuiéant  la  liste  encore  incomplète  '  des  convives,  telle  qu'elle 
ait  publiée  par  V Emancipation  de  Toulouse,  d'uprés  les  souvenirs 
diÉcoinniISsaires  et  les  notes  de  lacorresjxmdtinBedénorraUqve  : 

Lm  fondateur!)  du  banquet  ont  étn  les  citoyens  : 

Ledrii-KolUo,  Ger'inaiii  Sarrut,  Buvigriiur,  Aupiisto  Elise ,  Théoilon^ 
Bat,  Rotiert  (do  l'Yonne),  Jân-es  Demonirv,  Uaviil  iM'Angors),  Ollivier 
Déttoïthèrtcki,  Signahf,  VMix  Mallié,  Vi^ne'rle,  Tlft^udoro  Itaynal,  Joi- 
goeain,  Bauoe,  Brivesr  ,.  .  , 

Auxquels  f«  sont  Ibints  imiaMiolrmoni  M.  Audry  do  Puyravoaihiit  les 
repr<«eiit«nl-)(I»At  tfS  noms  suivent:  Jotypèri>,  A  erm,  C9IÈS,  Ualioii- 
Arooult,  Mule,  Pégot  Ogier,  Comienin,  ioly  fil»,  <iuin«rd,  Laurent  (do 
l'Ardèche).  Menant,  Floury,  MIolwt,  D.>lbelz,  FI(>con,  Latra  le,  Frodéiii-. 
DtfMKfi,  P^ua!  Dupr^t,  Chavoix,  Sarrans  jeuti'<,  Durlan,  Boussy,  Bloi, 
RoSx-LaVerghe,  Çupônt  (de  Biws>ac),  lo  généwl  Rey,  Morliéry,  Mécliin, 
A^X,  ïtetSùri,  rar«iû,  Fayotle-Li-rrançàis,  Félix  Pyat.  tiatubon,  Ma- 
iKMllfda  la'OrOm^.  PèffetiPt,  Biravard,  Duharrv,  Solier,  Paulin  Duriieu, 
lalnleux  ttét^  Châuffôur-Conll,  l'ielrî,  Bertrand,  Clievallnn,  Ferrier, 
LauS8Md«t,  Devdle,  Hoojal,  Birlholon,  A.  Portali*,  Cboiat,  Groppo,  Be- 
noil,  Picaft,  Dibain,  Aogusto  Avond,  Guiller,  Aiabony  Tbouret.  Marlin- 
Bentird,  Fronsarl,  Victor  Lefranc,  colonel  Ambert,  Uiplan,  Trinchaul, 
Bmttcikiin,  Miienue  Araio,I^a«lheyras,  KonniR,  Boubée,  Caitille,  Pmli- 
gljW  Henri  rtidipr,  fi  i^enijIUsuiiil,  Carion  Msas,  r.erro  Lcfraiic,  Hor- 
tauRni  Sinliîbin,  P.iscal  (d'Aix),  Labrôussc,  JuCs  Favre,  Barthe, 
S^t-Oa  <dens,  .Bmile  Lciiglet,  Ridnrd,  Guirard,  Itinaud-L  r,';rrdplte, 
AmIn.'BdgIrdOuitIrt,  Maiie,  Dubniel,  Mat;aiu-Philippun,  Glo^in,  \ws, 
BSM^M  (^é),  Kwtner,'  Doutr(>,  Ronaud  (Ba».se»-Pyri''nées),  llainard, 
BrttloWr,  FStïrt,  Lqn-aox,  Frédéric  Arraud,  Maurel,  (iouttai,  Gérard, 
Tml,  Maocbard,  Henri  Arnaud,  Baugiei-,  Dudouit,  Fricboo,  Cunside- 

XcMiTCMi  à  pNnsdaw  psur  «d«aclr  le  lêmrt  de  la 
•liMMM*  o«%Mère  iM»ndi«Mt  l'blvei^. 

1k.  le  nuQÙtrë  de  Hatiérieur  en  Belgique  vient  d'adresser, 
Mail  la  daté  5  octobre,  là  circulaire  suivante  aux  gouverneurs  : 

Il  importe  d«  ne  négliigBr  aucun  dos  m'ayons  ({Ui  peuvent  :idoucir  h 
potitioR  de  la  r1a«ie  ouvrièm  pendant  CttiVtv  qui  est  prorb».  Parri^  lés 
meinfM  qui  teAdeni  le  pliu  directoment  h  &>  but,  il  fànt  raentiôrfyi'ér,  éti 
prentèrè  llger.  li  distribution,  à  prix  réduit  uu  ^r^ituitc,  do  (icnréeéaH- 
iMilifflto  tS'dmiHMCde  pHKaxèn  nëcMit'^.  Il  serait  pour^'o.  au  méins 


•érMRMb  part%,  A  cet  objei;  par  l'étSblisseiMnt  irénéral  i'.èi  socinHji^ 
d^tpargnès,  pour  rachat  du  provision;*  d'biver,  drmt  la  gouvcr.Kmimt 
8'oecupe  da  bvbrinw  ta  création,  tlaiê  a-ùe  institution  est  seulement 
naimnto.  et  elle  ne  pourra  produira,  cette  année,  que  rioi  effMs  i^olAs. 
Illiatdonc,  en  attendant  quo  ce*  associations  se  i^oietit  formées  en  plus 
gnodootabro,  avoir  recOuri  à  d'autres  moyens  pour  faciliter  iiiixciu- 
i^rierS  et'  aux  familles  pauvre^  l'achat  di>i  subsistances,  du  combusti- 
ble, et*., 'e' pi>ur  leur  procurer  Rraluilomcnt  cei  objets  lorsqu'ils  sont 
Idrt  à  faH  hors  d'état  de  les  payer. 

nwois  devoir  rappeler  M  qui  s'est  pratiqu-^,  ù  cet  égard.  A  Bruxelles, 
pendant  l'hiver  de  484618*7.  On  forma  on»  agence  centrale  charKéo 
apéoiaimif  nt  <ie  présider  à  l'achat,  A  la  mannteotiun  et  li  venin  des  ilon- 
rtei  da  premicre  nëceMitét  Cetu>  agence-.  iirlmini«trén  avec  zèle  et  lié- 
voipément.  rendit  dn  très  grand»  service».  Elle  vint,  en  aitle  à  plus  de 
41  Mo  mixages,  coonprenant  43  500  personnes,  et,  cependant,  .ses  opé- 
"  rBîànS' qui  curèrent  pendaM  trois  m'i-,  du  2Î  décembre  SU  21  mars, 
n^béiMonnerënt  i  la  viHe  qn'utTe  dépense  de  67  000  fr.,  représentant 
environ  14  0|0  du  rapital  employé. 

JIJidMtiMaplas  amples  MlMtvement  i  l'imlitution  de  celte 'a:;(Miro  se 
trouvent  dans  une  tyeebureiatHufée  :  JVefice  attr  tes  moycui  de  soidu- 
ger  la  elm$$e$  oavrUrèê,  dont  mon  département  vous  a  envoyé  un  cer- 
tain liomtNPed'eaemplaires,  avec  ta  circulaire  du  6  mai  1847  (S"  division, 
n*  S468),' pour  6tra  distribués  aux  administrations  communales.  r.eUo 
birochure  renferme  en  outre^les  reiwipneraénts  sur  des  étabIi»«onie:its 
exislaBtsenAtl<;magne,(t  ayant  pour  objet  de  procurer  à  la  cla.si-e  ou- 
Vrtèlre  une  noOrriture  saine  et  économique. 

H  serait  fortement  i  désirer  que  l'exemple  donnée  Biu^pIIib  en 
4St1,  fèt  suivi,  an  moins  dans  !rs  commone!>  leA  plus  importantes,  pen- 
dasi  l'hiver  (*vchiàio.  Conrnio  le  résultat  do  l'essai  qui  a  été  fait  dans 
Otte  ville  l'a  démontré,  on  pcut^  réaliser  un  bien  considérablr,  à  l'aifie 
d'une  déj)enb0  relativement  très  faible. 

Vous  apprécierez,  r-onsiour  lo  gouverneur,  toulo  l'importune'!  ili.' 
l'ob.'et  de  cette  circulaire,  «t  vous  voudrez  bien  fairo  aux  administra- 
tions communales  les  reccmmandalions  propres  à  (jbtenir  leur  concours 
ifrA  pour  la  réalisation  de  la  mesurn.  Ju  désire  être  tor.u  au  coorniii  ilc? 
que  Vo9  eflbrtâ  auront  amenés. 


i.es  nouvelles 
lie  sait   au^quoilc.s 


gMMnaBHRffiH>m! .    ^  ^  ^,,_,^ ,_.__, 

"srront  retirés  jusqu'à  Jftroscorar,  ■iot  to  ressèîïiBleleiP 
yandsliïrtu''    ' 

KJt}ll;uluçti^})-imaitio  Ho  h\  r<  ulod'Ofun,  à  SluliKvi.'!i...remb<>uT^i  de  wê- 
qji'j  de  c^'llte  d'ûron  à  Vienne.  ''         ^'     ' 

e  jouiu^ldu  J.lvr/d  autrichien  donne  quôlqu.)  détails  sur  l'all'aire 
iravant-poste  qui  ii  tu  lieu  le  il»  soplcrabro  pn-s  de  Sluld-WciVem» 
^lieurf.'.  Deux  c(imn:i?.nies  ti;-  lu  ;^iiixla  national  d.i  Borsod,  (.'iigaL; '««  l«6 
■jirppaii'ie.^,  W)  rctirèn'nl  biénlôt  ;  mais  tout  !é  liaiaillon,  s'ôiaiil  réuni,  lit 
iine  alUqùe  à  la  l)ai'onii",l;  et  i'euucmi  rocwia.  Jollacliirh  jéur.it  ses 
cuiiasjiorft  et  les  e.mdoieil  en  iuïs-ii  eoulrc  l'inl'autaj  io  IioiiL;roise.  I-;i  <a- 
v.i;t'rio  lioujrois"  ii'éUiil  pas  loin,  l/arlillfrio  du  U  lanil\«hr  lioii;;io..>;' 
qu.tia  1.1  vaili'n  ot  »'élablii  >ur  uue  niuulat;no  d'où  tllu  dirii;ea  ^ur  los 
'cQir.issiors  slaves  uu  feu  ^i  im  urliier,  que  ceux-ci  lurent  oblii^és  de  so 
n-tirur  ludéaordro.  Da  cii;£(!  hnures  àcinq  houro-.  du  soir,  les  troupes 
lio:ii;t^u;»<s  repousère  t  toutes  l  s  altauuos.  A  r;\  heures,  li  liacliich  so 
reliià';  lifm  vèr-i  le  êei.tie,  ni.ii,  vers  la  aréittV.  I.c:;  rlipfs  (h  I  ;iruii'y  hon- 
groise tinrent  roriicil^  fl,  iniii^nant  qw  l'i'iiMini  n'atlaqiiàt  lUi.lo,  ds  m> 
iôfîfôi'.nt  .«W  Martr/uvasar,  laissant  le  inajor  Ivank.i  piisoniiier. -loila- 
cliirh  iui  a,  dit  un,  rrnlu   l.i  lilnTlé. 

."^ix  luilh'  ('.lo.ili'S  .-oui  i'!ili\  •  dans  llaiib,  a  1 1  nÉluo^  lir  l'i  .--lli  Un  m- 
Sa'.t.'^i  Vfllc  (ii\risiiin  in  ii,piri;no  lOliailt",  ou  u  (aRii'  ol)jel  do  (.-l'iaicr  la 
capitale. 

Leci/mleZicliya  «Ac  pus  pji  los  .Madgyar.-,  t>t,  .  ui\-aiit  une  version,  il 
a  élé  pendu. 

La  lonnrnlalion  croit  ua:. s  la  IV.ui  y'A.uiiu  ;  lo  .-.ucoiid  ro^iuii-nt  vuia- 
(|no  a  r.  fuié  rohcissaricn  au  miniscio  huui;i-ois  ;  un  réunion  populairu  do 
CO  000  Valaiiuos  uiiués,  KiiUoa  Blastudoif,  s'i-st  projioiicée  dans  lo  uié.no 
sens. 

U  i;uerro  fonlrj  los  llaiJv.os  cof.tinuo  à  iHre  (léiavorablo  aux  .Mad- 
f:\ar8,  dont  50  110)  rou*  les  oniie.*  do  Mo/.uros  ont  attaqué  do  rouve.ui 
Sâinl-Tlioma.^,  Ii<»l.  I.'.m  Mi  l.;yars  ont  perfJu  3  iiO(t  homnv>-.  o!  tre  au 
tres-ie^baion  (Iréji.  Mézaros  :i'a  tcliaitiii^  qu'avec poino. 


TlBMdïTafOotrpt  aîrbrdlt  dé fj^rtlllerle.  Le  coHègo  s'este  , 

|i  l'églis.^  OÙ  a  été  célébrée  une  messe  suleiinollo  d'actions  de  grâtw, 
suivie  d'un  Te  Déum  et  d'Uno  adresse  du  commissaire-g<i^nériil.  A  r»èsu6 
(le  la  trio.^se,  un  nombre  immonso  de  nouveaux  citoyona,  ac«oinpéghé9  do' 
leurs  femmes  et  do  léûrS  onfants,  ont  fi^té  par  de»  danses  et  des  jeux,  le 
jour  de  la  lib!  rté,  no  cessant  do  fairo  retentir  los  nirs  de»  cris  dn  :  «  Vive 
la  tépubliquo!  vive  la  liberté  !  vivo  lo  rommissaire-jiénéral  I  "  Aci'résléy 
la  iranqudiito  n'a  paj  été  lioubléo  un  si*ul  instant,  et  lo  15  août,  aiidé- 
•partdo  Cayi'tine  du  lons;re  /S'assmi,  ((ui  a  apporté  ces  nnuvelle.s'â  Sa- 
lem, los  ne";r()s  avaient  repris  1  ihs  travaux,  et  rien  ne  faisait  redoTitei' 


ilo  nouvelles  coirplieations. 


(/.  lia  H(tvt-e-) 


la  Dcmocratic  iiac.ifHinr  (I!eh;i  ]U«*V 


VOUVPlIfH    tritMliC. 


ï. 


I.'upiniuu  libérale  a  triomphé  dans  les  deriiit'ires  éleetioiis  pié- 
iiionlaiBes  sur  la  plupart  des  points  du  territoire. 

.  La  ro;(t'o)Y/(c<  roprJi:lio  ainérouieiil  au  j.uuveruoniout  fr-ançu-,  .i,irei 
tiiuli;,  les  pro;ii-s.vS  Liiîo.;  à  i'Ilali",  di'  subir'  succossivem-ut  lou^  Us 
Sirroïïts  îivei-  ai.è  i,'>i;n.it:(in  ii,uj).d)lo,  ou  ;i!ul'ul  do  sr  prèliT  bontruso- 
nient  à  ).ai"i-  -'a  partie  dan?  ii  m  dos  plus  M.o.squino.-  coaiédwjs  qu'ail  ja- 
mais nna^iiu:-  la  Uiploinatio  au  prejadieo   J'.-s  p',:uplos. 

Oq  écrit  do  l.ivaurne  an  fk/rriere  uinrcantile  de  Gène»  : 

Le  I"  octchio,  il  .«.'est  réuni  dans  la  cathédrale  uh  très  grand  houiIhû 
4(1  citoyens,  dti  clergé,  do  la  municipalité,  de  la  chamb.-?  de  conuneice. 
Uuorra/zi  a  parle  lon;;teai)>s  sur  ht  situation,  présidée  par  le  gonlalo- 
nier.  I.a  n-ii^ion  et  la  nature,  a-t-il  dit,  nous  commandent  do  pourvoir 
rous-même.»  a  iiolro  consenalîon  puisque  lo  gouvernoineiit  nous  a  aban- 
donnas. Il  faut  nommeront!  commission  chara:éedii  pourvuir  k  îa  silreté 
des  biens  et  des  (c  sonnés.  Un  redig-ra  ensuite  lui  e.\  posé  dos  gjieis  do  la 
ville  de  Livourne,  qui  devra  être  présenté  à  Florin,  o,  par  uni  ilépulalion 
(péciale,  au  chef  du  pouvoir  executif  t^t  aux  ministres.  Si  la  députaliun 
{ibtientce  que  musdésTons,  toutes  les  incertiludr>s  cesseront. 
:    61  l'on  iioui  reluse,  la  commiiiiion  et  ta  .léputatioa  feront  au   peuple 

S  n  rapport  reli^;ieu.^,  e:,  ayairt.foi  en  Dieu  <'t  dans  sa*  conscience,  olle 
lopttra  lo  pirti  qu'ol'e  croira  le  plus  conven  ible  .'i  soa  salut  et  à  sa  i;é- 
né;r>it',  âpre-  avoir  réli(^éun  manifoîlo  qu'elle  répandra  dans  ^  toutes 
les  cours  de  1  F.yrnpc,  et  ou  elle  fora  la  narialioii  des  faits  i|ui  l'ont  iime- 
tC"i  à  celte extreinit.!.  Le  L;o"falonior a  appuyé  tei  propositions  do  (lujr- 
raz7.i,  qui  ont  "[irovf.pio  d»  vifs  applaudissements.  Vcici  le  voeu  exprimé 

J)ar  los  eitovt.ns  rcuius  :  «  La  population  de  Livourne  ei.tend,  comme  elle 
'a  toujo-i-s'enlondu,  drmeurer  léunieà  la  famille  toscane  et  Gdelo  au 
prince  constitution '.e'  Eliv  entend  obtenir  du  pouvoir  exécutif  l'amnis- 
tie do  tout  pour  ton-,  militaires  et  bour.-'eoi.-.  Lo  niinistèro  devra  résigi.ir 
los  pouvoirs  e>.ci'['t;onaels  et  la  coustituti.m  rentrer  dans  son  étit  nurmal. 
■  On  einvrn  p.iur  i^ouvorueur  à  Livourne  iii.o  personne  do  i\  i]li..ii'-e, 
ou  lo  ;;ouvernem':d  <!■•  la  \ille  sera  confié  à  un  gouverneur  provisoire; 
uni  dépntati'iii  yera  envnyém  k  Florence  pour  porter  ces  prupositions, 
en  prûlesliint  que,  si  elle  ne  sout  pa.s  ace  ptéc;;,  le  peuple  prendra  lis 
déli'r.i.inalions  qn.i  d.ios  si  con.-ciencfi  et  son  droit  il  ju?,ora  opportunes, 
fiivoianlu'i  iiianif  st''  i;i,i  leoclra  compte  d.3  tout  en  qui  s'est  paisé,  à 
l'adresse  di^  lon!()>  les  cours  do  l'Iîurope.  L'no  coaiinissinn  de  sûreté  pu- 
Mi  jU'j  S'in  rnnunéu,  avor  ndssion  dn  p)urvoir  d.Tns  l'interva.lo  à  toutes 
lei  ('^jenlualiic^.  I  a  inonieijialité  et  les  cittivens  réunis  nomxcront  les 
membres  (ks  i;ej\  commissions.  Il  a  étcS  procédé  à  ces  iiominalion.';.* 

Ou  lit  d.ina  le  inému  journal,  -i  octobre  : 

Jusqu'ici  11  nniivelle  qi.M  Vc!il«ji  ail  été  alla^iuéo  par  mer  n'est  1:1s 
(Milirmée.  Mais  i'  e-l  cciliiin  qu'elle  l'a  été  du  céti'i  de  h  l  rrei,  cl  l.i 
<pi"Slion  polili.pji.'  r'  >t"  1.1  mémo,  i.'armistice  coicIt  it»  (aveiir  d.i  l'An- 
Iriclio  a  été  i(ni'riid'inni''nt  violé  par  <etle  pui.s_-,irc".  Oiie  notre»  escacre 
ne  s'éli.i.'ne  p;is  nain  avoir  obtenir  ihs  tiutoriîés  <!iviies  cl  militaires  \le 
r,\ntri.  lio  la  •  iirance  qi:o  les  hostdilf's  n»  reprendront  poB  ;  car  elle  a  le 
dioit  même,  u'apréscftle  malheureu;'»  convention,  tl'^  releuirier  à  Ve- 
tii-i'ci  'Il  nb'ciijuer  rri^flo  si  besoiij  641.  Nous  verrons  i  ([uoi  se  ré-ou- 
(Ira  noire  !:ouviM-nvm"rit,  il  faut  enfin  qu'il  so  décide. 


G'uerre  iiiHdgyura-eiwtate. 

Nous  no  .avons  encuro  rien  do  positif  sué  la   Hongrie 
«le  ce  pays  se  contredisent  l'une   et   l'autre,  il  l'on 
s'arrête.". 

Suivant  les  ilernièros  nouvel  les  de  Peslh.  du  1",  dit  ie  Bersenlial/c, 
de  Hatob-urg,  Jcllacbicb,  p.a  li.ni  do  marcher  sur  Pestli,  aurait  fait  un 
dëloar  avec  le  gros  de  soft  aiiiir.^  et  se  trouverait  dans  la  contréiwe 
VottMlvar,  an-do*Us  de  Bode,  <  t  à  une  donû-licuo  aeuletoenl  do  l'eslli. 
On  a/ouio  comfne  nouvello  positive  tpie  le*  troupes  hongroises  se  sont 
rdlir^  sur  Postli. 

€e  qui  sëbible  çerl.i'n,  c'>-8t  que  l'ànarcbie  la  plus  affreuse  régna  dans 
Ja  ca|ntalo  de  fa  Hongrie.  Des  bandes  d'individus  parcourent  les  rues  ev 
chaatant  et  en  tin^tdes  coups  de  fudl.  A  leurtftto  ro  trouve  l'étudiant 
iuolosi,q<ti  n  4léportéeo  triomphe  parle  peuple,  {wur  avoir- le prem'er 
frapf <  itf^ëfat  c<)into  do  lomberg.  Ce  meurtre  a  été  lo  premier  pss 
daMr4tf^oi»^'tlH'r«lriltme,  ctlés  pmir.sait^  contre  les  habitanUpeu 
popuMiMlil  éètlt' à  l'ordre  du  jour.  Lis ,  noir t-faUnes  se  réfugient  à 
ViaaM.:  */■•.»•!-»< 
(M'Mlind  (a^Ouve%u  manifeste  de  l'enhpchiur  aux  Hongrois,  et  l'on 
icÉitiftÉtliM#i^dtà1  baruti  Kt«88^ 
r'Ié  iiJ(tiilHiéI^i|ér.'  '  \. .',...-  ,'•.;.'    ■',-;«■,'..   :,;]•;: 

lf#'1^'ne,:Ié'bi'ài<  ^t  répandu  qtie  les  Hoagisais  et  le» 
(  ï^  aJfmBtiçerWtwis  jotiw. 

»>|l!>r  l»:6viéttt  de  Ctriia^  repréaratatt  la 

OMIpiètement  défait  eriraMnill  jOliM'Wi  Ile 

J  Mnfk'fiMlgNÉiiMmp  de  inbiid»,  ét^nWft'tfitt^ 

'<!<?  I {v .f)»! rf  f.i  'i''      -t.;i;o.  -  -''   ^  I   "■>" 


N.iii-  rcû 
a.,.\  Klats  l 


V  jii-;  uOjj;ir  l'bui  lc3  journau.\  aiaéricai:  s,  Ricii  d'iiupoitinl 
lii  i.i  au  ^le\ique.  La  f^uerfo  civilo  continue  à  dLi'iii;er  la 
t'  |)ubliquoc*ailrali;.  (Jii  .-ait  qu'une  ilinCUS--ioii  est  survenue  eiiLro  lo  con- 
sul (ici  Frauci  a  (»hiilimala  et  io  gouvorneiijoit  du  pins.  Los  journaux 
nous  lournis.^o.'il  (pin:(';uns  détails  ;i  co  s  ijet. 

Le  di:r  andio,  1 1  ju'n,  .M.  Cliallaye  cunviNjua  ch(/.  lui  Ion  ,  les  riiovivi.s 
fiançais  r>'-si.lant  .1  li  iatim,"l.i,  i!aii>  le  but  do  iédii;or  et  de  si„-ncr  un.' 
.Tinte  do  f'-licilaliiaH  ;:u  (jouvornemeiit  provisoire,  et  de  Lire  ;'.cle 
d',:  llié.T'on  aux  lii.-lituiioiis  r.'p.j!i  icaKiis  ipio  venait  do  conquérir  la 
D'èrc-palrie. 

L'irlre?'!' !'i:i  vo'c'"  rt --i-ii'i. ;  mais,  dan^  l.i  mémo  réunion,  fpiel'p:e's 
l'Vanr  is  so  pl-ai:',iMrent  aïcéromuit  des  fpntimouts  do  malveiilaiiciu-t  de 
p.irti^ihlo,  1  ;;Drin.és,  criTitr,'  [n  France  C:I  so.i  L'ouvenuimcnt,  par  1rs  édi- 
teurs d.;  la  (joal'i  O/irial,  journal  guatimalieii  cxclu-ivemijat  destiné  à 

1,1 

C 


lion  de-:  airè^és  et  dei  discrets  do  l'administration  aupérieuie. 

remirent 
)Sii  que 


C"s  F. aiiç.ais  avaiyHt  n'Ai;:/;  d'ava^tt^p  «no  prote.siation  qu'ils  n 
entr.t  1  s  r  .liiii  duc.ns'.ii,  en  lui  reconiman  l.mt  d'eu  faim  Id  us:i 
bon  11.'  «  iiibierait. 

IW.  r.lialhiyr  trouvai  l  fondés  les  Rriefs  articulés  pir^^es-eompatrioles, 
jo'i-'nlt  ia  s;,:!ialiiie  .Mix  di'x-neuf  si^^nalurcs  'pM  .  orlait  déjà  li  prolesta- 
lion,  et  (Xio  ii.i  lo  11!  juin,  au  goixverneur  de  fiuatimala  Ce  document, 
qu  il  ace  mpagr.a  d'une  note  olIi'cieUe, 

t'insertioii  n'eut  ra;  li-u  ;  le  trouverijenient  do  Guatiniala  n'<j)oidit 
que  (Oùt  00  qu'il  pouvait  fairo,  Oh  Cetto  ciricon«tanCe,  étatl  d'on  rçlércr 
au  GOiwertit'ibent  irit'ÇHis.  '       :, 

f.o  !0  juin,  M.  Chillt<yo  répliqoif-^r-obe'rtrtuvélle  note,  en  déclarant 
(tu'il  se  voyait  dans  l'inexrablo  nécessité  de  cess?r  iinméliatemeut  s^s 
Miations  avec  le  "^Duverneraent  geatlaialien  j  que;  pat'  coniiëqoent,  le 
jbur  suivant  à  midi,  il  ahaiiseruit  se»  pavillon,  et  enlèverait  do  st»  ré!*i- 
dence  l'écusson  du  consulat  général,'Ce  qu'il  nd  manqua  DOS  de  faire, 
QtRrtivement,  le  24,  à  l'heure  dW.  ■■        -^ 

•Le  gouvernement  de  Guatimala,  de  son  <mà,  &'o*t  èiripréssé  d'adre.  - 
acr  dbo  (X>mi(ttibiCdtioU  à  la  R'%^MWtt«'^ÉB^^^^ 

i  —  Les  nouvelles  de  Cayenna,  xâùis 
oài;  «tHs  MI1fi/tiklMit-pl4nei[^^ll 


vqaViusau'au  13 
déji.  aonnécs. 


Coriospoudanco  (^nrliculiero 

l',ito\ou  rédacteur, 
I.a  ltoli;iiluuiiui,  jusju'on  l»lii,a  m  rvideciiamp  ilo  halailioà  l  liuropu 
t;ueriiOfvi,  seuibloiioslirei»  aujourd  hui  à  être  le  lieu  do  rendez-vous  ilo 
tous  les  pr-nseiirsqul,  d,ii:s  les  divers  pays,  et  sous  diverses  inspiralioie., 
tr.ivaillenl  au  lniiile,  iii'  di;  l'humanilé.  l'.i  st  à  Biu.xelles  que,  l'année  der- 
nière, se  sont  r.  unis  et  le  cou  ;re-;  ;iis  économist<'S  et  lo  cuiii;rè3  péni- 
tentiaire, ('.(lit"  aiiiii-e,  un  coiiiresdii  la  pniv  uni\er»ello  et  un  congrès 
a;!rice'e  \  ieni.i'Ol  il.irM  nuire  pi\SReutreet  libre  el.dnuer  «I  propager 
les  idées  (le  1  avunir. 
.le  veux  vous  parler  auiourd'liul  du  contres  di-  la  paix  : 
Lo  coat;roi  de  la  paix  uri\  irsel  o  s'e^t  réuni  ù  llruxelles  lo  Ml  ot  le  21 
seplt'mbru  dans  la  va:-lo  salle  do  la  liranùo-llinnonie.  lui  outrant  dans 
la  s.ille,  lus  niembros  du  coi);,:ri'S  et  |is  ;iiulitours  d-s  tribunes  reçoivent 
u;i  ,;:raiid  no'iibre  do  lirncluires  w>  a'i  ;lai<  .•!  ou  l'r.iiiç  is,  publiées  par  la 
société  des  liii'xt/r  Ut  l'iiix,  à  Londres.  La  plup'-irt  des  Anglais,  mem- 
Ircs  du  or)nt;r(is,  portent  l'hibit  de  i|U!iki'r,  et,  au  nombre  des  dames  qui 
pHiiisient  tes  tribune-,  on  lecuiinait,  au  co-^tume,  plusieurs  (juakeres- 
8e,i. 

.\1.  VisocluTs,  de  llnixelie-;.  |iiéside  1  a.->seu\blee.  Les  principaux  paya 
de,  rLiir(>|ie  et  dii  .Moiiveau-.Motii.e  ont  leur  roiiré.-'ont;ii  t  au  cougios; 
Fiiliii  lluiilt^  i;e.,  lj;i,it.--Un;^,  d mt  l.i  boilo  figure  et  l'u'il  llauiboyant  al- 
tiicnt  le.-.  lOL'aids  ,  lord  lîwaid,  du  |)arlemenl  ani^lais  ;  îitiringer,  de 
llullando  ;  Fraw.scis.|iio  lluuvet,  do  l'Assumbli'o  nationale  d((  France, 
remplissant  ks  fonciiiins  de  vico-iirésideiit  ;  ler.l  lïucl.ini',liaiii  et  Viroonl, 
(l'i  Londrc.'î,  sor  t  au  nombre  de.s  membres  les  plus  lemarquablos  dn 
C;m'.;ie:. 

Uni' clioso  a  domiii  •  li'  liiscours  i!e  tous  l'S  ouiteiirs  :  c'est  une  loi 
prcifende  dans  la  Pi(ivid"nre,  c'cït  la  loi  dans  la  di.sliiieo  heureesu  d* 
l'Iiumanito,  c,*e-l  1,1  i:i>  yanco  (|ue,  do  l'excès  d.i  mal  qui  allli^o  l'IiurOpe 
en  ce  m'.>iii"ni,  «to  t  .sortir  une  véT.lab':"»  rénov.ilion  s.'Çiale  ;  c'est  la  pau- 
H'.'  i|iio  I  '  .-vsti'irc  (le  la  compressicm  et  de  la  Inr^'e  brutale  e-it  à  l'ago- 
nie, que  l'amour  il  la  paix  doivent,  da'is  i\-<  trnips  prochains,  n'étro 
plus  de  \ains  icots. 

Vous  fairo  un  ré=;ui"é'  iKsdi-iCiinrs  |>ro;i  ines  .ui  contres  serait  trop 
lo'igel  trop  diilicile.  .1)  crm-i  sitisfairo  la  curiosit-i  do  vos.  lecteurs  eii 
deli'rmi'i.ait  le  bul  et  lo  moyen  do  réalisatioi  qurt  se  [iroposent  lo.*  Awia 
du  la  paix.  Je  parlerai  ensuite  du  discours  da  M.  Uamou  de  la  Sagra, 
îeul  opposant  (juo  li<  con",rès  ait  roncontro. 
.-Vbolir  la  ';iierie,  voilà  lo  but. 

Provoquer  la  ciéai  o»  d'un  tribunal  appelé  à  jui^'T  les  dilTi-rends  en- 
tre les  iliverois  ualion-i  de  l'I'urope  (plus  tari,  du  monde),  voilà  le 
moytin  M.iisrs  t  ibunal  iie  pouri.i  |)asju7er  d  une  manière  arbitraire; 
il  devra  élro '^nidé  par  une  Ici.  (.)ui  créera  ceil»  loi,  cette  constitution 
eiiropé^niu',  liumanitiire'  Pour  arriver  là,  la  congrès  provoijo  l'éta» 
blissement  d'une  assembli^e  d  hummes  dédt^gués  par  les  dillérents  états 
de  rHuro|)«f  :  cbaqu«<  ét.it  enverrait  un  député  par  cbi<pio  milliuu  d'tui< 
Litanis  qu'il  reiferino.  Un  le  voit,  il  s'agit  u'élablir  entre  les  ualioua  ce 
qui  exialo  depuis  longtemps  entre  les  indivi  lus  dans  chaque  nation, 

Qui,  eu  septerabro  1818,  p  ut  faire  opposition  li  de  jwroillos  idées'/' 
Ecoutons  M.  Kamon  déjà  bJiira. 

(I  Voua  Ht)  I  arviendrex,  dit-il  en  résumé,  â  réunir  qu'une  assemblée 
d'hommes  soumis  a  des  influencées  divor:>cs,  n'ayant  ni  la  même  lan|(ue  , 
ni  la  mémo  reliLiion,  ni  lo  mémo  ii  térét,  ni  !i  s  mé'mes  idé<<«.  L'aoarcbiu 
ri-^m'ra  dans  ceitu  assemblée.  (Xs  hommes  ne  pourront  s'enlendie  aur 
aucin  [loint  ;  vous  n'aurez,  organisé  quit  In  dé.sordru.  —  Mais  suppoaez 
t|UB  cette  asjrnibléo  pirvienno  a  confecliouner  lo  Oodo  des  nations; 
(]u.'lle  sira  1.1  sanction  d^'s  lè^les  établies,  des  ju^e,oe,iiis  (|ui  caseraient 
1 1  i-onréquenci''.'  La  (orc",  l.i  foicr  brula'nl  Autri  l'ois  .111  croyait  que  la 
loi  voiuiit  (io  Pieu,  et  cette  cioyaiice  faisait  re-:})  ct.ir  la  toi.  AujnunVhui, 
toute  fui  sociale  est  mort"  ;  la  force  réîne  seule.  Aver-vous  un  moyen  ' 
iiourfaire  accejiter  à  la  raison  dn  tous  les  di''ci>ions  du  tribunal  CuropéenV 
Non,  n  est- ce  pa.s'.'  Kli  bien!  vous  ne  changerer  rien  à  .'état  de  choses 
actuel.   0 

l.i's  clijeciiuns  d..  .M.  de  l.i  .'>a;.'ra  reposent  toutes  sur  une  erreur  dans 
l.i  I  o-itioi)  de  la  question.  .Non  I  la  cnnstitutiou  d  un  ciingres  européen 
ne  sera  jias  de  nature  a  satisfaire  tout  le  monde.  Oui,  la  force  sera  en- 
curo ru/////Jrt  )Vj^/o  I  La  l'orc)  n'aura  pa<  fait  placii  à  l'amour,  A  I  altrac- 
lion  ;  mais  1  ,■^t  ce  à  due  pour  cela  qu»  eu  que  ven  ont  los  amis  do  la  paix 
no  suit  préiérable  a  ce  qui  (existe  iii.iinlenaiif.'  .M.  do  la  Sa;jra  no  dtkire 
pas,  (pio  i'i  siicho,  retourner  au  tnmps  où  les  individus  se  rendaient  jus- 
tice à  eux-nx'mes.  Ortcs,  il  trouve  préférable  do  soumettre  ses  différends 
auju.;-(pjo  demployer  la  firce  pour  soutenir  .«on  <lroil:  Pourquoi  lea 
I. allons  no  serai'iit  elles  pas  cuinmo  li'S  indivLlis ?  (Juoi_qu^il  en  aoil, 
ro,.po3iliiii  d>.M.  do  la  .S)(;.;iii  n'auia  p.1.1  (•té  iniilili!.  Fiie  a  iiii«en  relief 
le  côté;  faillie  des  iii.^\en«  o-'i;djvés  ii.'C  les  <iiiiii  tir  In  y*a/j;  pour  at- 
toindro  leur  but:  '',0110110  i'atres  bioiilail  re.rar.|uer  M.  li.iuison.secrétai- 
te  ilu  contres,  i'  s.'rait  bien  plus  si 'ii,.i'!  do.  heicli  Ta  prévenir  les  causes  de 
dis-fii.-iou.s  ()iio  (le  s'oiTorc-jr  do  leur  donner  ii!)-<  snliiti'in  amiable  lors- 
([u'ollcs  sont  lires.  La  ^uorro  est  un  effet  do  la  maiivai^e  i'r;;ai  isStion  s(»- 
ciale.  C'est  celte  ori;anisatr;n  qu'il  laut  luo.lificr.  l'.n  s'olistin.int  à  com- 
Laltro  un  cil"!  sans  (ouclcr  a  la  cause  du  1:1  i',  1'  ;ii  1  ami.'  >:)i)ITrelesu|>- 
plice  de  .Sysiiili'e  1 1  s'ixpjses  a  .  o  uiéco.npti  s  éternels  I 

.Nonl  la  tlc-liiico^  de  i'iioinme  .--ur  la  terre  i-o  n'r'.sl  pas  la  i^jcrre,  c'est 
letrava  I  l.e-;  tomp^  anciens  oiilor,^aiii -é^  la  guerre  ;  te  mondu  qui  s'élève 
il  pour  iiii.-.sion  d'(ir;.'ahis(:r  l.i  paix.  d'or.;aniser  l.i  travail.  Pour  arriver 
là,  jetims '•clin  au  V'.-iit  le  soutien  di  vi»ii\  me.  le  ;  li  force  et  la  Com- 
pro.vsion.  Ms.-ayons  dans  l'éiléimiml  alvéolaire  d  •  l.i  société,  dans  la  ci>rt- 
iiiune,  un  .système  qui  /eali-io  la  loi  di  (^liri^t,  la  toi  d  amimr,  la  loi 
d'attraction.  Il  faut  ■('■-jéniror  l'tiuanniié  i>,-'r  un  iKinveali  hapti^m»  ;  car 
dans  lo  uioniJoou  no  J■^  vivons,  pour  trouver  I  liomnie  IrJ  i/ni'  Dieu  vmt 
gii  il  soil,  f^l  qu'il  e.-il  sorti  dij  inniii.i  de  Dieii,  on  suivrait  Diogène  " 
[vjrtniit  s  I  Inntonio,  et  l'on  chenlior.iit  en  vain.  tV est  ((uo  l'on  a  compro- 
mis, etoulfé,  dénaturé:  tous  les -slirnubrits  qui  gui, lent  l'Iiomme'vers  sa 
rte-tiiiée  ;  c'est  que  jania  son  ne  s'<-stntt,iclio  à  développcor  les  vocations, 
à  harmoniser  les  intth-.'ts.  L.i  pus  tioii  de  l'iiiimanité  depuis  des  siècles, 
c'cslla  lutte  dans  l'otnbre,  dans  les  lént-bies,  de  chacim  de  se»  merabnM'i 
contre  tu.s  et  d«ious  conti*)  chacun.  Les  ti  lups  sont  proches  où  la  liH> 
niiére  su  fora,  et  où  los  hommes  suivront  Ja  maxime  du  Christ  :  Aimez< 
vous  les  uns  l(  s  autres. 

S.iîiil  (t  fral'.^rnite,  A.  I». 


roau 


.l.!K.<$cntbléc  nationale.  .  ^ 

Smv.'c  du  9  octobre.  —  pniisinr«cK  or.  m.  mabbast.         ,  '  " 

.M.  ci.i.i:i-..\r  riio.ius  demande  la  parole  .sur  lo  iirocès-verbal.  :  .  ,  riT^j,' 
yii.ndj'ai  .iui  lé  la  liibuiio  à  la  séance  de  sancdi,  lécildyou  TSâcmS-"' 
.'i'  e  i  f.ui!.  (iiiro  lo  M'oiiHrur,  a  crié  :  Xiv  répyndez  pas'l'll  tant,  ' 
que  I  A-sembléo  fa"*)  justice  do  ces  parole.?.  Libre  ^.M.,Ta8éharewf;y..,, 
■|lo  j  i;;er  sévéïement  mes  paiolcs",  moi  je  crois  qui!  a^  oqtrapjMSf/ > ' 
son  droit  en  parlant' au  non»  d j  l'Assembb  0,  ce  n'oit  d'ai|Ienis.^^.,  „' 
fL»  paroles  grossières,  A  des  expressions  iadignca  (|uq  |*Qt)ir^i|Mdpf4.1(lpf)i 

ddMn-  (R'»"^""  }îï<*'^"86es-)  .,  ,  ,   h  ....i  j     g.-n.f  mioj 

H.  T,vs9fERiuu  S  élance  ii  la  tribune,  le  MOTtUfur  ^  )^ 
qu^  notre  collègue  a  voulu  me  faire  pourrait  Atro  xf^\ 
laiékaè.  II  oublie  qud San  di^cotita  mettait  en  satti)(ito|9  '^v<XKiX'"<V^TVn^ 
.QoIH^b^.  (Bruit.)  }e  crois  qiic  ta  répooiM,  dit  siuw».&M'>PffiF>4lu  II  ni 
tleé'^lM  ibJuitiM  M irrMMikÉ âùM  mi-v^mlm^ïïWiH.o'!^ 
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Mr  PLnMliXTTOQiMJ,  Un  ««il  (Tint.  Si  me}  paroles  ont  (Jépf<»<i«i  ma  fvn- 
séo.j^U  liluton  acou-wr  lo»  iatorruptnuM  qui  m'o:it  assailli.  lo  n'ai  pa  > 
inif  «nus  coUàguoi  en  «uipicioii.  J'<ii  «i:4»4lô  los  alliés  sui'  Ui£k(uu|b  ilM 
s'appuioiit  auU«lior<',  leâdifljtmaloui's  pabiics,  rts  iasultu^ij  qui  ckxV 
runl Uû.'.rior  la  Itùpublique  en  calj.niiiuut  les  luoiiluurâciloyeuâ. 
U»  procos-vt>r,biil  eît  adopli'i. 

M.  ciiKJUKiix  fait  un  rapporl  .-uc  lo*  oleclioiii  do  la  Corso.  .Vf.  Luiii  ; 
Bot>t>i»ar|^  Oit  piwlamé  roprèioutdii!-  de  co  iKiparlnmont. 
[,'oniiv,  du  jiiiir  ,i|)i)nli()  |;i  fUiif  ilu  prdJDt  ilocunàlitutioa. 
Djnri  lii  s\'aoi-.,i  (losamjiii,  rv-siuibliki  a  risjoti  raiiiundomont  do  M. 
Le'ilund  qui  prop^iail  d ToiiiiUri',  mi  tlià-io  i^i'aoïal'",  la  noininalion  (ii: 
pri)àide«tau.\  Awj.iibliifs  naiionalos. 

MM.  MOiirr.iiLH  r.i;i;\.u\  ol  i.Ai.iioss.i  pioseiil-Mil  un  aiiK'M(lomi'|>t  ainil 
com;u  :  , 

»  Lo  prisiiloBi  «U  oh)  au  «nrulin  ser.rol,  |);ii-  dij:  ais^mbléesélectoraios 
réunie.^  auv  chef>-li"iix  des  dApnrteinflnis,  ot  compfnéos  de  délégués  can- 
tunaux,    dans  l.i  projioflion  (l'ti'i    di'kV^ui' [uir  diMix  mille  habitants. 

■I  \,>^  (iMi\.'ju'-^  c.irit  r  ;i'i\  ■  iiiii  no!nini'->!  dans  la  lorino  détêrminéo  par 
l'art.  'M)  i\>'.  la  i.i-.'.-op.Ui  corc-ililutidn. 

i>  lit  11(1  l'OUiTunt  rt'ccA'.oir  du  iiiaiidal  nni^'ialil. 

-  lu  liMiclioroiit  la  ihAiiui  iiidciu  !iii-(l(wj(iji(nc(<m,ihtc|\iiili-s  )tii-.î_-.   >. 

M,  i.A<;j'.((».->K  di'(Vi'li)|i|)  )  (■  I  a  iii-i\il(Mii!si;,  .|(:i,  .1,1  ;l,  iir  p.itt.'  aia'Unr 
altcinto  à  la  fouMiaiii'lr  iIm  luiuplii  ci  au  MinVat;ti  univorsi<l,  l't  (jui  .1 
pour  ron»(V|u«iic.()  d'rrarlci'  (j.'s  ciudiijaturn-!  indii;noii.  1,'orateur  cil« 
i'ijxomple  ;!o»  V.'  ,1-  i'nis  .n'i  le,  prcsiduni  o.^t  iiommo  par  le  volo  à  duu.\ 
dii;;r(^s. 

M.  l'AVKK  combat  la  nond  nKiat,  qui  aurait  pour  (iirot  d'orapècher  les 
minoritcs  doso  fairn  jour. 

M.  MORTiMKR  TKBNAix  dorendsunamendemenl.il  ne  faut  pas  que  lo 
|iouvoir  exécutif  ait  la  mo.ne  orijîine  quo  lo  pouvoir  logislatii  ;  autrement 
lui  deux  |)  luvairs  sjrai  >nt  é,.;aux,  co  qui  coistiluorait  un  t;ravo  dàna;er. 

(.'anémie nent  est  mi.'^  aux  voix  ol  rejolé. 

M.  l'AiM,  SKVAisTKK propoiio  la  dispositiou  suivante  . 

"  Sur  uno  listo  de  dix  oandilats  élus  à  la  majorité  relative  itar  lo 
sulTrage  univereal,  l'Assemblée  coi>stitoar:te  ou  léi^islalive  nomme  le  pr('- 
^i  lent  dt)  la  Képublique,  à  la  majorité  abeolou  <ki*  membres  composant 
l'A^sr-mblco.  » 

M.  Sevaiijtai  lit  au  milieu  du  liruil  un  discours  en  faveur  de  sou 
anu'ndemiMit 

l.'amondeinoiit  e.-»  rejeté. 

M.  i.aii.\bIt  propose  ramendeuiont  suivant"-. 

'1  Le  président  est  la  mmé  par  la  suSrai^ed.ioct  et  uuivi-rstjl,  uu  scrutin 
»t)  Tri  et  à  ia  majorité  dos  deux  liers  des  mlanU  (an  li«u  de  la  inajcuité 
absalue).  " 

('.et  amendement,  dit  l'orateur,  a  pour  l)ut  d'ériter,  pour  «mo  auMi 
t;r,ind«  iliTliun  que  celle  du  président  de  !a  Képubliiiue,  une  de  cas  pe- 
i.t(Hmaj(;rili^j  qui  sont  e8>ontielletnent  variable»,  et  ne  peuvent  satislai- 
ru  aérieusenu'iit  au  vœu  national  ;  pour  que  l'élection  du  clief  de  l'Etat 
suit  vraime  .1  nationale,  il  faut  une  (;rande  majorité. 

«  Dan»  lora»  où  le»  op«^rations  électorales  ne  prodairaiest  qu'une  fai- 
ble Miajciitt!  qui  n'exprimerait  pas  siifllsamment  In  vœu  national,  l'As- 
semblée des  Heprés'^ntants  ressaisira'!  sa  puissance,  pour  choisir  avec 
discernement  parmi  uu  certain  nombre  de  candidats,  et  pour  éloi;;ner  lee 
humin  A  qui  |X)urraient  èlre  dangereux  k  la  République  par  leur  ambi 
lion  ou  toute  autre  cauro.  >> 

Cet  amt'ndeioent  est  r«jeté.  . 

M.  TURCK  propose  de  dire  : 

L'élection  du  président  se  fait  à  la  majorité  absolue  dos  citoyens  ius- 
crits  sur  les  listes  éiectoralns. 

L'auteur  croit  que  colto  disposition  mettrait  un  frain  aux  menées  des 
partis,  de4  partisans  de  M.  Louis  Napoléon  surtout,  dont  l'oncle  a  été 
(hanté  sur  toutes  \oi  orgues  do  barbarie.  <* 

,    On  passe  i\  l'art,  k^  de  la  commission  ainsi  modifié  : 

«  Lo  président  ust  nommé,  au  scrutin  secret  et  à  li  majorité  abwlue 
de»  volacts  par  'e  suffrai^o  direct  do  tous  les  électeur*  das  départements 
français  et  du  l'.Mpérie.  * 

La  scrutin  de  division  ayanlété  demandé  sur  cet  article,  il  <8t  procédé 
à  cette  0|>ératian.  Los  voix  ho  répari i.sf ont  ainsi  : 

Volants,  'SI 

Majorité  absolue,  3'ÎU 

lldieta  blancs  pour,  (>i'i 

Uillds  bicas  contre,  130 

L'article  est  adopta. 

M.  i.R  psésiDKNT  dit  qu'on  réponse  a  une  ob^ervalion  des  roprésonlants 
des' colonies,  (|ue  si  elles  niintpus  clé  désignées  dans  l'article,  c'est  uni- 
quement i  cjiuse  de  !'•  loipt'.ement. 

L'article  H  est  ainsi  roi, çu  : 

«  Les  prorès-verbaux  des  opérations  dccloralessuiil  transmis  immédia- 
te nent  a  l'Assemblée  nationa'e,  qui  statue  sans  délai  sur  la  validité  de 
l'élwlion,  et  proclamo  lo  président  de  la  llépubliquo. 

•  Si  aucun  candidat  n'a  obtenu  [dus  de  ),t  moitié  dos  siillraj;is  oxpri- 
nici,  (11  si  1ns  ron'Iition.s  e.xigéo»  par  l'art.  Ki  ne  sont  pas  renipl;os, 
I  Assouibice  nationale  élit  le  président  do  la  République,  à  la  majorité 
ali.sulin  cl  au  .scrutin  secret,  parmi  les  cinq  candidats  éiiçibies  qui  ont 
obtenu  le  plus  do  voiï.  »   " 

I.o  p.eiilrr  j,ar,iLr.i  dit>  est  ailoplé.  Sur  lo  scr,)i,d,  M.  riiaramaaio 
propose  un  amcud'in'-tit  portant  que,  dans  locasoii  la  uiajirité  .nfjso'ce 
t(i  se  serait  purtci  sur  aucun  randlilat,  il  snia  prcc'd  >  a  un  scrutin  d» 
biiloin^e  outre  Ic^  doux  candidat»  qui  ont  obtenu  le  tdus  de  voix. 

M.  III  uKRT  \i\:  i.si.r  ccmbatcet  amenilemont  qui  05t  rejeté. 

M.  lEnsoN  voudraitqiin  les  ran.lidats  entr  t  les]i|ols  rAsseniblée  pour- 
rail  choisir  t'USs.Mil  réuhi  au  m  lins  trois  ri  l:io,i-;   le  >ulli'i:-:e>, 

M.  vivir.N.  La  cuinr.ishn  rocoiinail  qu'il  est  née  suaire  ùo  li.\cr  un 
luiniaium  ;  miit  elle  croit  le  chiffre  do  trois  millions  de  suflrai;es  irep 
élc.'i'.  Ji  sui<  doue  cliar^T  do  piO[>oàer  eu  son  iioiii  de  ro-tr<'iiidre  co 
iliifire  à  deux  millions. 

w.  OK  i.A  m)ciiKJAc(,)iRi.i:!N  ho  ré<"rie CjT.itre  cet  amciilcmotit. 

ti.  luiAiRK.  Avec  la  coiiditioa  dos  trois  millions  du  voix,  l'c'lecliini 
ne.  ioiidrait  probablement  à  l'Assembléa  dans  la  pluiwrl  des  c.is  ;  c'est 
ro  quo  nous  évit»irons  en  lixant  lo  chin're  n  doux  luillious.  L'atnondeinont 
ilo  M.  l'ersun  est  rejeté  à  une  8<stv.  î^raij  le.  majorité  ;  c.lui  de  la  commis- 
sioii  est  adopli).  -^ 

M.  LARiiitiTderaaniioquele  ch.iix  do  l'As-serobVco  puis.^o  s'cxerctr  entre 
l,is  c  mdidals  qui  aurontoblenu  le  plus  d,i  voix.  —  Rejeté. 

M.«.  UAUKAi"'  «t  iiLBRRT  Diî  i.'isLK  demandent  que  l'Assemblé  no  puisse 
avoir  a  ch')isir  i|u'outro  les  trois  proinier.s. 

M.  i.AHABiT  combat  cet  nmondemont.  Il  peut  y  avoir  trois  prétendants 
<iarmi  les  candi  lats  qui  auront  obtenu  I15  plus  do  voix,  quo  fera  l'Assem- 
blée? 

L'amendement  est  rojeto.  L'article  o--t  adopté  avec  la  réserve  do  ces 
mots  :  «  Si  les  c  inditions  exi;;éi'3  par  l'article  '2  no  sont  pas  remplies.  » 

OaioviontA  l'art.  Ji.  aiiifi  conçu  : 

,(  Le.  président  doit  étro  né  Français,  .V^é  do  30  eus  au  moins,  et  n'a- 
voir jamais  perdu  la  qualité  do  Français.  » 

.11.  Boi/.iOtK  rntiio  l'ame.idcmenl  suivant,  qu'il  avdil  présenté  : 

No  peuvent  étro  éhis  k  la  présidence  : 
— "-^  Le-!  parents  «u  alliée',  jusqu'au  sixième  degré  inclusi'voment,  du 
président  on  exorcice,  ou  d'un  président  antérieur  dont  les  fonctions  an- 

raicnt  ceaé  t'^JP^**  "^f^^'"* '^*"l"'''''"'' """^^j  1 

2''  Î^St'ÂofflDréè'  des  lamilles  qui  ont  réjçné  sur  ia  France. 
H.  oRvlLLit  propose  d^  dire  que  la  présidence  de  la  République  ne 
poufrti  êtrs  conférée  à  aucun  oflicier  général.  (Ronieur».—  Appuyé  !) 

:iC.  titiVtttK.  Je  lai^m  IM  penonnos  en  dehors  de  ma  {iroposition.  Je 
n'att«^']1ititai«  les  poi^ottnea,  excepté  dans  lo  cas  do  légitime  défeiise. 
(Onm>L**rt^«bliqu<!S  démocratiques,  le»  peuple»  émancipes  nedûi- 
ventpas  confiRr  leur  destinée  à  de*  officiers  généraalc.  L'histQire  est  là  pour 
noU^'i<bbrMtti%>è  diingeb,  l'histoire  ancienne  et  rUstdtn  dliui'. 


^A^nvy^ 


ceux  tout  au  pluï.  Caurrons-noiis  la  chaiice  de  trouver  le  Vmail^>f^%^ 
L  ne  faut  pas  se  le  dissimuler.  Depuis  le  SIsepterobro  4791,  ùiu     "~ 
eu  deux  r^iibliquos:  l'une  que  l'on  appelle  la  roilge,  pi^ba^éMai 
qu'ollo  a  uljoli  la  poin;  do  mort,  parce  qu'elle  a  ^jfciiè  à  flilftibli'éi 


'iV-.«,i-c.V'  ,ï  - 


soujU^ 
enlMttëè>^, 
CoiibMA  W 


«AurûeMt  potir  lae  kWTeraiM  àMm,  o«pour  dw 

IM  bkm  Mdr  wtewtow.  Voyes  «e «ïi^  fMs* 

ïmà-  rMgM,  JMM  4'liMrij|iMrltîridi<m«i>. 

XiolMieiKMSt  niMtflM^ilapMrierVfoa 


en  tout  le  sentiment  d'Iiunuinité  et  dn  traterntDi  ;  et  l'iiutM  iilm  j'apj 

lorai,  ëi  vous  In  voulez  bien,  la  république  blanche.  (Sensation^)    i  '    ' 

L'une  (lue  vous  repré^ntex  sous  l'iiBage  d'une  femme  aux  foriMS 

albléliquus  (On  lil.],  aux  mamolles  puissante»  (Nouvelle  hilarité.))  ,fi'««t 

ia  république  rouge,  celle  qui  tient  d'uno  main  unoépée  et  con44ii  ^f>%, 

enfants  do  la  patrie  aux  annéeo  contre  l'étranger,  e  est  la  répj^mifl|ii9 

roiise  qui  a  proclamé  l'unité  do  la  France.  j'l;.,i' 

i>K  VOIX.  Avec  le  drapeau  tricolore.  (Bruit.)  '  '  '  '  '   '  ',^ 

M.  i)Kv  iLi.E.  La  ropubliquô  i-oujçe  c'est  celle  qui  a  lait  de  grandes  et  da 

belles  chosen  au  dedans  ot  ai  dehors. 

La  ropubliiniH  blanche,  au  contraire,  c'catOHlIequis'eat  humanisée  pour 
U'i  général. (bruit.) 

On  parjo  toujniir.s  du  llépubliquo  rou;,'e  ;  je  veux  muutrei  la  KépuLli- 
quo  blanche,  la  Uopubliuiio  qui  ne  maiiqui)  ;amais  de  s'inlruDiser  lorii- 
qa'ui  général  apparaît  a  la  Uioilu  ;4oii 'ornement  ;  la.Itépubliquo  blao- 
clio  qui,  en  France,  provoque  l'invudon  dj  l'étranger;  la  République 
des  divisions,  des  discxjrdt-». 
La  Képublii|uo  rougo... 

rs'K  \»ix  A  UBoiTK.  Passuv:  a  l.i  blouo,  (Bruit.) 
M.  ni:viLi.K.   l'.os  doux   Républiques   sont  en  présence.  La  républiquo 
blanche  a  été  vaincue  dix  fois  en  5(i  ans.  lille  a  perdu  le  clergé,  l'an- 
cien clorgo,  elle  a  p<!rdu  la  royauté,  l'iiéiélité  do  fa  pairie;  elle  a  perdu 
enfin  cette  clio.so  sans  laquollo  il  n'y  a  ni  religion  ni  politique  :  la  foi. 

Kile  a  pr,  doit  quelques  hommes  do  talent  sans  doute,  mais  des  hom- 
ines  sans  foi,  u<és  par  l'âgo.  (Hilarité.  —  On  regarde  M.  Tbiers.)  Elle 
veut  livrer  ^0!l  dernier  combat  à  cette  République  rouge  qui  a  derrière 
elle  3.')  millions  d'habitants  pour  la  défendre.  (Réclamations  à  droite.) 
Qu'on  écaito  tous  les  membres  héroditaires  directs  ou  collatéraux  des 
f  iinilU's  qui  ont  ré^né  sur  la  Franco,  c'est  bieu,  mais  ce  n'est  pas  assez. 
L'ii  ullicier  général  rainùue  tuiijoùrs  le  régime  du  sabre.  Le  premier  con- 
s.:l  ù  vio  d(!vioiit  l'cmporeur.  Le  sabre,  c'ait  la  force  matérielle,  brutale 
et  inintolli;.;ento.  C'est  la  meule  du  rc'mouleur  qui  s'use  à  force  do  tour- 
ner. La  liberté,  l'hunnour,  la  vie  des  citoyens  sont  livrés  aux  conseils  de 
guono.  De  libeil'^  do  la  presse,  il  n'y  en  a  [dus.  Le  sabrd  tranche  la  dif- 
ficulté et  lie  la  résout  pas. 

Il  n'est  pati  uu  seul  citoyen  qui  i«<vit  sur  de  sun  lendemain,  (Bruit.) 
eu  lendemal  1  étant  1  la  merci  d'un  mouchard,  U'un  délateur.  Pour  l'of- 
ficier ;:;énéral,  Taris  n'est  plus  la  capitale  de  la  France  des  arts  «t  de  ta 
civilisation  ;  c'est  u  1  camp  avec  des  tentes  et  des  barraques,  et  tout  cola 
se  solde  par  tiOO  millions  de  délii-it.  Voilà  ou  nous  a  réduits  la  républi- 
que blanc  ho. 
A  itttOiTK.  Rou;;o. 
A  uAi'cuE.  Non  I  lion  1  blanche  V, 

M.  DKviLLK.   Voia  où  la  république  blauche    nous  a  réduits.  Vous 
croyez  tenir  lo  pouvoir  par  ce  moyen,  vous  ne  le  tenez  pas.  Le  pouvoir, 
dans  une  nation  libre,  est  un  instrum>at  mobile  et  qui  se  brise  dans  les 
mains  qui  croient  le  tenir.  (Bruit. J 
voix  iMViasKS.  L'Assemblée  penl  son  temps.  A  la  question  !  parlez  ! 
M.  DEviLLE.  io  i^ais  biw  q^e  nous  n'avons  pas  un  i;énéral  de  36  ans 
qui  ait  gagné  les  batailles  de  Lodl,  do  Mondovi,  de  aluntenoie.  (Inter- 
ruption.) 
HNK  voix  A  DROITE.  Il  a  gsgné  la  bataille  du  25  juin. 
M.  DïviLLK.  Mais  je  crois  que,  dans  tous  les  cas,  c'est  un  grand  dan- 
ger de  plaVor  un  général  k  la  tète  de  la  République. 
L'NB  VOIX.  On  va  vous  y  mettre,  vous.  (Bruit.) 
M.  DEMLLE.  Si  c'cst  un  tntit  lancé  contre  moi,  il  eal  tombé  ioei 
pieds.  (Nouveaux  hiuits.]  ,  \ 

u>R  VOIX.  Concluez! 

M.  DBviLLE.  Je  conclurai  quand  j'aursi  6ni.  (Rires  ol  bruit.) 
Jo  p3ss:^  ù  la  sccaniSe  partie  de  mon  amendement,  celle  qui  exclut  de 
la  présidence  les  membres  des  familles  qui  ont  régné  en  France.  Pourriez- 
vous  me  citer  une  famille  tombée  du  trdne  qai  n'ait  pas  fait  tous  ses  ef- 
forts pour  y  remonter?  Est-ce  que,  sous  la  première  Kéoublique  rouge, 
le  chef  de  la  branche  aînée  n'a  pas  tout  te.ité  pour  recouvrer  son  trâne? 
Est  ce  que  le  premier  acte  de  son  t^ouverneoiout  n'a  pas  été  daté  de  j'an- 
1  ée  vii.gt-pouvièmo  dé  son  rè;{no? 

La  République  quo  j'appellerai  oncoro  uno  fois  la  Républiquij  rou^o, 
n'rst  pas  aussi  malade  qo  un  le  croit  ;  mai*  il  ne  faut  pas  ta  compromet 
tro  ;  je  doman  .e  donc  quo  vous  adoptiez  mon  amendement  ;  je  u'ai  pas 
laprélcntion  ds  vous  limpo.scr;  j'espère  que  mes  observations  vous  au-; 
roui  convaincus  qu'il  e.-t  imli.'ipensa!);e.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

M.  uKUorSKK  prot!tlo  contrn  ces  qualifications  do  II  ipubliquo  blunchn 
(l  do  République  ruu^e.  Depuis  six  luoia  que  t'Assembleo  est  réuniu,  elle 
0  montré  qu'ofle  ne  vuu  ait  qu'une  seuli)  République,  la  Républiquo  tri- 
c'ylore.  .Si  la  France  csticoin.s  Républicaine  aujourd'hui  qu'il  y  a  six  muLs, 
j,i  faute  in  est  ù  la  R,''puMi'iuo  roun-.'.  (Tn-j  bien .') 

I.a  p.irtie  de  raim^iidemeiit  do  .M.  Ddvillo,  relative  aux  ofliciers-^éiié- 
raii.v,  e.-l  mis  au\  vo\  cl  reielée. 

MM.  Il  ,u7ii;uc,  Anlony  i'iioure',  Doville et  plu«teurs autres  miiiiibre--, 
dit  proposé  divers  aiuenderoeiits  tondant  à  exclure  de  la  préiidenco  le» 
famdle.i  ([oi  ont  lé^iié  suc  la  Franc. 

ji.  LF.  i'nt9iB!i.vr.   L'aai:;n  .o.iii;iil jIb  .M.  Aalony  'Tliuurol  ay,snl  été  de- 
p)»e1e  prvuii-r.  la  parole  est  à  .M.  Antony  Tbouret  pour  le  développer. 
.«.  xNTo.NV  TiioiiiiuT.  Voici  l'ainoudomcni  que  je  propose: 
U  Aarun  membre  des  familles  ayant  lé^néon  Fraoca  ne'poiU'ra  èlro 
iio;ii;ué  presiJ,-iil  i  u  vicoprésidoul  de  la  République.  » 

.loîial  \oulii  ipic  (ioloiidre  la  République  <pia  nous  avonà  fondée  dos 
»tlaque<  de  ceux  ipie  l'histoire  mo  donne  le  droit  d  appeler  les  ennemis 
delà  Ile,, u!;!lquo.  Je  livre  ces  siinp.es  ebfervations  à   la   prudenro  di» 
l'Assendli  ",  t-t  j'ajoiitorai  aiôniu  à  sa  justice. 
M .  NAi'oi.ùOx  B0>Ai'ABTK  (de  Sa  plac;^).  l'avais  l'intention. . . 
VOIX  NOMBUKUsEi.  A  la  iribunnl  i  la  tribune  I 

M.  NAi'Oi.BON  HJNAPAnTK  (à  la  Iribuno')  Je  nj  veux  dire  au'un  mot.  J'a- 
vais l'iuttMitio.i  de  presenter.qirelquc3  observations  sur  l'emandinientijui 
viei.t  délie  développé,  mais  j'ai  appris  quo  ce  matin  mémo  il  avait  été 
.soumis  à  11  eomiiiisâion  do  constitution,  qui  à  l'intention  do  lj  repousser. 
Je  lui  laisse  lo -soin  fie  lo  combattre.  ■ 

M.  NvoiniiAui.  Lo  comité  dn  constilutioD  s'est  occupé  à  plusieurs  re- 
prises (le  l'ox^ien  do  l'amendement  qui  vous  a  été  présenté.  Son  avis 
uuaiiimo  aéié  quo  l'amendement  devait  être  rejeté.  (^Mouvements  divers.) 
Je  m';  scorie,  au  nom  do  lâ^iiommissiou,  aux  sentucenls  exprimés  par 
l'autour  do  l'araendemenL  II  osl  évident  pour  tous  qu'une  naissance 
royale  ou  impériale  n'est  pas  un  bon  moyen  do  faire  uno  bonne  éduca- 
tion républicainoi 

Quaiid  un  trône  est  brisé  par  lo  peuple,  ceux  qui  s'y  trouvaient  af  sis 
ne  peuvent  avoir  un  grand  amour  pour  la  république. 

Mais  faut-il  dire  au  peuple,  qui  sans  doute  n'est  pas  disposé  à  confliT, 
à  qui  fut  prince,  les  destinées  de  la  République  :  Tu  ne  donneras  pas  ton 
«iffrage  u  leLou  tel  personnage.  (Agitation.)  Si  noua  écrivions  une  iijlçr- 
diction,  nous  croirions  mettre  en  douto  le  patriotisme  et  l'instinct  du  peu- 
jWo  ;  c'est  co  quo  nous  ne  pouvons  consentir  a  faire. 

M.  DE  LUDRE.  Moi  sussi,  je  crois  à  l'instinct  du  peuple  ;  c'est  parce 
que  je  l'aime  lo  peuple  que  je  veux  i'empécher  de  M  nuire  à  lui-nimu. 
Jt*  àais  tout  ce  que  la  mesura  à  de  pénible;  loin  -de  moi  la  penéé^  d'é- 
c'arir  des  collè;»tie»  honociibles  qui  n'ont  que  le  tort  d'avoir  eu  unii^r- 
ctiauglori'ux.  (Allons!  allons!)  i<a  voix  de  l'orateur  ao  parvient  plus 
jlsiuànous.  -^ 

M.  ciuRUU  BKLiv  demande  la  question  préalable  sur  tous  lus  amende* 
Âentt.AueaMcaairietioatte  doit  géotr  l8jdltiaÉiac«diiiEU«oitiiidu'tiJi^ 
raineté  du  peuplft.  w        i  Ci  " 

'  DNE  VOIX.  Et  si  l'on  nommait  Louia-Pliillppa  pmident  f  (Bruit.  —- 
Agitation  prolongea.)  r,,     .    ,«,1  ,         .1 

/  m'.  CHAKLB8  Diut.  Quasd  1»  peupia .amja;aa[imé  m  ptéàim^  «dus 
d'aurex  plus  qu'à  voua  indipçr  devant sea  cBolz.,, 
]  M.  ucAlat.  i'avsia;  aapéré  qvi'aacatt^rt  Mi^Étt'dé^  ti#at»  a»*» 


ii]})i  w 

-  -^llon.  (Ifortl  Bodl) Ce  /^..i  dif  •tit,ro\tlTXf..« 

W  OtiaUi  aoira  a»;ie  loi  et  uuii  lui  ui4LUaifee  i"i 

Utuer  par  ane  diaposiUon  générale,  elMa&fM!^iîi»n 
:iale  pour  atteindre  ou  frapper  nm|fuulte_oa  uii  honijia. 
Il  n*y  a  pas  d'exemple  de  loi'décrtïanaWwi  flâna  j»otrè  _-.- , .  ^ 
e  trompe,  il  y  en  à1iii>/A1e«4u«(r'<lana1'«Ma  'éélKionnel  aux  «W 

riéde  Vtfia  paâ  iBOfomeat  on  pourrait icraiiidlfa aojeairtt'hai  tUW  i^îi^ 
tisnd«Iâpiu-tdu«iMfrM»ona de  cette  race..;    *         :         <!        .' 
QOKuHtts  VOIX.  Il  n'y  a  pas  de  chef  reconaa,  {Uouv^emeiÀÉ  dirarii,] 
u.  LAfiAxa.  Est-ce  que  dans  l'hiitoire  ce  n'«8t'pas«ia>i  <  qtta  aè  iMÉ 
le  chef  d'une  iamille?  Au  surplus,  cette  oxptaeiieii,  vooadéplijl^ali. 
bien  I  ja  sa  m'en  servirai  plus.  ,.     .   ;  ,.  .», 

Je  dis  que  quand  au  roewbra  da  catta  ùmm  qui  i^urr^t  afc^rm 
plus  pénlalement  des  piélonjtioip^HUVifi^  euliquéy  (Huifwurai^^^ 
Il  osl  venu  a  cette  tribune  protealer  4e  son  dévouamaot  à  la  jEUip^9Qf|É| 
(NouviMux   braits.)'lf  h'eat  pas  càpablo  de  lilanquer  à  I  enea'~'~^ 
d'henneur  tiu'il  n  pris  :  il  a  promis  de  prêter  son  co^céiirs  i  Ta 
bliquo;  il  est  maintenani  au  milieu  de  vous. 
UNE  VOIX.  Qu'il  dMaaade  la  parole  alors  ! 
M.  u\cAZK.  Si  vo«|8  montrez  aujdutd'lHii  tant  du  déftanoe, 
uvez-vous  pu  radm^ître  parmi  vous,? 

J'ajoute  1 
tenlioH.)  L' 
(As  ex!  assez. 

clamations.)  0ès  expériences  réceates  iicraa  Ml  proor^ 
•ultàt  (ie  cos  défanaas...  (Bruit.)  On  avàitdralwra  T<^i^Ji'4 
river  ici  ;  quatre  départements  l'y  ont  aayové.  1 

(H.  Sarrans  jaune  pacati  i  la  tribune.-— Oai^àri  d'i , . 
même  moment,  M.  Louis-Napoléon  Bojiaparlai)  dlHga  ifai 
que  M.  Sarrans  s'eapre^Se  de  lui  cMéir. 

a.  louis-napolAon  BONApàant.  (Moir^îNnan^  piig|l(À|i  d'i 
Profond  silence).  Citoyens  représentttrt^,  ^  aa  'ntÉNTpHl 
l'amendement  ;  je  me  ttoifve  asset  rêcoabeoaé  «nivatr  raéOa«^ 
droiu  de  citoyen  pour  ne  pas  avoir  una  aaua  aiahitkw.  la  viMB'jf 
ment  protester  contre  les  catomnies  oei  ns'oBt  été  |M9di0iêia  «I  tatMiM 
prétentions  qu'on  m'a  atUibuees.  ledoia  fu  Waulla  élaBMÉtt  M 
m'ont  donné  leura  suffrages,  de  déclarai  que  je  pnÀasta  oootra  teflo» 
de  prétondaLt  que  1  on  («rsiste  A  me  donner,  (llonrainant  pn))onf(«  -r- 
Lont^ue  agitatioe.) 

■.  A.xTo^T  TnocaKT.  Après  les  courtes  paroles  qua  1*. 
d'entendre,  jo  crois  mon  amendement  ioatile,  et  je  la  ïatira, 
mouvement.— Interruption  jpnlongée.) 

■.  LR  Faismain-  donne  successivemout  leeliUf  dai9  àattai,^ 
menla  priisentés  dans  le  même  sens  par  plusléars  manbrea.  rii 
amendements,  les  uns  demandent  que  le  préaident,  da  la  HApubl' 
35  ans  au  moio-,  Ids  aatrdè  qu'il  ait  au  |&Qio<êiàq.aiu  de  (ko 
France;  ces  divara  ameadeidoents  sont  rejetés  ota  retiréi.  * 
leurs.  , 

L'article  42  du  projet  de  constitution  êtt  adjpté  dans  les  tenait  » 

vaoU  :  : ".  ,  •■   ,  ,  ,  •■   '       i 

«  Le  président  doit  <!tre  o^  BAaataii,  Hgé  daa9  anaJHi  moins,  et  B> 
vcir  jamais  perdu  la  qualité  darran<^.  »  ^ 

L'art.  4i,  dont  la  vote  arait^té  réservé  après  radoptibii  da  l'arUp, 
i2,  est  également  adopté. 

«  Art.  iS.  La  président  da  la  Béeubtiqua  est  élu  poav  qèalra  aàti  at 
n'est  réiiligibliB  qu'apréa  un  intarvalla  4e  q«ati«  aaaéaa.  » 

H.  aaauiçoN  propoae  da  reopUoer  l'ait.  4S  par  lea  diipeailiaM  lÉI^ 
vantas,: 

ï  La  première  élection  du  présidant  aura  lieu  paar  nna  daiia  «NI  éjte 
cédera  d  une  année  celle  da  la  piamiare  l'AâaaoMéa  natioBall  *  wmpP 
vertu  de  la  OQBStitution. 

»  Après  cette  prenuère  élection,  ia  préaidaatda  la  lépabliqiM  ÉHtà  fl!' 
pour  trois  ans. 
*  Il  ne  pourra  étra  réélu  qu'apris  ua  intarvalla  de  traie  aoa.  > 
L'amanoeiiMiit,  mis  aux  voix,  ea  rejeté  après  ana  disaustion  aMaiMi' 
lérôt.  .  ' 

PluiieursluiModemanU  ont  été  proposés  sur  la  durée  de  la  |iiiiiilÉpti' 
Un  premier  amendement  fixant  celte  doréa  à  trais  ana  est  rijrté-      '    ' 
M.  KBKMI8L  propMe  de  réduire  l'art.  45  à  aea  mois  :  «  La  pnaidiiliir 
la  République  est  élu  pour  quatre  ans ,  at  rééligibie  uaa  saoaada  iltt; 
puis  il  me  pourra  l'être  qu'après  quatre  anis.  ( 

L'orateur  dit  gu'il  faut  demander  des  eaaaigaeoMnta  à  ceux  qtd  aii 
pratiqué  la  Républi(|ue  avec  succès,  c'est-è-dire  aux  Elata-Uais. 
président  est  constamment  rééliuble  en  droit,  mais  en  faitil  a'aak 
réélu  qu'uoo  seule  fois.  C'est  cetia  masure  qoa  l'aratear 
duire  dans  U  constitution.  (Aux  voix!  aoxvoizl)  "'        ' 

.   On  a  fait  uno  objection  :  on  a  dit  que  si  la  présilent  était  r<éiMMft[^v 
ferait  tout  pour  sa  réélection  et  non  dans  l'inlMt  du  pays,  al  t;irfi  WP^" 
|)ioiei'ail  tous  les  moyens  du  corruption.  On  peut  répondra  à  eaia  ^M  aa 
Kera  précisém-otun  motif  pour  qd'ii  ne  soit  pat  nMlu,  a'il  n'anaal  rtttu.v 
lemenl  pas  oigne.  (Aux  voix  1  aux  voixl)  .,    u>.;i 

L'honorable  membre  continue  à  développer  soo  aowiMkaMnt,  aiÉklaiit> 
murmures  d'impatience  cl  t«s  conversationa  pwti^lièraa  wmtHlkttbi 
voix,  qui  ne  parvient  pas  jusqu'à  nous.  ,v,àii'iâ 

M.  LE  PHÉsiDi'.'tT.  LiVssembléo  doit  s'apercevoir  que  ceaiBt«iiM|<i«p 
no  font  que  prolocger  la  discussion. 
uuELQUKS  votx.  La  clôture  !  la  clôture! 

M.  KKBDBEi..  Ju  deiKiO  1â  paix>le  i  o^lui  qui  '<««nM>4t  la  dêtiira.  ttlK 
voi.\  1  aux  Voix .')  Il  est  bien  entendu  que  l'AaaeiBblée  iitfttaal»da4l||t. 
n'a  pas  Voulu  m'enteodrc.  (Explosions  de  munaeraa.) 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté.         ■         .  .  . 

j   L'art.  45  est  mis  aux  voix  |>ar  division  et  adopté.  ^" 

;  M.  uovBcium,  mioi&tro  den  finances,  demanae  que  l'on  ateUa  k  i'aij^^ 
lire  du  Jour  dn  demain  lu  prt  jet  de  décret  sur  ié-crédit  foncier.     _     /'  ' 
y.  x.  DuniEit  domando  aussi  quo  !a  propoitilion  relativa  è.ld  itt^fljl 
lion  des  journaux  soit  également  mise  à  l'ordre  da  jouf  de  dematb. 
Ces  deux  propositions  sont  adoptées.  ' 

La  séanc 3  est  levée  é  six  lieures.  i-;-:i'.r 


FAIT!»  immBSé 


Le  tû  août,  deux  mois  après  la  promulgation  du  dé^et  il^mm 
tion,  la  liberté  générale  des  noirs  a  été  prodanéa  k  \a.  -Oayaaaa 
çaise.  La  'euille  officielle  de  eu  pays  annonce  que  (la  papu|atiM  a 
celte  heureuse  nouvello  d'i|n  immeiise  cri  de  Jolè,  et  qu«  la  ^1 
tranquillité  règne  dans  la  colonie 

—  Cette  nuit,  à  une  heure  environ,  rue  Daupbioe,  dfi  cItiflbiutMBiA 
piqué  de  s^ATochet  u»  de  ces  énorntM  rats  oui  prannant  laura  «Ni), 
dakis  les  ruMda  Paris  depuid  l'inTontion  desrubtaaax  ctmvertt.  t^  élkr 
dont  il  s'agit  dévorait  dans  le  moment  une  ttuilla  da  pipiiar  iinii)f<pÉJ,J 
d'un  corps  gras.  Lo  chifTimiùtr  luienlpva  e«ttafauiUe'3|aais,'o«tMÉk>i> 
prise,  c'était  un  billet  de  banque  de  t  00»  francs.  Vaatcoatjaadiatfi»»?. 
h  fortune  prend  quelquefois  des,(oniM!SbteB,bt(aBaa.poor.inH.m»> 
buor  ses  faveurs.  -  ,  (fWrit^K^Of?!, 

—  Avant-hief',  i  huit  heures  et  demie  du  nulin,  M.  le  général  LMéW^ 
rieière,  ministre  de  la  guerre,  partit  i  cfa 

agné  de  ses  aid{fs-de-«aiàp  et  tuivid/' 
endfa^  Baréy,  passeir  la  revue  des  liO 
ur  le  port,  assister  à  lenrambarqurmiM  et  li 
otiveroeMat  répabiicaifl,  l'MâÎMNiWdilÉ'    _. 
aa  atdisuB  eompatriowa  poMift^  Bw^MMl 
Mit  ifa3iF;far^i  UètM,  BftHiêi  ffÊli//^Mmi 

—  •■  ■-■■■--  -  Araiia''    '■       ,.ff■'>î^:l!t?«■■ 


'î*  .^éi>;yÎJ,-;^éM^è^<%M:^M&l 


„i  .►,'iuS,uû..,i»>.^..àâWr«'u!f)Sit, 


MkfËi^MU^'^â 


WMeiloKi 


de»  dt)til(nH»«t)  de  ta  Seine. 

^. ijét  coloolMiioa,  M.  toJNMi*  *•  palnfC 

inâsof,  |^l9t9i«ot  à  ce  dépéri. 

Cadet  a  él&  témoin  d'un  ào.io  do  lévolUnlo  brûlai i(i\  In 

Rt^«llibl««ieHt  le  trottoir 
lorsqu'une  tmfpo  Tint  se  nocttru 
)fMdt()  fioatra  11»  obsnsions  d'un  , 
_       '  )'M  '«^fhrt-e.  ^  [)i)ine  ces  mots  avaient 
riïutyiau  sigunKÏ  so  i>r^;ipitait  »ur  la  r>  irme  et  li 
I«  mille  h9inuM>'inlerp<)>ti  autsitôt;  mai»  tur 
4eiourae«lo»  contre  lui,  On  lui  prend  sa  ci  m 
rail»  et  fur  tu  bras,  ri  ptndant  (joelques  minu 
te  expuéi  Ja.brul«lilé  de  cet  homme. 

Ce  qu'il  y  a  de  pli»  triste  dans  celte  aflaiie,  c'est  que  (nus  pui  sonnes 
qui  poéalent  en  ce  moment,  ont  lai»s4iceitM  sc^no  s'atroniplir  sans  in- 
tervenir eik Uveir «Je  la  viclia»  qui  le*' appelait.  Un  gardien  du  l'oii.s 
«•t  en6n  arrivô  «ur  les  lieux  «t,  sur  la  ilfinarilc  ili>  rofl"Éoi«u\  jenrm 
iMome,  l'igrc^^ttur  et  eoa  coixiiiv^nou  OBtéiû  ciinduiN  .ui  curp  du  ^ukIo 
delaruePinan.  Une  fois  lA.  le  gardien/io  croirait-on  '  ti'.i  voulu  r,IAcln'r 
ni  le  battant  ni  le  battu.  Celui-ri  a  ou  beau  déçLirur  pcï  u  jitii  ci  quali- 
tét,  il  s'est  recommandé  d'un  représentant  du  pcuplpavrr  'r(]ui>\  il  avnit 
patlé  la  aoiree  fil  (jiii  demoiir"  dans  Ih  voisinaf;p;  il  a  (iii  pailaf^er  l« 
sort  de  celui  qu'il  avait  l'ail  arreier.  Lorsque  le  r^pit^sentant  est  vi  nu  à 
■M  tour,  oiiHui  a  répondu  que  «nn  intenentiuii  (!'li<it  iniitilo,  et  i]Ui)  l« 
oorps  de  garde  no  licliail  puint  sa  proie. 

Pareille  a;res«ion  au  gujot  d'une  l'emm»  baltuL'  s'c.-l  |'l■,Jlllt^'  i.s 
)Oan derniers.  Un  repré«ontaiit  a  failli  être  assonum-. 

^.  le  préfet  de  police  cal  insUuit  déjà;  l'on  e.--!  à  la  reclu'jctm  do  la 
finune,  cause  do  cette  «flaire,  qui  s'eal  aauvée  en  voyant  le  Irsiteniuiit 
oa'eirayeit  S'A  délenaeDr-  Une  fois  qu'on  l'aura  retrouvée,  loidout^^a- 
■oudtol'aireiseùrnfi  le  protégeront  pas  contre  la  peine  qu'i!  a  si  liiri^o- 
■MMarfriM».  {Lu  UépuUiiiue.) 

•  '—  M.  Pradier  Fodoré  Diit  à  l'Alliénéedu  42<  arrondissement,  rue  des 
MMHi  hnpisae  de*  Vi^pwi,  i,  tous  Im  samedis,  à  liuit  heures  du  soir, 
'metn*  gratuit  de  droit  populaire. 

—  La  comètd  de  Epclie,  dunt  le  retoar  périodiqun  est  j'un  peu  luuiai 
4*  quatre  années,  vient  d'être  aperçue  à  l'obftei-valoire  do  Kei^'enTs-PaiV 
V«nle  milieu  du  mois,  elle  sera  vicibtf  A  l'œil  nu,  et  restera  une  «luin- 
niaede  jours  au  dessus  de  l'itoritoo.  Un   l'apercevra,  mts  le  ti    entre 
tof  étoiles  tola  et  Thêta  du  la  (irunde  <)un<e 
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s.ii-io  Ile  retto  alfaiirt*. 
oiu\.-i   et  honnêtes,  de- 


K'éclwpper.  lui »<juelle  l'ai  renr.'iiUvo  |i.<r   le< 
dunadevaut  le  maire  de  PiiteiHiv.  l.a  j.ivlirn 

—  U.iejeuiK)  ouvriùro  tleiiri.-lu,  il'  munir 
meiirar.l  ri^  Saihl  Nicolas  <rAiil;n,    .:).iiii   a|.,iiis,    ces  Jour«,d^•rnio^^^, 
do}n  buiiMb  mémo  de  sou  peie,  qiKM'ehii  iloni    e!!,i  esperdit  l'an'u^li 
.^pOàJx  enéAnaitdta/platiohS  au,oti:iu  os  acc  um'  autr<>  jonim  lillo  ((u 
"(|ua|ii.'i,JPR)|utii'<'n  finir  <ivei:  la  \ii'. 

Ce  maffi^|M}ndant  que^un  père  s'.ipplamii-îiait  du. couia){e  qu'il  avait 
*u  do  tire  la  viTiié  à  sa  liiie.  il  rtf4nuil  une  lifliie  iiue  celle-ci  avai!,  à 
qiii-.-.eiii,'.jVt*e  à  la  {lusto  hier  au  i-y.f,  Jjiie.-  1 .  '.Kiie"i-.'  Ie\ijt»,  il  courut 
|i;)n  vile  ik  Ia  ehauibro'do  .sa  ti;k',  ot  lit  i)::iu!u:e;-  l.i  poi  le  ,  inaib  il  «itait 
trop  tard  .  l'inrMtiiu»'«  était  dc.j  moi  lu  tlepuis  p!u.si.;iirs  lioiires. 

—  1.1  llaiiqiu)  lit!  iT.ii.ie  M^'  lu'.'l  '■  :  hii  rUie  J'  ■  li.iii^ei-  le.->  bil't:  .le 
100  (V..  lient  i;i  Corine  et  la  cenleiir  )ir,>,-éiit"iil  I  nco:i\('iiient  de  ie»Suiu- 
L.ei  à  (il»  bilje;;  rie  euneeit  ou  ili'  ?i.i'ct..e|i.v   il     ;■;,  iM';:'.()i.t  être  laei:''- 

ment  o_S|H^(atil ,.  Les  iv.'/.u\  Inlli  Is  si  rmil   -•,!   |iapi.-i-  ljla;v,:  et  portf 

i.iiit  Ja  N'Miiettc  (i\ale  îles  liilleis  île  iuo  ii  ii,.i!S  li-ur  ilinioii.siini  s..|,i 
|ila»  petit».  0>s  nouveaux  hiiiri..  seieiii  tUes  nn  ---.iMimeiii,  Lt  !"ia  au 
e  eus  l)  llel.s  .seront  détruits  au  lun  t  .i  mesure  r^u'il:'  renlreiout  ilaiis  'e> 
r.iisseb  di)  la  Banque. 

KA4.ii.iTK.  —  l.'ii  ouvrier  de  .\lertli\  i .  iiuiiui  e  L(jii|;lolUi\\ ,  eeiivil  la  !>e- 
luaiiio  diTuiero  une  lettre  ii  sa  lemiue.  (|ui  mi  iroiiail  alors  a  .Newpoil, 
pour  lui  dire  qu'il  iHait  très  tourinonle  tl'iiii  ie\e  iju'il  avait  fait  deu.x  ou 
trois  nuits  do  suito,  tl  .selon  leviuol  un  s'"'"'-'  uiiilikiir  allait  ^iiiwi  a 
elle  ou  à  sou  (ils,  jeune  garçon  do  cinq  aus.  H  la  priait  de  leverir  j.ninip- 
teiueiil  à  Mo 'Ihyr  pour  le  tirer  do  son  inquiétude.  liupalionl»"U  (io  calmer 
les  craintes  da  sou  mari,  cetto  l'omme  arrangea  ses  allaiies  mercredi 
niatip  à  Ncxvpurt  ot  prépara  ;>e.s  pjqucU;  nues  eitu  voulut  auparavant 
prendre  cens*  de  «es  voisins.  Tandis  qu'elle  cau.sait,  elle  ne  s'jiper^ut 
pumt  du  l'abaouco  de  sou  enfant,  qui  b'etail  lurlivement  i'St]uivo  pour 
aller  dire  adi^i  à  l'un  de  ses  petits  camarades,  l'eu  de  temps  après,  uu 
tu  relirait  mon  du  canal,  où  dans  sa  hite  il  s'était  laissé  tomber,  l  ne 
eoquèti^  a  su  liou  à  ta  Oocl-Tavern  vur  le  cadavre  do  l'enfurt,  et  un  ver- 
dict de  mort  pr  accident  a  été  rendu.  [Globe.) 

âiiK  M&KAflÉUS.—  Le  Moniteur  lfntn$triel  propose  une  économie 
bieu  simple  «tant  la  cumbealioa  de  I  huile.  —  On  fait  une  solotion  satu- 
rée du  Sel  de  cuisine  (chlorure  de  sodiein/.qiie  l'on  filtre  pour  s'assurer 
que  tout  la  sul  ealdiss4>u«>.  <)n  ^  ^liMige  une  inéebe  ot  l'on  a  soin  de  ia 
fiiire  bien  st'cljer.  Ensuit 


'---O*  DO  saurait  te  Qgurer  le  iiumbru  do  prupriétaiius  qui  lest 
ce  mo;nent  leurs  locataires  po'ir  déménageinonts  furtil 


uour- 
li,  eu 


de  loyer  arriérées.  Quelques-uns  mémo  se  livrent  envers  de 
gens  i  des  actes  de  brutalité  sans  exemple.  Aussi  me^^sieurs.  les 
1,  assistés  de  leurs  recurs,  font-ils  force  saisiea  tous  les  jours,  et, 
nurquabie,  c'HM  toujours  dans  les  quartiers  les  plus  mitérablee 
éfftm. 

C'dt  i  la  suite  d'une  dû  ces  saisies  qu'une  pauvre  femme  s'est  Mi^ 
ckiée  œ  matin  dans  Hnu  maison  située  rue  .Saint-Sau\eur  51.  Celle 
Ife^Horeme,  placée  <:oas  le  coup  d'une  saisie,  et  su  voyant  sur  le  point 
d^llrt  prirée  du  rooreHe  ménage  qu'à  fo.ro  de  pi  ivatiuns  et  d'économies 
iOe'Mit  pirvenao  à  se  monter,  a  résolu  d'attenter  à  sr"^  iours.  El  a 
•^«Ipandoe  ce  matin  dans  sa  chanobreau  moyen  d'une  curde  atncbée 
A  w  eloQ.  L(  mort  a  été  insiantanéc.  U.  le  commissaire  de  police  du 


qwrtier,  mandé  sur 


lieux  avec  un  médecin,  n'a  trouvé  ciu  un  cadi- 
{l\re  ncuvelU.) 


n«  huinimé 

—  Un  incendie  considérable  vient  de  déUuire  tout  un  uuarUer  ù 
Brooklyn,  cité  toute  neuve  qui  touche  a^x  portes  de  New-Yerk  Cet  in- 
a|||4is  s'eut  déclaré  le  9  septembre,  à  bi  suite  d'une  explwiua  deol  la 
oaàta  n'a  pu  'tro  reconnue,  el  que  l'on  craint  du  vuir  attributtr  à  la  mat- 
TMJMwire.  Il  était  onze  tnorea  et  demie  du  soir,  et  le*  «eewtn  n  u»t  pu 
Mn  eonplètemenl  orgaAiaés  qu'à  trois  heurea  du  salin.  Le  iéu  avait 
alOfS  aoqvis  tant  de  violence,  qu'il  a  fallu  faire  saulA'  plusi^n  maisons 
poar  le  tendre  nultre  de  I  incendie. 

Oaa  à  déplorer  de  graves  et  nombreux  accidents.  Un  pompier  a  été 
4anMé  par  sa  machine  sous  les  roue»  du  laquelle  il  était  Uwbe;  un  au- 
tt*  «'«i  noyé  en  traversaol  la  rivière,  un  troisième  a  été  eoeevaii  aous 
UB  pu  de  mur.  On  cite  aussi  plusieurs  p:rsoDn«s  et  des  entants  dont  le 
Mit  n'Mt  pas  connu.  Quant  aux  b.'essé:',  le  nombre  en  est  asaex  eciMt- 
iMfabln  1  af  ru  n'est  que  giAce  «i  de  prodiKieut  efsrts  qu'on  a  pu  pr^ 
mrwt  Isa  bAliineuts  limitrupbee  da  l'incaodi*  dans  toutes  ice  directioM. 

iNwr  compléter  ce  tableau  déjà  si  triste,  disons  à  la  bout*  de  l'buaaa- 
■ilé  que  jamais  les  malfaiteurs  n'avaient  eocora  otploité  une  calamité 
PllbUfOe  avec  une  âùssi  sauvage  avidité.  On  assure  que  le  nombre  des 
arnaUiUona  ocrées  par  la  police  dans  cette  nuit  néuutd  s'élevt  a  plus 
oa  dm  cents.  Suivant  unjourna',  il  y  avait  dimanche  toi r  cenltreote- 
diBX  priaonniers  dans  la  g«-é'e  du  cf'Otté  fle  Kiog,  tt  quBlfii-vin^-iii  «ians 
laa  caves  du  marc!  é.  L'it-suffisance  du  uflici'^rs  de  iiolsce  avait  seule  <rnw 
p^ehéle  nombre  de  s'accroître  encore,  tant  les  misérables  s'étaiscl  rués 
avfa  fureur  sur  la  proie  que  leur  avait  faite  le  lieu. 

^  Une  partie  de^  réfugiés  italiens  casernes   à  lesaiiç'>n  a  demamlA  m 
■  (tant  $e)  foyers,  l^msulté  pi  r  M.  le  préfet  du  ftoiibe,  M.  In  m  - 
1 4e  l'intérieur  a  répondu,  par  le  téli^raphe,  de  laisser  partir,  avec 
I  aaeoor»,  ceux  des  réfugiés  qui  ont  manil'esté  le  déair  de  rentrer  dans 
■paya.   Cc.it  cinquante  n^fogiésenvirop  vont  quitter  imnne^atement 
I  en  vertu  de  cette  mesure.  '//'won.) 

■•>  Tous  les  soirti,  depuis  plusieurs  jours,  un  grand  nombre  de  cu- 
ia«z stationnent  -or  l^'UiiiTtexarit  Bonn(>-Nouvelle  pour  assister  utix 
1  ri  trlairageélectri^iueqn'oa  fait  dunA  une  maisou  t^iluée  aa 
>la  rue  RougemoDl.  Le^  phénumenu'i  prévenant  de«.  baltertis 
liqiiea  sonltel^,  qu'i  uno  distanc«  do  trois  centa  mètres  on  produit, 
1 M  grandeur  de  la  1unctl\  un(>  masse  de  lumière  devant  lai^ué) le 
«ti^wratlralt  la  lu:i:ièredu  ^i/..  Les  appareils  que  nous  avons  examinés 
et  (leavénl  «^tre  rendus  facilement  portatifs.  <'n  dit 
rment  a  orrionné  des  es«ais  pour  l'sppliealioii  <M  ne 
(On  aux  phares  des  ports  de  mer.  IJu  ancien  militaire  a6- 
ionit  qu'on  pourrait  ét^alcmenl  l'utilii^er  pour  l<>s  reconuaissaoces  de 
Mit  i  U  gueire,  et  surtout  dans  lea  places  assiégéad,  pour  découvrir 
Im  triTaux  de  l'ennemi. 

—  Un  banniiei  rommémoratif  du  2S  septembre  479f .  à  eu  lieu  a  Ko- 
àtt  dimanche  deruier,  sur  la  place  de  Cité.  Des  toasts  patriotiques  ont 
M  portés  par  le  préfet,  par  le  maire  et  par  les  principaux  représentants 
da  ropinion  démocratique.  Des  dépolations  veàus  des  autres  arrondis- 
Bls  de  t'Aveyron,  et  notauMneat  de  Vitlefranchn,  qui  avait  eu  son 
,lMt  huit  [ours  auparavant,  ont  ajouté  à  l'éclat  de  cette  lélequi  Uis- 
'«)•  longs  sonvenira  dans  ta  population  ruthénoise. 

•->  A  la  demi-hme  de  Putoaux,  sur  la  route  do  !>.int-Germaiii .  so 

1  m  cabtnt  isolé,  tenu  psc  Ira  époux  Leroux,  dit  Carignon.  Cette 

n.'mal  famée,  était  aouvent  le  théâtre  de  scènes  tanglantee. 

dee  iMbiles  ciiernéa  i  Courbevoie  fréanentaient  depuis  quel- 

I  ce  repaire,  oè  te  réaniaaient  dea  maliaiteurs  «t  dea  filles  de 

vie.  Puur  oCrir  plus  de  séduction  k  ces  jeoiies  gens,  la  fille 

.^oi  tuan  que  fort  jeune  est  déjà  profondément  penrertiepar  la 

W,  fJtiit  daua  les  envinma  à  la  recherche  de  jeunes  nilee  qu'elle 

ll^  quelque  pr^teoUe  dans  ce  iiou  indiBel 

Sainte  cepeittdaot  n'avait  aoeore  été  adressée  directement  à 
.  ^  rsque,  il  y  a  deux  jours,  les  gendarmes  de  ^uteaUx  rencon- 

lis  iCiMunps,  à  peu  de  distanca.du  cabarat  Leitoux,  une  ]<.  u  • 
'-  -"" — "'»;  ctjijaiit  «^  (Jésordre  et  qui  para.Mtit  en  proie 
1^  ^IfiKiP^.'^  ((u'e^  l'appelait  Juséptùne  L^aire 
taièàv4  t*atMUX<    . 
-  -  '  ^y^^  f,,'^  ^g^  coDnaisMiM;e  rj»  la  (^île 

iq^',«|l«M|nureriu^  quo.^o»éphMM  g^Oi^a, 


4iapanilra:t  la  Iu:mi 
MKirti  aimplei  et 
4IM-  h  Muveroemen 
imoéde  luaiiaiqan  ai 


malhe^^mf 


i.PW' 


ii«iv*rii^S^4i, 


■';i«»"iWij(rti^fe  ,,«;'*.>•»»  »WK 


iirmiM.  qui  l'uni  cijfg-.  I..il$lft- 1# Banque,  de  t^^O  tonibita  *M0,  iiour  se  rçlevxr  taibleineni  1 

"  mo,  bai-<ii)  10. 

Les  chemins  de  fer  continuent  du  di-cliir  tous  :  Orléans  perd  5  Ir.  i\ 
(i:)il;ilouuu7fH>à  37,'»;  Avi-nou-.Maiseillo  e*t  slationnairo  ;i  1S0;ei;l;M, 
leMqrd  n'est  1^  fàh^  3t)tt-7;>. 

LalDa^r«<i||l3o(V<>'>trS'Jii'|uiele;  il  »'e.~l  lait  de  fortes  et  ^our•les  ven- 
tes de  itNile*/ 


n  \  («iiMii, 

a  Lit  un  luùtaii  '  1  a  parties  égales  d  huile  et 
d.)  la  solution  saline  ;  on  agite  le  tout  pendant  quelque  temps ,  oa  laisse 
en  repos  jusqu'à  ce  que  tout  l'huile  soti  revenue  à  la  surface  du  liquide, 
et  on  la  decRBle  peur  ta  recueillir.  La  mèche  ainsi  [iréparée  donne  tuio 
nanuiM  très  hrillsiile,  sans  fumée  aucune .  et  dure  beaucoup  plus 
quelhuileorrliiiaire. 


(le 


TU/iATBK  DK  LA  HAltL—Un  Femmex  de  Itu-is  ou  t'Homuu 
kii»ir,  drame  en  7  tableaux,  par  Miue  .'\ncelot 

ba  poiitiiioe  est  aujourd'hui  jaloux,  elle  envahit  toutes  nos  colonnes, 
lliirant  à  peine  quelques  li|!nes  à  la  critique  llièàfale.  Nous  lu  regreltuns 
un  M.niominC  uù  nous  Irouvuus  l'uocasMn  rare  pt  précieuse  de  louer 
sans  réserve.  Illme  Aucelot  a  fdil  de  grandi  propres  depuis  set»  dernières 
praductiqeii.  £Ue  <t  ^enti  que  la  tiaimormaliun  tui'ialè  était  l'œuvrs  du 
siétle,  elle  i'est  voin^'à  la  cause  de  tous  les  opprimés,  à  iacausu  des  :em- 
mes  nirtoitl,  victimes  de  tous  les  abus,  trompées  si  souvent  dans  lu  ma- 
risj^,  brisées  comme  do  vains  jouets  dans  les  amours  Illégaux,  exclues 
doprrcqao  tontes  li«  c.irrières,  obligées  souvent  de  chercher  leur  pain 
sans  le  trouver,  dans  un  tiavail  monotone,  répugnant,  mal  rétrioué. 
Moe  iumlol  a  recueilli  les  plaintts  de  luutes  ces  victimes; ,  celle  du 
répouf'e  Imlile.  celle  de  la  courtisnnu  ,  cull'i  du  la  jeune  hlle  cui- 
liaiule  k  des  lieiut  odieux  par  la  cupidité  de  bos  parents,  eeilu  de 
l'orpheline  impunément  outra^ie  ,  celle  de  la  jou  110  artisti  uu  runcon- 
iraut  au  bout  de  sa  carrière  que  dérision  et  pauvreté.  Mme  AnCulot  a 
puisé  dans  cetta  sc^ne  r^u  monte  qui  amuse  .M.  Thiers,  des  inspirations 
misiisanler.  Comme  dans  une  pièce  de«liiiéo  au  théâtre  de  la  (iatti^ .  il 
faut  toUfMrs  qu'on  lue  et  qu'on  enterre  un  |m-u,  l'auteur  a  dû  placer  un 
coap  d'<péael  un  coup  do  pistolet  au  commencement  de  sa  pièce,  un 
enipaèaoBBeBKnt  à  .'a  tin,  mais  seulùment  iruur  payer  sa  bien-venue. 
I-'intérèt  dn  la  pior^  ne  se  soutient  point  par  des  procédé.<  inalériels  et 
viil;;air('s ,  il  etil  dans  la  vénlé  îles  situations,  dans  Io  naturel  dis  seiili- 
munis.  IIM.  .'^urviilu,  Itijiniue  de  loisir  qi|i  porte  la  ruins  et  le  ilesliuii- 
(leur  autour  xto  loi;  Seint-.Mar,  le  iiulaiie  ciiminiil:  t'r.incisqav',  ns^édiii- 
teur  na'if  ut  j^otesque  ;  Mmes  Abit,  Méianie,  .Mai,  Mei,;naQ,  Clarisse, 
ont  contribue  à  un  suci'ès  qui,  nous  l'ffipérons,  engagera  dtlinilivomenl 
Mme  Anceict  dans  la  veio  socialiste. 


Il  vient  de  sortir  des  presser  de  .M.  l'au!  Dupont  (rue  de  lireoelle  Si 
H'inoré,  551  le  I"  volumo  d'un  ouvrage  sur  la-Gi/mnaitique.  par  M.  N 
I>aMy'. 

(e  premier  Mniime  traite  d''  1  rUil  iilivsioîniiquo  iiH> '^eiieralions  ac- 
tuedei,  et  de  la  poautMiité  de  leurs  ri'i<énératii>!is  par  de-  prueedés  ra- 
tiooels  d«  jjyiuua«tit|u/^ 

L'auleur  .'a^ipuie  non  beulemuiil  ^J^  les    donue^À  de  la  physioluii^io 

odurnu,  niais  sur  la  science  etpériineotalo  île  l'antiquité,  qui  avait  ap- 
'pliqué  ret  art  avec  tant  de  succès  à  l'éducalioi  pul>liiiiie.  à  l'hygiène  et 
aux  ruri's  irédl&ilw». 

Ce  volutw  tanaim  par  des  tr.iiléfi  de  médecine  ',.'vmnastiqiie  eUruils 
)ie  Platon,  d'ilippocrol»,  <le  tialien,'et  (Kir  un«  rapide  analyse  d'un  sn- 
iViinliievr^igaM-nt  eulattu  au  div-seplieroasieo.lc.  par  Mercuïisli. 

I.  auteur  annonce  que  le  deiixièm  ■  volume,  i|ui   est  sous  presse,  ti«ii- 

tora  des  laiipyrUildrù  gymnastique  avec  les  noavollus  moeurs  inlrodiii- 

'l'iilei^uis  r«r>)  chiûtieiine.  I.e  truisienM  volume  exposera  l'étal  actuel  de 

'er.'obiptefen't  thâoriqup  et  pratique  du  la  ^yiiina.sliqut»  on  liiirtp.',  et 

pMaleRW'M  (Tes  noilVMiu  pmréilésdent  M.  Iriat.  doNI-ncï.  »  enrielii 

l'art  ifM  txmài-m  v^trporels 

.Nos  lect*iim  eo«Misa«ni  déjà  l'excallent»  in»ihode  de  M.  inal. 

Nousievienclrons  sur  i'im;'o:l,iot-)  putfiicaliun  de  .M.  .N.  Daily,  ijue 
liOpit.fetïotuiuauloiu  vivement  a  toutes. les  poisoiiiieï'  qui  s'occupent  d'i  - 
llueatiori.  d'IuL'iene  el  do  perfeclionnemenl  de  I  esiK-eu  buiiiaine. 


."lira  connaa»o«*AJiCB. 


.M.  U.  —  .Noua  sup(),  1  envoi  îles  u'  •  .t  atleuaiou.t  \o-.  ii»u\ .  iiisir. 
•B.  —  M   A.  -  •  \(iii>  nous  avcï  remi'i  I  de  trop,  qui  sera  a  val.  sur 


ReceV 


■  Keçii  le» 


ruiilon.  — 
Basitni-C 

le  renouv. 
As|>acb-le-P.  —  M.  k.  —  Ue^u  le»  iO.  —  Itemerc.  rord, 
Oannal. —  M.  B.  —  K«çu  les  î\ï. —  Merci  à  tous  --  Noui  expédionn. 

nos  roniil 
La  Ckanv. . .  —  M*  t..  —  Nmis  uc  mesurons |ias  le  <lév.  au  <  kifl're.  - 

ta  ~-  R(ner«  ■  à  laoa  les  S.  —  Merei  iwiir  le  proj. 
Cleiiiient-r.  -  M.  G.  -  Reçu  les  2i0.  —  Si.  U.  -era  le  liien  veuo.  -  Compl. 

«ffpcf. 

S^angency.  —  M.  M.      Reçu  li.s.W.  —  Merci  a  M.  Il 
Lagarde.  —  M.  U.  —  llei,».  —  Merci.  —  Courage: 

Metï.  —  M.  P.  —  Reçu  les  IOO.-j.  Vif»  remerc;  ex.  à  suivre,  e,l  a  si«n.  au  Inill. 
Dijon  —  M.  B.  —  Reçu  lci.'.(i.  —  Merci.  Noiisex^d.  les  n-  <|ul  sliivronl 
;       régulièrement. 

MoalMllier,  —  M.  > .  —  fteçu  les  lOt^—  Merci  «I  compl.  »  tous. 
Chiwns-S.-ll.  —  M.  C.  —  Reçu  iiA  2Î.  —  Cord.  ace.  et  reuerc.  ausousc.  Inc. 
'— W.  A.  —  Oa  n«o<  remet  les  tOO.  -  Itemerr!  aux  ».  ■■•  Conml.  aflleet. 

Noesvoaaécrireot; 


^.VIKS  l'IN  LOI  ll.VNT. 
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1    rIAt, 

llMll. 

l'Iui  1  C.l'il. 
liiVI.  1  'i'i  I 

Trois  (ji)....         

Trois <lj»(tiui.iunl  lias; 

Il  in 

i4   IS 

n  i'iu  il  ;i 

•  ■  •» 

••  ••.!  es  1: 

CinqK,>0 ~ 

fcH  n 

lia  .il> 

tT  ii.v  m  «■ 

*,»  et'!*'!')!'!*. 

.;  (.uj.  il:i  :'J  luin • 

l'iuipruiil  IsIT-lsua 

.!■  'j  lin  il  111:11-9 

M  i  l'/uj.  Ou  ii  mais 

lii/flj  iiii  'il  «l'pleniliri-... 

i<  lions  Oi'la  l>aiiii<ir 

lU'nle  lie  -N.iule...,  1.  lUilU'l 

lléiicp.  IlolniK  liilil 

10/Odel'Ktat  roinaln 

.lieu  brlirr  liao 

-     IM2 

-  \  l/S 

—  Ilani)iiii  (ISSi>> 

Olilii;,  lemsiic  U  Villi' 


AI-  r<MirT*vr.  .-  cuiiRti  uRu.oTvnn. 

ii  i.'s  ••i4i:uDauK  uti  e  prime.. 

i.s  >A  ••  UuMalxTly 

6x   li  ■•  tLliiwliypolli<.alrc 


..Iii; 


»i 


l'.mpriiiiliJ'lUïli,.. 
;)aan«,  ditle  .iitt 
•ucllc  paMivti.. 


ae;o  IS4I. 


'ai'  Kmrirunl  portUK»l«  .'.  0,(1 
—  S  OiW  . 

%o  e  i/s  hullaniiiUa 

-'  /ia>:  Vlelllti  MoDtasnti 

50  II.  de  la  (irand-Comhe..  .. 

>•  Kmprunt  du  PtlaionI 

..  l.ol»  (l'Autrli-he 


CHI'.MINS  l>K  l-KK.  —  CLOTUaK  OV  PAR^IIKT. 


AU  COailANT. 


Sainl-rierniain 

Viraaillus,  rive  Oioilo.. 
—        rivfl  trauclu'. 

Paris  II  orléanr 

l'aria  it  Houcn 

nouen  au  Uavrn 

AvlKDon  à  Marseille.  .. 

.mrasbouri^  à  Bilo 

Du  Cmlre 

AmieBii  Hoiiloaut'.  . 


Hier. 

Auj. 

■  u»      •• 

-  ,   ..     Bb 
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s*  ■• 

liT  so 

s»  7r. 

■  ■•  ■• 

a»»    as 

AU  ÇOnrTANT. 


OrK^ani  à  llordcaux 

I>u  Nord 

De  Parla  l'i  Strattraurs. 

Touraà  Nantes . 

l'aria  kLyon! 

Montereau  à  Troyea..... 

Dlwpet  Keicamp 

Paris  à  Sceaux 

Bordeaux  illaTHitci 


Hier. 

■;7:i  75 
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3:u  50 

330  •• 
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L'un  des  gérant»-  V.  CONSH^RANT. 


MBU.MRIK  l'H.M.  VNSTtiKIKN.M:,  rue  de  Ueaunc'.T,  et  quai  VolUiiv,  25. 

TUàl'Il'  Ikl'W  VAI  VlViriTIhliV  ''«'^  sulHtancet  aliutentebv. 
I  Hll  I  L  Iffiil  f  lljMr  \\i\  I  WrV)  •!  inoKu  facile  de  le  (.««ea 
naître,  par  MM   H*hi  i  et  CiSiira  Prix:  ■■%  fr  ,10  e.;  par  la  jHMte,  ."  fr.  ."W  t 

«-2»l) 


VISITE  K  L4  CRÈdElODÈLE,  I^Xh^l^^. 


Iioii 


ule  Pari^,  par  M.  JULts  DEUiaiCK,  orné 
Prix  :  I  fr.  25  c.  ;  par  la  iwste.  I  fr.  CO. 


(le  plusieurs  dessins  gravés  kiu 

(4-59) 


InPhlKiS,  Il  LLKRliii  »  LLiAI.  mm  t.  i>Bu.KiAn',''X 


Colin,  H.  MoavoNNAis,  V.  IlEKMQiUh.  Brochure  in-H*.  l'rix  : 
U  poste,  S  fi-. 


3fr.  50  c. 
(t-tî) 


lie 


Elude  de  .MM  FORTIN,  C.  BOCQUETel  DKS  ORANGES,  rua  Montmartre,  <4fl 

A  cAder  ;,:'inde  adminisiralinn  en  jileine  aclivilli  donnant  un  produit  net  <le 
■i.>iMMi  Ir.  l'iix  ,")."»  mio  Ir.  Cel  ctahlis.seioent  a  fait  la  fortune  du  vendeur ,  li- 
matériel  est  considérable  et  a  roAté  57 IKMI  l'r   i.Vflranchir  | 


Bonne  éa  •oolokn. 


-t?.  '-i^- 


Laquestioo  financière  préoccupe  les  esprits ,  en  parhi  de  fa  oécoseité 
d-nif  iâvfti  ÉÉptint  sM  K  0|U  dans  la»  bas  prllt  dal»  fl-.  t'W«J«t6n«  à    2  'SS^ZXSlii^JÛ^MmtZS!!'ik'v^ 
c» MiaM  fcnlL dilNm,  une bo«M pirtte. Cii'ipéaÉlWnnr a^teertML  ^l5&^i»S?îiT      iwi"»^ "«r**  •  ■ 

iLfUatda^laia^ikiaeriis  paè|ii|iMiialÉrlailr<>     '  <  rièuBa  (■aaac  Inaaa'wiaTlIW    'i'tw  di 

dNMoÎMMaMMMii iltiVLltâMMm tM-lMiMiaalus  tan^t  1 1  «  m  riTiili  iiii   MriiiïliittTliiiiiiiïn  iiiiri 


;»''-^»t»* 


KN.SMGM:Ht.NT  UlfirH  àlIB^iT  ^LETTRES,  ÈS-tCIBNCES,  el 
pri^paratoirraii    uiliillilL AUlUu.'l I    aux  examens  de  DROIT,  pei 
MSi.  Bçanrat,  rue  ."torSeane,  ii.  l»  maisen  admet  des  internas. 

1:0  venté  cites  i  auteur  :  ManocU  du  BACCALAlRâAT  és4etlres  et  es  trien-^ 
ces,  |>ar  m.  a.  aMsaxai  ;  Commentaires:  I'  de  la  iTeci^ara  cieUe  ,-  2~  4e  lii 
I>gutatton  coiwmrrcinlf.  ;  7>"  Af.  Vlnslrvcthn  crtmtHelU;i'^  il  Co<ie pénat^t 
des  Lois  de  ta  prci\é,  \<u  m.  r.  aoamui,  docteur  en  droit. 

AVIS     QUINZE  CENTS  OtiVRIERS  OHAPKLIERR  ASBOCICS  vendent  1rs 
il  T 19.  (  tia(>eaii\  rn  soie  el  en  l'outre  ifiO  fl|0  ueiUei»  mareké  elptos  bM«« 

(|ueiiMqu'.^  eejunr,  rue  de.s  Tiois-l'avillons,  S,  (an   Marais.)  UépAt,  passage 
.loiiflVoy   21  (I  i) 

iioni.<M;i:Rii:,  iiM(>irr£RiE:,ri(o\  mm. 

Montres  pintn  en  arcent  40  fr.  et  au  d*ssu<. 
•    or         SI) 
•  ordinaires  •  Kl 

argent  15  i 

Pendule*.  iiODiie|;ie,  (juinzaiae  de  40  fr. 
BaoarvAox-svMBaatii,  58,  quai  des  Orfèvres 

LK  I  H.ii%C-M.iÇC)IN\  lEYli;  «EMEILE. 

I  11  an.  Paris,  C  fi.  Dépaiteuienls,  7.  i:iraniier,  9.  .  .  > 

\nnonren  irt^em-eï  aux  frères,  50  lenl. 
Quai  (les  Orfèvre*.  ."18,  ;'i  l'aris. 

n    Mlle  lienrielle.  l.iiridité  |i«ii  («mMime,  iifeil  l<t«^' 

ilJi  le»  jours  ,)('  lia  i  h.,  rue  Ba.sHe-dii-Reinpart,  W.  .'  '->■ 
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Boyve8nJjdù?cleur,  pour  pnérir 
Rue  Richer,  12. 


en  secret  les  dartres,  f)philis,  efi'. 


PATE  PECTOBALE 


.1  la  r^Rlisse 

DE  GEORGE, 

rnAaHAcxxa  D'Évimai.  (A'us',i;cs.; 


MfilAIlLI 


S10K 

en  IBIS 


D>AB«cinr 
I    .-n  ]8I8.    I' 

i.A  SKt'i.i'  ufÀii.UHLF.  rora  la  rnu.vrre  <)<'^.auoM  wm  , 

RbuDes,  Cabrrhes,  Euroieieols,  Tqdx  nervemes. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilieures  pharmacies  de  France  ;  et  a  raiis.ai 
D^pÂt  générai,  chez  MVt.  Wasnkk  et  Gaunier,  droi;aistcii,  rue de.s  Arcis,  56 
On  ne  doit  confiance  qu'aux  botteaporUDiréliqui'ile  et  la  signature  GKOR 
GH,  parce  qu'il  y  a  dei  i'.oiilrefaront. 


â1 


SpocUtdwi  dn  10  o«tokre. 

tiiixTnt  DC  1.1  xiTtoa.— 
r,i'.4TaE  Df.-!,*  Kri-usuODE.— P«l\eucte. 

■TAUCKs.— i  dueJ^escfri.  ■■■•■i  ^' 

oi-4i<4-ç«aiovK.— La  Sournoise,  il  signor  Paacarello,  l'tau  nicrveilleuso .     ii  aâ 
OoéuM.—I/logénue  à  la  Cour,  les  Marionnettes.         '  3:y,3. . 

éi^ATRr.-uisToanjiir.. — Lucréce-BorRia.  \    ^ 

4TKNASE.-- Image,  (Temlease  de S^ecev.  C'est  «ncore  du  lloah«ur. 
<Ar;i,»ST]U.t.— Le  Chemin  de  traverse,  l'Avenir  daaslejM|aé.Jepr|iiéaâ.  y)    'T 
v.iKi£Té.<i.— Lion  empaillé,  Gamin  de  Paris,  Mignonne,  Prcnieirfs  Cioqaillf  1^  $ 
«i^.ATRiMoi<emnMi*.— Les  l>andes  de  n«H  Pères.  -.its 

MAVK-SAiirMiABTia.— Le  Livre  Kolr.  ..  -  ■,    '">  ">'' *■''!  ■^'^r''! 

4*iTé.—li«sFeaMn(*^  Paris.  ..  .'vh-v*  •  .'•^jr' i-v>M>.(i  «s* '■'^  JwaM'' 

OiKKi-r.oMiQiic.— Napoléon  et  Josépliiae,  le  MwAe^aa  9*Me.,  :    ienvii  vj 
«fefamiou  Minamau.— Prison  des  C<Mnédi«U,  Éo*  mm,  Ji^iu  4eJ)i«B.,. 
ieuEs.— la  Pillé  «tenir,  Serrarier.Iimlettei.       ■         -^    ■  tf^n  ,  .1  ,  ^.^ 
ÉCuisuunim.^Miel,  un  Malke,  Maario%  là  Délmtaàl»«iMaiÉMli»v_  :'m<>  ~6. 
TS^ATiiE  tesrMAncHAis.— VaMae^J*mBiy;Jl»HHKiM|l%M^ 
Tn«ATiiF.r.noisri;L.— LePariTlé  Néttee  &V()^^  «t'Te  QMÎiSïifiPlIb  »^ . .  > 

À  iatBÉ^rtaai«i«.<^RpoitaiBle  Mtf  M  mr,  Ali 


'!<  "liapi^MfMbuM» 'Uvt|'fa«  i» 


f  nu 


''^'  van. >>•.•■*.  H  t.,lMU.I 

él  CAPITAL,  à  TIAVAft  et  di  TALENT. 


■2^;^^ 


lOOCTOBBS. 


LE  PAriER-llONIlAIE. 

I  d«piii  qturiqse  t«mpe  anttqaaira  par  ambitloa,  et  »'é- 
tiMprii  à  «dorer  dérotfpn!  toutM  1m  Tieilleries.  M.  Thiem 
•  #11  «doonThtiiapUalr  «on  chamin  yen  la  prtiWMW,  m 
dMHÉant  aà  nouveaux  gases  aux  esprits  tinhldes  ou  rétroggadM, 
Mr>  la  déclaration  formelle  qu'il  était  ennemi  de  toate  iiMva» 
wMlk  U  y  a  iongteraps  ma  nous  le  savions:  M.  Tlria«a  est 
l'h aima  d'Etat  le  moins  libérai  qui  ait  surgi  en  France  depuis  la 
Rérolntion.  Sa  déclaration  de  guerre  aiu  ianovatioas  of  Jlfm* 
t;  non  plus  que  a«s  iMutaoes  Contre  le  aaniér- 
qu'H  a  trtité  dlntenUon  exienbU.  '       ,  , 

^  -^       '  '-:'nM^ê 


,  J«MMt  4iir  :  eat^  Itien  Jfi«iflé^t  ^  4MoÉra  4ail, 
étf^èwiDae  preaqae  toqioQrB,»piritiiel  «t  adrait  :  est-fl  I 


m  r^^lffiial  S'il  suffit,  pour  éblouir  une  assemblée,  de  lui  présen> 

tar  avaaart  et  d'euUqtter  avee  laeidilé  mw  fou 

(ffm^ M. TUara quia appUqM ea  nt*  à  Ma pr _        ^,_ 
Hamitték  ae  suffit  w& pour  ^mIIm  troMsttoin  tunm 
atMMéM,  eotremêMet  &  ces  banalités,  deriennent  Justes ^et 
éHÉÉHas. 

ftmm  JmSvéAlfSSUj^liâ  'SmfSSSim  «M  deux 
■fluttoi  M  papier.  Laissant  de  cAté  pour  le  moment  la  fonaula 

da  •apiaK<4MQiMt»aB'M* 


de^j^fnilet,  oons  ae  parlanaos  que 

Vm-i  te^Jaofa  otUe  pour  an  Etat 

liât  (M  ;  «a  ««id  les  htltMil  : 

On  l'Etat  est  tranqaiQe.  on  H  se  t^ve  dans  une  crise  poUU- 

;  tranquille,  rémission  de  napitf  W  pnnet  de  fUfe 


Bil>fl  te^Jaofa  otUe  pour  an  Etat  d'émettre  du  aniar-inon- 
iuiatOil;«av«idlesh>laMii-  «"^ 


S'il  ait  maquille,  rémission  oe  napi 

de  aqn  «redit  poor  aéa  bamai,  sans  avair 


vous  empruntiez  en  rentes,  ou  que  voos  forciez  da  pnoidca  jtelf'.  ''*' 
assignats,  ce  sera  toHioars  la  mépacluae  :  la  ruina  aai  au  lMN}t       " 

de  tout  cela.  '.<'•::''   >■/.•'' 

Cest  doDo  une  auMtien  d'a^eab  é(  d'avenir  très  ineertém.  SI 

l'Etat  émet  des  asaignaU,  ils  seront  dépréciée  Immédiatenaent. 

C'eat  très  poaidbla  ;  mais  eertfps  ils  ne  lecfwtpM  ^éfHi^éiitm 

"  L'Srémia.iiea wn^U ja«e^  ^i)4X*^i 
55  te.  EQe»  valeiat  vijimm£MW.  :  e'qat  aaa  déprteiilte Jl 
Sô  0|û,  et,  Cie»  à  peu  di  teaaia,  aUeeneonrat  fort  riiiae  4#n 
encore  plus  dépréciées.  m       >    .  j' 

;  Si^au  lieu  de^MDtaà,,  mg/L  avaià-éaiia  da|  aaaipaiii,  RP^Mi! 
fatt  awlna  oMté  M  ■îm^,  at  aaa  siilp^i  aa  aertwlim  tm 
to  0(0  (la  ammuk  à'esl  pas  tout  dans  oaKs  ^M^  pfDoa  «M 
les  aadgaataaùMeM  elreàW  partoot,  taodli  «Mli|«|tp«  tm 
parquées  dus  l'étroit  et  unique  marché  d«  la  Bonne. 
Ceux  qui  en  reeeranl  do-  fê  nwaw  widu  M  «HP  da  laor  ea- 


ii'i  9l>  MUiJUi.,..!»   I  :  \.U'>((  414^ 

'I    -if  vrt  v.ii-iiniii.,  1     „;i',.t^p 
M-.-.   ■  .'■--^^%'^tiWi|^#< 

Ml»  tvât  n  on  pa  la  4  mâVSSli'imSSffm.  Gs  q«^*1•aji  < 

'  ■  8lwa»'Heii  dsMliiw»m  laaeawMllia^fa»iiai^^pi>^Bg^^_g;'^  _ 
taandé  au  peuple  d'e»»  »-«»  1*  »"■■"-  oa  aanft  m  mm-  mmmm^ 


les  asaignats  auraient  oirealé^  Mpidement  at  aant  èiiqBHl  ^81 
positions  que  la  rente  n'a  fait  que  aéner 
En  attaqoatrt  iMaatfgniM'^^drtHo 
fréqiMMe*,  è^tÊ  itril  àaifrir«leJa|èi 
<tuedansl«a^Utiirda£M^T|fiiealni«li    , 
DU  y  réaiitar.qaoid'élaawnC  €«  n'a^paàià^ 
bur  aaalbauieua  aMt^aTiiawl  a'ailaiilwtt  mâH 
laeriae  de  aa  aideogar  et<da<  MBS  «M 
aMMnaii.'' 


eœnr  éatltfinalIiaamaMfÉoâeif  :  e'Mé  1 
iaes  <xMMen>(Me^«  qui,  ù,  pfaant  4roll  as  | 
tant  de  bair  1^»  iniMrtfttliwf  ;,UaJ|»  «auUr 
lès  vieux  onyena;  4««r«aqiM4«a4iBr  J« 
les  rsMtes  dialaat  an  «aNaa.  lia  f 


■8jeB'oBéi«iàiM'«BpnBta;encsale,  qui  Is  gfèVMtIndéteiMBt 
at^  ia  aMmaanl,  eeloa  la  ynmriété  nudCsIiaBte  de  tons  les 
eauBHHÉi<à  laiàrMtv 
iWÉMcatle  hyMlM«B,  ha  MUMs  circulent  avec  ûidllté  et  asns 

tHiii«r.  S'A  MiTété  lancé dana  la drealatien lae praportIoB 
exaféréa,  ce  signa  taonétalra  a'avilit.  c'ea»44ira  qa'eo  eat  obligé 
d'en  ddnner  une  pins  giaada^  faanûlé  pok  aMfbir  oas  aaêaia 
dnvéa,  on  aa  4*aitraa  terèaa,  tàtléi  lia  danréaa  eaehéHaaent. 

Qodla  sera  donc,  en  générd.  la  Juste  proportion?  H  serait  trop 
pénDoox  de  veoMr  la  déteminer  à  prion',  maia  nous  ne  eraf- 
gnaaa  paa  de  dire  que  plus  Tindttdrie  est  avancée,  nloa  on  peut 
en  ënattre.  Par  exempfe,  diVen  calenhilaMlfiifnt!ro'âii.FraBQa 
U  dfvalffl^  fi^iMUffMa  (or  «t  argent)  est  o'im  d«nx 

miMÉrdu  ifeas  croyoba  aincèremaiit  qtfana  éainajiB  <p  faaier  de 
aaniUe  saaiinu  ne  Jetterait  anBane  pettarbatioB  dana  lamettla-> 
tioa.  parée  que  la  eiraulatian  aiOMUa  if  «t  par  limttéa  aux  dinx 
milUBMamétalUqnaa,niais  qa'elle  se  eoaanose  encan  dTana  vibg- 
talne  de  miUiafda  en  bOlets  k  ordre  et  letma  de  chaa«  «ai  mm- 
P"»»f  .^i»*»^  mun^tlre  nétaillqaa  et  en  iSm^  ^ 
lenipnttt^  11  esf  vni,  lee  fonctions. 

Ifloil  imii jqne  cf  «biflire  de  deux  millards  de  papier-nni-^ 
naia  eiJrae,  et  H.  thlers  a^est  servi  avec  adrease  deealls  ilf  aai» 
loMa'aprèa  avoir  a]9Uqné  que  la  découverte  de  l'Aoériqna  an 
idtlenw  jièel^  an  innârtaBi-.  an  Snrope  ona  lasaM 
îTorot  #ii9ty^%^iiK  fMtonatraaUe  dana  la 

Menwnt  vocs  nrodnirlez  da#'4oâles  les 
'd'un  oobp  le  pays  aads  dentaimiards 

ooMiait  aloa  que  qoelqnas  minutée  aapawaantjl 
I  le  elMlIra  bien  pins  eonsidéraUe  dea  éwissisns  de 
a  «n  Aagletarrf ,  sans  qoa  cea  ëmisaiona  enaaent  jmt 
êiliswliit  tm  la  syâUme  mottéâifaVi  ntllilt  anebérfr  lee  den- 
rées an  delà  dé  tonte  meaure,  eomala  ildetMitanrivarte  effet, 
ai  laïaaMNrie  aséliffliine  était  le  seal  Ment  èa  elretriation. 

Usai 'diMiné  qae  144  émisaioûs  ang&ises  n'avaient  pujpér 
elln  mérnn  avili  le  signe  monétaire  :  expliquons  notre  pehsae. 
81  mit,i'flal  pu  trnnv>iUe,  si  lea  anpaeaa  aent  déiabfÀea, 
a'ilIpnRUlon  n)pbPBiana#den|yh(H»,,a|,..ta'tt.#irtte  en  ce 
meA^nf  dn  papier^aonnaie,  ce  aigne  nMnétain  aara  iadubila- 
blepaàl  mtiaé,  quand  même  U  n'na  éHMttratt  fa'oM  tsèa  pe* 
tUa  quantité.  Dana  cette  cireonatanea,  la  dépriekHan  ae  tieat 
naat  la  fiMtilé  éMaa,  maia  m  pan  de  coaflaae?  *0I^  *^ 

C'est  en  ce  aana  qae  nous  troaifoaa  (BoalfiiiialakB 


pitMqiill  excédait  de  beaneonp  tap  beaoiajkii 


ont  en  reeomiaiaaant 
la  tena  ne  ilpporla,  an 
pour  cent,  f|to  c;oti(iBiu 
pmnteri7,.$.rtl0p.  , 
propriété  !aUe>,laiiaea  s' 


sent, 

'à'san], 
>  bd  lamoaer 
Ojaerreillenx  c 


fla'eat 


an  contraire,  on  «±d  ifip*Jf!St^0^êS^ 
nt  un  hoBDBe  de  génie  ayant  èMMit*  Jtr  Kl 


itélaUet,  laiwea  s'amamn:  »  aiaei 
gnerre civile  et  là  mine  delà  bouDgeoisia; 
trop  tard,  bélasi  à  qosla  gaidaa  tiompaam  ela 

,    U  VérUé,  daiii  m  atjfe 

.matirialime,  lijétUhitike, 

>$er\e  pommée  dont  noua  (kisons  pifeiive  en 

tombe  de  Fourier  le  Jour  aunlvawaira  de  an  mort. 

'    Leai^dactBundeUT(M<é  n'ant41a  doDe.paada 

d'saia  déeédféa  dont  Os  nhfciaasnl  le  aoovanirr  n'é| 

Ijaniais  le  beaain  d'exprimer  lenr  véMératiaai  pear  déa 

laairaaf  '  ■  •'  • '""     '     ^^^.-^ - 

Visiter  un  tombeau,  voilà  ce  que  >roui  VPttaa  da  ÉmmW^ 
me!  Oft  tronv«,  an  contraire,  on  acte  de  n«'|M( 
llamiortalitédàllini  ' 

^miexjponrtaal  .   ,     _ _   . 

ni  un  Messie  :  e'est  un  homme  de  génie  ayant 
tiavail  de  aon  iatallJlganBa»  ita»  véd>én  bnjlM 

Séee  d^MaeMioB,  de  IMMnilé;  de  ■oMariK, 
dale.         ■      ^ ' 

Pfsla  pnnve  parlâbilrtéfTMBiBiétes 
nous  «ivois  aaaapravaaaiM.  EfliiMa 
vans  noua  regardnr  aaaa  rira.  Hana  Ini  n . 
tona  beaaeoop  li  en  Néant  osa»  Mgnaa  dans  aa» 

Goaanénfots  égolJMes  de*-*««M«  qiir  toiii  gàrdtk  MMIW  W 
sftieiileî  enfin  qirtillee  saW  M  VéllMi  totijoûMp  «MaMi^  et 
lormalées. 

Voilà  dix-huit  ana  que  les  mmnbres  de  l'Ecole  phalanstérfeona 
naïUiplient  lea  expoaitiona  ondan  de  leur  thdorift  ;  les  onvN,tM 
de  Foorier,  ceux  de  aes  disdplea,  lei^exposéa  de  tons  les  forttuvi 
composent  une  HbralHe  nj8(^^o<u  ^^^  li<Hitiil  «90^ 
lormes  ImaginÉMea  à  là  tlroMR«i|im  de  la  adai^  npaTeilei.  Et 

tonJema  eacà^ai.  PiufaffWTOiiaJbJgaMw  nnsat.  iiaaipWtawsn» 
que  TMa  le  ditea^  da  iqânl  drait  leriJ^|M-vMMv  sde  «ael  ^toett'tw 


i 


4 
4 


m 


ihaMAÉUAaM  asrt  neenÉunaale. 
'TCjiiiiiiriiii  iimaiifii  ![- 

entUeadaas 

"  *  "àainnioa 

àssi 


ftlSlS'H'Vl 


soreie  naBneav,  vaap^H  ^1 . 

-*^%«nfa;jM|n«ai('rlaaiMs:iM,| 

,'d  ■oi.-yy  a.f.i    >■■:-"'  •.■4".'  .îuii'feuttjiwAt 


>s> 


«paiii.  to^my^éiifaM,  if;  ipil 


[US  l'AMl^tam  étad  daaa  an  étal  de  ia>ia& 
^  tuSSSÎj^wmm  dàiNiir  âaoï^dai 


eaié^asnil  paa  MaiisaMM  « 

et  éMiar  bâlnBe,  ai  naaa  élfm  à 

mm0^ UmmMmtm H^Mt^mlt  qn* 

'ItSSSlon&Ë 
TJftlâMtawUaneaa  pânn^mm-iltaB 


f^iittiiifoiir 


qi^lidea-votts  daTivariigaj  daqneldnM  traifeife-vaèa^ 
notre  admiration  pour  leur  aqleprf 


«.\[i'!iH  ,..'J.. 


Lea  rayaUataa  awHti  dfrapTIi  fàHiitai» 
Mlqaa^  c»'ft»llgUWt<iilïitf  tlH* 
^1 


/■ 


ealta.^i 

MNnmèNx  foncdonsder^ —     — -^^•"^'^^ 
tottAatêqwra 


mmQu%- 


...^i-yj..  ,.jt&.X  ik^â^ii^^^t^Li 


"m^ii^. 


Piir  vm  TOIT 


^&lSiiMMaig 


s  '^^iimmtmni 


leUPMMt^KiV 


iÉti 


MftM  (Wix-là  eomme  hèïUtsB  à  la  République.  OuMituo  soiiii 
m(iltr^i)mîimtf>irémmr«im'âroii6  de  «es 
aiMiusaitoNilouP' souvent  irrMieto^a,  i!  n'bi^ll 
dtoMrft»  iofonmMolM  néOMtaires  au  complet  i 


rav<>iiM»ift«  v4p«i|UMklM 


itétù  pmidu  ilaag  l'îitt  (le  Qwpel,  sujr  Wl^d- 

l'au  »ir.  i^^      W  Hk     #  4)  i  '  isjvi  i 
n  avait!^||||^r<t||||i|ti^M|t  iSVMt^.fl 
t  touri 
llel 


A  rinutifjKitioB  do  phisifun»  meinbrQg  de  i'Of^poeiuof i  Oé  ruamMiè  de» 
é<al*  du  royaiima  d«  Sue,  les  membrea  de  Ut  gauebe  de  l'aaMinblé» 
pramienne^unt  pris  ta  r^sutùtibn  dé  a'ontendre  avo^'.  los  frudions  de  i'op- 
poutioo  de  UiiU#  les  aaeÉbtéei  d»  t'AIltmaguo,  sur  la  non-re<*ormaiii- 
sancA  du  parlement  de  Frittuifart  et  sur  la  publicatiua  d'un  maniiesto  par 

lequel  fé||  fj^'i^  '^  T4i^  '.^'<^'>y9<^M!l^9  ^',^  fH?"^'?^''  porleiQ^"*!  ^^'^^ 
le  81^4  sciait  à  Berlin. 

L'associaUon  démocraUqa^de  ia  garde  iiuuigaoiua  a  ééelMé.y»4»  ^«tii^lM||4UMM^fllWtt^ 
loi  sur  la  garde  Iwurgeoise  anéantissait  le  droit  et  la  liberté,  et  queai  |  ^f.P'^P»''*  P^'|'",'^«,,»™e**.-v^^^^^^ 

l'^piinpo^it  wllelwil  ,f»li«ilRrwdre  l^va^ea.çVfnq^'i^^^^  "*' .-  ■- >       <■ 

lajt,.|K*j#')ea  droitDetl^li))nf(4»du.peue|«.  ,,'        ,  „,   .,  j 

Il  parait  que  llaiHofiiationde.pmirauivrBlfi»  reprtow^H"»*  déwtotf ^e« 
Zitc,  Simoa,  Scbloeffel,  llam  et^Jancher  sera  accordée. par  llasserablée 
delMnefbit. 

La  répitablique  de  SigmBringen,  sous  le  régime  dictatorial  de  Wurth, 
Ut'Âi  ^çàff.  Mr  rinterpéltMlQn^  dipvté  téiiéàt  Fetttr;'daim  fa  «ham- 
brè  1^  ^tiltt^,  te  ^inM-e'Wurkaf^Irg^ttf  à,  d^^aré  ne  j/^  V|)4l6Jt- 
nt^epir,  niai^  q.u'^'aband[cp(iQr^ii'cei9^  ain  ïf^ff»  (^^%offirç.  ^ 


r( 

Dtl 

asmff^îeir  jjladi 
lieraietfï  (Ëvés  eu  masi 


Wurte/t.bérg  4  ntu«^>9WW>  qu«iaiiviis  de  aesirowMM.pour  tu  p^Kipi^tr^: 
qutUilé,  il  y  a  detboshtea  ù  Uall«jit.d«ut  di^aw,  gonu&wMMki, 
rojriuM.  La*  miaittnsontituiuénr  ta  mâtmiUÀ^tifmmu  oméà' 
aoMrw  av«e  prompatai*  et  iowgie.  Mu»  fotùtik  t%\l»âXmn,  qa»  !• 
gouvernement  veut  combattre,  «<til«t<«i'llei>>aiiMÉe4éi'Btitmtilééi  lA 
député  Bechor  s'est  écrié  :  «  Ou»)  ji  ÉtiÉia  uvartaBUnt,  oui,  je  sois  répa- 
blicain  ;  je  ne  crois  pas  qt»  J%r(i|7^|i$iM|  |||^  j^rnieée.  La  répubUqoe 
est  l'idéal  de  mes  rdves.  »  (>m  paroles  ont  produit  une  vive  seosatton  iqr 

u diàtebra:      ■■'■^  ■  "•   • '"^  •"",  '";■'!  -'^^::  '  ^ ^ 

■UIUib'IjI  Hesse,  les  bourgeois  de  la  ville  de  Ùiëssan  ont  citasse  leur' 
prinapat'fonetionwùre^         '        '-■'  '■.'■;;'■;    •' "^^  *.':".';:;.• 

De  nbmbHtQseâ  arre«UUons  pour  àici^ii^Wllj^ù^  oitt  oÀ.)|^  i  P^' 
stadt  et  dans  Ure^^  du  duché,  peo(f^t  jéi  ju^^tifii  j<^(r9çio)>r«!i! 
on  en  annonce  iuùt«ia«((  d'autres  enii^,!  >  .  1. 

te'  vicaire  gëoiSral  «le  l'orepire  vient ,  U'adTewer  a«d  cirpbtire  aui 
gouvernements  allemands  pour  leur  détnander  d'établir  dt>i  trbupeandrii- 
breuMS  sur  ieedivet*  points  de  l'empire,  agit^  ptr  IM  idées  rét»uM- 
cainrs,  et  destin*  s  à  »j»fiQj'er  léii  réfifiitations  ^n  pbti^bit-'  ^rtl'  edH^' 
treiin  Etat  Vorsiii  (la  Su\<sc),  (pjl  'doirt'ftls  dans  |16e  ilitiCo  'a'  penoia, 
dit  la  circulaire  que  des  borde»  crii^Jaelle^^  éo  rHiniâscol  siir  son  ^erri-' 
toire  pour  f.iireen»iùt(/(|os  irnipUoiisdans  Vao  fijrtie  èe  l'A^Ljérnagaçet 
\  gllu^oer  le  r*^u  d»  la  Kuarru  civile. 

Le  Yorart  n'a  pas  lait  attendre  ^a  rèjioiuw  à  la  note  alleiiuode.  Dans 
cette  réponse,  r<iite  avec  la  rerm«t«  qui  couvi-nt  à  un  f«up\»  libre^  le<dN 
rectoiro  fideral  rappelle  au  vicdiri!  de  Tempire  qnn  lor«qv-'un  jMjrA  e«t 
comme  r.4llemii;;:n)  agité  par  la  fièvre  révolutiannnirt%  loÂ^loe  deHom- 
breusei»  ajsemblOMj  populaires  y  prorlamenl  leurs  sympalbie-s  p6tir  la  ré- 
publique ;  loraqiw  do  (lareîUts  l«;u(l.,ni»»  provoqjietil  rétét  de,8i^;,'e  dan» 
le  chef  !i  uii'une  gra-, de  province  {Co'ogn.);là  oùutW  pri»|Çe«é(la  prin- 
cesse do  Walii  <k)  est  oxpul^  oe  tes  Etats,  tt  uu  ua'  [jriuce  (p^lui  do 
SiKinarioi;i'n)  wt  (ibli;;6  Oa  quiUor  le  pays  ;  U  «ù  Ihs  phacipM^  lot  pliu 
«xslles  du  oiinTiupi'inie  et  du  ^ftci.fiismo  se  dj<pul*nt  la  prWoiinenc.'; 
là  Milncii  Ips  c  >nd'lion3(lo  l'f^tat  sccini  et'ie  m'cntit'atcJmérl'Icnnolicu 
à  une  l^vé'  d-*  bouci'OT*,  il  est  on  no  peut  plus  «itrailRO  quo  l'on  rciiilie 
mettre  ù  la  c!iar.;u  l'un  Elit  voi-iiti  ui  filil  is)16  'jji  est  eu  r»i>)v)rl  inti- 
me «VfC  ua>siri(i  lie  cau>oi  et  d  l'iPotH  »■  lublalikiii ;  d'un  Kuit  doiil  («a 
reMorti-^ti  u'oiit  pas  pris  la  moindre. part  au.\  vwm  u'i.ts  et  iiukqueU 
^«>n  devrait  savoir  timoi^iier  t^a  reconnai&<anRe  d"  n  '  p.i^t  avoir  proiia;;é 
l'incondin  qni  m^nacb  de  destruction  l'état  .-wcial  de  toute  rAHema^n* . 


lâeiiia. 


Uiie  lettre  parti^u|l^re  d-'  Mibn.  ù  la  d<<U<  du  .1  oclobrM,  donne  le^i 
renseîgnhmciits  suivants  Sur  r<'8p<V«  d'éoneuio  qui  a  •.•ffra^é  l(«  Autri» 
chiens  ù  la  portf'lu  T.»sin.  l'n  ouvrier  ''tiii'  >-(ni|^pL\ei4_  pi;)^'^  P*'' 
cinij  soldats  cro  îles;  ses  carniiradi\-i  se  mirint  à.çfiej;;;  Laléàé^-f^i  ulter, 
lai.4ez  le  aller.  (>  g.<rç'n  eut  alors  l'id^O  de  Ijir^  tvtt^pef  suja  «li^peau- 
IJndes  Croku>s  M  baissa  pour  lo  ramasser,  lors'iu'iinliuuùioiju  peuple, 
le  frappàfni  p3r  dtrrii^r\  lo  tcrr.wsa.  A  la  ùivt;ur  du  tuf(»ul(«, qui  suivit, 
l'arrAlo  parvint  à  s'«^chapp(T,  elan.ssitjt  coups,  *le  |)ii),letp»nx^»>  de  jjoia^ 
de  étoavoif  sur  lis  Cruaifi,  dunt  d-iui  purûfil  à  KWid  pejno  courir  ju»- 
qu'a  l'a  caserne  do  l'inroronata,  apporter  la  nouvello  de  la  |ltêvo|iiUion. 

Aujourd'hui,  on  a-sure  ^ivoir  vu  des  bommuj  sur  Ics  toll.s,  préparant 
les  projectiles  qui  leur  ont  déjn  si  Wwt  iwnrt  dan-i  une  autre  occnsicin. 
Les^lw)ij«»,  dtu ^^ours t^o  M^nt  lerwé^  ;  U  kum  wi%  fiMmu»^^  i  unt  par- 
couru, «;ei|ie{vy'n.na  o  pvikian^^ute  (a  jaufaec  ;  jii.i'ranouf^ow  W  i%rè«' 
du  Téssîn  dnt  rté  tournes  contre  la  ville,  et  r.os  b^^ni.-.  aiûi«>  »i»,y  jj^yni^i 
H'i  viennois  .*«  sont  ccuvtvLs  de  gloiie  on  ftrrôlani,  un  vieil  jiveuglp  èl 
un  ^ntiti'.'t'ou^  comble  f!ô  rirtiruli»,  les  «Mistafits,  à  la  vue  i/e  cet  ex- 
pleii:  AoiMièinMt  de  rire.  L'offlciér de  caval -ritvfuripjix,  irooin(â('g»i«er, 
œaiiidaoïc^tjate,  son  cheval  i:{frarû£eeabrJ^'t:l«eliii  l'boauae  çt  la; 
bêle  roulèrent  â  terre.  '  .■..    ..      ..•!■  1  . 

Le  apir  a  ODiOMiidia*  étaieiit  raagùs  en  bataille  derpmt  la  pprt^i  Tc«i- 
noii9,yet  de,  (urtet  p.itr<Milles,  ensuis;!  is  deployéafi  ef  sap^a  et  taqtT. 
iKiurs  eniéti!,  parcouraient  U  ville  en  tous  sen»,  leur  avanl-j;arde  no 
perdait  pis  !»«  loils  de  vue.  Bref,  ces  braves.  Aulricliieas  ont  tt)^el|le^t 
eu  peur  di^s  quelques  cuups  de  poing  qu'ils  oui  ièçdi,  qu'ils  nous  out 
menaces  de  la  loi  martiale.  ,  •  . 


Los  Autrichiens  se  soiit  engagés  à  no  pas  oe.cin>er  Vjanù>e,  nous  disait- 
on  djîWli'i'cTiint'du-omanifert'a'Deij  br«i  ofliciwo,  et  cependant  Venise 
a  été  liobjet  (j'ur.e  attaqàe.  Le  25' septembre  '  et  les  jodrs'  suivants,  1» 
troupes  autrinhiennes  assail'irent  le»  forts  Mtérieiirs  qui  défendent  es  la- 
gunssdii  oété  r'^tfagtiera.'OtrlMirh'ilMehdit  A'oDU^'de'enton,  et  les  as- 
saillants furent  ubligésde  sq  retirer.  Mais,  pendant  cette  attoau».  <que  fai- 
sait notre  escadre  envdyée  pour  protéger  Veirise,  ■  noini>ikMl^t-iiDat<m 
annoncu  solBnnellemdnt  l'arrivée  dans  coltc  villo  commo  une  garantie  en 
faveur  deà'Vénltieas?     ~    -  '         ''       ^'      ^ 

L'eBcadre^ardoétaifàAneine;  ,..  „ , 


•  '  'l'r'i  ■ 


~i:'i  ! 
.     ;lf.  Jv 


>J^l 


D^fikMr  4e  Jélliaclalch. 

Nous  avons  etifiU(|tfelq^uM(kniTelles  an  pmi  plus  owtaiti«i«iir>8  ad 
faires delà  Hongrie; tJn'iivàJt  beMooap  exagéré  les'iiitrrte  <ttr**fc  Wl»- 
chleb,  Lolii  d'étr»  entré;  iOfeth  il  n'est  bés  satô  éproUVëi''dé  ifàMi* 

«maMue  de  vivres  et  s'est  vu  forcé  de  se  retirer  ,Yéi^'Wt«in#«* 
de  nttdiche'ilf'oû'fl  àm («ë 'secours (,uï  doiYent'-ruï'Wre ''^^. 
Ving^Wlfcjffldiiij'^:'  M^è^i  d'artillerie  et  un  i^3i»W)Kif^»fl^*#) 
onli^B  J>pr(l!^^  de  tiMf^  «»  aanhe  daM^  bot.  ïl'BàrtJtMiît  «*«: 
qMlebaqestnpminëgiiMwîiittrci^  d<^  Wyviiili»  4*  Hoti<^'  _.„^ 

f'ifâLTî'^f'^  i«»ttifia*'iW  a^  élrt  «pédj»'4(VWii^Vfo  jdahé   iL'tt 


tre  les  (.roates,  et  leur  allaient  fait  éprouver  du  graudee  perte».  Dans  la 
séance  de.  l^4jKniPt>^  ''2i'^^^,L^''t,-^''  ;iepteukbp>  1^'  président  a  luun 
rapporl|l|iiAlT  'w'jpfàu^'l'^Wfli  '^'^^  ^tÉM,  'lÉN  MW'M^ 

s'est  retiré  TBi^  dei^lieùln  sur  la  droite,  et  les  notes  supposent  qu'il 

dans  un  con- 
seil qu'une  partie  de  l'armée  se  retirera  à  Mortavvaour,  pour  untpécber 
Î'ewwpid'dtiaqaer  la  capitale,  '  "  '  'i  '  • 
Il  ya  à  PeAh  bi^aucoup  de'Monde.  Une  réunion  populaire  a  eu  lieu 
tour  appeler  sous  les  armes  tous  c»ux  qui  peuvent  les  porter  ;  cette  mas> 
he'pasèera  le  pont  et  apprendra  ft  Ofen  fe  hoo  de  sa  destihatidn. 
,■  Les  troupes  Hongroises  que  le  goiivérueitient  autrichien  retenait  loin 
jbe'là-Bob^ie  désertent  pbar  voler  au   sècouré  dé  le^r  p'siiYià.  Si  cetlo 

Ejon  d^  Madgyars  «'éten^  aux  troupes  <;ami)éea  oit  Italie,  il,  ne 
tftdtMtor  qw  de  lenr  tiM  lés  Croate*  ne  viennent  soutenir  leurs 
tHote»;  de  sorte  qufri'Italie,'  débaifadsée  an  grande  pirtie  de,  l'ar- 
réà  qui  sert  i  l'opprimer,  n'tMt»  pitfs  ({t^'faire  uii  tttédiocre  oObrt  pour 
.  rerson  mdépeiidancv.  Quant  aux  Slaves  du  ';tid|  déVeafi^^anK  le 
'diil«ii<'lflë  in^tniitaoïMs  êe  la  r^a^tfbé,  U  'fliudt-a  bitv'  qu'ils  recoonalf- 
'■t;  «BÎ'4é#ir^nl  {)re<4teenti^leïMtenk  bt  lei'kadgyars,  qt^é'Vj^I- 
"  tinoéfe  des  peuple},  leurs  voisjiif  fst  ^référut^lp  ^ ,  pj^troqag*  u- 
'  aé'I'ffepeivdr,    '       ■  >      •         > 


m!» 


;j  «paùuucNca  ni  ■■  b.\u,  viGE-PBKSuirsT.  — ^«aace  du  40  oclcbr*: 

,  pllv^r^t^à'|uie  jieui'e.  '6^1i<  lo,proflà^>i#rMJ.. , 

ut.init.  Çiun^eiffl  rfQ{é^(apta,  j'ai  deqiaiidé  la  parole 

-le'pfécw-t'émrpmir'qii  ofi  sacbe  men  Ici  et  ailleurs  qUé  dans  cette 

lie  il  d'y  t  pa»  M  préiendanla,  n^ii'daa  reptéeentaots  du  peuple 

|id  éntpndt^asrttMnt'dt^  fiJélMé  il  Ta  Rt^publlqae  déraoératiqae,  et  qui 

»^iU  xililwoDt  jaatais  (Tow  bien  '.)  et  qui  na  aouATront^paa  qu'on  les  dé- 

loifjJMii'  aqe  qu^^liAoattpa  qt^ équivaudrait  à  oetia  de  trattca  «a  d  bypo- 

trlle.  Pouf  mon  Cumple,  je  déclare  ciu^s  ie  ttandrai  pour  préteiiddot  a« 

'9  df  npsûjimqi  et  u^ur  (jéuj  Sri^it  qui«jpquv!  agirait  de  ceit» 

qui  riiiad/dit  ïifïSt  e^i^puor  seà  cuUègue»,  ^V^ye  approbation.) 

[)Cii3< 'Vérlwl  est  a(d>  ;*!(>. 

.'  M.'doittJCBA'i'x,  ttiWktf*  (les  Bnanc<is.  Plusieurs  projets  sur   lo  crédit 

tbrtcier  ont  et*  piésentAn.  I/As^embtét  doit  décider  Auquel  elle  accordera 

la  pnorite.  »oiid"s  projets  dn  MM  Wolawski,  Torck,  Prudliomme,  Ha- 

ti^ru,  LanAlo>)4,  P'vboia.  pu  Puugeard.  Cour  moa  compta,  je  ^noherdi 

bour  la  priorité  accordée  j  la  proposition  do  M.  Pougeord  sur  laquelle 

M.  FldiiUiii  a  lui' uii  idppvft. 

!  N  LE  l'HÉsinK.M  Pjriui  lei  projets  qqevianl,d,'éouinérer  M.  le  reinistro 
di*  lii.jnci  s,  1  en  est  ipii  n'oi.t  pa  j  éié  l'ubjet  de  rapp^irti,  d'autrus  oi.l 
élé  pie.sciitéf  co  •ime  aiiieiidiinent*  ;  lu  disiuisiuii  ri"  peut  d^ii.}  guores 
^'(♦ri^.iu'er  <i''ur]^^  manière  suivie  (jao  «Jur  lu  proposition  de  M.  Pou^jeaid. 
M.  ujchieii  de  I,  É»  i.iSR  recUmu  en  faveur  dn  son  projet  de  ban(]ue 
oalioiMle. 

il  »VQtow«Ki  insiste  pour  que  l'on  disoulo  1»  prdj'osition  de  Al  Pou- 
deard. 

^  M.  LE  laEsmEW  Olfe  proposition',  '<'t'éft,"'po'il  ^^^cule  êiro  mise  oii 
4i.scu-sion  aujdurj'liui.  La  u.injlo  o>t  à  M.  Léon  h'auçbsr  iiO'jr  la  cuin- 

fi.  Liio-s  KAiciTRu,  L«  rooinoat  ait- 1  bien  clioiii  pour  organi$<*r  lu  eré- 
4it  lors.^b«-  le  (TtS'Ilt  ri'atMe  pas,  lor^jut!  l'Etat  lui-raèine'ue  (mut  trouvor 
I  t'Tîpriinipr'.'  Vou<  vou  e/  ionder  le  cré<lit  do  fKtat,  vbus  ne  ferez,  (iiu 
Ir^.pwNwAlit'^ii'f^.     '      '•      '•        '•    '      ''■•     ■   '* 

I  |),insr.t;i!  aeim'l,"  U'tevM  ho   m€rM»rt'.W»>{)a*i  offrir  un  gnje  su(Ii-ant. 

II  fceioble  toncqu  ou  eût  dû  rjx(iienc*r  par   r  former  I  •   régime  Inpi- 
|h4cairii.  Kli  bien  !  eil-ceCeU  que  vous  propose  vulr.-  comité  d'a^ricul- 
lu(e,ïN«^yViuit^i,lv^i^Kit«W'*  «yxteiiM  OiiMm*  qui  place  dansounevu-' 
litine  sitn.ition  vi  c'mprUiilcurs  a  1  Ltit,  cl  les  eiii,irunt'.'urs  ijui  s'adres- 
^'Bi  aii  crédit  nnvt». 

((  ()  i.prqpv^i'éininpio.i  (Je  deux  miiliarls  de  papier-ra-mnaio,    niaisih 
4u)  pw.fiur.Ml  cflt  ,fjpprur4?.A  cem  qql   n'en,  ont  pat*  'i^e-ioii».  tii  l'on 
^l'iil  .-éri<»tSi>hv-nt  V' hîr  aiis  •cuur-'  da  la  iiroprii  t.)  louclé  e,    vu  n'esl 
jdàileus  mi  liank  qu'il  Ixuliiifl  pKÎlefi  rtais'blort  urte'  stlmme  enmp-' 
|jrt  avec  les  ol»ai.^;e!*ii«'fii;grèvent..     'vnni-  ,         ^  ■        ;,  • 

•  Oi\  nO«U!i  pHri«  «M  i/  Uri*!*»  i^a^tls  la  Prusaa  c»de<laltoloRrie.  Maie 
4aasc<^s  pays  le*  r»t'inii,de!*  e'U|)iuiiteur8  h'ont  in«criti»  sur  legr.md-livre 
4  rig>ive:»t,  sur  leur  in-cription,  ui.e  obligation  ((u'iW  Vendent  sur  4« 
if.irctié |iii  lie,  CD.iunH  los  rentes ,5iir  rRtit.so  vmnlenl'à  la  Bourse.  Mais, 
qp_e.l-ii  ij-i  iii^'ini;  'le  ej  ,Jiin  veu^  iioiLS  yro(>()5(;^'.'.^\ulliTO-iit,  Cy  nti^mt 

SI*  di-s  >'l)'ii,^a«iins,  ce  sflrtl'dW  bilHit^i/l)aaiiiB'  W  ;^ar  conséquent  Ou 
làier-nionnaie.^  ''     *!""  '  "iv.M 

"  Or,  qa'estrcn  «iiie  ki  papif  rtmornSie  ?  Oti  l'a  dit'a^ant  mof  r  Icpa- 
^er-'iiwnnai'.sA'eet'kaiàaaaemoanBieiiAalrBtOis,  ««  alti3nH<  le)itietnrttiin><, 
q|i  faisait  un  nmlaat^e  adultère  ;  plus  tard,  on  a  inventé  le  paiiicr^nion* 

E'  ,  qui  n'esl  iju)  la  nuilectionnoraiml  de.l'.^Jjeiatu'U  dna  monnaies.  Or 
icavez  ce  lui  est  arrivé   Nulle  part  erici^ife  ofl.n'a  employé  lo  papier- 
^     naiè  qun  l'on  n'en  soit  arrivé  à  Uue  baoduerd  .té. 

Les  as-ignat-  sont  une  degriunrtton  du  papi<T  (!n  Law,  et  les  hons 
U)'po»tiocairt  »  sont  unn  dégradation  du  billot  d."  Iwrjque.  F,o  romiU' 
«uita  pnipuM  pour  i^ege  la  t  rra;  la  terre,  nous  dit-on,  est  le  meilleur 
(]je«  gages.  C'est  une  erreur,  La  terre  ne  vaut  que  par  lo  travail,  liappe- 
lez -vous  le  proverbe  ;  Tant  vaut  l'hommo,  Upt  vaut  la  terre. 

to  crédit  oît  personnel,  la  ^onco,  par  exemple,  n'a  jamais  eu  autant 
(^  créiit  qu9  l'Anglclernr.  Oerqui  fait  lÉftSPedJt,' c'est  la  coiiBanœ. 
y  Bst-ceque  les  wpoces  métalliques  Vou8flÉhqiietit?I<blleal«irtt.  C^iqui 
tialMiae,  c  est  la  cwiRance.  Of,  Tf  éodflàniceJ'heTi'At'jjas  le  papior-m  în- 
qaibqui  vowla  ramènera,  le  cémmerce  de  Paris  a  protesté  contre  le  pa- 
,  IflotHjnopnaie,  et  uernieremoiit  encore  le  conseil -général  des  Deux  Sevrés 
prut^tteHde  soa«ù^.  C'est  (wr  toutes  ces  raiv^naquBJeprle  l'Asseoibléé 
dp  rejeter  lo  projet  qui  nous  ost  présenté. 

.  M.  (iRANni.N  rectilie  quelques  inexactitudes  du  discoure  de  M.  Faucher 
ralat.ves  aux  comptée  de  la  Banque.        -    ' 

a.  TcabK  fait  justice  du  fantéme  de  banqu.route  éyoqué  par  M.  Léon 
Faucher.  Nous  acœptons,  dlM,  la  nfspdnaabltitA  dé f^enir. 
'  Put^ou^mjour„vteseo>aiueen,âe(D.ame)  on  yientdaaiaBdar  ici  dc»cré> 
its  ct)n»)<iérapl<»  VQur  jeter  en  pure  per^  au  peupla. qui 't/einamle  du 

afraijf  ;  ndU-î  oroj/osdnii,,  nou    "^  '        ^ 

I  if>tWn(>e''amWpe,'nt}US  pro] 

ji;(!lbldfc£IMk  aUcÀNMi'dotro 
éite  sârMux;  c^;  tu^m^  il  vmi 
'^atiVHtiU'bardilnent.  Qdtdt  tnx 

eues  combattent.  L'Etat  leur  a  engagé  lès  forêts  de  l'Etat  |i(lt»l|ifiitka'(iù  11 
liei^  H^r«.fptt  pis  à  qt»ejw^ai»e,épi<iuc  ;.il|e»t,  de  Un  InWàtdB  c.  m- 
*~"-toiltéinèiUre  qui  atltait  nout  resul^itdoMt^lir  jeipijMiijetiil'ar 


i.;«8«ign«ts. 


UBCB  dit  que,  danslon^  lescas,M'opinion  de»  hommes  compétents 

■"  urconilamner  une  1*»«itloh  Tiootelte.- U  rap- 

'"Académio  des  sciencee  coiitie  luaérostaU.  Il 

passages  io  J.-fl.  .Say,  patriarche  de  l'écono. 

r  monnaie;  Ricardg,  qui,  dé  tous  les  éçonotall»-, 

question  de  circul#|iion,iijQij(61airiJ,  t^  pus «X" 

février,  On  estimait  que  \é  conumerte  W'I'liJ- 
iiié  du  numéraire  «)ulapt;'m8ia  on  muailcal- 
.-«.V.  ,,-w  .^»  ^..^.^  .M.,.  ..(.lés  pour  venir  en  aide  au  capital  roulant  s'éle- 
vaient i  une  somme  suiiérleure  encoVë.  AU'jô'qfa'htit  ce  jpipîer  n'tixillie 
plus  par  défaut  deéonfianre,  il  faut  donc  y  suppléer  par  on  moyeii  qUl 
ofl're  une  garantie  convenable.  '  „.        , 

Ce  moyen,  c'est  le  bon  hypothéqué  sur  la  lerre,  sqr  le  sol.  On  vient 
denier  la  valeur  de  la  terre.  Permeltez-iiioi  do  la  défepdre.  l,a  terre 
mieux  cultivée  renlertne  dés  trésors  imntienses,  il  pi)  s'tgit  qt^e  dp  lea 
lui  demander.  Et  croyez -vous  qu'on  ne  les  lui  demandera  pas?  Est-ce 
SUIS  l!9Ki|{tfltUf0.oe.Si)idÀveloppe  pas  davantage  de  jour  en  jour  t  Le  gage 
loin  cToflfrir  un  dan!;er  va  croître  >t  doubler  de  valeur. 

On  a  parlé llu  crédit  de  l'An-deterre;  mais  qui  est-ce  qui  a  fait  le  cro- 
ît de  l'Angleterre?  |^tlia^tf^if^4^e..l l'est  «^pier-ttionDaie,  qui  créé 

la  lin  du  dernier  siècle,  a  permis  à  l'Angleterre  do  soutenir  une  guerre 
on><ue  et  périlleuse  avec  l'Europe. 

'  Et  n'est-ce  pas  du  pdgtMvpaqijqaiu  que  cea  billets  de  ttAit  genre,  billets 
de  banques  particulières  oiî  de  négociants  qui  ont  circulé  partout  jus- 
qu'au gouvernement  provisoiie'? 


^meyen  de  leur  en  procurer  1 

lit  Botez  que  ce  moyen  est  plus  solide  que  celui  de  la  Banque.  Le  ' ' 
foncier  pe  disparaîtra  pas,  celui  ne  la  Binque  pjut  disparâdti^.  En^'  ' 
j|tn  pas,  et  l'émeute  p,iuvait  s'om^iarer  de  ue  gage  au  mots  de  Jllht,    ' 

nsijtion.)  .     ■  '  ,^  ■-. 

~:a  t)*wt  pas  une  machin)  à  assignats  que  nous  vous  deotundona^ o'wi . 
ane  étiiminon  Je  hP.lets  avec  garantie  sérieuse,  avec  un  eage^isa  MM^  ,, 
fieur  h  l'émission.  L'expérienc^  à  été  fàile,  d'ailleurs;  elle  a  pt^im  <M 
|VBrtt^i|J4i  Immenses  eh  Angleterre,  jfl'  no  conaprendrais  doijc  pa^,gu«|  ,/' 
l'Assanbltte  rejntat  la  proposition  que  nous  loi  avons  faite.  '        '  \ 

M.  anaran  dépo.se  lo  rapport  de  la  conrtmission  chargée  d'exanilnér'^, 
^  diquidation  de  la  liste  civile  et  dn  domaine  pr|vé  do  Louis  PhilIMpe'.''  °,  " 

y.  TfliiBâ.  Je  n»  vit-ns  tas'  répondre  à  un  fait  personnel.  VeuBaii%k  '  ' 
4ifcul^darniô{ei&entdoti  nutsetions  très  importantes;  miiail  n'en  est  av^'' 

Îipé'd'aussi  grave  qun  rello  d'aujourd'hui,  le  n'aime  pas  l'eiagiéndiAni; 
fis  je  déclare  que,  si  vous  \otie/.  un  tel  projet,  vous  voteriei  la  ru^fl^.' 

.  lè  ne  suis  pas  l'énnmni  de  la  révolution  français*...  au  COjnr^ré; 
nais  deux  80utéBir8y)6iiib!eé' posent  Sur  sa  mémtJire  :    l'échafâUiietlf   ^ 
papier.moonaié.  ' ,      !,  - 

î'andis  qu'on  cherche  ii  eub'ior  l'échafand,  on' parle  de  papier-^fflp- 
nain.  CÀjla  prouve  que  nos  idé«.s  ont  fait  plus  de  progrci  que  nus  espfittf.  '  ' 
iii  M.  furik  m'eût  fait  rhoopeur  <le  discgter  ^us  le*   paasacw  deitod 
Uituire,  il  y  èiH  vu  partout  c>;tle  pcasee,  que  l<ts  asfignat:)  ét^iapt  Uaa  .. 
âonno  mesure  politique,  m.iis  une  détestatle  mesure  lijiançiérB,  , , 

'  Vous  comparez  la  mesure  projetée  adx ''assignats.  To'us  calomniez  laff,  . 
iissignats.  La  situation  n'est  plus  la  mô.uu.  L^i  assignats  se  jusU^taii^nt 
au  moins  par  leur  nécessi  té.  '    "  '    ,,', 

D'après  le  rapport,  la  propriété  lonciérA  serait  endettée  6(iQk  lo  tiers'  '' 
da  sa  valeur.  S'd  en  était  ainsi,  la  propriété  serait  otk'rée.  "    ' 

Vous  viius  êtes  tr<>ropé  sur  le  chiffre  île  a  delta,  sur  le  cbiffre  le  ta  V«^ 
laur.  Li  dette  nn  s'élève  p^h  l)eauc  >up  plus  de  4  milliartk  500  mlUtoMli 

Siuant  à  la  valeur,  los  employés  des  liuaaccs  ont  trouvé  pn^  dn  donUd 
i-s  quarante  milliards.  ,  ..,||.,.| 

La  précision  ici  c*t  impossible.  Le  revenu  ne(.esl  i^  2  mitlLard»,3M ,,, 
iBilionH.Si  l.i  pi-(j^)rtét6rappor:ait!i'(>|0,"l>  viteur  s'Ta't' do  W  mUTiànt^,,, 
Mais  cela  est  inuiiraii»«ibl«.  Les  mnnons   ne  i-appoi'tont  pas  5  fj^i'iés 

Ïrres  n»  rap  .ortettt  c^ui»  2  ou  :^  Ojrt.  I.e  ra.olK)rt  md;'en'èst'do  3  W|l';'«i 
li  porterait  a  propnétfV  toaciére  n  7i  mllliur  Is.  '  '  ;' 

'Il  n'e^tpai*  vrai  que   la  proptieié  lonciOre  suit  «niotléodh  ticrl;  1'' 
laiUi  irii;*  «ur  "il,  *■)  lùst  qu.)  le  du-sojtié'ne.  '  • 

Au  secours  d   qui  vioirlr,!  t  d  i  :•  au  secours  do  j  a.iiçienitwra^  mlla^j', 
tlUuriMi'est  ipio  f'jri  peu  Liiiorps,i^e    lauH  la,miMtieci,^  e^l<(,.  '^ 
"  •-'•■'■•—  "ai  rà-Luj^  eu  c^.m^^.J, 


njeut.  l.'.igricil 


;v; 


iS  fe  tapyen  de  rep.(iré  ;«;s^.'mprififiei,uu4t^le»: 
-oposoW  une  instirmi'jn:     1"  '  ,      " 


»♦  iltirc  durtont  (te  rlm;-.ôl  fonder,  et  toujours  j'ai 
daés  l«ifi  ilisriifcions.  L'i^'éalturi)  français»»  supporté  U-ois  Lenu  '/fliluins  ' 
d'iiti:t*(s.  VoiMce  qui  fîVras'i  et'ilesrtrfe  farè'^^ub'tJpà'^^dprlâaTrW 
efiipruiU«ntt>ottrart«élioreT  leurs  t«»rrea.  r^irin 

L<«s  grands  propriélairesne  sont  pas  soua  lokXïj?  <J«>a»tlVil(fretee  (Mtt'''**< 
ra:  ils  n'em^rubtnat  )>as- L<«  ferai<ere  non  piua  n^M '•iuatDnt  pM!  Lé"    ' 
)4t4i  caltivatmir est  ifà*  d'uQtt  paisioQ  vMubirptiur  ta  |)n)prwlé  <«• 
cjere'.'  p,-*sion  hft.iiMÎt  ■,  n  ais  oui  p.ir  l<«  excès  dpyjt'UtnMWi'a'se, 

O^s'ipfùu  àrt/s.in  a;;i-;i><i  OOii  francs  i|  achète  un  arp^atçle  t«rce;jil  . .. 
np  [)'  ui  tout  (inyor,  i  iK  -ine  l^'p/othéque  sur  fa"  terre  qu  iL  vi^pt  d'f^fj^ 
ti<ret  s-iilhT,  piu-.  lird  [>  ■«!!  |>  u.  Li'i  il  n'ya  pis  oic 'ré'usiir^  '  '     ' 
|T(>pMétaire*qiii  vend  «t^  conténtij  d'un  intéfèt  dé  S  à  (>  'p^'iOfr  , 
itinHiVurseitt-  nL  '  '  '      ,     ■    • 

JittpposDzqn'aB  émette  vos  deux  milliards,  croyez^vous  qu'on  les  trra^" 
fiirno  en  am<Higratlon.s  aj^ricoles'f  Nullement.  Vous  no  favoriserez  qUe'té"" 
ptiii  propriéi«iiro,  qui,»e  jettera  avec  p;us  d'ardeur  encore  dans  rarjjaf* 
silipn  (le  la  terre,  en  l'ora  monter  ly  pri,x  olspru'in  ra.  '^  'c  i 

Ainsi,  on  peut  retrancher  d'ua  coup  l'igricullurf;  ello  n'est  pas  ilil^M,  . 
resîéc  rtaii»  l«  projet.  7oici  roux  qui   'e  cleiiiaileni.  Je  ne  dis  p^  qjja  ..,, 
los  .soutîiances  d'aucuns    jnipi  i  laires  sont   in  ti^-ncs,  d'intérêt  :  llSÀ 
pirmi  H»  prttj>rii»l  Ires  de  miuviU  adhiinislratéiiil^  qui  ne  savent pd,;^ 
ràloult-r  et  empruntent.  Il  >  a  do?  ro:isthJrteuH»d«  maisons  qui, >nrbra,' 
parla  crise,  cherchent  a  emprunter  sitr  re  qut'il  otrt  d^jâ  «ottstrnt;  |  "' 
Il  V.  a  le»  chefs  d'inluStrio  qui  voudrainiit  pouvoir  hdilre  monnaie' 
avec  leurs  établis.'semente  pour  continuer  'eur  commercn.  Je  ne  Aie  pal 
'l'intérêt  qui  soutient  ces  ciassps  de  citoyens,  mais  euli  i  pourq^di.Wî     •: 
courir  ceux-là  plutôt  que  los  autros?  Vou^  uliez    Venir    aU  ^flpi»ur|d« 
quilques-uns;  mais  cmniuont,  en  .■^arrifi  int  les  autres  '.'  ,    ,       , 

Qijn.QL'es  VOIX  àd  oito.  Très  bien. 
,   M  TriiiiAs.'  Jii  sdîs  trop  pç'è  iinva.onr,  ot  jo  Vou  '  nri  i  de  m^  Iqoir  aiia- ,    , 
u*(  daii!*  la  qoestidn  (flndovàtion  oh  fait  d'ei'&rrtmé  si'Clalél'Je  SUb 
dinicilè'â  couvoHIr  sOus   c»  n»(ii-ort,  voui  nous'  dites  que  la  JjrbgrléWj^  , 
foooiére  eni|iruo:n  moins  tJeik'ment  que  la  propriété  dlobilié^t  GMt'iiV^^  _ 
vrtii^  ma^  oelationt  à  la  nature  même  des  choses.  '    '"■]'  '<'  ' 

Capon(|apt,  si  Ion  v(>Mt  fiire  uf>e rxp^rtencu,  ie  u'aima paak^  axp4*^^ 
rienccs,  cependant,  on  pi'ut  los  tolérer  quand  ollos  ne  sont  que  CichèllTi  T^ 
ses,  mais  non  quai'Jj|]je3  ilç.vjjriupqt  ruiu8;ji^«à,,  ,     ,      ^.  ,  ',    ,,.  ,:,...^,■. 

Onpoi^l  dohcsi  i'g!'  vtulriïoi.iKT  en  partie'lp  syst^iae  hypoHj»^j(irj„;i  -, 

iraiicr  uti.{(éu  a  c^  qui  -u  fait  on  Pfusstson  AJ]o)pj['qa.,.M«WiiÇW'.<W% ., 

pas qûti  nous  arrivions  pur  tbu.S  c:s  systèdteis  i^  ri^i)  d^  L|Ml^„^^ifUi^ur)^,,,, 
coiiue'notlsavbhs'.  '  ,.    .t  'f-' 

U\\  mon   Dieu  I   cela  est  vrdi  ',  les  capitaux  ,s(»  portent:  vçr$  riw«' , 
dustrie   plutdt  qufl  voM    l'âgricuttur»  {    naîa  ('(«a  tien*'"  âiii!';<^i*  '    ^ 
tient  inê.mçf9„d9,l'agriQalteuf,    si.  vous-  ohanjBï.^  iq^Mtoe  Wyéofllié^r'''  ' 
qairu,  vous  serez  obi  i.^é  d'attaquer  le  pritioip.e  deJia  ItaailbvUttçnlJO^''*'  * 
établi  danslo  coda  civil^VqiM  4ép  ;tt)lH9'r'/,li»ifW}W«li.-l'««fl»i  daMP»*»  l 
ranties quota  loi,laîjHÇCOr(fçaui(Hy||wt,,,^^  !!1»iMjil>i<Mff>H>PNiM>i^' 

que  (Tonnera  le  systénls  hyp6th(^èali'o  prussien  no  ior^^, Hij^ P^ Wlff^i  tu 
un  peu  cher  s'il  lallajt  les  acbelor  fi  ce  prb^,  i  \      i,, :.  ' ,'.  ak  «  'k«f  ..-I/O'/     ; 

Ce  ft  qAoi  je  m  Ofipose  de  tbulbs  mdà  torbss,  c  est  à  la  cj^attop  dea  buinf;^iH 
ques  lortiioriajos  otàl'éçntaisioti  *!^P»J{j?f^onn«|B,J^'^|^JàtjM5^^ 


peut  paa  sa  ttid>iliaér  ;  làeature  éM  pH^s  f«r(fijiii«  iM'RM^MdR  « 
ii^s,et  l'etpéàieimeapnouvéqu'ilenéait ainsi,  ^^ 4*^^^  ''^'j'V'^ 
icompto  n'ont  jamais  multiplie  les  capitaux.  Je  dlahS'nggMMt^ 


J?Mà«MSÉiîLàii4ÀiS4.is.  ••lùsM'iilk' 
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.i:'S::-:.i/'«fcé!!É4;iiii-. 
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in.'li. ■,(».'  If  Hn'ryf  m^l-!!lî(^u«(  0u  a  tirb-iuit  la  B'ii3f;,ue  (.lui 'fV.-  (orii^loî 


Tir ^  — 


Lojaiim4r«ir>  f  imilaot  «i  Franc^M»  |tMit  Mr«4|ii»  ^iBiiliMMl-ap- 
|ir^oi4,  el4M|>eiHlanton  peut  l'évaluer  à  vn^  mpyefifif  ,<l^^,*Vf  milliard>!. 
Kh  bi«n,  fn  vr^Mfice  d«  ces  deux  milliards,  les  uanquél  réunie», no  péu- 
veni  of^fn  ^ue  200  mitlionii,  ainsi  <|u«  je  l'ai  prouvé.  C'est  bi«D  peu, 
\ou9  le  ypïèz.  JVon  pa|  qiiejc  no  rend»  compote  juitJbe  aux  servicoa 
rmm (îlt les basauea  (u-scotatito..  tiU»  uoL.m léui'. puissaniÀ-cua- 

rurrence,  agi  Ml|i(«ifW«i|it «wr.  le  taïu.  de  l'argent,  sur  U  moraliti^  des 
Higoatures  iid:riis«>s  k  «on  escompta,  8ur  les  triinriactiurm,  en  facilitant 
!('«  transport»  d'argent  ;  t^ntcéft  est  vrai  ;  mais  tout  cria  n'est  pas  la 
crëattQu  du  nouveau  licauitiiMK. 

Ce  que  vos  ban(|iiet  crecoompttt  D'oot  pa»  fait,  vous  croyez  que  vus 
banques  hypothécaires  le  fwrtept  !  mais  non,  détrompez-vous  et  a|)or^ 
(lez  avec  mot  cette  fmtMMnatlorie  de»  valeurs  nouvellas  qu'on  nous  an- 
nonce et  nui  diapanttra  si  vous  voulez  la  re;;arder  avec  moi.  Un  ban- 
(luier  est  I  imaj^  assez  fltM«  ^'am^  j)anqUe,. voyez  comment  11  procède. 
On  a  èonflaiice  en  lui,  ôri  lut  apporte  det  Toods,  il  se  Tait  dans  ses  cais- 
se* une  accu:nulati(m  <i'argrat,'et  it  l'utilise  on  prdtant  aux  ans  ot  aux 
aulns.  Voilà  conanaf  a  p.rS^é  la  banjjuo  d'Amsterdam,  qui,  de  b-inqge 
dt-  <Wjïôl,  sVsl  fin(<riauréiriîore1)anque  J'e'scompTo. 

Mrfw  c«ll('  banque  et  toutes  colles  faites  à  sun  rnago  ne  prêtent  paasur 
liypollie(|uo et  pour  cinq  ou  dix  ans,  ulles  s'en  gitrlt^iit  bien.  EIM  sa- 
vent, et  a  lus  l'avons  vu  comme  elles,  (|uo  le-  'naisoa.s(|ui,  les  prpmiérxs, 
sflDt  attemlet  dans  les  temps  de  crise,  ne  sont  pas  celles  t^ui  font  l'ps- 
coraiite,  et  peuvent  réaliser  d'Un  moment  4  l'autre,  mais  bien  colleî  <|ui 
sont  eDtrav.^es  par  des  prùts  à  Tangue  éoliéance.  Eh  biou  !  vos  banqur<s 
liyfM>lhiù-a!reii,  en  laee  tri'  ces  banques  d'e«corapt«,  qui  sont  quelquelois 
ébranli^es,  quuiqueilts  soient  i  ntêoM  de  liquujer  en  rinijuantH  jour*, 
vuj  banques  hypothécaires  seront  renV''rsées  au  pntiiier  cliuc  avec  les 
dates  éloignées  de  leur  remboursement  et  le<  lenteurs  de  leurs  opératiomi. 
(Mouvement.) 

On  a  parlé  des  ban((uet  d'BcoMe  ;  d'abord  elles  no  sont  pas  territo- 

'''-'jfc''rmTmJSttfg^ti  ji^  ^'*'*',  'iVi>.mK  ^'♦StM^  Wfi}«a  mf^ 

qii  4nM'wl|R0lnirl<mi'clpiiflf  en  placements  nypomwétire». Tous  n^  >|i- 
vei  pas  pe«uitr«  que  ce^  ban(]u^s  lié  prêtent  tmx  propriéùiires  que  mu- 
nies d'unp  procuration  qui  Kis  aulurise  à  mettre  en  vtBte  d'ua  muioMt  i 
l'autre  et  ileur  convenance  la  propriété  sur  laquelle  on  a  empmnié. 

La  tUiki4M  ausei  faitce*  opérations-té,  mais  rarement,  mrs  en  s'en- 
timrant  d>«  précautious  ita  plus  grnkM-  le  M|i8  biéa' 4*') '^vA 
tronva  aa'movea  d«a^  le  comité  tkt  r^irieafnire  :  on  pro^koée  det,i«h(m 
le  cKJM  ()(H  billeti  forcé,  on  a  deinàndé,  t^n  up  moi,  la  crfat^oni  du  oia- 
pior-moohaij.  Ici',  je  |<r  l^cla're,  j'ai  une  aversion  entière  ei  ioaUeaaua 
contre  les  idustone  en  gbuverœiDent, 

L(.-8  illu-i  «ns  des  gouveroomonti  sont  ausai  sotte*  que  ceilee  des  (ils 
de  familkilUi»  »n  Uain  de  ae  ruiaw,  s*  féltS>t«l>t  de  troavef  ^dana  laura 
besoina  Ms  raasourcea  qae  leur  pr^icuro^ TiHiirier.  J'at  jtité'  unre  htme 
sana  fli  aux  in  v>>niionA  de  ee  ^nnre  ;  Je  te  dt<«,  aur<in*>  de  ces  inventions 
iiB  s'eat  présantée  à  moi  sous  une  forme  plus  digne  d'éc.atSon.  (tfovtvi»- 
menl.  —  Agitation  ) 

L'orateur  rappelle  qti'it  y  a  deuJt  tja  il  .léiijé^a  déjà"  dés  inatii^u, 
de)  au  Birfet'lM  oou(>tjre8  deK  ^illeif  df  ijbasqufi  i|  lapp^bcoj^ffe 
|i«<«  eti  Amérique  et  efl  A''<;Werio  :  l'Arfgtewra  éi  TAmérTqua  se  sont 
tro  ivéee  myeatent  atteiolaapardaa  mmiurea  .u)  ce  «cenre.  Et  qu'M'ivien- 
drait-U  si  l'on  en  faisait  l'application  à  la  Franéo,  à  la  Fraiitii,  pùista^visa 
couti  lentalé,  i  la  Kraoi"  toujours  é  lu  tête  d'une  politique  provocatrice, 
toujours  voulant  prendre  le  pas  sur  tons,  toujotirs  prêta  d  prei^ilre  la  ^O; 
vanoke  de  set  anciens  revêts.  Ce  serait  ane  haute  iii^ri^^dioe  (li|'90  M 
s!iurait  irop  lletrir.  ' 

La  llusne,  ipii  présente  Map  ii^cé^nte  circulation  dé  pj^iMM-o^ua- 
naie,  ae'paie  la  oeOe  Maniiàw>  P^>fèé'flù'fUr  ii'go  a  pa*  d'autn»;  les  pro- 
duits des  ainiM  de*  l'Oural  nb  corrit>uint  dans  le  pays  qiie  comme  mar- 
chandiaea  A  exporter  ;  et  par  iM\Ui  mime  absence  de  ni*-taux,  la  Russie, 
ainsi  lue  tuu(  (ùys  •lUji  souHre  du  cette  privation,  est  tèuue  nécessaire- 
ment dans  tu  é|at  d  mi'ériorité. 

Voyez  doue,  en  effet,  ee  qui  serait  arrivé,  si  nous  n'avions  nu  que  du 
pa()ier  poiir  acliBtor,  en  Hu*jiy,  le  blû  (^ui' nrtus  inaaciuait  il  y  a  Jeux 
ans,  et  des  denriV  s  coloniales  quand  nius  perdtnws  nos  colonios  au  coffl- 
menceiwn!  'li-  'À  r6v(  lullon*  (Slouvoment.) 

I^lu'un  pays  oui  a  besuin  i<\  v:iri^ul^u^.^iaui(i.'<tp^  de  uuawraicactée 
du  p^iffltrinMn^,  eëti  seèoni^Oil^;  mais  cela  nu  sn  concevrait  pas  en 
l'rtrice,  oA  la  circulation  dj  num<^raire  8>'ôyiB^  ^ja  pftj  ^  deux  i)iiU 
liards.  Rtt'oé  voudrait,  topn'iSeinc^d)  cette  cirbulatîon  de  deux  mil- 
|j.ird4,  créer  une  circulation  de  deox  au'res  milliards!  Ce  serai;  unu 
ma  ivai-ic  meure,  car  n  a  vu  souvent  le  niiméraice  didpVlUire  apici 
une  émission  de  pîpier  monnaie.       .        ~ 

\ oui  vouliz  aHj'iurd'Ilui  Cféor  u^^|ù»iufi;lkimis£U)n  ^apapifi^raopr 
naïf,  poyh  f)eux'lt)illi,ar4li,  je  éij|>po^,,||ff/i  ^if  u  'di  puju;  i9l>9<îaiQ, 
vous  ti-V>uv1é>  mi  trésor  ij'or  on  (rargçjil  et  "juÇ  vous  i  ejapluyi'z  à  joie»' 
sur  la  place  pour  deux  mlMtàrds  de  numéraire;  chilien!  vous  Cautfo- 
riez  uiu  Cijsccffru|[ablo.  f\'iv»i»  iutjrrupttttu.) 

uiiti.otlBs  \oix.  C'e!>t  \rai.  .., 

M  T<iiEat>.  Si  vous  rcco^maisëez  que  (!eux  milliards  de  numéraire ém''é 
en  Circulation  causeraient  une  crise  eflVoyablo,  que  serait-ce  doiic  si 
ooit''  craissio'ié'ait  en  papier  Btonnaiy'.'  Je  saij  bien  que  l'oii  dit  :  Mais 
nous  ne  les  ém<itlrors  t-as  toot  d'j  suits.  Eli  bien!  >a/e/.-voiVJ  fV  H'i'^ . 
vou-  fi-ricr  f  \'m->  feriez  iinmë  lialement  r^irtr  les  cauitauX,.  at  |jrq9(|i)i;iit  ' 
nii'  i  iris  rtn  ptpier,  nu  bout  d  un  mois,  perdraient,  50  p.  0|0.  En  voùii 
di?nnt  qu'il  y  aurait  un   pi'rlo  do  50  p.  0|0,  jo  vous  llatte.  (Ou  ri!.) 

On  a  dit  que  1  •  propriiHi^  otait  lo  vui  :  «h  biei)  I  vjtre  papier,  jioa.iaia 
sirait  un  voi,  t .vst  Ciitald  qu6  lo né^oçiaijt  (|ui  lOQfvi^it lit'  pa|uer.qui 
aurait  per.iil'SO  p,  0(0,"  ne  pururait  rien  en  achetant  iinmt'tliaie/nuut  des 
maichandi-esavccce  papier  qu'il  donnerait  au  même  prix  cù  il  l'a  r.çu, 
mais  celui  qui  aurait  ou  roiiiljjurseinenl  à  reccwoir  rw  sorail-il  pas  vole 
(!«  1)0  p.  ÔiO.s'U  était  (orcé  de  re»:ovoir  soa  paiemjii^t  avec  vot^j  pa^ûer. 
(Très  biea  !)  » 

Ce  n'est  pas  louti  'Tîtat  qui  reçoit  Irs  impôts  nVn  recevrait  plus  lui- 
même  <]|'ie  1»  ^iitif'<^  puis.  |u 'il  serait  payé  ^v(£  un  papier  déprécié,  et 
au  lien  de!  I00mi!lion-i,  il  ne  recuvrail  que  7t)0  mdlions.  (Tièsbion! 
très  tien!  —  Loi  guo  inlerruplion.) 

.1  éprtiuve  assuie  i.i'ut  uii^i  ;;ran  1  ',  -yinpallilo  pour  les  sou!Tranc«8qHe 
vo'is  ^^lç;{  a^^lM^r  i  WMi»  €»«'e»tpaa.  ayeolemuyao  que  vons  prof>c> 
sez  qni  vons  y  arrivoroz,  et  une  loUô,  mesure,  m  àe  iv|(rette  pas  mon 
expro  sion.  me  parati  déploraWi».  {Vive  Apptx^ation.  — 'tThonorable  M. 
Thiers,  en  descendant  do  la  tribune,  reçoit  di\iionibreuS'é|fèIi(fl^(d<Ji^i.) 
La  séance  est  suspendue  quelques  instants.'       ''         '  ,,',    ,^    ..  , 

M.  BKArvoNT  w  'a  Somme),  membre  de  la  çfiuaii^ion.  Jo  ^'i^  Ma  la 
prétention  de  réptmdrn  au  discu'ur^  ce,  |U[.  Tpiéts,  nui»  je  v#HXÇOBSta- 
ter  qu'il  a  dit  qu'il  y  avait  querqùe  chose  à  faii»  pour  l'Agricuitura. 

(In  :i  ftlt  que  leprojet  del»  «oinmissioo  avait  po>ir  but  idé*'  jeter  ht' 
pertiirbalioWdaMinoa'BçanoeB  et  daihoner  la  bénquercWéï  NoTls'n^'pna 
à  c(B«rde'iq8ii«erq«'auQuilKde«0(i«  ti'a  eu  Ce(tMuéd.'(tM'tot^'i^lrp!' 
NonI  non!)  i        .,,.'/■ 

Notre  projet  a  pour  but  do  vnnir  en  ai  l:i,  iinn  pas  (eulenteot  à  la  pro- 
prléti^  agricole,  mais  ^uto^e  à  la  proprjétiVlùbaAe.  On  luusdit  qtfe  le 
chiiïre  de  4eiix  .^flMârdi  est  trop  élevé  :  t»d  eit  Une  qneftion  d'apbl^- 
f  iaiion,  et  ce  ctiitTfe  n'est  pas  absolt^.  '  "  '  "  •.''-• 

La  wrarmsskm 


aiM-MWi 

l  Vô'^  HOasÉKcèAs.  Auit  voix  I  aiix  vois  t  '  '       ' 

]  m:  s»irrtf<tii  demandé  la  parole  contre  la  clôture.  Il  ne  faut  pas  iofi 
Çon''jjiiîése  dira  ifiiç  h  chnmbro  a  étrani^lc*  In  discussion^  (SlvÀ^nr- 
4»enrs.)  ''•■■  ■  ■  '  '      "'''' 

ÉootJDCiutrx,  ministre  des  Qnances.  Le  rapport  du  comité  A  Ité  attll^ 
ci  par  une  voix  trop  éloquente...  G»^''"iptioti.)  pour  qm  jict«j« 
ir  rien  y  ajouter.  Mais  dans  une  question  aussi  grave,  et'iitti  iDlé- 
si  vivement  le  pays,  la  vofat  du  gouvernement  pe.  pMttjniredé 
(but,  otsi  d'éloquents  orateurs  Se  «ont  fait  entendre  aujQiir4.>|ii, /J'a»* 
4«fl  accents  non  moins  éloquents  se  sont  fait  oatsndiio  a  ,uhi),atitre  .épor 
«lue.  (Légers  rires.)    '  ,j        . 

'  Le  papier  monnaie  il  été  c  >mbattu  par  tous  les  partie  de  Mtecluuubre^ 
'*  notamment  par  mon  honorable  prédécesseur,  qtfi  m'a  suivi  âlatri- 
i)uiie...  (Hiltnté.)  le  16  niai  dernier. 

M.  In  miiriistre  rappelle  les  paroles  prononcées  jiar  Bf.  Lodry-Ilullin, 
Je  tî  septembre,  p.u  banquet  du  Chilet  ;  et,  pour  y  ^^ndte,  il  a'àltache 
à  démontrer  par  des  chiffres  que  le  {jjuuvernemeut  tt  fait  ce  qu'A  yo?  att- 
ire époque  avait  fait  le  gouvernement  anglais.  Oi\  voiu  a  donne  tout  à 
l'heure,  dit-il,  des  raisons  qui  pOutaient  passer  pour  des  chiiT^es  ;  per- 
rvetter-moi  de  vous  donner  des  cliiffres  qui  peuvent  pas^r  pour  des 
raisons.  , 

M.  Ip  minisire  dit  que  les  chilTres  énoncés  par  la  rximmissioa  dans  son 
rapport  ont  été  donnés  par  les  bureaux;  mais  ces  chiffres  ne  sont  pas 
exacts.  

J'ai  aiijourd'Uui  un  regret,  c'est  d'être  venu  à  cette  tribune'  proposer 
(le  rembours  r  à  80  ot  à  &3  fr.  les  caisses  d'éiiargne  et  les  bons  du  Tré- 
sor. (Très  bien!)  J'o:i  accepte  la  responsabilité  ;  m;jis,  je  le  idpéfe,  j'en 
ai  'e  regret.  Dmuuis  ce  iouC-là,  jo  me  suis  aporçu  qu'^u  )neu  de  donnw  à 
diacutifco  qui  lui  revenait,  ië  lui  ai  donné  moins  qii  il  iV9  tui  était  di^; 
(topais  cejour-lii,  la  rente  a  baissé  de  1î  fr.  50  e.  (Moijvéiniént.)  J'ai  pour 
tant  deux  mots  à  dire  au  nom  de  l'Un  de  me^  collègues,  du  miitislre  de 
1  agnculture  et  du  commerce.  8i  je  né  disais  pas  un  mot  ta  faveur  de 
l'aèrlcuHure,  nops  aérions,  broilléé  a  osocl.  (Ou  rij,.)  ,      . 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  veutque  vous  {éafs^w  4U'il  s'oficufiio 

Ï>aucoup  do  1'a|riéuUurq,  <iu;i1.yeut  la  ivoris^r.  jW(i^  flu'il  Mitf  piM-, 
paiement  (kvonéwceiie  qiu  mmùf«  lonol;  (Cef|i  )^ii,i<^.  (jw>Io- 
dlOn de  rires.)'  •     '  '  "■  "'     '    ■"  ". 

le  te(Mée«tt  demandant  t^ûë  l'.Vsiédibléé  n'àdiUpts  jiiis  )o  prpiei'qtii 
l^i  est  iioamis. 

'  DR  TocTBs  PABTS.  Atix  vçix  !  at«.,\mjt,!  ,^ ..   ,,....^., 

I  M.  rLAivDiN,  à  ta  trîbiinë,  cherché  i^uire  eoteinare  ;  mais  l'extrême 
^tation  qui  règne  dans  ^ 
(Mivrent  sa  roix  ;  des  mléri 
terscétée.' 
,  k 
ane 
noter 

(ull)'  ,    .,.  ,    ^.  I.        . 

'  M.  I.K  PBésiDBrrr.  L'Aseemblée  a  décidé  que  la  dâcinsion  cbninoeràii.'' 
H.  Flandin  a  la  parole. 
,  voi\  N0MBRB08E8.  Bo  pl«ce  1  oQ  plaço  !  (Lo  tïleiiii^  M  nMii](titaKP«0-j 

u.ruamm.  AtcMiriismâùiWinKmtiovoirdoivmiOim 
heui*  «tancée JefftréhàH  laM^giês  (hcb  à  ««ciilsâ  pour,  i^ji^^ 
4  M.  Tliiers.  le  Viens  doiic  detoandér  i  l'Àsseqibli^  doproMMiCM-la  ci» 
Qire  et  de  rMerVer  la  parole  îia  rapporteur  poyr  I9  ti^Ufm  ||b  n  0S:. 
Oussion.  [NonI  non!)  Si  rA8St>mblée  b'y  reluao,  je  fuiélti  VA  ^onÂo 
comité,  nous  retirons'  le  projet. 

VOIX  DrTBRsis  Vous  n  en  avez  pas  le  droit. 

AimiKs  >^rx  Retii^A-le  !  reUrez-le  ! 

■.  n.«r(Dix.  M.  le  ministre  deaTioançes  me  déclare  qu'il  m  ft'oppoM 
pas     c"  que  la  parole  me  soit  rèbenréis. 

tuix  NOMBSEi^ses.  Eh  bien  !  à  demain  I  &  demain  I 

La  discuB.''ioo  e>t  renvoyée  à  demain. 

La  séance  est  levée  à  sept  heures. 

La  chambre  se  sépare  dans  une  vive  s((itation. 


Mlt^'^^^     •^'**t 


ne  a  se  taire  eoi 

1*1!  cw, 
Uons  anuBi 


lui  sont 


_  ,  toutes  iisrts 
•dressées  ae  di- 


Le  comité  de  la  guerre  a  entendu  aujourd'hui  le  déveieppoaieBt  de  la 
proposition  de  M.  Martin-Rey,  concernant  ta  naturalisation  de  la  léd(m 
dtrangère.  A  raison  de  soa  imporlanoe,  ta  suite  de  aett»riisou8Sion  a  été 
(VDtiniiée  à^sainedi  orochain.  Dans  l'intervalle  il  devia  faire  imprimer  et 
(fistribuer  la  série  a'arijuments  (ju'il  a  développés  à  l'appui  do  ses  cou- 
clueioiis.  Le  président  ou  comité,  général  Bedeau,  a,  dans  ua  résumé  fort 
iacide  et  sans  rien  préjui^r,  manifesté  les  plus  hoaanbles  sympalbios 
pour  la  cause  des  officiers  au  titre  étranger. 

II.  Avund  a  fait  le  rapport  de  différentes  pétitions  d<i|)S  le  n4in0  8ens. 
.^f .  Meaaud  a  déposé  ua  amendement  qui  sera  discuta  JMuaieai  prochain. 
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Ëi'AlsM«fiacla  i^bsUiMaist^rlcH  «e  !•«•  paraître  du 

\  a%W  octobre. 

Voici  les  titres  de  qualquei-uns  des  princ'pata  trtielet  eoole- 
n^B  dans  cett«  puUicatioa  de  l'Ecole  phalaDMéiteUM  : 

:  Histoire  de  l'année,  par.M.  V.  Ilennéquia.    .      1"    r 
'  IMan  de  finances.  -;-  Kmprunts.  — r  Aasignatt. , 
Prédictions  atmo^plkiériqaei. — l*rophétieB,  fit  M^  Antoay 

Moray.  ,  ;,  '.'.," 

;  Années  industrielles.  .  ,,r' ^  ■    -! 

"  Colonies  agricoles."  ,'.,  .  .,-•, ;!■,■.  <i  ,1  •; 

■  Un  Chinois  â' la  irechcrcliè  du 'Êdinmunismc.  ,      •      i 

Cufl -tion  de»  Enfatils-TrouviJg.  ;'.,    . 

i  Le  Mendiant,  ptrMt  SiTiitfeiT  Lapointe.    ,'■'    '  '*'  •   "'  i^*-"! 

La  pauvreté,  e  list  rEaciavage,  par  M.  lÂtcbambeiodiAi-  '-  «^  '^>'-> 
'Cosmogonie.  — '-''  ■         ■ '-  >ii'  <^^»     1  j  r-:it 

«Géographie  générale  du  Globe.  ^    •.,";>  ''       !-' 

,  Le  Socialisme  au  Presbytère.  ■      ..j  |  ','.,';  i  ",' 

Il  faut  du  neuf.  .....      „ 

Voici  du  neuf. 

Lcs.Fruits  dela^cienct!  économique  et  politique.  —  La  Des- 
tinée. —  Les  phases  sociales.  —  l!nité  de  la  Faniille  humaine.-^ 

la  impustibilités  (citations  de  Foarier) ,  etc.,  etc. 


y(»mi»n^lkiM0A  Vpoties,  et  c^«{^ 4i^  WWVW  »« ,  „ 

jlprosot  quafités.  Col  noms  serontencore  un  îiécrei  pouK  le  publici  MPH' 
m^fuMh  l'adçwpistfatioo  tio  sa  croirait  uvHloûtrv  paî^.pVUsée  d^k-jj^Hr 
der.;  qiipjii^AVtfflJPMqNtt  SQu  utile  aux  h«inm|tsque  la  paneton  du  JM, 
(ipiiMe eoCffra  4«9S,(^, maisons.  Les  fenwes  qui  y  vont  aOii|lMW»- 
nprdre.  ,.    -  ..  -lu;. 

.  '  Parmi  celles  qui  formaient  le  personnel  de  cette  réunion.  Tune,  a  pcune 
li|ée  de  seize  ans,  était  aooompagnée  par  un  ancien  ouvrier  liorto^, 
très  répandu  dans  le  monde  Joueur  ;  {mis  une  reiuiére,  puis  une  aruaU 
VamaUque,  tOU)«i|ti*ia)b«hMw  dw  b^p<M>.  tfvmMipownm,  il  9- 
êyait  un  jeune  étudiant,  un  commissionnaire  en  marchandises,  ^n  viola 
grec,  &•  disant  officier  en  retraite,  et  quelques  autres  sans  profeesioa. 

Léi  enjeux  s'élevaient  quelquefois  à  iUO  fr.,  se;on  la  déclaration  é'«a».i 
des  joueuses,  et  le  prélevwnenl  qui  s'ell<«tuait  à  cliaque  tailiu  s'élevaifr  > 
de  lia  10 Ir. 

La  dame  Lefour  est  i^ùe  de  vingt-six  aua;  oilu  a' est  deleodue  ea  dif 
sant  que  le  prélèvement  qu'elle  faisait  était  uniqtiumeut  destiné  àla  dé*- 
iirayer  du  souper  que  lui  imposaient  les  joueurs. 

Le  mobilier  saisi  est  d'une  grande  valûur.  La  dame  Lefour  est  sous  la. 
uain  de  la  justice.  '  (Moniteur  du  ioir.) 


^iOKTVKiis  INVASION  DES  Noaiu.Ni>s.  —  On  écrit  de  f!.]uthampton  :         | 
•  Notre  ville  est  menacée  d'une  invasion  de  la  §arde  nationale  ha-' 
Tr^ise.  M.  t^hanoinesme,  capitaine  de  la  garde  nationale  au  Havre,  a' 
adressé  ta  lettre  suivante  à  M.  Broolcs,  maire  de  Southampton  : 

»  llavie,  3  octobre  1848. 
*  Honorable  magistrat, 
»  M.  Bridard,  colonel  de  la  garde  nationale  dii  Uavro,  me  charge  de 
vous  informer  qu'un  grand  nombre  de  citoyens  de  sa  légion,  déurast 
faire  une  excursion  é  SuutbaïQpi^iii,  il  serait  bien  aisa d'apprendro  4fi:\' 
TOUS  si  ce  projet  ne  reuconirèrait  ^uo  obat^tcie  de  la  part  des  auUMJPr., 
tes  de  notre  vide.  En  attendant  l'honoeur  d'une  repu^^e,  je  siijii,  ^ff,.^, 

,      '  "'  Si^ê.'G.  CuANoiNesac.  «  '  ;,  „,, ,, 

•  af.'.BhMks  ayant  répondu  en  termes  onoe  petit  pins  polisà  cette  ^emw;;,^' 
4a,  dés  artingemèhls  «aiétéprisavee  la  compagnie  dessleamorset  4P;'>'''' 
éh^nliade  (erSouth^WeHtvn  pour  que  8  on  409  soMaU,  citoyoeepvis^'-^ - 
éeot être  transportée  du  Havre  à  Southamptan  at  à  Loodraa  pour  4l»a)|vu' 
éstour  o«owris.  Cm  mesaieBr»  arriverspL  mm  doute  ver»  i  heures  da,' 
lArêSii^  à  Soutbaiu>t()in,y  paasfirpof  la  mit,  1^  up  oonyot  sp^l  Ip  m  ; 
èénw»  à  Lûnd)|«j  iepifimati^.  p'^  le  slffmar  tjrpiw qui »r? .'♦<*!-  ., 

SifSM.' Cesl  oé  iMine  vapeiir  qui,  en  février,  tr&nsporta  Lou^k^w^^ 
^  e^  sa  femme  en  Angleterre.  ;-iiy» 

M8  MUNIS  Di  LA  toKLAKiTi.  —  On  lit  dauB  leiTanDonCQS  4o  la  CiMn  " 
eofdia  l'avis  suivant  adressé  aux  habitants  de  Tnrii  :  .        ''  ';  -' 

«  Jo  passais  de  bonae  hrarè,  il  y  a  qnelqaos  Jours,  dans  la  ffleShiit^  ' 
Ttumas,  quand  ime  statuette  de  Pie  IX,  jetée d'tmtroHiême  étàgie.  1lMi^'- 
sur  ma  tête.  Une  fsanne  qui  était  pcés  de<aol>  «a  dilT  «qfité  le  im«ae"Éof 
4i4«a»iélaii«riTé  à  an  aMiay  pasaaat  daSsia  raede»C(Myeuni;^e<'-'i 
dus  4es.liiM4  des  nea^  appartenant  aw  staHaMsa  dsfie  Ht;ét»'w»«M»"'' 
aevinés  daas  ler  niesdo  la  ville.  Si  oette  ptai»  devait  coatimier,  n«*#">' 
niTitM«bw.bali|UnUd«laviJleetdeafaabui«siifiier  une  heure  diS^  . 
fictérètdâspMMBts,  dontquetquas-ttnanepoitant  pasPielX  daasMil'' 
ABur,  ne  veuleat  pas  non  plus  l'avoir  ^  If  Mtp.  >  , 

ioi4u  Vl  iÙ4«i«xu|. -- Wa(«taff,  nMJiiscin  de  la  paroisse  d*  < 
a  été  appelé  auprès  d  un  individit  nooMi|é  Pursell,  daaieifOP4i^ 


l^'•» 


l)asqÉtenr,'pd«rdiiiVbir' 

parleéouMMÀei'V^ 


par 


anrt^  cours  comme 


que  ce  papier  tt^ti  garanti  par  la  pro|irlété,'ci  q)i'ii 
l'argent.  ' 

KUiMiao'i'bH 
Bânqtlê"il*'fV«L.,.-.-  ,    ,     _,^- 

qirirdiiMto^MMMli^''^(l?^^l!^|^t't>|tè^^^^^^  <Nni 

bill<Ai4êW*BttMâl»W«tépotipési5#  tr.,  et  ailJoord'lMi.ea.Wltsl  est 
arcipfi'^iiiHduret >réf»ré^ême  au  numéraire.  (OétiégMotM  dtVé(#è.f  ' 
lien  MM'démètïo  dwbons hygothégàirei;.  laL^coiHi ainiiaÉi  nar  la 
propifttf  lUMWW^trgW'ïïîliH^  CT^it  de  la 

«inqiie, 


1 


j,,-;(, 


'   ,0.1.1»  ■  .f  .Il 

w  0/S  nous  prie  de  publier. l!avis  suivant  :       .  -  1  i    /,;,  i..  ^   •  -,  '■ 

«  Lescitopns'exKiélenus  (lolitiqjies  sont  invités  j|  seieadrstM .de.w.- 

Jk4>ad^n<>11  nouveau,  tieSi  5  tioures,  fwur  signer  Unit |ié|y^ti(rn adros- 

Sw  n  i''^*)i»l)'^  i>'>^'(*'u'<>,<i'">^  *">  i''té''^f'^"''tt(j||,  »     .i'.i         ..'■;■' 

^  iSettH»  til  re  :  Suspension  du  clulf  Chabrol,  le  dép^ central  des  nft-  I    ', , 
biicationa  démocratiques  et  sociateSttwblte'ane  Lotdv  d^ni'^toytM'mf  ' . 

*"iai  u  citoyen  Puned,  produn«r-dé  la  IlépdWkîfÉe.""   -  '  '  * 

~ette  pubiioatua 
SartiiiaicMe 


ituD  sera  mise  en  ▼••nte  demain,  au  dépAt,' à  riinkfo  dé  la 

^  ,^^dîfi.n»jeft(t|HjMr      ,  ■■  v^'^::^'"f  :■ 

-  Lee  contmériées  illicites  ont  leur  atlrùt  saosdo^iï»  i^tleài^  béhé- 
iaîauMlwuiilvWilUTeulp}^ UL'^^t!^  d^t^ "iTiMlt  triste  vente. 


1  maison  qu'hilbli»  M|l 


04  rp«|iyTëtW^^ed^k  Lrapf^itioi' 


triste 

r»  periie^S;d''^e'HU^«»%a, 
ippïviiioiinâtteddS^'  d^'^U'iét»»  ii  m 


1  dame  LenuT  à  disMrti  tonnià^ÊÊt  enetaiMééèd 
j  risque  de  la  vie,  elté  S  paiNié  d'«a«  JluisiM'dl»  sk^ 


,  . lor  Ifiimi.  #»«i^siU»sa «oUÉisi^ «niuNlM» 
Iqui  n'a  pas  sa  pOtitM  dé  largeur,  sur  uao  la — -^ 
',  ches  sa  ctwsplajmto  ToisUo  qu'o»  l'a  tnw 


^8:  Keningtfn-Place.  Cet  bomau3  avait  une  ^que  de  choléra  aaiatli^On , 
Coniràe  il  n'avait  |^  dé  convertnre  ni  de  quoi  être  mis  chaud  au  l|(,  w,„„ 
a  fcit'deroSMer  i  la  nuiaon  des  pauvres  dé  Lembeth  deux  convertar^ ,';" 
«t'de  t'eao^iMrie.  Le'doeteur  Wagstatf  a  coauDaneé  le  t'alternent.  Uaav,  ' 
k  méine  Mroiase  S  ou  8  personnes  ont  été   atteintes.   L'une  d'elle^  «S 
ficcombé  apr^  &  baïuwdssouffraaca.  La  police  a  roco  l'ordre  de  fanf 
son  rapport  iiiuné4^t  ftuj  tous  les  cas  qui  ae  préseiteraient,  afin  ^ast,. 
l'on  combatte  le  mal  imniediatemeiit.  Dans  les  hôpitaux,  presque  pas  on,  , 
cas  de  choléra  asiatiquo.  On  enlève  avec  le  plus  ijrand  koin  la  boue  $t, ,( 
les  immondices  dins  les  rues  ;  les  compagnies  qui  liourniâaeBt  de  l'onUi,.) 
ont  ordre  de  Ae  riefl  négliger  pour  que  les  approches  des  égouts  soi^,, 
lavés  à  l'eau  fhdche:  Beaucoup  de  médecins  du  quartier  de  Surrey' 
creient  que  l'on  s'est  mépPiS  sur  les  cas  constatés  jusqu'ici,  et  que  ea|  ,^ 
aat  sont  «les  cas  de  choléra  anglais  ordinaire.  Les  mMocins  recoDnaii|.t 
sent  que  la  fièvre  et  la  diarrhée  sont  plus  malignes  et  plus  fréqu«ttl«() 
en  ce  moment  que  d'habitude.  >  .t  ■ 

:  A  Wooiwich,  un  condamné  a  eu  une  telie  peur  du  choléra,  qu'il  s'«»i,  •; 
écrié  :  «  J'^  le  choléra  \  *  et  il  s'est  rendu  en  toute  hàle  auprès  4'|iq*i:  > 
obirorgiei^,  qoi,  ne  le  trciivant  pas  malade,  se  mit  à  rire  et  lui  donna  uuq..  ;, 
légère  (!6sé  oe  médecine  purgétive.  Cependiuil,  i  une  heure,  cet  hoA-  .7 
mé  éprouva  de  violents  symptdmes  de  choléra  et  mourut  en  moins  d^  <, 
dtbx  neures.  Quatre  ou  cinq  autres  détenus  août  également  atteiota.  On  i 
dfkitun  rapport  au  lùlnistre  de  rintérievr.  H  est  digne  de  remarqua  .., 
wi,  bien  qufil  y  aiteu  beaucoup  do  diarrhéas  violentes  i  Woolwick,  il . 
U'][  a  pitA  eu  un  «oui  cas  de  choléra  asiatique.  >  <'i.. 

'  r~  Nous  regrettons,  dit  i'ObservLr.  d'avoir  i  annoncer  que  le  chotéra*  ^ 
dsiatiqae  a  fait  son  apparition  à  Luudn»,  dans  la  rour  delà  métropOto.'f 
Mercrediiden)T«-r.  deux  ma'ades,  lepereet  la  fille,  atteints  du  cholértJ  ' 
•int  été  reçasà  l'hôpital  de  Saint-B  .rthélemy  ;  le  père  se  nomme  JAMS  ' 
George,  d^é  de  40  ans,  surveillant  dea  ToinnM  de  bouchers  à  Itawgal»'  ■ 
Hvbet.  6a  lille  n'a  queTaos.  Le  père  eat  mort  ie jour  où  il  a  éM  '' 
i^u  à  l'hôpital.  La  petite  lille  est  rétablie.  Lee  trois  principaux  méde-  >  ' 
aw  de  l'hôpital  ont  constaté  que  lo  décès  avait  été  causé  par  le  choléra 
•ibtique;  ils  ont  fait  un  rapport  sur  les  deux  cas  i  sir  t;.  (irey,  ministre  _ 
dél'intérteur.  Il  a  été  préparé  A  Phôpital  une  afle  spécialement  destinée  ^ 

Îrecevoiries  cholériques.  HiW  au  soir,  iln'arait  pas  été  apporté  do 
iBveadi  malades  Le  choléra  a  pam  aussi  dahs  le  voisinage  des  bassins".'', 
dBtLondte».  Les  médecins  chargés  de  les  soigner  ont  reçu  èrdri  ■^^'^'; 
Arder  losecret.  ..,,,■•'. 

A  Une  enquête  qui  a  eu  lieu  samwli  i  Bedford-.Vrms,  Bedford-Sti^cet,  ; 

2)Biercial-Road-Èast,  dorant  M.  Baker,  COrener,  il  a  été  déclaré  pâf  fbs  ' 
éUéeinS  qwlo  *ho!éra  asiatique,  dans  sa  forme  la  p!ùâ  sérieuse,  s'étStit.jf^ 
ifr^senté  i  l'extrémité  orientale  de  ia  capitale.  En  réponse  à  des  iftf«*%,  ' 
■ik>$»  «l'Obrtmfrr,  M.  Piiullconeir,  médéciri  de  partisse,'^  a  dit  aVôfr  déïi-'*: 
«àfcséhfcédë  trois  caiïde  vériUble  choléra  asiatique ,  l'un  .l'eu*  ajté'"; 
mortel apnis  une  très  courte  maladie;  il  né  pdovaity;'aVoir>ucuii  douW. 
LeeérpUtMeit  tout  bleu.  Le  coronér  a  déclaré  iqn'it  serait  ccrtàmcrttçm 
rtiaarqoHWe',  aftuque  le  public  pût  avoir  corti»i«cAtic<  do  l'exi,tPiW»   '' 
«  tette  effrayante  maladie  et  se  préninmir  contre  sa  venue,  dans  de  -tel tt« 
crconsUnoes  le  secret  ne  peut  pas  être  utile  ;  il  vaut  mieux,  s'il  y  a  dtt 
danger,  une  1*  public  soit  prévenu.  Le  constable  a  été  chargé  da  faire  'i 
sènrapport  sur  lo  cas  signalé.  Les  cas  dont  a  parié  le  docteur  FaulkOfMl^''  - 
ojif  eaTiaadaiisMitaeBd^Md-Town-Slspwy.-    -  '•  i^u,  .t  1.  ,''-.;jr  -> 


(   ..(V. 


.■::t!i;^'i!;.i;..  3iqû, 

1      (■   l!'. 


I<e  dralt  au  travail  el  à  raMl«tiMI«é 

L'iirUANItà  A  UN  DROIT  COMMtW  SUS  tis  nicMBSES,  ^4:^TCJjttUfc['*  ^'^^^^^ 

Cela  est  évident  comme  un  axiome.  Dieu  n'a  pas  oil  I  WlutjUlôi»**!»»/' 
?nnez  la  terre,  et  ses  miuéiraux,  et  saftlruito  êço^més,  et  les  aminjux 

q  il  Vivent  à  «surface;  tous  ces  biens  80.it  à  vçj^àjj^ousM^^  étié,^. 

d  diare  les  autres  hommeS^ettiHiS  W,àffta2<5.  rtftftWirdU  par  la  vpK 


J?e  *B  leur  pro»«>*r  *f  <*?  WWS^f^i-OT^  ' 

cas,  don»  f»roKi*r  plutôt  qti^Ms  hé  àdùt  )^  derflttiûjf^^^,  ^  ^ 

le,  tra»att  de: JWB  a,p*9JiWl)^:*J(t»l  WWJÏ^îWI^jl'* 
3lnrillehàlrAQ4a  TOlîJai^î?^  ^^WÊS^f^" 


^'  f  ' 


-feàïw:. 


■Kriij.r'4k?k'i^i,'4^\^<-'^^^J^-j^V'£hyÀ^!ij£^^:T^-'^,-JL^4, 


^^ù^mÊÊÊ 


mifimmfiijmmm^'  -  whwepi  Hmmm- 


ment  concilier,  la  non-«ppropriation  de  la  terre  avec  la  culture  et 
8se?  Comment  payer  le  travail  lié  indissolublement  au  sol  J  Voici 
rais  :  par  mon  travail,  j'eh  fais  une  prairie  ;  la  récolte  ra'appar- 
c'est  incontestable,  et  je  dois  recevoir  un  salaire  équivalent  à  la 

>!■■<>   ntm     i'ni   ^/^fMmiiiiimiAA    on   anl   'f     Uaiu   mt»    VMA  lUllArJ  rAftalair07 


mtnt  dtmier  qai  n'est  que  to»!  oelâ  sbiu  une  romw  souv*!)*,  la  méta- 
moiptMM  de  àon  être,  la  mixture  sublime  aortie  d'un  creuset  qui  eat  lui- 
nlnet 

iiaai  donc,  le  droit  du  crteteur  sur  son  oeuvre  est  sacré,  iavipUbla* 
nurisnon  absolu  cependant,  coaune,  par  exemple,  s'il  y  a  vio|atiini,a'uo 
«air»  droit  non  moins  sacré,  le  droit  de  vivre,  ee  qu«j  j'osporo  démott- 
trar  clairement  tout  A  l'beure. 

paouiMK  A  bÀsovdrk. 

Les  valeurs  naturelles  doivent  donc  être  libres  et  perpMueltetttent  à 
la  disposition  de  tous  les  membres  de  l'humanité  pour  qu'iu  1^  ntilisent, 
laa  (k(onnent  à  leurs  besoins  ;  et  une  fois  que  l'un  d'eux  les  a  transfor- 
mées ou  rendues  fécondes,  les  jproduit)  créés  par  son  industrie  derien- 
jMDt  sa  propriété  inviolable.  C  est-à-dire  qu'il  faut  tenir  compte  de  cette 
double  nécessitû,  disponibilite  constante  de  la  matière  conoinuoe,  et  at- 
tribution  à  chacun  des  fruits  do  son  labeur. 

Ici,  on  se  beurte  à  un  problème. 
.     CoDunent  concilier  la  non-appropriation  de  la  terre  avec  la  culture  et 

un  marais 

tint,  c'„  .     ,  ,  . 

plus-value  que  j'ai  coounuuiquée  au  sol  '/  Mais  qui  nte  paiera  ce  salaire 
Ferai>je  mon  domaine  du  terrain  en  oueetion  1  Mais,  je  ne  le  puis  pas, 
ou  plutôt,  je  ne  le  dois  pas  ;  car,  en  Donne  Justice,  je  suis  propriétaire 
de  l'amélioration  que  j'y  ai  apQortée  ainsi  (|ue  de  la  récolte,  mais  je^  ne 
pais  me  croire  propriétaire  du  sol  brut  qui  existait  avant  moi.  Et  c'est 
pourtant  ce  que  les  hommes  ont  fait  jusqu'ici  !  Ils  se  sont  payôs'^e  leur 
travail  sur  la  terre  en  se  l'appropriant,  et  ils  l'ont  enclose  de  murailles  ; 
et,  si  des  étrangers,  poussés  par  la  faim,  s'avisent  de  les  franchir,  ils 
sont  couchés  en  joue  par  le»  propriétaires,  qui  s'écrient:  "  Cett«  terre  a 
reçu  nos  sueurs,  elle  est  à  nous  ;  malheur  à  quiconque  osera  la  tou- 
CMr  I  »  Les  étrangers  ne  pourraient-ils  pas  répondre  :  u  Frères,  nous  ne 
nions  pas  vos  droits,  mais  donnez-nous  los  moyens  d'exercer  les  nôtres  ; 
car  enno,  nous  avons  autant  que  vous  le  droit  de  baigner  la  terro  do  nos 
sueurs.  D'où  vient  que  nous  ne  le  pouvons  pas,  et  que  nous  la  trouvons 
partout  occupée  '!  Pourquoi  voulez-vous  avoir  seuls  le  privilège  de  la 
ntigue  ?  Nous  proférons  encore,  savex-vous,  le  poids  do  ce  travail  que 
.vous  dites  si  rude  aux  tortures  de  la  faim  '  « 

Hais,  au  reste,  la  propriété  née  du  travail  est  le  cas  le  plus  raro 
«t  le  pins  hypothétique.  Il  y  a  uite  recette  connue  pour  acqué- 
rir et  qui  est  beaucoup  plus  expéditive.  Ainsi,  des  conquérants  s'empa- 
notduD  pays,  font  des  vaincus  leurs  serfs  ou  leurs  esclaves,  les  con- 
damnent à  tous  les  travaux  productifs,  et  se  réservent  le  noble  métier  de 
la  giwrre.ou  de  l'oisiveté.  Plus  tard,  ils  sentent  le  besoin  de  r«lorer  leur 
«nrpation  ;  ils  la  sanctionnent  alors  par  des  lois  qu'ils  font  eux-mêmes, 
«t  lè^ient  ainsi  Icturs  biens  légitimes  à  leurs  héritiers  :  nos  pères  les  Gau- 
lois sa  savent  quelque  cliose. 

Toot  cela  est  très  juste  el  très  humain,  direz-vous,  mais  quand  la  po- 
pulation augmente,  et  que  les  prolétaires  ne  trouvent  pas  à  vendre  leurs 
serrioos  aux  détenteurs  dii  capital?  même  au  prix  le  plus  dérisoire,  mè- 
BM  aa  prix  d'une  demi-AuniDe? 

Ah  dame!  dans  ce  cas...  dans  ce  cas...  écoutez  ce  que  répond  Mallbus, 
le  plut  logique  des  apôtres  du  salariat  et  de  la  libre  concurrence. 

LES   DKOrrS   DU  PROLKTAIBE. 

t  On  bomm»  qui  naît  dans  un  monde  déjà  occupé,  si  sa  famille  n'a 
pat  le  moyen  de  lo  nourrir,  ou  si  la  société  n'a  pas  besoin  de  son  Ira- 
Tail  cet  homme  n'a  pas  le  droit  de  reclamer  une  portion  quelconque  de 
noorriture;  il  est  n'^jHement  de  trup  sur  la  terre  ;  au  grand  banquet  de 
la  nature,  il  n'y  a  pas  do  place  pour  lui.  La  nature  commande  i^  cet 
liMBme-^es'en  aller,  et  elle  ne  tanlora  pas  à  mettre  elle-même  cet  or- 
drsi  exécution.  " 

Le  docteur  Maltbus,  par  ces  paroles  offra^^antes  ,  a  enregistré 
un  bit  incontesUblo,  et  qui  domine  dans  notre  société  actuelle.  Il  aurait 
po  dire  en  d'autres  termes:  «  Celui  qui  naît  dans  un  monde  où  le  sol  et 
m  instruments  do  travail  sont  appropriés,  s'il  est  dénué  de  tout  capi- 
tal, si  sa  famille  n'a  pas  le  moyen  do  le  nourrir,  ou  s'il  ne  trouve  pas  à 
Tsadre  son  travail,  cethoamw  n'a  rien  â  demander  à  ses  semblables,  il 
n'a  pas  le  droit  d'exploiter  les  valeurs  naturelles  que  d'autres  possèdent  ; 
pour  lui,  il  n'y  a  pas  place  au  grand  banquet  de  la  nature,  etc.  > 

Ce  principe  est  on  effet  une  dos  bases  do  notre  organisation  sociale. 

Le  prolétairo  peut  mourir  d'inanition  aux  pieds  du  seigneur  du  coffre- 
fort,  sans  avoir  lo  droit  de  lui  demander  une  obole.  Sans  doute,  en  im- 
plorant sa  conipa'^Siôii,  un  violant  la  loi,  il  recevra  probablement  de  lui 
une  aumône  :  mais  il  n'y  a  là  de  part  et  d'autre  ni  droit  ni  obligation  ; 
il  n'y  a  pas  du  contrat  sacial  ;  c  est  tout  simplement  un  acte  de  pitié  qui 
répond  a  un  acte  de  supplication  ;  il  est  impossible  do  voir  dans  ces  deux 
hommes  des  assorii^^  ou  dci  frèrbs  :  co  no  sontquo  des  élrant^ors,  dont 
l'un  donne  sa  (li.;nité,  et  dont  l'autre  paie  sa  placo  future  au  paradis.  Et 
la  preuve  qu'on  ni<  doit  pas  y  voir  autru  chosi',  c'oet  que  lo  détenteur  du 
capital,  libre  d'ouvrir  la  main,  ost  libre  aussi  de  la  tenir  fermée.  Et  lo 
prolétaire  doit  so  montrer  satisfait,  du  moins, on  apparence  !  car  s'il  veut 
s'éclairer  sur  les  droits  d'autrui,  on  le  traite  d'imbécile  ;   s'il  crie  à  la 

Jwliation,  on  lo  traite  de  sauvage  ;  s'il  se  suicide,  on  le  traite  de  lAcho; 
il  nmidie,  on  le  llétrit  ;  s'il  vole,  on  l'emprisonne  \  s'il  s'Insurge,  on 
le  (usille  ;  s'il  pille  des  convois  de  blé,  comme  à  Buzançais,  on  lui  coupe 
la  této  :  quel  parti  prendre  alors  ?  Espérer  un  meilleur  avenir,  et,  en  at- 
tendant, mourir  lentement  de  faim  et  de  misère  I  C'est  ce  que  font  les 
neuf-dixièmes  des  Français. 

SOLCTIO.N. 

ih  !  si  pour  un  instant,  oubliant  les  préjuL;és,  les  passions  fourvoyées 
•t  l'igDoranco  qui  posent  sur  los  hommes,  nous  usions  contempler  la  jus- 
tice et  la  véritu  dans  toute  leur  f'plonduur  !  Si  l'bumauité  voulait  et  pou- 
vait rompre  tous  liens  arec  le  passé,  rucummvncer  une  vie  nouveire  au 
point  de  vue  do  la  répartition  dos  riclic-sos  et  du  la  propriété!  Voici  co 
que  nous  demanderions,  voici  lo  spectacle  que  «'errait  le  monde. 

La  terre  serait  d('>clarée  inaliénao'e  et  inappropriable. 

Elle  serait  distribiii'-e  par  lots  éj^aux  on  étendue  et  eu  fécondite  à  des 
associations  d'un  mémo  nombre  d'habitants,  de  raaaièru  qu'aucune  ne 
pat  se  croire  lésée,  qu'aucun  homme  ne  fût  avantagé  au  détriment  de 
ses  frères. 

Il  y  a  des  objets  d'un  usage  social  et  des  objets  d'un  usaj^o  individuel. 

Ceux  de  première  catégorie  (maisons,  usines,  etc.),  sei  aient  occopés  ou 
utilisés  par  les  particuliers,  mais  déclarés  non  susceptibles  d'appro- 
priation. Ceux  de  la  seconde  categorie  deviendraient-  la  propriéte  des  in- 
dividus ;  mais,  comme  le  partage  en  serait  impraticable  en  nature,  on 
créerait  pour  une  valeur  correspondante  et  OB  repartirait  également  un 
papier  contre  lequel  ils  seraient  échangeables. 

Chaque  association  ayant  à  exécuter  des  travaux  pour  elle-même  et 
devant  contribuer  pour  sa  part  aux  dépenses  générales,  il  serait  fait  dans 
ces  associations,  avant  toute  répartition,  un  prélèvement  qui  aurait  un 
triple  but,  savoir  : 

\*  L'impôt  pour  le  pouvoir  central  ; 

2°  L'entretiuii  des  citoyens  invalides  ; 

a»  L'exécution  des  travaux  intôressant  la  communo. 

Après  ce  prélèvement,  la  répartition  des  produits  s'opérerait  propor- 
tionmllemeatiau  travail  et  au  talent  marqué  par  le  grade. 

Xbn,  la  justice  serait  pleinement  satisfaite  dcins  uue  pareille  orgaoi- 
satioD. 

La  terre,  inappropriable  et  inaliénable,  est  à  l'usage  de  tous,  sans  être 
la  propriété  de  peflwtyie,  et  les  résultats  du  travairsont  dispensés  sui- 
vant lis  efforts  de  chaèun  qui  devient  maître  souverain  des  produits  de 
son  labeur. 

Je  saie  bien  que  cette  solution,  m(me  quand  je  la  déclare  impraticable, 
«ouilera  les  fureurs  et  la  réprobation  dos  tartufes  et  des  aveudes  qui 
«rienmt  i  tue^éte  à  la  spaBstiM  des  profiriéuiresl  i  la  spoliation? 


■i 


▼ail  qui  se  sont  produit»  dans  une  organisation  sociale  eatacbéa  de  ÇéUç 
lacune,  sont  néoeasairement  eux-mêmes  Ticiés,  frappés  d'une  uaH^té 


qui 


béoéllces  usurpé»,  l'accaparement,  ragioUgo,  Te»  manœuvre» débourse, 
la  spéculation,  n'ont  pas  contribué  (luelque  peu»  aon  wistenco.  Auib^, 
en  se  plaçant  dans  le  4i«it  absolu,  la  propriété  qui  vient  du  travail, 
dans  une  société  inique,  n'est  pas  pour  autant  iustifiée,  et  la  léciUmilé  ad- 
mise, il  reste  encore  i  savoir  si  les  propriétaires  lesont  deveisus  par 
leurs  oeuvres,  ou  par  cellee  des  autres,  ou  par  une  mauvaise  foi  éludes- 
tine  ou  l^ale.  Abomination  I  désolation  I  reprendront  les  Halthusieos  ; 
passer  un  même  niveau  de  fortune  sur  les  travailleurs  et  les  paraiseux, 
sur  les  économes  et  les  prodigues,  sur  les  habiles  «t  les  maladroiU  I 
Sans  doute;  où  serait  llniquité?  Il  r  a  des  paresseux?  mais  combien  en 
est-il  qui  ne  le  sont  que  par  suite  d'une  wcation  étouffée,  méconnue?  Il 
y  a  des  prodigues  :  iuis  combien  en  est-il  chez  qui  la  prodigalité  offre 
un  tel  caractère  qu  on  ne  sait  si  elle  est  un  vice  ou  une  vertu?  11  y  a  des 
maladroits?  mais  combien  en  est-il  qui  ne  doivent  leur  maladresse  qu'à 
une  activité  hors  de  sa  vie  naturelle?  Quel  mauvais  horloger  était  Jean- 
Jacques!  et  quel  pauvre  acrolinti  eût  fait  Napoléon  !  Or,  comme  on  le 
voit,  si  les  vicvo  et  l'inférioriu    iutellectocUe  sont  en  partie  le  résultat 
d'une  mauvaise  organisation  sociale,  comment  puurrait-on  s'en  prévaloir 
contre  la  négation  des  droits   fondés  sur  cette  organisation  même? 
Certes,  dans  cette  liquidation  sociale  (liquidation  irréalisable,  mais  je  me 
place  au  point  de  vue  du  droit  absolu),  un  certain  nombre  d'hommes 
qui  ont  fait  vraiment  preuve  de  volonté,  de  persévérance  dans  leurs 
efforts,  qui  ont  subi  des  privations,  qui  ont  rejete  toutes  les  occasions  de 
plaisir  pour  augmenter  leur  pécule  ou  la  somme  de  connaissances  et  de 
travail  qui  devait  les  conduire  au  bienètre,  cenx-là,  placés  dans  les  mô- 
mes conditions  pécurtiaires,  au  même  échelon  de  fortune  que  les  hommes 
dont  la  vie  n'a  étôqu'u:ie  perpétuelle  fête,  qu'une  jouissance  anticipée  de 
l'avenir,  pourront  croire  être  les  victimes  d'une  injustice.  Oui  I  mais  si 
l'on  met  «n  regard  de  ces  hommes-là  ceux  qui,  nés  prolétaires,  n'ont  ja- 
mais été  les  favoris  du  hasard,  quoiau'ils  aient  incessamment  plié  sous 
le  faix  du  travail  !  ceux  encore  qui,  plus  et  moins  heureux,  se  sont  va 
ravir  leurs  épargnes  à  la  suite  do  re  virements  sociaux,  par  la  ruse,  par 
la  force  colorées  du  nom  de  libre  concurrence,  si  l'on  dénombre  tous  cea 
élus  de  ta  misère,  si  l'un  fouille  dans  ce  cloaque  d'iniquités  où  nous  vi- 
vons, on  verra  que  le  prétendu  dommage  fait  aux  uns  est  parfaitement 
balancé  par  la  restitution  faite  aux  autres,  et  que  si  la  spoliation  existe 
quelque  part,  c'est  dans  la  sociéte  actuelle. 

Je  ne  saurais  trop  le  répéter,  cette  solution  est  impraticable,  et  n'est 
donnée  que  comme  expression  souveraine  du  droit.  jMais  n'y  en  a-t-ii 
donc  pas  une  autre?  Car  les  prolétaires  ne  peuvent  rester  éternallemeat 
dépouillés  de  leur  droit  au  sol,  à  la  matière  naturelle?  Si,  heureusement! 
cette  autre  solution  existe  ;  moins  parfaite,  mais  réalisable.  Et  ici,  je  ne 
suis  plus  que  l'écho  de  Charles  Fourier,  lu  génie  sublime,  le  fondateur 
du  socialisme  phalansterien. 

AITRE  SOLUTIO.V. 

L'école  phalansterienne  dit  :  La  terre  appartient  au  genre  humain, 
pour  qu'il  puisse  s'y  sustenter,  s'y  développer.  Cependant,  vu  l'état  d'i- 
gnorance des  hommes  dans  leurs  premiers  pas,  elle  devait  être  fatale- 
ment appropriée,  et  d'une  manière  cruelle  pour  le  plus  gr  nd  nombre. 
Aujourt  hoi,  la  conscience  collective  s'est  épurée,  vpanouio;  l'usage  de 
U  terre,  des  iiistnimenU  naturels,  (jui  a  éte  dans  le  passé  un  monopol*^ 
doit  devenir  désormais  un  droit  ouvert  à  tous.  Mais,  commu  ces  instru- 
menta nature.'s  sont  entre  lue  mains  de  propriétaires,  et  qu'un  partage 
des  biens  avec  déclaration  d'inaliénabilité  du  sol  est  irréalisable,  force 
est  donc  de  biaiser,  de  transiger,  de  trouver  un  é<)uivaleht  pour  le  pro- 
létaire? Eh  bien  !  cet  équivalent,   cette  restitution  faite  par  la  sociéte  à 
ses  membres,  ce  sera  lu  droit  au  travail  pour  los  hommes  valides,  et  le 
droit  il  l'oMsUtance  pour  les  invalides.  En  effet,  ce  droit  de  tous  sur  les 
êtres  et  les  choses  non  transformés  par  l'activité  humaine  no  s'exerce 
que  par  le  travail.  On  chasse,  on  pêche,  on  laboure,  on  moissonne,  on 
taille,  on  forge,  pour  utiliser  ces  êtres  et  ces  choses.  Donc,  pruclamor  le 
droit  au  travail,  c'est  proclamer  indirectement  le  droit  à  l'usufruit  des 
valeurs  naturelles  par  le  travail  ;  quant  au  droit  a  l'atHttance  pour  les 
invalides,  on  peut  le  regarder  comme  un  tempérament  des  rigueurs  et  de 
l'origine  plus  ou  moins  suspecte  du  droit  actuel  de  propriéte. 

CONCLUSION. 

J'ai  établi,  le  crois,  sur  une  base  du  granit,  sur  lo  droit  de  vivre,  sur 
la  propriété  du  globe  par  l'espèce  humaine,  lu  droit  au  travail  et  à  l'as- 
sistance. Tout  récitroxent,  l'Assemblée  nationale  a  consacré  pour  la  so- 
ciété le  devoir  de  l'assistance  usvurs  les  nécoesiteux;  mais  c'est  là  une  loi 
purement  morale  et  facultative,  (  omme  tout  devoir  qui  ne  trouve  pas  M 
sanction  dans  une  pénalité  hutnain-j  :  encore  uït-ii  ajoute  que  la  société 
ne  doit  l'sssistaure  que  daus  los  limites  de  ses  ressource*  ;  autant  valait 
dire  que  lu  prolétaire  en  chùma);u  no  mangoruit  quo  dans  certainos  limi- 
tes !  Cependant,  reeoBDaissons-io,  c'est  un  premier  pas  fait  dans  ja  voie 
du  bien,  et  il  serait  injuste  de  ne  pas  en  tenir  compte. 

Prolétaires,  patience  et  courai;e  !  Le  vieux  monde  du  salariat, 
du  privilège,  de  l'oppression  et  de  l'antagonisme  se  lézarde,  s'écroule 
do  toutes  parte  pour  faire  place  au  monde  nouveau  de  l'association,  de 
l'éi^HliUi,  de  la  liberté  et  de  la  fraternité  ! 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot  pour  résumer  la  pensée  qui  a  inspiré  cet 
article  :  «  Tant  que  le  droit  au  travail  et  à  l'assistance  n'aura  pas  été 
*  reconnu  sans  restriction,  la  société  sera  coupable  dliomicido.  > 

HKxai  BaissAc. 


Lee  chemins  de  fer  faiblisaent  tous  au  oonlrain.  Orléans  perd  4|  fr.  ; 
Avignon-Marseille  fait  475.  Le  Nord  est  k  360.  ,     ^   , 

iTest  queetion,  dit4>n.  d'une  nouvelle  fusion  antre  le  cgpité  da  la  nie 
de  Poitiers  et  le  général  Cavaignac.  — 

La  Bourse  a  été  fort  animée,  paxtieulièrement  vers  la  fi»  4w  narcbé. 
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Vuu  dttgértmU:  V.  CONSIDERANT. 


Btode  ds  MM.  FORTIN,  C.  BOCQUET  st  DES  GRANGBS,  r«M  MnataasHre,  IM. 

A  céder,  fonds  de  coaflsenr,  chocolatier  avec  déiiôt  de  cbocolate  à  froid  rt 
essence  de  café.  Produit  net,  12,000  fr.  l>Tix  :  12,000  fr. 

. 

CAISSE  PHUiA!\lTHR6|H0lE.  ^iim»Jf»um^u^pm 

qui  ne  vous  proauiient  presque  rien,  Sbportex-lSt  à  la  caiese  paUaathrepique 
qui  fait  les  avances  des  renouvellemenu  et  dégafenent*  et  qui  veadra  jwur 
votre  compte  les  objets  dégagés  au  prix  ilxé  |Mir  tous,  failes-ea  l'expérience 
e  I  heureux  résultat.  K 


pour  en  connaître  I 


Rue  de  la  Verrerie,  65. 


ACOVSTlOliE  ET  OPTIOUe  =U..  HT-éo....  LAC.»  sr. 
chitecle.  Id-8*,  accootpagaé  de  trou  planchée  grevéee  sur  acier.  —  5  fr.  —  Pa- 
ris, chet  l'auteur,  24,  rue  Meelty.  Se  trouve  ea  dépOt  i  l«  Librairie  ea^iélaire, 
quai  Voltaire,  2S. 


L  PLAIS  ET  L  ALLEMAI^D 

quisltioa.  SST,  rue  Kaiiit-Honor^. 


enseignés  avec  grande  attention 
aux  inojreoa  d'accélérer  leur  ac- 


.SAFOY,  3  rr.,ct  Roi  contre  la  eyphili^,  dartrM.  l'harma- 
cie,  faubourK  Saint-Denis,  V. 


CALORIFÈRES 


divers  et  FOt'RNKAlJX  de   cuisine,  de  Ta.   I'alcm^t, 
fabrique  faubourg  Poiuonniérr,  IX!. 


TRAITEIfiNT  DES  MALADIES  DE  LA  PEAII ,  ':^ 

cementi  du  docteur  Qdbsnkvilu.  —  Bain*  de  baréae»  Inodores,  U  deuxalae, 
2t  fr.  —  Sirop  d'bypoeullite  de  loode,  la  boutsilte,  S  fr. 

Ces  deux  préparatioa*  sont  waverauMs  dam  le  traitemeat  des  nsaladiee  de 
la  peau;  leuropd'hyposuintedesoudeMprendài'ialériearpareailteréet,  deux 
le  matin,  deux  dans  U  journée  et  deux  autrea  ea  a«  eenchaat. 

VINAIGRE  ANTI-PËSTILEMIRL,  le  llacoo,  I  fr.  —  Ce  viBaifrs,  laapiré 
dans  le  mouchoir,  produit  surtout  un  excelleat  effet dour  nwiportar  les  gna^lti 
chaleurs,  en  donnant  du  ton  aux  organes.  —  AU  pnamacie  Qvasiuvnxa,  nie 
Jacob,  SO,  à  Paris. 


CAFtlD  APOLLON. 


M,  dMort  ,}t  di»  qiîe  lèe  oontnie,  les  obiigetieM,'  lei  résullaU  du  ln> 


Les  personnes  dont  l'ibonnemeot  expire  le  15  octobre  (ont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  ai  ellea  ne  veulent 
pas  éprouver  d'intemiptloo  dana  l'envoi  de  leur  Journal. 
t  On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beauno,  n*  2  ;  dans  les  dépar- 
tements, chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  messa- 
geries nationales  et  générales ,  et  les  diligences  qui  correspon- 
dent avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peuflHissi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instantejle  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande. 

wtnnn  ëannBay«a»An«i. 

.Sauraur.  —  M.  B.  —  Reçu  les  27.  Remerc.  i  tous  Ifs  1. 

Rbodei.  —  M.  M.  —  Re^u  les  lOO.  —  Merci.  —  Conipl.  affect. 

Saumur.  —  M.  K.  —  Nous  .s«rvireni  success.  le»  h.  —  Tré.n  bien.  —  La  D.  P. 

vous  informera. 
Tonncins.  —  M.  C.  —  Ueçu  les  â.  —  Trè»  bien.  —  î  ab.  de  ce  genre  valent 

mieux  que  30  indiv .  pour  la  propag. 
Wis-scmbouru.  —  M.  L.—  Reçu  lesaX».  -^  Merci  an  17;  —  Nous  prenonsnote 

de  votre  nonne  vol. 
Genève.  —  M.  A.  C.  —  Nous  sommes  entièrement  d'accord  avec  vous  |>our  la 

réal. 
rle-RouMC.  —  M.  P.  —  Reçu  les  4«  70.  —  Merci.  '' 

Poitiers.  —  M.  P.  —  .Nous  recevons  les  112  t>roch.— Nous  ferons  la  diatrib. 

selon  vos  désirs. 
Ronquerolles.  —  M.  C.  N.  —  Nou:<  regretteu-s  viveauat  de  as  pas  ueuvoir; 

mai.s  les  moy.  mat.  (ont  défaut.  —  .Nous  avons  la  avec  intérêt,  el  som- 
mes forcés  de  tenir  à  votre  disp. 


Bonne  da  10  oototam. 

Les  spéeolaleart  qui  ont  vendu  tous  css  jours-ci  réaliseM  Wtift  béaé- 
nées  et  rachètent  leurs  rentes  ;  il  en  résulte  une  hausse  aMaa  sMwiMe. 

Le  5  pour  40«L  laissé  \m  A  UM,  tombe  au  plus  kM  k  «7  BMMis  il 
se  relève  ineeasibiemeDt  jusqu'à  68  io,  pour  Bair  A  ce  eanrs.  C'est  6tt 
cenlimas  de  luwM  sor  la  bowse  préoédania. 

Le  trois,  da  43  M,  arrive  à  ii  S5  fin  courant. 
,    U'Baaqo*  4>'nM*i  fA  était  à  t660,  mont*  à  46M,  aptèt  avoir 
jeotéfSadAapkllws,    ^  .1" 


—  tous  les  Jours  à 
l'Ecole  societai 


rue  dB  Roula,  à  Paria.  —  UèU  tUU  i  I 

fr.  2Sc.,  frèquealéepar  le» ptialaattiricM, 

six  heures  du  auir.  Ou  >  trouve  tout—  U»  publisaUitn»  «le 


UOILLS  KICOailAMtés    A   NO*   AMIS. 


HOTEL  DE  LA  PROYIDEMIE,  î.»nT7,S:.r.^x 

meaaageries  LafHll<»<^illard,prèii  le  Palaia- National,  le* Tuilerie*  «t  la  poste. 
—  Il^nner*  et  dîner*.  On  y  lit  !•  I)*m»eratit  padUqiu, 


(l'un  objet  de  pD-mière  nécetwité,  ayant  ua  mat^ 

debéBéliceiinels 


ff  ilDIlIVlIi  riel  coBsidérable  ;  on  peut  se  fairo  «U0,000 

|iar  chaque  anure.  Prix  Ili0,000  franco.  On  itrendrail  un  a*«ocié  avec  SO,000  fr 

S'adrestterà  Boulillier-Ueiuonlière^,  rue  Richelieu,  15.  (Aff.) 


}  «le  M.  Tliiers.  Projeta  de 
d'un  nouveau  iystéiiii>  de 
chez  tous  ics  lih^airc^. 


réronne  linancière,  Hiiivi 
Uaiique  nationale,  par  M. 


BAI!\S  CHAIDS  DE  LA  SAMARITAINE. 

Qwii  de  l'Ecole,  prés  le  Pont  IStuf.  —  Bnufiltr*e. 
Bains  simples,  ."lO  c.  —  Par  alrannement,  45  c. 

KDnili  n'lll¥VB  Le  JARDI.VDIIIVKK  donne auieurdhai  mercredi 
il;llllll!v'll  nilulla  »>'!'  un  gr.-ind  C'uudTt.  <l.iii.s  lequel  .se  Ceronl  en- 
tendre tous  no.s  premiers  artistes,  cbanteiir.s  et  instriiinentis>ê<,  et  pour  la  prt- 
iiiière  fois  Mlle  Kriiska,  jeune  vinloni.ste,  élève  il  Alard.  L'orcliestre  sera  diriaé 
par  M.  Fessv,  et  les  fanfares  d'Instrument.s-Sax  par  M.  Guérin.  Entre  Je*  deux 
parties  do  Concert,  intermèdes  comiques  par  Sainte-Foix,  et  jiour  finir  la  soi- 
rée, nouveau  leu  d'arlillce  par  M.Aubin.  Dès  7  heures,  ]t>roincnad*s  dan»  le 
jardin,  illuminé  à  la  véailieane. 

Speotsoles  du  11  octobro. 

n  (ATSB  aa  LA  «Anon.— 
miATU  na  la  «iMrau^i.— Polycucte. 
ITALIENS.— 1  due  Foscari. 
oHtnA-coHHtOB.— Le  Maître  de  Cliapelle,  llaydée. 
omion.—iiea  deux  Cliemins,  Jarris.  h»  deux  Anglais. 
i]|ltfATai-aMTa»UQ«a.— Locréco  Borgia. 
enuMB.— Chacun,  lu  Monsieur,  CoMtetse,  I" Coup. 
TAuacvuxa.— Le  Chenia  de  traverse,  l'Avenir  dana  te  paaséf  la  Pwtégé. 
VAaiéTé*.—Lioa  empaillé,  Gaaaia de  Paris,  Migneane,  PrsmMres  Oeqi^teries, 
T^ATU  noNTAMiia.-^Iie*  Parades  de  nos  Pères. 
ranTrsAinmAaTni.— Le  Livre  Noir. 
SAiTé.— Le*  Feauaes  4e  Paris. 

AiiBic»«oai««B.-4iapoliaa  et  Jsséfbiae,  le  Même  sa  Dialrfe. 
iMÏiiassiiiiiisasnaan     Mlrliil  Lando,  Panorama  progressir,  Diorama. 
iwni     In  ville  de  rair.  Serrurier,  Luiettea. 
MhAasBWiR>'-Miel,  ua  Maître,  Manties,  te  Déboteat,  i  ta(péi«lricn 
néATBB  nAOïAkOAis.— Vacaaces,  laataiy.  te  Hait,  la  via,  Aakafentakam  Itl< 
tmlATaE  CHOisEOi.— te  Pari?  te  NoVtee  ou  l'Opéra  et  te  ù^mX,  Çlm^ 
«iaeeaiu*ioi«Ai.(auiBp«-tlraée*).— Rsprésentetion  extraerdiaUré. , 
■  (hanWedsM'îlelte.MjSifdaSeleH.  ^^^     ' 


_  Aujourd'hui  mercredi,  le  Chdtetmdu  rUuri  donaara  uns  des  ble*  btU* 
tente*  fMes  de  jonr  de  la  uitea.  Mas»*  IfaMUé,  Bqurdat,  MÊ.  pedSTlMet 
Biwsear  «Aanlerbat  le*  BtelHews  morceaux  de  IsuT  .^Mrlowe,  M.  G«i«n  Ara, 
ladsrnUn  Aforfuiae.  L'erdMMrs,  de  SO  uasideMrMrf  4Mril  psrlfTlIt- 

baprtMTie  Umi  téVT,  rie  ée  OraissHl,  M. 


■u::>:^<.  J' 


i^^sir 


n*  muiée,  K*  170. 


Nln !'■  w,  M I,  s  mil  II  r.,  i  mU.  I L  ,     ,i  «,  ^Hi^K'  t 

rwtiikbM.  —    M      .    M.    >    a- 

m1^:mmw  ......  1»    „ ^     I      _     t 


.  «. 


>iaimiCMI||i/l!u,Mnki^^ 


unit  KT  YMiMTURI  ....s<-' 

it  CAPiTAL,  di  MM  tH  4i  TAUKT.  »> 


Jeudi  12  Octobre  iS4H. 

i    ..«•..|i.,t      ;.il:  ,  iH...  ,;.■  tTTvJ'L  <    >.     .<     ■>'>\|\0>\_^'*t>»*' 


<" 


IXSERTIOIIS  «rlÇUUW  «tw  KM 


Ut  AusuM  MM  Milu««l  ntvM  >  Jt  SiiiMlt  4if 

ÀiiMM*  |(i|ol  cl  Cm),  flK*  4* !•••«■(•'  ,     « 


S)  A."  ■ 


Lm  Imitm  al  «aTala^ilMM  lu*  a 
t4lMlM  ««  J««mi  t»  M»  »M  wlt  ' 

li  CAPnAl,  îrTSffelu  TAIHIT. 


•^»u^ 


HW, 


VABU,  11  OGTOmiK. 
AMemUétf  IVattonale, 

L|C  CRÉDIT  DE  l'^TAT. 

Le  ministère  ayant  repoussé  le  projet  du  crédit  foncier,  il  ne 
raUit  plus  à  l'Assemblée  qu'à  le  rejeter  ;  c'est  ce  qu'elle  a  fait  à 
TOe  grande  minorité:  après  un  excellent  mais  un  peu  trop  long 
<»«W»  de  M.  Flandin.  Deux  cents  dix  voix  seulement  su  sont 
wwtfwes  an  fond  de  l'urne  pour  demander  qu'on  s'occupât  actuel* 
12'^  «>»  crédit  foncier  que  plus  de  cinq  cents  voix  ont  renvoyé 
iBoefloiment , 

.-^  J^«t  présenté  pouvait  être  changé  et  améUoré,  mais  11 
«Wl  Hi  devoir  de  l'Aiaeinbléa  de  ne  pas  le  laisser  de  cOlé.  C'est 
n  payer-monnaie  qui  lui  a  porté  malheur  ! 

BtTWiBrtmt,  en  teoaps  de  révolution,  vaul-îl  mieux  emprunter 
*°yj8— *<  qa'en  routes?  I^es  adversaires  des  assignats  argn- 
nwatott  de  leur  dépréciation.  Mais  est-ce  que  les  rentes  ne  se 
déprécient  point?  Tout  au  contraire,  et  cette  dépréciation  vient 
ptoarlte  et  ëAt  plus  grande  que  calle  d«s  asa^goaU,  par  deux 
rflqMna  : 

Ia  première  est  la  charge  écrasante  de  l'intérêt,  qui  eat  la 
nwie  de  tous  les  emprunteurs,  et  qui  n'est  pas  ^tachée  à  l'assi- 
gwt. 

La  seconde  est  la  limitation  du  marché  de  la  bourse  oft  abontis- 
MMfsMtesnt  toutes  les  transactk)Q«  «q  rtptes.  SI  jip  M^e  ^na 
iBserlption  de  rentes,  ce  n'est  poftrt  pour  mol  une  nionnaie  avec  la- 
qaello  je  puisse  payer  mes  créanciers.  Pour  la  convertir  en  mon- 
naie, il  n'existe  qu'un  marché  au  monde  où  je  puisse  le  faire, 
cul  la  bourse  de  raris.  Mais  là  leutee  les  inscriptions  aQluent, 
••JU  »  monde  abesoiade  noanak,  «>nn«  moi,  let,  comne 
nom mmnes  en  révolution,  peu  de  pertoimes  ont  «les  capitaux 
disponibles  et  consentent  à  les  employer  eo  rentes.  Beaucoup  de 
VMMMfs,  peu  d'aebeteurs,  et  des  acheteurs  pressés  ft  maitras 
««  capitaux  :  donc  baisse  Indubitable,  dépréciation  de  la  rente. 
(Noos  avons  déjà  dit  tout  cela  lors  de  la  conversion  des  caisses 
d^epargneet  des  bons  du  Trésor  en  rentes;  M.  Gondchaui  a 
■Toué.biac  à  U  tribune  que  e'éUit  vrai.) 

A  quel  tasipen(e<-voas  qu'on  eoatracte  le  prochain  emprant! 
Le  dernier  éUit  à  TA,  tfest-à-dlre  avec  une  dépréciation  sur  le 
Capital  de  26  ponr  lOO  et  un  intérêt  de  7  pour  100.  U  place 
«tant  surchargée  do  rentes  anciennes  et  nouvelles,  les  banquiers 
prêteurs  n'aeoepterent  plus  ce  taux.  Aussi  a-t-on  vu  le  ministre 
des  finances  essasrer  de  négocier  un  nouvel  emprunt  à  Londres,  à 
06  ou  67  tt„  c'est-i-dire  à  7  1|2  pour  100  d'intérêt  e(  33  pour  100 
dé  dépréciation. 

Les  assignats  perdraient-ils  aujourd'hui  33  OiO?  ^ousneIe 
••fWB  —Menem,  parce  qu'As  rendraient  des  services  effeetilk  et 
que  les  rentes  n'en  rendent  aneup,  et  bifli.aju  QOBtvfcin  naitent  à 
1«  dreulation  et  mit  rentables  productettr^,  ïti  eAtretenàdt  sans 
eecse  le  fen  dévorant  de  l'agiotage  qui  ruine  1s  pays. 

Il  est  vrai  que  rémission  des  assignats,  qui  rencontrerait  dans 
le  peuple  an  appui  véritable,  parce  que  le  peuple  a  foi  à  la  révo- 
Ivlion,  aa  trouverait  que  léAMHI  «MMe  déiAjl»  béiÉr|««Me. 
Celle-ei  tremble  de  tons  sis  mesâbret  depuis  ndt  mois  et  s  en- 
tMisnt  soigneosement  dans  cette  terreur  stupéflvtte  et  y  eat  en- 
irstenne  par  les  Auteurs  de  la  monarchie,  qui  pour  la  réussite  de 
leurs  desseins  n'hésitent  pas  à  faire  exferimmtun  te  imigtAvUt 
sur  le  peopieet  «ur  la  bourgeoisie,  victimes  dévouées' à' léafûtri* 

G  es  et  4  leurs  ambitions,  sur  la  bourgeoisie  surtout  qui  a  d^à 
anooup  gerdu  et  qui  perdra  encore  davantage  dans  les  troubles 
que  prépaient  lei  reacteurs  monarchiques. 

Cstto  terreur  foile  de  la  bourgeoisie  est  le  véritable  et  sent  é- 
cueii  où  pourraient  échouer  les  assignats.  Dans  la  crise  finan- 
cière de  1800  à  1815,  l'Angleterre  ne  s'est  foutenue  et  n'a  sou- 
tenu soo  xkf^^^i  que  par  l'aecord  unanime  et  patriotique  de  ses 
citoyen^.'  Èti  France,  le  peuple  a  cette  foi  dont  le  matérialisme 
économique  ne  tient  aucun  compte,  mais  la  Bourgeoisie  est  trop 
effrayée  pour  avoir  une  foi  quelconque.  Et  si  le  gouvernement  lui 
adssl  reenle,  que  faire  ?  Déplorer  cette  faiblesse  et  attendre  par 
tiemment. 

Sous  le  dernier  règne  nous  avons  lutté  pendant  quatre  ans  con- 
tre le  gouvernement,  les  banquiers  et  les  économistes,  ligués  en- 
semble pour  opérer  le  grand  pillage  des  chemins  de  fer.  Presque 
constamment  battus,  nous  avons  attendu ,  et  est  enfin  arrivé  le 
Jaw  ^awaaHa  nivsiwÉisB  do  février)  qvi  »  Jostlfté  nos  pré- 
visions. Ont-ils  ét^aUfÇf  ^'^■?P^*  out-ilâ  été  assez  rançonnés, 
dévalisés,  ces  pauvrâs  actionnaires,  qui  n'ont  ^ua  aiWivd'bai 
dans  l.'S  mains  que  des  chiffons  de  p^ier  presque  sans  valeur,^ 
pendant  que  les  héros  de  ces  brillantes  aventiires^  banquiers  et 
économistes,  les  narguentda  haut  de  leurs  écuâiQtjd«lpijii«,j»6tit(is. 

Nous  luttons  demèmeatUounfhui  contra  la  ^varaeaieat.M 
les  banquiers  et  les  économistes  ligués  enseatMe  ponr  tonlt— r 
ce  déplâi«Ms<svalèue><le  l'Ineorie soeialc, qui  livttrla faible atf 
fthirl'atft^  w"  tiiha'Mtt  a^iU  et  ant  b^Ues^H  4[ttt  rapbiisM 
dédaigneusement  toute  mesure  nouvelle,  tout  oe  qui  tond  à  mei* 
tre  la  prévoyance  ù  la  place  de  l'imprévoyince,  Tordre  à  là  ftaotf 
du  désordre,  l'or^iaatRni'à  la  plaec  d'ubi  dé8Î^Àr|^»L  Iài^d^:^' 
feut.  ■   '     "  "■ ,  ■;  '  ■-."',...., 

0  bourgeoisif)  «t  peuple^  veosiavas  été  volés  eoame  aetfcwa>< 
iM}  ss—iMBtiwiwXesà;  être  voMs  «MBiBe  cont^baaMes  et  comme 
trav^Mart  MT^M  tMipi  iMAïulBea  qpi  ent  égaré  le  gouver- 
nement déélffl  ét'itat  éfaiÉiÉ  le joavsrneBHpV^ctMi' _  ; 
^llà  aoaMiiaioii  ms  looiiiiDirv  >^ 


'mais  à  qui  se  plaignait-Il?  A  l'A^senriblée,  qài  àtiait  elle-même 
ordonné  la  mise  en  éfaidçsiège  et  inventé  ce  procédé  inoui  dans 
notre  histoire  de  fstire  jugèt^ix  mille  hommes  en  même  temps 
sans  formalité  aucune,  sans  même  les  faire  voir  et  entendre  par 
leurs  Juges!  Que  les  réclamations  du  M.  Iturrieu  aient  été  vai- 
nes, il  est  presque  inutile  Je  le  dire  :  voyez  au  compte-rendu  de 
l'Assemblée  ce  qu'en  ont  pensé  les  n^fublicains  nu  surlende- 
main. ^ 


La  salle  des  Pas-Perdûs  a  6i*  tânoin  aojonrdljW  dNw Tâlt  do»  pl« 
graves.  Nous  le  rscontoni*  d'apTèe  la  Patrie  : 

M.  Tbouars,  natif  <te  Marseille  et  ancioa  courtier  de  mariin^  »  Almr, 
fut,  aprèf  la  njvolutioa  «le  Février,  nomm^Cottstll' général  à  NapUs. 
Bientôt  il  fut  révoqué  et  contraint  do  revenir  eif  Praiice.  ^ 

Arrivé  à  Pari*.Tl.  Thonars,  pensant  qu'on  det'aif  née  comwic^iitioh  à 
set  désillusions  aiplomatiqaM,  on  toi  offrit  alors  \«  ptetie  de  cbiiftul  i 
Guayaqull,  mot  l'BqottWir.  M;  Thonars  n'a  pa»  vpura,  i  ce  nq'il  pa- 
rait, de  oe  poste;  «(  p«n^t  troiti  mois  il  promenir  sa  msuVaiM  nuihear 
dans  la  salla  des  Pas-Perduè  île  l'AttsismbJée  nèfiotiile. 

D«>  menaoes  de  mort  contre  H.  Bastide  et  contre  If.  ffet^r  auniéhf 
même  à  diverses  reprises,  et  d^blon  f;rar(id  lidtplre'dé  té^nS',  été 
proférées  par  U.  Thnsart.  M.  Hetzell  avait  écrit  à  ice  rojet  au  nférat  m 
police  qu'il  sortiraA  ahni,  atasi  ntie  M.  BèntMè,  èf'eAf'  «i^niit  %Verti  la 
vaili*  M.  noaars.  * 

Auioard'tnii  k un« heure,  M.  BafQ^, ministroduèrMKiIrQl  ttrtinj^érW, 
et  M.  liatxslf,  dief  du  .-abit»«l  du  ministre,  tfa^t^ibM^  Mllcf  de'lk 
Paix,  lorsque  M.  Thnuars»  été  S  Miir  renemtM,  («C'arit^  i^qMif^- 
rôles,  il  Cl  lo  gaste  de  cracher  à  la  fij^jure  de  M.'  H*iirM':'X  hn»  inMhé 
au-(i  grave,  le  secrétaire  de  M,  Ba«tide  suivit,  d'une  main,  au  collet  M. 
Tliou^rs,  et  de  l'autre,  tirant  de  sa  poche  ua  pi8tol<*t,  il  allait  faire  feu, 
si  na  inspetteor  d«  i-drclé  et  dM'repfr«8entam3,'1^iifinffî'HeMl«'»'('^é, 
n'avaient  arrêté  11.  TtiOuars,  qai  fut  ImmédiaUsnt^ti^  tntîÂH'Kft  (iàrV. 
Yon,  oommissaire  do  police  do  l'Assemblée,  et  eoM<m'à?î  PrtrecroWWe 
polim.  '  ■  '    '   '''"''   ,' 

Ch  événement  r  virement  ému  l'Assemblée  nationale'.'       '    '         ' 


M      l 


Lo  rovaumo  Lombarde  Vénitien  paiera  un  tribut  de  28millioDS  i  fAt^.' 

«I»e  ;  '  .       ,  ,        ' 

7"  Chaqufl  année,  l'empereur  fera  une  tournée  dans  le  royaiwie  Loia- 

barde- Vénitien  ;  ^^ 

8°  En  cas  cTatlaq'te  ou  cTinvaston  étrangère,  S. M.  prom^  inia^poMS 

ie  i  00  000  hommes,  avec  obligation  réciproque  de  la  part  du  n/pm» 

LombardV(^niliea  da  fournir  un  contingent  proportionnel  aux  r 

en  cas  do  guerre  contre  la  monarchie  autrichienne. 

Signé  Vmtmutv. 

pooné  i  Schœobrunn.  ;    \^ 

Ainsi,  d'après  cette  pièce,  la  cour  de  Vienne  tiendi«i(t«l|(î^^ 
«ordant  dos  réformes  au  nouveau  royaume  Lombard»iTéBifl«b,'à 
se  considérer  toujours  comme  maltresse  du  terrltirife,  Çt  pM|ii(i^^ 
terait  &  faire  valoir  eon  titre  de  suicraine  pir  une  vleèT—^"*'* 
déléguée  à  un  prince  allemand,  et  par  un  tiWQt  4*  15  ]  , 

Malgré  donc  les  dénégations  dn  miiitotéré  WMKwà»  M  B 
tion  n'aurait  été  acceptée  par  l' Autriche  qu'en  s  ^ipQjra^t  i 
flnitive  sur  les  traités  de  1815. 

Quand  donc  le  ministère  s'eipliquera-t^il  nettement  sur  la  naé- 
Aiadon?  quand  donc  aura-tnl  le  coorage  de  son  opinion,  ailes 
aine?       ■  ■  '.Z...'l, 


:>). 


\  Après  avoir  déclaré  que  l'association  est  impo«aUtle  ei^.aA^-, 
fulture,  U.  Thien  a  trouvé  k  moyen  de  tourner  le  doa  pins  coBfr . 
btètement  eneora  à  hi  vérité  en  soutenant  que  l'agrioitlteur  m»r 
lalt  rien*-souflrrir  de  l'usurier,  et  n'élaU  nuiiement  intérsÉeC  à 
|a  mobilisation  du  crédit.  Son  discours  ^'•'J*^  ^^.'Jf* 

pnellef 

lie  vi" 


tieiava 


mum-vn»  de  boHiie  IM? 

Il  nous  estdifDcUe  dt;  répondre  constaittmeiït  ave<;  Moeffriii^ 
et  patience  à  ces  écrtvàias  qui  nous  attaguefit  tous  lerjQUt^,^ 
comme  si  nous  émettions  les  doctrines  les  plus  diuigereuaes,4e» 
plus  perverses,  cl  qui  prouvent,  par  leurs  objections  mantes^  4 
quel  point  nos  idées  leur  sont  inconnues.  Tant  de  légèreté,-d'oHr> 
trecuidauee  et  d'injustice  peuvent  noua  eotrninar'A  de  vms  ré- 
pliques. Nous  ferons  cependant  un  effort  aln  de  vaeNre  i^  l'é- 
preuve la  sincérité  de  ces  adversaires,  et  nous  répondrons  t  la 
dernière  attaque  de  la  Patrie  par  un  renseignement,  par  une 
explication  calme.  Nous  verrons  bien  si  elle  en'  fera  son  profit', 
ou  s'il  nous  faudra  la  ranger  parmi  ces  feuilles  dont  la  mauvaise 
foi  nous  est  démontrée,  et  auxquelles  nous  ne  répondona  plus. 
Voici  c«  qu'on  lit  dans  la  Patrie  :  ' 

A  la  fin  d'un  article  intitulé:  ta  Politique  clvilttd ,  ta  JHmo&aik 
conclut  en  disant  :  «  Que,  tant  qu'on  reste  dans  cettft  polittquo,   on  se 

>  débat  dans  de  perpétuelles  impossibilités,  on  s'agite  daos  un  cercle 

>  sans  issue.  «  La  Démoeraile  très  pacifique  nous  i^o^elUe-teilo  donc 
une  pofWfjBFfanwjwl  |'  "^ 

La  Démocratie  paciâque  n'attaque  point  la  oiviiiscUém  avpnK 
fit  de  la  barbarie  ou  de  l'état  eaavage,  mais  «u  proAt  d'un  état 
soeial  supérieure  toutes  les  organisations  dé)à  réalisées  sur  la 
terre.  Elle  a  sur  l'avenir  des  Idées  déterminées.  Elle  est  eonvàip- 
eiie  que  la  civilisMioa,  avee  isétt  '  moreelUsmetit  aj^itotié,  iddos- 
triel  et  commercial,  avec  sa  ddnCfestieitè,  ton  B^Itrîat,  sa  prosti- 
tution toujours  crblssaote,  ses  afmées  dwfiittiwi,  «a.  lut^  per- 
manente des  classes  dans  ch^q^o.  pays,  desj  i^ajuoiMlUés  sur  le 
globe,  n'est  pas  le  dernier  terme  du  progrès  social,  et  qu'elle 
doit  être  remplacée  par  des  sogi^l^difi^anLtLfilieautaut  et  plus 
qu'elle  diffère  elle-même  delà  Djrbarie.  (<e9  formes  sociales, 
bien  connues  des  homrtes^uf  ont  étu(tW  iTe»^Mftèi*,''ç*^i,Vidfre 
des  seuls  juges  que  non» puissions  àceefMci','  s'^attj^etit  0râit(ïi^ 
me  ou  régime  des  garaittieSi  «t.A(armo»l«  «DeiaMrtsit'  HtpM'tfela. 
pleine  association.  Qu'on  dkoute  ees  conctptÉotasi  riemds  mieux, 
mais  qu'on  uous  reproche  de  rétrograder  m-,  théorie  vers  l'état 
sauvage  quand  nous  marchpusplus  hardiment  que, {utirsoone sur 
la  route  de  l'avenir,  voilà  ce  que  la  justice  ne  peunel  pas.  Nous 
sommes  curieux  de  savoir  si  la  Patrie  rcconnallra  son  erreur, 
et  si  nous  aurons  gagné  quelque  chose  à  lui  expliquer  tranquil- 
lement notre  pensée. 

9uestl«n  ItAlienne.  —  Vite  iit^^ce  enrl«use. 

Ces  jours  derniers,  il  a  été  iinprimé  et  affiehé  à  la  préfecture 
de  Brescia  {DtftojratfoM  j>rovin<ria/«),  h  notification  suivante 
signée  par  l'empereur  d'Autriche. 

Ce  document  a  été  envoyé  de  Vienne  h  Brescia  paf  le  général 
Mauuchelli.brescian,  au  service  de  l'Autriche^  ^^ont  I'infltt|tticej 
est  cofisfdérable  dans  la  caaiarilla  de  Schœi^rûfl9.„Voîcl  cette 
pièce  curieuse,  contresignée  par  l'avocat  Labus,  qui  dirige  ntain- 
tenant  la  préfecture  de  Brescia.  ., 

S.M.,  dans  l'iDientionde  favoriser  les  habitant^  dû  royàunie  LombamkK 
Vénitien  au  préjudice  même  do  sos  propres  Etats,  a  accepté  lannédia- 
tioaanglo-tran«aiac  ;  ell«  a  aussi  accepté  les*  basés  de  la  médiation  qnï 
seront  mises  en  viguisur  aiasiqn'il  suit:  *' 

Les  sujets  lombards-vénitiens  auront  la  consrltutiott  suivante' V      " 

4<kLiMSIè4»éMSspa««e»dss  lois  répi 


elle  t>(*gation  et  qui  né  conclut  à  rien  de  pratique,  a  ^ 

ifs  admirateurs;  mais  le  Courrier  français  a  résisté  à  rw- 

tralne  ncnt.  Nous  lisons  dans  ce  journal  : 

\   Lo  talent  de  M.   Thiers,  et  îl  est  merveilleBi,  consiste  i  easbroailsr 

es  rtwwtions,  tout  en  ayant  l'air  de  les  élucider. 

Toute»  les  érahialloBS  prestigieuses  de  M.  Thisrs  «haBgeront-eljes  la 

éfité  de  I»  question  t  U  ne  s'agit  pas  de  nous  dit*  si  la  propriété  fcn- 

i*r««st pinson  moins  eonaldérable,  pinson  moins  endeUéf.  Il  Mot 

Je  dire  «il'on  ve«t  que  l'agriculture  conlhiue  à  produire  i  perte  v»* 

i[i  du  Cii'ancior  qui  la  ruijBO  ;  si  l'on  veut,  on  un  mot,  relever  foa  f 

iïîné  3t  st»n  existOiM*  compromise  on  lui  rendant  le  prêt  plus  -* 

fe  r-t  tnMosi  «««reut;  '    ■  .         ,1  ' 

"M.  TiilorB  s  inulHtô  pondant  «i«ài  heures  sur  la  critique  du  projet. 

Mais  enfin,  piiisquo  M.  ThierJ  est  u:i  si  habile  financier  et  un  si  grawl 

iioinmt)  d'Flat,  puUrqsoi  dott  n^H-ilpas  un  remédéT  N'fstce  pas  du 

fpmèdo  «iftoul  ((O'on  avait  iMsoia?  Voulez -vous  savoir  pourquoi  il  ■« 

^rop«v^  aucune  «olutioi»?  C'est  que  M.  Tliiers  n'est  qu'un  eénfe eritiqae, 

t'ist  qu'il  a  l'esprit  Videet  l'intelligence  inféconde!  "  l"' 


lit  ^U.'J    *'*'.   ft''  ' 


t^étrVkUtmlbm  a  eàtenda  M.  Xa*  I 

'  lii«  de  e»  qne  les  JearMnaavaieatl 

lift  il^  en  fttt  bOtt  MM;  |royiIe  aura 


x°u4™nàftbnâle:     ,    ,      .  iMi<n.JH 

3»  Employés  iulie%,tltàdpè<t  ibliennes  dS  raffiBbie  r..ontbard 

4*Mitil»ll(s  torteréssM  gardées  par  de«'<yM)pëiWl 
e^JMltBiMiiitlaB  Ééèsiéa  av«e  un  viee-rofp' 
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li'Aaaailata  mm  Irisade. 

,  »B.*   LOIS,    SIS  TBIBU<CADX,   »Ki  DHOITS. 

I  M .  W.  Smilb  O'Briea,  le  célèttre  chef  de  la  Jeune-Irlande,  vieatd'élrv 
condamné  à  mort,  pour  crime  de  haute  U^hison.  Le  jury  l'a  déelaréeen- 
p^le,  en  invoquant  pour  lui  la  clémence  de  la  reine.  Las  amis  d'O'Maa, 
«couses  du  même  crime,  ne  sont  pas  encore  jugés,  mais  il  est  plus  «M 
Iprobablequd  lo  m  Ame  sort  les  attend.  L'Anglai«  no  se  laisse  pas  fwila- 
p«nt  ido^alsir  de  sa  proie. 

;  Les  shdi  de  la  jeune  Irlande  ont  mérité  Itur  défaite,  mais  ils  t^'at^ClMI 
bér'»té  la  mort.  Us  voulaient  chasser  l'Anglais  do  leur  pays,  et  ils  àvillel 
^jiéut-étro  raboD ,  mm  ils  avaient  tort  do  vouloir  i  demi  et  de  s*  lalaskr 
prendre  ai;  l'iôge  do  la  loi. 

La  loi  do  l'Anglaiâ  n'est  pas  peu  do  chose;  il  faut  être  fort  et  très  iatsl- 
Migent  pour  osor  hi  braver.  Il  n'est  pas  permis  do  succomber^dans  en* 
pareille  lutte.  j 

Quand  ]e  dis  l'Anglais.,  je  ne  parle  pas  du  peuple  angto-iaxoo,  je  pane 
do  l'oligarchie  anglo-normande. 

Je  regrotte  peu  la  défaite  des  jeont^s  chefs  irlandais  ;  ils  étaient  trpp 

Ëi  cjpables.  Mious  vaut  qu'ils  soient  éloignée  de  la  lutte  qui  s'aille 
iai^ineiit  enl:o  l'Irlande  et  ses  maîtres.  Il  faudra  des  chefs  plis  avt- 
.  ppur  délivrer  l'Irlande. 
I  .  JQ  'term  pourlaut  trci  affligé  si  0  Brien  et  ees  amis  devaient  sabir  ds 
la  part  du  l'Anglaiti,  soit  la  mort  instantanée  sur  l'écharaud,  soillanMt 
lente  et  cruelle  do  la  déporUtion  et  des  galères.  C'est  le  sort  que  leur, 
réserve  cependant  l'oligarchie  qui  opprime  leur  pays. 
,  U'ettltiuoiquo  chose  d'nfiroyable  de  voir  lo  uauvra  peuple  irlsaéals 
da^s  Jti^  sorres  du  vautour  ao^is.  Il  lui  suq^  le  sang,  déchire  las  ea» 
traiiica  pi  esapestH  même  l'air  des  resU>8  des  cadavres  jetés  sur  lesol 
Isans  s.'pultui-t',  L  IrlaiiJais  meurt  dj  faim  littéralement  sur  la  voiS  pa» 
bliquc.  C'est  un  drame  horrible  qui  se  jou'j  i  la  fact  de  l'Earope  ssns 
exciter  d'autre  sentiment  qu'une  émotion  passagère  au  milieu  des  émo* 
tioBS  fortes  qui  agitent  la  vie  poliliquo  et  sociale  des  autres  nations.  J« 
n'oso  à  peinu  réclamer  quelques  instants  pour  raconter  quelquesHUas 
'des  seulfrances  de  ce  peuple  martyr.  C'est  pourtant  l'histoire  futurs >des 
adirés  peuplAS  de  l'Europe,  s'ils  so  laissant  lottstemps  gouvemsr  par  la 
«yslëmo  actuel  c^ui  mène  directement  au  même  résallat.  .     ^  i  ; . 

L'Irlandais  n'est  pour  l'Anglais  que  le  prolétaire  qui  travaille  " 
maître,  selon  la  loi  du  salaire.  L'offre  et  la  demande  enlfé  I*  In 
et  le  propriétaire  ont  produit  tout  ce  qu'on  voit  en  Irlande.  L' 
n'exerce  que  son  droit  légitime  de  soigneur  et  de  maître  du  sol.  La^es* 
tion  do  race  n'eetj>our  rien  dans  l'effroyable  miaèri)  qui  at>liM  le  pàa- 
'Ivre  irlandais.    '^  i'  •)  r   .>  ho 

Le  monopolo  ili  sulpar  Qes  étrangers  qui  ne  dépensent  rien  daaada 
^ays,  f  lit  le  malheur  général  de  l'Irlande.  A  os  point  do  vasyl^gass- 
^lion  de  Conquête  et  do  race  a  quoiqn'importanf»  (  mais  les  éafllslssasa 
*euxne  sont  pas  plus  durs  quo  d'autres  (hus  L'eeuroica  des.dmitadkia 
propriété.  C  est  donc  ce  droit  mal  compris,  mal  exercé,  qui  engeacbe  la 
inial  et  toutes  les  horreurs  qui  atlligentie. peupla.  dwVJ^ma.  .■  ,^jt' 
i  Les  clt»fs  de  ta  Jemie-Irland')  n'ont  pas aturdCflétâgèave^a^^ 
eAtttiatlp^M.  Utnartiae  ils  kdorent  la  pit^m-^Wm  .«WÉifis 
irtnvojtr  l'Anglais  pôui'  distribuer  lestrrres  atak  indigênas.  lls,,'sa(|j[.<â(s|]  - 
In  rovoluUonner  les  faits  et  modifier  q«elqnf|,l|(é(|,«i4 

il  aux  causes  du  mal  qjti  t(fm  imMt 

ttMM .  C'est  tNnr  cela  «Pf  dl^tl 

.ÏWed  diie  l'Andais  ne  leur  Hê^M^^.^^ 

iir  r  0   jf  I  -tu,.  F,h  (iî,,  *-j»>i  1,  i< 
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Gé  Mit  dw  lenoM  trè»  B«kiw,  tr«i4m  «t  facapablea  d«  feiie  un  «de 
il«  làgMé  on  d*  lUUTaSM  foi  ;  et  pourtant,  ils  vont  «ibir  le  soi  t  d'tam- 
iiM  ttdnMRIMlirle»*»  M  n  elM  nécesMire  du  4BWlde  la  propriété 
d»  l'AaiW»  ••  Irlap^B  t  Quel  M  donc  ce  droit  ?  quel!»  en  est  la  net  m- 
•Mt  ^%ieB  M»-il  à  la  païuir»  Irlande?  Comment  peuv-on  croiio  que 
Iw  Iriainai*  doivent  oNir  à  39  pqreiilea  lois,  et  aimer  l'oligarchie  an- 
gjUiiiitla  ra^nç Victoria? 

"TJùw  fait  la»  cbeta  de  la  Joune-Irlande  pour  être  mis  i  mort  par  i'o- 
lifWfUaqni  poaiMe1eur|>ay»?  Ces  questions  va'ent  lapeinu  d'être  exa- 
nSaitt/i'j  reviendrai,  car  il  faudrait  tàcluT  de  bire  honte  à  ceux  qui 
croienl(|ii  ito  ont  le  droit  de  tuer  légalement  des  hommes  qui  n'ont  (lu'un 
tort:  cei|i|^  4''>io  er  la  juatice  naturelle,  leur  pays  et  l'humanlttï. 

llUGDKS  DOIIBBTY. 


,  et 

vé- 


KonveUet  menées  de  la  ooor  de  Turin. 

La  cour  de  Turin  et  le  parti  rétrograde  piémontais  font  tous 
leun  efforts  pour  obtenir  i'agraBdi»fteni«iit  du  royauoia  du  Vié- 
nont Juiqu'à  l'Adige,  en  Tajsant  bon  marché  delà  Vénétir 
lalannt  volontiers  lea  Autrichiens  maîtres  de  la  terre  fiTino 
nitienne. 

Deë  prAneurs  decette  combinaison  funeste  ont  été  expédiés  de 
Torio  à  Paris.  C'est  là  un  fait  grave  sur  Jequel  nous  appelons 
totfti  Tatténtlon  du  gouvernement  de  la  République. 

'  TOb!  la  Loinbardie  rt  laVénétiene  sauraient  être  séparées  sans 
déchoir  considérablement,  sans  affaiblir  l'une  des  parties  les  plus 
importantes  49  ^  Péoinsule. 

Il  inporte  aux  destinées  futures  de  l'Italie  que  le  territoire  de- 
puia  le  Tesftn Jusqu'à  l'Adriatique  forme  un  seul  tout  indivisible. 
'^lulinirfe,  de  quel  droit  la  cour  de  Turin  viendrait-elle  s'impo- 
ta  sorte  î  SI  le»  Ixmbards-Vénitlens  aiment  en  frères  les 
et  les  Génoip,  ils  ne  sauraient  nourrir  les  mêmes  sen- 
e^ert  ta  cainarilla  de  Turin,  dont  les  fautes  à  jamais 
Aéf,  le  manque  J'initiative  et  de  chaleur  révolutionnaires 
)i;t  aTortêr  le  triomphe  de  l'indépendance  italienne  et  celui 
de  rtiÉ^rit  ^MmOcratique. 

Çadbtfp  i^i  le  ^uvernement  français  s'avilissait  au  point  de  pi  é- 
Uor  Mtaiaili  aune  restau*ation  plusou moins  déguisée  des  traités 
dè'lkl5,nlietix  vaudrait  pour  le  Lombard-Vénitien  accepter  la 
tranMction  ci-dessus  proposée  par  l'empereur  Ferdinand,  que  de 
MMUcrire  aux  prétentions  de  la  cour  de  Turin. 

Un  prince  autrichien  et  un  tribut  payé  h  l'Autriihe  vaudraient 
enfpre  mieux  que  l'abandon  de  la  Vénétie  et  l'accouplement 
Imlrtde  d'une  partie  du  Lombard  an  Pidmont,  régi  par  un  gou- 
M^ÛBjUent  ne  ooniprenant  pas  largement  les  destinées  italiennes. 
^^yMetiri,  ta  consulta  lombardo-véhitienne ,  composée  d'hom- 
i<{l|(î|U  ^rwiient  l'affranchissement  de  leur  patrie,  proteste  contre 
I  (ëDaration  du  Lombard-Vénitien  ;  leur  voix  doit  être  en- 
ti,  leart  efforts  acceptés  bien  plus  que  les  menées  de  la  ca- 
'  1  de  Turin ,  doftt  les  vues  égoïstes  et  mesquines  tendent  à 
sacrifler  la  sainte  cause  de  l'indépendance  italienne  aux  intérêts 
ptttteaHere  d'aum  AuniUe  princiére,  qui  n'est  pas  À  la  hauteur  de 
semiMiOD. 

*  n  y  •  plus,  le  gouvernement  français  en  prêtant  les  mains  à  de 
telkf  eomUÔaisons,  ne  ferait  que  réveiller  en  Italie  le  souvenir 
Hk  àtm  époque^,  néAtstes  pour  la  Péninsule ,  celles  du  traité  de 
Cw^Formio  et  de  la  paix  de  I8i5. 

Anière  donc  lea  intrigues,  cl  que  le  gouvernement  français  ne 
s'appuie  que  sur  les  principes  de  l'inlépendance  des  peuples! 

ilé««luil«ii  alleuaaude. 

La^roposition  relative  â  l'areslalion  da  cinq  députés  de  la  ^'huiIio  a 
doaaëiiwi,  à  Francfort,  i  une  discuRsion  fort  orageuse.  Lo  député 
Sohmidt,  de  la  Silétie,  s'e-técrié  :  Votez  on  aveugloâ  raulorisation  do 
persécuter  vos  collègues,  ce  sera  le  meilleur  moyen  de  faire  vuir  à  l'uoi- 
ven  oe  qa'e«t  ce  potrfOtr  central  et  cette  assemblée  natiunaltt  df'blloet 
inqNdisaDte. 

-Vr^fsléà  i'otdrepar  le  président,  bcbmidt  a  répelé  ses  paroloâ,  en 
Êjamtmtk  :  «  Oui,  il  faut  que  le  monde  entier  voie  que  le  pi  uvoir  contrai 
•AwléMraqw)  la  vieille  droite  et  le  foyer  de  toute  ro.iction.  » 

t/opiaiOBdvdépaléHchiaidt  8urlo  parlement  de  Fr.ioclurt  est  parta- 
gée par  Mis  les  démocrates  allemands  convoquéi  pour  lo  26  dans  un  con- 
à  Berlin.  C'est  dans  celte  capitale,  co:i  me  on  sait,  que  doit 
i  ta  rédnion  des  membres  de  l'opposit  on  des  différeotos  assem- 
Wrt'^fl^"^^  de  l'Allemagne  pour  délibérer  sur  le  moyen  do 
iitueroB  nouver.u  parlement  allemand  à  Berlin.  La  coiiféronce,  qui 
kinia  jowa,  oomneocera  le  37  octobre. 
Toat^read  un  aspect  guerrier  à  Leipzig  et  dans  les  environs.  Lo  cbà- 
iMU  de  Fleiasbnboarg  est  encombré  de  canons  et  de  mijiiitions.  D  ><  ré- 
l^ttanls  arrivant,  d'antres  parlent  poururruprr  les  villages  et  ifs  nridie 
M  ^mp  formé  à  Altenbourg. 

'"  L^t'fiFoupes  royales  saxonnes  sont  entrées  à  Altenbourg.  Les  trois  ha- 
tailhAldela  garde  ctvijue  étaient  sons  les  armes,  stationnant  sur  les 
prindpiles  places.  Une  partie  des  gardes  criaient  :  Vivent  les  Saxons  I 
tamtHtn  partie  :  Vivent  Herker  et  Struve  !  vivo  la  République  !  vive 
la  libarté  allemande  1  La  garde  civique  refuse  d'abord  do  céder  le  poste 
pftedpal  aux  troupes  royales  ;  il  fallait  près  d'une  beuro  de  pourparlers 
pour  qu'elle  consentit  i  se  retirer.  La  coirée  fut  Irte  animée.  Udo  partie 
de  la  iXHirgeoisie,  soutenue  par  les  ouvriers,  qui  Fonl  urgani>:és  en  corps 
tf»M»a,  annés  de  faux  et  adjoints  à  la  gardo  nationale,  manifeste  luuie- 
ut  l'esprit  républicain  do  it  elle  est  animée. 
Les  troupes  impériales  ont  restauré  le  prince  de  Sigmari;,gcn. 


lV*avelle«  «le  Hvaicrle. 

Les  aatoritéa  de  Peslh  ont  publié  une  proclamation  ordonnant  que  tout 
eaoMMfOB  et  aflaires  soient  suspendus  pendant  tiu  t  jours  au  plus,  jus- 
qu'au retour  du  peuple  armé  ;  qm  tout  homme  capable  de  porter  les  ar- 
paorsM  cibUgé  de  se  rendre  an  lieu  désigné  pour  s'y  mettre  on  marche 
•miktitÊap  areo  tous  les  membres  de  sa  famille  et  tons  les  habitants  de 
SB  deÉMire evpabln de  porter  les  armes;  que  chacun  doit  être  pourvu 
éa  vivies  pour  deux  Jours,  et,  s'il  est  po<<iible,  muni  d'armes. 
iF-Lerban  a,  do  son  cété,  adressé  aux  officiers  hongrois  une  proclamation 
(laquelle  i!  les  engage  i  retourner  à  leur  devoir,  n'esl-a-dir>  ù  son 
au.  • 

I  nwtes,  SOI  alentours  de  Pef  tb,  sont  couvertes  de  mai8e.s  do  peu- 
^  qni  le  rendent  dans  ses  murs.  12  000  paysans  sont  arrivés  dans 
ostte  Ville,  oà  le  ministro  de  la  cuerre  lieaearos  est  rentré,  ramenant 
C'eAe  hnmmti  du  camp  de  Saint-'Thoaias. 

On  reçoit  i  tost  moBsnt,  du  thé&trs  de  U  guerre,  des  nouvelles  d'in- 
«MÉis  de  TillMas,  de  cniaatés  et  dd  désordres  de  toute  espèce. 

Mneom  AabitaaU  rit^es  continuent  i  s'enfuir  de  Pestfa,  d'Ofen 
et  deFrsriNNHf ,  vers  ta  Moravie  et  la  Inmlière. 

t  a  eoalsqaéaM  Curte  Mone  d'argent  envoyée  de  Vienne  à  Jella 


idrViMBS,  les  tante  tas  moias  naiieoblablcs  sont  répandus  au  sujet 
4M|  Ih|m.  Oara  finàa  dans  les  met  une  feuille  portant  que  J^ 

::iA|||ii«n|Mss  taMn  ér^è  de  Vienne  ta  5,  le  mouvnnent  eottlt^ 
1»,  qv'ov  à  prlspoorww  retraite,  n'aurait  été  effectué  par  le  hai»^qw 


voyéaa  en  lioagrtai  tous  les  ordrae  du  général  Franck. 

7  000  hommeii,  sous  le  commandement  du  général  Roth,  ont  été  laissés 
4  llaab  par  le  tvin  qui  a  quitté  celle  ville  et  s'est  avancé  jusqu'à  Wte- 
delbourg,  à  10  milles  de  Pestb.On  l'attendait  dans  tasoh^  du  5  &  Bruck, 
sur  la  Leytha,  où  plusieurs  milliers  d'hofflmes  de  troupes  impériales  se 
trouvaient  déjà. 

Toutes  les  troupes  disponibles  sont  envoyées  contre  les  Madgyara.  Il 
est  parti  de  Vienne  K  000  hoouQes  ;  de  la  Moravie,  to  000,  et  de  la  Gal- 
licie,  48  OOO;  l'exportalion  d'armes  pour  la  Hongrie  est  interdite. 

Une  grande  eflervescenoe  règnu  dans  les  régiments  n)ad|;vars  ou  croates 
qui  sont  en  dehors  de  l'a  Hongrie.  Les  un»  et  los  autres  cherchent  à  dé- 
serter et  i  retourner  dans  leur  patrie.  Le  régiment  madgyar,  prince 
.Michel,  n'a  pu  être  retenu  à  Lafnberg  uu'à  I  aide  des  grenadiers  et  du 
canon  ;  Cependant  te  général  Uaminersteln  lui  a  promis  do  le  laissa'  li- 
bre, le  6  octobre,  d'aller  où  il  voudra.  Quant  eux  Croates  et  aux  Sorbes, 
ces  derniers  surtout  ne  se  battront  paa  longtemps  s'alla  s'aperçoivent 
qu'on  a  voulu  substituer  à  une  causa  qu'ils  regardent  somme  exclusive- 
ment nationale,  la  cause  perdue  do  Ferdinand  et  de  sa  vile  camarilla. 

Jollacbiob  ne  peut  plus  rester  honorablement  à  la  tête  des  Slaves 
(lu  Sud,  qu'en  déclarant  ouvertement  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec 
l'aristocratie  autrii  hienne,  et  qu'il  e.st  prêt  à  s'entendre  fratornolltmont 
avec  les  représentants  de  la  démocratie  hongruise. 


^ 


iourd^taiique  ce  qùll  étaiîëtt  iW-  W  iœttl!  éMOM,  il  ét*it  di^i  tiep 
peu  abondant.  Eh  bieni  la  poputalion  a  eonaMrableowot  auinao* 


Assemblée  iiatlouAle. 

rnÉsiDENCB  DE  u.  B'xio,  VICE-PRÉSIDENT.  —  5mnff  rfw  41  octobre. 

Après  la  lecture  du  procôs-verbTil ,  M.  Prudhommo,  l'un  do.s  autours 
de  la  uroposition  sur  la  crédit  fuiicicr,  demande  la  parole  tur  le  procès- 
verbal. 

M.  PRUDuoMMK  monlo  à  la  tribune.  J'ai  demandé  la  parole  pour  un  fait 
|)ersonnel.  (Humeur.)  Je  proteste  énorgiijuement  contre  le  reproche  oui 
nous  est  fait  do  vouloir  une  spoliation.  C'est  une  indigne  calomnie.  (La 
voix  de  l'orateur  se  perd  au  milieu  des  exclamations  du  la  droite.) 

Le  procès-verbal  est  adopté. 

L'Assemblée  nationale  adopte  sans  discussiijn  trois  projets  do  loi  d'in- 
térêt local  concernaat  les  villes  de  Sons  et  do  Colmar. 

H.  D88H0LLKS  demande  la  parole  pour  une  laolion-d^rdrer  11  s'agit 
d  un  crédit  de  600  000  fr.  ouvert  au  ministre  do  l'intérieur  par  les  bu- 
reaux de  bienfaisance.  Il  voudrait  que  los  pièces  relatives  à  la  distribu- 
tion de  ce  secours  fussent  renvoyée  à  l'examen  du  comité  des  affaires 
départementales. 

Une  discussion  confuse  s'engage  à  ce  sujet  après  laquelle  on  passe  è 
l'ordre  du  jour. 

On  passe  i  la  suite  do  la  discussion  do  la  proposition  sur  le  crédit 
foncier. 

M.  FLAKDiN,  rapporteur.  J'ai  d'abord  à  remercier  l'Assemblée  de  ce 
qu'elle  a  bien  voulu  m'«ntendre;  je  l'en  remercie  au  nom  du  comité  d'a- 
griculture, au  nom  de.  50  000  citoyens  qui  ont  signé  les  pétitions  À  nous 
adressées,  au  nom  du  plusieurs  milliers  de  propriétaires  ruraux,  qui 
attendent  de  la  mesure  quo  nous  propo-ons  un  soulagement  à  leurs 
souffrances;  j'ai  i  combattre  uno  double  résistance,  celle  de  M.  le 
ministre  des  finances  et  celle  de  M.  Thiers.  M.  Thiers  n'a  pas  mesuré 
la  force  de  ses  coups  à  la  faiblesse  du  talent  de  son  adversaire,  il  n'a 
envisagé  que  l'importance  de  la  question.  M.  Thiers  nous  a  laissés  hier 
sous  la  même  impression  que  vous.  C'était  une  sorte  d'ébleuissement. 
(Bruit.)  Pourquoi  >iut-il  que  je  m'arrèl)  au  seuil  de  la  discussion  pour 
dire  que  nous  sommes  complètement  désintéressés  dans  la  question. 

L'orateur  rappelle  sous  quelle  ioipreasion  l'AssemMée  s'est  réunie  au 
mois  de  mai.  Tous,  «o  présence  des  soulTrances  de  la  propriété  et  de  l'a- 
griculture, sentaient  la  nécessité  d'organiser  le  crédit  foncier.  Los  projeta 
ont  surgi  de  tous  cêtée.  Les  trois  comités  appelés  à  donner  leur  avis,  à 
l'exception  du  comité  des  Gnances  ont  à  la  presaue  unanimité  donné 
leur  assentiment  au  proiet  i<orti  du  sein  du  comité  de  l'agriculture  ;  dans 
le  eomité  des  finances  lui-même,  il  n'y  a  pas  eu  unanimité  contre  le 
projet,  tant  s'en  faut,  et  parmi  ceux  qui  nous  ont  repoussés  beaucoup 
conviennent  même  aa'il  y  a  quelque  chose  à  faire. 

M.  Flandin  répond  i  qnelqufs  observations  présentées  par  M.  Thiers 
surles  chiffres  de  son  rapport.  Il  résultedes  rerbercbea  auxquelles  il  s'est 
livré  que  la  propriété  foncière  est  grevée  de  douze  millions.  Qu'advien- 
drait-M  si  l'on  arrivait  à  une  expropriation  ?  Envisagez-vous  sans  effroi 
les  ruines  qui  en  résu'teraient  pour  los  propriétaires  et  pour  les 
prêteurs.  Les  propriétés  ont  i  té  dépréciées  du  tiers  et  de  moitié  par  la 
crise  industrielle  où  nous  sommes. 

M.  Thiers  a  approuvé  les  assignats;  il  nous  dit  aujourd'hui  que  c'est 
seulement  sous  le  rapport  politique.  Hais  les  assignats  ont  empêché  la 
banqueroute.  (Interruption.) 

Je  parle  de  la  première  émission  do  400  millions  et  non  ce  la  seconde. 
Je  repousse  d'ailleurs  l'assimila  ion  quo  l'on  a  voulu  faire.  Lo  txm  hy- 
pothécaire n'est  pas  inférieur  â  l'assignat,  il  en  est  un  ik  rfectionncment. 

Quant  au  cours  forcé,  il  rsl  indispensable.  Il  est  certain  que,  si  le  eours 
n'est  pas  'orcé,  le  cours  n'existera  pas  et  qu'il  y  aura  dépréciation  pres- 
que immédiate. 

Pour  les  avantages  du  papior-monnaie,  nous  avons  l'expérience,  l'ex- 
périence de  l'Angleterre.  On  nous  dit  que  lo  papier-monnaie  a  perdu  ÎH 
p.  0|0  en  Angleterre  a  une  certaine  époaue. 

11  y  a  eu  déprécJalion  lorsque  l'Angleterre  a  craint  pour  elle-même, 
lorsque  la  Fratice  était  victorieuse  sur  tous  les  points ,  lo  cours  s'est  re- 
levé aprè«  la  restautalion,  et  personne  no  peut  nier  que  le  papier  mon- 
naie n  ait  sauvé  l'Angleterre. 

#n  a  dit  que  la  monnaie  métalliquo  circule  pour  sa  valeur  intrinsè- 
que, c'est  uno  erreur;  elle  circule,  et  ello  est  acceptée  de  tous  surtout 
piirc4  qu'elle  porte  rempreint<-,  et  pour  ainsi  dire  la  signature  du  sou- 
verain. (Int'Truptions  ;  rumeurs.) 

Jô  m'élonno,  citoyens,  que  dans  l'Ass'^mblée  conslituantu  l'expression 
que  j'ai  employée  soit  si  mal  comprise  ;  il  no  s'agit  p^s  d'un  roi,  il  s'agit 
de  l'Etat  oui  garantit  los  monnaies  métalliques. 

Et  d'ailleurs  les  pay.s  les  plus  riches  en  métaux  sont  précisément  ci.'ux 
qui  produiïent  le  moins  do  monnaie  métallique.  La  Russie,  si  richo  en 
raines  d'or,  expédie  son  or  à  l'otr,  nger,  et  se  sert  do  monnaie  de  papier. 
En  effet,  l'or  qu'elle  vend  lui  nipporto  un  proBl,  tandis  quo  l'or  mon- 
nayé esl  uno  valeur  morte  et  qu'elle  remplace  avantageusement  par  une 
valeur  intrinsèque.  (Agitation.) 

L'orateur  fatigué  demande  à  se  reposer  un  moment.  La  séance  est 
suspendue. 

H.  PLANDin.  Je  disais  ciuo  los  bons  hypothécaires  doivent  avoir  né- 
cessairemeat  cours  forcé.  Le  gouvernement  provisoire  l'a  bien  senti  en 
rendant  forcé  le  cours  des  b  lleis  de  la  banque  de  France.  Si  cette  pres- 
cription a  ét;^  nécessaire  pour  des  billets  qui  se  trouvaient  dans  les 
mains  de  tout  le  monde,  à  plus  foifa  raison  le  eerait^elle  pour  une  insti> 
tution  nouvelle.  ' 

Remarquez^  je  vous  prie,  que  les  bons  hypothécaire»  seraient  infi- 
niment mieux  garantis  que  les  billets  de  Basque.  La  Banque  n'a  de 
garaiitie  quo  pour  un  tiers  de  son  émission  ;  les  bons  hypothécaires  se- 
raient garantis  par  ane  valeur  double  de  celle  de  l'émission,  puisqu'il 
n'en  peut  être  éimis  que  pour  ta  moitié  de  la  valeur  de  la  propriété  ton- 
ciére. 

Ainsi,  la  garantie  de  la  Banque  n'est  que  de  3}  p.  400,  tandu  que  la 
garantie  des  bons  hypetbécaires  est,  pour  la  valeur  du  sol,  do  200  p.  ^  00, 
et  SI  I  on  y  scoute  la  garantie  de  l'Eut  aux  taux  de  la  rente ,  on  trouve 
pour  cette  garanUe  267.60  p.  400;  c'eSt-i-dire  que  la  garantis  du  biitat 
h^^lhécaire  sera  à  celle  du  billet  de  banque  dans  le  rapport  de  8  i  4. 

M.  Thiers  nous  ajparlé  hier  des  grands  dangers  ds  l'émission  des  bons 
hypothécaires.  M.  Thisrs  est  no  grand  orateur,  mata  il  n'est  aasârtment 
pas  an  grand  propUia. 

Vous  vous  rsppetai  os  qu'il  a  dit  i  cette  tribune  contre  leBooupuns 
des  bilMs  da  ta  6iaii|ie  ds  Frai»ee.  A  l'eateadn,  ça*  mtWÊ  datant 
jeter  au  launsnse  psitiulNaipn  dans  le  pnrs.  Ces  coummOm  édi  fal- 
tss,  et voussaveK  tabtaïf  «d^sn art  rkwl U  en  Mrr£liaps%ta 
raatssmsgone  qoll  ^n^  coSn  nofitè  -- ^     ■"'  »n  --^     '^  r. 


peu  aiwndai;!.  un  meni  ta  poputalio 
té;  lo»  transacliuQi  coQimerciales,  l'iadostrM  est  fait  d'ig 
progrès,  il  est  donc  ément  que  le  numéraire  en  ciroutalton  ainoui- 
d'bui  serait  beaudsup  trip  restreint,  même  à  une  époque  normale.  Nouil 
sr^rions  avant  février»  que  nous  vieodriuns  enoors  vous.proposer  ta  ai4> 
me  re.40urce. 

Cependant,  avant  février,  cette  rareté  du  numéraire  était  moias  San» 
sible,  par  suite  de  la  grande  quantité  de  billets  particuliers  et  en  sireu< 
lation  ;  valeur  qui  a  complè'.emeut  disparu  en  laissant  un  vide  désastmu» 
Ajoutez  l'argent  qui  se  cache,  et  vous  savez  qu'il  est  peureux.  On  nou< 
dit  que  l'argeut  ne  manque  pas.  Assurément  il  ne  manque  pas  i  qtiat* 
ques-uns. 

Nous  avons  surtout  pour  adveriMiires  ceux  qui,  dans  U  France,  ns 
voient  uue  Paris,  et  qui.  i  Paris,  oe  voient  la  Francs  que  dans  ta 
Buurso.  (A  .lauche  :  Très  bien.) 

Le  numéraire  manque  i  ceux  qui  en  ont  le  plus  besoin:  il  msnque  à 
l'agriculture,  i  la  propriété  foncière.  Vous  ne  savez  pas  i  quel  taux  se 
traite  l'intérât  dans  nos  campagnes.  Tous  le»  agriculteurs  vous  l'atteste- 
ront, il  s'élève  dans  certains  départements  à  45,  20  et  même  40  0|0. 
(Dénégations  à  droite.) 

Je  parle  au  nom  de  votre  comité  de  l'agriculture,  au  nom  de  tant  d'a- 
griculteurs de  France,  au  nom  de  tant  de  milliers  de  signatures,  de  tant 
de  corrspondants  qui  chaque  jour  nous  adre.->sent  tant  do  lettres  oi^  s'é- 
talent les  doléanc(«  et  les  souffrances  de  l'agriculteur  I 

Ou  nous  dit  que  le  numéraire  ne  peut  pas  manquer  parce  que  le  prix 
des  objets  baisse  quan.i  le  numéraire  se  tait  rare.  Èbl  messieurs,  croyet- 
TOUS  quo  mile  compensation  s'établisse  sani*  des  perti'S  et  des  dé- 
sastres Un4ncier8,  et  en  faites-vous  si  bon  marché? 

Ou  nous  dit  que  les  bons  hypothécaires  jetés  dans  la  circulation  vont 
faire  concurrence  aux  bil'ets  de  banque  et  vont  les  déprécier. 

On  m'aiiBonce  d'abord  que  les  bons  de  le  Banque  de  France  vent  cef> 
ser  d'avoir  cours  forcé  ;  il  n'y  aurait  donc  plus  qu'un  seul  papier  en 
circulation  forcée.  On  ajoute  que  le  numéraire  disparaîtra  par  suite  ds 
cette  émission  ;  mi'il  se  cache,  soit,  mais  qu'il  s'en  aille,  cela  est  UBpos< 
sible.  Où  irait-il? 

L'Europe  n'est  elle  paa  en  révolution,  et  son  horizon  nes'aasombrit-il 
pas  à  mesure  que  la  nôtre  se  rassérène  ?  Où  irait-il?  En  Allennagae,  où 
il  trouverait  des  bons  hypothécaires  analogues  aux  nétres?  En  buum, 
où  le  taux  est  plus  bas  qu'en  Franco? 

Nous  voulons  soulager  les  propriétaires,  nous  voulons  les  rattacher  à 
la  République  qui  leur  donnera  en  crédit  ce  qu'ils  lui  donneront  eoçon» 
Qance.  Notre  mécanisme  financier  esl  emprunté  k  des  institutions  qui 
fonctionnent  depuis  longtemps  avec  le  plus  grand  succès. 

I>e8  ennemis  seuls  de  la  République  peuvent  le  repousser,  ceux  qui 
craignent  que  lo  crédit  se  rétaolisso  et  que  la  République  s'affermisse  et 
s'incarne  défiaitirement  dans  nos  mœurs.  (Aux  voix  I  S  droits.) 

Nous  n'avons  pas  la  pensée  de  romplaoer  le  papier  judiciaire.  Le  cré- 
dit personnel  rend  do  grands  services,  et  il  a  une  assez  belle  carriers, 
une  assez  grande  sphère  d'action  é  remplir.  Notre  but  esl  différent.  Un 
avantage  qui  pourrait  en  résulter,  ce  se:  ait  l'abaissement  du  taux  de  l'in- 
térét;  mais  n'est^e  pas  là  un  but  auquel  nous  devons  tendre  de  toutts 
nos  forces? 

Ce  n'est  pas  seulomsnt  au  nom  du  comité  de  l'agi  iculture  que  je  vous 

Sarle  ici,  c  est  aussi  au  nom  du  comité  de  législation  moins  trois  voix. 
lais  quel  que  soit  le  vote,  j'ai  la  ferme  espérance  que  le  décret  sera  voté 
tôt  ou  tard.  Le  projet,  ce  n  est  pas  le  chive  de  deux  milliards,  réduisei 
co  chiffre  comme  voua  l'entendrez  ;  ce  que  nous  dema  ndons,  c'est  le  boa 
hypothécaire. 

Nous  lo  demandons  avec  le  cours  forcé;  sûrs  que  si  vous  h»  1^  votas 
pas  dès  aujourd'hui,  si  vous  faites  une  expérience,  voua  serez  obUgés  d'y 
arriver  plus  tard.  (Très  bien  I  Aux  voix  t  la  clôture  I  la  clôture  I) 

H.  Got'DCHAUx  parait  à  la  tribune,  où  U  étale  un  grand  nombre  de  pa- 
piers. 

Je  réclame,  dit-il,  quelques  moments  de  bienveillance  delà  pirt  de 
l'^Vasemblée. 

Avant  de  répondre  à  l'honorable  orateur  oui  descend  de  la  tribune, 
je  dois  faire  connailro  un  cbifirs  que  j'ai  oublié  hier,  c'est  que  les  t 
milliards  de  bons  hypothécaires  no  proGterool  qu'à  40  ou  50  mille  pro- 
priétaires au  plus. 

J'arrive  maintenant  au  projet.  Je  dirai  à  l'Assemblée  que  j'ai  reçu  re 
matin  une  protoststion  de  la  chambre  de  commerce  de  Paris,  qui  déclare 

Qu'elle  regarde  l'vmission  d'un  papier-monnaie  comme  la  ruine  couplets 
u  pays.  J'ai  reçu  de  pareilles  protestations  de  toutes  les  chambres  ds 
commerce  de  la  France. 

D'après  un  autre  renseignement  qui  m'a  été  remis,  il  y  a  eu  dans  le 
mois  de  septembre  4848  une  Uiminutioo  ^e  8  millious  sur  les  droits  d'en- 
revirement.  Celte  diminution  est  causée,  m'as^gro-t-op,  par  la  propo- 
sition du  crédit  foncier.  (Dénégations  diverses.)  C^tle  proposition  arrête 
toutes  les  transactions.  (Hilarité  prolongée.) 

L'orateur  essaie  de  parler;  lo  bruit  des  conversations  va  croissant;  il 
s'arrête  et  attend  que  le  silence  se  rétablisse;  cela  dur«  un  quart  dieu- 
re.  Le  bruit  continue.  Le  ministre  raaseiiible  ses  papiers  et  va  descésdrS 
de  la  tribune  ;  quelques  voix  :  Très  bien  I  quelques  autres  :  Partvz  I 

L'orateur  dit  que  le  projet  de  décret  est  contraire  à  la  frslernilé,  à  l'é- 
galité et  à  la  liberté  (Go  rit),  et  il  prie  l'Aase.nbiée  de  le  ^Jete*.  (iox 
voix  I) 

Plusieurs  orateurs  paraissent  à  la  lois  à  la  tribune.  Les  crta  redou- 
blont.  M.  Wuloweki  ne  peut  parvenir  à  se  fïire  entendre. 

u.  LANBLO»  fait  dos  re«'erves  en  faveur  Ce  la  proposition  de  bons  hyp^- 
tht^ires  sans  c  urs  forcé.  (C'est  entendu  !  c'est  entendu  !  Aux  voix  t  aux 
voix  !) 

M.  LE  pnésiDBNT.  L'Assombléo  est  maintenant  saisie  d'une  proposition. 
Je  vais  la  oonsulter  pour  savoir  si  etle  entend  passer  à  ta  discussion  des 
articles. 

vo>x  DIVU8E9.  Le  scrutin  de  division.  ' 

Ou  procùde  au  scrclia  de  divisioa,  qui  donne  lo  résultat  inivant  : 
Numjre  des  votants.    .    .       788 
M,ijorité  absolue.    .    .    .       395 

Pour 210 

Contre.     ......        878 

L'Assemblée  no  passe  pas  à  la  discussion  des  articles. 

.M.  BEivMoxT  ('*e  la  Somme)  a  la  parole  pour  une  motion  d'ordre.  L'As» 
sembl<^e,  dit-il,  en  déclarant  qu'elle  m  passe  pas  à  la  discussion  des  aiti- 
cles,  n'a  pas  décidé  quelle  repoussait  la  proposition  ;  eUe  n'a  rejeté  que 
le  cours  forcé.  (Bruit.)  , 

Je  demande  que  l'on  renvoie  tous  les  projets  sur  le  srédjt  au  co)nité. 
(Longue  rumeur.) 

M.  ru.NDiN.X.' Assemblée  n'a  voté  que  sur  le  prqiet  qui  lui  était  soumis  : 
il  y  a  un  autre  proiet,  celui  dé  M.  Wolowati,  qdt  éSt  enoetbolmMiil^A 
l'étude  dans  les  comités  :  l'Assemblée  n*k  p'ipvotérsqr  ce  projet,  qui  rs< 
viendra  ultérieurement.  (Nouveau  bruit.)  ' 
'  M.  LB  paésiMNr.  L'ordre  du  jour  iippsUs  la  discussion  de  la  proposi- 
lioa  tendant  à  abréger  la  loi  relative  au  (MBfaissemontds  ta  bmiUsBo- 
naparte. 

L'article  unique  de  cette  proposition  set  adopté  s»  Ofs  tams»  : 

«L'art,  6  du  mois  d'avril  4846,  aw  ta  banoiafeinelkt  de  tanmilta  ^- 
naparte,  est  abrogé.  > 

M,  SBRAso,  ministre  de  l'intérieur,  dépose  un  projet  de  décret  ayant 
pottr  bot  d'autoriser  ta  vUta  de  ftrto  àoonthustar  un  emprunt  de  6  mil* 
nons  pour  les  Indigents;  le  méiae  projet  renferme  uns  allooitioade 
500  000  fr.  à  payer  par  l'Etat,  et  par  mois,  pour  l'hiver,  et  appliéabln 
à  l'ailèfsmeot  dsssouàhinwsdwpeamsB. 

Ce  Moist  sera  taipriaié,  dislritaié  et  renvoyé  i  ¥iiuiam  dai  Iwreoin; 

U.  %.  Ourrisu  est  appelé  il  ta  Iritawa  powr.dérak^pK  sa,  p(PW«iltaa 
rsiativs  su^  joi«rnaia.  &«ta  p|«VM^j^ 

<  En  aucun  cas,  pas  même  durant  la  durée  de  IWat  de  siège,  unjouf* 


nal  ne  peut  être  soiMWlii^  --'"  ''■■  'i^-  -  '  « 


W/. 
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dirai  «HMuif  Mr9l0  irrUant»;  luii  ]«  doit  m  élerar  d«  toute 

eoBtroJ'étiid*i)te»,{nM>'B*iipMTiO(é,  «t  que  Jop'm 

rotor  do  mi  vie;  wSi»  réttt  de  siège,  on  m  proloogeoRt,  • 


mon 
poiv 


i'OMtwwl  iwDMJdiimntn»  dooi  lo  fundo  do  h 
Joï4  dirai  «r — '^  1-..— . .-  »- 

jnuM  Totor 

Toru  ropinion  publique. 

Oa  «  p«0(4^aii«  I9  obefdu  pouvoir  exécutif,  dans  l'état  do  tièfst,*  le 
droit  de  tout  nire;  et  oopendaot,  ti  l'on  avait  ua  ciietdu  pquvofr  n)iabile 
ou  mal  inleotionDé,  que  de  malheurs  n'aurait-on  pas  i  mplonr  i 

Ai^ourd'lwi,  Il  UbertA  de  la  presse  n'eiiate  nulle  {put,  ét||.  le  mi- 
BiMire  de  l^irtérieurap -trouverait  fort  embarraaaé  pour  répondre,  si  00 
lui  oppoMit  Im  magDiBques  discours  prononcs  en  faveur  de  la  litMrt^ 
da  la  pressa  an  baniiÎMt  iit  Bthibii  (MouTeinent  \ 

Yous  go  MVei  pu  Mul  être  qu'un  joumamnèus  occupe  à  peu  près 
deux  cents  ouvriers.  Ainsi,  en  supprunant  quinze  journaux,  vous  avec 
mi«  (rail  milll  pgfwnnei  sur  le  pavé...  Qui  s^it  si,  en  cas  de  troubles, 
«•  ne  seraient  pas  trois  mille  de  plus  au^  les  barricades.  (EzclamaGons.) 

U  auspeosion,  c'est  la  conSacation.  }À  oonlacalion,  quand  elle  était 
-«■  «ittHWr,  f»  irappiit  lo  citoyen  cit  la  btopriété  qu'après  nd  jugement. 
On  nly  q^  pb^  tant  de  formée  aivourtriiui  ;  la  conOMMtloq  m«ii>tetu|i)t 
eat  un  moyea  prAyeatil  exaucé  au  profit  du  régime  de  1  état  de  liège. 

Vous  vous  eouveeez  que  le  pouvoir  vous  disait  :  Aorordeg^nous  le  dé- 
cret sur  la  prease,  nous  ne  vous  demanderons  plus  rien.  On  lui  a  donné 
ce  ou'il  demandait  ;  ila  ont  laissé  de  c4lé  leur  décret  et  s'en  sont  tenus 
k  lapiu^peasion  comme  par  le  passé. 

Biais  ce  n'est  pss  tout  :  on  a  vu  les  écrivains,  ûaoquéa  des  impri- 
meurs, paraître  qevant  )ee  tribunaux  ;  on  <i  vu  le  journal  {'intUpenaatU 
de  rouest  soua  le  coup  de  pourauiteo  dirigée»  pour  attaque  contre  le 
gouvernement  de  la  République,  par  le  mèm»  magiï^trat  qui  l'avait  tait 
CMudamner  pour  attaque  au  gouvernement  de  Louis-Philippe.  (Hilarité.) 
Et  quand  il  paraîtra  devant  le  jury,  ce  jury  sera  présidé  par  (e  magis- 
trat aui  l'a  fait  condamner  Sous  l'ancien  régime.  Lé  même  nit  s'est  pro- 
duit a  Paris. 

M.  raisLON  parait  i  la  tribune. 

VOIX  oivnsBs.  C'est  au  ministre  à  répondre  I  Le  ministre  !  le  mi- 
niatrol 

H.  MAKiBt  ministre  de  la  justice.  Je  ne  veux  dire  qu'un  seul  mot  ;  et 
je  ne  veux  pas  rentrer  dans  un  débat  qui  se  présente  pour  la  troisième 
fois  devant  l'Assemblée,  car  trois  fois  déjà  vous  avez  été  appelé*  à  vous 
prononcer  sur  l'état  de  siège  et  sur  la  suppression  des  Journaux  dont  on 
vous  a  parlé  :  une  première  fois  vous  avez  adopté  la  question  préalable 
aur  ta  proposition  de  M.  Crespel  de  Latoucbe;  une  seconde  fois  voua 
avez  rejeté  un  projet  de  décret  qui  avait  pour  but  de  remplacer  cette  pro- 
p^aitioB  ;  aujourd  bui,  la  proposition  qui  vous  est  soumise  par  M.  Dur- 
rieu  n'est  que  la  reproduction  de  l'amendement  qu'il  avait  présenté  dans 
la  discussion  de  ce  décret,  nue  vous  n'avez  pas  voulu  adopter. 

L'Assemblée  nationale  elie-méme  a  confirmé  l'étal  de  siège  et  la  sus- 
pension des  journaux. 

L'Assembiéo  nalioeale  les  a  confirmée,  non-seulement  par  son  silence, 
mais  encore  par  aon  vote.  (Rumeurs  et  approbation.) 

Nous  acceptons  d'ailleurs  la  raeponsabiOté  de  nos  actes,  et  nous  dé- 
clarons que  nous  entendons  maintenir  la  suspension  des  journaux.  (Ru- 
meurs prolongeas.)  Si  j'avais  pensé  devoir  prendrais  parole  dans  cette 
occasion,  j'aarais  apporté  ici  les  articles  des  journaux  qui  ont  été  sus- 
pendus... 

VOIX  niviRSEs.  Il  fallait  les  faire  juger. 

M.  iuaiB.  El  vous  auriez  vu  si  nous  pouvions  plus  longtemps  suppor- 
ter les  attaques  dirigées  contre  l'Assemblée  nationale  elle-même. 

VOIX  MviBSXS.  Il  fallait  les  livrer  aux  tribunaux. 

M.  luaix.  Le  comité  chargé  d'examiner  la  proposition  de  M.  Durrieu 
—  j.  1.  :._ i.i.i_     j^  là  demande  éjjaleoient.   (Bruits 


l: 


dit  M.  Dur- 
l'Oueti.  Vjo  journal  est 
Joly  diuit  dernièrement  que  le  gou- 


)  levé,  atin  de  laisser  S  la  presM  toute  sa  liberté.  Je  n  irai  pas 
I  le  comité,  et  je  dirai  à  M.  le  ministre  de  la  justice  qii'il  serait 
ne  politique  d  alléger  peu  à  peu  l'état  de  sièj^e  et  de  le  rendre 
art.  (Bruit  confus.) 


bn  l'AMWMéa  t  m  ,^.^  ^  _  ,_„ ., 

inioiirnÉrÉ^é  iMillipiidl.  M.  Xài 
aljwnl'hai  ramtodeaimt  qu'il  wm  (Maanté  ;  il  deoMiada  qa'aa  atau 
ca^  fqva  l'état  de  siège,  unjouraal  ne  pallia  être  m^Moda. 

lie  cémité  de  législation  dont  le  tieaa.  I9  rapport  a  é'é  dans  le  nai 
lorimi'il  voul  a  propoaé  de  paifer  i  là  qoeation  préalable. 

Silf .  Xavier  Durrieu  ou  tout  autre  lepréaeulant  veut  flire  une  nou- 
velle proposition,  la  discussion  poom  l'eégager. . .  (Rumeurs.) 
Trot»  orateurs  se  présentent  en  mine  tempa  i  la  tribune.  (On  rit.) 
Après  quelques  explication»  de  M.  Durrieu,  \i  clétore  est  mtoe  aux 
voix  et  prononcée. 

M.  LB  pBésiDBirr.  Le  comité  a  demandé  la  question  préalable  rar  la 
propoiition  de  11.  Xavier  Durrieu  :  vinct  membres  ayant  demandé  le 
scrutin  de  division  sur  la  question  préaiable,  il  va  être  procédé  au  scru- 
tin. (Mouvements  diirerr) 
Voifi  le  résultat  du  dépouillement  du  aerutin  : 

Xomine  dss  votanta.  Clt 

Majorité  abaoloe.  341 

Pour. )46 

Contre lae 

La  question  préalable  est  adoptée. 

La  séance  est  levée  é  six  heures  et  demie. 

Demain,  suite  de  la  discussion  de  la  constitution. 


a   demandé  la  question  préalable  ; 
confus.) 

M.  ratsLON.  Je  demande  i  répondre  doux  root^  à  ce  qu  a 
rieu.  relativement  au  journal  I  Ind/pendanl  de   l'C 
un  oe  ceux  4  l'occasion  desquels  M. 
vemeroent  avait  manqué  d'énergie.. 

M.  iOLT.  Jo  n'ai  pas  dit  un  mot  de  cola. 

M.  rassiON.  Maintenant,  un  mot  Feulement  sur  les  magislrata  dont  a 
parlé  M.  Durrieu.  A  l'époque  de  la  révolution  de  février,  j  ai  été  appelé, 
comme  procureu."  général  é  donner  mon  opinion  sur  le  maintien  des 
m  tabm  de  la  magistrature;  j'ai  pensé  que  la  République  n'était  la  pro 
pri-3té  du  pertionne  et  j'ai  cru  devoir  proposer  <le  conseiver  les  magis- 
trats qui  remplissaient  consciencieusement  leurs  devoirs. 

M.  SAaaANS  dit  que,  si  c'est  par  crainte  que  le  gouvernement  a  agi  ain- 
si, il  a  eu  tort,  car  un  gouTememeiit  qui  paraîtrait  douter  de  la  Hépu- 
blique  serait  un  gouvernement  condamné  S  porir.  (Mouvement.) 

VOIX  DIVERSES.  Aux  voix '.  aux  voixl 

M.  VICTOR  nvGo.  Malgré  l'impatienco  d'une  partie  de  l'.Vssemblée,  je 
ne  puis  croire  que  la, Question  soit  jugée.  Le  comité,  en  proposant  la 
uueetion  préalable  sur  la  proposition,  avait  la  pensée  que  I  étal  de  siège 
devait  être  levé,  afin  de  laisser  i  la  presM  toute  sa  liberté.  Je  n'irai  pas 
si  loin  que' 
d'une  bonne 
moi>is  ptit 

Un  oiei  inconvénients  de  I  état  de  siège,  c'est  la  discussion  de  la  cons- 
titution en  l'^bsonce  de  la  liberté  de  la  presse,  c'est  cette  situation  dans 
laquelle  se  trouvent  places  les  journaux,  qui  ne  sont  plus  sauvegardée 
par  les  lois,  msis  laissés  à  l'arbitraire  du  pouvoir  exécutif  ;  il  en  résul- 
tera nécessairement  que  votre  constitution,  dans  l'avenir,  en  sera  amoin- 
drie. (Adhésion.) 

Vous  avez  pris  dans  ces  derniers  temps  deux  réf  olutions  graves  :  par 
l'une,  ^ous  avez  soumis  la  République  à  faire  l'épreuve  d'une  chambre 
unique;  par  l'autre,  vous  avez  renvoyé  au  peuple  le  choix  de  l'homme 
qui  doit  présider  aux  destinées  du  pays. 

Dans  ces  deux  circonstances,  il  itait  du  devoir  do  l'opinion  publique 
de  se  (aire  entendre,  de  prendre  la  parole;  c'étaient  U  deux  questions 
dont  la  discussion  lui  appartenait,  et,  pour  ma  part.j'aurais  défié  qu'elle 
pût  la  discuter  en  toute  liberté.  L^jiberlé  de  la  presse  importe  à  la  di- 


gnité de  l'Assemblée  elle-méœe^'(NouvemonU  divers.^  La  liberté  de  la 
presse  est  la  garantie  de  la  liberté  des  minorités.  (Très  bien  I  — Tumulte 
prolongé]  Les  majorités  peuvent  devenir  les  minorités,  et  c'est  ce  qui 
assure  leur  liberté. 

Rappelez  voua  ce  qui  s'est  pas?é  à  une  autre  époque.  Un  député  s'écria 
dans  la  chambre  :  Nous  sommes  ici  six,  mais  dehors  nous  sommes  trente 
millions.  Ces  paroles  furent  rouvertes  de  murmures  à  la  chambre,  mais 
le  lendemsin  elles  étaient  applaudies  par  toute  la  presse,  et  le  lende- 
main, si  l'on  en  croit  Benjamin  Constant,  Casimir  Périer  lui  disait  :  Sans 
l'unanimité  de  la  presse,  j'aurais  été  découragé.  Et  voili  ce  que  peut 
cette  voix  de  la  presse  pour  encourager  un  généreux  citoyen  à  persister 
dans  son  opposition  sage  et  consciencieuse.  (Interruption.) 

Faut-il  noua  rappeler  oe  qu'était  la  presse  sous  le  régime  de  la  Ter- 
ratflr.  (BSclaaUtion  d'impatience.  —  Aux  voix  I)  Alon  le  bourreau  étdt 
le  oauMur...  (Tumulte.  Interruption.) 

Les  membres  qui  m'interrompent  violentdeux  libertés  à  la  fois.  (Bruit 
difficile  à  décrira.^  CooMiMitl  ifrtetpaipefBMa  de  vous  taire  remarquer 
que  quaiid' ta  peuple  ▼tfns  dtmUMiediN  adanens,  vous  loi  donnez  des 
contradidttoM.  (ttpMiépownntable.)  L'on  lavoquela  néOMsité;  la  né- 
cessité eaU'argnaei*  do  tartes  leamauvaiMa  poliUques.  Faites  atten- 
tion I  v(W8  fatenspitar  à  la  Ri^pabliaue  le  même  air  que  la  monar- 
chie. (Très  bien  !  —  Opposition  violente.) 

Toutes  nos  libertés  sont  nos  forcée.  Ne  nous  dépouillons  pas  plus  de 
noa  libériésquade  aos  anneirEn  4793,  il  y  avait  l'éclulaud:  il  n'y  avait 
paa  de  IftenHMtfée  qu'il  n'y  avait  pas  de  lois.  Quoi  !  mus  te  règne  des 
(oie  nous  serions  privée  de  la  liberté  I  Sosgez-y,  ds  griM  !  la  oompna- 
sion  produit  l'explosion  ;  je  ne  veua  paa  de  compression,  je  Teox  la  fiber- 
té.  (Laclélèfàifcdêteret)  ,   ^        ,    ,  .^^      . 

M.  TioooN  parle  contre  la  olêture.  Il  demande  le  renvoi  i  demain. 
M.  BiNAso.  Laademiêrea  parolea  du  préopinaol  me  font  une  néces|ité 
de  rétablir  la  question.  > 

S'il  est  des  ptfaeaneaqtiicrqiMit  qu'il  n'y  a  paamnUge  à  conUnuer 
l'état  dasiège,(ll«til.)  iMt  lAa  queatlDtf  aiias  gi«re  pour  -qu'on  ne  la 


rattacha  paa  à  ma  aatraquaitiua  moins  importante...  i 


(ferutt.) 
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FAITl»  DUrsBS. 

Il  eit  complètement  faux  que  II.  Cavaignac  ait  assisté,  comme  l'an- 
nonce le  journal  la  Patrk^  i  une  réunion  du  Paiais-National  ou  à  tout 
autre  conciliabule  politique  ayant  pour  but  d'éloigner  l'élection  du  pré- 
sident de  la  République.  La  note  du  Moniteur  est  trop  formelle  et  trop 
explicite,  pour  permettre  d'attribuer  au  pouvoir  exécutif  aucune  arrière- 
pensée  dans  une  question  qu'il  lui  tarde,  au  contraire,  dé  voir  définiti- 
vement tranchée.  (^oiiftettr.) 

— ■  La  Porte-Saint-Uartin  a  joué  hier  -oir  un  drame  fort  remarquable 
et  fort  applaudi,  le  Livre  noir,  de  M.  Léon  Gozian.  Au  siyle  littéraire,  i 
l'esprit  âé:icat,  aux  finesses  du  dialogue  qui  le  caractérisent,  M.  Léon 
Ooslan  a  joint  cette  fois  une  action  dramatique  d'un  poignant  intérêt  et 
un  souffle  de  socialisme  qui  aggrandit  et  vivifie  son  œuvre.  Nous  avons 
remarqué  avec  bonheur  que  les  passages  où  se  pose  l'idée  de  réforme  so- 
ciale ont  été  les  plus  vivement  applaudis.  C'est  un  beau  succès  dont  les 
acteurs  Munie,  Raucouri,  Mlles  Grave  et  Daubrun  peuvent  légitimement 
revendiquer  leur  part. 

—  Où  passent  les  londs  votés  d'urgence  pour  venir  en  aide  aux  fa- 
milles qui  sont  dans  le  besoin,  A  qui  les  donne-t-on?  Beaucoup  de  fa- 
milles souffrent  en  silence  et  ne  demandent  qu'à  la  dernière  extrémité... 
Que  leur  répond-on?  On  leur  répond  très  indiiïëremmenl  dans  les  bu- 
reaux du  ministère  :  <  Qu'il  faut  attendre  que  le  ministie  prononce  Sur 
la  demande  de  chacun  (ce  qui  indique  bien  des  choses),  «t  que  le  retard 
peut  se  prolonger  au  delà  d'un  mois.  >  Voilà,  hélas  I  conuient  sont  con- 
gédiées les  personnes  qui  sont  sur  le  peint  d'expirer  do  faim  I 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  est  un  père  de  famille,  qiii  a  adressé,  il  y  a 
déjà  six  semaines,  au  ministre  de  l'intérieur,  une  demande  de  secours 
(ondée  sur  des  droiU  incontestables  ;  trois  lettres  sont  restées  sans  ré- 
ponse... 

A  la  mère  de  celte  lamille,  qu'elle  a  toujours  dignement  maintenue  par 
sa  bonne  et  honorable  conduite,  on  a  fait  crédit  chez  le  boulanger  ;  mais 
aujourd  hui,  plus  moyen,  toute  la  famille  est  aujourd'hui  sans  pain,  uns 
(eu,  sans  asile  I  Une  fille  mourante  au  lit,  et  rien  pour  l'arracher  i  la 
mort  et  à  la  faim  I  II  a  été  deoumdé  des  médecins  dans  les  buresux  de 
charité,  mais  l'on  ne  peut  sn  obtenir  qu'après  daa  formalités  bnmilian- 
tes.Plutdt  mourir!  [Patrie.) 

—  Le  général  de  Bréa,  mort  pendant  l'insnrrection  de  juin,  éUit,na- 
tif  de  Menton,  ville  aujourd'hui  appartenant  au  Piémont. 

Le  grand  conseil  de  Menton,  afin  de  consacrer  le  souvenir  d'une  fin 
aussi  nonorable,  vient  de  voter  la  pose  d'une  pierre  e^^mmémorative 
sur  le  (runton  de  la  porte  de  la  maison  où  est  né  le  général.  Sur  cette 
pierre  feront  inscrits  ces  mote  :  f  A  la  mémoire  du  gteéral  de  Itréa, 
mort  au  servire  de  sa  patrie  et  pour  l'ordre.  >  [Patrie.) 

—  Le  costume  des  gardiens  de  Paris,  qui  tenait  déjà  du  Tyrolien  et  du 
Calabrais,  vient  de  recevoir  un  nouveau  car.ictère  par  l'adoption  d'une 
cape  bnine  qui  permettra  aux  gardiens  de  braver  les  intempérie  i  de  la 
mauvaise  saison.  Plusieurs  gardiens  de  Parii,  qui  faisaient  avec  ce  nou- 
veau costume  le  service  de  l'Asseii^blée  nstionale,  étaient  aujoui^'hui 
l'objet  d'une  assez  vive  curiosite. 

—  Un  jeune  homme  presque  aveugle  est  amené  sur  le  banc  de  la  po- 
lice correctionnelle,  où  rappelle  une  préTontion  de  vagabondage.  Il  con- 
vient n'avoir  ni  travail  m  asito.  f  II  m'est  impossible  di^  travailler,  dit- 
il,  j'ai  une  maladie  des  yeux  qui  m'en  empêche...  Bn  arrivant  à  la  pri- 
son, on  m'a  mis  à  l'infirmerie,  mais  on  ne  [>eut  m'v  donner  les  soins 
que- mon  éUt  exige...  Tous  les  jours  nu  position  ssl^grave,  et,  si  je 
reste  encore  un  mois  en  prison,  je  serai  complètement  aveugle...  Je  vcus 
en  prie,  mettez-moi  en  liberté,  afin  que  je  puisse  entrer  dans  un  hêpital. 
Vous  me  sauverez  plus  que  la  vie.  > 

Un  jeune  ouvrier  se  présente  pour  réclamer  le  prévenu,  c  C'est  mon 
cousin,  dit-il,  et  tout  oe  qu'il  vient  de  vous  dire  est  vrai.  Vingt  fois  il  a 
trouvé  de  l'ouvrage,  mais  on  n'a  jamais  pu  le  garderplus  de  deux  ou  trois 
jours,  parce  que  son  infirmité  l'empêche  de  travailler...  Il  est  entré  plu- 
sieurs fois  à  I  hôpital,  mais  toujours  on  l'en  renvoie  au  bout  de  quelques 
jours,  on  lui  disant  que  sa  maladie  ostincurabi?....  Je  suis  allé  moi- 
même  i  l'hêpital  Saint-Louis,  prier  ces  messieurs  de  le  garder  et  de  le 
soigner,  mais  ils  m'ont  répondu  qu'ils  avaient  déjà  trop  de  malades...  Si 
le  tribunal  voulait  me  donner  un  mot  pour  un  hôpital...  » 

M,  le  président  :  Le  tribunal  n'a  aucune  action  sur  les  hospices  ;  il 
n'y  a  que  M.  l'avocat  de  la  République  qui  pourrait  peut-être  essayer  une 
démarche... 

M.  Fulchaire,  avocat  de  la  République:  Nous  n'avons  pas  plus  que 
lo  tribunal  de  moyen  de  faire  admettre  ce  malheureux  dans  un  hêpital. 

M.  le  président,  au  témoin:  Nous  allons  vous  rendre  le  prévenu; 
voyez  à  faire  tout  ce  qui  sera  possible  dans  son  intérêt  ;  et,  en  atten- 
dant, donnez-lui  un  aille  et  des  moyens  d'existence. 

Le  témoin  :  Soyez  tranquille ,  monsieur  le  président...  Je  vais  aller  au 
Parvis-Notre-Dam»,  et  j'espère  que  je  parviendrsH  le  faire  admettre. 

Le  tribunal,  attendu  que  la  prévention  de  vagabondage  n'eet  pai  éta- 
blie, renvoie  le  pré  'enu  des  fins  de  la  plain'e.  (Oatetie  det  Tribunaux.) 

'■—  Le  Comnterce  affecte  de  croire  que  l'on  cherche  à  équivoquer  en  dé- 
clarant que  M.  d'Oms,  procureur  général  A  Toulouse,  n  assistait  pas  au 
banquet  démocratique  de  celte  ville.  Ce  iournai  bit  remarquer  que  M. 
d'Oms  n'appartena  t  plus  au  parqueté  l'époque  où  le  banquet  a  eu  lieu, 
et  demaniie  si  H.  Acbille  Marrast,  «on  successeur,  a  pris  part  iviefSt 
manifestation.  La  répoûse  est  facile  :  M.  Achille  Marrut  n'est  arrivé  4 
Tuuloose  qu'sprès  la  oélébratioa  da  banquet.  ^      [Idem.) 

—  Un  banquet  démocratique  a  en  litu  à  Roye  fêomme).  Ph»  de  sept 
cents  personnes  s'y  trouvaient  réuniee  ;  on  comptait  parmi  elles.dee  dépo- 
talions  des  gardes  nstionales  des  villes  voisines.  H.  Defourmént,  repré- 
sentant du  peuple,  s'était  rendu  i  cette  Mto  patrit^ue,  Sur  sa  proso- 
sition,  des  travailleurs,  non  souscripteurs,  ont  pris  part  au  banquet,  un 
toast,  pwté  i  la  République  démoCratiqua,  a  été  couvert  des  plus  vifs 
applaudissements. 

— Lea  listes  du  jury  du  département  de  la  Seine  vionnmit  d'être  «S? 
chées  A  tîntes  les  mairies.  CW  d'aprèa  oea  listée,  dit  la  AépubUqttt,  que 
seront  formés  les  ium  qui  aeroot  amiéa  i  proroooer  sur  le  aortMa 
ministrea  de  Lonu-Philippe  et  lur  m  prévau»  de  l'alfaira  de  m|i.  On 
pense  que  cette  dernière  affaire  leia  jugé*  dana  la'mois  de  novaattre< 

— La  nouvelle  de  la  limitation  dea  bsuraa  .de  travail  vient  enoore  d'sr^ . 
lêtéruue  partie  ()M«àTrien4u  bètiaaut  :  depuia  laaedi  daniiar,léa 
9uvrier  nawriiianM  iput  udieii  grève. 

.p.  6a  citaumanband  da  Baroy  qui  viéM  d'aekalar  à  Auok,  40  OM 
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émVa  knt  euaroira  la  yétUé,  la  inléda  F«Mr«itouis.pyiippa,  tuilT 
41^  quelque  lampuy  présentait  des  daagera,  don»  en  oa  nooMit  M 
plus  gravea  inqniétudaa  à  sa  bmille. 

— OnécritdeBar-la4)ue,leSoclobre:  tChaoun  ici  l'est  récrié  «ilisanf 
dans  le  eoasptarendn  des  travaux  do  l'Assemblée  nationale  l'aiiefttoA 
mensongère  de  M.  Thien,  relative  A  l'augmentation  du  salaire  dér«u- 
vrien  en  tissage.  Nous  avons  la  conviction  qne  U«  cbilhea  donnée,  p^ 
l'ex -ministre  oô  l'ex-royauté  sont  f|ux  pour  tous  lea  centres  où  celta  in* 
dustrie  est  exploitée.  Des  cbiflivs  qui  nous  sont  communiqués  pir  \U| 
ouvrier  de  cette  partie  montreront  combien  H.  Thieira  est  dans  l'erretu*. 
Le  prix  de  confection  des  tissus  qui  se  fabriqudent  en  4  !i30,  et  qui 
nesefont  plus  guère  maintenant,  sont  coDsidérabl«uent  réduite.  Mai|| 
sans  remonter  SI  haut,  les  articles  qui  leur  ont  succédé,  les  crottée,  par 
fxempte,  qui  se  payaient,  en  4840,  5Sc.  le  mètre,  se  font  aujourdliui 
pour  27.  Les  ravétiM  frumeltu  sont  «anus  d«  32  c.  A  Si.  Les  soflna 
étaient  A  35  c;  ils  sont  actuellemotit  4  %%.  Cela  est  clair.  »  (L'At»lier.) 

•»  Dea  ordrea  arrivée  A  Toulon  ont  prescrit  le  débarquement  du  maté- 
riel d'artillerie  et  du  génie,  des  eSete  de  campement,  des  munitions  et 
des  approriaionnemento,  qui  avaient  éte  mis  a  bord  de  quatre  ou  cinq-' 
bAtimeote,  en  prévision  d'une  expédition  sur  un  port  do  l'Italie.  Cepen- 
dant, la  brigaoe  réunie  A  Marseille  n'est  pas  encore  dissoute. 

—  Le  journal  VEeho  du  Midi  rapporte,  dans  son  numéro  du  6  octo- 
bre, un  article  de  correspondance  de  Paru,  à  la  date  du  3»  septo:iibre. 

Cet  article  pr4to  aux  cénérauz  de  Lamoricière,  Changarnier  et  Bedeau 
une  démarche  près  de  M.  le  prérident  du  conseil. 

Nous  sommes  autorisés  A  déclarer  que  le  fait  relaté  est,  en  tous 
pointe,  controuvé.  [Idem.) 

—  A  la  voix  de  l'audiencier,  qui  appelle  Félix  Biicarrat,  un  petit 
bommB  s'avance  en  sautillant  et  se  place  sur  Id  banc,  où  il  s'agite  et  fré- 
tille comme  un  barbillon  échoué.  Aussi  n'est-on  pas  étonné  lorsqu'on 
entend  déclarer  qu'il  est  sauteur-saltimbanque^uilibrtsto.  Il  est  prévenu 
de  mendicité  en  s'introduisent  dans  les  maisons. 

M.  le  président:  Les  agento  vous  ont  arrêté  au  moment  où  vous  ve- 
niez de  demander  l'aumêne  dans  la  boutique  d'une  marchande  de  tabac 
de  la  rue  du  'Temple. 

Le  prévenu  :  L'aumêne ,  oui ,  mais  l'aumêne  d'une  chique,  vu  que  la 
journée  conunencait  et  que  je  n'avais  pas  encore  fait  la  moindre  recette. 

M.  le  président  :  Ainsi  vous  niez  avoir  demandé  raumêne? 

Le  prévenu  :  Je  n'ai  pas  besoin  de  ça.  Dieu  merci.  Mes  saute  me  font 
vivre  dans  une  honorable  aisance,  et  j'avale  assez  d'épées,  de  sabres  et 
d'étoupe  enflammée  pour  suffire  i  ma  consommation. 

L'agent  :  Je  vous  ai  vu  recevoir  un  liard  de  la  marchande  de  tabac  ; 
elle  m'a  même  déclaré  que,  mécontent  de  ce  qu'elle  ne  vous  avait  paa 
donné  davantage,  vous  I  aviez  injuriée. 

Le  prévenu  :  C'est-A-dire  que  j'étaia  indigné  de  ce  qu'elle  m'oSrait  une 
pièce  de  monnaie  quand  je  ne  lu  demandais  que  le  service  d'une  rimpie 
chique.  AlorrTil^  repoussé  sa  nuin  avec  dignité  en  lui  deoundaot 
pour  qui  elle  me  prenait. 

M.  In  président  :  Vous  étiez  porteur  d'une  épée  quand  on  vous  a  ar- 
rêté ;  que  vouliez- vous  faire  de  cette  arme? 

Le  prévenu  :  Oh  !  n'ayec  pas  peur,  allez  !  cette  épée-là  n'a  jamais  lait 
de  mal  A  personne...  elle  est  aussi  innocente  que  moi,.,  c'est  uu  outil 
de  mon  état...  je  l'ai  avalée  plus  de  300  fois,  et  vous  voyez  que  ju  n'en 
suis  pas  mort. 

M.  le  président  :  La  marchande  de  tabac  a  déclaré  que  voua  lui  aviex 
dit  que  vous  aviez  faim  et  que  vous  n'aviez  pas  d'argent. 

Le  prévenu  :  Il  est  vrai  qne  m  n'avais  pu  le  son  ;  qeant  A  ce  q^  ait 
de  l'appétit,  je  ne  suis  pas  embarrassé  pour  fa  satisfaire...  QUm  ia, 
avala  comme  moi  cinq  ou  six  doùnines  de  sabre*  par  jour,  l'esloaMW  a 
sa  suflisance. 

M.  le  président  :  Vous  avez  déjà  été  condamné  deux  fois  pour  men- 
dicite. 

Le  prévenu  :  A  l'époque^  je  n'étais  pas  saltimbanque,  équilibriste  et 
mang»ur  d'étoupes...  j'aVais  un  béta  d'état  :  j'Mais  charpentier...  ^  n» 
nourrit  pas  son  homme...  Aujourd'hui,  je  roule  sur  les  gros  sous...  j'en 
gagne  de  quoi  ins  faire  un  oreiller  si  oe  n'était  pas  si  dur. 

Le  tribunal  condamne  Biscarat  A  quatre  mois  d'emprisonnement,  et 
ordonne  qu'à  l'expiration  do  sa  peine  il  sera  conduit  dans  un  dépêt  de 
mendicité.  (Gazette  det  TYibunaux.) 

—  On  nous  annonce  la  découverte  d'une  substance  qui  remplacerait 
le  QuiNouiRA,  pour  la  guérison  des  fièvres,  et  ne  coûterait  guère  que 
4  francs  l'once  au  lieu  do  45  qu'en  coûte  le  quinquina.  L'inventeur  n  at- 
tend; pour  livrer  au  public  une  découverte  si  utile,  que  le  bon  plaisir  du 
ministre  auquel  il  a  déjA  demandé  de  soumettre  son  sclfatb  uinieàiiB 
aux  expériences  chimiques  et  cliniques  qui  en  constatent  les  qualités  fé- 
brifugues. 

7—  M.  Pastou,  professeur  au  Conservatoiie,  fait,  tous  les  mercredis,  i 
8  bwres  du  soir,  un  oeurs  gratuit  de  musique  chorale  pour  lea  auviian, 
dans  le  grand  amphitliéitn  de  l'Athénée  ponutaire  on  4S«  arroudin»- 
ment,  rue  des  Postes,  iapaïae  dea  Vignes,  S  bis. 

—  H.  Démogeot,  agrégé  près  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  profes- 
seur de  rhétorique  au  lycée  Monge,  cooimenoera  vendredi  prochain,  43 
octobre,  A  8  heures  précises  du  soir,  dans  la  même  salle,  son  cours 
d'histoire  de  France.  —  Les  cours  de  l'Athénée  sont  entièrement  gr»< 
tuiti. 
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—  l'cn  io.>  raATtaiiiBu.B,  association  générale  des  ouvriers  cordonniei  ■- 
iMttiers,  sous  la  direction  des  ex-délégués  an  Luxembourg,  Guillaifiôn 
et  Pinet,  a  son  si6;;e  place  du  Louvie,  S6.  L'on  trouve  chez  eux  la  cor- 
donnerie pour  hommes  et  pour  dames,  la  production  A  bon  marché  et  la 
perfection  de  l'ouvrage. 

CHUiN  OK  FEn  DU  .NOSD.  —  Un  accideot  épouvantable  est  arrivé  hier, 
i  onze  heures  du  m»tii),  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord. 

Lo  convoi  de  Bruxelle»,  partant  de  Valenciennes,  a  déraillé  à  cinq  ki- 
lomètres de  cette  ville.  La  locomotive,  après  avoir  arraché  quelques 
rails,  s'est  précipitée  d'un  remblai  de  trois  mètres  d'élévation.  Sa  partie 
antérieure  est  entrée  profondément  dans  le  sol  ;  les  soupapes  se  sont  bri- 
sées, et  le  colosse  de  fer,  après  avoir  tongtompM  rougi,  eet  resté  sang 
mouvement.  Le  tender  a  été  mis  en  morceaux,  ainsi  que  le  wagon  dea 
bagages.  Ce  dernier  a  reçu  un  choc  si  violent  que  lo  train  est  resté  sur 
les  rails,  tandis  que  la  caisse  était  lancée  sur  l'autre  voie.  Les  wagons  de' 
voyageurs,  arrêtés  comme  par  miracle  par  cet  amas  do  débris,  n'ont  paa 
été  endommagés. 

Trois  pursonnes  étaient  lor  la  maohinp  :  le  mécanicien,  le  cbanSeur  et 
un  mécanieSed  belge  ;  les  deux  premiers  ont  elé  Jeté>  au  loin  et  se  sont 
nlavés  laiaa  e^aaafii;  la  troiiiêaie,  an  moBMnt  «m  m  chute,  a  reçu,  aur 
la  tête,  un  coffret  en  fer  qui  s'est  détaché  d^  tender  ;  il  a  été  tué  sur  le 
coup. 

Mi  garde  d|l  bagigei  l'Mt  retrouvé  dans  le  sable,  n'ayant  qu'une  fort» 
ooutaÎHonàla  haneha  aê  UMaouriMtara  générale. 

U  «at  diimle  de  coapnMdn  eowneat  un  malheur  plus  afltwu  n'est 
pas  arrive. 

Qûelleasont  les  causai  daoet  aceidoBt?  La  justice,  l'ingénieur  des 
pontset-oiiaussées,  le  comAiitaaim  ipédal  du  «haniB  de  fsir  ont  fait  une 
enquêta,  qui  eâp3qiiara  HaadoutafloaiMMiï^pOMftWdadérailer 
aanooBlintuBenauMMrnMlifBe  pariMllÉMitttaiM>,y|Mmd«ncun 
«batada  M  s'sat  |^S|^«^irtaRaia  B'|i|iMil|.      V^^ 

C»  m wili  io%a  jK'SitVliBIiilPli  itmillti.  «I  ta 
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«OBpMgnie,  «Ile  a  raison.  Alors,  que  oonohinT  Qu'il  ne  faut  pu  de  oom- 
IMfaie. 

S<>  Le  matériel  ne  peut  suffire  aux  beaoiiti,  et,  malgré  les  e'nprunts 
i  d'autree  chemina,  les  machinée  ne  vont  pasanez  souvent  dans  les 
ateliers  de  réparation.  La  locomotive  brisée  n'était  pas  en  bon  état;  j'ai 
examiné  attentivement  une  de  «es  roues,  elle  est  tellement  usée  que  la 
partie  qui  pos'>  sur  le  rail,  ot  qui  doit  présenter  une  surface  parfaite- 
ment plane,  a  éli  crcuj(<o  par  l'usage  ;  il  en  est  résulté  ua  bourrelet  sail- 
lant de  prësd't/n  centinvètre,  et  ce  bourrelet  n'existe  pas  réf;ulièremont 
sur  toute  la  circoiiférenoe  :  il  se  réduit  par  places  i  quelques  inilli  r.è- 
tre*.  En  un  mot,  la  roue  n'est  pas  ronde!  La  compagnie  a  raison  de  faire 
des  économies.  Alors,  que  conclure?  Qu'il  ne  faut  plus  de  compagnie. 

Que  les  vices  signalés  plus  haut  aient  été  ou  non  ta  cause  do  l'accident 
qui  nous  occupe,  j'insisto  sur  ma  conclusion. 

L'Etat  seul  o  Uitérét  à  travailler  pour  le  présent  et  pour  Vacenir. 

Il  n'y  aura  sh-uriti  iiir  les  chemins  rte  fer  que  quand  l'Etat  en  aura 
repris  possession, 


Uiilou  démoeratlqiie  et  sociale. 

\m  peuple  a  répondu  à  l'appel  des  socialistes  ;  il  sent  vivement 
aujourd'hui  le  besoin  des  solutions  nouvelles. 

Il  sait  que,  si  elles  doivent  être  utiles  à  toutes  les  classes  de  la 
•ociété,  c'est  surtout  pour  lui,  l'opprimé,  le  déshérité  de  tous  les 
temps,  qu'elles  auront  avoir  un  résultat  positif,  immédiat.  C'est 
lui  d'abord  qui  doit  y  trouver  le  soulagement  à  sa  misère,  les 
améliorations  diri'ctcs  à  son  sort,  qu*)  les  doctrines  des  écono- 
mistes  empirilunt  chaque  jour  davantage. 

Mais,  si  ce  sentiment  vrai  des  tendances  organiques  de  notre 
époquD  n'est  pas  éiayé  d'une  connaissance  exacte  des  moyeQS 
prati^es,  applicables  dès  aujourd'hui,  les  uns  se  décourageront 
Pfur  i'iinpossibilité  de  répondre  clairement  aux  vieux  arguments 
des  anciens  partis  ;  les  autres,  irrités,  en  appelleront  à,  la  vio- 
lence, qui  ne  ferait  qu'augmenter  le  chaos. 

Une  réunion  <l'homme8  de  bonne  volonté,  lecueillant  dans 
l'intérêt  d'une  prop.ig.tnde  efficace  toutes  les  idée.t  socialistes  élu- 
rid^s  et  dès  à  présent  ren-lues  pratiques,  était  uon  seulement 
utile,  mais  nécessaire. 

Cette  néccssit  ;  a  été  comprise.  M.  Victor  Meunier  vient  de  do  i- 
ner  le  mol  d'ordre  et  de  poser  les  termes  du  programme  dans 
une  chaleareu.>e  publication  qui  a  pour  litre  :  Umon  démocrati- 
se et  sociale.  C'est  un  appel  ardeut  à  tous  ceux  qui  souffrent  de 
U  division  des  ï-oeialistes,  à  tous  ceux  qui  regrettent  la  confusion 
que  la  divergence  des  moyens  proposés  peut  entretenir  dans  les 
esprits.  C'est  une  fommation  d'agir  à  tous  ceux  qui  désirent  ar- 
racher les  travailleurs  aux  suggestions  de  la  violence. 

Certes,  en  face  des  efforts  négatifs  d'union,  tentés  par  les  vieux 

Fartis,  tout  ce  qui  doit  npproch'  r  les  hommes  de  1  avenir  est  à 
ordre  du  jour.  11  ne  faut  plus  que  les  esprits  portant  en  eux 
tous  les  seiiliments  qui  réunissent  se  tiennent  isolés,  quand  les 
adeptes  de.s  iilies  d'cxcli  sion  se  rapprochent. 

Nous,  apù'ie»  d'une  foi  co.nmune,  dont  les  cœurs  s'échauffent 
aux  mêmes  aipiralion.»,  qui  travaillons  tous  à  réaliser  les  plus 
nobles  espérances  de  l'ànin  humaine,  le  bonheur  pour  tous,  il  no 
fliut  pas  donner  au  monde  le  spectacle  de  notre  division,  en  pré- 
sence de  la  ligue  formée  par  les  vieux  éléments  de  la  société,  qui 
n'ont  trouvé  de  points  communs  entre  eux  que  l'égoisme  de  Mal- 
thos,  la  peur  d'Harpagon,  l'ignorance  et  l'entêtement  de  la  su- 
perstition. 

Nous  n'aurons  pas  à  le  craindre  si  des  volontés  génërfu'cs  vien- 
nent s'adjoimlre  .lux  efforts  éloquent»  et  sincères  de  M.  Victor 
Meunier,  «t  les  paisiges  suivants  quj  nous  extrayons  de  I'Union 
DtMOCRATJCdK  ET  sociALH,  feront  juger  à  no»  leeteurs  lu  but  et 
de  l'esprit  de  suu  appel  : 

La  Banque  à  l'Eiat,  et  par  là  h  crédit  démocratisé  et  consolidé  ;  —  les 
chemins  de  1er  et  le»  «anaux  »  l'Elal,  et  p.ir  là  le  commerce  régularise, 
les  intérêts  pnpulainii  sauvp-j;ardés,  d'immen»es  travaux  ères,  —  les 
aS8uranc«H  à  ri':';it,  fjui  est  l'.is-ureur  par  excellence.  —  Suiilce  là  des 
idées  qui  nn  si.i.M  t  adoptées  que  par  une  école,  ou  qu'uue  soûle  écolo 
répudie?  Si  Imir  prupagalion  a  été  l'oeuvre  d'une  de  cis  ("Cili'^,  leur 
propagation  du  m  mm  i>l  cumplele,  car  ces  iJéeg  ont  perdu  l'estampilio 
«le  leurs  auleur.-;  ;  e!!os  funt  |>,iil:o  du  pro^^ramme  do  tous  les  socialisies. 

RéuHigs«i^  les  repréjCDliiiila  dos  diverses  écoles  et  posez-leur  cello 
question  :  voulez.- vous  rensei^fiemcnt  gratuit,  obli^^aloirc,  inh'gral  pour 
tous  les  cnfarils  de,  Franc*?  Cliatiin  répondra  :  rensei^;nement^raluit, 
obligatoire,  iutégnl,  cit  !.■  droit  i!o  chacun,  le  devoir  d.)  l'Etal. 

Est-il  un  foeia  islo  (pii  n'accuedlerait  pas  avpcenthousiitsmo  le  décret 
qui  organiserait  r.irin  v.  des  travaux  puMirs?  En  est-il  un  qui  no  salue- 
rait pas  avec  ivii^-so  l.>  départ  les  premiers  régimenLs,  envoyés,  mu'^'que 
on  této  et  bannières  do.dojées,  à  ces  nobles  batailles  tiui,  loin  d"  rouler 
«les  pleurs  arcroilniieut  à  un  diyré  fabuleux  la  richesse  de  la  France? 
Les  monla;;iirs  nbnisée.-,  et  par  siiile  l"S  phénomènes  méléorolopiques 
réguiaris's,  —  les  torrciiti  refrené>,  les  (louves  endi;;ué.-i,  —  les  vi  ies  do 
«»mmunic,iiliii;is  ;!c' ovée-,  et  dis  lors  lesrichi-jses  jusqu'ici  inemployées, 
mises  sous  1 1  nuin  do  |io  ul.ilio.  s  qui,  à  quelques  ci^ntaines  do  kiloniC- 
mètros  dos  ii  u\  iii»  prnduclion,  s  int  en  proie  au  d'^nuement;  —  les  cam- 
pagues  irrijuéfs,  et  i  ar  l'irrigation  trois  milliards  d'engrais  t|ue  nos  fleu- 
ves jettent  aimuellonicnt  A  la  mer,  vonant  accroître  la  (écondité  do  nos 
champs;  vyil;^  les  victoires  qu'enregistreraient  les  bulletins  de  cette 
glorieuse  armée!  Esi  il  un  socialiste  qui  n'ait  mille  fois,  en  imagination, 
créé  les  cadres  de  ces  phalanges,  ft  qui  ne  les  ait  lancées  contre  l'enne 
mi ,  la  misère,  et  qui  no  les  ait  conduites  à  la  victoire,  c'est-à  dire  à  la 
conquête  de  I',  isancu  généralp? 

Faut-il  étaLlir  dis  boucheries,  dos  boulangeries,  des  épiceries  con\- 
munales;  Faut-il  créer  des  comptoirs  communaux?  Toos  les  socia'isles 
répondront  adimativetiicnt. 

Qu!  ne  vouiiiiii  qu'on  même  temps  que  les  hommes  s':Ksocioro::l 
pour  la  produclioi',  ils  ne  s'assot'assert  pour  la  conscmmaij.n?  Et  à  cet 
tffet,  qui  ne  d('iiiai',(!e  dans  les  camr^agnes  !a  fondation  do  c<jlo!iies  agri- 
coki  ;  dans  lc'<  ^  i  les  la  fondation  du  maison?  communes  ou  plutôt  do 
palais  des  Irav.ulU-urs/  Sjm  ne  énorme  de  travaux  ininiédiateniont  créée; 
vio<à  bon  iiiardK^  ;  nourriture  saine  et  ahondanto;   propreté;  conifTl; 


luxe  collecUr  ;  éoonoraia  da  temps  I  Li  une  muUHude  d^fionunes  qu  env 
barrasse  lear  inutile  savoir  trouvent  enfin  i  employer  une  science  pé- 
niblement acquise.  Après  .'os  ialigues  de  l'atelier  les  travailleurs  vien- 
nent se  délasser  auprès  d'eux,  Af)olros  de  la  science,  ceux-ci  les  mettent 
en  communication  avec  les  grands  penseurs  de  tous  les  temps  ;  il»  dé- 
roulent sous  les  yeuiattentiu  de  leurs  disciples  l'inventaire  des  conquê- 
tes humaines  ;  ils  les  initient  i  ces  découvertes  sublimes  qui,  soumettant 
le  monde  à  l'empire  de  l'homme,  feront  entrer  en  possession  de  ses  do< 
maines  ce  roi  jusqu'ici  ceint  d'épines  et  couvert  de  haillons  !  —  Que  les 
cens  sans  foi  et  sans  portée  disent  :  cela  est  trop  l>eau  I  L'abolition  de 
"esclavage  était  chose  trop  belle  aussi  aux  yeux  dos  contemporains  sen- 
sés du  Ùu'M\  Mais  il  n'est  pas  de  socialiste  qui  ne  voie  dans  l'exécu- 
tion de  ce  programme  un  à-compte,  et  rien  de  plus,  sur  la  réalisation 
des  promesses  faites  i  l'homme  par  la  voie  do  ses  désirs  ! 

Qui  donc  enfin  parmi  les  socialistes  n'appelle  de  tous  ses  vœux  l'abo- 
lition du  salariat,  cette  forme  dernière  de  l'esclavage,  et  l'association, 
soit  des  travailleurs  entre  eux,  soit  des  travailleurs  avec  leurs  patrons? 

Nous  n'avons  parlé  ni  des  banques  hypothécaires,  ni  du  papier-mon- 
naie, ni  de  vingt  institutions  du  même  genre.  Disons-le  tout  de  suite,  la 
totalité  des  réformes  urgentes  constitue  un  terrain  neutre  entre  toutes  les 
écoles.  Sur  ce  terrain  elles  sont  d'accord  ;  qu'elles  s  unissent  donc  ;  nous 
les  convions  à  l'union  :  l'union  fait  la  force. 

Nous  les  convions  à  l'union  sur  le  théâtre  <!<>  la  pratique.  Au  nom  do 
notre  foi  connmune,  dans  un  avenir  de  gloire,  d'honneur  et  do  puissance  , 
au  nom  des  prolétaires  qui  ne  peuvent  attendre  la  réalisation  do  nos  rê- 
ves, frères,  unissons-nous  ! 

Untssons-nuus  en  vue  do  la  réalisation  imnédiate.  Eloignons  un  ins- 
tant de  nous  cet  idéal  dans  la  contemplation  duquel  nous  nous  absor- 
bons. Cessons  de  rêver  à  l'avenir  pour  nous  consacrer  tout  entiers  au 
présent;  ou  plutôt,  puisque  la  même  vo  e  mène  aux  buts  divers  que  nous 
nous  proposons,  entrons  tous  ensemble  dans  cette  voie,  marchons-y  côte 
à  côte  :  nous  nous  assisterons  en  chemin  ;  et,  quand  nous  arriverons  au 
point  où  'a  route  se  divise  p  ur  aboutir  à  nos  destinations  spéciales, 
nous  nous  serrerons  fraternellement  la  main,  puis,  gardant  souvenir  des 
travaux  opérés  ensemble,  nous  suivrons  tous  avec  sollicitude  les  entre- 
prises accomplies  ;'ar  chacun  de  nous  dans  la  sphère  dont  il  aura  fait 
choix. 

Frères,  constituons  l'armée  pacifique  de  la  démocratie  socialiste!  Que 
les  nuances  de  doctrines  qui  existent  entre  nous  soient  conime  les  diffé- 
rncos  d'armes  et  d'habillements  qui  existent  entre  les  corps  d'une  mène 
armée.  Ces  différences  ne  les  empêchent  pas  de  concourir  avec  ensemble 
a  K^ur  œ'ivre  de  destruction  ;  qui*  nos  différences,  à  nous,  ne  nous  em- 
pêchent pas  de  marcher  a\ec  ensemble  à  cotre  œuvre  de  réorganisation  ! 

Lorsque  nous  soulevons  entre  nous  des  querelles  de  doctrine,  nous  li- 
vrons des  combats  hemicides.  Lorsque  nous  agitons  des  questions  d'é- 
cole, nous  nous  «emportons  lâchement,  car  l'ennemi  est  en  face,  et  nous 
tournons  nos  armes  fratricides  les  uns  contre  :es  autres! 

Que  cherchez- vous?  — Je  cherche  la  liberté,  l'égalité  et  la  fraternité. 
—  Frère,  donnez- nous  la  main. 

Jetez  au  monde  le  cri  des  sentinelles  vigilantes,  et  le  mçode  repondra  : 
Egoïsme,  Ignorance?  A  nous,  frères  ;  voici  l'ennemi  1  Et  pour  assurer  le 
tnomiihe  do  la  Justice  et  de  la  Vérité,  constituons  le  parti  politique  du 
tociaUsme  ;  londons  I'unîon  démocratique  et  socialb  (I). 


UBRAIRIB  PHALAN8TÉRIENNB,  rue  de  Baauae ,  S ,  et  quai  Voltaire,  15. 

rDimCAIlIC  C!  ATI  II  VC!  CRITIQUES  et  populaires,  d«  Louis 
lllIAllkMIllkJ  iMIlllilllIldt  Fmtkau,  fvec  musique  et  «pisrapbes  ;  I 
vol.  in-SS,  orné  de  30  vignettes.  Prix:  3  fr.  25  c.  )  par  la  postt,  S  fr.  M  c. 


fil»,  de  Valence.  Brochure  in-18.  SS  centimes;  par  U  posl 


cnvlsujé  comme 

base  fon«l«inoB-. 

puMio  ei  ae  l'organisation  au  travail,  par  MU.  Baneel  pèn^et 
de  Valence.  Brochure  in-18.  SS  centimes;  par  la  poste,  40  cenUmes. 


*  Vn  Jeune  homme,  bon  comptable  et  teneur  de  livres,  déairaralt  oa  em- 
ploi. S'adreMcr  1  M.  Dameth,  rue  de  l'Université,  n*  T. 


cornus. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  octobre  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beauuo,  n*  2  ;  dans  les  dépar- 
tements, chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  messa- 
geries nationales  et  générales ,  «t  les  diligence»  qui  correspon- 
dent avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande. 


lin  prix  do  detuc  mille  cinq  centt  franei  de  Franc»  est  proposé  pour  le 
meilleur  écrit  populaire  tur  les  lois  et  les  actes  par  lesquels  la  liberté  des  cul- 
tes est  frappée  dans  le  canton  de  Vaud,  et  sur  les  elTets  de  la  persécution  reli- 
gieuse relativement  a  la  morale  publique  et  aux  intérêt*  généraux  d'un  peu- 

pio. 

M.  Haldimand  du  Dentntou  a  déposé  la  susdite  somme  clioi  MIVI.  Duboia, 
Renou  et  fllii,  banquiers  à  Lausanne,  et  l'a  uu»e  à  la  disposition  du  jury  chargé 
d'adjuger  le  prii. 

Le  jury  est  cuinposé  de  MM.  Fr.  Ouisan,  avocat  à  Lauunne  ;  Prévoit-Mar- 
tin, de  Genève,  ancien  a^ent  et  consul  vénérai  du  la  Confédération  (uiiso  i 
L.undres,  et  llloesch,  avocat  et  membre  nu  grand-conseil,  â  Iterne. 

Les  inéinuires,  écrits  en  tangue  française,  portant  une  épigraphe  et  accom- 
pagnés d'un  billet  cacheté  renfermant  le  nom  de  l'auteur,  seront  envoyés, 
avant  le  SI  janvier  IS49,  à  Lausanne,  à  M.  le  professeur  Vulliemin,  i  qui  les 
concurrents  peuvent  s'adresser  pour  obtenir  les  pièce*  et  les  documents  dont 
ils  auraient  fie.'ioin. 

L'adjudication  aura  lieu  à  la  fin  de  février. 

Dans  le  cas  où  aur.un  des  mémoires  ne  paraîtrait  mériter  le  prix,  le*  jur^ 
tont  autorités  à  le  diviser  ou  à  remettre  la  question  au  concours. 

LE  FRANC-MAÇOIV,  RETUE  HHSUEILE. 

Un  an,  Paris,  t  fr.  Départements,  7.  Etranger,  9. 
Annonces  rttervees  aux  frère*,  30  cent. 
Quai  des  Orfèrres,  5H,  â  Paris. 

tVIC!  IHPADTi1\IT  Un  chef  d'institution  propose  à  M.M.  le*  con- 
il  T 13  llHr "n  I  ilil  I  •  merçants  de  prendre,  tant  nue  la  crise  durera, 
leurs  enfants  à  un  prix  de  pension  «icessivement  réduit  :  23  fr.  aii-<le**oiM  4o 
lu  ans,  sn  tr.  de  lU  à  13  ans,  SS  fr.  de  12  à  15  ana,  40  à  50  fr.  au-des*u(  do  IS 
ans.  Etudes  commerciales  préparatoire  aux  écoles  et  aux  baccalauréat*.  Ecrire 
à  M.  A.  X).,  15 


franco  bureau  restant  i 


155. 


POUR  CAUSE  DE  CESSATION  DE  COMMERCE.  '^. 

rabais  d'un  graotl  assortiment  de  laini>cs.  —  Lu  fond*  d'exploitation  et  I 


(I)  En  vente  rue  Coquillière,  n' 
Prix  :  5  centimes. 


19,  et  ebec  le*  principaux  étalagistes.  — 


Boone  du  11  octobre. 

Le  ministère  n'éprouvera  do  changement  qu'après  le  vote  de  la  coni- 
titulion;  tout  resta  dans  le  statu  quo. 

Les  fonds  publics  éprouvent  une  assez  grande  ani'  lioiation.  Le  .'>  0(0, 
laissé  à  68  iO,  arrive  à  C9  tO.  (;'o-»t  une  hausse  nouvi'llo  de  70  c. 

Le  3,  de  ki  25.  s'éicvo  à  4i  50.  L'emprunt  f;iit  6!»  20. 

La  Bjrquc  ilo  France,  qui  était  a  1580,  touche  1600  et  ferme  à  1585, 
on  f.'a(;nant  5  fr. 

Les  chemins  do  fer  participent  enfin  à  l'élan  général  ;  Orléins  rt  monte 
de  620  k  627  50  ;  Avi^non-Mirseide  revient  à  180  ;  enfin  le  Nord,  de 
360,  monte  à  366.  
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Vente 

au 

graotl  assortiment  de  lain|>cs.  —  l,«  fond*  d'exploitation  et  tout 
l'outilage  nécessaire  seront  céd^s  au  prenear  à  des  conditions  facile*.  —  S, 
rue  Porte-Foin. 

t 
•    TRI  lin  DID4IV    Ca^t**"-  extra-lins,    17  tr.  ;  chapeaux  de  loie 
IiH.IIiII  n.'lD.^ISi  iinperinéaldesàla«ueur,  trecMiiiinés,  fqualilé, 
1.^  fr.  ;  mécaniques  vrai»  k'I'us,  15  fr.  —  5,  rue  Coq-ilèroi. 

AlT\'nill?  entons  prix,  fonds  d'hètelt  meublé*,  café*,  cabinet*  liltérai- 
(Lilllllli  rcs,  débits  de  tabac,  liains,  épicerie*,  vin*,  lingerie*,  maiion* 
d  éducation,  tic.  .S  adresser  à  M.  Uoutdiier-Demoutiére*,  rue  Richelieu,  19.  (A(T.) 

HORLOGERIE,  RUOtTERIEJAÇO!!  COUXIIE. 

Montres  platei  en  argent  4U  fr.  et  au  detaut. 
•         >    or         HO 
>   ordinaires  •     •  40 

•  •         •    argent  15 

Prndules,  sonnerie,  quinuine  de  40  fr. 
DBOMEVAUX-aaMBSViL,  5H,  quai  des  Orfèvre* 

Il  An  Boyveau-Iaffecteur,  pour  guérir  en  aecntt  le«  dartre*,  (vphili*,  etr. 
llUD   Rue  Richer,  12. 
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L'un  des  gérants  :  V.  CONSIDERANT. 


LA  scrui  iifraiLUBLE  roim  la  pbompte  o^'énisox  dhs 

Rboaes,  Citarrhes,  EortBeients,  Tou  nenenset. 

Ob  en  trouve  dans  toute*  le*  meilleure*  pharmacie*  do  Franco  ;  «t  i  rariSjM 
UA|>At  général,  chez  MM.WAQHEKet  GARNira,  droguiatoa,  roo  des  Arti*,  H. 
On  ne  doit  conAance  qu'aux  boites  portant  rttiqu«tle  et  la  aignature  GEOIl- 
et.,  parce  qu'il  y  a  de*  contrefaçon*. 

Sp«oUictM  du  IS  octobr*. 

Tn#*T»t  BI  I.»  HAHOU. — 

rnikTnt  n»  la  a<ptntLiQi;E.— Rritannicuv 
ITALIENS. — I  due  Foscari. 

urtRAH^oMii.iiii' .— Iji  Fille  du  Régiment,  le  Muletier. 
nuitoN. — LiCldcux  Chemins,  Jarvia,  les  deux  Anglais. 
TuiAnut-iiisToHiiH'c. — Lucrèce  Borgia. 
TaHASB.— Le  I"  Coup  de  Canif,  Jeanne  Mathieu,  Mari  de  la  I)anie  de  Clierars. 
Vâi'B«Ttu.E.— !.«  Chemin  de  traverse,  l'Avenir  dans  le  passé,  le  l>rolégé. 
variétés.— Le*  Extrême*,  le  Muet  d'higouville,  le  Lion  empaillé,  Migaonno. 
niAns  MoirrAiMiBa.— Les  Parades  de  ne*  Pères. 
roKTBoanrMiABnii.— Le  Livre  Noir. 
saitS.— Le*  Femme*  de  Paria. 

Aaaicu-coiiiQVi.— Napoléon  et  Joséphine,  le  Morne  au  Diable. 
miATKS  DU  LVUHBOBHu.— Michel  Lando,  Panorima  progresaif,  Diorama. 
fOLiE*. — lA  Fille  de  l'air,  Serrurier,  Luneltei. 

BiLA*iKaKiiTS.— Miel,  un  Maître,  Maurice,  le  Débutant,  l  Impératrice. 
THJATnB  nXArHiar.HAi(.— Le  Marguillier,  A  moitié  chemin,  le  Vin,  le  Huit. 
THÉATKE  CROisEUL.— Le  PSri,  le  Novice  ou  l'Opéra  et  le  Couvent,  Claude. 
iiipeoDROHt  (barrière  de  l'Etoile.) — Char  du  Soleil. 
CBATKAO-RoucB  (bamére  aocbechouart.)— Grande*  *oirées  mnsicalea  ot  dan 

santés,  le*  dimanche,  mardi,  jeudi  et  kàmedi.  Feux  d'artifice*.  —  Prix  des 

trèe:arr. 
TniATKE-fiKAFinM. — Spectacle  dass  .le  jonr,  dimanche  et  Jeudi. 

ImpriinrhK  t^kxtic  Lévi.  rua  itn  nraiManI,  <*. 


lû  rente  choi  CJttlIIOlf ,  édiU,  quai  Hateqaais ,  15.—  0VMB,  frètes,  pl*c«  de  U  Bourse,  31  ;  ot  chez  tous  les  libralroa  do  Paris  etdcs  départomens. 

^^-^,,  ^ASTROLOGIQUE, 

MIGIQUE.  PROPHÉTIQUE,  SATIRIQUE. 

Cet  Almanach ^ le  plus CITRIKUii:  le  plus  JOLI,  le  plus  INTÉ- 

BE8SAMT  detous  les  Almanaclis  ,  contient  des  articles  d'ASTRO- 

L06IB  ,dp  PEOPgETK,  de  SORCELLERIE ,  d' ALCHIMIE  , 

ri.  de  MAOMBTISDIE,  de  PREOIGTIOlfS  très  amusatites  et  de cbai- 

i  mantes  IVMTelIfw  de  iVWIVI.  ]llÉllY9KlJ€>KL\c;GIJJ]yOT, 

AJLWmmXi  SBCO.'kl^ ,  i^îiARIlS  ÀYCAKl»  ,  etc.,  etc. 

LesiÔ0niyis8antesiri{R:nvct^4'isi  qtiioraent  ce  délicieux  Recueil  sont 
duds  à  ïéUçanie  et^spirituollc  collaboration  de  Vtlft.  EIÉ1^9AI«Ei 
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PARIS,  12  OCTOVBC. 

aAMBemhlée  liratl«iuile«. 


fLES  POUVOIRS  DÇ  PRI 

L'Aswmbilé  'a'«xpè(!té<rt9  roniomeurtfîijôunrhùî,' soûs 
guilloa  de  son  habile  prësMent,  quinze  ou  seize  articles  de  la 
conttitation.  Si  elle  continue  de  ce  train,  elle  aura  bftclé  la  se- 
conde moitié  de  la  besogne  avant  huit  jours.  Oupui»  le  vote  de 
lagrwide  question  de  l'élection  du  président,  on  sent  que  l'As- 
Mmblée  a  hûte  d'en  flnir.  Cette  élection  proctiaine  tient,  en  effet, 
U  politique  en  suspens.  On  disait  aujourd'hui  qu'une  modifica- 
tion ministérielle,  dont  il  était  bruit,  était  forcément  ajournée 
par  l'impossibilité  où  se  trouve  tout  candidat  au  pouvoir  d'en- 
trer dan»  une  combinaison  qui  peut  Ctre  entièrement  remaniée 
par  le  président  déllHitir  d'ici  à  deux  mois. 

1^8  articles  vo'és  aujourd'hui  ont  trait  aux  prérogative»  et  à  la 
listecivile  du  président.  A  ce  propos,  un  membre,  M.  Mathieu  (de 
laDrôme)  a  essayé  de  nouveau,  au  début  de  la  séance,  de  con- 
jurer les  dangereuses  conséquences  de  la  nomination  de  ce  pre- 
mier fonctionnaire  par  le  pays.  Il  a  propose  d'ajouter  ;\  l'art.  1") 
un  paragraphe  qui  eût  donné  à  l'Assemblée  nationale  la 
faculté  de  décider  la  suspension  du  président  à  la  majorité  des 
daux  tiers  des  voix,  et  de  voter  la  révocation  même  dans  le  délai 
des  huit  jours (^ui  suivraient  sa  première  décisioi.  Cet  amende- 
ment était  inspiré  par  le  désir  de  ramener  à  l'unité  de  pouvoir 
et  d'éviter  ainsi  au  pays  de  nouvelles  occasions  de  conllits,  de 
guerre  civile,  de  convulsions  poliliquej.  Mais  l'Assembice,  on  le 
•ait,  a  fait  son  siège.  Klle  reaoutij  beaucoup  moins  les  dangers 
futurs  que  les  difllcultés  présentes,  ivlle  a  donc  repoussé  cet 
amendement,  et  presque  tous  ceux,  moins  importants,  qui  l'ont 
auivi. 

Depuis  l'article  45  jusqu'à  l'article  61 ,  on  a  épluché  un  i  un 
las  pouvoirs  et  avantages  qu'on  reconnaissait  au  président.  A  dire 
vrai,  ces  pouvoir»  et  avantages  n'ont  rien  d'absolu  ,  de  despoti- 
que ni  de  sardanapalesquc.  Le  danger  n'est  pas  dan»  les  préroga- 
tive», il  est  dans  l'esprit  de  pirti,  dans  le  conlVit,  dan»  le  défaut 
d'unité.  sSi  le  président  futur  est  un  de»  représentant»  actuels  as- 
•istant  à  la  séaiice,  il  ti'a  pas  dû  embrasser  une  perf^pcctivc 
d'ambition  bien  riante,  car  on  a  chicané  et  lésiné  aujourd'hui  sur 
le  droit  qu'il  aurait  de  piétentr  lui-même  le»  projets  de  loi  à 
l'Assamblée,  sur  son  droit  de  ratifier  le»  traité»,  sur  son  droit  de 
grâce  soumis  à  la  sanction  du  con.>eii  d'Etat,  sur  le  délai  qu'on 
lui  donne  pour  promulguer  les  lois,  sur  la  faculté  de  nommer  le» 
hauts  foncMonnaire»,  »ur  la  déren»e  qui  lui  e»t  faite  de  sortir  du 
territoire  de  la  République  »an»  y  être  autorisé  par  une  loi,  enfin 
•Dr  le  logement  et  le  traitement  de  six  cent  mille  francs  que  la 
République  lui  accorde. 

Sur  ce  dernier  article,  M.  Antony  Thouret  s'est  cbirgé  de  faire 
entendre  de  sa  grosse  voix,  au  futur  prési  ,'ent,  les  dures  c  aus- 
tères parole»  d'un  farouche  républicain.  Il  ne  lui  a  pas  ménagé 
lei  avertitsementa  et  le«  conseil»  d'économie  et  de  tempérance. 
Pour  preuve,  il  a  proposé  une  réduction  d'un  tiers,  c'est-.l-dire 
de  200  000  fr.  sur  le  budget  de  600  000  demandé.  Si  ce  traite» 
ment  est  vingt  fois  moindre  qne  celui  du  dernier  roi  constitution- 
nel, c'est  tant  mieux,  dit  M.  Antony  Thouret,  car  il  entretiendra 
moins  de  ces  courtisans  menteurs  qui,  au  moment  du  danger, 
trahissent  à  la  fois  l'homme  et  l'autorité.   Il  ne  faut  pas  que  le 

SnSaident  oublie  qu'il  préside  à  un  peu  d'opulence  et  à  beaucoup 
e  misère.  Ces  paroles  ont  été  justement  approuvées  ;  il  était  bon 
•ans  ddute  au'elles  fu»9ent  dites;  mais  il  n'était  certainement 
pas  besoin  du  scrutin  secret  i]u'a  réclamé  la  droite  pour  repous- 
ser la  réduction  proposée  de  200  000  fr. 

On  pouvait  très  bien  voter  600000  francs  d'honoraires  au  fu- 
tur président  sans  compromettre  sa  popularité.  Q  lel  que  soit 
l'homme  qu'on  élève  à  la  présidence  avec  ces  conditions,  il  est 
bien  sûr  qu'il  ne  fera  pas  de»  économies.  Un  inumbre  avait  cs- 
•ayii  de  faire  élever  la  somme  à  un  million,  un  autre  même  à 
1  200000  fr.;  mais  l'Assemblée  s'est  tenue  fidèlement  au  chiffre 
du  projet  :  600  000  fr.  ont  été  votés. 

Leé  nouvelles  de  Vienne  et  les  bruits  de  modification  minis- 
térielle avaient  fait  désirer  et  attendre  quelques  interpellations 
ou  quelques  incidents.  On  a  cru  que  cette  attente  allait  être  sa- 
tisfaite à- la  (In  de  la  séance  lorsque  M.  Senard  est  monté  à  la 
fribune  pour  une  communication  du  gouvernement.  L'attention 
et  ta  curfoeité  ont  été  excitées  au  plus  haut  point.  M.  Senard  a 
proposé  à  l'Assemblée  un  projet  de  décret  tendant  à  autoriser  le 
département  de  la  Somme  à  contracter  ua  emprunt  de  500000  tr. 
une  hilarité  des  plus  bruyantes,  à  laquelle  le  ministre  s'est  as- 
aocié  lui-même,  a  éclaté  alors  dans  toute  l'Assemblée. 

H  y  a  dans  cette  turioaité  ardente,  dans  cette  attente  toujours 
déçue  et  toqjoors  nouvelle,  quelque  chose  de  plus  significatif,  de 
plus  intéfeiâiuil  et  de  plu  grave  que  la  moitié  au  moins  des  ar- 
ticles d«  là  constitution.         - 


^MovveUe  Révolation  aatrichienne. 

Une  nouvelle  révolution  vient  d'éclater  à  Vienne. 

On  sait  qu'une  partie  des  troupes  de  la  garnison  avait  reçu 
l'ordre  de  se  rendre  dans  la  Hongrie.  1^  6  au  matin,  deux  batail- 
îoni  de  grenadiers,  qui  avaient  manifesté  quelques  symptômes 
de  désooéissance,  se  mirent  en  marche,  escortés  par  un  régi- 
jAMit  de  cuiraliiisn.  Arrivés  «u  pont  jdu  Danube,  ils  furent  arré- 
•tét  par  le  peuple  anhé,  qui  démolit  le  pont. 

Les  grenàidiers,  encoonigés  par  cette  manifestation,  ne  tar- 
dèraot  pu  à  fratsmiseratae  rniroopement  ;  plusieurs  détaehe- 
ïwnli  M  gtfdet  mtionatn  p«  joignirent  éfM«inent  à  «ux.  Un 


'  bataillon  de  fusiliers  du  régiment  pilionaig  Nassau  étant  survenu  f  '^ 
[lour  tAcher  dé  rétablir  l'ordre,  oM  lutte  sanglante  s'engagea.      ~ 
Le  cbml>at  s'est  prolongé  jusq'uaprès   midi  dans  le  faubourg 
.LéopoldtMt-,.pu!s  il  s'étendit  jusqw  dans  la  ville,  où  une  partie 
idela  gyde  '>*|^'¥|^''Jfej{f^^^  fflÉhi  '  *"^'^^'  *'"'  «'était  jointe 

'^A  trois  heures  on  tirait  à  mitraille.  Les  pionniers  faisaient 
une  attaque  sur  Scof  et  le  Craben.  Ils  étaient  repoussés 
par  la  garde  nationale.  On  leur  a  pris  douze  canons.  De  tous  cô- 
tés s'élèvent  des  bdrricades.  A  cinq  heures,  les  soldats  avaient 
été  repoussés  sur  tous  les  points.  La  garde  nationale  a  fait 
preuve  pendant  tout  le  combat  d'un  véritable  héroïsme.  Il  y  a 
beaucoup  de  blessés  et  de  morts.  ^:"^■':i•^^ 

A  cinq  heures  et  demie,  le  mini-itre  de  la  guerre  l.atour,  bien 
qu'il  ait  été  entouré  d'une  députation  de  la  Diète  ayant  à  sa  tète 
le  vice-président  Smolka,  a  été  égorgé  et  pendu  à  une  lanterne. 
On  a  tiré  sur  son  cadavrc.t         ;    :>^i'3Si    ■    'fî^   :  '• '.ot.*! 

On  dit  aussi  q^ue  le  général  Hrédâ  a  été  fusillé.  !; 

l^  colonel  Klein,  qui  avait  fait  enlevé  le  pont  ^du  Danube,  a 
été  conspué  et  tué  ensuite  par  le  peuple. 

A  7  heures  du  soir  la  Diète  nomma  une  commission  pour  agir 
comme  pouvoir  exécutif.  Kl\é  se  composait  en  grande  partit)  de 
membres  de  la  gauche.  -,  nv^^'-l        _';-a« 

Plusieurs  proclamations]  publiées^  au  nom  de  la^'.Diète  sont 
ainsi  conçue»  :  .'.■./«itii -1:*;^'  ;  i^;;^,..^^ 

I'umi.ajiatiom.  La  dièt«,  informé©  des  événements  douloureux  qui 
ont  Irappé  cette  capitale,  s'est  réunie  «l  s'adress»,  pleine  de  confiance, 
il  l.i  po  )ulatiui  de  Vienne  pour  iju'ell»  la  seconde  dans  l'accomplisse- 
ment  d'uno  lâche  ïi  ditiicile.  La  dièU),  en  eiprimanl  son  regret  profond 
d'un  artit  barb;iru  qui  a  rausé  la  mort  violente  du  ministre  Lalour,  ex- 
primo  !n  ferme  espoir,  la  ferme  ré^lution  que  de  ce  moment  le  respect 
de  la  loi  refînera  seul.  La  diète  s'oit  déclaré»  en  permanence  ;  elle  pren- 
dra toutes  las  mesures  commandées  par  le  besoin  do  l'ordre,  de  la  sécu- 
rité et  pour  la  liberté  dos  citoyens.  Elle  aura  soin  d'assurer  l'exécution 
pleine  cl  enlient  de  ses  résoluûons.  1^1  le  s'adressera  en  même  t^mps  au 
monarquo  pour  lui  recommander  d'éloigner  de  son  conseil  ceux  do  ses 
ministres  qui  ne  possèdent  pas  la  conBanre  du  pays,  et  de  remplacer  le 
mintstere  actuel  par  un  ministère  national.  La  dicta  place  la  sûreté  de 
la  ville  de  Vienne,  l'inviolabilité  de  la  diète  et  du  trône,  et  par  consé- 
quent la  prospérit»^  de  la  monarchie  sous  la  protection  de  la  garde  na- 
tionale de  Vienne. 

f^irnu,  G  octobre  I  KiS.  —  Au  nom  de  II  Diète.  —  \jo  premier  vice- 
président  Français  Smolka.  —  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'adresser 
un  avis  â  la  ^arle  nationale  paur  lui  anuomuir  que  le  député  Schorzer 
est  nommé  commandant  do  la  garde  nationale  de  Vienno  et  des  environs. 
Il  espère  que  les  gardes  nationales  lui  obéiront  et  maintiendront  l'ordre 
public. 

I'boclamatiom.  —  La  I)ii>t<i  annonce  qu'elle  prend  en  ce  moment  des 
m  'Sures  pour  éloigner  kw  troupes  de  reoceinle  de  la  ville  et  pour  obte- 
nir une  amnistie  générale  en  (a.  nur  de  toutes  personnes,  militaires  ou 
civiirts,  en  ca  qui  concerne  ca  qui  s'est  passe  aujourd'hui. 

l'ienne,  tJ  octobre  18 48.  —  Au  nom  delà  Diète,  le  premier  vico-prési- 
dent  :  F.  .S-notka. 

Avis.  La  Diète  a  résolu  d'inviter  S.    M.  .i  former  un  ministore  nalio- 
jouiisaat  de  la  confiance  du  peuple,  dans  lequel  devront  entrer  les 
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il; 


minis  res  llornsbosk  et  Dobblhof,  et  cela  comme  condition  indispensable 
(lu  rétablissement  do  l'ordre.  La  Diète  a  en  même  temps  exprimé  le  vœu 
i  S.  M.  que  le  manifesta  du  5  courant,  qui  nomme  le  ban  Jellachich 
commissaire  royal  de  Hongrie  soit  retiré  et  qu'une  amnistie  (^neralesoit 
accoMée  A  toul^  personne  civile  et  militaire  pour  ce  qui  s'est  passé  au- 
jourd'hui. 

L'eropereur  a  donné  à  la  Diète  l'assurance  qu'il  lormerait  un  minis- 
lèrn  national  dans  lequnl  entreraient  les  rainis'.res  DobblholT  et  Horiis- 
bosk,  en  ajoutant  qu'il  concerterait  avec-le-nOiiveau  ministère  toutes  les 
masures  néc«88»ire*  pour  le  bien  de  la  monarchie  et  a  «primé  l'espoir 
que  la  population  do  Vienne  contrihuorAit  onergiquement  au  rétablisse- 
mont  de  1  ordre  lé.^al. 

Vienne,  6  octobre  484«. 

Au  nom  de  la  Diète,  le  premier  vice  président,  K.  Sholsa. 

Le  ministre  de  l'intérieur  annonce  que  le  miiiistèm a  résolu  de  mainte- 
nir éfleff;iquement  la  tranqu.llité  et  l'ordre  lo{;al,  et  il  invite  les  gardes 
nalionau.\  qui  veulent  seconder  le  ministère  dsse  faire  connaître  par  dis 
éclurpes  blanches.  Le  ministère  a  vu  avec  la  plus  profonde  douleur  des 
gardns  nationaux  et  des  citoyens  se  battre  les  un>  contre  les  autres,  sans 
aucune  raison  plausible. 

Vienne,  6  octobre  1818. — L«  conseil  des  ministres,  etc. 

l^a  Diète  a  adopté  la  résolution  suivante  :  «  La  direclio'i  du  chemin  de 
Nord  recevra  l'ordre  de  n'admettre  aucun  militaire  clans  lei  convois. 
Cette  résolution  sera  transmise  ù  Ollmutz  et  à  Brunn. 

»  Le  premier  président  de  la  Diète,  Smolka.  « 

A  sept  heflres,  l'arsenal  a  été  attaqué.  On  a  envoyé  des  parie- 
mentaire»,  mais  inutilemct;  une  canonnade  effroyable  s'est  en- 
gagée et  a  duré  toute  la  nuit. 

A  quatre  heures  du  matin,  l'arsenal  a  capitulé. 

Le  ministre  de  la  justice  a  été  arrêté  et  conduit  à  l'Université. 
L«s  autres  ministres  se  tiennent  cachés,  à  l'exception  de  Dobbl- 
horf  et  de  Hombostl. 

Tous  les  soldats  ont  quitté  la  ville. 

Les  pavsans  armés  vont  et  viennent. 

I a' famille  impériale  a  pris  là  fuite,  se  dirigeant  vers  l^inz. 

A  dix  heures,  on  apprit  que  l'empereur  avait  quitté  le  château' 
de  Schoenbrunn. 

A  dix  heures  et  demie,  la  ministre  Kraus  s'étant  rendu  h  la 
Diète,  monta  à  la  tribune  et  s'exprima  ainsi  : 

)i  II  y  a  une  heure,  an  homme  de  la  garde  du  ch&teau  me  re- 
mit une  lettre  scellée  dans  laquelle  se  trouvait  un  maniflsste  de 
l'empereur  conçu  à  peu  près  dans  les  ternies  suivants  : 

<  J'ai  fait  tout  ce  qu'un  souverain  pouvait  faire  pour  le  bien. 

>  J'ai  renoncé  au  pouvoir  absolu  que  Je  tenais  de  mes  iineétres.. 
»  Au  mois  de  mai,  forèé  d'abandonner  le  chftteau  de  mes  pères, 

>  j'y  sois  revenu  ensuite  sans  autre  garantie  que  nia  èonOanee 
»  dans  mon  peuple. 

»  Une  minorité  factieuse,  fort^  par  son  audace,  a  podisikt' 

>  choses  jusq«'4  la  dernière  eitrémité. 

'.•  ■■■  \  -^'-A       .,.       A      -■'.■:  ■'  .     ,      ,  .       .         J 


>  Le  pillage  et  le  meurtre  régnent  à  Vienne. 

>  I^  ministre  de  la  guerre  est  tué.  <  f'  .>« 
''  >  Cependant,  tot^joars  confiant  en  pieu  et  en  mon  bon  m«tt( 
»  je  quitte  les  environs  de  ma  eaptUle  poar  tnmvar  Isa  aNf»^  ' 
»  de  port*  secours  à  mon  peuple  opprimé.                     i  :  '    '  " 

.  (£»  M»x  qui  aiipent  iWlJg  fl^saj^ 
»  tour  de  remperemf.  »    -*»»  ^^  .  "^**''7.7**'*v**..f:^"^:r 


I 


M.  Kraustijoutequ'un billet  de l'empfstwir  l'l])vit«it à  W^fiN-,  ^ , 
signer  le  manifeste;  mais  qu'il  s'y  est  renisé,  •en  rapportM|1l>,  { 
cet  égard  à  la  sagesse  de  l'aSsemblée.  .       ^  i    :  » 

M.  Bribil  propose  de  nohfimer  une  commission  eomposM  de.i  > 
deux  membres  par  province  pour  statuer  sur  le  manIfMle.:  ;  v; 
La  commission  est  nommée.  .-î!   •,'••.;*»{ 

La  séance  est  momentanément  suspendue.  .  ,    ' 

A  la  reprise  de  la  séance,  M.  BoroscK  propose,  an  nom  de  Ig  "; 
cotnmission,  d'admettre  M.  Kraus  dana  le  nouveau  mialst^;;! 
(Adopté  à  l'unanimité.)  .       .^  .J 

U  commission  décide  :  1»  Que  les  ministres  Hormbosk,  DoUl> 
hof  et  Kraus  traiteront  toutes  les  affaires  et  feront  des  proposi- 
tions à  l'empereur  pour  compléter  le  ministère. 
>.  2»  Une  proclamation  aéra  adressée  au  peuple,  et  on  mésBOifi  ■ 
sur  les  événements  de  la  veille  envoyé  à  1  empereur.    ■•  ,■  ■  •■•-''** 
j^  Schuselka  est  chargé  de  la  rédaction.  «*   "''''" 

^  Le  président  donne  lecture  d'une  dépèche  télégraphique  mt 
lui  annonce  que  l  200  ouvriers  des  environs  veulent  eOtrsr  d|p|i  , 

la  ville.  ;     .    ,    „-    VI.        "^ 

l.e  bruit  a  couru  que  dans  la  même  Jooniée  la  RqHUUqaeCt 
été  proclamée.  ;•' . 

P.  S.  Les  dernières  nouvelles  annoncent  que  le  peuple,  BW-'' 
nacé  par  la  fuite  de  l'empereur,  comme  la  France JadlsM^.le 
voyage  de  Varennes,  a  brûlé  le  palais  impérial  de  ScflB|ibr|UU|p 
VAle»  ajoutent  que  les  troupes  enivrées  se  sont  portées  sorVieoMB 
qu'elles  bombardent.  ^   " 

Espérons  que  la  cause  démocratique  tortira  triomphante  <to 
celle  terrible  épreuve.  '.' 


La  nouvelle  des  avantages  partiels  remportés  par  les  Madgytra 
sur  le  ban  Jellachich,  a  produit  h  l>esth  les  dispositioM  las  pl«B 
belliqueuses,  et  chacun  prend  les  armes.  ' 

On  évalue  à  j^usieui»  (iattlnes  de  mUliers  la  DOQbrfl  ie» 
paysans  madgyars  qui  se  sont  levés  pour  repoosser  le<  CroalB* 
par  lesquels  ils  craignaient  surtout  d'ét^  piués.  Ospeadaitt.  le* 
proclamations  du  ban  aux  Hongrois  ont  produit  quelque  9fm^ 
M  est  remarquable  qu'on  avait  mis  pourtant  en  tète  de  ses  pcf- 
clamations  les  mots  :  Liberté,  égalité,  fraternité. 

Le  ban,  en  prenant  possession  de  Raab,  a  dédaré  an  habi> 
tants  de  cette  ville  qu'il  entrait  chez  eux  non  en  ennemi,  niaia  «i 
ami  du  peuple  hongrois.  Le  drapeau  blanc  Ait  alors  arboré  pv^^* 
tout,  et  les  Croates  entrèrent  pacifiquement.  La  même  ehoM  «al 
lieu  à  Wieselbourg,  grenier'de  la  Hongrie  et  de,  l'Aotriehs.  Lep 
paysans  armés  s'en  sont  retournés,  en  apprenant  ce  qui  s^él|f|t 
passé  à  Raab.  U  landsturm  s'est  dissoute,  et  WieseUwug >  4K< 
pacifiquement  occupé  par  les  Croates.  .    .a  o 

La  noblesse  autrichienne,  épouvantée  par  le  meurtre  de  plà-  , 
sieurs  aristocrates,  parie  de  »e  réfugier  auprès  du  esar,  seB|Bi»» 
tecteur  naturel.  U  est  fsux  que  Jellachich  et  son  aniiée  ailfi 
soient  dévoués  à  la  réaction,  qui  ne  compte  que  sur  Peppoi  de  t» 
Russie,  il  est  toujours  question  de  l'oécupation  de  la  GuUdé'toir 
une  armée  russe.  En  attendant,  les  progrés  de  la  démoeratiejBH- 
viennent  de  plus  en  plus  grands  parmi  les  populaUoilÉ  voiiupf 
de  l'empire  moscovite.  C'est  ainsi  que  la  diète  de  Ibtnfk  vilBit 
d'adopter  un  projet  de  constitution  des  plos-avancés.  D'apfèe  n 
ai(1icle  de  ce  projet,  la  Moravie  se  déclare  indépendante  et  mie 
seulement  à  I  empire  constitutionnel  d'Autriche.  D'antres  iftMis 
décident  .ue  la  diète  se  composera  d'une  chambre  uniqpe,  A<t*é 
le  pouvoir  exécutif  sera  conué  &  un  chef  nommé  par  i'empeiWjr 
et  responsable.  Non-seulement  les  privilèges  de  la  noblésse,.lililS 
les  titres  mêmes  de  toute  nature  sont  turalis  en  Moravie  et.  ^e 
pourrout Jamais  être  rétablis.  .■'>      ,  ,>,.£ 


€oiifi«iMM»«l*m  «'O'Brtea. 


Sfflitb 


La  cointuission  spéciale  d'Irlande  a  tenu  sa  séance.  M. 
0  Brien  a  comparu,  il  a  serré  la  main  de  son  avocat  et  souri  aUx  i 
nés  qu'il  reconnaisi-ait  dans  l'auditoire.  Sur  la  motion  dtt^roCurtàr-sè* 
nérai,  il  est  décidé  que  le  jugement  aéra  |iroaoaoé  audienc»  teonle  ;  t* 
clerc  do  la  couronne  demaDOe  i  M.  O'Brien  s'il  a  quelques  raiaoaê^ 
exposer  en  vertu  desquelles  la  oondaamation  ne  stnit  pas  proeottipee 
contre  lui  ;  M.  P'Brien,  debout  et  la  physionomie  impawibie,  dit  dv» 
voix  fortement  accentuée  :  Hylords:  je  n'ai  pas  Ilatiintion  4t$mmr 
ma  conduite,  quoique  j'eusse  pu  désirer  profiler  de  I'oocMmi  Mjo  . 
m'oflire,  ma  conscience  est  parfaitement  tranquille,  j'ai  la  eQBVieUoiaa- 
voir  rempli  mon  devoir  vi»-à-vis  d«  mon  payt ,  et  lo  n'ai  fait  qas  ce  qu» 
tout  Irlandais  devait  faire.  Jasais  maintenant  prêt  i,  subir  iiS  SSWM 
quences  de  l'accomplissemeot  de  mon  devoir  vié-à -vis  de  moO  pè|S; 
prononcez  ma  coaaamnalion.  Quelques  applai|dissemenis  élSifn^iB^ 
compagnes  de  trépigneroeots  ;  ils  loot  répnotés  par  les  huissiers..    . 

Le  lord  premier  juge  Blackburn,  «'adressant  dlrs^lsMl|  A  S(ei<h 
O'Brien,  lui  déblareqa'uajorv  composé  da  se»  0(>matrietè|«  f 
coupable  de  haute  trafaison.  «Nous  eDverro^^  ajo«ift't:^.^Ln 
naat  la  reeommiodatien  i  sa  merci  ;  vous  sa|res.qee,0<^  * 
partient  exclusivement  le  pouvoir  d'y,  Çùre  droit  C;i^r  "" 
a  bien  réfléchir  sur  le  crime  que  voi.8àvezooa4nfs,çV] 
latioos  être  accompagoéss  d  un  repentir,  sino^"^  " 
cour  qu'è  prononcer  la  cott^smution  à  iaùrt.  i 
leur  toque  noire,  et  le  premier  juge,  aveoh^' 
liam'  Smith trBrièn,  vou»  allez  être  emr  ' 
d'où  voas  été»  Venu  «  de  là,  vous  leres  1 
de  l'exécution  pour  y  ètré|i«u)a  par: ,.. 
Éelve  ;  eiuaite,  votre  lèto  sera  séparée  de  \ 
;<«!^*«'I»«ft)»'Wli!!«PWqu'a  fet 
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*  Tâlla  «É(.dt  Skif  traUt  uw.TiV.Motto",  et  «o  prononçant  cm  der- 

aa jpt  MpQiîtte  <to  l'jodifliMQM..  Lh Jums  m  retirent.  M  gouverneur 
#61>nioalDettanuiniurrétMule  de  JSfJ  O'Brien  ;  au  moment  o4.il  va 
^  Mrtll^,  l»dooie«r  Ckay,  M.  Potier  aon  avocat  et  H.  O'Hara  lui  tondent 
aflMMMMBNl  la  Mei»  qu'il  s'empresse  de  serrer,  et  il  quitte  la  sailu 
4'aidiMM  le  ioorire  nir  les  lèvres.  Les  juges  paiéent  ensuite  aujuiic- 
■aot  4é  V'stMM  Mm  Maaus.  Des  tômoina  sont  entendus  et  la  cour  s  a- 
JovrMàaardi. 


Mà*Mwlmmàm  •«  roilsnrehle  anslo-nvrnutndc. 

•  o'bUEN  iCARTELi. 


letaoYfrOns.  U  propriétaire  laisse  tout  dirii;er  parreo  intendant^  at  il 
d^ose  son  immense  revenu  en  luxe  de  voitures  et  de  chavajx,  de  piai- 


Tout  cela.  Itierait  rien,  si  lee  lra)raill«irs  ne  louffratont  pu  M  ^ 


I  CMHda  1(  Jeune-Irlande  vont  mourir  sur  l'échafaud  ;  O'Brien  sera 
pwidu,  dit  le  jugement,  jusqu'à  ce  que  mort  s'ensuive.  Easuito  sa  tète 
eera  séparée  de  son  corps,  qui  lui-même  sera  divisé  en  quatre  quarti>erâ. 
Son  eriOM  est  celui  d'avoir  touIu  rendre  la  liberté,  le  travail  et  le  bien- 
être  iaea  compatriotes.  En  Irlande,  c'est  un  crime  de  haute  trahison  de 
▼ooloit  se  déoarrasser  du  jou;;  do  la  conquête.  Les  défenseurs  de  la  fa- 
■iU^  et  de  la  propriété  anglo-normande  l'ont  ainsi  ju;;é. 

Unisèra séoulatre  du  peuple  irJaniiais,  ^ous  lejout;  du  Normand,  est 
vnhttooanu  du  monde  entier.  Depuis  la  conquête,  l'Irlaude  s'est  révol- 
tée bieà  des  fois,  mais  toujours  puur  sou  malheur.  Aujourd'hui,  (  Ile  est 
rliq(aid|)eiireu8e  que  jamais.  La  misère  do  l'Irlande  est  une  honte  pour 
Aapeterre,  même  pour  l'Europe  entière. 

Câ(f  qiieation  intéresse  les  travailleurs  de  toutes  les  nations,  et  sur- 
loat  iet  travailleurs  de  France;  car  los  niéme^  causes  produissenl  partout 
ke'  inkaea  effets  dans  des  conditions  sembiables-  Au  tuna  do  tvuloj  les 
coutitations  politiques  ima);iiiables  se  trouve  la  question  des  nippons 
entra  le  droit  de  vivre  etcelui  de  la  propriété. 

Le  aimulaere  de  révolution  qui  vient  d'agiter  si  prorundémont  la  mal- 
heureuse Irlande  n'a  pas  d'autre  cau^u  au  fond,  quoique  les  «uteurs  do 
cette  rébelliOB  avortée  n'y  aient  vu  qu'dne  question  <ie  race  et  de  cou- 
mMA,.Oo  j^ut  même  diretju'uno  seule  question  est  au  fond  de  toutes 
les. révolutions  aujourd'hui  :  relie  do  l'exploitation  de  l'homme  par 
rboàune. 

L'iuure  et  le  monopolo  du  sol  enr;ondrdnt  le  m»I.Sans  ces  (ISiux  va- 
riés iédè  mille  formes  diverses,  l'cxploitution  de  l'homme  par  Ihumme 
Maiarait  pas  si  facile. 

La  pire  des  formes  du  raouupole  du  sol  est  celle  du  majorât  et  du  droit 
d'akMSM,  qui  sont  admis  chez  les  Anglai).  La  pire  des  formes  'le  l'usure 
est  celle  qui  ronge  les  petits  culiivaii^urs  et  propriétaires,  olx'rés  en 
teos  pays. 

Pn,na,Pilus  les loiS'de  substitution  et  de  majorât  en  Franco,  maison 
a  d'iVlre^  içirmes  de  monopoK-s  et  do  privilèges  tout  au?si  fiinesles  et  op- 
prwnn  pour  la  masse  des  prolétaiior^. 

Je  ne  iBetsp.as  en  cause  les  droits  ..jlnro's  et  1é;;itimes  de  la  propriété, 
)eito^rle  que  des  droits  lé;^aux  et  des  privilèges  d'abuser  du  droit  oa- 
Uirei.  Aujourd'hui  que  les  réactions  et  les  privilèges  veulent  tout  em- 
brouiller, et  tout  confendro,  afin  do  régner  par  la  t«rrfur  et  les  léni^ 
bras,  il  )Mi  bon  de  s'expli^iuer  avec  netteté  pour  ne  rien  laisser  u  l'inter- 
pnHatlOn.de  la  peur.  De  la  peur  à  l'exaltatiuu,  et  de  l'exaltation  à  la  vio- 
Maës  il  n>  a  qu'un  pas  k  l'neure  qu'il  est. 

J*  répÀto  donc  ici  que  je  ne  discote  pas  la  propriété  en  principe,  j'ad- 
■MU  pleinement  la  propriété  et  tousses  droits.  Je  ne  discute  que  des 
noaopoles  et  privilèges  qui  rentrent  trop  sourcnt  dans  les  droits  légaux 
delà  propriété chet certains  peuples,  mais  qui  ne  sont  pas,  selon  n\oi, 
4a  véritables  droit*.  Je  suis  loin  d'idol&trer  la  propriét<^,  et  ceux  qui 
aOBt «donnés  i  cette  idolâtrie  ne  m'inspirent  qu'un  médiocre  respect.  Je 
croit  •éaomoins  que  les  fruits  du  travail  sont  la  légitime  et  naturelle 
wapriélé  de  celui  qui  les  produit.  Je  veux  pour  tout  le  monde  le  bien- 
kr«  d«  travail,  de  la  famille  et  de  la  propnélé.  Je  ne  combats  que  les 
privUifVS  et  monopoles  de  quelques  familles,  qui  rendent  impossibles  au 
glMd  «îxnbre  les  douceurs  de  la  famille  et  de  la  propriété.  Tel  est  le 
cai  oii,roiigarBhie  anglaise  (en  Irlanda.  Je  regarde  la  condamnation  des 
chah  de  If  rébellion  comme  un  meurtre  effectué  au  nom  du  droit  et  de 
la  loi  d'one  ligue  debarbares. 

Oii'elt-«e  en  ellM  que  la  loi  de  l'Anglo-Normand  en  Irlande,  sinon  une 
loi  du  barbare  moy«n4ge.  Dansqtei  pays  aujourd'hui  en  Europe  met- 
triii4M  des  tétasa  prix  pour  taire  traquer  quelques  proscrits  con  modes 
bétsifsiiws  par  dssînillionsd'esclaves  séduits  par  l'applt  infâme  du  prix 
duiMnit  Qaasqwii  ntys  civiliséverrait-on  écarter  loslois  actuelles  du 
ppn  ^9IW  «xhumer  Qcs  lois  féroces  d'un  temps  bsrbare  et  recul'^  qui 
p(MB(,iBi«w,i  1>  vengeance  sanguinaire  d'une  cupide  oligarchie*  Je 
tfMf  qitlis  rJlwo-Nonnand  et  le  Cosaque  sontsenls  capables  aujourd'hui 
06 juiréilHS  ianumanités. 

C«t  ^  une  loi  de  4350  que  les  tribunaux  ont  ingé  et  condamné 
O'Brien.  Cette  loi  fut  faite  sous  le  règne  d'Edouard  III,  pour  déQnir  le 
';  «liÉs  de  hMia  trahison  et  détermiiior  la  peine  encourue  par  c  crime. 
SalOf  kw  Ipia  au  vigueur  aujourd'hui,  les  meneurs  do  l'agitation  en  Ir- 
lM4»^MMWTsiSBt  pas  être  passibles  de  la  peinede  mort.  Ils  n'ont  rien 
Ijjit  yiiaVjjQStiâer  wm  pareille  rigueur.  Selon  la  loi  du  moyen-âge,  qui- 
.pp^9  ses  condtoyeng  i  prendre  des  armes,  est  coupable  de 
tnibiteD,  c'est^-dire  de  conspiration  contre  la  vie  du  roi.  Les 
.oebt  Jeune-triandeont  voulu  organiser  une  gHrde  civique  k  Dublin 
is  o'antrés  villes  du  pays,  i  l'instar  de  la  garde  nationale  de  Paris 
Iflsé  «fîtes  de  France. 
i^LM  Mandais  voulaient  secouer,  au  moins  en  partie,  le  joug  militaire 
dsii  ooaqnète,  en  organirant  la  police  des  villes  par  une  garde  civique 
illariaise.  Voilà  le  crime  de  haute  trahison  qui  prouve  qu'ils  avaient 
IlMintiou  de  décapiter  la  reine  Victoria.  On  les  a  condamnés  pour  le 
O^  d'fvoir  voulu  mettre  à  mort  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  et  do 
Wliuide.  Il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  les  priver  eux-mêmes  lé<ia- 
fwjityUde  la  vie.  L'oliprchie  anglaise  a  trouvé  co  moyen  excellent,  et  s'en 
ait  servi. 

C'est  une  comédie  légale  qui  mène  à  on  dénouement  tragique,  C'est 
uns  infamie,  faite  au  nom  de  la  loi,  qui  doit  protéger  la  personne,  la  fa- 
mille et  la  propriété  des  sujets  anglo-normands  de  la  reine  Victoria. 

Il  est  biutile  d'en  faire  le  commentaire.  Chacun  le  fait  pour  soi.  Co 
a'fil  qn/én  point  de  vue  de  l'histoire  que  j'en  parle.  Maintenant  qu'on 
est  Iwrtout  eo  révolution,  qu'on  remanie  toutes  les  questions  de  fait  et 
00  dr^t.  Il  est  important  d'étudier  les  fruits  des  constitutions  politiques 
M  Boidues  des  autres  peuples,  et  surtout  du  peuple  de  la  Grande-Hreta- 

astdo  l'Irlande,  puisque  c'est  la  constitution  de  ce  peuple  que  M. 
rt  et  d'autres  hommes  d'Etat,  plus  ou  moins  répablicsins,  veulent 
pt^re  pour  modèle  aujourd'hui  eo  France.  On  prétexte  toujours  et 
MritNIJt,  les  droits  de  la  propriété  et  l'amour  sacré  de  la  famille,  pour 
rpulKiiNir  à  tout  ebaoeement  politique  ou  social.  On  accuse  de  socialisme, 
dil.oii0qDUilniBne  et  d  immoralité  quiconque  veut  modifier  l'état  actuel 
oet  ctMMi. .  -  ' 

.^|p  Uvx  privilèges  de  la  propriété  et  l'inlqué  monopole  du  solsont 
plMaéTeloppés  en  Angleterre  qu'on  France.  C'est  là  aussi  qu'ils  ont 
Mni  l«|tft  fruits  les  plus  odieax.  C'est  li  qu'on  peut  démêler  le  plus 
IkdHOMt  le  faux'  du  vrai,  dans  tout  ce  qui  concerne  les  droits  légiti- 
^^1  nropriété»  trèp  souvent  et  trop  malheureusement  confondue 
las  «MS  et  les  manopoles  du  fait.  C'est  lA  qu'on  souffre  le  plus, 
"'••Irwide,  du  régime  actuel  de  la  propriété,  du  travail  et  dis 
^  M  buaiqus  et  d  Dsur».  C'est  là  enfin  que  la  propriété  du  sol 
l«  plu*  en  Valeur  par  la  sueur  des  prolétaires,  tandis  que  1:> 
*  .pieiMiro  du  travaillear  va  toujj^urs  baissant  en  proportion 
^Hfôt  du  travail  et  des  richesse».    ^ 

œlMse  t'en  trouve  bien.  Lçs  revenus  de  la  terre  ont  qus . 
M  ans.  Jo  connais  telle  propri^  du  sol  en  Anglelerro 
•'*"~'hol  Mipt  cent  cinquante  niiUe  francs  paran,  aprè  i 
■•-^Minent  de. deux  millions  et  demi  eu  bien  fend- . 
4100,  «t  avant  cet  aiaoindHssemeiit,  rapportiiit 
^  «ittrapito  mille  frapct  par  aa.  Ce  n'est  pas  |i 
»jto|  tfmêi»ii^i\.fm!^\^i«t9fimi  rt  <ïqoiio 
I.  ify»  tout  4ottn(biMU'iilt^  It  cuneurronce  ei . 
•t'l«déT»lop|Mawntdéla  popu^tion  indnstrieU^dan.^ 


.>-;,<rr-r 


fin  «(  de  ioc|»f -club'. 

it cela  Itierait  r™»,,  .i „ 

Nurs  de  la  odière  et  du  chômage  ;  mais,  au  milieu  de  telles  souft^qçsf 
et  de  tels  réauiu^,  il  n'est  pas  permis  dedéoonofr  tous  les  innovateurs 
comme  d3s  pillirds,  et  de  mettre  A  mort. les  ennemis  d'un  tel  régime, 

rnd  ces  innovatturs  ne  demandent  que  justice  et  frateraité  pour  tous 
hommes. 

Ce  qui  se  fait  aujourd'hui  en  Irlande  et  en  Angleterre  se  ferait  bientét 
en  France,  sous  d  autres  formes  et  avec  moins  d'iniquité  pout-ètre  ,  si 
l'on  afiermissait  le  régime  actuel ,  sans  rien  modiûer  dans  les  tendances 
et  les  loij|,<li<,privil^.  ,  . 

Je  répète  donc  quil  fit  bon  (Tôtudier  les  abus  de  la  féodalité  Tman- 
cière  et  territoriale  chez  d'autref  peuples,  pour  êtru  à  même  de  com- 
prendre ut  dé  comble  tQutce(ji|e  révéleraiant  de  piireilles  principes  et 
de  pareilles  tendances  dans  le  régime  qu'on  veut  conslilner  aujourd'hui 
en  France.  HwiUE»  Douehtï. 


mmÊÊÊÊÊmmmmmÊmÊÊÊtmmmmmimmmmfmmmm'. 

DUM  militaire.  Il  joint  A  Ja  distiastion  ds  toutou  personne,  la  distine 
lion  d«  panières  simples,  naturelles  et  de  bon  goût.  Sa  ressenblanoe 
avec  le  {prince  Buatee|feJtiimpératrice  Joséphine  est  pl^  Jappante  que 
celle  avM  l'empenir, B|«t  vrai  que  n'ayant  ni  l'ovale  de  figura,  ni  ms 
joues  pleines,  ni  Is  teM|ilitus  de  son  oude ,  l'ensemblA  de  saigure  eaf 
fT\yi{f9qUilques-4inéfl m*  particularités  qu'on  remarque  dan»  la  téta 
de  l'empereur.  L«t  anutachea  qu'il  porte  avec  une  légère  impériale 
tiHlstni  tin  peu  a  cefli ffisseniblance.  Cependant,  en  observant  attenti> 
vement  les  truite  essentjfis  on  ne  larde  pas  à  voir  que  le  type  napoléo- 
nien  e«t  rfpruduitavec  une  étonnante  fidélité....  C'est  i  faire  frissonner, 
surtout  lorsqu'il  te  tourne,  un  soldat  de  la  vieille  garde!..,, 


Une  émeute  a  eu  lieu  à  Florence  le  3  ortobre  au  soir.  Nous  manquous 
de  détails.  i 

Une  conspiration  contre  le  gouvernement  espagnol  vient  d'étie  décou- 
verte à  Biirceione.i  11  parait  que  les  di.'uioçrates  s'étaient  entendus  avec 
tes  carlistes.  Un  grand  nombre  de  perso,  nés  ont  été  arrêtées  et  beaucoup 
do  papiers  saisis. 


Le  ministre  de  1 
Vu  If  r.ipport  d'- 


Actes  officiels. 

instruction  publique  et  des  cultes, 
a  commisfion  spéciale  rl'.at{;ét',  par  l'arrêté  du  45 
juillet  18i8,"do  réviser  le  [iro^inur.me  de  rcnseigncmrnt  de  l'Iiii^tcire  do 
France  cl  do  l'histoire  Ynoderno  dans  les  lycées  et  collégrs  de  la  Bépu- 
bliijue,  et  de  préparer  un  nouveau  pro^rriimmo  comprenant  l'histoire  do 
la  révolution  fr.inçaiso  ; 

Vu  l';)vis  du  conseil  do  l'Université  en  date  du  4  octobre  18i8  , 

Arrête  : 

Art.  4".  L'hiîtoirede  l'Europe  et  colle  do  la  Franco  pondant  la  pério- 
de de  la  révolution,  du  consulat  et  do  l'empire,  depuis  178!»  jusqu'en 
181  i,  prendront  place  dans  les  étoiles  des  lycées  et  des  collèges  à  par- 
tir de  la  présente  année  scolaire. 

Art.  i.  Cette  étude  nouvelle  formera  le  double  complément  du  «ours 
d'histoire  moderne  en  seconde  et  du  cours  d'histoire  de  France  en  rhé- 
torique. Elle  comprendra  cinq  grandes  questions  d'une  part  et  dix  do 
I  ai.tre,  conformément  aux  deux  programmes  corapléineulairos  ci-an- 
nexés. 

Art.  3.  Des  questions  correspondantes  seront  ajoutées  pour  l'histoire 
moderne,  comprenant  celle  do  la  France,  au  programme  actuel  du  hac- 
calauieat  és-lettre»,  pour  faire  partie  ilo  l'examen,  à  parlir  du  1"^  juillet 
prochain.. 

Fait  le  8  octobre  18i8. 
Le  chancelier  de  i'I'nirersilé, 
Thénabd. 


Vaixabellr. 


Pjr  arrêtés  en  date  des  25  septembre  et  9  octobre,  le  président  du 
conseil  des  ministre»,  chargé  du  pouvoir  exécutif,  a,  sur  la  proposition 
du  ministre  de  l'intérieur,  nommé  : 

Préfol  du  département  du  Finistère,  le  citoyen  Brissot-Thivars,  en 
remplacement  du  citoyen  Perheurllerlrand,  appelé  â  d'autres  fonctions; 

Préfet  du  départeras'nt  de  Vaucluse,  le  citoyen  Jean  Debry,  en  rerapla. 
cernent  du  citoyen  Poupart; 

Sous-préfol  de  l'arrondissement  de  Bre--t  (Finistère),  en  remplacement 
du  citoyen  Limayrac,  non  acceptant,  le  citoyen  Montauxé,  sous-préfet 
de  Doullens , 

Sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Doullens  (9nmme),  en  remplace- 
ment du  citoyen  Montauzé,  le  ciloyjn  de  Chamailles,  «ous-préN  d'O- 
range. 

Sous-préfet  de  l'arrondissement  d'Orange  (Vauclu.'e),  en  remplace- 
ment du  citoyen  de  Charnadie),  le  citoyen  Maurice; 

Sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Carpentras  (Van  cl  use),  en  rompla- 
cement  du  citoyen  Brunetj  non  acceitant,  le  citoyen  Iluel  de  For(;os, 

Sous-préfet  de  l'arronflissement  do  Ploërmel  (Morbihan),  en  rempla- 
cement du  citoyen  Letellier,  dont  la  démission  est  acceptée,  le  citoyen 
D'tpuillon  ; 

Sousprifet de  l'arrondissement  de  Diinkerque  (Nord),  en  remplace- 
ment du  citoyen  Jean  Debry,  le  citoyen  Rainpand  (Jules)  ; 

Membres  du  conseil  do  prélecture  dans  le  département  de  l'Aude,  les 
citoyens  Bernard  et  Besee. 

—  P^  arrêté  on  date  du  8  octobre,  le  ministre  do  l'intérieur  a  délégué 
au  citoyen  Be-^so  les  fonctions  do  secrétaire  général  de  l'Aube,  en  rempla- 
cement du  citoyen  Larrey  qui,  sur  sa  demande,  conserve  seulement  celles 
de  sonseiller  de  préfecture. 

—  Par  arrêté  du  H  octobre  1 8i3,  le  citoyen  Saint-Amour  a  été  nommé 
sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Châteaudun  (Eure-et-Loire),  en  rem- 
placcmenl  du  citoyen  Renon. 

IiC«  SsinvAses  du  JVlveriiailHi. 

Dimanche  dernier,  tous  les  habitants  de  Paris  ont  pu  voirdans 
les  airs  un  hcilIcH  qui  s'était  enlevé  à  rilippodrome  en  emportant 
trois  voyageurs.  I^  .Moniteur  d\i  soir  nous  donne  les  détails  uui- 
vants  sur  celte  expédition  : 

C'est  à  tort  qu'on  a  annoncé  que  le  ballon  de  M.  Green  avait  pris  terre 
dans  les  environs  de  Corboil.  I.e  Continent ,  après  s'être  séparé  du  singe 
et  du  parachute  qui  se  sont  élevés  à  sa  suiU^,  dim<<nchf;,  du  terre-plain 
de  l'IIippodrume,  a  continué  sa  course  vers  le  sud,  en  traversant  les 
plaines  de  la  Sologne  et  les  forêts  du  Nivernais.  Dans  la  nuit,  il  s'est 
tenu  à  une  faible  distanco  de  la  terre,  ce  qui  l'a  exposé  à  recevoir  un 
certain  nombre  de  coups  do  fusil,  tiré^  probablement  par  des  paysans 
qui  ne  comprenaient  pas  l'apparition  phénoménale  de  l'aéro-tat. 

Lundi,  vers  cinq  heures  du  matin,  M.  Gro-m  et  soi  deux  compagnons 
de  route,  M.M.  Armand  et  Ferdinand  Uouquié,  £ont  descendus  dans  la 
commune  do  SaiatGéraud-le-Puy,  près  do  Vichy,  dépar»mont  do  l'Al- 
lier, à  90  lieues  ce  Paris,'  oii  ils  ont  reçu  l'accueil  le  plus  hospitalier. 
'  Les  voyayeurs  assurent  qu'ils  n'ont  pas  souffert  du  froid.  Une  corde  de 
trois  centi  métrés,  qui  pendait  sous  le  ballon,  a  souvent  rencontré  le 
sommet  des  grands  arbres  du  Morvan,  dont  elle  a  t  nlevo  do  fortes  bran- 
ches, non  sans  imprimer  au  ballon  des  secousses  assez  désagréables 
pour  SCS  hôtes. 

On  ne  renuriiuera  pas  sans  surprise  et  sans  regret  qu'en  Fran- 
ce, pays  des  hmièrex,  des  aéronautcs  ne  peuvent  tenter  une  ex- 
cursion sans  Olre  exposés  aux  coups  de  fusil  d'une  popui  ttion 


ign< 


crante. 


l'ia  nialadawlt  «ml. 


Depuis  le  jour  où  Louis-Napoléon,  en  entrant  dans  l'Asi^embl^c 
■ationale,  a  repoussé  \à.  qualité  de  prétendant  et  protesté  de  son 
dévoufinent  à  la  République,  nous  lui  avons  promis  de  le  juger 
sfulçment  d'après  ses  actes  À  venir  et  dé  nous  montrer  justes, 
bienveillante  même  à  son  égard.  Pour  être  fidèle  à  cette  promesse, 
et  dans  le  désir  de  nous  rendre  utiles  au  citoyen  Louis,  nous  le 
prévenons  qu'on  vend  à  Paris  et  dans  .les  campagnes  des  impri- 
n^  appiogétioues  dont  il  est  le  héros,  et-qUl  lui  twX  tortdaps 
l'opinion  des  hùmmies  sérieiiz.  Nous  empruntons  m  llé^et  Bai« 
vantes  ft  l'un  do  ses  historiograpites  : 

î5on:portrait.     ,    -^ 

Il  est  d'une  physionomie  agréable,  d'une  (fille  moyenne  l  d'une  Um- 


Des  orientalei.  —  Maurice. 

La  révolution  de  Février  a  ses  échos  généreux  dans  les  deux 
colonies-e(eurs  de  l'Orient,  los  Iles  MaiMce  et  de  la  Réunion. 

Les  trois  journaux  de  Maurice,  \t  Mauricien,  \e  Cernéen  et  la 
Sentinelle  (or^alrte  spécial  de  la  classe  de  couleur)  publient  un 
manifeste  collectif,  expression  noble  et  hardie  de  l'opinion  uni- 
verselle (lu  puys.  La  population  mauricienne,  disent-ils,  est  fran- 
çaise par  le  sang  et  par  la  sympathie.  Elle  ne  veut  pas. revendi- 
quer son  titre  national,  elle  accepte  sans  protestation  la  domina- 
tion anglaise  que  la  guerre  lui  a  imposée  ;  mais  elle  n'entend  pas 
être  traitée  eu  vaincue,  en  Ilote,  en  esclave,  pio  veut  pour  elle 
.tous  les  diroits  dont  jouit  dans  sa  patrie  le  citoyen  anglais,  et 
elle  n'aura  pas  de  repos  qu'elle  n'ait  conqu'S  ces  droits. 

Depuis  quelques  années  déjà,  un  grand  mouvement  de  renais- 
sance se  produisait  à  Maurice.  D'une  part,  dans  ce  pays  si  lôpjj(- 
temps  indifférent  en  matière  dereligion,  la  lumière  de  la  fol  chré- 
tienne pénétrait  et  se  propageait  avec  une  puissance  miraculètiie. 
De  l'autre  part,  la  doctrine  de  l'association  illuminait  tout  I(éë 
esprits  d'élite.  Ces  brillants  essors  font  de  notre  ancienne  lié  dQ 
France  un  glorieux  foyer  de  vie  spirituelle,  à  l'heure  où  son  lus^ 
tre  matériel  s'éteint  ;  iis  sont  l'ouvrage  de  deux  hommes  émi- 
nents,  le  missionnaire  catholique  Laval  et  notre  ami  Evenor  Du- 
pont. L'un  entraîne  toutes  les  femmes,  tous  les  pauvres  noire, 
toutes  les  Ames  simples,  nuives  et  pures.  L'autre  conquiert  touSlef 
hommes  éclairés  des  deux  classes  aînées,  tous  les  esprits  justei 
et  réfléchis. 

Par  un  coup  de  n:alheur,  ce  double  mouvement,  qui  tend  ati 
même  but  l'unité  spirituelle  et  sociale,  semble  devoir  être  trou- 
blé par  un  malentendu,  lin  prêtre  éloquent  et  ignorant  a  inju- 
rié, en  pleine  chaire,  la  théorie  de  Fourier,  et  le  liawicieH  a  ré-, 
pliqué  avec  aigreur,  l'uisse  la  charité  ardente  de  MU.  l'abbé  U- 
val  et  Dupont,  ces  doux  hommes  de  bonne  volonté,  étouffer  ce 
germe  de  division,  et  réaliser  l'alliance  entre  deux  éléments  éga- 
lement nécessaires  au  salut  de  l'humanité,  la  foi  et  la  science. 

Nous  ne  pouvons,  faute  de  place,  exposer  ici  tout  ce  que  foiil 
nos  frères  de  Maurice  pour  la  propagation  de  la  science  sociale.. 
Le  groupe  mauricien  a  son  journal,  ses  cours  publies  où  tout  le 
monde  afflue,  ses  conférences  régulières  ;  il  a  sas  orateurs,  séï 
publicistes,  ses  poètes.  C'est  peut-être  à  l'heure  présente  le  grou- 
pe le  plus  actif  et  le  plus  méritant.  Que  l'applaudissement  ami- 
cal de  leurs  frères  d'l']uropc  encourage  incessamment  ces  g^té- 
reux  missionnaires  du  monde  oriental  ! 


■i«a  ëlc«tl«i««  de  1»  Martlalqa*. 

A  mo.is'eur  le  rédacteur  en  chefltrtrO^Btocro/te  pacifique. 
Monsieur  le  rédacteur. 

Dans  votre  nuïnéro  de  samedi  dernier,  vous  avez  publié,  sur  la  llarr 
tinique,  un  article  (|ui  contient  d'Injustes  récriminations  c«ntre  les  nè- 
gres et  les  mulâtres,  et  des  vues  hostiles  à  la  complète  émancipation  dm 
cette  race  St  à  l'avenir  des  coloni 'S. 

il  est  do  notre  dinoir  de  protester  cx>ntrecet  article,  et  nous  comptof 
sur  voU-e  loyauté,  sur  votre  impartialité,  pour  laire  insérer,  dana  u»  d(| 
vos  plusprvxshaingnuméios,  cette  réponse  inspirée,  soyez-en  sûr,  par  la 
seul  amour  du  juste  et  du  vrai.  .   ,, 

Vous  applaudirez,  monsieur,  à  la  nomination  de  M.  Broat  au  gonver* 
nement  de  la  Martinique,  sans  rien  préjuger  du  caractère  et  dn  toeritède 
co  contre-amiral,  nous  ne  saurions  nous  réjouir,  avec  vous,  de  ce  choit 
du  pouvoir  exécutif. 

Le  gouvernement  de  i:08  Iles  par  des  marins  ou  des  militaires,  Doui 
semble,  pour  plus  d'uue  raison^  contraire  k  leur  régénération.  Au  ma» 
ment  où,  purgées  de  l'esclavage,  s'apprètant  k  entrer  dans  le  droit  con- 
mun,  elles  tendent  à  se  soustraire  à  la  domination  autocratique  «|i|jui: 
qu'ici,  leur  a  pesé  si  lourdement  ;  au  montent  même  oîï  il  leur  faudrait 
pour  vaincre  los  immenses  obstacles  qui  naissant  fatalement  de  toute 
transformation  sociale,  un  organisateur  intnilizent  et  f)rozressiste,  qttél 
voyons,  avec  un  profond  regret,  l'administration  de  la  Gaàdeleupe  Kvrft 
k  un  colonel  et  celle  de  la  Martinique  k  un  contre-amiral.  llaliitoéB  à 
commander  en  maîtres,  les  officiers  de  la  marine  et  de  l'année,  aioénl» 
lement  despotes  et  :upcrbes,  sont  plus  aptes  i  trancher  les  dimcnllép 
qu'à  les  dénouer.  De  plus,  la  tradition  laissée  aux  colonies,  par  les  o|l(fr 
ciers  généraux  qui  les  ont  administrées  en  des  tem^  difficiles,  n'est  PQ^nl 
une  sûre  garantie  pour  l'avenir.  On  se  souvient  encore  à  la  GuadM99pe 
d38  terribles  moyens  qu'employa  le  géiiérul  Ricl  epance,  pour  exéeutBr 
lo  frauduleu'i  seuatus-aMSulte  do  Bonaparte  qui  rétablissait Tèlclava^.  El 
à  la  .Martinique,  on  n'a  p;is  oublié  le  supplice  de  Bissette,  Fabien  et  Vol- 
ny,  ni  cette  flJu:né^^  do  noires,  martyrs  de  la  liberté,  pendus^nn  jOU# 
sur  la  pl^ce  I):trtin,  théâtre  de  tant  d'horriltles  exécutions I... puissent 
les  choix  du  pouvoir  ne  point  aller  raviver,  dans  le  cœur  d'unéwpula- 
tion  ombrageuse,  le  souvenir  de  ces  temps  nébstesl  .,.  ■ 

Après  vou.ï  être  réjoui  de  la  nomination  do  M.  Bruat,  vous,  désafprou- 
vez  celle  qu'avait  faite  le  gouvernement  provisoire  d'un  honmie  de  cou- 
leur au  ommissariat  gi^néral  de  la  Martinique,  bien  que  vous  lui  recon- 
nrissiez  un  caractère  très  honorable,  trè.%  généreux;  bien  quo  vous  àC^ 
cordiez  qu'il  ait  agi  en  frère  et  qve  l'impartialité  et  la  noblesse  étttk 
déiirsne  fassent  doute  pour  personne.  Certes,  voilà  bien  des  titres  sa 
gouvernement  d'un  pays,  et  cependant  vous  ne  craignez  ^s  d'ajoutar 

?u'i/  était  impossible  que  la  présence  seule  du  commissaire  général  m 
tt  pas  un  péril.  Pourquoi?  Parce  que,  selon  vous,  il  estun  hommtM 
couleur,  et  quo  cttto  condition  devait  ètro  ui  motif  d'exclusioi).  Nqyf 
ne  nous  préoccupons  ni  de  M.  Perrinoo,  ni  de  son  administration  ;  noès 
n'entendons  défendre  ici  qui^  la  question  de  principe;  or,  à  cepoin|de 
vue,  nous  soutenons  qu'il  est  injuste  de  regarder  comme  unetaùtedu 
gouvernement  provisoire  le  choix  qu'il  a  fait  d'un  malflira  pour  goover- 
ncr  une  de  nos  lies.  En  effet,  on  choisissant  un  homme  ds  la  clasaeOp- 
primée  pour  gouverner  la  Martinique,  au  moment  où  la  (eiMtdd«^4|Hwt 
disparalire,  la  République  accomplissait  à  la  fois  un  acte  de  réhal>ilitatiai 
et  do  souveraine  justice.  Elle  relevait  âitlSi  J'interdit  qui  pesait  depuis  si 
longtemps  sur  toute  une  race  d  hommes.  F|llait-U  donc,  pjrce  qu'ans 
minorité,  rebelle  aux  eriseigaenÉèWs  de  là  Pr4vid«tace,*'l««ebilisedans 
d'abçur  te»  préjugés,  que  la  République  devint  sa  complice  et  lui  sacri- 
fi&t  a-u\  que  ces  préjugés  prétendent  proscrira?  D'une  telie  iaiblefs;  dé- 
coulerait inéviublement  ceUe  étran(;e  ceaséattsnca,  qut*  l«  participation 
des  nègres  nt  des  molaires  aux  fonctions  publiques  dans  leur  pays,  uniit 
Bubordonnée  à  l'extinction  des  préjuges  des  b|sncs.  Aiosji  dpne  (•  I 
blique française,  moin*  libérale  queld  m<V)arçhio  fngtflSf,  imtaï\\ 
là  raœ  africaine  uno  qua^i-républiquo  des  EtatSrUnis. 

Vour  qualin.z  do  violenet  oUtxue  la  réponse  dei  «mlltres  an  C«É^t 
rier  de  la  Martinique.  Poar  Juger  ainsi  uu  actélégiUÉfilpfr  tùWItSS^ 
c&^ioii  insensée,  il  faut  que  Vous  ayez  lu  «etle  réponse  daif:  les  ocilBsr 
semi-offlciels  des  intétéu  des  privilégiés  4'o«tr«T8Mrf-4ffis  mâm^m 
riactloanaires  «ù  sUé  a.été  si  trfJtrfus«mlf^M(Mlii.|'<>t(*V^  il 
serait  difficile  de  s'expliquer  la  partialité  de  votire  jugsmeat; 
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I  déliStode  lui.  Lêp«Jii)tier(!eëàlDt-R«myetrtut«onfur  !•  ciwQp 
Imral  provoque  auui  vm  plainlM.  Bien  queoous  o'accordiona  pu  aux 
réMltatt  dM  électivoa  coloniales  une  cotnplète  admiratioa ,  bi«o  que 
a^iM  toyona  toujours  prête  i  accepter  avec  joie  daa  homiUM  de  progrès, 
de  sincères  amis  de  la  liberté,  quelle  que  «oit  leur  couleur,  nous  ne 
pouvons  cependant  partager  vos  regret»,  Quel«  itaient,  en  effet,  les  titro» 
qui  recommandaient  ces  messieurs  dont  vous  déploras  l'éclwc  aux  suffra- 
ges des  électwurs?  Il*  «ont  gympathiques,  dltss-ttms,  aux  id*e«  d'asso- 
ciation. La  syrapatbk'  aux  idéna  d'association  n'est  j)as  toujours  un  indice 
certain,  un  gage  suflisant  d'adhésion  ot  de  dévouement  à  la  cause  socialo. 
Il  y  a  association  el  association,  personne  mietu  que  vous  ne  le  sait, 
monsieur  le  rédacteur.  I 

Vous  accusez  les  mul&tm  d'organiser  de  pelUe*  terreurs,  de  s'élancer 
a  det  prétention*  dominatrices,  de  réagir  par  la  violence,  de  prosr 
erire  les  blancs,  otc.elc.  lit»  1  mon  Dieu!  monsieur,  cas  accusuiions 
n'ont  ni  plus  de  vali^ur.ai  plus  de  fon(lemei)t  que  celles,  semblables  en 
tous  poinU  et  non  moins  injustes,  diHgées  par  la  réaction  contre  la  Ré 
publique  démoeratique  et  sociale,  dont  votre  journal  est  un  des  organes. 
Auwi  eat-ce  avec  la  plus  grande  surprise  que  obus  avons  vu  la  Démo- 
cratU  nacifique,  qui  défend  avrc  Unt  d'aideur  p't  de  laknt  la  sainte 
cause  d«8  prolétaires  mi'ifroiwlitains  contre  Im  malthusiens,  .s«  trouver 
ea  parfaite  communion  d'idiiea  avec  cou x  ci  pour  attaquer  les  déjshùrités 
des  colonies. 

Quand  donc  enfin  sera-t-on  juste  envers  U  race  africaine,  si  longtemps 
expjoitéd,  fi  longtemps  opprimée?  Faut  il  que  dôa  son  avèneraont  aux 
affaires  publique»,  (jue  dès  son  appariton  au  banquet  de  la  fraternité, 
ello  soit  aussitôt  frappée  de  suspicion  par  ceux-là  même  qui  devaient 
glorifier  sa  bienvenue?...  En  vérité,  en  la  voyant  outragée  par  un  or- 
gane de  la  démocratie,  noui  serions  tentés  de  désespérer  de  son  salut, 
si  nous  n'étions  pleins  d'une  foi  invincible  dans  le  droit  éternel. 

Comn|eflt  se  fait-il  que  la  rédaction  de  ta  Démocratie  pacifiqut,  tou- 
jours si  intelligente,  ait  pu  s«  laisser  ainsi  abuser  par  le»  criailleries  de 
l'aristocratie  coloniale  ?  Ignore-t-elle  donc  que  toutes  les  fois  qu'une  so- 
ciété est  poussée  dans,  la  voie  de  lé.;alilé,  les  prévaricateurs,  se  posant 
en  martyrs,  ne  manquent  pas  do  crier  li  la  violence  et  à  la  proscription, 
dès  que  leurs  antiennes  victimes  veulent  exercer  leùfrjJr5n.s."t^  lieu 
commun  de  l'histoire  est  la  vérit«ble  explication  de  tout  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  aux  colonies. 
Agiéei,  etc.  MiLviL-BLONeouBT.  E,  Sainte  Lues. 

S.  DeoBANOB.  J.  Servibnt. 

Nous  répondrons  demain  à  la  lettre  si  modérée  et  si  digoe 
des  créoles  des  Antilles. 
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Le  discours  do  roi  Oscar  de  Suède. 

Nous  trouvons  dans  la  Patrie,  de  Copenhague,  le  discours  du 
roi  de  SuMe  sur  les  affaires  du  Danemark  Ce  discours  est  très 
important.  On  sait  que  le  roi  Oscar  s'était  rendu  sur  la  frontière 
sud  de  ses  Etats,  à  Malmoe.  pour  assister  a<Jx  conférences  qui 
y  eurent  lieu  à  propos  des  affaires  du  Schleswig,  entre  le  pouvoir 
centril  de  Francfort,  représenté  par  la  Prusse  et  le  gouvernement 
danois. 

A  son  retonr  à  Stockolm  une  députation  des  ICtats  du  royaume, 
présidée  par  le  grand  maréchal  de  Suède,  alla  féliciter  le  roi  Os- 
car du  lèle  dont  il  avait  fait  preuve  dans  la  grave  question  du 
Schlewig,  qui  toucAs.  de  si  prés  aux  intérêts  de  toute  la  Scandi- 
narie.  Le  rot  Oscar  répondit  : 

Bons  seigneurs  e(  citoyens  de  Suède,  vous  avpz  reconnu  combien  était 
impériale,  pourla  Scandinavie,  laquNtioa compliquée  .'1eSchle*wi;:dont 
la  solution  m'a  éloi^^né  de  vous  si  longtemps  a  l'époque  de  la  réunion 
des  Etats  du  royaume.  Pen<<ant  mes  efforts  inceaaantd  poar  assurer  le 
triomphe  data  eaase  la  plut  juste,  pondant  les  heures  pleines  de  soucis 
qua  j'ai  consacrées  i  d«i  complications  toujours  renaiMantes,  j'ai  tu 
pourtant  la  consolation  de  posséder  l'appui,  la  confiance  et  l'adhésion  des 
deux  peuples  frères  do  la  ^Scandinavie. 

La  força  qui  naît  toujours  de  l'accord  du  roi  et  do  peuple,  n'a  pas 
Ranqué  de  pro  I  lire  s:-s  heureux  résultat».  La  mission  mé(liatrice  que 
me  confiera  la  confiance  des  puissances  helilgérante»,  m'a  donné  la  force 
nécessaire  pour  accomplir  ma  licbe,  car  voas  avez  ombrasse  la  question 
dans  tout»  sa  gravité,  I  en  vous  décidant,  en  cas  de  bosoio,  à  prendre 
paKtu  combat. 

»•  L'action  qos  j'ai  pu  exercer  sur  la  .'^uspeosicn  d'une  guerre  aussi  dé- 
plorable est  due  principaleroeRt  k  i'aopui  prompt  et  bienveillant  avec  le- 
quel les  Btatt  de  Suède  et  la  grande  dièto  da  Norvège  ont  accueilli  ma 
résolution  de  tendre  la  main  a  une  puissance  amie  et  voisine.  Quoique 
des  pbelaclcs imprévus  se  soient  présentés,  malgré  moi,  k  l'exécution  de 
la  conyenlioB  conclue  à  Malmoe,  je  nourris  l'intime  conviction  que  l'in- 
violaDIlité  des  eagagi-msats  contractés,  non  moins  que  la  fores  d«  la  rai- 
son, finiront  par  lever  toutes  les  difficultés. 


Ex«rs»l«ai  «e  VmiMk»  de  la  Franc». 

Notu  empnintons  quelques  diamants  à  IVcrin  de  M.  de  Ge- 
noude  : 

Le  pays  avant  tout  a  soif  d'un  gouverpemsnt  fort  et  définitif,  s'est 
écrié  M.  Martin  (de  Strasbourg),  le  républicain  par  instinct  et  de  nais- 
sance. —  Oui,  oui,  a  répondu  lo  général  Ca^aignac ,  c'est  ce  qui  presse 
le  plus. 

La  France  est  témoin  qu'il  y  sept  mois  que  la  Gazette  de  France  n'a 
cesFé  de  répéter  coque  l'on  dit  aujourd'hui,  ella  Gflse//e  est  encore  sus- 
pendue. 

Le  peuple  français  re!>semble,  r)epui«  soixante  ats,  aux  poulota  à  qui 
un  cuuinior  damaudail  :  <  Mos  amii,  à  quelle  sauce  voulez-vous  étro 
nungés  ?  —  Ils  r(*pondaient  tom  d'une  voix  :  Mais  nous  ne  voulons  pdS 
être  mangéi»  I  —  Le  cuisinier  répondait  gravement  :  ^ous  sortez  de  la 
question.  »  Il  nous  semble  assister  à  la  cuisine  politique  faite  pur  la 
Montagne  rt  les  doctrinaires  do  ia  démocratie.  L'appel  au  peuple  empê- 
chera que  lo  peuple  ne  soit  mange. 

Tout  lo  monde  voit  vo-.ir  le  dé'nouômAnt  de  la  situation  actuollo.  Nais 
quelserat  il?  Voilà  la  question  que  l'on  s'adresse" on  France  et  en  Eu- 
rope. 


L  es  sousçrif  tears  à  la  tleate  de  l'Rcole  sociétaire,  réunis  hier 
dan  s  les  bureaux  de  la  Démocralie  paciflqve,  ont  nommé  leurs 
délé  gués  pour  le  Congrès  phalanstérien. 

La  séance  d'ouverture  du  Congrès  aura  lieu  dimanche,  15  de 
ce  mois,  à  midi. 

Les  délégués  de  Paris-et  des  départements  qui  doivent  faire 
partie  dut^grès  sont  priés  de  se  munir  d'un  laisseï -passer  spé- 
cial ;  (fOi  lear  sers  délivré  rue  de  Beaune,  2,  sur  lenr  demande. 


•f^vla  Mix  AeStonnalrea 

de  la  Soeittè  au  M  jMn  4840,  (Phalange,  Librairie  sociétaire,  etc.),  (( 
delà  SoeiéléllmiO Juin  tHi  pour  la  pubUcation  de  la  Pémocratie 
pacifique,  ainsi  quaux  loutcrtpteursà  la  Rente  de  F  Ecole  sociétaire. 

tMë^Ué«»jgftfiéTà\ét  àaotiellijs  des  Société^  de  18(0  et  de  1843  se 
tiendront  Mxi^WKKial,  rue  ds  Beaune,  S,  vendredi  ^1  de  ce  mois,  sa- 

L'AsswnMée  tfnérate  de,la  Société  de  4  8  iO,  à  ilix  heures  da  matin. 

IrMStnMwfÉMrsNroV'n  B0Ciéled0^4o,-i  wsi  hesits. 

Tout  iwusoriiMw  à  ia  RMtè  de  Itlcols  socMMlre,  ^«rteuf  de  c«(m 


'  fiiits  «n  son  nom  et  montant  i  MO  fr.,  peot  assister  à  l'une  et  à  l'aotre 

de  ces  assemblées  générales. 

Tout  actionoairu  possédant  ou  représentant  une  somme  de  800  fr.  d'ae 
tiens  nominatives,  ou  complétant  cette  somnw  par  la.produoliende  ro- 
çusde  rente  faite  en  son  nom,  peut  assister  à  rassemblé  générale  de  I- 
sociétéi  laquelle  correspondent  les  titres  d'actions  dont  il  est  porteur. 

■— — — . 

AmacukVlée  ii»il«B»le. 

Séance  du  M  octobre.  —  eaisiDiNCB  oe  m.  mabbast. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure.  On  lit  lo  procès-verbal. 

M.  çRBSPBL  OB  LA  TOfcuE.  Ilisr,  au  moDSont  de  la  proclamation  du  scru- 
tin sur  la  proposition  de  M.  Xavier  Durrieu,  M.  le  ministre  da  la  justice 
n  déclaré,  non  pas  dans  une  conversation  particulière,  mais  publique- 
ment, à  haute  et  intelligible  voix,  que  la  mesure  de  la  suppression  des 
journaux  serait  levée  aujourd'hui.  Je  demande  que  le  fait  soit  relaté  au 
procès- verbal.  (Agitation  prolongée.| 

M.  LE  PBÉsioEKT.  Lo  procès-verbai  n'a  pas  à  consigner  les  paroles  qui 
émanent  do  conversations  particulières. 

M.  GRAMDIM.  Je  dois  donner  des  renseignements  sur  lo  fait  signalé. 
C'est  à  moi  que  M.  le  mini-tre  s'est  adressé  après  le  vote.  Il  m'a  dit  : 
Mon  Dieu,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  rendre  la  liberté  aux  journaux.  Et  je 
lui  ai  répondu  :  Si  vous  croyez  que  votre  devoir  soit  de  maintenir  la  sus- 
pension des  journaux,  vous  ne  devez  pas  Lésiter.  Ce  n'était  là,  je  le  re- 
connais, qu'une  conversation  particulière. 

u.  LE  PBÉsiDENT.  Jo  le  répète,  il  n'y  a  pas  lieu  de  consigner  au  pro- 
cès-verbal les  conversations  particulières.  Maintenant  je  dois  signaler  à 
rA.ssemhléo  un  fait  qui  s'est  déjà  produit  plusieurs  fois,  c'est  que  dans  le 
vote  d'hier  plusieurs  représentants  ont  voté  deux  fois;  d'autres  ont  voté 
pour  et  contre.  Ainsi,  quatre  de  nos  collègues  ont  déposé  quatre  doubles 
billets,  et  deux  autres  ont  mis  dans  l'urne  deux  billets  blancs  et  deux 
bleus  (les  noins!  les  noms!],  cela  diminue  ia  majorité  d'autant.  Ainsi,  le 
vote  sur  la  proposition  relative  aux  journaux  doit  être  ainsi  rectifié. 
VoUnts,  '    673 

Majorité  absolue,  337 

Pour  la  question  préalable,  339 

Contre,  33i 

En  somme  la  majorité  n'a  été  aue  de  deux  voix.  (Tumulte  prolongé.) 
Je  supplie  encore  une  fois  mes  collègues  d'apporter  plus  d'attention  dans 
leurs  votes. 

(Une  longue  agitation  suit  ces  explications.) 

H.  OE  LAMABTiNB  demande  un  congé. —  Accordé. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  constitu- 
tion. 

M.  HATHiEC  (de  la  Drôme]  propoM  de  placer  à  la  suite  de  l'art.  46  les 
srticles  additionnels  suivants  : 

«  Art.  ii).  Le  pré^^ident  do  la  République  peut  être  suspendu  de  ses 
fonctions  par  un  décret  rendu  aux  deux  Uers  des  vu  x  de  l'Assemblée. 

•  Art.  if>.  Le  décret  prononçant  la  suspension  sera  considéré  comme 
nul,  huit  jours  après  avoir  été  rendu,  s'il  n'est,  dans  l'intervalle,  con- 
verti en  un  décret  de  revocation  rendu  à  la  même  majorité. 

»  Art.  i7.  En  cas  de  révocation,  le  peuple  sera  appelé  à  élire  un  nou- 
veau présideiit  dans  lo  délai  d'un  nx>is. 

<  Art.  48.  Le  président  révoqué  ne  sera  rééligible  qu'au  bout  de  qua- 
tre ans.  • 

<  Art.  49.  .Seraient  réputés  traîtres  à  la  patrie  et  punis  comme  tels, 
4"  le  président  qui  anr^U  fait  un  acte  quelconque  d'autorité  après  ta  sus- 
pension ou  sa  révocation  ;  f  les  fonctionnsiret,  tgents  de  l'aiilarité, 
commandante  do  la  force  armée  qui  auraient  obéi  aux  ordres  dn  Prési- 
dent suspendu  ou  révoqué.  _  , 

M.  MATniEii  (de  la  Dréme)  développe  son  amendement.  Il  importe  dt 
mettre  un  Irein  au  pouvoir  du  président  qui,  nonuné  par  la  nation,  sera 
ou  pourra' être  tenté  d'abuser  de  fon  pouvoir. 

M.  VIVIEN  combat  cet  amendement,  qui  ne  lui  semble  qu'une  reproduc- 
tion de  celui  de  M.  Grévy. 

L'amendement  est  rejeté.  On  passe  à  l'art.  46,  ainsi  conçu  : 

f  II  surveille  et  assure  l'exécution  dee  lois.  >> 

M.  OB  SAINT' PBiKST  propose  lin  article  additionnel  qui,  modifié  parla 
cororoistion  et  combiné  avec  l'article,  est  adopté  en  ces  termes  : 

f  II  a  le  droit  de  faire  présenter  des  projets  de  loi  k  l'Asiemblée  na- 
tionale par  let  ministres  ;  il  surveille,  etc.  » 

<  Art.  47.'  Il  dispose  de  le  force  armée  ^ans  jamais  pouvoir  la  com- 
mander en  personne.  *. 

M.  IRUKKT  demande  que  la  fin  de  l'article  soit  ainsi  modifiée  : 

c Mais  il  ne  peut  la  commander  e*  personne  que  sur  ua  décret 

de  l'Assemblée.  > 

L'orateur  dévtltppe,  au  milieu  des  cris  d'impatience,  cet  ameodoment 
qui  est  rejeté  à  la  pretque  unanimité. 

L'article  est  adopté. 

«  Art.  48.  Il  ne  peut  céder  aucune  portion  du  territoire,  dissondra,  ni 
proroger  le  corps  législatif,  ni  suspendre,  en  aucune  manière,  l'empire 
de  la  constitution  et  dee  lois.  >  —  Adopté. 

«  Art.  49.  Il  présente  chaque  année,  par  un  message  à  l'Assamblée  na- 
tionale, l'expoté  de  l'état  général  des  affaires  de  la  République.  >  — 
Adopté. 

(  Art.  50.  Il  négocie  et  ratifie  let  traités. 

»  Aucun  traité  n'est  définitif  qu'après  avoir  été  approuvé  par  l'Astera- 
blée  nationale.  > 

M.  coMBAREL  DE  LBTVAL  combat  le  socood  parsgrapho  de  cet  article, 

3u'il  r(<garde  comme  dangereusemaat  restrictif  du  pouvoir  du  président 
e  la  République.  Il  peut  arriver  qu'il  y  ait  dans  un  traité  des  condi- 
tions secrètes ,  telles  que  des  compensations  territoriales,  par  exemple. 
Ainsi,  b  traité  de  Campo-Formio  qui,<  en  échange  de  la  Véiiétio  abandon- 
née à  rAutrich«,  nous  promettait,  par  une  clause  secrète,  Mayenoe  et 
1rs  limit  s  du  Rhin,  serait  impossible  avec  l'article  proposé  par  la  cutr- 
mission. 

Cvt  amendement  est  rejeté  i   l'unanimité.  L'article  est  adopté. 

Art.  5t.  Il  veil'ei  la  défense  de  l'Etat,  mais  il  no  peut  entreprendre 
aucune  guerre  sans  lo  consente  nent  de  l'Assemblée. 

M.  BARTiiÉi.RMT  SAINT  HiLAinE  propose  d'ajoutor  :  Sauf  les  cas  d'ur- 
gcnco.  (Rumeurs  prolongées.  —  Aux  voix  !  aux  voix  I) 

L'orateur  développe  son  amendement  au  milieu  du  bruit.  Il  rappelle 
que,  sur  ia  propositien  de  Lafayette,  semblable  disposition  fut  insérée 
dans  la  constitution  de  94 .  (Aux  voix!) 

L'amendement  est  retiré.  L'art.  54  est  adopté. 

<  Art.  52.  Il  a  droit  de  faire  gràco  ;  mais  il  ne  peut  exercer  ce  droit 
qu'après  avoir  pris  l'avis  du  conseil-d'étet. 

»  Les  amnisties  ne  peuvent  être  accordées  que  pas  une  loi. 

»  Le  président  de  la  République  et  les  ministres  condamnét^ne  peu» 
vent  être  graciés  que  par  1  Assemblé  nationale.  » 

».  rBBociLLKT  et  CHARLES  ROLAND  propwont  do  rédiger  ainsi  cet  ar- 
ticle : 

»  Il  a  le  droit  de  faire  grâce. 

»  Il  a  aussi  celui  d'aocorder  des  amnisties,  mais  il  ne  peut  exercer  œ 
dernier  droit  qu'après  avoir  pris  l'avis  da  oonieil  d'Btet.  » 

Le  troisième  paragraphe  comme  au  projet.  t 

M.  F8RR0UILLAT  trouve  que  l'on  marchande  trop  le  droit  de  griee  au 
président  de  la  République.  Que  l'on  se  montre  jaloux  «te  l'autorité  du 

Ïirésiident  quand  il  en  peut  résal^r  an  danger  pour  la  liberté,  l'orateur 
0  comprend  ;  mais  il  n'en  peut  être  ainsi  du  droit  de  gfàct,  le  plus  per- 
sonnel de  tous  les  droite.'       , 

Le  conseil  d'Etat  ne  d.êpend  pas  du  président,  mais  da  rAsiémblée.  Un 
conflit  se  produira  au  grand  dommage  d**  intéressés- 1  j    ,       , , 

L'orateur  a  grand  peine  à  se  faire  entendre  de  l'assemblée  impatiente. 

M.  sacNET  combat  ramsademeat.  Le  projet  deeotsiitalieAfqrt»  «tue 
lo  prAi|i)snt  de  la  Républi^e  sera  respmiable;  or,  le  droit  dvplee  ne 
peot  appartenir  qu'a  uii  pouvoir  irresponsable.  Il  y  •  poér  cela  œilto  et 
une  raisons.  (Rumeurs.)  .,^, 

i    tms  veut.  Faites  nous  grlce  de  mille.         '*?^  -  •' ^"^  ^  - -^ 

il.  Mtmrr.  taviMras  do  uélMt  m  not  vatabtar  qn'avw  le  «»• 
ti<ba«iai  a^A  iioiÉièé.  loi  M  «ShiflM»  ss  àratt  ptsmtas  eooMrtté.  On 


n'a  donné aa-nae  foactioa  ss  vIee'prfsliIsMttM  ssisi»>lss  BlM|lirif lèn*T 
shargerde  la  fonction  de  faire  grtee.  (On  rit.)  '  «'  f  tit^j*  - 

L'ametdement  est  rejeté.  •■.--  ,''  ').;,.-,. .'•...o-»,-^  ^,«<3  r 

M.  DAMiAux  demande  que  le  présidant  Mp«i«e  smear  IsdtSlIdr" 
grice  que  sur  l'avis  du  ministre  de  la  Jwlieer  ■  •  '■   >'»' 

M.  VIVIEN  combat  .cet  amendemeat  an  nom  de  la  «wsmiasiss;  Ls  111%  ' 
aident  de  la  République  n'est  pat  an  roi,  et  noos  crofqns  qa'sa  «siwï 
tempérament  doit  être  apporté  aa  droit  de  grftoe  qn'on  faii  aeenrdSt  U'  M 
faut  pas  qu'il  devienne  comme  dans  le  passé  une  monnaie  élaslonls. 

M.  cRiMiRcx  demande  qae  le  président  n'ait  pas  besoin,  pour frsflisr, 
de  prendre  l' jvis  dn  conseil  d'Etet.  Cette  mesure  serait  inûoatilile  daas 
la  pratique.  Les  demandes  en  grâce  sont  très  nombreuses,  des  leoaeigssi^ 
ments  sont  demandés  8ur  chacune  ;  le  conseil  du  mmistrode  la  jlMMioS 
délibère  avec  In  ministre,  et  c'est  sur  leur  proposition  qoe  la  ponvoir  . 
exécutif  a  jus.|u'ici  prononcé.  Jene  vois  pas  ce  qu'on  gagnerait  à  rim 
changer  à  ces  garanties.  -  '  H^-fv.î. 

Le  conseil  d'Etet,  conr.posé  de  quarante  membres,  sera  donc  oossalM  u 
sur  la  grâce  accordée  à  de  petites  peinet  correctionnellet;  on  me4ik^as 
le  président  pourra  toujours  passer  outre;  mais  il  se  placera  alon  dans  ' 
une  situation  mauvaise  et  qui  ne  manquera  pas  de  lui  attirer  l'animêd-' 
version  du  pays. 

L'amendement  de  M.  Dabeaux  est  rejeté.  _  ' 

M.  p.  BoioRTcombatl'amendementdeM.Crémieux.  Le  oonieil  d'Btatv 
divisé  par  sections,  pourra  toujours  examiner  les  demandes  engrAoa|  et 
il  offrira  une  garantie  qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  simple  avis  dM  .bs- 
reaux  do  la  justice.  fi ,  .♦ 

L'amendement  est  rejeté.  Le  §  de  l'article  est  adopté.  '     '  '  > 

Sur  le  §  suivant,  M.  Aylies  demande  que  la  loi  o^amnistie  as  powfs 
être  rendue  que  sur  la  proposition  du  président  de  la  République.    -  *.,  - 

L'orateur  croit  que  l'Etat  courrait  un  grave  danger  ti  une  loi,d'aminls« 
tie  pouvait  être  votée  sur  la  proposition  d'un  membre  de  l'Assembiéolé», 
gislative.  (Anx  voix  !  aux  voix .')  < 

M.  DUPiN  combat,  au  nom  de  la  oommistion  de  constitution,  cet 
dément,  qui  est  rejete  à  la  presque  unanimité. 

M.  JULIEN  demande  qu'un  vote  de  l'Assemblée  nationale  soit  i 
re  pour  que  «  les  personnes  condanmées  par  la  haute  cour  de  jostioB  » 
puissent  être  graciées. 

La  commission  adnère.  Le  paragraphe  est  adopté,  ailtsi  que  l'easess» 
bl»  de  l'art,  5î.  •  .  •): 

<  Art.  53.  Le  président  da  la  République  promulgue  les  iois  au  usas 
du  peuple  français.  »  —  Adopté- 

•  Art.  54.  Lee  lois  d'urgence  sont  promulguées  dans  le  délai  de  trois 
jours,  et  les  autres  lois  dans  le  délai  d'un  mois,  k  partir  de  la  tramisis    ^ 
sion  qui  en  mi  faite  par  le  président  de  l'Assemblée  natioiMle  an  prési* 
dent  ae  la  République.  » 

M  ACCOSTE  cLàMBNT  proposo  de  rédiger  ainsi  l'srtiele  : 

t  I.6S  lois  d'urgence  seront  promulguées  le  troisième  jour,  et  les  iSr 
très  lois  le  dixième  jour,  à  partir  du  jour  tii  elles  auront  été  adoptées 
par  l'Assemblée  nationale. 

I  Toutefois,  les  lois  d'urgence  pourront  être  promulgées  avant  l'époqns 
dont  il  vient  d'être  parlé,  et  devenir  immédiatement  obligatoires  ;  mais 
alors  elles  seront  publiées  suivant  le  ntode  spécial  déterminé  par  la  M.li 

llet  amendement  est  rejeté,  et  l'article  ett  adopté.  -    m'-)- 

W*  Art.  55>  Dans  le  délai  fixé  pour  la  promnlgatioo,  le  présidant  dsls  ''^'' 
République  peut,  par  un  message  motivé,  demander  une  noaveliedéH- 
bération.  ' 

>  L'Asaem'olée  délibère  ;  Sa  résolution  devient  définitive;  elle  est  traos» 
mise  au  président  de  te  Répabliqae. 

»  En  ce  tas,  la  promulgation  a  lien  ^ans  le  déUi  fixé  pour  Its  lois 
d'urgence.  > 
M.  DB  sAiirr-PBiEST  propose  ramendeatotsaivant  : 

•  Dans  le  délai  fixé  par  la  ptoonlgstion,  le  président  de  la  BéfsbU- 

Sue  peut,  de  l'avis  du  oonseil-d'élat,  et  par  un  message  motivé,  damas 
er  u'ie  nouvelle  délibératioB.  .. 

>  L'Assemblée  détib^Tini  s'agit  d'ane  loi  votée  d'oraence,  la  d4ll>  " 
bération  n'anra  lira  qu'après  qaaraaie-hait  heures;  ii  tligild'sssJSI.v. 
aboinlte  ans  formas  erdfanins,  elle  s'aura  lias  qae  hait  jMrs  sSNs,  à'  ' 
moins  qoe,  dans  l'on  oa  l'antre  cas,  le  présideot'oe  soUidle  m-mimê 
une  déhbération  immédiale. 

>  La  nouvelle  résointioo  de  rAsMmblée  est  définitive,  etc.  »  <  %'r 
L«  reste- comme  ad  projet. 

M.  ooasoK,  an  nom  de  la  cosnnissioa,  combat  cetameadaœnt,  ({ui  est 
soutenu  par  M.  Larabit  et  reielé. 


n.  LABAirr  deeoande  que,  dans  le  css  d'ane  nouvelle  dflibéndiaa,  ii 

ilamajorM  das-dan 


délibération  de  l'ABsemUée  ne  soit  définitive  qu'à 

tiers  des  voix.  .       , 

Cet  smendement  n'est  pas  appuyé. 

L'article  de  la  commission  ett  mis  anx  voix  par  division  et  adoplé. 

<  Art.  &6.  A  défaat  de  pnmolgatioD  par  le  pnWdent  de  la  MpoW« 
que  dans  m  délate  déterminés  par  les  articles  précédents,  il  j  amU 
pourvu  par  le  président  de  l'AMemblée  natieoale.  >  —  Adopté.  .'• 

c  Art.  57.  Les  envoyé*  et  les  imbaassdesns  des  pnissaones  étrsÉ|lifsi  ' 
sont  accréditéH  auprès  dn  préaident  de  la  RiiMbliqM.  >  —  Adq|ité. 

f  Art.  51.  Il  préside  aux  solennités  DStiouMS.  ».  —  Adopté.    .     '  -r 

«Art.  59.  Il  est  logé  aox  frais  de  te  République  et  reçoit  sa  lnils«'> 
ment  de  600  000  fr.  par  an.  »  j,<- 

a.  noosM' propose  de  faire  fixer  le  traitement  danréaideat  par  Isas*  < 
oonde  session  de  la  législature  q«i  précédera  la Dominatioo.  ,-r.  •r.>-. 

Cet  amendement  n'est  pas  sppuyé.  <%;.{ 

M.  nÀBEACx  propose  l'amenoement  solvant  : 

<  Il  est  logé  aux  frais  de  la  Répabliqae  et  reçoit  un  trailevMSl  Âié<-' 
avant  l'élection  par  l'Assemblée  nat  o&kie,  et  qui  ne  peut  être  moiBdrhss  ' 
eooooofr.  I 

Cet  amendement  n'est  pas  appayé. 

M.  ANTONT  niouBR  propoM  do  réduiro  le  traitement  du  présiiUatâ  i 
tpooôo  fr.  par  an.  (Exclamations  diverses.)  Je  denaaode,  dit-il,  iiiera> .. 
duction  do  200  000  fr.  par  au  sur  le  traitement  du  président  de  là  msâ*. 
blique,  parco  que  a  traitement  trop  élevé  me  paraît  renfermer  denxdSs* 
gers. 

Pour  moi,  le  président  de  la  République  en  est  le  premier  maf^fStV 
Nous  qui  voulons  que  la  République  ne  soit  pas  un  vain  mot,  qui  IfiSS* 
Ions  une  petite  place  au  soleil  pour  tout  le  monde,  nota  ne  voutss  pas 
faire  cette  place  trop  grande  pour  celui  qui  doit  donner  l'exemple  da 
désintéressement. 

Je  SUIS  curieux  do  savoir  si  l'on  ne  viendra  pas  à  ocito  tritrane  s'spi»  ■ 
toyer  sur  le  sort  de  ce  pauvre  préaident,  â  qui  on  ne  vent  donneras»  - 
600  mille  francs  par  an,  sans  compter  le  logement.       .     . 

UNE  VOIX.  Et  L'édairage.  (On  rit.) 

M.  ANToifT  THooaiT.  QÙBlle  muèro  I  Six  cent  milla  francs,  eosMM 
c'est  nMsquin  pour  un  grand  peuptol  Seiie  eeots  francs  par  jour!  «s 
pauvre  président!  mais  avec  cela  il  mosriCde  Itim  I  (On  nt.) 

N'est-il  pas  vrai  que  cette  rédaction  de  deux  oeot  mille  frases,  SBllc' 
ment  employée,  pourrait  faire  vivre  quatre  cents  familles.  SiJsdemSQd»  ' 
cette  rédaction,  c'est  précisément  parce  qae  d'autres  ont  demandé  saa  , 
augmentation.  Songes  que  Louis-Philippe  touchait  vingt  Ibis  pIsB  p|f' 
jour. 

Malgré  les  enseignements  dé  l'histoire-,  les  goavemanis  sont  lo^fiMlis  ' 
les  mêmes  et  se  laïasent  prendre  sans  cesse  â  de  fausses  déoiosriMiMBr'! 
et  à  de  faux  dévouemeote  :  ytures  habaU H  mm amUsM.  (Bilanlf)      ~\ 

Je  demande  si  jusqu'ici  les  rois,  priaoss,  smperears,^ii'4iM  f^4lt  Â 
cet  égard  sourds  et  sveugles,  et  c'est  parce  que  Je  ne  vMx  pM  «sMMT 
le  pi^sidest  de  la  RépuM^wHi  «etts  double  hiflrailté  que  Js  «MnMsIt 
diminution  de  sa  liste  dvite.  ' 

Vous  n'aves  paa  a  crafndre  que  cet  état  aiodesl»  Hàâé  la  Prasas 


Concordé  I  Et  l'étrangsr,  à  l'anset  ^  os 
qsMera  p|as decs «as iomMm^imk, 
An  inopsst  si  aUMsHSsâii      "'  ~ 


^:-M:siV^âMii..,vi\ 


'î.,tA5.ijf«Ca3S;.fe^-. 


'^ïaàknSï&vi 


mmmaàt 


aflfsœs'^ 


BBBBHBaBBaia 

^         ,wcrei.  v  '   .;  :; 

UM  hmitus  interruption  raooèdA  à  oetle  doul>l«  manirMtation. 

S.  UljMANPWrr  pajl*  loaiglaaips  unt  pouvoir  m  laifo  eiit«i(«' 
n6n,  il  parvient  à  expliquer  le  vole,  et  l'on  praoèds  M  ter  ' 
«|JM(iM|  4  qne  vive  agitation. 

TMli  toréMittat  du  scrutin  Mcret  :  .„ 

'^i-  ■'         Nombre  de»  votants.  'fH 

î» .   -  -^    '  Mtjorité  alMolue.  '  llid* 

Pour.  .m 

'  '  GoBiro,  S(9 

La  chambre  repousse  la  réduction  de  SOO  000  fr.  sur  Le  traitement  du 
préaidMit. 

u.  aiNAHD,  ministre  de  l'Intérieur,  demande  la  parole  pour  une  com- 
BUnioRtion  (lu  {^mvememerit.  Il  présente  un  projet  de  décret  tendant  i 
•utorimr  le  département  de  la  Seine  à  s'imposer  extraordinairemvnt  pour 
•ubvenir  à  de^*  travaux  d'utilité  piibliqu^. 

.  u.  ckiMiBiix  dépotée  le  rapport  du  comité  de  la  jpstice ,  relatif  à  la  de- 
Bindeen  naturalisation  Turméepar  le  général  Yussouf. 

L'Asaemhlt'e  repren  I  le  vote  de  la  constitution. 

M.  DBâLONQRAis.  itt  crois  qu'un  grand  peuple  comme  le  peuple  Tran- 
sis doit  fairo  :«.<  choses  ^ri*^dement.  (On  rit.)  Je  demande  que  le  tiaite- 
meot  du  pr  Isi  lent  soit  d'un  mill'on. 

■.  moiB  demanJo  qun  le  traitement  Soit  de  tOO  000  fr.  pir  mois. 

Ce«  amendements  sont  rejoussé*.  L'article  da  la  commission  est 


Ma^m^m^ummux»"  venprbdi  .i;|  oçtobbe. 


«  Art.  60.  U  réside  su  lieu  où  siège  l'Assemblée  nationale,  et  ne  peut 
Mfftir  du  territoire  de  la  Réputdiqua  sans  y  é\n  auloiiaé  par  une  lui.  » 
—  Adopté. 

«  Art.  61.  Le  président  de  !a  République  ncmneet  révoque  les  minis- 
tras. 

»  Il  nomme  et  révoque,  en  conseil  des  ministres,  les  agents  dipionaa- 
tiques,  les  com>nandaniB  militaires  des  armées  de  terre  et  de  iwr,  les 
préfpta,  le  commandant  supérieur  dea  gardes  nationales  do  la  Seins,  le 
navtmour  de  l'Algério  et  d^s  colonies,  le  gouverneur  de  la  Banque  de 
France,  les  procureurs-généraux  et  autres  fonctionnaires  d'un  ordre  su- 
périeur. 

*  U  nomme  et  révoque,  sur  la  proposition  du  ministre  compétent,  dans 
ktoonditioM  r>'<glamei)taire!i  déterminées  par  la  loi,  les  agents  socondai- 
na  du  gouvempmunt.  > 

Le  premi(tr  pangraph"  est  a  'opté. 

a.  MOTATSA  pr«|)ose  d«  sapprimer,  dans  le  second  paragraphe,  le 
gouverneur  de  la  banquo  de  France. 

La  comnj»>ioii  adhère  i  celle  suppression  qui  est  adoptée. 

Les  î^  ei  .'•  para^rapht)j  sont  adoptée,  ainsi  que  l'article  ontii.-r. 

La  suite  de  la  discussion  eit  renvoyée  i  demain. 

La  séanctf  est  k  vée  à  'i>ix  heures. 


FAITS  DIVERS. 

De»  instructions  ministirioiloj  adressuies  aux  préfoU  proscrivoul  les 
■coures  d'ur  Ire  cl  de  conservation  dont  les  armes  déiivréM  aux  gar- 
dis  nationales  doivent  être  l'objet.  Ces  afne«,  conG.'CS  é  leur  patriulis;nfl 
Mvprotéger  l'ordre  et  défendra  le  pays  au  besoin,  sont  une  pn  priété 
00  istat,  et  on  leur  faisant  subir  une  modification  'iiielconqun,  les  ci- 
Imrens  p«»uver;t,  d'une  pari,  en  altérant  la  soliditd  de  Varme,  s'expotcr  à 
dj  graves  accidi?i  t-,  et,  do.  l'aulro,  ie^)lacer  dans  lu  cas  de  s'en  voir 
réctamer  U  valeur. 

Il  est  surtout  ini'îrdil  aux  garles  nationaux  de  fairs  transformer  leurs 
loaila  à  silex  en  fusils  à  percussion. 


On  signale  à  Nantes  une  ropriae  industrielle  Irôj  marquée. 

—  Un  modwin  d'ur.o  commune  des  environs  du  Havre,  érau  de  la  po- 

wn  de  U  fommi  B...,  d.  venue  folio  à  la  suite  de  la  tiansporUlion  de 

nmari,  ébécu^ladu  faubourg  Saint  Antoine,  l'avait  accueillie  chez  lui, 

•ta  l«  aaite  d  un  traitement  savant  et  de  soins  assidus,  elle  avait  à  peu 

pwawcoMVfé  l'usago  de  si   raison.  Dans  ses  intervalles  da  luridité,  la 

fondait  en  larmes  et  ne  cessait  d'appeler  son  mari  avec  le- 


Sition 
Ma  mari 
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quel  elle  n'était  mariée  que  depu  s  7  mois.  Le' médecin  la  conso'ait  do 
•on  mwux  et  lui  faisait  espérer  que  sous  peu  elle  pourrait  rejoindre  le 
transporté  à  Bellol-le.  li  s'engagea  même  à  lui  obtenir  une  permission 
pour  visiter  l'ierni  IJ...àboM  du  bltimet.t  où  H  était  déUnu.  Soilqu^ 
«etle  proines.«e  oût  frapjié  vivement  rimagination  du  la  jeune  fename,  coit 
^ne  la  pauvre  folio  m-  lûi  pas  entèreroeot  gu  rie,  elle  sortit  a^aiU  hier 
lort  avant  rtjns  ia  nuit  [.ans  être  vue  de  p  rsom  e  cl  à  i'insu  du  lioclcur, 
«ourant  vois  ei  1  as, m?,  <-ile<lé(ach  i  une  i>elile  cmbai cation  el  ratiant 
.avecforco  tlU'La-na  lu  lar;».  i'ar  malin  ur,  lamtr  était  houleuse,  le 
flot  se  relirait,  la  bdiiyio  m,il  diri^^we  fui  bientiit  entralnio  par  lescmi- 
nata  Auir  s  i  ar  Us  cris  de  lamalheureubo,  des  pêcheurs  clM«clie'e:.t 
A  lai  Dorier  tsiours  ;  ma.s  la  barque  chavira  sou»  leurs  yeux  et  la  folle 

*  mgioutil  dans  i'abliuu.  Les  flots  n'ont  pas  encore  njeté  sur  la  giuve  le 
cadavre  do  cette  pauvi  o  lemiue.  (L'IiUérél  public  de  Cacu.  ) 

—  Dimanche  ]T.)cliain,  45  octobre,  à  midi,  le  docteur  Déchenaux 
continuera  son  cours  d'analoi^ie  appliquée  ;\  la  botaniqu«.  dans  la  grande 
•ailede  l'école  communale,  rue  des  tirands  Augustins,  6.  Dans  les  deux 
prauMères  séances  il  a  traité  des  analogies  relatives  aux  passions  et  aux 
tnrraux.  Dans  la  prochaine  féance  il  fera  l'exposition  des  analogies  re- 
Mhrts  aux  titres  caractériels  et  aux  périjdM  historiques. 

•<—  En  quatre  'ours,  la  promiôre  édition  de  l'ouvrage  nouveau  de  Louis 
Wane  ibSocialisur.— Uroit  au  Tsavail.  réponse  à  M.Thiers,  a  été 
«puisée.  La  seconde  é  iition  vient  de  p:iraltre  chez  Miclu^  l^vy  frèns, 
4,  rue  Vivieniie.  Voici  le  sommaire  do  cette  brochure,  ('■crilo  dans  le  plus 
beau  style:  La  Révolution  de  Février  et  l«  Prolétariat;— Cause  des 
SvénemenU  do  Jui.i  ;  — M.  Thii'ri  ot  la  OuJ^'ion  de  la  Propriété;  —Con- 
«ition  des  Fille»  du  Peuple  dans  la  Société  actuelle  ; —  la  l'oncurronco , 
--la  yueslioti  a-iicoîe  et  l'As-ociation ;  —  le  Droit  au  Travail  ot  lo 
Droit  à  l'Assistance  ;  —  l'Avenir  du  Socialisnr.c. 

— Le  Lafé-Con«rt,  Palais-National,  galerie  Montpensier,  a  ouvert  ses 
salons  saniedi  7  octobre.  ;. 

,  —  I^a  journaux  publient  souvent  ai^ec  une  grave  imprudence  et  Une 
grande  légà-«  té  des  nouvelles  da  nature  à  porter  l'inquiétude  dans  les 
familles.  L'£slafelle  vient  d'annoncer  que  le  doceur  Subervie,  médo- 
cin  des  eaux  minérales  à  B.ignère,  (tait  dans  le  plus  grand  danger  par 
suite  d'un  terr  b.e  accident.  Nou.-»  sommes  heureux  de  pouvoir  ra^su- 
rrr  les  amis  du  doct'ur  Subervie.  Il  est  bien  vrai  que. lorsqu'il  portait 
accours  dans  un  incendie,  un  plancher  s'es»  affa-ssé  sous  lui,  mais  il  n'a 
eu  d  autre  mal  (|ije  qnoques  c.inlus-ions.  ICn'y  a  donc  h^im  u'emei,!  ;iu- 
eune  inquiétude  à  avoir  au  sujet  d'un  homme  ausM  recomn'andable  par 
lo  laloiit  que  { ar  !a  nobk'^se  du  caractère. 
■C— On  lit  dans  la  Gazetle d .-iuvergne  :' 

«  Tous  les  journaux  do  Pans  du  6  octobre  contenaient  !a  noie  sui- 
yainto: 

•  ^Souvornf  ment  a,  ^iton,  reçu  des  rouvol  os  inquiétantes  du  P«iy- 

*  «(S'P""*?-  >■''*  vignerons  sa  iroraient  coalisés  contre  les  droiU  réunis. 
ÎîaL'ÏÏI?''"'  f'f^ouru  les  villei  de  Biom  et  do  Clermont  en  proférant 
y  «w^s  tum.iltueùx.  Les  vignerons  seraient  maîtres  des  princioaux 
»  P<»^?««l«chef-!ieu  du  département.  »  «^       ■» 

•  **  ■••^''""nfci'a  pas  da  la  crédulité  des  Parisiens,  quand  on  saura 
SSif?"^  Î'J'  ^^^'^'"'^''  «rriva  t  à  bride  abattue  à  la  préfecture  pour 
Mpanner^ile  la  jrart  dn  sous-préfet  de  Riom,  si  la  nouvelle  qu'il  avait 
%»^W»*e*  jourom  de  la  capitale  était  vraie.  . 

,^*^^2?Si— '^  lit  dan»  une  publication  récente  :  «  Si  la  preaje 

*  Slr!!?.yr^"-  ^  "  W  pas  une  raiaonpour  la  mu$eler.  » 
•T5""fÇ*  rappèlhjflt  la  phraao  attribuée  A  M.  Berrver  :  «  Co  serait 
INVMrM)  l«  Ténttbies  Mum  du  lien  rorial. 

^.!gyi***,!f!* j.**r°"'-.-~ Npu» ayons  U  doulaur  d'annoncer,  d\i  la  Seat- 
SSl^^Kll"*  H^^  mm»  «éclaté a Bdlmbonrg  et  qne 
gJteJi*É^W»BM*  ^rot  déjà  MMOMig^oi^dtts  la  ville,  aoit  i  Now- 


mariât»  Casinpla  «t  toft^ialton.  Avit-nvalt  été  dépêché  «ipritét  A 
LoaJres  ;  ledocl«»ur  do  la  commisBion  .-anitaire  est  ariivé  hier  soif  de  la 
'Psrt  de  la  commission  sanitaire  de  la  métropole  anglaise. 

■  MIM  i»u*»s-i>niDU8.—  La  OaseUe  df*  Trlbunaïue  donne  Ion  détail» 
•avants  sur  lèsranda'e  d'hier  : 

Ce  matin, .aétre  midi  ot  une  heure,  M.  Thouars  attendaient  dans  la 
salle  d«8  Paa-Perdus,  lorsque,  y  voyant  entrer  M.  Hetzell,  qui  se  dispo- 
sait è  la  trav«r(or,  il  aeairit;ea  ven  lui  s'apprètant  i  lui  adresser  ses 
plaintes  :  ■  Je  ne  puik  us  Avoir  d'explications  avec  vous.  Monsieur,  lui 
dit,  en  l'interrompant  dès  les  premiers  mots,  M.  le  secrétaire-général  des 
affaires  étrangèrea,  écrivez  au  eiioyen  mioisire,  je  dois  éviter  toute  dis- 
cussion avec,  vous,  vous  êtes  trop  violent.  —  Ah  !  je  suis  trop  violent,  ré- 
pliqua M.  Thouars,  qui,  plie,  agité,  paraissait  avoir  peine  A  se  contenir, 
eh  bien  1  c'est  vrai,  et  vous  allez  en  avoir  la  preuve.  »  En  disant  ces 
mots  il  crache  au  viMga  de  ton  interlocuteur.  • 

f  A  peint  cetoutraza  avait  eu  lieu  (|ue  M.  iletzell,  tirant  du  gous*et  de 
son  pantalon  un  pistolet,  le  dirigeait  vers  M.  Thouars;  mais  c^lui-ci, 
dun  geste  rapide,  lui  saisiss-dt  le  br.isetle  contenait  violemment,  l^n  ce 
moment,  M  lorallitre  des  aiïairei  étrangères  Bastide,  qui  éiait  entré 
dans  |a  salle  sur  les  pas  àe  M.  Hetzell,  voyant  s'engager  c'etto  co'li-ibn, 
<iunt  il  serait  impossible  de  retrac«r  la  rapidité,  s'elauça  dans  la  direc- 
tiondesiJeux  aiversaires,  et,  s'annant  à  Mm  tour  d'unpistolet  dont  I 
éU't  aussi  porteur,  en  dirigea  le  canon  sur  la  poitrine  d«M.  Thouars 
pour  le  contenir  et  l'empéiher  de  se  livrer  à  aucune  violence.  «  Quoi! 
vpus  êtes  donc  tous  armés?  s'écria  alors  c«lu-ci  au  miliiu  du  groupe 
qui  s'était  aussitôt  formé  dans  la  salle  j  vous  êtes  arm;^  I  eh  bien  !  qu'un 
me  fouille,  moi  ;je  n'ai  pas  d'armes:  le  viens  on  simple  citoyen  laire 
entendre  ma  juste  réclamalijn,  et  c'est  le  pistolet  au  p>oing  quon  m'ac- 
cueille... * 

»  En  un  instant  les  garçons  da  l'Assemblée,  les  gardions ,  les  hommes 
du  poste  éta  ent  accourus,  et  M.  Thouars,  entraîné  par  eux,  était  conduit 
devant  le  commissaire  spécial  de  l'Assemblée,  M.  Von.  « 


Le  lundi  Î3  octobre,  à  3  heures  de  l'après-miJi,  M.  Emile  Ciibvé  ou- 
vrira chez  lui,  rue  Saint-André  des  Arts,  60,  un  nouveau  cours  do  mu- 
sique vocale  et  d'harmonie.  Les  leçons  auront  lieu  à  l'heure  indiquée  les 
lundis,  mercredis  et  vendredis. —Des  places  spéciales  sont  rétiorvées 
aux  dames  et  aux  enfants. 


octobre 


lies  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  15  octobre  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  ni  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  do  leur  journal. 

On  s'aboune  à  Paris,  rue  de  lieaune,  n*  2  ;  dans  les  dcpar- 
trmcntB,  chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  messa- 
geries nationales  et  géiiérales ,  «t  les  diligences  qui  correspon- 
dent avec  ces  grandes  exploiUitions. 

On  f«at  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  lu  dernière 
bande. 


pour  IS49.  —  M.  CKn  HinK? 
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Arifciiers— M.  H.  P.  — Ucçii  les  10  — Compl.  affect. 

Clermont. — M.  (;. — Félicit.  vives  au  sujet  d«  M.   II.  C  est  un  adli.  dont  nous 

lentoni  tout  le  prix. 
Reims. — H.  K.— Keçu  les  SO.— Voiii  serez  le  bienvenu  ;i  double  titre. 
Cuinpiégne.— .Vi.  i>: — Reçu  le»  lU. — .Vous  apprécinnii  etvo'.u  terrons  la  main. — 

L'alionn.  allait  au  15  .lept. 
AuiDUcy.— M.  B.  A.— I.»  broch.  de  L.  lll^nc  est  cotée  I   fr. —Quant  i  l'œuvre 

de  M.  Ttiiers.  il  faut  (loiir  ia  lire  labonner  au  t'onsliliitionnel. 
Bordeaux. — Mme  .\. — Livres  et  li-tlre  eo  roii'c. 

Bordeaux. — M.  N. — Nous  adressons  la  lettre  à  L>oii. — On  va  tous  répondre. 
Salins.— M...— Reçu  les  20.— Mc'ci. 

En  vovage. — M.  G. — Reçu  les  SO. — Vot.  commission  est  faite. 
Valence. — M.  >'.  I». — >oiisall.  nous  inf  suiT.  vot  désira. — 1,'ab.  à  la   l'hal.  a 

ceaaé  liu  septembre. — Vous  nous  avez  remis  le  bulletin  de  dépét  et  non 

le  bon  de  uoste.  Veuillei  re|).irer  cette  erreur. 
Arles. — M.  S.  a.  R  — C'est  27  j  lin  décembre,  ou  tt  à  lin  juin. 
VauTert. — M.  V. — Keço  les  12.75.  Nous  expédions 
Kevcrs. — M.  L. — I>e  mimt.  des  livr.  et  de  vot.  ab.  pour  an  an,  soit  jusqu'au  13 

avril  p.,  est  de  37. .15. 
Madrid  et  Oléron. — .M.  .1.  frère;.— Vos  ab.  seront  en  r.  tard  d'un  an  à  la  lin  de 
ce  mois. 


Bourse  du  12  octobre. 

La  révolution  siRna.'é')  (  lli'  ielle.xent  à  Vienne,  le  départ  de  l'empereur, 
ainsi  que  le  massacre  du  tniriistre  d«  la  guer.  e,  amènent  éu  début  de  la 
Biiurse  CO  c.  de  bai.sse  sur  la  bourse  pr'-cédente.  Le  S  p.  40U,  laissé  à 
69.10,  coromeiice  donc  a  68  50,  mais  di-  bons  r.chals  le  relèvent  successi- 
vement lusqu'ii  69.20,  pour  Gnir  k  69.  Dix  rentinies  moins  bien  qu'hier. 

Le  trois,  de  44  60,  llotle  entre  ce  prix  et  44  55,  derniers  ours.  La  Ban- 
que le  Pranre,  de  t  58.1,  tombe  au  plus  bis  à  4  570,  baisse  45  fr. 

On  dit  que  lo  ministère  est  modifié,  etqnnMM.  Dufaure,  le  général 
Bedeau,  Beaumont  et  Billaolt  remplacent  MM.  Senart,  Bwtide,  Vaula- 
belle  et  Recurt.  C'est  un  bruit  de  Bourse. 

Les  chemins  de  fer  varient  fort  peu.  Orléans  fait  628  75;  Lyon  36i  50; 
Avignon-Marseilltt  482  50;  enfin  le  Nord  esta  365.  La  bourse,  en  résu- 
mé, l'Sru  une  certaine  tenue. 
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iiiude deMM. FORTIN,  C.  NOCQl'ET^t  DES  GRAiNCES,  rue  Montinartre,  MS 

AçjMif,!*  jolie «yitaiMaeuMée,  bien  «Huée;  produit  net,  5,fl«0fr.  1»rix 
'SÇ"?'^-  .^f"  rmmnnl,  uréM  d'un  chemin  de  fer,  à  veadre,  faitant 
,tl00i^.ffanaifiiil>r|(|P«ant5,r«f '    - 


Beau  maieriei. 


Tao«aAr«ai,  itt., 
VUle  de  Paru). 


pur  fcaïui  UMjCAiie,  rue  Muniniitirlre,  165,  (ea  hc«  la 


llu4i»  <!«•  ]W«ye»r«,  «9»  *  I*»rUi. 

ALEXANDRE-PIERRE  n  C, 

Editeur  de  toute»  Us  feuilles  publiques. 

l'ont  «avoir  .\  MM.  les  libraire*  et  colportriirt  qu'ils  font  pai'aKre  régullèreineat 
lr(ii.<  iiouvflli'S  rciilllet  pur  leinainc,  aiinon;anl  le»  faitt  les  plu*  aérieux,  avec  gra- 
vures ou  cnricalurc». 

MM.  les  lil>raireA  et  marchandircolporteurs  trouveront  chet  M.  Alexandre-Pier- 
re et  comp.  une  oollccliou  de  toutes  les  feuilli-s  et  canarda,  biographie*,  grarurea 
et  caricatures,  et  une  collection  de  tous  les  ancien*  Journux. 

L'adminitiralion  demande  dam  choiiue  riile  de  France  un  libraire  ou  autre  per- 
sonne pour  la  direction  d'un  depAt  de.foutei  les  feuille*  publique*  et  ouvrage*  en 
vente  chei  Alexandre-Pierre. 

Le*  personne*  pouvant  remplir  ce*  fonctiont  et  pouvant  donner  le*  garanlte* 
ni.Vesiairi!8  peuvent  adresser  leurs  demande*  (rranco)  k  M.  Alexandre-Pierre  «t 
comiiSKiiie,  rue  des  Noyers,  17,  «t  on  renverra  immtidiatiment  les  réstement*  li 
condition*  que  l'administration  offre.  Celte  charge  est  d'un  grand  avaiuage, 

EIV  VEWTE  I 

CALENDRIER 

DE  LA  RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 
DE  1849. 

fiBAND  rOkMAT.TAeiJUVX  AVRC  BKOMinBS,  0«.^IK  DRi  HàxMM  •■  MOM- 
NAIK,  POIIMt  ET  NESrKM  KT  LK  TAKIf  DKS  r»AIS  JVDICIAUUUI,  BT  CHE 

roDus  DiNSTKi'CTioiia  xrriLn  av  commpjiçaiit. 

On  fail  le*  env.olt  contre  un  bon  >ur  l.i  poste  et  on  envoie  de*  catalogaea  aur  le« 

demandes. 
I.es  lellrrs  el  p.inuclfi  non  ■itTranchi»  seront  rigoureusement  refùsAj 
En  vente  une  collcclion  de  tout  les  journaux  ((ai  ont  paru  depuis  la  Répul>li<|ne. 

ainsi  que  canards  et  chansons. 

llu«  «lea  iVoyera,  99,  m  Farla. 

^ p_____^ —       .1 1  I. 

ENSKIGiNTMENT  HirPtl  iUBÉ^llT  ÈS-UTTRES,  ÊS-SCIENCES.  el 
préparatoire  au    D.lL'^'*^-^^"*'^^!   ""'    "**■■'"*   <**  DROT ,  par 
HH.  Boiivis,  rue  .SorK>Niie,  12.  La  nvaiten  idinct  des  internes. 

En  vente  chez  l'auteur  :  Manuel*  du  ilACCAI..ALKEAT  è»-l«ttre*  et  èsKiea- 
ces,  par  h.  ■.  BoavxH  ;  Commentaires:  I*  de  la  Procédure  eivUe  ;  S*  de  U 
U'gislntion  commerciale  ;  5'  de  ['Instruction  criminelle;  4*  du  Code  pénal  et 
des  l/)ii  de  la  preut,  |>ar  m.  r.  bomim,  docteur  en  droit. 


L  ANGLAIS  ir  imum 

qiii.silion.  SSl,  rue  Saint- Honoré. 


enaeigné*  avec  grande  atleatio* 
aux   moyen*  d'accélérer  leur  ac> 


.4tOLSTI()lL  y-T  OPTIyllË  ■uffVBS,  par  ThUodohe  Lachu,  ar 
chitecte.  ln-8*,  accompagné  de  trois  planches  gravée*  sur  acier.  —  ilr.  —  Pa- 
ris, chei  l'auteur,  21,  me  Meslay.  Se  trouve  en  dépôt  k  U  Librairie  sociétaire, 
quai  Voltaire,  2S. 

BAI^S  CIIAIDS  DE  L\  SAIARITM. 

Quai  de  l'Ecole,  prè$  le  Ponl  Metif.  —  EauAUrct. 
Dains  simples,  .tO  c.  —  Par  abonnement,  45  c. 


C'  pkilaoUiropIquc,  8,  rue  des  Jardins-Cbau|>»-Ely*és. 

(Santé.)  .VLX  ESIOMACS  FAIBLES.  (EcoMmie.) 

niArAI  àT      m  Ain  système  ded-  Diipuvlrtn.  2  Ir   li<  l|2  k  .  I  fr. 

lillfllillL.I  I  K  f  llvlll  le  l| I.  AliiMnt  digesUr,  tonique,  slomaefaiqua, 

approuvé  it  ordonné  par  les  médecins. 

l?UW\r'l?  riEÉ'  '''  desrcs,  «réme  partait  ,  les  11  taiaea,  70  c. 
IjivSfillIjIi  nr.  fj/lf  fi  Adopté  du  puMic  comme  stimulant  indicpeiuable 
pour  corriger  la  saveur  fade  et  malsaine  du  lait  des  villes  et  offt'int  en  outre 
et  pirtoiit  et  à  la  minute  d'excellent  café  noir.rhezlesplurmaciea*«tépieier*. 


PATE  PECTORALE 


|IÉD\ILLE| 

B'All«BaT| 

ea  1848. 


k  U  régliisa 

DE  GEORGE, 

PKAataSAcm  B<Én«At.  (Vosges.) 


LA  MCU  mrAILUBLK  POCT»  LA  PBOSffTI  CrÉaiSMI  I 

RbBias,  CiUirbes,  lnnseieBls,  Tm  lenreitei. 

On  en  trouve  dan*  toutes  le*  meilleure*  pharmacies  de  Fraaca  ;  et  k  raris^u 
DépAt  général,  chex  MM.  WARwa  et  GARion,  droguistes,  ra4des  Arci*.  M. 
On  ne  doit  eonfiioce  qu'aux  bottes  portant  l'étiqualle  et  la  «igMtare  GBOR- 

Gt,  parr«  qu'il  y  a  des  r.nnlrefacons. 


SOMNAMBULE, 


Mlle  Henriette.  Lucidité  peu  commune,  reçoit  tons 
les  jours,  de  I  <  à  I  h.,  rue  Basse-dii-Reinpart,  20. 


SAKOY,  5  fr.,  et   lloncontrc 
cie,  faubuurft  .Sainl-Oenis,  9. 


la  syphilis,  dartics.  Pharma» 


HOTELS  HECOMNAND^S  A   KO*  AMIS. 

HOTEL  DE  LA  PROYIDEO.  œ  .TtViiSSiSi 

messagerie*  Laflilte-Caillkrd,  prés  le  Palais-National,  le*  Tuilerie*  et  la  peste. 
•—  Déjeuners  et  dîners.  Ob  y  lit  la  Dilmocratie'paeiUque, 


IIOTELDEl^AmSETDËVEmiE 


k  Paris,  me 

_ N'euve-des-l>ellts 

Champs,  78,  prés  celle  de  îa  Paix,  entièrement  rMtaoré,  tenu  par  Mlle  Bla*- 
cbct.  —  Appartements  et  chambres  eonrortables. 


SpectadM  du  13  octobre. 

ra^Ana  m  la  RATto*.— La  Fiile  de  Marbre,  Lucie  da  LauawriDoer. 
mtsT*!  M  LA  slraauQDB.— U  Camaradtric. 

fTAUENS. —  ,  .  ■ 

OFteA-Goiuoini-— Haydée.  ■  i    ■  ■'-■,< 

•ntoN.— Le*  deux  Chemins,  Jarvis,  l«s  deux  Anglais. 

TaiATKE-HistoMioiiE. — Lucrécc  Dorgia. 

(vwiAst.— Jeanne  Mathieu.  Mari  de  la  Dame  de  Chcenrs,  la  C«mt(«*e.  ' 

TkiiBCfiLL>.--Le  Chemin  de  traverse,  l'Avenir^aas  lepa*«é,  lePnMil 

TANiérta.— Les  ExtrCmes,  l«  Muet  dingouville,  le  Uotasapeill 

vaiATM  ifONTAniEn. — l.es  Parades  de  nos  Père*.   > 

ro*TB«A'iinHi*RTiii.—|je  Livre  Noir.       •■  -     , 

«AiTÉ.— lies  Femme*  de  Paris. 

AaaiGiHioaiQiiB.— Napoléon  et  Joséphine,  le  Wonie  an  MiMe. 

THiiATiis  DU  i,iniE«B00R<!. — Michel  Landu,  Panorania  progressif,  Morama. 

rouB*. — ta  Fille  de  l'air.  Se' rurier,  limette*. 

n<LAasRm!m.— MIeUjut  Maître,  Mauriee,  le  Débutant,  I  Impératrice. 

«  léATaa  ■■AmiAacaAis.'-lepréseiiiatioa  cxtrsordMiir*,^'^ 

TiiAnt  CHoiMcvi.— Le  Pari,  le  Novice  ou  l'Opéra  et  le  CooTeat,  Claude. 


BOURSE  DIS  MABCHANDISES. 

Blés(lhect.  I|3)«n  baisse  de  90  centimes,  bonne  qualité,  II*  à  118  le*  tOO 
kil.  Farines,  ventes  dures  et  ofTcrtes. 

Cotons  offerts  an  Havre  el  l'uLi verpool . 

EqirU  M  (llwclol.),  disiionible*,  55  à  56  fr.,  et  conl'ant  du  mois,  54  fr.—  SiG 
MooiMllier,di*poniMok!i8.  ' 

Hpile  de  colia  (les  lt|p  kil.  en  tonae*),  disponible  et  conrant  du  mois, 
d'.Mfr. 

SavoDs,  dispoaible,  belle  qualité,  118  les  100  kil. 

Suih,caln(s. -<- Lea  Mifs  de  bouciieris  se  vendent  66-80,  dans  Paris,  les  ^,  ,_ 

lOO  kil.;  cluadalle,  «,  id.;  eleiiies,  W,  id.,  et  rares  ;  stéarines,  MO,  id.,     ui»h»«o«  (barrière  da  rKone-l-Cliar  dn  Soleil.        ,  ^   .     ^ 

hors  baiTièn.  I  «■atiamiomk  (bunère  ll(Mth«eho«art.M}raadea  soiréae  IMKrtM  H  «sa> 

Vins,  eagiaDde  baisse  partout.  |    saalas.  Im«mmIm,  Mi^,je<MU«tWMdi.  Va«i4'artilaaa.-*rriitW. 

'  ■ , '____     , i'-  I    Met  tir.  .  .     .  >,.i    .,    ;•    ,-   .iV!  »,-é..» 

a«Mi',«' 


X'nH  ^  mmti;  y.  CONSIUSItANT. 
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mmt  iociAit,  nmciEOsi  et  roimoer. 


ATiniT  «D  TRATAIt.,  LlfHt  It^CN,  tf|.«CriON. 


mkx  iw  Mi'AmmnttKmmnv 

>•  naiiui  oMiuiiii. 

'  f*|U.  .  .  r«>ii.  M  (..«Bol,   Il  I.  3  Boll.  tr 

i>»»*B<in  i:r«      -     ^(1       _      n        _.      « 

MTil»»»ii.i^  .      .-      :«        _      t(i        -      U 

>V  M  VliliU-MnUM  t»*i. 

raMkMii.  >t  i.iii.     m      _      K       _      I 

rin  tMiri'x  II      -      7       ~-      t 

Pari»,  rite.  4«  llcaunc ,  t. 

On  l'^ttomr  .-xitil  nbcl  KrutU.  éjit   de  Bintiauc,  mm 
«MrMvriKM,  10,  l.jo».  llwl'liili.i..;  Mwiellli    .>•   . 

cMM'rrrti*;  KrvnAM.aiîbf:  lOi'SiircWiitir 

AHSfICIATI    \ 

mm.  n  voi.o>TAim. 


dB  CAHTAl,  (lu  TBAVAIL  el  (la  TALKlïT 
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I<I«ÏIITI0KS  snculM»  àttê  UuMtii  !•*••  * 


iPAMIS,  13  OGTOBSE. 
it.8«ioaiblée  !>»tloitale. 

GHANGEMKNT  DE   MINISTÈRK. 

L'Assemblée  (Hait  préoccupée  du  changement  partiel  du  minis- 
lère  dont  la  nouvelle  s'est  conflraiée. 

M.  Seuard,  ministre  de  l'intérieur,  est  remplacé  par  M.  Du- 
nure;  M.  Hecurt,  ministre  des  travaux  publics,  par  M.  Vivien, 
et  M.  Vaulabelle,  ministre  de  l'instruction  publique,  par  M.  Fres- 
lon. 

Nuui  croyons  (|ue  les  trois  nouveaux  ministres  se  sont  sincc- 
ment  ralliés  à  lu  République,  mais  leur  entrée  aux  affaires  a  lieu 
•OOB  d«t  mauva  s  auspices,  n'étant  duc  qu'aux  irrigues  de  la  rue 
de  Poitiers,  qui  les  pousse  en  avant  pour  les  fkîre  tomber  à  leur 
t0Uf  et  les  remplacer  1)ientôt  par  des  réactionoaires  décidés.  Us 
vont  se  trouver  dans  une  position  bien  fi\cheuse  pour  des  gens  de 
cœur,  celle  d'avoir  été  choisis  par  les  ennemis  de  la  République 
•t  d'être  obligés  de  s'appuyer  sur  eux,  et  en  même  temps  d'avoir 
à  lutter  contre  le»  républicains  sincères,  qui,  ayant  soutenu  avec 
un  dérouement  quelquefois  aveugle  le  ministère  précédent,  ne 
■auraient  soutenir  avec  énergie  un  ministère  qui  n'est  qu'un  plas- 
tron inventé  par  les  habiles  de  la  droite. 

Le  général  Cavaignac  n'a  pas  osé  annoncer  offlciellement  cette 
noQTeue  à  la  tribune  :  c'est  triste. 

Il  semble  que  le  gouvernement  veuille  cependant  lever  l'état  de 
siège.  Le  général  Cavaignac  a  demandé  à  l'Assemblée  la  nomina- 
tion d'une  eommisaion  qui  s'entendrait  avec  lui  pour  examiner 
s'il  y  avait  lieu  de  rapporter  le  décret  sur  l'état  de  siège  :  cette 
commission  sera  nommée  demain. 

L'Assemblée  a  repris  la  discassion  sur  la  constitution.  Elle  a 
entamé  le  nouveau  conseil  d'Etat,  institution  quelque  peu  bâtar- 
de, dont  une  ùiscussion  assez  confuse  n'a  pu  déterminer  le  ca- 
ractère On  disloque  l'ancien  conseil  pour  le  dédoubler.  Cette 
combinaison  ne  nous  parait  nullement  heureuse,  non  plus  que 
le  mode  de  nomination  des  nouveaux  conseillers  d'Etat  par  l'As- 
•emMée  nationale.  Demain  on  a^ra  beaucoup  de  peine  à  corri- 
ger les  mauvaises  dispositions  prises  aujourd'hui  sur  ce  chapitre. 


^i 


'  bre  df)  journaux  sincèrement  répi4>licaiBS  do  la  province  ont  adhéré  A  un 
pi  ojet  de  congrès  qui  leur  a  été  sOimis  par  le  Courrier  dis  la  Sarthe, 
chaleureusement  appuyé  par  le  PfaOonal  de  COuett.  congrtequi,  en  res- 
serrant les  liens  qui  unissent  les  publicistes  voués  a  la  cause  de  .  la  Ké- 
volution,  donnera  à  la  presse  départementale  une  désirable  communauté 
d'ellortâ,  et  lui  permettra  de  s'occuper  de  quelques  questions  vitales 
pour  elle.  Nous  apprenons  que  les  journalisleA  républicains  so  réuniront 
à  Paris,  le  <"'' novembre  prochain.  Nous  inritons  nos  confrères  de  la 
presse  démocratique  départementale  à  as8ist«T  à  ce  cont^rès  ou  ù  s'y  faire 
représenter  en  temps  et  lieu. 


*auoin;>«  iB.»»lcH;i«),  pl«c»é«li  ■««•«,•.  '^ 

Ui  Ullru  «l  lU»"!!.!»!!»!!  tu*  lIlurtM  i^f' 

■  l.«iatli>i^  "      X     ' 

tilKUf  >•  JWrUt  »  MB»  >«  tUUw.         ^ 

«frpARTiTïonr         ^ 

MsrnKT«msi.u  '''       . 


Colonies. 


ment  prédominer  aux.  colonies.  Mais  nous  voudriona  aue  ccij||ff|?, 
vement  d'ascension  s'opérât  proigressifement  «t  ffmtupimm^rj, 
■ans  brusque  exclusion,  par  le  développement  normal  am  WWfl^ 
intellectuelles.  Nous  croyons  que  le  gouvernement  doitOMOm/,, 
ger  cette  exultation  progressive  et  pacifique,  maia  •▼««  ton»  Mi 
ménagements  commandés  par  une  situation  très  dëlieau.     /      , 
Nous  sùout^i'ons  demain  quelques  considérations  générawa.^    ^ 


he  déiMrdre  partout. 


On  annonce,  dit  la  Patrie,  la  démission  de  M.  Ducoux,  préfet 
de  police,  par  une  lettre  motivée.  On  parie  de  M.  Théodore  Ray- 
nal  ou  de  M.  Antony  Thouret  pour  le  remplacer. 

—  MM.  Senard  et  Vaulabelle  ont  commuoiqué  à  plusieurs  de 
leur»  eollègues  la  lettre  par  laquelle  le  chef  du  pouvoir  exécutif 
laor  Dotiflait  purement  et  simplement  leur  congé.  Voici  la  for- 
mule littérale  de  cette  lettre  : 

«  Monsieur, 

»  J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que,  par  suite  de  la  démis- 
sion collaelive  de  tous  les  ministres,  j'ai  conflé  votre  portefeuille 
àM..... 

>  Salut  et  fraternitt;.  Signé,  Cavaignac.  > 


L'Rurope  est  en  feu,  disent  les  organes  des  partis jiVeUlIfes'  à/k^ 
rétrogrades;  le  désordre  est  partout;  le  Mal  esprit  des  ttii^' 
lutions  nous  menace  de  bouleversements  sans  teim.. 

Oui,  le  désordre  est  partout  ;  le  désordre  k'  TLitArisar  ém  ^ 
états,  il  est  dans  l'exploitation  de  l'homme,  duls  l'MeapiMMIf  ;-^ 
des  fruits  du  travail  par  le  capital  ;  il  est  dafas  rimpréwqrUtotf'^ 
sociale,  dans  le  chômage  forcé,  dans  la  misère,  dans  tesbeàji" 
ces  frauduleux  du  commerce  et  de  la  banque,  dans  lea  ||itflll|0i^ 
de  génie  que  la  Providence  fait  tomber  dil  ciel  et  qui  '  "  '^ 

faute  de  culture  dans  l'intelligence  de  tant  d'enfluts 

Le  désordre  à  l'extérieur,  nous  le  voyons  dans  1' 
des  peuples  privés  de  toute  existence  nationale,  Italie, 
friande,  Hongrie,  Bohème,  Croatie,  dans  la  persistance 
vernements  aristocratiques  et  p»ntdo-conititmUoimeU 
maintiennent  à  Vienne,  à  Berlbi^à  Naples,  en  Espagne,  eô 
tugal  par  le  parjure  et  par  la  mitraille. 

Tant  que  les  hommes  repoussatmt  aveuglément  1' 
qui  peut,  en  régénérant  l'Enrope  entière,  depuis  la 
jusqu'aux  plus  vastes  emphres,  créer  pacifiquement  t 
sociale,  la  conciliation  des  intérêts  et  des  dnrito,  l'indëj 
et  l'accord  de  tous  les  peuples,  la  révoiuGônlattglanle 
à  l'établissement  de  l'of are  providentiel  et  définitif,  eoa 
fléau  de  Dieu,  travaillait,  en  déblayant  le  vietOTIlignde 

la  fondation  de  l'Europe  chrétienne.  ^ 

■*  -.  »  y  ■ 

- — —        ■"!       — --,'.  .'-•.»aîiisL»'i*ft»^ii, 

1»l«!«  pfSé«e   la  Vrmmm: 

Ils  auront  beau  faire,  ils  auront  beausemootnr  ignMMilli.' 
faibles,  incapables;  ils  auront  beau  lutter  mesqidaM9Mrt!«M» 
les  conséquences  eu/opéfl^nes  et  sociales  de  la  témMmétJf^ 
vrier,  Dieu  ne  ,Uiisse  point  périr  les  germes  que  «itte 
sublime  a  jetés  partout.  Nouveaux  AhMverus  qui  lAaMkAfti 
le  nom  de  la  République  la  politique  de  M.  Gnliot,  It  f  ','___ 
ne  vous  laissera  pas  faire.  i<  coûtes  la  voix  qni  pvtde  VkHMit'.'*  « 

3ui  vojos  crie  :  Marche  !  marche  !  Non,  vous  D'aurei  ptp  le  ( 
e  rassembler  les  débris  de  la  monarchie,  dareeonstHiisrJal 
En  avant,  en  avant  !  Si  vous  ne  gaîte . 


Les  nouvelles  reçues  aujourd'hui  de  l'Autriche  n'^outent  rien 
d'important  à  celles  arrivées  hier.L'empereur  se  maintient  à  Lintz 
avec  six  miUe  boounes  de  troupes.  U  se  défend  énergiquement 
co^trs  les  insurgés.  L'aile  la  plus  importante  de  l'armée  de  Jella- 
chidi,  aile  composée  de  i&OÔO  hommes,  a  été  complètement  bat- 
tue en  Hongrie.  Jellachich  est  arrivé  à  sept  lieues  de  Vienne,  es- 
sayant de  racoostitoa^un  corps  d'armée. 

A  Beriin,  l'agitation  commence.  La  Diète  est  en  permanence  à 
Vienne,  protestant  toujours  de  son  dévouement  à  l'empereur. 

{Patrie.) 

TiiNNS,  7  octobre.  —  L'empereur  s'est  réfugié  à  Linz.  I^  comité  des 
étudiants,  d'accord  avecle  comité  central,  demande:  4°  que  le  manifeste 
■oit  relire  ;  2°  que  tout  le  ministère  soit  composé  par  le  député  Lohler 
(de  l'extrême  gauche) ,  3°  que  l'armée  soit  soumise  à  l'autorité  civile  ; 
i*  que  les  soldats  quitteet  la  ville;  &>  le  banniswmisnt  de  l'archiduc 
Louis  (oncle  de  l'empereur)  et  de  l'archidochesse  Sophie,  sa  femme,  des 
èuts  autrichiins  :  H"  révocation  de  Radetzki  ;  7»  gouvernement  civil 
pour  l'Italie.  La  diète  a  adopté  ces  résolutions,  à  l'exception  de  celle  du 
banaissement,  qui  sera  l'objet  d'une  discussion  particulière. 

L'empereur  a  écrit  à  la  Diète  qu'à  l'avenir  il  agirait  avec  énergie  et 
viRUenr.  La  Diète  va  repeindre. 

Les  bairtcades  sont  maintenues  et  on  les  fortifie.  Les  troupes  ne  pour- 
ront pénétrer  dans  la  ville. 

La  Diète  a  eoMéré  i  la  garde  nafiônate  lo  pouvoir  exécutif  suprême. 

-  —  On  écrit  devienne,  7  octobre,  au  MonUeur  pnuêien  du  44  : 

«  On  ne  sait  pas  encore  exactement  quel  est  le  nombre  dus  inort«  et 
deSbJMSée.  Ce  matin,  il  y  avait  89  moru  à  i:hospice  général,  savoir  86 
gardas  nationaux,  3  feromes  et  un  eccli-siastique.  A  l'arsenal,  30  à  40 
gardés  oaliooaux  et  militaires  sont  tomi>és,  et  au  pont  de  Yabor  5  étu- 
diants et  25  soldats.  Dans  les  faubourgs,  le  nombre  des  morts  est  insi- 
gnifiant. 

>  Pi^wétand  que  les  soldats  pillent  dans  les  faubourgs,  et  que  quel- 
qM|Nipa,tinnt  sur  des  éUidtauls,  mais  sans  avoir  reçu  l'ordre.  En  oe 
rnooMét  on  bat  la  générale.  > 

8  «ieie^.—  La  ^rniaon,  forte  de  40  000  hommes,  a  quitté  la  capitale, 
•l  n^ùs  sosunes  mamtenant  daos  les  mains  d'un  gouvernement  populaire 
qui  exerce  im  pouvoir  lUinité/ 


La  HéjoriHfi  avait  relevé  avec  quelque  vivacité  notre  article  sur 
la  Martinique.  1^  réclamation  de  MM.  Servient,  Melvil-Bloncourt, 
Sainte-Luce,  Degrange,  plus  modérée  et  plus  juste,  facilite  des 
explications  plus  calmes. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  avions  comblé  M.  l'errinon  d'é- 
loges, et  que  nous  nous  bornions  à  constater  les  didlcultés  de  sa 
position.  Il  est  bien  entendu  qu'aucune  de  nos  paroles  n'impli- 

3ue  un  blâme  contre  M.  Pory-Papy,  sur  lequel  nous  n'avons  que 
es  réns(>ignement8  honorables. 

11  est  bien  entendu  encore  que  nous  n'avons  pas  voulu  donner 
de  leçon  aux  représentanU  de  la  Martinique.  Nous  avons  seule- 
ment cru  devoir  louer,  dans  un  homme  de  couleur,  ce  qui  nous 
semblait  être  un  acte  d'extrême  susceptibilité  délicate.  Sur  les 
avis  positifs  qui  nous  parviennent,  nous  retirons  cette  apprécia- 
tion. Mais  ce  n'est  pas  un  gros  péché  d'avoir  supposé  le  bien;  et 
si  nous  sommes  coupables  de  préventions  bienveillantes  en  cette 
alTaire,  nous  le  devons  à  l'un  de  nos  honorables  correspondants, 
M.  Servieut. 

iNos  frères  créoles  confessent  qu'ils  n'accordent  pas  aux  élec- 
tions martiniquaises  <  une  r^mplètc  admiration  »  ;  ils  n'expri- 
ment pas  le  motif  de  cette  réserve.  Pour  lious,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  regretter  l'exclusion  d'un  créole  blanc,  et  nous 
affirmons  avec  tristesse  que  le  résultat  de  ce  vote  exclusif  est  de 
nature  à  ranimer,  à  perpétuer  l'hostilité  des  classes. 

Nous  avons  cité  et  recommandé  les  noms  de  MM.  Lepelletier- 
Saint-Rémy  et  llusson,  d'abord  parce  «luo  ces  messieurs  étaient 
les  candidats  connus  de  la  classe  blanche,  et  de  plus  parce  que 
nous  siivons  que  tous  deux  ont  des  idées  vraiment  libérales.  La 
preuve  de  leur  libéralisme  est  dans  la  répulsion  qu'ils  inspiraient, 
avant  la  Révolution,  à  tout  le  vieux  parti  de  l'esclavage,  dont  M. 
Charles  I lupin  s'était  fait  le  triste  champion  en  France. 

Si  nous  avions  désiré  l'annulation  du  vote,  nous  l'etissions  dit 
nettement.  Nous  avoLS  l'habitude  de  la  fVanchise.  L'annulation 
serait  un  péril,  et  elle  n'est  pas  motivée  par  des  faits  d'ailleurs . 
regrettables,  il  faut  savoir  subir  quelques  désordres,  aux  premiers  1  d^ité  financière 

essais  du  suffrage  universel  ;  mat|8  il  ne  convient  pas,  pour  au-  4  démocratie  eur6i>érn^èrdîeToI!iTjitaîra'  viet^rime  à  M 
tant,  de  garder  le  silence  sur  les  abus  et  sur  les  fautes.  '  moraue  ^^  tî 

On  conteste  la  justesse  de  notre  appréciation  sur  la  polémique  1  ^Uiciusiasme,  espérances  des  mou  de  mars  et  d'avril,  H^.!. 
grave  qui  a  précédé  les  élections  de  la  MarUmque,  et  I  on  objecte  „u,^  ^^^^  renaître;  l'avenir  se  dégage,  les  ariHeeratiàsTC  s< 
que  la  protestaUon  des  hommes  de  couleur  a  été  «traîtreusement  ^^j^,  ,«,  empires  monstrueux  selâpmpoMntTriSSM«S  t^ 
défigurée  dans  les  organes   réacUonnaures.  .    Si  ^tc  pièce,    Pologne  peuvent*^iortir  du  tombeau.  Um^MiSSlS^i 

dont  nous  avons  le  texte  sous  les  yeux,  avait  été   altérée,    •    ^.    /^-.v..   ».__-, ...._  j. .-_._,...  « — '~»*«^  ^r-jvi? 

ce  serait  une  indignité  dont  nous  ne  manquerions  pas  de  faiire 
justice.  En  attendant  qu'on  nous  ait  édifiés  à  cet  égard,  et  jugeant 
sur  les  documents  imprimés,  nous  persistons  à  penser  que  l'at- 
taque folle  et  déplorable  dirigée  contre  un  seui  (ie<  candidats  de 
la  classe  de  couleur  n'autorisait  pas  une  protestation  menaçante 
faite  au  fwn  de  toute  «ne  classe.  M.  Perrinon  lui-même  a  jugi; 
que  c'était  une  faute,  et  le  blâme  qu'il  en  a  exprimé,  quoique 
trop  adouci  sekm  notre  sentiment,  justifie  aaeei  notre  plainte. 

Pour  constater  le  mauvais  vouloir  des  blancs,  on  cite  ce  fait 
que  M.  Dain,  à  la  Guadeloupe,  du  jour  où  il  a  été  adopté  par  les 
nouveaux  citoyens,  s'est  vu  répudié  par  tous  les  siens.  Cet  aban- 
don, qui  ne  nous  surprend  pas,  hélas  !  est  un  trait  de  maladresse 
coupaole;  mais  l'impartialité  libérale,  sensée  4t  généreuse  de  la 
majorité  guadeloupeenne  n'en  est  que  plus  honorable.  Nous  re 


'ZVSt.. 


tout  impossible.  Transformation  de  la  vieille  Europe 
ques  confédérées,  en  répobliques-démoeriitijniesrt  ioeMIMm  W^l 
est  la  destinée  du  siècle  ;  elle  se  résiliera,  dût  ija  mo— wMt»  m 
souiller  encore  en  expirant  par  des  crimes  tnntilflf.  QÎe  eMPMHH-. 
tacle  donne  enfin  queloue  énergie,  quelque  assuNuee  àaos  pft<* 
vernants,  dont  la  Providence  répare  les  âiutes.  Un  eiiMt^n  AH-.>i 
veur  de  l'Italie!  Intervenons  pour  accéléier  la  Tieteira detfiiih!  r,\ 
pies  et  pour  prévenir  les  affreux  déchirements  qui  prta<lilwiii(l 
encore  la  fondation  de  la  répuUique  européenne  si  nuos  teiloiir .  >, 
l&chement  immobiles.  ,    »  c-^  ^j^îtfï^rii 


^'* 


■*t* 


NoDvMiiix  détails  sar  la  rèvolattga  de  Tii 

.\prè9  la  publication  du  manifeste  qui  investissait  le  ban  ws. 

rétablir  l'ordre  en  Hoi^, 
démocrates  de. Vienne,  piHt-^ 

.  .   ,    ,         ..,„-.-.•„,         ' _.f  mouvement.  L'habitoté  du  parti  ■»*•* 

ces  si  longtemps  prolongé  de  la  tyranme  à  la  Martinique.  D  une  gyare,  depuis  longtemps  d'accord  avec  le  parti  unitaire  tâÎHiini.L^i 
part,  l'accord  était  plus  facile  ;  de  1  autre,  1  hostilité  était  presque  a  été  de  faire  croire  que  le  triomphe  de  Jellachich  serait  edlUia  , 
inévitable.  la  réaction,  et,  pour  le  prouWr,  les  deux  partis  unis  ne  iM 

Nos  honorables  contradicteurs  supposent  que  nous  pourrions    qaërent  pas  de  dire  que,  dans  l'Assemblée  copstituaiMe, 
bien  approuver  le  despotisme  militaire  étouffant,  aux  colonies,    tschèkes,  amis  du  ban,  avaient  toujours  voté  avec  les 
l'essor  de  la  liberté.  Nous  ne  saurions  répondre  à  de  telles  iipa-    tateur*.  .  ,  ,, 

ginations.  Nous  avons  dit  et  nous  répétons  que,  dans  l'hypothèse       u  est  certain,  d'un  autre  c6té,,  que  c'est  l'influsnee  nimÉfn    ,  i 
d'une  violence  ^t  d'une  oppression,  de  quelque  côté  qu'elles  )  toute  puissante  delà  msuorité  riavetie  Is  dièta  qui  a  oSiSm 
yhissent,  la  lAétropole  devrait  imposer  l'équilibre  et  la  justice,    la  grande  députation  madgvài     '    "  '        '  '  '  *     '■*'"" 

Nous  nous  étonnons  que  la  Réforme  ait  rien  à  objecter  à  ce  prin-     *        

cipe  de  politique. 

Nous  persistons  à  penser  que,  particulièrement  pour  la  Blarti- 
nique,  le  gouvernement  d'un  homme  de  couleur  était  difficile,  pé- 
rilleux, moins  sans  doute  que  ne  l'eût  été  celui  d'un  créole  blanc. 
.En  cet  état,  nous  préférions  un  européen.  Quel  homme  de  cou- 
leur, à  la  Martinique,  se  plaint  d'avoir  M.  Meynier  pour  procu- 
reur^énérol?  Nous  partageons  d'ailleurs,  à  l'égard  des  gouver- 
neurs militaires,  la  défiance  de  nos  correspondants 


pas  phi*  49«  leurs  adveruùçeB  1^  Ikvocis  de  la 


Si  nous 
avons  salué  le  nom  de  M.  Bruat,  c'est  que  son  administration,  à    à  JeAaichiêb,  devenu  lè  ^te^des  ^ves  du  Sud 
Tahiti,  offre  des  garanties  de  sagesse.  Certes,  si  Ifi  chose  eût  été  .  replantant  de  la  caoïe  Slave,  Ittt-il  vj 
peesible,  nous  aurions  préféré  voir  M,  Scjhœlch^r*  M.  de  Tracy,  j  baMe,  ijlii^fàadriitpaiteMraer  |a  $ 
et  autres  généreux  aboHtIonnistes,  aller  acçwnidijr  eux-mêmes  i  et  la  Itiifè  clotnihè  t^nntB#  ént)re  les.  il 
l'cèuvre  de  la  céforme  coloniale  qu'ils  ont  si  gênénussmeat  pour-  <-  gyàn  d'tiné  jpârt,  et  tés  SlaVëi  imiÛ 


madgyare  de  faire  valoir  ses  récL 
devant  l'Assemblée.  ,      ■        ,  ^ 

Cependant;  il  faudrait  bien  se  garder  de  croire  que  c'es^ptAnvt 
hostilité  contre  la  cause  démocratique  que  les  Slaves  Sfianl) 
constamment  oi^osés  au  parti  madgyaro-aliemand.  Leur  n^/ft»' 
sltion  n'a  pas  d'autre  cause  que  la  rivalité  nationale.  Al^ — "''' 
et  Madgyars  sont  dfiB  domfaiateurs  de  h  veille  aax 
ves  qui  aspireut  à  devenir  les  dominateorf  M  *  I 
bombardement  do  Windisgraetz  a  prouvé  qtw  h^i 


«'.„.'  .      I     -T        "V  .  :\.i,     .;.  •  .i^;.  jrciiuvredelarér^  généreusement  poui^  ,^  gyin  d'tiné  jpârt,  et  tés  SfaVèii  ^SHdl^jOWl. 

Nwle^rs  savent  que  la  soi-diseatGua0Mdb)apineBsedé^  g^^  "  ■    { deTiulÉé  "*  ^^ 

^wSS^mSvS&XI-SSiSSSm^^  1» m^io^wi doitoltârieve.   S^eodnvM Wndnéf^Mwliliamf^ 


■  j 


i»Jm%*\M^im  f  AI4â*A«^Mk. --p  t4i|MkM<A  ''^^^'^4^1 
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_  .,  duu  les  mes  de  leur  capitale.  Au  mOUm  de  ni^ 

jMjjVitaise  ^lî  8'«st  emparera  de  tout»  les  esipri^^  une  guerre 
Unimfh  guéfrc  des  races,  vu  sais  doafè  ëdafer.»^  slave  Bor- 
préiitlcni  (le  ia  diclo,  et  ses  collègues  tschokçe  ont  rega- 
^  i!é1à  Bbhèmf /comtriè  swtfavalent  plu»  voutu 

'^'pnnilre  part  aui  travaux  delà  diète  depuis  que  l'insurreetioii 
,  Tidoriei}»^,'  y.  a  fait  triuiuiiUer  rûlément  allemand. 
',  Les  Polonais  août  resté  j,  inuU  en  imposant  pour  condition  la 
diiMiutlou  de  l'empire  (t'Autrichc  et  sa  reconstitution  sur  les 
baaél  d'Etats  rédératirs  et  indépendants,  formes  par  les  dïTerSes 
pr^yinces  de  la  monarchie.  Dans  tes  eirconst;inces  actuelles,  la 
rdt^ation  i^rise  par  les  députés  polonais  était  la  plu^  sage.  Puis- 
M4i>eU«  prévenir  la  guerre  entre  les  Slaves  et  \^  Àlicmwds  et 
donner  Aeu  à  un  arrangement  pacifique  et  ftutemel  antre  tous 
lea  pétipies  du  ci-devaut  empire  des  llapsbourg  ! 


vmca  entière*  àibkndcmiMat  Ie«n ^ipeuiit  ^t^l^  rj|H^|^•f^ 
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Nous  trouvons  quelques  nouveaux  détails,  dans  les  correspon- 
dances de  Vienno,  sur  ta  fin  tragique  du  ministre  de  la  guerre, 
triste  épisode  m6lé  à  la  glorieuse  victoire  du  peuple. 

Les  ministres  étaient  réunis  dans  l'hùtel  du  ministère  de  la 
goerre,  loraque  le  peuple,  aidé  de  quelques  soldats,  vint  l'assail- 
fir.  La  résistance  ne  fut  pas  longue  ;  il  n'y  avait  que  quelques 
M^dMS  pour  le  défendre  ;  elle  permit  cependant  à  tous  les  minis- 
tni  de  ftair.  Malheureusement,  le  général  Latour  voulut  quitter 
sdti'aïaïforme;  c'est  dans  cet  instant  que,  dénoncé  par  un  soldat, 
iliOgtAba  au  iiouvoir  du  piiuple. 

QUfelquesnerf^onnes  voulurent  s'interposer;  un  représentant 
du  peuple,  M.  Coldmark,  harangua  la  foule.  Sus  instances  furent 
vaines.  Le  ministre  lo;nba  frappé  ù  coups  de  marteau  et  de  barre 
de  fer,  puis  son  corps,  d(!pouillé  de  vétuuieuts  et  transporté  sur 
la  place  du  Ilof,  fut  pendu  à  un  réverbère.  Son  corps  servit  de 
point  de  mire  à  des  coups  de  fusil  ;  un  bourgeois  couvrit  sa  nu- 
dijllll  d'un  drap  de  lit,  et  il  ne  put  le  décrocher  qu'à  deux  heures 
du,  PMttin,  aprèd  qu'il  eût  servi  de  risée  ;\  la  population. 

Au  nombre  de3  victimes  do  l'insurrection  se  trouvent  le  prince 
PlUonowski  et  le  général  Bredi,  et  non  Ureda.  Ce  gênerai,  (|ul 
eomnandoil  ks  troupes  contre  le  peuple,  fut  renversé  de  son  che- 
▼aïl^un  coup  que  lui  tira  un  légionnaire. 

Le  peuple  a  brisé  les  portes  de  i'ursenal  à  coups  de  canon.  La 
tr9Ups  nationale,  qui  se  trouvait  dans  cet  édifice  et  contre  la- 
qqi^lç  le  peuple  était  le  plus  furieux,  a  échappé  à  un  massacre 
-  — '  uae  it'Suc  goulerr.iinc  qui  n'était  pas  surveillée. 

iahts  ont  adressé  {\  la  Diète  uik;  pétition  dcaiandaut 
qne.rwl^iduc  I^uis  et  rarcliiduchessc  Sophii;  soient  bannis  à 
toi||t  JfiMis  de  l'Autriche,  et  que  quiconque  osera  déclarer  Vienne 
SD  éUi  de-siége  soit  considéré  comme  traître  à  la  patrie. 

Lacomitédes  étudiants  agit  de  conc«rt  avec  le  comité  central. 

l)ne  correspondance  de  l'csth,  de  la  Gazette  de  Vienne,  dit,  au 

'  I  des  affairés  de  Hongrie  :  «Qu'il  vienne,  seulement  une  nou- 
I  r^TOlutiOQ,  et  la  Hongrie  est  sauvée!  »  —  «  Voilà,  dit  un 
Ujpi^n^ant  de  la  Gazette  de  Cologne,  lu  clef  dus  événements 
neiment  de  nous  frapper. 

)  pirésident  de  la  diète  Strobach  est  parti  ;  il  n'est  pas  le  seul; 
—nid  nombre  de  députés  de  la  droite,  principalement  de  la 
i9,  ont  fait  Ç9use  commune  avec  les  Slaveà.  Ils  ont  pris 
l'eiigàgemcnt  de  restui  réunis  aux  Allemandâ  pour  travailler  au 
salut  de  la  monarchie  autrichii.'nne;  mais  ilsofit'dcclaré  comment 
ils  entendaient  orginiiscr  cette  monarchie. 

Cette  condition  est  le  prix  de  leur  adhésion.  lU  veulent  un  em- 

Ïire  composé  d'Ltat.'t  fédérutifs,  indépendants  les  uus  des  autres. 
'anden  empire  d'AilIriche  a  dune  cessé  d'exister  dans  son  an- 
eiaaiMrfbnne,  et  »'il  survit  ce  sera  sous  une  Corme  nouvelle.  Dès 
ipréSent,  ou  peut  ennsidcrer  la  Hongrie  comme  affranchie  des 
lleM  de  la  pragniah'qué  sanction,  ets'ilcn  reste  qui  la  retien- 
oeat encore,  «n  peut  entrevoir  le  Jour  où  ils  seront  brisés. 

LS»  affaires  d'Italie  vont  prendre  également  une  face  nouvelle. 
On  parie,  pourJeJninistère  desalfaircs  étrang6re6,  du  général 
Haaalab.  M.  Borrosch  sera  ministre  de  l'intérieur.  M.  Urauner, 
tscbeke,  Bohèihe,  aura  le  département  de  la  justice.  On  dit 
que  M.  Bacbest  prisonnier  au  fôu'bourg  de  Wcden. 

La  fhite  de  l'emperenr  est  cousidcrée  comme  une  trahison  de 
la  cause  du  peuple,  et  l'on  est  d'autant  plus  indigné  que  l'on 
croît  ^e  le  manifeste  était  déjà  rédige  lorsque  l'empereur  a  fait 
W  réponse, en  sens  contrairtsà  la  diètt;.  Toulle  monde  interprète 
ce  Ollaifeste  en  ce  sens  qu'il  y  aura  bientôt  une  concentration  de 
troupes  devant  Vienne  ;  mais  le  eourage  héroïque  d  ;  la  popula- 
tion «de  Vienne  né  se  démentira  pas.  ^ 

Lé  diète  est  en  permanence. 

LtpMtpten  adopté  ia  proclamation  aux  peuples  de  l'Autriche, 
rédineparSchaselka.  Cette  proclamation  se  termine  ainsi  : 

<  b8  7  octobre,  S.  M.  a  pris  la  déplorable  résolution  de  s'é- 
loiner  de  la  capitale.  Cet  événement  met  eu  danger  la  patrie  et 
la  UlM^  conquise^  Pour  sauver  ce  bien  précieux,  il  faut  que  le 
peuple  de  Vivnne  et  tous  les  peuples  de  I  Autriche  qui  aiment  la 
patrie  déploient  la  même  prudence  politique  ut  la  mémo  magna- 
nimité que  dans  les  journées  de  mai. 

Le  comité  de  sûreté  est  très  aetif;  on  dit  qu'il  veut  organiser 

tu  garde  nationale  mobile  les  ouvriers  armés.  Une  commission  a 

M  nownée  pour  défendre  énergiqucmcnt  la  ville,  [fi  colonel 

*XÎfTnelli  et  le  colonel  Stoppicki ,  dé|)utés  de  la  Diète ,  et  des  ofli- 

elers  de  Tarméc  polonaise,  sont  à  la  tète  <K^  cette  commission. 

La  Diète  a  conféré  à  la  garde  nationale  le  jiouvoir  exécutif. 

La  Diète  a  adopté  les  résolutions  suivantes  :  ' 

1»  La  Diète  déclare  qu'elle  ne  se  dissoudra  pas  et  qu'elle  res- 
tera fidèle  à  son  devoir;  2o  la  Diète  se  maintiendra  sur  le  terrain 
constitutionnel,  «t  n'emploiera  que  des  mesures  légales  pour  sau- 
ver la  patrie,  la  liberté  du  peuple  ut  le  trône  héréditaire. 

Les  chefs  du  parti  tschèke  n  ont  plus  paru  à  rassemblée.  Les 
joumanx  allemands  prétendent  qu'ils  se  sont  rendus  à  F'raguo, 

Cur  devancer  l'empereur,  qui  aurait  pris  le  chemin  de  cette  ville. 
sTiehèkes  pensent  déjà  à  réorganiser  le  congrès  slave  dans  la 
captttiM'de  la  Bohème,  et  peu*-Ctrc  même  à  y  transporter  la  Diète 
aninre. 

Le  4  octobre,  Jellachich  avait  son  quartier-général  à  AHen- 
boniy,  où  il  a  reçu  le  manifeste  qui  le  nomme  commissaire. 

Lb  5,  Presbourg  avait  été  occupé  sans  résistance  par  les  trou- 
pes impériales. 

Oit  a  répandu  le  bruit  que  Jellachich  était  le  6  à  Schœnbrunn, 
mali'd'utt'  atatre  coté  on  annoncs  qu'il  a  été  repoussé  dans  la 
8^fM,.4l  qAe'  26  OOÔ  Hongrois  sont  sur  ses  derrières. 

'  'i'iOiitntàtés  yoîsiôs  du  Monténégro,  excités  sans  doute  par  le 

t  de  cette  conti'ée,  vienDënt  de  s'insurger  contre  l'Antricbe'. 

B,  daiis  les  journéeis  du  28  et  du  29  septembre, 

île  a  eu  Ueu  entre  léi  insui^és  dé  Zuppa,  unis 

à  i  IHtflliVtâiégrfBs,  <ïoDtre  les  troupes  régnUériés  autridiien- 

^tkt  HMak  ôue  600,  ont  battu  en  retratte  d^ant 

)  Éont  nUril  en  tmite  h&te  vers  Gattaro.  U  po- 


la  forteresse  de  Cattaro  ;  les  insurgés  apportent  ave<;  ewt  #  ^^t 

et  réji0^v«uy^  AHiM^sanspiJtiiitti;^^  ' 

enfants. 

Le  secrétaire  du  Vladika,  accompagné  de  deux  autres  .oflBeiers 
mouténégrlna,  sont  arrb^-par  loitatoau  à  vweur  à  2on,  d'où 
ils  se  sont  dirigés  vers  laCroaUe,  po#  assurer  attlian  JjilU|i#ih 
le  secours  d«  10  000  M^oténégrias.      ' 

Les  nouvelles  de  V^née  ont  prodhMl  lUM  grande  agitation 
dans  Berlin.  Le  général  de  PAtel  a  ffiçu  la  cooflrmaUon  detf 

Eilers  b^Uts  qui  tt^iAcpura  au  JyUr  djUa  jrianca.  MjT  M| 
ettré,  dontU  j^^^aissaUcë  au  miïïeude  lame.  La 
lecture  de  cette  communication'privée'tui  arracha  une  exclama- 
tion militaire.  On  s'attend  à  ce  qu^  ces  gra;|[es  évèneiQent(|,r0a- 
gissent  sur  la  situattoa^  à  Berlin.  ' 
Les  fondi  oat  fléèm'à  la  Bourse  d«  1  à  2  0|0. 
Sous  les  Tilleuls  on  criaft  :  KévolvHmà  VietMel  Fuite  de  teih- 
pereur  !  Triomphe  du  peuple  !  .    ' 


ifaniij 

eprèuver  au  odimbat  d'ObUg 
BM^ynu.  —  5»  Salut  de'  Cl 


teMsntlâ  dor^ 


Nous  recevons  de  M.  Ivan  Goiovme  l'adresse  suivante  aux  Sla- 
ves. Nous  la  publions  tout  en  faisant  nos  réserves  sur  les  Alle- 
mands, que  nous  rendons  ai;(jourd'hui  moins  que  Jamais  respon- 
sables de  la  folie  de  leurs  gouvenaements  : 
A  mes  frères  slaves, 

Vous  n'avi'z  ni  liberté  ni  nationalité;  vous  saurez  conquérir  l'une  et 
l'autre;  mais  pas  de  nationalité  sans  litwrtél  Jadiit,  on  vous  a  pris  vos 
dniiu  et  votre  indépoodance  ;  aujourd'hui,  on'se  joue  de  ce  joyau  que 
vous  avez  »u  conserver  inUct  à  travées  les  siècles  et  sous  lé  poids  du 
plus  dur  esclavage,  — la  nationalité.  Dos  despotes  sanguinaires  et  des 
politiques  fourbes  l'exploitent  tour  à  tour-  La  Russie  vous  parle  de  pans- 
lavisme pour  vous  acciiparer  plus  facilement;  l'Autriche  vous  pousse,  au 
nom  dt)  la  nationalité  slave,  contre  leaJiberiés  conquises  par  las  Mad- 
fijars  ;  la  Diète  germanique  vous  convoiteau  nom  de  la  force.  Défiei-vous 
do  louu«  ces  séductions  I  Lu  Hussie  n'a  |.>as  de  plus  grand  ennemi  que 
ses  il  stituliODs,  et,  tant  que  cou  instiUilions  seront  dsboul,  vous  ne  pou^ 
nz  lairo  cauio  cumniUiie  avec  elle.  L«s  Allemandg  ont  assez  vécu  de  n«. 
iioMiig,  cl,  aujourd'hui  tncuPi»,  ils  no  veulent  assurer  leur  nationalité 
(lui!  tur  les  ruines  de  c.  Ile  rios  autres.  L'Autriche  uo  clieiche  qu'à  ressai- 
>ir  son  ahsoUilismo  pour  le  faire  peser  sur  voui.  Les  Hongrois  enûp,  ja- 
loux do  leurs  libertés,  ne  Fon^^fut  pas  à  vous  assurer  les  vôtres.  Ces  ùerè 
t  oiH|iMrants  do  la  Paiinojiie  veulent  maintenir  leur  suzeraineté  sur  vous  ; 
mais  les  Slaves  ne  seront  plus  esclaves  !  La  Polouno  nous  tend  à  son 
tour  SCS  bras  meurtris  ;  elle  est  sincère,  car  elle  est  malheureuse!  Rap- 
prochez-vous d'elle.  C'est  sur  le  berceau  de  la  nouvelle  Pologne  que 
pourra  so  formor  la  confédération  slave.  Ce  doit  être  là  le  but  constant  de 
nostlTorts.  LoslîiaU  qui  forment  l'Union  sauvegarderont  leur  mutuelle 
inflépondancs  «l  assureront  leur  cooamuue  puissance. 

Un  so!"il  nouveau  fo  lève  sur  nous  :  qu'il  nous  trouve  tous  debout; 
mais  que  ceux  qui  attenteraient  à  la  I  berté  soioutdéclares  t. atirosà^a fu- 
ture phlrio  !  lvA.>  GoLovi.^E. 


mtlj 

'îîîëptîViSâ'''^  .^ 

,  ., _ .,  'i'ihf^it'..(r»rt4Tmfqo. 

Ij» iCWrrfar ajoute qwiil a'ysiiraiaMW*»  «swmwijiiortloB o|i»<H» ini,  ov^t 
sucan  agent  admis  à  «usaosAyrss,  sans  que  pjp^lsbklipwt  ta  f ysaos  et'  >  ab 

M'iMMMM^ieat  IfOSpldoes  bases  et  pHl  1Vé|i|tallar<)i9bM  <tt  tov^^^^  , 

nmm^-       '~^^-  '    . -"^^,.- --•■.•;.  ^.:-,v,.  ,,^j,Viu 

ales'deu  gouv«rn«p(nt8  refusent  de  se  éoâila^  i'cos  coSdilibtiéi  Ip 
dans  le  àià  brif.déltCle  gouvernoneut  arasnHik/j^wM'^^A  ^^  4^ 

cret  de  m,  m  «nta" -    '    * » >■ ' 

les  Muitasato  de  fwrf( 
rdieaMÉDi»  pasiki  SI 
chaods  français  et  anglais.  «  nd  ■'!•  rj)>  >!> 

Rosas  n'espère  pas  sans  doute  fai|^  accepter  œs  conditions,  niaisa^SÉÇ)>* 
un  défi  jeté  aux  puissances  européiçones,  qui  ont  si  mal  protégé  leufS" 
compatriotes  contre  son  oppression  ;  une  braVade  qu'il  notls  Jette  eà  nous 
voyant  lever  le  blocus  de  Buenos  Ayres  sans  qao  iXN»  ayov  pw  rien  ob^ . 
tenir  de  lui.  ,  ''        '    : 

Non  seulement^  dit  le  Courrier  de  la  PkUa,  du  40  juillet,  nos  agents 
ont  levé  le  bloeor  do  Bnenos-Ayrei,  mais  encore  les  ports  orientaux  oc- 
cupés par  Oribe,  bien  qu'étant  déclarés  on  état  de  blocus  rigoureux,  par 
une  circulaire  qui  date  déji  d'un  mois,  émaBéo  du  citoyen  consul  de 
I^rance,  ne  sont  pas  encore  bloqués.  Ainsi,  Maldonado,  le  principal 
port  des  assiégeants,  est  entièrement  libre,  de  même  que  la  côte  depuis 
Golonia  jusqu'à  Sarandi. 

Nous  avons  annoncé  comment  Rosss  avait  laissé  partir  de  Buenos- 
Ayres,  sans  vouloir  le  reconnaître,  l'agest  diplomatique  angiuid,  M. 
Hood. 

Le  t7  juillet  u';c  émeute  a  eu  lieu  i  Montevideo  contre  le  nunist^tf'  ; 
elle  a  été  comprimée  par  la  fotoaanBéo.  ri. 


TyrMsiiile  ssutrlchlesane  «n  liOBUIimrtile. 

Morlara,  8  oclobre.— Milan  semble  le  reodoz-vous  du  gros  de  l'armée 
aulriohicnne  ;  il  s'y  trouve  au  moins  30  000  hommes.  La  ville,  ou  pour 
mu!uxdir«la  municipalité,  îlépense  chaque  jour  environ  88  000  livres 
d  Autriche  pour  satisfaire  los  caprices  des  soldats.  Les  olficiers  habitent 
li's  appartemoiits  des  propriéUircs  absenU,  et  ils  déchirent,  gâleut  et 
volt  i;t  sani  to  côiier.  La  muuicipahUt  est  obligée  de  fournir  de  voitures 
Icpuivernour,  lo  commandant  .-d»  place  et  les  généraux.  Aussi  voit-ou 
tous  f  os  officiers  s'éteodr*  dans  nos  carrosses  avec  leurs  roaltiesses. 

Toutes  l.'s  portes  do  la  ville  sont  «amies  de  canons,  les  uns 
braqués  contre  la  campagne,  les  autres  contre  la  ville.  A  dix  heures  du 
soir  tout  lo  monde  rentre  chez  soi,  et  l'on  ne  rencontre  plus  dans  les 
ruesque  des  patrouilles  do  fantassins  et  de  cavaliers  fortes  d'une  soixan- 
taine d'bommss. 

Malheur  au  citoyen  attardé  ;  à  claque  pas,  il  rencantro  des  soldais 
qui  lui  demandent  do  l'argent  qu'il  ne  leur  refuserait  pas  sans  danger. 
Lo  chef  des  officiers  d'ordonnance  est  le  sieur  S-reni  qui,  refiiplissaot  les 
m>.n\e^  fonction»  sous  le  jçouvenieiDent  provisoire,  est  allé  offrir  ses  ser- 
vices aux  Autrichiens  au^^sitôt  après  leur  entrée  A  Milan. 

Voici  pour  terminer  un  rescrit  de  Radetzki  qui  en  dira  â  lui  seul  plus 
que  tout  ce  que  je  pourrais  ajouter  :  »  Nous  sommes  eo  temps  de  guerre 
n  et  non  de  paix.,Milau  est  pour  ainsi  dire  placé  aux  a^ant-postes,  et  l'on 
a  doit  y  évitar  tout  ce  qui  peut  jeter  l'alarme.  Monseij^neur  l'archevêque 

>  scrj,  en  conséquence,  invité  à  défendre  toute  sonnerie  qui  n'aurait  pas 

>  pour  objet  quelque  service  divin,  comme  la  messe  ou  la  bénédiction  du 

>  soir.  #n  ne  devra  chaque  fois  sonne.'  qu'une  cloche  et  pendant  qu'une 
»  sr^nlo  minute,  ce  qui  est  suffisant  pour  faire  connaître  aux  fidèles  que  le 
»  service  divin  va  commencer.  J'avertis  de  nouveau  le  clergé  que  Milan 

>  étant  en  étal  du  fciùge,  le  caractère  sacerdotal  ne  saurait  m'empécher 

>  d  appliquer  toute  la  rigueur  des  lois  militaires  si,  contre  mes  ordres, 
»  on  abusait  du  son  dos  cloches  et  de  l'influeDce  ecclésiastique  en  géoé- 
»  rai.  — Raoetzki.  » 

—  Les  iniquités  com^niges  par  les  Autrichiens  dans  les  provinces  exa> 
pùruiit  les  populations,  qui  se  soulèveront  comme  un  seul  homme  au 
premier  signal.  Parma,  commissaire  de  police  autrichien  i  Bellune,  a 
ordonné  un  assassinat  atroce  &  Aurenzo,  village  du  Cadore.  On  malheu- 
reux, nommf)  Dresson,  qui  avait  en  sa  posteasien  un  oouteau  de  chasse, 
a  ét"^  iropitoyablemont'fufitlé  par  ordre  de  ce  miséraole,  qui  avait  avec 
lui  ton  Tyroliens  et  Croates.  Les  supplications  ries  notables,  les  prières 
cl  les  l.irmes  de  la  femme  enceinte  du  malheureux  Bresson  et  de  ses  sept 
pitits  e  ifants,  n'ont  pas  désarmé  l^nt  de  l'Autriche.  La  fermentation 
est  tello  dans  fa  population  que  les  assassins  n'osent  pas  se  montrer  en 
public.  La  van'ctta  sera  terrible.  i 

Itadetiki  est  iltein'.  d'une  dyssonterie  assez  grave.     ' 

Tiirlii,  8  octobre.  —  Co  matin,  tous  les  bruits  sont  A  la  guerre,  les 
(roupes  qui  so  trouvent  maintenant  daus  l'intérieur,  reçoivent  l'ordre  de 
marcher  à  la  frontière  dans  un  bref  délai.  On  dit  môme  qu'il  va  être 
formé  uii  corps  de  réserve  do  30  000  hommes  de  garde  nationale  mobile, 
qui  s'établira  lo  loni;  do  ia  Uora  lialiea.  Ce  matin,  à  dix  heures,  le  roi  a 
pîissé  un  r.'vuo  la  gardu  nationale  de  Turin.  Sur  le  passage  de  S.  M.,  lea 
cr;s  A->  :  Viv.>  le  roi  !  ont  retoati.  Bien  que  ce  cri  fût  unauima,  il  n'y  avait 
ji'us  cependant  Cet  onthiusiasme  de  février.  On  a  remarqué  avec  plaisir 
<;u'un  p;r(  upo  nombreux  de  Lombarcs,  parmi  lesquels  Gguraioot  Du- 
rini  et  Casati  fil»,  ont  crié  :  Vivo  la  gardo  nations^le  1  Vive  l'union  !  sur  lo 
passage  de  la  tuiliçe  citoYdune. 


ttKn  EiroitMltlona  de  Ro«na. 


-;,  i^,\^^;s\: 


Si!  en  faut  croire  Iiw  fouilles argoalincs,  Rosas, est  aussi  loin  que  ja 
n  ais  de  s'entendre  avec  les  gouvernements  de  Franco  et  d'Angleterre.  Il 
mande  eatre  autres  ciioscs  cinquante  millkmt  d'indemnité  aux  deux 
nations!  Voici  les  conditions  posééSpar  lui,  d'après  le  Courrier  de  la 
Ptota  du  Î2  juillet  :  ■       -_-       ~     .  "  ' 

4<>  Restitution  dans  le  port  do  Buenos-Ayres  des  b&timents  ar|(entins 
dans  le  même  éutoù  ils  ont  été  pris  le  2  août  1815  par  l'escadro  franco- 
anglaise. -^.S»  Restitution  au  gouvememeut  argentin  do  l'Ile  Martin* 
Garcia  dans  te- même  état  oè  elle  a  été  prise.  —  3"  Reconnaissance  de 
son  droit  exclusif  de  régler  la  navigation,  non  pas  seulement  des  fleuves 
et  rivières  qui  traversent  le  territoire  aneatin,  nais  «ofiore  do  oeu  qui 
1  loi  .sont  ronmnas  avec  le  territeirs  oriéatal.  —  4^  PtUmeat  ^l'aq»  in> 
dsoÉité  de  c»tqutmk  mUlknu  par  la  Fkapoè  et  l'Aagletms,  A  Uqu^  j^ 

*£é^i:iÏÏ'U^\rM5i^%P^'''7?^^rîy'-''^  ^'"■'V-*'*î'''"T«'  :î'^''-'--":^' 
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itLSsenablée  iiAtlonaale. 

Séance  du  n  octobre.  —  raésioBNCS  oa  m.  massast. 

La  eéanco  est  ouverte  à  midi  et  demi.  Le  procès-verbal  est  adoplésaaan 
réclamation.  " 

On  poursuit  la  discussion  du  projet  de  constitution. 

Art.  62.  f  II  a  le  droit  de  suspendre,  pour  un  terme  qui  ne  pourra  »tr' 
céder  trois  mois,  les  agents  du  pouvoir  exécutif  élus  par  les  ertoim^: 

*  Il  ne  peut  les  révoquer  de  l'avis  du  ooueit  d'Bttt.  ';  ' 
»  La  loi  détermiDS  lea  cas  où  les  agents  révoqués  peuvent  étraééela-  > 

rés  réétigibles  aux  mêmes  fonctions.  -ruu  > 

»  Cette  déclaration  d'inéligibdité  ne  pourra  être  itfOD0flcé»q«epar:tfn<;.' 
jugeaient.  »  ,     ,..  ,;,.-,;n.. 

Les  deux  premiers  paragraphes  sont  adoptés  sans  discuasioa. 

M.  MORAND  demande  que  les  citoyens  réToqoés  ne  soient  déclarés  ioétîj 
gibles  que  pour  l'éleetion  «aivaniè,  et  que  dat>s  tous  les  ea»  llttélidftillte 
définitive  ne  frappe  que  les  citoyens  privés  de  leurs  droitr  civiqiiM.  '<^ 
llt^ielé.  '''■  '' 

Les  dentiers  paragraphes  do  l'article  sont  adoptés. 

M.  vivi^  donne  quelques  explications  sur  ue  emenHemeBtde  MiMo»"  ' 
timer-Ternaux,  qui  avait  ^té  renvoyé  hior  â  la  eoflMnissioé.  M.  Mariiser-Ii 
Ternaux  retire  son  amefidement.  '-r,, 

•  Art.  63.  Le  norobrv  dds  ministres  et  leurs  attributions  soak  Axés  pu] 
le  pouvoir  léf^latif.  »  —  Adopté. 

u  AK.  64.  Les  actes  du  président  de  la  République,  autres  que  ceux  pST  ' 
leequeis  il  loaunn  et  révoque  les  ministres,  n'ont  d'elht  que  s'ils  SillS'' 
contre-signes  par  un  ministre.  » —Adopté.  '  '"" 

a  Art.  65.  Le  président  dM  la  HépubUque,  les  ministres,  les  ■geats<«S>> 
dé;^>ositair««s  dn  i'antoiité  publique,  «ont  rasponsaliles,  chaoenenos^ 
lo  coiicorne,  datous  les  artas  du  gouvernomeatet  de.radminiiilntieat.î'^ 

»  Une  loi  d^rmii:era  le  cas  de  responsabilité,  Us  garanties  des  liNiP^<. 
tionnairas  et  le  mode  de  poursuite.  >  —  Adopté. 

<  Art.  66.  Les  ministres  uut  onb-éo  daaa  l»sein  de  l'Assemblée  natio- 
nale; ils  sont  entendus  toutes  les  fois  qu'ils  le'deotandent,  et  peuvent  se 
faire  assister  par  des  commissaires  nommés  par  un  décret  du  préiidwf 
de  la  Rèpub!ique.  »  —  Ailopti^. 

«  Art.  C7.  Il  y  a  un  vire-présidnnt  nommé  par  rAftSMnt>Iée  Batijna^;i  . 
sur  la  présentation  fale  par  le  président  dans  le  mois  qui  suit  son  élec- 
tion. 

»  Eo  cas  d'empêchement  du  présideat,  le  vioe-prasideat  te  reoi|iisoe'.<i.  <■ 

»  Si  la  piésideiice  devient  vacante  pardéoès,  rttimisiiiiii  diinrjiailsntii 
ou  autrement,  il  est  procédé  dans  le  mois  à  l'électioa  d'un  prsaide^f  •,!;.' 

»  Le  nouveau  président  est  élu  pour  quatre  aiis.  > 

M.  KCEMiG  propose  cet  amendement  : 

Il  y  a  un  vic«^présideDttBO(Mné  par  i'jkasemblée  sur  la  pféseaislic  4o 
trois  candidats  faitQ  par  leprésideot,  eto.,,ienalecosMDe«aprCM|i'       o 

u.  oooouu.  démande  l^  suppression  de  ces  mots:  sur  la  présematioa/,  ■. 
du  président.  Il  comtMit  cet  amendement. 

L'amendement  est  .Tis  aux  voix.  La  première  épreuve  est  déclarée 
douteuse.  A  la  seconde  qui  sembla  également  douteuse,  M.  le  présideat 
déclare  que  ces  mots  :  lur  la  piéuiUaUok  du  pré$itieKtêgat  ,Mto(ét(t 
(Violentes  réclamations  de  tous  les  point»  delasalle.'^LéogueaKttalWar)    - 

Le  chiffre  de  trois  Candidats  est  adopté.  ""'"'■'"'"''  , 

M.  ciinBirr  tromas  propose  la  disposition  additionnelle  suivante: 

(  Le  vico  président  ne  pourra  être  choisi  parmi  le*  partais  ottSlKli^'; 
da  iirésident  jusqu'au  6<  d^;ré  indusivewwnt.  »—  Adopté.-  -   ^■'"^' 

M.  SAUTETSA  propose  d'ajuuter  i  l'article  :  i  n.   .- 

(  Le  vice-président  reçoit  tin  tsailementde  420  000 fir.  psr  aa.  •      •"?:  > 

Cet  amendement  n'est  pas  appuyéw  '. 

M.  Gias^  propose  de  aire  :  Cetle  élec^oo  (celle  dm  nouveau pràsidaptk 
est  faite  à  la  diligence  du  vico^président,  ou  à  son  défaut  et  à  iwittùi,  ' 
à  celle  do  l'Assemblée  nationale.— Rejeté. 

M,  STOVBjs  demande  un  congé. — Accordé.  ■ 

On  passe  au  chapitre  VI  du  Conseil  d'Etat. 

u.  SAurrB  SEDVK  combat  Is^oréation  du  conseil  d'Etat  (el  qu'il  estor-  ' 
ganisé  par  le  proj  .t  de  constitution.  '  .  - 

M.  STOiJBHcriti<|ue  aussi  la  compositiuo  du  conseil  d'Fttt    l'éiinfi      ' 
blée  nationale  aura  toujours  le  droit  da  faire  dis  fournées  de  conaeil<'i>^  - 
lers  d'Etat,  et  par  conséquent  de  modifier  ce  corps  à  volootéwi  Si  '  l'oa'^" 
liant  essentiellement  à  créer  ce  corps,  il  faut  au  moins  lui  •BsigBertletu^.<• . 
.  tement  ses  fonctions.  ,    .-  i  .t< 

L'orateur  voudrait  que  le  cooMild'Elat  fût  consulté  sur  las^woietsda.i 
loi  du  gouvernement  el  sur  los  projets  d'initiative  parlam^itaiio  admis  A,<i>  .< 
discussion.  Il  voujlrait  aussi  quo  |)endant  lo  délai  fixé  ^ur  la  pmpdkj 
galion  des  lois,  le  conseil  d'Etat  pût    (résenler  la    demande  /oKrftVMTi 
d'une  nouvelle  délibération  sur  les  lois  qui  ne  sont  f>a.«,d'urfsùiC0i>>v,(|  g  > 

M.  MAncBL  BABTUE  Soutient  que  le  constiu  d'Etat,  inveowpar  lactonH 
mission  de  consliintioD,  désorganise  ce  ti(A  est,  sans  rien  orgau&CT'de^ 
■ouveau. 


Le  nouveau  conseil  ne  fera  plus  un  conseil  d'Etat,  il  ne  sera  pas  ifu^ 


a  tribune  pour  faire  prévaloir  ses  avis.        ' 
L'eratear  voudrait  que  le  conseil  d'Etat  remplît  pour  ^ifata  Itl 
1^  fonctions  d'an  tribunal  administratif  supérieur,  et  que.  léf'' 
lions  que  l'on  veut  donner  au  conseil' d'Etat  (lissmi  r^-^""  '^ 

commisrion  eonsaltatiye  élue  par  l'AssemUéS  aa  èctaL , 

sessioa,  et  composée  de  é6  rawibres.  Lee  medibréS  dé'  oiètls  uipâ^tj 
continueraient  a  participer  aux  travaux  de  rASsâÔbléé.' 
Cetle  commission  donnerait  sou  avis  saaSoas  ''lus  pro 
blée,  même  sur  les  projets  d'urgeace.  Elle  réf  iaenut  1 
bUe  poorrait  pmoaiieriiiM'aOlHim^flMiètt^  ^ 

•outoUBWpaduneMd^TQt^eft..     1-.    .,.„  .  ,..,,:3m  ,4,  wnikiimit^    -< 
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de  *>n  tiifUaHvl^Ta  mfilfiB's  «n  état  de  aié^t.  A  «oi»  iuKiaUva  seule  i| 
appMtiM  <M  «tidder  M  eettu  mt^iure  doit  cesser  d'fitre  appliquée.  Nous 
avonK!llM««|||>  d«'V<tttl  ;i»^l>oser  de  nonmer  une  conroittlon  chutiée 
de  nÉttoraif  li^  flooimiuùôilioos  quv  nous  avou  à  lui  faire.       . 

Cmm  h/mot^rAMambU»  peoanrail  que  cee  ooromuatcatibas  doivent 
lui  «m  failae  dinoteMtnt,  nous  semnwie  tout  prêt  a  lee  lui  faire.  (^r> 
~  lezl  Nai>i  une e«mn»i«ion dans  les  l^nmauxl) 

M.  il  >»irflWN¥.  V.  BiM-per  a  déposé  (ane  propokiiion  tendant  i  de- 
mander la  levée  immédiate  de  l'étatae  siègo.  Cette  proposition  sen(  ren- 
voyé^a«l,1fe#iyÉfhi^,'^  l'AsMuVéa  aura  alors  i  w  prononeer.  (Bruit.) 
li.'tffÈitiéim,  tTni»  proposition  vient  de  vous  être  faite  narlle  cMdn 
pourpiD«MMRWf<  ilpMsenblaqna  c'est  sur  cette  propoailioa  que  nous 
dttvMAd^bérer. 

M<i»Mr«iaiiM,'olMf  du  pouvoir  exécutif.  Le  gouvernement  ne  recule 
pa»>i^ev*iit'son'initia(ivet  mais  il  lui  semble  que  dans  celle  circm»tan- 
ce,  il  «t  de  soif»  duvpit  de  s'entendre  avec  l'Aj^soinbléoi  Nous  ne  refusons 
pas  dtWu'ï  eiiptîquéir  on  séance  publujue,  msis  nous  croyons  qu'il  se- 
rait plus  conypnable  qu'une  comôoisidon  de  l'Assemblée  lui  chargée  de 
s'eqt^hdre  avoc  nous  sur  la  prokwgation  ou  la  lovée  de  l'état  de  Mège. 

Un  CLiWNi  TiUMUtBj  Avaniquat Cette  gmvequestiati  xoitrésbluo,  il  est 
infliipsueahln  qiis  noue  sictiions  i  qui'nous  arons  aff^re,  «t«i  la  crise 
mioMlétieUe  esl  terminé»  (Oui  !  Non  !)-Y  a-til  oui  ou  non  deux  ministè- 
res^ (Bruit.) 

M.  uAVAiGNic.  L'Assemblée  doit  comprendre  qu'il  n'y  a  pas  simulta- 
néité entre  deux  ministèrea.  11  esl  évident  qu'il  y  a  un  mmistè're  et  qu'il 
n'y  on  a  pas  iilitx;  ' 

UNB  VOIX.  Lequel? 
*'  u.  CAVAIONAC.  Lequel?  mais  c'est  celui  que  votis  connaissex.    Il  est 
évident  qu'il  n'y  a  pas  deminislène  secrel.  S'il  t  avait  un  ministère  nou- 
veau, noire  devoir  serait  de  le  faire  connaître  i  l'Assemblée.  (Très  bieni 
Agitation.) 

M.  CLiuErrr.TiWMAS  reparaît  i  la  tribune.  (Clameurs.)  H  est  évident 
que  nous  ne  pouvons  noiifï  prononcer  si  nous  ne  savons  pas  uellementà 
qui  nous  avons  à  faire.  Y  a4iloui  ou  non  crise  ministérielle?  (Agita- 
tion.) 

M,  LE  PBÉsiDE.NT.  Jo  metsaux  voix  la  proposition  dn  pouvoir  exécutif. 
Qus  ceux  qui  sont  d'avis  qu'une  commission  doit  .être  nommée  veuillent 
bien  se  lever. 
La  propaaiiioD  est  adoptée  à  la  presque  unanimité. 
M.  LE  vniaiDBirr.  En  ronséquénce,  PAseembléo  se  réunira  dimain  à 
onze  heures  dans  ses  bureaux  pour  nommer  celte  commission,  (Non! 
non  !  maintenant  I  aujou.-d1iui  !] 

M.  SAiirr^uiioKts.  C'est  ici  une  question  très  grave.  Il  s'agit  de  savoir 
•i  Pins  restera  plu»  longtemps  dans  une  situation  anormale.  (Humeurs.) 
Je  demanda  que  imasemblée  se  retira  immédiatement  dans  ses  bureaux. 
(Agitation.) 

>  u.  vpauuiAND  DK  LASTivuE.  S'il  s'tgisssit  du  sa'ut  de  la  République, 
'  jo  coneevraÏB  que  la  discussion  do  la  constitution  fût  inlerrompun  ;  mais 
il  me  semble  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  ce  que  la  nomination  de 
la  conaminsion  soit  ruiivoyùu  à  dri  Dain.  (L'agitation  continue.) 

M.  HURUT  (de  Lille)  insiste  |M>ur  la  numioatlon  immôdiato.  La  crise 
miuistériulle  «xitle  (Bruit]  ;  on  8'en  préoccufie  au  dHhorsdn  cette  Assem- 
blée beaua)Up  plus  qu'ici ,  ilfabt  qu»  le  pays  sache  à  quoi  s'en  tenir 
sur  le gouvernamoDl et  sur  l'él»(  de  !>iége.  ' 

M.  DB  nANCBT.  La  question  de  l'eiat  de  siegn  tarait  décidée  immédiate- 
ment ai.  aouan'etiena  pas  préoccupés  de  la  crisb  ministérielle.  Quand 
nous  voyous  plusieurs  dns  ministres  assis  sur  les  bancs  des  représentante 
et  non  au  banc  ministériel,  il  est  évident  que  oela  vd  causer  au  dehors 
une  certaine  agitation.  (Interruption.)  I!  importe  de  sortir  de  celle  incer- 
titude. 

M  LE  rR^iDBNT,  io  v.i'smjllrd  aux  voli  la  proposition  de  la  réunion 
immédiate  de  l'Assemblée  daas  los  bureaux  punr  la  nomination  de  la 
commission  spéciale. 
Catle  propo<tilien  est  mise  aux  voix  et  rejetéo  i  une  faible  majorité. 
M.  LiruÉSiMiMT.  La  réunion  aura   lieu  demain   dans  lej  bureaux  i 
onze  beuTB*  et  demie  pour  la  nomination  d'une  commission  de  quin7e 
membres. 
Les  représeotonta  quittent  leurs  bancs. 
La  séance  est  suspendue  au  milieu  d'une  vive  agitation. 
A  la  reprise  de  (a  sésno^  la  discussion  de  la  constitution  conlinue. 
La  séance  est  «uspenitue. 

A  la  reprise,  l'Assemblée  est  loin,  d'étro  en  nombre. 
M.  LB  pEÉsinur.  Si  dans  un  instant  l'Asseaablée  n'est  pas  en  nombre, 
on  le  constatera  par  le  scrutin  de  division  il  on  lèvera  la  séance. 

Api'taiilMa.aoBv«H»  suspension,  l'Assemblée  se  tro  irant  plus  nombreu- 
se, la  discussion  de  la  constitution  ect  reprise. 

M.  caiuiHiK  lait  connaître  la  constitation  notnelle  et  les  attributions 
du  conseiM'état  et  rend  un  entier  hommage  i  la  minière  dont  la  Justice 
contentieusey  est  traitée.  Le  conseil  d'état,  tel  qii'on  le  propose  à  i'As- 
semblée,  sérail  une  ombro  de  chsmbre  qu'on  vonirait  glisser  dans  la 
connitutlon  à  la  pla'*.e  de  cette  deuxième  chambre  qu'on  n'a  pu  obtenir^ 
ombre  véritable,  car  elle  n'aurait  qu'une  "ombre  de  puissance,  et  son 
existence  elle  même  est  une  illusion. 

Il  faudrait  doncjl'abord  fixer  les  attributions,  et  ne  pas attf^nire  pour 
cela  les  lois  organi<iues.  Faire  jouer  au  conseil  d'Etat  !e  rôle  d.t  seconde 
chambré,  e'ÉltTOtttaft'trapper  au  cœur  «ne  institution  qui  a  rendu,  qui 
peut  rendre  encore  de  grands  servi-éi  II  faut  que  le«  attributions  qui 
lui  ont  été  données  ou  qu'on  lui  donnera  soient  déterminées  par  la  loi. 
Le  conseil  d'Etat  a  M  jusqu'à  présont  une  notable  partie  de  la  législa- 
ture du  pays,  et  II  convient  d'y  réfléchir  longtemps  avant  de  modiOer  ou 
de  dénaturer  une  pareille  institution. 

L'Assemblée  passe  ù  lu  discu.ssion  dos  article?. 
»  Art.  G8.  Il  y  aura  un  conseil  d'Etat,  composé  de  quarante  conseil- 
ers  au  moins. 

»  Le  vioe-président  de  la  République  est  de  droit  président  du  conseil 
d'Etal.  •  '  • 

u.  MASCKL  BARTiiB  a  proposé  l'amendement  suivant  : 
«  Au  commencement  do  chaque  session,  l'Assemblée  nationale  élit  dans 

son  sein  une  commission  de  iS  membres.         

>  Celte  oosaisistion  prend  le  nom  de  commission  «otisultalive. 
n  Les  membres  qui  ta  composent  continueront  à  être  représenlaitts  du 
peuple  et  participent  à  tous  les  travaux'^e  l'Assemblée-  > 
Cet  amendentrat,  mis  aux  voix,  n'est  pas  adopté. 
Voici  liti  «ntre  amendement  de  M.  Langlois  : 
<■  U  y  aura  un  conseil  d'Etat  composé  de  soixante  membres  au  moins 
et  de  quatre-vingts  au  plus. 

»  Les  m^bres  du  tribunal  administralif  supérieur,  institué  par  l'arti- 
cle gi,  («ruut  —  eutre  partie  du  conseil  d'Etat.  » 
M.  linglois  retirvsonamendoment  aprèsi  quelques  explications  de  M. 
- — ^Vivien» 

u.  roiirr'Mtt|MMi  ect  Mnaadeiltdnt  : 

<  Il  Y  lun  un  conseil  d'Etal  dont  les  altributions  seront  déterminées 
par  lortéliiW^iniiidck.  > 

Après  une  diacutsion  confuse,  cet  amendument  est  rejeté. 
L'arUder^^"^-^'  ' 

«  Art  69, 
l'Assemblée 
Ibiars  mois 
solue. 

»  Va  «mt  indéfiniment  rééligibles.  > 
"-  '^l^'^PVllê^SS?^  '*  W^nasiôB  dé  cet  article  ot  de  deta  antrte 

Après  ttti#'âlsd««ion  dans  laquelle  l'Assemblée  entend  Mil.  Viviein, 

tée,  et  leVAatMttBnaèsairTsB  «mendemmiu. 

M.  iMMoko  proposa  l'amendsnxnt  Milvaut  : 

9  «  LésiÉsaiiirnplBictf  eonaell  idat  pris  dans  les  diverses  branches  de 

radmisistratioa,  de  muitra 


inll  caMl.dator«  nui  sera  rédé  par  une  loi  Drganique.  »  dcàt  aveç  ce»  gOBIde»  eiploUatlptl». 

On  peut  auêàl  ^adresser  aux  direet^n.  dèl}w'^, 

P^  iosUato  (le  jv)u4ro  4,Mml(B§.jàF,llW»iW«l 

bapoe.  ,    .  ■■■?.•.  (.,fi,,  v,.i '*.  mts^è^' '> 


caml.datttr»  qui  sera 

L'amendement  est  1...., 

if .  DBu^sAHOC  demande  que  les  membres  du  consed  U  Elal  sotenl  non* 
mes  pour  quinze  ans.  —  Rejeté.  .  ' 

M.  LqEmaKTH  demande  si  l'Assemblée  aura  aoeez  da  conuMsana^ 
pour  faire  elle-ntème  de  bons  choix.  (Ouil  ouil)  Conunenl.alon»  woce^ 
derfe4elle  à  cette  nomination?  U  arriver^  que  ie6,muinbrcà  di*  l'issuinr 
blée  se  nommeront  eux-mêmes.  (Agitation  proliutgée.), 

Ces  nominations  se  feront  par  des  cot^rt^,  et  qui  peut  aiAurer  quo 
pour  obtenir  ces  places  certains  faommeii  m.  ^feroM  pas  abi^ég^n  de 
leurs  opinions?  (Nouvelle  ag^tatioi^.)    ,  '^^    .' 

von  NOMBUUBis.  Aux  voix!  aux  voixl 

L'article  69  est  mis  aux  voix  par  division  et  adoi>té. 

«  Art.  70.  Ceux  des  mèriibres  da  èonseil  d'Etat  qui  auront  été  pria  dans 
le  sein  de  l'Assemblée  nationale  seront  immédiatement  remplacéis  comme 
représentants  du  peuple.  » — Adopté.  i 

u  Art.  74.  Le»  membres  du  conseil  d 'Etat  iie  peuvent  être  révoqués  que 
par  l'Assemblée,  et  sur  la  proposition  du  président  de  la  République.  » 
—  Adopté.  f 

La  discussion  est  renvoyé  à  demain. 
'    La  séance  est  levée  à  6  heures  1|4. 
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Du  Sociatisme,  par  M.  Thiers. 

M.  Thiers  continue,  dans  le  CoHêtiMimmel,  la  publication  de 
son  travail  sur  la  propriété.  Noua  insérons  sans  commentaires  les 
citations  suivantes , 

PATAusuB.  —  Las  adversaires  de  la  propriété  dans  ce  temps-ci  ne  l'ont 
pas  tous  attaquée  directement.  Plusieurs  d'entre  eux,  n'osant  pas  la  nier 
d'une  manière  absolue,  se  sont  bornés  A  chercher  et  ii  proposer  les  moyens 
de  corriger  ce  qu'ils  sppellent  ses  fàèheux  effets,  comme  si  une  institu- 
tion sainte  et  sacrée,  quin'est  autre  cbosoque  le  développement  libre^  il- 
limité des  facultés  humaines,  produisant  ce  qu'elles  peuvent  produire, 
fanUt  la  richesse,  latUôt  la  médiocrité,  tantôt  l'indiobncb,  exactement 
semblable  sous  ce  rapport  A  la  végétation  des  forêts ,  dans  lesquelles,  i 
côté  d'un  arbre  faible,  ou  jeune,  ou  placé  sur  un  mauvais  sol,  s'en  trouve 
uo  aulr.4,  moyen,  beau  ou  superbe;  comme  si  une  institution,  qui  n'eft 
(jue  la  pâture  elle-même,  obeieet  respectée,  avait  besoin  d'excuses  et  de 
correctifs.  Aussi  ces  correcteurs  de  la  Providence  sont-ils'  arrivés  à  des 
découvertes  dignes  du  but  qu'ils  se  [iroposaient. 

....  DÉFI  A  l'AviOKNCB.  —  l'ASSOCIATIO.V  EST  INAPPLICABLE  A  l'a&RICUL- 

.TUBB,  c'est-à-dire  à  vingt-quatre  millions  de  travailleurs  en  France.  Quoi  I 
du  premier  coup,  il  faut  mettre  hors  du  système  la  plus  grande,  la  plus 
intéressante  partie  de  la  population,  la  plus  constamment  souffrante  !  Le 
système  est  aooc  fait  pour  quelques  uns,  exclusivement  pour  eux? 

APOLOGIE  DU  MARCHANDAGE.  —  Vous  no  vouioz  donc  pss,  me  dira-t- 
on, que  l'uuvrior  sorte  jamais  de  sa  condition  de  salarié,  d'esclave  du 
maUre,  do  prol^-taire  exclu  des  bénéfices  du  capital  I . . .  Tel  est  le  langage 
des  socialistes  quand  oà  leur  démuntre  la  vanité  de  leurs  systèmes.  Je 
leur  en.  demaude  pardon,  mais  la  nature,  plus  habile  qu'eux,  et  non 
moins  humaine,  avait  enseigné  aux  hommes  un  procédé  au  moyen  duquel 
les  ouvriers  do  génie  avaient jusque-li  franchi  les  premiers  degrés  de  l'é- 
chelle do  la  fortune.  Mais  on  a  eu  l'esprit  de  détruire  ce  procédé,  et  de 
briser  l'échelle,  ou  du  moins  de  la  laisser  briser  par  les  mauvais  ou- 
■-rlers,  qui  n'avaient  jamais  pu  en  franchir  le  premier  écitelon.  Lsfail'est 
certain,  et  je  vais  en  fournir  la  preuve. 

Oui,  je  déiire,  pour  ma  part,  qu(>  l'ouvrier  qui  n'a  quo  ses  bras,  puisse 
aussi  participer  aux  bénéfices  de  son  maltro,  devenir  capitaliste  à  son 
tour,  et  s'élever  à  ia  fortune.  Je  ne  crois  pas  qu'il  le  puisse  en  se  met- 
tant a  la  place  'e  son  maître,  en  s'associent  avec  ses  camarades  pour 
former  avec  eux  une  entreprise  collective,  qui  manquera  de  capital,  de 
direction,  do  tout  ce  qui  fait  réussir  ;  mais  voici,  pour  l'ouvrier  de  mé- 
rite, un  moyon  certain  d'arriver  su  résultat  proposé,  de  devenir  antre- 
preneur  sans  capital,  ot  sans  llnconvénient  attaché  à  nw  entreprise 
collective  :  es  moyen  est  celui  du  travail  à  la  técbe  ou  tUBOSâRDASB, 
que  les  nouveaux  amis  des  ouvriers  ont  sholi. 

IGNORANCE.  ! —  Je  demande  ici  oommb  pour  l'associatior,  quand  on 
songera  aux  pauvre  paysan,  qui,  dans  la  Corrèze  ou  les  Cévennes,  se 
nourrit  de  pommes  de  terres  ou  de  châtaignes?  Lies  tocialistet  ne  pen- 
seront donc  jamais  à  lui? 

Comment  peut-on  supporter  qu'un  homme  parlQ  du  socialisme 
en  professeur  quand  il  ar^cule  de  pareils  reproches,  quand  il 
met  les  socialistes  partisans  de  l'association  en  opposition  avec 
les  socialistes  partisans  du  droit  au  travail;  enQn  quand  il  prou- 
ve à  chaque  ligne  que  les  systèmes  socialistes  lui  sont  absolu- 
ment inconnus.  Nous  l'avons  qualifié  d'ignorant  et  d'orgueilleux, 
nous  voudrions  employer  un  langage  plus  parlementaire,  mais 
M.  Thiers  autorise  toutes  les  répliques  quand  il  conclut  par  ces 
ligfies  : 

Utopiste?  ou  factieux,  vo'.U  comment  jo  définis  les  philosophes,  qui, 

Îiour  ne  pas  s'aupeler  comauMisles,  ont  iinaginé  de  3'.ippeler  sociallstei. 
e  leur  demande  pardon  de  c^te  manière  do  lei  déSnir,  et  je  lia  sup- 
plie (le  croire  que,  dans  mon  jugement  sur  leurs  systèmes,  il  u'entro  pas 
la  moindre  rancune  contre  leur  p,<rsonno,  mais  une  incurable  aversion 
pour  la  (l.-raison  orgueUteuse,  sterilb  et  perturbatrice. 

Stérile!  stérile  1  M.  Thiers,  vous reprocfaes  à  qadqm  chose  on 
à  quelqu'un  d'être  stérile?  0  sagesse  de  l'Evangile  f  0  parat)ole 
de  la  poutre  et  de  la  paille  ! 
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ta  vonseil  sont  nommés  pour  six  ans  par 
ni  r^ittOuvelés  ^  aïoitié  dans  les  deux  pre- 
--^-^  au>i|^tffl.  éeofétet  à  la  aujorité  ab- 
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Un  la«aam«  chsunBsMtt. 

Grâces  soient  rendues  à  M.  de  Geaoude  !  Au  mttiea  des  grav'es 
ciivonstances  qui  inquiètent  le  pays,  où  trouverait-on  Te  mot 
pour  rire  sans  la  facétie  toujours  nouvelle  de  la  vsnte  des  meu- 
blés du  célèbre  abbé  pour  refus  d'impôt.  Cet  intermède  vient 
d'être  exécuté  samedi  aemier,  avec  des  incidents  da  comique  le 
nias  piquant  ;  mais  point  de  commentaires,  citons  seulement 
l'Étoile  de  la  France  : 

Vente  des  meubles  de  M.  de  Genoude,  sw  la  place  publique  de 
Provins,  k  7  octobre. 

Depuis  huit  Jours  des  affiches  posées  dans  toutes  les  communes  voi- 
sines du  Pléssis,  et  sur  la  place  publique  dé  Provins,  annonçaient  que 
le  Gsc  continuerait  k  vendre  les  meubla  du  PleasiS'ie^'Touriwlles,  M. 
de  OenoudA  refusant  de  payer  i'impét  jusqu'à  ce  que  le  chef  de  l'Eiatait 
été  nomnaé  ou  reconnu  par  lo  peuple.  ,  '.;  >. 

A  iiHd!  et  demi  on  â  comutencé,  et  cb  quelques  heures  lé  Bsc  a  com- 
plété U  somme  qui  lui  était  due. 

Qu^d  les  voitures  ehargées  deé  nAuhiés^  Plates  «st  |raverSé  le 
village,  ou  a  remarqué  plusieurs  psrtounaé  q^  pleiifiiiml  en  VOSfliit 
dévaster  une  maiéOn  hospitaliéi^  pour  tuUtieiaiioaMf^   ^"^vi:         '<' 

NoMponvons  affirmet*((de  lorsqucte  matin  la  ntniviile  est  arrivée  que 
l'Ajsemblée  avait  décidé  la  nomination  du  chef  d»,te,Bépi^lHue  par  le 
peuple,  un  très  grantlnombré  ao  i^rBonneé  ée  MitiRjéiiàé  eb  peaéaUM 
que  les  scènes  d  enlèvement  des  meubles  du  Pl^is  n^.  se.  repquvelle- 
raiettt  plus,  et  ont  exprimé  faautemeat  leur  salimeiioui  ^^       -  i>f 

Les.  p«nonne9  dont  l'aboniMnont  expinin9.^4ft  wtobrè  MMt 
pri^  de  le  roaowrqtor^  jitf ant  cettfl  teoÉBo;  ai  |rtl«9  no  ventatft' 
~"  '  "  ifoittiU     ' 


—  Notre  correspondant  do  Montpellier  nous  écrit  : 
«  Un  grand  banquet  démocratique  vient  4"*^^^  iiéa.TMéaiiIW 
vives  environ  ont'  pris  part  i  ceKé  fête  mkffb  dout  U  ^rsÉÉNtè 
était  (l'exprimer  la  joie  causée  par  le  triomphéétéetérat  duflaiil 
ir«.  Vous  savez  que  le  candidat  légitiinislé,>l.  dé  <3éMMdé^  éldlM| 
par  une  majorité  républicaine  de  S  mills  n»  «■vin»,.Mm  qm  lai4iÉ||«>ll  " 
timistes  ardeoU  i  la  luUe  aiéntlait  usa^é  d«  looé  ie«i»ééiwiià  é4  ||iftM>li?  ^-V 
partie  dés  républicains  modérés  se  soit  abstenue.  Un  auti*  W  d9.W4- 
bauqua,  lai>lus  impurtanl  peut  être,  étqitidM^M»"  to^aé-  lSitpa«i|Biio|r    ,' 
sincères  de  l'opinton  républicaine  dans  ^ut  nrajiff  tstina  ipnMié<p9H|<  '^ 
faveur  des  principes  cternelii  de  la  démoqraiie.  M  Mhiini  éÛiiWpfJ  *ft     '" 
certain  DOffihrt)  dé  répablicains  tiiqoréé  o«.  hidutia  sa  emar.'Mi'èïii^','  ^4 
s'explime  par  lee  diverse^  péripétiéB  d'aèuuloa  él  dé  nmm^tijA^'M 
nréoédé  le  banquet  improvisé  d'ailleurs  sa  qaslqBéé  iourB,«iaÉBM»)pénW<A'ut 
être  par  les  savantes  manœuvres  de  la  réaction  i  Vendfott  du  héâfaaltii  ' 
de  Toulouio,  se  sont  abstenus.  L'évèmp>BBt..iw>.a jwwwéi-qBSt)  qwjiili'jlj  ;■< 


tort.  Aucun  désordre  n'a  eu  lieu.  Les  (toaata  régHs  ài'i 
aucun  caractère  snbveraif,  par  suite  de  coocâsioiis  mutyalléâ  ampx^f..^ 
UMSts  n'a  été  (ortéauclief  du  pouvoir  exécutif  ni  à  l'Assemliite  nfw)h~  " 
nale,  et  «i  quelques  daue&rs  discordantes  se  sont  pradaillNl^  étNi  étaMlif '* 
étouffées  par  un  concert  -uniTeraei  de  boas  seatimmla  et  d'im  sitdMi4i^^' 
siasme  généreux.  Le  cri  :  Fire  ta  JtiimNtqise;  dominait  toai  eise'inét'"^" 
riait  fraternellement  aux  cris  nombreux  de  Vite- la  llépuhliqiledéBilMr^"  ' 
tique  et  sociale.  Des  miiUcra  de  spectateurs,  une  popaloiloli  toute  éaQiMt  ■  ' 
entourait  les  tables  dressées  dans  l'admirable  plàc*  du  Féyrpà.  Un  bÉM  ' , 
temps  favorisait  la  fftte.  ^Jrf  - 

Une  très  nombreuse  drpuDitiou  du  Gard  est  venu  fndaroiseravéettt  T" 
démocrates  de  l'Hérault  qui,  Se  divers  points  et  en  grand  nomw«,V^  V,, , 
Uieat  rendus  A  cebanqwa.  '    »,.,;,:..^.....;..^  ..;w^. 

Il  y  a  en  li  en  somme  un  beau  meeting  démocraUque  et  bh  avèrflts<h     „!. 
me^^Mus  béstiiMtfdnHiât  a«.;fp*félrr.p|iWI*p«drifi«*lli  laUi'iMlir  «a 
les  véritaihies  répUMicain«.  ,  ..^  >  t 


>.e  sont  abstenus  de  fréê^MéA 
t  fraternel 
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Msmiw  dt  LondrM  éUU  fort  a)Km4a1>t,et  léi  prix  y  éuienlon  bai*». 
Ctpendaat  on  n  avait  plo»<ie  doujjB  sur  le  résulUl  dti  la  recolle  diM»8  la 
Gmd^Br«U^«,  et  iW«avait|:Miti\fement  qu'elle  était  fort  itiMIocrè; 
maMil  arnvo  tous  iea  jours  A  Londrijs  .les  cliarK.monls  coMi^iduii.bU's  do 
OléB  et  de  lariae  de  F)  siico.  Oii  en  olTroà  dos  prix  réduits,  patco  (jnu  Ici 
fermiers  français  ont  besoin  d'argent  et  ont  beaucoup  de  peine  à  vendre 
wurs  grains  à  riDt»irieur. 

— JLe8  octobre  a  nécessaireinent  amené  un  s*ir«roltd'«m barras  pour 
bien  de)  i;aa!i,  mais  cj  n'est  pas  une  raison,  ce  me  semblo,  iiour  nial- 
traiier  un  propriéUiro  qui,  après  tout,  .n'e\ii;oque  ce  qui  lui  e<t  dil. 
Dimancl^e  damier,  nous  passions  rua  do  la  Tour-d'AuVeryno,  devant  la 
modeste  demeure  de  Mme  Cavai;;nac,  màro  du  général.  Grand  bruit, 
grand  tumulte.  Nous  questionnons.  Le  propriétaire  s'opposait  *  la  sortie 
ë'uB  locataire  qui  prétendait  avoir  le  droit  do  partir  pans  |)ayor.  La 
liMise  approuvait.  Cependant  une  rixo  s'élovo,  lo  prnpriétiiro  est  battu, 
l'agresseur  K'i'cliappo,  la  gard(j  iirrivo,  mais  romiim  olio  no  veut  pa» 
•'en  aller  io4  mains  vides,  elle  ompoi^no  qui'?...  le  propriétain!,  à  la 
•atisfaction  >« -raie.  t;;e  si'rait  vraimcnl  risiblo,  si  co  n'était  pasdo- 
plonble. 

niKATUM.  —  Lu  Charivari  attribue  aux  pbalanslériens  uue  queue  de 

dix-huit  poucc::.    On  avait  dit  jusqu'à  présent  trente-'lrux   pieds 

Pour  dix-nuit  pouces,  ce  n'est  pas  la  peine  d'avoir  une  queue. 

LA  KÂÀCTION  A  TOaT  DK  TROF  COMPTER  SUR  LES  UÉPAHTEME.NTS.  —  Le 

Mflhige  universel  vient  enfln  de  faire  sortir  la  putta  ville  de  Semur 
(Côt«-d'Or)  de  la  lélliargie  politique  dans  laquelle  elle  languissait  df  puis 
si  10pgtemp.s,  par  suite  de  f'innuonce  do  son  député  (élu  depuis  un  quart 
de  iiècle),  l'auteur  des  Feillée*  du  château,  le  citoyen  Vatout,  et  ses^très 
hiunbles  et  obéissants  courtisans.  Los  aristocrates,  poLils  et  grands,  ont 
été  constamment  et  complèlament  battus  dans  toutes  les  ék'Clioos  qui  ont 
«a  lieu  depuis  février.  Elections  des  otiicier.'i  de  la  garde  nationale,  élec- 
tions des  conseils  municipaux,  cloction.d'un  membre  pour  lo  conseil  gé- 
néral. Partout,  et  malgré  les  nienéo')  et  les  piotestalious  des  ari.-tocrates, 
leo  républicains  hincéros,  nous  n'osons  pas  dite  de  la  veille  ;  car,  |>ar  le 
temps  qui  court,  celte  dési|;nation  pourrait  être  compromettante ,  ont 
remporte  un  <  victoire  qu'on  peut,  à  bon  droit,  ap^ieler  complète,  car  le 
parti  rétrograde  n'a  pu,  dans  toutes  ces  élections  faire  passer  qu,'un  seul 
de  se*  candidats  à  un  grade  d'utficier  dans  la  garde  nationale. 

^nmàuf  FÊTES  DONNÉES  pAn  l'assuciatio.n  dks  artistes  siusiciens 
à  l'BtTBée  national. —  Un  nouveau  concours  de  musique  militaire  doit 
avoir  lieu  dimanclie  prochain,  t.")  octobre,  dans  le  ma ^nifiquo  jardin  do 
l'Blyaée-National.  Les  corps  de  musique  des  onze  régiments  qui  n'ont 

ripcendre  part  à  la'derniore  solennité  de  ce  gunre,  feront  onlondro  tour 
tour  uuesériede  brillants  morceaux  d'harmonie. 
Uo  Jury,  composé  d'artistes  érainenls,  décernera  des  prix  et  diw  mé- 
dailb»  d'or  et  d<>  vermeil.  La  société  si  populaire  des  E.nfa.nts  ue  IUais, 
eootribuera  au  grand  eflit  do  cette  fête  Je  jour,  par  l'exécution  de  chœurs 
et  de  chants  en  masse.  L'empressi m.'nt  avec  le<|uol  le  public  s'est  porté 
juaqa'i  présent  dans  ce»  jardins,  dont  (a  renommée  est  historique,  as- 
tare  le  succès  do  c  tt.i  nouvelle  et  deniid-ro  sti'eniMlé.  Les  portes  seront 
oavertefi  de  midi  à  5  heures:  Le  prix  d'entrée  est  iixc  à  vn  franc. 

— Une  Pète  do  Nuit  de  l 'effet  lo  plus  orij^inal,  aura  lieu,  lo  même  jour, 
45  Miobre,  dans  .'es  mémosjardins.  Au  charra»  d'une  musique  brillante 
•e  joindra  l'attrait  d'un  spectacle  vraiment  pittoresquo.  I)>;s  llluiuli.a- 
tiOM  Vénitiennes,  Chinoises,  Viennoises.  On  Feu  d'Artirico  de  la  cumpu- 
•itioade  Ruggieri,  des  Jeux  variés,  un  Théâtre  en  plein  air  et  dLS  Di- 
TertilMmeuts  de  tout  ^enru,  complelAront  c«tto  délicieuse  Fêle,  que 
téTèkra  le  prestigo  féerique  d'un  éclairage  général  par  les  feux  élec- 
triguea. 

Cette  solennité  de  nuit  est  la  dernière  quo  le  co-nité  do  l'association 
daa  artistes  musiciens  so  propose  d'organiser  dans  cette  enceinte  célèbre, 
qui  a  été  si  longtemps  fermot>  au  public  »    * 

»    La*  bureaux  seront  ouverts  à  6  heures.  Le  prix  d'entrée  est  fixé  à 
4  firanc. 


tenue 


salle,  ils  mit  M  vive  i.ciit  ainilandis.  Uu  (/cutloir.an  ijui  touchait  du  piano 


—  Hier,  ajoute  lo  Times,  deux  cardes  nationaux  de  Paris  en  grande  i     des  ferj.  Chemin  de  Bordeaux  à  Cette,  rettUution  ^.«*}FM«|P*]im*l<  i'UW" 
.ue  ont  été  présentés  au  club  Whi.lingdon,  «^  « '«»^e."trte.-ans  I,  1  ati«H.de..«..«.^^^^^ 

Médiictions  proitofiées.  Accidents  sur  les  chemiU''  de  fer.  NonMclawre  du 
inKéuieur*  utUchés  aux  d.fférenUt  ligq^  ftédaetloa  propoiW  «  leur» 
émoluments  i>«r  le  comité  de»  Imances.  Annonce*  de  lontea  le*  coeTOcattoe» 
«t'actlonnuire».  Versements,  i)aitmcnUd'intérêU«ld*dl»M«aa«*.  Coinptjjf- 


a  irnméfliatonfint  joué  \a  marseillaise  tm  .'ciii- Imoneur.  Ls  ont'charité  le 
chœur  des  Girondins,  ensuite  toute  la  eoruiia;^ni«  a  entonné  le  God 
save  (lie  queen,  et  les  gardes  nationauV  y  ont  inélé  leurs  voix.  Un  souper 
avait  éié  improvisé.  Le  présidont,  après  avoir  félicité  les  gardes  natio- 
naux sur  les  gervices  qu  ils  avaient  rendus  à  leur  putrie,  a  porté  un  toast 
à  la  prospérité  de  la  France  a  A  la  i;anlo  nationale.  Ce  toast  a  été  ac- 
ru(Mlh  avec  lo  plus  grand  enthousiasme.  Un  capitaino  do  la  légion 
aJies-a  des rninercienients chaleureux  à  larsoirée.  Piiisil  porta  un  toast 
à  la  prosiiérite  Je  l'Angleterre  et  à  la  fraternité  des  peuples.  Après  mi- 
nuit on  s  est  séparé. 

Di'iiLiN,  morcreJi  matin.  —  Mille  ruraeiiis  s^i.t  on  circulation,  dit  le 
/)/orMi«(/-6/(ro;i/f/e,  au  sujet  du  sort  réservé  à  O'Urien.  Un  a  été  jus- 
qu'il (lire  quo  l'exécution  aurait  lieu  samedi  II  oclubro.  Ce  qu'il  y  a  de 
plu  .  j.-îilil;  c'est  que  la  demande  en  ;j!rike  faite  par  le  jury  a  été  «- 
pédiée  par  les  juges  do  Cloinnel  et  qu'elle  ost  actuellement  entre  les 
mains  du  loril-lituUnant.  Au  reste,  rien  ne  peut  provenir  l'executiun  de 
l'arréUiuo  l'intorvention  mi   'Ticordiouso  do  la  couronne. 


lîcsançon—  M.  T.—  IVeçu  les  6Î8.50.  —  Votre  lettre  est  un  mode  d'ordre  et  de 
précisi.on;  nou^nous  en  l'élicitoas  —  Kemerc.  cor<l.  aux  26. —  Compl.  ul'- 
l'ect.  a'.l.  M.  et  à  O.  —  Nous  rompt,  heauc.  sur  l'impul.  que  v.  régul.  >a 
imp.  aux  afl'.— .Nous  ex|>éd.  les  50  ex.  quot.  à  raison  de  7  c.  l'un. 


Bonne  du  13  ootobre. 

La  situation  quo  donne  la  Banque  est  toujours  de  plus  on  plus  fâ- 
cheuse sous  kl  rapport  des  affaires  :  les  escoinpies  sont  encore  diminués 
de  ()  millions  ;  lo  portefeuille  n'a  plus  que  pour  -180  millions  de  valeurs  ; 
lu  ré-s.TVO  en  numéraire  s'est  restreinte  à  i2d  millions  au  lieu  do  S30. 

Les  etfets  arnéros  et  en  souffrance,  sut  près  do  24  million  -,  n'ont  re- 
couvré i|ue  MO  000  francs. 

Au  /lassif,  les  billets  en  circulation  n'ont  pas  vsrie  ;  lo  Trésor  public 
a  retiré  i  millions  i  ur  !es  21  qui  reposaient  a  son  crédit  ;  enfin  les  comp- 
tes courants  ont  éi^aleikient  prélevé  3  millions  sur  les  4U3  qu'ils  avaient 
verses.  On  espérait  un  bilan  infiniment  meilleur. 

Il  nous  conduit  naturellement  à  la  situation  sMUi'.stri'-llo  donnée  par  le 
haut  comptoir  oational  d'escompte,  qui  a  fait  93  millions  d'escomptes  en 
six  ini  is.  Mais  le  commerce  ros^retto  qu'il  .«uivo  le^crrem<'ntj  de  la  Ban- 
que de  Franco,  en  portant  près  do  400  mlllo  francs  de  bénéfices  pour 
distribuer  aux  actionnaires  un  ilividonde  di''3  0|0,  qUand  il. a  un  milliou 
400  mille  franc-;  (l'cffets  en  .-oulTranco  sur  un  eapital  qui  no  s'élèso  en 
core  qu'à  4  millions. 

Lu  constitution  du  ministère  est  donnée  do  nouveau,  elle  ne  fait  pas  do 
hausse;  ou  cite  luujuurs  .'tf .  Dulaure  ayant  pour  collè;;ue  M.  Vivien  ou  M. 
do  Beaumont. 

La.renle  ii  O|0,  laissée  à  o9,  descend  au  plus  biS  à  68  85,  pour  Hoir 
à  68  90. 

Lu  Trois,  du  44  55,  arrive  à  4i  50,  pour  lermer  au  plus  bas  à  4  i  25. 

La  Bauigue  do  France,  ilo  (880,  (lesecnd  rt  li')7». 

Les  chemins  de  fer  varieil  peu.  Orli  ans  fait  625  2  J,  Avignon-Mar- 
seille 4  85;  enfin  le  nord  361  î»  vers  la  fin  rie  la  bourse. 

Lo  marché  est  très  faible. 


rendu»  des  assemhlée»  d'actionnaire».  Rapport»  d«*  gérant*  etoe*coasifti 
d'administration.  .  '      .    . 

1^  Journal  des  Chemins  de  fer  a  sept  «nnéoa  d'exUtaace  ;  oetorgaM,  doal 
l'influence  est  dU^  à  U  »*ges<e  à  rim|iartiiililé  de  la  rédaction^estto  ftat 
journal  iwr  lequel  lagrtmdo  indutirie  puisse  compter  coittme  démkeiir  de  k* 
luléréu.  Le..  aboiiaAs,  Uni  eo  l'rance  uu'à  l'étranotr,  oeetwent  la'pte*  liante 
l'éidoii  da  ta  l)an<|ue,  du  commerce  et  de  l'industrie.  La  collectiu  do  JMsrMl 
(les  Chemins  de  fer,  forniaut  C  volume»  in-4",  se  rend  (éparéweat  70<nr8KI. 
l'ar  faveur  spéciale,  tout  abenneraent  nouveau  ou  tout  reMU*ell«neat  a •■ 
an  aura  droit  â  se  faire  délivrer,  au  prix  de  30  fr.,  la  collection  compwta. 
1  oiitu  deinaude  d  alionnement  po«ir  tes  département»  df  it  Ctre  «nvoyée  rrancu 
en  un  iiiaudat  par  la  posta,  05,  rue  Ricbelieu. 

i  l/'lil  IIIttilUT  4  HIT  ^u  •°l>^'°  d'Institution  de  Paria  propose  i  MM.  I** 
il  T  ItJ  mr Un  I  ilil  I .  commerçait»  de  prendra,  Uni  «nie  la  erite  du- 
rera, leur»  eafanl»  i  un  prix  de  pensioa  «xceaairement  rédait:  U  fr.  aind**- 
sou»  de  lU  an»,  50  fr.  de  10  â  12  an»,  35  fr.  de  13  à  15  an*.  40  i  90  fr.  au  de»- 

susdelSans.  Etudes  commerciales,  préparation  aux  ésoles  et  aux  baccalau- 
réats. i'k:rire/iYini'»  bureau  restant  a  M.  A.  D.,  155. 

LE  FRÀNC-HIAÇO]^,  REYllE  NENSDILLI. 

Un  an,  Paris,  G  fr.  Département»,  7.  KtrauKer,  9. 
Annonces  réservées  aux  frères,  50  cent. 
Quai  des  Orfèvres,  58,  à  l>ari«.  ,         . 

P0UHC41SË  DE  CESSATION  DE  GOMpfiCE.  'T 

rabai»  d  un  graiid  aasortfment  de  lampe».  —  Le  fonds  d'eKploitatiun  et  tout 
routiilaf;e  nécessaire  seront  cédé»  au  prrneur  à  des  coaditioa»  facile*.  —  S, 
rue  forte-Foin. 

L.4ISSË  PHILAIiTilROP IQiJE.  MT^'i»tÛM»'du'^nMÎ!Me''-pi47é 

qui  ne  vuus  produisent  presque  rien,  apiiortez- les  i  la  caisse  philanthropiqae 
(jui  l'ail  les  avances  des  rcuuuvelIcraenU  et  dégagement»  et  qui  vendra  peur 
votre  compte  les  objets  dé«!a(;és  au  prix  fixé  par  vous,  faite»^  l'expérience 
m  connaître  I  heureux  résultat. 


RKNTKS  FIN  COCUANÏ. 
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OMrrsAVBNTio.'ti  AU  DÉCRET  SU»  LKs  CLVBS.  —  KdouardTlervé,  ;burna- 
Hite,  rue  do  r.oi'neillo,  bétel  Corneille,  président  du  club  du  Salon  de 
Mars,  rue  du  Uac,  et  Jules  Pelet,  trésorier  du  même  club,  sont  cités  de- 
vant la  Beptii':ii!  chiimbru,  présidée  par  M.  JoQrlain,  comme  prévenus 
de  conlravonliun  au  décret  du  28  juillet  1848. 

M.  Gouiet,  avocat  dn  la  ltépiil):iquo,  lit  ti  pro;e;-v.-rbdi  riressé  par  M. 
Leneine-Ta.'îchorat,  commi.ssairo  l'e  police,  const.iUint  qu'à  l'entrée  du 
cUib  du  Salon  de  Mars  se  tenait  lo  trésorier,  .M.  Pelot,  qui  exigeait  Ju 
tout  ceux  qui  se  présentaient  uu  droit  de  40  centimes,  et  que,  dans  le 
CM  (A  !a  personne  interpellée  déclarait  ne  pas  pouvoir  ou  ne  pas  vou- 
loir terser  cette  rétribution,  on  ne  l'en  lùissait  i>as  moins  prendre 
ptaof  dans  la  salle  de  réunion. 

M.  Gk>uj<'t  soutient  quo  lo  fait  soûl  d'avoir  réclamé  dette  contribution 
de 40  centime'*,  nièmeen  n'eu  faisant  pas  uno  condition  siiir  quâ  non  (lo 
l'admisaion  dans  la  salle,  constitue  une  coutravontion  à  l'artîcie  3  du 
décret  du  28  jui'i.-l,  et  riiuicrt,  en  couïcipienco,  raiiiiliciiiioud-s  peines 
portées  par  le  susdit  décret. 

M.  Bd.  Hervé  commence  par  faire  observer  nu  tribuiuil  quo  M.  Jules 
Pelet  a  été  placée  la  porte  par  lui  prégiflent,  ot  que,  (xnn  no  employé,  il 
n'avait  uas  le  droit  do  refuser  cette  mission.  M.  Hervé  demande  dune  à 
dtre  fliul  passible  des  suites  de  la  contravention,  m  cmtravention  il  y  a. 
Il  V**te  ')*'"  '^  ^^^  du  Salon  de  Mars  bien  loin. do  vou'oir  restriindre 
le  droit  de  réunion,  permettait  à  toutes  les  opinions  do  so  luanife.-ter  â  la 
tribgM. 

M.  Pelet  déclare  quo  la  rétribution  do  40  centime^  était  toute  facultive, 
«t  ooe  diverses  personnes  du  quartier  sont  nntréjs  plusieurs  jours  du 
•oite,  entre  autres  On  blessé  do  juin.  Il  ajoute  que  cotte  poursuite  de- 
vant la  police  correctionnelle  est  un  des  moyens  plus  ou  moins  légitimes 
par  lesquels  on  veut  arriver  à  tuer  le  club  du  Salon  do  Mars.  O.i  pour- 
suit en  nous,  ajoute-t-il,  aven  feu,  l'ancien  club  do  la  llévolutiun,  qui 
avait  pour  président,  notre  ami,  notre  frère...  Barbt^s. 
M*  JUalapert  présente  la<léiense  de  MM.  Edouard  Hervé  çt  Jules  Pelet. 
Le^Irlbunal  condamne,  Hervé  ii  40U  francs  d'amende,  et  renvoie  pu- 
rement et  .sim^iiemont  Pïlet  des  fins  <le  la  citation.  {Droit.) 

OAilDSS  NATm.MAUX  A  LO.NORKS.  —  Hier,  dit  lo  Sun  du  13,  un  certain 
nombre  de  gardes  nationaux  du  Havre-(tt-tiràce  sont  arrivés  à  Londres 
venant  d.)  S  )uihimplun  par  lu  chemin  de  fur  tlii  Sud  Ouest,  afin  do  visi- 
ter les  établissL-mcnts  nationaux  et  d'autres  objets  intéressant^.  Partout 
vu  passaient  le.-i  {gardes  nationaux  avec  leurs  armes,  i!  se  manifestait  une 
vive  curiosité.  La  Tour,  lu  musée  anglais  et  le  tunnel  de  la  Tamis»  pa- 
raissaient les  intéresser  vive^ni-nt.  Plusieurs  d'entre  eux  ont  visité  Winil- 
aor-Castlo. 


is  octonre.  —  an  co.itPTANT.  -  cuima  iMt  cunomii. 

>  I/O \.(\titt  min U  a»  >•  |4 Canuix  avec  pria». 

-  Emprunt  ««*7-«««~....;.«.     »»  M  ..  LlnMil>erly 

nn/aj.ilu  ismam «s  »o  »•  C»i»»ohypi)lhrt(«ln! 

4<'iO/o  j.  lin  :J  in.ii'i ••  •>  ••iKaipruiUit'Hiilb. 

*i)Wl  Oi!  'ii  si'i>iiMnl>rr. ••  ••  »  •  |  li»p»j|nti,  ■!  ult«  ocUvc 

Ac  ions  Ut  la  hangu< <S7U  !•  ••!    —  ilcUo  prt»»iT9.. 

Hfnl»  lie  Nniile».  1.  juillet..  '     "  

ll4ciil).Ilolli«.-liili , 

S  (i/«  (le  l'Etal  r.i-n.\in 
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ciiKMMs  DK  FER.  —  ri.omac  »i..paaQrRT. 


AU  cosrT\:iT. 


Hier. 


SiiUl-li.-rrajain 

Vi-ri^ille»,  rive  druila... 
—        rive  naucti;. 

l'.'iis  \  OilA,ins 

1  firla  .'i  lliiucii 

Unucn  nu  II  lU'u 

Avignon  ii  .V!.ir<i(Mllf..  .. 
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.L'un  desçenints:  V.  CONSIDERANT. 


D  l  rr  il  ilIDJ^IT  È.S-LETTRES,  ÈS-SCIIiNCE5,  et 
D.lLtiilLiUJIlljA  1   aux   examen»   de  DROIT  ,  par 


EN.SEIGNKMENT 

préparatoire  au    D.ILLlJlLillJnLi^  1   aux   examen»   de  DROIT 
•laa.  BOMMUf,  rue  Sorbonne,  \'i.  La  maison  admet  des  internes. 

En  vi'ute  ctiez  l'auteur  :  Manuel»  dw  BACCALAURÉAT  é.s-lettres  et  es  scien- 
ces, par  M.  a.  nowmtm  ;  Commentaires:  I*  de  la  Procédure  civile  ;  2°  de  la 
Législation  commerciale  ;  S*  de  r/n.t?ruc(io)i  ertminelle;  i'  du  Code  pénal  et 
dâs  liois  de  la  presse,  |>ar  m.  r.  BOaaiai,  docteur  en  droit. 


StetiÈae  anskr.  —Paris 


17  fr.  ;  six  moi»,  9  h 
six  mois,  If  fr. 


Déi>arteuicnLs,  un  an,'2U  fr. 


pour  en 


Rue  de  la  Verrerie,  63. 


A VIV    UIJINZK  CKNTS  UUVKIKilS  CHAPELIERS  ASSOCIES  vendent  les 
i%  f  1^St  chapeaux  en  »oie  et  en  feutre  A  50  0|0  meilleur  narché  et  plu»  beaui 

3ue  jUHqu'à  ce  Jour,  rue  des  Troig-llivillon»,  5,  (au  Mirai».)  Oépét,  passage 
oufiTroy,  21  et  25.  / 

HOKLOGERIE,  BIJOUTERIE,  rÂ(0!l  mm. 

Montres  plates  en  argent  (0  fr.  et  au  desaus. 
.or        80 
"  ordinaire»  >     •         40 
>  •        •    argent  15  > 

Pendules,  sonnerie,  quinxaine  de  4U  fr. 
'ÊkVX-mvmmmmu.,  58,  quai  de»  Orfèvres. 


DAPOLLOl 

—  tou»  le»  jours  à  »ix  heure»  du 
l'tculc  sociétaire. 


rue  du  Houle,  à  Pari».  —  TeMtfMte  t  « 
fr.  25  c.,  fréquentée  par  le*  piMlansterieB), 
soir.  Ou  )  trouve  toute»  les  iniblieatioa»  d« 


PATE  PECTORALE 


'Mk\m 


en  1818. 


à  la  réglisse 

DE  GEORGE, 

.CIUI  D'ÉriHAIi  (V0>KtS.) 


lilAILLI 


«B  lt4S. 


LA  SKIILK  UFAILUHLK  Plll»   I.A  (NI»HBrni  a*-*BUMi  WU 

KliQiocii,  Catarrhes,  Kuroseieats.  Tou  Derreisa. 

On  en  trouve  dans  tmites  les  meilleures  pharmacie»  de  Fra»«e;«ia  CarU^u 
Dépôt  général,  cht'/  Ml.  WaciEaet  Uakmer,  droKui»t««,  rue  d«»  Ar«i»,  M. 
On  ne  doit  cooliance qu'aux  hotte» portant  l'étiquette  et  la  »i4putnre  GKOR- 
G^i,  parr«  qu'il  y  a  des  r.<iatn!raçoes. 

ROTEL»  RECOHMAIWÉ»  A   MM  tMVS. 


IIOTELDELAPROYIDË!\ICE.t( 


Utinoré,  n.  (T,  attaMmtaaa 

mes-sacerlcs  I.arfitte-Caillard,  près  le  l'alait-Natioût,  le»  Tuilerie»  et  la| 
—  Déjeuners  et  dîner».  Oa  y  lit  U  Démoeralia  ptseifiqiu. 


HOTELDENAi^TËSETDEYEmiE 

Cliaini>â^8,  près  celle  de  la  Paix,  entièrement  restauré,  tei 
chel.  —  Apiiartemeals  et  chambre»  confortable». 


à  Paria,  rue 

Neuve-des-PetiU 

,  tenu  par  Mlle  Bha- 


JOURNAL  DES  CUEl^S  DE  FER  ET  DES  NI^ES, 

95,  nUE  UlCHKLIEt . 

Sommaire  de  In  première  i/ninzaine  d'mtnbre: 
Du  lâchait  (les  chemin.s  de  fer  par  l'Klat.  Le  nouvel  emprunt  et  le»  cautionne- 
ments des  chemins  de  fer  d'une  restitution  obligée.  Chemins  de  Charieroy, 
réi'iamatinns.  Liquidation   îles  maisons  Gouin,   Oanneron.  Bainlon,    Dela- 
liancc.  Clirnni(|iie  des  chemins  de  fer  i^tranKers.  Receltes  des  chemins  <tc  fer 
, .  français.  Heures  de»  déjwirts  et  des  arrivées.  Chronique  de  la  Bourse.  Cours 


SpeotaclM  fhi  14  octobre. 

iiilAraii)Ki.A  ^ATioh. — 

iiiiATRKDE  i,A  nicvnuQDR. — Britanuicus. 

ITALIENS. — Nahucodonosor. 

orikA-cuHi  'Ut..— L'Ambassadrice,  Gillcs-I('-Ravi».s«ur. 

.uiioN. — L'Héritière. 

THiATaB-HisTuKiQUE. — Lucrèce  Borutia. 
f  «NAS».— Jeanne  Mathieu,  Mari  de  la  Dame  de  Chwurs,  U  Comlette, 

TADBKViLLE.— Le  Chemin  de  traverse,  l'Avenir  dan»  le  pas-sé,  le  Pretéfé. 

vahiétA». — Le»  Extrêmes;' le  Muet  d'ingouvillc,  le  Lion  empaillé.  Mignonne. 

THEATRE  MONTAmiER. — Lc»  Parade»  de  nos  Pères. 

roRTE-sAiiTMiAnTm.— Le  Livre  Noir. 

CAiTÉ.— Le»  Femme»  de  Paris. 

AM»iGU-r.oiiiQUE.— Napoléon  et  Joséphine,  le  Morne  au  Diable. 

THiATKE  DI.  i.LjK)i«oun(!.— Michel  Lando,  Panorama  progressif,  Diorama . 

MiuEs.— I.a  Fille  de  l'air,  .Seirurier,  Lunettes. 

iiii.ASir,MENTS.~Miel,  un  Maître,  Maurice,  le  Débutant,  I  Impértirice. 

T  iKAThE  BEAUMAïu-.iiAis. — Représentation  extraordinaire. 

THÉATHR  cHoisEoi..— Le  Pari,  te  Novice  ou  l'Opéra  et  le  Couvent,  Claude. 
iii'iDniioaE  (barrier»  de  l'Ktoile.)— Char  du  Soleil. 

r.iiAiEAV-Hucci!  (twrritie  R'Mshecbooart.) — Grandes  aolrée»  unticale»  et  dan- 
sante», les  dimanche,  murdi,  jendi  et  Mmedi.  Feux  d'artifice».  —  Prix  d'ea> 
trée:  2  fr. 

Imprimerie  Lange  Lévi,  rus  du  Croiasrjat,  16. 
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ALVANAGH 


,        MifiHNUE,  PROPHÉTIQUE,  SlTIRiaUË. 

Cet  Almanach,  le  plus  GURIBUX  le  plus  JOLI^  le  plus  IWTÉ- 

AEISAflT  de  tous  (es  Almanachs  ,  contient  des  articles  d'ASTRO- 

'liOOIB  ,dg  PROPm&TlE ,  de  SORCELLERIE ,  d' ALCHmo: , 

'de HACWÉnSME.  de  PRBDIOnOlfS  très  amusantes  et  de  char- 
itiante»'  «««valleii  de  mm.  mÉKV y  KIIOÈWB  lïVIl^OT, 

juuittmc  9KCOivn,  TfiAiiiiï  AV^AMn  ;'ètG.,  etc,  ~ 

Les  iOO  nTifi^ant^  VlgmetCf»  inii  ëinept  ce  dM^  RectieU  sont 
duetrlfél^ganté  ér8()Mtûéttecôltlii&&tion  dé  mWwàntAiMi 

et  SKI«121JHCii£IVa 


/  -■■ 


En  vento,  rue  Co({uillère,  45,  et  chez  les  prindiian  étalagisloi, 


DÊN0CR4TIQIË  ET  S(HMLE. 


rA« 


■■jflti  «iéWJi»  ''i'  • 


viéfâii  liûilR. 

wmsi  ift  fumoHie 


'■.f-'>''_».*___jW^_^V    "Vj!..*^.'.' 


.  '.i.'.J.,t:.  .'^.'ift.i.£.-.3J'^i.-'.>: 


umRruMmiw 

Ji  umAL,  ài  TiAVâi  «I  ti  Tiurr. 


14  OCTOBBE.7^ 

PNMue  au  r»iBnnnfaat4>  la  féuiM,  le  géoAral  Gafainae, 
Mfçtié  à  la  tribttM  par  bm  Intarpeilatloo  très  tlfe  deM.  IHirtalit, 
a  annooeé  qu'il  tarait  prêt  lundi  woebain  à  npttqner  arfe.foot 
iOQ  miniitèrs  sa  ligne  politique.  A  lundi  done  la  grande  kataiUe  ! 
Pauvre  France  ! 

Sous  l'Empire ,  en  l'^beence  des  chambres  législatives,  la  pré- 
paration des  lois  était  la  plus  importante  Cnietion  du  conseil 
d'Etat.  Cette  importance  a  diminue  lori  de  ravènement  du  régi- 
me parlementaire,  et  alors  le  Jugement  des  afbires  administrati- 
vea  a  pria  le  pu  dans  ce  Conseil  sur  toute  autre  fonction. 

La  commission  de  constitution  avait  eu  l'idée  de  dédwdkler  eaa 
deux  fonctions  en  créant,  d'une  part,  un  Conseil  d'Etat  diargé^ 
da  la  préparation  des  lois,  et  de  rautre  un  Tribunal  adminiatia- 
tif  aupérieur.  Noos  diaiooa  hier  au'à  notre  avis  c'était  là  une  maa- 
valae  idée;  la  discussion  a  sans  oonte  éclairé  siir  ce  point  la  Cam-^ 
mission,  car  elle  a  déclaré  ai^onr^hui  vouloir  renvoyer  aux  lois 
oqganiqnes  ce  tribunal  administratif.  C'est  annoneer  à  mois  coo- 
verts  que  le  conseil  d'Etat  restera  investi  de  sa  Juridiction  admi- 
nistrative. (, 

Si  c'est  en  effet  la  pensée  de  la  Commission,  nous  nbns  per- 
mettrons de  lui  faire  obaerver  qu'il  ne  conviendrait  pu  de  lais- 
ser une  lacune  sur  ce  sujet  dans  la  ConstitMtion,  et  ipi'il  vaodrait 
miaox  refondre  en  entier,  lors  de  la  révision  ou'oUe  aura  à  fhire 
dans  deux  semaines,  ce  ehapitre  du  conseil  d'élat,  mél  discuté 
et  volé  hier  sous  l'influenee  de  préocoopatiooa  politiques  qui  ne 
laissaient  pu  à  l'Assenriilée  tonte  sa  liberté  d'esprit 

L'Assemblée  a  entamé  les  articles  rel^fs  à  1  organisation  ju- 
diciaire. Elle  achèvera  lundi  ce  chMltre  si  l<ia  41>|âi8Sions  poli- 
tiques lé  loi  peraiieltent.  ,    . 


Extrait  fi«  Monmini. 

L«  pcésidenl  du  conseil,  chargé  da  poavoir  exécutif , 
arfelo  • 
La  rléaiiiiion  des  citoyeM  : 
Sward,  ■iaistte  de  l'iBlerieuf  ; 
Itocart,  miaistre  des  irtvaw  publies  ; 
VanlaMie,  miaïMre  de  l'imtracUoB  pablitfue  et  dM  cultes  ; 
'Sat  aemptée. 

(3 octobre  4848.  Le  prétideut  du  eonteU,  chargé  du 

pouvoir  exécuHf, 

E.  CtVAIGNAC. 

Le  mimittre  de  la  fuslice, 
Mami. 


partis  qui  viamNntd'inipoiMr«|f«iéralCavaiaBae  nne  modifl- 
cation  minisIériaUe  encourent  ope  raponsabiUlé  bien  jgrave. 

M.  Gervais  (de  Gm)  e»t  mmgé  préirt  de.  police  en  rania- 
eemeot^  M.  Daeoox.         "^''!5^  r         «^         ^'"'^ 


D'apfés  un  bruit  qui  courait  aqjourd'hui  dans  les  bureaux,  il 

Sarall  que  la  levée  de  l'état  de  siège  ne  sera  consentie  .  par  la 
roite  qu'à  la  condition  de  nouveUes  lois  répressives  et  excep- 
tionneUes  contre  les  clubs  et  même  contre  la  presse.  De  zélés 
émissaires  de  la  réaction  sondaient  le  terrain  à  cet  effst. 

Quel  oue  soit  le  4écouragement  des  républicains,  nous  espé- 
rons qu'ils  ne  se  laisseront  pu  arracher  des  eoncesaions  aussi 
honteoses. 


Im  «ae«si«a 


•i.  n  €iw 


La  préaidtat  du  oooMil,  ohvgé  du  pouvoir  exécutif, 
Airtte; 
SMtBOmnws  :„ 

Miaittro  sacrétaira  d'Etat  au  départeoMat  de  l'intériaar,  le  dtojrao 
IMmuv,  roprééfctaat  do  peuple  ; 

Miniatra  aacrétaire  d'Etat  au  départemant  dea  travaux  publica,  le  ci- 
teyeo  Vivian,  rapféaaalaat  du  peaôle  { 

Miniatre  aecrétaira  d'Etat  au  départanaat  da  l'inatruotioii  publique  et 
daa  ealtea,  le  citoTen  Praaion,  repréeentant  du  p^ple. 
la  octobre  4848. 

L»  préiident  du  conteil,  chargé  du  pouvoir  atécutif, 
B.  CAVAiaiiAc. 
Le  miniatre  «eCrétaira  d'Etat  au  départeeseot  de  la  justice, 

Habib. 


Par  saila  des  modificatiens  opérées  dans  le  ministère,  lo  cabiaet 
aioai  composé: 
Laa  citoyena  Marie,  i  la  justice  ; 

Bastide,  aftairee  étrangères  ; 

De  I^moricière,  à  la  guerre  ; 

Vernhinac,  marine  et  colonies  ; 

Dofaure,  intérieur  ) 

Tourret,  agriculture  et  commerce  ; 

Frealon,  inatruction  publique  et  cuitei  ; 
-—  Goudchaux,  fioances  ; 

Vivien,  travaux  publics. 


eat 


'ém  M.  ■» 

La  démiasioo  da  M .  Doeon  a  été  remise  an  général  Cavaigdac 
par  M.  Ducoox  en  persoiine,  atec  la  lettre  suivante  : 
Au  prMdent  du  amseil  de»  mt»inre$. 

GilsiMimdsideat,  "f:' V 

Vous  vÉHg 4»4ona|itaeraBaaiaisièraqai  «si  i  «les  yeax  la  penon- 
nificationWdhti^MvotlIilB/iÉRéfî^^  va  «traèrigée^apréa 
huit  flwUâpMHwi  Mr  M'haaMM  qtf  cal  de  tMt  Mnps  employé 
Iwr  iatolIpM^leiini  efltMs  à  T«aipl|eher  de  naître.  Celte  politique 
asi  habile  peut-être,  nuds  je  ne  la  Moprenda  pas,  et  je  l'approuve  enoo», 
fBiaitilp  *  ■■  ■  ^ 

.     laimeoaDeak  la  liberté  #Flwiée,loisM'elle 
i'Hà  Anêèsgt,^  Ji  iik  repreodre  ma  plàee  parmi  lea  divérsai- 
raSdé  hiroyauté  qoeie  ooadMttru  aous  tousaaa  déguiseoenU.  Tow  lea 


Sdntetlnmrailé. 


VeaillMi 


Bnl  du  veaple,  préfet  de  police, 

.!>lllMi.B'Man«|tflMMiB%iEdre  sentir  àMtM^ 
•alla  lettre  bomn  ll^pnoMu^  Ç«t  pana  qiw  U  Fraaoe  WMMèda 
de  .pwlito  homie^ It  ItépâVqM  «at  inpManMe,  aiils  lei 


,''-.;f#.»*;^j^^1 


Suivant  l'Union,  la  République  est  nne  épreuve  à  deux  degrés, 
on  peut  concevoir  une  republique  soeialfarte  ou  rouge,  et  une 
république  modérée.  Nous  s<Mnmes  déjà  fort  avancés  dans  l'é- 
prâave,  la  républiqiM  socialiste  est  condamnée  par  l'expérience 
(notes  bien  qu'on  n'a  fait  Cexpérienee  Jtameun  système  soeialiS' 
re).  llainteoant,  <m  va  Juger  la  république  modérée.  Ecoutez  le 
journal  légitimiste:  _  -'^^WSlÈÈlL^tA 

Il  est  bon,  il  est  très  bon  que  la  République déTel^pea^nÇ!mS« 
dana  l'ordre  des  idéea  régulièraa,  modéréea  et  pacifiquaa  qui  domineat 
en  France.  L'BxriMiiBirrATioN  sociaustb  aev  ooRSonnAB.  Il  y  a  daa 
mota  dans  la  laogae  politique  qui  ne  peuTsat  désormaia  être  prônonoéa 
uns  exciter  l'horreur,  le  dégodt  ou  la  pitié.  ' 

Et  qu'on  ne  diae  pas  pour  cela  que  nous  tenons  l'état  de  la  |tépul>li- 
que  pour  un  eaaai.  Nous  entendons,  au  contraire,  nbvas  vaibb  oaatAcia 
a  ce  qu'il  soit  définitif.  1 

Et  nous,  messieurs,  nom  ferons  obstacle,  et  obstacle  insur- 
montable, à  ce  que  vous  recommenciez  l'expArience^'iine  mo- 
narchie quelconque,  voird  même  d'une  r^mbUqne  monarchique 
ou  d'une  monarchie  républicaine. 

AujiMird'hui,  à  l'eieeptieD  de  quelques  cerveaux  détraquée,  il  y  a  vi- 
sibleaiaat  unaaimité  ee  rriBce  sur  an  certain  prograflune  de  droits  et  de 
devoirs,  base  Béeaaaaire  de  l'ocganiaMioa  etde  la  eoodaile  de  la  aociélé. 
Quel  aat  l'ineeesé  qui  ae  oMltra  en  traven  du  mouvaeMat  qui  emporta 
le  moeée?  Uberté  et  pouvoir,  égalité  et  ordre,  c'eat  là  le  principe  de 
la  politiqDa  moderne.  Qm  la  praUoue  en  sott  plus  facile  et  plus  note- 
relie  dan*  la  HiptMique  ou  dan*  la  Monarchie,  c'bst  vnb  ocbstion 
AocaasouB,  911e  chatum  iearte  avec  une  sagesse  qtii  n'est  point  assa 
remmenée. 

Messieurs  du  parti  légitimiste,  nous  n'avons  pu  en  effet  re- 
marqué Jusqu'ici  votre  sagesse,  mais  nous  remarquons  votre  fo- 
lie. Elle  dépasse  tout  ce  qu'on  attendait  de  vous.  Ainsi,  la  quea- 
tion  de  savoir  si  la  Répablique  est  nréférable  à  la  monarchie  est 
pour  vous  accessoire.  La  Ihlie  est  grande,  mais  nous  voUs  pro- 
mettons que  l'accès  n'aura  pu  de  suites  sérieuses,  qoels  que 
soient  les  résultats  que  vos  intrigues  puissent  tirer  de  l'urne 
électorale.  ^ . 

Si  nous  en  croyons  la  correspondance  démocratique  des  dépar- 
tements, renfantoment  du  nouveau  ministère  aurait  été  la- 
borieux. 

La  MMBlnathm  de  M.  Vivien  aurait  été  répoussée  à  runanimité 
par  l'ancien  «onsail.  M.  Marie  surtout  y  aurait  fait  une  vive  op- 
position. Quant  à  M.  Dnfaure,  on  ne  voulait  lui  confier  qne  le 
ministère  de  l'instmetion  publique.  On  consulta  plusieurs 
représentants  sincèrement  républicains,  mais  qui  votent  par^ 
fois  avec  la  rue  de  Poitiera.  La  plupart  ^amousaèrent  la 
proposition,  M.  Freslon  seul  l'amirouva,  et  c'est  uors  seulement 
qu'on  songea  à  en  faire  un  mloonre.  M.  Vanlabdle  était  dénoncé 
par  la  me  de  Poitiers  eomme  trop  sineèrement  républicain  et 
acti-royaliste  ;  ce  fut  lui  qu'on  sacrifia  pour  bire  place  à  M.  Fres- 
lon, qiie  l'on  alla  réveiller  au  milieu  de  la  nuit  de  Jendi  à  ven- 
dredi pour  lut  offrir  le  ministère. 


L'Irlande  et  ses  Boorreeox. 

L'échafftud  qu'on  va  dresser  pour  O'Brien  est  la  réponse  anglo- 
nontande  à  toute  plainte  irlandaise  qni  deviendrait  sérieuse. 
Tant  que  les  Iriandais  ne  se  plaindront  qo'en  paroMs  et  sa  laia- 
sereint  traniuinemeiit  dépouiilCT  de  leura  récditea  pour  payer  la 
dïm^an  dercé  angHéin  et  les  loyers  aux  propriétaires  du  sol , 
on  m  leurnra  pu  souffrir  lesriguears  d'une  pénalité  bar- 
bare. Dès  qofBs  reftMent  de  laisser  enlever  ledn  léeoltei,  on 
qu'ils  orgttdfentla  moindra  fbrce  deprotlÉtattaiende  resis- 
taaw,  «m  ki  traine  euntme  dea  bêlea  tastm.  On  Im  traite  de  re- 
béOes  et  de  canaflies  qui  ont  soif  de  sitag;  ou  toiit  au  moins  de 
tètes  exaltées  fil  denandRàt  des  ehoeei  loipoiiOilee. 

On  leur  promet  monts  et  mervetlles  par  lu  sob»  d'une  législa- 
tion "pMliqBe  ^  palafMlle.  I«  patienee  et  là  Itf  wx  bonnea  in- 
tenttoaa  de  lears  maîtres  sont  prodaméee  eomnelwaeala  poyeas 
laisâutliiiea  et  lé^Umes  d'obtenir  le  bonheur  et  le  Maa^IrsMr, 
Irtrïvdl. 

Mate,  hélul  TirtIà  deux,  tfM8,^ta  IMdei,  et  plus,  que  dura 
eiHe  pdMlMTit  fta||t'eat  elM|g»4rdlgimieMHMa  pNjlliin 
iriandais.  Cette  pl^ne  est  ^veaoe,    ' 

home  inteU^  de  enin  le  bien  riaUaibie  ^tîrlejïèÉiie  «P 
glt-amaMid.  G«  féglow  peoNeâoaeeQailipMat  rUiaMià 


lai^votte.  U  loi  esldevenne  nn  pMas  pemmaM  |, 
me  haoorable  qni  a  de  l'énerciean  mBadp«tti|,-^ 
pas  le  rMgaer  à  voir  mourir leee  «Més»l0ai  ml 
viiee  enlhnta  et  de,  pwmea  tmmtê.  qoi  miar* 

et  qni  aeat  empertes  par  la  flàvn  de  tatmaii      

crin  les  mieères  de  ee  pwne  m|i.-^m  mi  «nini^ili>W 

Me  exagératkm.  Je  ne  le  tenterai  ptf.  ^ 

lé  rapporterai  cependant  une  parole  de  ee  panvre 
va  mourir  sur  l'dehaCuid.  C'était  Id,  àINffla,  -  - 
derplw.  Je  lui  diaaia  qoe  les  moyens  dont  II  pp 
salent  trop  vagues  et  trop  ineompletapear  |iégiaiip4IH| 
poor  forcer  lV[nglais  à  capituler;  qnll  aTauMMitt  A«til 
de  Trapresseur,  et  qn'U  fàUait  encore  timmjmM^ 
organiser  des  moyens  pins  forts  et  mieox  wHmi^JfWi^ 
dit  que  le  mot  aMcMlre  prouvait  bien  que  danato 
vivds  à  l'étrangsr.  leln  de  ann  pays  :  qa'U^<ai 
pooaible  à  un  coBur  noMe  tf  y  vivre,  aana  àtae  teslm    _ 
tin  par  des  scènes  de  nrisêra  et  de  aoaflnmaf  jif 
l'àme.  Quant  à  lui,  il  aimiit  mleai  mearir  sar^ 
vivn  au  mUien  de  osa  eeêaea  de  doaiavs.  in*'<. 
moyens  prompts  et  eScaeea  poar  y  rmsMHr.  Inai! 
qooique  riche  (1),  Dae  vedatt  pu  eesoaelnin 
Uon,  à  la  aeUdarité  du  aeulllnuMU  soeielea. 
SaeonduitearépoDdnàsaaparalw.Certmi 
Mais ririande reslera-t-eUe toujours  rseetaeed» la 
glo-normande?  CeU  n'est  bas  peesIMe.  0  fi|«t^«nMN|É 
quelconque  d'en  finir  avec  ka  dasseadiatada  eitle  MMI 
tnriers  qui  dépouilla  lu  races  angkhoaxonne  etiiUnUli 
territoires  au  moyaa-àge.  Cmt  aa-fldMi  et 
pour  lea  penpiea  de  l'EttnMe,  one  de. 
tempe  la  politique  hérédttabe  d'une  f 

Tou  lu  pei^ea  eoirt  brtérsaaéa  à 
à  fhira  eeasar  un  pareil  régiaM.  Ml 
I  elle  deftdro  aenUr  fimpertiaM  d'iaa 
plu  qui  ont  lenra  pniprM  seaflkiMi 
breux  malhearsà  seeo«rlrehea  tas. 

Le  pei^  an^o<«axoa  Jktt  de  gnnds 
au  seeonrs  de  ses  IMrM  iiieltoiieiii  de  " 
goérit  pu  le  nul.  Ce  n'est  a 
n  nourrit  de  au  UsaMla  la 
et  kpriMempa,  et  à  l'épefu  de  la  rieellt;  ke 
aol  font  enlever  pfuqae  teaa  lu  produits  de  la 


♦%&t 


■kmff»àmimijlm 


dlmu  et  hqren 

Pourgoériruntelmal,  il  bat  aae  léfilaMéa 
que  eette  révohitioB  sait  kdle  et  aaas  e^ell,  fl 
peaplu  émandpéi  la  vwalasssat  A  la  Ms  ^-^^■ 
Oa  peut,  à  peine  l'espérer  aiyouralral.  La 

Ttrop  peu  vivement  I  eapril. 
nous  voyons  aa  haaèaw  dar  et 


> 


faible  et  doux,  nooa  sommsi  ladlfiÉi.  BW 1 
Mr  teotu  lu  bertanade  la  niu,  di 
tinnu  à  un  enfuit  devean  trisle  «t 
nne  monatraenu  déviatiea  de  la 
eetteferame  une  vive  répaUee  et  aa 
sien  pour  la  viéUau  de  M  diaMue.  Le 
noorri,  Bul  v«n,  read  de  eeapa  etMaé  dS! 
profondéaieat.  L'h^nstiu  et  m- 
ttoos  révoltent  rt  noua  peaasaat  à  Fi 
qde  eette  violenee  et  cette  bjaetiee 
nous  et  sur  mie  petite  éeheHe.  Dèafàe 
sent,  quelulutss'élolgamideaoaae 
lieux,  nous  en  laissons  paaier  FhMoiro 
on  vient  d'assister  sans  le  preadre  \ 
émouvoir. 

La  tyrannie  cependmit  pooau  l'eppriaaé  à  la  1 
gime  htJnatB  apptdle  à  la  rAeWen.  La  gawtaelfBeéttI 
et  plu  que  Jamais  aiUourdliui,  daaa  tena  le»fiya«ù  *!•• 
féodal  et  barinre  domine  par  le  droit  de  fleàfaêie.  O 
dangers  mémo  pour  d'àutow  peunlu,  ear  la  gane  «ivilt  iÉH» 
trèa  sonveirt  à  une  guem  étrangère. ' 

Le  Moscovite  m  P0I09M,  rAatriehim  en  Halle,  le'BiatUllÉi 
Sidie  et  l'Anglahi  en  Irhnde  sont  du  vieleaem  | w|ÉlnilliJlii 
poossont  à  la  guerre  dvtle  et  menacent  la  pabnéàftiâe  dlTia- 


intt.i^^aaiAje 


iii)  -Uttî 


ne  croit  puàeu  dangers,  parce  tfnHaaaiaàsmMeetJiii- 
certains  et  éleunda. 

C'est  comme  le  éholéra  aux  Indée,  l'Biidad,  à-) 
pte,  à  Vieaae.  à  Selnt>Pélersbeui«.  à  B«&^  #■« 
ne  nous  reurde  pu  ;  ee  n^  pis  eaeore  t'Me.  r 

Em  fowb^nVmipu  eneoro  baiaeé,  et^ndtllrw 


de  la  tie.  GMa  preuve  aae  tu  honmu  ^  aat^i 
lu  esprilf  lei  ptaa  pràbipMs  et  ka  alas  atiaéa,^ 
neiraniiDqiiMiSÉtnileÉMBt,etdèsiet»toatKii  ^     , 

mirttanqnille.  .'-  •  '»* 

Ceit  eepéttdant  MeaeIMMx,  i 
Utlqne  et  de  la  ftal»a»ft.|l<tl 
rVaaee,  ea .  pieiae'mWaBiHMe'if  vi 
flraidi^  ttllpàthiiali^  i(tP'd% 
teieuda^toa-aat»i--ilMatii'c 
de  11  GrÉadeHKetttae  <%di  r 

Il.lhadpat  àidsrlililil 
■ièëi'bllgirclil«às**M|l__._„  ____ 

iémi  mmi  et  ys^asm^mmmÊmÊÊÊÊÊiM^  :^4> 


(Qd'MaipeaiMiewbvtaMds  IwéMVi 


..■tut^'ÂilÉii&iiSiiÉSsJei/': 


DEMUQBAIUt  PAUtPIQDE  -  DIMANOB  U  OCI'OBBE. 


ta^UOi  partie  4m  récoltes,  jjl  fiividratt 


miWiêftifmir  i  Junais 
pdie  da  Mi,  «t  qui  DS  iMurrc 


d'impOt.  on  reml^pûrterait  peu  à  p«u  aux  Anglais 
hiiM'JAgée  éqQttabte  des  temi  Mpropriées. 
BM  d'entrer  dans  les  détails  de  ce  projet  ;  ils  nous 

, mh^Mn.  Je  laisse  de  côté  aussi  la  «tuestion  polltl- 

qdH  «1  ronlon  IMérale  entre  l'Angleterre  et  l'Irlande;  ce  n'est 
(tileile  tint  dlso  donner  les  développements.  Je  me  contente 
'  I  moyen  de  rendre  l'Irlande  aux  Iriaa- 
>  les  malheurs  qui  résultent  du  mono- 
,  Burront  Jamais  cesser  tant  que  durera  le 
ijstènic  wtvel  (le  la  propriété. 

L'assorlatim  peat  seule  saliver  les  sociétés  des  révolutions  qui 
les  aienaeeinaiijoard'hul;  mais  il  leur  faudra  longtemps  pour 
difel^jf«.r  les  principes  de  l'association  et  les  réaliser  dans  toute 

Avant  d'y  parvenir,  il  faudrait  trouver  les  movens  de  préve- 
nir la  guerre  civile  et  les  révolutions.  La  guerre  des  intérêts  est 
pradoite  en  tous  pays  par  deux  causes  :  l'intérât  de  l'argent  et 
UmÊMff^  4»  w.  Li'eiploitation  de  rbomme  par  l'honimo  n'a 
paa  4'MtlV  fandMmNit.  L'Irlande  souffre  le  plus  de  ce  faux  ré- 

al,  La  MWM  du  mal  doit  être  extirpée  chez  elle,  si  ou  veut  la 
br.  Tàl  est  mon  ddsir,  et  j'indique  le  moyen  que  je  crois  seul 
capÂiie  d«  le  réidiser.  IIuguii:»  Doherty. 


•SI  ftovenr   <«•  flsaslllea  des  Smita- 

f^mwtém. 

Mooa  ranpilooi  que  le  pouvoir  exécutif  a  institué  une  commis- 
mlniwi  pav  visitar  las  familles  des  transportés  et  recueillir  les 
mam  daatinés  à  soulager  leOr  misère  extrême  ;  qu'un  comité 
déataentlme  s'est  Carmé  spontanément  pour  le  même  but,  rue 
Manlanawi,  Si  ;  que  noas-mémes  nous  avons  ouvert  dans  uns 
.  HH  sottsaription. 

■raades,  ees  secours  de  l'humanité,  joints  aux  allocations 
I  par  la  viile  de  Paris  et  par  l'Etat,  ont  empêché  jusqu'ici 
la  ddtraaM  des  BMdhenrsttsea  familles  qui  ont  perdu  leurs  chefs 
d'abaaiir  an  désespoir;  auis  rapproi*.ne  de  la  saison  rigoureuse 
'a  aéeaiiitd  de  ces  secours,  au  lieu  de  les  restreindre; 
I  ds  aaumaut  efiorts  de  tous  eeux  qui  peuvent  dispo- 
hd'w  pen  de  soperflu  ou  au  moins  d'une  obole. 
iaaa  nos  anis  de  faire  eux-mêmes  quelques  quêtes 
daaa  le'euele  divleura  relations  et  de  noas  en  apporter  le  mon- 
tant, «bI  ««a  iauBédiatement  remis  aux  personnes  chargées  de 
la  dJaHilwtlon  4m  Moaars. 

^  «naeiaaM  at  Mr-esprit  de  solidarité,  nous  oi>erons  réité- 
rM  mtmâ  aal  apf«  au  gens  de  eœur,. 


PrQ<^|uii«l  4<mo  la  B^pnbttqne  ! 

Taal  èaiMW  qai  a  idOéehi  sur  1m  conditions  d'une  sociélé  lo- 
giqta,  aar  la  détsls|isweat  progressif,  irrésistible  de  la  liberté, 
■'afaa  atlMldala  lévoliition  de  février  pour  comprendre  que  la 
RdMJMIqpe  était  l'amoir  de  taatM  les  nations.  Après  la  monar- 
ehw  absolue,  oionarchie  constiUitionneUe  ;  après  la  monarchie 
ceMHbÉiaaMaUa,  Edpubllqm;,  cette  aurehe  était  inévitable  ;  seu- 
laaMtft  ka  dIapM  fauvaient  être  plus  eu  moins  distancées,  et 
■aaa  aaaaaM  de  esu  qui  ont  compris  les  inconvénients  d'un 
MspM  falWfae  ksaoeoap  plus  rapide  que  le  progrès  social. 
nasaria  dM  MfolBtioos,  nous  n'aurions  pas  voulu  briser  une 
fornada  faavenMineBt  avant  d'en  avoir  tir^,  dans  l'intérêt  des 
î,  tous  1m  progrès  économiques,  industriels,  sociaux,  com- 
Noos  n'avons  point  combattu  le  gou- 
!  4s  Loais-Philippa  dès  son  origine  ;  nous  l'avons  au 
jU  ftaBcheiaent,  ucbant  bien  que  les  idées  en  fait 
d'aipÉiayaa  saeWa  dtaient  rares,  presque  nulles  dans  le  pays; 
qna  la  parti  républieain  hianquait  de  programme,  et  que  son 
tiiaaBpbe,  au  Usa  d'aafaoter  l'amélioration  du  sort  des  masses, 
aMdM  la  algnald'ws  sBarobie  sans  issue. 

Maaa  aaaaaaaMNS  esosaerës  à  l'enseignement  phaianstérien, 
àla  papaptioadM  IddM  sociales  organiquM,  sans  lutter  systé- 
watijaawiial  mnin  k  pouvoir. 

MTiiiagaiailaartis.  pais  l'égoïsme  et  la  corruption  de  ce  pou- 
vak  Maaspt  foraés  4  lui  faire  uns  guerre  de  plu»  en  plixA  vive  ; 
aa'ajhalaaill  daaSBiia  poar  le  pays  une  question  d'honneur,  et 
«Pia4  JlMafa4s  aacaineest  arrivée,  1m  idéM  de  droit  au  tra- 
vaiH^  <f anaaiaatfoB  4u  travail,  d'association,  étaient  assez  vul- 
«MMliM  diaa  las  bmmm  pour  que  la  révolution,  bien  qu'arrivée 
«MB  tiof  Mi,  sa  lût  pu  stérile  et  qu'il  fût  absolument  impos- 
swwJ'sâlâMrsrJpaglaaipssM  conséauences  socialos. 

l4ai<iaWieaiBS  aiSMMM  «taioat  devenus  sociahstes,  et  noue, 
d'aakta fart. aoM  étions  devenus  républicains;  la  Providence 
nous  apportait  une  ferme  politique  inflniment  plus  rapprochée. 
da  Win  idéal  fus  la  mociarehie ,-  nous  devions  l'accueillir  avec 
eatfMBriaaaw  et  eoaspnndre  que  sa  cause  était  désormais  intime- 
maaC  aoia  à Ja^auM  du  progrès  social. 

Ceux  fui  ■'auraient  pas  voulu,  il  y  a  peu  d'années,  provoquer 
dM  lalitM  dans  l'intérêt  de  cette  république  dont  on  pouvait  se 
croire  séparé  par  dM  fleuves  de  sang,  et  qui  n'avaient  pas  d'amé- 
Uawliaa  aérienie,  pratique  à  oifrii*  au  travailleur,  sentent  aujour- 
d'Jkai  aoMbiea  la  situation  est  changée.  A  l'intérieur,  les  ardents 
rdpuNloalaa  MUtiquM  ont  chaque  jour  la  notion  plus  nette  du 
progrès  social  ;  à  l'extérieur,  les  événements  grandioses  de  février 
ast  panaaé  irrésistiblement  vers  la  démocratie  et  le  socialisme 
l'Enione  entière,  habituée  à  l'Imitation  de  la  France.  Il  faut  au- 
Joa|M|!!M  que  la  République  s'établisse  partout  et  le  plus 
pfaantaaiMK  pssaibls  ;  il  le  faut  dans  l'iatërét  de  la  réforme  so- 
cpla  iatrt  iss  royalistM  m  montrent  en  tous  pay^  les  aveugles  ad- 
VBUaliaa;  il  le  faut  pour  épargner  l'eifusion  du  sang,  car  Im  dé- 
laia*  c|r  h  Jésistance  &  la  volonté  si  bien  formulée  de  la  Provi- 
dsiwp  #a»|plieratMit  1m  collisions  et  1m  déchirements. 

ÀM%  jpiaaaièrM  J»mmotions  de  Vienne  et  de  Berlin,  en  mars 
1848,  lâiildéaiocratM  altemands  devaient  avoir  assez  de  résolu- 
ticp  al  A'épyjlagaBi^  paejiamer  la  république.  Ils  eussent  épar- 

"  lii^MPaisn  dM  nëAwlM  jouméM.  Nous  te  disons  main- 
piaipeprs  de  Vienne  :  prociamM  la  République,  ^fln 
'4aaiatlHDoaveIlM;  proclamez-la  I 


piaaaMspaupK 
faf k  an  asoiide 


pour  l'affrancnis 
opprimés  ;  proclamcz-la  dans  l'inté- 


(ia>  'ViéMÏaé.'" 

arrivant  M.qwtln.de  Vienoe  ne  nous 

lolr  la  «HMM^  9*  ^u«  «">«.  qui 


L'ÉsaâaffilJe  sNillDrM  de  ne  poser  aucun  acte  qui  paisse  donner  «ne 
apparence  d'HIégaUté  à  ses  résohitioM.  C'est  pour  cela  qM  IM  trois  an- 
ciena. ministres,  en  qui  elle  continue  i  avoir  coallance,  mteni  seuls 
obsiilésde  toés  Im  psNafMuiiJMy  la  ahambM  n'étsat  pas  «iMt  sodacimiSe 
pour  s'emparw  du  droit  de  nommer  de  nouveaux  mioislMS  dont  le  choix 
n'aurait  pas  été  sanctionné  par  l'umpcreur.  Un  ne  sait  ce  qu'est  dflvenu 
lu  ]|)3ron  da  (tobblbof,  qui  n'a  pas  paru  ilApiiig  le  l>.  M-  Baob  s'est  sous- 
trait  Â  l'arriMalion  doai  il  était  menacé.  M.  Kraoas  a  profité  des  disposi- 
tions de  la  ebsmbre  pour  Mra  votsr,  pour  une  année  entière,  toM  les 
anciens  impôts,  excepté  l'intpÀt  des  juifs,  et  un  sutre  voté  par  1m  pro- 
priétaires pour  les  jouissaooM  des  droits  féodaux. 

Ln  chambfe  a  décidé  que  le  qaandat  de  tou»  les  msotbres  absents  sans 
congé  serait  annulé  s'ils  ne  revenaient  pas  occuper  leur  siège  avant 
quinze  jours. 

.  La  société  des  ouvriers  de  Vienne  a  transrais  à  l'Assemblée  consti- 
tuante une  adresse  dans  laquelle  ello  félicite  l'assemblée  d'avoir  pris  en 
mains  les  rênes  du  pouvoir  dans  c«s  circunslances  diflicites.  Les  ouvriers 
déclarent  qu'ils  se  soat  baUus  pour  la  libert-»  et  non  pour  piller",  et  ils 
SB  ractteut  complètement  à  la  disposition  de  l'assemblée.  Cette  dernière 
a  dédire  que  cetto  adresse  serait  iutprimt^d  et  envoyée  dan:!  les  provin- 
ces pour  leir  faire  connaître  l'esprit  qui  anime  le  peuple  do  Vienne. 

Un  journal  raconte  ainsi  qu'il  6uit  la  mort  du  général  Bredi.  Il  avait 
été  fait  prisonnier  au  comawnceoent  du  combat,  et  comme  il  protesta  de 
son  innocence  et  de  ses  bons  ser.timenis,  le  peuplu  le  mit  en  liberté. 
Peu  apros,  le ^(^nc^ral  parait  à  la  tète  do  Iroi»  régiments  polonais,  et  fdit 
ouvrir  un  hu  meurtrier  sur  le  peuple  Pt  les  grenadiers  qui  fralerniiient 
avec  li^i.  Mais  un  grenadier  sort  des  ran^s,  ne  dirige  seul  au  milieu 
d'une  srô'e  do  balles  vers  le  général  et  le  tue  d'un  coup  de  baïonnette. 

La  place  et  l'église  Sdinl-Eiienno  ont  offert  le  spectacle  du  massacre 
le  plus  atfreux.  On  a  tiré  de  la  tour,  de  la  sacristie  et  du  chœur,  et  si 
longtemps  que  les  étudiants  et  les  gardes  nationaux  exaspérés  se  jeté,  ent 
dans  l'église  pour  tuer  leurs  enneuus.  Des  coups  de  fusil  furent  tires  dans 
l'église  ;  les  sohlals,  arrachés  des  autels  et  des  confessionnaux,  ont  été 
mis  é  mort.  Le  peuple  irriié  voulait  pendre  un  lieutenant  qui  était  à  moi- 
tié mort. 

L'as('ect  de  Vienne,  quoique  sombre,  ne  laisse  pas  que  d'offrir  un 
certain  inléiét.  Les  barricades  sont  debout  encore  et  dïs  millier»  de  cu- 
rieux s'y  promènent  pour  y  reconnaître  les  ravages  que  les  balles  et  les 
boulets  out  produits.  Les  fenêtres  ont  été  biisées  par  les  coups  de  ca- 
non, les  murailles  et  les  boutiques  sont  trouées  par  des  balles  innom- 
brables. C'est  à  tort,  à  co  qu  il  parait,  que  l'on  avait  prétendu  que  des 
ga'dns  nationaux  se  trouvaient  parmi  les  défenseurs  de  l'arsenal.  Les 
soldats  qui  l'ont  d.'ilenilu  ont  pu  rejoindre  les  troupes  concentiées  sous 
les  ordres  du  comte  Auersborg,  prés  du  palais  du  Bjlvédère. 

On  porte  lu  nombrsdeceuxqui  occupent  cette  position  à  sept  et  huit 
mille  l.ommos,  et  ils  ont  50  pièces  de  canon.  Le  voisinage  de  celte  força 
armée  inquiète  la  ville,  d'autant  plu«  que  les  soldats  ont  maltraité  et 
désarnaé  dus  irardee  nationaux  qui  passaient  dans  les  faubourgs.  1^  comte 
Auersbarg  a  lait  demander  des  vivres,  et  la  conatiUiaaie,  a  profité 
de  cette  occasion  paur  faire  déclarer  au  général  qu'slle  n'ordonnerait  les 
envois  que  s'il  se  mett;iil  ù  sa  disposition.  Auersberg  a  répondu  que  la 
sûreté  c;es  troupes  l'a  force  de  les  faire  sortir  dM  casernes,  mais  qu'elles 
ne  sont  animées  d'aucun  sentiment  hostile  envers  la  population.  Ce  gé- 
néral ne  parait  avoir  reçu  aucun  ordre  SuptTieur,  et  il  ne  sait  s'il  doit 
rester,  m  s'il  doit  partir. 

I/O  manifeste  lancé  par  l'empereur  au  moment  de  sa  fuite  a  excité  le 
plus  vif  flaécont«ntea><»nt.  (^s  paroles  :  «  Je  quitte  le  voisinage  de  Vienne 
pour  m'occuper  ailleurs  des  moyens  de  délivrer  la  population  oppri- 
mée de  Vienne,  »  sont  interprétées  dans  ce  sens  qu'une  concentration 
de  troupes  aura  lieu  prochainement  devant  Vienne.  Les  habitants  se 
préparent  énergiquemeot  a  la  défense. 

On  ne  sait  toujours  pas  %[  la  cour  continuora  sa  route  vers  le  nord  de 
l'Autriche,  ou  si  elle  passera  le  Danube  à  Stein,  pour  se  rendre  en  Bo- 
hème. 

Le  bruit  canrt  que  l'empereur  s'est  rendu  au  camp  du  bandes  Croates. 

L«  quartier  général  du  ban  était  le  i  i  Altenbourg.  Le  ban  faisait  ob- 
server une  sévère  discipline  aux  troupes  sous  ses  ordres.  On  assurait 
qu'il  avait  passé  les  frontières  de  l'Autriche;  mais  on  espère  i  Viuune  que 
si  les  Croates  mettent  le  siuge  devant  celtu  capitale,  les  Hongrois  pren- 
dront l'enoemi  par  derrière. 

D'apri-s  un  bruit  rapporté  par  h-  /.eltuiig-HalU,  Jellacbich  aurait  été 
battu,  pris  et  fusillé  par  les  .Maleyars  près  «l'Olileobourg.  Suivant  un 
autre  bruit,  il  aurait  été  pendu.  (>'ei>t  la  lroi.sièii.e  fois  que  ce  dernier 
ëuppliro  est  iniligé  au  terrible  ban,  selon  lès  f<-uilles  hongroise:!. 

Personne  no  doute  que  les  évonemunls  de  Vienne  ue  réagii'.sent  à  Ber- 
lin. Cependant,  jusqu'à  ce  moment,  la  tianquillité  publique  n'a  pas  été 
troublée.  Los  nombreux  rassembioments  (jue  l'on  voyait  partout  dans  la 
.Miirée  du  tH  ont  abandonné  lo  projet  de  briller  en  effigie  le  général  dé 
Wrangel  sur  le  marché  des  <jendarm<v«. 

Les  clubs  sont  extraortioairement  nombreux.  On  y  parle  des  évène- 
■dents  de  Vienne;  des  discours  violents  y  sont  prononcés  et  des  vivais 
[Kiussées  en  l'honneur  dos  Viennois  et  de  hi  république. 

M.  Arago,  l'envoyé  de  la  Itépublique  française,  prétendait  avoir  reçu 
la  nouvelle  que  la  république  était  proclamée  à  Vienue.  Jusqu'ici  cette 
nouvelle  n'a  pas  été  confirmée. 

I.e  /.eilung-Halle  assure  que  tout«sles  troupes  autour  de  Berlin  ont 
reçu  des  cartouches  et  doivent  être  à  leur  poste  avec  leurs  armos  char- 
gées. 

Le  czar  n'aura  pas  plutôt  appris  les  événements  de  Virnne,  qu'il 
mettra  tout  en  œuvre  pour  venir  en  aide  au  césar  déchu.  On  sait  que  le 
gouvernement  russn  a  exprimé  dernièrement  au  cabinet  autrichien,  sous 
la  forme  d'un  conseil,  l«>désir  que~l 'Autriche,  au  .-ujet  de  l'Italie,  faf>se 
valoir  le  principe  d'une  sévère  observation  des  traités.  On  ne  t«  regarde 
pas  seulement  comme  obligé  i  Pétersbourg  de  siutenir  oioraiemeat  et 
matériellement  l'Aiitricbè,  mais  on  a  même  assuré  au  cabinet  de  'Vienne 
que,  dans  lo  cas  où  l'emploi  de  tui'tes  les  forc^  de  l'Autriche  dans  le 
Sud  ot  l'Ou'st  deviendrait  néœssairo,  la  Kuisie  veil.era  avec  soin  i\  la 
pacification  do  la  Hongrie. 


Nauvellea  4'lSallc. 

.  L'agitation  continue  k  Livourno.  Le  25  octobre  au  soir,  il  y  eut  sur  la 
grande  place  une  domonstralion  pacifique  pour  demander  la  retraite  du 
rniaisiere  ri'actionnaire  toson.  Cin(i  mille  personnes  qui  assistaient  à 
cotte  démon3lraticn  ont  difilo  devant  ie  calais  municipal,  criant  :  A  bas 
le  ministèio  !  Vive  Mootanelte  1  Vive  Ouérazzi  !  Quelques-unes  ayant  crié  : 
Mort  au  ministère  !  un  paysan  du  haut  répondit  :  Ne  demandons  la  mort 
de  pcrsonno.  Protestons  paciflquement,  et  nos  vœux  seront  entendus.  La 
fouie  s'est  ensuite  retirée  Iranquillemejit,  décidée  à  recommencer  jusqu'à 
ce  que  ses  vœux  aient  été  entendus. 

L'agitation  est  grande  aam  à  Hodéoe.  }\  n'est  pas  de  jour  où  l'on  ne 
trouve  affichées  sur  les  mars  quelques-unes  de  ces  inscriptions  :  Mort  à 
francesco  !  Chatsont  les  barbare»  !  y%ve  la  République  !  Ces  affiches 
sont  signées  :  Les  républicaiiio  italiens  unis.  Des  agents  qui  cherchaient  à 
arracher  ces  placards  ont  été  mal  Irai  tés  par  le  peuple. 

Les  soldats  hongrois  et  croates  qui  se  trouvent  en  garnison  dans  celte 
viile  sont  en-mauvaise  intelligence.  Les  Hongrois  ont  repris  leur  cocaide 
nationale  et  veulent  retourner  défendre  leurs  compatriotes. 

Osopo  continue  à  se  tenir  sur  l'offensive.  La  garnison  italieiine  de 
celte  ville,  bien  qu'entourée  de  milliers  d'ennemis,  proteste  qu'elle  je  se 
rendra  que  si  elle  on  reçoit  l'ordre  de  la  république  vénitienne. 

L'>s  Siciliens  continuent  leurs  préparatifs  de  défense  désespérée.  La' 
Calabfe  est  dans  la  plus  grande  sgilation. 


'  '  -  jLe  jDa«l«  .iAm' écpt. 
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ceHë  de  réaliser  des  bédéQcM,  aot  feint  d'étn;  ébranlées  paf  la 
crise  et  par  suite  ont  restreint  leur  crédit,  congédié  leun  èm- 
0)9ïéa.diauimélMsalaire|.  Ces  ùarmxta  agissaient  dans  lu 
buf  évident  d'hostilité  contre  la  République  ;  elles  cherchaient  à 
pousser  les  choses  au  pire  dans  l'espoir  que  du  malheur  public 
naîtraient  les  braux  jours  de  l'exploitation  de  la  société  ft  leur 
profit. 
.  On  nous  signale  certaines  maisons  de  haute  banque  qui,  av«f 
des  inventaires  en  bénéfice,  m'ont  cesse  de  s'isoler,  de  retirer 
l'argent  de  la  circulation,  de  ref\iser  tout  concours  au  comqieree 
soit  de  la  province,  de  l'étranger  ou  de  Paris,  même  alors  que  des 
couvertures  sufOsantes  ôtaient  tout  péril  aux  transacttons  qui 
étaient  proposées. 

Tandis  qu'elles  semaient  ainsi  la  défiance  autour  d'elles,  un  sys- 
tème analogue  était  suivi  dans  leur  Intérteur.  I^e  personnel  était 
réduit  par  la  retraite  des  plus  nouveaux  employés  et  des  menaces 
de  réduction  étaient  suspendus  sur  latètede  ceux  qulétaient  con- 
'servés.  Ces  réduclions  s'élèveraient,  dlt-ou,  dans  certaines  mai- 
sons, jusqu'à  moitié  des  appointements,  et  si  les  malheureux 
employés  qui  ont  usé  leurs  lorces  à  accumuler  des  milliards  pour 
leurs  maîtres  et  seigneurs  ne  se  résignent  pas  à  subir  cette  per- 
te, tls  vont  être  jeté.*»  sur  le  pavé  à  un  âge,  pour  la  plupart,  où 
il  leur  sera  impossible  de  se  créer  une  nouvelle  carrière; 

Et  pourtant  ces  homme»  sont  dans  leur  droit.  Ms  ont  le  droit 
de  jeter  dans  la  rue  les  travailleurs  qui  ont  édifié  leur  fortune  ; 
ils  ont  le  droit  d'arrêter  les  alTaircs,  d'entraver  les  transactions, 
de  tuer  complètement  le  crédit.  Ils  ont  lec/roiï,  si  ces  maaeso- 
vres  sulQsent  pour  cela,  de  renverser  là  République  et  de  ruinM 
la  France.  Ce  droit,  c'est  le  droit  de  la  force,  qui  s'appelle  au- 
jourd'hui le  droit  des  écus. 


AnaeiaaMée  iaia(l«Bi»le. 

Séance  du  U  octobre.  —  paésiDXNca  db  h.  markast. 

M.  cRYRAS  a  la  parole  pour  une  motion  d'ordre.  A  la  ûa  du  moi-,  dit» 
il,  j'ai  dépose  une  proposition  sur  les  invalides  de  la  campa  jue.  lia  pro- 
position a  été  prise  lu  considération  dans  la  séance  (lu  4 1  aoAt.  }« 
pourrais  même  dire  qu'elle  a  été  adopté-*,  puisque  le  comité  du  travai) 
ayant  deman.jé  l'ajournement  do  cette  p.-oposition,  l'aiournement  fut  re  ■ 
poussé  au  scrutin  de  division  par  une  majorité  de  tOO  voix.  Le  rappo/t 
de  la  commission  a  été  déposé  le  7  septembre  ;  il  conclut  à  l'adoption, 
sauf  qtelques  moiihcalions  de  détail  que  j'accepte.  Je  demande  qu'ea 
raison  de  l'hiver  qui  s'approcbd  et  des  vicissitudes  que  ma  pi  opositioa  a 
essuyées  (On  rit),  que  vous  la  discutiez  d'urgence.  (Rumeurs  diverses^ 
Je  demande  qu'elle  so't  mise  à  l'ordre  du  jour  de  lundi. 

M.  Ls  psésiDE.'HT.  M.  le  ministre  d»  l'iotérieur  a  présenté  dernièrement 
un  projet  dans  le  méaie  sens  que  la  proposition  de  11.  Ceyras  :  il  n'y  ■ 
donc  pas  lieu  de  s'occuper  de  cette  proposition. 

L'Aisemblée  adopte  sans  discussion  un  projet  d)  décret  relatif  i  u;i 
emprunt«t  à  des  impositions  extraordinaires  pour  les  villes  de  Boalogne- 
sur-Mer  (Pas-de-Calais),  et  de  Cbartros  (Bure  et-Loir). 

M.  KARAcuAV-D'iLusas  fait,  au  nom  du  45*  burtau,  uo  rapport  sur  ies 
opérations  électorales  du  département  de  Vauduse.  u'éleiotion  de  M. 
tient  est  régulière,  et  le  comité  en  propose  U  validation.  M.  (ieot  eat 
admis.  ^j, 

M.  uocDCHAUx,  ministre  des  finances,  denuode  que  deux  prraots  de 
décret,  l'un  sur  l'emprunt  grec,  l'autre  sur  un  crédit  de  0  800  ()00  fr., 
destinés  à  acquitter  le  prix  di»  JMOOO  écharpas  et  i3  000  drapeaux, 
prescrits  par  le  décret  du  i  avril  dernier,  soient  mis  i  l'ordre  du  jour. 

Le  projet  sur  l'emprunt  grecebt  adopté  saoi  discussion. 

L'AuSsemblée  passe  i  la  discussion  du  projet  sur  les  drapeaux  et 
écharpes. 

M.  GOUDUiAux.  Un  mot  avant  lo  vote.  Au  meis  d'avril  dernier,  le  gou- 
vernement provisoire  ayant  égard  à  la  situation  de  la  ville  de  Lron, 
lui  commanda  les  drapeau.t  qu'il  s'agit  de  solder.  Ces  drapeaux  et  écnar- 
pes  étaient  destini'";  -'i  toutes  los  communes  de  la  Hépublique.  Trois  niM- 
lions  ont  é'é  payés  pour  lue  travaux  coofeclinnnés ;  mais  i'iitat  est  e^- 
gé envers  los  fabiicants,  U  fourniture  e.st  mémo  en  quelque  sorte  rem- 
plie, la  plupart  des  étoiles  qui  la  composoiit  sont  chez  les  fabricanis,  le 
gouvernement  doit  en  prendre  livraison  en  los  faisant  ri'connaltre,  ac- 
cepter par  qui  de  droit, 

-  XJiio  grande  partie  du  prix  nonvunu  a  él)'<  payée  ;  pour  le  restant,  1rs 
termes  sont  échus,  il  faut  absolument  que  l'Administration  prenne  li- 
vraison et  paie.  O  <|ui  est  encore  dû  revient  en  totalité  aux  fabricants, 
les  ouvriers  ayant  été  payés  sur  les  premiers  fonds  avancés  par  le  Tré- 
sor ;  il  importo  au  plus  tét  de  les  dés-ntéresser  :  en  premier  lieu,  parice 
que  le  défaut  de  paiement  pourrait  compromettre  les  maison*  de  een- 
morco  qui  ont  à  recevoir  ut  les  mettre  dans  la  triste  nécfseité  d'arrêter 
leurs  affaires,  ce  qui  serait  on  ne  peut  pas  plus  désastreux  pour  la  viBe 
de  L  on,  car  il  s  agit  au  moms  de  cinquante  maisons  ;  en  second  lieu, 
parce  que,  avec  l'argent  qui  leur  sera  payé,  ils  pourront  se  mettra  en 
mesure  db  confectionner  d  autres  étoffes. 

Ces  explications  soulèvent  une  vive  opposition  à  droite. 

M.  ROUX  cARBONziEL,  rapporteur.  I^  commission  pense  que  la  commaD- 
de  a  été  faite  un  peu  légèrement.  Cependant  elle  pense  que  le  crédit 
doit  être  voté.  Toutefois,  les  affaires  conomerciales  ayant  repris  i  Lyon, 
votre  comité  exprime  le  désir  de  voir  renvoyer  ce^  con'ection  i  une  é- 
poque  où  le  travail  viendrait  à  manquer.  O  n'est  que  sous  le  bémfioe  de 
cette  mesure  qu'il  a  cru  devoir  vous  engager  de  voter  co  crédit. 

M.  LE  PRÉ.SI0K.NT  mol  aux  voix  l'article  4",  qui  est  adopté  au  milieu 
du  bruit.  Il  est  ainsi  conçu  : 

«  Un  crédit  de  si.\  mi  lions  sept  cent  mille  francs  est  ouvert,  sur 
l'exercice  de  1848,  au  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  pour 
acquitter  les  dépenses  relatives  à  la  commande  de  430  000  écharpes  ot 
de  43  000  dnpniux,  prescrites  par  le  décret  du  4  avril  dernier. 

L'art,  i  est  ainsi  coi.çu  : 

«  Art.  2.  Les  niinistrcs  do  l'agriculture  et  du  comm  rce,  de  l'intérieur, 
de  la  justice  et  des  fihances  sont  chargés,  chacun  en  ca  qui  lo  concerne, 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  assurer,  auprès  des  communes 
ot  dos  ofllciers  publics,  le  rorouvrement  du  prix  des  écharpes  et  des 
dra|  aux  qui  leur  auront  ét<)  fournis  sur  leur  demande.  > 

M.  bouocuAcx  demande  le  rejet  de  ces  mots:  Sur  leur  demande.  Les 
fond?  no  sesoiit  jamais  recouvrés  si  on  laisse  cette  latitude  aux  commu- 
nes. (Vive  iipposiiibn  adroite.) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Ju.iQets  sux  VOIX  l'arUcle  2. 

A  DROITE.  Lei"  n'est  pas  voté.  (Si!  sil  Non!  non!  Longue  agitation.) 

M.  «AiLLOM  propoe  de  rédiger  ainsi  l'article  : 

«  Les  drapeaux  £oroot  distribués  gratuitement  aux  gardes  natiqpaleis 
des  communes  quj  en  feront  jademande.  » 

M.  GouDCHAux  Combat  cette  disposition.  Autant  vaut  dire  qu'on  les 
donnera  gratuitement  à  tout  le  monde. 

M.  GAiLLCN.  C'est  bien  ainsi  que  je  l'entends. 

L'amendement  est  adopté,  ainsi  que  le  reste  du  projet. 

M.  posTAUs  a  la  parole  pour  des  iaterpellatioas  au  pouvoir  exécutif. 

Citoyens  repréf  entants,  dit-Il,  il  a  été  distribué  à  nos  oollégués  un  sup- 
plément du  Moniteur  porUot  qae  trois  de  nos  collègues  ont  oessé  d'ê- 
tre ministres  et  que  trois  autres  ont  été  nommés.  Hier,  il  a  été  dit  îicette 
tribune  qu'il  n'existait  pa?  de  ministàFeapuvesa.  (Interruption.)  îai  coO- 
sos  ont  donc  changé  dans  l'intervalle  de  deux  séances.  Le  peuple  estaipi 
souvqrain.  Nous  sommes  1^  mandataires  du  peuple.  Lorsque  les  lidnis- 
tres  sont  changés,  if  est  naturel  que  nous  sacbions  pourquoi  '^^  nos  s'en 
sont  allée,  pourquoi  les  autres  snot  restés.  (Uruit.)  Sous  Im  souyàap- 
mants  constitutionnels,  jamais  un  changement  dé  ,cet.9rdro  ne  se  fiiiuit 
sans  que  des  explications  fii.^^ont  données  il,i  .nqmfeo^tion  fiatioaiile. 
Nous  svpns  dioit  de  depiauder  si  ce  changnM^t,pa  pérsoonos  est  un 
changeoeét  de  système. 

Noos  avons  d'autant  piM  le  droit  de  nous  sa  eadaérir,  que  deux  de 
osSiMiaiiteNMtdléjaéiélM  adnistrMde  r«K4al  fcaais«bUiiipa.i(Kst 
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(Sela.-^Tumulte  épouvantable.)  Je  ne  doute  paij  que  ce  ne  foient  de  bon&Â 
ot  loyaux  répiiblicairts.  (Hrùit.j  Nous  avons  droit  de  deanoder  si  le  lym 
ti^e  qu'il»  vont  buivre  ait  ie  roéoiii  (\m<.  celui  qu'ils  ont  suivi  loriqu  ils 
étaient  legniiniglres  tl'ua  roi.  (Tumulte.) 

Nou«  savonii  «vhc  chagrin  que  lo  syatt^me  dans  les  affaires  extérieures 
ne  8«ra  pas  clian'j;é,  mais  iious  voyons  avec  inquiétude  que  le  système  à 
l'inlér'eurcét-a  chani^é.  Il  est  nécossaiiuquo  {«  pouvoir  exécuUf  Tienne 
ufiUi  dire  ic  ^urquui  il  a  changé  do  système  ;  il  appartient  aux  aoeiuns 
ministres  de  nous  dire  povr  quelle  raison  ils  se  sont  retirés,  et  aui  nou- 
veaux de  nous  dire  ce  qu'ils  entendent  faire. 

H.  (ttvAiGNAc,  chef  du  pouvoir  exécutif.  L'orateur  qui  descend  de  cet|^ 
tribune  a  cru  voir  une  cootradiclion  antre  les  paréles  que  j'ai  pronon- 
cées i  la  séanro  d'hier  et  le  supplément  du  Moniteur,  publie  oa  malin.  Il 
n'y  a  rien  li  de  contradictoire.  Hier,  au  moment  où  je  parisis,  il  y  avait 
trois  ministres  démissioanaires  sans  doute,  mais  ils  gardairat  le  pouvoir 
talit  qu'ils  n'étaient  pas  remplacés.  Il  s'est  pawé  du  temps  depuis  lors. 
Une  heure,  une  minute  pouvaient  suftire  pour  que  l'on  s'enteaalt.  Ck)m- 
bien  de  temps  voulez-vous  donc  nous  accorder  ? 
.  Qa  medeii^ande  I9  cause  de  !a  retraite  des  ministres  qui  se  retirent. 
C'istaux  anciens  ministres  à  voir  C3  qu'ils  ont  à  dire  sur  ce  point.  Je 
n'ai  pas  mission  de  répondre  en  leur  nom. 

4u  reste,  lundi  j'apporterai  à  l'Assemblée  une  demanle  de  fovda  se- 
crets. Ce  sera  une  occasion  pour  nous  d<i  nous  expliquer  sur  le  pasté  et 
sur  l'avenir;  ce  sera  pour  l'Assemb'ée  un  occasion  de  déclarer  d'une  ma- 
nière catt^^orique  si  elle  entend,  oui  ou  non,  nous  soutenir  (Trè^t  bien!); 
une  ec<'^sion  de  nom  entendre  nettement  avec  l'Assemblée  lur  la  politi- 
que qu'elle  entend  nous  impiwer.  (Très  bien  !) 

Co  l'ost  point  un  vjte  accidonlnl  quo  nous  demanderons,  mais  une  dé- 
claration suleanoNe  que  l'Assemblée  su  croit  sufTi-iamment  représi'ntée 
par  le  pouvoir  exécutif.  (Très  bien  !)  S  livant  la  décision  de  l'Assom- 
blé»,  lu  pouvoir  exécutif  verra  s'il  y  a  lieu  pour  lui  de  se  retirer  en 
masse  ou  de  reiiterou  pouvoir.  (Très  bieni-Aj^itatio».) 

On  passa  à  la  discu'ismn  du  projet  de  constitution. 

a  Art.  72.  Le  conseil  d'état  e«t  con<>ulté  sur  les  projets  des  lois  du  gou- 
vernement, qui,  d'après  la  loi,  devront  être  soumis  a  son  examen  préa- 
lable, ut  sur  les  projets  d'iniative  parlementaire  que  l'Assemblée  lui  au- 
ra renvoyés. 

«  Il  prépare  les  règlements  d'administration  publique  ;  il  fait  seul  ceux 
de  r'>s  règlements  â  l'é^^ard  deti(|ueis  l'Asseinblée  nationale  iui  a  donné  une 
délégation  spéciale. 

»  Il  exerce,  à  l'égarW  dos  administrations  publiques,  tous  lea  pouvoirs 
de  contrôle  et  do  surveiilanoe  qui  lui  sont  déférés  par  la  loi.  » 

La  loi  réglera  les  autres  attributions. 

Lo  4"  §  est  adopté. 

M.  vALKrrs  comoat  le  second,  qui  lui  semble  inutile.      ' 

M.  viviE.1  soutient  au  nom  de  la  commission  le  §  quitest  adopté. 

M.  DBSjoKRT  demande  la  suppression  du  §  3,  qui  lui  parait  oitscur. 

M.  viviEx  répond  que  l'article  ne  fait  que  ooocacrer  œ  qui  existe. 

M.  WMBASBL  Di  LirvAL  coffibat  aussi  iei|  3,  qui  est  adopté,  ainsi  que 
le  4*  et  l'article  en  son  entier. 

Une  discussion  s'engage  pour  savoir  si  le  chapitre  VII,  relatif  i  l'ad- 
ministration intérieure,  sera  discuté  apr«8  le  chapitre  Vlil,  sur  l'organi- 
sation judiciaire,  comme  le  denunde  M.  Dufaure,  ou  avant,  comme  le 
porte  le  projet  do  constitution. 

Les  cris  et  l-js  interpellations  se  croisent  dans  tous  les  sens. 

L'ordre  de  discussion  proposé  par  M.  Dufaure  cat  adopté. 

M.  LE  PR^iDSNT  donne  lecture  de  l'article  78,  ainsi  conçu  : 

La  justieeest  rendue  gratuitemeat  au  nom  du  peuple  français. 

Les  débats  sont  publics,  i  moins  que  la  publicité  ne  soit  dangereuse 
pour  l'ordre  ot  les  mœurs  ;  et,  dans  ce  cas,  le  tribunal  le  déclare  par  un 
jugement. 

MM.  ni  MONTALKMBKMT  et  cAZALKS  avaientdèpoté  un  amendement  qu'ils 
out  retiré 

M.  (iAiAiJt<;  explique  la  nature  de  l'amendement  sur  l'organisation  d'une 
iuslice  gratuite  uour  les  pauvres.  Il  le  retire,  réservant  la  question  pour 
l'époque  où  l'organisation  jndiciare  ser«  discutée. 

L'article  7S  est  mis  aqx  voix  et  adopté. 

«  Articin  T.f.  l/i  jury  continuera  d'être  appliqué  en  matière  criminelle.  » 
Adopté.  - — ^— 

M.MBAtiij:  propose  d'ajouter  :  «  I!  sera  étendu  aux  matière)  correction- 
nelles dans  tes  r^sdétei minés  par  la  loi.  > 

L'orateur  dévelo|i|>o  son  amendement. 

"  Sous  la  monarchie,  lajustice  «émanait  du  roi  ;  sous  la  République, 
elle  émane  do  peuple.  Ijt  principe  ré,>ublicaw  ttn  donc  qae  lOute  justi- 
ce  doit  être  rendue  par  le  peup  e.  Los  exceptions  devront  être  détermi- 
néep:  Il  faut  d'abord  établir  la  distinction  ent'^  les  appréciations  défait 
et  ccHm  de  droit  ;  tout  ce  qui  touche  au  droit  doit  être  réservé  à  la  ma- 
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gistrature  ;  mais  tuut  ce  qui  est  une  question  de  fait  doit  être  jugé  par  le 
peuple.  Le  jury  apprécie  le  fait  en  matière  criminelle,  il  doit  aussi  l'ap- 
précier eo  matière  correclionnello. 

M.  Méaule  critique  la  procédure  correctioBiielie  et  en  fait  ressortir 
toas  les  défauts.  Il  moatne  que  l'appliestion  4u  jury  aux  matières  correc- 
tionnelles réalsera  le  jugement  par  les  pairs 

M.  Diipi?!  combit  l'amendement  de  M.  Méaole.  Dans  la  première  révo- 
lution, on  a  son;;é  à  appliquer  le  jury  en  matière  civile,  oa  n'a  jamais 
songé  à  l'appliquer  en  matièro  correctionnelle. 

M  '*■  BAC  fait  remarquer  'iu'il  y  a  une  tendance,  parmi  les  agens  do  l'au- 
torité judiciaire,  i  amoindrir  les  crimes,  afin  de  Mire  renvoyer  les  coupa- 
bles devant  la  polico  correctionnelle,  et  de  les  enlever  ainsi  à  la  justice 
du  pays.  C'c-'^t  la  un  scandale  qui  doit  disparaître  sous  un  gouvernement 
démocratique. 

M.  rsKuiF.rx,  tout  en  reconnaissant  que  la  juridiction  rorreclionnelle 
a  be.soin  do  recevoir  de  grandes  modifications,  ne  pense  pas  cependant 
qae  l'on  puisse  soumettre  au  jury  l'examen  de  42S  mille  affaires  qui  se 
ju^bnt  annuellement  par  la  police  correctionnelle,  non  compris  46  000  af- 
faires puUr  délits  de  chasse. 

Il  demanda  qjifflf«i  luis  spécial<?8  viennent  dire  q'ie  tels  ou  tels  délits 
seront  j  igés  par  le  jury,  sans  pour  cela  que  le  jury  soit  appelé  à  ^es 
juger  tous.  (AUt  voix  I  aux  voix  !) 

M.  MâAOLR,  auteur  de  l'amendement,  reprend  quo  si  M,  Crémienx  l'a- 
vait lu,  il  l'aurait  appuyé,  car  cet  a'nendemcnt  demande  que  la  loi  dé- 
termine les  délits  qui  seront  jugé<  par  lo  jury. 

M.  ciiARAMAiiLE  S'ius  amende  Ih  pro,:03itii}n  uiiM.  Méaulo,  à  la  manière 
suivant»  : 

c  L'institution  du  jury  pourra  être  étendue  aux  affaires  correctionnel- 
les dans  les  cas  déterminés  par  la  loi.  » 

Mv  DUPiN  aîné,  au  nom  de  la  commissi  m  repousse  le  sous-amendement. 

On  dbmande  le  scrutin  de  division.  (Exclamations  diverses.) 

Ilest  procédé  au  scrutin;  en  voici  le  résultat  :      . 
Nombre  des  votants,  ^  .  72î 

Majorité  absolue,  '     .t62 

Pour,  304-       . 

CoBtis,  424 

L'amendement  est  rejeté.  "^ 

L'art.  79  est  adopté. 

«  Art.  80.  La  connaissance  de  tous  les  délits  politiques  et  de  tous  les 
délits  coHÉnis  par  la  voie  de  la  presse  ou  par  tout  antre  moyen  (]e  pubU- 
•ation  appartient  exclosivement  au  jury.  >  —  Adopté. 

<  Art.  «4 .  Le  jurr  statue  seul  sur  les  dommages-intérêts  réclamés 
pour  faits  00  délits  a«  p>««ie.  »  —  Adopté. 

(  Art.  8C.  Les  juges  de  paix  et  leurs  suppléants,  lesiages  de  première 
inMance  et  d'apoel,  sont  nommés  par  le  président  de  la  MteublHj^,  <>'•- 

Îirès  un  ordre  M  canti^datare  qui  sera  réglé  par  la  loi  d'organisation, 
iidicfadrei  »  ' 

L'art.  t3  est  relatif  à  la  nomination  des  juges  du  tribunal  de  cassation. 
,  n.  DAMutx  propos  par  amendement  de  supprima-  les  art.  82  et  83, 
tt  de  les  remplacer  un  article  ainsi  conçu  : 

'  «  La  lo^  d'urgSDtsation  ladiciaire  réglera  le  mode  de  nomination  des 
jttgesde  tout  ordri)  et  de  tout  rang.  >         ' 

'  «.  iTAfiAW*"»'*  combat  l^amendament;  il  déeUre  qu'il  j^se  prQoonra 
pour  aucun  système,  mai»  il  «tMttnde  que  la  nomioaUou  dta  jug^i  ne 

,,    .lii,i;.^'^;v"'      .' -l'i'- ;;?■>' ;!>   ^ :■*.,'',    !'■■  ■    ■■        ,■•■     ^  --■.;,■■,  ■■    r   'fr'.- 


ques;  il  faut  au  moins  laisser  qn^^^eiiosa  i  l«  opiplî 
qupnd  il  s'agit  de  poser  des  primvptt»* 

L'amendement  de  M.  Dabeaux  eét,  mis  aux  voix  et  nfft/k. 

H.  nEBrorrrAiNis  prêtant^  on  autre  aoMadenleiit  aig«i  pmvt  ■ 

(  Les  M'ibunaux  ordinaires,  >M^i>>"i^^«s'*^<'>  *^  mt^fitim»-  H 
n'y  sera  rien  changé  qu'sn  rertu  ë'tpne  loi. 

L'amendement  iTaet  pas  appuyé. 

».  AiwiA»M.  wmt»  m  autre  finewi«nant«inùjM>DCp  :■■■ 

«  Les  juges  4e  paix  «t  leurs  sum^ésnts  loatttt»  au  tMR 
ton  par  le  suffrage  direct  de  tous  [es  citoyens  domiciliés  ' 

«  La  lui  li'organi.-idUoO  j^dicimic  jèglora  les  cii<;itioQSÀ' 

H.  LK  rsisioïKrr.  L'améndenieiit  eSl^il  appuyé  ¥  (Oui!  oûil 
Je  vfiis  le  mettre  aux  voix. 

PLOsiiUBS  VOIX.  Le  scrutin  de  division  I 

Auracs  VOIX  nx»  HOMsasnsitf .  l»  aonitin  secret  I  (Agitation.) 

M.  LK  PBisiDBin'.  Persiste-t-OD  à  demander  le  scrutin  49dlr^ipiiT 
(Non!  BonI)  Je  mets  l'amendement  ajfx  voix. 

L'amendement  est  rejeté. 

M.  LB  PBÉsmBNT.  M.  Dérodé  a  proposé  un  autre  amendement  qui  reot» 
placerait  également  les  articles  n  et  83,  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

Les  juges  de  paix  et  leurs  suppléans,  les  juges  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance  et  d'appel,  les  miambresdu  tribunal  de  cassatioa... 

M.  Dupuf,  avec  vivacité.  Da  la  cour  de  cassation,  s'il  vous  plaît. 
(On  rit.) 

M.  LE  paésiDKirr,  reprenant.  Les  me^ibres  de  la  cour  de  caasation  et 
de  la  cour  des  comptes,  sont  nommés  par  le  présideotde  la  République, 
d'après  un  ordre  de  candi4ature  qui  sera  réglé  par  la  loi  d'oinanisation 
judinaire.    .  _  < 

Une  discussion  copfuse  s'engage  sur  cet  amendement,  qui  est  tour  i 
tour  appuyé  et  combattu  au  milieu  du  bruit. 

M.  DUPiN  atné,  tout  en  convenant  que  rien  ne  donne  plus  de  garanties 
à  une  magistrature  que  la  nomination  par  le  peuple,  explique  que  cette 
question  a  divisé  la  commission  de  constitution.  Les  membres  dé  cette 
commission,  qui  sont  présents Jija  séance,  sont  d'avis  de  l'amendeasent 
proposé,  tandis  que  les  membres  abseoU,  MM.  Dufaure  et  Vivien,  entre 
autres,  y  sont  opposée.  Il  sppuie  l'aineodefflent.  (Aux  voix  I  aux  voix  !  — 
U  clôture!)      •^  ^"^ 

M.  Boi'MiBB  (de  l'Ecluse)  parie  contre  la  clôture,  qui  est  mise  aux  voix 
et  prononcée. 

M.  LAussEOAT  demande  le  renvoi  de  la  discussion  à  lundi.  (Oui,  oui. — 
Non,  non.) 

M.  LE  paisiBBrr.  11  faut  d'abord  Qier  l'ordro  du  jour.  (Oui,  oui.) 

Un  nouveau  débat  confus  s'engage  sur  l'ordre  de  la  oiscussion  ;  U  est 
impossible  de  rien  saisir  au  milieu  du  bruit.  Nous  ealradoas  oepeodsnt 
que  l'on  demande  è  aller  aux  voix  sur  l'ameadement  de  M.  Dérodé.^ 

Cet  amendement  est  mis  aux  voix  par  division  et  adopté;  H  reig|>Uice 
les  articles  82  et' 83. 

M.  LE  PB^siDBNT,  cousuJUs  l'Ajsemblée  sur  l'ordre  du  ioor  de  lundi. 

L'Assemblée  décide  qu'elle  continuera  la  discussion  de  la  constitution. 

La  séance  gommenosra  par  une  communication  du  gouverasoMut. 

La  séance  est  levée  i  six  heurea. 


La  commiaaion  nouunée  par  les  bureaux  poun  s'entendre  avec  le  pou- 
voir exécutif  sur  la  levée  de  l'état  de  si^  est  ainsi  composée  : 


4" 

f 

3' 

4' 

U* 

«• 

1* 

%• 

9» 

40* 

44* 

4fr 

43* 

44* 

46« 


Pureau. 


MM.    Bedeiu. 
Landrin. 
Isambert. 
Changtrnier. 
Blanchard. 
Pleignsrt. 
Ayliès. 
Liouville. 
Flandio. 
Porion. 
Glais-Bisoia. 
Moreau  (Seine). 
Feuilbade4:ihauvin. 
Do  clerc. 
Laboulie. 


'ijMtjim.v-ji^'^    ■  m^Ji^ 


La  majorité  de  cette  commission  est,  comme  on  le  voit,  composée  d 
membres  de  Is  réunion  de  la  rue  de  Poitiers. 


J^mièrm  éleotions. 

On  lit  dans  le  Jovmal  des  Pauvret  : 

Pour  mettre  nos  lecteurs  à  ntèaw  d'apprécier  les  faits  en 
de  cause,  il  est  indispensable  de  placer  sous  leurs  yeux  le 
cmquante-cinq  candidats  qui  ont  obtenu  le  plus  de  voix  daw  les  élec- 
tions du  mois  de  septembre.  On  reourqnera  que  dans  es  tablsM  noua 
nous:  souMs: srrétés  au  cbifl^  de  400  voù  ;  il  nous  a  aunîoé  des 
raoseigoeraenls  indispensables,  parce  que,  d'une  part,  les  preeés-vw» 
baux  sont  incompiels  dans  plusieurs  arrondiasemeols,  notasoiMat  <tens 
le  qustrième,  oiï  le  bureau  a  cru  pouvoir  se  dispenser  de  dascooure  su- 
dessous  du  chiffre  de  362  voix  obtenue*  par  le  générsl  Moutbokm,-  et 
dans  lo  sixième,  où  le  bureau  s'est  contenté  de  dire  :  t  Voix  pardnes, 
650  I  ;  et  que,  d'un  autre  côté,  nôuS  n'avons  pas  pu  nous  proôier  las 
procès-verbaux  de  l'armée. 

Voici  donc  les  noms  des  cinqusnte-cinq  premiers  candidats,  avee  le 
nombre  des  suffrages  obtenais  en  regard  : 


4  Bonaparte,  410  752 

2  Foui  J,  78  891 

3  Raspail,  66  963 

4  Thoré,  C4  480 

5  Cabet,  64  378 

6  Roger  (du  Nord),  64  482 

7  Adam,  54  50? 

8  Dessert,  4}  337 

9  Bugeaud,  48  690 
40  Emile  de  Girardin,  26  885 
44  Montholon,  44  365 

42  Gervais,  44  962 

43  Dumoulin,  6  832 

44  de  Boissy,  6  706 

45  Dupetit-Ihouan,  6  964 

46  Général  Petit,  ^  5  086 

47  d'Alton-Sbée,  i  084 

48  Dapoty,                1  4  043 

49  deGuerry,  4  023 
20  deGenoude,  3  023 
24  E.  Blanc,  2  559 

22  L'abbé  Roux,  <'    2  456 

23  Général  Pyat.  S  063 

24  Marchai  de  Çalvi,  4  738 
26  tbomas  Emile,  4 

26  Comte  Léon,  4 

27  NeydelaMoskowa, 

28  Csrtéret, 

29  Besucbet, 

30  Delestre, 
S4  Hoi|fleSay, 
32  Chsopioo, 
M  Rousseau  (Maliiuriii), 
U  Sttlesu,  r 

y  iLawappi, 


456 
923 
864 
675 
629 
409 
398 

m 


37  Boi«sy  d'Anglas,  309 

38  Bertrand  (Napoléon),  282 

39  Thierry,  275 

40  Batron,  fifs 
44  Général  Sourd,            i       260; 
42  Kersausie,  245 
'4^  Rei  vanger,  494 

44  Bianqui,  ,  492 

45  do  Joinville,       .'  494 

46  deCastellane.  182 

47  Paasy,  (H),    „  -     155 

48  Cousin,  134 

49  Battur,  4|8 

50  Scbmitb,  '  427 
64  Joubert  4M 
5i  AlejtandraWeili,  4|l 
63  LeeoiDtedeqiai#ord,  m 
«4  Lanbert  (Bmiie)^  40$ 
55  Grégoire  X^mcst),  jlftp 


Total  des  suffrMBSox- 

primés..... 742  424 

Si,  A  c«  «Uffr*  de 

.742  4^4  suftsgas,  BOUS 

332    sjoutons  pour  1  Viné»>i 

'"    suffrages   aoa    ooawés 

dsns  le  tableau  publié 

par  le  gonreme^Bent  s'é- 

levant  é. . . .-. 

Pour  l'Atgéril^  Isfuif. 

levant  j 


Bosa 


ifiaMsï 


gtoaSM, 


flous 


L'iavMMiaaaB  dsa  aam 

ttàtk  nig  tas  BSBSIOBUains 

^^^^   ^^^^     ^^^^  vF^^^^^^^^^^^^S^ 
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vzn 


parHL'i 


«.•GMaHir.^, 


du  plus  haut  mérite  une  staitaaè  ian  ■•mf,'|w«M|pi<#MpHWMIi'n'ï^ 
M.  &qrelMr.  TrrVa  ftl|oa;diMait..lnm  f»lmï^MKMSSX's€f 

QtS  (ISWta  MIIIMI  aHWWWjBM 

M.  Barriw.  ~  AàbSie,  „^^,  .^^ 
v|Ue.  —  AnoB  décbu,  étude,  dMifaif 
par  M.  Achillo  Beaquvilla. 

SoDimma.  —  La  Vériié.  PjpéloM,  par 
ssnt,  Tbyrtés  cbantant  las  I'     '      ' 
des  Graoquee,  l'AoBàsoné  de' 
Trois  DfiMipalesvUios  défi 
médaille  dell.  Mariey.  ,      .^^^ 

ABËamonas. -- BaaaoMb' '«*  ^dSiRi' -«^YMfc  ft'ffMÉJl^ 
rnand.  —  Détails  do  temple  d>Hanale  «Gaài,  piriv'flfii|Pj 
et  resUuratioo  de  la  ports  #Aa|Mls,  à  PtrûT       '''•^'«^•^ 
—Une  restauration,  par  M.  Tétaz.~^raiat  4'a 
obsvéqne  dOxParis,  par  H-  fmBaui.—lm  9fH 


►sr-n-tfsTC?-, 


wMm 

iT^  l>^;^f„l^  asaosiilloa,  dit  Is/'ÉdW.  iit 


StTN 


•  •;•  .  •■•t««  t  .  »  •  . 


^llallnM(diiliia), 
Ikmtmm^Kh  ^«mnitâS  m  Ht  font  mim  lir  )tf7 


avae.l'artMsioasti»< 

MoutsKua.  Cstleasaocisiiea  awa  pour 

an.  On oonple  qa'aUaréosim  1      _ ^,  ._..■< 

UeaHBtaaasi  iVetraaBir.  ;.,  U 

été  décidé  qu'iMw  sorMif  «eft  sas 

lirais  généraux,  et  l%seédaal  m  tnjillggBfmti^igi»  l^tim  1 

Tous  les  discours  00  "     ' 
sideot  du  banquet,  «iai 

La  réunion  aura  lieu  'ebts  laa  aHovMè  DowIibs. 
le  diMMfas  ttoelabse  Alttauns  AmHita,«lir 
dsseartos. 

L'on  paat  anaai  aousnire  «has lsciiai|«  Hlà 
banquet,  neSainteGeofpi,  m»  ft,  <$,  »a  ' 
■lartre,  a*  §U. 

A  Pasy,  «am  le  çitoya  paebswai.  ,wfl»^i|>p»  A 

chez  le  euoyen  looeieBf ,  onvfMtf  di  k  MaÉlMil^ 

A  GnsMM.  ch«  ia  moimb  Vinasti  nalamNr  an  flidllJ 
barrière  de  l'Ecole. 

-4<rous  autres  boar|eois,di8a^M. 

ne  vuulooa  pas,  aiais  Mm  aé  paiNWS  ps  il*  tAtéa-lifl»^ 

—  Cequipeut  paraRrs axtraofifiB#s,  dM  la  A 
poartaaC  vtm,  c'eA^oia  la  rUMia  «W.  mSBH  iâ 
le  chef  do  pouvoir  exéonUf.  et  qaalsBtaialiea  daa 
les  «xigieofM  du  putf  itiodMé. 

—  Le  Cen$nr  ée  Xmu 
lin-t-Vent.  conaMneda  Va 
geadaraaea  qui  v  oalahat  sasamar  la 

saari  tmiaisBt^iM  fkt^VMm  mM 
ua  «eim  da  toïaaaalladSMbfM.  ti 
sirtrte  daak  ùai  sklUJÉrttniBUam  Mi 


UafytaasiviM^  da 
UMttra  fla  à  ce  déplofaUs  caafil. 

-Ou4ri!^WW,4 
no,  ceauM  avanldeptoram. 
teiutaille  das^S  et  T  ocÛtM. 

Cale  de  balles,  oetta  j«nw  fei 
me  et  cherchait  les  MesséafMirtai 
halùte,  et  qui  dsviat  Uaa^t  ma  n)la  1 

— Ce  horrible  érèaeawai 
tematiott  les  habilsats  d'i 
lundi,  un  père  de  fasaUle,  apvèa  avair  éloaMaas4  . 
coupé  le  cou  à  su  fenuDs  aveeuâiasolr,  pois  d  ais  la 
le  anéQsinsurument.Da  volds  via  daasBBa  CMadoafclaa  4 
égarées  et  qui  leur  était  impaté,  paraît  anrfrM  lai 
terminatioh  furieuse.-  '- 

—  On  écrit  de  Hontargis,  la  44  wlobn  : 
«Le convoi dasaolonsdai'Algériijat arrivé  Ida* 
service  s'est  oraanisé  A  bard  daa  iNÉNtn  d>na  ÉMU 


distribuant  dea  pauietrs  de  laiaiB,  dea  fraNa,  aie,, 


>  Bien  que  las  daasas  da 
tètl^atrejpraiiiKtfit 


■■U  vajBBaiOBaflasr  paar  isai  iv  Hswue 
»D'aprtalaaaKtM)taiei*voit«B  «alcala  qu'il  ssta 
qaannaiMMaaau  aov.  vanan  BeantiU  aanmw 

eofamdiMtocaBalMinl.  - 


idliili  tisaiat  la  iiHimi  m  1 
aeâaOU  st  iiitÉliri   |M|>i 


eonnd^ 

»Ow;ao 
trauvaNipt 
aadna  (Mfia 

.  *■  ii.  Grthaart  Usai  d'aétafir  ha  MtÉM»  Èi^iim^ 
ioiUeun.  ' 

—■  Bar  la  tieaisnda  d'an 
^■Mjrdagiqgqi^ik 


Mmn*  laUMaJFi 


^!c:S^Mi£iaS-tà 


•i^ih 


#;•  ■ 


OWOCRAlfeB  PACnn^UE.-  DIMANOIB  tff  OGTOBBE. 


ïï'i^. 


du  kra*«il 
lifÉbtaMictatMi 


* 


rM  4»  la  i^rp»,  6t,  où  il  leur  sert  donn^ 


ot  iMiitkiap  dci  tnmpoiik  que  la  pré- 
•ilat  da  pabUar,  on  raguniaB  ua  wluA  d«  treixs  ana  «t  un 
'  4a  aainôittwin. 

'^  DMirfi  dent  'ioan,  la  venta  de  dgaraa  a  wMiblaaMnt  diaadnuë. 
Qjlè^manioa  «a  prdaa  natiosain  en  Belgique  qu'M  attribue  cette 

•^  Daianle  Datioaal  qui  était  allé  k  Lille  et  da  li  en  Belgique,  et  qui 
«raitlaii  une  aoiple  provision  de  âjfârea  de  contrebande,  rentrait  ces 
tara  dnraien  dana  son  dooieila  saaa  y  élie  attandu.  Après  avoir  em- 
iMMé  an  femme,  qai  était  fort  troublée,  il  commençait  à  se  débarrasser 

laaMNnbran  dowea,  en  s»  félicitant  du  tour  qn-il  venait  de  jouer  à 

IWb,  lofiqù'aB  radividtt  qui  s'était  caché  i  son  arrivée,  et  pour  cau- 
^  ratéBça,  et,  plaçant  la  main  sur  le  oorpa  du  délit,  dit  en  s'adresssnt 
M  feiaii  :  -^  Détrompez-vous,  monsieur,  la  régie  avait  lea  veux  fur  vous, 
dUl  ni»  dresèer  procèa-verbal. 

ufctalM,  sorpriae  d'abord,  comprend  bientét,  et  en  femme  d'esprit 
(altiaeB  pot  tootee  dans  ces  circonstance»),  feint  de  ne  pas  connaître  le 
ffilMda  agent  de  la  réjgie  et  a'emprease  de  le  supplier.  Celui-ci  résiste 
Mlanl,  eiilin  il  veut  bien  ne  pas  verbaliser  en  considération  de  mada- 
■a.  Là-dessus,  il  est  invité  i  déjeuner,  à  venir  souvent,  tous  les  jours, 
ea  «pli  ne  manquera  pas  de  faire.  Du  reste,  le  mari  l'a  préscoté  à  toutes 
•M  «ennalaaanoes  comme  son  meilleur  ami. 

.'--  Hier,  dit  le  Courrier  du  Havre,  est  sorti  de  notre  port,  allant  à  la 
M^veUe-Orléans,  le  paquebot  le  May-Flotctr,  avec  passagers  en  grand 
■^flbro,  parmi  Itisquels  se  faisaient  remarquer  trente  icariens. 

Qd  attend  une  autie  avant-»;ard?  de  H.  (^bi;t,  qui  s'embarquera,  dans 
oM'qainzaine  Je  jours,  sur  le  navire  le  Swanlou,  que  la  mémo  maison 

Nona  avons  i  constater,  encore  une  fois ,  dit  le  Courrier  du  Havre, 
l'fiMlleata  tenue  <>t  la  parfaite  conduite  des  disciples  do  M.  Labet.  Cu 
(la  plupait  liw  maitrej  ouvriers,  et  il  est  à  rej^relter  que  !a  ttrre 
~"*re  ait  jamais  pu  être  préférée  par  eux  à  la  mère-patrie. 

miAu  LéGmMISTKs  —  On  lit  dans  le  Progrèa  de  /'  .luhe  : 
«  Noos  avons  eu  «Iéj4  des  placards  henriquinq'jislOii,  puir»  des  prières 
aoagrécanis(e.t  i  l'usago  (les  monastères  et  dr^  à  ars  [iieuse!:;  vuici 
■aialenant  un  nouvel  échantillon  des  dispositions  bienveillantes  du 
parti.  C*M(  la  copie  d'un  placard  «ffiché  au  tronc  de  l'un  das  arbres  du 
■ail  de  Prsiize  et  dont  l'oridnal  est  entre  las  mains  du  commissaire  de 
poUoe.  On  verra,  par  !'<  rtbographe  et  le  style  primitifs  de  cette  pière, 
Mata  partiaawa  de  M.  Crédit  ont  voulu  faire  croire  k  une  sorte  de  cm 
pMiliaa  la  claaia  ouvrière  dans  ces  movens  de  simuler  l'ardeur  dcj 
•■»kiH  pansana. 

•  Void,  daoa  toute  aa  fldélité  grammaticale,  la  proclamation  en  que»- 
tta: 

"•  *  Français 

»  Au  drap  au  blanc,  vite,  il  est  temps 
»  Il  n'y  a  que  Henri  V  qui  puut  nous  débarrassé 

»  de  la  République  et  de  ses  («artisan 
»  Aiddns-nous  et  Dieu  ni>us  aidera  à  sauver  In  pays. 
»  Vive  le- Kdi  Henri  V. 
>  mort  aux  Républiquaos 
»  Vive  la  i;uiliolinH  pour  les  terastS 
»  Aba  Con-vaniac.  n 

èfàT  cOMPAKATiK  BEr  moFEïsioNs  i>r.s  T»A>spo«TÉs.  —  Manœuvre», 
joamaliers,  Urrrassiers,  chauneurs,  i6U  ;  —  .Munuisitrii,  ébi^msies,  elc  , 
SU;  —  Mécanicien»,  serruriers,  torg-rona,  etc.,  305  ;  —  Maçons,  car- 
ifcd»,  OtC.,îôt  ;  —  Marchands,  boutiquiers,  247;  —  Arli  tes,  musi- 
ctaa, etc.,  450;  —  Ti-seur«,  cbiliers,  tapissiers,  nie,  lîî  ;  — Fon- 
4aara,  etc.,  422; —  Sans  profession,  4  49;  —  cordonniers,  chausson- 
^ara,  417; — imprimnurssurp.ipiers,  sur  étoffes.  4  40  ;  —scieurs  de 
tag,  <terrone,.elc.,  94  ;  —  Peintres,  vitriers,  doreure,  etc  ,  74  ;  —  Bou- 
langira,  cbarcutiern,  cuisiniers,  etc.,  90;  —  Militaires,  85;  —  Bijnti- 
lian.  orièvrea,  borlo^ers,  etc.,  83  ;  —  Otrroyeurs,  bourreliers,  etc.,  8 j  ; 
— Curpentiem,  couvreurs,  8-4  ,  —  Tailleurs,  77  ;  —  Ch.irroijers,  cu- 
etaa,  64  ;  —  Papetiers,  buttonniers,  bimbeluttiers,  etc..  5;i  :  —  Doni  «- 
^qaa,  portiers,  54  ;  —  Ferblantiers,  fumistee,  i5;  —  M-irbriors,  plA 
Mon,  etc.,  35,—  Honmesde  lettres,  médecin»,  avocats,  étudiants,  33; 
—  Cupeliers,  30,  —  RafSneurs,  brasseurs,  savonniers,  etc.,  2o  ;  — 
Janfiaien,  cultivateurs,  il  ;  — Uarinie^^t,  pécheurs,  21,  —  Potiers, 
nrrien,  etc.,  48  ;  —  Rlaochisseurs,  matela-ssieni,  47  ;  —  T>'neurs  de 
MfNa,  aganta  d'affairea,  46  ;  —  Bonnetiers,  44  ;  —  Pionriélaires,  len- 
tes, 7.  —  Total,  3  «23. 

oiiaAana.— Le  fusilier  Iseenman,qui  oempariilt  devant  Iq  deuxième 
«■aitt  de  gonre,  préaidé  par  M.  le  colonel  Destaiog,  est  accusé  de  dé- 
■îrtiaii  C'ait  vn  honune  de  moyenne  taille,  l|é  de  3i»  ans.  né  dans  le 
wpMltaant  da  Baa-Rbin  et  servant  comme  remplaçant  au  55*  régiinent 
Ataiene  de  ligne.  Son  altitude  est  pensive,  il  cache  sa  figure  dans  «a 
■na  draito  et  il  semble  faire  une  priera. 

M.  le  président  :  Pourquoi  avez-vous  abandonné  vos  drapeaux  ? 

—  Les  cainaradeï  se  moquaient  de  moi  ;  ils  me  tourmentaient  et  ils 
ne  hneaatat  le  ventre  avec  la  brosse  à  cirage, 

— Poor  quel  motif  vos  camarades  vous  faisaient  ils  soniïrir  des  mau- 
«rittnilenMiU? 

^  Parce  que  je  priais  souvent  le  bon  Dieu. 

Lacilporal  de  la  chambrée  est  entendu  comme  témoin. 

Gatbonfine,  ditil,  est  un  bon  serviteur  ;  il  est  très  doux  ;  ses  atmara- 
4ê»  a'amisaieat  de  lui  ;  ils  lui  faisaient  des  plaisanteries  parce  qu'il  s'oc- 
eqiait  beaucoup  plua  ae  ses  pratioues  religieuses  que  de  ses  devoirs  mi- 
IMaira. 

M.  le  président  :  Mai}  vous  venez  do  dire  qu'il  était  bon  survitcur  ;  s'il 
iwaplianit  sa  tftcho  comme  militaire,  les  camarades  ne  devaient  pas 
'  trouver  à  redire  S  ses  habitudes  de  religion. 

L*  tém-iin  :  Mon  coloiiul,  voyez-vous,  cet  hijmmelà  a  tauj  uirs  l'o.i- 
prit  an  l'air  ave.^.  sa  retiiiiun  ;  il  était  to-ijours  lO  cliapelet  à  ia  main. 
2jer4,-ta  cam^raJ««  le  prenaient,  le  couchaieol  eur  son  lit,  le  déshabii- 
Iiueotet  lui  brossaiuni  le  ventre.  Vous  savez  comment  les  soiJais  juuunt 
etamble. 

M.  le  président,  avec  sévéritt  :  Eh  bien!  capota!,  vous  avez  rumœis 
naa  faute  très  grave  eu  tolérant  ces  mauvais  prucedés.  Fallait-il  se  mo> 
quar  de  lui  parce  qu'il  remplissait  ses  devoirs  de  religion?  Est-ce  que  ce 
n'est  pas  Ib  une  chose  sacrée .' 


Dn  ftisilier  de  la  oompagnie  à  laquelle  appartient  l'accusé  dépose 
qu'il  l'a  vu  souvent  prier  dans  la  chambre;  il  avait  un  livre /t  un  cha- 
pelet. Le  jour  où  il  est  parti  du  fort  de  Charentoo,  dit  le  témoin,  il  avait 
aea  poches  pleines  de  morceaux  de  pain  ;  cela  ne  m'a  pas  étonné,  car 
nous  uviona  tous  qu'il  les  distribuait  aux  pauvres. 

M.  le  préaident  :  Accuaé,  vous  avez  remplacé  deux  fois  ;  qu'avezvous 
fait  de  l'argent  que  vous  avez  reçu  pour  le  prix  de  ce  double  rempla- 
eement? 

L'accusé  :  J'en  ai  donné  une  partie  à  ma  pauvre  mère,  et  j'ai  acheté  up 
flola  de  terre  au  paya  avec  le  reete;  j'irai  le  cultiver  quand  j'aurai  Bni  mon 
tempe  de  service. 

M.  le  président  :  Si.  par  suite  du  jugement  que  le  conseil  va  prononcer, 
vous  retourniez  au  régiment,  rappelez  vous  que  vou«  êtes  soua  la  pro- 
tection de  vos  supérieurs,  et  que  vous  devez  vous  adresser  à  eu.\  si  quel- 
qu'un vous  chagrine. 

M.  le  capitaine  d'Hennezel,  dn  70'  régiment  de  ligne,  commissaire  du 
gouvernement,  abandonn  )  l'accusation. 

Le  fusilier  Issenman  est  déclaré  non  coupable  à  l'unanimité  des  voix. 

(DroU.) 


Nous  rapp?lons  à  nos  amis  le*  dé'ésiiés  des  départements  que  la  pre- 
mière séance  du  Congrès  phatanslMen  aura  lieu  aujourd'hui  dimanche 
à  midi  rue  de  Boauiie,  i. 

Houdan.  —  M.  L.  —  Reçu.  Nous  sommes  prufondéwrnt  touchés.  —  Ne  vien» 

(Ircz-vous  pas? 

C —  M.  C.  J.  ~  Reçu  les 20.  —  riemain  le  chiffre. 

U —  M.  L.  (i.  —  Hernies  20.  —  Votre  ab.  sera  de  7  mois.    —  Nous  vnu.s 

écrirons. 
Le  Tli.  -  M.  L.  --  Keçii  les  0.  —  I.e«  3  moU  |>artiront  du   16  octobre,    |>«rce 

que  ia  prolong.  ne  concerne  pas  cette  éch.  d  ab. 
l(r.  st.  —  M.  K.  —  Continuez.  —  Nom  nous  en  rapportons   à  votre  prud.,  et 

prendrons  le  dél'.  à  n.  c. 
Iièjif.  _  M.  11.  —  Re<,-ii  les  7(1.  —  .Sous  .ivons  prés  Je  nous  les  amis  de  Luu- 

vain. 
l'onl-l  AIiIh'.  -    M.  P.  -    Nous  ,ill.  lournir  sur  \otis.  -•  Nous  sommes  heureux 

d'avoir  Incn  ju(;f.  --  Nous  vous  envoyons   Sijsl.  (1rs  rier.  de  l'Kc.  pjial.  — 

\  (MIS  ave/,  raison  pour  I  ,il). 
Marseille.     -  .M.  I'.  —  lieçu  li-s  .ViO.  —  l.a  proch.  p.  c .  vous  répondra. 
Bcllevuf.  —  Mme  A.  B.    -   l.e  n' 1  l)is  consent.  Knvoiciiioi   imméd.  par  J.  un 

mot  ipii  m  aul.  a  concl.  —  A.  II. 
Soi5.s4)ns.  —  M.  J.  —  Voire  ali.  ira  a|i  l.'i  déc. 
OrandJouan.  -    M.  J.  II. — Celait  un  fau\  bruit. 
C'a.stelinoron.  —  M.  H.   -  Vous  nous  avez  remis  I  de  trop,  qui   seront  à  val. 

sur  Tot.  renouv. 
Dijon.    -  M.  B.  —  Reçu  les  .VI.  Merci  et  compl.—-  Vous  nous  devei  9  de  livres. 
LaOeche.  —  MU.—  tteçu  1rs  SI)  pour  vos  ab.  —  Mi»  au  service  M.  B.  pour  6 

mois  à  Tot.  compte. 
R  -    Kaub""  —  Keçu  les  teo       Compl.  affect. 
Moulins  —  M.  I'.  —  Ke(,u  les  10  —  Pas  si  loin,  croyei-le. 
I>ecize.  -  M.  M.  —  Keçu  les  9.  —  Nous  prenjus  note.  Merci. 
Touloute.  —  .M.  F.  G.  —  Très  bien.  —  Nous  c-nnaistons  le  liv. 

Bourse  du  14  octobre. 

Le  supplément  du  Moniteur  confirme  la  nomination  des  ministres  MM. 
Hufdure,  Vivien  et  Freslun;  ell  (iroduil  un  peu  du  haussa  au  début  d-j  la 
buurse,  iiiiiis  qui  ne  c^i maintient  pas. 

Lu  5  p.  0|U  commenco  à  ti"j  10  pour  descendre  insensiblement  jus(iu'à 
()8-50.  cours  auiiuel  il  lerrae.  l.e  trois,  do  il-35  arrive  h  44-50,  pour  linir 
Il  I4:i5.  L'empruiil  fait  t')9.  La  U.ioquu  do  Fraocj,  laissée  a  4o7o,  Unit 
au  pius  bas  à  4  55!). 

On  s'inquielo  des  déiuurclieà  et,  des  intentions  de  l'empereur  Nicolasi. 
On  prétend  ()uo  sa  ihp  uiuiln^  d.^>rovu]ué  sourdement  la  guerre  entre Ina 
Croates-Slaves  et  lus  llju^jroii,  el(iu'il  pourrait  bien  profiter  du  conflit 
général. 

Les  chemins  do  for  d'Orléanà  llécliissent  encore  :  il  fait  (iîl.î;;.  Avi- 
gnon Marseille  remonte  â  49l>,  ouriii  le  Nord  est  slationnaire. 

La  Bourse  annonce  un  peu  de  baisse. 

ÏySc 
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Ktude  de  MM.  FORTIN,  C.  BOCQUET  et  DES  GRANGES,  rue  Montmartre,  <49. 

A  vendre,  c»binet  littéra^ire,  près  le  Palain-National,  2,ilH)  volumes.  Proéuit 
3,0en  fr.  Prix  :  5,000 fr.,  adaceptible  dune  grande  augmentation. 

4LUtS  I  l(f fllr  ET  OP  ilOUL  >u«VM,  par  -ni^oDOSK  Lachki,  u 
chitecte.  In-S*,  accompagné  de  trois  planches  gravées  sur  acier.  —  S  fr.  —  Pa- 
ris, chei  l'auteur,  24,  rue  Meslay.  Se  trouve  en  dénftt  i  la  Librairie  sociétaire, 
quai  Voltaire,  33. 

BAI^S  CHAUDS  DE  LA  SiyilARITAim 

Quai  de  l'Ecole,  pris  le  Pont  Neuf.  —  Eau  filtrer. 
Bains  simples,  30  c.  —  Par  alwnnenient,  45  c. 

'^■.^— .■™.™^^— ^"^  ■  ^.^™^»^^—^ 

sans  argent  comptant,  établissement  dans  une  twlle  ville, 
tenu  depuis  2U  ans  par  le  vendeur.  Bénélices  nets,  111,084 
22  000  fr.  S'adresser  a  M.  Doutillier-Denoutièrns,  rue  Richiv 


A  VENDRE. 

l'rjustiliés;  prix: 
JM,  13.  (Afl*.) 


1 4  Dnill  n'IlIVI^D  Aujourd'hui  dimanche  15  octobre,  grande  Jéte  tir, 
willIvilVIIIIIlIill.jnurau  Jardin-d'lliver,  2-  File  des  Fleurt  avec, 
'tomlwla  de  lH>uquets,  orchestre,  fanfares,  et  tous  nos  premiers  artistes  réu- 
nis: PONCIIARI),  WARTELOCTAVi:,  IWKf.NS.G.VRU  V,  l'ORKSIlKR,  UOIl.- 
COi;RT,WIKRt;CK,  M0NC;K;  M~"  IWKIN.S-DHKNNLN,  LKItBl  UK-WÉLY,  et 
pour  la  troisième  fois,  la  jeune  violoniste  i:RI.,ISKA,  élève  de  .M.  ALLARU,  el 
M°"  RABI,  cantatrice  dont  les  note»  élevées,  pures  et  harmonieuses,  tiennent 
du  pro<lii:e.  —  A  deux  heures,  promenade  dans  le  jardin  au  bruit  des  fanfares 
et  «les  ca.si-ades,  't  entre  le»  deux  parties  du  concert,  Tombola  de  Fleurs  «vto 
lots  comiques,  tirée  jiar  NKI  VILLK.  Chaque  dame  recevra  nun-seulemenl  un 
billet  <le  loterie  donnant  droit  à  cette  tointmla  de  maKniliques  Imuquets,  mai» 
les  mille  premières  dames  recevront  toutes  en  entrant  un  j^li  bouquet.  —  Le 
pri\  <l>atri'e  ne  sera  pas  augineuté.  S'adresser  d  avance,  pour  les  l)illets  de  fa- 
mille, au  Ménestrel,  i  b\s,  rue  Vivienne;  un  n'en  délivrera  pis  au  bureau. 

Cabinet  médical,  rue  de  Provence,  8,  au  I^'. 

Les  maladies  1rs  plus  iel)elles  des  femmes  nevialnie»,  j  liumatismeSj  maux 
de  |iMe_de  lioucbe,  de  poitrine,  d  estomac,  de  couir,  de  reins,  dinnSlrit-è,'  p.V 
le^  couii'urs   ^ue«r^  blanches,  stérilité,  etc. 

Les  maladies  secrHes  les  plus  inleressie.s  sont  traitées  iivec  les  ré.sultats  les 
plus  heureux  dans  le  cabinet  ou  di-ux  docteurs  eu  médecine  donnent  dans  les 
principales  langues  leurs  cou^ultatlulls  de  !»  h.  à  1 1  U.  Gratuites  de  II  h.  a  I  li. 


KT 


Paris. 


Maison  déducation   et  de    Iraile- 
liient.  K.  de  l'Hay.  S,  k  Gentllly,  a 


CALORIFÈRES 


divers  et  KOUR.NKAUX  de  cuisine,  de  Th.    Pauchit, 
fabrique  fauttour^;  l>oissonnière,  <22. 


SAFOV.  5  fr.,  et   Roa  contre 
c  e,  faubourg  Saint-Denis,  !). 


U  syphilis,  dartres.   Pharma- 


ROB 


Boyveau-L.arrectour,  pourgnérir  en  secret  les  dartres,  syphilis,  et<:. 
Rue  Richer,  12. 

•'■  I^UàVIk  UàDllW     Castors.  exIia-lins,    17   U.;  dupcaux   de  loie 
Un.\.\ll  K.'lD.ll^*  iinperinéaliles  a  la  sueur,  très soikiés,  I -qualité, 
n  fr. ,  iiiecauiques  vrais  gibus,  15  fr.  —  3,  rue  Co(|-lleit»B. 


L'un  des  gérants  :  V.  CONSIDERANT. 


=P 


(^(m\ 


TKOOnAraE,  «ic. 
Ville  de  Paris). 


\ta\   c.tiu.i;  ut.i.<;**e,  rue   Montmartre 


de  belle i:OKrrv- 
IKE  expédiée  de 
]|0  à  20  levons, 

de  CALCUL 
J  commercial ,  de 
JTIWIIE    des  LI- 

vncB,  d'on- 

tR5.  (en   face  la 


IKBMLLE 


PATE  PECTORALE 

MlillLI 


o* 


en  ltU8. 


4  la  réglisse 

DE  GEORGE, 

ciXB  B'inaAjb  (Vosges.) 


Bioa 

en  <»4S. 


LA  HiiLK  iivrAiixiaut  roca  la  rkoarra  «rAaisoi  ita 

Hiiamn.  Gatirrhes,  EnroDeDenls,  Ton  nemases. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleure»  pharmacies  de  Fraiea  ;  et  k  raris.au 
Dépùt  général,  ctie/  M  t.  W»;;-»F.»  et  Gas.'^ir.a,  droguiste*,  rui  des  Arcis,  S6. 
On  ne  doit  conliancequ  aux  boite* portant  l'étiquette  et  la  signature  GEOR- 
G(v   parce  qu'il  y  »  d«»  contrefaçon». 


HOTKU  RECOaWA.XD^S  A    NOS  AIIS. 

UOTEL  DE  LA  PROVIDENCE,  «r:^  ."V^at^ïr^ 

messageries  LafnttrrCaillard,  prés  le  Palais- National,  les  Tuileries  el  la  pwte. 
—  Déjeuners  et  dlaers.  On  y  lit  U  Démocratie  pacifique. 

HOTEL  DE  NANTES  ET  DE  VERDOIE  .^^:L^ 

Champs,  78,  prés  celle  de  la  Paix,  entièrement  restauré,  teau  par  Mlle  Blaa- 
chet.  —  ApparlemenU  et  chambre»  conforUblcs. 


Spectacles  du  15  octobre. 

*  itATRI  DI  IJk.  HATIOU. — 

TBiATas  DI  Là  R^poBUçui.— I, .\ventui Ifie. 
iTALiE.vs  — Lucia,  Idue  Koscari. 
ofÉHA-coKiOKB- — Haydée. 
ODÉON.— L'Héritière. 
TntATHE-msTomoor— Lucrèce  Boreia. 

•  TBKASr..— Jeanne  .MstUicu.Mari  de  la  Dame  de  Cbouis.  la  Comtesse. 
vaoBiTiLLa.— L.e  Oiemin  do  traverse,  I  Avrnirdins  le;  passe,  le  Protège. 
TiRiiTis.— l«s  KxtiOmes,  le  Muetd'Ingouville,  le  Lion  emijaillé,  Mignonne. 
riii-iriit  MONTANsitB.— L*s  Parades  de  nos  Père?. 
P0RTE-SAi!VM«A«Ti».— I>c  Livré.  Noir. 

BAiTÉ.— Les  Femmes  (îe  Paris 

Awniou-f.oïiQt'E. — Napoléon  et  Joséphine,  le  Morne  au  Diable. 

Tn>AT»Er.ii.t.'»F,i(i.ouiir..— Michel  l.ando,  Panorama  progressif,  Diorainji. 

n>UEs.— I.»  Fille  de  l'air.  Serrurier,  Lunettes. 

hid.ASsEMENTS.— Miel,  un  Maître,  Maurice,  le  Débutant,  I  Impératrice. 

TH^ATaf.  EEAi.MARr.uAis.— Représentation  extraordinaire. 

TUt  \TKi:  ciioisF.ii,.— Le  Pari,  le  Novice  ou  l'Opéra  et  le  Couvent,  Claude. 

..ipi'ODHOiiF,  (barrière  d>î  l'Ktoilr.)— Char  du  Soleil. 

r.HATF.AC-noijcK  lliarrière  Roclier.houari.l — Grandes  soirées  musicale»  el  dan< 

sautes,  les  diinsiche,  ihardi,  jeudi  et  wimcdi.  Feux  d'artifices.  —  Prix  d'aa> 

trée;  2  fr. 
ruLATHE-kisArnin.— Spectacle  dans  I»  jour,  dimiaehsstjaBdi.  "' 

Imprimerie  LA>r.i:  L»;vï,  me  du  ri'ois.sant.  16. 
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1411  «t|OSi:ATI(HirilNTIS(;ORBllTI0VE  ET  RËGMRATRICE  Dll  SAKG. 

BK9CCHIE1KI ,  lV«p*lltiilBi. 


»• 


Cetie  Eau  agit  tut  le  sang  de  deux  manières  diatinctcs. 


,,<•  Coauae  béuioMatuiue,  elle  arrêta  tonte  es|>éoe  d'bémorrhagie , 
miehaaMutct  vooiisseaiaot  de  aang,  pertes  utérines,  intestinales,  el 
MPI  d'aeeoiKhcmeot,  cellet)  provenant  de  la  vessie,  des  varices,  des 
blWNira»  et  brûlures;  tout  épanclîement  et  éc  iileinent  d«  sang  par 
II)  IP,  pw  iea^veiiMa,  les  artère*  carotides  et  autres  déchirées  ou  oii- 


Plif  CQS  faits,  ello  dispcnso  de  la  ligature  et  do  lu  torsion  des  vaisseaux 
aHÉIato  el  reineui. 

LVm  htechieri  détruit  l'inilamination,  la  suppuration  et  la  gangrc- 
•iLflaisaaiit  au  membre  blessé  l'élasticité  et  ron  fiore  mouvement. 
JLl  faériaea  «al  très  rapide  :  daaa  les  cas  léf;orB   une  heure  suffit  ; 
«  ..haurea  au  plu*  dut  les  cas  IrM  graves. 
pillmi<lm  a^aUoits4«  Paria,  «ù  l'on  trouve  plua  de  deux 
I  blaaaés  al  giféria  immédiatement. 


2" Comme  anti  scorbutique  rt  rôgénératricr»  du  sang,  prise  intérieure- 
mont,  elle  régénère  le  sang  pauve,  acre  et  vicié  ;  ello  neutralise  et  cha-se 
la  sécrétion  de  toute  humeur  corrompue  et  morbifiiue  ,  elle  rond  le  sang 
pur,  nettoie  les  organes  infcn-tés  ;  elle  arrête  l'altération,  la  décomposition 
et  la  putréfaction  du  sans  ;  ello  a^it  sur  le  sang  syphilitique,  scorbutique, 

?ihthis  que,  et  guérit  ;.roiTii.tciient  ces  malarlies.  Elle  peut  être  prise  en 
outo  sai.son  et  à  tout  âge  ;  les  enfants  et  les  jeunes  personnes  d'un  tem- 
{M^rament  cbétif  acquièrent  bientôt  des  forces  et  do  la  fraîcheur.  Les  pâ- 
tes couleurs,  lea  suppressions,  les  attaques  nerveuses,  d'appoplexie,  maux 
de  cœur,  anévriame,  gastrites,  mieraines,  névralgie,  étoulfementa,  coli- 
quea,  fièvrea  et  toute  tvipôce  d'inflammations,  ne  résistent  pas  A  cette 
Eau  ;.  elle  détruit  I^Bchauflcraent.  et  l'irntation  du  sang.  En  un  mot,  l'Eau 
Brocchieri,  prise  comme  hygiène,  conserve  le  lang  pur,  si  nécessaire 
dans  l'entreuen  de  la  aanté  et  de  toute  l'économie  animale. 


,  <hi'|Miwir,  cheuM.  PrucflbiflH,im^eoUectian  uniquedu  sang  comiervé  i  l'état  malade  et  normll,  liquide  et  cristallisé.  On  ae  procure  chez 
tfli  !•  bfodnva  présentée  k  l'Institut  et  leusMes  renseignements  désirables  S'adresser,  tous  les  jours,  rue  Louis-le Grand,  23,  à. Paris. 
Oa  MUade  des  correspondaoti  dana  les  département*  «t  i  l'étranger.  (A f franchir.) 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  niedeBeaune,2,  elqnai  VolUire,  25. 
£1AI  intniTi^  ^Tf"  SYNTHÉTIQUE  SUR  LA  DOCTRINE  DE  CHAR- 
MILIUAKI I  li»  I-KS  FOl'RtKR.  paf  M"'''  RenAiiD.  t  vol.  in-t8.  S*  édi- 
tion, revue  et  augmentée  par  l'auteur.  —  Prix  :  I  lr.25crPirU  poste,  1  fr. 
50  c  —  Ce  petit  volume  est  très  prof)re  à  «tre  mis  entre  les  mains  des  person- 
nes qui  déjà  Initiée»  aux  scienoes  historiques  et  positives,  sont  encore  au 
début  de  leurs  études  en  science  sociale  :  if  plaira  infailliblemeat  aux  tainet 
intelligences  et  aux  nobles  cœurs.  (I— tl9) 

UAlICIlDimniD  L'EVEQUE  DU  MANS  et  le  PHALANSTERE.  Corres- 
mil  iMilullIllill  pondance  avec  l'évéché,  suivie  d'un  chapitre  intitulét 
le  Cuai-  extrait  d'un  travail  inédit  ayant  pour  titre  :  la  Co«bo»b  borau, 
ce  Qu'elle  est  et  ce  qu'elle  pourra-Il  ftre,  par  AUGUSTE  SAVARDAN,  docteur 
en  médecine.  Ce  petit  ouvrage,  dicté  par  le  cœur  et  par  la  plus  haute  raison, 
est  une  excellente  réponse  aux  personnes  qui,  par  ignorance  ou  par  mauvalte 
foi  leltent  à  l'Idée  phalanstérienne  l'acfUMtlon  d  irréligion  ou  d'immoralité. 
Brochure  in-8-.  Prix:  I  fr.  Par  la  postCi  1  fr.  «  c. -- Au  Mans  ch«  Mlfc, 
esche  et  Touchard,  librairék  ;  a   Saint-Oalais,  cbei  M.   Peltiei^ 


Bondu,  Pesche 

Voisin,  libraire. 


{5-«) 


PROJET  DE  dtm  DW  AHtK  DES^TU^ 

\i\\\  DimiirC  Grandln-8*,Mi:,l  flr.  M  e.;  Mria  pMte,Tfr:«| 
filL\  lUIlLllilJ*  c.  Par  J.-B.  Kbantc,  ingénieur  des  poat»«tcbaui« 
sées,  ancien  élére  M  TEcole  polytedmi^M.  -.  (>— 41) 


^ 


Il*  Aiiné4'.  N-  180, 


ÉDITION  DO  MATm, 


Lundi  lé 


■::*;^;v 


vos  OXMfï  FRATHEt  ECUS  (ll\TT.; 

riuK  i»B  M.'MMQmintwanw 


milt  SOCIALC,  MLlfiiniSK  et  VOUTHHff. 


MOIT  AU  TRAVAIL,  Lini  nAIIM,  tUCTim. 


i«  naïAo  «rarinn. 
rAkM ('•  a».  10  f.,  «■•)•  Il  r ,  a  ■*(<.  <  t. 

DEFAII.IT  cm.      -       ât          —        17  —  I 

PiTltlurUin        -       M         —        M  -  U 

AU  «Diiiiiio-Mivita  >g  um»i. 

rAiii.  UKf.  «T  Elu.     la       —      t>  —  t 

MllItHUlt  11-7  _  « 

Parla,  rac  de  Beauae,  t. 

On  t'iboniiK  a  aval  r\t»  irullA,  Mit  d«  nua^va.  paaa 
4aa  faKorainaB,  tti;  Ljoa.  Hai«  fhlllppfl;  Martciile,  M). 
•kalal-rajiMi  Hiui«ilaa,Mi<kal,  llb., maKkéauilali.l. 


DEMOCRATIE 


l.lim»;  fT  VOLOM'.llîK 

dn  CU'ITII..  (lo  TP.AV.HL  et  du  TALEST. 


PACIFIQUE. 


»!Uil>i»iéllWl'hi;.'f'  !<' 


RomnlMMIui 


i;i  >«H 


?Aat7,   15  OCTOî^iilE. 


Que  fcreK-voiis? 

Quoi  qu'il  arrive  de  l.i  révolution  autriclii(!ni:c,  que  la  lU'îpu- 
blique  soit  pro(;lamt'e  à  Vienne,  ou  que  liî  niunm'quin  impérial 
reprenne  pour  un  temps  encore  les  oripeau.v  moiart-liiques,  il 
est  évident  iiiie  l'Italie  est  spuvée. 

Dieu  a  épargné  à  la  nation  française  la  hcnle  ol  les  remords 
que  lui  préparait  un  gouvernement  égoïste.  Il  a  l'pargné  aux  pré- 
tendus hommes  d'Ktat  de  notre  Uépubliquc  le  ridic'ule  de  se  voir 
joués  comme  des  enfants  parles  élèves  de  Metternich. 

Les  hommes  sont  faibles;  mais  Dieu  est  fort,  et  l'idée  démo- 
cratique est  puissante. 

Représentants  de  la  révolution  française,  vous  ave/,  voulu 
tourner  dans  le  cercle  étroit  d-  la  politique  monarchique; 
enserrés  dans  les  ré9eau.\  du  la  vieille  diplomatie,  vous  étiez 
réduits  déjà  'i  i^ontiuuer  A  la  tribune  républicaine  le  rùle  que 
jouait  M.  (iui/.ot  à  la  tribune  constitutionnelle.  Au  lieu  de  l'aire 
entendre  aux  peuples  la  voix  m;ile  et  gtuiéreuse  d^u  peuple,  vous 
vous  laissiez  englober  dans  les  linasserics  perfides,  dans  les  fal- 
lacieux traités  des  camarillas  ;  encore  un  peu,  vous  étiez  perdus 
(l'çstime  et  d'honneur,  et  c'est  le  principe  démocratique,  c'est  une 
explosion  populaire  qui  vous  sauvent.  î\c  l'oubliez  jamais  ! 

En  entendant  lo  bruit  de  la  révolution  viennoise,  vo;is  ave/,  dfi 
rougir  de  confusion  et  de  repret.  Avcz-vous  du  moins  alors  tour- 
né des  regards  reconnaissants  du  côté  de  l'antique  cité  des  cé- 
sars, et,  sentant  votre  cceur  soulagé  de  tout  le  poids  du  cette 
Sjuestion  italienne  que  vous  aviez  si  mal  entamée,  de  tout  le 
ardeau  de  cette  prochaine  agonie  d'une  nation  généreuse  de 
plus  en  plus  abandonnée  par  vous,  vous  éles-vous  icriés,  dans 
un  saint  transport  d'enthousiasme  et  de  gratitude  :  —  Merci, 
peuple  de  Vienne,  merci  ! 

Et  maintenant  qu'allez-vous  faire? 

.Si  Radetzlii ,  lîdéle  à  la  cause  monarchique  ,  refuse  d'obéir  aux 
ordres  de  la  l>iète  qui  le  rappelle,  que  ferez-vou<? 

Si  ces  bandes  de  condottieri  qui  pillent  les  trésors  de  l'Italie  et 
égorgent  ses  habitants  continuent  sur  le  sol  milanais  leurs  dépré- 
dations et  leurs  massacres,  que  ferez-vousy 

Si  la  Diète  autrichienne,  entraînée  par  un  fatal  égoisme,  ne 

f>roclame  pas  bientôt  l'émancipation  complète  du  .Milanais  et  de 
a  Vénétie,  quel  langage  lui  tiendrcz-vous? 

Si  Charles-Albert,  le  roi  suspect,  voyant  la  cause  redevenue 
belle  et  le  succès  rendu  facile,  marchande  encore  ses  services  aux 
populations  épuisées  par  la  dernière  lutta,  comment  intervien- 
drez-vous  t 

Si  l'Angleterre  qui,  redoutant  l'inlluence  française  ea  Italie, 
vous  a  déjà  pcrQdcment  attirés  dans  la  voie  inextricable  des  né- 
gociations, (l>'s  temporisations  et  des  protocoles,  s'elTorcc  encore 
d'entraver  votre  action  légitime  et  tutélaite,  que  lui  répondrez- 
vous? 

Chefs  de  la  République  française,  maintenant  que  les  chemins 
sont  aplanis,  cous  vous  attendons  à  l'œuvre. 


lies  eaiijicji  et  les  effets  des  H  évolutions. 

Aujourd'hui  que  la  trombe  de  février  a  produit  ses  bienfaits  et 
ses  ravages,  aujourd'hui  que  le  calme  du  désenchantement  et  du 
doute  succède  à  l'émotion  de  l'enthousiasme  et  de  la  peur,  il  est 
opportun  de  so  rendre  compte  du  phénomène  de  cette  perturba- 
tion politique  >:l  sociale. 

Si  les  causes  etIescITetsd'un  mouvement  révolutionnaire  étaient 
bien  constatés  et  bien  compris  par  les  meneurs  de  tous  les  partis, 
il  est  probable  qu'ils  s'accorderaient  pour  éviter  ce»  violentes  se- 
eousscs  et  qu'ils  préféreraient  les  évolutions  aux  révolutions. 

Une  révolution,  comme  toutes  les  crises  physiologiques,  a  tou- 
jours une  série  de  causes,  une  cause  locale,  déterminante,  occa- 
•ionnelleet  plusieurs  causes  latentes,  généiales,  essentielles.  Elle 
«tt  excitée,  provoquée  et  alimentée  par  toutes  les  douleurs,  les 
▼ices,  les  besoins  moraux  et  physiques  de  la  société  entière.  Elle 
poise  ses  matières  inllammables  dons  l'ignorance  et  la  misère. 
Elle  est  toujours,  quoiqu'en  prédominances  diverses,  à  la  fois  po- 
•litique,  sociale  et  religieuse  dans  ses  causes  et  dans  ses  effets. 

Une  révolution  est  un  efTort  synergique  et  violent  par  lequel  les 
peuples  brisent  l'obstacle  qui  s'oppose  à  un  progrès  possible  vers 
la  destinée  meilleure  qu'ils  pressentent,  et  par  lequel  ils  se  révè- 
Jent  de  nouveaux  progrès  à  accomplir  pour  atteindre  à  cette  des- 
tinée. 

Les  révolutions  ont  été  toujours  jusqu'ici  suivies  de  réactions, 
parce  qu'elles  n'ont  pas  su  faire  accepter  librement  par  la  mino- 
rité des  esprits  une  bonne  partie  des  idées  qu'elles  promulgaient; 
parce  qu'elles  ont  fait  provisoirement  échouer,  en  la  condam- 
.  nant  à  mourir  encore,  l'idée  qui  n'avait  pas  sufllsamnieut  éclairé 
la  conscience  publique. 

Une  révolution  donne  uinsi  la  double  mesure  des  aspirations 
les  plus  progressives  il 'une  époque  et  des  vrais  obstacles  qui  per- 
Bifltent  à  retarder  la  réalisation  de  son  idéal  de  progrès.  j 

11  ressort  de  là,  comme  vérités  philosophiques  et  historiques  : 

Qu'il  y  aura  des  germes,  des  causes  de  révolutions  ou  sein  des 
peuples,  et  des  ferments  de  guerre  entre  eux,  aussi  longtemps 
qu'ils  ne  seront  pas  entrés  dans  la  voie  de  leur  destinée  déflniti- 
Te  et  normale  ; 

Que  les  rév(âutions  seront  infaillibles,  inévitables  j  aussi  long- 
temps que  la  connaissance  de  cette  destinéq  normale  n'aura  pas 
étfiuMx  sÂiéraleiBeot  révélée  et  comprise  pour  dénrtner  la  ré- 
•ÙtaiM  oes  eonMitateurs  éternels  ; 

ÛM  «M  rét9lvttoni  niterapit  oepôndant  «n  |r«l<l«  pvtte  ité; 


'riles  aussi  longtemps  que  ceux  qui  les  inspirent  et  les   dirigent' 
n'auront  pas  la  connais-sance  des  moyens  pratiques  cl  harmoni- 
ques les  plus  propres  à  faire  accenter  leur  programme  novateur  ; 

(>«c  les  adversaires  les  plus  fougueu.x  des  révolution-,  sont 
ainsi  précisément  ceux  qui,  se  Iropipant  surleurs  causes,  sur  leur 
lé{/itimité,  les  provoquant  au  lieu  de  les  éviter; 

(jiie  les  partisans  les  plus  fanatiques  du  procédé  révolutionnai- 
re sont  également  ceux  qui  s';'bu8(nit  le  plus  lourdement  sur  1(îs 
«/A;/.s  d'une  révolution,  et  la  rendent  d'autant  plus  stérile  qu'ils 
s'efforcent  de  la  rendre  trop  rapidement  féconde  ; 

Qu'enfin  la  révélation  prati(|ue  des  véritables  destinées  de  l'hu- 
manité sur  la  terre  cr»ntient  seule  le  secret  d'une  révolution  <lé- 
cisive,  heureuse,  délluitive,  et  constitue  seule  le  moyen  d'en 
prévenir  de  nouvelles. 

II. 

Les  révol  jtions  qui  se  succèdent  à  de  certains  intervalles  sont 
ana'ogues  et  différentes.  L'une  est  i)lu8  particulièrement  critique, 
l'autre  plus  organique;  l'une  plus  violente,  l'autre  plus  éclairée; 
celle-ci  est  principalement  religi1?ii>',  celle-là  politique,  »<«  usi- 
nière sociale. Elles  passent  à  peu  près  parles  mêmes  phase»;  mais 
elles  se  corrigent  dans  leurs  excès  et  progressent  l'une  sur  l'au- 
tre. L'histoire  se  répète,  mais  elle  va  toujours  plus  vite  et  mieux 
en  se  répétant. 

C'est  pourquoi  la  Révolution  de  Février  a  besoin,  pour  être 
comprise  dans  son  caractère  et  dans  ses  résultats,  d'être  compa- 
r.-liavecla  révolution  de  89-92  et  93.  Les  souvenirs  sanglants 
de  cette  dernière  date,  en  planant  sur  les  événements  qui  vien- 
nent de  s'accomplir,  en  ont  contrarié  l'essor  et  la  portée.  Il  a 
sufll  qu'un  ou  deux  membres  du  gouvernement  provisoire  imitas- 
sent dans  leurs  discours  ou  dans  leurs  circulaires,  les  formes  et 
les  allures  des  républicains  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle, 
pour  qu'aussitôt  on  ait  vu  surgir  les  défiances  et  les  résistances 
autour  de  la  République.  La  réaction  de  1848  s'est  crue  dès  lors 
fondée  à  imiter  elle-même  dans  ses  procédés  la  réaction  du  Con- 
sulat et  de  l'Empire.  Les  futaies  journées  du  15  mai  et  des  23, 
24,  îf)  et  2G  juin  ont  ainsi  entraîné  des  mouvements  rétrogra- 
des analogues  à  ceux  du  9  thermidor,  du  12  germinal,  du  l" 
prairial  et  du  \'^  vendémiaire.  !.«  souvenir  des  spoliations  et  des 
horreurs  de  93  a  principalement  causé  les  prévention^  aveu- 
gles, tes  haines  et  les  calomnies  qui  accablent  le  Eociahs.me  mo- 
derne. 

La  peur  des  assignats  a  seule  empêché  depuis  six  mois  la  re- 
constitution du  crédit  sur  des  bases  rationnelles  et  démocrati- 
ques. C'est  principalement  aussi  pour  né  pas  paraître  imiter  les 
conquêtes  militaires  de  la  République  et  de  l'Empire  ({ue  le  pou- 
voir actuel  a  cru  devoir  pousser  la  réserve  et  la  circonspection 
jusqu'à  l'abandon  des  peuples  qui  comptaient  sur  notre  concours 
et  qui  succombent  à  nos  portes  sous  les  armes  de  la  réaction  eu- 
ropéenne. Si  notre  révolution  de  1848  n'avait  pas  eu  à  lutter  con- 
tre les  sinistres  souvenirs  de  celle  de  nos  pères,  elle  eût  pu,  en 
vertu  du  progrès  des  mœurs ,  des  idées  et  des  libertés  publiques, 
et  grâce  surtout  à  son  admirable  début,  réaliser  ses  conséquen- 
ces, sans  déchirements  ni  grands  obstacles.  Ce  sont  les  fautes  ou 
les  malheurs  du  passé  qui  paralysent  encore  sous  nos  yeux  les 
espérances  et  les  bienfaits  des  jdées  de  l'avenir. 

Ainsi  s'explique  la  principale  différence  des  deux  révolutions. 
I^  France  s'est  montrée  en  1848  d'autant  moins  révolutionnaire 
qu'elle  l'avait  été  plus  profondément  en  93.  Elle  a  passa  légère- 
ment, en  quelques  jours,  sur  les  phases  où  elle  s'était  appesan- 
tie pendant  des  années.  Elle  n'a  eu  qu'une  tentative  folle  et  un 
véritable  combat,  au  lieu  de  vingt  attentats  et  de  cent  luttes 
anarchiques.  ^ 

II  y  a  soixante  ans,  la  victoire  du  peuple  avait  dominé  et  s'é- 
tait traduite  par  la  terreur,  par  des  proscriptions,  dts  spolia- 
tions, des  exécutions  terribles;  en  1848  c'est  la  réaction  qui  do- 
mine, qui  remporte  la  principale  victoire;  c'est  elle  seule  qui 
prononce  des  proscriptions,  et  qui,  pour  fuir  le  fantôme  de  la 
terreur  rouge,  fait  régner  pendant  quelques  jours  une  sorte  de 
terreur  blanche.  Autrefois,  c'était  parmi  les  conservateurs  qu'é- 
taient les  suspects  et  que  tombèrent  le  plus  de  victimes,  aujour- 
d'hui c'est  parmi  les  novateur»  et  l«!8  impatients  que  se  trouvent 
les  émigrés,  Ici  proscrits,  los  suspects  ^n'on  dénonce  et  qu'on 
calomnie 

II  ne  faut  pas  voir  dans  ce  revirement  des  phases  révolu- 
tionnaires un  effet  du  hasard  ni  en  tirer  fatalement  l'augu- 
re de  prochaines  représailles,  d'insurrections  nouvelles.  H  t^ut, 
au  contraire,  en  induire  que  la  France  est  déjà  assez  babi: 
tuée  à  re\ercicé  des  libertés  légales  pour  ne  pas  subir  aisé- 
ment le  joug  improvisé  d'une  faction  ou  d'une  dictatore  ar- 
bitraire. Il  faut  en  conclure  que  c'est  précisément  parce 
qu'elle  a  conscience  de  pouvoir  progresser  sans  arbitraire 
et  sans  violence  qu'elle  a  réagi  si  énergiquenient  contre  la  moin- 
dre apparence  de  bon  plaisir  révolutionnaire.  Il  faut  espérer  que 
la  France,  s'apercevant  bientôt  que  la  peur  des  fantômes  de  93 
l'a  emportée  trop  loin  dans  sa  réaction  contre  les  théories  nou- 
velles et  contre  régaremont  momentané  du  généreux  et  sublime 
peuple  de  février,  reviendra  d'elle-même  à  des  sentiments  plus 
conOants  et  plus  justes  envers  ce  peuple,  et  saura  éviter  par  des 
institutions  socialement  démocratiques  et  définitives  les  révolu- 
tions nouvelles  qu'entraîneraient  infailliblement  en  se  pnriongeant 
ses  défiances  rMctionnaires. 

m.  . 

U  serait  d'autant  plus  à  souhaiter  que  l'ère  diet  révolutions  fût 
ft  jamais  fermée  pour  la  France  que  le  spectacle  en  est  devenu 

Itoor  elle  triste,  «léêevant  et  monotone*  L'expérimee  répétée  a  da 
a  convaincre  que  les  quelques  bienfaits  apportés  par  le  flo^td'ime 
révolution  sont  toi^joun  compensés  par  le  ravage  qu'il  oce«|kNUie 

«t  pu  ta  pfftf  dM  iUoiiwi  vw  11  nflu  wwM. 


En  effet,  à  la  i*emière  heure  du  triomphe,  tOMt 
me,  admiration,  fraternité  sublime,  accord  .W" 
reux.  Cette  heure  attendrit  les  plus  égoïstes  «I 
de  sympathie  et  d'espérance  aux  vaincus  eaSr4BAnM. 
vivre  un  siècle  en  ce  moment.  .       :  '■^'±JL!îlk' 

'■  Mais  déjà,  iesoir.lcsexigencw  etlescompétittOMdeimilIVMMi 
se  révèlent.  Le  premier  danger  d'une  révolatfoa  •$  jlmmi  Wp 
l'essor  illimité,  effrayant  qu'elle  imprime  auxpcrsoMMttlMlfln 
ambitions  nouvelles.  Ceux  qui  sont  assez  ï>0Ûâtm>9S9fMMKKtt 
la  ilictature,  posent  devant  leurs  modules  de  l'antiquité  ^  tataàr 
rent  d(\iàdans l'histoire. Puis  ilssp dispotentlaropnlailWeojMM 
un  manteau  de"  pourpre.  On  les  volt  cbeitMlf  eo  OMMMl^n. 
conseil,  dans  la  conOance  aveugle  et  abusée dtt  |<ll|ll»,te  j^H^I 
qui  nuuque  à.leur  inlluence  personnelle.  On  ^fÊJÊkfSfSS?''^ 
entre  eux  le  pouvoir,  pendant  que  les  peitOBlliWglilWPti** 
dehors  ébranlent  la  porte,  agitent  la  rue,  menaMOAM  gWJÉlBi' 
ment  improvisé  du  haut  de  la  tribune  d'où  dal»m^}>^9fWltff 
colonne  d'un  journal.  Les  personnalités  arat  «Mil  m         ' 

En  même  temps  on  assiste  aux  entraÉtements, 
à  l'ivresse  du  parti  vainqueur  qui  se  reerato  < 
do  millions  d'adeptes.  Cette  Coule  ardente  «t  . 
tout  à  coup  les  notions  du  temps  et  de  l'asparta 
traction  du  passé  et  du  présent,  de»  tradttiflpl»^4* 
des  résistances,  et  elle  croit  tenir  des  deux  maim 
ses  lèves,  de  toutes  ses eapéraaeaa^es'UTlte  eoob'v  qnleMMN 
lui  parle  de  retard,  de  patience,  de  dilQcnltét  atd'dlHtidw.EB 
ce  moment,  la  confusion  rigoe  putdoC,  et  U  a'opèit  éaê  i 
formations  étranges.  Les  phu  timorés,  ki  plus 
veille  deviennent  les  plus  audacieux,  lasplos. 
plus  fougueux  au  contraire  avaat  la  vietoive 
après  un  miracle  de  placidité  et  demodécatiaa.  lai 
publique  vibre  et^'exagère  chec  tous.  On 
ter,  parvenir,  régner,  commandât  tt  np> 
en  tout,  partout  et  pour  tout.  *  '•^ 

liais  déjà  la  scène  change.  Li  divi 
des.dictateurs,  s'est  propagée  dans  le  camp,  4m 
a  traîné  la  défiance  et  U  calomaie  apfèt  «H;  tt 
dilTleultés  de  la  situation,  l'iac^paeUé  dea  Jâféfà 
révèle.  Les  ambitieux  déçus  désespèrent  dès^tef  ( 
et  trouvent  tout  ce  qui  se  fait  mauvais,  bQOteoi,  te 
vaiBcu  preflto  habilement  de  ces  dissentiOM  poari 
Le  peuple,  se  croyant  trahi,  s'amasse,  s'ImpaltMIfl 
On  ne  le  calme  qu'en  lui  prodiguant  de  tagàss  et: 
promesses.  A  plusieurs  renriaes,  la  mf      ,  '  '. 
mais,  à  la  dernière  fois,  elle  se  dénoue  dtM  M 
cide  où  on  s'égorge  an  nom  dea  mêmes  ^ineiMI: 
sentiments,  du  même  but;  la  scène  ie  00ttvnr|i  I 
sur  lesquels  surnagent  des  débris,  dntf  épÉVM;  dWI 
grandes,  et  par-dessus  tout  biImMdeta  réaeUoiià 
'  Alors  ccmmencent  les  réerîminationa,  ' 
nedies,  les  haines  implacables,  les  IrahlMM  41  ipft.i 
Alors  les  délations  et  wa  proseriflioM,  iaa 
les  mesures  arbitraires,  la  terreur  UaBaha  el  laï 
Alors  l'entratuement,  i'ilInsioB  et  l'inums  4M  HMIMMMMitH! 
remplacent  et  imitent  abaokÎBsnt  l'iTreUB^  l'iIkMiaB>'«lil|iÉip(;  I 
nement  des  hommes  de  la  révolution.  Gomme 
réactionnaires  font  abstraction  de  tout  ce  ^  «'«il  fMiÉflil  i 
eroyent  revenus  aux  temps  anciens,  ils  tamHlIlilll  iilg||sÉp«i 
siècles  pour  s'accrocher  a  la  tradition  de  leur  cnyiatt^mÊHÊtÊÈf^"' 
les  vainqueurs  des  barricade.^  se  lan;aient  tète^  hiliiés  dmé  !• 
torrent  de  l'avenir,  pour  attglaare  ftafimtTmaMkmê9ê' 
pirations.  Les  réactionnaires  eatajent  d^  jVMMria'eMll  ' 
des  gouvernements  contre  les  pennies,  comm<s  n  m  ptUfimi 
valent  être  indéfiniment  dunes,  épuisés  etvaiiieil.  iMiili 
faiblesses,  les  mêmes  ridicules  et  la  même  owéa 
dans  le  sens  contraire.  Seulement,  la  tactique  a 
la  prudence  s'est  substituée  à  l'élan,  régolMDa  à  ia^t 
la  force  armée  u  la  force  morale.  A  ces  tmeûkmÊmtiÊBifiàÊi^^ 
scénario  est  toujours  le  même  ;  les  mômea  oakfoapnlaiMMMl 
mêmes  effet.^,  et  tendent,  de  révolutions  en  ijéaeUaM  at  'éUêÊ0* 
lions  en  révolutions,  h  recommencer  totyoun  !•  mèÊm^OÊtÊm  -  ' 

.Nous  demandons  si  ce  spectacle  ne  ùttigue  | 
pas  à  la  longue,  et  s'il  ne  fait  pas  désirer  une  w 
rc  et  plus  sûre  d'évolutions  progressives  vers  la 
leure  f 


■a.dÉMÉ»' 


."I^IK. 


Nous  croyons  que  les  révotutioDa  stmt  iaévltaUea, 
même,  en  Angleterre,  en  Allema8Be,eB|UMaifiv4a.iMlMt4»< 
Espagne,  partout  où  elles  n'<mt  pas  été  aussi  fir|liimdn»WH 
radicales  qu'en  Fronce.  Nous  pensons  même  M'es  ■|Sraaa»<it 
mouvements  insurrectionnels,  la  guerre  civile,:daB.iéVflM     "* 
.des  démembreinenta  sont  non  mcuns  inévitd>lfla,  ati'  ' 
parvient  à  paralyser,  à  empêcher  plualorigtewfaj 
nomiques  et  sociales  qu'exige  ohaqne  ^J•■>t  ' 
d'insolidarité,  de  moNeHemut  et  d'ananMa 
nous  sommes  non  moins  conv[ainena  qua  dana   .  . 
profdndément  labouré  par  le  soc  révolBtt«UMUitï|ia 
ment  facile,  en  raison  môme  de  cet  ^ta^da  jMar''* 
solidarité  dont  tont  le  monde  soafto,  da  rmmi 
aux  mêmes  solutions  paciflqnei».  wtt  mêww<| 
améllo|(ations sociidaa.  *'        ;        ,  ^^  a<'M  t«  >»;• 

U  ne  faut  paà  ouUier  que  le  dénier  §bw 
ter  une  révolution  en  Ikisant  à  tiiiHpnJli  "' 
ceaaimis  électoîtalea  qu'a  Mtes  tef  ' 
n'était  jpaa  alufthimeat  ioeomB  "' 
^na  Umntte  de  taiiiétioB. 

MraSttowpiflOKi'lW)  ' 


.;.:i^.:ii:ÎÉp.i*i,''ri;"tA.-*n>:  : 


i„.Jl.Â^f^    kM 


MIMOCSM^TUB  PAGVKi^.  -  LIJNUl  t6  OG^TOBlifi. 


•  révMoUon  nowrtrile  unit  iMlement 

fartAat  oue  1m  tnmtfomuitioDi  soela- 
mpteédw  que  les  traïufonnaUQDs  po- 

.  itmit  4»  lois  aoavflliw à  la^^é 
M|i«lM,jBOiiçaM  dans  m  y$m«ble  UptérOt 


*|! 


.  -,i«««^*<..t*^.>  .^^Jft'W^  pMnrenls'opéwrea  dehors 
01  rinMniiimwiit;  par  la  libre  expérience  et  b  libre  adoption 
d»ltpul4MWditr£cliuet  dea;  pvpofaUoiis  i^tértt^.  S'il  est 
aa  mHi|,v(lift(|^  éneiate  Tictorieùse  de  changer  an  gouTeraéinaent 
•t  C4»|p|ii|Ér,!n|  oeavaau  au  jky»,  il  a'apparUent  qu'à  la  so- 
ciété «lla^Mm»  M  se  tranafom|Mr  spontanémeat  et  graduelle- 
■NÉ,  Mur  eofUetiOB,  par  néeesattéott  par  intér«t. 

Si,  M  i4Jafai,leaaldIefaiiattonain  avaient  su  refuser  la  jour- 
née 8ai||lM^  me  }a  réaction  désirait;  s'ils  avaient,  pour  faire 
valoir  Mm  .réelamations,  usé  légalement  et  pacinquement  de 
leor  forée  numérique  et  morale,  ils  eussent  pesé  assez  puissam- 
BMotaur  la  situation  et  sur  l'Assemblée  pour  obtenir  toute  satis- 
betioD  possiUeet  l^Umie. 

OUf  lôni,*  i|^  né  vmt  que  le  peuple  s'entendant  et  se  souteuant 
paaIflnMBeot  pour  revendiquer  des  conditions  meilleures  de  tra- 
vaB  ^Pfù  exercer  dans  toute  leur  étendue  les  libertés  légales 
'  "doiit  il  Ai^oie,  pourrait  rmdre  les  évolutions  graduelles  et  orga- 
nqneaanaaiaûjrea,  bienfaisantes  et  durables  que  les  révolutions 
tm  toeartlinii,  dooloorenses  et  illusoires  ! 

Qm  le  pnfh  se  pénètre  bien  d'une  chose  :  une  seconde  vic- 
toire eèouile  celle  de  juin  assurerait  dix  années  de  durée  bt  de 
pouvoir  aux  hitriguee  de  Uréaetion  !...     ' 


NMf  dlsoaa  au  peuple  prudeMe  et  patience,  et  nous  ne  cesse- 
roM  de  le  loi  r^mer  surtout  dans  les  circonstances  actuelles, 
où  nae  teitCipoorrait  i^joumer  le  succès  de  la  cause  que  nous 


j  du  ealme,  de  la  modération  ;  les  événements  se  succé- 
dant, Ha-noÉs  serrent  à  merveille  :  laissons-les  agir.— Nos  enne- 
mie ke  réactionnaires  nous  viennent  en  aide,  ne  les  dérangeons 


Mto  de  rénmone  tumnitueases  dans  les  rues ,  fût-ce  mOme 
pour  rtmereier  l'honorable  M.  Ducoui.  Il  sait  que  tous  les  dé- 
moeiMtai  lui  sont  sincèrement  reconnaissants  de  sa  lettre  si  di- 
gne CI  ai  èowageuae,  cela  lui  suffira.  Amis,  pas  de  prétexte  aux 
i  dé  Aisil. 


Aatmlstle. 

te  citoyen  OUivier,  représentant  des  lioncbes-du-Khùae ,  a 
déposé  sur  le  bureau  du  président  de  l'Assemblée  nationale  le 
prâJet  BBivut  de  décret  d  Wiistie. 

L'AMCmblée  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

Art.  <"•.  Amnistie  géoérale  est  aooordée  k  tous  les  individus  pri^^venus 
de  crimes  et  dètiu  politiques  coduim  tant  i  Paris  que  dans  les  départe- 
■(■ts  dipàis  le  Si  HTrier. 

Art.  S.  Tootes  instnictioiis  oomœencées  au  sujet  de  ces  crimoa  et  dé- 
liU  ■eroat  diaoontiiniées  «t  muta  au  néant. 

Afk.  a.  LascoadamBationaénà  prononc^os  seront  coiisiidéréefl  corn- 
■M  mniiàifaniiia,  et  remisa  aBaiite  dea  paioea  et  amendes. 

O^t  sigaé  ce  projet  de  dëcfet  les  citoyens  : 

I  aawaniia,  Ledni-Rollin,  wid  (d'Angers),  F.  Pyat,  riorre-Napoléoii 
Boeatiarte,  MmoatbèM  Ollivier,  A.  Mie,  Vignerte,  P.  Lefrani,  Th.  Bac, 
Bohert  (Tenue),  RoDJat,  Lagnmge,  Détours,  G.  Sarrut,  Mathé,  A.  Bruys, 
F.  Sigaeeret,  A.  Perdiguier,  James  Demontry,  Challat,  Proudhon,  ber- 
tbolai,.lMHBd,  MaWatné,  Calèii.  Madet,  Benoit,  Martin-Bcmard.  As- 
tai%OriMO,  Derille,  Pegot,  Ogier,  Lausaedat,  Dabarry,  Morbery, 
BrivHi  Nnier,  Bravard  Tounial,  DouUv,  Paulin  Daheu,  V.  Bouvet, 
FanajPnoUe,  JoicManx,  Piétri,  Yvea,  Isidore  Buvignier,  F.  Uambon, 
*0#9*  |mle(Mi>  BniM,  Malfaiaa  (Dr6nM),  Laurent  de  l'Ardèche,  Ke- 
aaaf  0Mite),'0eibeU,  EugèM  Raspail.  Farget. 

A  reeeaaion  du  Googrèfe  phalanstérien  réuni  en  ce  moment  à 
PariMin  banquet  aura  lieu  samedi  prochain,  21  octobre.  Le  prix 
dn.lÉMt  «et  de  5  flr.  Les  damea  sont  admises. 

Onttn.kn' placée  nalorellemetit  réservées  aux  enfants  auprès  de 

.  lewiftrtlle,  une  table  sera  spécialement  réservée  à  l'enfance, 

et  .la  flwiee  en  eera  confié  à  la  sollicitude  des  sœurs  et  des 


une  vigoureuse  résisianoe,  et  d'un  autre  côté,  les  MadgyarS'Ie  suiventde 
prèa,  le  camp  de  ces  derniers  n'étant  qu'à  quelques  lieue*  du  sien. 
'   Tout  est  donc  décida  pour  un  combat  i  outrance,  pour  une  grande  ba-t 
taille  décisive. 

Malheureusement  pour  l'Autriche,  la  diète  n'est  pas  à  ta  hauteur  de 
ismt  rdlo  $ublil|ne.  Elle  hésite  encore  entre  un  peuple  héroïque  et  son 
puii'  '  '^  empereur  auquel  elle  a  ouvi  yé  le  mémoire  8ui\  aat  adopté  i  l'u- 
nai.i.:;ito  :         - 

«  Site,  la  Diète' qui,  au  miliiu  des  tristes  événements  de  res  derniers 
jours,  a  reconnu  comme  son  premier  dovoir  de  faire  connaître  à  son 
empereur  censlitutioniiet  le  sentiment  d'inaltérable  amoUr  qu'elle  éprou- 
ve'pour  lui,  a  été  surprise  par  la  déplorable  nouvoUe  quo  V.  M.  avait 
quitté  les  environs  de  sa  résidence.  Il  n'y  a  pas  de  parole  rassurante  ex- 
primée par  la  voie  constitutionnelle  sur  le  lieu,  la  durée,  le  temps  du 
cet  éloigoemeot  qui  puisse  <liminuor  les  inquiétudes  des  peuples  incapa- 
bles d'une  démarche  aussi  alQigeante.Dans  cette  grave  question,  la  Diète 
a  résolu  d'adresser  une  proclamation  au  peuplé  de  l'Autriche  ot  en  même 
temps  un  mémoire  à  V.  M.,  mémoire  exposant  avec  sincérité  le  véritable 
état  des  choses  et  donnant  à  l'empereur  constitutionuol  l'assurance  que 
l'amour  des  peuples  pour  lui  est  inébranlable.  Cet  amour  demande  do  la 
confiance  envers  le  peuple,  qui  doit  et  veut  se  serrer  autour  du  trône, 
de  la  conGance  envers  les  représentants  élus  par  ce  peuple  libre  pour 
être  l'organe  de  ses  sentiments. 

»  C'est  avec  confiance  quo  la  Di^le  supplie  son  monarque  de  revenir  au 
siège  de  son  gouvernement.  Que  V.  M.  accorde  à  tous  les  peuples  qui 
attendent  co  retour  le  calme  et  In  paix  !  Faites  cesser,  suivant  l'impul- 
sion de  votre  noble  ceur,  une  guerre  civile  qui,  allumée  dans  une  par- 
tie de  l'empire,  étendra  sa  llamme  dévastatrice  sur  une  vaste  monar- 
chie 1  Choisissez  pour  l'accomplissement  de  ce  grand  devoir  des  conseil- 
lers possédant  la  confiance  de  V.  M.  et  celle  d'un  noble  peuple  aimant 
la  liberté.  La  reconnaissance  et  la  bénédiction  de  ce  peuple  seront  la 
plus  belle  couronne  de  V.  M.  u 

Cette  adresse  était  déjà  adoptée,  ot  l'on  avait  résolu  en  même  temps 
de  la  Taire  imprimer  dans  toutes  les  lani;ues  de  la  monarchie ,  lorsque 
M.  ilornsboslt  monte  précipitamment  à  la  tribune  et  annonce  qu'il  a  reçu 
une  lettre  de  l'empereUr.  Ce  billet  est  ainsi  conçu  : 

«  Mon  cher  HornsbostI  I  je  vous  appelle  i  ma  cour  pour  contresigner 
tous  les  documents  nécessaires. 

»  Ferdinand.  » 
»  Siei^ardskirc-hea,  8  ociohrç.  ".      ; 

M.  l'ornsbostl  ajoute  :  Vous  voyez  quo  l'empereur  n'a  pas  l'intention 
de  quitter  le  terrain  coostilutionnul.  Je  partirai  immédiatement. 

Il  parait  quo  la  véritable  cause  du  départ  précipité  du  ministre  est 
l'arrestation  du  monarque  fugitif  par  les  paysans  qui  se  sont  lavés  en 
masse  et  qui  retiendraient  FerJinand  p.  isonnier  près  d'Amsticken. 

Le  correspondant  de  la  Gazette  de  Cologne  ne  croit  pas  à  cette  der- 
nière nouvelle,  qu'il  appelle  une  histoire  à  la  Drouet. 

La  commission  permanente  de  la  diète  avait  dépéché  à  Jellachich  le 
député  Pato,  pour  le  sommer  de  ir'arréler  dans  sa  marche.  Un  cour- 
rier avait  été  expédié  en  même  temps  ù  l'empereur,  aCn  qu'il  adresse  au 
bail  un  ordre  semblable. 

L'envoyé  anglais  aurait,  pour  tranquilliser  les  personnes  qui  craignent 
un  bombardement,  déclaré  qu'il  est  contre  le  droit  des  gens  de  bombar- 
der une  ville  où  se  trouvent  les  envoyés  de  l'étranger. 

Cependant,  au  départ  du  courrier,  une  |>ersonne  ordinairement  bien 
informée,  assurait  quo  dus  nouvelles  indirvctes  de  Vienne  taisaient 
croire  i  l'exactitude  des  bruits  relatifs  au  bombardement  de  celte  ville, 
et  à  la  jonction  des  troupes  de  Jellachich  aux  troupes  de  l'empereur. 


* 


L'Assemblée  nationale  do  Francfort,  dans  sa  Sf'ance  du  12,  s'est  occupée 
de.s  événements  de  Vienne.  Un  ^rand  nombre  do  propositions  ont  été 
déposées.  M.  Berger  a  demande  qu'il  fût  déclaré  que  l'Asserabléo  et  la 
population  de  Vienne  avaient  bien  mériti:  dn  la  patrie.  L'urgence  est  re- 
poussée pour  cette  proposition.  M.  Heiler,  de  Prague,  a  demandé  que  le 
pouvoir  central  fit  toutes  les  démarches  nécessaires  pour  que  les  députés 
non  allemands  cessassent  de  faire  partie  de  l'assemblée  constituante 
d'Autriche. 

Trois  autres  propo^'itions  ont  encore  été  présentées. 

La  première  demande  que  le  ministre  communiquât  immédiatement  à 
l'assemblée  les  mesures  qu'il  avait  adoptées  relativement  ù  l'Autriche  ; 
la  seconde,  que  l'asaemblée  déclarât  que  toute  intervention  de  sa  part 
dans  les  affairée  devienne,  où  la  Diète  a  pris  en  main  le  pouvoir  exécutif, 
serait  une  violation  du  droit  des  Etats  particuliers.  L'urgence  a  été  refu- 
sée pour  toutes  les  trois.  L'auteur  de  la  troisième  n'a  pas  été  admis  à  la 
développer,  et  la  première  a  été  retirée  par  son  auteur. 


On 


e'inaedt  au  bureau  de  la  Démocratie  pacifique,  rue  de  I 
,  S,  de  9  à  5  heures,  tous  les  jours  Jusqu'à  jeudi  soir  in 

it. 


Idlfeohioli  devant  Vienne. 

lÀBièUBau  de  Berlin  et  les  correspondances  de  Vie  ane  nous  annon- 
•ml  la  préssBee  de  l'année  de  Jellachich  devant  les  mui-s  de  cette  capi- 


Poa»  l'inloiligeiioe  des  érènements  qui  s^accomplissent  à  Vienne,  nous 
rappelons  qw  Prasboorg  asti  30  lieues  de  cette  ville.  Le 7,  Jellachich 
a  M  prévenu  des  èTénementBdn  6.  Il  a  donc  eu  le  tomps  de  prendre 
aa  résalaHan  ;  c'eatainai  que  s'expliqua  n'une  part  la  sommation  qu'il  a 
laiie  aex  lobiUots  de  Preibourg  dès  le  7,  et  dont  ceux-ci  ont  transmis 
la  BanvaUé  le  S  i  Tienne.  C'est  ainsi  encore  que  s'explique  l'arrivée  <le 
Jelladùch,  le  9,  i  qua^  heores,  sous  les  murs  de  Vienne.  L'armée  du 
ban  ait  iorle  de  74  000  hommes. 

La  ville  est  dans  une  grande  agitation  ;  l'armée  du  ban  est  visible  sous 
les  toert.  Oa  bat  la  générale.  Tout  le  monde  s'empresse  de  courir  à  809 
poste. 

Lie'oavriers,  qui  sont  armés  et  dont  la  loyauté  est  sans  exemple  en 
BnnpejaMsàdent  le  combat.  Le  comité  des  étudiafitsest  en  permanence. 
La  vÛeeat  ^^jurovisionDëe  et  une  garde  mobile  organisée.  Les  armes  et 
lasanhUiMB  né  auDqaeot  pas,^  et  la  garde  nationale  combattra  comme 
dans  >lai  JCamée  da  g.  Elle  a  montré  ane  bravoure  extraordiaaire,  et  les 
coofeals  de  Paris  et  de  Berlin  peuvent  i  peine  donner  une  idée  du  mé- 
pris de  la  mort  avec  leqoei  les  Viennois,  sans  se  retrancher  derrière  les 
bertieÉite,  oiit  bravé  les  balles  et  la  mitraille. 

Lpikrninn  ocoopa  toujours  sa  position  près  de  Schwart7-.eoberg  ;  elle 
a'eSl,pn^!attaqaée.  Il  n'y  a  iique  quelques  milliers  d'hommes,  6  000 
l^m|,eaasrté<reapatsar.  ,0a  dit  que  le  régiment  Grand-Maitre  de 
t  Orm»  tntmtqtu  (iafanlMie)  a  promis  son  appui  au  peuple. 

Oailna  cents  votomaires  de  la  Styrie  sont  arrivés.  ,       < 

LsaniqfBans  des  eaviroas  sont  aussrîppelés  à  prendre  les  armes. 

piftikn  JeUadiich  se  tmiTe  Kossath  qui  arrive,  dit-on,  à  la  tète  de 
M'UflIlMlrC. 

||it#||4rjUÉ||atet  eaviroas  de  Baab,  tout  le  pays  est  «mvert  de 

'      '       IdeliibéWOnfmaudgyars.  ~ 

Kîi'^dliiMtt  liU  la  ville  de  Vienne  très  décidée  à  opposer 


Mouvement  Bloldo-Valnqne. 


^Z' 


«risonniers  ;  la  conscription,  qui  avait  déjà  jqimé  par  le  fait,  fut  sospen- 
le.  Les  8  i  tO  000  hommes  armée  de  l'assemblée  allaient  se  disperser, 
'lorsqu'ils  apprirent  que  les  autorités  ne  rendaient  pas  la  liberté  A  tous 
les  prisonniers,  et  que  l'un  d'eux,  condamné  à  être  fusillé,  n'a  pu  être 
sauvé  que  par  l'intervention  du  commandant  ducbileau.  Cette  nouvelle, 
jointe  à  celle  d'un  désarmement  partiel  du  peuple,  a  donné  un  nouvel 
alitnent  à  l'agitation,  et  l'on  a  tout  è  craindre  pour  le"  repos  du  pays. 

Si  l'offre  du  czar  de  faire  occuper  la  Hongrie  par  ses  troupes  est  ac- 
ceptée, la  Transylvanie  sera  la  première  envahie  par  las  bataillons  rus- 
ses qui  ne  reculeront  pliis  une  fois  qu'ils  seront  entrés,  (^tte  malheu- 
reuse province  partagera  le  sort  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie. 

Pendant  que  la  révolution  triomphait  à  Vienne,  la  contre-révolution 
était  victorieuse  en  Valachie. 

La  liberté  des  Romans  est  anéantie,  dit  la  l-'eullle  de  Transylvanie 
du  30  septembre.  Cette  catastrophe  a  eu  lieu  le  28  septembre  après-midi. 
Les  Turcs  ont  occupé  Bucharost  et  ont  fait  couler  des  torrents  de  sang. 
Une  nombreuse  députation  envoyée  au  camp  turc,  y  a  été  faite  prison- 
nière, et  une  foule  armée  de  paysans  a  été  entourée  et  coupée  par  les 
Turcs.  Ceux-ci  sint  ontrés  danslavil'a  par  plusieurs  points.  L'agita- 
tion était  eilrnyante,  toutes  les  cloches  furent  mises  en  branle  et  de  tvr-; 
ribles  hurlements  se  mêlèrent  é  leurs  sons.  Tout-à-coup  on  entendit  la 
cannonade.  Les  Turcs  et  les  soldats  du  Uuebarest  en  étaient  venus  à  un  en- 
gagement près  do  la  caserne.  Hnviron  iOO  hommes,  entre  autres  un  pa- 
cha, restèrent  morts  sur  la  place.  Les  Turcs  ont  pillé  la  ville. 

Une  kaïmaikamio  a  été  formée,  l-^lle  se  compose  du  général  russe  Du- 
hamel, du  turc  Fuat-Ellèndi  et  du  candidat  a  la  dignité  d'Ilespodar,  Kos- 
tako,  Kantaruzeno. 

Après  l'occupation  de  la  ville,  tous  les  membres  de  la  Diète  pruvisoiro 
ont  été  arrêtés. 


Affranchissement  des  peuple^  autrichiens. 

L'amour-propre  national  des  Allemands  est  pour  beaucoup 
dans!  ^^^  révolutions  qui  viennent  de  se  succéder  à  des  époques 
si  rapprochées  dans  la  capitale  de  l'.Vutriche.  Il  répugne  souve- 
rainement à  Vienne,  en  sa  qualité  de  ville  allemande,  de  subir 
l'intlnencedcs  Slaves.  Ces  derniers  sont,  il  est  vrai,  dix-huit  mil- 
lions en  Autriche  et  les  Allemands  ne  sont  que'^six  millions,  mais 
inférieurs  en  nombre,  ils  sont  supérieurs  par  l'intelligence,  et 
c'est  cette  supériorité  intellectuelle  nui  est  .la  '•^■^"«e  dp.  jji  r(\^\y- 
guaiicè  invincible  que  les  Allemands  ont  éprouvée  jusqu'ici  à  l'en- 
droit des  Slaves. 

Jaloux  de  son  droit  d'aînesse,  l'Allemand  n'a  pas  encore  pu  se 
persuader  que  l'heure  de  l'émancipation  est  sonnée  pour  ses  jeu- 
nes frères  de  la  Slavie.  Pour  le  bourgeois  de  Vienne,  le  Tschèke, 
le  Slovaque,  le  Ruthène,  le  Croate,  le  Serbe  ,  l'Ksclavon  sont  au- 
tant de  peuples  encore  plongés  dans  la  barbarie,  trop  heureux 
de  pouvoir  se  civiliser  un  peu  au  contact  de  l'Allemand.  Ce  n'est 
|ias  à  nous  autres  Français  qu'il  appartient  de  bl.tmer  chez  les 
Viennois  une  faiblesse  que  le  Parisien  partage  un  peu  à  l'égard 
d'une  grande  partie  des  peuples  de  l'Europe.  L'horreur  que  nous 
éprouverions  k  la  seule  pensée  (jue  les  tr  bus  arabes  du  nord  de 
l'Afrique,  réunies  sous  un  chef  influent,  tel  qu'Abd-el-Kader,  ont 
osé  l'oriiier  le  projet  d'asservir  notre  belle  France,  n'est  pas  plus 
grande  que  celle  que  les  Viennois  ont  ressentie  devant  Jellachich 
et  ses  Croates. 

Cette  horreur,  il  faut  bien  le  reconnaître,  n'a  pas  peu  contri- 
bué à  transformer  les  pacifiques  habitants  devienne  en  ardents 
révolutionnaires.  Oui,  si  Vienne,  cette  grande  et  joyeuse  hôtelle- 
rie du  centre  de  l'Kurope,  a  t-té  subitement  métamorphosée  en 
volcan,  c'est  en  grand»  partie  la  crainte  de  l'épée  de  Jellachich 
qui  a  fait  ce  miracle.  Pour  les  Slaves  du  Sud,  Jellachich  peut 
être  un  héros  national  ;  pour  le  peuple  viennois,  il  n'est  que  la 
personnification  de  la  domination  slave,  l'.t  la  domination  slave 
pour  l'Allemand,  c'est  la  mort  politique. 

I.a  Croatie,  où  tout  enfant  naît  soldat,  ne  serait  pas  très  re- 
doutable, si  elle  était  réduite  à  ses  seules  forces;  mais,  réunie  à 
l'Ksclavonie  et  à  la  Dalmatie,  alliée  des  Kaidzes  du  Kanat,  des 
Serbes  de  la  principauté,  des  Monténégrins  et  des  Bosniaques,  la 
Croatie  devient  le  coiur  d'une  confédération  d'autant  plus  redou- 
table que  les  .Slaves  du  Sud  qui  la  composent  ont  les  sympathies 
des  Tschèkcs  de  la  liohéme,  de  la  Moravie  et  de  la  Silésie,  peu- 
ples voisins  et  amis  de  la  Pologne.  L'idée  aue  tant  de  tribus  di- 
verses, issues  d'une  même  race,  peuvent  s  unir  pour  venger  sur 
l'Allemagne  des  injures  séculaires,  a  enflammé  le  Viennois.  Il  est 
devenu  révolutionnaire  par  patriotisme,  espérant  que  la  puissan- 
ce de  l'idée,  à  défaut  de  la  force  du  nomblre,  lui  donnerait  la  vic- 
toire sur  ceux  qu'il  regarde  comme  d'irréconciliables  ennemis. 

Au  mois  de  mai  il  a  suffi  de  la  nomiùation  du  savant  tschèke 
Palacki  aux  fonctions  de  ministre\de  l'instruction  publique  pour 
provoquer  la  révolution  qui  força  l'empereur  à  se  réfugier  à  Ins- 
pruck.  Moins  de  quatre  mpijs  après,  la  nomination  du  général 
croate  Jellachich  ail  graie  de  commissaire  royal  en  Hongrie  fait 
éclater  une  nouvelle -révolution,  plus  terrible  jque  celle  du  mois 
de  mai,  qui  remplit  Vienne  de  sang  et  de  carnage  et  chasse  une 
seconde  fois  l'imbécile  Ferdinand. 

Quelles  seront  les  conséquences  d'un  soulèvement  qui  porte  à 
la  majesté  impériale  une  atteinte  irréparable  ? 

Jellachich  se  retirera  de  la  Hongrie,  mais  ce  sera  poiir  se  join» 
dre  à  Uadetzki,  et  venir  mettre,  à  la  tète  des  conquérants  slaves 
de  l'Italie,  le  siège  devant  Vienne,  qui  n'aura  pas  couru  de  pins 
grand  péril  depuis  le  jour  où  Sobieski  l'arracha  des  mains  dès 
Turcs.  Sobieski  sortira-t-il  du  tombeau  pour  sauver  une  seconde 
fois  la  capitale  autrichienne  '/  La  Pologne  assassinée  retrouvera* 
t-elle  assez  de  force  pour  venir  en  aide  au  brave  peuple  de  Vien- 
ne ?  Oui,, si  les  Allemands,  rompant  enfin  avec  leurs  princes  hy- 
pocrites, déclarent,  au  nom  de  la  démocratie  europeenn;,  qtie 
la  Pologne  est  libre  et  indépendante. 

.  Et  l'indépendance  de  la  Pologne,  c'est-à-dire  de  la  premièro 
et  de  la  plus  illustre  des  nations  slaves,  ne  peut  se  supposer,  sans 
qu'on  retende  aussitôt  aux  Tschèkes ,  aux  Slovaques,  aux  Croa^ 
tes,  aux  Esclavons,  aux  Dalmatès,  aux  Serbes,  enfla  à  tous  lèt 

Souples  de  la  race  slave,  depuis  la  Baltique  jusqu'à  l'HellespODt, 
epuis  l'Adriatique  jusqu'aux  Carpathes,  et  un  jour  jusqu'au 
Kamscbatka.  Si  Sobieski  sort  de  la  tombe  pour  reparaître  devant' 
Vienne,  ce  ne  sera  point  pour  se  mêler  aux  pasi^oos  des  virâialts: 
si  la  Pologne  martyre  se  relève,  ce  ne  sera  point'  pour  imposer  la 
force  du  glaive,  mais  pour  aecompjir  une  couvre  de  réctmciliation: 
Il  appartient  au  peuple  polonais,  le  plus  éclairé  desflls  delà 
Slafle,  d'apporter  la  paix  et  le  pardon  entre  les  hommes  de  deux 
races  tpii,  pour  être  rivales,  n'en  doivent  pas   moins  devenir 
amies;  car  les  Slaves  et  les  Germains  ont  éent;  de  même  qdé  \tli' 
Latins  sur  leur  drapeau,  les  trois  mots  sacrés  :  LibMi,  Egalité, 
Fraternité. 
Espérons  donc  qu'il  n'y  aura  do  vàiiiini  devant  les  muta  de 
iviame  4tie  l'absolntlame,  qui  n'aurait  plut  tfn'à  y  motiHr,  eb 


Le  mouvement  anti-madgyar,  fait  les  plus  grands  progrès  dans  la  Tran- 
sylvanie. 

La  circonscription  ordonnée  par  le  ministère  hongrois  ot  la  levée  de 
soIdaU  pour  former  quinze  bataillons  de  la  Landwehr,  donne  lieu  en 
Transylvanie  à  des  scènes  sanglantes.  Dans  les  environs  de  Torda,  une 
masse  considérable  de  peuple  s'est  opposée  aux  fonctionnaires  publics. 
Par  malheur,  des  gardes  nationaux  se  joignirent  aux  soldats,  circons- 
tance qui  no  Qt  qu'aggraver  l'agitation  des  esprits.  Le  peuple  lança  des 
pierres  contre  la  troupe.  Une  pierre  qui  atteignit  un  capitaine  donna 
lieu  à  une  décharge  qui  tua  ou  blessa  un  graqd  nombre  de  paysans. 

Le  général  commandant  refusa  son  concours  dans  l'affaire  de  1^  cons- 
cription. 

L'exaspération  des  Valaquès  a  atteint  un  très  haut  degré,  car  ils  sont 
convaincus  que  la  levée  de  soldats  n'a  lieu  qu'en  faveur  de  leurs  oppres- 
seurs les  Madgyars,  pour  lesquels  ils  disent  ne  pas  vouloir  sacrifier  leurs 
enfants.  Tout  le  pays  est,  au  contraire,  prêt  à  prendre  fait  et  causa  pour 
les  Slaves.  Plus  de  80  villagesont  demandé  à  grands  cris  d'être  incorporés 
dans  les  régiments  frontiériens,  et  plus  de  1  000  volontaires  ce  sont  pré- 
Oenlés  à  Na^zod  pour  remplir  les  vides  dans  les  régiments  de  ligne. 

Blaséndorf,  où  uce  assemblée  populaire  composée  de  Yalaquea  oU; 
Roumans,  s'est  réunie  l'année  dernière,  a  de  nouveau  pris  rang  dans  le 
développement  de  l'histoire  delà  liberté  rpumane.  Les  bourgeois  de  cette 
ville,  après  avoir  contribué  à  la  mise  en  liberté  des  deux  professeurs  rou- 
manS,  se  sont  plaints  de  ce  que  le  chapitre  d'Orlac  ne  s'intéressait  pas  as- 
sez au  mouvement  émancipateur  Hu  pays.  Une  masse  de  peuple  armé  de 
pique,  do  sabres  et  d'armes  à  feu  demanda  :  4°  la  mise  en  liberté  de  tous 
les  prisonniers  ;  2°  la  suspension  do  la  levée  des  recrues  ;  3°  la  sanction 
légale  par^l'assamblée  de  Blaséndorf.  ^ 

Tandis  que  le  chapitre  tenait  conseil  et  envoyait  Une  estafette  au  com- 
miaaaire  royal,  des  paysans  armés  des  environs  se  rassemblèrent,  et  on 
concentra  des  troupes  pour  empêcher  le  désordre.  On  entend  dos  cris  de 
Vive  l'empereur  I  vivent  les  soldats  impériaux  I  L'ordre  ne  fOt  pas  trou- 
blé un  instant;  on  admira  la  tenue  militaire  ^es  paysans,  surtout  dé  ceux 
èa  vallées  d'Abradbanys,  s'élevant  i  [.hisieurs  fliilliers  et  commandés 
par  un  certain  Jarko,  marcliant  avec  des  éclaireurs  et  une  arrière-gaide. 

Dec  cavaliem  étaient  en  tète.  On  eût  dit  un  élève  de  Radetiki.  .  ,  ..,.^»  .j.»  .  >„<^.„...„v,  .f».  .. .».«.  uiu.  m»  »  j  •«»>•-,  » 

Le  commissaire  royal  crut  pradent  d'accord«r  la  mise  en  lîbeité  des  |  voyant  la  joie  de  tant  dé  peuples  aflhmeliu,  ftnv»  m  riÉtUtiffl 
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dernier  reftige  sous  la  couronne  du  czar. 

Kt  cette  couronne ,  la  dernière  de  toutes,  combien  de  temps 
ûtreindra-t-ellc  encore,  comme  un  anneau  "de  fer,  le  brasse  l'Eu- 
rope prisonnière. 

L'Europe  ne  sera  complètement  libre  que  lorsque  la  Russie  au- 
ra cessé  d'être  esclave. 


IVouielIca  d'Iliille. 

LaCateltede  Milan,  du  9  octobre,  publie  un  manifeste  de  l'empe- 
reur d  Autriche  aux  liabiUnt»  du  royaume  loinbard-TODilien.  Nous  lisons 
dansée  document  les  lignes  suivantes  : 

li  . . . . .  Notre  volonIO  souveraine  est  que  les  habitanU  du  royaume 
lombarJ-vénitien  aient  une  constitution  «n  rapport,  t,tnt  avec  l«ur  na- 
tionalité et  losbasoins  du  pays,  qu'avec  l'union  du  royaume  avec  l'em- 
pire autrichien.  Dans  ce  but,  aussitôt  que  la  paix  oc  la  tranquillité  se- 
ront sullisamment  assurées,  nous  convoquerons,  en  un  lieu  qui  serd 
fixé,  des  représentants  de  la  nation  qui  seront  librement  élus  par  toutes 
les    provinces  du  royaume  lombard-vénitien.  » 

Dans  un  autre  article  inséré  dans  la  partie  non  officielle  du  mémo 
journal,  on  cliercbe  à  prouver  que  l'Italie  autrichienne  ne  peut  pas 
mi'ime  être  constituée  en  état  séparé,  et  qu'elle  doit  être  soumise  néces- 
saircmnnt  aux  inômos  lois  que  les  autres  parties  do  l'Autriche. 

L«  H  octobre  a  eu  lieu  à  Turin  l'ouverture  d'un  congrès  fédéral 
chargé  de  poursuivre  une  ponfédéralion  unitaire  do  l'Italie. 

Le  ministère  piémontais  vient  d"  refuser  les  services  di)  la  légion 
franco-italienne  qui  s'était  forra^  à  Taris  sous  lo/x)mmandement  du  co- 
lonel Bounefond. 


Le  mouvement  carliste  «'est  étendu  à  un  grand  nombre  de  provinces 
d'Kspague,  et  les  colonnes  insurgée»  sont  beaucoup  plus  nombreuses 
que  ne  l'avaient  dit  d'abyrd  les  journaux  ofliciels. 

La  République  française  et  l'affranchissement 
des  Peuples. 

L'inauguration  de  la  République  en  France  et  l'alTranchisse- 
mcnt  des  peuples  constituent  un  acte  seul  et  indivisible. 

Tant  que  la  République  ne  sera  pas  reniée,  déchirée,  anéantie, 
l'alTranchissemcnt  des  peuples  est  un  devoir  pour  ceux  qui  en 
relèvent.  Les  hommes  qui  transigeraient  sur  l'alTranchissemeut 
et  l'indépendance  de  l'Italie  entière,  qui  reculeraient  devant  un 
'  tci  ûv«dir,  iiiuuquCiaitiit  fi  iriui^'  iihbSioo,  Ci  loui  poùvuir  uëiêgue 
par  la  France  républicaine  leur  tomberait  des  mains. 

Que  lit  le  peuple  de  (;6ne8  en  1744,  après  avoir  chassé  les 
Autrichiens?  Il  n'hésita  pas  à  déposer  entre  los  mains  du  chef 
de  la  République  lus  clefs  de  la  ville  en  lui  disant  :  «  Tdchez  de 
tes  conserver,  car  le  peuple  les  a  rarkelées  de  son  sang.  »  —  Lu 
peuple  français  li  son  tour  en  a  dit  autant  en  février. 

Pré'endriez-vous  éviter  une  guerre  en  désertant  la  cause  des 
peuples'/  Erreur  ! 

Reculei,  reculez  plutôt  devant  l'idée  de  forfaire  à  la  sainte 
cause,  et  pensez  que  tous  les  gouvernements  qui  vous  ont  pré- 
cédés doivent  leur  chute  et  leur  déchéance  à  l'abandon  de  cette 
cause. 

Quant  au  congrès  projeté  par  les  despotes  du  Nord,  que  doit- 
on  en  attendre?  N'est-ce  pas  le  cas  de  dire:  liiunione  di  volpi 
distru3ione  di  gallinef  (Réunion  de  renards,  destruction  de  pou- 
lets. I 

Quel  rôle  la  France  républicaine  pourrait -elle  jouer  Jans  ce  f.i- 
meux  conciliabule?  Il  est  facile  do  le  prévoir.  Elle  aurait  contre 
elle  tous  les  despotes;  seule,  isolée,  elle  assisterait  à  la  formatiou 
d'une  nouvtlle  coalition  qui  l'attaquerait  après  avoir  écrasù  les 
autres  peuples. 

Non,  la  France  républi  aine  ne  se  prêtera  p:iS  à  jouer  ce  rôle 
ridicule.  On  ne  pourrait  pas  non  plus  prêter  celte  intention  au 
chef  du  pouvoir  u\écutif.  Il  ne  désertera  pas  la  cause  des  peu- 
ples, et  la  cause  républicaine,  l'homme  qui  a  dit  :  suvkz  fidèle 
A  Là  RÉl>UBLlQi.'e;  à  vous,  am9i,  un  jour  ou  l'autre;  pcut-t'tre 
aujourd'hui  il  nous  sera  donné  de  MOL'RIR  l'OUK  KLLK.  QiE  <:e 

SOIT  A  l'instant  SI  >OUS  DIRONS  SIRVIVRK  A  LA  RÉPLBLIUUE. 

Faut-il  redire  aussi  ce  qu'il  disait  avec  un  noble  orgueil  à 
l'Assemblée  du  .*)  septembre  ?  <  Je  rappelle  à  l'Aisetàblée  que  mon 
»  pire  siégeait  (ï  la  Convention,  etqueiK  sus  heureix  d'être 

IV.  KILS  d'un  tel  liOMllE.  »  _^_. 

Mais  si,  contre  toute  attente,  la  cause  italienneetait  abandon- 
née, les  Italiens  n'auront  qu'à'  se  rappeler  les  proclamations  de 
1814  que  leur  adressaient  l'Autriche  et  l'Angleterre  lorsqu'il 
s'agissait  d'abattre  la  France.  Aux  arnus  !  aux  armes.  Italiens  ! 
N'importe  qui  vous  êtes  ou  à  quelle  opinion  politique  vous  ap- 
p<irlene:'.  Milanais ,  Vénitiens,  Toscans,  Piémontais,  Romains, 
Napolitains,  et  vous  tois,  I'fxplks  d' Italie ,  soivenez-vois des 

TEMPS   PASSÉE,  souvenez-vous  DE    L'aNCIENNE  GLOIRE  !  l 

L.  COMETTI. 


Pr«tes««tl*n  des  r^fuclë*  itmlleits. 

Aux  rédacteurs  du  journal  la  Démocratie  pacifique,  à  Paris. 

Venise,  3')  septembre  1848. 

C'est  à  vous,  honorables  et  courageux  défenseurs  des  droits  des  hom- 
mes et  des  nations,  a  vous  ()ui  no  vous  èles  point  associés  aux  déplora- 
bles féliciiations  du  journalisme,  à  piopos  de  la  communication  à  l'As- 
semblée de  France  de  Vacceptation  par  l'Autriche  de  la  médiation  an- 
glu-française,  à  vous  qui  avez  rappelé,  au  contraire,  aux  négociainurs 
les  promesstts  de  la  Franco  à  l'ilalie,  et  l'immense  resp  msabilitd  qui  on 
ré  julte  ;  c'est  A  vous  que  nous  adressons  le^  déclarations  et  les  protesta- 
tions suivantes,  nous,  réfugiés  do  la  Lumbardio  et  de  la  V'énétie,  cunains 
que  los  centaines  de  milliers  de  nos  frères  disporsés  en  Italie,  en  Suisse 
et  en  France  partagent  nos  sentiments,  et  nous  vous  prions  de  les  intiérer 
dans  votre  journal,  auquel  les  emprunteront  «ans  doute  toutes  les  feuil- 
les qui  lui  ressemblent. 

Aucun  revers  ne  pouvait  être  plus  fdial  à  l'infortunée  Italie  qu'une 
médiation  qui  doit  nécessairement  servir  A'exctue  aux  artificieux  dé 
lais  de  la  vieille   diplomatie  qui  tire  toujours  de  nouvelles   forces  du 
temps. 

Si  la  Franc*  démocratique,  m^me  on  oubliant  ses  promesses,  ses  sym- 
pathies et  tout  'oiitiment  d'hunianité,  avait  d'abord  arrêté  ses  regards  sur  ' 
elle-même,  en  se  voyant  isolée  au  milieu  des  aristocraties  d'Europe,  elle 
n'aurait  pas  écouté  les  insinuations  en  sons  contraire  du  roi  o:  du  minis- 
tère de  Piémont,  et  serait  venue  en  Italie  sans  que  personne  eût  osé  ou 
pu  s'y  opposer.  Quelques  milliers  de  soldats  et  qtielques  semaines  lui 
auraient  suffi  p)ur  délivrer  lltalie  et  acquérir  en  elle  une  alliée  iidèlo 
et  puissante.  L'Autriche,  qui  allait  perdre  ta  Hongrie,  ta  Bohème  et  la 
Croatie,^»  et  qui  no  va  les  soumettre  de  nouveau  à  son  despotisme  que 
grâce  à  une  incurie  pMdDite  par  l'inewirieiice  et  à  une  l&chelé  prépa- 
rée par  la  trahison  qui  l  ont  raSsrmi»  en  Italie,  l'Autriche  se  serait  dis- 
soute ;  le  rêve  de  Lamartine  et  de  tant  d'aUtras  qui,  étendant  leurs  re- 
gards sur  ravenir,  ne  s'occupèr'nt  pas  du  présent,  serait  devenu  une 
réalité.  L«  principe  libérât  aurait  triomphé,  et  la  France  ne  se  trouve- 
rait point  exposée  à  la  dore  et  humiliante  situation  nue  la  conjuration 
"des  despotes  lui  prépare,  c'est-à-dire è  la  pcfspeetiveae  l'esclavage  dont 
elle  vient  de  sortir.  Une  telle  entreprise  aurait  alors  été  pour  elle  aussi 
aisée  que  aobie  et  profitable.  - 


Mais  l'occasion  est-elle  passée  sans  retour  ^Non,  raessieurt  ;  ellt  va 
fuir.  La  France  no  peut  (ilus  la  saisir  par  le  bru»,  mais  elle  peut  encore 
la  prendre  par  le  talon  et  l'arrêter.  Il  sullit  qu'eLo  coupe  court  i  la  mé- 
diation et  descende  irrésistible  des  Alpes.  Elle  n'a  pas  besoin  d'un  nom- 
bre de  troupes  plus  grand  que  cului  qui  est  réu  isurles  frontières.  Aces 
tioupes  s'uniront  l'armi'opiéinuntaise  et  lombarde,  et  les  populations  entiè- 
res indignées  d'avoir  été  contenues  jusqu'ici.  La  victoire  deRadetzki  n'en 
a  imposé  ni  A  lltalie  ni  à  l'Autriche;  tous  se  demandent  s'il  y  aea  plus  do 
honte  à  offrir  la  médiation  ou  à  l'accepter;  ce  qui  est  resté  incontestable, 
c'est  que  le  soldat  autrichien,  exercé  mais  esclave,  est  iiifinimei.t  iofériear 
à  l'Italien  libre.  Que  sera-t-il  en  face  du  Français  belliqueux  et  libre? 

Que  l'Autriche  en  péril  ait  rr  couru  au  ministère  anglais  ;  que,  se  trou- 
vant, grâce  à  un  retard  de  quatre  mois,  en  meilleure  position,  elle  ait 
tenté  déjouer  lord  Palmerston  lui-même  en  nouant  des  négociations  di- 
rectes avec  le  roi  Charles-Albert,  et  q^e,  ébranlée  par  les  préparatifs  do 
la  France,  elle  se  soit  enfin  déterminée  à  accepter  la  médiation,  c'est  co 
qu'il  était  facile  do  prévoir.  Ce  sont  là  des  moyens  dilatoires  que  les 
circonstances  diverses  lui  suggéraient.  Mais  que  la  France  se  laisse  abuser 
|i4us  longtemps  par  de  tels  subterfuges ,  qu'elle  ne  voie  pas  ceque  voient 
clairement  Ici  les  plussimple.-i,  c'est  ce  qui  est  absolument  incroyable. 
La  nation  la  plus  grande  et  la  plus  policéa  du  monde  civilisé  no  saurait 
tomber  dans  une  erreur  si  grossière  ;  il  faudrait  pour  cela  supposer  que 
les  hommes  qui  la  représenu-nt  ro  secondent  point  ses  intentions.  Or, 
de  même  ijue  le  roi  Charles  A, b-rt,  peu  ami  certainement  de  l'indépeu- 
(lancn  italienne,  dut  fr.-mir  co|)eQdaDt  à  la  pensée  d'une  fuite  ignomi- 
nieuse tt  de  l'abattement  jeté  dans  une  année  de  braves  et  dans  un 
peuple  généreux,  ainsi  les  négociateurs  do  ce  qu'on  appelle  la  paciBca- 
tinn  italienne,  alors  mémo  qu'ils  ne  prendraient  aucun  intérêt  au  bien  de 
l'Italie,  devraient  frémir  du  moins  à  l'idée  de  blesser  l'honneur  et  la 
grandeur  de  la  France  et  do  s'abriter  timidement  à  l'ombre  du  drapeau 
ries  intrigants  décrépits  de  l'Kurope,  rassemblés  à  Londres.   ■ 

C'est  pourquoi,  tout  assurés  que  nous  sommes  de  voir  bienlêt  déployer 
en  Italie  le  dra|>eau  français  (notre  unique  ospérance  de  salut),  nous  vou- 
lons protester  d'avance  ici  contre  les  artifices  de  la  diplomatie,  dans  le 
cas  où  elle  voudrait  nous  imposer  un  arrangement  avec  nos  oppresseurs, 
incompatible  iivec  notre  indépendance. 

Nous  protestons  contre  ceux  qui,  préférant  leur  intérêt  particulier  au 
bien  public,  conseilleraient  à  la  plus  généreuse  et  à  la  plus  puissante 
des  nations  du  laisser  accumuler  sur  notre  pays  si  t>eau,  si  innocent  et 
si  malheureux,  donunages  sur  dommages,  outrages  sur  outrages,  mar- 
tyres sur  martyres,  sous  prétexte  d'evi.er  les  frais  et  les  périls  d'une 
guerre  générale.  Eviter  des  frais  I  tandis  que  la  France  en  lupporte  tant 
aujourd'hui  pour  entretenir  la  fo  parmi  ses  citoyens  à  une  menace  tour- 
née désormais  en  ridicule  par  l'Autriche;  tandis  que,  à  l'entretien  de 
ce.-*  mêmes  troui)e>'.  nuurrait  abondamment  pourvoir  le  L.omt>ard-Véni- 
.>^h,  l'^ur  ociii,  par  l'orâre  vjn  càOinti.  dé  rieiinu,  butreuent  présente-^' 
ment  une  année  do  pillards  ;  tandis  que  notre  délivance  serait  une 
nouvelle  source  de  richesse  pour  la  France,  qui  verrait  refluer  ver*  elle 
le  cummercH  ({ue  l'Aulricliu  accaparait  tout  entier  à  son  profit  I  Eviter 
les  péiils  d'une  guerre  K>^'>éralel  tandis  que  L  certitude  du  triomphe 
(les  a.nies  fra:i<,iiisL-3  eii^a;^erait  l'Aiiglutt^rro,  de.4  qu'elles  auraient 
frarii  hi  les  rroiilicr>!i  do  la  Sjvuic,  ù  forcer  l'Autricliu  d'aba  idonner 
i'il.iiiu  pour  finir  une  guerre  qui  causerait  à  son  commerce  le  plus  nota- 
ble preju  lire;  tiitulis  (lu'aii  cjntraire  la  guerre  générale  serait  une  con- 
séqueiiL'u  inévitablo  de  l'abandon  'le  l'Italie;  car  iMaudra  bien  ou  com- 
battre contre  l'Autriche  avec  l'Italie  libre,  brûlant  de  se  soulever  A  la 
vue  d'une  b.iïjiiiette  frarçaisv,  ou  s'attendre  A  une  nouvelle  invasion  de 
l'Aulricho  rt  du  Nord  entier,  impatients  d'étouiJer  la  libei té  dans  son 
berceau,  traînant  après  ejx  l'Itulio  esclave;  ou  secourir  sa  sœur  de  tra- 
<lition,  do  svmpatliie,  de  langue,  de  mœurs,  île  gloire  et  de  souffrance; 
ou  lavoir  aillée  aux  ennemie  de  la  France  tourner  contre  sa  sœur  son 
bras  ,  forcé  il  est  vrai,  mais  non  mains  redoutable. 

Nous  prolestons  contre  ceux  qui  voudraient  faire  croire  en  France.A  la 
sincérité  et  à  la  loyauté  de  la  doclaration  da  l'Autriche  d'accepter  la  mé- 
diation sur  la  base  de  l'ind-'ipendanie  italienne,  si  même  une  t«lla  con- 
dition a  été  posée  par  les  négociateurs  (ce  que  nous  ne  savons  pas),  tan- 
dis (|ue  les  journaux  autrichiens  d'Italie  parlent  d'une  telle  médiation 
dans  lo  sens  de  la  conservation  des  droits  existauts,  lesquels  sont  pour 
eux  ceux  du  traité  i\e  Vienne  {Gazelle  de  Milan,  41  septembre);  tandis 
que,  jusque  sur  les  bords  du  Rhin,  d'autres  journaux  répètent  hautement 
que  la  domination  étrangère  en  Italie  est  pire  que  jamais  aujourd'hui, 
et  qu'en  Allemagne  l'ancien  systémn  s'est  rerais  des  atteintes  de  mars  et 
venait  plus  audacieux  et  plus  vindicatif  {.\ourelte  Gazelle  du  Hhin)  ; 
tandis  qu'à  Vienne  même,  un  journal  modéré,  la  ConsMuHon,  s'écrie: 
Nous  voilà  retournés  au  13  mars;  qu'irtiportn  que  le  tyran  s'appelle 
A.ssEMRLfcBou  METTER.MCH,  et  s«8  satellites  mlnistrcs  réspontobles  OU 
SeldnitzAy.  tandis  que  le  fait  démontre  ouvertement  l'artiSce,  puisque 
l'Autriche,  bien  loin  do  [lenser  à  la  paix  augmente  maintenant  son  ar- 
mée en  Italie  do  trente  mille  soldats,  et  y  mêle  nos  paysans,  arrachés  vio- 
lemment à  leurs  foyers  ;  élève  partout  de  solides  lortifications,  couvrant 
et  hérissant  plus  que  jaiuis  notre  sol  do  tours,  de  forts,  de  redoutes,  de 
retranchements,  et  emploie  une  partie  du  butin  A  rebMir  des  ponts,  i 
établir -des  lignes  télégraphiques,  à  achever  et  même  A  fonder  de  nou- 
veaux édiiices.  En  effet,  lui  i  d'éviter  l'embarrasque  causerait  à  une  oc- 
cupation temporaire  le  retour  des  fugitifs,  l'Autriche  fait  Sbn  possible 
pour  les  forcera  rentrer  dans  les  prov:nces  qu'elle  a  résolu  de  maîtriser 
a  perpétuité,  les  menaçant  do  spoliation,  et  feignant  d'oublier  leur  aver- 
sion, artifice  or.linaire  de  l'hypocrisie  autrichieone,  jusqu'i  ce  que  sa 
plante  parasite  ait  jeté  de  prolondes  racines  dans  le  sol.  Enfin,  les.si- 
caires.  loin  de  respecter  la  France  dans  leurs  proclamations,  osent  don- 
ner aux  Français  (sans  parler  de  l'Angleterre)  le  nom  de  lâchas  et  les 
délient  au  combat. 

Nous  protestons  contre  ceux  qui,  en  annonçant  A  la  France  qu'ils  lui 
ont  obtenu  un  rang  élevé  dans  les  congres  des  souverains  par  l'accepta- 
tion de  sa  médiation  A  Vienne  et  en  lui  représentant  comme  une  pre- 
mière période  de  négociations  la  permission  dérisoire  de  faire  des  pro- 
positions, auraient  pour  but  d'éveiller  dans  un  gouvernement  républi- 
cain une  vanité  qui,  frivole  en  elle-même,  deviendrait  inhumaine  si  la 
France  cooiemplait  plus  longtemps  sans  horreur  la  Lombardieet  la  Vé 
nélie  entra  les  serres  do  leurs  vautours  et  tant  d'exilés,  fugitifs  et  men- 
diant k-ur  pain;  si  elle  laissait  Venise,  séparée  depuis  plusieurs  mois  de 
ses  provinces  et  do  ses  possessions  par  des  hordes  barbares,  languir 
dans  une  longue  agonie  et  périr  misérablement,  emportant  avec  elle  le 
dernier  ii^ile  qui  reste  en  Italie  aux  homme.^  libres,  et  un  port  sûr  pour 
Sfs  défenseurs,  perte  (|ui  serait  la  plus  grande  des  dilficultés  pour  la  déli- 
vrance de  I  ItJilie. 

Nous  protestons  enfin  contre  quiconque,  après  avoir  allégué  pour  motif 
que  ritalio  n'a  point  demandé  jusqu'ici  du  secours,  maintenant  que  les 
clubs,  les  représentants  des  Etats,  les  gardes  nationales  et  le  peuplé  en- 
tier le  demandent,  prétextai  aient  des  intentions  diverses  des  princes  ita- 
liens, coa'isés  avec  l'Autrichu  afin  d'imprimer  i  l'honneur  de  la  France 
une  tAche  ineffaçable  en  l'entraînant  à  manquer  A  sa  promesse  sacrée 
et  solennelle  d'accou'ir  à  notre  premier  cri,  se  railler  si  cruellement  de 
notre  confiana-,  et  devenir,  A  cause  des  encouragements  même  qu'elle 
nousa  donnés,  le  principal  auteur,  non  seiilemeot  de  notre  ruine,  mais 
aussi  do  colle  de  toute  l'Italie  et  du  principe  libéral  en  Europe. 

Kt  CCS  protestations  nous  les  formulons  à  la  (ace  de  la  France  même, 
de  cette  magnanime  nation,  qui,  éblouie  par  l'étoile  resplendissante  d'un 
conquérai  t  et  conduite  par  te  sentier  de  la  liberté  dans  les  prisons  de  l'iS- 
clavage,  le  délaissa  et  le  livra  A  la  vengeance  de  tes  impitoyables  enne- 
mis ;  qui,  ofTensée  et  atteinte  dans  ses  libres  institutions,  cnassa  de  son 
sein  un  monarque  restaurateur,  le  poursuivit  l'épée  à  la  main,  et  le 
força  à  mourir  dans  l'exil;  qui,  enfiit.  trompée  et  tnbie  par  uo  faux 
roi-citoyin,  le  renversa  da  tréne  oii  elle  l'avait  élevé,  et  le  chassa  avec 
l'homme  t  e  Gand  au-delà  de  la  Maoche. 

Nous  eèpérons  ensore  que  les  négociateurs  français^  tou^  e^  stùîalant 
la  crédulité,  sonsent  i  terminer  un  délai  fatal;  mais  coii|(n|int*  A  djpo- 
ter  par  la  terrible  froideur  avec  laquelle  on  vit  rexp^tiàBdtt,p||is(a- 

A  atn>eéQe,lles- 


nise,  opérée  pardesbatMuzivap^r  tow  Isaymc, 

SIS0  ;  par  le  bmit  répandu  de  proiiositioM  Iniqiwt 
ibiir  toujours  davantage,  et  par  les  ténèbres  dont  se „ 

ciatioRs,  nous  voulons  élever  par  tëTpréienles  pmtettalluiM 
ment  capable  du  démasquer  au  besoin  quiconque  préltah^ntit 
rinclémeoCe  de  la  laisou  et  du  rétabuiseinent  de  l'oppiîéi 
chienne  pour  manquer  de  parole  à  l'Italie  libérale,  et  pi 
ce  pays  a  la  domination  étrangère  ouverte  ou  Mguàèii 
la  France  une  nation  isolée,  faible,  déshonorée,  maudfM'. 

(Suivent  les  signatures  de  nombreux 


■        ■  '      'l  T    V.  > 

Ulandi.  (Clonmel),  13  octobre.— Urne  Smith  O'Brieo,  iloirtiI*aMM»  ; 
chement  avait  été  annoncé  prématorément,  a  reçu  de  M.   ratlMiNi>|f> 
néral  l'assurance  que  l'iotention  du  gouverneoMot  n'est  point  d»Wni>  ' 
exécuter  la  sentence  capitale  prononcée  coiftre  sm  mari,  et  que  laf|aia»  " 
sera  commuée.  On  croit  généralement  qw  cette  peine  sera  eellé  m  !• 
déportation.  ■       ■■ ,' 

Le  seul  changement  de  sitaaiiun  qu'ait  éprouvé  M.  Smith  O'Brien  da*  . 
puis  l'arrêt,  est  sa  séparation  de'  son  ami  H.  Méagher. 

Hier  au  soir,  deux  des  témoins  A  charge  ont  été  insultés  dans  la  pniK 
cipale  rue  d^  cette  ville,  mais  la  police  est  inlerveitne,  et  les  aanHuSli~ 
ont  été  mis  en  accusation. 

Instruit  de  celte  circonstance,  M.  Smith  •'Brien  s'est  empressé  d'é- 
crire A  son  avoué  la  lettre  suivante  : 

«  De  la  geéle  de  Clonmel,  42  octobre  t  SU.  ,,. 
<  Mon  cher  Potter,  je  désire  sincèremeoit  et  ardemment  qv'i 
suite  ni  aucune  voie  de  fait  ne  soit  exercée  à  l'égard  soit  a« 
du  jury,  soit  des  témoins  qui  ont  servi  d'instnmwols  i  ma 
tien.  Je  vous  serai  très  reconnaissant  si  vous  employés  tout  vw 
pour  rendre  publics  tous  mes  senthnenU  à  ce  sujet. 

»  Votre  très  dévoué, 
«William  Smith  O'Bmw»      .^ 
Le  procès  de  M.  Mac-Manus  continua  encore  abjoufd'hul.  L'afijindu. 
M.  Meagher,  qui  viendra  ensuite,  dorera  au  moins  hait  jours.  BUa  «nî- 
barrasse  l«aucoup  le  gouvernement,  parce  que  les  conseils  de  l'i 
doivent  élever  iaci  lents  sur  incidents  pendant  le  oours  daa  débats. 


Sw 
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Le  comte  Demidoff  est  arrivé  jeudi  de  Saint  Pétorsbourg  à  Londres. 
Nous  sommes  informés  que  i  cas  attribués  au  choléra  asiatiqàil,  Mf' 
éclaté  hier  A  Uxbridg^.  A  Londres,  les  attaques  sont  très  diss^mladitf::  , 
il  y  a  beaucoup  de  diarrhées,  mais  peu, de  terminaisons  hulas.  N(M|  \ 
prenons  de  Hambourg,  qbe  le  nombre  des  cholériques,  jam'a^ A (L_ 

Bsnt,  •'*'w«jt  è  i,-»:3,  .J^isLJîaflÉr ««.::  «;'Jsar^4a&sJite:sS&'^ 

étaient  encore  en  trattemenl,  776  avaient  éte  guéris.  l«a  nowvalpi  M| 
Lubeck,  où  lo  fléau  s'était  aussi  déclaré,  sont  mauvaises;  lai 
sait  de  rapides  progrès. 

Le  jury,  dans  le  procès  de  M.  Maous,  a  rendu  son  verdict  da  ( 
lité  au  milieu  d'un  profond  silence.  Le  président  du  jary  a  dér|l 
le  jury  reconnaissait  la  culpabilité.  Le  cleic  de  la  couronne  ■  ' 
turc  de  la  recommandation  suivante  :  Nous  recommandons  fort 
condamné  a  la  considération  miséricordieuse  de  la  couronne. 
Bartpn  présidait  lo  jury.  M.  Mac  Manus  a  serré  la  main  de  son  t.  _,      _ 
il  a  quitté  la  salle  d'audience.  La  cour  de  oommiseion  spéciale  a  prooéMlv 
an  jugement  du  0  Oooobve.  (5«»  du  t  i  ooiôbra.)   'J-h 


■ahlëe   ûéammmt 


Ar««Baaast«r  «ta 


rouche  tyran  contre  la  Sicile,  et  on  conlempU  ce  \.-^_ , 

sioe;  par  la  flatterie  cte  la  Russie,  âme  et  soutien  dé' tout  itlin6M*ice> 

'  ne  le  bourrean'^llâfliailtaa  aiitra 


qui  comble  d'honneur  en  ce  moment  mémo  le  bourreail'llai|)a|lt9a  aiitra 
sang  ;  par  la  capture  da  plusieurs  bà^hnsAta  eharglt  da  vivrai  pevr  Va* 


-.a  -.iX 


iraM^me  die 
■■•■■«•las. 

lA  parti  germaniquQ  ou  aristocratique  et  le  parti  déaMCniifM 
se  dessinent  de  plus  en  plus  dans  le  Uolstaio. 
Le  premier,  qui  a  àsatètele  daed'Augaatemboiirg,tonfrèie,k 

S  rince  de  Noer,  et  lea  membres  du  gouveraenant   proviiotrt, 
emande  la  réunion  absolue  à  l'Allemag'^e,  l'iDcorpontioa  da 
SIesvig  et  le  maintien  des  privilèges  de  la  naUaiM  at  du  dmA 

L'autre  parti  se  compote  prioeipalemint  de  la  betmaoifMw^  ' 
des  petiU  fermien  ot  de  la  dasae  induttrielie  :  il  a||iTlWl^  '■'  • 
tion  des  privilèges  de  la  noMeiae  et  du  clergé,  veat  ee  f M  l^int 
appelle  l'union  personnelle  avec  lé  Dauemark,  c'eat-è-dira  fani^ 
reconnaît  pour  chef  politique  le  roi.  Ce  parti  poaiède  U  ■■Milit 
dans  le  pays,  et  se  soucie  fort  peu  de  la  réunion  da  HeiaUio  Ml 
Sleawig.  -  ..^j 

•  Le  5  octobre  Une  colliaion  a  «n  lieu  à  Kiel  antre  les  deu  Ml>^<' 
tis;  il  y  a  eu  des  carreaux  de  brisé*  et  des  nnnaees  jfntiÊéifl'  ' 
contre  le  prince  d'Auguttembourg,  le  comte  Reventlow,  et  îtêM.- 
tres  membres  dévoués  à  Fanion  gâ-aaniqae  alwoliM.  .  ,ww 

Le  parti  démocratique  s'est  donné  rmdei-vous  à  ÏMifà/utÊi 
pour  le  8  octobre  ;  les  décisions  qui  auront  été  ftitu^àmMiii t 
assemblée  auront  une  importance  eooAidîrabla  sor  la  hmumIii  aii 
affaires  dans  le  Holstein .  ,  ,,  ^  , 

li»  déc«ratl«M  de  ^«dllel.       ^  .:'^^^: 

Nous  avons  rendu  compte  de  1  intimation  f)|ita  iiLiMMdlé»^ 
Juillet,  salariés  par  l'Assemblée  nationato,  de  qaltter  la  rata»' 
rouge  lissré  de  noir  pour  reprendre  le  mban  bleu.  yi 

Tout  le  monde  sait  l'histoire  da  ces  deux  mbans.  A  peine  sor  - 
le  trône,  Louis-Philippe  ent  penr  de  ces  hommea  qni  élalaot  aÉ? 
peu  plus  républicains  que  lui,  et  il  Toulut  an  mâns  tes  neonnii- 
tre,  La  commis  ion  des  récompenses  nationales  ajant 
et  le  ministère  ayatiit  adopté  le  ruban  de  la  Légioo-d'Hoiin 
liserés  iioirs  en  sipe  de  deuil,  Louis-Philippe  refusa  eé 
national  et  en  donna  un  aux  couleurs  de  lime  AdëiabU^ 

Le  ruban  moqarchi^ue  ne  fit  pas  fortime.  A  l'eueplUM  4â|^ 
membres  de  la  l..égion-d'Honneur  qui  le  poitident  àveeieafaii.dtt 
leur  ordre,  tous  les  décoréd  de  juillet  le  refusèrent;  Il  iw  nwifat 
qu'au  bout  de  dix-sept  ans  sur  les  barricadée  da  FéfriMvi^ 
faire  place  quelques  jours  après  au  ruban  ronge  liseré  de  noir^  ' 
seul  ruban  national.  ,«£ 

Les  décorés  se  sont  émus  à  la  nouvelle  dé  l'iatimaUin  |k{iî^ 
aux  citovens  employés  par  l'Assembrée  nationale,  ils  sa  pont  réu- 
nis, et  dans  la  crainte  que  l'on  n'en  vint,  sous  le  régime  dp  llé^k 
dé  siège,  à  les  di'grader  publiquement,  ils  mt  pris  la  résolnUM. 
suivante  :  a,.- 

Art.  f .  Le  ruban  monarchique  bleu  liseré  de  ronga  ne  Mta  Jft> 
mais  porté. 

Art.  2.  Tous  les  décorés  s'abstiendront  da  porter  les 
de  l'ordre  jusqu'à  la  nomination  du  président  de  la  Réf  , 

Art.  3. 11  sera. ultérieurement  adrûsé  à  l'autorité  opaij 
telles  réclamations  que  dé  droit  et1de  raison. 

MM.  Carlos  Forel  (des  Vosges)  «t  Engelhart,  fepMaeiillIiilé  et 
peuple,  nous  écrivent  pour  déelafer  qu'ils  asalstaiaal  «â-lNMial- 
dn  Chftiet  et  pour  itous  inviter  à  joindre  leort  ooiÉi  à  ^VÎhmlfW 
convives  que  nous  avons  publiée. 
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Cttm»  ■alsiÉitéiialKsii  >»^  c  ,i.iUi, 
M.  Seli^  adresse  la  lettre  loiTonté  à  ta  PaMi  :       ' 

Monaieor  Is  rédacteur,  ^<,^, 


U 


^- 


f.iri'fJ,É.,)djê:^iA.f.-^'^M-i\  -■■■ 
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OEMOCMATiK  yAOkJeiQVE    -  LUNDI  16  <tM;iOB||£. 


^ ^„__r«iWnce  un  article  de  la  Patrie  d'hier,  reproduit  dans  plu- 

ijgm iwil^l  d»-  re  miilin,  nt  qui  timd  à  dénaturer  complètement  les 
BJfWiirtMOW  d3  ma  r«trailo  du  aÙDiitèie,  et  mes  dispositioua  à  l'é^sard 
dBjpBéral  Cavaigoac. 

ftéklnti  que  la  pensée  que  m'attribue  le  rédacteur  de  cet  arljcle 
B*«(|t  pas  plus  vraie  que  les  formules  qu'il  donne  et  qu'il  prétend  liUéra- 
If»  da  la  lettre  d'avis  des  nouvelles  nominations. 

Si  j'ai  communiqué  hier  à  quelques  uns  de  mus  collègues  i  l'Assemblée 
!•  bnlat  que  Je  venais  de  recevoir  du  président  du  conseil,  c'était  uni- 
MDtpour  leur  donner  la  preuve  que  le  portefeuille  do  l'iiitùrieur 
IraiUM  k  ià.  Dufaure,  et  qu'ainsi  j'avai«-pu  et  dû  quitter  le  banc  des 
■iNi  pour  reprendre  ma  place  de  repréaentant. 

OuQt  aux  formniea,  il  suQit,  pour  les  faire  apprécier,  de  substituer 
•■K  BOls  motuieur  et  ttUutet/ralernUé,  donnés  par  la  Patrie,  les  ter- 
■M  nais  du  billet:  Mon  citer  collègue...;  venez  nu  voir  et  recevoir 
tmmrtmmiemeittsuf/ectueyx.  Af/eetion  sincère,  général  CAVAIGNAC. 

De  tels  détails  sont  sans  doute  bien  peu  importants,  et  il  m'est  plus 
péuble  que  je  ne  puis  vous  le  dire  d'avoir  à  en  entretenir  le  public. 

Mais,  dans  les  circonstances  où  se  trouve  notre  pays,  quand  il  s'élève 
dwat  un  cabinet  longtemps  uni  des  difficultés  assez  graves  pour  que  des 
niaistres  ooosciencieus  et  diivoués  croient  devoir  deriner  leur  démission, 
ifne  faut  pas  laisser  s'accroJiter  dos  récits  qui  rapetisseraient  les  cir- 
cOMtances  d'une  talle  ré^olution^à  quelque  débat  de  mauvaise  humeur 
oa  de  susceptibilité  personnelle. 

Nous  nous  sumuies  connus,  lo  ^'5néral  Cavaignac  et  moi,  dans  les 
journées  do  juin  à  Ihùtcl  de  lu  [>rt:'sidence.  Depuis,  et  |)cntiant  Iroi-^ 
mois*  j'ai  conc:uru  pour  ma  purt  (  I  du  tous  mes  offorts  à  la  grande  là- 
cfafqu^  a  acceplù",  it  quu  purs  >iin3  ne  désire  plus  i^uo  mci  lui  vuirvii- 
tièfMleQt  accomplir. 

»  L'estime,  l'atfcction,  le  dL'vouemont  que  de  telles  relations  font 
■attre  ne  sauraient  s'altérer  par  l'abandon  d'un  portefeuillo,  et  ju  suis 
Kaureux  d'ajouter  que  nous  en  échangions  l'eiprcssiuii  sinccVe  au  mo- 
■MU  méiae  où  uo'.ru  séparation  était  présentée  au  puhliu  dans  doi  ttr- 
;  OMtre  lesquels  il  mV  été  impossible  de  ne  pas  réclamor. 

»  Agréez,  Monsieur,  l'assurancs  do  toute  ma  cunsidoration, 

»  SliNARD.  . 

•  Paris,  14  octobre  tSiii.  » 


La  lettre  suivante  a  Jtù  udreaséc  au  rédac'.cur  en  cliff  de  la 


a  I  uccasiuii 
chaque  mut, 


«  MoDsiO'ir,  vous  ave/,  publié  dans  vutro  numôru  d  liitv 
de  nw  retraite  du  cabi-iot,  un  article  djnt  chique  dt'tai 
^|ij|^H|l»  t  ta.  fois_ iwe  i[Muro  ou  muo,  f|(ussoto^.„„,     „,  . 

■  VdUSuti«»'r«  M.  vâufàîeiio  a'comïnuniquéi  plusieurs  de  ses  cul- 
lègOMla  lettre  par  laquolle  le  poavoir  uxéeutil  lui  signili.tit  sun  cong^'.  > 

»  Je  n'ai  pas  lecu  do  congù  ;  ma  démission  était  donnée  depuis  trois 
jowt. 

»  Je  n'ai  pu  communiquer  à  aucun  cul'c^^ue  aucune  lottru  du  gi-oéra! 
Cinignac,  par  l.i  raison  quDJu  n'eu  avais  point  re^'u. 

»  U  lettre  que  j'ai  trouvée  au  ininistorc,  à  mon  retour  d(^  la  cLarabre  , 
M  raMemble  en  rien  au  l>illut  (|um  vui:s  ave/,  suppo-ié. 

■  Vous  ajouioz  :  «  M.  \'aiildliillc  paiaissait  fort  éiiiu  i:e  co  procédédti 
président  du  conseil.» 

»  L'ém'Jtion  n'étjil  p. s  pin;  rc'-"l''>  'pio  la  lellro.  (^olto  iiiviniliuii  a  ilù 
profondément  «•loniier  luus  ceuv  nni  ronnnisietit  le  goiu'ial  C.avjignac,  et 
loue  ceux  dont  j'ai  lIioanKur  il'éne  connu. 

■  J'attends  do  Iji  luyaulo  iJi-s  journaux  i]ui  oui  reproluit  votre  article 
la  reproduction  (le  nia  rùponst-. 

•  Je vous  salue,  Vailasculk.  • 


très  retiré,  et  que  l«  cour  d'Angleterre  entretient  aveu  Uii  des  rapports 
de  stricto  politesse,  mais  dispiiuiHés  aujourd'hui  do  cette  intimité  que 
l'onso  jurait  réciproquement  au  temps  si  récent  de  l'oniHiitu  cordiale. 
Toutefois,  l'ex-roi  des  Krançais,  quanJ  il  sort  du  parc  (!.<  liiaremun  1,  se 
montre  plein  de  prévenancus  pour  k>s  Anglais,  et  se  plaît  à  leur  duuner, 
comme  on  4830  aux  l'arisiens,  ces  poignées  lieinaiti,  ci:-;  chakchamU, 
auxquels  nos  voisins  sont  plus  habilu>^8  entm  eux,  mais  iiui  ne  laissent 
pas  que  du  les  surprendre  (le  la  part  d'un  prince. 

»  Les  autres  membres  de  la  famillo  d'Orléans  mènent  une  existence 
encore  plus  solitaire  que  leurcbuf.  Otto  révolution  de  février,  qui  les  a 
emportes  comme  un  tourbillon,  avait  laissé  d'abord  les  jeunes  prinres 
dans  un  étal  d'abasourdissement  ;  un  vi  le  immense  s'était  fait  dans  leur 
existence,  et,  habitués  qu'ils  étaient  aux  faveurs  de  la  fortune,  ces  re- 
vers soudains,  qui  sont  venus  renverser  tous  leurs  projets,  avaient 
dû  les  affecter  plus  que  d'autres  déjà  éprouvés  par  le  malheur. 
Ils  ont  tâché,  depuis  lors,  de  se  créer  des  occupations  de  cabinet  pour 
remplir  la  monotonie  du  i^éjour  de  l'Iaremoad;  mais  un  tel  exil  reste  tou- 
jours bien  pénible  ik  ceux  qui  furent  les  enfants  gâtés  du  sort. 

•Aîiot'eT  DES  TYi-oGHAruEs. —  Aujourd'hui  a  eu  lieu  à  la  harrifie  de 
Sèvres  le  banquet  annuel  typographiiiue.  Les  convives  étaient  au  nnni- 
bre  du  mille  à  douze  centd.  Plusi«urs  représentants  a.ssistaient  à  cette 
réunion.  La  place  de  .M.  Louis  Ulanc  avait  été  réservée.  i\!<4:orl)on  a 
prononcé  un  discours  tarminé  par  U  cri  de  live  la  M/iiililiijue'.  On  lui 
a  demanilé  comment  il  la  comprenait,  il  à  rà^>om\^l  :  démocralhiue  et 
sociale.  Ces  mets  ont  clé  saluas  doi  plus  vives  accljinatiuns. 

CLUB  tiF.s  HArKiNoi-LEs-suiNCKAi  X.  —  Lo  c'-tu\en  Uiiinard,  e\  pi('=iik>iit 
du  club  Uunic-Nouvolle  et  (lu  club  Ciiabru:,  ouvrir, t  mardi  prochi:iii  a 
sept  heures  et  demie  du  ^oir,  un  club,  ruo  L'Jvis,  au.\  Hatignolles-.Muri- 
ceaux,  sailo  (iu  bal.  So  !ncl^^  le  iiianii,  l'urcreiii  et  vemlnvli. 

Le  citoyen  BeruarJ  a  l'mtenlion  do  parcourir  toute  la  banlioue,  alla 
d'y  propager  Us  principes  du  sociali,  ii;e. 


Eiiis«iBii«nt«it(    liiuMlcal. 

I'.iris,    i;i  O(to!ire  1818. 
A  monsieur  le  rélacleiir  on  chef  de  la  :}rint)riiilie /lari/'K/iif. 

La  coinnii3>ion  .!e  surveiilanco  (!■•  rcîi.-ei.'iiem.'iit  i.'ii  rliant  dans  lo.* 
éi'olescoiniimn.ilos  do  la  \illo  lU^  IVins,  (J,'lé,,'uei)  du  coitiilo  central,  \;i, 
pour  la(yu«/ri*'m<' /'o/ï,  élri>  i.'iiso  en  (lemeur.i  de  n>  pr()ii(iiicer  sur  le 
concours  quo  nous  ileina  rions,  d.>piiis  .xi  luii.^temiK,  entre  lo  niéthodi' 
Wilhem    ft  la  mélhude  (;,ili;-l'ari-!  Clio.é. 

Ikîlto  foi-s»  le  concours  nous  a  éle  .solennelleiiipiil  pnjnii-,  le  II  mari 
^fOier  .Jjj<.r.iH.?j)u.y"''.'"'m'''  '"'ii^i^^^  ':  ::  s».cr.W.:. ',  I-^>.;mi  ., 
par  il.  (^.arnot,  ministre  do  l'ihslruction  piil]|i(pie,  (jui  a  'lelr;;iio  .M. 
KItt,  inspecteur. .ém'r.;!  do  l'université,  pour  lui  ren«lro  coiii'ii..';ic«.s  ré- 
sultats obtenus  ;  une  première  expérience,  (.idonnée  pai-  .\l.  .Marrast, 
maire  de  Paris,  devait  avoir  lieu  s.'js  ses  )('uv.  à  l'iloi.  !- le-\ille,  lé 
2.")  juin,  et  fut  eiiipécli 'e  [inr  linsurnctiou  du  *.)  ;  M.  Vau'abelle,  mi- 
nistre de  l'instru' tion  puliUque,  m'a  prévenu,  le  'J  sej)te:iil)re.  ipi'ildi-- 
mandait  è  M.  lîilt  (|Uulle  miiIo  il  jini-ait  dtvi.ir  donner  a  ma  d'viiando. 
Enfin,  M.  Trouvé-' '.Inuv.'l  m'a  dit  ;iil  allait  do:iiior  d-s  ordres  pour 
ipio  l'on  s'oerupilt  i]nmédialo:i:eiit  de  c^lle  allaire. 

Toutes  les  décisions  'juo  j,>  v:e.i^  de  si_-ii.i!oi  md  ér''  pue, Oi]::,''.b  par 
di.'S  adhé.-ions  t^dleiiKnl  r\|iiicitus  cl  telleinenl  iioipbreu.-e-i,  (.o  I  \  p.,irt 
dos  homme,  I  s  pus  C()!npe>_'iils  en  m.itière  d'o  ifei.;iienie:d  ma-icd,  (pi.« 
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FAITS  DIVERS. 

Let  gardes  nationaux  de  l*.4iis  qui  rcviocnent  de  Bruxelles,  d'An- 
MM et d'Oiteiid«,  ne. tarissent  pas  d'éloges  sur  la  francliu  et  délicate 
OOllIialirt  avoi*.  laquelle  ils  ont  étM  reçus  par  nO'^  v  oistns.  I.e  transport 
pat  !•  chMiin  da  fer  leur  a  partout  été  ufiert  gratuitement  ;  iis  ont  été 
Béa»  forôàs  de  so  refuser  aux  instances  de  M.  Rogier,  nilni.'tro  de  l'in- 
Ittiamt,  qui  voulait  mettre  a  leur  d!s(M>sition  des  convois  spéciaux. 

'~«La  M*  légion  doit  partir  de  Paris  le  îi  de  en  mois  p<iur  aller  of- 
irir  un  drapeau  i  la  gardi>  n.ilioiiale  de  Calais.  On  annomn  que  cette 
Tills  fait  de  grande  préparatifs  pour  recevoir  dignenieel  tes  liétes,  elijue 
dM  paquebots  à  vap-ui  Ecront  frétés  par  les  soins  du  m.dre  de  Calais 
pour  transporter  iiS  gardes  nationaux  parisiens  à  lijuvrt<s,  <{uinnse 
irouYe  plus  éloigné  que  du  deuv  heures  do  Londres,  où  la  C' et  la  7- Ic- 
^oo  ont  reçu  unarcucil  si  bienveillant. 

—  L'école  ijratuife  do  Dessin  du  troiiièirc  arron  lisseraenl,  fondée  par 
M.  Alaaodre  Pupuis,  pour  les  ouvriers  adultes,  ouvrira  le  40  octooru 
proetaiio,  me  Paradis-Poissonnièie,  ii,  les  lundis,  meacrcdis  et  \en- 
dradia,  de  8  heures  à  40  heures  du  soir. 

Pour  Im  cartes  d'admistiion,  s'adieiser  à  M.  A.  Dupuis,  ruo  Kicher, 
n»  lï. 

B — L'ouverture  d'une  i.iBnAinin  so<:ialiste  et  d'un  cabinet  de  lecture 
aura  lieu  prochainement  aU  n"  7  du  boulev.ird  du  Temple.  On  y  trouvera 
la>  OttvngM  piibliés  par  i<  s  écoles  socialistos  et  géncralomunt  toutes  les 
publications  relative^  aux  (|ucaioiis  sociales. 

—  Leclerpôdu  diocèse  do  (^uimper  en  Urelagno  publie,  en  paiois 
bratoo,  un  prélemiu  Cattchismi'  des  c  ommunifle.s,  extrait  <lc.4  .Inrialex 
de  la  Propagation  de  la  fui,  page  509,  et  répandu  partout  par  les 
lémitet. 

«D.  Ya-t-il  un  Dieu?  —  K.  1!  n'y  a  point  deDi«u;  mais  un  peut  ex - 
poker  les  prêtres  et  piller  les  é^libos. 

»  D.  L'homme  a-t-il  une  âme? — R.  Il  n'y  en  a  point  ;  chaque  chos<' 
■or  Ut  terre  eet  faite  pour  lo  bien  du  corps.  L'homirie  peut  voler,  c^m- 
meltre  des  meurtres,  so  livrer  enfin  à  tous  les  excès  imaginables;  si 
c'est  pour  le  bien  du  corps,  toat  cela  lui  est  permis  :  c'est  même  une 
Im  qui  loi  est  ordonnée. 

»  D.  Eit-il-nécessaire d'aimer  et  d'honorer  son  [)éro  et  sa  mère?  —  II. 
Non;  il  n'y  aura  désormais  parmi  le  monde  ni  père,  ni  mère,  ni  aucune 
Mpèoede  parunté.  Les  parotds  ne  fnnt  que  ravir  et  mettre  en  lambeaux 
l'amitié  des  enfants  ;  la  parenté  est  la  source  de  tous  I  ji.maui  qui  ar- 
rivent ici-bas. 

>  D.  Le  mariage  est-il  une  bonne  chose?  —  R.  Non  ;  il  n'y  a  rien  de 
pire  que  le  mariage;  le  mariage  e~t  ime  loi  infâme,  (|ui  met  lo  désac- 
cord eatrelea  personnes  et  qui  les  rend  mnllmureuies.  Le  temps  ost  rap- 
proehé,  où  chacun  pourra  prendre  femme  et  la  répudier  quand  il  e.i  sera 
Im;  lae  famoesen général  appartiendront  i  tout  le  monde. 

»  D.  Et  les  biens  de  la  terre,  l'argent  et  les  autres  choses?  —  R.  Tous 
cas  bieoi  seront  communs  comiue  les  femmeit.  Quand  un  père  mourra, 
MQ  flb  n'héritera  pas  de  ^es  biens;  chaque  homme  aura  sa  part  du 
ebiâsp  «t  de  l'ari^ant  du  défunt.  » 

Qoând  de  pareilles  calomnies  viennent  d'écrivains  profanes,  ol  lus  sont 
d^  odieuses  et  mêmes  infimes  ;  mai»,  quand  elles  viennent  des  prêtres, 
B'aal>oept8  une  impiété  capable  de  détruire  tout  respect  pour  les  pré- 
tns  «t  de  compromettre  la  religion  elle-même  !  {Populaire.) 

— -  Le  préfet  de  la  Seine  et  Mme  Trouvé-Chauvel  r^cevrcnt  lundi  1 6 
«oorant  et  les  lundis  suivants. 

—  Tous  les  soirs,  i  cinq  heures,  les  musiques  des  di.v«rs  ré'^iments 
MflVBisoaé  Paris  exécutent  des  symphonies  sur  la  place  de  l'Hotel-dc- 

-^  Oii  IU  dans  la  Gazette  de  ifidi  : 

c  Laajodraanxparitieas  ont  parlé  d'une  assez  grave  maladie  de  Louis- 
nilipps.  Uaa  melaBn)aSiact!oa  herniaire  "se  serait  réveillée  avsé  force 
«•mit donné  lieu  1  des  accidents sériedi 

•  MM 


_  _ les  y*ax  une  lettre  da  Londres,  dn  S  octobre,  qui 

dailM&4|M^lM|  jÉlaiia  anr  le  ganm  de  via  da  eomie  de  Neuilly  et  m 
Hl  MSni  MMmde  la  maladie  d«  ce  prinoe,  On  rapporte  qu'il  vit 


lect.-urs,  les  trois  p..- 
1.1  ipiosliun  ;  j'.ij,.uler,\i 
■io  de  Li  nii  ili  du  Wd- 

nu  peiii  iuT"j.tui 


)e  ne  vois  pas  ipi'-l  preteil'<  de   ri  I  is  iotIo  i  ik 
amis  du  slulii  ijuo  en  imuiiju.'. 

Permette/,  moi  de  mettre  soi.^  !■  <  \cux  do  \ 
ces  suivantes,  ijui  résument  m  tloiu'  ni  l'F.lat  di 
deux  ou  trois  faits,  dont  lo  .lernic;  ,  -t  lo  cri  d'.i 
h  'm,  arriiché  p;ir  l'imminence  du  concours  ciu'i 

Agréez,  .Monsieur  lo  Hedactcur,  l'expression  do  ma  profon  l'o  oitimo, 
et  de  mes  sympathies  les  plus  vives.  I!mii.e  Ciik\h. 

PBKMifeBK  piKcii.— No  )s,  soiis-iignés,  compositoui  .s  et  profo-i.-eurs  de  mu- 
sique, déclaron-' avoir  fa't  une  étudo  roiisciencii'.imM'td 'tiillée  des  c,  ii- 
voaux  moyens  employés  (),tr  M.  limilo  (lliove,  ,1  por  reii>cig.'oment  d'  la 
musi.jue,  et  désignés  par  lui  sous  lo  nom  d<'m  'loodi'  ('.nlin-Vark-Clierc. 
Les  résultats  que  nous  avuin  vus,  et  quo  imiis  voyons  cliaquejjur  iirinliiiM^ 
par  l'emploi  de  ces  moyens,  eteou.vij'  'j  piupa'it  e.'onlte  nous  obti  'ine.it 
également  ilans  leur  enseigneiiied,  nous  portent  a  deearer,  en  àmo  et 
conscience,  qu'aucun  dos  moyens  (M  !iilip\  0  1  jii^.pi'ici  u'o-t  ca.^d/odo  ri- 
valiser, même  de  très  /(w'/i,  avec  l,i  iiioilio.ie  (J.dm-l'dris-Cliové,  dont  l'ap- 
plication est  très  facile,  et  iiui  jouit,  o.ilro  autres  avantaws,  do  celui  do 
passionne.-  les  éicves  puur  l'etud",  oïdmairem.-u.ent  si  a>  id»  ,  du  solfego 
et  de  riiarinonie.  lin  un  nul,  cotto  im-thoio  nous  pjrjit  appi'lée  à  ren- 
dre générale  la  CjiinaiManco  do  la  luusi'pio  dan^*  lo  peuple,  .lus.-ilùt  quo 
l'application  en  S3ra  faite  en  grand.  Aussi,  nous  appelons  di  t. lus  nos 
vœux  l'instant  ou  lo  concours  co-opirald  si-ra  colin  acciirdé,  entre  la  mé- 
thode nouvelle  et  la  méthoda  Williom,  ou  toute  autie  méthode  qui  croi- 
ra pouvoir  soutenir  le  parallèle. 

tk)llct,  Divis,  Zimmorminn,  A.  Lelvon,  llolt^n,  Poui'lc,  Leboau 
aine,  Priou,  llurmd,  A.  I.obea  j,  liégnnuld,  Macluird,  Liiliau^s..'- 
dlssy,  Mangii',  P.Trot.  \',.  Hue.  Balleiix  Fournior,  H on'loni'.eau, 
(.iai'Ia.-J,  prof.sscurs  d'apros  la  rnélholo  Willi-m.- Gin.'ori,  sc.us-^ 

inspodeur  du   chml  dans   lus  érole.A  (ommunales  de' Paris.  

.Moifred,  Fiiwarl,  Duvornov,  prol'es.seurs  au  t;on.icrvatoirn  de  .Mu- 
siipio.  — .\.  Th»ys,  lie-^ozzi,  co:ii(iositour.-,  ^iricien;  pensi.)nnairos 
do  Homo.  —  Do-vignes,  Ovido  l.auroni,  lituilo  Dc^cond).'.''.,  lau- 
réats du  Con-,orvaloiro  d>*  .Musi^|uo  —  Kelicieii  D.ivid,  Hmilo'Pru- 
dwit,  Acliill.  1).^  coi.bo-.',  cjiopo.-iteurs.  —  L.  Davi  I,  I,.  .\|lix, 
Reiller,  Jugieiix-t  .lermoi.t,  professeurs  do  p'ano^.  —  P/'oiiveze', 
mallro  de  cIm|ic1Io.  —  Ueienn.'h-,  oigaïuste.  —  Rommv,  A.  Ai- 
lix,  prolesseuis  de  cliant  L^erfectioniio.  —  A.  Uureaii,"  moubre 
do  la  commission  de  &urvoillanco  de  l'on<cigiicmi;nt  du  chant 
dans  les  tcolos  comaïuoalos  de  la  vide  d  ■  Pans.  —  K.  Van- 
nier, I,.  Joannais,  C.  1', net,  J.  Allix,  Cli.  Il.ind  do  .Saoïle-Riif- 
fine,  Gillot,  Sclimidl,  clefs  d'm^ti;uli(ln.  —  l»uparl,  iluudiT, 
Montai,  professeurs  do  musique.  (En  t<  ut  51  si.gnaluro3.) 

Dkdxièuk  Fièct.— N..us.v.)ii?;i,'n.'s,  |  rolo-s-nrs  d.;  iiiiisicpio,  d,':.-ii;int 
ardemment  pron.ire  c  nralss.ince  do  vos  moyens  d't  nsei.neini, nt,  venons 
Vous  prier  do  voiiljir  bio.i  i.ous  f.iirc  un  cio'is  s,..';!  ial.  .Non-!  no  doutons 
pis,  Monsieur,  ipie  vous  n'accueilliez  notre  demando  avec  la  bienveil- 
lance qiii^oiis  e-t  hahiliio'io. 

Rect  vez,  Mon>iour,  l'assuranco  de  notre  ro-ip.",'tiiei;sn  considération, 
Richard,  Peny,  h'oulnn,  lilonleau,  L.  .Maver,  Mieh'l  l.évy,  S.  Ma- 
chard,  Forestier,  L.  Pjckert,  Collet,  D'ivis,  Hottin,  Lob'eau  aJné, 
A.  Lebeaii,  A.  lilyun,  Pjuil'e;  llurand,  Priou,  Guerrier,  La 
Hausse  d'l8>y,  Zimmormann,  Régnault,  professeurs  d'après  la  n.é- 
Ihole  VVilbrtindans  losécol'sdela  Villo.        '      - 

Paris,  7  mars  4848. 
A  Monsieur  Emile  Clievé. 

TnoisiBME  PIÈCE.  —A  Monsieur  EmiloChové. 

Les  Orphéonistes  soussignés  désirant  counr  Itro  votre  méthode,  vous 
prient  do  vouloir  bien  leur  faire  un  cours  gratuit. 

Paris,  llljuin  18i8.  Suivent  4 25  aij;naVires. 

Voici  quelques  faits  récouls  ; 

4"  Le  conseil  municipal  de  Kouoa  vjpDt,  dans  sa  séancu  du  40  octo- 
bfo  courant,  d'accueillir  la  proposition  de  M.  Aimé  Paris  et  do  permet- 
tre à  co  professeur  d'enseigner  ta  musiqud  suivant  sa  méthode  dans  les 
écoles  Saint- André el  Saint-François.  A  la  fin  dos  cours,  les  élèves  qui 
auront  suivi  la  méthode  do  M.  Aiiné  Paris  sei;ont  examinés  concurrem- 
ment avec  ceux  des  autrei  écoles  (jui  auront  suivi  la  méthode  ordinaire. 

*!  M.  Rondonneau,  anciun  professeur  do  la-  méthode  Wilhem,  vient 
d'être  chargéi  d'enseigner  l.'i  méthode  Galin-ParivÇhové  à  l'école  norma- 
le de  Qiarleville,  conune  il  l'est  depuis  l'année  dernière  dans  les  écoles 
communales  de  Sedan. 

3<>EnllD,4eplasbrillaatéiévede  Wilhem,  son  successeur  direct,  le 
délégué  prâr  l'inspection  de  l'enseignement  du  chant  dans  les  écoles 
comstonales  de  la  ville  de  Paris,  Mstlubwt eofio,  v|«n|  do  déçUier  to- 


leMnellwiieutHvaiit-lu.i-,  le  44  octobre  courant,  à  tous  ses  répéfit-urs 
assemblés  «  que  depuis  longtemps  il  «vait  remarqué  tout  co  qu'a  d  insid- 
»  fisant  et  d'incomplet  la  méthode  Wilhem  ;  quo  lo  respect  pour  la  rné- 
»  moire  do  son  maître  l'avait  seul  arrêté  jusfju'ici  ;  mais  que  io  moment 
»  est  enfin  venu  <le  remani(>r  complètement  la  méthode  WilheBj.  En  con- 
»  séquence,  il  a  fait  appel  à  tous  les  répétiteurs  pour  que  chacun  lui  in- 
»  quit  ce  qu'il  croit  devoir  être  retranché  ou  ajouté  à  la  méthede  Wil- 
»  hem  !  !  !  r 

Enfin,  voilà  la  vérité  confessée  par  votre  bouche  I  Qu'il  a  été  dur  de 
vous  l'arrHclier  1  Mais  c'est  le  cri  do  mtrt  de  voire  doctrine.  Hors  la  foi, 
rtoint  lie  salut,  et  vous  no  croyei:  plus  à  votre  dieu  ;  son  temps  est  Bni. 
Place  au  progrès,  et  ijue  Dieu  vous  pardonne  votre  ré^iistance  inintelli: 
gonte  !  Bim<E  CuBVs. 


»mwm  aaaaaara— a«aa 

Marseille.  —  M.  IV  --  M.  K.  n'est  pas  ab.  chez  nous.  Le  journ.  lui  est  adresse 

d  ailleurs.  —  Nous  vous  «dr.,  à  dater  «le  ce  jour,  iï  n.  i  7  t.   l'un,  «ff.  à 

notre  charK*  —  Déhit  au  .Tl  déc.  47.  •2,457.03,  et  crédita  la  même  époque 

I  .(UT. 7.5.  —  .Nous  vous  prions  inst.  de  régler  avec  la  hbrairie.  ~  M.  U.  a 

réglé,  en  efTel,  jus(|u'au  .10  juin  il. 
.\l};er.  —  M   M.  —  Heçu  les  5'JO.  —  Coiiipl.  «l'fect.  —  NouittvUem.  vot.  lettre, 
l'oli^iin.  —  M.  (;.  _  Keçu  pour  vous  20  do  M.  il. 
Wesserlinj;.  —  M   W.  —  Revu  «8. 
Uiquewihr  —  M.  W.  —  lleéu  12.  J 

bone.  r-  M    I.     --  Kfiçu  les  250  — Coinpt.   à  tous.  —   Nous  ferons  droit   aux 

ri'claiiiatidns. 
Zurich        M .  H.  —  Reçu  les  30.  —  .Vous  vous  cxpéd.  Ici  livres  et   passons  à  U 

it.  12p.  lexcéilaul. 
Montmartre.  —  .M.  p.  —  Pris  note.  Il  n'y  a  pas  d'ao^'m.   de  prix  |)our  l.i  liaiir 

lieue, 
(".  —  .M.  r.  J.  —  Pu»  (ixé  en<  ère,  mais  120  à  1.50  sans  doute. 
>ifl/..  —  M.  A.  —  Uiçii  len  .5;)-,V».  —  Coin|d    à  tous, 
l'oitier-.—  .\I.  0,  —  Ho(,u  les  00.  —  Kemerc.  à   M.  B.  —  M.  T.   nous  a  remis 

les  l,i(;. 
l.NOii   —M    I'.  I)   —  Nous  ail.  cxp.  les  .50  ex. —  Nousiiavoit^  pai  encore  re^:u 

le,i  ()(l. 
loulou  -   M    P     -  lli(,ii  les  500. —  .Nous  ail.  vous  expédier  les  50  n". —  Noté 

volic  iialani    pour  les  livre». 
Soi^^on^      -  M    H   —  I,  un  nous  remet  .55  de  votre  part,  pour  liv   et  ali 
De.s,.ii<;.oii   ~  M.  M  A    —  Tii  dois  av.  rec  un  env    par  la  «lilin.  a\ec  une  lit 

On  .1  (j.dil.  d  alir.  Porte  en  cpl.  ou  ipie  V   V.  te  renib. 
M    H    11         IJaiis  cis  coud     je  crois  une  iiouv.  déin.  iiiiit. 

/.an  di-Sijiniiih:  V.  CONSIDKKANI'. 
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C'heillivfrt. 


LK  FU.\.\C-MAÇOrV,  RtVI  E  «UNSlELLii. 

In  an,  Paris,  (i  fr.  Département'.,  7.  Klran^er,  'J. 
Annonces  ri'fcnvcs  aux  Ireres,  50  cent, 
guai  de.s  Orlevres,  .'>S,  a  Paris. 
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.sorliiiii'iit    (le  l.iiMjM'S,    —  1. 
•roiit  cedr-t  .111    preueHr  .i 
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loiids  d  exploit.ilion  et  tout 
dck  coudilious   lacilcs   —  5, 


WlsiMlNiHTWî.  ::;!:; 

r.r.i,  liMos  i'iil,oil-.i  un  ["ixih'  piiii- 


r  d  institution  de  Paris  propose  a  MM.  les 
i(,aiils  de  pM'iidre,  t.int  que  la  crise  du- 
r.r.i,  liMos  i'iil,oil-.i  un  ["ixih'  pi!ii-.i'i'i  .v  ssivciii.'iit  réduit:  25  fr.  au-d«« 
sous  lie  10  ,iiis,  .50  Ir.  ^U^  10  .i  (2  ans,  "i.)  tr.  de  12  a  15  ans,  40  .i  M  (r  au  di-s- 
siis  ili>  15  an*.  Idiiiles  coinii)erci,ili>s.  pr.pir.ilion  aux  écoles  et  aux  kact^lau 
iimIs.  Lcriic  /;ini(((  Iiureaii  restant  a  .M.  ,\,  l).,  15,5. 

C  pliilaulliuipique   8,  lui'  des  .lardiiis-Chaiiips-ld>ses 
(Santé.)  Al  X  KSTOMACS  FAIULK.S,  (Kconoinie  ) 

<'lllkrikl    4  T       rUAllk  s\st.ine  de  d'  Dupiivlnu,  2  Ir    le  l|2  V".  I  Ir. 
illIfliUij  1  I    «  riUflll  le  l|<.  Aliment  dl^'stir,  tonii|ue,  .<ttuiuaehique, 
approiite  ■  t  iiidouiie  par  les  iiiédeeiins.   < 

rWWlArl'  l'IVS"'  '^  '''S'is,  ii,5ine  parfait  ,  l.-s  II  l.n,se«,  70  c. 
"jailli. llifi  "'  '  rir  fj  .\<lopté  du  pulilie.  i.oninie  stimulant  indi.spens*l)l« 
p. Kir  eornuri  l.i  ...mmh  l.idc-  et  iimlsaine  ilu  lait  d«'s  villes  rt  offrant  en  oiiti» 
et  |iartniil  et  à  la  iniinitc  d  exielleiil  lafé  noir. ('lie2lespliarin.irienH  et  épiciers. 

ii()kl<m;i]Kii:,  ituot  rt:iut:,  fm 

Montres  plaies  en  argent  40  Ir.  et  au  dessus. 
.    or  HO 

,  ■   ordinaires  •     •  M) 
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Peiiiliiles,  M)nnerir    ipiiniainede  iO  fr. —  Ulial»illa>;''s,  remontages  de  pen- 
dules, I  .in    10  fr 

PBCUCVAnZ-OUI 


icaaiL,  5K,  (juai  dus  Orfèvres 


Mlle  llcnrielte.   Lucidité  p«u   cotnroHne,  reçoit  tous 
les  jours,  de  1 1  i  t  h.,  rue  IJas-ic-du-Keui|>art,  20. 
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k  la  réglisse 

DE  GEORGE, 

PSARH&CICH  D'ÉPIMAX,  (VoSf-es.) 


MÉDAILLE 

B'om 
en  1845. 


LA  SV.VLU  MFAII.LiltLK  POl'R   LA  PRUMPTl:  MV;ftRUO.<(  MIS 

lilmiscs,  Gatarrlits,  Enroacmeiits,  Toqx  nemases. 

(5n  en  trouve  dans  toutes  les  meilleure»  pliaruacie*  de  Frasce  ;  trt  k  I^aris,au 
Dépùt  ({éoéral,  chez  M'd.  Wag.ier  ut  GAR.NieH,  droguistes,  rue.des  Arcis,  56. 
On  ne  doit  conlianee qu'aux  iHiltes portant  l'ttiquulte.  et  la  signature  GEOR- 
GE, parce  qu'il  y  a  diw  coolrelViçons. 


noTF.i.s  Rr.coiiaA>nEs  a  kos  amis. 

à  Paris,  rue  d'Orléans-St- 
Honoré,n.  IT,  attenantaMX 
messageries  I^flitte-Caillard,  près  lu  Palais-Nntional,  les  Tuileries  et  la  poste. 
Déjeuners  cl  diuers.  Oh  y  lit  la  Démocratie  pacifique. 


fiuir.i.:.   nr.i.u,iiHA;«i>E.s  a   nus  A 

HOTEL  DE  LA  PROVIDË^Ct, 


HOTEL  DERMES  ET  DE  VENDOME 


à  Paris,  rue 

Ncuve-d«»-Peli(« 

Champs,  78,  près  celle  do  i.i  Paix,  entièrement  restauré,  tenu  par  Mlle  Btan- 
chut.  —  Appartements  et  uhainl)re3  confortables. 

Spectacles  dn  16  octobre. 

tiéATtt  »«  LA  Kl TioN.-  Charles  VI. 
TnÉATHE  m  Lk  HXi'Vbui^ili.— Louis  XI. 

ITAUr.NS.— 

oi'ÉHA-<.o)rioiiK. — Il  si^iipr  Pascarello. 

uDioN. — L'Héritière. 

TiiiATi'.E-DiDTOHioiig.— C3atilina. 

r.TMNASt.— Jeanne  Mathieu.  Mari  de  la  Dame  de  Cbteurs,  la  Comtesse. 

TADDETiLLC. — Lc  Chemin  (le  traverse,  l'Avenir  dans  lep>as.sé,  le  Protégé. 

TABisTr'..,.— Les  Extrêmes,  le  Muet  d'Inguuville,  le  IJoo  empaillé,  Mign«one. 

rniATHK  uoNTAHsiEa.— Les  Parades  de  nos  Pères. 

pouTn-sAiNT-MARTiK.— Le  Livre  Noir.  _    . 

aiiTÉ.—Iif»  Femmes  de  Paris.  ' 

AMBicu-coaiguE. — Napoléon  et  Joséphine,  le  Morne  au  Diable. 

TTi^ATAK  no  LuiEifRouito. — Michel  Ltndo,  Panorama  progressif  l>iorama. 

rouKS. — l.a  Fille  de  l'air.  Serrurier,  Luoettes. 

n<tJiseFJip.NTs. — Miel,  un  Maître,  Maurice,  le  Débutant,  I  Impératric*. 

tiin'atiu  uEAeMAKCMAii.— Représentation  ext^ordlnaire. 

THÉÂTRE  uiToisEm..— Le  Pari,  le  Novice  ou  l'Opira  et  le  ConTcnt,  Glands. 

i.iriHiDiaiïR  (Damera  da  l'iitoilfl.) — Char  du  Sêlail. 

CBATtAU-Bovci  (bamère  Roctiecliouart.)— Grande*  wiréM  Btusiula*  «t  daa» 

sautes,  las  dimanche,  maidi,  ieodi  «t  laawdi.  Fms  d'artifl  ce*.  -^  Prix  4'«b< 

trée:Srr. 


Upptilit«ii«  URoa  UrT,  ru«  du  Creiwaat,  tff. 


..,sA.: 


>.'!;t-.i.t.-i.St.\:-j 


^17«  Année.  ^«  181. 
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àM  wwé.iiiMtm  ta  Ltmi. 
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MniMTtoM  U        -        T         -  « 

Paria,  rae  4e  Beaaac,'  t. 


UWR  n  VOMNTMII 

dD  aPITAl,  dD  TRAYAIl  et  iii  TAlRfr. 


BANQUET  PHALANSTÉRIEN. 

Le  banquet  remplaçant  la  solennité  annuelle  du  7  ayril,  aura 
lieu  samedi  prochain,  21  octobre,  à  6  heure»,  au  Jardin-d'Hiver. 

Ainsi  que  l'année  dernière,  outre  les  places  attribuées  aux  en- 
fants auprts^de  leurs  familles,  plusieurs  tables  sont  spéciale- 
ment réservées  h  l'enfance. 

On  délivre  les  cartes  aux  bureaux  de  la  Démocratie  pacifique, 
rue  de  Beaune,  2,  de  î)  à  5  heures,  tous  les  jour»  jusqu'à  jeudi 
Wir  inclusivement.  *    t     * 

Prix  :  5  franc».  —  Cartes  d'enfants  :  2  franc». 


Ml  MWMv  SB  wfÊH  Pa  aPMHv  rji 

u  CAPITAL,  ïï'nïrirfll  in  TÛOT. 


PABI0,  16  OCTOnnE. 


LES  AVEUGLES. 

La  séance  de  ce  jour  avait  attiré  une  foule  immense.  Pour  quoi 
voir  T  Une  Assemblée  marchant  résolument  dan»  une  large  voie 
, '^P?.'^'l^*'."Çi''  »9.ç'«il5,  cçnsacrant  fou»  ses  efforts  à  l'améliora-  J 
'  non  dû  sôrl'aé  la  cfiMè  l.i  plus  nombreuse  et  ta  plii»  pauvrô  .''  ' 
Mon;  car  l'Assemblée  actuelle  a  perdu  de  vue  le  but  de  la  révo- 
lution de  février  et  en  est  encore  à  savoir  si  demain  elle  sera  ré- 
publicaine ou  monarchique.  —  Pour  quoi  entendre  f  Des  dis- 
eoars  habile»  et  éloquents?  .Non.  le  temps  n'est  plu»  des  bril- 
la^ passes  oratoires  de  MM.  Thiers,  Guizot  et  Odilon  Barrot 
qtn  «musaient  la  défunte  royauté.  On  parle  beaucoup,  mais  gé- 
néralement assez  mal  dans  l^uiuvelle  Assemblée,  et  pour  em- 
ployer un  calfltnbourg  iiM\  ^^ourd'hul  de  la  tribune  avec  un 
gïtnd  succès,  porter  ce  Jligement,  ce  n'est  que  rendre  Justice  aa 
•tyle  (hostile J. 

Nos  lecteurs  nous  pardonneront  de  le»  mettre  et  de  nou» 
mettre  ainsi  avec  eux  A  la  hauteur  de  l'Assemblée,  mais  ils  com- 

Sraadroot  mieux  par  ce  seul  trait  la  vulgarité  d'expreuion,  d'i- 
éet  et  de  sentiments  au  milieu  de  laquelle  se  débattent  les  in- 
térêts de  la  grande  patrie. 

M.  Caraignac  avait  remis  à  cette  séance  les  explications  sur 
U  recomposition  du  cabinet. 

Le  nouveau  ministre  de  l'intérieur,  M.  Dufaure,  est  monté  le 
premier  à  la  tribune,  et,  en  présentant  un  projet  de  crédit  de 
cent  mille  francs  pour  les  fonds  secrets,  il  a  demandé  an  vote 
de  confiance  à  l'Assemblée.  Il  a  appnyé  sa  demande  sur  un 
prétendu  progranttne  où  l'on  vante,  en  très  bons  termes,  la  li- 
lerté,  la  fraternité,  l'égalité,  mais  où  l'on  ne  dit  pas  un  seul 
mot  des  moyens  d'arriver  h  la  réalisation  de  ces  trois  principes, 
non  plus  que  de  la  politique  intérieure  et  extérieure. 

Bien  plus,  nous  avons  remarqué  dans  cette  espèce  d'ampliflca- 
tion  rhéloricienneque  le  ministère  admettait  la  néceuité  douUm- 
reuu  de  la  misère.  Qu'on  le  sache,  l'abtme  des  révolutions  ne 
■era  pu  fermé,  tant  que  les  dépositaires  du  pouvoir  auront  foi 
eo  U  nécessité  du  mal.  On  ne  veut  pas  de  la  République  sociale; 

Gurqnoi?  Parce  qu'elle  a  une  fol  tout  opposée  à  celle  de  tontes 
\  Tiellles  sociétés.  EUe  ■  une  foi  absolue  au  bien  ;  elle  n'accepte 
le  mal  que  comme  une  transition  passagère  que  l'ignorance  hu- 
maine peut  plus  ou  moins  prolonger,  et  non  pas  comme  une  né- 
cessité, non  pas  conune  la  destinée  de  l'homme.—  Disons  donc 
,40  yiite,  pour  rentrer  dans  la  question  politique,  quo  tout  hom- 
me a'Etat  qui  aeeepte  la  nécessité  du  mal,  celui-là  n'est  pas  le 
ministre  du  penple,  car  jamais  il  n'aura  puissance  pour  lui  ve» 
nir  effleaeement  en  aide. 

M.  Landrin  étant  monté  à  la  tribune  après  M.  Dufaure,  pour 
expliquer  qu'un  grand  nombre  de  ses  amis,  qui  avaient  appuyé 
U  ministère  ancien,  ne  pouvaient  donner  un  vote  de  confiance  au 
ministère  nouveau  qu'ils  n'avaient  pas  encore  v^  à  l'œuvre,  et 
dont  ils  suspectaient  l'origine,  M.  le  général  Cavaignac  «  répli- 
qué. Ses  paroles,  empreintes  de  gène  et  d'une  profonde  tristoue, 
M  qui  nous  paraissent' sortir  d'une  àme  oppressée,  d'un  esprit 
eBtâsé  sous  le  poids  d'une  situation  et  d'exigences  qu'il  ne  peut 
écarter  et  qu'il  sent  cependant  mener  à  la  perte  de  la  Républi- 
que, ses  paroles  n'ont  rien  appris  à  l'Assemblée. 

PuU  a  oommeueé  une  longue  et  fastidieuse  discassion  que  nous 
ne  prendrons  pas  la  peine  de  détailler.  Elle  s'est  terminée  par  un 
discours  de  M.  Dufaure,  où»  établissant  ses  convictions  républi- 
caines, qne  pour  notre  part  nous  ne  mettons  pas  en  doute,  il  n'a 
pu  cependant  parvenir  à  expliquer  quelles  étaient  les  intentions 
du  cabinet. 

Après  ce  discours,  assez  mon,  il  a  été  procédé  au  scrutin  de 
dlTliion  :  795  représentinta  sealement  ont  votér-Sor  ces  725» 
570  ont  voté  pour  I«  noayeau  ministère  et  155  contre. 

Ce  ministère  durera  probablement  jusqu'à  la  nomination  du 
prétfdeat. 


'  Jellachicb,  a  rencontré  les  avant-postea  de  l'armée  slave  près  de  Schwa- 
dorf;  ce  sont  des  troupes  irrégulières  bizarrement  habillées.  Le  ban, 
entouré  de  ses  principaux  officiers,  a  reçu  la  député  avec  politesse,  en 
déclarant  qu'en  oe  qui  concerne  la  Hongrio  il  n'a  pas  d'ordre  à  recevoir 
de  la  Diète  autrichienne,  mais  qu'il  reconnaît  sa  compétence  en  ce  qui 
concerne  les  intérêts  de  la  monarchie  tout  entière  ;  il  n'a  d'autre  but  que 
l'intérêt  de  la  monarchie  oônstitutlunnelle,  et  il  croit  remplir  son  devoir 
en  se  mettant  lui  et  ses  troupes  à  la  dispo«ition  de  l'empereur. 

Malgré  les  déclarations  amicales  du  ban,  la  Diète  a  pris  toutes  les' 
mesures  nécessaires  à  ia  défense  de  la  ville. 

Le  ministre  des  finances  a  dit  que  le  ban  s'étant  souvent  déclaré  géné- 
ral autrichien,  il  croyait  qu'il  devait  le  considérer  comme  tel.  Il  a 
ajouté  que,  ne  pouvant  pas  rassembler  un  corps  de  troupes  contre  lui,  il 
n'adhérait  pas  aux  propositions  du  comité  permanent,  en  ce  qui  con- 
cerne les  mesures  à  prendre. 

Le  comité  a  essayé  encore  une  fois  des  moyens  pacifiques.  Le  1 0,  dès 
le  point  du  Jour,  une  députation  composée  de  MM.  Pillendorf,  Borro<ehi 
etSlobniski,  s'est  rendue  auprès  du  comte  Auersberg  pour  l'invitera 
quitter  sa  position.  Le  général  prétend  qu'il  n'a  aucune  intention  hos- 
tile contre  la  ville,  et  que  l'armée  croate  s'avançant,  il  ne  lui  est  pas 
permis  d'abandonner  sa  ferte  position,  afin  de  préserver  son  armée  de 
toute  attaque. 

De  concert  avec  le  coniiité,  le  ministère  a  adressé  une  nouvelle  dépê- 
che ail  Uian  dans  laquelle  ^ir proteste'  CuDtre  -  iù-  tentative  de  transporter 
sur  le  territoire  autrichien  le  théAlre  de  la  guerre  madgyaro-croate. 

Il  est  probable  que  rien  ne  se  décidera  avant  qu'on  ait  des  nouvelles 
de  l'empereur.  Son  arrestation  n'est  pas  ronflrmée,  mais  elle  n'est  pas 
non  plus  démentie.  La  Diète  ignorait  où  il  se  trouvait,  et  si  M.  Horns- 
bostl,  qui  lui  a  porté  l'adresse  de  l'assemblée,  avait  pii  le  rejoindre.  On 
savait  cependant  qu'avant  son  départ ,  Ferdinand  a  expédié  un  courrier 
au  vicaire  de  l'empire  allemand,  i  l'arthiduç  Jean  son  oncle,  pour  récla- 
mer l'appui  nutériel  du  pouvoir  central  allemand  et  pour  protester  en 
attendant  contre  toute  atteinte  portée  par  le  gouverneaient  provisoire 
de  Vienne  aux  prérogatives  de  la  couronne  impériale. 


Une  lettre  particulière  de  Prague  du  9  porte  que,  ce  Jour-là,  Windis- 
graetz  a  reçu  l'ordre  de  marcher  contre  Vienne  avec  son  corps  d'armée. 
Un  bataillon  de  chasseurs  était  déjà  en  marche,  et  la  garnison  de  Prague 
tout  entière  devait  y  être  avant  le  4  2. 

Déjà  vingt-sept  députée  tscbèlces  i  l'Assemblée  constituante  de  Vienne 
qpnt  arrivés  i  Prague.  L«  9,  on  a  délibéré  i  l'Hôtel-de- Ville  sur  les  me- 
ures nécessitées  par  les  événements  de  Vienne. 

Palacki,  le  chef  du  fédéralisme,  a  fait  un  long  rapport  sur  la  révolu- 
tion de  Vienne  ;  il  a  justifié  Jellachicb  et  prétend)^  que  la  dynastie  n'a- 
vait plus  d'appui  que  dans  les  Slaves. 

L'autorité  communale  a  publia,  à  la  suite  de  cette  conférence,  une 
proclamation  dans  laquelle  elle  proteste,  au  uom  de  la  population  de 
Prague,  contre  tout  ce  qui  se  fait  à  Vienne,  oii,  dit-elle,  la  minorité  de 
la  diète  a  pris  le  pouvoir  arbitrairement,  et  prend  des  résolutions  illé- 
gales, après  que  le  parti  de  la  révolution  a  terrorisé  cette  Assemblée, 
•t  a  forcé  l'empereur  à  la  fuite  par  l'insurrection,  la  violence  et  l'assas- 
sinat. 

Prague  imite  Lyon,  et  l'on  peut  déjà  vQir  par  l'sttitude  des  Tfchèkes, 
des^  Tyroliens  et  des  Croates  que  la  révolution  autrichienRe  aura,  elle 
aussi,  ses  (éderjlistos,  ses  vendéens  et  ses  chouans. 


f  eUaohich  «t  la  Diète  de  Vienne. 

NOVVUnX  DiTAlLS. 

Les  flouTsIles  que  noos  reœrons  de  Vienne  vont  jusqu'au  40,  à  six 
heures  du  soir.  Elles  démontrent  rinenetitadede  tous  les  bruits  qui  ont 
èottVii  sar  le  bombardement  de  la  ville  par  JeUachicb,  de  la  proclama- 
tion de  U  R^épubÙqne  ou  de  la  rentrée  de  Pempereur  dans  sa  capitale. 
Le  40,  à  six  heures  du  soir,  rien  de  tout  cela  n'avait  eu  lieu  ;  la  ritoatioa 
Aàlt  à  pek  prj^  la  même  que  la  vdUe.  La  ville  se  préparaît  i  um  èaer- 
liqne  rédstanàs  en  cas  dlMtaqie  de  Jellachicb,  qui  était,  en  sOM,  pns- 
qa'aoi  portas  de  VieoMv'et  qui  avait  rapoussé,  bien  qn'avee  modération, 
las  onverlnres  qui  lui  avaient  été  faites  an  nom  de  la  Diète. 

M:.PrMld,>i  ivaKélé  cbyfé|M^ls  Kfl^  de  se  rendre  auprès  de  | 


Nous  trouvons  dans  la  Gasette  dAugibourg  et  celle  de  Cologne  quel- 
ques nouveaux  détails  que  nous  ajoutons  k  ceux  que  nous  avons  déjà 
donnés  sur  la  personne,  le  caractère  et  les  vues  de  Jellachicb. 

Joseph  Jellachicb  de  Bussin  est  âgé  d'environ  45  ans,  de  moyenne  et 
forte  stature;  tète  chauve  comme  Ctear,  front  élevé,  nez  aquilin,  sour- 
cils épais,  oeil  doux  mais  perçant.'  Le  type  de  sa  physionomie  est  méri- 
dional et  exprime  l'énergie  et  l'assurance.  Versé  dans  la  littérature  alle- 
mande, il  parle  l'allemand  comme  sa  langue  maternelle  ;  au  reste,  il  ne 
parle  pas  moins  bien  le  madgyar  et  mèm^  l'italien. 

Jellachicb  est  célibaMire  et  sans  fortune.  Il  était  encore  dernièrement 
colonel  d'un  régiment  de  troupes  frontiériennes  ;  il  est  vrai  que  sur  les 
frontières  un  colonel  vaut  un  prince.  D'où  vient  cependant  l'immense  con- 
sidération dont  il  jouit  parmi  les  siens  f  un  mot  suffit  pour  dévoiler  ce 
secret  :  Jellachicb  est  un  homme  du  peuple  ;  né  d'une  naère  croate,  il 
met  son  orgueil  à  être  un  Croate  et  à  faire  i  son  peuple  la  position  qui 
lui  est  due,  et  principalement  en  Hongrie. 

Lorsque,  après  les  événements  de  mars,  les  Madgyars  obtinrent  de 
l'empereur  que  lee  frontières  seraient  aussi  incorporées  à  la  Hongrie,  ce 
qui  n'avait  jamais  eu  lieu  jusque-là,  une  însurreetion  contre  les  empié- 
tements des  Madgyars  eût  aussitèt  éclaté,  si  les  fronUériens  eussent  eu 
un  chef.  Le  pays  en  demanda  un,  et  acclama  le  colonel  JeUachicb.  Ce  cri 
fut  entendu  à  Vienne.  Jellachich  fut  noauné  général  et  ban,  et  quelques 
semsines  après  lientenant^eld-maréchal,  afin  qu'il  put  devenir  comman- 
dant en  chef,  ce  qui  est  sans  exemple  dans  lea  annales  de  l'armée  au- 
trichienne, même  en  temps  de  guore.  Jelladùdi  est  égalemeot  le  pre- 
mier de  sa  nation,  qui  ait  été  nommé  en  même  temps  ban  et  comman- 
dantgénéral. 

Son  élévation  en  avril  at-t-elle  eu  lieu  afin  qu'il  pût  jouer  le  rèle  qu'il 
joue' aujourd'hui?  Il  est  certain  que  de  hauts  {wrsonnsges  déclaraient 
déjà  alors  que  l'Autriche  nejpOBrrait  plus  exister  dorénavant  que  comine 
un  empire  slave. 


i  *M- 


.est  connu  pour  un  des  partisans  acharnés  du  régime  déehn  :  rardMi> 
cbesso  Sophie,  princesse  bavaroise,  connue  comme  l'àme  de  la  !lMlpi|||« 
la,  est  belle-sœur  da  l'empereur  et  femme  de  l'archidiu  héritier  | 
tif,  Françoi^t-Charles-Joseph,  qui  ne  se  distingue  pas 
libéralisme  et  la  sincérité  de  ses  opinions.   ' 

Cependant  un  tumulte  effkayant  régnait  dans  l'a 
un  bonune  se  précipite  dans  la  salle.  Il  porte  le 
un  tablier,  une  jaquette  blanche  ;  il  est  armé  d'une  ( 
ensanglantée.  Il  s'avance  au  pieU  de  la  tribnne  et  pr#iBla  M 
viennois  le  rapport  suivant  sur  la  mort  du  conte  dsLatovr. 

a  Des  cris  de  mort  contre  Latour  se  font  entendre.  Noàs  i 
la  salle  pour  le  chercher.  Nous  parcourûmes  d'abord  le 
et,  ne  le  trouvant  pas,  nous  visitâmes  le  rec-de-durassée.  Nons  tf'Ngi 
controns,  et  je  lui  enfonce  ma  barre  de  1er  dans  la  gorge.  ITélah^  pe 
bien?  Les  autres  lui  assénèrent  des  coups  de  lenrs  iastn^MBli  HP  la 
tète  ,  mais  moi  je  pensai  qu;il  fallait  le  vsBAtfi'/WfB^^  PMMN!;? 
Nous  l'attachâmes  donc  dans  la  cour  à  une  corde  qui  js  cassa.  AiffS 
nous  le  transportâmes  dans  la  rue  et  le  pendtnws  à  la  Is^tanss^,  WMl^ 
ce  pas  bien?*  -..—  rr-—' 

Un  sentiment  d'horreur  parcourut  l'assemblée.  QlialqMS  voix  isalisa^ 
osèrent  seules  crier  bravo.  Mais  le  président,  révolté  de  essiwffttipa 
manifeaietions,  s'empressa  de  faire  évacuer  la  salie.  J 

Le  sentiment  qui  anime  en  général  la  popnlatkm  de  ViëÉae  n%|t 
point  la  férocité,  mais  le  dévouement  à  la  pairie  pouMli  jMn'4jr(|MP||f» 
siasme.  Dans  les  campagnes,  ons'spprète,oa's'anM  pow||fi||||j(:Q|||[|. 
mune.  A  chaque  instant  des  paysans  armés  alTi^eat  4Aai|iSbdt.lif|pi 
et  de  provisions.  C'est  à  qui  se  dépoailien  Oeee^'S.poàsiMa.Glï^Él» 
vres  sont  portée  à  l'héroïque  phalange  des  éttidiants  qui  totmA  le^mt^ 
lier  général,  et  qui  r^larisent  les  distribotions  et  l'appivvisioÎÉsaNiCi  ' 

On  désire  le  signal  de  la  lutte  avec  impstiance,  pouso  flnfré'nai'Mil 
coup.  La  ville  est  d'ailleurs  assez  saccagée  par  le  cosiiMt  liné  dans  in 
rues,  pour  qu'elle  né  craigne  f^us  uç  bombarditmeal  BsMeonpdeii. 
ches  dont  les  quartiers  ont  le  plus  souffert,  se  sont  enAMl»  M  énrt^iit 
sur  U  porte  de  leurs  maisons  abandonnées  :  ,j.>. 

Prière  a»  peuple  de  respecter  nos  piiyrtMi. 

Bien  que  le  mécontentement  soit  grand  contre  las  fmsdSiilisnqna  la 
peuple  sans  travail  seit  dans  la  miaère,  nal  vol,  ng)  piilsff  ■'« mlltfH, 
le  peuple  veille  sur  les  propriétés  de  ceux-là  minas  qvi  ont  fai  aa^M»  ' 
ment  du  combat.        _  .4 

La  lutte  a  été  plus  sanglante  qu'on  ne  le  erayatt  d'abord  ;  k  jMnàia 
du  fl  et  la  nuit  suivante  ont  coûté  an  peuple  pris  de  ssifls 


La  nouvelle  des  évèpèments  de  Vienne  a  pradait  à  Vonieh  ne  àmt' 
sation  extraordinaire.  DeS  diqMdtioas  militahree  aUk  prisse  pA  I 
vernement,  décidé  à  s'opposer  à  tout  moavenwt. 

Non-seulement  il  a  été  assignée  tontes  les  treopes^  j  eaH|iri|  la  ' 
wehr et  les  eorps-ftwMs,  les  endroits  oiV  eÙeaas  rteairaisel  da 
Tliflérents  quartiers  de  la  ville,  en  iêas  de  nMtTSiNBM  ;  Mais  fn'tf 
tions  vont  jusqu'à  indiquer  aux  troupes  lenr  ligna  dé  H|rÉile^  si  ] 
rection  avait  le  dessus. 

C'est  là  qu'elles  attendraient  des  reiAirts  oilUabea  pe«r 
l'attaque.  .,     ,„.:>*  s;^ 

Les  divers  régiments  de  l'année  ont  en  ml 
tions  qui' prouvent  que  MunichetFFrancforIsent  et  < 
Le  pouvoir  central  et  tes  troupes  ippMaies,  l'e  ' 
res  an  premier,  et  le  pdavoir  de  celni-d  dans  les  alihifèa  iiM^  j 
ment  le  caractère  de  ces  instructions. 

On  s'attend  à  voir  marcher,  d'ici  à  quelques  jeui*,  onf 
riale  sur  Vienne,  mais  l'on  s'attend  aussi  à  une  diverrieh  i 
les  démocrates  se- préparent  activement  à  reaveiaer  le 
Francfort. 


■  Italie.  .  -■^' 

La  Concordia  du  42ock>br6  annonce  que  la  neQveUe  fie  IHpHnw^  ^ 
tion  de  Vienne  venait  d'arriver  à  Milan  le  40.  Lea  i 
immédiatement  consignées.  Les  journaux  de  demain 

sans  doute  l'effet  produit  par  cet  événement  important  sar  It-'i 

lombarde.  '■'  '  •  j»''*  ■•    '   TTMÂ) 


—  On  lit  dans  le  même  Jouraal  : 


~/«r  »y^ 


J*f- 


Nous  trouvons  dans  une  correspondance  particulière  de  nouveaux  dé- 
tails sur  les  circonstances  qui  ont  accompagné  la  mort  du  ministre  La- 
tour. 

Le  oonilé  des  étudiants  était  réuni'dans  la  grande  salie  de  l'Universi- 
té, il  reçut  du  comité  central  une  adresse  qui  demandait  entré  autrén  le 
renvoi  du  ministère  ;  que  Radstzki  lût  rappelai  «t  ^  tonte  l'sniée  fût 
plaoée  sous  les  snloritéa  civiles,  le  baanissenMntde  l'ardiidai;  lottis  «à 
de  l'arehidneiissae  Aiphie. 

L'|ï^«  fe^,;^^  l'empsi^  MopjjdU, 


(  Hier,  à  neuf  heures  du  soir,  un  grand  noihbre  de  soldais  &t,  liA 
ment  de  la  brigade  Regina,  se  pUignant  de  "  T'iîa  iHwInnsil  Iwî  hJMs. 
ont  fait  du  bruit  dans  la  ca^rne  oe  l'AnnoM,  près  rAoqaavM^^M^ 
que  des  bourgeois  passaient  sous  les  fenêtres  de  la  caserne,  IM^BS 
criaient  :  Vivo  Gènes!  vivent  les  Génois!  -TT^^!* , 

»  Pareto,  général.dela  gai^e  nlîonale,  avec  30  soldats  É  aut»  ith 
,tionaux,  criignatit  que  l'ordre  ne  finit  pr  être  tronblé  dai£^li>^& 
engageait  la  foule  attardée  par  ees  cris  à  s'éloigner.  Dans  UMMmMMSB 
qu'il  se  donnsit,  Pareto  a  brisé  son  épée  contre  un  '  nnr.  ii*Mtli  êÊk 
retirée  en  criant  :  Vive  Garibaldi  1  vive  l'Italie!  TJTjinsirtiil  Tamiiit 
cessait  de  dire  au  peuple.:  Ne  criez  qu'une  chose  :  Vif*  lllidii  \ê     «  > 

—  La  GasaiepUmontaise  du  même  jour  sni 
royale  révoque  tes  pouvoirs  extnotdmairts 
6  septembre  dernier  au  général  Jacques  DUfîutdO.^ 
miasaire  extraordinaire  du  gouvernement  en  1a  nilé' 
la  cessation  des  causes  qui  avaient  motivé  éette'tt 
baron  Hector  Perrone  de  San  Martino,  ministre  dès 
est  nommé  président  du  conseil  en  irâplaeèinent  d 
^éri  de  Sostegno,  dont  la  démissioti  est  acceptée. 

— ;  On  Ut  dans  le  NatioiuU  savoisien  : 

ont  msraavré  jsvr  JàJB|§M^ 


Antowd'butr  les  troi 
swae  du  roi.  Lcraque  â:  M.  a  qmi  là  ^lioè, 
reit  portée  auteur  de  Chsrles>Albert  et  l'a  accU 
Ée*  aodfinstioiis  de  :  Vive  le  roi  I  la  giierls  t  tt 


géèitè)  lies  détatis  qiri  MWt  id  se  iMpàiranti  ârî 
ratAaqnejëteiMinntàdMl  àcswiliiMMtini 
me  leàrtl conilertatMri&rat de  '-^'— «^-i^«' 


>:iM>:itii/ 


Î!Afelï-^:«Sîsi:ÎMi' J;  wAiâslS&ïifeiK '■  /  JiMMés'f.iÂ&^êiêf' . 


..^.M^iM 


B^nooMn 


ijjjHsamJBt 


pan  l'oppotilion  ;  il  paraK  Au  rane  que  les  députés  qui  appartiennent  à 
mM*  deraiire,  se  disposaot  i  en  faire  autant. 


I  ta  réunion  qui  a  en  lieu  à  Livoume  le  8  octobre  pour  recevoir 
le  pittlMièur  Hoatanelli,  nommé  souverheur  de  la  ville,  le  peuple, 
'    lijm^U^  grand  nombre,  était  dans  une  vive  acitatidn  «^t  interrom- 
sbttwni  M  gouverneur  pour  crier  :   «  A  bas  le  ministère  !  Vivent 
i  St  jllonlanelli  )  Is  peuple  est  décidé  à  marcher  tiur  Fioreni'9 
fi  le  ministère  n'est  pas  changé.  Nous  donnons  trois  jours.  » 
Montaaelii  promet  de  transmet^  au  grand^luc  laoemande  du  peuple. 

.  EspaKste. 

Cabrera  vient  d'essuyer  une  défaite  prè.s  de  Repoli.  Sa  bande,  dit  le 
Fomenta  ia  40  octobre,  a  été  complètement  dispersée,  après  avoir  ou 
40  hommes  tués  et  .10  blessés. 

Trois  individus  impliqués  dans  la  conspiration  récemment  découverte 

à  Bareelone  viennent  d'être  exécutés,  niilgré  les  efforts  du  capitaiim.pé- 

.  nén^  et  ufle  demande  en  gràco  signée  d'un  grand   nombre  de  notubk.^. 

jtagveiteQivilej  dans  ce  malheureux  pays,  prend  tout  à  (ait  les  allures 
di|  la  barbarie  la  plus  odieuse  et  la  plus  sauvage,  si  nous  en  ju^'ooiis  par 
les  UgB^  aiivantes,  que  nous  lisons  c!ans  le  Clamor  puhliro  : 

«  Le  géaéral  TillalQop  a  donné  l'ordre  d'arracher  les  pommes  do 
tWTOiSamées  dans  les  terres  des  populations  dea.  bords  de  l'EUru,  com- 
piMS. sous.  son. comnuindmient,  d'enlever  les  figues  des  Tiguiens  d  de 
ci^flm,  lai  grains  et  les  Icgames.  ada  (jue  les  carjistes  ne  puissent  plus 
tixjoTèr.de  subsistances.  Les  malheureux  paysans  aui  eomptaient  sur  ce>i 
pirodiilts  pour  vivre  pendant  l'hiver,  périront  de  faim  et  do  misère  par 
fait*  de  ces  rigoureiisee  mesures.  » 

■&Tls  «ait  Avtlonnaireai 

de  kl  SocUti  dtt  i^  juin  1810,  (Phalange,  Librairie  sociétaire,  etc.),  et 
delaSoeiiU  du  ivjuin  i>ii3  pour  lu  publication  delà  Démocratie 
pacifique,  eAmi  quaux  souscripteurs  à  la  Rente  del h'.cole  aocivt'Urc. 

-Koiis  rappelons  qne  les  assembU'es  ponérales  annuelles  des  Sociéttïs  de 
ttitet  de  tSiS  w  tiendront  au  siège  sjiial,  nio  de  Koauno,  3,  vomlredi 
30  dece  mois,  savoir  : 

L'AÉsenblée  gtaurale  de  la  Société  de  tHiO,à  dix  heiires  du  matin. 

L!A4sembléit  gAvérale  ae  la  Société  de  4  8(3,  à  deux  heures. 

Tout  souscripteur  à  la  Rente  do  l'Ecole  sociétaire,  porteur  de  reçus 
f^lf  «a  son  nom  et  montant  à  liOO  (r.,  peut  assister  à  l'une  cl  h  l'autre 
de  M^  assemblées  générales. 

Tout  aetionbaire  possédant  ou  représentant  une  somme  do  50U  fr.  d'ac- 
tifliat  nominatives,  ou  complétant  cette  somme  par  la  production  de  r-» 
ça»d» rente  (ails .en son  nom,  peut  assister  à  l'assemblée  génrralo  de  la 
sceiétdi  laquelle  correspondent  les  titres  d'actions  dont  il  est  porteur. 


veut  un  gouTomenent  d'ordre,'  et  l'instinct  d'un  peuple  latelligent 
coijwipe  le  n6ti^  ne  se  trpnpft  pas  :   il.pregsent  aident  que,  sans  cette 


tURRAST. 


AMMittblée  nfttlonalo. 

Sitmee  du  it octobre.  —  i-RésioBNc^  db  m 

séance   ost  ouverte.   Le  proeés-verbal  est 

le  ministre  de   l'intérieur  pour 


lu   et 


A  midi  et  demi,  la 
ai|>«. 

«gM.  u  raisinBCi.  La  parole  ost  à  M 
une  commu^icatien  du  gouveruemont. 

M.  MirioBS  parait  à  la  tribune.  Il  présente  d'abord  un  projet  do  dé 
ont  autorisant  le  ddfwrtement  de  la  Sarlhe  à  s'imposer  extraordinaire 


"Lan 


I  noavMtt  ministre  ajoute  . 

Vfaiei'Ua  autre  projet  de  décret  domandant  un  crédit  supplémentaire 
de  4M  OOO.Iraucs  sur  l'exercice  de  4giH,  pour  dépenses  secrctos.  (Agi- 
latioD.)  Je  demande  k  lire  à  l'Assemblée  l'elposé  des  motifs.  (Attendez  ! 
attendez  I  l'Assemblée  n'est  pas  «n  nombre.) 

Après  un  moment  d'attente,  et  lors<)un  l'Assemblée  est  plus)nombreu- 
$9)  M.Doiaare  donne  lecture  de  l'exposé  des  motifs,  ainsi  conçu  : 

Citoyens  représentants,  le  cbef  du  pouvoir  exécutif  vient  d'être  ap- 
pelé, ds  nouveau,  à  choisir  l''S  roiDi|}tres  qui  dirigunl,  sous  sa  présidence, 
leMliféreMiae  branches  de  l'administration  publique. 
^^W^^yot  désiré  cunnalire  la  paii8«w  politique  qui  nnimorail  le  nou- 
veau ,çft>iQet;  nous  ayons  bAte,  nous^mùoses,  do  vous  la  communiquer. 
~  froilf,  avons  cherché  une  occasion  do  vous  l'exposer  et  de  vous  deman- 
d#ii>MiUMlleinént  si  notre  pensée  est  coufocme  â  la  vôtre.  N'ouï  ne 
sanrions  concevoir,  à  vrai  dire,  que  l'on  pût  imaginer  deux  systèmes  dif- 
féMsirda  gouveraement  dans  les  circonstances  où  nous  sommes  placés. 

La  France,  il  y  a  huit  mois,  a  proclamé  la  Républiqu»;  elle  s'est 
matatléoeat,  et  sans  effort,  placée  sou.^  cette  forme  politique  ([u  i  ap- 
pauà.jjj^  Isa  dtoyfns,  sans  exception  ni  privilège,  à  participer'  par 
M)|i(.  Mpeçùn  direct  ou  par  leur  vote,  uu  gouvernement.  Nubie  institu- 
tiHL  qnirtaliae pleinement  et  franchement  le  p'incipe  de  la  souvorai- 
■M  po^Taire,  qui  donno  hardiment  et  avec  conlianco.  à  chaque  ci- 
lejWB,  tonte  la  liberté  qu'il  peut  exercer  sans  nuire  à  la  liberté  d'autrui, 
q«i:  établit,  entre  tous,  l'égalité  des  devoirs  et  des  droits,  ia  vraie  égalité 
nilit|aiia,  et  qui  traduit  en  loi  humaine  les  grands  principes  de  la  fra- 
Imitt  anaeignée  au  monde,  il  y  a  dix-huit  siècles,  par  la  révélation 

Il  aérait  insensé  le  pouvoir  qnimécoRnatlrait  ces  caractères  do  l'Insiitu- 
ÉbB  républicaine  qne  vous  avez  déji  ins<'rito  dans  votre  constitution  ;  il 
aeaait coopable  le  pouvoir  qui^^chtrchorait  à  les  éluder,  qui  ne  s'clforce- 
raitpaa  m  les  mettre  en  pratique  dans  l'action  Quotidienne  et  coi;$lante 
(ta  aoB  administration.  Quel  devoir,  plus  facile  d  ailleurs  pour  l'aJminis: 
taar,  dontràme  est  an  peu  élevée,  que  de  rendre  par  ses  actes  an  .sin- 
qlMat  perpétuel  hommage  i  la  liberté  ,  source  de  tout  progrès,  do  tout 
paflapttenneinant,  de  toute  grandeur  !  Qui  pourrait,  de  nos  jours,  con- 
lartar,  mettre  en  doute  l'égalité  de  tous  les  citoyens  devantja  société  dont 
ilaaontlÎBS  membres,  comme  devant  Dieu  qui  les  a  formés,  tout  en  res- 
paetaatoes  inégalités  nécessaires  et  si  souvent  douloureuses  que  le  tra- 
valL  l'inteiligeAsp,  les  vices  ou  les  vertus  établissent  entre  eux. 

.Hofin  est'il,  pour  l'administration;  un»  ttfche  plus  glorieuse  que  de 
i!aMpiérir  do  toutes  les  souffrances  sociales  et  de  faire  du  soula..;ement 
daoaa  misères,  par  le  travail  ou  par  l'assistance,  le  premier  soin  do 
l'État,  le  but  incessant  de  sa  sollicitude  et  de  ses  efforts  1 
..pw^ive  ces  principes  tutélaires  soient  la  loi  du  gouvernement  répu- 
Hlicain  plus  spécialement  que  de  tout  autre,  le  nom  seul  do  la  Républi- 

Rn'an  a  pas  moins  excité  dans  le  pays  dos  craintes,  des  n.é(iances  ;  il 
iea.  attribuer  au  souvenir  d'une  autre  époque,  dont  les  conditions 
préaaalM  de  notre  seciété  ne  permettront  jamais  Ij  retour.  Quoi  qu'il 
m  aoit,  ces  méfiances,  par  cela  seul  qu'elles  existent,  ont  lour  danger  ; 
ao  inspirant  des  doutes  snr  l'avenir,  elles  pourraient  énerver,  paralyser 
IfNttM  les  aetiviléa  sociales  ;  l'industrie  ne  songerait  plus  à  accommoder 
i»  produit!  i  déa  besoins  futurs,  le  commerce  no  se  hasarderait  plus 
dpa  des  spécolations  lointaines,  le  citoyen  vivrait  au  jour  le  jour,  in- 
Mat  du  lendeaiain;  il  s'attacherait  peu' à  un  gouveraement  qui  nollui 
Otaqarait  fû  plus  de  sécurité,  et  son  indifférence  ferait  l'espoir  des  lac- 
liotia  de  toutes  couleurs,  qui  révent  la  ruine  do  la  Républiqui'. 

MOMa  sommes  convaincus,  citoyen  ?  représentants,  que  ces  craintes 
aJaeèraa,  mais  fui^tes,  font  notre  faiblesse  artuelle  ;  nous  pensons  que 
la  (BaTamaoent  Sbit  s'attacher  énergiquement  é  la  combattre.  Il  doit 
Un  ooupraodra  an  populations,  leur  laire  sentir  qu'une  République 
•'«t  pas  âéCMiainaient  inquiète,  turbulente,  agitée  sans  relâche  et  sans 
t{  ({n'alla  n'ant  pas  une  révolution  en  permaheoce  ;  qu^loTWut  mar- 
"  ai  pinw  daM  l'histoire  autrement  q^ue  par  des  jours  do  sang  et  de 
'w^ltlithi  paot  être  solidement  a^ise  que  sur  les  bases  étemelles 
imàm  munaim,  la  liberté,  la  propriété,  la  famille,  l'inviolable 
t4lè(|fttljMs  droitf  ;  que  plus  que  tout  autre  gouvernement,  pevt- 
J|>>dMi<nHe  t'oMra,  l'^re  non  ^'acbitr.aire  et  de8potii)ue,niais 

^iaaUt la  fat,  «ii|édeteaa  imAastialemant,  maia  inflexiblement. 

La  paya, -M/oura'hm,  nà  songe  plus  k  la  nonardbie^  il  demanda,  il 


même  cause  pourrait,  de  nos  jours,  produire  la  même  résultat. 

Cotte  pensée  n'a-t  elle  pas  été  la  vôtre  lorsque,  par  de  sages  décrets, 
vous  avez  tantôt  mis  un  frein  aux  désordres  qui  pouvaient  agiter  la  so- 
ciété, tantôt  rassuré  tant  de  droits  inquiets  et  raffermi  tint  de  propriétés 

ébranlées  ?  Nous  voulons  que  les  principes  que  vous  avez  si  sagement 
procliimé.i,  descendent,  on  praticiuo,  jui:(|uo  dans  les  derniers  détails  û:\ 
rarimiuistration,  et  que  les  plus  humbles  dos  citoyi>ns  se  sentent,  à 
tout  instant,  libres  et  inviolables,  sous  lo  main  protectrice  do  la  Héjiu- 
bliqne. 

Sous  l'mfluenco  do  ces  idées,  la  France  doit  être  aujourd'hui  calme  1 1 
rorino;  Issort  de  l'Europe  onliére  on  dépi-nd  ;  l'avenir  do  ces  peuples,  a 
qui  notre  exemple  a  inspiré  In  besoin  d'une  régénération  pdlitique,  est  jt- 
taclié  à  la  tranquillité  qui  régnera  parmi  nous;  unie  et  prospère,  la 
Fr;iiico  frappe  d'un  coup  mortel  l'esprit  airiolutistc  en  l'uropc;  divisée, 
agitée  par  le*  impatiences,  les  colores  ou  les  folies  des  partis,  elle  four- 
nit des  armes  Wx  ennemis  de  la  l'berté  et  secondauinn  ellemémo  n  la 
décadence. 

l'elles  sont  nos  convictions  sincères  ;  nous  sommes  persuadés  qu'en 
deçà  ou  au  delà  <:e  ces  principes  il  n'y  a  que  division,  lutli's  toujours 
renai-santes  ,  essai  do  gouvernoraent  (|iji  no  vivront  pas,  i  ta;  ros  de 
longs  malheurs,  l'alternaiive  oïlieijse  du  despotisme  ou  de  l'anarcliio, 
Nous  développerons  plus  amplement  nos  idées,  s'il  est  nécessaire,  dans 
la  discussion  qui  va  s'engager. 

Plus  tard,  et  pendant  la  duréo  du  pouvoir  quu  vous  nous  eonfiere/, 
nous  cliereliorons  à  les  réaliser  ;  vous  jugerez  nos  actes,  et  nous  oson.i 
espérer,  du  moins,  que  vous  les  trouverez  toujours  empreints  u'uii  pro- 
fornl  amour  pour  notre  pays,  et  d'undévouemuut  sw>cer(ià  la  Hr'publi.{ue. 

.Mais  nous  ne  sommes  que  les  délégués  temporaires  do  votre  puissance 
executive  ;  nous  no  -pouvons  rien  que  par  votre  appui. 

Sans  votre  confiance,  le  pouvoir  s'énervo  et  expire  filtre  nos  main,  ; 
c'est  pour  ce  molif  quo  nous  nous  sonmies  décidés  à  vous  (Jeiiiarider  im- 
médiatciDetit  un»  .somme  do  100  000  Ir.  pour  les  dépenses  secrètes  lio 
IHlS. 

Cn  (Té'lit  nous  parait  nécessaire  pour  le  maintien  de  l'onlre  ;  il  n',i  pa< 
le  même  caractère  ([u'avaient  autrefois  les  fonds  socrets,  puis(]uii  mus 
nous  sommes  obligés  d'en  rendre  compte  A  une  cxjmmission  prise  dans  le 
cein  de  l'Assoaiblée  nationale;  mais  nous  vous  le  demandons  principale- 
ment à  titre  de  confisnrx^,  H  pour  puiser  dans  votre  adhésion,  »i  vous 
nous  l'accordez,  la  force  morale  iodispensable  au  pouvoir  pour  rassurer 
la  société  et  atlormir  nos  institutions  démocratiques. 

Tel  est  le  programme  du  nouveau  cibinet.  ('.'''sl  surtout  d'après  nos 
sctesque  vous  nous  jugerez.  Ils  siéront  dictés  par  un  amour  sincère  de  la 
Hépubiiciuo  et  delà  France.  Nous  avons  besoin  de  votre  concours  :  nous 
vous  demandons  un  vote  docontiaiicH  pour  le  crédit  de  100  000  francs. 
Ow  fonds  st'crels  n'ont  pas  le  luému  caractère  que  ciiux  demandés  sous 
l'ancien  ordre  de  clioses,  puisqu'il  est  rendu  compte  do  l'emploi  de.^ 
fonds  aune  commission  de  l'Assemblée.  Nous  demandons  la  discussion 
imméd'ate,  à  moins  que  la  Chambre  no  préfère  se  retirer  dans  ses  bu- 
reaux. (Non!  non!) 

La  discussion  immédiate  est  prononcée. 

Citoyens,  continue  lo  ministre,  je  demande  à  l'Assembléft  de  voler 
d'urgence  le  projet  de  décret  que  je  viens  de  lui  soumettre.  Je  demande 
également  à  celte  occasion  un  vol-)  qai  nous  apprenne  si  nous  avons  sa 
confianctv  (Très  bien  !  très  bien!) 

M.  LK  i>iiKsii>E.NT.  L'Assemblée  veut-elle  voler  d'urgence  lo  projet  de 
décret  dont  il  vient  de  iui  être  donné  lecture  '  (Oui  !  oui  !)  En  ce  cas  la 
discussion  est  ouverte. 

I..a  parole  est  à  M.  Landrin. 

M.  p<)RTALis,  de  sa  place.  Avant  que  la  discussion  ne  s'engageât,  il  se- 
rait nécessaire  que  l'ancien  ministre  de  l'intérieur  vint  donner  quelques 
explications  que  l'Asseaiblée  a  te  droit  d'attendre  de  lui. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  l'hacuD  dos  membres  do  l'Assemblée  a  le  droit  do 
choisir  le  moment  où  il  croit  nécessaire  do  prendre  la  parole.  (Adhésion 
marquée.) 

M.  LA.NDRiN.  Lademaiido  du  pouvoir  est  une  mise  en  demeure  adres- 
si>e  i  chacun  d«^  nous  pour  que  nous  ayons  à  nous  expliquer  sur  la  li- 
ngfl  de  conduite  que  nous  voulons  suivre.  Cela  apparti-»nt  surtout  i  cent 
(lui  ont  prêté  un  loyal  concours  au  pouvoir  qui  vient  de  tomber.  J'étais 
(lu  nombre  de  ceux-là,  ot  je  dois,  on  ce  sons,  ra'expliquer  far  de  brèves 
paroles  le  vote  que  je  vais  émettre  dans  un  ia^taut. 

QuanJ,  au  mois  do  juin,  le  chef  du  pouvoir  exécutif  reçut  de  l'A.ssem- 
bléù  le  haut  mandat  dont  il  est  investi.  La  commission  du  pouvoir  exécu- 
tif qu'il  remplariit  était  composée  d'élétnents  trop  contradictoires  pour 
oHnr  cette  unité  dont  le  pays  a  tant  besoin.  Celte  unité,  nous  la  trou- 
vions dans  un  homme  dont  la  vie  entière  et  le  caractère  nous  offMlent 
des  garanties  suffisantes  pour  lui  promettre  nos  votes  de  sympathie  dans 
de  Certaines  v>ccasions.  (Rumeurs  diverses.) 

Le  pouvoir  uue  nous  soutenions  avait  plus  d'une  fois  cherché  sa  majo- 
rité ailleurs  qu  avec  nous,  et  enfin  ^a  séparation  a  été  complote  et  déci- 
sive. (Bruit.)  Maititiinant,  pouvons-nous  le  suivre  dans  la  voie  ou  il  s'on- 
gfge,  nous,  ses  amis  politiques  d'hier  et  sas  amis  personnels  toujours;' 
f)'abord,  je  constate  uno  vérité  que  je  p'oclanie  p;ircxj  que  j'V  crois  :  rous 
voulons  tous  ici  la  République  (Mouvements  divers),  mais  nous  Ja  vou- 
lons d'une  manière  dillorecto;  les  uns  veulent  qu'elle  soit  la  réalisation 
de  toutes  les  promesses  de  février,  les  autres,  qui  apportent  une  certaine 
tendance  rétrograde  contre  &?tto  réalisation.  (Rruil.) 

Il  résulte  de  là  l'existence  do  deux  fractions  dont  le  but  est  profondé- 
mont  différent.  (C'est  vrai  !)  Oui,  c'est  vrai,  et  il  est  vrai  aussi  que  le 
chef  du  pouvoir  exécutif,  qui  avait  d'aborj  cherché  «a  majorité  dans 
l'une  de  ces  ciitégories,  veut  la  prendre  maintenant  dans  l'autre. 

N'oslcepas  une  chose  alannanta  pour  lo  pays  de  voir  sa  direction  in- 
térieureau  moment  d"S  éleclions  et  de  celle  du  président  de  la  Républi- 
que, confiée  à  des  hommes  dont  la  transformation,  quoique  sinéero,  je  In 
crois,  peut  bien  ne  pas  être  comprise  par  lo  pays.  (Bruit.)  H  y  a  des  hom- 
ipesqtii  Bo  sont  pas  possibles,  par  cela  mémo  ([u'ilssernblont  no  pas  l'ê- 
tre, ^!t  que  leur  heure  n'est  pas  encore  venue.  (Murmures.)  Je  no  com- 
prends pas  ces  murmures.  J«  fais  uno  large  part  à  l'estime  que  méritent 
ces  hommes,  et  je  n'accuse  que  leur  position. 

Maintenant  l'on  me  dira  :  comment  vous  vous  insurgez  contre  un  pro- 
gramme :  vous  discutez  les  hommes  sans  attendre  les  actes  1  Attendez 
les  actes,  et  ne  faites  i)oint  d'opposition  systématique.  Un  programme 
n'est  qu'une  promesse  qui  peut  ôtre  renversée  par  la  mobilité  des  cir- 
constances. Il  y  a  doux  sortes  de  programmes  ;  les  programmes  écrits 
et  les  programmesdo  paroles.  Mais  j'aime  mieux  les  programmes  vivants, 
les  programmes  de  personnes.  Les  nouveaux  ministres  "n'ont  rien  de  ras- 
surant a  cause  de  leurs  antécédents  politiques.  Nous  estimons  les  per- 
sonnes ;  nous  -avons  pour  elles  le  plus  grand  respect. 

M.  CAVAiG.NA»;  ch«f  du  pouvoir  exécutif.  Sans  vouloir  à  aucun  égard 
accepter  la  distinction  qui  vient  d'être  faite  entre  l'ancien  cabinet  et  le 
nouveau,  je  laisserai  ce(>endaut  à  M.  lo  ministre  de  l'intérieur  la  réponse 
personnelle  qu'il  pourra  avoir  à  faire. 

L'honorable  préopiaant  a  dit  que,  depuis  trois  mois,  il  ne  nous  a  accordé 
des  voles  do  confiance  que  pour  ne  pas  nous  renverser,  et  nonparsym- 
pahie  profonde.  Eh  bien  1  c'est  par  ces  votes  de  confiance  non  expliqués, 
non  dossm^s  que  nous  en  sommes  arrivés  à  la  situation  où  nous  sommes 
aujourd'hui  ;  c'est  parce  que  dans  ces  votes  l'Assemblée  ne  s'est  pas  des- 
sinée. 

En  principe,"  quiconque  aspire  à  gouverner  un  pays  doit  forcer  la  ma-> 
jorité  qui  l'appuie  à  s'accuser  nettement.  Quand,  après  les  journées  de 
juin,  j'ai  été  appelé  à  former  un  cabinet,  je  n'ai  peut-être  pas  complète- 
ment suivi  cette  règle  ;  mais  le  motif  de  cet  écart  i  la  régie  est  facile  à 
<u)mDr»ndra.  Nous  snrtiona  d'niui  pri.M  lFr^^l^k  t,t  nrAlimA^    il   r«ii.:>  a'. 


plus  important  était  urgent. 

J'accepte  le  peuple  comme  mon  souverain,  mais  non  pas  comme  mon 
maître.  Je  n'ai  pas  parlé,  il  y  a  quelques  jours,  qu'il  fallût  me  retirer. 
J'aurais  craint  qu'on  ne  m'accusAl  de  faire  à  la  nation  une  flatterie  élec- 
torale. 

Je  dirai  deux  mots  de  mon  vole  sur  la  question  de  la  présidence.  Si  la 
majorité  eût  été  douteuse,  je  me  serais  abstenu.  Je  savais, qu'elle  n'était 
pas  douteuse,  et  j'ai  voté  avec  la  minorité.  J'ai  cru  qu'aj^  moment  de  me 
présenter  devant  lo  pays,  je  lui  devais  la  vérité  sur  ma  pensée. 

Lus  hommes  aux(|uuls  |e  mu  suis  associé  (Uns  l'origine  sont  les  meil- 
leurs assurém(U)t  (|ui  pussent  toucher  à  la  liberté  ot  la  stuvegarder. 
(Mouvement.)  J  ai  voubi  accomplir  dans  le  fait  une  œuvre  de  conciliation 
(l'ri'sbienà  droite),  piirco  que  jo  crois  (|uo  Cîette  œuvre  est  dans  les 
vd^iix  du  pays.  (Oui  !  oui  !  à  droito. — Non  1  non  !  à  gaucho.  Agitatioa.) 
(,Uk'Ii|uo  soit  le  résultat  (ht  mes  ell'orts,  je  ti(Uidrai  à  honneur  do  l'avoir 
entrepris,  (Iras  bien  !  à  droite.)  (,>uaiit  a  ceux  qui  pensent  que  cette  con- 
cili.itjon  no  doit  (las  avoir  lieu,  je  crois  (ju'ils  .so  trompent  sur  ce  qu'ils 
croient  les  intérêts  d»  la  llé|>uli'i(|ue.  (Agit.ition.) 

•.M.  l'ORT.VLis.  l'oiscjuc  lancieii  ministre  dc  I  inleiifur  nnjiige  pasà  pro- 
pos du  réprjndre...  (Interruption.)  il  me  soiidjio  que  c'(!.it  aux  ministres 
(|ui  so  sort  retirés  à  ré()omlro  à  M.  lo  clrifdu  pouvoir  exécutif.  II  vient 
(lo  MOUS  dire  'qu'il  les  avait  choisis  d'abord  comuu)  los  meilleurs  qui 
nuissoiit  mettre  la  main  sur  nos  libertés.  (Agitation.  —  Oui  '  oui  !  non  !) 
Enlin  puisqu'ils  ne  veuleiil  pas  ,s'exp!ii]uer,  lo  pays  les  jug^  ra. 

Quant  au  pregramii'o  quivi(nU  do  nous  étro  apporté,  nous,  l'approu- 
vons de  tout  piJint,  nou>  y  nuttroiis  tous  notre  nom,  et  voudrions  le 
signer  d«  notre  saii!,'.  Moiscola  ne  iiousexpli(iuo  pas  pourquoi  trois  des 
mini>tress(i  sont  jelires.  (lîruit.) 

Rappelons  nous  à  (|uel  propos  s'est  opéré  lo  rhangonnont  do  cabinet. 
Ce  cliatigoment  a  suivi  lo  vote  sur  la  proposition  que  M.  .Vavier  Dur- 
rieu  a  apporté»  à  cette  tribune  sur  la  suspension  des  journaux. 

.Sur  Cette  (luestion,  l'Assemblée  s'est  jiartagéo  en  deu.x  parts.  Ceux  qui 
out  défendu  la  suspension  (les  journaux  sont  restés  au  (wuvoir  ;  ceux 
(jui  ont  été  appelés  au  gouvuruemcnt  avaient  volé  pour  le  maintien  de 
la  mesure  tout  aussi  bien  que  ceux  qui  en  sont  sortis. 

M.  SENAKD,  .le  demande  la  iiarole.  (.Sensation  prolongée.) 

M.  l'oiiTALis.  Puis'pio  j'ai  le  bonheur  de  provoquer  une  explication,  jn 
cèdo  1,1  Inbuue  à  l'aecitvi  ministre  do  l'intérieur,  me  contenlaiit  de  rap- 
peler (pie  les  ;>,jgraMiir.es,  nous  le  savons  par  ex()érience,  sont  rarement 
uno  Venté.  (Mouvement  prolongé.) 

»i.  sK.^Aiit».  Je  parlerai  avec  une  complote  sinc«'ritô  en  ce  ([ui  me  re- 
garde. .Mais,  jo  prie  l'Assemblée  d'avoir  pour  moi  queliiuo  indulgence, 
car  je  Suis  très  fatigué,  et  jo  ne  prendrais  pas  la  parole  gansja  gravité 
dos  circouslaïues. 

Le  programme  (|ui  vient  de  vous  élre  lu,  je  le  signerai  tans  hériter 
d'un  bout  à  l'autio. 

.le  ne  suispas  b'essé  do  ce  qu'a  dit  M.  le  président  du  conseil,  de  ce 
(|ue  je  suis  un  de  eux  dont  k-i  opinions  républiciines  lui  ont  paru  as- 
sez pro!ionc('f«8  pour(|ue  leur  main  pi'it  relran(  lier,  sans  inspirer  de  soup- 
çon, restreindre  quel(|ut!  peu  les  librrl»^  publiques.  C'est  là  uu  sacrifice 
quu  je  comprends  dans  l'intérêt  de  la  République,  et  il  serait  à  faire  qse 
je   le  ferais  encore  si  j'y  croyais  l'intérêt  de  la  République  engagé. 

Mes  opinions  ne  datent  paii  d'hier.  J'ai  été  au   pouvoir  ce  que  j'avais 


comprendre.  Nous  sortions  d'une  cri.ie  graVte  et  préfonde,  il 
bord  rétablir  l'ordre,  prendre  des  mesures  importantes  poi 
l'ordre  et  la  liberté. 
Lèigcuyj 


fallait  d'a- 
pour  garantir 


navaUpitt  piusoua  Ibononble  M.  Landrin  des 
craintes  sArieuses  pour  l'aVuir;  il  aav«itqua  lonqwt  le  moinent  serait 
veau,  la  majorité  saurait  bitn  eompoeer  son  gouvenwinant  ;  un  intérêt 
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été  dans  l'Assemblée  pendant  les  deux  mois  qui  avaient  précédé.  J'ai 
luHJourscru  (]uu  pour  que  la  France  vint  à  la  Républiijuo,  lu  gouverae- 
ment devait  aller  à  la  France.  (Très  bien  à  droite.)  i<^  n'ai  pas  cru  qu'il 
fallait  exclure  du  maniement  des  affaires  les  hommes  qui  avaient  accep- 
t(''  lt(  plus  franchement  la  Répub'iquu  ;  (Très  bien  à  droiUv)  mais  je  n'ai 
pas  ciu  uon  plus  que  ceux-ci  dussent  exclure  les  premiers.  Jo  n'ai  bas 
cru  qu'on  dût  choisir  dès  l'abord  pour  généraux  les  recrues  de  la  veille. 
(Très  bien  à  gaucho  )  J'ai  été  signalé  tour  à  tour  comme  réactionnaire 
royal isto  pour  avoir  place  dans  les  rangs  inférieurs  de  l'administration 
des  lu^nimes  qui  avaient  servi  la  monarchie,  mais  en  se  re&()cctant. 

D'un  autre  côté,  j'ai  été  signalé  comme  montagnard  pour  n'avoir  pas 
proscrit  les  républicxiins  de  la  veille,  les  hommes  qui  avaient  donné  du 
gages  à  la  révolution.  Chaque  jour  je  recevais  une  multitude  infinie  de 
aenuncialions  odieustîs  contre  des  hommes  qui  n'avaient  d'autre  crime 
que  d'appartenir  depuis  longues  années  à  l'opinion  républicaine.  I'«s  dé- 
nonciations, je  les  ai  mépriséfs,  et  j'ai  poursuivi  ce  que  j'app'jllerais  mon 
(nuvredu  cunciliatloa,  mais  dtt  conciliation  ferme,  sinccru. 

N'oilà  00  ({ULt  j'ai  fait  au  pouvoir,  et  je  l'ai  fait  sans  me  tromper  sur 
l'i.ssue  probablo  de  m-s  efîi/ru.  Jo  me  perm^jttrai  de  rappeler  ce  que  j'ai 
dit  à  l'As.seiEblée  en  la  remerciant  de  l'insigne  honneur  qu'elle  avait 
bien  voulu  me  faire  en  m'elevanl  à  la  présidence,  de  la  rapidité  avec 
laiiuelle  s'usent  les  homiruis  aux  époque»  de  révolution. 

Voilà  ce  que  j'avais  à  dire  en  ce  (lui  me  concerne.  J'ajoute  que  teo- 
jours,  dans  le  consei',  malgré  les  dissidences  qui  ont  pu  exister,  j'ai 
t.'cjuvé  un  coocojrs  efficace  dans  les  mesure*  que  je  {reposais. 

La  majorité,  toujours  forte  dans  los  trois  mois  que  nous  avons  passés 
au  pouvoir ,  prise  Untôt  ici  (montrant  la  gauche).  Unt(H  là  (rtoBtrarit  la 
droite),  s'est  amoindrie.  Je  rappellerai  qu'en  deux  circonstances  j'ai 
voulu  me  retirer.  La  piom  ère  fois,  ijuaml  je  voulus  envoyer  des  com- 
missaires, je  voulus  couvrir  lo  cabinet  par  ma  retraite.  A  quelques  jours 
de  là,  k  propos  du  banquet  de  Toulou.se,  je  voulus  encore  me  retirer. 

J'avais  apporté  à  la  tribune  des  paroles  arrêtées  en  conseil.  C'était 
l'approbation  des  autorités  de  Tuulouse,  si  elles  réussissaient  à  empê- 
cher le  désordre,  en  Oirigeaiit  lo  banquet,  l'improbalion  si  elles  ne  réus- 
sissaient pas.  Il  avait  étr  décidé  <]ue  le  gouvernement  suspendait  l'appro- 
bation uu  le  blànvi  :  jo  vins  faire  cette  déclaration.  L'Assemblée  n'a  pat 
oublié  qu'un  des  ministres  en  rapport  avec  un  général,  qui  comme  tous 
les  autres  fonctionnaires  avait  ac(»pté,  ce  ministre  vint  déclarer  qu'il 
avait  défendu  à  ce  général  d'y  assister.  Le  lendemain  la  presse  tout  en- 
tiei»  fil  ressortir  cette  coritradiclion  entre  les  deux  ministres. 

Dans  CCS  deux  circonstar.cs,  je  voulus  me  retirer;  j'en  fus  empêché 
par  une  considérRtlon  devant  laquelle  je  m'inclinerai  toujours:  il  me  fat 
dit  (|ue  ma  rctrailo  serait  dangereuse,  que  mon  remplacement  serait  dif- 
ficile. Je  un  co.lustai  pas  un  root.  (Tiùs  bien.) 

La  question  (lu  lu  suspunsiou  des  jourrauxn'a  pas  été  la  cause  de  la 
démission  du  cabinet  ;  car  dans  cette  question,  là  et  là  (à  droite  et  à  gau- 
che), la  majorité  n'était  pas  tranchée. 

l.a  véritable  question  a  été  l'élection  du  président.  Nous  pensions  tous 
(pie  l'élection  devait  être  faite  par  le  saffrage  universel.  Mais  la  position 
ou  se  trouv(.'  le  pays  nous  avait  fait  poser  la  question  de  savoir  s'il  ne 
(allait  pas  transiger  un  moment.  Nous  avions  pansé  dans  lo  cabinet  qu'il 
fallait  taire  nommer  le  président  par  l'Assemblée. 

LK  o^NÉnAi.  cAvAiGNAc,  do  Sa  piaco.  A  l'insu  dq  président  du  conseil. 

M.  SEKARo.  J'allais  lo  dire,  général;  oui,  c'est  sans  l'avis  du  gteé*- 
ral  Câvaignac  que  le  cabinet  avait  pris  celle  décision.  (Très  bien  1  — 
-Mouvement.) 

.M.  SF..NARD.  Plus  do  600  voix  se  prtinoncèrent  contre  l'élection  par  l'As- 
semblée. A  la  suite  d'un  vote  de  cette  nature,  lo  cabinet  dut  se  deman- 
der s'il  pourrait  honorablement  rester  aux  affaires.  Aprèi  des  discus- 
sions, un  s9  demanda  si  l'on  ne  devait  pas  off'rir  des  gages  do  concilia- 
tion à  la  majorité  de  l'Assemblée  et  au  pays  qui,  dan»  les  élections  mu- 
nicipales et  départementales,  venait  de  montrer  qu'il  adoptait  aussi  la 
politique  de  conciliation. 

La  retraite  de  tous  fut  proposée  et  repoussée  immédialetâent.  Une 
combinaison  différenfyétait  diÎBcile  et,  devant  cette  retraite,  un  vote  de 
confiance  de  rAs.senibléo  nous  forçait  à  rester;  mais  los  votes  de  con- 
fiance n'ont  pas  d'autre  valeur  que  de  prouver  l'embarras  où  est  l'Assem- 
blée do  remplacer  le  cabinet  existant.  Il  fut  convenu  que  nous  devions 
modifier  le  cabinet  de  manière  à  ce  que  le  prini:ipe  républicain  ne  fût  pas 
altéré,  et  que  le  pays  n'en  put  prendre  aucune  suspicion.  (Trôs  bien  1} 

Alors  nous  décidâmes  qu'une  démission  collective  devait  être  donnée. 
i^  président  du  cons'.jil  restait  en  pleine  liberté.  Nous  signAmes  notre 
démission  et  nous  là  portimesaa  président  du  conseil.  Depuis  ce  mo- 
ment, je  me  suis  tenu  en  dehors  de  tout.  Le  29  juin,  le  ait;me  sentiment 
de  devoir  qui  me  força  A  accepter  I0  portefeuille,  m'a  forcé  »  le  remettra 
le  42  octobre.  Je  l'ai  iait«  benreux  de  revenir  m'assemr  prés  de. 
vous,  at  prendre  ma  part  dea  travaux  dà  t'Aalealhlé^  fiKti  donaor 
mon  concours  à  leur  combinaison  aetQ«ll«,«'il  m'est  prouTé>]ue  la  pays 
y  peut  gagner  daos  eetle  quealion  de  la  préaidenoa  qui  nova  préoepupe 
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tous,  l'espère  qu9  notre  chère  Républlqu»  sortira  triomphante  de  toutes 

les  entraves.  (Très  bien.) 

M.  DUPONT  tdn  Uussac).  le  crois,  citoyens  représentant!,  que  les  rai- 
sons qui  ont  été  données  ne  sont  pas  les  véritables. 

Un  changement  de  cabinet  ne  peut  se  faire  régiiIièi«meDt  que  lors- 
qu'une majurité  s'est  prononcée  contre  io  ministère.  Or,  il  n'y  a  pas  eu 
du  vote  de  c'3  genre  dans  l'Assemblée,  jamais  1  Assemblée  n'a  voté  contre 
les  ministres  qui  sont  sortis  du  cabinet,  et  elleà  parfois  voté  contre  ceux 
qui  sont  restés.  (C'est  vrai  I) 

.  Vous  savez  ce  (|ui  s'pst  piissé  lors  du  dernier  vote.  Le  cabinet  tout 
entier  n'a  obtenu  qu'une  majorité  de  deux  voix  ;  or,  cinq  ministres  oot 
vuté  ;  donc  Io  miiiistôro  tout  entier  avait  la  raitioritédans  l'Assemblée. 
Ln  totalité  du  cHb'ii'it  était  d'accord,  il  devait  donc  se  retirer  tout  entier; 
lit  retruite  de  trcis  do  ses  membres  un  peut  résoudre  la  difBculté. 

Parlpruns-nous  de  la  discussion  du  banquet  de  Toulouse?  M.  Senard 
vient  do  nous  dire  que  le  cabinet  avait  délibéré  d'avance  et  qu'il  était 
décidé  i  faire  d'un  vote  da  blâme  une  qii(!3tion  do  cabinet.  Dans  la  dis- 
cussiony  un  maiitbro  eeul  fit  nciMion  ;  on  aarail  pu  cumi>rpiid''e  la  dé- 
tnissioii  d«  M.  Laiiioriciôro,  mais  non  collo  des  autres  membres  du  ca- 
binet. (C'est  >;ola  !) 

J'aniv.î  à  la(iui>stion  des  rommisiairoJ  à  envoyer  dans  les  départo- 
mtMits.  Cetlo  mejuro  avait  été  l'ivoiilée  p.ir  .M.  Io  présUont  du  coasoil, 
par  M.  Lainorii.'ièrd  el/par  M.  Mario. 

M.  r.AVAioAc.  Par  I.)  président  seul. 

u  sK.NAnu.  Ld  mesuro  avait  été  concnrtco  entre  io  pn'Midonl  du  cea- 
.snil  ot  le  ininistro.  de  l'intérieur  ;  lu  c.ibin»t  n'avait  pas  été  r  ensuite. 

H.  DUPONT  (do  UuSiiac).  La  mosuru  »  été  défendue  ù  la  tribune  par  M. 
Marie  qui  en  (il  une  qiif«Hlioii  d«  cabitiet  (Mouvements  divi'rs),  et  dans  ce 
fxis  l'Assemblée  n'a cerlaieeinent  blâmé  personneilemont  ni  M.  ilecurt, 
ni  M   Vau'.abolle,  tii  .M.  Senard.  (C'est  vrail) 

Est-c^  la  iiuoslion  de  la  pri'siijence  qui  oïp'.ique  Io  changement  do  ca- 
biiiït?  Mii»  c'est  là  une  question  do  constitution  et  qui  no  roj^ardait  p:is 
le 'ouvornement.  Ln  minisloie  a  vbté  unanimement  sur  celle  question 
avec  la  minorité  do  2H  voix. 

Si  le  vote  do'la  uaajorit-i  jmpli  (liait  un  blAmo  au  cabinet,  co  blâme  s'a- 
dressait aussi  bi^-n  à  M.  Lamoriciéro  (ju'à  M.  Vaulabc'lle;  ii  .M.  .M.irio 
commo  ù  M.  llecurt,  à  M.  bastide oomiiie  à  M.  Senard.  Comment  se  fait- 
il  donc  que  .M.M.  Senard,  Vaiilabelle  et  Kecurt  aient  ((uiilé  seuls  le  cabi- 
net ■' 

L'explication  de  la  modifiration  ministérielle  n'ost  donc  pas  plus  dans 
ce  vote  qu*  dans  les  autres. 

Je  veux  être  aussi  franc  envers  mes  adviTSiiircs  que  je  désire  qu'on  le 
soit  à  Miun  é^ard. 

Je  me  crois  aussi  dévoué  à  la  lléjiublique  que  qui  que  ce  soit.  Je  veux 
le  snffrage  uuivorsol,  et  cependant  je  me  suis  prononcé  pour  le  vote  car 
r Assemblée  dans  mon  bureau;  j'aurais  àoelonu  celte  opinion  à  la  tri- 
bune, si  M.  Martin  (de  Strasbourt;)  ne  l'eût  lait,  et  Io  (général  CavaiRnac 
applaudissait  à  son  langai^e.  Le  cabinet  a  cliansé  d'opinion,  puisqu'il 
avait  vote  pour  la  nomination  par  l.Xssemblée.  Voilà  donc  la  nomination 
du  président  pdr  l'AMtemblée  anéantie.  Comment  expluiuer  le  transport 
de  la  gauche  à  la  droite.  Eit-ce  que  par  là  on  aurait  vuulu  s'appuyer, 
pour  la  présidence,  sur  une  fraction  ({ui  aurait  dans  le  pays  ctrtames 
inlluoBces?  Je  un  puis  l'expliquer...  j'en  parle  d'après  ce  qui  m'a  été 
dit.... 

Je  ne  veux  pas  dire  que  le  nouveau  cabinet  ne  m  mspire  pas  de  con- 
fiance, j'ai  l  habitude  do  la  baser  sur  d«s  faiu,  ot  lorque  les  faits  n'exis- 
tent pas  encore,  (|ue  je  n'ai  quo  Io  passé  pour  base  de  mon  apprécialion, 
jo  ("eclare  que  ce  n'est  pas  de  la  défiance  que  j'éprouve,  mais  que  je  me 
liens  ilans  l'expeclr-live,  et,  comme  il  n'y  a  que  des  billets  blancs  et  des 
billets  bleus,  je  déposerai  un  billel  bleu  ;  et  je  pense  quo  tous  ceux  qui, 
comme  moi,  sont  dans  cetts  situation  d'ex[)ecUtive,  ne  déposeront  pas 
un  billet  blanc.  (Sensation.  —  Très  bien.) 

M.  CAVAio.NAc,  président  du  conseil.  On  a  parlé  de  l'opinion  que  j'au- 
rais soutenue  dans  le  comité  de  constitution.  Il  est  vrai  (lu'interroge  sur 
la  nomination  du  président  par  le  suffrage  universel,  j'ai  répondu  com- 
me l'indiquait  tout  à  l'heure  M.  Dupont  (de  Bussac)  ;  mais  il  est  inexact 
que  j'aie  apporté  aucun  argument  à  l'appui  de  celte  opinion. 

Je  ne  me  croyais  pas  appelée  donner  à  la  commission  de  constitution 
des  lumières  sur  ce  point.  J'avais  été  pris  i  l'iraproviste.  Mon -vote  a  été 
raisonné.  Aujourd'hui  encors  je  crois  que  la  minorité  avait  raison. 

Mail,  je  le  répète,  si  jo  n'eusse  été  bien  certain  que  mon  vote  ne  pou- 
vait influer  sur  le  vote  de  l'Assemblée,  je  me  serais  abstenu.  {Mouve- 
ments divers.)  j.        ,    .      ^ 

Quant  à  la  dissolution  du  cabinet,  je  l'ai  déjà  dit  et  je  le  répète,  elle 
s'eet  accomplie  contre  ma  volon'é.  (Agitation.) 

H.  LBDBO-LOLtiN.  Je  veux  fixer  vos  souvenirs  sur  un  point  saillant.  Ce 
n'est  pour  aucun  des  votos  qui  ont  été  émis  ici  que  le  cabinet  s'est  re- 
tiré, car  les  vût-^s  avaPent  la  môme  8i;,'niricalion  eontre  tous,  ot  ces  hom- 
mes sont  des  bo.nmes  d'honneur  ;  ils  se  seraient  retirés  tous. 

S;  les  hommes  qui,  après  juin,  avaient  pu  enlever  i  nos  libertés,  à 
cause  d  «s  garanties  qu'ils  avaient  données  à  la  cause  républicaine,  si 
ces  hommes  se  sont  retirés,  c'est  qu'ils  ne  pouvaient  pas  donner  encore 
•t  qu'on  leur  demandait,  c'est  qu  ils  ne  voulaient  pas  aller  plus  loin. 
(Trèt  bien  .'  trèi  bieni;—  Mouvement.) 

Le  chef  du  pouvoir  exécutif  vous  a  dit  :  Dans  un  gouvernement  repré- 
sentatif, il  faut  administrer  avec  la  majorité;  soit,  mais  le  premier  de- 
voir (lu  t;ouverfieraent  est  d'avoir  des  idées,  un  but,  car  les  majorités  sont 
f  tiansieanles,  et  le  pouvoir  qui  ondulerait  à  tous  les  votes  d'une  majorité 
gérait  un  pouvoir  complètement  nul.  . 

Jusqu'ici,  dans  les  queslions  qui  vous  ont  été  soumises,  la  majonté 
s'est  portée  tour .'.  tour  vers  la  droite  ou  vers  la  gaucho.  Il  faudraitdonc 
(lae  le  gouvernement  ciit  pris  aujourd'hui  une  mesure  dahs  un  sens  et 
(icmiiin  la  mesure  opposée.  11  faut  que  le  gouvernement  ait  son  principe, 
son  but  noilimont  caractérisé,  s.ins  cola  il  n'y  a  pas  do  pouvoir  solide, 
il  n'y  a  qu'une  anarchie  dans  le  poutoir. 

J'ai  été  éclairé  parles  paroles  do  M.  " 


Senart.  Vous  avez  parlé  do  con- 
ciliation. Tout  le  mondé  la  veut.  (Sensation.  Bruit  à  droite.)  Vous  avez 
parlé  de  conciliation.  M.  Senart  vous  a  dit  qu'il  la  veut  ;  il  se  retire  ;  il 
y  a  doue  doux  genres  do  conciliation-.'  Je  le  répète,  nous  la  voulons,  mais 
pour  les  principes.  (Riinours.)  Il  y  a  deux  genres  de  conciliation.  Ori  a 
voulu  f.tire  exclusivement  entrer  les  derniers  venus  du  parti  républicain. 
On  a  déclaré  qu«  les  hommes  qui  depuis  longtemps  avaient  donné  des 
ga^esau  pays  devaient  être  écartés,  tandis  qu'il  fallait  aller  a  ceux  dont 
les  convictions  s'étaient  formées  plus  tard. 
M.  BEDEAc.  Je  demande  la  parole. 

M.  LEoac-ROLLiN.  Je  le  répète,  Lo  pacte  que  vous  faites  est  un  pacte 
avec  les  hommes,  et  nous  avons  les  principes. 
VOIX  A  paoïTB.  C'est  un  pacte  avec  la  France. 
M.  bEDWJ-noixiN.  On  me  dit  que  c'est  un  pac4e  avec  la  Franco,  Est-ce 
quo  les  principes  que  représente  M.  Senart  n'étaient  pas  les  principes 
de  la  France?  (Interruptions  à  droite.  .         . ,.        , 

M.  LB  pnésiDBNT.  J'invite  M.  le  ministre  do  l'instruction  publique  à  ne 
pas  interrompre.  ,         ,     ,^  ,    • , 

M  LEORu-BotLiN.  Si  l'Assemblée  ne  veut  pas  m  entendre  (f  i  !  si  !  par- 
lez') Je  poursuis.  Vous  avez  pensé  que  M.  benard  représentait  des  opi- 
nions de  la  France  puisque  vous  l'avez  trouvé  pour  restreindre  les  li- 
bertés Je  croyais  que  M.  Ducoux  représentait  aussi  des  opinions  de  4a 
France.  (AgiUtion  prolongée.)  Ce  qu'il  y  a  de  certem,  c'est  quau- 
iourd'hui  les  hommes  du  2i  février  sont  so.s  le  coup  d  une  prétendue 
maiorilé,  sont  expulsés  de  toutes  les  placet  pour  les  remplacer  par  des 
hommes  qui  le  24  février  étaient  d'une  autre  opinion.  ((Test  cela!)  M. 
Senard  vient  de  vous  Io  dire  tout  i  l'heure.  (InterrupUon.) 
"  Modifier  aiiiourd'hui  l'administration  do  la  France,  ce  serait  une  m*^ 
sure  de  tt  «us  haute  signification,  ce  serait  retourner  en  arrière *t  tra- 
hir la  cause  républicaine.  C'est  pour  dire  cola  que  je  suis  monté  a  cette 

*^'j'5KàeiSi|que'lè*programme  qu'on  vous  a  présenté  est  tellement  va- 
^■ou'il  neirt  demain  être  changé  sans  que  les  termes  engagent  en  rien. 

On  nousMrie  do  Iiberté3^roolai»6es  il  y  a  dix-huit  cents  ans ,  mais 
on  «•  non»  dit  pas  :  Voflà  ce  qôe  nous  venions  Jkn*  pour  t'fastfiç*» 
pubUooe.  pour  le  commerce,  pour  nnduslrie.  {InternipUons  i  djeite.) 

ï!iUTTraw(deUI)rdme).  Demain  les  journaux dyoat  qne  c est  la 
gauche  ^i  ittMrrfmpt,  (Bruit.) 


H.  LlPUft-IIOLtill.ilIni'/Mt,^- r^^^„.  ,,^, ^, 

terrupUonseonstlinMa  qi|iPHi,fâniwi3*<S0oiti.  {1(1  ^««itr«,U.l|ni|i|,) 
J«  veux  a^lament  constater  qu'il  n«  ma  pas  été  permu  de  me  aire  en. 
tendra.  (4  gauche  :  Très  bien  I  irérbien  I) 

I  a.  siifiAD  paraît  i  la  tribune.  Un  membre  de  la  droite  lii|  adreapë 
dpg  paroles  outrageantes  <|ne  noua  n'entendons  pas.  (Cris  à  l'ordre  I T^- 
multa  prolongé.) — Agitation  bruyante  et  cris  dans  toute  l'Aiitoiblév, 
L'orateur  monte  à  la  tribune.  De  toutes  parts  on  lui  crie  de  parler,  il  se 
retire  cependant  sans  avoir  prononéé  une  parole.) 
I  M.  MAaTiN  (de  Strasbourg).  Il  vient  d'échapper  à  un  de  mes  ooUègiiea, 
bjen  involontairen^ent,  j'en  suis  sûr,  une  emression  <}ui  a  paru  Ûessar 
une  partie  de  cette  Assemblée.  (Interruption.)  Il  me  semble  que  le  règle- 
ment dott  vouloir  que  des  explications  lui  soient  perniises.  (OuiJ  oui  I 
non  !  non  !) 

M  LB  PRÉSIDENT.  Cette oxprossion  u's  pss  été  enténduB,  (Tumulte  pro- 
longé.) L'Assemblée  veut-elle  que  l'on  passe  à  l'ordre  du  jour»  (Oui  ! 
oui  !  non  I  non  I) 

M.  TAsciiEnEAU.  J'ai  dit  de  ma  place  que,  si  chacun  pouvait  venir  ré- 
péter i  la  tribune  ce  que  lui  a  dit  son  voisin,  la  dignité  de  noe  institu- 
tions en  souffrirait. C'est  pour  ces  paroles  que  j'ai  été  rappelé  à  l'ordre. 
M.  LB  PRÉSIDENT.  Je  VOUS  ai  rappelé  à  l'ordre  parce  que  vous  avez  dit 
que  le  président  ne  présidait  pas.  La  parole  est  à  M.  Seuard. 

H.  SBMARD  rappelle  en  peu  de  mois  que  sa  position  comme  ministre  de 
l'intérieur  otailoxlrémement  délicate.  Ou  lui  reprucliait  d'un  cOlé  d'ap- 
peler à  des  fonctions  dus.  hommes  qui  avaient  des  talents  administratifs, 
bien  qu'ils  ne  fussent  pas  des  républicains  de  la  veille,  et,  de  l'autre  cd- 
té,  on  l'accusait  de  nommer  des  républicains  exaltés  qui  remplissaient 
dignemant  les  fonctions  qui  leur  étaient  confiées. 

M.  BEDEAU.  Citoyens  représentants,  mon  intention,  en  montant  à  cette 
tribune,  n'est  pas  de  rechercher  les  causes  qui  ont  amenTla  dislocation 
de  l'ancien  cabinet,  mais  de  dire  pourquoi  mon  adhésion  est  acquise  au 
cjibiiiet  nouveau. 

On  a  prétendu  ciuo  sej  convictions  étaient  récentes  ;  je  répondrai  que 
depuis  longtemps  te  j>ays  est  habitué  à  avoir  confiance  dans  les  lumières 
et  dans  la  probité,  ('rrés  bien!  à  droite.)  Je  suis  porté  à  croire  que  les 
hommes  qui  ont  su  faire  abnégation  de  leurs  sentiments  personnels  pour 
se  dévouer  au  service  de  la  Kepublique,  n'hésiteront  pas  à  sacrifier  éga- 
lement leurs  intérêts  à  ceux  de  la  République. 
o'K  voix  :  On  n'a  pas  compris...  (Lon;;8  rires.) 
M.  LE  pnÉsiDEXT.  La  faute  n'en  est  pas  à  l'orateur.  (On  rit  de  nou- 
veau.) 

H.  BKDEAU.  Je  remercie  M.  le  président  d'avoir  répondu  pour  moi 
comme  je  n'aurais  pu  lo  faire  moi-même. 

C'est  parce  quo  j'ai  confiance  dans   les  hommes  dont  le  {'arle  que  je 
leur  donne  mon  entière  adhésion.  Nous  ne  sommes  pas  loin  du  moment 
où  nous  aurons  à  nomihor   le  président  delà   Républiqiie  ;  il    n'est  pas 
indifférent  d'avoir  dans  ce  moment  un  ministère   dj  conciliation,  et  non 
pas  un  minit^tère  d'exclusion;  il'U'est  pas   inutile  rl'avoir  dans  le  conseil 
iiiii  hommes  qui  ont  la  confiance   du  pays.  (Adhésion   à  droite.  — Inter- 
ruption à  gaucbe.) 
Pardon,  messieurs,  je  ne  suis  pas  habitué  à  la  tribune.... 
UKB  VOIX  A  DuoiTF..  Cela  sa  voit  bien.  (Rumeurs.) 
M.  LB  PRÉSIDENT.  Je  rappelle  l'interrupteur  à  l'ordre;  cette  interrup- 
tion est  inconvenante. 

M.  BEDRAu.  Si  je  n'ai  pas  l'habitude  de  la  tribune,  j'ai  du  moins  le 
sentiment  do  l'amour  et  du  dévouement  jpour  mon  pays. 
u.xB  VOIX  A  GAUCHE.  Et  pouT  la  BépabAque? 

M.  i.ACRossB.  Personne  n'a  oublié  que  vous  avez  versé  votre  sang  pour 
la  Républiiiue.  (Très  bien!  très  bien!) 

M.  BKDEAO.  J'ajouterai  que  si  j'avais  su  soulever  une  animation  sem- 
blable, je  me  serais  abstenu  de  prendre  la  parole,  (parlez!  parlez!)  mais 
j'ai  cédé  au  besoin  de  concourir  à  l'œuvie  qui  doit  rallier  toutes  les  opi- 
nions  qui  font  la  force  du  pays  autour  du  drapeau  de  la  République. 
(Adhésion.) 

Maintenant,  jo  donne  pour  mon  compte  appui  au  ministère  qui  vient 
d'être  constitué ,  et  je  répète  que  je  n'entends  pas  déveraer  le  moindra 
blâme  tut  ceux  qui  se  retirent.  Mes  motifs  de  confiance  dans  l'adminis- 
tration présente  sont  que  l'élémeat  nouveau  qu'on  y  a  introduit,  à  mes 
yeux,  a  la  confiance  du  pays.  (Oui .'  oui  I  à  droite. —  Mouvement  oppos4 
à  gaucbe.)  Je  me  rallie  à  celle  majorité  de  l'opinion,  et  je  crois  ou  elle 
doit  recevoir  ici  une  complète  satisfaction.  La  majorité  ici  doit  être  ce 
qu'elle  est  dans  le  pays,  la  majorité  qui  veut  la  République  hoapéte  et 
coosei>-atrice.  (Nouvelle  et  bruyante  explosion  de  murmuras  A  gauche.) 
Je  ne  sache  paaque  dans  mes  paroles  il  y  ait  le  moindre  sens  provo- 
cateur. Jo  n'ai  pas  le  sens  provocateur,  j'ai  le  sens  résistant.  (On  rit.) 
J'ajouterai  qu'il  n'est  pas  sans  importance  au«  l'opinion  publique  soit 
complètement  ra'ssurée  dans  ce  moment...  (Bruit.)  dans  Ce  moment,  où 
les  difricultéï  éU-angères  surgissent  et  peuvent  encore  se  compliquer,  il 
est  fort  important  qu'on  ne  pense  pas  à  l'étranger  que  les  hommes  qui 
sont  au  pouvoir  ne  sont  pas  l'expression  véritable  de  l'opinion  du  pays. 
Quand  un^  majorité  se  sera  prononcée  autour  du  nouveau  cabinet, 
nous  traverserons  sans  inquiéludo  les  quelques  semaines  qui  nous  sépa- 
rent de  la  conlitutioD  définitive  du  gouvernement  rëpublicailD.  (Rumeura 
à  gauche.) 

S'il  n'y  a  que  l'opposition  de  la  tribune,  nous  n'aurons  aucune 
émeute  i  craindre.  (Bruit.)  Quand  la  tranquillité  sera  rétablie,  les  ca- 
pitaux se  montreront,  les  misères  seront  soulagées,  et  nous  pourrons 
entrer  dans  l'essai  pratique  des  améliorations  qup doivent  signaler  l'ère 
nouvelle.  (Très  bien  !  très  bien  !j 

M.  Ducocx.  Je  ne  me  proposais  pas  de  prendre  la  parole  dans  cette 
séance. 

Quelques  unes  des  paroles  de  M.  le  général  Bedeau  me  font  un  de- 
voir d'expliquer  la  participation  que  j'ai  prise  aux  affaires  du  gouver- 
nement qui  vient  de  se  modifier.  (A  droite,  interruption.)  J'entendais 
dire  tout-à-l'heure  de  ce  côté  que  les  interruptions  étaient  inconvenan- 
tes, c'est  de  ce  côté  même  qu'on  m'interrompt.  Je  disais  que  je  me  crois 
obligé  de  prendre  part  à  celte  discussion  i  propos  Ou  cabinet  qui  se  re- 
tire.' Je  n  j  prenais  pas  part  aux  délibérations  du  conseil,  mai-  par  la  po- 
sition quo  j'occupais  j'avais  ma  part  de  responsabilité.  M.  le  général 
Bedeau  vqui  a  dit  qu'il  avait  entière  et  pleine  confiance  dans  les  nou- 
veaux membre»  du  cabinet,  parce  que  leurs  antécédents  les  recomman- 
daient. N'est-ce  pas  dire  queceux  qu'ils  remplacent  n'ont  pas  ce  qu'il  croit 
aux  autres.  (Bruit.)  Il  faut  de  la  franchise,  il  ne  faut  pas  de  réticences 
dars  les  parole?. 

Quant  à  moi,  je  déclare  hautement  que  je  me  croirais  indigne  de  figu- 
rer devant  vous,  si  je  m'étais  rallié  à  un  gouvernement  qui  ne  m'aurait 
pas  paru  animé  des  sentiments  que  M  le  général  Bedeau  reconnaît  dans 
mini^tèle  actu-1.  (Bruitprolongé.) 

Si  jo  me  suis  séparé  du  gouvernement  qu'on  vient  d'insUller,  c'eet 
que  jo  veux  que  la  République  attire  à  elle  et  ne  repousse  pas  les  ci- 
toyens, et  surtout  ceux  qui  ont  figuré  dans  les  rangs  républicains  avant 
le  triomphe  de  la  République. 

Savez  vous  pourquoi  la  France  semble  se  détacher  de  la  République? 
(Interruption.)  C'eet  que  des  hommes  travaillent  à  pervertir  l'opinion 
du  pays  et  à  lui  inspirer  des  craintes  exagérées.  L'on  a  combattu  la  ré- 
forme en  disant  que  les  réformistes  étaient  des  républicains  de  98,  et 
maintenant  l'on  repousse  ceux  qui  veulent  la  République,  en  répandant 
contre  eux  des  accusations  de  communisme.  (Bruits  divere. —  Interrup- 
tion prolongée.)  Mal^  l'injustice  de  ces  attaques,  nous,  soutiendrons 
quo  la  propriété  doit  être  accessible  à  tous  les  citoyens,  en  restant 
transmissible  par  l'hérédité^  quo  ia propriété  doit  être  le.  butde  tous 
les  citoyen?,  iX  qu'il  n'y  a  pas  d'avenir  pour  la  Fraiice  si  l'oDDe  tra- 
vaille pas  à  un  faire  uno  grande  démocratie  agricole.  (Très  bien  1  à 
gauchi.)  ,,.,,-,. 

'Fout  ce  qui  serait  en  dehors  de  cas  justes  bqrnei  du,pi;ogirèt  ne  peut 
être  considéré  quo  dbnme  une  curiosité  philosoiitblquéptt  ui^folie  ir- 
réalisable. Voili  ce  que  je  pen^e,  voili  ce  que  p^i^it  le  cabinet  auqvel 
je  m'étais  associé.  ismii^»v^;rt  , 

Qui  a  pu  vous  dédder  i  contracter  ce  nouveàh  auHna|eT(ltire  et 
bruit.)  Et  remarquez-le,  je  me  sers  de  cette  eipreation  à  defsaio,  o^r 
l'un  des  ministres  qnii  entre  au  pouvoir  a  un  goût  prononcé  pour  les  ma- 
riages exotiquee...  Nouveau  rire  et  brait  nouveau .) 
Ce  dévoocoMBt  des  ministras  qui  se  retirait  t'est  signalé  depaii  le  4 


ii,  et  U  B'eit  nMMtMi  i  ta  bialiwmâîil 

VHiaUe  M  pouvoir,  voua  ta  eraiiw  méir 

^ncmoioommsntWaéwbyteailRi  osti 

«MTelle  religion,  «ont  duk  laooamta  difaek 

très.  (Approbation  i  gaoelM.)  >  -.  r<  vr 

.  Noasa'aaronapluaqu'oM  parota  peti»ta>clNf^'| 

bnU.)  Nom  tai  dwoM  nmm^mmSirikémà  i^^ 

«ur  les  beaoiM  et  iet  iMteMst  da  ptyi^  L»  BÉi^iè 

bommea  dèee  miniHèra  eat.  wioB  ntm, «i^i 

février.  Nous  ne  pouvons  adnwttre  qm  la  Aénbli«MfÉ 

des  homnes  que  mu  aMM  eoai|uif.  (BruitA&M.tj£l»|i»ièitlip|''''. 

voir  est  sur  une  pente  fatale,  et  puisse  l'aveiur  ne  paa  new  diwiMi'lillW' 

son!  (T /es  bi«m  !*a  gauche,  —  Agiifli^.)  . 
La  séance  est  suspendue.  .  , 

M.  DOFACBB,  ninistra  de  l'intérietar.  Bts  paroles  qae  tmi  JMéKw- 

tendues  rendront  mi  réponse  tris  eonrte.  Les  ordl«er«iVM  TeoisiMw, 

tendus  ont  parlé  de  tout  ce  qui  avait  précédé  to^^wpijt  j^cdwail  { 

sur  ce  dernier  point,  je  n'ai  rien  i  dire.  Ou$ér  ' 


me  fit  rbonteuç, d'appeler  moti  omeours daiit  le,'iibi\fMiî 
cien  ministère  éiait  disioua,  et  Je  ii'at  poibt  i  espliqaer 
qui  ont  amené  sa  nb'alte. 

Si  j'avais  quelque  chose  i  dire  des  andens  ministras,  ça  iMlit 
annoncer  que  je  n'oublierai  fias  les  servioeÉ  qu'ils  ont  i«iid|p,|,J 
publique,  les  rapports  que  "  '  '  ... 

lion,  et  la  conduite  énercîi , 

présidence  de  l'Assemblée.  r     ,        -  -    r    -  tt-,^,.— , 

quand  j'ai  été  appelé.  Je  ne  le  cache  pas,  citoyen*,  «ai  ce  mi)mi^,^ 
hésité  ;  non  que  je  ne  mé  sentisse  pas  animé  d'un  arJept  «MMlr  poqr.^ 
chose  publique,  mais  je  pr^oyàis  lea  attaquée  qui  tarideat  d|riM|f%M(|» 


tre  mon  passé,  et  ces  attaques,  je  ne  lea  craignais  pas  ptmr  nia,  sacM»^ 
le  bien,  mais  je  craiimaiB  qu'ollea  "'-*-"*"-"-♦  —  —"•  "^  ~-~-~-  --•— 
voulait  me  confier. 


•"•oir  q«V» 


Cependant  quand  j'|i  pensé  que  c'était  on  pouvoir  t 
voir  de  deux  ou  trois  mois,  aia«i  qu'9i^,v(^u  1^4  dit,,q 
copier,  j'ai  craint  que  le  refuser  n  eût  paru  un  calcuragonsie.  J'ai 
que  le  pays  ne  cn\t  que  l'opinioa  i  taqueUe  j'appiHtiaw  «e  ralMilt'ÏNI 
concoure  i  oea  deux  géaéraux  dui  ont  fait  triumpin  la  Franoe  «k  wf 
que,  qui,  dans  les  journéee  de  luin,  ont  (Ut  triaôgphar'ta  lociélé  M'î 
barbarie.  Je  me  suis  demandé  n  oMri,  dont  la  oonooarB  était  ja|é  ittu 
la  République,  je  pouvais  le  refuser  ft  qui  le  demandait.  Je  ne  aàiÉdl- 
cidé,  m'en  remettant  à  vous  du  soin  de  m'appraodfe  ai  j'ai  ee  tert.    ^'  ' 
Voilé  comment  je  me  suis  ataeoié  à  eevxqm  rettaiaat  an  pouvoir;  ae. 
quelque  chose  qw  arrive,  Je  ne  m'aii  rspeats  pas.  (Tiéa  bise.)        '  '  ^ 
Je  ne  quitterai  pas  la  tribune  sans  répondre  à  en  net  qui  a  été  dit 
tout  à  l'heure  i  cette  tribune.  -Ownit  mn  a  >  uu  dH;laa  bammesqeî,  it 
y  a  huit  mois,  blasphémaient  les  principes  qu'  onttmmphé  èafériisr, 
sont  ceux  qtii  se  préienleat  pour  es  assurer  le  mainltia.  Gea  qui  aoas  ' 
attaquent  ainsi,  comment  pourraient-ils  justifier  leur  allégMivn?. 
La  France,  lasae  de  l'anarchie,  aTait  abdiqué  toute  iiMe  44! 
dans  les  mains  d'un  maître.  Spuf  lit  RestauratiÔB,  S|le  r«tt9Btf 
timent  de  liberté  :  puis,  quand  la  Battaora^on  tomba,  pu  imt 
ares  se  fit,  elle  releva  le  grand  dogme  de  II  pqaveratasii  m  p 
Pinscrivit  d'une  Duniéra  incompIMe  «ma»  «Claris.  |*  ji  L'M^JMl^ 
mande  pourquoi  tant  d'houuMS  sa  Mot  rulila  à  oé  f^wtiàiMu, 
leur  dirai  que  ce  fut  on  me  dH  prinape  qq!  ae  traeTalfan  mA  di  ||t 
vernement,  etdontils  eapéraientlarealiàition.  .  j/ >> 

Ce  qui  est  srrivé  en  février  n'a  été  que  l'apaBsioé  do  priàsipé  a 
était  en  germe  dans  le  gouTeneoMB^  de  juillet.  (Roqmini.à  Jll 
Après  la  révolution  de  ferrier.  j'^  eu  à  me  poaer  eette  ajWpa, 
n'ai  pas  été  le  seul  qui  ait  eu  à  faire  aon  examen  dé  oonaeSMice;  lo 
membres  de  l'opposition  ont  en  àae  deo^Mter  ai,  ee  sM,  ta  J  ' 
que  serait  perdue,  si  cette  opjjioritioii  prenait  JMrt  i  la  diieelloa 
fairea. 

Quant  i  moi,  avant  que  d'aœepler  en  devoir,  l'ai  UEuMaé  li 
vais  le  remplir.  Bh  bien!  ctloyew,  cet  enmeaintime  me  J'^ 
an  moment  des  élections,  (e  Vu  fait  au  mosMot  oA  f  al  étf  a| 

chef  du  pouvoir  exécutir  :  ma  eodsdeaee  n'a  répondu  que 

plus  des  républicains  de  nouveltadate(Rina  i  |Mdw.};  qeeelkf'WHl 
de  travail  dans  cette  snoaint»  pouvaient  opopter  pour, quoiqm  «hoas^ 
et  que  j'ai  plus  que  M.  Landria,  qui  m'a  iniarfieUé,  ledrâit  de  m  de» 
mander  :  (jtt'avex- vous  fait  t     /      .  ... 

H.  Dufaure  soutient  qne  le  gnÉad  mot  de  ees  eeUfOO  ds  ta , 
toujoure  le  néme  :  être  les  seuls  à  «mloiler  ta  RépAHoee  al 
de  son  existence.  La  France  penae  çprila  ne  peaveat  rsetar  as 
républicains,  qu'une  minorité  conduit  firtaleliMiit  i  la  didatare, 
n'y  a  pas  en  un  mot  de  Répulriiirae  aaas  le  gonvenMmant  de  ta  " 

L'exclusion  dont  on  voudrait  napper  id  quelqiieawM  de  viiis 
frapperait  en  réalité  la  mijorilédu  paya,  e(e'eate8ttomij«|rlté 
voolona  rallier  en  vous  demandant  votre  appui.  . 

Nous  acceptons  le  gouvernement  aetoei^  bob  paa  conan  lS  Êtim^ 
neroent  nécessaire,  mais  oonme  au  eoewireemaBl  gread  etaÉNJfUr»; 
nous  nous  joignons  avec  plaiair  au  ehei  aotoel  du  gouvacseoMeV  «tti  fàlll 
à  bon  droit  passer  poar  un  républicain  sinoère  et  dévoeé.  ^Ow^aïAII 
Nous  ne  fsiaons  pas  de  distinction  entra  Isa  répeUieatasdeta  lèHtaMi 
ceux  du  lendemain  ;  nous  avons  la  préisotim  de  mMlliM*IÉMtifM|p# 
que  ce  aoit  les  sentimaota  de  fraternité,  etden^Nnte  aelaetoMpH» 
sible  à  améliorer  te  sort  des  malbaurenz.  (Tfée  b^  n,  ,.j  .  ;'JL. 

Je  n'entrerai  pas  dans  dea  quaittafia  ^  chiftet  :  ta  émm  'W' 
ment  i  l'Assemblée  d'appréder  nos  inlentiûds,  ei,  s|  «^enoM^anMjH 
ne  sera  pas  à  nous,  mais  au  paya  qu'elle  doBDera  de  ta  nice.  rnle 
bienI)  '- 

M.  ainABo  dit  que  si  le  moment  eet  venu  oà  cbaemi  doit  lUiis  i 
tion  de  sas  sentiments  personnels  en  faveur  dea  telMta  4i  ta 
blique,  et  si  le  salut  de  la  République  dépend  de  la  oondliatlltai;!! 
principes  d'Ordre  et  de  liberté,  il  ne  dut  pek  «epaddiait  mtépom  ta 
drapeau  de  la  République  dans  les  mains  qui  seront  jaotais  porté;  ^>  ' 
Il  faut,  avant  de  donnélr  au  nouveau  jrtuvamsnrtit  mi  v«fedii  «MM 
fiance,  attendre  au  moine  ses  aCtM,  et,  dans  Me  Manille  riMMIOtti  tik 
vrais  républicains  dorvènt s'abstenir.  .y:»  .  i  'lUf 

M.  oDOLKBc  parte  dans  le  même  snn  qne  le  préopimpt.  Stei  tÉMttîM 
et  ses  amis  veulent  une  politique  de  concUiatim  ;  in  f^  'ftédUé  '1 
l'Hôtel-de- Ville.  Mais  est-il  certain  que  le  nouveau  cabtMlit^iÉéiif 
net  de  conciliation  ?  C'est  «  qu'on  ne  peat  dire  avaat  qw  le  Miaistèt* 
ait  agi  :  il  faut  attendre  aee  actes.  r.      uj  •■:■ 

CNB  VOIX  i  gauche.  Il  tant  nous  abstenir,  et  laisser  i^tar  ta  drnie. 
M.  liB  paisinBTv  ooeauUe  l'Aaaiaikiée,  qui  désia^fse-tadÉMMÉn 
est  close,  et  qu'elle  passe  i  la  délibération  de  Tarfidê  uiStii,~qS'lô(S 
allocation  d'un  crédit  de  1 00  000  fir.  sqr  l'^xateiaê  ISA»  âmr  rnnIpIliiÉwr 
dm  dépenses  secrèfes.  ^' 

QosbOBis  vcix.  Lq  Kjmtin  de  diviaii»  I 

M.  TAadHRaaAù.  Quèlquee-una  de  noa  oaUègws  ont  anaoMé  i'iirfialilB 
de  a'àbeianir;  c'est, une  aiaïqne  de  défiance.  CoeneoB  a  lliaUtadille 
considéjer  comme  absenta  ceux  qui  ne  votent  paa,  et  quil  faut  ooMilHiBr 
ceux  qui  protestent  contre  ta  nouveau  eaiiinet,  je  dantide  mm^otêâk 
conaervant  |e  scrutm  de  di visien,  i|  smt  fsH  sa  appel  aemtaalpsMr  «M»' 
uter  leemembreedMenU.(OoiIeiUI)  «    ,i  t.:  ;  ^«<;t!«) 

L'appel  nominal  et  le  ocmlia  de.  diviaioa  sont  demandé».  O*,]  ' 
deux  urnes  sur  la  tribune,  l'une  dsatinta  à  t^otriik  ta  hlWM  I 
bleu  de  chaque  représentant,  et  l'antrq  i  recevoir  la  bouta  dei 

Une  agitation  inaooouloasée  ae  iw»ifatfe  <taw  IV')      '" 
crétaires  se  dispose  à  fsire  rappel  nootinai  ;  mtti,  i 
préaident,  cette  opéra|ie«  B'estpM 
a.  U  vMsiNEMT.  Li  niode  de  "" 
MB  prém  par  ta  léglptafti  » 
dexéeution.  ta  prapÔM  à  fi 
ordinaire,  Les  w$tfont  wi^ 
papier  Uane.  pnit  ooojlts,) 
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NonibradwTotanti, 

•Pour, 
-CoBtré, 

_    .      im  de  membres  s'abstiennent. 

B  lèl|  4«  d«  (Moret  est  adopté. 
.,^éfjmf^\Kmnpownu à U  dfoeoae autorisée pv l'art,  oinlatsus, ao 

^    |fm<Bllli  da  décret  est  également  adopté. 
t    làaétia»  «at  levée,  à  sis  heures  et  demie. 

téSBpt  publique.  —  Suite  de  la  diseustioa  dM  projet  de  coiu- 


L«  tranOIean  da  canal 
BiMBieatiflD  faivante  : 


de  la  Marne  nous  adressent  la  com- 


Citoyeh  rédacteur, 
^  Owint  l'afllreuse  misère  qui  pèse  sur  les  victimeg  d^  déplorable» 
pMneesdejttin,  les  travailleurs  réuni»  du  canal  do  la  Marne  ont  cru 
«Il  était  de  leur  devoir  de  venir  en  aide  aux  veuves  et  aux  orphelin» 
Mile»  sans  «^epuir  et  sans  moyens  d'existence. 

Aert  effet,  Ils  ont  ouvert  dans  leur  sein  une  souscriplion  liebJomadai- 
n  dwt  le  produit  ni  versé  entre  les  mains  de  la  coiiimijiiiun  siogeaut 
awlÉreaui  du  journal  le  Représentant  du  Peuple. 

Mous  vous  prions,  citoyen  réiacteur,  de  nous  prêter  cliaquo  semaine 
Il  eoDCOurs  du  voire  estimable  journa  ,  afin  de  porter  k  la  conna'ssance 
jyjy»  frères  les  eJorts  de  travailleurs  laiblemont  rélribuéset  les  encou- 
nnri  s'unir  à  nous  jjour  celle  œuvre  de  sympatbie  et  d'humanité. 

ÏUat  M  fraternité, 
"^,  Le$  déliguétdes  ouvriers. 


SiMuertptio»  en  Javeur  des  Jamilles  des  détenus,   des  veuves  et 
des  orpheline  des  déplorables  journées  de  juin. 

Qolinlioa  fraternelle  des  travailleurs  du  canal  de  la  Marne.  —  Divi- 
■im  ds  Neuilly  :  44*  brigade,  4  fr.  60.—  M'  1  fr.  05.  —  Direction  des 
«■m,  6  Ijr.  —  ToUl,  8  fr.  65  c. 

pifisioii  de  Cheiles  :  2(  brigades  ensemble,  23  fr.  50.  —  1  surveil- 
laÉt,  50  c—  4  surveillant,  60  c—  4  cantiaiei ,  50  c—  Total,  25  fr. 

DirisioB  de  Noron  :  4  brigades  ensemble,  6  fr.  30.  —  6  travailleur» 
à  bjoaineis,  60  c— Le  conducteur  des  travaux,  5  Ir.— ToUl,  4  0  fr.  90. 

Total  ^éral  vené  au  Représentant  du  Peuple,  44  fr.  55  c. 


FAITS  I>r¥l£BS. 

Le  deuxième  convoi  des  colons  do  l'Algérie  est  pa;ti  hier  malin,  â 
rheorM,  du  quai  Saint-Bernard  en  présence  de  M.  Tiélat,  préi>ident 
40  la  namtssioa.  Uae  foule  da  curieux  aisislaient  i  ce  départ,  saluant 
4»  M  miptfhiM  ces  braves  ouvriers  qui  vont  en  Algérie  demander  au, 
turail  M  Min  qui  leur  manque  en  France. 
biapi&iMBMvage,  du  40*  baUiltoB  des  chasseurs  à  pied,  a  été  dé- 
1  par  la  laiaistre  de  la  guerre  pour  diriger  ce  convoi  iusqu  i  sa  des- 
IM.  On  hi  a  atljoint  M.  Ribes,  aide-major  A  l'HOpiUI  du  Gros  Cail 
,  «t  M.  de  Hèrioourt;  officier  d'administralion  des  subsistances  niili- 


Xb  SOBToi  sera  remorqué  ju.iqu'i  Corbeil  par  le  bateau  à  vapeur  le 
'^'^  --,  Oa  pense  que  quinze  jOurs  lui  suffiront  j>our    arriver  a  desti- 


oe  libleatf  M  soua  les  vaux  du  speotaléur  est  un  dai  plna  «U 
que  l'on  ait  vus  jusqu  ici  ;  aussi  cette  vue  aveo  celle  de  la  . 
poient-elles  un  speàaole  digne  de  toute  l'admiration  du  publie. 

'  --  V.' Océan,  de  Brest,  raconte  que  le  44,  au  matin,  vers  dix  heures, 
i  >a  cale  du  passage  de  Recouvrance,  un  forçat  a  été  arrêté  au  momoat 
01^,  mettant  le  pied  dans  le  bateau,  il  se  disposait  à  passer  du  cdi^  dé 
Ërest.  ■* 

I  Le  gardien  de  Paris,  qui  regardait  attentivement,  i  ce  qu'il  parait,  les 
personnes  qui  s'embarquaient,  croyant  voir  quelque  chose  «e  snqwct 
dans  la  mise  d'un  individu  déguisé  en  matelot,  conçut  la  pensée  qu'il 

rurrait  bien  être  un  échappé  du  bagne.  Aussitôt,  demandant  assistance 
deux  douaninrs,  il  descend  dans  la  cale,  entre  dans  la  barque  et  s'em- 
pare de  ce  malheureux,  qui  se  laisse  saisir  sans  opposer  la  moindre  ré- 
sistance. Ce  for\;at  portait  encore  au  pied  son  fer,  qu'il  n'avait  pas  eu  le 
temps  de  s^cier,  et  qui  était  caché  par  un  long  pantalon  de  toile. 

—  Une  nouvelle  session  du  jury  d'examen  de  l'Hôtel-de-Ville  pour  la 
délivrance  des  diplômes  de  maltresse  d'étude,  de  pension  et  d'institu- 
tion, doit  avoir  lieu  le  25  octobre  courant. 

Les  jeunes  personnes  qui  ont  l'intention  de  se  présenter  devant  le  jury 
d'examen,  sont  invitées  à  réclamer  leur  inscription  sur  le  registre  ouvert 
à  la  préfecture  de  la  Seine,  bureau  d'instruction  publique,  de  onze  à  qua- 
tre heures.  Ce  registre  sera  clos  le  i  I  du  présent  muis. 

—  L'Assemblé»)  nationale  a  reçu  une  pétition  d'un  grand  nombre  do 
cultivatfurs(ludé|artein>  nt  do  la  Meurtlie,  qui  se  plaignent  de  l'usure 
(lui  s'or^'aniso  contre  eux, tandis  que  le  discrédit  frappt-  leur»  immeubles, 
i«t  qui  demahdent  i,  l'Assemblée  d'aviser  à  quelques  combinaisons  finan- 
cières qui  l«ur  permettent  de  se  procurer,  sous  l'hypothèque  de  leurs 
biens,  les  capitaux  qui  leur  sont  nécessaires. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  : 

t  Certains  journaux  avancent  que  la  levée  de  l'état  do  siège  et  la  pré- 
sentation d'un  décret  ordonnant  le  transfèrement  en  Algérie  des  insurgés 
de  juin  condamnés  à  la  Iransportalion,  sont  dos  conditions  mises  par  les 
nouveaux  ministres  à  leur  entrée  dans  le  conseil.  Ces  mesures  étaient  ar- 
rêtées depuis  le  vote  de  la  proposition  Durrieu.  Elles  ont  reçu,  du  reste, 
l'aBrentiment  du  nouveau  ministère  tout  entier.» 

LB  BKKr.Eii  db'm.  de  r.ENOCDB.  —  Aux  dernières  élections  de  l'Orne, 
un  jeune  avoué  d'Argentan,  blanc,  des  plus  blancs,  s'ett  travesti  en  ber- 
ger pour  gagner  une  voixi  M.  Vauxduré,  candidat  de  sacristie»  Le  mo- 
derae  Apollon  est  allé  au  milieu  de  la  plaine  prendre  la  place  d'un  gar- 
deur  do  moutons,  afin  que  celui-ci  eût  le  loisir  de  porter  son  vote  samt 
dans  l'urne  électorale.  Mai^  ô  mésaventure  I  moutons  et  chiens  ne  con- 
naissant pas  la  voix  du  nouveau  pasteur,  se  sont  enfuis  sur  le  terrain 
d'un  voisin,  qui  no  parait  pas,  lui,  très  légitimiste.  iEo  effet,  ce  proprii<- 
taire,  au  grand  scandale  de  la  genl,à  robe  noire,  a  fait  irrévérencieuse- 
ment un  procès  au  nouveau  Tyrcis.  L'affaire  a  dû  paraître  cstto  semaine 
devant  te  juge  de  paix  d'Argeutao. 

im  DUEL  A  l'alcool.  —  Un  journal  de  Nantes  raconte  que  deux  pe- 
tits propriétaires  de  la  Venrtée  viennent  de  vider  un  -différen'i  d'une  fa- 
çtm  singulière.  Attablés  rn  tète  à  tète,  ils  se  sont  fait  servir  un  litre 
d'eau-de-vie  qui  a  été  absobé  en  quelques  minutes  ;  un  second  litre  a 
été  apporté  et  bu  avec  non  moins  de  rapidité  ;  puis  est  arrivé  un  troi- 
sièofie  litre  qui  n'a  pas  éprouvé  plus  de  difliculté  à  disparaître.  Cepen- 
dant, une  quatrième  bouteille  est  servie  aux  deux  adversaires,  qui  ne 
veuleat  pas  demeerer  en  affront,  et  se  mettent  en  devoir  de  la  vider. 
Malheureusement,  ils  n'en  eurent  pas  le  loisir.  L'un  d'eux,  lubitement 
saisi  de  violentes  colliques,  expire  bientôt,  tandis  que  l'autre  tombe  en 
quelques  instants  dans  une  paralysie  à  peu  prés  générale. 
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PAIL  FEVAL.  î^ 


VB  oaATBAn  BB  OBOiAT.  i  Besux  TOI.  iB-8*.  Faul 
'ermain,  éditeor,  rue  Mazarine,  7. 


L'AI\IGL4IS  KT  L  ALLEMAND 

qiii.iilion.  U7,  rue  Saintllopuré. 


enseit;nég  avec  grande  attenUbn 
aux    inoyenii  d'avcélircr  leur  ac< 


liAliNMi  r nlL4ll  I  UKUl  lOLEi  connaisuncesilu  mont-de-|>i«lé 
qiif  ne  vous  propulsent  prcstiue  rien,  «pportrz-les  i  la  caisse  philantliropiqne 
qui  Tait  les  avances  des  renouTelIcments  et  défçagemenls  et  qui  vendra  pour 
votre  compte  le»  objets  dégagés  au  prix  lixé  par  vous,  faiteven  l'expérience 
pour  en  connaître  I  beureux  résultat.  Kue  de  la  Verrerie,  65. 

ilTIC     Ql'I.NZE  CKNTS  OUVRIKRS  CHAPRI.IERS  ASSOCIES  vendent  les 
il  1  pijt  chapeaux  en  soie  et  en  feutre  à  30  0(0  meilleur  narcbè  et  plus  beaux 
u^  ce  jour,  rue  des  Trois-ravillon»,  5,  (au  Mirai».)  Dépôt,  passage 


^ue  jusq 
iffroy 


Jou 


L'tfhieèoe  dea  osions  qui  9e  présentent  pour  l'Algérie  a  déterminé  la 
aoaaiimon  à  faire  partir  deiik  convois  par  lemaine.  Lo  troisième  dé- 
aartaaraUeule  jeudi  49  octobre  et  sera  dirigé  sur  Mostaganem.  Les 
MCTifoiraa  sur  lesquels  les  colons  de  es  convoi  seront  installés  sont  ceux 
dihMMtanne  d'Assi-Mamach  et  de  la  Vallès  des.Jardins. 

—La  bataillon  do  la  garde  marine  doit  quitter  demain  lundi  le  Palais- 
NfNiaaal  ponr  la  résidence  de  Saint-Cloud. 

«-M.  Bdmond  Sevestre  est  nommé  commissaire  de  la  Republique 
yvla  la  ThéèM-Français,  en  remplacement  de  M.  Lockroy. 

>-Dna  lettre,  reçue  de  la  baie  d'Uudfon  par  l'amirauté,  a  fait  renaître 


MtÂai  OMmtés  par  des  blancs,  et,  si  leur  rapport  est  exact,  on~aurait 

S4eoroire,  4  après  la  position  indiquée  et  L'odU  étant  profundo  pen- 
VéiA  antre  la  rivière  Mackensie  et  le  détroit  de  Behring,  que  l'aven- 
■x.  aanrigateur  aurait  enfin  franchi  ce  passage  nordouest  si  long- 
•■■la  aatraru  par  Us  géographes. 

•kaOadH  que  le  ministre  de  la  justice  a  annoncé  à  plusieurs  de  ses  col- 


_  iqae  le  rapport  sur  l'aiTalre  du  45  mai  concernant  MM.  Barbés, 
lÂrisBUUtc, Caussidière,  B^anqui,Sobrier,  Raspail  et  autres  inculpés 
«M  pHtataBra  soumis  aux  tribunaux  dans  les  premiers  jours  de  la  so- 


a'oa.— On  peut  se  faire  une  idée  de  l'abondance  de  la  redite  du 

tia  dan*  ta  Côte-d'Or  par  le  fait  suivant,  que  cite  le  Spectateur  de  Dijon  : 

*  Lavfa  de  noa  plaines  au  bas  de  la  côte  e»t  si  abondant,  et  les  lu- 

laillaa  li  rares,  qu'il  ne  se  vend  que  3  francs  la  feuillette  de  4  4  S  litres.  > 

-^UcaoïinA,  dont  on  se  préoccupait  beaucoup  en  France,  e^t  ac- 

.  at  en  voie  de  décroissance  dans  tous  les  pays  où  il  sévissait  avec 

,  il  y  a  encore  peu  de  jour».  Il  a  presque  eoiièrement  disparu  de 


I  ckoWra,  qui  a  fait  tant  de  ravages  en  Syrie,  l'était  déclaré  avec  la 
pia*  traade f •. rcA  i'Snédié.  B<>aucoup  de  jiersonnes  étaient  mortes  en 
Inm  Haras.  On  a  fini  cependant  par  trouver  un  remède  que  l'on  dit  avoir 
é><|  reOTim  efticaco.  Il  consiste  à  saigner  le  malade  à  la  grande  veine  vui- 
aiaeda  ooude  pied.  On  pratique  celte  opération  après  avoir  chauffé  avec 
^jl'**a  lea  jan  bi-silu  matides  et  obtenu  la  circulation  du  sang,  c«  qui 
Hf/i  aoufaat  bien  difficile.  Sur  90  malades  traités  de  cette  manière,  pas 
m  n'a  socoombé.  [Journal.) 

— An  Diorama,  l'église  de  Saint-Marc  vient  de  faire  plroeàla  magni- 
ftqpM  basilique  do  Saiot-Paul  du  Rome.  Le  changement  qui  s'opère  dans 


9wsnu 

\jti  séances  du  Congrès  phalanatérlen  nous  obligent  h  suspen- 
dre pour  mercredi  prochain  la  réunion  ordinaire  du  soir. 

Laflèche.  —  M.  H.  —  Nous  prenons  Imnne  note.  —  Vos  lettrrsont  été  reini.ies. 
Marseille.  —  M.  F.  —  Les  deux  chiffres  donnés  liier  sont  indép.  du  compte  de 

la  librairie.  —  Nous  notons  les  2  ab. 
Los  Van«.  — M.  G.—  Reçu  les  65.  Noui  avons  fait  tes  ab.  indiqués.  Vous  nous 

restez  devoir  5,  la  Ri'/,  ayant  au^menl^  son  format  rt  son  prix. 
Oran.  —  M.  R.  —  Reçii  les-S».  — -  Afieet.  souvenir. 
Oran.  —  M.  II.  —  Reçu  les  (00   —  Merci  de  vos  Hoins. 
Gray.  —  M.  C.  —  Re^u  les 50.  —  Renercieinenlt. 
Tonneins.  —  M-  B.  —  Les  liv.  dein.  ne  larderont  pas  à  T.  parvenir.  —  Merci 

de  vot.  coiniiiunic.  —  Nous  ail. envoyer  à  M.  (     le  livre  qu'il  désire. 
Angers.  —  M.  n.  —  Reçu  les  îl.";.)»).  —   Aff.  rompl.  il  tous  —  Nous  prenons 

note  des  ol>serv.  —  Nous  aurions  bien  voulu  avoir  au)>rés  de  nous,  vous 

ou  voire  evcellfnt  ami  (l. 
Tonneins.  —  M.  C.  —Vous  avez  ré){lé  ju.squ'à  la  fin  de  l'année. 
Sauinur.  —  M.  K.  —  Pour  li'  nioincnl  elle  est  interdite. 
Saint-Ainanil.  —  M.  W.  —  I.c  concours  de  tous  nos  amis  nous  est  précieux  en 

ce  iooin<;Dl 

Bourse  du  16  octobre. 

Le  parquet  ouvn  froilement.  La  rente  5  O'iO  débute  k  68  90,  et  des- 
cend insensiblement  jusfju'à  08  60.  p»ur  revenir  à  61  85,  fin  courant. 
Un  atteud  de  l'Assemblée  nationale  lo  résultat  du  voto  de  confiance  pour 
opérer  à  nouveau.  Lee  transactions  sont  peu  animées.  Le  3  OiO  est  sta- 
tioniiaire  à  4,i  40.  La  banque  de  France  descend  de  4  555  à  4  545, 

Les  chemins  de  (er  varient  fort  peu.  Orléans  fait  620  ;  Avignon-Mar^ 
seillfl,  495  ,  Lyon  est  à  362  50;  enfin,  le  Nord  n'est  plus  qu'A  360. 

On  écrit  de  Vienne,  du  40  à  dix  heures  du  soir,  que  Jollachich  est 
toujours  devant  la  capitale,  et  qu'un  renfort  considérable  marche  der- 
rière lui.  Les  parties  belligérantes  sont  donc  en  présence. 


RENTES  riN  COURANT. 
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t«  OclOUre.  —  AU  Ctl.nPTAJIT,  —  C4lU«S  un  «XOTtWK. 

4  Canaux  avec  prime 


st/oj.  duniuin 

—  Emprttot  IU7-IIM.J,.. 

s  a/b].  du  sa  mars « 
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LlnMaberly... 

Caisse  hypothécaire 

Knpruiil  d'Haïti 
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21  et  23. 


BAI^S  CHAIJDS  DE  LA  SAMARITAIN. 

Owaj  de  l'Kcole,  près  le  Pont  Neuf.  —  KauÂltrée. 
Bains  simples,  50  c.  —  Par  abonnement,  45  c. 


ACOlSTIQLll  ET  Or TI(|LË  w?9«n.'i?rT!l<0Doa"Ti[^i'^' 
ehitecte.  ln-8*,  accompagné  de  trois  planches  gravées  sur  acier.  —  5  fr.  —  Pa- 
ris, chei  l'auteur,  24,  rue  Meslay.  Se  trouve  en  dépOt  à  la  Librairie  sociétaire, 
quai  Voltaire,  25. 


4  l/EtlinDE'  '^^  facilités, 
\  lllllUllli.  ■5,500  fr.  Prix 
Ittrw,  me  Richelieu,  15.  {.Kït.) 


Iiôlel  meublé  de  50  numéros.  Produit  net, 
15,000  fr.  S'adresser  à  .U.  Boutillier-Deraou- 


lil  IPmAil  SAFOY,  5  fr.,  et  Roa  contre  la  syphilis,  dartres.  Pharma 
lll  JUj  1  lUll  cie,  faubours  Saint-Denis,  ». 

LiU  II  u  ATULLUll  ,  fr.  ss  c,  rrSqueaté.  par  las  ptwIaMlérieas, 
—  tons  les  iours  i  six  heures  du  soir.  On  ;  trouve  tonterle*  puMicatioas  d« 
l'Ecole  sociétaire. 

PATE  PEGTOKALË~ 

finiLû 


ItBAlLLI 


en  1848. 


a  U  réfliiM 

DE  GEORGE, 

r  D'AnSAi.  (Toages.) 


Ls  aKOLB  RFAnxiBUB  PMm  1^  9m»tUTm  «iiinBMi  Ma 

Rhues,  CiUrrties,  lnnieieBts,  Tm  lemnas. 

On  en  troare  dans  tentas  las  aaeilUaras  phanaatie*  <U  Franea  ;  tt  k  Caris.ao 
Dép^t  Réaéral,  elm  MM.  W*c!iBa  «t  Gaimu,  droKuistes,  me  jies  Arcis,  56. 
On  ne  doit  conliance  qu'a  nx  bottes  portant  l'ttiquatle  et  la  si^natare  GEOR- 
Gk,  parce  qu'il  y  a  dai  coairefaçons. 


nOTEU  BECOaaAKB^S  A   NOS  AHIS. 

•'•  UATVI    M*  I  i    DDAI/inViri'     *"  >**">'  '^■"<  d  Orléans-St- 
nUIllL   Uil  hH   ■  nVllIflllItll ,  Honoré, n.t7,atteBaataiii 
messageries  LaflItteCailUrd,  près  kPalais-IUlioiial,  les  Tuileries  et  la  poste. 
—  Déjeuners  et  diaers.  On  y  lit  U  IMaaoerafia  jMci/lfW. 

HOTEyErâESETDEVENDOJUSNetv'^^r.. 

Champs,  78,  prte  qtlle  de  la  Paix,  catitrHDaat  reslanrMëau  psr  Mile  Blaa- 
chet.  —  Appartameats  et  chambres  confortables. 

Spectacles  du  17  octobre. 

IliATSI  61  LA  MATIOII.— 

TBiATiB  Di  LA  RitpDBUODi. — Les  Aristocraties. 

rrALiEM— I.'Elisire  d'Amore. 

oriaA^coHiQCK.— Il  signer  Pasoaqello. 

oaloH.— Relâche  pour  la  repr.  de' Macbeth. 

niATaa-BisTORioua. — Catilina. 

«TURASa.— Mari  di$U  Dame  de  Chceurs,  Image,  la  Comtesse  de  .Stnnosoy. 

VAuaaviLLi. — Roger UoBtein|is,  l'Affaire  Chaumontel,  l'Avenir,  Trop  Heureuse. 

vasiIt^.— Le  LioB,  Mignonne,  i"'  Coquetti'ries,  Deraiére  Cq^iquéte. 

TniATRi  ■ONTASSUB.— Les  Parades,  le  camp,  le  Lion  et  le  Rat,  le  Caporal. 

roRTB-.sAiNT-MARTia.— Le  Livre  Noir,  la  Chasse  aux  Conscrits. 

«AiT^..— Les  Femmes  de  Paris. 

ABBicD-coaiooi.— Napoléon  et  Joséphine,  le  Morne  au  Diable. 

TaiATiiiDOLUxxnookc.— Famille  de  laBomardière,  Gcorgette,  Plus  de  Jeudi, 

Diorama. 
rouas. — Les  Lunettes,  la  Laitière,  les  Domestiques,  Vacossard,  QioAma.  v 
ftlLASSKBSMTt.— Miel,  un  Maître,  Maurice,  le  Débutant,  i  lupératrice. 
TaéATBi  BSAiniAacnAis.— Jemmy,  le  Vin,  le  Chevalier. 
THitATHe  cnoisEUL.— LePari,  le  Novice  on  l'Opéra  et  le  Coovent,  Claude, 

Imprimerie  Lancr  Lirt,  rue  du  Croissant,  16, 
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.  ANTISCOBNITHIIK  ET  RMNËR4TIIICE  DU  841116. 


v;fe-, 


I*  Cmmm  MuosUlique,  «Ile  arrête  tonte  espèce  d'hémorrhagie , 
ItKMiMMMtnt  fwteamsnt  de  fang,  pertes  utérines,  intestinsles,  et 
MMto  d'aotMachaneot,  celles  provenant  de  la  vessie,  des  varices,  des 
WmmuW  6t  brûlures  ;  tout  épanchinsent  et  écoulement  de  sang  par 
UkaMtfVlés^tniMS,  les  artàret  oatoUdes  et  autres  déchirées  ou  on- 


Ceite-  Eau  agit  sur  le  sang  4*  ^«n^  manières  distinetes. 


'fltt'tm  bits,  <rtle  dispense  de  la  ligature  et  de  la  torsion  des  vaisseaux 


L'EN  ■raecbieri  dMrait  l'inflammation,  la  suppuration  et  la  gangr^ 
gMI#yt  «a  aéabn  bl««6  l'éiattieité  et,  son  libre  mouvement. 
vpt/ÊmitifÊ  iMtHt  npide  :  dans  leè  cas  légen  une  heure  suffit; 
•l^^liMMJMM   hauna  au  plu  daoa  iea  cas  tris  «aves. 
efmm  tragieiNadat  aliatloiM  de  Piris,  où  l'on  trouve  plus  de  deux 
tMvUwbleMteatKHiria  immédiatement.        '^/ 


2° Comme  anti -scorbutique  et  régénératrice  du  8«ng,  prise  intérieure- 
mont,  elle  régénère  le  sang  pauvre,  acre  et  vicié  ;  elle  neutralise  et  chasse 
la  sécrétion  de  toute  humeur  corrompue  et  morbifique ,  elle  rend  le  fsng 
pur,  nettoie  tes  organes  infectés  j  elle  arrête  l'alt^tion,  la  décomposition 
et  la  putréfaction  du  sang  ;  elle  agit  sur  le  san^  syphilitique,  scorbutique, 
phthisique,  et  guérit  promptementices  maladies.  Elle  peut  être  prise  en 
toute  saison  et  A  tout  Age  ;  les  enfants  et  les  jeunes  personnes  d  un  tem- 
pérament chétif  acquièrent  bientôt  des  forces  et  de  la  fraîcheur.  Les  pâ- 
tes couleurs,  Iea  suppressions,  les  attaques  nerveuses,  d'appoploxie,  maux 
de  cœur,  anévriame,  gastrites,  migraines,  névralgie,  étouffiemcnts,  ooli- 
gués,  Sèvres  et  toute  Moèce  d'inOammalions,  ne  résistent  pas  a  eette 
Eau  ;  ellÀ  détroit  l'échanlnment  et  l'irritation  du  sang.  En  un  mot,  l'Eau 
Broochieri,  prise  comme  hygiène,  conserve  le  ■ang;pur,  si  nécessaire 
dans  l'entmien  de  la  aanté  et  de  toute  l'économie  animale. 


p..,  lOf  49Uie(istion  .unifiipa  du  sang  conservé  i  l'état  malade  ât  normal,  liquida  et  oristalUié.  On  se^precon  chez 
iNtpit.ét  toïÉ^.ies  reowign«ments  délirables.  S'adresser,  tous  les  joura,  nie  Lowa-le-Oraad,  ti,t  Tarit. 
Il  &g»  itajMrariwneata  et  <|  l'étTaQger.V^//>4ncAtrJ 


LA  PATRIA 

^  mim  miim  raiiri  a  riouirdi.  '  ' 


■BVZlÉaU  SkMthSM.  — 

rontt  PAS 

MU.  niCAFOU ,  8aLVA(»M.I   et  LAMBKCSOHIHU 

L'abonmnunt  pour  Paris  est  Àxé  : 

Trois  mois.    '-        Six  mois.  Vn  an. 

ITlIv.  S4liv.  «S  llv.  d'Italia; 

On  s'abonne  i  Paris,  chez  MM.  Lejolivet  et  C*,  46,  nie  Nbtn^Dame-dea- 
Victoirea,  place  de  la  Bourse. 


4s  balle 


ttol,  de 
«as  a» 


vase,  d'*mnM»aa»Ba[,  ttc,  par 


lu, 


DauAar,  m  MoBlauHre,  I», 


Xtàl^ 


tr  arAxiàll^Lii.,  an.Aii-Jn 


,3- 


17«  Année.  N*  189. 


ÉDITION  DU  MATIN. 


f Merered)  1 8  Oetobre  1 84i' 


«M  «nu  nUkîUt  MTIi  (KATT.). 


■aaKSBSBBBCF*!* 


Mnn'MMAmE.i 


•WOfWII. 


iPi 


Sa  M,  a  t.  «««II.  Il  t.  •  Mb,  •  t 

UNE  BT  ^vumau 
h  mm  di  TElYm  et  ta  TILDT. 


onuTion  ivÉeuiaT^Mi  b j 

hall  «w«  «tiln»  é$  >H«  ivitfi^. 


PACIFIQUE. 


HtaPMManaPM0ti 


u  CAPITAL,  tt  TIATAIl^l  «  fAUff. 


•^ 


BANQUET  PBALANSTÉBIEII. 

}jt  bftpquet  remplaçant  la  tolmnltë  annotlUdu  7  avril,  anra 
lieu  tmeii  prochain,  SI  oatobre,  à  6  hMrM,  au  JardiiMl'Hiver. 

Ainti  4UB  l'année  dernière,  outre  let  placée  «ttriba4ea  aux  eo- 
Curts  luprè*  de  Iciire  flunillea,  pluiteort  tables  sont  spéciale- 
nent  réservées  à  l'enfïinee. 

On  délivre  I9»  cartes  aux  bureaux  de  la  MmoenUie  pacifique, 
ne  de  peaune,  %^  idfi  à  5  heures,  et  chez  Brûlé,  marchand  de 
phoilqut»,  paisuge  des  Panoramas,  tous  les  Jours  Jusqu'à  Jeudi 
jK>lr  loçlaiiTemapt. 

Pfix  :  5  fraocs.  —  Cartes  d'enfants  :  8  fhmcs. 


Piii 


PAUf.  17  OCTOBUS. 


l/iaieroblée  nationale  continue  à  s'occuper  de  la  oonstitution, 
mai*  elle  en  est  arrivée  à  cette  période  de  fatigue  où  l'on  vote, 
jpiU  où  Ton  ne  diicule  plus.  Tout  amendement  qui  se  présente, 
\fi\iX  0rj|t0ur  qui  apparaît  pour  discuter  est  accueilli  comme  un 
«rastti  dont  on  rait  bientôt  Justice  par  un  refiu  ou  par  des  eris 
Ciigu^Uflnce.  CtàX  ainsi  qu'elle  a  voté  aqjourd'hui  cinq  ou  atx 

fi;(eIe4  ^1  cjupUre  sur  I  organisation  Jodieiaire,  sans  écouter 
4B|(|aaemeBts,  fermant  les  yeux  pour  ne  pas  voir  les  dlffl- 
snltéi  (t  réoTovaiit  irapitoyablemeot  aux  lois  organiques  tout  ee 
qui  semble  matière  à  débat. 

Ua  IMN^rt  s^r  lu  éUeUoos  de  la  Martinique  a  Jeté  un  peu  de 
wtUUvS»  cwts  pluvieuM  «éance.  M.  Cbaïamanle,  rappwteor 
ÙpiA  Aoaim|sMon  eliargés d'examiner  ees  élections,  eoneluait  à 
#'p*ail»  mvM»  IM ordonnée,  et  U  droite  appuyait  de  ses  en- 
CftnrwpiWts  et  de  soo  vole.  M.  Porv-Papy.  homme  de  conleor, 
«lit  Tim  ws  éld^  4«i  la  Uartinique,  a  discuté  en  fort  bons  termes 
kl  acCTSfUeai  portées  eootre  lui  et  ses  eoUècues  ;  il  n'a  pas  eu 
dd  peine  à  en  montrer  le  vide  et  la  passion.  M.  Levavasseor  a  ee- 
furédeJairépQodrs.  Mais  l'Assemblée  a  tenu  pour  suspect  l'é- 
,^#f|fll  4éf«MMU^%reaelavage  dans  la  Chambre  des  députés,  et, 
fuii  VmJov  i'eobpndre.  elle  à  voté  U  validation  des  élections. 
Ibi  qs  ■•  BisMlts  a  été  amaolée,  mais  uniquement  pares  que 
la  Bs  ne  irautait  pat  au  momcot  du  vote  dans  des  condl- 

A  U  lia  de  la  séanoe,  la  ministre  de  la  Justice  a  présenté  on 
projet  de  loi  sur  rorganiiition  Judiciaire,  élaboré  par  le  comité 
de  la  Justice. 


■iii  pierre  4e  te«ehe. 

la  révolution  de  février  tout  le  monde 
leaip.  Aujourd'hui  soeore.  les  vieux  pai;tis, 
MM  •«  »m  «— .  .«pia  eonrage  et  eooçoivent  de  ibilas  esôéran- 
IJÉI,  iropat^  renier  publiquement  le  titre  de  répabUealns.  La  I 


#^ 


palinodie  serait  trop  seandalense  et  trop  prompte. 

il  y  a  cependant  un  moyen  InflaUlible  de  |es  démasquer  et  de 
distinguer  les  répabUeaini  eineères  de  tons  les  hommes,  de  tons 
les  partis  qui  suDiiaent  la  népublique  à  contre  cosor.  Exsminez 
leur  opinion  sur  la  politique  etfsngère. 

Quand  on  aime  la  Répnbliqns,  «b  ne  se  contente  pai  de  l'ac- 
cepter en  France,  on  la  désira  pow  tous  les  pays' et  l'on  sympa- 
thise avee  tous  les  peuples  qui  la  Féaliseot  au  prix  de  leur  sang. 
L'insnrreetiiH)  de  ViQins  est  one  exceUente  pierre  de  toaèbe. 

Celui  qui  ss  dit  répablicaln  et  qai  ne  syn^thise  pas  avee  les 
Vienoois,  qui  ne  forme 'pas  de  vœux  pour  leur  cause,  est  unehar- 
latan  qui  mériterait  d'être  montré  au  doigt  dans  les  rues. 


Aux  Ouvrier». 

L'spproche  de  l'hiver,  l'aggravation  de  la  misère,  des  choix  im- 
populaires âans  Is  haute  sphère  politique,  l'inertie  du  gouverne- 
ment ft-ançais  en  présence  de  la  i^^volutioa  viennoise  et  du  mou- 
vement qui  se  préiwre  en  Italie,  sont  exploités  actuellement  par 
les  recruteurs  oe  sédition. 

Les  ouvriers  intelligents  comprendront  sans  peine  qu'une  le- 
vée de  boucliers  ou  même  une  démonstration  dans  les  rues,  de 
quelque  nature  qu'elle  puisse  être,  rompromettrait  aujourd'hui 
la  cause  du  peuple,  si  energiqoement  servie  par  la  Providence. 

Le  calme  est  indlspenssble  non-seulement  a  la  reprise  des  af- 
faires, mais  à  la  propagation  des  idées  oui  peuvent  seules  ac- 
complir l'émancipatioa  industrielle  du  prolétaire. 

Ceux  qui  voudront  assurer  une  victoire  à  la  réaction,  entraver 
pour  longtemps  la  presse,  les  clubs,  tonte  émission  de  la  pensée, 
rendre  Paris  suspect  aux  départements,  maintenir  la  science  so- 
ciale en  interdit,  eeux-l&  feront  des  émettes. 

Ceux  qui  comprennent  la  situation  enseigneront  à  leurs  frères 
la  r^lgnation  et  la  confiance  dans  l'avenir. 


Blèse  fie  Tienne. 

Uoe  iBeertitude  terrible  raiitfl  aa  sujet  des  évèMnenfi  qui  ont  dû  m 
pasMf  i  VieoBB  dam  la  Joeniéa  da  1 1 .  Ca  jour-là,  le  courrier  n'est  pet 
pirti;  on  savait  seulement  qu'un  eomlwt  était  de  plus  m  plus  ifflmineol 
eatre  les  défenaeon  de  U  villo  et  las  troupes  de  Jellachich. 

Leaaoldata  aerazéoiens  pandaieot  trac  leurs  manteaux  ronges  ifevanl 
Iw  SMiraillei  de  la  ville. 

Cependant,  l'aaMmb'ée  constitnante  avait  publié  une  nouvelle  proelii- 
clamalioB  pour  raeiarer  les  babitaota  et  aonoeoer  que  Jellaehieh  n'avait 
avec  loi  que  1 000  hommes  tout  époiSii.  ~    ' 

Si  cette  nouvelle  était  eiaote,  on  aurait  peina  i  comprendre  comment 
le  baa,  dans  une  aonunation  i  la  Diète,  a  pu  exiger  les  trois  conditions 
tnivantei  :  <•  le  détarmement  de  la  légion  acadteique  ;  •>  la  femeture 
dae  clube  ;  3*  l'arreatatiOD  dea  stansins  do  ministre  de  la  guerre.  A  eea 
oonditiots,  l'armée  \mpit\tH»  devait  rentrer  en  ville,  et  agir  d'acoord 
aven  l'Aa:  emblée  ooMtituaote  pour  le  rétabliaaement  de  Fordra.  Jella- 
cliich  a  accordé  un  délai  de  dix  beores.  Ce  qui  l'engage  à'^se  bâter,  c'est 
l'approebe  de  l'armés  boogroise.  Il  ne  veut  pas  s'exposer  à  être  pris  en- 
tre deux  feez. 


Dans  la  ville  tout  éuit  anné  et  préparé  i  un  coabet  dédsif.en  s'st- 
tendait  i  l'arriTée  dd  KoMoth  et  de  ses  Madgyars  vietorieui  De  ioas 
cAtéa  arrivent  dra  i>9C0urs.  Au  moment  de  l'attaqSe,  des  siflua  du  haut 
delatourdeSaint-Eliènne  devaient  appelée  tout  iept^e  aex  aitMS 
comme  au  temps  des  Turcs.  / 

Aa  départ  du  'lemier  courrier,  le  40  octobre  ai  soir,  en  vaesM  d'a- 
mener en  ville  et  de  déposer  dix  mille  fusila  que  ll^tnd^sgriets  earvojjllt 
au  ban  Jellachich  et  dont  la  garde  bourgeoise  des  Ibnboargs  S'élSil  Ism- 
<  arée.  Dee  canons  étaient  braqués  sur  tomes  lef  pleeas,  SI  déna  jMP 
d'artillerie  éUient  placéea  à  chacune  des  portes  de  ts  vWe.  Oa  «ÉMlt 
également  de  recevuir  de  Presbonrg  la  eonvelle  i  peu  près  pssitlvo  «Ms 
dix  à  quinze  mille  Ma'igyara  s'étaient  eonbai^qués  sur  qoiue  bOtSStX  à 
vapeur  août  les  ordres  de  Messaros  posr  voler  au  secours  dss  ^f^lif^ 
noie.  Un  décret  de  la  Diète  ordonnait  de  diatribuer  au  pmple  dss'lif» 
lourgs  les  armes  qui  restaient  encore  dans  l'arsenal. 

Le  comité  dee  étu  liants  a  publié  les  deux  proelamatiODS  soiVsÉim'^: 

«  Citoyens,  nous  ne  Sommes  forts  que  par  l'union  ;  la  désueiob  s^ifÉ 
tirait  la  liberté.  Pour  ce  motif,  nous  voyons  avee  une  Joie  siaeènqee 
même  les  gardes  de  la  ville  intérieure,  dont  un  grand  aoinlwe,  SS^eoÉ- 
naissant  nos  i'»ntimenta,  s'étaient  séparés  de  nous,  nous  teodenl  jsae 
main  fraternelle.  Nos  nouveaux  amis  ne  combattent  pas  avee  nwhfdS 
courage  que  nous  pour  notre  jeune  liberté,  et  veulent  dès  i  préMat  e^ 
cuper  toutes  les  portes  de  concert  avec  nous.  RéuniasooMOM  av^ 
amour,  et  le  jeune  arbre  d4  la  liberté  deviendra  greod  et  perlira  .dis 
fruits  msgniflqnes.  Vire  la  liberté  !  Vivent  toas  nos  amis  IflinBl  ' 
>  Signé  :  Le  ecmUi  Hei  étmHtmU,»    '  '" 

c  Gtoyens  compatriotes,  le  moment  est  plein  ds  ésngws.  Nans  Slklf- 
tons  le  peuple  et  l'invitons  soleuiellement  à  étm  pmilsnt  Nsiisls 
prions  de  n'ajouter  foi  à  aucun  dea  écrits  ssonyaMS  qu'on  a  diUMilaVS 
aujourd'hui  et  qu'on  pourra  diuribusr  eoeore.  N'^eutestri  plut  if 
primés  de  la  diète.  Coneiloyeos,  amis  !  ]m.  diète  moatrs  peer  isflMS 
sollicitude  paternelle,  et,  jusqu'à  ce  que  la  paix  sot  aaiêrée,  asM  M 
pouvons  et  ne  devons  avoir  conflanre  qu'en  elle.  Une  fois  ( 
vous  en  prions,  aoyez  prudents,  surtout  centre  kê  éerits  4 
et  se  distribuent  secrètement.  Vive  la  kibe.ié  !  vive  la  loi  !' 

»  Signé  :  UeomUi  4tt  »idlf>a<|.f  1 

Pendant  que  les  renréseetsuts  bésoYqMS  ds  laleuM  AmrttAlsiptk 
mt  ainsi  à  leur  patrie  us  svsair  de  graadeer  et  de  Hbsvté,  lefSiWMb' 
qu'iU  oirt  ekamé  oootiena,  i  esqu'U  paratt,  se  çoine  hjMiièlinmi 
aesBUttetanmilieudeiei  aaoiaas  sqials,  qui  Is  ialsstM  paai»  nii 
le  plaindrai  ^ 

Le  9  octobri»,  Falrdinand  arrivait  i  Kreaas,  vonaal  de  la  l 
ogenbourg,  avec  une  eaootte  de  6  i  6  MO  komoM  i 

annea  et  de  quatre  piècee  de  canoë,  ^  avec  ne  tuile  de  vii^â  I . 

voitures.  Il  se  dirigeait  aur  Olmiitz  par  Zoèïo.  Sa  réeaptiM  dais  Im  viilM 
de  Stein  et  de  Krems  a  eu  liei  aaas  téasol^naga  spprobstenr  li 
bateur;  elle  a  été  grave  et  tilsocieuse. 

Il  est  probable  que  Ferdinand  m  rendra  dX)imUtià  Prague. 

La  eapiulo  de  la  Bobèoie  proteste  éeergiquemiet  eoatra  It  I  ., 
de  Vienne  et  se  prononce  contre  le  frsntioBnemset  de  la  tmiirtM^ 
une  prodamation  adressée  box  hsbitaats  par  les  autorités 
nous  lisons  les  phrases  sninntes  : 

c  iHusurrection,  le  meurtra  et  la  violcoee  ont  ait  s 

sssgssssaÊSSSEBsasaBÊasmsÊ^ÊmmÊmmmi 
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se  II  ocTCBU  IS48. 


RBWE  DRAMATIQUE. 


TnliTSi  HitToaiQox.  CaSHna,  drame  en  cinq  actes  et  sept  tableanx. 
par  MM.  A.  Dumas  et  Auguste  Maquet.  —  PoKn-Siiirr-llABTiN.  Le 
ij^ire  ttobr,  drame  en  cinq  actes  et  six  tableaux,  par  M.  Léon  Gozian. 
—  nNAitcus.  La  Beiae  dea  CaroUee,  pantomime  en  douze  tableaux, 
par  MM.  Cbsmpfleury  et  H.  Monnier. 

Le  toeialif  ma  s'intronite  au  thëètra  ;  voici  en  une  semaine  deux  dra- 
mes oè  prédomine  la  pensée  d'une  réforme  sociale.  Les  aùteura  l'ont  reo- 
Gonlfée,  l'en  en  fouillant  les  révolutions  accomplies,  l'autre  en  scrutant 
i'I^ttoiradssfsmillet;  l'un  en  observant  la  place  publique,  l'autre  en  ss 
peenhmt  sur  le  front  d'une  femme  qui  pleure  au  fond  d'une  retasiu  iso- 
lée miar  M  demander  la  cause  de  ses  larmes  ;  l'un  e:i  nous  retraçant 
dm  èvttiBmmU  vises  de  deux  mille  emiéèe,  l'autra  an  nous  raemunt 
l'Wslsim  d'hier,  l'histoire  de  deotain  ;  ton  deux  les  doulenra  oonstantM 
de  rhamanité  tant-qiie  le  monde  ne  te  traitfignrera  pu  par  la  loi  de  so- 
iidsrilé. 

Au  Théâtre-Historique,  li.  Alexandre  Dnmaa  vient  d'évoqiier  CatUlnay 
le  grand  agitateur.  Catilina  nous  est  arrivé  tort  maltraité  par  l'hi|loire  et 
par  lea  poètes.  Mais  «on  parti  fut  vainea,  lea  historiens  éUieat  M  enne- 
mi, Is  prasss  n'miusit  pu  ,  et  nous  savons  trop  comment  l'histoire 
des  vsineus  est  rièontéa  pour  les  vBinqueun  en  temps  de  révolutions, 
même  tous  Is  contrôle  do  la  presse,  pour  ne  pas  douter  beaucoup  des 
''  tdoiti  de  Gieéron,  dont  Citilina  avait  projeté  U  mort,  et  de  Salluste,  le 
•  uuuDmtionniIrs  qui  prêchait  dans  ses  écnti  le  stoïcisme  et  la  république 
sritloèratiqQe peurié faire pardonnerlesscsndales deçà  vie.N  oublions  pas, 
DOir  appreoiar  la  véranité  des  b'i«toiiens  romsin»,  que  les  rhnHiens  leur 
bât  iniptrè  plus  d'snatbèn)<«  et  de,  ralomnit  s  que  les  insurgés  Jo  juin  % 
ttOf  journal»  do  la  Ripubl\q>ie  mmlérée.  \,.    . 

CadIUis  ai>parton8it  A  la  cis»se  aristocratique,  mais  comme  Mirab.-au 
il  fenlS  les  siens  pour  passer  au  peiiplëf  Ame  ardi^nlo  et  sympjilhiijue,  il 
s'étail,  comme  le  tribun  de  la  Constituante,  lanc<i  dans  Is  vie  avec  une 
self  imnîkNlérée  de  toute  science  et  de  toute  volupté,  pesant  des  amoum 
de  là  VesUle  1  celles  de  la  oonrtitane,  def  soupen  raffinés  du  pstrioat 
atMt  értlsi  ds  la  taverne  bepulain;  et  partout,  à  tous  les  rangs.  Il  svsit 
MpaiRi  «M  psst  de  son  isw  M  reçu  en  écbsngs  «ne  partdss  ItMs  qai 


t'spprochaieat  da  loi.  Le  tpeotade  de  iasonflrance  kii  étsit  un  supplice; 
ces  voluptés  qn'il  reoberduit  pour  loi, /il  les  voulait  pour  tous  ;  tant  que 
aa  fortune  psieraello  lui  ssiBt^  il  Is  djmns  du  moins  à  ceux  qui  l'entou- 
raient, et,  ouand  elle  eut  dispara /dans  ce  gouffre  des  prod^lités, 
il  se  prit  a  en  acquérir  une  autre  pour  la  distritraer  encore.  Mais, 
aux  heures  de  rédexionj  il  se  d0maiidatt,  comme  le  héros  de  Besu- 
marchais,  ce  qu'il  avait  fait  poyr  posséder  ses  biens  et  son  rang, 
et  ce  que  n'avaient  pas  fait  lesf  autres  pour  en  être  privéi  ;  et  ce  fut 
alora  qu'il  conçut  la  pensée,  non  pas  Je  faire  descendre  la  noblesse, 
msis  d'élever  le  peuple  A  son/rang. 

Quel  était  son  plan  sprè^  la  victoire,  quelle  organisation  il  entendait 
donner  à  la  société  romaine  renouvelée,  c  est  ce  qu'il  n'eat  guère  poeai 
ble  d'entrevoir  au  milieu  des  exagérations  et  des  calomnies.  Peut-être 
même  n'avait-il  pas  de  plan,  mais  de  simples  expédients  et  la  foi  en  la 
Providence  pour  le  reste.  Toujours  est-il  qui  son  but  était  l'émancipation 
du  peuple  et  son  acc^ionèla  rirbeeso.  Aussi  vo  t^n  à  la  fois  parmi  ses 
enneaus  acharnés  Çéton,  la  tradition  vivante  de  la  vieille  ari«tocntie,  et 
Oc^n  le  Lonrgeaid  parvenu,  l'aristocratie  d'argent,  oenserrateur  aveu- 
gle d'une  société  où  il  s'était  fait  une  place,  —  et  parmi  ses  amis, 
celui  qui,  plut  tard,  devait  frapper  au  cœur  lea  deux  aristocraties 
avant  de  devenir  leur  victime ,  et  réaliser  pacifiquement  mie  par- 
tie de  son  œuvre,  César.  Catiina  avait  surtout  pour  lui  lu  peu- 
file  romain  ,  le  peuple  des  déi>héritès  qui ,  sans   trop  comprendre 
'œuvre  du  tribun,  sentait  instinctivement  que  son  affrancoisseawnt  était 
là.  Le  peuple  applaudisMit  parfois  Cicéron  au  pied  de  la  tribune  ux  ha- 
rangdeS,  mais  il  mourait  pour  Catilioi^.  Quatd  le  mouvement  fut  éven- 
té, quand  l'imposaibilité  d'agir  fut  bien  démontrée,  pas  un  de  ceux  qui 
l'avaient  suivi  ne  l'abandonna  ;  prières,  menaces,  offres  d'argent,  nen 
n'y  fit;  ils  se  laissèrent  tuer  jusqu'au  dernier,  au  point  que  Catilina, 
pour  sauver  la  vie  de  tant  de  braves  gens,  se  jeta  tète  baii>8ée  dans  la 
mêlée  pour  les  délier  par  sa  mort  du  culte  qu'ils  tbi  avaient  voué.  Les 
historiens  nous  trompent  quand  ils  voient  la  une  conspiration  ordinsire, 
et  jettent  i  Catilina  vaincu  l'épithète  dé  scélérat.  Il  y  avait  lé  une  fol 
commune  et  une  grande  entreprise.  Un  homme  de  valeur  *peut  se  faire 
q&elquee  aéides  ;  mais  il  (aut  plus  qu'un  homme  pour  fanatiser  les  mas- 
ses :  il  faut  une  idée. 

M.  Al.  Dumas  n'a  pas  aussi  cMoplètement  sacrifié  Calilins  que  ses  de- 
vancière ;  son  héros  a  de  la  grandeur,  et,  s'il  nous  le  représente  souillé 
d«  vid't»,  Wt  iiersonnss  s  vnrtueus  qui  l'entourent  n'en  w^ntiiulUineiil 
ex 'mpl't.  Ainiii  Cutuii  v<mJ  y.i  sœui  h  Jules  César  moycniiaiil  (jiiinzd  luille 
voix  piur  Cicéron,  et  C  côp  u,  ne  [louviiiit  fairo  itiarchâ  avec  son  «-om- 
pétteiir,  le  séquMtre  à  main  armé'  pour  ^emp^l:h»^  d'ètti-  élu.  0«<iut 
au  peuple,  stuptde  et  grossiert>  engeance,  on  nous  la  ro^préscnte toujours' 
prêt  à  S''  (lonner  au  plus  offrant.  Il  y  a  dans  cedr.imeune  quarantaine 
de  perM>nnages  ^t  pat  tine  B^re  honnête.  Qn  voit  bi«n  que  l'auteur  h 
étudié  le  cœur  bumahi  i  la  cour  d»  Louis^biiippe  etqo'il  a  vécu  panai 
la  fise  fleur  de  la  gentilbommerie  moderne.. 
Que  M.  rimas  brasqne  en  psMaat  Catoa  et  Qoéroi»  ndns  y  voyow 


peu  i  redwe.  caspaisimascH  rapriiiatsal  daaa  ssBAweJa 
ta  réaction,  — mau  œ  que  nous  ne  lui  ebaadoaaoas  pM.  «'1 
dn  peuple.  Quoi,  em  iadividas  avilis,  akitaidis,  mmrl 
boin  et  de  manger,  matièra  véaaie  à  tout  piétstiisnt»  ssa^ 
desdtoysosroauiaslCaaoBttoutsu  plasdss  hsniwidL 
ces  gens  qu'on  enivre  et  qui  vont  erisat  psr  IssnisstfhO 
bu  Ts  constitution!  des  êtres  abrutit  par  de  leugt  lilelus  ds 
Qu'il  se  soit  trouvé  i  Rome  quelques  uis  deeee  iadividas, 
frsction  imperdable.  La  plèbe  romaine  latu  qistre  siie 
nir  Sun  émancipation  ;  ainsi  rempotée,  elle  n'edt  psa  hMli 
Un  peuple  élevé  dans  Ib  pratique  de  la  liberté  peut  dtra  erâMi  | 
seuz,  mais  i'svilissement  du  cœur  est  un  eISt  de  l'sseiavsgs  eëde 
des  jouisasnces  matérielles.  Ce  que  Jugurtbs  espérait  an 
ce  a'était  pas  la  plèbe  tonte  palpitante  eneora  de  ta  lutte 

tous  les  Grapqves,  c'étaisnt  le  séust  et  l'ocdra  éqssrtre,  l'i 

naissaece  et  t'aristocrstie  d'argent  A  qui  Ml  eooqiAtee  Isiatilnss  .»__ 
apporté  d'énervantes  voluptés.  M.  Al.  Dumas  parie  da  pswlBeiiiiSw 
en  pariait  S  Trianon  devant  Marie-Antoioelle  au  début  deMttOflM|ri|iis 
révolution.  Qusnd  on  a  vu  le  peuple  de  Paris  vriamnur  en  MVlKiÉ 
peuole  en  blouse  et  en  guenilles  qui  eût  pu  exiger  les  dépeaUlN  imnh 
tee,  retourner,  le  trône  brû^é,  A  ton  OBUvre  sbratisssate,  et  ddMlîllr 
pour  tout  prix  de  ta  virtoiie,  non  pas  des  richoBtes,  nuls  du  ImSIlL  il 
o'ekt  plus  permis  de  trsiter  le  peuple  avec  ee  ssas-nQen  de  nelUMn» 
me.. Est-ce  que  psr  bstsrd  M.  Dumas  voudrait  seveagir  SV'iliil» 
mains  de  n'avoir  pas  été  élu  per  les  ParitieosT  '^ 

Cstaiina  prononce  quelques  belles  et  énergiques  perolss  iil 
peuple  su  moment  oi^  Cicéron  vienl^ai  pnpoter  ton  asueM  i" 
e  menacer  de  séquestratioh.  Mais,  daiA  cet  entretien  siAmi 
qu'une  allusion  .transparente  aux  questions  qui  se  débsttsâl  4 
prits,  pourquoi  fiira  dire  A  Catilina  qu'U  veut  détnrtM  d^flMM 
voir  comme  il  i4édifleraf  Toute  parue  qui  tombe  dsil  SèneiW 
seignement,  puisque  le  publie  n'a  pSs  la  parole  peur  r  rémMÉ'. 
masdanscettor&edoCstaiMiVett'^'  '  ^^'^' 


Mtleeoaiplfeeastel 
qui  oherohent  A  pênuader  au  peuple  et  A  la  boumoisis  qjtf' 
me  n'est  qu'une  aijvre  de  destruetlon.  igMire-l4l  dene';l||| 
P9r0>is  d'igaorer  que  let  tocialistei'n'sttaquent  l'eniuiiwIlMi' 
tuelle  qu'au  point  <ie  vue  d'un  idéal  <  sapérieur f  Que  le  Ml  < 
tous  est  la  Hupi>re«si(in  de  la  miiwre,  «t  li'ur^mnyjpn   eomuMSU 
i;oii  ou  dfB  liitvréu,  ci  qm-  U  d  aaid'  ncé  enlro  tes  <]iy«riitf'-éi 
rua  lift'ïto  (juc-  sur  iit!».(j'>iii(.s  i<ai.livemant  s«<»tt<laii«e,  dSi  qM^tt; 

Furquui  aussi  avo  r  ramassé  ces  autre»  calomslea  des' 
net  (lu  tenipd  >ik  Catilina,  ce  pnj'it  ie  brûler  Rome,  ce 

Iiuanl  encore  et  dont  l»  convives  s'abreuveut  asx  ' 
a^mb  au  de  Nédiésis?  Salluste  lai«due.  loid> 
èlaiti  Salinité  afen  parie  que  comms  d'un  bniR 
Ctcéron  peur  le  uuver  Ion  de  la  réalisa  --"■ 
MUS  disapM  q«s  e'tit  lA  da  l'WiUim 
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BANQUET  PBALAVSTÉniElf. 

l>t  banquet  remplaçant  la  MlaBoité  anansHe  du  7  avril,  aura 
lieu  Mn«4i  prochain,  81  oatobre,  à  6  bwtrat,  au  Jardin-d'Hiver. 

Ainii  que  l'année  dernière,  outre  les  places  attriboias  aux  en- 
furts  suprès  de  leurs  fiunillei,  pluslean  tables  sont  spéeiale- 
nent  réservées  à  l'enfiinee. 

On  délivre  l«ft  cartes  aux  bureaux  de  la  Démoeratie  fxtei/lqvt, 
ne  de  ^ane,  %^  àfffi  à  5  heures,  et  chez  Brûlé,  marchand  de 
fhasique,  passige  des  Panoramas,  tous  les  Jours  Jusqu'à  Jeudi 
jolr  loeluiiTjemsnt. 

Psix  :  5  francs.  —  CartM  d'enfants  :  S  Ihmcs. 

PAUS,  17  OCTOBSB. 
AmwmhUm  Hfatto— Ir. 

l.'Atwmblée  nationale  continue  à  s'occuper  de  la  constitution, 
mai)  elle  en  est  arrivée  h  cette  période  de  fatigue  où  l'on  vote, 
jpiis  où  l'on  ne  discute  plus.  Tout  amendament  qui  se  présente, 
but  0r4tflur  qui  apparaît  pour  discuter  eit  accueilli  comme  un 
raoetni  abat  on  fait  bientôt  Justice  par  un  refus  ou  par  des  cris 
Çiaip^tknce.  C'eit  ainsi  qu'elle  a  voté  aïOourd'hni  cinq  ou  Ui 

SIclef  du  cliapUre  sur  1  orgauiaatioo  Jodieiaire,  sans  écouter 
tntâiMMIieats,  fermant  les  yeux  pour  ne  pu  voir  les  dilB- 
cnlIM  et  rrovovaint  impitoyablenaent  aox  lois  organiques  tout  oe 
qui  semble  matière  à  débat. 

Ua  Wtfon  s^r  iei  élections  de  la  Martinique  a  Jeté  uo  peu  de 
vartéUaiAa  eatta  pluvieuse  séance.  M.  Cbafamaule,  rapporteur 
dp  la  «O^miaiion  chargés  d'examiner  ces  élaetiona,  eoaeluait  à 
isè  p*lipa  «èqvèts  fibtordonnée.  et  la  droits  appuyait  de  aes  en- 
OpurgÉupaota  et  de  soa  vote.  M.  Pory-Papy,  homme  de  couleur, 
«ji  ruo  des  éUipdtf  la  Martinique,  a  discuté  en  fort  bons  termes 
vk  ■ccMstlaaa  portées  eootrs  lui  et  sas  eoUègues  ;  il  n'a  pas  su 
dé  peine  à  en  montrer  le  vide  et  la  passion.  M.  Levavasseor  a  es- 
•uré  de  Jni  répondre.  Mais  l'Assemblée  a  teou  pour  fuspect  l'é- 
f0QÊi  4éfeluea^df  reaelavage  dani  la  Chaqibre  dea  députés,  •(, 
•ua  ipgJotr  Faafawdra,  elle  à  voté  la  validation  des  élections. 
CpH^  de  M.  Waastte  a  été  ananlée,  mais  uniquement  parce  que 
Mu  ne  se  jtraufatf  pu  au  moment  du  vote  dans  dea  condi- 
lioUs  d'éligibtUté. 
A  U  iin  de  la  séance,  le  ministre  de  la  Justice  a  présenté  un 

rojet  de  loi  sur  l'organis  ition  Judiciaire,  élaboré  par  le  comité 

le  la  Justice. 

tm  pierre  de  teiielie. 

tauBMtatement  après  U  révolution  de  février  tout  le  monde 
fMùfiM^m^fléff'mieila.  Aiidoordlml  eoeore,  les  vieux  parjUs, 
Mm  ffliâa  aiial  npris  eonrags  et  conçoivent  de  MIas  espéran- 
^B^oaeatpés  remer  poUlquement  le  titre  de  répabUeauis.  La 


S 


palinodie  serait  trop  scandaleuse  «t  trop  prompte. 

Il  y  a  cependant  un  moyen  inflstllible  de  jes  démasquer  et  de 
distinguer  les  républicains  sincères  de  tous  les  hommes,  de  tons 
les  partis  qui  suoissent  la  République  à  contre  cmur.  Examinez 
leur  opinion  sur  la  politique  étfangiëre. 

Quand  on  aime  la  République,  on  ne  se  contente  pat  de  l'ac- 
cepter en  France,  on  la  désire  poor  tous  les  pays' et  l'on  sympa- 
thise avec  tous  les  peuples  qui  la  réalisent  au  prix  de  lienr  sang. 
L'insurreetiop  de  Vi^pne  est  une  sacellente  pierre  de  touche. 

Celui  qui  ss  dit  républicain  et  qui  ne  sympathise  pas  avec  les 
Viennois,  qui  ne  fonne'pas  de  vœux  pour  leur  cause,  est  un  char- 
latan qui  mériterait  d'être  montré  au  doigt  dans  les  rues. 


"Aux  Ouvriers. 

L'approche  de  l'hiver,  raggravation  de  la  misère,  des  choix  im< 
populaires  ilana  la  haute  sphère  politique,  l'inertie  du  gouverne- 
ment (Vançals  en  présence  de  la  révolution  vif  nitoiie  et  du  mou- 
vement qui  se  prépare  en  Italie,  sont  exploités  actuellement  par 
les  recruteurs  oe  sédition. 

Les  ouvriers  intelligents  comprendront  sans  peine  qu'une  le- 
vée de  boucliers  ou  même  une  démonstration  dans  les  rues,  de 
quelque  nature  qu'elle  puisse  être,  compromettrait  aujourd'hui 
la  cause  du  peuple,  si  energiquement  servie  par  la  Providence. 

Le  calme  est  indispensalMe  non-seulement  a  la  reprise  des  af- 
faires, mais  à  la  propagation  des  idées  qui  peuvent  seules  ac- 
complir l'émancipation  industrielle  du  prolétaire. 

Ceux  qui  voudront  assurer  une  victoire  à  la  réaction,  entraver 
pour  longtêmpa  la  presse,  les  clubs,  tonte  émission  de  la  pensée, 
rendre  Paris  suspect  aux  départements,  maintenir  la  science  so- 
ciale en  interdit,  eeui-U  feront  dea  émettes. 

Ceux  qui  comprennent  la  situation  enseigneront  à  leurs  frères 
la  résignation  et  la  confiance  dans  l'avenir. 


Siège  4c  tienne. 

Une  ineertitode  terrible  exifta  aa  sujet  dM  évèaemmff  qui  ont  dû  m 
passer  i  Vieem  dam  U  Joamée  da  4 1 .  O  jour-lé,  le  courrier  n'est  pu 
parti;  on  savait  seulement  qu'un  eomtMt  était  de  plus  m  plua  imminent 
aatre  lei  défenieurs  do  la  ville  «(  la*  troupes  de  Jellachich. 

Lea  wldala  Mrazéoiena  paradaient  arec  leura  manteaux  ronges  rievanl 
laa  Boraillee  de  la  ville. 

Cependant,  l'àaaemb'éo  conatiloante  avait  polilié  une  nouvelle  proclu- 
damation  pour  raMurer  lea  babitanta  et  annoacer  que  MIaehieh  n'avait 
aveclai  que  t  MO  hommes  tout  épaisse.     ' 

Si  oelto  nouvelle  était  exacte,  on  aurait  peine  i  comprendre  commeot 
le  bao,  dana  une  aommaliooi  la  Diète,  a  pu  exiger  lea  troia  conditiona 
Mivantei  :  4°  le  déaaruMaunt  de  la  légion  académique  ;  *>  la  fermeture 
dos  cluba  ;  3«  l'arreatJtion  dea  aaaaasina  du  ministre  de  la  guerre.  A  ces 
oonditiota,  l'armée  impériale  devait  rentrer  en  ville,  et  agir  d'accord 
avec  l'Ak  emblée  constituanle  pour  le  réiablitaement  de  l'ordre.  Jella- 
chich a  accordé  un  délai  de  dix  heures.  Ce  qui  l'engage  à'  ae  bâter,  c'est 
l'approche  de  l'armée  hongroise.  Il  ne  veut  pas  s'exposer  à  être  pris  en- 
tre deux  feux. 


Dans  la  ville  tout  éUit  armé  et  préparé  i  m  combat  déclsif.;êa  s'at- 
tendait i  l'arrivée  de  KoMuth  et  de  aes  Madgysrs  vietovieoyi  De  Vow 
cétéa  arrivent  df«  i>ecoura.  Au  moment  de  l'ittaqoe,  d<a  sigpin  im  kaat 
delatourdeSaint-Btièniie  devaient  appelai'  tout  lepoTS  s«x  artMS 
comme  au  tennps  des  Turea.  ,/ 

Aa  départ  du  "ernier  courrier,  le  40  octolne  au  so|#,  eu  venall  d'a- 
mener en  ville  et  de  déposer  dix  mille  fusila  que  ^ndfsgriete  eavojllt 
su  ban  Jellachich  et  dont  la  garde  bourgeoiae  desfiiaboairgs  s'était  IMh 


<  arèe.  Des  canons  étaient  braqués  aur  toq^  Isf  pUees,  él  diaa  fl^ 
d'artillerie  étaient  placées  i  chacune  dea  porlea  de  la  ville.  On  VHJMt 
également  de  recevoir  de  Presbonrg  la  Bouvetle  i  peu  près  pssittv^qis 
dl\  à  quinze  mille  Ma'Igyare  s'étalmt  embarquée  aor  qnisoS  bMsMh'à 
vapeur  sous  les  ordrM  de  Messaroa  ponr  voler  au  srooars  des  Tloi 
noie.  Un  décret  de  la  Diète  ordonnait  de  diatribuer  au  peaple  des'li^ 
l-ourgg  lesannes  qui  restaient  encore  dans  l'arsenal. 
Le  comité  dea  élu  liants  a  publié  les  deux  proelamatiooa  sniVasMl': 
c  Citoyens,  nous  ne  Sommes  forts  que  par  l'union  ;  la  désunioa  salgi 
tirait  la  liberté.  Pour  ce  motif,  nous  voyons  avee  une  joie  sioelfe^ 
même  les  gardes  de  la  ville  intérieure,  dont  un  grand  BoibInv,  mtfioê- 
naissant  nos  »»ntiment8,  s'étaient  séparée  de  nous,  noua  tendent  Uns 
main  fraternelle.  Nos  nouveaux  amis  ne  coml>atten(  pas  avec  moM  <ll 
courage  que  nous  pour  notre  jeune  liberté,  et  veulent  dis  à  préMOt  eo> 
cuper  toutes  les  portes  de  concert  avec  nous.  RéuniasoM^otn  aV^ 
amour,  et  le  jeune  arbra  di  la  liberté  deviendra  grand  et  pertsTa  .te 
rrniU  magni6qnes.  Vive  la  liberté  !  Vivent  tons  nos  amis  IfljnsI 

»  Signé  :  Le  eomUi  4e$  étulUmt».»       1' 

(  Citoyens  compatriotea,  le  nuiment  est  plein  ds  ëaagMS.  Nsas  màÊh 
tons  le  peaple  et  l'invitons  aolenoellement  i  être  pnwlsnt.  Neâîas 
prions  de  n'ajouter  foi  i  aucun  dea  écrila  anonymes  qn'on  a  Milii^B 
aujourd'hui  et  qu'on  pourra  distribuer  enwre.  N'^outet  toi  qa'anie* 
primés  de  la  diète.  Concitoyens,  amia  1  |a  diète  montre  posr  i 
aollicilude  paternelle,  et,  jusqu'à  ce  que  la  paix  sot  aasorée, 
pouvons  et  ne  d'<vons  avoir  conSanre  qu'en  elle.  Une  fois  ( 
vous  en  prions,  aoyex  prudwts,  sertout  centra  les  éerita  ( 
et  ae  distribuent  aecrëtement.  Vive  la  libe.ié  !  vive  la  loi  f 

»  Sifflé  .UcomUi  4u  mUmii.  f  | 

Pendant  que  les  repréaeatanU  béroYqaaa  de  la  iaaaa  AiMrite  j 
rent  ainsi  i  leur  patrie  as  sveair  de  graadear  et  de  UbsHé,  lei 
qu'ils  oat  chassé  coaUnae,  A  t»  qu'U  panlt,  sa  eoaiae  hjMwiUmMa 
sealuu  et  an  milieu  de  tes  aaoieas  si^ats,  qai  is  lalisat  fmm'tm 
le  plaindre*  •  *» 

Le  9  odobr!),  Ftinlinand  arrivait  i  Krems,  vsaaat  ds  la  etalto  Hil^ 
ogenbourg,  avec  une  eacorle  de  5  i  6  aso  bnmm  s  de  tnapesds  MÉMe 
armea  et  de  quatre  piècea  de  canoë,  jrt  avee  une  aoils  de  vingt  à  Imale 
voitures.  Il  se  dirigeait  aur  OlmUtx  par  Zaiïai.  Sa  réeeptioadaH  les  vilm 
de  Stein  et  de  Krema  a  eu  lies  aans  Meaoijnage  qtpntMleor  ai 
bateur  ;  elle  a  été  grave  et  aileodeuse. 

H  est  probable  que  Ferdinand  se  rendra  dYNmUls  à  Prague. 

La  capiule  de  la  Bohème  proteste  énergiquemsat  egatre  la  rtRiMea 
de  Vienne  et  se  prononce  centre  le  fraettonnement  de  la  WmurHtM^k 
une  proclsmation  adreesée  aux  habitants  par  les  evtorités  ---''  *•'" 
nous  lisons  les  phrases  auivantas  :  .     . 

c  L^insurrectioD,  le  meurtre  et  la  vidcfee  eal  mis  en  WMitatà 


ntaiN  M  u  MMciim  nvmi 


we  II  ocToeaa  IS4S. 


REVUE  DRAMATIQUE. 


TatiTsi  Hiaroaioci.  CaffHna,  draaw  en  cinq  actea  et  aept  tableaux, 
Mr  MM.  A.  Dumaa  et  Auguste  Maquet.  —  Poan-SAiirr-llAaTtN.  Le 
JJh>rt  aoir,  drame  en  cinq  actes  et  six  tableaux,  par  M.  Léon  Gozian. 
—  FBH&aBDua.  La  Reine  det  CanUes,  pantomime  en  douze  tsbleaux, 
par  MM.  Chsmpfleury  et  H.  Monoier. 

Le  Boeiatitma  s'inIroniM  au  IhéAtre;  voici  en  une  aemaine  doux  dra- 
BU«  oè  prédomine  la  pensée  d'une  réforn»  aociale.  Les  aiiteura  l'ont  ren- 
contrée, l'm  en  fouillant  lea  révolutions  accomplies,  l'autre  en  acrutant 
l'hiatoire des  familles;  l'un  en  obiorvant  la  place  publique,  l'autre  en  ae 
peadHnt  aur  le  front  d'une  femme  qui  pleure  au  fond  d'une  retrait)  iso- 
lée atiar  M  demander  la  couse  de  ses  Urmes  ;  l'un  en  nous  retraçant 
des  éveassHaU  visas  de  daox  mille  soatées,  l'autre  en  nous  racontant 
rUsIeim  d'hier,  l'histoire  de  demain  ;  ton  deux  lea  douleure  mnstanlM 
de  l'hanuaité  tantque  le  monde  ne  se  transfigurera  pu  par  la  loi  de  ao- 
lidarilé. 

Au  Théâtre-Historique,  H.  Alexandre  Dumas  vient  d'évoqiier  CaUlltia, 

te  grand  agitateur.  Catilioa  nous  est  arrivé  tort  maltraité  par  l'hùloire  et 

par  lea  poètes.  Mais  son  parti  fut  vainaa,  lea  hiatoriens  étaient  M  enne- 

mte,  la  presse  n'exi^it  pu  ,  et  nous  savons  trop  commeot  l'histoire 

dea  vaincu  est  racontée  pour  les  vainqueura  en  temps  de  révolutions, 

même  lous  le  contrôle  do  la  preese,  pour  ne  paa  douter  beaucoup  des 

^  récite  de  Cieéron ,  dont  Cttiliiia  avait  projeté  la  mort,  et  de  Sallosle,  lé 

•  eoneeirionnalraqui  prêchait  dans  su  knU  le  stoïcisme  et  la  république 

ariaioeratiqueponraefairepardonnerlea  scandales  deeavie.N'oublions  pu, 

pour  apprécier  la  véracité  dea  hixtoiiena  romain»,  quelea  rhn'tiens  leur 

bât  lnsj>W  plus  d'analbèmna  et  de,  calomnies  que  loi  insurgés  Jo  jum  | 

nos  journaux  delà  JJ^^j(6/i5'femfi(/érde. 

Catililia  aupartonait  à  la  classe  aristocratique,  mais  comme  Mirai)  au 
il  rt»nla  les  «iens  pour  pa»>-er  au  peupléf  Ame  ardonto  et  sympjilhiiiue,  il 
a'étsit,  comme  le  tribun  de  la  Constituante,  lanc-i  dana  la  vie  avec  une 
•eif  liniéMiérée  de  toute  acienee  et  de  touta  volupté,  pesant  des  amoura 
da  là  Vutale  i  celles  de  la  courtisane,  def  soupen  raffinés  du  paMaat 
sut  érgles  de  U  taverne  twpolaira;  et  partout,  A  toa  lu  rangs,  il  avait 
iJpaîiM  «as  port  de  wn  àme  et  reçn  en  échange  une  partdM  èow  qai 


s'approchaient  da  lui.  Le  Spectacle  ds  la  souffrance  lui  était  un  supplice; 
ces  voluptés  qs'il  recherchait  pour  lai,/l  lea  voulait  pour  tou  ;  tant  que 
as  fortune  palameiie  lui  suffit,  il  la  dmua  du  moins  A  ceux  qui  l'enloa- 
raient,  et,  quand  elle  eut  disparu  dans  ce  goufl'ra  des  prodigalités, 
il  se  prit  a  en  acpiérir  nne  autre  pour  la  distrilnier  encore.  Hais, 
aux  heures  de  réflexion,  il  ae  d^nandaft,  comnM  le  béroa  de  Beau- 
marchais, ce  qu'il  avait  fait  pour  posséder  ses  biens  et  son  rang, 
et  ce  que  n'avaient  pu  fait  lea  autras  pour  en  être  privéi  ;  et  ce  fut 
alore  qu'il  conçut  la  pensée,  Bon  pas  Je  faire  descendre  la  noblesse, 
mais  d'élevpr  le  peuple  k  son  tang. 

Quel  était  son  plan  aprè^  la  victoire,  quelle  organisation  il  entendait 
donner  à  la  société  romaine  renouvelée,  c  est  ce  qu'il  n'eat  gufra  posai 
ble  d'entrevoir  au  milieu  des  exagérations  et  des  calomnies.  Peut-être 
même  n'avait-il  pas  de  pian,  mais  de  simples  expédieuU  et  U  foi  en  la 
Providence  pour  le  reste.  Toujours  est-il  qu')  son  but  était  l'émancipation 
du  peaple  et  son  acc^ioné  la  rirbesso.  Aussi  vo  t^n  à  la  foia  parmi  ses 
ennenais  acharnés  Çiton,  la  tradition  vivante  de  la  vieille  ari:itocratie,  et 
Cieéron  le  Loorgeols  parvenu,  l'aristocratie  d'argent,  censervateur  aveu- 
gle d'une  société  où  il  s'était  fait  une  place,  —  et  parmi  ses  amis, 
celui  qui,  plus  tard,  devait  frapper  au  cœur  les  deux  aristocraties 
avant  de  devenir-  leur  victime,  et  réaliser  pacifiquement  une  par- 
tie do  son  œuvre,  César.  Cati  ina  avait  surtout  pour  lui  lu  peu- 
ftle  romain  ,  le. peuple   des  dé^htirités  qui ,  sans  trop  comprendre 
'oeuvre  du  tribun,  sentait  instinctivement  que  son  affrancbisseaieut  était 
là.  Le  peuple  applaudisMit  parfois  Cieéron  au  pied  de  la  tribune  ux  ha- 
ranguée, mais  il  mourait  pour  Catiliiia.  Qua'>d  la  mouveinent  fut  éven- 
té, quand  l'impouibilité  d'agir  fut  bien  démontrée,  pas  un  de  ceux  qui 
l'avaient  suivi  ne  l'abandonna  ;  prières,  menaces,  offres  d'argent,  nen 
n'y  fit  ;  ils  se  laissèrent  tuer  jusqu'au  dernier,  au  point  que  Catilina, 
pour  sauver  la  vie  de  tant  de  braves  gens,  ae  jeta  tète  baifsée  dans  ta 
mêlée  pour  lea  délier  par  sa  mort  du  culte  qu'ils  tlki  avaient  vooé.  Les 
historiens  nous  trompent  quand  ils  voient  la  une  conspiration  ordinsire, 
et  jettent  A  Catilina  vaincu  l'épithète  dé  acélérat.  Il  y  avait  lA  line  fol 
commune  et  une  grande  entreprise.  Un  homme  de  valeur  *peut  se  faire 
quelques  aéidee  ;  mais  il  (aut  plus  qu'un  homme  pour  fanatiser  les  mu- 
ses :  il  faut  une  idée. 

M.  Al.  Dumu  n'a  pu  aussi  cMoplèteme&t  sacrifié  Catilina  que  ses  de- 
vanciera  ;  son  héros  a  de  la  grandeur,  et,  s'il  nous  le  représente  «ouiilé 
drt  vid'H,  11"»  (MTsonnsa;  s  verlueu^  qui  l'entourent  n'en  wintinjlkineiit 
ex  'm()ts.  Ainéii  C<ituii  \<m.I  s,i  sœui  i  Jules  César  muycniiant  tjiiinzn  mille 
voix  p)ur  Cieéron,  et  C  cér  i»,  ne  ikiUV.iuI  fairo  iiiarcbi^  avet:  ton  roiii' 
pétiieiir,  le  séquestre  à  main  armé*  pour  l'ompèchur  (i'èt[<' élu.  Qoaut 
au  ptuplo,  stupide  cl  grossière  engeance,  on  nous  le  roprésonte toujours' 
prêt  à  s^  donner  ail  plus  offrant.  Il  y  a  dans  c«  dnme'une  quarantaine 
de  pertonnMgM  i<t  pas  tine  figure  honnête.  Qn  voit  bien  que  l'auteur  à 
étudié  le  cœur  bumahi  A  la  cour  dd  Louia-Philippe  et  qu'il  a  véou  panai 
û  flu Heur  de  là  gentilboBUBerie  moderne.. 
Que  M.  rames  brasque  en  paMsat  Catofl  et  (Sdéroa,^  noue  y  voyoas 


C 


...  A  radin,  cupacaoaasgas  rspréssatant  daas asn dnaals 
ta  réaction,  — mau  oe  que  nou  ae  lui  abaadoanoBS  paSi  0*1 
dn  peaple.  Quoi,  ees  iadivMas  avilis,  aMianlia,  (udmii 
boira  et  de  manger,  matièrti  véasU  A  toat  pNtiahiaat,  ssr^ 
descitoyeos  romaiul  Ce aoat  tootsn  pludu  Issnraai ds NiÉlKlb 
ces  gens  qu'on  enivra  et  qui  vont  ertsat  par  lu  nus  :  Vive  llialli 
bu  TsronstiUitionl  du  élru  abrutis  par  de  loags  siAelM  «s  dsMÎNMw 
Qu'il  se  soit  trouvé  A  Rome  quelquu  uns  de  ou  individu,  a^tSlfS 
f rsction  imperceptible.  La  plèhe  romaine  latta  qaatra  aièêlas  poÉMllÉk 
nir  son  émancipation  ;  aiui  rompotéo,  elle  n'eAt  pu  hMé  qaiMfsSi. 
Dn  peuple  élevé  dau  la  pratique  de  la  liberté  peut  élra  wneL  «&£{. 
geux, mais l'avilisaement du  cœur eat oa efllst de l'eaciavas» eiiaj5£ 
des  jouisunces  matérielles.  Ce  que  Jugurtha  espérait  sSsIar  da  ^ 
ce  a'4tait  pas  ta  plèbe  touta  palpitante  ancora  de  m  lalto  4 — ^^^ 
aoua  Ira  GrMqoes,  c'étaient  le  séuat  et  i'ordra  équestre,  l'a 
naiaunra  et  t'oriatScratie  d'argent  i  qai  leScoaquAtes  Mat.^ 
apporté  d'éoervantu  voluptés.  M.  Ai.  Dumu  pwle  du  Mnlei 
en  parlait  a  Triaoon  devant  Mari»-AntoiMtto  an  débat  de  milnjHHI|>il 
révolution.  Quand  on  a  vu  le  peuple  de  Paris  vaiaquear  en  ÉmK^ 
peoole  en  blouse  et  en  gueoillu  qui  eût  pa  exiger  lu  dépoidlliNi  mè* 
les,  retourner,  le  trône  brû*é,  A  son  œuvre  sbrutiauBt»,  eldtliiiHlr 
pour  tout  prix  de  m  virtoire,  non  pu  du  ricbeosw,  suis  da  traeSlL  il 
n'eot  plu  permis  de  traiter  le  peuple  avec  ce  HM-nçon  de  gsot^Ml- 
me..Eitceque  par  hasard  U.  Dumu  voudrait  sa  venger  SevIeBlI» 
msine  de  n'avoir  pu  été  élu  par  lu  Parisiens?  .  ~ 

Cataliaa  prononra  quelques  beliu  «t  éaergiquw  perohe  ii  1 
peuple  su  moment  oi^  Cieéron  vienf^ui  proposer  son  omnIM  t" 
e  menacer  dd  séquestratiofe.  Mais,  dsU  cet  entretien  mêoM 
qu'une  allusion  transparente  aux  questiou  qui  m  débttleat< 
prits,  pourquoi  faire  dire  i  Catiliu  qu'il  veut  déiraiw  d'abW., , 
voir  comme  il  réédifiera?  Toute  parole  qui  tombe  dalt  eè|M  ail 
seignement,  puisque  le  publie  n'o  pas  la  parole  poor  TréBUMÉ:] 
mu  dans  cette  ré|>onse  de  Catilina  s'est  tsit  leeoeipites  oa  «HM 
qui  cherohent  A  penuader  au  peuple  et  A  la  bouiisolsis  qiéel  " 
men'estqu'uneœjvrade  destruction,  igaon-t-ii  daa6;w' 
pçnpis  d'Igaorer  que  les  aocialistosn'sttaquent  l'ergànlaetlOa^ 
tuelte  qu'au  point  tw  vue  d'un  idéal  <  supénearf  Qvm  le  bot  « 
tous  est  la  Hupitre^tion  de  la  miso^re,  et  Itur^mnyf^n   eommaa 
i:oii  ou  dvR iiilt'rèu,  et  que  U  timui  nco  entra  tés  î}lv«rBÉSrècon»|taae 
ma  lifi  «t.>  quo  sur  at!s.p"iii(H  i)ai.uvem'J»t  8<!cun<lairra,  du  «leNriKolafi 

d(''t«il  ?       ,  '  ^  "■ 

F  >uri]U(ii  aussi  avo  r  ram.^^^sé  r«s  autre»  caloitiOlea  du  i 
>iel  du  temps  .leCiliiina,  co  pnj'it  ie  brûler  Rùuw,  oe 
uanlvucore  et  dont  l»  cvnvivt^ s'a^breuveut  aiut  '~^ 
OiiUb  au  d«  NédiéBis?  Salluste  lai«itaW|i  lotit 
était,  Saliule  n'en  parle  qu  comme  d'ua 
Cioéroa  pear  le  ssnver  km  ds  la  réalioa 
Bow  diee  pM  qae  e'fit  là  de  l'Weieira 
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I  de  b  liberti';  nous  protMtoni  oontri  -loatM:  ltt< 

\  UMgalMMot  priM  par  U  4ièto  ;  nom  proteetom  eootrt  ui» 

■kUvvi'i  B'éttat  ^m  M  BOinbni  voulu  pour  prendre  4ae  rëwlu- 

liéM  nlibw,  teolerait  d'attirer  à  fllïe  le  pouvoir  exécutif  ea  excédant 
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»  NowdMaroM  notfe  attachement  i  la  dynastie,  i  la  monarchie 
ill»-dëmoeratique  ;  nous  déclarons  formellement  et  solen- 
qo'oM  Autriobe  une  et  indépendante  doit  ressortir  du  chaos 
1  de  perfides  organea  du  renversement  ont  plongé  l'Aatriche. 
•  Noôa  appelons  l'attention  des  habitants  de  Prague  sur  les  dangers 
I  anarehiques  qui  peuvent  précipiter  la  Bohème  dans  le  mal- 
'  et  dans  une  étemelle  dépendance.  Tenez  donc  fermement  et  fidéle- 
Qu'A  BOUS,  Bohèmes,  soit  réservée  par  l'histoire  la 
gloire  d'être  restés  un  fidèle  sppui  de  la  monarchie.  L'union  dans  la  for- 
ée, eoMervexdi)nc  l'union,  c'est  en  elle  que  gtt  la  victoire  sur  nos  enne- 
ilil  ansri  bien  que  sur  nos  détracteurs. 
.«  Prague,  9  octobre  4  8iS.  » 

uti^ifoomaux  de  Prague  fwblient  cette  invitation  de  haute  importance  : 
>  c  Ikôe,  dépotés  à  la  diète,  nous  invitons  les  députés  de  tous  les  pays 
^MllidtiaM  représentés  i^a  diète,  i  se  réilnir  le  20  octobr.?,  à  Bruon  en 
Honvie,  pour  une  conférence  sur  les  mesures  à  prendre  pour  assurer  la 
lilMCtéda*  délibérations  et  l'existence  de  la  diète  constituante,  dans  l'in- 
0ttli  de  toote  la  monarchie. 
..«IÇngae,  40  octobre  4  8i8.  » 

Svivaot  les  signaturea  de  vingt  députés,  parmi  lesquels  on  remarque 
iDriadqr  et  Siéger. 

.  .Dnsia  soirée  du  40,  il-«st-srrivée  i  Prsgue  une  foule  de  fugitifi  de 
y^tm»,  io  jMcâbre  s'élève  déjà  à  2i  OOO.  La  crainte  des  Croates  eSt  tout 
jMMi  poissante  que  la  criinte  de  l'anarchie  ;  les  envois  de  troupes  sur 
flMM  oootiaaenl;  la  garnison  de  Prsgue,  qui  se  composait  de  17  000 
honnei,  a  été  envoyée  tout  entière,  i  l'exception  de  sept  bataillons  de 
loidiwehr;  le  général  Scblik  a  quitté  Cracoviu  avec  toutes  ses  troupes 

Eir  se  joindre  A  celles  de  Jellacbich,  d'Auersberg  et  de  Windisgraetz. 
fin  oa  annoBce  qu'un  quatrième  corps  d'srmée  de  40  000  hommes  est 
.arrivé  de  Styrie. 

Cesaoavellea  explic^uent  suffisamment  le  retard  du  courrier  devienne, 
MlU  ville  étant  ainon  réduite,  du  moins  bloquée  très  étroitement. 

Le  40,  A  sept  heures  et  demie  du  soir,  on  avait  illuminé  la  ville  par 
■MOre  de  sûreté.  L'agitation  était  à  son  comble,  dit  la  Gazette  de  Bret- 
.ktm,  et  tout  le  monda  prenait  la  fuite. 

Nooi  manquons  complètement  de  nouvelles  positives  sur  les  évèoe- 
nentsdn  41;  mais  les  bruits  les  plus  divers  étaient  répandus.  Nous 
■'oa  ooaunoniqueroDS  qu'un,  mais  dont  nous  ne  garantissons  pas  la  vé- 
IMM.  On  préteod  avoir  appris  que  les  rsils  du  chemin  de  ftr  ont  été 
éaloYés  Jwqu'i  une  distance  de  5  milles  de  Vienne  ;  qu'AaerÂbrrg,  de 
«Mirtavec  Jellachich  et  Windisgraetz,  bombarde  Yionno,  mais  qu'il  est 
Viviwot  répondu  so  fea  des  bastions  de  la  vill  ;. 

Oo  sjoota  que  la  ville  est  en  flammes  sur  plusieurs  points. 

Lm  exploits  dn  vioaire  de  l'Empire. 

Les  conséquence  funestes  de  la  nomination  d'un  prince  autrichien  à 
la  Mteda  gouvernement  central  allemand   se  dessinent  de  plus  en  plus. 
,lm  lettres  de  Francfort  confirment  les  nouvelles  d'hier  relatives  à  un 
.  aevoi  de  Iraopao  de  la  confédération  entre  Vienne  et  Peslh. 

Si  ce  lait  s'aséeele,  si  des  troupes  prussiennes,  wnrtembergeoises, 
.  bveaniSM  00  aatres  entrent  sur  le  territoire  autrichien  pour  absitre  les 
I  plus  poissants  foyers  de  l'esprit  démocratique  en  Autriche  et  en 
la  Mpoblique  fn  nçaise,  il  faut  l'espérer,  ne  restera  pas  spec- 
.Attriceiapoaaibled'nn  acte  aussi  exorbitant. 


Goloiiiee. 

Not  bonorablea  contradicteon  (t)  inclinent  à  a  caser  la  Démo- 
ermUi  pêdflquê  de  préTentioo,  d'hostilité,  d'outrage  envers  la 
Mdeeooloiir. 
n'ooMHU  permette-d^^eré  un  mot  d'expl  cation  perton- 
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La  fiMsUon  coloniale  est  traitée  dans  ce  journal  par  un  hom- 
■edoêt  rutotocratie  blanche,  aux  colunies,  disait:  //  pue  le 


(OTsirlaJ^^WiMtfHS  ft  ta  Démocratie  paeljlque  des  13  et  <4  octobre. 


HHr.  UiMt  n'Mt  p$i'%»iii,ftirii  il  Mt'^ltitéimiiÉ.  If ^ 
tez-voBi  pourquot  U  puait  le  loirr  C'eat  «É,  m  Mafiout  Irn 
piété  qu'il  avjtit  paiM  Ui  fie  an  aeln  bienHlaut  d'une  tté|iéMe, 
cet:  honmie,  par  puni  flutaisie  d'albetioa  et  de  défoneaunt, 
s'était  fait  maître  d'dcole  et  bonne  d'enfant!.  G'eet  qa'lt  «nlt  re- 
cueilli les  pauvres  petits  noirl  abandonnés,  les  élèvent,  lee  soi- 
gnant, les  carressant,  les  adorant,  commt  s'ils  eussent  été  de 
son  propre  sang.  Nous  ne  reconnais^ns  donc  A  penonne  le 
droit  de  venir  nous  faire,  à  nous,  des  phrases  sur  le  préjugé  de 
la  couleur  et  sur  la  domination  des  castes. 

Renoncet  A  vous  imaginer,  dans  Iwportimeiit  du  votre  sus- 
ceptibilité créole,  susceptibilité  provefbiale,  très  ténéreute,nialB 
très  ombrageuse  et  très  aveugle,  renoncez  A  vous  imaginer  que 
nous  sommes  gens  à  prendre  parti  pour  les  blancs  contre  les  co- 
lorés. Nous  ne  sommes  contre  aucune  classe;  nous  voulons  la 
conciliation  de  toutes  ;  nous  défendrons  les  droits  de  chacune. 
Mais  nous  sommes  surtout,  en  tout  pays,  pour  les  masses;  nous 
sommes  surtout  pour  les  pauvres  noirs  affranchis  d'hier.  Ce  sodt 
les  plus  faibles,  les  plus  dignes  de  notru  sympathie  f^temelle. 

Nuus  connaissons  assez  bien  le  monde  colonial,  assez  bien  la 
nature  humaine.  En  conscience,  nous  ne  croyons '  pas  i]ue  les 
hommes  de  couleur  jaune  soient  meilleurs  que  ceux  de  couleur 
blanche.  Toué  les  hommes,  en  terre  civilisée,  se  valent  A  peu 
près.  Au  temps  de  l'esclavage,  a-t-on  vu  que  les  maîtres  blancs 
fussent  seuls  hautains  et  durs,  et  les  maîtres  de  couleur  seuls 
affectueux  et  doux  !  Non,  tous  ^ent  également  des  maître*,  ac- 
compagnés du  commandeur,  du  bloc  et  du  fouet.  Toas,  avec 
quelques  boDU  mpu^ements  du  cœur,  prenaient  part  égale  aux 
abus  d'un  ordre  social  odieux. 

Il  y  a,  nous  dit-on,  un  lieu  commun  de  l'histoire  qui  est  la 
véritable  explication  de  tout  ce  qui  se  passe  ai^ourd'hui  aux  co- 
lonies :  c'est  la  plainte  hypocrite  des  anciens  dominateurs,  se 
posant  en  victimes  et  cherchant  A  retenir  leurs  privilèges  oppres- 
sifs. Il  y  a  deux  lieux  communs  de  l'histoire.  LJo  second,  c'est  la 
réaction  presque  fatalo  de  l'élément  ioogtemps  dominé  et  qui 
tend  à  dominer  à  ton  tour.  Il  est  dans  la  nature  des  choses  que 
la  classe  moyenne  des  colonies,  échappant  A  la  condition  subal- 
terne où  elle  a  été  tenue  par  l'aristocratie  païenne  des  blancs,  as- 
pire A  réagir,  à  faire  sentir  aux  aînés  le  fardeau  qu'elle-mèiee  a 
porte.  Ce  jeu  de  triste  baKule  est  dsLS  toutes  les  annales  de 
l'humanité.  Pour  notre  compte,  nous  ne  cesserons  de  protester 
contre  ces  deux  excès. 

L'exemple  de  Saint-Domingue  et  l'exemple  de  la  France  ne 
sont  pas  faits  pour  nous  rassurer  sur  les  mouvements  des  An- 
tilles. Lei»  masses,  en  Kurope,  n'ont  pas  gagné  beaucoup  au  triom- 
phe de  la  bourg<«uisie  et  à  l'écrasement  de  la  neblesee;  et  voici 
que  l'oligarchie  bourgeoise  se  voit  A  son  tour  menacée  pour  avoir 
oublié  ses  devoir.  A  Haïti,  les  mulâtres,  après  avoir  brisé  le  joug 
des  blancs,  rendent  compte  A  leur  tour  de  leur  domination  égoïste. 
Nous  désirons  ardemment  que  le  peuple  entier,  aux  coijaies, 
profite  davantage  de  la  révolution  nouvelle. 

Sous  ces  luttes,  dont  le  bruit  nous  arrive,  entre  blancs  et  hom- 
mes de  couleur,  A  vrai  dire,  nous  voyons  deux  drapeaux  der- 
rière lesquels  s'abritent  deux  petits  partis,  deux  petites  aristocra- 
ties, qui  se  disputent  les  emplois  et  l'influence.  Aujourd'hui, 
sans  doute,  tout  le  monde  se  partage  et  se  range  sous  l'une  ou 
l'autre  bannière;  mais  demain  nous  pourrions  voir  une  seule 
fraction  proOter  de  la  victoire.  I^s  anciens  colons  appauvris  ou 
ruinés  (et  désormais  les  pauvres  seront  nombreux) ,  les  petits 
blancs,  l'immense  majorité  des  mulâtres,  et  la  totalité  des  nou- 
veaux affranchis  ne  sont  que  peu  intéressés  A  ces  débats. 

Tel  est  notre  sentiment,  telle  est  notre  inquiétude  ;  et  voilà 
pourquoi  nous  avons  accueilli  avec  un  peu  de  précipitation  peut- 
être,  les  bruits  fAcheux  et  les  plaintes  qui  nous  parvenaient  des 
Antilles.  Les  renseignements  qui  nous  sont  fournis  en  ce  monnent 
nous  font  espérer  que  des  dispositions  généreuses  et  fraternelles 
sont  dans  le  cœur  de  la  grande  m^joritc  des  hommes  de  couletir. 
Nous  serons  heureux  de  nous  être  trompé».  La  France  sera  flère 
si  cet  exemple  est  pour  la  première  fois  donné  au  monde  par  ses 
enfantr,  d'une  classe,  qui,  échappant  A  une  oppression  séculaire, 
n'a  pas  voulu  se  venger  et  tyranniser  A  son  tour. 

An  !  ce  serait  un  grand  exemple,  ce  serait  un  acte  subi  ime  si 
le  pardon  pouvait  égaler  l'injure,  si  la  fraternité  pouvait  se  me- 
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la  sf>flB|fctii.  Certes,  les  sociAds  hunuiaos  portent  an 
le  signe  de  erbnes  détestablos^  mais  il  est  un  outrags  à  la 
l<tf  divine  fBl  dépasse  tous  les  autre!.  Nous,  hommes  de  la  race 
Mandba,  iwaa.  avoas  été  arracher  violnnnieBt  tente  nne  raes  à 
sa  tene  natale,  à  sas  Uens  d'à  "itié  et  de  famille,  et  noos  l'avéos 
dite  aaclav»  podr  notre  enrichissement.  Noiu  loi  avons  interdit 
dans  toute  sa  postérité  le  droit  naturel  d'appropriation,  fit  nous 
invoquons  le  respect  de  la  propriété!...  Mais  ce  n'e^trlèn  en- 
core. Nous  avons  saisi  les  femmes  itiires  pour  saitislkire  nos  be- 
soins grossiers  ;  et  les  enfants  issus  de  «s  unions  brutales,  ces 
enfants  qui  portaient  dans  leurs  traits,  dans  leur  couleur  éclair- 
cie  le  signe  indélébile  de  leur  filiation,  ces  fils,  ces  frères,  nous 
les  avons  rejetés,  comme  faisait  Abraham  du  fils  d'Agar;nous 
les  avons  tenus  dédaigneusement  A  dislance  ;  nous  Tes  avons 
proscrits  !  Et  nous  invoquons  le  respect  de  la  famille,  nous, 
nous  qui  avons  insulté  A  notre  propre  si|ng  ! . . . 

Non,  Jamais  plus  cruelle  iniquité  ne  souilla  le  cœur  humaîn. 
Heureusement  les  temps  sont  accomplis  II  était  écrit  :  c  Jeje- 
rai  devenir  leJlU  d'Agar  «ne  puissante  ration,  car  il  est  de  la 
roeed'ilAroAaM.  L'esclavage  a  disparu  pour  toujours,  et  il  est  d'or- 
dre providentiel  que  la  race  mixte  devienne  la  vraie  puissance  dans 
les  pays  iotertropicaux.  Nous  acceptons,  pour  notre  part,  et  nous 
voudrions  favoriser  cet  essor,  cette  exaJtation  de  la  population 
de  couleur.  Seulement  nous  faisons  des  vœux  pour  que  ce  mou- 
vement s'opère  sans  violence  et  sans  douleur.  Frères  colorés, 
d«ax  routes  s'ouvrent  devant  vous  :  la  route  vulgaire  de  la  co- 
lère et  de  la  réaction,  celle-! A  mène  A  la  guerre  et  A  Tanarchie,  A 
la  décadence  et  A  l'abtme  ;  la  route  chrétienne  de  Ta  'miséricorde 
et  de  l'amour,  celle-ci  conduit  A  l'accord,  A  la  firatemité,  à 
l'association  et  au  bonheur.  L'humanité  va  vous  juger  ;  l'huma- 
nité  va  savoir  si  vous  voulez  être  aussi  mauvais  fils  que  les 
blancs  ont  été  mauvais  pères  ! 


Logiqne  de  M.  Thien. 

Celui  qui  n'a  pas  lu,  dans  le  Constitutionnel,  le  chapitre  l\* 
dn  3«  livre  du  sophistique  ouvrage  de  M.  Thiers,  de  la  Propriété, 
ne  peut  se  flatter  de  connaître  la  merveilleuse  facilité  avec  la- 

3uelle  cet  ennemi  né  de  toute  innovation  sait  faire  d'iue  pierre 
eux  coups.  «  Le  droit  au  travail,  dit-il,  à  quoi  bon?  A  la  omme 
heure  si  le  châmaçe  était  autre  chose  qu'un  accident  qui  ne  se 
répétera,  keure%uement,  que  dans  de  rares  circonstances;  mais, 
avec  les  chances  que  nous  avons  d'éviter  les  cas  de  chômage,  ré- 
elamnr  le  droit  au  travail,  n'est-ce  pas  demander  nne  chose  A  tout 
lemoinsioutile? 

VoilA  pour  Is  première  psrtie  du  chapitre.  Voici  poar  la  se- 
conde: Vous  parlez  de  droit  au  travail  !  Y  songez-vous?  Mais  le 
éhômaqe  n'est-il  pu  lA  avec  ses  exigeixes  de  tous  les  instants? 
Vous  vous  êtes  mis  en  tète  qu'il  fallait  enfin,  par  des  mesures 
régulières,  parer  au  chômage.  Mais  le  chômage,  A  chaque  ins- 
tant, ne  peut-il  pas  vous  déborder?  Vienne  une  cirise  commer- 
ciale, et  vous  voilA  en  présence  de  deux  cent  mille  bru  inoc- 
cupés. 

Assez,  monsieur  Thiers  ;  oui,  vous  êtes  habile,  vous  savez  ac- 
cotnoder  toute  chose  A  vos  besoins.  Votre  soud,  à  vous,  ce  n'eét 
pas  d'être  logique.  C'est  de  fïapper,  n'importe  commentyiA 
où  vous  voulez  frapper.  Selon  qu'il  vous  plaît,  |e  chômage, ^com- 
me éventualité,  mérite  A  peine  d'être  prévu,  ou  c'est  la  menace 
la  plus  terrible  qui  puisse  se  drcrser  devant  l'Etat,  si  leydroU  au 
travail  est  reconnu. 


Un  exemple  à  enivre. 

Nous  recevons  A  l'instant  la  visite  d'un  braVe  ouvrier  venu 
pour  nous  entretenir  d'un  moven  de  propagande  démocratique 
qu'il  a  imaginé  et  mis  en  pratique  avec  succès;  —  c  S'il  y  atait, 
nous  disait-il,  quarante  mule  ouvriers  qui  vouhissent  suivre  cet 
exemple,  les  campagnes  seraient  bientôt  échnrées  sur  leurs  vérita- 
bles intérêts.  Si  vous  approuvez  ma  conduite,  falte-la  connaître 
aux  travailleurs  pour  qu'ils  l'imitent  douleur  côté.  >  L'exemple 
nous  panlt  excellent,  et  nous  ne  pouvons  mieux  l'exposer  qu  en 
laissant  parler  notre  digne  et  intelligent  visiteur 


•i 


anadM  Isat  ee  an'il  Jsgeait  A  propoa  dans  la  tradition  ,pour  donner  de 
h  csalssr  A  son  drame.  N'oublions  pas  que  ce  drame  établit  une  lolida- 
,ril4  eoira  Caliliaa  •(  lea  socialisles  modernes. 

Las  ehfétiena  «aasi  furent  accoaés,  an  premier  siècle,  de  tuer  un  eo- 
(ibt  da*a  leurs  réunions,  de  t>oi>e  son  sang,  de  manger  sa  chair,  puis, 
les  IwiiSraa  étaintes,  d«  se  livrer  entre  les  deux  sexes  i  toute*  les  orgies 
des  B^cehanalas.Las chrétiens  n'auraisnt-ils  pas  droit  aujourd'hui  de  crirr 
A  la  caloaanie,  si  le  théâtre  reproduisait  ces  scènra  horribles  et  impures 
das>  ut  drame  dirigé  contre  le  christianisme  ?  Et  copondanl  le  dogme 
cb'^im  n'est  plus  par^écoté. 

CatUlna  a  de  belles  parties.  Les  premiers  acte*  surtout  sont  vifs  et 
inlérsssaiits  ;  il  y  a  entre  autres  nn  rôle  de  gamin  de  Rome,  brillant 
d'flfttraia  etjoué  avec  une  grande  vérité.  Mais  le)  derniers  actes  ont 
horribles,  celui  de  la  roupe  de  sang  surtout,  et  forment  une  dissonnance 
Oboqiiaote  avec  ce  qui  prccèd*.  Comment  Calilina,  qui  défend  les  encla- 
ves que  l'on  veut  punir,  donne-t-il  toute  coup  et  sans  nécessité  aucjne 
l'ordre  de  tuer  un  homme  iaolTensif  pour  faire  boire  du  sang  humain  à 
aasamii? 

La  drame  entier  est  d'ailleurs  un  fouillis  d'événements  domestiques 
et  politiques  entre  lesquels  natte  la  pensée ,  et  l'impressioit  générale  est 
confuse  et  saoa  nrécision.  La  plus  grande  richesse  est  déployée  dans  la 
mise  en  scène.  C'est  la  vie  humaine  en  action,  la  vie  de  la  place  publiqie 
et  du  foyer  dome^^tique,  le  spectacle  des  batailles  otdes  festins  féeriques 
importés  de  l'Asie.  Le  costume  est  fkl  jlemcnt  rendu.  Nous  avons  été  ce- 
Modaiit  quelque  peu  étonné  d'entendre  uns  cloclie  annoncer  le  résultat 
dSSdiJKtions. 

,  Hélingue  joue  avrc  largeur  (t  énergie  Io  rôle  de  Catilina  ;  il  est  bien 
ascdedé  parJUme  Lacressonpière,  Mlle  Person  et  les  autres  acteurs.  Nous 
se  fiKttns  d  exception  que  pour  Mlle  Jouve  ,>  dont  le  jeu  rend  incom- 
^ifittMSible  la  passion  ()e  Curius  pour  Fulvi^'. 

Le  pablic  a  applaudi  et  niOlé  tour  è  tour.  Los  applaudissements  prô 
dOonoent  au  début,  les  sifflets  vers  fa  fin.  Quant  à  la  Scène  entre  Cati- 
I  et  Gcéron,  les  hommes  ea  blouse  applaudissent  le  premier  avec 

Éér  et  les  gens  bien  vêtus  randent  les  mêmes  applaudissements  au  se- 


on suppose  un  autre  but;  les  uns  U  repoussent,  les  autres  l'outrageât; 
si  bien  qu'un  soir  la  pauvre  enfant  qui  n'avait  pas  mangé  de  deux  jours 
se  laissa  $;liss(>r  dans  l'onroncement  d'une  porte  et  s'endormit.  Un  jeune 
lion  qui-])a»sait,  le  nez  dans  son  manteau,  au  sortir  d'une  maison  do  jeu, 
aperçut  ce  frais  visa^o  qu'éclairait  un  rayon  do  gaz,  il  appela  un  fiacre 
et  le  lendeniain  l'orpheline  so  réveillait  dans  un  appartement  somptueux. 
Quel()ues  mois  après  vons  l'eussiez  vue  présider  aux  fins  soupers  du  n- 
comtt  do  Vaudreuil  ;  reine  ard-jnto  de  l'orgi-,  mais  toujours  noble  et 
slraplo  de  ccTur,  toujours  dévouée,  tt  s'échappant  souvent  dos  enivre- 
ments do  la  fête  pour  voler  auprès  d'un  berceau  où  souriait  uno  charman- 
te petite  fille  dont  elle  était  devenuo  mcro. 
Mais  les  fêtes  somptueuses  où  sont  appelles  les  filles  du  peuple  oui 
vendent,  c'est  la  liamme  du  punch  qui  brille  un  moment   d'un  éclat 


so 


bien  pourrait  produire  un  drame  oxi^cutè  avec  l'art  de 
>,  par  uo  écrivain  possédant  la  science  qui  lui  manque  I 

Le  drame  de  M.  Gozian  e^t  moins  vaste  de  proportions,  mais  il  est 
MS  as;  piss  Bfn^Mttiique  et  d'un  meilleur  esprit. 

€*ittStsParis,  la  ville  de  toutes  les  fourberies,  de  tous  los  vices  et 

'  bimisAres,  par  uosda  cesnuiud'faivor  si  chaudes,  si  étince- 

liueet  da  joie  pour  le  riche,  si  glacées  et  si  profondrmmit  dou- 

ir  le  pauvre,  llKnrjelte  avxit  seie  »n»,  la  beauté  des  aigrs, 

1  disUNgléei  une  Ame  de  feu,  un  cœur  novice  et  avide  d'a- 

se  trouvait  jetée  sans  pain,  sans  asyle,  sans  protecteur, 

nr  ïsk  trottoir»  gisoésl  Henriette  availL:^é  A  bien  des  portes  pour  mé- 
riter m  Ul^n  i  mail  A  jolie  fille  de  keue  ans  qui  demande  un  emploi, 


fiévreux,  et  meurt  tout  i  coup. Ces  nuits  d'orgie  où  ollos  assistent  adorées 
et  méprisées  à  la  fois,  c'est  un  rêve  doux  et  amer  qui  s'envole  au  pre- 
mier rayon  dj  jour.  Elles  s'étaient  endormies  sur  la  soie  quand  elles 
étaient  belles;  mais  la  beauiè  s'use  vile  i  ces  excès,  et,  un  beaujuur, 
e'ies  80  réveillent  vieillies,  fldries,  l'opprobre  au  front,  sur  un  lit  d'hô- 
pital ou  sur  le  grabat  fétide  d'ui  e  mansarde  glacée,  déshabitui^es  d'un 
iravail  qu'on  ne  leur  confierait  qu'i  regret,  el  qui  ne  les  nourrirait  pas, 
et  contratiitf s  pour  vivrede>lescendre  jusqu'au  demi -r  échelon  l'échelle 
du  vico  et  du  crime,  ou  d'allumer  un  réchaud  de  charbon  qui  les  déli- 
vrera à  jamais  de  cette  misérable  vie. 

Honriette  cessant  d'éiro  aimée,  eut  le  bonheur  do  trouver  un  asile 
comme  dame  do  compagnie  ch(z  une  noble  dame,  mais  cette  dnme  était 
la  mère  de eOa amant  d'hier.  Lo  vicomte  vola  chez  sa  mère,  et  llonrietis 
n|o8ant  l'accuser,  fut  accusée  à  son  tour,  traduite  en  justico  ;  elle  no  tiut . 
d'échsppor  au  supplice  qu'au  talent,  qu'à  l'amour  d'un  jeune  avocat, 
Maurice,  qui,  dédaignant  l'alliaQced'unenoblo  demoiselle,  é|>ousa  la  pau- 
vre aban  loonéo. 

Les  épreuves  semblaient  terminées  pour  elle  ;  mais  le  monde  p.o  lâ- 
che pas  aussi  facilomont  sa  proio  do__mép±is.^  Mjtiheur  k  jamais  k  II 
femme  qui  a  eu  faim  «t  qui  s'est  oubliée,  car  lo  nionJu  oQicit-l  est  là  qui 
se  souvient  cl  lui  jette  sans  cc£e  son  passé  à  la  face,  car  l'opinion  qui 
refuse  au  pauvre^ les  moyens  de  vivre  avec  honneur,  le  frappe  du  mé- 
pris et  du  châtimodt  s'il  ir.curtous'il  demande  sans  succès  son  exis- 
tence aux  noyons  qu'elle  condamne.  Le  jour  do  sus  noccà,  Maurice 
donne  une  soirée  ;  do  nombreuses  invitations  ont  été  faites  ;  et  cepen- 
dant il  est  deux  lirui-es  du  matin,  les  hougics  sont  à  demi-consumées, 
les  fleurs  se  fsnent^  et  les  salons  sont  restés  déserts  ;  ses  amis,  ses 
nioilleurs  amis,  se  sont  rendus  A  U  soirée  que  donnent  les  parunts 
de  la  fiancée  de  Vaudreuil.  Ils  no  viennent  pas  >:liez  mol,  k'értio  Mau- 
rice, «h  bien,  j'.rai  clu-z  eux.  H  pn>nd  sous  le  bras  sa  femmo  toute  tnim- 
btaiite,  tombe  au  (Lilieu  de  la  fi^,  rassemble  les  invités  dans  un  salon, 
et  là  il  lit  une  page  arrachée  du  Ucttnor  do  la  polico,  la  révélation 
du  vol  dont  VNUdruuil  s'esi.  roudu  coupab  é. 

L'innocence  est  vengée  el  reprend  ses  droits,  mais  que  da  cliaaoes 
I  contre  elle  !  qu'liebiit:tie  lùl  élè  m'.jas  belle,  que  Mduiice  ne  to  fut  pas 


pris  de  sympSKiie  pour  cette  jeune  Gile  en  la  rencontrant  ebes  la  mar- 

2uiBe,  qu  il  ne  se  fût  pas  trouvé  i  l^aadience,  qu'un  fonctionnaire  in^ 
èla  ne  lui  tût  pas  livré  inoyennant/finance  les  secrets  rie  la  police,  etc. 
etc,  l'innocence  restait  écrasée, /avilie,  conspuée,  tandis  que  le  crime 
triomphint  se  donnait  !es  honnejm^  de  l'insolence  et  de  l'intolérance  en 
farede  la  vertu  pe'sécUtée. 

I)«  nobles  protoitaliofR  contre  une  organisation  sociale  qui  exige  la 
vertu  te  ses  membres  et  le u^  impose  In  vice,  o  ntro  une  société  qui 
n'acfîordc  le  succès  qu'au  incnson:o  et  i  J'impudqiKO.,  ot  condamne  le 
pauvre  à  la  dégradation,  a^imontr/s  beau  drame  de  M.  Gozian.  Un  soaf- 
flo  de  solidarité  humaine  4o  pénètre  dans  toutes  ses  parties,  et  la  beauté 
dfssrènes  qui  se  trouveht  en  saillie  tgJt  oublier  les  invraisemblances  du 
second  plan  ;  deux  pe^nnages  comiques  le  traversent,  l'égaient  ;  le  style 
est  éclatant,  délicat,  ciselé,  un  peu  tourmenté  même,  mais  e'nt  la  dé- 
faut d'une  qualité  trép  rare  au  théâtre  pour  que  nous  l'osions  reprocher 
A  l'auteur.  Nous  relèverons  un  mot  cependant  qui  nous  semble  jurer  du- 
rement avec  le  reste  du  drame  :  l.e  monde  vous  passe  dessus.  C'est  de 
l'anitlais  ou  du  fsriibonrien  peut-être,  mail  ce  n'est  pas  du  français. 

Munie  remplit  lo  rôle  de  l'avocat  avec  chaleur,  nuis  il  abuse  uti  peu 
trop  du  sourire,  et  certains  passages  énergiques  de  son  rôle  j  psrdant. 
Mlle  Grave  joue  avec  énorgiu  son  personaaj^  d'UenrisUe.'  Mlle  Daelarun 
est  une  bien  jeune  et  fraîche  maman,  mais  personne  M  songe  A  S'en 
plaindre.  Rauoourt  est  d'une  sdmirable  vérilA  dans  les  divers  tfsves- 
tissements  du  major  Martingale,  et  Potier  fort  amusant  dans  le  tàlà^^am 
Dîjonrais,  qui,  six  actes  durant  ne  peut  parvenir  à  aurprendre  sa  femme 
eu  flagrant  délit  tant  elle  use  de  papillonne  en  ses  amours. 

NoS  sommes  quelque  peu  on  retard  pour  parler  de  la  Rslnâ  des 
Caroitts,  une  pantomime  des  plus  piquantes,  par  ma  foi,  et  çonune  il 
n'iipparlient  qu'A  M.  Cbampfleur^  d'en  imaginer.  Mais  mieux  vaut  tard 
que  jamais. 

Vous  saurez  donc  que  la  reine  des  carottes,  une  petite  naine  a  la  voix 
étraogléo,  s'est  éprise  d'un  violent  amour  pour  Piorr^/t,  l'élenel  asKHi* 
reux, Tétemel  proféré  de  Colombine.  Pierrot,  bien  estéadu,  tint  Ares- 
ter  fiilele  A  la  tradition,  —  et  cjla  ce  conçoit  quand  |a  tradition  eatSHSsi 
jolie.  —  Diili  uno  multitude  do porsécutiuas  ^tesquos  Buxc^llas,il  se 
trouve  en  proie  ;  les  carottes  crient  quand  il  les  ratisse,  il  se  trouve 
ch-iflgéen  salsiQs,  et,  promené  de  royaume  féerique  en  rovAusielégu- 
minoux  pendant  dwze  tableaux,  en  compagnie  do  PolicalMlle  son 
rival,  qui  n'avait  jama  s  ri  d'un  rire  plus  sympathique;  inaqu'A  ea 
qu'enfin  U'reino  amoureuse  et  ja>ouse  soit  jetée  au  fond  da  la  maiplle 
pAlemè!e  avec  ses  sujists  pour  faire  une  julienns;  aprAa  «isi  Pierrot 
éptiusd  poiurla  •  illièmofois  sa  belle  et  toujours  fimee,  CoiMObias.— 
Nous  avons  assisté  à  la  vingtième  roprésealation,  qui  a  été  applaudie 
comme  la  première. 

J.  FUUST. 


'^'it'St':  i  .f-S'A  •J-Àin^^Ls.^'. 
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,  a«ai  aeMl  dit,  je  tuii  allé,  il  y  a  quelque  tempadans 
morpiTS,  M  nèirdie.  Je  suis  d'un  petit  village  qui  a  quel(|u«  chose 
O0aiiÉ%  troia  à  qsalra  cents  habitante  ;  iU  ne  reçaivent  pas  de  journaux, 
•t,  wmmevoMUeompranez,  ila  étaient  bien  arriérée  ;  on  leur  disait 
qw  I«  Pariatona M Tonlaient  que  l'anarchie  et  le  pillage.  Aussi,  ne  me 
ly  rdai>nt'ita  naa  d'an  boa  œil  quand  j'arrivai.  Ce  fut  bien  one  autre 
•llaireqiMnd  jelfvreut  dit  que  je  suis  républicain.  On  disait  que  fêlais 
m»  voteur.  J'essayai  de  leur  faire  comprendre  qu'on  pouvait  être  répu- 
btiqd*  et  honnête  booœe,  cela  n'éttit  pas  très  facile.  Ea  les  quit- 
tant. Je  leur  promis  de  leur  envoyer  des  journaux  aFin  qu'il»  voient 
ee  que  nous  sommes,  et,  pour  leur  prouver  que  je  suis  un  homme 
de  parole,  voici  ce  que  jal  fait  dés  que  j'ai  été  de  retour  à 
Paris.  J'aehite  de  temps  en  temps  dos  journaux,  comme  tous  les 
ouvriers  ;  mais,  quand  je  le<i  ai  lus,  au  lieu  de  les  mettre  j^dans  un  ti- 
roir ou  d'allumer  ma  pipe  avec,  je  les  mets  sous  une  bande  et  les  envoie 
dans  mon  pays,  cboz  les  marchands  de  vin  et  les  nuberg'stes.  Alors 
tout  le  monde  peut  les  lire.  Et  savez-vous  ce  qui  est  arrivé  ?  c'est  que 
depuis  trois  mois  que  je  fais  ce  coramercc-'<i,  il  y  en  a  plus  de  deux 
oente  dans  mon  village  qui  sont  devenus  aussi  voleurs  que  moi.  Et  com- 
me voilà  le  tnnps  des  grandes  veillées  dans  les  campagnes,  il  me  sem- 
ble qu'il  serait  bon  de  répandre  mon  Idée.  Je  n'ai  peul-élre  pa3  dépensé 
quarante  sous  en  tout,  ot  vous  allez  voir  qu'aux  prochaines  élections  ou 
votera  dans  mon  village  comme  nous  votons  à  l'aris  ;  et  ils  ont  si  bien 
pris  goût  aux  journaux,  qu'ils  m'envoient  maintenant  de  l'argent  pour 
payer  la  poète. 

Noui  recommandons  ce  moyen  de  propagation  à  tous  les 
démocrates  socialistes  ;  il  est  aussi  puissant  que  facile  à  mettre 
en  œuvre.  SI  chacun  l'employait,  la  France  ne  tarderait  pas  à  être 
convertie  à  des  idées  qa'on  ne  repousse  que  par  ignorance.  Hon- 
neur à  celui  qui  a  pris  cette  inteiligonte  initiative,  et  puisse  son 
exemple  trouver  des  imitateuri  ! 


■■iiii— iimii-unnw — — 

binet  RrésidA  par  1»  dimasrate  Waldeek  ;  la  mvtd  du  léiiéral 
naire  d^  Wrangel  ;  aoutiaUe  pour  tous  les  détenus  politiques,  «te 
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Avltai«l«ia  cai  Italie. 

La  guerre',  la  guerre  1  tel  est  le  cri  qui  retentissait  à  Turin,  à  Gènes, 
i  Florence,  i  Livourne,  même  avant  l'arrivée  des  nouvelles  de  l'insur- 
rection de  Vienne.  Toute  lltalie  était  dans  la  plus  grande  agitation. 

A  Modène,  on  promène  le  drapeau  rouge  en  criant  :  Mort  à  Francesco'. 
A  Parme,  i  l'occasion  d'une  procession  où  Ggurait  un  bataillon  de  la 

Sarde  nationale,  on  cria  :  Vive  la  république  de  Venise  !  Vive  l'Italie  ! 
lort  aux  Allmnands  I     ..^. 

On  plante  partout  des  arbrea  de  liberté,  malgré  les  défenses  d«  l'au- 
torité. A  Uroume,  le  gouverneur  Montanelli  a  développé  devant  la 
feule  réunie  sur  la  place  le  ;  projet  d'une  constituante  générale  de  toute 
l'Italie,  U  la  foule  d'applaudir  et  de  crier  :  À  bas  le  ministère  réaction- 
naire de  FloreBce  I  nous  marcherons  sur  Florence,  si  dans  treia  jours 
le  ministère  n'est  pas  changé,  si  Guerazii,  le  chef  du  mouvement  révola- 
tioDDaire  de  Livourne  n'est  pas  nommé  ministre,  ai  la  guerre  n'ost  pas 
déclarée  i  l'Autriche  1 

A  Pavie  même,  sous  le  coup  des  baïonnettes  autrichiennes,  on  affiche 
des  prodamatioBS  dans  leequelles  on  conseille  aux  Autrichiens  de  fuir  au 
plus  vite,  s'ils  ne  veulent  s'exposer  i  de  terribles  représailles,  car  cette 
ibis,  dit-on,  on  ne  se  montrera  pas  aàssi  clément  que  la  première  fois. 

ATiiria,  les  troupes  passées  en  revue  par  Charles -Albert  ont  crié  avec 
le  peuple:  la  gnerrel  la  guerre!  Un  mouvement  militaire  a  eu  Jieu  à 
Gènes.  Les  soldata  ont  fait  entendre  lea  mêmes  cris  que  leurs  frères  de 
Turin,  et  le  cercle  de  la  confédération  italienne  répond  aussi  :  la  guerre  ! 
la  guerre  I 

i  Milan,  la  discorde  était  entre  les  troupea  ot  Radelxki.  De  nombreu- 
ses bandes  de  Ilongrdis  et  de  Croates,  casernes  en  I^ombardie,  ont  dé- 
serté et  se  sont  réfugiés  i  Lugano,  à  Runtra,  à  Pallanza.  A  Milan,  lea  Hon- 
grois, an  recevant  dos  notivolles  de  leur  pays,  se  sont  rangés  eu  bataille 
sur  la  place  en  criant  :  Mort  aux  Croates  I 

Ils  voulaient  partir  pour  leur  pays,  et  ont  donné,  dit-on.  Si  heures  i 
Radetzki  pour  leur  danaer  la  pstMasiee  de  s'éloigner,  menaçant  de  s'en 
passer  si  elle  ne  leur  étattpos  accordée.  Doe  correspondance  porte  que  les 
Hongrois  avaient  ajouté  que  si  l^éoéral,  comme  le  bruit  en;courait,  faisait 
veairi  Milan  d'antres  régtmenteerooteiij  ils leeextermioeraient. Radetzki, 
étant  asalade,  on  de  ses  oflkiers  est  venu  haranguer  les  soldats,  qui  l'ont 
mal  reçu.  Les  oAciars  qui  s'étaient  présentés  i  Radetzki  pour  obtenir 
de  reioanier  dans  leur  pays  avaient  été  arrêtés  comme  complices  du 
mouvement,  tnais  l'exaspération  des  soldata  était  telle,  qu'il  a  fallu  les 
relâcher. 

Ced  ae  passait  avant  que  l'on  connût  i  Milan  l'insurrection  de  Tien- 
ne, que  RadlBiky  avait  cachée  aussi  longtemps  que  possible,  a6n  de 
prendre  sas  dispôiilioM.  Il  a  commencé  par  consigner  les  troupes  dans 
leurs  quartiers.  La  population  milanaise  était  dans  la  plis  grande  agita- 
rion.  On  criait  par  les  rues  :  Vive  l'Italie  I  Vivent  les  Hongrois!  Toutes 
les  correspondances  prévoyaient  une  insurreation  le  12.  Le  bruit  même 
courait  le  43  i  Turin  que  le  soulèvement  avait  eu  lieu  i  la  suite  d'une 
lutta  entre  les  troupes  croates  et  les  troupes  hongroises,  et  que  ces  der- 
nières s'étaient  jointes  i  la  population. 

Cette  nonvelle  ae  répandit  en  un  moment  d'un  bout  à  l'autre  do  Tu- 
rin, on  cria  par  les  rues  :  vive  Milan  !  vivent  les  Lombards  !  la  guerre  I 
la  guerre  1  Toute  la'  population  était  dans  l'enthousiasme.  Mais  on  recon- 
nut, par  des  infqrmatioos  plus  précises,  que  la  nouvelle  était  au  moins 
prématurée,  ^e  cercle  de  la  confédération  italienne  signa  sur  le  champ, 
sur  la  proposition  de  Mamiani ,  une  alresse  à  Charles-Albert,  pour  l'en- 
gager à  profiter  de  l'occasion  de  reprendre  l'otTensive. 

—  Le  gouvernement  de  Venise  a  convoqué,  pour  le  tt  courant,   l'As- 

,  semblée  nationale  puur  élire  un  comité  Chargé  de  traiter  les  questions 

politiques  urgentes,  et  pour  nommer  un  gouvernement  régulier  pour 

remplacer  la  dictature  confiée  à  trois  membres,  décidés  à  résigner  leurs 

pouvoirs. 


Les  autorités  sont^  sur  X  I»'  ^^*>  '**  ^upes  sont  consignées  dans 
les  casernes  eiTIes  chefs  olït  reçu  l'ordre  de  les  tenir  prêtas  à  lurctwr 
au  premier  signal.  ______ 

Parmi  les  lettres  saisies  de  Jellachich,  il  en  est,  dit-on,  une  i  l'archi- 
duchesse Sophie  qui  est  désignée  dans  le  procés-verbal  officiel  de  la 
diète  comme  ui^e  lettre  d'amour. 


Au  parlamentde  Francfort,  dans  la  séance  du  43,  le  député  Vogt,  de 
la  gauche,  a  interpellé  de  nouveau  le  ministère  sur  les  évènementa  de 
Vienne.  Il  a  demandé  aveo  ironie  si  le  ministre  avait  des  noiifollcs  ofll- 

.  cieUes  sur  les  évènementa,  et  de  quelle  nature  étaient  ces  nouvelles? 
Quelles  mesures  le  ministre  a-l-il  prises  pour  neutraliser  les  menées  ré- 
actionnairea  d'un  patU  autrichien  dont  les  sentimenta  sont  anti^rma- 
niqnes,  et  pour  combattre  la  réaction  dans  un  grand  empire,  aussi  vi- 
goureusement qu'il  a  combattu  l'anarchie  dans  quelques  petite  étata?  Le 

»  ministre  »4-il  pris  des  mesures  p  ur  déclarer  Vienne  en  état  de  siège, 
et  pour  y  envoyer  des  troupes  et  des  ccmmissaires  de  l'empire,  afin  de 
fsire  ce  qu'il  faut  pour  protéger  une  population  héroïque  et  la  liberté 
d'un  peuple,  centre  toutes  les  tentatives  ultérieures  du  parti  de  l'op- 
pression T 

*  Le  député  Jahn,  le.'réactionnaire,  auteur  du  Chant  du  Cygne,  a  de- 
mandéàaontonr  au  niini4tre s'il  savait  qu'il  existe  une  conjuration  des 
émeutiers  les  plus  mal  famés,  ^ui  ont  convoqué  i  Berlin,  pour  la  fin  de 
jce  mois,  une  sssemhlôe  qui  déior^nisers  Is  révolte.  Le  vieux- vére  Jahn 

'  veut  savoir  si  le  ministre  a  pris  sas  metures  à  cet  égar^ . 
'   Féuvi»  parlement  de  f  rendort  I  Qui  pense  ipaintenant  a  lui  en  Aile- 
^nugae^  qui  slnquièto  en*Enrope  de  savi^tr  quelles  miiures  i|  prendra 
JMarasaialanirJaiustarmilieueuUe  Vienne  et  Burlin? 

Tous  lee  chibe  désaocratiques  deBeriin  avaient  convoqué  pour  le  43 
une  grande  réunion  populaire  ;  il  s'aj^it  de  présenter  en'  ma«se  une  péti- 
tion demandant  le  renvoi  du  ministère  et  son  remplacement  par  un  c«- 


Les  nouvelles  remues  des  provinces  danubiennes  confirment  pleinement 
la  contre-révolution  survenue  i  Bncharest  et  le  passage  du  Pruth  par 
l'armée  russe.  C'est  par  la  trahison  que  Puât  Effendi ,  le  commandait 
des  troupes  turques,  est  entrée  dans  la  capitale  de  la'  Vatachie,  où  ses 
soldata  se  sont  livrés  à  tous  les  excès.  A  propos  du  passage  du  Pruth  par 
les  Russes,  la  Gazelle  dAugsbourg  fait  ressortir  l'importance  dé  ce 
nouveau  pas  fait  par  la  Russie  vers  le  but  qu'elle  convoite  depuis  si  long- 
temps. 

Quand  tout  marche  et  s'agite  en  Furope ,  la  France  restera-t-elle  seule 
immobile  et  sourde  à  la  voix  des  peuples  qui  l'appellent?  Le  réie  de  la 
France,  au  milieu  de  si  graves  événements,  est-il  de  regarder  et  de  se 
taire? 

Une  correspondance  particulière  nous  app£en(^que  des  troubles  ont 
éclaté  dans  les  Iles  Ioniennes.  Le  S6  du  mois  dernier,  les  paysans  d»  Ce- 
phalonie  sont  en  masse,  le  fusil  sur  l'épaule,  dans  la  ville  d'ArgostWi 
sux  cris  de  vive  l'Union,  vive  la  Grèce,  vive  la  liberté  1  La  garnison  an- 
glaise a  engagé  le  feu,  et  des  deax  cêtés  il  y  a  Su  des  victimes.  La  ville 
a  été  mise  en  état  de  siège.  On  s'est  aussi  battu  i  Lixuri.  Le  peuple  veut, 
au  prix  de  son  sang,  délivrer  son  pays  de  l'oppression  absolue  que,  sous 
prétexte  de  protectorat ,  l'An^eterre  exerce  sur  la  république  ionien/te. 


Sianee  du  47  oeto6re.  —  PtismtNCB  ni  n.  mauust. 

ta  séance  est  ouverte  i  midi  et  demi. 
0  procès-verbal  est  lu  et  adopte. 

L'ordre  du  jour  appelle  ta  auite  de  la  discussion  du  projet  de  constitu- 
tion (chapitre  7  du  pouvoir  judiciaire). 

Avant  depiaaerà  l'article  8i,  l'Asemblée  revient  sur  l  art  83  et  snr 
la  décision  qui  ajoute  la  cour  dei  comptes  aux  juridictions  qui  seront  i 
la  nomination  du  président  de  la  Republique. 

L'amendement  de  M.  de  la  Porte  serait  un  paragraphe  addidionnel  i 
l'article 83.  Il  est  ainsi  conçu: 

(  Les  membres  de  la  cour  des  comptes  ne  peuvent  être  nommés  et  ne 
peuvent  recevoir  d'avancement  que'  sur  la  proposition  du  conseil 
d'Etat.» 

M.  nupiN  atné  fait  remarquer  que  cette  questioa  viendra  dans  la  dis- 
cussion des  lois  organiques. 

M.  STocRii  pense  qu?  c'est  une  question  constitutionnelle,  et  que  dans 
la  constitution,  il  faut  inscrire  tout  ce  qui  peut  assurer  l'indépendance 
de  la  nouvelle  cour  des  comptes. 

M  BÀiocHB  pense  que  la  meilleure  coddition  de  l  indépendance  de  la 


cour  des  comptes  est  dans  l'inamovibilité.  (Bruit.)  La  proposition  de  M. 
[)el»porte  équivaudrait  i  la  nomination  de  conseiller  des  comptes  pa 
conseil  d'Etat. 


i  comptes  par  le 


■.  DBLAPOBTB  insisto  pour  l'adoption  de  son  amendement. 

M.  Énvfnz  te  prononce  pour  le  renvoi  à  la  discussion.des  lois  organi- 
ques. 

M.  LACBOSSB  appuio  l'amendement.  L'inamovibilitf  eet  une  garantie  de 
l'indépendance  des  magistrata  ;  mata  il  en  faut  une  autre  ;  c'est  leur  no- 
mination qu'il  faut  mettre  à  l'abri  des  intrigues  et  de  la  faveur.  (Très 
bien.) 

M.  DBSLONGBAis  s'étonns  qu'on  venills  donner  des  attributions  au  con- 
seil d'état  avant  de  uvoir  quelle  en  sera  l'organisation.  Il  se  prononce 
contre  l'amendement. 

L'amendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté. 

•  Art.  8i.  Les  magistrata  du  ministere  public  sont  nommée  par  le 
président  de  la  république.  »  .  ,      , 

M.  BODSiGOBdeinande  qu'on  ajoute  :  et  ricocabw  q  volonté. 

M.  lAUCHÀBT  voudrait  qu'on  ajouiêt  :  «  sur  des  conditions  de  candida- 
ture et  de  prtoentation  déterminées  par  une  loi.  * 

M.  DVPiN  aloé  pense  qu'on  ne  doit  pu  enchaîner  le  choix  du  gouver- 
nement par  les  te.-mes  de  la  constitution.  Il  faut  reconnaître  des  diffé- 
rences d'origine  entre  un  magistrat  inamovible  et  celui  qui  ne  l'est  pas. 

M.  Crémieux,  pendant  qu'il  était  ministre,  avait  préparé  un  projet  de 
décret  qui  rè/le  les  conditions  d'admission.  Ce  projet  sera  prochaine- 
ment présenté  i  l'Aisemblée.  Il  serait  bon  d'attendre  la  préeentation  de 
oe  décret. 

L'amendement  eet  rejeté  après  une  épreuve  douteuse. 

L'articla  84  est  adopté. 

M.  CHABAUAULB,  BU  nom  du  douzièœ  bureau,  présente  le  rapport  sur 
les  élections  de  la  Martinique.  La  yalidite  de  ces  élections  a  été  contestée 
par  de  nombreuses  protestations.  Ces  protestations  signalent  les  incerti- 
tudes des  colons,  en  présence  des  débata  élevés  au  sein  du  comité  des 
colonies,  os  s'y  était  élevé  contre  l'instruction  du  27  avril,  émanée  du 
gouvernement  provisoire,  et  l'on  y  avait  proposé  un  projet  de  décret 
portant  que  les  colons  seuls  seraient  appelés  a  voter. 

Les  colons  se  sont  trouvés  sous  le  coup  de  l'intimidation.  Le  journal 
officiel  de  la  Martinique,  dans  un  article  signalé  comme  le  maniiesto  de 
ta  population  noire',  menaçait  la  féHCtioo  du  reneuvellement  des  actes 
tangisnta  qui  avaient  signalé  la  nuit  du  82  mai .  où  l'incendie  allumée, 
dit-on,  par  les  hommes  de  couleur  avait  dévoré  lee  habitations.  Le  com- 
missaire général  était  accusé  d'avoir  rédgé  oe  manifeste ,  signé  par  ses 
amis.  Le  citoyen  Perrinon,  commissaire  général ,  a,  dans  une  proclama- 
tion affichée  quelques  jours  après,  rappelé  la  population  noire  et  les 
blancs  à  des lèntimenta  de  concorde  et  d'union. 

M.  Schœlchera  rédigé  la  circulaire  du  27  avril.  C'est  à  son  influence 
qu'est  due  la  domination  du  citoyen  Perrinon,  qui,  aidé  du  «itoyen 
Bory-Papy,  a  préparé  l'élection  du  citoyen  Schœlcher. 

L*adminis  ration,  toujours  d'après  la  protestation,  n'aurait  négligé 
aucun  moyen  d'influence  pour  faire  pencher  la  balance  du  cété  des 

noirs.  ,  .......... 

Le  rapport  conclut  à  l'annulation  de  I  élection  du  citoyen  Bissetta,  et 

i  une  enquête  sur  les  autres  élections. 

M.  BOBT-PAPT,  hoinrne  de  couleur.  (Profond  silence.)  Je  viens  donner 
quelques  explications  au  snjet  du  rapport  qui  vient  de  vous  être  prisen- 
te  et  combattre  la  pensée  d'une  enquête  qui  serait  certainement  fort  mal 
interprétée  aux  colonies. 

Il  laut  que  la  vérité  entière  soit  connue  sur  tes  élections  de  ta  Marti- 
nique. Le  rapport  semble  vouloir  contester  au  eouvernement  provisoire 
l'acte  par  lequel  le  suffrage  universel  est  appliqué  aux  colonies  ;  c'est 
contre  cette  pensée  que  je  proteste. 

Pas  d'afficiies  électorales  k  la  Martinique,  pas  de  gravures,  des  jour- 
naux paraissant  seulement  une  fois  par  semaine,  pas  de  listes  imprimées. 
I!  y  a  cinq  mille  blancs  et  vingt  mille  hommes  de  couleur  dans  oelteoolo- 
nie.  Il  y  a  eu  SO  milta  votante  sur  leequeb  nous  avon^  obtenu  49  milln 
veix,  c'est4-dire  la  presque  unanimité.  Je  demandé  à  l'Assemblée  si  ded 
fraudes  nous  eussent  donné  cette  unanimité?  (Très  bien .'  Aux  xout  anX 
TOijI)  ,  ^ 

La  clélura  de  la  discussion  est  mise  suk  vw  (  et  prononoéo. 

M.  cHABAMADLBparatt  A  ta  tribune,  tu  clétnre  est  prononcée,  anx^ 
voBi.)  L'orateur  insiste  pour  avoir  ta  parote.  (TUfflulto.)  ,         î 

■m.  LE  PBÉsioEST.  La  ooromintan  rondatà  ce  qu'une  enquête  sait  fait* 
sur  le*  éli-ctions  it  que  celle  de  M.  Bissetta  soit  annulée. 

H.  DisLOMCsAis.  Je  demande  raonalafiba  de  toutes  les  ékclions. 


la 


réclamer  le  vote  immédiat.  (Bruit  prolongé.) 
^  Ur  LBVAVAssna.  Je  suis  convaincu  que'  la 

'''*f!j  '*"  P'<>'><^<^  pour  l>  clêiura  de  la  diaeuài<»7 
ordin  !  à  l'ordre  I)  Je  ne  dis  pas  que  le  burssu  aa  sa 

relta  interruption.)  Il  m'a  semblé  que  le  bureau  n'avait 


M.  vLoooif .  Lea  expUcations  spnortésa  i  la 
ry-Papy  ont  paru  si  évidentes...  (Preleslallotp 
«nsctanoe  de  tous  ;  c'est  sons  oetto  iaqwS 
mapu  l'orateur,  qui  s'apprêtait  A  doansrdaH      ^       

majorité  dalTAaiiilila  a» 

..  -,i'.i~- que  te  bureau  n'avait  pas  «WfiBBiP*. 

(AawM  !  aasez  I  U  détare  I  —  La  voix  de  l'orateur  sa  peM  aÉ  tnlIlMdMI 
end  d  impatience.) 

7  m.  lb  psésiDBNT.  Le  préopinant  s'est  trompé.  Je  n'ai  pi«aoaèéla  ë** 
tura  qu'après  avoir  consulte  tous  les  membres  dn  borean* 

M.  FLoooN.  Une  proposition  nouveUe  a  été  présealéa  par  M; 
grais.  Je  demande  que  la  discussion  soit  ouverte  sor  estb  i 
(Oui!  oui!) 

M.  DESLONOBAis  demande  que  M.  Bory-Papy  soit  eatendn  d'abord. 

M.  Boar-PAOT.  Voici  les  objections  formulées  contra  nous  ;  4*  Le  geo- 
vernemeot  provisoire  n'avait  pas  le  droit  de  décréter  le  suffrage  uaivaiw 
sel  ;  MM.  Perrinon  et  Schmlcher  auraient  abusé  de  leur  inflnenoa;  daa 
manœuvres  frauleuses  auraient  eu  lieu. 

Je  n'ai  f  as  à  défendra  le  gouvernement  provisoira,  je  me  eonlaal|grai 
de  dira  qu'il  a  accompli  un  acte  de  justice  et  d'humanité,  et  t'est  aefris  à 
jamais^  par  ce  qu'il  a  tait  aux  colonies,  la  raoonnaissaaoede  l'avaav.  M. 
achmicher  jouit  d'une  grande  influence  aux  oohwiea;  nuia  il  l'a  «bla» 
nifB  par  son  énergie  en  faveur  de  l'émancipation  de  la  race  nign». 

Quant  à  M.  Perrinon,  il  n'y  eut  qu'une  voix  en  sa  faveur  ans  floloaies 
avant  que  la  réaction  ne  se  fût  opérée.  Il  a  aasinlSBa  on^rdre  paiWtsn 
moment  où  s'opérait  nne  réforme  sociale  imnoense,  beanooap  ptasfnâda 
que  les  révolutions  politiques:  .    ' 

Pour  moi,  j'étais  connu  d'un  erand  nombse  d'éleetann  parce  qtltj'a* 
vais  proposé  un  grand  système  d'assodation  entra  looeolensotisB  MM, 
un  système  d'organisation  du  travail  qui  m'avait  vain  ta  sywpatMa  das 
noira  ;  maia  je  ne  me  suis  oocupé  des  électiona  qu'au  demiar  jaoasaat 

L'orateur  donne  quelques  explications  snr  une  polémiqua  q^i  n'asl 
élevée  dans  les  Journaux  A  son  sujet.  Il  soutient  ensuite  que  lea  liilàs 
électorales  ont  «é  dressées  régulièrement  et  afBehéaa  conformémaatàlm 
prescriptions  de  la  loi.  Les  listes  ont  été  drssséea  en  partie  paf  Ikr 
blancs,  pi  incipalement  par  les  curés  des  campagnes,  qui  oat  été  a^iaHa. 
comme  les  plus  cJapablâ. 

Les  procès  verbaux  font  foi  de  tous  ces  fkiti.  Il  y  a  done  sa  É  est 
égard  erreur  dans  ta  rapport. 

Les  protestations  sont  signées  par  des  noas  iaoonnns  et  dent  Imâ^ 
gnatures  ne  sont  même  pss  légalisées. 

L'autorSéa  distribué  des  buUetina,  mais  oà  les  noms  étaient  en  Uaae. 
Les  candidato,  au  contraira,  répandaient  en  profusion  dans  les  canspa- 
gnes  dee  bulletins  manuscrite  centenant  Isura  nflois,  mais  doot  penoaa» 
ne  voulait.  : — 

On  a  parlé  de  substitnUon  de  bulletins.  Void  oe  qni  s'est  Mail  ;fM 
bulletins  avaient  éte  distribués  en  grand  nombn.  Or,  la  grandis  ■^torilé 
dee  électeun  avait  bien  ses  candidate,  aiais  elta  ne  savait  MaMb; 

Î[uand  ces  électeun  sa  trouvaient  aux  aborda  de  ta  aalla  du  vola,  ua  ss 
aisaient  lire.leur  bulletin  ;  quand'  les  noms  ne  leur  ooavanaieat  paa^  Bs 
le  déchiraient  et  en  demandaient  un  autre. 

Quel  que  soit  le  jugement  de  l'Aisamblée,  dit  sn  terminant  roialBBf;;^ 
j'ai  éte  chargé  par  lea  colonies,  etc'eet  avecbonhanr  quf  je  nm  aiais 
chargé  de  leur  mission,  d'expaimer  au  gonvemement  tttiçm  km  iàqpn* 
naissance  profonde  envers  la  révolution  de  février  qui  a  aala  an  tanaa 
aux  ajDuffk^nces  de  tant  de  siècles.  (Très  bien  !  très  Mes  1) ,. 

H.  LEVAVAssxoB.  Je  mefélidto  que  la  disoaaaion  ait  été  iiàat>aaia.;fa> 
elle  nous  a  permis  d'entendn  te  dtoyen  Borr-Papy.  (Ah  !  ah!)  Sljj|la  -^ 
connaissais  que  de  réputation  (On  rit),  et  Je  Vai  entendu  avea  aa ï 
bien  vif.  (Vraiment.  ~  Ou  rit.)  Mais,  après  eatto  déduatioa)  jéM 
lerai  i  l'Asseodilée  ce  qui  s'est  passé  dans  la  ssia  da  «aM  disi 
nies  sous  l'impression  des  funestes  évênsannU  de  ia  aait  As  M  «al  et 
au  sujet  des  élections  de  ta  Martinique  et  delà  drealaiia  4m  ffiaÉS. 
Il  y  eut  indécision  dans  le  oomite,  et  l'ajoumemant  Ait  prononei  è  IV 
nanimité.  

L'orateur  continue  au  milien  des  cris  dla^tatisoea  da  l'AmtafUê- 
Les  collèges  électoraux  ont  été  incoaqdete,  et  lea  marins,  ai  M  Irill» 
taires,  ni  les  gendarmes  (On  rit.)  n'y  ont  été  admis.  — ^ 

H.  jctBs  DK  LASTBTBU  psraltA  ta  tribuns.  Las  eria  :  Ans  vaixl  an 
voix  I  se  font  entendra  de  toutes  parts.  L'eratsar quitta  ta  IrOÉa», 

a.  iSAaBBBTlni  succède.  Il  rappelta  que  VAasambléa  assit  aaafh—. 
eessitededonnerauxhoounesdeeouleurdetaalasIsaT  '       **  ' 

voter,  droit  que  le  oomite  eolonisi  ne  voulait  senli 
hommes  de  couleur  anciennement  émandpés.  Aujourd'hui  ta  i 


élections  ne  peut  laiaaer  aucun  douta  suc  Mur  aineérilé  ;  sar  M^iw. 
tante,  49,000  sufirages  ont  été  donnés,  non  pas  i  dss  atoiara»dtaaMl> 
pés,  mata  à  des  hommes  libres  qui  exercaiaat  dss  profcssioaa  Hlihillli 


M.  CBABAHADU  est  enoora  eirteadu.  -.    ^^  ^;»/ 

M.  I.  SB  LASTBTBU  défflMl  ta  cotamlssain  Béaéral,  dsat  laajMiaaKat 
été  incriminés,  et  qui  est  un  homme  parfaiteanat  hoaafaMa.  (AasMiBl 
aux  voix  t)  <4-^ 

Lea  oondnaions  ds  ta  commission  i|Di  propass  TsaquitSi  aial  ■■§« 
aux  voix  et  reietées  à  uAe  grande  majorité.  _  ,   „_^~.;^^ 

L'annulation  proposés  psr  M.  Deslongrais  est  é|BkaMat  njNia  |  k 
presque  unanimite.  *  _^  *-' 

Lee  élections  de  ta  Martinique,  en  ce  qni  eoaosnm  MM.  SsMÉjhar  al 
Bory-Papy,  sont  validées,  et  ita  sont  praoiunéa  rspriasataate  # kMal* 
tinitiue.MM.Masttlineet  soatpnwlaBMtaanppléaate.     ^ 

m.  MANDBL  soutient,  à  propos  ds  l'élection  de  H.  BiiMtIa,  «|  i^f^l 
qui  est  nommé  repHsentaat  du  peupta  n'a  pas  ta  droit  da  ooaaer  aa 
démission  avant  d'avoir  éte  proclamé  par  rAaaembléa nationale,.  <.,  .. 

M.  cuABAMAULB,  npporte^iT,  persuto  i  soutenir  qaal'éleetiii^  (WlLlIia 
annulée  i  cause  de  l'incapaeite  personnelto  de  l'élu.  „    -tj 

Cette  annulation  est  mise  aux  vota  et  proooBoée.  '   '       '... 

u.  MABu,  ministra  de  ta  justice,  dépose  snr  ta  bnraan  an  pnjêCdiPM 
sur  l'organisation  judidaira. 

Ce  projet  sera  imprimé,  distribué  et  renvoyé  aax  bareaux  aprt«  «ae 
discussion  sans  interêt. 

Plusieurs  rapports  sont  déposés  sur  le  baieau;  noua  raaMniaoat  entra 


vote  d'urgence. 

Ces  diven  projeta  seront  imprimés  et  distribués.  La  ( 
ultérieurement  fixée. 

L'AsMNnblée  reprend  le  vota  du  projet  de  eonititutioa. 

■  Art.  85.  Lestages  de  prsmièra  instance ,  d'appel  e^ 
sont  noaunés  à  vw.  Ils  ne  peuvent  êtrt»  révoqa#,  Atapea^ 
la  retraite  quo  par  un  jugement  pour  les  causes  et  dans  les  M, 
minées  par  les  lois^  * 

M.  cAHiUB  BiBAMam  demande,  dans  rarticte,radjoMiiion 
de  paix.  ,  ■  ■  !,-; 

M.  Bérangerpartaaumilieud'un.bruit  qui  ne «aaaa  PM<  u.-:; 

L'amendement,  repoussé  par  la  commission,  est  t^fiA.  .,  ,  i:  i 

L'artide  est  adopté.  .  , .    i^  «     ^ 

«  Art.  86.  Lsa«ooaeita  militaifes  da  terre  .at  de  nar,  tm  <(iiÉli* 
de  Gommeiw,  lea  prud'bomnna  at  autres  Iribiuwax,  #é>>iM.|^^ 
vent  leur  organisation  et  taon  attribution^  actli^leaJMiqu'A.  «!<««} 
ait  été  déroge  par  une  loi.  »•-•  Adopté.     ,       i     ..  >,.  ^'.,kfj;,).«è 

Les  artides  87,  88,«9sontnliièi.  Us  ataeansatiJsal  ' 
mintatntilis,  qui  seront  rWés  par  iaa  lata  .waaiaasa    lA 
gleawnto  ta  ooar  dss  eanptes.  U  caardas  eaaaaiw  m<i 
artietes  d^à  voMa. JtaieëasîfBaaei.  l'iiiiiiiMiriiiiilJ 

«  Art-  91.  Laa  ooaaite  d^atteiMien  avM«paMIÉi« 
i'aMtorMéJadtataieaaanàt  légM^paa^anlrilMal^Apll     ^ 
tfibaaal  «fc  smssttaa  etde  epaaailhw  d'état»  dislptéi  Hill 
ea  BOBibas égal  par Jeara eerpa taipMrtfc.    ■:■■'*  '.'<  "••<'■■'  -^'M 

«Ceiribsml  sera  présidé  par  lemiaistrada  iaJaH^».  s, 
.  canoN  propose  raoMttdipMit  luiVant  : 


^LtL.'; 


_  t.<llh_i  J^  _»CA««aL_wi:<3i_  h._  _ 


.    ^..r:V^^,1t  J.^L_^:,tAiiLj'. 


■,J■..,■.>■^'^^^vuli.s.^:.ki.w/^wvdifeùtf^^il[l>(.^iAtM^tf 


J'I 


D1SH0GIUTD9  MOm^UE.  -  Ml 


-^«.41/;*. 


^fa^romiE. 


Miwkt  pnsau  moiu'pw 


WMà4HM  la  ooar  da  oasMtioo.  * 

L'MMM4MMpt<M  oenlMUa  par  M.  Crimieox. 

a.  MMifia^  4wUuidD  la  supprnuioo  de  l'art.  9< .  Im 
~fr«^  <laîk  jiMliMM  Fraaca,  «t  rua  ne  peut  faire 
'MUE  «sw^noete. 

«.  MDHK  alité.  Penonne  n'aime  les  confliU,«  et  penonne  ne  peut  «m- 
ytoliar  t<a  conflits  d'éclater.  Il  y  a  des  questions,  celle  des  «oura  d'eaui 
|ar||(en))ile,qMiU>ucheotàla  fois  à  1  «dmiaistrat^on  â(  i  la  Jdstice. 
Sous  l'asiiisn  goaveroemenl,  c'était  le  conseil  d'état  qui-  Mait  appelé  à 
4im  éon  a<>«,  et  cet  avis  faisait  trancher  par  le  roi  la  queslion  qui  Taisait 
eonflit  par  suite  de  ce  vieil  adage  :  «  Toute  juslice  émane  du  roi.  a  Au- 
joarl'lHii  toute  justice  émane  du  peuple.  11  faut  donc  un  tribuual  pour 
prononcer  ea  soo  nom. 

L'assendement  de  M.  Creton  eat  rejeté. 

L'artioie  est  adopté- 
La  suite  do  la  discussion  est  renvoyée  à  demain. 

La  séance  «st  levée  à  6  heures. 


Deroière  proclamation  de  M.  Ducoux  aux  habitants  de  Paris. 

Citoyens, 

Sa  résiliant  les  fonctions  quey 'avais  acceptées  après  les  luttes  de  juin, 
j'4p'^>UM*  besuiu  d-)  vous  remercier  de  i^synopathie  avec  laquelle  vous 
a«(i|ia(au*illt  ioi  aci  «  d^  iuo<i  U'iiimilBtr^liuu.  Dovuue,  <  urps  eï  àiue,  S  la 
Répul^i^uCi  je  ;uu  suif  viïvfrt»  d'iui  upf'Iiqueret  d'en  fdire  aimur  les  prfn- 
dpM,  C-i  quvi'iii.  Oài-ayc  da  laiiu  (oojuiu  iDaigistrat,  jo  le  coiitinuorai 
ifonm»  ropréwi.Unl  «lu  peuple. 

J'jll  ljt«l|iirrsciiun  d'avu:r  traversé  trois  mois  difficiles  eans  que  l'im- 

etfèneebu  l'oxcitaliomles  partis  «oient  venues  troubler  un  seul  instant 
Séaurild  do  la  Cu|4ialo.  Cest  un  heureux  resuitat  auquel  la  sa^essoet 
l'ialelligince  du  peuple  uut  contribua  plus  que  ma  vij^ilance  et  mes  e:- 
forU. 

A|i^r4'hui,  (^iovens,  à  part  l'éaiolioB  causée  par  la  crise  Diinistériello 
fl  que  le  tviiips  aui'.<  hion  viio  diïsipéo,  Paris  est  dans  un  état  do  Iran- 

JuilUtA  parffUio.  Jv  l^^uo  lu  soin  Oo  cjniinuur  ma  lâchu  a  un  successeur 
wXune  vioi'le  aijiitié  m'a  permis  d(i  ronnattro  la  |  airioiirme  ol  la  fer- 
ineté.  Sa»  iu'tc.<  p  iiitiquos  m  les  pui broutions  qu'il  s  fubirs  sous  la  my- 
aàrcbio  sout  un  fur  garant  du  ton  dùvouomentà  la  libort<.^ 

VlVK  LA    HKPliDI.IOnï! 

Péris,  )b,4S  ociobr«  4818. 

I.e  rrprétenlanl  du  peuple,  préfet  de  police,  (Jetnlssionnatre, 

Drcoix. 


huit  moU  que  le  qrimebvaU  é^  bpnmqa,  et  d^Hits  dix-huit  BO 
adail&e  les  tribu-    Aifi)esvcouT#pi  de  iears  bé'ilcs,  su  Tisagl  voil^'mail  m  n 


fhâ«aitJMMilfMwlM«rbcbaoni>bQK^^tt)m^^  ] 

huit  mois  que  le  qrlmeavaUé^éSpmn       '  "'       "' 


FAJl-S  DIVERS. 

V*  niaistre <l^i  aiTaire)  étrani^ôros  vient  d'èu-e  informé  que  1  admi»- 
^(Sodas.  étrangora  eu  n  isii43  est' 8oumij-<  à  <ie  nouvelles  prescriiitioos. 
stfO^^fi^O'li^  l'^'  vouJruit  S3  icndrij  dans  ci)  payj  Jevra  doric  i>e  mu- 
aif  d'jUM  >>utontatiou  lipéciilo,  .'«ans  égard  au  visa  provisoire  des  agonis 
raflaA ea Fraoce.  Il  est  nécosiaire  qu'un  prortN^-Vertjal  d'iiiforautioD  ait 
fcéenVpyépar  l'anjbassadeur  russo  à  S.iinl-I'ctorsbourg,  et  qu'on  at- 
tende la>répoau.  C'o:>t  un  Uo'ai  d'au  inoins  vin^;!  jours. 

Ci  celle  ropoiu"*  arrive,  rHg>»nt  coiiAulalre  vi»o  le  passeport,  el  y 
l^to  celte  formule  oflicioUe  :  par  aiitorlsatlnn  suprême. 

m  lajéiiuns-)  n'urrivti  (>»!>,  l'a;;cnt  ne  donne  qu'un  temple  visa,  et  dé> 
«Isre  a«  reiuérant  qui)  ce  vil^a  no  constitue  nullement  l'aulortulion  d'en- 
trer en  Russie  ;  qu'il  n'est  point  lioflùtif,  et  qu>>  lo  voyageur  doit  bien  se 
pénétrer  de  ceci,  c'ott  qu'il  se  rend  aux  frontières  di  l'ompiro  à  ses 
risques  et  périU. 

Fafila d'avoir  prisées  précaution»,  des  Françiii  qui  s'étaient  mis  en 
roui»  ont  éprouvé  des  difficultés  el  des  déa^réoienls. 

*»  L'assoelati  m  de  l'ceuvre  de  I)>n-S«c'>urs,  fondée  pour  venir  en 
iMaà  tactass)  lOufTrant'f  ui'i  ouvrières,  vient  de  transférer  ses  ateliers 
isubourg  l'oissoniiiere,  21. 

-»  V.  U.  Geoffroy  Saiot  Hilaire  roivrira  ton  cours  de  zoologie  au  Mu- 
aéUQH  dCblttoire  aaturellc,  jeudi  19  octobre,  à  une  heure  et  dr-mio,  et  lu 
sontinuera  i  la  même  heure,  les  mardis,  jeudis  et  samedis. 

—  On  lit  dans  la  fié/orme  : 

c  Leslsjilles  lésitlmi^tes  sont  toutes  joyeuses  d'une  relation  de  l'Echo 
in  Mtdi,  à  propos  <i'un  banquet  démocratique  qui  a  eu  lieu  à  .Monlpel- 
tier.  I^araii  lessITreuses  clameurs  dont  las  onvives,  au  sonir  du  la  la- 
Me,  ont  eSfrayé  la  cité,  i'ixho  du  Midi  a  enteoJu  crier  :  f'ivt  la  po- 
Unca\ 

»  Oh  !  pour  le  coup,  î'£cAo  élu  Midi  se  vole  lui-même,  rive  la  po- 
Imea/ est  un  cri  royaliste.  Nous  n'avons  pas  oublié  que  M  Dupleesis-. 
OMaadan  ademandié  le  rélsblissement  du  ^ibet  «n  1 81 3,  et  que  M.  de 
Triaquela^e,  appuyant  la  motion,  en  iaiaau  ressortir  le^  avanisfes  par 
aell»  euuaidératton,  que  la  guillotine  était  un  'inslrumeot  ombarrastanl 
ai  «yaBdépUoeBient  diSicile,  taudis  que  l'autre  système  était  é  la  porioe 
de  tout  le  mosde,  puisqu'il  suiïisait  d'un  bout  de  ficelle  et  d'un  cloul 

*U.àt  Trinquelague  est  mort  premier  président  sous  la  royauté.  > 

•-->jL#l)aaqu()t  de  la  Hépubligue  démocratique  et  sociale  a  eu  lieu  au- 
jov4%  i  *  heures  sous  la  présidence  du  citoyen  Lamennais. 

•i*tBaibatHiMUdéaK)crailique8  se  préparent  dans  un  grand  nombre 
davittsa»  fourto  dimsncbe  ti octobre. 

-~  II*  fyoafrComMs  annonce,  dans  son  dernier  numéro,  que  les  ia- 
^HvMàS  qâi  ont  enlevé  le  paquet  de  dépêches  ont  été  arrêtés  é  Dijon.  Oo 
leé  a  trouvés  nsntis  d'un  paquet  encore  intact  et  d'une  somme  de  8  000 

—  On  dit  que  M.  Delacour,  ministre  de  la  République  française  à 
Vienne,  vient  d'informer  le  gouvernement  de  son  refus  d'accéder  à  une 
demande  do  l'empereur,  qui  l'avait  invité,  ainsi  quo  les  représentants 
Ofladivérses  puissances,  à  se  rendre  auprès  de  sa  personne  à  Lintz.     / 

^  —  La  leiire  suivante  a  été  adressée  i  M.  le  préfet  de  la  Ssine  :  ^ 
'■    •  Monsieur  le  préfet, 

•  Tenant  ma  nomination,  non  de  l'élection  populaire  mais  du  gouvrr- 
■eneat,  et  la  gouvernement  iodinanl  vers  un  côté  qui  n'est  pas  le  mien, 
ja  vous  prie  de  recevoir  ma  déuaission  de  membre  de  la  commission  mu 
oidpale  et  départementale. 

»  Stiut  et  fraternité.  E.  Linné  (de  l'Iostitot). 

mn  ixtomoN  kx  kioinz.  —  On  écrit  de  Constantine  : 
«  Un  se  rappelle  peut-être  un  a^assinat  commis  à  Constaatine  sur  les 
petaonaes  de  quatre  femmes  indigènes,  crime  froilement  médité  par  l'a- 
tÛkÀ  da  F athma,  l'une  des  victimes,  lâchement  exécuté  par  quatre  hoin- 
tt^aur  dea  femmea  endormies,  inspiré  par  uue  cupidité  qui  [t'avait  mô- 
me'nu  la  misère  pour  excuse.  Après  avoir  parcouru  tous  les  degrés  de 
jiif|iid|iaav  dsux  des  coupables,  protégées  par  des  circonstances  alté- 
arilkafea,«at  été  ooiMlsmaés  aux  travaux  forcée  à  t^rpêiuité;  les  deux 
ai^Ufiif  Bf)-i^«aaem^n-Saïd  et  Mohamed^bea-Kskoua,  condamnés  â  la 
MiMèi,ff|i^  oi\t  été  exécutés  la  27  aeptembre  sur  la  place  de  la  brë- 
Cba,  à  iÇiKuilaniiiia. 

^  >  La'biacedéla  Brèehel  Noué  regrettons  d'avoir  A  nommer  ce  lieu 
aéJMia»  théttre  dea  supplirai  Intaniaaii}  slaous  répugne  de  placer  un 
lelMifilud  EU  .ailieu  dea  souvenira  qui  a'y  dressent  d«  toutes  parts,  de 
l'air  aiéler  le  saag  àwmmfiniÊàà  a  oMul  d'an  aoldat  Aort  un  jour  de  nc- 
tra  gloire,  etd'inprimar  nnspaau  da  honte  en  face  dea  monuments  (ù 
aam  iaaertta  MtMMbewtréa  de  Dsnrémont;  de  Caranan  I 

»  La  t7,  au  matiii,  cette  |>lao6,  le  Tarant  du  Coudiat-Aiy  etles  murs 
â»  li  rttia  éttieot  couverts  d'une  fouie  impatiente  et  tumultueuse,  se 

t^MlMiNrÉa  l*i»  aaroié  fonaé  tiar  aiia  haie  4e  soldais.  AWben- 

i|»Éjiiiiii»Bl  il  iifele  éfcwJTpsadaBi  la  tlt. 
^ i<iil#laiiii»f teuMiltwplai snl  awa aae cniioaité mtié» dVftoi,  «i 
1  ■•t^  oiMMsiMiaat  ua  Ma  à 


neap.  Ouatra^él*  leurs  allaient  être  vengéàtl 

>  La  veilla  aàoore,  un  kabyle,  condanaat  parlacoaaail  daguaiw, 
avait  subi  liptaia  peiaa,  mais  sana  éclat,  «ans  ^^êtMurparapnae, 
deivant^une  ewtaim  da  specUteurs  tftut  afi  plus.  Kf  eapandant  Tabar, 
l'aïaassio,  avait  broyé  sous  une  pierre,  «t  MMdant  la.aun,  la  téta  de  (Oi| 
compagnon  de  voyage  et  avait  ensuite  dépouillé  sa  victime;  et  cependant 
un  officier  en  hausse-col  avait  lu  la  sentence  au  peuple  et  avait  dit  au 
bourreau  :  «  Allez  I  »  Et  cependant  ai  MualapharCbaouch  avait,  d'un 
seul  coMP  de  revers,  péparé  la  tête  dir  tronc,  il  avait  avec  grâce  aaluéi 
l'Orient  de  sa  |anw  egpanf laatée,  et  l'afait  eRlaorée  de  aa  langue  en  ré- 
citant deux  versets  du  Koran. 

>  Mais  tout  cela  n  était  pas  fait  pour  émouvoir  le  peuple  de  Cons- 
tantine. Qui  n'a  pas  vu  tomber  mille  têtes  sous  le  dernier  bey  Akhmed, 
et  cinqusnte^ux  sons  un  de  nos  géaéraux  t  qui  n'a  paa  suivi  ctwqna 
condamné  dans  cette  lonKue  et  lugubre  promenade  qu  une  exécution  ré- 
gulière  lui  fait  encore  subir  dans  les  rues  de  Constantine?  qui  n'a  pas 
untendu  la  voix  glaciale  du  berri(crieur)  annoncer,  en  le  précédant,  que 
c'est  lui  qui  va  mourir...  Celui-ci  est  Tahar,  etc.  Ces  détails  font  frémir, 
sans  doute;  mais,  au  point  de  vue  de  l'exemple,  celle  cérémonie  n'est  pas 
sans  utilité. 

»  l'andis  quo  dix  mille  spectateurs  se  pressaient  ainsi  autour  d'un 
échafaud,  lis  malheureux  acteuri  du  drame  annoncé  attendaient  à  la  pri- 
son que  la  dernièro  heure  fonnâl  pour  eux.  Exaltés  par  le  fanatisme  re- 
ligieux et  abrités  derrière  cette  idée  philosophique  du  Croyant  :  Mek- 
toud  (c'est  érrii) ,  ils  envisageaient  la  mort  sans  effroi  comme  sans  re- 
pentir epparent.  Bnl-Kassem  chantait  a  demi-voix  un  chant  reli^^ieux  en 
écrivant  une  amulellqdestinée  a  son  cercueil.  Bsn-Kakoua,  mû  à  ce  der- 
nier nr.ôment  par  un  désir  de  vengeance,  faisait  au  magistrat  appelé  une 
prétendue  révelatiofi  contre  le  premier  témoin  du  crime  qu'il  allait  ex- 
pier. Teus  deux  furent  visités  p^r  leurs  parenls.  Le  frère  de  Ben-Kakoua 
pleurait  en  l'embrassant  :  «  Qu'as-tu ,  lui  dit  le  condamné,  n'es-tu  pas 
venu  ici  four  mo  consoler?  » 

>  I^nlin,  les  parles  s'ouvrent,  le  dernier  instant  est  venu.  Ces  deux 
hommes  marchent  lentoment  à  la  mort ,  mais  d'un  pas  ferme.  Ben-Ka- 
koua «emli'e  recueilli  ;  BelKssiem  répète  à  haute  voix  la  formule  do 
l'islamisniu  et  demande  pardon  au  |)euple.  Tout  à  coup  un  cri  s'elévu  de 
la  foule,  cri  aigu  et  prolongé  comme  celui  dos  femmes  auk  jours  de  fête 
et  aux  heures  de  combat...  BH-Kissera  se  retourne  et  reconnaît  la  moro 
de  l'une  do  soi  virt  mas.  i  llàie-toi  do  lo  réjouir,  lui  dit-il  ;  dans  un  ins- 
tant nous  ^orçiis  lavé   du  t^an;;  do  ta  fille.  » 

»  Cinq  minutes  S;)r6-,  la  JM?tiro  des  hommes  était  satisfaite.  Le?  Ara- 
Ix-?,  (■pouvii'ités  de  la  promptitude  tt  de  la  sûrelé  du  coup  fatal,  ren- 
trdunt  en  ville  et  regagnaient  leurs  douar»,  silencieux  et  piles,  en  for- 
mulant à  voix  ba'ise  Ici.r  iinproisicn  du  présent  et  leur  [H-n.séo  J'sveoir  : 
Hadjd  o'thtra..  Jlln/i  houa  kihnr  (chose  méchante...  I>ieu  est  le  plus 
s;rand.  »  • 


.'i\im  aux  Aetlonaislres 

de  la  Société  d*  i^Juin  48iO,  (Phalange,  L'kbrairie  sociétaire,  etc.),  et 
de  h  Soc  il  id  II  \iijuiH  IS13  pour  la  publication  de  la  DiHnocraiie 
paafiquo,  aiiui  qu'aujc  soutcripteurta  ta  Rente  de  l'Ecole  tociél'iire. 

Nous  rappo'.ims  quo  les  a*8ombl  es  générales  annucllis  des  Sociétés  de 
tgio  fit  (le  IHll  se  tiendront  au  sie^o  social,  rue  de  B-aune,  i,  vendredi 
20  cil)  ce  moH,  s.ivoir  : 

L'Ass-mblée  générale  do  la  Société  do  1810,  à  dix  heures  du  malin. 

L'Assemblée  générale  de  la  Société  de  1843,  à  deux  heures. 

Tout  souscripteur  à  la  R>Mile  de  l'Ecole  sociétaire,  porteur  do  reçus 
flils  en  son  nom  et  montant  à  500  fr.,  peut  assister  à  l'une  et  à  l'autre 
de  ce»  assemblées  pénéraloj. 

Tout  actionnaire  poisédantou  représentant  une  somme  do  500  fr.  d'ac- 
tion» nomiiifitive!',  wi  r  iimpiélsnl  cette  somme  par  la  production  de  re- 
çus de  rente  laiis  en  son  nom,  peut  assister  a  I  assemblée  générale  de  la 
st^été  k  laquelle  correspondent  lej  titres  d'actions  dont  il  est  pdrteur. 


—  Le  Journal  d' Agriculture  pratique  et  de  jardinage  contenait,  dans 

son  numéro  do  septembre,  les  arlic  es  suivant:  : 

âlM.  ViUeroy Dos  prés  tourb>fux  et  des  pr^  secs  des  mon- 
tagnes. —  VI. 

Pi^vis Da  la. distillation  des  marcs  de  raisin. 

Martins Ob-."rvations  sur  lo  climat  et  l'aericulture  des 

Féroc,   de  ShelUand   et  do  I  hisn  le  méri- 
■'        '  dionate. 

niedel Ethérisationsppiquéeà   la  castration  des  va- 

chei». 

Romand Organisation  de  l'enseignement  agricole. 

Partie  ollicielle. 
Bulletin  bib  iographique. 
A.  Pommier.  .  .    Chronique  agricxjled  août. Travaux  d'octobre. 
Ch.  Pommier.  .  .    Hevue  commercia'e.— Pi  i\  courant  des  den- 
rées aîjricoles  en  soiSt. 

Naudin Chroniqueliorticolo d'août. Travaux  d'ectobre. 

Pommier Le  DiMia  du  Khdne. 

Pobioet Chronique  8«Jrici(X)lo  d'août. Travaux  d'octobr. 


.laaaia**    •m\ 


hiHiO 


ma-çt^oiiaMsiMiaatua  MBiàaatleuaolti*!    MSrSS&i"* 

,|^él«ttaapiha«aa  i  pS^e,  «t  l'aaéeuiii^«é,  ;:^i,^Si'tfS:;^ï;r~:Z 


vsrm  aaakjtsvajaaAiiOK. 

Clennonl.-F.  —  M.  G.  —  Suiv.  styi  sut.,  nous  créditons  rolrc  compta  de  80 

prov.  de  M.  G.  de  Sl-E. 
Illois.  —  M.  0.  —  Reçu  les  87.55  el  la  m.  —  Merci.  —  Pris  note  des  offres. 
Blois.  —  M.  P.  —  RpÇu  le  paquet.  Nous  regrettons  votre  absence.  Votre  lettre 

est  cxiinBluniauée  à  la  com.  d'org. 
Reyrevignes.  —  M.  !>.  —  N'eus  acceptons  et  foorni8.sons  sur  vous  à  vue  21. 
iiondres.  — M.  L.  s.  —  Reçu  le  paquet.  Merci. 
Saint-Etienne.  —  M.  T.  a.  —  flcçu  les  1 13.  Pris  note  de  fournir  sur  M.  (i.  12.'» 

fr.  au  13  nov.  p. 
Caranciére.  —  M.  V.  —  La  prolonj;.  ne  concerne  que  les  tb.  échéant  fin  cour. 

—  Vous  nous  avez  remis  de  trop  I,  qui  sera  à  val.  sur  vol.  ii'iiouv. 
CUitellcrault.  —  M.  1>.  —  Nous  recev.  de  M.  F.  les  70  el  vol.  lettre  —  Compl. 

à  tous. 


Bourse  du  17  octobre. 


Vienne;  on 
s'aventurer 


Les  transactions  voudraient  se  baser  sur  les  affaires  do 
attendis  fia  des  évèneracB  18 -avoe  anxiété,  personne  n'oso 
auparavant. 

Les  transactions  sont  donc  fort  restreintes.  A  Milan,  les  soldats  hôo^ 
groisEo  battent  contre  les  Croates.  L.e  peuple  fait  cause  commune  avec 
les  Hongrois. 

Los  fonds  publics  s'en  ressentent  :  lo  .5  p.  0[0,  laissé  i  68-85,  com- 
mence é  69-10,  pour  toniber  au  plus  à  68-C5;  baisse,  SO  centimes.  Le 
trois,  do  ti-40,  deitcend  Â  ii  35.  L'enoprunt  fait  68-90. 

Les  chemins  de  fer  sont  sUtionnaires.  Orléans  est  i  621  25.  Avignon- 
Marseille,  300  ;  enfin  le  Nord  fait  360. 

Le  manifuste  du  minisièru,  ce.ume  on  le  voit,  n'a  produit  aucun  eOiat 
sur  la  bourse. 


RENTES  FIN  COUIUNT. 
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TataUlas,  riva  droite. 
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rive  lanotie.. 
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Paris  a  Orléans. 

Paris  h  Reuea 

aouee  ao  Havre 

ATineon  à  MarseUle. 
Strisitourg  à  BUs. ... 


Bouloda*.. 


Du  GMtre.. 
Aniâiuk 
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I  ft^^ke*«*M 
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.çi<pw>iaa»fcyAMBP»i 
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orliilàsllUM8X.rZ 


NriskiJraa.......... 

BerdsaaxàlalMto.. 


Vim  du  férmU:  V.  CONSIDIRAinr. 


LE  FRANC-MAÇON,  lETTI  IMSUIIXI. 


Un  an,  Paris,  6  fr.  DéparUmenU,  T.  Etranger,  9. 
Annonces  rétervéei  aux  frères,  50  cent. 
Quai  des  Orfèvres,  58,  à  Paris. 


AVISIMPORPT. 

rvra,  leurs  enfants  a  un  prix 


Un  chef  d'institution  de  Paris  préposa  i  MM. 
de  prendre,  tant  Que  ta  crise  < 
de  pensif  excesslvemeat  ieoâil:  S5fr. 'aa-da* 


>«é 

commerçants  de  prendre,  taitl  we  ta  «riaa  du- 

prix  de  pensi<Mi  excesslvemeat  réoéil:  Sifr.  aa-des 

sous  de  (0  ans,  50  fr.  de  10  à  12 «as,  SS  fr.  de  IIA  iSans,  M  à  Safr;  au  dW- 

sus  de  <5  ans.  Etudes  commerciales,  nrépsration  aux  écoles  et  aux  liaBaalaa» 
réals.  Ecrire /ranco  bureau  restant  a  M.  A.  D.,  ISS. 

'  I    ',fi 

VeaU 


P01RC\11SEDECESS4TI0K 


rabais  d  ua  grand  assortiroonl  de  Umpes.  —  La  tonds  d'eaploitaïIoD  et  tout 
l'ouliilaKo  nécessaire  seront  cédés  au  preaear  a  des  coadltioas  fsdlas.  —  8, 

rue  Porte-I'oln. 

Etode  de  M!tf .  FORTIN,  C.  DOCQUET  et  DES  GRANGES,  ne  Moatiaartre,  148. 

AVrVnOr  °"  ^  échanger  séparément  plusieurs  petites  maisons,  sises 
f  tilllnti  préiduno  jolie  Larrièrede  Paris,  du  prix  de  4,800,  8,000, 
«..'ioo.  s.iKN)  et  I2,UU0  fr.  —  AoUs  dans  Paria,  prodaiaaat  48,880  fr.   Prix: 

25o,W»Ofr. 


"  LlunVlnlË  *Rtniio»«K, 

Paris.  —  PrLc  modérci. 


■■«Tiia 

rue  Saint 


LaoTuaaa  aoeiAusTaa,  da 

Doiamique-Gros-Callloa,  <T7,   i 


■r-m 


Aujourdhui  mercredi  soir,  reUcbe  an  Jardia- 
er  t>our  l«s  préparatifs  de  fa  graada  Féle||s 
!U(M   fSoetnbre,  A  deas  keurss  de  l'a 


JARDIVD HIVER. d.w^     _.  ,  ,^ 

jour  qui  doit  avoir  lieu  linnain  jeuiti  49  oetnbre,  A.  deas  keurss  de  I  uires' 
midi.  I.a  .4lle  sera  cliaiilTve  pour  rinauxurslion  de  o««  grandes  Fétesdejoer, 

qui  vont  maintenant  se  succéder  au  Jardia-d'Hiver.  L'orangerie  sers  reatrsai 
il  y  aura  exposition  de  drurt  et  plantes  rares;  tableaux,  louraaux,  etc.  Laj>n>- 
inéiiade  rnmniencera  à  iIput  heures  et  le  concert  à  trois  heures.  S'adresser, 
|H)ur  les  liilletsde  fainillr.  au  .tf(*ncirrr/,  2  bis,  rue  Vlvienna. 


WEMEoc. 

M.  buu(illier-lk'mouti<>ies,  rueaidu'Iieu,  15 


1res  belle  maison  de  camp 

i    pSTS 

(Alf.j 


I  Ai'KW  *'^*  '><"*  i>alson  de  campaane 
LUI  uH  dans  an  joli  pars,  p/és  Parll.  S' 


neabltf 


i 


IlORLCKiElUE,  BIJOUTERIE,  VAfOI  CMUlil. 

Montres  plaies  en  argent  40  fr.  et  au  deasas. 

•  •         •   or        80 

•  oiJinaiies  •     ■  40 
■            •          •    ar.'enl  15 

Pendules,  sonnerie,  quinzaine  de  40  fr.  —  Rhabillages,  remontages  de  ym- 

aawxL,  58,  quai  des  Orffvre*. 


dulcs,  i  in,  10  fr 

■BOUETAUZ-BOI 


IDIOTS  ET  tPlLEPTIWS. 

Pari». 


Maison  d'éducation  et  à»   traila- 
ment.  R.  de  l'ila;,  8, 1  Gentllly,  8 


miTMVT  DES  mim  lu  riiii ,  "air 

eamenU  du  docteur  QciMtrrLU.  —  Bains  oa  Dir«M>  laodor«s,U  dooiaiaa, 
Il  fr.  —Sirop d'hypouilftte  de  soude,  la  boateiOe, Str. 

Ces  deux  préparations  loat  aeaveraiaas  dans  la  traitaassat  des  asladies  de 
la  peau  ;  les'ropd  hyposulftte  desoude  ae  prend  k  l'intériewpareailleiéea,  daax 
le  uatio.  denx  dans  la  journée  et  deax  autres  ea  se  coucluat. 

VINAIGRE  ANtl-PESTILErrriEL,  le  llaeoa,  I  fr.  —  Oa  Tiaaifrs,  reapM 
dans  le  mouchoir,  produit  surtout  ua  excalleat  effet  pour  simportsr  las  gnàéss 
chaleurs,  en  donnant  du  ton  aux  organes.  —  A  la  pbaraaacM  Qoasiutvuxa,  isa 
Jacob,  sa,  à  Paris. 


PATE  PECTOIULE 


AU  régllise 

DE  GEORGE, 
rEASKAcm  B'itiaACi  (To<ias.) 


LA  SKCLR  UFAILLIBU  POCa  t*  I 

Rbaices,  Gatirriia,  EotOD»eiU,  Tm  itmiMi. 

Ob  en  irouve  dans  toutes  les  meilleures  phannaeies  de  nfaaeaHta  Pwls,W 
Dépôt  K.'n*ral,chei  M>l.  WAnwtet  G*nNiaa,  dra^stas,  'féMSAMU^ 
On  ne  doit  conliancequaus  boites portaat  l'ttuiBStto  atia  itgasnra  <110R- 

Gf.,  pa^se  qu'il  y  a  des  coBtrefa(on<. 

BOTEU  aecoMHaïuiU  à  nos  sais. 

HOTEL  DE  LA  PROVIDEPKl,  '«TS'.fft.irs^ 

messagerie»  Uffitte-Caillard,  prés  le  l'alais-Natioaal,  lesTnileriaB  et  lapeslr, 
-  Déjeuners  «t  dln^rt.  On  y   lit  i<<  Démocrctia  pacHiqm. 

llomUË  N\^TËS  ET  DE  VENDOME  Netv'^& 

Champs,  78,  près  «elle  de  la  l'ait,  cnliiraiBaat  resUuré,  tenu  par  Mlle  Blaa> 
chet.  —  Ap|>arlejaenU  el  cliainbriiS  confLrlabicS^ 

Spectacles  du  18  octobre. 

nniATua  oa  lâ  SATioK.—I,a  Juive. 

ToiATsi  >a  u  airvBUQiia.— Les  ICnfanls  d'Edouard,  la  Femme  fugs  et  partial 

ITALIE».— 

orii^coHTocK.— Le  Déserteur,  No  toucbei  pas  A  U  rcias. 

oaiOR.— L'Héritière. 

TaiarafrmsToanHiE.— Catilina. 

annuss.— I"  Coup  de  Canif,  un  Monsieur,  la  Comtesse,  Passé  MtauU. 

f&VBsviLLB.— Ilot|vrl>>>nieinps,  l'Afraire  Ckaumontel,  i'AveBir,Troe  Ueursusel 

VAuéTés.— Le  Lion,  Mifinuniie,  i~  Caqusltesies,  Dernière  Coaquêfe. 

raiATfts  KoitrosiEh.- Les  Parades,  lo  Camp,  un  JeUae  HommejDeux  PapsÉii 

roaT»«*iNT«\nrw.— Le  Livre  Noir,  laCbaise  aax  Ceascritt,  ■T'KaUer, 

aAirt.— Les  Femmes  de  l'aria 

àvaico-coMiouE. — Na|H>ièiin  ut  Josipliine,  le  Morne  an  Diable. 

T  liATiit  DD  LDUMaosBO.— Famille  de  laBernardière,  Georgttte,  Plas  da  Jan4i| 
Dioraina.  • 

'OLias.— Les  Lnnettei.  U  Lai tièrc,  les  Domestiques,  Vaoossard,  DioraOSI. 

n-tAJuaMiNT*.— Maurice  le  MoMIe,  Adrien 

TiiiATME  KKACHARCHAu.— Jimmy,  Is  Vlo^  lo  Cbevalisr. 

rn£ATHECiioiseuL.—Lo  Parapluie,  le  Kuvice  ou  l'Ujiéra  et  le  Coavaal,  Olaodig 

BIP  ■OMOua  (birriere  de  i'iiloile.)— Char  de  Soleil. 

luiATEAD-aoucs  (bamire  Rocfaechomrt.)— OraMsa  asiréea  laaiiaBlai  a|  te« 
aaales.lesdiauaelie,  mardi,  jeudi  at  koum.  Faux  d'artilotO.  f  Ma  d!«M 
Iréeilfr.  ,     ., 


Imprimerie  l^ca  Lfn,  rtM  du  Craltaul,  M, 
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V()»  OMKlJ  rRÀtMM  «CSTH  (««TT.). 


*«  ■111U9  qiMiii»(aii. 

tKUl» la  »,  tll  (.,  fcBiit,,  «I  I    I  _,J.   Il 

m:i'AI«.«  ïTc,     -     ;«       _      17  JT^  I, 

r^rilèorui»       -,    tf        -      «  .      <( 

AU  «««•éi-auiKU  >•  uiHH. 

riira.  nip.  n  ETH.     tt      ^       e  ..      1 

PAn^wM»  t*      1       I  -      I 

'  Varta)  rw«  de  Bcamie,  «. 

Ob  t'itn»  t>Mi  cku  VrillU,  Mit   4«  aulaiw,  «im 
•iMM-l^r<||>i  «^a«M.«i«k<l,  Ub.,MMcWMiM.,i. 

unf.  vr  voi.oMJiKK 

do  CMITAl,  ili!  TIIAVAIl  el  du  TALENT. 


^WîF^ 


DIT  WArm. 


Jeudi  196eUii>re  184ft« 
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PACIFIQUE 


l|*l«Mll«tl).|tMi4» 

ttmmm 
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u  CAPITAL,  a  vm  cMi  iMi:  i''; 


BANQUET  PHAL/LNSTÉRIEN.  :      . 

U  banquet  remplaçant  la  solennfltt?  aniuellc  du  7  avril,  aura 
lieu  samedi  procliain,  21  oclofcre,  à  G  heures,  au  Jardin-d'lliver. 

Aingi  que  l'année  dernière,  outre  les  places  attribuées  aux  ea- 
fiauts  auprès  do  leurs  familles,  plusieurs  tables  sont  spècisle- 
mest  réservées  ii  l'enlanci'. 

On  (fci.livre  les  cartes  aux  bareau.\  de  la  Dr.mocmtie  paoifiquc, 
rue  de  Beaune,  î,  A^;m  à  5  heures,  et  chez  Brûlé,  marchand  de 
musique,  passige  des  Panoramas,  tous  les  jours  jusqu'au  ven- 
dredi 20,  A  midi,  sans  remise.  .Nous  prions  instiiminent  nos 
amis  de  retirer  imméidiateincnt  leur  carte. 

l'rix  ;  :>  francs.  —  (Parles  d'enfants  :  2  francs. 


PAIÙI^,  18  OCTOBHi:. 

A8««m]UI««   Afatlouiftle. 

Après  lu  révolution  de  février,  le  gouvcriieinent  provisoire, 
dan»  son  respect  pour  la  personnalité  humaine,  abolit  ou  adou- 
cit diverses  pénalités  ;  il  restreignit  la  peine  de  mort,  il  suppri- 
ma la  contrainte  pas  corps,  il  cxigoa  dans  le  jury  les  deux  tiers 
des  YOix pour  qu'une  condamnation  pût  être  prononcée,  etc.,  etc. 
Ua  des  pr^'inics  actes  <les  vaincu»  de  février  a  tté  do  lui  re- 
procher cette  démcuce,  ri  ils  ont  si  hienfail  que  l'Assemblée 
oatlonale  est  revenu';  graduellL-inent  sur  ces  divers  hommages 
aux  principes  nouveaux.  I.a  contrainte  par  corps  a  été  rétablie. 
Il  s'agissait  aujour>rhiii  de  revenir,  sur  le  décret  relatif  à  la 
n^i^orité  du  jury.  Quelques  voix  ont  essayé  de  le  défendre  ;  on 
a  nrtmeréelamé  un  scrutin  de  division,  mais  le  parti  de  la  ma- 
jorité était  pris,  et  554  voix  contre  165  ont  prononcé  l'abroga- 
tion du  décret.  \a  disposition  législative  qui  le  remplace  porte 
que  la  rasjorité  néccssaiie  pour  la  condamnation,  sur  le  fait 
principal,  les  circonstances  aggravantes,  les  questions  d'excuie 
oa  de  diseemenient  devra  être  de  plus  de  sept  voix  sur  douze. 
I..a  simple  majorité  sufllni  pour  les  circonstances  atténuantes. 

L'Assemblée  a  voté  ensuite  au  pas  de  course  les  douze  articles 
du  projet  de  constitution ,  relstifs  k  la  création  d'une  haute  cour 
dejustice  pourjuger  certains  crimes  et  délits  politiques.  Un  arti- 
cle qui  (disait  du  conseil  d'Etat  une  sorte'de  tribunal  chargé  de 
juger  et  de  suspendre  au  besoin  les  fonctionnairei  qui  auraient 
manqué  &  leurs  devoirs  administratifs  sans  se  mdre  coupables 
de  crimes  ou  délits  réprimés  par  les  lois,  a  été  ésarté  sur  la  pro- 
position de  M.  Combarel  de  Ixyval,  appuyée  par  H.  Dupin. 

M.  Béchard  a  sonlevé  la  question  de  centralisation  administra- 
tive à  la  fln  de  la  séance;  mais  l'Assemblée  était  fStiguée,  et,  après 
avoir  entendn  M.  Charles  Dupin,  elle  a  renvoyé  b.  (fenain  la  suite 
de  la  discussion. 


Vue  Noludoii  de  1»  que»(lou  du  crédit.  (*' 

Voici  notre  moyen  : 

L'Ëtat,  c'est  tout  le  monde,  c'est  la  France  entière,  hommes  et 
choses. 

Alors  que  l'Clat  ^'aranlit  une  ^apr,  c'tit  la  France  entière, 
heramea  et  choses,  qai  la  garaniit.  v 

\a  plus  sure  gantotie  est  donc  celle  de  rt^tat  ;  car,  queHe^e 
soit  la  garantie  d'un  ou  de  jinsieurs  p^irticulierfl,  il  est  éviuent 
que  la  glranlie  de  rp.tat,  c'e«-à-dire  de  tous  les  particaliers,  est 
autant  supérieure  que  le  tout  est  supérieur  ù  la  partie. 

D'où  provient  le  mépris  que  l'on  a  géncraleroeut  pour  la  ga- 
rantie de  l'Ktat  '( 

Cela  provient  d'une  fatale  confusion  ;  on  confond  l'Ktat  avec  Te 
Gouvernement,  et  cette  confusion  a  été  et  sera  encore  longtemps 
l'abstacle  le  plus  puissant  ù  toute  grande  réforme  de  «redit. 

On  ne  saurait  trop  le  répé»er,  l'Ktat  n'est  point  le  (Jouverne- 
ment,  l'Etat  est  immuable,  il  ne  change  jamais,  tandis  que  les 
(/Gouvernements  changent. 

Le  gouvernement,  comme  un  simple  particulier,  doit  emprun- 
ter au  crédit  de  l'Etat,  mais  il  ne  d(it  point  l'usurper  ni  l'ex- 
ploiter. 

La  fonation  du  crédit  de  l'Etat  doit  donc  être  parfaitement  in- 
dépendante du  gouvernement. 

Or,  une  fois  admis  que  le  gouvernement  n'est  point  l'Etat,  et 
qu'à  l'Etat  seul  appartient  le  crédit,  il  devient  facile  de  concevoir 
la  création  d'une  banque  d'Etat. 

Et  quand  on  se  sera  bien  pénétré  que  le  gouvernement,  sou- 
mis, comme  les  particuliers,  aux  lois  de  la  banque  d'Etat,  ne 
peut  bréer  des  valeurs  de  son  chef,  et  qu'il  est  obligé  de  les  em- 
prunter, «Q  ne  tardera  pas  à  reconnaître  la  supériorité  du  crédit 
da  l'Etat. 

On  aura  bientôt  admis  que  l'Etat  est  la  source  de  tqpt  crédit, 
puisque  l'Etat  est  tout  le  monde. 

A  quelle  condition  l'Etat,  source  de  tout  crédit,  doit-il  en  opé- 
rer la  distribution'/ 

A  la  Mole  et  unique  condition  de  n'opérer  des  prêts  que  conlrs 
un  gagâ  certain. 

Ce  principe  est  la  loi  générale  sans  exception. 

Si  1  Etat  y  déroge,  iUperd  i^n  crédit. 

Ceci  bien  établi, 

C^mmant  l'Etat,  source  de  crédit,  peut-lt  opérer  la  distribu- 
ÙBp<ki  ce  crédit? 

yf)i(B|.  oomin^t  nous  le  concevons  :    ^ 
■  — ■ -'<     III       .1  »"'      ■  " 

Oi  Voir  11  wui^  da  9  octobre. 


On  élaLlirait  ù  l'aris, 'siège  du  goiivernement,  une  Banque 
central!^;  ■         ''-      •  •    '     '       '  "  \,     ■'"■''.^ 

On  établirait  dans  chaque  département  une  lîanquc  succursale 
(Je  II  Banque  centrale  ;  ^"•'*T( 

"^  Il  y  tiurait  des  aous-succursales  (lansleschafs-licux  d'arrondis- 
sement, (il  finalement  oans  les  chefs-lieux  de  ranlon. 

L'Etat  aurait  un  signe  d'é<;hange  unitaire  (jui  serait  le  môme 
dans  toutes  les  banque?  de  l'I'ltat. 

Mais  ce  signe  d'échange  unitaire  ne  serait  mis  en  circulation 
que  contre,  nantissament  d'une  valeur  supérieure  au  sigue  d'é- 
clianpc  émis. 

De  telle  sorte  que  toutes  les  fois  qu'un  billet  de  ce  signe  d'é- 
chanjie  serait  mis  en  circulation,  l'Ktat,  c'est-à-dire  tout  le 
mondi;,  serait  garanti  par  une  valour  supérieure. 

l'renoas  des  exemples. 

Un  producteur  a-t-il  besoin  d'un  signe  d'échange  unitaire  '(  ' 

Il  fléposc  ù  l'enlrepot  des  agences  communales  le  produit  sur 
k'quel  il  veut  emprunter,  il  reçoit  un  récépissé  portant,  ainsi 
que  nous  l'avons  indiqué,  l'estimation  du  jury  d'expertise. 

Il  portera  ce  récépissé  ù  la  Banque  d'Etat  qui  lui  donnera  sur 
ce  gage,  du  signe  d'échange  unitaire  jusqu'à  concurrence  du 
montant  fixé  par  le  jury  d'expertise  de  l'agence  communale. 

Conséquence  :  Tout  producteur  pourra  recevoir  une  avapce 
considérable  et  imniédjato  sur  la  consignation  de  ses  produits. 

Autre  exemple. 

\  n  propriétaire  veut-il  emprunter  sur  sa  propriété  '/  Il  porte  à 
la  Itanque  d'Ktal  ses  titres  de  proprii'té,  et,  après  estimation  de 
cette  propriété  par  un  Jury  spécial,  la  Banque  d'Etat  lui  prêtera 
la  moitié  ou  les  deux  tiers  de  la  valeur  de  l'immeuble. 

Conséquence  :  Tout  propriétaire  d'immeubles  pourra  librement 
emprunter  sur  la  propriété. 

Cette  faculté,  basée  sur  la  liberté,  a  tous  les  avantages  de  la 
Banque  hypothécaire  sans  avoir  un  seul  de  ses  vices  ;  elle  a  de 
plus  le  mérite  de  la  simplicité. 

Troisième  exemple. 

Un  capitaliste  se  trouvant  nanti  de  coupons  de  rente,  de  bons 
du  Trésor,  d'actipns  industrielles,  d'actions  de  cheuios  de  fer  ou 
de  canaux  veut-il  se  procurer  du  signe  d'échange  unitaire,  il  ap- 
porte ues  titres  À  la  Banque  d'Etat  qui,  d'apiés  l'avis  d'un  jury 
d'expertise,  fait  une  avance  de  moitié  ou  des  deux  tiers  sur  le 
nantissement  des  titres  (1). 

La  Banque  pourra  aussi  escompter  les  effets  do  commerce  à 
l'instar  de  la  Banque  de  France,  si  toutefois  il  reste  encore  de 
ces  valivirs  dans  la  circulation. 

Par  le  moyen  de  ce  nantissement,  toutes  les  fois  qu'ua  billet 
de  la  Radque  d'Etat  se  t'xjuvera  en  circulation,  on  saura  qu'il 
n'y  est  mis  que  sur  nantissement  d'une  valeur  certaine  experti- 
sée, plus  considérable  (jue  ce  signe  lui-même. 

On  pourrait  tout  aussi  bien  appeler  cette  Banque  d'Etat  monl- 
de-piété  général  de  toutes  les  valeui  s  non  circulables,  sur  le  dé- 

Çiot  desquelles  seraient  déboursés  des  reçus  appelés  billets  de  la 
longue  dttat.Or,  qui  ne  conçoit  qu'un  tel  système  de  banque 
oll're  toutes  les  garanties  désirables. 

De  son  application  découleraient  plusieurs  avantages. 

Au  lieu  de  faire  une  émission  arbitraire  non  basée  sur  les  be- 
soins réels  ainsi  qu'il  a  été  fait  sous  l'ancienne  révolution  par 
les  assignats,  ainsi  que  voulraient  le  faire  les  promoteurs  de 
certaine  banque  immobilière  appliquée  forcément  à  toutes  les 
propriétés  de  Franco,  ce  billet  de  Banque  d'Etat  ne  circulerait 
que  dans  la  mesure  des  besoins,  car  l'emprunteur  serait  obligé 
de  payer  un  intérêt  annuel  à  la  Banque  d'Etat  en  déposant  un 
nantissement  sirpérieur. 

Il  est  bien  évident  qu'il  n'emprunte/a  pas  pour  mettre  les  bil- 
lets en  portefeuille  ;  il  n'empruntera  que  s'il  en  a  besoin. 

Or,  le  bespiu  d'un  papier  est  la  seule  cause  légitime  de  son 
émission  et  la  seule  garantie  contre  sa  dépréciation. 

Ce  signe  d'échange,  ce  billet  de  Banque  d'Etat  obtiendra  la 
confiance  générale,  même  celle  du  paysan  le  plus  entêté  et  le 
plusdéflant,  car  par  l'établissemeiit  d'Une  succursale  de  la  Ban- 
que d'Etat  dans  les  disfs-lioux  de  canton,  il  sa  sera  bientôt 
rvndu  compte  du  mécanisme  ;  il  aura  bientôt  vu  que  l'Etat, 
c'est-à-dire  tout  le  monde,  recevant  un  gage  plus  considérable 
que  le  billet  mis  en  circulation,  il  en  résulte  que  ce  n'est  plus 
l'Etat  qui  fait  crédit  et  qui  risque  de  perdre,  puisqu'au  cootraira 
c'est  l'emprunteur  qui  fait  crédit  à  l'Etat  en  le  nantissant  d'une 
valeur  plus  considérable. 

Or,  quand  il  ssra  bien  persuadé  qu'il  n'y  a  pas  à  Paris,  la 
grande  vi^le,  une  fabrique  arbitraire  de  papier-monnaie  émis 
sans  garAitie  ;  quand  il  aura  bien  vu  que,  pour  tous  aussi  bien 
que  pour  lui;  il  faut  déposer  une  valeur  plus  considérable,  (et  tout 
-cela  il  le  verra  par  la  fonction  de  la  banque  de  canton),  alors  il 
n'aura  plus  qu'un  vœu,  c'est  d'en  avoir  le  plus  possible. 

La  cause  la  plus  active,  de  la  défiance  du  campagnard  pour  le 
papier-monuaie  provient  de  son  éloignement  des  banques.  Ne  les 
.Voyant  pas  fonctionner,  et  ayant  une  respectueuse  crainte  pour 
,tout  ce  qui  est  signature,  il  se  tient  sur  la  réserve;  il  a  peur. 
\  Mais  il  cesserait  de  s'abstenir  si  les  çfaosM  se  passaient  sous 
ses  yeux. 

'    Il  nous  reste  à  parier  de  la  question  importante  de  l'intérêt. 
*    L'Etat,  ne  mettant  en  circulation  le  billet  da  Banque  â*Etàt  que 
|sur  nantissement  d'une  valeur  supérieure,  n'opérerait  cette  émia- 

lion  que  moyennant  un  intérêt  de  trois  pour  cent  Tan. 
Or,  cet  intérêt  &est  l'impôt. 


m    (I)  ProdDet«un,  propHéUirM,  capitaliste*,  lioarrmt  retirer  M-toat ., — ^ 
llM  Bige*  qu'il*  Mr«Bt  coatigaés,  moyenuiit  m  reiiboiir«en«at  i  la  Baa^aè 

|<ksWs4«  kum  dWsTviUsarMMtt  M  vHmmHflItmmm* 


'il  Avec  cet  impôt  de  trois  pour  cent  l'an  sur  la  eimUaHiMi  < 
gne  d'échange  unitaire,  l'Etat  peut  faire  une  roeét^tWij,-^,,,,,, 
chaque  milliard  émis  lui  donnant  trente  millions.  ttdit'|luw|',jB^.^ 
comprendre  que  la  recette  s'éièveria  à  plusieurs  ceBtaia|»'4»|iftr  f  n 
lions^  et  cette  énorme  recette,  jointe  à  celle  non  nutesàNlIMiiiV 
qui  résultera  de  la  commission  que  l'Etat  préièvenaark|Wl4iyiiii 
des  prod|]it8  par  l'institution  des  ageneea  eonummlM,  tÊbÊUr^ 
tuera  à  l'Etat  le  plus  formidable  budget  de  feeelM  mi  W  «M»-' ^ 
jamais  vu,  et  ces  brillantes  recettes  permettront  la ' éaj^KiMÊÊfl^t 
des  impôts  fonciers,  des  douanes,  et  esfln  de  toatel  ti^  l|Otfi^  '^i 
qui  arrêtent  la  Arculation.  -  J    -,w.m 

Or,  d'un  côté,  par  l'institutian  des  agenças  mwmiPMlhlJl^ti.ui 
«ée  sur  l'échange  réciproque  des  produits  par  l'antnniieaSAI»'  i  i 
cépissés;  li  iHi,»* 

Et  de  l'autre,  par  l'organisation  de  la  Banque  uaiWndsil'ÇMlj^i^ 
nous  enlevons  4u  capital  les  deux  pompes  aspirantei ,  les  ilHK'K 
ventouses  de  la  spéculation,  lesaeeapaswMBtftot  l'osore. 

Or,  supprimez  la  ventouse,  vous  supprimez  la  suedon. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  nous  voukwf  la  nort^u  capital, 
l'abolition  de  la  propriété,  el  que  ce  que  novs  disons  ,1m  taon 
comme  le  dit  si  pittorissqaement  le  célèbre PrduâiMNif  ' 

Non,  grâce  au  ciel,  nous  ne  voulona  pas  Ul  limite  ] 
nous  voulons  son  amendesient. 

Loin  de  vouloir  la  mort  da  capital  et  de  la  propriété,  i 
Ions  consolider  h  Jamais  la  propriété,  nbns  ▼(iti■olu^l 
crée  même  pour  le  plus  panvre,  sans  Jugés  et  'ilipf  j 
et  tout  à  fait  de  son  plein  gré.       *  -       •  <. 

Nous  voulons  que  le  capital  porte  des  froits^  et  ou' 
aux  bénéfices,  mais  il  fiuit  pour  cela  qu'il  dèneawj 
qu'il  produise,  et  alors  il  aura  droit  soit  à  tm  inbw 
part  ae  bénéfices,  mais  nous  Tonlons  des  taHetê  : 
ne  voulons  plus  d'aceaparenHut,  d^otige  ni  '"'' 

Tout  le.  monde  sait  ai^ourd'hoi  qae,di^s  te  i 
la  banque  le  capital,  ne  produit  rien;  c'est  un  htttm 
cheval  siir  la  route  de  la  circulation,'  ^rflèvié',!  ' 
dueteur  et  chaque  consommateur  une  rsncOB,' 
portioii  de  la  richesse  de  la  tietfane,  noUs  vUeà  ( 
sa  faiblesse  et  de  sa  pauvreté. 

Oui,  nous  le  répétons  :  au  capital,  un  intérêt  fti*. 
participation  dans  les  bénéflees  ;  liniii  à  la  éodAtMr  fl 
productif,  t  la  condition  ^'i!  tktiûfien  Vbiihmé^h^} 
ture;  sinon,  plus  de  rançon.  '  ' 

Dans  un  prochain  article,  noas  indiquerons  con 
Concevons  la  possibilité  d'obtenir  lé  capital  si  fat' 
placement  avec  ub  intérêt  fixe,  mesuré,  ou  bien  vtàe 
tnelle  dans  les  bénéfices,  '^'    ■      '''i*''' 

Au  moyen  d'une  autre  institutioB  anitaire  de  riSlat.  '<  "^  :  •'  '^['^ 

Frattçerfs  Coifiiiir:'''"V'*''* 
mmufwtvrier  a  È^'.^'^^'''' 

.  KOillifJ 

ai.  THIERS  ET  LA  STATK^flQUE.        ,      .,^1  tf,^  ^y    * 

Selon  M.  Thiers,  il  s'est  produit  dans  l'iadattrie  deptfflél^-'! 


volution,  un  double  phénomène  qui  a  prodigteniMMllll 
le  sort  de  l'ouvrier,  si  même  il  n'en  a  fait  on  éIgmtMt  VmM?^! 
D'une  part,  le  prix  de  la  Joamée  s'est  ëlfvé  tsen^dvÎMlMIII^  t^ 
de  l'autre,  le  prix  des  obj  ets  nécessaires  à  la  vie  a  dSltit'»^ 
dans  la  môme  proportion.  Ce  miracle  à  trouva  Ûm  iAJto^iMaf^  - 
dules.  Plusièars  ouvriers  se  sont  inscrits  ente»  JBOttM'lMrti 
chiffres  de  M.  Thiers.  Nous  avons  dO,  dans  llnlèrttiie'fiifàtti^!» 
ouvrir  nos  colonnes  4  leurs  protestations,  il  eiriste  himéiiffiÊt 
documents  ofHeiels  qui  cadrent  fort  mat  avec  Isa  MWmite'^- 

S  résident  du  1<^  mars.  Nous  en  ettrairons  to«|  et  wpiiiil^llÉril 
e  la  lumière  sur  la  question.  Nous  puisons  «ajowdfKÉI'  taMt^ei! 
ques  renseignements  sur  l'industrie  dei  Ouvriers  InHIftw^aar'* 
l'excellent  ouvrage  de  M.  Villermé.  w a  i»  ,*h?;;cît 

Aueune  classe  d'owricrs  n'a  vu  réduire  autant  sas  salilnt  diM  * 
puis  quinze  ou  seize  ans  que  ceux  dont  il  s'agit  ét'^tfmftÊàà'" 

Plus  rapidement  d'une  grande  aiaance  &  une  sorte  de  4tfmM^   - 
ouvrier  tuliiste  proprement  dit,  c'est-à-dire  celai  qtii  lÉliriMn»  ^ 
le  tulle  sur  le  métier,  gagnait,  en  1823,  Jusqu'à  15  et  90  Unies  - 
par  joar,  et,  à  la  (In  de  1834,  il  gagnait  seulement  dapids  90 
sous  jusqu'à  3  francs.  > 

L'extrait  suivant  de  Yenqucte  commereUUe  de  1834,  t.  iii^  iù^^"s> 
534,  montre  d'une  manière  saisissants  cet  abaissement  toiam* 


Aosalaise. 

En  1823  la  fagpn  d'un  brack  de  tulle  76iU  était  nayde    3 
En  1827  id.  ^       i 

Novembr 

Seulement,  il  faut  dire  que,  par  suite  du  pnrfsftinnnnmiiM 
machines,  l'ouvrier  tull|stc,  qui  ^sWjqmitaiMfsniii.^  •V.ftJV 
par  jour,  en  pouvait  faire  en  1840  15  e^  ^  '— 
temps.  Il  gagnait  donc  daqsle  pr«nMerc«pf' 
gagne  dans  le  second  2  fr.  35  c.  à  â  fr.  Qu'«a 


'm  ■'. I' >i',u\.  'fty^y 


r  "     iNtRniENà  soaaljiTES  xt -wtÉdbitnl^ 

•   Nons  avons  ansmeë  In  psMoatisasI'asNéisli^» 
mr  M.  E.  8a«  tm  le  tttMds:;to  yBn^^  4$^     ' 
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eation  dont  nlm  n  avons  paç  besoin  de  fai'ft 

I.  ^GmmmMIb  |>«i«Mathiirin,  vtlTOX  soldit  delà  pnmiàralttHiBblique, 
n  uaMit  m  rEaaiwreur  ni  les  Boarboa».  ~  Pourquoi  11  ne  le»«iitait 

pohAi'  f-  '■''<     ■•.■-■■..  V      „.,  ,^       ,,,„ 

n.  flgaiiMit,1orad9  l'invasion  da,48U,  le  pèro  MaUraria  allait  à  lu 
CAMM  aux  eonquw.  —  Pourquoi  il  te  livrait  à  c«trtclwsse  avec 
aoMiir.  —  Gommât  i«  pèMMathurin  rencontra  pl«B  tard,  dan»  un  ca- 
bmldoNtoMt,  phuiMirs  bkmcs  d«  ki  compagnie  de  Mit.  de  Treatall- 
MMçldè  OuairataUlont.  —Ce  qu'il  advint  de  la  reiMontre  du  père  Ma- 
thann  arec  em  royalistes. 

III.  Comment  le  père  Mathurin,  de  retour  à  son  villag<i,  y  trouva  sa 
cowiiie  Rosette^  ùp  marquis  el  «on  curé.  —  Pourquoi  le  pàro  Mathuriii 
n  aimait  nf  ce  curé  ni  ce  marquig,  et  pourquoi  ceux-ci  n'aimaiont  point 
le  père  Malhuria  et  lo  lui  prouvaient  bien. 

IV.  HiMoire  de  Roiette  et  de  M.  le  curé. 

V.  Fia  de  l'histoire  de  Rosetîo  et  do  M.  le  curû. 

VI.  Comment  le  père  Mathurin  ne  se  trouva  point  mieux  du  la 
royauté  de  Louis-PiiilippjB  que  dn  la  royautii  do  Charles  .\.— (!«  i|uil  ad- 
vint au  pire  Mathurin  de  sa  ronconlro  .ivoc  un  nclio  bourt;(H)is  qui  avait 
acheiéiecUlteau  de  M.  le  marquis. — (^mmout  te  pore  Mathariii  roii 
contra  Ui  père  Antoine,  travailleur  invalide,  Itt  méro  Madelaine,  cou- 
peuw  de  brumailles,  et  maître  Charrie  le  mét^iyer. — Cuiiiment  et  pour- 
quoi cet  bonnes  gms  désespéraient  da  la  itépublique,  et  croyaiont  qu'il 
n'y  irait  de  salut  pour  la  Franco  que  dan*  la  régence,  lx)uii-Napoléûii 
ou  Haari  y.—Commentle  pèro  Mathurin  entreprit  de  prouver  à  ces  bon- 
nes Hua  qu'il  ns  aavaijMit  point  dti  tout  c»  qu'ils  disaient. 

VII.  Dm  vérilaiilea  intentions  des  Orléanistes,  des  Napuiéoni.ste«,  dos 
Ugttùniitsc.  •—  CauHs  réelles  de  l'Insurrection  de  Juin.  —  Cununentet 
pourquoi  les  SocialitteB  «t  les  Républicains  rougus  ru  .<ont  point  des 
pillanli,  das  aUMsins  et  des  rêveurs  de  guillolino. 

■VIII.  Comment  la  régence  de  Louis-Nopoléon. —  Co  quo  c'est  quo  la 
réganoe  et  Louis-Napoléon.  —  Comment  ot  pourquoi  lo  père  Ma'lhuriii 
prooye  évidemment  et  par  des  faits  quo  Henri  V  n'aimo  iit  le  peuple  ni 
la  HiMrté.  —  Comme  quoi  il  est  impossible  de  n'ètro  pas  do  l'avis  du  pt'ro 
Mathurin.  —  Comment  et  pourquoi  lo  p«re  Mathurin  doriiitTa  son  avis 
sur  Incita  livres  populaires  d>)  I  Académie  des  scieucos  inoiales  et 
poliliquts. 


MMi 
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Le  Vertige  des  Vieux  partis. 


Ce  dut  ôlre  une  étrange  et  rude  sensation  pour  les  suu 
de  lATieilie  politique  que  l'émoi  jeté  en  eux  par  le  renverse 
violMt  de  leur  gothique  idole.  Ou  n'éprouve  pas  dcuv  fois  - 


>  soutiens 
versement 
l'éprouve  pas  dcuv  fois  en  sa 
vie  une  stupéfaction  aussi  complète,  un  ébaliissemeut  pareil  à  ce- 
lai que  dot  leur  occasionner  le  subit  reviremeutdc  février,  celte 
impalaioa  nouvelle  et  si  en  dehors  du  champ  de  leurs  urévisions. 

Ce  réveil  en  aurssut  a  été  en  elTetsi  hnisque,  si  soiMiain,  qu'ils 
eoMOt encore  tout  effarés.  Cw  grandes  formules  de  la  science 
iiOindlé,'cet  problèmes  de  la  solidarité  jetés  tout  .'i  coup  à  l'exa- 
OMp  M  ont  trouvés  si  complètement  eu  défaut,  si  bien  liabitués 
au  MOi-Jour  fovorable  aux  lAchetés  du  slalu  quo  qu'iU  sont  en- 
eore  à  ie  remettre  de  leur  premier  éblouisscmenl.  La  secousse 
a  Aé  d  vigoureiiae,  que  tous  les  \ietu  partis  eu  ont  perdu  leur 
ulodàb  et.  la  débâcle  de  la  politique  prédite  par  nous  depuis 
si  talB|t«a^«  été  consommée. 

NMp  Vran  aaiisté  &  une  incroyable  fusion  :  libéraux  et  i-oya- 
IMèfe,miUiaiietes,  orléanistes,  athées  et  catholiques  se  sont  em- 
iMiaeëe  pleins  deafrayeur  en  face  de  la  République  nouvelle.  Ils 
se  |Mt  juré  d'emplover  à  leur  commune  déCeuse  la  vieille  tacti- 
qiMMOt  ils  usaieat  Jadis  les  uns  contre  les  autres,  de  voter  iaveu- 
giéneit,  de.  rejeter  sans  examen  tout  ce  qui  serait  proposé  par 
teartadvenaires,  tout  ce  qui  leur  paraîtrait  dans  le  sens  de  la 
grande  devise  républicaine,  tracée  par  une  main  puisaanle  sur 
les  iittnilles  de  leur  dernier  kuquet. 

fil  se  sont  mis  à  s'agiter  fléVIeasement,  à  propager  au  cen- 
tuple leur  première  terreur,  à  inventer  9os  systèmes  impossi- 
bles ponr  pouvoir  les  réfuter,  à  prêter  à  leurs  adversaires  des 
absurdités  et  des  infamies.  Ils  ont  gonflé  leurs  peumuns  pour 
snatbëmatisor  en  eux  de  prétendus  partisans  de  la  communauté 
des  femmes,  cet  apogée  flsntastique  ae  l'abus  de  la  force  brutale, 
pour  les  représenter  comme  des  prôneurs  violents  de  la  loi 
agraire,  supposition  niaise  que  jette  en  bas  le  seul  mot  d'asso- 
eiation. 

Uioot  fait  tout  ce  qui  leur  est  venu  à  l'idée,  ils  ont  oerit  nu 
haard  tout  es  qu'ils  ont  trouvé  dans  leurs  eeryeaux.  L«s  défro- 
quée dn  passé  ont  été  reprises  par  ceux-lh  mêmes  qui  les  avaient 
laoèPé^a  et  les  réputations  douteuses  du  dernier  règne  reconnues 
et  ÊOmUm  par  oeux  qui  les  avaient  le  "plus  outrageusement 


fofukeJ^ç  I«(  frjkternîté  s'est  fait  mlindrè,  que  rien  ne  poUrrtt 
lliis  désormais  lui  enlever  le  déair  légilinté  des  améliuratious  so- 
lies.  Nous  aurions  senti  i'impossibil^té  d'affwmir  les  Im^p  ^jr 
pépubliqui9;autr«m9nt  qu'«u  formuot.nn  vafite  parti  conserva' 
jwt  daus  la  elasse  iaborieuse,  celte  niiùorité  uMèile  de  la  nation 
|uf  asi  bien  vtndu  jusqu'ici  à  tous  les  gouvernements  leur  indif- 
irenc'j  et  iMOr  hoetilite. 

Ici  le  besoin  des  solutions  sociales  nous  eut  vivement  frappés  et 
iotlB  aurions  hatc  notre  examen  des  idées  déjà  émises,  ûaas  la 
(ferme  conviction,  que  si  par  malheur  elles  étaient  insuffisantes 
ou  fausses,  il  fallait  s'empresser  de  los  corriger  ou  de  les  complé- 
ter. 

Mais  eux  quu  lootrii»?  Ah  I  les  hautes  questions  pour  eux  sont 
toujoura  les  questions  d'ambition  pcrsonnolle.  lis  ne  voient  comme 
hier  dans  le  mandat  dont  I«  pays  le»  u  investis  que  la  faculté 
d  embrouiller  el  d'intricucr.  MaiuUnaut  encore  ils  s'occupent  à 
énerver  les  hommes  du  pouvoir,  à  préparer  des  combinaisons 
minislérielles.  Ils  lisent  à  une  restauration  des  esprits  stériles 
comme  eux,  disposés  couune  euv  à  employer  la  compression 
au  maintien  du  xtulu  quo.    ■ 

ht  pendant  ce  temps  les  c;nii]iagnes  s'obèrent  d'emprunts  usu- 
raires,  les  communes  font  faillite,  les  labricanls  s'endettent,  les 
ouvriers  chôment,  les  malaises  et  l«a  inquiétudes  aucmentent,  la 
misère  grandit  et  l'hiver  vient. 


I.a  pro;-.lamalioii  .suivante  a  été  distribuée  aujourd'hui  dans 
l'ans  : 

il.u  Peuple. 

Naiis  S(.mnu'.s  hivii  loin  du  jour  ou,  aprùs  d<M  combats  lioroïqucs,  l.i 
«tcpiiblique,  s(.rt;int  oclalanfo  «t  L;Ioriouso  du  .sein  de  la  v.cluire,  .se  leva 
cur  le  mciiido  couim.!  l'iniai;.')  vivante  do  la  l.iU'i  lé,  i4o  rK.;alitë  do  la  Fra- 
ternil,',  comiiKi  l,i  bjcrû  svni'jolo  dotouliH  les  osp.<raiicei\lo  Idsunir. 

U  uuo  extroinilu  do  rturopo  à  l'autre,  los  uations  la  saliK-iciU  ilo 
leurs  acclamations,  et,  pwiulrés  de  lasprlt  nouveau,  (iu  suulllo  ré-énù- 
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au  nom   du  droit   cjue  I.i 


Ua'aBt  fait  annes  de  tout.  Tout  moyen  leur  a  semblé  bon  et 
ils  aTen  sont  arrivés  qu'à  montrer  plus  clairement  les  prodigieux 
eSili  du  vertige  qui  s  est  emparé  d'eux .  , 

Affès  laut,  ce  vertige  est  bien  naturel,  convenods-«n  ;  nous 
sarioMWMS^méme  étrangement  eilirayés  si  après  avoir  constaté 
la  déeomppsHion  rapide  des  vieux  éléments  politiques,  l'impuis- 
satteede  Vaaden  mécanisme  social,  nous  n'apercevions  rien  ao- 
tooK  de  nous,  rien,  absolument  rien  pour  remplacer  ces  étais 
pourris,  si  noiis  ne  connaissions  au^tm  moyen,  non  pas  même  da 
réffoérer  l'humanité,  mais  seulement  de  l'arracher  à  de  mortels 
déehiiemoits. 

Certes,  il  serait  bien  inutile  de  faire  les  bravaches,  nous  l'a* 
vouMsfIranehement,  notre  efiTroi  serait  au  comble;  et  non-seulC' 
meirt  BOUS  bous  réunirions  aussi  à  nos  anciens  ennemis  dans 
cette  attente  d'un .  danger  suprême,  mais  nous  irions  franche- 
ment à  ceux  que  nous  regarderions  comme  nos  nou^auv  adver- 
saires. 

Noos  aborderiwis  sans  faux  amour^propre  les  hommes  qui  pré- 
tendraient avoir  travaillé  aux  choses  sérieuses,  aux  Intérêts  do 
tous,  pendant  que  nous  aurions  été  occupés  à  perfectionner  notre 
tri^  MlançOire  constitutionnelle,  et  nous  écouterions  sans  ma- 
li^l|té«BTieuse,  sans  esprit  arrêtt;  de  dénigrement  les  paroles  d3 
eeijpenaeiln  indépendants  et  hardis.  De  plus,  nous  emploierions 
qn^uei  heures  pendant  quelques  jours  à  la  le'cture  de  leurs  œa- 
W»4  ÉÉB  de  leur  répondre  en  toute  connaissance  de  cause,  afin 
d'iaiWéetff  ^nsHoiiénies  ces  nouveautés  dont  l'apparition  subite 
BOilMiriit  ai  fort  alarmés. 

'Onllttlidatetbre  à  la  rignenr,  que  dans  le  premier  moment,  les 
beoiMi'ilii  raipleiytient  gravement  leur  temps  à  la  chasse  du  ' 
peniefr  aient  perda  la  ttl4  aux  liffleti»  énergiques  de  ceux  quiils 
«fiiaat  dddaipé.  On  peut  leur  pturdooncr  d'avoir  jugé  d'abord 
ha  Idéeiiwtvdles  d'MrèiMl  charge»  da  CAarteort,  l«»cancans 
d'«tn>iiiet,M  nplypMs  4e  coroi-âKggrde ou  les  clamenrs  de  la 
rte..QnI  ailt  si  noiié-inêm^/  i^iiitïoov  èmpêtréi 

qn'eu  dans  .les  iddes  du  pass^  auaai  coèapUtébeot  Ignorants  dei 

kk  Mtmier  avwttaMDWtt,  nw$«Brion»;  ni 
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ittrléiu  Jugé  à  ruaanimité  du  peuple  des  villes  où  le  mot 


ratour,    ollo.s  t-riscrent  leurs  \iciUs  cliaine 
l'rance  venait  dlnauguror. 

La  Frai  ce  en  recueillit  elle  mémo  iuimédiatumont  los  fruits  :  dans 
I  urdro  j^olitupie,  I  abolilion  des  privil.'c;ys  tt  lo  suffrago  univorsel  ;  — 
(ans  1  ordre  social,  l'atrranchi.ssi-nientdos  travailleurs,  condition  première 
do  la  trauslonnalioii  du  liavail  mùmo,  pourarriver  a  une  plus  juslr«  ré- 
paililioudu  ses  proiiuilt.,  i  la  yarantii;  ilu  la  vie  du  tous,  dans  la  société 
une  lit  solidairo, 

Identui  a|j.Mul,uit  lus  pa/lis  vainciis  so  réunirent  et  s'ori^anisèrout- 
tarluiit  un  put  h'oU;nrlr,i  |,.ur  action,  il.>  s'appliquerout  à  susciter,  par 
1  inlnguu  et  la  (■.ilum-:!,',  dus  ennemi.-i  à  la  Uopubliqoo  ot  des  obstacles  à 
son  ;;(Miverneni(Mit.  So  .clivant  pou  à  piu  dans  l'ailininistralion,  ils  y  in- 
IrodiiisircPt  Imirs  principes,  lenrs  passions,  et  s,;  firent  du  pouvoir  riSvo- 
niliunrj.iiitKiu  ils  avaient  surpris  une  arino  contro  la  icvolution  même. 
Un  rtRuia  jusqu'aux  portes  de  la  monarchie. 

C'est  la  que  nous  sommes  maintenant;  c'est  aux  homnae*  do  la  mo- 
uarcliio  quo  viennent  délro  «inliés  les  destins  do  la  Képublique. 

Nous  comprenons  ks  craintes  du  peuple  ut  son  indignation  trop  ju»ti- 
hue,  uTlej.  Qu'il  no  s'idarmc.  pas  ctipandani  outre  ra«!Sure,  tl  surtout 
qu  il  so  gardo  dn  C:'MlGr  à  de  peilides  (u ovocdtions.  Quoi  que  l'on  fasse 
pour  le  pousser  a  des  iioprudoncos  désastreuse,  qu'il  reste  ralmo  tl  fer- 
me, maitro  de  soi,  pour  l'otro  de  l'avenir.  C'est'  ainsi  qu'il  prouvera  sa 
foreQ  f:t  qu'il  la  trouvera  tout  entière,  inunciblo  par  l'union,  dans  les 
combats  oicifiques  qui  doivent  seuls  aujourd'hui  venir  en  aide  au  droit, 
Kt  nous,  lioDorés  du  titre  de  représentants  du  jmuplo,  nous  savons  à 
qiioi  c«î  titre  nous  oblige  ;  nous  connaissons,  nos  devoirs,  et  nous  les  rem- 
plirons. Sortis  du  peuple,  unis  au  peuple,  nous  lutleronset,  c'est  noUo 
foi,  nous  vaincroiM  avec  lui, 
Paris,  17  octobre  tSiï. 

t^s  re/)rne>ilaHl$  du  peuple , 
Lamenndig.— Lodfu-aollin.— F.Uix  l'yat.— Araédée  Bruv».— Ulli- 
vior  (Buurhes-du-IUiooe'l.  —  V..  Ilaune.  —  Chollat.  —  rerrior.— 
lirivos.— Honjat.— t;ii.  H  iLort  (Vonno).— Uerllioion.— V.  Scliud- 
clicr.  —  Joly  lllaule-(Jaronnc).  —  Edmond  Joiv.  —  Vitinorte.  — 
Isifl,  buvignier.  —  Bravard-Toussainl.  —  Doiitrc.  —  ICun.  Ilas- 
pail.  —Cil.  .Madet.  —  Devillo.— Dubarrv,— Mônand.  —  Benoit, 
—  Folix  MHthé.— A*lai.\,— Tli.  Bar .— l'.Joigneaux.  —  J.  Pé^nt 
Opbv.  —Pierre  l^franc,  —  Détours.  —Martin-Bernard.  — (J. 
Cales.— l'elletior.— G.  Lasteyras,— Farj;in-Fayollo.— (ireppo. — 
Waincliain. — F.  Garabon.  — Agricole  i'erdiguicr.  —  James  \)t- 
montry.— Xavier  Uurrieu. 


lielrait«  de  •fcllacbicli. 

l.(  s  niinvelloi  suivantes,  que  nous  trouvons  dans  les  journaux  do  Ber- 
lin et  do  Breslau,  nous  sont  confirrot-es  par  un  témoin  oculaire  parti  do 
Pk;s<h  le  9,  le  43de  Ilerliu. 

Noua  avoHS  des  lettres ^e  Vienuo  jusqu'au  12,  dan.s  la  soirée.  Le  <-■•':- 
néral  d'Auurebertî  a  quille  sa  p,isition  du  Belveder  ;  le  ban  Jellachich, 
n'étant  pa.^  .-ppuyé  parle  général  autrirliion,  ne  s'eit  pas  senti  assez 
fort  pour  tenter  uno  aUaquo  de  vive  force  contre  cette  capitale;  il  .i 
opéré  un  mouvement  do  retraite,  afin  d'attendre  l'arrivée  de  Wiiidi»- 
gractz,  qui  omenodes  renforts  do  la  Bohême. 

Uno  l(!ttro  doPrai;uo  évaluo  le..--forcc3  do.Jollacliich  à  31  000  hommes, 
dont  7  OÛO  Mautcaux-Rougcs  ouScerézaniens. 

Dans  la  seconde  entrevue  que  Jellachich  avait  euo  lo  <0  au  soir  avec 
les  envoyés  de  la  dioU»,  il  avait  répondu  quo  sa  marche  sur  Vienne  avait 
pour  but  do  s'opposer  à  l'anarchie,  on  sa  qualité  do  fonctionnaire  de 
l'Etat  et  do  militaire.  Le  bruit  du  canon  lui  avait  indiqué  la  roule.  Son 
principal  mobile  est  lo  maintien  da  la  monarchie  conslilutionncllc  I 
n'est  pas  poursuivi  par  les  troupes  hongroises.  Au  \mo\n  il  les  repous- 
sera par  la  force,  si  elles  l'atlaquaieat  sur  lo  territoire  autrichien.  Sur 
ce  territoire  il  ne  connaît  ni  troupes  croates  ni  troupes  hongroises  mais 
seulement  les  tioupesdéTempiro  autrichien.  ' 

Cette  réponse  du  ban  est  écrite;  JellacWch  a  ajouté  verbalement  qu'il 
avait  été  démocrate  avant  les  Viennois,  qu'il  était  toujours  attaché  de 
cœur  à  la  cause  démocratique;  mais  qu'il  ne  comprenait  pas  la  liberté 
sans  l'ordre,  et  que  c'éUil  pourallier  ces  deux  principes  qu'il  était  de- 
vant les  murs  de  Vienne. 

D'après  des  nouvelles  qui  paraissent  dignes  de  foi,  l'armée  réunie  au 
camp  se  trou vp  composée  des  troupes  suivantes  : 

Trois  t^ataiiioiw  du  régiment  Nassau,  de  nationalité  polonaise  ; 

Daut  bataiilonsdtt  régiment  Kjhevenhiiller^  do  nationalité  tachèke 

Deux  bataillooi  da  régiment  Biumgarlen,  de  nationalité  tscèke  •    ' 

Un  bataitloa  du  régiment  Etienne,  GalFicien  ;  ' 

' -Un  baUillon  du  régiment  prince  Léopold,  Bohême  ;  •>       . 

Un  bataillon  de  grenadiers,  Allemands  et  Bohèmes '■  ,    / 

'  Nelrf  èompwiw  de  pioaniets,  les  mèffles  qui  ont  été  défiiU  Bar  le 
peiiple,  au  Oraben  ;  ,  "^ 

{   Une  divikîon  de  mineurs  «t  ^sapeurs  i,,      /  , ,' 

Deux  régiments  entiers  de  cavalerie  \,.,,  .!,    '',„v  ,  ,    ',  /  ,  i     ' 

.<   Six  batteries  d'artillerie  ;  ^_,, .    -    ,  "  , , 

Dn  baUillon  de  chasseurs,  qtii  est  roveo'u  au-ump  après  avoir  ncoi- 

•''  'Ë^ft«d|is«<|U  fcMtomtia  eote 

fort  animées  contre  le  peuple  de  Vienne.  Comme  elles  sont  presque  oom- 


ÏMiisnwiwii  \m~Mm\iwammÊmm^aj^^mmmmmmmii^iim^u^ 
éUMUo^t  compuAûfs  de  SUvos,  Ittiir  symp^lUio  pour  Jullacbich jt'e^ 
^8  douteuse  ;  etsi  Aueibboi-^  u  ahandoiinu  le  cummandeuionj,  c'ostquf 
•e  générait  allemand  dtait.ilevenu  suspect  ù  ses  soldats  qu'il  ne  pouvi^t 
d'ailleurs  plus  maîtriser  et  qui  l'ont  |>ro.s(juo  objijo  à  remettre  lé  com- 
mandement au  prince  Félix  de  Scliwarlaembarg. 

D'apri»  le  Zettunys-Uai/,  l'empereur  arrivé  ù  Olmutï suivi  de  quatr»'  : 
mille  hommes  de  cavalerie,  aurait  appelé  auprès  do  lui  Windisgsaetz, 
Wotaemborg  el  JoUachicb.  Après  leur  arrivée,  il  aurait  été  décidé  que 
les  troupes  de  tous  ces  princes  marchoraient  sur  Vienne,  où  on  les  at- 
tend vois  !o  1'!  do  ce  mois,  et  il  aurait  été  eonclu  avec  la  Russie  un 
cartel  stipulant  i|i  i>.  dans  le  eas  où  il  éclaterait  en  (iallicie  des  troubles 
après  le  dépaild(S  réf;inieiits,  dos  troupes  rus.scs  passeraient  la  fron- 
tière, ;i  la  ré(|uisilioii  du  ;-;)iivornement  autrichien,  et  seraient  mises 
sous  les  ordres  d'un  K<'"èral  autrichien. 

De  son  cùté,  toute  rAlloiiiai;no  démocratique  s'ébranio  pour  marcher 
au  s(  cours  de  \'iiiiiiio. 

L'association  allein.uide  «loi  Aiilriclie,  représentant  lie  sections,  a  lait 
parvenir  au  vic.dro  do  l'empin!  uno  protestation  eoiilre  l'invasion  du 
lian  do  Croatie. 

Il  n'est  point  probablo  que  |i>  pouvoir  central  de  Francfort  se  déride 
a  envoyer  conlrn  Us  Vioiiiiois  une  armée  impériale,  qui  !<e  prononcerait 
certainement  cent ro  les  Slave.i.  Lo  parlement  allemand  so  divise;  la 
i,'auch«  4p  e.HIe  assombl 'o,  eomposéo  do  130  membres  environ,  vient 
do  signer  une  adresse  pour  en;,5Hf;ftr  les  Viennois  à  la  résistance.  Uap 
députation  de  cinq  membres  eà  partio  pour  Vienne,  afin  do  porter  une 
adresse  ainsi  conçue  : 

«   Aux  Viennois  ■ 

)>  La  magnaiiiinité'avuc,  laquelle  vous  vous  élos  lovés  a  excité  tout»» 
notre  adiiiiratioii.  Lo  couibat  «ani^laut  que  vous  venez,  do  soutenir  si 
i.;lorieusoment  a  été  aussi  livré  par  nous',  vos  fréros.  Nous  savons  que 
yous  porsistorez  dans  vos  eiïurts,  et  quo  vous  lua^-cliere/.  eu  t'èlo  du  reste 
do  l'AlleiiKV'ni"  jxir  lo  euurai;e  et  rénor..;io. 

»  Nous  vousdépiituns  cinq  do  ros  amis  pour  vous  exprimer  notre  ad- 
miration sans  re.icrvo  et  nutre  prolondo  reconnaissance  pour  les  services 
p;ir  vous  rondus  à  la  libeite.  » 

On  peut  assurer  d'avauco  quo  le  jour  ou  lo  vicaire  impérial  ordonnerait 
l'envoi  d'une  armi-o  contre  Vienne,  serait  celui  de  son  abdication.  La 
i,'aucho  tout  entière  et  uno  ;;rande  partio  do  la  droito  so  retireraient  ot 
viondraioiit  so  joindre  au  nouveau  parlement  démocratiiiue  qu'il  est 
«luwtion  d'établir  à  Berlin. 

Dans  la  capitale  de  l'russe,  lo  mot  d'ordre  de.-»  démocrates  est  celui-ci  ; 

a  Lo  dospolismo  est  détruit  à  Vienne,  il  faut  qu'il  lo  soit  i  Berlin.  » 

Les  nouvellesdo  Vienne  ont  augmeniti  l'animation  du  peuple  bout;roi8. 
Quarante  niillolionau<"s  réunis  lo  7  à  Kubt  avaient  pris  la  route  do  Wie- 
sulboLT-,  Arrivées  à  Bruck,  ros  troupes  so  sont  arrêtées  pour  attendre 
des  renforU  considembles.  Kossutli  a  promis  .100  000  hommes,  mais 
Kossulb  e.'La,.;ère  toujeiirs.  Au  reste,  les  lloii(,'rois  n'attendaient  pour  pas- 
ser la  frontière  quo  l'appel  de  la  Diète,  qui  ne  s'était  pas  encore  décidée 
à  cette  dén^arclio,  ce  qui  mécontenltora  lo  peuple  viennois. 

La  nuit  du  1 1  a  été  assurément  la  plus  ai^itéo  qu'ait  eue  Vionno  depiMS 
le  bombardement  par  Napoléon,  on  IHO'J.  Ou  y  avait  vu  jusqu'au  grand 
jour  d»ns  los  ruus  unofoulo  d'hommes  armés,  qui  los  parcouraient  silen- 
cieusement, seuls  ou  à  petits  groupe?. 

Le  lendemain,  lintéiieur  ds  la  ville  offrait  un  aspect  morne  et  triste. 
Los  boutiques  étaient  fermées,  les  rues  pres(|uo  vides,  l«  plupart  des  ha« 
bitants  ft'étanl  enfuLs,  ot  tous  ceu.v  qui  portent  les  armes  s'éUient  réunit 
dafis  los  faubourgs. 

A  uflo  heure,  on  battit  la  générale  ;  U«  avant-pojUs  du  l'armée  croate 
avaient  attaqué  les  |j;ardos  nationaux  à  une  des  portes  ;  mais  ils  se  retire- 
cunt  aprus  avoir  éclianj;o  quelques  coups  de  fou. 

.A  quatre  heures,  des  adjudants,  envoyés  en  reconnai.'«sance,  rentrent 
dans  la  ville  el  aoiionceat  ((ue  le  campement  sur  la  monta(;ne  de  Vienna 
et  Lascer  est  détruit  ;  l'armée  croate  s'est  dirigée  sur  Neusudt.  Il  parait 
que  les  Madgyars  approchaient,  et  Jellachich  aurait  voulu  tenter  un  com- 
bat aux  portes  de  Vienne. 

Deux  députés  do  la  Diiilo  hongroise,  adjoints  à  l'armée  sous  les  ordre* 
do  Mezzwes,  se  sont  présentés  au  comité  des  étudiants,  en  annonçant 
quo  .10  000  homnK's  de  tioupes  mad^yares  arrivaient  au  secours  4es 
Viennois,  el  que  la  fali^uo  seule  les  a  jusqu'ici  emp<"'chés  d'arriver. 

La  Dicte  a  f.dt  aflicher  un  placard  dans  lequel  elle  rejwusse  la  suppo- 
sition  qu'elle  con-idère  l'intervention  des  Madgyars  comme  uno  violation 
do  territoire. 

Dans  la  séance  du  12,  le  député  .Schuselka  a  eicilô  la  Diète  à  ne  pas 
reculer  devant  los  consé.iuuncos  de  la  i»riso  de  possession  du  pouvoir 
exécutif.  L'orateur  a  été  applaudi  lorsqu'il  a  dit  qu'à  défait  de  la  sanc- 
tion dol'craperour,  on  aurait  colle  du  peuple  so.uverain. 


Tous  les  Slovaques  d8*i\\sth  ont  été  arrêtés.  Ils  sont  accusés  d'avoir 
voulu  ppoliter  de  l'ab.wftco  d'une  grande  partie  do  la  population,  pour 

incendier  ot  piller  Pcsth. 


Lo  ministre  IlornbostI,  envoyé  à  l'eiiîpereur  ,  écrit  :  «  Arrivé  près  d« 
S.  M.,  je  lui  ai  représenté  la  situation  do  Vienne.  Cependant  j'ai  remar- 
qué quo  S.  M.  nii  m'accordait  plus  la  conlianca  nécessaire  pour  exécuter 
los  mesures  arrêtées  ;  j'ai  donc  pris  la  résolution  d'offrir  ma  démissioa.» 

La  Dièle  a  décidé  l'eavoi  à  l'empereur  d'une  députation  prise  dans  son 
sein  ot  composée  d'un  député  de  chaque  province. 

L'om[)oreura  rendu  uno  proclamation  dans  laquelle,  .ipros  avoir  ré- 
pété lecontoBU  dosunraaniiosto  daté  do  Schoenbrunn  ,  il  ajoute  ce  qui 
suit  :  J'ai  indiqué  le  but  do  mon  voyage,  à  savoir  de  choisir  pour  lemo- 
ment  un  endroit  do  la  monarchie  plus  siir  d'où  je  pourrai  fonder  la  li- 
berté congtitolionneilo  do  inaaièro  à  la  rendre  profilablo  à  tous,  sans  di- 
minuer mes  prérogatives. 


*Los  lettres  reçues  ce  soir  par  plosiours  représontants  annoncent  quo 
la  République  a  été  proclamée  à  Trêves  (Prussc-Khônano).       ^ 


Asitatàon  en  Itnile.  ^-~" ''  ""'] 

Nous  n'avons  reçu  aujourd'hui  de  Milan  que  la  Gaietie  o/JUieUeiv 
Radotzky,  qui  so  tait  complètement  sur  l'agiUtion  do  cette  villa.  Qaàat 
i  l'iusurreciion  do  "Viêmie,  elle  la  raconte  on  quelques  lignes,  qui  Be 
terminent  aiusi  :  ,, 

«  Nous  pouvons  assurer,  de  source  certaine,  que  les  prinoipauatiu- 
teurs  du  mouvement  révolutionnaire  ont  cherché  leur  salât  «n  ftbsadon- 
lOantVisnne,  etqao  des  mesures  énergiques  ont  été  <  prises  potaT  que 
l'ordre  et  les  lois  reprennent  le  pouvoir  et  obtiena«itl*triorapllBqoi 
leur  eé(  dû.  »  »,   ' 

—  OnécritdeComo,  43  octobre,  au  il^ittiWcaiiôtr.sr^iiWT  a    . 

«La  révolution  do  Vloane  a  produit  ici  l'effet  qu'on  devait esiWltenMe. 
Milan  8|téçialcmeAt  s'est  relevée.  Vous  9ti«i  déjàco  tei'Oit  ftitjt*  Hon- 
grois. Trois  commissaires  Sont  arrivés  il-  y  a  qnel«riiO«|o^  nM 
^i«  mission  do  conduire  les  troupes  hong)<oisM  daw1éw'nivtf]|Mi^1MtMr 
contre  T'armée  dé  Jellacliich.  Radetxky  leur'  donna  r'Âi;^<}f  'Ç'^'M''"'' 
immédiatemoni,  ils  refiisérent,  il  les  Gt  arrêter.  Mais  liêi)'r"ibliii^ctn'itsit 


m 


DEMOCaRATU  PACIFIQUE. 


vdMr  «lit  M  Miitiort;  ËM'Mkttto  hoogroii  irritfe  M.fM(MnBi4>"<2«<' 


ijL  Jt  k  '.JUM^  j'y 


duJqtlWttpr  gôBéMI.'tftt  de  mwamtoqui  arrire  d*  lUIan 
et  qttalqae»  ot^dëra  «ant  parHa  poar  la  iioogrie,  «tqaèe'aMilaaaàte 
coDcegaioa  que  KadeUky  aiteonsentia...  Le  faitcM'qwJaf  UmgraiKira- 
teraiimAAyec  lepeupteHalim,  qu'ils  crient:  VlvenliaJloiipieell'fiàliel» 


rrUn  journal  dit  qus  Charles-Altert  d  atircssé  aux  gouvemeoMpts  fran- 
>.'ui«  at  anglais  uiw  note  dans  laquelle  U  les  presse  d'obievriine  réponse 
du  l'Autriche,  afin  do  reprendra  les  hostilités  imraïkiiatemeDt  si  les  con- 
ditions otfurteis  ne  semblaient  pa->  acceptables.  Cette  note  serait  anté- 
rieure aux  derniers  cvènements  de  Vienne. 

V/eHprlt  d^aatoeratlque  eu  DaMeatark. 

l.es  élections  générales  en  Danemark  ont  eu  lieu  le  5  d*  ce  mois.  L'o- 
l'iniuii  démucratiquoa  triompbé.  Lei  représentants  appartiennent  i  )a 
parli-}  intelligente  et  radicale  du  pays.  L'ouverture  des  Etals  du  rovaume 
aura  lieu  le  i3  octobre. 

A  l'occasion  des  ébclions,  le  grand  président  des  représenUnts  de  Co 
paphaguB  a  adressé  un  discours  au  roi  Frédéric  VII,  dans  lequel  on  re- 
marque le  passage  .suivant  qui  se  rapporte  aux  dernier»  éTènamenU  : 
«  Le  peuple  danois  sera  toujours  prêt  à  faire  fes  plus  graiwls  sacrifices 
pour  défendre  les  limllos  du  pays  et  L'honneur  de  la  nation.  » 


te#.Él.Él 
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Aiigeiublve  natloiiale. 

Siance  du  i» octobre.  —  paisiDEHCK  dk  m.  mabbast. 

La  séanco  est  ouverte  à  midi  et  demi. 
Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté. 
L'Assemblée  adunte  sans  discussiiii 


.'Assemblée  adopte  sans  discussion  un  projet  de  décret  concernant  un 

emprunt  extraordinaire  de  500  000  fr.,  i  contracter  par  le  département 

de  la  Somme. 

On  passe  à  la  discussion  du  projet  relatif  à  la  majorité  du  jury.     .     ..' 

«  Art.  4".  L'article  347  du  code  d'instruction  criminelle  sera  modifie 

couimo  il  suit  :  ^ 

»  La  dticlaralion  du  jury  contre  l'accusé  se  formera  sur  le  (ait  princi- 
pal, sur  lus  circonstances  ag;;ravantes,  sur  les  questi<)na  d'escuae  ou  de 
(liseornomont,  à  la  majoriti't  do  plus  do  sept  voi».  9a  déclaration  du  jury 
ononcora  cette  majorité  de  plus  de  sept  voix  ,  sans  |)ouvoir  énoncer  lo 
nombrido  voix;  le.tout  à  peitio  da  nullité. 
,  «  La  déclaration  des  circon  tances  atténuantes  aura  !iea  à  la  simple 
majorité.  » 

M.  MKAULE  propose  do  maintouir  ce  qui  existe,  c'est-à-dire  la  néceasité 
dunw  majorité  do  8  voix. 

M.  cHbH^Kux,  rapporteur.  Un  doit  prumiers  act«:S  du  gouvemement 
provisoire  fut  l'abolition  dos  lois  de  septembre.  Ces  lois,  réglant  les  con- 
ditions du  verdict,  réduisirent  à  7  vuix  le  nombre  suffisant  pour  lés 
condamnations. 

Au  9^in  de  pa  nia!,'nili(]uo  transport  dont  nous  pouvons,  mieux  que 
|>orsonne.  Tous  dire  la  grandeur  et  la  pureté,  la  Répaolique,  dans  les  pre- 
iniors  jours  d'effusion  fraternollx,  n'a  pas  balancée  prodiguer  aux  accu- 
sés les  tri«orsdu  l'iadulgenre.  Oui,  citoyens,  au  lendemain  de  notre  Ré- 
volution de  Février,  entouré  dos  Ilots  d'un  («uplo  en  àrmee<,  dont  l'irri- 
tation s'était  miraculeusmnent  calméo  devant  notre  mai;ique  Sjrmboie  : 
Liberté,  l'.gatiU,  Fraternltt',  le  (Jouv.îrnement  provisoire,  eotrainé  par 
lus  géoéreus«^j  sympathies,  par  lo  spectacle  des  nobles  passions  qui  écla- 
taient alors  autour  de-  lui,  proclama  dans  lo  jury,  c'est-à-dire  dans  la 
justice  du  pays  même,  une  immense  rénovation. 

La  France  ne  doit  pas  avoir  regret  à  celte  é|)rouve.  Dana  le  .phjs, 
jtrand  nombre  do  ses  décisions,  lo  jury  no  s'est  pas  moolré  nu  dnatKfiii 
de  la  faraude  mission  qui  lui  avait  été  conliée. 

M.iis  doux  motifs  graves  eoaimandeut  aujourd'hui  de  modifier  celle 
li^islntion  :  il'abord,  sur  plusieurs  p<)ints  do  la  hépublique,  les  magis- 
trats se  plaignent  ((uu  la  justice  répr(!ssive  manque  de  force,  que  la  so- 
ciéUt  u'd  pas  de  sauvegarde.  La  premier  dovuir  de  la  nà^mbliqua,  c'est  dé 
roaintenir  à  la  Justice  son  autorité;  c'est  do  donner  à  ckaqoe  habitant  du 
territoire,  pour  sa  personne,  pour  sa  fa:nil!e,  pour  sa  propriété,  la  sû- 
reté qu'il  a  lo  droit  de  réclamer. 

Or,  un  décret  qui,  môme  en  préseuco  du  bons  résultats,  a  fait  naître, 
dans  plusieurs  départ'jmqnLs,  la  craiaU)  que  le  crime  ne  reste  impani, 
c'ost-ii'diro  quu  la  société)  ne  munqiA  do  protuctioa,  ne  peut  rester 
comme  loi  de  l'Etat.  D'autre  part,  le  jury,  depuis  votre  dernier 
décret  qui  l'organise  ,  ost  placé  sur  une  base  large  ,  immense  ; 
l'institutio'a  repose  aujourd'hui  sur  le  principe  tlu  suffragQ^ universel. 
C/ust  un  instrument  nouveau  ciue  la  République  va  employer  dans  les 
plus  graros  intérêts  du  pays.  Il  y  a  de  l'inoonnu  dans  l'aveair  de  la  jus- 
tice rrio.iiiello  ;  cet  inconnu,  le  lé|i{islaleur  doit  tendre  à  le  .régler  au- 
tant qu  i.  lui  e£t  permis  de  le  prévoir. 
Quelle  refile  devrons-nous  suivre? 

Avant  tout,  citoyens,  ii  faut  protlMMiott^à  Paocusé;  chacun  de  noos 
comprend  que  ':■*  justice  criminelle  a  pour  première  condition  de  donner 
toute  sécurité  à  1  bommo  qui  paraît  devant  les  tribunaux  pour  y  défen- 
ire  sa  liberté;  sa  vie,  son  honneur.  Frapper  le  coupable,  mais  assurer 
a  l'innocent  toutes  les  garanties  do  justification,  voilà  le  double  but  de 
la  justice  criminelle. 

L'atteindrons-nous  oo  fixant  à  8  voue  le  nombre  de  voix  nécessaire  à 
la  condamnation? 

Nous  i'espérons,  et  nous  demandons  que  l'Assemblée  nationale  âdople 
lo  projet  qui  lui  est  soumis. 

H.  ALEM  ROUSSEAU  soutioDt  l'amondement  do  M.  Méaule  au  milieu  des 
rjis  dimpatienco. 

Vingt  njombres  réclament  lo  scrutin  de  division  siir  l'amendemeoL  U 
bst  prorédo  11  cotte  opération,  qui  donne  le  résultat  euivant  : 
VoUnts,  *Jî9 

Majorité  absolue,  Wk 

I  Billets  blancs  pour,  465 

Billets  blancs  contre,  56i 

L'amendement  est  rejeté.  L'article  est  adopte. 
M.  FAKcoNNiT  proposo  d'sjouter  au  second  paragraphe  de  l'article 
premier  : 

«  S'il  s'agit  d'une  accusation  capitale,  et  si  la  déclaration  oontre  l'ac- 
cusé s'ost  formée  'à  l'unanimité,  lo  jury  sera  également  tenu  de  l'énon- 
cer ;  ce  n'est  que  dans  le  cas  de  cette  deciararaiion  à  l'ananimité,  que  la 
peine  de  mort  pourra  étte  prononcée.  » 

L'orateur  comprend  que  l'on  conserve  la  peine  de  mort,  mais  ao 
.  mqias  fttit-il  la  rendre  tl  une  application  aussi  rare  que  possible,  et  lors- 
)^'A  y  a  convicdon  de  la  part  da  tous  les  jurés  que  l'accusé  ost  réelle- 
iQent  cbupabte. . 

M.  BA^e  combat  "ëet  amendenaent  qui  lui  semble  comucrer  un  ttûnt*^ 
sèment  de  tous  les  principes  en  matière  criminelle,  et  .orteàrer  un  dan* 

■•^'§e*'îi''Ui^»6tw*J  "-!'  ■■ 

•nui  kit,  iuNT-aoïlini  appuie  les  arguments  de  M.  Farooamt. 
wt  >  liTaipaBdaawBt'eM  rqieCé,, 

il/!  'i^eiUiuilAinui  âanande  quo  la  peine  de4Berine  puiMeèIre  pnnoiif 
cée  qm  lorsque  les  trois  quarts  des  voix  déclareront  l'a  ecosé  ooupaUe. 

Cet  amendement  est  également  rejeté. 

M.  TAflMi.  pro{iMe  d»  talMituer  io  troltième  parapafhe  la  rédaeliw 

noHit€itii«ofaiv«nffinmt  iMwr  l'admisaron  d«s  ciircomtwcet  itMiw— !»■ 
W-»  «JM|Wi#diQ|^«,ain<i  :  Oui,  il  y  a  d^oii 


,;¥:  p£M*é8tiW5?ëolnitié'i*i6i^         ■'^s  Si"  '  '"«  '■•^''^^  -f '« 

L^AlcéiWMeréMfl^ilvdisâMilMè'du  projet  d(^Wi)sUtuMllii')"'j^Ji'  J 

<  AM.93.  UnihlHMéoiriiaiijaMim juge. saoképpeliélncauetieK' 

cassaMen,  ica  acenaatiam  j|MirléatHPW<l^As8Mnbléajutionai«,  «oit^ovdrtii 

ses  propres  membres,  soit  contre  le  président  de, i^AépuMfMIV  «Hi^A 

^»  BU» juge  égiJff»witt.toulf»JWi3ftn;6M  prévenues  de  «riauMr,aU^t#|# 
^o6^oa^lotaconti«l«#ir«^)i»(éâBjkMj»u  extérieure  de  l'E^t.        ; 

»  Elle  ne  peut  éti«  ^sfe  àti''e«  >«rtÉ  d'un  décret  de  fA^soiiiblée  M- 
tionale.  «—Adopté.       -■  ^■'■-'"'i '^i'  ■  '  -■.  ^.i.  ,■      ■^■■'Mi:'. 

(  Art.  9i.  La  haute  cour  est  oomMwée  déjuges  et  de  jurés. 

1  Les  jugea  au  noari>É«deciiid<e<  deux  juges  tupptéaiits,  aontnomflys 
au  semtiB  ssoret,  à  Itai^jiiritétdbMp*.  par  le  tribunal  .dacaisatioD  et 
danssonsein.  Il cboiaiaaaat  iearpieaMMt.  i,  i ,  , 

B  La*  magjstraia  rempliiaanj^kif  fiMut^  du  niflittàre  public  toM 
desijpiés  par  le  préaidant  4ftU^AWuUiaua,  et,  en  cas  d'accusation  du 
président  oo  dea  ml»iatwa,^pyi'iMS«iinplée  nstiQnalë, 

«Les  jurés,  au  naid>ra dé  36,  'et  t  jiirés  suppl&ints,  sont  pris  parmi 
les  membres  des  conseils  généraux  des  départements.  » 

M.  SAiNT-aonMB  propose  de  substituer  au  scrutin  secret  le  tirage  au 
sort  pour  la  nominatkâ  des  juges. 

M.  Mn>ois  eombafcat  aHwdëraenti'Iiaa  Xlies  qui  («t  à  diriger  les  dé« 
bats  ne  sauraient  élraasaiaiilés  au  ^nrëa. 

Le  sort  est  employé  pour  la  désignation  .les  jurés  et  eetle  garantie 
doit  suffire  i  l'accase. 

M.  SAiin'-aoïiiu  insiste  sur  l'on  OMBdanent,  qui  n'est  pas  adopté. 

M.  ccéauf  propose  d'ajouti^  dans  le  deuxième  paragraphe,  que  les  ju< 
{;es  seront  draignés  chaiiiîe  ibhée  dans  les  quinze  premiers  jonrs  de 
janvier. 

Cet  amendement  accepté  ptf  if  aonMssion  est  adopté,  ainsi  que  l'ar- 
ticle du  projet. 

w.  BONDKAu  propose  d'ajouter  :  «  Les  représentants  dh  peuple  n'^n 
peuvent  faire  partie.  » — Adopté: 

(  Art.  95.  Lorsqu'un  décret  de  l'Asiemblée  nationale  a  ordonné  la 
formation  de  la  haute  cour  de  jualies,  le  président  do  tribunal  de  pre> 
mière  instance  do  département  tire  au  sort,  en  audience  publique,  le 
nom  d'un  membre  do  conseil  généhil.  »— ^  Adopté. 

«  Art.  96.  Au  jour  indiqué  pour  le  jugement,  s'il  y  a  moins  de  60  jurés 
4>résents,  ce  nombre  sera  complété  par  des  jurés  mippteiaentaires,  tirés 
au  sort,  par  le  président  de  la  haute  cour,  parmi  les  membres  du  conseil 
général  du  département  où  siégera  la  oour.  >—  Adopté. 

(  Art.  97.  Les  jurés  qui  n'auront  pas  produit  d'excuse  valable  soront 
condamnés  i  une  amende  de  4  000  i  40  000  fr.  et  i  la  privation  des 
droits  politiques  pendant  cinq  ans  au  plus.  » —  Adopté. 

t  Art.  98.  L'accuséet  le  ministère  public  exercent  le  droit  do  récu- 
sation, comme  en  mati.'re  ordinaire.*— Adopté. 

<  Art.  99.  La  déclaration  du  jury  portant  nue  l'accusé  est  coapabl.e 
ne  peut  être  rendue  qu'i  la  majorité  des  acux  tiert  des  voix.  »  — 
Adopté.  '  "  ■■'' 

li.  SAiNT-BOBMB  demande  les  trois  quarto  des  voix.    - 

L'amendeme.it  est  rejeté.  L'article  est  adopté. 

«  Art.  400.  Dana  tousies  cps  de  responMbilIté  des  ministres,  l'As- 
semblée nationale  peut,  selon  tes  circonstances,  renvoyei:  le  ministre 
inculpé,  soit  devant  la  hante  cour  de  justice,  soit  devant  lès  tribanattr 
ordinaires,  pour  les  réparationa  civiles,  soit  devant  le  coBseil  d'Etat.  » 

u.  couBABBL  AB  LIT  VAL  demande  pourquoi  la  commission  de  consti- 
tution a  introduit  une  juridiction  nouvelle  pour  les  cas  de  rèSBOsabilité. 
Uitce  la  chambre  ardente  qu'on  voudrait  rétablir?  (Oh!  ohf) 

L'orateur  demande  la  suppression  de  ces  mots  qui  terminent  l'ar- 
ticle : 

<  Soit  devant  le  conseil  d'Etat.  > 

u.  DdPiN,  do  sa  place.  Je  dois  dire  qu'à  l'égarJ  di)  cette  nouvelle  ju- 
ridiction, il  y  a  deux  opin'on.'*  opposées  dans  le  sein  do  la  commission. 
En  oonsi'-queuce,  je  crois  qu'i  ceux-li  seuls  qui  l'ont  proposée  appar- 
tient de  la  défondre.  (Longue  hilarité.) 

M.  coodEREL  défend  le  projet,  que  M.  Boudet  appuie  itealement, 

L'Assemblée  entend  encore  MM.  Isambert  et  Martin  (de  Strasbourg), 
qui  déclarent  qne  la  commission  abandonne  sa  r^sctioii. 

L'arlicle  est  adopté,  moinr  la  dernière  phra$o,donlU.  Corobarel  de 
Leyval  a  demandé  la  auppreesion. 

Les  art.  164,  402  et  403,  relatifs  au  conseil  d'BUt,  qui  a  été  suppri- 
mé, deviennent  sans  objet. 

«  Art.  404.  L'Assemblée  nationale  et  le  président  de  la  République 
peuvent,  dans  tous  les  cas,  déférer  l'examen  des  actes  de  tout  fonctioo- 
nairo  antre  que  le  président  de  la  Hépttbliiiue  au  conseil  d'Etat,  dont  le 
rapport  o^t  rendu  public.  »  — 'Adopté. 

%  Art.  405.  Le  président  de  la  République  n'est  jaiticiabie  qne  do  la 
haute  cour  do  justice,  sur  l'accusatiou  portée  par  l'Assemblée  nationale, 
pour  crimes  et  délits  qui  seront  détwmnés  par  la  loi.  «—Adopté. 

L'Assemblée  revient  au  cf^f^mT,  relatif  à  l'administration  inté- 
rieure, dont  1»  ^iamasipia  f  ^it  .été  U9umée. 

M.  Dofaure  quitte  le  banc  des  ministres  pour  aller  se  placer  au  banc 
de  la  commission  daoonstituUon. 

M.  bAcbamd  a  la  parole  sur  la  discussion  générais.  Messieurs,  dit-il, 
selon  moi,  vous  abordez  en  ce  moment  iino  question  qui  doit  retevoir 
une  solution  dans  l'acte  constitutif.  ■ 

Doutes  les  constitutions  en  te  pays,  et  celle  de  94,  et  celle  de  99,  et  I 
celle  de  tan  III,  et  cède  de  l'an  Vill,  «t  ta  chariede  4t44,  et  la  cbart»d« 
4830,  s'en  sont  expliquées.  Ponrsuoi  donc  la  commisaioii  de  CQostitatioq 
n'a-t-elle  pas  fait  ce  qae  les  l^laleuni; avant  elle  n'avaient  pa*  «fibliél! 


yiMi:).  Le  crédit,  sacnin-Hnneo,'€sraan 

utions  muiiiciples  et  cemnuinales  ;  c'est  tour  cala  que  V 

iilM»iiinifsfàiiitàBtaM<l«*  ■iwmationifntiriiiinlfiteèi^  

loAs  téai^liwa^lNwT  AJ««ondi(m,W'4l4W;s«ipMiK^     Jo  ïtaMtt/n 

On  parle  d  organiser  le  travail.  Maia  nos  terres  incultes,  nos  «MMo^ 

»A  déboiMeei^^iMihndeaat>audgiw4fl«^,qftl»aV4;iti» 

travail.  La  dtsnuon  atra  «oiwut»  ,biW<i^>-^^iWi£^  #^ÂK9S 

lefttrdyaiUours.  lias  u«*w«r»4Mpo|>(«;iMi>WMd9l,>MlHtoed»  «MfC 

^etlIuPJas  iravirtl»,  |>agseiiHwtw  tonapsj  »M4Wtrr daft|lfiHBiitk>Mi,#itr! 

Iplanft,  dan  approtatioM,  dus  recti$«M  ions.  Voyez,  j|i9lMé^(M|«  la*  Utlktoi 

que  nous  avons  faites,  le  mauvais  éUt  de  nos  coaapwtweayQM  nétrim^n) 

tofezoetabsurde  régimeforeatierqui  plsoe.awr'lajnâimi  IJgsAtMTboii 

rabougrisfde nos laodies «tlea forêts  leapki^lt^ . dikiiP^yai^VOtt I») > 

téwHatsdu  siratéme  dans  le(Hwt!iKHiataggia^»iie<^.4opiii«.«lonBt««Mf 

Au  lieu  de  cela,  avec  les  liberté»  tOB>w>»atMi!  PW»,mnm  m»  mL. 


ministratioa  grande  et  forte.  Au  atoye»  d«t(«v«ix  iM««nu»mt'«aiiiMAif^ 
chaque  commune  pourra  iieiirtiir  wa  pauvres^,  ie«ik«'ài«conM9iuUiiO  M 
liberté  dssM  action,  et  bien  desauaénssaraitMuJaHietfsaBéJ  inter- 
vention de  l'Etat  ;  tandis  qu'au  conmire  la  aantrMiMlTon  tarit  1*  bia»> 
faisanca,  car  paftonoe  na  se  soucie  d'«nrictHr:  lltat.  ..><><        .!< 

Il  en  est  de  nMaw  pour  l'ioatruotion  (Hiblique.M.  ClurlaaDapia  wailv 
marqué  aur  la  carte  deFrance,  d'une  teinte  noire,  les  départeoMnls  oè 
les  crimes  étment  les  ptus  noaibremi-  (Dénégations  div«c8ea.)iftBrie  ha 
honorables  membres  «1  «DotastiBBt  aatle  aaaw(io«,  d»  çonaiillari'aïKÉk!,' 
lent  rapport  Catt  par  M.  Voroau-Cbriato^»  taspecteur  gteésal  !d«fcfri«  ,i 
0on8 ;  ils  y  verroat  que  la  plupart  das  cruaioels n'ont  MCiiaueuni  MâMm.» 
tion.  Il  faut  donc  r^paodn  dana  le  peuplq  née  banne  iottrtiqtiaBfri^ii 
maire  ;  pour  cela  nous  demaadou  qu'eu  rende  aux  camawweàJi  uMb 
administration  do  ses  intéiréla  locaux..  A  qael  titrel'EtatprétenfUirfS'Iai*  j 
miscor  dans  les  actes  de  l'adminidration  des  commonesT  C'est  e«,ii|rtiL4i 
d'une  législation  spoliatrice  dfl'4793  ;  mais  cette  légisUtioii  étabikriHUirM 
sorte  de  cammunismo  ;  car  l'abus  du  ta  centralisation  nnis  mène  (koit  la 
coma.unisnie.  MJii.i 

■    TouLle  monde  en  France  veut  l'unité,  n<)ntiaua  l'orateur,  nuis  tonlii) 
le  inonde   veut  aussi  la  liberté  :   ta  lilMrlé  à  la  basTi^^  J'wili. 
au  aommet.  On  n'aura  rien  fait,  si  on  laissa  au  pouvoir  la  nsntraliifci'i 
tion.  Ce  ne  seront  pas  tes  pr^età  (;ui  administreront,  ce  sera l'JUMiatt 
blée  nationale.  Il  faut  déeeolraliiwr,  si  on  veut  être  conséquent  ai|aelt:4_ 
principe  de  la  séparation  des  pouv^wni  uir  lacopfiuiotp  despouwiiv 
n'engendre  que  ledesordreetranarcliie.il  faut,  pour  l'éviter,  que  les 
intérêts  communaux  soient  admiaistrés  par  leicom^uoaa,  et  les  inté- 
rêts généraux  par  radministratioD. 

M.  CH.  DUNN.  Je  demanda  k  l'Assemblée  la  permisH.n  de  cooabatira. 
,  ce  que  l'on  a  dit  à  cotte  tribune  sur  la  centralisation. 

Oo  a  parlé  de  U  bienfaisance,  et,  d'après  ce  qu'on  a  dit,  H  semblto  qàa  - 
la  centralisation  s'oppose  i  la  Oharité  publique.'  Non,  cerudnement.  Est- 
ce  que"  cette  centralisation  ampêebe  de  secourir  an  ared^K  uh  sourd-" 
muet?  Est-ce  qi^e  la  ounnnuo*  ne  peut  les  secourir  sans  avoir  beaoiada 
s'adreaiér  i  l'autorité  aopériaureT  uiu 

L'orateur  axaaiiae  Isa  al^ectioak  paésentéas  pu  M.  Bochard;  il  aontiàit 
que  dans  une  foule  da  oirooaataacM  la  ooaaviae  est  complètement  indé<; 

pondante  de  l'autorité  aaninla;  il  y  a  plus,  dans  aertainea  cire*—' 

aussi,  la  décisBtralintion  serait  fiinasln  :  aiui  ' 


iui;  par  oemple,  pour  les, 
tiQB  da  l'autorité  Oen vala  «at 


cbenuns  de  grande  eemMUtaieiOioB,  t'intarventi 
indiapensabie.  ^ 

On  a  parlé  de  la  liberté  du  travail,  do  seeonrs  à  doBner  aux  omïMiti 
naW,  torMu'il  v  a  eu  dei  grandandlièors,  de  graades  inoateliona,  tpni'W. 
0*  faitt  On  a  évoqué  les conseiU généraux;  on  n'a  pasdit  à  obaranadT 
communes  qu'elles  eussent  i  secOunr  Isurs  pauvrca  :  on  a  dit  an  0O»>r 
iMire  au  daparlonent  tout  «otter  qu'il  devait  venir  en  aida  aux  mathett- 
reux.  Ainai,  la  centralisation  a  montré  qu'elle  pouvait  eOicaoement  prati- 
quer la  charité  et  exercer  la  bienveillance. 

L?  central isatiott,  |r>ia  lïiirv  uu  obstacle  au  provrôs,  est  au  cm^alra  > 
favorable  au  progrâ,lorsna'elle  est  intelligente.  Ca  n'est  pu  ntiind* 
ti'ument  du  cfcspotisme,  état  ao  contraire  un  agent  do  la  civilisatkm^'  ' 

La  centralisation,  qni  date  de  4789,  qui  a  été  consolidée  par  las  dlUtw 
reiits  goavernemênts  qui  st^aont  succédé,  cevra  être  respaeté»pai<l« 
lévolutioi» de  4 848.  ;^. 

La  centralisation  est  l'admirièle  vaisseau  qui  réunit  toutee  lea  foropR 
dn  paySf  II  ne  faut  pas  coosidérei-  la  commute  isulémtat  ;  U  iai^Qnii- 
d<rer  l'ensembk*  do  l'adminiatratiou.  ! ,'  < 

En  terminant,  l'orateur  appuie  lo  système  présenté  par  la  conmià 
sion.  (Trèt'bion!)  -^^W! 

u.  PASCAL  otrpBAr  La  question  est  très  grave,  l'hcare  est  avaiioél^, 'ji 
demande  le  renvoi  de  la  discussion  à  (kmain.  (Oui  I  oui  I)  ''i-''-*^ 

La  séance  ost  lovée  il  six  henrsB.  ^  <   ,'b 

Ltemain,  é  midi, séance  pubtiqoe.-^Soirtttin  pour  la  noBùoationda 

'"  ■M.'^^M 

't.'SD  ' 


préaident.— Suite  de  la  diKussiea  du  projet  de  constitution. 


Messieurs,  vous  allez  avoir  a  opter  entre  le  prioeipei  despotifiae  jnauj 
curé  dans  la  constitution  de  l'an  VUI  et  entre  le  principe  consacré  par 
les  législateurs  de  4780  et  de  l'an  llï.  ï  ; 

D'abord,  je  proteste  de  mon  attacheihedt  profond  e^  siiyiére  an  prin4 
cipe  de  la  centralisation  politique  hiaintnnne  dans  dé  Jlistes  et  raiiobtta^ 
blés  limites  ;  je  rends  hommage  i  cette  fff^nde  et  nationale  unité  qw  ed 
est  sortie,  maiS  j'attaquerai  sous  la  Bépoblique  comme  j'ai  attaque  sous 
la  monarchie  la  centralisation  administrative.  '       : 

11  ne  me  sera  pas  difficile  de  prouver  que  la  centralisation  administra- 
tive ost  funeste  aux  travailleurs,  attentatoire  aux  droits  da  la  propriété; 
Vous  n'avez  pas  admis  le  droit  au  travail,  cctto>prime  k  l'émeute  et  ait 
vagabondage.  (Murmures  à  gauche.)  On  pourrait  favoriser  les  associa- 
tions pour  les  travaux  ;  mais  les  àjsocialidhs  sont-elles  possibles  iveo 
cette  compression  qui  pèse  du  eéntro  suriee  libertés  locales?  Bnface  dé 
ces  utopies  du  Luxembourg  et  deaateliers  nationaux,  la  vérité  proclame 
la  réaliaatien  du-bien  par  tes  MsociatioBS  tocalasi  Sana  l'aSranchiase- 
ment  des  omnmunea,  comment  réaliser  l'art.  4  3  ? 

Mais*  nous  dit-on,  qui  s'oppose  â  ce  que  les  cownones  prMuient  l'ini- 
tiative de  «es  aoéKorationslQui  «'y  oppose?  Hais  le  principe  écrit  dans 
toutes  nos  lois,  le  principe  qui  place  l'autorité  locale  sous  le  coup  do 
l'antorité  oentrate,  qui  fait  que  devant  celle-ci  l'autre  n'est  même  pal 
comptée  cMume  auxiliaire,  «rai  fait  qa'dte  ne  peut  même  nommer  un 
garde-ch»mpètre,  un  maître  d'école,  et  voit,  coeJaméHeit  arrivé  demie* 
rament,  set  déclarations  annulées  p»  un  arrêté  dn  minitlére. 

HriiMaiiant, foot-Uvous  montrer  catntoa l'agiiCttltiiraest  intéressée 
A  ladéMntrattatfioa  atà  l'jO&aMbiiiSiipnl  de>  «wmanea?  Votre  déerat 
sur 

aenn^lw  as  sarviQ^îJ^spiwtSk  (IMk) 

Mais  «raye»4row  «pp  voua  f^btisMljWi  «ia 
ehiisw  pas  les  oonfgnnea  ?  croyez-vr  - 
d'agriculture,  fioU  M.  Tonrre^ 
iatla^rra^)|er«kHt  wwrifaM  « 

^ïtt^iJit  toisiii  tpl^vikvai  .         .  ,,,      _-^   .     ^  ^ 

Ui  systèmaadmiidÉtntif  qoejedénoMaid  qiM'tOli*  «  IUI  twealnr  d 
tant ka  utpséfiwtéiÉite. uiS»pi>|wélty? '  :•*■  •^^  nf-  ..),.mi 


lur  l'enseignement  agrieirie  a  en'  pour  but  priaaiMl  da  lata^ir  le  fila  da 
ragrienllaa>  dans  M  «haa^  et  de  l'Mipicber  d'aller  datti  les  viltef 


vow^  «'affrti^ 
ocnaùltHliv,! 


iHn 

)|{J4 


rtj'développé  au(9ilifu  du  bitvit,  eitcoinhatttt  aatJC  I'    y»**  ^^  '^^  y^^SS^rS^^         ii^MatT r 


OkMaaltt  dto  farU'Avig  Maa  à  HsMnaeillc. 

Oo  PQM  cqmmufllftiM  jà  v0k  savante  :  '  '    ^ 

Le  portMOB  d'oUigatioas  die  Ja  «Kapignie  du  cbeoin  de  far  ti'lfir 
gnon  a  Marseille  sont  loin  d'étrs  rassurés  sur  l'avenir  da  c^ 
gnie.  Sa  position  actuelle  i^i^,<^i|n9  de  réelles  iaquietodat;  '"''' 
I  peut  faire  face  i  6f^  anetgem^ts  et  payer  les  latéréis  écnt 
I"  juin.  Oo'arrivéra-t-H  donc  ipiànd'  il  t'akira  deirèmboiuA* 
versées  par  les  porteurs  d'ebHgattdim  ?..'.  NOds  voyoUs  (M  ' 
IVnieurs  dès  eoirpagnies  pHmloir,  U  itoestien  do  racl 
dvfsr  miseda  côté  par  les  hoaunea  qui  atmt  an  pawoir^ 
naal  combattue  dana  l'Assanblée  nalionala  par  «IM  nwia 
i.'£tat,  en  reprenant  Isa  ehamiiia  da  tsr^,  aài|*eg9fd^i 
(aof ,  et  s'assuraiait  pour  l'avenir  des,  raaè^Mrcea.ooniid 
qu'pip^tent  les  ressources  de  l'état,  ^u^iispoite  Ut  gê|t^^_ 
voi^l  se  trouver  de  nombreuses  hatRI^,  ^urytt  ijifè  lai  ioSliii 
parlés  scciali{l«s  soient  et  dODèarâot  repoussera  ?  Otti^Éf^^ 
s'organiser,  rue  de  Grammont,  49,  pour  survtfller  tes  4>piraiialÉ^I 
compagnie  ft  protéfsr  les  intérêts  drs  ayant-droit.  Ce.aeraaida'dèuta 
aveé  une  bien  vive  satirfaetion  que  ces  derniers  verront  ignrsrdaaaoa 
comité  les  sieurs  Dronittardat  Pettapra,  ai  avaatageusement  coanaapar 
Jeun  actes  de  désiutéreatement  wrs  la  fia  du  régna  de  Lotti«-PhUi|(a. 


Les  journaux  avaient  annoncé;  qne  le  banquet  qui  a  eu  609  Mwt* 
hier  <^s  le  rastaurateur  Footaioe  serait  présidé  pér  MM.  I^ami 
Lediit-Rollin  vt  réuairait  au  noina  ,60  repnàsentants  do  l'exlr. 
cbejla  Montagoe|.  On  sait  qu'il  n^en  a  paâ  ^  ainsi,  ht  M.  L«ig 
ni  %  Ledru-Kolhn,  ni  aucun  dts'r^ritentaiitatfo  l'iÉtrmié'èàae^  r* 
paru  au  banquet  ;  void  te  motif  de  ceti»  abOtnâ»!^:  iMAeripÉk^Mila 
réunion  de  ta  me  TaiftoUt  avaiwt  nii  'p(Mii«<M(MitiMièqiréilPdiMlr 
pkrtipjpaitiftii  lU  I.  myjiiiirtkii  qai  «  «af  iiaamlflIvËlltwidbfaiÉstattih 
r«rait  pas,  ou  au  moiM  qu'il  n'yp(endraitiM)M,p«lol>i£éitlliaMliwn 
n'ayaatpas  étéawaiftéa.^tow.  lu  ruffiaaiitan^  ,»§  iHi>itMtffg|n  ,bO 

—  Moins  d'acdéaau  aflrt^MllMtti  ttloa  «mîMfilieàtpli 
d«niBe.Bnoombii#«na 
bMniidBahaibaftaa 
MwiiaaaviMiaaunrin 


, ^  iâlf^',m.^mi^r,j,i'!i^%gi,iu,.3ia^t^v^x^^ 
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'/lul'liqut  a  û(é  S^iiiii  hier  malin  à  la  poslu  ut  dans 


—  <Mrii^W1H»*rA  C*;yidr>i^  du  rofusbrirtal  .|ul  |  é(4  f|it  à  Mni  la  (Ju- 
ch«»8«d»i»ullu>il,r.i!  ,in  la  rscevoir  dans  lo  Irai»  da'lÂfnin  A|%rc«ii- 
tf«ld'Hno»'e,  {yi'tir  >«  rtnfJrfl  .111  lit  ëe  ninrt  d(i  isop  jpl,  lorFfirliijle, 
qilIl'aVaitfail  a;)|)»K'i.  Mal:^rc»eâ  pleurs,  il  lt;i  a  l«HJi''ireir  psif^f  toutes 
l«»  voilures  vi.l<ia  a  la  suite  da  la  inallo  dus  Miroir  IJÉiiutifdeJl»  refus 
ne  «erail  pas  drtvim'  mi  I'rfirîfi>  :  il  est  tiré  do  la  ràâr^uo  i'ja^so  la 
ooniwguit)  au  iio  |ia:i  ioeevoii'  ilo  voyageurs  le  iliiBanmL 

—  La  roi  de  IVuà.^f>  a  1  efusc  sa  sanction  à  la  loi  (lui  proiiouco  l'abo- 
litioo  absolue  do  I4  pdiu;  (iw  mort.  '  ' 

—  Merciodl  dortiior,  H  du  coiiraut,  à  la  suite  d'une  discussion  dont 
ouneditiiuslîcausu,  (ksusefficiors  sui^rieurs  do  la  -ardu  niiiionale  de 
Perpignan,  MM.  H...  el  Ci...,  clwtrt  de  bataillon,  sa  sont  battus  «n  du«l. 

La  piji(i;e(i<i  Ciuol  était  lo  liau  du  readaz-vous.  l'arnio  était  lo  fusil  ; 
jes  combittanU  so  placèrent  à  îiU  ou  (>0  pan.  M.  U...  dut  tirer  le  premier; 
il  manqua  son  u  iversairo.  M.  G. . .  riposta  et  blessa  asatz  giiovomaul  M. 
B...;  la  balle  lui  lravi}I^a  loa  doux  cuisses. 

—  On  lit  dins  la  Rèpubliquo  :  «  Qu'est  devenue  l'enquiHo  agricole  et 
industrielle  ordonné»  f«r-bm»o  la  Franco  par  l'Assemblée  nalienalo ,  le 
28  mai  derniorV  ?i  elle  a  marché  partout  commo  dans  le  canton  d'In;;ou- 
ville,  nous  u'on  fnlîcitcron.^  pas  les  (onctionnaires  ou  map;istrati)  char;;és 
de  la  dirii^or.  Voici  desdiUail»  inVrossants  adressVis  do  Gravillf,  le  13  Je 

,    ce  mois,  par  un  di'logiié  do.s  ouvriers  inétallur{;istes  : 

«J'ai  n'ç'i  uno  lettre  In  2S  .soptl^ml)^e ,  du  citoyen  jii;(ef-de-f>ai.\  du 
«anton  d'Ia^onviil:»,  par  laquello  il  ino  convoquait  an  mi\im'  jour,  à  supt 
heures  du  ^•oir,  à  la  jiisiino  do  paix,  pour  a3sistc>r,  en  qualito  iIb  d<^lé;,'iil?, 
à  ^n«niète  .tv^ -icoli:  L't  industriel!»'.  Je  me  suis  rendu  à  l'invitation;  mais, 
par  malheur,  il  ni.iiupisit  un  (liilt\.çuo  patron,  qui  ng-pnt  as  dster  à  la  réu- 
nien  parce  qu  il  n'avait  reçu  soniovilation  qui  b  veille,  rt  qu'il  avait 
dJepea*  df<  s/s  in  t:tnl3.  Lu  juj^e  de  paix  ajourna  la  niimion  au  12  oc- 
tobre à  8'pt  heiiro.<  .lu  soir.  Jn  mosuis  rendu  hier  au  lieu  de  n'îunioii  et 
n'«i  trouve  p^run  ii.j  im  lonili  z-vous;  la  porto  du  liuroau  (Va't  fiMméo  it 
peraODne  pour  t'airo  conriaitm  la  ciuso  do  la  Sbsponsion  do  la  n^iiuioii. 
Conséquonunc;'!,  l'cnipMHf,  ciin^mn  tous  les  autres  décrets  trvlnnnés  [Kir 
l'Aaaemblée  naii maie  et  qui  auraient  pour  but  do  i)ortiT  rcinèlo  à  l'in- 
duilrieetà  i'8i;iioulture  (|ui  sont  çii  sôuffranco,  est  tombée  diins  l'eau.  « 

—  Din)an>'lii'  piLcMniii,  -il  oclobu',  aura  lieu,  à  Bordoau.»,  rmauj^ura- 
tlûn  de  la  tonbo  do  Tluia  Tristiin.  C'est  un  tribut  pas  é  par  lo  i  eupi" do 
Paris  et  do  DjnliMu:v  à  la  re:nii>o.(iui  a  si  iiui^saiumeut  coutiibué  k  !a 
propagande  et  au  tiiompho  dcà  idées  sociales. 

www,  Besançon,  Il  octobrv'.  —  Il  y  a  une  tendance  ;;énérale  vers 
une  amélioraliuM  des  affaires.  « 

Les  fromai^eries  ont  repri.s  ;  lo.*  expositions  fur  Pi'ris  se  nuiimint. 

Lee,  hauts  tourna  i.x  fontinuctit  a  produire,  les  tireriee  se  raniment; 
des  tonnes  de  lil  do  I'iT  s'e.\i»«Jitvii  journellement   sur  Lyon  et  Pari*. 

Lap'aïKleiio  ^e  réveille  ienleinont:  pourtant  des  comm.tinîes  assez 
forte*  témoii^uir.i  do  la  reprise  dos  all.:ires. 

La  vente  (iCs  marclwnduns  diverMS  pour  le»  appronisionnemenls  dln- 
Tor  l'est  fallu  avec  plus  d  ciitr«in  qu'on  n«  croyait. 

Le  traniporldes  iiiarrhuadiàcs  Co  l'Alsace  sur  le  Midi  a  été  ri'nic 
abondanee  t'.itfaurJi'rairc. 


■ii  ii iiiMii I  '' -rT'YT-—- 

parti*»' jf»*  tftf  irtftipi*  lav,i«.,  fcest  déf-oséo  d'^ft-m«rrto(Édl*fôtia/è  «à  m«»«*i».  useo* 


iHI 


M. 


>''if»*  «Hi^  irtftipi*  lav,i«',  fcest  déposée  d'^ft-mêrrto(Édl*f4^'^è  *i 
cuve  où  vous  l'avez  lecu^dlit*. 

>    »JI  serail'jilpKs  rel^^Mi^à'inperlIu  d'insister  si 
ui|e  telli%«Êu'.iverl« i&iiJMptl  des  (narrg!t||pior|^ 
le  à  récMH^  inattdjMWiWÉlil^  in.'^eetes/'iit  si" 
rt  lon;;lifipii.  On  peol^MUluler  dans^sil 
Usieur4«Mé«<,  et p«lih  viWBn  nie  riuurmii 
847,  oii'iMUvera  làuaemM'do  produiu Oui, 
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'et ÀMii.  use oollMthMt  a« toute* le* feuilles  vtcnnurdm  l>iuHraplii«»,  'c^ravii!'') 
«t  cwkaturu»,  el  une  viili&Ûo»  d»  H>U*  lu*  Mt<ik!|(kjuui-|iuu\.  (>'i 

i1«n»chi«i|ueTlilp(lp!!i»nc«miUbiMiri'i>n  ;niln'  ur 
ilépOt de  tuuliM iM  reuillm  imbllrfn^:<i<i  ^niv^^r-  (n 

ilir  ce»  fonction»  cl  pouvant  donm  !■  ti'j  tuif'iKi'Hi'ii 
"Milunsndea  irmnco)  ik  M.  Alt«iâii(lrc-Wt(iTA''« 


•—  La  Société  fralcrntllu  des  ouvriers  peintres  en  bàiimont,  on  c.wr- 
cioe  depuis  lo  iO  août  dernier,  et  dont  Ho  siège  est  ù  Paris,  ru»  de  la 
Bruyère,  40,  nous  prie  d'annoucor  qu'ellu  uffro  des  Ucililés  de  paioiuent- 
poor  toas  grands  tra\ aux. 

—•Samedi  dorLiuraeu  lieu  une  enquête  très  iHendundans  Kalmnn's'- 
Laïaà  BatcliiTe,  au  s^ujet  do  la  inort  d'un  matelot  du  charbonnier  Ma- 
aaii.  nomme  Robert  Scott,  k^  ti«'M  ans,  natif  de  Scaham.prèsS^uths- 
nielos.  Coiu  mu  loua  vire  stationnait  dans  lo  Pool,  cetio  circonstance  ava'it 
«dUHté  une  cortjiin»*nq<iiètudo  pnmii  les  nombreu.x  bUlmun:^,  qui  r  sont 
ëgalemeiU  ani.'irrés.  IK^s  dëtniU  minutieux  ont  étab.i  que  le  déluol,  s'tv 
tant  abi<<Dté du  bord  paai-iait  d<!ux  jour^,  av-ait  fait  excis  de  liquours 
alcooliques.  Lo  vi  niiot  ciu  ceioner  t»  résume  {a  «m  teimes  :  <  Visitation 
de  Dieu  (c'est-à-dire  mort)  fwr  le  cholémi  atiMapie.  » 

—  Le  banquet  do  la  prcs sn  déu  ecraUflus  asM  Heu  ledimancLc  2'Joù? 
tobreà  3  heures  au  CliàteatiRoiif^t. 

Le  prix  des  earic.  ù'entr/ea  é»é  fixé  à  6  friiics.  Oa  p«iit  se  procurer 
des  cartes  a-i  b.ifcau  -d  1  !a  Dèmiocralli'  pixl/it/ue,  ruo  do  Uiaune,  2. 

T- Lundi  soir,  M.  li>  saiis-prélot  de  larrondii'iement  du  ILivro  et  M. 
le  commissaire  do  lu  Uépublii|ue,  accompa;;nés  oo  trois  roots  luiniiiifs  de 
la  garnison,  «ont  partis  par  leeo;  \oi  .«necial  do  sof  t  heures  (qui  empor- 
tait les  gard.'.^  ii,;U>ia;uit  do  Paris),  pour  t'O  rendre  u  FcïCiiinp,  ou  des 
troubles  avaient  éelalu  lo  nuliii.  ' 

Ces  troubles  oiit  tu  iij;UuU  i'occjsiou  d'un  navire  qui  était  venu  pren- 
dre, i  Fécamp,  i:n  char^'oiiejnt  do  r^iréales  ;  on  assure  quo  la  population 
a  envahi  ce  bàliuHsl,  a  mis  la  f.ar^ai.son  à  terre,  tt,  a  voulu  lorcer  les 
vendeurs  à  reprei;.'re  li'S  H  aivliaiidises  qu'ils  iivaient  livrées,  ce  que 
ceux-ci  auraient  ri'liis.'!  de  fjire.  {Journal  du  /Jarre.) 

uiaAUHT. — (In  li'.  d.ins  Ut  Mets^er  du  Midi  : 

f  Les  désordres  (jun  l'on  avait  mal  à  p»opos  annoncés  il  y  n  huit 
jours,  mais  qui  sopimvdi "nt  piévoir  depuis  lors^  ont  éclaté  cette  stmaioiv 
dans  la  maison  centrale  ii'.\iKanc.  Les  dctanus  qui,  depuis  la  suspension 
des  travaux,  s'étaient  réeiLrnés  au  dolce  Jar  niente,  ont  refusé  do  so  n- 
0Mttre  i  l'ouvraje,  et  80  ^ont  mis  en  état  1:0  rébellion  ouverte.  La 
troupe,  trop  fa:l)lo  pour  mettre  à  la  raison  ces  cinq  cents  forcenés,  cl 
oui  un  moiioiit  s'est  vue  pre^iuo  écrasée  dans  la  cour,  a  du  abandonner 
1  intérieur,  cjui  a  été  sa  c.r:é. 

»  M.  lepréfi.'t,  averti  du  c^3  fails,  e-t  à  l'i'.islaiit- parli  puur  Anian\ 
Arrivé  à  la  rnai.-yn  i"r;:tKi!o,  il  a  irnivo  le-;  (l('lcau.-i,  qui  s'étaient  e.Tipa- 
rés  de  la  cave,  dans  un  état  compict  d'ivresse  ;  néanmoins,  il  s'est  avan- 
cé au  milieu  d'cTïx,  leur  a  parlé  avec  la  fermeté  nécessaire,  e',  en  f  i- 
sant  arrôier-enj  ipii' zairto  dis p'us  mutins,  il  a  exisé  qu'A  l'instant  iné- 
n»,  et  devant  sis  V'  uï,  les  travaux  fussent  rep.'is.  Cet  acio  do  vi^;ueur  a 
produit  son  ulUtl,  et  l'eidro  a  été  immédiatement  rétabli.  » 

i  BHICKUKS  biv  inr.r.o.-^s  d'inde.  —  Di'puis  longtemps  eu  cherchait  à  ren- 
dre comu^tiblo  ;j  puijHi  du  uwrroii  d'Inde,  mais  les  procédés  enipi. -yés 
dans  ce  but  étaient  coûteux  et  do  dillicile  emploi.  M.  Cliarles  Klandin  a 
cpmmuniqué  lun  li  ^  l'Académie  des  Sciences  un  moyen  aussi  siirple 
qu'économique  d'utilisifr  o^tto  richesse  jusqu'ici  perdue.  Nous  emprun- 
tons lo  compte-rond ',1  du  National  : 

«  Hamassi'z  qu  'Iquos  mario;<s  d'IndO(iuo  vous  râperez  après  oa  avoir 
enlevé  l'écorci  ;  \v.U  l  sur  c  ttopulfio  ua  peu  do  carbouoto  do  soulopa- 
vérisé.  {Le  carbonate  de  sou  le  se  trouve  chez  l'épicier  du  coin.  I!  coûte 

'  26  C.  le  kilo;;rammu,  et  il  on  faut  un  kilogramme  pour  cent  de  pulpe.) 
.JMélaiiKez bieiTcos  niatieros  en  pdtirissant  la  pulpe  oiilro  vu:^  mains,  puis 

.  vous  res|>osoio/.  .'^or  un  tamisa  ua  courant  d'eau,  coratno  celui  qui  sort 
du  robinet  du  votre  loalainu.  lin  brassant  la  matière  ainsi  arrosée,  rnis^ 
la  verrez  paâ:er  tout  entière  ù  travers  les  malles  du  tamis,  et  lomber 
aveclefteaux  de  lavaj^j  d.uis  la  cuve  placée  au  dessous.  Gissez  reposr>r 
ceafiauxlwa'.lanlqueiqiio>  Uilnuta^,  puis  versez-les  au  duliors  en  incli- 
nant l^cuve  doucoiXtont.  Elles  emportant  avec  ultos  t'huila  amèro  qui  les 
atei|>tesiiaa  vert  en  «'ydi.siOK^ant;  eiau  tond  du  vase  se  trouve  une  pâte 
fine  d'H;i«i,h)aocltour  eclatantu,  d  un  go|^t  fort  agréable.  C'est  la  pulpe 
purifiée,  Q'i^lda  ia fjcuJe a^nilacéo.  L'wpéulioo  .«st acomplio,  util  ne 
vous  M|to,  i^ùs  iju'a  acc;imiaudur  cette  farine  delà  maiirère  qui  vous 
pUtirji.'Ie  n^ipux.,  Si  vous  aimcx  le  ^Ateau  (Le  fécule,  nous  n'avons  qu'à 

'  VOUÉ  t^vniiri^  i  u  CuifiHière  bmrgeoitt  ;,mai<.  ai  vous  préférez  en  Hiii'e 
ii,,4iu  ,pain  lie  méua^  de  boQne.quaUlét.comme  ceux  que  les  uem- 


en  fccule,  viitesentorontè  r»lh«enliitioii  pnbiiquonne'rtssouroe  Ireipré» 
Clause.  G'asi  coque  îl.  Flandin  a  voulu  rendre  sehsitole  en  disant  (tu'un 
marronnier  d'Imle  planté  i  la  porte  d'un  paysan  représenterait  pour  lui 
1^  valeur  d'un  champ  de  pommes  de  terre.  » 

IN  PLii()NA8!«K.  —  Vn  journal  etraoéer  qualiûe  ain«i  l'empereur^d'Au- 
triclie...  t-e WJO/iargi/««!aâWo«waire.    ''    '  , 

.NouvËLUbi  n^s  TH^i'liiiiu.— -  Nous  avtAs  amioucé  la  démission  de  iM. 
Lockroy  et  son  reinplacemmit  par  .M.  Udinond  Sovoslro  au  posto  ilo 
commissaire  de  la  Hépubliquo  près  loTUéâi!'e-l''raui|;iiis.  Nousupurunons 
que  M.  Dofaure  a  suspemtu  cmIo  uoniination  jusqu'à  plus  ample  infor- 
mé, Nous  espérons  que  lo  nouveau  ministre  n'aateptera  pas  la  démis- 
sion de  M.  Loekroy,  et  <juo  lo  tliéâlie  de  la  Uépublique  conservera  crt 
intoirre  et  habile  administrateur. 

Mlle  Uàcliel  u  donné  sa  démissiuu  du  sociétaire,  date  deini»sio;i  ne 
sera  valable  quo  dans  uiraii,  et  once-ru  si  Mlle'Racliel  persiste  à  la  re- 
nouveler <lans  six  luoi,-;,  et  si  elle  prend  ronjçageinont  formel  do  renon- 
cer à  jouor  sur  aucuu  llieàtro  du  la  France  ou  do  l'étranger,  aux  termes 
du  décret  do  Moscou. 

Mlle  Judith  quitlû  auïsi  la  i'liéàlie-riaiii;ais,  etcutje,  ditou,  au  Vau- 
deville. •  ,  , 

.Vnial  vient  de  rinilrur  au  Gymnase  daiu  celle  ebuLrilIanlo  boulfoniie- 
rie  (jui  a  pour  titrti  :  lo  Mari  delà  'tairie  de  chœur.  Mme  Keller  est  do 
retour  à  l'.-.ris  avec  ù.iuouvo'l'S  poses  |)laslii]u?s,  qui  ur"  iiipai^nont  les 
i';ipréseiitalions  du  lAire  ito'r»  la  Porte-Saiiit-Marlin.  L'Odoon  va  avoir 
d.u.s  ([ualq lies  jnurs  un  >/(/rft(7/f  traduit  littéralement  do  Shtkespoare 
avec  une  Mii»e  en  .^co  «spkmdide.  MlioNalbalio  osl,  dit-on,  on;;;!;.;*?'  aux 
Français.  Il  parait  ipie  ;.>  Ciniuo  ilii  bouli  vard  du  'l'emplo  ne  v  1  pas  so 
rou ,  r  r  comme  ou  i  avait  annonce, 


Nous  recevons  la  leltrtj  suivante  :       , 

Monsieur  le  rédaUeur, 
Vous  avez  publié  d.ins  votre  uuinéro  d'avant-hier  une  lettre  do  M. 
.Cliové  q  ji  mu  lait  tenir  un  lani;ai;e  et  m»  prête  des  inleulions  ctintraires 
a  la  vérité,  rclativemsul  à  mon  opinion  sur  la  uiéthjdu  li.  Williom.  La 
mslvoill  inco  ^ciilo  .1  pu  ren-ei^UiT  M.  dievé. 

Trois  fois  déjà  la  mi'itnudo  B.  Wilhem  a  été  rfivue  et  améliorée  par  son 
auteur,  ph  t8:tS,  on  <835  (t  en  <-«39  ;  il  n'y  aurait  donc  rien  d'etunuant 
.'»  ce  qu'elle  lo  lût  iiae  quiilricme  fois  en  tStS. 

J'j'joulerai  que  M.  U.  Wilhom  i  e  s'en  rapportait  pas  seuismontà  son 
expérieiico  etipi'il  [inuitHit  aussi  de  œlle  doses  répétiteurs. 

Je  u'aipai  lailaulr.»  clu>su  le  44  octobre,  en  demandant  à  ceux  c|ui 
ensei;;nent  tmis  Icsjour.i,  lu  résultat  do  leurs  observations. 

Jo  diclar^,  donc,  solonniiUeinent,  quo  J'ai  toejours  eu  et  quo  j'ai  eo- 
ccro  1.1  plu-i  ijraiido  Cji. lianes  dans  la  uuibodn  B.  WilUom  qui  dûnuo 
d'année  00  année  Iim  meilleurs  r.^u'tals  al  que  j'en  maii.tiendrai  l'en- 
seignement jusqu'au  jour  oit  l'admiaistratlon  miinicipale  iH  scolaire 
m'ordonnera  d'onlrfr  oans  unn  antre  vdie. 

Je  compte  sur  votre  impartialité,  monsieur  le  rédsctour,  pour  vou- 
loir bien  taire  in.Jérer  &  tlo  Mire  dans  le  piusorochain  numéro  de  votre 
juuj-aai. 

'  J.  MuLiflas, 

Déléi^ué  <iénéral  pour  l'iospcctionde  rensei<,:ne- 
ment  du  cliant  auprès  des  éeoles  cummu- 
iialis,  o,  ruo  Oilivicr-Saii.t  Geor.'cs, 


-  .  «ton  renverra  lounédiatemeni  li'i  l'i^Hlciiienljf,^ 
itlon  offre.  Celle  ehar((p  cfild'im  Kr:iii<liiv:nil!i'^4.  '      , 


CALENDRIER 

UE  LA  UÉPUBLIQUK  FKANÇAISi: 
DE  1849. 

VRAM)  FORMAT.  TAHI.KAIIX  aVKC  aURMVIll'N,  OU\i:  KI'.S  MII'.CI'.S  0.'  MtlV- 
.NAIl:,  PtHllii  KT  MMilUlKS  KT  LtiTARII-'  l>KS  l'll\IS  .lirit  lAlilt  S.  Il  IM: 
KOIII.I':  It'I.NSTHt'CriO.^S  Vl'IUW  AU  Ulli.Ur.UÇAM'. 

On  r»il  If8  viivoiDcuiilir  un  liun  sur  lit  |iusl<'  il  on  rii\<iii'  île*  nlalu'^ues  su',  I.  :< 
tleaiuii(li-<. 

1,1'S  li'llrr.»  cl  pauueU  iiun  atfiaiii'Ui-iiiiiDiit  ri^nuri'usiiiitiil  r^l'uscs. 

Kii  \cnti!  unecoducllouda  loui  Ion  journaux  qui  onl  ii.irii  UcpuH  l.i  ll>'|julili<|ii>' 
ainsi i|ue  ciiniiidii el l'Iinimons. 

Kue  de*  Xojevm,  VJ,  à  P»riM. 

t'ii  prix  t\*  (leit.i  mille  cim/ ci'iils  fr(ui(:<  <lc  trame  est  proposé  pour  le 
meilleur  ^'erit  populaire  «iir  les  lois  elles  actes  par  lesquels  la  lilMîrie  des  cul- 
ton  e«t  l'rappën  dans  lo  canton  de  Vatirt,  et  sur  lex  effets  de  la  |ierséciitl(>n  reli- 
Kieiise  ri'  alivviiveiit  à  la  luurale  publique  et  aux  luIerAls  «««éiauxd'un  |iee- 
l>!e 

M.  Ilaldimanil  du  Deiiantou  a  drposé  Is  stisilifo  soinine  elier  MM.  Diiliols, 
Keiiou  et  lil.i,  lidiu|aiers  à  Lau.'iiuue,  cl  la  mise  i>  la  dinpositiun  du  jury  clinr^K 
d'adjie;i'r  lt>  prix. 

l.r  jur\  est  compoM'  de  MM  l'r.  fiiiisan.  avoi  al  ,'i  liiiissiini'  ,  l'nvost-Mar- 
tin,  de  Cem'.re,  uiu-.iiii  at;enl  el  consul  Kéiural  de.  la  Conrédéralion  miin^u'  i 
I.oiiilrcv  rt  KInesi  II,  avecdl  <•!  incmhie  (lu  ;;rand  <  iiiiM'il.  a  Kcrm- 

l.is  ini'iiiooi  ^,  i-iriU  cii  laii);u«  fram.'.ai.w.  puilaiil  iiiio  «•(lif^raplu-  ri  a<  <  oin 
pa^ni'.i  iliiii  liilk  I  i.ii:lieU'  iruft-niiaiit  le  nota  àf  lauleiir,  aerunt  cnvoy-.. 
avant  le  .'>!  j;inviiM  IKI!)  à  Lausanne,  i  M.  le  pruli^sseur  VullieHiiu.  a  qui  ks 
eoneurrenlspaiivenl  s'ainesser  pouiiiliU'iiir  les  p'i'eis  et  lesducuiiieiils  doiil 
ils  auraient  licsoin. 

i.'ailjndiralion  aura  lieu  .1  la  lin  de  février 

Dans  le  ea'<  un  aui'UiMU'S  iii«iiioires  ne  par.iiliail  mi'rilrr  h'  |irix,  les  jul- > 
lent  autorités  à  le  divisfr  ou  à  rrinetlie  la  qn  sl.oii  m\  concourit. 


Utfcove/.,  etc. 


vVTiTa  «oaaJU»*V9A2raa. 


I.yon.  —  M.  I'  —  Nous  \  oiis  itmin.  crédit  de  tO  (|ue  non»  remit  .M.  Il 

tendons  la  note dAtai liée iluppl. 
llouDétaUe.  —  M.  li.  II.  —  Keçu  votre  lellff.  —  .\ffect   rem. 
Cherbourg.  —  .M.  V.   (".  —  lU'ço  'es  100,  —  iSous  avuna   fait  les^b 

écrire  a  .M.  M. 
Uruiellet.  —  M.  C.  —  Reçti  voire  Idlre  el  les  7011  aononcéti.  —  Nuu<  ail.  vous 

c\p.  les  livres  deoi.  —  .\ITccl,  cciinpl. 
Brest,  -  M   I  ,  -  -  Kt'i  11  lis  lon,  -  .\ous  vous  fcriroiu. 


et  at- 


et  ail. 


Bourse  du  18  ootobre.  • 

Les  lettres  du  commerce  datées  du  Vietuio  des  12  el  13  aniioiuijiil 
quo  la  capitale  est  cernée  en  p'irlio  p.tr  les  troupes  autrichiennes  qui 
veulent  lorcr  la  vil!(>  à  capituler. 

La  rente  duimto  en  baisse  à  OH  SiO.  pour  l'emonter  insoiisiblnmeiit  jus- 
qu'à ('.!}  75,  après  avoir  cutéO<{  Sj.  C'est  uuo  lé^oro  amélioration  do  10 
c.  sur  la  Uours-J  précédoute.  Le  3  ariive  do  44  3i>  u  44  i>0.  La  Banque  de 
FraiifenécliU  à  1540.  '. 

'  L'>s  clieniin.s  de  fiT  faiblissent  tous  :  Orluau»  fait  C47  iio  ;   Avi^jaOn- 
Mi.rsnillo  19C  -25  ;  onliu  le  Noid  seul  se  maintient  à  3C0. 

Les  transaclicii-)  sont  peu  animées.  La  baiiSo  .-winblo  éprouver  un 
temps  d'arrêt. 


nK.Vr&J  UN  COlilîANT. 
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1  olOt.  1  iiaut. 

flu^ 
Iju. 

•  •  •> 
MM 
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ïrouo/0 
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ki  U\ 

■nroisO/0(g«pruirt  «it4SV...: 

m  •' 

aiw»/« - 

1  «a  6»i  «a  s5 

«S7S 
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-  .  Htvwn  »♦<  r.«,<»TCl;*i 

3  0/0  J.  au  aa  luut ^., 

—  Emprunt  lU7-ti4S 

5  tf'ij.au'aa  mar  <■ 

k  iri  Old  j,  du  li  i«*r.i 

*0/tfj  du  !Li«c:i!emijr\i.... 

Aeiion.»  Ue  la  liatuiiia 

Kentii  do  Nsnie»,  j.  Jalllci.. 

iUioep.  RoUiacbUd 

I  OAl  du  l'blul  roiualii 

S  0/0  beliiv  <s»o 

—       —   iUi 

-*.«/2- 


M  A» 

US  7i 


«DM  >•  u 


Banque  («S»} 

Oblia' lions  de  IsViUu... 


7»  M 
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*  Cui-'aux  avec  prioie 

UnUiUMjrl> „.. 

na(-«i!liVf)olh6ci-;lr('.,... 

Knemnri  il'Haili 

l'j|i.i„'iic.  (lclloai;UV,i; 

-^itrUapaaiiva 

—  i'  ,11  «811 

Emprunt  portugais  5  0/» 

—  —        ïo/o 

u  l/ïliollaudala 

Xini  VlelllfiMontai(nc..."Tr. 

H.  de  I»  UruKl'Coinbe 

Empnint  du  Piémont 

Lot*  d'Aatrielie 


M2  .^o 


2  a 


Sien 


-cauMuiw  i>«  i/r.ti «xortMi  oi>  rABQUirr. 


);4^dé<sie  ^  mat  panta^  WVUfK»  >wluL  qid  eat  U  sur  votre 
4ablà!V^\av$f.  U,pulpe  de  marroii  an  MRwngM,  «n  lai  raeemmandant 
de  i;p|jtrà^  uuciaquiwae  dua  u  pâle  ordinaire,  ^^JOBBUMtee. 

uiij|^jM|^P^;^4*  loYiMp,  »(  d'flofounwr  to  tout  mu  ptoi  de  çéré^ 

l|ryott«;  âwi>i«a«>t  «oo^atlra  la  théorie  de  jntte  opénliMit 
|^)|iiii61^  û  prin(a^^eJ^Bir  eowtwc  dw»  hnwlpe  do  marron 
m agabivé  mgS^ffmafipk mcip  ^ÉÈmaU» à»  loiide  iatro- 


AU  Ç0U?TA!tr. 


Saiut-litsrmain 

VersMIlos,  rl>i]  d'rulle 

—       rivu  ;;audi< 

Parti  à  »)rTéaià»..  

t*ariaji  ttounu , 

Uoueaau  Havre 

Avi|{iiOn  h  HarsciUi! 

Slrubouru  ^  lliUe..... 

Un  C«Btru 

ABiieBta  IdMiluKno ... 
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08  7U 
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3S8  ÏS 
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20O  .. 

»»oa5 

MîJ. 

u  M 

Wi  .> 

U't  •• 

■  •^  •» 

»•»  »• 

AD  coarrAMT. 


Orliians  à  Bordeaux 

DU  Nord.. 

Un  Paris  i  blrattiourii.. 

'fourt  h  S»nle» 

Patliàl.yoD 

Manlareau  a'froyei 

Pari»  a  Sctiauî?:.: 

BordeauiàUTciU 


mer. 

370  .• 
SCO  >■ 

sas  •< 

318  73 


S74  M 

s«o  » 
sas  M 

sirst 


»••  •> 

a&  •• 


l'un  des  gérantt:  V.  CONSIbERANT. 


* 


LEÇONS 

Dti.ntue,   rue  Montmartre    " 


de  belle  ÉoaiTaac  cii^dicc  d*  10  à  'itt  le- 
vons, de  OAi^iai.  ctiniiiiercjil,  de  TMnvK  (ttn 
Livass,  d'eaf  HooRArBE,  de,  par  Kuilë 

16d,  (eu  l'ace  la  Ville  de  l'iiru).  '■ 


mm\m  ^  optique 


DBS  SALLnS  ne  KCOMIOIUS  rii- 
Ll  1  l^t  u  KT  UI'  1  lyLL  bUQVEs,  par'J'ii«l(inui>K  I.aoiiki,  ar 
chilecle.  In-S",  »ccom|ia((né  de  Irois  plamlies  Kriivi'e*  sur  acier.  --  5  fr  —  Pa- 
ri», chez  l'auteur,  21,  rue  .Me.slay.  Se  Iroiivc  eu  depùl  ii  la  Lil)iainc  sociétaire, 
(|ual  Vollaire,  23. 

•*•  rOI^Vn  I)4I14IC    Cutara,  citra-lins,    «T  fr.  ;  fli,ip<>iu\  ili'  «oie 
||||'t:lal  lt.liB./tltJ>  iianerméabies  aUaueur,  lrtwMif!Bé!>,  t*'t|ualllè, 
(5  fr.;  raécainques  vrais  gibus,  1.»  fr.  —  i,  lUii  (^o»i-W>'!riiB. 


Um  CH41DS  DE  14  SVM4RITAI1. 

'Vi/oi  de  l'Ecole,  arit  le  t'ont  iScuf.  —  KauJiUrée. 
Uains  simples,  SO  c.  —  Par  aliuoiieiiient,  43  c. 

lCljidedeMM.FOB'nN,C.noCQUtrri-tDnS  GI^NGtS,  rue  Montmartre,  I4«. 
n^.^IkE^n  une  administration  (le  vodiiii's  Miii  reniise<.  ilonnaiit  jf.'>,(NiO 


Ijll  Ir.  lie  lii'iw'lices  nets,  le  iii.ilvriol  i'<l  cousidi^rablc  l'n\;  .'iO.nOO 

1^  vendeur  ci-Je  pour  vivre  de  son  bien.  (.Vffi./ 


.1  divers  et  rdlîKNKAfX  de   cuisine,  de 
fabrique  fauboiir;;  roisMunière.  VU. 


lu.     l'AOtUlT, 


S0N^4MBl]LE,  .r; 


llenrlelle.   laic.idilu  |m'u  e.uinraiiue,  nçuil  tous 
ours,  de  II  à  I  li  .  rue  Ba.'l^e-du-R•'Inpalt,  20. 


joli  cabinet  lilléraire  sur  li»  lioiilcvni  l<  :  jiro<liiil  ncl.  'J.lXtO 
t%  llJillfilUi  ir.  ;  prix:  t,(>UO  fr.  h  adresser  a  M.  ltuutillii'r-l>«mnnfi<'rFf>. 
rueKichelicu,  lj.  (All'.j 


A 


SAFOY,  T,  fr 
ce,  faiilMiur^ 


el    Uoiiroidie 
.Saiiil-LK^ui.s,  '■> 


l.i  syphilis,  djrtres,   l'hartiia 


PATE  PECTOBÂLE 


X>>ABCCST 

en  JlMtf . 


à  la  légiisae 

DE  «EOUGE, 


O'OB 

m  1K45 


LASEVi.K  mpaili.IWlf.  i>oi'ii  f.A  pnoMPTu  u'.'ëaisoA'  lias 

EhiiuiC&rCit^rLeii,  Eiitùiieuienl!),  Toux  iiervenses. 

On  on  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pli.irniacirr,  di-  Tr.inr*  ;  f.l  i  ruris.au 
Dipit  Kinéral,  chez  MM.  WAniiKR  et  G.inMm,  dr«»pitst*'S,  rue  de>  Arri^,  ,W. 
On  ne  doit  conliance  qu'aux  Mtes  portant  l'étiquette  cl  la  aif;a«ttire  GEOR- 
GE, parée  qu'il  y  a  d*M  conlrefavuns. 


9B 


IIOTCLS  HKCOMMAMnÉS   A   NOS  AVIS. 

nOTEL  DE  14  PROVIDE.^CE,  uo'noSaTT.IilSt^i 

messaserlca  Uffllt«><3aillard,  pré»  le  Palai<:  National,  les  Tuilerie*,  et  la  poiti . 
—  Déjeuners  et  dlnors.  On  y  lit  la  Mmocratie  paeHqiu. 


a  Paris,  rue 

mfvtUll  Neuve-des-l'eliij 

Cliaups,  78,  près  Silo  de  la  Paix,  enUèiemcnt  restauré,  tenu  par  Mlle  lilaii- 
cbet.  —  ApparteOMBls  et  chambres  confortables. 


v^rm»m»am  taovMiÉvi^va  rm«É«eaft>^r  M4».^~.m.  «haiHivert. 

">.".i|l!.i..iHH.U.' I  I  lin.    •-  «Il  ii'ii''    I ' ■   .111  .ii.ilii 

jdiiPhliiini&HPi^^ 


Vont  savoir  à  Mil.  Isalttraireaaieolu 

jai,i«iiumi^«ifl(winiiMi[|i4«inKlNn  lomvwiaiMibilnMktHnmi 


•MtMmttM  vépOlèrsaient 
tliis  Iss  plus  a<iMpii  *»!^  fn^ 


Spectacle»  du  19  octobre,  m.       '.^ 

viutATan  ba  i.a  SAnoi.-r 

■I  liaru  a«i  ia  hûhiilk  ut.— il  ne  laut  jurer  de  rien,  U»  trais  de  la  uuerre. 

ITALIENS— Il  due  Fosiarl. 

eraBA-ct^ini-K.— Haydée,  la  Souruoise. 

ODiON.— ^cliché  pour  les''rép<Hitioas  générales  de  MacbaAi  ie.  Shakesufaio. 

raianiMasioRiQiiR.— CaUlina.  ^.  , 

crruttAM.— 1"  Coup  de  Canif,  un  Mons'ieur,  la  Covilesse,  Passé  Mijlau il.     .  &• 

TAUMnriLU.-^Rc^rUonieinps,  affaire  Cluumoufcl,  le  Cbeuiii. 

«àiiiirfS>-Oa*ar  XXVIII,  le  Buveur  d'ICau,  Ik  Flll«  twHHe.  ""  ,   _ 

«mUim  woMann.— Les  Parades,  le  Camp,  «»  vejm  sanllMMMal,  M  LuUi.< 

roBnMAOïT-iiAaTiii.— La  livre  Noir,  la  Cbasse  au  OMaorlts,  Mr'Ummi 

ÉAiTi.— Les  Peaunea  <1«  Pari*.         >  .       .      ,.,    ii^rii-      >    (■'' 

AMBioa-coH^.— Ttapotéon  et  Josépnin«,  le  Horae  au  Dubto.         , ..7 ^  , , 

nUAni  M)  LDxnaoDhO.— Famille  «le  la  Barnardière,  Oewgeuc,  Plui  de  iJ<ipdi., 

muau-^te»  Luawttet.  la  LaiUére,  las  OouetUqMs,  \mmmàf1MMÈm\f.  '< 
e<tii«Bwnnrn.— Maurice  le  Mobile,  Airlen.  .'      .     :< 

iIplAIM ■mwjuMUia.-U MarguUlier, le  Hait,  le tifl,  K.CtMivMNi'.', 
^iam  CMMWL.— U  Panptaie,  le  Novice  e«i  l'Opéit  et  le  (MiMÉ^Maalr. 


1.1 


M 


.duSoML 


lilo'-fi(>»,'  J'  'i'  *>'t 


tM* 


■W»W 


lawtH|rkIi«|iMl4ni  no  ta  Giti««U,  U. 


m^ 


raàfeb  r... 


17«  AiiBée. 


tAtlt».  .      . 
liKI-AII.  IT  KT> 
VAYl»  «  MfUatf 

,.  *>j  injuiBu-Mxua  M  im»i. 
r*ll«.  MP.  mrtt».       Il  '     _        (. 
tAXM  ktiuiff  U         _         T 

#arla,  rac  de  Baaiiao,  a, 

ni  •aboiiM  luHi  f^M  IriM.  ««H.  «•  mmHm,  mm 
émrtmvMm-, Mt  |LMB.i5i  ^llfini liï5liWr «é- 
•MM-r<)n*  I  »iMiiii,  aMM,  MkTmnMni  t>ii,  I . 

AilSOCTi&.TIOIV 

llPIf  KT  VillMTVIIP 

doCArr'M,  ^'aTK^vML  f!  fil! 


BANQUET  PHALANSTÉHIEN. 

Le  bauquet  remptaçant  la  sulenniti^,  annuelle  du  7  avril,  aura 
lieu  samedi  prochain,  21  octobre,  à  r>  heures,  au  .lalrdin-d'llivcr. 

Ainsi  que  l'année  dernière,  outré  les  places  attribuéi'S  aux  eu- 
fapts  auprès  de  leurs  familles,  plusieurs  tables  sont  spéciale- 
jMBt  nteerrées  à  l'enfance. 

On  délivre  les  cartes  aux  bureaux  <le  la  Démorratiit  pacifique, 
^e  de  Beaune,  2,  de  9  à  5  heures,  et  cher  BrûU',  marchand  de 
làuiique,  pass-igo  des  Panoramas,  tous  les  jonrs  jusqu'au  ven- 
dredi 20,  à  midi,  sans  remise.  Nous  prions  instamment  nos 
amis  de  retirer  immédiatement  leur  carte. 

I*rix  :  5  francs.  —  (".artes  d'enfants  :  2  francs.    , 


l^  banquet  pbalanstérien  est  d'avance  attaqué  par  plusieurs 
Journaux  comme  s'il  devait  <'tre  une  démonstration  anarehique, 
une  manifestation  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  Répu- 
bUque  rouge. 

Le  banquet  annuel  qui  réunira  samedi  pour  la  dixième  fois  les 
disciples  do  i'ourier  n  est  pas  un  acte  politique,  mais  une  fête, 
un  hommage  rendu  à  une  théorie  placée  en  dehors,  au-dessos 
des  partis,  et  dont  les  révolutions  qui  éelatmt  aatoar  de  aow 
n'ont  pu  changer  le  caractère. 

Oans  cette  réunion,  nous  sommes  heurçu\  d'oublier  les  inté- 
rêts, les  passions  du  Jour  pour  exprimer  toutes  nos  aspirations 
vers  un  avenir  <le  paix,  d'aMOciation,  d'harmonie.  Noos  fkisoos 
appel  à  la  fraternité  en  indiquant  ses  conditions  véritables,  et 
nous  voudrions  que  notre  voix  fût  entendue,  non-seulement  des 
phalanstériens,  des  hommes  sympathiques  à  nos  convictions, 
mais  aussi  du  nos  adversaires;  nous  les  convions  aor  l«  terrain  de 
Ja  conciliation  ;  ils  peuvent  y  venir  sans  Mainte  d'être  attairaés 
dans  leurs  sentiments  et  dans  leurs  croyances-,  nous  voudrions  leur 
apprendre  qu'il  >.  \istc  encore  eu  eu  siocle  désettcbanté  des  hom- 
mes de  foi  souMCrant  leur  vie  à  préparer  cet  afefle  où  Voudra  se 
reposer  l'humanité,  quand  elle  sera  lasse  enfin  des  luttes  aveu- 
gles et  sanglantes. 

TèMSB,  19  OGTOASE. 


Mée  ]Vtt(l«fluil«. 


î/état  de  »iè^e  est  levé.  .Sur  la  proposition  de  te  commission 
nommée  par  l'Assemblée  nationale  pour  s'entenA  sur  ce  pofnt 
avec  le  pouvoir  exécutif,  l'Assemblée  a  rapporté  aaijaard'hni  à 
l'unanimité  son  décret  ilu  24  juin.  (Certains  journaux  nous 
avaient  fait  craindre  qu'il  ne  fallut  acheter  cet  aiTcaoriiis- 
sement  par  le  sacriflcc  de  quelques  nouvelles  libertés.  M.  Ay- 
lies,  rapporteur  de  la  commission,  a  dit  que  le  pouvoir  exécutif 
répondait  du  maintien  de  l'ordre  par  les  moyens  légaux  dont  il 
ttispoee.  « 

l/Assemblée  a  consacré  1«  reste  de  la  séance  an  vote  du  projet 
de  eonstttmiott,  vote  qu'elle  terminera  plDbableiBBnt  deasain  ou 
«amedi  au  plus  tard'.  Dans  la  s4anoe  dMiier,  M.  jtéduurd  avait 
soulevé  la  grave  question  le  la  décentralisation  adttaltaistraiive  a 
à  cette  9ceasion  tonné  de  son  mieox  contre  le  communisme  SP^ 
ti'ataH  rien  à  y  voir.:  I.a  discussion  a  continué  aujourd'hui,  nuis 
en  s'anoindriasant  do  pins  en  plus.  Hier  on  parlait  de  l'afifran- 
ehiseement  de  la  commune,  de  Pémancipation  de  la  municipali- 
té, voire  même  du  département.  On  invoquait  à  cette  occasion 
les  anciennes  fhu'ehises  municipales  ;  on  affirmait  gravement 
qne  le  despotisme  n'existe  en  Franco  que  depuis  89,  et  qu'avant 
la  révolution  les  communes  étaient  beaucoup  plus  libres  et  les 
haUtants  beaucoup  plus  heureux  sous  l'aaministration  pater- 
nelle du  seigneur  du  village,—  car  les  municipalités  n'existaient 
guère  que  dans  une  partie  dos  villes,  —  que  sous  l'empire 
des  lois  révolutionnaires  qui  ont  constitué  des  municipalités 
dans  toutes  les  communes,  eu  restreignant,  il  est  vrai,  les 
franchises  de  quelques-unn  an  profit  de  l'unité  Kref,  il  ne 
s'agissait  de  rien  de  moins  que  de  morceler  la  France  en  des  mil- 
liers de  centres  d'aeti  ju  administrative  et  de  créer  sur  le  sol  une 
grande  ligue  des  communes  eLdes  départements  à  opposer  au 
poQVajr  eentral,  le  tout  organisé  dons  le  bot  d'iaolv  les  citoyens 
entre  eux,  et  de  soustraira  les  points  éloignés  du  sol  à  cette 
poste  d»la  démocratie  et  du  socialisme  qoi  des  grands  centres 
va .s'MUi«Bt..dai>s laajMoviiiees d'une  façon déssspéraatepeur 
le*  privilégiés  de  la  vieflle  société. 

Saasdoute,  il|f  a  de  te  JastleeldanscesréefanationB.  L'adminis- 
tration oue  nous  a  léguée  l'erapuv,  coatbinée  sntoot  ••  point  d« 
vue  de  1  unité  A'aeeorde  pas  assez  à  la  variété.  Le  poovofr  eefa- 
ti«l  eierca  une  influence  trop  exclusive  et  trop  absortianle  ;  Il 
serait  ^désirer  qu'un» initiative  plut  grande  pût  être  latesée É 
la  commune;  qu'une  hiérarchie  plus  complète  pftt-Mra  4MMhl 

Sitre  la  capitaiet  I»  chef-lieu  de  dépailemëDt,  te  eomimiBa; 
ette  organuation  se  rédiaera  certainement  un  joor,  «•!•,< 
BfMU  oos  eetto  t»asGMefflatimi,MiBse  s'ac  caa^tr  saiw  èuÊgiit  et 
i  I^vantage  de  yEtal«t  des  individus,  il  fhot  que  là  ««amilMi-^ 
tion  ait  accompli  son  ceavTAjB^Ik^.  rayonner,  du  centre  à  U  cir- 
cpofSrence.  la  science  et  laTunuère  qui  doivent  guider  les  peu* 
m«ididw  rUÉge  4«  la  Ijl^rlé  ;  it  Aiut  enfin  que  la  décentml^. 
lottioit'tti'iBatniveÉitde  pragfii  et  noniuie  aruMàl 
desemwmjli.dptedéâmr^    ,  /  .. 

-e««i liTlMtert  ont  airadié  pièce  i  aièsele 
> dont té^wmfnàMX  toi aotamiat fi 


cercle  des  attributions  municipale*  et  départementales, mai*  il  a< 
itemandé  le  renvoi  aux  lois  organiques.  L'amcndemMit  •  été te- 
jeté  à  une  immi^nse  majorité.  < 

Le  comité  atait  proposé  d'oboad  l'interdiction  du  rairateee- 
inent  militaire;  mais  Isa  rédamation»  des  ihemlMMdeliRÎ^ 
blique  modérée  l'ont  détermiiié  ù  retii'er  cette  disposition,  qsi  a 
été  reprise  comme  amendement  por  plosieurs  membres  de*  la 
gauche.  La  discussion  s'engagera  demain  sur  cette  question.  ^ 

La  fin  oonroimo  l'œuvre. 

Le  livre  de  M.  Thiers  a  produit,  on  ne  saurait  se  le  dtesimu- 
ler,  un  cfTet  piofond  sur  une  certaine  classe  de  leetears.  81 
étrange  que  ce  résultat  puisse  paraître  ù  oeax  qui ,  vsnës 
dans  la  connaissance  des  questions  sociales,  ont  pu  apprécier 
l'ignorance  cumpU-tc  de  l'auteur  Utile  sujet  qu'il  traite,  rien  n'est 
plus  facile  à  expliquer.  M.  Thiers  n'a  pas,  sur  la  propriété  et  le  so- 
ciali.srae,  une  idée  de  plus  que  les  moins  instruits  de  ses  lecteurs. 
r.e  sont  leurs  propres  pensés  qu'il  leur  renvoie  et  qtie  ceux- 
ci  applaudissent  !  ils  s'admirent  dans  M.  Thiers.  Ajoutons  qile 
ces  vulgaires  arguments  prennent  une  autorité  nooveilc  en  pas- 
sant par  la  plume  d'un  personnage  aussi  ccnsidérahlè.Çe  n'ati  pas 
peu  (le  chose  pour  certaines  gens  que  d'être  en  cbmmunaaté 
d'opinion  avec  un  homme  qui  a  occitpé  les  plus  hautes  fooe- 
tions  politiques. 

Aussi  lorsqu'on  essaie  de  faire  comprendre  à  ces  bravas  lec- 
teurs que  M.  ThierA  qe  sait  pas  le  premier  mot  des'  qoerions 
qu'il  tranche  d'un  ton  si  péremptoire,  ils  vonti  arrétSBt  tOtit,de 
suite  par  un  argument  &  leur  avis  sans  réplique  :  «  ComiÉént 
compte/. -vous  nous  persuader  qu'dn  homme  qui  a  tenu  tl  long- 
temps les  rênes  de  n-:tat  (formule  de  rigocar)-  ne  connaît  pas  i 
fona  les  questions  qui  s'agitent  en  ce  moment?  A  d'antres.'  cela 
est  Invraisemblable,  Impossible,  absurde.  » 

Cela  est  cependant  parfaitenaent  vrai.  H  est  démontré^qne  M. 
Thiers  n'a  jamais  ouvert  un  livre  sociaKste.  Tout  ce  qu'il  saltdn' 
socialisme,  il  l'a  évidemment  puisé  dans  les  entretiens  degens 
qui  n'y  entendaient  rien  de  plus  que  lui-même.  Son  article  dTifêr, 
qui  heureusement  pour  tous  est  je  dernier,  nous  en  fournit  des 
preuves  sans  réplique.  Voyez,  par  exemple,  l'étrange  confusion 
que  le  chef  du  parti  anti-toeial  établ't  entre  le  communisme  et 
la  doctrine  phalanatérienoe. 

"  Entre  les  systèmes  noaveiiement  inventas  y  en  a-t-il  un  seul 
qui  pourrait  guérir  ce  mal,  le  convertir  en  bien?'  Est-ce  le 
coNML'MSME .  qui,  indépendamment  de  son  impossibilité  prati- 
que, car  ou  ne  trouverait  pas  le  genre  humain  dispose  ù  se  lais- 
ser dépouiller  et  mettre  au  i'Hvl.v>8Tkue,  etc..  » 

Autant  vaudrait  dire  :  M.  Ttiicr.4  uc  sauvera  pas  la  Ffoiico,  par- 
ce que  la  France  n'est  pas  disposée  ù  vivre  eu  république. 

Après  l'ignorance  la  mauvaise  foi. 

«  Le  principal  malheur  du  temps,  veut-on  savoir  aud,Jij|tl', 
C'est  qu'on  a  trompé  le  peuple  surla  nature  dti  mal  qu'ait  éprouve.» 

Fort  bien.  Voyons  en  quoi  on  l'a  trompé. 

«  Tout  ce  qu'il  ressent ,  tout  ce  que  le  riche  ressent  comme 
lui,  et  plus  que  lui  souvent,  la  roatedie,  la  fatigue,  te  privation, 
le  désir  contrarié,  la  déception  après  le  désir  saiisCiit,  la  vieil- 
lesse, la  mort,  toutes  cea  souffrances,  on  lui  persuade  qu'il  pour- 
rait ne  pas  lesendurer,  qu'dies  pourraient  lui  être  épargnées....» 

Est-ce  de  la  mauvaise  foi  on  de  l'enfintillagel'  Les  socialistes 

f>romettant  au  peuple  de  lui  épaivner  la  maladie,  te  viçillesfa, 
a  mort!  Quelle  triste  opinion  BT  Thiers  a-t-il  donc  de  ses  lecr 
teurs? 

Que  dites-vous  anssi  dc-ts;fTi5te?»e  de  cette  observation  :  <  Lea 
fatigues,  les  privations  plus  grandes  chez  les  riches  que  .çjliç^ies 
pauvres...  »  Et  ne  trontei-rotfs  pas  que  ceC(é  «  djçepiion  après 
le  désir  satisfait  >  ne  smt  une  suffisante  compensation  aux  d«*irs 
toujours  inassouvis  du  pauvre.^  Pois,  n'est-ce  pa*  te  vat9,aiun^ 
damnable;  enseigner  au  peuple  que  la  fatigue  <«t  la  privatioa 
pourraient  lui  être  épaignées!— ^ildémmatt  V.TSiôKî  aappoH^ 
dans  la  rédaction  de  ton  livre,  cette  hmnenr  bnH^^on]l«  qu'ljl 
apportait  jadis  au  maniement  des  aOairê*  pahU(|vies.^  neré» 
ftite  pas  de  pareilles  choses,  on  plaint  ceux  qui  le^  <[crirent.       , 


soriala  qu'as  graod  at  sabbow  effort.  d«  cassr  «I 
issal  dissiper.  L'as|»it  «m*  smI  n'y  saflMt  pss, 
tes  temps  ékignés,  dflit  Iss  rayons  aous  édai 
laissés  pcBodrs,  ctunt  pas  «n  d'sox  n'a  mil  m 


€«>l«iÉl«ft  0#leiital«M»^    ^-xy''']^: 

u  RÉl'NION. 

L'Ile  de  la  Kéunion  a  accueilli  avec  enthouiiasme  la  proclama- 
tion de  la  Republique.  Toute  la  jeunesse»  ae  trouvait  enfin  débar- 
rassée des  institutions  cadaqnes  qui  étQti)QU0nt.r«lprit  publie. 

Deux  impuisions  généreuses  sont  données  à  l^esprit  public. 
D'unis  part ,  l'on  travaille  ardemment  à  transformer  la  constitu- 
tion politique  et  à  chercher  mie  vie  noovell»  dans  des  formes  dé- 
moi^ratiques.  Un  Jeune  avput,  pléiade  Ara  et  de  noblesse,  M.  Le- 
gra*  att  a  te  tçte  de  ce  mCiuremeoi,  De  l'autre  part,  on  sa  préoo* 
^pe  B^rieusempnt  des  réj^mes  sqcif^.  ti^  idées  d*0)rg|n|H^ 
If(Wa{|i  travail  et  d'asaooiatioa^ont  ejAn  imduitea  et  aecasil|ies 
avec  faveurr  !.«  Moniteur  «nUmial  et  le  Courtier  républictdiitli» 
Saint-Paul,  paraUsent  porter  un  intérât  particaiier  aux  queitions 
ottioi^W  .e|  sociales. 

Le  «oclàlisme  a  trouvé  de  dignes  interprètes  dans  MM.  Bar- 

lùipni^  Bemjert  r^ieltPBfe^-y.  BsiiiiiiMiiii  I  aqwé  tim\h'm 

ftea*  aa-eftiola  toat-àrbit)  aopérlear  paMlèMM^ 

ri*r  réftàtieaim.  U^  Benaier  fait  miesai  qn^emagnei^ty- 

on  du  c|Bit«li^du  tn^l  e^.4l^ta|•«|lk;  iUli^^ 


y 


t^p*ii^pp*te  MVwM  dévoué  ! 


Le  dteeours  suivant  a  été  prononeépar  M.  E.  8tMMl,>iiirte»- 

nier,4laChapene-wiin-lMBte.  .  ^r  ^,  .    „«.»  *.«.-«^*n»«»^- 
#Ami6,  la  vie  nouvelle  eitvaUtdwqHe  io«r  w  phw  MWéaimlys  Wi 
telligaoees.  La  Hot  monte,  .l'oQ«i|A4jPDi4  «ubmaras  le  vwax  Mf^ 
qui,  pour  échapper  à  ce  Nptém  imavwi,  ■•  féfagisdaas  tooa  JaspR" 
mssSl'enwir.  .;.,,.,..  :.-H.w.>A.(Jf.-..,, 

Ceax  qui  sont  réMIe»  au  principes  de>4aslie»4|«iJédaMl|ll< 
ooasoieBce,  peovMit,  sans  osisâBi»,«insan9iraliSttVidlr| ^^—^ 
oes  idoUtres  arriérés  qui,  as  taaips  de  Jésus,  w  crsmfoassi 
pénates  vermoulus  pour  résilier  A  l'ébraDlemsai  da  ■ssdb,Js,iiwn  ■■ 
chancelait  pas  moins  sur  sa  base,  «t  les  idoles  n'sa  éUMiit  qés  plo*  Mt 
renversées  «B  déao«traiill«ar  impaifsâacff  !  . 

La  société  actuelle,  atteiat»«t  eonvai»«fS  d'Inhiiinwité',  i 
les  plus  (rrands  cœars  et  las  plus  fjnnds  esprits,  lis  'VMll^ 
teurs  du  Christ,  de  se  convertiLi  la  justice,  ds  f^m 
eORseimce,  a  peur  de  so-êomprimdre,  dé  fàiilHy! 
bira  te  rendre  eompto  de  ses  «^ès  et  d«  sw  aenm 
\à  raison  l'abandonné,  qo'ii  toi  reste  a'péhté  Saé«tJiH. 
colorer  les  erreors  nécsssiirss  i  son  entnltient  'nlfr  n 
avocsaie,  «llo  se  voua  an  sophistes,  lei  eon^muiMe.  ' 
que  argumentatiou  spécieuse  qai  fasse  encorsjnslMa 
sur  sa  pauvreté  morale,  sur  le  -séant  de  ses  drW«;>TsiMII 
toat  wté,  «II»  desNore  smm  exoate.  et  ne  MM  ptes  qaidlrs;: 

Rien  s'est  boaffM  eoidnadè  voirce  viiMKmdBde,  Mat  aMda  Sflm» 
safddes'dreMMtanea»,  sees  ka  iapat«<ea*  itMes  iu  PhisaVMps 
éco'isme,  entreprendre,  au  msownt oé  il  Wt  nasiiran,  oùtetélsM^- 
loorae,  saiostiloatîoa  raHoaaelle,  <a  pMapsass  et  ridicsis  speisgiél 
Donnez  donc  ua  brevet.d»>«iais  à  l'arahélstta  -^ee  bâtioMat  «pris'i' 
croule  I  cooronnaz  doue  est  aviioat  relanlqoi  sechargs  da  la  phm 
mauvaise  caiise,  et  le  fait  fort  d'avoir  raison  contre^  l'évidSBC»  a(eoaln('^  , 
la  rsiwn  ! 

Voyez  un  peQ  qoel  efllroyabls  rfpprochenMot  ^W  les,C0BSsrrsl|iirs  -, 
des  iniqaf tés  soéiàles'de  tous  les  laai|4  :  '^  bdtrts,  ebinaiSfM«i;4|ai'^ 
"ont  er«d8é  le  rédéi#4eér  deéhoainKs,  sous  des  fàrmo*  djIirsBtaS,  dé-  'i  ' 
fsodiwt  resclavae»,  qa'ib  oonsidéreat  eomme  ta  fomw  àatarelle  et  M 
«mdilisa  ■dBiinalwds  l'ortre  aseial.  U  oi|SfSÉ<da  te  «M  Mfifi 
«rayait  à/te  oéesssMé ds  l'esdava,  ooaMM  le  dtoyM  assM^eiMlf  «> 
MMsailé  da  prsMtsiM  I  (Ml  était  OB  degM  poiiUms,  «w  saiéMiMMi 
-^-.-      .  ..  -_...j^-  ---^  ^  «oser  oKrinlsiiiasra.pswait 

ésBM  isaniMV  A 

ré,  ettpit  pas  «n  d'eu  a'a  mil  «i  doate"lfcîSîiP|ff 
batte  idamie.  '-"■.'    -    "•  *' l  ■  ■  <'v- 

Le  patriotisMe  était  méasan  sasftiawnt  enesra  tnipéliMtB««i>AMd«- 
couvrir  les  (IroilsderhumaAité.  Bratos,  quand  il  parlait  ds  libort^alÉa» 
teodaitpas  la  liberté  de  tous  aesasoiblablM  :  c  CoBimsntjett-U dsmifcilé 
aux  utopistes  qui  |ai  auraient  parié  de  te  liberté  poartoot  lemaads««Ha«  . 
ment  voaloz-vitusque  jOMis  libre  si  mes  «soiavss  ie  doviwBSat?  îsnM 
la  gloire  do  l'emplr*  ou  de  la  république  est  attacha 'à  te  ooai 
des* bases  de  l'ordre  social.  »  Si  v6w  aviez  parlé  de  I  abolilion 
elavan  k  Bratas,  vous  llMrierréeoaeilié  avec  César. 
■  Et  de  tnéme,  «09  Brtfliu  né  comprennent  plus  rien  i  te 
SMiit  <|a4  cette  liberté  a  la  prélenUon  do  vfvré  éti  btnta  tni 

S  soeur  l'égalité,  du  moment  qu'il  s'agit  de  prandre  tarfh 
is  au  pied  dé  te  lettre  et  déos  sea  esprit.  Leslibéraaxdss 
rations  se  féconciiiMt  doaeaaasi  avec  César  «é  voyant  qu'ils  a'sMfhal' 
le  nonopoie  de  l'aflJraachiiMWBnt,  que  tout  le  monda  s'en  Irflo^'  qfas  Ja  '<■ 
Ibwl  de  la  todété  s'élève  i  son  tour  pour  atteindra  afi  nivaaa  da,  Wsift: 
être  et  de  te  dignité  t  •  .y.,' 

VoilA  donc  le  rapprocbeménteoUv  les  deux  épwpies,  mais.  Dieu  ■SfttiL   . 
Voici  la  difTérence:  Cett  qa'aajoard'hui  le  peuple  reebéâalt  Ml  vimte> 
Mas  défenseurs.  Si  i>ilala,  il'taBare  qu'il  est,  s'avteit  de  h!M^l/»liirM'''\ 
peuple  pourliira  ooadaiiHrfe/Mle,  le  peupte  neériertHpk*  roMlMW  «' 
aru«<isz-tel...  Cette  joHi«saace  des  vieilles  aristoenaiaitds  Vo^teps»'''/' 

£.jet«r  la  premièra  pierra  pour  lapider  sei  amte  lssplaS|Nin^  il  ftnf  !\' 
Jeu  qu'elles  y  reoencent!  Aajoard'hui,  Jésus  serait psiit  étra  wmontm:':'- 
ekil  ou  dans  une  prison  d'Etal,  nuis  le  peuple  .Voterait  peoc  lai  ^i|%r><^ 
tlousiarrae,  ferait  des  chants  et  des  pétitions  pour  sa  déli-ranc«i,dt«i^Vfifit  ' 
dans  l'espoir  impatient  de  te  remettre  i  sa  place  et  de  loi  oeiiîisr  sm 
destinées  nouvelles  !  ^^  .U' 

i  Or,  tout  ce  qui  est  peuple  est  sur  cttle  pente  irrési^tiblo';  ass  iHétk^^^-'- 
cMBiMCtos  de  prolétaires  dont  la  triste  miwioa  a  tOtjoors  été  da'lwtvir' 
lés  dominateurs  du  monde,  nosontpas  nôn~p1us  inaocessiblesf  brlaM  <* 
n^iére.  Dieu  merci,  la  peste  da  progrM  eiticontagleiHe);  «Hsi'fMRidlînB^  ' 
tàus  les  tevapi,  mais  la  voilà  dsveaaa  telienieDtépi9NBiqite>  qa'aa<ta 
compare  aune  traînés  de  poudre  OU  à  l'étiocalte  éiectriqu»  a^at  te 
moindre  rx)lritsçt  Suffit.  > 

n  n'y  a  pa^  de  butHetarirà  ai  de  l>oucli«r  qui  empêchent  le  cour  de 
bittre .  il  n'y  a  pas  do  casque  quiemp<V:ho  1^  tête  de  penser  ;  cela  étante 
l'Innée  devient  sciciali&te ,  et,  quand  uo  régiment  est  ainsi  pestlléf^, 
grèceaux  soins  de  la  peur,  il  oéfile  la  parade.  Va  faire  do  la  propagauvo 
,de  en  province,  et  est  remplacé  par  on  iiutre  à  qui  Paris  inocula  M  rtett^ 
de  tMipsIo  méoie  viras  1  '^ 

Panvro  vieux  monde  I  le  voilè  forc^>  dans  sa  dernière  eitadelie  dlm«'  "^ 
s«s  deruierii  ratrancbemeats;  io  voili  comme-ce  deispOMo  lt«NM4ati 
dentparin  la  Bible,  s«  disant  derrière  sea  moraltles  de  for:  «-Ja-saip 
biBogSrdé,  mais  qui  gardera  meagaades?*     'i  j>     t   i 

Nous  avons 'dit  que  toit  ou  qui  est  peuple  .awroïw^daoscatte  volSii 
Btt^une  exclusion  que  îionsavoaii  voulu  faireT  Btqui  ém  li^'^panifi 
dé  peuple  aujourd'hui?  Bst-cecétts  massé  deprojjnjmtrisJspMjpifl^,^' 
dé  marchands  qui  né  veident  rien,  d'actionaAmi*  •àviflUésT ratifie  qM 
tdut  ce  qui  souiUra  ne  va  pu  puiser  ihmrsa  sdnllranos  an  «nssikitMwat, 
unoréyélatioa?  S'en  prendre  aaxouvrier*>qji'  m«teiieMdrjWW  d»  1^ 
qa'oa  ne  gagne  pas  d'argent,  ce  serait  iropbMé;  pWMUl|^a 
lcioUii«e  aussigrossiètéraent.  La  beur{^^«  va  4*miHj$^si 
oéque  le  peuple  veut  inner, ellblèpai^' 4e'Mà<i%ii.jlMi 
péadûce,  doot^Ué  a  eu  an  pAiiit  le'  toii  d«^l6t(^iim  i 
sooîàdépeodaasë  matéri<lie^»tel  étiviiMft^fitdr  "'  -" 
»  tout,  tfn  JNemij^ÊpHâ-  \'mmmmÊ^^ 
CaflraacliiMUMHit-'dss 
«Ite  vsi.4ilip,i 
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'JUmmmm  4'ujLjtaMil,  et^i  wt  l'uniqw jbImcIw  d«  salut,; 


|i^^jp»,lM^tt«M«tii4»lA  politique  et  du  jéMiiliMo^i  ign«Mi«:UiDi|ii, 
4W]MIJa4bi»Mft  iMrs  «awMiroi»,  rt  voil*  te  imotir  4>oUi>  Joqubl  lie  i 
.vMltenli«l0piiiaibuit  Joura  aux  barricada  do  Vienne,  «tlcwtoat  »v«o  int- 

«iB_    ,,ri-,,    '    .    ■    ,  .  w    .     .  ,-  i«    patiei;co  le  cri  sauveur  de  la  lik'ito  Je  l'Eliro))'),  lo  cri:  Aux  armes! 

ffWKn^^IfffOitMal  do.fai^pit6,  qu'inipire  ai)  J«|uro«l  r£<*i<k/-l 
(MM4J»  ilmwHinéit^  (tu  banquet  do  la  barrièn  {miaonaière  ot  ût 
la  toirée  doonée  hier  inr  lo  génûral  UaTai^^illaev    >        ' 

.  •  Db  ttaptoeàtiamnt  d6  tes  deux  fêtes,  donnépp'à  |à  iàiim  1^«ure  au.\i 
dew  extrémitM  ^o  J^riB;  Tanb  JQ^èiise  rommOu  triomphp,  T'kilro  se-  ■ 
rlMiaeeamnw  uneprott^^tion,  (}06llns  ronclu^ws  .JQvbns-npuji  tiror  ? 
I  Que  l'on  S'inquletb  d^n»  le  pouplc/'de  ce  dont  6n  se  félime  'ûm  ré- 
gions du  |K)Uvoir;  queues  défianc^Sf  liabilemant  propagt^ps  ei  exploitées, 
repouitrat  toi  cette  fÙMon  ministérirlle  accuniliio  là  avec  tant  do  faveur  ; 

Qu'il  faut  donc ^viser  i  ce  (liesB&tiqKR^,  changer,  à  quelque  prix  que 
ce  loit,  cette  déGïtice  bii  cotiflànce,  et  tenter  beaucoup,  bciiucoup  faire 
))Our  ce  peuple  qui  doute  parce  qu'il  liuuffre  ; 

Q||b>ttDdbv«jrdoi.t,  non  pas  s' r^clQrmtr  sur  un  succëa  et  sur  des  fuH- 
__i!il»l.ion8  o'amis,  mai»,  par  dos  efforts  et  dos  sacrifices  pl-udonts  et  géno- 
reax  i  la  ibis,  gagner  aussi  à  la  joie  et  à  l'espoir  ce  morne  protestant 
qui  fait  table  à  part  hçrs  de  la  villo  ; 

Qu'il  faut  coniblfi£  i  toute  forée  cot  ;il)îoi<>  qu'on  essaie  d'<^largir  ilu 
jour  en  jour  entre  deux  parts  d'une  seulo  ealiou,  rapprocher  les  classes 
moins  malheureuses  d-a  classées  plus  soufTranles,  pl  vaincre  (t  convain- 
cre celles  ci, —par  le  dévouement,  p:  r  l'amour. 

Qw'il  faiit  enûn  que  pouvoir  et  peuple,  gouvernants  et  gouverne.-;,  tous 
(t'assoient,  avec  un  rcème  cœur,  nu  riiètn«  banquet  fratornel  et  quo  Von 
n'entende  plus  parler  de  deux  fèl^s  qui  toutes  deux  nous  stniblcnt  tris- 
tes^-^  jtiBtèment  parce  qu'il  y  rn  a  deux. 


Nous  nous  empressons  d'insérer  la  réclamation  suivante,  et 
nous  BOUS  uoiwoas  à  M.  Deibrouck  pour  demander  compte  an 
préfet  de  police  des  inconi*evablcs  motifs  qui  ont  déterminé  sa 
décision  ; 

t'iloyen  rédacteur, 
„  Les  faibles  secours  distribin'i  |iji' la  conlnli~^ion  ùu  gouvernement, 
n'étant , pas  suffisants  pour  im^ltre  un  li-rims  à  la  miscre  iill'reusu  iiiii  dia- 
stole les  malheureuses  famillf.s,  des  détoims  poliLiqufts,  plusiour;*  ciiovetis 
iivaient  fondi' un  coiniléd')  secours  ijui  io^eail  lu.' .Muritur^ii  U,  ii,  ot 
qui  distribuait  imuii'Jialcmout  les  odt^'.iulcs  reçues!;  mais  un  comniis- 
sairo  do  police  vint  .«sa'sir  les  ro;;i!;tn,'.s  et  f.iin'.  di^60UlJro  lo  tuniiic 

Nous  rimes  uuo  d(5marclio  près  du  prCfot  dé  police  (lo  ciloyeu  Ducoux) 
qui  nous  dit  qu'avant  deux  jours  les  rr;;istrL'S  nous  ^eraleat  rendus  ot 
que  l'autorisation  de  se  roconstitiicr  serait  accordée  au  comilo.  Aujnur- 
il'hui,  refus  dénoilif. 

Pûurriçz-vous  nous  dire,  citoyen  rédacteur,  on  veilu  de  quel  droit  un 
Ijouvernement  peut  empêcher  des  citoyen-  du  .•itîcourir  d«s  mal  heureux'.' 

Les  déportés  ne  soQt-ils  pas  assez  cruelloinout  puais  ? 

Faut-il  donc  quo  leurs  femmes  et  leur.s  enfanta  meurent  du  faix  " 

UauwoiJCK, 
I  Mombro  de  rex-ooraité,  rue  Barredu-Bec,  1'''>, 


a  apporté,  d.m.s  la  Malle  qui 
l'Asiembléc,  un  cadavre  mutilé 
idi^e  les  actes  do  brutalité  aux- 


I^dièl^,^  Vifliiae,.Qi!^ûWftréunii!  en  nombre  plus  quo  sulfisant  pdur 
^voir  pwn^rodeô  ryt^loU^ps  légale»,  a.déclaré  nuiloë  et  non  «vemieft 
toutes  l<Ajiélolultoo«;tf NO  parlen\ent  isolé,  éventuel,  tandis  qu'en  nnd- 
me  tempel»  députés  behémto  prot.'stent  de  Pragua  contre  tout  ce  «jui 
peut  10*11)6  à  Mienne.  L:i  scission  de  tous  les  éléments  ho.sliles  entrt' 
eux  ejtdoric  arrivée  A  son  apogée. 

Dans  la  séance  du  12  au  soir,  le  pe'ip' 
précédo  le  lieu  des  délibérations   de 
d'unota^eiit  horrible,  peur  ji|rouvcr  à 
qu"ls  .^e  livrent  les  soldats. 

M.  tjcluiseika  a  présenté,  une  adresse  de  la  dicte  hongroise  à  la  dieto 
sutrichienue,  apportée  pfar  une  dcpulation  rie  deux  nombres.  Voici  la 
loueur  do  cette  pièce  iuiportanlo  ; 

A  1m  mêle  roiiHtituwntc  de  %'ieiiiiF. 

La  iwlion  hongroise,  ei;.;agéo  dans  le  saint  combat  pour  *a  liberté  et 
son  bon  droit  coulro  la  traliison  inouio  dans  l'hisUiiro  du  monde  do  la 
camarilla  n'acti(innair'\  est  pénétrée  de  !;i  plus  ardoiite  rpconnai.<saiico 
pour  riiùrnïijuo  sucriiiee  des  nobles  habitants  do  Vienne,  qui  se  sont 
conduite  si  gluriouscMnenl  poor  empêcher  (jue  l'armée  du  traître  Jella- 
chicli  M  fût  ronforcéo. 

La  llontirie  se  déclare  iDÙbranlablement  résolue  à  régler  les  intérêts 
réciproques  de:?  nations  autricliieunes,  sur  la  base  la  plus  largo  du  droit, 
du  fidèle  amour  fraternol,  ol  offre  à  celte  lin  sa  main  fraternelle. 

La  nation  hon'^roise  invite  les  nobles  représentants  de  l'Autriche  à  dé- 
clarer tryitio  à  la  jinliiii  toot  sujet  do  la  monarchie  qui  prêterait  appui 
au  rebello  Jollaeliirli,  A  l'instrument  parjure  qu'a  choisi  la  caraurilla 
P'jUr  rop;irtssion  do  la  liberté  do  l'Autriche  et  de  la  Hongrie. 

Le  rebelle  Jeliacliicn  pousse  ses  hordes  au  combat  contre  la  liberté. 
Pressé  |iar  no.s  braves  trouiu'^,  il  a  jet'.' â«!S hordes  avides  contre  Vienne. 

La  nation  hongroise  est  convaincue  qu'il  tombera  infailliblemoni  sous 
lo  sîlaive  v-ngeur  des  wifantsdo  la  liberl.-  de  l'Autriche,  ot  elle  considère 
ronnnio  son  dovoir  le.  plus  sacré  du  seconder  le  noble  peuple  do  l'Autri- 
che (ians  l'a'iivro  de  sa  destnic.tion  bien  méritée. 

C'est  pourquoi  l'arméo  hongroise  a  reçu  l'ordre  de  poursuivre  Jella- 
cb  ch,  et  (le  retourner  en  Hongrie  aussilét  que  u  coopération  pour  la 
victoirt  do  la  liberté  ne  sera  plus  nécessaire. 


1 3.   La  si- 
ce  n'est  qoe 


\leunc. 

LH.S  AS.S1ÈGES  ET  LKS  ASSIKGB.VNTS. 
Les  nouvelles  qur\  nou;  rooavons  do  Vienne  vont  jusqu'au 
îualion  n'y  Oit  pas  b.^auc.ou;>  chani^^odipuis  la  veille,  si  Cf 
Vienne  a  continué  ^es  armemonls  ot  que  la  diète  a  Uil  qmlques  conces- 
^ion$  do  plus,  en  rapport  avec  les  ba.s'.>ins  de  la  défense.  On  disailt  tou- 
tefois que  les  corps  d'armée  sous  les  ordres  do  Jellachich  etd'Au'rsberg, 
avaient  fait  leur  jonction,  et  quo  lo  ban  recevait  chèque  jonr  des  ren- 
forts ronsidérables,  Windisgraetz  lui  ayant  envoyé  <ie  la  Bohème,  de 
la  lîaMicie  et  do  la  Moravie,  toutes  les  tnnipcsct  les  munit  uns  do't  il 
est  poesible  rto  disposer.  Il  pa.rait  au.v^i  que  les  Mad'.vîirs  ro  sont  plus 
qu'à  d«ax|nillès  de  Vienne,,  et  que  leur  général  Mezza ros  est  entré  dans 
la  ville  pour  y  organiser  la  défense  et  prendre  lo  («nunamieiiienl  des 
troupes. 

Janaais,  à  aucune  époque  de  l'Aiitrich»,  luatique  Vindabona  n'a  pré- 
senté un  aspect  aussi  belliqueux,  A  l'intérieur  do  la  ville  et  dans  les  fau- 
bourgs, une  foule  armée,  quo  l'on  peut,  sans  exagération,'  évaluer  à 
89  000  hommes,  occupe loutos  les  rues,  toutes  les  places,  tons  les  pos- 
tes, et  du  haut  de  la  tour  Saint-Elionne  on  ajMrçoit  dans  uu  vaf^te  rayon 
les  différents  corps  de  troupes  campés  autour  des  murailles;  dcsKuthé- 
nes,  des  Masures,  des  Rusniakes  ol  dos  Polonais  do  Gallicie,  des  Aile-; 
nuDdsotdesTschtkes  de  lalloogrio  forment  le  corps  qui  s'était  retroF 
c))e,  soos  iûs  ordres  d'Auersberg,  dans  lc5  jrfrdiiis  de  Schwart/<iaberg  et 
qui  maintenant  s'est  retiré  à  rù'é  du  Simmering  ver.4  lo  Damibe,  n 
partie  vers  le  chemin  de  fer.  du  Sud  ;  depuis  Kloiri-Neusietd  jusiiu'd 
Moedling  et  vers  la  forêt  de  Vienne  's'étontient  les  bandes  inobilos  ilu 
ban  Jellachich  ;  des  Illyriens,  coiffés  du  bpniiet  rou,^c,  .1:  s  hommes  do  la 
contrée  de  !^razan  en  màntoau  rou^o,  dos  (Croates,  ùo  nombreux  sol- 
dsls  frontlériens,  ot  çà  et  là  do  la  c,iv;,!enc«  ot  de  l'urtillerii'  <lo  l'armée 
impériale;  de  l'autro  côté  du  Danube, proâ de SuueubruDii,bivoui(|U(  nt 
un  régiment  de  Koumans  transylvaiions,  voua  un  ne  sait  comment  et  al- 
lant on  ae  sait  où,  quelques  détachements  épars  do  pionniers  pt  <le  cava- 
liers, etiur  la  route  de  la  Hongrie,  co  bataillon  italim  qai,  le  li  octobre^ 
asrait  dû  quitter  Vienne  pour  se  rendre  à  Pesth,  et  dont  lecMoiml  Fer- 
rari a  été  contraint,  par  ses  propres  officiors,  à  signer  sa  démission.  Au 
fond,  à  l'Orient,  se  montre  déjà  menaçante  pour  les  uns,  attendue  avec 
loia  par  les  autres,  l'armée  madj^yaro.  On  dirait  quo  toutu  la  monarclue 
s'est  donné  un  grand  «l  imp  jsani  rendoi-vous  militaire  sous  ies  murs  do 
la  capitale. 

"A  rinlériear  de  la  ville,  l'attention  se  concentre  sur  c^nq  points  princi- 
paux. La  diète  et  le  comité  du  ^lutpuolic  établi  par  elle,  et  qui  estcons- 
tanH|Mnt  en  rapports  directsavec  ies  corps  armées  et  les  événements  ;  le 
conseil  comicunalqui  nes'est  constitué  que  in  6,  ot  dans  la  foriiiatiuû  duquel 
l'élément  radical  et  démocratique  dp  idne,  tandis  que  les  innuibros  con- 
servateurs n'assistent  pas  ou  n'assistent  quo  rarrrac.t  aux  se  incas;  l'é- 
(at-major  généralde  !a  garde  nationale,  qui  est  chargé  do  l'orKanisation 
delà  force  ariréo;  le  comité  éis  étudiants,  qui  nou-seulomont  dirige  la 
légion  académique,  mais  qui  encore  est  considéré  lar  toute  la  population 
comme  un  point  central  où, les  nouvelles  viennent  aboutir.  C'est  là  (juo 
les  bourgeois  et  les  ouvriers  s'adress<3nt  pour  avoir  des  armos  o"  des  niu- 
niiions,  c'est  là  que  sont  conduits  les  soldats  dësert-jurs  ou  fails  prison- 
niers, les  espions  supposés,  les  personnes  considérées  comme  dangereu- 
ses, les  canons,  les  voitures  de, bagages,  les  caisses  capturées  ;  c'est  là 
({«'•rrivent tobs  les  quarts  d'hïuro  les  rapports  do lobaeivttdra  établi 
surlfttourde  Saint-Klienne.  > 


M.  Kraus  o  reçu  nnmaniroste  de  l'empereur,  qui,  imprimé  pondant  le 
voyage  do  la  cour,  cît  déjà  distribué  partout.  L  est  conçu  en  ces  ter- 
mes :  a  L'empereur  a  quitté  Vienne  lorsqu'un  parti  peu  nombreux  et  témé- 
raire^Oh  J  oh  I)  y  a  excité  l'insurrection,  «>t  il  a  été  forcé  de  quitter  sa  ca- 
pitale, où  il  était  rentré,  se  confiant  à  lamour  do  son  peuple.  » 

M.  Borrosch  a  proposé  de  nouveau  de  rédiger  une  nouvelle  adresse  à 
l'empereur,  demandant  ([u'il  invite  les  peuples  de  l'Autriche  à  un  con- 
RT^  général  à  Vietine.  Il  n'y  a  plus  d'autre  moyen  pour  samer  la  pitrio 
commune  qu'on  faisant  une  réalité  des  droits  égaux  do  toutes  les  natio- 
nalitéf.  (Bruyants  applaudissements.) 

La  proposition  e^t  acceptée. 

Dans  la  séance  du  U,  M.  Schuselka  a  présenté  de  nouveaux  rapports 
sur  la  situation  do  la  ville,  l'ontbousiasniB  de  la  population,  l'arrivée  do 
nouveaux  renfort^,  etc. 

Il  a  annoncé  qu'une  dépêche  télégraphique,  datéo  de  Bruno,  faisait  sa- 
voir que  cetto  ville  était  tranquille,  et  que  beaucouj-  do  députés  en 
étaient  partis  pour  se  rendre  auprès  de  l'empereur. 

Ferdinand  était  arrivé  lo  H  à  Olaiiitz. 


lU  résoUoèeunire^le  gemaniimsa  lieadaps  les  proviuoM  dii'l'lii.' 
triche  ëlav'e  leî'plus  allemaaiséos,  en  Styrie,  en  Carniqla,  en  Carintlifé;' 
o<i  Fonte  rMMt»  parler  le  vieit  idiome  slave  des  Wendes  romme  au 
bon  temps  des  fiaraçtaniens. 

>  '  La  iguArre  ddf  Hmi«,  on  Autriche,  est  den:  jle  plus  en   plut  ioé' 
Tilab^,     ., 

Question  l«»ltriu««. 

La  Presse  pahlie  un  nouvel  articl»  communi/jui  sur  la  médiation  an» 
glO'francaise dans  les  affaires  d'Italie.  Kn  voici  quelques  passages: 

La  majorité  c'u  cabinet  sardo  a  décidé  de  fairo  une  déinarcbe  prawante 
auprès  dori  gouvcniomenls  Iranyais  et  an>;lais,  en  déclarant  que  si  les  né- 
gociation.'; resullaiit  île  la  médiation  ant^lO'fraDçaise  n'étaient  païasae'z 
avancées  pour  lais.sero!q»éior  la  prockiirc  conclusion  d'une  paix  hono- 
rable |iuur  les  armo'*  lUilionnos.  la  Sardaign?»  reprendrait  l'offensive. 
Telle  o.-t  la  véritablo  8igni;ii'.atioo  de  l'onvoi  du  marquis  Ricci  i  Pa- 
ris, destiné  à  icmplacer  lo  marquis  do  Brignoles- Sales,  comme  représen- 
tant de  la  cour  do  Turin  auprès  de  la  llépubliquo  française.  Le,  marquis 
Ricci  est,  en  quelque  s.)rl'.',  la  personnification  du  parti  qui  demande  la 
guerre  à  outrance. 

Toute  .lutre  considt  ration  ù  part,  la  suppression  du  poïte  d'.imbaA- 
sadeur  à  Paris,  do  la  part  du  guiivernemtnt  sarde,  a  étii  motivée  par  le 
relus  du  cabinet  frani;ais  de  placer  à  la  télo  des  troupes  piémontaises  un 
"énéral  ayant  acquis  uno  lépulalioa  militaire  diins  les  rangs  de  l'armée 
française.  La  cour  do  Turin  a  été  contrainte  d'avoir  racouis  à  un  officier 
supérieur  do  l'émigration  polonaise,  au  général  Ciizaanowsky,  qui,  pen- 
dant que  M.  Ricci  doit  réitérer  la  dcinando  de  l'iotervention  française, 
organise  déjà  un  corps  d'observation  do  ilOOOO  Piémontais  sur  la  rive 
droite  du  Tessin. 

Loitouvernement  français  aurait  consulté  le  cabinet  an^^lai.s  qui  aurait 
répondu  quo  la  guerre  do  l'indi-pcndanct)  italique  a  été  entreprise  contre 
son  avis,  et  quo,  si  la  guerre  r  'commence,  il  retirerait  son  concours  à 
l'œuvre  de  médiation,  et  laisserait  au  giouvornement  sarde  la  rcsponèS' 
bilité  des  événements.  Lo  gouvernement  français  aurait  fait  en  autres 
termes  une  déclar.itiuii  semblable. 

15  Ouaiit  à  la  question  do  savoir  jusqu'à  quel  point  la  SirdaiKne  pour- 
rait compter  ?i.r  l'apiiui  matériel  delà  Franco  pour  cor;tinuer  la  guerre, 
le  cabiuet  de  Paris  ne  parait  pas  vouloir  s'expliquer,  pour  le  moment, 
li-dessu.",  et  encore  moins  prendre  un  engagemont  quelconque.  » 

Il  y  a  quelques  moi:^,  nous  aurions  protesté  au  nom  de  l'honneur  de  la 
République  française  contre  le  récit  de  la  presse;  maintenant,  il  n'est 
plus  rien  qui  nous  étonne  ;  quand  on  est  une  fois  lancé  sur  la  pente  de 
la  réaction,  il  est  diflicile  do  a'ar^èter.  Mais  nous  espérons  que  les  éré- 
nements  de  Virano  epar^Leront  à  la  Képiihliquo  de  février  la  lionte  do  cet 
abandon  de  l'Italie. 


Les  démocrates  sincères  deitiandont  le  combat,  un  combat  à  oulrancci, 
.  Ils  voient  les  souffrances  Inouïes  de  la  société,  ils  voient  les  héroïques 
cltises  éa^rlëres  manquer  de  tout  et  respecter  néaotDoini  la  propriété 
de  ceux  qai,  après  avoir  été  les  oppresseors  et  les  exploiteors  de  l'ou- 
vrier, fHtt.liii.  au  monest  jlu.daii|^.  Les  démiKu^t»  veulent  en  finir  avec 
teuilMSiluuaataptwrterdepNmvtt  remède».  Itâ  «entent  d'aUteoriqti'en 
s',a8ir«pohissaoti  ce  n'«t(  pas  eut  setiU  j^î  devfendroiit  .libres,  m^is c'est 
J'AUsnssKoetoatentiérs;  c'eit  l'Italie  qui  iédeounde  avec  «ux  ;  «'««t  la 
France  encore,  la  uobléPratic^,'àa(,  depuis  les  fanfwlQi  ^è#»à^r,ts  dé 

Veilft  po«|ti4«M'i^j|^içr^  4e%aaed^irentl*ei)ittlnt,<iasséJ>qa'ile 


Pne  rorrcspondarce  assure  que  la  démission  eflerîo  par  les  ministre'^ 
Dobblliof  et  Bach  a  clé  acceptée  par  l'emiiereur.  Le  prince  de  Windis- 
graetz serait  également  parti  pour  Oljiiiitr.,  ou  des  troupes  ''e  la  (Jallicie 
et  do  Bohème  ont  ordre  de  se  rendre.  Avant  son  départ,  la  ville  do  Pra- 
gue asrait  dé  fournir  au  prince  doi/a  otages  pour  qu'il  ]  ùl  marcher  sur 
Vienne  avec  la  garnison. 

La  proclamation  des  Iroote-six  députés  T,<chèk»,  revenus  do  Vicnni> 
i  Prague,  se  termine  par  les  corrlurions  suivantes  ; 

0  II  nou-icst  iitifKissiolo  do  considérer  comme  libres,  des  résolutions 
prises  pendant  qii'>  la  fr-iiV  encombre  l'-s  galeries^  diii'"»)  s"-s  armes  vers 
le  siège  deti  dépultiset  terrorisme  l'Asseinbico  par  ses  cris  ou  ses  intentions 
bien  connues  ;  nous  no  jjonvons  regarder  c.-mmo  libres  des  résolutions 
prises  d:in3  uno  villo  encombrée  de  barricades,  tardif  et  occupée  par 
uno  foule  e(Tr,'née  rie  prolétaires  ilésispéie?;,  excitée  au  plu-;  liaut  point 
par  les  faux  r.Tpports  do  misérables  hommes  de  p  irlis  qui  imposent  do 
lourilcs  clianje.s  aux  citoyens  paciliqu.s,  qui  profèrent  CvK.tro  tes  députés 
des  menaces,  qui,  après  les  cxèncnienls  effroyables  de  l'arsenal,  font 
craindre  quo lies  actions  )>lus  liorriblc.i  encore  quo  ces  lornb'cs  menaces 
ne  les  suivent  de  près. 

n  Nous  voulons  la  monarchie  constitutionnelle  démocratique.  Ce  n'est 
qu'à  la  diète,  d'accord  avec  le  ninna[(;i:e,  que  cous  reconnaîtrons  lo 
droit  do  rfndH  des  iris  obligiUoirOiî  pour  toute  l.i  monarchie. 

»  En  ((  alité  do  ndi'ie,3 -représentants  du  pcujilc,  iio  voulant  pas  que  lo 
dlMc  .-o't  Foumiso  iiii  despotismi!  niililaicc,  nous  déclarons  trahison  en- 
vers la  liberlû  du  peuple  toute  lontalivy  de  ravir  à  la  dieto  sa  [luissaiice 
souveraine,  do  quelque  côlé  que  vieunu  cetto  tentative,  soit  d'une  fi ac- 
tion qui  cherche  A  exploiter  l'anarchie  la  plus  complèto,  soit  d'un  parti 
qui  désire  le  retour  de  l'ancien  absolutisme.  » 

Suivent  les  signatures  de  ne  député'S  tschèkes  à  la  diète  do  Vinme. 
dont  celle  du  président  do  çettA  a^snnhloè',  M.  Strohbaek. 

S'il  faut  en  croire  la  Gazrllc  de  iOdfr,  Windisgraolz  aurait  été  nom 
mé  ministre  de  la  guerre  |iar  rempereur,  cl  ce  serait  cotte  inesuro  qui 
aurait  amonç  la  démission  de  MM.  Ilornbosll  et  Dobblhof.  . 
f^En  se  rendant  devant  Vienne  pour  y  prottijrr  la  personne  xarrie  de 
l'empereur,  Windisgraeiz  à  qui  la  révolution  coûte  sa  femme  et  son  fils, 
a  adressé  aux  Bohèmes  u  e  adresse  dans  laqoelle  nolis  lisons  les  passa- 
ges suivants  : 

«  L'anarchie  et  ses  terribles  suites  qui  ont  éclaté  à  Vienne  do  la  ma- 
nière fa  plus  révoltante,  m'imposent  lo  devoir  de  partir  avec  une  partie 
de  mes  braves  troupes  pour  protéger  la  personne  sacrée  du  monarque  et 
garantir  l'âme  de  la  monarchie  conaliiutionnolle.  J'espère  en  quittant 
Pragueque  Tordre  et  la  tranquillité  ne  feront  plus  troublés  dans  cette 
ville.  »  ' 

Il  est  plus  que  douteux  que  l'accord  règne  longtemps  entre  Windis- 
graetz et  .lollachich.  Depuis  le  bombardement  do  Prague,  le  prince  wf». 
de  Wîildisgraeli  passe,  aux  yeux  d'en  grand  nombre  do  Slaves,  pour 
un  traître',  ttndiique  le  ban  dés  Croates  JeUiohicb  est  considérais 
9tfiié.  ,tteme,  dans  le  propre  pays  d»  Windisgraetz,  nod-seiiieiiB^t 
cOAme  le  défenseur  de  U  nationalité  croate  et  slavéne  contre  fél  ém- 
piètamenUdu  nudgyarisme,  nea^euleniéat  OMnme  le  sativenr  dél^oSié 
de  la  moaarchiet  nuit  eommo  la  «M  stmrèhiè  de  lii'  ^iatt^  fcroj^^  dès 
Stavas^oeaune  baa  sorte  de  Ifiiidnét  dit  JiUvisiUa  ^iff;  .14  |\ij«a  ^h 
prophète  et  du  conquérante  la, main,  est  alwolé î'brouaàr'la  iaoaua 
iiTiafl««wé(!é»  Slaves  mtwé^mèiiiD3%-^d^  >^"!" 


La  (ittzeUe  de  Milan  du  \i  annonçait  quo  l'ordre  était  à  peu  prèa  ré- 
tabli à  Vienne.  Celle  du  14  publie  comme  unique  nouvelle  de  la  capitale 
de  l'Autriche...  uno  résolution  do  Ferdinand  accordant  la  grAce  de  quel- 
ques condamnés.  C'est  ainsi  que  le  Moniteur  de  Louis  ,\VIII  écrivait 
l'hisloiro  à  l'époque  du  retour  de  l'Ile  d'Elbe. 

Silence  complet  du  reste  sur  la  situation  de  Milan.  19  ne  correspondan- 
ce du  /Vâ<ioiu><  SacoUien  porte  que  le  4!i  it  y  a  eu  une  eriarmou- 
cbe  à  Milan  entre  le«  Hongrois  et  les  Troates,  et  que  plusieurs  soldats 
ont  été  blessés. 

Une  lettre  du  tî,  adresséeau  Carrière  mercanUle,  contient  ce  qui  suit: 

«  Depuis  quelques  jours  les  Hongrois  cherchent  à  fraterniser  avec  la 
population;  ils  s'ecrieiit  en  mauvais  italien  :  m  Ali!  les  Italiennes (tre  nos 
frères!  avoir  bien  combattu  pour  les  Hoa^rois;  moi  te  vouloir  embnss«r. 
Vive  l'Italienne  I  Mort  à  coic...,  à  ces  porc^i  deCroatesl  Rtre  pires  que 
des  bélos;  avoir  arracho  les  yeux  à  nos  so'urs,  avoir  coupé  des  oreilles, 
avoir  massacré  nos  petits  freros'....  » 

Lrl^.irt  soir,  a(j  thélire  de  la  Seal  a,  les  officiers  liungrdis  jetèrent 
des  corar.les  tricolores  ilalonnoiaux  danseuooi.  Kadet/ki  ût  lermer  le 
théélri'sai'.B  atlondro  la  fin  do  spertncle 

La  iioiivelloTib  l'insurrection  de  Vienne  a  été  reçue  à  Oônos  avec  une 
indicible  joie.  Le  C'oniiifinerrnnlllrlrrm'invi  ainsi  son  |Temier-G6nes: 

'■  Maintenant.  l'Italie  e-t  ,.;.iuvfe.  .i\ecou  .-^ans  couveriiement,  nous 
iron^  en  avant  à  la  conquête  de  nos  glorieuses  destiiices,  si  toutes  dos 
pensi'es  sont  tournées  vers  un  seul  but!  » 

.M.  rtib'ué  CiP'.ir  vient  d'être  nommé  éyrqui',  de  Troyes.  Legou- 
verncraent  ne  pouvait  faire  uuplus  digne  choix.  Que  M.  Ilegaer- 
ry  soit  ù  son  tour  et  bienté>t  designé  pour  prendre  place  parmi 
les  pontifes,  et  l'on  pourra  attendre  avec  plus  de  patience  la  ré- 
Corine  ni'ce.saairr,  de  la  constitution  ecclésiastique.  De  tels  prêtres 
rendront  à  l'épiscopat  français  son  lustre,  au  peuple  sa  confian- 
ce ;  de  tels  prêtres  fiTont  aimer  la  religion  ,  et,  par  leur  toiéraucs 
évangélique,  par  leur  généreuse  initiative ,  par  leur  charité  ar- 
dente, ils  préparent  l'alliance  définitive  do  la  foi  et  de  la  raison. 

Malheureusement,  il  ne  parait  pas  que  l'élévation  de  M.  Té- 
véque  de  Troyes  à  l'archevêché  d'Avignon  soit  également  justi- 
fiée. Un  yoiivcriicnient  républicain  et  démocratique  pouvaitmieux 
choisir. 

Le  t;otivcrneiiicnt  a  cijdé  à  une  pression  exercée  sur  lui  d'un 
côlé  pur  les  sollicitations  du  candidat  et  de  ses  amis,  et  de  l'au- 
tre par  des  entraves  apportées  par  ses  diocésains  cl  ses  prêtres  à 
son  administration.  I, 'archevêché  d'Avignon,  du  rflste,  a  été  re- 
fusé déjà  par  trois  évéques.  Les  diasideaces  politiques  rendent 
très  diflioile  le  gouvcrueinent  de  ce  diocèse. 

Mme  Trivulce  de  Helglojoso  vient  de  publier,  dans  la  Revue 
des  DeaX'Mondcs  (IS  septembre  et  !«'  octobre),  une  relation 
historique  des  événements  qui  se  sont  passés  en  Umbardie  et 
dans  la  Vénétic,  depuis  lo  mois  de  mars  jusqu'au  funeatc  armis- 
tice du  0  août.  Nous  recommandons  vivernsnt  la  lecture  du  beau 
travail  de  Mme  de  BcIgiojoso.  L'exposition  «t  l'enchalneraent  des 
faitj  y  sont  retracés  avec  un  ordre  et  une  précision  remarquables. 
Les  personnes  y  sont  jugées  avec  une  rare  sagacité,  ainsi  tjti'e  lès 
fautes  politiques,  administratives  et  m6me  itratégiques  «qui  ont 
amené  la  capitulation  de  Milan. 

L'auteur  s'élève  avec  une  franche  sûyérité  contre  ces  fautes  ; 
mais  il  est  bien  plus  indulgent  envers  les  inteatioi»  dss  indivi- 
dus qui  ont  pris  part  au  triste  dénouement  d'une  rérolàHoia 
comtoeucée  80«»des  auupices  aussi  glorieux,  Nonstid  âiilirfons 
trop  approuver  une  modéntion  qui  a  sa  loarce  danfcllh  sentilhéiit 
de  dignité  «lationale  et  de  haute  convMiaact  politibUé. 

«pbttr'^jij^ré^ieravec 


Nous  regrettons  que  l'capace  nous 
plus  de  détail  le  beau  travail  <1«  Mme  de  fielglcjoso.' 


Un  nouveau  convoi  de  colons  algérien*  éit  parti  Inji  „ 
Ire  ose  nous  recevons  ce  soir  nous  donne  de  d^plpra^los^él 
awnièrs  dont  est  organisé  le  transport  des  émienititsr 

Les  batean,  dit  notre  correspesdint,  sont  océilp^s  iiii  tonit 
qusife  ranfées  de  banos  mmérotés  par.^lfeceè  ^W  ^té''- 
bappMfts carrure raoyenae; la  toiture,  m  plalnbtir  M^Ù 
TMled'Hne  toilo  non  cifée,  faispe  pénelrpr U  pWe.  lli^' 
<tu'tta.«masd'li«inm«B,  de/imm«t  et  (f«isAMr«TwfMntf 
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>  boMe noté  è  lewëettisa- 
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s  appelons  nut  un  fuiU  l'aUMutiuri  do  J'aUinioi^U'atiiw  eup^ieure. 


M.  Ciitivri  iioun  udreHnc  la  n^ponsi*  suivante  à  la  lettre  de  M. 
Hubert  (v.l  non  pas  Muleirtf,  cornmc  l'ont  écrit  nos  typographe?^ 
iusonio  dans  iiolrt!  numéro  rt'hfër. 

A  M.  lo  irdactflnr  on  rh<'f  dn  \iJfanncftUie pacifique. 

^,'i^l  oe  6'a£is»ajt  qui)  d'une  ^uu:>Uûa  do  portioanee,  ^«  qo  répondrais 
pas  â  la  litttre  du  M.  Hubert;  mai^  il  a'a^il  de  l'aosei^tiinent  du  pou- 
,ilt«,  «t  celle  ((iieslion  touche  de  trop  pro.<  à  la  i«^^éiiéralion  socia'e  pour 
<|u'»li«  no  soit  pM  traitée  avec  toute  La  rigueur  qu'elle  réclame.  Les  iin''- 
lUiiiles  d'eiwoigtieinotit  sont  oomme  lesfli'UviM  :  elles  |)ortent  la  viti  ou  l;i 
tootyt^tii.  les  pupulaliuns  qui  en  fnntuMge.  Il  ust  donc  aussi  important 
de  l'aii'i)  choix  des  meilleurea  niélhoriea  d'enseignement  qu'il  l'est  (ie  faire 
r.lidi.v  dos  M  m.  les  plusiiaines  et  le^  plut  fécondautenk 

Depuis  dix  ans,  nous  proposons  vainement  do  [irouver  piii' cxptirioncn 
comparative,  et  a  nos  Jrais,  (|ue  la  mélliode  (iulin-Paris-Chcvé  est  la 
source  vivifiante,  et  que  la  méthode  ffilhem,  imposée  partout,  est  la 
liource  lùtl)ilere.  Depuis  dix  anD,  l'opposition  de  ijuelqueB  hommes  a  ein- 
pAciiti  la  compuraisoii  «impie,  facile,  raisonnable  et  ^^ratuite,  que  nous 
ileiiiandoiib  à  tous  les  hommes  qui  ont  mission  d'or^/aiiiser  l'ensïiguomont 
luuaical  en  Fraace. 

Aujouni'hui,  le  jugemont  éclairé  d'un  grand  r.ombre  de  personnes 
compétentea  vient  forcer  la  mam  aux  opposants  et  leur  arracm-r  l'aveu 
^uivaut,  fait  par  M.  iluberl,  In  14  octobre  courant,  devant  tous  ses  ropé- 
lilL'urs  aisemhjés  ;  il  leur  a  dit  :  «  (.>ue  depuis  lon;4emps  il  avait  remar- 
»  que  tout  ce  qu'a  d'insuffisant  cl  d'incomplet  la.raéthode  Wi|hem  ,  (jiio 
»  le  rrspect  pour  la  mémoire  de  son  maître  l'avait  seul  arrêté  jusqu'ici  ; 
»  iiidi'4  que  le  moment  est  enfui  venu  de  romanier  complètement  la  rné- 
«  ttiode  Wllhem.  En  amséqueiice,  il  a  fait  appel  à  tous  les  répétiteurs 
»  pour  que  chacun  lui  indiquât  ce  qu'il  croit  devoir  être  retranché  ou 
'(  ajouté  .1  la  méthode  Wilhera.  »  —  M.  Hubert  prétend  (^ue  je  lui  prête 
un  langai;e  contraire  à  la  vérité  ;  j'affirme,  moi,  avec  un  grand  nom- 
bre de  ihnoiuf  oculaires,  qu'il  a  dit  cela,  et,  même  plus  qtte  cela,  con- 
Irr  la  iiiithude  II  Uhem.  — Ht  lei  op|)08i!nls  nu  voudraiuiit  pas  que  je 

Mjtiéisso  imir  avuu  public,  ipiand  il    n'y  a  que  leur  résistance  do  parti 

pris  qui  g'oppo.'-o  à  la  comparaison  que  nous  demandons,  nous  qui  avons 
voue  notre  vio  à  la  démonstration  du  la  vérité  dont  M.  Hubert  vient  de 
faire  l'avrij.  — Nous  vous  avons  pendant  bien  longtemps  pro[)osé  la 
paiï  ;  vous  avtiz  préféré  la  guerre  :  aubiss'.>7,-pn  ir»  coiiâéqoeoces. 

(Ju'apres  (Xit  iiveu  si  clair,  .11  pu^itij,  i\  oxplicito,  ^.  Hubert  déclare 
aiiJouni'hHi  Solennellement  u  (]u'il  a  toujours  eu  rt  iju'il  a  encore  la  plus 
»  grande  eonfianc^^i  dans  la  méthode  Wilhem,  qui  donne  d'année  en  an- 
>>  uée  les  meilleurs  résultats,  x  (M.  Hubert  a  til  déjà  oublié  les  résul- 
tats déplorabloi  de  l'exanaen  qu'il  vient  d«  faire  subir  aux  orphéonistes  ? 
Ja  le«  lui  rappellerai  sous  peu  ne  jours  dana  un  écrit  qui  va  lea  faire 
con  lia  lire  au  public)  f  et  qu'il  en  maintiendra  l'enseignement  jusqu'au 
»  jMur  ou  l'administration  municipale  et  scolaire  lui  ordonnera  d'entrer 
Il  dans  une  autre  voie.  »  —  Ain-ii,  il  est  bieo  entendu  que  vous  n'avez 
plus  foi  on  votre  doctrine,  puisque  ?ouj  êtes  prêt,  lur  ordre,  i  changer 
de  culte!  —  Libio  à  voua  d  affirmer  cependant  que  vou^  conaervez  coa- 
fiance  pleine  et  entière  dans  un  iustrument  que  vous-même  déclare/, 
mauvais  ;  mais  libre  aussi  aux  Uommea  sérieux  de  porter  un  jugement 
sévère  sur  coux  qui  empoisonnent  sciemment  les  sources  de  r^oseigne- 
nent  populaire. 

Quant  au  mot  do  raalveillaoiM  échappé  tans  doute  à  i«  plume  de  M. 
Hubert,  ;é  ne  veux  paa  le  relever;  je  me  garderai  bien  de  port4M-  une 
question  de  princip<«8  sur  le  terrain  des  personnalitéi,  seul  refuge  des 
(hfenseurs  aes  mauvaises  causes.  M.  Hubert  a  déclaré  devant  ses  répéti- 
teurs, et  il  vient  du  le  faire  encore  par  écrit,  que  la  màthode  ff'ilnem 
rtaii  i Hiuffisanlt el  incomplète;  je  t'en  remercie,  toute  la  question  était 
\i,  et  cela  me  suffit. 

Agréex,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  profonde  estime  et 
do  toutes  mes  sympathies.  Emilb  Chkvé. 

JuMeiuliléc  mA4l«a«lc. 

Seanee  du  111  octobre.  —  phésidekce  dk  m.  iiAnaAST. 

I  il  si'jnce  est  ou\ei  le  à  une  heure. 
Le  procès-verbal  est  lu  et  ,•'^'>^'''■. 

L'ordre  du  joir  indiiiuo  ij  iioiniadtion  du  président  do  l'Assemblée 
niilioiialo. 

Un  tire  au  soit  lo.s  no:iis  dos  27  sciul.ilcurs.  Le  dépouillem'iiit  du  scru- 
tin conimenco  u  une  licuro  3'j  'nieutcs. 

MM.  Senard  et  Morliéry  liuinandeal  un  congé.  — AccorJé.  —  La  santé 
de  MM.  Senard  et  Mole  ne  leur  u  pas  permis  de  prendre  part  aux  tra- 
vaux des  troi.s  derniers  jours. 

M.  vivirN,  ministre  des  travaux  publics,  présente  un  projet  de  décret 
pour  un  crédit  de  Î80  000  francs  pour  une  route  nationale. 

La  parole  est  à  M.  Francisque  Bouv»!  pour  doi  interpellations  au  mi- 
nii-tre  de»  allairci  étrangères.' 

M.  KHANcisciiiE  BoiJVET.  Cltoyens  représentants,  le  ministère,  compo.sé 
d  honwnei  i.ouvoaux,  doit  trouver  bon  que  je  l 'interpelle  sur  les  affaires 
étrani;ôr«3. 
A  bnoiTE.  La  rxinslilulion  '. 

»(.  i.K  rué.-iiDKvr.  ^f.  Bouvet  a  demandé  la  parole  pour  des  interpella- 
tuiii.n.  L'Assiinblée  décidera,  ajiros  l'avoir  entendu,  si  ello  veut  fixer  un 
)our. 

M.  KHÀ.xcisQuK  BoivEi.  J«  vais  soumc'ltre  quebjues  observations  som- 
maires. (Inlerruplion.) 
K  DROiTR.  La  conslitutio.'i  '. 

Eu  préscaco  des  événements  graves  qui  se  passent  à  Vienne,  je  déaire 
savoir. ..  [Le  bruit  systomatiqu  >  de  la  droite  c.ouvre  la  voix  de  l'orateur.) 
M.  BASTiDK.  Il  n'y  a  rien  de  changé  dans  la  politique  étrangère..., 
'Assombléo  comprendra  que  jn  un  Faurais  fixer  d'avance  In  jour  où  je 
piiirrais  réjonire,  car  il  no  dépond  pas  de  nous  do  faire  qu'il  nous  soit 
pnrmia,  à  un  moment  donné,  de  nous  expliquer  sur  ces  événements. 

M.  DKAi'NT  appuie  M.  Francisque  Bouvet.  Il  demande  que  le  ministre 
s'e.vpliquti  catégoriquement  sur  la  Lombardie,  la  Vénétie,  sur  l'Autriche 
et  BUT  l'Allemagne. 

M.  ■ASTiDF,.  L'Assemblée  a  cortainemen'  le  droit  d'exiger  que  tout  lui 
soit  communiqué  ;  mais  en  co  moment  la  révélation  (lfl_c©rtai*^-rensci- 
gnemeiiU  entruinoraient  des  danger»  incalculables.  Si  vous  fiïie/.  un  jour 
je  serais  obli^-'i  d'intorpréier  co  vole  coramo  un  manque  de  confiance. 
\Bruil.)    .    .' 

M.  BKAiiNE.  .lo  prie  l'Assemblée  de  fixer  lundi  pour  les  interpellations 
au  ministre  des  atiairae  étrangàNg. 
L'Assemblée  consultée  passe  à  l'ordre  du  jour. 
La  parole  est  i  \[.  te  minisiré  des  ânjiape^. 

M.,^GouDCHAUx.  Je  viens  vous  demander  do  mettre  à  l'ordre  du  jour  de 
demain  lu  projets  de  décrets  suivants  :  la  réorganisation  de  la  commis- 
sion d'amortissement  ;  la  rectifioation  du  budget;  le  dwret  sur  l'impêt 
mobilier,  sur  l'impôt  du  sel,  et  le  décret  sur  le  domaine  privé. 

M.  D8PIN  atoé.Je  ne  veux  pas  m'opposerdirectehtenti  la  proposition 
de  M.  lo  piinistre  des  finances.  Nous  aurons  fini  la  coostltatioik  proba- 
blerhefit  samedi.  ][l  y  aura  cinq  jours  la  semaine  prochaine  pendant  les- 
quels nous  aurons  aiOrs  k>  temps  de  discuter  tous  cais  décrets. 

M.  oouocnAOX  Insiste  sur  l'urgeuce.  Il  demande  que  la  révision  de  la 
constitution  n'ait  lieà^ju'après  (]ua  tous  les  projets  auront  été  votéi. 

M.  Micos  demande  é^leoieot  la  ëiaDustion  prochaine  de  ta  proposition 
relative  à  la  publicité  des  débats  de  l'Assemblée. 
On  reriest^à  U  tibcubsion-  du  projet  de  constitution. 
M.  PASCAL  DùKMT  pfAnd  h  parole  sur  la  discussion  relative  i  la  cen- 
tralisation 9dmini|trJiUTe.  Je  viu(i»,,4>t-il,  appuyer  l'opiawnqm  a  été 
siîulQfltie  par  M.  Bèchard,  bienqweje  ne  soi»  pas,  je  prie  l'Assemblée  de 
le  croire,  pyrtîMo  de  pay:>  d'Euts^  et  que  je  sou  au  awws  «ussi  révolu- 
tf0aa«iÂJq«ell.Dapin.(Oarit.) 
<^'  L'éiirtèur  ràft  la  critique  de  la  complication  des  roiHgw  queM^oil» 


tiOttliWaMton'itehililîatNeni  énwBtte  M  tiiivMkimiéKki'^'Mllié 
pariae^oeUeeiloltyeaier  la  plus  petite  affaire.  Le  wotMde  «énatMe-; 

lion  d'un  siaiple  peupledoit  traverser  2»  bunaux  diDérente  avant  d'ètrei 

appro^K^r  i  \ 

Il  résulte  <lo  ce  fait  qu'il  y  a  isolement  complet  entre  l'individu  et  I  rj 

pouvoir  central  et  do  la  désaffection  ou  tout  au  moin»  indifférence.  ] 

Ce  n'est  pas  cependant  que  l'orateur  approuve  complètement  la  ré-; 

lietjon  de  l'amendement  de  M.  Béchard,  mais  il  «n'approuve  la  pensée.  ] 


Il  croit  que  les  intéréU  locaux  seront  avec  avanUge  remi»  aux  commu-j 
ni;s  ou  aux  cantons.  Si  on  l'appelle  girondin  pour  soutenir  c«(te  opinion, 
il  faudra  donc  que  l'on  donne  aux  membres  de  la  coramià§ion  la  quulili- 
cation  do  montagnards. 

Quand  nos  pères  voulurent  secouer  le  joug  de  leurs  maîtres,  ils  s  é- 
crieront:  Maison  commune!...  Nous  aussi,  citoyen.s,  écrions-nous  ;  Mai- 
son commune!  Et  nous  aurons  ainsi  une  Hépubliquo  forte  coramo  la 
France,  immuable  commo  son  50I,  invincible  comme  soa  armées.  (Très 
bien  !  très  bien.) 

M.  LK  PBKsiDKNT  proclame  le  résulUl  du  scrutin  qui  vient  d'être  dé- 
pouillé daua  l»s  t»ureaux  pour  la  nomination  du  président.  Les  voix  se 
sont  ainsi  répartias  ; 

Votants,  ti:tO 

Majorité  absolue.  M  fi 

MM.  A.  Marrast,  i85 

Senart,  72 

Lacrosse,  'i^ 

Bac,  Iti 

Kn  conséquence,  M.  Armand  Marr,  si  est  proclamé  président  do  l'As- 
semblée pour  le  mois  d'octobre. 
M.  JOINT  parle  dans  lo  même  sens  que  M.  Pascal  Duprat. 
L'unité  dans  la  liberté,  dit-il,  voilà  r«  que  veulent  les  auteurs  de  l'a- 
mendement, l'unité  sans  la  liberté,  voilà  ce  que  veulent  les  partisans  de 
la  centralisation  excessive.  H  n'y  a  point  là  de  fédéralisme.  Le  fédéralisme 
n'est  pas  à  craindre,  le  patriotisme  du  peuple  français  le  rendra  tou- 
jours impossible. 

La  centralisation  n'o?t  quo  le  despotisme  ;  aussi  est-ce  le  despotisme 
impérial  qui  l'a  inventée.  Ce  qu'il  y  a  d'ancien  on  -France,  c'est  la  liberté; 
co  qu'il  y  a  de  nouveau,  c'est  le  despotisme.  {Mouvements  divers.)  Je  ne 
comprends  pas  comment  je  trouve  comme  adver.^airus  do  cette  opinion 
les  névolutioniiaires  et  les  démocrates. 

Au  reste,  M.  de  Tocquevitle  lui-nnême  a  écrit  contre  la  centralisation 
des  lignes  très  énergique.-*,  et  il  a  prouvé  que  la  centralisation  mène  dÀ>it 
au  d'ispotisme  le  plus  intolérable.  M.  Cornoenin,  qui  a  écrit  de  si  belles 
pages  en  f.-iveur  de  la  centralisation,  a  prouvé  aussi  que,  gr&ce  à  ja  cen- 
tralisation les  artisans  des  villes  pourront,  quand  ils  le  voudront,  neutra- 
liser complètement  les  agriculteurs.  Si  l'on  veut  la  liberté,  il  faut  vouloir 
ce  qui  donne  la  liberté. 

L'orateur  s'étonne  que  M.  Dupin  ait  invoqué  l'histoire  des  événements 
de  juin  on  faveur  de  sa  thèse.  M.  Joint  a  vu  au  contraire  dans  ces  événe- 
ments une  preuve  effroyable  des  dangers  de  la  centralisation. 

Aux  dernières  élections,  l'urne  était  à  peu  près  déserte.  Pourquoi 
cela!?  Parce  que  les  citoyens  ne  voient  pas,  oe  touchent  pas  le  résultat 
de  leur  vote. 

UNE  VOIX.  A  Paris,  où  est  l'Assemblée  nationale,  on  n'a  pas  plus  voté 
qu'en   province. 

M.  Joi.M  revient  sur  les  arguments  déjà  développés  hier  par  M. 
Béchard. 

M.  BouLATiuMEK.  La  question  (]ui  s'a;ite  devant  vous  wt  une  ques- 
tion d'unité  nationale.  La  convention  décréta  la  centralisation  politique, 
judiciaire  et  administrative.  Si  l'on  touche  à  la  centralisatioa  adminis- 
trative d'une  manière  sensilde,  l'unité  nationale  est  atteinte. . .  L'unité 
administrative  consistu  dans  le  double  mouvement  de  direction  donnée 
par  le  centre  aux  extrémités  de  l'empire,  et  par  la  vie  de  l'extrémité  re- 
venant au  centre  de  cet  empire  mèm('. 
u!<(Kvoix.  Dites  la  République  !  (Hilarité.) 

M.  BOCLATiG.MEB  examine  rapidement  l'organisation  administrative 
que  créa  la  constituante.  Des  orateurs  ont  parlé  de  la  constitution  des 
communesavant  la  révolut'on,  maison  oublie  qiie  c'est  la  constituante 
qui  a  créé  les  municipalités.  (C'est  vrai  !  —  Très  bien!) 

Quand  la  Constituante  créa  les  municipalités,  elle' comprit  que  si  dans 
<  es  39  mille  municipalités  elle  laissait  le  champ  libre  à  l'esprit  étroit 
de  localité,  à  ce  qu'on  appelle  les  franchises  des  communes,  elle  aurait 
détruit  d'une  main  oe  qu'elle  voulait  créer  do  i'autre.  Elle  septit  qu'il 
fallait  fortement  constituer  l'unité. 

On  vient  rédamer  l'indépendance  administrative  et  l'on  soutient  que 
la  r^ntrâli^alioii  politique  n'en  souffrira  point.  (Qu'est-ce  qui  constitue^ 
une  municip  dite'?  Le  droit  de  lever  ^s  taxes  à  son  profit;  le  droit  d'a- 
voir une  forc«  armée  à   son  service  ;    le  droit  de  faire  des  dépenses  à  sa 
di jci  ùlion;  ie  droit  de  faire  sa  police. 

Rst-re  qu'il  est  s  ins  danger  Je  donner  cette  quadruple  puis.sance  à  une 
forcj  indépendante  du  pouvoir  central*  Est  ce  que  si  vous  li.i  laissez  le 
droit  de  lever  des  coutribulions,  croyez-vous  qu'il  n'y  ait  pas  danger 
pour  los  besoins  financiers  de  l'Etat? 

Cbaquj  administration  n'iiura-t-ello  pas  le  désir  de  se  placer  le  plus  à 
l'aise  possible,  et  n'est-il  pas  nécessaire  que  -«e  pouvoir  central  qui  veille 
ù  l'intérêt  de  tous,  doive  résister  a  cette  tendance  qui  pourrait  ruiner 
l'avenir  au  profit  du  présent?  Est-ce  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  i 
confier  à  un  pouvoir  indépendant  de  l'ctat  une  força  armée  dont  il  peut 
disposer  à  son  gré?  Est-ce  que  sous  prétexte  de  faire  la  police  des  mar- 
chés, un  maire  ne  pourrait  pas  confisquer  le  principe  de  la  liberté  de 
l'industrie? 

Un  maire  de  Bretagne  ayant  vu  la  rue  de  Rivo'.i,  ne  s'imagina-t-il  pas 
de  prendre  un  arrêté  pour  obliger  les  habitants  de  ui  petite  ville  de  bâ- 
tir ain«i.  Qui  sauve  la  liberté  des  citoyens'?  L'abominable  centralisa- 
tion. (On  rit.) 

L'orateur,  répondant  aux  allégations  de  M.  Pascal  Duprât,  soutient 
que  ces  allégations  sont  exagérées;  au  lieu  de  vingt-cinq  rouages  admi- 
nistratifs qu  il  fallait  même  au  mouvement  pour  les. plus  simples  deman- 
des, il  n  y  en  a  réellement  que  trois. 

M.  DR  LA  RociiBTTB  lit  un  discours  contre  la  centralisation. 
II.  nscHARD.  L'argumentation  de  M.  Boulatignier  ropose  sur  une  erreur 
historique  et  sur  uue  erreur  de  droit. 

Je  réponds  d'abord  qu'on  a  beaucoup  trop  attribué  aux  rois  la  création 
des  commîmes.  Les  communes  et  leurs  bbérateurs  existaient  en  partie' 
avant  çux  ;  c'était  une  création  romaine.  L'idée  contraire  était  propa^ 
par  les  complaisants  de  cpur;  mais  elle  a  été  réfutée  victorieusement  par 
M.M.  Guizot  et  Thiéry.  L'Assemblée  constituante  a  fondé  le  ré^\mo  mu- 
nic'pal  moderne.  Les  municipalités  s'adn.inigtraient  elles-mêmes,  en  ver- 
tu de  l'art.  ISO  de  la  loi  du  4t>  septembre  t '789.  le  seul  quo  nous  reveo- 
diquons  et  que  nokis  vouIoqs  substituer  au  ^sSmeimposé  par  la  coai- 
titutiun  de  l'an  VHl. 

Plusieurs  membres  se  présenleat  A  la  fois  à  la  tribune  ;  de  toutes 
parla  on  demande  la  clôture. 

H.  DUFÀURE,  au  nom  de  la  commission  de  constitution,  a  la  parole. 
Ueasieurs,  dit-il,  hier  l'honorable  H.  Béchard  avait  prévôté  un  amende- 
ment pour  demander  la  décentralisation  complète  ;  aiijourd'hui  sa  pro- 
position se  restreint  à  des  limites  telles,  qu'elfe  ne  peut  plus  (aire  partie 
de  la  constitatioB  et  doit  être  renvoyée  aux  lois  organiques.  (AdhoioD.) 
PouvoBS-lUNia  donc  mettre  dans  la  constitution  une  diapoeition  qui  de- 
vra nécessairement  trouver  sa  place  dans  la  discussion  des  lois  or^rani- 
quos*?  Non,  aOHirénMnt,  et  l'Assemblée,  je  n'en  doute  pas,  partagera 
mon  avis.     ,     ,  . 

■fSi  l'on  s'était  maintenu  dapâ  .Iw  termea  ije  l'anModsment  présenté 
par  un  grand  nombre  de  U)ëfflbre*:'8i  l'on  avait  persisté  i  demaûder  l'é- 
■uadiMiioa  êm  otwritu^,  Hfii/mmA  une  telle  (jnielÛo|>  sêrut  du  do- 
maine de  hi  eonstitirtlea.  Teàteibi*,  la  coutiuisslonl  4K;jÇé)rUH9AnWte 
dd  Nfu&er,  tout  chstnaient  partiel  «ni  ii«|pU4««raiVii4eMUtratnflBt  l'a-, 
bandoQ  du /»yst4|M, dj^if^traliinilMiadministoalitM^  TMtioe^tfe  Potth 
dit  i^r.e(,ai(joijjid%i  9pntre  tfk<««ntralisali<Miaciuelie-è:aBtH|^  la  H«- 
production,  plus êloqiMnte à  la  vérité  (on  fit),  deiâiil^qiii'è<M'«crit 
ea4lt5sui>'oe'Mje(-.'"';''  ■  ^■-    ■'   ""'•  '^'- " 

8i  «dut  Mtons  É4)blM!lMrt  taèldiias jMrt(|f 
lei  véUa»  tmiMat^  qh'iTnilS,  ify  a  < 


t>«<ie«dékaMn«nillotf  IMnSâMi.  MmXf^mi 
é'iMri;  eoooM  en  (S<S,  wauai es' par  leiMfiMMl,'*»  .^^^■ 

sont  nommés  pjr  l'élection.  Lei  attribtitiiin^  des  conseils  génânMlyi 
étendues  :  ce  sont  eux  qui  peuvent  voter  les  cnnlimo*!!^^""""^*"  " 
l'iiitervéhtion  déFKtat,  ils  rotant  les  dépeitsAB  et  WiT 
muneS;  ils  «e  peuvant,  il  est  vrei,  0Btrepèë*er"  uVP  'ètté' 
ceotimes  additi»nnel«,  sans  l'intervention  do  l'i'JnilniMi' 
la  centralisation  que  l'on  attaqua'}  1  ;  l'i'    iriniiO! 

Une  liberté  illimités  de  la  commune  du  dépMlc^pçnt.,  ce  1 
crilice  des  droits  du  citoyen.  Qui  est-ce  qui  piiè,  en  blTètt  ,llfi 
communaux,  les  centjmes  départementaux?  cVsl  Je  Vciloj'edj'flÉ  . 
voudriet  oue  le  vote  de  ces  deniers  ne'iût  pas  limfté.f  J«eiî,  W%,i 
pas  possible.  • 

La  législation  de  48.17  a  été  un  grand  progrès:  je  tW^l 
aura  pas  encore  d'autreé  progrèsà  réaliser,  rnals]!» nécoBqRre-» , 
l'on  attaque  aujourd'hui  la  centralisation,  utSolument  de  lamtÉIti 
qu'on  l'attaquait  en  4845.  ^,         -i''   . 

Nous  vous  supplions  donc  de  ne  pas  mettre  d§u  la  cooioUfltiMi  titi 
germe  du  désorgaoïsalion.  Et  ce  n'est  pas  an  moment  où.  w;tbi(r(^|^ 
les  éléments  épars  d'une  grande  nation  vont  former  iine  unité  de  Ml 
lions  d'hommes,  co  n'oot  pas  en  ce  moment  qu'il  serait  hon,  paÂffèT' 
do  diminuer  la  turce  du  pouvoir,  d'anéantir  l'unité  nationato-Lai 
tituante  l'avait  fondée,  eapéroosque  ht  llépublique de  1848  la  ceuatitawa 
sur  des  bafes  inébranlables.  (Très  bien  !  très  bien- 1)  ,;,     .  •i!!, 

VOIX  NOMBREUSES  :  La  clôture  !  !a  clôture  I  ^  i-.îUiV.;; 

La  clôture  est  prononcée. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Avant  de  passer  à  la  discussion  des  amendemMlA, 
la  parole  est  à  M.  Aylies  au  nom  de  la  coramisiion  chargée, d'entaads* 
les  explications  du  gouvernement  sur  l'état  do  si^ge.  (MouvsoMnl  àbÇOi» 
riosito.) 

M.  AVLiEs.  Dans  la  séance  du  43  octobro  dernier,  I%ch3f  du  poOTsiff 

e,\LCutif  a  demandé  A  l'Assemblée  de  nommer  une  comi^issiOB  qoi  Hti»B> 

drait  les  communications  du  gouvernement  sur  l'élal^  la  viUe^iaBlrfB 

il  a  ajouté  que  cette  état  de  siège  ayant  été  établi  en  vertu  do  i'inllialiij 

Asse.'nblée,  c'était  à  l'Assemblée  qu'il  appartenait  de  le  fairempipiKi 
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C'est  dans  cet  état  quo  l'Assemblée  a  nomaièe  une  commission  dMiJa 

viens  aujourd'hui  vous  présenter  le  I  apport. 

Il  y  a  quatre  mois,  sous  l'impression  das  événements  Ju  "mois  de 
juin,  l'état  de  siège  a  été  proclamé  ;  la  corn  tiission  .1  Ad  examiner  s^  y 
avait  lieu  de  le  prolonger  et  do  le  maintenir,  on  fi  cet  état  exac^ottlil 
ne  devait  pai  ceaser  avec  les  circoMUnces  ^i^i  lui  avaient  dorâé  nafs^ 
sance.  Les  communications  fàittisrnrtbïhmission  par  le  gouverMnwafk 
ne  lui  ont  laissé  aucun  doute  i  cet  égard.  Le  chef  du  pouvoir  exécutif, 
les  ministres  de  la  justice  et  de  l'intérieur   nous  ont  déclaré  dàè,  )o^ 
de  s'opposer  à  la  levée  de  l'éUt  de  «iège,  ils  pensaient  que  oMf'M^  di^ 
vait  cesser.   Ils  (n'ont  même  pas  craint  de  prendre,  à  cet  ^jjUrt.wWÉ 
responsabilité.  Est<e  à  dire  qu'il  n'y  ait  plus  aucune  agUathm  àuà  W 
pays,  que  les  esprits  soient  entièrement  calmée  ?  Non,  sans  doits  ;  tùis 
les  ministres  eux-mêmes  ont  reconnu  que  cette  agitation  Mai^  M  p* 
symptômes  nécessaires  de  la  liberté.  Bt  d'aiUeurs,  si  le  daa|sr  retetis- 
sait,  la  Bépublique  ne  resterait  pu  désarmée;  et  le  goaremaMiit  iilié- 
sile  pss  à  déclarsr  qae  les  moyens  de  répreasion  qu^l  a  entre  las  auins 
lui  permettraient  de  faire  face  à  toutfti  les  conjectures  ;  et  qu'A  annit 
d'aifeurs  pleine  conlancs  dans  1*  détonsinaat  des  citoyens  et  le  oon* 
cours  de  1  Assemblée  nationale. 

La  Commission,  après  une  mûre  délibération  et  un  examen  appro- 
fondi des  documents  qui  lui  ont  été  soumis,  orolt  que  l'état  de  siègs  peut 
être  levé  sans  danaer,  et  elts  XMisMOMWilfSpnist  dedécrstsuirant  : 

«  Article  unique.  Le  décret  du  l<  Jain  4848,  relatif  à  l'état  de  siège 
de  la  ville  de  Paris,  est  rl|i|pMfi.  » 

VOIX  MMsasKosas.  Aux  teix  I  mx  voix  ! 

L'Assemblée  dédsre  l'ugence,  et  adopte  immédiatement,  mnÉdpÉH 
sien,  et  à  l'unanimité,  le  projet  de  décret.  /^i>t 

L'AssMoblée  reprend  la  discussion  du  prqjet  deoonslitation.  \ni\i^h 

QBxnnxyu.-^  De  FadnrinMraUûn  intérieure.   •",'  îH' 

(I  Art.  73.  La  division  du  territoire  en  dépariemsals,  atiiMMlisw» 
raents,  cantons  et  communes  est  maintenue.  Lescireo9Scrip^mjl|c|Ml-' 
les  népourront  être  cliangées  que 'par  la  loi.  «  —  Adopté. 

•  Art.  74.  n  7  a,  4»  dans  chsqoe  département,  une  adn 
composée  d'un  préfet,  ^'un  conseil  général,  d'un  conseil  de  ptl 
remplissant  Hw  lonctims  tlS  tribunkl  sdfflinistratir; 
»  t*  Dans  chaque  arrondissement,  on  sonS-préfet  ; 
»  3»  Dans  chaque  canton,  ,un  conseil  communal  ;  '->"    f  ■•}**';!.  * 

^  »  to  Daps  chaqne  commune,  une  administration  composée  d'^-Vmik 
d'adjoints  et  d'un  conseil  manidpsl.  »  '      -,'2 

MM.  F.  Béchard,  T.  Chaàffour,  de  Tracy,  Gonnon,  ChapoC  .^,t^ 
sins,  Turck.^vJouin,  Roux-C»rbonnel,  de  Puységur,  SIbour,  (î»  Si|ei  A»- 
touio,  do  LaMttlIe,  de  L.au8Ut,  Poujoulat,- Crespel  de  Labiitae.,  !!•- 
riste,  FavrauU,  A.  d'Adelsward,  de  Pioger,  Sanvaire-BafthéleayiM|il^ 
taine,  du  Tinguy,  Prudhonmie,  deCharenoey,  Sirach,  de  Sfeint-Ompi, 
Dahirel,  Duchaffault,  Valadier,  de  Kerdrel,  Bidard,  de  Larey,  CÉteiÉI, 
de  Mont^lembert.  Vetin,  Reboul,  Mathieu  (Ardècbe),  de  Danyierra.  Ii«- 
brugdière,  D^  Molles»  Boux-Lavergne,  Mauvais,  Vemhettè.  ?i  (hmf- 
four  proposent  do  remplacer  Je*  art.  74,  75,  75,  par  l'antencMMat  .sui- 
vant :  v,i  f'-r, 
»  L'administration  publique  sera  organisée  d'après  lés  princijMs  aii- 
vants:  ^'~, 

»  4»  Gestion  par  des  administratears  élus  par  lo  suffrag;e  n|iiv(|M  .«1 
direct  des  intérêts  purwneat  locaux  ;  '.^.  -îi. 

»  i"  I^elé^atiou  par  le  pouvoir  exécutif  de  fonctionnaires  1 
veiller  aux  intérêts  généraux,  et  d'empêcher  les  empiètemmts  dcs'j 
n'utrati^  locales  sur  la  politique  et  sur  l'administration  génfegià 
Rejeté.  i  1;  i 

Un  autre  amendement  dans  le  même  sens,  proposé  par  BiM.;Vet'gi|M||I> 
te.',  Cordier,  de  Laussat,  Valladier,  de  Lespinay  et  Defpnta^M,  jÉft 
rejeté.  '  '      s,"^ 

H:  TuacK  propose  un  amendement  qui  est  également  repottlèé.    ' 
u.  LDNEAL  voudrait  que  l'organisation  sur  les  attributions'' déj^irt^^ 
mentales,  cantonales  et  communales  fut  renvoyée  à  la  discéttsi(m'  Si 
lois  organiques  ;  il  formule  ce  désir  dans  un  amendement.  '''  '^ 

M.  MABTiN  (de  Strasboui^)  (demande  que  cet  amendement  soit  rsQtOfé 
à  la  commission. 

L'amendement  de  M.  Luneau,  et  les  art.  74  et  75,  sont  retty(fyés,|i 
la  commission.  .'.'  , 

a  Ait.  76.  Les  conseils  généraux  et  les  conseils  municipaux  1 
par  le  suffrage  direct  de  tous  les  citoyens  domiciliés  dans  fe'd^ 
ou  dans  la  commone.  Chaque  canton  élit  un  membre  dU  oo^  ' 

»  Une  loi  spéciale  ré«;leM  le  mode  d'élection  dans  la  vilttt 
dans  les  v^lle  de  plus  de  ving  aaille  âmes.  » 

On  smendeipeat  de  H.  Tranchent  est  également  renvoyé  i  la  *f;tM^ 
sion,  avec  rarU76  et  l'art.  77,  qui  termine  le  chapitre.  *  "'-'^^Wl 


«vtuMMsaHtm 


L'Assemblée psise  au ejiapitre' 9  :  Pela  force pôbiiqae.  ;.•  t%\ 
On  demande  le  renvoi  i  demain.  Ce  renvoi  est  rejeté. 


«  Art.  406.  La  fores  pahlkniB  est  institué»  pour  défendml'AittM»- 
trs  les  ennemis  da  dehors,  et  pour  asraer  au  dedstt  leMmtiw'AB 
l'ordre  et  l'exéction  des  lois.  ■■""  '  -^^^ T"^ 

»  Elle  se  compose  de  la  gaijtie  nationale  et  de  l'armée  do  lem  et  éd 
mer.  .—Adopié,  ,    ,        -  >im(k  J;s»ii^^onfeb■é^;J^'f;';-- 

lI.  Mrauromr.  L'sitlcle4OT,sst ainsi  «inçu.:,^,.^w,  ■„,[  Uni^'nU' 
«  Tout  Français,  sauf  le»  exceptions  fixées  par  u  1m,  doit.oàpaiMigajb 
le  service  militaire  el  celui  ttola  |mle  ntttdnÇei  "  '         "^•"''fW» 
»  Le  remplaeoMateet IntMAtTi      '  •  '*'""'"^  '""':  ■■''''  '''''T'*" 
LatiollimMim.  ^irèe  unim«véleniBèai''«*'jM'-dè««r-=téiërfiK<|kj 
qvësUon  (fat  nmfi^mmi  ;  w  B0M«in8Bqa,'!eMiipii<|>ilB'llti^|ll<il|g, 
'  rédScUon  dans  laquelle  elle  seppriiM,  dan«.,l^  1  piiinilii|i|)sii|lMi|iiii. 
rarticle,  ces  inpto:  ^,?nperKwoe.a  b,  par  w>l».>Alli»)MN»ilt^ 
«oMparS|raphfleé«ttér.iaJik«ofxl*uxTp«l),     ,  ,„  ,  .^k..;i  ".smï^-. 

'  <é  nÉMÉài  fait  MMrqo^  «M  kfm»im^*iims)mmmi* 


f 
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4&ra£  MU«i  I  Si  vàà  l-^l 


NMiBt  ds  ditm  eMs. 


:;Sii;>,i."ii';;  flfeàt!» 


r  B.hm^l-0p'i^?-  ^  ••<. 
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\i-^.}-.  A-^Af^iW*. /'i'-^ÎVÎ'.Sf ^-v^i.f  >: 
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^^^jtmiamn:  SiàVtHWélWvl'i  W|W«P«»Pm*  •'< 

^Li^iili|iliDe6iBent  Mt  maiiiteBU  ;  il  aéra  ré^K  par  «na  loi  Épéeiala.» 
M.  WMBinptléveloppo  son  aoMadenwot  au  miliM  ddjlihiit.  v»  ' 
'9.  <iAlMMV DwxM.  Il  Mt  impoatîbla  d«  diacutar  lta«rti(M|il«  rm- 
ptowaMl  i«a9t  de  connaîtra  qaal  aara  la  BKKle  de  iXaUwnaBtJa  crois  v 
ou  M.  J«a>itti8tt«  de  la  guarro  a  u>  projet  toutipiètvwcalUaqpMlioa. 
U  nw  aanbla  dons  que  noua  devrions  rmvoyer  b  diaoÉItion  i  damain. 
9iaili(goBfa>,) 

,  «.  wiiMoBicitaK,  ministre  de  la  |gaerre.  De  toutes  lea  qooatioB*  que 
Mpl^  te  oonitlitution,  il  n'«neHt  pas  de  plus  isiportante  que  celle  do 
faaiplaoeBMnt.  Pour  mon  compte,  je  crois  que  lo  remplacement  doit^tr* 
■iiaiMH  :  o'eal  là  mon  opinion  perfoonitile.  Je  dois  dire  cependant  que 
1»  gouvenMwot,  d'accord  avec  la  wmniision  de  oonatittttion,  a  penié 
qW)  lo  remplacement  devait  4tre  interdit.  C'est  là,  je  le  répète,  une 
qoMliOB  grave.  Je  ne  crois  pas  qu'elle  puisse  Hn  discutée  ce  soir  ;  ce- 
pandant,  si  l'AssambMe  le  déeire,  je  suis  i  ses  ordrM. 
VOIX  iTOManansi».  Non  I  non  I  i  demain  1 

M.  Li  PtisioKNT.  La  discussion  est  renvoyée  à  domain.  Cela  eat  boau> 
ooop  plut  simple.  (On  rit.) 
ta  aéanoe  est  levée  à  5  heurea  3|4. 


NouB  soinmcs  priés  d'insérer  la  lettrt!  suivante  ; 

Monsieur  le  réiiicteur, 
"'  A  la  demande  de  plusieurs  décorés  de  juillet,  je  viens  vou*  témoigner 
BOtre  aurpriso  au  sujet  de  votre  article  d'hier,  t6,  ityant  pour  litre  :  La 
«UceraMo»  de  juillet.  Il  est  dit  rfaris  cet  article  que  les  décorés  se  sont 
i^ia  et  qu'ils  ont<.prlg  telle  résolution.  Si  quelques  décorés  'se  sont 
léwnii,  il  est  inexact  que  les  décorés  de  juillet,  qui  sont  au  nombre  de 
qniaaB  on  dlx-luiit  cents,  eient-pris  une  résolatios  unanime.  Il  n'y  a  pas 
M  eonvoeation  régulière,  et  quelques  hommes  n'ont  pas  le  droit  de  par- 
ler au  nnn  de  touj.  Je  dois  donc  «Mclarer  que  votre  oDligeance  a  été  sur- 
.  prisa,  et  qu'en' donnant  place  à  l'article  iiiséré,  vous  avez  exprimé  le  dé- 
ilr  at  la  volonté  de  quelques-uns,  non  la  décision  de  la  majoritiV 


«.  vENoim 


mm» 


yedillez,  etc. 


17  oMobre  4848. 


HippoLYTB  Coouan, 
PrétidftU  de  la  commhrion  des  délégués  des 
décorés  de  juillet. 


('.  *!<if. 


Avis  mmM.  A«M«KB»lre« 


àf  Un  Société  du  Kh  juin  4810,  (Phalange,  Librairie,  etc.),  et  de  la  So- 
>  '"■<  éiité  eu  4  9  juin  4  «43  (Démocratie  paciGque,  et  aux  êouscripleurs  a  la 
■-■c  Mtntê  de  e  Ecole  tociétaire. 

Nous  rappelons  qu>s  tes  arscmblées  générales  de  ers  deux  Sociétés  au- 
nt  Mm  «main  vendredi  : 

-  ).  ;  •  Celé  de  4849,  i  40  heirres  du  matin  ;  ' 

•'>'»'        CMIedet»*?,  à  S >iuree. 

■  H  iOpi  délivré  un  taisarx-passer  spécial  aux  actionnaires  et  fondi-ti  do 
poarroir*/qui  «<  nt  priés  de  e"  ijrésefltor  une  heure  avant  celle  de  la  réu- 
sM,  afin  de  faire  vérifier  et  ré;;iilariser  leurs  titres. 

Lm  membr-s  du  c  )ii;;rè>  .«erunt  aiintis  aux  .deux  assembles,  t?.j\s  les 
porteara de  lai 'S^j-pasior  sjiéciiux  peuvent  seuls  avoir  voix  délibé 
ftttve. 

■  — ^aMWMBaa— ■  ' 

FAITS  DIYIfin». 

Si  noua  sommes  bien  inrormé,  dit  uu  journal,  lu  prorèa  du  k  nér^l 
Courtais  n'aurait  |>a.-»  lieu.  NI  le  parquol'ni  la  commission  d'euquéle 
n'ont  pu  établi,  contre  lui  uno  accusation  qui  puit^e  se  soutenir.  Le  gé- 
néral aérait  doue  iirompleiient  rendu  à  sa  famillii  et  i  (m  mmbniui 
amis.  On  assure  même  que  sua  élargissenienl  serait  suivi  d'un  décret 
d'anniatie  qui  s'étendrait  à  touii  les  prévenue  du  15  mai,  sau' peutré're 
étal  ou  troK  exceptions. 

—  On  asaure  qu'après  le  vote  du  projet  de  Constitution  et  dequel.^ues 
antres  lois  dont  les  rapports  sont  déposée,  l'Asst^mbiée  nommera  une 
fwamiaaton  de  soixante  mt  mbrea  pour  aider  le  pouvoir  exocuiif  et  lu 
BOBsail  des  ministres  de  ses  avis  et  de  sea  lumières  pendant  li  s  vacances 
qne  prendront  les  rejjrés entants,   du  6  novembre  au  î;i  décembre. 

Celte  commission ,  investie  de  tous  les  pouvoirs  de  l'.\.«8emblée, 
«unerait  par  délégation  la  souveraineté  de  celle-ci,  pourrait  oonvuquer 
inunédiatement  l'A.^isembléa  elle-même  si  les  ciroonalancea  l'exigeaient, 
déclarer  au  b'^oin  Paris  en  état  de  siège,  et  prendre  toutes  les  met>ures 
aéoeaairea  pour  lu  cureté  du  pays. 

—  Un  étra'i;.;<r  a  fait  courir  à  Lille  le  bruit  que  Paris  éiHit  en  fou, 
<]tte  les  barrira<l*-s  "(aient  attnaut^is  et  il'.-fendui'S  ;  onfin.  qu'uii  autro  ti 
jïun était  oommencu.  Inutile  dn  dire'  quelles  alarmes c»s  fausses  nouvelles 
avaient  répanJuos  dans  i<i  vill». 

—  Le  Bépubikaiii  de  h'auclvse  donne  des  noiivellcs  très  sali  falsan- 
1«a  de  l'état  d-  M.  Gent,  blessé  en  duel.  O.i  a  l'heureuse  ceriituiio  do  f» 
fsériaon  très  prochaine.  Déjà  M.  (Jent  a  pu  sortir.  Son  départ  \h>ut  Pa- 
na M  peut  tarder. 

—  Nous  lisons  dans  lo  .SpecInUtir  de  Dijon  : 
(Saineji  dor.iier,  sur  ;os  deux  heure»  ai^rè-i-teiiii,  un  (Svènfinent  hjen 

douloureux  est  vci.u  ntlrinter  lu  |)arlio  <io  l'armée  qui  se  trouva  n  Dijon 
et  dans  le  voisii.Tjc,  :iiH-;i  bi^n  .jud  toute  la  i)i>t)Ul»tion  do  la  ville 

>  H.  le  lieut(;iiiiiil-géi(6r;tl  Hachis,  com>nlindant  d^  la  5'  division  de 
ramée  des  Mjics,  (ui  niiNid':  eu  i:i,  voulut  faire  une  promenade  il  <  lirt- 
val,  et  il  se 'iirli:' H  vais  !■  P;m-,  «croinfainé  de  son  aide-le  c.imp  et 
d'un  domestique.  Arri-/i;  jii  nml  (loint  du  Cours,  s(n  rhi-v.il  fit  un  twoii- 
vwaent  vio'eiti,  .ihI  Lu.rj  h'  ma.h>uroux  tTénVid,  Ih  tèdî  on  avjin',  cin- 
tre  u^dee  arb  c--  ilo  l'.u'i'i'.  !..i  n-r/eau  fm  bi.-é  (  t  U  mint  i'  sl.nilanon. 
Dn  médecin,  nui  .-y  Ij  ouva:t  ayr  place,  pratijuauno  oai^ru'e  (|ui  n'eul 
aucun  résultai. 

»  Lea  p^rso:in-s  (jui  ôtaieul  urésoiit-  s  as^uroiit  que  le  cheval,  jusqu'à 
Ilwure  du  fatal  arcide.nt,  avait  une  allure  tranquille,  et  qu'un  cou  d'é- 
paroo,  in  volontairomtmt  lionne,  a  pu  seul  léterininer,  chez  l'anima',  i' 
mottwment  qui  a  ■.■.ms!  laciiuto  violente  et  la  inoridu  général.  Ou  pro- 
•amerait  donc  que  le  généra'  a  été  frappé  d'abord  d'une  attaque  d'a- 
poplexie ou  au  moins  d'un  étourdissemont. 

»  Le  général  Uacbis  était  universellement  estimé  et  aimé  :  de  toutes 
pArtS  on  n'entendait  dirOde  lui  que  du  bien.  C'était  un  enfant  de  trou- 
pe, comme  il  aimait  à  le  dire  lui-même  ;  lieutenant-général  et  décoré  de 

son  seul  mérite  au  rang 
nous  dit  qu'apré-t  la  cé- 
rémonie des  obsèques,  qui  a  lieu  aujourd'hui,  son  corps  sera  transpoité 
i  Vark.  * 

—  Lundi,  un  délachoroetil  d'environ  quarante  hommes  de  ^nrdn  mo- 
bile aedirlgo,iii  vers  sept  heures  d«>  soir,  du  faubourg  (l4j  '()eoiple  vers 
la  Préfactarede  police,  conduisant  vingt-six   individus,   pour  la  plus 

graMèpirtia- entants  de  troize,  quatorze  «r'quinxe  ans,  pris  sur  les 
uttoa  Cbaumont  d'où,  à  laide  de  Iroodes,  ils  Innçaimt  de<  pierre  sur 
UtigepdanyeHe  iiot laibaolioue  et  la  troupe  d«lii;n?,  réunies  pour  dis- 
perser ces  turbulent:^  i  à  l'arrivée  de  la  ^arde  mobije,  qui  a  exécuté  one 
chargé  au  pas  docQurae,  tous  ont  pris  la  fuite,  et  elle  n'a  pu  s'empnrer 
qi^  de  vmgt-^ix  a'eotee  eux.  v 

•r-  On  lit  daoâ  le  Metsa^er  du  MÎdi^  de  Montpellier  :  **» 

«  Cobemne  d'un  certain  âge  est  frappé  d'apoplo|i(;.° Un méflccin  ap- 
pdé  lé  didlAro  Dieh  et  ddement  défiint:  le  cadavre  est  cottiu  dans  son  lia- 
oflit,  UiiM^ratldn  dé. décès  est  fàilèen  ville  ali' bureau  (io  l'Etal  civil- 
ltfip«rliiitf#tnhuMBi'MtdèliTrii.\.  ' 

•  VmUttitmBnt  dwait  ëa  f]iir«4)i«r  i  quatre  hcaras  de  l'aprèi-midi; 
mais  voici  qu'*  trois  heures  on  vient  préverir  â.1»  mairie  qu'il  lie  fan- 
r«(avo«rilii»i^^attwduqiie  i^otir  moU  et  fes^ii';r;ité. 

>  Cof  hifm^oM^tKià»  phii,  M  le  piitheàreu^  était  enterré  yi- 
vaÉlI*  .,i.V';,rf*!-^'"('J--^'*«#- -.l^r'  ,^/    '.; 'f.Mu  •  !■"    i"       •' ■•- 

—  Un  portier  du  boita  (ieiéqM  viealde  ^apjiytier  aprèsavôirpré-^ïtTendus'ÂiMOÀsY. 


plotieurs  ordres,  il  u'était  duiic  parvenu  que  par 
qu'il  occupait.  Il  était  âgé  de  soixante  ans.  On  n 


1 1«  oocÉailMirs  da  poli^par  une  lettre  qufrailheureMiiiMlit  et  la- 
ipa  l'intention  du  signsttfra,  a  été  reçue  trop  tard. 

(  Depuis  longtemps  l'idée  de  ta  mort  me  poursuit,  j'obéis  i  mtM^WH- 
aation,  dit  «atte  siugulièn»  épitra,  j'eotre^dans  oaon  oi^not,  j'um:« 
réchaud. x-Oaua une  baDre^  plus  de  Ckiqaot!  »  ^"'; 

'  —  La  SÉToie  a  aussi  aea  banquets.  Dimanche  8  «iÎBtobiiB,  un 
banquet,  ttti(uel  assittaieiit  plus  de  400  peràontaes,  a  eu  li«uilL 
ville;  ua  grand  nombre  dmciers  de  l'année  des  ilpea  y  avaient  été 
Miés.  LÇgénéral  aviit  engagé  ses  officiers  à  y  assister.  Ils  ont  été 
rrcuB  à  Montmélian  par  les  patriotes  de  Chaïubéry,  aux  cris  de  :  Vive 
la  France!  vive  l'armée  des  Alpes!  Des  toast^  ont  été  portés  à  la  France, 
i  l'armée  des  Alpes  et  à  la  fralomité.  Un  capitaine  a  répondu  ices 
toasts  par  un  toast  i  la  Savoie  et  à  la  liberté  des  pe  jples.  Après  le  ban- 
quet ify  a  eu  J>al.  (Censeur  de  Lyon.) 

—  Uu  des  six  médecins  sanitaires  que  la  France  a  envoyés  en  Orient 
a  fait  une  leclure  à  l'Acsdémio  de  Médecine  sur  le  choléra  d'Egypte.  Ce 
médecinj,  le  docteur  Willemain,  depuis  dix  mois  résidant  au  Caire  afin 
d'y  conjurer  la  pêne  é  l'aide  do  rhy:.;iène  d'Europe,  a  éprouvé  une  dan- 
gereuse attaqufl  de  choiera.  Pour  mettre  sa  convalescence  à  l'abri  de 
tout  nouveau  péril,  les  médecins  du  vic»-roi,  les  docteurs  Clot-Bey,  et 
Gaétany-Bey,  l'ont  engagé  a  retournera  Paris.  A  l'en  croire,  il  aurait 
guéri  plusieurs  cholériques  en  leur  ailuiini.-trant,  dans  la  périodo  caliiiM 
et  a'j^i  ie,  des  prises  de  liaschisi  li  <  ;i  trinturo  .  ce  c|ui  veut  dire  (|u'on 
f  t  inacéi)  r  lo  chanvre  «vyplien  ..an.^  un  véhicul»  a; -ooliijue.  M.  Wil'e- 
raain  assure  qu'il  guérissait  ainsi  ses  malades  après  les  avoir  enivrés. 

—  Lo  'taira  de  Vill. neuve  sar-Ynine  vient  'i'adnisser  à  Al.  Connenin, 
direrliur  de-  prisons  politiques,  la  somme  do  3J2  Ir.,  montant  d'un» 
souscription  faite  par  les  h.ibitants  d»  Villeneuve  et  doslinée  aux  bles- 
sés da  luia,  sans  dlslinclion  de  parti. 

C'est  là  bien  c.Jinpren  «re  le  seuUment  conciliateur  de  la  fraternité,  et 
nous  ne  pouvons  que  féliciler  les  habitants  de  Villeneuve  de  leur  bonne 
et  i^énéreuse  pensée. 

— -  Lesséai^fesdu  club  delà  sallo  Saint-Jean  sont  transférées  ruo  du 
Faubourg-du-Temple,  22,  dans  le» salons  do  MM.  Thourin  «tBeaumont, 
lestaur.tteurs.  Elles  aurunt  lieu,  à  l'avenir,  les  lundi,  mercredi  et  veii- 
dri-di,  à  sept  heures  du  soir.  Cimiuiéme  séance  ce  soir,  20  octobre  1848. 

—  Nous  avons  annoncé  qu'au  banquet  des  typo|;raphes  M.  Corbon, 
représentant,  avait  porté  ud  toast  à  la  République  (iémocratique  et  so> 
ciale.  Ce  fait  n'est  pas  complètement  exact.  M.  Corbon  a  porto  uu  toast 
ila  République  démocrali'que  ,  pressé  d'ajouter  et  sociale,  il  s'en  est 
défendu  en  disant  :  Je  ne  conipr>  nurais  pas  une  Hépubii  lue  démocrad- 
quequi  ne  fût  pas  sociaU;. 

—  Lo  Lanpiet  di-mirralique  et  foSal  do  Pj-->\  aura  liu.ours  lieu  di- 
ii'anclio  prochain,  ti  courant,  chez  Duurian-i,  boulevard  et  barrière  du 
Houle,  à  dix  heures  du  inalin,  Ou  pourra  se  procurer  dos  cartes  ch^z 
lu  citoyen  d'Alton-Shée,  rue  Saint-Georges,  5;  au  bureau  du  Peuple,  rue 
lUonliiiartre,  t64  ;  à  l'assv,  chi-z  le  citoyen  Duchône,  i  la  p  rte  dn 
b'ji»,  2  ;  chez  !o  ciluyon  Bi;n:;l«iJX,  carrefoui  de  la  MiM.t»;;ne,  et  enfin 
chez  lij  citoyen  f)  lura-  8,  b.^rr:i'ro  du  Iloulc,  qu  en  aura  j  'squ'à  di- 
maucUo,  neuf  heures  du  matin,  à  la  di.sjwsiti'm  dns  dènioci  aies  qui  vou- 
draii-nt  assister  au  baïuiuri. 

u.VB  Bo.VNB  PLAisAiTEniE.  —  Oïl  lit  d'ns  plusii  urs  joui  naux  : 
«  On  signe  depuis  quel  |U!>s  jours,  dans  rarrumli.ssun-'Dl  da  Lesparro 
(Gironde),  une  adresse  à  .M.  Denjuv,  ainsi  curruo 

//  M.  DeHJoij,  rtprt-senlanl  du  peuple  a  i  Assemblée  nationale. 

»Mon-ieur,  ' 

»  Vous  avez  liien  mérité  de  vos  conciluy.-ii.s.  L'arrondissemenl  do  Les- 
l>arro  e'^t  fier  de  vouh  coiiiii'er  au  i  umbru  do  ses  eutanls. 

»  Oi'jiie  tuccesstu/-  des  mai/yrs  d'une  sanglante  époque,  Vousaie/. 
répondu  aux  «sp.'raiKe^    ipjenjus  fun  lions  sur  vous.  ÎMeici  uu  uoiu  de 
l'ordre,  au  nom  d-t    la  Kepublque,   quo   nous   '.oulons  àd^v,  grande  et 
pure,  pour  votre  dAvouoment  et  votre  noble  courage. 
»  Ooe  Dieu  protège  la  France  et  veille  sur  vous  1 


I..e  iloiililr  i'hTuieiit  arrrirr  à  tioa  |>orl.  Las  i'x>uiinifiiions 


C«on.  — M.  L.  H. 

.sont  faite».  I'. 
Epinal.  —  M.  U.  —  \  et.  »l).  S'ra  de  1  ni 
1,>0D.  M.  r.  C.  —  Rev"-  l'our  U  Irttrr  à  i' 

rétrau  milieu  d  une  plir 
Toumus.  —  M.  B.  Re^u  le»  i!i.  .Merci  et  coinpi.à  tous  —  Nous  remettons  lei 

5  à  la  souscr.  ind. 


,  nous  trouviinj  9  f. ,  mais  le  9'  sar- 


Bourse  du  19  octobre. 

l*s  nouvelle  des  ittsurj^és  à  Vienne  sont  mi'ilieures  ;  il.'<  conservent 
l'avanla^e,  et  (0  sont  l's  Iroup.  s  qui  demandent  a  entrer  en  pourpar- 
1er.  U  existe  de»  scissions  graves  dans  l'armée  de  l'empereur,  qui  fait 
un  ym  vers  lo  peuple. 

I.a  icnio  n.'Cliil  <Io  f.»  75  à  68  H.S.  hais.-e  de  ÎO  c  ;  le  .•»  fait  44  40, 
la  llanquode  France  perd  10  a  I  5iS0. 

Les  chemins  do  fer  .>;ont  de  plus  faibles  en  p'us  faiblef.  Orléans  n'est 
plus  qu'il  600;  Avit-non-Marseilli-  ^mll  mont"  à  197  :)0;  enh'i,  lo  Nord 
ili-cl-.ii  a  358  ~'6.  Il  s'eit  traiié  fort  peu  d'affiiire-j.  Le»  priraos  sont  très 
(Hi'ilis;  on  assure  (|ue  c'^nt  un  ^'r  ■?  bonnet  de  la  fina'iCjqii  les  ^a- 
knera. 
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l'un  des  gérants:  V.  CONSIDElUNr 


BorasB  nES  hakhaKoises. 

Bléiflkect.  là)  en  I^ine  «le  I  fr,  pat  liecUtl.  Il  vaut,  Ué  blaac,  nouvean 
clio)x,JS^,  à  SMO;  qiia[il  ;  ordin.,.  lie  liS^  U8  kil.,  2Sà  2i.  tes  fariaMSMt 


Résumé  :L  industrie  manufacluriére  à  Lyon,  à  Roubaix'  et  dans  daulrr 
villes  sart  de  m  torp«4ir  ;  il  y  a  de»  doroaade»  rt  beaucoup  ào  besoins.  Les  li" 
tels  à  Paris  uni  reçu  liaaupoup  d'élrai4i|er«  cette  semaine. 

■in  I  II  II.  .  .  

I  i    HAViSfii*   a  OMinieneé  aujonrd'lui  la  pulilicatiun  des  mmoiku 
LiT(  miiiSAEl  nNkRBB-TQauc,  par  CiiATSAUBaiAN»,  achetés  IW IHH»  li 
—  (MfilnWineaparlS,  131,  rue  Montmartre.— Prix    sij:  moh.i'À  (raiifs;  nuis 
tnois.  7  AraïK.s,  «t  chez  tous  les  vendeurs  10  CKNriMrji  i.t.  !«e«r.HO. 

....  extra-fins,   17  Ir.;  chapeaux  de  soit- 
irméables  à  la  luear,  tréssm^s,  «"qualité, 
St  rua  Coq-HéroB. 


tmAllD  IiAd4IS.  imperméi 
15  fr.  ;  mécaniques  vrki*  gibus,  «3  tr.  — > 


Mue  «lea  STAr^na*  **>  à  raaris. 

AXEXANDIIS*PIEItltE  n  C, 

Editeur  de  toutes  lut  feuilles  publiques. 

Font  wvoiri  MM.  les  Ubraires  et  colporteura  qu'ils  font  paraître  r«t[ulièrement 
trois  nouvelles  feuUles  par  semaine,  annonvanl  le*  fait*  lea  plu*  aérieui,  aveu  gra- 
vure»  ou  caricature*.  ...,., 

MM.  le»  Uhrairea  «l  martliand» -roUwrleur*  Irouveronl  chei  M.  Alexandre-Fier  - 
re  et  romp.  une  collection  du  tuulea  le*  reuUle*  «t  canard»,  blo^raphlet,  gravure* 
et  caricature*,  et  une  collection  du  lou*  le*  ancien*  journaux. 

I.'adininiatrutlon  demandr  dan»  clia(iu«  »illn  de  Krance  un  libraire  ou  auln:  pcr 
sonne  pour  lailirciliiin  d'un  depcM  de  toute»  t.-s  reulllc»  pulitique*  et  omrane»  en 
veiilu  rtiBi  Alcuandrc-Plei-re. 

I.o«  pcr*onnc<  pouvant  reiAplir  ce*  runcllon*  cl  pouvant  donner  lu*  garantie* 
n*<e«»aire»  peuvent  adresser  leur*  demandes  (franco)  à  ff.  Ale»aii«lre-Plerre  cl 
compagnie,  rue  de»  Noyer»,  *7,  «t  «n  i-en>Trra  iminédlatement  le»  rèKlemenl*  ul 
condition»  que  t'adraintttration  ofl're.  CetU-  cllar^e  est  d'un  ttrandavantaae. 

Um  CHAIDS  DE  L\  S4M4RIT4INË. 

Quai  de  l'Kcote,  près  le  Pont  Neuf.  —  £au,fUtrée. 
Rains  simple*,  50  c.  —  Par  abonnement,  4â  c. 

de  tielle  iomirilBE  expédiée  de    10  à  M  le- 
çons, de  OALOVL  coininercial,  de  tmub  dr.^ 
irvmxa,  d'OBT«ooBAV>ii,  elc,  par  Kmii.i: 
l>[:ir.Àap,  rù5  Montmartre,  165,  (en  face  la  Ville  dir  Paris) 


LEÇONS 


L'AUSABACM  rBOVKÉ'nfas  rsayéroEi.  pour  1819.  —  50.  Che(  lllverl. 


Parl.s. 


ET  fj 


i\     Maison  d'éducation   et  de    Iraite- 
1,  ment,  R.  de  l'Hay,  5,  à  Gontilly,  A 


HOTEL*  RECOBBAND^   A   MUS  AMIS. 

HOTEL  DE  LA  PROYIDEI^CE,  ïtra*:;:  ™n;inr;x 

mes»ai;eries  I.jirritte-Cailiard,  près  le  l'alai.-<-NatioBal.  les  Tuileries  et  lapotte. 

—  Déjeuner*  et  dlaxcs.  On  y  lit  I.t  IMmutxitie  paetlique. 

.'.  r  1 UÉ'    IV  l  \M\\  i  i\\      *■"*  ''"  Ro"!»".  *  ''*>■'»  —  r'**''  d'hAte  .1  I 
\i\ï  fj    II  iti  "LLull  «  fr.  M  c,  (requejiléc  (>ar  le»  phalansIérieB», 

—  tnus  les  jours  à  «ix  heures  du  soir.   On  y  trouve  toutes  !(^s  publications  de 
l'Krole  sociétaire. 


.Mlle  Henrielte.   Lucidité  peu   commune,  reçoit  lou» 
les  jours,  de  1 1  à  4  b.,  rue  Basse-du-Remparl,  2». 


'E^  ADTIAIIE'  ""*  ''^XLBB  BE  Bilvaiom  ru- 
l-'T  III  I  lyLPi  BUQVES,  inrTuÉODUHi:  L*£Hii,  ar 
cbitecte.  ln-8*,  acconi|>aKné  de  troi*  pl.iacbes  jiravees  «ur  acier.  —  5  fr.  —  Pa- 
ris, chei  l'auteur,  21,  rue  Meslay.  Se  trouve  en  dèpAl  à  la  Librairie  tociélairc. 
quai  lollaire,  25. 

4VIV  01  INZK  CKNTS  01  VlUr.llS  CIIAI'F.UKR.S  A.SSOCIE.S  vendent  les 
i\f  1^,  cha|)eaux  en  soie  et  en  feutre  ii  .W  ()|0  meilleur  laarché  etplusl>eaux 
que  jusqu'à  ce  jour,  rue  des  TroivPavillon»,  5,  (au  Marais.)  I)é|>ot,  pas»ai;e 
Jouffroy,  21  et  2S. 


hJËGTlO^ 


(I\L 


SAFOY,  .'5  fr.,  cl   Rob  rentre  la  «yi>hilis,  dartres,   l'iiarina- 
c;e,  fauboarK  Saint-Oenis,  9. 

y  divers  et  FOIÎRSKAI'X  de   raisiné,  de  Ta.   Pait.uit 
ji^  fal)rique  faubourg  Poissonnière,  122. 


L  Al^fiLAlS  t^  L  ALLENAi^D 

quisilion.  537,  rue  baint-Ilonoré. 


rnselKnés  avec  grande  attention 
aux    moyens  d'accéif'rer  leur  ac- 


ATia.   Ne  vende?,  pas  vos   re- 

^ \'i  I  lllljllll  1  Unur  lUtJEi»  coBBAisaincesdu  monl-de-piété 

qui  ne  vous  protluisent  prestpie  rien,  apporteile»  à  la  t*\t»c.  philanthropique 
qui  fflil  les  avances  des  reuouvellrtnenls  et  dé^senaents  et  qui  vendra  pour 
votic  compte  les  objets  dégagés  au  prix  lixé  par  vous,  fait«*<n  l'expérience 
peur  en  connaître  I  heureux  résultat.  Rue  de  la  Verrerie,  05. 


CONCOURS. 


très Offerlff  avasi de  ll-l.'î  les  sortes èrdinaircs  '-  lie  cours  rommercial, 
nti, «MdbSOASiVMIasiaèikil.'-Coionscn^issoà  Kew-Vui 
UveiTÔol  et  an  Havre  kiar.  —  Bnrlt  M  fTlMetet.),  diapoolMes.  91  i  S5  (II-.,  'et 


mitre  «ptaRti, 


K^i 


coar«atda|wia,<Sfr.-  HoUe  de  eolia  diqtOBible,  eMiraat  da  bmIs.IIMO, 
à  Lille  7»jjp..— LaiaMiMwr  )e,peisBe.^ort  rechlnshééaat  se  plaotBt  lliciie- 
metot.  Leslbls«iiks  en  saint  et  lavtes  à  dos  reprennent  favoraMeaient.  —  6r  re- 
cbcrthé  de iOà  17.  —  Sava*», diaMBiMe.  ii«)le «u^lité,  114.  —  Si^es,  S*  |nl 
l«8,  se  veadetrt  i  MarMHe  à  tS  éfMit  «a  haiisae  à  Ltob.  -  Sbcms  de  m*  cf- 
\mm,  «R  vMtf  atïlWVN,  tttafrj^  «tm;  bisté  m.  -ISatlUc  place,  m 


l'nprix  de  deiuc  mille  rinq  cents  francs  de  France  est  propo.s«  pour  le 
meilleur  écrit  populaire  sur  les  lois  et  les  actes  |)ar  lesquels  la  lll)erlé  des  cul 
tes  est  frapiH'e  dans  le  canton  de  Vaiid,  et  sur  les  effet»  de  la  persécutiou  reli- 
pieu.'-e  relativement  ,i  la  morale  publique  cl  aux  intért^ts   généraux  d'un  peu- 
ple. 

M.  lialdiinand  du  Denantou  a  déposé  U  susdite  somme  chex  MM.  Dubois, 
P.enou  et  lils,  li.Tnquiors  à  I..iu-anne.  et  la  mise  a  la  dis()Osition  dn  jury  cbârjçé 
d  adjuger  le  prix. 

I.c  jury  est  composé  de  MM.  Fr.  Gulsan.  avetat  à  Lausanne  ;  Prévost-Mar- 
tin, de  (ienéve,  ancien  aficnl  et  consul  général  de  la  Confédération  suis.se  à 
Londres,  et  bloesch.  avocat  cl  mendirc  du  grand-conseil,  à  Berne. 

l*s  mémoires,  écrits  en  langue  française,  portant  une  épigraphe  et  arxoin 
pannes  d'un  billet  ejitheté  renfermant  le  nom  <le  l'auteur,  seront  envoyé», 
-.vaut  le  SI  janvier  1849,  à  Lausanne,  à  M.  le  professeur  Vulliemin,  a  qui  les 
concurrents  peuvent  s'adresser  |«)ur  obtenir  les  pièces  et  les  documents  dont 
ils  auraient  lic.soio. 

L'adjudication  aura  lieu  à  la  fin  de  février. 

Dans  le  cas  où  aucun  des  mémoires  ne  paraîtrait  mériter  le  prix,  les  jure» 
loni  autori-és  à  le  diviser  ou  à  remettre  I.t  question  au  concours 

il/IC  IIIDAUTIIIIT  ^^  chef  d  institution  de  ParispropoMà  MM.  les 
itillj  iilirUIllilLll»  commerçant*  de  prendre,  Untque  la  crise  du- 
rera, leur*  enfants  à  un  prix  de  pension  excessivement  réduit  :  25  fr.  au-des 
sous  de  10  ans,  50  fr.  de  10  à  12  ans,  35  fr.  do  12  à  15  ans,  40  à  50  fr.  an  des- 
sus de  i.'i  ans.  Etudes  commerciales^  préparation  aux  écoles  et  aux  baccalau- 
réats. Ecrire /raiico  bureau  restant  a  M."  A.  D.,  155. 

SpectaclM  dn  90  octobre. 

tB<iTiii  PUA  nanon.—  La  Vivandière,  Lucie  de  LamermiKir 
tiiATnr.  DK  LA  airtmuQtt.— Hemani. 
ITAUFNI  —  '        ' 

oi-taA-4;oMioi'>'.r-I>!  Maître  de  cliapelle',  les  Rendei-vous,  rAmbassadricc. 

oiiÉo->.~  I.OS  Ktourdis.  l'Héritière,  Crispin  rival. 

n4AT«K-iiisix>iuoDB.— Catilina. 

.iBiAsa.—  I"  Coup  de  Canif,  un  Monsieur,  la  Cemtesse,  Passé  Minuit. 

VAVBsviixK.— Roger  Bontemps,le  Cb<-min,  Cbaumontel. 

VARiiTi^— Premières  Coquetteries,  Mienonne,  le  Lyon,  Dernière  Conquête. 

rafATak  voirraMsiK*.  —  (l"repré.)  L'Eté  de  la  Saint-Martin. 

»oiiTMAiitMiA»Tm.— Le  Livre  Noir. 

aaiTtf.—LMFeauBes  de  Paris 

AUHeD-ceBiQiiB.-~I.ie  Morne  au  Diable,  Napoléon  et  Joséphine. 

laUnaaoxDZBuaouiio.— Famille  de  laBcmardière,  GeorKette,  PluadeJeudi, 
Diorama. 

roUBS.^Les  Lunettes,  la  Laitière,  les  Domestiques,  Vacossard,  Diorama. 

Il Ifi.iiWBiirTs.— Maurice  lé  Mobile,  Adrien 

.taiATÉB  aiaOBABCBAis.— Le  Margaillier,  le  Huit,  le  Vin,  le  Chevalier. 
,TtrfATBECBOisavL.— Le  Parapluie,  le  Noviee  ou  l'Opéra  et  le  Couvent,  Claude 
^  (iiiivoBItOBB  (bkiriare  da  rstetle.»— Char  dv  Soleil . 

r^AnuQ-noueB  (Iwnère  Rodtoeiioaart.)— Graadea  soMas  aaasitales  at  daa- 
saatet.  les  dimanche,  mardi,  jeudi  «t  samedi.  Peox  d'artifices,  -r  Frlx d'«a- 

îtlt^Tr  •'  ^ ii— _^ J— ..— « 

ImprimerieLANCE  Utt,  rue  du  Oreissant,  18, 


%.riJi, 


1T«  Ximëe.  !!•  185. 


MaML....'.  .  Uia.MI..«Mii.Mi..(arit.-tl 
«*IVi«.l»HT».     -     »•       -      «1        -      i 
»:us  •  ««ni«f  •  _  -     «•       -     »      -     H 

i^  fiu«é»o-f»ou«fci  M  uii»i. 
MHS,  Dir.  11  KTt        («         —         >-• 
MliliMll»*  U         —         1         —        I 

fP«tl*i  rve  '«  Bevune,  •. 

Oa  •'atwnM  aoMl  ckM  InlU,  Mil.  4a  ■«(■«s  ftm. 
«M  tMMaBa*.  tft;  Ltu,  ■■•  rkili^a.  «aiiaUla.  ■»• 

•kalai-rejiM;  BrauOaa.  Mickal,  llb,  Biicl!eaail*b,<' 

"f  UMItTTMMnM  ^ 

de  CAPITAL,  do  TRAVAIL  et  di  TILDT. 


BANQUET  PELkLANS  XiîaiIEN. 

Le  banquet  remplaçant  la  solennité  annuelle  du  7  avril,  mira 
lieu  samedi  prochain,  21  octobre,  à  6  heures;  au  Jardin-d'Hiver. 

Ainsi  que  l'année  dernière,  outre  les  places  attribuées  aux  eo' 
fants  auprès  de  leurs  familles,  plusieurs  tables  sont  spéciale- 
ment réservées  à  l'enrance. 

On  délivre  les  cartes  aux  bureaux  de  U  Démocratie  paeifique, 
rue  de  Beauhe,  2,  de  9  à  5  heures,  et  chez  Brûlé,  marchand  de 
musique,  passage  des  l'anoramas,  tous  les  jours  jusqu'au  sa- 
medi 21,  à  midi,  sans  remise.  Nous  prions  instamment  nos 
amis  de  retirer  immédiatement  leur  carte. 

I>rix  :  5  francs.  —  Cartes  d'enfants  '.  2  francs. 


Le  banquet  phalanstérien  ost  d'avance  attaqué  par  plosieurs 
journaux  comme  s'il  devait  être  uac  ddinoastraiion  anarchique, 
une  manifestation  de  ce  qu'on  est  convenu  d'appeler  la  BepH' 
blique  rouge. 

La  banquet  annuel  qui  rénoira  samedi  pour  la  dixième  4biB  les 
disciples  de  Fourier  n'est  pas  un  acte  politique,  mais  une  iïtu, 
un  homma^^s  rendu  ù  une  théorie  placée  en  dehors,  au-di:Mut 
des  parti»,  et  dont  lus  révolutions  qui  éclateot  autour  de  nous 
o'ont  pu  changer  le  caractère. 

Dans  celte  réunion,  nous  sommes  heureux  d'oublier  les  inté- 
rêts, les  passions  du  J»ur  pour  exprimer  toutes  nos  aspirations 
vers  un  avenic  de  paix,  d'association,  d'harmonie.  Nous  faisons 
appel  4  la  fraternité  en  indiquant  ses  conditions  véritables,  et 
nous  voudrions  que  notre  voix  fût  entendue,  non-seulement  des 
phalanstériens,  des  hommes  sympathiques  à  nos  convictionSi 
mais  aussi  de  nos  adversaires;  nous  les  couvioo^siir  le  t^rridn  dt 
la  conciliation  ;  ils  peuvent  y  venir  sans  crainte  d'être  attaqués 
daasJeurs  sentiments  et  d,ans leurs  çroyaoees;  nous  voudrions  leur 
apprendre  qu'il  existe  encore  en  es  siècle  désenchanté  des  hom- 
mes de  foi  consacrant  leur  vie  À  préparer  cet  asile  où  voudra  se 
reposer  l'hummlté,  quand  elle  sera  lasse  enfla  des  luttes  aveu- 
gles  et  sanglantes. 


amis,  mais  seulement  par  eux.  La  discussion  ne  s'est  animée  que 
sur  la  question  du  remplacement  militaire.  |ci  m{)me  M.  Thlers 
s'est  rencontré  à  côté  de  M  de  Larochejaquelein  pour  demanda- 
(iue  le  principe  du  remplacement  fût  (nscrlt  dausls  CooftUntion. 
La  commission  quid'abord  avait  proposé  d Interdire  le  rempla- 
cement, demandait  aujourd'hui  q^e  cette  question  tti  rravo^ée 
aux  lois  organique».  M.  I.4a>Qrici^  wppyo^t  Ç$ '^W*  hif^. 
terdiçtion  duremtJaceawptpfeeiMtlw  dât.WW^MWliMwwgWcPj 
dans  la  loi  sur  le  recrutement  ;  cette  loi  va  être  appliquée  |^. 
chainement  et  probablement   avant  que  l'AHembléè  ait  pio. 
discuter  une  loi   nouvelle.  Et  d'ailleurs,  si  le  rempiaoemctttj 
devait  être  maintenu,  ajoutait  M.  le  ministre  de  Ifc  goerrs,. 
il  est  évident  qu'il  devrait  être  modifié  profondéoMiit  et  r«-j 
mis  entre  Irs  mains  de  l'Etat.  Mais  la  droite  M  éent  fgrte  «if-: 
jourd'huî,  elle  en  veut  finir  atec  cette  (jiiMUon  de  Té0M  iJf  ; 
vant  l'impôt  du  sang  qui  lai  semble  beàneoup  trop  enfprehife, 
d'esprit  démocratique  pour  n'être  pas  rayée  de  nos  lois  fonda- . 
mentales.  La  proposition  de  renvoyer  la  question  aux  l*l«  otTgë- 
niqoes  a  été  mise  aux  voix  et  rejetéie  &  ]&  majorité  dft  503  tol^j 
contre  219.  Mnsi  deinain  la  question  s'engagera  911  fond.  ? 


Au  cemmencernent  de  la  séance,  l'Aiaenablée  fi  ^«Udé,  lans 
opposition,  l'élection  des  représentants  de  1«  G»«delftup«. 


\maitl 


CAMniaeisi  «■  mnu  J 

La  théorie  de  l'association  intégrale  et  de  la  i^partttiOB  JMHS! 
portionnelle  étant,  en  fait  de  soienc*  wcild«,  U  vénM,«oi|u()$t|, 
absolue,  ces  idées  ne  peuvent  être  attaoaées  «n  f»t».  Amu.<i|e 
le  sont-elles  jamais,  et,  sur  le  terrain  de  l'organisation  foeuile, 
nos  adversaires  ne  peuvent  noos  combattre  qu'en  n<^  jiiMMt 

le  contraire  de  nos  oplnions.L'£7iiit)«r«,k  qni  cepiOt 

longtemps  familier  vient  d'en  faire  une  application  à 

On  sait  que  noQ<  prêchons  non  pas  le  uveUemeat; 
dionie,  l'emploi  dans  la  société  de  toutes  les  inégalif 
les  contrastoa.  On  sait  que  M.  Considérant,  noire  r 
chef,  a  combaUu  au  Loxemboara  la  répartition  égaUlairea  B 
suffit  enfin  de  tenir  un  numéro  M  la  iSémoeraHe  poor  Uro  eja 
tête  c9tte  devise  :  RéjnrtUioii  pnportkmm^  am  fyi^piU^^  ta 
travail  et  au  talent.  Toat  cela  n  empêche  pal  VUi'^tfrtÛ'mV^- 
mer  bravement  ce  qui  suit  : 

M.  Proudhon,  lui  auiisi,  dans  ses  premiers  écrits,  regardait  eenuae 
UM  chimère  \a  suppression  des  InigaïUé*  que  Dieu  nous  impote;  mais 
plu8  lard,  dans  s^  leUre  à  M.  ConiMerant,  eonvaincu  sur  ce  |k>iBt  fas 
us  ÀiGCMS.'iTS  puALAxsriaicHs,  il  abjura  Doblaoïeat  cette  béréite  «nli- 
soctalislo  et  procJiiaia  naos  détour  ni  fausse  honte  que  le»  différmieet  de 
foret,  de  heaufé  et  d'Intelligence  étant  contraires  à  la  loi  sacrée  d«  \'% 
g:al!lé,  doivent  dîaparatlre.  • 

Nous  faisons  en  passant  cette  citation,  afin  de  faire  compren- 
dre pourquoi  nous  ne  discutons  pas  avec  Y  Univers  tA  avec  les 
joamsnx  de  la  même  conteur  etdeta'HiêiBBliJywnfc 


PAmu,  so  ocTOBmx. 

JLiisemblée  IVAtl«ni»lc. 

LOIS  d'octobre.  —  UM  l.>SURGKS.   —  LE   HEMMaXCEMENT 
iriLITAIRB. 

Nous  neus  étions  trop  latlés.  Le  ministre  de  la  justice  n'a  pas 
tenu  les  promesses  de  m' MfeinissioB  de  l'état  de  siège.  M.  Marie 
a  apporté  aujourd'hui  h  l'Assemblée  sa  petite  loi  d'nctobre  pour 
tenir  lien  des  lois  de  septembre  abrogées  par  loi  alors  qu'il  fai- 
sait partie  du  Gouvernement  provi^oini.  .Cette  nouvelle  loi  aura 
pour  effet  de  ne  laisser  aucnn  délai  entre  le  dÂit  et  le  châtiment. 
1^  procédure  nouvelle  frappera  comme  la  foudre  instantanément, 
sûrement.  En  trois  jours  il  y  aura  saisie,  citation,  jugement.  Si 
la  cour  d'assise  ne  siège  pas,  on  fera  appel  à  une  cour  extraor- 
dinaire, et  dans  le  cas  d'appel,  la  cour  de  cassation  jugera  d'ur- 
gence et  toutes  affaires  cessantes.  Ce  projet  sera  voté  la  semaine 
prochaine. 

M.  Flocon  a  profité  de  la  présentation  de  cette  loi  pour  deman- 
der quelques  explications  au  sujet  d'une  note  insérée  II  y  a  quel- 
ques jours  dans  le  Moniteur.  Ije  journal  orRciel  démentait  le 
bruit  que  les  nouveaux  ministres  avaient  exigé  pour  prix  de  leur 
entrée  au  cabinet  la  transportation  des  insurges  de  juin  en  Al- 
gérie ;  il  ajoutait  que  le  projet  était  depuis  longtemps  dans  la 
pensée  du  pouvoir  exécutif  tout  entier.  C'était  là  ua  engagement 

solennel  dont  l'orateur  demandait  la  confirmation  ou  l'explica-        _^__ 

tion.  Ils'agissaitd'une  déclaration  officielleetsurlaquelle  les  "«ero-lnubrieaine  '  ^iS^iii^a^^Ê^iikÔsi^tii. 
bres  du  pouvoir  exécutif  avaient  (II)  délibérer  ;  on  pouvait  donc  ^*^  -  -    ..    ..  ..1  .n...  .  r. 

s'attendre  à  une  réponse  catégorique.  Mais  il  faut  croire  qu'il  y 
a  incompatibilHé  entre  l'exercice  du  pouvoir  et  la  netteté  des  ré- 
solutions. M.  I^moricière  s'est  lancé  T^msune  dissertation  sur  le 
droit  de  l'Assemblée  et  sur  le  droit  des  ministres  à  l'endroit  des 
interpellations,  et  comme  on  le  pressait  de  s'expliquer  sur  la 
quesuon,  il  a  promis  qu'il  verrait  plus  tard,  à  une  prochaine  | 
séance,  si  l'Assemblée  1  exigeait.  Et  l'on  se  plaint  qu'il  y  ait  des  | 
nuages  entra  le  pouvoir  exécutif  et  l'Assemblée ,  entre  le  pouvoir 
exéeutif  et  le  pays.  Comment  n'y  en  aurait-il  pas,  lorsque  depuis 
I^s  événements  de  juin  les  efforts  multipliés  de  tous  les  interjpe|- 
ïatettrs'  Mnt  demeurés  impuissants  à  ootenir  du  gonveréémeat 
une  manifestation  nftte  et  explicite  de  sa  pensée  dans  le  présent, 
de  ses  vues  pour  l'avenir? . 

Sur  cette  question  des  insurgés  de  juin  déclaréa  transportabies 
à  la  suite  de  ces  jugements  sur  pièces  dont  nous  avons  fait  en- 
trevoir les  erreurs,  il  faudra  bien,  pourtant,  que  des  explicatioi^a 
soient  données,  car  M.  Pierre  Leroux  a  annoncé,  de  son  côté,  son 
dessein  d'interpeller  le  ministère  au  sujet  d'une  pétition  signée 
d'un  grand  nombre  de  familles  d'insurgés,  qu'il  déposait  sur  le 
barean  de  l'Assemblée.  M.  Lagrangea  demandé  la  discu|sioii, 
dans  le  courant  de  la  semaine  prochaine,  de  la  proposition  rela- 
tive à  la  transportation  en  Algérie,  et  sur  laquelle  il  a  dtipoié  ito 
amendumeut.  Lo  gouvernement  aara-t-il  la  «âge  et  géiérçoke 
inspiration  de  rendre  ces  interpellatioBs  et  ces  explications  inli- 
tiles,  et  da  réoonQuérir  une  pnwiilanlé  qui  t'abandonne  en  piie- 


■M«i'yt*#*v.iri^; 


'    L'histoire  enseigne  que  cette  oORftMttofe 
lions  organiques,  Iw  ^ 
servi  de  poM  de  4^iMl-  I^W 
l'ordre  nonveao  qiH  en  itifilt 
uoanimo.  C'est  le  chaos  m 
Moti  fut  le  Bas-BDOfArp. 

ciKM.  rinÔNdâttlé  sàrti 
les  pTfSsmtwtftirtt  àiu» , 

ol  desfebnBos,  avee  Jei 
géninnsas  nî«  na^gaoïMle  iMiMUr; 
UyiidMlittttnuaiMltir'^ 
dans  la  vie  de|  iMmiiiéjf  M^ 
de  prcdat  an  ]ÈiiMtM.m»  m  i 
on  ittSt  k  mwwMj»^  .    .  ^  , 
nouveau.  Cast  ucéida«aientT&i8|aàt  oà  1 

recte  de  1  inlraetMMm  «i  aoNV  jnaiMVH 

ne  potutalent  aollm  piMr  nlnfXa.llMpt|| 

lions  do 

et  l'haiBOii^ 

la  qaitti 

Jj»  •*-    -       ^ 

pour  Mopag« 
eUesn^AMÎiânt       ,^^ 
nr^qoea,  Tisiblaarl 

anfSSïâitSaSS 


Observez  bien  les  hommes  de  la  situation,  l'iouBanse  aujorlté 
des  représentanU  du  suffrage  univertel  :  ce  n'est  ni  riolelliniiBè, 
ni  les  Donnes  intentions,  ni  les  principes  qui  leur  niu^i«|t  jMnr 
faire  aimer  la  Républioue  et  rédifcr  d'une  mi^nière  dwitftiiélèè 
conséquences  des  dejnuères  j^etwnvoos,  Véiprit  créallaarat.of:. 
ganiialeur  leur  fkit  seul  d^fuU     , 

Tous  ou  presque  tous  reconnaissent  la  vérité  de  cette  épigra- 
phe inscrite  par  la  Démocratie  pacifique  en  tète  de  ses  coloona4 
le  lendemain  de.  la  iUvolutioa  <l»-gév«er-.--«i»-nOp«OMqwt-«t 
1792  A  ntnim^  l'okhiie  ancien,  U'  ntevvcxciiik  tit  1848  oorr 
coT^srrniBit  cîi  ordek  NonrKAp. 

Tons  ont  accepté  franchement  ou  silencieus«tllfeM'la'dév|(i^jrifi-, 

"■   ■  '   'CAUXÉ,  irussMiitA. .....•..■.■.■■■-..■::jr;;..,:;.. 

Tous  veulent  aussi,  diJMùt-iié^.  /i/HatiRA,  \.t  intiàiciftte  ETj«à> 

JUSTICE.  ■  - -  ■  >'-■■"■>  '.!.'■'■■  "M    ^ 

Tous  ne  demandent  pas  mièàx  que  de  concilier  tX  Féiu»  ar 
LA  m;RÉF.  Dc  rouToiR,  non  seidement  avec  le  r^fmJtv^Ç' 


pnOPRlfiTÉ  ET  OE  LA   LdlK&tÉ  INMviDtTCiLES,   Olàts 
l'amélioration  constants  DO'SOtlT  SES  MASSES.     '   '  '  '  <>^-  |    l'y  ;| 

Tous  sont  même  forcés,  en  |e  combattant  d^nslêS  àpaUçanooft 
nouvelles,  proposées  par  les  soeUriistes,  de  rendre  hcHmniwe  aa 
principe  d' association,  de  ra|i90«|i|iiitre  que  c'ert  lé  pitad^^MK^il 
par  excellence,  que  ce  principe  a  été  dfans  Jj;  si|M  ctafftt^ 
encore  dans  le  présont  le  lemr  de  tontes:lé»'araMes  choses,  ^ 
base  de  toutes  les  hutitntioibs  solidëi  et  Hènfatsantes; 

Tous  sont  saturés,  lUIgadi,  dégoûtés  dé  la  fiitrriQinlc  fibé« 
de  la  NfiCATioN  pure,  de  la  tiUsnrrt;  drs  paêtis,  4eS  ncnôNif  lik- 

PHÉSENTATIVES  et  COMSTlTtlTIONNELU»,  de  la  guerâc  BS^  n»"^ 
PLES  KT  DIS  CLASSES.  r<- ;  t  •    ^i-" 

Les  représentants  de  la  Franée  ne  sont  dèa-Iors 
par  des  principes,  par  de  grtmds  inti^rêts,  mais  uniqiieBiéW  .^^ 
les  divers  modes  d>inpItcauoh  et  doiconeilMtfim  de»  ptinetpasèt 
des  intérêts,  lis  n'aAorent  plus  des  bannltres  dtstimstsa;  om- 
sées,  mllftaoïerrtlti  ne  hMtetfi  pti>i'  d'une  manlèi^  ooverto,  ftaà- 
che,  systématique  poOT  le  trloinpliê  êxelasir(9)riéoi' dpUton,  ' 


Mlitio 

romenf  pol 

vibisa;  mk^'^lM  a^rileâ 
qtt'Iff  «MiniigéHi  dans  1 
vingt  Ma  ntflfaitvi' 
an;Mi((«  lb|e|««  . 
tetni  ta^  qitftiff  lafi»nt 

ïffiSirai--, 

■ta»  iOiilîiciol.  k  phH  «qpbiqiiÉ, 
M.  Thiera,  nie  le  progna, 
navoit  dans  la  aat 
pwpétnal  dea  Ibaoest  . 
■MMsmwRÉ  de  fisMM 
heité.  tantôt  tarU 

l'Idée  avec  le  lut,  la 
choses  se  passent  et 
sepMtlfatogorl'MsIoire, 
de  réfomw  soaida,  IM 

poor  toer  le  wfflnWnc  «m^nw*,  ■•  —w-  "ff-v*^  «i,«w 
m  1^  défiaiMa  das  inIMMiaaaiUdea.  de  afN»difSi 
vationiflnanelke.  «onliUMnwlian.  iaXSttàmm"' 
trie»  etd'atlendnlea  biaacrsiateloBatQav  #1» 
ho—as  eat  la  négatien  aaaaiedn  génie  «téalaav. 
riage  gamtadBBtot  griiMcant  av^iea  débris  dMat 
Et  tons  les  vieox  partis  d'iniifer  Ni  Tkieis  1^. 
ilraitW  ettt  «tuineMs  iaeiBni»  it  tearohiitin,"^''^  ' 

«bleoIMpoairieoBBem 
sél.-ponrllèdteaa  aiaetwr  4at  Jhsrtéa  ^ 
leur  prétendant  dypaaUqneMiiao'nfcnasnl  «1  paiil  de 
la  paapls  n'n  étéli—aalpi  asws  niai  des  ' 

di»«««e  ptM  de  fbBn  llil^.da  è««;inilM 

pdr^'la'''hawiM..de'|i.\#|tar  "'""  ^ 

'^^  ^"*M— 'athlMirtiff  ttfTwHW  if  H 
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nant  l'initiative  d-ane  amnistier 


L'Assembiéa  a  expédié  ensuite  ee  qui  restait  d'ntteiearfiatilli 
à  l'MènMIItrÛtOtt  inténsarB,  an  mi  d'un  déloge,  d*aa»eh(|e- 
.  »p™«^»^^^  tes  ^li^istes  et  votés  par  lOrhlen  et  M 


leur  parti  :  ils  se  mêlent 
légiti(Bist9S«  oonaerwlew*»' ybéraux, 
rso,  e8lhaliqaea;-diÉs  II  èMM* 


s*anilsentetl 

sifaMjonÀih 
oÉMeanméfô^aaT 


n^**^ 


'it&WÀ^ 


Ammj  l'jii 


■îWi%'--'#?#-#»nf*:rf»M»'*''''>¥«s 


fâipi  I  fliiii<«%crât)BMu 


'  A A-^-^iJ  '%.  ■»     ■■■,,*■>  '■!#.»,-*-- 


-Mie  iaiéâfftitiié«.fr7¥MrpM 
Im!»!»»  mUÊH^m^  fimltL  preute  I 

<  récfQi  4«à(e  é)f«i  D(iiavM^4««  rcravre  d' 
«Vv||r|lM^'#i  p|o?*ftHj»i^êMitoM  et 
in  wpmlaoàveiu,  mais  encon  les  bras  da 
>n>]r|tMe*,etprene>en 

:  letir  détralke: 

-.  Hk  'tiBWlept  tons  l'ortro  et  Ht  veulent  tonf  |i , 
crorantibnioue  la  liberté  et  Tordre  sont  inè6infli^Ul>l(  . 
dietolrali  gw  l'en  M  peut  ganer  qn'aui  dépens  de  l'autre ,  et 
ils  UTétpîei^t  iiiBÎÂl>IiM«t  la  Providence,  et  ils  repooMOBt 
aveugléinintirtxiéri«ié«  de  cetteIttocisUon  intégrale  des  inté- 
rêts qui  peut  seiH»«imir  la  liberté  &  l'ordre,  ils  repoussent  san» 
rapUÉffdif  ,i'ai>pliMUon  de  cette  M  s^ire  qui  seule  dans  la 
naturà  garantit  l'ordre  par  la  liberté,  la  liberté  par  l'ordre,  et  sert 
d'anneao  d'alliance  entre  l'unité  et  la  variété. 

Ils  croient  tous  plus  ou  moins  au  libre  arbitre  d'une  part,  et 
de  l'autre  à  l'existencede  lois  générales,  innées,  naturelles,  régis- 
sant l'essor  des  passions  hsmaines,  et  ils  reftisent  d'asseoir  8«r 
ressor  mëiAe  dé  ces  passions  les  institutions  sociales,  ils  reftasent 
d'éludier  les  moyens  de  soumettre  à  l'attrait  tous  les  mobiles  de 
l'activité  hoinaine,  et  de  faire  correspondre  ainsi  ia  plus  hante 
éuression  du  libre  arbitre  avec  la  plus  absolue  soumission  aux 
lob  contUtutlVM  de  l'homme  et  du  monde. 

Ils  veulent  tons,  d'une  part,  la  paix ,  une  paix  solide  et  géné- 
rale, et  d'adtre  part  l'inciépendanA  des  naUonalités,  et  ils  ne 
trqnveht  d'autres  moreûs  de  concilier  ces  deux  ehocesque  de  res- 
ter en  pernUB^ooe  sur  le  pied  de  guerre,  et  de  laisser  opprimer 
les  nationalités  ks  plus  faibles  par  les  Etats  les  plus  forts;  et  ils 
•ubiBseat  ainsi  de  continuelles  engoisses'ou  dé  continuelles  hon- 
tes, et  ils  crefaraient  tomber  dans  l'utopie,  dans  l'absurde,  s'ils 
rtdunaient  ouvertement  et  préparaient  énergiquement  un  con- 

Sris  démocratiqnë  des  peuples,  une  représentation  européenne 
es  nationalilés  dé  tttus  rangs,  décidant  i  l'amiable  toutes  les 
questions  internationales,  permettant  un  désarmement  général  et 
garàntlBèant  &  cbaqiie  peuple  la  paix  et  l'indépendance. 

Us  VeuIeAt'tj^  {»1il|  ou  moins  conserver  d'une  part  à  )'Gt«t 
un  r6le  proiteîenr  et  centralisateur ,  et  de  Tantre  à  la  liberté 
individuelle  ses  garanties  de  spontanéité  et  de  contrôle  ;  mais  ils 
ne  croient  pas  que  l'action  de  l'Etat  puisse  remédier  à  la  souf- 
'  flrancé  et  à  la  rame  des  intérêts  indiviauels  en  lutte  sans  nuire  à 
leur  liberté,  vt  que  ces  I!bert(^8  individuelles  puissent  s'étendre 
cllc8-mème4  saffls  milre  à  la  sécurité  sociale  et  à  l'intérêt  de  l'E- 
t«(;  et  dès  16t«  ils  se  résignent  à  n'avoir  ni  sécurité,  ni  liberté 
vérIU!^Ies;  ^  £*lMtavec  une  prévention  invincible  qu'ils  refkis«it 
de vcArdôbtrasBoclatiOD intégrale  désintérêts  de  la  commune^ 
et  dans  ranodation  des  communes  entre  elles  le  seul  moyen  de 
rendre  t%tat  et  la  Société  identiques  et  de  garantir  la  liberté 
éODtre  le  despcÂiime  ou  le  monopole  de  l'Etat  et  les  prérogatives 
de  l'Etatlal-^ême  contA  l'empiétement  incessant  des  libertés  in- 
divtdi^slles. 

'  Â  àocnne  époque  de  notre  histoire,  cette  absence  d'esprit 
créateur,  cette  impuissance  de  concilier  en  pratique  les  principes 
et  les  intérêts  n'a  été;  chez  les  hoœmài  (TEtal,  ii^ussf  mattitbste 

Sue  chez  les  politiques  qui  réagissent  en  ce  inoédent  contre  le 
ot  de  sdeDoes  et  d'idées  nouvelles  devinées  a  tranlfotmer  la 
'  Boeiétô  entière.  Si  l'armée  de  cinq  cent  rnAle  hommes  «or  DKmdIe 
ces  vieux  jurtls  (bndent  toat  leur  espoir  et  leur  sécurité  D  était 
pasidrtie  du  cerveau  de  leurs.deVaneiers,  ils  n'aaralent  pas  eu 
le  génie  de  l'Inventer;  car  Ils  ne  savent  pais  même  s'eti  senir.  Si 
la  ConveMiOD  et  rEmpIre  n'avalent  pas  ronde  l'unité  administra- 
tive et  politique  de  la  France,  ils  ne  la  soupçonneraient  seule- 
ment pas.  Si  l'Algérie  n'était  pas  conquise  et  dominée,  ils  n'au- 
raient pas  songé  a  offrir  cette  issue  à  rexpantion  militaire  et  co- 
loniale de  la  France.  Si  le  rogne  de  Lonlt-Philippe  n'avait  pas 
conquis  dep  titres  à  la  reconnaissance  de  l'histoire  par  ses  grands 
monuments  d^tnt^rëts  matériels,  par  de  grands  travaux  puMici, 
ce  ne  sont  pts  ses  Buecesscurs  immédiats  qol  les  lui  auraient  ra- 
vis ;  «ar  ils  n'ont  pas  trouvé  dans  ce  sens  une  seule  idée  nou- 
velle!... 

VeMI  CREATOR  SPUITUS  ! . . . 

oui,  vienne  l'esprit  créateur  !  Que  Dieu  fasse  descendre  enûn 
sur  ces  hommes  un  peu  de  ce  souffle  d'inspiration  qui  a  tiré  l'hu- 
manité de  tontes  les  grades  crises  !  Le  moment  est  plus  que  ja- 
mais urgent,  la  prière  est  plus  que  jamais  ferrente...  SI  cet  es- 
prit de  création  et  d'orcanisatlon  tardait  encore  à  se  manifester. 
Il  trouverait  bientôt  le  terrain  des  sociétés  modernes  couvert  de 
sang,  de  débris  et  de  ruines. 


iroiet  ont'aëité  l'hilarité  de  l'Assemblée' qui  paraît  peu  disposée 
àivrain  aik|béralismo  (iMtMf  crotU). 

ht»  comiiiipn  «  péÉÉoitfMivMrer  an  ban  M  repose  Miffiote  ;  «jll 
■e  règne  à  Vienne  ntâurèU»,  ni  lorop  IwuUkiit'  mail  la  Diè(«  et  )•  lAi- 
'Biatère  s'UVreent  de'ipitMmir  l'ordre  («igal,  «i  lepwple  \m  aeowide. 

peuplé  Ât  en  aranS;  oîfai  est  naturel,  lorsque  deux  troiées  tpute- 

lés  leii  jiilMçent.  Iftfiis  HÉmUctions  Mis!  qoé' Vleene  daviSit  l«-fiéi- 

d'u9,||^^lant  c«pill.  MA  la  ^éséièe  de  Votre  KkcellenoS  en  l^ait 

la.  seule  cause.  (llilaritë  et  applaudissemenis.)  Il  n'est  qu'un  moyon  de 
l'éviter;  que  Votre  Excellence  se  retire  ;  l'adresse  que  nous  avons  pré- 
senté i-l'etapemu  prouve  que  noits  désiro^jférieusemept  la  paix.  » 

H.'BpiliicIf  a  l»aaii  leetare  de  i'adreaas  àTeÉpereuri  En  volfei  lus 
parties  siÛlaDtes  .- 

r  Chaqiie  heure  reÀd  dé  pies  en  pins  immioente  la  ruine  de  l'Etat. 
Les  cl^oses  on  sont  venoto  à  ce  point  que  tenir  convenablement  compte 
des  déNTB  des  peuples  est  la  dernière  aacie  de  talut.  Des  victoires,  des 
armées  ne  pourraient  qu'aggraver  lo  mal.  Le  peuple  espère  que  Votre 
Majesté  préférera  un  congrès  de  paix  à  ia  sanglante  force  des  armes.  » 

C'est  la  quatrième  adresse  que  la  diète  envoie  à  l'empereur.  I)  est 
prol>ab!e,  dans  la  situation  où  sont  les  choses,  qu'elle  aura  le  même  ré- 
sultat qi)e  les  autres. 

L'aristoctatie  ne  se  tient  pas  encore  pour  battue.  L'espoir  de  la  cama- 
rilla  consista  à  ravir  l'autorité  de  la  constituante  pour  la  transmettre  i 
une  dieto  convoquée  A  Prague  et  composée  en  partie  des  députés  qui  se 
sont  enfuis  k  Viepno.  Il  est  vrai  que  les  député  tachèkes  se  sont  prononcés 
pour  une  monarchie  démocratique,  ne  croyant  sans  doute  pas  encoro  le 
moment  opportun  pour  organiser  la  République;  mais  l'aristocratie 
compte  au  tiesofn  sur  [h  concours  de  la  Russie  pour  mettre  à  la  raison 
les  démocrates  descendants  des  Hussites. 

L'agitation  tscbéke  a  recommencé  à  Prague,  comme  aux  jours  sanglants 
de  la  semaine  de  la  Pentecôte.  L.e  Slovake  Urban  et  Stur  excitent  le  peu- 
ple à  la  baine  contre  les  Madgyars,  et  font  entendre  contre  les  Allemands 
des  paroles  aoières.  Tous  les  discours  sont j)rononcés  en  langue  tschèko. 
Ledéputé  Rieger  a  assuré  avoir  on  main  des  prouves  que  l'insurrection 
de  Vienne  a  été  provoquée  par  l'or  dos  Madgyars. 


Si  la  Bohème  prend  parti  pour  l'empereur,  la  Hongrie,  de  son  côté,  so 
prononce  énergiquement  pour  le  peuple  de  Vienne.  La  ville  do  Pres- 
bourg  approuve  la  diète.  Colle  ville,  par  sa  population  et  par  sa  position 
intermédiaire  entre  Vienne  cl  Pesth,  est  destinée  à  jouer  un  rùle  impor- 
tant. Presbourg  a  près  do  40  OOO  habitants.  Il  s'est  trouvé  dans  cette  ville 
des  troupes  (|ui  ont  en  partie  fraternisé  avec  le  peuple.  Mais  il  est  ù 
regretter  que  là  aussi  le  mouvement  se  soit  signalé  par  le  meurtre.  Un  co- 
lonel et  un  capitaine  ont  été  tués  par  leurs  soldats  ;  voici  à  quelle  occa- 
sion : 

Lie?  arrivèrent  à  Prosbourg  huit  scerczanieng,  porteurs  d'uno  lettre  do 
Jellaohich  au  général  l'vooehr,  chef  de  brigade.  Los  messagers  furent  ar- 
rétéf  par  la  garde  bourgeoise  et  conduilg  à  l'Hôtel-deViile.  Knoehr  y  fut 
orandé  pour  faire  la  lecture  de  la  lettre;  mais  il  avait  disparu.  La  lettre, 
écrite  au  nom  de  Jellachicli,  était  conçue  en  ces  termes  :  •  Vous  étesvous 
emparé  du  pont  de  Presbourg?  Envoyez-moi  les  troupes  disponibles,  et 
faites-moi  connaître  les  dispositions  qui  rognent  à  Prfsbourg  et  l'état  des 
choses. 

Après  «voir  entendu  cette  lettre,  le  poaple  chercha  partout  le  gtinéral 
Knoehr  pour  le  pendre;  il  ne  put  le  trouver.  Tout  A  coup  les  Irovpes  so 
rtiirèrent  de  la  ville;  la  garde  nationale  occupa  les  postes.  Une  partie  des 
soldats  revint  bientôt  se  joindre  aux  bourgeois  ,  après  avoir  futillé  leur 
colonel  et  un  capitaine,  qui  voulaient  les  retenir. 

L'assemblée  nationale  de  Pesth  a  décidé  :  t"  qu'elle  rappelerait  tous 
les  soldats  hongrois  employés  hors  du  pays;  2°  l'archiduo  Etienne  ayant 
abandonné  le  pays  comme  palatin  est  dépouillé  de  sa  dignité  ;  3»  tous  los 
Hongrois  qui  se  trouvent  en  Autriche  devront  rentrer  dans  leur  pays 
dans  le  délai  de  quinze  jours,  yoanl  k  ceux  qui  sont  hors  de  l'Autriche, 
le comilé fixera  le  délai  do  leur  retour.  Lo  consul  autrichien,  M.  Un- 
gerhofer,  a  passé  avec  t  OOOsorfs  du  cùto  des  Railzes  révoltés. 


YieniM,  Prafne  et  Beriin. 

Lo  Fraïufurter Journal  annonce  que.  le  46  au  soir,  est  arrivé  à 
Francfort  un  courrier  qui  a  apporté  la  nouvelle  de   la  rcdditiofl  de 
-  VieDOe.  la  Gtuettt  de  Cologne  ajoute  que  les  nouvelles  du  I  i  n'en  éi- 
saat  rien,  il  esS  probable  que  cette  noarelle  est  dénaés  de  fondement. 

Lo  44,  après  midi,  la  situation  do  Vienne  n'était  pas  changée  ;  environ 
400  000  hommes  armés  attendaient  l'attaque  de  l'ennemi. 

L'armée  cernait  la  capitale  de  deux  larges  rayons  i  l'est  et  au  sud  ; 
mais  la  population  do  Vienne  attendait  impatiemment  des  frontiérrà  (le 
la  Hongrie  {'arrivée  d**  Madgyars  pour  engager  le  combat  ot  écraser 
l'armée  croate  par  une  sortie  pn  masse  de  Vienne. 

Du  oété  du  nord,  Windisgraetz  s'avançait  avec  des  régiments  tschèke» 
et  polonais.  Ce  serait  ce  général  qui  aurait  forcé  la  ville  de  se  rendre 
après  un  bombardement  de  quatre  heures. 

La  tfoisième  dépotation  envoyée  à  l'empereur  était  de  retour  le  t(. 

Elle  aviit  été  reçue  par  la  cour  le  41  A  Zolswitz.  Outre  l'empereur  se 

trowaiieot  dans  la  salle  d'aadieDce  l'archiduc  François-Otaries,  l'arcbi- 

daohMse  Sophie  et  le  prince  Lobkowilz.  L'empereur  lut  rapid«metit 

l'adresse  de  la  diète,  la  remit  au  prince,  et  donna  lecture  d'une  ré  • 

poose  bits  dan»  le  sens  de  Son  manifeste  de  Schœsbrunn.  Lobkowitxa 

dttq<M|  tsSfrôapM  stationnées  devant  Vienne  n'attaqueraient  pasia 

^^fléi  qM'I't^iereur  a  été  charmé  d'apprendre  que  ft  diète  a  coiifianfce 

'^lUt'ta'plIMlé'iM^iilè;  que  farmée  de  Jellaehieh  ne  combat  que  la 

v,;JU«agrie,  etqee  la  position  qu'elle  prendra  dépéndM  des  cirooMtânc«. 

>'  ^  L'enperéur  se  pro[i6sait  de  pksàer  l'hiver  i  €lmu(z,  d'où  il  se  rénifta 

«l'ièeté^i Presse.' jn/érf;ltDiyM^'iiNta8  l'impression  de  l'asTassinatâo 

^'•SiKiaiaistrsde  llï'0m,^t^)réssfcA'iqà6ceuxqai  l'entourent,  presqie 

.^'iXÉe0eiîMs,'iieyiav«Btqu'entrsteiiir«l  «ngaoenter.  On  assure,  ditote 

M'£iiÉirli«rttMfèMi  <fwWpli«m«Géssl-é  l'esprit  fort  déraasé,  el  qi  U 

Itié  Sriis  èSÉé'IeB  Mli%:tij4h  £Mi*  xri  !  ou  é  te  lant^iu  » 

l'iàimHÏ»  ritèa,  ]ên,'Hti  lélifMAh^  tttk  écrit  pMUt  àne  « 

>'K,tÉ<^'^i^'c<iUiMèta)^»''lis^iMtis^fi'qi;if     tàiSu  (  »- 

.  vwt  Vienaé  ;  que  lai-BBi^  e4t  pcét  i  jtrOlépr  tes  iiiir"^-   '  -^ 

'-#.^iilk'OSsrlill>r»élitio)i  Jél'Hasgris  sa'sst'ja  prnvS;"t^ 

'  ^F^r^Ml^Miè  es  siAiit  Vm  aOigiut  de  voir  Vienne  devèair  lé  Oéàlle  d'  _ 

^^tM#iite«ai>at,fi(  il  délais  dn  paix  iitf  étaMlsse  l'oidfé,  la  nberiiet 


Dans  l'Assemblco  nntioualodo  Trancfort  du  t7,  le  député  Voscdoy,  do 
Cologne,  et  plusieurs  de  ses  collègues,  ont  fait  une  proposition  tondante 
à  0}  que  le  minittèrodc  l'ompiro  prit  les  mesures  nécessaires  pour  sau- 
vegarder les  intérêts  allemands  en  Autriche,  et  voilier  à  ;■(>  que  los  trou- 
pes autrichiennes  ioasent  mises  i  la  disposition  du  ministre  responsa- 
ble et  de  la  diète  constituante. 

Celte  proposition  a  été  renvoyée  A  une  commission  spéciale,  do  mémo 
qUe  la  protestation  de  l'association  allemande  k  Vienne  contre  l'entrée 
des  Croate»  sur  lo  territoire  autrichien.  Une  proposition  di;  député 
Nauvrerk,  do  Berlin,  demandant  que  l'assemblée  reconnaisse  la  diëte  et 
le  comité  de  sûreté  A  Vinnno  comme  lo  seul  pouvoir  légal,  et  que  le  mi- 
nistère de  l'empire  sera  invité  à  le  seconder  sans  retard  par  l'envoi  d'une 
armée,  a  été  éi:alement  renvoyé  à  une  commission. 


Locourrier  de  Berlin  du  16  n'est  pas  arrivé.  Ce  retard,  qui  a  répandu 
l'inquiétude  dans  les  esprits,  a-l-il  été  causé  pir  lo  contrecoup  dtis  af- 
faires do  Vienne?  La  veille  avait  ou  lion  lj  'ijl^  :a  roi.  i'rôcloric-Gufl- 
lanme était  arrivée  Berlin  comme  toujours',  -;  aérai  con- 

trairement aux  désirs  des  habitants  qui  s'allomluiL! ..  ,  .c  voir  ou  habit 
bourgeois. 

Frédéric-Guillaume  a  daigné  recevo'r  dans  son  châloau  do  Bolievuo,  la 
dépu'oition  de  l'As-semblée  nationale.  «  Messieurs,  a-t-il  dit  aux  envoyés, 
Boussommos  sur  !e  point  d'éiover  un  édifice  qui  doit  durer  du  siècles. 
Nous  possédons  encore,  ce  qui  fait  peut  être  un  objet  d'envie  do  bien  des 
côtés,  une  autorité  légitime  par  la  grâce  de  Dieu  (lo  roi  appuie  sur  ces 
mots]  qui  est  encore  revêtue  d'une  entière  puissance.  Elle  est  la  base  sur 
laquelle  seulo  peut  être  ulevé  cetédiOce,  si  l'on  veut  qu'il  soit  durable. 

»  Messieurs,  je  suis  très  satisfait  de  vous  avoir  vus.  Il  est  bon  de  so 
voir  de  temps  à  autro. 

D  N'oubliez  pas,  a  dit  ensuite  le  roi  au  commandant  de  la  garde  bour- 
gooiio  que  c'est  de  moi  que  vous  tenez  des  armes  ;  j'exige  donc  que  vous 
vous  fassiez  un  devoir  de  les  porter  pour  la  défense  de  l'ordre,  do  la  loi, 
de  la  liberté.  » 

S'adros^ant  onrin  au  magistrat/le  la  ville,  il  lui  a  dit  i  «  Co  n'est  pas 
seulement  par  d?s  parole.':,  mais  aussi  par  dos  faits  qu'il  faut  maintonir 
l'ordre.  » 

Ces  diverses  paroles  ont  dé  donner  lieu  à  do  fâcheuses  interprétations, 
et  nous  n'aurions  pas  été  surpris  d'apprendro  qu'à  la  suitu  d'un  souléve- 
inenl,A  Berlin,  le  roi  de  Prusse  se  fui  décidé,  lui  aussi,  à  quitter,  pour 
ne  plus  y  rentrer,  les  environs  do  sa  résidunce. 


Voici  les  nouvelles  de  Berlin  sur  la  (oumée  du  45;  nous  les  emprun- 
tons au  ifriten^f-^ofte  du  4^: 

Des  ouvriers  t'étaient  rende»  <|ans  le  Kopnekerfeld  pour  y  célébrer  ime 
fête  de  dnpeaux.  Dès  le  matiQ,  4Bo  d'entre  eux  s'étaient  rendus,  mosi- 
qaeentéte,  devant  iebitUnent  de»  exercices  pour  y  saluer  la  garde  civi- 

£é.  A  ia  poiirfedn  jour,  lo  48*  l^ataiUoo  avait  reçu  l'orérs  de  se  rendre 
nito  KWOfVfffiia  poor  y  eq«péet|»r  toute  sorte  de  (lunuUe.  Quand  la 
orde  éivirâe  arriva  sur  la  place,  les  ouvriers  maaifistÀreat  les  dispssi- 
tions  lee  plus  anicales  et  paraioaient  trèi  joyeux. 
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Malheereosement,  qoelquescardes  myoaaux  les  rspouisèrMit  et  les 
irritèrent  vivement  :  alor*  pluiîieurs  ouvriers  Isncètent  des  pierres  sur 
la  garde  nationale,  Oo  suspendit  oepemiant  les  hostilités,  mais  te»  ou- 
tnerssiigèrentieu»  hagardes  nationaux  qui  avaient  tenu  des  propos 
oontre'ew  se  MMfaassat.  Vers  midi,  les  ouvriers  reçurent  un  renfort, 
mais  hi'|^rd»WètioMlien  reçut  aussi.  Alors  on  somma  les  ouvriers  de 
se  retirer.  CeSX^  réMédirent  on  langant  des  pierres,  alors  vingt  coups 
de  fusil  furent  tirés  (HS  rangs  do  la  garda  nationale  :  quatre  à  cinq  ou- 
vriers tombèrent  et.'phisieurs  furent  blessés.  On  cria  :  aux  armes  I  Les 
ouvriers  désarmèrent  quelques  gardes  nationaux  «t  un  chassèreal  d'au- 
tres A  coups  de  pierre.  On  se  twttit  ensuite  dans  lee  rues  voisines.  Plu- 
sieurs ouvriers  enlevèrent  les  corps  de  leurs  frères,  tués  ou  blessés,  et 
les  portèrent  dans  les  rues. 

On  prétend  que  dans  la  Rosstrasae,  des  bourgeois  ont  tiré  dos  fenétrts 
sur  les  porteurs  et  que  l'un  d'eux  a  été  tué.  Des  barricades  ont  été  faites 
dans  los  rues  voisines  du  Kopiokerfeld.  Un  combat  s'est  engagé,  il  y  a  eu 
des  morts  des  deux  cétéa.  IjO  major  Vagel  a  été  grièvement  blessé  et  lo 
capituinu  Schneider  tué.  Dans  la  soirée,  les  ouvriers  ont  porté  quelques 
cadavres  au  château  ot  les  y  ont  déposés.  A  huit  heures  la  tranquillité 
était  rétablie. 

IVeav*lleai  «'ISallo. 

L'enthousiasme  do  l'Italie  va  croissant  à  mesure  que  so  déroulent  dans 
los  journaux  les  événements  de  Vienne.  La  Toscane,  dont  los  représen- 
tants ont  mis  en  avant  los  premiers  la  pecsée  de  convoquer  une  consti- 
tuante pour  toute  l'Italie,  semble  vouloir  jouer  un  rôle  important  dans  ce 
second  réveil  de  l'Italie.  Rome  a  doané  la  première  impulsion  au  mouve- 
me'Vit  italien,  puis  elle  a  reculé  devant  les  consétiuenco  de  son  oeuvre. 

Le  Piémont  a  fait  la  guerre  en  Lombardie;  mais  après  un  effort  bril- 
lant, il  a  reculé  A  son  tour;  la  Toscane,  qui  la  première  suivit  l'impul- 
sion réformatrice  de  Rome,  comprend  que  son  huure  d'agir  est  venue. 
L'insurrection  do  Livourno  a  été  la  promière  manifestation  de  la  popula- 
tion toscane  pour  pousser  en  avant  le  gouvernement;  le  j^rand-doc,  après 
avoir  lutté  quelque  temps  s'est  soumis  d'assez  bonne  grâce.  Le  promo- 
teur de  l'idéio  d'uno  constituante  a  ét'^  nommé  gouverneur  du  Livourno, 
et  lo  chef  do  l'insurrection  do  cotte  vilio  vient  de  roMvoirla  portefeuille 
de  l'intérieur. 

Voici  la  composition  du  nouveau  cabinet  toscan,  ([uia  un  caractère  itis 
démocratique: 

Président  du  Conseil,  M.  J.  B.  Nicolini ,  ministre  do  l'intérieur,  M. 
Guerrazzi;  alTairos  étrangères,  M.  Montenolli;  travaux  publics,  M.  Ma- 
zoni ,  instruction  publique,  M.  le  professeur  l'i[;li  ;  justice,  M.  Guidi 
Bantani  ;  finances,  M.  Fenzi  ;  guerre,  M.  Mariaiio  Bu^ala. 

A  Turin,  uno  démonstration  a  eu  lien  lo  1.1  pour  demander  la  guerre 
immédiate.  Vers  midi,  un  i assomblemcnt  ncmi)reiJX,  drapeau  italien  en 
lôte,  s'est  porté  vers  lo  palais  du  roi  un  chantant  l'hymiio  Kuorrior  de 
Mameli  ;  la  foule  s'arrêta  en  face  du  ministèr.',  et  deux  des  chefs  eo  ren- 
dirent auprès  du  roi  pour  le  supplier  de  pruliter  de  l'occ^ion  des  trou- 
blée do  Vier.no  pour  repasser  lo  Tessin  avoe  son  armée  ;  lo  roi  los  reçut 
poliment,  mais  il  Iw  renvoya  aux  ministres. 

Ceux-ci  répondirent  que  lo  parlement  allait  so  rasfomblor  et  qu'ils 
ne  pouvaient  prendre  do  décision  sans  lo  consulter.  Un  des  délégués  an- 
noiiça  ces  réponses  i  la  foule  d'un  dos  balcons  du  ministère ,  et  il 
ajouta  quo  si  sous  trois  jours  le  gouvernement  n'avait  pas  pris  des  me- 
sures, il  |)0us8erait  de  nouveau  lo  cri  do  guerre,  et  quo  le  peuple  ferait 
par  lui-même  si  le  gouvernement  ne  voulait  pas  se  mettre  à  sa  tête. 
La  fou'.e  applaudit  et  se  retira  on  bon  ordre. 

L'arméo  sarde  est  complètement  organisée,  ot  son  corps  d'avant-j;ar- 
de,  fort  de  :<0  000  homm<»,  est  cantonné  sur  la  rive  droilo  du  Tessin. 

Plusieurs  journaux,  la  Presse  entre  autres,  avaient  raconté  une  péré- 
grination do  général  Oudinot  auprès  do  Radeztki.  V  )  journal  de  Turin  dit 
(|ii'ayarit  voulu  prendre  des  renseignement.''  à  ri'té^anj,  il  a  reconnu  qu'il 
s'a;;is3ail  d'un  lUrani^er  nommé  Dinot,  ([ui  do  .Miian  était  arrivé  à  Tu- 
rin, et  non  du  général  de  l'armée  dos  Alpes. 

Leî  journaux  de  Gèn<?8  annoncent  que  le  hlocu»  de  Venise  a  été  levé. 
Les  nouvelles  directes  de  Venise  ne  parlotit  pas  de  ro  tait. 

l'as  (lecorra-îpondaiice  de  Milan.  La  Caz'-/'-' ofi''  ■  '  do  HadetiLi 
rompt  aujourd'hui  l^<  silence  sur  les  événement*  il"         '■  '  .  :  :;e" 

cor  que  Jollachicli  cerne  la  villo  avec  une  armi'»»  ii'.'  !■  -i 

déterminés  «  à  rétablir  l'or.lr.idan.s  la  villo  cl  «  rtni'r     i  7r.  ■ 
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La  séance  est  ouverte  à  une  heure.  Lo  pnr  .^  ..  ibal  est  lu  ot  adopté. 

II.  TBANciiANT  demande  ce  qu'es'  devenu  un  amondemont  proposé  par 
lui  fur  l'art.  73,  contro  1^  centralisation. 

M.  LK  l'UKsiDENT  fi  \r,i)'.  i|ui'  l'^uiv.'ndomcnt  do  M.  Tranchant  s'est, 
sans  douto,  perdu  dans  la  :  jule  d'aniendenwnts  qui  sont  quotidiennement 
remis  sur  le  bureau. 

11.  Dui'orrr  oe  bl-ssac  ,  au  nom  du  t:)*  bureau,  rond  compte  des  élec- 
tions do  la  Guadeloupu.  Clommo  cellts  de  la  Martinique,  ces  élections  ont 
donné  lieu  à  plusieurs  protestations.  Los  faits  qui  y  sont  relatés  n'ont  pas 
paru  à  la  commission  de  nature  à  infirmer  les  élections.  Il  y  a  i  u  dans 
deux  communes  des  troubles  assez  graves  pour  irlerrompre  les  opérations 
électorales;  en  admettant  quo  ces  communes  eussent  donné  leur»  voix  aux 
candiflats  qui  n'ont  pas  eu  la  majorité,  les  candidats  élus  n'en  eussent 
pas  moins  conservé  une  majorité  considérablo.  La  commission  propose 
l'admission  dos  représentants  de  Guadeloupe. 

L'admission  est  prononcée.  Cos  représentants  sont  MM.  Schœlcher, 
Porrinon,  Ch.  Dain. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suito  de  la  discussion  sur  le  projet  de  cons- 
titution. ' 

M.  oDiLLONBAnnoT,  au  nom  do  la  commisç^ion  Jdo  constitution,  rend 
compte  du  nouveau  travail  de  cette  commisaion  s'ir  les  amendements 
qui  le,i  ont  été  ronvovés,  et  lond.int  à  remplacer  les  articles  74,  75, 
76,  77. 

La  cumnàssion  pense  quo  ces  articles  doivent  être  maintenus,  en  lais- 
sant aux  lois  organiques  a  fixer  les  attributions  des  conseils  généraux, 
des  conseils  cantonaux,  des  conseils  municipaux.  Toute» les  fois,  diMI, 
aue  la  question  de  décentralisation  a  été  posée,  l'on  s'est  trouvé  en  face 
d'une  grave  objection.  - 

Les  communes,' dit-on,  no  sontf;ue  les  anciennes  paroisses.  Mais  l'ad- 
miaistration  des  paroisses  était  renfermée  dans  des  limites  fort  restrein- 
tes, si  restreintes  qu'il  n'y  a  aucune  espèce  do  concordance  entre  l'im- 
portance des  attributions  municipales  et  les  hommes  aux  mains  do  qui 
on  voudrait  on  confier  l'exorcico. 

Cette  objection  m'a  été  faite  quand  j'ai  combattu  dans  l'ancienne  oham- 
bro  pour  l'extension  dus  attributions  municipales,  quand  je  demandais 
qu'on  remit  aux  pouvoirs  municipaux  les  règlements  un  matière  de  poli- 
ce. On  mo  répondit  ;  Avez-vous  réfléchi  au  personnel  do  cette  autorité 
municipale? 

L'impnissanco  des  communes  est  dans  leur  morcellement,  et  coinment 
remédier  A  cet  éUtqui  rend  indispensable  l»4«telle  du  pouvoir  central  ? 
Il  eût  fallB  les  réunir  et  faire  une  seule  indiridualité  communale  de  deux 
ou  trois  de  nos  communes.  Il  y  avait  li  une  impossibilité,  je  ne  dis  pas 
physique,  mais  suusio.  (C'est  vrai.)  QuiKoaqoe  s'est  mêlé  d'administra- 
tion communale,  canlonnale  ou  dépsrfeineDtale,  sait  quelle»  oppositions 
locales  soulève  une  fusion  do  ce  genre. 

La  constitution  de  l'an  III  avait  essayé  un  autre  remède.  C'était  un 
moyen  révoluUotinaire,  dans  ia  mauvaise  aecention  dnraot,  oa^vait  con- 
fisqué les  communes.  Il  n'y  avait  pins  qu»  oies  sectiOBS  d»  cenimines 
dont  le  chef-lieu  éuit  au  canton.  C'était  une  atteinte  grave  A  .Iladividua- 
Uté  coiamuaale,  cjioae  sacrée,  car  c'est  |e  csi|tre  de  la  vie  sociale,  {eli« 
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Point  do  ooDBMatioii  dttoagoÉre,  éhadez  à  la  commune  i»  r«»|v  t 
me  vowmaintMiw  pow  la  fauUI«,  car  le  ciloyAn  a  sa  famille  U  nu  il  a 
l'habitude  d'aller  prier,  là  où  sontaee  affaire».  <^ue  fallait'il  lairo?  ciéor 
une  vio  collective  pour  los  intéréte  de  tous.  C'est  au  uaoton  que  ae  ti«t^i 
le  marché,  qu<a  seiont  le»  olectioug,  que  sio^.)  le  jugo  de  paii.  L'iuci, 
vidualité  cantonal*  CMue  donc  pour  ainti  dire,  «t  c'a»!  là  ce  qui  nouti  a 
délermihé  â  créer  leconseii  cantonal,  intermédiaire  entre  le»comiuiiuu^ 
trop  morcelées  et  lei  grands  pouvoirs.  (Très  biHo  !) 

M.  Batrot  conclut  en  persistant  au  nom  de  h  commission. 

M.  LDNEAU  s'étonne  que  la  question  si  importante  do  la  eenlidliiatimi 
ot  de  la  décentralisation  n'ait  pas  été  traitée  dans  le  rapiwrt  de  U  com- 
mission... H  voudrait  quo  cette  question  ne  fût  piH  Uanchée  dans  ia 
constitulioD.ot  que  vu  l'importance  de  cette  in-litution,  on  renvoie  in 
discussion  aux  lois  erguniques.  M.  Luneau  dévelopiiu  l'amendement  iiu'il 
a  déposé. 

M.  UB  LABCV  appuie  l'amendement  de  M.  Limoaii.  Aprc.^  quelque»  (16- 
veloppcmonte,  il  tprmifio  «n  disant  que  si  l'on  supprinin  le.s  conseils 
d'arrondi «emeat,  il  faudraitau  moins  les  conâullor  avant  c.»tiu  supure.s- 
siofi.  (Rires.) 

M.  oDitoN  BABROT.  Jo  ne  répondrai  pas  à  l'argumetit  do  M.  de  Larcy, 
qui  voudrait  qu'on  consulte  les  conseils  d'arrondissement  avant  do  lo» 
supprimer.  Avons-nous  donc  prisjla  peine  do  ronsulUT  les  pouvoirs  quo 
nous  avons  supprimés  depuis  six  mois?  (H  ros.)  Les  conseils  d'arrun- 
(Hssement  sont  Jugés  par  les  hommes  compétents  ;  ils  sont  ou  trop  loin 
ou  trop  prés.  Si  vous  leur  donniez  un  budget  à  régler,  vous  Iroublorio/. 
toute  l'écunomie  administrative. 

Los  conseils  cantonaux  ont  été  proposés  depuis  lon^tomps.  Ils  fir\i- 
ront  à  donner  aux  communes,  impuissantes  par  leur  IsoloraGiii,  l.i 
force  que  donne  l'association.  Oi'e/.  los  conseils  caiitunnaiix  dans  voli c 
constitution,  vous  forez  plus  tard  la  loi  qui  réglera  les  atlribulions.  M. 
Harrot  fait  ressortir  los  avantages  qui  résulteraient  de  l'instiluliiiii  d-s 

conseils  ojintonnaux. 

M.  DABEAiix  insiste,  au  milieu  du  bruit,  pour  quo  la  (lisciissinn  ci.it 
renvoyée  aux  lois  organiques. 

La  clôture  de  la  discussion  est  prononcée. 

M.  LyNKAii  jiroposo  l'amendement  suivant  : 

«  Dos  lois  spéciales    détermineront  l'orijanisatioB  e' 
(lé|)artementales  «t  communales.  > 

(lotte  réduction,  qui  eiit  remplacé  les  articles  74  ■-!  ''■'< 

L'art.  7i  du  la  constitution  est  ainsi  conçu  : 

«  Il  y  a  dans  cbaque  département  une  administration 
préfet,  d'un  conseil  piénéral,  d'un  ronseil  de  préfecture 
fonclioiis  de  iribanai  administratif. 

»  2"  Dans  chaque  arrondissement  un  80Uii-pr(!fi't 

3"  Dans  chaque  canton,  un  conseil  cantonal. 
^  S"  Dcins  chaque  commune,   une  administration  comijuséo  d'un  niiiiri  , 
d'adjoints  et  d'un  conseil  municipal. 
,  V.  nu  LARCV  propose  un  amendement  ainsi  roni;u  ; 

«  L'dministration  dos  «irconspoctions  int.'rmédiairc.t  s^ira  dél'  rmim  (■ 
par  une  loi  spéciale.  » 

r.ot  amendemyt  est  rejoté.  M.  Tliiers  et  ses  ilfnis  votent  pour  tous  c<'3 
amondoments  avec  las  léi^itlmistes. 

M.  DKSLONURAis  proposo  do  dir«  :  «  Dans  ckaquu  arrondissement,  il  v 
aura  nn  consoil  d'arrondissement  Ou  di»s  conseils  cantonaux.  » 

(Pendant  que  l'orateur  développe  son  amendement.  M.  Mathieu,  re- 
présentant de  la  Guadeloupe,  entro  iiam  la  sallu.  M.  Mathieu  '  l  rmnpl". 
temont  noir;  il  va  s'asseoir  au  fond  i,«  la  salle  Vivo  il  lonj^iie  n.'itition. 
L'orateur  est  forcé  do  s'ioturrompro  pendant  i.inq  minute.*.  Aprr-»  cire 
reatù  un  momentau  fond,  M.  Mathieu  va  s'asseoir  a  l'exln^me  (^Hiiche  Mi 
miliau  des  représontants  de  la  montagne,  où  il  rciliv) 

L'amendement  de  M.  Luneau  est  rejeté, 

MM.  iiAviN  et  Lt?(tAU  demandent  le  rejet  du  §  î,  relatif  aux  -^'hi  - 
préiets. 

Cet  amendement  est  rejeté. 

M.  LAKUL£T  proposo  d  ajouter  après  ces  mots  :  3"  Dans  rlia'iue  cmlt.n, 
un  conseil  cantonal,  ceux-ei  : 

•  Néanmoins,  un  seul  cjjnsnil  cantonal  .«ora  établi  dans  les  \  'es 
chofs-lieux  de  plusieurs  cantons. 

La  commission  adhère. 

M.  coMBAHBL  DB  LETVAL  combal  Cet  .iTiondoiiiont  ,iu  m 

M.  LARABIT  la  défend. 

H.  DAiiiHEL.   Si  VOUS  noomez  des  conseils  cantonaux, 
constitution  qu'ils  sont  nommés  par  le  suffr;<£;e  universe 


mtmmÊtéÈÈÊÊM 


VAiArk%iK)Xk.     8Aiuliilli  SI  UCAINUUb. 


l'S  atlnuuliûns 

,  t'-l  rojrié. 

fiimpi-ist'.'i  0  ii!i 
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M.  viviK.li.  Il  y  a  Ae»  communes  divisées  ij.t  piusiuirs  cantons  :  ;i  -t 
indispensable  d'établir  que  dans  ces  communes  il  no  puisse  v  avoir  ipnn 
sool  conseil  cantonal,  comme  il  n'v  a  qu'un  seul  conseil  municipal. 

M.  ORSULNCRAIS.  Alors,  OU  co  consoil  sera  une  doublure  du  (  i!;.'^.  i 
municipal,  ou  bien  il  y  aura  lutte  entre  tes  deav  corps. 

11.  VIVIEN.  La  loi  ors^aniquo  décidera  si   ces  deux  con.spiK     t  . -.mi'o- 
dront,  comme  à  Paris  le  conseil    général  du  ia  Seino   ut  lo  cwnsiilmi- 
nicipal  do  Paris,  ou  s'il  en  sera  autromi;nt.  Nous  cro\on<  aussi  l'i'il  faut 
laissera  la  loi  organique  A  décider   le  mode  d'éloclion  de  iv.«  i  oiisei^s, 
qui,  par  oxomp>,  |>ourraioiit  être  composés  do  maires  dts  lo.nimune.s. 

L'amendement  est  adopté  ainsi  que  I  article. 

H.  HABIB,  ministre  do  la  justice,  présente  un  projet  relatif  à  ia  four- 
suito  des  délits  do  la  presse. 

Co  projet  est  ainsi  conçu  : 

«  Art.  i".  Kn  cas  do  crimes  ou  délits  commis  p^r  la  voie  do  la  presse 
ou  par  tout  autre  moyen  do  publication,  lojuge  d'instructio'i,  su;-  lo  ré- 
quisitoire du  ministère  public,  ordonnera  sans  délai  l.i  saisie  dos  écrits 
imprimés,  placardés,  dessin»,  gravures,  peintures,  mé,!ailles  ou  em- 
blème». 

»  Art.  2.  Le  rainisture  public  pourra,  même  dans  le  cas  do  saisie,  tra- 
duire les  prévenus  devant  la  cour  d'&ssi^es,  par  voie  do  citation  di- 
recte. Cette  citation  sera  donnée  à  un  délaide  trois  jour.s  ;  elle  précisera 
l'écrit  ou  los  écrits  incriminés,  et  coatiendra  l'articulation  et  la'qualili- 
cation  dos  délits  qui  ont  donné  liou  à  la  poursuite. 

»  Dans  le  cas  ou  uno  saisie  aurait  été   m-donnéo  et  exécutée,  copie  de 
rordonnaiiRu  il  du  procès-verbal  do  ladito  saisie  sera  notilioo  au  previ- 
uu  ou  tcle  do  la  citation,  lo  tout  à  peine  nulliti. 

»  Art.  3^  Si  lo  prévenu  no  coiùparalt  pas  au  jour  Tivé  par  la  citatio:i, 
il  sera  jagé' par  défaut  par  la  cour,  sans  assistance  ni  inl' rvention  i'-j 
jurés.  L'opposition  à  l'arrêt  devra  être  formi^dans  les  deux  jours  dq  ':i 
signification  à  personne  ou  A  domicile,  sous  poino  do  nullit'i. 

»  L'opposition  emportera  de  plein  droit  citation  à  la  premier  i  "  j 
dience. 

>  Art.  i.  Après  l'appel  et  le  tirage  au  sort  desjuros,  le  pniveuu,  s'il 
a  été  présent  à  ces  optiratioos,  ne  pourra  plus  faire  défaut,  lui  ronso- 
quence,  tout  arrêt  qui  interviendra,  soit  sur  lo  fonds,  8oit  sur  ia  Torine, 
snra  dérmitif,  quand  bien  même  de  prévenu  so  retirerait  dj  l'audience 
ou  refuserait  de  se  défendre. 

»  Art.  5.  Toute  demande  en  renvgi,  pour  quelque  cause  quo  ci  soit, 
tout  incident  sur  ia  procédure  suivie,  devront  être  prô.senté3  avant  l'ap 
pol  ou  le  tirage  au  sort  des  jurés,  sous  peine  de  forclusion. 

»  Art.  6.  Aucun  pnurvoi  on  cassation  contre  les  arré's  qui  auront  sli  - 
tué  sur  les  domande.4  on  renvoi,  soit  sur  les  incidents  de  proeédure,  ne 
pourra  être  forméqu'apTès  que  l'arrêt  deiloitifaura  été  rendu,  et  on  mô 
mo  temps  que  le  piourvoi  contre  cet  arrêt,  à  peine  do  nullité. 

»  Art.  7.  Lj  pourvoi  en  cassation  devra  être  formé  dans  les  viu^l- 
quaffo  boures  de  l'arrôl  déSuitif  au  greffe  de  la  cour  d'app'nl. 

»  Vingt-quatre  tteuras  après,  les  pièces  seront  adressées  au  groJo  d  i 
la  cour  dscassatioÉi.  Dans  le*«inq  jours  qui  suivront  l'arrivée  detdites 

8\éoM  au  greffe  de  la  «o^r  de  esssAion,  l'affaire  sera  instruite  et  jug^c 
'urgwce,toul«s  affaires  ceÉMalos;  ' 

»  Art.  8.  Si  au  naomont  où  le  ministère  public  exerce  son  action,  la 
sawioade  la  cour  d'assises  est  tsriaiBép,  st  s'il  ne  doit  pas  s'en  oiivrir 
d'autre  i  une  époque  ra(lprooUde,  il  sera  formé  une  cour  d'assises  ex- 
trautdiBaireparoraonniflo»  motivée  du  prsmter  préédeot.  Cotte  «rdon- 
nanoe  prestjnra  le  liraj»  au  sort  des  iarés,  conformééent  à  l'article  388 
du  coJe  d'instructjon  criminolle,  et  olle.  désignera  lojcoaseiller  qui  d6it 
présider.      ■  ' 


de»  Oéfkai^eniovt»  «à  JMMiU 


«« 


d'  [iiiid.  le  [irésideiit  ilu  Iribui;»!  do  première  iostanee 

b::!'!iil  du  lii  v;imr  d'aBsi.ics,  si   1»  ministre  do  la  justioe  OU  lé 

[':  é-'i-lpiit  n'on  <.'i,t  piis  di-^igné  un  autre, 

"  .\it.  '.I.  Lesuisji'o.siliohs  des  lois  antérieures  qui  ne  sont  pas  OOB- 
Ir.ijes  .111  pfi;-i0[ildfiçrot,  continueront  d'étroexécutéoe  setoatear  Connef 
et  toacur.  Il 

-L'ursenco  ost  drcl.ii'BO.  L'j  (wojel  ost  renvoyé  aux  bureau».  ,  * 
H.  FLOCON.  .1»  ilemandu  ari.',ouv()riioniciit  si  leg  mesures  qui  accom- 
pagneronlla  liivétodu  l'état  do  EioÈO  fce  limeront  au  projet  de  décret 
dont  on  \oU^  a  viw^:  acijniui'saiice  :  jo  (limande  fs'il  a  pris  SU  sujet  doi 
déportés  de  juin  des  d'nerrninaliùris  «Nies  (]nii  celles  dont  il  est  parlé 
dans  une  note  du  MonUc")-  du  l.'i  oclobie.  ..Mouvement  prolongé. — 
Kcoute/.  !  ri  ouïe;-  !)  ;i  l'n  projet  de  (k^erot  nrllonnant  lo  traiisfèroment 
dans  l'Ali^ério  des  iuinie.i  ■-  .i  réti's  lipré.)  le-  i  .ui  nées  juin.  Celte  mesure 
éiait  décidé. >-t),'ir  lanci.  i  iniiiiste;  >  c  ,!  reçu  l'asïentiraent  du  nouveau 
caliintt. 

'    Aiiwi,  il   résulte  de  t,'  lie  i.oto  0^'    ' 
s  i;iilonilaieiil  Mir  tonte  rLlie  Oicsur   ,    ! 

nexeavec  eelledo  l'ét.il  i)m    "V^e.  ^Ilniil  .  J    m'attendais  quo  la  commis, 
sion,  parmi  los  eo'.nniu.i.  ati>e,.,  ,|ui  lin  i.r.!  ef,  laites  au  sujet  do  l'état 


I  et  10  nouveau  ministère 
i  lail  pour  ainsi  dir*  con- 


'|.ie-;  retis 


Il  •■■11 


de  singe,  Miiriiit  reçu 

Je  pre  lo  L'Oiivernoiiifii  r  de  -  e\)i.:  e  ;  < 
leur,  ot  ilf  iieus  ni;''  -j  en  iillft  je.s  iiii  su 
auxqnollos  ].>  miiii.stere  nouveau  s'cïI  :i-S 

M  L,\»iiini(aKiu:.  inim  .!'■'' dii  l.i  ea.'rre, 
Sd^e  de  venir  iiil.'r]ii!lie;  l'i  .oiuni-neniei. 
a  riuleiiliiiii  il'i  i)ri  M.iee.  a  i  .\ssi;i!ildii  ' 
euibin.'tia  reponiiie  ,.  !  !u)n-.r.;;i:(  l'ie  .|.. 
éli!  airt'i.'  ;■     .en^'ii  d  ■■;  r,^:r.i^!>■es,  it  ee 


i-.'if|  de- 
.eriieine. 
■.  quo  la  ' 

i      IIQI.'S  -I 


alliire.s.  (|ii 
I,  à  moins  e 


aiicu'i'.! 
ue  i"  JO' 


":ts  a  en  sujet 

.'  la  notu  insérée  au  Moni- 
ien-tees  en  conseil,  mesures 
I  -,  .eeuvroiit  leur  exécution? 
■  no  MOIS  pas  qu'il  soitd'u- 
■ij!  Il  ^  projets  de  décret  qu'il 
i  e'piouve  toutefois  aucun 
Ml     mais  jo  dois  dire  qu'il  a 

pi  ir  n'apporter  aucune  en- 
iiitcrpcllation  ne  serait  accep- 
!i  ait  été   fixé  à    l'avance.  Je 


'ihre(l\n  le  joer  auiiuel  !es   interpellations  se- 
oppose.oni  pas  ;i  ct>quoce  jour  suit  fixé 


Irave  .'i  !.'  ,■ 

loti  par  fî)  .; 

d...niaii.l'!  li) 

mut  ailiv'i.i(i' 

à  demain. 

\Ul\  A  niUlITK.    i.'i 

>i.  |.L0D).\.  le   lie 
par  .M.  lu  iiii!,i:;r.i  , 

'l'SOjl'e-,  si  0(1    (il'  liel 

piV'si'nter  le!  n;  i..;  projet  de  loi.  Je  eomprerids  trjs  bien  qu'il  est  néceS' 
iioqoele       iiernenient  soitpiéveiiu   .les  interpellations  qui  doivent 
'.11  è'ro  -J  iit;-.ée'.;.  idin  qu'il   soit  mis  a  mèiuodo  répondre;  mais  quand 

I  ilinel  li  I  -:  .uvernonient,  annonce  que  le 
■  présenter  .imj\  tneisures,  ot  quo  le  gou- 
I  ijiie  ..;.jiile,   il  doit  bien   être  permis  aux 

0  (I  :i.: erler  ipian'I  i:  pro^-ntera  l'autre. 

1  la  ;;:;erre.   Je  no  co  de-to  nullement  le 
iiienient  que  !a  demande  d'int*rpellatioDS 


li'-e  ii.i  JOUI     I  utiife  dii  jour! 

iijrai.-.  e.  JiiieUi^    la  deetiiiio  qui  vient  d'être  émise 

;i'oii  éoivini'.  qi.i,"  le  droit  d'interpollatioa  serait  il- 
, ail  (ien.aiidir  .lo  gouvernement  s'il  a  l'intention  de 


alin  qii' 
i"  M'in'ti-ii/\  ii'.i  e-l.  i  01  ^:ii 
giuverneiii  r.l  a   i  inlin.l.  'ii 
vtilM'ii.nl  i.\  Il  ;i   ;.;■..'.  e:.!  ; 
HîCin'.!     ,  .le    !'A.-.-!.niljli.c-  .le 
>1.   l.  \Mf.|.l(.  i.UL,    lllilliSii. 

droit.:..  r\s.  .'inblée:  )e  u.s  ; 


'lo't  Ole.  ,'|  pjrl'n  ciliiTdtemei't  .'i  !,t  frileiiie, 

M  I  vciusr.i-  Un  piuol  do  déi;roi  u  etrt  p"--'nilé  par  notre  collègue, 
\1  Jel-,,  tefidaiU  il  i.'lilenir  la  lianspo'lalion  dos  insurgés  de  juin,  en 
Ainque,  lu  liiii  do  les  thiiisportei'  dans  i')s  cxiloiiies  «n  dehors  de  la 
.M 'Oiie;  ii.t.i.  ,r,i.  présent..' à  ee  [e  i-jt  iin  .imcndcnionl  qui  élari;i<sait 
1<  ai'oiiii  la  proposilija  premier»,  qui  rélar:^lssait  beai  coup  trop  peut- 
rire  pour  leMuinos  per,  oanea,  iiiais  nonpas  pour  moi.  La  mesure  que 
je  desirerriir<  ,.,1,-  adopter  aurait  une  corrélation  parfaite  avec  le  décret 
que  vous  ave/,  rendu  lii'T,  et  qui  love  l'étal  de  sicj;e  de  Paris.  D'après 
co  qui  a  I té  dd  à  la  .éance  d'h  er,  la  chimbro  pourrait  être  iacessan- 
■:  e-.i  î^i'po'.é,,  ,  s»  séparer.  'I^égers  rros.)  Je  la  supplie,  avant  de  se  sé- 


'!é'.<  >  s»  fïéparor.  'Lé 
parer,  ^efiKer  nu  jour  i.our  la  di.scii-?ii.m  de  ma  proposition. 

M,  LAMoi'.naiJ.iiK,  ininisuodo  la  .-.■uerre.  Le  gouvernement  ne  s'oppQse 
p,.- ;:  e<i  lei:  ,  .\^:eniljii-e  lae  <:el'.e  d  jcussion  à  nn  do*  juurs  de  ,U  SO- 
i.i.ii'io  i;roclia::ie.  , 

ADitOiTi..  L'.  rdn  lii'i  jour  ! '..>ii^r.\  .la  jour  i 

M.  eiFuiii-:  i.EHorx.  Jo  dépose  sur  le  bureau  de  M.  le  président  une 


,.*, 


!p  bureau  de  M.  le 
'l'iitioi!  l\^l^tlll)  de  plus  dr  îimi  Hifinaiiims  des  femmes  «t  eafaais  des 
!na!hiM!iv'i\  i.'Mr.sp'ortés  ;  cette  pétition  eàt  de  nature  i  intéresser TOtr»' 
|.um.Mi-:e.  ,1,  nuire  du  ;oiir'  l'erdri.  du  j<iui  ')  A  l 'occasion  de C«t(S  péti- 
lle e  jC  ii-eis  devoir  prévenir  le  ;r.ir'ernpment  que  je  désire  l'inlerpeÙer 
s  ir  la  iiianiCre  .lunt  a  l'te  exéciit.'  io  dicat  du  26  juin  doraier  ;  je  ds- 
mamiciai  que  rAss.'iiibleii  veuille  bior  lixer  'o  jour  des  interpellations. 


id;- 


■IM. 


i  iro'  ■■  ..'1  .:i.'Ur 
prend  lu  diS'"n--:i,'-n  rie  i^i 


ronstitolion.  L'article  7i  est 


..rt 


l  !'«  'ci  <i<  t:M'iiiin(  l'ù  .d  coaiposltioa  et  les  attributions  des 
.l's  con-cils  c.antonau.x,  des  coDseds  muoiclpaux,  et 
l'.'.i  lie.-.  ni:arii-.  d  lies  aiijoints.  » 
plusi'iirs   amondtaieiiLs   sont  proposés  :  parmi  ces 
'•1  .'S'   Cil  |iiopo,s6  par  M.  Favrcau  dans  les  lemea 


1  .   •i,.- OiS  '^'ener.iUT 

.'  .  ii.le  Ju  iiuniiri 

•>ir  •■.  I  ai  lu'li" 
.  ■ui-:,,;.'ineiiLs,  il 
ouivants  : 

«  Lo  eoi'.scil  i.iu-.icipiil  clioisit  dans  sen  soin  le  maire  et  les  adjoints. 
'loutcfoi-i  dan.  !..  s  .-iiefs-lieev  iio  déparienients,  et  dans  les  communes 
dont  la  pnpuiaii.ia  exredn  1»  oOu  Inbiiant.-i,  io  maire  «St  Bomné  par  lo 
présidonl  do  la  11  ...iiioliip:,',  .air  uno  ii.ite  do  I '•ois  candidats  choisis  jwr 
li>  conseil  iTiinicipid,  cl  pris  <i-'ns  son  60.U.  » 

Un  puiro  a'nee,(leui-;d.  .ii.-.u,inÙ3  1j  roaoi  do  l'article  à  la  loi  oi^ja- 
nique. 

M.  PAviiKAi'in!ii.<te  pur  0.10  la  ti.spo.siii  in,  qu'il  projMMe  prenne  place 
dans  la  cjnslitution  et  r.  a  .-.  ir  pa"  roovoyw  aux  lois  organiques.  Pm». 
vi.yant  I-'   di•p■.^silio^s   i"i  lav'rrbl..;,:  d-i  ''".'Semblée,   il  retire  son 

aine  '.dPII    ':■  . 

L'art.  /I  est  ad'-pte 

■(  ^r!.  '';.  !,es  eoMS'd.s  :?ee.rao!.  i-i  If-'  ecusuils  municipaux  sontélus 
par  11)  -i'.'-a.jo  direct  do  li.-as  les  eue.  f>i  ..lu.nieiléH  dans  le  département 
ou  d.U'î  la  ceniinurei.  Chaque  ruplo  i  t'il  uu  OïDinbre  du  obnseil  ^éraU 
'  »  '  i  -  l'ii  •.eé''ia''j  re,Aloi  1  lo  .-iieUc  (l'ftIecJi/iii  dans  la  viMede  Paris  et 
•'ai. s  1  is  \ili.vs  (•,;>  p.'us  do  -li)  onu  ."inies.  .<'''' 

.«.  \.N(it:ii  ol  plusieurs  0  '  ses  collèj^uo.';  deniaieient  la  suppressic*  de 
(ès  oiiits  :  ^  C.haquo  r.iidoa  élit  un  uejmbre  eu  uieseil  fgénéfaL  »  S 
,       l.i  ••ouiuiissinu  c.ni-enL  a  i  cite  .■;upi);i'i.-.iun. 
1      M'.- !  aux  vois,  celle  si;ppresiioa  n'e-yt  pas  .itioptéo  après  une  épreuve 

do  1  eus.'', 
j      \  \rt.  77.  L' s  lunseils  (î  Tiérau.'i,  le»  censuiii^  cantonaux  ot  les  con- 
I  BPiiS  iiui;'iL'ip.oi\,  peuNciit  éire  dissoUs  par  lo  président  de  la  République, 
I  de  i'avis  du  cons'ul  d'I'itat.  La  loi  (iîora  io  délaldaas  lequel  il  asraipro- 
'  ei'd..  à  la  réé!cct;on.  ■  —  Adopté. 

!      MM.  l'avreau,  de  U  Uo.die!».'!,  do  Sesinaiaons  et  Bidard  dempodenl ^ue 
l'on  ajoute  à  l'art.  77  ;  - 

I.  La  dissolution  no  pourra  être  ur.-^uoncée  contre  un  consoil  qui  n'snra 
p.:s  môuin  luni'tiouno.  ^      -      ' 

11  Dans  tous  l«e  cas,  l'ordoiinauco  cîs  rtis*olution  sera  motivée;  » 
~(io!  ;irticio  n'est  pas  adopté.  ■ 

M  i)K  l'.iuiK  dit  qu'on  ajciute  après  cos  mots  :  de  l'avis  du  conseil 
:i  hial,  ieu.\  ci  :  a  Lequel  .sera  iieéré  daîis  le  décret  de  dissolution.  » 

L'.unen'lement,  après  uii"»vreiivo  doiitouse,  n'est  pas  adopté. 

M.  KMiLE  MARTIN  pcop'jsc  i;it  article  additionnel  ;  «  Une  loi  spéciale 
déienninera  les  conditions  d'adjifesion  et  d'avancemaot  dans  les  hue- 
lions  publiques.  '>        Jl  '  ' 

M.  viviEK.  Les  lerlKes  do  l'aineiidoiuunt  sont  trop  généraux  pour  èti« 

admis  dans  le.projet  do  coii3lit.ition.  ï)'ail!eurs,  oeprmcipeSStc'" ' 

djus  laconstilulioh  par   le  pi  éarabule,  qui  pose  que  lies  s^fStes 
tion.s  pour  l'a  Imiiîsion  et  l'avancement  sont  lo  mérita  èl  * 
dus.  (KKclarnationij  diverses.)  .- 

Aprôs  unt>  discussion  conlusot  l'amoudemeDt  est. rejeté  àuiisMMé 
majorité.  L'article  est  adopté.  * 

M.  LK  vnÉsinËMT.  Maintenanlia discussion  ('Aiga|gMff,l'|rt, 40li,liMi 
conçu  :  ,  ,       V"      ,-;      ..    '^■1    '  ■■'   ■"  '■    "  ' 

11  'l'ont  Krafioiiis;  8«nf  les  exceptioàsMéiw  01,  laHOi^o^jN 
latervidltpnilitiire  et  celui  de  la  garde  nWion<^le,  ■):^^'  |£ 

»  Le  rompUcomont  est  mlërait.  »  ..  -  *,v'i^,krf»*.«.- 

La  commission  propose  de  éîippnmer  dans  (làtMeuiM  im»tn .  „ 
sonne  »  «I  l«  aicon  1  psrsj^ptis  i  •  I>e  tM»plJM«iieHl.#  Wft^' 


ht» 


M8 

'MMiMre  BolBS  la  «mwl^au 
vaU»,4aiia  l«s 


[£ 


la-iai 

Ml« 


oiHd 


'-"^^Sg^ 


■■4(»-e«»y»-« 


i«  prépaitarir«n|iUrdes  foncUoiu) 
plus  profl^abltis» 

OndKdoe  rhterdiction  du  nnpIaMMénf  ^Htlst 
parca  qu'il  prive  l'anfant  du  pauvre  de  l'argent  qu'i 
vendant.  Hais  pnsgus  tous, avant  la Ihide Mor  pm 

vice  or.t  dépensé  l'irmot  qu'ils  ont:  gKaéNP  M  I 
dtt  que  c«tte  Buppr«ssion  serait  iiùoste  «p  phtenoa  < 
dustrieet  du  pommeroe...  (LesexclaouuioQy  c£,les'  i 
droite  couvrent  U  voix  d«  loriiteai;. 

M.  UMoaiciltaB,  ministre  de  lagaerrs.  StJ'i 
cernent  militaire  soit  «appri}né,  je  n'aniaraisi 

militaire  pût  être  sun|>ruaé  avec  le sysMineL 

avions  pensé  que  la  loi  du  repruteraeot  aérait  voté»'  UëMMil^  ff'W'^M  î 
mais  nous  sommes  pressés  p«r  le  tenpa  ;  rt  jn  ni  oui  se  iaiim  duL.|É|IÉi  . 
nement  vous  prier  de  vous  abstenir  Je  toute  disciissie»  ;  q^M  m  é»  ■. 
choses  qu'il  na  faut  jamais  dtTwi^  que  quand  oit  est  pi^  à  \m 
placer. 

Une  discussion  aurait  l'inconvénient  d'attaquer  la  Ipi  du  nicrafa 
qui  va  être  mise  à  exécution  pour  le  contingent  4o  l'armés  t  l'ip 
la  défense  du  pavs  ;  il  ne  faut  donc  pas  porter  aMAté  è  iMé.  lèl'tin'l 
che  de  si  préa  à  rarinéd.  .     .  '  »l,/^i'-6 

L'armée,  messienrs,  est  la  défense  de  l'extérieur  ;  mais  slla^)IMltM|a>' 
cipalemant  aujourd'hui  que  les  passions  politiquw  s'Sfileal^>iaaMÏl||i 
de  l'ordre  H'intériaur.  Si  vous  avez  vu  l'anaife  Wailaole'  at.-IMMMlai 
dans  les  derniers  jours^des  mooaroliiea  oiamoataj^tasg, 
croyait  pas  aux  fieliops  oonstitutionmllec  qai  Isa  < 
jpui-d'hui  est  intéressée  i  l'ordce,  parce  qtt'eUà  sait  < 
où  elle  a  ~Tè 'droit  dé  déposer  son  vot»,  qadTat^ 
mande  donc  à  l'Assemblée  de  renvoyerh  qôertion  <hi' 
lois  organiques.  •    •    '       '!-' 

M.  umocHEJAOQocuiN  demande  que  te  rsàpIdt—WI'WÉ  wÈliMéï' 
M.  Daville  a  Tooln  faire  unequestiOli  démsewiiiUBa  tis  im'iiimSmiW 
l'a  prise  au  rsbours.  (Allons  donc  !)  Je  nrois  qté  o^»w  WWHW  ejU 
tique.  Il  y  beanoonpde  départemeats  qui  >snha|>«<»  IWViliMII japlfiii!^ 
(Bruits divers.)  /,ijj«)'  -w-   _« 

Bn  vérité,  je  ns  âsnprenda  pas  qu^  l'wj^jg^ 
chsaetd*  paavrea.  Les  ricbea,  autrefirii,  ar^n^ 
les  pramiofssur  le  ch  mp  de  batailla  et,da  tV  tl 
été  étrangers,  tous  le  savez,  à  la  coafcQtitn  da  - 
ce  privilèee  n'existe  plus,  ou  tta  mcrina  iW  la-| 
(Bruit.)  Vous  na  ooanaiSBes  donc  pas  l'aMift  4saflpaJBi|BaaD 
donc  M  oooseriptinn  pour  arrivât  à  détiaire  lo  rarottaw 
C'est  una  qasation  tria  popoUdre. 

Songez-y,  ai  Toua  suppruMz  le  racmteasswt  < 
viannaot  tais  qua  nous  soyons  fanés  d« 
nous  ne  troarerions  pss  l'unité  dont  aoos  aii 
bien  que  j«  tt'tpprovra  pasje  sinOém,^»^,.. 
da  recnitanan»;  gMlstodta  anil  fit  d  im  I 
d'inscrira  daoa  la  fonsBiition  fe  priBefe»4M'l>*fiaaaaswp^!  '  r  ^.,   .  ^ 

M.  BBnAmé.JsTeuq^u'ii  soft  MaTèMltMigû'  'oMaîW  ■i&l'f  j|' .' 

M.  TBiBas.  La  question  du  ren|4aoeaMit  est  ^laa 
pmveatèlra  ajournées  et  gui  doivaat  élse  disnartea' 
Quanta  >Boi|J« ■fù'  ooonùocu  que  rdwuMoé  iÈ*r-^ 
une  sruide  |aalAèt.antraln'rait  degratw  IneMNé 
un  mot,  le  iniinn  prussien.  '' 

n.  le  mloittra  da  lit  guerre  a  dtt  que  la  diacMsieii  d»  'lêmiumkW- 
ropplsement  attraHBncoaténiaatd'aaneIsc  Ist-ililuliiiiiiii  ijftittfc 
noroijÉMBt.  M  i^oâa  qtw  ea  n'est  |^si'«#iiff>Éiîi|lt<iiiSlp. 
ènkenantéit  itt^méa  ;  il  y  a  dix  aas  tpWMlitiaP  '  ^ 

{■Squid,  elle  n'a  pas  eaaaé  d'^étre  arise  ea  lali^aa.  ir 
la  dianiMe  fsfail  Siea  de  ooasenrar  queirnsÉ  Montaé  ' 
la  qwttioa  da  ngtolaéaaatat;  oui  est  eatréjumsat 
je  le  répéta,  doit  fee  diaeotée  inmédialsiriiat  (A- 
Son!)  «'^.M-Hf;;.. 

M.  uaoaiakai.  ministre  de  lagwm».  LtMottiiêW. 
iaqneleln  a  laàblé  aisr  que  la  n^pIscsMJSBt ttt  mm-k 
a  une  oertaioe  dasae.  Je  réponds  qae  ia  iKsiné  de  le: 
pour  de  VwtgmA  ne  peut  sobsisler  piaa  ioa|taapè  M|ir- 
daat  le  systèaie  esatraidu  remplacsaMat.         •-        •  t^ 

Pinva£-ioa»,d'aUlean,  insérer  daaa  Ja  ofiaaUwfaïa^p^ 
pas  aufflia wont  déflai.  Si  le  reB^laojMHat.Jlloit  dira  ' 
rait-il  pas  convenable  de  le  mettre  dans  laé  HÉkÉ  le  I' 
oonaervez  le  remplacement  dans  la  ooastitati«&,  ne  prirea-^ 
moyeu  d'adop^r  plus  tard  les  smWoralbM  d  les  fftM         „. . 
qui  pourront MreappUqaés au renqiUèeBaMIt  "   .    -  -*?*;;vtfr^?^ 

J'ajouterai  qnévousae  pouvez  Mejngsadee  "' 
témadu  wtrutswsai  peat  reoewir.taat  que  «at.m 
projet  de  M  aar  le  racraleaeat.  (AtK  «eix  lawt  Tsix^ 

a.  niais.  Je  n'^qe'aa  B»t*^:  »'ast  qaal'«ajpM*tt*i 
ter  s6r  le  principe  sans  oag«sar  rat^v*  M-T"^"'         " 
remplacement  fût  aboli  :  on  Marrait  rtfibf  iv 
cette  manière  la  question  se  troaverait'aéckUe.  ,  ^, ^   .. 

Noos  n'svoBS  iiiillnaïaat  btaaia  li'wftar  dwtdaddéMtfla' 

'  oue  UL Id itajMMilMaMBiliUftilHl'il 
i'MtpSrin^C^iMwlnWqd 


ff-,vi 


'.Crt 


ismj 


da  reaqplaoaBsat:  I 

existe  est  maavifl»  ;..  _^         „   .  .,.  ^       ,         -  -_^i_• 

Spe.a3u-mé<m)  «'ekl-i'diitifae  f eter.§iir  l'amefMhvMlîi  «wu>^S< 
(Àtatolxi)  "*  '*"      ■■^'f''-^'.  ■  x^-mh 

M.  ijàiOMiaiiùi.  |«nuNrérnenentJie.peut^pi»aMlpl(i  ' 
Il  aj«arn»  «na.q<#tiein  qn  intéinsipHfonaetir  dn  pafsH 
niUas.  La  loi  du  remplacement  elti8t«;'elle  «listoc 
soit  antr—sat.  Les  lamiUea  n'ont  danOjpas  a<|jat  é% 


Sortons  de  toutes  cas  efoéralités  d  eouminsna Ja.qi 
Nous  aUonaTOUSMUnikr  laleréé  dé  m  éa 

Cette  levée  aejerit  soat  l'emire  de  laid  adgÉllB  Hêh  

uaedisedHioa  actaella«nrutpoarréaÉllar4r|»ÉrM>à«dlViilni««ti|j»- 
tdalecnaiaidteratt  son  efMnyord.  -r*."^  .  <,----^> 

Ifoas^ouhms,  nous,  avoif  létemna  d'éMiar  et  ds  MéaMrVl'At^ 
Bi#lée  an  système  qni  paisse  r^âyileAiij^  r^- 

'  ||.  iMMkNAT  insiste  pour  le  vote  isÉBéoat.... 
ib-nôkiR,  ministre  de  ragrieulhMM' 
«mmjM  à  la  décision  dtt«abia^iui«| 
l'intëUion  de  Iiire.       ^v  QM  '  1 
La  KSTttlin  da  dtvision  ^ètmmf 
b  voici  le  réiofld:         '^"  n 

-     tHNBbre  des  VQtads,^  • 
BlSi^rité  absolli#  ■*    * 
■   ihm-'';:  '  Poar,  -* 

Contre,.      .     •  '  ■■  k: 

-laohaaibro  ne  ronvotapasto  qusdiea  d^{ 


±1A  .*iî!^'!â« 


.'.1 u>'}.èJé'éMMÊùàMUi.mJ^t^^iiÉSÊM,,!AAi<..&t^^ 


f^iL- 


UCaUfcniietii 
dalarMwsia<  U 
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*;;'S#^»^' 
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Vf^MOCtairm  iT ACIFfQIJE.  ^  SAMEDI  21  OCTOBRE. 


IntiiTBJTgWwiiiuiWdrhi  nér  du  ^. 

—  Le  ^nvolr  BxfcuHf  Jôîl,  dft-on,  dMnander  i  l'Auemblée  do  nom- 
0Mr  ■H'WmiwicB  pour  apprécier  l'opportuoitA  d'vM  "mniXie  g<^ 
alral« Jkdlir.  d'un  autre  cdtéj  q*ie  le  génér»! OuvaiÉMc  8e««»it  ré> 
Mr«é  M JlMare  l'ipitiativu  de  cette  importante  meeue^  avaal4e  réà- 

.jrn JPW  iriyy'f'f.tT"  no'H.bf»i,'8W  *)«  criourg  publice  0|| JD  liett'K^r  sur 
diffénnif  poiiHa^ae  Varis  aiBèi  i|ue daiM  1rs  faubourgbjAla  p#n  il>^  \<t 
qMHM^<fU« -Viviense,  sur  les  hoiUevarte  et  aux  ibofMAe  l'AnlnibUWt 
piirtiealièwnMDt,  des  gardien» de  Pari»  et  des  a0ÀI»9lMrvic«  de  sû- 
reté oatanétÂ  de»  ttommee,  dus  iiemuie«  et  des  enfants  qui  colpor'aioul 
laprocl||MiU(iindee  représent^aU  de  la  gauchn  au  peuple.  Il  pariiU  que 
cm  arrostalioag  n'avaient  d'autre  motif  que  l'absepce  «les  pernii.'-siuiis  et 
de  médailles  de  colperleairs  d'écrits,  dont  ces  malliHHreux  n'étaient  \ni 
munis  ot  dont  on  leur  demandait  l'exhibition  voulue  par  les  rc^'iinoi  ts 
spéciau, 

—  Il  paraît  que  la  réunion  Taitbout  se  propose  de  rendre  ses  siwnces 
pi^liques. 

—  Un  épouvantable  événement,  une  action  dont  on  iio  peut  tniuvor 
d'exemple  que  dans  le  déliru  d'un  aocosde  dcicspoir,  a  répandu  cette 
aprèa-niidi  l'iHrùi  dans  lo quartier  di.s  iroles.  lin  hoinriede  lellroi,  a 
peine  à};é  de  IrunlH  ans,  M.  Uai'muiil,  s'en.  pr('<:ii'ité,  Urnanlàun  ji  uiiu 
enfant  dans  s»'  li'ii';,  de  li  fetiélre  du  quiilricniu  ftaj^o  do  ia  inaiMiti  ii" 
M  rue  de  la  llaiii  ■,  ou  il  oocuiiMit  un  j»  tii  logenwi.t.  i'.r  uiHJIi.^ureuii  a 
été  tué  sur  II)  0)ii().  L'ciiliir;!.  (la'i!  Irnait  iMpuilenient  serre  < ontre  sa 
poitrine,  n'a  en,  dann  cttl;'  liornb'n  clml  •,  aucun  imviibre  fracturé  ; 
nais  la  pression  convuli-ivo  qu'il  a  cprouvi'o  ot  Ij  {.ircii  da  coalro-coui) 
qu'il  a  reçu  quand  lo  crâne  do  son  |ioro  io  brisait  sur  le  pave,  ont  oiu 
telf,  (ju'oa  n'a  |)U  depui*  ce  nionitnU  (deux  heures  a[lrès-Initi^  lui  faire 
iMmirrsr  connaissAUce,  et  que  les  hominfs  d«  l'art  aux  soins  des(|uols  il 
aété  confié  désespèrent  •■'e  le  ro;isorver  à  la  vie.  Il  partîitrait  <iue  l'in 
fortuaé  DdumoQt,  qui  avait  ^^erdu  d«|)ui>  ['eu  la  uior^  des  n  oiifunt, 
aanit  4Uédëteriiiinoàa<:cuni|jlir  son  ullrouisuicidit  par  la  mi6t.'ru.  Ayant 
vaioement  im^ilurri  des  secours,  il  .■•e  sorail  tr.iuvi."  roduita  uno  cxtruiiiité 
teUe,.qii«  les  douleurs  de  la  faim  n'nuraimi  «as  pou  coutribué  u  <'\a!:or 
«M  oeirveau  et  a  y  proiuiru  desdcsordrus  ,iii.\quu<s  seuls  cetrs  qui  ron- 
nÏMaaientla  rétij^ation  do  Uauiuwut  ut  U  tcn.  uu  allt'ctiun  qu'il  portait  à 
soaoBfaDt  n'hrïsiloi.t  pas  a<illnljj?i  .^a  lin  lu/ï^ique. 

—  Cl  mutin  un  iiss:is»in:U,  snivi  de  -iiicul''.  ;i  ité  comiiiis,  quai  Pelle- 
tier,'  ÎO,  enfrx  la  place  du  CtuHilet  cl  t'IliMpl-.t'-Ville.  Un  horlo^'er,  le 
aiértr  Bressard,  qui  vivait  dppuisquflfuie  li'm|is  i;ii  m.uivai.so  int^lli^çence 
avec  sii  femme,  l'a  frappée  uo  cmi  s  dn  conli'au  dans  leur  appartement, 
eltflA  !>u  troisii^:nc   éta^^e ,  jusqu'à  cf<  une  rctii»  malli"ureu>e ,  qui  ne  lui 

Xiait  qu'une  taihle  r  "sistanee,  tnmliàl  morte. 
fhisanl  pn'^uitc  justiro  lui-inAtne  «u  inonient  où  il  Hntendait  ar^ou- 
fjf  ies Toisins  auxqui'ls   les  cris  de  sa   vutiine   avae^nl  donne  l'éveil,  il 
s'eit  coupé  la  :^iirL'f  avec  un  cjuteau  de  tnlilt»  qu"!  l'on  a  trt)uvtt  près   de 
lui  en  pénétrant  dins  rap]iartpnient . 

Le  commissaire  du  qu.irlier  des   Arci-    M.  Lallemant,  a  rires-;é  procos- 
,  Mrbal  de  ce  d  mlil"  crime. 

—  M.  Louig-Napoléon  Bonaparte  s'est  fait  inscrire  comme  menobre  du 
cobHA  de  riiislruclion  publique.  Il  a  refusé  de  déférer  au  vœu  de  aes 
anM,  qui  d  .^siraient  le  fairo  inscrire  au  comilc  des  affaires  etran);èree 
ou  à  celui  'Je  la  guerre. 

—  Cn  homme  d'un  certain  â^o,  ayant  tout  l'eitérieur  d'une  personne 
de  diatùustiuu  et  .iC4X)mpai;né  don  jeune  liommi  qu'il  u).poiailsjn  neveu, 
wprfaanta  biur  <  liez  AI.  Tursut,  joaillier,  boulevart  des  Italiens,  et  lui 
dit  i|u'il  déiiirail  acbetar  des  diaoïaids.  .M.  Turgot  en  fit  voir  de  plusieurs 
MÇ(M,  et  l'acheteur,  qui  se  prononçait  sur  leur  mérite  en  Téritable  con- 
naiueur,  les  étalait  sur  un  papier  pour  mieux  les  apprécier. 

De  tenaps  en  temps,  il  portait  lioa  djigts  à  sa  buucne,  commo  un  hom- 
am  qui  a  l'air  de  réîléclkir. 

Cônme  il  Uisaii  ce  mouvemeol  une  dernière  fois,  M.  Turgot  vit  an 
dianantoouleri  travers  la  barbe  épaisM  de  œt  individu.  Aussitôt  il  loi 
aaisit  vivement  la  inaio  et  s'aperçut  (|u'il  avait  d'autres  diamants  collés 
aprte aes  doigts. 

iVoua  êtes  MD  voleur  s'écria  le  joaillier,  et  je  vais  vous  livrera  la 
juftice. 

Cette  acrus.Tlliin  parut  in(Ii;;ner  !'(  (raii.L;er,  i|ni  ('niiméra  nussilét  les 
pim  beaux  t!!rp<  piuirs*.' donner  (!e  la  cnnsideralioi:. 

La  |Weuve  (jue  jd  ne  voirais  pas  vous  v(der,  ajj  lUi-l-il,  c'.'sl  que  j'.ii 
de<tuoi  vous  pixer  trois  luis  l.i  \a!eiii  di!  ce  ■  pie  je  v»til:d-.  acliet<>r,  ol 
«■osant  oeil  ii  lU'ntrnit  une  huurse  loinpde  d'or  et  un|>orlofdui!le  s;nrni 
debilietade  battue. 

Mai*  oetlo  jUslilic.dion  n'attendrir  p^  .  M.  Turgct ,  i!  fit  .ippe'er  la 
gprde.  et  l'uual.'  ci  !o  novou  furent  c  in<l'irLs  devant  le  cominissair'-"  du 
oaartter  FeyJran,  Ce  ma(;i.>ilral  reconnut  Ji/'mIùI  dan-;  rotrr  -rh  •'••nr  de 
ibanaotS  lo  nonny'  Li'vy,  lori;,d  li'n'i-.  I.evy,  dont  le  p-.re  i  ;l  ir-nrl  :mi 
bagne,  apparti.'i.t  à  la  famidojuive  l'i'C.o  nom  qui,  il  v  ;i  r>!n>i''iirsan' 
néëfi,  exploitait  audaciousement  le  fjein  m  de  vol  pour  le(|ti -1  il  v  i.ut  d'étr? 
arrêté. 

—  L'.1.i^nriiilio/i  tHi/ii>ii<i'r  lialuitHc  iiivile  li>ua  le»  ilaliona  d/smeu- 
raut  à  Pans  ;i  nue  réunion  (jui  aura  lieu  dim^nch-i  )>rs(  ii  lin  ii  odobre, 
à  midi,  »  l'hélel  du  n"  49  hia  de  la  Ctiaussoe-d  Ani.... 

—  Les  blessés  de  février  sont  invités  à  se  reuMi  diinanclie  il  cou 
rant,  i  dix  heures  do  matin,  rue  Saint-llenon-,  i\'>  \k<.  (jn  n'entrera 
que  muni  do  sa  carte. 


TTOki;    .:*-.t    ,e.'  '     ^^^^^=  '   '        -  ,     '.    '    '  r~ 

SCMTIS  DBH  rtmiBS  démocrati(|ues  A  ^  j  nn»  et  a  U«(slau  (PfUsso),- 
'vienilMit'd'ouvrir  ledrs  séances.  !.L)>  joui  11,10. \  ia|ip<iit.»nt  que  tout  s'est 

passé  dans  Içjilus  |.;ruiid  ordre  ;  Il  1  a  (■  miii  née  m 'd^cii  -,i,)n  si'r  U  pu 
iWQl|  des  ojvriore^,   it  tout)  d:M-uss  -:i  ,.    ii  iiuréc  S'ii  IcMnaMCipatlrt^, 
M  la  femme  k  éP'  ec.irtée.  Mai-  il  l'a  il  dire  (pie  Ijif  lnA»mes  .sejunt 
l^itia.ec  Mea  ;    ...  il  •  cflv.  >>:  .,  ,     q,.'',!  l'aria  ilaOJ  ies«lub>  dos'%111 

a^ntlo- j^ijiflléb.  de  luia.  I.a(ie..i,l  il-,  à  B- i- in,  »■  «rt  rl'iianj  q 


BB 


A 


ii. 


ri 


Ipies  t 
plie  su 
ttes 


''a|M  uOi,it.~.  (Je  parler   en  ju.'.sei.ce  i 
iuMjicbaiiip   la  salle  en  ninnt  :   vlv.^  :: 


le*iii 
los  r, 


i'nnie' 
iieito 


oiioes  déiÉli- 


■^^i 
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Oasti.s.  ^   M.  F.  i 
AleiK'on   -    M.  A 


—  Heçii  les  7 
R«'(,'II  les  17. 


■)27  ]>.  iil 
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.  l'I  li\  ICI.  —   lie 
aci'iieil  i\  >l    D. 


I  i  ilc<  iltitads. 


Bourse  du  20  octobra. 


I" 


La  Hanrjne  »  donné  hier  son  Inhiit 

le  précèdent  :  Les  effet-»  arriéres  el  ' 
tien  ilii  Irane.;.  Le-  a;'  ■!'■•-  -   ■  ,:  i     i 
feuid'>  ne  -'é'evi'  qi:  .i  ' 
d'ps"iimple>  de  nmies 
lation  de*  l.illetâ  au  p' 

Le  Trésor  pnhuc  a  |  re.e\  ■  7  iiu,  i  i,-     ;i 
par  ('"iilre.  ie-.    e.jiiipt.s  reiiriinls  de-,  p  :;l  , 
;)!il^;  ^(|!l•■!■|.  t  .1,1--,  Il  si|t!'!t'-.-i    i  -I   !    .:;  -  'f'.yr      ' 
iai'-si'e.s  hier  a    l.'l;!0,  -:in  !-i-r.l  m    1       --    ■[    r   ' 
1500.  S, m  Ci-iirs  le  plie?  Ikis,  ;-):iis.-e  :i"    l'r. 

La  rente  "i  pniir  Kio,  lai,-se  -  à  es  ÎV,  ndnite 
niellern-  ni  à  ilS  Ji)  et  linir  ii  ti-S  ;îO  :  eerte.  i'\  cjm 
.    Le  troi.-,  de   SI  50,  .irrive  A  14  .i5  lin  cou'ant, 

On  as-i-..;-' ipie  Berlin,  a  l'iiislar  de  Vieii.n',  evi 
ll'in.  it  ipii'  11--  :-,irrci(le>  >'i'lewM:l  .-  i,i  I  -  iP-m 
milles  en  uiploiiiauo  disent  dno  i'  !..ii. lu  'i  .i  i      c 

Le  cUeiiiiii  de  le'  i;'Urléi'  -;   S' r!    .i  leitU'  leuir 
de  l'c-ini  :r!,iil.  Ili   r  i!  .-liiit  .i  l'I  i' :  i'   li  :ili    :ri 
•H  Ir     Av;...:ui!  .M  ir.-.-..,e.  11,.   Pli   a     Pi.     K-»"!',' 
L"  m  ii>  11,  i.sl   r. -uiet  .  t  Iji  l  .ouiu. 
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quai  il'^  l'/ùole,  iirès  h  t'ont  XeUf.  —  /iauàltrée. 
...:|  Y-j^tml"-  '•■"■■        P...l^— .~.~^   lit...  t 

ESSATWi\DE(]«illFM.^S^ 

eut  de  lompet.  — te  fond»  d'wploitalion  Mwtn 
cédés  an   |>r«ii<ytrt  dMKCea^itlniM  hkllt!^.  —  5, 


.Moiilri 


E,  k'tlJOUTEIUE.l 

]ila!e,s  cil  4t^nt  iO  fr,  et  au  déwU. 

iid inaires  «     »,         10 
•    argent  <S 
(piinKainuitc^iO  rr.—  Riiibillages,  remontages  de  prM- 


Pendilles,  sonnerir 
dides.  I  ,111.  inir. 
DccRcvAuz-DuiiBsan.,  68,  qnai  de»  OrreTres. 
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,  he.lii'ii,  r 


un  inli  detiil  <in  («tmcAveo  Kéraiice 
pri\    i,(K»Ofr.  Saitre.ssur  àM 

i\ll.) 


^irodulsaot  2,U(NI  fr.  nets 
Uiiutilliur-I)t:< 


;!inoiiliere> 


m:  ni- 


UniHIK. 


1 1  iinn  Ir 
liiii,  I.'.,  I 


piU 

\ll.i 


llllld^ll^  Ipijiiuleiii',  orlï-vre  rie  d  «liaui^'' ilr  niimnaies,  il.iiis 

une  jiilii'    villi-  ;  lill'aire-;,    (>i'»  ;i  70, (Kilt    Ir.  ;    l.énidic-'  nels, 

20  illMI  fr.  S'adrefwer  à  M.  Montillier-Dcmoiilit'res  nn    liii  h  •- 


Kîodi'  de  M.M  1  OH  ll\,  C.  ItOCQLKT  et  UDS  GKA.NfiK.S,  rue  Monlin«rli.-,  1 1«. 

I'  Clientèle  de  manclial  ndérliiade  :   priidiiisant  12  à  1.)  (KHI 
Ir.  .  priv  :  l.i.lHKl  f i .  —  2   Charpi  «le  <-«inliiissaii«-|iriseiii  dans 

j-'li.-  villi-  lie  piovine. 


.V  ci: 


l,i.(HK>  fr.  -  2 
l'roiliii.'iinl  n 


Charpi  «II! 

•I,  7  <VH)  tr. 


'  (les  J,-ir<tiii»-OI)ainprt-Wys«'>es,  prés  celle  du  B.in([uit. 
i'IUiCm  i'T  1711/111»  <\ "Pleine  de  (IM)epuvlrcn,  2  Ir.  le  )|2  W'  Ali- 
Ijlllt'jlni  1  I    A  f  llullP  ineuUli^eiitif,  toiil(|ue,  storaachique,  apprutivé 

«I  oriloniie  par  les  inedei  iiis. 

I.">  ilffin-s,   ..ri^me  |>.irrnil  ;  1«»    Il  lassfti.    70  r. . 
.\ili<pti>rdii  |>iiiilic  ciiiiiiiii'sliinnlaul  init  spciihiliU: 
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el  pillent  el  ;i  l.i  iiMiiiile  d  exeellenl  r.ile  noir.Clii'/;  Icspli.irmaciens  et  éjm  ler^i. 
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Luii  des  geraut!.:  V.  CO.NSIDKRANÏ 


L'Alnwnat/i  pmphrtiqKf,  deni  1,1  vint. 
lOe  (IMO  ,  \iMii|il,iiM--  \-.i.t.li'  |.,ir.elir  I  In  / 
luiiie  d(-  ISlil  niiilienl  i.i.M  i.i:  ii  i  ,e  ^  p,i,  .,  ~ 
(eri  (11.  ieiises  ri  de<  .irlii-Irs  «iunés  11,11  ni  ■:': 
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I  iii.ni'ire  (Iriiili 
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iiiioTs  I  r  Kiiii:PTii)ii:s.  : 


J',iri 


Maison   <l  éducation    et  de     Irade- 
nl.  n.    de  llla>    ,5,  a  t;.iilill),  a 


IV  irrTIi'kV  SAI'OV,  7>  Ir.,  et   H(»ii  cjintre  la  .s>pliili«,  dartreê.    l'Iuiins- 
I  idCitl  I  IU:\  Cl',  laultoui^j  Saiut-Denis,  <i. 

PATE  PECTORALE 


fil 


i,-»ii,.ii 

VuOCMT 
IHIH. 


llf:DVl.L! 

O'OK 

m  IHI.'. 


,1   1,1  r^^lissu 

nii  <;eouge, 

psBnmArtni  n^BPiiij^L  (\o.lt.">s  ) 

iihuiiiis,  Cal.irrhts,  uiiroieoeAls ,  Teoi  Dcrvensies. 

On  en  Irouve  (ian<  toulis  1m  ineilleores  pha  mincie»  Ar  Prancr  ;  el  à  Carij.ati 
DépAt  K^néral,  clin/  M'-i    Wa^kerkI  Gaatirn,  drofnii(t('3,  nix  <)«•  Areia,  M. 

On  nr  ilint  c<>nli«n(«  qu  a  ui  l>ulleA|>or<aiil  l>ti()u«tt«  «t  U   ai»;aalur«  «>KUK- 
Of:    p.Trre  qu  il  y   j.le.  (.i.atr<-f»i;i,n.. 

lIOTliLS    KCCnXUlNO^.J   A     tlVS   AMIS. 


HOTEL  DE  LA  PROVIDER /h. 


LE  ruAA<>M.ii:o.\,  mu.  imim 


i;n  an,  Pan.,.  G  fr.  Déjiai  IcmiMil-.  T.  l.li.in 
.\iiniini  l '^  r   ï/tcV?  n\i\  frérrî   ,"'.0  ( nit 
(,liiiii  des  (htevrrs.  ,')S,  ;i  I',.ri-. 


LEÇONS 

l)Ki    *v,p,   nir   Montmartre,  Ki.'i 


de  iirPe  BCaiTURi:  i-\|'i-il.i'i'  .1'    |(l  ,1  Jil  le- 
çon-, de  CALCUL  I  Miiiineri  liil,  île  temuc  ilrs 
LivRrs,  .1  onrnonaAPBE,  ilc.   p.ir    ivii  :: 
Il  face  la  Ville  dp  l'arif) 


ACOlSTltHË  KT  OPilillE 

cliitecte.  InS",  accompajine  île  Inir  -'-- 
ris,  chez  l'antriir,  21,  rtie  Me'l.Tv 
<|uai  Voltaire,  2.5. 


DCl    SAI.LSS    DE     KE0KIOBIS   VD- 

■LIQUES,  pur  riii''uiiUKt:  Laciiiz,  ar 

planrlle.^;;l.>v(''(S  sur  ai;ier.  — S  (r .  —  Pa 

Se  trouve  en  (K^pill  .i  11  F.ilirairio  siiciélaire 


Paria,  ma  d'Orléana-St- 
Honore, 0.  IT,  atlenaotaiix 

inesiAXfrips   Lifritte-Caillard  ,  pri's  le  l'alaivNatiooal ,  loi  Tuilerie»  et  la  jioate  . 
-  l'^jeiiners  et  dincr*.  On  y    iit  la  Otmoeralie  padUqut. 

mni  m  wms  et  de  verdoie  v^v?:.!:.;;:!? 

f'Iriiiii.s,  7V,  près  (i  !l^  ili'  Il  Tm\    rntièi  emrat  lestann:,  Iran  pur  Mlle  lll.ni 
<  li.-t    —   tp|i,irlemt!f^  et  fliai»hre?  toninilalile.. 


ir,M." 


l>K  1,A  R*TIU(.— 


Spectacle:*  du  21    octobse. 

I.»  .M.iria^e  dr  rii:;irii- 


1,'Klidr  (VVni'iri- 

U,-«,A/.-.  flH!'  JR  "    Il.ivde.'.  » 

i.r>..o;s.-     les  I  loiir<lis.  I  Héritière,  Cri>piii  rival. 
T,.t*Tr  i--ïii-.  ro'i!'."  >       Calilina.  , 

-  vviA-i..— l.iS  V'ond-i  «ee  els,  Ic^  Cabinets  pu  liniliPiil,  Indlana,  lo  flnsscur. 
TM  bF-/iii,r, — Roiier  BonliMnjw,  l'A  Venir.  0,L<oinont<>l,  Trop  II  ■.iniiM». 
v».«,i  1 1,-.  — Le  lliiveiir  d  eau,  le  Lion,  MiKiiunnn. 

tnuTi.K  «i.Ms>iij.  — l,'i:ié  (io  la  .Saint- .Martin,  les  En\ic*  de  M"*' Godard. 
..jKT    s»rv,-aA      •' .  -  t.e  Livre  Noir. 
•.  iiTi    -  L'es  I Vînmes  (le  P.i'ls 
À«ni(.c-r,oiiii/.K. —  !.<t  Morne  an  Dialile   ISapiiléon(;t  Jo«éf>hine. 

Inipriiiierie  Li-'<i,K  l.i'vv,  rue  (l4i,Croi»snnt,  16. 


am 


Km  *«ntr 

CHAMEBOT 

UIKAiaE-ÉDITEliR, 

JlMa  4n  .lardiHtt,  n.  13. 


J.  MICHELET.-REmiTlO^  FRANÇAISE. 


T*nie  trolf«lèiMr.  première  partie.  —  lii-^'.  I*rK  :  il  fVaiirN. 


!■«  éditeur  ,  rue  rie  Seine  .  1.1  Ws. 

AIHMnv  et  O.  éditeurs,  place  de  la  bourse.  29 
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F,n  vente  à  la  librairie  scriétaiêe,  nio  de  IP-mm  ■.  1  et  iilv-.ir  •  [iliiil,Tiist(''r:  Jine,    l'i..:  \  -  N'ur  ,  lo, 

LE  m  M  FÂLAIS-ROm 

DIALOGUES  ^IR  \A  THEOHIK  PI1AL.\X^TÉR1E.\NE, 

15  ANS  DE  SUCCES' 

.. ..^..  Ont  enCo'uuij',  M.  Ii0<ihl>><,  invciilrur  des 

AENTS  OSANQRES, 

Auteur  de  i'ENCTCM>r|j>iB  du  dkwtistf.,  dû  ricTio>NMnB  n;:s  PciKirrus  DF.NTAinrs,  etr ,'  A  teriter  de  nouveaux 

■    ,'  ■'  essais;  il  e-t  etillii  |■ar^eIv^  a  faire  des  , 

:iffiimiU.fflÉGÂNI()UE 

MOITIÉ  PRIX  DBS  Al'tRES  et  en  moini  de  temps -.—BrAUTÊ,  UTILITÉ,  DURftK,  G.^HANTIE. 

«  d«w  ■•■«•  pair  rK»ii  Mmg»wih  inventée  «n  1838. — PrU  :  3  fr. 
GaériM»  «ttrUiav  des  maux  ae  iil«at»«t'4e.U.caue. 

RUE  SAKVr-HOlHORÉ,  I^**  170. 


In  M'iili'  ,1  L'I  Librairie  .siiriet.iiri'.  ron  de  Heanne  2,   et  (niai 
Vnllalrr.  2.'î. 

f.OIVJ*)RATlO:\ 

DES 

JÉSUITES 

P1'KMI:ATI0\  AIITHKTTTIQrF.  OC 

PLA^  SECRET  DE  L'ORDRE. 

- .  *' 

l'Mi  r'xniii'  LEONE. 

.'inivi  d  1111  ATerti^scincél  nar  V,  rtl^NSIDF.ItAM,  repréjenl. 
du  peuple.  —  llMii    vnl.  in-S'ctc  3WI   page».  Vf\x  :  !t  tr '■ 
■  pur  lii  («Ole  ;  l>  Ir.  ;  >  '  . 

-J — —  "  '    '    »    .  '  1     II 

lin  veut",  ruo  Coiiuilli-re,  lô,  et  che*  ice  principaux 
(!'Uia^tes. 

UNION 

IIÉMOCRATIQUÉ  m  SOOIALf: 

Appelaux  DémcNi^tes  «oclt^lilrà^ 

vKnroR  Mcinviifiiiv 


rmK  t  ft  cairrani. 
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17«  Annëe.  N'  180. 
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m  Kl  tM<  i»*j'>.i 


•  ••••(  ikM  •mlM,  MU.  it  m^^^  ^m. 


LBUCTVamTlM 

di  CAPiïAt,  Il  TRAVAnL  et  il  TALDT. 


•  LUI    «/» 


PAMU,  21  OGTOBHE. 
A.)i>Nenihlée  nfutlAiiaie. 

M.  TIIIEBS  KT  LE   IIKSII»Ult;E»«ENT. 

Nous  sortons  d'une  séance  des  plus  chaudes,  d'uoe  bataille 
livn-c  par  In  réunion  de  la  rue  de  Poitiers  aux  rt-publicains  de  la 
veille.  M.  Iliicrs  s'est  dm'^â.  de  porter  la  paroi»*  Ceux  qui  pou- 
vaient croire  que  la  Kévolutiou  de  F^rier  avait  renouvelé  l'ev- 
iiiiniBlre  de  l,ouis-l»liilippc,  sav£at  maintenant  à  quoi  s'en  tenir. 
.M.  Tliitrs,  non  plus  que  les  priviltS^iés  d'une  autre  époque,  n'a 
rieu  apprit  ni  rien  oublié.  Aujourd'hui,  cooime  avant  la  révolu- 
tion, ce  qui  le  préoccupe  sur  tout  dans  une  question,  ce  n'est 
pas  l'importance  du  sujet  ou  les  résultats  de  la  solution,  c'est 
l'elFet  qu'elle  peut  produire  au  point  de  vue  de  la  conquiMe  du 
pouvoir.  Ce  qu'il  voulait  avant  tout  aujourd'hui,— il  s'en  est  dé- 
fendu avec  trop  de  soin  pour  ([u'on  eu  doute, — c'était  faire  échec 
- — au  miniâtro  de  la  guerre  qui  avait  osé  hier  blànisr  le  remplace- 
méat. 

M.  Thierj,  du  reste,  enjest  toujours  à  la  théorie  de  M.  Guizot 
sur  la  prépondérance  des  classes  moyennes.  A  l'enteodre,  le  rem- 
plaeenieat  rend  service  à  tous,  au  peuple  et  à  l'armée,  à  celui 
qui  remplace  et  à  celui  qui  se  fait  remplacer;  l'un  se  fait  payer 
pour  ex«rcer  un  métier  qui  lui  plalt,  l'antre  pour  continuer  en  li- 
uer'é  sa  carrière  libérale,  l'Etat  a  son  homme,  qui  done  oserait 
se  plaindre?  1^  véritable  égalité  est  là. 

Uu«nt  à  ceux^ii  no  peuvent  pas  se  faire  remplacer,  c'est-à- 
dire  aux  deux  tiers  des  80  (MX)  hommes  qui  sont  levés  chaque 
année,  tant  pis  pour  eqx  ;  pourquoi  ne  sont-ils  pas  ricbesT  Aucune 
loi  Bs  las  a  «rapècUés  de  le  devenir  f  U  paurre,  l'artisan,  le  labou- 
reur obligés  de  servir  en  personne  abandonnent  une  famille  sans 
ressource,  et  que  leur  travail  faisait  vivre,  ils  abandonnent  de 
yiea\  parents  dont  ils  sont  l'unique  soutien  ;  la  loi  est  pour  eux 
iinpitojable,  niais  elle  s'humanise  devant  les  écu»  du  flis  de 
la  Murffeoisie  et  lui  permet  de  poursuivre  tranquillement  sa 
carrière  d'avocat  ou  de  procureur.  It'un  côté  le  sang  versé,  une 
famille  sttuvent  livrée  à  la  misère,  voil.l  la  dette  du  pauvi»;  quel- 
ques écus,  voilA  la  dette  da  riche.  Tant  pis  pour  le  pauvre  s'il 
•st  sacrifié.  C'est  la  soigne  du  monde.  C'est  la  ftitalilé  des  choses. 
Ces»  la  véritable  égalité.  M.  Thiers  ne  sort  pas  de  là. 

L'ex-(nùiiitr«  s'est  ensuite  lancé  dans  de  longues  coosidéra- 
tions  militaires,  il.  Thiers  ne  veut  pas  des  armées  enthonsiastes, 
elles  M  sont  pas  propres  ù  faire  des  coaquétss  ;  il  veut  des  ar- 
mées vieillies  SOIS  la  tente,  qui  servent  iodifféreuunent  à  oppri- 
mer les  peiiplM  ae  dehors,  les  dtojrens  au  dedans. 

Le  chef  de  la  réaction  a  trouvé  dans  M.  l.amorieiére  un  cbalsu- 
retu  adversaire.  M.  le  ministre  de  la  guerre,  dans  un  discours 
profondément  empreint  du  sentiment  démocratique  et  nourri  de 
sérieuses  observations,  a  réfuté  les  assertions  de  l'avocat  d  s 
cla»se«iprivilégiées.  Il  a  montré  l'inégalité  avec  laquelle  se  répar- 
tit l'impôt  du  sang  ;  il  a  montré  l«  pauvre  arraché  à  sa  carrière 
aussi  bien  que  le  riche,  laissant  derrière  lui  la  misérs  et  rentrant 
chez  lui  après  sa  libération,  déshabitaé  du  travail  qa'il  avait 
appris  et  refluant  dans  les  villes  déjà  si  encombrées  de  bras 
inoccupés.  Il  a  fkit  justice  de  eetle  majorité  qui,  disait-on,  de- 
mande le  maintien  du  remplacement  et  proavé  qne  ce  n'est  pas 
la  majorité  des  voix,  mais  la  minorité  des  écus. 

La  giuehe  applaudissait  à  ce  noble  et  courageux  discours  ; 
mais  la  droite  lançait  à  l'orateur  ses  apostrophe*  les  plus  pro- 
voquantes, et  lui  gardait  ses  rancunes.  Elle  le  lui  a  bien  prouvé 
lors  du  vote. 

M.  Deville  avait  demandé  le  maintien  de  l'arUcIe  promitif  de 
la  commisaion  portant  abolition  du  remplacement.  W.  Lamori- 
cière  demandait  simplement  que  le  principe  du  remplacement 
ne  fût  pas  inscrit  dans   la  constitution  comme  le    voulait  M 
Thiers. 

L'amendement  de  M.  Deville  a  été  repoussé  par  6U3  voix  con- 
tre 140.  1a  cominission  en  présence  de  ce  vote  s'est  ralliée  à  une 
disposition  intermédiaire,  portant  que  les  conditions  auxquelles 
on  pourra  se  libérer  du  service  militaire  seront  réglées  par  la  loi 
orgasique,  et  cet  article  a  en  voté  ù  la  presque  unanimité. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Pierre  Leroux  a  présenté  un  amen- 
dement qui  déclarait  la  guerre  un  fait  anormal,  et  exemptait  du 
service  militait^  les  ministres  des  cultes  qui  condamnent  le 
principe  de  la  guerre.  Les  murmures  «l  les  cris  de  l'Assemblée 
ont  à  ^ioe  permis  à  l'orateur  de  développer  son  amendement. 

•^'Assemblée  «  votée  ensuite  le  reste  de  la  constitution,  moins 
le»  artidM  relaUfii  à  1«  Légion-d'Honneor,  aox  cetonies  et  les  dis- 
positions transitoires. 

Banquet  phalans^Men. 

Plus  de  mille  personnes  se  pressa^lent  autour  des  tables 
dli^Otées  dans  le  salon  du  Jtirdin-d'Iliver,  et  ornées  des  écus- 
sens  des  principales  villes  dc^  France  oi'i  les  écrits  de  Fourier  et 
la  parole  de  ses  disciples  «ot  répandu  la  lutnière  sociale.  Repré- 
seatanU  du  peuple,  savaal»,  prolétaires,  magistraU,  mères  de 
famille,  enfants  et  jeunes  filles,  confondus  en  groupes  sympi^ 
•hiques,  sitendris  etjoyeo»,  unissaient  leurs  regards  et  leurs 
coaqn  diM  une  A<atemelle  tendresse,  dans  une  espérance  cora- 

Gfiee  tux  èv  nements  politiquel  qui  surgLisent  autour  d» 
nous,  et  dont  le  noble  élan  de  Février  a  domié  le  signki  au 
motide,  grftce  au  courant  électrique  qui  embrase:  et  secoue  l'àme 
des  peuples,  l'anniversaire  de  la  naissance  de  Charles  Fourier 
n'etfl  déjà  plus  la  ftte  d'une  Ecole  isolée,  et  Irienlèt  ce  sera  la 
fôte  4e  l'humanité  entière.  Nous  n'en  voulons  d'autre  présage 
qae  ieTsoiiaiUeBNnt  r^ipeetusax  qui  a  Méiidë  h  cette  slease  lo- 
Ilnaité. 


Nous  publierons  demain  les  toaslB  chaleureux  qui  ont  été  pro- 
noncés à  cette  tribune  ornée  de  fleurs,  où  dominait  la  tète  grave  et 
pensive  du  fondateur  de  l'harmonie  humaine,  et  le  discours  plein 
de  cœur,  de  pensées  fécondes  et  de  toi  dans  l'avenir  lu  par  son 
premier  disciple,  Victor  Consideratt.' 

a  Mais,  ce  qa'S  nous  sesà  ùnpusrtMV^de  dépeindre,  c'est  la  sym- 
pathie grave  et  solennelle  qui  a  accueilli  cas.  idées  consolintes. 
Qiacun  sentait  qu'il  n'y  nvai'  que  là,  derriùrt  cette  science  ras- 
surante, positive  et  organisatrice,  un  refuge  contre  le  scepticis- 
me' des  esprits,  l'incohérence  des  doctrines,  l'appréhension  des 
malheurs  qui  menacent  ce  vieux  monde  dont  nous  sentons  la  bust^ 
s'écrouler  sous  nos  pas. 

A  la  suite  du  banqnct,  une  ijuéte  a  été  faite  pour  les  enfants  rt 
les  Itimmes  des  transportés.  Clic  a  produit  49S  fr.  qui  seront  ver- 
sés ù  lu  coiiiuiission  spéciale. 


liCS  «euvrest  «lu  parti  autl-s«clal. 

Le  monumental  ouvrage  de  M.  Thiors  a  fait  entièrement  perdre 
de  vue  les  travaux  de  ses  éminents  confrères  et  collaborateurs, 
mi.  Cousin  et  Troplong.  Cet  oubli  du  parti  mti-toeial  envers 
des  hommes  aussi  dévoués  à  sa  cause  est  souverainement  injuste. 
I.«s  travaux  confectionnés  par  ce  philosophe  et  ce  jurisconsulte, 
sur  la  commande  de  l'Académie  politia<  e  dex  sciences  morales, 
fourmillent  de  détails  précieux  qui  ne  dépareraient  pas  l'œuvre 
de  M.  Thiers  elle-même.  Nous  voulons  donner  l'exemple  de  lu 
juste  réparation  ù  laquelle  ces  grauûs  incompris  ont  droit.  Quel- 
ques extraits  ù  petites  doses  seront  accueillis  avec  recoonais- 
sance.  Commençons  par  M.  Cousin. 

L'illustre  philosophe  a  fourni  deux  opuscules,  l'un,  intitulé: 
Philosophie  populaire,  et  l'autre  :  Jvstiee  et  charité.  Nous  dirons 
aujourd'hui  qudqnes  mots  du  premier. 

t  Oui,  dit  M.  Cousin  en  commençant,  ou  peut,  on  doit  mènie 
enseigner  la  philosophie  au  peuple,  si  la  philosophie  n'est  point 
une  chimère,  ai  elle  est,  comme  elle  le  prétend,  la  science  des 
grandes  vérités  intellectuelles  et  morales.  » 

Voilà  un  beau  début,  et  que  nous  approuvons  de  tout  point. 

«  Mais  entendons-nous  bien,  »  ajoute  l'auteur,  et  nous  n'al- 
lens  pins  du  tout  nous  entendre. 

M.  Cousin  distingue  deux  philosophies,  l'une  artificielle  et  sa- 
vante, l'autre  naturelle  et  humai.ie. 

Iji  première  est  réservée  à  quelques-uns,  par  exemple  à  M.  (k)u- 
sin  et  à  ses  amis. 

La  seconde  est  à  l'usage  de  tous.  Nous 
qu«-nt  en  réelamiT  notre  part. 

C'e.^t  probabl«m»-nt  pour  donner  à  chacun  son  dividende  que 
M.  Cousin  a  écrit  soo  livre. 

Or,  suivfi  bien  ceci  : 

t  1^  peuple  a  sa  philo.«np!iie  et  pour  ainsi'  dire  une  métaphy- 
sique naturelle,  qui  sort  des  suggestions  spontanées  de  la  con- 
science. 


'tisme  prouve  sa  foi  par  ses  œuvres;  il  a  reçam  sonnet  surw|| 
joue,  il  tend  l'autre.  C'est  d'un  bon  chrétien. 


^ïïjp   'I 


pouvons  par  consé- 


»  Le  plus  grand  des  philosoplies  ne  tire  pas  des  études  de 
teute  sa  vie  et  n'a  pas  aa  bout  du  compte  uas  crayaaee  cesen- 
tielie  de  plus  que  lu  paysan  ou  l'ouvrier  un  peu  coUivé...  > 

Donc,  à  supposer  que  M.  Cousin  soit  un  grand  philosophe,  il 
tfa  pas  au  bout  du  compte  une  croyance  essentielle  de  plus  que 
le  paysan  ou  l'ouvrier  no  peu  cultivé. 

A  plus  forte  raison  n'a-t-ii  pas  une  croyance  essentielle  de 
plus  que  le  paysan  ou  l'ouvrier,  si,  au  Ueu  d'être  uu  grapd  phi- 
losophe, il  n'est  qu'un  philosophe  moyen  ou  petit. 

Quelle  que  soit  sa  taille  -hilosophiquc,  si  M.  Cousin  n'a  pas 
une  croyance  de  plus  que  le  paysan  on  Tonvrler,  Il  n'enseigReva 
donc  rien  d'essentiel  au  nayaaii  et  à  l'ouvrier r  Evidemment  non. 
Alors  pourquoi  a-t-il  écrit  son  livre  ? 

Il  n  a  pu  récrire  que  pour  prouver  ce  qu'il  avait  avancé,  4  fea- 
«>ir  qn'il  n'avait  rien  à  écrire.  Et  il  en  doiàie  une  déotnatratioa 
setislùgante. 

Son  travail  sert  d'introduction  à  la  Pro/essio»  de  foi  du  Vicaire 
ittvoijarU.  Or,  voici  ce  que  M.  Cousin  pense  de  ce  célébra  ou- 
vrage. - 

«  La  profeseion  de  foi  du  vicaire  savoyard  est  sans  contredit 
l«  meilleur  écrit  de  Rousseau  ;  c'est  même  le  seul  qu'une  saine 
IJhilosophie  puisse  avouer  tout  entier.  La  raison  fln..eat  qu'il  vi 
a  presque  rien  du  sien,  ni  dans  les  idées  qn'il  développe,  ni  diîâé 
les  arguments  dont  il  se  sert.  > 

Voilà  qui  est  convenu.  Mais  treize  lignes  plus  loin  M.  Coosia 
^oute  : 

<  U  vicaire  savoyard,  c'est  Rousseau  Ini-méme,  avM  tout  ce 
qui  le  fait  grand  et  presque  seul  dans  non  siècle,  i 

Tâchez  d  accorder  cela. 

U  meilleur  ouvrage  de  Rousseau  est  celui  dans  lequel  Rous- 
seau n'a  rien  mis  du  sien, 

Or  Rousseau  s'est  mis  tout  entier  dans  le  Vitaire  tamyard. 

Donc  le  Vicaire  savoyard  est  le  ineilleur  ouvrage  de  Rousseau! 

Il  est  à  croire  que  cette  logique  n'appartient  pas  à  cette  phi- 
^phie  naturelle  et  humaine  sur  laquelle  le  plus  éminent  prô^ 
z'!l*''L?*  P"  """  croyaiKe  essentiel^)  de  plus  que  le  paysaa 
«t  rouvrier,  et  qu  elle  relève  de  cette  philosophie  artiBofcille  al 
asvante  dont  1  intelligence  est  exclusive  ment  réservée  à  M.  Cousin 
•t  à  ses  amis. 

Ne  rions  pas,  l'écrit  de  M.  Cwjiio  est  faible  au  peint  de  vue  de 
la  pensée  et  de  la  logique.  Céir  vrai  ;  laais  c^est  pluk  qu'un  boa 
■v"!,  cest  une  nshUaglian.  U  g*  jàakCaarigaac,  enappeiadt 
wAeaaénM  morat»  aet  scinues  p<a'iitiq%$t  au  secours  des  vieux 
prineipes  ébranlés,  -n'aTSit  voulu,  dit-on,  que  la  mettre  en  de- 
«eure  de  eonfenér  soa  hnpalÉaf  k».  D'antMikaaMat  «éa|éda 


Oémenoe  de  la  fanûlle  CréAt. 

On  sait  avec  quelfe  inhumanité  la  famille  dé  tfin 
poussa  Mmes  Ladédoyère,  Ney,  Lavaletté  Upplonut 
leurs  maris  condamnés  à  mprt.  La  môme  cniîoté  froMs 
lit  la  femme  du  général  Mouton-Duvernet,   ooodlUBBé 
pour  avoir  servi  l'empereur  dans  les  CentJours: 

Mme  Mouton-DuvArnet  se  trouvait  alors  i  Paris  ;  avertie  de  la 
(liiinnation,  elle  profita  du  délais  du  pourvoi  en  révision  ponr 
la  giàcu  de  son  époux  ;  le  24,  elle  se  rend  aux  Tuileries, 
l.<  salle  lies  Maréchaux,  à  l'heure  où  le  roi  allait  baMta 
messe,  et  sn  rangn  gtir  Ih  passade  du  cortège  en  tmtnt  i  la  tnià 
cH,  qu't>lln  présente  sucœssivenjent  au  comte  d'Artois  et  au 
Btrry,  (|(ii,  l'un  et  l'autre,  le  repoufsent  dn  la  main.  LpirisXVIII 
i  Kon  touiv  elle  ce  jette  i  8es   genoux  en  implorant  sa  cMeMOfBl 
«e  f>euT  vous  accorder  voire  demande,  »-i)A  répondit  le  rot 
p«ndru  sa  marche.   Le  36,   lt>  pourvoi  en  revision  fut  rejeté  ;  te  M'i 
conduisit  Mouton-Duveroet  au  aupolice.  '  v' 

Une  iiotico  sur  la  vio  et  le  \  rocâs  du  général  Mouton-DuveinetpuftHils 
en  t8U,  au  Puy.par  M.  Baucbet,  avocat,  contient  Its  détail  suivant: 
«  Un  baïKjuet  «ut  lieu  (peu  do  jours  après  l'exécution);  des  vociHrsIicns 
»  «' V  firent  entendre  ;  des  toasts  oélét)rèreDt  ta  BSMit  du  général,  et,  poer 
»  compléter  cette  odieuM  parodie,  lea  convives  assistant  à  SsMSiaÉaar.I 
>  'aie  exigèrent  qu'on  leur  servit  un  (ois  ds  MOHtos,  qui  lat.saMlIpM 
(  percé  d«  cuDl  coupa  de  couteau.  >  ,t' 

La  clémence  royale,  qui  laissa  couler  le  asag  des  Uréisa  fta 
clier ,  de  Ubédoyëre,  de  Ney,  de  Mouton,  de  ChartrUB  et  d^ 
coup  d'autres  condamnés  politiques,  s'exerça  pouripal  êê( 
du  général  Travot.  Ce  vieux  serviteur  de  rfânpin  tll JH 
nation  à  mort  commuée  en  vingt  années  de  deteatioat 
ce,  comme  on  va  voir  ! 

Travot  dut  la  vie  à  l'attitude  de  la  population  de  BaWMS.  8s 
tion  avait  excité  l'indignation  la  plus  vive;  un  noiBt>re 
toyeos  convibrenl  de  no  pas  laisser  exécater  la  s«tlj»u.  | 
qupmpnt  d<>A  prépiiatifs  dans  ce  tiat  ;  deux  ooarapsSIS'a 
dame*  Uucbitellier  et  tiodrfroi  devaient  donner  le  signal  ds 
en  ift  \fUM  entre  les  fusils  d««  soldats  et  l«  ooedsoMé. 

L'auiiiriié  ni.liiaire  n«  dUpoiNiit  que  d«  quelques  eraUéei 
ù  pMiiM!  euré^oiunléa ,  averUn  de*  ais|>osil<ons  des  baMlsally-v 
connatire  au  gouvememeat,  qi.i  prit  le  parti  d'èvMir  Itr  ISMS 
cttmmulation  Travot  était  s«>xajfénaini  ;  une  dMaeUsriS  fil'' 

venait,  à  Min  A..'**,  une  deirntion  pcrpétut'll» ;  en  «eteadast  la 

i'kcti'  <|U!  lui  inflii;fait  cette  peine,  pluH  cnii*lle  poor  M  qie  ISMsH,  *!(' 
devint  luu,  et  mourut  peu  de  temps  aprta  lass  avoir  rceeevré  e> ilssar '' '  ' 

Nous  i>spérons  i)ue  nos  lecteurs  neaetrompe(Oat.naa|M|Ml„. , 
senti raei.t  qui  nous  porte  à  retracer  des'faits  ailMl  iMlUp|ii||P«  ~ 
-Nous  sonniiies  loin  d'en  rendre  res;v>nsabUs  tuas  les  MWMa^fÉLix: 
mit  appartenu  k  l'opinion  légitimiste,  et' nous  ne  Isar  ■BBMlNÉiu-) 
p;i!i  lo  titre  d'ogre  que  leur»  publicistes  ont  deaaé  à  MapaMM} 
tnaia  nous  voulons  détruire  cette  fatale  illusion  suivaatlafaiBMB 
parti  monarchique  aurait  le  privilège  d'être  pur  dé  saK  Italie 
cruautés,  et  pourrait  triompher  en  France  $$p» 
persécutions,  sans  excès.  Nous  aurons  rendu^utldi 
teyens  si,  par  le  tableau  des  restaurations  naiwi^à, 
dons  tout  hooune  vraiment  ami  de  san  pays  d'en  sMÎiyer» 
airer  nènae  pour  l'avenir. 


Mis  r^ita  plaeent.  '     ,'^  ^    ' 

«  Avaat  ciaqsule  «m,  l'Kerope  asia  NMh  ' 
bliulne  ou  cosaque...  lin''.' 

•  Alors,  si  mon  lîU  cxistr,  il  sera  appelé  au  Irène  an  anHev  ésse» 
olaïualioiw  du  peuple.  S'd  n'*«t  plus,  laFranoe  redevieadrs    ., 
car  aucune  main  n'oserait  s'emparer  d'nn  soep<requ*ell»'U6  . 
aDoteair.  *"  '"l^a 

»  La  MkAJioiK  n'oMiÉAM,  qooique  agréable^  tat  nu»  nuMa,  4m 
Meni  Iro»  du  autru  Émmotii,  et  elle  tmra  tm  »àn  Mwr|'it 
préf&fè  mro'«B  siaplss  <H»>fUtf,  quels  que  soient  les  *   ' 
laurriéan«it. 

»  Une  fois  encore  la  France  s«ra  aipmLioim  et  les 
wcnt  soo  exemple.  —  Allemands,  Prussiens,  i>olenti(,  Italieii*,' 
Suédois  et  Bosses,  se  joindront  i  elle,  dans  une  croisade  ee  " 
liberté.  Ils  s'armeront  contre  leurs  soaverain,  qei  e^eei 
leur  faire  des  eomenions,  afin  de  oonserver  nue  paiiied»' 
autot'ité;  iis  s'appelleront  en-aènM  rois  uuasU»iti»WSls<  ej^^èa 
pouvoir  linoité.  Ainsi,  le  système  féodal  recevra  son  coup  de  aM|tt; 
comme: le  brouillard  au  miliea  de  l'Océan,  il  se  sera  èvansai  eB>|iie> 
mier  rs\von  du  soleil  de  la  liberté. 

>  Ifaia  les  choses  n'en  reeleroot  pas  là  ;  la  roue  de  k 
s'arrêtera  pas  à  ce  point  ;  son  impétuosité  qeiniepieea  et  ise       _^_^ 
en  proportion.  Lorsqu'un  pt^iple  recouvre  iras  pârtici  dSSH  <di«lMi/'JI 
a'enthousiasTfw  par  la  victoire,  et,  ayant  n«té  des  iiÉuèMa  êiMa^ 
berté,  il  devient  plus  entreprenaat,  Mn  d'en  cèMrir'iMIBII^i'Wa 
BtaU  de  rRu.Tope  seront  peut-être  pendent  . 
ooutiauel  d'agitation,  semblable  au  sol  aB  mslsiBt  «^ 
blemont  de  ter  te  ;  —  mais  enfin  la  kve  si»  dl^g^e,  et 
terminé.  '        ^,.  ..  _ .  .'.  . 

»  La  banquïs  oçtk  do  l'Angleterre  sera  la  '>** <I*>^^!*^Ï^I^ 
de,  DévoaBH  LIS  BOIS  et  tes  aristocraties,       •-    '         -'       -^ 
'  a  les  intéièU  «)e  la  démocratie.  Croyec 
vigniM  phfii  es  dans"  les  omidtes  qui- 
.^  imwpm.  «sent  les  vins  ks  plos  > 
SA LiBEKTé  Wtë  Un  iDébraBl4>le  <|«aBdM 
aavK  livoLunoN  haim  qoi  aa>|  wbof|l  ^ 
Fuise-t-il  fleurir  )  xmdant  dis  jÉ^ès  f     -^  *  *^ 

•  Cesaentimen  ts  vous        »— -j*  - 
ils  sent  poortaot  les 

>  J'ÉTAIS  Ni  uiviistiÇAuri  wpiâ 
■i'oi)t  fjiit  empen  )arl 

■  r 


•:>i. 


'   '.1*  i 


H 


mÊÊmÉi 


.    ««W.*! 

lettra  Boufl  BJgàale. 

^*!!y*!**'^'É'^^  âtfreMbtra  corrMpoDdant  pèAdSnt  mr.u  sfjnur 
fntmt^i^fmtBt^,  j0  voue  ai  sdm^é  plusieurs  lettre,  ou  plutôt  i*»i  tu 
'  '"Wp'lWyP»  ly «*<*»^''  <  >*  Coriiidorant,  et  d'écrira  su  l'adresfe 
ooitMpdHiMM  #niV«.  Ces  leitres  n'ont  pu  vous  pafvenir.  part»  que  la 
P^iWjBMWa  »«  «  <Wt«n«^.lue8  et  IrouTtes  pçu'deïmpMU.  fille  a 
E?yîz.    "•'**"•  "voir,  «t  m'a  donné  l'avertisa^méiSi  charitable  de 

Jeprofite  pourtant  d'une  occasion  pour  voig  faire  paHd'un  frit  tout 
«to^tMBMi,» Mn qu'il. jure aveo^  qu'on  voit  de  la  marclie  dos  choses. 
AU  COTtrairt;  mai»  parce  qu'il  la  manifesio  «i  bien  qu'on  prendra  «rand 

uZ^  ^Vf^LS^^S*  '*"»  '•  ^"'C'  •  VOM»  savez  sans  doutR  que  vers 
le  mou  de  Juitf  «tèODffltiers  polonais  ee  r«B*ent  en  Italie  sur  linviiation 
formelle  du  gouverneiMntponUaeal  4  l'effet  d'v  former  une  Ici-ion  polo- 
r"^^"'^ *"■'¥""'**''"'*'•  'en'entre  point  dans  lo  dictai!  d,i  toutes 
M  deceid^oiu,  deloos  les  déboire»  qu'ils  ont  on  à  s.iuffrir.  Il  s  flit  qiKî 
vous  uchiez  qu'au  commencement  du  mois  .l'octobre,  Charles-Albert 
»  est  enttn  décidé  à  tenir  la  parole  du  gouvernement  ium;iin.  I.'or.lon- 
nancoMait  prête,  signéo,  communiquée  mén.e  oniri-lle-i  cnt  à  l'dlicier 
SUD^eur.quieetila  télé  de  l'entr«>priso.  Bref,  silos  nobles  lis  rie  la 
Kologne  sont  toujours  exilé»,  ils  pourront  du  moins  vivro  sur  la  terro 
etranftère  a  l'ombre  du  drapeau  de  leur  i>ii  trie. 

j  T  fî  '*'*'•  «**  espoir  8'ojt  énanouie.  Un  «iaba»s.iJeur  avant  eut  vent 
de  1  aiïaire  y  a  mi»  son  veto. 

t'AiiBmADKUB  RUSSE?  Nun  monsieur,  c'est  l'ambassadeur  franriis. 
Lambaasadeur  aoglaiM^st  de  moitié  dans  la  proteft,,ton,  c.ila  va  sans 
dire.  Le»  maaileurs  ont  éprouvé  lo  besoin  deconsiim^r  leur  coi.r  re-pi'c- 
tivee. <}«ietle  «era  la  réponse?  ici  on  ne  Ih  présume  que  Iroii.  Oui,  voilà 
ComUMot  laFram»  prête  son  appui  à  la  Pologne.  On  accuse  Ih  -ou vit 
nemenl  républicam  de  marcher  sur  les  errements  do  re'ui  de^Loui- 
PhiUppe.  Mai»  ceci  est  bion  plus  qu'un  pl.i,;iut,  „)  modeio  est  surpassé 
de  beaucoup.  Jo  nai  pas  besoin  de  vous  dire  que  jo  no  vous  (ciit  poiut 
à  la  lé^re.  * 

'f**!*  .^'* ''**''"*"»«''' «^*«   les  (  niciera  polonais,  jn 'es  vois  à  toute 
eurOb  J  ai  tenu  dans  les  main:  '  


m*W  le  lait  inconcèvnble  que  telUs 


iiii  mil  j   >^<iMmiii^i  (tmiwiiuftii  iwi 
la  ]'ol<jg«t,  invitant,  tous.J^e^ 


"S  la  commuuication  o/ficitUe  do  ce  que 


heurOb 
j'anDOnoC^ 

Si  donc  UR  démenti  vous  vient  do  qu-.dque  part,  do  la  presse  ou  do  lu 
tribuoe,  vous  pouvei  allirmer  hardinifnt  (jue  ce  dcmenli  est  un  men- 
•onge  très  digne  »an8  doute  de  ceux  (|ui  entendent  I&  politique  fri.nraise 
dune  manière  bi  lovale  et  si  généreuse;  di^ne  de  l'ambafesLeur  t'i  du 
gouvernement  qui  l'envoie.  ^"^ 

.     Agréez,  etc. 

Vienne. 

'"■'      -—  DEHNIEBS    PBÉMRATirS. 

Lef  MilTetleâ  do  Vienne  vont  jus  (u'au  i;;.  L.i  situation  ovait  peu 
ebaMé  ce  jour-U  dans  l'après-midi.  Oi  s'attend, lit  toui.iiirs  ii  un  coniLat 
a»ec  l'armée  de  Jellachich,  qui,  lieeiilemcnt,  eern  >  la  \i,le  du  lies  pius, 
mai»  qu.  a»t  toujours  ellemémo  inenaoéo  d'être  ptisu  eutro  i  ariiiùo  lejn- 
8'0i»»,eiun«  sortie  «le  la  «irnison  do  Vienne.  On  pr.iDar»  cett"  sorlio  on 
orgapfil^lU  da»  COrp»  mobiles  ut]  on  munUntdes  cjuons  de  tjul  cdibre. 
UncoJrpiaeTolonUirei,  e.xclusivement  composo  de  traii;;ir.<,  »'e.-t  oi,;a- 
■W  au  Café  français,  et  s'est  armé,  à  l'aidu  de.s  l'u.-is  do  m  i^arde  na- 
tionale des  quartiers  dans  lesquels  on  n'avait  p^i  confiance.  Los  Italiens 
et  les  Polonais  ont  égalenaent  Ibrnm  dis  huions  qui,  du  iiièino  que  la 
gardf  mobile,  reçoivent  une  solde  do  i^i  kreutwrs  par  jonr. 

La..garde  nationale,  et  surtout  eollo  des  f«ubouri:s,  ciniinue.  avic  le 
aeoo«td«», ouvriers  armé*,  à  élever  dos  barricadei  aii.\  abunl.i  des  prin- 
cipwHI,<poiD(«  «tratégiquas.  La  plupart  de  ces  hanic^d.s;  bonlconàliuilei 
SUiVMf  toute»  lei  r^les  '.'e  l'art,  soui*  la  direction  do  (lu-iqu^^tj  olliciers 
du  génie.  Tous  garde  national  et  ouvriers,  sont  animes  du  meilleur  osprii, 
et  lentageat  quelquefois  leur  inipalienco  par  dus  l'bcarmouclic»  avuc  lo^ 
aT«9t.)xi8te«  ennemis. 

Ul  garde  nationale  eiil  sous  locoinmamleiunnl  do  doux  s»inérau\  polo- 
nais* vuo,  le  général  Boiihm,  ost  un  ollicior  tro^  ilislioj;^..  ..t  un  iioniiiio 
énengique.  C'«(  celui  qui  commandait  l'arlil  enn  ;i  l.i  baCiillo  il  U..vtro- 
lenka.  L'Autre,^  le  général  Jnlovjt-k;,  a  si«ru  un  Afri,-,uo  d.ins  U  lotion 
étrangère.  11  n'avait  jusqu'ici  que  lo  grade  da  olonoi. 

Deip<]r*ans  arrivés  A  Vienno  a.ssurent  que  le  ijoij)  de  Jelliiohicli  forme 
une  Hgné  do  plusieurs  liouos.  Ils  ont  mareho  pendant  plus  .l'iiiie  liiue 
sans  en Toir  ra  fin  devant  Je»  faisceaux  'd'armes  fonoos  sur  le  hunt  de 
baodiète.  D'abord  Tiennent  plusieurs  réi^imml^  froiiiiériens,  eii.^iiiio  une 
cofaMd'bomaes armés  en  gueuillus,  puis  encoro  des  troupes  ie.;uiioros. 
Cee  inmpie m >ont  pas  cantonnées  dans  les  villages,  mais  bivouaquent 
en  rate  eampagne. 

U.fcaralti  peu  prè»  positif  que  les  roprésenlanU  d  i  la  Franre  et  du 
I  Angleterre  Ont  protesté  contre  le  projet  d'un  b.unbardeinenl  de  la  ville. 

Ontre^à  Vienne  d"^Bi[)ortant-^3  nouvelles  dos  province.^.  La  Stvrie, 
M' WWl»  on  conservait  des  doutes  à  cause  dos  Slaves  qui  liabi'tont 
ttoét  partie  de  cette  contrée,  s'est  prononcée  pour  le  mouv  meut.  Trois 
mitla  Styriens  sont  déj4  arrivés  dans  U  capitale;  ce  sont  pour  la  plupart 
des  cbaMeurs  bien  armés.  Un  autre  corps  de  GOÛO  hommes  i  pris  posi- 
tion sur  le»  derrièi  es  de  Jellacliich.  Le  LatKkIitnn  a  ete  proclamé  dans 
toute  la  Styrie,  et  le  gouverneur  comte  Wickebour^;  diriyo  ces  m  suro». 
I^a  troupas  allemande»  en  Styrie  so  sont  également  mises  «  la  di.-iiosition 
de  laDiète.  Des  renforU  sout  aussi  arrivés  do  Marbour-,  Clly,  Olmiiiz, 

La  député  Kudiich,  l'ami  des  paysans ,  qui  s'était  rendu  dans  les  cam- 
pagaaa  flaeaiivirons,  pour  organiser  la  levéa  en  innsso,  a  cla  fait  prison 
nier  fU  les  Croates  ;  mais  JeUachich  l'a  fait  rolâchor  après  avoir  çan  nu 
a«  quanté  et  son  nom. 

VI  bateau  à  vapwur  de  guerre  hongroiti,  le  Menaros,  armé  do  <  2  c<i- 
noM,  le  trouve  entre  Haimbourg  et  Uegelbruon,  et  te»  corps  armés  de 
Madgyar»  s'avancent  sur  la  rive  gaucho  du  Danulie,  organisant  partout 
la  levée  en  masse.  On  assurait  le  4o,  que  l'armée  madgvare  attaquerait 
lei^emain  le  ban  qui.se  trouverait  dans  unesituation  d'autant  plus  pé- 
rilleoM  que  la  retraite  vers  la  Styrie  lui  est  coupée...  On  préieud  d'un 
auUeoôléqae  lea  renforti  parle  Danube  parvioudroat  dilBcilemont  à 
Vianne,  des  batteries  défendant  le  passage  du  fleuve.  Une  attaque  do  l'ar- 
méemadgvare  parait  aussi  offrir  quelque  doute,  sa  force  étant  indirieuro 
à  caUa de I armée  impériale,  que  l'on  dit  a'élevor  déjà  à  quatre-vingt  mille 


honuMS. 
JeÛaehi 


Jellaehich  a  son  quartier  général  à  Schœnbrunn.  Lo  4i,  il  av.-dtdo 
noareka  eoyové  une  dépèche  à  la  Diète  pour  la  sommer  d'exclurri  l'ar- 
mée mad^radu  territoireiiutrichieo.  La  Diète  a  répuuduoii  sommant 
le  bap  lui-mAnie  de  quitter  immédiaiement  le  top-itoire  autrictUrm  pour 
ae'retirer  oàbon  lui  l'emblera,  après  avoir  restitué  aux  gardes  nationa- 
ieedea  eoviruos  de  Vienne  les  armes  qui  leur'ont  été  eulevée»  .  Ce  n'est 
qu9 -lorsque  eps  conditions  auront  été  remplies  que  la  Diète  pou.rra  adres- 
ser à  l'amée  hongrqise  liavitation  da  s'arrêter  dans  sa  mard  lo.  C'est  la 
ètnêtrt  dtmttrche  que  Jera  la  Diète  en  vue  de  ta  concilia  lion. 

Si  k  Constituante  temporisait  ptas  langlemps,  elle  perdra  it  infaillible- 
meat  la  conflance  du  peuple.  Chacun  comprend  qu'une  con'Jagration  gé- 
nérait eat  imminente,  car  il  s'agit  de  la  liberté  on  Eut  ope  et  de  rcnver- 
aer  poiir  kHUJoun  lea  In^ne»  vermoulus  des  roL;.  «  Cbaqu  e  instant  peut 
nowjaQieiiér  ta  baUnile,  dH  uns  correspondance  parlicul  ière,  elle  sera 
(eiTuIa  Mté  fois.  Les  roi»  redoublent  d'efforts,  pourvu  •  qu'ils  régnent 
peip.  1^  irapof^-.  Tous  lea  démocrate» ,  sincères  ,  >  ont  se  donner 
'«miff^i^.  ,f  yienie  et   grossir- l'armée  des  défenseurs  do   la  li- 

vBiiei'^  fut',  î1  y  à  deax  siècles,  le  boulevard  de  la  rhrétienlé  con- 
tre IfH^ifft»,,  le  sera  cette  fois  de  la  civilisation,  it  la  Pi  >lo;^jie  aura  en- 
ibaii  twur  sa  bpnne  péri  au  salut  de   cette  cil  /  prOdestinéo  ; 
rni'dé,  nationale  est  c^kAnaandée  par  dqs  ^i^Qt^r^ux  p^- 
(nnmts'de.éettenition,  qui  s'étaient  4*abi M ba^us  avuc 
itre  le  pauple,  sont  rereuu  de  leurs  orrt  lur.  Le  général 
.    '«8WltoàiW^*lt  allé  Ffl  joindM  aux  " 

it.  tf|i;ff<ii»t!yaj»d»it  oMflWnft  (^^ 
di  YkwMi  a  laBCé  uo  appM  But  armes 


humiiios  du   CUWtr  ()eJt)4(;,l 


<  <»*iiiii.wm 


pniidio  part  aui  Combats  ijiio  los  Vi^^nLoi*  vout  livrer  pour  la 
euxoiHJpnne.    ,  ,,  ,  ,  ,u,,^  ,-jj,,   i 

■  Le  piiuco  I^l'oinir.-ki,;tnemb]fé  de  la  di^.  qui  «flri|ittl|»hi  li||lil«.J 
laliborléetWJlte  de  la,.t|ulo(t|ie,  aàrait^,,)»ulu,,ij|»«ijjp  re^^tfj 
biftier  laioa^ifiHa.  Im'aftitque  to  blosnir,;      t-j^V,    ;,,„■„ 

p:  15.  au  «cornent  do  Vfùtrée  tn  séaiic«iiiâ  kw|f(e,qMj  a 
«ipion.  Le  bruit  s'est  répandu  au8l^itétque  la  Data'iU*  avaiTo 
ti^  les  (Croates  et  les  Madg}  ara.  i   >  i.    . 


i  M 

im»ti8e 

l'AllriPiai 


vers  la  fin  de  la 


M.  le  ministre  do  la  guerre  communiquait  hier  soir, 
séanco,  une  dépêche  dont  voici  la  subslaocor         "  '        ' 

«  Loi  Hongrois,  qijii.so  trouvaient  i  qmalqus»  iieues  de  Vionnç,  9pt 
iiliaqué  l'armée  do  Jeliachich  sur  le»  derrière»,  et  l'ont  enliéreiueiit.dé 

faite.  «  ,  .  ' 


Lp 


iièle  a  reçu  du  i,'0iiverneiir  d'Ollniiilx  une   dénéelei  qui  lui  annon- 
re  (juo  l'emperiMir  est  entré   lo    15,  A  quatre  heures,  dans  celte  ville  au 
milieu  d'un   entlioiisiasm-^  iniiieiblo  do  la  population,   quia 
chevaux  do  la  \oituie  iiiqiériale. 


delole   les 


l'erilieaiid  est  toujours  invil.i  à   s'  rei  'rj  à  Pra^ 
veulent  II)  proclamer  oiuporuur  des  S'aves. 


les  Tsclukos 


E>eai  Ouvriers  «t  Iw  CiMrde  l*ourK<^otHe  m  UerliM. 

Les  voilions  les  plus  cont  adietoiri  s  circulent  sur  rori.;ino(lo  la  san- 
j;laiiio  collision  (ui  a  éclaté  lu  lO,  à  Bdrlin,  ontro  les  ouvrier*  et  la  garde 
boiirji;eoiso. 

Vers  sept  liouros,  un  combat  sanc;lanl  s'eiigai-'e  eiilro  les  ouvr  ors  ol 
la  garde  bourgeoise.  Lo  major  Vogol  icçoa  iiiio  balle  dans  lo  b.is-veuire. 
I.e-,  archers  de  Postdara  viieiit  to  nhi  r  un  :ies  l.urs,  M.  Schm  ider.  Les 
bourgeois  font  uro  décharge  qui  tuo  i,ao  di.va  ne  d'ouvriers.  Vi\  ouvrier 
qui,  en  haut  de  la  barricade,  braiidis.sait  un  drapo.iu  rou^o,  tombe  frap- 
pé d»  dix  bille.s.  On  tirait  dos  funélres  sur  les  b  lurgeois. 

Vens  les  neuf  heures,  il  y  ,i  eu  un  .'■ec.iiid  altroupimenldaris  lo  Uo.sen- 
thaler-.'^triss.  I.3  peunlo  voulait  djmolir  la  niiii.son  du  boulanger 
.S(hMllz,  accuse  d'avoir  lepreaiior  commandé  le  feu  contre  les  ouvriers, 
mais  la  garde  bourgeoise  a  cerné  les  rue»  adjacentes,  «t  lu  maison  du 
bo'jli.ng  r  a  été  su[R,«ammi  nt  j,rolé;.;ée. 

La  deriiiero  barrica  le  n'a  été  priso  qu'à  dix  houiogdu  soir  par  la  garde 
l>turi;eoiso.  après  un  combat  i|ui  fit  un  grand  iiombru  do  viclimos. 

La  cousternalion  a  régné  dans  la  riUo  pendant  toute  lu  nuit. 

Le  lou^io.nain  17,  les  Iroub'o,  ont  rocommoiic^,  et  la  ciiaïubre  a  mémo 
'•té  monacéo  par  le  pMi;  le.  Au  .Mirlir  dn  la  .séance,  à  doux  luiurcs.  la 
pl.ico  dutn.nichiuiesCeail.irmes  était  o-ciipi'ep,.r  une  foule  immense.  11  y 
avait  an  mji- s  vin;;t  drapeaux,  ilonl  un  t  nveloppe  d'un  cropo  lunebre. 
A.  ll"lir>inds  a  arraii^-'ui;  le  peuple  qui  s'est  un  peu  apaisé  à  sa  voix.  .M. 
'AaliJi'.cl,  dénré  pour  chef  nu  n,inislére  pur  les  démocrates,  était  prés 
il(-  !  orateur.  Lijs  ouwicrs  leur  ui.l  remis  une  pétition  dans  laquelle  ils 
deiiiahileiil  : 

I"  Qj'une  l'nquéle  ii'il,  li.'u  ..,i,r  les  cauios  du  conflit  de  la  veille  et  que 
le;  i'c>iipabl>>s  soient  ;,.|iii.s  ; 

î"  ^lio  les  tués  suioiii  enl.'ircs  soli'iin  'lUinenl  aux  frais  publier  ; 

^"  Qj'iMi  preiirio  siKii  des  b:o,.-sés  et  do  la  famille  deatuéd.  lis  ont  en- 
core ajailé  v.-r.ileiijeril  ipjiU  désiraienl  ([ue  leur  salaire  leur  fi'it  payé 
pour  lesjjurnex's  du  ti;  tlda  17,  etciuo  lus  individus  arrêté»  luisent  m'is 
00  liberté. 

D'apri''s  une  autre  versicii, 
dénùrsif  n  (lu  minisliTe. 

Les  pé;ition:;aires  eiU 
la  léponse. 

A  deux  heures  et  deinie,  uni  pluie  baltantd  qui  a  continué  toute  Ta- 
pies midi  avait  dissifié  l.i  foule. 

IU\  peu  lie  jour  est  jelo  sur  tjulu  cet'e  alTaire  par  les  exprosiions  qu'on 
a  «iitun  lue.>  dans  les  diver.s  -ruiqi  's,  au  moment  où  l(w  ouvriers  se  pré- 
paraient à  s'en  aller  :  «  Il  no  faut  pas,  dùsait-rm.  s'en  aller,  mais  il  faut 
c.omballre  la  i;arJe  l)Miir;;eoi5e,'  la  do.'arimjr  et  prier  le  roi  do  faire  inler- 
vetiir  la  tiuupo  ;  alors  1)  peuple  s-i  ran-era  du  cOlé  de  celle  dorniero  et 
mettra  un  lirmo  à  la  .situation  actuel. e. 

(In  le  vuil,  la  cinianila  n'est  pas  elrauiièra  à  c<3lto  elfuwun  de  »ang. 
11  b'agis.>:nil  jiour  elle  d'amener  l'ocMsioii  de  faire  leutror  lus  troupes  on 
villi-,  et  e  e-'.  en  fai.îant  intervenir  lo  nom  ilu  rui  ([u'ello  est  parvuauo  a 
exciter  le  j'Cuple  coiilio  la  gardi)  hour..;i.uisu. 


es  ouvriers  auraient  de  plus  demandé  la 
dit  qu'ils  reviondraionl  lo  loaJomain  chercher 


v?^  trotdi' 

loi.    I."i 


■•  LTav-sor-t  éc'nté  a  (Jli'au  {Silésif\  à  l'oca^^si^n  de  la  fêle 
ilie.iers  de  i.t  i/ariiison,    réunis  aux    ijrincipaux  bourgeois, 
ayant  voulu  célébrer  l.i  lôte  jiar  un  banquet,  le  pei/plo  s'est  jeté  sur  Itiâ 
labiés,  a  brisé  les  plats  et  les  bouteilles,  et  a  chassé  les  banqueteur». 
'.e«  hussards  et  le  canon  o:it  à  leur  tour  di9[>er8é  le  piiuple,  qui  s'est  re- 
ré  satiâfait  d'avoir  empêché  la  in»nifi>8tation  royaliste. 


Li 

tiré 


A  Halle,  les  d''mi)crate.s  ont  fêté  la  révolution  devienne,  pendant  que 
les  royali8t<;8    e  réjouissaiont  m  l'honneur  do  Fiédéric-Uuillaumo. 


îVouielles    d'Itullc. 

Hier)  d  important  aiiiourd'hui  de  la  [tériinjule  italique. 
On  écrit  do  Milan  lil  octobre  au  Carrière  mercantile  : 
<t  Aujourd'hui,  iralsré  la  pluie,  grand  mouvement  de  troupes.  (Quel- 
ques reiiimenU  vont,  dit-on,  être  dirigés  sur  LoJi.  On  continue  d«  fu- 
siller. Ce  malin,  on  a  afliché  sur  1ns  murs  uno  a  Irosse  dos  Vénitiens 
poor  racitet  les  Milanais  à  prendre los  annM.  La  police  a  fait  parcourir 
les  rues  en  tous  les  sens  pour  détruire  ces  alTiches,  mais  il  y  en  a  des 
examplairesi  dans  toutes  les  maison».  On  dit  que  Wimnfon,  gouverneur 
do  la  ville,  disait  hier  au  consul  français,  M.  Denois  :  Pour  conserver  co 
f....  pays,  nous  perlons  la  monarchie,  n 

La  Gaaette  de  Milan  continue  à  garder  lo  silence  sur  le»  événements 
de  Vienno. 

Quelques  jours  auparavant,  au  théâtre  de  iTScaîa,  la  prima  donna,  à 
qui  les  officiers  autrichiens  avaient  'oté  do*  bouquet*  ornés  rio  cocardes 
autrichiennes,  rrjeia  ces  bouquets  du  pied  dans  lo  parterro,  et  plaça  sur 
son  soin  de  p"tits  bouquets  aux  couleur»  italienne»  qui  lui  avaient  été 
offerU  par  les  officiers  hongrois,  aux  ^ipplaudisseraents  de  la  foule.  L'au- 
torité fit  évacuer  lo  théâtre. 

La  nomination  du  nouveau  ministère  toscan  a  été  célébré  par  de 
grandes  réjouissances  publiques  i  Florence  et  à  Livourno.' 


Turin,  8  octobre. 

Une  letlro  adressée  au  Xaiionat  saiwijiioi  rapporte  que  lea  Hongrois 
.seraient  partis  do  Uilan  divi,és  en  p?lit  corps  pour  rentrer  or;  Hungrip. 
Il  no  resterait  à  Milan  que  les  Croates,  et  en  petit  nombre. 

Dos  lettres  dé  Parme,  10  courar.t,  annoncont.uue  maintenant  on  y 
crie,-8an.s  y  ôtro  empêché  :  A  bas  los  Autrichiens!  Vivo  l'indépendance 
italienne!  , 

A  Turin,  la  brigade  do  S.ivo.'e,  consignée  dans  les  quarliérs,  a  brisé  les 
fenêtres  et  crié  :  Vivo  la  llépub.'iqùo  t 

A  Trieste,  l'ordre  a  été  assez  jTjravement  troublé  piur  qùa  le  ^dUfer- 
nour  ail  jugé  nécossairo  do  s'adjoindre  un  comité  do  sùrolé  publique. 


9u«Bilon  Ae  Mlil«aMvl|t*' 


■  ■■"A    U 


Le  gouvernemont  ititirimntre  cm  ,dojf  aftaiini&trar,  lo$  duclA»  dé  ^v^lÀ? 
du  Scn]ww)g  pendant  Içj  tiç^  '??î?jP<'  /'^•?¥f 'î""  ^^'^^  'fp"^.  !«' 


iark  et  ykWmàgWi  vient  eiifilà   nH[ire  CDomlèl^.  . 
le  oM  actaett  da  ««oatola^.  H  •  M'I^  ^ 

Idanala 


ipcM  de  MM,  Boygén,  préfet  1 


I  pt^totola  liai 


r-.„^?  i  -  '¥'"^M/'Pii,>,-^T.,r-.-^  „ 
bia,  ancuii  immbre  d«  w  p)»4iicellen«\  qu 


KiSititiHiiiaMiiiiiiiiii 


d^^aco,<l4 
éveil  IJol 


v 


tVyig-lloUtein, 


■ 


^ 


.  n\ent  iiitéri|piin»,«  él4 ttmtx^  M. 

rslx-k  (llubloln). 
>>;f^g^  da^uryeiljer  rexa,ctii.  ,cxéç^^ion  du  l'aftt  t 
uifiU^omméa  :  M.  Itcnulz,  de- la  part  du  Dawsmiirk  ^,, 
iractfA  park'iiiunt  cuntml  de  Francfort,  do, la  part  (fe  ' 


Nijl  u^alaçle  n,e  i^'u[u>^w  donc  plus  à  l'exécution  do  l'armistice,  eap^ 
(uns4|^'i;yiiif),pai.\'aéfiar(|ivé  sera  bientôt  ^ij^péft  qulre  I9  Pipewajtk  ^^^U 


pas,   pai  pluj  que  jon'ai  hésité 


AsHenililéc  mac   tuAle. 

Séance  du  i\  octobre.  —  paisiDïNce  tut  à:  ii4iiftÀâT, 

La  seinco  est  ouvert»  à  uno  heuio  et  demie  Plusieurs  représeutaut) 
denundeiit  des  conizés. 

L'erdre  d'i  jour  ap;io!Ie  la  suite  do  la  discussion  sur  le  projet  do  cons- 
litution. 

Plusieurs  am(>'iiloiiienls  ont  été  pniseiités  par  MM,  de  Tini;uy,  Val  leck- 
Itousseaii,  Il  lurb  >ussoii  pour  demander  que  le  maintien  d>,i  remidace- 
meiit  militaire  soit  écrit  dans  la  constitiilion. 

M.  BocnnocssoN  développe  le  premier  son  amiMiib^niml;  .M  Uourboiis- 
son  dtflea  I  lo  ronplacomentdaos  l'intérêt  de  la  lainillu  et  do  la  propriété. 

On  domanilo  l'égalité  devant  le  service  militaire;  mais  savez-vous  jns- 
([u'eii  'ous  mènerait  ca  sentiment  exa^^éré  do  l'égalité?  Au  communisme 
et  à  la  loi  agraire.  (Oh  1  ohl) 

Le  rosto  du  discours  do  l'orateur  so  perd  dans  le  bruit  dos  conversa- 
tions. 

M.  si.urAi'x  combat  l'amendemont. 

>i.  TiiiEns.  Jo  ne  regarde  pas  comme  douteux  lo  veto  de  l'Assemblée; 
trais  j  crois  qu'il  est  utile  d'éclaircir  pour  le  pays  la  qtieslion  quj  nous 
ivons  à  débsltre. 

J'ai  lon^Miement  étudié  b  question.  Nous  sommes  d'opinions  diverses, 
nous  différons  sur  la  (orme  des  i^ouvenioment».  Mais  il  y  a  un  point  sur 
lequel  nous  devons  é  re  loua  d'aicord,  c'est  lorsqu'il  »  agil  de  la  gran- 
deur du  pays.  Et  dans  o  cas  on  ne  doit  pas  hésit  ir  a  sacrifier  quelque 
cluise  de  ses  opinions  quan  I  il  s'agit  de  la  force  ilu  pays. 
'  Pour  moi,  en  ca  cas,  je  n'hésiterai 
dans  la  que.stion  administrative. 

J'ai  soutenu  avec  chaleur  dans  la  rommis3i<)n  l'opinion  que  je  viens 
défndre.  Loin  de  moi  la  penséo  de  créer  une  dilliculté  au  cabinet,  noui 
avons  à  traiter  une  question  do  constitution. 

Dans  tous  les  ras,  je  n'ai  pa»  cherché  à  cré»ir  celte  dilliculté. 

On  prétend  (|uo  lo  re:np!acement  est  cunlrairo  à  la  véritable  égalité. 
On  ditencx)ro  nuo  la. force  publiijuo  serait  pins  lurtesi  le  remplacement 
n'existait  pas.  Je  vais  exi'niner  ce»  deux  uhjeetions. 

D'abord,  je  n'ai  pas  besoin  do  répéter  que  le  remplacement  tel  qu'il 
organisé  est  mauvais;  nous  sommes  tous  u  accord  sur  co  point:  j'arrive 
à  la  question. 

Avant  la  révolution,  le  servicemililaire  e!i  pes.iit  pa^Bbrtous  ;  il  était 
en  partie  volontaire,  en  partie  recruté  [(nr  le  sort. 

La  révolution  de  89  posa  en  principe  que  tout  citoyen  devait  l'impôt 
■A  le  service  militaire.  .Mais  on  a  décide  eu  même  temps  que  l'on  pouvait 
fournir  un  autre  homme  à  sa  place.  L'intérêt  de  l'Etal  est  évidamment 
sauveganlé  par  cette  tolérance. 

Un  homn  0  désigné,  par  I9  surt  est  éioljiné  du  service  militaire  par  sa 
force,  par  son  caractère,  par  ses  godts  ;  a  COté  de  lui  il  y  en  a  un  autre 

3ui  dé^tiro  servir  et  qui  le  n<nit  faire  8rïnla»t*usem«nt.  Quel  est  l'intérêt 
B  l'Etat?  C'est  qu'on  lui  flonno  un  hofemè  propre  au  service,  un  bon 
soldat.  L'Rtat  peut  exiger  toutes  les  garanties  à  cet  égard,  mais  II  nepeol 
oxiier  davantage. 

0»ant  aux  citoyens,  il  y  a  l'i  un  contrat  où  téns  deox  gagnerit.  L'unae 
sert  pas  parce  qu'il  no  veut  pat  serTir,  l'autre  sert  parce  qu'il  veotser» 
vir,  c'est  la  la  vr<iio  égal, té.  Ce  qui  serait  contre  l'égaiilé,  c'eetqu'on  forçAt 
les  viicdtiuns. 

L'Iiommo  dos  champs,  rpii  remplace  l'hommo  d'étude,  gagne  i  entrer 
au  service  a  iliiairc  ;  ii  tromo  .^  l'amiA  une  vin  meilleari',  il  est  nienz 

nour " 

lu 


lourri,  plu»  instruit,  (Longue et  bruyante  interruption.)  Il   revient  Chfx 
ui  plus  fort  et  plus  moral.  (Nouvelle  pt  longuo  interrap^ion,] 

Jo  repondrai  plus  tard  iiut  objections.  Je  disait  qoe  la  «arrière  da 
l'homme  des  champs  ne  soutfio  pas  de  passer  sept  années  loin  de  ton 
pays.  Je  vous  demande  s'il  on  «st  (k)  méuto  pour  l'avocat,  leatédecia, 
l'iiemme  qui  suit  les  carrières  libérale»"?  (Vive  interruption.) 

(,'>n  no  dit  :  l>  n'est  pas  sept  ans,  c'est  iroii  ans,  c'est  deux  an».  Je 
le  K.iis  bien,  et  j'y  \r\\fi,  arriver  tout  à  l'hcttre.  (Nouvelle  interruption.) 

Jo  n',ic(^>q)te  qiie  rA»semblé«  pourjuge.  Je  voos  frouvond  que  votre 
système  est  bnrbare  et  iiitoléraWe;  b^  ln»ervic»  est  de  sept  an»,  voua 
diSsorganiset  les  cai-rièrcs  libérale»  ;  si  le  service  est  réduit  i  trois  ans, 
vous  désorganisez  l'armée.  (Qaelqueà  voix  à  droite  :  Très  bien!) 

Qu'on  ne  dise  pas  que  le  remplacement  est  un  privilège.  Eb  moa 
Dieu  !  tous  les  petits  paysans  font  remplacer  leurs  enfant». 

c.NK  VOIX.  Quand  il»  peuvent. 

M.  THiERS.  Qu'es!  la  société  oè  tout  le  mondo  est  soldat?  C'est  dana 
les  pays  tiarbares.  Les  babarM  qui  ont  envahi  l'empire  romain  étaient 
tous  Mild.Hs.  Quar>d  tout  le  monde  est  soldat,  on  est  mauvais  soldat, 

M.  siBKSviE prononce  quelques  paroles  qui  n'arrivent  pas  à  notoé. 

M.  THfKRS.  Dans  les  grandes  nations  iViilitairo»,  c'est  une  proleasloir; 
c'i'st  uno  spécialité  quo  d'être  soldat.  A  Kom'i  les  soldats  formaient  4n« 
casto. 

La  loi  du  remplacement  a  Mncilié  celte  nécessité  d'imposer  le  serviea 
mililairu  atout  lo  mundo  et  du  laisser  au  service  militaire  sa  »péciaiité. 

Voyez  l'Angleterre,  la  marine  ot  la  guerre  sont  de»  profeeaions  spéda* 
les.  Il  en  a  toujours  été  do  même  en  France,  excepté  dans  les  cas  de 
grand  danger. 

I>ans  le  «ystème  contraire,  que  trouvez-vouiV  Outre  l'opiirèssiondea 
classe»  vous'tronvez  la  confusion,  l'inapiilude.  On  nous  dll  que  le  peuple 
ne  peut  se  faire  remplacer,  et  que  la  bourgeoisie  ne  fait  pas  partie  de 
l'armée.  C'est  uno  erreur.  Les  enfants  do  la  bouEgiioisie  ont  parfois  la 
goilt  militaire,  ils  vont  aux  écoles  militaires.  (Interruption.) 

Lo  libéralisme  c'e.-.t  lo  respect  des  vocations.  Le  fils  du  bourgeois  vaauz 
écoles  militaires  ;  mais  les  fils  du  peuple  deviennent  aussi  de»  officiers  et 
des  m.iréchaux  do  France.  Nos  ann  les  sont  là  pour  le  prouver. 

Je  sais  qf'il  y  a  plus  rie  (ils  des  classes  aisées  dans  le  corps  des  bffl- 
ciers,  irtais  c'est  h^  la  prépondérance  naturelle  de  l'(^luration.  Ce  sonteux 
qui  conetituent  la  force  de  l'année  française.  Les  soldats  sont  bravea 
'  '  Il  tous  les  pays;  ce  qui  fait  la  sapértoriié  de  l'armée  française,  eesool 
le,4  ofliciers  sortis  du  tiers-état,  aa  la  darse  moyenne,  qui  lormentlaa  ' 
deux  liers  des  ofllciers  de  l'armée.  '  .- 

Kh  bienl  les  olliciers  au  lieu  do  le»  envoyer  à  l'école,  vous  les  enver* 
ri(/.  porter  lo  mousquel. 

.n.  i.vMoi.icii'.Re.  Noua  {l'avons  rien  demandé  dd  da  que  dit  l'or  leur. 

M.  TiiiEH».  Jo  no  combats  pas  M.  le  ministre  de  la  guerre,  je  combat» 
un  amcndemon'  oxtrèmempnt  démocratique  qai  a  été  préieiMO.  P«ait[Mi  .' 
M.  lo  ministre  de  la  guerre  se  failli  mon  advtraalh»  quatKfjOUte'WanÉf 
pas  lo  sHn?  (Milrmnroa.)  '  '"■  ^'     '  '"^^■ 

le  ne  saorais  rarinr  ai»  mitiea  de  cet  interfuptkna  mtiltipKltC».  ua  ' 
orateur  qui  a  quitte  la  tribune,  il  y  a  quelque»  Jours,  était  BteliMr^1|it«<«>   ■' 
r9mpuquemoi/(Bruii.)  .   <   ..i  j  j 

Je  n'ai  pa^i  voulu  établir  de  distinction,  la  déplorable  diUiiiiistfoA  entra,'''' 
pauvre»  et  riches  dan»  l'armée.  Un  rui  lo  disait  :  GhaqtJe  jMlifat't»  inkt. . 
bàion  do  mar.éch(tl  danslo  sac.  Depuis  89  il  n'y  a  plus  9'itléîlMité*.  W.f, 
ee  nui  fait  la  t.upériorité  do  notrearaïc^,  c'est i'é  lucalion  quoi drt'rt^flL 
àSilini-Cyi'  cï  à  Ta  Flécbé,'aii't  dirtr*» "écoles  fpébiàlM,  «t'ncftf  ri-*«<!«ic»  , 
du"»ou#iWTXmdàlit*«*tw)».  ■  •      1   1 ,.  ..  .-i  ,  l».,  «n  h 

J«il'coîiSw'ft>«*  le*'*îéux  miï«t.iiro8;  ceuxqtt»sla'"b<«»'î^!^K*>'*«ti^"" 

rigMa  nùdait  plukcomptHentH  :  «t  totA  «e  nronoofJKI^rMiii- «HM«llrW«v 

lBÉ|id«a«rvW«aii  lietfde  lo  hieamMr:  J'en  appelle  i'Ia'toMMM'W'' 

„  „.,    nwT>dv«r»i«(Mi  8<trait^l  ww^iblb  tle  faire  aoe^tér  a«fN  êcimt  Wm»*"\ 

BérllM  '   v<êfl*  U>tt*le8J[«ttoe8een»'f  IWalis^rcequo  voua app«jl«^i*WI*lgftÉWrt|l?^ 

KUJJlli  IcJieraU  ftiirb  aesceadre  la  Prtiicb  «* 'Mg  de»  dernS«^««Wtœ 

larén  Heintzo, 


Le  lyatémo  aôgla'ia  «ai  uii  M*rtme,  la  lyattoia 


^1» 


^jrrgMai*  «•!  «hlra.deiUE.  .  ,„ 

.  errt,  cC»  un  t«l  'n^b^ct  âe  l'indlvldiialitéi  qu'on  n'osértfii' 
pas  proposer  l«  Mrvic«.  Oa  a  unehméo  mercemire,  ittsW  fort*",  tlfertSiftHi' 
n«e,  Mh  des  plu  ftcHeuses  i  rotièo'àtrcr  sur  les  champs  éo  |iattîp/(^it 

Kll«  e»t  compote  d«  volontaires  qui  pnssuni  40  &  1»  tinl  Sâoè'  H  dri-' 
pe»ux;  A  èôté  decei  goldaU,  toai  volontaires,  von»  »itt  te  »Vsl^*i> 'J>rà«- 
8ien,  oà  tout  la  inonde  passe  à  l'arm-e  18  mois  au  plu»,  M  te  iWwdu 
temps  dan*  ta  landwer.  ^       . 

Le  Midat  anglais  ^  besoin  d'être  bioa  nourri,  il  oe  pout  pa»  trop  inar- 
clier;1n«tt,«)us  le  rapport  des  qualités  militaire».  Vannée  anglaia*  n'a 
pas  de  nvalB.  Le  défaut  dece  système,  c'est  d'être  trop  étroit.  Cela  suffit  â 
une  tle;  mais,  quand  Napolion  menaçi  T'Àiiglelerre  d'un  débarquement, 
on  dut  modiner  ce  systèiM.  ' 

Le  grand  Frédéric  a  créé  en  Prusse  un  systèmo  que  la  nécejsi  té  lui 
imposait;  caria  Prusse,  avec  40  millions  d'âinen,  a  dû,  pour  jouor 
le  ràU  de  grande  puissance  en  Kui-Qpd ,  avoir  coiiulart  ment  uno 
armée  très  nombreuse;  mais  j'ai  entoridu  à  Rerliii  iu6iue  li'S  plus 
savant  mililairos  élever  dea  doule*  sur  U  solidilù  de  cj  svàtoiiie.  Tous 
sont  d  accord  quH  quand  il  faut  un  i^nni  ctlort,  (piaiid  uno'  i;arcli)  natio- 
nali'  suflirait,  alors  co  systèmo  osl  excolloiit.  Mais,  quand  tu  a  des 
guerres  loinlaioej,  des  guerres  poliliqtus  à  faire,  co  n'oàlpa;»  avec  des 
gardes  nationales  qu'on  fait  cela,  mai»  avec  des  arniéds  qui  obi^issent  au 
sentiment  national  sans  disculLT,  sans  raisonner,  parco  qu'ollos  obéis- 
sent au  gouvernement. 

El  s'il  fallait  aller  à  Constantiaoplo  coinballro  pour  l'équilibrcuc  ro- 
pt^en,  vous  ne  pourriez  le  faire  qu'ave>;  une  arnivu. 

Je  sais  que  quelques  militaires  cumbalteiit  \vi  i:ioes  (|uo  je  di'fuiids.  Je 
leur  opposerai  Napoléon,  lo  prince  Kui^i-ne,  l-'iiwliinc.  (InlerruptRin.)  On 
me  dit  que  ce  sonl  lies  aristocrate.*;  ma  s  les  inilitHire.-î,  quatul  ils  (mt 
remporté  des  viqtiires,  deviennent  bicntùt  des  aristocrates.  (Ililarjti;.)  JSj 

En  France,  au  bout  do  six  mois  l'on  sait  manier  le  fusil,  le  coura;^o 
est  inné.  Sous  le  dra,>eau  la  cijnArrit  sa  cjnijjorte  bravoiiicnt.  La  gardo 
mobile  en  est  la  preuve.  Mais  il  y  a  iino  cho!-e  que  l'on  n'aajuiert  que 
dans  l'armée,  c'est  l'esprit  militaire,  c'est-d-dire  la  ti.iiuo,  I  atlilL<l>.>,  la 
solidiU^,  toutes  ces  qualités  enfin  qui  ne  sont  pat  lu  courage,  mais  qui  lo 
complètent. 

Vous  pouvez  avoir  une  troupe  militaire  très  bonne,  mais  ello  ruisoime; 
ellejuge  non-seulement  la  politique,  mais  les  L'énéruiix  ;  si  elle  est  fati- 
puoe,  elle  ne  marche  plus;  l'armée,  la  bonne  ariiiéi',  nu  raisonne  jamais, 
elle  juge  des  Kén'raux  maii  tout  liis.  Apri's  les  fdti;;n(!i,  tllo  ne  marche 
pas  ^i  vite,  peut-être,  maiA  olle  nu  reçu  u  jamais,  voi'a  i'arméii  solide, 
véritable,  (Adroite:  Très  bien!)  avec  ces  ajujéus-là  on  ya^no  ces  batail- 
les, at  les  iiatiuns  ne  périssent  pas  ! 

On  dit  qu'elle  détruisent  la  liberté;  m'ùsccs  mmcii  no  di^lruisenl  pas 
[i  liberté,  parco  qu'elle*  n'obéissi.'nt  qu'a  la  loi.  {\  droite  :  Tios-liien  !) 

Le  toiaps  feul  donne  ces  qualités.  Je  puurr.iis  citer  los  plus  grandes 
aiilor.tés.  Dans  une  séancodu  conseil  d  Eu;,  Napoléon  trjitait  cfHo  queis- 
tiun' avec  l'amiral  Truguet,  qui  avait  suo  Iranc  parler,  et  qui  avait  lurl 
PII  combattant  l'opinion  de  I  empereur  :  Sur  terre,  disait-il,  eu  (juelques 
jiiiirs  on  fait  des  soldats  ;  il  faut  des  années  pour  f<iire  do  liins  iiiateluls. 
Napoléon  répondit#voc  t-a  vivacité  ordinaire  :  Monsieur  i'amual,  vuus 
oe  savez  ce  que  vous  dites...  car  r-ur  terre  aussi  les  conscrits  iie  devien- 
nent de  tx>n8  loldats  qu'après  avoir  passé  du  touques  aaiié^s  kuus  les  dra- 
pe.) uz. 

,•  Les  bons  solilats  ne  sont  devenus  bons  qu'après  rinq  »u  six  ans.  \'uili 
ce  qu'il  pensait;  il  a  mieux  fait  que  do  le  pe-iser,  il  en  a  lait  uno  cruelle  ex- 


(varil  M  ri  un  âXEfWbaa».  Ptmd  lei  bitoiqa'H  a 
(Ù  Ml  quB^qtteamofc  du» Je  déplore  comme  ciloren,  il  y  en  ■  d'i 
/éMÉnemifllalre,  fft'doto  flétrir.  (Très  bien l  ixès  bi«n  1) 
.  Thier^  a  fait  l'éloge  d'Auaterlitz,  et  a  pr^ndu  que  Napoléon  tram- 
l'arttée  de  Wagram  moins  boum  que  celle  d'Aut(erlili;>miiie  persil 
m^i'^rflisM  ilderrait  eedire  autant  des  arméee  6ul»éqiMttea,  et  te  mo- 
Of  ^de  oette  opinion  est  facile  i  doéner.  C'est  que  dans  lés  premiArea 
oanpaÉAes  -Napoléon  ataif  arec  lui  le*  bravei  aimées  de  la  nvolution. 
(t^bien!) 

Ce  qui  importa  avant  tout ,  c'est  que  l'armée  soiH!omposée  i  l'image 
de  la  nation,  qu'elle  soit  anioaée  de  son  esprit  et  de  sa  pensée;  car,  te» 
Ion  moi,  s'il  en  était  autrepwRt,  l'année  ferait  courir  de  grand»  dangers  à 
nos  liberté»'.  (Très-bienl  très  bien!) 


raki 


-««J  ™*l  ^flf"  J«  «li»  «  prwpkr. 
I  iMiUMSMi  qa'oB  peilt  aoewerMe  ha'^ 


J'arrive  maintenant  à  ce  que  je  demande,  et  le  voici  :  Qu'est-ce  que  le 
remplacement?  C'est  la  faculté  pour  un  hommo  d'en  payer  un  autiV 
pokir  servir  &  ra  placé 


f:; 


rience.  Je  vais  citer  un  fait  {uuesle,  déplorable  dans  nos  annales,  Uj}- 
en,  vu  noo-«eul«a>ent  la  grandeur  du  (>a)s  fut  compromise ,  mais  suo 
honneur  lui-même.  Dupont.  (Intarruption  à  i^aucbo.) 

(Juaad  vous  m'aurez  écoulé^  vous  ne  m  interromprez  point.  Dupont 
était  un  brave,  il  avait  combattu  en  héros  i  dni,  à  Friedlaitd.  Cet  hom- 
me étiit  brave  i  Bayten.  Il  y  a  la  bisso.-se  iju'il  faut  emp^chur;  il  y 
a  eu  de  la  baisesae  dans  le  (ait  de  Bayltn.  J'ai  lu  toute  la  procédure.  Dm 
grandi ii)aU)ears  il  faut  tirer  des  leçons  utiloa  :  eti  bien,  voici  la  leçon 
queiWai  Urée^ 

Napoléon  prit  dans  les  c'épi^ta  des  conscrits  qu'il  envoyi  en  Espagne. 
CétiMUt  dee  enfanta  qui  n'avaient  pas  l'altitude  mllitairii.  Les  ambassa- 
deurs étran^rt  voyaient  avec  joie  ces  jeunes  Iroapeaet  s'applaudisr  aient 
de  «eUe  faute»  A  Baylen,  le  premier  jour,  ces  jeunes  soldats  se  battsienl 
en  héros.  [)jpont  aussi  se  bauitsn  brave,  mais  le  soir,  après  cette  lon- 
gue journe»ae  luttas  béroïques,  ces  jeunes  toldals,  harraisés  de  fatigue, 
aliattus,  non  accontovés  i  c>«  alternatives  de  succès  et  de  revers,  qui 
80  lermioeot  par  la  victoire  définitive,  quand  la  lutte  peut  être  soutenue, 
eli  bien!.  Dupont  supplia  ces  {jeunes  soldats  de  reprendre  c<.urage, 
de  lutter  encore  contre  la  fatigue  et  l'enaeiBi;  mais  ce  n'était  pas  la 
vieille  araaée,  oe  n'élaieat  nas  les  soklata  d'B^pto...  Je  n'ai  pas  à  par- 
ler Mt  des  déplorabies  réswtals  ds  oe  tut  atalbeureux  dans  noe  annales. 
Et  c'est  pour  cela  que  jfToudrais  faire  passer  dans  vos  esprits  ma 
conviction.  La  Français  a  Pfectivité,  le  courage,  la  promptitude;  i  ces 
qualités,  joignez  l'èdacation  militaire,  la  Uxiti^  ,  la  discipline ,  et  lo 
sol  lat  français  deviendra  le  premier  soldat  du  monde,  (Très  bien,) 

Je  dirais  donc  que  sanr  l'éducatioa  rbéroïsme  miiilairn  n'est  rien.  Je 
pourrais  vous  citer  bien  d'autres  faits,  si  je  l'osais.  (Osez!  osezl)  Je 
pourrais  citer  une  victoire,  une  victoire  éclatai  te  qui  n'apas  dunLude 
ri^altat  i.  cause  de  la  jeunesse  dos  t.'oupcs,  c'est  colle  <  o  Wagram. 

Napoléon,  après  cette  baladle,  mena  aes  troupes  sur  lechainp  do  ba- 
taille d'Ausierlitz,  «t  U  il  dit  k  ses  cflicicrs  que  s'<l  avait  eu  i  Wagr^n 
l'arfated'Austerlitz,  la  monarchie  auirichiennan'exisl*r«it  plu.s.  i.a  luo- 
ment  d'bésitaiion  <lans  sa  jeune  armée  l 'empêcha  d'exécuter  une  niana'u  h 
vro  décisive,  et  qui  aurait  tu  pour  résultat  d'9i»éantir  l'aniiou  auiri 
chieoae. 

VoiiU  des  faits  qui  tuffisonl  i  faire  justice  des  sophismes  qu'on  vous 
présents,  quflque  honorable  qu'en  soit  le  sentiment. 

Je  crois  svoir  établi  que  le  service  ri'iduit  a  un  petit  nombre  d'années 
serait  un  grand  danger,  l'arrivé  i  une  dernière  consiiération. 

Le  France  a  soutenu  le-i  grande^-  luttes  do  l'empire  au  moyen  de  la 
conscription.  Celte  cunscription  a  été  écrite  dans  toutes  non  lois  t^ous 
des{orme:i  diverses,  lu  remplacement  n'a  pas  toujours  existé,  truand  le 
service  était  obligatoiie  pour  tous,  sous  l'empire,  qui  pourtant  était  si 
obéi,  on  avait  dû  renoncer  à  appliquer  la  conscription  dai.8  It-a  déparle- 
monta  de  1  Ouest.  El  au  moment  où  la  suerro  est  possit  le,  malgré  toute 
votre  sagesse,  vous  voudriez  rendre  lo  service  militaire  obligatoire  ! 
'Vous  allez  oreer  une  causa  incessante  do  résiiitances,  de  luttes  et  de 
mécontenteoenis,  non  pas  chez  les  riches,  mais  chei  les  petits  cultiva- 
teurs qui  économisent  pour  racheter  leurs  enfants  du  sjrvico  militaire  1 
Et  c'flit  nous  qui  n'avons  pas  créé  ce  t^ouvorBOinei  t  que  vous  gardez 
poiirifottS  et  les  autres  avec  un  soin  si  jaloux;  c'est  nous  qui  Eommes 
obligés  de  vous  prier  de  se  pas  jeter  d.ins  le  pays  une  cause  de  troubles, 
de  mécontentements  nt  de  danger  pour  notre  patrie  !  ^Agitation.  —  La 
séinoe  est  suspendu»  un  moment.) 

M.  OE  LUiOiiiciÈnK;  ministre  de  la  guerre.  J't^prouire  quelque  embar- 
ras à  MM  présenter  à  oette  tribune  sprès  l'admirable  taletil  qui  vient  d'en 
dassMidre;  cependant  je  dois  le  dire,  le  beau  discours  qtM4^Assembtée  a 
ealSwlitk.4il0l4M0  éioauent  qu'il  ait  été,  n'a  pas  éhangé  mes  convictions. 
J4,Oomintpo^l!«iiPBf  déclarer  que  j'accept*  coraplotemaot  la  position 
que  M.  Thien  a  raita  au  cabinet.  M.  le  général  Cavaignso  avirit  deelan'i 
quqile  oi^iiMl^  n'entendait  .nullement  intervenir  dans  la  discuMioo  delà 
oonatitulion  i  <9  n'ést  donc  pas  comme  ministre,  mais  comnte  représen- 
tant, et  principalement  comme  militaire  que  je  prends  la  parole.  (Très 
bi^jUres  bienl)  .     . 

^^^tSIif^i^^Wi*  d'4C«oi'*^  avoc  r honorable  M.  Tliiers  sur  quel- 
(Ia«|fOasSQSs4'*"''>*'  4"'"  B  émises;  mais  il  en  ost d'autres  que  je  no 
rW'S  SlflB^fT  <'    . 

if.  Thters  d6wi(l  le  remplacement  et  soutient  qu'il  ne  vaut  rien  ;  mais 
il  ne  met  risni  sa  place,  i. 'était  pour  éviter  cette  position  qu'hier  j'a- 
Taiidemandé  que  la  discussion  do  la  question  du  remplacement  fût  ron- 
voy4KMmJ•#orgM^^qww.  (C'est  Trail)      ,    „    ^    .„  .    ,      , 

'HtP^tWfcR^  ^ifPX¥<^''' Hn'>o<i'<9'*>6<^  (l**  M.  Dsville,  mui  jo  dc- 
minljf^lllli  i^if  Â'ifMriio^a  pas  4^  la  con&liiulio:ti  de  disposition  rc- 
lati^^siLj;sC^jle^foU  , . 

'Vimi  W  sffllimyfl  î"'"!''^  T"  M.  Th'em,  il  en  est  qn«  je  ne  puis 
JSt^ff^'^f'tifpjirf^-ff  .'''^^.  "*'—  son  Itiatfiirede  la  révolution,  a  été 


Dans  ma  pensée,  celte  faculté  doit  ôlre  relirùe.  Est-ce  i  dire  qu'il  r.e 
sera  pas  permis  d«  s'exompliT  du  sirvico  militaire  avec  de  l'argent? 
Non,  sans  doulel  (E.tclamatiuns  prolongé!.-.'.)  Dans  le  runipUcoment  tel 
qu'il  se  fait  au.uurd'hui,  il  y  a  un  contrat  entre  deux  individus  dont  les 
intérêts  sont  garanti.-',  mais  l'inturèt  do  la  sociiït^:  ne  l'ott  nullement. 

M.  Thicrs,  dans  son  ar;;umenlatioo,  no  vous  a  présenté  aucun  chitfre  i 
l'appui  do  Sun  opinion.  l'ormetlez-ii.oi  de  vous  en  présenter  qùetqiios- 
uiis  qLi  sont  olUciels.  , 

Il  y  a,  en  France,  4!l  à  2(1  000  remplacemerts  dans  l'armée,  et  il  est  à 
r.  niarijiier  que  le  ntu  bre  des  rompiaçantâ  augmonio  en  proportion  de 
i'ctVoctif  de  I  année  ;  depuis  quinze  ans,  nous  avons  au;;menlé  rrlftctif, 
et  depuis  la  nième  ej'oque  nous  avons  été  obligés  d'augmenter  les  coro- 
paj^nies  ddes  (!u  discipline,  de  créer  des  compagnies  exceptionnelles,  qui 
hojit  coniiuis  sous  lo  nom  ne  compagnies  ou  bataillons  d'Afriqu»,  et  cela, 
parce  que  les  moyens  de  discipline  étaient  devenus  insullisants.  Eh  ïiion, 
le»  roniplaç.ints  iigurent  pour  les  quatre  cinquièmes  dans  ces  compa- 
gnies. (Très  bien!  triM»  bien  !) 

Jo  n'essaverai  pas  de  combattre  le  remplacement,  quoique  cependant 
jo  crois  ({u'il  vaudrait  mieux  que  tout  lo  monde  pût  sans  exception  satis- 
l'airo  au  ^urvico  militaire.  On  dit  que  nous  n'y  sommes  pas  habitnés, 
nous  no  sommes  pas  suflisamthent  républicains,  nous  ne  sommes  pas  des 
Spartiates.  Ju  réponds  que  j'ai  assjtz  de  contiance  dans  los  institutions  ré- 
publicaines pour  croire  que  cette  nouvelle  forme  de  gouvernement  réa- 
gira sur  les  mœurs.  (Très  bien  !) 

On  a  parle  aussi  des  populations  alarmées,  mères  de  famille  éplorées, 
etc.  (Hilarité  prolongée.  —  Interruption.)  Permettez-moi  de  reprendre  en 
citant  encore  dis  chiffns. 

]'.-i  Franco,  il  }■  a  par  année  ;)00  mille  hommes  qui  peuvent  étm  appe- 
lés au  sorvice;  sur  ce  nombre,  tiO  mille  li  immes  sont  propres  au  ser- 
vice et  100  millosont  impropres,  à  cause  do  leurs  exemptions,  soit  phy- 
siques, soit  légaiM,  c'est-à-dire  qu'il  y  en  a  45  pour  400  ((ui  en  sont 
exemptés.  Jo  no  m'o(-cu|)e  pas  de  ces  derniers,  je  ne  m'occupe  que  des 
premiers. 

Oiiand  on  8p;)ci!e  80  mil!o  hommes  sous  les  drapeaux,  on  en  appelle 
2t  pour  400  :  sur  ce  nombre,  8  pour  400,  ou  un  tiers  seulement,  est 
fourni  par  le  remplacj.nent. 

Il  y  en  a  donc  4oO|Oqui  sont  assez  riches  pour  sa  faire  remplacer,  et 
30  0|0  (|_ui  uunt  pas  le  sou  «l  no  peuvent  lo  faire.  C'est  donc  dans  l'inté- 
rt  t  de  4  5  0^0  igue  le  remplacement  est  établi,  et  contrairement  à  l'inté- 
rêt i.es  M  oiO.  ',l)oné;.'ations  diverses.) 

Jo  crains,  quand  on  soulève  une  semblable  question,  qu'il  ne  a'agisse 
idutêt  do  la  majorité  des  écus  que  de  la  majonié  des  voles.  (Rumeurs  à 
driJito.  —  Interruption.) 

On  me  dit  qu9  je  Soutiens  l'amendement  de  M.  Deville  ;  non,  car 
vous  ne  r.idopii-rcz  \in^,  et  ju  n'ai  pas  l'habitude  défaire  des  choses 
inuiilts  ;  jo  crois  qu'il  faut  supprimer  le  remplacement;  cependant  je  ne 
11)  d>  inaiiile  p.is  ;  je  me  contente  de  denoaoder  que  la  question  ne  soit 
pas  Iranctiée  par  la  constitution. 

M.  Tliii-rs  a  pailé  du  systi-me  prussien  ;  il  a  dit  tjuo  l'abolition  du  re- 
cruietnent  nous  mènerait  à  n'avoir  que  quitizn  mois  de  tcrvice.  1\  n'y  a 
qu'un  inhilieur  à  cela,  c'est  que  ce  n'est  pas  cola  que  nous  voulons.  Il  a 
parlé  aussi  d  j  svste:u^ang!ais.  Je  crois  que  chaque  peuple  doit  avoir 
son  l'yslémo  militairu  nn  harmunie  avec  son  esprit  particulier  et  ses 
institutions  politiques.  Lorsque  nous  aurons  l'honneur  de  vous  présenter 
la  loi  du  rerrutetnsnt,  vous  connaîtrez  notro  conviction  tout  ectiâre,  et 
notre  opinion  personnelle. 

Je  me  n-sume,  et  cependant  je  dois  encore  répondre  à  M.  Tbiers,  En 
prrniRt  un  paytan  à  la  charrue,  a  t-il  dit,  on  n'entrave  pas  la  carrière 
d'un  paysan;  il  est  mieux  nourri  dans  l'aruéd,  c'est  vrai;  il  revient  avec 
do  L'instruction...  ;  il  revient  plus  déluré,  jo  le  reconnais;  mais  on  ou- 
blie que  le  conscrit,  en  rentrant  au  village,  retrouve  sa  famille  sous  le 
coup  iio  la  nii:«re,  augmentco  par  l'absence  du  lils  qui  la  faisait  vivre. 
Ce  bis,  à  vingt  ans  plein  de  >auté,  qui  soutenait  son  vieux  père,  sa  vieille 
mire,  vous  lu  leur  prenez,  et  vous  n'entravez  pas  sa  carrière  I  (Bravo  ! 
bravo  !| — Interrupuuu.)  Dans  la  loi  de  recrutement,  il  y  s  un  autre  dan- 
ger social  qu.'ou  n'a  pas  signalé.  (Ecoutezl)  Il  n'y  a  dans  l'armée  que  ceux . 
qui  n'ont  pas  pu  se  iaire  remplacer  et  ceux  qui  te  sont  vandus. 

l^h  b  en  !  ces  hommes,  vous  les  nourrissez  mieux,  vous  lestensc  dans 
nue  ville'),  vous  leur  faites  perdro  l'habitude  de  la  vie  austère  du  tra- 
vaillour  :  aussi  ils  ont  de  la  pciou  à  se  remettre  aux  travaux  de  la  cam- 
pagne ou  du  l'aleiier.  (TkVs  bien  I)  Ils  avaient  à  peine  Gni  leur  apprsn- 
l49rflgi)  (juand  ils  sont  partis  le  saO  sur'  le  dos;  quant  ils  revietnent, 
ils  hont  déelas.-ér,  ils  ne  (k-uvenl  ga(M>er  leur  vie;  ils  restont  dans  nos 
vil  es  sans  Irav.iil,  wiii.<  [i.iin;  et  ces  li'jmmos  1  ils  ont  l'iiabilude  des 
annes,  ils  savent  loinniandcr;  est-co  qu'il  n'y  d  pas  là  un  danger  1  (Sen- 
sation.) 

Je  no  xiens  pas  pourtant  vous  demander  la  supprci^sion  complète,  im- 
médiate du  remplaLoment.  Nos  mœurs  ne  sont  pas  capables  de  la  snp- 
porier;  j)  vous  prio  uniquement  de  vous  rallier  â  la  rédaction  de  la 
commiiiSion.  (Très  bien  i) 

M,  LE  <ik.%fcnAi.  UBKKTON.  Je  viens  repousser  celle  pensée  de  M.  legé- 
néral  Lainonciere,  qu'une  armée  vicilliM  dans  la  ditsc.lplrae  puisse  être  on 
danger  pour  la  liberté.  Il  laut  cliercbir  è  faire  pénétrer  dans  le  pays, 
et  par  1  armée,  le  d£sintéa>s8emeut  et  riibné.'ation.  qui  sont  les  senti- 
irents  disiinctirs  de  notre  armée.  Non,  il  n'y  aurait  de  daogerpar  l'ar- 
mée que  si  elle  voyait  le  hasard  et  le  bonheur  doi-iicr  les  pre'raiers  gra- 
des; (Mouvwnent),  que  si  elle  viiya.t  lo  favoiilisiïrtKct  la  camaraderie  se 
jeter  a  la  curée  Oes  emplois  et  dotermioer  seuls  le  choix  de  celui  qui  les 
donne.  (Nouveau  mouvement.)  Voilii  les  rt' flexions  que  je  livre  aux  iné- 
di  a  ions  de  .M.  le  ministre  uo  la  g>ierr<>,  et  jo  veto  contre  la  suppression 
du  ronip'aceinent  dans  l'armée,  (l'resbien!) 

H.  L.vuoRicii':RB.  Jo  riu  m'altemlais  pas  é  celte  interpellation.  (Ne  ré-' 
po  iide/.  pas  1)  L'iniention  es-t  si  directe  cl  lollcraerit  cràiro,  qu'il  est  im- 
possible de  ne  pas  répondre.  (Nfouvement  prolongé.)  Je  prie  le  général 
Lebreton  do  me  dire,  car  c'est  dans  ses  paroles  la  seule  chose  qui  m'ait 
loiiché,' ju  le  prio  do  médire  tn  (luui  et  comment  jo  suis  ïorti  cle  la  lé- 
galité. 

De  quelque  manière  qu'on  se  détermine  pour  los  cho'x  à  faire,  on  est 
toujours  (  iir  de  faire  de»  mécontents. 

vsK  VOIX.  Ouï,  ceux  qui  n'ont  pas  été  rhoisig  )  (Oia  rit.) 

H.  i.E  MiMSTiiB  oE  L\  ci;EiinK.  Quandjofais  un  cliôix,  je  lo  fais  en 
venu  dos  servicos  rendus,  et  surtout  en  vue  des  services  qu'en  peut 
rendre.  (Très  bien!  —  Agitation.) 

La  manière  de  paver  les  ^lommes  didcre  selon  lus  espriU.  Tout  co  que 
je  puis  dire  maintenant,  c'est  quo  si  j%i  violé  la  localité,  il  importe  qyo 
M.  le  général  Lebreton  veuille  bien  fixer  un  Jour  où  nous  discoteroRS 
mes  actes.  (Assez  Issïfzl) 

M.  LR  «^.^iftitAL  CAVAtcNAc.  l'ai  n'ai  pas  pris  la  parole  avant  M.  le  mi- 
nistre de  la  guerre,  jo  m'en  rapportais  complôteiiicnl  i  lui,  et  ses  paroles 
m'ont  prouvé  que  j'avais  bien  la. t.  (Très  bien  I)  Je' suis  amané  àla  tribune 
par  une  répunsa  que  M.  I»  ministre  do  la  gw9rrat.>seloi»moi,  ne  devait 
pu  faire. 

M.  |é  général  Lebrelun,'cii  parlant  du  hasard  et  delà  iortaae,  | dé- 
signé du  regard  M.  le  rohiistro  de  fa  (iniefre.  M.  !ë  ^Rériil  Utirefun,  qui 
aiiikfct  nous  en  Alj^ti'Jo,  sait  si  b'orl  le  liaslRrd"è1  H TortuDS  qui  (mt 
aiien^  cet  homme  siir  ces  bant».  tStinsation  prolongée.) 

Ibll  ykiitit)  siiri^ise  tM>tf('Mio'i,'\sh  W  voyanllo07(esljf6^4^'R'^l  rt 
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vepent.)  .a'.*'>.uai*  «ut^ 

M.  M  oÉniiaAi.  kvtntas.  Qimifi  suis  ww«  à  la  t^Vifim  nmmikmit*' 
M  droits  de  I  armte  tt»p  loagltmps  ONMaqnt,  (PjarqvHàJNMtqpHlXi  as 
teàdais  Ms  A  trouver  p^r  sdversain  M.  Is  pr^ida^  in  MMaftqpl»  "f' 
uLjlw^toùrs^sulMw»^  ,, 

toddreicLje  Iailidi«st«ïiire  aïOesrs,  e(M  mw  wrmmtm»mmà»in , 
4t4  entai^us,  je  i|[^waMr«uabs(mu  «ujOHrd'biM:  fit  pii34*4lÉ.tft»i»i  *'vj  ' 
K<|uu,  méconnus,  et  da  prescriptions  légales  violées....  t   "Tirftr'"'-" 
—  Tunuiltei)r»lo)»g».)  ,  .  .  ,<:.  JÏnT*'' 

«.  u  PajfauMunr.  Qsst  qmatioa  4«  ramplaMosut  nilitsu«|,«trM9o  it 
d  lancement  oulitaire.  .         ,    ,     ut  jUi^A 

M.  UGinisAL  uianoM.  Plus. qu'un  atoU  Je  ne  -vaux  pta  cilM  >dMalo% 
noms  propres,  nais  qqe  l'ÀmtMi»  ftie  w>  joyrpow  mWtsodis,  «taro 
si  le  ne  prouve  pas  que  M.  le  minutre  de  la  gusrrea  naioawM  ialéii* '<' }' 
lité,  a  manqué  aux  prtscriptiom  légales  (Sensation.),  je  m'engaf»  à««-tK.i<i 
bir  lo  blàoae  qui,  parti  d'ici,  doit  atteindre,  je  ne  dis  pas  les  parolaSi  M>  ">' 
gères  et  inconsidérées,  mail  les  paroles  calomnieuass.  (AgiuUoa.eK*  * 
trémo.)  •  ;. .., ,  i  ^ 

a.iiSiOBiciiinB.lodeoaandequala  chambre  veu  il  la  bien  Qxeran  jMr.'  i^n 
pour  les  interpellation» de  M-  le  général  Lebreton.  (Très  bien  I  trèa  btsa!)  >  i» 

voii  uivBRSES.  A  lundi  !  à  lundi  1  (Lougue  ogitatiun.) 

Si  le  remplacement  est  mauvais,  il  «e  modlia  par  les  moyens  qaeja 
propose.  Vous  avez  une  loi  sur  l'élat  des  utiiciers,  faites-en  unesur  l'état 
des  sous-ofDciera  et  soldats.  Quand  vous  aurez  fait  des  lois  libérales, 
vous  aurez  amélioré  le  sort  du  soldat.  Si  vous  permeltea  au  soldat  de 
rentrer  dans  ses  foyers,  laites  que  ce  soit  sans  y  craindre  la  misère  et  la 
perte  de  son  état. 

L'orateur  lermine  en  déclaivnt  qa'il  se  rallie  i  raimiideniaaida.4*-<- 
looel  Ambert,  qui  demande  que  Ioms  les  citoyens  cosooureat-É  la  fi»«U(/n> 
mation  de  la  force  publique.  (Aux  voix  !  aux  vois  I  —  La  dàtuce  I  It'uien 
cWture.)  ,  •  .,:iu"l 

La  clôture  est  mise  aux  voix  et  pronoDC^e..  ,     , .     ;  ....d  «b 

M.  LK  pnésiuK.Tr.  On  a  demandé  le  scrutin  de  division  sur  l'aimable»  àl  i 
mentds  M.  Deville,  qui  est  actuellement  en  discussion,  at  qni  damaad*  'ol 
l'adoption  du  projet  primitif  de  la   cominissioo.  On  va  procéder '«ttivi.-'i 
scruiin. 

E  a  voici  le  résultat: 

Nombre  des  votants, 
Uajorilé  absolue, 
Pour,^ 
Contre, 

L'Assemblée  n'adopte  pas  l'amendemont. 

>.  DESLOMCtAis  a  proposé  cet  amendenant  : 

_<  I>emodeel  les  conditions  de  la  (aculti  de  se  libérer  du  service  mili- 
tairo  personnel  seront  liiés  par  la  loi  du  recrutement  » 

L'Assemblée  donne  son  assentiment  k  c-t  amendement,  qui  est  adopté. 

L'art.  407,  avec  ces  changements,  est  adopté. 

t  Art.  408.  Des  lois  spéciales  régleront  l'organliaiioD  de  la  garde  na^' 
tionale  et  la  oonstitntion  de  l'armé.*.  »  —  Adopté. 

tx  ■BMBM  propose  cet  amendement  :  ' '' 

<  Des  lois  en  harmonie  sveo  les  principes  de  la  Répàbllque  déno<31-' 
tiqiie  régleront  les  conditions  d'avanreaeot  des  ofllcfers  île  terre  et  lî#' 
mer.  »  \  .  ,v,  .j>  i.  I 

L'aracn-»eirent  n'est  pas  adopté.  \  .«<  .  ut  ef  n 

M.  LE  pntsiDENT.  M.  Pierre  Leroux  (Ah  1)  a  proposé  cet  smendemsot  r.*^^  "? 

>  Tout  citoyen  appartenant  tun  culte  qui  considère  la  guerre  ooBuna    \  ' 
un  principe  barbare  «eri  exempt  du  aervtee  mililsirtt.  <  Ililirité  protqii-  " V 
gé«.  ■  ■'•' 

a.  PiEiBRiKROTTt.  Je  niequo  l'état  militaire  soit  une  profession  nor*!    ,  .T 
maie.  (Bruii  )  Qu'est-ce  que  la  guerre?  Une  excepiion ,  f'jrt  h«|»rea»rf-    ' 
mait  pour  l'humanité.  La  révolution  française  l'avait  tH«-bien  coaprSt; 
Il  a'>  xistait  pas   d'armée  républicaine  ;  il  y  avait  U  nation  eiitiAriB  itfùti 
les  armes,  pour  se  défendre.  Jo  n'aurais  pas  propofé  mon  ÊntfaàUUnX^"' 
si  vous  aviez  cfTacé  le  remplacement  de  votre  loi,  nais  v>us  laiatax  la " 
leurre  adx  puvres,  et  jeudis  que  vous  ce  devez  pas  les  pousser  A  an» 
chose  qui  est  injuste,  exceptionnelle.  —  La  société  chrétienne  ne  veut 
pas  la  guerre.  j  ■■, 

Nous  n'entendors  plas  l'orateur.  ';'"''■ 

M.  rLoco.-ii.  Le  préopinant  à  invoqué  en  fareur  de  son  amendedMQl M' rt  ' 
principe  clirétien ,  je  lui  ferai  observer  que  si  le  monde  avait  adopté  lé' 
principe  ciirétien,  il  sertit  aujourd'hui  mahoméUa.  (Rire  univvrsel.)  '  '  '  " 

M.  piERBE  LEBotfx  dosianda  la  parole  pour  un  lait  peraoaaet.  L'bM((7;'„  ,< 
rable  membre  se  plaint  de  ce  ^n'on  vienne,  par  des  aarcasiBSS,  IrsnriMilÇ'  , 
une  question  si  importante.  Il  n'a  parlé  que  du  principe  cbrétisà  au{  iM,-t">"-^ 
dut  la  guerre.  .,  ^ 

La  vcix  de  l'oraleur  est  couverte  par  le  bruit  d«s  ooavarMtioDS  fuû^'.i"* 
culières  et  par  les  cris  :  aux  voix!  la  clétur»!  ,  , 

L'smendoment  est  mis  aux  voix  et  hejeté.  ' 

t  Art.  409.  La  force  publiqus  est  er sentielleawnt  obéistanis.  Nul 
.antié  ne  peut  délibérer.  »  > 

U.  i>o.<(ATiB^  MAROtris  propose  de  rédiger  ainsi  l'article  : 

•  La  force  armé»  est  soumise  i  la  disciplidft.  *  ""^ 
Cet  amendement  est  adopté.  ."'^ 

•  Art.  4 1».  La  fon>»  publique  employée  pour  le  maintien  de  l'ordre  i  '"\, 
1  iotériuur,  n'agit  que  tur  la  réquisition  des  autorités  constituéas  sui-  '7l 
vant  le»  règles  déterminf^es  par  le  ponvoih  législatif.  »  —  Adopid.        ."  ;,i 

•y  Arl.  411.  Uno  loi  dé|pmrinera  les  cas  dan^  Issquels  l'état  do  siéoL  y\^ 
pourra  être  déclaré,  et  réglera  les  formes  et  les  conséqueacsa  da  €■(&!'<" 
mesure.» — Adopté.  —  '       ':^ 

«  Art.  412.  Aucune  Iroupe  étrangère  ne  peut  être  introdpi|«iyS''v  m 
territoire  français  sans  le  consentement  préalable  de  l'Asseotbléa  iHHV^ .'  ' 
nale.  »  —  Adopté.  .         '^T!^   i 

Lm  discussion  est  renvoyée  â  lundi.  '  '   '^ 

La  séance  est  levée.  •-■-':-■'  .en-m 

^-  ■  .'..v  b  k  -iBvjniîM 

Noos  Bommefl  priés  d'insérer  la  IcHre  Buivaote"        '    '^-iMir^l  d 
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tM]tociélé/raterntlU  da  teUien  carroultr»  à  Itmn  «»wnadf»^A«r»-ue» 
\     ,     ,     flacJuurt,seiiiersàia*eJie  aiimrrHien.  ,'.,i(i<i  t(é,ôam'^ 
Citoyens,  '      "•"■  "if-ih**.»^'" 

ta  société  fraternelle  des  selliers  carrossiers  prensAt  l'htiliaùva,  1i'"'  '  ^ 
l'honneur  de  vous  Iaire  part  qu'elle  donne  un  t)anquel,  qui  aura  lieV'lb'  ' 
morcredi  25  courant,  cl»*  le  cito^ién  Aubeil,  rue  de  l^vis,  40,  A  Bstl- 
gnolles.  Le  but  du  banquet  est  de  réunir  toutes  les  corporations ^qni  ont, 
par  leur  analogie,  beaucoup  de  rapports  entre  elles,  et  qni  jnsqa't  pré»" 
sent  ont  toujours  été  séparées,  tandis  qu'elles  n'auraient  dû  faire '(p'aM''*  ' 
mémo  famille.  ''■■?'•  '■'' 

On  trouve  dos  cartes  d'entrée  chw  le  citoyen  Blard,  rued'Aqjoii,  U^V'''''^ 
rue  Poissonnière,  30,  et  rue  du  Caire,  30,  au  5<^»«fr/ra»ifo«f .     s  \*;^' /' F 
Lo  prix  du  billet  est  de  4  franc  85  centimes.  nt  s  o  >  « 

FAITS  DrvERs.  ..'',.,:-..'.';,;!' ^>^!»:^'f;. 

Ôa  annonce  que  l'afTairo  relative  au  iomnal le  Peuple  etttimUinëitll''!!^, 
rédigé  par  M.  l'abbé  de  Lamennais,  Sera  Jugée  le '26  de  ^le  n^W.imiK^l',;; 
la  cour  d'assises  de  la  Seine.  ,  ,       ,  !    '    •^'  '"'•'" 

—Des  trouble»  ont  eu  lieu,  au  Havre,  â'|)rivpo8  du  â^pajrf'j^^ 
raeots  chargés  d«  pommes  de  terre,  et  que  la  popiilation  a  voul 
cher  de  partir.  Voici  comment  le  Républicain  ((tt  Jfatre  raoof^.  epf 
s'eét  passé  :  .  , .  !.    i  V 

*  Des  groupes  so  sont  formés  v«r8  dix  boores  4^  vtitin  in^Mr 
l'Ile,  Mx  aborda  des  navires  en  chirgo  do  pomj^  d»  IMra^  U^. 
le  Bee,  en-vslu  par  les  ouvriers,  a  été  liymOiltâMinatt  OM^iA^I 
cu|e'déyal4idAii.  ,  . 

m  Da  |rttréM<»b,4^i«gl»]«,  rVrP'«'M«t,i*P«)!^%t«»% 
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4n  II  poputatiMi  irat  qu«  les  ouvriflrs  ont  raison  on  s'oppoeant  k  la 
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.  Im  MlBis^iN'  ûo  (fiaritu  nationsilct  u>  Kiidirenl  «»aQn 
la  Uéu  du  lùmulto,  Oeâ  pierres  Turent  lancées,  une  oharge  à  la 
baVwHMiMe  euUita,  penaant  laqiiel>n  un  coup  do  (usil  gérait,  dit-on, 
|Wi«pMiJBini>fd»<Hi'4»>m6t  par i<>ffanterii<,  (orlauterie  du  rc6l«;  ridicule, 

tÏMlMteMaKUW. 

CMfe|l«plH|H  9(M«,  les  douaniera  ay^ivèrani,  ot  bientôt,  (wcoDdei 

Kil^hKawlO»  d»  IrootH»  doJigiif)  qui  rentrait  de  Péc|Knp,  ««ignorent 
.wvulatkmdèt  luiàsins.  On  fit  rerhargnr  par  Im  Midalâ  Im  navires 
,     .  ttor»  prendre  le  hrgv,  poursuivie  capewiaoti  non%  dii-on, 

par  «m  clidoupe  que  roonUiient  cinq  ou  sia  ouvriers.  Un  nombre  à  pou 


pri(<i|^  à»  iBàrdei  uattanaus  le  jeta  danÀ  une  embÂ'cétion  jMwr  prott^ ,  "dTaitHScid^  à  se  tuer.  Tnnt  ji 


nommait  Itef'W  s(>rvait  dans  la  môme  compagnie 
m  qw  de*  r«Keigneiuei\t8  vagues  ti  uns  «ii|« 
*Viiil  •'•lé  hleéaé. 

llej-fiit  nrliercin!?  ot  inicrrogé  a  son  tf»iir  ;  il  commença  par 
fttal;éavecr.lia7,i'ile  ;  maiscom'ne  c^nte  alio»;ati<(n «o  trouvii," 
'ijiaàtio  par  divers  t!'mo<pna!j;os,  il  ii'ivoflca  au  syà(ikuM]|iu'il 

rt  raconta  alors  (jtle  Cha'zollu  ot  lui  étaient '40i^pom< 
fii\-ant   le  quai  d  Autterlitz  pour  se  rendre  àlèwiMarr 
oontinua-t-il,  (luiaVui't  bu  plus  <ini'  uidi,  a'ariiijU.  lûWl-à-coo^^ 
qu'il  était  las  de  la  vito-etqu'il  no  voulait  pas  atlOt  p|tl9  loin.  ' 

ij  viiulus  le  forcer  à  marclutr,  mais  il  m(i  repott«M  et  ««  dit  qu'i 


KM*  le  départ.  A  leur  retour,  ces  ^»rdi>»  nulionaux  subirent  dèa  huées  et 
reMèenldei  purros;  un  houiino  qui  s»  irisait  remarquer  par  s^u  e\al- 
tauon  aaniit  ÏM  ftrrôté%  On  neiM-dit  que  plu^ionni  accidents  auraient  ru 
lien:  uo  ulHoier  do  la  ^arJo  Butionale  aurait  blessé  l'un  de  ses  voisins 
par  un  coup  de  sabre  maladryilonicnt  doijné. 

—  Par  arrêté  du  président  du  cjnsgil,  çlisrgé  du  pouvoir  c.vcculif,  en 
data  du  <3  octobre,  nnt  f^té  nornmos  : 

Maire  du  ;?«  arrondissmiHut,  M.  Ih;rcliri,  adjoint,  ou -ifniplaCLUier.t 
de  H.  Perrée,  démisfionnain'.; 
Adjoint,  M.  Knic.-t  DisiTiiiu  ts,  im  romplaCiinuTit  do  .M.  ILmelin. 
La  mairie  du  li"  afroridiisomi'iiC.,o  Irouvo  aiusicumposéo  : 
MM.  Ilameiiii.  ;tialrr  ;. 

Grémilly,  ailjoiiil  ; 

De»mHrJ't3,  id.  .  '  ' . 

—  Une  jeune  fcmnic,  :'i  l'i  nii^c  ykliw  d'iM  Vanco..  p.u'.iit  .'tiruuvcr  unt: 
véritable  torture  on  (o  V'.SMiit  :i.''>i.Mi  mu- k;  biini/di-s  provcmii,  uù  l'j- 

'roôna  une  triste  iticuipal  1)11  lio  \u!. 

Là  piai;;nsnte  rsliiiipdîit  gracicusi  linbllynlo  du  (jii.!ili.jr  1!  u.in,  i]uij 
dépose  ainsi,  ens'.ipp'iv.int  assiv.  iiuiic;ii.laiuiti<^::t  sur  lab.Hro  ;  «  Jo.-iui.s 
en  Vérilé  bien  nr>iniir,  .Slojsii'ur,-;,  du  \i)u-!  oc('i.ipi'r  du  m  li  |ii'iii-  ■:i  [icu  iJo 
r.hoie,'  miis  or.linje  im  \<  v-x  vdii.s  .lirn  «(Ui)  ro  nun  jn  .>;ii?;.  \  ./  ci  l.i  (ait  : 
J'étais  alltv  pn-mlri!  ii>;i  ici:  m  lubituiiili»  de  fio^L.i,  l.iuUiur;',  Saint-Mar- 
tin ;  pour  111"  iivi'i'f  plus  (wciii-ivi'iii.-iit  ;ui,\  im:'o;Ii!iUs  conseils  de  iiinn 
professeur,  j'avais  L'.s.si»  m  >  i  ■  li  \;ii  au  sur  iiiin  •.■jdhIc  du  .liilun  ;  <v  dut- 
peau  était  riitiii  d''  !.;•  voilj'.;to  d'An  IcliTro'n'sst/.  [Jiis-'al'In.  I.;i  ii  i;  )m  li- 
me,j) remis  luoii  ciii;)c.iii  pjrldiii-nio'ii:  vrul  df  s:i  voileilo.  M.i;Uiiufl(i'l,rt 
désigne  la  prMVi'iiii";,  i|tji  ;;>.^i5!, lit  ,i  'nus  evorcii-oj,  go  l'i'tail  ailju.:;iJo 
sansquo  j'aie  ()u  Mi\'ii  «;ii'rci:\.ni'.  Tu  pou  Cnhlrariéi' d  i  cclin  perle,  j'al- 
lai consulter  ma  si.amafiibul",  nm  \w\  ili/:.i,;iia--tTii)it«amio  intinu)  rcjuimu 
l'auteur  d»  conunn.iis  toiu.  .1  iu\'u>.ii  niiii  .iium'  inliuie,  (|ui  niu  rit  au 
nez  pour  sa  ju::!!!  alion,  iiijis(|iii  mu  pruiml  de  rouiucr  luule  la  teiro 
dani  l'intBiili  Mille  m  I  reltouver  nia  voiietto.  lîllo  mo  l'a  relrou.co  iii 
fffet,  sur  la  li'iu  do  aiaiaiiie,  qui  pu.Uiit  précis;;meut  avec  dans  le  jur-, 
din  de-Florr.  »   " 

Cela  dit,  la  |)hi.:;iaiilo  se  retire  en  adressant  un  charmant  sourire  au 
tribunal,  qui,  en  dcpit  di'S  larmes  et  du  repentir  de  la  prévenue,  la  con- 
damne a  un  mois  do  [;i  i^un. 

—  Mardi  malin,  vers  dix  liaur.s.Tcmbarqn.  mont  dos  karior.s  a  eu 
lieu  à  Bordfl.>iix.  Ilsfraient  au  luiiidxc  do  soixante  environ  et  accxnnpa- 
goés  d)  quinze  a  vin^^t  leiiiuios  etd'<  plusieurs  entants  Kii  marcliant  pro- 
cesàioaoeSlement  i't  dans  I"  p!iist;ijnil  sil-nci',  i  s  ont  ({a.  né  la  cale  lias», 
où  lesalttndaeiil  une  gaboirre  et  un  polit  bateau  iléroro  de  plusieurs  pa- 
viitoDS.  Quelques  pai  t:>aii3  du  la  liêpubUtjuc  tucialt  leur  servait  iit  d'es- 
corte. 

Arrivés  au  li.u  do  l'erfibaïqneiniut   il-;'oii^  pris  place  sur  les  bateaux, 
Çt  li,  seult'iu  i.t,  ils  ont  cliente  on  ihii'ur  : 
l'ailonspiiii:-  I  li'.iii  •, 
C'esl  lo  ciel  io  plu*  pur,  lu  plus  iii.Mi"  d'nivii'. 

Puis,  l'un  <!es  ciii  fs,  je  tuurii.-ml  vers  in  foui.'  iiu'un  \>n\\  il  sprclarlo  a 
dû  naturel lemei'l  rasscuibl^r  sur  les  boitis  du  llrniv^,  s'est  •'■crié  :  j  Nuiis 
cornâtes  des  exilés  volontaires  qui  allur.s,  scus  la  garde  do  I)i(u,  à  lacon- 
qutf^tedela  liberi'*.  « 

Celte  petite  \\m  tnj;ue,  a  été  piii\  in  Je*  cr;.-.  :  Vivent  le<  eomraunisles  ! 
vivent  les  lcarioii>!  vive  CJibet  !  vivo  la  It  pnbli'i'i.)  socia'«.'  l'uis  les  bar- 
(|uas  iMit  pris  le  lai  ^,'6  pour  rejoindre  te  Cahot ,  na  wro  sur  lequel  ils  doi- 
vent opi'rir  !t  'Il  Iravri.si'e. 

On  a  r>'iiiari|iii<  ;.'(''néralemf'nl  la  Ixmno  mine  do  ce'  émiiirsnls.  qui  pn-' 
raiiseot  d'iioino^les  ouvriers  et  de  bo  s  per-s  de  lam'ille.  l.eMrsrliapfaiiX 
blaocs  a  larj;e  bord  et  leur»  paleloU  d"  velnurs  noirs  sicit  as«**7.  pitto- 
resques. Les  lemiues  portaient  touie*  uiui:li.i|n'.iii  de  paiilo  ontuuro  do 
rubans  Meus  ;  elles  étaient  ^généralement  fonjoenesel  fort  jolivs. 

Un  anuoDce  pour  lu  mois  prucliain  uii's<cuui!  depait. 

^  L'Association  fralereclio  dw  ouvriers  t)umour4  en  rliaise  a  éljliii 
gin  aaKasin  et  atelier  rue  Amelot,  (•!.  L'association  :i'  r!iar;:o,  au  prix 
de  faikriifue,  de  (ous  les  travaux  qui  s'appliquo  à  son  industrie. 

—  Un  ouvrier  forgeron  et  un  palofrem.'r  do  la  r*jminuno  de  Neuiilv, 
avaient  cueilli,  liior  matin  daus  lo  Lois  do  1Io;j1uaiio,  iino  ci  laine  i|iian- 
tité  ds  chilimpiiznons  <pi'ils  r.ipi'orlorent  iloiis  leur  (^aliii,  lino  p.ir  lo 
sieur  Tarant,  en  annonçant  l'intenliun  do  les  lairo  euiru  \>vur  loui-  d-jcti- 
ner.  I-e  loueur,  auquel  ifs  empruntaient  lu  biurnoau  et  l'altiod  nocfSsaiio 
iiour  ta  cuisson,  clioiclia  à  lesdtfounuT  du  liur-firoji';,  et  leur  rapjiela 
l'exemple  détruis  personnes  do  la  (irando-Iiue  do  Sabionville,  empoison- 
née» 1  année  dernière,  à  pareille  époqi;c,  pur  ces  champi;;iioii3.  Ils  insis- 
tèrent, arcommodorent  et  lirent  cuire  leurs  clijmpignon.^,  et  eu  maiigeretil 
tous  deux  alionlaminent. 

Mpip  (i'uuo  lieitre  apri.'S,  ils  étaient  l'un  et  l'autre  en  proie  à  do  \io- 
lentea ftoliqiJes,  ot  le  doct<'ur  Deicliiumc-;,  qui'  l'on  s'empressait  d'allor 
quérir  pour  leur  donner  des  s -cours,  constatait  un  empoisounemeut  dont 
les  symot^OiOS  ue  pouvaient  laisser  subsister  aucun  doute. 

Ce  fflltln  ces  deux  malheureux  se  trouvaient  dai.s  un  état  très  grave. 

—  DnoMF  (Vrflenço),  17  oRtobm.  —  Mar.li,  10  du  r/)urant,  un  assas-si- 
nat  a  été  comiris  dans  la  commune  de  Soyans  et  sur  la  personne  du  sieur 
Antoine  Magnet. 

Le  crime  a  été  comifls  i\  l'aide  d  une  arme  à  feu  et  avec  une  prémé- 
ditation bien  caractérisée.  L'assassin  s'ost  a-ists  au  boni  du  chemin;  au 
'miliea  d'une  i«utle  de  jeunes  arbres  ([ui  le  dérobaient  à  la  vue  des  pas- 
sants, si,  ainsi  po<té,  il  a  attendu  sa  viclimo,  sur  laquelle  il  a  tiré  on 
pleine  poitrine  et  presque T>'  bout  portant. 

M.  Adrien  Duinont,  procureur  do  lajlépublique  ù  Die,  s'est  transporté 
immédiatement  sur  les  lieux,  et,  après  uae  information  qui  n'a  i)as  dure 
moioa  d*  trois  jours,  ce  nat^istiat  a  ordonné  l'arrestation  du  sieur  Au- 
guste Maçnet,  frère  de  la  victime. 

Là  justice  poursuit  ses  iovesligations, 

stccto  DES  sociiiiKs  DE  TE.MÇ,ÉRANCE.  —  D'apros  les  livres  comtner- 
riaui  d'importation  et  o'exportalrmi  de  l'Angleterre,  la  consommation 
d'opium.a  beaucxiup  augmenté  depuis  lo  mois  do  mai.  ^  Aiwèi,  en  18i8, 
on  a  importé  durant  ce  mémo  mois  7  029  livres  d'opium,  tandis  qu'en 
48i7,  à  la  mêntT époque,  on  n'en  avait  importé  que  3  ÔH3.  L'importa- 
tion totale  de  l'anno.i  t8i7  a  été  do  2i  927  livres.  Oii  dit  que  Tes  ou- 
vriers que  les  sociétés  de  tempérance  sèvrent  à  grand'peine  de  l'usage 
immodéré  des  boissons  s'airessent  à  l'excô*  noi\  moius  déplorable  as 
l'opium.  ,     \ 

SDiciDB  ou  ASSASSINAT.  —  Dimafiicl^e  dernier,  vers  neuf  heures  du  soir, 
des  OBvriers  fini  revenaient  de  là  garo4'Ivry  ensuivant  lo  quai  d'Aus- 
IwlitZj^rencontrérenl  un  sarde  mobile  qui-courait  à  tt)utes  jiunbes  et  qui 
teof  ttn'èii  pjssant  :  «  Allez,  allez  vito  Ion  "assassine  là  bas  un  du  mes 
fifomXt».  »  Los  ouvrers  pressèrent  le  pis;  et  on  eTot  ils  trouvèrent 
étendait léiVrf,  satts  tnetiveinent  et  baignant  diiiîs  son  sang,  un  autre  sol- 

i  Ss*  ^"i""'  ^"'"  ""  couleau-fioign  ird  eosanijlanté, 

uP^tertSalfîs  dn  quartier  de  TObserviftoiro,  qui  éljil  de  service 
^*°y.^.y>'*.*g?*  ^^  Marçhé-aox  Chevaux,  fiit  préveuu  do  ce  fait; 

ApnÉ  ivoif  bit  til/oshortér  le  bleesé  &  l'HOtel-Dieu,  il  comnent^aune 
énai^.  .  ^  ' 

Cgw*h^mB. iirtùmi£haîWI<^'ct  appartement  a^ji^ batafllbiT;tai- 
sejM J  Mmiy,  élait  Tnippé  moH<dlement  à  la  poitrine  ;  la  liame  avait  p^- 
i—^u'iu  poumon.  Néanmoins  il  vécut  encore  deux  jçmn,  et  pfit 
^^Miirri)  i]ué  lo^iaaniAt  aviv  'lequoi  il  siii  tootivait  so 


huôliil,  WlJrffiWdoiv  IWI  d«MMpt«mbr« .*    .ii  ..  •i]K<pa>M,dalisàr{i9£; W  » 

~Mr4a  mnàm^émé^  éÉJJJIiyÉilMil  '   '  "» *    ''tÉ.'ia'y''''  '-1  .     -       '  ■  HC 

immtmca  iiar  nier  qu  il  î«/»d>!i't.i.'i  roewln «i  ne       _     "^  _.      to/S »  ..  , 

'^À"  "  IW/ '"IMS'  i'~9inr"'":iMt'*ÏW"-'        ••  '•  il.  <lela9i^MfCMEc....~u       •»  •* 

bïTi     irriisiifiri  #'<twM«'"'iHi''i»»i>.-     «HO.. Cuti «iiiirfeMt.j.. ...■■..  U  -■ -«ia»» 

leur ioasc ree,  j. oamf •>  lyiWiBT    ^igjrjaBE i^  Vsni   m  iiniiii  ■  _ 
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(ïiant  :  Tiens,  ça  y  est  !  ,1 

et  BU  m'approcliiliil  je  re('unmis,jit'il  s'éla^t  enfn;iCo 
iffle 


coup  11  lit  un  brui^ia  mou  veillant  OÇs'é,- 
\is  aussitôt  cluPCidor  el  tomber  ii  terre, 
ians  la  poitrine  mon 
c^meau-poe^nard,  qu'il  avait  ;;,irdi!  sur  lui,  C'est  alors  que  j'ai  perdu  la 
lèl<^  ot(]uojo  niiirti.is  uns  a  t'iiir. 

t'.lKi/.olle,  (lo  nouveau  iulerru'-'é  aiiMijel  de  itIUv  déclaration,  se  défen- 
dit d'avoir  utlorté  A  so»|oiirs.  Il  ninait  pa-,  dit  il,  do  routoiiii  sur  loi. 
Toutefoi'H  il  n'areiisa  pas  son  raiiKirad'  de  l'avoir  Irapiio  et  no  luontia 
aucuiio  aniiiiusité  coniro  lui. 

Cm  malheureux  est  m  ut  sans  qui 


ju-î'in  Kl    11 
ipi  il  en  «eit. 


est 

la^ 


iiui.ovsiblc  lie  li.re 


l'Ii 


0  e^i;.tii  lu). 


>  0  mystère  ait  pu  ètw  éclain  i,  et 
b  ,\  V  a  ''U  criaiii  ou  Miii  nie.  Ijiiei 
iCKT  S'ar  C'jtlo  .'.ll'air,'. 


'3'i'niat^  t3e>.oi  iiiu<'iiil<>ii9i>iits  rt  «Irn  I'hiKi'Hi.>i. 

l'.ir  l'.  .l.iiiiNUAix,  i'..'preai.' niant  du  peup'o. 

Li  s  <  u'iliNaU'iirs  lies  lem.'ri  pa.-'îi'S  et  do  eo  toiiips  ci  tj'ai.'i'or.len!  .'i  dire 
•  pio  loiUe  la  seioi.e.;)  ai;rieulo  e  in  iUo  à  pioiniro  le  pin»  pi.SriM  id'aiiioa- 
ilemenls  et  dénierais  a  biis  prix.  I,"s  amen  limooLs  el  b-s  l'll.L;r^i^  sont 
rnilli't  Us  m. •\o.is  do  pioliuti.in  les  plus  dlicacos  ipio  rhuiiiiiio  de.-; 
ea-i,)).;;;a  s  .lit  a  sa  i!i^|)0:iti,iii.  Mais  il  no  lire  pas  do  ces  mojens  tniit 
lo  parti  dr.-iialile.  et  un  Irailo  spée  .1  .-iir  Ci  llo  matière  e;t  appelé  à 
rcii.li'i,'  des  scrv.ees  a  ra,;iK'ii  l'ire. 


M.  J.ii-;ii!'aiix  s'Oit  proposé  Oo  cmblir  eoilo  i.icaiu-,  el.    il  >  a  pleine- 

u  é\  itec  :  les  loniiulo-i  ri^^uiiicosi - 
,-'ai;ii  (^l^  la  rootino  d'aulie  part.  H  a 


ment  lé'jssi.  llyaNaii  r.eii\  (cneiis 
lU'.'iit  sciei.li!ii|!.es  il'iu.o  part,  le  lan 

^u  se  t:ar>ler  oe  l'un  et  lio  l'autre.  llf/Uiiit  ko  tenir  consljrament  A  :a 
po:li'-.'  do  public  a:iici,le,  sui-  Uup  s'exjio.ier  ot.  ilésaviU  îles  «;lvaols  ; 
il  l.illa.t,  en  un  mut,  vul'r'aiisor  la  scioiicB  (.ans  la  campromeltro.  Le  pe- 
ht  li'.ie  q  le,  nous  a\eiii  .-uns  l"s  \eiiï,  remplit  co(  deux  conditions  ;  les 
siMipks  I  iilii\i.ti.uis  .0  lirjnr^iuiiiamnunl,  el  pas  un  savant  nu  lo 
clésavoueia. 

M.  Joijiiicaux  tfuiledi  la  cia-silicaliondosdillérents  fo's  on  lorrains; — 
(.'e  la  th; orie  el  apolieaiion  ces  amt  ndomei.ts  ; — des  engraisen  gi^inéral, — 
(le  leor  tlassilicHiion  —  (1(8  oie.!rais  végétaux, animaux,  végé.to-animaux, 
inï>r!;u niques. — Un  iha|>liro  spécial  (StconsHcré  au  composts.  Eosuilu 
dans  auta:.t  d'arlicles  dillén'r.ls  l'auteur  traite,  —  des  entrais  qui  of- 
iiviit  boaucou))  l'iu  volume  el  beancniip  d'elemunts,  ot  de  ceux  i|ui  olfrent 
|ieu  do  volume  et  poud  eieiii'.>nl^.  I'  ctablil  un  parallèle  entre  lus  ougrais 
a  limaux  propremei.t  dits  et  le,  iiiaiii  rs  d'i^eurie.  Il  a.iîito  culte  question  : 
Uuit-on  fumer  au  prinleinps  on  en  aiiinitiuc  1  li  tra  tu  do  la  couleur  des 
Hiiiunderaqnts  d  des  entrais,  tr.ice  lu  lùlo  ipii  r>>vienl  aux  en^ra  s  en  ^é- 
n^ialdaasla  question  des  assolements,  tl  lerimnu  par  l'élude  dos  toni- 
i[HeS. 

(ilwcun  dos  cliapllios  Je  ce  petit  bvie  pourrait  nous  fournir  des  cita- 
bons  précieuni  s  ;  un  ou  lieux  ,pa  sa -es  bulliront  pour  faire  coinpienjre 
r;iiléri't  ipi';.  Iiuiim'imi  l  le.  :■  ■riri):i"iii;:, 

Uaas   In  chapitre  i:l;llul'^  ;  Dod  on   lonir  au   jiiiiilciitps  ou  in  nu 
loiitne.'  .M.  Ju..;iioao.\  '  !Mi-i.:iio  u.io  ciinar  pie  i|U'.'    iiuiis  croyons    neuve 
elqni  parait  (:ii:ne  '!o  1  alleiil  on  (b'S  i)l'.-er\ntiiirs  srrieux. 

La  iialure,  on  en  CLiiMeiKira,  p.-oc.' io  U  u/iiirs  art'C  .nlolli:;oico  dan-î 
s.'S  (oavres.  \'.:\  bi  'h'  rll,.  s'y  pr.nd  iie  l.i  maniore  suivante  puur  appli- 
(jui  r  loseiijir.iis  louii.is  par  les  I'.  miles  des  'it.vlauv. 

I.ors.ioo  (es  \é;j;i.'laiix  uiit  Ocs  racines  jiiolMiidus  et  oi.t  lesci'i  d'une 
noujriliire  arse/.  copinise,  elle  les  lii  piuiillo  ilo  leur  feuilla.;  ;  ea  automne, 
pui*  elle  décompose  ce  leui.l.i,  e  inwit  ;iii  ii.'<;;eii  des  pluu-s  f  1  des  on  Jies 
ds  1  baleiir  qui  nlter;  eut  \ers  'e  do  lin  du  l;i  s.i.'.-i  n  l.a  luei  iiip  siliuii  h  n- 
li:ctuea\aut  les  i^oKes,  il  les  prodaiLs  saiiiis  ifiii  on  résultent  ont  le 
teiMpi  dj  peoetrer  dans  le  >ol  h,|i  prulundeiir  vi.uluo  p  mrijue  l'alimcn- 
tiili.jn  p,ir  l'.'s  racines  pui.-so  aui  r  .eu  ibias  lis  meilleures  conditious 
po-sibics, 

.\iiisi,  li'US  ies  vi';;.'luiix  oi'pi.i.ic  s  lie  I' MIS  feuilles ''u  aulomniMiut 
d'.'s  raciiiw  plu.-*  eu  u.eiiispriilDiiilos. 

l.orsi|Uii  les  \r.'(ilaiix,  au  eo  .li.iiM'j  (Ml  ,1  -s  la.-.in.-'S  liiiç.mle:,  c't"5l-;:- 
difo  ijui  s'ilei;d''iit  Uon/ontalomeiu  ot  presiiuo  a  Heur  d.»  l-  irc,  la  n.uoie 
110  to  bjln  pas  deles  dopoudler  (le  leurs  leiiiiles;  ellu  l.'s  conserve  sou- 
vjfil  plus  (l'uiie  anneo.  li  uest  |>as  neceas.iiie  pu  ir  alimvntor  (eiir-ci  d'o- 
pérer uno  (Jec.onipi..-ili(jii  complète  et  r.ipid'i  do  leur  teuil  a^e  ;  il  n'est 
|ias  biisotf  non  plus  de  beaucoup  de  temps  .pour<|ue  les  dis^olulutiis  sa- 
liu(  s  de  roiiL;;uis  att)ii;;nbiit  le.ui*^  raciiuis  au  mouiO!  t  de  la  pousse. 

Cl  s'cipliquo  alors  la  |>orsislancii  dos  téuill"s  sur  les  pins,  les  sapins, 
le*  ihuyas,  le  buLs,  le  penovrter,  la  bruyère,  le  heiux,  lo  cliono  vert  du 
mi  li,  le  geiiet,  le  lierre,  eortalues  inoces  el  tant  d  autres  vé^élasx  à 
luuiiles  porsislautes. 

Il  tésulle  deco(|ui  précède  : 

ijiio  les  entrai.-,  doivont  être  apiiliepié»  p!ii>ieursir«ji.sav.int  la  pousse, 
c\;sl-.'t-(lire  en  aijti'inne,  pour  les  v('':;el.Mu  à  racines  profjmJes;  ali.i  que 
les  dissoiutiouti  salinoi  arrivent  iir;  spiiicjeiles  au  moment  lio  la  .«e'/e, 

(Juû  k*  entrais  doivent  élro  appinpies  peu  de  juiirs  avant  la  l'cniii- 
nation  eu  la  ptiu.sse,  pour  I  s  vé^cl.uix  à  ijci.kis  tnu.  intis.  Si  .n  laissait 
tri>p  d'intervalle- dans  co  cas-ci,  les  sei.^  en  dis  ubiimu  de.scon  Iraloiil  lrii,> 
b<ii  en  lerrcsïl  lus  racines  r.e  |>oui  r<iiL<i.l  pus  les  altein'iru  au  muiuo.  ton 
elles  oui  bcMiio  do  h'on  iiouri  ir. 

Il  on  résidt/»,  er.liii,  que  l;:s  enn.ii.-;  raln's  en  sels  «.lui. les,  comme 
en  cajbonalc  il(!  polis.sti,  m  Siiiptitre,  m  mil.ito  tl'ammonia  ]uo,  soit 
os  aeiiU  (|ui  coiinonnonl  aux' wi-'ciaux  à  racines  profond' s,  l'sten- 
%lent  ù  de>^ceî!iji«  mts  ces  racui  s.  t.iii,;iji  que  leseiiyrais  animaux  so  pro- 
duisent sous  iiyTiiM  (le  f.'a/.  e.i.  teitlent  ,i  s'ijluver. 

La  praliqu(»se  Irouve,  sur  ces  el  llerenls  pointj,  d'à  Ccrd  avec  les  don- 
nici  Uu  la  llK-Oiie. 


ttivtM  e«aKUirfl«»Ajiam. 

Genève.  —  M.  lî.  —  Wonr  les  II;').  —  AIT.  conipl.  à  loor.. 

|«s«n(lun   — .M   C.  —  liccii  lei  7(1..").).  —  CiHira^'e  et  alTcctucux  compliment. 

Ka^vH.  —  M.  (J.  —  Ke(,u  O-s  2."..  —  .Souvenir  «mitai. 


Bourae  du  21  octobre. 


On  s  or.riipe  do 
rieres  des  tiuupi^- 


.trmislicnqiii  e';p'ro  iiiiioiinrhni  et  dos  velléité.'!  j*iier- 
(!n  liriirles-Albeit,  on.piOton.l  (]u 'elles  marchent  sur 
'Milan,  mais  ce  bruit  m*rit«  confl.-m  itiou. 

La  rente  l'i  p.  4  00,  laissiie  hier  à  (iS.'3.">,  toncho  !.vbc  peine  CS,  mai»  à  ee 
cours  bas  elle  se  rdévo  pour  linir  à  08.20,  cin,(  contimos  moins  bien 
qu'hier.  Lo  Trois  fait  1  i.To.  L'emprunt  est  a  Os.  15.  Li  Uii :k|uo  de  |fanCe 
poril  ''>  a  14'J,').  1 

(Quelques  nouvoilist'-<  dsent  (pie  Vientie  écoute  les  propositions  qui 
lui  sont  faites  par  l'armi^  aulricliient.ji 

Ll'S  chemins  do  I"!  sont  toojoursl»a»les  et  «iTorts.  Orléans  fait  580, 
Avi.^'fion-Marseille,  1!)0;  eiilin  In  Nord  semaintisnt  à  35.175.  La  lin  de  la 
bourse  st;inb!o  annoncer  une  reprise  sur  les  fonJs  publics. 
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L'un  (lit  ijiiratils:  V.  CONSIDERANT. 


L'ALMAiVACB  r nopncTTQur.  i-carcTUEL  puur  18 il).  —  5U.  CliezHiveit. 

(  li^  IU|)A!)T  4  '^'T  '  "  *''"''  «lin"-'''"''""  de  Paris  prupuMi  MM.  les 
.l!  Iil  Llll  UU  1  \.\  I  .  (  iiiiiiiiei(..aiils  .1,;  preudtB,  l.vnt  que  la  crise  du- 
rua,  liiii.<  «iilniits  a  un  pii\  île  pi'ii.sinii  excessivement  réduit:  2S  fr.  au-des 
sous  lie  10  ans,  .'ill  11.  d(^  10  a  I2UIH,  ,V>  IV.  (lel'jà  13  ans,  40  à  50  fr.  au  des- 
sus de  l.'i  ans.  l'Miides  eoiimiei'clates.  pi'i'p'iialion  aiii  écoles  el  aux  baccalau- 
ii'ils.  I'(  lire  Irtiiici)  Ixiiiuo  restant  u  M.  A.  0.,  I3,°î. 


On  ikliiaiidr  lie 
Mouliiiaitie    12,  i 


eDiirtiei';)  d'alionnenients 
■il.  à  5  II. 


l'oiir  un  journal,  r.  Saiat-Pierre- 
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'VlUi  DR  «Mirai». 

44  ai  ••;4  Canaux  •v<K'.  prlM........ 

«a  41  •<  UaHâii«rly.w...«.. h.»... 

Si  S3  ■«tCelMiliirtieihSelï»^............. 

t*  •!  M  KalKHBttl'Ila»)...... H  H. 


liniUV.IIl'I'lll'n  ^"Joardlmi  dimaiiclie '.ii  octobre,  «r««</e  me 
•lASlUIVIMinliK.  ilnoin;  au  ,IAni)lM)IIIVi;H,  à  deux  heurts  de 

l'api cviiiiili.  Ce  sera  la  ileinière /'(7c  f/cs  l'ii'iirx  milli-  IxmiiHefit de  vioMtts 
.■(Kiiit  iiMi  Ils  auv  dames  eii  eiili.inl.  Il  leur  t>eia  éKUlemeiil  ili'lJTré  un  nuinéru 
lie  loli'i  il' iloiiiMiit  ili'oil  an  iHiiijinluiiic  li(iii(ficrt d'honneur,  iiiusiqu'Àla  Tom- 
Im'.ii  .i\('i.  luis  (umiunes,  liiéc  par  ^KLV1LLK  et  coin|>o»ée  |itr  BAQtKT, 
Ikiii  isie  ilti  Jardia-d  il  i  ver.  La  |irimien«<lf  dans  le  jardin  sera  oii*trle  dé*  deux 
lieurei  ;  ua  y  trouvera  réunis  les  Heurs,  les  plante»  et  iriMistcs  Im  piM  mes. 
IXposilidii  (le  taUleuux,  taliiuet  littéraire,  etc.  A  driix  Ueurea  et  dumie,  aread 
cDiuerl  dans  li'.uirl  on  onten.lia  .MMr  tH>\CHAUI),  WARTKL, , OCfAVK, 
IWHINS,  CAIIHY,  le  iiuue  l'IlTI»»  l'A/./.i:TTI  ;  ..l-'  IWKI.NS-D'UENNIM, 
KAIil,  et  fioiir  la  première  fois  M"  IlOt  1,1.1.,  ncellrnle  cantatrice  de  récole- 
l)i|iiiiire  II.  Interiiieile  coiniiiiie  avec  touiliola  |iar  Neuville.  La  ulleetle  jar- 
din, à  l'nliri  du  rriilil  el  d«  la  pluie,  &ero«t  pAr/oi /emeM^  cA««.^/i^s.  lie  prit 
iruiliée  n  est  pas  aiiiinieuté.  Lc<  omnibus  del'aisjr,  Chaillot  et  Neiiilly  ee»- 
(luisent  au  Jaiitia-illliicr. 

i:iude  (U  MM.  roRTiai,  c.  nooQorT  el  bss  onAVACS,  r.  MentOMitra,  I4S. 


\i'i^||rij|     pour  X  ivre  de  son  bien,  joli  lomN  de  bijouterie, 
liiillLui  'ii<i>s|>ar  l.i  inéuie  persooae.  Ire*  kita  (itui^iaissHl  M',WM) 

ir.  il  dlùircs  el  (liiiiuaiil  un  béitelice  n«t  de  15,000  fr.  :  pris^,4IMir. 

Mlle  Henriette.  Lucidité  peu  coiamitae,  regeit  teiU 
\M  jours,  lin  1 1 1^  4  h.,  rue  Dasse-du-Reniptrt,  M. 

•'•  millfk  nilHI^    Caittor),  extra  lips,   <7  tt.;  chapeaux  de  loie 
Ull'l!lll  nflK.'ILl.  imm>m««ble*aUtaear.tré««ot(Ms,l>«q«iaiiU, 
IS  Cr.  ;  ini'rauii|iirs  vrai*  f(il>us,  la  Tr.  —  S,  nie  Oeq-Uérea, 

_ I  ,     m      i    r      i   II'  I 

nui'  I  lieuti'le,^ile  iiii'.il«e,io,  pmiuiteat  de  u  fc  ttMêh.  ;  prlir 
ili  là,iMMllr.  .S  adresser  a  M.  Ruutillier-lteqMMtiére*,  r««  llkb*- 

Ufi  ) 


lieu,  ).'>. 


^  iliviirset  l'OCll.NEAl.'.Vdé  cuisiBe,da  Ta.  PAiDcaaT, 
jkl  fatirlipie  faubouri;  Polsaonniére,  139. 

IkLTt'Xi'TàlC  Tré.orde  la  puilrinc,  rATK  rEOTOaAI.B  et  U»aw 
IlLUfj  iril  \Mi  'coTOKALdr  DKGKM^rrAiS,  pharmariea;  rue  Mat- 
Honoré,  .vn,  |M.)ur  la  /^uèrioou  (Im  rhiiin  s,  astlunei  ri  alfeetieM  de  peltrine. 
Mnistiii  d  cxpt'ililiou,  KuLiiurK  .Munlniarlre,  10.  ' 

TMITWW DES  A4L4t)IES DE Uffllli ,  "Z.^ 

"  '  -  k("       ■ 


imeat.silu  docteur  Qetwirii-LK.  —  iUinsde  ha^tet^l. 
;!i  II.  —  Siiopd'li}p(ii>ullile  lie  noude,  la  bouteille»  4  fr. 

Os  lieux  prép.-iratlonn  sont  .'touvcrauiei  dans  le  tralteiMVl  des  BfMits  4e 
la  pi  au;  li<s'r(>i>il liviMiselliteileMudeieprend  A t'IÉtérfedhnsreidUcries,  dtux 
II' malin,  ili'iix  d.tiis  la  jmirtiéeeldeinaulrt^easeoiUcBaM.        '  '    . 

VINAKilii:  AMI-PKsriLtlSTiKU,  le  flacoa,  I  (r.  —  Ce  Ttaelire,  ra*|i(ré 
(laiis  le  iimuelioir^  prfMlml  surlout  un  ■xcsiieeteffelpaaPM^flBrtar  IsegiaMes 
cluileurs,  es  dunnout  du  ton  aux  igMei.  ■—  A  to  |4ar»m>flw  laaw  i  a,  me 
Jatol»,  SO,  à  l'aris.  ,s 

PATE  PECT6Bti£~ 

ituui 


ilUDilLLE 

0<Aa«EBT 

en  1818 


à  la  rialiise      , 

DE  GEORGE, 

B'inaAi,  (Vesgu.) 


LA  SKDLB  uir AM.UBUI  roDE  LA  PfuMmt  «riMM*  um 

Rbames,  Catirrhes,  EnroneueDls,  TtuierTMttM. 

I  le*  Dirillenret  pharoMcles  de  Friaee  ;  «T i  tt»**]** 
WAGNcaet  Gaknr*,  dra|!«isl«s,  rue  dèt  Mets,  Me 


'Os  en  tronre  dans  tontes  I 
Dépi'il  général,  (liei!  M'>!.W»ON«»»  ,        „  . 

0\i  ne  (luit  c(inli.tiice  qu'aux  bottes  portant  fetiqattte  et  la  eiitMUM  fllOft» 
(i£,  piiiTji  i|(i  il  y  a  i\n*  ('«atreUfoai. 


IIUTLU  k£COIIMA.M>£S  A   NOj  AMIS. 

HOTEL  DE  li  PROVIDENCE ,  ».TT,"!rîr: 

inc:  saRcrie»  I.altiU«vCaillar(l,  près  le  l»«lai»-N«tioii.d,  lesTuiic'ies  et  la  peste. 
—  l>ejc,unerH  el  illa»-j-.s.  On  y  lit  la  Mmocratie  p<ui^qvt._  _____ 

IlOiELDE  m\m\  DE  VENDOME  Nei^'è^iTu? 

Cliainp.s,  7!*,  pies  celle  d«  la  Paix,  entièrement. restauré,  leau  par  lUielUU* 
clâcl.  —  Apiiarlenicnls  cl  diatnbres  eonfortablcf ' 


A  Spootocla*  du  22  ootobr*. 

TBi^at  i>ï  1.4  e»TUMi»«-  la  Vi»aiMlière,  la  Muf tte diî  Perlici. 
niiâlritx  iii  la  aii'Uiiui{<.t.-  l.a  Camaraderie,  Il  ne  faut  Juritr  de  ria>. 

ITAUK.NS.—  , 

o^tlu-c.on^QUl!.— Ij  Dame  Dlunche,  la  Kille  du  [Ugimcnt.  ^-  - 

onto;».— L'Avocat  l'alclin,rilériticie,  le  Coltaléral. 

TDfATHK-uisT^ftniOiiR. — Catilina. 

■^TiisAJe.— l'elit-l'il»,  un  Monsieur,. Fonds soc-cU,  lesCabinetS,  ItalWqaa^ 

TAiisMriu.i.--Ho;(fr  H  mletiq»,  l'Avenir,  Ch^utnotilei,  Trop  He«l««le 

VAMéTé«.-(.e  Buveur  deau,  te  Lien,  MiKAMine,  la  Fille  terrible. 

«BiATHK  uontAiuuii.— I.  Klé  de  la  Sainl-MaTtin,  les  Rnviesde  11^  Ceiui^  V» 

Parades  de  HO»  l'èrcs,  le  Camp  lie  Saiirt-.WaUr. 
roarK-tfAinvMAii'nii.— Le  Livre  ^ulr.  '> 

eAiré.— Les  Femme»  de  Paris  '•    , 

AUBioo-ooMiQV*.— 1..0  Mome  au  Diable,  Napol>.on  et  Jeséi'Une.  ..     .i.  -  ' 

iBiATRC  DO  LDxnnouM:.— l'amille  de  la  IlernardMre,  G«eqp^ ,  PM  de  JlMMi 

Dlorama. 
ro'.iKii. — les  Lunettes.  U  Uiliére,  h-s  Domestiques,  Vacosurd,  DieraiM. 
■iitLAWtEa*MT*<«*lllsariee  le  Mobile,  Adrien  .ni     »    - 

TntATiiBKAimAnoiiAi*.— Les  lira^ons,  leHuit,  laGuinard,  Notre- Dam*  de» 

ll(m-.Scc<nir8,  lo  Chevalier. 
'TniATiiF.  CHoiSEfi..— Le  Parapluie,  le  Norice  on  l'Oyér*  et  I»  0— tl  t>  Cilltft 
tiiMH>UAftMa.(barrl«M  de  l'Btoik.H-Cha':  ds  Meil.  ,■■  u,>i, 

(uiATSAO-xeMB  (iMmire  ftoelMclMawt.}— «ra«lss  {   *'  ""--  " 

twtà^iesdlaMKlM,  naiî,ion«a(MiMidi.  U 

■  ■  •  i  •      iir    -    ■  -'^iiyi-^^.i^:-^^-^"'-»^' 


ta  Mlriii  — ihiâliis  'al  ■«  i' 


':^ 


iMt&U-Jî 


::f'^*-Amiét^:^:k^ 


— iï*''r'-*""""-_-"'jfiTiiitt  i« 
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ASSOCIATION 

i.if:»!.  n  To!e\TA!i;i 

di  CAPITAL,  dD  TRAVAIl  et  dg  TAIBT. 


PAAIS,  22  OCrOBBE 


d,h2 


«nuiirersalre  de  In   nalHisancc 
tie  F«uricr. 

Voiei  {les  'toasto  et  discours  prononcéa  au  onzième  banquet 
annifersaire  de  la  naiuance  de  Fourier,  qui  a  lu  lieu  samedi 
«oiriiu  Jardin-d'liiver.  'Ces  toasts  et  ces  discpur»  ont  été  suivis 
•t  Irtouemment  interrompus  piar  d'unanime»  et  chaleureux  ap- 
plaudiiaeinents. 

A  FOVHIEH!  par  M.  Savahdan. 

A  Pouri«r,  le  démocrate  radical  par  excelleBce,  le  défonsour  de  la  li- 
Urtéulégrale!  (Bravo.) 

A  FMricr,  l'ami-par  excellence  de  l'ordre  et  de  la  paix  ! 

Fottner,  en  nnMignant  cette  pnrole  :  Us  atlracttont  sont  propor- 
*MNMiwfe«  avœ  destùUei,  fait  de  la  liberté  Je  principS- mémo  de  la  vie 

,  Foiiriar  osl  lo  révolutionnaire  et  le  démocrate  le  plus  radic-al  qui  ait 
^••J*  Mwlé.  Il  affranctiit  i  la  foi»  et  le  peuple-martyr  dei  prolétaires 
I  '•*^***  '■'<5''«*  elles-mêmes,  qui  ont  aus«i  leuw  «erviludes.  Il  délivre 
'"'*■■•*'"••''  •'*  '*  «ni»«re  et  du  vire.  H  •brise  tous  les  Jougs  ;  il  détruit 
im  tyrannies  dont  l'e«prit  du  Mal  i  si  longtemps  oouTert  les  so- 


(lu  paBsé,  c'est  qu'ils  ont  compris  la  nécet^sitv  de  traftgforraer  la  société 
ellu-mèmo  ;  c'est  <|u'ils  ont  reconnn  q«e  le  mal  n'est  pas  dans  les  intérêts 
i>l  (1.108  les  pansions  dos  individus,  mais  surtout  dans  les  combioaiBODS 
imparfaites  du  milieu  social;  c'est  qu'ils  croient  A  lu  bonté  native  de 
l'homme  ot  à  la  providence  inlinio  de  Dieu,  —  à  tous  ceux  qui  veulent  le 
salut  de  l'humanité,  lo  développement  et  la  prospérité  de  tous  les  peu- 
ples par  l'Association!  —  A  tous  ceux  qui  sont  prêts  A  s'unir  d'esprit, 
de  cœur  et  de  volonté  pour  réaliser  Kur  la  terre  l'ordre  et  fa  liberté, 
pour'meUre  In  ;;onre  homain  sur  la  voie  dn  ses  dei^tinéee  heureuses  I 
AU  RALLIEMENT  DE  TOUS  LES  SOCIALISTES!  (Braros.) 


F«urMr;Seal  réalisti  vraiment  le  suffrage  universel,  l'our  tojs  les 
aumains  de  tout  sexe,  don  l'Age  ou  le  jugement  et  la  volonté  se  mani- 
lettent,  il  organise  1^  droit  de  «uffrsKe,  et  il  en  approp:  io  l'exercice  aux 
M«lte«  et  aux  fonctions  diveracs.  Pour  lui,  l'élection  A  loua  les  (kgrés 
•t  a  teus  les  moments  est  la  source  vive  par  laquelle  tout  s'anime,  tout 
••  raoMTelle,  tout  progresse,  tout  grandit.  La  souveraineté  populaire 
"'■'plu' reafermée  dans  les  frontière  do  la  natioo;  «Ile  t'dtMdaux 
Mtrfautéa  du  globe,  la  «ramle  patrie  I  11  b'v  a  plus  qu'iia  peuple  sur  la 
terre,  at  duque  iadividu,  luéme  le  plus  humble,  concourt,  par  le  suf- 
tn»,  AfWMtiluar  la  aouveraioeté  de  l'humaniui  tout  enlionL  (Bravo.) 
.  .>  .Foww.  aa  eeieigoant  cette  parole  :  Lm  Série  distribue  les  Uarmth 
*•*•.  clol  I  ère  de  la  division,  de  la  disœrde  et  de  l'anarchie.  Il  procède. 
mjëomm  psr  la  science,  et  il  fonde,  sur  la  terre,  l'ordre  delinilif  et 
m  pan  perpétwile.  L'organisation  sériaire  met  toute  «Uoaq  A  sa  place 
OMVMante,  tout  homme  dans  sa  fonction  naturelle;  et,  consacrant  les 
dfWlt  de  chacun  et  de  tous,  cetto  or,-ani.^ation  réalise,  dans  la  solidarité 
MANe,  la  rtwnelliâtioa  de  tou.*!  le*  partis,  l'accord  de  tous  les  iatérAta, 
la  OMMonion  fraternelle  de  toutes  les  Ames.  Chique  homme,  désormais, 
Miaaaat  et  se  développant  égaleaiaat  dana  son  droit  divin,  il  n'y  aura 
puu  de  claasw  opposiées  eaUe  elles;  il  n'y  aura  plus  qu'une  Camille, 
viTMt  dan*  ia  Mtx  et  dana  la  fialmuité.  (Applandisseatenla.) 

La  S4ri«,  <'«lt  le  (Istebaau  de  la  Téril6,  c'est  la  justice  du  royaume  de 
Die«.  La  Série  va  «ecofliplir  le  commandement  du  Christ.  Tous,  en  leur 
pleme  liberté,  tous  ne  seront  plu»  *|u'tT«»  ;  et  de  cette  unité  sortiront  la 
gloiieet  le  bonheur  du  genre  li.umain. 

Poarierest  le  génie  mémo  Je  U  liberté.  Fourier  eat  le  génie  môme  !o 
l'ordre. 

A  Fourier,  le  révél<iteur  do  la  loi  des  harmonies  universelles  ' 

A  Fourier,  le  plus  grand  des  servitwirs  de  Dieu  et  de  l'humanilé  1  (Ap- 
plaudissement i^énéral.) 


m.  tmCmmmUêmU^m 


itaatt^  kl 


•sliir. 


par  l'aMoei^ion  d«  intivi<|a».  da  p«^|)lcf  ulUlfS  races: 
(  Tom  prÀohcé  par  M .  Buiivao  père  i     '■ 

Knoumemeat  ou  les  aristocraties  font  un  terrible  elTorl  pour  retenir 
les  riemiers  Umt>Mux  d'un  pouvoir  tvurpé,  nous,  apétr<»s  (le  paiA,  nous 
uurons  accepter  les  cruelles  nécessités  d'une  lutte  suprême  et  définitive. 
Il  na  faut  pas  que  lea  dominations  ébranlées  puiasent  se  reconstituer 
pour  éctaieMiacorB  de  Mn-  joug  las  peuples  et  lee  nationalités.  Si  donc 
l'ouragan  se  déchaloe  une  dernière  fois  sur  l'Europe  pour  balayer  les 
impuretés  de  ce  monde  païen,  nous  ne  reculerons  pas  devant  lui.  Mais 
que  ostte  guerre  provoquée  par  la  tyrannie,  par  les  massacres  et  les  bom- 
hardemsnts,  n'ait  point  d'autre  Lut  que  la  destruction  mèine  de  la 
guerre  !  (Bravo.) 

L'ère  d«  lap.ii\  et  de  la  fraternité  va  s'ouvrir  enfin  pour  les  peuples 
copsolés. 

A  ranéanlissemeut  de  la  guerre  I  A  la  transformation  des  armées  des- 
tru^ves  en  armées  iodptrielies  consacrées  aux  grands  travaux  de  l'ex- 
pMtatien  et  dé  l'embellissement  du  ghMT^Bravos  prolongés.) 


A  Isi   Mrfywfcliqf  d^Btao«i>Mtl«|ne  e«  ■•clwlc! 

;-  Par  M.   DRliMER. 

A  la  Itépubiiqtte  française,  A  son  immortalité!  Arrivée  à  l'état  républi- 
cain, o'«st4-dire  à  l'Age  do  la  raison,  de  la  virilité,  de  la  force,  la  France 
■as»  haiisera  jaaaais  powr  ranaasiir  dans  la  p<mësiéfe  les  jouets  royaux 
qouamusèrent  son  «nunce.  , 

A  la  République -démocratique,  terme  fixé  par  la  Providence  à  toutes 
les  oppressions,  à  toutes  les  aristocraties,  limite  où  viendront  mourir, 
après  les  privilégies  do  la  race,  les  privilèges  de  l'or,  après  la  féodalité 
nobiliaire,  la  féodalilé  induatrielle  et  commerciale  ! 

A  la  République  sociale  que  la  Grèce  et  Roaae,  que  TAmérique  aèrne 
n'ont  pas  connue  ;  A  la  Répt^blique  sociale  qui  efl^,  après  le  nomd'ea» 
olava,  csu  de  salarié,  de  proléuire,  qui  fait  de  la  oaltoo  uae  famille, 
de  teus  h»  oitojrens  autsnt  de  fhVes  associés.  A  la  Franee  appartient  l'i- 
nibativs  d'uni' tiMs'onnation  dont  ses  penseurs  ont  fonde  Is  théorie, 
ouand  II  Prav>e  hésite,  les  peuples  recalent,  mas  quand  nous  mar- 
CDons,  l'univers  suit. 

A  la  Hépubllque  démocratique  et  sociale,  à  ton  avètuuienl  définiUf 
dans  la  Franc*  tt  dans  le  monde  I  (Ce  tosst  a  été  accueilli  {lar  une 
dMble  aaWad'spplauitissemeuls  les  plus  vifs.)  -  "i 


Au    PiiUAs- 


(parM.CAMTAOltEL.) 

.341'ausa  d*  leas  oeas  <pii  seiirreat  des  aouffrsnces  de  l'humanité,  da 

tp«|.o^  qiTi^braie  le  ''•*,<i*]*{;l|*>*'Sté^('*)[|f*>  ^J"^. '^'.^!!i*'<x^ 


MU  qtreabraie  le  laa  oa  la  caarne  oivrae,  oe  nos  oaux  qui  s  oo 
!<MfW-WIMrtM'«i«iMHI  f alUcer  Ha  Brisènafikiiqastl  (Bnnro. 
WM*«éd»#  <rane  tM  >ifi^  *  fMilHaa  4tli  deolaot  IW' 

__  _t  voia  ds  rnwpjîitll'»^*  «tu  bAfcai 

4f  C*IhM|*I*  •wlwlM§^>i>>^f'  <^  Vù,  Iw  diflii)|iuo  dés  hoooM  I 


•m 


Au  dr«lt  «u  travail  >  à  l'orssssilMiMMS  du  trasvstll 
par  l'aasaelatlon  !  (par  M.  Victor  HENMRucfN.) 

l'halanstériens,  il  y  a  longues  anc(^os  que  nouà  propageons  ces  formu- 
!ei.  Soyons  heureux  du  les  voir  maiatuoaat  inscrites  sur  tant  de  ban- 
nières; féliritons-iious  de  les  voir  acceptées  comme  les  mo' s  de  ral- 
liement du'socialisme.  ~ 

Il  y  a  près  du  trente  ans  que  Fourier,  devançant  par  son  génie  les  en- 
seignements des  révolutions  providentielles,  (jue  l'élu  du  ciel,  avrrti 
avant  le  déluge,  formula,  démontra  ce  droit  au  travail  dont  l'buaianit^ 
n'avait  pas,  comme  aujourd'hui  pleine  conscience.  Il  écrivt  oaKS  sa 
théorie  do  IVioité  universelle  :  nuii  uu  naoïT  Kv  tuavail. 

•  L'Ecriture  nuut  dit  que  Uiuu  condamna  lo  premier  homme  et  sa 

•  postérité  à  travailler  à  la  sueur  de  leur  front  :  mais  il  no  nous  con- 

>  ilamiia  pas  A  être  privés  du  travail  d'où  dépeitd  notre  subsistance. 
»  Nous  pouvons  dune,  en  fait  de  droits  do  l'homme,  inviter  la  philoso^ 
11  phi»  et  la  civilisation  A  ne  pas  nous  frustrer  de  la  reisource  que  Dieu 
»  nous  a  laiMée  comme  pis  aller  et  cbAtiiiient,  et  A  nous  garaatir  au 

•  moins  le  droit  au  genre  de  travail  auquel  nous  avons  été  élevés. 

"  ...:.  Nous  avons  donc  passit  des  siècles  ù  ergoter  sar  1rs  droits  de 
»  riioinme,  sans  songer  A  recunnatirs  le  plus  essentiel^  celui  du  travail, 

>  sans  lequel  les  autres  no  sont  rien.  Quelle  honto  pour  les  peuples  qui 

>  se  croient  habiles  en  politique  sociale!  Ne  doit-oii  pas  insister  sur  uae 
»  erreur  si  ignominieuse,  pour  étudier  l'esprit  hmnaio  et  étudier  le  raéca- 
»  nisme  sociétaire,  rpii  va  rendre  à  rhomtne  tous  ses  droit)  naturels, 

•  dont  la  civilisation  no  peut  pi  irarsntir  ni  admettre  lu  princl(wl,  le 
»  droit  au  travail.  »  «j 

Ces  euseii^nements  de  l'immorti,-!  penseur  ont  porté  leurs  fruits;  la 
conscience  de  l'humanité  s'éclaire.  Bde  a  répudié  l'esclavaite,  il  y  a  dix- 
huit  siticles  ;  elle  a  condamné  le  servage  féodal  et  protesté  contre  toutes 
les  tyrannies  sociales.  Plu-<  délicate  et  plus  exigante  aujoiird'hui,  elle 
proteste  co.itre  l'imprévoyance  iT.éme  de  la  société.  Elle  veut  qno  16  droit 
de  vivra  en  travaillant,  ce  laifsezpasscr  si,;',oé  dans  le  ciel  au  moment  de 
chaque  naissance,  ce  divin  sauf-ronduit  donné  A  toutes  lee  Ames  soll  en- 
In  respecté  par  les  législateurs  de  la  terre. 

Co  commandement  sacré  :  Tu  ne  tueras  pas,  veut  dire  aussi  :  Tu  ne 
laistfras  pas  mourir.  (Tonnerre  d'applauaissements.) 

Mums  avancée  danu  la  voie  du  piogrei  social  (;iio  l'inlciligonce  popu- 
laire, la  loi  de  notre  pays  n'a  pas  e;)coro  proclamé  18  droit  au  travail, 
mais  II 'accusons  poiut  Us  intentions  du  législateur;  entourons  notre  idée 
d'un  rayonnement  asseï  vif  pour  qu'à  l'avenir  on  ne  se  méprenne  plus 
sur  sa  portée.  Ceux  qui  repoussèrent  le  droit  au  travail  voyaient  en  lui 
l'auméne  travestin  ;  i!»  craigaieiit  do  fairo  rcwurir  âces  seuls  mots  de? 
légions  d'aff-imésexigtant  un  salaire,  en  échange  d'un  travail  improductif 
et  deriscii?.  .       .  '  -, 

Si  telle  était  la  réalisation  du  droit  nu  travail,  rroyer.-vou8  que1é  ^é- 
niVeux  peuple  lit*  l'évri.  r  so  lût  passionné  pour  elle?  (Vivo  di>nég-dtion 
dans  l'auditoire.] 

Non  ;  le  peuple  de  France  «■)  demande  pas  i'uuraone,  ni  directe,  ni 
déguisée.  Il  sb  fait  gloire  du  tilro  de  trav,iillcur,  et,  s'il.vou»  fcim  la 
miiin,  c'est  pour  (jue  vous  la  serriez  fraternellement  au  liau  d'y  jeter 
une  obole.  (Bravul) 

Le  droit  au  travail  est  le  mot  magi4|uo  qui  ouvre  les  portes  d'un 
monde  nouveau.  Aux  portes  du  cette  société  iiouvelle,  si  on  laisse  l'oi- 
pérance,  c'est  pour  y  trooyer  lt(  réalité  du  bonheur.  Laissez-vons  con- 
duire, au  moins  en  pensée,  sur  les  hauteursd'oè  l'on  découvre  la  société 
fondée  sar  la  reconnaissance  et  l'exercice  dn  droit  au  travail.  Bile  est 
sillonnée  de  mille  voies,  les  locomotives  la  parcourent,  les  barques  flM> 
tent  sur  ses  canaux,  les  charriots  parcourent  «es  routes.  C'est  la  Répu- 
blique, c'est  la  nation  méoao  qui  préside  A  cette  circulation  de  tontes  les 
richesses  et  qui  chasse  par  sa  puissante  intervention,  racCaparement  et 
l'agiotage;  c'est  is  nation  qui  vient  répanT  les  ravages  de  l'inondation  de 
l'incendie,  c'fest  elle  qui  indique  au  travailleur  dans  quelle  région,  dans 
quelle  ville,  dans  quel  atelier  des  métiersl  attendent;  c'est  elle  qui  place 
au  centre  du  mouvement  industriel  comme  un  phare,  le  moniteur  delà 
production  et  du  commerce,  alln  de  tuer  par  la  publicité  dont  elle  les 
inonde  ses  vampi'os  nés  pour  les  ténèbres,  la  falsiHcation,>  ta  concnr- 
ronce  déloyale,  le  chômage  et  la  banqueroute.  (Applaudissements.) 

Dans  ce  monde  nouveau,  la  commune  ost  rogénéréo  ;  dans  ses  crèclws, 
dans  ses  salles  d'asile,  elle  donvie  l'enfance  abandonnée;  elle  ouvre  à 
l'agriculture  sa  banque^  son  entrepôi,  ses  ceraptoirs  ;  elle  remplit  ses 
grenier*  d'abondance  et  déOe  le  retour  de  la  famine;  elle  règle,  sans  les 
accaparer,  les  commerces  de  première  nécessité.  Partout  elle  élargit 
ses  rue»  pour  y  appeler  l'air  et  lo  soleil,  partout  allô  marie  Iwptaau 
lions  à  ses  édifices. 

Mais  quels  sont  ces  bataillons,  ocs  escadronti  qui  parcotrent  la  cam- 

Sagne,  bannières  déployées,  ausondo  la  musique?  Ils  ne  viennent  pas 
évaster  et  conquérir,  car  la  population  court  au  dsvaol  A'cm,  les  ac- 
cueille par  des  cris  do  'oie  et  couvre  do  Heurs  leurs  armes  inolfonsives. 
Ce  sont  les  légions  de  l'armée  agricole  et  industrielle  qu^vaboiser  1^  col- 
lines, ea«lieuer  les  ileuves,  répandre  partout  la  ferlîtité  par  l'irrigation, 
multiplier  la  richesse  du  pays,  et  remporter  dga  victoires  oi^  la  misère 
seule  devra  périr.  _ 

Quel  tableau  rassurant  n'eussent  pas  aperçu  itos  législateurs  si,  au- 
leli  même  do  ces  campagnes,  ils  avaient  entrevu  à  l'horizoD  lé  pori.  du 
salut,  la  Jérusalem  céleîto,  le  palais  da  l'association,  l4  phalanstère  !  ^ 
Législateurs,  voila  <iusl  gonre  d'aumôno  nous  vous  avons  deraamie, 
nous  vous  demandons  encore  pour  lo  pays.  Ch  que  vous,  n'avri  pas  (ait, 
^vuds  pouvu  lo  taira,  Lesprogirès  dd  rnumaiiité.  jMLftiDgFè»  inânedela. 
loi  ne  seronl<pas  eacbatn^,  du  jour  où  votre  coaaiitatMB'Ssra  finie.  Vous 
ne  pouvax  sawnaer  las  institutions  dans  un  carda  infranchissable.  Elit- 
gissez  au  ooattct  du  paup.'e  et  vos  idées  et  \ok  senti^i^pls..  Eairrt  dllf 
b  voie  jdu  proK<4s  aacial.  Le  peuple  attendra  s^t  Y^ua.  "'"  "" '*"     " 

v^si^Il^fî^j!^^ 

tamalle,  poar4^  le  painsia  «Hibèait  sièdM  ds    „ 

Qaa  qtt  aveair  miritéV  rMi«^*'>»  *^  UNM  dl\f«ibt(ie^  ëttlltf  1i 
p^otl  N«  iédttiao|s  («a  la  ohruliaoinna  à  U  lajfra  dw  ntsiete,  e«  ti- 


duisons  pas  la  liberté,  l'égalité,  la  fraternité  aux  ineriptKMl 
sur  les  murailles.  ;        ' 

Au  droit  au  travail,  à  l 'organisation  du  travail  pV  rsaiOdaUoM  l  (ira- 
vo  1  bravo  !)  ,  ' 


IClÉM-9 


•rtj  "Ali .  n«.'Ki 


A  la  yrapayatA— t  de 
•laMM  • 

La  science  aodala  dissiL     

aile  donne  A  l'homme  la  pfafiM  OoaadHMM'iHi  Mi' 
nées  ;  mais  elle  indique  anaai  las  ma)'— <*< 
quête  de  ces  droits  et  le  ûàtioMmÊiMiâê  wè 

La  tnnsfonutiea  sociale  «ftéréa  ttm  n(t~ 
taire  ne  serait  pas  la  lotte  i^plaeaUada  la 
de  l'rovie  contre  l'orgueil  ;  ce  serait  fo 
detoas  les  intérêt.-,  la  communion  de iMitat 
membres  du  corps  social.  Le  pouvoir  qui, 
ferait  pénétrer  dans  tons  les  rangs  du  peuple,  tÛMrit  Mat 
patrie  et  de  l'hunsanité  ;  il  monliserait  ainsi  lei  Maasac  dà< 
nicre  dentelles  puissent  être  morallséss  aiyeânniai;  it  laa 
contre  tontenseitmoment  subversif;  il  prévil»ndiraild«1a>aort»lt|i  Mf 
dangera  qui  nous  menacent  ;  il  arriverait  A  l'ordre  en  préparM1it''1l^' 
berté. 

A  la  propagation  de  la  science  sociale  dana  les  claassa 
(Bravo!)  ,•:,', 


y,mi^i 


tf&àÊlÈ»^ 


Fraternité  des  raoee. 

lia  épisode  a  particMlièrenient  axeiié  i'i 
tre  liKe  phalanatëriamia.   La  reprtfàentant  de 

Data,  B'étani  chargé  de  porter  le  toaat  :  A  Vaiffn. ^^^^ 

rotu  les  peuplés,  a  para  &  la  tribune  arant  à  am  eMÉrwf^ 
thieu  et  Poi^-Papy,  représentants  élus  par  les  AntUtef.'  '    ' 

U.  Pory-Papy,  appartenant  à  la  clafM  de  eonlonr,  ,V^wi 
membre  du  barreau  de  U  Martinique.  M.  MathMa  «at  im>li«v^ 
noir,  de  l'ébëfte  le  plua  pur;  c'eat  TboauBe  du  paapie  des  tro- 
piquea.  M. Dais, la  créole  Jiluc, . doonaatla  «aaio  à  wm daiu 
Cràrea.laawéaaptaità  caUeMaamUée  de  la  naa  blUNke.»*» 
o(rioniei,  eeit  rhoaww^caetwr  qui  doit  —  plaeer  «an— u»  el?- 
servir  de  lien  fraternel  «elre  la  Mir  et  la  Umc.  "rtn.^ 

A  la  vue  de  ce  groupe  ehréliennethent  uini,  an  fBSI&tm.'iflh0 
dès Bftwwd»  tii^qiiaa,.itiBa,Mc!lamrtiiMÎiiaBtm> «'"""  '~' 
foi*  répétée  et  se  prolongeant  avec  transport.  Le  ori 
que  de  tous  les  cœurs  a  surtout  repondu  à  cette  , 
sent  notre  «MicitiuU  et  notre  amour  nous  Jake  fmrimiimr 
tonnais  tuttre  séeuiaire  tfmàùe  ! 

Voiei  le  toast  prononcé  par  If.  Dain 

A 

A  .'unili',  il  l'émancipation  définitive  di<  rAlleroa^ne! 

Puisso  lo  vif  rayonnement  de  l'aurore  démocratique  faire  éf  UOuir 
etifta  ces  visions  de  la  nuit,  ces  tmtdnios  de  lois  qui  l'assiigtMjtlMOfO 
à  son  réveil!  Puisse  l'Allemagno  libre,  abjnrant  cutuine  nous  UtiaiMr*: 
esprit  d'oppression  et  do  conquête,  tendre  une  main  générrusà  à  res 
sœurs  là  Hongrie,  la  Pofoj;r,o  et,  l'italio!  '  ^        j 

A  l'Italie,  qu  i  les  dernier*  satellites  de   la  tyrannie  crolcfnf  ganl«  _ 
dans. le  séj^lcro,  f  t  qui  va  ressusciter  an  les  renversant.  ,  ' 

A  l'Esp.-'goo  !  qui  se  rappelle  sa  vieille  gloire  ot  s'agite  dsns  tmhri'Y'' 
Au  Vortui^al  !  dont  la  Francn  mnnarchiqàe  a  rivé  les  chaînes,  déiM  là' 
Franca  répoblicjino  saluera  la  délivranco.  —  A  l'frlande  !  qui  à  lilrité 
la  liberté  par  de  si  longues  tortdres  l  à   l'frlande!  qui  se  nçlirtf  Aï; 

lahn,  et  qui  voit  mettre  '     ' -    -  - 

O'Brien  et  k  loas  les  li 

A  l'abolition  de  l'esi 

res,  les  noirs,  et  lesf     ,      ,«-.— j 

notre  amour  nous  fairo  aésorrnais  pardonner  notre  sécub!iij' lVnrat|li|'^ 
A  la  fusion  frafomofle  des  races  humaines  !  '       '■-•!"  1 

A  l'affranciiissement  de  toutes  los  nationalités',  k  la  conft 
peuples  ;  à  la  République  universelle  ! 


•<;  •>■.  :.','n*f^ii('»t-.è>s.;ï<îe('i 
l'afrnuackiaaesuesat  4e  taun  !«•  peaip|eaii„;,j(i-». 


Par  M.  SACVEWriiB. 


W  iii.o^iiA 


\   A  la  const'craliou  du  triple  droit  qui  contient  qm  ff^AM^  ù)ti^,i'aiWMr 
de  la  Républiauo  démocratique  et  Eociale,:    ...  ]   ,.-.,, t-^i,^,.      ,,,.  j.Hjaib 
;   DROIT  AU  TRAVAIL!  .      w...  ,,nu;..  .,iM.Uitvi  t.;..  i.  i^^ftim 

i   DROIT  A  L'INSTRUCTION  !  ^      ,-i.  îj6f!i'>iq 

"tollépubliqiie  ne  sera  vraimaiu  démocratique  que  luriiiuajaMtapriélé 
sera  rendue  accessible  A  tous  par  le  droit  au  trmmil  :  les  pastuMlioas^aN» 
seront  tépublicaines  que  lorsque  l'instruction  aura  illumine  les  nasses 
juequ'au  fond  des  campagnes. 

Sans  lo  droit  au  travail,  la  propritUoeàtiDcessammenlnaoïaoéa;  sans 
lo  droit  de  propriété^  le  travail  perd  son  but  ;  enfin,  sans  l'iasiniCtion,  Ib 
travailleur  ë^4mo  machine,  une  proie  facile  pour  la  tyrannfe.  ' 


AU  TRAVAIL!  A  LA  PROPRfËTÉl  A  L'l5i$ÏRU< 

tement  général.;         ;; 

,  Par  M.  Ferdinand  fîuillon  : 

;'">-'  Au  dtfvaueaHent!  .(Bi'àvbf) 
I  AU  sui-niiMB  EFronr  dk  DÉvorKueNT 

Audévouei  .tnl'.los  phalanslÀions,  déjà  si  épr(uivé  p.ir  vinj 
de  sacrifices  silentieux,  «bscurî»  ptaïs  pies  ,bnco»%  '"  '" 
tous  les  socia'istcs,  au  dévouemeijt des  gertê  dp  cffiui; 
qui  soiilazent  W  miàêrt^  actoèllci^^i  r  l'^illWif  I  *^ 
a'^ne  société  meilleoro  !  (Applaïa^itit^e^t.) 
t  Ail  dévmiement  do  |aproi)agaMèoi'.4MB '.^(vf Mf 
jrellps  soné  ointes  les  formes  !  fe»r  c'est  rinâlApt  „ 


inâttip 
itioo  «ociaje  ;  l'édiflcc  de  lacivlllaéttpnk'éil  ' 
lirons  ne  l'AnnoncAlcnt  et  avant  qu'aucun 
abriâii'  tas  't>oïntat]oMtaA«)rte>;«  tfjl 

'trt'èhtniVeiitaanswirScrmè  hs 
l'i^aroMeMière,  M  jiwp'f  .*»WW» 
d«||ft  t^Mc^lçMbe  dès  M'^«ittoqa,^^«^^ 

et  lee  classes;  car  l'espfraiiiça  hwnafna,  épuiséa 


ktmVoriéOti,  et  Im  run^an)  apportées  par  h**  vent^ 
»1MHMt  on  ^ouiïres  on  luU«>;  on  s  alarme,  que  partout, 

rWW«*we»iM  «uf«pf*!T!crfî:>rf  do  d(;von(.>irtîHt!  !...  (Urayoîy  '    - 


ie  la  royauté.  I^rol  c'est  le  peupi».  CoMlniiaons-hii  m^ais; 
jes  Dalais  vous  eu  savez  lo  num.  Lm  grand  architecte  doot  nous 


.   Au  «entlntciit  reliicieux! 

(^^^$irf^{!Dqiit|rél|gie(U  s'ofit  assoupi. daas  io3  Ames,  inai^i  il  d^/it  fu 
réw^uiir  '$ytè  ujtç  A()ttvell<«  arànif.  Il  absorbera  dans  une  croyanai  ^lu  < 
I«i;^^id>iiinie^st|e3  «liasideno»»  du  toutes  les  religions,  tl  uxaituu 
d(Win((ÙCle»V<>VP'<^*'>P'V'd^b)finDe8de^oioet  deboohour. 

A  lireligipàd'wOH''***^»''""»'*''"  qui  unira  les  homme»  enliooiix 
et  rbô|tnio  jk,  Qieu  et  a  rtIoivnr&  1  (\ir  assentiment.) 


^i^hiêli^^i<l'^i' 


Par  M.  IUuiul! 


Ans.  i^roéerlta  d«  iouluiiles  nistlons!  A'i'Hiiénn- 
tlMSemaiU  den  guerrcM  elvilesl    (Bravo  prolougi'.i 

A'Oea  bo»tBe3  ('éVouiis,  à  ros  rœirs  £;('^iicreiix  qui  dnns  tous  lo?  U".n\K. 
et  iouitouj  les  rogimes  ont  ludé  coiUro  lo  despotismn  pour  aifra.-irhir 
leurs  frères  de  re>clnvage,  (te  l'igiioranoo,  do  la  misère.  Salut  à  vou-, 
nobloft  pr6$orit!/l  Votre  œuvra  f-lait  ^rando,  car  lo  asinl  iimoiir  du  p^-.u- 
plnenflammsit  voff»  pommée,  diri^ait  yotrobraa.  (Sînsation.) 

Vainqueurs,  •roua  cussitz-  fait  triompher  les  principe'»  do  Ju-tir,(\  ri 
(rhumanilé'l  V^InruR,  vos  oi  blanchiront  la  terre  oirnngèri',  mai*  l'hu- 
manité véus  ben't.      ^ 

Itejonr  viendra  où  v^ncjns  seront  cvoquôs  avec  gloirf. 

Sontinellos  avancées  de  l'humaniic',  leslemp»  approrfi'-nt,  votro  faiig 
afractifi4,'V0M  aqrex  préparé  l.i  paix  parmi  lo5  hommo.i  on  sehiant  lo- 
HFmi«j  de  la  fraternité,  (tlravo  I) 

Non,  non,  |>là8  do  guerre  civil-»»  !  Dieu  la  veut.  Le  rt>;no  do  la  jujtic.' 
s'avascDi  Ici  règne  db  la  forro  p'('t(  iiit. 

Tout'  Iw  peuple*,  on  t.'riH-s.i''.t  lo'  derpulirmo  (\in,i  un  d'n'irtfubiimi', 
auront  l>ientî&t  coaqoi«  lo  d".iil<tJoJi_oi;!iciirilo  s!'a!vpclrr  Fi\i;iiKs! 


t  AltMa(fci,'ii]juslio»<tBDiou  8'avuncul-^  Déjà  la  chute  d<i 
i|npét'i4i  à  \'wnn^  frapiw  de  mort  lo  detip'tisine  des  liin  \     > 
i  Salut  A  vous,  UoDgria,  Polo.:;n»!  tilleeuluéesdû  lavivilisulioii  au  mitU 
mi  mrd4oi  C«r|,.4l.Vii,  vousétis  !p«  l'oycridula  .UlioiUiUiiowçr«ti<iH« 
itvurdtsiiupiisso  nrvjupero  t  Icsieuplis  do  l'orient  do  l'JiUTfjB.D!  ..■. 
R;i!iit  à  V<!tis!  —  tos  liom  ;(■  ;  il'mii  lli;;(';n'p  vous  b6ijis/out .  le'S  hbni- 
flo  cOBuji' vous  ['.lorifiont  dniis  leur  afiiou'r. 


•■■^iili 


\  A  l'AKrleulture,  par  M.  LilciiAi^LAS. 

A  la  régénération  do  l'apriculturo  aclucllc,  si  (lauvre  et  «i  impui^- 
siints,  tro(»  souvent  exploiléo  par  l'ijinorauco  (.'tla  roulmo,  eiilravéo  par 
le  morcwllomeiit. 

A  ra\ù:iomeiit  do  l'agriculture sociétuiru '. 

A  celle  glorieuse  cl  ci'mpléto  esp'i)ita.i''n  (lu  àol  qui  ralliera  ilans  s>'.i 
travni  x  multiples  et  attrayanls  les  à:,'i'S,  1rs  cla.vOs,  lui  sexe.s  1  A  l'agri 
culture  do  l'avenir!  El!o  soulo  peut  ilé^e.opper  et  exalter  toutes  loi  foi- 
ccsdo  la  rntvre  !  Smile  ell.T  foiMit  reiiirti  cPlta  tfrre,  notre  mern  com- 
mune, belle,  houru  ise  iMV'cii'idi',  tt  lui  fiiiro  répandre  sur  luus  se^  en- 
fants» la  hchesso  et  l'ubouilancc  I    .    * 

A  l'agriculturatotrétitire! 


.M. 

IfllU' 


CONSIDlillANT  a  |'i;i  en-u!  .   l;i  parolo  ol  ./c-l  ixiniiiio  on  ces 


le.-)  i^uiTros  fivi'.'s!  (Vif  ii{'[)! 


Aux  proscrits  !  à'i'aiiéaiili-  cineTÎ 
mt-ntj)..  a:  ■','.  ..  ;     , 

.^•t  ■mlf^'l-■■'  ^-^v--' ^- 

i).ir -M.  l)i':sf!;i';J-.\vf;un.v>T. 

A;Jt'ENyi,NCKl  —  IXipu.s  ''S  temps  o'fhlii's  du  l'IMi"',  r,>i,iaaro  a  l  n 
joiiw  soiitteri  sous  un  ri'}iiui'!  de  eoiitrainl»  qui  i  loiiil  i  iivi  born  'Tcrdics 
au  lieu  de  les  féconder.  M;i;s\i!ri  l'.mlio  ilis  j.ur-  heiiici.x.  La  iii  pu- 
blique va  réaliser  lo  l'ogmo  de  l'Iv  ■■niit'i  ilans  ci'  iju'.i  ,:  {'(^  |)lll^  ju-t  •  it 
do  p'uj  8.^eré,  l'iducation.  Jl;>re>i,  falue/.  I.i  C";Tr/(c  1 1  l'Aco/c  W(//(l- 
/l«W«',  ce.»  diyiriS  présaj;es,  ceilo  pMîiuero  (!).:uc!i()  du  i'i' !i..  alioa  liu- 
■iitonienno.  Pans  lo  (.hilanstore,  qui  va  s'ouvrir,  le»  ;-uius  iu.iteriiols  la 
toiïrer6bt,  dès  lo  berceau,  lout  les  vnl'anls  rrali>rre!le;iieiil  unis  ;  dans  .'c 
phalanstère,  IwieiiXd)  l'tnfam-o  s^'ro:  t  l«4iav.(il  ii,o.iu  ,  louis  le.^ 
vorations  et  tous  les  raractéres  au  4  vcluppoiout  dans  la  hbcriu  et  l'ans 
lolcnh?ur. 

A  lA  VIEILLESSE  !  (Brâvoi.)  —  l-i  ïorii'té  .-k lui.lle  isole  les  vieillards  ei 
les  livre  A  l'abandon,  le  hasard  ditperso  les  familli  s  qno  l'intérêt  di- 
vise. Dans  l'Affccatiin  ,  !i. s  licnb  lîe  !a  famille  10  rtSM'rrenl  it  n'épu- 
rent; (fans  l'Assoeiatini-,  1,1  vieilleaS'ie.il  saïutuiiient  filorirwe  !  vï>oin'alion.) 

Aux  femmes!  (Applaudi-8f*ii:cni-.)5— Ch^ï  pr(v.«pio  Lus  le^  iieuples  <ki 
latrrro  les  (t'mmw>8oiiteit<'iire.  usdaves,  (tmèiiie  duns  iio.s  «usielàs  oivlli 
sé«»,  leur  existe  :ce  e^t  tiérairn  et  [uoléoU'aftlicUwii. 

Fuurier  a  propari  leur  émancipât!' n  i;r«Juello  p.u  dos  viies  d'ordre. 
de  sa);esse  et  d'honn-ur.  Loicnips  n'est  pas  loin,  (.ù,  iivec  lin  !i'.;ooeii, 
(lisparattroDl  des  plaic^et  des  prcranations  qui  ^nnt  un  i  utrage  à  l.i  ki 
naturelle  et  i  la  morale  divine.  L«  temji*  n'est  j>as  loin,  (  u  le  ;^énie  do 
la  fMnrop,  échappnnt  à  l'antique  tutelle,  prendra  I  ;  librr  et  glorieux  essor 
auquel  Dieu  l'a  aosliné  ! 

A  l'AESOciation,  qui  cmAlo  l'enfanee  du  lerdrn.-«e-,  qui  eiUoure  la 
vieillMSo  d«  rcHpeci,  qui  consolxlo  le  principe  sncré  de  la  (amilio!  A 
l'Auocialion,  qui  réalisie  l.j  liberté  li  <  la  lemmo, — la  libellé  do  I:i 
fe-nmc,  cette  gara'. lie  de  Ij  loyaote  et  de  la  pureté  l'es  mœurs  !  (.applau- 
dissement g'^neral.) 


Par  M.  (It'Houreulie: 

.%  iiOM  ninlM  morts  un  Hea-tlce  «<e  rî'.iuniinltt*! 


0  di' 
i:ouj 
^rvi- 


i  \^  ■■l .  u  lion 
i.'eTiolui  itlf.'c- 


Bion  des  vailianl';  soldats  <iel  îiiToinbé  sur  le  chump  do  Iniii: 
la  civiiis-ition  avant  1  lienro  du  Ici'i  :iphL.  (J'n  rcur  inéin;>iri,' 
échaMlf)  et  noinfortilia  p.ir  l'cicmp'e  i!.»  leur:'  vridis  et  d"  Iruri 
fosi  Au  no.ii  do  notre  fui  profom!  ;  a  1 1  p«rpi<tBili'.  de  la 
dw  cxislnacs,  anvoyons-'eor  aven  c.iafiaiien  riio:i,i:ia.;o  i 
lion  (t  do  nos  re;;rois.  i)o  la  s;ilior.>  su;>>'r;cureoi'i  lU  :onl  icuui.i  avec  le 
Mïitre,  ils  sourient  en  ce  monie'it  aux  |pro;;rea  d'une  eauso  qui  e.'^t  tuu- 
jours  la  Uur,  car  ila  fonter\eora  ftujimrd'b.ii,  comme  autrifoi-^,  membres 
de  I  buroânité,  —  do  l'hunianilé  toujours  une  d  ms  la  diversité  di<  j^éné- 
rations,  toujours  ioamorlello  à  tra\urs  la  suite  dos  à:es  ctd.s  passaj^ôres 
défaillances  de  la  ij^urt  ' 

A  la  m''imoire  des  discip'fs  do  Tourier  morts  au  servici  do  l'huma- 
nité! (Profond  assentiment.)  • 


Un  toast  ù  r.\UT  DKMOCi;.vuutJ»i  a  été  imiirovisû  pnr  ,M.  César 
llaly,  et  couvert,  A  plusieurs  rcprise.H,  p.'ir  les  plus  chauds  np- 
(flauditsements.  Nous  en  rej-roïkiirous  demain  lea  principales 
jiensées. 

Plusieurs  loasis  qui  devaient  être  prononcés  n'ont  pu  l'itre 
faute  de  temps.  Nous  croyon.^  (levpirTélaMir  les  trois  «iiiv.ints  : 

.M.  Alvhi;  lîi  ftKVL. 

la   monarcliio  foul  pas.-és, 


Aux  Rots  de  l'Europe  !  nar 


Poissent-ils  comprendre  que.  les  temps  do 
que  ce«.\  de  la  déniocratio  sont  venus  ! 

Puissent-ils  étouffer  dans  leur  ca'ir  ia  crimiri^llo  p^'n.ow  do  pous.ser 
contre  les  proUtaires  de  l'atelier,  les  prolétaires  do  l'Hnhée  et  du  lutter 
par  des  UiuurU-es  impuissants  toulro  i'axrèt  do  la  Provid^r.r.>. 

Aux  Rois  do  l'Europe  ! 

Pois-ient  les  lojalons  dos  famil'os  tombées  du  Irèin  faire  sincoremera 
le  sacrificu  d»  leur  a-nbit'on  à  la  iranqfiilité  do  Icuriatrio  it  ni.-rilcr 
ainsi  (prello  aln  ge  lo  temps  (ie  leur  exil. 

PuisëiJrit  les  priiices  qui  t  ciiiionl  encore  un  scL'plr  ■  à  domi  brisé  mon- 
trer asfiz  d'abnégation,  .d'humanité  pour  obtenir  eu  éclunijo  le  titre 
|rtns  glorieax  da  eittiyens. 

rAux  Rois  de  l'Europe!  <{|i'ils  aient  dés  yeux  pour  voir  et  des  oreilles 
pour  entendre  I  .'  


#3  ■♦-'«'   AI»  Vnlogtiiti  î  —  i\  I«  lîonicrlc! 

AIÎ^^KATIONS  îiÉROitHJKS  E'f  CUlUIKfSES  liV.  [,'KtROI'EV)ltIF:NTAM:  ! 

.,  ,    par  M.  Perreymond. 

Salut  ji  vous;  peuplés  çrînérctix  dvivaces,  votro  grande  Ame  a  tou- 
jours tressailli  au  cri  do  [latrie,  li'honiK  ur,  d'indopcmianco  ! 

Fléaux  des  hordes  mu-ulmane.-',  vois  ;  réscrvAtes  l'Kuropo  d'un  joug 
boatau^,,  abralissnni. 

^    ^ti)( va  irous,  JluDKrcM «t  Polonais  I  Pidèl^  à   votre  renommée  sf'ca- 
air«,4Q|t'«4t«a<rié  de  la  libertii  embraie  toujours  vo»  nobles  cœars  ! 
~~^fi;tHi«i«l^ia  brècb^.^rei  toil  répatidsi'id^»  démocratique 
•--«ilfeDaai»!»!  -  -      ' 

irupeau.  lri<toiot«  flotte  au  milieu  dé.<;  200  railin  cotnbattait»! 
.  iMinMfiMHjiuéo  amièfit  puissante  s  la  Pologni  mulil^- 
il^  MdilMirsiii'a  fHK  «aeeivtwuné  :  sots  calme  dans  IHit(«nle, 
Uffs  |UA0o«iUHa(o  sitr  te  rhamp  He  lia'aiili!  ! 


Amis, 

|[  ii(ju:«  est  (lonuij  de  oonipiviiiliv  les  ivèiienicnta  qiicil'aulres, 
réduil.s  aux  yeux  du  corps,  voient  et  ik;  comprennent  pas.  Reiner- 
cioiis-cn  celui  dont,  pour  la  oii/.uini!  t'yis,  dans  cette  l'été  impro- 
visée,'nous  cdlutiroii.i  l'anniver-'-airodo  nai5?ar.ce;  car  c'est  de  lui 
que  niiii.^  leiions  lalmniriv. 

Que,  voient  autour  d'eux,  devant  eux,  diuis  l'Kiiropo  entière, 
les  lioainies  das  idces  moites,  les  lepnserjtants  du  passij '^  Ds 
voiijiit  me  société  qui,  après  trciUo.aiinces  dct'échiremciitsdiinshi 
guerre  et  treiilo  ai;'v,vs  i!e  co:i,seiiietion  dans  la  p;ii\,  fs'all';iisse 
(J;uis  sa  ilécqiiipcisilion  et  tonilhi. 

Pour  eux,  les  douleurs  td  les  lorniir.'^.dii  présent  se  multiplient 
p.'ir  les  oli!HUiril(!s  et  les  terreurs  de  j'iiveiiir.  Heureux  sont-ils  en- 
ciire  P'iice  (|u'ils  peiist  ut  peu,  pare  qu'ils  ne  se  ([uestionnent 
\)dr-.  Car,  je  l'iillirine,  l'ai.ie  dévastée  "[.iir  un  8cep;icisnie  mortel, 
l'e!»p.rit  aride  ot  \id,'  do  loi,  s'ils  .-o  demandaient  c'e  qui  doit 
bi^'ii'i'-;  .=  iir\eiiir,  le  .s^^iil  spi-taclr  qtie  cette  iiiterrùL'atio'i  put 
évoqu'or  ;i  iMirs  yeux,  le.;  fiappo-ait  d'une  terreur  ajfocalyptiqnc 
et  1rs  ter  lit  séc!;er  sur  place.  iSem^.'lion.i 

i-;i  que  voyons-nous,  nous  (iiùiclrain'e  une  chariîé  ardente,  que 
la  loi  l'oi  tille,  que  la  science  ce.lairc''  — .Vous  voyons  un  monde 
iiouveau,  rcspleiulissant  de  clart('',  de  joie  et  d'ainour,  ([ui  «c  dé- 
!^.ii;c  et  sort  des  diuileurs  et  dis  ténèbres  du  vieux  monde.  lOui, 
oui,  nous  le  voyons!  i  —  Kt  nous  savons  que  ce  monde  nouveau 
n'mplacera  bientôt  I  ancien,  —  quoi  i;ii'il  arrive!  iHravo  li 

Oui,  ils  sont  bien  à  plaiiulrt-  ceux"  qui,  envisageant  l'état  du 
moade,  ne  trouvent  sur  son  avenir  li  n  de  certain  ni  dans  leur 
er.;Til  ni  dans  leur  cœur!  Ils  sont  bien  à  plaindre,  car  les  illu- 
aiouB  ne  leur  sont  niên>  :  plus  permises.  Les  vieilles  sociétés  pou- 
vaient durer  autrefois;  mais  deiuiisque  l'esprit  nouveau,  l'esprit 
ijcnercux  de  la  l'hilosopliie  et  de  l'i.vangile,  plus  fortement  tendu 
«iijourd'iiui  quu  iamais  par  les  brillantes  aspirations  du  Soeia- 
lisu)e,  a  ferment;  dans  les  vieux  vilscs,  ccur-fi  ne  peuvent  plus 
le  contenir. 

C.'tte  inviiK-iblo  tension  des  besoins  cl  des  idées  du  peuple  qui 
acquiert  mic'.i.x  cli.ique  jour  h  consciencfi  de  ses  droits  et  de  sa 
ft^rce,  fait  depuis  soixante  ans,  sur  toute  la  surface  de  ITurone 
civilisée,  éclater  le.s  viiux  vases.  Voyez  ce  que,  après  dix-huit 
ans  de  frouvernem  ;nt  des  oligarchies  et  de  prospérité  croissante 

à  un  failli"  mais  génère;. x  siunal  parti,  —  6  Providence  ! de  la 

vieille  mciriipoje  du  cailioii'  isnie  liii-i7iémc,  la  révolution  de  Fc- 
vrier,  en  liiiil  moi»,  a  fait  di;  la  vieille  lùiropn. 

Or,  comment  ce  qui  n',i  pu  t.nir  hier,  appuyé  sur  le  fornii- 
(l.iliie  lais.eaii  dis  forcis  «u^aiiisécs  de  toutes  les  fc-oJalités  et  de 
tontes  lei  puissances  monarcliiiiues,  comment  ce  (p.ii,  hier  n'a 
l)u  80  soutenir,  se  rd.'ïverait-il  aujourd'hui  et  aurait-u'une  durée 
({iielconque'!' 

Non,  cette  vifir.L!  çoeid,'  im:>05-ili!  ^  hier,  puisque  hier  tn 
pleine  paix,  ellCH'ist  vio'einmmt  niicidée,  est  (léllnjjiveinent 
coudanméo,  d.  tinitivcnvnt  iinpo?si!)!o,  défluitivcmenr  morte 

t^ue  leur  r..>8te-t-il  dîne  ■.  ceux  qui  essayant  de  relever  ce  qui 
(liait,  repoussent  cneoro  ce  qui  (h.it  ctr^';'  Il  leur  reste  un  cadavre 
iSensation.i  Ces'.  !■  8ii;iplici;  de  .M'-7.ence  qu'ils  s'imposent  à 
eux-me.mcs  et  qu'ils  imposent  à  riiumauité  vivante. 

Il  s'atçii  de  la  rénovation  de  l'ordre  Pocial.  Depuig  plus  de,  ein 
quanle  ;ins  I  Ordre  ancien  est  détruit.  Nos  pères  ont  fa't'dans 
leur  propre  sang  cette  bc.-oi.^ne  terrible.  Il  f.st  temps  que  leurs 
llls  se  rallient  e\  s'unissent  pnur  ré':lili  cation  de  l'Ordro  nouveau 
La  guerre  civile  eM  le  plus  all'reux  dos  maux.;  elle  serait  eu  outré 
atijourd'hui  le  jdus  absurdt;  des  amchronismcs.  ''Anplaudisse- 
menls  prolongés.) 

^  Ivt  cependant  la  Ruerre,  socin'e  non.'!  menace,  rtiiuelle  h  Triblc 
liiiorro  !  Conp.rons-la,  oh  !  cnnJKren.s-la  tous  à  force  de  bo'ine 
volonté,  ne  çli.-.rité  ardente,  de  seicnee  bicufai.îante,  à  force  do 
iuinièro  et  d'nmour.  (Tonnerre  (i'appl.nidigrt'nient  i 

Que  fautMl  h  la  f o  i^H  ■  'f  <\n  tr,"vai'l,  hcauVoup  de  travail  éuor- 
mament  tic  travail  pour  dsolHlnier  lotîtes  les  sources  de  la  ri- 
chesfc  et  enterrer  .(ja;nais  1:<.  mi^-irc.    ilîravo  ) 

Kt  qtie,  demand.)  le  peuple.  Demaiide-t-il  .'i  être  amusé  et  nour- 
ri aux  de,peii.s  le  populations  vnincuns  et  d'esclaves  ou  même 
aux  dépens  de  la  l'ortnne  ils  riclics  rjui  serait  tarie  si  vite  à  ce 
jeu  du  peuptn  païen  de  la  eit,)  des  Cé.nr.i  '!  (Non  '  non  '  I 

Non!  I.c  iieuple  demande  du  ti,:vai'.'ll  demande  ï'exi.s<cnce 
IJcducation,  la  lil)erlé,  l'ai«aiice  et  la  dignité  conquises  par  ie  tra- 
v.ul.  Il  demande  ce  qu'il  faut  à  la  .soeiiité  tout  entière!  Oui  donc 
sera  responsable  »i,  d'une  telle  réclamation,  d'un  besoin  aussi 
moral,  aussi  humain,  aussi  chrétien,  sort  une  convulsion  uni- 
verselle, un  desastre,  un  cataclysme?  qui,  de  nous  qui  amrmons 
que  la  Rolutiou  du  problème  est  facile  et  en  oflrons  la  preuve 
ou  bien  de  ceux  qui  "ous  repoussent,  et  qui  nous  frappent,  ameu- 
tant contre  noiisjcs  pu.'sions  et  l'ignorance?  (f>eii9ati«n  ) 

Amis,  quoi  qu'il  arrive,  nous  savons  que  l'époque  est  venue 
et  que  la  jeune  liumanité  sortira  de  cette  transition  déjà  si  dou- 
loureuse, le  sceptre  en  main  et  le  diailûmo  sur  la  tè!e 

L'bomme  est  appelé #coniraander  aux  éléments,  à  parer  et  h 
(ànbeilir  la  terre,  ti  regqcr  sur  ce  monde  dont  Dieu  lui  a  livré  le 
comntiandement  en  le  créantàson  image.  «  Chacuu  de  vous  sera 
ponlirc  et  roi,  »  a  dit  l'Apùtre.  Place  donc  au  fVdtendant.  Le  Pr^i- 
tpndant  qtii  régnera  c'est  aujourd'liui  le  Peuple  universel  lAn- 
didvidiflseniept générai.)  .   .     ..^  ^. 

I  téfa.sBé  ne  péril  pas,  il  se  tranitortne.  Comme  la  ri^Dessé 
coBunci  l'sducutioii,  comme  la  science,  eotnifte  la  puiwàjica  la 
éoyauté  étaH  \m  privilège  ;  n'abolis^pn?  ptw  I<8  prtvfitec».  sa- 
èhont  le»  généraliser.  (C'est  cela  !  DflvjR  f)      '        .  ,  "  '   ; ,    '■ 

V<flU{  comment  nous  entendons,  doùs  autres,  la  restauration 


saluons  rraternelleinent  aujourd'hui  le  nom  glorieux  en  a  dépo- 
lies plans  aux  arcliive.s  de  l'huinanité;  nous  sommes  les  ou- 
vriers dévoués  h  lu  construction  du  premier  édifice.  îe  moment 
do  bâtir  est  proche.  Préparons  le  eimcut  et  les  pierres.  (Bravo!) 

i'rères,  la  doctrin  ^  iiuo  nous  servons  est  grande  comme  le 
monde  qu'elle  embrasse.  Klargissuui  nos  esiirits  et  nos  coeurs  et 
(iiisous  uosilincs  à  son  image. 

A  la  science  qu'elle  nous  livre  joignons  de  plus  en  plus  l'a- 
mour dont  le  (Ihrist  a  allumé  le  divin  Hainbcau  sur  la  terre.  La 
lumière  qui  manque  de  chaleur  éclaire,  elle  ne  féconde  pas. 

I.c  temps  nous  presse;  les  corps  soulfrcn',  les  ftmes gémissent, 
les  pupiilalions  plient  sous  lu  faix  du  mal  et  s'irritent,  les  haines 
s't'guisent,  les  colères  l'ermeutont,  les  préjugés  s'insurgent,  les 
intérêts,  les  droits  et  les  égoïsmes  s'enrégimentent  pour  une 
lutte  liorrible.  Ibltons-nous,  et  qu'à  force  de  cliarité,  d'intelli- 
gence et  de  dévouement,  nous  obligions  bientôt  les  lénébrcs  el- 
les-mêmes à  liéuir  les  rayons  qui  les  feront  lumière.  (Assenti- 
ment général.  >  . 

Nous  avons  contre  nous  de.s  intérêts  alarmés  que  la  peur  rend 
inéchanl.s.  les  éfjoistes  et  le»  peureux  sont  des  infirmes.  Traitons- 
les  par  noth'.  dévouement  et  sachous  les  guérir.  (AppiaudiiM- 
ments.^ 

Notre  grande  ennemie  c'est  l'ignorance.  iHravo!)  Que  l'on  sache 
ce  que  nous  voulons  et  ceux  qui  nous  combattent  avec  aveu- 
glement porteront  bientôt  le  drapeau  coutre  lequel  ils  tirent. 

Il  est  parmi  i;os  adversaires  des  hontmes  de  tactique.  Ms  ex- 
citent les  préjugés,  passiuunent  et  irritent  les  intérêts  et  les 
droits  qui  se  croient  menacés.  I,i"urs  attaques  acharnées  contre 
tous  les  éléments  du  Socialisme  n'ont  qu'un  objet  :  développer  et 
coaliser  toutes  les  peurs,  alin  de  s'en  faire  une  force  et  un  cor- 
tège. Pour  ceux-là,  pour  ces  hommes  d'intrigue,  pour  ce*  phari- 
siens de  la  politique  et  de  la  relif-'ion,  pas  de  pitié.  Que  nos  plu- 
mes et  nos  voix  en  fassent  bonne  justice.  lOui,  oui!  bravo!) 

Quant  à  tous  les  autres,  quels  que  soient  contre  nous  leurs 
clameurs  éL-arées,  leurs  préjugées  et  leurs  colèrjs.  que  les  sources 
Siiiutcs  de  la  charité  apostolique  ift  tariaseut  jamais  pour  eux 
dans  uos  ;\mes.  i  Applaudissements.'! 

Frères,  les  tenqis  sont  accomplis.  La  conquête  des  droits  poli- 
tiques est  réalisée.  L'esprit  moderne  se  trouve  face  à  face,  sans 
iiitcvmiidiaire,  avec  les  problèmes  du  Socialisme,  de  ce  Socialis- 
me qu'on  alTectail,  il  y  a  huit  mois"  à  peine,  de  traiter  encore 
i;oinine  s'il  n'était  pas.  (iloire  nu  2-4  lévrier!  Le  Socialisme  n 
passé  eu  Juur-!à  le  Itubicon  de  l'histoire.  Le  sphinx  a  parlé.  l.a 
question  est  liite,  impossible  de  n'y  pas  répondre— Vive  la  Ré- 
publique démocratique  et  sociale!  (Tonn.  d'appplaudissements.) 

itéjouissons  nous  duiic,  malgré  les  douleurs  du  présent,  car  le 
temps  de  la  rénovation  est  venu,  et  le  jour  n'o&t  pas  loin  oi^  nos 
ennemis  nous  béniront  eux-mêmes. 

Que  si,  cependant,  Dieu  en  préserve  le  monde  !  si  les  aveu- 
glements insimsés,  les  inférMs  inintelligents,  les  emportements 
rcactioiiuaires  et  toutes  les  effluves  putrides  du  vieux  monde,  de- 
vaient entasser  au  ciel  des  nuages  diluviens,  et  qu'encore  une 
fois  ses  cataractes  dussent  s'ouvrir  ;  en  voyant  venir  un  temps 
(!'!  désolation  universelle  et  le  cataclysme  envahir  les  terres, 
nous  serions  navres  de  douleur.  Mais  l'histoire  du  déluge  ancien 
nous  dirait  celle  du  nouveau  déluge.  Dieu  punit  quelquefois  llia- 
mauité.  jamais  il  ne  l'abandonne.  Lette  fois  donc  on  verrait 
encore  l'Arche,  renfermant  dans  son  sein  tous  les  germes  dea 
vies,  braver  les  vents  et  voguer  sur  les  eaux. 

Nous  avons  rassemblé  patiemment  et  laborieusement  les  ma- 
tc'riaux  de  l'Arche  de  régeuératiou.  Le  ciel  s'assombrit.  Dieu  nous 
aide;  il  faut  nous  hâter  de  construire.  (Applaudissement  général.) 


M.  Stcurm  a  récité  la  pièce  de  vers  suivante  qui  a  été  très  fi» 
vemcut  applaudie  : 

.lux  t>rl%'aiHa  d«  Peuple! 

Autrefois  l'Ouvrier  court)^  sous  sa  mis)>re, 

(.omino  un  vil  animal  qui  rampe  sur  la  terre, 

Presque  jamais  au  ciel  n'élevait  son  regard. 

I.ociel,  si  sombre,  hélas!  lui  semblait  rin  hasard 

Lodonuiine  infini!...  lo  Dieu  tendre  cl  facila 

DomI  parfois  lui  parlait  lo  côle-t»  Evangile, 

.N','pp,Ka'si-ailj.imais  dans  ses  temple*  si  twaux 

Qu'on  le  fai>int  rou;irde  ses  tristes  lambeaux. 

1.0  Peuple  eU  du  co  Dieu  lo  sorviteui^u  tére, 

Kt  nul  n'cxorco  mieux  son  sacré  ministère. 

Ld  Peuple,  en  tous  los  lorops,  fut  de  l'humanité 

1,0  Cliri-^l  oi  lo  Suiveur.  Lorsqn'uno  véril«% 

Kf  lato  dans  ce  monde,  un  sime  do  souffranr* 

Dti  celle  humanité  qui  travaille  et  qui  t)ense 

L'a  d'avanen  payé  ;  et  le  moindle.  progrès 

Sans  CDura;.;''  ol  labeur  no  s'accomplit  j aman». 

(;'cst  iloi.c  ,01  peuple  seul  qu'un  progrès  prond  i-a  snurr», 

(Vi>s'  dotic  du  go'iro  humain  cen.ilainmimt  la  ressource?.. 

Sans  doute,  mais  le  peuple,  en  sa  docihté, 

Ilesscrable  Imp,  hélas!  à  ,Bl  Divinité 

Que  sur  l-s  liards  du  Gang»  on  adore  en  silonro  : 

t,>*  D.ei  sciait  eeuiplitavec  la  conscietlêej^ 

Mai.->el!!  f.nl  di'Tautà  fo  Dieu  lout  puissant  ; 

Or,  un  Dieu  cpii  s'ignoro  est  pr(>i»quo  le  néant!.., 

1)1  mon  In.  il  iio  faut  pas  (|uo  ie  Peuple  a'isolo, 

Ni  romnij  l'aria,  ni,  non  plus,  comme  Idole. 

Aujourd'hui  que  l'on  n'ose  affronter  son  dédain. 

On  fo  fai',  puputairo,  on  lui  donne  la  main; 

Ol  l'exa't'.  on  l'enconae,  on  lo  met  sur  un  trône; 

Mais,  convne  un  roi  mineur  qu'on  dirige  ot  qu'on  ptqne. 

Ht  de  qui  l'on  surveille  et  les  mots  et  les  pas. 

Qui  replie,  si  l'on  veut,  mais  no  gouverne  pas!...  .■:  '    i 

Chacun  prétend  servir  l'intérêt  populaire 

Pour  que  lo  Peuple  n'ait  preequo  pliw  rfea,à  fait*  :  ,   j,      m   h 

('.hacuu  panso  pour  lui,  te  dit  l'exiiieasion  n   i,,'   ,i)..i  i 

De  Cl  pouvoir  nouveau,  pouvoir  sanR  action,  ■■,';— 

Mais  il  faudra  pourtant  que  l'enfant  s'affraBchisse,,   ,  ,,,,.'. 

Kl  contre  son  tutctir,  tôt  pu  tard,  réagisse,    '   ,7    j!  i    " 

Si  loyale, que  soit  la  délégation,  '  '     -'' 

Il  faut  bien  accomplir  sa  propre niisiion.  •'' 

Honneur  donc  A  l'Mprit  d  une  baœeor  plus  rétive    •    ■"'  - 1- ii 

Qui  do  la  liberté  prend  l'initiative  I...        r^    c  dni.,   iP  >ia,v 

Honneur  à  l'Ouvrier  donli'fispcit  en  éveil  •■•■'\ 

Prélève  son  loisir  sur  le  temps  du  sommeil,         ,   ,!    %..,»'■. 

Ht  descend  hardituent  l'aMme  Sombre  et  rijde       h,h,  ■>  w  c  - 

J)e  l'univers  moral,  L'abhne  de  l'étude.,  j    ,  ',  ,  ,. 

l»our  v  cueillir  au  fond,  dans  sa  témérité,        ■  t;!-l\' 

Ou  fleurs  de  potisio,  ou  fruits  de  vériV'l...       ':>'C^  .  -P '•' 


h 
W^ 


k  vous,  chantws  du  Peuph»,  en  qAi  In  Périple  ospùrt};  '  'î'^'«y» 
*»Bt  d'embètiit  *à  vtf,  «t  «T'Iergir  iw  «phèNi:  ■     v  V>   ^  Vreii'x'ï^flr, , 

Et  U'amener  au  moinSv  data  voira  «isar  ai keaa^  .;u\-uvN.vui  )»,(« 
. i  e. ««".haqu* ioor mftffÈk un ..seeiiM»MHin»atL:»m.^ifj'«it-rh)>ti 
£       Alors  rois  df>  fesprit.Htpnt  <i|'tsrt,t»  J|ii|i|K|>,,|,  aiw„c  ?,-ih  «jn» 

Vous  nlsurez  pas  non  plus  pwdu  votre  iettriKe.  ^  t 


i^ituasii^ 


.,Ir.L.J^'*j..t^  jattSi(L.A    ,  :».*&«. ,S!.,^tïl„,.,;,^**rt*-5Éâ^..v''..iL.*^«i.  v*,*i.>,i'fîft.aWïiArf: 
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Bli  1  qui  Mit  si  de  Unif,  puur  m  faii-d  MetnilUr,         •;- 
Oo  no  va  pas  da  Pouple  M>n  B'«iKirneiliir  ? 
La  |>eii(ée  écUtanl  suuii  uu  aum  prolétaire,        ^ 
Plus  d'une  foi»  il(^jâ  (raDsCguiï  la  terre, 
Rt  l'oii  peut  voir  uncoru  una  abnégation 
Compléter  le  travail  de  la  RiSdeinption  !... 
—  Du  Pouple  nui  languit  la  fatale  i^'norance 
V^it  le  dernier  linn  detoute  dépondance  : 
Taujours  riDi>|uité  Huccombe  avrc  l'erreur,  ' 

ht  I  huni;no  qui  s'itclaire  est  déjà  rédempteur  I 
Il  iacarne  l«  vrai  daDS  aa  propre  personne. 
L«  feu  (le  son  esprit  est  un  fou  qui  rayonne. 
Et  no  conliumu  pas,  fou  providentiel 
Qui  péaclre  la  terro  et  s'alimoolo  au  ciel  ! 
Le  poète  rct  )it  toutes  h>s  iHfluenciiii, 
SoH  âme  pren  J  ca  part  do  touttts  les  soullrances  ; 
C.'eit  le  cliasto  miroir  où,  dans  sa  pureté, 
On  voit  M  réfléchir  tonto  l'Iiumanlté! 
Si  le  poète  eit  l'tiomino  on  qui  tuiile  la  t<!rro 
iipaiiclx!  8a  tritte  ot  sa  soiubro  misèro, 
Il  oxiiilc  un«  raco  alfectéo  au  inalliuur 
Qui  doit  être  putHo  au  inuinii  au  lond  du  cœur; 
Le  l'eilple  a  ce  qu  il  faut  pour  comprendre  la  peine, 
Aussi,  pour  pou  qu'un  jour  un  bon  désir  l'enlraine 
A  cultiver  en  lui  le»  germes  enfouis, 
1.0  monde  voit  surgir  di's  chefs-d'œuvre  inouï»!.... 
Vous  compte/,  pour  aïeux,  inspiré»  de  misère, 
Les  plu»  illustres  nom»,  et  Shakespeare  et  Molière, 
Kt,  kans  doute,  plus  d'un  qui,  quoique  grand  seigneur, 
l''utpre8ouo  prolelairo  à  loioi»  de  malheur. 
riii-squ'i  dan»  tou-  les  Imiis  des  miborcH  humaines 
L'injustice  el  l'i^rrcur  lur<!nt  cjnloniiioraines, 
l.e  jour  où  tout  fis'Til  verr.i  la  vérité, 
S?ra  lo  prf-ni  cr  jour  du  rr;u  •  d'injuilé. 
«Courage  donc,  amis  ijoun  fjint  désir  enllUmnio  ; 
Sf-ntf «-vous  vivro  en  tous,  rinigisse/.  yolro  àmo, 
Inspina-vous  d'amour  et  do  fraternité , 
Lt  prochiinez  la  loi  de  j^olidarilé  !... 
(Comprenez  bion  aussi  quelle  fil  votre  noblesse  : 
Vous  èlea  til'>  du  pauple  !..  Or,  diles-le  tans  cesse 
A  M  monde  ubstiué  d'un  puéril  orgueil  ; 
Montrez-lui  commo  on  peut,  et  sans  franchir  le  seuil 
D'un  collège  d'élus,  se  (airo  intelligence, 
Avoir  quelque  talent  el  viincre  l'ignorance; 
Montrez  ce  qu'on  appre»il  avec  un  peu  do  cœur, 
A  votre  école  à  toi;s,  l'ocolo  du  mallieiir  i... 
Si  '.olrv  nom  grandit,  resplendit,  ■'illumine, 
.Ne  lu  detaclif/.  pas  do  sa  grande  origine. 
Car  lestRmiM  sont  venu»  où  rillustr<ition 
Kord  des  grands  effort»  U  consécration  ! 
I>u  votre  obscur  berceau  ne  pyrdcv.  pas  la  trace, 
-lit  défénder.  toujours  les  droits  de  votre  race  I... 
Si  votre  eiprilplu»  humble,  et  de  modeste»  vœux 
Vous  font  vivre  nos  bruir,  soyei  encor  heureux 
D'appartenir  au  Peuple  ;  il  projette  mit  l'Ame 
De  tous  tes  Kils  chéris  K»  rayons  de  sa  llaouiM), 
Kl  vous  vivrez  en  eux  d'un  inlimo  bonheur  : 
Le  Peuple  est  assez  grand  pour  vouarauplir  le  cueur  : 
l'oètes  et  penseurs  que  lo  Peuple  a  fait  naître, 
Ses  généreux  dé»irs,  faites-nous  les  connaître, 
Pour  que  le  inonde  dise  avec  sincérité  : 
Le  Peuple  no  fait  qu'un  avec  l'humanité! 


M. 


Lacbantbeaudie  a  également  récité  avec  Ame  <Wu\  pièces 
(le  Mrs  qui  ont  été  vivement  applaudies,  et  que  dm  iecteun 
(■onnaiuent  déjà.  F.e8  pièces  ont  pour  '•*-"  •  ■*"—'—'—  -■« 
Pauvreté  c'est  l'Esckwagt. 


litre  :  L'Orchcstrr  et 


Hier,  dans  l'article  qui  rendait  sommairement  compte  du 
banquet  phalanttérien,  M.  Considérant  est  nommé  le  premier 
diseipU  de  Fourier.  Lliomme  qui,  le  premier,  a  comprit  la  pa- 
role du  sublime  penseur,  qui,  le  premier,  a  vu  là  lamlère  et  Ta 
transmise  à  ses  (rèrea,  c'est  Just  Muiron.  H  y  a  là  une  gloire 
pure,  que  nous  tenons  k  restituer  ù  notre  di^e  ami,  l'ftuteur  de 
Virlmnnius  et  des  ProeeUt  imluttriels. 


t(lloa,inal>  il  oint  génërtusement  àUma  les  artemna  d^  il  tel 
a  tirées.  Son  livre  est  criblé  die  renseignemenU  qui  seront  des 

S  las  profitables  à  ce  peuple  auquel  il  s'adresse,  et  dont  le  droit 
l'inïttuction  a  toujours  été  respecté.  Si  donc  les  arguments  de 
M.  riopiongvous  mettent  l'eau  à  la  bouche,  M.  Troplong  s'em- 
presse de  VOUS' dire  où  vous  pourrez  vous  désaltérer;  'Voyez  De 
(teq.  possess.;  Justin,  instit.;  De  rer.  division.  Seneca  de  benefi- 
eiis;  en  tout  une  centaine  d'indications  non  moins  pratiques  !  On 
n'a  ni  plus  de  prévsnancés  ni  plus  de  talent. 

Le  savant  auteur  ne  s'en  tient  pas  là ,  et  comme  le  danger 
«st  imminent,  et  qu'il  faut  courir  au,plus  pressé,  il  consacre  des 
chapitres  pleins  de  grâce  à  ces  questions  palpitantes,  dont  les 
travailleurs  demandaient  à  grands  cris  la  solution  ;  de  la  pri- 
priété  en  Orient  ;  —influence  de  la  théorie  orientale  sur  les  Ktats 
grecs  ;  — -  conséquence  fâcheuse  de  la  théorie  grecque  ;  —  de  la 
théorie  romaine  ;  —  changements  survenus  dans  la  théorie  pri- 
mitive de  Rome  sur  la  propriété,  etc., 

Les  ouvriers  s'arracheront  ce  livre,  et  par  suite  tous  ceux  du 
mèmeau  eur;  et  M.  Troplong,  qui  prévoit  bien  ce  résultat,  a  eu 
soin  d'éinailler  ce  charmant  parterre  de  la  propriété  d'une  mul- 
titude de  fleurs  de  la  mètne  famille  que  celles-oi  :  Voyez  mon 
Conunentnire  de  la  prescription.  —  Voyez  la  préface'  de  mon 
Cours  du  louage. — Voyez  mon  Commentaire  de  la  société,  etc.. 
On  se  rend  ù  ac  moins  gracieuses  invitations  ! 

On  voit  que,  comme  M.  Thiers,  l'émineul  publiciste  a  voulu 
donner  au.v  principes  sages,  honnêtes  et  modérés,  dont  il  se  fait 
l'apôlre,  la  plus  grande  publicité  possible.  M.  T  icrs  compte  y 
parvenir  en  vendant  son  livre  quasi  [wur  rien.  «  Kn  Qxant  à  ^  fr. 

le  prix  du  volume,  les  éditeurs  font  savoir  qu'ils  ont  voulu 

le  mettre  ù  ia  portée  de  toutes  les  classes  de  lecteurs.  »  —  (Jutl 
tiavailletir  eu  elfet  n'a  pas  3  fr.  qui  l'embarniseent  /  C'était  encore 
en  vue  de  la  propagation  de  sa  loi  que  le  Constitutionnel  faisait 
suivre  chacun  ues  articles  de  H.  Thiers  de  cette  invitation 
pressante  :  «  Toute  reproduction  est  formellement  interdite  et 
sera  poursuivie  comme  contrefaçon.  >  Si  les  vertus  apostoliques 
disparaissaient  de  la  surface  de  la  terre,  on  les  retrouvera 
dans  les  bureaux  du  Constitutionnel,  et  chez  l'éditeur  de  M. 
Thiers. — U.  Troplong  a  tendu  au  même  but,  par  une  autre  voie  ; 
par  la  grâce  de  l'expression,  le  charme  des  détails,  une  forme 
toujours  exempte  d'affectation  et  de  pédantisme. 

M.  Troplong  u  encore  d'autres  points  de  contact  avec  M. 
Thiers,  relations  inévitables  entre  aocteurs  d'une  même  tlgliae. 
Ainsi  le  chef  du  parti  anti-social  reconnaît  dans  le^tson  un  pro- 
priétaire, en  ce  que  le  lion  l'ait  autour  de  lui  un  arrondissewient 
de  destiitetion.  M.  Troplong,  représentant  la  même  pensée  soos 
une  fornke  non  motos  tlatteuse  fo\ir  ceux  dont  il  défend  la  eau- 
se,  s'exprime  ainsi  :  «  Il  détruit,  il  consomme,  il  fait  acte  de 
propriétaire.  >  Quand  lus  républicains  honnêtes  et  modérés  vont 
deux  à  deux,  la  propriété  en  va  mieux  !  De  temps  en  temps,  M.  Tro- 
plong fait  un  bout  de  chemin  avec  M.  Cousin.  Par  exemple,  il  t'ac- 
corde avec  cet  illustre  philosophe  à  nier  le  droit  au  travail.  Mais 
ces  détails  appartiennent  au  fond  de  t'ceuvre,  et  nous  n'avons  voulu 
qu'en  ellleurer  la  brillante  surface.  Nous  aurons  atteint  notre 
but  si  nous  avons  inspiré  à  ceux  en  vue  desquels  cet  élégant 
petit  livre  a  été  écrit  le  désir  de  le  lire  tout  au  long.  Encore  une 
rois,  c'est  une  lecture  pleine  d'attrait  et...  le  socialisme  est  bien 
malade  ! 


Les  ^nCuvres  du  parti  anti-aodal. 

M.  TROI'LOMG. 

1,68  Petits  tu  vitiès,  publias  par  r Académie  politique  el  mo' 
raie  sont  destinés  a  combattre  les  ravages  produits  dans  lo  peu- 
ple par  les  funestes  enseignements  des  socialistes.  M.  Troplong, 
auteur  de  l'un  de  ces  traités,  a  compris  qu'il  devait  avant  tout 
s'efforcer  d'être  clair.  On  va  voir  qu'il  a  trouvé  un  moyen  tout 
particulier  de  se  mettre  ii  la  portée  des  plus  humbles  lecteurs. 
Son  livre  a  pour  titre  :  De  la  propriété  d'après  le  code  civil. 
Nous  ne  renonçons  pas  à  nous  occuper  du  fond,  il  en  vaut  la 
peine!  mais  nous  ne  voulons  aujourd'hui  qu'en  mettre  en  relief 
l'inappréciable  l'orme. 

PRCMIKR  CHOIX  :  Chapitre  vi.  Iléponsc  u  une  objection.  —  U 
terre  est-elle  susceptible  d'appropriation  privée? 
»  Tum  pater  omnipotens.... 
»  Conjugis  in  gremium  lœlœ  descendit,  et  omnes 
»  Magnus  alit.magno  commi.rtus  eorport,  ffrtus.  » 
Voilà  une  solution  !  ,  ,  . 

DEniÈME  SOUTE  :  «  Mettre  l'égalité  dans  la  prophète,  ce  serait 
imposer  à  l'homme  un  piveau  tyrannique  ;  car  dit  M.  Troplong  : 

•^  €  Omnes 

»  h'mlere  naturœ  certo,  discrimina  servant.  » 
Il  faut  se  rendre. 

iCTRE  ÉCHANTILLON  ;  «  Toutos  Ics  choses   HOU  «réées  par 
l'homme  sont  aux  yeux  des  lois  romaines  res  HuUius,  tant  que 
l'activité  humaine  ne  s'en  est  pas  saisie.  Quod  ante  mvUius  est, 
id  naturali  rdtione  orcvpmti  tonddfitur.  » 
C,ola  est  tout-à'Tait  démonstratif. 

M  Troplong  veut-il  dire  que  les  socialistes  mettent  la  propriété 
eu  danger,  il  exprime  sa  pensée  de  cette  façon  saisissante;  Met 
oMuisin  htrba;  que  l'exploitation  des  richesses  du  globe  est  hé- 
riMée  de  difflcultés;voieiiaeBrmale  :  .     ^ 

%  Pater  ipse  eolendi  • 

«  haud  faeilem  e»M  vtmi  vàluil;  privsque  per  arlem 
y  mnit  agros,  cuti*  amen*  mortalia  corda.      ... 
Marche-t-il  au  secours  da  droit  d'héfédité,  11  lui  wnène  le  con- 

jB^M^It^nKuort pusunt es$e quam qufe  ^ U^tm pàtru 

eotjenmtî  Me  tamn  Jrritn  $tuU,  si  ininjMU^4t*er«»t*r^ 

hM  Ivngapietat  munns  umm  nutriut.  ,  ,_ 

TNôM«utemeDt'll.Tn»l«ii0inet  entre  lei  imaiit  dt  •»  we- 

ttar»  éesahnes  aoètStt  Sont  ntHii  yoimvii  ie  Joaiier  un^chan- 


On  nous  communique  la  note  suivante  : 

«  Nier  soir,  un  membre  de  la  rue  de  Poitiers,  tout  éaiu,eir«ré, 
arrive  dans  un  bureau  de  l' Assemblée  nationale,  où  étaient  réu- 
nis un  certain  nombre  de  représentants,  en  s'écrltnt  :  t  Enjin 
ils  ont  jeté  le  tnasque  !»  On  1  entoura,  ou  l'interroge  ;  il  raconte 
alors  les  détails  suivants  d'une  séance  orageuse  qui  venait  d'a- 
voir Ijeu  dans  la  réunion  de  la  rue  de  Poitiers,  et  à  laquelle  il 
avait  assisté  : 

>  La  question  à  l'ordre  du  jour  était  celle  de  savoir  si  l'As- 
semblée, après  le  vote  de  la  constitution,  serait  ou  ne  serait  pas 
prorogée.  La  plupart  des  orajcurs  ont  été  d'avis  de  rejeter  toute 
prorogation.  M.  Thiers  a  parlé  dans  ce  sens  :  c'est  lui  qui  a 
soulevé  la  tempête.  «  J'ai  peine  à  comprendre,  aurait-il  dit,  les 
>  étranges  raisons  qu'on  apporte  en  faveur  d'une  prorogation. 
»  Il  est  nécessaire,  nou^  dit-on ,  il  est  urgent  que  les  représea- 
»  tants  tentent  tous  les  efforts  pour  guider  le  choix  des  départe- 
»  ments  dans  l'élection  du    président  de   la    République.... 

>  En  vérité,  je  reste  confondu  devant  de  tels  arguments...  Il 
»  est  temps  cependant  de  s'expliquer  franchement,  nettement.... 
»  ic  dirai  toute  ma  pensée...  Après  tout,  la  République  n'est 
t  qu'une  Jortne  de  gouvernewient  ;  si  cette  forme  ne  convient  pas 
»  a  la  majorité  de  la  nation,  H  faut  la  changer;  la  France  est 
»  liltre  de  choisir  le  jCHvemeinent  qui  luiplait;  tes  électewri  ont 
n  le  droit  de  remplacer  le  régime  républicain  par  tout  nuira  ré- 
»  gime,  si  telle  est  leur  opinion,  si  tel  est  leur  vinu.  Kh  hieu!  j'a- 
t  joute  qu'il  importe  que  les  électeuri  soient  dés  maintenant 
«  mis  en  demeure  de  se  prononcer;  il  importe  que  cette  ques- 
u  tion  «oit  vidée  le  plus  t6t  possible...  > 

«  M.  Thiers,  à  ces  mots,  a  été  interpellé,  apostrophé  avec  vio- 
lence, avec  colère.  Le  tumulte,  l'agitation  sont  devenus  effroya- 
bles, le  scandale  a  été  grand.  La  séance  n'a  pas  pu  continuer  :  oo 
s'est  5t;p:iré  en  proie  à  la  plus  vive  éfaaotion.  » 

Comme  nous  n'assistions  pas  à  la  séance  de  la  rue  de  Poitiers, 
nous  ne  saurions  garantir  l'exactitude  des  termes  de  la  note 
qu'on  nous  remet.  Si  ces  paroles  sont  exactes,  et  on  le  saura 
bientôt  sans  doute,  nous  dirons  à  M.  Thiers  que  la  République 
n'est  pas  seulement  une  forme  et  un  fait,  mais  encore  on  droit. 
Une  m^orité  non  réjtublicaine  elle-mëiae  n'aurait  pas  le  droit 
de  forcer  une  m'morite  à  abdiquer  t»  part  de  souveraineté  en 
faveur  d'un  monarque  quelconque.  Qu  on  n'oublie  pas  cela,-  nu 
malheur  à  la  France  ;  la  guerre  civile  serait  au  bout  d'un  sem- 
^blablc  oubli. 


de  troMtoM  «lasse  m  reo«lt  qveM  osoUnMiMf  ilmiéstvltn  «»  KtalNlM' 
Irtâ'l'aise  surtout  si  les  familles  sont  nuttbiauseSkDanBilftjatni^ 
(iMBda  wt  aasU,  et  on  peut  circuler  dans  toute  la  loeRMMr  4»  JptMi  < 
Éui  est  parUiié  en  deux  nrandes  salles.  Au  milieu  se  trouve,  ta  «mwir 
tù  sont  éUblies  deux  canlinw,  une  pour  les  honuDea,  une  autrapouT  Ml 
femmes. 

Le  convoi  est  coafié  à  un  personnel  administratif  iutalté  à  bord  d'ua. 
^teau,  sur  lequel  est  une  iofimerie  pour  Itfs  ras  do  maladie  ou  de  nais- 
•ao"x>  à  bord. 

Cort<>8,  nous  le  roconnaiisons,  il  eût  éti^  difScile  da  mettre  en  qmU- 
jeure  condition  une  grSnde  étmigration  qui  doit,  en  quelqueil  SMlràinies 
leulement,  transporter  en  Algérie  douzi  mille  rorsonnee.  Grâcs.aux 
•oins  empressés  des  membrci  de  la"  commission,  les  colons  Oitt  breiiaué 
le  confortable,  les  femmes  nourrices  ou  enceinlus  reçoivent  du  Mit.  Lt 
soir,  tout  le  monde  est  couché  à  bord.  Dans  la  journée  les  colons  n 
proraénent.sur  les  bords  des  canaux  paicouru:t  et  traversent  ainsi  la 
Fracco  fans  fatigue  au  milieu  dos  ovations  des  populations  empressées 
sur  leur  passage. 

Ainsi,  en  quatorze  jours,  le  premier  convoi  est  arrivé  à  Marseille,  où 
il  s'est  embarqué  abord  d'unn  frégate  do  l'Etal,  qui,  on  trente-six  héu*  ' 
res,  le  déposera  sur  la  terre  d'Afnqno. 

L(t  douxièmo  convoi  est  à  la  hauteur  de  Digoiii.  II  entre  daos  le  canal 
du  Centre.  ,     ,:  ,  _ 

Lo  troisième  est  à  Briare. 

la  latellerio  a   résolu  un  grand  problème,  car  la  inaste  des  personnes 
n'était  pas  la  seule  difficultés  iovor.  Il  fallait  ancere  transporter  aveeU  ' 
uième  vitesse  cinquante  à  soixante  a  ille  killogr.  de  batiage  en  liage,  OU» 
tils,  ustensiles  de  toutes  sortes  qui  ont  suivi  ces  immenses  convois. 

!Vous  nous  empressons  donc  a«  le  reconnaître,  ce  n'est  pas  le  bl&me, 
irais  l'élogo  nuo  nou*  devons  faite  d'une  entrcpi^  qui  a  pu  effectuer 
ouÀiiicnnxonïblenaout  un  tellranâport. 

L')  convoi  parti  ce  malindu  quai  Saint-Uornaul.sn  composait  de 
quatre  l^tuaux  cdbanés,  plus  le  bateau  des  b3;ia;cs.  L'émigration  était 
<te  8'ii  personnes,  non  comptés  loi  OnfaiiU  au-  K'itéous  de  2  ans.  , 

Des  manibres  do  la  commission  do  la  olon  s^itioa  et  un  certain  nom- 
bre fto  rnpri^SHntints  assistaieTil  au  départ.  Lo  noiivol  archevêque  rfki 
Paris,  M.  Sibour,  est  ver.u  avrc  la  pompe  épiâcopalo  donner  sa  béoédic» 
tion  à  la  population  émigranle. 

Le  départ  s'est  fait  aux  plus  vives  acrlimations  e^au  son  de  la  mioi- 
que  qui  jouait  nos  grands  airs  patriotiques.  Les  émigrauts  chantaient  l» 
Chant  des  Girondins  et  XeChant  du  Départ,  el  répondaient  aux  adieux 
par  les  cris  répétés  de  :  Vive  la  France  !  Vivo  la  République  I  et  souvent 
Vive  la  Ré|>ublique  démocratique  et  sociale  !  ! 

Les  trois  lettrée  suivantes,  expédiées  par  les  commandants  des  con- 
vois au  président  de  la  commission,  prouvent  que  les  soins  intolliaiUB  , 
de  l'adoSinist  ration  et  la  fraternelle  t^pathie  d?s  populations  se  cm&  ' 
Buent  dans  toute  l'étendue  du  voyige.  '  '    '■■' 

Nouvelles  du  premier  convoi.  ., .    i.'    !  i    <i' 

«  Monlarjçis,  17  octobre.       '    '.' 

>  Une  partie  de  mon  détachement  suit  le  convoi  à  pied;  la  gaieté  iiH  ' 
sur  tous  les  visages.  Ma  petite  colonie  est  organisa  militairemeot  ;  un 
chef  de  groupe  par  douze  personnes,  cl  un  rhpf  par  bateau  qui  reçoit 
las  réclamations  el  me  les  transmet,  iujounl'hii,  il  ne  m'en  a  pas  '^' 
adressé  une  seule. 

»  Les  colons  se  conduisent  bien  en  route  ;  qlelqure-uns  loot  un  peïi 
bruyante,  mais  ils  m'obéisient  tout. 

IJa  temps  est  bMo  ;  les  tommes  se  promènent,  re  qui  permet  aux 
femmes  et  aux  enfants  de  prendre  du  repos. 

Les  populalioBS  nous  ont  salués  toute  la  journée  de  leurs  Kplana- 
tions,  et^aux  cris  de  :  flvent  let  coton*  I  Hre^,4fg{rie  Les  Mtestx 
répondent  par  ceux  de  five  la  France  !  yice  la  République  I  » 

«  Sur  la  Saéue,' <<l  octobra.     ..^ 

»  Au  moment  de  notre  embarquement  sur  la  ^fAat,  qui  visM  d'élra 
terminé  à  huit  heures  et  demie,  j'ai  revu  votre  leTtie  du  43  4e  ot  nuis, 
par  laquelle  vous  me  demandez  des  ocuvellcs  du  voyago  àt$  milots 
Composant  le  premier  convoi  pour  l'Algérie. 

■  Jusqu'à  présent  le  voyage  s'est  fait  heureusement.  Depuis  tnésjMrt 
saulemont  nous  sommes  contrariés  par  le  mauvais  t  lapa.  Mis  itsuo^ 
Ions  n'en  sont  nullement  afliMlés;  la  pius  Irancb)  gaielé  ràuM  | 
ils  sont  en  général  pleins  d'espoir  et detwone  volonté,  (irmem  . 
assidus  du  docieur  Labouyise,  dont  le  zèle  est  infatigabls,  IV 
taire  ne  laisse  rien  à  désirer. 

>  J'ai  appris  que  les  bateaux  du  deuxième  coavoi  seraient  hIMt  par 
des  chevaux  ;  c'est  une  grande  amélioration.  ■■/,- 

»  Le  convoi  est  bientôt  à  hinfeurdeMâcon.  ^  »  v<»n«  p  " 

>  Le  zèle  dé  M.  Pélicier  vOus  est  déjà  connu,  tous  les  élonsqasjt 
pourrais  faire  sur  la  manière  dont  il  mo  seconde,  ainti  qiiolodaclwn  / 
Labouysse,  seraient  au-dessous  de  la  vérité.  »  .■-  >^i),:<-.<,0ï 


•  i 


■M 


youvelles  du  second  concoh 


t.k 


iChalillon. 


I  Nous  somrccs  salués  sui'  notro  pss:a^o  par  loi  plus  vives  acdama- 'i^f  7 
lions.  Aux  cris  :  Vivent  les  colons,  Ciiuxci    réiiotrJcnt  :  Vive  ia  Bént-  >>     / 
blique!  Nous  ^omme^  heureux  d'avoir  à  vjus  faire  l'iloge  denossa- 
trèpreneurs.   Il  y'  a  beaucoup  de  large,  Irs  colons  sont  très  ooatatts. 
Toutes  les  distribution  j  sont  faites  sous  nos  yeux.  Les  denrées  ssfrt  hMh'-' 
nt>8,  le  vin  meilleur  qu'au  départ. 

s  L'abondance  règne  au  milieu  da  nous,  mais  réglée  parl'oidmlo 
plus  parfait.  Voilà  pournotre  premier  buHeiin  ;  dans  trois  jours  vous  sa 
aurez ui  autre.  » 


Journée  du  16  à  If'ieiiiic. 


lanôJ-ô'î* 
u'f  \'}  .y.iiiti 


M.  Francisque  liouvct  nous  prie  d'annoncer  qu'il  renouvellera 
mai  di  ses  interpellations  au  gouvernement  sur  la  politique  étran- 
gère. ___^  ---:■■  '■.    "■■■    '   '■     --■ 

Drpnrt  û»m  Cmàmmm  p«nr  rAlK^rie. 

Iv'ou3  avons  a  sisté  ce  matin  au  départ  du  quatrième  oonvtM  des  éffii> 


grants,  et  nous  f^ommes  heureux  d'avoir  reconnu  ptr  nos  yeux  quo  les 
■       ■  à  la  Démo<ratle,  cl quV1l»âvail  inséré*,  élaiuil, 


rensaignomants  desnéa 

ooapmcmaot  iueMcts.  Nous  avons  consUlé  avec  boobmit- que 'les>plt:s 
grands  soins  avaient  été  pris  pour  rendre  snpportaiiletctiagtwblsaulai^ 
que  possible  le  làngvovago  de  nos  com|tetnotesi,i.,   ,).  ,{ij^)'      Ji 

Les  bateaux  sont  clhctivment  disposés  en  qnstre  Iwitqnettes,  qui  of- 
{rsnr  BB  csntim^s  do  largeor,  l|'IH|Ut  coloo,  Iwbmwv  (èautm  et  «n- 
faat  ao^eisaa  d«  de«s  «ns,  recoU.  ,«n  «aplaOMi««i|%  A&,|C*f4tinè(n»  ds 
Ifi^pr.  Or,  coromo  en  rhemin  «  ^r  et  en  rr"- -^  •        • 


On  a  eu  Oit  pas  «rcoro  venu  à  un  combat,  l'impationooife  ki  pepnlrtl 
tion  so  chango  on  indignation.  On  murmure  contre  lo  m-inqua  dréserais'i 
(In  la  Diète,  qui  veut  concilier  au  lieu  d'agir  avec  résolution  pour  la 
anise  du  peuple.  On  dit  quo  la  Diète,  en  pro^wanl  un  congrès  dts  èeu» 
pies  de  l'Autriche,  a  fait  la  derniôro  dénaarcho  c*  neiiiatrice,  et  que,  sa 
elio  mi  réuwit  pas,  elle  agira  «nRv  !  L'  »  regards  du  peupla  du  ttÉ^Sè 
l'Auiriebe  sont  fixés  sur  la  Diète  ;  les  iroupev  cependant  la  reniMtT  Le  ' 
motif  pour  lequel  l'atiaque  des  Hongrois  n'a  pas  rncore  eu  lieu,  eèt\fi^ 
Mezxaros  no  reui  pas  s'avancer  contro  les  Croates,  sans  avwr  le  neomn  ' 
convenable  do-  troupes  (tO  OQO  réguliers  et  30  COO  gardes  nationaux). 

Le  bruit  du  canon  qu'on  avait  entendu  la  veille  du  côté  du  capap,  aMit 
été  causé  par  une  entente  militahe.  Les  troupes  slams  et  «li^iIffMhf 
faisaient  feu  les  uns  contre  les  autres.  Ces  dernières,  besucoupaimi 
nombreuses  ont  eu  les  dessous.  Le  villsge  ds'KaeiSer-Ebmdnf,  oO|it  lat 
habitants  avaient  pris  parti  peur  l«s  grenadisra  allMaands,  a  été  pdwT 

Les  Croates  ont  aussi  fait  prisoaniers  les  ouvriers  qui  travaillaient  au 
S  eromering.  ' 

Jellachicheliange  par  degrés  sa  position  et  se  retire  sur  tV<emr-Na|^  ' 
ladt  ;  il  semble  vouloir  occuper  à  la  fois  Ja  roule  de  la  Hongrie  et  eèils 
de  la  Styrie.  Windisgraelz  a  concaolré  toutes  les  Iroupes  de  la  Bohéne, 
emmené  toute  l'artillerie  et  les  pontons,  et  sraibla  $^  proposer  ds  ae  pas 
marcher  immédiatement  contre  vienne,  mais  contre  Preebourg. 

S'il  SB  est  réelienent  ainsi,  lepUn  des  généraux  tm^Mk  nom- 
nenceis'éclairdr;  pour  tsmoaisnl,  toutes  les  bo»tiIités  contre  Visons 
Mtaientsuspendnss  ;  l'ennemi  sa  tournerait  contre  la-Uongrit,  d'oA  ïIm» 
père  dicter  la  paix  k  Boda-Pest,  véritable  foyer  de  la  rivoWMoa, 


Oanesaitti 
ipondaswidi 

de  irais^KaDltdu,  s'aitislil  aVse  tat  djftiriiW 

.- .       ,,jMtiS'Ptii  w  tdsM'ia'.ioiNtitweiMtpp4M^ 

^enbliqM^jl9,v<>y4g(ur  jlM'GtsMsif^^teMni^  fUind  tu  onrtMMqiM 


à  quoi  s'en  tatir  sur  la  vérsciié  des  bolMlM  tOtMiiift  ' 

léiiwi  4le  l'anaés  Mdmreu  ftafan»  Um^'lM  titiëi^ 

bidM  40  iNfSistoBt  l^^iiN|«t%  ctiaSH  JÛi^ 

ladu,  swjsMsvse 


•î&è^l'éisâàii&ij.-i.tiïti:^ ,irfv;;'££«Bi  ., 


DKHOUIATIE  PACIFIQUE.  -  LÇJNUl  Ï3  OCrOBllE. 


«nt.tMlM  deux  priaix'es  ;  que  les  généraux  Roth  et  Philippoviok  ïtonl 
Ukiw,  que  le  voujte  Nu^^eut  tieot  toujours  la  campagae  contre  1m  Mud< 
gym. 

Si  l'on  en  croit  I)  /niluiKjsHa.le,  journal  démocratiquo  do  Berlin, 
Jellachicb  lierait  allétherchcr  U'a  Mud|;yar:f  sur  lour  torritoira  afin  (ie 
leur  livrer  batuillc  ()l<'ntri.>ri'n»uitu  JiVianneun  vainqueur. 


Nous  trou\oii  ,  dans  lo  journal  hongrois  lo  Marczius,  !e>  dùtails  sui- 
irants  sur  la  pri?  >  et  la  iiiurt  du  comte  de  ZicUy  : 

Le  comte,  accoinjMi^iié  do  non  rrùro,  Je  capitaine  Zicliy,  se  dirigeait 
vers  Weisseabour^  <iaiis  iiiio  voiture.  (^e!le-ci  ayant  été  arrêtée  par  les 
avant- postes  madgyars,  le  rapiliine  Zicliy  répondit  à  toutes  lesquestions 
qui  lui  furent  Ji'lrnsséw.  On  allait  laisser  passer  la  voiture,  lorsque  le 
'comte  saisit  ses  |>islo'(Ms.  Otto  timûrilé  l'ut  cause  de  son  arrestation. 
Cokduit  au  crnj)  dn  Lorear,  le  major  Ueorgey  procéda  à  une  perauisi- 
tien  et  trouva  dos  lettres  qui  i  rouvaient  des  relationsavec  Jellachien.  Le 
«ODMil  de  guerre  fut  aussitôt  réuni,  et,  cinq  heures  après  avoir  été  ar- 
rêta, leoomte  Zichy  était  pendu.  Il  conserva  sa  présence  d'esprit  jus- 
qu'au dernier  moment,  et,  en  montant  les  marches  qui  conduisaient  à 
'  là  potence,  il  dit  :  «  Je  meurs  tranquil.'e.  J'ai  toujours  aimé  ma  patrie  et 
n'ai  jnmais  été  un  (raiiro.  Hii'u  voiiillo  que  je  soi-i  la  dernière  victime 
immolée  A  ma  |iatrie,  l'i  iju»  I)ii>  j  la  hi^tiisse  !  »  Il  s'arrêta  sur  l'avant- 
derni():n  iniircli'.  l't  rrpu  mt  au  liourrcau,  qui  l'avertissait  do  monter 
encore  ;  «  l'a»:-!  moiiicr  t'iuoro  p!us  haut  ?  »  lira  de  ea  poche  une  pe- 
tite liolc,  prit  1}  pir^jn  i]u'al  e  cotaoïiait,  monta  ia  dernière  marclie,  et 
pria  le  buurrcaii  du  'rfiidro  ure  boniii  curdo.  Colui-ci  réjjondil  :  «  Collî- 
ci  est'assBz  b-mu  !  |  uar  votre  grice.  Peu  d'instants  apré.^,  lo  comte  était 
petdu.  ^ 

E'.tèiienicn(ii  de  Herlln. 

On  b'rtcconio  tioiiérali  mo'ii  i  fliro  à  Berlin  que  la  malheureuso  colli- 
sion du  II)  a  Hi  |.iruvi;(i.io.i  |iar  uti  chef  do  U  ;;arde  iiati(  iiale,  (jui  a  re- 
poui^â  avi'c  biiiwiuorii'  lo.s  Diivriirs  uui  MjuSaient  fraiernisiT  avec  lui  et 
avec? son  po.sto.  L'i  liicier  t|ui  a  <TMnmandé  le  fru  a  déjà  ([uitté  Berlin. 

Plusieurs  riép;,l('-i  ricni.  cra'.- .s'eait  tit  itM<lui  au  milieu  de.s  e.umbdl- 
tinls  p'.'ur  ameiur  la  |).:a 
Lus  oiivriois  |i  :i^' 1)^1  ^iir  i!oi  civiores  le  i  .idavro  do  luira  lourts  1 1 


|iruiiu'i. 


- 1  ue 


(y.\  l'ii.iuLaïUddk  eliaiit&luncraii'cs  a  la  lutur 
lu  il'im  drapfaii  iuu;.;.î  et  criaient  :  l'ire  lu 


des  lurrh.'j.  l'i  i-  .11 
AipiihlU/yr  '. 

On  racoali)  (|u'uii  mons.'-iir  qui,  nanti  d'iitio  l'aus^o  l.ittai  du  comman- 
dant de  la  gar  1  ■  1)011  r^'oir,e,  voulait  lai  ro  intervenir  1m  troupes,  ai^to  arrê- 
té, la  fauisetc  di!  la  !v[ire  tiyant  1 1^<>  imiiiédiaioiiienl  reeuniiuo;  il  sa  nom- 
me de  Bulow. 

Si  le* chefs  i.'eiiC'Crates  qui  ont  entrepris  dii  calmer  IVxjspér.  liun  dos 
ouvriers  réu;sissi-iit,  lopeiipli'  ii^'  ii.nfoiiilra  pastoiilula  boiiri'.foi-ie  avi'i' 

)'jira    siiiiri) 


quelque.-i  illd<l:.lo^ 
rexemplcde  Vieii'; 


;iiiei.i.-'   U..I.  iiJiiiiaiics  ,   et    Hnliu   i 


Lit    \vrHv  Hur  Rrook-FHrm. 

Lu  Senteur,  ,uuriiil  pruli'stanl,  a  publié  durnicrtinent  un  article  sur 
le  désastre  du  lirueL-l'ann  ;leruiu  do  Brook),  ebi>ai  d'Hsso<',ialiou  tenté  aux 
Klats  Unis.  Cet  iirt  i  le.  dans  kvpiol  un  cherche  a  m^  prévaloir  do  la  ruiuo 
do  cette  petite  r.ilinu  piur  attaquer  l'idée  phalansl'rieime,  a  été  re- 
produit avoe  emprr.-siinoiit  pai  lo  Ciinitilii'iontifl  vl  par  !»s  j<'um;ui\ 
anti-socialiitos  d.j  la  proviuo. 

Sur  le  fond  in'\nîe  d.i  li  que;- lien,  I  lirolo  f.)ciét..iie  ii'.i  .'Hiuno  n'i^oii.so 
à  faire  :  (■'e.--t  i\  n,  tout  en  -uiv  inl  a\i'i',  'a  jd-s  v\c'  yviiijiathit'  Irj  i--.iis 
d'associati  (H  paited'e  i^rrj.n-,  par  ros  amis  de  toutes  c\,ntréo.:,  l'iiru'u 
iwciétairo  no  m  :i,cJitv  ie>pirn.iblo  quo  do  in  [«r.-'pre-i  a(■.o.^,  oi  ((u'cllf 
réclame,  au  nom  'lu  l'i.tn  sios  et  do  la  buo'  o  foi,  cunlre  la  solidarité 
que  l'on  prùtcnJ  attribuer  à  iino  ducirir.o  scientili|uoot  inlcv^nili',  avec 
des  tentatives  d'app!i<  iiiuns  Inrumpletee  ^et  luoreeloe»,  qui  souvent 
même  necompurlfnt  u'ietii  des  élémeols  fondanientaux  du''|iro.',ramm8 
pkalaastérien. 

Voici,  du  reste,  l'iiislnire  auilientiquc  de  relie  colonie  a'néruiiin'".  Si 
nous  avons  dillrré  l'i'iu'a  eo  j'Hjr  du  rcpnndii'  ;ui  Siinrur,  c'cil  q' 0 
nous  n'avons  pu  rcicillir  aui^si  |  riimptoiiient  ipii»  nous  l'au.'njris  di'aitu 
les  i!ocu!ne::lti  p'i.-'l  0  :;i,i'  mu-  vicilitiis  avoir,  alin  d'eu  '.Inir  uae  lois 
pour  loutv.i  ;:vcc  i  i.a    •i-irii.:!;  .;i-i  un  \ri:lanlo>. 

L'associol.oM  do  Jii'uili-I  lin.-  iir  fut  pas  mémo  l-.in(li''o  smu  I  inlUi"nre 
de  l'ideo  piijlaii  tiTi  me.  :i  p..:i  pies  iiiconnuo  .ilor.iarn  lM:!t<  rn;^^.  Sur 
les  dou/.-i  lo'idal  ■■.. I.-4 '|oi  .-î'i'iaioiil  r'-iiiiis  là  |Hrijr  Imi  lo-,  iMr>n-"ii."  s  c't 
les  ennuis  do  la  VI"  c.imIi.-i'O,  ii!1  ji''iI  av.i:t  ei'i.ii,ii.-,-.,inn'  d  i  1  i,ii\ra.;o 
élémentaire  p;'r 'o  pie'.  ia>iri'  .■un  Hii;l'aie!  v^iijit  du  iii.l  idor  a  la  pni- 
pagation  (le  la  iln'r.i'r  .,'■!•  .i  n  (l'iliit  uiio  siiiiplo  h-.v  i.  .ilion  fra.'ci- 
nelle,  sa:is  a'ni.  u  piéloniKM!  .c:t  utilique.  llruock-l''anii  attira  bientùi 
l'altenliun  pub'iqiiu  parla  nipulation  (k.m.^  iujoiIk  do^.  Inmlaii  iirs  et  la 
Wngularile  do  lour  i>rote>.li)l ion  k  ntrn  la  t^o<'loté  aciuello. 

Mais  les  broi)/i-0iiiii  is  furiMii  iialiirellonienl  des  pipiniois  a  donner 
leur  adhésion  à  un  Kiiièine  qui  rr^/'lait  à  lour  aspir.ili  t  les  moyi  ns 
Bcientiliques  de  n'i  i  er  ^  nr  hi  Urri  la  frati'initi;  et  la  julieo,  it  f)uridi- 
saità  leurs  i  lé- .-  iit.c  lu-itciii  oi  i;ia'  Inrc^'  iiouvo  II  s. 

Ilss'adjnnerct.t  arf!e:imi.iit  à  i'ieuvrode  ia  prcq>s garnie,  lliin'ut  une 
foule  de  nou.oau\  .i  'epli...,  iin;  aliecits  de  réaliser,  bo  presiorenl  aiil(r.,r 
de  Brook-Farin  et  dem.iade.ent  iour  admisjio.i  à  grands  cris.  L^-s  f.mdi- 
taurs  s'y  oppo.sè'  ent  d  abord.  l.'ét"ndue  do  leur  lorrain  (280  acns  et  non 
•470,  comme  io  piiloii.l  o  .Sctneiii),  la  local, lé,  le  climat,  lo  injdieiié  do 
leurs  ressoiirci  Sicir  lis  nuuveaux  venu-i,  prcs(]ue  tou.s  di  lu  i  Injso  labo- 
rieuse, apportai!  lit  de^l  ra.s,  im;s  luiii  ilesi'a()ilau.\,  et  lesicaniiide.s  acliu.^• 
naires  mentiini'é.s  par  !'■  .Sfiiici/r  sont  ui-:'  puroamplificatio^i  dont  I  hon- 
neur revient  uniiiueri  eut  j  co  journal),  rien  or.Kn  dans  la  rolimio  n'olfrail 
les  conditions  oécossairdj  pour  un  essai  d'ag$>:cidtiGn  intégrale. 

Pourtant,  k  bout  do  résistance,  les  lirook-farmers  consenlireil  à  elon- 
cketeur  élàbli.ssomenl,  bien  éloignés  toutefois  do  l'idée  de  lui  donner  les 
proportions  d'iifto  olwlan.'o  lerioquo  la  comprend  l'Ecole  sceiftai.o. 

On  reçut  nnn  ir  ■nluine  d'ouvriers  mép.miciens,  et  l'on  a  rmei.ea  1V\- 
pluitalioueii  tre--;ie'ilo  érliello  d.'i  ipio!  (uoi!  in  luslni-s. 

A  forci)  do  to;n()S,  îl  i  f^-iv-Uions  et  do  devououiont,  in  p3r\iiil;i  a- 
masser  l'arj-.e.:'.  imcea-airo  pour  faire  construire  les  a!i;!:er.s  ei  une  t  ii- 
son  unilairj  p  ai. aut  e,oulunir  environ  Ireiito  tamillci. 

('■et  édifie»*  elait  .i  peino  li'iiiiiii.',  '■'Mtri'pn'noiir  voiihi'  iIj'  le  r"m  l'ro 
entil)  liw  iniiin.'s  ilo  l,i  si  lioté,  lor-quil  fut  détruit  par  un  iiH"ndie. 

Aiiïsi  pf'ris.^al.  l'e.-poii-  de  l'u'isoeiaf'nn  ;  c.ir  il  était  i'tiiii;;.sibli'  do  roni- 
placor  II)  eapil  il  perdu,  l'ourlant  les  membres  de  la  Muiéte  no  purent 
se  résoudre  à  abandonner  auisilôl  eu  .sol  ofi  ils  avaient  passé  .six  an- 
nées. Malgré  les  consi  ils  do  l  urs  amis,  ma'ijjré  l'insuflisaniv)  .éviilenli 
de  leurs  olfoit-i,  ils  lntloront  e,i;Coio  iiu  an,  et  ei  (ii>,  ;i\aiit  ipiii'sé  toiil.'.H 
leurs lessouroos,  loiileB  kiÉis  l'oirtM,  tout  luur  eoiira  vi,  il^  lurent  4.mi- 
traiuts  do  se  .'?ijparer. 

Tell»  est  riii:)toiro  de  la  laiimu^^  fernie de  BiiKik,  pie  Ijlaulaisie  lë- 
condsdu.yemeMra  t>rodéo  de  couleurs  si  txf.f,iité<ss,  on  supprimant  iouto- 
fois,  par  pur  oubli,  nous  'voulons  le  croire,  l'inisident  dramatiqu»  do  ce 
roioeux  incendie  que  la  némocntk  pacifiqnt  a  cependant  défdoré  daM 
»b  ooloniMS,  bien  que  le  Stmtnr  nous  reproehe  d'avoir  gardé  l«  silenee 
VÊtettHèiAnuUÉneonltttèc. 

fttoAt  M  Sewiew  de  confondre  une  riuaion  de  trente  famiilei  avec 
un  phafanstM^.  Tette  iji'toratice  liii  est  commune  avee  bien  d'aotrrs,  qui, 
pour  ne  pu  ci^nuallre  lo  premier  mot  de  lun  doctrines,  ne  les  c<)robatten( 
qu'ivec  pl(^  d'aciurflemenl,  nj<uè  c»  qui  no  •Jtvfaji  [m:  cUe  p(  i  nm  a  un 


journal  qui  se  prétend  sérieux  et  loyal,  c'est  de  taii"»  fa  viriVS  et  tfaflîr- 
Ijoerden/aili  inexacts.  ^ 


FAITS  DIVERS. 


m 


Cm  aialin,  le  général  Changarnier  a  passé  en  revue,  dans  ia  raur  des 
'Tuileries  et  sur  la  place  du  'Carrousel,  la  légion  d'artillerie,  les  t'  et 
IO"  légion  de  la  garde  nationale  parisienne.  La  tenue  de  l'artillerie 
était,  cèiiinie  tot^ours„irréprochable  ;  chacune  des  légions  d'infanterie 
avait  fourni  plus  de  quktre  mille  hommes.  Le  général  a  passé  à  pied 
devant  les  lignes,  |>ortant  à  son  chapeau  le  petit  panache  tricolore  qui 
le  caractérise,  et,  s'ariètant  do  temps  en  temps,  à  U  Napoléon,  pour  de- 
mander à  chaque  décoré  :  Où  avez-vous  gat^no  c«»tte  croix?  Un  lui  ré- 
pondait rarement  :  C'est  à  AusUrliiz.  Los  léjjions  sont  revenues  en  très 
bon  ordre. 

—  Hier  matin  ,  vers  dix  heures,  rue  Garoias,  48,  à  Méntlmonlant, 
pendant  que  le  sieur  Sydilie,  ouvrier  menuisier,  était  allé  travailler, 
comme  de  coutume,  sa  femme  s'est  précipitée  du  quatriëme  étage  de  sa 
maison,  avec  son  Bis  âgé  de  trois  ans,  et  sa  petite  fille  que  cette  malheu- 
reuso mère  allaitait  encore. 

Les  deux  enfants  sont  morts  sur-le-champ,  et  la  mire  a  survécu  en- 
core environ  uno  heure  a  cet  acte  do  délire,  dont  la  cause  est  attribuée 
uniquement  à  uno  révolution  de  lait. 

—  (".lub  (lu  faubour'.;  du  Temple,  sixième  séancocco  soir,  à  sept  heuroti 
dans  lesfalônfdo  MM.  Theurin  et  Beaumont,  restaurateurs, 23,  faubourg 
du  Teinpl-". 

—  Des  poursuites  viennent  d'être  diri;;ées»ipar  lo  procureur  de  la  Ré- 
publique CDnire  les  présidents  et  autres  membres  du  bureau  de  plusieurs 
clubs.  Jeudi,  en  vertu  d'urdonnanoe  de  la  chambre  du  ronseil  du  tribunal 
do  première  instance,  In  elub  do  ('baronne,  qui  tenait  ses  séances  dans 
la  rue  de  ce  nom,  et  le  club  de  la  Grosse-Tête,  qui  siégeait  dans  l'impasse 
du  même  nom,  derrière  lo  passage  du  ("^Iro,  ont  été  provisoiren>cnt  fer- 
més. Mercredi- fuir,  la  mênn  menuro  a  été  appliquée  au  club  des  Acacia^', 
luo  Saint-Antoine,  (|ui  a  été  éf;alement  ferme. 

—  Uno  amélioration  importante,  dit  lo  Constilulionucl,  va  èlro  intro- 
duite dans  lo  ro;.;i[ru  milita. lo  de  l'iafanturio  l'ran^'aise.  Le  sorvicu  de 
l'artilleiiu  seni  a[>pris  par  les  soldats  de  toutes  armes  Ei  campagne,  il 
arrivo  souvent  que  les  artilleurs  qui  desservent  los  pièces  sont  démon- 
ti'S.  Les  canons  deviennent  alors  inutiles,  ce  à  quoi  remédie  la  mesure 
nouvelle.  "De  plus,  c]uand  les  canons  seront  enlevé.s  à  l'ennemi,  le»  trou- 
pes ne  seront  plus  l'orcé'-s  d<<  les  enclouer,  n»  p<iuvant  t'en  sei-vir.  Kulin, 
dans  la  défense  dos  places,  te  personnel  des  h)in<Qes  on  état  do  desser- 
vir r<iriUlerie  sera  toujours  maintenu  au  complet. 

—  Noua  fommes  heureux  do  porter  à  la  fonnaissinco  du  public  lo 
trait  "iiiivantqui  n'a  pas  besoin  d'uloge. 

M.  Cbarlw  l>osbret;èros,  nommé  juge  de  paix  à  Oradous-sur-Viunne, 
auiunùl  «pro*  la  révolution  de  Kévner  a  depuis  ce  temps  abandonné  son 
tniilL'ment,  moitié  a  la  ropubliquu  ol  inuitiu  à  sa  communi'. 

—  Noire  ville,  écrit-on  do  huiikorquo,  vient  li'élre  le  tlieàtro  d'un 
événement  (|ui  nous  reporto  avec  ellroi  aux  tragiques  épisodes  dw 
Frir\*  (-/i/ir:/»/.^.  Un  duel  a  eu  lieu,  sans  témoins,  untio  deux  frères 
mardi  dernier. 

(".«.'lia  lutte  f.'-aii  Iride  e,oiii|i;o  dou.»  victimes,  l'une  .i  été  a:.,i.7.  :.;nève- 
ment  Me-fée  ,  l'autre,  lilo'sée  mortellement,  a  su< combe,  dans  la  i-oiiée. 
()''''l3it  un  rapituiiei!e  naviro  mirrhand. 

Li,  iiiit.N  Aix  DAS  r.oi  i.ts.  — Ce  malin,  une  dame  i/iée,  assez  conve- 
rablt  ment  \élun,  suivait  le  quai  des  Lunettes,  tscorlio  par  un  certain 
noud'ro  de  ;;aniiiis.  qui  piiiisîaiint  dos  clani-urs.  la  eau?e  do  tout  ce 
bruit  était  un  p.lit  iliieii  t;rilK)ii,  Ir-nu  en  lai.-se  par  la  pauvrr  dr.me,  qui 
av.iit  inia^iiii"  do  lui  inetiro  l'e-i  b»s  roH<;ee  aux  pattrs  pour  le  garantir 
du  froid,  ('.«tlo  prijcaution  assez  ridicule  cxritait  I  liilarite  des  passants, 
et  la  bravo  frnimo  eouiinenfait  à  so  trouver  fort  oni|)éch^e,  lorsque  la 
rliostf  tourna  au  trafique.  Une  rli  fluniiiero,  vioilloet  renfrognée,  se  mit 
do  la  partie  et  reprocha  vivciii'ul,  au  milieu  d'une  interminable  série 
d'injures,  do  metlro  dos  biis  a  in  chien  quand  tant  de  malheuieux  niar- 
rhaieiit  pied*  nur.  Lh  virtinm  rej.ondil  vertement  a  la  ura^o  qu'elle  eût 
à  s  1  niéler  de  sei  affaires  ;  mais  a  peino  iv.'»  mots  étal  ■nt-ils  prononcés, 
qu'un  r.  up  do  crorlicl,  lortomonl  appliqué,  lit  ciulor  li'sani;du  \i«a;^.) 
(Il  1,1  pauvrn  d!(nie,  et  la  diilliniier"  s'apprêtait  a  redoubler,  lorsque 
qiii'l.|jos  i.lli  ioux  rdoM-ns  s  iiiterposcrrnt  et  eonduijironl  au  p??le  voi- 
sin la  cliiil'uiiiieio  iraicibie. 

ON  n.llM.oUK  c.NK  NOi  r.Rici..  —  l'n  p.iili'  i.'i'  I  ■  ,\(  cnlfiiil''  do  m  l,ii:if.s 
(;  •'//'■oKr.î  (!<■:(  j.)Mrii  ;ux  an;:lai-.  .N'-.s  Mii.das  d"  l'iemont  no  lo  co  lont  on 
nnn,  sou»  eo  r  ifiiiocl,  a  tiiitio  ijun  rAi(»i'i7/- lirit:innii|i;o  pi.ut  prodiiiro 
il"  pu,  :  r\'. 'H  .a.',a  il  '■'.  do.  plus  inrniy'ili'o.  Mu'oii  li.-i-  ruinmii-îi  sti".  iiiilo, 
f|iio  nous  IrouvD.iH  (lan.>  \d  ('m'i  nrdia  lU)  rurin  du  7  nrliiliro,  ol  qii.i 
IKIU.S  M»(ir()duisi.ii.s  hili  Itiiii'iil  : 

11  /  •(  jiijiKiiii  luiiiiiitsti  Sijlnnl'  fiJ  Sun  ■JUiilhii/iiunii  dirSU''  une  nour- 
r  Cl'  ,euii",  .1.11. 10  (.'I,  —  irli  i  d  i  Vil  r  I  ut..'  luturo  pi'il"  de  lait  —  im'i 
in.ir,..',  pouroK'.er  uno  prl.lL'  t.'.iiiiilo  de-fcfnq^chi^'r^-aiv^lais  ))ur  .-iin^ 
airiquols  1.1  niiiniclU' in.ir.qi:"  depuis  lo  iiioineiit  du  Irur  r.ais.-ur.eo.  La 
bi;;nora  marche-"!' i'xi,.;nrait,  pou."  cm  lilio-i  oxc.K.eiu',  qui'  l.i  nourr  ce 
rc. MM  dans  U  maioi  l'o  «on  exiellem  e,  et  tixorait  le  salaire  à  100  Ir. 
par  mois. 

«C.hoolat  le  malin,  déijcuner  avec  la  n»arqui*:e,  dînera\ec  lesdnine  ti- 
ques"'et  coucher  «ver  les  eliieiis.  » 

—  Il  s'est  ai:i-  /raii  i,  ..la  is  la  nuit  du  I  /  au  I»  Cùura.if,  un  de  c.'S  ac- 
tos  de  ci.'ura.r  et  d  ahuégalion  qu'on  no  pcMt  trop  louer. 

l.n  inoAMi'l  e  avait  éclaté  ([uai  Valmy,  près  la  ruo  du  chemin  de  l'an- 
tin.  Da  prompts  secours  s'étaient  organisés,  mais  nn  .ivait  quelque  poino 
à  mailrI8^r  lo  ion.  Bravant  le  dans;"r  imminent,  un  homme  s'était  éliin- 
eé  !  iir  la  loiluro.  I-lllt  lombo,  1 1  !■•  coura  :ou.t  lutteur  tomlie  avec  elle  au 
iijliHU  dui*  debri*,  lis  \éttineiit,s  on  dé.-ordra  et  presque  entiorcnMnt 
brùlé.^,  mais  niir.irulouse  uerit  i)r.i.-iervo  ..'iri-j  mort  qui  paraissait  eer- 
taino. 

(lot  horaiTie  est  un  do  ceux  qui  veillent  à  la  sûreté  publique,  c'est  un 
parriien  de  l'a-is.  M.  le  préfet  de  police,  après  quelques  mots  d.">  félici- 
tafion  a-iro'sés  an  brave  ;.:ardien,  lui  a  lait  d'divrer  des  vêlements  iieuls 
et  une  gralilieation. 

—  Merotedrnno  aurore  liuréale,  d'un  vif  éclat,  acte  observée  a  Li- 
vfrpool.  l'iiid'irit  sa  dur:''-,  li's  lr.iii?T)i's'(ins  par  lo  li^li>ç;raph-)  éleetri- 
(jue  ont  oit'i  iiiipi)ieib'ef . 

--  V'uioi  co  q'j'on  lil.  da.ns  lo  \"(/iiii//i<iinHrmci'-  ;  <,  (j)  jcnmn 
lioni;ne  d'L  !vvin«tinv,i,  n.p''~.nis  Freem  in,  .lyantn'solii  de  sortir  do  l'FMsn  * 
du  mai  iai;e,  in<m:i  .-^a  fo:nmo  au  mar' li'i  dV  Manliobl  et  la  mil  en  vente. 
La  djuio,  i|ul  a.ùit  I  .ip;)iroii.:o  .l'uno  Jolio  pav-<ninrt  dy  dixdiuit  ans, 
portait  a  .<,i  eiin'uio  niK  .-  irilo  neuvo  ac.iut'M  ti  it  oxp  os  pour  la  cir- 
10  .-iatiw.  '  j^ 

I  e  mafi,  u'iw  un  ialj);ire.ii ,  ovprim,!  on  i.iirnlion  de  dis|oser  de  sa 
compagne  en  favoui  du  prouiier  \eau,  et  la  céda  pour  la  somme  de  4 
.''Cliillin;;  t)  di'ii'i!  s,  i-iii'.jj  c'iuipris».  I.'ai-lioteiir  vimdit  la  corde  lî  de- 
niers, eu  qui  ré  li.i-it  .i  1  y,i-lii!liiig  .'t  deniers  lo  prix  de  sn  pro-ieiise  ac- 
i]uisition.  I,i,<  maii'lio  CDiirUi.  Iieeiuaii  doiiianila  j  koii  cv  o.'uu-<o  l'al- 
liaii.'.' qu'ullo '*o/dit  .i.oii  .l'jJoi^l. 

Or,  1,1  1  uar.i  1- .  !j[^  ii.-rj,  ,  ■  .■.uy.mt  Cotte  r.'.''.iiiijii  jii,  s  i-Uil  puurvuu  ie 
matin  même  d'un  aniMau  .[-<  ouivro  do  d'x  on,  qu'ello  .ivail  substitué 
à  son  alliance  d'or.  Çr'.vniin  lo  [trit  it  !■  ■  ■i  soi,;neiisiuu'nt  d  mit  sa 
poche  avec  tias  les  sijn's  .|..'  1 1  s  iii>l'acti  ju  u  plus  vive.  Los  parties  se 
séparèrent  aochantéei  du  'n.irehé  qu'elles  venaient  de  conclure,  et  sans 
se  préoccuper  nullMMOt  Ui  rires  «t  des  plaisanteries  auxquels  sel  te  ori- 
ginale transaction  donnait  lieu. 

—  f.  eut  auiourfl'hui  lundi,  à  trois  heur^,  que  M.  Emile  Chevé  oïl* 
vrir»,  <hez  lui,  r«n  Saint-Andrêdos-Afl.",  (iO,  .son  nouveau  cours  de  mu 

ùiqiio  V'^iale  et  d'iiatuiocto. 


I.M  démocrates  socialistes  de  Passyaesont  réunis  aujourdhui  en  un 
banquet Iratornel,  présidé  parle  citoyen  d'Altoa-Shéo,  chc/Djuriaup. 
barrière  do  l'Etoile. 

Les  représentants  du  (lèuple,  l'ii.  Bac,  Buvignier,  Martia-Berna  id, 
Pierre  Leroux,  Proudhon,  Greppo,  etc.,  assistaient  ù  ce  banciuet.  Lu 
autre  représentant,  le  citoyen  James  Demoulry,  a  fait  tonnai tru,  paruii' 
lettre  adressée  au  président,  tout  son  regret  de  ne  pouvoir  assister  a 
cette  réunion,  et  il  a  déclaré  s'associer  do  tout  son  cœur  aux  toasts  qni 
seraient  portes  ci  la  République  démocratique  et  sociale. 


Souscrif)lioH  en  faveur  des  familles  des  détenus,  tlet  veuves  •/    dis 
orp/telins  des  déplormbles  journées  de  juin. 

les  délégués  des  ouvriers  du  canal  de  la  Marna  nons  adressent 
la  lettre  suivante  : 

Citoyen  rédacteur, 

Nous  vous  adressons  ci-incluse  la  note  de  notre  souscription  en  vous 
priant  de  l'insérer. 

Noua  vous  annoncerons  avec  bonliour  que  nous  voyons  chaque  jour  un 
pi  js  grand  nombro  de  nos  frères  so  joindre  à  nous  e^.apportor  leur  obole 
a  notre  œuvru,  et  pourtant  chaque  jour  aussi,  lés  entraves  et  les  déboires 
ijui  nous  sont  suscités,  nous  laissent  nous  et  nos  familles  dans  la  plus 
cruelle  alterualivé  (nons  voulons  parlerdu  retard  apporté  dans  tes  payes). 

Nous  vous  prions  do  porter  nos  plaintes  à  la  connaissance  de  l'admi- 
nistration, alin  qu'elle  avise  à  épargner  à  do  laborieux  pères  do  famille 
la  cruelle  position  de  voir  leurs  enfants  sans  pain,  alors  (|ue  le  pri.\  du 
leur  labeur  pourrait  lour  on  donr.er.  * 

Agréez,  etc.  Lis  dcligufs  dusourrias. 

cori.-iArioN  Fii\rEn>rLLi  dus  tiuvaii.lei'SS  ni'  can.vi.  of.  '.a  M\n,\K. 
Dirisinn  de  yi  ui/ly- 

!■■''  bri;;ade,  1  lii»,  — :i'-  Lrigado  ,  1  ,S0.— t'  brigade,  :5  8;».— ,'i''  liri;;ado, 

1  :I0.— I.'-  bripide,  I  HO.— S-^  brigade,  I  liu.— '.i«  briiiade,  I  lio.— I.V  bu 
Sado,  -iOO.  — 18''  brii^ade,  I  llii.— Uri;;ade  volante,  I  'J5. —  Ln  emplnyM, 
bu  c  — Lu  employé,  M  c.  —  Total  l'J  Ir.  M). 

/)lrisioil  dr  Cotiniiiij. 

;)'■  briiiado,  i  (lO.— ()«  brgide,  2  liO.— "'■  brigade,  '.;  UO.— t.')-  brii;ade, 

2  un.  — 21"  brigade,  i  00.— ii-^  liri^ado,  1  on.— L'u  sur^oiUuut,  M  t  .— 
Ln  canliuier,  I  fr. — Un  cintinier,  ;'>il  c.  —  folil  I  l  fr.    10. 

Dirision  de  ('tulles. 

Les  hrii;adcs  réunies  ensemble,  )(>  lili 
conduit  ur-n'.:i.sseui.  ij  Ou.— Les  einpiov 
traL  IK  .11).— lolal,  SO  l'i. 

Uivisiun  (le  Uni 


—  l'n   iMntiTiier,  il  ,'iii.   - 
■'.s  ot  ouvriers  de  lalolior 


-  Lo 

fon 


ti'  brlizado,  (  <iO.  —  10-  brii;ade,  0  lO.  — ~Tutjl 
IVodiiit  o'uuo  collecte  faite  au  convoi  d  un  travail 
I  Neuilly  et  (niurnavT  i4  iU. 
\'erié  au  /'.e/iriseiitant  dit  Peiiplr.  Tolal  eénéral,  loi)  M) 


LlBR.URIi;  riiAL\.NSTÉniiiN.M:,  ru<;  ilu  lU-aime ,  : ,  et  quai  Voltaire,  ?5 

LL   lOL   ni     I  .lL.\|S'K()l.\L,   \'^' )rio'il^B''loun('r''\"';^?l'ii'jô',', 

I  fort  vol.  Ktanil  iiilS.  rnrnial  riiarpontitT   l'iix  :  4  fr  :  par   la  po^l<',  1  fi    5<l  « 

(2—101) 


DE  LORfiAMSATIO^  DES  TIIAVAIX  PIBLICS 

l:r    l)i:    l.\   REI-OliMK  OkS  PO.MS  Kr-(ll,\l  SSEKS,  pari      <\.TrAi;m,L. — 
(ir.    in -8"    l'rix      (  li   ;    piii    la  |l0^l',  t  fr.  40  t  . 

(IRIUMSATIO^Dli  TRAVAIL, 


vinrnn 
.VI 


i;iii.L. 

(■■5-171) 

Dii'Ki.s  i.A  TiiKonii:  i)i: 
roti'.ii  n    i:\i>o>iiionfaiii) ,. 

j..ir   V.    lli.\\roiiN.    I    V»!     iinlH    l'iix     I  I  .  'J.'i      par   l.i   iKrftr — t 

(1-91) 


TROUMAlrMi:,  ne 

Ville  de.  l'arii). 


MIII.I:  ur.n.iknr,  ru<;   Muiiliuaili)'     Il 


de  Iwllc  éOBl- 
TOKC  r\\>rt\wK 
il.',  1(1  .1  20  11' 
i;oiis  lin  CAL 
COI.  roliiliii'i*  1^1 
lie  TCMnc  lift 
Livmcs  ,  il  on 
la 


in 


( 


|;AI\S  (111  AIDS  DE  L\  SAMARITAI\E. 

'juai  de.  l'f.cnlc,  vrh  le  Pont  .Vf m/.  —  Hau  lUtrce. 
Bains  biuiples,  aOr.  —  Par  alionneiocnt,  i^i  r. 


Vente 

kiij  un  LiEivio.i  I  lUii  ui'i  ijviiimuiiiju»     »» 

ralKiis  d'un  grand  assortiment  «le  Uin|H;s.  —  L.^  fond»  «i'oxptoitAlion  et  tout 
i'uuti'liiie  nécessaire  neroiit  cèdes  au  prencHr' à  îles  conditions  faciles.  —  5, 
rue  Portc-Foin. 


il/IC     QtINZK  CKNTS  01  VRIKI\S  CHAI'KMKPS  ASSOCIK^vêndcnt  le.s 
il  f  lAt  chapeaux  en  «oie  et  en  feutre  à  M\  (IjO  meilleur  inarclii!  et  plu»  beaux 

(les  Troisl'avillons,  J,   (au   Marais.)  Dépôt,  pasjage 


(jui-,  jus([ua  ce  jour 
JouffiOY,  21  et  a 


mmm 


SAl'OV,  .'5  fr.,  et  Koiicoiilre  la  syphilis,  dartres.  Phirni,i. 
ce,  faiilH>urK  Saint-Denis,  9. 


rx 


Paris. 


.Maison  d  édur^tiun   et  de    traite- 
ment. R.  do  Ulay,  ,1,  à  Gcntilly,  à 


l»«  Ili'iis   font  la 


Spectacles  dn  22  octpbre. 

TH<iT,-,t  Df  IA  nATioii.— I,a  Muetlorfe  Portici,  la  Vivaailièio. 

TiiitAric  M  i.A  a*roBi.lir«  — OMai,  il  I  aul  (piiini;  poi  le  loit  oinei  tenu  fermer. 

ITAI1I.>S-. 

Oi-ii  A-r.o»iiO"i!.— I.e  Domino,  le  H.ivissoiir. 
osroc— |,r«  F.touidi.-i,  IHériliort';  Ciispin  rival. 

laÉATRXuisTowoui. — Catilina.  ^ 

oianAsi.— Petit-Kils,  un  .Monsieur,  Fond»  secrets,  lu»  Oabmel»,  les  Malhenr*. 
T4i.»|i.Tiu.«  —  Rof(er  Bontempi,  Chaumontel,  le  Chemin,  le  Protège 
VAiii»  ri;i.--1.f' lluvciir  d'rau,  le  l.mn,  Minnonric,  1"  repr. 

Paire 
tatATiK  MONTAKMEn— l.esKnvicsile  M""  ('.«dard,  IKledela  Saint  MarUn,  le» 

Parades  de  nos  P*res,  le  Camp  de  «aint-Maur. 
pacnKAiNT-aAsnii.— f«  Urre  Noir. 
<<t(:.—(<«s  Femnaen  <i«  Paris  '^ 

iMBitu-cuaiofs.— !•«  MuroH  au  Diable,  Napolcon  et  Jur,è|liine.         \ 
rHà*rn«nuititBiiocn<i.-l'aHiill«delaB«mardiérc  (iroiKette,  Plnsd.-  leodi, 

Uioraina. 

roLir;— le»  Lunettes,  la  Uili*re,  les  l>«)|nestiquei,  Vaiossard,  Uiwania^ 

DÉi.tt.iriiKMï. — Mauiicii  le  Mobile,  Adrien  " 

rnAATHS  ««AU«AHCH/tS«.— Lm  Dragons,   le  Huit,  la  Gufmard,  Notr«-lM«ie-4r. 

Bon-S«cour*,  le  ChevaUer. 
TBianif!  cBoucuL.— Le  Parapluie,  le  Novice  on  l'Opéra  el  le  Couvent,  CUadf. 
urroMoiuttwrriéreda  l'Etoile.)— Char  du  Soleil.  ,    ,     ^. 

auTRAB-aovcR  (barrièrk  RorJiecli6nart.)— Grandes  lolréet  mdileales  n  Asa- 

•ante«,  Im  «rnanehs,  Mardi,  |*iidi  ttsamedi.  Fen  d'artileet.  *-  rrtuTn 

tf4«:4fr. 


t  M»  des  féranli:  V.  roiSSIDERANT 


Imprimerie  btdct  Léir,  iu«  duCroiutnt,  19, 


'mwm- 


S.PPI^3^.«, 


««^^^«fô^ffliiJffië/VéSI  ïalgSSgfflaff^^ 


E.  Stuurni,  au  ban- 
lieu,  <)imanclie  dcr- 


M  discours  suivant  il  »!t'i  prorioucj;  par  M, 
guet  mensuel  des  plialansttirifiis .  qui  a  eu 
mer,  à  la  ChapitlIe-.S.iiiil-Dcnls. 

Ami»,  lavie  nouvelio  i.*nv;ilift  djH^iu,-  iiu.i-  u.:  ,..,is  ^raoïi  l'OKklWa  d'in- 
telligences. Lo  flut  monto,  Vocfan  do  vi>i-i(.é  siii morgo  !«  vimix  moiidii,' 
qui,  pocr  ^«hhj;poi'  k  ce  baptruic  riDuvuii,  s"  rfhi.'fc.  i\a\<  tous  les  «l)î- 
IBM  <to  l'urreur. 

!  Ceux  qui  8ont  rebelles  aux  )  rinci;i>K  i  m  jii*li(fl  qui  ■•c'airont  nolrti 
CQiJSciciiictj,  peuviml,  tuiim  linoninKi,  -iins  rx^siùratiori ,  èlrci  ciiupaus  <i 
ces  idolâtres  arriém  qui,  au  twiip^  do  Je:,  ,-,  ic  rr.  inponiuneiit  à  li'urs 
pénates  yormoulus  pour  r(*s;st(T;i  i .  Inai  Icm^tit  ili;  nmi  de,  I  •  ith-ihIi-  n« 
chancelait  paa  moins  sur  m  hmo,  et  Ich  idolfst  nVn  (■ijiienl  .jun  plus  tiH 
renversées*  mi  démoulriuit  leur  iinpuissanrn  ! 

Lp  «ociété  artuelle,  attitiiitn  «t  convaincu»  d'inhumanité,  sommée  par 
les  plus  grands  ciour»  «l  lus  |ilus  grands  esprits,  Ion  vrais  continua- 
teurs du  ClkTist,  (le  s»  coiivurlir  h  Ij  juàlico,  dii  fairo  son  oxameh  do 
ooBSCieace,  a  pour  do  r.i  comprendro,  do  s'analyser  irancliement,   do 


ÉÊÊÊÊÊ 


im 


bien  se  rendre  compto  df 
la  raison  l'abandonne,  ipi'i 
colorer  les   l'in'i.r.-.    ace 
avocasHo,  fille  si»  voiu 
que  ari^uinotit.tiiii:  s| 
dur  sa  pauvreté  m"ni 
tout  U'ié,  eilci  il.viiiHiri 

Ri(!H  n'est  boulfoii  Cdirniir  d 
gard  (h)>  circonsl;Hices,    si'us 


a<de,>  <:t  du 

lui    li'.^l 

ires  ,1    - 
aux  sniiliistc^ 


ï-e.i  sentiments  ;  elle  sent 


.  (; 


M.^O       l.l 

s;ir  lu  II 
;iiis  r\CU^ 


(jue 

I  jeino   a.-.;('z;  d'inlalli:-;''ric,'  pnur 

cM'.'elioii  :    elle    s'ubtili-e,    elle 

il!''  oji'iurarit  du   ili'f>u\'rir  quei- 


oïsme,  eiitrepreiuirc,   au 


l,l■.^,.  1.  liror;*  i]U(  li|U()  teniiis  illusion 
.'Til  de  -es  droits.  Vains  cl  orti  !  ellu  a 
,  et  ne  ^.iitplu.-i  que  dire.'  '' 

irce  \  jeux  momie,  i|ui  a  voca  au  lia 
les  iiii|iul:.ioiis  fatales  du  plus  aveuale 
jiinenl  où  i!  fait  naufrai^e,  eii  la  tôte  lui 
tourne,  sa  juslilicaliim  rationne  le,  ee  p'unpeuso  et  r:di(;ule  apoliigif' ! 
Ronnw.  donc  u  i  brevet  do  ;;('nie  à  l'aniiiteclo  do  co  bàlimont  (lui's'é- 
croulel  couronnoz  donrj-et  avocat  retord  qui  so  cliarj^e'de  ta  ^dus 
mauvaise  cause,  et  se  Tait' fort  d'a\oir  riii,-!>n  routro  l'évulonco  et  contre 
la  raison  ! 

Voyitt  un  pou  c|iiel  r ilrowiblo  iHpproclienient  entre  les  conservateurs 
ries  inii|iiiles  sociales  de  tous  les  leuii.s  ;  iiy  nôtres,  c  iniMo  c.viw  ijui 
ont  crucilié  lu  red^'miUeui'drs  liomuiis,  sous  di'.i  forinoj  dilleroiilos,  ué- 
fondent  rt*sci;iva;^e,  (ju'iia  r^rl^llierenï  ei^ninio  la  fijrnno  naturelle  et  la 
condition  ti(5ci>.v-aire  do  l'erdre  s.i.i.d,  I.n  citoyen  de  la  ctl«^  anti.fiio 
croyait  à  la  nf'r-'ssilé  de  l'ese'avc,  coinmn  le  riloven  niodorno  croit  à  la 
néce-siti)  du  proleLme!  (àda  était  un  dOL''ne  poliiiqne,  une  sutiiT-tilion 
«ociale  qu'un  i^raml  .•(  -uiilinio  il!  al  do  ciiijr  »•!  rl'iniei!i|!i'iice  pouvait 
seul  dis^ijjcr.  l.'espiit  loul  seul  n'v  sullirait  iiii-,  [  uivju  les  génies  do 
ces  temph  tdolfinéB^  il.  nt  le.s  i.aans  oous  éclairent  uncerc,  «'y  tonl 
laissés  prundre,  et  que  pas  un  d  eu.\  n'a  mis  .  n  doulo  la  légitimité  de 
celto  iiiliiiiiie. 

Le  palriiilisnie  elail  méaio  un  seetiinent  oncoio  tru,!  ''dr^  it  puui  fâireitii- 
couvrir  le.-,  droits  do  I  liimiai.ité  Hnilu.-,  qiuiid  il  parlait  de  libellé,  n'oii- 
lendaitpas  la  liberté  de  tous  si  ^ -eiiibijL  es  :  j  C  .lur.ent,  tùl-il  dornanui; 
aux  utojiistes  qui  lui  aiiian'iil  parln  de  l,i  li^erii' peur  tout  leniondo.coni- 
monl  voulf-z-viiiis  que  je  .tois  liliri'si  mes  i  sidaves  lo  devienienl?  Fout" 
l«  i;loirfi  do  l'empire  nu  de  la  M'iUiblique  est  attacli.'e  a  la  conservation 
des  base*  d«  I  ordro  seeial.  '^  Si  nius  iiMe/.  paile  de  l'abdiiLion  du  l'es- 
çlava^e  a  Brutui),  vous  1  Hurii-i'.  rt  cuocnie  h^uc  (yùt^ai. 

El  do  iiiAiiie,  nos  lirutus  ne  ci  iiipreniie;ii  plus  riou  a  la  liberl.',  du  luu  • 
uienl  que  cette  liberté  a  la  prélunlion  de  vi\rt>enb»^niio  luUdo^ijiiooavec 
Sa  sœur  l'oi^alile,  .iu  anniirn'.  qu'il  .-';i-il  '^o  piendre  .'a  frdternilé  à  la 
fuis  MU  pied  de  U  JolUu  ut  aaas  sua  «)6f>ril.  Làn  libéraux  Um  dau^  ruOsu- 
rations  s-»  ri'Cflncilienl  donc  aussi  avec  r.ésar  en  vovant  qu'ils  n'ont  plus 
le  monopole  do  ra(Ir»n{'liis«'t'rnp«t,  que  tout  lu  inimde  «'en  inéle,  que  lo 
(oud  du  la  ïuciulti  s'tilove  a  ^on  toui  peur.attemar»  aumvoau  iiu  Inim- 
Atre  «4  d^U  diKiiitol  .    '  I  i    ••  ! 

Vçila  (Juin;  lorappruclieiuententr»!  les  deux  opix|Ui's,  tuui.-,Di>^u  uterci  1 
voici  la  (liffereiK:e  .  Ce  i  qu  luij  aird'lnii  le  peo'.ue  ie."omiait  se.--  vérita- 
bles défenseurs.  Si  Pi  air,  a  l'heure  q  i  il  .  l.  s.nl^.iil  d-i  l.iire  apjvel  au 
peupla  Mar  faire  rotiilajnnor/<y'f.  .»/<•■,  I<)|.ei4ple  ne  orieraitplmt'^cfucili.e.Ui 
flfuc<ft»ï'M!...  IVtlè*5iitii'»Tfiife  |;e.^  vieilles  af  ikti)cratiei«  dé  voir  «  p«*tl- 
ple  jrte^  la  pn-nnéTe  pi  r^i  peur  lapider  ses  iiiiii'  lo^  plu*  iiurs,  il  Uui 
bieiKiu'olles  Y  renoTicejit  I  Aii;iiurd  liiii,  Je  u-  ^"rait  p"ut-(^lri>  cec-iro en 
exil  uu  dans  une  pnsi'ii  dj:lljt,,ruauij<^  |it.u^iu  vulj'iail  |)our  lui  d'en 
Ihousiasine,  forait  JiMchiinis  etdeipelituiijS  poiir  sa  ^l^linraiiroei  \ivriil 
dans  l'espoir  iiiipatieol  de  le  reewltro  .i  si  placp  ot  do  lui  coiili.T  se.-. 
dostinées  nouvelles  ! 

Or,  loul  Ctf  qui  esi  psuMle  mH  étu  ocUu  pt>ute  ij  i  ustsUblo ,  ccâ  ua:>io'i 
compactes  de  prolétairus  dout  la  Iri-ste  ini.-Siuii  a  loujoufi  été  d"  servir 
les  dominateurs  du  monde,  no  »uul  pa*  ooa'plui  liUûCcâi^ib!^  t  I#J  :- 
aùàro.  DiHU  merci,  <a  peiUe  du  i>ri.;jre.^  est  cunla  ;!  u.sq;  t.llp  ^e^t  ttaOt 
tous, les  teiups,  nui»  I»  vuilù  nova  .ue  lellnniuni  l'-pidontique  au'uii  la 
compare  à  une  traitée  de  jtou  ire  ou  a  reiiiieHlid  t.l.'ciriquij  jk  (fii  lo 
moiudre  cuntacuuffit. 

Il  n'y  a  pas  du  bùttlet'iiios  ni  de  boucliei'  qtii  empÇfBflrtt  WPORJt-  (?e 
battre  .  il  n'ya  pas  de  casquo  qui  empêche  la  lèiùaè  pen'lt^  ;  céla'fXàaX,. 
l'armée  devKinl  ,^ociali.^te  ,  et,  quand  un  re;;iiiient  est  ain>i  pestiléré, 
eriee  aui  «oins  de  la  peur,  il  <li.li  e  la  parinle,  va  t«ire  ■'•»  U  ^rt>^a,(<ui- 
Oe  en  proVioèa,  tt  ast  remi  lace  par  un  autre4  qui  FAriti  inoculgi  ao  rien 
de  temps  le  même  virus! 

Pauvre  vieux  mundel  lo  voilà  forcé  dans  sa  dernière  citadelle,  dans 
sas  deruiers  retranchements;  le  voilà  comme  oo  dosposle  tromblaut 
doDt  parle  la  Bible,  se  dit»aut  derrière  ses  niuraiUo^  da  foi  :  u  Je  suis 
bieaKardfl, m^s qui  .gardera meii  gardes?  »  i  )< 

Moas  avoua  dit  que  tuut  a;  qui  est  peuple  marcàe  dans  cetto  voie. 
Bat-ce  uoe  exclusion  que  nous  avons  voulu  faire  1  Et  qui  tionc  ii'e-l point 
du  peuple  aujourd'hui  ?  Kstci  c^-Uo  luasso  do  [iropriotaires  exproprias, 
de  marchands  qai  ne  ve  ident  rien,  d'artionnnires  .«lYSlihés?  Ksl-œ  que 
tout  ce  qui  soufTro  ne  va  pas  puis  ;  .ans sa  souffrance  un  onsi^içneinBBt, 
une  révélation?  S'en  preni^ro  aux  ouvriers  (|.ii  inuureni  d«  faim  de  ce 
qu'on  noj<a;;ne  [>:is  d'ar.'tMil,  ro  STiit  liop  b^to.  porsoiinn  no  prend  plus 
le  change  aussi  ;^ro-sioieuieiil.  La  bouigoiusio  va  devenir  socialiste,  car 
caque  le  peuple  veut  gagner,  ell.!  lo  perd  dt;  plu.s  en  plus  ;  son  |adé- 
pendance,  dont  elle  a  eu  un  instant  le  tort  do  vouloir  faiK  ai  iirivilè^fe, 
gon  iudépendanoi  malf,riell.t  va  li,i  ôtro  ravie,  une  nouvelle  féoaaiitô  s'en 
empare;  tout  mm  travai  .  depuis  rtissu:uula«  des  notables,  quo  dts-jeV 
depuis  raflranchiss-onieiit  iL  s  cu-.imiunes,  loiit  oelU' avorte  ;  (i  elle  n'y 
prend  lourde,  eilo  v  i  l'ir"  repU  icié-t  d  ms  les  ranp;s  obscurs  du  proléla- 
ritK.  Oa'elle  n'aide  donc  plus  à  l'accompliMameiit  da  «ai  •uaobr«»Di>aki 
sacrilège,  de  cette  restaurali^  des  plus  :iauv«i>  juara  ^e  l'histoire.  Com- 
me en  <  789,  comme  on  1830,  conme  au  2 1  février,  1»  peuple  et  la  bour 
geoisie  ne  font  qu'un,  n'ont  au  fond  qu'un  »eu<  et  même  intérêt,  et  c'est 
le  socialismu  qui  proclaaie  et  lui  réalisera  leur  unité,  le  sooiali'îme, 
dootuQ  a  peur  eomaio  d'un  écueil,  et  qui  ost  l'unique  planche  de  aalut, 
le  socialisme  qu  un  attaque  |>ar  la  haine,  et  qui  se  défead  par  raïQOUr. 


tfl|iwtt?i8rtew;iw»  COI 

biicaô)  «i  buiiréti<  noiiiine,  cela  n'était  pas  très  laoîle. 

tant,  je  leur  iirumis  do  leur  envoyer  des  journaux 
ce  que  nous  sonraes,  et,  pour  leur  prouver  qlie  jè''îîiik'\in1l(Minne 
*le  parole,  voici  ce  quo  j ai  lait  dès  que  j'ai  été  de  relo*r  è 
Paris  J'achèt'i  do  tennps  m  lentp*  des  journaux ,  ciimme  tous  leu 
ouvriois;  Iuai^.  quand  ja^pl^^i  Mit,  i>i>  ti»u  dejea  inettte  dans  un  l>- 
roir  ou  n'aliuiiioi'  ihm  pipe  avec,  je  h  -ï  mets  >uus  iii)e  bande  et  les  «nvme 
dans  .ii}o:i.|>ays,  (^Ujc  lus  iiiarultiuHl!>  du  viu  it  les  itubi^'jj;>«i|fE^ <Vler*> 
loiii  lu  mundu  peut  tes  lire.  Et  saveï-vous  ce  qui  e^.  arrivé  1  .c'*»*  ^f 
depir  .  i,"i^!  ,  mois  (je  je  f  i:-,  ce  coaiiiierce-là,  il  y  en  a  piti.s  de  d-iox 
cents  iianiiion  viilagequi  sont*d#v<*«W  aussi  ro/^ura  que  looi.  Elcoai- 
nu)\'  !  !  lo  temps  d';s  iî/audus  ywliéi's.daiis  les.ttinip^n*!-,  il  me  «em. 
ble  qu  il  serait  bon  ile7é|ianiiJro'mmi  Idée.  Jn  li'éi  peut-èlr,i  pas  dé|>oni>é 
quariuilii  sous  m  U)^l,  al  vous  ,alle7.  voir  qu'aux,  profhajiiesél^f^pBSoa 
votera  daas  ineii  village  ciai/i)a4)uus  volons  a  PaiiS;  iétito.,yut  fù,bii^ 
pris  goût  i).ux  juuruaux,  qi^'iù  m'ouvoiviit  nuiintwant  d,e  .l'argen);  pjfti^ 
(layer  la-poste.  ,    ,        ' 


Nous  recommuidom  ee  moyen  de  propagation  à  tons  tes 
démocrates  socialistes;  il  est  aussi  puissant  que  facile  à  mettre' 
en  oeuvre.  Si  chacun  l'employait,  la  France  ne  tardef  ait  pas  à  être 
convertie  à  des  idées  qu'on  ne  repousse  que  pitr  ignorance.  Hon- 
neur à 'uetui  qui  li.prh  celle  intelligente  initiative,  et  ptùsse.son 
exemple  trouver  (les  itnitateurs  !  .  > 


Un  exemple  à  suivre.    •         .!?'" 

^0U•  recevon/ ù  l'instant  la  visite  d'un  brave  ouvrier  venu 
pour  nous  entretenir- d'un  moyen  de  propagande  démocraticfue 
qu'il  a  imaginé  et  mis  en  pratiquo  avec  succès.  —  *  S'il  y  avait, 
nous  disait-il,  quarante  inilic  ouvriers  qui  voulussent  suivre  cet 
euoipti,  les  cwt{ffiipies  seraient  bicfltôt  liclalféM  sor  leara  Vérit«> 
blés  intérêts.  Si  vous  approuvez  ma  coriduitc,  fa.ite-la  connaître 
aux  travailleurs  pour  qu'ils  l'imitent  de  leur  côt^.  »  L'eMinple 
noûâ  parait  exceilcat,  et  nous  ne  pouvons  mieu^j  l'exposer  qo  eu 
laissant  parler  notre  digne  et  intelligent  visiteur  : 

li^ieiin,  nous  a-t-il  dit,  je  rois  allé,  il  jr  "  quçlqw  te^PJy 
m»  p«ys,ien.  Picardie.  Je  suis  d'un  paUl  vll1a(ça'qnu«Œ|i«j»»'çn«»o 
ccnniirois à  qaulre  ovnts  habilaats  ;  ils  ne  reçoivent  p«Sd«  jouroank, 
et,  comme  vous  le  comprenez,  ils  éUionl  îjiaa  arrivés  ;  ûû  jqpr  <(l«?it 
qmrWPati*|iaM  ne  roulaient  quo  lanarchle  et  le  pjHf»w  ÂlWt,  UJMj 
reijàHlig^jA«ib^piii)d'un  bon  œil  quand  ^'arrivai- Ce  fut>iMtti;8  \W{ 
aflWBqMn^)»  tmr  eus  dit  que  ja  suia  répoblicain.  On  dirait  qu*  J  éuu, 


Ujch  œnwrrH  du  parti  autl-soelal* 

Le  monumental  ouvrage  de  M.  Tbiers  a  fait  entièrement  perdre 
de  vue  les  travaux  dsse»  éuiioents  confrères  et  coUaboriteoM^ 
MM.  Cousin  et  ïro^«ngi<  Cet  oubli  du  parti  anti-iocial  evkon 
des  hommes  aussidévoiiéa  k  sa  cause  est  souverainement  iqjost*. 
I.es  travaux  «onfentionnés  (»ar  ce  philosopha  et  ee  jurtscoMtilte, 
sur  la  commande  de  l'Académie  polititp.  e  dé»  toieum»  momisg, 
l'ourmilleilt  de  détails  précieux  q<ii  ne  dépareraient  pas  TcDirlTe 
de  M.  rhiers  elle-même.  Nous  voulons  donner  l'exemftle  de *Ta 
Juste  réparation  &  iaqd^lle  ces  grands  incompris  oqt  Tit%H.  Quel- 
ques exthtits  il  peUtes  doses  seront  aceuelliis  aivec  neeOAludà* 
i<ance.  Commençons  par  M.  Cousin. 

L'illustre philosoj[ibe  a  fourni  deux  opuscules, l'un,  intitulé: 
Philwsaphit  populaire,  et  l'autre  :  Jvstice  et  charité,  fijoas  dironc 
aujourd'hui  quielques  mot»  du  premier. 

«  Oui,  dit  M.  CouaincQ  commençant,  on  peut,  on  doit'  "lèaié' I  p^^ Jf^ ^Q^',J^y' 
enseigner  la  philosophie  au  peuple,  si  la  phiiompbtëm'Mt'poMfr 
une  (^imèoe,  si  oUa  est,  eomme  elle  le  prétaDdy  Ja  fcleiiM  des  I 
gr.mdea  vérités  intellectuelles  et  morales.  »      i     •  ■  n  i  •>    e,  i..!!*- 

Voilà  nn  beau  ddbBt.et  que  nous  approovoasidetoWpéidti 

<  Mais  enlcndons-Bous  bien,  a  ajo«|tel^«atetrf,''«t'Mti9^n'al< 
Ions  plus  du  tout  nous  ententlre.  '    ••"'"'>■"'-' 

M.  Coosin  dlstlngoc  deux  philosophie*,  l'nne  artjflotelt«  et  sa- 
vante, l'antre  naturelle  «tliumai.ie.  •'  '    1     en    s 

la  première  est  réservée  A  qnelquc^uns,  par  exemple  à  M.  Cou- 
sin et  a  ses  amis.  

La  seconde  est  L  l'usage  de  tous.  Nous  pouvons  par  coiué- 
qtient  CI)  réclamer  notre  part. 

O'e^t  probablement  pour  donner  ù  chacun  son  dividende  qiie 
M.  Cousm  a  écrit  Son  livre.         ■  ' 

Ur,  suivez  bien  ceci  :  ''      ' 

■  Le  peuple  a  sa  philosophie  et  \w\it  iiinsi  dire  une  métaphy- 
sique n  tturelle,  qui  sort  des  suggestions  spoutanéear  de  la  con- 
science. 

•  Ijs  plus  grand  des  philosophes  ne  tire*  pas  des  étndM  d»* 
toute  sn  Vie  et  n'n  pas  au  boul  du  compte  une  erojrmee  essèti-' 
ti{  lie  de  plus  que  I,;  paysan  ou  l'ouvrier  un  peu  cultivé...  «  •  '     ' 

Donc,  it^pposer  qvle  M.  Cousin  soit  un  grand  philosophe,  il 
n'a  pas  au  bout  du  compte  une  croyance  esneMielIeide  phlil  i)tie 
le  paysan  ou  l'ouvrier  ua  pou  cultivé.  ,    i 

A  plus  fttrte  raison  n' a-t-il  pas  une  croyance  esseatielle  de 
plus  qu»  le  paysan  On  i'oavriër,  si,  au  liou  d'Mre  un  grané  pbi^- 
losopbe,  H  n'est  qu'un  philosophe  moyen  on  petit.  ^       ''      '    < 

Quidie  que  mit  sa  taille  nhilosophique,  si  M.  Cousip  n'a  pas 
une  croyance  de  plus  ^ue  le  paysan  ou  l'oovrler,  il  n'efiseigoera 
donc  riea  d'essentiel' au  paysan  et  à  l'ouvrier?  EvidflHimiDt  noa. 
Alors  poarquui  a-t41  lierit  son  livre  ?  lu.,     -    ,       .    i 

Il  n'a  pu  l'écrire  que  poucjuMive^c^  qu'il  avait  avancé,  à  sa- 
voir qu'il  n'avait  rien  à  écrire.  ÉtiT  en  donne  une  démonstration 
satisfaisante.      '!•■•■_  •■»?-.        .    ,,     .,;...♦.'  »,  r 

Son  travail  sert  d'ititroduction^laPro/cj^itoii  ((«/o/  d»  Vicaire 
^(troyai'a.  "br,  VôiV  «i  ,qi>e  M-  Cousin  pètJ^  flé  çé  ç«èt>re,du-| 
vrage.'  '.'     '  ■','.•■•.  '      .■, 

<  La  profession  de  foi  du  vicaire  savoyard  est.  sans,  contredit 
le  meilleur  écrit  de  Rousseau  ;  c'est  même  le  ^eul  qu'une  Utiae, 
philost/phie paisse  avootei; toof entier.  La ritooDca «*r  itni'lWv 
a  presque  rien  du  sien,  ni  dansles  idées  (|tt'il  dév^ll^^,  ïA4m 

les  arguments  dpflt. 11  fè  sert"..»  ,    \..,     .   ^.■,    -,  . 

Voilà  qui  est  ç'piiveDgiii.  Hfi^S  '  treize  ll'gnes  pu»  k^n,  ,l|l.  .C<m^, 
ajoute  :  .  -     :  ,    ., 

«  I^e  vicaire  savoyard,  c'est  Rousseau  lul-mAme,  avec  toat  ee 
qui  le  fhit  grand  et  presque  leul  dans  soh  siiclë.  > 
Tâ'chex  d'accorder  c«Ia;         ''  ,     ■  ■ 

Le  mellleui-  ôtfvra^  êi^dasseau  est  celui  dans  Ië<idet  R^uii^ 
seati  n'arlèn  mis  Sa  slën,  ''  '  '  '  '   , 

Or  Roysse^u  s'e^t  mis  tout  entier  dans  le  Yiçaire  tavMffid, 
Donc  le  Viçdiht(^voyàri  est  le  fflelllei^r  ouvragé  ai  ^paMWil, 
Il  est  à  croire  que  cette  logique  n'appàrtiot^  pêB  k  e^tte  fiM- 
losophie  naturelle  et  humaine  sur  lacj^elle  le  plus  émioen^  pro- 
fesseur n'a  pas  une  croyance  essentielle  4<f.phu-qmjl&  paysan 
et  r ouvrier,  et  qu'elle  relève  de  cette  philowpua  aniflçle|t(i  «t 
savante  dont  rintclligencé  est  exclusivement  rétvnfàkH'  Côiùia 
etàsçsamis.    _,,,  .    '  '      -^    ■        • 

Ne  rions  pas,  récrit  de  M.  Cousin  est  (ubiQ  au  ^mt  de  mfAti 
la  pensée  et  de  la  logique.  C'est  vrai  ;  m*it  «'èit  plus  tffîfai.hfà 
livre,  C'est  une  ûoblé  action.  Le  g^Qérkl  Gavaigoac,  en  appeUii^ 
VAeadén^ié  morale  âeè  sciences  politigiie$  ta  setioare  des  viëttt 
prîiicipcséfiranJés,  n'avait  voulu,  dlt-orj,Qtie  là  mettM  «H  ^e'-' 
diçùre  '(1,0'  càiifâk!>ér  sOn  impdissance.  ïftimri»  eiai<itA  eiltioré  de 


%f,  M.  îdpiÀftt  m:m  raveu.  ttfei^tté  9ani  lé  |tiwM  'ir 
,,.  ,  ,  colique  awë  son  coljêgiie  M.  tW^,  le,  ^  de  |'^1«^- 
tUme  prouve,  sa  foi  par  ,séi  oeuvres;  il  a  reftl,,^iD'iip'lifl|let  sur  iio$ 
joue,  il  tend  l'autre.  Cest  d'un  bon  chréttan. 


:t)BÉe| 
des  i'e'pi 


^èi0pH^r  •wmH^ 


^iHon^es  de  u  sttuatlfAi  Jliiâyiiiie 
UmnStiitté  nntverael  f  te  W#f  «i^. 
ni  les  L'onnes  intentions,  ni  les  principes  qui  leur  lASâgfl 
fldra  idmer  lallfoièUqofirtMHMr  dm  manlëfe  dPiiHiVé  les 


ganisMur  leur  fUt  isul  imUL 


•  Ile, 


piW  i9Nri}fPMl»A^(S«qfiMtf  pwffique'"^jM 


.  .  ., ,  «iMfOg* 

l*JkDdflra^n:d«  la,I)^vQ(uMou,de  Février,  la  j;epViBMûWi«., 
1702  A  DArni^rr  l'okarb  ancien,  la  bépublioue  de  iÔ48.ji)jj 

CpNflTtTI7tR  U«  ^RORH  NOVVEXU. 

Toes  ont  accepté  IruDobeiuent  ou  silencieusement  I»  devisa  t^ 

puWicaine  :  LIBERTÉ,  fiCAUTÉ,  fBATEBNrrÉ.  ♦  -  ■    :.y 

ToiMniV«ulent  aussi,  diseot-ila^  1,' ORDRE,  LE  progrès  et  la 

JIMTIG9;    ' 

'Towt  ne  demandent  pas  mieux  que  de  concilier  la  porce  it 
LA  iHiRim  DV  pouvom,  non  seulement  avec  le  respect  0£  la 
PA(^HiitT4  iST  DE  LA  LIBERTÉ  iNpfviDVELLES,  mais  cncore  aTSC 

l'>||£UORAT10N  constante  ou  SORT  i>E8  MASSES. 

Tous  sont  même  forcés,  en  le  combattant  dansles  applications 
nowrsUfls,  (uqoposées  par  les  socialistes,  d«  rendre  hommage  an 
principe  d'ASSooiATioN,  de  reconnaître  que  c'est  le  principe  social 
par  etv^lleacs,  qwe  ce  principe  a  été  dans  le  passé  et  se  trouve 
encore  dans  le  présent  le  levier  de  toutes  les  grandes  eboses,  la 
base  de  toutes  les  institutions  solides  et  biénlaisantes. 

Tous  sont  saturés,  fatigués,  dégoûtés  de  la  critique  vaine, 
de  la^i^GATiuN  pure,  de  la  oisputi:  ue»  partis,  des  FiCTiOiNS  RSr 

PHI^^^TATlVKS  et  COMSTlTUTIOliiNELLES,  de  U  GUERRE   DES   PEUr 
PI4S-BT  DESCbASSBS.. 

Lies  repiésentanls  de  la  France  ne  sont  dès-lors  plus  divisés 
par  des  prineipes,  pap  de  grands  intérêts,  mais  imiquement  pSlr' 
les  divers  modes  d'applieation  et  do  conciliation  des  principes  et 
des  intérêts.  Ils  n'arborent  plus  des  bannières  distinctes,  oppo- 
sées, nailitantes  ;  ils  ne  luttent  pldi  d'une  manière  ouverte,  fran- 
che, systématique  |M>aris.trioaipfa«  exclusif  de  leur  opinion,  de 
leurparM:  ils  se  mêlent  oo^fiisément,  se  confondent,  pèle-mèle, 
légitiwùstes,  conservateurs,  libéraux,  républicain4,.uriiverbitai-^ 
res,  catholiques,  donsi  la  crainte  qu'ils  ont  de  rincvupu,  jjans 
l'impaissssce  commune  où  ils  sont  d'appliquer  leurs  priacipes,, 
de  uéftst  on  d'organiser  des  garanties  durables  d'ordre  «t  de  li- 
berté, fis  se  coudoient,  se  heurtent,  s'entrechoquent^  s'irritent^ 
s'appaisent  et  s'irritent  encore,  sans  espoir  foAdé  de  dominer  la  , 
situation  et  de  s'assurer  le  pouvoir.  La  coNFtsioN  mora'Le  est  le 
mot  de  c«tte  époque. 

.  L'histoire  enseigne  que  cette  confusion  a  précédé  les  éyoln- 

Uons  organiques,  les  grands  progrès  de  l'aumonitc  et  leur  a 

servi  de  point  de  départ.  Phis  cette  oonfusiou  est  grande,  plut 

qui  en  su^it  doit   être  majestueux,  soleaÂelv 

unaniiae^'est  le  chaos  annonçant  la  création. 

Ainsi  fut  le  Ras-Empire.  L'égolsme,  l'individualisme  otitré,  la 
corruption,  l'esprit  de  parti  et  de  conservation  étroite,  le  scepti- 
cisme, l'incrédulité  et  1  indilTérence  s'y  mêlèrent  longtemps  avec 
les  presscQtiments  d'une  justice  kMveile  avec  les  instincts  va- 
gues de  liberté,  (l'égaUté^  de  |raternité,  avec  les  progrès  des  arts 
et  des  sciences,  avec  les  théories  aventtireùses,  les  aspirations 
9Wéreuaas  vers  un  monde  meilleur. 

•m  y  a  dsa: instants  dans  la  longue  vie  des  peuples  et  surtout 
dans  la  vie  des  ksmuMS  publics  où  ayant  couru  de  lutte  en  lutte, 
de  ptsjet  en  projet,  d»  rtve  en  rêve,  de  révolution  en  révolution; 
oa  aivive  A  haïr  toute  idée  nouvelle,  on  se  refnse  à  toot  effort 
nouveau.  C'est  précisément  l'instant  où  il  s'agit  de  l'idée  salu- 
taire, de  l'effort  suprSme  qui  doit  fonder  l'ordre  de  plusieurs  siè- 
des.  {.l'inerédalité  et  l'inertie  sont  alors  en  raison  double  el  di- 
*rtete  de  l'infraetuosité  des  efforts  précédents  et  de  l'importance 
du  prsgsès  décieif  qu'il  s'agit  de  réaliser. 

Au^oord'huiv  l'éloquesee  sublime  et  is  mansuétude  du  Clrrist 
ne  'poumieut  Millrs  pour  vaincre  l'incrédulité.  La  mort  ipéme 
des  novateurs  aet'senilt  pas  phis  puissante  que  lex  prédications  et 
les  pasaboles.  i.es  prév«Étions  qui  s'élèvent  contre  les  proposi- 
tions du  socialisme,  contre  l'sssociat  ion  des  intérêts,  l'équilibro 
et  i'hahnooie  des  passloas,  l'organisation  attrayante  du  travail, 
le  qointnplemeot  de  la  richesse  publique  ne  se*  fondent  pas  sur  ee 
que  tiei  {wopositiOM  sont  lUogiMes,  fausses,  irrationnelles,  mais 
bkneur  ce  que  c'est  trop  benirire|rjuste,  trop  grand,  trop 
éblouissant  d'attrait  et  de  promesse,  pour  être  vrai  el  praticable:  • 
Des  aonées  de  luttes  douloureuses,  de  dévouement  et  de  patience, 
pour  propager  l'idée  nouvelle,  seraient  entièrement  perdues  À' 
eiles  D  étaient  ouuronuées  par  des  faits  évidents,  par  des  succès 
pratiques,  visibles; lirrécnsabies.' la  8o<  iété  ictuelle  ne  croira  le 
rojraume  de  Diau  possible  sur  la  terre  que  lorsque  sa  réalisation 
sens  *atdrielle,  palpable,  irréCragable.  > 

VOyeE*oa«heiaaleS'deSTieax  \rartis  qui,  après  s'être  longtemps 
coobaltuS'  entre'  eut,  es  ooaliseut  pour  réagir  contra  la  RépU' 
Mique  sociale  sOMe  de  la  llévolotloo  de  Février,  et  ne  transigeDt>: 
nMine  que  provisoirement  et- malgré  eux  avec  la  République  pu- 
remeet  polnique:  ess'  faoniaes  sont  moralement  puisée  par  lflt= 
vStaMS'MMfls,  les  stériles  disettssioas  et  les  tactiques  hàMlw 
qd*lls  ont  engagées  dans  les  vfaigt  dernières  années.  Trompée 
viegtDils  par  les  évèaeiMits  dans  lelars  espëranoes  ou  dans  lew 
aadtitiab  M  BO  peuvcet  plus  eroirsëi  espérer.  Ce  sont  des  aé-'^ 
teeis'osék  qui  als  serantque  d'saeiem  Mies.  Ils  détestent  leè 
orMtNrs  par  inspuissluice.  psr  dépit  d'orgueil, par  amertame^e* 
gsoir  blaeéSi  '  LMioffldM  qei  les  représente  le  mieux,  l'esprit  le 
plus  seperOcM,  le  pies  easp ii^ne,  leplassoeptiquedérépoque,< 
MvThierSv  nie  le  progrés,  us  croit  pies  à  la  vertu  des  principes,' 
ne  voit  dans  la  nature  et  dans  le  société  qu'iu  antagenisMe 
perpétoei  des  forces,  qu'une  SHceessioi»  <f(  Aesenis  A««re«uv  om 
wo&ewMWUr,  é$  rit^t  «tde  fériU,  et  s'appnis  tantôt  sur  la  li- 
berté, «tbtôt  sar  la  eemprésaiont  tantôt  sur  le  droit,  tantôt  Stir 
te  piMIége,  ssloB  que  telle JkraïKdie  de  l*atbre  gouverneioentel 
lui  perslt  plus  proche  ee  |^  solide.  Il  séduit  et  gonveroe  les 
hoiieMS  par  des' tours  <ié  méÉMireet  d'agilité,  en  eombattAit 
ridéèavec  le  (Sft,  leCùt  avee  ridéoy  en  décrtvaDt  eommeat:iès< 
eboses  se  passent  et  comment  il  n'v  «rien  4  faire.  Cet  kottam 
se  plaît  à  singer  l'histoire,!  in^gUi^pftssé.  et  parce  que  l'idée 
de  réforme  sociale,  trotTlSSIe  efleore,  a  été  facilement  écartée 
par  la  réaction  q^utbléW  11  réveiutte  t#<J«illet,  il  croit  que 
pour  tuer  le  socialisme  nouveau,  il  suffit  encore  d'exciter' contre- 
luiileiiiMaMtces  deetntérèu  «erdides,  de  s'interdire  towtjt  iaolt»- 
vaik»  iiàeeièie.  tonte  intétveatiM  de  l'BiaieD  matièi»d:indwN 
trie,  etd'edeedfè  les  lutm  cseisés  le  reteiy  delà  fionaaDoe.-Ce^ 
hMHeeeslU'ttéiatkMi  BiAaMdu  génie  crésteur.  Oo  dirait  u» 
SES!»  gsBiMdMit  et  grimitsat  sur  les  débris  4'ua  mmnie^v  '^f. 
Et  tottit  les  viesK  pàirtis  Cirait»  M.  TUw»  et  de  lesuir  ef<l 
frayés  aux  eimittentsaneiens,  à  lenromière  hiStorfanie<i«BMgitik< 
nÉ(Bte»po«Sseat4'abe(«tttMi  «e  l'Idée  flte  JtMqu'à  se  i  tatta»*  de 
l^àmolr  dsifBoitt  biefiôt  peur  eennweeieal  «a  suBiege  uMMe^ 
aeLpeerlèoheMiiiaioeberdes  liberté!  pi4iltpiîirj1WiM UhK 
WttMadstt^UiiMUjM  11«#'>^^ 

Mlied^lus  dé  (bili  |l«ittr9eio<i'iM3ieiut,«!|â^ 

fi£»âtf£^il^SatSr^^ 


T'-;  -pi' 


■■'fci^'J-'ifc 
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l'imagine  égalenlentm'U  ilBf  fteit»l«  iMm  i«  N^ 

aux  yeux  du  p«i|^l«  i^iwainMn  «i  pettt  ebUMo,  tRi 
mûd  sabre,  uu  aigio  vivant  pour  eèpUnoer  la  djnttatit  ig  r«iD- 
perèut  tit  Mre  rnstidra  au  ««ri«ux  le  speeiaeM  dnC^iM  oli«^« 
f|ae.  Et  de»  républicain*  «inH»ftai«s,aM  fioiUBN  4«i la  ttaditMB 
HvolaUoMiaire ,  naïvement  Acmiida  que  la  timiple  pradamatlon 
de  la  République  n'ait  pas  résolu  tous  les  problèmes,  «ItnytâdM 
«empHeatione  !>ociales  qui  enrgiBaent  «a  aMNaent  «é  ils  tnftitot 
dormir  sur  leurs  lauriers,  »e  prennent  à  coafigisltr  letrs  MMions,' 
IMr  impuiisanee,  ut  à  copier  aerrilement,  lAeheaeot  la^ittoM* 
de  la  monarchie  renversée,  it  emprunter  à  Loais4>hilippe  ses  nlr- 
tifleationg,  sa  théorie  d«  jutte-miUeu  et  de  ftoMWfe,  son  ifme 
d'intimidatiou  et  à  Uuizot  sa  déji«meeém  dedmu,  té  polittqmêtHO- 
dette,  iii  paix  à  tout  prix. 

Voilà  les  vieilleries  politiques,  la  défroque  honteuse  dont  les 
partiK  s'affoMent  en  ce  mortent  de  réoénératioa  enrop^nne  et 
sociale  !  Ils  rabftchentl'histolre,  ils  singent  et  parodient  leul«  de- 
vanciers par  peur  de  l'inconnu,  par  scnntiment  de  commune  et  é- 
gale  impuis'iunce.  N'y  a-t-il- pas  dans  ce  seul  fait  de  débandade 
des  vieux  partis  vers  le  passé  la  preuve  évidente  que  nous  tou- 
chons à  une  ère  nouvelle,  que  l'œuvre  d'avenir  qui  se  présente 
devant  nous  a  des  proportions  énormes  et  rédéme  non-seulemant 
QD  esprit  nouveau,  mais  encore  les  bras  dupeuple  lui-même? 

Oui,  voyez-les ,  voye^-le8 ,  et  prenez  en  pitié  leurs  embartas  et 
leur  détresse: 

Ils  veulent  tous  l'ordre  et  ils  veulent  tons  la  liberté  ;  mais  ils 
eroyent  tous  que  la  Ijberté  et  l'ordre  sont  iooompatibies,  contra- 
dictoires, que  l'un  ne  peut  gagner  qu'au  dépens  de  l'àotre,  et 
Ut  blasphèment  ainsi  Dieu  et  la  Providence,  et  ils  npoossent 
aveuglément  l'expérience  de  cette  association  intégrale  des  inté^ 
rMs  qui  pent  seule  unir  la  liberté  à  i'ordre,  ils  repooMent  tans 
l'approrondir  l'application  de  cette  loi  seriaire  qal  seule  dans  la 
nature  garantit  l'ordre  par  la  liberté,  la  liberté  par  l'ordre,  et  sert 
d'anneau  d'alliaoes  entre  l'unité  et ^a  variété. 

lis  croient  tous  plus  ou  moins  au  libre  arbitre  d'une  part,  et 
de  l'autre  à  l'existence  de  lois  générales,  innées,  naturriles^  régis- 
sant l'essor  des  patsioas  humaines ,  et  ils  refusent  d'asseoir  sur 
l'essor  même  de  ces  passions  lus  iostitutioas  sociales.  Ils  refusent 
d'éiiidier  les  moyens  de  soumettre  à  l'attrait  tous  les  mobiles  de 
l'activité  humaine,  et  de  faire  correspondre  ainsi  ta  plus  haute 
expression  du  libre  arbitre  avec  la  plus  absolue  sonmisrion  aux 
lois  coDstituiives  de  l'homme  et  da  monde.  ,  <— 

Ils  veuk'ut  tous,  d'une  part,  la  paix^  one  paix  solide  et  gkui^ 
raie  ''t  d'autre  part  l'indépendance  des  nationalités,  et  ils  ne 
trouvai  nt  d'autres  moyens  d«  eeiidliér  ces  deux  choaesqne  derea- 
tererr  permanence  sur  le  pied  de  guerre,  «t  de  laisser  oppriner 
les  nationalités  les  plus  faibles  par  les  Etats  les  plw  (Dru;  «t  Ut 
subissjent  ainsi  de  continuelles  engoÉsscs  ou  de  eoDttamellM  béa- 
tes, eti  ils  croiraient  tomber  dans  l'utopie,  dans  l'abande,  i^ils 
réclamaient  ouvertement  et  préparaistitéBergifwaant  un  een- 
orès  démocratique  des  peuples,  une  repréaentatioi  ewopésnaé 
des  nationalités  de  tous  rangs,  déddaat  à  l'amiiMt  tootaa  les 
questions  internationales,  permettant  no  désanBSBSBt  général  et 
garantissant  à  chaque  peuple  la  paix  et  l'iadépeadaMti^ 

Us  veulent  tous  plus  ou  moins  eonssnwr  <Vau8  part  à  l'IDIat 
un  rôle  proti^cteur  et  ceBtraliSdtetir ,  et  da  l'autre  a  iu  liberté 
individuelle  ses  garunties  de  spontanéité  et  de  contrôle;  nais  ils 
oeeroient  pas  que  l'action  de  l'Etat  p«i«e  remédier  à  iaeoaf- 
france  et  à  la  ruine  des  iotéréts  indifidasls  an  lalle  su»  naiie  à 
Iwr  liberté,  1 1  que  ces  libertés  indiviilnellii  pâlit  É'étsndw 
eUes-mémes  sans  nuire  à  la  sécurité  sociale  et  à  l'intérêt  de  l'B- 
tai;  et  dès  lors  ils  se  résignent  à  n'avoir  ni  séeufté,  ni  Ubctté 
véritables;  et  c'est  avec  une  prévention  inviaeibis  qu'ils  ntaieat 
de  voir  dans  l'asso«!iatioo  intégrale  désintérêts  de  la  «««mwMt 
et  dans  l'aisociation  des  coAimoMs  ealn  «Usa  le  aenl  moyéta  d» 
rendre  l'Eut  et  la  Société  idcatiaes  et  de  ganrtir  U  Ubarti* 
eoatre  le  despotisme  ou  Ip  monopoM  de  ITtaf  nt  Isa  prilragslliii 
de  l'Eut  lui-même  contre  l'empiétemaat  idceasant  des  libertés  in' 
dividoellea. 

A  aucune  époque  de  notre  hiatoirs,  eatte  sbseaea  d'esprit 
créateur,  cette  impuissance  de  coneiliar  en  pratique  \m  prineipsi 
et  les  iutéféis  n'a  été,  ehea  les  homaes  vEM,  aMM  twittftiftf 
que  chez  les  politiques  qui  réigisawifJW  te.  ■MMnt  contra  la 
flot  de  sciences  et  d'idées  neavelles  deittajai  t  taanlBWMr  la 
sofiiétd  entière.  Si  rarmée  de  cinq'eant  mille  beminss  aui  InamUe 
ces.vifliix  partie  fondent  tout  leur  ^»lr  at  le«r  êéeârfté  trélait 
pas  sortie  du  eenreau  dé  leurs  devaneien^  ils  n'aavaieat  pas  an 
le  génie  de  rhiv«it«r;:ear  iltne«Mmiii«i  aBêats  «'«ôserTir.  9i' 
laCoQventioB  at  VEmpira  n'avaieatpM  iiMil'writd  idwinistn 
tilt  et.politiqne  de  la  France,  ilsoala  ■MpçeanenteBt  ae«l»- 
ment  pas.  8i  l'Algérie  n'éti^  paa  eonmii*  «t  doainéa,  lia  n'M' 
raient  pas.songé  à  offirir  cette  iisne  à  1  expansion  ■ilttUrs  «t  aa- 
loDiale  de  la  France.  $i  la  règne  de  LopbMilippe  n'ilitit  jm 
conquis  des  titrva  à  la  reeonnaissancs  de  l'hiatoiinpar  aea  gnada 
monuments  d'intérêts  maté^ds,  par  de  grands  ^vaila  paMka, 
ce  ne  sont  paa  ses  sucoeasMis  imirtédials  ^  las  lai  awmleatM' 
vit;  car  ils  n'ont  pas  tranvédaoa  w  scoa  ane  leale  Idéa  jmmk 
vettif!...  •  "^f  -■ . ,   .■•    MMf  •    '  "'^t;.-!,!/'^' 

Vkni  CRBiTORsram»!...  • 

Oui,  vienne  i'tspiit  «:réateur!  Que  Dieu  liMia  dêscaadse  aala 
sur  cea  bommea  un  peu  de  se  loalHa  d'inspfaration  qui  a  tiaé  Tha- 
manité  de toutea  les grandesoriaaa!  La  moment  ait  plaa faa j»- 
mais  urgent,  la  prière  est  plus  qnejaotaiateva&te...  Si  flitea» 

5 rit  de  création  et  d'organisatimi  tardait  eaoore  à  se  maaifsalsr, 
trouverait  biantM  le  terrain  dis  aodétéa  moderaea  coofert  de 
sêDg,  de  débris  et  de  mines.  ,      ^ 
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^luiquin'a  pailtt,dBQllaaetM««a«MMa/,  leehapitnix* 
du3^  livre  du  «opbiHiqfie  OBViaga  deM.  Toi«t,  de  te  Prapriité, 
ne  peut  se  flaUer  de  cmipaltre  \^,-m9mm9m  ilMiUlé  awe  Un 

Juelle  ett  eanemlJi^ide  4opte  iommiion  i^t  Mie4'«M  Bi«ni 
eux  coups.  «  U  dn»timi.tiaTaiU  m^i^fpi^i  JN»f<A  laboan» 
bwro  ai.lflcAOtii««ia||a|t  a^tn  j^ivaiii'pn  aeddeDt^qai.afiarta 
(^pétera.  htmim»evmt,qu»  iiu^Jtaiitvmfftrmi^mm;  aaisy 
aTDClpf  cbsncas  %wMi«»»fa*<ppd*é%fe<M'^^ 
damer  le  droit  «^  triait»  »?ei)haapWi*i^iiinw;aa%aNsa> ]aat 
ItfnqinpMnitil»?     ■.0,.'    '.t-M,f     -  «J. '-'S'-i  ■^..z  t-  ••■;';   ■{.,'•:" 
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«Itté;  et  Tddi  voilà  éii  pidienee  de  «eux  eéat  iillla  liils  HM^ 

VaSh,  monsieur  Thiers;  oui,  vous  étes'^babùè,  vom  aavss  ac^ 
eûÉMMdfsr  toute  chose  à  vos  bMoius.  Votre  soud,  à  vous,  ee  n'aat 
pis  d'être  logigue.  C'eat  de  flrapper,  n'importe  comment,  Je 
eA  voua  voulez  frapper.  Sdon  qu'il  vous.plidt,  le  chAaMga,  eoa»- 
■s  éveatoalité,  mérite  à  peine  d'être  prévu,  oa  c'eat  la  aNnaea 
la  pins  taRflde  qui  puisse  se  dreosar  devant  l'Etat,  ai  le  droit  ma 
travail  est  recdnpu 


La  fia  oonroime  !'< 

l.e  livre  de  M.  Thiers  a  produit,  on  ne  saurait  se  le  dissimu- 
ler, un  eftet  profbnd  sur  une  certaine  classe  de  lecteurs.  Si 
étrange  que  ce  résultat  puisse  paraître  k  ceux  qui ,  versés 
dans  Ta  connaissance  des  questions  sociales,  ont  pu  apprécier 
^ignorance  complète  de  l'anteur  sur  le  sujet  qa'il  traite,  rien  n'est 
plus  ikcile  &  expliquer.  M.  Thiers  n'a  pas,  sur  la  propriété  et  le  so- 
cialisme, une  idée  de  plus  que  les  moins  instruits  de  ses  lecteurs. 
Ce  sont  leurs  propres  pensés  qu'il  leur  renvoie  et  que  ceux- 
ci  applaudissent  !  Us  s'admirent  dans  M.  Thiers.  Ajoutdns  que 
ces  vulgaires  arguments  prennent  une  autorité  nouvelle  en  pas- 
sant par  la  plume  d'un  personnage  aussi  considérable.Ce  n'est  pas 
S  eu  de  chose  pour  certaines  gens  que  d'être  en  communauté 
'opinion  avfK;  un  homme  qui  a  oi^vpé  les  plus  hautes  fonc- 
tions politiques. 

Aussi  lorsqu'on  essaie  de  faire  comprendre  à  ces  bravas  lec- 
teurs qiie  M.  Thiers  ne  sait  pas  le  preiBdor  mot  dea  questions 
qu'il  tranche  d'un  ton  si  péremptolre,  ib  vOos  arrêtent  tout' de 
râitejpar  on  argument  à  leur  avis  saaa  réplique  :  c  Comment 
eompua-veos  nous  persuader  qu'un  homme  qui  a  tenu  li  long- 
tenuM  les  rênss  de  I  Etat  (formule  de  rigdêur)'  ne  oenoalt  pas  A 
fond  les  questions  qui  s'agitent  en  ce  momentf  A  d'autres  ]  cela 
est  invraisemblable,  impoasible,  absurde.  1 

Cela  aat  cependant  parfaitement  vrai.  Il  eat  démontré  que  M. 
Thiera  n'a  Jamais  ouvert  un  livre  socialiate.  Tout  ce  iiu'll  sait  du 
sodaliame,  il  l'a  évidemment  puisé  dgns  les  entretient  de  gens 
qal  n'y  entendaient  rien  de  plus  que  Inl-nême.  Son  artide  d'hier, 
qui  heureoMment  pour  tous  est  le  dernier,  noos  en  fournit  des 
preuvea  sans  réplique.  Voyez,  par  exemple,  l'étrange  eonfkisien 
que leehef  du  parti  an(t-<octai  établit  entra  le  eothmunisiâê  et 
ladeetrine  phaumstérienne. 

f  Entre  les  systèmes  nouvellement  inventés  y  en  a-t-il  un  seul 
qui  pevrrait  guérir  ce  mal,  le  convertir  en  bien  T  Est-ce  le 
coMMiniiaiiB ,  qui,  indépendamment  de  son  impossibilité  prati- 
que, «ar  eu'Be  trouverait  pas  le  genre  humain  mspMé  A  te  lais- 
ser dépouiller  et  mettre  au  phalamstIm,  etc...  > 

Autant  vaudrait  dire  :  M.  Thiers  he  sauvera  pu  la  France,  par- 
ce que  la  France  n'est  pas  disposée  à  vivre  en  république. 

Apria  l'ignorance  l«  mauvaise  (M. 

«  Le  prfndMLmalheur  du  temps,  veut-on  savoir  quel  il  est? 
C'sstqn'en  a  trompé  le  peuple  surla'natureduraal  qu'il  éprouve.» 

Fort  bien.  Voyons  en  quoi  on  l'a  trompé. 

«  Tout  M  quil  ressent ,  tout  ce  que  le  riche  ressent  comme 
lai,  et  plus  que  lui  souvent,  la  maladie,  la.  (ktigue,  la  privation, 
le  déair  contrarié,  la  déception  après  le  déair  satiafait,  la  vieil- 
le, la  mort,  toutes  ces  sonlTrances,  on  lui  persuade  qu'il  pour- 
rait ne  pas  les  endurer,  qu'elles  pourraient  lui  être  épargnée. ...» 

Est-ce  de  la  mauvaise  foi  ou  de  l'enfantillage?  Les  socialistes 
^tromettaat  au  peuple  de  lui  épargner  la  maladie,  la  vieiilesae, 
UBMirt!  Qaeilé  triste  opinion  M.  Thiers  a-t-il  donc  deseslec- 
teuri? 

Qos  dites  vous  aussi  de  la  Justesse  de  cette  observation  :  c  Le» 
flltignaa,  les  advationa  plus  grandee  chei  lea  richea  que  chec  les 
panvraa...  >  Et  ne  trouvez-vous  pas  que  eette  <  déception  anrèa 
le  désir  salisiiit  >  ne  soit  une  suffisante  compensation  aos  deairs 
toqtaura  inassouvis  du  pauvre  ï  Puis,  n  eM-ee  pas  là  une  enivre 
damnable;  *"— 'Bprf  au  peuple  que  lafatigue  et  la  privation 
Morralant  Iniètre  épaignéesl— Evioemsasat  M.  Thiera  a  apporté 
tdaaA.U  rértaeilon  de  aon  livre,  cette  fauaenr  broniUeane  qu'il 
apportait  JadI»  a»  ■  ataniement  au  aflkirea  publiquea.  On  ne  ré> 
ftita  paa  M  pareilles  choses,  on  plaint  eaux  qui  lea  écrivent. 
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naturel,  «oiiv«MH»«n;  aona 


La  Tertife  des  V\tmx  partis. 

m    ^  dut  è|ré  npa  ilrange  et  ruda  sensation  pour  l#s  soutiens 
'de  Ik  vfelni  politique  que  l'émoi  jeté  en  eux  par  le  renvenement 
"'oient  de  leur  goUiique  idole.  On  n't^fouve  pas  deux,  fois  en  sa 
](on  auaai  complète,  np  éb^hiaaenwntMrêil  i  çe- 
oeoMUmnar  le  ^i^i  .fevliMMot  df  tfvriêr.  catic 
jli  ^ài  en  dehors  ât)  cbpmp  de  laora  préruiioiu. 
•nrsiuf  a  été  en  effet  si  bmsffM^  |i  souoaln^  au'ils 
«aeqra  tapi:  effarés.  Ces  gr«qdea  foanalea  daia  sefeooe 
r,  CM  pnèletaes  de  la  solidarité  jetés  tjout  à  coup  A  l'exa- 
tea  ont  trouvés  si  complètement  en  défknt,si  bien  habituée 
demi-jour  favor«t>le  aux  l&cbet^  du  ttat»  quo  qu'Os  sont  en- 
core A  se  remettre  de  leur  prefhlër^fliloiUstfeinent.  La  secousse 
4  éy^  Tigmuease,  que  tout  les  vieux  pOrtia  «m  ont  perdu  leur 
^iwino  et  la  aéb&âe  de  la  politique  prédite  par  noos  depuis 
û  IpMtfHopa  a  été  consommée. 

9qm  avons  anisté  A  une  incroyable  Aiaion  :  libéraux  et  roya- 

IMh,  lé^tùpiatéa.  orléanistes,  athées  et  «athoUquM  m  Mat  em- 

bm^iéa  prêtais  de  frayeér  ta  face  de  la  République  nouvelle,  lia 

'  Mt!pwf  d'employer  à  \m  eonuboite  gerenie  la  vieille  U«ti- 

i^t  m  tii|dént  jadis  les  nna  contre  lea  autre»,  de  voter  aveo- 

dé  ra^  sans  examen  tout  ce  qoi  aérait  prt^iMêé  par 

irtaires,  tout  ce  qui  leur  paraîtrait  dans  le  sens  da  la 

oande  devisa  républicaine,  traeée  pcr  «ne  main  polMante  aor 

in  antradléB  de  war  dernier  iMoqiMt.  ' 

; tfiMl^ildrl l'agiter  flévireuiement,  à  ptmtmu  tn  em- 

ile  wjir  p9ni(ère  tjtfreur,  à  inyentar  dea  êystènEes  impof^- 

-^-^  prt^t^ofrlMiréfiiter,  ânrôtiBr  A  letirs  adv^iMl^  dSea 

Kdof iopmiea.  llpénU gonflé  lébrs  noQfnpns  pour 

i^  a  «At  de  prét«a4»BlwiiaaBa  dé  u  comanmmté 

m  Ap«i4e  fsntastiqoe  4a  l'aboé  da  la  ferea  Intale, 

tàÉéitùm  tiomme  «M  pràneipn  vkrienU  de  la  loi 

anpIiortltMiBiaiiequeJMte  enblMle  lenl  mot  d'aiso- 


isiiôns  nnnw  nllm  étrâMeamat  effrayé»  ai  apièa  avoir  eoottaté 
IfMiiatMnMsition  rapido  «M  viwix  éléments  politiques,  l'impuia- 
laiwe  de  l'ancien  méoahiame  social,  noua  n'ap«rci)V)<ms  rifn  aor 
tcqr^lùaous,  .fiea.<abaolument  rien  pour  remplacer  ces  étaia 


rl'l 


ùsdons  aucun  moyen,  non  pas  mêma.de 
I  maia  seulement  de  l'arrache^  a  de  moilaU 


ilsontfUttootcequileuraitveiM  A  ridée.  Ils  ont  écrit  ah 

rd  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  ^s  leurs  cerveaux.  Les  défro- 

da  passé  oftMfveplÎM  |Él^énx-il  Aé^      les  avaient 

I  et  loi  yéputationa  dauteuaas  du  deraJarièiaM  loaDaaiiaa 

'  -  '  fiH»^  qiii  jS,,i»fMiit'.,H  ^jmS^^ 


-,  i- JMi-i'*^!!s!:r'rfi'<!P^is) 


aspan-' 
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JÉnlMi>a«t. 


Corisa,  il  aèlalt  Hen  inutile  de  ftdre  les  bravaehea,  nous  IV 
louoiÀflranl|MRnMK  notre  eihoi  serait  au  comble  ;  et  hon-MÙte- 
pient  UK»  wMa  ii$inirious  aussi  à  nos  anciens  ennemii  duâa 
cette  amintc  d'un  danger  suprême,  mais  nous  irions  traoehe- 
ment  A  ceux  que  nous  regarderione  conune  nos  nouveaux  adver- 
saires. 

Nous  aborderions  sans  faux  amour-propra  les  hommes  qui  pré- 
tendraient avoir  travaillé  aux  choses  sérieuses,  aux  intérêts  de 
tous,  pendant  que  nous  aurions  été  occupés  A  perfectionner  notre 
triple  Dalançoire  constitutlounefle,  et  nous' écouterions  sans  ma- 
igaité  envieuse,  sans  esprit  arrùté  de  déaigrcment  les  paroles  de 
ces  penseurs  indépendants  et  hardis.  De  plus,  nous  emploierions 
quelques  heures  pendant  quelques  Jours  à  la  lecture  de  leurs  œu- 
vres, afin  de  leur  répondre  en  toute  coauuiHsance  de  cause,  afin 
d'aoprécier  nous-inèmed  ces  nouveautés  dont  l'apparition  subite 
noira  aurait  si  fort  alarmés. 

On  peut  admettre  à  la  rigueur,  que  dans  le  premier  moment,  les 
hommes  qui  employaient  gravement  leur  temps  à  la  chasse  du 
pouvoir  aient  perdu  la  tête  aux  sifllet^nergiques  de  ceux  qu'ils 
avaient  dédaigné.  On  peut  leur  pardonner  d'avoir  Jugé  d'uwrd 
les  idées  uouvelles  d'après  les  charges  du  Charivari,  lescaneans 
d'estaminet,  les  naïvetés  de  corps-de-garde  ou  les  clameurs  de  la 
rue.  Qui  sait  si  nous-mêmes,  nous  trouvant  aussi  empêtrée 
qu'eux  dans  les  idées  du  passé,  aussi  complètement  ignorant!  dea 
besoins  du  présent,  nous  n'eussions  pas  préludé  ainsi  ? 

Mais,  six  mois  après  le  premier  avertissement,  nous  serions  re- 
venus A  nous-mêmes,  et,  le  cœur  aidant,  nous  aurions  compris 
que,  hâté  ou  non,  eu  mouvement  litait  dans  l'ordre  nécessaire  dea 
choses. 

^iiNous  aurions  Jugé  à  l'unanimité  du  peuple  des  villes  oiï  le  mot 
d'ordre  de  la  fraternité  s'est  fait  entendre,  que  rien  ne  pourra 
plus  désormais  lui  enlever  le  désir  légitime  des  améliorations  so- 
ciales. Nous  aurions  .sunti  l'impossibilité  d'affermir  les  bases  de 
la  République  autrement  qu'en  formant  un  vaste  parti  conserva- 
teur dons  la  classe  laborieuse,  cette  msyorité  mobile  de  la  nation 
!|ui  a  si  bien  rendu  Jusqu'id  à  tous  les  gouvernements  leur  iadif- 
érence  et  leur  hostilité. 

Ici  le  besoin  des  solutions  sociales  nous  eût  viv«ment,fnuipéa  et 
nous  aurions  hAté  notre  examen  des  idées  déjà  émises,  «uu  la 
ferme  conviction,  que  si  par  malheur  elles  étaient  insnfflsantea 
ou  fausses,  il  fallait  s'empresser  de  les  corriger  ou  de  les  complé- 
ter. 

Mais  eux  que  font-ils?  Ah  !  les  hautes  questions  pour  eux  sont 
toi^jourt  lesquestiout  d'ambition  personnelle.  Ils  ne  voient  comme 
hier  dans  le  mandat  dont  le  pays  lea  a  investis  que  la  faealté 
d'embrouiller  et  d'Intriguer.  Maintenant  encore  ils  s'occupent  A 
énerver  les  hommes  du  pouvoir,  A  préparer  des  combinaisena 
ministérielles.  Ils  visent  A  une  restauration  des  esprits  stérilea 
comme  eux,  disposés  comme  eux  A  employer  la  compression 
au  maintien  du  statu  qvo. 

Et  pendant  ce  temps  les  campagnes  s'obèrent  d'emprunts  usu- 
raires,  ies  communes  font  faillite,  les  fabricants  s'endettent,  lea 
ouvriers  chôment,  lea  malaises  et  les  inquiétudes  augmentent,  ia 
misère  grandit  et  l'hiver  vient. 
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Le  Beifor  de  Kravan. 

KNTRGTIKNK   ttUCIALISTEh   ET    UÉMUCHATIUUBS  ; 

Par  E.  .SUE. 
Nous  avona  annoncé  la  publication  d'une  aérie  de  petits  livrée 
ar  M.  E.  Sue  sous  le  titre  de  :  le  Berger  de  Kramm.  Le  premier 
cea  petits  livres  est  sous  presse  et  paraîtra  proehamement 
A  la  Librairie  phaisnstérieane.  Les  tétee  de  chapi&e  qui  suivent 
feront  comprendre  dans  qud  sens  et  dans  quel  but  est  entrs- 
,nriae  cette  publication  dont  nous  n'avons  pas  besoin  de  fUre 
f'floga: 

I.  ConvuBt  lo  père  liatherin,  vieux  soldat  de  la  pramièr&RépabliqiM, 
b'rimait  si  rBapereur  ai  Im  Bourlwn».  —  Pourquoi  il  ne  les  anuiit 
point. 

II.  Comoient,  lors  de  i'iavasion  de  iiU,  le  pèr«  Mathurin  allait  A  la 
chaise  aux  ooaaquai.  —  Pourquoi  il  se  livrait  A  c«tt»  ehatsk  IVM 
amour.  —Comment  le  p6re  Mathurin  rencontra  plus  tard,  dus  u  ca- 
baret de  Ntraes,  plusieurs  blancs  de  la  compagnie  de  MM.  de  TNtlafC' 
Ions  et  de  Quatretaillons.  —  Ce  qu'il  advint  de  la  rencontre  du  pèieMe- 
tburin  avec 'ois  royalistes.  ;  .1 

III.  ComaïaDt  la  père  Mathurin,  de  retour  i  son  village,  y  trouva  sa 
covaim  Rosette,  un  marquis  et  son  curé.  —  Ponrquoi  le  pên  Mathurin 
d'aiosait  ni  ce  curé  ni  ce  marquis,  et  pourquoi  wox-d  n'aistaisnt  poM 
le  père  Mathurin  et  le  lui  prouvaient  bien. 

IV.  Histoire  de  Rosette  et  de  M.  le  curé. 

V.  Fin  de  l'histoire  de  Rosette  et  de  M.  le  curé. 

VI.  Comment  le  père  Mathurm  ne  se  trouva  point  misoz  da  la 
royauté  de  Louis-Philippe  qoe  de  U  royauté  de  Charles  X.— Ce  qa'il  ad- 
vint au  pêi«  Mathurin  de  sa  rencontre  avec  un  riche  bourgeois  qui  avait 
acheté  le  château  de  M.  le  marquis.— Comment  le  père  Matbarîn  ren- 
contre  le  père  AotoiiM,  travaHJevr  mvalide,  la  mère  Madeleine,  eou- 
pense^de  brumailles,  et  maître  Charrie  le  métayer. — Comment  et  pour- 
quoi cas  booMi  gans  déaaayéraiaat  de  la  RépnhUqm,  et  eroyâieBt  ed'il 
n'y  avait  de  salut  pour  la  France  que  dans  fit  régence,  Louit-Napoléni 
ou  Henri  V.— Comnaent  le  père  Mathurin  entreprit  de  prouver  à  ces  bon- 
nes gens  qu'il  ne  savaient  point  4a  tout  w  qn-ila  disnent. 

VU.  Dm  véritables  intentions  des  Orléanistes,  des  Napoléonistes,  des 
Légitimistes.  —  Causes  réeilM  de  l'iBsirreetioB  de  juin.  —  Conuneot  et 
pourquoi  les  Socialistes  et  les  Républicains  rouges  ne  ^nt  point  jlea 
pillards,  des  assassins  et  des  rêveurs  de  guillotine. 

Vlll.  Conmeothi  repu»  de  L(mis4ifapDMon.  —  Ce  qa«  ifest  qulia 
régence  et  Louis^apoféoa.  —  Comment  et  pourquoi  le  pên»  Mattarin 
prouve  évidemment  et  par  des  faits  que  Henri  V  n'tàamtà  iepsaple  ai  "^ 
la  liberté. —Comme  quoi  ii  eat  impoasible  d*u.'étre,RÏ,éft>i'a«iBdBpl^ 
MathoriB.- CbnÉient  et  pourquoi  le  père  Malhnnn  dpeiiasjsm  lah, 
sttr  les  petits  livres  populaires  de  I  Académie  dea» sciences  oKpaiastetr» 
l»'''«I«^»-  ...    .    (.,  (u;v.   «cw'a»   •■..- 
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PAftUI,  13  OCTOBAB. 


JàaseinUée  STatlcimle. 

VOTE  DE  LA  COI<8TITimoif. 


■■;:?   i^f?^ 


L'Assemblée  nttionale  a  achevé  de  Toter  le  projet  de  constitu- 
tion. *^ 

A  propos  du  dernier  article,  M.  de  Puissëgor  a, demandé  par 
UModement  que  la  constitution  ne  fût  valable  que  lorsqu'elle 
ïïlï  «  «tiBée  par  le  peuple  français  individuellement  con- 
mmm.  M.  de  Puységur  est  le  seul  représentant  qui,  lors  du  vote 
•ir  le  caractère  de  la  République  de  1848,  vota  contre  Tinlro- 
«MUon  du  mot  démocratique  dans  la  constitutrôïïnTpSîïrque 

I  *  u  '*'*y*^'"  °«  veut  pas  du  peuple  comme  sourre  du  pou- 
wlr,  il  consentirait  volontiers  à  s'en  servir  comme  d'un  fnstru- 
aent.  Ainsi  que  tous  les  gentiishommea  de  son  parti,  M.  dePuy- 
•^pir  sest,  depuis  les  dernières  élections  municipales  surtout, 
Wlad  un  bel  amour  pour  les  droits  du  peuple,  non  pas  du  peu- 
pjedes  villes  pour  lequel  les  honorables  représentants  du  pansé 
rom  que  des  sarcasmes  et  du  mépris,  mais  d  j  peuple  des  cam- 
pagnec  dont  ils  ont  tenu  l'intelligence  captive,  et  quMIs  sont  par- 
vwus  en  quelque  sorte  à  irriter  contre  ses  véritables  amis. 

UIMODS  passer  quelques  années  de  République  qui  répandent 
oans  les  hameaux  I  instruction  môme  imparfaite  de  l'ouvrier  des 
♦•*'••»•*  ces  champions  du  suffrage  universel  se  garderont  bien 
«e  le  réclamer.  Le  peunle  a  nommé  ses  représentants  pour  flaire 
■ne  constitution,  c'est  a  eux  de  la  leur  fliire  bonne  ;  il  la  jugera 
«  Mt  fruits.  Dans  l'état  d'ignorance  où  sont  encore  les  popula- 

*""  P^i*  '*  faute  des  derniers  règoes,  autant  vaudrait  demander 
*'î.»"*™g"  universel  de  prononcer  sur  l'admission  descandidaU 
ifi  1^  •  «*«•  «cleoces.  U  vote,  pour  avoir  du  poids,  doit  être 
«UM.  L  idéal  d'une  société,  c'est  le  vote  s'appliquant  à  toutes 
ws  nmetions,  mais  dans  la  sphère  de  science  et  d'action  de 
««•çon,  le  prêtre  nommant  Idvéque,  l'ouvrier  le  chef  d'atelier, 
«UMide  suite,  le  eudlrage  universel  étant  réservé  pour  les 
MOIM  fonctions  d'utilité  générale  sur  lesquelles  chacun  pour- 
rait porter  un  jugement  motivé. 

An  reste  rameodement  de  M.  de  Puységur  a  obtenu  le  succès 
0«  calai  de  M.  Pierre  Leroux  à  la  séance  de  samedi  ;  de  tous  les 
points 00  a  rédamé  la  qaesUnn  préalable;  il  faut  convenir  qu'il 
j  a  bien  un  peu  de  la  faute  de  son  auteur  dans  l'accueil  qui  lui  a 
«té  lait.  C'étaient  d'abord  dea  phraiM  pénibles  revenant  sur  elles- 
mêmes,  semées  {t  et  là  de  longs  silences  pendant  lesquels  l'o- 
rateur invoquait  en  valiLja_méinijire  absente,  puis  enfin  la  lec- 
ture d'un  gros  cahier  écrit  d'avance.  Les  membres  de  la  droite 
n  en  ont  pas  moins  demandé  le  scrutin  de  division  qui  a  eu  pour 
effet  de  constater  la  force  de  l'élément  légiUmiste  pur  dans  TAs- 
•emblée.  Ce  parti  se  compose  de  42  vois. 

Uaautre  article  oflfrait  quelquoa^iBealtéa.  L'Assemblée  s'est 
engagée  à  coraj^éter  son  emvre  par  dee  lois  organiques  ;  don 
autre  cOté  il  est  questlen  de  faire  élire  inamédiatemeat  le  prési- 
ueot.  L'Assemblée,  qui  iusqu'ici  s'est  vue  omnipotente,  va  donc 
ae  trouver  en  présence  d'un  pouvoir  rival  qui  pourra  suspendre 
•es  lois  pour  quelque  temps ,  la  forcer  4  délibérer  de  nouveau 
•ur  une  loi  qu'elle  a  votéia,  et  exercer  par  conséquent  une  cer- 
taine pulstancesur  elle.  Un  frémissement  a  passé  dans  l'Assem- 
blée lorsqu'elle  s'est  vue  en  face  de  celte  sitnation,  et  elle  a  pa- 
ra sentir  pour  ta  première  fois  le  danger  qu'elle  a  orée  pour  les 
gonvenenenta  qui  hii  succéderont,  en  plaçant  en  face  deux  poa- 
Tolra  émanés  l'un  et  l'autre  du  suffrage  universel. 

La  eommlssion  de  Constitution  en  avait  pris  son  parti,  ot  elle 
proposait  bravement  à  l'Assemblée  de  so  placer,  après  l'élee- 
tlte  du  président,  dans  la  situation  où  se  trouvera  la  chambre 
appelée  à  lui  succéder.  Mais  l'Assemblée  a  reculé  :  elle  a  dé- 
cidé, sur  la  proposition  de  M.  <;lais-Bizoin,  qu'immédiatement 
après  le  vote  de  la  Constitution;  elle  ferait  les  lois  organiques, 
}ff*Mnt  à  un  décret  spécial  qui  lui  sera  présenté  demain,  à  fixer 
1  époque  de  la  nomination  du  président. 

Ce  vote  semble  impliquer  que  l'Assemblée  ne  prendra  pas  les 
vaeaiMeè  dont  on  avaiit  parlé.  Il  prouve  dans  tous  les  casque 
1  Aisembiéa  entrevoit  les  difficultés  qu'elle  a  prépu^ées  aux  gju- 
vçnMmento  futurs  de  la  République, 

JA  vota  d'un  projet  de  loi  relatif  aux  anciens  employés  ds  la 
chambre  des  pairs  a  dos  ta  séance. 


'  ^  Le  Slave  a  eu  où  a  encore  pour  oppresseurs,  outre 
gy^s,  les  Mongols,  les  Turcs  et  lesAUemands. 
iLe  nom  du  Mate  a  passé  dans  les  languéf  de  l'Europe  pour 
désigner  l'homme  qui  a  perdu  le  plus  précieux  de  tous  les  tré- 
sors, la  liberté.?  :<^^^  .;■  '.^353  ''m«'  " 
«Chez  nous-mêmes  Français,  flisdes  l'Yancs,  dont  la  mistion, 
écrite  dans  notre  noni  national,  est  d'affranchir  le  monde,  le 
mot  esclave  vient  du  nom  des  Slaves.  ••'  "•-'■, 
*' Nous  concevons  qu'une  race  qui  compte  plus  de  SO  millions 
d'kommcs.se  mêle  activement  à  la  révolution   européenne,  et 

K renne  sur  la  scène  jdù  monde  lu  place  qui  lui  appartient  ;  nous 
s  concevons,  dussent  les  Slave»,  aujourd'lmi  les  deruiers  dons 
la  famille  européenne,  dev^^nir  les  premiers. 

Mais  le  génie  cgalitaire  des  Slaves  ne  devienilra  pour  cette  re- 
ligion des  ùges  iiuuveaut.  qui  a  nom  le  socialisme,  ce  que  le  g<inie 
diversitaire  «t  fédéfi^tif  des  (iennains  tut  pour  le  christianisme 
et  ce  que  le  génie  unitaire  et  centralisateur  des  Romains  fut 

f>our  le  polythéisme,  qu'à  la  co  ndition  de  soutenir  franchement 
a  cause  des  peuples  conlre  l'abiolutisme. 

La  race  Suive,  race  patriarcale  par  excellence,  semble  trop 
disposée  h  croire  que  l'ordre  nécessaire  à  la  liberté  aa  peutexis^ 
ter  que  sous  le  régime  monarchique. 

Quarante  millions  de  Slaves  russes  reconnaissent  l'autoeratie 
re  igicuie  et  politique  du  czar. 

Les  Serbes  slavcs  s'inclinent  devant  le  patriarche  d»  Carlo- 
witz,  comme  les  Monténégrins  devant  leur  Wlalilui. 

Les  Slaves  iiiyriens  de  U  Croatie,  de  l'F^clavoole,  reconnais- 
sent la  dictature  militaire  de  JelUchich. 

I^s  Slaves  wendes  de  la  Carinthie,  de  la  Camiole  et  do  ta  $ty- 
rie,  veulent  une  mooârchio  constitutionnelle  pure  ot  simple, 
tanlis que  les  Slave»  tscbékes  de  la  Bohême,  de  la  Morapie et 
de  la  Si'éaie,  veulent  la  monarcbie  eiipressément  démocrati^. 

Seuls  entre  tous  les  peuples  de  la  Tamiite  slave,  les  Polonais, 
fils  adoptifi  de  la  Krauco  et  marchant  dans  la  mémo  voie  que 
leurs  frères  les  démocrates  français,  ont  compris  qu'il  n'y  a  de 
garantie  pour  les  nationalités  et  de  salut  pour  les  peuples  que 
dans  la  fondation  de  la  république  européenne  démocratiquç  et 
sodale.  Aussi,  tandis  que  la  plupart  des  autr«s  Slaves  prennent 
encore  au  sérieux  le  bourrelet  impérial  do  l'imbécile  Ferdinand, 
les  Polonais  ranges  sous  l'étendard  démocratique  n'hésiteat  pas 
à  combattre  les  hommes  de  leur  propre  race,  les  Slaves  patriar- 
caux et  barbares,  enfants  aveugles,  plus  ù  plaindre  enoore  qu'à 
blâmer;  car  en  frappant  sur  nous,  ils  ignorent  qu'ils  rivent pk» 
étroitement  leurs  fera,  la  victoire  de  la  réaction  devant  les  en- 
foncer plus  avant  dansla  servitude. 

Heureusement    le  glaive  slave  porte  avec  lui,  comme  la  lance 
d'Achille,  le  remède  au  mal  qu'il  pourrait  causer. 
'  Ce  glaive  est  h.  deux  tranchants,  l'un  croate  et  l'autre  polonais. 

lies  (Croates  assiègent  Vienne;  mais  les  Polonais  sont  au  pre^ 
inier  rang  parmi  les  braves  qui  défendent  celte  eapitato.       '     < 

Les  Croates  ont  vainement  attaquée  l'héroiqus  dtéde  Venise' 
liéfenduc  par  des  Polonais. 

Les  Croates  sont  encore  à  Milau  ;  mais  l'armée  piémonlaise  et 
lavoisieane,  placée  cette  fois  sous  les  ordres  <i^n  général  polo- 
nais, ne  lar  iera  pas  à  rendre  libres  Milan  et  toute  ritalie. 

Milan ,  Venise  «t  Vienne  sont  les  trois  glorienses  étapes  mie 
traverseront  If  s  fétfiigrés  polonais  pour  rentrer  définitivement 
dans  leur  patrie  IHire,  grande  cl  heureuse. 

L«s  I*olonais  se  vengeront  alors  de  leurs  ignorànfà  9ppréft< 
senrt  en  firères  qui  ont  beaucoup  appris  et  beaucoup  o^bUé.  Kon 
contents  d'avoir  détourné  de  nous  l'invasion  des  SlaVet  b|Ul)âi^^ 
ils  s'appliqueront  A  prévvnir  une  invasion  nouve1I(L  «i^é9i^ra- 
tlsant  les  autres  Slaves  et  en  les  associant  pitd|fbméitU  |iu 
desthiées  magoiflqnee  qui  s'ouvrent  pour  les  fiOuveajiX  ?W^- 
Dnls  européens. 


.lH'd  M  /. 


L'éalffaia  «lava. 

Lfll  Slaves  ont  la  ptna  grande  foi  dans  lenr  avenir. 

{M  boa^oi^  de  oetta  race  espèrent  être  pour  le  mande  germa- 
nifiuL  ea  fOBlef  Genaaina  hu^^t  eniHDémes,  Il  y  a  folnaé  stteiet, 
MHir  M  «HNida  romain  qu'ils  renversèrent,  mais  snr  les  ruinea 
duqad  ils  élevèrent  cette  soelété  féodale,  qui  achève  dé  s'abîmer 
«I  m  moment  tvec  les  trente-six  trOnes  des  trente-six  princes 
allmnanda. 

Les  Slaves  viennent,  disent-ils,  fonder  à  leur  tour  un  monde 
nouvami  ntrmaoade  en  ruines, 

A  uneiaeMIé  ooovalle,  M  flint  des  idées  nouvelles,  des  hom- 
matJMvreinU' 

L'idée  do  la  force  représentée  par  ce  peuple  de  Rome,  a  carae- 
tlriaé  U  Mdété  anoiwna. 

miilt  da  aaeriaea  sarfia  par  laa  landes  oa  défsaéa  de  la  ikà*- 
maaia  ainvésldé  à  ta  soeiélé  du  moyen-âge. 

L'idés  d'énlité  oai  régira  U  société  nouvelle  sera-l-oUs  réaU- 

pat  Joiaa'ld  M  bmlMaires  dsé  pMèili.  Wièêfê 
pM|  smbnMmi»,  mmàt  «a  plrfanit  (Fmt  Ison  d^oUMletun 
nèdiyin « 


Pour  la  première  fois  depuis  la  fondatio.i  de  l'Ecole  phatjinsT 
térienne,  plusieurs  Journaux  de  Paris  viennent  de  rciHre  eoitl|tr 
i  on  termes  bienveillants  du  banquet  anniversairede la  ttah^anéê 
I  de  Fourier.  Voici   l'appréciation  du  journal  l'EvènemiHt^   bol 
n'est  certainement  pas  une  feuille  pcstijérée  :  -'  \.,r'' 

Hier  a  eu  tien,  dans  le  saton  du  Jardin-d'ilivjr,  lo  dixième  binoust 
anniversaire  de  la  naissance  do  Fourier.  IMas  de  mille  convives,  de  tout 
'iVge  ot  de  tonte  condition,  représenta  lU  du  peaple,  savitits,  ouvriers, 
enhals  même,  se  pressaient  autour  des  tables.  L«  raeueilleraent  le  p!ns 
respectueux  et  la  tendresse  la  plus  fraternelle  ont  présidé  i  cette  So- 
Isnnilé.  Ce  n  était  pas  une  iôta  politique,  citait  m  homnuige  à  us* 
théorie  qu'ofr  peut  ne  point  admettre  dans  toalai  sea  obnÉéqwooBi, 
oai»  dont  on  ne  saurait  oaiooanattre  les  nobles  teadanoes.yera  un  ava< 
nir  d'associatiôn-et  d'harmonie. 

Plusiours  discours  ont  été  lus,  ot  plutieurs  toasts  ont  été^portés  par 
MM.  Laverdànt,  Considérant,  Cantagrel,  Victor  Hennequiii,Fiigtrei 
{ Ciiarl«».Dain)  DJsiré  Laver.tanl,  etc.  Maie  qu'on  se  nssure.' CÔmlM 
dans  ceirtaios  banqaets,  il  m  s'est  point  agi  d'exeitatwns  i  la  ^rre' 
civile,  d'appel  aux  assavaises  passions.  Pas  un  cri  de  kaine.etde  Vén- 
geasca  o'a  été  proMré  ;  ries  qae  des  paroles  de  conaolatioo  ^Ms  syia  - 
pathi»  poer  ceux  qui  travaillent  do  paix,  et  do  oonoiliatMmrposr  ewtt 

3oi  souffrent.  Pour  mettre  nos  lectears  à  mênio  de  joger  des  senlimtotfi 
•  véritable  fraiamité  qui  animaient  cette  fêle,  nous- repsoduirt^»  les 
toasts  los  plus  important.  « 

Après  cette  api^tatîon,  V Evénement  reproduit  plasiears 
tooab  da  notre  Mnniat. 

\   U^a<*oN«<«Mibtté8urlaf<êtephalanstériemw'lN|igBesisai^ 
vîntes  qui  ont  été  reproduites  par  le  Journal  :  -'  Vi "iin 

^raa  aeir  aa«  li(.a,  «aas  le  o^a^nifiqu*  >Acal  da  Jardtn-dyViJtriy 
iMDfM  ds  l'écot*  ABwiédsie.  Ily  avait  «aviron  7Sa  '     '" 
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chef,  n'avaient  point  néglii^  la  raclieroho  du  bien-être. 

Un  grand  nombre  do  toasU  ont  été  portés,  aa  prose  et  en  vers.  NMf  , 
«voos  remarqué  tes  suiTants  :  t  A  Fovrrier  t  qaas^  ttidpiss  SCTpHai 
lo  premier  démocrate  do  la  terre  1  A  l'unité  de  l'est^kos .  hsaawo  et  i 
l'anéantissement  dei  la  guerre  I  A  la  république  léoocratiqae  et  sodale! 
Celui-ci  a  ct<^  particulièrement  applaudi.  Au  rallieiMnt  de  tous  les  so- 
ciaiste^  et  de  tous  ceux  qui  souffrent!  Au  droit  au  travaill  k  l'orgjmi- 
sation  du  travail  par  l'association!  On  a  attribiLéi  Fourier  rinveoUon 
de  ces  deux  formules.  A  la  propa^tion  de  la  science  srciale  dans  1« 
cla^seg  ouvrières  !  Aux  proacritsii  l'anéantùsemeut  des  gaerresdvi- 
lea!  (Tonnerre  d  applaudissemenU.)  A  l'affranehiasereent  de  toOs  les 
ppuples,  do  toutes  tes  races  !  A  la  république  univeradte  )  à  l'abolitioa 
dolWlavag'^l  Ca  toast,  porté  par  M.  Charles  Dais,  représentant dn 
peuple,  ayant  fi  sa  droite  un  noir,  M.  Mathieu,  repiréseatant,  et  àia 
gauche  M.  Pory-Papy,  homme  de  couleur  et  répréseniuBt,  a  été  fortliiea 
accueilli. 

On  dit  que  beaucoup  de  commorçjtnts  s'inquiètent  des  baoqaets.  S'ils 
«asaent  aas.sté  à  celoi-ci,  ils  auraient  été  rassurés ,  c'était  une  véritable 
fêle  de  famille  pour  les  adeptes,  et  un  b9an  spectacle  pour  oeux  qui  m 
l'éUientpu.  ''-^'■'. 


La  Coiu^raflon  ooBtre  Paria. 

Depuis  que  le  vote  de  l'Assemblée  a  attribué  an  suffrage  nni- 
versel  l'élection  du  président  de  la  République,  les  réactionnaires 
se  sont  niis  à  travailler  de  pltis  belle  l'esprit  des  campagaas. 
Leur  but  est  d'opérer  un  soulèvement  général  da  l'opinion  dépar- 
tementale contre  Paria,  qu'ils  représentent  eomine  un  fbyer  de 
désordre  et  de  subversion  soeiale.  Ils  s'unissent  tous  dans  ce  but, 
partisans  de  ta  régenos,  partisans  de  ta  lé^mlté,  partisans  de 
Napoléen.  Ils  disent  au  paysans,  aux  cultivateurs,  aux  petite 
propriétaires,  que  ta  Rteublique  de  1S48  n'est  antre  chose  que 
cosomunisma,  e'estrà-dire  le  partage  des  biens.  Ite  dépeignent 
learéaubUcains  et  lea  sodalistes  comme  des  brigands  rapaoes, 
pf^Ms  àennUr  le  asnctuairs  domestique  et  à  détruire  tonte  épar- 
Igoe^saptoOt  de  leofs  psiMioos  déchaînées. 
;  \M  réactionnaire^  duent  baQtament  qu'il  (luit  aller  étooAv. 
idws  Paris  m^iae»  cette  honible  République  qui  vent  partager  les 
(biens,  et  .dresser  la  gitiUetlne  «entre  eenx  qol  n'aeeeptiimieat  pis 
le  partage.  Les  meneurs, de  e^tte  consplytion  savent  très  bien 
qu'ih  calomnient  les  républicains  et  les  socialistes;  mais  qn'im- 
porteia  eaiamnip  &  l'esotit  da  parti  f  Ils  veulent  maintenir  l'ai- 
ploitatioa  malértaUo  de  lliomma.  par  l'homme,  il  fkut  bien  qn'ils 
s'appuient  aur  l'exploitation  intolleetudle,  c'esHt-dire  snr  la 
fourberie  et  le  mensonge.  "%l. 

Us^reactionniires  sont  parfUtement  secondés  dans  cette  saa-^ , 
DODttvre  par  cette  partie  du  dergé,  qui  ne  eoiftprend  pas  l'esprit 
émandpateur  et  démoeratiane  de  l'Kvabgile.  Ce  dergé  n'ignore 
bas  qne  la  trainformatlon  de  la  sodété  suppose  et  nécessite  fine 
interpcétatioQ  nouvelle  des  vienx  dogmes,  et  11  ne  sait  pas  TOir 
queUs  ptacB  ii  pourrait  obtenir  dons  un  ordre  sodal,  où  l'exploi- 
tation de  l'homme'  par  l'homme  n'existerait  plus.  U  se  trouve 
ainsi  sntraln<^'à  taire  cause  commune  avec  les  privilégiés  et  les 
féaeûônnalies. 

<  Gsl  éMmeatdtt  clergé  favorise  la  eonspiration  contre  Pirta  ;  il 
enseigne  que  ta  eapitade  est  un  foyer  d'athéisme  et  d'immora- 
Ité,  et  qirUfiuit  détràireeette  moderne  Babylone,  si  l'on  veut 
sauver  la  religiOD.  Il  ordonna  des  prières  pour  lo  retourjle^.  l'on- 
km^  du  minde  ;  il  avoue  ses  sympathies  pour  le  parti  légitimiste^ 
Suqud  il  domie  ainsi  une  (bfoe  nouvelle  dans  fes  départ^mènta>4o 
l'Ooest  et  du  Midi,  et  asême  dans  les  villss  les  plus  imnortaatw  \ 
4pq|»  Paris,  telles  que  Lyon,  Marseille  et  Bordeaux .  Le  clergé  ver-  < V 
mit«vee  plaisir  une  nouvelle  fédératloode  ces  trois  grands  eentrso 
de  eemno-ce  et  d'industrie  contre  Paris,  ta  ville  impie  et  révola- 
onnairc.  11  répand  certaines  prophéties  qui  prédisait  la  des»^  v 
uolioa  «omplète  de  Paris,  et  une  troisième  restauration.  D'à»  ' 
irès  èos  prétendues  prophéties,  il  y  aurait  en  France  une  guerre  - 
'vile  borribta,  à  la  suite  de  laquelle  il  ne  resterait  pas  à  Paris  ' 
iérw  suTtpiorre  ;  on  verrai!  aoltre  l'herbe  là  où  s'élevèrent  lae 
liais»  les:théAtrss,  les  sMWumente  qui' fsat  l'orgnell  de  eette  ea«  ' 
taie  ;  et,  après  cela,  nous  aurions  le  bonheur  de  voir  l'aimable  ^ 
Crédit,  le  charmant  Henri  V,  remontersurletrOne  doses  pèles, 
i^est  pas  tout.  A&o  d'aider  la  justice  divine,  d«s  sodétés  se 
rpraisnt  et  recrutent  ostensiblement  la  nouvelle  armée  de  la  foi  ; 
leurs  atouts  prescrivent  l'armement  de  chaque  affilié;  elles  se 
tiennent  p:4tes  à  marcher  sur  Paris  au  premier  signal.  v 

:  Voilù  par  quels  moyens  la  réaction  se  prépare  à  la  grande  é(ec>  ; 
tioa  du.  président  de  la  République  ;  c'est  la  gnerre  dvUsqao;  i 
l^Dn  fomente  par  la  calomnie,  que  l'on  organise  autant  qu'il  «il , 
mssible.  Le  mot  d'ordre  est  donné  dans  toute  l'étendue  de  la  ! 
l^^uice,  et  ce  mot  d'ordre  e8t]f^dm-''dr  «  Soolevons  les  dépsMe-  ' 
^  ments  contre  Paris,  enMsâiit empire sm^trtvatlleurs agricoles 
»'  que  la  capitale  est  pleine  de  communiltes-ebsaques  q^i  ven- 
>  leot  leur  ravir  l'instrument  de  travail  et  d'affranchissenseat^  1s> 
>^  sol,  que  leurs  pères  avaieitt  repris  A  la  fJoJtilité  nlilKairB  et  <> 
«t  défendu  contre  l'Eoropé  «oaltaéSi  t^v-^iu  ■^■-  <\'  tjc^;.;  ?»  lusi  •>= . 
U  faot  oombattre  cette  ooopable  tonipiirattoi  iiaaiw^  Pari^ 'i 
latf»  la:  népuUique,  contre  le  progrès aeoM;' il  lantporlsr  le  >  . 
imbaau  daUvérité  là  ot  r^getsme  «t  ta  rwiiisatgecaieïmilflnt  't 
umIm  tédbMs;  U  (àut  asastfOinJea vUmMiM  aâHiàèid%oi»«  > 
oaqolamMntde  leurs  suflus  laitdde  tauiMMi,^  oetteOMSie,  >^ 
laMrti<m>fitf>psRSi«à'^aatrsbi|s«lkla#BiHrfi»Jdvitai  >i  '<  ^  '"">'' 
jPui,  U  faut  que  ta  lumière  se  fasse  dans  resprit 'dus  Mbiw  »s 
ilintadO  Ut  eumpagae,  ddoslès  priostefsf 
(I  wqiiiiKml'  eneora  sous  riiiflas&«r>dlii 
tr  l^iiMav<^iAid'ÉriÉBr>la  fl«»i«M*rfM«« 
>  t||».lfc.e<tpiHls  etJl|Stdit.iri»i(W><t  <Hll!%»it^ 


oeite  m»,  té>  I  entenau,  qui,  eoqpie  eélul  de  Juin,  orôdnlrait  nn 


.plumirsIUaisot  ooeupés  par  les danM et  lesenAuXa.! , , -   .,.^-t — -.--^  ,  ,  «  ^  .  >       «  .    ,»  -        ._^ 

r  giiénie,  tossrviosrnwdie  parCitt  qui  rtebaieat  dans  oettofèle,  té*  I  entendu,  qni,  eoQune  eélul  de  Juin,  orôdnlrait  nne  nawiima 
^  moigoaient  qve  In  diiciplss  do  Fovier,  «Mes  au  doetrioM  de  lfq|  *  ce  d«  baitta  et  dé  mitera  dont  boos  n'ttOM  e«rtw  pu  MÉta* 


aiAA^jft»'. 
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Il  Huit,  à  tout  pri\,  éviter  cet  affreux  conflit  entra  Ja  tête  qui  veut 
le  profrès,  qui  le  veut  dans  l'intérêt  même  du.corps,  et  le  corps 

Ï'    ni,  ffléconnaissant  la  bonne  volonté  de  la  tête,  s'efTorcerait, 
ans  le  délire  du  suicide,  de  la  bri»er,  de  la  couper,  Qt  de  guil- 
lotiner ainsi  la  France. 

Ôh!  ne  donnons  plus  au  moi;de  cet  affreux  spectacle  !  Assez, 
assez  do  guerres  Intestines  !  Assez,  assez  de  ao^  frauçais  vursù 
par  des  mains  françaises  !  Ilomntes  du  pouvoir,  tous  qui  tenez 
dans -vos  mains  la  force  executive  et  i'admiaistratioa  de  la  i\o- 
pablique,  votre  devoir  .est  de  justiflcr  Paris  aux  youx  dos  dépar- 
tements, et  de  détruire  les  infâmes  calomnies  que  la  riiaclion  y 
répand  contre  les  véritables  répub'.icains,  contre  les  soeiulistes! 
Votre  devoir  est  d'éloufler,  dans  sou  germe,  cxtto  scmenee  de 
guerre  civile  !  Nous  voua  adjurons  de  remplir  ce  devoir,  au  nom 
de  la  patrie,  de  cette  mère  commune  dont  le  sein  ti  déjà  Hé  do- 
«hirépar  la  main  de  ses  enfants  égari^s,  au  uo  n  de  l'tiiinianité 
q  ui  nous  regarde,  et  qui  attend  do  nous  d'autres  exemples  ! 


Un  comité  démocratiqfue  européen. 

La  révolution  de  1843  n'est  pas  seulement  une  révolution  fran- 
çaise, mais  une  révolution  européenne,  l-a  durée  en  sera  d'au- 
tant plus  longue,  que  les  nations  qu'elle  est  appelée  li  rrconsti- 
tuer,  à  démocratiser,  sont  plus  nombreuses  ;  nous  n'en  verrons 
la  fia  que  dans  quelques  années  d'ici,  quand  toute  l'Kurope  sera 
régénérée.  Toutes  les  réformes  politiques  et  sociales  qu'elle  amè- 
nera sont  identiques  pour  tous  les  peuples.  Ce  iHii  s\irprcnd  le 
pins  dans  les  grands  mbuvemen'.s  révolutionnuires  dont  nous 
sommes  témoins,  c'est  la  manière  dont  ils  se  produisent:  depuis 
férrier  jusqu'à  ce  jour  rien  n'a  été  prévu,  coiduit,  empêché  par 
les  démocrates  des  divers  pays  où  la  révolution  s'était  opérée; 
c'est  presque  toujours  le  hasard,  ou  des  circonstances  éven- 
'  tueltes  qui  ont  produit  les  grands  événements  en  France,  et,  tout 
de  suite,  au  centre  de  l'Europe,  un  fait  analogue  s'est  accompli 
par  contre-coup,  par  imitation  instinctive. 

La  réaction  de  ces  événements  ne  se  fai  viit  pas  altendic  en 
France,  et  les  nations  qni  se  sont  engagées,  couimc  nous,  dans 
la  voie  révolutionnaire,  nous  empruntaient  maihe.ireusenicnt 
aussi  nos  réactions.  De  là  est  résulté  une  incohérence  de  mou- 
vements, un  tiràill'jmenl  en  tous  ?ep?,  qui  n'a  prolil''  ni  a  la  r  - 
volution,  ni  à  la  réaction,  et  qui  a  eu  les  effets  les  pins  dé|)!ora- 
bles.  Quel  qu'on  ait  fait  beaucoup  de  besogne  en  sens  divers  de- 
puis février,  on  n'est  encore  qu'au  lendemain  d'une  journée  ré- 
IvolQtionnaire,  et  on  est  à  se  demander  quelle  route  il  convient 
ide  aaivre,  et  si  l'on  arrivera  bien  su  but  que  l'on  se  propose 
'.d'atteindre; 

i  Cette  incertitude  et  ce  manque  de  foi  dans  l'avenir  de  la  Ilévo- 
Intion,  ne  peut-on  pas  en  grande  partie  l'attribuer  au  défaut  d'u- 
Qion  et  d'entente  qui  existe  entre  les  démocrates  des  différents 
pays  révolutionnaire^.  Y  a-t-il  aucun  liei?,  aucune  intelligence, 
aucun  accord  entre  eux?  Que  serait-ce  donc  si  tous  ces  mouve- 
ments analogues  eussent  été  prévus,  dirigés,  combinés  de  ma- 
nière à  éclater  partout  dans  le  même  temps,  et  marchant  de  tou- 
tet  parts  verc  le  même  but?  Aurait-il  pu  y  avoir  une  puissance 
an  monde  pour  résister  efficacement  à  la  marche  victorieuse  du 
là  Révolution?  Voilà  ce  ^e  les  démocrates  de  l'Europe  n'ont  pas 
ooippris,  mais  ils  devraient  le  comprendre  anjounrhui  et  agir 
en  conséqaeoee,  car  il  f^ste  encore  beaucoup  de  besogne  révolu- 
tionnaire à  achever. 

UnitioDJhDOUS  donc,  6  amis  des  peuples!  délibérons  d'un 
commun  accordée  qu'il  convient  du  faire  en  tout  moment,  en 
tentes  cireoDstanees  pour  le  triomphe  «;e  la  révolutiou  euro- 
péenne, et  agissons  de  concert  !  Que  toutes  les  nations,  dont  les 
instincts  sont  démocratiques,  s'avancent  les  rangs  serrés  et  tra- 
vaillent h  la  régénération  de  la  vieille  Europe  comme  un  seul 
homme.  Et  alors  notre  oeuvre  réformatrice  s'wcomplira  «ans  en- 
trave aucime.  Mais  pour  cela  il  faut  que  les  nations  s'entendent  ; 
il  faut  qu'au  sein  dd  chaque  peuple  une  société  démocratique  cen- 
trale s'organise  et  se  raininc  dans  toutes  les  parties  du  i)ays  ;  il 
ttiA  surtqut  que  tous  ces  centres  démocfatiques  des  divers  pays 
de  l'Europe  délèguent  phisieure  démocrates  intelligents  (t  éprou- 
vés pour  constituer  un  çoàité  âémocratiqwt  central  dr  l'Europe. 

C  est  dans  ce  foyer  de  la  démocratie  enropéeone,  ofi  les  inté- 
rêts des  peuples,  de  l'Europe  et  du  rhumatillé  ientièrc  viennent 
converger,  c'est  dans  ce  foyer  queJa  marche  progressive  de  li 
Révo|niion  sera  étudiée,  dirigée,  accélérée  ;  c'est  de  !à  que  par- 
tira l'impulston  unique  et  éclairée  de  tout  gran<i  mouvement  ré- 
volatioanaire  européen.  Choisissons  un  centre,  BAle,  Strasbourg, 
p^  exemple,  Paris  même;  exécutons  cette  idée,  ô  démocrates 
français  et  allemands,  italiens,  polonais  et  anglais  !  démocrates 
dé  tons  lés  pays  !  et  nous  vous  lo  demandons:  Qui  est-ce  qui 
noos  résistera? 

A  M.  le  rédacteur  tin  ehej  de  là  Démocratie  parifiqve-. 
Monsieur, 
La  note  relative  à  la  réunie  de  la  roe  dé  Poitijra,  tn*w(';s  (iaas  la 
Démocratie  pacifique  du  23  octobre,  est  complèltuimt  ini>.\3cfo.  , 

Nous  vous  prioo»  de  donner  plac«  à  iiotrB  réciamaiion.  i 

Les  membres  du  bureau  de  la  r^uinoh  ;  j 

Général  Barapuay-d'Hiilors,  presidert;  lJj/.d,  Deiv^Uiéc,  da 
Falloux,  vice-présideitts  ;  Dpnjoy,  fJraiigipr  do  la    -Man- 
'    ■  iiière,  Kérard,  do  Kerdrel,  Hoeckeren,  S'irélaires, 

Nous  ne  doutons  pas,  d'après  le  témoignage  des  membres  du 
bureau  de  la  réunion  de  la  me  de  Poitiers,  que  la  note  commu- 
niquée à  la  Démocratie  ne  soit  inexacte.  Seulement  nous  serions 
benreux  de  voir  cette  réunion  politique,  qui  dispope  de  plusieurs 
organes  dansJa  presse,  indiquer  en  termes  précis,  en  quoi  con- 
siste cette  inexactitude.  La  DémocrtiHe  serait  toute  prôte,  pour 
sa  part,  à  rétablir  dans  toute  fon  exactitude,  un  fait,  dont  on 
»é  préoccupait  déjà,  dans  la  jbumés  d'hier,  et  qui,  par  cette 
,  préoccupation  njéme,  a  aicquis  un*  certaine  imporunce . 

la  Po^rté  pélMie  ce  soir  la  coaamunieatioB.  suivante  qui  lui  est 
•dtciSséépaÉ<4ff^^]E«M#ii-<f^  : 


des  bMoaes  d  min^Hém  népublicmas  sincèras,  Loui»-1<i^Moh  a  c»b>, 

«tam^r faw  partit M»j»ff»«^i  *W 

nooté  qu'd  repooiMit  énereiquenieht^ute  psrtrcli^oBi  «Sestménéto 

^■WfW^'^f^K^W^Ill^J'^  «es  sentiments  politiques  et  ^  tt  conduite' 

4«1lYï»iineaepS»181|']**««'*'     '"'  '- u  ......  .v     ; 
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Il  ;i'y  avait  pas  eu  dn  combat  ;  mai»  le  17,  à  midi,  dit  un  journal  da 
Berlin,  des  tours  de  Saint-Eiifiinu,  à  Vinimt*,  on  voyait  avv'O  d«8  lunettes 
approclipr  l'jrméo  )ion(;ruise  et  l'ariné't  de  Jullachich  lairu  volte-face 
et  marcher  à  sa  rencontre.  Lt  s  troupt  s  vioiineisos  s'apprêtaient  à  pren- 
ûreJellachich  en  arrière. 

Dans  la  séance  du  <6  au  soir,  l'Assumblée  a  reçu  communication  d'un» 
nouvelle  loUre  i.'o  l'otnpereur,  danif  j.rtjuèlle  celui-ci  décluio  qu'il  est 
très  reconnaissant  des  efforts  faits  par  la  diùlB  pour  maintenir  l'ordre,  el 
ajoute  qu'il  prendra  de  son  cdlô  totjl'-s  k-s  mesures  nécessnirea  pour 
que  l'Assemblèo  puisse  co  tinuer  sans  emfèctiîmonl  ses  dii^ibératious. 
,  Gello  réponse  n'a  pas  suffi  pour  tramiuiliiscr  le  peuple.  La  diète  a  dé 
cidé  dans  i-a  sèanc»'  du  t7,  l'envoi  d'une  n^i  ivel!(!  a  lro.sso  u  FcrJinanI, 
pour  lui  déclarer  que  la  liberté  ilo  se»  (lojibératiuis  no  sorail  assiiréo 
i|uo  loi.squB  la  t;;irni.son  il»  Vionnn  ^(«r.iit  rcslreinto  ù  ua  iiiaxini'im  (ixo, 
cl  que  l'oniperour  aurait  ftommé  un  iniiiislèro  populdirc. 

—  On  écrit  do  Vienne,  lo  17  rclol.ro  ,  à  I9  Gazelle  de  Colo<fne  :  — 
)■  (Joui  ((u'on  on  puisse  oirc,  li'S  II  iii^roi-^  sont  encore  iusqu'ici  sur  lo 
territoire  bonsçroia,  ù  trois  nwrcbes  d'ici.  —  Li;  commanaant  do  l:i  gardo 
l>oiirj;eoise,  M.  Messonhauscr,  a  lurni  '  1  ros  du  Belvédère  un  camp  do 
7  000  ijardes  nationiiiix.  Lu  yciu'nii  lUr'ini  a  pri^  le  roTman'emont  f.'o 
loiites  les  ;<aides  mobiles,  et  so  ii.-.'rxio  do  porter  aujourd'hui  lo  camp  à 
I;i000.  Malt;ré  tous  ces  pri'pjra'ils.  iiiuis  rroyo:  s  qu'on  ii'un  ,ion"'r<i 
[),i-i  à  un  conibat.  D'():lmiii/.  en  cl.erclier.i,  et  avec  raison  ,  à  éviter  louto 
t'ilURiun  do  siinj;  sous  les  murs  do  la  caiiitale,  et  l'on  y  parviendra.  — 
On  disiiine  ici  comme  de.-linés  à  coniposi'r  le  cabinet  foriré  à  Ollniut/,  ; 
l.i'CoTiti  Sladion,  mini«lro  di  roiti'Tiî  or  ou  président  du  con-eil  sans_ 
|)ortereiiillo;  lo  comte  (lollori'i-.'c)  nu  lo  baron  do  Wessenbor^;,  minislro 
1I08  aflairc-i  étrarK'ères  ;  lo  pri-co  W'indiscligraet?,  ou  lo  lieuloriant 
fol.i-niari'clul  W'rfliMi,  oiini.stro  c'o  la  L',ut'rre  ;  1 1  ,MM.  llo  fort  ,  pour  la 
justic"  ;  Branner,  pour  |i\s  travaox  piiolics  ,•  Itrucli,  pour  lo  conunerco. 

L"  brnits'ètait  r(i|tiiii(iu  lo  17  que  l'razuo  l'tait  e.i  pleine  ro.vollo,  que 
l'arfnal  avait  été  pris  d'a«saiit  et  lo  |.rinco  \Vmdifcb;.;raeU  forcé  do  ro- 
venir  SOI  .ses  pas.  LohiRir  e.<t  ilo  reloui-  La  dépLtation  n'a  pis  été  yj 
çuo  par  l'omperoor,  mais  p.ir  M.  do  Wisseii:  er;:,  (|ui  a  déclaré qno 
TMilpiircur  a\.iil  di'Iondu  ;i  \\\\\  li-i  li  .',ia -r.',  d'cnlrrr  dans  la  villp.  Ko.s- 
sutli  e.«l  au  ivo  au  cam|)  li,)!:!;r(i.is.  Il  parait  que  l'altaquo  des  ilon^roij  a 
('■t'' ifla.déo  pnrco  quo  Ips  11  in:;riii<  no  sont  p:s  d'atrorl.  On  ditciue 
dan,  li'sonviruns  d'Oldi'nboiiii;  d  y  a  eu  un  combat  d'avant-yioiles  irïi- 
[Kirlant  t-ntro  les  lloiijJirouH  et  l<>.s  Croatos.  cl  c[no  ces  dernier^  oal  eu  le 
dessous.  On  vient  do  donner  l'ordro  d<' traasportor  l'artillerie  des  bas- 
tions au  iiolvédére,  qui  n'est  ijuo  faible  ni. 'Ht  occupé. 

—  Il  parait  que  les  événements  dii  \  if>nne  ont  fait  une  impression 
profonilii  sur  lo  maréchal  ll,ulf>i/.ki.  M.  Mes.seidiauser,  commandant  en 
iii'>frio  la  t!ar(lcMiatio'u!ii,  quo  la  m3i-  li  «  do  l'annoe  lioni'roise  obli^o 
a  faire  orc:iper  le  camp  du  UrlvéïliTe  p.  ur  couvrir  L'.^  parties  est  et  sud 
do  la  villo,  a  fait  un  appel  ù  tous  les  liomraos  ipii  ont  (les  ronnaissan- 
ccB  militaires,  pour  qu'il»  la;S"nl  lo  .?orvico  dans  lo  camp. 


Trovlilt*  à  nunich. 

Des  troubles,  causéspsr  l'augmentation  du  pri.x  de  la  biiiro,  ont  eu 
lien  le  46  el  le  17  à  Munirli.  Dan»  la  soirée  du  Iti,  un  ;^rao  I  nombre 
darrfstalions  ont  été  0(>én!ies.  La  17,  A  di.x  heures  du  matin,  Icsexcè» 
se  sont  renouvelés.  Otto  fois,  i;>  sont  los  soldats  qui,  courant  d'un  ola- 
l)!i88ement  à  l'autre,  ont  détruit  Ijut  co  qu'ds  rancontraiont  dans  ceux  ou 
l'on  refusait  do  livrer  la  bièro  au  prix  précédent.  Il  semble  qno  ce  suit 
un  plan  d'opérations  formé  dans  les  casernes. 

Au  départ  du  courrier,  les  ei(x>j  coi.linuaient,  et  l'on  battait  la  L-é- 
nérale. 


lica  Daasia  et  le*  «utorltëa  »lleiM«nd««. 

D'après  le  Journal  de  Berlin  du  ^^  octobre,  des  faits  «raves  auraient 
eu  lieu  dans  le  Schloswi;;,  tendant  à  accrolUe  la  mésinl...||iKonce  qui 
existe  dans  co  duché  entre  les  Danois  et  Ifs  autarité-s  et  soldats  alle- 
m^nd-i. 

A  lladers'el),  dans  leSdilcswi;.',  loshal.ilants  voulur*>nt  aiborer  le  dra- 
peau nslinnal  danois  ;  lo  boorj^mestro  a!l.-mand  Kier  s'\  opposa.  Les  lia- 
bilants  placèrent  alors  leurs  (irapeaux  <li'rrière  les  rrois<"  s.  La  police 
entra  dans  hs  mai.scns,  onleva  1rs  drapeaux  et  accab'a  les  propriétaires 
d'injutps  et  de  menacvs.  Loscirun  banqu,  t  de  :<00  citoyens  danois  de- 
vau  avoir  lieu;  la  police,  appnvf  par  des  soldats  allemands,  intervint, 
un  professeur  allemand,  M.  Mir!i'!sen,  er.citait  les  soldaU  c<;nlro  les  Da- 
nois. 

Deuï  autres  villes  du  Sleswi:,  Duppel  et  Sôdor,  ,qui  veulent  rester 
danoises  et  repoussent  les  protoitions  di>s  ^ouv.  rnomeatsail'imands,  ont 
été  déclarées  trailroi  oivors  la  patrie  'jermunique. 

Ces  faits  ne  |»uv(int  qu'arcn  ilrn  la  dissension  et  provoquer  do  nou- 
voljps  |(itt««  entre  rAlloma^jno  H  |o  D.meaiartk  :  si  une  coll:i>ion  g'<-n- 
gageat  de  nouveau,  lu  KuO  :o,  d'api  es  In  discours  du  roi  Q^car,  appuie- 
rait le  Danemarcif,  et  un?»  (;uorro  nésasireusa  s'en  suivrait  entre  l'an- 
cienne Scandinavie  ft  l'Alleir  a;;no. 

Los  p'^uples allemands  ttdinnis  n'aeraiinl  rien  à  ;iigricr  à  prolonj;or 
une  qui'rolle  comme,-. ce  sous  los  au.;pi('i's,  ot  par  .'e.<  prétentions  des 
ilucs  d'Auyustenbour},'.  '  • 

Cil  arran^^cment  iitoiablf,  basa  sur  la  juitice,  ^j^ut  seul  sauvegarder 
les  intéP'ts  do  la  démocratie  allemande  et  danoise. 


'      VouvellM    d'Itnlle. 

Le  parlcnifnt  piémontais  est  réuni.  D.ins  une  do  ses  premières  séan- 
ces, il  a  choisi  pour  piésidont,  à  utio  grande  majorité,  Vi&'iizio  Giobîrti, 
(/'««t  (tans  la  séance  du  21  quo  lo  mini-ti^e  doit  exposer  sa  politique  ox- 
tënenro  auï  doux  assemblées.  U  Nnl tonal  narohic/i  rapporte  comme 
un  llfuit,  mi  «u|ttde  la  déinissi  ni  do  l'e.v  pré,idoutdu  «xinseil  des  rni- 
nistroj,  Altieri  Sostegiio,  que  Ic^i-iiiinisire  aurait  diti  Charles  que,  si 
l'ormée  rentrait  en  campa^o',  corni>i«  il  «'n  avait  lo  projet,  elle  devrait 
être eommandoo  par  un  chef  n-sp msablo.  Lo  roi  aurait  reçu  cet.o  obser- 
■vation  avec  mauvaise  hurasor,  1 1  lo  mini.ilro  aurait  donné  sa  démission. 

Les  nouvclleidola  Lond'ai\ii(>,  (pii  arrivont  par  lo  l'ié.monl,  portent 
que  It.'dH/.tkiesl  oLIiijé  dodé-arnir  mh  places.  Ainsi  il  n«  resterait  A 
Milan  que  10  000  Autrichiens,  1  200  à  l'avie  et  400  à  Lodi.  La  ligne 
du  Te«?in  aurait  été  ausEi  rtéizarnie.        ' 

Le  IB,  a  Plaisance,  un  haiailiin  de  Itjngrois  s'unit  au  peuple  pour 
crier  :  ViV(i  l'Italie!  vivo  la  llon^rio!  Lo  major  eu  avait  donné  l'exoraple. 
Les  Crojtiis  épouvantés  do  la  réaction  qui  so  manifeste,  no  savent  com- 
ment tenir  t^le  à  la  population. 

Le  1 2,  Ra1«stki  a  adressé  à  ses  soldais,  ou  plutôt  à  tes  enfants,  une 
proclamation  très  affectueuse  dans  laquelle  il  les  supplie  de  fè  défier  des 
nouvelle»  qn'on  leur  rapprrtera  et  des  sentiments  qu'on  pourrait  cher- 
cher à  éveiller  dau.s  leurs  cne  irs.  Il  termine  ainsi  : 

1  CompagnoiiB  d'armes  do  mes  vieux  jours,  nous  vivons  dans  dos 
circonstances  difficiles,  mais  le  trône  de  1  empereur  et  la  patrie  n'en  re- 
cueilleront qne  plus  do  gloire.  N'eûbliez  pas  que  nous  gommes  tous  en- 
fants d'une  même  patrie,  et  que  des  sédilieax  veulent  ronnpro  leâ  liens 
qui  nous  unissent  les  uns  aux  autres  depuis  des  siècles.  Ma  confiance  an 
voa>  est  pleine  et  entière,  J'attends  tranquillement  l'avenir  à  votre  tète, 
iCar  nous  n'avons  pas  encore  oo&lié  codimënt  on  livre  et  gagne  des  m- 
-(aillea.  Vive  l'empereur  I  vire  la  pa'tna  I  » 

La  prooliDUtion  suivante  ciréuie  imprimée  dans  la  Lombsrdie  : 

'  (  ■      ■  '  .. 

IWSTatJCTIOXS  AVX  U)B»*BD»Viwrng!W. 

i.  "J[ÎS*^riSPIÎ?.*/"P??'_K?r?'^x  fo«pi  ipqttiétox  ewi  cefe 
le 


des  inscriptions  sur  les  murs  des  villes  et  des  villatces,  des  amcass  ana 
portas  dies églises  et d»u les canapagoee.  exposer  nén» varia*  adMK^ 

.Poadaat  la  nuit,  tirer  des  OQups  de  fusil,  pousser  des  cris,  touMr  lae 

cloches  à  i'improviste,  appeler  sans  cesse  aux   armes.  L'ennani  ■«•< 
ainsi  cenlrainl  du  disséminer  ses  forces  dans  les  villes,  où  l'on  pSarra 
rattî(|uer  avec  avantageet  en  temps  opportun. 

«  Le  peuple  devra  K9  réunir  tous  lus  soirs  dans  les  églises  et  prier,. 
Dieu  d«  nous  délivrer  de  nos  malheurs;  préparer  lesfaulx,  les  ftourehas,' 
les  haches,  les  couteaux  i''  t  juto  espèce  d'armes  ;  faire  sauter  les  poa> 
driores,  mettre  le  feu  aux  casernes;  par  des  actes  tflrriblafl  et  iMias- 
sants,  liion  ccinvainc-e  l'onno'ni  ()uo  notro  sol  le  dévorera  À'il  m  tumt 
détruit  pas  tous  ^jintin^j!  •  rappeler  que  les  Autrichiens  ne  sont  que  las 
vils  instruments  du  dospolismo,  des  siraires  vendus  à  Radetild  etcompa- 
^nie,  et  qu'en  opprimant  l'Italie,  ils  fratricident  dans  leur  pays,  oà  loa 
i(o  bat  pour  la  métîm  cansn.  lin  un  mot,  c'est  œuvre  sainte  que  d  ^rper 
do  la  tel  10  de  pareil*  min.-tres.  » 

A  I.uc  |ues  une  ^'.rando  démonstralj^m  populaire  s'oit  faite  aux  cris  :  ■ 
Vivo  Ou('rra7./.i!  vivo  Montano'lil  vive  la  constituante  italienne!  Lejour- 
rai  la  Hé/orme  qui  avait  imcrii  [uem^nt  secondé  lo  raOuveoMnt  libéral 
au  début,  mais  qui  s'et'ut  arr^tii  enchepiin,  ois'élait  vivement  prononcé 
contre  l'insurrectioa  Uo  Livuuriie  a  eu  les  pro-ses  brisées.  Dans  un  avis 
([u'elle  pub'ie  pour  aonnncor  à  ses  locleurs  sa  suspension  forcée,  laflé- 
forine  dit  quo  a  la  l'cu'o  était  précéiJéo  do  tambours  piémontais  et  de 
soldats  (jui  toniblûient  avoir  pour  mission  de  seconder  la  démonstra- 
lion,  n 


letibadsisuxaMMres;  la  gouvemen  ent  ita&M  B*apDrôuîrari''lUB' fes 
gchats.  Ke  liea  Mier  d'alleoiaad..Les  richSslMa-aiSM  IlSimrtBt 
ri^ikiMat  en  étôffss  faites  à  l'intérieur  ;  les  «uietf  préèdHâiî^  deM. 
Quiconque  aura  de  baïax  hsbits  sera  tnrilé  lo(IM)i)  Aulriehien.  M«(tf« 


il.!4iM;iublée  u«s<t">uale. 

■iiance  du  îi octobre.  —  pnésinc.NCB.oii  M.  marrxst. 

La  séance  ost  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

M.  scmcLcuBR,  nommé  à  la  Giiaddoupe  et  à  la  Martinique,  déclare 
qu'il  opte  pour  la  .Martinique;  Al.  Matliieu  le  remplace  pour  la  Guade- 
loupe. 

L'Assemblée  ro prend  la  discussion  du  projet  do  constitution.  Bile 
s'est  arrêtée  dans  la  dernière  séance  au  chapitre  tO  ;  Dispositions  parti- 
culières. 

«  .\rt.  11:1.  La  Lé.;ion-d'MonnHur  est  maintenue.  Les  statuts  seront  ré- 
visés ot  mis  en  harmonie  avec  la  constitution.  » 

M.  BKnTUOLON  proposa  de  dire  : 

"  La  dé(;nration  de  la  Léjpon-d'lbnneur  no  pourra,  être  accordée  nue 
par  r.Vssemhlée  nationale  sur  la  proposition  du  pouvoir  exécutif.  (Bx- 
plosion  de  murmures,) 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 

*  Art.  415.  Lo  tfr.iloirede  1  Algérie  et  des  colonies  est  déclaré  terri- 
toire français  et  s-era  ré;;!  par  des  lois  particulières.  « 

M    iii:mii  oidikh  propose  l'amendement  suivant  ; 

■'  Le  territoire  de  lAl^ério  est  déclaré  territoire  français,  et  sera  régi 
par  la  présente  constitution  sous  les  réserves  et  exceptions  qni  seront 
déterminées  par  la  loi. 

•  Lu  territoire  dos  colonies  est  également  déclaré  territoire  français, 
et  sera  régi  par  de»  lois  particulières.  » 

llesl  inipossible,  dill'oratpur,  de  rien  Caire  de  l'Algérie  si  l'Etat  de 
chose  actuel  n'est  changé,  si  le  co'on  qui  sera  venu  s'établir  sur  le  terri- 
toire africain  avec  sa  famil'iip'-ut  être  expulso  sans  par^'enir  à  se  {tire 
er  tendre.  (Internipi  ion;  bruit. — L'orateur  quitte  la  tribune,  bien  que 
quelques  voix  l'env-ageot  à  lesler.) 

M.  DE  iiv.tcé  in'i-'le  en  favour  de  l'anrondement. 

M.  Di;piN  le  combat.  MM.  Brunet,  Préboit  sont  successivement  enteo- 
dus  p'.iur  et  contre.  L'amendenaent  est  rejoté. 

La  coniiiission  propose  d'ajouter  i  l'article  : 

Ju-^qu'Â  ce  qu'une  loi  spéciale  les  place  définitiveaient  sous  le  régioM 
du  droit  commun. 

MM.  8CI10KLCI1EB,  poav  PAPV  et  eu.  dain  proposent  un  article  additisn- 
nel  ainsi  rooçu  : 

<  La  présente  constitution  est  applicable  k  la  Martinique,  à  la  Gua- 
deloup<7et  à  la  tiuyaro.  Os  colonies  jouiront  du  droit  commun  de  la 
France,  sauf  les  élections  propres  à  chacune  d'elles,  ^ui  seront  détsmi- 
néc<  par  les  lois. 

(!let  amondement  n'est  pas  adopté. 

M,  isAMBUT  propose  la  disposition  additionnelle  suivante: 

'(  Les  représen  aiits  dtis  colonies  siégeront  dans  les  assemblées  naUo- 
nalosju<qu'à  la  vér.ticJtion  des  pouvoirs  de  leurs  successeurs.  •  — 
Keioie. 

L'article  est  adopté  avec  les  modifications  proposées  par  la  commis- 
si'jn. 

f  )ii  pnfse  au  chapitre  XI,  de  la  révision  de  la  Constitution. 

4  Art.  145.  Lorsque  dans  la  dernière  anaéa  d'une  législature,  TAssem- 
bh'te  n  tionale  aura  émis  le  vu)u -que  la  Constitution  soit  modifiée  sa 
tout  ou  en  partie,  il  sera  procédé  a  cettu  révision  do  la'manière  sui- 
vante : 

n  Le  voeu  exprimé  p.ir  l'.Vssnmbléo  ne  fera  converti  en  résolution  dé> 
fini4ivo,  qu'après  trois  délibérations  successives,  prises  chacune  |i  un 
mois  d'intervalle  et  aux  trois  quarts  du  suffrage  exprimé. 

>  L'Assemblée  de  révis.on  do  sera  nommée  qje  pour  trois  mois. 

»  Kilo  ne  devra  s'occuper  quo  de  la  révisiou  pour  laquelle  elle  aura 
été  convoquée.  Niianmoins  elle  poarra,  en  cas  d'urgence,  pourvoir  aux 
nécessités  legislaUves.  » 

m.  BODSsi  propose  de  n'exiger  quo  loi  deux  tiers  du  suffrage  su  lieu 
des  trois  quarts. 

(!  demande  en  outre  quo  les  attributions  et  la  durée  de  l'assemblée 
do  révision  soient  les  mêmes  que  celles  d'une  assemblée  ordinaire,  il 
demande  on  outre  quo  le  président  puisse  être  élu  pour  tout  le  temps  de 
la  léjjisîaluro  de  l'A^sembléa  nationale  de  révision.  —  RéjMé. 

H  DE  KBRDREL  C*  mando  que  l'on  exige  seulement  les  deux  tiers  des 
salTragcs. 

Au  moment,  dt  l'ora'eur,  où  la  constitution, va  être  proposée  au  peu- 
ple (Rumeurs,  a°;iiatiun.j,  au  mooipnt  où  la' constitution  va  être  donnée 
au  peuple,  je  i;o  voudrais  pas  aiïaiblir  l'autorité  de  cette oodstitution,  mais 
enrin  elle  fonde  des  instiliilions  qui  n'ont  pas  encore  foncMonné;  il  est 
possitile,  il  est  probable  qu'il  faudra  y  revenir.  Eh  bien!  je  demiaBde 
qjo  la  révision  ne  aoit  pas  rendue  trop  difficile.  La  majonté  des  trois 
qunrts  n-^  so  rivalisera  presque  jamais.  L'Assemblée  actuelle,  qui  n'est 
pas  coupée  «m  doux  gr.inis  partis,  a  eu  rarement  de  ces  majorités. 

».  Dupiit  combat  cet  amendement.  U  faut  quo  la  constitation  puiste 
être  révisée,  mais  il  no  faut  pas  qu'elle  le  puisse  être  trop/aeilemeint. 

L'amendement  est  r^eté. 

M.  DABEAux  demande Tiue  le  nombre  des  votants  soit  de  500  an  moins. 
La  commission  adlièie.  -..■-,.;   i, 

L'amendement  est  adjpté.  i     '  > 

M.AcALLET  craiot  quo  lc3  pouvoirs  du  pouvoir  exécutif  nf  soient 
restreints  ou  auimentëspar  l'assemblée  da  révision  :  il  aeaan^e  que  les 
attributioiM  du  Vésident  en  fonction,  au  moment  de  la  réVistiMi,  éoh- 
sérve  ses  pouvoirs  jusqu'à  l'expiratien  de  son  mandat  légal,  BCMboNsM 
l«e  etodilcatioaf  qui  poarraielit  étrs  apportées  dans  M  aillri|Mfi«IS«ar 
l'Assemltiéè  nouvelle.  /  ~'   ~  ^1  1 

M.  i>oi>rr  combat  cet  aroendeownt  qui  tendrait  àplaçef  la  nprésWa- 
lion  nationale  et  In  peuple  en  écbec  devant  les  pouvoirs  da  jjril^deDt* 

L'amendement  est  re|«té.  '    .         ,,.  ...j  ,,    ;,         ' 

CnAPiTas  XII.  DispotUtont  trépMoinni<f'  ' 

<(  Art.  146.  Les  dispositions  des  codas,  loisetré^maeotseiystaitts  qui 
ne  sont  pas  éontraires  i  la  présente  oonslitutioB  restent  ed  Tfamar  jus- 
qu'à ce  qu'il  y  éo»  MgataiiisiltWrijÉ,  ,      .   "     . 

M.  sTOOsa  demande  «i  Isa  eoiiut^iilioas  aa>érieiir«t  |0At  o« non  cosi- 
plétement  abrogés  par  la  canstitMiOB  de  484S.  Cette  qiiaalioÉiesii|nat 
oiseuse  et  l'on  sait  qu'elIsasetdeTé  de  graaris  etintérHlÉ^il^'iAw 
la'rfsteoT«tion.  - 

a.  DnpM.  L«priDcipepst  e<»lui<i  :  Qijand  un, 
rcinplacé  par  un  autm,  tuutes  les  dispiwlioiis 

lettuvememMiit      •  ■  '  ^    •  • 

iaif  gni^alss,  enHe, 


!1MM^iS1(i^ 


i^MUijL^ 


:  /ji.A'/.i*\ '.'«at  »h-„,. 


mvittUble,  mUM  néeeii^rainMTm^L 
L'art.  4M ert«dop(é.  '       ■'    "•' ■"•iJw--"  «ok,.,.-,-    ;.,:, 

«  Art.  447.  Toute»  Iw  autoritéi  coiuUtoifi  pi/t  U»  I6to  attitiliM  dc- 

maunntennwcicojufqu'A  U  publicatiçn  mt  toit  «rglnjihMrqiii  le» 

M.  DBPONTAiNi  propoBe  U  rédacUoD  «uiviott  ;  '  '  "'    '.  "  ''^  "  >i"'  "'^ 

»  Lm  court  0t  tribunaux  ordioairo*  actudleoMnt  ei^iHavte,  lont  Inilà- 
twus  ;  il  n'y  lera  rico  changé  que  par  uoe  lot.  »  —  Rejeté. 

«  Art.  HiimudiSé).  Dintles  deux  moia  qui  saivnmt  la  promalgatios 
de  la  loi  Mir  l'organiMtioo  judiciaire,  le  pouvoir  exécutif  prooéileraà 
-t^'^DStitution  de  la  madalratore.  » 

II.  poMN  demande  M  rejet  de  cet  article  et  de  l'ancien. 

M-  reprend  rancieooe  rédactien    i  titre   d'^mondement. 

Elle  est  aiiui  conçifp  : 

«  La  loi  4'organi8atioD  judiciaire  déterminera  le  mode  spécial  de  no- 
mioatioa  pour  la  première  compoùtion  dee  nouveaux  tribunaux.  ■ 

Il  est  néceiaaire,  dit  l'orateur,  (\m  l'ancienne  magiatrature  aoit  roma- 
aié9,  et  cette  oblii^ation  doit  être  inscrite  dans  la  constitution. 

M.  caÉaiBDX  parte  daaa  le  même  sens. 

MM.  «aim-noifim  n  c.  liiANSBa  parlent  dans  le  aens  oppoaé. 

L'amendement  eat  adopté. 

•  Art.  119.  Immédiatement  après  le  vole  de  la  constitution,  il  sera 
procédé  par  la  nation  i  la  nonninalian  du  président  de  la  République  et 
par  l'Assemblée  nationale  constituante,  à  la  rédaction  des  lois  organi- 
ques qui  doivent  compléter  la  conslilulijn. 

M.  DUPif»  demande  que  cet  article  no  soit  voté  qu'après  l'art.  lîO  et 
sous  forme  d'un  décret  spécial.  —Adopté. 

La  commission  de  constitution  présentera  demain  le  projet  de  décret 
indiqué. 

H.  d6  PUMBGua  a  présenté  une  disposition  additionnelle  ainsi  con- 
çue : 

«  Immédiatement  après  que  la  constitution  aura  été  votée,  elle  sera 
Boun.ise  à  la  sanction  de  la  nation,  dans  les  formes  déterminées  par  un 
décret  spécial.  »  (Vivps  rumeur»  dans  toute  la  salle.) 

VOIX  nivEBSES  :  La  question  préalablo  !  la  question  préalable  I 

M.  DE  PCTSÉCCR.  Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  anxiété  que  j'aborde 
la  tribune.  (Rumeurs  sourdes  et  prolongées.)  Ne  craifçnez  pap,  roeesleurs, 
que  j'apporte  ici  une  arrière-pensée.  (Allons  donc  !)  Dans  les  circonstan- 
ces où  nous  sommos,  en  (ace  d'une  Assemblée  comme  oelle-ci,  on  ne  con- 
tulln  que  les  inspirations  do  son  patriotistue.  (Interruption.  —  Le  bruit 
quo  fsit  l'Assemblée  couvre  la  voix  de  l'orateur.)  Delà  saoction.du 
peuple  entier  dépend  l'avenir  de  notre  constHutien  et  du  pays ,-  sa  li- 
b')ric,!>a  grandeur  sont  altacliés  à  la  résolution  que  vous  a'ilei  pren- 
dre. (Le  bruit  continue.) 

M.  LE  p«KsiDE.vr.  L'amendement  e&t-il  appuyé?  (Non!  non!  Oui  1)  Je 
vais  le  mettre  aux  voix  ;  mais  I»  scrutin  de  division  a  été  demandé  par 
plus  de  viUjSt  membrs  (Ali  !  ah  !) 

VOIX  DivEasE.s  :  Les  noms  !  les  noms  I 

M.  LE  PBÉsiDitNT  donne  lecture  des  noms  qui  ont  demandé  le  scrutin 
de  division.  Parmi  eus  noms,  nous  enteadrns  ceux  de  .M.M.  Crespel  de 
LatoucberDesmareta,  Favreau,  de  Lcspinasse,  Reux-Catbonnel,  d'Albis 
daSaixe,  do  Lavalette,  Fresneau,  de  Tuységur,  Dabirel,  X.  Durrieu.fLé- 
gen  rirw).  etc. 

Il  est  procédé  au  errutin  de  division  sur  l'amendement  de  M.  de  Puy- 
ségur.  En  voici  le  résultat  : 

Nombre  des  rotants,  776 

Majorité  absolue,  388 

Pour,  a  lUiUrité.) 

Contre,  733 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 

■  Art.  420.  Aussitôt  après  io  vute  de  la  Constitution,  les  dispositions 
du  chapitre  IV  seront  appliquées  à  l'Assemblée  nationale. 

*  Aussitôt  api  es  l'élection  du  président,  les  dispositions  de  l'art.  K  loi 
seront  appliquées.  » 

Toix  DivEasKS.  Ce  n'est  pas  là  l'article  du  projet. 

M.  LE  paisiOE.fT.  C'est  uno  nouvelle  rédaction  présentée  par  la  com- 
mi«ion,  ea  remplacement  de  l'article  primilirqa'etle  avait  proposé. 

Une  diacussion  coufuse  s'enga^^e,  dont  il  rassort  quels  cummission  de 
(À>nstitutiou  a  adopté  cnt  article  nouveau  dana  la  aéanoe  de  mardi  der- 
nier, mais  que  tous  los  membres  n'étaient  pas  présents. 

M.  DL'PÀvas.  Il  est  po.4«ible  que  le  prwiftent  xie  la  République  soit 
nommé  avant  que  les  lois  orfnniquea  soient  complètemaut^Aiotées  :  il 
s'en  suivra  donc  néci^ssairement  que  ce  président,  nommé  par  le  peu- 
ple, rie  trouvera  lui  mémo  eu  présence  d'une  assemblée  souveraine  et 
constituante. 

On  me  <lit  que  cela  n'est  pas  décidé.  (Bruit.)  Le  président  sera-t-il 
nommé  avant  le  vote  dos  loi^t  organiques  ?  Si  vous  décidez  qu'il  ne  sera 
nommé  qu'sprés  le  voté  do  cf  ■  lois,  le  président  ne  se  trouvera  pas  en 
rréunce  avfc  l'Assemblée  ;  mais,  uicore  une  fois,  ai  vova  pensez  que 
cette  nomination  doit  être  faito  promptement  et  que  vous  feres  les  lois 
organiques,  le  prés'dentsc  trouvera  évideonnent  en  présence  de  l'As- 
semblée. (Rumeurs.)  Ju  suis  auiisi  clair  que  possible.  (Oui!  oui!  — 
Parlez!)  t     p  \ 

Or,  voici  ce  qui  arrivera  :  Dans  ce  cas-li,  une  Avembléo,  souveraine 
jusqu'à  présent,  en  face  d'un  pouvoir  issu  d'elle,  se  trouvera  en  présen- 
ce d'un  pouvoir  ayant  une  orig;ne  différente,  des  attributiona  mtrea,  ot 
comment  pourra-t-on  concilier  tout  cala  ? 

Les  moyens  de  conciliation  entre  l'Asawiblée  et  le  président,  la  com* 
mission  les  a  cherchés  et  les  a  envisagés  mu  deux  points  de  tim  diffé- 
rents :  pouvoir  de  l'Assemblée,  pouvoir  da  président,  ie  le  dis  tout  de 
suite,  la  rédaction  du  chapitre  qu^  M.  Duclere  a  cite  est  mauvaise  ;  son 
but. était  de  donner  des  garantifri  coiitro  le  'anger  des  délibérations  trop 
h)técs.  Ainsi  les  trois  lectures  do  ris;ueur,  non  des  cas  d'urgenoo. 

VoulKvoutqufl  ces  garanties,  après  1j  nomination  du  président,  s  ap- 
pliquent A  vous-mêmes  f  La  question  n'est  pas  ailleurs. 

Ainsi  l'amendement  éttbiit  que  le  président  entrera  dans  la  jouissance 
de  tous  le*  pouvoirs  qui  émanent  de  l'art.  5.  En  quoi  cela  blessst-il 
l'Asseitibléet  Parmi  ces  droits,  je  le  rais  bien,  il  y  s  coiui  q«i  lui  psnnet, 
quand  uoe  loi  est  votée,  d'adresser»  l'.Asseiiib^ée  une  représentation  qui 
1  oblige  à  une  nouvelle  délibération. 

M.  OESLORCRAis^  J'avais  demandé  que  le  président  no^fùt  nommé 
qu'après  Io  vote  das  lois  organiqnes,  l'Assemblée  a  rejeté  mon  amende- 
ment ;  mais  aujourd'hui  elle  so  trouve  dant  un  impasse.  Il  est  important 
que  les  lois  or^niquos  soient  faites  par  uoe  assemblée  indépendante  da 
l^rosident.  « 

M.  GLUS  BizoïN  préfente  une  disposition  additionnelle  ainsi  conçue  : 

«  Immédiatement  après  le  vote  de  la  conUitution,  il  sera  procédé  à  la 
rédaction  des  lois  organiques,  qui  seront  déterminées  par  un  décret  spé- 
cial. • 

Cette  proposition  est  adoptt^e. 

N.  FLTK  présente  un  artic  e  additionnel  ainsi  oonç«  = 

i'  Alliât «orès  l'adoption  déflnitive  de  laooastitutioD,  l'iaaUUatioa 
d(i  brM^eilt  ds  la  Répobliaue  et  le  vote  des'lals««^liqMBi  Un,  tm 
ooBÎomité  du  décret  du  i  septembr»  demisi-,  i^^mmm»  iPétaWH"» 
conitltàànte  appellera  le  peuple  Ihoçais  à  élire  l'âMmiilés  -'^— - 
Mâstttit»  qui  ddJt  loi  laecMér;  «11»  flxsiÉ,  pic  M  ("-^ 
itùt  da  l'éieetion  de  ealts  Âasenblée  et  celui  de  tk  dsw 
devra  aroir  Usa  dans  le  mois,  au  plus  tsrd,  du  la  date  de  oe 

Cette^rt^tioneiti^élftrr- -' 

H.  FLti  propose  un  antre  article  additionnel,  ainsi  ognoa  : 
Us  ^oufiiîiliel'AspBmb^e^iqostitiwate  expireront,  et  s«  dissoii* 
i  plain  <u<oit  le  jMir  vit  tm  ouvert»  la  MsaioB  de  l'As* 
.WMW^MWéderft»-''  ''    r, 
Jli  es»  é({ftifHÉiit'ti)jMé>'  s .  I 

M.  Li  PBÉsimRT.  Lé  vote  ds  kl  oenstitMtioB  «H  ^mtHaéé  ,    ..        t 

Vàmulbkht  décide  <{iMI»ai  niei*  m  MnliB  de%if4oitqtt  àp^ 

I  du  Jout^af pelle  la  dlscussioB  do  pr<)ift4<l  décret  rslatifan 
I  dé  relitite  dsd  employés  de  l'iACieiue  dhai^dss  p^.,  ' 
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—  Sur  la  demande  d'un  membrs  du  cabieot,  Jes  '««"itellalimÉ  sur  li 
politique  étraD^èM,  annoMèst  pour damin, sont  sjuut u^^k. Jeodi. 

-^  La  levés  de  l'état  de  siège,  dit  l't/isldis ,  n'est  pas  seeomiiagnée  MO- 
lemsnt  d»  U  présentation  d'une  loi  sur  la  presse  ;  ta  police  a  iwfia  l'tr- 
dre  desurvoiller  les  «hibs  et  de  ppursuivre  rigoureusement  Imitet  las 
réuaions  non  autoriséies. 

—  Plusieurs  journaux  annooceat  quo  ta  commission  ds  eousUtntioa  et 
le  gouvernement  se  sont  «ateadus  jpoar  pnipssw'  on  décret  par  lequel 
I  élection  du  présidentde  la  RépubOque  serait  Qxéa  au  40  déœmbra. 

—  On  assure  que,  sur  la  proposition  de  la  cour  de  Rome  slle-i^iM, 
monseigneur  Sibour,  le  nouvel  archevêque  de  Paris,  serait  prochaine- 
ment élevé  au  cardinalat. 

—Mgr  l'arçhevéouede  Paris  a  confirmé  dans  leurs  fooctions  MM.  les 
vicaires  généraux.  M.  l'abbé  Sibour,  raprésraUnt  du  peuple,  est  nonaié 
vicaire  général  honoraire  de  Paj[is. 

—  Plusieurs  personnes  se  plaignent  du  mode  actuel  de  distribution 
des  billets  de  tnbune  pour  les  séances  de  l'Assemblée.  On  dit  que  plus 
de  300  citoyens  ont  adressé  hier,  i  ce  aujet,  une  rédamatio  i  au  prési> 
dent. 

—  La  rentrée  de  U  cour  d'appd  de  Paris  et  du  tribunal  de  preaiière 

instance  do  la  Seine  est  fixée  au  vendredi  3  novembre. 

Le  bruit  s'est  répandu  au  Palais  que  la  rentrée  serait  retardée  de  quel- 
ques jours,  jusqu'après  l'adoption  de  la  loi  sur  l'organisation  ju  tiieiarre 
et  la  nouvelle  investiture  de  la  manstrature  :  mais  ce  brait  parait  au- 
jourd'hui sans  fondement,  et  le  Palais  r'ouvrira  ses  pertes  aux  plaideurs 
li  l'époque  accoutumée. 

—  Les  armes  de  toute  sorte  qui  étaient  déposées  au  Musée  d'artille- 
rie, place  Saint-Thomasd'Aquia,  ont  été  transférée  avant-hier  à  ta  for- 
teresse de  Vincennes,  sons  I  escorte  d'ua  bataillon  du  4é«  régiment  d'iu* 
fanterie  de  ligne  et  d'un  piquet  de  la  garde  républicaine  à  cbevaJ. 

—  M.  Louis  Bonaparte  est  pour  le  remplacement  militaire,  il  a  voté 
hier  avec  ta  majt.irilé. 

Ce  vote  fait  le  pendant  de  celui  que  nous  avons  Bagoère  signalé,  et 
par  lequel  l'honorable  représentant  repoussait,  toujours  avec  ta  majoriM, 
le  crédit  hypothécaire.  L'un  et  l'autre  pèseront  sur  U  classe  pauvre, 
aur  la  classe  qu'açsablent  toutes  les  charges  et  i  qui  on  vent  laisser  ta 
privilège  de  l'impét  du  sang.  (M/onne.] 

—  Voici  les  noms  des  orateurs  qui  ont  pris  la  parole  et  la  liste  des 
toasts  qui  ont  été  portés  hier  dans  le  banquet  de  la  République  démo- 
cratique et  sociale  de  Passy,  où  la  meilleure  harmonie  a  régné,  où  te 
plus  grand  ordre  a  été  observé  par  les  prolétaires  : 

Munkel  :  A  la  fusion  démocratique  rt  sociale!  —  Grivaox  :  Aux  exi- 
lés! —  Vsl^n  :  A  la  liberté  du  droit  de  réunion  !  —  Gager  :  Aux  déom- 
orates  étraii'^ers  !  —  Madier  de  Montiau  (jeune)  :  A  nos  frères  des  eam- 
gnes  I  —  Lan^iois  :  Aux  ouvriers  de  Lyon  et  A  Greppo  leur  représentant! 

—  Amie  :  A  la  république  déaotMratiqua  et  sociale  l  —  Salaaaoo  :  A  l'é- 
mancipation du  peuple  par  l'éducation  I  —  Proudîion ,  représeataut  du 
peuple  :  A  rav:nir prochain  du  soeialisme !  —  Caèet:Aloi|^aiaalioal 

—  th.  Bac,  représententdu  peuple:  A  noe  frères len  onvrierséelousa, ■ 
d'Elbeuf  ot  de  Limoges  !  —  Bernard  :  Aux  opprimés  de  tons  les  temps, 
à  l'enfance  et  aux  femmeal  —  Pierre  Leroux,  repriseDlaat  du  peupla: 
A  l'idée  organiutrice! 

Pierre  Dupont  a  dit,  su  milieu  des  applaudia-eoieoto,  ton  CkmU  dt$ 
Travailleurs.  Un  hymne  ^/«  Fratemi/é  a  été  chanté  d'une  voix  éner- 
gique, tt  l'assemblée  s'est  retira  dans  io  plus  grand  ordre,aprés  avoir 
entonné  l'hymne  sublime  de  Rouget  de  Lisle  :  ta  MfanelUaite. 

Les  cris  de  :  A'ive  la  BépubUque  détmoctxiUque  et  -toeit^e,  et  f'ive  ta 
mo«i/a9n« .' ont  accueilli  les  divers  toasU.  Piusienrs  représentants,  et, 
entre  autres,  Buvignier,  assistaient  i  cette  réunion  fratenelle. 

BANQLET  OB  BATI6N0LLB8  MONCBAvx.  La  souscription  i  co  baoquet  dé- 
mocratique snra  close  apros  le  placement  de  mille  billots  et ,  oe  toute 
manière,  48  heures  avant  le  banquet  qui  aura  lieu  le  nuudi  34  octobre 
1848,  à  6  h.  t|S  du  loir,  satJe  de  la  Bimnlon.  me  de  Lécts,  n*  10, 
BatignoUe*. 

Les  ioasta  devront  être  sownu  A  la  oommiuion  du  banquet,  et,  )  cat 
effet,  depost^s  par  écrit  rhet  le  citoyen  Angelot  (Victor),  préaidfatda 
comité,  rue  d'Orléans,  79,  Batignolles-Monceaux.  Oa  se  prôcarejdss  bil- 
lets, k  Paris,  chez  le  citoyen  Pohet,  rue  Saiol-Lazarv,  78  ;  aux  bureaux 
du  Représentant  du  Peuple,  rue  Montmartre,  454  ;  i  BatignoUes-Mou- 
eeaux,  chez  le  citoyen  Aubert,  aalle  de  la  Réunion,  rue  de  Levis,  40  ; 
Hennebaut,  grande  rue,  4  i  ;  Potel,  rue  des  Dwmes,  3S  ;  Lisler,  vlce- 

B résident  du  banquet,  ouvrier  tailleur  de  pierres,  me  TruCuit,  50  ;  â 
lontmartre,  chez  le  citoyen  Batel,  boutavanl  Rochecbouart,  M. 


SfSS^ 
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si^taopMtioa  «it  laau  tfoubta  d«  li  vae.»o«4MiMn4li  r^-^- 
taii»,  a»  lifftelniwt,  à  if  pbotopbobie  et  i  tous  tai 
^avaieut  inspiré  dbl%iqii«$^£>squtf-U. 

Une  observatiMWcoi*  phn  reowrqQaUe  a  M  recueilUe  dus  k  i 
Tics  de  M.  Vaa  Booihrooek:4|ltoa  nÀport  I)  unayMiMWktt^ 
aas.  ckaa  qui  l'aUnolioa  d«U  prami*»  gixMts  molatr»  dMleTÂ  h  i 
chiMf  iaiériaui*.  ht  «ûviad'aM  InflamoHtknt  portafi  wr  la  thtBi 
du  serf  dentaire  InHriaur  :  laflanmatlon  qia,  urès  s'éliiftafte  4» 
rlostequi  tapïMa  l'os  màWn  iottrieur  eti%àtta  UMMldlÏMivi 
sid,  sa  propagsa  jusqu^anx  meabiaMS  cérébrales  atluqu'iri  tM  Ir 
lairsadipeuxds  ror)iito.Lamort,  survsaueiwaiUsndafayaiVttaitc  _ 
méaiadla  ta  pins  àiga«,  pentit  da  oeoslater  analowiauswsat  m*  4'«l|it 
bte.k  dank  la  dent  arnebée  qa'avalt  4t4  ta  poîârirdliMrt  dé  IduTii 
désordres.  L'alvéota  de  osttadsat  était  ertièraaMBt  raoïblie  de  put  éiU. 
nncive  détruite  dans  uae  fraade  étaadus.  A  partir  da  am  alvéita, 
Pos  maxillaire  inférieur  aetrouTaitprhé  dj  périoste  dénudé.  daiM  (s 
reste  de  sa  portion  borixontata  et  dans  ta  vertieata.  Les  deux  nssas  sf- 
gematiquos  etspheapmaijUai'a  élMent  rsopUes  de  pus  où  plongeaisat 
Msiraisseaux  «t  tas  nerb.  Css  lésions  se  propageaiaot  par  les  troua 
grand,  ronil,ovata  et  petit  rond  jusque  dans  fialérienr  de  la  caviti 
crânienne.  Par  ta  feuto  spheno-snxillaire.  l'iaflammaHoa  s'était  éteiMM 
jusque  dana  la  cavité  orbitraire,  et  le  paquet  cellulo-adipeux  qui  M  o«>  « 
cupe  le  fond  était  gonflé,  foriwaent  injecté  et  infiltré  da  pus.  ' .  > 

M.  Tierlinck  tire  de  oett4  obserratam  ta  eonséqusMO  qw  las  relf* 


La  listo  générale  d'admission  k  l'Ecole  polytechnique  vient  Oepacal- 
tro  dant  le  .1/oni/et/r.  L'institution  Mayer,  sûr  SS  àt^iAtlM  qu'elta  a 
présent.^,  a  fait  admettre  4  G  i^lèves  a  celle  ikole.  C^  font  MM.  4*v8«- 
bert,  45  Tbeovenel,  20  Meyére,  44.  Guérie,  49  Patasne  de  tlhaaiieaui, 
51  de  Milly,  55  Laperche,  59  Jacquet,  63  Foucault,  64  Rompt,  70  La 
Ruelle,  78  Demay,  7S  Lefèvre,  7»  Blerger,  88  de  Miribel,  M  Béert 


.js. 
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CULTURE    ET  EMPLOI    U^  PSANCB  DU    BLÉ   BiSBU  DK  TOSCANE.   —  On    S 

déjà  à  plusieurs  reprises  essaye^jam  succès  de  cultiver  et  d'utili- 
ser en  France  le  blé  barbu  de  Tuscane,  connu  en  Italie  sous  le  nom  no 
Marzolo,  blé  dont  le  chaume  sert  â  Id  confection  dos  chapeaux  fins.  On 
avait  chrrrhÂ  d»ns  ces  essais  a  imiter  les  prosédès  italiens,  bien  qa'on 
ne  S)  trouvât  pas  dans  les  mêmes  conditions  de  roi  et  de  disut.  M. 
Urellpy  a  voulu  rechercher  s'il  était  possible  d'arriver,  daas  las  dépar- 
tements du  nord  est  da  la  France,  à  qu»(que.s  résultaU  satistaisauta  par. 
une  autre  férié  d'opérations.  Cette  question  n'est  pas  sans  iropoctanoe , 
card'ur.c  heureuse  solution  pourraient  résulter  deux  avantages  préoieux  -. 
d'abord  un  utile  emploi  des  terres  les  plus  médiociva;  qai  sont  leeplus 
convenables  pour  c«  genre  dd  culture  ;  ensuita  uce  quantité  ooaaidérabin 
do  travail  dans  nos  campagnes  les  plus  pauvres  peur  te  triagn,  le  btan- 
chiment  ot  le  tressage  des  paiites.  M.  Grelley  a  présenté  i  l'Académie 
des  scienres  deséchantillons  qui,  assùre-(-il,  ont  été  trouvés  très  beaux 
par  des  fabricanta  auxquels  il  les  a  fait  voir ,  il  afflnae  aséme  que  la 
pallie  a  autant  de  souplesse  et  plus  de.  tooacitié  que  celle  da  Toscsaa; 
elle  est  par  conséquent  phis  facile  i  travailler.  Il  ^annonce  que  sU'Aci» 
demie  approuve  cet  eeiai,  il  lui  adrassera  ta  description  détaillée  dai 
modes  de.  culture  et  de  blanchiment  peu  coûteux  auxquels  il  aeu  rsr 
cours  pour  arrivera  oe  premier  résultat.  Il  ae  borna  pour  aujourd'hui 

il  taire  lemarauer  :  <•  que  son  -blé  a  été  semé  le  t"  avril  4 bit  dans 


jh  saint-Anbm  (canton  d'Slbeuf^  et  rocolli  le  16  juta,  eqf  i^ 
roh  k«|  joati  après  ta  chute  des  anthères  ;  i"  que  la  iouplsise  at  laMtta- 
oité  1«I  ptvâisent  vsair  ds  ce  qu'if  l'a  dépouilié  des  msliéres  eoioréfll 
et  te'  H  «ieure  partie  des  prineipes  minéraux  qu'il  contenait  *  1*4- 
tit  aértliavlar  dea  epératioDs  qui  ae  pouvaieat  diiei^alsar  taoaUé- 
kise. —La  notoda  M.  Orelley  a  éM  renvoyée  A  une  «awaiwioa.  Nous  tiea- 
drotts  nos  lei<teuit  w  cotutn. 

ns&i  sua  LIS  aavfoan  MTBOLoctQois  no  srvnÉin  Dnrrami  m 
L'àrrAaw»  vhoju.  par  M.,Ti«riiock.  Ce  trsvlit  a  M  puM*  dM»  I 
^iNMles  «/  MMm%  IdaéS^  àt  nfidtam  ée  ÂH|d.'NMia  ow  i 
trayons  qaelnariiitad'autHttilBS  fntéressaaf»'  q<nis  fteakeélér 
put  du  sai«iiaMtà)îlmwiWtfTiDflaeaca  que  ram«|flMaik  dW  d 

peut  exercer  sur  L'tnane  de  la  Ti^  :    .  > 

H.  Tierliack  rippèlle  d'abord  le  voisinage  tm  dais'  miparelU^dsatataii 
•i  ^rimâ;^  h»  oeanexibns  IntinMiqHi  eiisiaai  eateiiiapériosteti^- 
I  ttrUmrUB  ena-mémbraaO  gsngivrie.  il  latai  snsarta  — 
lui  sé%iMtiMiMt'li^  dflMl  -detf  d«a  mttfifciUf  ont  «M» 
[«uTdôipiMiata.aHk  ;|Mi|'4|ià  hrt  #«^ 


tious  morbidM  eatra  l'ail  «t  ta  systéna  dsntaire  a'sKisliiit  pas  latla 
oMnt  pour  les  df  aisde  ta  mâchoire  sapértaurs,  nais 


enoprapouréiyfj,, 
—  M.  Boutigay,  d'RvTCnx,  At,  il  j*,,^^ 


de  llnférieors. 

NOOTKIXB  MACUMia  â  VAP 

quelques  années  da  curieussimuérieuces  siir  les  phÉmuÉB.n  qui 
sentent  les  liquides  projetés  sur  M  sufMfS  (elativapept  Otandss. 

Psmù  ces  «périeness,  il  ea  eat  qui  «oadakiraat  ripctaieux  pigriiciip 
i  entrevoir  un  nouvasu  syalApada  maeUaes  à  vapear,  ou  ^atM  cmà»  a 
il  le  dit  lui-méoia,  un  nouveaa  moteur.  i  ,, 

(>s  expérienees  ont  été  sMsesà  profit  psr  M.  Tastnd  de  Beanreprl,.,^ 
et  il  a  construit  ta  méesaiUM  doat  M.  Boutigny  avait  conçu  ta  poss|k{<  >» 
U^.  .*. 

Raiwelons  d'abord  les  expérieooes  sn  qusstioa  : 

io  On  verse  dans  la  chaodièra  (une  du^dièrs  sphériqceèn  cuivra^; 
rouie,  de  ta  capacité  de  tM  eeatinètres  «obes,  avao  «ne  lampe  à  a|< 
cooF  au-dessous),  on  votm  daas  la  chaudière  S  graauMS  d'eau  distillée,  r 
on  la  bouche  avao  un  bouolMa  enchaîné,  on  place  ta  chaiulière  sur  la  ;,.  ■ 
lampe  et  I  on  sureailta  tas  MOUTSSMata  du  boôehoa.  BienlM  on  taTpè|,-,< 
lancé  avec  force  par  l'élaslidtd  do  ta  vapeur;  on  l'eaionce  denettv««i , 
dans  l'orifice  da  ta  chaadièra,  d'oift  U  est  rapouaaé  par  la  nésM  tofOki^ 
«in  l'enlonoe  une  seconda  Ma,  pute  une  trotaièiBe  al  deraièns,  car  M 

SI  rare  d'obtenir  plus  de  4nita  délsntsitans  ann  oella  quantité  d'fWt^.^, 
IIS  il  est  fsdto  de  cuaipwdre  qaa  «  nombre  da  détoâaaiiofla  neurr., 
fit  être  dépassé  M  diminué,  suivant  ta  pins  ou  motaa  de  espaçai  ^ ,; 
Thaudièra,  le  dism^lrsda  son  wifloa,  ta  justrase  du  bouchon,  sfe...  ^., , 

S*  Oirtait  chaafcr  ta  chandJèfé,  «ti  loraquelta  est  au  rouge  soaabrik 
on  y  projette  deux  grammes  d'eau  distillée  et  ou  là  boucbe  a«eoi|iy, 
BémeboMhenenchaloé.q*»  aelui  qui  a  été  emplofé  daaa  rsap.rieaM 
précédeate.  Le  bouchon  auto,  oa  te  reptsci  et  il  saut*  encore,  et  oslf^ 
jusqu'à  douta,  traixe  et  qualorae  fota.  L'intervalta  eatn»  chaque  détonné», 
tion  varia  do  huit  à  dix  seejades.  j„ 

f  II  y  a  dansoelfo  expériaaee.  disait  M.  Boutigay ,  tout  un  nouvsca^  ,^ 
système  de  Kschine  à  vapeur  fondé  sur  ta  défaut  dVkmilibfe  de  chaleur . 
et.de  tension;  asta  Moutait4l  de  gran Isa .diflouUes devront  être «iiii*  -  - 
cuea  avant  que  ce  sysIéeM  pasae  daas  la  pratiqua. 

«  il  ne  s'agit  pas  wi,  diaail4lepoeca,  de  machines  nouvelltc  de  mh 
chines  qui,  quetqna  aavaiMMUt  cooriliaéea  qu'^  sotant,  ne  eriei^pilf 
de  force,  mais  d'an  neoviAirasiRta.  * 

Voici  BMiaMoant  taspriadpalas  diqMisitioaa  de  l'appareil  inagiaé  ptf^ 
M.  de  Beauregard.  '.^^ 

Le  géuéralaarest  ua  pâlit  eyUadrp  -plongé  dans  un  baia  ds  jploilè 
fendu.  Le  fond  du  géaéralaar  est  en  platine  et  préisala  uae  série  da 
demi  sphèrae  creuses.  Uaa  petite  pompp  «Umeutairs  situép  i  l'arrilère,  ' 
Bioène  à  chaque  oeup  de  piaM»  uaa  petite  qnaatite  d'eau.  Cotte  ci|a  ^ 
aeloger  dans  les  csrités  béMÙspliérii)uss,  passe  à  Fétat  spharoïdal,  pré- 
sente uns  grande  sarflwe  et  sa  réduit  en  vapeur.  La  vapear,  déoféada 
l'eau  i  99f,  prend  eu  naiasaat  ta  teiapératura  du  géaérataur,  qufaal  lnla 
élevée.  Tel  est  ta  mode  doat  M.  Tsstud  de  Beauregard  se  sert  pour  pro^ 
dnire  u  vapeur.   ' 

La  vapear  produite,  l'iavaBiaur  s'en-sertemamei  l'ordinaire,  asisj) 
ne  la  rejette  paa  daas  l'air  an  sortir  da  corps  da  poopa,  U  ta  fait  pm^f 
dans  un  aerpaatia  eatoaré  d'an  liage  nditiUé  poar  ta  oopdcaiér.  |l.'' 
Tsstud  de  Besuragard,  pour  arriver  à  une  condensation  oompMa,  fliit 
snsaite  pester  la  v«peur  qui  ne  s'est  pM  cneore  ooodeaséa  dsî%ttii  cv^ 
lindre  retnp'i  de  chlorure  de  Calcium.  Il  obtient  aiasi  une  oondeiisaliMi 

oooiMMda  dMaalwiiére  IN»  elaibuéliMB  lalirans  d«  «alon,  ainsi  que 
te  fait  M.  Renard  Peitia  pour  faire  pénétrer  les  liquideB  flolorés  dans  1rs 
lofil  d*élidaiUaria.:&i  «apeur  développée  sur  les  linges  moaillés  qui  en- 
tourent te  serpentin,  traverse  ta  loyer,  y  produit  das  phénomènes  chimi- 
i^des  et  se  rend  daaa  ta  cheminée  do  manière  i  en  activer  le  tirage. 

PBisENCE  nu  cvivas  dams  lk  i.vfG  UOMAI.V.  —  M.  Daechamps ,  d'Ava'- 
lon,  conclut  d'un  gnnd  nombre  d'anatyses  rapportées  daas  une  note  re- 
mise à  l'Académie  des  tcienoes,  que  ta  présence  do  cuivre  dans  l«  saog  ' 
ne  {>eut  être  contestée.  Il  aomet  qùo.  les  végétaux  enlèvent  an  sol  uiia 
psrtie  du  cuivre  qu'il  contient  ;  que  les  animaux  herbivorre empruntent 
du  cuivrti  aux  plantes,  et  que  I  homme  reçoit  du  cuivre  des  pla^M 
et  des  animaux  qui  lui  servent  de  nourriture.  ^       '  "^ 

nicODTBBTB  ne  Hl'ITtftUB  SATELLm  DB  8ATVBNB.  •-'  fiaUB  la    XmVT 

du  46  octobre,  de  l'Aeademw  des  scisucsfl,  M.  LaverrMr  aaaoace,  d^rês 
une  lettre  do  M.  W.-C.  Bond,  de  l'Obsarvatoife  de  Cambridge  (tk^ 
Unis),  que  le  S*  satellite  de  Saturas,  déouufert  A  Livurpaol,  par  M.  Ms* 
sell,  avait  éte  trouvé  quetanaa  joua  auparavant  en  Aaiinqua.  Voici  daai 
quêta  termes  s'exprime  M.  Bmd  : 

(  Dans  ta  soirée  d«  46  septembre,  on  niHcquait  uaa  peUlf- 

étoile  située  à  peu  près  dana  la  pian  de  ranwau  de  SMaraeetsaAreM 
^taUitea  Titan  at  Japains.  Ca  bit  ftat  alors  regaMéidàBBmà  «eiilMIir. 
loutafota,  la  po4ÎaoB  da  tMoila  par  téMort  à  SiiMnl»  M  rtlaUniaUli  - 
pranâère  nuit  qdi  fàt  bivonbta  aux  oiSrtâlUii  AtKséUada  (S.  tS- 
dant  li  FoapanlMRidaTéMtnialirdea  nteUitas^  oanMiqaads  aou- 

itïfSSTta'ÏSiSfiRSSBS^^^ 


'^1 


•#* 


'M 


»  Des  «MMM  prias»  auoa  aeia  daaa  k  aoiria  dp  ,4|  striai  «BoBtréqin 
l'étoito  partigrairto  MvrfÉMy#râHM«B8ai«^^ 
tartW  dM  diSn  tun  1aqapHiiN&^ 


>Ji1 


«tu'UMMSi 


,  ^.''iifiSsçi.'^': 


i^f-Â- 


M 


rf»«t*itoMA':  ..-  M);;.*-^v.. 


llBÉMCiUTlE  PAUlFli^Ofi  -  ÉÀiIdI  S4  OCTÔOÉlS. 


«U  Mt  dléWMMMl',  la  piM  célébra  da  UwtM,  pMMiN,  bi«a  qv'alle  ne  |  projactilos  qa'one  toissirtaiM  d'boamni,  et 
toit  oooniM que  par  ira  réMiltats  et  que  l'on  en  ignora «ncora  l*  mi^ra-  plu«  graml  par  la  justeaao  du  tir,  eiant  (lacé 
bÎnm.  ItODS  voulooa  parler  de  son  Tusil  i  vent,  dout  il  a  Mé  pluainun        »  MoiliQw,  ella  pourrait  reinpl>*cor  toiijoi 


I  qoe«tioB  dxiis  Ira  journaux  drouis  quinieans,  qui  a  M  portée  i  la 
CMUiaaaoc»  de  I  ancienne  chambre  des  députéa  par  V.  Ara|p>,  «t  dos 
pradigioux  eflèti  de  laquelle  témoijjnotit  des  oerliGcals  dAlivréa  parle* 
Bominea  les  plus  compétents.  Nous  verrons,  lorsque  M.  Perriit  «ira  mis 
sous  les  yeux  du  public  toutes  lei  pièces  du  procès,  s'il  convient  en  ce 
■moment  d'entretenir  le  public  dosa  juste  réclamation.  Nous  voulons,  en 
attendant,  saisir  l'occasion  qui  so  présente  d'appeller  l'attention  sur  une 
■acbinedigno  en  tout  temps  d'examen,  mais  qui  nous  semble  tirer  un 
inlértt  nouveau  dra  circonstanor.s  où  nous  sommes  placés  et  où  1  Eu- 
rope entière  te  trouve  avec  nous. 

Voici  oommeiit  dans  soir  travail  Sur  l-s  fortifications  de  Paris,  M. 
Arago  s'exprimait  sur  la  roarliine  de  M.  Perrot  : 

a  Supposons  par  impossible,  disait  ce  savant  illustre,  que  la  brèche 
«liste,  qu'elle  soit  praticable,  qu'une  colonne  d'attaque  s'y  présenta 
pour  donner  ra>»aut.  Cetto  colonne  sera  u-rétco  tout  court,  pa>  un  seul 
de  ces  hommes  n'y  montera  sani  être  tu*,  pourvu  que  que  l'assié.^é  au 
lieu  de  rt'Courirco'nii.o  tnoyenile  défense,  aux  feux  intermittants  de  l'a'- 

tillerie,  à  des  cbu^,  a  des  ^'renailcsi,  so  serve  d'une  amie  nouvelle 

ici  d'un  eflet  immanquable.  Je  veux  parler  du  fusil  i  vapeur  entrevu  par 
Papin,  inventé  par  M.  Girard,  et  perfectionné  par  Peikms ,  et  du  fusil  é 
vent  de  mon  ami  l'ingôi.ieur  Perrot,  de  Rouen.  L'un  et  l'autre  de  ces  fu- 
sils pro^ttnnt  à  volonté  un  Qux  do  balles  plus  rapides  que  les  fusils  or- 
dinaires, tellement  serré,  to'Ibment  continu,  qu'après  peu  de  minutes 
d'expérionce.  In  lar^ii.;iiur  t'Ur  lequel  un  seul  hommo  tirait,  en  d'  nnant 
une  légère  oiicillation  réj^ulière  au  canon,  n'offrait  pas  un  décimètre 
carré  de  surfaco  qui  n'eut  été  frapi^é. 

Ces  moyens  de  rendre  lu  btèclia  inaccessible,  seraient  d'aut:int  plus 
efficaces,  que  les  fusils  do  MM.  Perkins  et  Porrot  uicupent  fort  peu  d'es- 
pace; qu'ils  peuvent  éire  et.  l>  is  dans  du  très-p^'tits  réduits  r^isomatés 
ou  blinilés  et  que  leur  complète  artion  n'exige  pas  inénoe  i:'embra.-:ures, 
nais  une  simple  fo'.te  horir.  nlxle  d"  la  largeur  d<<s  meurtrières  des  murs 
crioelée.  •  (Sur  let  forlficationn  de  PoW*.  p.  3t.) 

Bn  18iS,  ila  chambre  des  déput*';»,  M.  Ara^o  avait  rendu  un  téno!- 
gnage  tout  Hussi  favorable  en  faveur  de  M  Perrot. 

f  Comment  des  tioup*-*  po<iri«ietit-e!les  affronter  la  brèche,  lorsqu'un 
•etil  homme;  manœuvrant  'e  fii-il  i  vapeur  derrière  un  blindage  (il  «'aj^it 
ici  du  fusil  dePerkinfi),  une  "simple  meurtrière  devant  lui,  serait  en  nie- 
auru  de  mettre  un  régiment  en  roupe  réglée,  de  couper  tuus  les  hommes 
par  les  jambes,  par  les  cuisses,  par  le  buste  et  par  la  tète.  Je  suppose 
qu'on  ait  éprouvé  quelque  répu^ranco  à  se  servir  de  cett«  arme  d  origi- 
ne i  moitié  anglaise,  n'y  a-t  il  pas  undenosrompatriutes,un  i'igénieurdo 
Rouen,  M.  PerrC't ,  qui  a  f.<i(  ui'e  a'm»  de  mémo  espèce,  perfectionna,  et 
toute  aussi  m  urtrière  ?  Nous  tirAmeeun  jour.  II.  Perrot  et  moi,  avpe 
•OB  en{M,  nous  i  arvenions  à  lo^;er  tout  le  nul  des  bjlles  dans  un  trou  dnlu 
grandeur  d'une  piècederent -^ons,  ou  sur  une  li^ne  liorizonia'e  qui  n'a- 
'*ait  pas  plus  d'un  di^cimètre  do  lar^^-ur.  Ces  armes,  s'en  est  on  euimnent 
occupé?  Ju  suis  lo  premier  élimi'é  que  lu  corps  du  ï,'<mie,  qui  renf-^rme 
des  officiers  si  instruits,  si  éraii  ents,  laisse  de  céié  toutes  ces  questions 
peur  se  jeter  sur  la  fabrication  do  quelqura  armes  qui  peuvent-ètre  faites, 
je  lerépéterai  a  Sitiété,  dans  un  temps  assez  court.  {Extrait  du  Mont- 
t$m-mnivertel.) 

Nous  extravons  ce  qui  suit  d'une  lettre  adrastée  â  l'iurenteur  par  M. 
le  maréchal  ^lull,  alors  ministre  de  la  guerre  : 

< Le  comité  de  l'artillerie a  reconnu  qu'elle  (l'arme  de  M. 

Pirrol)  est  1res  Kupérieurei  to-jles  celles  qui,  jusqu'à  prèsom,  ont  été 
construites  |>nur  lancer  des  proj>'Ctiles  au  moyen  <i<*  l'élasticité  de  l'air 
et  de  la  vapeur,  et  qun  voiro  invention  parait  extrêmement  recomman- 
(lable  aous  Ins  rapports  qui  inlôrossent  la  science  et-l'induslrie. 

«Quand  is<m  application  cjmme  arme  de  guerr <,  le  comité  ponsd 
qu'il  y  aurait  peu  d'occasions  de  l'ui iriser,  maia  qu'elle  pourrait  être 
employée  avoc  avantage  da"s  la  difenae  des  places.  • 

M.  le  "général  de  divirion  Gour<;aud  étant  président  du  comité  de  l'ar- 
tillerie, délivra  à  M.  Perrot  un  n-f titicai  oontenanl  ce  qui  suit  : 

f  Je  fus  chargé  d'assister  i  idusieur*  essais  de  celte  arme  de  guerre, 
•(je  reconnus qu'encom  guscivtible  de  perfartionneaients,  elle  pisurrait 
étrs  employée  avec  quelque  ava'itage  dans  la  défense  des  ouvrages  do 
campagne  que  l'on  élt'vait  autour  de  Paris,  et  que  mémo  elle  pourrait, 
en  certains  caM,  être  uti  e  pour  la  défense  des  brèches.  (Lettre  en  ddto 
du  1i  août  4848) 

Un  autre  général  ém*lt»it  sur  ce  sujet  l'opinion  que  voici  : 

<  Cette  arme  no  me  «eaible  susceptible  de  remplacer  ni  le  fusil  ni  le 
canon  ;  c'est  une  .inné  six^ci-i  e  (jui,  dans  des  circonstances  dunnees, 
toutes  les  ftis  (pie  l'un  aura  à  d-'ff'dre  u<>  ouvra;;e  ou  une  pisilinn  r  in- 
tre  une  atla  |  .e  dn  vive»  rrr  •,  .isfurera  lii'S  résultats  que  l'on  ne  p<'ul 
altencire  l'aucune  autio  .iniif  r jiiuuu  ;  ;<ii>'inn  ne  peut  piojeter  un  aussi 
grand  nombr-de  l'alli-e  l<'i  c'.s  successivement  et  toutes  ajustées  dans 
m  laaapa  au'si  court;  aucune  ne  peut  ôiro  pumlco  avec  autant  de  faci- 
lité et  (fonner  autant  do  justcssoet  île  prcclsion  dans  lo  tu. 

»  Le  feu  des  l:o  ^it  es  dont  (>ri  peut  ;.;af  nir  une  redoiilo,  ne  t.uffit  p'a?.  In 
plus  souvent  piurrept<U;s.-r  unassaui,  celle mach'ro  laneeraii  autan',  de 


.      produiraUuneailjiikfth 
lacée  en  de  bannes  mains, 
toujours,  et  avec  beaucoup  d'a- 
vantage, le  luail  de  rempart  ;  elle  pourrait  même  étro  empluv  ùe  dans  la 
guerre  de  cbièxne,  lus  retraites,  la  défense  des  défilés,  d'abattis,  etc. 

>  El.e  oflre  une  économie  notable  pour  les  rounitiona,  n'ex|M>re  paa 
à  las  voir  détruire  par  le  feu  et  l'eau,  et  peut  être  masauee  de  manière  i 
n'attirer  l'attention  de  l'ennemi  m  par  le  feu  ni  par  la  fumée.  » 
Nous  reviendront  sur  ee  sujet  dans  notre,  prochain  Bulletin,  i 


.A.vieDon.  —  M.  T.—  Reçu  vol.  lettre  et  les  9. 

Nantes.  —  M.  C.  —  Reçu  les  52. 

DraKuignau.  —  M.  B.  —  Reçu  les!).  --  Compl.  ,i  tout 

Lorienl.  —  .M.  P.    -  Ueçu  les  1(H.I.  —  Nous  vous  savons  gré  de   vos  efrurtt.  — 

AITett.  souvenir. 
Colniar.  —  M.  G.  -^  On  nous  assure  que  l'affaire  ne  tardera  pas  à  (tr«  faite. 

Nous  continueront  a  y  veiller. 
R.  —  M.  L.  T.  It.  —  Reçu  2fN).  —  l>lus  un  retsur  de  liv.  val.  63  40 
Tours.  ■—  M.  D.  —  fn  de  nos  amis,  M.  L-,  membre  du  Congr.  pliai. , 

à  Tours  samedi,  vers  midi.  —  l'réiiarez  pour  le  soir  une  rénn.  d> 
Saumur  —  M.  U.  —  M^m*  avis  |>our  aiinancbe.  à  I  lieure  du  bateau 
Angers.  —  M.  r.   —  Mdueavis  |)our  lunili,  à  uiidi. 


arrivera 
tous.  . 


Bourse  du  23  octobre. 

.  On  estime  qui 
aftaircs  teioruiineront  d'une  maiiioro  paciQque.  Il  est  question  ao  tout 


On  a  reçu  des  nouvelles  de  Vionne[plus  rassurantes.  On  estime  que  les 

laircs 
concilier. 

Lesfonls  pub'ics  remonleot  naturel  lement,  apies  huit  jours  de  bais^se. 

Le  5  p.  100,  laissé  samedi  à  (18  iîO,  for'ne  a  68  65,  après  avoir  co^é 
68  79.  Il  y  a  d»)s  niées  ^'amélioration  plus  grando  encore.  L'emprunt 
fait  68  71. 

Le  trois  do  II  25,arrive  à  4  4  50.  La  Banque  de  France  ga^ne  20  fr., 
i  1  5i0. 

Les  chemins  de  fer  sui7ent  le  mouvement  d'ascension  ;  ils  ont  une 
r  prise.  Orléans  de  575  arrivH  a  •)().  La  nord  gagne  3  a  356  25.  Avi- 
gnon-Marseille seui  ba>^8e  de  190  a  185. 

Li*s  transactions  ont  été  assez  animées  au  parquet  et  à  la  coulisse  ;  le 
marché  rinit  avec  une  grande  tenue. 

Les  métalliques  d'Autriche  sont  cotées,  avec  2  fr.  de  hausse,  à  72. 
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imlMU  i  Hnuloune 

L'un  de*  gérants:  V.  CONSlOlîHAIv'T. 


LE  FRAIVC-MAÇON,  REVUE  lESSCELLE. 

Un  an,  Paris,  6  fr.  Départements,  7.  Etranger,  9.  ' 

Annonces  réservées  aux  frères,  50  cent. 
Quai  des  Orfèvres,  58,  à  l>aris. 

P01RC418E  DE  CESSATION  DE  COMMERCE.  "T 

nibais  d'uM  Rrand  assurtiinent  du  Uin|ies.  — .  L,«  luud>  dexploit«tiiiD  et  tout 
l'iiiiti  laRc  ncce^sairp  srront  c^déj  ou  pienevr  à  des  roaditious  faciles  —  3, 
rue  Porte-Foin 


l"n  chef  d'institution  d»  Paris  propose  à  MM.  lus 

oommerçaHlsr  de  prendro,  tant  que  la  crise  du- 

leari  cnTanUs  a  un  prix  de  pension  cir,«s.'.i veinent  réduit:  U  fr.  au-des 


AYISIIPORTM. 


«-sa- 


aooaéeMaM,  SOfr.daità  itana,  SSfr.  de  12  à  15 ans,  40  i  50 ft^.  ab  des 
•us  da  IS  an%^  Etudia  cemaeerclales,  préparation  aui  écoles  et  aux  barualau- 
réaU.  Ecrlre/raJiwbuiaaaresUntà  M.  A.  D.,  13S. 


AVIS  Alix  CIllJiyATBlIRS. 

15,000  aères  de  terre,  située  dans  VEtat  du  1 


A  vendre  par  lots  do  SO  acres  et 
au  dessus  au  prix  de  20  fr.  l'acre, 

Tannessée  (l^tats-linl<i  d'Amérique  i 

Ces  terres  sont  adnirablenicnt  situées  au  centre  d  us  pa)5  très  sain  cl  ha- 
bité par  des  familles  français*  s,  allemandes  et  américaines. 
S'adresser  franco  i  M.  Morin-Kerrisson,  57,  rue  de  l'Arcade,  à  Paris. 


AVI'Ilinnr    sans  argent  comiilint,  fonds  de  commerce  facile  à  gérer, 
ILllUnu,  produisant  15,000  fr.neU;  prix:  SO,t)00  fr.  S'adresser  à  M. 
Boutillier-Demontières,  rue  Richelieu,  <S.  (AtTr.) 


0^  OFFRE 


de  prêter  20,000  fr.  par  hypothèque  ^  une  )>erM>nne  qui  de- 
viendrait acquéreur  d'une  jolie  maison  du  prix  de22,IKNI  f^. 

appartenant  au  préteur.  .S'adresser  a  M.  Uuutillier-Ueinontières,  rue  Kiclie- 

lleii,  15.  (Affr.) 


HORLOGERIE,  RIJOUTERIE.  Um  CeSNUE. 

Montres  plates  en  argent  40  fr.  et  au  dsMOS. 

•  •         •   or         80 

•  ordinaires  »     »  40 

•  >         •    arvent  15 

Pendules,  sonnerie.^quinzaine  de  10  fr.  —  Rhabillages,  reuenlsiies  de  i>en< 
dules,  1  an,  10  fr. 
DscBCVAUZ-BviuaaiL,  58,  quai  (les  Orfèvres. 


SIRDITÊ,  MIGRAINE. 


Violon,  Kraveiir  de  musique,  place  de  la 
1  de 


M. 

Il#urs4-,  II"  I  ;  (;oul>e  jeune,  rue  de  Sèvres, 
121,  à  Vaugirard  ;  Ruhineau.  négociant  à  Uercy  ;  Charron,  propriétaire  à  Rou- 
lard,  arrondis.seinent  deSenlis,  etc..  sourds  depuis  plusieurs  années,  tiennent 
encore  d'être  guéris  par  le  docteur  Mène.  Son  ouvrage,  ,V  édit.,  contient  une 
ioliuite  de  curfs  de  cette  nature,  avec  lequel  on  peut  se  guérir  soi-uémo.  Il  se 
vend  5  fr.,  rue  Jaculi,  ti. 


t^kVt  H' i DAI I  Al    i^"*:  <*"  i^'"'i<>>  ^  >''^>>'  -  ^<^^ d'hâté  4 1 

ililflj    UArULLlFll,  fr.  25  c.,  fréquenter  par  les  phalanslériens. 


—  tous  les  jours  à  six  heures  du 
l'Kcole  sociétaire. 


soir.  On  y  trouve  toutes  les  publications  de 


PATE  PECTOBALE 

ItDAIlLEl 


en  1848. 


4  U  réglisse 

DE  GEORGE, 

riAkaBAcm  o'énmAi.  (Vosge..) 


ilwiilF 

ntom 

en  I84S. 


L4  aKrui  LWAiLLiBLB  poim  La  raoMPTK  r.t'Éanosi  naa 

ftbiaes ,  CtUrrbes ,  EflroQemeBls ,  Tou  nerreues. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacie*  de  France  ;  et  à  Taris, an 
OépAt  géaéral,  chet  MM.  WAonia  et  OAnnua,  droguistes,  me  des  Arei»,  M. 
Oa  MdoiteoBAaaoeiiu'anx  bottes  portant  rtliqualta  etla  sii(aatore  GKOR- 
GE,  parce  qu'il  y  a  des  contrcfaçuas. 

nOTEU   RBCOMU&NDiS  A   NOS  AMIS. 


nOTEl  DE  14  PROVIDENCE,  t.' 


Paris,  rue  d'Orltans-SI- 
aurè,n.  t7,attenaiitaNi 
Btei«a«eriea  LafAtteCaiilard,  près  le  PalaivNatioa'al,  lesTulle'ie*  et  la  poste. 
—  Déjeuner*  et  dinars.  On  y   lit  la  f)émocrati*  paeiÂÇM*. 

HOTEL  DE  NANTES  ET  DE  VENDOME  Netv^^^irji? 

Champs,  78,  prés  celle  de  la  Paix,  entièrement  restauré,  tenu  par  Mlle  Dlan- 
chet.  —  Apparteneat*  et  chambres  confortables. 

SpeotadM  da  S4  ootobr*. 

fflltATaa  SI  LA  RATIO». — 

laiATU  rii  LA  «innuons. — .Marion  Delomie. 

rrAiJtm.— Idue  Koscari.   • 

arSkA-cuii  >;tii.    Il  signer  l'ascarello,  le  Maltr*  de  Cliapelle   le  .Muleliei . 

fBÉoii.— Michetb. 

iHiATaB-auTOKioi^e. — Catilina. 

<T«i«A.s«. — Pelit-Kils,  un  Monsieur,  Fonds  spcr*l«i.  Iss  Cabinets,  (;enevir«i-. 

fiUBBViLU-  Roger  Bonteuips,  Ckaumontel,  le  Chemin,  le  Protégé. 

TâHitTt».— !.«  Buveur  d'eau.  t(;  Lion,  Mignonne,  le»  Deux  font  'a  Paire 

TitATM*  «oiTtKsien.— I.e*  Knvirsde  M"'  (}odi<rd,  l'KIéde  U  Saint-Martin,  |i>» 

Parades  de  nos  Pères    le  Camp  de  Saint-.Maur 
rtATK-SAiNT-aAiiTiN.— Le  Livre  Noir 
AJTS. — Lc^  l'emraet  d«  Paris 
Asaicu-coMiott.— I.e  Hurnv  au  DiAble.  N^polSon  iit  Jn.^.|-hine 
tiutArnaiHiLi/Knijoiat.— Kaniillode  UllwrnardiiTc   Oidrgttti' ,  l'Ui.  iln  .Irudi, 

Diorama. 


Imprimerie  L*.m:i:  Ltvi,  rue  du  Croi««ant,  IC. 


HÊNOSTATIOIE,  ANTI-SCORBIJTIOIE  ET  REGENERATRICE  DlJ  SANfi. 

»«  m.  nU9KJCHlEWkl ,  ]V»p«lits»lBa. 

Cette  Eau  agit  sur  le  sany  de  deux  manières  Ji$tinrlef. 


4°  Coouue  liému.suiLiiue .  eiio  arrête  toute  espéoo  d'hémorrhagie , 
cradiement  et  vomissement  do  sanj;,  pertes  utérines,  intestinales,  el 
■aiteiTnccouchemenl,  ci'!li«  pi'^venant  do  la  vessie,  di>s  varices,  des 
bleesures  et  lirùlunui  ;  tout  épanchement  et  écoulement  de  Fang  par 
la  nei,  par  les  veines,  les  arlcrei  carotides  et  autres  décliiréfs  ou  oii- 
vertes. 

Par  ces  f  lils,  clic  dispense  de  la  ligature  et  de  la  torsion  des  vaisseaux 
artériels  et  veineux. 

L'Eau  Brocchiori  détruit  rindammalion,  la  suppuration  et  la  ganftro- 
ne.l  laissant  au  membre  blcs.sé  l'élasticité  et  son  liore  mouvement. 

Lagnérison  est  tr^  rapi-lo  :  dnns  los  cas  légers  une  heure  sulTit; 
tt  Tingt-quatro    heures  au  plus  dans  les  cas  trOs  grave». 

Voir  les  roriatre»  des  abattoirs  de  Paris,  où  l'on  trouve  {dus  île  deux 
>  individus  blWsc-s  et  j^éris  immédiatetcont. 


i"Commeanli  scorbutique  et  rép'iieralricf  du  sang,  puao  intérieure- 
ment, elle  réjiénère  lesanj;  pauvie,  icre  olvicii'  ;  elle  neutralise  et  chasse 
la  sécrétion  lie  toute  buu>eur  corrompue  et  moruitique  ,  ello  rend  le  ^aH^ 
pur,  nettoie  les  orj^anes  infrriés  ;  elloari-rle  l'alti-ratidn,  l,i  di'Comiiosition 
et  la  putréfaction  du  San?  ;  elU*  .i^^it  sur  le  san^.  syphilitique,  scorbutique, 
pbthisique,  et  guérit  (iromptoincnt  ces  malndics.  Elle  peut  être  prise  en 
toute  saison  et  à  t'<ut  k^e  ;  les  enfants  et  les  jeunes  personnes  d'un  tem- 
nerannenl  chélif  ac(]uierenl  bient(Hdes  forces  et  do  la  fralclt-ur.  Les  pi- 
les couleurs,  les  supiircssions,  les  attaques  nerveuses,  d'appi>pli;iie,  maux 
de  cœur,  iinévrismo,  j^aslrites,  mij^raines,  névralt^ie,  éloulTeii  onts,  coli- 
quea,  fièvres  et  toute  espèce  d'inilammations,  ne  rési.<tent  pas  à  cette 
Eau  ;  elle  détruit  l'ecliaullemenlut  l'irritation  du  sang.  En  un  mot,  l'Eau 
Brocchieri,  prise  coiniiiu  liyi;iéni',  conserve  le  sang  pur,  bi  nécessaire 
('ans  l'entretien  de  la  santé  et  de  toute  l'économie  animale. 


Ob  peut  voir,  che»  M.  Brocchiori,  uuecollectisn  unique  du  sang  consené  à  l'état  mal.ido  nt  normal,  liquide  et  cristallisé.  On  se  procure  chez 
loi  la  brochure  présoi^téo  à  l'Institut  et  tous'  les  ronscigncmonts  désirables    S'adresser,  tous  les  jours,  me  Louis-le-Graod,  23,  à   Paris. 
On  dem indo  des  c<irrf«;ionilants  (Uns  les  départt^mnnts  ei  a  l'étran^'"    (^1  franchir.) 


LIBRAIRIE  PHALANSTI^RIE.NNR,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  VolUire,  25. 

NOTIONS  DE  PHRÉNOLOGIEpXn-e'iif  :,"Vr  jî..,^ri; 

RoissBAti.  In  fort  volume  in-12.  Prix  :  1  fr.  50;  par  la  poste  !>  (r.  —  I.e  but 
que  s"est  proposé  l'auleuV  s*;  résume  m  ces  deux  idée*  rondamentaleii  :  rons- 
tilution  de  la  phréoologiè  en  sciem:e  lixe,  railirment  de  ne*  doctrines  avec 
la  psvcologie  diins  une  tliêorie  supérieure,  celle  de  l'L'nilé  univernètle. 

Uk  PATRÎ/T 

mMki  $mm  publié  a  Florence. 

•BonàasB  tamim.  —  ia4«. 
roNDi:  PAR 

M.M    mcAPOU,  RALVAQHOU    l't   LAMBRUSCRIXI. 

I.'aboHiKmeut  pniir  Paris  esl/i.ic  : 

Trois  mois.  .Six  mois.  lin  an. 

17  liv.  .'liliv.  fi'i'liT.  d'Italie. 

On  s'abonne  à  Pari.=,  chez  MM.  Lejolivet  el  C'',  1b,  rue Notre-DameKiss 
Victoires,  plaCe  de  la  Bourse.  \ 


COMMUNISME  LITTERAIRE. 


M.WaftegersB  l^onneur  de  reoierrier  le  public  du  favorable  accueil  fait  aux  articles  sur  l'art  dentaliv,  ti^i 
tfna  autit  dentiste,  et  paraissant  dans  les  Journaux  depuis  quelque  temps.  Ces  articles  sont  extraits  mot  pour  mot  il> 
«es  de  M.  Rogers.  publiés  en  «svft.  lais  cl  4S4e.  Le*  articles  el-dessous  sont  pris  au  hasard,  le  public  en  jueer»  : 

■■       ■   /'a^rie,  rorsnirc,  e/c,  r/e  tHttt 

^      .  rt  Denihtr   Page    21  i.   Dr  lu 

Qoel^uss  dcnUttet  ont  propos'^'  comme  moven  de  la  pré^e 
n^jsaéMrçr  Iput.cs  leji.  dents  avec  la  lime    ' 


ne*  du  nom 

nuvra- 


'Krtrait  de*  néfmfs.  Preste,  ISatinnnI 
De  la  Carie  deitlairt. 


Js  ne  saurais 
«ar  si  parfois  la  caria  sa  numUesIe 


prou 
ilntir 


de 


I  nelniae 

tfaHiiapslaÉ8MiÂeals  «il  se'toucbiiiil,  robsêrvation 
vvms  la  |das  iMrwtlM  survlatit  lansqîill  y  ait  pol 

M4é«tine  dentaire,  de  roémlolgie  ou  rage  4et  DenU. 

Dt  lo  Fimestê  ti^uemce  de*  bents  sur  la  beavié. 

'  (Article  de  soixante  lignes.) 


la  verra  danaleewifsd^jy 


l.nci/clopidit  rfrt  Denihtr  Page  21  i.  Dr  lu  l  ,i,„'  des 
Quelques  densistes  ont  propose  comme  uiu>eu  du  lu  inéte- 
nir,  de  séparer  toutes  le*  dents  avec  la  lime  Je  nr  saurai* 
admettre  calte  opinion  :  car  si  nari'uis  la  curie  s>>  manifeste 
dan*  las  points  des  dsnts  qui  se  touchent,  l'ubi-ervatiun  prou- 
ve que  U  plus  souvent  elle  survient  sans  qu'il  y  ait  puintde 
contact.  _ 

Dent*.  Encyclopédie  du  Dtntiête.  Ph<"  2'>'  et  238. 
Snrfclbpédie  du  £<n/Uf«,par W Rogers,  en  1845,  paBe25, 
4 1. 45,  446,  447,  J50,etrir«î«4««««wtos  Oronores,  pg.  15. 

l'ne  IndeMBMé  devant  tes  tribu- 
ouvrages  l'npinlon  de 
«sBoniBiantctméjDe 
noiâoNMat  4  lameU^sonSKrCLDPEDiE.sl 


B|0)«Q  de  piiliIkUé  pour  demander  justice  de  cet  audscleux  plagiat  l'nelndeMBil 
p  IMWehMMMDlMe  l«  niMle  awl  sait  Infliger.  81 M  RogMY  elle  dans  ces  ou 
jfciaati  te  OtWWaiMg  et  lâyBioOTtdalaur  en  rapporter  tout  rboeacur  en  les 


ans  son  ailicte  I 


_-   MJTOTAJtMt  -  M.  Rogers 

J,  r  art  pas  REnTroT 

Mfoiras,  »vs  MnsT-Beattm*,  sto 


Icon- 


TRcaoïi 
DE  LA  POITRINE 

PSTF  PECTOatLS. 
l'ALSAmOtB 

ET  SIKOP  l'IiCTORAL 

AL  MOU  DE  VEAU  DE 

Plu*  efficace  i-ontro  le»  RHiiars,  toux,  chmuemcnts,  asthme*  et  toute»  les  afTerriohs  lie  poitrine.  Maison  d'expMHl«>n,  nie  On 
aubourii-Muutinartri',  lo. 


pbarnueisn  à  Paris,  m*  St-Honor4,  317.  Le  sein 
d'un  rhume  est  une  affaire  très  Importante;  on 
sait  qu'une  seule  improdence  peut  le  rx>nv«rtir 
en  phlegmasie  pulsaonalre.  Cest  donc  un  -vartta- 
ble  service  &  rendre  4  nos  lecteurs  que  de  lew  si- 
gnaler la  PATE  pectorale  et  le  sirop  pectoral  da 
DÉTiENFTAIS.  tiharmaeien,  cnaiiiM  la  asoyeala 


En  vente  A  la  librairie  sociétaioe,  rue  de  Beaune,  i,  et  librairie  phalanstérienne,  quai  Voltaire,  26. 

m  mm  m  m  la  cikmatiori 

Par  A.  CIBSMVW9MI. 
Un  TOlooM  in-octavo.  —  Prix  ;  7  iir.  50  o. 


Dl  CRÉDIT  XmM,  NOHtlER  ET  lillOlUUER. 

ll«pp»H  Aa«  Ml  ^■Sr<te  4'Ajrlmil«ifeir« 
■rôoli.  ia^     ^%àM  A.  ftiMiiiiiâifl  it^W^*        PrUM  «. 


i£É&r,s&.. 


J  .,sËU^.^Weiii(^.^o.s..  SJ^i.i.*. 


^iJ?*ri^ 


;  r^Mi.  .1  VM'.'i^^..  ._s.'iïBiiiii  jt.  J  J 


1V<  Annfe.  N*  189. 


TO»  OMNEg  rRATKES 

*    ».,  '■■■  -i      -,..  ..,..,,, 

nitx  mm  ■.'«■o.'vwbmwit 


rAllf. l'n  a».  Il)  r, 

t>E»Aa.  n  m.    -     i; 


Il  r. 
i; 

*' 

AO  nUVKRO-roritLK  lie  I,l'!«Dl. 

»A»n.  DïP.  tt  Em.      10       _        a 
PATSi  luruie  II        —         1 


Parla,  rn«  «le  Braunr, 


On  ■'«biinne  aiHti  rhc?  lîntll*,  (idit  Ht- 
im  rHiaiHMi,  ««^  l.f.n.  Mm^  flii|i|i|i«^ 
clHl«l-N|rQn;  lïfuir  U-4.  M:c,Ji.-l,  I  ii  ,  tu. 


mutiqHc,  paM 
I  hi  *ux  Roi<,  I. 


Liniii':  KT  \ULONTMiii': 

4i  CAPITAL,  dn  TRAVAIL  et  do  TALENT. 


PACIFIQUE. 


■.>»,    i,V- 


■     •tr,  HX>  : 


Il  ^mu.  Il 


*  W-  *  WinîiiujDJpi 
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ilsseiiililée  nTatloiiale. 

La  séance  d'aujourd'hui  a  ét'i  passablement  incidentce. 
M.  A.  Marrast  apn^senti'i,  au  nom  de  la  commission  de  constitu- 
tion un  (irojet  de  décret  porlaiil  que  les  ('lecteurs  seront  convoy 
Îués  le  10  décembre  piocliiiin  pour  la  namii>atiou  du  président 
e  la  République  ;  i-t  que  le  siTctiu^cra  dépouillé  par  une  coia- 


aÏMkui  dé  l'A««emblée.  Les  sulTrages  qui  su  porteront  sur  descan-     ri*''f.'3'«  *  ^^ 
diJatfl  incon»titutioiinels  ne  seront  pas  compté*.   Le  président  1  '" , .'.  *  R^'"..  •*'»*Pg»e 

le  tous  It'S  privllè(i;e8  qui  lui 


t  qui  eussent  ù  ses  yeux  un  caractère  de  noaTsaaté?  Hélas  !  nous 
'  le  voyons  bien,  et  l'Ere  nouvelle  n'est  pas  seule  dans  cette  triste 
:  situation  d'esprit. 

!,  F.rfi  nouvelle  ;i  déconvert  que  non-BéuIement  nos  idées  Justes 
I  I  i  sont  fort  connues,  mais  qufi  ces  idées  justes  sont  des  principes 
j  chrétiens.  L'Ere  nouvelle  ne  t'ait  que  répéter  ce  que  nous  disons 
tous  les  jours,  et  ce  que  la  presse  catholique  nous  a  souvent  con- 
testé. Oui,  nous  nous  appuyons  sur  des  prim'.ipes  chrétiens, 
mais  cela  ne  veut  pas  dire  que  notre  Ecole  n'ait  pas  de  mission 
péciale  à  rempifr  et  qu'il  faille  brûler  nos  linv*  comme  rendus 


jouira  aussitôt  après  son  élection 

sont  attribués  pir  la  constitution,  lixirpté  de  celui  qui  lui  per 
met  d'opposer  un  veto  suspensii'  aux  décrets  du  corp.s  législatif. 
Les  questeurs 'le  l'Assembl/t'  avaient  proposé  d'ajouter  Ç  mille 
francs  par  mois  au  trait'  ment  du  pn'sidi'iit  de  l'Assemblée,  adn 
de  lui  permettre  de  coutiimér  ses  spleiididis  soirées.  Cette  de- 
mande a  été  écartée  par  la  question  pr.'alable. 

L'Assemblée  a  rendu  ensuit*!  nii  (décret  qui  permettra  aux  Jour- 
naux de  rendre  un  compte  plus  (î  l"le  des  d''bats  politiques. 

Les  discours  (!ps  orateurs.  recMPiMi-^  par  i.i  sti'nopraphie,  sont 
insérés  textuellement  dans  I  •  Wo/iZ/ew  du  leiidein  lin.  M  lis  les 
autres  journaux  n'eu  p.'uveiil  puUlier,  et  n'en  publient  qu'uue 
analyse  plus  ou  moins  ('te' due,  rv-ncilhe  en  e  luranl  et  d'uue 
tribun*  où  la  voix  di>  l'oriteur  ne  p.irvient  pas  tiiujour.^.  Le  mo- 
niteur a  bien,  il  est  vrai,  I  obli',Mtion  de  communiquer  aux  jour- 
naux des  épreuves  des  discours  proioneijs,  mais  celle  oblig;iti'm 
est,  parle  uit,  illusoiio  Lesépr.'uvtM  l'jurnies  par  le  Moniteur 
arrivent  beaucoup  trop  tard,  et,  liors  d  cas  exceptionnels,  il  est 
impossible  d'en  l'air.'  usiiçs.  I.'iustdliation  de  l'imprimerie  du 
Mtmteur  dans  le  palais  même  ou  aux  abords  de  l'Assemblée  , 
et  certaines  précautioîîs  prises  ()•■  e,(Hi  rite  permettraient  dé- 
sormais de  livrer  aux  journaux  les  épreuves  entre  trois  ef 
neuf  heures  du  soir,  cxln^me  limiie,  de  manier  à  ce  que  tous 
les  discours  importants  puissent  être  textuellement  insérés,  et 
l'emploi  de  l'analyse  restreint  au  discours  de  moindre  intérêt. 
I*  procès  verbal  des  séances  serait  ensuite  remanié  et  publié 
qoeliques  jours  après ,  de  manière  h  former  une  collection  in-4*, 
qui  serait  livrée  à  prix  réduit. 

(/ordre  du  Jour  appelait  la  discussion  de  la  proposition  sur  les 
comptes  du  gouvernement  provisoire ,  cette  proposition,  qui  avait 
soulevé  tant  de  passions  h  l'époque  des  événements  de  juin.  Mais 
cette  colère  était  déjà  loin  ,  et  une  içrande  partie  du  l'Assemblée 
avait  déserté  la  s  ille ,  pendant  que  M.  Pagnerre  discutait  les 
d^iCTres  des  dépens-s.  M.  «iamier-Paitès  s'est  fait  mieux  écouter 
dans  une  longue  apoloKie  qu'il  a  présentée  des  actes  du  gouver- 
nement provisoire,  administration  qui  a  commis  des  fautes  graves 
et  péché  par  défaut  d'audace  et  de  foi  révolutionnaire  ,  mais  qui 
n'en  a  pas  moins  rendu  d'immenses  services  à  la  cause  de  la 
liberté  et  du  progrés,  lu  leur  qualité  d'intéressés  dans  la  ques- 
tion,  les  deux  orateurs  avaient  demandé  qu'une  commission  fût 
nommée  pour  examiner  leurs  comptes.  M.  Goudchaux  a  pris  la 
parole  pour  combattre  ces  conclusions.  Après  avoir  objecté  di< 
vsnes  impossibilités  matérielles,  il  a  conjuré  l'Assemblée  de  ne 
pas  se  Jeter  dans  une  nouvelle  enquête  après  la  malheureuse  ex- 
périence qu'elle  avait  faite. 

A  ces  içots,  vous  eussiez  vu  tressaillir  les  promoteurs  de  la  1  F«r«  au' 

Iiremtérie  enquête,  M.  Creton  s'élan  c  à  htribune,  il  décliiire  qi^  'MT'fmer 
es  chiffres  fournis  par  le  ministre  des  affiircs  étrangères  ne 
e4NisUtnent  qu'un  compte  fictif;  il  rappelle  les  irtégulaiitéa  de 
eomptabilité  des  ateliers  nationaux;  M.  Mortimer-Ternaux  cite 
h»  dépenses  de  la  fête  de  la  Concorde,  qui  n'a  été  célébrée  ce- 
pendant qu'après  la  reti  aite  du  gouvernement  provisoire.  L' As- 
semblée restait  fV'oide  et  préoccupée  d'autres  questions.  Mais  les 
muibces  de  m  fMveroemcnt  ne  pouvaient  rester  sooa  1«  poids 
de  ées  insinuafions,  MM.  Duclerc  et  l.iedru-Rollin  ont  insisté 
pour  qo»  la  ciMomiiBliNi  fùt  nommée,  et  rAssembiée  les  f  pris 
aum<4.  :>  .        .     '    ^  ;. 


principes  chrétiens  et  catholiques  ont  besoin  fi'un  jirocédé 
ication,  d'un  système  de  réalisation  sociale,  l/église,  pri- 


Au  commencement  de  la  séance,  M.  Grandin  a  déclaré  que  de- 
main il  fera  des  interpellations  sur  le  banquet  de  Passy,  où  di- 
vers orateurs, entre  autres  .M.  Th.  Bic.ont  prononcé  des  discours 
qui  ont  mal  sonné  à  l'oreille  de  l'honorable  fabricant  de  draps. 


Irfi  presse  et  le  banquet  phalanatérien. 

MOQS  avons  reméircié  ceux  de  nos  confrères  qui  ont  parlé  de 
notre  banquet  avec  bienveillance.  Nous  aurions  voulu  pouvoir 
nager  dans  la  mtaM  catégorie  XEre  nouvelle  quL-débute  ainsi  ; 


l'éprouverons  aucon  embarras  à 
es  él  saines  qiie  l'on  trouve  i  gta 


rendre 
jlaner  daj 
Btw.  La  ràisotf  ea  est  bien  simple  :  c|b 
""'iaont  tbtil bonnement  des  idées,  kui 
I  au  principe  qui- fait  notre  force,  «l  si 
»,  aa  principe  chrétien. 

Ntmt  n'éprottvtrm»  tmefintmbarrati,  le  termeest  précieux!  Com- 
ment éproaveniit-on  le  moindre  embarras  à  rmdre  ptutiee  à  det 
ii^jm^s$^jMit.mn\>\Sijtlt  TexBilMSioq  de  l'£rs  notwei/d  SaldWj 
la  t4il4Mrtop  of  onforfncqpui  Mt  in  d«ioir  douM'appomslii 
lifremfearrtssàr  Mrsonoe.  ; 
£r;»  iioiiv«(/e  n'est  pas  àbsoinmetit  de  cet  avis. 'Elle  di 
nous  apprendre  que  si  elle  n'éprouve  anenn  eabvrat  à  reintfi 
iosUes  à  des  idées  Justes,  c'est  par  la  rmiêonbién  simftê  qm  cet- 


Les 
d'application, 

vee  de  ce  complément,  n  a  rert.dnement  fait  régne  ni  la  liberté, 
ni  l'égalité,  ni  la  fratern'té  sur  la  terre,  aux  jours  mémo  où  elle 
avait  e  plus  de  puissance. 

l.'Ere  nouvelle,  àçrès  avoir  approuvé, quoique  d'Ases  mauvaise 
gri\ci,  celles  de  nos  idées  qui  lui  sont  connues,  condamne  celles 
qui  lui  sont  inconnues,  et  qa'elle  énumère  ainsi  : 

Ma<s,  je  vous  prie,  qu'ont  de  commun  ces  inspiratioM  clurétienMS, 
ces  inspirations  qui  sont  les  ndtres,  avec  le»  séAet  ptu$ionnetle»  con- 
trnstéet  ef  engrenées,  avec  /'aUrartIon  pàtsionntlle,  principe  généra- 
teur duqiirl  Feiirier  faitdAcouler  l»pAa/an»/<*re;  làqucWi^  allracUon  pat- 
tinnneltp,  (1  i:i  •née  du  minimum  Iptégrnl,  voire  mèm>^  de  la  popuLOUon 
proportionnelle,  se  rédnit  dans  la  pratique,  4  la  né^tion  d«  tout  prin- 
(•i|)e  do  morale  au  mépris  des  eapricex  pkilotophique*  appelés  de*  de- 
voirs. 

Cette  seule  énnmération  fera  comprendre  k  nos  lecteurs  où 
en  est  l'fre  nouvelle  tn  fait  d'études  phalanstériennes.  Si  l'on 
doit  et  tant  embarras  confesser  la  .vérité  des  idées  que  l'oo  con- 
naît ^  que  l'on  sait  justes,  il  y  a  ce  nous  sonble  grave  impra- 
dence,  et  peu  d'équité  i  juger  magistralement  celles  qu'on  ignore. 

Pour  faire  compensation  aiu  attaques  des  journaux  qui  noas 
accusent  de  ne  songer  et  de  ne  parler  qu'aux  prolétaires,  YSre 
nouvelle  finit  en  nous  reprochant  lecaractitre  aristoeratique  de 
notre  banquet.  Il  est  vrai  qu'il  coûtait  cinq  francs  par  tête  et 
que  nous  nous  permettons  cet  excès  de  luxe  une  fois  par  ann^, 
mais  \'Ere  nouvelle  pourra  voir  à  peu  près  mensuellement,  à  la 
Chapello-Saint-Denis,  des  banquets  phalansti^riens  où  les  ou- 
vriers sont  en  grande  m^orité.  Ûle  sait  d'ailleurs  qoe  les  fa- 
milles les  plus  malheureuses  de  Paris  ont  trouvé  leur  part  à  la 
réunion  aristocratique  du  Jardin  d'hiver. 


L'Union  place  le  compte-rendu  du  banquet  phalanatérien  tous 
cette  rubrique  générale  :  Banqueta  démagoçiquès. 


lyC  Siècle  nous  somme  de  mettre  In.  tnai'n  à  l'çtuore  au  lieu  de 
faire  des  phrases.  Cettesommatiun  prouve  que  le  Siècle  nous  ap- 
puiera vivement  et  sincèrement  quand  nous  demandersns  an 
pouvoir  les  éléments  indispensables  à  notre  expérience.  Nous 
prenons  acte  de  ces  bonnes  intentions  et  nous  comptons  en  tirer 
paru.  '''.''  *'!' 

Mais  nous  craignons  que  le  Siècle  ne  parle  plus  sériensemint 
quand  il  nous  engsge  à  répondre  h.  MM.  Thiers,  Cousin,  Passy, 
Troplong  et  compagnie.     ' 

Expliquons-nous  tranquillement.  Des  ^Vjt^  q^i  jimib^nt 
d'elles-mêmes  val«it-elles  une  réfutation  ?  H. 'nuèrs  >  fe4-8  ^t' 
oui  on  non  que  les  tctialMe»  ne  s'occupaient  pat  de  l'agrkul- 

iers  a-t-iTwrit  oui  ou  hou  que  Vaiimaiton  'éfdttfm/ffSH-' 
cable  en  agricuUu^  AÀ-il  f^t  oinj[  ou  noi|  qde'^hiÉi  tts^ao^^ 
listes  les  uns  réclamaient  fassocidtton,  les  autres  le  arott  au  tra- 
vail? Si  M.  Thiers  a  dit,  écrit  toutes  ces  beilea  ebosss  et  nods 
défions  bien  qu'on  le  nie,  il  a  prouvé  qu'jl  ne  connaissait  pas 
l'A,  B,  C  du  socialisme;  c'est  la  seule  conviction  qtt'if  puiiSe 
donner  à  ses  lecteurs,  et  nous  n'avons  aucune  raison  pour  lutter 
contre  elle. 

En  lisant  M.  Thiers,  nous  avons  ri  ;  dès-lors  nom  étitM»  dé- 
sarmés et  ne  pouvions  plus  (^l|j|battre.  Le  5fède  nous  en  vedt 
beaucoup  de  ce  rire,  et  plus' encora  d'une  note  publiée  par  nous, 
au  sujet  de  la  rue  dn  Poitiers.  Cette  note  attrioatit  à  M.  T^firs 
les  opinions  suivantes  : 

Après  tout  la  République  n'est  qo'unb  Fosmi  db  aopvaawBhT  ;  si 
cette  forme  ne  convient  pas  à  la  majorité  de  I»  nation,  il  fautt  la  chan^ter-; 
la  France  est  libre  de  choisir  le  gouvernement  qui  lui  plaît;  les  élucleara 
ont  le  droit  de  remplacer  le  régime  républicain  par  tout  autre  r^me  si 
telle  est  leur  upinioo,  si  tel  est  l«ur  vœu. 

Voici  la  rectification  du  Siècle  :  ■■■■'■  ^ 

M.  Thiers  n'a  pas  dit  un  mot  ds  cela  :  il  s'est  borné  à  rappeler  q«e 
sous  la  nCoharchle  il  avait  déclaré  plusieurs  fois  que  Toxm  OnSTMti 
OB  roBSB  ^toi(  a  «e*  yeux  subonhanée  à  l'intérêt  permantnt  et  à  la 
grandeur  de  a  France,  opinion  vii  rst  ekcorb  là  sumtB  Anren- 
Dlhn.  Voiià  son  crin* et  s^ns  doute  celui  da  bien  ifablfu.  ïf^liâMIft' 
1  .'veriio»,  léiqftnGdeatsde  la  Démocratie  ont  mieux  alBé|mniaÉÎ|nlls 
'  ^9*'^^'^°^  ^^  faire  connaître.  IN  h>  sontpi/lfT  ainr#aÏBmie|ff' 
Mai  iMdèi#  et  seèrétaires  de  liréuaiun.  Mais  qui  sait  s'il  ns  restera 
•pa'M  moins  qneiqneè  soupçons  d«nf  los  esprits  artUtéieûsaMnl  prtf-' 
venus? 


élf%thn^,  le  capital  (j'entends  par  capi- 


lonnuet. 


ta;  BitaAiiMaMbf  ^Svnééifréi  Ba(»  tonte  vaiMr'qselo^npf^  (^  car, 

pilai  devient  inutile  dans  la  fonction  commenàals  et  danS  ta  hfsiqiw, 

sisal  ^  fossraves  démontré  ;  par  conséquent,  les  milliards  èMpKÎyé* 

ai^awdlwl  k  «s  (onotions  pourront  devenir  disMNiil)!#,  «t  «éçetsa^ 


-,  .  ',      !i^<  -I  J%-I».îlî.'< 

■  s^>'  ■,w>-v'''''''''  "''Mttr» 

'    QoéllMOondilioMssrsBtWtssàesjeqpitdr  ,     ,  .,        u 

L'adnaettra-«Km  *  titre  de  caBMndilsir^  «I,  pst  fln94qpniV,h^  ^1 
pera-t-on  oàe  part  dans  les  béoMessT  ;,  ,,  M^y,-^  i,  }>> 

Ou  bien  opérara-t-oB  vu  siapis  éehaags,  valaar  ppp  li||r*f~^ 
ce  capital  versé  d'avanoe  M  des  pre^i^tt  qa'M  ('  ' 

Mais,  dans  l'agricaltars,  les  (kiiid  4«  travail  | 
pendant  vingt  ans  ;  daoii  es  cas,  la  r4ciproeilé  ■• 
peu  trop  attendre? 

Dans  la  auanhMSture  il  q'est  pis  bsioia  d'e 
mais  les  produits  M>at  moins  garantis,  t%  pasvestéli»  «peilliliM». 
vent  •Bcon  ne  tas  «liMsr  parasita  d'an  gavait  ^ma<b^^Mih|l> 
peuvent  sr  briser.  -     >      tu  < 

liaiis  ce  cas,  B'flst-il  pas  i  eraindre  que  le  capital  as  ngoiva  paijpi.^ 
réciprocité  parfiiitement  garantie?  *     "n^uKios 

Si  l'on  eonsidèrs  l'ém  pes  avsneé  d*  l'iadaUrls,  sa  M  <"' 
que,  pendant  longtoeipe  encore,  «n  (iara  des  doolaSi  fs'îl  yi 
tes.  .     '    ,  r)v      '■'   •  •<■>'. 

Or  s'il  y  a  dee  pertes,  il  eet  évident  qnee'eet  iasspM  qai  Im  f«> 
portera.'  ZT"'  v;-,^ 

Si  le  capital  a  dee  chances  de  parts,  il  «|t  dgdÉMs  fs'il  aildÉI 
chanees  de  gain  au  moins  équivalastes.  . .    H 

OradmeUreqae  le  capital  adroitidss  flii>r»s  ds  gels  n'ael  ^JÊ^ 
tre  la eonupandit*.  >|,.     . .-,  ' nai^  r|.i; 

C'eetadmettrel'aaeociation  du  capital  et  du  travail.   "      v;'<   m^rM, 

Mais  si  le  capital  i  droit  inné  part  de  béaéSess,  et  qseaàtsysHiWH 
égale,  par  supposition,  au  quart  dei  bénéfioas,  ne  peat^t  pas  ialesaiil^  ~ 
entre  I»  préteur  et  l'eaprantear,  an  contrat  libieâaul  eesasali  iSMll  < 
et  d'astre,  qui  autorise  le  psAtenri  tosasTonaar  ana  «■rtdsi^MMI. 
éventuels  en  une  aomme  Bx«  et  aasssMf  n'est-il  pas  d^Msat^aHiApi: 
pmntMu-  y  trenvB  son  ooetpts,  et  n'il  y  coseeMs  Uhsaapl,  ia.|i|àil 
contrat  n'a  rien  d'abusif  et  qu'il  eet  légitime.  ,^  >„ 

Si  ce  contrat  est  Mgitiiae,  il  en  réaulta  que  l'intérêt  Bas,  ssaM  Us» 
que  la  participation  aux  bénéices  provenant  de  l'emploi  des  espilaax  i   ' 
un  travail  productif  sont  léidtimsiasisi. 

Or,  par  la  réalisation  de  votre  bli^***  *t  <l'iis  vaste  système  da  cré- 
dit, toift  poaseeaeur  d'une  valeur  qoelconque  donnant  posr  ga^e  VÊfm 
valeur,  pourra  empranter  i  un  faible  hitérét  i  VBtat^ 

Par  conséquent,  les  capitauk  ne  potivant  lalter  tioabf  eatts  oosMir- 
rsMe,  devront  tous  ae  changer  en  coomsudite  agriODli  os  liÉiist>tt|t|i. 
c'est-à-dire  devenir  prodoctoors.  '  '  ;'' 

Cettd  conunandite,  oosrant  des  ohanoes  de  perte,  a  ^i^^  d^sÂii- 
ces  de  gain. 

O'pp  oommifo  spsord,  le  pritesr  et.  l'empruatavr  j 
nw  cette  «l^aii(;ééveBtsenMte  pin,  ennni' '      ' 

Donc  l'intérêt  dn  capital  appliqné  à  la  prodoetion  fSt  fss  ^hose  )jW- 
time.'  '"•■  ■'^'" 

Mais  i  quel  Uux  légitioM  d'intérêt  la  cspilal  intfrvifBdr|4-il  t  l^s 
cepasteeasonjamaisdeseéoBrofaierà  là  lot  des  éinoaiisBiS^,  l'i^pfsf 
la  deqtande  ?  ,  '  * 

Si  lés  capitaux  sont  abondante  et  qu'il  n'y  aitqos  psa  4'* 
feront  oonicurrenice  entre  euf ,  iat  l'InlérM  diadasérs- 

Si^  au  contrsirB,  par  sdIio  de  l'activité  doosée  %  \à 
l'aOoeMSflef  Qsp^anx,  devMss  Inatilee  dans  leonaasiff^'t 
il  arrivait  SI)  inaa^aesdflSwppsaMMit  du  travail,  9  j 
les  capitaux,  trosvantdél'ssvîoi,  ntt  lé  fissent  pas  i 
^t  obtaHr  plas  qusrfa|fér4t  de  la  Nsqoe  dttai,. 

,e„xt*«as     •^--      ...!Î''W\^'W*''^^ 
•  'OoM^lll^ilBt  |fei|jpl[Bqua  le  capiul  ai^  droit  à  nn  failérétos^i 
part  des^néfices,  il  y  en  résulte  lorcément  qu|il  y  a  danses  < 
sociatlon  du  capittf  st  di  Mvail, 

Par  oonféquont,  Uigit^té  des  awociations  de  patfoas  M  d'oavn|ts. 

Si,  aaiPOnlraire,  te  oapitsl  n'a  droit  ni  à  àa  teMMoi  f  #Él" 
béoéfioee,,l«s  ei|ioctatioB8d'o«vriei««>^  é^  at«e;'éirdiÉte^ 
deepstrone  etde^èwitajiaee  «nT^las  tégitoes.",  ^"^^  ^^ 

tkans  ce  eu,  la  quéSUén  KxfàftH  ;«m  gratiitt  'mffàÊt.       ^ 

Car  il  est  évident  que  le  travail  ne  peut  produirs  ^at  csbttal.  ''\ 
[  'P^i-  côiisé^uMt,  pioar^ue;  lesaaociatibns  d'pati^  Ir^'P^J 
tionçer,  il  faudra  I  ' 

,  "Ôr.'jlfiUeeJ 

ment  supposer  i,  . 

rien  i  ceux  qui  les  exproprient,  et  qu'ils  ne  préftreroSt  {NÉ  J's 

risqé»  d'arrÀler  la  production. 

Un  don  gratuit  eet  dono  ioa^atissible,  U  fapt  doac  i^vsr  à  Tei. 
nriatipn  lorç>és.M  à  la  vi^l^.gi^w»  ^^  !■  f!#«"««*!^- 
l'exierminstion  des  posseieefrl  pu  dM(Q(rvriert,  . 

Cosféqiiq^  qui,  wf^'ï^èf^ànt^  e^'  'terrible,  stput^'Akaii 
U  y  a  If ,  isOaeisDr,  nne  gteds  i|JÔp<»H  ét.^f  '^tm  If  H^ 

'<p>>i1ilNÉI>!Én-iiii  i  â. 

ineetaT 
vos  aasertions,  ellefi^nt  iîJnViSAifftrqkX 
lia)!|S  r|e|ji  ipidoM^j  enluf  rcoqi4<SI  rinl 
lihn  jfantlp  oosceesiDii  , 

Or,  vontfsavmlue.d'aprte  votre  système,  l'intMC  létal  aseiUtei 
sera  iMiséaenieU.  cela  vest  dlie  ^"Mles  atlWrii^W 


i^"' 


onder  l'agriesllum^  ft  la 

"'■"■ li»  _  . 


5 


■11-^.#|#l^<mefo<is,pit«vMiss, 


tt. 


%SB,|^(iSnostrer  que  «è^aii^vi^^?  i^i^|^,||MMiîr  ik  mi' 


J|-Wli.-ïs  .*«  lui  »  i'I    6jJi 


v^&¥ 


'r,'.'i(iji'>',-.^^""t>,..'i.îil3Vj/*i'-yi'.' 


ït«tr-i^^>.itV-,.' 


X    - 


^iftSMCMMÂMlNIi^âilMinfi*  •^lÉMMMllQi'^lMiStfMIIB. 


i 


i%oin 


4>|i  proJTnit  créé,  q'ttl»irlmnMm>i^> 
mmm*i  il  fawtqv*.  vo«u;1f  fwMiM  <i>m 
érideBM  qw  vous  aTU|«««rvé  qa'iLétaityMnbla  d^éotun 
■HMI«|» Mft4ift|itodulp  «qr IHalWNMiMiluiWuitali 
A<|MM'l**ttè  HM|>l«v*tlMdh^ia  fiflAtM»  e«tt>rûlmt«. 

^4M,{M'rt(!ipH)dté,  (M  j^^  prôpHétaires  s'organisent 

MW^iiîtitti)  M^ariiée  •«  bn^JNuwl  tà«ts  avez  cootribué  à  la  rendre 

(nMbMs  c'élt  donc  un  devot'r'pour  voua- d'élucider  la  questioa  <le  tello 

ll|«aM)r*  Vl'H  M  n* ta  pas  une  seule  «baeiirité,  un  seul  point  douteux. 

Gpictt  d'autant  plas  néoessa'rfi  que  vous-  avez  été  très  explicite  Bur  la 

qwitioa  d'échai>|)^-;  aaais  vous  ne  vous  ôtea  paa  prononcé  d'une  manière 

aMii  olaira  sur  l'emploi  du  ea'  ital  è  ta  production. 

""  Ofj.les  ouvriers  font  bea'ueoiip  moin^i  imp'reegionné»  de  la  banque  A'é- 

<fht$g»Hfit»éa  moyen  qi^e  vous'lenr  avez  fait  entrevoir  d'obtenir  In  ca- 

gW^pWriWi  car  cela  a  flatté  leurs  passions.  -  -'^' 

'Jp^'<»i|MJM|ttent,  ii,  faute  d'eiplicatioos  suffisantes,  ils  appliquaient  à 

,l^]»èiM6imt\t»  qm  voua  n'aves  peut-être  voulu  appliquer  qu'au  com- 

^   aUJint!!!  à4a  bamiin,  vous  oomprenez  que  ce  itérait  une  erreur  funeste, 

W^JIft^ifÊÈmà  »D« .««laertions  qu'ils  auraient  mat  compri^s  et  qui  servent 

^WWto  ait  frcijels  d'association  d'ouvriers  entre  eux. 

^^^•^'•■'  «•■lialr»,  ainsi  qu'il  est  permis  de  le  comprendre  par  un  pas- 

ai||it^i«îroln lettre  du  froiitobre ,  vous  conserve-  une  part  attributive  au 

àij0éf  à  là  (Propriété  ,  pourvn  qu'ils  soient  productifs,  c'est  un  devoir 

p^jRMW  40  le  faire  proraptement  connaître  i  tous  vos  admirateurs, 

i^ttMfiaiita  en  voa  lomieros,  suivent  vos  déductions  M  cherchent  A  tes 


ya 


WÛÊéotvmA  UBepart  au  capital,  dV^larez-le.' Soyez-en  certain,  i 
Ur«i«H<le^oa'demortdans  un  avenir  trta  rapproché. 
''^11  iMtcmer  catégort.^uement  la  question.  Si  vous  êtes  convaincu  qu'il 
aoit^OMMe  de  donner  ce  capital  pour  rien  à  ces  associalioM ,  démon- 
tfKjstivxùte,  il  y  a  urgence:  tous  doivent  le  savoir  ;  vous  êtes  dans 
l*{||>^tatio«  de  le  Mra  comprendre  A  tous. 

-^8i,  Wi  OOBlrairt,  la  capital,  devenu  inutile  dans  le  commerce  et  la 
bnfM,  as  portant  vers  l'indwtrie  et  l'agriculture,  a  droit  à  uneattribu- 
tiM  dna  laii  béoé&cea,  .(M  qui  constituerait  l'association  des  patrons  rt 
d«o«vr{«ft); 

'StyoM  le  eroyex,  il  faut  le  dire,  il  faut  le  dire  de  suite  ;  alors  très  pro 
bÉMMÉWt  Isa  ouvriers  qui,  par  erreur,  avaient  cru  avoir  lo  capital  pour 
rM^atiMilkHiDeront  le  blocus  du  capital  par  la  grove,  pour  entrer  en 
afHBMMMnt  et  aigner  une  paix  éternelle  avec  lei  poaeesseurs,  o'eat-à- 
diffl««i0laradfl  l'ère  des  révolutions. 

■^Vnmet  attentive  A  lont  re  qui  sort  de  votre  filnme  a   l>e8Pin  que 
rMH  la  rassuriez! 
p.'-,-   /"_,  FRA.iyÇOIS  CoiGMEl , 

yfanufocturier  à  Ij/oh. 


itOaVwifViMr 

au  pouvoir  CiMitràrpour  obtenir  sa  médiation.  Oii  assurait  le  rn^me  jour 
'Mf.H  <WV  'o  i^f*»*  <•«  l'armée  Impériale,  ooncenirée.  iitJtpur  ^é  T^Wte , 
jè^k'qâtté^tte-'poillâon  pour  ^'drâivre  l^rHa^ars, '(jhli  Mn,t 
menacèHd'un  nouveau  danger  par  les  popptationt  roaua'nes  de  JiiTitiii- 
^eylVariie,  qui,  Sous  le  coramanoement  du  général  Bùehner,  auraient  en- 
vahi lu  territoire  Iwni^rois. 

L'idée  de  bombarder  Vienne  (laratt  tout  i  fait  abandonnée,  malgré  lea 
lytnIoMs  continuels  qui  arrivent  à  l'armée  impériale,  et  dont  on  évalue 
diversement  la  force  de  88  000  à  tt^  000  hommes. 

Jellachich  continue  de  prutesior  contre  toute  participation  de  sa  part 
sux  menées  et  aux  plans  des  W actionnaires. 


A  Berlin,  l'oaterrement  dei  victimes  de  la  soirée  du  40  a  eu  lieu  1*30. 
Lps  clubs  avai<«nt  proposé  «l'ensevelir  en  même  temps  et  a/oc  la  même 
solennité  le»  bourgeois  et  les  ouvriers.  La  veuve  du  bourgeois  Schnei- 
der, joaillier  tli;  la  coiir,  s'est  obstinément  refusé  de  laisser  conlotidre  les 
Ueux  convois.  L«  joaillier  a  été  enlevé  le  matin,  et  les  ouvriers  dans  Ta 
prè-*-miiii 

Loi  demoorales  avaient  convoqué  leurs  adhérents  afin  de  former  un 
iinmcnso  cortège.  On  remarquait  beaucoup  du  drapeau.x  et  de  bonnets 
rou|<fs;  puis,  (les  insignes  particuliers  et  mystérieux,  tels  que  des  blou- 
ses bor.lées  d'un  liseré  rou^e,  que  les  membres  d'un  club  portaient  des- 
sous lo^rs  redirij^otes.,  et  des  t;ardes  bourgeois  armés  suivaient  en  assez 
^cand  nombre  lo  convoi. 

Outre  les  corporations  et  lee,  métiers,  il  y  avait  dans  ce  cortège  pres- 
(|ue  tous  les  députés  de  la  gauche  de  là  chambra,  les  clubs  radicaux,  le 
club  des  femmes  dénvoci'iiirqucs,  le  comité  central  pour  toute  l'Allema- 
t;ne,  les  blessés  de  l'émeute,  cinc]  ou  six  corps  de  musique  ;  enfin  les  mi- 
liistroi  des  différents  culteK. 

Dans  la  soirée ,  les  ouvriers  ent  donné  une  sérénade  aux  (lambeaux 
à  la  ^'auche,  et  à  la  droite  un  bri^yaul  charivari 

On  s'attenl  toujours  à  de  tir.ives  événements  pour  lo  dernier  jour  du 
'mois. 


7Vi»uvell«s  d'ItAllr. 

La  Gazette  el(\  Milan  dit  qu'Osoppo  a  été  forcé  de  capituler.  Les 
troupes  avaient  été  considérablement  augmentées  depuis  la  fin  du  mois. 
La  citadelle  a  été  bombardée  pendant  trois  jour».  Le  I  < ,  une  députaiion 
des  habitants  du  village  se  présenta  pour  faire  sa  soumission  aux  Au- 
tri.'tiiens.  Le  commandant  ntiliunre  du  Frioul  eoj^agea  les  envoyés  à 
tâcher  d'obtenir  que  la  forteresse  se  reniit.  Les  négociations  durèrmt 
<ieux  jours  ;  lu  t3,  enfin,  unu  capitulation  fut  conclue.  La  garni.son  se 
relira  sans  armes  .li  bagage:»  j  les  officiers  gardent  seuls  leurs  épées  et 
seront  conduits  hors  de.>  états  autrichiens. 

Ou  écrit  d'Alexandrie,  1 9  octobre,  la  nouvelle  suivante  qui  noua  pa- 
rait mériter  uoulormatiun  :  ' 

it  Nous  rei'evoiks  en  ce  moment  pir  voie  extraordinaire  la  nouvelle 
d'un  soulèvement  complet  à  Milan  dans  la  journée  d'hier.  Radetzki  avait 
déjà  fait  miner  quelques-uns  des  plus  t>eaux  palais.  Il  se  disposait  à  en 
lairo  autant  pour  le  oénie.  Le  peuple,  a  cette  vue,  entre  en  furie  et  il 
cric  contm  les  travaillouis  et  les  soldats  qui  voulaient  les  défendre.  Il 
en  fait  une  liorrible  massacre.  Kn  un  instant,  toute  la  ville  est  en  arntés. 
La  tocsin  souno:  la  confusion  est  indicible.  » 


Mit  *.:-<.."■■    •  ■ 

■•Qtj.xr";    ,     ,■: 

V  e',i  lBa4«atr*«  làm»  «al^. 

Lw  ouvriers  qui  8e  rattachent  :\  celte  ludustritî  imporlaule, 
ci^ODibreurf,  taDDCurs,  cbevrier»,  corroycurs,  drayeurs,  vieoDuut 
de  iiuapenare  leun  travaux.  Voici,  d  après  les  rauseiKoemeiUA 
^\\m  ooiu  cot  fournit  cux-mèineB,  quelles  Mat  l3*  ciroonttan- 
DMjui  le»  oat  réduit!  à  cette  mesure  extrême. 

Ântntle24  féTrier,  leurs  travaux  étaient  livrés  à  la  cupidité 
toaloun  croissante  des  marehandeun  qui  exploitaient  &  Siiïf- 
NM  ttiras  iM  OQvriers  et  les  apprentls.^I^  tnarchaiida^e  établit 
0ÉilfB  lo  patron  et  les  ouvriers  une  classe  d'intermédiaires  parasi- 

aeootre  lesquels  la  conscience  publique  protestait  depuis  lon- 
!•  amiëes.  Le  3  mars,  le  gouvernement  provisoire  interdit  ce 
■anm  d'exploitation  par  un  décret  U»^ours  e%  vigueur  ;  mais 
"wirM,  mail  la  ooocurrence  anirchique  poussèrent  les  patrons 
à  rassaiclter  l'abus.  Les  patrons  paiant  dans  leur 'fabrique 
teUe  faran  SÔ  francs  aux  ouvriers  ;  survieht  le  marchandeur 

rla'enoiarge  pour  15  fhmcs  et  qui,  ù  son  tour,  spéculant  sur 
mltère  publique,  fait  exécuter  le  tra/ail  par  des  ouvriers  dé- 
^|ft  de  tootesjeasources,  il  ua  prii  qui  varie  suivant  le  degré 
a^Htr  iofivrtane.  Les  ouvriers  des  fabriqués  sont  donc  forws, 
i1||s  fMleat  garder  leurs  travaux,  de  se  coisfonner  aox^iurii  payés 
MB  nirehandean  qoi,  pour  conserver  leurs  pratiques,  oiffrent  ' 
MriM  flssse  anx  patrons  de  nouvelles  dimhiutioas  de  natn-d'œu- 
«n  toqjoars  iee*pt<es  avee  .empressement  ;  si  les  ouviiet's  -se 
jMgiieot  de  ees  réductions  sans  fin,  on  lenr  répond  :  Acceptez 
m  tm*-wm-m.  n  est  bien  entendu  qn'on  ne  met  ahisl  le  mar- 
ché à  la  main  aux  ouvriers  qu'aux  époques  do  morte  aaison. 

Tel  est  l'état  actnel  de  l'industrie,  voi!<i  la  sci-ne  du  monde  de- 
«WlJpqifelle  s'extasient  les  admirateurs  du  laisser-faire,  la  voilà 
Iwe'qae  de  vrais  ouvriers  nous  la  présentent,  éclairés  qu'ils  sont 
i>ar  les  soulTranoes  de  chaque  jour. 

<  h^  ouvriers  en  enir  ont  employé  la  voie  légale  contre  le  délit 
danvrdiandage',  ils  ont  déposé  au  cabinet  du  procureur  de  la 
Midbliqiie,  {Husiears  plaintes  contre  cette  exploitation  de  la 
Auère,  qui  a  contre  elle  non-seilleméot  le  cri  de  la  conscience, 
vie»  meore  la  lettre  de  la  loi.  Mds  en  attendant  que  justice 
jm  UliUt,  un  bon  nombre  de  patrons  ont  mis  cette  semaine  les 
mmiers  en  demeure  d'accepter  une  diminution  de  salaire,  en 
'  les  préveojuit  qu'ils  enduraient  d'autres  à  subir  cet  hiver,  et  en 
lae.iMninant  de  se  résigner  ou  de  quitter  immédiatement  les 
^tiwraiix;  les  ouvriers  ont  quittt-. 

-'    Ils  se  fbfaseot  ^  faire  plus  de  dix  heures  de  travail  effectif, 
sanf  en  cas  d'urgence,  au\  termes  d'une  ancienne  convention,  et- 
.j^testeot  surtout  contre  tout  emploi  de  marchandeurs. 
'    Cette  résolption  n'avait  absolument  rien  de  politique,  rieh/te 
^jfifMt^K  non  plus  de  la  part  des  travailleiirs. 
.^fltt*  excellente  occasion  s'offre  à  la  magistrature  ponr  donner; 
ir^uve  de  son  esprit  démocratique.et  pour  nous  Mre  voir  toute 
^<U^aiice  qui  sépare  les  magistrats  réptlblicains  de  ces  juges 
irfMyto  qui  itMniKrent  tant  de  partialité    contre  la  classe  on-^ 
itmélOtB^ié  là  grève  des  charpentiers,  en  1845. 
„  t^  attendant  le  perfecUonuemént  indispensable  de  notre  légis- 
lÉMn.ip4uMrjelIe,  les  patrons  amis  c'e  l'ouvrier*  auraient  A  rem- 
p^via^niiMioa  de  conciliatijn  fort  belle.  { 


On  lit  dans  la  Conrordia  de  Turin  ; 

La  chambre  des  députés  a  tenu  séance  le  4».  Le  ministre  de  I  intérieur 
a  donné  lecture  d'un  discours  qui  peut  être  résumé  ainsi  :  t"  Les  bases 
despropdâitions  ('..iietliar  l'Angleterre  et  la  France  no  sont  pas  encore 
acceptées  par  t'Autrirhe.  ot,  api t-s  deux  mois  de  discussions  diplomati- 
ques, on  n'est  n  éme  pas  encore  convenu  du  lieu  oii  se  tiendra  le  cen- 
^:>  i  8"  L'armistice  n'ept  prolongé  que  du  8  en  S-ioura  ;  3*  si  la  média- 
tion ne  réussit  pas,  lo  gouverneoaenl  .n'eat  pa*  éloigné  de  reprendra  le* 
iKMlilitég  ;  m.<is  il  veut  être  le  seul  juge  de  l'heure  et  de  l'opportunité. 
L'Autriche ,  ajoute  lo  ministre ,  n'a  fait  que  temporiser  :  se  refu.sant 
au.\  propositions  liiites  pour  le  choix  du  lieu  où  l'on  négocierait,  on  a 
proposé  en  dernière  analyse  Bruxelles  ou  Inspruclc,  et  la  réponse  de 
l'Autriche  est  encore  à  venir.  Radetzki  a  manqué  aux  conditions  de  l'ar- 
mistice. Le  ministère  a  fait  des  remontrances  qui  ont  été  appuvées  par  les 
puissances  médiatrices,  mais  il  n'a  pas  obtenu  du  cabinet  de  Vienne  une 
conduite  franche,'  nette  et  loyale.  I.e  gouvernement  du  roi  a  déclaré  alors 
que  1  Italie,  condamnée  par  sa  promeaae  i  attendre  l'issue  de  là  média- 
tion, l'atteiid,  mais  la  muin  sur  la  garde  de  son  épée. 

L'is  puissance»  médiatrices  avaient  propose  la  prorogation  de  l'armis- 
tice pour  trente  jours. L'Autrichea  répondu  qu'elle  n'attaquerait  pas  si  elle 
n'était  ;>a8  attaquée.  Au  r  'sle,  les  hostilités  no  seraient  reprises  qu'â- 
pre» qu'on  sèmera  prévenu.  ^ 

i'AÎHiemblé»  nationale  vénitienne  a,  dans  sa  séance  du  M,  confirmé 
1<^  pouvoirs  de  lilauus  et  de  ses  deux  collègues. 


On  écrit  de  Kofflo  k  YAlha  : 

«Demain,  t. 5  octobre,  le  vapeur  YJrchiméde  partira  d'ici  pour 
CîVita-Vecchia,  où  il  consignera  a  bord  du  va|ieur  de  poste  français  une 
cainse  contenant  les  présents  de  Sa  Sainteté  u  Ibrabim-Pacha.  Un  ma- 
gnifique vase  d'albâtre  avec  son  piédestal  ot  la  décoration  de  l'ordre 
Giano  font  partie  du  présent,  y 


1-0  Cniilempnriniro  annonce  qu'à  .Messine  les  troupes  se  sont  divi- 
sées on  factions  de  /'rowto  et  de  l'itangieri.  que  le»  deux  partis  en  sont 
venus  aux  mains,  (je  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'un  officier  ii  été  fu- 
sillé; 70  pontonniers  avec  leurs  sous-ofliciers  ont  été  arrêtés  et  écmues 
au  cliàl/eau  de  l'OEuf.  Ou  espère,  ajoute^to  journal  romain,  que  les  sol- 
dats fitiiront  par  s'apercevoir  qu'ils  sont  les  dupes  de  quelques  intri- 
gants. 


IfOBVdl^B  d'All«BMIgM. 


Les  liouvellee UAutriche  qui  ifons  parviennent  par  les|ottn>aux  alle- 
WÊÎit  ioM  t^loun  dès  piu«  eontradictoires.  C'est  ainsi  qflè,'tati,dis  que. 
WtÊtiOiait'ptîiêêlàtt  annonça  que  tes  Madgvars  ont  ftanem  la  ft«otièrei 
pMriehienDn,  une  lettre  du  48,  citée  par  la  Gawette  âe  Càldgne,  rap- 
■ertsqu'on  ««arail  à^  Viiiiuu  iie>ÉlMi<ln  ■adgyiire  était  en  plaine  re^ 
(il«lits;MrtHiilè(d'tti«eprot(»laUoa  de  taRaui*<;é«><M>!M*^Hon- 
litli'te^i«Mèke.'li  Mt  certrin  q«^,  HMlîa  «$«9^^^R^  <«, 
m,  SohaseUu  a  annoacé  due,  d'après  les  dertdMr'MMMlr'TeciHi.  lis 


Au  citoyen  rédacteur  de  la  Démocratie  i'.\cirioi  k. 

Ditoyen  réilpcteur  en  chef, 

.II!  viens  de  lire  dans  votre  numéro  de  re  matin  un  article  intitulé; 
iLnigmc  slave. 

le  partage  parfaitement  Je  jugement  quo  vous  y  portez  sur  les  slaves 
en  général ,  (|uanl  à  jours  tendances  actuelles,  et  je  euis  heureux  do 
vous  voir  rendro  justice  à  l'esprit  national  polonais  qui,  certes,  est  lo 
seul  pivot  autour  duquel  doivent  tourner  tous  les  éléments  slaves,  pour 
arrivera  leur  atfranchissnmentet  à  leur  union. 

L'esprit  slave,  historiquement  parlant,  est  essentiellement  déiiioçra- 
li(pii>,  et  s'il  s'est  di'térioré  à  travers  les  siècles,  c'est  quo  cea  iieuptes, 
doux  par  c.traclcre.  so  laissèrent  subjuguer  et  abrutir  parles  potenta^ls 
de  Moscou,  do  Vienne  et  de  f^onstantinople. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  peuples  slaves,  forts  do  SO  millions,  ont  de  l'a- 
venir, Monsieur,  et  si  Vienne  brise  ce  fantôme  d'emportUr  constitu- 
tionnel, s'il  devient  !o  foyer  do  la  démocratie  miitante,  puisqu'il  fant 
que  Paris  abdique  ce  rôle  glorieux,  l'Alle-Tnigne  net<iriera  pas  à  se  faire 
unitaire  ;  c'est  alors  ijue  la  Pologne,  aidée  de  l'Allemagne  ainsi  régéné- 
rée, pourra  se  nuttre  à  la  tête  du  mouvement  slave  et  hâter  l'organisa- 
tion démocratiquMe^ft  qui  n'est  âl^ffurd'hui  qu'un  immense  chaos. 

Agréer,  etc.  •< 

Partg.HeS*  octobre  1848,  J- NÉPoiircjîNE  J^sowsKi 


Noiis  nous  empressons  de  donner  place  dans  dos  jcolontiies  A  la 
réclamation  suivante  ;  '^ 

.      -1  I.:     ,       ■  Taris ,  le  M  baiobre  1848. 

'  "<■      ^'';_  Mo*«iWjrloT*d8étèwr, 

-'ttsifli' Votre  numéro  da  S2  ocliftbra ,  à' l'iHiiJé' 'akfti 'lequel' vous '^s' 
*W?omo  ûia  tiouvollcs  de  Vienne,  MUS  avons  lu  aTSCJurpriteetxNrn* 
leul-  l*é  ligoetf  nilraBita  ;        '  '    .;  ■ 


«  Le  prtiirv  Lubomli^ki,  'membre  de  la  Diète,  qui  avait  iraDi  ^f  aM» 
>  de  là  liberté  et  de  la  Pologne,  aurait  voulu,  aaiai  de.ieaiqirda,jsej%rfl- 
»  1er  la  certelle.  Il  n)a  <fit  que  ae  blesser.  •  '       . 

Nbbs  n'avons  aliCun  l^nseitsnéhient  sur  cet  acte  de  désespoir  di>  pnoos 
Lobomlraki,  mais  ce  que  nous  savons,  en  quelque  oocasioo  ân»,Ma 
puisse  être,  c'est  que  jamais  semblable  remorda  ne  pourra^  trquver 
place  en  un  cqeur  aussi  dévoué  n  la  cause  de  la  patrie  polonaise, 
qui  le  compte  au  rang  de  ses  plus  fermes  appuis. 

Nous  requérons  do  ic  de  votre  loyauté,  monsieur  le  rédacteur,  l'inser- 
tion dans  votre  journal  ne  cette  déclaration  que  nous  faisons  ici,  et  qui 
découle  d'une  inaltérable  conviction. 

Le  prince  Lubomirski  pe  t  étro  mort  ou  blessé  à  celte  heur*  ;  —  nais 
le  prince  Lubomih^ki  n'a  jamais  tiiilii  ni  la  liberté  ni  la  Pologne.  Il  y  a 
des  impossibilités  dans  les  caractères  comme  il  y  en  a  dans  les  lois  éter> 
nelles  qui  régissent  la  nature.  La  terre  ;;ravite  vern  le  ciel  ;  certains  coeurs 
vers  le  noble  et  kbi'au,  iinmuabltiiiieiit 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  nos  sentinenta 
les  plus  distingués,  ,     - 

Le  i^énéral  IIenbi  Dembi.nwi  ; —  Adolpiik  Cichowski  ;— 
St.\nislas  Koatt  ,  —  AuirsTB  Kosenisxi  ;  —  Sta- 
.M.sLAs  Malacuowsh,  anciou  offii  i  r  polonais  ;  — 
C.cvsTA.NTiN  Gaszt.mski,  ollicier  polonais;  —  B«R7v- 
>o\vsNi,  députe. 


îNous  recevons  une  adresse  noble  et  chaleurcnsc  des  Lombards 
et  des  Vénitiens  au  gouvernement  de  la  Képublique  fraDi;aise. 
.Nous  regrettons  que  l'espace  nous  manque  pour  reproduire  cette 
énergique  prote.  tatioii  d'un  peuple  opprimé,  ce  touchant  appel 
au  dévouement,  ;i  la  conscience,  à  l'honneur  de  la  France. 

Cette  adresse  est  suivie  de  [ilusieurs  milliers  de  signattires, 
parmi  lesquelles  celles  de  plusieurs  généraux,  ministres,  chargés 
d'all'aires  du  f,'ouvernement  lombard  ot  vénitien,  de  plusieurs 
journalistes,  ofliciers  supérieurs,  de  M.  le  général  Maistre,  de 
MM.  (l'Apice,  Itestelli,  Joseph  Mazzini,  etc.,  etc. 

F.lle  se  termine  ainsi  : 

C'est  avec  une  entière  contianco  (lùé'nouS  laisoris  c<'l  appel  a  la  Fran- 
ce, qui  combat  'lepiiis  soi.\ante  ans  pour  que  la  vie  politique  des  nations 
se  développe  librement;  i  la  France  qui  a  écrit  <  n  tête  doses  lois  le 
dogme  do  la  sou\oraineti>  du  peuple,  et  qui  no  peut  p'us  aujourd'hui 
transiger  avec  la  vieille  diplomatie.  Elle  ne  peut  pas  prêter  son  appui  à 
des  cmditions  qui  violeraient  le  dogme  qu'elle  nspecte  cher  elle  et  qui 
déshonorerait  son  drape;iu  et  Ir  notne.  France  et  loyauté  sont  pour  nous 
deux  m'.ts  synonyine-t.  Nous  cr  yonii  donc  que,  loin  de  porter  atteinte  à 
la  souvt-raii.'eté  du  peuple  lombarde-vénitien,  sa  médiation  saura  la  faire 
respecter  dans  lo  plein  exercice  dn  son  droit. 

L'Italie  invoque  la  protection  de  la  France  pour  qu'elle  protège,  et 
non  pas  pour  qu'elle  limite  son  imU-pendance. 

Mais  si  la  France  républicaine  no  voulait  pas  encore  ouvrir  .la  nou- 
velle ère  de  la  fraterniié  des  peuples  ;  —  si  les  peuples  ne  pouvaient 
pas  attendre  d'elle  une  diplom.itie  difli'rente  de  celle  de  Louis  XVIII  et 
do  Louis-Phi'ipi  e,  nous  lui  dirons  alors  avec  une  douleur  profonde, 
mais  sans  désespérer  ;  —  Laisçez-nous  seuls,  livrés  à  notre  destinée; 
seuls  nous  combattrons  pour  notre  nationalité,  que  vous  aviez  proaais 
de  défendre,  et  nous  déplorerons  une  déception  de  plus  ;  nous  regrette- 
rons que  V  )us  n'avez  pas  accompli  la  sainte  mission  qui  vous  eilt  acquis 
l'admiration  do  l'Cnivers.  Votre  .secours  nous  fera  défaut,  mais  non  pas 
celui  de  Dieu,  qui  prolé..ro  les  peuples  oppriaiés.  Nous  aurons  toujours 
pour  nous  notre  droit  in.iliénahle,  la  tradition  do  toutro  que  nous  avons 
fa  t  pour  la  civilisation  de  l'Fiiropo,  ot  notre  inébrdnlable  volonté  de 
comnattre,  maintenant  et  toujours,  pour  affranchir  la  L'imbardifl,  la 
Vénétie,  l'Italie  entière  dn  toute  domination  étrangère,  directe  on  indi- 
recte, et  pour  reconquérir  à  tout  prix  notre  Indépendance  ot  notre  aou» 
verainoté. 


Vielte  de  l'Arrhrv^ur  »u   CnuliourK    Mnlnt- 
Aiit*laae. 

Hier,  après  le  service  solennel  ci'lébré  pour  I»  repoa  de  l'àmedA  son 
illustre  et  vénéré  nrédécesseur,  M.  l'archevêque  s'est  rendu  À  pied,jic> 
compa);né  de  ses  In  is  grands-vicaires,  au  faubourg  Saint-Antoine,  pour 
y  visiter  les  lieux  consacres  par  lej  souvenirs  du  martyr  de  la  charité, 
il  ae^t  trani^porté  d'abord  dans  la  maison  n"  4,  devant  laquelle  l'illustre 
victitnoTréUHrappéii.  La  foule,  qui  l'avait  suivi  avec  des  marquée  de 
r»'poct  et  d'émotion,  éiait  devenue  très  considérable;  le.  prélat  lui  a 
adressé  quelques  paroles,  apn^  avoir  fait  res>ortir  la  pénérosiiéde  8<m 
prédécesseur  : 

»  Je  lui  cède,  a-t-il  dit.  en  science  et  en  vertus,  mais  je  ne  lut  eède 
pan  en  amour  .pour  vous,  mes  enfants,  mes  bipn-aioaés.  A  Dieu  ne  plaiae 
que  j'aie  occasion  de  verser  mon  sang  comme  lui,  puisqu  alors  de  noo- 
veaux  malheurs  seraient  lombi^s.^ur  vouai  Mais  je  suis  prêt  amouiir  de 
fatitsues  au  milieu  des  travaux  do  (a  charité. 

Ces  paroles  ont  fait  couler  des  larmes,  et  on  u  entendu  les  cris  répétés 
de  ;  Vive  notre  archevêque  !  vivo  notre  bon  pèro  !  Monseigneur,  vous 
êtes  le  bien-venu  ! 

Le  prélat,  toujours  suivi  par  une  foule  grossissante,  s'est  rendu  cliez 
le  marchand  de  meubles  du  n"  46  ;  c'est  là  que  M.  Affre  avait  été  dé- 
pose. La  femme  du  marchand  lui  a  montré  une  paire  de  draps  encore 
tach<>8  du  sani;  du  vénérable  martyr.  .M.  Sibour  a  félicilé  cttlo  honora- 
ble famille  de  son  dévouement  ot  de  sa  piété  filiale. 

L'archevêque  est  allé  ensuite  chez  .M.  locuré  do  Saint-Antoino,  où, M. 
.\flre  avait  passé  la  nuit  et  reçu  le?  derniers  sacrements.  Là,  un  peuple 
iarombrablo  s'étant  précipité  dans  l'église  voisine  pour  entendre  W  pa- 
role du  nouveau  pasteur,  il  n'a  pu  se  réfuter  è  tant  d'empressement,  et 
une  courte  allocution  toute  brûlante  de  tendresse,  entrecoupée  des  plmrs 
que  l'émotion  lui  arrachait  et  do  ceux  qu'il  faisait  verser  lui  a  gagné  en- 
core une  fois  tous  lea  cœurs. 

Pendant  ce  pèlerinage  de  deux  itoures,  le  prélat  a  reçu  partout  les 
témoignages  du  plus  profond  respect  :.1e9  militaires  présentaient  les  ar- 
mes et  les  voitures  s'arrêtaient.  Mgr  no  pouvait  snfliro  à  étendre  les 
mains  surc«  nombre  inlini  d'enfants  que  les  mères  voulaient  faire  bénir. 
Une  foule  d'ouvriers,  hommes  et  femmes,  apportaient  des  chapelets,  dos 
médailles,  des  pièces  de  monnaie,  et  di'mandaient  que  l'évéque  les  tou- 
chât. Une  petite  fille  eu  haillons  pou i suivait  d'un  air  suppliant  un  des 
prêtres  de  la  suite  qui  pensait  s'en  délivrer  en  lui  donhïnt  quelques 
sous."  Ah  :  monsieur,  s'écria  la  pau\  10  enlsnl.jene  veux  plus  do  sous, 
je  veux  la  l>énédirlinn  de  monseigneur!  « 

Otle  glorieuse  visite  do  M.  l'archevêque  au  faubourg  Saint-Antoioe 
est  un  des  fruits  de  la  inortT  de  son  vcnèrtabln  prédécesseur,  et  annonce 
les  changements  qui  h'opèrent  dans  les  cmurs.  » 

.M.  l'archevêque  a  dit  un  mol  charmant  et  qui  peint  l'excellence  de 
son  ccRur  et  de  ses  s  .<ntiments  ;  les  personnes  qui  l'entouraient  le  voyéel 
décidée  faire  ce  pif  ux  pèlerinage,  t'engageaient  à  aller  en  voitlirè  ou  du 
moins  à  dissimuler  sous  un  manteau  son  habit  violet  d'arcbevéqne  ; 
0  Non,  a  t'il  répondu.  Je  dois  faire  ma  visite  au  peuple  dans  leèDstàlÎM 
que  j'avais  pour  ino  rendre  chez  le  général  Csvaignac.  f 
■   >  {Moniteur  du  soir.) 


Voici  la  liste,  par  ordre  de  mérite,  des  élèves  nommés  à  rKobI*  Poly- 
technique par  décision  ministérielle  du  22  octobre  1848,  d'après  le  cias- 
aeinent  du  jury  d'admisaion  institué  par  l'ordonnance  du  30  octobre 
1844: 

MM.  1.  Henri  Hubert^— 2.  Fabian.  —  3.  Dsguilboe-PMipl.i*- 4i&Bsrw 
donnant.  —  5.  Dambuyàiit.  —  6.  Riin.  —  7.  Cierpr"»r^TXt»iJil.  y^  9é 
De  q^ppotia.  ^  10.  FauveL  i-  11-  Pellechet.  irr-  «i  8Jîcw|t:^n  |8. 
Iqpcurie.  —  U.  Yyer  de  la  Brtfqholteriç.  -^ JK'">«'!S*î<'^mlhy- 
lirade.  -  17.  Saitlart.^  18.  De  Pradhomme-  ^  «9.  CMst.  i-^.^- 
yère,  ~ %\,  Uumblot.  -.  2t-  Yaudrey^  - 23.  Turc,  •-  21.  Mentira,  ^ 
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iMttftMfl^yk 


i4?#Dû  VrMier  de  Oenonlllic.  —3).  Blutel.  —  33.  Cosmao-Duma- 
no'":- --  3*.  SihQB  chor.  —  35  FerdwaïKj-Uul»  Paul-Oidiéf  Itiant,  — 
8«.  "Julèa-LoiiW Michel.  -  37.  Diessel.  —  38.  D.<jfaD.  —  39.  Vloceni- 
Alexaitdro  Eugène  Audibert.  —  40.  Vtera.  —  Il .  Guérin.  —  4Î.  Mereau. 
-t-  13.  Thouroude.  — JH.  Mathieu.  —  i6.  Vivenot.  —  i6.  Coslo.  — 
ST.  DeRdiamps.  —  48.  Lemoyne.  —  49.  Palaaine  d9  Champeaux.  — 
ttO.  Dd  Venel.» 

5t.  De'flfiHy.  —  6».  Delagranse.  — ^.  Sêlgey.  —  54.  Chanibard.— 
88.  Lapwche.  —  66.  Gilles.  —  57.  —  Trotin.  —  58.  Bc^uchard.  —  69. 
Jacauet.  —  (io.  Brion.  _  6».  (iaulhier  —  62.  Touché.  —  G3.  Foucault. 

—  «4.  P/ompU  —  65.  Ballot.  —  (iti.  DoGilly.  —  67.  Cardonnel.  —  r.u. 
Gardler.  —  ip.  Elleiine-AugustH-Albin  David.  —  70.  La  Ruelle.  —  71. 
Laumngon.  —  72  Sovichel.  —  73.  D«miiy.  —  81.  Pirerroo  Demondesir. 

—  75.  Lefebvra.  —  76.  Elouard-Mari6-Kapha«l.  —  77.  Briusoii.  —  78. 
Mannheim.  —  79.  Berger.  —  80.  Gratreand. 

81.  Belin.— 82.  Uon  Marie-Didior  Riant.— 83.  Duport.- 84.  Peyron- 
iiet.-  85  Moriq.— 86.  Ducos  lu  La  ttitto.— 87.  Fontunwau.— 88.  Do  Mi- 
ribel.— 89.  Bor.  —  90..Blavier.  —91.  Bry.  —9i.  Godard-Dt-amarelg  — 
93.  Buer.—  94.  Birbary.  —  95.  Proat.  —  96,  Pt'an  do  Por.filly.  —  97. 
D'Hrtnnin.— 98.  Fenoux.— 99.  Durand— 400.  Lafoogo. 

101.  Lieder.  —  lOi.  Marc-iiustiive  Forquoray.  —  103.  BonnoTav.  — 
toi.  Boutillipr.  —  105.  l'iloat.  —  106.  D(<  Saiiit-Piiilbert.  —  107.'Fau- 
^eroii.  —  108.  .Morellt't.  —  loy.  Henri  Gaston  Forquerav.  —  110.  Ho- 
zier.  —  111.  Mi»ino.  —  llî  Juweiain.  —  11l<  De  .Saiiil-L'^tîer.  —  114 
Ducfut.  —  115.  Roma.'y. —  1 16.  Horric  do  Beaucaire.  —  117.  Ltgardo. 

—  lis.  Paul-Emile  Joyuux.  — 119.  Aynt'<.  — 120.  Jcan-Charle»  Joyeux. 

—  «21.  Montio.  —  1i»  l,o  lljtirj.  —  li:t.  Me^.tion.  —  12i.  Isnard.  — 
tVi.  Bernadac.  —  1Î6.  Cariigiiy.  —  127.  Durand  do,  Lant.mi.  —  12K 
Faveri».  —  129.  Sl(''phanR-Kviirist< -Vu  libsrl.  —  IHO.  Pari^ol.  —  l:î1. 
Aublin. — l.'JÎ.  Adolphe-Aui;  i9lo-Jean-BaptiBlo  .Nicolas.  —  I3:f.  Pra- 
dellefi. 
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TiLMsembléc  u>v(. .  rnale. 

Seatue  du  tioetohrr.  —  i>i«ési!>l:iick  i»k  m.  mai.levii.li. 

La  iroanco  est  oiivorle  à  uno  hpun». 
Le  procès-verbal  est  lu  vt  adcpti^. 

M.  (iLAi>-Bizoi.'s  Dans  l'enscmol  ilu  prnjol  do  (■oiibliliilion  distribue  co 
matin,  on  lit  a  l'arliele  113  .  A|iris  io  voU»  de  la  constitution,  il  sera 
procédé  à  l.i  rédaniipn  dos  lois  or.aniqiies  qui  seront  det  'rminôos  par 
un  décret  iîpticial,  on  a  omis  ces  mots  :  Par  ('.assemblée  nationale  com- 
tituante. 
Ce»  mots  seront  rétablis 

M.  GRANOi.N,  J  ai  l'mtention d'interpeller  M.  le  ministre  du  l'intérieur 
sur  de*  faits  q'ii  se  sont  passôs  au  banquet  de  Passy.  Plusieurs  de  nO'. 
(-olle^uiis,  entre  autres  M.  Bac,  qui  ont  prononcé  d  -s  discours  dan»  cette 
réunion  (Rumeurs.)  auront  peut-être  des  explications  à  donnera  l'Assem- 
blée. (.S'uuvoau  mouvement.) 

Je  'erai    mes   inlerp!>llations  demain,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé.  (Ap- 
pavé.) 
Plusieurs  congés  sont  demandés  et  accordés.  . 

L'A^.'temblée  pasiie  à  1.1  discussion  du  projet  do   la  commiision   de 
comptabiliti',  rolatif  A  la  publicité  des  débats   de  l'Assemblée  nalio.nale. 
Voici  l'article  du  projet  :  , 

Les  ateliers  et  le  maieriol  d'imprimerie  du  Moniteur  seront  immédia- 
tement transférés  dans  le  palais 'HAPAir^mbrlée  nationale.  Il  est  ouvert 
au  budget  do  l'As-sembUe  un  crélit  do  30  000  francs,  pour  approprier  à 
cette  destination  la  cour  dite  de*  Ecuries. 

MM.  les  ((Uôsteurs  demindent  qu'on  remplace  le  mot  dans  par  le  met 
Ijrè*. 

M.  DEtiOCstiE  fait  ressortir  la  nécossito  d'occuper  toutes  les  localil*« 
dépendant  du  palais  par  la  forri  armée,  chari^t^e  do  mittro  l'Assemblée 
à  l'abri  d'un  coup  de  main. 

Cela  est  plus  important  ()ue  do  lo^ur  l'imprimerie  Pankourko.  Il  faul 
donc  décider  qu'on  placera  ladite  iniari-niTio  près  do  l'Assemblée  au 
lieu  d'  la  mettre  dedans. 

M.  D1KXM  défend  la  proposition  ;  elle  est  combattue  par  M.  Lera^n- 
bour,  qui  voudrait  que  l'on  p'açât  seulement  quelques  p^e8S^s  de  l'i  r- 
primene  nationale  au  palais  pour  satisfaire  aux  premiers  hetoint  de  pu- 
Itllcilé  des  débals  de  l'Assemblée  II  demande  qu'une  nouvelle  commis- 
sion soitiuisie  de  la  question.  (Appuri'.) 

M.  cLiMKNT  THOMAS,  à  propos  lie  la  i)!aco  ou'on  veut  donner  a  l'iir- 
primerie  Pamkouke  dans  le  palais  de  r.Assembiée,  fait  observer  que  le 
,t/o«Wettr  présente  à  ses  Irtteurs  dei  di.scours  h.'.risses  d'intrrruptIOMs 
t-nlro  parenthèses  qui  dinmint  un  autre  S',>ns  aux  débats  pdrlemeiitaires. 
.M.  Tliomjs  n'accus"  pas  lo.s  slt'no^^raphcs  du  Momtear,  il  rond  lioraiiiai;^ 
a  leur  e\aclituili';  cys  adjonctions  sont  le  fait  des  orateurs  qui  vont  an 
Hfonileur  revoir  leurs  discours.  (Rumeurs.) 

V}u'o'.i  chan'^i)  une  phrase,  un  mot,  rien  do  mieux  ;  mais  il  ne  devrait 
pas  être  permis  de  donner  à  un  discours  une  phys;onomio  nouvelle  par 
'in'^ertion  de  mnU  entre  parenthèses. 

Ouant  aux  autres  imirnaut,  ils  défi;,'urent  nos  discours  selon  l'opinion 
((u'ils  repn^sentent.  lifaulrait  cb'iger  les  sténographes  a  déposer  leur 
iiwnuscril  aux  nrcliivos  d'j  l'Assemblt-e.  (Hilarité.) 

A  la  suiio  (l'uiia  ■'i.-c,u.ssioiu-iinfu?o,  l'Asvirabiéo  repousse  le  renvoi  à 
la  commission  d.i  comptabilité.  L'Assemblée  adopte  l'article  avec  le  mot 
//rM,  proposé  par  M.   Degousée. 

•  Art.  i.  Los  (luosleurs  de  l'Assemblée  nationale  sont  autorisés  à  trai- 
ter avec  l'administration  du  .i/o«i/€»/-,' conformément  aux  conditions 
incliqiiifs  dans  In  rappoit  do  la  comoiission  de  comptabilité  eu  date  de 
septembre,  tant  [wiir  la  (raiislatiou  et  l'installation  prescrite  par  loprt'j 
tédent  ailiclc  que  pour  la  imposition,  l'impression  et  la  publication  (Ju 
compte  rendu  du.s  séances.  "  —  Adopté. 

.1  Art.  3.  Un  rès^lement  particulier,  délibère   par  le  bureau  de  l'As- 
ferablé  I  nationalej  de  concert  avec  U  commission  de   comptabilité,  in- 
torviendra  pour  déterminer  les  rapports  du  service  slénographique  avec 
celui  do  rimprimcr'C  ;  asi^urcr,   c^tomps  opportun,    la  communication 
aux  journBuxdes  épreuveii  du  :»/ont/e«»-,  et  i  tablir  les    conditions  de 
.  direction  et  de  surveillance  auxquelles  sera  soumis  le  service  de-U  pu- 
blication du  cr)mpte-rendu  renianié. — Adopté. 
M.  CLÉMENT  THOM.cs  propose  l'amendement  suivant  : 
.  Les  premières  éprouves  du  Moniteur,  et  colles  qui  porteront  des 
correcli.ias  manuscrites,  seront  déposées  1»  jour  mémo  aux  «rchives  do 
l'Assemblée. 

M.  l'AVER  combat  famendemenl.  qui  pourrait   loul    :iii   plus  trouver 
place  dans  le  règlement. 
M.  ..LÉMENT  THOMAS  persiste  dans  son  amendement,  qui  est  rejeté. 
H  Art.  4.  Il  est  ouvert  aux  questeurs  do  lAssemblée  nationale  un  cré- 
dit do  treize  mille  cinq  cents  francs  au  prolit  du  citoyen  Fleiiry,   direc- 
teur dos -^n/w/e* '/a  Parte/»«;i/ /"ca/irai»,  savoir  : 

u  1"  4  500  fr.  pour  le  prix  de  450  volumes  desdilcs  Annales  du  Par- 

trmenl/ra»fa{$  (session  de  4848),  dont  il  devra  elfeclu  r  la  livraison; 

,1  3"  9  000  fr.  pour  l9  prix  de  900  exemplaires  du  volume  nouveau, 

\  (uiil  sera  tiçnu  de  livrer,  conlena.it  le  compte-rendu  de  la  dernière  ses- 

sionlégUlaUve,  jusqu'au  24  février  1848. 

m:  BENOUviEn  demande  le  rejet  de  cet  article,  qui  est  déiendu  par  M. 
Ducos,  rapporteur. 
L'article  4  est  mis  aux  voix.  Peu  do  repré.tentaiiLs  prennent  part  au 
'  vote  :  l'épreuve  parait  douteuse. 

M.  le  prtoident  engage  les  représentants  à  prendre  pari  au  yole.  L'ar« 
ticle  est  adopté.  ! 

«.  >ofn>BAC  proposa  un  article  additionpel  ainsi  con^u  :     • 
^      «Xe  traité  a  faire  avec,  le  ^fpB«<'ur  mtcersel  n'aura  qu'on  and* 
durée.  » 

-'    li,>  Rendotu  déreloppe  son  amendement. 
<-^-<  <«.  AmiMiéoinbflti'Mnendemeat;  il  est  interrompu  pu  il.  Leram 
hovn,  qui  iiii  eriede  l'hémicycle:  «  la  \om  dfmaaderai   sItoos 
-W  l«trojel-*»lo»  J>  (HHtritt) 
-L'aritclea*Htio!i8dn'e»tpt»Mop,é.    ,,  ^ 


'l'ordn4uj(Mir)t  pelle  ladiMOMion  du  projet  deaKp|i)à)HB|ii')|Arj 

dvnnité  au  préiidenl  de  l'AieembUe  neUonale.  ,         j 

H.  LK  MiNisTiut  DBS  riNANCBS  «  la  pirole  poiu-  une  communicatH»  du: 

gouvernement. 
Il  dépose  un  projet  de  loi  sur  les  bieps  de  maia..morle. 
Un  autre  projet  de  loi  sur  le  timbre  |  des  effets  de  commerce,  des 
iOns  et  des  polices  d'assurances. 
Le  renvoi  aux  .bureaux  est  prononcé. 

M.  LB  pitisiDKRT.  La  commiaaion  de  comptabilité  propose  l'allofiation 
de  6  000  francs  par  mois  en  supplément  au  traitement  du  président  do 
l'Assemblée  nationale.  (Rumeurs.) 

Je  ferai  observer  que  cette  somme  est  dépeniée  par  les  questeurs  pour 
loi  réceptions  de  la  présidence.  (Bruiil) 
VOIS  DivBRSBS.  La  question  préalable  ! 

M.  TAscHBREAu.  Le  comité  secret  a  été  demandé  par  un  nombre  con- 
sidérable de  représentant*.  (La  question  préalable).  Je  propose  le  scrutin 
secret  à  la  fin  do  la  séaHCe  ou  pour  dem»in.  (Bruit.)  j 

La  proposition  do  M.  Taschereau  n'est  appuyée  que  par  quelques  voix 
isolées. 

M.  LK  PRÉSIDENT  répond  aux  cris  nombreux  :  la  qu«»Hon  fréalabte\ 
que  la  proposition  de  M.  Taschereau  étant  appuyée,  il  faut  la  tnettre 
aux  VOIX. 

M.  HANCBL  a  la  parole  contre  la  question  préalable;  il  proteste  con- 
tre ce  moyen  parlomontaire,  i.u'il  regarde  comme  indigne  de  l'Assem- 
blée. 

M.  DEsi.oNoiiAis.  M.  Manuel  a  raison  en  principe.  Quand  une  commis- 
sion a  fait  un  rapport,  il  eët  digne  de  l'Assemblée  de  ne  pas  le  rejeter 
par  la  qu»sllon  préalable.  Notre  reglenient  a  cependant  une  espécis  de 
question  préalab'n  :  c'est  la  déclaration  au'on  ne  passa  pas  à  la  di-cus- 
sion  d'>s  articles  Je  suis  convaincu  que  M.  Taschereau  lui-même,  qui  a 
demandé  l«  comiic  secret... 
M.  l'AsciiEhiiAi;,  d(!  sa  place.  Je  ne  l'ai  pas  demandé. 
H.  UBSLONGRAis.M.  Tascliereau  lui-mémo  ne  s'oppo.scrait  pas  à  c.o  i|ue 
jo  propose... 

.M.  i.K  l'RKSiDKNT.  Jo  vals  mettre  3 ux  voix  la  proposition  de  M.  Des- 
longrais. 
M.  uRGOcsÊK  soutient  la  proposition. 

Il  parle  du  commerce  de  Paris,  de  la  civilisation  de  la  capitale  et  de 
beaucoup  d'autres  choses  que  nous  n'entendons  point,  il  est  interrompu 
par  les  murmures  do  l'Assemblée. 
L'Assemblée  déclare  qu'elle  ne  passe  pas  à.  la  disca'-sioii  des  articles. 
L'oidre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  concernant  le 
dépôt  des  étals  »t  pièces  justificatives,  rclatifii  aux  recetes  et  dépenses 
elTectjées  par  le  Trésor  public,  du  24  lévrier  au  i"  juin. 

M.  PAO'EKRE  établit  que  c'est  au  gouvernement  piovitoireque  l'en  en 
don  l'initiative.  Avant  que  .M.  Creton  ei^t  fait  sa  proposition.  M.  Gar- 
nier-Paiçus  avait  demandé  lui-même,  au  sein  du  comité  des  financée,  que 
Io  rè.:;leiiient  descxjmptes  eût  lieu  le  plus  tét  possible. 

On  3  trop  calomnie  le  gouvernement  provisoire,  pour  que  la  vérité  ne 
80  fasse  pas  jour  ici. 

L'orateur  entre  dans  la  discussion  détaillée  des  crédits  divers.  L'As- 
emblée  couvre  de  ses  conversations  cette  diseoesiou  de  chiffres. 

.M.  oABMEn-rAciis  s'élève  avec  chaleur  contre  les  attaqws  calom- 
nieuses dirigées  contre  le  gouvernement  provisoire.  On  l'a  accusé  à  la 
fois  d'avoir  tenté  des  innovations  dangereuses  et  de  s'être  timidement 
tenu  à  l'écart  de  l'influence  d'une  patriotique  et  généreuse  ioapiration. 
Je  ne  veux  pas  revenir  sur  ces  accusations,  ajoute  M.  Oamier  Pa^és, 
je  suivai  l'exemple  du  peuple,  qui,  dans  les  iôum^es  deféTrier,  a  été 
magnanime  et  patient  ;  mais  je  dirai  qu'on  oublie  trop  la  sitaaiion  daw 
latjuelle  était  le  pays  avant  le  24  février.  Plus  d'une  (ois  l'on  atsit  si- 
gnifié à  la  tribune  cette  position  critique  ;  elle  était  le  résultat  de  la  po- 
iitiijue  qui  régnait  alors.  Oa  cherchait  à  surexciter  les  intérêts  matériels. 
Vous  savez  le  résultat  du  ce  système  :  la  corruption  avait  tout  envahi , 
la  manie  des  emplois  dominait  tous  les  esprits.  Le  peuple  s'est  réTeitlé; 
la  justice  a  été  (site,  et  les  marchands  ont  été  chassée  du  temple  ainsi 
>|ue  le  demandait  M.  MaHeville.  (Bruit.) 

La  révolution  qui  s'est  faite,  citoyens,  fut  politique  et  morale,  elle  a 
été  la  réaction  des  sentiments  généreux  contre  ce  qu'il  y  a  de  iMS  et  de 
corrompu  dans  l'esprit  humain.  Mais  la  révolution,  si  elle  fut  la  puni- 
tion, ne  lut  ilans  le  remède  de  ces  mauvais  penchants  ;  cette  surexcita- 
tion des  intérêts  matériels  sous  le  dernier  régne  eut  ses  eiigesnces  et 
demanda  hstisfaction.  Les  iropéts  furent  ébranles,  les  joorhalistes,  qui 
auraient  di'i  donner  l'exemple  de  la  patienc,  comme  ils  avaient  donné 
celui  du  patriotisme  et  des  lumières,  ne  voulurent  plus  attendre,  ils  re- 
liisorent  do  payer  l'impét  du  timbre...  (Rumeur*.) 
H,  XAVIER  uuRRiKU.  Je  demande  la  parole.  (Mouvement  prolongé.) 
M.  GAHMBR  PAc.lts.  Toutes  les  places  furent  convoitées,  poursuivies  et 
furent  uan  nouvelle  cur^^e  livrée  à  l'avidité  des  poursuivants.  Et  comment 
nous  les  demandait-on  ?  Cn  nous  parlait  la  menace  A  la  bouche,  on 
comptait  nos  heures  d'existence.  (Sensation.)  Ah  I  croyez-le  bien ,  ci- 
toyens, dans  ces  jours  difliciles,  il  a  faliu  biea  du  courage,  il  a  fallu  le 
courage  quo  l'on  pui.se  dans  l'assurance  qu'on  remplit  son  devoir  pour 
ne  pas  succomber.  Chaque  jour  les  employés  des  finances  venaient  nous 
dire  :  1  Vous  n'avez  plus  que  vingt  jours  Â  vivre!  »  et  le  lendemain  la 
même  voix  nous  répétait  :  •  Vous  n'avez  plus  que  dix  jours  1  »  1  a  crise 
était  d'autant  plus  terribl»  qu'il  n'y  avait  pas  séulentent  le  crédit  do 
Trésor  affecté,  tous  les  autres  crédits  étaient  en  soufTrance...  Ce  ne  fut 
pas  tout  :  la  crise  monétaire  vint  se  joindre  i  toutes  lés  autres  ;  les  écus 
tout  à  coup  disparurent... 

A  qui  s'adresser  pour  remédier  à  tant  de  mauxf  On  ne  pouvait  s'a- 
dresser aux  bons  royaux,  à  1  emprunt.  Fallait-il  décréter  t  impôt  forcé 
sur  les  riches  .'  Le  gouvernement  provisoire  ne  l'a  pas  vealv.  Fallait-il 
crtier  du  papier-monnaie?  Le  gouvernement  provisoire  le  savait,  c'eAt 
éU)  la  banqueroute  générale.  Avec  le  courage,  avec  l'éoergie  qu'il'pui- 
sait  dans  ses  intentions,  il  ne  craignit  pas  do  venir  demander  au  pays 
l'Impôt  des  45  cent.  (Agitation.) 

Il  fallait  du  conrage  pour  cela,  citoyens,  car  nous  n'ignorions  pas 
qu'il  y  aurait  li^  une  cause  de  récriminations  incessantes  de  la  part  de 
ceux-là  m'^n  e  que  cette  mesure  devait  sauver.  (Agilation.) 

L'emprunt,  grâce  à  la  banque,  vint  en  aide  au  gouvernement,  la  ban- 
que pouvait  succomber  devant  l'émission  du  papier-monnsia,  elle  évita 
Cet  immense  péril  par  le  druit  que  nous  lui  donnâmes  do  mettre  en  cir- 
culation Mes  billets  nouveaux  sans  remboursement  immédiat ,  elle  iM 
p.ir  cet  échange  de  service;  par  le  si'cours  mutuel,  sauver  le  gouver- 
nement qui,  A  son  tour,  l'avait  sauvée 

Quant  A  ta  question  de  crédit  pour  le  rarr.mercc,  on  |>eul  le  sauve- 
garder en  établistiant  les  dépôts  do  marchandises  et  les  comptoirs  d'ee- 
cjmpto. 

Parlerai-jo  «ncxjro  d'une  autre,  d'une  plus  (iraiido  difflcuUé  que  Io 
eouvernomenl  provisoire  eàt  A  résoudre  '?  Il  fallait  résoudre  la  question 
du  travail  dans  ces  moments  terribles,  en  face  do  c«s  ouvriers  réduits 
à  l'extrême  misère  par  la  cessation  du  travail.  Et  quand  l'Etat  avait  un 
million  d'honàmes  à  nourrir  rjue  Tafre?  Oh  polirai t^lter  teS'btnauiBs 
en  dehors  du  sol  français,  sur  les  pays,  et  omettre  a  lafoenro  le  soin 
dé  leur  donner  du  pain.  1^  gouvernement  provisoire  ne  le  voulut  pan. 
A-t-il  mal  fait  '.> 

L'honorable  M.  Garnier-Pagès  examine  ensuitequ'ene  (ut  lacoudiiita 
du  gonvememeui  provisoire  au  sujet  des  chemins  de  fer.  Nous  avoD* 
pensé,  dit-il,  que  oes  cbemos  devaient  revenir  k  l'Eut,  nais  nous  n'a- 
vons pas  voulu  la  résoudre  ;  nous  avons  n'ouIu  attendre  votre  présence* 
et  votre  décision. 

Clette  réponse  s'adresse  &  tous  ceux  qui  nous  ont  acctAM  d'avoir  ^TMla 

innover  en  finances.  On.8e  plaint  que^ueMi^  ii'ue  noiMnliii^htf6ad^|trto 

de  grandes  mesiiiSM!  Ce  n'était  paâ  ad  minister«mj«1IMR!W'(|u'il  fallait 

iMpraadra,  Cs^mimrM,  o^êiait  au  minist«ra  d»11iiMriiar.,(HoimMMnt 

|ji»ygéOM.ti*<lWIWninmed|t  1»^^^^  "^ 
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qui  prouverait  i 
•MrleBlfarlMt., 
WéiÊm  pHMt  à.J'lttlii^B.Wiito  iBH^m  ^mÊ^âkmm 
d«  tmibre  ;  j  ««iftiéiiitei*  pw  vmmttim^f^  •«rti»«i 

taiirDom...(No«vsUs  iitsmintioa.)  '  '=^ — 

rArolHtiop,  qu'U  était  lis  so«  dsiroir  d-«bpisaiir  u^^fbumtn 
A  la  portée  de  tous  ;  et  c'est  alors,  et  d«uoe  iut,  qu'iri^f 
tAlissemaot  de  l'mipAtdu  liinbre.  La  àyppressipo  du;  yn» 

iJe  dois  Bjooterguftje  journalisme  a  donaé  à  eeue^Opodiiie  iUe'^Kltiiif . 
uaanime de  son'patriotisaM,  ^  ao«lMti|4»  toiitasM  4liM^,  'V-vm^ 
rM  chancelante  du  gottvemecMBt  provisoira.  (Très bimt)  <   K-i;/ 

M.  ooin>cBAcx.Touslesorate««(ml<Mitp«r«èoiU«tritittnaoM|Mtlé 
eu  faveur  du  projet  de  décret,  et  cela  devait  étra  ;  mais  ce  psoiM^  J« 
viens  demander  4  l'Assembée  de  ne  pa»  la  itBOtiOBpw.^,    ;, 

Aprêa  l'éloquent  et  véridiqna  disouars  (On  riQ  qiM  took 
tandre,  je  n'ai  rien  k  ajouter  en  bvear  «n  |0ay6meqMàt  i 
mais  je  dois  dire  que  le  compte  qoe  l'on  vous  demande,  R  ai. 
ment  impossible  de  établir.  Toutes  les  dépenses  s'MHftalièilt^ 
vernement  provisoire  s  soldé  ostl^  de  la  nmatchto^  «t  ^  ï 
nanto  qui  ont  suooédé  au  gouvernement  provÏMiiM  ont-totdé  Vmk 
ses  de  ce  gouvernemont.  Il  y  a  entre  toute*  est  dépe^MS  WNid 
qu'il  est  impossible  de  rompre.  .-.i/inot; 

Uyeautre  raison  également  matérielle  s'omiom  i  V<^ioot,\^  i^]\ 
du  comité  des  finances.  Les  pièces  sur  lesquelles  lef  pi{M^~' 
Ails  sont  en  divers  lieux,  oit  elles  doivent  etrt;  elles  ni  éifài] 
trées;  la  chtmbre  des  comptes,  qui  estr^hargée  dévérifier  tMsl 
ne  possède  pas  encore  les  ]Méces  et  ne  poomM  les  lourair.'II<tMl 
oomplètement  impossible  que  la  proposition  pût  avoir  son  aMMlllÉil^ 

Il  y  a  aussi  dans  cette  discussion  une  question  politiqM>«U''pM|i^  " 
silioii  a  été  préMniée  sous  le  coup  des  évèoenenta  de  juiB,4twadVV«> 
que  de  soupçons,  où  l'on  voulait  compter  avec  tout  ce  qiM,,va(p|^  ,#i 
gouvernement  provisoire  ;  c'était  une  enquête  financière  qM9ilvtlt.'flMP>  ' 
demandait. 

Rh  bien,  je  crois  qne  le  temps  des  enquêtes  est  passé,  tit 
n'avons  pas  assez  à  nous  en  louer  pour  reeomménrar.  ta  { 
tranquille,  le  créditée  rétablit.  (Bruit.)  C'est  à  l'Assemblée  de  Visil^si 
elle  veut,  oui  ou  non,  une  nouvelle  enquête. 

Au  reste,  l'Assemblée  aura,  d'ici  i  quelques  jours,  à  se  ( 
le  budget  de  l'année  ;  ce  budget,  par  son  énormité,  ne  resaeiabto<àt<M*) 
cun  des  précédents;  il  se  monte  en  ce  moment  à  t  ,800  roïlliow,  HÎ** 
neur  A  la  France  si  elle  peut  le  payer  sans  recourir  A  aucuud«,M|(JI||r 
vens  dont  rdonorable  M.  Gamler-Pa^és  vous  parlait  tout^-|^lM|fj|y^ 
(Bruit.)  ,  , 

Vouiez-voos  vow  taire,  s'il  vous  plaît  ?  (On  rit.)  ,'  S 

L'orateur  dit  que  rimp>6t  des  45  osntisMB  estuoe  mesure  dé  aniat  .(($>' 
blic,  qui  a  ssuvé  le  psys,  malgré  les  diOcttltés  qui  en  bérissantlt  |rir> 
ception.  ,•  .  ., 

Puisque  je  suis  A  la  tribune,  il  est  une  parole  que  je  dois  vous  dire. 

Nous  avons  pu  fidre  tice  A  un  budget  uns  exemple  dans  nos  (Mat  8- 
naneiêres...  (On  rit.)  ffnanciers.  Le  pays  a  fait  en  (848  des  iffliils  Ml 
précédents,  mais  aussi  sans  conséqîmeBS,  c'est-A  dire  qne  si  l'Mlll* 
mandait  au  pays  de  sombisbierascrifiees  en  4t4t,  il  ne  pourrait  pn  y 
suffire.  C'est  ce  que  je  vous  prie  de  méditer  an  moment  oit  vwm  iHw 
discuter  le  budget  de  4848.  ,.'.!> 

M.  MotrmiBB-TrBHAtnt  insiste  pour  l'adoption  du  préjet  pnéasaliMtf  II 
eomMé  des  flnanoes.  '''^'?■.L^ 

■Les4épeBaea  du  gonvemement  provisoire  n*OBt  pv  être  failMl  I 
livegsent,en  ce  sens  qo'etles  li'ont  pu  être  prévues  et  vatêin'é'a 
par  ane  AssemMée.  (Rumeurs.)  Il  faut  que  celte  situatioir 
soit  régalariaée.  '   otu'.Huoi 

Je  cileni^  entre  autres,  les  dé(>easss  de  la  M*  de  la  ~ 
.20  mai  dernier.  J'ai  vu  le  devis  de  ceUe  fête,  et  je  dois  dire  qw  J«l 
jamais  on  tel  gaspillage  des  deniers  publics. 

Cette (ê(«  n'a  M  coûté  moins  de  9S0  000  fr.;  il  n'y  a  paa^ 
M  000  fr.  pour  Im  stataaircs ,  do  4.5  000  fr.  pour  l'orneirenli  ' 
Les  membres  du  goavememmt  provisoire  sont  prêts  A 
comptes;  les  enirepeoeurs  or.t  1rs  livres  tous  prêts.  Jo 
que  l'Assf  roblêe  adopte  la.nroposition  qui  nous  est  présentée. 

M.  CRBTON  insiste  pour  I  adoption  de  sa  proposition  ;  Il  revii 
explications  données  par  le  Gouv.'^rncmor.t  provisoire.  Les  chifNS  *tlk^ 
nis  par  ju  ministre  des  affaires  étrsoeores,  par  çiempl«^|leqBN|ii|fi|(i' 
cinct  qu'ils  n'offrent  que  des  r.oroples  fictifs.     .  ^  .>. 

M.  Dccuac  demande  que  l'un  donne  suite  à  \.\  proj^MJioli 
quatrième  fois  que  la  question  revient  à  l'ordre  du  jour,  it  tti-' 
pour  le  pays,  et  pour  I  Assemblée,  et  pour  ceux  qui  son*,  int» 
la  question,  qne  la  lumière  se  fasse. 

■.  GocncBj^  combat  de  nouveau  les  coachisions  du  comilét 
cas.  Cent  «ne  «nquAta  que  l'on  veut,  et  une  eaqaéle  on  en  m  , 
pent  et»  autorisée,  car  le  temps  des  enquêtes  est  passé.  Leii  ] 
d'ailleurs ,  se  trou'ent  malnt'^inant  dans  les  archives  de  la 

M.  Lunu-BOLLiN  demande  que  la  proposition  revive  iniinédtélÉlMiC 
son  Miétation.  '    ''  r; 

8'eet  une  question  d'enquèt',  dit-on,  c'est  possible;  le  pBjiS'MWiM 
nu  atamé:  moi,  je  Fappelle;  ma  conscteoce  ne  me  rvi»iKli«  dlÉrlè 
jour  de  la  discussion  sera  pour  moi  le  jonr  delà  jwtice.  >i£''' 

(^aot  aux  fonds  secreU,  co  n'est  pas  une  coanisaioli  dont}'a|pue 
le  con'iôle,  l'an  vindrais  deuk,  trois  qui  paissent  wmiimi^mt^fKfli! 
tion.  Je  le  déclèrc,  pas  uno  dépw^o  n'a  été.  faite  par 
Je  voudrats  pouvoir  vous  soumettre  ces  pièces  :  elirB 
de  l'intérieor.  On  les  a.  Elles  ontdéjA  été  examinées,  je  de 
les eontrAto  encore.  Plus  qu'un  mot!  l'on  a  parlé  delaf 
corde,  je  ne  pense  pas  que  ces  paroles  eaclwnt  une  ' 
sommes  considérables  ont  été,  dit-on,  consacrée8-<A  ceNei  flMiA? 
comment  cette  fête  a  été  réglée.  ^     .•  i'ijô» 

On  appela  les  architectes  les  [lus  habiles,  el,  je  puis  ledir^teMi 
hoooêles.  C'est  sur  leur  devis  qu'on  a  arrêté  ces  dé[Mn^.  J^gÊ 
ajouter  que  je  ne  connais  aacun  diss  entrepreneurs  et  (^u'au(!attfJa|iw 
B  a  Mé  ordonnance  par  moi,  car,  quand  il  s'est  agi  d  aequiitO^,C|Bf  J|r 
penses,  je  n'étais  plus  alors  au  minisière.  '_^,  -^ 

L'assemblé;^ cpr.?ulti'e,  décide  qu'flln  pas-^e  à    la  discussion  i^Ar* 

ticlW.  /  :     .^.  "  .  r... 

M.  iiABR*ST.  Je  viens  au  nom  de  la  rommis-swo  «éposM-  et>iir»Mw' 
semblée,  sripn  lejugoà  propoF,  Io  projet  dedécrel^pécj»!  *mf>la;|iè«ri-. 
nation  du  président  '^f^; 

M.  Merratt  donne  lecture  de  ce  projet  en  7  artifi'ei  Dau 
Io  président  de  la  République  serait  nommé  le  lOdé««aAbra 
par  les  élérJeurs  inscriU  sur  les  listes  qu^  ont  Servi  pour  M 
rAssemblée  nationale.  ..  À-^:si-\^u 

L'Art.  B  étabUtque  le  président  de  la  «^POWlquèi  iétf»9ji  11*5 
sanoe  de  tous  ses  droits,  A  l'exception  dea  droits  AHf^l^l!*  *..,. 
KnOn,  le  dernier  article  ordonne  la  création  d'une  txMtlfmmmX 
membres  nommés  par  l'Assemblée  pour  .wmpUtJea  fonction  «««^ 
Mil  d'état,  A  partir  de  la  nomination  dujtréeidsn' 
vigueur  de  la  constitution  et  des  lois  consmnMm.' 


>  GotrvvieBieirt  provisoire,  non  par 


la  ««noioD  asi  fixée  A  aprèt-ljmain.      . 
£T4|seaibMe  Adopte  ensuite  les  de»  artfclef 
do  con(>{(é<h»  Ooancei,  rolatif  ipc  coodgiteB  du  ' 
La  A^anoo  ax  levée  A  six  btnrsi. 
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jTiTtiil  MliÉ 


'  Hmmn  (FranjoU),  durpentitr, 
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PAffiB  MVWS. 


,  ««iii^SirdîSSS»?'^^ 

rtont,  Mt  M;  mailla  capital* «Ml 

lhipt>9in  fltmm'eUiÊim- 


d'aroir 
le.Ito 

iMSél 

Slbeai 

'ii'itterâéea^ 

8a>*a  cbcrcbcr  Ia:  atolib  plui  ou  moini  graves  qui  avaient  pousrt  oei> 
it  1^^  flft  jgère  de  ifUnUtC)  A  An  combat  qui  n'est  nai- 
ne oompilioniii  pas  qa'iU  aWntptt  trou 


MtnnU  U,  k  hait  bpurM.  i$m  IwaaIOM  4«  M.  Soufléte,  nie  MoatawHiîi, 

M  ----.-.  .1^  ■   .-  «  pifÇfi  eOté  de  la  noiique.  MM.  Ale«li  Dupoat  ff  t. 
«le  Pradel  l'y  feroal  eatendrel 

U  parUe  littéraire  sera  renpiie  par  M.  SUnidas  David,  Jeune  Ijttéra- 
te«r  aMi,4t|!«i»  P>i»>M>*|m4ta,  «Mt  fait  av*c  «accès  l'interprMe  4é  la  Ht- 
t«ralÉr«aiM)alie«ÉAIlMÉWiiik,enSuèd«,  oaDanrmarck. 

*-— .  ■■    .n 

■  vamvÉTvai,  pour  1849.  —  so.  CiNallimrt. 


.— M.  Qanrd,  préfet  de  VàinnM,  et  Mé  itaMmuaa,  «ooai^pMl,  «M 
lion  an  <iMr  itif  povmlt'Mifittiri  ea4a 
miniaiÉrieHe."  "'  ' 

lr'i(to  i^fi^#riiîiRf '#«  fntHn  »d(é  oootrafot  <e  rBiMdf 


irit'élrauuèvt^'^rtaineinwit  cpâdaiiiDé  pal^  lé  llil^  de 
afevantiRMifotàUfflWfeit.'*'  ■  "  '    f^"  ^    ' 

.jtïi  p|i  «nie  lé  godvëhtliinent.  oso  faire  comparaître 
iïiO  devant <u!i.j(iré«  du  privridga.  Il 'li^qs  sMttbIW  '^* 
ileio»tiact  don  cbnvenancos   fépdi^lîciines  ëÛt dû  l'ébj 
19  de  presse  iuaaa'aU  moment  oft^feS  liatoè 

pim'h^'nktys:    ■■;;■•' 

'iumvimrdèia iMoawMa la  Priate  iimocr^ttweef^ockUei 
—  '-  99  ftcÀi/bn  m  jÇ^ttrau'Rougtf,  nons  prient  dannoncer  qu» 
Él  là'unenatvrp  iéMantieUemeot. politique,' les  obligent  i 
[oet  au  I9ni>«embi«. 

la  rOpaod,  dit  un  joarnal,  que  M.  Tiionars,  qm  s'était 
IfàHt  6if  fiiNiXMMre  M.  -linide  et  contre  H.  HeUel,  ton  ■•> 
li^ètrëfnippé  d'à'iAnalion  mentalr. 

lit  que  l'affaira  iieatnaurgés  de  juin,  inculpée  (i'élre  auteur* 

1 4u  maurtae  4m  gi^nérat  de  Qré»,  aérait  en  état  d'être  por- 

I  Me  peu  àfi  jflora,  devant  I4  conseil  de  guerre,  car  on  faisait 

tor.  hier,  du  grelTd  du  Palaig-de-JuitiC'>,  à  l'bôtel  dea  Clonaeilf, 

^^(hân)he*Midi,  ig<  armet,  v(^ieiBeiits,  é(>«ulelte«,   inaii^nea  et  au- 

I  de  convictions  sai«i(4  an  cours  d»  rinïtnirtion  dans  ie  dooi- 

Mlpés  et  sur  lo  théftire  même  du  crime. 

j^tM'ikiéiiiiMi  conseil  (lo  t;u(*rTr,  apn«  une  demi  heure  de  délibéra- 
^tia^  a  Kmdn  an  jugeineiit  déclarant  Joaeph  Picard  coupable  d'avwir  pria 
fttikwà  aoavament  insurreriior.ne!,  étant  porieur  d'arroet  apparantae, 
«tifMpdHHant  à  dmi  an*  de  prison  et  é  l'ioterdietion  peàdastdli 
umÊMféimà  Mrtrs  «n  I  art.  ifdti  CM«  pénal.  A  b  iMj|orito  de  qiMde 
latt  iiWilinii.  iliiiil  iliiii»  «vnrent  volénnq  anadv  <l«4nMîon,  et  un* 
ifi^dbpriaon. 

rioea  failli  ptrJic  eMuie  une  irégDle  à  vapeur.  Ko  entrait 
,.„i  df  l'Il*  ^'Aix,  !•  !U^0<ufor  a  loittibd  sar  i^Q  tpnc.  ipj^  u  t 
i^'p^tkdesa  laua»equiij«;  circonalanc^  Iwureui^,  cari-'    ' 
1  dottt»  que  le  blttaafyit  »  d)^  <<«  potjvoir  IrancfiVf  lij  dan;<pr. 
I  lit  dans  l'Emancipation  : 

I  iMBipiets  déaaocratif^aee  coDtint.ent  à  tenir  en  «reit  la  rwvolu- 
par  li  H4|nlriiqM  oflctelle,  et  partout  la  eoï^  fta^jev 
HM^adM  wir  u  tète  (las  fonctionnaire»,  loi  éloigne  de  ce*  létaepaMfia 
lî^ktVt  toprogranam  n'en  est  pas  drMsé  par  eni,  coatirMéwisa*  i  la 
fonapa  Meâoeratiqae  M  rx)n-titutionn«ille  >ln  MM.  Uufanre  et  «■M' 
--=?•-■.-.■,  . 

I  aucitaiai  viennent  d'«u  Uuv  une  nouvelle  «xpérÏMoa. 
'  ÉMor  la  Répabliqoe  déiDocratiq«M  c(  aocial*  («lie qu'un  da*  vie*- 
'  t  l'AfiemblM  nationale  vient  de  lo  prodamer  dâuf  le  bapqoet 
typographe  à  Paris,  iit  ont  convié  les  autorité  civilea  «t 
I  du  départatnent  a  prendre  part  à  cette  manifcètalion  toute  pa- 
diiM,  mats  anti  rcactionnairi-.  Préfet,  maire,  adioiol»,  général,  toatarest 
■feMM.  Plus  ri^ourcu.^  ub4^TV.-lt';or  de  la  discipline  iii.-Titaire  qae  jaloui 
.dbWHkarté  individuelle  du  ritoypn,  le  ;:t^ni'ral  s'etit  abrité  derrière  Ice 
ttipHaa  expoaéas  nagnèm  à  l.i  tribime  pur  le  iiiinistre  do  lu  guerrv. 
^^Mtmsauloriiéeciviiea,  elln«  uht  franchement  avoué  que  c'est  le 
IMI  $oeUUe  qui  le«  a  eKtêyéi^i. 

'  -«' Le gpavemear  gi^ai^ral  de  l'Algérie  vient  d'instituer  une  coBHnic- 
■ioa  à  l'alMd'él4pdior,  daiiK  l'ouest  de  la  Mitjdj*,  «ur  la  rive  ganahede 
klGhlfL  M  de  détcrmiodr  d'urgence  1««  emplacements  le*  plu<  favifa- 
blai  A  l^labli*Bemur>t  dtidi\en  cerilrrf  do  population  destinéa  i  recevoir 
é$  IM  i  ISO  feux,  •  l  d  une  contenance  moyenne  d"  1  000  hectarM. 
H  .1  iioauni  membres  d»  crtte  coinmUsion  :  MM.  Ledinghen,  capitaine 
'  '  président  i  Atmard,  iugénirur  df g  ponts-et-chiuaMet|  Salle- 
■rgien  .major  i  Blidah;  iPellingeas,  ofBcicr  datwnttaarabede 
loy,  inspectnir  de  solon{>alion,  m<'mbr«;  Stephanopoli,  rte»' 
jtdoouines  i  Blidah,  secrétaire;  Saget,  capitaine  d'étatinijiar, 
ll«*f»«<ioint. 

•~  M.  Itocvrt  va,  éiUm,  être  nommé  inspectear-géné  rtl  des  h^taos 
W^  diaMiaaeaMnis  de  bimbisance^  France. 

•4 Otannonee  la  création  de  quatre  inspecteurs-généraui  del'agri- 

pantt  q/»  H-  Louli  Bonaparte  va  publirr  un  manifeste  pour 

cmdidature  é  tu  présidence  ;  il  y  exposerait  ses  voes,  ses 

ataniire  dont  il  entendrait  fé  gouvememeot  delaRépU» 

^-^Ona  ramarqné  que,  du  4i  au  30  octobre,  d  n'y  a  eu  aacun  décès 
dMl  lia  hteiUnx  de  Paria.  Le  nombre  des  malades  est  tombé  de  190  A 
«M.  DipiH  tongtnaps  f'état  sanilair»  de  la  capitale  n'avait  été  ai  ras- 


w 

•alaur,  pour  que  nooa  nS 

itfri>  dauK  buia  au  porllwr  de 


«Âllsr  hmdi,  l'Association  fraternelle  des  ouvriers  cuisioiera  a  ou- 
fiîlfiaSiipon-le-Franc,  19,  son  premier  élablissemeM  par  an  banqwt 
(gil  rÉaaftaait  plus  dé  quatre-vingts  personnes.  Des  toasts,  des  chant»,  des 
fièesa  de  vers  ontr  donné  k  cette  réunion  an  caractère  de  toiiehaete  fta 

•vDo  assez  beau  temps  a  favonsA  hier  la  dernière  ascension  de  M- 
8liM.  Cet  intrépide  aérônaulo  <'5t  parti  de  l'Hippodrome  à  quntre  bea- 
.rMat!|faalmit|estui>uaahent  élevé  dans  les  air*.  Le  reot,  qui  souQalt 
fllldala  terre,  était,  â  ce  qa'il  paraît,  bien  moin';  eensible  dans  les 
lipapi  Mnérieercs,  car  le  Crnitlnent,  nui  cheminait  léntemeitt,  «st 
iSlBliMe  iÛMu'i  la  chute  du  jour. 
JSNKfeili,  H.  Çreoo  était  encore  accniiQp<)gac  du  singe  Ca(|et,  dont  la 
— ^— »-  «p  paj'ichote  a  oa  fioti  saos  accident.  Le  ballon  de  M.  Green 
I <8riger  ven le  nord,  et  loi) .supposait  f|u'il pourrai^  bi*fa 
I  aia  environs  de  Meaux. 

•râtrl«^emierd«A  anciem  conunaoïkurj  de  l'Oiiiro  de  Malte,  en 
FfiBee, M.  de  La  Rivièr*  ttwO.  vSmt  du  mourir  ,'1  Angerj,  dtrts  m 
ipjWlai  liitl  ota^ménJintiii,.. 

'«N^pernuain,  àtieaf  liéiirei,  pai'talt  du  la  lnittn'^we  de  VinconiiM 
.......  ^ ^^^  ^^ neuves  do  «,  <ï,  ♦^'èt'ït,  moB< 

I  Bie^,  acooèipagnéek  i;hffcme  de  stm  caisson. 
^ilW  (Âr  déax  «HW?tff*  étaient  attelés  à  i^qoe  jiiè. 
I  CiUMn.  '■ 

cOtotmé-de-abldsia-d»  itlt*de  .i*ne,  le«  uitoui  ehar.én,. 
flàot»,  H  leie  «r  (a  qiMe  do  coawi. 

âdMmlad  iâ  pkictfiMatr  Paris,  Il  4i^ 

ià  UatMmf  tSStffmSl 


la  Patrie,  e*i  trop  bonorable  pour  son 
empreuioQS  pas  de  l'enregistrer. 
da(»,  a  twuvà  90x91^  aoijr  dan»  «a  voi- 
I  QOO  fr.  sur  là  nanque  de  rraiice. 
•  Il  s'est  enipressé  deie  rendre  chez  la  dernière  personne  qui  l'avait 
pt't»  à  rbau^  i  «'était  en  effet  M.  de  JUunti^ué,  rue  de  la  Chaussée  d'An- 
t|n,  qai  avait'  oïdllié  oes  valeurs  dans  la  voituro.  Lo  Bdè'e  cocher  les  lui 
a  renduà,  et,  quoique  père  de  quatre  enfants,  il  a  refusé  la  récompense 
«pi'on  lui  oflrait.  » 

rm  M  L'icursa.  —  6raoe  é  la  levée  de  l'état  de  siège,  la  Gazette 
de  Prtmeeii  repani  soua  aun  ancien  nom  ;  mxis  comme  souvenir  de  la 
pertëeutioii  qui  l'avait  forcée  à  se  changer  on  Etoile  de  la  France,  «llo 
i  gravé  ane  étoile  au  desaus  de  son  titre. 

—  Aujourd'hui  mercredi,  à  l'Ambigu,  la  première  repré^ntalion  des 
^pt  pichet  capitaux,  dranoe  en  7  actes,  dont  un  prologue.  On  dit  le 
plus  grand  bien  de  la  pièce,  de  la  richesse  de°  coutumes,  de  la  mis»  en 
scèBe.  _^__^__ 

Sur  les  133  élèves  admis  cette  année  à  l'école  Polytecbniqu<>,  quinze 
appartiennent  ^  l'insti^tion  Barbet.  Parmi  eux  se  trouvent  le  9',  le  43*, 
le  4S*,  le  7^'  et  le  38*  dé  la  promution. 


mm 


I,  d*na  leaaalOM  de  M.  Soufléte,  1 


V«»»f 


Çlab  de  la  mittmmtmén  ému  niski^yrts. 

Le  cituy«-n  Bernard,  président  du  .club  doi  B.iti<;nolie»,  imvrirH  mer- 
credi soir  m,  a  huit  htinre^,  un  nouveau  cluh  au  chàtetu  <lrs  hroiiillariU 
d'Hiver,  rue  de  la'Chau»«ée  de»  Sartyrs,  n"  t&. 
:  Le  cinb  tiendra  ses  fiéanc<*s  les  mardi,  mercredi,  vendredi  et  :<nnn>>  !i 
de  chaque  «eilAain^. 


PoitieK 

■*' 

•OTil 


MU. 


ranrx  «e«aMv«a»A«reK 

Lt*  éaea  dern.  fact.  «ool  «iuft  aiai  et  du  U  juillet.  L» 

Mtoia.  du  tr.  de  Br.  —  13/12  prêt,  et  av.  —  13/12  clul* 

itaatAWfr.  —  U  fevia.  au  phal.  —  i«\p.  dr  V.   H  — 

îî^  total  «f»  J  hf.  :  «  fr.  —  Pard. 


iS/M  org.  dujr.  'de  Br.  monlani  A  <* 


GrMdieaaa.  —  M.  C  —  Noa«  prel.  vol.  al),  juaqu'an 

nMssr  IM  iFj.  et  Udtei.  ie  prix. 
LioMlx.  ^«.  D.  —  L«a|T  oot  été  pajréii 
Maaa.  —  M.  C  —  Reça  iei  ttS.  —  Oompi   alTarliiPnv 


.*>  in<iiii.   (lia  dr   t-om- 


loll^.  —  l'rn  nota  de 


Cfrnay.  —  M.  C.  —  Nous  re<;e\on>  6  de  Votre  envoi  |M>ur  K 

CuMcC  —  M-  G.  —  Vo\U  nouH  rtmttles  I  dr  tro|>.  qui  i«Ta  A  valoir  sur  le  rr- 

■onv.  proch. 
fiaint-AfV'iqiie.  —  M.  P.  C—  Nous  avon«  reçu  Ir  montant  de  volrr  réali. ,  tier 

.  fadesapp.  dont  >oin  voos  reii. 
Bmeçaa.  —  N.B.  —  New  avons  reeouv.  vol.  ali.  |>our  un  an,  .soit  .^2  dont 
TOUR  tvrej.  À  nouH  faire  coinptt*  par  N.  T.  de  votre  ville. 


Bourse  du  14  ootobrâ. 

''  surnble  toujours  compter  sur  une  transaction  a  Vionne. 
L    .t'.ocuâ  est  moins  rigoureux.  Les  fonds  publics  continuent  de  mon- 

IK. 

Lo  ii  Oi«,  laisi^é  à  686;>,  arrive  à  60  90  et  (init  »  68  8!>,  hausso  de  30 
centimes.  Lo  troi.i  fait  U  65. 

L'emprunt  est  69. 

On  a  deciié,  à  ce  qu'on  prétend,  de  reporU  r  1 1  !oction  du  président 
(Te  le  Rèpnbliqoe  après  le  vot»"  des  loi*  organiquiM. 

Toutes  IfS  videarri  s'am^iorent.  Orléan»  du  ii*JO  monte  à  615.  Le  Nord 
s'ëleved  358  75,  et  Avignon-Maranilleà  486  2S 

Le  marché  est  (anue  et  assez  ;)nimé. 


lUNTES  FIN  COVHAMT. 


AliBXAWDRE-piERlUE;  ir  CT, 

Editeurs  de  toutes  les  feuilles  publiques. 

Font  «avoir  Ik  MM.  le*  llbrnii'etet  colporteur»  qu'Ut  font  paraître  rAgulièremeot 
troit nouvallei  feuinei  par  temaino,  annonçant  let  taltt  l«t  plut  térieox,  avA«  ir«- 
varet  ou  raricalurpt. 

MM.|e«llbrair«t  el  marchandt-colporteurt  trouveront  chm  M.  Aleiandr*-I>t«r- 
r«  et  ('«nip.  une  collection  de  toute*  Im  rcuUlei  el  canarda,  blOKrapliie*,  gravurai 
et  caricaturet,  et  un<  <'ollectlon  de  tous  let  ancit^ns  juuru.iut. 

L'adiuinlflralinn  di'inanilr  dunn  clia'iu»  rillc,  de  hiiiner  un  libraire  ou  autre  par  - 
tenne  pour  la  direction  d'uu  dep6t  du  loutpt  Ici  rouille*  publl(|uct  et  uuvraKet  an 
vente  chez  JUcxaudie-l'lRrre. 

Le»  (ii-rnoniieé  pouvaiil  rcini)lir'  rc»  fonclion»  et   iMiiiv,Vfit 
néc«i»airi-s  peuvent  «dretter  Icuru  dcmaiiili-ii  (fruii.o'  ^  M 


uuvraKet  en 

Sniincr  U:»  aarantie» 
-Pierre  «l 


Alexandre 
ni  let  rèut 
Celle  iliiunc  eid  d'un  «randavanlaâe 


ebminiunle.  Vue  des  No.vert.  17,  e.l  nu  renverra  iininMialrinenI  let  rèuleniKutj  et 
conuiliou»  (|ue  l'adniinistrulion  olfre    ■••      ' '  "  ■         ^ 


TfollO/0.....^ U  M!  U  *o!  U  M 

Treta»»(laipnmt  ISIS) - - ••  ••    ••  ••   ••  » 

Cta**^.^.. .........M«>.....~~...~. » I  asetl  M  soi  ain 

tt  octobre.  -  iv  com^akt.  —  raims  mi  cumv»*, 
du  n  ioln. _ a*  sa  ••  a  Caaan  «vae  prtaM.......... 


-■■snntiasî-iata... 

stMl.lêa  aara. .....m.-.. 

*I?ÎV>J. mal  mart 

«Mi  aoaaBatambre..- 


«Hedéraïai 

s  0/6  i>«l«(4StO.. 

-  -  tsaa..... 
•«•a«/a.......w 

—  Itoà<|a(  (4S1S), 
OblilnUoDide  laVUle^. 


n 

«a*» 

a*  ••  •» 

!M  ••  •• 

tsia  ••  •• 

n  •* 
M  » 

77  •• 

7S  U 
>t  »• 
MS  •• 

MIO 


UBMaberly.. 

Calsaa  hvpôtlweaira 

iMyraaii'Ham 

■apaaiw,  ««Ma  aettva 

—  detlM  paMlva. 

-lold  lut.. 

Emprunt  i>orta«alt  s  «lU.. 
—  —      ••/•.. 

1 1/1  hollandala 

Zlai  Vieille  M<mta«Be 

U.  doiaerand-ConlM 

Bapriut  duPléBont 

i.oU  d'Autrlcbe... 


»•••  »» 


ssj 


cnuaon  na  rie.  -  CLtiTVM  m.  psaQcrr. 


au  coarTJjrr. 


(m^^_^^i.iii^^ 

Veraatllet,  rive  droite... 
—      rive  gaoehe.. 

raria*  kirUaa» ... 

Paria  k  Rouen 

Sawean  Havre. 

AvHpMe  kUarsrtlle. .. 

DaCoelrev 
Aiaieeaà  r 


Hiar. 

Auj. 

•  »B  mm 

ta»  •• 

ee»  •» 

les  •• 

•*  •» 

»«7* 

aaa  » 

«r>  •• 

SM»  •• 

1*0  •• 

IM  as 

IM  tS 

ISS  •> 

ISSl» 

as  75 

aavs 

»••  »» 

us  •• 

"••    ae 

■  •»  ■• 

AU  COarTAMT. 


OrlAaua  i  Bordeaux 

Du  Nord 

DIS  Paria  à  .Straabourg.. 

Tourt  t  N^atea 

Part»  I  Lyon 

MoBtereao  k  Trofa* 

Dieppe  k  rttmmp... .... 

Parlil  flasanx 

Ronleaui  é  laTiAte 


mer  j_AoJ_ 
M7  SO  nu  •• 

9ie  2S  KM  1» 

S31  s»|SS<  so 

145  ••  SI7  M. 


Ht  M 

■  •M  »• 

t»»  •■ 

.»»  •• 

■  t  *■ 


•  ••    »» 


L'un  des  gérants  :  F.  CantaGrel. 


Demkiaieadi,  le  Jardinnl' Hiver  donnera  sa  seconde  fête  du  jeudi  i  deux 
heurca  de  Taprèa^aidi,  sa  composant  :  C  de  la  pronetaade  dans  le  jardin  où  «e 
trouvent  rénnies  les  plaates.  Iléon  et  arbustes  les  plus  rares  ;  S*  d'une  belle 
axnoaition  de  tableanx  avec  cabinet  littéraire;  .3*  enfin,  d'na  beau  concerta 
tftaadoteheme  avec  aoM*  par  nos  premiers  chanteurs  et  iBstrnKalistés.  Le 
coaèkrt  ne  ceMtaeaeera  aal  trois  beerss,  l'intermède  comiene  sen  rësMli  ptr 
ém  «xrellMM  aHItle  NEUVf  LLC.  U  pns  d'entrée  reste  âé  A  t  AmaT  bil 
«staédtaaiUewisdavaaeeaii  Mimutrel,  %  bis,  ra/s  ViTismia.CIr.  pter  ou- 
tre peranaes.  ta  salle  et  le  jardin,  à  1  abri  de  la  pluie  et  ddlroid,  seMMpar- 
ùiiflaatciwaflta.  r~ 


;ttM 


êm» 


^né'b'^. 


__.  i9,-'iM^'*ija«AA«  «MMumii*. 
de  Sivrier  dernier,  dans  ie  |iat^' 
"*'  a  *— 


EUT  VEXTE  « 

CALENDRIER 

DE  LA  UÉPUBLIQUE  FttANÇAISE 
DE  1849. 

SNAJIU  KOnMAT.  TAni.KAI  X  AVK<:  IIOnitl^nKM.  OK.VK  IIKS  PIKCBS  01',  «■«.<«. 
XAIK.  PUII>K  I:T  .VBSDHf.S  UT  l.KTAail  UKi  FHAIii  JlTOICIAIMKa,  KT  ITNK 
rUl'LB  U'i.VSTHI'CnOSIS  irril.K.S  KV  COM.MKnÇAKT. 

On  fail  les  envol»  contre  un  bon  tur  la  potle  et  on  envoie  de»  calaloHunt  tur  let 
demandet. 

Les  lellrcs  et  paquelH  non  ittrranilils  seront  ri({i>>ireusem«nt  reFusét. 

Kn  vente  une  coltedion  de  lou»  les  journaux  ipd  oïd  piuu  depui»  la  H)iputiliq«f. 
ainii  i|ue  canards  et  chansons. 

Ha«  des  IVvycrai,  t9,  »  Psm*!». 


#— ■—■■—■■■— s— ■awM%    de  belle  i 

g[kE®(BElgJlM 


l'i//(  d)  Pans) 


|Nti     r.MiL.,-    i>k.u-Aiii ,    I  tie   ^iiviiitttai trf , 


éomi- 

expédiée 

20  le. 

e*L 

comntercial 

des 

d'oa, 

165  fen  far.^  la 


(;il\KGE  \  VENDRE,  [?: 


facile  à  K*^rer;  produit  juMifié,  25àse,M0 
prix:  r.1,0Mlfr.  hadreateràM.  Boiflil 
lier-Dênontiéreii,  rue  Riciielleu,  15.  (Aff.) 


C  philanthropique,  8,  rue  des  Jardins-Chanips-Klvsèes  près  celle  du  Banque! 

rOArAI  IT  VDAin  avstènte  de  d-  Dupuvtren  2  ir.  le  l|t  k*.  Ali- 
LnifLtPLill  *  lllVlllmentdlKnilir,  Ionique,  stomachiqac,  approuve 
cl  ordonné  par  les  atédeeiaK. 

K^jornifil'       CkVii    "  *'*<!'*»'  arôme  parfait ,  le*  li  tastet,  70  t 
li^^lllllili  nr  Ijjlf  ii   Adopliedupuhliccommettiinulant  indispensable 
pour  corriger  la  saveur  fade  cl  malsaine  du  lait  des  villes  et  offy-ant  «n  outre, 
et  partout  et  à  la  minute  d'excellent  tafé  noir.  Chci  les  phannacien»  et  épiciers 

B\I1^S  CH41DS  DE  LA  SAMARITAINE, 

"Vuni  d«  l'Bcelt,  près  le  Pont  Neuf.  —  Baufltrér. 
Bains  simples,  SO  c.  —  Par  abonnei.ient,  43  c. 


SOMNAMBULE, 
EJECTION 


Mlle  Henriette.  Loeidité  peu  commue,  reçoit  ta«< 
tes  jours,  de  i  I  à  4  h.,  rue  Baste.dii-Rea»part,  SO. 

SAKOY,  5  fr.,  et  Rob  contre  U  syphilis,  darlfes.  Pharnu- 

ce.  faubourR  Saint-Dcni»,  î). 


Pti  divers  cl  FOURNEAL'X  do  cuisine,  de  tn.  Paucbbt 
fabrique  fanbourp  Poissonnière,  122. 


PATE  PECTORALE 


I  SÉfi.\lLlK 
|e'Aii< 
I    en  l»4S 


ea  ItiS. 


«iKison  ncs 


A  l«  réi(liui: 

J>E  GEOUGK, 

MAllMACIE*  D'BPIMZ-.L  (Voti);»- 
U  SWl-R  INfÀILUBLB  POtît   LA  rBOnriK  li 

Homes,  CiUrrbes,  EurdaeineAU,  Tooi  mmm. 

trouve  dans  tontes  tes  meilleure»  pharmacies  de  France  ;  «1 4  Paru>,a« 
Dépftt  général,  chez  Md.  Wackbb  et  OAR^iaa,  drottoitU^,  rue  des  Ar«s,  eo. 
Oa  ne  «Bit  eoatiaoee  qu'a  nx  bottes  portant  l'ttiquAf 

oi!  


Oui 


et  la  siRnatore  QEOR- 


,  parée  <]o'>l  ;  a  det  contrefaçons. 


HOTELS  AECOMMANDfa  A    NOS  AMIS. 

Paris,  rae  d'0rl4aaa4t- 
17,  attenaataax 
'  ies  et  la  poste. 


HOTELDELAPRÛYIDEM.Uré.^ 

nie«aeerlet  Lanitl»Caillard,  près  le  Palai» National,  les  Tui> 
—  D^eonerset  dlaers.  On  y  lit  li.  Démocratie  pacifique. 


HOTEL  DE  MTES  ET  DE  VENDOME  Netf^^i^m 

Champs,  78,  près  celle  de  la  Paix,  entièrement  resUuié,  tenu  par  mie  Biaa- 
chet.  —  Appartements  et  chambres  confortables. 


Spectacles  dn  S5  octobre. 

f  H 1. -as    «LA  HAïioa.—U  Vivandière,  la  MuetU.     .      ^      .         .   _,„ 
TB*»r«!  :.e[aR<iDeLiçif.— les  Frais  dé  la  Guerre,  Il  ne  faut  jurer  de  rien. 

rrAi.iess.— 
rf<a»<o«ioui!.—l.  Ambassadrice,  tes  Rendex-Vou»,  l«  Soumeis*. 

onr.oK.— Macbeth. 

ntATaï-uisToBKji'e.-^CatlIinâ.  ■     *,  •.•  ..i 

:tii!<as«.-  Rebecca,  Fond»  secreU.'Ce  que  Femme  veut.,   les  oaMMit. 
V .  I  i«»i'  1 1.  -  Roger  Bimlemps,  Chaamontel,  l'Avenir,  le  •'[«"•f*-. 
VAHitvi».- Le  Buveur  d'eau,  le  Lion,  Candide,  le»  ^fj^mi  j^^att 
raUrni  »oi.TAKtfi!B.-I.cs  Envie»  de  M"  Go<lard,  I  Eté  de  la  Saml-Marnn,  iff 

Parades  de  nos  Pères,  le  Camp  de  Saint-Maur. 
foRTF.-SAi.r^UARr™.— I^  Livre  Noir,  M.  Keller. 

AiTi.— Les  Femmes  de  Paris,  Guillaume. 
*«Mr.ifecoiiioW.^I*s  Sept  Péchés  c»p«t«nx. 
rB*ATi«a«iSKin>ôuRi;.—L%  Famille  de  la  Kernardière 
gette,  DiMuna. 


Plus  de  Ji'iidi  Omi\ 


.otit3.—l>s  Domestique»,  le  Chiffonnier,  la  Visite  do  DiaMs  ,  ., 

•«usanaiirs^-llaaifce  le  MobUe.  idrieij,  un  Vorta^  iWiaUf^^ 
—A»— I-  Mi.i.—M-Ai.  — tjM  nwuion».  le  Hdlt.  la  OuBBard.  wotre-Psaje. 
tSASeSwKT-LéWraplolerie  Notice  ou  l'iOpéra  et  le  fTo«ve»t,«lawla| 
iiMW.«o«a<l)arfl*radB  l'Rloile  )— Ofcar  do soWl.  .  V. 

caATCAO-aouoa {barrière  RochétUonart.MIJrMrfea  soéidea »«aiealaa«  4aa« 
^HM^lesdhMMlw,  Mardi,  ieadi  et  aanedi.  Faux  d'lftiPcff«.-^f^tr«K 
ttH'.tti.    ^  ■'  ■■    "   ., 


tmmtmmi»  Unm  Uw^nMia 


■m- 


■  -«t4^è#j*r>& 


'T 


..jU3&i,u,:!jà2u^,.,« 


i.MjtÙSA„AiiiijiS.i.,Mkii.' 


«.'tVj«u&  ï.t»jSjf,stiii« .'  inA  ' .  MiLe 


L4SBis:,.feiî^!s«  ii^jii A.iai:  J<„4aÎ4l**iVajSife»îirf.,  lijr^sfJt^â^SiV.-f'i*.!  yM,\jJ'J&iiai.M!'tffJH^>%.*AuiL,^ 


,'H'  ,A    >•  i  y 


i  ,i^j 


«^M 


?,?' 4iMiéè.  N«  I9a. 


BITAM.  «T  KfK 
ftVi  a  •urtiii' 

âiT  iium»:ku-i>ocbi. 
flMii.  DKI'   IT  tu..      4« 
PAVS  a  auiliiL  u 

Paris,   rue 

On  «'«hnnns  ■it«t|  rbrz  lïr 
''"  l'""".mn,  11,  l.ion.  Ma 
tà^lal-J-fyruii;  Hrutoilei,  Mi, 


1^.  ^(!  t  <!*•  Diuaiqiie,  pju 
l'bili|ip«,  Marw^ille.  Mi. 
I.  liS..  itiirctifaiii  Bull,  t 


Al$§0€IilTIO?V 

IIRHK  l!T  VIM.O^TiiRI! 

d»  CAPITAL,  da  TRAVAIL  et  di  TAtENT. 


PACIFIQUE. 


Lm  IMfM  «t  MMia  Mnjf  iMf  •jPUMW'i 


fifiv^jjKiiaaiÉiiv. 


u  GAffrAL.  u  TIATAIliit  il  TÀlINT. 


AMHeinlifée  IVatloiiale. 

LA   DÉHOIITE    UK    LKII>ZIG.  , 

Deux  incidents  ont  donnu  k  coite  siaiicc  uu  intérêt  fort  ni- 
quan';  lun  était  relatif  aux  l);inquet8  démocratique»,  l'autre  au 
citoyen  Loui»  Bonapate.  pour  qui  cette  journée;!  été  uu  petit 
Waterloo,  ou  tout  au  moins  une  bataille  de  Leipzig 

I)al)or(l  M.  f;ranflin,  marchant  quelque  peu  sur  les  traces  de 
M.  Denjoy,  et  nous  ne  l'en  félicitons  pas,  vient  dcmanler  nu  rni- 
nistere  des  explications  sur  le  banquet  de  P;is?v,  c'est-fi-dire  de 
IVeuilly,  ou  plutôt  de  la  b  uriére  da  Ilouh;.  A  ce  bauquet  un  re- 
présentant, M.  Bac,  se  serait  permis  de  porter  un  toast  aux  ou- 
vriers de  Bouen,  d'Kibeuf,  do  Limoges,  et  mémo  aux  «létenus  po- 

M.  (irandin  est  le  type  du  fabricant  qui  se  dit  ami  de  l'ou- 
vrier, père  de  l'ouvrier,  qui  nu  peut  parler  de  l'ouvrier  sans 
quelques  larmes  dans  la  voix.  I^s  ouvriers,  disent  les  fabri- 
jMnts  ('e  cette  caté^'orio,  mais  nous  les  portons  dans  notre  cœur! 
Nous  avons  travaillé  comme  eux  ;  nous  connaissons  leurs  be- 
soins; anathème  i\  ces  maudits  socialistes  qui  viennent  donner 
«ux  ouvriers  dos  espér  iikmïs  exagérée»,  chimériques,  le»  irriter 
contre  nous  et  troubler  ainsi  la  fainiHc  industrielle  ! 

Tout  cela  peutt^tre  d-'bité  de  fort  honnu  foi  et  avec  les  meil- 
leures intentions  du  monde,  mais  ces  protectnur»  de— fouvrier 
qui  ne  veulent  pas  di;  socialisme,  c'est-à-dire  pas  de  sëriense 
«maacipation  pour  la  classe  laborieuse,  comprennent  le  progrès 
oes  idée»  et  la  n<V,  .-ssité  des  transformations  sociale»  h  peu  près 
comme  un  bon  vieux  romain,  possesseur  d'esclaves,  qui,  sauf 
la  différence  des  temps  et  des  idées,  aurait  dit  en  plein  sénat; 

«  l*ère»  conscrits,  nous  devons  être  doux  et  modérés  envers 
»  nos  esclave».  Il  y  a  des  maîtres  cruels  (jui  torturent  le»  leurs 
•»  par  caprice  et  qui  les  font  périr  sans  motif,  les  donnant  en 
*  proie  tk  leurs  murènes.  Moi  je  ne  fais  jamais  flageller  ni  tortu- 
»  rer  les  mien»  sans  une  raison  grave,  comme  d'avoir  brisé  un 
»  vase  ou  différé  une  conamission.  Il  y  a  des  maître»  qui  ne 
»  permettent  h  leur»  esclaves  aucune  espèce  de  mariage  ;  je  »uis 
»  plu»  tolérant  envers  les  miens,  et  je  ferme  le»  yeux  sur  la  li- 
»  bertë  de  leurs  rad'urs  moyeuaaiU  un  impôt  de  quelques  se»- 
»  terces.  Près  de  ma  villa  demeure  un  certain  l^ntulus  qui 
»  laisse  périr  de  faim  se»  esclave»  vieux  ou  inQrmes.  Je  ne  don- 
»  ne  point  ce  scandale,  ô  pères  conscrits,  et,  bien  qu'un  vieil 
i>  esclave  soit  un  bétail  de  nid  rapport,  Je  permet»  aux  miens  de 
»  ramasser  les  fruit»  pourris  tombés  de  mes  arbres.  » 

Telle  était  l'humanité  de  Caton  le  censeur,  et  c'est  parce  que 
Itome  eut  de»  citoyens  si  remplis  d'humanité  qu'elle  fut  menacée 
dans  »on  existence  par  Spartacis  et  autres  chef»  de  guerres 
serviles. 

Nous  n'aurons  point  de  Spvlacug  m  tout  le  monde  comprend 
bien  que  l'ouvrier  ne  dcna-iade  pas  !i  être  protégé,  malsalTranchi, 
non  pas  à  voir  son  salaire  augmenter,  mais  le  salariat  disparaître. 
Noussomnes  au  milieu  d'une  évolution  sociale  dont  le  but  est 
d'élever  tous  les  travailleurs  à  la  condition  d'associé».  Voilà  ce 
que  M.  Grandin  ne  i'ent  pas,  ce  que  M.  Bac  aperçoit  mieux. 

(le  représentant  a  fort  bien  fait  sentir  qu'on  ne  gagnait  rien  ii 
persécuter  l'enseignement,  à  étouffer  la  lumière.  \a  crise  ac- 
tu«lle«st  une  transformation  qui,  pour  no  pas  amener  de  déchi- 
ranents,  doit  être  aidée  par  une  vive  émission  de  lumière.  I>c 
gouvernement  ne  veut  pas  de  cette  pr.  pagation  des  idées; 
malgré  la  loi  qui  parait  consacrer  le  droit  de  réunion  dan»  le» 
clubs,  il  les  ferme  tous  les  uns  après  le»  autres  pour  de»  raison» 
puériles,  et  nous  devons  ajouter  déloyal»^».  Par  une  conséquence 
que  M.  Bac  a  tort  bien  indiquée,  l'enseignement  démocratique  et 
social  se  transporte  dans  les  banquets?  L'interdirez-vous  sou» 
cette  nouvelle  forme?  Ce  serait  imprudent.  Louis-Philippe  a 
prouvé  qu'il  y  avait  danger  à  fermer  toutes  le»  soupape»  de  sû- 
reté de  la  machine  gouvernementale.  Laissez,  au  contraire,  le» 
clubs  se  rouvrir,  tout  en  les  surveillant,  en  les  contenant  avec  fer- 
meté, vous  verrez  immédiatement  diminuer  le  nombre  de»  autre» 
manifestations  populaires.Aprèsquelque»  paroles  de  M.  (>orbon.  ex- 
pliquant pourquoi  il  avait  refusé  de  porter  un  toast  o  la  liépubliquc 
démocratique  et  sociale,  M.  Pufaurrt  a  traité  la  question  des  ban- 
quets avec  sa  clarté  habituelle,  et  de  plus  avec  un  esprit,  une 
malice,  on  dirait  presque  une  espièglerie  que  nous  ne  lui  con- 
naissions pas.  Pas  un  mot  dans  ce  discours  n'indiquait  l'enten- 
te de  la  situation  grave  oiijious  sommes  ;  pas  un  mot  n'annon- 
çait l'homme  capable  de  résoudre  les  questions  sociales  qui  nous 
assiègent;  mais  l'Assemblée  nationale  est  ei  peu  habituée  à  la  fa- 
cilité de  parole  et  à  l'esprit,  que  M.  Uafaure  devait  obtenir  un 
grand  succès.  <  Je  n'ai  pas  sévi,  a-t-il  dit  plaisamment  contre  le 
»  JMoquet  présidé  par  M.  d'Alton-Sbée,  ancitH  pair  de  Ffamce: 
*  Il  ne  s'y  est  prononcé  aucune  parole  violente,  à  l'exception  des 
»  attaques  dirigées  par  M.  Proudbon  contre  la  Montagne...  Mais 
»  le  gouvernement  n'est  pas  chargé  de  la  défendre.  »       ^.    ~ 

Le  trait  le  plus  acéré  a  été  lancé  au  citoyen  l^ui»  Bonaparte  ; 
le  coup  a  d'autant  mieux  porté,  que  M.  Dufaurc  se  bornait  à  la 
constatation  d'an  fait.  La  plupart  des  journaux  ont  inséré  une 
note  CQmmnniquée  par  la  f&miile  Bonaparte,  et  suivant  laquelle 
liOtus  Napoléon,  ayant  appris  de  personnes  bien  informées  qu'une 
émeute  se  préparait  en  son  tfoih,  aurait  a?erti,  en  grand  citoyen, 
tf  teitti^re  de  t'intérieufi  et  déjoué  ainsi  an  affreux  complot. 

)!.  Dai'aure  s'est  borné  à  dire  que  les  confidents  du  citoyen 
Umii  étaient  informés  on  ne  [  cat  plus  mal,  qu'aucune  émeute 
ne  t'était  préparée  en  son  nom,  que  le  ministre  de  l'ilitërlear 
lui-même  en  avait  donné  l'aMurance  à  M.  LèuisHapidéon avant 
«te  la  note  fût  portée  aux  journaux,  et  s'était  grandeneiit 
flUmiié  de  l'y  voir  panttrc, 


'  Nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  procès-verbal  de  la  séance; 
ils  y  verron,t  comment  M.  Jéiôme  Napoléon  a  pris  la  défense  de 
son  cousin,  absent  comme  toujours,  et  l'a  compromis  encore  , 
comment  M.  Clément  Thomas  a  fait  une  charge  à  fond,  un  pea 
brusque  et  maladroite,  snr  la  candidature  du  citoyen  Louis  aia 
préfidenco  de  la  République  ;  comment  cette  attaque,  trop  di- 
recte et  passionnée,  eût  rétabli  les  affaires  du  candidat  penéco- 
té,  si  l'olficieux  cou»ia  n'était  venu  les  g&ter  de  nouveau  par 
une  seconde  apparition  à  la  tribune,  où  le  général  Lamoriolèr» 
lui  a  fait  une  dernière  et  pénétrante  blessure. 

Cette  lutte  a  ét('!  vive;  un  instant,  des  huissiers  ont  apparu 
aux  c6té»  de  B.  Clément  Thomas  pour  le  protéger  contre  un 
groupe  tumultueux  environnant  la  tribune;  mais  la  garde  impé- 
riale n'a  pas   donné.  Après  ce  dramatique  incident,   la  fin  de 


^'^' 


n  a  pas 
la  aéance  ne  pouvait  pas' intéresser.  Nous'rèviendrona  cependant 

sur  le  décret  déposé  par  1«  général  Lamorieière,  et  qui  règle  le  I  ws  intr'guék  âe  Marie  Ëhrittine  et  de  Nwwz. 
sort  des  transporté»,  dont  la  destination  définitive  serait  l'Ai- 1  |^l.«8  mouvements  inaorreetioiinels  des  16  BMm  et 7 Md,' 


L«  Démocnatle  MfWfMde  «t  I 

^^yv3    .    itt9n^&»  dtrnls  Fèvriir. 

iRta  Révolution  de  Février  troava  la  démocratie 
k>ntreren  liftte.  LegoBvemeoent  noviailH 
laqoestlon  d'Espagne.  Non-fleuleaM|n  11  ^^ 
eSbrta  des  démocrates,  mais,  enatrafrenfitt 

notions  du  bons  sens,  il  nomma  ambmadeur  à 

me  que  la  démocratie  espagnole  repooMe  avee  taielM 

Telles  éUient  les  arrhes  me  le  gooventemiot'  !■«  da  MME»* 
lation  de  Février  donnait  à  rEspagns,  in  MJs  aéiiniiMlla 
France  républicaine  a  des  devoirs  saeréa  à  ranoor.  ' 

t^La  démocratie  espagnole  n'en  eontitraâ  pU  ïÉHil  ^^'^■^  ' 
conduite,  car  elle  a,  elle ansti,  pour  m&ifliim ^- nL,^ 
dci-niers  vestiges  d'BM  monarchie  décrépite,  MMiiaiée  par 


gérie 


Il  est  certain  que  M.  GoudcJinux  a  donné  sa  démission  de  mi> 
nistre  (h;s  finances,  à  la  suite  d'une  très  vive  diseossion  qui  s'est 
eogag(;e  hier  dans  la  salle  des  conférences  entre  lui  et  M.  Léon 
Faucher.  Il  s'agissait  du  vote  p^r  lequel  la  nuyorité,  contraire- 
ment il  l'avis  émis  par  M.  Goudchaux,  a  renvoyé  à  l'examen  de 
commissions  les  comptes  de»  recette»  et  dépenses  du  gou- 
vernement provjsoire. 

Plusieurs  représentants  ont  vainement  insisté  auprès  de  M. 
Coudchaux  pour  le  faire  revenir  sur  sa  résolution^    . 

M.  Trouvé-Cbauvel  remplace  M.  Goudchaux  au  ministère  des 
fiuances.  Il  était  assis  aujourd'hui  au  banc  des  ministres. 

On  donne  également  comme  positive  les  nominations  soi- 
vantes  : 

M.  Recort  est  nommé  préfet  de  la  Seine,  en  remplacement  de 
M.  Trouvé-Chauvel. 

M.  Rodier,  directeur  de  la  comptabilité  générale  des  finances, 
est  nommé  président  de  chambre  à  la  cour  des  comptes. 

H.  Cbappuis,  secrétaire  général  des  finances,  remplace  M. 
Rodier  ù  la  comptabilité  générale. 


losaév^, 


On  sait  que  nos  idées  en  finance  cadrent  p«Mi  avec  celles'  de 
M.  Goudchaux.  Mais  cette  dissidence  ne  nous  a  pas  empêché  de 
rendre  hommage  au  caractère  de  l'homme. 

M.  Goudchaux  a  acquis  un  nouveau  titre  à  l'estime  publique 
en  poussant  la  délicatesse  jusqu'à  faire  un  cas  de  démission  d  un 
vote  dan»  lequel  il  était  complètement  désintéressé. 


Encore  l'affiûre  de  ta  me  de  Poitiera. 


^■ 


(*i 


.Vous  insistons  sur  notre  demande  d'une  réponse  nette  et  caté- 
gorique à  la  note  que  nous  avons  publiée  lundi  à  propos  de,  Id  .r(^Q- 
rion  de  la  me  de  Poitiers.  Le  discours  qu'a  prononcé  M.  ttiïers 
dan»  cette  séance  continue  à  étra  un  objet  de  conversatiooa  et 
de  commentaire»,  et  il  importerait  de  connaître  ja.  vérité. 

la.  note  communiquée  a  la  Démocratie  attribuait  à  M.  ThjenI 
des  paroles  dont  on  ne  garantissait  pu  l'exaetitade  «Htf^rMfe  et 
textuelle  ;  ces  paroles  ne  venaient  pas  par  voie  de  sténogrwkie. 

Le  bureau  de  la  réunion  a  déclaré  que  la  note  de  hUémonrè^ 
jpaci)ffi!  e  était  complètement  inexacte.  ,         ^         . 

C'est  bien.  Nous  admettons  l'inexactitude  de  la  note;  aMÉl  mis' 
avons  demandé  que  l'on  daign&t  préciser.  Il  est  certain  ^'lUi 
membre  de  la  réunion  a  fait  une  scène  des  plus  vives  sur  ce  qui 
s'était  passé  à  la  rue  de  Poitiers;  qu'il  a  dit  que  l'on  yvrtitfété 
le  masque,  qu'il  a  entretenu  un  certain  nombre  de  rçpwSseaiBnts 
du  discours  de  M.  Thler».  ■  '""    , 

Ne  serait-il  pas  bon  que  la  chose  s'expliquât  autrement  4]ue 
par  un  de  ces  démentis  si  larges  qu'ils  laissent  l'esprit  danfe  une 
parfaite  incertitude.  Nous  sommes  prêts  à  insérer  les  ex^ie>ti<tM 
que  l'on  voudra  bien  nous  communiquer.  Ces  explications  ëoni 
désiré,  s  par  im  grand  nombre  de  Representant»  et  par  le  pid>lie.' 

Lu  démenti  donné  par  le  bureau  dé  la  réunion  de  la  rno*^ 
Poitiers  n'explique  rien.  j 

Contre  quoi,  dans,  les  termes  de  la  note,  s'inscrit-on  en  Inuf 

Est-cfi  contre  les  paroles  que  la  note  prête  à  M.  Thiers?  Kst-ce 

contre  le  sens  de  ces  paroles?  Nous  demandons  une  réponse,' 

nous  la  demandons  à  M.  Tbiers  lui-même:  nous  sommes  prêts  à 

l'insérer.  •  :^..(-,^.,....  ,..,,.,  ,^  5  .  ,.,,, 

Si  M.  Tbiers  ne  répondait  pas,  on  s^ait  ;  parMtemeat  en 
droit  de  penser  que  la  note  a  pu  attribuertà  II.  Thiars  dtStt* 
pressions  qui  n'étaient  pas  textuelles,  0Mis^  reodsient  le  seui 
de  son  discours. 

Nous  ne  voulons  que  connaître  la  vérité  49lk4a*dleéit..|â' 
discours  de  M.  Tfaiiers  était  d^jà  l'olQêt  de .  bapôooapde  ruaunus    fi 
avant  que  nous  en  eussions  parlé.  Lies  romeiUa  e^||ir  ~^~  ~  ' 
gré  la  rectification  par  trop  vague  du  l>areAU,.qiM.ji|niL.  ^  ^ 

cueillie  comme  UtW  pramiârn  r<4pftn«fl    qn^  ?\Wi J¥>Mi|llto'g^'iTy F 

voir  suivie  d'explications.  Ces  explicationa 
ndoessaires  après  ane  note  trop,  lacwdfaa. 


Ijrsés  par  le  Gouvernement  provisoin  de  Vlnmea, 

les  mains  de  Narvaes  l'âite  de  la  popolatioD  def  ' 

•t  de  Bareekme  :  les  listes  de  prôsoripttM  se  c. 

vit  des  milliers  de  citoyens,  la  Maet  m  sourdls , 

dans  les  calles  de  blÂiments,  déportés  aux  lies  PhiUniiBSS.  à 
5  000  lieues  de  l'Eipagne.  r  -  f r-~*^ 

Le  martyre  n'abat  pas  leooiBrage  des  pai^iaia  L«  „ 
gnol  ne  se  laissa  pas  intimider.  Des  bomaieada  eiiBiii;< 
lage  formèrent  snr  la  terre  classique  de  la  liberté  ispegÉali^i 
Catalogne,  des  eoionnea  qui  tiennent  la  campagne  enMMMÉ 
des  hauteurs  qu'ils  occupent,  le  dei^otin 
vsit.  '         

L'esprit  démoeratlrae  est  dooe  tocjotura  lailitiBt  m  BmhÉI* 
>uis  quelle  symp^Ue  »44l  inspiré  aux  briaina  qui  |ilTiMÉr 
la  France  surtout  dopais  eea  demie»  UMdS?  n -^^^ 

Nous  devons  le  constater. 

U  gouvernement  profviMrfre  avatt  été  indMnm  à  la 
tiesepuDole.  Cette  indiflirenee  parait  avoir  fidt  itaM 
té  danaTanoUtiqtte  des  honunes  qni  fempiaiBèrmilitgM 
«eléfrler.  •-^*— «—!•«- 

Le  gouvernement  donna  les  ordres  Isa 
impéfitiliaQx  préIMs  des  départemeBls  lin 
^  fl  y  «  noe  qoiocaiae  de Joan,  tapetiea  Asifnptai 
deieaiite  diec  les  léAgiéi  tTnrisnïïrt  :  imilni  itMii 
eavirtm  sont  Jeléi  dàMlaeiliiieae,  parad  Iseiiaifi  IL"^,_^ 
ancien  ministre  de  l'intérieur  du  ministère  Sdamanea,  '«lIllMw 
néranx  lloreno  de  las  Panas  «t  Bellen.  "-ktT" 

Léon  bagages  sont  remis  aa  eonmd  d'Emgtia  à 
H.  Tovar;  la  poli;«  s'empare  dm  papiers  :  tooi  tm 
JBont  tenos  au  secret;  enffii  on  en  rilàcha'  un 
iqu'tm  interne.  Il  y  eu  a  encore  ans  vinglilM 
1    ilyaplas:untiib«Dald'iafBisltlaoaélé 
compwé  du  prélM  dea  Pyréaées-OrisBisles, 
jtraordloalre  du  gonvemement  pour  les  aMrea 
SU.  Tdvfr,  conaoi. 

.;    Mis  ÙitQilirMatoires  4ei  prisomUérs  ont  été  jDtfH 
trois  Biîessieurs.  Or,  est-il  gfoéreox  et  lo]^  èe'éaj6al^ 
N&igié«poltti|OM  devant  les  agentg  eças^laires  dapil 
!PNBoritL.'<  ..„:'■  ,,    .;■■    ' 

Us  déportés  d'im  navire eapagnol^jairiyés  eaal4M.M»!!jîl" 
févoltsnt;  ils  forcent  le  eapitidne  d'aboider  enJiuéai4t«3»K 
veat  à  Pooiliae,  près  de  Bsrdeaox.  Leur  état  sai^aln^.  WÊê-'tk'  ' 
^uement  étaient  affréta  ;  iii  sont  tnmsffrés  I  YmMk'i  4l9t^ 
passent  cipq  Ik  six  semaipes.  rr-T'-î^-r 

Cependant  le  dncJeSotomayor,  le  noavet 
pagne.l'Ame  damnée  de  MaiieChTJ|iaiee|  de, 
I>ari8.  il  trouve  au  goavamemsat  dni  nooÉMa 
ter.  On  n'a  rien  à  refais»  à  H.  le  d!i6;.lsa  „.„ 
idevant  les  démocrates  espi|D^.  Les  nudheaîa  . 
ipagaols  sont  lelinis  à  Imrd  (nu  bètiiâent  MM*  «mrti 
wsr  'poor  les  nmsner  mi  jBipagpe.  '  ' 

*    N'est-^  pas  là  UB  aela  de  ssrviltté,  iosalHit 
Marie  Christine  et  de  NarViea?  ^.^^ 

Veut'OB  eoanaitr»  <eneiive<  de  p*"*-  f**  ■  '^''iir*i*ti|tjar'*' 
lise  la  lettre  snlvaote  adnsaéeaa  géaM  liavto,eeapMHWl 
l'airmée  de  Catalogne,  Mtre  IntMnàqytée  par  I»  friMé^Méi^ 
cBérd'atté  des  colonnes  dénoeratlqaes de  CtWogaé.  -^-.n  -^ 

Mon  olwr  général ,  fs  sais  IrtsHHrtiifait  da  aèle.iaklifiÉia 
metiin  adéooovrir  le  qNsplotvde  Bifealoai^>el.les  "" 
pNfMropewr  r«averat»>iaop  aMsIèrfc  i«  liMMaai 
en  dire  davantage  :  d'iUleun,  votre  «SfasM^v 
cOBiHMi.  Pas  de  uiMaasev  La  Cslal^gs  a  ilomié- 
caraettre  tnibolem  et  révoIsUewMin',  " 
ii'Mt<qwp»  i«/tr  et  foJteqa'M  attr 
est  jpéàibiB  asas  «mte  aa  jwwtJTiieWBl 
coais  é  dMiiMilirts  vioieaIsS;  pouHant 
rets  orées -pendant  noirs  pouvoir  doit 
mmns  à  employer.  Il  teot  qos  l«a  OrtatSM» . 
Phtlirae  IT;  il  fantqas  kWrsooalMnselMIl 
lenrs  nbles  par  une  chitàe. 

VottS  sfVn  qae  le  fjiMmniMMBt  apjjWMivs 


■AitX    % 


avant 

Epronverait-on  quelque  dUBélilté 
memlffea  du  t)nrean  de  la  i^eda~ 
négation  moins  Inslgniflailet^' 


itjB  frtio^f 


llJr  9, 

*ii»u  lue  naJI-.fpoliii  l'ïT 


m  ■ 


i  M.  Manwt  •  |i«if|Éé  Uiv  il  l'Aa. 
Cmum^Am  tm  Um  ihi»  tes  Pmm  éUbliatW  !•  «lécrtt  Ai  ft  ma» 

atltMMMMdMtMM. 

ArtAi^teiat.iilMiloQ^owrir  à  cette  élection  toat  les  électeurs 
ioMita  nr  m  Uwk  M  t^fJMt  if^  1>f^  <iécret  et  instruction. 

tat  4nMl?e  confonnément  au  mémo  dé- 
cret; filet  MWnt  iWMMw  <♦  <te'Joun  au  tooba  avant  le  jour  de  l'élec- 
lioa.  l/-ViT'v,,.  |.,  \'  ;    ,,    .      ,     '    • 

àÀ.  t.  uiê  niDiUirdi  dte  armétts  de  terre  «t  de  mer  voteront  au  chef- 
Ueada  oanton,  dawuicirc(|BasdpOQ]Rd!jj|a9J,i}j>Be  trpuveronten  garnison 
en  an  nfeideooe.  .    -.  .. 

Lee  liitae  dee  électenn  militaires,  duement  certifiées  par  l'intendant 
mtimmmimilfmt^^»^,  mKm^Xfimim;  bii^t^9v<9«»'at  ^e  ^w 
«le  rMction,  au  nuira  ducbef  lieu  de,  canton.  Le  maire  répartira  les 
éleclawa  militaireaMlMfteliv^rèès  iwUdÉsiOMftoralee. 
ijçt,  ii  Lf»,  Uata*  sarovt  rexnaéea  au  4;l;NBl<lieu  4Ï  département, 
VfU  à  riwtrud,^»^  dif  &  Vl>^^\  «*  lo  ^ultat  au  rècen^tiiiant, 
'  itocès-Verbaux  d'elçctibos,  seront  «celtes,  cache- 
lis  MTMiiill6Hl  l'AlèeâSblée  pat^éttale. 

Wf  de  trnitë  reprfsentaiM,  eloe  dans  lestio- 
ïïmÊÙi'èÉiÊeimfÊfM^lÊlk  It  «la/aiHtd  aMolèe;  san charoM  du  défioo^l. 
ieSMat  dei  DMCÉ^iMrhnx,  et  wtrseojanBrt  à  riseemblée  nationale. 
L«iMtaÉbit4Wilie(daiMrtteooaM|i|»ie>. 

:  ArV|i*  Tout  'bulleliM  «onfeDant  une  désignation  incoastitutionoelie  ne 
sera  paa  coopté.  JlmMoii,  toc^Iletios  iln»i  annulés   «eroot  annexés 

IM^^lWfepHf  e(«(j|rè(Bé#  a4  Â«seinblée  nationale. 

%,  Aaumôl^pivf  la  VériRcation  des  i^onvoirs  da  président  de  la 
sAjmSefsMioMallation,  fl  entnTïén  exercico  des  droits  qui  lui 
tnbèêH pkt^  la  cônttitution.  à  l 'exception  tout.fois  du  droit  spécial 
qui  loi  est  coniéré  par  I^Hlete  S7. 

âKh,^^  IWHlit  m  oOBëtliution  déiinitivedu  conseil  d'Etat,  onecom- 
oAlriM^*  tM«le  BOBtirft!  élus  par  i'Aiwmbié  daus  les  burevux.  vl  à  la 
"'  4«I«Un*,  exercera  te«  pouvoirs  attiibués  au  couseil  <i'E(at  par 
I  &^  M  (li  de  la  çu«atituliun. 


ifflDJBtimiLfi! 

'  •TOoaoWL _,       . ,  -      , 

tté'»*ïë'riveW»''Me*  ïf'énno  serait  ainsi  étrtHII 


Içur  41 


IWWMM 


•r-"s««ï*nv|r^;*'^ 


si  le  parti, 
|annuleri1f 
La  p«  ' 
igrès  di)i  „ 
*tionalité«t. 


ritiqba  <^i|p^ntira  a  u^  arrannment  à  l'amiable  qiii 
GonsÀtiMiioM  d»  la  tlcroièlr^  révôiotion. 
ti«à;faiw-parll.  BorrosiJi  da  convoquer  6  Vionne  un  ron- 
lU  Aérifetit  fplani<  lot  différents  «ntre  Ira  diverses  na- 


lalô  et  ;  et  f<urlout  par  le  rrttàlilia-(ffio'nr(Ie(r'arclier8,  ont  pSrcouni  les  csmpt-^ 
.9  UW|(MCj^'||;|VL4iji^  Le»  Auliioliieiis  et  kni  «rt^i^rs 

raftw»  d*''™*»-  1  S  mirent  a  leur  poui^uit'.-,  et  il  y  eut  do*  inorls  et  de»  bicsséd  dt-s  deux 
èntbW'tuéd,  daiis  j  cdté».  » 

8Utri(  liinitNO  dé   Ueetre  a 
!;eiirs  qui  arrivant  do  la  terre 

un  nu  puut  |)lu»  e\.iKp(irés. 


S  ♦  leCT,  à  ce  qu'il  parait,  l'adliô.Hion  «le  rempereuret  collo  tto 
la  caniarilla,  qui  aurait  tout  a  gagner  à  une  pareille  rf^union  tinuo  .-ous 
les-auBpIces  de  l'empereur  et  gariléo  à  vue  par  nno  armée  do  cunl  mille 
homiMs. 

K  Beflia,  la  séance  de  l'AsSemblén  du  ï\  a  él;^  orajouso.  M.  Mensp- 
bacb,a  )>MK>04é  auf  lDinistrt'4  do  prondrû  k's  nieaurfSileii'pl'is  S('n'6re!i 
poMr  ^Cùti^reapiglitérTes  membrcÂ  do  l'Asiie^blée.  L'oratHur  a  préfendu 
que  des  menaces  auraiwt  été  proférées  ;  que  dos  di^s  homm'is  à  (iguro 
sinistre  moaliaifiot  des  cordes  i  nœuds  coulants,  en  didtint  uux  nioinljius 
de  la  droite,  à  mesure  qu'ils  sortaient  do  la  chambre  :  «  f.  ci  est  pnur 
vous,  messieurs.  »  L'(irato,ur  ujuute  qu»,  bien  qu  il  ne  prenne  pu  préci- 
sément ces  roeftaco^  au  sérieux,  si  lo  peuple  entrait  un  jour  on  fureur,  il 
n^  £tudrait  jurer  de  rien. 

Un  autre  député,  ^.  Rehreld,  se  plniiUà  s<.'q  tour  qu'aynnt  ilemando 
à  1^1)  coii!>ta)i)is  qd  il  I^i  fit  faire  place,  coltii-ci  répliqua  :  «  Oui,  si  vous 
euéi  un  représentant  du  peuple;  mais  voui  èl'.'S  un  di.vi  tiafi puants  du 
peuple.  » 

'  L'Orateur  conclut  que,  si  on  n'y  apporte  promptoment  remède,  los 
députés  devront  s'amwr  pour  se  r«.idr»<  aux  séances. 
'  Le  miaiiti*  de  l'intérieur  dit  qu'il  ne  connaît  pas  d'autre  rnmëile  pour 
proléj^  l'assemblée  que  la  présence  d'un  corps  d'arra(!e.  Tout  en  ren- 
dant hommage  à  la  ijarde  bourgeoise,  il  a  déploré  qu'elle  sh  p'avâl  tiop 
souvent  enlTff  le  peuple  et  la  pojico.  Si.  Wdideck,  chef  de  l'oppusition, 


iilrée,  cuinino  aux  jours  qui 
pr«icé'li'renl  la  réveiutior»  ilo  Mars.  On  a  liot;  lin  ici  di)  t«  nier  b.enlùl  une 
sortie.  Que  tous  les  patriotes  accourrut  :  les  tumps  du  la  rédemption  ita- 
'icnneapP'0^^9^'- 

On  écrit  do  Pavie,  le  I  8  octobre  : 

«  Le  t(i,  Hadi'l/.ki  a  lenu  un  conseil  de  jjiut'rro.  Il  aurait,  dit  on,  pro- 
po  Ode  se  rrliiiii  Jaiis  l:s  fiitTissrs;  t  il  n'a  pas  ùéla'.i*  des  ofli- 
1  ier:<.  On  voudrait  I-hIim'  lac  iiii'TV.riion  iJk  Mil.in  et  riwpier  un  fait 
d'ar'i.cs  0:1  c.ini|vti;iu!,  ot  él;!!.!'!-  !-•  qu^iilior  ;;i'".i'.:al  à  Locali  ou  à  Lodi, 
Les  trou  e>  soiit  lenues  «on  laiirueiit  (;n  hairin't  par  la  cruiiito  devoir 
parallro  (jarihadi  sur  Imis  Ifs  pi)i!ils(!')  l,i  [.'viib  rilie.  Sur  la  frontière 
Miisseil  y  aBOOO  jouiics  uons  nr.li'iili  i.t  tros  tiéeid.-sijui  n'jittendent  qu'un 
Bijieial  pniir  se  ruer  sur  l'An'rii  liien.  « 


a  habileiQeut  profité  dos  paroles  échappées  au 
mn^istère. 


ministre  .^our  baltro  lo 


Mancrtc. 


pour  le  rM|>iieI 


VMMpéto  «t  ta«Ba4afttl*Bt  •  da«rfc«urs. 

Lit  Joatatox  de  (3>«rboiirg  itous  arrivent  pleins  du  récit  d'une 
teri^Hkètd'uiie  inoadattioo  qui  a  fkit  d'horribles  ravages  dans  cette 
viHâ..'''.'- 

LtOMrarsdi  IS,  la  veot  était  de  la  partie  nord-ouest,  forte  brise. 
DHi JiABil ii «mmata  de  violaoç»,  et  souilla  aiitcmjète,  mêlée d'é- 


elain,  de  tonaerre  et  d'une  pluie  torrentielle,  qui  n'a  cesse  que  lu  veo 
r^  Las  viwrff  d^  toits  et '!e8  cb^miné^s  tombaient  partout 
^jp,  d9nt  plusieurs  étaient  devenues  defi  rivières  infrancbis- 
"qui  oM  envahi  les  rer^de  chauSsijes  des  habitations.   Beancoap 


%H< 


de  maifffns  de  la  ville  ont  été  inondées  de  fond  «p  comMe,  et  par  l'eou 
qui  le* submergeait  <<e  la  rue,  et  par  la  pluie  torrentielle  qai  pénétrait 
perlât fcÉÉtwb  defoneéce  et  par  les  toits  •  ndonma^éti  par  l'ouragan. 

^■nr  était  dcwmM  tellemeat  forte  et  agitée  qu'elle  couvrait  conti- 
Mi^pMBt  !•  difisa  i  las  vague*  passaient  4  une  hauteur  p'o:ligieu&e  au  - 
I  parapets,  qui  ont  servi  d'abri  aux  navires  moaillés  sur  la 
■  ■  ■      "ite  ;  heurtusement 

I  quelques  aborda- 
\f%  dé  re.'it  ttt  de 
"intlfT.'f'"  BlwlMrs  Mtiments  ont  péri,  entre  autiM  les  sloops  l'AigU, 
fe<MMMi«C^  rmiie  Hmpnir,  voMBt  de  Roaefi  i  Cherbourg.  L\iqiii. 
M»iM**»-tfr— *»r*  a  p«  ce  sauver;    le  tr#i»iéine  a  été  englouti 


deabW  de  ses  parapets,  qui  ont  servi  d  abri  aux  navires  m 
raAk/fiatn  uos  oe'a  seraient  venus  se  briser  sur  la  côte  ;  1 


Texte   du  «lëeret 
de*  trouprs' 

Nous  dotuions  le  texte  oITlciel  du  décret  aiopt»  à  l'unanimiUi 
par  l'Assemblée  nationale  de  IVi'tli,  relatif  et  au  rappel  dis  trou- 
pes hongroises  stationnées  à  Tiîtran^^'t'r. 

'\  Décret  de  l'Matmblée  nationale  du  iO  octobre  <S48,  au  sujet  du 
troupes  hongroiH$  ttationrant  à  l'itraiiyer. 

Notre  cli^re  patrie  inondée  de  sans;,  au'  momoit  uà  elle  fait  (!e«  ell'rt.-i 
suprénoii  pourson  salut,  doit  compter  sur  le  secours  palru  tique  de  ses 
entants.  a 

L'Assemblée  nationale  décrète  et  ordonne  au  nom  dn  la  patrie  :  (|uo 
tous  les  soIJats  hoogroit  âtatiooné3  en  Iialio,  ru  lîoliènio,  m  M.iravie, 
on  Gallici^,  ou  dans  tout  autre  pays  étj  ang<.:r,  retournent  dans  leurs  foyeis 
'aussitét  que  ne  décret  leur  sera  connu,  pour  preivlre  part  à  la  délenso 
de  la  pati ie,  et  de  sa  liberté  cimstilutiunnelle,  légalement  sat:ctiuti]i''e 
par  le  serment  royal.  Lanation  hongroise  compte,  que  le»  braves  so'dals 
hongrois  sauront  surmonter  tous  les  obstacles,  pour  s'ouvrir  un  chemin 
par  hs  armes  et  voler  au  secours  de  leurs  amis  ,  de  leurs  frères. 
,  La  nation  h^numiso  ,  fière  du  wurag.i  que  les  .-nfanls  qui  lui  rc  staicnt 
ont  déployé  en  chassant  du  sol  le  reb  lie  JoUaohich,  attend  les  bras  ou- 
verts ses  liraves  enfanta  retenus  à  l'étran^çer,  .t  les  appollu  au  paila|:e 
de  la  gloire  et  do  la  rec«D('ai)i«once  do  la  |>airic. 

S'gni  Paul  Alhasy. 

nce-présldeht  de  l'Aisemblct  nationale. 

Jean  Lrnwiuii, 

Secrétaire  de  l'Àtxemblte  nationale. 


comaiiMens. 

La  ■arée,  pooaaée  par  la  tempête,  »'egt  élevée  a  une  hauteur  qu'elle  at- 
leiat,^  MiM  dans  les  pleines  lunos  d'équinuxe,  et  cette  élévaiiun  coneê- 
pOMHHf^la  ^ve  subite  des  deux  rivières  qui  se  lettpnl  dans  le  port 
doMUtfoe  iTuit  refluer  les  eaux  sur  le  faubourg  des  Nielles  cl  toute 
■  ta  plifniiïittlrt  entre  la  mer  et  la  mohtai;ne  du  Houle  et  dans  la  vallée  et 
le  faubourg  4à  aioie  noa.  En  qaelques  minutes  les  eaux  s'élevèreôt  à 
plaidl\«r  Mil*  M-deasu  de  la  cbanssée  de  prés  de  deux  rcétreit  de 
■MlHriiilJDraB  la  m*  de  Paris.  La  pteie  tootbail  toujours,  tes  babi- 
ta«|i  Ém  imétmnMJit  n'enrent  que  le  temps  d«  viooter  dans  les  éta- 
mm  npérievs,  tandis  que  les  «aux  emportaient  les  meubles,  le  linf^e, 
le%no«iliaM»  d'Mtrea  cherchèrent  i  gagner  les  autres  parties  du  la 
viu».M  affiM  àp  l'inondation  et  de  la  tempête,  et  se  laissèrent  empor- 

Ulé(Skr3»  Paris  était  coRiplèteirent  envahie,  le  ponts  qui  couvrent 
la  rivièra  étaient  emportés.-  les  toitures  des  babitaticns  volaieat  en 
édî•^  ttlH  arbns  dan  jvdins  brisés  et  dénoinés.  Une  maison  dont  le 
négMB #îitMll(lan*  la  riviiM,  t'est éi^roalée ;  les  personnes  qui  l'ha- 
MMtall'anrMift  abandonnée  un  quart  d'hniue  avant  cet  accident.  Deux 
antap  aiiiiaMtWBunt  éerooldas  dnpuis.  Il  y  avait  de  quatre  à  cinq 
|Mt  d'en  dlM  le*  appsrtnsenti  ro£me  les  plus  élevés tle  la  rue. 

iR'linïri  cependmt,  gr&ce  au  dévouement  de  quelques  ha - 

[  WMSD^ryéqos  {  arrachera  l'inondatioh  dfs  femrros  pt 

.  <fnA  nniillé  dont  la  maiaon  a'(4ait  écroulée  a  été  recueillie 

pn#1H IMtitiiBta  fme  Mailon  eontigu».  Mais  cette  maison  était  «Ile. 


|i'«riMM(tto  ta^qn'an  premier  élag»  «t  viiigt.qnnlro  heures  du- 
rM*(  0m«an  tmàm  alori  sans  prpvisioan  et  dansi'aiigoisï'e  de  voir 
lenm^MMMrté  par  te  coûtant.  £nBD,  vendredi  matin  on  est  parvenu 
i  lat  aMTerTCas  deux  familles,  dit  un  des  journaux,  se  composaient  de 
hÂptMMnei,  dont  quatre  pétitt  enfants.  M.  Nunu  Marie  s'est  parti  • 
oâïkfîttïat  tigiialé  par  son  intelligent  dévouement  dans  ce  sauvetage 
périHanx,  accompli  sona  sa  direction. 
Vmpmi  noMWdè  béMiauz  ont  été nojréa dans  les  étables. 
iM  aWe  a  ceesé  vMidrsdi  soir;  samedi,  lee  rues  étaient  i  peu  prèa 
déMMi  nais  Vmb  lea  terraioa  iîiféricura  étaient  sous  les  eaux;  le* 
laRpiae  le  long  de  la  me  de  Paris  préamtaient  ^'aspect  d'un  vaste  étang 
faraaoïé  d'arbres  et  i  la  surface  duquel  on  apercevait  à  peine  le  haut 
ilM  —Il  ilria  jardina.  Q«trB>TiaKlB  familles  dn  faubourg  du  Moule  ont 
tm  «>Mt  aaqom  Ihm  demeures  sniMDergéeB,  et  plus  de  quarante  d'en- 
tra  «liîs,  fa*ém  «n  grande  partie  du  mobilier  qa  elles  poawédaient,  sont 
«aranawMatsiM  fWB  et  laas  asile.' 

tecMlHM  éjt  oat  «aragan  se  sont  étendus  fort  loin.  A  Valognet  (ti 
kiiiJlliMMeÛMrlMwrg),  une  grande  nartie  de  la  ville  a  été  inoedée 
nSfiilIt  MrtUkiawraredl  au  jeudi.  L'eau  a  péodtré  ila  hauteur  d  un 
'  ""^  '^*"i  le  rw-dtHohao»^  de  la  place  de  l'ïalet.  Plusieurs  personnes 
'  ifÉ  Poo»4^Vieill6.  A  Flanunvilie  ?0  kilométrai  de 
_1  Mttié  d'«n  Htoolia  a  été  enaportée  ;  .un  grand  nomhre 
i;-ftn|  éii  déoôuveru.  Une  inflaité  d'arbres,  même  des  plus 
ll^bfMsou  déracitiés  par  le  venti  les  pommiers  ont 

,  iliÉve  lieaede  Cherbourg,  l'inondation  a  également  eau- 
|:  dMaaimaux  ont  été  trouvés  noyée  dans  des  prés 
.  iMw  tMtés  les  vallées  environnaotes,  des  maisons 

i'îpf.hÉléaat.-'-^-'^-   ;■ 


Ce  franc  et  loyal  appel  de  l'As.semblée  nationale  Lonj^roi.sc 
aurait  déjà  eii  du  relentissement.  Les  Hongrois,  fidèles  h  leur 
amour  piur  t'indf-pendancc  de  leur  patrie,  voleront  au  spcoits 
de  leurs  frères.  Disséminée  sur  le  vaste  territoire  de  l'empire  au- 
trichieo,  l'armée  bongroise.  Ira  grouper  ses  forces  sur  le  sol  na- 
tional. -^         ! 

Le  décret  du  lOoctobre  efface  donc  de  la  manière  l.i  plus  com- 
plet»^ la  fâcheuse  iinprension  produite  par  le  vote  de  rafsemtiléc 
nationale  hongroi.se  du  22  juillet  dernier  relativement  à  l'Italie. 

Dans  celle  siianee,  malgnHafrès  vive  o  position  d'une  partie 
considérable  de  l'Aaserablée,  le.  passigc  suivant  de  l'adresse  au 
roi  de  Hongrie  Ferdinand  avait  été  acceptée  :  «  Nous  pommes 
y  dispo8é9,^y  disait-on,  à  prêter  le  concours  nécessaire  à  la  con- 
y  cliîsien  d'une  paix  en  Italie  qui  convieime  ù  la  dignité  de  la 
•  couronoe,  en  Nantissant  les  justes  exigences  des  population 
f  italiennes  à  l'égard  de  leur  liberté  iiaiionulo.» 

Cette  promesse  dé  concours,  qui  était,  même  dans  l'esprit  de 
la  majorité,  bien  plutôt  un  moyen  dilatoire  qu'une  promesse  fa- 
vorable, tombe  aujourd'hui  devant  !e  fait  d'un  décret  qui  retire 
des  nains  de  l'empereur  les  fortes  imposantes  sur  lesquelles  il 
comptait. 

Le  décret  du  10  octobre,  exécuté  avec  énergie,  peut  sanvcr  l'I- 
falle  et  donner  à  la  Hongrie  de  nouvelles  forces  pour  conquérir 
son  ancienne  indépendance. 

IVouvelIcH  d'Itwlle. 

^  La  déclaration  suivante,  a-rach'o  s.ms  doute  ;i  qoelques  officiers 
hooi^rois  par  le?  menaces  et  la  corruption,  est  utie  preuve  .^lu/TivJute 
quil  s'eaps.ssé  quelquii  cho.io  à  Ma-itouo,  et  que  iialel/.Li  a-  fort  à 
cceur  do  s'assurer,  par  tous  les  movens  possibles,  de  la  fidélité  des 
troupes  bongroisee  qui  occupont  ctte  ville  : 

«1^8  coupables  manœuvres  fin  l'a. 'itutniir  Kossuth  pour  égarer  ^es 
soldats  hongrois,  nous  ont  rempli  d'indignation.  Bien  que  H.ui;.'rois 
nous-mêqns  et  d'esprit  et  de  cœur,  nou^i  resterons  ti  lèles  au  scr?rient 
que  noui  avons  fait  à  l'ompire  d'Aulricll^  et  nous  nous  garderons  bien 
de  prA-er  appui  à.un  parti  insensé  <pii,  on  attaquant  la  pragmatique 
unction,  cherche  à  renverser  la  monarchis. 

«  U  corps  des  officiers  hongrois  en  garnison  it 
IKautoue.  »  » 

La  chambre  des  députés  a  tenu  séance,  lo  20  octobre,  à  Turin,  .^ous 
la  présidence  de  V.  Gioberli,  Lorsque  le  président  est  entré  dans  la 
salle,  if  a  été  vivement  applaudi.  M.  (iioborti,  avic  s,i  facilité  ordinwiro 
a  remercié  rassemblée  de  l'honneur  qu'ellp  lui  avait  fait  e:i  l'appolanta 
la  présidence.  Il  a  dit  que  le  vœu  de  louA  devait  être  le  /établissement 
du  («yaurne  de  la  Hauta-lUlie.  (ApplaiiiisWents.) 

Lo  ministre  dw  affaires  étrangères  déclare  que  la  position  actuelle  du 
pays  pour  recommencer  la  t;uiirro  est  bonne;  mais  qu'il  faut  attendre 
•noore  parce  quelle  peut  devlsnir  meilleure.  Lorsquo  la  guerre  entre  les 
Slaves  et  les  Hongrois,  qui  ne  faitquo  commencer,  sera  plus  animée 
nous  pourrons  tomber  sur  l'ennemi  déjà  exténué.  Il  ne  faut  pas  prendre 

S!r.'A?fî"''* '•"'''•■  enragé,  on  doit  attendre  que  le  poison  Ini  ait 
é)à  brûlé  1*1  entrailles. 

—  Où  lit  dans  le  Carrière  «tercanUk^  sous  la  rubrique  de  Venise  12 
oeiobire  : 

«  La  nuitdemière,  les  Autrichiens  ont  craint  un  soulèvement  è  Mes- 

treet  ont  battu  la  générale.  N  .tre  !,'»rai.si.m  de  Ma(i:h"ra  .-'(■■st  mif"  .lus- 

!ri3  :iL»lz:-j:L;-£lt^*  .  uHi  ï.  -  ',-~\-     •''**«"•.'«»  ""?«««»«ti'*'<|ueloues  coups  dt>c«iio>).  Notre  mouv  •,„«'. 

4dé  I*^  WBUaes  *"»«t®?',*<^. 'i'».^"»  d.*»    «««t  a  fait  acheter  deux  fr.igstes  à  vapeur  piémonfcii^es.  Il  y  a  queluueg 

de   IsJtoBhith  •'««gWtj*^»**  J^é,    tours,  le  Polo,  çros  bourg  PÎdouan,  aétéle  théâtre  d'un  commenco^nt 


21  oclobre,  les  Jiiznes  sui- 


On  lit  dans  la  Ga:iffkd'!    Hn'slitn, 
vantes  écrites  de  V,ii  sovie,  8  Oi.tohfc 

Un  Kiiin^Niis  t oiilir:,'  Ma  eh  ml  a  é'é  «omianuio  à  rcr-^voir  I  ooOroijps 
(le  \eri;..s  et  5  lOaii---  .i.'  pri.-oi  c  1  .Siiieiie.  f.c  ç  xipol  d(!  Tra-  Cf.  v\W->. 
ron  1 1 .»  ton  Icinenl  fili.y.'n  [1  ll.'_\s,  n'.i  p^s  protrjti'  iri  eoni^e  IV.m'i.ii. 
tiun  lie  Cfito  poiro  riif.iiuaiili'.  l.;i  IcTniiio  do  M.  W^in  liirvl  a_va''t  supplié 
lo  consul  d'enipi^tlicr  (uie  iiiii  mariiif  ;u'.  lian.-.r<ie  in  .S.Uriô,  lo  eunsul 
a  refuse  en  (lisant  (pi.<  M  .\l.iiT:;,)ni  n  <  taii.  nos  |.orlt?  tur'la  li^le  du 
consuliit.  Le  'Ji3,  Marcli.Hiidu  été  triui^lérù  i  ;i  Sibéno. 


1.0  tJ:'ri}''cn 


IfîadxKUNrar. 

'K.'t  n<iu»  donne,  \:\ 


noiivfllt»  suivante 


ila  18  j' 

L\-miiia'  Daci'.  s  a\.)it  en,  li!  ;i  eoura'it,  aver  im  des  li  iit<  ilif»nitaires 
dq  l'Hliit,  U!it)  (i.;i-,\i,i!  ijui  iin.iit  i"'iir  n''-uli;il  la  pioiii(;-,s'  do  l:i  réou- 
\erturr  i.es  p.rU  du  .Mj.l,i-.i.-.-iir.  l-';iir„  re  seunt  li«. iitinie  à  l'iinuahle. 
U'K^  ;eulc  q.;i  sliun  (nirdi-.-.iit  i-ii  rcUmli-i  1'.  X''c'i.li()ii,  e<'l  o  lo  .iiiv.'  é  l'ad* 
mission  de-  tri.;tan.-  .jni^'aiii  ipn  .-.vaienl  i  O'  o.\pnKc8  di<  l'i!.'.  i.'oii  i  on- 
.sait  ijuc  ,'ainircd  fiiiir,.ii  par  y  roi.o  e«  r.  li  a. ait  ive  i,  do  lu  part  d»  la 
r,-i;ie,  eivers  prc'smds  tels  i|im'  bu-ils.  i  ,i;.  I.c  rmideiit  et  If  Brillant 
d.v.iioiil  peu  i<\v.('.,  I.iirii  \i  il .'  pijur  .Maorire. 

Voilà  donc  l'Angleferro  qui  nrraiviic  ses  .-.iriir.'s  à  Madagascar. 
Qui!  fait  le  goave.riicincnt  r  puljUcaiii '/  Si  la  i"r,iiico  n'.igit  pas 
pro:npti;inenl,  nous  l'aNLiii  dit  cent  f;i:s,  kous  q  il  avons  une 
LimiHiissaiiet!  |i;irl',iite  do  la  q:)i!Slioii,  avant  pi n  d'aiiiu-es,  les 
Anglais  bcront  m  dire»  à  M.i  iisuaciir.  ,Si  jt^s  Ant;!  lis  ilomiiient  à 
Malegaclie,  ht  iiLert.;  uesin.'rs  u.-t  iicriae  à  l'orient  du  monde. 

Donc  'iaii<  l'itit/'ri-t  .le  la  Fraico  <iui  a  ik"-<  ilruits  iiicofilesta- 
bles  sur  .Malag.fcar,  dans  l'inlerét  de  ton*  •(•*  puiple»  qui  ont 
des  relations  coaiaiL relaies  à  Ttst  du  e;ip  ile  li'iiinc  K^pt'rance, 
que  le  gouvcnieiMetil  rùiiuLdicaia  ai|);.lo  nue  |)i)litiqiie  di'cisivc 
en    t  qui  regar  ie  .MaJagu.-^cir. 

.Nou  a\oiB  iuiliiiuf  d.in.-*  un  écrit  réeent  :  Tninsportation  et 
volonis:t(iwi\\.\  »i;ule  ()ii|itiqiir  qui  ptiis.-e.  à  notre,  avis,  fauv«-. 
^'arder  le.-;  iitti  rètsel  llionii-  iirde  la  Frauci:  et  qui  soit,  i-n  même 
temps,  Cdnfurme  aux  urniiijies  iioiue.irx  de  iiidre  It  '[nil)liqi>e. 
.Nous  reviendrons  ^u^  celi'e  (ine.sliuii.  .M;iis  que  ie  ministre  de  la 
marine  agisïe  vite  tt  energlqnemc  t,  s'il  ne  veut  pas  que  la 
France  ()crJe  la  dernière  0C':asiou  île  garantir  au  monde  la  liberté 
des  lucrs  orientales. 


1  ancf  (tu  Z"i  oflohr--.  — 


PKKSiiir.Nei-:  dk  m.  xvniiAST. 


pris 


ace  à  droi- 


considèrer  comme  ay.T-t   été  vorii.ib'emont  prononriv 
tàfs  p^irun  journal  ;i  un  dt  n,.,-;  role.'iii'.s 


et  dn 
v<wn 

vive  la 


f|tit"'i»^qàfi;ir«lau,. 
pv^itif  sui;  r« 


6D  it'a  ni  lettre  ni 
icition  de  co  retard. 


L^Mil  _         

tf»iq«M|StHiiiw^<«Hi»4s  l^hm*  »4*«bi«iê'it 


d  insurrection.  Loi  habiUnts,  irrités  par  les  Tentions  de«  Aatrichiens 


rtr 


l.a  -('ancc  e-t  i  u\eitd  à  une  lii'ure  et  demie. 

M.  Goodcliao\  n  .  si  p,).-,  .ti  Iiui'C  de^  riiini^tre? 
le,  HO  milii'U  des  repré-fj^ntants. 

M.  M-irin  deniandi>  un  roi  ;;é  .lui  est  iier,-<rde. 

I.orilio  du  j'ior  appidie  lesinieroel'ations  de  M.  (Jrandin. 

.M.  (.n.\NM)i\'.  Jo  Mi'os  eiitii'l 'nir  l',\>S'iii!d('\Mruii  liinipji'l  .pii  n  eu  lieu 
n-iii  fiay  a  Pa-»y,  ni.11^  à  Nnud  y.  aiisi  o'o"  le  prouve  une  réclamation 
(pii<  M.  lo  inairo  di»  l'aris  lu'a  l.^rt  llioineui  do  ai'adrossrr. 

J'ai  atloiidu  viti;.;l  qi;Vro  tii'îires,  dans  l'e.-^iiuir  qo  ■  l'un  des  représen- 
tants dont  te  no.ii  ,iva::  rfii  cilé  di''Sivi.ui'rait  lo  (unsl  qu'on  lui  attri- 
l)u;iif.  Il  n'en  a  ri-n  di'.  Ki  p'i'snnei^  de  ce  siIiom-p,  jo  .'uis  autorisé   à 

K'S  paroles  prê- 

1    (It.  il.'.-,  roiO-'Ut'.s. 

Jo  li.»  diiii'»  cojiiirnal  :  u  .M  Bae,  oprè^  s'i^lre  excusé,  a  porté  le  toast 
suivant...  (inlorruplion  h  pNUclie.) 

Voici  eu  least  :  «  A  ni-,  iVcirori  le<  ouvriers  d'Elboiif,  do  Kouen 
l.voi»,  àccux.'urti.iit  qui  dulond  do  I  ur  prii.on  jo.gnent  leurs 
aux  iioties. 

r  C\  toast  a  été  acueiMi  avi^e,  ont!i')u,-iia<iiio  par  los  cris  do 
M  iiit.t/no  !  p  (Tré^  bi  n  !  à  ^.lueli  '.) 

Si  on  r(-pré:>eni.ii  t  do  piMiplo  a  pu  tenir  on  pareil  langngo  hors  de 
ci'l'e  { iirointe,  i|  poii  hioti  nous  éire  p  'rmi^i,  à  nous  qui  pouvons  en  être 
les  victimes  (Vives  rfC  a.ji-itior.s  â  ;^auch-.)  demander  au  ministre  de  l'in- 
térieur quiiliea  mesures  il  a  prin«s  pour  en  prévenir  les  funestes  consé- 
queiices. 

.Si  do  tels  si'ntir.K'oiî  avainut  ét'i  exprimés  par  des  liomnios  sans  im- 
portance, 1.1  bon  sens  pul)l:c  en  eût.  fait  ju.-tice.  (Tiè.s  bon  !)  Jt»  no  suis 
j.iioa  s  e.:onté  à  cet;i- Inb  11.0  i|u.i  puur  l'.ii  t)  ai)()(d  à  la  cmciliation.  Je 
;ui- de  ceux  qui  v<'iil'iit  l'a  uflinranon  la  plus  ccoplete  de  ceux  qui 
f  .aiITrcnt,  et  c'^n  p.jor  ei>'.i  ipio  j-  m'^■'^^/•'  Dntnx  ceux  qui  empêchant  le 
latme  d"  renipoer  la  prmptMitrt.  U'<>  con;4"iriit'0'i  exi^t■.\  des  soriWésse- 
trOle8s'o'i;:-Jiii.-onl  ;  fc-ios  oroiexlo  d'enliepi  is<h  coniinerciales,  ou  orga- 
nise on  gra'iii  ;ioml)ro.diixà4T>v<*ns. 

voix  A  (i,»ur.ii!î.   L(s  r.iuîis  fiorit  fermés.  'Hilarit.(î.) 

il.  (aiwni.N.  L(..^  cunspirationft  existent  à  telle  point,  qu'un  do  noscol- 
lo^'qes,  le  citoyen  Louis  Bonaparte,  a  cru  devoir  écriie  au  niiaistredo 
l'iiiKirienr  quo  des  inseosés  sa  servent  do  .^^on  nom  pour  fomenterdes 
insurrections. 

Kn  présence  des  provoc.Tîions  o-,  toute  sorte  quo  j'ai  signalées,  je  de- 
mande au  mlftisli ,'  de  l'inti-rieur  s'il  a  pris  de?  mesures  pour  défendre  la 
.société  conte  1  ceux  qui  ch<'rch"nt  a  s'appuyer  ^ur  lo  peuple  pour  dé* 
tniiro  la  sieii  :é.  (AdliésKins  noiiibrouses  a  droite.) 

M  BAC.  Bien  qurtAi.  Urandin  ail  inler[ielé  lo  ministre  de  l'intérieur, 
il  0"  .s'.iuilKocpi.M-.'i'St  mii  .-surtout  qui  dois  ré.po'idre. 

S'il  s'a;,'issait  d'un  banqii-taoquoi  des  employtls  eussent  pris  part,  in 
coinprondrai.i  i|Ue  le  ii.inistrede  l'intérieur  lût  intorpelé.       ' 

S'il  s'a.ïisaait  do  l'e.uTcice  d'ono  do  ce.n  liberté.s  quo  nous  deronS  an 
bon  plaisir  de  ceux  qui  gouvernent,  je  comprendrai»  encore  qlie  le  mi- 
nistre d.i  l'intérioiir  frtt  intf'rpe'é,  parée  quo  do  lui  dépendrait  l'éxer- 
ciee  de  cette  lih^rto...  Mais  il  s'agit  ici  du  droit  do  réunion  do  l'usage 
que  nous  avons  fait  A  ce  droit. 

Nous  ne  relevons  quo  d«  notre  conscieneo  ;  ro  quo  nous  faisons  dans 
notre  liberté  et  dans  le  respect  de  la  loi,  nou-sw^i'on  devons  compte 
qu'A  nous-mftaies.  Nous  <:onUalons  d'abord  qog  l'p^  nlavaitpi<s  le  droit 
lie  nous  inlt»rpeqcr.  (Sensation.) 

M.  1.B  rnn.ssn(.vr.  Iisiuit  d'mtevpellation.s  311  mini'Ire,  't  ron  de 
coll(''}.'ne  à  f.olii'  ;iiiy 

M.  BAC.  J  ai  coiiifn.'iieo  pur  éialdirijue  c'o.st  à  moi  que  s'adroéiaieut  ' 
.  les  mterpellfltii  119.  J'ai  voulu  constater  lo  dsoit;  tfais  je  vkis  dotinfefdèï; 
cxt/lications  a  l'Assemblée  pour  rétablir  les  faits.  *  " 


f.  *  .'.AJfil'^j^a..^  i. ...  ^.,^, 


..L'..uL  ..-.fr  ..J». 


i.rfti  f&'iMk.lL  iA .  .tAh ,  .llX  Wi„, 


!.,..,^  S,iS...l..L. 


ri..d^JSÛ<iJ.>:  .**il.it.....^-!u!^tii?.ii..fckJl^^sij;îAin;s  .. 


honqiint  a  eu  lieu  non  à  NVullly,   Dii-Pansy,  mais  i  !a  barrièro  (\\i 

Roulo.  I.t'j citoyens  avHionl  U)  droit  Un  »()  réunir.  Tous  lo-t  club*  sojit  en  -.,.,_  ..  _ 

en  moniMit  f.n  rii/'i  :  liin,  psrct»  qu'on  troiivo  mio  h  lo.  al  nVt  |.a-!  u-sw  j  no.i.eiit  ii'ost'^pM  cl<arBO  du  délwidre.  (UiUrilAO 

solidi  muni  bâti,  l'iiiitre  parco  qu'il  l'.iit  pf-rcevur  nno  r(^iril)iilioii(l'"  ciiK;  )      y.  brivks.  Nuu»  uccopluns  les  alÙquM  <le  M. 

centirtios,  ftHlui-là,  parcoq'im  Kon  prô-idiTit  est  pdurguivi  pourd  rs  dé  *  «         .    .  . -ç..   «  _ 


luiid  ce  (liiiC^iiriigoôt  iliS  aitaquas  contrôla  .M^n^ag 


P<*', 


,  ,  ,  .  ,         . ,    , s 

iit3,(>t  qun  l'un  au-(>,  ruiiim  lui,  do  li  ficulté  do  suspormioii,  qui  o«i 
dan»  )a  loi.  To!  nulr.',  p uco  iiu'on  n  rfî  lyi^  !os  propriétaires,  et  qu'on  n'u 
veut  plus  lui  (l'i'inor  iimI(.  null.-  p:irl   (Hirc^.) 

La  iibcrl6d"  louni.n  s'rgt  (Ur-v,;  n'-f  i.;;^)  <inv.<i  |r?  banquets.  L'Iionomo 
a  besoin  de  »»  rmiiilr  à  l'Iioinine.  (Il'ianl".)  C'mI  uno  teiii!:4ncu  co.lro 
laquelle  oui  on  vain  luit.:  tous  les  i;oiivetn.in.iiiU  L-s  baiiqu«U  soi.t  un 
moy^'ii  d  organiser  l-s  réimiofis.  Co  ne  sont  |)ai  tiMij'-ur-i  It'i.  iiomnocs  dn 
proj,'r(n  qui  ont  oi^'imisé  le»  ba'i'iiifl!*.  CliiitMnHouj^o  répondait  à  Li- 
8iou.\  ;  vous  savez  <:o'  irnont  l'ari.s  a  trancl»'^  lu  (|u  stion. 

Le  b-inipiHt  n  en  li^ii  avec  ra'm",  i-t  pmais  ]i(!u(-A  l' i  -lansune  nhiiiion 
ausîi  iiouihrouKo  il  n'avait  ré.;né  un  (-iiunu)  plus  parfj't.  (Ililnnlrt  ) 

Lo4  di'Mwuro  étiiioul  surv.'iil.'.^,  ot.  a  cl  !-i.;inl,  lu  n-c.il  du  Jonriutl 
dm  Déhah  i  ..il  très  exact.  Si  M.  Urandin  cùl  .i.ssislé  a  co  b.mquit,  il  au- 
rait VII  qtio  h  Ifiniiance  ciiislaiilod»  tous  Iwil  g.'.durs  était  la  pr()pa;.;a;:d'' 
pacdiquo.  Nous  voulons  pcrsuador  au  piMiplh  qu'avec  li'  su(rru.'.o  uoivor- 
8o!,i)fi  peut  '.'t  l'on  .loit  ar.^iv.  r  un  lrioMi|ili((  de.s  i  ieo  -,  et  jam.ns  avec  lu 
fil  il.  Que  les  partis  cppijsi'n  S)  r''in.i-*.S"Ut  a'i-:-i.  La  vcluiro  scia  non 
^pa>  au  plu;  rjii.inaiH  ,ai  phi.-i  raisonnable.  {ï  vi  lien!) 

Il  y  .1  d'iolr(<i  |jin(|iio!-,  d'aiilre.»   léun'oon,  où  l'on  porfo  des  toasts 
poil  f 'Vor:ilil''S  ,1  1,1  Ki'.iiiblijuc,  (.' iioiii  ii  avons  pd-S   pon^-i   :  dei  iiilcc 
peraii'.iiis.  ('rics  lii.'ii  I) 

l'iiorvu  (|!iii  ni.MM  on  viiuicins  pas  la  loi.  piTiîonne  n'a  lu  droit  de  nous 
inlurrn;;>T  Siir  la  m  iiieo- 1   :.  .it  noiH  c.^oiçoiis  1)  droit  do  r.'iiiii.in. 

L-i  lté:)u'j|iijuj  n'o^t 'jii' la  •  fjrii)')  oi  nous  vonlon:»  aller  |ii-  l..in, 
rulu^  viumi^i-  l.iirn  ^/r.iolir  les  id'ie.-ide  Idicrlt'-,  dV';.^iiilé,  Me  l.at  niiio. 
Nous  av. iiii  voulu  II  H^puli  i'^uo,  p:irc(j  ipiO'  ies  aulro.-.  foriiiC!»  t  in  l'ot 
opp/«ssive-do  la  volon'é  huiiiino,  Aujoiirl  lui,  «a'is  ri  volutio.i,  grà^-o 
il  1,1  mobiiil"  do  i.i  iinjorilé,  li-s  iOé.-8  (louvont  s,;  fori'  ji'ur.  lîli  b'fn  ! 
si  pirc".  (]UH  mis  o;  i.ii'iiis  re' sont  pa«  relies  'le  M.  G  .m  lin,  i'aurji.s 
(iunc  1"   Iro'.t  de  venir  d  ni-iin  interpi'M'T  M   Gr.ni  lin '.' ;/),ii  !  ciji  1) 

Un  ni  it  iiiaintenanl  sur  co^iunjai  di'.  J'ai  purlii  un  tossi  aux  oiivrier< 
(lo  Loiio.-es,  d'E  hi'iif. ..  et  j'iii  a/Mjti'  ipie  j'i'iii-l|,(U  lis  dai..s  co  li'a-t  coux 
qui  du  fun  I  do  'eiir  prison  .illi>ndoiit  le  jinemiMil. 

0.1  a'.a.t  iiiti'i'iiii  lodoit  di<  s.iiisoriplioo  on  fiv.'iir  ili-s  c.iri  lamoés. 
Otto  loi  "-il  I.HPibûi)  .'iv' ,'  I  )  r.'V  diiii  m  .le  li^vri-r.  On  e  le  d  oit  d'r.xpri- 
rnorse<  sy.npithns  [loii  ■  le-  oieia  unes  (loliliques.  (j'S  i'y>ipatliioi  .•■ont 
prufniid- s  p  ifr  lo  iiiallii'Ui- (1  itcrnipiine}.  |'(.;ir  6'ux  qui  pru'-étre  suiil 
injusteini'ht  iici-iis,'S.  Voih  disiez  loul  À  i'li"ui<î  qiin  Im  ju-tic«  cslen  pos- 
semon.  Jedi»,  iiiei,  que  lijiis  les  aecuv-'cssniii  toujours  re^iut'-s  inroix-uis. 
(  Miir'iiiir..<  é  drore  ) 

'o  il<  Mre  cpie  leur  iontcnfo  ff\\  procljin(>o.  VA.  co  niiio  par.ni  eux  il 
'•n  e.-t  l>i;i.roii;i  i]iii  sm.l  en  conT'iunioii  il"  peii>ei>  avec  nous,  j'avais 
le  dr  :t  d    I,  ne  ("Ujijy  r  ci  tto  <o;i;0'atioii  da-i.s  .'a  pri-iHi. 

Les  iiiiiioril  s  vent  ci  pri  on  ;  mais  c'est  !n  druit  d  >.  ceux  oui  pnila- 
seul  le^  oiiinuiri-  do  la  m  iinroé  do  fvnipalhis'-r  nve  '.  U's  pnsoaioers  'o 
leur  parti  \'iiii^  leus  !  ii,ei:l,.it  à  O'autru^  epo  pie.-,  et  j'»  .«or. lis  éloiiné. 
dans  i.iif  a--ini'i  (;«  ,  re-îlcn  p.ir  u  Hocinn  conda  l'Oé  po  itique,  (]no 
cetto  i  '-e  II  iiivàt  do  lu  c  ■iiti.idiciion.  (Très  bifo  ) 

Jo  n':ii  jîuna.s  d  la  piuparl  <lt«  niBs  atnig  n'ont  jaoïais  donné  le  droit  à 
perseniic  de  Htm  ipji<  jn  nm  ni^lo  i|m  conspiration.  On  a  rappioch"  du 
hauiju  t  lia  K..u!ej  •  n.»  .sais  quo'  briiii  de  cunsjiiraU  m.  Jo  rc  Cuniprends 
pas  le.-  coii.^jiiriitij.s  qyi  se  ferai^'ul  .iu  mm  i\■^  la  H'p>.blique  d^rniH-ia- 
tique.  l.'-s  ri.insj)iialions  te  font  au  prrGtd'un  hommo,  au  profil  d'une 
Ivriiime. 

«.  Kioi.ox,  0;i  fontrel.T  tvramiiii!  (Biuil  ) 

M.  haï.  I.' Mi.«i  la  l\  raiioiegous  lis  monarclii. s,  Contre  la  tyrannie 
^ou- 1rs  ro|(ulj'i.pii -.  Noii>  conspiren-,  lious,  au  ijran  i  jonr.guiis  lc>  se- 
leil,  d.i'ii-i  , lis  j  i;ii/nii\  que  tout  lu  ni.nidc  lit,  d.oH  d;s  bjii.pj'.'U  ou- 
vcit-;  a  \<>\\A.  S'il  en  eft  qui  ciiiis,iirent  dais  l'ombre,  ipii  conspuent 
pour  d">  ii^i  nit-s,  ceiix-;.'i,  (o  j.iur  on  leur  cmispiralioii  c^'at  ra,  ils 
nous  ir''i:.ernnt  iii-.Trmog  pour  Ih.s  ro.T.bitlr.'.  (Tn'!,'  bii'n  !  irosbiin  !) 

É  (iR.\v»i.N.  Saii4ù  [lorlcr  leurs  santés  quand  lisseront  on  prison. 
(Hrnil  ) 

M.  nAc.  Oii.ind  ils  seio  t  en  prifnii,  ils  seront  malheureux,  et  li  ce  ti- 
tre ils  acr.iiitd'nc  drtit  à  nos  synpilliics. 

Je  maiiioeii-  d'iiic  tpn^  nous  aviiri"  le  droit,  comme  tous  les  cil.;vcns, 
(le  nous  réunir,  do  I  liro  dw  hanqurts.  de  pronnecér  des  toast.-",  .'■ans  que 
personi  e  yii  mm  .'i  njos  loni'ii'fi'r  cjiiiple  do  uotro  coiidiiib\  (TiOi  lufn  ! 
à  gaiichi>  ) 

M.  ci/liBo.v  J'ai  ii=si»té  à  un  b  inpiet  ilint  la  dpvise  i^lait  In  IVepubli- 
que  di'riii  ciati.pie  elsof  ia  11...  J',m  (-orlô  un  loa.-il  a  la  RépubU.;iio  tli- 
mocraii  ino  .  Jai  n  fu-e  d  y  ej.iuii'i  lo  mot  sociale.  Il  me  sullil  de  l'af- 
ftrpûer.  quoiqu'on  iiil  dit  le  tuiitrae. 

mut  nocialo  Ml' :n  t'ilia  e   p  is,  m.iis  moi,  (pii  suis    ici  représenlant, 
lOi  ouvrier  q><i    iImmis    li,ii^l<  huis  voi/x  lis   réfoimofi  gocaie.s,  je  le 
déclare  haiiteiiK-nl,  I' ii'ai  pis  voulu  do  la  formule,  p.ircu  qu'ollu  rap- 
pelle de  tnsierv  si  u'.o   il.'.  ;l'i"n,  adroite.) 

ji.  Dt'P.\L'niî  (,>ue;!o  que  soit  la  liOerte  de«  ba!:qoets,  .M.  Grand  in  et 
tout  repn-si  iitao:  i  ni  lo  droit  do  demander  si  les  banquils  soiil  un  péril 
pour  la  silroté  publique. 

Lo  pouvoir  que  vous  nou»  avex  d<'léRiié  peut  étro  ébranlé  de  deu.x 
manières,  «oit  par  ii"s  attaques  coiilre  la  R  puuliquo,  soit  parjos  pours 
ft.\8i;éréei  de  quelque*  pers-oiines. 

Jo  pario  des  alla  |U0.s  des  ennemis  de  la  Républiqm,  non  pas  deg  alta- 
ques  u  main  arméi,  cèdes  l,i  on  ne  les»  traitât  i»hn,  mais  on  moten  pra- 
tique un  pro^îraimm  c.'Iobrn  d'un  iletonu  d,)  Vincnnos,  pro^ramine  .jui 
coiisi-to  à  l'Hlri-liou,"  !e  trouble  d.iiH  I»  socinlé  au  moyeu  de  maiiifesta- 
lio  is  /épéti''es  qui  i  in|.é  h"  t  la  calno  do  rfni.i'.rn. 

■M,  m.'vin.vii'.n.  .le  doniande  la  para  e. 

«.  Di-KAiiiiK.  Il  y  a  un  aulre  mi.y.'o  d'attaquer  la  Uopubiiqiii',  c  (■^l 
d'exai^érer  les  <)an:er.-i  que  pouvoiil  (rtir.<  Courir  à  la  so.ii''te  des  inani- 
fostslions  sur  losoiielles  ;>>  uo;ivcn;':ii!ent  a  toujouis  la  main,  l-I  duiii  il 
peut  prévi'nir  ttius  les  rt-siétats. 

La  Rf'pub'iqui!  doit  cire  un  gouven^onienl  d'ordre;  mais  cet  ordre  no 
doit  pas  opprimer  la  liberté. 

Les  lois  actuelle.';  permetti'Ut  icsf!ubi.etlo.s  banquets;  mais,  si  les  clubs 
«•t  lo  biinquets  dcvenaie.Tt  un  dan^nr  piUr  la  ^oiaélé,  nous  viendrions 
vous  (lc:uander  des  inesiiie^  p  n,  ^'.^  inierlire.  .Si  nous  n'avons  pas 
proposé  les  mosuns,  j'est  que  ous  n-  croyo  is  pas  qu'il  y  ait  !à  un  dan- 
{jer,  1^1  parciM|ij<(  les  lois  ai  tiiidli'>.-iilli-i'nt. 

Lo-i  cubsne  boni  p  is  foiino-;  on  n'i;  Icnné  que  ceux  envers  lesquels 
la  loi  permettait,  oïdinmail  d'en  user  oin^i. 

Quant  nux  bunqu  ts,  ce  n'est  pas  après  la  révolution  do  février  que 
l'on  p^ut  songer  aies  empécbor.  S;  u  onieiit,  crnous  oyons  que,  gi  Ion 
sait  très  bien  comment  un  banquet  commence,  on  peut  rarement  savoir 
commPSl  d  finira.  C'est  ;!Our  cela  qao  nous  croyon»  que  les  fonclio'hnai- 
res  publics  ne  doivent  pas  y  assistf  r.  (Très  bien  !  à  droite.)  Nous  e.xcusons 
le  passé  ot  lus  boenes  intentions,  mai.s  nous  iisi  croyons  pas.  que  co  fait 
doive  sa  renouveler.  (Tiésbienl  a  droite.)  . 

D'un  autre  c<>té,  les  baniiuet.s^  sont  des  réunions  publiques,  le  Rpuvor- 
nemoiil  doit  veiller  A  co  qu'il  n'en  ifeulte  aucun  troubln  au  dehors,  trou- 
ble matériel  ou  trouble  moral.  Mais  jusqu'ici  nous  n'avons  pas  .-.ppris, 
qu'à  l'occasion  d'aiciin  banquet,  il  l'occasion  de  celui  du  la  barrière  du 
noulo  nota,umoat,  il  se  suit  munirc.iiû  aucun  désordre. 
'  En  troisième  lieu,  un  banquet  est  une  râunion  publique,  et  tout  dé- 
sordre Boit  matériel,  soit  moral,  tombosous  le  coupiie  la  loi.  La  question, 
pournous,  à  l'cccasion  du  banquet  du  Roule ,  était  de  savoir  si  quelqae 
autorité  y  avait  assisté,  s'il  n'y  en  a  eu  aucune;  ci,  au  dehors,  il  y  »v»it 
au|des  do^jrdros  ;  Toussavez  qu'il  n'y  en  a  pas  eu;  si^  dam  les  digcours, 
1  y  a  eu  quelque  chose  de  contraire  à  la  loi;  nous  u'avoos  rien 
rou»é. 

Le  pré^id<>ntdii  banquet  était  un  ancien  pairde  France,  le  comte  d'Altoo» 
Sbé(>.  (Rires.)  Jo  m.iintiwnslo  nom,  paie©  q-'o  cet  un  Aummagoi  lui  roo- 
.1'-".  rji.in  promiiT  d'  roiirs  a  consisii''  à  diro  'i]ue  le  gouvernement  et 
rAssoiubieu  avaient  lové  l'e^it  do  siogo  lunigro  eux,  qu'il  ne  fd'lsit  pas, 
par  des  désordres,  iuur  donner  l'uccasioa  tle  le  rétablir.  Voualerbyez, 
M^  d'AIion-Sbed  a  donné  des  conseils  d'ordre.  ' 

L'orateur  le  plus  «vanoé,  M.  Prood  bon,  •  donné  des  oonseib  d'ordrek 


I 


ijaiites  de  M.  Proudboni 

u.  uuiAuai:.  Reste  lu'discoursde  M.  Bac;je  n)  sais  pàg ti lo. Iftnriîi 
laiio  a  éio  pmilié,  mais  lo  toast  en  li|i-mèmo  peut  f(re  incijminô  »U1,  , 
do  vuo  do  M.Gran  iin,  mais  léijalemopt  il  ne  pou*  Çtre  atl^i  jtjfl  'iv^  ad- 
iiiots  pas  (pjTTTpind  une  lulli)  >an;/;lante  »'«ngago,  les  gymMihleJj'ptliiïi-, 
Su  i  .-e  i:  port  r  3lr  ceux  qui  ont  attaqué  et  non  sur  les  xictirtj^é'.'i'  ' 

A  inendro  lo  toast  eu  lui-même,  U  n'y  a  rien.  Q'Unt  au  banquet  inr 

li'quid  nous  sommes  interpolés,  défense  au^  autorités  d'y  asslmer,  pr*- 

;  caution  scrupuleuse  pair  prévenir  les  désordres  audehijrs,  dans^le  sein 

j  mémo  du  b^  iqiioi,  voilà  les  préc-^ution»  que  iioiis  avons  prises. 

;      li   ne  f.iiit  pu accordor  trop  d'importaiicoi  Certaines  manifestations. 

Lu  pdjulatioii  est   intnllii;onte,    ella  donne   à   dis   banquets    la  valeor 

qu'il.s  ont,  et  pis  davantage.  M.  Bac  vous  di.sait  loul  àl'heure  qu'il  avait 

Il  uni  d,(ux  nulle  personiins...  i!  se  vantait.  (Hilarité.) 

On  avait  di-lnbué  6  000  cartes;  on  en  vendait  même  quelques-unes  au 
rabais  ,^  la  porte.  On  a  eu  I  100  convives-  Je  le  dis  parce  que  le  nombre 
dis  eor  vivos  n'augiiicnie  pas,  et  que  c'est  toujours  le  iiiême  personnel 
quiasistoà  cts  banquets.  (Hilarité)  " 

Pour  iiini  ce  pf-uple  iotebi^Tii  lu  nom  duquel  on  parle  ne  s'aWache-t- 
il  }ia  |rus  aux  banquili?  C'i>lqu'ila  c-hei ctié  l'es  idées  fécondes,  pra- 
li  luos,  d.ins  louii's  (es  insnfo-lati.ins,  et  qu'il  n'eu  a  pat  Irouvé  une 
(U'iiit),  et  qu'il  compris  el  qu'une  bo'iuo  inoiuro  gouvernementale  vaut 
11  Uniment  mieux  (|uo  ces  manife^titions.  Voilà  pourqudi  nous  pensons 
qie>  loi  liaiejnets  .loivont  jHve'  ir  de  moin»  en  moins  inquiétants,  et  que 
U's  .'-;oils  limi'l'-s  ont  tort  do  s'en  préiccuper 

Qi-mla  IX  aocieiés  scc/olis,  aux  sociétés  comiriercia'es  qui  pourraient 
8i>  ir  ■n>f.irmer  1  n  soci.ités  secrètes,  nous  ne  croyons  pas,  comme  M. 
B:K-,  qu'il  no  [misse  p'ijs  exister  de  rei  sociétés  hous  le  gouvernentani 
r.'|0/b  omIo,  mais  l'.V.-snniblée  peut  êlro  sûre  que  le  t;ouvernement,  si 
des  Micié;  ;s  ce  ce  y  '"'"  p=irveoai.;nl  à  so  former,  saura.it  user  des  pou- 
voirs qun  lui  ilinnenl  le;  lois  pour  les  réprimer. 

10  ri'poid-ai  aus-i  ai  sujet  d'un  mot  qui  a  été  prononcé  par  l'ho- 
nor  blo  M.  G  an  lin.  Une  lettre  a  été  insi  rée,  il  y  a.quelqnéi)  jours, 
dans  'hs  ji.urnaui,  u',;e  lettre  que  l'Assemblée  a  peut-être  oubliée  et  que 
jo  -ais  lire. 

(Lorai"iir  litqmilques  li;-;nes  adro-sées  aux  journaux  par  M.  l^juisBo- 
naiiarteau  suj  t  d'une  ma  u  (esta  ion  qui  devait  être  faite  en  son  nom.) 

11  ist  vr,ii  qouiii  tri-  honordb'e  collègue  m'a  donné  C'-t  avis  modi,  à  la 
■=éa  ,c  •  :  jo  lui  m  r  'puielu  qno  Ic.-i  '^vn^  bien  inf  '.-mes  l'étaient  fort  mal. 
J'"  r.ii  ras-urè  :  dm»  l.i  ca  otdo,  où  il  peut  y  avoir,  il  est  vrai,  d'autro> 

aii;.'"rs,  il  no  go  prépare  aucune  émeute,  abiotumént  aucune'manilesta- 
ti  m  en  son  nom. 

Je  r  uretie  q  la  l'hoaorab'o  reprî'-.sen'ant.  on  faisant  i.nprimor  U  lettre 
qiK'  j'.  i  uo,  ait  oublié  do  pub  ior  en  luoiuo  t.n.ipi  m.l  réponse,  pour 
c.i'.-iirci-  (llilari'è.)  ro;ii:  ion  inquieiee,  do  [uib.icr  io  renseignement 
pu- lit  qui'  lui  itonnait  'o  niuiisire  do  l'intérieur.  Car  Si  pobli- 
ijitioii  a  eu  pur  ré-ullat  de  répamlre  encore  des  (erreur*.  (M.  Dù- 
iaur"  cite  i,i  iioj  lurnal  qui  parle  de  préien  lus  mouveoieuls  en  fïVMr 
li"  llonapai  te  )  •'    . 

J''dress<i  itiformellomejit  aux  représentants  l'invitation  de  ne  plus 
croire  i  ce-  hriiit-  et  surtout  de  no  pas  y  donner  p. us  d  importance  qa'ils 
n'en  mentent.  (Tés  bien.) 

M    MipoLÉON'  BONAPAaTK  monto  à  la  tribune. 

VOIX  NOMBiiKCSES   l.a  c!6  uiB  !  l'or.lre  du  jouT  ! 

v:ix  au  lo  .  1  et  a  jaiicb  .  L  autre  !  l'eutro! 

I.'ii    ;;ran:le  .l 'ilati.in  rej;nn  dans  l'A-s  mblée.  '  ^ 

.M.  N.ipi'.'Mi  1)  niiia^toes^a  ode  se  faire  entendre. 

nK  rocri  i  paut-.  f-'aufrc!  Louis  Napoléon! 

vo  X.  I  o''  -t  l'.i»  !a.  Il  n'.issl!«ie  pa^  à  la  S'anco. 

Ai-TRK  VOIX    O'i'on  l'aille  cb  TcbiT.  (Loe'^jne  ai;>tation.) 

.M  NAi'oi.B  N  B0>APAiiTi'  .M.  le  nimi-lirt  do  l'intéri.'ur,  qui  est  si 
lii<n  in  iireio  do  d-  qui  se  publie  dans  les  journaux,  aurait  dû  voir  que, 
d  iiis  u;i  '1'';  ji'urnaux  ipii  ont  publié  la  noto  qu'il  vient  de  lire  à  la  tri- 
bune, ri'Mo  i.oii'  avait  ète  communiquée  par  moi. 

A  nAucHR.  l'ar  vous  "? 

N.  MAHOLKo.v  tto?tAPAinE.  feiln  note  avait  été  communiquée  par  moi. 
^Uii.'it.)  Ji'  vais  vous  dire  puunjuoi  cette  note  a  Clé  adressée  acxjour» 
iiaux. 

l'.Mî  V'iiX.  On  levait  bien  pourquoi.  (Hilarité.) 

Ji.  NAioLéo?»  BONAPARTE  CfH  bruiU  fT  avaient  été  communiqués  en 
pre-(  1111'  d  U'    h"iii  rallie  t;éii'ial... 

l)K   T0ITK3  PAIITS     l.(>.|U'd?  I.quoi'? 

>i  NAPoi.KON  noNApARTK.  £ii  |)réscnce  d'un  honorable  général  qui 
lU'eei^H-e.i  .1  la  .li'Uiaiclie  qUM  j'ai  l.'ite. 

nK  TOI  TK- l'AUTS.  N' inuu'z  lo  1  nommoï-li»! 

M.  .\Ai'oLi;i>.\  riNapahtk.  Je  vais  faire  connaître  un  incident  qui  mérite 
'l'éire  loni.u.  Heg  ,•,••(  et- d'armes -o  fosaient  à  Pari-;  près  de  rEy»éi- 
U 'iirlion.  0  1  m',!  ilit  ipii' ci'<*  arme-  étaifnl  achetées  pir  lo  gouvorno' 
m^'nt.  J'i'n  jiartai  à  M.  Lamoricieiv,  qui  m«  ilit  qu't  réollemant  le  feon- 
veriiement.iTovaot  no  ims  pouvoir  arrivfr  à  («ira  rendre  les  arOMt, 'pré- 
férait l"s  fairo  acheter  (Bruit),  et  pactisait  ainsi  pour  ainai  dira  avec  les 
ré\oilés...  pour  faire  comprendre  que  c'étaient  non*... ^ 

VOIX  NouBuEUSKS.  Qui  cela,  flous"? 

K.  -NAPoLÉo.N  B09APABTB.  Je  pourraîs  ici  rapporter  les  attaques  vio-^ 
lenti's  dont  mon  cousin,  M.  Louis  Bonaparte,  a  été  l'objet  de  U  part  de 
plusieurs  ministres  qui  siègent  encore. 

Noos  avons  fait  notre  devoir  de  bons  citoyens  et  do  bons  représen- 
ta nls  en  communiquant  au  ministre  les  renseignements  qui  nota  {parve- 
naient, et dn  ai'pclaol  à  l'opinion  publiqtie.  (Bruit.)       ' 

M  cLrwKVT  TuoBAS.  J'ai  l'habitude  d'aller  trop  au  fond  des  choses. 
.lo  \ai- rii.'i'   p'.iii-éiro  ai:, oqrd'biii  m'y  conformer,        ;     '..;' ii  i;,,  u 

Jii  Mii';  itHi.io  que,  quann  ui  ro,)réionia  il  o-t  on  cauén,  ce  soit 
lin  aiit  e  leprorontant  qui  [ircnne  lai  parole;  Co  n'est  pas  la  première 
lois  ijue  >  ninarqurt  j'abseuce.  (Bruit.  C'est  inconvenant.  Parlez!  par- 
*;')       ' 

Jii  parle  en  mon  nom  porKonnel.  Je  dis  que  ce  n'est  pas  la pronièr» 
fois  i|'j."  ir  remarque  l'aUencQ. 

\j.\R  VOIX   II  n'y  e-t  jamais  !  Il  no  vote  jamais  1 

M.  «1  i:Ml;^T  tiiom.w.  Je  dis  i|u*vous  n'ijjnon  z  pas  que  des  niem^cos  de 
c  i!'i  A-sinhlOi'  >o  prt'seuteront  comme  candidats  aux  loiictioi:S  inpor- 
tanles  il.-  p^é^ident. 

.Noi\  NOMBREUSES.  Oui  1  OUI  !  (IntecruptioBS  suftous  lesppint».— C'est 
vrai!)  ■•      ■  -^         * 

».  THOMAS.  Do!i  hommes  qui  se  posent  eo'candidats  dans  le  vote  impor» 
tam  (pu  va  avoir  li-  u,  ne  doivent  pas,  ne  peuvent  pas  s'abstenir  de  vo- 
ter dii  s  les  circonstances  éii;rificatives. 

M.  NAPOLièoN  BOSApAntE.  Cola  ne  vous  regarde  pas.  (Violenlo  intemip- 
lion.  A  l'ordre  !  à  l'ordre  !) 

M.  cLÉMKKT  THOMAS.  Ce  n'esl  pas  en  refusatit  de  dire  eii  l'on  va  que 
l'on  {,'3^,010  la  confian'e  d'un  pays  démocratique  Comme  la  Prenee..  (Ton- 
nerre de  bravos.   Interruption.)  t 

Pui.sque  M.  Louis  Bonai>arte  n»  répond  pas  loi-ihAnie,  je  demanderai 
à  son  consin  s'il  n'est  pas  vrai  que  '  es  a^nts  parcdùhitent  en  sott  nOm 
t^ug  les  dépai  IcmenU  d»  la  France?  (Oui  !  oUl  1  Vive  agitation.) 

Des  agents  parcourent  en  tous  les  SMis  les  d^rt«tnenls?dA  ta 
France  pour  préparer  la  candidMure  de  son  cousin  en  s'Sdrestntè  1é 

Sartie  la  r>ioins  intelligente  de  la  populatioa;  (Brait.)  J»  déonMl»  A  M. 
[apoiéon  Btinnparto  à  qo^l  titfe  son  cousin  svpréHeiM  *  ,!•  cÉHRdtfdn 
pour  la  présidence  ite  la  RépoMique.  (Brait.)  'i 

Je  sais  bien  que  tout  le  monde  •  droit  éb^^t^hfHMK  n  90SfM  9tt 
ses  concitoyens,  mais  pour  cela  il  faut  des  tiHttë  { «r,'t{<i(Â4'MDt'|il^ 
titres  du  citoyen  Louis  Bonapirtef  (Bruit.  —  lol^upUM*  -4:  Mi  Ii>- 
poléon  Donaparle  s'a/anco  vers  la  tribuqe  et  inlerp?tiè  l'^oi^àloar  iMéià 
plus,  grande  violence.  Un  grand  inotnbre  d«  lepFMButoQlM^  pféçipitMit 
vers  lui  ;  «R'Wion  vioiento  et  prt»H»Bi<éo.)  <  ■  -. ,  n;    >    >»; 

M  de  t.ar<>(beiacx]iiflHiiise^lèi'«tiF|nrl«àveelap'u8,|((raRdo«n4nuitianw 
Quelques  rcpresemuutsqitiUeni  iaséaftceà  ta  suitfttti^iJtodMMOqill 
eemblè  en  prous  à  un»  vwb  iuaftftAoUf  ,^        ;  ?  f  , ,;  J'y-.ï^^iài- 


x»!»" 


>MPA1T 

ThoaUB.  Ji'  croirais  miinquar-tin;  àMSiMttBiBil&MJàJ*  M 
rain  «)ù  il  *\t,\  placé.  Il  navaH  plsT  idi4it  do  m'inti 
o«iilîtist<i(B.J«?i«im)#»iM|étr.^  éMiB«ite-#lr«É> 
Clément  Thomas  est  sorti  dés  conven^MMs.  (Bniit.)^d 

r"*siFtMS&Vêrg^  \!«#«|«»MÉ?%il», 
itropforlMa  clôtijre!    ^      -.      ,  , 

%  Çjément  Ttonas  MiNgte  %  U  Mpiu?.  ^     ,^ 

VOIX  cONFCSKs  l'ordre  du  jonrt(Ndn,'nonT  pirWtfài 

M,  «».tiiENT  TBOjiAs.  Un  mot,  Un  seul  mol.  (Tomiir 

M.  LE  i-HÉsioRfct.  On  a  dertiandérordréidûjoiir.^i* 
contre  l'ordre  du  jour.  (Ois  confus.)  '    '' 

iH.  ctiMKNT  TUOMAS,  Eii  interpellant  M.  L^ui^ 
sin  en  son  absence,  j'ai  cru  acconipliir  un  àfiitSt. 

M.  FLocoiv.  Je  deaiàikde  que  rAaléôblée,  8e  w^^. 
au  commencement  delà  séance,  prononce  sur  fosi 
cision  conforme  à  ce  qui  a  été  dit  par  M.  le  mioistn^  del'i 

M.  GRANDiN.  Je  Hto  déclare  rompliléinent  skttMit  dÂèi 
ont  été  données  par  H.  le  Aiinisiire  (fe  llntérMlir,  ét'jtTj 
bléo  de  passer  à  l'erdre  du  jour.  ,  , 

Cette  proposition  est  adop'ée.  "^  '*  ',  ^  *"*'  «'«u^*^  » 

La  séance  est  suiyenduéilkmr  Un  ottart  a'Mttif,''  *^-"'ii*p->'»'«»**"*«ii^" 


M.  LK  MiNisTRB  M  LA  GDKaiK,  eB  1  absenco  du  nQtiiMtelli»  1  ,„.„,,y-, 
dépose  sur  le  bureau  deux  pfojjjjftll^jftj  àl^p^lfyi&MA,  «tWiti  proMjite 
loi  eur  les  réfugléi»  étranjjers.  .     ,      .t-. 

M  s-ieurs,  continue  M.  (e  çpij^lati*,  l'ordrs  du  Jonr  appells  les  laMr- 
pellations  que  M.  Pierre  Leroux  veut  adresser  au  mloiïtre  de  la  ^utrra  ; 
avant  qu'il  no  prenne  la  pah>le,  je  daninde  A  firiprot^jl' 
un  projet  de  toi  ayant  pour  objet  d«  modilfer  Itf  wi^t'dé^l 
mer,  relatif  à  la  transportation  des  iueaiWIb.  L'AM<Hfi]b>tiM^' 
projet  répond,  par  avance,  aux  interpellaUcms  de  M.  Pierre  j 

M.  lo  ministre  do'ioa  lecture  do  resposé  dM  ittotifs  é^i 
ce projot,  dont  voici  les  principales  di'>p4si(ioto8.    '        ° 

Les  in.lividJ8  condamnés  .à  la .^aaâourla^on,  feront 
Afrique,  et  employés  au  travail  «  en  cfntomiin  ^teo«  m '^ 
gouvernement.  Penlaot dix  ans,  ils  seroiiit  Soun^iîaa> 
après  trois  ans,  ceux  qui  justiQerOnt  d'une  bolÀtté''^ii 
obt'^nir  des  terr^js  dont  ris  ne  deviendrDot  prodriAtalf 
trois  autres  années  :  néanmoins  ils  ps  p<luî^rotii<b  db 
do  dix  ans;  à  cette  époque,  U  traiiMOrt'âtfoii  cèéienf"  , 
rentreront  dans  le  réjjime  civil.  A  cet  eÇRet  H  est  wm^ 
laguerro,  uncirédit  do  3  nfïinions.'     '    '  ■  '    i' 

Co  proiet  sera  imprimé  et  renvoyé  à  l'exiAfn  "dA  bWidrtitC'  ''»'*»^**-'*»' 

M.  LB  MiNisriiE  DB  LA  oinwaB  «iMliwe  an  cei  tartnèg  :  J'ai  éféintéi'- 
pelle  tout-à-l'heare,  et  si  je  n'ai  pas  voulu  prenlr*  la  parole.  c'4iU 
pour  ne  pas  tMvIoèfser  eè<  lébal.-  l'ai  tté  vivMieifttttetÉiitfaiaiJKM^ 
ace  ser  d'avoir  pactisé  avec  les  insurgés.  (Déo^ationa  divenak]¥:ydi~ 
messieurs,  ce  qui  sVst  passé  :  Il  y  a  deux  mois,  dm^u^  flWIMKf  I 
:  /enus  me  dira  qu'il  y  avait  eucora  beaaooop  de -!■*»>' élMKè^liiiM 
:des  insurgés  ;  il  m'oU  demandé  ai  je  voulais  les  auloria^r  4;l(Mtl 
pour  les  exportâr.  t  "'       i  ir.oTiswô  iVl 

A  irës  en  avoir  réfISré  au  iiSoitteil^  M  eottWtttj,  i  MMilMfeif  1 

qiio  les  fb'ils  seraient  prëalablemmi  «éi^flét  p»t\tt'IÊdÈà\êf^f[^ 

tration.  Quand  l'honorable  V.NiMtMiiBoiMparléii'M  IWldUMl 

dont  il  vous  a  parlé,  je  lui  ai  dit  :  Catt  bien,  ^Mùt  eàâ  fmrj 

n'en  parlez  pas.  '  '". 

^  'Itm'avait  protnis  d0  n'en  pas  parler.  (ItiiaHté  générale.)  Ai' «nij 

répète,  étonné  qu'à  cette  o<%aHoi),  OU  ^it  attiotié  le  gouirei'É^itial 
bisn?)    '  ,      .    '<-  •,    ..-•        o.    ,Tr^..?%V3 

w  LE  PaisioiiMt.  M.  Pierre  \.etO\ii  dedianda  hTi<tfofti  bôàr 
.poarqudi  (i'!té^ir«>jé<entvi8éf  ûbasfVattorji.  (lafluésdV  ' 

H.  Tissai  Lpovx,  Àù  m^,4f>  tant  de^'ii^'U^  "t|))#tii' 
mes  et  d'enfants  qtil  oht  éievè  là  voix  m  laveur  «Ife  km''ë 
'pères,  je  demande  qUa  l'urlgaice  du  dterèt  quivienf^é 
soit  d' clarée.  > 


i    L'urisence  mise  aux  Vf^ft  f4t  proqçacée.     '.  :     ;".'     "^  "*    '^» 

M.  UGaAttaii  aéteande  la  pairol6*8i|ir  l'ordre  dn  jour,  pin 
jours  de  la'semaioe  passée,  j'avais  demandé  la  diUe  i  1\ 
l'une  proposition  que  je  crois  plus  large  que  le  décret  dda(> 
•d'entendre  la  lecture.  Je  rends  HeniÉMm  à  l'excatlmiré  dlli  ' 
(ui  l'ont  dictée;  mais  mea  inlèottoM  «aient  d'aller  j^lHUMliff 
lais,  en  un  mot,  autre  chose  que  le  liénéBce  de  transportallonii'l 

H.  L8  paÉsiDBNT.LBprojetdTe  décret  va  être  rais  i  t  otdt»  <iii|éîl 
<(ue  l'ur^euce  a  été  décidée,  on  pourra  l'amender,  1»<o,m  ijpBiHll*' 
:l.agrairi;e  (T^urra  dpnc,  de  .cette  époque,  formuler  $es  inimiiii||)|L'^  ' 

M.  lagsangb.  Tàus  les  jmus,  depuis  trois  iiH>t8,  dès  iMrir^    " 
fants  e^.lorcs  viennent  i  ma  ;piul*  a'iaplorar  puur  ittffii 
ledrs  pères;  c'est  eous  rinspllratioa  de  ces  prier»  tfuef^ 
fine  pnopa-ition  plus  large  wtagt  bqnello  le  projetât  l 
iitti  et  oomiiie  non  aveou;  liHiM  4sipt  mois  que  çttli| 
Uépo^éé,  pourquoi  n'à-i-elUi  pas  éle  nnei  l'ottfre  duj; 
M'honneur  (0  ^  rit.),  oa  pourrait  cnMr»  qu'on  y  a  mis  i 
ivoloiité.  Mais  je  n'icoe«ieq|ji  pa»  cèMe'  situation,  al  je  | 
Me  tous,  les  senUmsbts  d|nminM  jm<  «pni  dm  iMi  r<Mt|b 
'   Jo  démai  de  donc  que  I  AMmUée  .ft»  un  jour^  >  « 
.   i.MinJsiéiNtmvo^JG^aMlio^^ 
le  ministre  ilé  la  giiem  San  diaintéi 

L'ordre  du  jour  araellé  ii  djtegililoff  dit  V^f 
dation  de--  dettes  de  raàeienne  fi«te  chilè«  cjn  doattltfntfj 
:   L'Assediblée  passa  ;i  la  discutfion  dea  aHteiee,'  gui  i 
I   H.  LB  PBÉsiDBNT.  L'ordro  du  idut  nmelleralt  tilinisdM>«uij« 
budget  rectifié  do  1848,  nui»  les  lèoi^ificàlitf»!»  dllol^télINlL. . 
l'Assemblée  de  renvoyer  cette  discussion  à  ttit'a^irt  jbnii'.''"'^*^'^* 
[  L'Assemblée  passe  à  la  discussion  dn  proj^nlilll  àMI'i(("' 
ne  surveillance  de  U  caisse  d'am(vtig<biili^flt«l«ié'Mril|Mél'1 
K  consignations.  Ce  piôjet  est  adopté  sibi^  dMîiis^tdiii.!  ^^f'- 

n.  tK  PBisiDBtrr.  I>B  antres  projets  i  Tord^  dn '  joi^  'fiélsi 
bréseacedu  ministre  des  fioancca;  il  «st  inuwMtbw  4e  lbl)lL,_-.._ 
^anee.  '      '"  ""o"^wa^érS 

'   VOIX  .NouatEDSBS.  Et  le  pr^yet  de  décret  sur  l'école  navale.  '  -  ^t^^'i"^ 

M.  LB  paésiuKNr.  il  a  été  retiré,  "^    -h-^ù^J 

La  séance  est  levée  JTsix  heuirea.  ^  ;  LiS 

'      ■  ..._ •  .r-da^tôfc 

,ii^a/^^^*^  ■  vmvB  mmoàJM*   .  '.,  ,:S2 

.  ÙytvamdUn,  repHaentto  «MifaMi  diniier  '^1 
jun  ballet  qu'un  simple  difwiiMMilit  !  H  mpim  t 
tn^  s'appesantir  snr  là  donnée  Mtoiè  êk  m^ 
joint  i  ses  qualités  MrfHretiantaa  OMiÉMt  mMiiF 
«bhoréiqfnphigue,  a«^nupé  niae  RMlé  d«  «■)! 
aw  Mme  Saint-Lèon-Ceiriio  an  Ciit  %  M^C^g 
pe'nu^na  que  tout  le  pn    '  '      '     ' 

bour  li^a^var  la  fitoatit^    ^ 
moyen  éo^iiiyÀpar  ^ 

lié  aime,  rmtireteùtaui 

«orreotipnneb.  •  ' 

idiÉpèséjUleiifoiiBèdèleil 
itlavivo  ailurset  l'entrain  de*  pasdèi 

|)ien  supérienn  *  eaiia^j||||^,^!|f*lif^^||||||t, 


W»M' 


L«^bf^rsie|^««Mitairt«i«d»Utribniw  yèiii  i^^ 
ment  ponMS.Aprta  lia  qonrt  d'he^  lé  eafiiit  sa  Ht«l 


U  «apen». 


!^.'..■^.^.'âii^i'i,').feiK^>■•:!ia(i^,,■■, 


--  i-iSfei^ïii.i^'i'iÈit'j^'ilêii 


\f'*$ 


MÊ^m^m^j^m-. 


<w.l 


muÊk. 


ffrmùi  àkai  Lucla  et 
sucoét  passés.  Ruiiconi, 


I  Mos  i'£Usir  o(H.>uitueat  leors 

f»is  ehWté  aiiity WM9   que  cette  t»M' 
V,  mf  Ont  tous  deni  travene  rOt>éni, 

,^ FMl|»neti4*  baawpmtoMU.  M 

, J  litcia,  où  Mme  Peni«iu  et  Roncooi  l'ont 

u'abMwcoup  BÙeux.  réuMi  dans  les  iflb  Ft 

')^.4aw  te.ràle  d'Abigaïl  da  NaSfco 

f«y  ont  lauMéa  le»  dunik'  soeun   Bnod..^, ,  .  _ 

1  wt>Wt»,di«o».l».<faw  FçtcaH,  où  Mi)relli,  une  de  nos  anciènneti 

,  nvjii  noblement  possession  des  premiurs  r6tes  de  batto 

^    ellf  a.  bien  mis  90a  temps  i  profit  :  il  a  ac  jui.s  du  style  et 

•nitt  formé  »il#  iviià  a«6M:  cela  joint  à  son  organe  moelleux,  égal 
•tbita  tio^ré  Id  rend  digoo  de  U  position  que  la  nouvelle  direction 
hlalalla,. 

Oa  annoiiée  poar  jeadi,  sous  le  titra  Àndtremo  a  Partgi  ?  un  petit 
«pén-boaff«,  composé  de<i  morceaux  du  yoyage  à  Reims,  da  RoMini, 
aoo  utilisés  dan>  Iv»  Comte  Ory.  D^ciiiémuat  Rostini  ne  voutpaiteo 
avoir  lo  démenti  ;  il  i>st.  m  irt,  buvi  mort  pour  l'art  musical ,  puisqu'il 
M  laifM  diss^qu-)r  sans  rien  dire  I 

l>'o|iéHi  cnmiqm  prt'pare  avix  activité  un  nouvel  ouvra;i;e  de  MM  do 
8ti^t*$«|)r^et  Halévy.  Alltse  B. 


FAITS  mVKRS. 

^^»^INr  artêtiS^a  président  du  conseil,  chef  du  pouvoir  executif,  en 
Ida  V  «etobrit,  ta  loi  du  5  juitl«4^4844.  sur  les  brevets  d'inveoti m, 
fHWlMWa  app'iCHli^arlun^i  leis  uoluuieâ  à  partir  de  lu  publication  de 

**!' Par  décision  do  M.  lo  ministi-o  de  l'intérieur,  on  date  du  ^i  octo- 
iNiOiinnBt,  M.  Henry  Uuvcmoy,  profeS'^eur  a'Ijoint  au  Conservatoire 
WÊlittmi  4lenitt4ique  dottuis  nnur  ans,  vient  d'élre  noramiT  profe>:<our  ti- 
fWire,  en  rempiaremcnt  de  M.  G«org>»!>  Kuhn,  qui  prend  sa  retraite. 

^•pn^^unjrrM,  t>n  date  du  40  courant,  re°idu  pur  lo  pri'gidont  du 
•Qwi|i|. chargé  da  pouvoir  trx^culif,  sur  la  proposition  du  ministre  de 
la  awrinè  et  Jes  coloni<jâ,  le  capitainu  Je  vaisseau  de  prumlùrn  classe, 
Kieudy,  a  été  promu  su  grade  de  contre-amiral,  en  remplacement  du 
dilm^aariral  Turpin,  dééédû. 

^IL^KicaaJr  commande,  depuis  plusieurs  mois,  une  subdivision  na> 
ynkt  JO¥Mt  Venise.  Dana  cete  position  importante  et  délimite,  sa  con 
4rito  fWBte,  ialelligeuk),  lui  a  valu  i  la  lois  do  nouvelles  sympathies 
gai.  pnajMunimdrii  et  l'eatidre  approbation  du  commandant  un  ohet 
l^anMU*  de  la  .l^Iédilei'raaéo,  M.  le  vice-amiral  Baudin,  qui  a  ile- 
kléjipitr  luî^,  dans  les  termes  les  plus  pressants,  lo  grade  auquel  il 
iiilifli^.élevé. 

«vM^AIpbonso  tient,  parfaitement  remis  de  >a  bleMur>',  a  accepté 

la  pNatdpnee  du  banquet  démocratique  qui  doit  avoir  lieu  à  Avignon., 

—ji<e  (Cinquième  convoi  deâtiné  i  ppopler  la  colonie  agricole  de   l'.V- 

Ïf/tAf,  éiatu,  doit^tie  fondéïtau  lieu  dit  Riberville,  8itu!^  dans  la  pro- 
tÏN»  de  Consldhtino  et  dans  lo  voisinapi  de  h  ville  de  Ph;ii)>peville, 
ÉVdmiiiin  Jeudi,  ?G  courant,. du  quai  Saint-B<*rnard,  à  huit  heures 
«Min. 

L'emharqaeoieiit  des  elTuU  a  connmencé  aujourd  hui,  à  sept  hcuroj  du 
OMflin,  pours,>i  continuer  jusqu'à  Imit  heuri'Sdu  ftoir. 
*~  I  l'intérêt  do  la  santé  des  colons,  et  pour  éviter  un  encombrement 
i  aur  les  b  t-aui,  la  commission  a  arrêté  quo  les  colons  ne  pour- 
>  avoir  '^u'un  matalas  pour  dfux  pt^rsonutts  ;  lee  autres  roatiila»,  g<ii- 
eoMOt  roulés,  seraient  pl.ict's  sur  lo  ba'eau-faurfton;  quant  aux  ob- 
ptt  da  Utsrio  où  entre  de  la  plume,  ils  ne  peuvent  être  admis,  attendu 
qaHIa  aont  saiits  emploi  en  Algérie. 

Il  est  surt  lut  recommanda  aux  colons  de  se  nt.unir  autant  qu'il  leur 
ait  poaMble  d'une  C''Uvi>rlure  p»r  personne. 

Il  leor  «.-.t  éga'uMit'iit  a  c  >r<le  la  faculté  do  rester  i  bord,  à  partir  du 
jow  de  re:nbarquemeut  do  leurs  effets. 

—  Oaé«ritde  Lyon  : 

«  Da  ooloiel d'etat-major  saide  a  traversé  hier  notre  ville,  se  remiarit 
i  Vaiispour  rem|i)jr  une  iniSMon  confidentielle  auprès  du  ;{énéral  Cav.ii- 
gaai,  oliel  >iu  i;oijvprnem«;U.  Nous  savons  po>iti«omei  t  que  ce  colonel 
a  aaaonoé  la  reprise  dos  hoilTitt-s  pour  lo  iH  ou  le  27  du  ce  moi^i.  » 

>—  Sar  ta  propMilii.n  dd  ^uvemement  prux  i-^n,  il  a  été  invtitué  une 
rcamtission  coniiwsoo  de  délégués  des  divers  Etats  intéressés  à  la  bonne 
■avi|ttion  du  Rliin,  pour  procéder  è  Ttaploitation  en  commun  du  cour-i 
damUTeet  le  parcourir  depuis  Strasbourg  jusqu'à  la  m?r,  y  compris  lo 
Leek  et  le  Waal. 

.GMe  anÉamission  o>t  composée  ainsi  qu'il  suit  : 
'  Foar  la  Franco,  M.  Engelharf,  président  ;  pour  Bado,  M.  le  baron  de 
Maaaaiaia  ;  pour  la  Bavière,  M.  de  KleiB>-clirod  ;  pour  la  llt>sçe,  M. 
Sehàitt  ;  tioar  te  duché  de  Nassau,  M.  de  Zwierlein  ;  pour  les  Pavs-Bas, 
M.  Travan  ;  pour  la  Prusse,  M.  de  Pommer  Barbe. 

Laa  conmissaii^s  constateront  l'état  du  cbeual,  des  chemins  dp  ba- 
lagl,  daa  digues  ri  des  ouvrages  de  toute  sorte  existant  le  long  du 
flMna  ;  ils  signaleront  les  obslacles  et  les  entraves  de  la  navigation,  et 
pwpoetTont  les  uisuns  ni'cf'sst.ires  à  l'amélioration  do  la  voie  cavi- 
gHMè.  an  détirn^inant  la  part  afférente  i  cha  [ue  gouvernen»ent  des  frais 
qaaDtraloera  l'ex<^('iitioD  ucs  travaux. 

,.  —  Pot»«urei:(';o  sous  poii  do  jour*  troiio  nouveaux  j)urnaijx  doi- 
Tttt^arattru  dans  los  ln;izu  pria  pales  illes  de  Frauc:<  Ce*  journaux 
awiat  pour  mission  de  défoudro  la  candidature  de  M.  Louis  Bona- 
?•**••  (L'EPénement  ) 

^  .4.  pg  gravoi  circonstances  ont  forcé  la  gouvemomeni  de  la  Répu- 
Mi^aB  i  coticentn>r  «laii*  Paris  et  ses  environs  un  corps  d'arméo  d« 
80  OQO  bom  no'i.  iu*qu'à  c  >  jour,  es  troupt^s  qui  n  éiaiont  pas  cai'crneps 
élaiaa(:ao(|9  la  tonto  ;  maw Je  C'^njraenceraent  da  la  mauvaise  saison  a 
du  faire  prendre  d'autres  :nesiirt*s  qui  vionnent  de  nérossi'nr  un  grand 
nouvemmt  parmi  l.s  réj;i(iieiits  qui  comiosenl  l'armée  de  Paris. 

Too»  les  corp*  ^ui  étaient  fans  tes  divers  camps  d-puis  les  événe- 
■•>*•  do  juin  occupant  maintenant  quelques  casernes  dans  l'intérieur 
da  la  eapita'e  ain-i  que  les  bara.ju^ts  construites  sur  plusieurs  p<inis. 
"'T  réiim9nt«quiocui>aiiMit  les  caserne»  out  remplai.o  d  in^  !ct  forts 
tdtésetdms  los  maisons-poiCw,  le  long  de  l'onceinto  contint',  les 
liUona  de  la  mobile  qu'on  a  fait  rentrer  en  ville. 
L'adoiiiustfalioa  do  la  amerro  fait  asaaioir  U»  biraques  au  moyen 
dii. affarciilsda la  SociéU  générale  de  técAage.  Cornue  ces  appareils 
éff^aut  an  quelques  heur«s  tçute  rbumidilA  du  plAlro  la  plus  frais, 
llMtaiiatiao  des  troupes  a  lieu  chaque  jour,  et  les  curieux  se  |  ortent  en 
!  J'et^ade  des  lavaiidea  pour  «ntendro  la  musique  dea  rési- 
1 4l|i  (""(aiiés.  .  .  * 

«M>Bai%kM«ti  es  momtnt  unaMagaliére  pétition  dans  tous  les  qusr- 
IHW Ida'  JÉrti;? Bllaeat  relative  am  nHBoaeurs  dont  on  a  pu  remarquer 
niMM«difaia  le*  npproeiie»  da  VhMt.  Oa  paunaa  diaMt-s  attendent 
4iièg||f|M#a, leur  |iàtrie,aue  l*iflo«nwriMnaat  français  leur  pennetie 
lifroMêm;  On  aaiiqv'it  avait  été  pria  des  mesures  pour 
ifi|a;.mtr^  tcrriloira  aui  indiRMU  étrangers. 

^'Çfitboutfldilkiii,  jeudi  ou  Yopdredi,^Q  pro- 
Trabdieipeht  au^  principes  do  la 


10  irar»  dernier,  qui  reur  prescrivait  d'eift^tiiier  *ii  f^nnier  d  •bondanoo 
le  dépôt  dKS  trois  cinquiômes  de  leur  approvisionnement  particulier.  M'. 
,  préMde  police,  peu  de  jourji  avant  d»  résigpor  ^**M^9^ 
forcéi»  donnerjÉb  nouveaui  ordres  aux  ïiiv|ftj  c«ni|litollifc 
iliis.  il  «.fitparafàljn  nouvel  arréfé  :4>ii  aJHTia  délai  dpi  leMa{ 
èlang|ih:floivent'avOiri>péré  déflûi|hMaentl«vrr  dépôlt  de  nrtfM. 
grenier  d^adance.  '^['      jf,       ' 

j^wu  BT  MiiUNOATS4r-4u!iourd'hui,de  daax  A  trais  haares,^  a  ooas- 
iata  un  «(d#nn  Measaimt  dans  une  roaiwn  de  la  r«»  de  V^raeuil,  au 
Iboinde  lanaduBac. 

Une  fille  de  aervice  de  47  ans  a  été  firappéo  de  ciuq  coups  de  cooleau 
dans  la  poitrine  et  a  succombé  à  ces  coups.  On  a  reconnu  uu'une  somme 
du900banM  avait  été  enlevée.  Les  auteurs  de  cd  doubio  crime  n'ont 
pas  encore  été  décoBverta. 

On  assura  qu'à  la  néBM  biture,  dans  la  passage  Saint«.Marie,  un  as- 
sassiBat  a  été  oommia  daa^  da»  circonsUncea  analogues. 

Lm  parsonnea  dont  l'aboiiuemeat  expire  le  31  octobre  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  «Iles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  t'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2  ;  dans  les  dépar- 
tements, cbez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  mesna- 
çeries  nationales  et  générales ,  et  les  diligences  qui  correspon- 
dent avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demaniies  la  dernière 
bandé.     ' 

Cberbourg.  —  M.  V.  —  R»çu  le  règlement. 

Blois.—  M.  G.  —  Le  chiffre  Î5  effacé  dans  votre  lettre  nous  mel  tlaus  lo  doute. 
Nous  coinpif  non*  et  expédions  75  chaque  samedi.  —  T  — 


iLiiij.â.iliii[iti..j*nniiii.»ii.'illWi> 


m 


Bonne  du  25  octobre. 

C'est  la  semaine  des  ovùnenienls.  Le  ministre  dôî  finances,  M.  (^ioud- 
chauï,  se  ri  tire  ot  pusse  premier  président  do  In  cour  fies  comptes  hI  e*l 
remplacé  parM.  T.onvé-Chsuvel,  auquel  M.  Mecurt  surcédo  comme  pré- 
fet do  la  ^ine. 

Le  bruit  court  que  le  t;én6ral  Cubiéres  ost  nommrj  coinmaml.int  en 
chef  de  l'armée  piémontai-o. 

Les  nouvelles  do  Vieimn  i^o;it  toujours  favorables  ;  0:1  croit  à  iiii  tri>s 
prochain  rapprochement  dos  parties  et  dos  opinions. 

La  banque  do  France,  laiisu  hit-r  à  4S35,  torobo  à  4'I|I>  ;  baisse,    20. 

Tous  les  chem.  de  fer  sont  plus  failles  ;  Orléans  n'i'st  plus  ipra  COS 
75;  Avignoci-Marscillo  1 .  scen  1  à,  475.  Enlin  le  Nord  flédiit  à  .3'6  25. 

il  y  a  beaucoup  de  tranjictioiis,  (juo'ijie  le  fn.irchS  finisao  lourJe- 
msiil. 
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L'un  des  gérants  :  V.  C.^ntaghkl. 


RÉFUTATION. 

Monsieur  le  rédacteur, 
Je  lis  dans  vos  annoiices  d'hier,  sous  ce  titre:  Commwtisjnr  hllrniiie 
une  réelame  de  M.  William  Roften,  dans  laquelle  ce  denlinlc  ose  s'altrihuer 
quelques  lignes  d'un  arlicte  que  j'.ii  publié  jadis  sur  la  carie  dentaire.  Non 
rx>nleat  de  dénitturer  cet  article,  M.  Honers,  par  un  procédé  que  je  ne  rrux 
pas  qualifier,  n  hérite  pas  à  altérer  mérac  e  tente  de  son  KncychnMir. 
Comme  le  public  n'a  pronahlemeul  jamils  lu  ÏEneyctopétHe,  ou  |ilulÀt  l'enev- 
clojactance  signée  du  nom  de  i;e  dentiste,  il  pourra  jUKer  de  cette  audacieuse 
coinpilationp.'ir  Ici  deux  citations  suivantes,  prises  ati  liasn  d: 


avaoaueoèaâ  l'éclaira^i  d« 

liAmfitlitne.  La  lamiéreiit 

/erné.  De  ce<le  ntaniére 

i^oAçcaiionnés  ptr 

a«.d&|ff.MMaa> 

Il  lil  |My|i«|4  nia  ù'i- 

^^ii>,^:iifiNS^^ 


Recherchfi  sur  l'Art  du  Dmlisie 

chez  les  anciens. 

Par  DwvAi.. 

Pari»,  novembre  1808. 

•  Tes  dents  sont  e\|  osées  à  diverses 

maladie*;  les  .incient  Tes  ont  connues: 

ils  en  ont  étudié  le.s  causes  et  chi-rclié 

les  moyens  d'y  remédier;  leur  attention 

iiiëioenc  H'<'St  p.is  liornéeau  traitement 

de  ces  maladie'!,  ils  ont  lâché  de  les 

firévenlr  par  de»  .^^oins  piirticul  ers,  ei 
•  perte  de  cc<  organes  si  essentiels  à 
la  «anlé  leur  a  pam  pnuvoir  *lre  réjia- 
rée.  Ko  pAientant  le  tahicuu  des  con- 
naissances des  anciens  sur  celte  partie 
de  la  cbirurKie,  je  me  suis  particuliè- 
rement attaché  à  tracrr  ave<:  précision 
ce  qui  semble  nouveau  dans  loidrn  des 
temps,  etc.,  etc.  » 

(Suivent  25  pages  de  la  brochure  de 
ce  dentiste.) 

Traité  complet  de  l'Art  du  Dentiste. 
LEroGioN,  paie  l'i. 

Article  Odon/Wyic. 

'  C'est  un  axiome  reçu  en  médecine 

Saeplus  les  hommes  de  l'art  ont  fait 
'effort*  infructueux  pour  r.oiiibattre 
une  maladie,  plus  la  numeiiclaliire  des 
mevens  rmployés  contre  ell.-  au^nnente 
de  longueur;  au»i  pour  laiTeclion  qui 
est  l'oldet  d«  nos  recherches,  ouvres  le 
premier  formulaire  venu,  <!o.,  «ic.  ,. 


Atcijclopc'die  (lu  UeiUisle. 
Par  M.  WiLLua  Roclrs. 
P.ise  S«. 
L'Art  du  Dmliate  elirz  les  anciens^ 
'  l,e.vdenUsoDle.i|>o  éesà<livi  rs«s 
maladies;  h  s  anciens  les  ont  connues: 
ils  en  ont  éliiitié  les  causes  et  cheiclié 
les  moyens  d'y  rernédi.  r;  leur  alten- 
li-'ibinéme  ne's'e.st  pas  borné.-  au  Irai- 
tcmcnt  de  ces  inal.idies,  iis  ont  tjché 
de-  es  prévenir  par  des  .soins  particu- 
liers, cl  l;i  perle  de  ces  organes  si  e  - 
senliels  à  la  sauté  leur  a  paru  pouvoir 
firc  réparée.  Kn  preiientanl  le  tableau 
des  conuai'sancesdetanciens  sur  cette 
partie  d.-  lachirurcle,  je  nu-  suis  par- 
ticulièrement attache  à  tracer  avec 
précision  ciqui  semble  nouveau  dans 
l'ordre  des  temps,  etc.,  etc.  •> 

(Suivent  25   pages  extraites  ainsi 
mot  pour  mot.) 

Encyclopédie  du  Dentiste. 
WiLLiAi  Roce><s,  (la^e  3.52. 
Articl»  Odontalgie. 
"  C'est  unaxiumerecu  enmMecine 

aueplus  les  hommes  de  1  art  ont  fait 
'eflorls  infnictueui  ponr  combattre 
nne maladie,  plus  lan  menrlaturodcs 
moyens  etnploy  Ascontre  e  I  leau^mmle 
de  lunga<'ur:tiDgi  pour  l'affection  qui 
est  l'onjet  de  nos  recherches,  «uvret 


.  ManelafaUlft.aaul  saA  ea  iafli«ar{  aons  ce  nnMf tr  VUJImmml 
plut  que  pers««é*  ai  ti»  à  Juger  par  exiiértence  e«  qoe  ce  cbàtlmeat  de  ropinlori' 
puUlAie  a  parfois  i\«jutie,  d'énergique  et  de  mérité  ;»'i\  «st  vraf,  coumie  lal- 
nnneleapiriluel  autturque  je  viens  île  citer,  .  que  ceux  qui  se  «ont  Jais»»- 
«omtMKlMir  à  impi«jHiirMer  anr  s  m  autel  n'en  éproureut  que  des  rémords 
«t fyr^iepi(at,ai|  pi» se  plalwlre :  que  citea  lai  la  aréfe  reçue  vaut  bleu 
iiM>ttaiqparolt^«£ediiai  que  «a  divinité,  vue  de  prèi.  s'est  bien  vil«  «va 
noai#i  ip'aTec  MÎi,*érl{iM,  non  Ms  J»  idem  ;  c'est-i-drre  que,  ' 

«  ^bacài  sW  MHVeMuit,  tunt  hoateux  et  confu»,  r  '' 

.  Jtare,pap  uÉ'iijHi  lard,  qu'on  n»;  l'y  prendra  plut.  ■    '     . "  , 
touriBtlfiierèil'auiiBHeuxpUgiat,  M.  William  Rogers  nrétand  qa'H  a  eu 
laèeMcNHce  et  M'pnMmde  cilèr,  dantleeounde  ton  «nevctosedla,  les 

JMBhreai  aaleurs  qtrM  a  largement  mis  à  eontribution.  Si  ce'  dêalMte  avait 
ris  la  peine  de  lire  cet  ouvrage,  qui  a  paru  «mu  «on  nom  et  aveoia  aima^re, 
Il  aurait  |  u  se  convaincre  qu  il  ne  t'eal  pas  montré  auttl  Itmal  dMifrar  ea<. 
vers  ses  coofl-èrea  qu'il  a  si  audacieusement  copiés,  et  que,  loin  de  Cure  leur 
éloge,  il  oublie  souvent  de  les  nommer. 

h  n'insisterai  pas  davantage.  J'ai  dû  accepter  une  polémique  qne  Je  n'avais 
ni  vésirée,  ni  recherchée,  ni  même  provoquée.  —  Je  devais  cette  r<pua»e  aux 
pertides  msiaualions  d'un  dentiste  qui  en  est  rédoit  aujourd'bni  à  falM  fibri 
quer  des  livret  à  Goa|ia  if«  eUeaux  et  det  dentt  i  la  mécanique. 

GEORGES  FATTET, 
Inveaieur  d'un  nouveau  système  deata  artili* 
cielles  sans  crocheta,  auteur  d'un  nouveau 
procédé  d'euibautnement  det  dents  mala- 
des ou  affectée*  de  carie,  sans  recourir  à 
l'extraction,  opération  parfois  si  doulau- 
reuse  et  oujounidangereute,  etc.,  «te.  Bur. 

SAINT-HONOaé,  5fiS. 

ËSOUissE  ..a  sciEp  MORALE,  ^^'ir^i;;:;;^^;;; 

vu  Méthode  naturelle  de  clauifieation  et  de  deseriptio»  de  mm  tentimenU 
fnoraux,  par  Alphonse  Oilliot.  —  Cette  première  partie  forme  deux  beaux 
volumes  i"-»*,  de  430  à  600  pages.  Prix  :  10  fr.  —  A  I'ams,  *  la  Librairie  «ecié 
taire,  quai  Voltaire,  23,  et  ches  Ladranae,  quai  de*  Augutlins,  19. —  A  Stsas- 
KouHo,  chez  Dérivaux,  rue  des  Hallebardes,  21,  et  cbes  .Saloawo,  rue  d««  Ser- 
ruriers, 50. 

lIÊ  FÏÏANC-MAÇOIV,  lEYCK  IBKSCELLK. 

Un  an,  l>aris,  6  fr.  Départements,  7.  Étranger,  9. 
Annances  réservées  aux  frères,  50  cent. 
Quai  des  Orfèvres,  58,  à  Paris. 

rOlRaUSE  DE  CESSATION  DE  COMMERCE.  'T 

rabais  d'un  graad  assortimeot  de  lampes.  — Le  lumudexploilatioa  «tlAut 

l'ouli'lage  nécessaire  seront  ridés  au  preneur  à  des  coaditioa*  facile*.  —  S, 
rue  Porle-Foln. 


AVIS  IMPORTANT. 


Un  chef  d'institution  de  Paris  prapoae  1  MM  .le* 
_  .  commerçants  de  prendre,  Mit  que  la  crise  du- 
rera, leurs  enfants  i  un  prix  de  pension  eicestlveiomt  réduit:  M  fr.  au-des 
sous  <te  to  ans.  50  fr.  de  lU  à  12  ans,  55  fr.  de  12  à  15  ans,  40  ii  50  fr.  au  de*- 
Mis  ne  15  ans.  Ktudes  commerciales,  préparation  aux  école*  et  aux  baccalau- 
réats. iCcrire/ranco  bureau  restant  t  al.  A.  P.,  155. 


(i 

IJfr. 


Castors,  extra-lins,    17  l'r.  ;  r.ba|)eaux  de  aoie 
iim  IlilB>:llO,  imperuieablus  à  U  tueur,  trèituigaés,  l'*qualité, 
im-csniques  vrais  <ibus,  (i  fr.  —  .■?,  rue  Coq-llérop. 


lki(.'f^rV'É^T4IC  Tiésorde  la  |iollrine.  rATB  motokalb  et  aimov 
iILIiL.iIj  1  :\l^«  rcoTonAL  de  DÉUKNKTAIS,  pharmacien,  rue  .Saint- 

lluiioi .'.  Vl'i,  pour  la  !;ucri.s«in  des  rhum  s,  asthinoi  ri  affections  de  |>oilrine 
M.ii-'on  il  expeililion,  laul.nurK  .Mcmlinartie,  10. 

siriy     Qt:i?iZE  CKNTS  Oi;vnD;H.S  CIIAI'KUICKS  associes  vendent  les 

il  I  \S,  cba|icaux  en  soie  tt  en  feutre  à  .10  U|U  meilleur  marché  et  plus  beanx 
que  jusqu  .1  ce  jour,  rua  des  Truis-l'avillons,  5,  (au  Marais.)  Dépét,  pasMg* 
Jounro>,  21  et  23. 


giOKUx;ERi  t:,  bijou  term!:.  nm  ce^!iljl. 

.Moi.lrcrs  plates  en  argent  10  fr.  et  au  dessus. 
•  or        sn 
■   ordinaires  •     >  40 

•  •         ■    ar/ent  l.'i 

l'endiiles,  sonnerie,  (piin/.iine  de  40  fr.  —  Rhabill»«':«,  reninnt»»îr<  de  pen- 
<liil.-s,  I  an,  10  fr. 

SCCRCVAUZ-OUKIEBIVIL,  .'iM-  ([ll^i  i\r>  ()tfevie<.    - 


i;i' 


Paris. 


.Mai'On  d  éducation   et  de    traite- 
ment, n.  de  nirty,  5,  4  r.enlilly,  à 


le  premier  formulaire  venu,  etc.,  etc.» 
>.  ?  **iii'.P''**^  «urtoiil  qu'il  appartenait  de  juger  et  de  caractériser,  comme 
lllemeriultieet  inquahaahls  pfijjial.  Or,  voici  ce  qu'on  lit  daasuaaliro- 
cnuwlatitniee:  cm  autre  Mplhe  de  Paris,  par  un  médecin-dentiste  auquel 
M.  MM*  aa  pas  sans  doute  jugé  prudent  de  répondre.  •  Ce  n'est  point  une 
KacyeloMdie,  parce  qne  M.  Viiîiam  Jtogert  (ou  Tlog  r,  Gnillaume,  comme  il 
Touara  yaDMler.  il  ae  tient  paa  à  *«n  nom)  n'y  psHe  guère  que  de  lui,  fort 
peu  de  I  art,  du  moint  tel  qu'il  est  positivement  de  nos  Jouri, .  et  qu  après  de 
irésaiimlirwx  plaaiaU,  très  mal  dégûifés^  U  a  onMié  que  non*  étions  au  dix- 
BOavMlBa  siecir.  M  aoa  aa  temps  des  Pharaons  et  dt  leiira  Joosleurs^ 

EapréMMé  m  tim«l|^ag»s  aâasi  seeaMaats,  oa  CMtconTbdînMBt  qu'il 

répûeè  M .  VIlUara Bofers d'aridr  r«e«nrs aux  tritaBMix ;  U  craMrait  aans 

wéi^ta, «tjyy  tiwia», JtefaeYodtigaaefeli dé  rtai regeaiita  «ediiliar  «t 
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PARIS,  26  OCTOBRE. 
AwieMiMée  nTatteuale. 

LA  PRÉUOBHCE  KT  LE  aNUIDAT. 

Il  s'agissait  encore  aujourd'hui  de  la  nomination  du  président 
de  la  République.  Chaque  jour  apporte  à  l'Assemblée  un  nouvel 
avertissement  sur  la  faute  qu'elle  a  commise  en  renvoyant  cette 
nomination  au  suffrage  universel.  Elle  n'en  persiste  pas  moins, 
mais  c'est  en  grande  partie  pour  n'avoir  pas  à  se  dédire.  Ce  n'est 

F  lus  cette  fol  robuste  des  premiers,  jours  qui  ne  souflhùtpas  mCme 
objection,  c'est  de  la  résignation,  c'est  ce  sentiment  que  M.  de 
Lamartine  exprimait  dans  son  discours  sur  cette  importante  ques- 
tion :  l.e  sort  en  est  jeté,  marchons  et  prenons  conflance,  il  ne 
nous  est  plus  donné  de  reculer. 

Dans  cette  anarchie  des  esprits,  les  craintes,  les  intrigues,  les 
espérances  se  croisent  et  décomposent  les  partis.  Nous  avons  en- 
tendu atyourd'i  ui  l'^ournement  de  l'élection  du  préaident  ré- 
clamée à  la  fois  par  M.  Mole  et  par  la  montagne,  et  la  nomina- 
tion immédiate  demandée  par  M.  Cavaignac,  par  M.  Dupiu, 
appuyée  par  M.  Dupont  (de  Bussac^,  repoussée  par  M.  Flocon 
M  par  M.  Louis  Bonaparte,  et  chacun,  votant  pour  ou  contre 
•oas  le  coup  d'uae  impression  toute  personnelle  et  en  dehors  de 
toute  nuance  d'opinion  politique.  Le  projet  d'une  convocation 
prochaine-  a  fini  par  I  emporter  cependant.  Hais  l'opinion  qui 
voulait  la  nomination  du  président  par  l'Assemblée,  n'en  fait 

r  moins  de  rapides  progrès,  et  une  considération  présentée  par 
Dupont  (de  Bussac),  l'un  des  représentants  qui  ont  voté 
contre  l'emploi  du  suffrage  universel  n  a  t>as  peu  contribué  à 
déterminer  le  vote  d'aujourd'hui. 

De  deux  choses  l'une,  a  dit  M.  hupont  :  ou  le  président  sera 
un  républicain  sincère  et  l'Assemblée  discutera  et  votera  les  lois 
ornniques  en  pleine  intelligence  avec  lui,  ou  bien  ce  sera  un  ré- 
publicain de  mauvais  aioi,  et  l'Assemblée  se  placera  en  face  de  lui 
pour  l'empêcher  de  faire  le  mal,  elle  le  dénoncera  au  payr,  et 
quand  viendront  les  élections  de  l'Assemblée  législative,  le  pays 
■aura  de  quels  hommes  il  devra  composer  cette  Assemblée.  Si  au 
contraire  on  vote  les  lois  organiques  avant  l'élection  du  président, 
celui-ci  se  trouvera  sans  contrepoids  à  la  tète  de  la  Uépublique, 
et  pourra  jusqu'à  an  certain  point  abuser  impunément  de  son 
pouvoir. 

Cette  persistance  de  l'Assemblée  après  l'élection  du  président 
offire  en  effet  un  palliatif  au  vote  irréfléchi  qu'elle  a  émis  sur  cette 
élection.  C'est  une  garantie  que  le  pays  a  droit  d'exiger  de  l'As- 
semblée, ù  qui  il  a  donné  mission  d'organiser  la  République. 

Au  début  de  la  séance,  M.  I^ouis  Bonaparte  a  profité  de  ce 
qui  avait  été  dit  à  son  sujet  dans  la  séance  d'hier  pour  venir 
poser  hardimen^  sa  candidature  à  la  présidence.  Du  flagrant 
aéllt  de  charlatanisme  où  M.  Dufaure  l'avait  surpris  hier,  M. 
Loais  Bonaparte  n'a  pas  dit  un  mot,  mais  il  a  déclaré  qu'il  était 
persuadé  que  ion  nom  pourrait  servir  à  la  consolidation  de. la 
société.  Des  rires  ironiques  l'ont  interrompu.  Il  s'est  plaint 
des  attaques  dont  il  est  1  objet;  il  n'est  pas  orateur  sans  doute, 
mais  il  est  d'autres  moyens  de  servir  son  pays  plus  efficaces  que 
des  paroles,  c'est  la  constitution  d'un  gouvernement  ferme  et  in- 
telligent plus  occupé  de  gaérir  les  maux  de  la  société  qu'à  la 
venger.  11.  Louis  Bonaparte  n'a  pas  dit,  il  est  vrai,  comment  il 
entend  guérir  ces  maux,  mais  il  sait  que  le  principal  mérite  des 

Srogrammes  est  dans  leur  vague  et  leur  élasticité;  il  a  déclaré  en- 
n  qu'il  ne  répondrait  plus  aux  interpellations  qui  pourraient 
lui  être  adressées. 

Puis  l'orateur  a  remis  son  discours  dans  sa  poche  et  il  a  rega- 
gné son  banc,  et  la  discussion  s'est  engagée  sur  le  projet  de  dé- 
cret; mais  l'Assemblée  était  préoccupa  de  l'incident,  et  M.  Flo- 
con s'est  fait  contre  l'élection  prochaine  du  président  un  argu- 
ment de  ce  discours.  Il  a  représenté  les  agents  de  M.  Bonaparte 
se  répandant  dans  lasampagne,  s'adressant  aux  parties  les  moins 
intelligentes  de  la  population ,  semant  les  promesseg ,  pro- 
mettant des  distributions  d'argent,  la  suppression  des  impôts 
pondant  plusieurs  années ,  e)c.  Les  cris  :  C  est  vrai  !  c'est  vrai  ! 
partaient  de  tous  les  points  de  l'Assemblée ,-  les  interpellations 
les  plus  pressantes  pleuvaient  de  toutes  parts.  Mais  M.  Louis 
Bonaparte  n'avait  pas  prévu  ces  questions.  Il  est  resté  sous 
le  poids  de  ces  accusations. 

L'Assemblée  a  voté  à  la  mj^jorité  de  587  voix  contre  232  l'ar- 
ticle du  projet  de  la  commission  portant  que  l'élection  du  prési- 
dent aura  lieu  le  10  décembre. 

La  discussion  cootinuera  demain. 


M.  Dufaure  a  dit  hier  :  «  Le  peuple  est  convaincu  qu'une  bon- 
ne mesure  gouvernementale  vaut  beaucoup  mieux  pour  lui  que 
l«a  Billiers  de  banquets  auxquels  on  le  convie.  »  Nous  sommes 
parfaitement  de  l'avis  de  M.  Dufaure,  et  le  peuple,  nous  en  som- 
maseertaint,  partage  cette  opinion. 

Maia  par  malheur,  c'est  l'abseDce  de  ces  bonnes  mesures,  c'est 
lé  manque  d'initiative  du  pouvoir,  ce  sont  la  lenteur  et  l'impuis- 
sance du  gouvernement  qui  font  naître  et  s'étendre  ces  manifes- 
tations populaires. 

Que  M.  Dufaure  et  ses  collègues  se  décident  enOnà  entrer 
franchement  et  hardiment  dans  la  voie  des  réformes  sociales  tra- 
cée par  la  révolution  ;  qu'ils  s'appliquent  à  prouv»  par  ées  actes 
■Meux  et  eflicacss  leur  «ympathfe  et  leur  annonr  pour  les  classes 
Jwqa'ècajour  déshéritées,  et  bientôt  ils  verront  disparaître  ce, 
caractère  de  protestation  qûf  effraie'  M.-  Grandin  dans  les  Imn- 
qoilr  f^  ki  réonkMitt  pd^Kuaires,  et  bientôt  les  seuls  toasts  que 
iM  amis  de  l'ordre  viendront  tiguler  à  U  LtrÛnute  leront 


l'expression  de  la  confiance  et  de  la  reconnalstanee  du  peuple 
pour  le  gouvernement  intelligent  et  paternel  dévoué  à  la  défense 
de  ses  droits  et  à  l'œuvre  (k  sou  affranchissement. 


date 


La  PresM  et  le  Baaqaet  phaluutérien. 

L'Ere  nouvelle,  répliquant  à  notre  article  d'hier,  nous  prie  de 
lui  répondre  autrement  qu'en  objectant  son  ignorance  à  l'endroit 
de  la  théorie  fouriériste. 

Nous  voulons  bien  lui  faire  une  autre  réponse  ;  mais  sa  science 
phalanstérieone  n'est  pas  du  tout  constatée  pour  nous.  On  ne 
prouve  nullement  que  l'on  connaît  et  que  l'on  comprend  la  théo- 
rie phalaiistérienne  en  citant  quelques  m9ts  empruntés  à  Fou- 
rier,  et  destinés  à  faire  scandale  ;  en  parlant  eomme  ie  fait  au- 
jourd'hui l'Ere  nouveUe  des  (aiunt$pivota%ix,  dujrelin  et  des 
amours  de  pastade,  etc.  Il  y  a  longtemps  que  les  détracteurs 
systématiques  de  nos  doctrines  ont  vulgarisé  tout  ce  qui  pouvait 
prêter  à  l'indignation  ou  aux  éclats  de  rire,  tantôt  par  des  articles 
de  journaux  ou  de  revue,  tantôt  par  des  livres  et  brochures,  si 
bien  que  chacun  peut  aujourd'hui  faire  de  l'érudition  sur  les 
t(poux  et  génilevri,  la  couronne  boréale,  et  même  les  (a^U-b<^^ 
Uines,  sans  démontrer  pour  cela  qu'il  soit  remonté  aux  sources, 
qu'il  ait  fait  des  ouvrages  de  Fourier  une  cçnsdencieuse  étude, 
ni  même  qu'il  les  ait  iamais  tenus. 

On  sait  tout  le  mal  que  la  philosophie  du  dix-huitième  siècle 
a  déloyalement  fait  aux  livres  saints  avec  des  citations  de  même 
nature. 

Pour  prouver  que  l'on  connaît  la  théorie  de  Fourier,  il  faut 
montrer  qu'on  a  bien  saisi  la  conception  la  plus  originale  et  la 
plus  féconde  de  sa  doctiine,  celle  qui  rallie  les  mathématiciens 
et  les  penseurs,  la  série,  en  un  mot,  idée  fondamentale  dans 
une  théorie  dont  la  cosmogonie  et  la  question  d'amour  ne  sont 
que  des  parties  facultatives  et  secondaires.  Que  l'Ere  nouvelle 
consacre  une  colonne  seulement  à  l'exposition  claire  et  nette  de 
la  loi  sérinire,  de  son  caractère  universel,  de  son  influence  sur 
le  travail  attrayant,  de  son  importance  comme  méthode  scienti- 
fique en  général,  comme  méthode  historique  en  partiealier,  et 
nous  reconnaîtrons  à  l'Ere  nouvelle  droit  et  compétence  poor 
nous  juger.  .Vous  douterons  jusque-là  de  ses  études  phalansté- 
riennes,  de  leur  impartialité,  de  leur  profondeur. 

.Nous  en  douterons-d'autant  plus  que  l'Ere  nouvelle  revient  au- 
jourd'hui sur  cette  objection  tant  de  fois  réfutée  qui  présents 
l'attraction  passionnelle  comme  l'ennemie  inconciliable  du  devoir. 
A  nos  yeux,  ces  deux  idées  ne  sont  nullement  antipathiques.  Oui, 
l'attraction,  l'attraction  seule  est  le  mobile  universel,  mais  le  de- 
voir est  précisément  une  des  faces  de  l'attraction  pass^nnelle. 

Nous  ne  considérons  pas  l'attraction,  le  désir  du  bonheur,  dans 
l'individu  seulement,  mais  dans  la  société;  nous^  n'aspirons  pas 
à  l'ëgoiste  bonheur  individuel,  mais  au  bonheur  social.  Qoana  la 
société  sera  riche  assez  en  biens  matériels,  morau  v,  intellwtuels, 
pour  que  chaque  individu  puisse  jouir  pleinement  sans  compro- 
mettre en  rien  le  bonheur  d'autrui,  lorsque  la  félici'é  de  chacun 
au  contraire  augmentera  la  félicité  générale,  on  ne  pourra  invo- 
quer contre  le  bonheur,  contre  l'attraction  aucun  principe  rai- 
sonnable et  sérieux,  aucune  maxime  ni  morale  ni  religieuse.  1^ 
devoir,  qui  n'est  que  la  coordination  des  intérêts  p  articuliers,  à 
l'intérêt  général  conseillera  lui-même  tons  les  plaisii  "S. 

Mais  dans  une  société  pauvre  où  la  minorité  mai  ique  de  tout, 
la  tendance  au  bonheur,  si  nous  la  considérons  non  pas  dans 
ï'individa  mais  dans  la  société,  devra  porter  les  richea  à  diminuer 
la  somme  des  toufTrances  publiques  en  partageant  avoc  les  pau- 
vres, en  sachant  s'imposer  des  privations.  Aumône,  dévouement, 
sacrifices  généreux,  bienfaisance,  tous  ces  actes  consei  liés,  pres- 
crits même  par  le  christianisme,  n'ont  aucunement  po  ur  but  de 
faire  soufl'rir  ceux  qui  «e  dépouillent,  mais  bien  d'am  éliorer  la 
position  de  ceux  qui  reçoivent,  de  les  rapprocher  du  bon  heur. 

Ceux  qui  combattent  aveuglément  l'attraction  passionnelle 
devraient  bien  retenir,  une  fois  pour  toutes,  que  Fouri  er  range 
parmi  te»  manifestations  de  cette  attraction  l'unitéitim  '■  ou  be- 
soin de  solidarité,  subordination  des  éléments  individn  els,  anx 
convenances  de  l'ensemble  social.  Cet  unitéisme,  appelé  dans 
le  langage  ordinaire  notioft  du  devoir,  prescrit  le  sacrîft  ce  dans 
les  époques  d'oppression  et  d'indigence  comme  celles  où  parut 
le  Christ,  l«  raflinemeut,  au  contraire,  sous  toutes  ses  formes, 
dans  l'époque  de  lumière  et  de  richesse  en  vue  de  laquelle  exclu- 
sivement Fourier  a  posé  le  principe  de  la  liberté  absolue. 

L'Evangile  et  la  théorie  de  Fourier  n'ont  donc  qu'un  iwul  but  : 
diminuer  la  souffrance,  augmenter  la  somme  de  bonlieur.  Les 
préceptes  ne  diflèrent  que  dans  leur  application  au  rnlHeu  exté- 
rieur ;  au  fond,  les  doctrines  sont  en  identité  parfaite.  Pour  prou- 
ver le  contraire,  il  faudrait  établir  que  Jésus-Christ  pirèchait  la 
souffrance  pour  la  souffrance  en  dehors  de  toute  utilité  sociale, 
!ou  bien  encore  que  Fourier  prêche  la  jouissance  en  tout  état  de 
.cause  et  alors  même  que  la  jouissance   de   l'imlividu  pourrait 
jiivoir  des  inconvénients  pour  la  société . 
;    Ces  deux  démonstrations  sont  également  imjiossibles.  Au  sisi 
continuerons  nous ,  quoi  qu'en  pense  VEre  nouvelle ,  à  glorli  3er 
{le  Christ  et  à  considérer  Fourier  comme  l'homme  chargé  par  la! 
Providence  de  réaliser  complètement  la  loi  chré^enne ,  loi   de 
bonheur,  d'émancipation ,  d'amont,  pour  qui  la  souffrance  et   1< 
sacrifice,  loin  d'être  un  but ,  sont  des  procédés  exceptionnels  ei 
temporaires.  ' 

Cette  réponse  à  l'Ere  notiveUe  a'adresae  aussi  à  la  Vérité. 


breux  pour  J'équilibre  du  budget  et  llKX—erdehtt     .    .. 
docte  Assemblée  d'hommes  bien  vétui,  bii»  ^legea.  Me»  —np^<.* 
touchant  scrupuleuaànent  d'honoraMea  ap|i^MBMMe,  fnpir; 
seurs....  in  partibmsii^ldekm»,  eWMlil 
de  France  ou  députés,  monopoleore  di  ta 

le et  de  la  propriété  ;  et  les  ^reflà  qui  i 

partager  au  pauvre  mimdfl  en  peiae  de  JaMM  « 
ravissement  dont  Us  aont  saisis  à  la  vu*  de  «Mi 

Chaque  Jour,  après  dîner,  les  piedi  aortai 
dans  les  allées  sinueuiea  de  leun  pafes,  ite  ' 
leurs  démonstratioiia.  Heveax' 


argument  à 

agapes  n'inspirent  à  ces  vertueux  déTsMeaiy  de  fus  du  <■<■  <!■■' 
des  actions  dignes  de  figurer  dans  les  eOMBDes  dS'  CMmMMV*' 
tionmel.  '-"  -V  "'^^ 

Voici  cinq  volumes  bien  comptés.  Car,  àeettx  «ItMMvÉNi» 
déjà  cités,  Û  faut  i^onter  aotioard'hai  dau  nouvom  font^Of 
élevés  l'un  par  M.  Dupin  et  Vautre  par  M.  Pissy.  ' 

Travailleurs,  qui  ne  retirez  de  vos  dors  laboanm'aB  salaba 
insnfflsant ,  oavriers  sans  ouvrage  «t  eiulgés  delMÉNi,  fOMMS 
filles  étalement  conduites  à  demander  an  vice  la  aHi|mpHaM»i 
qn'on  ingrattravailveosrsfase,  vous  tons  sar  lesfnris  pèst  la 
faute  de  nos  premiers  parenU  et  qui  avas  lecn  m  partM»J»lif»< 
che  glorieuse  de  desséctierla  vmlléit  de  Imrmn-,  sspa  sHwÉnlIm: 
ouvriers  qui  fabriquez  les  étoffes  dont  noos  noas-  ttmmm^ità 
byoux  qui  nous  parent,  les  glaees  dans  iesqueUss  nsna  ÉMÉi  Mi- 
rons, les  carrosses  dans  lesqbeto  nous  noos  p«dhÉiaBr;jgÉiS|il 
produisez  le  pain  Usne  que  noos  mianoos,  Mfraiii.fifMil 
savourons,  et  Urez  du  fond  des  nlnss  le  charbon  dotfiiBl  MM 
chauffons...  chèrâ  bètes  de  somntf,  nos  flr«res  m  J4ln»Quif|L 
diUs  merci  à  ces  messieurs  !  En  attendant  que  lai  inails  fltL 
dans  l'autre  académie,  calculent,  moyennant  dansa  àvinal aiflli 
francs  par  an  combien  de  Carbone  et  de  gas.  soasfHaa  da  Éaja 
cassés  et  de  pain  bis,  sont  néeessaifes  pour  entwlindf  nneiné* 
tien  en  belle  santé  et  Joviale  humeor,  «n  attandsm  qaa  «s»  iW- 
lantropiques  savanU  aient  découvert  l'art  de  «ffra  di  r«irièf 
temps,  dernier  mot  de  la  ehhnie!  et  vons  an  aient  doMi,  M; 
que  ceux  qui  travaillent  dans  la  «orafe  et  là  MMMfns  sinl  lilî^ 
ies  causas  de  L'iNtoALiTi  DasMomaas,  et  iimuàm  ii  MMUft 
des  CLASSBsoD  PBOK.BnuiiçAU.CeianeeaèlaenihnitMMlkÉll 
sous  ce  n'est  que  U  moitié  de  la  Journée  d'âne  bordsnso  dt  m^' 
liers  quand  die  travaille,  ce  qui  lui  arrive  naof  nMia  ftt  m  ; 
huit  sous!  ce  n'est  qOè  les  deux  tiersde  la  Joomés  d'ans  < 
nière;  huit  sous!...  Avec  huit  sous,  on  n'achète  pw  ( 
à  la  campagne  ni  de  maison*  à  la  ville.  Suives  la  fllel  ' 
réeieetismeenfsee,  vous  réchaufferez  votre  eoBor  an  i 
code  civil,  vons  apprendrez  à  lire  dans  le  Jaamil  des 
tes  (on  s'abonne  chez  M.  Guillanmin)  et  à  calculer  dans  las  ( 
tés  de  statistique.  0  charmes  inexprimables  du  piaa 
■délassement  ! 

Les  voici  donc  bardés  de  diiffires,  chamarrés  de  teilsf ,  Mmi^" 
chi^s  d'ignorance  et  de  pédentisme,  cspsraçonnéa  ds  safkfMÉi, 
qui  descendent  dans  u  rue,  faisant  argent  de  tant»  miMMMat 
précieusement  les  lieux  communs  qui  eneswhrent  In.  nrii  èl  M*an 
avait  jetés  là  comme  n'étant  plus  bons  à  rien,  ils  psttanAJ'a»» 
nui  sur  fond  de  mensonge.  Voyea-las  appeiaat  en  ( 
lier  les  sentiments  de  Justice  et  df  droit  qai  se  déi 
les  masses  et  dont  l'expansion  menace  de  réduite  U 
poussière.  Ils  savant  que  la  peuple  n'entend  rien  à  es  Jan  ], 
consistant  à  trouver  le  nood  d^un  sophlame,  aft  lia  os^piilsil 
l'enlacer  dans  les  liens  de  leur  miaérabls  dislsrtigns.  Anlsni!i,As 
l'ignorance  du  peuple,  ils  spéculent  sur  elle.  I  MlipnliMS  qni  W^ 
rottent  Gulliver  endormi.  Ils  s'iraagiBent  que  la  pannia  fai  sa 
mettre  en  peine  de  démêler  Técheveau  embraidQé  de  laar  Iq||- 
que  et  que  n'y  pouvant  parvenir,  il  s'avonera  vainea.  —  Mi 
argument  pèche-t-il?  demande  le  rhéteur  d'un  ton  "  *^ 
Il  pèche  an  ce  qu'il  mène  à  des  eonséqueneea  '' 
phe  de  mensonge  !  et  l'homme  du  peuple  passe 
son  chemin 

Pédants  naifs,  ils  veulent  enseigner  le  peoplaet  lai  parlenlls; 
prétentieux  pathos  que  voici  ■ 

c  U  n'y  a  d'identique  en  moi  que  la  personne, ,  d|t.  M.  Cen- 
sin.  (Justice  et  CHAKrrÉ.)  Tout  le  reste  est  divecs;  pariont  l« 
reste,  les  hommes  diffèrent,  car  la  teasemblsnca  est  isnears  4s, 


liCn  «Biivr«i 


eu.  pftrtl 

ENCOSE  M.  COOSIR. 


la  différence,  »  etc.  Le  tout  pour  montrer  q«e  la  jastissn'entinas 
de  la  charité  et  que  la  charité  n'««t  paa  de  lajnsUas,  eadtnl 
l'auteur  donne  une  multihide  de  démonrtrations,  néfjHMM-l» 
meilleure,  à  savoir  que  l'on  ne  pent  être  Jnsis  «nfpi  iw  |lm 
sans  cesser  d'être  charitable,  et  qu'on  ne  pent  Mré  e|srfthMp  lies 
i.nanquer  à  la  justice.  ,,    , 

Il  n'en  coûte  que  huit  sous  pour  eenteaiplsr  le  issla  de  1»,âi- 
tation.  Huit  sous!  es  n'est  pas  le  huitième  de  ce  fus  M.  Cansin 
gagne  par  beuss  de  janr  et  de  nuit.  ChaqaaJiaan  M*  M'Consin 
daigne  passer  sur  cette  terre  lui  rapporte  3  fr.^dd  osnliaMBu^'ii 
dorme  ou  qu'il  veille,  qu'il  bQivaAÂJW'il  nnuige,  on  fs'il  so  psn- 
mène,  ou  qu'il  se  fasse  suppléer  dias  sa  ebaipe  : 
au-dessus  ou  au-dessoas  de  f  Mnfted,  li.€è^ 
par  heure.  C'est  son  prix.  Alors  huit  sbiii'M' 

Allons  !  entre  noos,  avo«ez  qu'instnih«4i  | 
dre  de  vossoDcis.  Pas  vni,  qne  veafvodtai' 
cent  philosophe  qui  tendes  on  pMIt',  M 
toum  d'un  gardo-ibn  1  Car  il  «Oi  " 
ce  que  les  noms  dont  vOns  Isi  r  " 
au  peuple  qu'mi  va  le  tromper? 
deUiJastiesfnvnrs^fOtnJNlV  ... 


an  alilsgns  fi  I 
nonce  de  %eaUffiii«i 


Us  sont  là,  mine  isit  combien,  —  mais  bsuoooptrof  »  aom-4r c*atT  Lelitm  n<Ob!  oh!  parlMu 


■ta 


\ 


lUMiHJUiUâ  PAtiMmi^UJi;  -  VENDRlfiDl  27  UCIOMUS. 


■•'-^  ■■■'-' -^  -^  '  ■■  -      --      ftw-ioniMéwdelèdç la  liaUetto  leur» convenance».  La  *y»l*ii»»  d»  la 

liberttt  'pleine  ot  untière  noui  parait  Beul.bon  en  tuutes  manifestations  de 
etmnn- 

Cm  raisons,  mon  cher  confrère,  me  mettent  dans  l'obligation  de  refusw 
r^ooneur  que  la  réunion  du  3°  arrendiiseoMot  a  bien  voulu  me  faire. 
Salut  et  fraternité,     .  V.  CoNsinutANT. 


Vlwàial»  au  •eieoeea  IMbemêÊ  «t  tmpttlltiq|ue8.  >  —  Par  M 
OmbkJ  M|MWl4W«iilM,  Uii'«tt  pas  le  mien,  —  Alors,  tu  ne 
l'Mb^  M|.-r<  P«*^  béte  ;  U  «4t  TVop-long.—  Si  on  en  retraa- 
ehaH^'  fpm  9  —  L'éditeur  ne  trouvera  pas  Dupki  à  manger 
dans  M  «Muneree4à  !  -^VoUà,  Monsieur,  à  quelle  indiffiérenee  en 
niiliéN  d'idaetisme,  d'économie  anglaise,  de  eode  eivil  et  de 
statlstiqae,  de  manviU*  style;  de  sophisme,  ^  ehUBras  flUlét 
et  de  pedantisme  le  peuple  est  arrivé!  C'est  tinsi.  En  flll  de 
tours  de  «^l^ts,  il  trouve  ceux  de  ht  foire  prai'annilKitsi«>»st 
son  goût.  EL  voua  ikê  bien  heurenx.  Philosophes,  Economistes, 
Légistes,  StatUtlBlAlS,  Hoimnea  -d'Etat ,  que  ces  socialistes  aux- 

Juels  vous  vortiat  tam  de  nul  aient,  de  temps  à  autre,  un  quart 
'henre  à  perdre,  ou  soient  {Murfois  en  humeur  de  rire,  car  «i  c«i 
n'était!^ adversaires,  à  qui  vendriez-vous  vos  livres?  iNous 
eu  sommes  déj&'pii^f  40  ions. 

M.  Mathieu  (de  la  Urùme)  a  déposé  une  propo»ition  tendant  à 
émettre-  poar  quatre  eentmillion*  de  billets  de  la  République  de 
M  ètOC^Ar^ja^apt  cours  forcé,  recevitblesdans  toutes  les  caisses 
pnbifiMa  s»  paioneot  des  impôts,  et  à  la  garantie  desquels 
poanaientétre  swateDdammsat  affectées  des  propriétés  n&tio-' 
ttitlsMlcs  dSme^Mleuf  double. 

Mis  éknlsiion  qoi  s'échelonnerait  par  50  millions  pendant 
hoH  saoiBj  anrSit|>our  «t^t  d'al>o|ir  l'impôt  sur  le  sel,  d'imputer 
rbnpAt  des^entimassur  les  années  suivfoites,  et  d'organiser 
dafciMtif ■Haas  ja  crédit  dans  les  départements. 

Gss^MéBtaant  tnp  cwronnés  à  calles  quéiibos  avons  émises 
juafCioi  ponr  que  àowi  J>e  Jies  approuvions  jpiïi  hautement.  A 
rhâ|r«4Hm  «t^  aa  mnOmei^  Qù  jl>Memb1ée  îtàrait  avoit  d^à 
coMMMM[de»dilBmM<f*  PiMivelfes  que  fail  Surgir  dans  les  cam- 
pagnes son  vote  sur  l'élection  du  président,  nous  etttyons  qu'une 
nuauPi  ds  pt  mnre  devient  le  seul  moyen  de  sauver  la  RépuMi- 
qne,  ç'estWk-âiré  de  la  fbU«'acce|>tét''  franchement'  "pkt  la  France 
rurale.'  ■:,J 

Vofei  le  teste  du  projet  es  loi  présenté  hier  par  U.  le  minis- 
tre es  la  goarN  et  rsitttif  à  l'envoi  en  Algérie  des  transportés  : 

Art'i*'.'tiMi*  les  tsdividas  dont  la  tranaportation  a  été  ordonnée 
^parSoHe  <lM«eBaiMl<Mu  isstfluéas  par  le  pouvoir  Mécutif,  en  verta  du 
d«aw^«7  jal».4«iS,v  aenwt  tmaférés  en  Hgérie,  quelle  que  soit 
l'éMqae  de  Imt  amiUtioB^ 

jMt..<.  L4I.MdividtWtr4a<po.t(>;)  sâionl  réunis  sur  des  terres  Hu  do- 
m^de  i'Btat^  y  jfaraietroDt  des  établissements  agricoles  spéciaux. 

i(4S  éubnssenMnis  devront  être  dutjncts  et  entièrement  séparé;!  de 
obu^IÀjIobs  voltaUlres  et  dés  coMies  agrioolee  fondées  eu  vertu  du 

<iJH.'9.  TMBnI'dixanS,  les  transportés  seront  assujettis  au  travail  en 
coiMfei*  salP'WMiliaiMiMk 

^iiseMst  soumis  èia  disoipliiu),  aux  lois  et  à  la  juridiction  militaires, 
^phrés^le  laiin  drails  politiques. 

AiWpiration  dss  dix  «utées,  la  transportatioo  cessera  de  plein  droit. 

^.  i.Apfte  Iwtrçiis  prcoières  anniiee,  ceux  qui  Justnfcront  de  leur 
:  bMM  ceodfite.Muriont  obtenir,  i  titre  provisoire,  la  eonceeslon  d'une 
blK^^tfop  et  d'dn  lotae  tetH  sor  réUblisseméat.  Ito  cesseront  dès  ce 
■MMtd^MreaMsQtMtls'aa'thtvaiil  en  MMtautt. 
^<M'V.I|Mte«M1MMV«lle'Mriod»  de  trais  aos,  s'ils  déclarent  vou- 
l«M'tlaMirM>«l||M»,«K«'U»«ia«oeiiBU«é  ts«ir  ane  boute  oonduUe, 
lafWÉéitsM<OTiS9«ra-ééflDitiv0,  et  iba*  aèrent  plus  soumis  au  i^gi- 
mmmiUiMn,'- 

TfHii^fiH!^,  jusqu'à  l'expiration  des  dix  années  de  la  trans^wrtatioo,  ils 
M  MorroBtifaiis  autorisation,  ni  aliéner  i  i  byuetbéquer  les  inimeubres 
qunkùr  Mirent  été  concédés. 

ATéniratlon'Aee  dit  années,  ils  rentreront  sous  le  réeimedu  terri- 
toMoAOSSi^roirt'éeibliS.' 
'|Art.  6, 'Dés  lofs  pénales  militaires  relatives  à  la  discipline  et  à  la  su- 
bonMtiMiMeniWrs  tes  eheb  et  oooMiaiidants  teront  appliquées  aux  tran-i- 


%>9m  sasi^ea 


m  limn^rt». 


itastlvMauK 

Nos  garucs  nalionaux  continuent  à  visiter  en  masse  la  capitale  de  l'Ân- 
cletDrro.  Le»  Anjjldis  sont  généralement  assez  contents  do  la  tenue  d« 
leurs  hôtes  qui,  a  leur  tour,  paraissent  enchantes  de  l'accuril  dos  en- 
fants d'Albion.  Pourtant  mardi,  à  trois  hearoe  do  l'après-midi,  un  inrJ- 
(lent  dont  lei»  suites  eassenl  pu  devenir  incalculables,  a  failli  troubler  la 
bonne  harmonie  des  deux  naiitns.  Nous  citons  lo  M(»^ing-Posl  du  26 
qui  notls.  raconte  ce  fWt  mémorable:  Nos  lecteurs  Verront  qOe  ttionnèUfr 
(lu  pays  est  sauf,  ot  que  la  pétulance  française  (Juria  Jrancese  )  qui  a 
fait  «i  ioB^lemiig  la  supériorité  de  nos  armées,  est  dii^nement  représen- 
tée par  notre  garde  cilyyeLno  ; 

«  Dans  Conford-Street,  uo  dos  iliasseurs  de  la  deuxième  division  vint 
à  heurter  par  hasard  un  dos  gardes  qui  repoussa  du  coude  le  lils  do  la 
belle  France.  Celui-ci  dégaina;  le  grenadier  se  saisit  aussitôt  du  sabre  ot 
désarma  le  Français,  à  qui  il  remit  ensuite  le  sabre  de  fort  bonne  hu- 
meur. La  foulo  s'était  amassée.  Un  coastabla  de  la  police  accourut,  mais 
les  deux  héros  s'éUient  serré  la  main,  i 

Le  même  journal  contient  les  lignes  suivantes,  i|ui  nous  semblent 
d'une  plus  haute  gravité  : 

»  Si  nous  n'étions  pas  arrivés  â  l'un  de  ces  moments  où  rien  no  sur- 
prend nous  nous  sériées  peu^étre  abstenus  de  relever  une  circonstance 
qui.arrive  à  noU-e  connaissance.  Toutefois,  la  nouvelle  nous  parvient 
d  une  telle  source  que  nous  ne  croyons  pas  duvoir  la  scustraire  à  nos 
lecteurs,  bien  que  nous  i»e  «oyons  pas  en  position  d'assurer  le  fait  com- 
me le  sachant  personnellement! 

»  0«  nous  assure  qu'une  députation  de  la  j^arde  nationale  de  Paris 
actuellement  a  Londres  s'est  rendue  auprès  du  comte  de  Neuillv,  à  Cla- 
rendon,  pour  offrir  .■«»  compliments  de  condolôanco  au  royalexilé,  à 
1  occasion  de  la  modification  de  sa  forturie.  Les  gardes  nationaux  de  Pa- 
ns ont  été  reçus  très  jo-acieusement  ;  le  comte  a  exprimé  son  rej^t  de 
ne  pouvoir  les  présenter  à  son  illustro  épouse,  par  suite  de  J'indisposi- 
tiOBde  oetle  auguste  dame;  il  a  ajouté  que  sachant  qu'ils  ne  devaient 
pas  quitter  l.ondros  avant  quelques  jours,  il  aurait  le  plus  «ran-l  plaisir 

"*rï."*  ""''*  *"**'0"'  ^  '*«  présent»»  i  la  comtesse  de  Neuillv. 

»  De  retour  en  ville,  comme  on  nous  le  dit  encore,  les  membres  dn  la 
députation  ont  résolu,  u  la  prochaine  entrevue,  de  présenter  au  rx)miié 
""«■dresse  exprimant  leur  dévouement  à  sa  personne  ot  leur  regret  do 
ses  inrortunes.  Cette  adresso/S  re  que  nous  apprenons,  o<«t  déjà  rédigée 
préalablement  à  une  nouvelle  visite  ù  Clareraont  qui  aura  probablement 
heu  aujourd  liui.  On  nous  a  communiqué  tes  noms  de  plusieurs  membres 
dnla  députation  ;maisi!  doit  Stro  évident  que  l'eUl  actuel  de  l'opinion  à 
1  ans  fournit  une  raison  péremptoire  pour  refuser  de  publier  ces  noms.» 


Bieas  de  désertion,  ils  seront  condamnés  é  un  ampri:3bnnement  dont 
la  durée  ne  pourra  excéder  le  temps  pendant  lequel  ils  ont  encore  à  su^ 
"«■'«transporlation,  et  ils  pourront  être  déclarés  déchus  de  tout  droit 
de  propriété  psif  irrêté  du  commandant  du  la  province. 

*W:T^  itrétta  ddpoovtrfr  exécutif  régleront: 

«".t/o^gmisatiM  Militairs  des  étsliiissements  de  Iransportation  ; 

*•  L'ém)a4«««tta:Mt«w  des  coneessioMièfair*  aux  transportés,  à  ti- 
tre provJHboatàUtrsdéasIlir.'  

Act,  S.  Des  sr/élés  duntiiiistère  do  la  guerre  détermineront  : 

l!  I    '^'^'io''  (l**  transportés  entre  les  divera  établissumenU  ; 

t*  Le  mode  de  justifiution  de  la  bonne  condition  des  transportés  qui 
"•ïf  lî?*">P'  *  jottirdu  bénéfice  des  articles  4  et  *  , 

9»  Las  fénori  de  la  'c6m|tUbUilé  et  tous  les  autres  déUils  relatifs  au 
iffviee'et  S  ItKestioii  de  on  éMblfssndeBts. 

"^rt.  t.  lei  ftnmna  et  les'^enfimts  des  transportés  qui  voudront  les 
suivre  ««Q  Algérie,  aércsseaxmt  iear  demaads  au  miaiatra  de  la  guerre, 
qm  poerveirt  aui  dépensée  do  leur  voyage. 

ilsscnwt  soumit  an  régime  du  territoire  sur  lequel  ils  seront  éUblis. 

ils  ssnnt  adois  à  prendra  part  aux  travaux  de  rétablissement,  de 
manién  a  sMurer  leur  suluittaBce. 

i^.u!?'  Pf'^à^^^^  d"  transporté,  los  droits  de  sa  femme  et  de 
seâMinMWm^'fferës  coniaie  U  sut  : 

■  Sf'Wf rafnJMté'IvalietileMU  une  concession  provisoire,  cette  conces- 
sion pourra  être  conservée  k  la  femme  et  aux  enfants  par  an  arrêté  du 
ceaimandSDt  de  la.  provisM. 

Si  le  transporté  avait  obtenu  une  concession  déÛDitive,  eUe  sera  trans- 
m^i  ses  héritier»  suivant  le  droU commun. 

Slletranspor^  n'avait  encore  obtenu  aucune  concession ,  sa  femme  et 
*"  ^yj*^  poumita  Érp  bourVoir  aiipr*.<;  du  connrandaot  de  la  province 
peUrdnenirta'cortcenKm  provisoire- d'une  habitation  et  d'un  terrain. 
■<é»t.«l.  Il  est  «uvert  au  ministre  de  la  guerre  {budf^t  de  »' Algérie), 
sariUxercioede  4848,  un  crédit  de  3  millions  pour  l'exùcution  duprè- 
saotdécret.  *^  *^ 

*^.*fW»?f«iW>s  emploi  sur  le  crédit  de  3  million»  de  francs  accordé 
PP»r.j'Xw'«K«  ««**  sesèirt  reportées  sur  l'exeicice  4  849. 

Art.  I  «.  Le  ouiiistre  de  la  guerre  est  chargé  de  Texéculion  du  présent 
décret. 

hit  i  Paris,  (sa  l'hdtel  de  la  président»,  le  25  octobre  1848. 

•'*"'*'      '  Le  prét{d*nl  du  oonteil ,  cUJ 


fjt  mlnUtniie  ta  guarre, 
I  Da  LAtaïaiciitsc. 


du  pouvoir  txénMf, 


J 


E.  Cavaignac. 


^^r^^É^  pû^»ettré  suivante,  qui  lui  a  été  adressée 

lie»  etor  ceafrèr»,  , 

'^^^^*^?'»r*o»''s*emtai<io  d'hier  un»  communiodlion  où  mon  nom  fi- 

SVfsu  nombre  de  çeox  dsa  ciloyèos  cboiais  pourfaire  ps.rtie  de  la  com- 

niitiotodii  banquet  eocialiéUdaf  arrondissement. 

t^î^*.Sï?™***  jlWi'Ilnlûn'^jnérâledessoiBialistee:  je  ne  le  suis 

mds TB -qw poamiif  philtre tme  «onflisfon des lA^peanx  des  diverses 

jUmëm  «àm,  dsiiv  éedé  HMMi  «  de  composer  des  boresax  ou  des 
OHHmioaMvesMdmiMtas  Mnéadr  la  pabUcMé  avant  qtie;  les  persoaoes 
lidi*  aoasattéos,  iiti«|j|u»sbSa»  qui  MssemMo  à  usa  presason  ;  celte 
-^'nile!fM)«ry«MiM.moti£iMetiifd'alMtsi«t  , 

saapji^^^  d«  s  sodaiislas  fis  tootei!  les  écoles  et 
iditfodaikave  i  ly»  banquets;  Dais  nous  «vess 


Ii«  D^iiutatlon  trmnmtnrtmtmt!  à  YicMaae. 

A  la  date  du  t'J,  la  situatiuii  n'avait  pas  changé  à  Vionne,  c«tto  ville 
était  comie ,  et  on  n'y  comptait  plus  sur  lo  secours  d'une  arméo  hon- 
groise. •  Les  M:\d-yarsont  rebroussé  chemin,  dit  la  Gazette  de  Breilau 
et  Ils  trojiveront  assez  i  faire  chez  eux  .  s'il  est  vrai  ((ue  Nugeut,  avant 
(luitté  I  Italie  avfc  io  OOO  hommes,  ait  péniftré  dans  la  Hooçrie  méri- 
dionale. <  ^ 

Les  vivres  commonconl  k  devenir  rares  i  Vienne.  On  a  inloruié  la  lé- 
gion académique  qun  les  Hommes  de  «arde  ne  recevront  plus  de  vivrw 
qu  une  foie  par  jour  à  midi. 

Lîitristïsse  et  l'aliattomenl  seraient  d'autant  plus  grands  à  Vienne,  que 
les  derniers  manifestes  impériaux  ,  daUii  d'O^rautz,  ont  déçu  liion  cJes 
espérances.  Un  do  i-^i  manifestas  nomme  Windisgraetz  gcDérali-^siuiD  de 
1  année,  et  le  charge  expressément  de  ven^zer  la  mort  du  ministre  La- 
toor.  Dans  la  même  proclamation  l'empereur  déclare  qu'il  nu  rrcuiinnl- 
tra  aucune  dw  décisions  prises  par  la  Diète  autrichienne  i.o-téri.'ur.- 
raentau  Occlobro,ctque,  par  con8é.juent,  Win Jwgraelz  doit  bopi.oser 
a  ce  qu  il  y  soit  donné  suite. 

Une  dépuUtioii  de  la  gauche  de  l'assemblée  de  Francfort  est  arrivée  à 
Vienne.  Les  membres  qui  la  coni;)oseot,  MM.  Kobori  Blum,  Julius  Fru>- 
del,  Munlz  Hartmann,  Albert  Tramputsch,  se  sont  rcn.lufi  dans  la  salle 
de.s  séances  do  la  dielo,  et  ensuite  au  sein  du  comité  des  étudiants,  ou 
.M.  Robert  Blum  tt  porte  la  parole,  Il  a  déclaré  qun  la  cause  des  Vieiinois 
est  C4)qe  de  I  Allemagne  ;  qu'il  faut  que  Vienlie  triompha  et  que  la  nation 
allemande  tout  «otiére  so  love  potir  voler  i  son  secours. 

Lesilépuiés  ont  ensuitti  revêtu  luniformede  la  légion  académique. 

U  19  nu  malin,  la  proclamation  suivante,  signée  dw  membres  do  la 
députation  francfuriuis»,  a  étt'  affichée  dans  louUi  la  ville  • 

.  Héroïques  habitants  de  Vienne,  ceox  qui  partagent  nos  npinions 
au  sein  do  1  Assemblco  nationale  do  Francfort,  nuus  ont  envoyés  ici  pour 
vous  txprimor  l'admiration  avec  laquelle,  comme  l'Europe  entière  nou.s 
vous  rontnmplofw.  Vous  avez,  en  portant  un:grand  coup,  anéanti  lès  me- 
nées d  un  parti  hoeti.'e  au  peuple  et  à  la  liberté,  vous  vous  éies  tcec 
un  dévouement  admirable,  levés,  rommo  un  seul  homme,  pour  l'Alle- 
"magoo  et  lo  peuple  de  l'Autriche.  Votre  action  héroïque  inspirera  un 
nouveau  coui-ag«  à  tous  los  champions  do  la  liberté,  et  votre  soulevomoot 
nous  assuni  la  victoire  dans  la  lutto  que  nous  soutenons.  Votre  exemple 
nous  éclairera  ;  nous  vous  imiterons  dans  ctille  voie  aiooibU«e,  afin  d'^ 
Ire  dignes  de  vous  appeler  nos  frères. 

»  Nou<!  qui  avons  ét6  envoyés  pour  vouS  Iraqsmetlre  le sahit. fraternel 
et  les  vcpux  rie  milliers  do  concitoyens,  nous  nous  estimons  heureux  de 
nous  trouver  au  milieu  de  vous  »  ce  moment  nolennrl,  et  «i  le  sort  Ki 
veut,  de  p<(  lager  vos  dangers,  d(<  vaincre  et  de  tomber  avec  v  os  '  En- 
fjMits  héroïques  doViennel  recevez  l'oxpiession  de  notre  admiration  et 
de  notre  prolondo  reconnaissance.  » 

Pendant  que  la  gauche  francfortolse  fraternise  avec  lus  Viennois  la 
'ir'".'*'ù  '^!""°r''"  '■'  "lanifcslation  démocratiqyo  qui  fo  prépare  pour  le 
2C  a  Benn,  lait  lerommander  par  le  pouvoir  central  îiu  souvcrnemenl 
prussien  (le  vrilienigoureuiement  à  c,o  (1U9  rien  d'illégal  no  yoit  fait 
(lanMe  congres,  et  (le  .sévir  rigoureusement  si  la  loi  venait  à  étro  vio- 
lée. Onsauque  le  but  do  ce  congrès  est  de  déoarer  que  l'Assemblée 
nationale  de  l-rancfort  ne  possède  pafl  la  confiance  de  l'Allemagne,  et 
(|U  il  est  nécessaire  do  nommer  un  parlement,  qui  sera  la  véritable  ex- 
pression du  jiays,  pour  s'opposer  à  celui  de  Francfort. 

Du  mouvement  (lo  Bmlio,  dépendra  en  grande  partie  le  succès  delà 
révolution  dj  Vienne,  et  le  triompliedo  la  cause  dé.Tiocratique  en  Alle- 
magne. ^ 

La  gauche  berlinoise  a  réussi  à  -  faire  repoussor,  par  17»  vdx  cc.itio 
160,  I  urgence  rie  li  p-oposition  de  M.  Meusebach,  concernant  les  me- 
sures a  prendm  pour  protéu'er  les  membres  de  l'Assemblée 


Kouvellea  d'itaslie. 

La  nouvo.le  que  Guera/.zi  et  .Montanelli  avaia^it  été  nommés  ministres 
do  loscano  no  s'est  pas  confirmée.  La  crise  minisli^rieliu  contiuueÀ 
riorence.  Lo  18,  il  y  a  eu  à  Livourne  une  grande  manifestation  pour 
demander  des  ministre.î  démocrates.  Outre  les  cris  habituels,  la  foule 
S  lait  entendre  de  nombreux  vivats  on  faveur.de  la  démocratie  vien- 
noise La  dértionslration,  ayant  pris  un  caractère  très  sérieax,  le  gou- 
verneur Hontanelli  se  décida  à  porter  à  Florence  les  vœux  de  I»  popu- 
atton  livournaise.  Il  ott  revens,to  isBéemain-A-Livounie,  mais  il  a  gardé 
le  silence  sur  les  résuluts  de  fa  mi8.sion,  ce  qui  fait  supposer  qu'il  n'a 
non  olHe.iB  de'fti\(JrBble,t!ar^H  IVnirait,  suivant  i'habiMdei  annoncé  à 
la  foule  du  haut  de  la  terrasu.         .  , 


Siance  du  ^6oc/ôféc.'—  pfttilDENCi  de  il.  mahrast. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

M.  LAcaossB  présente  des  réclamations  contre  l'ordre  du  jour.  Les  pro- 
jets sur  l'école  navale  et  sur  les  retraites  des  ouvriers  de  la  marine,  il 
faudrait  rétablir  ces  projeté  à  l'ordre  du  Jour.  Il  s'agit  de  réparer  une 
injustice  qui  dure  depuis  le  1.1  mai  17!M.  (Héclamations.)  L'orateur  in- 
siste pour  faire  rétablir  ces  projets.  M.  le  ministre  do  la  justice  adresse 
do  sou  banc  quelques  paroles  à  M.  Lacrosse.  Le  projet  de  décret  sera 
vuisà'Vonlradu  jour  dudapiain. 

H.  LE  i>HÉsiDKN'r.  M^ Louls-Napoléon  Uonaparte  a  demandé  la  parole 
sur  le  procés-verbal.  (Mouvement  de  curiosité.  Lee  représentants  rega- 
gnent leurs  places.) 

M.  LOUIS  BONAPARTE.  Uii  incident  déplorable  qui  a  eu  lieu  hier  i 
inxju  sujet,  ne  me  permet  pas  île  garder  le  silence.  ^Ecoutez!)  Je 
wgrette  d'avoir  i  parler  do  moi  (.Mouvement);  je  regrette  d'avoir  sans 
<'usso  à  soulever  ici  dos  questions  personnelles,  quand  nous  n'avons  pas 

un  moment  à  perdre   pour    sauver  la   patrie Apres  les   assurances 

(|ue  j'ai  -données  à  pltisieurs  reprises,  il  n'est  pern.is  à  personne  de 
lucttro  en  doute  mes  ?enlimeiils.  Citoyens  représeotants,  de  môme  que 
jamais  je  ne  songerai  à  demander  compte  il  iiibs  collègues  de  leur  con- 
dutie,  je  no  reconnais  à  personne  le  droit  de  in'interpelor  sur  la  mienne. 
(Agitation.) 

J9  n'en  uois  compte  qu'à  mes  commettants.  On  m'a  domanilé  si  j'ac- 
ceptais une  candidature  que  je  n'ai  pas  reclierchée  :  puisqu'on  uie  près- 
fie,  puisqu'on  veut  que  je  parle,  je  répondrai.  (Ecoutez  I)  Eh  bien  !  oui, 
je  l'accepte  cette  candirtaturol  (Ssnsation.)  Je  l'accepte,  parce  que  l'a- 
brogation du  décret  qui  proscrivait  ma  famille,  ot  les  choix  dont  m'ont 
honoré  nif  s  concitoyuiis,  rao  prouvent  que  mon  nom  peut  servir  à  la 
consolidation  de  la  société.  (E.xplosion  Je  cris.  Longue  interruption.) 

l'NB  voix.  Vous  ave/.  dt'»jà  dit  cola  à  Boulogne. 

.VI.  louis  bo.napartb.  Ceux  ijui  m'accusent  d'ambition  ne  me  connaissent 
pas,  et  si  la  syicpatbin  de  rnes  concitoyens  nr)  me  consolait  pas  de  l'ani- 
mo^itédclnt  je  suis  l'objet  et  de  l'impétuosité  de  certaines  attaques,  je  re- 
gretterais mon  exil. 

M.  CLÉHBMT  thoua».  Je  demande  la  parole.  (Agitation.  Murmures.) 

M.  KLucoK.  Je  demande  la  parole.  (Ah  I  ah  !) 

M.  LOUIS  BoxAi'AiiTK.  Défendre  à  la  Inliune  des  tliéoriiis  de  liberté 
avec  éloquence,  ce  n't'st  pas  lo  soûl  moyeu  de  servir  sou  pays.  Un  le 
sort  au«si  par  sos  acto<.  L  !  pays  a  besoin  d  un  ;;piiv. niomeiil  ferme,  iii- 
tclligent  et  sage,  qui  cherche  plus  A  guérir  le.s  maux  do  la  France  qu'à 
les  venger.  (Interruption.)  Jturois  que  c'est  unn  lliéorie  gouvTneinen- 
tnlo  meillouro  ([ue  celle  ijui  consiste  a  s'appuyer  sur  les  baïonnettes. - 
(Agitation.  ) 

Je  sais  tort  bi((ii  i|u  on  v.  ut  somer  m»  ruulede  pièges  et  d'embùclies. 
(.luels  que  soient  c(m  obstacles,  je  la  suivrai  saniiuanquer  à  mou  devoM:, 
ne  chercliant  (ju'à  mériter  l'estime  dômes  collègues,  at  la  (x>ofiancede 
ce  peuple  magnanime  qui,  hier,  a  été  traité  si  légtifenwnt.  ((Jui!  uui!) 

Ouoiquïl  semble  qu'on  ait  organisé  cuntre  moi  u:i  sy4(e:ne  do  provo- 
cations. Je  ne  répondrai  désormais  à  aucune  de  ces  provocations,  ^tu- 
meurs.) Inébranlable,  impassible  du  haut  do  ma  conscience.,  je  bra- 
verai toutes  les  atta  jues,  toutes  le=  calomnie^,  (Sensations  divers*!.  — 
Agitation  prolongée.) 

PLUStcuns  voix.  L'ordre  (lu jour! 

M.  cttmrNT  THOMAS  parait  à  la  tribune.  Les  cris  L'ordre  du  jour  re- 
commencent avec  plus  de  force. 

N.  LK  PRksiuK>T.  M.  Clément  Tliomas  a  demandé  la  parole  pour  un  fait 
pers-^:iiiel.  Je  l'tMigago  ii  so  renfermer  dans  los  limites  de  la  question  etâ 

10  faire  avic  le  calin'-  ot  la  modération  qui  doivent  acccaipagner  un  re- 
présentant du  peuplH  A  lu  tribune.  (Tn-s  bien.) 

M.  cLKiciT  TiiouAs.  Je  rap[)ell(!rai  :i  l'Assemblée  dans  quelles  circons- 
tances j'ai  paru  hier  é  la  tribune.  J'y  avais  été  appelé  par  une  allusien 
du  précèdent  orateur.  M.  Jérôme  Bonaparte  prétendait  qu'on  avait  orga- 
nisé un  com|itnt  |>our  démunétifuir  los  siens  dans  l'opinion.  (Hires. •— 
Bruit.)  .M.  Jérôme  Bonaparte  citait  des  faits  <^t  rappelait  uu  coup  de  pis- 
tolet qui  fut  tiré  devant  le  palais  de  la  chambre,  tt  qoi,  on  lu  dit  dans  1 1 
temps,  avait  été  dirigé  sur  moi,  (Allons  dmc  !) 

.Si  c'iwii  la  un  complot  organise  contre  !e  citoyen  Bonaparte  ,  on  avoue- 
ra (|Ui' je  (lovais  y  ôtro  pour  (pjoiqua  clioS".  (Nouveau  bruit.)  C'est  pour 
cela  ijuo  j'étais  monté  à  la  tribune.  J'ai  prufit('  (ie  l'occasion  pour  de- 
m3«T«T  Si  M.  Loui. s- Napoléon  Bonaparte,  et  remarquez-H  bien,  citoyens, 
c'titait  dans  son  intérêt  (Rinvs  proloni^es),  pour  d-'man. 1er,  dis-je,  ti  M. 
Louis-Napoléon  Uonaj.arle,  ainsi  qu'o  i  lo  dil  jiartout,  faisait  des  démar- 
ches dans  les  défiarteineuts,  pour  assurer  s^  candidature.  (Explosioude 
murmures.  Assez  I  assez!  L'ordre  du  jouri) 

('a3<.1-i  candidature,  ainsi  que  je  le  disais,  serait  suspecte  àtousies 
amis  (.'e  la  liti»rié,  ot  j'ai  dû  demander  si  olle  était  vraie.  (L'ordre  du 
jour  I  a-isez  !]  Je  .s'iis  bien  ais«  qu'»  mes  paroles  aient  [irovoqué  une  ré- 
ponse de  .M.  Louis-Napoléon  Uonaparte  :  nous  savon.s  maintenant  iquoi 
nous  en  tenir  sur  sa  candidature.  Il  l'avoue  et  il  l'appuie  sur  son  nom. 
(As'ez  !  l'ordre  du  joi.r  '.]  Il  reste  a  savoir  si  lu  Tnince... 

La  voix  de  l'orateur  so  perd  au  milieu  d'un  tumuîto  é,)ouvantable. 

M.  ALGAN  se  présent  )  ù  la  tribune. 

M.  LE  PRKSiDKKiT  (vivement).  L'incident  est  vidé.  Le  procès-verbal  est 
adopté. 

L' Assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

La  séanco  est  un  instant  suspendue. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  projet  d:  décret  relatif  à  la  nomination  du 
président  de  la  Ité^iublique. 

M.  pagxer«e.  Vous  avez  décidé  que  lo  peuple  nommerait  lo  président. 

Une  note  publiée  dans  le  iV/oni/cur  nous  annonçait  que  le  gouvernement 

avait  h  désir  de  faire  procéder  immédiulement'ù   cette  élection...  H«U- 

^eusemeiit  de  sagas  rétlexioos  lui  ont  fdit  abandonner  ce  projet,  je  l'en 

félicite. 

.M.  LE  gé.néral  CAVAiG.NAC.  Mais  HOri  1 

.«.  l'AG.-vESRE.  La  co  omission  persiste  à  liâtor  le  jour  de  l'élection.  Il  y 
aurait  péril  à  créor  un  pouvoir  iransiloiro,  mais  S(>uverain. 

Comment  lo  président  accomplira-t-il  sa  missiun?  Quels  moyens  avez- 
vous  pour  l'empêcher  di!  violer  son  manilat"?  Lu  nomination  des  fonc- 
tionnaires lui  appartient  ;  mais,  d'après  l^  constitution,  certaines  no- 
minations ne  doivent  «voir  lieu  que  conlosmément   aux  lois  organiques. 

11  a  le  droit  de  faire  grâce,  mais   c'est  sur   l'avis  dn  oitnscil  d'étal  qoi 
n'exislora  pas  plus  que  los  lois  organiques. 

Tout  serait  pjovisoiro  à  coié  du  pre^iident,  lui  .seul  serait  définitive- 
mont  constitué.  .S'il  violait  son  mandat,  quels  moyens  aurait-on  pour 
réprimer  celte  usurpslion  ? 

M.  SAINT  GAUDENS.  Un  Bcte  d'dccusation. 

u.  p.^u.NEHBE.  Un  le  mettrait  en  accusation'/  Bien.  Mais  les  lois  qui 
règlent  In  responsabilité  n'exirtenl  pas.  La  cuiistituanto  avait  agi  avec 
plus  do  sag"e.so  ;  elle  a'a  abdiciué  son  mandat  ([u'aprée  avoir  détrurt  et 
réédifié.  Je  vote  contre  lo  projet. 

M.  BABAiiDLAaiBiÈRR  combataiissj  le  projet  par  jos  mêmes  motifs  que 
le  précédent  orateur. 

M.  DUPi.N  aîné  défend  lo  projet.' Voici,  dit-il  les  motifs  qui  ont  décidé 
la  comtnis-ion. 

On  craint  lu  ailuatioii  qui  doit  résulter  de  la  présence  d'un  président 
issu  du  suffrage  universel,  en  face  de  l'Assembli^e.  Mais  cette  craiotoest 
chimér!i]uo.  Est-ce  que  vous  n'êtes  plus  souverain?  Est-ce  que  vensàussi 
vous  n'êtes  pas  lo  produit  du  suffrage  universel?  I^  président,  d'aiUflon, 
n'a  ni  droit  de  veto  ni  droit  de  Eanclion.  Le  pouvoir  législatif  vous  reste 
tout  entier. 

Quant  au  pouvoir  exécutif,  vous  n'en  avez  pai  voulu,  vous  n'avez 
voulu  ni  de  comités,  ni  de  ministros  nommés  par  'l'Assemblée.  Votre 
pouvoir  ne  sera  pas  restreint,  lo  pouvoir  exécutif  sera  régularisé. 

L'Assemblée,  d'ailleurs,  éprouvera  elle-niônne  le  besoin,  uiie  fois  les 
lois  organiques  principales  vo^,  dose  dépouiller  des  pouvoirs  eilrsor- 
dinairea  qui  lui  ont,  étA  confiés,  et  do  rentrer  dans  les  voies  d'an  gou- 
vernement régulier.  Votre  iodépendanca  sera  ausi  granile  «t  votre  sé- 
curité sera  plus  complète.  .(A'^^iialion.) 

MM.  Besnard  et  Mole  montent  ensemble  à  la  tribune.  U.  Besnard,  après 
ut)  ittoment  d'Attente,  cède  la  parole  i  M.  lldlé. 

a,a(ui,  trsraDOe  rSton  (fief  l'on  liiVbi{(i9>)ai>  fairo  adopter  ledi^ 
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crot,  c'Mt  de  sortir  du  proviapirn,  c'est  le  bMoto  de  n  oonfoHner  iiA  é^ 

girstlu  pavs.  •  ' 

Il  fiiuls'iiiitondresur  tout  cola.  L»  désir  du  pays  c'egt  do  voir  se  for- 
mer un  gouvernommit  fort.  Or,  le  moyen  quo  voua  avez  proposé  eut-il 
elBcaceV  J!0Q  doute- Vous  cominQi|C«7.  par  détacher  un  cbwpitre  de  ia 
coiutitulioa,  et  par  l'appliquer  iivant  d'avoir  pria  la  peiue  de  compléter 
voir»  oMnvru.  I^t  eucore  ce  pouvoir  deliiiitif  qu«  voug  voulex  GOMtitu«r 
vouK  le  dépouitlet  de  sa  principtild  prérogative;  c'«et4-dire  que  vous 
vouler  perpétuer  le  provisoire. 

L'As^euiiblée  constituai\te  ne  peut  paâ  coexister  avec  le  président  de  la 
llépublique  :  une  assemblée  arméd  de  pouvoirs  a|)So|u9  et  uq  pouvoir 
exécutif  (uulilé  (lu  sa  principale  prérui^ative.  Croyez-moi,  citoyens  ro- 

présentants,  mcImvsz  votre  oeuvre.  

On  nous  dit  que  le  pouvoir  exécutif  actuel  menace  de  se  relirer;'j'es- 
|>ére  qu'il  n'en  t»ra  rien  ;  il  h  rendu  d'iuimeiises  services  (Très  bien  I)  il 
peut  en  rendre  oncuru  ;  la  situation  actuelle  vaut  beaucoup  mieux  que 
>'ello(|u'on  vuus  propose;  j'engage  donc  l'Assemblée  i  ne  pas  résigner  une 
partie  de  t^os  pouvoirs  hhiis  avoir  terminé  ooffl|»k*l«i»e«t  la  constitution 
quu  lu  pays  lui  adonné  mission  de  fuire.  (Agitation  prolougée.) 

M.  cAVAioNAc,  prtwidunt  du  cosseil  des  ministres.  Je  ne  crois  pas 
jvoir  marchandé  mes  serrioesau  pays.  (Non  I  non))  Je  n'ai  point  dit 
(pio  lo  pouvoir  exécutif  ««roiiruraitsi  le  vote  n'était  pascunforaio  à  ses 
vunix.  Si  j'étais  un  ambiticiix  OU  yn  traître,  coname  on  fti'en  accuse  (bé- 
m^ï^atiuns  et  protestations  sur  tuu9  les  bancs),  jo  serais  bien  maladroit. 
(Uno  voix  à  droit):  Oui  1  —  Non    uon  !) 

Lo  gouvernoment  n'avait  nuilooutat  la  pensée  de  peser  sur  les  délibé- 
rations de  l'Assemblée  en  posaU  ici  la  question  de  itLibinet.  Si  l'AweiM- 
bléo  vote  contrairt  ment  ànosvoBMX,  nous  aurons  a  peser  sans  doute 
notre  situation  ;  mais  nous  n'avons  pss  annoncé  que  nous  voulions  nous 
retirer. 

M.  Babaud  a  adressé  uiU'jii^uil  au  gouvernement.  Il  peut  être  sûr  que, 
i|uelle  que  suit  la  déd>ion  du  |>uuvoir  exécutif,  il  no  sera  déterminé  que 
par  l'intérf^t  do  la  République.  (Trésbion!) 

Je  n'entrerai  pas  dans  l'examei  des  arjjutneo's  qui  ont  été  apportés  à 
r«tte  tribune.  Je  m'étonne  do  n'y  en  avuir  pas  vu  apparaître  d'autres  qui 
sont  au  fond  de  toutes  les  pensées.  Ceux-ci,  quand  je  les  verrai  apparal- 
tro  ù  la  tribune,  je  les  combattrai,  (Mouvement.) 

C'est  nous  qui  venons  vous  prier  de  faire  un  appel  au  pays,  c'est  nous 
(liii  vouons  vous  diroqne  nous  no  ciaii;iiim8  pas  sa  décision.  (Très  Lien!) 
Jo  crois  qu'il  y  a  un  ilanjjer  imraoïiso  pour  la  Kêpubliquo  a  rotardi  r 
cot  appel  aup;iys.  (Mouvements  divers. )(.o  n'est  pas  votre  opinion,  mais 
c'est  la  niieiine,  et  l'ai  droit  d'en  avoir  une,  puisque  vous  m'avez,  (:liar;;i! 
du  pouvoir  exécutif,  puisque  investi  par  vous  'iu  plus  (çrand  honneur  qiio 
vous  aye^  pu  la  re  à  un  cituyen,  j'ai  Usnu  a  remplir  ma  misïioii,  et  quo 
j'ai  dû  m'iiifumieriios  Honliinonu,  »iu  p»y<. 

.Mai»,  jelo  répète,  je  crois  qu'il  y  aurait  dans  ijM  ri'lard  prolongé  au- 
ileU  do  lU  (|ui  est  iiKiispeiitauiu,  un  danger  pour  re\istencj  de  la  Uépu- 
bli>]ui).  (S'Misation  prolongée.  AgitHlioii.) 

M.  BKSNASO.  Je  suis  bien  aise  d  avoir  celé  U  paiolu  à  M.  Mole,  puis- 
(jue  cela  a  permis  a  l'AsriiMi.likVi  ci'enicndro  un  discours  qu'elle  a  si  biiu 
t;(jùté.  (Allons  donc  !)J'ajouloiauiuelquos  aivjumouts  a  ceux  qu'il  a  pa- 
sentés. 

Si  vous  placez  lo  président  en  facj  de  l'Assemblée  cunstituant(<,  vous 
n'aurez  pas  conslilu«  définitivement  le  pouvoir,  vous  ne  Tsure/.  cons- 
titué qu'à  demi.  La  conséquence  do  cette  situation  anormale,  c'est  que 
l'Assemblée,  généo  dans  son  action,  s«ra  forcée  do  se  retirer.  Est-ce  \k 
(0  que  vous  voulez?  alors  ilitos-le  tout  de  suite. 

L'orateur  craint  qu'au  moment  où  les  esprits  sont  si  a^;  tés,  il  n  y  ait 
danger  à  faire  élire  le  président  ilo  la  Kt-publii^uo,  et  surtout  pour  lo  pla- 
i.or  dans  une  situation  faussa  en  présence  de  I  Assembl(!lo. 

Des  cunveràatious  bruyantes  s'cublissoiit  sur  tous  les  bancs  et  lorceut 
l'orateur  à  quitter  U  ir.buiio. 

u.  outLOiN  iU&BoT.  La  solenuili'i  du  débat  e.-t  on  laisoii  lie  ij  ;;ravit<i 
lie  U  question,  tt  cupeudaul,  tout  temuudo  lo  seul,  il  n'est  pas  suscepti- 
ble d'une  discussion  proloni;éo  ;  c'est  une  ((uostion  de  devoir  et  A'^  coii- 
liance. 

(^ueceux  la  qui  ont  conabdltu  l'élection  du  piésidotit  par  le  sutlrago 
univeisel  clicichent  a  revenir  sur  ce  pn?niier  vote,  jn  lo  comproiids  ; 
maisc^ux  qui  ont  voté  pour  la  nomination  par  le  peuple,  jn  lu^  li'S  com- 
prends plus.  Lorsque  cotte  iiominalioii  par  le  p.iys  a  eti  pour  ainsi 
dire  proc'ainée,  il  ost  iiiipu-.'^ilil  •  que  nous  nous  .intMion.s. 

Ou  importent  en  priscnco  de  ce  danger  (|ue  que.-  diflicu lies  secondaires, 
une  siluati'jn  quelquy  peu  aiiur^nal"  entre  lo  preîiJent  et  l'Assemblée! 

On  nous  (loiiiai/dait,  il  y  a  iiue'.imis  nui.-,  dt  ciin  =  lituci-  io  pou.oir 
evi^ciitif  avant  déterminer  la  eniislilution  ;  T  Assemblée  no  la  pa>  voulu, 
Ml  c'Io  aeuraiseii,  il  fallait  p'srr  toute-'  les  bjscj  dj  li  constitution  avant 
do  constitue-  ca  pouvoir,  ittii^  aujaurd  liui  <|ue  ces  bases  sont  posées,  )o 
ne  comprendrai-,  pa.--coiniuuiil  on    reculerait. 

Mais  ces  lois  organique.-;,  citoyens,  c'est  une  u'uvre  iiUi'rminab!o  ,  uno 
U'uvre  qui  peut  se  prolonger  iiuKrinimenl.  (Kunuurs.)  Fai.sous  (luatie  ou, 
cinq  lois  organiques,  les  plus  eisentiellcs  (.Nouvojles  rumoors.);  mais  do 
quel  droit  pri\erie/.-vous  vos  succo»seurs  d'appliquer  et  do  coiiipletur 
V  (itre  uuuvro  ? 

lo  pense  donc,  citov.-ns,  que  l'uppi^l  au  peuple  doit  être  fait  dans  lo 
plus  bref  délai.  Tout  retard  est  un  dangT  inutile,  et  dont  nous  ue  do 
von»  pas  prendre  la  r.*sponsabililé.  (Agitation.) 
M.  TROi'SSEAi:  a  la  parole  pour  coinbattro  le  projet. 
Le  bru.t  des  conversations  part.culières  couvre  la  voix  do  l'orateur. 
M.  sAi.NTiiXLDKNs  SI)  proDonco  pouf  la  nomination  immédiate  du  prési- 
dent Ho  la  llépublique.  Si,  dit-il,  nous  renvoyons  la  nomination  du  pré- 
sident.aprôj  lo  vote  do  toutes  les  lois  orgaiii.|ue»,  nous  lombi  rions  «'ans 
I  anarchie;  tandis  qu'en  le  nommant  actueliomenl,  l'Assombléo  se  tiuu- 
vera  m  présence  d'un  pouvoir  fort,  ijui  viendra  accroître  la  f.rco  de 
l'Assemble*  elle-même. 

M.  ptocoNCraintque  si  l'on  déci  oie  des  aujourd'hui  la  nomination 
(lu  président,  avant  même  que  la  constitution  soit  détinilivement  votée, 
en  ne  s'enua-c  dans  une  voie  dans  laquelle  ou  serait  lâché  d'être  eiitié 
plus  tard.  L'Assemblée  pool  modifier  dans  le  voto  délinitif  do  la  consti- 
luiioii  les  votos  pjitiels  qu'elli;  a  déjà  portés  ;  et  ces  mouirnations  peu- 
\eiit  en  amocerde  Liiu  pus  iinpoi  tames  qu'il  est  dillicilo  de  prévoir; 
il  lautdoncajiiuriier  la  discussion,  au  moins  jusqu'au  moment  où  la 
constitution  sera  votéo  délinitivoic.ont. 

Tout  les  jours,  continue  l'orateur,  un  apprend  cjuclquo  ch(  s;,  et  nous 
en  avons  une  iioiivolle  preuve  aujourd'hui,  ijue  nous  avon.s  vu  une  can- 
(liil.iture  se  po  cr  ouverlement  à  cette  tribiino...  (Interruption.) 

,H'il  n'est  pascontrairn  aux  principes  que  l'on  pose  sa  propre  caidida- 
Iiire,  du  moins  ne  devrait-on  pas  la  po.serdans  les  tonnes  où  on  l'a  fait. 
(Très  bien  !  très  bien  !)  Vous  avez  entendu  les  paroles  que  l'on  a  pro- 
noncées :  «  La  l-rance  a  confianoedans  mon  nom,  parce  qu'elle  y  trouve 
de»  garanties  d'ordre  et  do  sjabilité.  »  (.Mouvement.) 

("estp9ur  la  preuiiére  fois  que  nous  avons  entemlu  ces  paroles  danii 
celte  encmnte  ,  mais  ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'elles  ont  ét:^  pronoii- 
fé'S  au  dehors.  C.omnvn.l  !  on  so  place  sous  l'invocation  d'un  nom,  mais 
cela  nous  rcp 'rte  à  cinquante  ans  en  arrière.  Il  a  existé  un  hommo  qui 
lui  auseà  disait  :  «  La  Franco  invoque  mon  nom  comme  un  gage  de  stn- 
billté  »  Oui,  la  Franco  iavo;]uaitcj  nom,  mais  en  mémo  temps  ollo  m-, 
veqiiait  l'iiofûme,  elle  invoquait  las  services  rendus.  (Très  bieni  très 
bien  1)  et  on  pouvait  dire  alors  que  la  Franco  éUit  reconnaissante.  (Très 
bien  !  très  bien  !)  (  )ù  tont  les.  services  rendus  '/ 

La  situation  cil-ello  la  mémo  aiijoiir l'Imi?  Evidcm^nent  non;  qui 
donc  aujourd'hui  (L'oraiour  regaidc  M.  Louis  Bonaparte  en  face,),  doit 
avoir  ici  do  la  reconnaissance  ?  (Longue  approbation.) 

La  République  vous  a  rendu  >o3  droits  de  citoyen  français  ;  lo  peupla 
vous  a  appelé  il  le  repriiénter  parmi  nous,  avec  nous,  au  mémo  titre, 
et  il  ne  vous  appartient  pa»  plus  à  nous  qu'à  tout  autrexleyous  poser  en 
prétendant,  ol  quand  on  vous  demande  des  explications,  de  répondre  ; 
Désormais  je  ae .parlerai  plus  parto  que  je  veux  me  faire.  (Un  rit.) 

Oh  nous  dit  ici  qu'on  se  place  sous  rinvo<;ation  dun  nom,  mai»  ail- 
l-ursdans  nos  campagnes  on  se  place  sous  l  invocation  des  écus.  (Uui  i 
oui  I  nw  !  —  Agitation  prolongée.)  , 

On  j-épond  que  non-»eulem««t un  exilé  a  hérite  du  nom  de  son  onc  e, 
mais  aussi  de  son  immense  fortune,  qu'il  v«  distribuer  a  tous  les  uôBe»- 
sKetx.  JC'««(  .mi  i)  On  le  présente  im  p9|pit  ftwite  <iw.<«(  1  »ffnn«|iir 
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Bn  apportant  à  cette  tribune  1m  faite  qM  je  lignilfl  aajounThiii,  mon 
intention  n'est  pas  d'apporter  dans  la  diieussioa  de  l'iniaosilé  at  d« 
l'excitation  ;  l'Assemblée  sait  que  oelan'aat  pu  dans  mes  babiMidaat  •• 
que  je  demande,  c'aat  que  «aux  au  nom  daiquals  on  a  fait  an  paupi*  dac 
promesses  fallaciauses,  soient  mis  en  dénatura  de  venir  à  oatta  tribnne 
démentir  ce  qui  a  été  promis  en  leur  nom,  at  détromper  iaa  populatioaa 
que  l'on  abuse  indignement.  (Très  bien!  très  bien!  —  Longue  agitation.) 
VOIX  Divaasas.  Uépond^zi  répondez  I  A-latiInbHMi 
M.  LOUIS  BOMAPAara,  isolé  sur  son  banc,  n'a  pas  fait  un  moiiveauat 
pendant  ce  discours.  Il  garde  le  silmce  malgré  u*  invitationa  réitérées 
de  l'A-semblée  de  se  laver  des  aecusations  portées  contre  lui  li  ^Uea 
n'étaient  pas  fondées. 

M.  DUPONT  (de  Bussac).  Je 'necomprends pas  la  diffleotté  que  l'on  fait 
aujourd'hui  ;  on  prétend  que  si  l'on  nomme  un  président.  ['Aâaeinbl  te 
cnnslilaaiiU»  se  trouvera  en  présence  d'u»  autre  pBuwir  ^oiané^a  peu- 
ple ;  mais  cette  positioa  so  trouve  déjà  faée  par  l'article  4«M>  de  la  oens- 
titution  élle.aiA(ue,  article  relatif  à  ia  nominilion  d'une  nouvelle  Assem- 
blée coostituanta  pour  la  révision  de  la  ooastitutioik 

L'Assemblée  constituante  a  eu  le  tort  de  se  séparer  avant  d'avoir 
achevé  son  oeuvre,  «ivant  de  savoir  si  tous  les  rouans  de  la  machine 
gouveraemeutale  marcbiûeat  biui;  elle  a  eu  («rt;  ne  .miiàa  paa  ceiPDM 
elle. 

Si  vous  ajournez  l'élection  du  président  &  la  même  époque  que  la  no- 
mination d'une  nouvelle  aaiemhléiB,  ce  sont  deux  pouvoirs  nouveaux  qui 
ne  se  connaîtront  pas  ;  ce  sera  en  quelque  sorte  une  nouvelle  lévolii- 
tiou.  (Très bien!)  '  _         -     - 

Si  vous  nommez  actuellemeiit  le  président,  ce  président  aéra  un  répu- 
blicain sincère  ou  un  républicain  de  mauvais  alôi.  (On  rit,)  Si  c'est  un 
républicain  sincère,  il  aidera  l'Assemblée  à  passer  les  quelques  mauvaia 
jours  qui  restent  encore  à  passer  ;  si  c'est   un  mauvaia  r^ublicain,  j'ai 
assez  de  confiance  dans  le  patriotisme  de  l'Assenablëe  jMur  être  certain 
qu'elle  lui  fût  une  opposition  coastanto,  et  aux  premières  électiona,  le 
pays  sera  libre  de  renvover  ici  des  complices  de  I  usurpateur,  ou  de  sin- 
C(;res  républicains  pour  le  renverser  de  son  trône.  (Très  oien  !  très  bien  !) 
I>a  séance  est  suspendue  pour  renouveler  l'air. 
La  séance  reprend  au  miUeu  d'«o«  vùw  «gitslioo. 
M.  LAUSSBDAT.  Avant  que  l'Assemblée  passe  au  vote  qu'on  lui  propose, 
j  ai  à  lui  eouniettre  une  propuaition  d'ajoumeineat. 

Jo  demande  que  le  projet  Ue  coustitutioa  concernant  l'élection  du  pré- 
sident, ne  vieune  en  discussion  qu'après  le  vola  Uéiiaitif  de  la  consti- 
tution. (Rumeurs.)  Il  pourrait  arriver  que  constitution  fût  rejetéo  dans 
son  ei;scmb'ie  ou  dans  Une  de  ses  parties;  et,  dans  cette  incertitude,  vous 
ne  pouvez  pas  discuter  un  décret  (|ui  resterait  sans  application  si  lo 
projet  était  modifié  dans  son  ensemble. 

H.  DUFAïai:  (au  nom  de  la  cximmission  de  constitution.)  La  commission 
n'adopte  pas  l'ajournement  proposé.  Elle  pense  qu'il  n'eut  pas  possib  e 
iju'aprës  avoir  voté  tous  les  articles  do  ia  constitution,  l'Astembléo  se 
occtdeà  la  rejeter  tout  entière.  (Adhésion.)  Je  ne  puis  croire  non  plus 
<;u  après  (jue  l'Assemblée,  aune  immense  majorité,  a  déridé  que  la  no- 
mination (lu  président  aurait  lieu  au  suffrage  universel,  elle  veuille  au- 
jourd'hui revenir  sur  sou  vote,  et  s'attribuer  il  elle-même  cette  nomina- 
tion. (.Nombreuses  jidbésioDS.) 

Si  (u  décret  que'vous  allez  votsr  n'est  pas  autre  chose  que  l'exécution 
(ies  dispositions  que  vous  avez  priies,  quel  inoonvéoient  y  a-til  i  voter 
immôdislement  t  La  questioa  a  été  profondément  débattue.  Que  l'Aisen- 
blée  ne  recule  pas  devant  une  décision  immédiate  que  la  commission  lui 
demande.  (Aux  voit  !  aux  voix  !) 

M.  KSPiiLLiN.  Un  doute  s'est  élevé  dans  plusieurs  esprits  i  la  suite  dus 
e<i{dic<itions  du  président  du  conseil  ;  il  a  dit  ou'il  y  avait  un  grand  inté- 
rêt a  ce  que  ia  nominalioa  du  président  de  la  Répuolique  eût  lieu  immé- 
diatomont  ;  mais  il  n'en  a  pas  du  les  motifs  ;  il  serait  uécessairo  qu'il  les 
fit  coiinailre  avant  do  passer  u  la  discussion. 

M.  LK  uÉNÉRAL  CAVAICNAC,  président  du  conseil.  J'ai  dit  que  si  des 
arguments  se  produisaient  contre  le  projet  de  décret,  j'aurais  des  rcpou- 
sos  a  faire  :  j  attendrai  ces  arguments  pour  y  répondre. 

L  honorable  orateur  qui  descend  de  la  tribune  a  paru  désirer  que  je 
m'expliquiisse  sur  les  dangers  auxaucK  |>ourrait  donner  lieu  l'ajeuroc- 
luenl  (t(^  l'elelion  du  président  de  la  Rspubliqun  ;  ces  dangers  me  sem- 
blent exister  dans  la  généralité  de  la  situation  eilo-même. 

Je  m'étonne  (luo  l'on  vienne  nous  reprocher  d'avoir  voulu  exposer  lo 
(a\s  .-•nx  .îiii'.;ei  s  d'une  élection  générale;  il  n'y  a  pas  longtemps  que, 
dj.'i.s  eertaiiios  locahtés,  des  élections  générales  ont  eu  lieu,  il  y  a  eu, 
il  est  vrai,  des  agitations  inséparables  d'une  opération  de  celte  nature, 
maison  agitations  ne  se  »• 'ot  proluitoiquc  pour  les  candidatures,  et 
l'A.-isend)  eesait  avec  quel  calme  parfait  lés  élections  ont  eu  lieu.  Je  no 
\>iis  (ioiic  a  cm  danger  à  fairo  procède'  immédiatement  à  la  nomination 
du  piésidenl  de  la  HL'publique.  Le  danger  serait,  selon  moi,  dar.s  l'a- 
jou; uoment,  qui  pourrait  mettre  peidani  six'  moU  le  pays  dans  l agita- 
tion. iVest  là  (pie  su  trouve  le  danger. 

Jo  ne  veux  pas  le  délinir,  il  n'y  aurait  pas  de  convenance  k  l'essayer. 
La  di.-'cussion  des  candidatures,  la  vivacité  do  ces  débats  ne  peuvent 
qu'empirer  la  situation  morale  du  pays.  Ouant  à  la  situation  matérielle 
du  pays,  elle  n'est  pas  aussi  mauvaise  (ju'on  veut  le  dire  ;  je  pais,  cora- 
100  chef  do  l'Ktat,  le  constater,  ot  je  puis  assurer  aussi  que  Us  intrigues 
qai  vont  s'agiter  de  tous  celés  en  vue  de  l'élection  du  président,  ce  peu- 
vent qu'augmenter  le  malaise  moral.  _  '_      • 

Je  lie  pai  le  pas  des  démarches  loyales  faites  au  grand  jour,  mais  des 
menées  t.>ncbreuses  qui  déjà  agitent  lo  paya...  J'y^  vois  un  tel  danger 
pour  la  Répub'ique  qu'il  me  serait  impossible  de  m  associer  à  une  telle 
situation.  (Sensation.)  ..      j        . 

Art.  (".  «  Il  sera  procédé,  le   tO  décembre  t848,  a  1  élection  du  pré- 
sident île  ia  République.  Celte  élection  aura   lieu  dans  les  termes  établis 
par  lo  décret  du  5  mars  et  l'instruction  du  8  mars  tSig. 
M.  os  I.A  Ro<;nBJAOUBiF.i:<  propose  cet  amendement  : 
u  La  nomination  du  président  de  la  République  aura  lieu  le  dimanche 

2t)  noveaibre.  »  ,      , ,  .    , 

Le  10  décembre,  dans  beaucoup  de  départemeuU  U  surtout  dans 
-le-,  pays  de  montagnos,  les  communications  sont  très  difficiles.  li  faut 
quo  lo  suflrago  soit  aussi  universel  que  possible,  et  vous  ne  voulez  pas 
apparemmeat  quo  les  campagnes  soient  privées  de  la  facilité  de  voter, 
tandis  que  les  villes  jouiront  do  l'exercice  de  droit... 

Si  vous  alteiulcz  quo  les  chiun'ns  soient  impraticables,  vous  priverez 
ua  million  d'électeurs  du  droit  de  voter.  (BruiU.)  Si  voss  établissiez  le 
scrutin  à  la  commune,  je  retirerais  mon a:nen'*omenl.  (Aht  ah!) 
L'amendement  n'est  pas  adepte.  \ 

M,  lAussÉDAT  voudrait  que  le  président  no  fiit  nommé  qu  après  le.vote 
do  la  loi  sur  la  responsabditô  du  pouvoir  et  sur  l'état  de  siège. 
L'amendement  n'est  pas  adopté. 
M.  LE  PBÉsiDENT  relit  l'arlicle  1"  du  projet,  et  11  ajoute  : 
Vingt  mcinbro3.ayant  demandé  le  scrutin  do  division,  l'on  va  y  pro 

céder.  _^ '    ■ 

Nombre  des  votants,  .819      ^;  .^  .    ;,  ,_ 

Majorité  absolue,  „     410 

Pour,  587 

Contre,  .«      S32 

L'art,  i>l  Ort  adopté. 

M.  i-E  PRÉSIDENT,  Il  y  a,  sur  l'art.  \",  trois  aitides  additionnels. 
'  VOIX  NouBiiKUSES.  A  domain  !  à  demain  I  ' 

La  discussion  est  i envoyée  à  demain. 
La  séance  est  levée  à  six  heures  trois  quarts. 


rnnait.  Vol^i  ro|lialMi  A^ii^ 
On  la  coonatt  Mtîe  aMModiléa,  k  oiiiiiiit 


S9 «gtorBlle a'%W«M9r6  phtèaln:*» . 
iliar,  et  elle  a  «té  doadaéeaana  oaaM  p» 


ms  du  conseil.  c^^^"^^   ' 

1  doute  le  préfet  voudra  s'arroger  le  droit  dlnataUer  le  é(N#tlj  1\  ,,, 
I  lire  l'ordonnance  de  convocation ,-e^peat4tra  pronoacaf  r^m';  ; 


t!  »  K  :i 


Plan  de  la  réaction  départementale^li  '*  " 

L'ouvrage  dont  noa^  allons  citer  qi»alqué«  extràiU  o»t  pt-blié 
par  M.  de  Régnon,  membre  du  conseil  gé|iéraKcleJaL«ii:e-Aaa- 
rleure  homme  influent,  connu  eu  Bretagne  comme  propagal^itr 
de  la  pétition  pour  la  liberic  d'enseignement.  Cet  ouvrage,  inti- 
toM  Iwirwiim  démocratiSM  p(m  '«  '«»««  proclwne  rf«f,  «W; 


paiMooMoqii4aatr<Me  aU«.4'^j 
^  f"?^^  e»  jpuvaniaa^it  tfMfisqii»  { 

v«ni»»,|i||r  1  wl&u^JttiSa  bi(e  m  éM«<*n»^ 
dau  w^UjWPMBwojni  M)s  nwBiuts. 

Voyes-U  :  elle  s'hQ^ie  et  a'abat^  d^vfat  «9  j 
de  Paria  ;  elle  vient,  tous  It  direction  de  lé  ▼olwU 
provisoire,  proclaoaer  la  Bip  ilili|M  toi  iiHi  pipalMia  JHÉKnHa^^il 
cela  daoa  la  rue,  à  la  porte  ito  son  palais.  jMaB.««êaae4lMaai«a  .ma» 
fable  sur  les  condiUons  de  la  fetara  ■éëAHi<tli»  aaaa  Ubatlé  iaMrUwn^ 
sana  mouveoaent  spi^taaé.  Cetlac)iaQbi9.(m  jW|)|.lf  J 
de  la  France  entière,  a'eboe  Ici  enti^raDÊipi^  RVV  ' 
son  haut  souverain  oetté  foula  d'un  peuple  «ene  i{di  dblt  MehtOtl 
lur  elle-même  et  inonder  de  sang  la  eapttaw.  ^y^  .... 

Voili  l'Aaaemblée  qui  ai^ounTl^ui  dooiin*  la  Praaee  et  le*  imow- 
méats.  Voilà  ca.qu'onicréé  aoe  mandataifes  épuia.  VoU*  miMlhfjjs,, 
entendent  noua  fabriquer,  pour  nous,  aans  noua  et  malgré  bnIi'IM 
aonatitalion  abmdemmt  commamu.  Ce  aoat  en  partie  lea  mmbrtf 
iftAqMdtt  BNivenaaMat  piovisoire  qal  non»  oat  rédin  eette  «Haw- 
lewe  eonttitotioai  «alqnéaaur  celle  de  »i,  et  dan»  m4<mU^Mb'^^ — 
droite  «ont  méoosnua  et  vont  être  réduits,  parnne  eentrawaMNei 
pacte,  i  n'être  pluaque  Membre  de  ceux  dont  las  Français 
sous  Isa aarieniMa  dynasties.  ïk;-'  •  •,»-' 

Il  eat  tempe  deeomnreodre  daw  noe  départeeaeals  la  position  d'aïasâf 
drisaameait  et  d'annihilation  <|ae  veut  aous  Cair»  IMasasoblée  ^i»lm¥*  <  ; 
Ml  as  déclarait  permanente  et  en  nona  votant  upe  conatitution  .«miaip* 
n<slf,^tai|oan  de  Boaaaa  peut  vouloir  alooèrement.  .    '^'?H't  , 

C'wtpar  lé  déei*t  qui  renouvella  lea  conaails  manidpau,  dtear|e-'i|  . 
mentara  et  d'amndisiaaaeot,  au  moven du  suffrage  untTanal,ii«iiaBé>' 
publique  honnMe  pnutétn  foaclée  contre  la  «sminaUon  wBUff^rtsMsdti 
despoiisaae  de  l*irn.      -  ->-''  ■^'^^"^^^ 

L'Etat  n'est  qu'une  fictioD,  qu'un  vain  met,  au  moyen  de  qnei  oae'af> 
forceradefrappigr  lea  droite  et  la  liberté  des  peuplée.  ■  >..  -  .^le 

Les  conieiLi  généraux  auront  beaucoup  i  lutter  contre  les  afoits  da  t 
préfet,  qui  voudia  annihiler  l'autorité  de  cm  corps  élus  et  lea  circons- 
crire dan«  un  cercle  emprunté  aux  législations  monarchiques. 

Ils  auront  donc  ù  remettre  sans  cesse  le  préfet  à  sa  véritable  plaoarr- 
^ana  lui  permettre  d'attenter  aux  droita  des  eonaails;  et  il*  iui  rapeaUe-   .; 
ront  sans  cosse  que  la  nouvelle  législation  est  toute  à  créer  en  la  dédui- 
sant de  l'élément  populaire  dont  ils  sortent.  ,       .  ...I  ~ 

Il  serait  donc  à  désirer  que  les  présidents  dovens  des  ftinS8iUgéPfre|ff;. , 
fissent  choix  d'un  local  (^ui  ne  fûtpas  à  la  prélecture.  Leur  progpf  i|^ 
pendance  en  serait  le  vrai  motif.  --i:. 

Une  estrade  doit  éhe  disposée  commodément  pour  la  place  du  ] 
dent,  et  en  dehors  de  la  table  ot  ùégsnt  les  m^t^n» ,  on  d^if 
uno  petite  table  avec  uà  fauteuil  pour  la  place  du  pt^lét. 

Cu  le  préfet  ii'a  pu  voix  déliMrative,  et  ilqe  peqtélre i 
avec  les  membres  qui,  élus  par  le  peujplç,  en  lont  |e#  rmféSM^ 
rects,  et  qui  seuls  ont  le  droit  de  prendre  part  à  la  déIii;iera|i<iB.^ 
décisions  du  conseil. 

Sans) 
voudrai 
cours  d'installation.  j^^ 

Id  il  faut  prendre  garde  de  laisser  exercer  par  le  préCat  une  aqlOD^ 
supérieure  sur  le  conseil.  Si  l'on  ne  peut  empétdier  la  lecture  ni^i^|f| 
do  l'orâonnance  de  convocation,  du  moins  il  ne  faut  pas  petp^tm 
ce  fonctionnaire  prononça  d'abord  un  discours,  dans  lequel  <;#r1llt>tl 
il  cherchera  i  établir  que  l'autorité  dont  il  est  revêtu  est 
celle  du  roareil,  et  que  le  pouvoir,  étant  de  mémo  origine,  ne 
distinguer  par  les  divers  canaux  qui  lui  servent  de  cooducteura ; ,f 
l'Assemblée  nationale  est  omnipotente,  et  qu'il  n'y  a  aucun  {VO* 
que  ceux  qu'elle  reconnatt  :  toutes  choses  que  le  conseil  ne  paiq^ 
drA  sans  uno  protestation  Immédiate.  ,    ,  ^ 

C'est  dans  les  conseils  généraux  que  se  réfugie  la  société  actuelle,  utft-  , 
nacée  par  [ecommunUme  qui  diburde  dont  fAïunUtUe  natiùl^U,  ft  , 
que  l'on  veut  nr  us  imposer  par  une  constitution  infectée  de  ces  j>nnp^ 
pcs  dangorcuï.  Evidemment,  le<  Français  repoussent  lo  projet  ,<|>4iest  , 
actuellement  débattu,  parce  qu'il  est  ia  négation  du  droit  civil,  ^  lalVv^,, 
b!>rté,  de  la  religion,  de  la  faiijille,  do  la  propriété  ot  de  toutes  (ss  iQV^ 
ditiohs  de  l'ordre  social. 

Mais,  pour  arriver  à  cotte  position  forte  et  élevée,  il  faut  que  les  çop-  -, 
seils  généraux  ne  craignent  pas  de  marcher  seuls  sans  le  0S9<W9Mii|t 
pr^  fols.  Il  faut  d'abord  qu'ils  mettent  de  cété,  gendant  les  preaù^^m^i  ol 
de  leur  session,  toutes  les  àlTaires  proposées  par  le  pré''cl.  Sortent  A^Ôct  a 
porto  quo  la  réparliti.>n  de  l'impôt  entré  les  irrondusemcnta  £oit  iijmr» 
née  aux  derniers  temps  de  la  session,  et  que  ca  soit  là  romt^e  JLà<M3t-f 
tion  d'une  meilleure  marche  gouvernementale,  et  du  retour  de  Par^  kj'i 
l'égalité  et  aux  droits  de  la  presse.  Toutes  les  questions  qui  n'intémBasT 
lo  département  que  secondairement,  et  qui  nfc  sont  pas  ri$put|ss  IptOfVflfp  , 
doivent  ètreiégaranentajoiirnécs.  ...     "im.  uw^H 

C'est  !a  qaestioi^de  ia  constitiitiott  qu'il  faut  agiter  d'abôfd  dàBpMtJtH^  , 
miers  jours  de  la  session  départementale.    ^    ,^      i      v        -no      iw 
Ce  aérait  donc  contre  les  citoyens  firançaii,  sàÉS  eux  «  ualgrarau,, 
que  l'Assemblée  nationale  prétendrait  leur  imposer  Ut  aoeltinei  ^^ 
munitta  de  M.  Marnât,  auteur  du  projet  de  omatitBtfoa,  M  aMV- 
d'hui  préconisé  préaident  de  (ait,  pour  iaire  adapter  aoai  lu,  WHHK  " 
lui  et  par  lui,  sa  propre  constitution,  sana  débat  depresae  fta9f|)Ai|rs 
bre  de  l'étalde  siège.  ■  .*,    eût<> 

Cela  veut  dingue  les  bases  de  la  coiutUution  communiste  Se  mlfi. 
Marrait  et  autm  r  présentanU  ^rtis  de  l'ééole  dfs  )ovrnanx  j^JVwa- 
iial  et  la  Réforme,  doivent  éire  vivemont  combattues  eu  e4in<jè|  pwUi-,, 
ques,  dès  les  premiers  momeuts  de  la  session  dei  conseils  généraux;  Jpfff^ 
c'est  li  la  question  principale  qui  prioccupe  actuetlemect  tous  lj|^  fi^fir,,^,, 
çais,  etqui-va  décider  du  sort  prochain  do  la  "socîètf  en  France.  ,^ 

Cette  république  communiste  qu'ils  prétendent  nous  imposer  est  |;^„.^^ 
p  re  des  i^oiivernenients.  Il  n'y  a  pas  do  dyciastie,  d'empereur,  de.  dw*. 
poto  et  dio  czar  russe,  dont  on  ne  dût  préférer  la  domination  ;   "'"•   '" 
renversement  de  toutes  les  libarvés  conquises  depuis  soixante  i 
la  gouffre  du  communisme.  •  .   ,.' 

Le  préambule  doit  doncétr^  rejeté  par  les  conseils  généraux,  apréSii^; 
uDo  discussion  publique,  grave  et  solennelle.  ^', '%' 

Jamais  l'At^mblée  nationale  no  pourra  constituer  à  jprtorf  cette  dé^  >'tf 
mocratie  ou  ces  institutions  libérales  qui  doivent  s'élever,  daiia.flhaipiè  'i^t 
département,  sur  la  ruiue  d'une  centralisation  oppressive  qu'a  tuée  la 
révolution  do  février  jlernier.Ce  sont  |oa  a$QS«jy9.K4lUtom4lliJMiV|tf,«v^ . 
fondéfces  însUlutiortii,  cl  ils  ne  peuvent  le  faire  qu'en  rejetant  le  prflttl 
de  conslUution  commuuUU,  dont  la  première  dcn«ée  appartient  à  Mî 
MarraU,  ennemi  4miattdti  toute  réilisalioft  des  Pirf  s  pubtiques. 
'  ;  C'est  au;. conseils.pwéraux  i  prononwr^n  'lAitof  s'il  le  faut,  la  ah- 
solution  de  rM»tmblie  nadonak.  Voilà  le  vrai  principe  modérateur 
}  (le  tous  les  pouvoirs  républicains  qui  s'égarent  dans  leur  mission.  Hssont 
ar  l'eniiiemble  et  I*  «SOI  ^"" 

,d»m«iil«^  cpnviitoé  ^. 
•'-  *'Wr  forùu^^yle^H  ^  ^^  _     ,  _,       _^ 
.-  le  plus  haut  princi^oenaBtaUonnel  d'une  Ré- 
publitw^  fondée  sur  la  a^i|v«ratn»téi)fc|i4ieti«l«».^eJteq«noit«q«Biafe'i 
s'exprimant  par  le  suflrago  iitétvuJuelat  universel.  j 

En  attendant  que  l'Asiemblée  ra«e  dwiMffy^ïgf*''**'"!**?*** 
aail8j|é»«r«t>x,  nous  l^  engageais  i  MjSeMW?^^  i«  réwrlitlon 
*  l&pOL  «s  flai est ii<nw«|roUa *u*le#lie  leas  les Immaas 
d'oHn  «rde  loiefté.  fSaiMoèseat  dan«lems  aaMiè^ 

Si  l'^nemblée  natiMfilo  ne  y^t  pas  i)|ifai4|ivl^,eiiXAkMilB(iMS|M^ 
oonieUsg&iéraax,  cenxvti,  convoqua  de.  noinpw  jiar  «(mmMMVÎ'  >  - 
aaoenoMMlgrA  iNoMsifecleailualéi  appo^t^  fr»iiéftt^^ ttoah#il> 
laquaatioBdu  awineat^!  et  aa  peniitaot  daaa^  rallia  ttoiélwrtHMwé» s 


îî<r 

'.Cl 


c'est  Te 
aafft'eat 


rappelle  à  l'ordre 
nq^,oriKin#.  et 
lÂBtOlitéiL 

droits  dé  tâak  C'Ifi 


jÊf''^ 
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,.,...   ,i.<«j'4»i2*f!'„l8«»,îi6W.u_.  Jk.wKt.<uJ».»i.j.jï. 
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i(,^ji^»»j#rt'iM8|jji(vwjk*Wj«,a*!«(',*s\».Ç'>'^  iivs»»:^»»*.»»»":;:' 


:,'S1*r>  i< 


lljp.  -  y|i!^0W^||7  OCTQHaE. 


ttmmmm  i«fw(iv|i9t,  la  MMourriAN  ds  l'Auemblée 
Dt  m  «ppél  >i»  coDMiu  d'arroDdiaMmeDt  ei  aux  con- 

l^ipvâlIiàwMÂioiil  gfnéralM  libres,  aai  ciwib-lieuz  da  cbaquo 

lia  l'Aaatmbiéa  nalioBila  aura  lieu  de  fait  lorsque  la 
jija  fÀiiénnu  «n  aura  exprimé  le  Vtea.  La  dinsoiation  du 

.„       _■! ««Ira 4gUM»ût  Heu  d'apréi  la  owitMditB  cooaeilsd'ar» 

jMiiiiliSMt  du  dépàrtenent  ;  celle  des  conseili  d'aifttadiineiiMKit  d'a- 
piéa  k  mMt  daa  oooaaila  municipauz  ,  et  celle  dea  eobteils  municipaux 
'  I  par  1^1  «meil  général  du  département. 


\V        i'Ili; 


>AITS  DIVERS. 


MToaaéi  pour  la  49  novembre  prochain,  lea  élecieMn  du  Cal- 
ai da  là  Ckarwoe-Inférieure,  de  la  Corae,  du  Tarn  et  de  rYonne, 
MW  pourvoir  aux  vacances  résultant  de  l'option  de  M.  Louis-Napolûon 
Imparte  et  du  déoés  de  MM.  Durand  ut  d'Aragon. 
•^  i/àsiral  Baudin  a  publié  un  ordre  du  jour  ainsi  conçu,  à  bord  du 


•'.h' 


«  Naples,  le  ^  octobre, 
aval  a  diiléré  juaqu'it  ce  jour  de  faire  oonnaitre  i  l'escadre  l'ad- 
toon  lu'le  des  équipages  d»  l'Herrvl«  et  du  Panama  dans  le  (lé- 
I  de  Hewine,  parce  qn'il  attendait  dos  détails  à  co  sujet.  Aujour- 
dVd  il  eat  heureux  do  pouvoir  annoncer  aux  marins  du  ['.-.scadre  que 
laira  camarades  ont  mérité,  dans  cette  ciroDttance,  les  plus  grands 


•  L'attaque  de  Messiaeet  le  bombartement  par  tes  Napolitains  ont 
duai  àaa  jours  consécutifs.  Pendant  ce4«inps,  p!us  du  dix  mille  desmal- 
hauMU  habitants  ont  trouvé  asile  tnrt'Uercuù-el  le  Panani^a.  Nos  ma- 
lÏM,  aaM  ae  rebuter  de  l'état  d'encombrement,  de  désordre  et  de  saleté 

r'  néMltait  de  la  présence  de  cette  masse  d'infortunés,  les  ont  accueil- 
BaWM  des  frèret:  ils  ont  prodiçué  aux  femmes,  aux  enidiiis,  aux 
hUiaéa  les  soina  les  plus  touchants  ;  Ils  uut  partagé  avec  nux  leurs  vi- 
▼rta^  lean  efata  de  aoticliat;»  et  jusqu'à  leurs  vèteonents.  Ils  ont  bion 
aoérilé  de  l'humanité. 

»  HoBMMr  donc  ft  l'Hercule  !  honneur  au  fanuma  !  honneur  à  tous 
BM  bravas  camarades,  dont  la  bienveillance  et  la  générosité  uni  conquis 
à  laFlranoe  et  i  la  marine  des  droits  à  l'admiration  et  i  la  reconnais- 
ide  t  iUles  les  uations  civilisée*  ! 
1  lu  vlce<mUraI  comman(ln.Hl  Us  forces  fiacales  françaiset 
daiu  la  MidUerranér,  "  Ch.  Baudin.  > 

Voici,  d'apré|  la  OasuUe  des  Tribunaux,  quelques  détails  sur  l'as- 
■"*  comnii  hier  rue  de  Vemeuil-Saint4];annain 


«  M.  Pavre,  qui  cccupe  dans  la  maison  n»  M  l'appaitoineut  t>itué  au 

~''' —  étage  sur  le  devant,  avait  depuis  peu  do  jours  à  son  service 
&lle  nommée  Marie,  originaire  de  la  Savoie.  Cet'e  jeune  fille 
tut  une  heure  pour  aller  faire  quelques  emplettes  au  marché 
8ëat4tanuin^  et  rentra  une  heure  après  avoc  ses  provisions.  Elle  éuit 
iWlMllideiMiis  un  quart  d'heure  environ,  lorsque  tout  à  coup  les  cris  : 
«  à»  afèMira  !  i  l'aMaMin  I  »  retentirent  avec  «clat  dans  la  rue.  Un  mé- 
■émpa,  les  voisins  virent  apparallr»  à  uns  dtii  lonétres  la  liijure  pâle 
atlarriMe  de  la  jouim  Marie,  <|ui,  pr(»u]ue  aussitôt  disparut,  comme  ai, 
d'n  monvem«nt  violent,  elle  était  arrachée  du  chissis,  dont  elle  avait 
biM  un  carreau,  et  ramenée  .^an«  l'intérieur. 

»  Dé^i  l'on  s'i-iait  précipité  dans  la  maison  :  oa  un  inslanl  on  eu  gravit 
l'aaeriler,  on  en  enfonça  la  porto,  et  l'on  arriva  à  la  chambre  i  coucher, 
d'aï  étaient  partis  les  cris.  I.s  jeune  fille  s'y  trouvait  seule,  renversée 
MT  lèearreau,  baignant  dans  son  sanît  et  la  poitrine  perct^e  de  cin  4  coups 
da(NM(0aa>poi'j;nard.  One^-aya  de  lui  donner  des  secours,  mais  il  était 
np  lard;  le  cœjr  avait  été  traversé  de  part  en  part  et  l'iiétoorriiagie  se- 
tab  déclarée  avoc  vne  telle  (orce,  qu'elle  expira  fans  pouvoir  prononcer 
wa  seule  parole. 

t  On  ae  mit  alors  à  la  recherche  de  l'assassin;  on  visita  l'appartement, 
haatoaHan,  les  caves  ;  on  monta  ju.«quo  wr  les  toits,  aprèi  avoir  fait 
pnlar  laa  issues  pendant  qu'on  allait  prévenir  le  commiitsaire  depoli- 
M.  Toutes  cas  investigations  furent  inutiles;  l'auteur  de  co  crime  horrible 
avait  diapani,  et  tout  ce  que  la  justice  put  conaUt^r,  c'est  qu'un  meuble 
da  r^ipartemeiit  avait  été  briM*,  et  qu'on  avait  enlevé  nou-seuleraent 
rarpiu  et  les  papiers  qu'il  contenait,  mais  même  dt^  tiUoi  et  des  pauiors 
MU  aégoeiabics. 

a  Oa  aa  perd  on  r onjccturN  sur  ce  qae  présente  de  mystérieux  ce  cri- 
BM.  La  eoncier^o  a.'Suro  n'avoir  vu  entrer  aueuo  étranger  dans  la  maison; 
ym  autre  cûlé,  une  voisine  déclare  avoir  vu  un  honune,  dont  elle  ne 
deaMda  rwte  que  d'une  façon  très  vague  l«  signalement,  stationner  sur 
lapaliar  da  l'appartement,  comme  quelqu'un  qui  a  sonné  et  nui  attend 
avaeaaiiéMane  réponae. 

»  La  justice  a  été  prévenue  sans  retard,  et  l'un  des  substituts  du  par- 
ait, M.  Portier,  s'est  transporté  sur  les  lieux  pour  commencer  l'inslruc- 

—  I^ddl)  du  fanbourx  du  Tample  tiendra  aa  saptièina  séance  ce  aoir 
—'-n  t1  octobre,  i  7  heures,  dans  lea  salons  de  Mil.  Theurac  et 
.  n*>*<i'»Mm.  S>>  rue  du  Faubourg-du-Tample.    Prix  d'en- 
,'•  4* otntimea.  Coafbnaément  à  la  loi,  un  quart  des  places  est  ré- 
aiÉfépbar  la  publie  non  payant.   Lea  séances  ont  lieu  tous  les  lundis. 
^«ivaudredia. 


tJ.^&^'î?'"'*  ^kwcrtliqne  at  aocial  s'organise  en  ce  moment  dans 
laaiialia.  U  aaia  liau  tria  procbunement. 


1  **•  Fre*lon,  le  nouveau  ministre  de  l'instruction  publique. 

«aneanat  les  Facultés,  a  prononcé,  dit  on,  des  paroles  favorables  à  la 
uaanidaMdlgtieiwnt.  Il  a  dit  que  l'Assemblée  nation^  renfermait 
«M^nUNin  trop  d  hommes  éclairés  et  dcjsireux  do  satisfaire  â  toutes 
jaaMglIUMa  exigences,  pour  ne  pas  comprendre  ce  qu'il  conviendrait  de 
Mwayanurde  l  enseignement  supérieur  ;  que  «  quant  à  lui,  il  lien- 
îfî  "■■««['■etadevoirdefjiro  voir  que  la  liberté  d'enseignement 
jÊ^xi\-  '  '^  '^  coBCurrence  que  l'Université  rencontrerait 
daaidaa établissements  particuliers  devait  étrepourelle  un  stimulant  qui 
la  ooaduirait  à  mieux  justifier  encore  son  titre  et  ses  devoirs. 

— '  La  ooaamission  ehargée  d'cKamiaer  le  projet  de  loi  sur  la  poursuite 
daa  cnnMs  et  délits  commis  par  la  voie  de  la  presse  a  tenu  re  matin  une 
n  séance.  Beaucoup  de  représentants  ont  pris  la  parule,  les  uns 
vent  le  projet  niinistérinl,  los  antres  le  trouvent  trop  rigoureux  ot 
trop  dracoaiennes,  Tous  se  aont  accordés  à  ce  regarder  la  loi 
~  Comme  une  m«|ure  eaianliallemeat  tranaitoire. 


ffs: 


—  On  lit  dana  V Union  damphtnoise  : 

«  Le  général  en  chef  de  l'armée  des  Alpes  est  parti  pour  aller  visiter 
lu  passage  du  liontCeoia.  » 

'■  Un  écrit  de  DoulleaS)  un  Courrier  de  ta  Somtnt  : 

(  On  parie  beaucoup  d  nu  anvoi  prochain  de  condamnés  poHtiquaa  à 
la  citadelle  de  Doullens,  dontladirei-tion  aérait  oonflée,  m  catlu  ciroons- 
tance,  à  M.  Lebel,  précédemment  directeur  de  l'une  des  prisons  de  la 
Seine. 

>  Cette  nouvelle  calégorla  de  condamnés,  provenant  des  triâtes  jour- 
nées de  juin,  appartieadratt  aux  condamnations  i  la  détention  prenon- 
cérâ  récemment  par  jugements  des  conseils  de  guerre.  » 

—  H.  de  Larochejaquelein  a  déposé  un  amendement  tendant  i  fixer 
l'époque  de  l'élection  du  président  de  la  République  au  dimanche  26 
novembre. 

—  Tout  le  m^nda  a  entendu  les  deux  soeurs  Milanollo,  ces  muaicieo- 
nes  de  naiaaaDce,  qui,  dès  l'ège  de  sept  à  huit  ans,  jeuaient  du  violon 
avec  l'aplomb  et  l'râpreaaion  de  violonistes  consommés.  La  plus  jeune 
da  MB  jeunes  filles,  Maria,  vient  de  mourir  de  la  coqueluche.  Elle  n'a- 
vait que  seize  ans. 

—  Le  ministre  dee  finances  vient  de  décider  que  les  consommateurs 
de  poudre  ne  seront  plus  soumis  a  l'aire  viser  par  les  souf-préfeU  les  au- 
toritaiions  ou  bun.s  délivrés  par  les  maires,  i  (  r.  cilo.ens  qui  se  livrent  à 
l'exeiccede  la  chasse  sont  dispenst^  provisoirement  de  réclamer  des  au- 
torisations, mais  ils  devront  représenter  aux  buralistes  leur  permis  de 
chasse,  au  dos  duquel,  i  chaque  achat,  ces  ilorniers  inscriront  la  quan- 
tité de  poudre  vendue  et  la  date  de  la  délivrance.  Cette  quantité  ne 
pourra  pas  dépasser  un  demi-kilogramme  pour  chaque  livraison.  L'auto- 
risation du  maire  deviendra  nécessaire  |)0ur  toute  (|uantité  qui  excéde- 
rait un  demi-kilogramme. 

t  rÉoo.NDiTK  PHÉNoiii^NU.R.  —  On  écrit  de  Valladolido  à  U  Ai/orma,  de 
Madrid  :  t  i.e  4 2, octobre,  on  a  enterré  ici  une  jeune  femme  morte  en 
couches,  après  avoir  mis  au  monde  sept  enfants  vivante.  Les  enfants 
n'ont  respiré  que  le  temps  nécessaire  pour  être  baptisés.  On  n'avait  ja- 
mais vu  (l'exemple  d'une  telle  fécondité. 


]a»  personnea  dont  l'abonnement  eipire  le  31  octobre  aont 
priéea  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  ai  ellea  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dana  l'envoi  de  leur  journal. 

Od  s'abonne  à  Paria,  rue  de  Beaune,  n*  2  ;  dana  les  dépar- 
tements, chaz  lea  principaux  libraires,  lea  directeurs  des  meaaa- 
geriea  nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspon- 
dent avec  cea  grandes  exploitations. 

On  peut  aoMi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  iuatante  de  joindre  &  toutes  les  demandea  la  dernière 
bande. 


•aaaKSvewBAaea. 
,  C.  —  Oui,  récriv.  une  courte  lettre  ae. 


'Z 


;>el.  à  C.  Ne  coinpt. 
qu'il  ne  pouv.  p. 


Siiinleii.  —  (; 

pas  sur  V.  |iour  dn  devin,  dann  cette  af. ,  il  ruu 

('en  lai^l.;  envoyes-Ini  t*  let.  il  I*  remettra. 
I.a  FIrclie.  —  M.  D.  —  M.  de  M.  nous  reiii.t  20,  que  iioti.s  |xirton«  ù  vulre  cré- 

illl.  —  Fait  droit  à  votre  récUnutiuii. 
A  Nevern.  —  M   K.  —  M.  de  C  est  à  Agen 


Bonne  du  26  octobre. 

Les 'escomptes  continuent,  on  levé  uncore  K  UOtt  fr.  de  rente*  .'J  0|U, 
pour  appuyer  le  mouvement  de  hausso. 

On  .iit  qu'on  revient  sur  le  projet  de  loi  qui  a  couverti  les  fonds  dos 
caisses  d'épargne  et  les  bons  du  Trésor,  et  que  les  anciens  porteurs  vont 
recevoir  uon  indemnité. . 

C'est  justice.  Les  iniriés,  d'un  autre  cété,  voient  une  porte  ouverte 
pour  itimuler  la  grande  banque  e^en  appeler  à  un  nouvel  emprunt  de 
350  millions. 

On  paru  d'un  grand  manifusle  du  i;ouvei'oumuiH  à  la  nation.  La 
Bourse,  en  senticellu  avanc<W,  r-scoinplo  déjà  en  hausse  au  début  du 
marché. 

Les  affaires  de  Vienne,  d'après  les  lettres  du  19,  se:nblent  marcher 
de  plus  en  plus  vers  leur  dénouement. 

La  rente  5  0|0,  laissvtrà  68  70,  arrive  à  69  tO  ;  mais  elle  est  renvoyie 
éce  prix  pour  finir  à  68  80. 

Le  Trois,  de  ii  i5,  monte  à  68  63.  L'emprunt  fait  68  90.  La  Banque 
de  France  perd  5  à  4510. 

Les  chemins  de  fer  varient  fort  peu  :  Orléans  gagne  7  (r.  à  615  ;  Avi- 
gnon-Marseille est  stationnaire  à  175,  ainsi  que  le  Nord  qui  fait  366  25. 

La  bourse  finit  en  grande  faiblesse. 
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BOUaSB  DIS  UAaCBANMSBS. 

Ulés  (l'hect.  et  l|t).  Ua  fléchissent  de  50  i  1S  c.  par  sac;  la  bonne  qualité,  119 
i  117  k',  Il  i  29  fr.j  Mé  blanc  nouv«au,  choix  UM  à  S5-S0.  Lm  fariaes,  t' 

Ïialiié.  taw  i  »*S.  —  .Cotons.  Unauisienl  à  New-York,  i  Liverpool  et  au 
*19^^>i*prit*l*  d'heciol.)  diapoaible,  52;  courant  du  moii,  SI.  A  Msiara, 
i  Stoal^lner  par  l'abondance  de  la  récolte.   Eau-de-vle  Coanac 
85  fr.  ■—  Huile  de  colza  disponible  et  courant  du  mois  et  deux  _det 
a,  9t.  A  Lille,  16-25.  —  Savon  disponible,  belle  qualité,  115,  Kl  — 
fabrique  de  Lyon  commence  à  reprendre,  les  trois  quarts  des  métiers 
■^«.  La  matière  première  est  toujours  en  Iwisse.  L  Angleterre  et  les 
nous  ont  fait  de  nombreuses  éommandes,  paris  y  contribue  aussi. 

Lesjtrii  un  pou  mieux  tenus.  la  bonne  4*  sa  cote  SI-50.  Sueras  raf- 

hnés.  76-75  à  77  fr.  —  Suifs  de  place,  0^50  à  67  dans  Paris  MBS  Rraade  de- 
mande. Chandelle,  75.  liouftie  stéarine,  t-50.  Oléine,  98i  100  fr.,  et  stéarine, 
£50 hors  Urrière.  —  Vins.  Mdcon  1846,  60  fr.,  80  fr.;  1847,  40  fr.,  30  fr.  Bour- 
gogne en  feuillette,  50  à  55  fr.  Bordeaux  ordinaires,  40  i  50  fr. 

£'m»  des  gérants  :  F.  Cantagrbl. 


^a—— —— — 1— — —%     de  ~k 

VB,  etc.,  par  Emile  UaLCAnF,  rue  ^Monluiartre,   165  (en  face  la 


Ville  de  Paris) 


POllI^ailSEDECESpiONDEÇOillEp.  "T 

rabais  d'ua  grand  assortiment  de  lampes.  —  Le  fonds  d'exploitation  et  tout 
l'outillage  nécessaire  seroat  cédés  au  preneur  à  des  conditioa*  facile*.  —  S, 
rue  Porte-Foin. 

Um  CHAUDS  DE  L4  SiUlARITAINE. 

«Viwé  de  l'Ecole,  pris  U  Pont  Neuf.  —  BauÂltrée. 
Bains  simples,  50  c.  —  Par  abonnement,  43  c. 

EUide  de  MSB.  roansi,  o.  boo^ubt  et  ssa  omAaoaa,  r.  Montmartre,  1 48. 

Ail^HEin  dans  un  quartier  distingué,  un  des  plus  jolis  pensipaaat*  de 
lilillljllf  demoiselles  de  Paris,  ayant  un  grand  et  inagnilique  jardin  an- 
glais; maison  entière;  lojcr,  5,000  fr,,  le  produit  peut  dè|>a«ser  GO,0UO  fr. 
Prii:  50,000  fr. 

àl/16  4llV  rill  TII/âTriIDC  A  vendre  par  loU'de  SOaereset 
klVS  M}\  tlLllfilIlilJIIX  au  dessus  au  prix  de  10  fr.  l'acre. 
15,000  acres  de  terre,  situé*  dans  I^Etat  du  Tennessee  (Etats-tni*  d'Amérique.) 

Ces  terres  sont  admirablement  situées  au  ceatre  d  un  pays  très  sala  et  ha- 
bité par  des  familles  françaises,  allenunde*  et  américaine*. 

S'adresstir .franco  à  M.  Morin-Kerriaaon,  57,  rue  de  l'Arcade,  à  Pari*. 

M.  Violon,  graveur  de  musique,  place  de  la 
k'JIJItVI  I  tJf  nilWlllitllIEi»  Bourse,  u"  I  ;  ()oub«  jenne,  rue  de  Sèvres, 
121,  ù  Vauifiranl  ;  Roliineau.  négociant  à  Berc)  ;  Charron,  propriétaire  à  Beu- 
lard,  arrondissement  de  Sealis,  etc.,  sourds  depuis  plusieurs  années,  vieaaent 
•encore  d'être  guéri*  par  le  docteur  Mène.  Son  ouvrage,  5*  édit.,  contient  nne 
inriail«  de  cures  de  celte  nature,  avec  lequel  on  peut  se  guérir  soi-même.  Il  *e 
\end  S  l'r.,  rue  Jacob,  C. 

1  rC^ntO  Uik  W1\!\l  i  HIT  I"'**""  fr,  l'un  des  principaux  emplois 
.1  tlillull,  inUlIillll.'IllI  d'une  adrainittraUoa  particulière;  le* 
anpointeraentt  pourront  s'élever  à  10,000  fr.  S'adrester  à  M.  Beutillier-Oeinoa- 
tiére*,  rue  Kidiclieu,  15.  (Aff.) 

8AFOY.  S  fr.,  et  Roa contre  U  *yphilis,  dartres,  l'barma- 
c?e,  fauDourg  Saint-Deni*,  9. 

PATE  PECTORALE 

à  la  régli*** 

DE  GEORGE, 

rsiAEVAcisa  x>»énvAi.  (Vo«gt.s.) 

I.A  SKVU:  l.VVAILUBUl  POmB  LA  PROMPTS  «l'ÉKISOa  BSa 

Hliofiies,  Catirrlies,  breieieiU,  Ttu  Benaiiet. 

Oa  en  trouve  dan*  toatei  les  nailleures  pharmacies  de  Franc*  ;  at  k  Paris.aa 
Dépôt  céaéral,  chei  MM.  WAOHBaet  Oaksikr,  droguistes,  rue  de*  Areis,  M, 
On  ne  doit  cnniiancn  qu'aux  hottes portaut  l'étiiuelte  et  U  *ij;>alare  OIOR- 
OE,  parée  q«  il  y  a  des  coatrefacoas. 


Spootaolos  dv  S7  octobre. 

valma  aa  l*  Hanua.— La  Vivaitdiire,  la  Muette. 
niaTaa  us  is.  itipvsuQoa.— Bertrand  et  Raton. 

ITAUEIW.— 

orixA-coutobr..— La  Dame  Blanche. 

oiéoa.— Macbeth. 

rniATRa-BiSTOKioi'i. — Catilina. 

iTHSASE.— Rebecca,  Fonds  secrets.  Ce  que  Femme  veut...  le*  Cabinet*. 

VAUBiviLLa.— Roger  Bootemps,  Chaumonlel,  nn  Coup  de  Pinceau,  Protégé. 

VAaUTis.— Le  Buveur  d'eau,  le  Uon,  le*  Deux  font  la  Paire,  Mignonne. 

Vi<ATaB  HoinrAMsiu.— LetKnviesde  M-'  Godard,  lEIéde  la  Saint-Martm,  les 

Parades  de  nos  Pères,   le  Camp  de  Saint-Maur. 
eoaTS-SAiin^aAnn».— Le  Livre  Noir,  M.  Relier. 
«Airt. — Les  Femmes  de  Paris,  Guillaume. 
ASUiou-ooBKjVii.— Les  Se4>t  Péchés  capitaux. 
VUéATBE  Di<  loxKxnouao. — La  Famille  de  la  Bernardière,  I^ut  de  Jeudi,  Geor- 

gelte,  Diorama. 
pouis. — Le.s  Domestiques,  le  Chiffonnier,  la  Visite  du  Diable 
BitA*SKnK.iT*. — ^Maurice  le.Mobile,  Adrien,  un  Voyage,  l'Impératrice. 
TiiATai  Bx^RMARCBAi*. — Les  DrBgen*,  le  Huil,  la  Guimard,  Notre-Dame. 
Tu^ATHB  cHoisF.ui,.— Claad*.  le  Novice,  intermède,  Fontamarose. 
mrroDBowi  (barrière  de  l'Etoile.)— Char  do  Soleil. 
RiiATEAO-RoDoi  (bamère  Roebeabouart.)— Grande*  loirée*  muticalos  st  daa 

Imprimerie  LANC.BLévf,  rue  du  Croissant,  16, 


15  ANS  D|E  SUCCES 

te„^ .,    ,  „M^,,:^,..»,..v',^  encouragé  if,  ROGERS,  invemiew  des 


dài'BMrouaéaMav  aaMisn,  da  DicmoimaiBa  aaa  SQncaa  aamAiMa,  «rtc.,  à  tenter  de  nouveaux 

'  ;  ileatanSn  parramàfiiradei 

IMffljft  na  m  A  V-niBS  M  m  mina  d«  tè^^^^ 

rilCrib»  «ipnfUi#iMP  ntaMB  B«0«i%  imaiitëe  ea  1*8».— Prix  :  3  fr. 


"ayî 


dedamaaidaiaéirie. 


iVtIR  $$l!it-H0IV01l^,  I^  É9é^ 


Hn  vente  à  la  librairie  sociétaiee,  rue  de  Beaune,  2,  et  librairie  phalanstérienna,  ()uai  Voltaire,  25. 
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F«r  A.  i7IESIi«W»HI< 

Un  TOlaaie  in-oiotMre.  —  Prix:  7  fir.  50  c. 
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PARIS,  17  OGTOBBE. 
AM9«ldilée  ]Vatl«ii»le. 

LA  JOURNÉE    AUX   SCRUTINS. 

Gâchis,  eonftision,  tel  est  le  résumé  trop  Adèle  de  It  séance 
d  si^ourd'hui. 

Nos  honorsbies  ont  passé  cette  journée  à  Jouer  au  scrutin  de 
dlTteion,  tu miliea  d'un  cliaos  parfaitement  organisé,  et  d'un  dé- 
sordre conduit  avec  un  rare  ensemble. 

C'a  été  d'un  bout  à  l'autre  une  étourdissante  mêlée  de  cris,  de 
menacfs,  de  provocations  et  de  sifflets;  car  il  y  a  eu  des  sifflets, 
et  ce  pour  savoir  si  les  électeurs  voteraient  avec  du  papier  blanc, 
plutM  qu'avec  du  papier  jaune,  vert  ou  bleu.  Le  papier  blanc  l'a 
emporté  sur  les  couleurs  rivales  à  une  immense  mqjorité;  mais  il 
fkut  convenir  que  la  baUille  a  été  chaude. 

L'Assemblée  n'a  pas  voulu  écouter  un  seul  orateur,  et  plus  de 
vioRt  orateurs  sont  venus  tour  à  tour  gesticuler  à  la  tribune.  Et 
quflborateurs!  Quelle  nuée  d'amendements  pris,  quittés,  repris, 
etmtremandés,  réamendés,  sous-amende  ! 

Wons  n'entreprendrons  pas  l'analyse  de  cette  séance.  Nous  ren- 
Vtqroos  nos  lecteurs  à  la  3*  pa^  de  notre  journal.  Nous  nous 
eoDtsnterons  de  constater  que  le  gtoéral  Cavalgnac  ^t-monté  à 
U  tribune  pour  annoncer  une  le  gouvernement  se  proposait  de 
convoquer  las  conseils  généraux  du  15  au  20  novembre. 

Cette  déclaration  offldelle  a  été  faite  à  l'occasion  d'un  amen- 
dement qui  autorisait  les  préfeto  à  diviser ,  selon  l'avis  des  coif- 
teils  généraux,  et  suivant  les  besoins  des  localités,  les  cantons 
de  leur  département  m  sections  électorales  pour  l'éiectiMi  du  pré- 
aident. 

Là-dessus  grand  tapage.  Vous  nous  ramenez  au  vote  par  eom- 
mane  disaient  les  déoMcrates  ;  vous  n'avez  pas  le  droit  de  sus- 
pecter le  républicanisme  des  conseils  généraux  nommés  par  le 
vote  universel,  disaient  les  légitimistes.  Deux  heures  un  quart 
ont  éte  employées  à  voter  si  l'on  fixerait  un  im»iiniiin  de  cinq, 
do  trais,  de  deux  ou  dé  quatre  sections;  après  quoi  l'on  finit  par 
ddddar  que  la  divition,  quand  division  il  y  aurait,  s'opérerait 
au  maximum  de  ouatre  sections. 

n  jr  a  au  fond  de  tous  ces  tristes  débato  un  fait  grave  à  eons> 
tater  :  c'est  le  peu  de  foi  que  l'on  a  de  part  et  d'autre  dans  la  sa- 
gesse du  pays  ;  c'est  la  défiance  et  l'hostilité  qui  percent  en  toute 
oeeasion  entre  les  deui  grandes  fractions  de  la  chambre. 


II»  tilltiuUI«n. 

Un  citoyen  quelconque,  qui  doit  au  plus  grand  des  hasards 
heorsax  de  porter  le  nom  de  l'empereur  Napoléon,  et  qui  n'a  au- 
«na  rapport  connu  de  ressemblance,  soit  physique  soit  morale, 
a»oc  son  glorieux  parent,  sollicite  le  titre  de  président  de  la  Ré- 
fobUqne  firanfaise. 

Ce  nom  de  Bonaparte  a  une  illostiation  telle,  il  se  rattache 
poor  la  France  à  tant  de  force,  de  grandeor  et  de  gloire,  que  la 
BMSSe  des  campagnards  ignorante,  s'apprête  à  rtorire  sur  son 
bulletin. 

Lst  dsax  pstttes  oUgarehiea,  monarehiennei,  les  intrigants  an 
iarviee  des  vieille»  dynastieo  n*  1  et  n*  S,  manœuvrent  pour 
;  kife  élire  le  Bonaparte,  afin  d'user  bien  vite  un  prétendant  qui 
las  gène.  Ces  gen»4à  avoaent  franchement,  impudemment  qails 
attendent  de  ce  choix  étrange  uns  explosion  de  troobles,  une 
bonne  guerre  civile,  laquelle  enterrera  la  Répnbiiqoe,  et  leur 
randra  leurs  princes  et  leurs  places,  avec  tontes  les  imporotés 
du  dernier  r^e  greffées  sur  le  mariage  de  l'ancien  régime  et  de 
la  flnancerie.  .  . 

La  masse  de  la  bourgeoisie,  qui  est  timide,  peu  enthousiaste, 
mais  qui  ne  manque  pas  de  bon  sens,  d'honnétete  et  de  bonne 
volonté,  s^  d^e  profondément  et  des  l^timistes^t  des  oligar^ 
qoes  flnancim,  et  elle  estime  ridicule  le  choix  de  M.  Bonaparte 
four  Résider  aux  destbiées  de  la  France.  Mais  cette  bourgeoisie 
eit  «bioloment  divisée  entre  elle.  Or,  il  eit  écrit  :  Ttmt  rovamt$ 
dMté  périra. 

Par  le  fut  de  cette  division,  la  bourgeoisie  ne  pourra  pas  agir 
efficacement  sur  les  campagnes  et  éclairer  les  électeurs  qui  s'en- 
tMent  à  affubler  de  la  redingote  grise  et  du  petit  «bapeau  un 
Jeœ  hoanme  qui  s'appdle  Bonaparte. 

De  son  o6té,  le  pemMe  des  villes  ne  fera  rien  pour  appuyer  an- 
enn  candidat  des  ftMions  bom^geolses,  qui  toutes  lui  Inspirent 
OBS défiance  à  peu  près  égale;  parmi  les  ouvriers,  beaoooup 
■saMtont  M.  Lonis  Booapartai  ponr  ehttîgsr.poar  iiasajéidu 
nouveau.  ^^ 

Si  Uen  oue,  pour  le  qusrt  d'heure,  le  citoyen  fils  d^Hortonse 
'  BsanhamalsA  beaneoup  deehanoes  de  devimir  le  pidsident  d'âne 
rtoiMiiie^dlMNtaU^,  le  sbsTélBdnpeaplele  plasspiritael  de 
lat|rr^Tt<l«ntkpo8téfitéfiniblen!      ''      '^    '^ 

A  QDILAFAOTlf  , 

La  postérité  n'aorait  pas  «ette  belle  chance  de  fini  rira,  et  la 
Fnaeen'aoraitpas  li  peiriq^lve  d'ano  eonfluion  sdmdalaass 
sttMriUs 

SI  U  bougeoisis  lj|«|niM  «'avait  nss  disasé  ds  son  xosnr  es 


Si  l'Assemblée  nationale  n'irait  pas  dissous  brutalentent  ces 
ateliers; 

Si  la  maietté  de  l'Assemblés  nationale  n'avait  pas  été  vioUe, 
le  15  mai,  par  des  honuMS  assagies  et  enfiévrés; 

Si  les  massas  popuiairest  iqtttMS  d'Un  eftté  par  l'égoisaie,  ex- 
citées de  l'autre  côté  par  l'esprit  d'anarchie,  n'avaient  pas  eu 
recours  à  la  violence  pour  dmndn  Isun  droite; 

Si  le  droit  au  travail  n'avait  pas  été  rayé  de  la  Constitution  ; 

Si  toutes  les  idéss  nouvelles  n'avaient  pas  été  proscr^es  sau- 
vagement par  les  roués  et  les  imbécilles  ; 

Si  la  réaction  ne  s'était  pas  organisée  de  tontes  parte,  au  point 
de  rendre  possible  au  pouvoir  M.  Thiers,  ce  type  du  sceptieume, 
(le  l'égoïsme  et  de  I  immobilisme  politique,  ce  petit  joueur  de 
riùte  des  systèmes  Louis-Philippe  et  Taileyrand  ; 

Si  les  bourgeois  ne  se  défiaient  pas  les  uns  des  autres,  si  les 
bourgeois  ne  se  défiaient  pas  des  ouvriers,  si  les  ouvriers  ne  se 
défiaient  pas  des  bourgeois,  si  les  paysans  ne  se  défiaient  pu  è 
la  fois  dM  bo'^rgeois  et  des  ouvriers. 

LE  MOYEN  D'BII  SORTIR. 

Pour  sortir  de  cette  impasse,  il  n'y  aurait  qu'un  moyen  :.  w^ 
cuier  jusqu'au  S4  février,  mais  pas  an-deU.  Reprendra  tous  les 
senti.iients  qu'on  avait  alon  ;  rndra  au  peuple  ses  Justes  espé» 
rances  |  se  rattacher  k  tous  les  généreux  principes  ^ont  la  pro- 
clamation jeULtant  de  lustre  sur  le  gouvernement  provisoire,  en 
évitant  les  fautes  et  les  faiblesses  de  ce  gouvernement  ;  se  sépsr 
rer  résolument  de  toutes  les  aristocraties  égoïstes;  enlever! 
l'oligarchie  financière  toutes  I«s  forces  qu'elle  détient  encore  et 

Iui  doivent  être  remises  aux  mains  de  ITtat  ;  organiser  le  cré- 
it  démocratique,  et  rendre  la  liberU  et  la  vie  à  l'affriculture  ex- 
ploitée par  le  commerce  et  par  l'osurd  ;  accueillir  sans  entraîne- 
ment, mais  avec  bienvdilance,  toutes  les  idées  noavelles,  expé- 
rimenter tous  les  systemes  d'organisation  du  travail  ;  soulamr  le 
pauvre  sahs  menacer  le  riche,  ménager  le  riche  sans  sacrifier  le 
pauvre  ;  faire  la  République  matemetle  an  dedans,  tralèriiellè  et 
glorieuse  au  dehors;  en  un  mot  montrer  an  monde  entier  que 
I  on  a  quelques  idées  et  beaucoup  de  coBur. 

Si  une  telle  initiative  partait  du  gouvernement  et  de  i'AÎMem» 
blés,  si  un  souffle  vraiment  démocratique  fkisait  Jaillir  une  flann 
me  de  tous  ces  corps  reft«Mis,  si  qaelqiiss  mesures  populaires, 
sympathiques,  inspirées  de  la  Fratemtté  chrétienne,  manifls^ 
talent  avec  éclat  ce  réveil ,  cette  renaissance  des  &mes,  alon  on 
verrait  s'évanouir  le  triste  flintôme  an  petit  chapeau  et  flTre- 
dingote  grise.  Sinon,  non.  Et  malhenreosement  tout  nous  porto  à 
dire  : 

Bonaparte  eat  votre  homme,  et  vous  en  tttertz. 


-,,  ^^^  ^"^P  '^^pvsiBBon  as  m^fN/Êt  ; 
atopfWiiisiiil|ÉiÉMira«sattenphMi  dMées,degénis 

rm&mTu'^'^^l!^:,  «"«  to  pnnieijtar,  par 


•s  Um  irivsMata. 

L'Ere  nouvelle,  avec  laquelle  nous  sommes  loin  d'ètrad'aesord, 
est  cependant  un  journal  de  progrès  et  d'avoilr,  quand  on  le 
compare  aux  anciens  orsanes  du  parti  catholique.  EUejmtra  dans 
la  voie  du  progrès  sodalavec  timidité,  suivant  nous,  maisatee 
une  hardiesse  relative  qui  lui  a  valu,  de  la  part  de  M.  de 
lembert,  une  sévère  mereuriale  ;  nous  veolens  parler  d'na 
publiée  par  l'honorable  représentant  dans  plusiean  Jonrnanx; 
nous  regrettons  de  ne  pouvoir  l'Insérer  compMeHient.  En  TOicf 
un  passage  essentiel  : 

Quand  des  orateurs  et  des  écrivains  cathoIiOMS,  se  Isissaat  sotratsar 
parl'etUaitde  IsMNiveaulé  M  parte  désiré»  fabv«alr«n  cruelles 
DécesNtés  du  mooMBt,  vienaeni  «tendre  le  droit  au  tifvad,  llsvét  pro- 
gresMf,  le  papier-monnaie  et  nUras  «rraun  de  ce  gsan,  «•  oeil  Isa 
plaiodi  e,  rnau  on  peut  se  raasurar  ;  car  ehaean  sait  msiaSesSat  qaa  sar 
ees  points-là  la  sodété  française,  IbU«  qu'elle  eat  aciMl^|sè|r  rmré- 
sèntée,  ne  manquera  pSs  d'être  énergiquameat  déftedus  e<Mstesdo  fsUil 
innovations.  Et  d'ailleors  cas  iate«ree3<Sestes  anaoi,  n'ont  risod^os- 
seBllellement  contraire  au  cathoUeisiBto.  Mais,  qeand  on  tort  dhi'dSaSslM 
de  l'économie  sodale  et  delà  politique pbur  se  trsasportsr«Sr  Mloi  de 
la  foi  ou  de  la  tradition,  les  msthSHioae  deviannaat  plus  légitissaB. 

Il  n'est  personiM  qui  ne  dmve  s'étotteèr  et  s'alamer  lortqsi  «is  ora-' 
tanis  ou  ces  écrivainà  noes  prêtant  la  oharilé  en  Sens  flMiiacaiit,''ncio 
pins  seulement  des  peines  éterneHas,  mris  de  la  spoliation  pour  l'nvSr 
pre(diain  ;  lorsqu'ils  afamentqueransMlM.  la  simple  aussM».  est  ■■• 
imadliation  pour  celai  qui  la  rwoit  ;  kmqn  ils  seai^ent  frayer  la  vois'à 
l'organisation  de  la  charité  par  la  mahi  de  l'Etat  ;  loraqu'ib  protaaieat 
toujours  eu  l'Bdise  d'être  propriéuire  ;  ou  eala 


la  dtaocratie  mèoe,  ^ 


êi0ti$inmmmÉÊmnaii  f  ^^i-^t  ^^1 


r:  w 


\ 


contre  le  droit  qu'a 

lorsqu'ils  proclament  que'  le  chriatiaânae  est 

que  la  République  date  du  Calvaire, 

Tout  cela  s'est  dit  on  écrit  depais  quelques  Bwis  :  on  me  disneeseia 
de  citer  les  noms  et  les  dates.  Je  n'ai  point  A  dresser  un  scto  dweS^ 
lion  ;  je  veux  seulement  indiquer  un  énieU  oA  oounot  risque  de  ss  bri- 
ser, seRm  mon  bnmble  epfaiioa,  des  hoonaes  qiis  j'hoBOis  «t  que  j'ai 
Mutio»  steirés. 

Leur  erreur  provient  d'une  double  confusion.  Ils  confondent  lesods- 
lime  avec  la  démocntie,  et  la  démocratie  avee  le  chrisiiflpkna^;  f%" 

Mais  le  aocialiame  n'est  pas  la  déoMioratie  :  car  la  suiji  KJinliBiiS- 
hSniMnét  dtniMérable.qa'oS  Mt  vue  dans  lé  monde  depuis  la  venue  ds 
GhrUt:  tt  déSMWnUe  des  iMM^nis,  profasse  pour  ImT  tendances  Soda- 
HMSiihént  d'ialTe*  que  dé  mépris. 

Et  le  christianisme  est  encore  men  moins  Is 

plus  la  dénocratie  qu'il  n'est  la  moMiiihiaAj 

aneune  deess  trois  Csmes  du  gonveraemeiu^tofiif ël  ;^^nl  éil 
possible  de  soutenir  sérieusawsiil  qu'U  ait  pies  ds  paiiiaUti  piMif  Vvf 
que  pour  les  antres,  à  omIm  de  croire  qu'il  n'ait  dtaiogé  do  principe  et 
donstanaudh-naafriéaieaiéGle. 

filsi  lus  T£r«  yiwife  ne  soit  pas  i 
sUsjamijkvoif ftlpd^tass acsnsstkwis  pour  sUs, 
diil  si  îHlta  «  sMPiipnl  uns  repensa, 


^^m.msé 


acheter,  ou  qui  ne  pment  ac 
toqjoon  obliîés  ds  travailler 

U  tévolup»  ite  VfWxfi 
complet  dfliv» 
féodales  tarant 

rant,  gràee  à  eslts  apérstlsMi 
territorial  ;  mais  l'anlottilisa  ds  I 
dana  le  tnnail  desshwnpi,  fss'ia 
née,  e'est-à^dlraMr"ls  sttjrfat.- ■■-i.y>:^'-^-T''-'^ 

AiiJoardliol,  ily  •  snWinflsumllMÉilMti 
qui  possèdent  le  soi  ;  à««8  j         -^^^ 
on  total  de  qainisnUlkQS  4e; 
Mais,  aa-dsasoos  ds  eells  «sa 
de  1793,  il  y  a  ans  massr  4s>4 


'M 


-Wî- 
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M{]k  gràndaMW^I*»  qw'Uf  «pn^  ^ppelATâccômplir,  n<w» 
mufqiié,  outre  les  rrorMentanU  mxmbreR  de  la  comniesion, 
MM^îiilMMtflNetflrMMBlcher,  de  Hancé.  Farsin-FayolU.  M. 
KiaMM^  49101,  lecréUira  général  de  la  préfecture  de  la  8oine,  «t  >a  plu- 
wutim  aHina  «t  dei  adjoutt  des  municipaiitéa  de  Paria,  ont  également 

1  Am  |«gp  ti  la  éoninuMion ,  un  ^0  ses  membres,  M.  Maftetat,  maire 
éi  7*  «tôndiaawwmr,  a.d»n>  une  allocution  chaleurotue  etpatrioti- 
mt,  rappelé  aux  ootoas  la  grandeur  de  rentraprise  qu'ils  vont  aocoin- 
.  pUrdanal'iatérét  de  laFraoceet  dei  la  civilisnloD. 

Bunltalf.  l'aWM  Jac^uemet,  vicaire  général  ote  Paris,  a  prononcé 
quelques  parolea  emfreintM  de  rééprit  chrétien . 

Après  la  béàMietiôn  du  dtapeau  de  la  commune  de  Hober (ville,  le 
rsmonnieiv  la  N^ttmtte  a  nigné  le  large,  avec  cinq  bateaux,  emmenar.t 
M3  colons  et  un  bateau  d»  oagages. 

CooUM  aux  départs  précédents,  le  convoi  a  été  escorté  par  une  gran- 
ds fMie  aor  l'uneet  l'autre  rive  de  la  Seine,  jusqu'au  Purt-i-l'ADgluis, 
où  l'oo  s'est  séparé  aux  cris  répétés  de  vive  ta  colonie  !  rive  la  Répu- 

Les  colons  de  ce  convoi,  le  premier  qui  soit  dirigé  sur  la  province  de 
ConstantiDe,  serontd'abord  installés  dans  la  commune  de  Robertville. 

kjfdettrièMe  poiM  abr  lequel,  en  cas  d'insuffisance  du  premier,  les  cu- 
lofliseront  établis,  eac  celai  de  Bir-Aii,  situé  sur  la  route  do  Puilippe- 
'•fllaàCoailantiu,  Aénle  diiUnce  de  Saint-Charles  et  d'El-Arrouch, 
#48r  la»  bords  aémas  OQ  Safaaf.  Cette  position,  sur  une  route  d'ailleurs 
Irti  Mquentéa,  aas^re  d'une  manière  incontestable  sa  sécurité. 

tUtt  tillél«itr«ptiblié»pttr  \e  Journal  de  la  Meuse  qui  ^uve 
ij^^MttélgUffineafOur  chauffer  dm»  les  départements  la 
(^^Bdi^ature  de  M.  Louis  Napoléon  à  la  présideneè  : 

,,  Paris,  le  20  octobre  4848. 

.  .,  p<fti3ieur,  > 

SOtinàM Jtous  étiez  l'un  des  plos  anciens  aboonés  de  la  Bévue  de 
nii|»lr«,  j'ai  pensé  que  vons  aviex  quelque  sympathie  peur  le  neveu 
reamtertur,  et  je  viens  vous  demander  ai  vous  croyez  qu'il  soit  pos- 
aible  d'M|saiser  par  votre  ooocours  une  réunion  composée  de  quelques 
aadi  aewoMat,  MOT  appuyer  dao^  votre  départemoat  la  candidature  de 
Loaia  NapoléQiirwna|»rte  a  la  pré^deoca  de  la  République 
"  ~  '  ifpn  le  mettnit  inoimédiàtemant  en  rolation  avec  la  réunion 
,  a>d(ie  par  le  général  Piat,  et  dont  j'ai  l'honneur  de  faire 
I  raoévrait  de  douI  les  avis  *t  les  bulletins  qui  lui  seraient  né- 
CMniras  au  moment  du  vote. 

Wàà  i'teiioir  due  cette  comiMiiication  sera  accueillie  par  vdus  avec 
IfaalfMlùs^  Vttaitm  agiéer,  monsieur,  l'assurance  do  ma  coiuidération 
hpUB  distinguée. 

Signé:  Tremblaiab, 
36,  ruo  Ncuve-cleï-PetitS-Champs. 

KOin  réceTt)M  de  la  prinoeaae  do  Belgiojoso  la  lettre  suivante, 
on^  inspirera  A  nos  lecteurs  de  bien  tristes  réllexions  sur  notre 
pôUtigëèiépémiaiue. 

Paris,  2boclobre  4848. 
MoDSiewr. 
Jeviensdnliredans  votre  journal  un  extrait  Ho  l'adrer'se  des  exilés 
j  aa  aouvsrvams&t  français.  Mais  m  qud  vuus  n'avei  pu  dire, 
)  que  voua  ne  le  saviez  pas,  c'est  que  cette  adresse,  remise  par  moi 
|a  yliud'un  ipoii^  i  11.  ^d^ahl   Qumet,  pour   qu'il    la  présenttt   à 
ibtu,fut  déposée  par  lui  sur  le  bureau,  après  en  avoSr  prévenu 
.jbtéeilaêàie,  et  queTadresse  fut  renvoyée  au  comité  des  affaires 
ëhàfjM»,  oft  ilfm  ailreté  que  le  rapport  au  sujet  de   l'adresse  serait 
yirtMaté  iemtdeuie  ou  tn  i*  mois. 

Je  preaès  la  iitorté  de  voaa  doaner  ces  rensej^emenu,  Monsieur,  de 
crainte  que  le  public  et  les  membres  de  l'Ad^-embiée  eux-m^mes  ne  trou- 
TMt  étraags  qu'âne  adressa  au  gouvernement  français  ue  leur  soit  par- 
ww^quapsr  la  voie  des  journaux. 
^~  Apîi^s,  etc.,  CamisTiNE  Tbivulcb  dk  Bklciojosu. 


^eaine  et  l6«  provinces  aatrichiennes. 

La  peaitioa  de  Vienne  s'aggrave  de  plus  en  plus.  Le  manque  de  vivrna 
■nmiiwiirn  à  se  flaire  sentir  vivement,  et  la  ville,  cernée  de  tous  les  cù- 
Ms,  honnis  UB.aeal,  ne  s'approvisiouuait  plus  b  iO  qu'avec  los  plus 
gnodaa 'difficultés. 
,,|ji  ma^de  la,  non  apparition  de  l'armée  madgyare  est  enfin  connu. 
B^la  dietf  d|e.Pwt)i  avait  (iéclaré  que  cette  armée  no  franclii- 
lère  autrietùitiné  <]ue  sur  l'appel  de  la  diète  de  Vienne.  Ur 
fiwa  rsAtsé  Qé  faire  cet  appel,  ne  s'en  reconnaissant  pas  le 
droit  et  m  voulant  pas  sertir  de  la  légalité. 

La  Diète  s'a  pat  voalo  s'ériger  en  oonventioa  ;  elle  n'existera 
.  MaatAl^plus  aéms  teiBn»  diète,  a  Le  nombre  de  ses  membres,  dit  une 
fsHilla  déflwcratiqne  de  Berlin,  ait  teillement  diminu<J  qu'on  doit  toujours 
attwdre  jusqu'à  cequel'aieeaBbiée  soit  assez  nombreuse  pour  prendritiios 
rteolotioD^,  et  qu'on  treinole quelle  necesso  unQnde  l'élre.II  a  été  décidé 
onon  porterait  à  la  conBaissance  du  public  les  noms  de  ceux  qui  ont 
fiitmtf  devoir  eii  restant  à  leur  posta  aux  jours  do  danger,  aibsi  que  de 
îMt  qti  bnt'inânqaé  eos'éloignant. 

"'tMtNrtalMls  sar  dépùtadons  partant  pour  Olmiiltz.  L«  conseil  commu- 

aal  80  a  aussi  choisi  une,  avec  une  adresse  demandant  la  retraite  des 

>  tnaasa  de  Jeilacbieh  et  de  WindisgraeU,  et  le  retour,  à  Vienne  de 

ysëpwaurpaig  temar  un  ministère  populaire.  Beaucoup  de  gardes  na- 

tiaaiax  et  de  légionnaires  se  sont  joints  à  cette  dôputatioa. 

Les  ooBieillars  de  Ferdinand  le  poussent  à  employer  les  derniers 
iÉcyensde  rigjueur,  et  la  force  au  besoin  pour  réduire  sa  capitale  insur- 
gée. Ijriîldiwraaiz,  le  boiabahleur  de  Prague,  est  définitivemoot  placé 
Sir  bH  tliatiifBSté  ItilpMal  là  la  téta  des  troupes  de  l'empire,  à  la  seule 
tÉl^tôa  de  oMIflS  qui  obéissent  à  Radetzici. 

L'Mipetaar  se  plaiol  dans  son  maaifsste  de  ce  que  son  attente  a  été 
tnapée,  ienqu'il  t  espéré  de  l'esprit  ordinairement  si  juste  des  habi- 
iMiide  saci|Htale  qu'ils  contribueraient  eux-mêmes  au  rétablissenient 
«m'ordra^HISS  II»  vills  devenue  l'arène  des  passions  les  plus  sauva- 
M.  «  NeMeuiaUwnt,  continue  Férdinawl,  les  instigateurs  de  l'iusur- 
radion  à  Vienne  aoni  parvenus  i  conserver  le  pouvoir  dont  ils  s'étaient 
aiàptrés  par  un  terirorisme  dont  l'hLstolre  n'oiTro  qu'un  seul  exemple, 
It^mé  sur  Ta  ville  éa  ^rtie  paralysée  par  la  crainte,  et  partout  plongée 
ÉMl  «M  farouche  ivresse,  et  iempécW  ainsi  le  retour  de  la  légalité 
dass  les  murs  de  Vieqne,  mais  la  funeste  influence  de  leurs  efforts  anar- 
ahiques  s'est  méoie  étendafi.STec  un  succès  croissant  au  delà  do  l'en- 
o^nte  de  cette  capitale. 

Dis  iiaisoBS-  dè4ûlala4raiMSS0  ont  été  nouées  avec  nne  province  voi- 
ûne  en  état  d'insurrection  ouverte  ;  des  émissaires  ont  été  envoyés  dans 
■Mitai  léa  partih  ds  l'uilpire  pour  arborer  l'étendard  de  la  révolte,  en 
ayant  recooiS,  peareela,  au  prétexte  hypocrite  que  la  liberté  était  me- 


sâjpiui  sa  ocrauffi. 


f  "  i     i 
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daPnpie.  U..lwi4saaflrtniM  k4MMt  «oor  la.libstté  Unie  »wmtr«ii4déaMtjL.Jr:iMfml»l<«j))fNR^ 

r  que  Içs  Tschekesde  la  Bohême,  cas  vieux  ennemis  de  la     vol  d'un  représentant,  a  Implicitement  approuvé  le  priBAlpe  ou  gouwr- 

"      ■    ■ '     -   IL.:.':     ^    „.. .     neraont.  La  question  de  l'avenir  n'est  nullement  préjugée,  car  le  peuple 

iiuand  il  le  voudra,  déclarer  s'il  entend  £e  réu- 


>,  iMUosad  termtas  en  disant  qu'il  se  voit  contraint ,  le  cœur  navré, 
éSHPisrSfr  là  foroe  dos  ariaes  contre  l'insurrection  qui  lève  aujourd'hui 
la  tète  sans  honte,  aassi  Mea  dans  la  capitale  que  partout  ailleurs  où  elle 
■•iaMBtnrsitr«rdsi«ooabattre  jusqu'A  qu'el^  soit  complètement  ré- 
«hl^  qua.l'onlrSi  la  tranquillité  et  la  légalité  soient  rétablis  et  que  les 
SMSiiias  ds  sea  fidSiea  tarviteura,  lea  comtes  Lamberg  et  Latour,  soient 

lirais  M  bias  TaoïMir  de  la  justice. 

.  Pwur  aoivsr  é  CSbat,  Feraioandconfisla  oomm<«ndemeDt  de  tontes  les 
mqpM  4aot  isola  fstaadas  da  ses  Etats  au  prince  WindisgraeU  revêtu 
JÉRIMN  Issjflwroini  pécsnslras  pour  rétablir  la  paix  dans  Te  plus  court 


M.6.w4,poyr,^       -         --  -        .      ■   ,<•       ^    „. 

race  allemande,  aient  cru  dijvoir  intervenir  en  laveur  de  Viunne,  et 

Sour  que  la  feuille  constitutionnelle  de  Prague,  qui  tenait  naguère  en- 
ore  un  langage  fédéraliste,  s'expripe  dans  des  tarines  comme  ceux-ci  : 
(  Prague  a  eu  son  mois  de  juin.  Vienne  va  avoir  son  mois  d'octobre.  Il 
faut  aujourd'hui  que  les  deux  villes  combattant  pour  la  même  cause, 
vivent  et  meurent  enseeaUe.  » 

Ainsi,  on  n'en  peut  plus  douter,  lesTschèkos,  oubliant  la  question  de 
<eur  indépendance  Nationale  particulière  pour  ne  plus  voir  que  la  ques- 
tion de  ta  tihertécommane  à  tous  las  pea|Mes  autrichiens,  imiteront  leurs 
frères  les  Slaves  poloitais  et  voteroin  an  secours  de  Vienne. 

Les  députés  tschèkes  qui  avaient  quitté  la  dièto  ont  été  obligés  de  re- 
noncurau  projet  do  constituer  une  assemblée  nouvelle  à  Brunn.  Cette 
ville,  la  plus  importante  de  la  Moravie,  s'est  prononcée  pour  Vienne, 
ainsi  qu'Olmutz,  lieu  de  rt^idence  de  l'empereur,  laquelle  a  envoyé  à  la 
dièle  une  adre^^  quiae  termine  ainsi  :  Fondez  votre  œuvre  sur  les  ba- 
ses de  la  plus  large  démocratie  ;  nos  biens  et  nos  corps  sont  à  vous. 

Les  Slaves  de  la  Silésie  marchent  dans  le  mémo  sens  que  ceux  de  la 
Moravie  et  delà  Bohème.  A  Troppau,  la  garde  nutioiialo  a  fait  l'appel 
suivant  :  Silésiens,  la  liberté  est  le  premier  des  biens  ,  il  faut  la  sauver 
'  tout  prix^  préparez-vous  donc  pour  combattre    pour  olle.  (Juaml   I 


est  lo  foyer  de  notie  liborlé.  Vienne  est  en  danger 

Dans  les  provinces  wendes,  ou  l'attacboment  a  la  dynastie  a  toujours 
été  plus  vif  que  dans  les  pays  tschèkes  et  polonais,  on  sympathise  éga- 
lement avec  Vienne,  et  l'on  se  prononce  contre  toute  domination  exclu- 
sive d'une  nationalité  sur  les  autres,  qu'elle  soit  madgyare,  slave  ou 
alItHnande. 

Enfin  les  Slaves  lllyriens  qui  forment  l'armée  de  Jdltachich  ne  pou- 
vent  oublier  qu'ils  ont  fait,  eux  aussi,  leur  révolution  ;iu  iiuiu  de  l'éj;ii- 
lité  des  nationalités;  ils  seraiunt  à  jamais  indigiios  de  jouir  d>)  leur  propre 
indépendance,  si,  après  avoir  contribué  falalrmoat,  il  est  vrai,  :i  l'op- 
pression lie  l'Italie,  ils  tuaient  la  liberté  a  Vienne.  Si  co  dernier  criino 
est  ctmsommé,  l'histoire  llétrira  Jellâcbich,  en  disant  ([ue  cet  homme, 
qui  eèt  pu  être  lo  héros  des  Slaves,  a  pr.'foro  devenir  lo  lieutenant  do 
Windisgraetz. 


étant  souverain,  pourra, 

nir  i  la  Lurabardie  et  au  l'iomout. 

>  Il  est  certain  que,  mémo -d'après  les  traités.  Venise  a  le  dr<4t  de  dé- 
fendre ta  nationalité  italienne  ;  mais  il  no  suItU  pas  d'avoir  un  droit,  il 
faut  aussi  avoir  ta  force.  Qui  veut  tout,  court  risque  de  tout  perdre.  Nous 
devons  donc  nous  borner  pour  le  présent  i  savoir  où  ooui  pouvons  ar- 
river ;  car  tant  que  Venise  résistera,  l'Italie  ne  perdra  pas  l'espérance.  * 

—  Des  lettres  de  Bergame  du  21  annoncent  que  prés  de  %  000  déser- 
teurs italiens  descendant  des  montagnes  confinant  au  pays  des  Grisons, 
ont  investi  un  corps  de  500  chasseurs  tyroliens  et  les  ont  désarmés.  Le 
commandant-gouverneur  de  Bergame  a  fait  sortir  contre  eux  3  000  béâ- 
mes avec  do  l'artiliorio.  Ces  guérillas  seraient  repartis  pour  les  mon- 
tagnes. 

—  Des  correspondances  da  Milan,  du  24  octobre,  portent  que  dans  le 
pays  lotnbardo- vénitien,  il  y  a  90  000  Autrichiens,  dont  30  000  matades. 
Les  ho.<»mos  bient  portant  de  l'armée  sont  démoralisés.  Un  coup  hardi- 
m«nt  porté  entraînerait  la  dissolution  de  l'armée. 

Les  agents  de  pulici>,  à  Milan,  se  sont  presque  tous  déguisés  en  Hou- 


feux  seront  allumés  sur  les  monUgnes,  levez-vous  et  marche/..  Vienne    >  S^rois;  c'est  seus  ce  costume  qu'ils  parcourent  les  auberges,  les  cafés  ,  et 


d*  Wiadisgraets  au  grade  de  géo 
M  pouvait  eonaattre  la  camarilta 
I.  ialtaehioh,  l'eabdiotataur  démoo 


généralissime  est  la 
réactionnaire  qui 

— .  laltachidh»  l'eabdiotataur  démocrate  d'Agram,  la 

•mâiKùnqu'fOÊ  a  «1  «onlrain  dans  IsdiaC  aitttocr«.to  qui  «  présidé  au 


On  écrit  de  Berlin,  le '23  octobre  : 

On  se  presse  aujourd'hui  pour  lire  un  p.acard  affiché  sur  les  murs  de 
Berlin.  Il  est  ainsi  con^u  :  Habitants  de  la  capitale'  l'ordre  du  cabinet 
suivant,  contresigné  par  lo  ministre  Eichmann,  a  été  adressé  lo  (7  au 
commandant  de  la  gards  buur^;  oise. 

La  garde  bourgeoise  de  ma  capitale  el  r>5.--idenco  s'est,  dans  les  déplo- 
rables excès  de  la  jourmc  d'hier,  montrtc  (ligihi  du  Kl  missiuii,  de  ma 
confiance  et  flo  l'iiunneur  nue  10  lui  accordai  en  lui  mcltsnl  en  mars  les 
armes  en  main  pour  défeniirc  lo  trône,  nos  lois  et  l'onire  troublé, 

Je  vous  charge  d'exprimer  en  mon  nom  à  la  garde  bourgeoi^ï  ma 
vivereconnaisrance.  Je  l'expriine  avec  l'agréablo  sonlimenl  de  mon  es- 
pérance remplie,  de  mu  confiance  juslihee  -U  d'une  consolante  perspec- 
tive pour  l'avenir. 

SansSoucj,  O  uclobie   I8i».  l'HKukiii(.-(JLiLLAi;»iK. 

liliaiM.V.V.N. 

Au  nnajor  Kimfiler,  commandant  do  la  garde  boui:-;ooisi  ;  a  L'associa- 
tion démoi;ralii]iio  de  la  garde  bourgeoise  considéra  comme  étant  do  son 
honneur  de  repousser  d6<;ideaienl  la  rcccmnaissuiice  eiprimiîo  dans  cet 
ordre  do  c.ibinet,  'lo  mémo  que  les  provisions  sur  lesquelles  elle  cet  fon- 
dée ;  car  est  ordre  do  cabinet  est  évidemment  diclt'i  par  des  sentimoiits 
oui  no  font  pas  populaires,  pir  des  sentiments  qui  n'ont  pas  pris  racine 
dans  le  terrain  de  notre  révolution  do  mars,  par  dus  sentiments  qui  sont 
précisément  en  conlradxlion  ave  atux  pour  lesquols  la  garde  bour- 
geoise démocratique  de  la  capitale  est  résolue  do  vivre,  d'agir  et  de  mou- 
rir.— Berlin,  ii  octobre  1»48. — L'Association  démocratique  do  la  garde 
bourgeoise. 


^ouvrllea  d'Italie. 

La  cliambrodes  députés  de  Turin  a  tenu,  le  U,  une  séance  de  nuit,  dans 
laquelle  la  question  de  la  guerfe  a  été  agitée.  Après  une  discussion  qui  s'est 
prolongée  jusqu'à  i  heures  du  miitin,  la  chim!)re  a  rppou.ssé,  à  la  majo- 
rité de  \ii  VOIX  c mire  1:1,  hi  proposition  de  .M.  nrelf.jrio  ,  pour  (|U()  I  on 
n'attendit  pas  l'issue  de  1 1  médiation  avant  de  décider  de  la  paix  ou  do 
la  guerre,  et  ad'jplé  à  77  voix  contre  55  une  proposition  80US(;rite  par 
les  déjjult^s  Ferrari,  Castelli,  Nolla,  Vûgczzi,  ainsi  conçuo  : 

u  La  chambre,  atleftdu  les  déclarations  faites  par  ie  raiiiislôni  drs- 
quelles  il  résulte  qu'il  ne  consentira  pas  à  d'autre  paix  quo  celle  (|ui 
pourra  asaurer  1  honneur  de  l'Etat  et  l'indépendance  de  l'Italie  ;  qu'il 
M  permeltra  p:<s  quo  les  etfels  de  la  médiation  «'étendeiit  à  des  termes 
trop  longs  et  fuieeles  è  l'Etal  et  à  la  cause  italienne  ;  que,  sur  le  refus 
des  propositions  faites  i  l'Autriche,  le  ministère  saisira  avec  franchise  et 
énergie  les  mesures  opportunes  pour  faire  la  guerre,  a  passé  à  l'ordrd 
du  jour.  » 

Nous  citons  quelques  passages  du  discours  du  député  Brelforio  : 

0  On  nous  a  parlédo  l'intérêt  que  prend  l'Auglelerre  à  nos  alfaire-, 
s'écrio-t-il,  intérêt  basé  sur  des  vues  de  cortimerco,  de  spéculation.  Je 
l'avoue,  j'aimerais  mieux  voir  les  peuples  et  les  nations  se  disposer  a 
nous  secourir  non  par  intérêt,  mais  non  par  justice,  par  fraternité,  par 
grandeur  d'àme.  M.  Cavour  me  permettra  de  douter  quelque  peu  da  l'a- 
mitié d'un  peuple  qui  n'est  que  dictée  par  l'intérêt  et  non  par  la  sym- 
patbie.  (Applaudissements.)  n. 

»  Examinez  la  conduite  de  l'Angleterré^depuis  60  ans  ;  vous  la  ver- 
rez constamment  occupée  à  opprimer  lu  vWitable  liberté  chez  les  autres 
afin  de  conserver  le  simulacre  do  liberté  dont  elle  jouit  olle-raèmo.  (Jui 
fut  le  plus  acerbe  adversaire  de  la  Uèpublique  française  dans  la  dernier 
siècle  I*  l'Angleterre.  Oui  soutint  la  guerre  la  plus  achaméii  contre  Bo- 
naparte .'  l'Angleterre.  Qui  ramona  les  rois  alliés  dans  Pans  par  la  route 
Gand  sur  les  cadavres  de  Waterloo"?  l'Angleterre.  Qui  aida  avec  le  plus 
d'astuce  Louis-Philippe  à  déchirer  jusqu'au  dernier  lambeau  les  espéran- 
ces de  la  révolution  dejuillet?  l'Angleterre.  Qui  est  la  plus  Tidèle  alliée  du 
soldat  dictateur  de  l'aris'M'Angleterre...  Non,  non,  messieurs,  ce  n'est 
pas  moi  qui  voudrais  vivre  dans  l'i  npardonnable  illusion  de  croire  que 
i'indépondance  italienne  pourrait  sortir  d'une  médiation  et  à  laquelle 
s'est  associée  l'An^lelerro.  (Applaudis.sements.)  Quant  à  ia  France,  aprcs 
la  sincérité  da  son  intervention  (On  rit.),  il  est  permis,  ]o  pense,  de  dou- 
ter de  la  sini^érilé  do  ^a  m\  iatiou.  .Mais,  lue  dira-t-oo,  voulez-vous  donc 
que  le  peuple  français  fasse  la  guerre  malgré  ceux  qui  lo  gouvernent? 
Prenez  gardo!  cet  appel  au  peuple  vous  mène  droit  il  la  république 
rouge.  Messieurs,  je  n'accepte  pas  cotte  locution  de  république  rouge, 
inventée  en  France  par  un  parti  qui  ne  voudrait  de  république  ni  rouge, 
ni  blanche,  ni  noire.  Après  la  république  do  Cavaignac,  j'attends  la  ré- 
publique des  républicains  et  non  des  monarchisti-ïs,  et  c'està  celle-l.i  (jue, 
s'il  eu  est  besoin,  l'Italio,  cette  reine  trahie  du  monde,  devra  la  reprise 
de  son  ancien  sceptre.  (Applaudissements.) 

»  Pour  moi.  Italien,  je  110  puis  a^oir  et  n'ai  de  confiance  que  dans 
l'Italie,  et  je  vous  recommande,  lueésioui's,  ce  que  je  considère  comme  le 
secret  de  notre  force  et  do  la  conquête  do  nos  libertés,  do  l'audace,  de 
l'audace  et  do  l'ardeur.  » 

— Dne  correspondance}  des  frontières  autrichiennes  porto  que  les  trou- 
pes qui  se  trouvaient  sur  ce  poipt  ont  été  mandées  à  Milan. 

Une  proclamation  engage  les  habitants  de  la  Lombardie  à  ne  pas 
payer  les  impêts. 

—  M.  Manin,  président  de  la  République  do  Venise,  a  exposé  ainsi  sa 
politique  dans  la  téance  du  4t  : 

»  Tant  que  l'ilalie  a  pu  espérer  une  prompte  intervention  armée,  le 
gouvernement  devait  respecter  l'obligation  pnse  le  4  3  août  de  ne  pas  em' 


piéter  sur  l'avenir  ;  mais. 


lorsMft 
•s  déploi 


ta  voie  diplomatique  remplaça  l'inter- 


vention arméo,  il  dut  alors  déployer  un  drapeau.  Il  ne  pouvait  traiter 
efBcacaoMnt  m  défendre  Veoits,  et  avec  elle  tonte  iltariie,  sans  se-poser 
.«osame  éinSAsni  du  peuple  souverain.  U  ne  devait  pas  laisser  le  soin  de 
le  prglégor  au  Piôojiiii  cig  le  tait  rècspt  d«  l'anniMtc»  pqHvait  itre  con- 


font  bon  nombre  d'arrestations. 


Un  de  nos  amis  nous  écrit  de  lUo  de  Janeiro  : 

\\>iro  Gazette  des  Tribunau.i-,  du  11  avril  dernier,  nous  apporte  les 
rtébats  de  l'affaire  d'un  nommé  Blanclief,  condamné  par  la  cour  d'assise 
pour  banqueroute  frauduleuse  et  faux  en  écriture  de  conuueroe.  Dans  sa 
ilélénse,  BlancliBt,  pour  apitoyer  s  es  ju''es,  a  raconté  que  s't|tant  embarqué 
en  1841,  au  llavre,  sur  la  CaroUnt.  il  avait  fait  la  traversée  de  f;çsnce 
au  Brésil,  en  campagnie  <rua(i  t-o/out«  de  communislet  irartens,  qui  al- 
laient chenher  dans  un  autro  monde  la  réalisation  de  leurs  utopies,  et 
que,  ayant  ete  vole  sur  ce  navire  de  toutos  ses  marchandises,  il  s'était 
trouvé  dans  l'impossibilité  do  faire  face  aux  engagements  qu'il  avait  lais- 
sés en  Europe. 

Le  conte  imaginé  par  Ulanchet  pour  les  besoins  du  sa  cause  est  une 
abominable  imposture.  Je  faisais  partie  de  l'essaim  de  Français  embar- 
qués sur  la  Caroline,  qui  se  dirigeaient  vers  les  colonies  du  &abrv  et 
du  Palinitar,  et  qui  n'étaient  d'ailleurs  ni  coiumuaistos,  ni  icarfeus. 
Blanchet  n'était  point  sur  co  bord  .  c'est  sur  W-t mirai- PréviUe  qult  a 
fait  la  traversée.  On  l'a  bien  entendu  parler  à  Rio-Janeiro  d'un  vol  dont 
il  aurait  été  victime  et  dont  il  accusait  tantôt  une  de  «es  parentes,  tan- 
tôt  un  boulanger  à  qui  il  avait,  disait»il,  confié  sans  titro  une  partie  de 
sa  lof  tune;  mais  la  très  mauvaise  réputation  de  Blinchet  faisait  que 
personne  n'ajoutait  foi  à  ses  paroles. 

Je  croirais  outrager  les  passagers  de  la  Caroline  et  les  communistM 
icariens  eu  m'afrétai:t  davantage  aux  allégations  mensongères  d'un 
homme  justement  cundaumé  comme  voleur. 

Agréei,  etc.,  M.  M.  D. 


Troubles  de*  llea  l'aBatcMMea. 

Une  émeute  de  quelques  centaines  de  paysans  avait  éclaté  le 
36  septembre  à  Céphaloaie,  la  plus  grande  des  lies  loaienoes,  et 
elle  avait  été  réprimée  par  les  soldats  angluu.  Ce  mouvement 
parait  prendre  des  proportions  plus  grandes.  Un  écrit  de  Malte, 
le  14  octobre  : 

.Nous  avons  appris  hier  qu'une  nouvelle  insurrection  avait  éclaté  à 
Céphalonio.  La  populace  s'était  lovée  en  massée',  avait  fait  feu  sur  les 
soldKts.  Lord  Saxton,  Kouverneur  des  lies  iuaiennes,  est  parti  da  Corfou 
il  cette  nouvelle,  à  la  tête  do  500  liontmee.  On  croyait  que  cette  force  se- 
rait suffisante  pour  étouffer  l'insurrection. 

Il  est  possible  que  ce  mouvemunt  soit  comprimé  ;  mais  dans 
la  tempête  qui  va  ébranler  toute  l'Kurope,  ou  peut  compter  que 
les  Iles  lonniennes  se  soulèveront  encore.  Ce  n'est  pas  sauleniaot 
la  populace,  comme  dit  le  correspondant  du  Momiuj  Ueraid, 
qui  se  trouve  mal  à  l'aiss  du  protectorat  anglais;  c'est  surtout 
la  bourgeoisie  qui  soulTre  de  la  présence  des  étrangers.  Aux  Iles 
louiennes,  comme  dans  toutes  les  colonies  que  l'aristccratie  an- 
glaise a  coDquises,  la  politique  de  cette  aristocratie  n'a  su  pro- 
duite que  le  mécontentement  et  l'antipathie  des  populations. 

Le  temps  approche  d'ailleurs  où  les  peuples  do  l'Europe  rtrjé- 
teront  toute  domination  étrangère  imposée  par  l'ambition  des 
princes  et  des  aristocraties,  où  chaque  pays  voudra  librement  se 
confédérer  suivant  ses  afllnités  de  race  et  de  caractère.  I>e  temps 
approche  où  les  Grecs,  les  Italiens,  les  Espagnols,  les  Allemands 
se  demanderont  pourquoi  il  y  a  des  liabitt  rouget  chez  eut ,  de 
quel  dreit  naturel  et  légitime  l'Angleterre  occupeles  ileslonleanes, 
Malte,  l.ibraltar,  lleligoland. 

Le  noble  peuple  de  la  (irande-Bretagne  est  lui-même  intéressé 
•\  voir  cesser  ces  vieilk-s  occupations  guerrières ,  car  il  en  résulte 
contre  lui,^  sur  toute  la  terre ,  des  senùmcnts  de  méQance  et  d'a- 
vsrsion  qu'il  n'a  pas  mérités ,  et  dont  est  seule  responsable  l'a- 
ristocratie anglo-normande ,  cette  puissance  hautaine ,  machiavé- 
lique et  impitoyable,  qui  exploite  ie  peuple  d'Angleterre,  d'Eeoste 
et  d'Irlande,  comme  elle  gène  et  opprime  les  populations  étran- 
gères. 


Siancc'',du  il  oclobrr.  —  pbésidknce  de  u.  uakrast. 

La  séanùi  est  ouverte  à  une  heure.  Le  procès-vorbal  est  lu  cjst  adupté. 

M.  hvvkci^K,  ministre  de  l'intérieur,  aépose  plusieurs  projeta  (Je  loi- 
d'intérêt  local,  et  une  demande  d'un  crédit  de  80  000  fr.  pour  achever 
do  couvrir  les  frais  des  obsèques  des  victimes  de  février. 

L'Assemblée  reprend  la  discussion  du  projet  de  dt«rel  relatif  k  la  no- 
mination du  président  de  la  République. 

M.  DCHNOLLES  propose  d'ajoutée  ).e  §  suivant  à  l'article  voté  hier  : 

a  Pour  cetto  fois  seulement,  l'éLection  se  fera  au  chef-lieu  de  la  com- 
mune. »  , 

Le  mauvais  état  des  communie; ttious  empêchera,  dit  l'orateur,  beau- 
coup d'électeurs  de  voter  IHO  dé  combre.  La  disposition  que  je  propose 
aurait  pour  effet  de  faciliter  le  vot  0.  Si  cet  amendement  n'est  p38  adopté, 
il  n'y  aura  guère  dévêtants  que  'le  peuple  des  villes,  influencé  par  les 
clubs  et  les  ban;juets.  (Murmurer.) 

u.  LE  PRistDirn'  met  aux  vob:  l'amendement  de  M.  Desmollcs.  (On 
n'a  pas  compris. —  Si  I  Nonl  — Tumulte  prolongé.)  Quand  l'Asaeaiblée 
n'a  pas  compris,  ajoute  M.  Marrast,  il  est  d'usage  de  recommencer. 
(Bruit.)  . 

M.  o.  BABBOT.  Dans  une  des  pré&klentts  séances,  l'Assemblée  a  déci- 
dé en  principe  que  le  vote  politique  <ioit  se  faire  au  canton.  Mais  les  cir- 
constances ayant  forcé  do  placer  l'élection  du  présidontde  laRépublique 
au  milieu  de  l'hiver,  la  c  oromission  a  pensé  qu  il  pourrait  être  dvpgé  sur 
quelques  point»  Su  prir  ,cipe  général  pour  cette  fois  seulement,  et  elle 
s'est  ralliée  à  l'avis  de  r  i.  Emile  Leroux,  qui  lui  semble  devoir  Satisfai- 
re à  foutes  les  exigence  s  du  temps  et  des  lieux. 
-  Cet  amendement  est .  ainti  conçu  : 

a  Les  é'ecteura  voti  «ront  an  clùf-lieu  de  canton,  conformément  I  l'art. 
9  du  décret  du  S  mar  1;  néaomoios,  en  naam  de  cirooattancea  locales, 
le  canton  pourra  être  diviàé  en  plusieurs  oirconscriptiens.  Cette. divuion 
sera  taito  par  lepréljt,  ap.rès  avoir  pris  l'avis  du  conseil  général.  ■ 

M.  DRSMOLLis.  La  propot  lition  de  M.  Barrot  est  très  g;r«va.  Daps  la  diF- 
jGussion  de  la  constitution  on  a  déjà  demandé  quelle  aat^rité/Efait  ta  di- 
TisioB  par  canton,  9)1  a  rtjavvyièU  soitttioa  ^e  c«tte  qtwtiDa  «us  loiâ 
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orgaoiclvM.  (Brtiits  dhnn.)  Je  ooncoti  bm  qu****  parti*  d»  cMs  Ai- 

MOibl^  se  méfie  des  pcpulalione  rurales.  (Bniyanto  inlerraption.)  Le 
l^ite  du  discours  àt^  l'orateur  te  perd  dans  le  bruit. 

L'éprauve  sur  cet  ameàdainent  est  reprise.  L'amendeawDt  est  rejeté 
à  une  grande  imgorité.  ' 

M.  MAS8UT  avait  proposa  ua  article  additionnel  ainsi  conçu  : 
«  Le  dépouillement  du  vote  aura  lieu  au  cbui-lieu  du  canton.  > 
Cet  amendement  est  retiré. 
On  passe  i  ramendement  de  M.  Emile  Leroux. 
M.  u  «iNÉaAL  cAVAMNAc,  présidant  du  conseil,  déclare  que  l'inten- 
tion du  gouvernemeat  est  de  convoquer  les  conseils-généraux  du  16  au 
20  novembre  prochain  ;  ils  pourront  donc  s'occuper  des  dispositions  in- 
diquées dans  l'amendement. 
La  première  partie  de  l'amendement  est  adoptée. 
M.  PRUonoMiiB  propose  de  substituer  dans  la  deuxième  partie  i  ces 
mots  :  «  Après  avoir  pris  l'avis,  etc.,  »  ceux-ci  :  u  Conformément  à  l'a- 
vis du  cnnseil-général.  >>  —  Adopté. 

M.  lAftAOOAT-D'HiLuns  demande  que,  pour  l'élection  du  présèdeot,  lo 
acrulia  suit  toujours  ouvert  jusqu'à  six  heures  du  soir.  Il  insiste  pour 
aue  cettn  instruction  soit  rappelée  dans  les  circulaires  du  ministre  de 
1  intérieur. 

MM.  DRAPIER  et  SAiNT-noMME  pfoposunt  dos  amendementa  qui    no,  sont 
pas  appuyt^s. 
M.  coMUA.NDKb  propose  cet  amendement  : 

«  Le  vote  do  chaque  électeur  sera  écrit  de  sa  main,  ou  par  un  autre 
électeur  qu'il  désiKoerd,  sur  un-Ues bulletins  cunformes,  portant  le  sceau 
de  la  justice  de  paix  uu  de  la  mairie,  que  lui  aura  remis  le  président.  » — 
Rejeté. 

im.  GOMBARRL  et  oscAB  LAfÀTETTK  demandent  qu'aucun  bulletin  ne 
puisse  être  reçn  s'il  n'est  mnmi«crit  sur  papier  blanc. 

L'amendement  est  adopté  k  la  réserve  du  mot  :  manuscrit. 
UN  EEvaismiiTAMT.  Lo  bulletin  manuscrit,  c'est  la  négation  de  la  li- 
berté du  vote.  L'habitant  des  campagnes  sait  lire  en   géoéral.  Avne  un 
bulletin  imprimé,  il  conservo  la  liborlf^  du  choix  entre  ceux  qu'on   lui 
distribue.  Il  en  sera  autrement  s'il  lui  faut  faire  écrire  son  bulletin. 
Le  mot  manuscrit  est  r(«jeté. 

H.  DUPONT  (deBussac)  demande  que  le  dépouillement  dus  votes  ait  lieu 
aux  chels-lieux  de  cantou. 

M.  o.  BAsaoT  combat  cet  amendeinonl.  Les  boites  peuvent  être  sou.s- 
traites  s'il  (sut  les  transporU>r, 

M,  DUPONT  (de  ikissac)   insiste.  Son  amendement  n'est  pas  adopté. 
M.  TAS.SEL  demande  ce  qui  arrivera  si  le  préfet  n'est  pas  d'ucconi  avt  c 
le  conseil-général  pour  les  sections  à  établir. 

M.  a.  umcLKT  dtmsndo  que,  dans  aucun  cas,  le  canton  no  puisse  être 
divisé  en  plus  de  trois  ssclions.  C'est,  dit-il,  une  garantie  qu'il  est  né- 
cessaire de  prendre  dans  les  circonstance.'*  actuelles  oi^  quelques  conseils 
généraux  sont  hostiles  a  la  Kepubli(|ue.  (Vioieules  réclamations  à  droite.) 
M.  pRUDiiosME  propose  cinq  st^;tioni.  (Nouvelles  réclamations  de  la 
droite.) 

M.  REPELLIN  insiçto  pour  la  fixation  d'un  maximum,  et  d'un  minimum 
de  sections.  En  votant 'a  faculté  do  faire  dos  sections,  l'Assemblée  n'a 
pas  voulu  qui'  ces  -ections  pussent  être  iiidiQaies  ;  le  fractionnement  par 
seclionsdevra  être  l'excoptmu  minime,  ot  elle  no  pourra  ètro  juitifiéo 
que  lorsque  lus  circonstances  l'exigeront. 

M.  u.  SABaor.  On  vous  demande,  par  un  sentiment  de  défiance,  de  res- 
treindra le  vote  que  vous  venez  d'émettre.  Mais  Iss  nécessités  locales 
sont  excessivement  variées.  D<ins  les  pays  de  montai^nes,  le  vote  sera 
gêné  au  (0  décembre,  même  par  les  divisions  en  communes.  Il  est  im- 
possible de  poser  une  règle  absolue. 

M.  F.  BASTIAT.  Quand  il  s'agit  d'élections,  la  commodité  du  citoyen  est 
chose  secondaiiS.  (Réclamations.)  L'orateur  parle  on  faveur  du  l'amen- 
dement, qui  est  r«>ieté  k  uno  très  grande  majorité. 

L'amendement  Je   M.   Langlet  est  mis  sut  voix,  la  première  épreuve 
est  déclarée  douteuse.  [Vives  réclamations  à  droite  :  Le  scrutin  de  divi- 
sion. 
Il  est  pr<x;édéà  celte  opération  au  milieu  d'une  vivo   a|;ilatien. 
Le  dépouillement  dure  fort  longtemps  ;  les  secrétaires  recommencent 
jusqu'à  trois  fois  le  compte  des  bulletins. 
Les  voix  se  répartissent  ainsi  :         > 
Votants, 

Haiurilé  absolue, 
Billets  blancs  pour  l'amendement. 
Billets  bleus  contre. 
Vive  agitation. 

M.  LE  PBÉsiDR.'vT  annonce  que  le  bureau  a  reconnu  plusieurs  erreurs 
dans  les  votes.  C'est  donc  seulement  à  titre  provisoire  ot  ea  attendant 
une  vérification  plus  précise  au'il  déclare  l'amendement  non  adopté. 

M.  rATvr  demande  <|ue  la  séance  soit  suspsndue  jusqu'à  ce  que   les 
opérations  du  scrutin  aient  été  vérifiées.  — ;  Adopté. 
A  quatre  heures  et  demie,  la  séance  est  reprise. 
M.  LB  PBKsiDENT.  Voici  le  résultat  du   dé{)ouillement  du   scrutin,'  tel 
qu'il  a  été  vériQé  par  MM.  les  secrétaires  : 

.Nombre  des  votants,  •  7*0 

Majorité  absolue,  %9h 

Pour,  385 

Contre,  396 

L'amendement  <1 -4  M.  Tassol  n'est  pas  adopté. 
Voici,  continue  M.  le  président,  cequi  a  modiBé  le  premier  résultat  : 
Umu  membres  ont  voté  pour  et  contre. 
VOIX  DIVERSES  :  Qui'.'qui? 

M.  LE  psàsiDE-TT.  Ce  sont  MM.  Monnet  et  Baucbard.  Trois  autres  mem- 
bres ont  mis  deux  billets  blancs  :  ce  sont  MM.  Méchin,  de  Mésanges  et 
Mathey. 

J'invitH  de  nouveau  tous  les  représentants  i  voter  avec  soin ,  afin  d'é- 
viter le  renouvellement  d'erreurs  semblables. 

M.  LAHOCHEJAQCELEIN.  U  y  S  quelquo  chose  d«  plus  extraordinaire 
que  ce  que  l'on  vient  de  sii;naler  :  c'est  ce  qui  8'e>^t  passé  hier.  Lisez  le 
Vtonlleuf  do  ce  malin,  vous  y  Irouvercz  le  vote  du  général  Oudinot  qui 
se  trouve  à  Grenoble.  (Rire  et  bruit.)  Le  mode  de  voter  est  détestable, 
il  faut  le  changer. 

M.  LE  PBÉsiDKn'.  On  a  trouvé  également  dans  l'urne  des  noms  do  re- 
présenta absents  par  congé.  C'est  évidemment  les  voisins  de  ces  repré- 
sentants qui  ont  pris  par  erreur,  sans  doute,  les  cartt^  portant  leurs 
noms. 

M.  cRESPEL  DK  LAToiicuE  demande  qu'à  l'avenir  chaque  membre  ne 
Vote  qu'à  son  tour. 

M.  U  paisiDiin'.  La  question  du  vote  au  scrutin  de  division  sera  ren- 
voyée i  la  commission  de  règlement. 

La  diacussionda  projetda  décretsur  la  nomination  du  président  de  la 
République  est  reprise. 

M.  LAUBB.'rr  (de  i'Ardècbe)  demande  que  les  cantons  no  puissent  Mre 
divisés  en  plus  de  deux  sections. 
QUELQUES  VOIX  :  La  question  préalable  ! 

M.  GouDcuAux.  Vous  avezilécidé  (jue  le  vote  à  la  commune  n'aurait 
pas  lieu  ;  vous  avez  décidé  également  que  le  canton  pourrait  être  frac- 
tionné ;  l'occiision  se  présente  do  décider  en  combien  de  sections.  Je  de- 
mande que  vous  décidiez  que  lo  fractionnement  n'aura  pas  liou  en  plus 
de  deux  sections. 

Les  arguments  invoqués  p9ur  le  fractionnement  du  canton  sont  pr>'- 
sents  à  ma  mémoire,  mais  je  trouve  qno  le  fractionnement  en  deux  sec- 
tion* est  parfaileaaent  suffisant.  (Non  I  nonl  Si  !  si  I  Long  tumulte.) 

Il  Mt  evidant  4|ae  la  fraction  gui  a  été  battue  veut  empêcher  ses  ad- 
rwiuires  d«  profiter  de  laur  victoire.  (Rumeurs  et  approbations.) 

Il  est  évident  que  l'on  peut  revenir  au  vole  à  la  commune,  et  nous  de- 
vons nous  y  opposer  )  en  fractionnant  le  canton  en  deux  sectioiis,  cela 
parait  sufUsant.  (Non!  non I  — Si!  si!)  Ce  fractionnement  remédie  à 
loâs  lee  intonvénients.  (Aux  voix  1  aux  voix  !) 

p.  w  ftàuvtm.  (kuLdaoïuidé  le  scrutin  de  division,  il  va  y  être  pro- 
eUé.  J'invite  les  repréjei.tanta  à  no  pas  quitter  leurs  places.  Lm  ui»- 
•iers  ne  recevront  pas  de  bulletina  sans  que  les  reprwentanta  soieat  *•- 
•ia  i  laart  banal. 
ïtMléJ^Bt'^Mratiç: 


781 
.193 

39Î 


Majorité  absolue  397 

'  Pour  l'amendflownt  3<9 

Contre  ,  403  ' 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 

M.  HUBÉ  propose  un  autre  amendement  ayant  nonr  objet  de  déclarer 
que  le  canton  ne  pourra  être  fractionné  en  plu*  de  quatre  aectiona.  (Bx- 
clamationa  i  droite.)  i  ° 

VN  MXMjuE  demande,  en  vertu  du  règlement,  que  la  question  préala- 
ble soit  mise  aux  voU.  La  queatton  préilable  ne  se  diMutepas,  elle  doit 
être  mise  purement  et  simplement  aux  voix.  (Oui  !  oai|l) 
voix  A  GAUCHE  :  Le  scrutin  de  division  sur  la  question  préalable. 
On  procède  au  scrutin  de  division,  en  voici  le  réealtat  : 
Nombre  des  votants,  764 

Majorité  absolue,  37t 

Pour,  33* 

Contie,  420 

L'Assemblée  n'adopte  pas  la  question  préalable. 
M.  LE  rnismENT.  La  parole  est  à  U.   Huret,  pour  développer  son 
amendement. 

M.  iiuRÉ.  Ce  que  l'on  veut  contester  auiourd'hui,  c'est  le  principe  du 
vote  au  canton.  (Bruit.)  Vous  ne  pouvez  déléguer  aux  conseils-généraux 
le  droit  de  dénaturer  le  résultat  de  ceUo  conquête,  et  de  réUblir  par  le 
fait  le  vote  à  la  commune. 

M.  FBEDi.NAND  DK  LASTBYRiB.  Le  chiffr«  dos  cireunscriptious  doit  être 
variable,  c'est  pour  cela  que  le  mot  plusieurs  a  été  inséré  dans  l'article. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  Je  relis  l'amendement  de  M.  Horé,  auquel  la  com- 
mission se  rallie.  (Exclamations.) 
■.  v.  co?isiDBBA!<rr.  Plusieurs  membres  du  comité... 
VOIX  A  DBOITE.  Combien? 

M.  V.  CONSIDERANT.  SuT  Ics  membres  ici  présents,  il  y  en  a  six  qui  ac- 
ceptent l'amendement.  (Tumulte  prolongé.)  .  . 

M.  ouiLuN  SABRuT.  U  osi  impossiblo  que,  sans  délibération  en  com- 
mun, il  soit  permis  de  revenir  sur  uuo  décision  prise  par  la  commission. 
(Tumulto.)  Comment  supp^-ser  qu'un  conseil  {général  puisse  violer  sciem- 
ment la  loi  que  vous  allez  faire '^  (Interruption.) 

Quant  à   moi,  en  deooandant  que  la   commission  se   réunisso  pour 
examiner  de  nouveau  dans  lo  calme  la  que.slion,   je  proclame  le  senti- 
ment de  loyale  c^nlianco  que  nous  inspirent  ut  que  méritent  les  conseils 
{généraux.  (Aux  voixl) 
M.  LE  PBÉsiUËNT.  Je  mets  aux  voix  l'amendement  de  M.  Huré. 
VOIX  A  uAuuiE.  Le  scrutin  de  division  !  (Exclamations  d'impatience  à 
droite. 
L'on  procède  à  ce  cinquième  scrutin  qui  donne  le  résultat  suivant  : 
Nombre  des  votants.  7t>(> 

Majorité  abeolue.  383 

Pour.-  *31 

Contre.  334 

L'Assemblée  adopte  l'araendemeot. 
La  séance  est  levée  à  six  heures  et  quart. 


MKmasIlon  •!«  I*  BMnane  de  Pranee 

Au  26  octobre  4848  au  matin. 

ACTIF. 

Argent  monnayé  en  lingots 4  î8  979  222  05 

Numéraire  dans  les  succursales.   ...   402  083  496  » 

Kflets  arriérés  à  recouvrer 5**3  922  iS 

Dito  en  souffrance  à  la  Banque t  *  272  130  82 

Dilo            Dito        dans  les  succursales 8  346  494  » 

Portel.  de  Paris,  dont  47  653  823  fr.  44  c.  prove- 
nant dos  succursales • .  •  •       65  852  24  9  81 

Porlefouillo  des  succursales,    eflets  sur  place,  etc.     409  056  3(J8  44 

Avances  sur  lingots  et  monnaies 44  470  800  » 

Avances  sur  effets  publics  français.   33  724  746  65 

Avances  sur  oITets  publics   français  dans  les  suc- 
cursales         4  359  404  » 

Avances  à  l'Etat  sur  les  bons  du  trésor  de  la  Ré- 
publique        60  000  000  » 

Avances  à  ITUtsur  l'emprunt  de  4  50  millions 25  000  000  » 

Rentes  de  la  réserve 4  0  000  000  » 

Rentes,  fonds  disponibles 33  902  443  6Î 

Placement  des  nouvelles   succursales  «n  effets  pu- 
blics  .- 42  806  744  39 

4  000  000  > 

12  524  450  > 

3  500  000  » 

. , ,          »   >»*  »»•  » 

200  000  ■ 


Hùtel  et  mobilier  de  la  Banque.  '. 

Immeubles  et  succursales 

Prèl  de  4  0  millions  i  la  ville  de  Paris 

Intérêt  dans  lo  comptoir  d'Alger 

Intérêt  dans  lu  comptoir  national  d'escompte 

Intérêt  des  succursales  dans   les  comptoirs  nation 

naux  des  villes 

Dépenses  d'administration  de  la  banque 

Dépenses  d'administration  des  succursales 

Divers 

Compte  courant  du  Trésor 

Romoours.  d'actions  du  comptoir  d'Alger 

Bons  du  trésor  u  consolider  (précédemment  compris 

dans  lo  portefeuille) 


230  000 
370  72t 
292  m 
949  235 
»»*  »>• 
»»»  >»> 


7  064  332    50 


(32  583  474    47 


PASSIF. 

Capital  de  la  Banque 67  900  000 

Capitaux  des  nouvelles  succursales 23  350  000 

Réserve  de  la  banque  40  000  000 

Réserve  des  nouvelles  succursales 2  980  750 

Réserve  immobilière  de  la  banque 4  000  00© 

Billets  au  porteur  en  circulation  de  la  banque 353  004  426 

—  —       des  succursales. 43  344  475 

—  à  ordre 486  543 

Compte  courant  du   Trésor  créditeur 9  970  232 

Comptes  courants ,  .  .  .  .  76  840  674 

Comptes  courants  dans  les  succursales 24  732  304 

Récépissés  payables  k  vue *  402  300 

Récépissés  payables  à  vue   dans  les  succursales. . .  1   673  504 

Traites  des  succursales  à  payer  par  la  banque •^>  287  297 

- I-  J      f.              M    .  2  045  632 

82  863 

539  699 


Traites  de  la  banque  à  payer  par  les  succursales. 

Dividendes  à  payer 

Liquidation  du  comptoir  d'Alger 

Comptoir  d'Alger,  somme  non  encore  employée  en 
bons  du  trésor 

Baolnpteis,  intérêt*  divers  etdépenaes  préocnptéee. 

Escomptée,  intérêts  divers  dans  les  succursales 

Réescompte  du  dernier  semestre 

Réescompte  du  dernier  semestre  dans  les  succur- 
sales  

Divers , 


943  033 

403  096 
422  932 


644 
494 


233 
993 


> 
40 

I) 
26 
04 

» 
28 


632  683  474    47 


*  Certi6é  conforme  aux  écritures  : 

Le  gouverneur  de  la  Banque  de  France, 
d'Abgout. 


tonUe  du  grand  p«àts  «nglai*.  C'tHt  m  i 

«t  un  fuecèt  d'argent.  ,     . ,      ,  •j.ja.tmiiL- 

Les  quatre  prânlâres  représentations  ont,  noii^  àattQf'HKjr^ 
rapporté  5  500  francs.  ,.  -é*' 

Les  Sept  Péehét  capitaux  ont  été  fort  appUuidts  JeiiOt  (MHAA 
l'Ambip. 

Samedi,  au  Vaudeville,  au  bénéBce  de  Félix  :  IrUermide  dt  nljà^ 
par  M.  Poultiea  et  Mlle  Julienne  ;  intermède  de  danse,  par  M.  FntM  W   ^ 
Mlle  Taglioni  :  Roger  Bontemps,  par  le  bénéficiaire  ;  une  PMw,  pwMe 
artistes  du  théâtre  Montansier  ;  «n  Coup  de  Pinceau  et  \' Avenir  MW 
le  passé.  Le  prix  des  places  n'est  pas  augmeaté. 


.tlna»na»clk  des  IHaaii 

Voici  un  petit  livre  q«i  a  bien  son  |ffix. 

On  y  trouve  d'abord  tout  ce  qu'on  a  pu  ramasser  de  plni  odien'41 
l'histoire  de  la  révolution,  mais  pour  faire  contrepoids  L'auteur  y  a  mis 
du  sien,  et  il  donne  des  morceaux  d'histoire  ooaime  celui-ci. 

«  4  830.  L'abus  de  la  presse  est  à  son  comble.  Charles  X  voit  la  gèu^ 
»  fre  révolutionnaire  prêt  à  neus  dévorer.  Pour  le  fermer  et  aaaver  la 
0  France  des  calamités  qui  la  menacent,  il  publie,  le  25  juillel,  «k* 
>  ordonnances  dont  le  but  est  de  détruire  la  licence  de  la  presse.  » 

Des  statistiques  comme  celle-ci  :  _  ^',,J 

I  Sur4  000  citoyens  ayant  au  moins  40  000  fr.  de  rentes,  il  yen  «irs 
985  pour  l'ordre  ;  ; 

>  Sur  4  000  bourgeois  et  commerçants  dans  l'aisance,  il  y  «a  wam 
94.'i  pour  l'ordre  ,  j- 

Sur  4  000  ouvriers  bons^  actifs  et  laborieux,  il  y  en  aura  8M  pour 
l'ordre  ; 

»  Sur  4  000  ouvrier»  de  peu  de  capacité,  vivant  dans  la  géoe,  il  y 
en  aura  800  pour  le  désordre. 

Des  enseignements  de  ce  genre  :  " 

«  Réigle  GÉNiRALB.  —  Les  protestants  et  toutes  les  sectes  4|saideilt|fe 
ont  toujours  été  en  France,  pour  le  désordre,  elles  n'ont  triomphé  qu'avèic 
le  seceurs  de  la  partie  tarée  du  catholicisme  ;  mais  les  bons  catholiques 
ont  toujours  été  pour  l'ordre.  » 

Ce  petit  livre,  dont  «^uelaues  exemplaires  se  sont  égarés  à  Taris,  est 
destiné  à  la  consommation  des  campagnes. 

Nous  le  recommandons  aux  préfets  de  la  république  honnête. 

On  lit  dans  la  correspondance  parisienne  du  UarodeCa»»,k 
propos  de  la  note  inséré  dans  la  Déwtoeratie  pacifique  sur  M. 
Thiers  et  de  la  dénégation  pabDée  par  la  me  de  Poitiers. 

C'est  ici  ou  jamais  le  cas  de  dire  qu'il  n'y  a  pu  de  famée  sans  in,  et 
si  le  bureau  poitevin  avait  bien  voulu  s'en  souvenir,  il  aurait  pu  avoiHr 
que  dans  un  conciliabule  tenu  le  23,  et  non  le  24,  il  y  avait  ea  < 
chose  comnte  ce  qu'a  raconté  la  Démocratie.  La  rectificatioB  n'i 
alors  porté  que  sur  te  jour. 

Comme  je  vous  le  disais  plus  haut,  U  note  de  ce  joamal  a  été  l'^et 
de  vives  préoccupations.  I}ee  gi^pes  animés  se  formaient  de  ISMts 
parts  dans  lee  couloirs  :  ils  avaieal  à  leur  léte  an  diseonreor  éuifM. 
Les  deux  plus  nombreux  étaient  présidés,  l'on  par  M.  MoM,  Hlllr» 
par  M.  Cavàignac.  Beaucoup  de  repréaentanls  regardaieat  tasIWe 
insérés  dans  la  note  comme  certains;  mais  on  a'éteonail  que  M. 
Degousée,  qui  passait  généralement  pour  le  révélateur  de  ces  faits,  et 
que  l'on  considérait  comme  le  membre  de  la  rue  de  Poitiersqui  était, sr- 
rivé  tout  effaré,  tout  ému,  dans  un  bureau  de  l'Assemblée  nationale, 
en  sécriant  :  Enfin  il*  ont  fêté  le  masque  !  on  s'étonnait,  dis- je ,  qa»|f  • 
Degousée,  eût  signé  la  rectification.  .  i_ 

Malgré  cette  rectification,  le  sentiment  général  était  que  M,  ^iltlt* 
avait  commis  une  de  ces  maladresses  qui  lu  sont  familières,  «4  IMÂSB 
plus  excusables  dans  un  soldat  manquant  de  disdpline,  mais  inpaifip 
nables  à  un  cbefde  parti.  ■  ^  0 
I             .'i  wi-,: 


■svl 


FAITS  DIVSRS. 


En  attendant  que  la  surabondanco  des  matières  politiques  nous 
^rmette  de  rendre  compte  de  la  représentation  qui  a  eu  lieu 
mardi  à  I*Odéon  du  Macbeth  de  Shakespeare,  traduit  par  M. 
Emile  Desehamps,  noas  nous  empressons  «le  constater  le  chalea- 
reax  accueil  que  vient  d'obtenir  cnes  nous  xxa  des  plus  admirules 

ehefs-d'ceavre  da  théâtre  anglais.  La  tiei|a|le  dM  décors,  Iw-    ^j^  trooter  rosi,  «s'oM  l»?N>r*l 
monte  de  la  miaa  an  soèdeTl'eDseniUAliiTteiatfion  ptatériel  e  I  ^m  à  tetm.  U  ^ùlMjiMM 


La  Commission  dito  do  clémence,  instituée  pour  la  révision  dos  dos- 
siers (les  inculpés  de  juin,  dont  la  tran>portation  a  été  proviaoiraÉtent 
prononcée  par  les  Commissions  militaires,  a  terminé  sos  travaux  dqtiiis 
samedi.  Sur  trois  mille  huit  ce^ils  dossiers  qui  lui  ont  été  soumis,  la  um- 
mission,  après  an  examen  minutieux  ot  approfondi  aurait  conclu  à.  ce 
que  965  des  transportés  fussent  reconmandés  dès  ce  moment  i  la  Clé- 
mence du  chef  du  pouvoir  exécutif.  Une  seconde  série  devrait  être  l'ob- 
jet de  grâces  plus  tardives,  ot  enfin  le  nomt>re  des  transnortéir9iQat  ' 
l'exil  serait  fixé  au  maximum  de^ix  années,  s'élèverait  i  4  7i>0«itirta. 

.<—  On  litdans  la  Patrie  : 

■  t  On  disait  aujourd'hui  dans  les  couloirs  de  l'Assemblée  qa'«B<tilB- 
didat  é  la  préaidence  de  U  République  s'était  entendu  aves  m  oaaMat 
i  la  représentation  nationale,  propriétaire  d'an  grand  Joaroal.  Oisaïaa- 
rait  que  le  premier  s'était  «n^gé  i  appuyer  la  candidature  da  aaSSai 
près  des  électeurs  d'un  département,  et  a  lai  confier  le  pottaiiaUlaisa 
finances  s'il  éUit  élu  président  •  .^ 

—  On  annonce  qu'une  pension  de  409  000  fr.  va  être  aooordé»  i  l'ex- 
roi  I<ouiâ-Philippe,  pour  pourvoir  à  sa  sobsistance  et  à  cellAds'sa  b- 
mille.  {Enimmeiit.) 

—  On  assure  qu'hier,  au  chemin  de  fer  de  1 1  rue  Saint-Lasw^  A^Boa 
arrivée  de  Versailles,  une  foule  usez  oempaeta  a  accueilli  LouisM^ 
léon  par  des  cris  qui  éclataient  avec  une  précision  toute  parti(;al|bre,  et 
qui  semblaient  attester  un  enthousiasme  parfaitement  orpniséi     <,       . 

—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  a  jngé,  dans  son  audience  d'Uêr, 
t'affairo  du  journal  le  Peuple  constituant.  M.  Veyron-Lacroix.  Si|BBteir« 
do  co  journal,  avait  été  condamné  par  défaut  i  six  mois  mnritoaet 
2  000  fr.  d'amende  î  raison  de   la  publication  d'un  artioe  signé 
Lanftennais,  et  imprimé  dans  ie  dernier  numéro  do  Peuple  eon$Mlimnti. 

On  sait  que  H.  Lamennais  avait  fait  des  efforts  réitérés  poor  assumer 
sur  lui  seul  la  responsabilitéïde  cet  article.  Ces  ioyaex  cffofts..éat  été 
renouvelés  par  lui  à  l'auilienco  d'hier  où  il  était  entendu  éomfneUmoin. 
Nonobstant,  la  cour  a  coniamnéle  gérant  i  an  ffloisdé^viMHijt^rcinq 
cents  francs  d'amende.  '    ** 

—  Je  ne  sais  quelle  l«i,Nàit^fl  Haro  de  Caen,  il  fiwtaipalsr  ji  une 
petite  aventure  que  j'ai  entendu  raceoter  dans  les  oouloirs.'ËéviMi  telle 
qwlle.  Tout  récemment,  un  membre  de  k  fcMiUn  t^ipériale  ayant  un» 
observation  à  faire  6  un  ouvrier  tapissier  qui  sortait  de  l'un  de  lenrs 
appartmnenU  où  il  venait  d^  tnvailter,'  l'aorait  aMek(  en  oee  larmes 
7kIi,  l'ouvrier,   écout»  aoacl   »  L*onyrier  vmtéX 

Le  pvfaice  aurait  appeléirois  fns  ea  vain  «M'ùrn* 
sur  le  seuil  de  la  porte  de  rMicI,  en  ajoutant  :  t  Mais  il >sf 
Une  personne  voisme,  témoin  de  la  dureté  volontaire  de  l'oi 
vrier,  lui  aurait  dit  :  «  Mais  c'est  le  prinw  ffù  vous  aweliel 
serait  alors  revenu   sur  ses  pes,  et  annin  dit  an  menbte  * 
napoléonienne  :  —  «  Vous  m  appelet,  monSietir  ;  JO  ae 
ce  fiit  moi  ;  car  je  ne  me  «erais  jamais  doaté  que  vous 
cain  au  point  de  rétablir  un  usa^e  de  93  :  eSioi  As 
posais  donc  que  vous  vous  adiassiea  a  quelqM  upiw  1»J^» 

—  Lee  délégués  des  corporations  ayant  "    ' 
priés  de  passer  i  le«r  boroaa  eeatiial,  rM 
de  9  4  4heure8,  pourcoWiuoicatiqas,      S/^^^ 

—  Ce  n'est  pas  àquitro  \esK^'^k^jlfin^ 
de  M,  Favre  a  été  sisaistBéo  Utfe..»»«iW>fly>t*.... 
ouvert  la  fenêtre  après  avpir  été  tlÉMiWMIjmir  :  è4 
heure  et  demie  tnvlt«*,1i  wW«»  le  -mwHim  man 
étage  et  Ivêrîirfe  rtMiste^l  l'hittSjgi^lIglWiiÉe  4 
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et  «nqûolqjMs  partiss  le  jeu'dea  aeteon,  font  en  rapport  avsc  le  I  timeT  Oufws  »rf«^è#»|pPM  **•*•*! 
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•pROMlMÔM  qui  liri  <Mt  4té  adrenia;  «t  m  |MH«t^  mUmômMI  ImiiM 
il  iIm^  d»  I  inrinaiioii.  .  '  &faHMM/  ) 

•rilld»4»4i;t'éltU  itfii^M  BtlckinB,  où  ilMl  Mrt  «  4SM.  Il  «  M 
MMTvIi  i  Iiellfls,  où  on  lit  llnonpuOB  mivant»  «ir  !t  modetta  piarra 
iMenla  qui  noovvra  m  toab^  : 

«  R.  F. 
»  Ici  repose,  aprte  une  vie  agitée,  utile  i  ki  liberté  et  à  la  patrie, 
».  hpwwableaieDt  tenninée  par  on  eiil  inteue, 

»  P. jTCàVAIONAC, 
»  député  du  département  du  Lot  é  la  CouveatioB  oatiooale,  rapréeenUat 
»  4a  peuple  aupriadea  améw  de  la  République,  l'un  de  ses  reMéeen- 
»  iMn  et  oontulji-géliéniut  en  Orient  ;  mort  à  Bruxellw  daM  M  7«*  aa- 
»  aéa.  » 


SSBàf 

lit  «NtoiiSleà 


ï  »V.i".    «é'       '  '1'  fif':  <t(V-%iîtt'^'ï 


aa  aent  bit  «wteMkeà  cette  oocMion;  ib  ont  bit  appel  au  inatincta 
républieainsde  l'Ainéiiqnè;  ils  ont  prédit  raflrfndibMaaaDt  prochain 
et  la  Tirilte  AltwnMwip,  et  cpavié  tous  Iw  peoptai  de  l'Eucf^  ai  baa- 

^>UMBiiM3aa^iit%iÉitë«ép«rée  aprèa avoir  édoMédea  réiolttioBa 
aBMopr)éeaéta<di«MM^BOe.Parlapr«iBi«re:  «  BlE»  «ffira  TUipitalfté 
neïfow-rerkàirSçStrie  déieiUMnrdu  oHie^  iépaliip,a(ltti 
»  promet  daftidar  d»  m  aflbrts  pour  qàtl  pm»,  ptoAiiamm  Mj^ 
»  ter  au  deUdelttaéit,  dais  lapMrie  deiéa^èrai,  tedripan  doré- 
*  pubUMdn»,  qotrf  M  le  pieaiar  i  7  «borar.  > 


onjaMiai*!  lavBK 


—  On  assura  Miin  M.  Hocurl,  aucien  ministre,  iraccepte  pas  la  pré- 
faetnre  de  U  Seine.  Il  trouverait  c«  poste,  émincnt  cependant,  infé- 
SÎMr  aux  précédei.te«  fonctions  qu'il  a  remplies. 

On  ajoute  aussi  qu'il  n'est  rien  moins  qu'en  boiino  intelligenee  arec 
■•  Maure,  qui  serait  son  supérieur  en  m  qualité  île  minisve  de  l'in- 
MiiMir. 

Bref,  ce  malin,  la  préfecture  de  la  Smne  était  sans  chef  et  les  choses, 
■on  Dieu  !  n'en  allaient  pu  plus  mal.  (Ré/orme.) 

—On  écrit  d'Avignon  qu'il  n'est  pas  de  persécution  que  l'aristocratie 
da  dergé  ne  suscite  contre  les  curés  partisans  des  idées  nourellea.  Ici, 
«B  vieux  prétro  <-ât  congédié  pour  avoir  aidé  à  planter  l'arbre  de  la  li- 
iMrté;  U,  plusieurs  dcsservanls  BODt  envoyés  d'une  extrémité  du  diu- 
fliieà  l'autre,  p^Vce  qu'ils  sont  républicainii,  parco  qu'ils  ont  voté  pour 
lat  candidats  d<^macrat«8.  Il  est  temps  que  le  gouvornement  réprime  ces 
I  d'autorité.  En  donnant  raison  à  la  féodalité  iiaoerdotale,  }l  conspi- 
I  onvertemant  contre  la  République  :  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  vas- 
tase  dans  le  clergé. 

— ■  Le  général  Cavaigoac  a  donné  avant-hier  une  soirée  aux  habitanfs 
d«  Lot  qui  avaient  été  chargés  de  lui  présenter  l'épée  d'honneur.  Etaient 
ptéaants  avec  les  représentants  dont  nous  avons  cité  la*  noms  :  MM.  Sou- 
wia,  maire  de  Uourdon;  Toyaseyre  fils,  maire  de  Toitzac;  Blavigoac,  ju- 
■a  àrigeac  ;  ëaleise  et  L3mber(rie,  avooala.  Le  chef  du  pouvoir  eiéoutif 
Hor  a  exprimé  de  nouveau  ses  remerciements  et  le  vœu  que  tous  les  amis 
da  Tordre  se  réunissent  pour  consolider  à  jamais  la  république. 

— ABar«ur-Aube,  au  moneot  où  M.  Vaijaase,  préfet  du  départe- 
,  atMt,  accompagné  du  tou^fx^u^  et  du  maire,  passait  U  revue  de  la 
|Ude  national>t,  des  cris  :  A  bas  le  préi'et  1  sont  partis  de  la  foule.  Le 
■Nfct  a  répondu  .1  oe>  clameurs  par  le  cri  de  Vive  la  République  I  vive 
fa  aatioB  I  liais  la  foule  entoora  In  autorités  et  des  individus  cherché- 
Nat  à  retenir  le  préfet,  en  le  tirant  avec  violence  par  une  des  basques 
dn  aon  babil.  A  cet  instant,  deux  compagnies  de  la  garde  nationale  in- 
Ivvinrent  et  escortèrent  lea  autorités  jusqu'à  la  soua-préfscturo. 

—On  annonce  qu'une  difficulté  vient  de  s'élever  au  sujet  de  la  mort 
dp  M.  Combes.  M.  Coaabes,  oowul  de  France  i  Damas,  perdit  «a  flile 
■idqae  dans  une  maison  dn  campagne  qu'il  habitait  à  une  raU>le  diotance 
d»  u  ville.  l'A  ciinetière  des  chrétiens  est  situé  de  I  autre  côte  de  Da- 
■M,  et  pour  s'y  rendre  il  tkut  ou  traverser  la  ville  on  ea  faire  le  tour. 

Or,  il  est  un  usage  qui  interdit  aux  chrétiens  de  porter  leun  morts  à 
travers  la  ville.  M.  Combes  Ignorait  cet  uiMge.  Il  fit  traverser  Damas  au 
«arawil  de  sa  Aile,  à  la  levée  du  jour  et  sans,  pompe.  La  cérémonie  des 
AnMIIee  s'acooraplit  sans  diCBeulté;  maie,  lorsque  M.  et  Mme  Combes 
Toalnrant  rentrer  en  ville,  en  sortant  du  cimetiéra,  ils  virent  arriver 
aaa  foule  nombreuse  et  lanatique  qui  se  ma  sur  eux.  U.  Combes  fut 
taéj  Mme  Combes  put  s'échapper.  Le  gé.nëral  Aupirk,  prévenu  de  ce 
■auenr,  a  demandé  an  ftoavemeaent  de  la  Sublime-Porte,  la  punition 
daa  aaaaasins  de  M.  Combes. 

TOUT  ca  QUI  BaiLLK  n'est  pas  oa.  —  La  Californie  est  profondément 
acitée,  la  discorde  régne  parmi  les  races  diverses,  qui  foulent  sou  sol 
noeament  acquis  à  l'Union  ;  les  routes  sont  infestées  de  ban'jes  de  bri- 
fluds,  lea  uns  déserteurs  américains,  les  autres  indiens  ;  les  désordres 
mUrisnrs  menaciuit  de  se  compliquer  d'hostilités  su^  les  frontières.  Un 
détachement  de  Uoupes  araéncaines,  campées  autour  cas  la  Pai,  a  été 
attaqué  i  la  fia  de  juin  par  les  habitants  de  l'Etat  de  Sonore,  et  obligé  de 
M  repUer  sur  lo  fort,  Cette  escarmouche  pourra  doaner  lieu  k  des  oon- 
atoiences  férieuses. 

Pour  comble  d«  malheur,  on  annonce  que  le  Sacrament:)  n'est  qu'us 
Pactole  indigno  do  ce  nom.  Un  journal  assure  qu  un  voyageur  venu  de 
Maatsrey  aurait  apporté  de  New- York,  à  titra  'l'échantillon,  une  quin- 
aiaa  de  livres  de  ce  minerai  précieux,  qui  a  jeté  dans  une  fièvre  si 
ifiaiiga  la  population  californienne.  Examen  tait,  le  métal  nn  serait  au- 
tia  «Maa  que  du  Mica,  produit  qui  off.-a  quelque  ressemblance  exié- 
riaare  avec  l'or,  mais  qui  n'a  aucune  valeur  intrinsèque. 

vn  imACLB.  —  Op  écrit  de  Montpellier  à  VVnivert  : 
c  Un  jeune  homme  d  '  48  à  49  ans,   faisant  partie  du  groupe  des  for- 
flaaéaqni,  le  Jour  du  banquet,  criait  :  Vive  l'enfer  I  A  bas  la  religion  et 
laaaalotinsl  vient  de  mourir  dessnilea  de  la  nipture  d'une  veue  du 
hryax,  déterminée  par  la  force  qn'il  avait  mise  A  crier  ses  infamies.  » 

aMEta  «  AniaioDB.  —  Les  journaux  américains  mentionnent  l'arri- 
vda  i  New-York  du  chef  du  parti  républicain  d'Allemagne,  Frédéric 
Hadnr;  ses  compatriotes,  secondés  par  le  conseil  de  ville,  ont  fait,  au 
prascrit,  une  réception  fort  bslle  :  un  nombreux  cortège  est  allé  la  rece- 
^raJrrie  6,  à  bord  de  VHermanm.  qui  l'avait  amené,  et  l'a  escorté  jus- 
qa'A  City-Hall,  où  la  foule  l'a  salué  de  ses  acclamations,  pendant  que  le 
■Mdn  l'accueillait  avec  beaucoup  de  courtoisie.  Le  7,  une  grande  as- 


En  répooM  MX  lettre!  de  M.  Ch<^v<<,  publiées  par  la  IMmo-' 
eratùi  pâeifiqM»,  les  16  et  Su  octobre,  M.  Hobart,  iospecteur  du 
cbùi  uuj^s  des  ésalae  eouuDunaies,  imhis  prie  d'insérer  la  pro-  < 
testatloti  safvante  dés  tépëtiteurs  de  chant  attachés  aux  écoles 
communales  de  Paris  : 

M.  B.  Chevé  a  été  mal  informé  et  inexact  dans  la  citation  des  paroles 
de  M.  Hubert  à  la  confirenoe  du  44  octobre  avec  ses  répétiteura. 

Nous,  soussignés,  répétiteura  de  chant  d'après  la  méthode  B.  Wilhem 
dans  les  écoles  oonuuualas  d«  Paris,  devons  i  la  vérité  de  déclarer 
que  M.  Hubert  n'a  iamais  dit  que  la  méthode  de  M.  Wilhem  lût  i»tu/jl- 
nnU  et  incdMpUit;  il  n'a  jamais  prétendu  qu'il  bdlùt  la  remamier 
compUtemetit. 

H.  Hubert  nous  dil  seulement  que,  depuis  longtemps,  il  svait  remar- 
qué que,  dans  la  méthode  Wiltum,  il  y  avait  Quelques  longueure,  et  des 
tableaux  qui  seraient  peut-être  aïeux  a  telle  place  qu'i  telle  autre,  et 
qu'il  nous  engageait  i  lui  faire  nos  observations  à  cet  égard. 

Foulon.  —  Lelyon.  —  Forestier.  —  Richard.  —  Hottin.  —  Divis.— 
Fouille. — Lévy.— Mayer. —  Peny. — Zimmermann. — Blondeau.  — 
Machard.  —  Lebeau  siné.  —  'Lebeau  jeune.  —  Pickaem.  — 
Guerrier.  —  LahauMe  d'Isly.  —  Coller.  —  Eihyard.  —  Kegnauid. 

—  Priou.  —  Hurand.  —  Brouilloi.  —  Bertranger.  —  Uuillaumut. 

—  D'Ingrande. 


I.1O8  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  octobre  sont 
jgjces  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  Journal. 

On  l'abonne  à  Paris,  rue  de  Beanne,  n*  2  ;  dans  les  dépar- 
tements, chei  les  principaux  libraires,  les  dfareéteurs  des  messa- 
geries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspon- 
dent avec  ces  grandes  exploitatioiu. 

On  peut  auui  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande. 


OrléansviUe.  —  M.  G.  —  Reçu  les  40.  —  Remerc.  i  tous  deux.  —  Coupl.  tf- 
fecl.  i  M.  R.  Noai  a'outMion*  pas  son  dern.  out. 

Bejiroatb.  —  M.  M.  —  Nous  vous  lerruns  corditlem.  la  nuin.  —  Merci . 

Besançoa.  —  M.  T.  —  Nous  prenosi  note  et  tous  recerret  exactem. 

Rio  de  Janeiro.  —  M .  D.  —  Nous  attendons  le«  I9S8  once*  portéa  sur  le  con- 
naiisenent,  et  deueron*  la  public,  coaven.  —  Nous  utilis.  à  v.  satisf.  la 
note  relat.  à  M.  B.  —  Compl.  i  tous.  Coatiaiiei. 

Ebreuil.  —CL.  —  Nous  porlona  au  SI  décembre. 

iooaviUe.  —  M.  P.  —  Nous  continuons  l'an  et  inscrivons  l'autre.  Nous  comp- 
tons entièrement  sur  vous. 

Meta.  —  M.  G.  —  Noos  prenons  note  pour  expédier  auisitAt  parus . 

Paris.  —  M.  L.,  rue  d'Enfer.  —  C'est  le  porteur  qui  a  man<|ué  de  Tigilance. 

Saumur.  —  La personoe  ann.  n'arriv.  peut-^tre  que  dans  l'ap.-midi,  Dim.  29. 

Angers.  —  Rena.  ▼.  P.  dn  R.  lundi  90,  i  S  h. 


Bonne  du  17  octobre. 

L'élection  du  président  de  la  Républiqu')  pour  lo  10  décembre  nous 
met  en  état  de  crise  ;  les  spéculateurs  l'interprét  jit  défavorablement. 

L«e  fonds  publics  éprouvent  une  baisse  de  50  centimes.  La  6  0|0  lais- 
sé hier  à  6$  80,  tombe  insensible.Tiont  jusqu'à  68  40,  son  dernier  cours. 
Lo  Trois  le  suit,  «t  de  ii  65  arrive  à  44  30.  L'emprunt  fait  68  50. 

La  situation  de  la  banque  de  France  du  26  courant  n'est  guère  plus  fa- 
vorable que  la  précédente,  la  réserve  en  numéraire  s'augmente  de  deux 
millions,  mais  le^  escomptes  diminuent  d'autant  ;  les  effets  arriérés  gros- 
sissent de  600  mille  fr.  Le  reste  n'olTre  aucun  changement  notable.  Les 
actions  de  4. MO  tombent  é  1500. 

i.e9  chemins  de  fer  sont  entraînés  lé^^ëremeut;  Orléans,  do  645,  drs- 
Cend  à  605  ;  Avignon-Marsoillo  perd  7  f.  é  168  75  ;  le  Nord  llécbit  u  355. 

La  Bourse  semble  fort  mauvai-e  ;  il  s'est  lait  des  ventes  fort  considé- 
rables. 
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PARIS,  28  OCTOBRE. 
Amemblée  Matlonale. 

ALLUMETTES  CHIMIQUES. 

L'AiBtimblée  natiosale  contioue  à  Tonner  le  rassembUment 
le  plus  désordonné  que  nous  ayons  jamais  vus.  Brusques  et 
violentes  du  côté  gauche,  les  interruptions  sont  continues  et  sys- 
tématiques du  côté  droit.  Au  milieu  de  tous  ce  tapage,  les  re- 
S résentants  de  la  nation  ont  aujourd'hui  trouvé  moyen  d'insérer 
ans  le  décret  relatif  aux  mesures  organiques  transitoires  quel- 
ques ferments  de  discorde  do  plus,  quelques  nouvelles  allumettes 
propres  à  incendier  plus  vite  les  vieux  étais  de  cette  malheureuse 
société. 

Libre  aux  défun^jur;»  aveugles  du  passé  d'accuser  les  socia- 
listes !  mais,  en  toute  vérité,  qui  est  le  plus  à  craindre  pour  cette 
•ociété,  des  novateurs  qui  vciient  la  transformer  ou  des  conser- 
vateurs qui  la  traln'nt  toute  meurtrie  d'écueiis  en  écuells,  et  ne 
sont  occupés  qu'à  l'y  faire  échouer  le  moins  mal  possible? 

C'est  ainsi  que  les  plus  anciens  de  ces  coaservateurs,  les  légi- 
timistes, n'unt  qu'une  seule  idée  :  organiser  une  bonne  guerre 
civile  <iui  sauve  la  France  en  la  forçant  de  se  mettre  au\  pieds  du 
trône  et  de  l'autel.  I,a  monarchie  restaurée  ne  serait  pas  la  mo- 
narchie absolue  de  Louis  XIY.  Non  !  Elle  ressemblerait  plutôt  à 
celle  de  rharles-le-Simplé|bntourée  de  vassaux  puissants.  La  mo- 
narchie restaurée  serait  la  féodalité  restaurée;  accomodée  aux 
exigences  du  temps  elle  se  diviserait  en  féodalité  terrienne  ou 
ancienne  noblesse,  et  féodalité  Unancièni  ou  noblesse  nouv«Ue. 

La  République  aura  peine  à  résister  à  ces  tentatives,  car  elles 
ne  sont  que  le  développement  normal,  quoique  subversif,  des  faits 
antécédents. 

Kn  veut-on  une  preuve?  Le  touchant  amour  des  monarchistes 
pour  le  suiTragc  uiiiversei  nous  la  fournira.  Comment  se  fait-il 
ue  les  hommes  du  privili^gc,  les  hommes  de  race,  i'emprcssent 
e  reconnaître  pour  leur*  t;gaiix  le»  plus  humbles  de  leurs  pay- 
sans, et  qu'il-s  nklameiu  pour  ceux-ci  les  droits  républicains  les 
plus  étendus  '! 

Le  jnolif  en  est  faeilo  à  comprendre.  Que  vaulani  Uo,  on  »tt»i  i 
Briser  l'unité  démocratique,  qui  peut  'seule  anéantir  la  féodalité 
nouvelle,  comme  1  unit<'  royale  a  anéanti  la  féodalité  ancienne, 
—  puis,  cette  unité  démocratique  brisée,  régner  par  la  division, 
par  le  morcellement  de  i'anité  française,  en  faisant  prévaloir  la 
puissance  oligarchique  des  plus  riches  propriétaires  fonciers  et 
industriels. 

Pour  briser  cette  unité  démocratique  qui  leur  fait  seulç  obs- 
tacle, quel  moilleur  moyen  que  de  diviser  en  deux  le  peuple  des 
travailleurs,  d'opposer  le  peuple  des  eampagnesà  celui  des  villes, 
en  usant  sur  le  peupit^  des  campjignes  de  toute  leur  influence  et 
de  celle  du  clergé,  leur  allié  i" 

Aussi,  dans  la  discussion  de  la  constitution,  a-t-on  vu  les  lé- 
gitimistes s'efforcer  constamment  de  tenir  isolés  les  électeurs  des 
campagaes  pour  les  touslraire  à  toute  influence  contraire  à  celle 
qu'ils  veulent  exercer  sur  eux  par  eux-mêmes  et  par  les  curés. 
Le  vote  ii  la  commune!  tel  <i  été  le  mot  d'ordre  du  parti. 

San»  l'avoir  tnut-à-fait  obtepu,  il»  en  ont  approche;  bien  plu», 
ils  sont  parvenus,  et  ont  fait  aujourd'hui  constater  ce  résultat 
d'une  manière  «datante  en  portant  le  premier  coup  à  la  centra- 
lisation administrative,  seul  gage  actuel  de  l'unité  française, 
par  nn  commencement  de  subordination  des  préfets,  agents  de 
cette  unité,  agents  du  pouvoir  central,  aux  conseils  d'arrondis- 
lement,  repréuntation  du  pouvoir  local,  représentation  des  ten- 
danceà  féodales  nouvelles. 

Cette  marche  systématique  de  la  noblesse  ou  des  conservateurs 
anciens,  est  appuyée  aveuglément  par  les  libéraux  riches,  ou  con- 
servateurs nouveaux.  Ils  se  rangent  instinctivement  auprès  de 
leurs  aînés  en  privilèges,  et  comme  eux  tendent  à  décentraliser 
le  pouvoir,  et  par  conséquent  à  élever  dans  les  province»  des 
poavoirs  locaux,  en  hostilité  ou  en  supériorité  vis-à-vis  du  pou- 
voir central. 

C'est  là  la  profonde  signillcation,  la  conséquence  ultérieure  de 
l'insurrection  des  provinces  contre  Paris.  Il  y  a  là,  suivant  nous, 
on  mouvement  féodal  très  caractéristique  qu'on  ne  saurait  dédai- 
gner sans  imprudence.  Il  se  serait  produit  plus  tard  sous  la  mo- 
Dirahie  :  la  République  l'a  fait  éclore  plus  vite,  voilà  tout.  Mais 
aaivrément  il  est  un  de«  prélades  éclatants  de  cette  féodalité 
fbndère  et  industrielle  prédite  depuis  longtemps  par  l'illnstre 
génie  dont  le  flambeau  noi^s  éclaire  encore  à  travers  les  sentiers 
tortueax  àt  U  politique  divôiiée. 

La  dëeentralisation  administrative  ne  s'aeeomplira  pas  sans 
lntl«s  périlleoiea.  L'article  sur  les  eonseils-géneraux  voté  au- 
joârd'hui  est  la  première  étincelle  de  ce  qui  peut  devenir  on 
vaaieiaeeBifie.— Voiei  la  seconde  allumette  chimique  fourrée  par 
l'Aoemblée  dans  la  boite  légale: 

Il  a  plu  à  l'Assemblée,  malgré  de  bons  avis  qui  lui  sont  venus 
de  tous  côtés,  de  faire  nommer  un  président  par  le  sufifrage  ^là- 
Terse),  au  lieu  de  le  nommer  elle-même.  Elle  s'en  repent  depuis 
«mIoÔm  Joun«  «t  elle  te  plait  à  dépouiller  eet  autre  souverain 
deiku  les  attribtrti  qv'dle  lui  avait  conférés.  Ainsi,  acgourd'hui, 
^e  lai  a  reAiaé  le  droit  de  promulguer  les  loiSi  plus,  le  veto  sus- 
«MBif:  -^  t^^  ^  <^ra<t  ^  i^^^  t^û'aÈumt;  ~  plus,  elle  lui 
angné <luelQ<>«> °M>i> ;S«  m» pouvoir tenfpraire,  etc. 

10^ oé  vftiiptê  tout.  Ella  a  adopté  on  amendement  subtil  de 
H.  M4lMi8'*i*>  P*"  ^*k'  ^^*  *  iimré  qq'w  face  du  préaidei^ 
àliecootinueraiit  d'être  constituanteet  souveraine,  et  uocMomen^ 
taire  improvisé  de  M.  Grévy  a  fort  nettement  expliqué  qu'elle  lO 
fémtêH^  «■  iMoiii  dM  plonv^m  extraordinaire*,  Gei  pottvoin 
«xtraordioalrei  n'mit  pis  été  définit  :  mai»  le  vag«e  méine  d«  joei 


attributions  les  rend  plus  menaçants  et  établit  un  antagonisme 
très  prononcé  entre  l'Assemblée  et  le  futur  président. 

Aussi,  peut  on  dire  en  réalité  qu'aujourd'hui  l'Assemblée  a  en 
partie  défait  sa  propre  Const  tn.ioB,  en  implantant,  à  côté  de  la 
loi  fondamentale,  ce  fameux  artidcH  qui  se  trouve  dans  ton- 
tes leschartesdu  monde  et,  éternel  d^nti  de  la  loi,  donne  au  plus 
fort  tous  les  droits  qu'il  pv  ut  conquérir. 

Les  dispositions  adoptées  aujourd'hui  réduisent  le  fUtur  pré- 
sident à  zéro.  Ce  souverain  émané  de  la  môme  source  que  IjÎs- 
senablée  souveraine,  aera-t-il  d'humeur  à  accepter  cette  infério- 
rité? (]'e8t  là  un  casua  betti  que  nous  ne  pouvons  Juger;  mais 
s'il  arrive  quelque  malheur,  la  faute  en  sera  Justement  imputée 
aux  habiles  législateurs  qui  ont  tout  tait  pour  mettre  en  antago- 
nisme forcé  les  deux  souverains  de  la  République. 

A  la  fin  de  la  séance,  r4|^mblée  a  cependant  imaginé  un 
moyeu  infaillible  pour  tenir  pieds  et  poings  liés  ce  terrule  pré- 
sident... Il  devra  prêter  serment  à  la  République  et  à  la  cons- 
titution ! 


jjV*.i.>î 
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liC  Ball«a  d*e«Nal  dynastique. 

Il  n'est  plus  permis  d'en  douter,  M.  Louis-Napoléon  est  eoa- 
seillé  par  les  plus  habiles  meneurs  de  la  réaction.  Lee  vieux  pa^ 
tis  s'en  servent  comme  d'un  ballon  d'essai  dynastique.  Des  legi- 
timistei  et  des  conservateurs  encouragent  cette  candidature  par 
plusieurs  raisons  fort  édifiantes  :  d'word,  parce  qu'elle  tend  i 
persuader  aa  pays  qu'il  n«  peut  pas  se  passer  de  chef  hérédi- 
taire ni  du  cuitu  fétichiste  uu  nom  et  de  la  tradition  ;  ensuite, 
parce  qu'il  donnerait  une  nouvelle  fbrce  à  l'élément  militaire  qui, 
aux  yeux  des  conservateurs  de  toutes  nuances,  forme  la  meil- 
leure garantie  du  statu  qvo  social  ;  enfin,  parce  que  l'iDcapaeité 
politique  du  prétendant  de  Strasbourg  et  de  Boulogne  fait  espé- 
rer à  SCS  rivaux,  à  tous  ceux  qui  n'ont  rien  appris  ni  rien  ou- 
blié, que  des  conflits  ou  des  embarras  nouveaux  fatigueront  bien- 
tôt le  pays  de  lu  République  et  rendront  possible  une  nouvelle  et 
plus  complète  restauration  du  princij[)e  de  la  légitimité. 

A  ces  appuis  intérieurs  vient  se  joindre  l'appui  non  moins 
précieux  des  cours  du  Nord.  Il  est  reconnu  dans  les  conseils  des 

«loUJk  gOUver&MtMMlta    <|w't|    uS  a—mm^a^Am  ■Umun-au**  tm^mÊm»' 

chique  en  Europe  aussi  longtemps  que  rhérédité  dynastiqne  ne 
sera  pas  rétablie  en  France.  C'est  pourquoi  le  ezar,  qui  n  avait 
pas  déjà  agi  sans  intention  en  prenant  pour  gendre  un  Beanhar- 
nais,  un  petit-flls  de  Joséphine,  ne  néglige  probO>lement  rien  à 
cette  heure  pour  favoriser  en  France  le  succès  dynastique  de  l'hé- 
ritier de  Napoléon.  ixTprii  de  ce  succès  serait,  on  doit  l'espérer 
du  moinii,  une  alliance  franco-russe. 

Il  est  bon  qu'au  moins  la  partie  la  plus  éclairée  du  paya  observe 
ces  menées  et  ne  s'y  trompe  pas.  Si  elles  réussissent  un  instant, 
comme  c'est  fort  à  craindre,  ce  ne  sera  qu'au  moyen  de  l'habile 
exploit  ilion  de  l'ignorance  et  de  la  misère  par  l'intrigue  et  la 
corruption,  et  qu'à  la  condition  d'entraîner  bientôt  une  çuerre  ci- 
vile plus  cruelle  que  celle  de  juin,  une  révolution  momi  géné- 
reuse, beaucoup  plus  radicale  qye  celle  de  Février.  Pleins  ae  foi 
dans  la  force  des  idées  et  dans  l'élan  réformateur  de  l'Earope,  les 
dëmocratea  ne  doivent  pas  s'effkaver  beaucoup  de  menées  qui 
n'ébranleront  un  instant  la  République  qu'en  dégoûtant  le  paya 
des  intrigues  de  la  réaction  et  en  conduisant  les  réactionnaires 
à  leur  perte  définitive.  Mais  en  hommes  de  conscience  et  d'hu- 
manité, ils  ne  doivent  cependant  rien  négliger  pour  bien  cane- 
tériser,  pour  bien  démasquer  aux  yeux  du  paya  ces  manouvres 
avant  qu'ellps  aient  pu  réussir.  U  nefaht  pat  qu'un  homme  sensé 
puisse  reprocher  à  la  presse  démoeratiqÎM  na  n'avoir  pas  suffi- 
samment  éclairé  sa  prévoyance  et  son  pÀrioUsme. 

Dès  aujourd'hui,  il  y  a  deux  poinU  qui  arrêtent  les  médita- 
tions du  public  : 

Le  journal  de  M.  Girardin  présente  lacanditature  de  M.  Lonis 
Napoléon  à  la  présidence  comme  la  première  de  tontes,  comme 
la  plus  problable,  la  plus  logique,  comme  celle  qui  représente  le 
mieux  1  avenir!... 

Le  Journal  de  M.  de  Genonde  applaudit  également  à  la  dignité, 
à  la  convenance  parfaite  déployées  par  M.  Louis  Napolëoa  dans 
la  séance  d'avant-hler,  et  déclare  que  ce  candidat  a  pris  le  pre- 
mier rang  parmi  les  hommes  qui  aspirent  à  la  présidence  de  la 
Républi'iue.  ' 

Nous  suivrons  les  progrès  dç  la  trtun|. 


BaHleatent  déBi««lnatl«ne. 

Quelle  que  soit  l'issue  de  cette  question  brûlante  (le  la  prési- 
dence, quel  que  soit  i'iMHnme  à  qui  la  minorité  des  votes  du 
10  décembre  conférera  le  opuvoir  exécutif,  en  face  des  soulève- 
ments produits  dans  toute  rEurope,  par  l'Idée  démocratique;  en 
face  des  trOnes  ébranlés  qui,  tour  à  tour,  ^bancèlei|t  wr  Isor 
baé«  au  sonflle  du  principe  de  la  souveraineté  des  peuptes.  la 
République  UraoQaiae  ne  peut  périr. 

Notre  conviction  à  cet  égara  est  tellemmt  profonde,  que  ilouf 
éproHverioos  plus  de  pitié  que  de  oolèrs  pour  l'ambitieux  insensé 
qui  étendrait  une  main  téméraire  sur  la  sonveraiotté  aatioiials, 
poar  l'héritier  quelconque  d'une  ràoe  dèehue  qni  tentersit  de  se 
firaver,  à  travers  les  malhéàrs  pub)ici;  un  chemin  jttsqu'aut 
Tuileries.  ,,1,  ...    ^..^  . 

Çta'aw  partie  4es  cttoyeAs  attribtie  êcor^  à  la  République  les 
rqUMl  et Jea  d^SMtoBS^que  «WJ»  *  mk  la  moaarcBe,  c  Mt  Jpr 
eo«t«aM>le  :  qee  oèlte  maiw  O^ifiianitllitei^.  eiulo^iBés  par 
one  coterie  d'égoïstes  iittrigants,  «oient  toal  prêts  à  crier,  .iii«f- 


^srs!ii'|i;;?,"P»,|^t^^^ 


ehis  intellectuel  et  moral,  dans  un  véritable  ehai^  soeiBl  et  poUt 
tique,  nous  sommes  loin  de  le  nier. 

Et  purtant,  nous  le  répétons  avec  tMte 
sécurité,  la  République  française  ne  "^^  ~^ 
rir  que  si  l'Europe  entière  éuuTMi 
bâroires.'  Et ébco^'^tti  'pcnttéii' ' ,      . 
par  la  force  ne  seraient  pas  à  leur  tour  leblii|iili 

Qui.  la  Rép«bUque  est  {mpërissalHe:  e'sst 
gOttvenMment  poJMlble,  le  seul  ttai,  le  senl 
France  et  pour  l'Eoiope.  Toot  bonmie  qui  sait  et  qoi  pei»,  pié* 
voit  à  coup  sûr  l'abime  oA  nnilentd'émeote  en  éBMala/etde«o% 
eessions  en  eoneessions,  les  isntéoes  de  rois,'  deprioess  et  pil»' 
el^cales  cramponnes  encore  à  leqrs  trênes  vatmewla»;     >   ^''■ 

Les  rois  s'en  vmrt  ;  l'ère  de  MRépobUqtie  urivartMIé  m#' 
ehe;  et  c'est  la  France,  cette  fols  eàebrè,  qoi  •  donné  «a  WMfiii 
le  signai  supr^m)»  de  la  gnpde  rédamptfoiu    ,     ,      ,m,i  -,  V 

Majbla  France baHatante,  épuisés  par  Im  elMa.fBMl»  »^ 
complis  depuis  oa  sièele  peur  ia:Ittie|té<bpnM|bMiiJalMM  éM 
ladoniière  seeaosse  faMtantaaée,  irréfléAisrtWf  btlliapail 
être,  a  ébranlé  la  monde  an  delà  de .  sea  attente^  leenieaa  ait* 
ment  effrayée,  éMoule  de  la  lumière  soodaine  q«  elle  a  Mt  Jall^ 
lirde  sesnanes.  ï  " 

Elle  orpyait  sa  niapion  terminée,  et  voBà  qtfcOe  f 
tout  &  etjim  q^^e  it'a  achevé  q^^eju'aBUll^  de  M^  «Mi 
damier  voue  emparait'  eoeore  1«  paaaé  de  ravmir,  et  atte  a 
quement  déchiré  ce  voile,  avant  de  se  dsnuuKWr  ee  ff>*Il  y 
deiTiànlui.  .  <  >     /, 

Ce  qu'Ujr  avait  derrière  oe  voile.  e^étaitOB  teatéa»  biemni 
trement  terrible,  bien  autrement maaagaat  qaa  lafilslli|e  aaUt 
tique  dont  nous  venions  de  Jeter  In  vtnt  les  deraiéra  vMUpi: 
c'était  la  question  sociale  qui  se  drassait  toat  eatlén.  et  m 
criait  aux  peuples,  comme  le  Opiijaa  è  Œdipe  :  Devina  on  péns. 

veS  S  S*^fflS^j§?*&i^S&  S^^  iSSf  Ï 

yeux  et  reit  rejetee  en  arrière,  rt  les  falnies  fli  iW  nKMii  les 
IgooeantsetleségirirtM,  lagraadeaHlcrité,  bétaaleaaaie^t  i^e 
recondre  les  lambeaux  éjiarsdtt  rideau  lataUi  aiaiaiil  atlwuiis 
replongw  pour  quelque  temps  eaedrt  dans  loatéaèwea,qaaiC4i|r 
fhmtarMfaeeleflMiaidable  ineoanai..     .    <       >  »»<*.  ti>L^i 

lahS^^'t.iX^iif^is^â^âriâ^^ 

veulent  relever  tombent  en  poossiérs  sooa  lewi  OMilM.  m  «Mr 
fle  du  desUn  les  pousse.  France  du  dix  asufièi  liÉdirP^'y  a 
pu  moyen  d'éciu^per  au  terriUe  logqgriphs...  Il  ftnt  la  fé- 
soudre  ou  mourir.  ■--.,■ 

La  France  périra^-elle?  Répondes,  déaaMralaa  de  tootea  Jip 
nuances,  socialistes  de  toutes  écoles,  phalanges  «oeore  diviaM^ 
mais  qu'une  foi  eommune  rallie  et  qae  le  dûgar  va  iéiiair,:4|r 
pondea! 

C'est  sur  vous  «le  repose  tout  le  ftrdeau  de  roama  | 
plir  ;  c'est  vous  qui  devex  flrqrer  la  roule  à  travers  lea  r 
c'est  vpuB  qui  devez  entraîner  les  MMas,  éelainr,  le|  i_ 
convaincre  tes  iaerédules,  rendre  la  eoo&aaee  à  e«pi  i 
tent,  le  courage, à  ceux  qui  tremblent  j-  r>9ff]th 

En  avant!  U  n'y  a  peint  de  AmtéaMS  P'!')''  ^f^MgM 


cher  droit  à  eux  ;  Il  n'y  a  point  de  mvitèMS 
hommes  d'inteliigenee  et  de  cœur.  CBdipe  a  itàfV^if 

Mais,  pour  éclairer «ette  masse  avetji^,  paivr^ 
foule  tnmbUnte.  pour  réaen^  pyiflqnaaisotJà  9 
des  temps  nouveaux,  répa^UcâinSv^  aémacratea» 
faut  foe  vous  deoniei  aamonde  raxeamMda  la 
prudrâee ,  de  la  charité  évaagéiiqaa  et  de  J'imHp 
faut  que  vooan'ayesà  vous  tous  orans^àaM  al 
que  les  drapesMx  de  vos  docinnes  diveicsea, , , 
unis  sans  se  eonfoodre,  marchent  d'aeoorfelspiWàiVk* 
de  l'avenir;  il  fnit  que  vous  réalisiea  aotKavoa^aaitniii  , 
vres  de  Dieu,  sur  lequel  se  sont  modeléee  tontea  les  oatvnpitUf 
mainesqui  fiirent réellement  grandea,  dorablss  et  p«lip|aWtfaj|ii 
variété  dans  l'unité.  ,.„ 

Soyons  unis;  avançons  ensemUe  «aar^coDlm  «pj 
â(^^B  U  pai|,:,et  totwla  indécise,  mf^^ 
tant  de  aoctrfnes  diverses,  de  tant  d'individ 
dira  que  la  vérit4fst  avse  nous ,  Ht  s'éhraalfiri  | 

Restons  divisés,  «t  le  peuple  incertain,  .ne  i  , 
Vraie  lumière,  flottant  entfènos  bannières  sëpai;ée(hl| 
daiu  rincohÀmce  et  daosl'aaarcme.^ ,     ...  .,, , 

H^aUkalpB,  démoerates»  sodaOaies,  nous,  aèimes  tdtu  i 
eot4  aif  4e.Mt  qui  ert  la  rénaraiioo  (' 
vènémerit  progrâsaif  du  bonie4r.4i.li 
paait^fdel»  .làmmvamX»       ' 
préMâniam  pas  eoniie  h»  , 
nviia^,  M|ia  là  frm»  »,  ma^4a 
Wpgwa.wprtfM  Wl^.dea  â^ 
mic^.Cea  denuéires  oodk 
pm^ow  Im épsnper  à.' 
B  avofif  qa  une  chose  à  il 

Yotelle  Cette 
relativa  à  l'4aristfon4a 
avntdMrafl^ 

l'ail' 

Qu'il'sehiélaiif 
deSObr.iiaOO 
a«id«laR«piibli 

Sourraieni  kre 
'uas«lp«rilÙI*M«^'*««s^>>  '• 

espMs  de  wns  awiS|  aiiisoaai<M 
^^«!aaiP-mf««ifi 


■...is..v, 


.  ^At  A:tl..-:^,-.it..À..  i^.Àilhay^.  , 


■itt^r-i 


ièàimèm 


4'iflq|iM-«ztnariiuir*,  «oquittéi  par  Im  oontri 
t>lM  M  4  Sis,  leur  8«rool  impoMs  Bur4eurs  oontributioiu  d«  «849  ; 
Oa»4a  (arplM  de  pèoduit^  l'teiluion  (en  vin»  MO  millioM)  sera  af- 
fecté à  la  créttion  de  comptoirs  et  soua-oomptoin  nationaux  dans  ttiu' 
laa  olwb-Ueiu  de  département,  «hii^-Ueux  de  trfbunMx  de  ooauneroo  et 
cbef*  lieux  d'atrondiaMOtent  du  territoire  de  la  Répablique. 
«  Qm  le*  SOO  millions  seront  répartis  entre  lee  camptoirs  etioas-comp- 
toirs  des  divers  déparlamento,  au  proraU  du  produit  4ie  patantès  dans 
chaque  départtmeot. 

Le  Times  dit  à  propos  de  l'élection  prochaine  du  président  de 
la  République  : 

S'il  arriTih en  celte  ciroenatance  que  le  général  Cavaignac  ne  reçût 
pas  de  864  concitOTens  la  hante  récompense  à  laquelle  lui  donnent  droit 
ses  qualités  porsonneller,  et  que  le  choix  de  la  nation  se  portAt  sur  le 
prinw  Leuh-Napoléon,  cette  élection  resterait  dans  la  mémoire  des 
hommes  comme  une  des  plus  grotesques  aberrations  de  la  superstition 
populaire,  et  une  des  plus  pitoyables  humiliations  qu'un  grand  peuple 
puisse  s'ionigor  à  lui-même.  —  Si  jamais  le  prince  Louis-Napoléon  était 

Pirté  i  la  présidence  de  la  République  françaife,  la  République  et  la 
rance  se  >ernient  jugées  et  condamnées  elles-mêmes,  et  leur  seule  com- 
pensation ferait  qu  un  pouvoir  si  inconsidérément  confire  pourrait  être 
anasi  facilement  ravi  qu'il  aurait  été  donné.  » 


I 
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hbMomiHg'AdverUser  prétend  que  le  moment  n'est  pas 
preâner  4 l'élection  d'un  président  de  la  Répnblique  fracçais 
pritpoblie  n'est  pas  assez  calme.  La  masse  des  électeurs  est 
par  l'iimorance  et  les  préjugés. 
Louis-Napoléon  serait  certainenu 


pas  venu  de 
lise.  L'es- 
dominée 
Si  l'élection  avait  lieu  maintenant, 
certainement  l'honaae  que  le  peuple  choisirait. 
C'eat  ce  que  savent  tous  ceux  qui  coanaiseent  l'opinion  en  France.  L'i- 
gnorance politique  du  peuple  est  si  profonde  qu'il  n'a  aucune  idée  des 
coMéouencea  inévitablèa  d  un  pareil  choix.  Il  y  aurait  une  nouvelle  ter- 
reur. Les  événements  de  juin  ne  seraient  rien  en  comparaison  de  ceux 
qui  suivraient  cette  élection,  la  France  serait  plongée  dans  la  plus  af- 
mose  anarchie,  le  sang  coulerait  dans  toutes  les  rues,  la  propriété  se» 
raitfoulée  aux  pieds. 

Il  est  impossible  que  H  général  Cavaignac  ne  sache  pas  que  Louis- 
Nspeléen  serait  élu  et  que  son  élection  produirait  les  résultats  que 


I  d'indiquer.  Pourquoi  donc  veut  il  absolument  que  la  n*- 
tkm  procède  déa  é  présent  i  la  noaiination  de  son  président.  Si  l'on 
voyait  arriver  à  la  présidence  de  la  République  Louis-Napoléon,  qui 
n'a  pas  même  te  ssns  commun,  et  dont  tous  les  antécédents  sont  contre 
lui,  le  monde  civilisé  c  mcevrait  pour  lo  suffrage  universel  un  profond 
mépris.  Il  ne  pourrait  rester  au  pouvoir  quelques  mois,  pas  même 
quelques  semaines,  sa  nomination  rendrait  la  R<^publiqu«  ridicule,  il  y 
aurait  une  prompte  réaction  en  faveur  du  principe  monarchique.  Avant 
six  mois,  nous  verrions  une  restauration  de  la  dynastie  d'Orléans  dans 
la  personne  du  comte  de  Paris. 

M.  Thiers  serait,  dans  ce  cas,  promier  ministre;  il  le  sait  bien,  l'ha- 
bile politique  I  C'est  le  but  auquel  il  tend,  il  ne  le  perd  pas  de  vue.  Si 
M.  Gsvaignac  persiste  dans  8a  résolution,  la  tactique  de  M.  Thiers 
triomphera,  et  les  amis  de  la  République  dovront  préparer  uue  épita- 
phe  convenable  pour  sa  tombe. 


Las  inspectears  généraux  de  l'agriculture. 

(>n  annonce  une  fournée  de  quatre  nouveaux  inspecteurs  d'a- 
griculture. M.  Tourret  nous  |)«rinettra-t-il  de  lui  demander  s'il 
entend  suivre  pour  les  nominations  la  voie  du  concours  proposée 
par  lui  pour  la  nomination  des  professeurs  dans  les  écoles  d'à- 

Kfêf8!*yirrtout8^rCr^"^(iX  nTi^^^l  ' 


«%    nnnpt  *  .«"ouo,  toiito  ai<«>M>  ~.o_ 
es  nomliicuaei)  ei  justifiées  qui  se 
aont  élevées  contre  ces  fônetientiaires. 

Les  inspecteurs  d'agriculture  existent  depuis  1842;  ont-ils  pro- 
posé au  gouvernement  quelque  vaste  système  d'organisation  agri- 
cole? Leurs  excursions  fugitives  ont-elles  été  de  quelque  ensei- 
gnement pour  les  cultivateurs?  I/agriciiIturo  a-t-elie,  pour  sa 
part,  tiré  quelqu'otilité  de  ces  fonctionnaires  ambulants  ?  Hela^, 
non!  Malgré  les  inspecteurs,  et  peut-être  à  cause  d'eux,  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  est  sans  plan  d'organisation  ;  les  cultiva- 
teurs n'ont  rien  appris,  si  ce  n'est  à  se  défier  des  inspecteurs 
enx-mémes,  et  l'agriculture  n'en  a  tiré  d'autre  utilité  que  de  voir 
son  fonds  d'enoouragenicnt  réduit  en  pure  perte  d'une  somme 
contidârable.  L'ancienne  chambre  sentait  si  bien  l'inutilité,  le 
danger  même  des  inspecteurs,  que  jamais  elle  ne  voulut  les  re- 
connaître. Ia  République  voudrait-elle  donc  faire  ce  que  la  mo- 
narchie n'osa  elle-même  tenter  ? 

On  nous  dira  peut-être  que  les  inspecteurs  d'agriculture  ne 
sont  pas  restés  oisifs,  qu'ils  ont  déjà  publié  plusieurs  volumes 
de  YaçrievUiire  françaite,  et  que  bientôt  la  République  sera  do- 
tée d'un  monument  que  les  autres  peuples  lui  envieront.  Nous 
accordons  que  les  inspecteurs  ont  faH  VagrirulUire  Jrnnçaise, 
inais  soit  modestie  de  leur  part,  soit  toute  autre  cause,  ces  mes- 
sietirs  ne  «e  sont  jamais  vantés  de  leur  œuvre.  C'est  sans  donte 
de  la  modestie;  et  le  public  ne  voulant  pas  donner  à  ces  saints 
agronomes  la  moindre  idée  de  vanité,  ne  s'est  pas  plus  occupe  de 
riij|rrie«M«r«  Jraneaite  que  si  elle  était  encore  dans  leur  illustre 
cerveau. 

Mais,  nous  objeetera-t-on,  vous  ne  voulez  donc  pas  d'inspec- 
teurs d'agriculture?  —  Distinguons,  s'il  vous  plaît.  Donnez-nous 
un  cor^s  d'inspecteurs  recruté  par  la  voie  du  concours,  et  nous 
l'accepterons  avec  joie  ;  mais  nous  repousserons  de  toutes  nos 
forces,  avec  l'ancienne  chambre,  qui  sans  doute  n'était  pas  in- 
cendiaire, un  corps  d'inspecteurs  pris  au  hasard,  sous  la  pres- 
sion de  l'intrigue,  dans  le  pêle-mêle  des  solliciteurs  qui  encom- 
brent les  antichambres  de  la  rue  d>*.  Varenne.  Les  adversaires  de 
la  loi  sur  l'eiueignement  agricole  avaient  bien  raison  de  redouter 
les  états-majori  ÎLe  mal  n'était  que  trop  réel.  Malgré  les  déné- 
gations dcM.. Tourret,  voilà l'état-major  qui  perce.  Lç voyez-vous? 
il  montre  déjà  le  petit  bout  d'oreille  ? 

Notis  ne  demandons  pas  seulement  à  M.  Tourret  de  met- 
tre au  concours  les  quatre  nouvelles  places  d'inspecteurs,  nous 
lûlODS  plus  loin  :Jn«ii  soutenons  que  les  nominations  an- 
cieunes  n'ayant  été  que  le  résultat  de  I  intriipe  et  du  favoritisme 
doivent  être  brisées,  et  que  tout  le  corps  d'inspection  doit  rece- 
voir le  baptême  du  concours.  Les  titulaires  actuels  pourraient-ils 
s'en  plaindre?  Non ,  car  on  ils  sont  les.  plus  capables  ou  ils  sont 
incapables.  S'ils  sont  les  phii  capables,  ce  dont  nous  ne  sau- 
riMH  douter,  ils  l'emporteront  inteillibieipent,  et  cette  consëcra- 
tioa  à  la  faêe  du  soleil  et  après  débats  contradictoires  fera  cesser 
bien  d'injurieux  soupçons.  Si,  au  contraire,  ils  sont  les  moins 
c^sMss,  Us  céderont  la  place  à  de  plus  dignes  qu'eux  et  rentre- 
ront dana  l'obscurité  d'où  lis  n'auraient  jamais  dû  sortir. 
-  ,-„  ^., ,;  ^ 

II.  Dneout  poQB  adresse  la  lettre  suivante  : 

Au  citoyen  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique. 

Paris,  28  octobre  4848. 
"     Citoyen  rédacteur, 
ParmeltM-îwi^de  leooàrir  à  la  publicité  de  votre  feuille  pour  remer- 
cier nos  cMonefens  des  nombrun  témoignages  de  sympathie  que  jo 


politiqmqui  a>vi  profondément  affligé  les  déasocrates,  je  n'avais  ni 

firévu,  ni  désiré  les  félicitations  qui  m'arriveot.  Dans  cette  circonstance, 
'ai  fait  taire  mes  affections  personnellea  pour  obtàt  au  cri  de  nia  con- 
science. Voilà  tout  mon  mérite,  et  je  m'applaudis  chaque  jour  davantage 
de  n'avoir  pu  été  rdwUe  à  cette  première  inspiration  du  cceur. 
Salut  et  vatemité,  Ddoodx, 

Rapréseotant  du  peuple. 

Les  lladfyars  doTunt  ^eane. 

Le  Lloyd  autrichien  présentait  encore  le  24  un  tableau  fort  sombre 
de  la  situation  de  Vienne.  L'incertitude  ite  ce  qui  allait  suivre,  pesait 
conunflf  un  cauchemar  sur  tous  les.  esprits.  Pendant  que  le  cercle  «t  ca- 
nens  et  de  baïonnettes  qui  enveloppait  les  Viennois  â  l'ouest,  au  nord 
et  au  sud,  se  reaserrdt  de  plus  en  plus,  l'enthousiasmé  qui,  le  6  et  le 
7,  potissait  la  population^au  combat,  s'était  refroidi,  évaporé,  et  le  si- 
lence, précurseur  de  l'orage,  avait  succédé  dans  les  rues  au  bruit  esci- . 
tant  des  armes  et  au  roulement  des  tambours. 

Vers  les  six  heures  du  soir,  l'avis  annonçant  l'approche  de  l'armée 
hongroise  a  changé  la  physionomie  de  la  ville  en  ranimant  l'enthousias- 
me. Cependant  quelques  doutes  s'élevèrent  d'abord  en  ce  qui  concernait 
l'authenticité  de  cet  importante  nouvelle  ;  mais  ils  furent  bientôt  dissi- 
pés. Le  courrier  qui  l'avait  apporté  a  raconté  que  l'armée  madgyare  s'é- 
lève à  iO  000  hommes,  dont  8  000  seulement  de  troupes  irrégulièree. 
elle  compte  être  le  S4  au  soir  à  Fischamentz,  et  le  lendemain  matin  a 
Simmering,  où  ses  chefs  aurïieot  l'intention  d'engager  immédiatement 
la  bataille.  La  proclamation  des  généraux  madgyars,  MM.  Pazmandy, 
Hoga,  Esanyifet  Percel,  aflfichée  au  coin  de  toutes  les  rues  de  Vienne, 
était  ainsi  conçu  ; 

La  nation  hongroise  est  liée  depuis  des  siècles  k  la  nation  autrichienne. 
La  liberté  constitutionnelle  acquue  en  mars  a  encore  resserré  les  liens 
fraternels  qui  les  unissent.  C'est  pour  nous  un  devoir  commun  de  dé- 
fendre notre  liberté  constitutionaelle  et  légale.  Voili  ce  qui  explique 
pourquoi  l'armée  hongroise  se  hâte  do  venir  au  secours  de  ses  frères  au- 
trichiens en  danger. 

>  Nous  sommes  convaincus  qu'es  closant  l'armée  ennemie  de  Jella. 
chich,  nous  aurons  rendu  le  plus  graH  service  tant  i  la  liberté  d'un 
peuple  qui  est  notre  irère,  qu'à  la  dynastie  et  à  la  monarchie  tout  en- 
tière. 

»  L'armée  hongroiee  est  prête  à  virre  et  à  mourir  pour  les*  intérêts 
communs.  % 

•  Viennois,  ayez  confiance  en  nous;  Dieu  n'abandonnera  pas  notre 
juste  cause.  » 

Les  Hongrois,  décidés  aux  plus  grands  sacrifices,  ne  se  font  pas  illu- 
sion sur  la  gravité  des  périls  qni  les  menaceraient  encore,  même  après 
la  victoiro.  Ce  n'est  plus  contre  Jellschich  et  les  insurgés  acerbes,  dit  une 
correspondance  particulière,  c'est  contre  l'armée  impériale  qui  fait  in- 
vasion de  l'ouest,  de  l'est  et  du  nord  que  nous  avons  à  combattre,  et,  si 
nous  restons  vainqueurs,  nous  pouvons  nous  attendre  i  un  combat  avec 
la  Russie. 

Le  général  Simonich  est  entré,  venant  de  Gallicie,  dans  lo  comital  de 
Sarof.  Le  général  Puchner,  arriva  de  la  Transylvanie,  occupe  avec  des 
régiments  polonais  le»  forteresses  de  Carstadt  et  do  Marosvasarhaly,  et 
la  position  de  l'armée  allemande  est  i  Moracante.  <  Préparons-nous 
donc,  ajoutu  le  correspondant  mad<;Yar.  à  un  rombal  d'anéantissement, 
qui  remplira  la  Hongrie  de  lleuvee  de  sang  et  jonchera  lo  sol  de  cada- 
vres. > 

La  Dièto  autrii-hienne  avait  airesso  le  20,  au*  peuple  de  l'Autriche, 
un  manifestp  d.tns  lequel  elle  expose  que  sa  mission  eet  avant  tout  une 
mission  do  paix,  mais  que  tous  ses  efforts  pour  arriver  à  une  concilia- 
tion ont  jusqu'ici  été  inutiles.  «  Le  noble  peuple  de  Vienne,  dit-elle,  a  su 
jusqu'ici  dompter  sa  colère  et  8on  ai^eur  pour  le  combat  ;  mais  nos  ef- 
lorls  ont  pu  seuls  empêcher  qu'une*  Utte  sanglante  et,  comme  conséqoen- 
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meiiar.ait  Vienne  C'est  on  vain  <|ue  la  Diète  a  lâché  d'obtenir  que  cette 
•irmée  ^e  retirât.  Hllo  n'était  que  lavant-garde  de  masses  de  troupes  plu.s 
rousidérablos ,  (|ui  enveloppent  étroitement  la  capitale  de  tout**  parts. 
Les  boulets  iJu  (aiior,  unt  déji  .■iiilonniî  le.-»  rues  de»  faubourgs. 

La  Dièlo^repré-sento  ensuite  que  Ins  siècles  ont  consacré  la  ville  de 
Vienne  commo  rapitalodo  l'empire;  (|ue  Vienne  est  lo  centre  des  inltTéls 
de  tous  Um  peuples  iiutrichiens,  et  (|ue  ch»«|u«  malheur  (|ui  frappe  retdi 
eapiUilo  est  r.'s«)iiti  douioiireusement  dans  les  parties  les  plus  éloignées 
de  la  monarchie.  Vienne,  dit-elle,  est  le  seul  siège  possible  d'une  Dièlo 
qui  réponde  ù  légalité  des  droit»  des  peuples  si  divers.  Vienne  est  pour 
les  peuples  de  l'Autriche  le  bera'au  et  le  boulevard  de  la  liberté. 

L'.i  manifeste  se  termine  par  cet  appel  : 

«  Peuples  de  l'Autriche,  vous  êt^-s  tous  représentés  dans  la  population 
(le  Vienne.  Celle  villo  a  l  iiiouM  été  pour  vous  une  capitale  hospitalière. 
Aua|si,  quiconque  est  pour  fa  patrie,  pour  le  trOne  cooslitulionnel,  pour 
la  liberté  du  f«-uple,  doit  Aire  pour  Vienne.  En  conséquence,  la  diète  re- 
eardo  comme  un  devoir  sacré  de  s'opposer  aus-i  bien  i  la  réaction  qu'à 
l'anarchie.  La  réaction  ne  nous  enlèvera  pas  la  partie  la  plus  miuimo 
de  notre  liberté  ;  l'anarchie  n'anéantira  pas  ces  précieux  trésors  ;  voil.i 
co  que  veut  la  dièlo,  voilà  ce  qu'oilo  veut  j)OUr  tous  les  peuples  el  pour 
toutes  les  classes  du  peuple. 

»  Mais,  pour  quo  cela  puisse  s'accomplir,  il  faulquo  Vienne  soit  sau- 
vée. 

»  Peuples  do  l'Autriche  ayêi  confiance  dans  ceux  que  ''ous  avez  élus 
pour  8auve:.,'arder  vos  droits  et  ceux  de  vos  enfanLs;  ave/,  confianco  dans 
ceux  oui  ont  délivra  vos  terres  des  dîmes,  des  tailles  et  do  toutes  les  au- 
tres charités  vcxaloires  ;  ayez  confiance  dans  ceux  qui  s'occupent  de 
vous  douner  des  lois  qui  assureront  sur  des  bases  solides  votre  liberté.  » 

D'après  les  dernières  nouvelles,  lo  peuple  île  Vienne,  électri.«o  par 
l'approche  des  Hon2;rois,  brûlait  a  tous  les  coing  de  rues  la  proclama- 
tion de  l'empereur.  Mais;  s'il  faut  ou  croire  certains  bruits,  confirmés, 
dit  on,  par  une  dépêche  télégraphique  datée  de  Vienne  du  2.1  au  soirj 
les  évèneinonts  aurai'  nf  reçu  un  dé.iouement  des  plus  imprévus  n  que 
pour  noire  part,  nous  jugeons  incroyable.  ' 

Trois  régiments  lion'^rois,  deux  de  cavalerie  et  un  d'artillerie  so  sont 
jointe  à  l'armée  de  Jellachich.  Les  autres  troupes  so  soraiont  retirées,  se 
sentant  trop  faibles.  La  populace  do  Vienne  furieuse  se  serait  alors  livrée 
à  toutes  les  exactions  et  au  pillage. 

V F.mancipnt'wn  de  Bruxelles  a  reçj  de  Vienne  une  lettre  datée  du 
Î2  qui  transmettrait  de  si  tristes. détail»  sur  les  scènes  dont  les  rues  et 
les  maisons  de  Vi-înne  seraient  devenues  le  théâtre,  qufl  cejoarnal  n'a 
pas  voulu  lesreproduiro  avant  qu'elles  ne  soient  confirmés  par  des  récits 
pluR  aulhentii|iies. 

Quoi  qu'il  on  soit,  il  faut  s'altondre  plus  que  jamais  à  do  rrraixld  évé. 
nement<!. 


une  affiiire  qui  est  plus  slkve  et  hotagroise  qu'allemande,  et  dans  1»* 
quelle  l'intervention  de  l'élément  allemand  ne  pourra  qu'aj^aver  la 
situation, 

Le  cabinet  de  Berlin  ne  concentre  ainsi  sans  doute  son  attention  sur 
l'Allemagee  que  parce  qu'il  se  repoeesur  la  Russie  du  soin  de  rétablie 
l'ordre  en  Autiieae. 

Des  ftigitifs  de  la  Moldavie  annoncent  que  les  Russes  se  préparent  i 
entrer  dans  lepaysbongrois  pour  anéantir,  de  concert  avec  Windis- 
graetz,  rindépendancildes  Madgyars  et  la  liberté  européenne. 

A  Craoovie,  il  suffira  d'un  signal  donné  du  chiiteau  par  le  gouverneur 
Zaleeki  pour  que  les  Russes  franchissent  la  frontière  et  occupent  la 
ville. 

Iniarrccttcn  amBderbuadleasHe  à  Wrihmnrg, 

Le  parti  lu  Sonderbund  et  les  ultramontains  viennent  de  faire  dans  lo 
canton  de  Frihourg  une  levée  de  boucliers  qui  leur  a  mal  réussi. 
^  L'insurrection  a  éclaté  pendant  la  nuit  du  2i  octobre  dans  le  district 
de  la  Glane.  La  résidence  de  la  famille  Maillardoz  à  Rue  lui  a  servi  d» 
foyer.  Une  nasse  considérable  de  campagnards  armés  s'y  est  réunie  et 
s'est  portée  sur  Komont,  l'autre  sur  Chitel,  dans  l'intention  de  s'empa- 
rer des  canons  et  d'opérer  ensuite  leur  jonction  devant  la  capitale  ;  mais 
Romont  veillait.  Arrivés  devant  Villa,  les  insurgés  furent  saisis  d'une 
terreur  paniaue  à  la  suite  de  laquelle  ils  se  débandèrent.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  à  Chàtel,  où  les  insurges,  conduits  par  le  frère  et  les  deux  ne- 
veux de  l'évêque,  enlevèrent  les  canons  et  srrétèrent  le  préfet  et  quel- 
ques autres  personnes.  Cependant,  le  sous-préfet,  étant  parvenu  à  s'é- 
chapper, apporta  dans  I  >  canton  de  Vaud  ta  nouvelle  dé  Pins  >rreetion. 

Les  préfets  vaudois  tirant  immédiatement  mettre  sur  pied  les  troupes 
de  jours  districts,  et  leur  firent  occuper  les  points  insurgés  sur  la  de* 
mande  d'assistance  fédérale  faite  par  le  conseil  d'état  du  canton  de  Ph- 
bourg. 

Les  troupes  vaudoises  étaient  à  Fribourg,  lo  25  au  matin.  Il  semblait, 
d'après  les  dernières  nouvelles,  que  tout  n'était  pas  fini.  Malgré  l'occu- 
pation des  contrées  de  Chàtel,  de  Rue  et  do  Romont,  on  avait  des  crain- 
tes sur  la  Ilaute-Gruyère.  On  annonce,  en  effet,  qu'un  mouvement  s'y  est 
aussi  organisé  contre  Bulle,  et  que  la  Gruyère  est  sur  pied  ;  quoiqu'il  en 
soit,  il  ressort  de  tout  cela  qu'un  vaste  plan  était  combiné  dans  le  can- 
ton de  Frd)our;<,  que  rien  n'en  avait  transpiré,  que  les  autorités  ont  été 
littéralement  surprises,  et  qu'il  n'a  pas  moins  fallu  que  la  vigilance  du 
gouvernement  vaudois  et  la  célérité  des  troupes  vaudoises,  pour  étoufier 
l'insurrection  i  son  origine  et  l'empêcher  de  parvenir  au  développement 
qu'elle  devait  atteindre. 

L'évêque  Marille^a  été  arrêté  par  le  conseil  d'état  de  Fribourg,  qui 
l'a  envoyé  à  Lausanne. 

D»iaean»rU. 

r  Nous  trouvons  un  fait  important  dans  f^  Journal  de  Ribe,  ville  du 
Sles\vig,  située  près  des  cantons  habitués  par  les  Frisons.  La  population 
de  cette  partie  au  SIeswig  a  adressé  un  manifeste  au  gouvernement  des 
duchés,  dans  lequel  elle  déclare  que,  tout  en  continuant  à  payer  lee 
contributions  ordinaires,  elle  refusera  de  concourir  aux  frais  de  |a 
guerre.  Le  manifeste  ajoute  (|uh  ces  populations  n'ont  aucune  sympathie 
pour  l'Allemagne,  qu'elles  repoussent  toute  idée  do  réunion  ii  ce  pays, 
et  qu'elles  veulent  continuer  .1  faire  partie  du  Danemark. 

Ce  manifeste  est  donc  une  nouvelle  preuve  que  la  population  danoise 
et  celle  du  race  frisonne,  qui  forment  les  deux  tiers  du  nombre  des  ha- 
bitants du  SIeswig,  repoussent  les  idées  envahissantes  du  gouvernement 
central  de  Francfort. 


On  se  ferait  difficilement  une  id«*  do  l'exaltation  qui  se  manifeste  sur 
leus  les  points  (le  l'Allemagno.  Elle  anmjace  une  crise  prochaine  et  iné- 
vitable dont  l'nxplo.sion,  momentanémeiîT  retardée  par  des  mesures  oi)- 
pressivos,  n'en  sera  (|ufl  plus  véhémente. 

Il  parait  maintenant  qu'à  la  cour  de  Postdam  on  se  refuse  de  sanction- 
ner toutes  les  lois  dont  lo  vote  a  donné  lieu  A  une  défaite  du  ministère 
de  U  réaction  armée.  Mais  les  ministres  Rfuel  et  Kisker,  no  voulant  pas 
se  prêter  à  des  mesures  aussi  inconstitutionnelles,  ont  donné  leur  démis- 
sion. On  parle  de  les  remplacer  psr  les  chefs  même  de  la  réaction,  le 
oomte  de  Brandebourg  K^dowitz  ou  Wrangel. 

Il  est  clair  qn«  ia  camarilla  projette  un  grand  coup.  L'armée  concen- 
trée autour  de  Berlin  devra,  à  l'approche  de  la  saison  rigoureuse,  aller 
prendre  dos  cantonnements  d'hiver.  Ces  troupes  auraient  été  réunies 
inutilement;  on  voudra  donc  utiliser  leur  conc  ntration  en  provoquant 
(luelque  conll  t.  Les  souverains  et  les  aristocrates  sont  toujours  aveugles; 
I  histoire  pour  eux  n'a  pas  d'enseignement;  elle  no  leur  montre  pas  qu'à 
Postdam  on  prend  la  même  voie  que  colle  suivie  autrefois  à  Versaillos. 


A  en  croire  îo  /cilungs  Halle,  \e  Houvorneiiiont   prussien,  ferme- 
ment résolu  à  Boutonir  lo  pouvoir  contrai  pour  les  intérêts  de  l'Allema. 


éraissai- 
do  ré- 


Mouvelles  d'It»iie. 

l'ro  nouvr>ilr  oi  pluo  RravA  H^mnn«t ritioD  a  eu  lif  u  lo  20  octobre  à  Li- 
vourne.  Voici  les  dépêche*  télégraphiques  échangées  enlro  lo  (gouver- 
neur Muntanelli  el  le  grand  duc. 

./  tt  heurts tl  demie.  l'n  mouvement  armé  so  prépare;  de- 
res  ont  été  ouvoyés  dans  les  divirio'»  partit'.-*  de  la  Toscane. 

ViV/n/4.   L'état  delà  ville  est  plus  r.ionaçant.   .Si  jo  n'ai  pas 
poiisfl  avant  quatro  heures,  jo  pars  [)oiir  Klon'nr^. 

1  heure  4  0  iiiimitet.  —  Le  peuple  s',irir:o  el  so  di.^pci.-r  .'i  occuper  Ins 
loris  et  le.s  portos.  La  situation  devient  de  moment  en  moment  plus  pé- 
rilleuse pour  le  i;ouvernnment. 

i  heures  r>  minutes. —  Lo  peuple  armée   s'empare  des  portos  pour  ' 
empêcher  la  sortie  des  autorités.  ,Je  sais  qu'il  s  acheipine  vers  le  fort 
pour  s'emparer  des  munitions.  On  parle  d'ot^i'^e^,  je  no  Siis  si  l'on  nae 
retiendra.  Toutso  fait  sans  tumulte. 

2  heures  3/4.  —  Les  postes  sont  occupés.  Jo  ne  gouverne  plus.  Je 
donne  ma  démission,  je  voudrais  partir  ;  mais  lo  peuple  s'v  oppose. 

k  heures  6  m.  —  Pour^iuoi  no  réptmd-on  pas  à  mes  d'épéclies  ?  Les 
postes  «ont  aui  in.iinR  du  peuple.  Jo  nu  (lispose  d'ïucuno  fore*.  J'ai  of- 
fert ma  démission,  qu'on  me  réponde. 

liépoHse.  .Si  le'j^ouvemour  (!y  Livourne  est  appelé  à  Florence,  si  le 
gouverneur  no  peut  partir,  qu'il  décla'-o  que  son  autorité  a  ossé. 

Ce  mouvement  avait  pour  ciiuso  le  bruit  répandu  à  Livourne  que  le 
grand  duc  avait  nommé  ua  niinistèro  réactionnaire.  Lo  peuple  refusait  de 
laisser  partir  Monianelli.  parce  qu'il  ne  voulait  pas  qu'il  donnât  sa  dé- 
mission. Vers  le  soir,  ia  foule,  réunie  sur  la  nlac»,  poussa  le  cri  do  :  Vive 
la  llépiiblique!  el  vdiilnit  planter  un  arbre  ne  la  lit^rté.  IBoiitane!  i  des- 
cendit dans  la  plac/i;  il  dit  aux  citoyens  que  la  forme  ronstitutionnelie 
pouvait  leur  laisser  une  dosa  sufT^ante  de  liberté.  Des  applaudissements 
se  firent  entendre,  et  l'on  convint  d'attendre  le  donouomcnl  do  la  crise 
ministérielle. 

Montafiolli  putfc  rendre  à  Florence  daiis  la  soirée. 


IlOMK,  t8  octobre.  —  Des  lettre^  de  c*lte  ville,  parvenues  à  la  Cou- 
cordia,  annoiicecl  fju'uno  teiftati\o  réaoliunnaire,  semblable  à  celle  de 
Naples  dans  la  fournée  du  lu  mai,  a  ou  lieu  à  l'ellei  d'oxciter  les  impru- 
dents à  assaillir  lo  gouvernement  au  nom  do  la  Républiiue,  afin  d'avoir 
un  motif  de  relourntr  a  l'ancien  système  de  tyrannie  et  d'oppression.  On 
a  trouvé  dans  lopalais  du  prince  do  Roviano  (Soiarra-Colonna)  une  quan- 
tité d'armes,  on  dit  même  quelques  pièces  d'artillerie  destinées  à  aider 
le  mouvement  républicain. 

L'ott-sait  que  le  prince  «si  un  des  plus  cliauds  partisans  du  vieux  sys- 
tème ut  entièrièroment  vendu  au  paiti  jésuitique.  Lo  projet  a  été  dé- 
couvert et  les  armes  déclarées  propriété  de  l'Etat.  Nous  pensons  que 
l'on  éclaircira  promptemont  co  ténébreux  mystère.  ^ 

Lo  comto  G.  B.  Giustidiani  parcoure  l'Italie  pour  la  cause  véni- 
tienne. Il  se  présenta  d'abord  au  prince  Corsini,  sénateur  de  Home,  le- 
quel, après  avoir  refusé  de  prenrtru  iiuelques  action",  lui  a  allégué  l'a- 
mitié qui  e.xistait  enUe  lui  et  le  général  Welden.  Le  comte  a  été  reçu  du 
reste  dans  l'antichambre  et  nullement  invité  à  s'asseoir.  Hier  «oir,  ce- 
pendant, Giustiniaoi  élanl  allé  au  cercle  populaire,  y  a  été  accueilli  fra- 
tern  llemont  et  a  reçu  la  promesse  do  recevoir  de  associés  tous  les  se- 
cours possibles,  afin  que  Venise  puisse  réussir  dans  sa  généreuse  entre- 
prise. 

MILAN,  19  octobre.  — 1  !)00  Hongrois  cantonnés  dans  notre  ville  et 
dans  ses  environs  viennent  de  déserter  en  masse  pour  reprenére  le  che- 
min de  leur  pays,  les  uns  par  le  Piémont,  les  autres  par  la  Suisse.  Uoe 
vingtaine  d'entre  eux  eont  passés  ce  matin  par  Cassago  ;  les  habitants 
leur  ont  donné  des  vivres  et  des  rafraîchissements. 

21  octobre. —  La  vill» a  un  aspect  tranquille;  cependant  les  habi- 
tants no  laissent  pas  d'être  ioquints,  qu'on  cas  de  guerre,  les  Autrichiens 
110  veuillent  so  défendre  aux  portes  de  Mi'an.  Beaucoup  d'enm  eux 
quittant  la  ville;  l'or  est  é  un  prix  extraordinaire.  A  chaque  coio  dé 
rue  et  presque  sur  chaque  maifon  on  lit  les  inscriptions  suivantes  : 'jtf 
bas  U  gouvernement  autrichien  \  yivèl' Italie  l  rivent  les  HmgroitK 
L»  mortalité  parmi  les  troupes  augmente  d'une  manière  effrayante;  ou  efl- 
terre  de  60  A  70  soldats  chaque  nuit.  Le  typhus,  la  variole  pourpre,  4t 
lièvre  jaimo  et  les  maladies  aisuos  exercent  de  grands  ravages. 

Le  quinquina  devient  excessivement  rare,  La  dépence  jounitliêrè  d(| 
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Mit«|i  «8t  d«  80  000  livrât  ;  celle  de  Houza  varie  de  6  i  g  000.  La  oom- 
merce  est  abaolumeot  nul.  Vendredi  soir,  les  archiducs  Sigismond  et 
Emeet  m  promenaiant  wr  le  cours  de  la  Benza,  babilles  de  volours  noir. 
Le  palaia  eat  fortiBé  et  approvisiouné.  On  voit  par  cos  quelques  détails 
^nts  k  la  hâte  que  le  moment  serait  propice  pour  entier  en  cumpd^nr. 

Une  lettre  de  Trieste  adressée  à  la  Gazette  de  Denise  contient  lei 
nouvellet  suivantes  : 

«  Un»  lettre  nous  apporte  les  nouvelles  suivantes  de  Trieste. 

*  Hier  soir,  nous  avons  eu  une  espèce  d'émeute  à  l'arrivée  de  la  poste 
de  Vienne.  Le  peuple  détela  les  chevaux  de  la  voiture  et  la  traîna  chez 
le  général  Giulay  p^ ur  qu'il  ouvrit  les  dépêches  ;  mais  comme  il  s'y  re- 
fusa, on  conduisit  la  malle  à  l'état-major  de  la  garde  nationale.  L'omcier 
lAspecteur  vint  bientôt  rassurer  le  peuple  en  lui  disant  qu'il  n'y  avait 
rien  de  nouveau  i  Vienne,  que  la  ville  était  toujours  au  pouvoir  du  peu- 
ple, qui  f  maintenait  la  plus  grande' tranquillité.  Alors  éclatèrent  des 
cris  nombreux  de  :  Vive  l'Italie  I  vive  la  republique  !  vive  Vienne  I  vive 
Saint-Marc!  vivent  les  Hongrois  1  à  bas  l«  magistrat  1  à  bas  le  gouver- 
neur! Ce  tumulte  dura  une  ou  deux  heures,  après  quoi  le  peuple  se  re- 
lira. Il  était  temps .  car  les  troupes  commençaient  a  sortir  de  leurs  ca- 
sernes, et  les  canons,  raecho  allumée,  arrivaient  sur  la  grand'plact). 
Peut-être  cette  nuit  apprendrons-nous  quelque  chose  de  nouveau.  » 
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cret  ;  elles  8«ront  afficMw  dix  joun  au  inoiM  avant  le  jour  de  l'éleetioB.» 


Séance  du  ii octobre. —  paisiDBNCs  dk  m.  marbast. 

M.  CÉSAR  BACOT  ditquo,  bien  qu'il  n'ait  pas  voté  hier,  son  nom  se  trouve 
cependant  dans  le  Moniteur  au  nombre  des  représentants  (|ui  ont  voté 
sur  les  amendements. 

Un  autrn  membre  f^iit  une  réclamation  semblable,  et  domando  quo  la 
commission  do  reglomont  délibère  sur  les  moyens  (le  rendre  le  scrutin 
plus  fidèle. 
Le  procès-verbal  est  adopt«'\ 

Des  demandes  do  congé  sont  as^ez  mal  accueillies;  elles  sont  cepen- 
dant accordées. 

M.  LE  PRBSIDE.NT  donno  locturo  dt'  l'article  t",  toi  nu'il  a  été  volé 
hier  paragraphe  par  paragraphe. 

Une  discussion  s'ongago  sur  le  sens  dn  cet  article. 
M.  roT  demande  ce  qu'il  arrivera  dans  le  cas  où  le  préfet  no  serait  pas 
d'accord  avec  le  cjnseil  général. 

M.  v.  CONSIDERANT  monte  à  la  tribune  pour  faire  connaître  à  l'Assem- 
blée l'opinion  de  la  commission  do  constitution. 

M.  AVLies.  Je  demande  la  parole  pour  un  rappel  au  règlement.  Il  n'est 
pas  possible  que,  sous  prétexte  d'expliquer  un  vote,  oh  vienne  remettre 
en  discu»>ion  les  dispositions  d'un  article.  Il  faut  voter  pour  ou  contre. 
M.  VICTOR  oOiisiDKHANT.  Il  00  s'agit  pas  de  revenir  sur  le  vote  du  para- 
graphe. Le  citoyen  Foy  a  demimlé  l'explication  d'une  expression  qui  est 
entendue  diversement  dans  rjUo  .Xs^mblée.  Il  est  néct^ssaire  que  cette 
explication  soit  donnf'o  et  (|u'iR  sache  co  qu'«  l'Assemblée  a  entendu  vo- 
t-^r.  C«la  est  d'autant  plus  nt^-cessaire,  que  l'ensemble  de  l'article  n'est 
pas  voté  et  que  l'acceptation  ou  le  re;ot  de  cet  article  dépendra  du  sens 
attaché  à  cette  expression. 

Je  ne  suis  laanté  à  la  tribune  que  |>our  donner  l'opinion  de  la  com- 
mission de  constitution.  Ur,  l'avis  ije  la  commission  exprimé  par  M.  Odi- 
!on  Barrot  est  quo  la  division  du  canton  nn  peut  avoir  lieu  quo  par  l'ac- 
rnrdiu  préfet  et  du  conseil.  C'est  ce  qua  M.  Odilon  Barrot  a  lormelle- 
iiient  exprimé  hier  i  cette  tribune  en  ces  mots  : 

•  Lorsque  l'Assemblée  s'est  prononcée  sur  la  première  question,  et 
«qu'elle  a  admis  que  les  cantons  pourraient  être  divisés  par  l'administra- 
tion, conformémunt  à  l'avis  du  conseil  général,  c'est-i-diro  par  Vaccord 
de  ces  autorités.  » 

M.  ALBM  Hoi'ssBAU.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'ambiguiié.  Tout  lo 
monde  doit  avoir  présent  à  la  i>onsce  rx)mro?nl  les  faits  se  sont  passés. 
M.  Emile  Leroux  avait  présenté  une  antendement  pour  demander  si  la 
division  en  sections  se  ferait  pur  le  préfet  sur  l'avis  du  conseil  général  ; 
mais  tout  à  coup  l'amendement  b'cst  transformé,  et  l'on  a  proposé,  ce  i^ui 
a  été  adopté  •  conformément  à  l'avis  du  conseil  génorai.  •  Ln  sens  de 
cotte  modification  est  clair.  L'initiative  ùppaitieut  essentiellement  au 
préfet.  (Non!  non!  à  droite.)  • 

M.  LK  ptk.siDKNT.  M.  Alom  Rousseau  nn  propose  aucune  niodiOcation  à 
ce  (|ui  3  o<i  a  opté. La  discussion  ne  purlu  en  ce  inoinent  qui^  sur  un  arti- 
cle additionnel  prt  sente  par  lui  et  ainsi  conçu  : 

'  •  L'initiativo  de  la  division  du  canton  rur.tl  en  st>ctions  appartient  ex- 
clusivement aux  préfets.  » 

Deux  autres  parj;;raplifs  adiiilionm^'s  on:  été  également  proposés  par 
M.  Consilerantot  i)ar  M.  Kuy.  Vuici  celui  de  .M.  Considérant  : 

a  En  cas  do  conllit  outrn  le  r.cnioil  gé^nirid  tt  [■<  préfet,  le  ministre  do 
l'intt'iriour  décidera.  » 

M.  DK  LARociiEJAQUELBi.N.  I)e^>uis  jo  Commencement  do  cette  discus- 
sio.i,  il  semble  quo  nous  fassions  un  arlicio  de  cx)nstitutinn,  tandis  qu'çn 
réalil»  nous  ne  faisons  qu'une  lui  do  circonstance.  ^Bruit.jt^e  que  nous 
devons  vouloir,  c'est  quo  lo  plus  graijd  nombre  puisse  voter.  Or,  pour- 
quoi suspecter  les  conseils  gv!;n'rau\  ".'  Pourquoi  donner  aux  préfets  une 
res|)onsabilité  qm  retombera  en  délii;itivti  sur  lo  'iouvornemenl?  (Nou- 
voau  bruit.) 

Oh  !  j<J  sais  bien  qj'il  y  a  dos  [.;on8  qui  invoquent  la  souverainnlé  du 
peuple  et  qui  ne  veulent  pas  du  suffrage  universol.  (Murmures  à  gauche.) 
Il  y  a  des  hommes  qui  voudraitnl  quo  les  ouvriers  des  villes  fus-ent  seuU 
appelés  à  voter.  (Bruit.) 

voix  A  (;AfniiR.  Ni)us  voulons  quo  lo  voto  de  l'électeur  soit  libre. 
M.  I.B  PRÉsinK^T,  s'adrc^sant  à  la  f;auclie.  Hier,  vous  nvez  blâmé  les 
interruptions  qui  n'ont  ce?S'>  de  pirtir  d',)   co  coté   (la  droite)  pondant 
luuti  la  séance,  no  U'S  imitez  pas. 

M.  DE  LABOcHEJAoïiHLF.iN.  Il  y  a  un  système  qui  trompe  beaucoup  de 
no»  collè;;uos  et  qui  ten  I  à  restreindre  lo  nombre  des  votants  ;  mais 
l'Assemblée  nn  doit  pas  permettre  qu'il  prévale. /'.Mouvemants  divers.) 

M.  coMBAREL  DB  i.EYVAL.  1,'ariiclo  adopté  est  parfait-ment  nil.  En  lan- 
(iuo  français»),  (  onformi^mont  a  l'avis  du  co-.soil  général  no  peut  vouloir 
diro  qu'une  ctioii!.  Lo  cjiisoil  |.;enéral  déciden,  le-préfot  exécutera.  Jo 
demande  donc  le  rejet  du  tous  Ks  articles  additionnels. 
M.  FOY  se  rallie  â  rnmendoin"nt  de  M.  Alom  Rousseau. 
M.  ODILON  BARROT.  Jo  ii'hesifo  pas  à  déclarer  quo  l'introduction  du  mot 
rnnjormémmt  dans  l'article  ne  changeait  rien  a  la  pensée  do  l'article  tal 
qie  la  commission  l'avait  proposé;  c'est  à-diro  quo,  pour  qu'une  subdi- 
vision piU  s'opérer  dans  un  canton,  il  fallait  que  lo  préfet  et  le  conseil 
général  fussent  d'accord.  (Bruit  à  droite.) 

Mais  jo  dois  dire  aussi  que  la  grande  majocito  do  ceux  qui  ont  voté 
l'amendement  ont  pensé  autrement,  et  que  c'est  mômu  ce  qui  les  a  dé- 
terminés à  voler  le  maximum  de  quatre  sections. 

M.  i.E  PRÉSIDENT.  Jo  mi'ts  iiux  voix  l'ainendoment  do   M,  Alem  Rous- 
seau sur  lequel  le  scrutin  de  divi.sion  .1  été  demandé.  (Murmures  à  droite.) 
Lu  tcrutin  donne  le  résultat  suivant  : 

Volants,  740 

Majorité  absolue,  37< 

Billets  blancs  pour  i'amendt  ment,    273 
Billets  b'eus  contre,  476 

■    L'amendement  n'est  pas  adopté. 
M.  ifRNULKT  propose  le  t;  additionnel  suivant  : 

«  Chaque  f><M:tion  devra  contenir  au  moins  mille  électeurs.  >— Rejeté. 
M.  ALLKMAN  proposo  la  rédsction  suivante  qui  est  également  re.otée  : 
«  Dans  aucun  o?.s,  on  ne  pourra  faire  des  subdivisions  qui  réunissent 
moins  de  cinq  Cents  électeurs. 

M.  EMILE  LBROvx  proposo  le  paragraphe  additionnel  suivant  : 
«  La  présidonca  des  sections  appartiendra,  savoir  :  oelle  de  la  pre- 
mière section  au  juge  de  paix,  les  autres  à  ses  suppléants  et,  à  leur  dé- 
faut, aux  maires  et  adjointsdes  communes,  cheb-lieux  de  sections.  » 


—  Adopté. 
MM.BmileDolfus,  BoassingaultstFourneyron  proposent  leparagra 

(  he  adaitionnel  suivant  : 

»  Les  représentants  du  peuple,  retenus  a  Paris  par  leur  mandat  lé- 
g  slatif,  pourront  voter  dans  le  département  de  la  Seine.  »  -r  Adopté, 
ainsi  que  l'ensemble  de  l'article. 

«  Art.  3.  Les  miliUiree  des  armées  déterre  et  de  mer  voteront  au 
chef-lieu  de  canton  dans  la  ctreoDScription  duquel  ils  se  trouveront  en 
garnison  ou  en  résidence. 

»  Les  listes  des  électeurs  militaires  dueroent  certifiées  par  l'intendant 
ou  le  commissaire  de  marine  seront  transmises  huit  jours  avant  le  jour 
de  l'élection  au  maire  du  chef-lieu  de  canton.  Le  maire  répartira  les 
électeurs  militaires  entre  les  diverse»  sections  électorales.  »  —  Adopté. 
»  Art.  4.  Les  votes  seront  recensés  au  chef-lieu  de  département,  con- 
formément à  l'instruction  du  8  mars,  et  le  résulut  du  recensement,  ainsi 
qu'un  double  des  procès-verbaux  d'élection  seront  scellé»,  cachetés  et 
transmis  à  l'Assemblée  nationale. 

»  Une  commission  spéciale  de  trente  représentants,  élus  dans  les  bu- 
reaux au  scrutin  secret  et  à  la  majorité  absolue,  sera  chargée  du  dépouil- 
lement des  procés-verbjux  doat  ulie  fera  rapport  à  l'Assemblée.  Le  bu- 
reau fera  partie  de  cette  commission.  »  —  Adopté. 

>  Art.  5.  Tout  bulletin  contenant  une  désignation  inconstitutionnelle 
no  sera  pas  compté.  Toutefois,  les  bulletins  ainsi  annulés  seront  annexés 
aux  procès-verbaux  ot  adressés  ^  l'Assemblée  nationale.  »  —  Adopté. 

u  Art.  6.  Aussitôt  après  la  vérification  des  pouvoirs  du  président  de 
la  République  et  son  installation,  il  entrera  en  exercice  des  droits  qui 
lui  sont  a.tribués  par  la  Constitution,  à  l'exception  toutefois  du  droit 
spécial  qui  lui  est  conféré  par  l'art.  67. • 
H.  DBSL0Nr.BAi.s  propose  de  remplacer  la  fin  de  cet  article  par  ces  mots  : 
«  Toutefois,  l'Assemblée  nationale  conservera  l'intégralité  de  ses  pou- 
voirs souverains  et  constituants  jusqu'à  l'installation  de  la  prochaine  lé- 
gislature. »  (Appuyé  I  appuyé  !) 

M.  PLEic.NARD  propose  d'ajouter  après  le  premier  paragraphe  de  l'a- 
mendement de  M.  Deslongrai^,  ces  mots  :  ^ 
«  A  l'excoptlon  toutefois  de  ceux  indiqués  dans  les  art.  5S,  56  et  57. 
ti.  DESLoNGRAis  combat  les  exceptions  proposées  par  M.  Pleigoard. 
Toute  exception,  dit-il,  est  une  aVnuation.  Nous  devons  rester  ce  que 
nous  sommes.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

H.  DE  LAROcHBJAOï'BLBiN  combat  aussi  l'amendement.  Si  l'Assemblée 
garde  son  pouvoir,  elle  pourra  donc  aussi  défaire  le  président  qu'elle  aura 
fait.^lui!  oui!)  Eh  bien  c'ept  absurde.  (Bruit.) 

M.  VIVIEN.  La  commission  croit  qu'il  est  difficile  d'adopter  l'amende- 
ment. Si  l'Assemblée  conserve  Vintegrité  de  ses  pouvoirs,  quels  seront 
donc  ceux  du  président? 

Que  le  président  n'ait  pas  le  pouvoir  de  provoquer  une  seconde  déli- 
bération sur  un  projet  adopté  par  l'Assemblée,  je  lo  conçois  ;  mais  pour- 
quoi garderait-elle  ses  autres  pouvoirs  en  prése.  ce  du  président? 

Ce  droit  seul  est  attribuj  au  président  sur  l'Assemblée;  il  me  semble 
qu'il  lui  suffit  de  so  protéger  elle-m.ime.  Si  vous  ne  voulez  pas  que  lo 
président  jouisse  (*o  ses  droits,  il  ne  faut  pas  faire  élire  le  président  par 
le  suffrage  universel.  (Approbation  à  droite.) 

M.  DESLONcnAis  insiste.  Nous  ne  songeons  certes  pa»  à  faire  annuler 
l'élection  du  p-éeident.  Mais  nous  sommes  en  Assemblée  constituante, 
nous  n'avons  lo  droit  de  nous  dépouiller  d'une  partie  de  nos  pouvoirs. 
(Approbation  ) 
M.  BSPiNASSK  appuie  l'antendnment. 

H.  VIVIEN.  Il  est  admis  par  l'auteur  de  l'amendement  ^ua  l'Assemblée 
ne  poui  ra  pas  révoquer  le  président.  Il  me  semble  alors  que  la  réserve 
posée  par  la  commission  est  suffisante. 

On  me  dit  que  l'Assemblée  conservera  le  droit  de  réviser  la  constitu- 
tion ;  je  nie  ce  drait.  (Bruit.) 

Quand  l'Assemblée  aura  voté  la  constitution,  c«tle  constitution  sera 
obligatoire  pour  elle.  (Mouvements  divers.) 

Sans  cula  il  n'y  aura  pas  du  stabilité  possible,  et  par  conséquent  pas 
de  conCaDcê~dans  le  pay?. 

Au  re.ste,  l'obligation  ne  serait  pa^  moindre  lors  même  que  r.^.<;sem- 
blée  aurait  élu  t-lle-naémele  pr^'dent  de  la  République.  Je  demande  quels 
droits  on  veut  donc,  réserver  à  l'Assemblée? 

M.  DESLONGEAis.  Je  demande  à  mon  tour  à  M.  Vivien  de  quels  droit) 
il  entend  pnver  l'Assemblée  après  l'élection  du  président. 
M.  VIVIEN.  Répondez  vous-même.  (Bruit.) 

M.  BBSNABD.  Jo  réponds.  Dans  le  cas  d'une  nouvelle  insurrection,  qui 
décrétera  l'état  de  siège?  L'Assemblée,  me  dit-on  ;  mais  la  constitution 
accorde  trois  jours  au  président  pour  promulguer  les  lois  d'urgence. 
Vous  pourrez  ttoiic  rester  ic'  trois  jours  après  avoir  voté  l'état  de "siègef 
sans  quo  vous  puissiez  le  faire  décréter  par  le  président?  (Ssnsation. 
Agitation.) 

M.  cRÉMiKirx.  Il  faut  d'abord  se  rendre  bien  compt«<de  la  situation  dans 
laquelle  so  trouvera  i'A«iembléo  quand  la  constitution  sera  votée.  La  coa- 
stituli  >n  définit  les  pouvoirs  qui  sont  donnés  au  président  de  laKépubli- 
qui:  ;  est-ce  que  vous  pouvez  lui  enlever  un  «eul  d'i  ces  pouvoirs? 
^Brult.)  On  me  dilque  nous  lui  enlevons  cependant  les  pouvoirs  énoncés 
dans  l'article  57  ;  pourquoi?  Parce  que  nous  nous  sommes  réservés  lo 
i^roit  do  faire  les  lois  organiques,  et  ^ue  ces  lois  organiques  doivent  être 
f.iites  avec  la  plus  grande  inaépeudance  du  pouvoir  exécutif? 

M.  CHEVV.  On  conteste  lo  pouvoir  co'nstituant  de  l'Assemblée,  et  cepen- 
dant on  lui  recx)nn3lt  le  droit  de  faire  les  lois  organiques  :  si  elle  ne  fait 
pas  les  lois  organiques  en  vertu  de  eon  pouvoir  constiinant,  elle  n'a  pas 
le  droit  i.e  li>s  fairii.  (Mouvement  en  sens  divers.)  -■ 

La  nomination  du  président  ne  change  rien  aux  pouvoirs  de  l'Assem- 
blée ;  le  président  do  la  République  n'aura  pas  d'autres  droits  que  ceux 
dii  pouvoir  exécutif,  tels  qu  ils  sont  exercés  aujourd'hui,  avec  cette  seule 
exception  qu'il  no  sera  pas  révocable;  mais  le  pouvoir  constituant  rési- 
dera toi^our.»  dans  l'Asiemblétt.  (Très  bien  !  très  bien  !) 
M.  DESLONGRAis  modifie  son  amendement  de  la  manière  suivante  : 
I  Toutefois,  l'Assemblée  nationale  cmstituanto  conservera  justfu'i  la 
prochaine  assemblée  législative  to.J8  ses  pouvoirs,  à  l'exception  du  pou- 
voir executif,  qui  sera  confié  au  président,  qu'elle  ne  pourra  révoquer.  » 
—  Appuyé. 

Cette  nouvelle  rédaction  e.<:t  mise  aux  voix  ot  adoptée.  Une  longue  agi- 
tation succède  à  ce  vote.  La  séance  rst  susponduo  quelques  instants,  âts 
groupes  animés  se  forment  de  toutes  parts,  et  des  conversations  bruyan- 
tes g'établisfient  sur  tou<l  les  points. 

.  M.  LB  PRÉSIDENT  donnc  lociure  d'une  nouvelle  rédaction  proposéo  jar 
Durand  (de  Romorantin),  qui  rédigSraïrainsi  l'article  6  : 

«  Aussitôt  après (j-i  il  aura  été  proclamé  par  l'Assemblée  nationale,  lo 
président  de  la  République  exercera  les  droits  qui  lai  sont  attribués  par 
la  constitution.  *- 

La  commission  adhère  à  cx>tte  nouvelle  rédaction,  (|ui  est  adopt<V.«. 
.  M.  PLBiGNAHD  propose  d'aiouti^r  la  disposition  suivante  : 
'  «  A  l'oireption  toutefois  des  droits  cooférii  par  les  art.  55,  66,  67  et 
58  ;  le  droit  do  promulgation  étant  réservé  au  président  de  l'Assemblée 
nationale.  (Rumeurs  diverses.) 
M.  TASSKL  pnrioau  milieu  du  bruit  et  des  cris  :  aux  voix  ! 
M.  cAVAioNAc.  A  la  salle  do  l'opinion  qui  a  été  émise  ici,  je  crois  né- 
cessaire do  donner  une  courte  explication  sur  l'esprit  qui  a  dicté  l'arti- 
cle K".  Nous  avons  eu  un  double  motif:  le  premier,  'de  mettre  aussi 
promptempnt  que  possible,  fin  aux  agitations  .inséparablee-ëe^ l'élection  ; 
l'autro,  que  cnux-iiqui  avaient  fait  la  constitution,  fissent  aussi  les  lois 
organiquis.  (Approbation.)  Oui,  je  le  déclare,  cous  sommes  hwreux 
qu  une  aussi 'bonne  occasion  que  celle  des  lois  organiques,  nous  mette 
à  mémo,  après  avoir  inaug  iré  et  constitué  la  République,  de  présida  à 
l'iustallalion  de  ton  g:nuvernlim' ni.  Il  eût  été  Hcbetti  quo  l'élection  dii 
président  eût  ubrégô  li  tormi  do  votre  existenca.  Il  faut  qu'il  soit  bien 
reconnu  quo  c'eit  là  notre  p.msée  et  l.i  pensée  du  projet.  Nous  n'avons 
jamais  songé  à  affl.>indrir  l'Assi  mbiée  :  et  ceux  t^ù  l'ont  peusé  ont  ca- 
•omnlé  ma  pensée  ou  plutAt  celle  da  décret.  Mais  je  regardais' comme  vn 
iras  grand  malhsur  que  l'élection  du  président  et  son  installation  M 


<  Toal«(bis,  la  durée  de  las  foMtitN^,  «w  «M» 


prolongée  du  nombre  de  mois  nécesiùrt  pour  ifse  lés  éièoUow  i 
quaotfls  aient  lotiÙows  lieudansleoourastdu  iMifdSMà.» 
i  La  comatissioadioiars  qu'elle  adhérerait  à  rasMademaut  si  la  I 
des  (onctions  du  présidant  était  au  ooalraire  dirtimis—  lieu  d'Alrs'pio^" 
longée.  (On  rit.)  , 

M.  LB  Ptisum.  Ou  propose  de  fixer  oette  éieotioaan  ssooadi 
che  du  moisdeasi.  (AÛHiyél) 
L'ameodMOMnt  ds  M.  (waoB,  ainsi  modifié,  est  adopté. 
«  Art.  7.  Jusqu'à  la  constitution  définitive  du  conseil  d'état,  une  ( 
mission  do  trente  membres  élus  par  l'Assemblée,  dsns  les  buréun,  an 
scrutin  secret  et  i  la  majorité  relative,  exerwra  les  pouvoirs  alliibués  M 
conseil  d'étet  par  les  articles  54  et  6i  de  la  oonstitation.  » 

M.  0B8u>NGBAi8  demande  la  suppraaaioo  ds  ost  article,  qui  est  laoon* 
séquence  de  la  pensée  qu'avait  la  oomaistioB  de  oowidérer  l'AsssribMs  ; 
comme  législative  seulMMnt  et  non  comme  coustituauls.  '    -  ' 

M.  VIVIEN  pense  que  M.  Deslongrais  ne  s'est  pat  snflissmmeat  nadu 
compte  des  articles  du  projet  :  l'article  7  a  pour  objet  de  reetreiaiMIts 
droits  du  président,  tant  que  l'Aisemblée  sera  en  fonctions.  La  | 
eition  de  M.  Deslongrais  va  contre  ce  but,  elle  ne  peut  être  ade| 

M.  VICTOR  LBFRANc  demande  que  les  personnes  qui  dovrout  remplir 
provisoirement  les  fonctions  de  membres  du  conseil  d'état  soieotëwri- 
sis  par  l'Assemblée,  en  dehors  de  l'Assemblée.  Cette  disposition  s  M 
prise  pour  les  membres  du  coueil  d'état  définitif  ;  elle  doit  éb«  maints- 
nue  par  le  conseil  d'état  provisoire. 

L'amendement  de  M.   Victor  Lefranc  est  rejeté  et  l'article  7  est 
adopté. 
M.  BucHiz  propose  un  article  additionnel  sinticoaça: 
«  Avant  son  installation,  le  président  prêtera  serment  à  la  eonslita- 
tion  et  i  la  République  devant  l'Assemblée  natiottale.  >  (KxclamatiÔM 
diverses.) 
VOIX  DivassES.  On  a  aboli  le  seraient. 

M.  BucBBz.  Je  conçois  que  lorsqu'un  citoyen  exerce  un  droit,  il  n'a  pas 
de  serotent  i  prêter,  car  il  se  préteraitserment  à  lui-même  ;  mais  quand 
il  remplit  un  devoir,  il  doit  jurer  de  le  remplir  fidèlement.  (Rumenrs.) 
Il  y  a  d'autres  républiques  que  la  nôtre,  qui  ont  duré  plus  ini^tsmns 
(Interruption.)  Il  y  a  la  république  romaine,  dans  laquelle  on  flkril 


Les  paroles  de  l'orateur  se  perdent  an  milieu  du  bruit 

M.  caiuBvx.  Le  lendemain  de  la  rérotulion  de  (érrier,  i  l'é . 

ment  de  la  République,  nous  avons  pensé  que  le  spectacle  de  cas  mil 
serments  prêtés  et  trahis,  (<ans  ces  cinquante  dernières  années,  nnmi  vi« 
te  que  prêtés,  étdt  chose  déplorable.  (ÂgiUlion.)  Noos  avons  ps«  ' 
lorsqu'il  t'amssaitde  la  Républiaue  à  établir,  nous  arions  anirs 

à  faire  que  de  nous  traîner  dans  les  vieiUes  omièrts  des  gouvsnai^ 

précédenti.  (Rumeurs  diverses.)  Dans  les  pnoiarsjom  de  notas  ié»> 
nion,  l'on  demanda  aussi  que  nous  fussions  asirsints  au  isrmsnt  ;  .in 
combattis  cette  demande,  et  l'Assamblée,  qui  m'appronva,  répéU  vm 
moi  :  Plus  de  serment  dans  le  gouvememant  républicain.  Cette  i  ' 
que  je  défendis  alors,  j?  la  déisnds  encore  :  l'abottlion  du  sens  _ 
lace  de  l'histoire  de  nos  cinquante  dernières  années,  est  un  motdn  I 
moralité.  (Mouvemento  divers.)  v-i> 

H.  FATir.  LaJtépablique  nest  pas  use  fora»  d»  gotivwnsaanl  qirf  < 
n'ait  pat  de  rapports  arec  le  ciel,  qui  paisse  sn  passsr  de  rspfortsavsn 
la  Providence. 

Pour  réparer  les  maux  de  la  pairie,  tous  n'avex  que  deux  ansres  :  k 

religion  et  la  justice  ;  avec  elles,  vous  évilerat  les  éeueils  sur  Issmals 

pourrait  vous  pousser  la  tempête,  il  ne  faut  dMc  pas  qan  la  niiBM 

reste  en  dehors  de  votre  constitution.  Il  but  que  le  président  «In  la  »♦• 

publique  vienne  solennellement,  en  présence  de  Dieu,  jurer  de  tunsnwr. 

sa  vie  é  faire  le  bonheur  de  ses  ooncitoyeas.  ^Interrupbon.) 

QuiLooBS  VOIX.  Pendant  quatre  ans  ssuisnssnt  (Rires.)  - 1>^  ' 

M.  FATir.  Quand  il  aura  pris  Dieu  à  tésMin  qu'tt  comprend  l'iÉpcir- 

tance  de  ses  devoirs  et  qu'il  les  remplira  au  prix  de  loua  Irs  sserilMi^-Jl 

n'en  sera  que  plus  grand,  plus  honoré,  plus  rwpecté  par  ses  i       ' 

toyens.  (Très bien!) 

L'amendement  est  mis  aux  voix.  Une  première  épreuve  est  i 

On  orocède  au  scrutin  de  division.  En  voici  le  résultat  : 


Nombre  des  votants. 
Majorité  absolue. 
Pour. 
Contre. 
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Ce  paragraphe  est  adopté,  ainsi  qi>e  l'ensemble  de  l'art.  4«.  „„  ^.uu  maniraw  < 

c  Art.  t-  Seront  aduiis  à  cotaeourir  à  cette^lection  tous  les  électeurs  I  tncompatible  avec  le 
inscrits  sur  les  listes,  en  vertu  du  irême  déœt  et  de  la  mémo  i  ^struc- 1  L'amendement  dsl 
tion.  I     L'article  6  est  Biin  aux  Tulx  dans  ton  ensemble  et  adopté, 

»  Les  listes  do  rectificaiiou  Feront  dressées  conformément  au  niémo  dé-  \     n,  ruKHf  pn^diM  un  paragraphe  additionnel  ainsi  ot^  : 


>  pouvoir  de  l'Attemblée  actuelle.  (Très  bien  !) 
L'amendement  ds  M.  Pleijpard  est  mis  aux  voix  et  adopté. 


L'article  additionnel  est  adopté. 

M.  LE  PKÉsiOBirr.  Les  bureaux  avaient  été  convoqués  ce  matin  pow 
nommer  trois  membres  do  la  commission  de  surveillance  dn  la  csisM 
d'amortissement;  mais  le  noo^re  des  votants  n'ayant  été  que  de  9M,  !• 
Fcnitin  n'a  donné  aucun  rûtultat.  Je  propote  i  l'Assemblés  da  rsvmr  4 
l'ancien  usage,  qui  oiait  de  nommer  les  membres  de  la  commissioa  dt< 
surveillance  au  scrutin  secret,  en  séance  publique,  sauf  a  lBirn..te  dft- 
pouillement  du  scrutin,  en  dehors  de  la  séance.  ;(Oui!  oui!)  Es  c«  cas, 
ce  scrutin  swasmis  à  l'ordre  da  jour  de  lundi.  .  ■;.   „^-' 

M.  Fux^N  propose  cet  article  additionnel  : 
c  Tout  président  de  la  République  qui  viole  l'article  60  de  la  nonnli 
tution  est,  par  ce  ceul  lait,  déchu  de  set  fonctions  et  déc'aré  tratim  A 
la  patrie.  >  -> 

Citoyens,  je  me  bornerai  k  vous  rappeler  le  tasla  de  l'article  M  :  «  L» 
président  ne  peut  cader  aucune  potition  dn  territoire,  ni  dissoaérs,  tri. 
proro^r  l'Assemblée  nationale,  ni  suspendre  en  ancune  manièm  IVms* 
pire  do  la  constitution  et  des  lois.i  ApnMbation  i  gauche.  —  TnaMM»' 
prolongé.-p-  Le  renvoi  â  la  Commission  1)  * 

M.  VIVIEN.  La  commission  n'a  pu  eu  i  délibérer  sur  cetle  propdsHioa^ 
qui  ne  lui  a  pas  été  soumise.  Jo  m'étonne  qu'on  sit  proposé  nn  arUdls 
qui  a  le  caradère  toute  fait  constitutionnel  dans  une  loi  transitoifKi  {Vt 
le  serment  I)  C'est  vrai.  Aussi  le  comité  de  constitution  fera-t-il  de  1 0- 
bligation  du  serment  un  article  de  la  ^;<mtitution,  qu'il  présentera  plus 
tard  i  votre  sanctiou.  le  demande  que  la  nouvelle  proposition  soit  nn- 
voyée  i  la  oommission  et  qu'on  vo(e  le  prajet  tnasitoiro.  .-  .  >  -  ^ 

M.  FLOCON  persiste  dans  sa  proposition.  Il  na  pas  entendu  accoitjler 
d'impunité  poar  les  crimes  que  pourrait  commettre  le  président;  Mis 
parsti  ces  crimes  il  en  est  un  qu'il  faut  punir  i  l'instant  roêffiiB  oÉ  ildM 
commis,  et  il  ne  faut  pas  perdre  pour  cela  le  moment  opportun.  Li  di»' 
position  qu'il  propose  pourra  sans  doute  trouver  sa  place  dans  JacsMli- 
ttition  ;  néanmoins,  il  regarde  comme  uns  nécessité  impérieuse  de  l'inné* 
ror  égalemement  dans  le  projet  en  discussion. 

M.  DisLONOBAis  combat  la  proposition.  Qui  donc  sera  jiun  dn  criian 
commis  par  le  président?  C6  mtiWmmiam  dtoyen?  Csstdonc  in 
droit  d'insurrection  quo  vous  inscrivez  dans  le  projet?  Cela  né  se  pnnt 
pas.  Il  faut  au  moins  que  la  proposition  suit  «aminée,  et  poar  on*  il 
faut  la  renvoyer  à  la  commission  de  constitution^ 
Le  renvoi  au  comité  de  constitution  est  prononcé.  "    .    ■. 

M.  sAiNTHionB  prétento  un  article  adcSnonnel  aïosi  (Sonca  :  '-  ,  '^/ 
'(  Il  sera  procédé  d'urgence  A  la  loi  sur  la  responsattililé  dn  présidant 
de  U  République  «-t  dés  ministres.  Jusqu'à  la  proUuIçation  de  oM«  loi, 
ils  pourront  être  mis  en  accusation,  et  seront  soumis  i  la  péndHi  w 
droit  commun  pour  tous  crimes  et  délits  préfus  par  les  lois  ;  tontn  M» 
damnation  contre  eux  entraînera  iniprdIelioQ  des  fonctions  pnbMnN,, 
pour  un  temps  qui  ne  pourra  être  moindre  d'une  imnés^  tott>e,d<wMi|i 
sanoa  de  lour  part  aux  décreU  de  l'Assemblés,  sera  punie  ooonM  crfaM 
de  trahiion;  tout  emploi  des  fonds  publics,,  hors  delà  destination  «ni 
leur  arait  été  astianén  psr  la  loi,  sera  puaH  ooaunn  eoncuisiiiÉ.  Q^dlK 
nations  diTMÎM.  Long  tnmlte.).  .       ^  ,.., 

LValenr,  i  la  tribune,  atttMl^niiiM  nin,  qu«  le 
enfin,  ds  gaarre  bwm,  voyant  qn^il  nnpent  n  Mmea« 
In  raivoi  dn  In  disonssion  i  ImmU.  ^   . 

VOIX  amrutH.Oai!  oui  !  Nénl  non  l    '  ^^  >    ' 
le  renvoi  «st  mis  «nt  voix  et  rejeté.  i 

.  Lapropotitiondeli.  Saint-Roaawestrqelén.  h\ 
eitadiilé.        .    ^   ..  .  .  ...    -*i»  r^if 


dutiftnk 


I 


'  La  i^We  est  l^vée  i  lii  bwiM  et  dimi».  .t,  m^^  V''i^ 


■1 , 


/ 


„'iilktiiktji&,< 


miÊÊimm 


mp 


^M 


tfHHlte 


iluài  MM*  M.  BiMlIe  ë»  CMnwpilHi. 

LMhita  piHantMilBMnnMBt.  M.  Louis  InMptMi  a'«l  placé  d«ai( 
■M  t«iitio.t  Mlw  qw  uA  «n  PiwM»  m  prat  hmunminumS  Mijourd'iiéi 
éMMTwr  poor  M  p«noniM  It  moindro  tympatU*  at  ataw  i*  moindra 

JUiiMiwri»  wt  d«M  raTCftooMBt  ai  miadnbto  4k  4«a  M^toto,  dana 
eatta  fnito  pr^ipitée  dte  le  premier  aiRne  de  réiiétaim,  «né  cette  «ii 
bHe  méfauBorphaèe  de  farottchaa  conspiraleari  eé' tritons  eBiray^  et 

T^JiitDiesIdaM  l'iagratitude  qoi  oublie  qu'une  fois  d^jà  la  clémence 
ngrala  a  pardonné  Kéaéraoaement  un  crime  qa'on  avait  le  droit  de  punir 
daa  pcinea  Isa  pUia  ÊMnê,  H  que  Napoléon,  particulièrement,  eût  fait 
eniâr  cbtoeotMt  à  ms  aataan  dans  les  vingUiuatre  beareg.  L'odieux 
«al  4f|H  M  calcul  qui  a  fait  ohoiair  pour  jeter  l'aiiarthie  au  sein  de  la 
Franoa  précisëmeoi  le  namaant  oà  la  France  avait  besoin  de  tout  son 
calatu,  da  toote  sa  paissante  unité. 

Hua  iaiasoni  ce  jeune  homme,  qui  ne  parait  pas  avoir  plus  d'esprit 
qw4De(Bur... 

Nous  la  répétons,  le  fila  de  l'ex*roi  de  Hollande  n'a  pas  plus  d'esprit 
qMdaogBur.  A-t-il  été  plus  habile  à  Strasbourg  Y  A-t-il  été  plus  habile 
avqi^M,  alors  que  pour  érbapperà  une  expulsion  il  fn  rougifl.4ait  pas 
défaire  soubinir  i>ar  sesamisde  la  diôte  qu'il  n'étuit  plus  Kraoçai:i,  qu'il 
4t|M|  aUi^yaa  du  Tburgovie,  et  qu'à  ce  titre  la  France  ne  pouvait  exercer 
aucun  droit  contrt''  lui?  Enfin,  a-t-il  été  plus  h<bile  durant  son  séjour  & 
Im4ns,  lor^U'<  paraisaaiit  comoie  un  histrion  an  ridicule  tournoi  d'E- 
|BD||;ton,  ou  étalant  chaque  8oir  ra  nuUiti  parmi  les  dandys  du  balcon 
oe  Drary-Lane,  >l  ne  savait  que  recommander  son  nom  par  des  cxplnits 
djoA  tout  au  plus  d'un  journal  de  modes  ? 

Jl  a^  pas  ménie  un  eaef  de  parti,  il  n'en  est  que  la  méchante  cari- 
eatora.  '  (Prme,  8  août  4840.) 

UUn  de  Napolé<m-Louiê  Bomaparle,  lue  aux  jurés  pendant  le  pro- 
t  ,  dt  de  Strasbourg. 

Mtifri  mon  désir  de  rester  avec  mes  compagnons  d'iorortune  et  de  i 
pHlagii'  leur  sort,  malgré  nies  réclamations  à  ce  sujet,  le  roi,  dam  ta 
démence,  a  ordonné  qoe  je  (usse  conduit  i  Lorient,  pour  passer  de  U 
an  Amérique.  Qaoione  vivement  touché  de  la  générotiti  élu  rot.  Je  suis 
praftadimiiiit  affligé  de  quitter  me^  coaccusés,  dans  l'it*^  que  ma  pré- 
aaMai la  tiarrc,  qm  roea dépositions  en  leur  faTeur,  auraient  pu  In- 
flaaBflsr  le  jury  et  l'éclairer  sur  plusieurs  faits  importants. 

Gertas,  moui  somma  ftms  coupables  envers  /«  gouvernement  d'avoir 
prU  kl  armes  contrt  M  ;  mais  le  plus  coupable  r  'est  moi  ;  c'est  celui 
qiL  aaéditant  depuis  longtemps  une  révolution,  pst  venu  tout  à  coup  ar- 
raaher  daa  hommes  i  une  position  honorabl>>,  pour  les  livmr  à  tous  les 
haaarda  d'un  mouvement  populaire. . . 

yoos  voyez  donc  qee  c'est  moi  qui  les  ai  séduits,  on  leur  parlant  de 
total  «a  qui  étult  capable  de  teueber  un  cœur  français ,  ils  me  parlaient 
dalaun  serments,  je  leur  rappelai  qu'en  1815  ils  avaient  juré  fidéiité 
ilfapoléen  I!  cl  à  sa  dynastie...  Pour  leurûter  même  tout  scrupule, 
je  teiir  dis  qu'on  jMrlaU  de  la  most  paasova  scarra  Wf  aoi ,  et  que  la 
immeUe  paralstail  certaine.  On  verra  par  là  combien  filais  coupa- 
hkmmrs  ie  gouvernement  ;  or  le  gouvememerl  a  Hé  généreux  envers 
mol,  il  a  trouvé  que  ma  position  d  exilé,  que  mcn  amour  pour  la  Pran- 
ea,  queiu  parenté  avec  l'fmpereur  étaient  des  causes  alUnuantes. 


K  M,  le  rédacteur  an  chef  de  la  Démocratie  pacifique.  | 

Paris,  28  octobre  1848. 

Voici  ma  réponse  i  la  leUre  signée  par  les  27  r<kpéli(eurs  de  chant 
daM  la<éooles  rootmanalea.  Puia-je  compter  >-ur  votre  oblij^eance  a(  cou- 
tuméa  pour  la  laiie  paraître  dans  votre  plus  prochain  numéro. 

Acraax,  Motsi  -ur  Je  rédacteur,  l'asaurancc  de  ma  bauto  «stime  et  de 
Ma  aympatbies  tes  plus  vives.  Emilr  Cusvi. 

Parie,  2»  octobre  18 4«. 
4 Messieurs  Foulon.  — Leiyon.  —  Forebtior.  —  Richard.  —  HuUin. 

—  Divis.  —  Fouille.  —  Lévy.  —  liayer.  —  Penv-  — 
Zimmermann.  —  Blondcau.  — Macoard.  —  Leboau 
alno.  —  Lobeau  jeuti''.  —  Picka^rl.  —  Guerrier.  — 
Lahsusse  ii'Issy. —  Collet.  —  Ethyard.  —  Ro<;naHlt. 

—  Priou.—  Ilur«!iil.  —  BruuMIot.  —  Bortringcr.  — 
'"iuill.!un;ut.  —  0'lri.T.i'lp,  rép''tileurs  do  chant  dans 
les  /^colcj  cornmuiia'fi  <U)  la  vi'lo  do  Paris. 

Nassieurî. 

On  fait  s'est  passé  lu  *  1  octobre  courant  à  la  conférenre  entre  vous 
et  M.  Hal>ert.  Ce  fait,  je  l'ai  rendu  public,  et  jo  garde,  pour  moi  seul, 
toute  la  responsabilité  do  cet  acte. 

La  Démocratie  pacifique  de  ce  matin  contient  une  iettra  >-i'^néc  de  il 
ripétitaurs,  qui  d^clareai  que  f  mi  été  mal  informé  et  inexact  dans  lo 
eompte-rendu  quo  j'ai  donné  de  la  .léance,  et  que  M.  IIub'Tt  ii'a  pro 
nOBCé  aucun  dis  trois  mois  insuffisante,  incomplète,  complètement 
écrits  par  moi, 

Je  viens,  en  const'qusnce,  on  ho.nm'»  d'honneur,  fairo  apiie!  à  d's 
iMMamea  d'h  jnoour,  et  je  vous  soinnu?,  au  nom  de  la  n-rltc.  do  répou- 
dra par  oui  ou  i<ar  non  i  la  question  que  voici  :  Laissant  d-j  i^lé  les  ex- 
praHiaaa  dont  je  mn  mis  servi,  et  auxq  letlee  j»  ne  tiens  nullement,  di- 
fta  :  Les  idées  que  f'ai  attribuées  à  M.  Hubert  darnt  la  séance  e/u  1 1  oc- 
laAra,  scnt^les  ooi  oa  itoiv  eetlê»  qu'il  a  émises  devant  vous  t 

Vuii  0  li.jiiHeur  «l  le  mirtn  sont  en  cause,  et  dans  une 
il  n'est  permis  à  aucun  hommo  de  cœur  d«  refuser  son 


Ici,  Messiourd, 
«aatioa  pareille, 
taatoigaagne,  6{(i 

Agrtai,  etc. 


t:  ouno/r,  à  la  vérit;. 


Km  ILE  ChbvI. 


OMitéreneea  ffaslana»—  muw  las  Scleaace  tM«t»le. 

Mardi  prochain,  3(  courant,  des  conférences  sur  la  Science  rocialeso- 
NUt  oarertet  an  Vauihall,  rue  de  la  Douane,  18,  par  MU.  Victor  Hen- 
aaquin  et  H.  Dametb. 

Une  BMitie  d'^  la  séance  aéra  consacrée  i  l'expoaition  régulière  de  la 
8eiaiMe,par  M.  H««nnequin;  pendant  l'antre  moitié.  11.  Diinnth  répondra 
an  objectio-is  et  réfutera  Ica  attaquée  dos  advoisairea  du  Socialisme. 


FAITS  DIVERS. 

La  Moniteur  cx>nfinBé  ce.  matin  la  nomination  de  M.  Recurt  i  la  pré- 
iMlora  du  département  de  la  Seina,  en  renpIaoeiiMiit  de  M.  Trouvé- 
Chauvat,  nommé  ininiitre  des  finances. 

—  Le  comité  de  la  justice  s'est  occupé  hier  maiin  de  la  proposition 
d'ai— ittm  en  faveur  des  iiiSiirgés  da  juin,  proposition  déposée  par  us 
(madDOmbra  lio  représentants  de  l'extrême  gauche.  Avaut  d'examiner 

?lé  queation  a  fond,  le  comité  a  décidé  que  quelques-uns  des  auteurs 
Mi  pro|)ositiQn  seraient  invites  k  venir  la  ddv^lopper.dans  la  preraiëre 
•éaMoqiii  seratontie.  (L'Evénement.) 

r—  Une  aurvuUlance  trës^ctivo  est  exercée  par  la  police  à  l'égard  des 
'-'-^i  de  jtfu  riati JestiuM^ier,  dans  une  des  ru«<  élégantes,  le  com^ 


S 


ira  de  police  du  quartier  opérait  une  descente  dans  une  inâjsén  qui 
litété  dénoncij  et  y  pratiquait  !a  saisie  d'un  Jeu  do  roulMte  avec 
Midea  joueurs  surpna  eu  ilagrant  délit.  L'individu  qui  paraisaait 
Nà  la  banque  et  au  râteau  a  été  eonduit  i  la  préfeetwre  de  police. 

•—  Un  fait  pave  et  éminsament'r^t^nsiblè  a  ira  lieu  réceauneotà 
hw^Êi«t  nrtioaaiai  de  Chareaton.  ' 

lMilMiit«i  MgtaiMÉl  d»  Mtici  ffidlson,  ni  c 
lalÉfaàMt  praliwiiattr  le  carpa  d'un  boini 
Mrt  dtinatflalkiMéiél  Éw  pèntnptkiuei-  la 
nèa,  tellea  «'allu  a  Dan  dani  iea  aaloMiaa  c 


>t«i  MgtaiMaf  d»  MtKlifiallsOn,  lii chirar{;ien  adfoiitt  et 
"     boiamedéoéiM  Auwl'é. 
nehercliedao  eau- 
qa'allu  a  Ban  daù  ieaVatopiiaa  oïdiaaires. 


r  Ma  qi^  ce  fait  «at  Danwnu  à  la  oonnaiaaanoe  du  ijainiatre  de  l'intérieur, 
\\  a  prononcé  cont'o  le  chirurgien  adjoint  et  l'élève  interna  «M  MPn- 
sion  de  l«Uf«  fonctieua  peut  une  annéa.'  ,'     (Makmmr,)  ;'^ 

—  Hi^  patin,  un  di^ulorable  acciJeiit  est  arriva 'jj^UfCe  (ÉU  PeUl^- 
reau.  Un  inarchand  de  fégumes  revenait  de  la  haUe,  M  tramlt  j^na.pe- 
lile  voiture  snr  laquelle  était  assise  sa  petito  SII9.  i^-itré  aa .  ^fjliD  ii  la 
rue  Neuye-St-Bustacbe,  un  baquet  accrocha  la  roua  «te  la  petite  voftiire, 
et  la  pauvre  enfant  ae  trouva  lancée  pajr  le  choc  fbiu  la  roue.a'vn  omni- 
bus, qui  lui  broya  là  tête.  Cet  événement  avait  rassemblé  une  quantité 
de  monde,  et  chacun  s'efforçait  de  consoler  le  malheureux  père,  dont 
nous  renonçons  à  peindre  le  désespoir.  (ÔfOit.) 

—  On  lit  dans  la  Presse  : 

»  Nos  correspondancea  de  province  nous  apportent  des  plaintea  una- 
nimea  cootre  1  invasion  des  avuuén  dans  l'admioislratidn  départementale. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  trois  Mous-préfets  qui  continuent  d'occuper  au 
pilais  en  robe  noire;  .on  nous  sigiale  un  j^rand  norainre  de  conseillers 
de  préfecture  qui  se  t.  ou  vent  dans  le  même  cas.  Il  s'agit  là  d'une  incom- 
patibilité auHiiiestt),  dont  Iea  intérêts  des  communes  peuvent  avoir  à 
aouffrir  de  la  manière  la  plua  i;rave,  puisqu'olies  ont  à  soumettre  leurs 
procès  an  conseil  de  préteuture  avant  do  les  intenter  devant  les  tribu- 
naux, it  qu'il  y  aurait,  pour  lo  conseiller- avoué,  des  cas  incessants 
d  alMtentlon  dans  l'examen  de  cex  affaires.  li  parait  même  qu'en  plus 
d'un  liou  des.inléréis  privés  sont  coinproini'^  par  ces  nominations  irré- 
giilières,  à  la  suite  de  procès  anciens  ou  non  terminés.  » 

—  Demain  dimanche,  à  raidi,  M.  le  général  Caviii^nic,  chef  du  pou- 
voir exécutif,  passera  au  Ghampde-Mars  une  rovuo  de  toute  la  garde 
mobile. 

—  Hier,  à  dix  heures  du  soir,  un  iiomrae  qui  tenait  à  la  main  une  pe- 
tite fllle,  s'étant  arrêté  sur  le  pont  Marie,  embrassa  l'enfant  avec  effn- 
sioo,  et,  la  laiiisant  M,  se  précipita  dans  la  Seine.  Quanta  l'orpheline, 
dont  le  l'ésespoir  était  navrant,  elle  a  été  recueillie  par  une  personne 
charitable  qui  avait  été  téuaoin  du  suicide  de  son  père. 

.—  I-a  fille  d'un  médecin  de  Lyon,  âgée  /le  il  ann,  qui  se  trouvait  à 
Paris  depuis  quelques  jours,  s'est  livré»  à  una  tentative  de  suicide  dans 
un  établusemetit  de  bains.  Elle  a  été  trouvée  dans  sa  baignoire,  en  pn>iu 
à  d'horribles  convulsions  provoquées^  une  forte  dose  d'opium  qu'elle 
avait  prise,  tirâce  au  secouis  qui  l'ji  ont  été  prodigués,  elle  a  échappé  à 
«a  mort. 

On  attribue  d  t  acte  do  désespoir  a  un  amour  contrarié. 

—  Nous  lisons  dans  le  Mauricien  du  H  août  un  chal«>ureux  élo^de 
M.  Fonrcade,  consul  de  France,  que  des  raisons  de  santé  éloignent  de 
cette  colonie.  Nous  serons  toujours  heureux  de  citer  ainsi  honorable- 
ment le  nom  des  hommes  qui  font  aimer  cl  honorer  la  France  dans  les 
pays  étranger».  Il  èerait  bien  temps,  sous  la  République,  que  le  peuple 
oui  quelques  renspignemf'nts  sur  ses  r^pr«^8entant8  extérieurs.  Jafqu'à 
ce  jour  un  voile  ténébreux  a  dérobé  au  public  toute  la  diplomatie,  hom- 
mes et  cliosej.  Il  est  temps  quo  la  lumière  et  ia  loyauté  succèdent  aux 
ténèbres  et  à  la  fausseté. 

—  Le  banquet  démocratique  et  social  des  commerçanls,  locatairos, 
ouvriers,  dûbilant^  de  txiissooâ,  aura  liou,  définitivement  et  d'accord 
avec  le  comité  des  boitions,  Iv  1"  novembre,  à  H  heures  prerisi's  du 
niStin,  chau.sséodu  Maine,  25,  maison  Tonnelier. 

LK  HAnsAU  ots  siHGES.  —  Une  cxirvette  de  l'Eiat,  revenue  ces  jours-ci 
dos  mers  de  l'In  .e,  a  ét'(  icavin  d'un  polit  drame  fort  fingulier  t  pres- 
que loucha  ri  (i«  a\,iii.  om.'n.;  ;i!  uni"  douzaine  de  siii;;  .<,  doi.iloi  gam- 
bade» faisaiciii .,.  j'.n'  ■.:■.  Ir^i  i|.a;i.'.  OuKlques-ims,  aya;il  ronij.u  les  cor- 
des qui  les  oUacliaieiit  à  d<.M!lIutsdu  canon,  pé.iélroieiii  dans  la  cham- 
bre <luc*nnmandant,  y  renversèrent  l'encrier  sur  des  papiers  orticiel»,  tl 
cuinmireiit  «le  li-;lcs  inconséqucnce.s,  qtio  leur  arrêt  de  mort   fui   r(^.-iclu. 

L'urJre  donné  de  jeter  tous  les  hiiiges  à  la  mer  romi  lit  d'une  tristor^e 
générale  loul  ie  gaillard  d'avant.  Les  matelots,  après  s'être  concertée,  fi- 
rent une  démarche  reepeclueuse,  et  il  leur  lut  permi»  de  cunstruiro  un 
radeau,  sur  lequel  les  malheureux  c^oodamuis  pourraient  Irouvel  (|uul- 
que  chance  de  salut. 

Chacun  5-e  mit  dore  à  l'œuvre.  On  établit  nn  petit  mât,  on  orienta 
une  voile  dans  la  direction  des  courants,  on  plaça  sur  le  frêle  esquif  une 
provision  do  biscuit  et  une  barriquo  d'eau  ;  puis,  l'heure  venue,  on  ab.iii- 
donna  les  d'Mj/..)  proscrits  à  leur  sort.  Un  plaisxnt  leur  fit  une  harangue; 
mais  on  nous  assure,  el  nous  !e  croyons,  que  la  plupart  des  matolols 
étaient  émus.  La  dérive  portait  vers  la  terre,  et  réqoipage,  a.;itant  sis 
clia))'aux,  perdu  do  vue  la  petite  embarcall  jii,  avec  I  o-poir  qu'elle 
atiurderait  a  quelquo  cote  voit  0. 


•  a#bd«aiata. 


u.  deUOn^-CsMb*.... 
Katvnwt  du  PUaioiU^... 
LAtii  a'Autriehe... 


M  nu.  —  cuoTvu  M>  rawroan'. 


aiM  •• 


iocoanauT. 


•r*r 


SdBt-fieraiidnL. 

TÏàrîaUlaa,  rive  droita... 
—      rivs  gHehs.. 

Parti  K  OrlteBi.. 

Paris  il  Roaen 

Rouan  Ml  Havre 

àvianun  k  UanaUl». .. . 

Strasboara  à  Bile.: 

Da  Ctntre 

Araleni  k  KuulORna... 


Hier. 

AbJ. 
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AD  GOarTANT. 


Orliuu  &  Bordeaux 

Da  Nord 

De  Paris  a  Straabonrg.. 

Tours  a  Naalas 

Pub  tVfSÎJ. 

HoBtaraau  t  Tro]«a 

UsMok  Meaaap 

Parts  k  Soeanx 

Berdaanx  klaTcala 
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SM  •• 
MM 
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L'un  46»  géranU  :  F.  Cahtaobbl. 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIRNNE,  rue  de  Beause ,  t ,  et  tpui  VolUir«,  W. 

LES  AMOIBS  AD  PHALANSTÈRE,  Krnî.^x-p^Sr 

et  rapiile.  d'un  point  de  doctrine  sur  lequel  on  sait  que  l'Ecole  sociétaire  a  fait 
toutes  reservesj  mais  qui   n'en  est  pa';  moins,  j)our  quelques  espritu,  une 


cause  de  préjuges  contre  la  nature  de  uoliu  mouvement.  Le  prix  est  de  50  cen- 
times ;  par  la  poste,  GO.  -  Kn  prenant  douze  exemplaires  à  la  fois,  on  les  ol>- 
tienl  pour  I  francs  (S — 8) 

nArVW         n  rRri*  ITTiT    études  religteuses,  par 

LES  UIIuILiI,  ^  tLIillUU  CT  LLIill.  MM.  E.   Pelleta», ^i. 

CoLi!»,  H.  MoRvoNNAis,  V.  IIknkequii».  Brochure  iu-g^.'Prix  :  î  fr.  Mc.;par 
la  poste,  S  fr.  (4 — Jt) 


Le  Diorama  continue  d'accorder  des  billets  deJamiUe  k  prix  réduit.  Noua 
le  rappelons  aux  parents  dont  les  enfants  vont  avoir  une  petite  vacance  pen- 
dant les  f<<tes  de  la  Tons.saint  ;  nous  les  prévenons  en  même  temps  qu'à  cause 
de  U  saison  avanu-e,  le  Diorama  ne  peut  plus  i^trc  ouvert  que  jusqu'à  quatre 
heures  et  demie. 

Aujourdhui  dimanche,  29  octobre,  le  yrrrfiin-d'/fùwr  donne  deux  grandes 
f<^tes  musicales,  lune  de  ^oi/r.  de  rteui  a  cinq  heure*  de  l'après-midi,  l'autre 
de  »ul^  de  sept  à  dix  heures  du  soir.  I.e  concert  du  jour  cominennera  à  troii 
heures  "i  celui  du  soir  a  huit  heures.  On  y  entendra  MH  PONCHARU,  WAR- 
TEL,  OCTAVE,  IWEINS,  OAttRV,  KOKKSTiKR.  BOIILÇOIIRT.  WIERECK, 
MO.NCK;  M— IWEINS-O'HENMN,  RABI  et  ROULE.  L'orchestre  sera  diri(é 
par  M.  FKSSY.  Entre  les  deux  partie»  de  chaque  concert,  tomtmla  de  bou- 
'  ue^s  aveclols  comiques,  tirée  par  Neuville.  1,000  Innufuets  seront  délivrés 
7ux  dames  en  entrant,  et  il  leur  liera  éitaleiaent  remis  un  numéro  d»  loterie 
'onnant  droit  à  la  tomhola.  Les  eaux  joueront,  ainsi  que  ia  grande  aerbe  dea 
''assins,  au  moyen  de  la  vaprur;  la  .'«aile,  le  jardin  et  les  salona  de  tableaut  «t 

(''e  Irctiireit.  seront  parf.iiteiiii-nl  chaufié.4j  le  soir,  embrasement  génériil  du 
da'din  aii\  lliiinlieaux  de  lleugale. —  Le  prix  d'entrée  ne  se  a  pas  augmanté. 
jPrix  pour  chaque  ft'le  ;  2  fr.;  places  ré^f  rvé.-s,  H  fr.  —  S'a  tresser  d'avance  au 
Ménestrel,  i  bif,  rue  Vivienne,  pour  les  hillejfcde  famille  ;  5  fr.  pour  quatre 
personnes.  * 

On  demande  un  copiste  dont  l'écriture  soit  ronde,  lisible,  rapide  et  serrée. 
.S  adreiser  d  une  licureà  cin<|,  a  la  Corres|)onilance  démocratique,  108,  me  de 
l'I'niversité. 


r([kE@(B[QgJl 


TVAX  <  >  I  eUie  ! 
de    f"  -.K 

:ons,  <i  cai. 
'lex.  commercial 
le  'TBauB  dei 
LnrmKB ,  don 


noatLAi/mB,  iic, 
Ville  de  Paris). 


I~âi   i.nciji  UKi...AMe,  uiL-  .iiuuiàuarlre,   165  (en  face  la 


Les  |ier.soiiucs  dont  l'abouiieiueut  expire  le  31  octobre  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cotte  époque,  si  elles  ce  veulent 
pas  éprouver  d'iatemiption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  h  l'aris,  rtic  di;  ISeaiiiic,  n"  2  ;  dans  les  dépar- 
'n:meiit9,  che?:  les  principaux  libraires,  les  dircctriirs  des  î.'icssa- 
çeric»  nationales  el  gém^rales,  et  les  diligences  qui  corresi>oii- 
dent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  f  eut  anssi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande. 


txviTS  «e&AJMreaoABaai 


M.  b.  c.  —  Lu  l'épttre  latine.  C'est  très  élevé,  très  religieux.  Mais  il  n'y  a  pas 

j ..#—.;.!.    ..  1.  o    n  ^  jjfg.   prlmus  ego,  serras  aul'em.  l.f, 

savoir  comment  s'y  prendre  pour  hien 

de  i  fr..  qui  sera  à  val. 


de  grief  préci's,  et  le  S.  P.  a  pu  se  dire:   l'rimusego,  serrus  aufim.'l.t 
malheur,  c'est  qu'on  ne  paraît  pas  ' 


servir. 
Ilriare.  —  M.  L.  — •  Vous  nous  avez  remis  un  suppl. 

sur  le  renouv. 
Moalbéliard.  —  M.  W.  —  Vons  avei  été  débité  de  M  pour  l'ab.   de  M.  J.  du 

<*'mai  48  au  30  avril  p.  4  m.  I|2  16.6  m.  17  el  I  m.  <|2  4. —  Fait  droit  à 

vos  réclaro. 
Nantes. —  M  S. —Oui. 


Bonne  du  28  octobre. 

Les  nouveaux  capitaux  apportés  aujourd'hui  pour  lever  et  escomrter 
encore  ?0  mil  e  francs  d-j  r,,nle»,  5  p.  0)0,  ne  prod'ii.s  nt  aui  «n  i  ifei. 

La  rente  reste  faibhj  ot  stationnairo ;  tout  lo  non  le  s'observe  à  la 
naissance  de  la  crise  eimtorale.  Lee  causcrirs  seii.;.i  nt  sur  les  candi- 
dats sérieux  à  la  présidence  da  la  Républiqu". 

On  citç  tOHJours  Louis  Bo;<ArABTB,  la  gem  ,-,,!  Cavaicnac  e'.  I.fkru- 

ROLLIN. 

Le  5  0|0  finit  comme  hier  à  68  iO.  Le  Toi-  '.ri  li  io.  L'rmprnnt  '■»  l 
68  55.  La  iMoque  de  France  flotte  entre  t  iv>:\    i  15  lo 

Leachetnins  de  fer  s'améliorent  tous.  OU  .  ns  :m  jon  .'>  11  640    Kouen 
monte  de  380  à  386;  le  Nord  arrive  à  353  7 
chit  à  467.50,  à  cause  de  la  scission  ([ui  ox 
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Etude  de  ans.  ronTm,  o.  aoOQiHBT  el  ■ca-omAMOBS,  r.  Montmartre,  148. 
i   rt'ni'R     <■''«"''''*''•''  niaiéchTil-vétérinaire,  bien   située.  Produit,  lî  à 


13,000  fr.  Prix;  12,000  fr. 


BAI\S  CIIAIDS  DE  LA  SAMARITAIN 

iVuni  de  VEcnle,  pris  U  Pont  Nett/.  —  tiaufiltrét. 
Kains  simples,  30  c.  —  Par  .ilionnemenl,  43  c. 

k\W  Ql  '>'Z1-  CENTS  Ot  VKIl.K.S  CIIAI'ELIKP.S  AS.SOCIES  vendent  let 
Atl^.  cli.iiwnux  enMjie  1 1  en  feutre  a  ,'^'1  0|i»  meilleur  marché  et  plus  beaux 
que  ju-qu.i  ce  jour,  rue  de»  Trois-I'avillnn.s,  ."i,  (aii  Marais.)  Dépéts.  paua^ft 
Joulfrnv,  '21  et  -a,  rue  .Saint  Jacques;,  et  a  IJelleville,  Hrande  rue  de  Paris,  117. 
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ares;  [iroduit  net.  I..VI1)  Ir 
lieu,  l.i.  (Aft.) 


Miii.'i.ia! 

S'adres.ser  a  M. 


17  lois  de  très  lionnes  lerres  (Man 

che),   contenance  19  hectares  S 

Boutdlier-Dcmontières,  rue  Riche- 


mm  RABAIS.  : 

IS  fr.  ;  inécani<iues  vrai  1.1; 


Hl  ir.<,  extra-lins,  17  ir.;  ihapcaux  de  soie 
iiii.  nnéaliles  a  la  «tieur,  Ire.s  iuignés,  ("qualité, 
I.)  Il .  —  .'»,  nie  Co(|-Uéron. 


D. 

—  tous  les  jours  à  six  heure.*  du 
l'Ecole  sociétaire. 


rue  du  Koule,  à  l'arii.  —  Titblc  d'hit*  i  I 
fr.  35  c.,  fréquentée  par  les  phalanatérieat, 
toir.  On  )  trouve  tonte*  les  pablicatioas  de 


SAFOY,  3  fr.,  et  RoB  contre 
ci«,  fanbourK  Saint-Denis,  9. 


la  8)  pUilis,  dartres.  Pharma- 
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On  en  trouve  dans  toutes  les  ineilleiirei  ph.irinicies  de  1  la.ice ;  et  à  r»ri»,an 
Dépét  général,  ehcx  MM.  Wm„m'.r  et  OMuiich,  droguistes,  rue  des  Arci»,  56. 
On  n<'  lînitcor.Uanw  qu'.iui  I:.>!te8}.'irl..nl  I  i-liquette 
GÉ,  pir  I-  l'i'il  y  «des  ciirtrelaçonf. 


et  la 


;;aalure  GKOR 


Spectacles  du  29  octobre. 

T   (»  xaiBlAPAHOU.— Lafravorile. 

T  :a  n»  n«  la  «ieDBi.iom — Don  .luan  d'Autriche. 

iTAMt.NS.— L'Elisird'Amore,  I  due  Foscari. 

opSk\-C'  ;•  ,111.— L'Ambassadrice,  les  Rendez-Vous  bourg;eois. 

odéoh.-  Mai'heth. 

TfT*«TKr     -  .i.noot.— Catilina.  „  , ,    .    ,      „  ,u 

.:  w  nsK      I.  Ulicle  213,  Fonds  secreU,  la  Niaise,  les  Cabinets,  les  Malhenrs. 

»Aiii  1  f  ,1 1  >      Roger,  Coup  de  Pinceau  le  Chemin,  l'Avenir. 

.    nnvAiir  il'Attai'   lÂTT.iAII      là 


T*  .-«       Il  Buveur  deauj  létion,  le»  Deux  font  la.'Pairn,  Mignoaae. 
fiiÉAT  V  «  >  ^ .  Ntm.— Les'EBTies  de  M-*  Godard,  l'Eté  de  la  Saint-Martin,  une 

Chaîne  anjlaiae,  le  Camp  de  SaintrMaur.   .   _,  i'  ,.,.,„ 

ronT»%4ii.i>iMiTni.— Les  Enfants  du  Délire,  la  Tour  de  Nesle,  M.  Keller. 
SAIT^. -  l.i><  I  l'inmei  de  Paris,  Gnillauroe 
AMBicc  (ONU  ».— Les  Sept  Péchés  capitaux. 
viiATRinTM'.imocRC.— La  Famille  de  la  Bamardiére,  Plut  de  Jeudi,  Oeor- 

gette,  Dirti.nina.  '^ 
riiuu.  — Vl^II'  do  Diable,  Fraaca-MaçwM,  le  Serrurier,  la  Fille  de  l'Air. 
n*iA«K«!i.".T».--liauric«  le  Mobile,  Adriea,  un  Voyage,  l'Impératrice. 
rrr^Arni:  (iiiA»*M«oaAi*.— Jamasy.  >a  Gaimard,  Fausse  AdrcSae,  Notre-Daau. 
i.iiATCAO-i  ouiiv  ibamére  Hoeiteciiciurt.)— <iraad«i»  aairé««  uuufçaies  <l  dan 

•ante»;"lf»<inMHwiw,  itanD,  jeudi  c!  samedi.  Feux  d'iirtifices.  —  Prix  d'aa 

trée  :?<■'. 
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laiprfarla  Uaea  Un,  r«a  da  Ciaiawuit,  M. 
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BACIFIQUE. 


PARIS,  29  OCTOBRE.       ,    v  -  J 

PROGRAMIUE  Dli  L'ÉCOLE, SOCIÉTAIRE  «). 

\a  règne  do  Louis-Philippe,  lipoquc  saus  éclat,  sans  grandeur, 
sus  variété  même ,  et  sans  mouvement ,  quand  on  ne  considère 
que  la  sphère  oHIci.ille,  comptera  pourtant  dan»  l'histoire  de  l'hu- 
manité comme  une  t'poque  de  travail  actif,  mais  de  travail  sou- 
terrain, accompli  dans  les  danses  laborieuses  qui  se  sont  ralliée» 
par  degrés  aux  formules  socialistes,  et  qui,  lasses  'les  révolutions 

Sûrement  politiques,  ont  senti  la  nécessité  de  réclamer  une  pro- 
uction  plus  abondante,  une  plus  équitable  répartition  de  toutes 
les  richesses  sociale.^. 

Pendant  ce  règne ,  les  séances  les  deux  chambres,  ou  les  ar- 
ticles des  Journaux  politiques  les  plus  influents,  ne  mettaient  en 
hunière  que  de  petits  pai  tis,  de  petites  questions,  de  petits  évèiie- 
Oents  ;  mais  en  étudiant  de  prés  la  grande  élaboration  d'idées 
qui  s'accomplissait  dans  les  centres  industriels ,  au  milieu  des 
ateliers,  et  dans  certaines  écoles  dédaignées,  comme  des  fabri- 
ques d'utopies,  ont  eût  pu  constater  qu'à  cette  époque  l'arbre  du 
socialisme  poussait  obscurément  ses  racines  dans  toutes  les  direc- 
tions, puisant  partout  des  éléments  de  vie.  L'époque  nouvelle  où 
nous  entrons  verra  l'a'irbre  grandir  en  pleine  lumière  et  porter 
ses  fleurs  et  ses  fruits. 

Les  masses  laborieuses,  imprégnées  d'idi^es  socialistes,  ont  re- 
fïué  de  considérer  la  révolutioa  de  février  comme  un  simple  évé- 
nement politique.  Elles  ont  attendu,  dies  attendent  encore,  de 
cette  grande  crise,  l'amélioration  du  sort  général,  la  réalisation 
d»  cette  devise  écrite  subitement  et  dan»  un  banquet  par  la  main 
divine  :  liberté,  /galHi,  jratei  nité. 

Ces  formulés  contiennent  une  promesse  que  la  République  fait 
pour  la  seconde  fois  à  la  France  et  que  la  scienco  sociale  peut 
seule  remplir. 

Toutes  les  écoles  socialistes  sont  aujourd'hui  mise»  en  demeu- 
re de  répondre  aux  voeux  de  c£ux  qui  soulTrent,  do  ceux  qui  es- 
pèrent, ae  dissiper  les  inquiétudes  de  'ous  ceux  qui  craignent,  en 
formulant  nettement  leur  programme  d'améliorations. 

LTCcole  sociétaire  fondée  par  Fourier,  l'Kcole  phalanstérienne, 
qui  a  pris  pour  devisy  organisation  industrielle  et  sociale,  travail 
attrayant,  harmonie,  af$ociation  libre  et  volontaire  du  CAfiTAL, 
du  TRAVAIL  et  du  TALENT,  n'a  pas  attendu  ce  moment  pour  ré- 
pandre ses  doctrines  sous  toutes  les  formes,  pour  multiplier  s«s 
enseignements  par  la  parole  et  par  la  plume.  Mais  ce  travail  de 
chaque  jour  ne  l.i  di!<pens«  point  a  ijourd'hui,  qu'elle  rencontre 
plus  d'oreflles  attentives,  plus  de  cœurs  sympathiques,  de  résu- 
mer et  de  condenser  en  programme  ses  principales  idées. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  de  la  théorie,  de  la  science  ;  notre  but 
est  d'arriver  directement  aux  points  de  vue  pratiques,  aux  pro- 
cédés capables  de  la  plus  immediite  application. 

Ia  programme  de  l'Ecole  sociétaire  peut  se  diviser  en  deux  par- 
ties :  mesures  transitoires  et  complète  réalisation  de  la  doctrine, 
la  première  méthode  conduisant  à  l'état  social,  appelé  par  Fou- 
rier garantitme  ;  la  seconde  à  l'association  intégrale  et  à  l'état 
d'Aar«ofii> 

Harmonie  itoclalc.      • 

Nous  écarterons  de  ce  travail  la  réalisation  de  la  pleine  harmo- 
nie. Cette  Question  suffit  à  remplir  un  programme  tout  spécial  : 
c'est  lA  l«  but  supérieur  et  déiinitir  de  notre  Ecole.  Non  seule- 
ment elle  a  pris  pour  point  d«  départ  l'Attraction,  la  Série,  prin- 
cipes d'une  rigueur  scientifique  bien  autrement  capables  de  dé- 
monstration que  les  vagues  généralités  des  philosophes  ;  mais, 
dans  ses  procédés  de  réalisation  encore,  elle  s'est  rapprochée  des 
sciences  exactes.  Elle  a  voulu,  comme  elles,  expérimenter  sur  une 
petite  échelle  avant  du  s'appliquer  en  grand.  Elle  a  toujours  de- 
mandé, elle  demande  encore  les  moyens  d'essayer  les  effets  de 
l'association  du  capital,  du  travail  et  du  talent  dans  toutes  les 
branches  de  l'actlTité  humaine,  d'essayer  la  formation  de  grou- 
pes, de  séries  capables,  suivant  elle,  de  changer  en  entraînement 
Ïassionné  la  répugnance  inspirée  aujourd'hui  par  le  travail. 
;ile  demande  à  faire  cct'essai  dans  les  limites  d'une  lieue  carrée 
de  terrain,  exploitée  par  15  ou  1800  personnes.  Elle  veut  trans- 
former ainsi  la  commune,  bien  assurée  que  la  transformation 
d'une  population  divisée  d'intérêts  en  phalange  sociétaire,  du 
Tillage  morcjlé  lui-même  en  palais  du  peuple  ou  phalanstère,,  dé- 
terminerait, sans  secousse  et  par  le  seul  pouvoir  de  l'exemple,  la 
régénération  du  pays  entier. 

Il  faut  à  l'Ecole  pour  ce  premier  essai  :  1»  des  plans,  3<>  des 
eopitanx,  3°  de  la  tolérance  et  même  une  certaine  sympathie 
dans  le  pouvoir. 

Depuis  longtemps  les  plans  sont  étudiés;  l'Ecole  doit-elle  don- 
ner plus  de  vie  aux  travaux  de  la  commission  de  réalisation 
qu'elle  a  constituée,  provoquer  4  cet  égard  plus  de  renseigne- 
ments,^ s'enquérir  dès  h  présent  du  personnel  qu'elle  pourrait 
utiliser  dans  la  première  expérience?  nous  ne  traiterons  pas  ici 
ces  questions. 

'  Quant  aux  capitaux  nécessaires,  Fourier  les  demandait  aux 
hommes  riches,  à  ceux  qu'it  appelait  des  candidats.  Le  candidat 
doit  être  multiple,  aujourd'hui  la  richesse  est  divisée  ;  le  côncoai^ 
que  nous  attendons  est  celui  d'une  association  dévouée;  nos  en- 
leignements,  notre  propagation  orale  ou  écrit  ont  tu  pour  but 

Srincipal  de  la  recruter.  Dans  un  rapport  spécial  sur  la  question 
s  rt'airsaliori  on  examinerait  les  moyens  de  donner  plus  «l'acti- 


(()  C«  prOBruune,  r^gé  par  M.  Victor  HeiuiMaln  et  pi'^Maté  «u  Conurèn 
pWaMMrtoB deÏMt, ^mMuim de garoMitm»,  a  «tf  atelé mbUm  r4ta- 
■MSl  Nèlcimt  If  s  iMtitulkNM.d*  toSMition  récUméas  pw  ncok  Neiéiatre. 


'  Vite  à  cette  propagation,  de  solennité,  de  retentissement] à?,  cet 
appel. 

Quant  uu  gouvernement,  nous  lui  demandions  de  la  liberté 
sou»  une  monarchie,  sous  h  République  nous  avons  droit  d'at- 
tendre sa  coopération.La  République  de  Février  est  démocratique 
et  sociale  comme  la  révolution  dont  elle  est  sortie.  Il  importe  peu 
qu'on  le  nie  ;  la  réaction,  ce  reflux  des;, révolutions,  uuivant  l'ex- 
pression de  M.  de  Lamartine,  est  un  phénomène  passager  ;  11  est 
impossible  que  la  République  nousrepousse,  quand  nous  lui  deman- 
derons de  mettre  tous  les  socialistes  aux  prises  avec  les  dilTlcul- 
tés  de  la  pratique. 

De  donner  à  notre  œuvre  une  sincère  protection  ; 

D'y  concourir  même  par  une  cession  de  terrain  et  par  une 
avance  de  fonds  qui,  sans  être  sufllsante,  donnerait  au  dévoue- 
ment des  amis  de  l'humanité,  en  France,  en  Europe,  dans  le 
monde,  une  base  et  un  puissant  signal. 

Un  jour  même  pourra  venir  où  cette  idée  d'un'  ministère  du 
progrès,  chargé  d'activer  par  des  essais  les  grande»  améliorations 
sociales,  cette  idée  formulée  par  l'Ecole  phalanstérienne  et  com- 
promise temporairement  comme  les  principes  du  droit  au  travail, 
de  l'organisation  du  travail,  de  l'association,  ressuscitera  en 
même  temps  que  ces  idées,  proscrites  un  instant,  mais  impéris- 
sables. 

Organisation  des  garanties  seelales. 

Mous  avons  voulu  indiquer  «n  passant  le  but  final  de  l'Ecole, 
réalisation  de  la  commune  sociétaire,  ainsi  que  les  principales 
conditions  de  cette  oeuvre,  qui  peut  seule  résoudre  complètement 
et  sans  appel  toutw^  les  difficultés  sociales. 

Mais  il  est  essentiel  d'attirer  l'attention  des  phaianténens  et 
celle  du  public  sur  une  autre  partie  de  notre  tAche,  sur  les  me- 
sures transitoires,  sur  la  réalisation  de  cet  état  social  intermé- 
diaire entre  le  morcellement  et  l'association,  la  civilisation  et 
l'harmonie,  que  Fourier  nomme  Garta^isme. 

Tant  que  la  monarchie  a  duré,  les  phalanstériens,  imitant  en 
cela  Fourier  lui-même,  ont  pu  considérer  comme  très  secondaire 
l'importance  de  la  conception  garantiste.  Malgré  la  misère  géné- 
rale, malgré  des  douleurs  profondes,  il  régnait  assez  d'ordre  iha- 
tériel  pour  que  l'Ecole  ne  mt  pas  absolument  tenue  de  s'intéres- 
ser aux  questions  de  politique  et  d'administration,  pour  qu'elle 
pût  marcher  toujours  droit  à  son  but,  le  phalanstère,  en  dédai- 
gnant les  questions  du  jour. 

Mais  actuellement,  tout  en  poursuivant  avec  autant  et  plus 
d'ardçur  que  Jamais  la  réalisation  de  notre  idéal,  nous  devons  re- 
connaître un  fut,  c'est  que  la  société  civilisée,  ébranlée  par  des 
crises  salutaires,  providentielles,  mais  violentei,  n'offre  aucune 
espèce  de  sécurité  ;  qu'elle  peut  s'écrouler  à  chaque  instant,  que 
ses  pauvres,  que  ses  opprimés  ne  se  résignent  plus  ;  que  son  cré- 
dit est  frappé  de  mort,  que  la  faim,  la  banqueroute,  l'anarchie, 
la  guerre  civile  la  menacent,  et  qu'en  dételles  circonstances,  tout 
citoyen  dans  la  mesure  de  sa  force  et  de  set  hunières,  doit  son 
concours  intellectuel  à  la  patrie. 

La  fondation  locale  d'un  phalanstère  ne  remédierait  pas  immé- 
diatement à  une  souffrance  générale  du  corps  social,  et,  si 
prompte  que  fussent  les  résultats  de  cette  fondation,  la  ruine  du 
pays  peut-être  encore  plus  rapide. 

Noos  devons  donc  aujourd'hui,  comme  citoyens,  comme  Fran- 
çais, comme  répobUeains,  mettre  en  saillie,  cette  partie  de  notre 
doctrine  qui,  ne  s'éloiguant  pas  trop  des  habitudes  civilisées,  se 
réalisant  par  Tintervention  de  l'autorité,  surtout  par  la  loi,  cora- 
!T>e  presque  tous  les  progris  administratift  et  sociaux  dans  le 
monde  actuel,  s'oppUquant  en  outre  à  toat  le  territoire  en  même 
temps,  peut  apporter  un  soulagement  efficace  aux  besoins  pres- 
sants de  la  France. 

Insister  sur  les  améliorations  garantistes  est  aujourd'hui  no- 
tre devoir;  c'est  en  outre  l'intérêt  de  notre  théorie  considérée 
même  duis  ses  aspirations  ultérieures.  Nous  trouverons  d'autant 

8 lus  d'appui,  de  concours  moral  et  matériel  pour  la  réalisation 
u  phalanstère,  que  nous  aurons  su  nous  faire  apprécier  par  la 
civilisaUon  dans  le  domaine  des  idées  qu'elle  peut  juger,  et  qui 
sont  de  nature  à  lui  rendre  un  service  direct.  Nous  obtiendrons 
crédit  près  d'elle  en  développant  ces  idées,  car  elle  les  accepte 
déjà;  elle  est  mûre  pour  tes  comprendre,  et  les  hommes  qui 
parlent,  en  dehors  de  nous,  d'assurer  à  la  révolution  de  Février 
ses  conséquences  sociales,  énumèrent  habituellement,  quand  ils 
veule|;it  formuler  un  programme,  les  institutions  que  nous  com- 

f»renens  sous  le  nom  de  gorantisme  et  que  nous  travaillons  à 
aire  accepter  par  l'opinion  depuis  tant  d'années. 

QUESTIONS  RELIGIEUSES. 

Le  garantiime  est  un  état  social  complet  ;  le  principe  des  ga- 
•anties  intermédiaires  entre  le  morcellement  et  1  association  peut 
s'appliquer  à  la  religion,  à  la  constitution  politique,  à  l'adminis- 
tration, à  l'industrie,  à  l'agriculture,  etc.,  etc.  Après  avoir  mis 
en  dehors  de  notre  sujet  la  réalisation  proprement  dite,  nous 
écarterons  anssi  la  religion  et  la  politique;  faisons  observer  seu- 
lement qu'en  fait  de  religion  nous  voulons  ooe  tolérance  effective 
pour  tous  les  cultes  nés  et  à  naître^  que  nous  aspirons  à  l'unité 
religieuse,  mais  réalisée  seulement  par  la  persuasion.  Ici  se  pré- 
senteraient quelques  siOets  intéressants  à  traiter,  tels  que  la  li- 
kerté  d'enseignement,  les  rapports  du  pouviri/  temporel  avec  la 
fapauté,  le  rftle  de  celle-ci,  1  avenir  des  eonoilM,  l'hiterprétatiOD 
progressive  des  écritures,  les  différeatsjffdie»  de  révélatiras,  la 
fang  capital  du  christianisme  entre  les  religions,  le  salaire  des 
ecclésiastiques,  les  garautlQt  à  réclamer  pour  le  dergé  secon- 
4air«,lejttivM8lëilHtiqoé,l'«leditaa<feMqon,Mta  m  èaté», 
te  retour  à  It  ditcipline  de  la  primlUvè  égUie  «t  à  sot  esprit. 
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POLITIQUE. 


Il  ne  serait  pas  moins  intéressant  d'examiner  en 
quiille  a  été,  quelle  devait  être  l'attitude „de  l'Ecole] 
rienne  en  présence  des  divers  gouvernements,  quel  ( 
politique,  pourquoi  elle  s'est  rattachée  sinoèrenieilt,  _,^ 
sèment  à  la  République,  ce  qu'elle  pense  du  sOlTrage  QJrf 
dans  le  présent  et  danf  l'avenir,  des  droits  pQl|tiqn<« 
femme  et  de  Tenfant,  des  germes  de  transforontlOD  wdllto  i  ,, 
tenus  dans  le  principe  du  suffrage  universel,  dans  qMte  ÉM- 
sure  l'Ecole  demande  qu'i!  soit  direct  etaoelle  est  son  fl^tWill 
sur  les  principaux  articles  de  la  constitution  votée. 

Il  y  aurait  un  rapport  spécial  à  faire  sur  la  poUUaae  àtMom; 
quelle  est  la  constitution  uaturéllelde  l'Enrope;  ijpwi  snit  Mtt- 
ractères  d'une  véritable  nationalité  ;  quelles  gnerrw  •omit  (^ 
sormais  légitimes;  quelles  devraient  être  la  eonpOilliOQ  <||)i| 
mission  d'un  congrès  européen  ;  nous  ne  fUloni  qo'intiqipiBr  JM 
matières,  qui  ne  sont  entre  phalanstériens  Vtitijin  d'anenai^  4mI> 
stdence  radicale.  ^. 

Au  chapitre  de  l'administration,  objet  principal  it  piA  n^ 
posé,  nous  nous  arrêterons  davantage.  {. 

GARANTISME  ADMINISTRATIF. 

Il  n'est  point  difficile  de  déterminer,  de  arédast  les  HÊmtm 
et  améliorations  récbimées  par  i'Eeole  phsîlaiMMrtaine.  ft/à^ià 
ces  améliorations  qui  deviennent  aqjoord'kai  poprialM  «si  éM 
pendant  longtemps  développées,  diseatées  dant l| Phmlmàm M 
dans  la  Démocratie  paeifique  bien  avant  ooe  l'attantlOB  jmmk 
se  lût  tournée  de  ce  côté.  Il  n'est  point  diffldle  d*énaiâà#  i» 
nombreuses  mesures  ralliant  l'adhésion  onanime  de  tou  Ità  |^liè>  ' 
lanstériens,  nous  pouvons  ajouter  de  presque  toos  las  loaiaHrtiÉ, 
et  même  d'une  grande  partie  du  publie,  noofrie  aaas  le.  inilr . 
d'idées  socialistes.  " 

Ms«nb«i«iMa  ém  MMca. 

L'Ecole  phalanstérienne,  même  dans  les  qoeotton  de  tranal- 
tioB  et  de  gorantisme  prend  pour  point  de  dteart  Is  ilrett  •■ 
tranaU,  et  s'efforce  d'essorer  l'exereiee  de  ee  voit  oaTériiaial 
progressivement  une  meilleure  organieatim  4m  É-peeH,  etgasl- 
sstion  qui  doit  se  rapprocher  de  l'ossoetoMm  inté§nàt  aritMH^ 
possible. 

Au  laisses  fkire,  au  laissez  passer  des  éeonoBdate8,no«  sifts» 
tituoas  la  prévoyance  sociale. 

Cette  prévoyanee  a  de  nombreuses  msnHIsstallens,  nées  ei*> 
minerons  sueeeseivement  le  rêle  de  l'Etat  pris  dons  son  eHsn» 
ble,  le  rêle  de  la  commune  qui  se  trouve  à  l'airtie  extrénllé  de 
la  série  gouvernementale  ;  nous  exvninenms  ensuite  les  an^He- 
rations  qui  se  rapportent  aux  branches  spéciales  de  l'agricMere, 
de  l'industrie,  du  commerce  et  de  l'enseignement. 

MiaslMi  «•  vmtmt. 

L'Etat  doit  avoir  un  rôle  des  plus  aetift;  il  sot  l'âON  da flam- 
tisme,  comme  la  sptmtanëité  des  individus  des  cenim— ai»  ht 
pleine  liberté  dans  Vasaoeiation  serait  l'ànM  de  llwiMasIii.  Gs» 
pendant  BOUS  ne  prâtandons  nullement,  BauM  es  gMWlipn, 
même  d'une  manièn  transitoire,  abseriMr  dans  l'Etal  testai  Im 
activités  libres.  U  faut  distinguer  entre  la  fimetion  géiëwle  al  la 
fonction  spéciale  de  l'Etat. 

La  fonction  générale  de  l'Etat  est  on  rôle  de  sonreUluoe  M  di 
protection  sur  l'agriculture,  le  commerce,  l'indnsMe,  he  i  ' 
et  les  arts.  Cette  mission  est  acceptée  d^  par  laa  goovan 
civilisés,  bien  qu'ils  la  remplissent  mal  ;  le  poovtkr  td  que 
le  comprenons  id,  doit  y  joindre  une  intervention  ptos  diraèb 
et  plus  efficace. 

Nous  ne  voulons  pas  qu'il  observe,  les  bru  croMa,  ee  we 
M.  Thiers  appelle  la  scène  du  monde,  c'est-à-dire  rosore,  V%i$r- 
tage,  l'accaparement,  la  banqueroute,  là  miaère,  l'éctaienaBl 
des  fUbles  par  les  forts,  l'élévation  obusive  du  prix  de  tontes  Ife 
denrées  par  la  spéculation,  la  dépréciation  plus  fiioaste  aneore 
des  salaires  ;  le  gouvernement  doit  intervoulr  non  par  dae  wàA- 
mations,  des  fixations  légales  et  obligatoires  dii  8l^|aire  et  dn  j 
d(!s  denrées,  mais  en  exerçant  lui-même  localeioÔMnit,  p 
ment,  temporairement,  la  branche  de  comitaeree  ou  d'il 
qui  aura  donné  lieu  à  des  obus.  On  acc^»are  les  bouilUèrea,  os 
vend  trop  cher  le  charbon,  on  ne  jiaie  pas  assez  lae  mineore  ;  que 
l'Etat  exploite  lui-même  des  puits  ne  honille;  on  dëehonefe 

Sar  des  fraudes  notre  exportation  maritime,  que  l'Etat  a'j  Utie 
'une  manière  limitée,  afin  .de  ftmmir  un  tj^  de  bomîe  oigMl- 
aation.  Nous  ne  voulons  pas  qne  l'Etat  aoit  agriculteur,  Indot- 
triel,  pas  plus  que  nous  ne  voulons  fUra  jener  tous  las  iintni- 
naents  par  un  chef  d'orehestra  ;  mais  il  ftat  qall  donne  le  ton  ; 
800  instrument  est  le  diapason  ;  moe  voulons  ne  le  iMepaeaa 
soit  employé  par  l'Etat,  grand  chef  d'orehaetre  de  toetea  laa  Is- 
dustries. 

FOMCriOM   SPtGIALB  Mt   L'tlAT. 

Indépendamment  de  cette  (bnetion  de  anrveillanee  et  de  pco- 
teetimi,  sorveillanee  réelle,  aetive,  l'Etat  dtrit  exeroar  MtptÊm 
exelmivement  une  fonction  spédale  de  la  plus  haate  Inponia* 
oe  et  que  nous  appellerons  fonction  de  eircalatfen. 

L'agriéuKnra  et  l'industrie  sont  deux  ««ùiea  ipéeiin»,  daH  la 
oorpa  de  ta  société.  Mais  la  eang  qai  cireuà  à  timvÉii  «ni 
poâr  le  vivifier,  pour  le  mettre  an  rappert  ave»  le 
tient  à  un  mécanisme  plus  général,  piua  eaoMl  fi 
éprouve  an  monveaiant  éoet  eetemaa  ie  4MBS  aaa,  ié~ 
dnuier  l'impoleiao;  Il  an  aal  atail  dnaa  la  fie  éàméê  n 
Il  aat Iteaneà  aos  ealatanaa  tanieliN  à»  It  dtaHUili  # 

iis*  à  lae  partie  «aaleaafna  de'la^  asHÉI  H'f  ' 
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UmutlMAlilt  PAUiriQOE.  ~  LUNDI  SOUCTltMIIII. 


I  par  1m  elMmint  de  ftr,  par  les  oanans, 
pttl>vl#j|imiage,  pur  (4  pMcmnent  des  ouvriers  et  la  statistique 
eNMMitiale^  Pfu  la  banque  enfin,  le  plus  efficace  des  agents  du 


«ntrer  dans  des  considérations  présentes  à  beaucoup 
i'èi^fttiii  et  eherehant  d'ailleurs  à  tracer  un  tableau  plutôt  qu'à 
'  nous  engager  dans  une  discussion,  nous  dirons  que  l'h^cole,  fidè- 
le à  toDS  s«a  précédeots,  aux  enseignements  «le  Fourier,  à  l'intént 
évident,  urgent  du  pays,  doit  demander  le  retour  en  la  po^sis- 
Bion  do  l'Etat, 

Des  chemins  dejer, 

Des  canaux, 

l)u  foulage. 

Des  atsuranees,  car  elles  sont  encore  iin  service  avant  pour 
objet  la  solidarité  réalisée  dans  tout  le  corps  national,  car  il  cM 
illogiqae,  onéreux,  de  les  abandonner  à  «les  entreprises  parlicu- 
li«\î'B8  obligées  d'élever  leur  prime  pour  subvenir  à  l'entretien 
d'un  personnel  multiplié,  et  pour  faire  face  aux  sinistres,  redou- 
tables pour  elles,  à  cause  du  petit  cercle  de  leurs  opérations,  aux 
sinistres  qui  dépassent  complètement  leurs  ressources  et  les  en- 
traînent à  la  banqueroute  quand  une  grande  calamité  frappe  le 
pan. 

Nous  avons  à  peine  besoin  (l'i\jouter  que  l'ICtat  doit  indemniser 
les  propriétaires  actuels  des  chemins  de  fer  et  des  canaux  qui  sont 
une  valeur  réelle.  Quant  au  roulage,  le  gouvernement  doit  payer  le 
matériel  des  compagnies  et  entreprises  particulières  s'il  peut  l'utili- 
ser. Au  surplus,  le  roulage  et  les  assurances  n'étant  pas  des  valeurs, 
des  propriétés,  mais  seulemeut  des  spéculations,  l'Etat  n'a  pas 
à  racheter  l'entreprise  elle-même.  Il  faut  seulement,  en  équité, 
dédommager  les  entreprises  de  roulage  et  d'assurances  qui  au- 
raient, avant  la  proposition  ofUcielle  et  la  discussion  de  cette 
netnre,  une  existence  sérieuse,  qui  se  trouveraient  on  perte  au 
moment  de  l'intervention  de  l'Etat,  et  qui  auraient  pu  raisonna- 
^ement  espérer  se  mettre  au  niveau  do  leurs  afTaires  par  un 
«xercise  plus  long  de  leur  industrie.  Dans  tous  les  cas,  les  pro- 
priétaires, actionnaires,  retireraient  leurs  capitaux,  et  l'Etat 
replacerait,  autant  que  possible,  dans  les  services  adminiitra- 
tin,  les  employés  des  compagnies  dissoutes,  atteints  dans 
leurs  moyens  d'existence. 

Les  chemins  de  fer,  les  canaux,  le  roulage,  les  assurances  pro» 
duiraiant  un  revenu  public;  l'Etat  paierait  aux  actionnaires  «le 
chemins  de  fer  et  de  canaux  un  amortissement  jusqu'à  parfaite 
libération.  Cette  libération  ne  serait  pas  une  charge  écrasante  si 
l'Etat,  à  qui  la  Déntocratie  jxicifique  l'a  souvent  praposé,  émet- 
tait avec  prudence  des  billets  ii  rente  garantis  par  les  chemins 
de  f«r  et  par  les  canaux. 

Nous  n  maistermis  pas  sur  les  immenses  avantages  qu'amène- 
rait la  rentrée  de  l'Etat  dans  son  domaine  usurpé  par  la  féodalité 
finaaeière,  avec  la  complicité  des  Chambres  de  Lx)uis-)>liilippe.  Va 
mot  seulement  :  il  est  essentiel,  iLimporte  il  la  paix  publique  que 
l'Etat  ait  toujours  ^n  activité  de  grands  travaux,  et  des  travaux 
attirant  la  population  loin  des  villes.  lAia  chemins  <ie  fer,  exploi- 
tés par  la  République,  eussent  prévenu  les  affreuses  journées  de 
juin  :  cette  opinion  a  été  exprimée  devant  nous  par  M.  de  \a- 
martlne,  dont  l'Ecole  partagera  la  pensée,  tout  en°  proposant  ponr 
les  bras  inoccupés  des  emplois  beaucoup  pins  variés  que  les  ter 
raasements  de  chemins  de  fer. 

Foorier  réclamait  î)our  l'Etat  non-seulement  le  monopole  des 
voles  de  communication  et  du  roulage,  mais  aussi  celui  du  cour 
toge;  il  avait  raison;  mais  il  faut  ici  comprendre  le  courtage  au- 
trement qu'on  ne  le  conçoit  aujourd'hui.  I,e  conrtoge  exercé  par 
l'Etat  ne  peut  consister  dans  la  fonction  d'aboucher  par  quelques 
démarches  deux  individus  ayant  besoin  l'un  d'acheter,  l'autre  de 
vendre  ;  le  courtage  de  l'Etat  c'est  la  statistique  indvstritllt-  ^t 
eommlirciak. 

L'Etat,  en  entendant  par  ce  mot  toute  l'administration  orga- 
nisée, depuis  le  pouvoir  municipal  jusqu'aux  ministères,  doit  être 
courtier  au  travail ,  courtier  de  toutes  les  iodustries,  en  versant 
une  lumière  impartiale  sur  la  féconde  iictivité  «hi  pays,  linreuux 
deplae»ment  dans  les  Mairies,  pour  les  travailleurs  de  toute  esp«^ce  ; 
•t/uku  émanées  de  la  préfecture  dan«  chaque  département,  et 
mettant  le  public  au  Qonrant  du  mouvement  industriel,  des  offres 
et  des  demandes.  Monileur  officiel  de  l'agriculture,  du  commerce 
et  4e  FHtdustriê,  publié  pour  toute  la  France ,  et  préparé  d'après 
les  renseignements  émanés  des  ministères  de  l'intérieur,  des  tra- 
vaux pi^ics,  de  l'agriculture,  de  la  marine  et  des  çoloniek^  c'est 
ainsi  qne  nous  entendons  le  courtage  de  l'Fiat.  Il  aurait  pour  ef- 
fet immédiat  de  porter  la  publicité  dans  toutes  les  transactions, 
d'anéantir  les  manœnvres  déloyales  de  laltourae,  de  tirer  enfin  de 
sa  caverne  le  commerce  civilisé,  de  le  traîner  à  la  lumitTe  du  so- 
leil et  de  rendre  impossibles  toutes  ces  fraudes,  tous  ces  accapa- 
rements, tons  ces  méfaits  qui  se  commettent  aujourd'hui  dans 
Tombre. 

On  comprend  «pie  dans  un  pareil  système  d'améliorations  tout 
se  rdie,  et  que  la  statististique  industrielle  et  commerciale  de- 
vient ftieile  à  un  Etat  opérant  par  ses  canaux  ,  par  ses  chemins 
de  Ibr,  par  un  roulage  national  la  circulation  de  toutes  les  den- 
rées. 

Une  autre  attribution  naturelle  do  l'Etat,  de  la  Nation  consi- 
dérée dans  son  ensemble,  dans  son  unité,  c'est  la  banque.  1^ 
création  d'une  Banque  nationale  fait  partie  de  notre  programme. 
il  Atnt  que  l'Etat  organise  les  moyens  de  se  passer  des  bani^uiers 
et  agioteurs,  malveillants  en  général  pour  la  UépubUque,  et  qui 
prouvent  parle  thermomètre  delanourse  qu'ils  considèrent  com- 
me t^es  malheurs  chaque  progrès  de  la  démocratie  dans  le 
monde. 

L'émission  des  billets  de  la  Banque  nationale  doit  être  pruden- 
te, limitée,  surveillée,  toujours  garantie  par  des  valeurs  sura- 
bondantes, et  soustraite  à  l'arbitraire  ministériel. 

m«Ml«n  de  l»X'*iMaauae. 

Le  pouvoir  municipal,  éclairé,  stimulé,  aidé  matériellement 
autant  que  possible  par  le  pouvoir  central,  a  pour  mission  de 
réaliser  les  institutions  suivantes  : 

Comptoir  einmunat  actionnaire  servant  d'entrepôt  pour  les 
denrées  agricoles,  leur  assurant  des  débouchés,  faisantfonction  de 
ban^ikHruralé,  en  prêtant 'sur  consignation  avec  un  faible  intérêt 
au  onUivateurs,  les  approvisionnant  d'objets  mobiliers  aux  prix 
ds  fUNteiie,  en  a'aboocnant  avec  les  centres  de  production,  sans 
cmplçi  de  commerçants  en  détail  et  autres  intermédiaires  para- 
titet.  Le  comptoir  communal  offre  aqjourd'hui  pins  de  chances' 
do  Mieeèa  dans  les  chefs-lieux  d'arrondissement  et  de  canton  que 
dans  les  simple*  villages. 

Noos  renvmmis  nos  lecteurs  à  U  description  du  comptoir  com- 
aonal,  par  fearier,  et  au  développentent  donné  tout  récemment 
à  Itoéf  dea  agpnocs  coouunaka,  par  N.  Coignet,  manuteeturier 
,  fq|a,lii^.4e,ce  prineipe  dss.conséqaences  applicables, 
i4riff{eaitor»  st  i  la  «omnune  rurale,  mail  à  l'in- 
n^iree^  aux  elles. 


Greniers  étapprovisimnemmts  cvmmMmmx  dont  on  a  compris 
la  nécessitéen  t848,  et  qui  sont  un  complément  naturel  du  comp- 
toir communal. 

Crèches  p'our  lesquelles  nous  renvoyons  ù  la  Crèche  modèle, 
par  M.  I)  Ibruck,  et  surtout  aux  travaux  de  M.  Savardan. 

Salles  trasile  qu'on  pourrait  établir  avec  plusieurs  degrés  «le 
perfection;  quelques  salles  d'asile  payantes,  au  lieu  d'être  une 
institution  aristocratique,  exerceraient  la  plus  heureuse  iniluence 
sur  l'amélioration  de  malles  gratuites,  en  permettant  des  essais, 
des  innovations  progressives,  qui  passeraient  bientôt  des  pre- 
mières dans  les  secondée 

Boucheries  communales  destinées  à  régler,  mais  non  pas  à  ac- 
caparer le  commerce  de  la  boucheiie. 

liimlangerifs  communales.  Institution  réalisée  sur  jdusieurs 
points  de  la  France,  de  la  Belgique,  excellente  pour  laniiliarisci- 
ies  habitants  des  campagnes  avec  l'association  et  les  conduire  à 
la  formation  du  comptoir  communal. 

Edilité  (jarantiste.  Transformation  des  villages,  bourgs  et  vil- 
les, avec  élargissement  des  rues,  introduction  de  Jar<!in»  et  de 
plantations,  réalisation  graduelle  du  plan  d'une  ville  garautistu 
tel  qu'il  a  été  décrit  par  Fourier  dans  sa  1  liéorie  de  ClJnili  uni- 
verselle. 

Afcrlrulttir*. 

.N'en  déplaise  il  M.  Thiers  et  à  ses  confianis  admirateurs,  les 
socialistes  se  sont  occupés  d'agriculture  ;  l'Ecole  phalunstéricnne 
propose  H  la  société  une  régénération  basée  tout  entière  sur  l'a- 
griculture, sur  la  comTiune  rurale  et  ce  caract«'re  essentiel  de 
notre  théorie  doit  se  retrouver  dans  la  réalisation  du  garantisme. 

Nous  réclamons  comme  améliorations  immédiates  et  indépen- 
damment des  avantagiis  procurés  à  l'agriculture  par  l'achève- 
ment des  chemins  de  fer,  canaux,  statistique  du  travail,  banque 
nationale,  comptoir  communal,  les  institutions  suivantes: 

Tableau  demandé  aux  maires,  préfets,  ingénieurs  des  ponts- 
et-cliaussées  de  tous  les  travaux  agricoles  «jui  dépassent  les  for- 
ces «le  la  propriété  morcelée,  et  qui  peuvent  augmenter  indéfini- 
ment la  prospérité  du  pays,  tels  que 

Reboisements, 

Irrigations, 

Endiguements, 

Dessèchement  de  mnn'/.v, 

Mtaque  des  landes. 

Formation  d'viw  armer  atirirole  et  industrielle  destinée  ;i  l'ac- 
complissement de  ce»  jçraiids  tiavaux  ;  quelques  batailhfos  ou  lé- 
sions seraient  créés  d'abcrd  ;i  titn;  d'essai.  Voir  les  publications 
de  MM.  krantz  etCantagrel  sur  une  Armée  des  Travaux  publies. 
La  Démorratie  pacifique  a  souvent  étudié  cette  question,  et 
l'Ecole  serait  prête  à  formuler  cette  innovation  en  projets  de  loi. 

Avances Jaile.'i  ai'x  cultivateurs  sur  les  n'coltes  pendantes  aus- 
sit(M'(iuc  i'klat  aura  réalisé  l'assurauce  générale, 

Création  (Pun  ministère  .spécial  de  l'agrirullufe  avec  un  bud- 
get qui  lui  donne  de  puissants  moyens  «l'action  employés  à 
créer,  soutenir  ou  enu(  orager  les  ingtitutions  suivantes  : 

F.rposilion  et  roiicoiirs  pour  toutes  les  denrées  agricoles  et 
pour  le  bétail, 

Cluiiiibres  agrivules  devenant,  comme  les  chambres  du  com- 
merce et  Its  conseils  des  manufactures,  une  institution  lé-gale  et 
régulière. 

Sociétés  (Kjricoles  do  divers  degrés,  chargées  de  former  des  bi- 
bliothèques rurale»,  des  cfjllections  de  machines  agricoles,  et  de 
faire,  des  essais. 

Enseignement  (igrieul''  de  tous  degrés,  joignant  la  pratique  ii 
la  théorie.  Nous  sommes  heureux  de  constater  que  le  ministre 
actuel  du  commerce  't  de  ra;,'ricullure  est  «jiilré  «lans  cette  voie. 

Corps  d'ingénieurs  agricoles   parallèle  au  corps  «l'ingénieurs 
des  mines  et  à  celui  des  ponts-.^t-chaussées. 
iNduBtrle. 

r;xplnitation  par  l'Etat  de  plusieurs  glandes  industries  qui  for- 
ment transition  avec  l'agriculture,  telles  que  les  mines  et  salines. 
Ea  propriété  du  sol  ns  s'étend  pas  à  «elle  des  mines,  e,t  l'exploi- 
tation «les  mines  cbI  impossible  au  petit  propriétaire  ;  la  législa- 
tion le  reconnaît  dtijà,  mais  le  système  des  «oncessions  gratuites 
accordées  par  l'Etat  est  une  dilapidation  de  la  fortune  publique. 
Si  les  mines  donnent  des  bénéfices,  l'Etat,  qui  crée  dans  les  éco- 
les spéciales  de  savants  ingénieurs  pour  les  condamner  à  l'inac- 
tion, ne  devrait  pas  se  «lépouiller  «le  cette  branche  importante 
de  revenus. 

lYovi soi  rement  l'Etat  doit  imposer  aux  concessionnaires  des 
mesures  sérieuses  de  prévoyance  en  faveur  de  l'ouvrier. 

l.'Elat  doit  aussi  exploiter  les  salines  et  vendre  le  sel.  Il  a  été 
sunobondamment  démontré  que  l'abaissement  du  prix  du  sel 
était  exigé  par  un  intérêt  social,  et  que  la  diminution,  l'aboli- 
tion même  de  l'impôt  ne  suffirait  pas  pour  «léterminer  cet  abais- 
sement, vu  les  manœuvres  d'accaparement  nt  de  coalition  «le  la 
féodalité  Rpancièrc.  Lisez  les  travanx  de  MM.  Julien  et  Thomassy, 
publiés  par  la  Librairie  sociétaire. 

Liberté,  protection,  encouragements  donnes  aux  associations 
d'ouvriers,  aux  associations  ^'ouvriers  avec  patrons,  abolition 
du  livret  pour  ks  travailleurs  faisant  partie  des  Unions  ou- 
vriè-es  qui  garantiront  solidairement  les  engagements  pris  par 
leurs  membres  envers  les  chefs  d'atelier. 

Fonds  de  retraite  créés  pour  les  travailleurs  de  toutes  les  caté- 
gories, invalides  de  l'agriculture  cl  de  l'industrie. 

En  appuyant  les  associations  d'ouvriers  et  d'ouvriers  avec 
patrons,  réduites  à  une  seule  branche  d'industrie.  l'Ecole  socii'-- 
tairc  ne  se  dissimule  pas  les  difficultés  matérielles  de  ces  enfrc- 

f)ri8es  et  leurs  chances  nombreuses  d'insucci-s,  mais  ellesiatis  • 
ont  aujoucd'hui  ù  im  besoin  mor.il  de  l'ouvrier  qui  aspire  à  la 
condition  d'associé,  et  qui  sera  bientôt  conduit,  par  l'insuccAs 
comme  par  la  réussite  de  ce»  ébauches  d'association,  à  clu-rclier 
les  conditions  de  l'association  normale  dans  la  commune  régé- 
nérée. 

€»iumerre. 

Marque  de  Jabrique  obligatoire  indiquant  l'origine  de  tous  les 
produits,  et  faisant  retomber  la  responsabilité  des  falsifications 
sur  leurs  auteurs. 

Encouragements  donnés  au  commerce  de  commission,  ainsi 
qu'aux  associations  de  commerçants  qui  se  rendraient  solidaires  en- 
vers le  public  des  banqueroutes  de  leurs  membres,  et  qui  «lès  lors 
itéraient  intéressées  à  prendre  dc«  mesureîs  contre  les  spéculations 
déloyales  ou  trop  aventoreuses. 

La  statistique  industrielle,  la  banque  nationale  et  le  comptoir 
communal  auraient  pour  effet  de  porter  le  coup  de  la  mort  au 
parasitisme  commercial. 

EnaelsmeMcms  •«  mrstsm^usUmu  tieo  ■crrivca 

LibcrU  (i'enteignemmi  sous  la  BurrelUance  de  l'Etat,  sans  pri- 


vilèee  pour  personne. 

Etablissements  modèles  créés  par  l'Etat  et  destinés  à  faire  pré- 
valoir les  principes  suivants  par  l'autorité  «le  l'exemple  : 

Fonde  commun  d'instruction  élémentaire  donné  gratuitement 
à  tous  les  Français. 

Observation  attentive  des  •Htcalions  da  l'enfance,  rami/icatioH 
«le  l'cnseig  «ement  supérieur  en  plusieurs  spécialités  d'après  la. 
constatation  des  aptitudes. 

Caractère  prolessionnel  et  pratique  donné  à  l'enseignement 
tout  entier  sans  préju«lice  d'un  bon  système  d'études  littéraires. 

Maisons  «l'éducation  placées  autant  que  possible  en  dehorsdes 
grantles  villes,  et'inèlautaux  travaux  «le  l'intelligeucel/i  j^ymn<i«- 
tii/ue^  le  jardinage,  VagrieuUure. 

Subventions  ■dc\n)ri\èxf>  [i^ir  11^  al  pour  élever  gratuitement,  sui- 
vant leurs  »!or«//oH.<  les  enfants  îles  familles  pauvres  montrant 
des  dispositions  exceptionnelles. 

(larriénïs  publiques  ouvertes  par  les  irolrs  spéciales,  les  exa- 
mens et  les  concours. 

Conditions  légales  dd.lwission  il  d  uvancei.ieiil  dans  tous  les 
services. 

lurys  accordant,  après  épreuve  publique,  les  diplômes  spé- 
eiiiux,  notamment  (eux  qui  seront  nécessaires  pour  exercer  la 
profession  «l'instituteur  a  «lillërents  degrés. 

Composition  de  ce  ji  ni  formé  de  professeurs  do  l'Etat,  de  pro- 
fesseurs (les  (itablissements  libres  et  d'un  tioisicme  élément 
neutre. 

Ministre  de  l'instruction  publique  place  dans  uno  S|dière  im- 
partiale, supérieur  A  la  fois  aux  chefs  d'citablissements  libres  et 
au  grand  maître  de  l'Iniversité. 

Impôt  progressif  tel  que  Fourier  en  a  p«)S('  les  bases,  destiné  à 
venir  au  secours  des  pères  de  familles  p;uivrcs,  en  subvenant  ;i 
l'éducation  de  leurs  enfants. 

Coil<*lllf>ii«»ll. 

Nous  venons  d'ir.diquer  les  principales  institutions  qui  décou- 
lent, pour  les  disciples  de  Fourier,  de  la  conception  du  (iaran- 
tisme.  Ces  idées  sont  évidemment  celles  que  tous  les  hommes  de 
progrès,  en  dehors  de  nos  rangs,  acceptent  déj;\  ou  sont  ù  la 
veilled'accepter.Ou'ellespénétrenldeplusen  plusTintelligencepu- 
blique;  présentouf-lrs  comme  un  enst-iiible  ordonné,  quelqueibis 
aussi  en  les  dévelo|)panti8«tlément,  en  élucidant  tous  leurs  détails. 
Au  point  de  vue  moral  et  intellectuel,  l'Ecole  plialaustérienne 
est  aujourd'hui  maltresse  de  la  situation  ;  il  n'y  a  pas  d'i  iéc  so- 
cialiste qui  ue  soit  c«>niprise  «lans  la  ma^nilupie  synthèse  que 
Fourier  lui  a  léguée.  Elle  n'est  combattue  que  par  des  hommes 
ignorant  jusiju'au  premier  élément  de  sus  doctrines.  Qu'elle  use 
de  la  presse  périodiqu",  des  publications  populaires,  des  clubs, 
de  la  tribune  nationale  pour  se  faire  connaître,  et  toutes  les 
croyances  rcligieu.ses,  philo8oplii«iues,  politiques,  sociales,  tous 
les  intérêts,  tous  les  droits  finiront  par  se  rallier  A  elle,  par  se 
concilier  dans  sou  sein. 

Nous  conserverons  cette  position,  nous  remplirons  cette  mis- 
sion de  paix  et  d'avenir  ù  la  condition  de  ne  pas  être  nous-mê- 
mes infidèles  à  iio!re  doctrine,  à  la  condition  «le  ne  pas  nous  lais- 
ser inlluencer  ni  intimi«ler  par  les  passions  réactionnaires,  à  lu 
condition  aussi  de  ne  pas  céder  à  des  entraînements  démagogi- 
ques, «le  maintenir  fermement  «t  résolument  le  principe  de  la 
propriété,  tout  en  indiquant  les  moyens  d'en  faire  diiparaltre 
les  abus,  à  la  condition  de  ne  jamais  oublier  que  ronfiseation, 
abolition,  d'strvetion  ne  sont  pas  «les  mots  de  la  langue plialans- 
térienne. 


Mjvh  «i^iiYreM  dit   parti  ikiiti-M4»rlal. 

d'miouii  m.  i'assv.  —  r.NsriTK  M.  nii'iN. 

!.■  ii\ieil-i  .M.  l'.issy  a  t(Hil'?s  1'-^  (|u:ilit' s  lio  l'onip'oi  :  c'crtl  teriie, 
'•'<vl  ^rHVP,  c'i-ft  froid,  (;a  ,i  l'air  sav.inl  '  l  i  i'(\  i  is  (iuvra};es 
sii^i'iLont  inuiiocres  ciui  doscoî'dcnt  lolleuve  do  l:r  vii;  .-a::.s  Cairo  parler 
(i  i  ii\,  S'.-iiibl;il'l  s  ,1  i::ii'  h'jnnèto  till«î  ipii  n'e^l  pliin  jfiiiio  cl  (pii  n'a  ja- 
mais été  jolie.  t>'nrl  tout  co  qu'on  voii'lr;i,  ;  rlirld,  clupitre  <iii  le<;OD. 
Vous  avez  pu  l'ontciulro  dans  unn  chuiro  du  .;e:iro  grave,  ou  lo  lire 
dan»  (ji;e  rovue  du  j^cnrc  oimuyenx.  Non-  ia\iiin,  pour  noiro  part, 
roncontré  ou  plutôt  évité  da'S  lo  Journal  dis  icoiinnusles,  vi  comme 
nous  parcourions  un  Iniitc  réccmnifri.t  public  [lar  l'auteur.  Nous  avons 
vu  venir  à  nouste  livre  dk.-;  biciirsses,  et  nous  nvors  détourné  la  tète 
pour  n'être  p;s  oblii^t^s  d'eiilr''r  en  ccmmurncalion  avec  lui.  Nous  le 
comparerions  vo'onlior.s  à  cei  irions  qu'on  Iroiivo  |):irtcul,  à  la  promo- 
nade, si  ans  k;;  li  iix  publics  et  privés,  dont  on  no  si«it  p«s  le  nom, 
et  avoc  lo3(piuls  on  (lii.^irn  no  pa-;  lairL-  plu»  j'npl'i  coiinaiss.inco.  Un  jour 
un  ami  (  ommim  Tinun  met  en  rapport  avoc  .-ux  ;  contraints  de  (aire 
bonnu  contenance,  vous  forto/.  do  la  fortifié  dan-^  letle  idée  (juo  la  pro- 
miero  impression  na  Ironipn  ja-nais.  (^081  ce  (|ui  nous  est  arrivé  avec  le 
dernier  |iroJuil  do  M.  l'as.-)  Il.it.ii',  rb-./,  nuus,  imus  lui  devions  des 
égards;  nous  l'avons  coupé,  d'"  nus  propres  mains  et  lu  de  nos  propres 
yeux.  (Juoi  (pj'il  en  suit,  lo  voici  donc  à  sa  Iroisicmi!  éiitioii!  Premier» 
édition  dans  lo  .lournal  des  Economhles  \  (tciixienie  édition  dans  un 
traité  plein  (le  ;.;ravités;  trois  ou  (|ui.lro  v(jhnni'S  in-8"  compact.  C'est 
un  bMU  Êuccéa  !  l'aulfur  peut  enore  le  faire  croilro  cl  embellir.  Son 
triomphfl  o^t  ontro  res  mains,-  il  y  aurait  dn  -^a  jiart  excè.s  d'abnégation 
à  les  tenir  cluses. 

On  s'étonnait  qu'apréj  étro  rc;  tés  .si  loii^ti'mps  muiUs,  c(;s  messieurs 
s'étantmis  gubit"menl  à  parler,  tissent  de  si  fréquents  discours  :  cinq 
volumes  en  un  mois!  Nous  a\uiis  li  mot  de  l'ouig.iie.  Les  citoyens  aca- 
démiciens ne  prod'.isint  pus,  il,  se  icproduisrnl.  ("e^t  T>!  circulus  i\<i 
M.  l'ierro  Leroux  ou  les  ricorsi  do  Vic,oapplii|ués  .«  la  production  éco- 
nomiquo  économi-jue  es',  lo  mot!  Ln  .'crpont  qui  no  mord  la  queue, 
ima;;o  a«tii|uo  do  i'inliui,  poul  aubii  Iciir  .servir  ilcrabléme.  Tout  est 
dans  tout,  ol  comme  ditiait  !\l.  Troplon;.;  :  Sntitiascmprr  lilù  eoiiaona  ; 
c'est-ii-iiro  quo  lorsqu'on  a  lu  nue  des  [iro  iiictionsde  ces  w«)S»ieurs,  on 
les  aloulos  Iu96,  nouvel  argument  t  l'appgi  do  l'unilii  universelle,  com- 
plément nécesi-aire  des  travaux  dolieofTroy  .Saiiil-llilairojMtr  W'nité  des 
bètes,  do  Dacandello,  iJœtbc,  sur  ks  êtres  (jui  voi^itent.  Ajoutez,  dirait 
.M.  Cousin  :  \usquam  magis  quam  in  minimis  Iota  est  naJura/,  c'est-A-  '■■ 
dire  quo  nulle  paît  la  naturo  no  fait  éclater  son  iulluence  d'une  façon 
plus  i^randiose  que  dans  nos  œuvres.  Car  c'est  encore  un  des  points  sur 
lesquels  M.  Cousin  s'ontoni  ^vec  le  jurLsconsulte;  parler  latin;  - 

A'ow  lali  auxilio  nec  defensoribus  islis. 

'i'evxpus  egcl 

C'e^t  ainsi  que  M.  Cousia  exprime  celle  luélaacolique  pensée,  qu'au 
point  d'abaissement  où  nous  en  sommes  venus  —  lo  socialisme  aidant, 
—  leSjliymnes  qu'il  ponrrait  chanter,  sub  tcgmime  fagi,  —  io d«  s  au  feu, 
le  veulre  à  table, —  on  l'honneur  de  la  fdmille,  no  sont  plus  de  saison. 

ftl  Dtus  in  nohis  agitante  cales  cimusillo  I  dit-il  encore,  Car,  com- 
me il  lo  remarque,  «  il  faut  pé;étrcr  dnni»  l'atelier  de  l'arlis.-în  et  sous  la 
toit  du  pauvre  pour  y  faire  arriver  des  véiités  Hlutaires.  »  Il  a  trouvé  la 
vuiel  «Voyez  la  pnunière  sério  de  nos  cours,  leçons  xxni  et  xvni, 
p,  170-303,  »  Vous  êtes  bien  boa!  «  Voyez  la  première  série  de  nos 
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oour»,  t.  ni,  p,  380.  »  Vou»  nous  comblez! 

Pour  repreudra  la  suite  de  notre  argumentation  et  pour  clore,  remir- 
i|uons  enfin  que  le  st^cret  de  la  fécondité  de  M.  Passy  et  de  ses  citoyens 
(  (jlIAguns,  est  (olui  des  grandes  iléfili^  militaires  à  l'Opéra.  UnetruiJi>e 
|)ai>s<3  devant  le  spectateur,  puis,  arrivée  dans  lu  coulisse ,  elle  nietune 
en  Iftte,  «'arrange  une  queue,  rétranche  une  phrase  parci ,  ajoute  une 
virgule  par-là,  et  défile  de  nouveau  sous  les  yeux  du  public  ébahi.  Qoel- 
quefois  même  uii  ne  change  rien  du  tout,  et  l'illusion  n'en  est  pas  cnoiodro. 
A  l'instar  de  son  collègue,  M.  Dupin  favorlsi  ies  ouvriers  français  d'ute 
n  production  des  discours  qu'il  a  di'jà  publiés  en  leur  faveur.  Le  par- 
quet n'«  rien  k  y  voir,  'J>uisque  c'est  à  eux-mêmes  qu  ils  font  des  emprunts, 
la  rhoso  n*a  d'ailleurs  nul  inconvénient,  car  il  y  a  tout  à  parier  qu'il 
n'y  iiura  pas  l;i  do  double  emploi  pour  les  travailleurs. — M.TroploiigV— 
Connais  pas.  —  Ces  messieurs  eux-m6mes  en  ocnviennent  ;  voyez  mon 
Cammcnlairc  du  louage.  —  Voyez,  la  première  .série  de  nos  cour». 

M.  Charles  Dupin  ufo  largement  du  procédé.  Voici  un  spécimen  de  sa 
minière 

Introduction.  «  Il  me  parait  utile  de  reproduire  ici  les  paroles  que 
j'ai  prononcées  le  î'^  août  dornior,  etc..  » 

.'^uiv  nt  U  pages  de  paroles  prononcées  le  li  aoùl  dernier. 

CiiAP.  III.  «  Apres  avoir  cilo  wis faits  en  1810,  j'ajoutais,  etc...  » 

.Suivent  i  pages  proponcées  on  tiiiO. 

Cmai'.  IV.  «  Voici  comment  nous  entrions  en  matière  au  mois  de  no- 
vembre 1810.  » 

Suivent  17  pages  prononcées  au  moii  de  novembre  1840. 

Ici  nous  remarquons  le  passage  Biiivant  prnnonc;  en  faveur  des  vins- 
ses du  peuple  français  : 

I  ersaliir  tnaynus  error  propler  insidiosds  nonnutlorum  timulatio- 
lies,  ijui  (/Hum  populi  non  sotum,  vommoda,  rerum  efiim  sali/tem 
"ppwjnant  rt  impedluiil,  oralinni' asse  (/ui  rnlunt,  ut  popu/arrs  esse 
ridraiittir. 

Los  travailleurs  sont  priés  île  vorilier  :  tic.  U.  De  legc  nr/rarin,  con- 
lin  Hiillum. 

("lup.  V.  u  nienfails  répandus  par  Us  cla.'<s< s  riches.  « 

Suit  une  citation  do  S  pages  de  bienlain. 

Ciui".  VI.  a  Le  sort  du  peuple  amélioré  par  te  peuple.  » 

L'auteur  80  fait  un  emprunt  de  s  pages  dont  il  n'indique  pas  la  sour- 
ce. C'est  une  omission  à'réparor  dans  la  prochaine  édition.  Dijj  nous 
assiste  ! 

CiiAi'.  VIL  0  Jo  poursuis  la  oitHtion  dîmes  rc'lle.xions  piibli'fs  enISiO. 

I.'iiutt'ur  nous  poursuit  25  papes  durant. 

Voila  de  i'i'conoinie  d"  in.tin-d'n'uvre  ! 

Kniiii  le  citoyen  Charles  Oupin  a  la  (It'Iic.Ue  piévenancn  dn  donner  !a 
liste  des  oiiviiAiiES  de  i.'AUTKin  k>  ka\kiiii  des  classes  oiivbik»es. 

D'après  c  ttn  liste,  .M.  Dupin  n'aurait  pas  lavoriso  Icsclas.^es  ouvrioro.s 
oe  moins  de  THE.Mr.-iii)iToi:vHA(iKs  ,  siins  compter  colui-i.i.  l'driui  ws 
ir»(nl«-iieuf  (aveuts,  VLloye.  du  maréchal  Moncey,  fait  àla  chambio  drs 
pairs,  en  1843,  et  la  Héfutatiim  de  )l.  Pierre  Leroux  à  l'Assemblie  na- 
tionale en  1848,  n'ont  pu  manquor(rètre/i7corai/e7«f«/  accueillis  pai  les 
clas.se^  ouvrières. 

Quel  plaisir  de  penser  et  de  dire  en  nous-mème   : 

Je  vois  courir  partout  les  cœurs  sur  mon  passage  I 

Kt  ma  bonti)  s'éUmd  sur  toute  la  nature  ! 

Quant  au  fond  ça  s«  devine.  Le  titre  du  livre  do  M  l'a«àj  enditiu 
contenu.  Les  causes  île  rin(''galité  des  riche-«s's,  ou  les  chorclinr,  cinon 
dans  l'inégalité  dçs  facultés'.'  l  ne  de  es  dames,  dans  un  accès  do  dépit, 
reprochait  i  une  ancienne  amia  le  iioiiibre  doses  aUachemPHt.s  ;  eh  bien  : 
riposta  C(dle-ii,  qu'est-ce  quocj  prouve.' quo  fi  j'ai  plus  d'amanls  que  toi, 
c'est  j'ai  plus  démérite — Moi,  bJlar.l'  disait  wn  gamin  a  son  camarade, 
j'ai  pl'js  de  pères  (|U0  toi. — Toute  la  pliilosopliiu  du  rinr'.^alilo  mIms  ri- 
cliesses  est  là-dedans.  C'est  ainsi  que  M.  Ilippoiyte  l'assy,  de  la  .section 
d'économie  politique,  l'a  compris. 

u  La  naluro  ne  dispcnse.pas  ses  dons  d'une  main  imparlialc uljo 

crée  des  !orls  et  des  faibles,  doj  in.-^onsés  et  do.4  sages,  dos  idiots  ol  des 
gftiiie.s  universels...  etc.  • — On  conn.iil  ça!  Loi  travailleurs  se  le  tien- 
dront pour  dit.  Il» admettront  dorénavant  avec  M.  Passy  i|uo  les  im;.;»- 
litiM  sociales  n'ont  d'autro  source  que  l"3  inépalités  tiatcrelles,  ol  IVpil 
m-'m?  maintenant  et  la  toto  biis-é,-,  ils  Rombleront  se  conformer  aux 
trisl«is  psnséosde  "H.  Ilippolyle.  Nous  y  roviendron.?.  Faisons  feulement 
n  marquer  que  l.i  doctrine  do  .M.  l'assy  sur  la  répartition  actuelle  des 
nchtssesestde  tout  point  conforno  .i  la  doctrine  des  apôtres. 

»  Nous  devons  donc,  nous  qui  sommes  plus  forts,  supporter  les  infir- 
mili^s  des  fjibles,  et  non  pas  chorclier  notre  propre  salisfaclion.  (St- 
l'aui  aux  Romains,  \V.  l  )  . 

El  il  impor'.edolo  faire  remarquer,  car  nous  sommes  entrés  en  roligio:i 
dos  qtio  nous  nous  sommes  mis  en  relation  avec  le»  membres  moraux  etpo 
1  tiques  de  l'Institut,  fta  n'a  jamais  profe.ssc  un  ros|>eft  plus  bruyant  pour 
1rs  véril's  rcligiou.scs,  on  n'a  jamais  fait  éclalor  plus  d'admiration  pour 
le;  autorités  do  l'égli.se.  M.  Cou'in  ?  catholique!  .M.  Thiers  ?  catholique  ! 
le  papo  l'est  mieux  qu'eux,  et  les  docteurs  do  l'évangile  n'ont  qu'à  se  bien 
tenir  s'ils  ne  veulent  être  dépassés.  Pour  M.  Dupin,  il  ne  fait  plus  un  pas 
?an8  Hoifoot.  C'est  sons  l'invoration  dn  Bossuct  qu'il  met  l'idée  mère  de 
siMi  ouvrage,  ipie  dis-jo?  il  1 1  lui  '  •npruntt'.  Cette  idée,  la  voici  : 

"  Les  Egyptiens  sont  le^  premiers  ou  l'on  ait  su  les  re.gies  du  gouver- 
nement. Celte  nation  grave  ot  férii  uso  connut  d'abord  la  vraie  fin  de  !«■ 
politique  qui  est  de  rendre  l.i  vie  commode  rt  les  peuples  heureux.  » 

().i  pouvait  nous- le  donner  en  mille,  >ious  no  l'aurions  pas  trouvé. 
Nous  voilà  averlis.  C'est  aux  K,.'yptieus  qu'il  faudra  demander  x  des  le- 
çons salutaire.».  »  Cependant  avant  d'ace jpter  le  régime  des  castes  que 
M.  Dupin  veut  bien  nous  offrir,  nous  ne  forons  pas  mal  d'y  songer,  Un 
bienfait  engage.  Nous  rt  fléchirons. 

Cl  maintenant,  ô  travailleurs,  le  plan  do  vos  adversaires  fo  déroule 
mut  entier  devant  vos  yeux.  Avec  M,  l'assy,  on  apprend  que  la  cause  de 
In  distribution  préienle  des  richesses  est  dans  la  nature,  et  qu'il  n'est 
donné  A\x\  législateurs  d'y  rien  changer;  avec^l.  Thiers,  que  les  petilfs 
irrégularilos  qui  pourraient  s'être  glissées  dans  certaines  propriétés 
s'effacent  devai\l  le  fait  de  la  possession  ;  avec  M.  Dupin,  que  les  ou- 
vritTS  arrivés  .'i  un  degré  inoui  do  prospc^lo  portent  tous  des  bottes  rt 
floA  chapeaux  (discours  prononcé  contre  Pierre  Leroux  en  faveur  du  peu- 
ple français),  et  «piil  n'_\  a  plus  qu'à  donner  à  cette  admirable  forme  so- 
ciale dans  laquelle  nous  avons  le  bonheur  do  vivre  la  fixité  de  la  caste  ; 
rt  t\  vous  oies  parfois  soumis  ù  de  légers  inconvénients,  M.  Cousin,  chef 
de  l'école  sacerdotale,  vous  oEseignera  la  résignation,  dernier  mot  de  l,i 
philosophie  ot  de  la  religion.  D'ailleurs,  par  compensation,  M.  Troplong 
vous  apprendra  à  lire  conrammont  dans  le  Code  civil  ;  voyez  mon  Corn- 
iiteiilairc  du  louuqe. 
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La  candidature  de  Louis  Bonaparte  à  la  présidence  de  la  Rtî* 
publique  est  signalée  par  un  ar^d  nombre  de  jounuuix  dès  dé- 
partements comme  un  ridieiue  etconuie  un  malheur.  On  Ht 
dans  le  Frane-ParUur  de  là  Mmue  : 

Nous  n'avoni,  sans  doute,  pas  besoin  d'insister  lur  le  ridicule  dis 
prête:. lions  de  M.  Louis  Bonaparte.  Tant  qu'a  duré  loo  exil  (et  mto» 
après  les  tiistes  exploits  de  Boulogne  et  de  Strasbourg)  oh  a  pu  revêtir 
cet  homme  d'une  fou'e  de  qualités  imaginaires.  Mais  l'illusion  sur  son 
compte  n'est  plus  permise.  Oa  a  vu  le  neveu  de  l'empereur  k  la  tri- 
bune, on  l'a  entendu  ;  ce  jour-li  tout  le  monda  l'a  jugé. 


La  Voix  du  Peuple  de  Marseille,  le  Peuple  toùverainàa  Lyon, 
VEeho  du  Nord,  VAmi  du  Peuple  d'Azebrouk,  le  Pilote  de  la 
Somme,  le  RépMicain  de  Loir-et-Cher,  l'Union  ripubUeaine 
d'Auxerre,  se  prononcent  dans  le  même  sens  avec  une  grande 
éBurgie.  Le  Journal  du  Cher  s'eiprimti  ainsi  : 

.M.  Louis  Bonaparte  est  parfaitement  libre  de  se  porter  comme  can- 
didat, seulement  nous  devons  dire  que  son  éducation  républicaine  ne 
parait  pas  encore  très  avancée;  car  il  ne  s'est  pas  contenté  de  parler 
de  ses  bonnes  intentions,  il  a  cru  devoir  présenter  »o«  nom  comme 
propre  à  rx)nsolider  la  société.  Or,  il  est  certain  que  le  jour  oii  les  Ré- 
publiques prennent  des  noms  pour  des  hommes,  et  croient  à  la  plus  rare 
de  toutes  les  hérédités,  même  en  ligne  directe,  celle  du  génie,  les  républi- 
ipies  sont  compromises  dans  leur  essence  même,  qui  est  do  ne  recon- 
naître qu'un  seul  droi.au  pouvoir,  celui  qui  naît  des  talents  démontrés 
et  des  services  rendus. 


L'Opinion  publique  résume  en  ces  termes  le  sentiment  de.) 
hommes  sensés  de  son  parti  sur  la  caudidature  de  Louis-Na- 
poléon : 

Jl  ne  convint  pas  aux  hommes  d'ordre  et  do  modération  de  céder  à 
des  entraînements  irréfléchis,  et  de  pourFuivie  de  vains  fantômes.  M. 
Louis-Napoléon  n'est  ni  un  principe  ni  un  homme  ;  c'est  un  nom,  un 
nom  glorieux  et  d'autaut  plus  difficile  à  porter.  Voter  pour  la  prékiden- 


[.'Indépendant  de  la  Moselle  contient  un  article  d'autant  plus 
remarquable,  que  dios  ce  département  (xiuis  Bonaparte  a  éteélu 
représentant  à  une  grande  majorité.  L'indépendant  conjure  ses 
concitoyens  de  ne  pas  faire  un  président  du  citoyen  Louis. 

Habitants  de  la  Moselle,  vous  en  qui  une  raison  solide,  une  intelli- 
gence élevée  et  positive  s'unissent  à  un  patriotisme  ardent,  vous  ne  don- 
nerez pas  cette  juie  aux  éternels  ennemis  de  la  gloire  et  de  la  prospérité 
do  iKitro  noble  pays  !    L'homme   que  l'on  va  proposer  à  vw  suffrages 
pour  les  imposuetes  fonctions  do   président  de  la  République  française 
veuK  .1  nos  à   même  de  l'apprécier.   Nos  campagnes  ont  été  inondées 
d'une  certaine  bibliothèque  bleue  qui  contient  toute  la  science  politique,  | 
administrative  rt  gouvarnementalo  do  M.  Louis-Napoléon.  Eh  bien!  nous 
adjurons  les  hommes  qui  ont  quelques  connaii.'ance8  en   dépareilles' 
inaticros,  de  lire  les  chétifs  opuscules  au  moyen  desquels  on  prétend  en- 
lever les  sulTra;;,es  de   la  nation  la  plus  intelligente  du  monde,  et  de 
Communiquer  à  leurs  concitoyens  les  impressions  qui  leur  en  resteront. 
Tous  se  convaincront  alors  que  ces  moyens  d'influence  ne  sont  pas  au 
ii<'!sus  lie  l'aigle  apprivoisé  de  Boulogne,  de  l'habit  vert,  de  la  culotte 
b'anclio  et  Jes  bjltes  fortes  de  Strasbourg. 

t^o  n'est  p'is  que  nous  bl&mions  H.  Louis-Napoléon  de  s'être  occupé, 
dans  la  mesure  de  ses  facultés,  des  questions  politiques,  économiques  et 
sociales,  qui  sn  rattachent  aux  grands  et  chers  intérêts  de  la  Fraose; 
mais  ce  que  nous  Bi{paloni  comme  preuve  d'un  immense  défaut  de  ju- 
giment,  c'est  qu'il  ait  pu  croire  un  seul  instant  que  ces  élucubrations, 
au-dessous  du  dernier  médiocre,  fussent  dignes  de  fixer  l'attention  d'une 
nation  éclairée  et  même  de  commander  son  admiration.  La  sagesse  an- 
tique avait  inscrit  au  frontispice  du  temple  de  Delphes  celte  simple 
maxime;  conna/.^  ./oi  toi-m^me  ;  M.  Louis- Napoléon  a  singulièrement 
ini.'connu  ce  principe  de  la  prudence  humaine,  en  s'expotant  i  un  fà- 
dieux  parallelf  avec  tant  de  publi'-istcs  «iislinguAs  qui,  dans  nos  temps 
modernes,  ent  trailii  avec  une  supériorité  infinie,  les  mêmes  matières 
que  lui,  sans  songer  à  faire  de  leurs  travaux  utiles  et  sérieux  un  litre  à 
la  p  us  haute  fonction  d'un  pays  comme  le  ^<^t^•■. 

Le  Courrier  de  la  Moselle  contient  l'article  suivant  : 

N  IIS  avons  .sous  les  yeux  une  dos  petites  médailles  de  cuivre  blanchi 
<{ue  répandent  à  Metz  les  agents  do  M.  Louis  Bonaparte.  Elle  porte  d'un 
coté  r<  fli.;iedu  pretondani  impérial,  entourée  de  l'inscription  :  iVopo- 
hon  !..  Honaparte.  L'aulre  face  porte  au  centre  :  Elu  reprétentani  du 
'peuple,  1848,  et  autour  ;  Né  à  Paris,  le  ÎO  avril  1808:  Pour  que  rien 
ne  manque  à  cette  exhibition,  au  basse  voit  l'aigle  impérial  couronné, 
eiiiM  deux  branch'-*S  de  je  ne  sais  quoi. 

Tout  cola  est  de  médiocre  vaicur  et  de  plus  médiocre  exécution.  L'or- 
tli  igraidiM  n'y  est  pas  plus  respectée  que  le  sens  commun  :  ^nsi  la  mé- 
aille  nous  apprend   en  toutes  lettres  que  M.  Louis  Bonaparte  a  été  élu- 
reprcs.-liilaiit,  a\ec  un  a.  On  voit  de  suite  que  cela  n'est  français  sous 
aoi'un  rapport.  » 

Nous  recevons  la  lettre  suivante: 
Monsieur  le  rédacteur. 

Il  n'est  ni  dans  mon  caractère,  ni  dans  mes  habitudes  de  décliner  au- 
cune responsabilité;  j'aurais  donc  continué  d'arcepfer  pleinement  el 
hauteiient  la  responsabilité  de  l'article  qui  a  paru  dans  la  Presse  du  ft 
a((it  1840  sur  M.  Louis  Napoléon  le  jour  cii  la  nouvelle  de  son  débar- 
quement à  Boulogne  est  parvenue  à  Paris,  si  vous  vous  étiez  borné  à  faire 
ce  ((u'a  fait  le  journal  i' Assemblée  nationale,  i  mettre  en  regard  l'arti- 
cle de  la  Presse  du  8  aoOt  1840  avec  l'article  de  la  Presse  du  27  cctobro 
1848;  mais  tous  avez  été  plus  loin;  vous  les  re|>roduis«z  tous  ce  titre: 
Louis-Napolkom  jcgé  par  m.  Emile  db  Giiakdin. 

.\ussi  bien  que  moi,  monsieur,  vous  savez  qu'il  y  a  pour  le  rédacteur 
en  chef  d'un  journal  deux  responsabilités  :  une  responsabilité  collec- 
tive et  une  responsabilité  individuelle. 

La  responsabilité  collective  est  celle  que  fait  pe^er  sur  lui,  mémo 
absent,  l'œuvrodoses  collaborateurs.  ' 

La  responsabilité  individuelle  est  celle  qui  se  renferme  dans  le  cercle 
des  articles  dont  il  est  l'auteur. 

J'accepte  pleinement  la  responsabilité  collective  de  l'article  du  8 
aoùl,  mais  je  n'en  accepte  pas  la  responsabilité  individuelle,  par  cette 
double  raiiion  que  d'abord  cet  article  n'est  pas  de  moi,  ot  qu'ensuite  il 
est  contraire  aux  sentiments  que  j'ai  toujours  saisi  l'occasion  d'expri* 
mer  pendant  la  longue  détention  do  M.  Louis  Bonaparte  au  fort  de 
Haltr. 

Il  m'importe,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  que  cette  explication  pa- 
raisse daus  vos  colonnes,  et  je  vous  prie  de  vouloir  bien  l'accueillir 
avec  impartialitt*.  Fraternité. 

29  octobre.  E.  de  Girakoin. 

liC  reSvur  du  Iju, 

Nos  candidats  à  la  présidence  pourraient  bien  avoir  le  sort  des  pour- 
suivants de  Pénélope.  Le  plus  digne  d'obtenir  sa  main  devait  être  celui 
qui  parviendrait  à  tendre  l'arc  d'Ulysse.  Tous  y  échouèrent;  mais 
IJlysso,  revenu  après  une  longue  absence,  Avait  U  vertu  et  la  force  ex- 
ceptionnelles qui  pouvaient  lancer  la  flèche  et  atleindn  le  but.  Sa  seul* 
Srésence  dissipa  les  poursuivants,  à  la  grande  satisfactioo  des  peuples 
'Itaque.  {GaaeUe  de  Franie.) 


Ii'li*aniMe  l«  islws  «bsissevessx  pmtu  l'orAre. 

Nou8j;ito&a  sans  commentaire  les  lignes  stfivautes  cpiphintées 
à1&  Gazette  de  France;  elles  prouTent  &  qtléifeir  Sbèlratliws  peut 
conduire  l'amoar Incarable  de  \tBép*bHqu«  ttiàniàrehiqvet 

IUn  journal  dit,  avso  rsison,  m  malin ,  qa«  M.  Ccmigiae  «si la  pille 
qui  conduit  i  M.  Ledm-Rollin,  comm*  M-  Ledru-Rçllin  est  la  penIO  qiii 
conduit  à  M.  Prowihwi. 


'  L'kmmêUp^ i 
IieatùiiSMpèos4aj 

Louis-Népotéoli  Itniparta  iMt  i 
saire  nataret  dé  M.  'Cavainae, 
aollinnià  M.Provdhon.  AoMi'l'iD 
et  pour  ellet  Louis-Napoléon  est  le  poiat  dt  départ  d'oM  peste  \ 
LouU  Napoléon  n'est  pu  un  prindp»  ;  «siftll  <e«l  jow  Ifi  r- 

t* 

Me  kwtém  àjB*«IÉM  pë»  ■•  sMins«tip„ 

Le  ministère  prussien  a  éprouvé  un  échec  dans  U  séapoe  de  l'i  . 
blée  constituante  de  Berlin  du  S5,  et  cet  échec  ne  le  ooscerae  pésMI 
le  vote  de  la  chambre  ports  plus  haut  ;  c'est  â  la  eoaroaay  i 
l'Assemblée  a  voulu  faire  conoaiire  sa  volonté,  c'est  la  wnro 
été  baUus  au  wltitin.  Il  y  a  une  vingtaine  de  joars,-  l'AMeiÉU 
le  droit  de  chasse.  Or,  la  M  qui  aprooeno*  eoMs  aboUtioii  n'éttriTl 
eoeoreealérimée  le  35,  et  le  brait  ét«it  géaéfalamsot  répsadn  i      "^ 
refusait  sa  sanclioa.  Aussi,  dus  la  séance  de  ce  jour»»,  la  oc 
de  priorité  a-t-elle  présenté  une  proposition  décUnnt  qvec'étaif  ih  41^'*^ 
voir  urgent  peur  le  ministère  d'obtenir  iaunédiatamat  la  sanetim  de  II*  ' 
loi  votée  par  l'Assemblée.  En  vain  lo  cabinet  a-t-il  sollicité  ua  ripifd»"^' 
huit  jours,  eo  faisant  valoir  qu'il  espérait  qae  dans  ce  Isps  de  tesnpS|  |si 
vœu  de  la  chambra  serait  rempli.  L'Aseegiblée  n'a  rien  voulu 
Un  de  set  nmmbres  a  nettement  déclaré  que  le  bruit  courait 
refusait  sa  s^pdion  et  qu'il  fallait  savoir  a  quoi  s'en  tenir;  un  âa 
d'Ester,  a  été  jusqu'à  dire  qu'à  défaut  du  roi,  la  chambre  sa 
la  loi  elle-mime.  One  très  (orte  ntajorité  s'est  proDonCée  en 
proposition  de  la  camarilla  de  l'Assemblée. 

Le  roi  cédera,  c'est  probable,  c'est  certain  reèms  ;  il  donneif  i 
tion.  Mail,  comme  on  le  voit,  c'est  toujours  la  ménie  lutte  eatni  I 
l'assanbléè;  idehaque  instant  éclateront  des  conflits  de  souveraiwK^  1 
l'assemblée,  le  roi  n'est  déjà  plus  rien  que  ce  que  la  constitution  pf^p 
discale  SB  ce  moment  lui  permet  d'être;  pour  le  roi,  les  droit^,  oirï 
posséda  comme  sou  verain  sont  indépendants  de  là  constitution  i  f~ 
ils  sont  antérieurs.  C'est  ce  qu'on  appelle  en  Prusse  raconnatti».— —  ■■ 
pas  reconnaître  la  révolution.  Combien  de  teope  la  lutto  sur  oe  IkMUit  '  ' 
durera4r«lls  encore?  >■■■'■:■■.. 

Le  congrès  démocratique  a  d&  s'ouvrir  le  86,  une  réunion  prépotStotoe    ' 
avait  eu  Reu  la  veille.  -  i  :  h  ;•- . 

Le  courrier  de  Vienne  n'au  pas  arrivé.  La  nouvelle  de  l'aperoche  dai*'  : 
Uadgyars  n'est  donc  ni  confirmée  ni  démentie.  Quant  à  la  prétoadae  dAr'<'' 
pêche  télégraphique  qui  avait  annoncé  que  trois  régiments  henaraji 
étaient  passés  du  côté  de  Jellachich,  cette  nouToIle  n'aurait,  aoequ'irpA» ,. 
ratt,  d'autre  garantie  que  celle  do  la  Gaiette  de  Spener,  qui  dit  yaju^f;, 
ment  qu'elle  a  été  apportéu  par  voie  extraordinaire,  sans  en  indiUusr  ~ 
trement  la  source.  Tout  porte  donc  à  croire  que  c'est  «n  brait  0M||| 
ment  inexact. 

Les  derniers  mouvements  de  Jellachich  indiquaient  évideosasat  l'îa- 
tention  d'opérer  sa  jonction  avec  Windiigraetz,  et  la  rentrer  etlHaa^ 
grie  sans  attaquer  Vienne. 

Beaucoup  de  gsna  croient  ou  espèrent  encore  une  solntioe  i, 
d'autres  désirent  que  la  question  soit  vidée  les  armes  A  la  Bain;  loj 
mandant  da  la  garde  nationale  partageait  les  sentiments  belliq«0f^p|,^  | 


Un  voyageur,  parti  de  Vienne  le  23,  raconte  qoeWuidiscrset^  a  i 
les  Viennois  que  s'ils  ne  déposaient  pas  les  armes  avant  le  soir  it 
denuin,  24  octobre,  il  bombirderait  Vienne  an  point  du  jour.  DjMP^_j_ 
CoseUe  de  l  Ocftr,  les  Viennois  ont  déclaré  qn  au  premier  ccop  dl  M*  > 
non  ils  pendraient  le  général  Reotey  et  feraient  sauter  le  chAteati'iiiitt*-^' 
rial.  ■  -■ 

Le  JCtUungs-llall  du  27,  rapporte,  sans  y  ajouter  foi,. la  nouvelleap- 

portée  par  plusieurs  voy.v^eurs  arrivés  do  Vienne  qui  s'accordaient  à  dire 
Que  la  ville  avait  été  bumbardéo  le  t3,  de  sept  heures  du  iratin  à  hait 
neures  du  soir.  Trois  faubourgs  seraient  en  feu. 


IVvavelIca  «l'ISisUe. 

Une  discussion  s'est  engagée  lo  2i  dans  le  sénat  piémontais  sur  la  po« 
litique  du  ministère.  Il  résulte  de  dépêches  lues  à  la  tribune  par  1emt> 
nistre  farde  que  quelques  temps  avant  la  prise  de  Milan  par  Radelskiii 
le  gouverneoietit  piémontais  fit  formelleoient  à  la  ^ance  une  deasiMd  ' 
d'intervention  armée,  et  que  cette  demande  fut  éluuée.  Voici  nos  dSM 
réponses  do  M.  Bastide  : 

M.  le  marquis,  j'ai  reçu  hier,  7  août,  l'office  par  lequel  voua  dnmsndai 
augouverneoieotde  la  République  la  coopération  de  ses  forces  oolllj^ê^.. 
l'armée  autrichienne  qui  e^t  en  ce  moment  aux  portes  dp  Milan.  ' 

Le  gouvernement  de  la  n^piibliqu»  n'a  pas  attendu   votre  dcOUBifas  :  ', 
pour  s'ocx-uper  avec  ln  plus  vif  intérêt  du  aort  de  l'Italie.  VKamJami, 
nationale,  en  décrétant  dans  sa  séance  du  2S  mai,  l'affranchiaseilism  4d^ 
votre  patrie,  nous  a  dicté  notre  devoir.  Noos  n'y  manquerons  pas.  A' le"' 
première  nouvelle  des  revers  de  l'armée  italienne,  revers  si  noIJeMBt 
soutenus,  nous  avons  épromré  le  regret  qa'nne  noble  susooptibtUt^  Isè' 
tionale  ne  vous  ait  pas  permis  de  nous  spiieier  plot  têt.  Ce  nff0^  ^^l^r 


foia  ne  neus  a  pas  empêchée  de  travailler  i  vous  dérondre  avte  (i|b  loi- 
licitudo  toute  fralerBells. 

L,e  gouvernement  de  la  République  a  été  heureux  de  rencontrer  < 
celui  de  la  (îrande-Brelagne  les  nMmrs  sentiments.  Ces  deus  {;otf 
ments  ont  proposé  leur  n.éd  ration  à  LL.  MM.  le  roi  de  Ssrdalgnect 
pereiir.  J'espère  fermement  que  la  voi.x  de  la  Francp,,unie  à  'o( 
l'Angleterre,  sera  écoulée,  et  que  nous  arriverons,  par  des  voies 
oues,  au  but  d'humanité  et  de  liberté  qnè  nous  nous  proposons  (f" 
are  Quoiqu'il  en  soit  du  succès  de  nos  effo^taet  de  Y\iRn  toute  I 
de  nos  bons  offices,  soyez,  certain,  monsieur,  que  la  République  i 

no  manquera  pas  a  ia  dette  d'Iionntur  qu'elle  a  volontairement  i ... 

tée  quand  elle  s'est  promie  à  elle-même  l'alfranchisioment  do  l'IlaW.'  '  '" 

Livoume  est  toujours  en  révolution.  Monisnelli  éUk  le  tt  àraranfia. 
On  attendait  son  retour  avoo  impatience.  Des  troupes  d'homdwd  km- 
vaient  de  Pise,  de  Lucqu*s  et  des  Mareumes  les  plus  voisines,  ^s'éil^' 
empressé  de  les  loger  et  de  leur  fournir  des  vivres.  Besucoop  de  ûimf^' 
t«un  en  font  partie.  On  disait,  d'après  une  correupondanoe  de  VAlbày 
que  ces  hommes  ne  faisaient  que  pret:éiler  plus  de  6  000  hommes  quirè» 
pondaiootde  Carrara  et  de  l'extréine  Maivmme  à  l'Sppol  des  Livoainaii. 

U  parait  que  la  bourgeoisie  a  grand'peine  i  contenir  le  peuple  qtti 
veut  marcher  sur  Florence  pour  forcer  le  grand-duc  à  choisir  enfin  n" 
lainistère  démocratique  et  ftatiooal.  <    .. 

Les  Croate»  ont  violé  te  torritoire suisse  et  ont  enlevé  dtus  un  vil|am 
tsssinois  deux  citoyens  suisses  et  quatre  réfugiés  lombards.  Les  rspre- 
ssntants  fédéraux  ont  de  suite  adressé  do4  réclamations  au  général,  au- 
trichien Wohigemuth,  qui  a  aussitôt  remis  les  sbi  détenus  en  iib^Clé  et 
adressé  une  lettre  îK^uses  aux  représentants,  en  déclarant  que  ws  ni- 
lilaires  qui  se  sont  pl^rmis  c«t  acte  seront  sévèrâment  punis. 


Qb  écrit  de  Mostogapem,  14  octobre  :  .    '   >,o,iU^ 

Nous  stimdons  peur  le  20  courant  on  prsasier  stsaim  de  «M  oalnB.!^^^ 
aix  Tillagas  TOnt  être  fondée  isunddiitcBient  au  aaivicons  de  noiwtliar' 
ooasme  oosuasnosneat  d'oaéeutioD  ds  la  réeaela  M  4e  ooloa 
Osa  offieiers  seront  attachés  à  chacun  de  oss  TiUagM  pour  Ta 
tloit  et  la  larveillsnoe.  ^     ^.^ 


J4  imaà  vtêjJÊtÊÊi.  ■  Af 

NoMFiBMMlUtliii;  Ht  i  Mut  JMrtf,  I«  eMIttâiM*  ^mWM^ 
«tre  l'amiral  «iltiBlNifera  et  ht  mm,  AqH'Ud'lral  po«i*> 
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!„*.'vi.?!S«S&.2ji4Stî5Al.  l.^..i,A-t.iiài£Uû,!.  ' 


^M.  .'.îiJÏ..?4fâ^4  ,£  . 


■■isMMàt^Hi^ÊSÊitlItiÈi 


oimofMAjm  PAciftanB.'-  lundi  so  octobiib. 


-TTn  journal  pr*le  A  M.  Arago  l'idée  originale  (ïe  pliîeîr  nirit«iff  Hiffr*" 
riére  le  pr^idenl.  Ola  oft  aussi  inejplicablo  qn«  lo  tartiboar  et  le  cul 

do  four  iicou.'itiiju»',  qiw  I  iinanimitt^  des  C!)iiiniit.sioiis. 

De  iio;nbreu.\  pio;(>'<  seront  proiiuits  uu  fin  de  la  coininllMOli  non- 
moii  ji.ir  la  Cbairiliii'  ;  on  «■  i-  t-nlr»  aulro  cmix  do  MM.  HdrthWeinv,  Lâ- 
chez, Hlo-oei,  Renard,  elc.  Lfs  avis  t^nis  ont  influencé  considérablwneni 
di-jà  II'  |)u>,el(lo  M.  d,'  Jolv.  (».i  ca:  1''!^'  i'iipiirimer,  coûte  ijiie  coûte,  les 


rev(M«tmiils  fii.iiiarliro,    û  maiipitia   ouKimieur  de  la  i'f)ix(sic)\  »et 
(le  diS|'0>«*r  les  banqui  ttes  autreirint  qu'en  fer  i  thftval. 

Ces  doux  modificationa  ont  été  évidi-rament  tu;;gén*M  par  l'important 
tirivail  qu'a  publit>  M.  Lâchez,  travail  on  il  v  a  oncore  beaucoup  a  pren- 
dre avant  iloreiidrHsuppurtatiki  l'iiuvredoM.  d'3  Joly,  laquollo  levioudra 
u:e  ipuvro  de  ciinipilatjon  des  idéos  iDm.ues  [)ar  d'autres,  co  (jui  n'est 
pas  d'une  juslu'o  parraitemeiil  o  jiiiiabl  ■. 

(^o  n'est  pas  tout  ch  que  nous  avons  .1  dro  sur  cotte  (grande  question 
nous  V  reviendrons  prochaineuicr.i,  MonUeur  induttrM.) 


VlkrWH    IIITKII». 


M.    i, 

p'u'cirdi 
Ci't'S,   d 


iiiiiii>li('  m 

T   ll'tHljir.lU   .-. 

Tant  le  mnis 


l.i  guerre, 
Nnopli.]ui! 
cpti' 


(le 


mtm  dM  Mtm  4e  MmUM  jMqn'an  tSâoAl  f)),  et  des  nHli- 1 
VtHMde  TamstSTe,  dn  5.  U  reine  Ranaralo  n'a  pas  ratiOéle 
traité  oonola  par  aei  officiers.  L'Ile  reraae  de  garantir,  par  r»  »i- 
anabire,  aucune  conventiou,  et  fait  une  simple  promets»  vorbaîc 
M  illiier  commercer  à  Madagascar,  moyennant  400  OOO  fraiR-a 
d'indemnité. 

DMdéoMDt,  dit  le  Mauricien,  les  Barbare*  font  la  loi  aux  C'villMS  . . 
Que  fart  rAng|leterre?  Quefara  la  République  française  en  présiMicede  (-elle 
attitude  dédaigneuse ,  mais  énerpi^tie ,  du  poavememenld  Ijuirnsv  I)>  - 
elarera-t-OD  la  guerre  aux  llôvaspour  deiruire  par  le  (■•r  •  i  le  feu  'tur 
empirer 

non,  pin»  de  bourlierie  inutile.  Le  temps  de  la  guerre  birliarc  est 
paaaé.  Si  la  Frauee.  (Connue  on  l'a  dit,  a  des  <lroita  inconteslati/fs  et  in- 
eontt$tis  sur  MaJa^aifear,  elle  «aura  bien,  on  doit  l'espérer,  prcililorau 
•wç»*td«  se»  droits.  Les  Sakalaves  sont  le  p'uplo  lo  plus  (Mn«id«kablf< 
de  la  mode  lie  africaine;  ils  sont  opprimt>«  eiii  aussi;  leur  pivs  est  \i\w 
antre  Pologne,  phu-ée  sous  le  joug  des  Hùvas.  (,)ue  la  France  se  poKo  à 
Imr  MOOurs;  qu'elle  leur  aasuru  l'-ir  indépendance;  qu't-lle  les  prutôgo 
•n  dictant  au  \  llôvas  de.s  corKli'iuns  .u^  pai\  i.t  .J.'  c^'iiinei'' ■  :ivic  U-. 
puiaWMice»  civilisées.  C'est  là  une  hollo  et  noble  inissii-n  ,  di  i,o  d'in.e 
grande  nation  comme  la  Kranr»,  et  que  la  Iiépi,b.ii|ue  Ir.Hic.ih  .  vim  t.-» 
iana  doute  accomplir. 

Oui,  noua  croyons  qu'il  apparlienl  ;i  la  rraihc  ii^imUicaiiie  de 
renoncer  à  l'esprit  de  conquête  et  de  deslructioM.  il  apiurtitnt  à 
Il  France  réiKildicainc  de,  protège:'  cl  de  .sauver  partout  les  pm- 
plet  opprimés ,  ut  iiou  plus  d'asservir  et  d'iAjjloiter  les  rares  de 
couleur.  Il  appartient  ii  la  France  r.'|iiiblicaine  de  proclamer  une 
DOOTelie  politique  colonisatrice,  b.isée  sur  les  principes  sacrés  • 
I4bertë,  Egalité,  Fraternité. 

Que  la  France  donne  l'exemple  imr  nu  géiiérei.x  sacrifice. 
Qu'elle  renonce  ù  ses  droits  hisloriqi.is  sur  Madagascar.  Qu'elle 
IMe  consacrer  parles  puissances  cnilisees  la  jeutralit»!  de  celte 
terre  iplendide  qui  a  été  appelée  ia  iumce  urieiUal».  (jue  les  peu- 
ple» confédérés  eiigeut  des  llôvas  loules  les  p(i:,ii,lie8  d'un  gou- 
veRMoeat  Juste,  et  que  toutes  les  nices  européennes  l'ratcrnol- 
lemeiit  unies  concourent  à  civi'isor  les  populations  malegaches. 

En  lUsant  ainsi,  la  France  s.*  débarrasse  avce  lionrieMc  des 
difBenltés  de  lu  question  si  embrouilii  ,■  .lu  .Mada-'ascar,  la  France 
ewore  an  monde  la  liberté  de»  mers  orioiitales,  et  psralysc  de  ce 
cOUIeevues  de  monopole  et  d'envahi-seernent  de  l'ariitocratie 
•Dfiiise. 

Noos  l'avons  dit,  l'Angleterre  a  voulu  lllc  de  France,  et  elle 
veot  Mftdagaecar  pour  asservir  l'Océan  oriental.  I.'uii  de  sesof- 
fleleif  les  plus'  distingués,  Munro,  conseillant  à  sa  patrie  la  con- 

Ïéte  de  l'Ile  de  France,  écrivait  :  «  C'f.st  abattre  par  les  racines 
fmiuance  coloniale  de,  la  France  dans  l'Inde,  et  (aire  diiipa- 
raitr»  «oec  eiie  la  Hollande  et  l'tspat/ne  de  ces  mers.  » 

L'Angleterre  a  pris  l'Ile  de  France  ;'  les  traités  d«  1815  ont  Ift- 
ehement  cédé  celte  citadelle  «le  la  mer  des  Indes.  Aajourd'hui, 
poor  eempléter  leur  domination  t«goîsle,  les  chefs  de  1  aristocra- 
tie  antiaiie  convoitent  Madagascar,  et  leur  persistance  énergique 
et  IntoUgente  est  telle,  qu'ils  Uniront  bientôt  par  être  les  euie- 
nine  de  cet  empire  magnifique  qu'ils  ont  déjà  nommé  la  (irande- 
Wrttagne  de  l'Afrique. 

Que  U  France  et  l'Espagne,  et  la  Hollande,  que  la  Belgique, 
le  Dmemtrk,  l'Allemagne,  et  (jèaes,  et  Venise,  et  ri;nion  aîné-  ,  .,    ,    ,       ,,    i    l^ 

rieàUie  s'unissent  donTpour  sauver  la  liberté  des  mers  ù  l'açient     ^-  ^  ^^""'"  ''«  '''  '"'^'"^  '''  ^"""'' 
dn  Oionde.  Et  que  l'on  ne  perde  pas  un  moment  ;  car  l'aristocra- 
tie angUise  a  l'habitude  de  prollter  de  tou.s  les  troubles  du  <;on- 
tlMBt  pour  monter  et  accomplir  les  grands  coups  de  Mt  poliii- 
qne  maritime 


la  K  I,    \iciii   (le  Idiro 
1  ijui  ont  éli)  pronuii-, 


en  corifi.i  tuile  de 
di's  cndaiiiiialiuii 

ni-re  dernier,    p^ir  K-s  deux   ciwiseilsde 
ÎIMPTrpde  ia  première  civisien  séanl  à  l'ari-;,   ni"  du  Clierclui-Midi. 
■  'l'i  con'kinr'atic:\s  nii',  été  [Tenorcées  :■ 
io  .i  l't'r-  pniie;  iuf.uiiai:les  , 

I  i';ii|;(ir',ir'!  i  pciu."  d'>  in^:  ' 
.\u  iiMinbie  .il',- coielainnei  iiulitmres  s-  lioineiil  ,'lti  leiiiphi  ,aiils  cl 
(  ■  .;Si;(S  vulunlaires  cl  2:}  cond. mine»  civil';,  peur  avoir  pris  pari  aux 
nirùre»  de  juin.  Te  HHit  MM.  JiK\|iiinft,  C.i  r:iu,  (iros,  Cim'eic,  Lo''>as, 
Lefcdure,  Pinhl-iirandcUauip,  Dupont  (alisent),  Bcsiinel,  llibniit,  t'ha- 
i  'O,  Unclul,  C.liévi'kT,  .\ii.-arl,  d.'  l'uucliecuurl,  .\laii!;cnet,  Uissy,  , 
iiiibois,  Lao  dois.  Il  i;  .'^en,  Basset,  Tiirnel  et  Loin;. 

—  La  nouvelle  de  l'assa.ssiual  do  M.  C.omi.es,  ronsii!  a  Damas,  par  li« 
|)opulnce  lie  celli'    \  ille,  e-l  d<-iii,>ntii>.   M    l'.inlii's  est  moi  t  a  sa  inai.son 
dr  ra:;ip'"!  'ne,  ■•  ii  tiii''' •  c  Ici''  Iroiie  ret;nar  '■''.    .M,  le  l'eneral  .\iipi(;k  n'a 
1,11  tiioi  a  deinaiider  au  div.iii. 


eii  aucune  osper<>  de  sai 

—  Un  décret  doit  élre  présenté,  .sous  quelques  jours,  à  rA'sombUie 
iialiorale,  (riur  dpra:)'\rier  lo  crédit  nécwsiiire  pour  approprier  l'aile 
ihoite  dcg  "TiiileriP''  i  la  den-eiifi  présiJridinlie.  {Bien,  /lubllr  ) 

—  L.i  b,  l'c  |x''[)ini(r6  dujard  n  du  Luxcnil  ,,ur;.  co.Tverlie  en  prome- 
nade des  plus  pitioriïsques,  ler.n  dé>oin;a:s  uno  ecjle  prati  pri  de  cul- 
tare  spéciale  pour  les  \i!;neset  les  arbres  Iru. tiers,  sous  l;i  liircctiun  du 
ardinier  en  chi  f. 

—  La  fAte  de  la  réunion  de  l'.'ilsaco  a  la  h'r<;nce  u  u  pas  .-  a  iiioins  d'c- 
rlat  à  Slrafbou!^  que  dans  les  autres  villes.  La  p 'omiere  pierre  dn  mo- 
nument coiuiiiemoral  a  e!e  i'  sert,  i,s  iroupes  et  la  ^arde  naliouàlo  ei.l 
îélilé  au  i.ouibro  do  plu-  do  t.'i  OUO  liommcs,  devant  les  autorités  réu- 
nies en  cprcle  autour  dn  loior  ni  ■:  uruciit.  l.o  soir,  i'  y  a  <  u  des  ii,.iuiU'ts 
à  la  lljlle-auxUlés  et  à  l,i  ll,V'e(!'j,iVerte,  l're-  d'  .idOO  ro'ivivcs  ét.iient 
réunis  d»ns  le  premier  de  ces  locoix  Des  load^  patriotiques  ont  l'ij 
portés. 

Lo  «oir,  t«ndi-  que  la  vil'o  s'illuminaient,  un  maçinitiquo  feu  d'artitioe 
a  et*  lire.  Il  avait  litu  .1  I.1  fcis  sor  In  quai  do  la  station  et  dans  lo  ca- 
I  al,  sur  des  barque»  eidairee*  do  leux  tiiculorcs. 

0.1  admira  surtout  deux  lioces  de  fircon<iaiire,  l'une  formée  doduuv 
cercles  mobiles  figur.int  la  l-'iancn  et  l'Alsace,  rt-'pan'-s  d'abord,  pii  .-  \c- 
iiHiit  »e  réunir  et  -e  ticidro  \\i:\  dans  rmilro  Li  seco.ido  r><pré»entuit  la 
l'olourc  ((ui  di  il  ^Ire  élevée  sur  I"  Broi;lie,  avec  celle  inscription  /  In 
l'rrfnce  jiour  toujours. 

a  eic  cité  à  (Xinn^railro  1»  h 
iiiliro  protliain  devant  la  cmui  d'assises,  à  Iccc'Siun  de  la  puhlica- 
tKiii  de  plusieurs  articles  in?eres  dans  le  numéro  du  i  anùl  dernier.  —  Les 
di'lils  (|i]i  lui  hont  imputes  sont  <•  u\  d'avoir  exile  .1  la  haine  cl  ,iu  mé- 
pris du  ^oii\cinemenl,el  d'attaques  cuntre  l'aiitHrile  de  .  Ass^mliiro  na- 
liQU.'ile. 
—  (Test    lundi  prorliain  que  coTipnr.iitr,i  dcN  aiit   le    11  \    '•    ■  >  inl    !ii 


en««r«  p«ur  l'A«Beniblre  nntioiinle  iinr 
MsUe  4sna  la^Melle  «n  ne  pourra  M'enlendre? 

La  future  salle  destinée  aux  Asfemblies  !e^is!ali\e<  et  cinslituanlts 
dttaitivement  iim'allé"  dans  l'ancien  l'.;i,iij-b>iii'.' ,.-i  ,  ..  I.)  ne  p-nt 
rêln  dans  aucune  autre  lo':alité  plus  ceiivenabic;  c'c..'.  niijo.i'-l  nui  une 
vérité  incontestable  et  inoonte.-.lée;  m. ii.^,  d'après  I»  piOjKt  i,,a'pî''  lo 
Mn>t-«lle  convt  nableinenf.' ('.'est  la  cw-t^tH-oot  plus  que  OohI-Ua. 

Lescoomiissionsde  la  f'hainbre,  do  l'In-titiit  et  <iu  l^onseil  des  Ijàn- 
DMOtS  civils  ont  décidé  à  liiuanimitf  i|uo  i  ancienne  ,-.1  le  d.  s  (]e,iutés 
pooraitêtre  sufbsammant  ai;randie  p^iir  cor.lomrî'iO  et  lu  t>«si).'i  lluo 
mmbres.  Les  comaiissions  sont  dans  une  erreur  u.iuiuirf  .  i>i|(..  1,  ont 
pas  TU  l'absurdité  tians  Ui]Uolle  on  les  a  id<l  lointitT. 

Pour  caser  ccmvenablomenl  750  dépu'c-s  dans  une  enceinte,  il  faut 
760  mètres  de  surface  générale,  ei  non  pas  (ii)o  métro»  Ujuitn«  dans  le 
proiet  de  M.  Joly.  Unsuite,  qui  peut  plus  peut  moins,  mai.i  qui  peut 
noms  ne  peut  pas  plus  :  une  salle  bonne  pour  7.'>n  membres  ne  peut 
pas  en  contenir  'JOO  gani»  un  arlifice  qu'il  laut  sii;iiaier  :  c'i'^i  en  suppri- 
maat  les  oouïoira  de  circulation  et  en  t-errai.t  les  places,  en  comprimant 
Iss  individus  jusqu'à  la  gène  et  la  fatigue  ;  et  puis  l'on  compte  l)eau<«up 
svr  les  absents  paur  donner  de  l'aisance  aux  membres  présenl«. 

M*  de  Joly  avait  eu  le  talent  do  faire  décider  par  toutes  lea  coinmig- 
aioas,  i  l'unanimité,  que  la  forme  antique  demi-circulaire  était  la  plus 
OOnTeaale  pour  l'acoustique,  ce  qui  est  une  grave  erreur  ;  et  cette  forme 
dSltf-cirenlaire,  cette  forme  de  prédilection  si  favorable,  si  indispensa- 
ble d'abord,  devient  aujourd'hui  un  fer  u  cheval,  iormo  bien  plu»  vt- 
dsose  que  la  précédente  pour  !'acuustu|ue  et  pour  roptajue,  du«i  on  n« 
s'est  pas  du  tout  ocx:upé. 

n  n'y  aura  qu'un  moyen  de  caser  les  'JOO  députés,  ce  sera  d  allonger 
snfleaBunent  la  forme  en  fer  â  cheval,  on  reculant  le  mur  du  fond  d'une 
qaantiti  suffisante  et  au-delà  du  couloir  actuel,|ce  dont  .M.  de  Joiv  ne  se 
nrapllflMitequand  il  auramis  le  marteau  à  l'œuvre  :  ce  qu'il  veut 
avani  tout,  c'est  faire  n'importe  quui,  pourvu  qu'il  fa.sse.  Que  MM.  les 
représentants  le  laissent  agir,  et  «  lorsque  .son  projet  sera  en  cours 
d'ttécutiOD,  il  appellera  le  concours  des  hommes  spéciaux  »  pour  leur 
faire  endosser  la  responsabilité  de  SOS  œuvres  :  c'est  aio.ii  qu'il  sera  mis 
i  GOirrert  avant,  pendant  et  après  leuf  exécution. 
_  L^  questions  de  chauffat;e,  de  ventilation.  s<  nt  ;  eu  impotlantcs,  rela- 
tivSOient  i  l'Acoustique  et  a  l'Optique  ;  benucoup  do  grands  établi-so 
OMntS  publics  et  particuliers  sont  parfaitement  chaiiites  et  ventiles  L 
faut  être  bien  incapable,  bien  ignare,  pour  ne  pas  réussir  tcmpletorucnt 
avec  l'expérienc)  acqui.se  et  avec  le  secours  de  tou.s  les  nio\i-ns  connus 
et  employés. 

Htm  1  éclairage  et  la  visibilité  des  objets,  mais  I  Acoustique  .surtout, 
voilà  deux  questions  sérieuses,  et  sur  lesquelles  les  commissions  restent 
k  l'onanimita  dans  le  vagne  ou  tombent  dans  l'ah.surde. 

On  parle  d'un  «  tambour  qui  s'emparerado  la  vois  et  pourra  la  di- 
»  riger de  telle  manièw  que  rien  n'en  fe.-a  perdu,  et  que  le  son  n'ira 
«  plu  s'égarer  et  s'amortir  dans  une  foule  d'anfractuosités  défavora- 
>  dIsb.  »  Bst-ceavecde  telles  absurdités  qu'on  oblioni  l'unanimité  des 
coounitsioiis?...  Celfo-li  est  aussi  mirobolante  que  la  cul-de-four 
Bfoposépar  M.  de  Joly,  et  adopté  à  l'unanimité,  parce  que,  suivant 
■ni,  c  «su  a  paru  désirable  à  beaucoup  do  savants  !  »  Le  tanil>our  et  le 
ciil'4e4iwr  sont  sans  douta  une  aeula  et  ménae  idée  sortie  du  mémo 
«rrstn  où  l'adresse  est  siipérieure  à  la  science.  Le  plus  grand  talent  de 
M.  de  leijr  est  de  trouver  des  commissions  qui  endossent,  la  responsabi- 
lité de  tous  ses  actes  ;  il  se  fait  l'interprète  d'une  prétendue  science  de- 
tant  les  architectes,  et,  devant  les  savan^,  il  expose  de  prétendues  exi 
1  artisti>iues  ;  devant  les  représentants,  il  manie  A  la  f  is  les  deux 
\  selon  l'i 


as  M 


IMII 


d. 

■    I  ( 


loicurrenc-  des 


I" 


va  I 


do  b.iliillii.   -  .  l 

d: 


Ti  iir. 


;;ie 


M   .  . 

iinn 


l.ninpinn.  I!  .sera  assiste  i)e  M'  .N'ibt' 

— Au^our.l'lioidimancti".  1  mi  ii,  M 
voir  e.xeiMil:'.    ■  oas- ■  a'i  (  iia.i,;i  d"M  :   '-    11:,     c      i-     de'  Inu'. 
iiiohi  " 

!.■  >  rris     le  MM    ;,i  Itep.i'.'ii  jne  '  \  m;  ',•   _o;i"a    (..(vaii/ou 

p.nll^sr'S  p.M     !■  s  (rnllp..'S  .■.:     Il    Mieill       n   e.lei    [|e!,  ,  ,  e  (    ,Jf.\jT| 

pouvoir  I  lerolif. 

AI)ro,^ '0  d'dil'',  '^  ■On''  ..i  I',.: .  .lui  .1,-  ,1  r- iiiii  le,  1  ||i  j 
'eue  il  adre---e  une  .eiei  ilo  1  101  .,  '  e^i  .m,  .iiI  suuie 
du  \  ive  la  Hépnb  iq';"' 

—  Le  c'nb  d'i  f  ndniire  du  I  ■  ■■itrr.  i|..",|.,|  ...  ,,,,,,  ^  .  .,,j,.  ^„  || 
tnhru  IRiH,  a  s'pL  II 'ere-s  ou  .-..ir,  ,,.in-,  lis  ,-,,iie',.-.  .1.1  .M\!.  \\\, 
lU'iiuriioiit.  U-'   jrat'Uri',  ii.  (  ubouri;  du  Teinpl'. 

—  Karns  un  journal  de  .'Vlar-e  de,  ,M.  de  Lonartino  vient  de  lnicr 
LUI)  mats- n  no  li.>rd   !e  la  •■■■■r    p'-esd^  la  vil|i>   0'  vu  >(>  p-ndro  hien'ét 

ddllS    COlt;l  VI  dit, 

—  Tous  les  directeurs  d^s  tlié.Ytres  de  Paris  se  sont  reiims  lu.  r  pour 
6"  rendre  "n  (  ip  auprès  r|e  1,1  cooimission  des  iin(}ilc,c.<  1  l  l'rotesler 
cniitr».'  le  ret  doissoiiient  dn  I  impôt  du  decini.t  des  p.iuvres  attribué  a  ces 
clalili-si-menls  l!  parait,  du  re.^t',  ouo  l'administiatiun  dcs  bospic.-s  est 
décidée  a  fair  ■  valoir  ses  droits,  ((um  iju'il  on  coile,  car  dimariclio  la  in- 
celto  do  preàiiue  tous  les  théAtre.s  a  été  .saisie  on  .^on  nom,  et  c  est  ce 
qui  a  motivé  la  démarcho  des  directeurs  ;  on  dit  mémo  que  les  liosoicps 
ontéfi*  pisqu'A  vouloir  toucher  leur  droit  du  on/iéme  delà  recetl(>  brute 
furb;b  r.-présentations  données  au  bénéfîcedes  bosses*  defévii«r. 

—  .\r.  Dunka»  a  lu  a  l'Académie  dos  M'.ie.nes  une  nolo  tur  le 
choléra  au^si  intérossanle  par  >•»  curieuse  ori;;ine  que  par  S"s  merveil. 
Icuï  résultats  L'auteur,  M.  Landerer,  l'a  diiién.ii  Smyrno  sur  on  nu- 
che-nin  hébreu,  appartenant  a  un  savant  r.bbin,  et  écrit  depuis  plus  dn 
dix  siècles.  Voici  en  quoi  consiste  co  traitement,  dont  l'usa^'e  est  hi^ré- 
ditairechez  les  Israélites  d'Orient 

I"  Appliquer  sur  l'estomac  de  la  porsonn'j  atloinl"  un  sinapisme  de 
pnivro  «oir/^t  da  simence  do  moutard.!  ;  onontnjre  ensuite  In  malade 
dans  un  drap  de  lit,  et  une  personne  s' i^nnoui!!.'  ,iii  ^à<  d"  la  poitrine 

ir,o'ive,uf  nts  aiil  p^risfilli  (uos   el    faire 


le; 


Il  dériqu  '  ;i'. 
I   cotTloviii  et 


ce  \\'\  nv.T- 
d'e.prit  do 

l'S  faire'  av,i. 


(f)I«l*«e«tiie  avait  i  lift  Maarioè  daa  ■sajwUe*  de  Paris  dulT  jain. 
Vf|l|flilj^,rapi«{é«ae«MinBic«tiai  «a'm  ait  amor*  oM«|i». 


du  malade  iioiir  empéclier 
cesser  les  voniissemenls. 

î"  On  doit  frotter  In^  miins  ni  1<',<    pieds  du 
ceau  do  flanelle  Iremp  '  d  ms  un  in'd,!i  'o  rie    ■■■, 

VitL 

■!"  Eiprime.'-  lo  jus  et  ricjiln  ossooti.iUo  d'ii  n   (.r,io;e  nt 
I  r  aii  malade  jusqu'à  iriipiele  ce.s.iliiio  des  M.enis^einenlii , 

l"  Quand  les  vo.uissemenLs  ont  ces.se,.on  rmiplir,"  le  ni^d;'  un^nl  par 
une  teinture  de  m'astichina.  On  fait  prendre  re|i,(>  pntion  de  dix  minutes 
en  du  minutes  au  malade. 

S"  Pendant  toute  la  durée  du  traile'iio.Tt  .pu  liiin  environ  qu.itrn  à 
^ix  heures  on  fait  prendre  au  patient,  pour  elancher  la  soif,  une  infu- 
sion dp  menthe  puii,;ium, 

M,  Landerer  a  vu  traiter  à  .Smyrno  dix   rlrdériques  par  relie  métho- 
de, tous  ont  »^té  sauvés. 
*  1^ 

l^es  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  .11  octobre  sont 
priéce  de  lo  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  dlntermption  dans  l'envoi  de  leur  Journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n"  i  ;  dans  lus  dépar- 
tements, chez  lee  principaux  libraires,  les  directeurs  des  messa- 
geries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  corretpon- 
'lent  avec  cet  grandes  exploitations. 

On  peut  aoaei  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

.Prière  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 


Mirepoix,  —  ^L  .1.  K.  —  Reçu  les  22,  —  Remerc.  i  tous.  —  Courage  ftp<)r«^T. 

B.,  J5,  rue  des  ,1;  frères  —  Nous  serons  heureux  de  «erïir  notre  ami  D. 
l'oailljr-a.-V.  ■—  M.  N.  — Jteçu  les  M.  —  Nmi»  expéd.  aussit.  paru.  —  Merci 
l.ea  IlordM.  -  Mi  E.  s.  —  Vuus  devez  avoir  tout  «ntre  les  mains. 
Orléaiijvâlle.   -  M.  R.  —  Reçu  les  11.75. 
-MostaKS**"'-  ^M-  I'.  — Réméré.  aiiT  L  —  .Nous  expédions.  —  Merci  4e  votre 

fxeCll.  ettre.  --  R«fn  les  <ii.  « 

Montpellier.  —M.  lî-  D.  -   lte<.:ii  vol.  lettre.  —  Merci.   —  Soignei-TouS. 
Toiileuse  —  M.  G.  —  Nous  n'avons  pa.s  encore  reçu  le  mandat  annoncé.  Vnt. 

jet.  lierait -lie  *(!»r*«' 
Sfontbéllard  —  M.  W.  —  l'riere  do  nous  en»,  te  plus  ll^t  possitde  la  remise  an 

lioncée. 


L'»m  du  gérant»  :  K.  a\NTAGRBJ.. 


10(1.' 


)n,  H'  reprénentation  de  Mnchith 

(ler.ilile  (MIC 

n  scène,  liée 


la  pièce   en  voBue.  Hifr 
la  foule  était   tellenieni  consider.ihle  (iiie  li  moitié  n  a  pu  trouver  place   Cciii 
n'est  |)as  étonnant,  car  inisi*.en  scène,  décors 
tiagiqiii'  des  licteurs   tout  concourt  a  faire  d 
complet 


cc)sliinie>,    iiiusi(|iio,  et    le  JAU  m 
cet    uiivraKe  le  spectaid»-  le  plii> 


par     M. 
l'iix 


UKi\in\niiuisor!iK(:iiK(:iiE^,!;: 
i*K\siîssnni:uiiiisn\\isHLpoi 

dédie  aux  jeunes  Kcns.  In  lu' 

LK  mj^  l)F  V\\-l)IOE\. 

Ïksj^:i\ksimiist!iifis, 


IRAMX»     iMÎi. 
Hic. 


M    I    DRO/ 
\\')ui.    fran- 


inlS, 

(Ml 


lie 

'/  J.  HEMOtlAKD  el   c',  l>     I  lie  d  ' 


luilcur  s  VI 
O  r  l'K;  tMM  laiic 
■»  fr 
par  IKIWliROl-'T    Ir.iduit  .le  I  an 

«laisp.ir   M.  i.i:i>,n\i;i:  m  ri  - 

7  11.  .VI  I  . 
Uiuhiitnmi    HuUiikI  , 
le  ,   pai    Kli.VNKLIN. 
J5,, 
Mail,    do    lann'ins  de    huas    i:dxe- 
w.iilh   par  M"   HKI.Iaic    H  \o\. 
1-2  fr, 
roui nun 


Li:  FH.ii\<>M.iÇ<>I\,  REÏI K  «E.^SOLLL 

t'ii  an,  l'aiis,  f,  fr.  Départements,  7.  Klran^'er,  '.i. 
Annoni  es  rifni  .ri  aux  frères,  ,50  csiil. 
l,iij,ii  des  Dilevrr»,  SX.  a  l'.iiis. 


i  \i:\nRE,  (;\Bi\K  f  littéraire. 


Il  I 


i\     t.VnOOlr.  Sadr  ,i  M    Umil  liier  HeiiMinlie 


lu  les  buuICTarl.i.  ne 

élues   iiels,  ,'>  .1  (i  INIIl 
nie  liiidiel^eii,  l.'i    |  Vff  i 


mW    41'V    /^l'I  TIViTri'RV       \  vendre    par  lois  , le    ,'>(l  acres  eT 
i3  ,\L.\   IXL  llVllIil  lli>.    *iid«*.us  dii  pru  de -20  11     I  ,..  le, 

I.")  IXIOaii.^ile  lene,  situes  dan;,  i  KUl  du  Taiiiiesseï'  (Klils  I  lu.d  .\uieii<|ue  i 
Ces  lerrci  son.  ■diniia' lemenl  «dtiées  au  ceMie  il  un  pais  1res   s.un    el  lia 
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LES    RiniClLKS    l'dl.ITIOL'KS. 

ATtnt  de  passer  à  l'appréciation  de  la  séance  de  ce  jour,  expo- 
sons brièvement  un  décret  asgez  important  propooé  sur  les  rentes 
des  caisses  d'épargne  et  des  bons  du  Trésor,  par  le  nouve  au  mi- 
nistre des  finances,  M.  Ïrouvi'-Chauvel,  et  en  conformi  té  des 
vœux  de  M.  C.oudchaux,  son  prédécesseur. 

1^  Trésor  se  trouvant  dans  l'impossibilifé  de  rembourser  les 
porteurs  des  bons  du  Trésor  et  d^s  livrets  de  la  caisw  d'épargne, 
un  décret  du  7  juillet  dernier  avait  ordonné  que  cette  dette  se- 
rait convertie  en  rentes  sur  l'Ktat,  c'est-à-dire  que  par  chaque 
somme  de  80  francs  on  donnerait  aux  porteurs  des  livrets  de 
caisse  d'épargne  .j  franc»  de  rente,  ^  pour  tOO,  et  aux  porteurs 
de  bons  du  Trésor,  3  francs  iltt  rente,  »  pour  100,  pour  chaque 
somme  de  y.t  francs. 

Mais  depuis  ce  jour,  l«  cours  des  rentes  ayant  sans  cesse 
baisië,  il  était  arrivé  qu'on  avait  fait  un  tort  réel  à  ceux  des 
créanciers  de  l'Etat  qui  s'étaient  trouvés  forcés  de  se  défaire  de 
leurs  titres  nouveaux  de  rente,  et  de  les  vendre  avec  perte  au- 
desaous  de  80  francs  et  île  55  Irancs. 

I>e  Gouvernement  ne  voulant  pas  que  la  République  soit  accu- 
sée d'avoir  fait  banqueroute,  un  décret  spticiat,  pour  lequel  nous 
renvoyons  au  compte  rendu  de  la  séance,  déterminera  le  mode 
suivant  lequel  ce  domma(jre  sera  réparé. 

lx>uons  cet  acte  d'équité  et  revenons  à  notre  séance. 

Une  dixaine  de  reprÀentant»  ont  commencé  pir  demander  des 
congés  ;  l'Assemblée  a  accueilli  d'abord  cette  demande  par  des 
murmures,  mais,  plus  tard,  elle  s'empresse  de  l'accorder,  son- 

geant  sans  doute  que  moins  la  foule  des  législateurs  sera  nom- 
reuse,  plus  les  séances  seront  calmes.  Nous  sommes  de  son 
avis.  —  On  passe  ensuite  à  la  discussion  du  budget  rectifié 
de  1848.  '^ 

Le  discours  qui  a  excite  le  plus  de  sensation  a  rté  celui  de  M. 
IH>rtalis  II  a  obtenu  un  immense  succès  de  ridicule.  Nous  au- 
rions tort  de  blâmer  les  rieurs,  car  nous  en  étions;  nnais  tout  en 
Sartageant  l'hilarité  générale,  nous  ne  pouvions  nous  défendre 
e  faire  une  comparaison  à  l'avantage  du  pauvre  orateur,  entre 
lui  et  ses  railleurs. 

(>erteg.  .M.  l'ortalis  n'a  appoi  té  aucun  moyen  de  sauver  la  si- 
tuation Tinanciere  et  ses  idées  et  ses  paroles  prêtaient  à  la  mo- 
querie. C'était  risible,  mais  n«(f  Kh  !  cela  ne  vaut-il  pas  encore 
mieux  que  d'être  risiblc,  mais  prétentieux.  Beaucoup  d'orateurs, 
avant  et  ap^és  lui,  ont  pr.rlé  et  parleront  avec  talent,  érudition, 
éloquence,  et  ils  croiront  avoir  fait  des  discours  sérieux.  Non, 
non,  savants  politiques,  savants  économistes,  vos  discours 
n'ont  de  sérieax  que  l'apparence.  <>  sont  des  fariboles  graves 
et  ennuyeuses  ;  celles  de  M.  Portalis  sont  gaies,  c'est  toujours 
quelque  chose. 

Monte/,  à  la  tribune  après  M.  Portalis;   on  ne  rira  plus;  mais 

Seut-étre  aura-t-on  tort  Vous  nous  aurez  débité  très  compen- 
leosement  tout  ce  que  votre  éloquence  et  votre  génie  auront  pu 
ramasser;  en  serons-nous  plus  avancés?  Si  nous  ne  rions  pas  de 
vous,  c'est  de  nous  qu'il  faut  rire,  qui  nous  laissons  prendre  à 
ces  belles  paroles,  si  inutiles,  li  trompeutes,  si  vides  de  sens, 
quoique  de  fort  agréable  apparence 

Qae  d'aigles  politiques  et  économiques  nos  anciennes  Cham- 
bres oat  contenu ,  l'Assemblée  actuelle  contient  encore  !  Où  nous 
ont-ili  amcDé?  où  pas  un  d'eux  ne  voulait  venir  e^  ne  savait  ve- 
nir. Les  moaarchistM  nous  ont  apporté  la  République,  les  écono- 
BistM  Doat  ont  engouffré  dans  les  déficits  et  nous  conduisent 
droit  k  la  banqueroute...  à  travers,  il  est  vrai,  des  chemins  pavés 


PACIFIQUE. 


de  paroles  enobantereues,  aamés  det  rciences  les  plus  quiàtes- 
senciées.  ■■•.-:'^,:Si  ^^îfA-m^^^M&ÊlMk  ..  :h\  •''P.^gSBi 
^Parions  que  ceux  (|ui  ont  ri  le  plus  fort  aujourd'hui  sont  les 
politiques  qui  ont  fait  le  plus  de  sottises  dans  leur  vie,  sont  les 
économistes  qui  ont  les  vues  les  plus  arriérées  et  les  plus  sa- 
vantes. 

Ils  ont  bien  fait  de  rire  ;  toutes  W /#•  Qu'on  le  peut,  c'est  no- 
tre opinion,  il  faut  en  profiter  ;  mais  il  ne  faut  pas  abuser  de  son 
titre  d'homme  sérieux,  et  «e  croire  soi-même  à  l'abri  du  ridieale. 
M.  Cuizot  était  l'homme  le  plus  sérieux  du  monde,  et  Louis- 
Philippe  était  aussi  fort  gravé;  ils  n'en  ont  pas  moins  perdu  tous 
deux,  d'une  fagon  très  ridicule  et  par  leur  propre  faute,  une  ad- 
mirable position  politique. 

Au  surplus,  que  nos  grands  politiques  tt  nos  fameux  éeono- 
mistes  nouj  dénientent!  Leur  société,  qu'ils  trouvent  ai  belle  et 
si  bien  faite,  est  en  leurs  mains  ;  que  ne  la  conduisent-Ua  miëû-' 
Mais,  tout  au  contraire,  sous  leur  direction  et  avec  leurs  ehaots 
de  perfectibilité,  elle  va  de  mal  en  pis. 

(ir&ce  à  eux,  nous  voiei  arrivés  au  budget  de  1  800  milUana 
de  dépenses,  balancé  par  un  budget  de  15  à  1  600  oiUUom  de 
recettes  ;  déficit  200  millions.  —  C'est  purement  SMNneataaé, 
dit-on .  —  Nous  ne  demandons  pas  mieux  que  de  vous  croire  ; 
mais  Louis-Philippe,  qui  de  un  milliard  avait  élevé  le  bodget  à 
t  AOO  millions  de  dépenses,  disait  aussi  que  ses  défldts  en  recet- 
tes de  50  et  100  millions  n'étaient  que  momentanéa.  Voulet-v«« 
comme  lui  prendre  l'habitude  des  déficits  régoliets? 

La  mollesse  avec  laquelle  le  nouveau  minMre  des  fioancea, 
M.  Trouvé-Chauvel,  a  parlé  de  l'abîme  financier  qui  s'ouvre  de- 
vant lui  nous  effraie,  à  vrai  dire.  Il  ne  semble  pas  du  tout  eoaa- 
prendre  les  immenses  dangers  de  la  situation,  ea  paol-Mn 
ferme-t-il  volontairement  les  yeux  pour  ne  pas  les  voir,  et  at- 
tend-il tranquillement  qu'un  hasard  bouche  le  gouflire.  Les  foer- 
^'iques  paroles  de  M.  Billault  n«  U  réveilleront  pu  de  sa  quié- 
tude, vraie  ou  affectée. 

Pauvre  société  !  fais  comme  tes  chefs,  dors,  ou  fais  semblant 
de  dormir  :  tu  ne  te  verras  pas  tomber. 
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sier,  qui  n'invoque  OS  OMn  (tn'ea  i^  Kle  isolera  braille.  H  tfliif 
vraiment  sanetiflé  qtie  par  ce«  mk\mm^ttàM4»miÊmm 
eax  et  dans  les  antres  la  vie  étsmaHa  Mb  iifmlmmà^mmkm 

le  catéchisme,  c'est-à-dire  qui  a'eflbneiit  de  eonaMM^  fniill 


CoiMmentalre  8ur  le  Pateb. 

.\olrc  l'trr. 

Suivant  l'adage  libéral  :  Chticnti  pamr  »oi  et IH^u  pomr  ttm*^ 
nous  devrions  prier  chacun  pour  soi,  et  dire  mon  père  ;  mais 
Dieu  n'entend  pas  de  cette  oreille-là  :  tant  que  nous  serons  cha- 
cun pour  .soi,  D'eu  s.  ra  contre  tous.  Quand,  au  contraire,  cha- 
cun sera  pour  tous  et  tous  pour  chacun,  alors  seulement  Dieu 
seiM  pour  tous  et  pour  chacun.  Jusque-l:l  ,  il  nous  châtiera  tou- 
jourb  plus  rudement.  C'est  à  prendre  ou  à  laisser,  nous  sommes 
libres  de  choisir. 

Qui  êtes  nux  deux. 

(combien  y  en  a-t-il  donc  de  cieuxT  Ce  que  nous  apercevons 
du  ciel  des  cieux  n'est  apparemment  qu'une  fraction  impercep- 
tible de  tous  les  deux  que  Dieu  crée  éternellement.  Malheureu- 
sement pour  nous,  quelques-uns  de  ces  cieux  partiels  sont  su- 
jets à  des  maladies  qui  en  fout  des  enfers  pour  quelques  siècles, 
et  nous  sommes  apparemment  dans  le  pire  de  ces  enfers.  \a 
suite  du  ra/«r  doit  nous  douer  quelques  indications  sur  les 
voies  de  réintégration  que  Dieu  a  du  nous  ménager,  quand  il  a 
permis  que  cette  sotte  humanité  dont  nous  sommes  se  mit  elle- 
même  en  enfer. 

Que  votre  nom  soit  taneUJU. 

Le  nom  de  Dieu  n'est  pas  saint  dans  toutes  les  bouches  ;  dans 
la  bouche  des  hypocrites,  des  tyrans  gros  et  petits,  il  est  aussi 
avili  que  -4ans  celle  de  i'esctave  révolté  ou  du  prolétaire  gros- 


et  de  servir  Dien 
Qm  9atn  repu  aniiM.  ■,■■■.-..:'■■■•,-,■  S.',^ 

Etou'il  arrive  dès  eetta  vie;  voir  à  «s  aigM  Ntrtiete  dvMÉi 

quotidim,  et  swtMit  l'wtide  eJ-issssM.  ^'.         u  ^  xJM^' 

Que  votre  volonté  itttfmtUtmr  la  tmitomméâtutum'i 
C'est-i-dii^  que  l'ordre  ■'élablfiie  flui  M 
les  forces  maMnettes,  Uttalleetitellea  MiMti 
nitépei4  disposer,  akiri  que  |Wii 
uBsvenleeantm  etae  OBO«^       ^_ 
qn'U  sait  bssain  de  «lodanMris  ai  d«  jMato 
leegroiMspiaaèlsa  aaiet  sIiUMm»  tMi 
lev  eseorte  à  ta  silia  de  pâlies.  M  «•  ta»  nUrar  11 
la  lumièn  pour  châtier  radisâplias.  î'^^^>' 

RemotUM-mm  nos  iottt»  4i  méio  êm  MMk  bili»#  i^  |lii 
eôtéle$r9mtt<mtàiiMMltetir».       '  r  îrr-.. 

Le  texte  lati/a  ne  parla  ni  d'oftoiM  bIC< 
que  de  dettes  et  de  déUléan.  Si  les  poli 
les  excaee  d'avairsi  ma\  eoauria  inifi'ial 
envers  tons  les  bihles ,  il  Ibat  qa^ir-*^ 
qni  le  révoMéat  de  tMaas  en  leau 
to.  D'an  avtre  eôlé,  n  fliat  qna  la 

plaeedM  polmait  ils  nr«ieBt  

qu'ils  leor  MMtt  raatfie  plotae  at  eaittra  il  thiÉi 

ceU,  les  fMbleèrBSlMmit  kntk  mu  k  MMH  #  J^ 

ont eentn«tée.ebafaa  fois  «a'aa  ^tmUiMm.M 

priadaa  vaies  foaasoa  qai  Isa  sat  mlmak  pM] 

dans  l'aMme.  Ainsi,  qae  les  naa  oesaeat  de  tfaM 

nopelada  l'bennilBté  al  de  ta 

saut  de  inspeetar  ha  IttteBilans  de  lean 

se  remettent  tM^nMOMnent  lenn  dette». 

aurait  «ne  compenvillop  telle  qna  l)Mti  al  ,_ 

rien  on  pen  de  ebups.  OaHa  oomantent  (Mè 

que  de  la  dlfférwee  qneQe  qn'aita  loil;  4  Mita  mpta 

Diana  pramis  de  Ikire  remisa  4n  tout  au  uns  «I  «Bi 

DoMiM-aoM  OÊ^tmrilmi  notn  jmi»  de  ièafn#j|b«r 

Le  pain  qoa  noua  dewandenn  n^eat  pas  laÉÎpi 
corps,  mais  encore  celui  de  l'inteUigenoe  et  eiHd  êê  ! 
est  écrit  que  l'homme  ne  se  nonrrit  ms  aeolfliiijlll  dij 
de  la  parole  de  Dieu.  Or,  le  pain  «ont  imili 
jourd'hoi,  c'est  d'abord  eelnl  dii  oorna,  igi' 
assuré  qae  par  le  droit  au  travail  et  1  aitfâtai 
féconde  des  travaux  prodocUb.  C'est  euMMe  aear  l'iattfii 
l'instraction  gratoite  pour  tous,  «t  enfin,  panr  i-'âaM,  dai 
tutions  qui  garantissant  à  ehaenn,  iMnme,  tanne  Q*  * 
l'essor  de  ses  facultés  aimantes  an  profit  de  ton*.  Çtéiiâ*' 
aurons  obtenu  ces  biens  pour  mifom'tkut,  ne  noqt  1  '  "^ 
pas  outre  mesure  d'un  afsnir  plus  âoiciké.  DeiwdPt  A  '< 

à  chaque  Jour  suffit  aa  peine.  D'ailieun,  fuaa  tm       

entrés  dans  la  voie  de  la  daaiinée  vraie  où  ta  m^  «a  Jmc  «il 
assuré,  nons  avJssroMflKitetasniàrénliaer  .«s  gi 
eomplètea  pour  demain.  Oeenpena-noaa  d'abord  ' 

Etne  nom  expoeesi  pas  A  fo  (miteMeii. 

\A  tradnetion  InaieiMO  «nigaira  deatajda 
de  noos  aoatanir  dana  les  tenlitioili,  de  he 
sncQomber,  eojmnesiPiettélUatfftiGiédenM 
Ueu  tsntataor  par  une IttaN  fqwtiBun  I  il 
tentation  à  iavMllt  noas  prtaH  INan  da  M  hI 
c'est  la  mtaère  qni  d^ffiâsjiypMf^  ^  '**'— 'A*.'!?' 

S''^p?!!Si!ISffc1i^ffirAfffi 

c'est  l'oppie«ianqBiniettaluiiabUptat«cBida(ii  tai«éini|. 
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ririLLETON  DE  LA  DEIOC&ÂTIE  }\Sm^ 

^  «0  SI    OCTORRE    4S48. 

REVUE  DRAMATIQUE. 


Odéon.  Macbeth,  drame  de  Shakespeare,  traduit  par  M.  Enide  Des- 
cbamps.  —  Ambigu.  Lu  Sept  pochés  capitaux,  drame  en  sxpt  actes, 
par  MM.  Dennery  et  Aoicet  bourgeois.  —  MorrrAirmiM.  L'Eté  de  la 
Saint-Martin,  uo acte,  par  MM.  Brisebarre  et  Ch.  Potier.  —  Les  En- 
nies  de  Mme  Godard,  un  acte,  par  MM.  Melesville  et  Carmouche  — 
VabiM».  Le  Buveur  d'eau,  un  acte,  car  M.  Deslandes.  —  Vaudi- 
nuJt.  Roger  Bontemps,  uo  acte,  par  MM.  Clairville  et  B.  Lopez.  — 
Un  Coud  de  pincettu,  un  acte,  par  MM.  Léonce  et  Ritnbaat.  —  L' af- 
faire Cnaumontel,  un  acte,  par  MM.  Couailbae  et  Dugard.  —  Gm- 
KASB.  L«(  Fonds  seereit,  un  acte,  par  M.  Ernest  Serret.  —  La  Porte 

SAim-MABTIN. 

Bofin,  ce  drame  twrible  de  Shakespeare,  cette  œuvre  sombre  etgi- 
giDtesque  comme  une  créetion  d'Eschyle,  profonde  comme  le  poème  de 
Dute  Alighieri,  savante  d'analyse  comme  un  traité  des  Pères,  Macbeth, 
vient  de  recevoir  ses  lettres  de  naturalisation  sur  la  scène  frascaise.  Ce 
n'est  plus  cette  lois  une  tragédie  ou  un  mèlodrune  greffes  sur  le  tronc 
du  poète  anglais  :  c'est  le  vrai  Macbeth,  avec  ses  audaces,  ses  excentri- 
cités, an  profMMars  semées  d'éclairs  sinistres,  flien  d'important  n'a 
diipani  de  l'origiHl,  1«  grandes  i^cènes  n'ont  pas  été  affaiblies,  pas 

'     I  Mlle  oè  les  soràèras  font  leur  conjuration  è  cette  heure   où  lea 


hiboux  et  ls|  ohaoves^ouris  agitent  l'air  dé  leiir  vol  irrégniier,  i  l'heure 
oà  les  morts  sortent  de  leur  tombe  et  tes  êtres  intarmédiaires  de  leursi- 
leooe.... 

Mmtkttk  est  an  des  plus  beaux  diamants  de  la  couronne  de  Shaices: 
psara,  aataat  pour  la  profondev  de  la  pensée  que  pour  la  largeur  de 
l'axéeatioa.  JNkM4,  c'est  TambitioB  réprimée  protastsat  par  Te  crins 
contre  l'hérédité  des  fonctions  supérieures  :  c'est  w  msurtre  sa  veogaant 


du  meurtrier  par  d'twrribles  terreurs  et  par  la  nèoeasiié  de  verser  Ion- 
jours  le  sang  une  fois  qu'on  l'a  versé  ;  c  est  cet  étemel  cercle  vicieux 
d'intérêts  comprimés  éclatant  par  le  crime,  et  des  tortures  naiasant  de 
l'accomplissement  anormal  des  désirs,  quj  uit  le  caractère  de  notre  or- 
ganisation sociale.  C'est  cette  scène  infernale  du  monde  devant  laquelle 
s'extasie  M.  Thiers.  —  Mais,  en  traversant  le  génie  de  Shakespeai^e,  ce 
tableau  s'est  imprégné  de  toutes  les  richesais  de  terreur  et  d'èmotioa 
que  fournissaient  les  croyances  du  moyen-Age.  Les  désirs  ne  se  tiennent 
plus  au  fond  de  l'àms,  ils  révèlent  oee  formes  vivantes.  L'homme  pos- 
sédé par  la  passion  voit  s'incarner  au  dehors  œ  qu'il  roule  au  fonade 
sa  pensée.  L^  projets  de  i'ambition  subversive  prennent  l'aspect  d'hoir 
ribles  sorcières  qui  le  saluent  i  son  passage  sur  la  lande  ;  s'il  médite  le 
meurtre,  un  poignard  le  précède  et  lui  montre  la  place  où  il  doit  frap- 
per ;  l'ombre  de  ses  victimes  le  poursuit,  vieillie  pour  lui  seul... 

Le  drsBM  de  Shakespeare  a  trouvéi-à  l'Ddéon,  one  mise  en  sotae  lu- 
xueuse. Jamais  l'Opéra  ou  la  Porte-Sainl-Martia  n'ont  déployé  plus  de 
richesse  et  d'originalité  dans  les  décors,  dans  les  oostauaes,  dass  la 
composition  des  tableaux  animés.  Les  acteurs  secondaires  mauBavreot 
avec  un  merveilleox  ensemble.  Nous  citerons,  entre  antres,  les  sorcier 
r«s,  qui  ont  admirablemeat  saisi  le  oaractère  mixte  de  fantaisie  et  de 
réalité  qui  conviant  à  ces  Bdéles  du  culte  de  SataB.Nou8  regreUcsa  de  ne 
poàvoir  donner  an  éloge  ausai  complet  aux  aeleurs  principaux.  Ballande 
41e  très  beaux  mwaenU,  nais  il  est  inégal ,  il  a  surtout  uoe  déplorable 
tendance  à  déclamer,  ce  qui  est  le  pire  des  défauts  pour  un  acteur. 
Mlle  Frantsia  OMt  toute  son  éoeraie  dans  le  WMe  de  lady  Macbeth,  mais 
la  force  physique  lui  manque.  BUe  a  beau  grossir  sa  voix  et  forcer  son 
getto,  elle  ne  sera  jamais  cette  tomme  i  qui  Macbeth  dit  de  as  lui 
fanter  que  des  fils.  —  La  traduction  de  H^BasUe  Dsoehamps  pèche 
peu  par  le  iBénw  début  ; 
sioB  et  de  vigasur. 


■ 


eo- 
on 


son  vers  est  élégait,  asaïB  il  maoqwde  préoi 


Shakespeare  s'est  contenté,  dans  JpocôeiA,  de  mettre  en  «uvre  un 
sael  des  sept  péoMs  capittux,  l'orgaail,  MM.  J)aaaai7  et  AaiasI 
lourgaois  nW  pas  erusalavoir  toep  dsaspC  ^  fispt^flss  «tassât  pé> 
eys.  un  par  tabban,  pas  oMia^.C'sak  baiBoaup.  sa  tawA d^pM»^ 
car  si  chaque  vice ptaadie  dével#p«M0t  sBooel  il  s  inHir^^^^ 
plus  de  liaétes  ;  s'il  ne  se  développe  qe'à  deaii,  k 


et  sans  vie,  l'inlirét  s'en  va.  M.  BegèneSue  i'a  biea.onpita»  ) 
série  qu'il  publie  aeas  le  sslas  titre  dans  le  ,C»iiitfiiiW>wnef,  J 
ichMnepéchéaoBdmsM.  etmteesMdsafatadnms.     J    . 

ImSeotNAéeCtti^Uomx  soatuathtaM  atapiniMa  paaf  SJÉM»» 
vieux  monde  qui  s'éeronie.  Ces  péeM» ,  qai  rsvipat  a^|aaii1tailaa», 
eiélé,  aa  aont  aatra  ohoae  qae  l'esagéralioa  ds  qaaiMiS  jurtitaiÉrista^ 

tteondaetee,  m  déveioppeamat  anormal  de  hrmiali  pr^ '- 

quels  b  soeiélé  a'aaéeaânil.  C'est  la  fone  «hstiqas  d 
divise  et  ravage  qoaad  elle  n'est  pas  maveraéa,  SMOS  <ni  aspal 
qu'on  sait  la  dniger,  lepluspuiasantdiM  msiearsqaenMNaawi 


-        .      .  aitplipéB 

isonssrvioe. 

L'MgnaU,  ditas^oas,  boalevsrse  la  année,  soit.  —Ibis  isns  fmt^ 
gueil,  sans  la  6a(«é,  sans  lassaliiaHt  ds  rhnnnwr,  ssaa  IMIÛsaMi 
a  beeoia  d'hmmaiiM  et  d'apptaatoaaMali,  a*  senaé  ves  itam* 
d'setion? Ssu l'orgaatt lé|itima de Mrdas  nada, aai a|ba, faipao- 
doira,  qui  sedévoaan poar  la paMs? l'wfasil  ne  Uasa spHiMiâ 
nVagm  sua  psMaqaa  voas  n'assarsa  aai  Is  Me  déaslapMMnt* 
toaae  ialaU^taee,  pvoe  qae  is  asciélé  Mis  qu'iikm  r""'^-  *- 
oorde  nssona  liailmB  iMirfKUon  i  toat  tMMPdsai 
l'orgnaOlsmi  qei  n'est  qa'oriaii^sat  pMt  iNùonn  aa  pM 
on  génie  méeoana  H  Miter  la  moade  à  oslitt*,  Maanal 
des  qaaliiis  de  natanT  ligifimer  oMa  agiMlKM.  /«>l.%a 
vice  Boidido,  nae  dniiftle  joaiîaaaoeqai  sscfjfie  |s<«l 
ser.— AlaboBMbsan;  awisBiaosa  l'svare  sa~a 


dont  tous  leenMmhrmsoiaatiMUdsins,  iltefltaail 
tt  reeneiàeralsa  détais  qai  peaveat  «lia  i 


qae  rien  ae  soitdiMwit,  yààe,  gsspdié  ;  at  c»ta  aw^^  strti||  a>> 
jouid'hai  paiee  qa'fUs  s'anres  aa  profit  <rinaMi  i|piin.daiMlh 
one  canJla  et  améém  pear  la  soeiélé^rswitaM Itaaki 
inllma,  oni  napsiaMme  taal  ce  qall  y  aV-  -"*-'  -^  "^^■ 
mata  qk'SMUsanJtadf  L'AaaMiM  dMé«» 
■vecBÏ:  laiaasataalsabs.^wnitaea*«Mnsii; -^ 


r-i 


'...i- 


UBMUCMATIB  fAUPlOOE  -  MARDt  W^k^dHitE 


Hginnv 


HTim  rMiilii».-»-*!*;-. 


,        Wtontei  l«  trtotaDoel  (fliW* 

jtim  àt  tMwtJlIpIt  wm«il  ffftent  tm^eM  aauxlBANtfttc- 
mm  devint  Mpyf&Mr  du  Aifer  l'article  flMtl  «t  pivotai,  celui 
qui  eo  ett  le  r^MHBé  : 
j  Mais  dAuvmo-mis  du  mal  ! 

SX  quieonnie  dinqae  noas  ne  pouvon*  être  wlivrét  du  mal, 
ou  que  toot  eut  MeB  et  qu'il  n'y  a  pas  de  înif,  6U  qull  est  dan- 
Herein  et  coopiMe  fftêpénr  cette  délivranee  et  de  prêcher  cette 
eapérancv,  qnfeoDfpe  retranchera  ie  dernier  article  du  Pater, 
M  a  menti,  par  ledMCiéi  nom  de  Dku,  ear  il  e»t  ^rit 

AMBN,  V ' 

Oi^  (^i  ett  la  vérité. 

ImflveMice  dw  Clergé. 

fLBCTIOH  DES  É>'ÊQUES. 

Me-ja  eitoM  qoal^aM  paaoagea  d'une  lettre  que  nous  adreue 
«w  MilwHrta.éèi«Mv  aincéranent  rallié  à  la  Képnbliqne  démo- 

A  la  proclaBution  de  la  République,  j'avais  pensu  que  tous  les  esprit» 
•âges,  davinaot  les  vues  de  la  Providence,  allaKHit  sa  coaliser  p«ur  amc-' 
liw^  la  poiiUoa  d»f«upie«t  s'inspirer  aiui  de  l'amour  chrétien,  Max 
leanet  tous  le*  eSorts  humaine  ne  i  fuvcint  rien  Hëait  !  je  ne  vois  par luut 
qn%Oiïa«ie;MiDaUaa«tdiU  tMurubttuiir  les  emplois,  «îu'ona  reprpcbéu 
anc  Ual  da  fWi<)a  au  gouvamanQtt  déchu,  œ  fiiit  qu  augmenter.         | 

,in  9^  bieàju^awwdea  itooMte»  diatiogu^,  trop  conlianu  dao»  leurs 


v'^tnv:'. 


'lliWé^,iii^tUhii>ifM«de  se  croire  indispensables  au  gouv«rno- 
"nliÀIdè  t'tlït'.' CoBawat  d'anciess  ministres  de  quinze  joyrs  sous  la; 
mtaaithiâroat^ia  pu  aeospter  des  portefouilles  qa'ils  garderont  si  peu  | 
ii«1aMia?  KM'oà^  osaaweisufs  n'antaiMl  pas  dû  se  lAter  ie  pouls  i 
l4t  Mùonrs-Maé  avaatUBe-^OMliM,  de  la  ooaaidéniioo  daas  I'AssmA-  | 
jlilte  -^MMIoa*  oa  iq«  noaa  soawMS,  serveas  loyaluoieat  la  Képuitlique  ; 
mab  ne  readoos  pas  impossible, .  par  notae  siiWte  aux  affair«)ë,  une 
coaeiliaUoB  doat  Vj^yi  a  Ub^  besoin. 

liilrelbrs,  il  y  avait  des  Massilloo,  des  Boirdaloue,  qui  avertissaient 
las  grands  et  les  cfae(ï  de  leurs  dsvoirs  et  venaleol  troubler  la  fausse 
•Mirfté  q^e  l«e  nattmri  font  à  tous  les  pouvoirs.  Aujourd'hui  le  clerg<^ 
^eitlMHl^  et,  si  jea'élaisprHrs,  j'avouerais  qu'il  s'occupe  trop  de  ses 
Jatiflla  at  pai  aaaea  de  oeux  de  la  Dation,  qui  sont  les  iaiérétsds  Dieu. 
HilMiiaai  qn  fiU  la  Bépabiiqas  pour  énlairer  le  clergé  et  peur  gagner 
aaflOaflBBCeTlinataatpas  pourUnI  se  le  dissimuler,  le  clecgi,  dans 
^  MovinoML  ^,MM  (rts  grande  inOuenoe.  Je  le  uvais  depuis  longteoips, 
,pau fai  .ét4,|,q4B>a  de.i|i'en  cunvumro  dans  les  quatre  d^partéosats 
OWUAVtoni.uiiàraotttirèldciuiui.  Ua  peosait  à  envoyer  des  repri'- 
jWwnts  dat» .Ijtqfcartsments  ;  ces  délégués  auraient-ils  pénétré  bien 
IraÉI  daaa  laspr^Mspopulatioos'?  Le  pouvoir  arriverait  à  «le  plus 
lalrsréBuilalls'il  pbovaitutiiiMr  lezele  d«  bNucoup  d'ecclésiastiques 
iM«iiroBés,,qniveuientlebiM,stqui  auraiaat  bien  d«e 


«wraadaiatti». 

ifsrnaMei  qta  ia  vous  le  dise,  «t  piut  i  Dieu  qua  Cavaignac  put  s'en 
d^,  U  BéptMiqaa «t bien  malade Oaaa ces  paya  (l Oues^l, Uéas I  nos 
—■Ttraania  /cnfiM^.qt'il  suffit  de  coatectieai^r  dea.  arrêtât  dau  leurs 

'^  I.  Pal)[rkboaBs  exécatioa  des  loia  et  pour  le  triomphe  de  la  cause 
caine,  (1  ^d^ait  i  la  t^  de*  adaùoiitratiaBS  provincialss  des 

.1  déroMs  «a  tables ,  et  c'est  ce  qui  manque  ;  il  faudrait  encore 
M»m  d«  l'afpd  du  dergé,  et  on  ne  l'a  pas. 

Il  4taât  lasiis  d'avoir  cet  appui ,  on  ne  l'a  pas  voulu  on  a  manqué  ite 
confiance.  La  d^isaipaet  fbosuliié  aont  les  fruitt  de  cette  politique  paien- 
■Mf  *%ahliiM  a» rien  fait  pour  le  dergi ,  si  je  crains  bien  que  le 
«sm,  ai»  ,tf)qyn|t  aucune  aymathie  dans  le  uiutst^,  nuse  de  son 
■ipâéju»  pouf.pantly^  laRepuMique,  qu'il  avait  «filuée  av«atantde 
jm.  Laa  prftrài  aoyaisnl  qu'elle  leur  donnerait  er>  garanties  et  en  avan- 
tlM,  oe  m'slië s'est  «apnaaée  dedooner  su  plus  petit  d«s  ciloyans. 

Oos'iKaitréérU  ooàtre la  promptiUide  avec  laquelle' Cavaignac  avait 
'A  l'archevêché  de  Paris;  onalléfuait  des  raisons  qui,  quoique 


a  :  Vont  ne  nooa  conoaiaaes  paa,  ^ôui  n^Sf^j^  do, 
J4ée»  qolae  sont  paa  W «âtrei;  allez  éti|4ieii,la  \kim-  Cittft 
'Réponse  m  assurément  fl)onot(fee,  iMlbeuNktaéiMoteila«É(toQ- 
Joursjuate.  Ainsi  la  Patrie  nous  adresse  ai^joard'hui  une  série 
de  questions  qu'elle  croit  fort  embarrassantes  et  auxquelles  aens 
répliquerons  :  il  est  impossible  d«  discuter  avec  voue,  attendu 
que  vous  êtes  mal  informés  ;  vous  vous  trompez  sur  toda  l^es  Mts,. 
Citons  un  notable  exemple.  On  lit  dans  la  Patrie  • 

Il  lut  un  moment  où  M.  Considérant,  qui  prise  fort  peu  Ih  système  do 
M  Louis  Blanc,  soutenait  cependant  la  fameux  miHUtire  du  mrogret, 
parée  qu'il  s'attendait  bien  (|u'aprM  avoir  essayé  de  M.  Louis  Blanc,  lo 
peuple  françoig  voudrait  Msayer  du  premier  discijlle  du  fburisr. 

Ces  lianes  prouvent  évidemment  au«,  dons  l'opinion  de  la 
Patrie,  Te  ministère  du  progrés  est  une  idée  de  M.  Louis  Blanc, 
faisant  partie  du  Système,  de  M.  Louix  Blanc,  idée  à  laquelle  les 
phalanstériens  se  seraient  momentanément  ralliés.  C'est  précisé- 
ment le  contraire  qui  est  vrai,  le  ministère  du  progrés  est  une 
formule  appartenant  h  l'Kcole  phalanstérienoe.  Il  a  paru,  en 
1842,  un  petit  volume  intitulé;  Manijeste  de  l'Ecole  sociétaire 
fondée  pur  Fourifr.  (.'est  dan»  ce  petit  volume  que  M.  Louis 
Blanc  a  pris  le  nom  du  .Ministtre  du  progrès,  et  s'il  \  avait  pris 
avec  le  noni  les  arguments  que  nous  avons  présentés  pour  mo- 
tiver la  chose,  s'il  avait  développé  ces  artçuments  devant  V.\s- 
semblée  nationale,  et  si  pour  cet  exposé  il  avait  choisi  des  cir- 
constances plus  opportunes,  la  l'urmul  «lu'il  nous  eiupruntuit 
n'eût  pas  été  aussi  gravement  compromise. 

Voici  quelques-unv  des  développemeLts  que  nous  donnions 
en  1842,  ù  l'Idée  du  ministère  du  progrès,  idée  qui,  même  alors, 
n'ét-  it  pas  nouvelle  pour  nous,  et  qui,  avant  comme  depuis,  a 
été  présentée  cent  fois  par  la  Phalange  et  la  Déinoerntir  pacifique 

L'iNSTiTtTio.N  i>ouriui:t;  qui  garantirait  ù  jamais  la  sùretusdcialo  ou  la 
Stabilité  inlerit^uru  de  I  Eiat  n'oi-t  aidro  ihoau  que  te  MiNisifeHK  ou  l'ko- 
GHBS,  spécialement  tliai^^^  do  faciliter  et  du  [éi;utariser  lk!>  éTUDKS  <ios 
améliorations  sociale^i,  it  de  fdcilitor  aussi  I'kvpâhience  lm^alk  de  tou- 
tes les  propositions  qui,  après  une  mise  en  di•'cus^iun  rét^olièr-,  au- 
raient trouvé  sérieuso  créance  dans  l'opinion  publique.  L'écolk  soc.iii 
TAïas,  dans  plusieurs  productions,  a  déji  signalé  la  nécessité  do  combler, 
par  la  création  d  un  semblable  aunistére,  la  jirande  «t  dangereuse  lacune 
que  fait  dans  notre  coiiStilulion  politique  actuelle  l'absence  de  celte  lus- 
tilution,  . 

Nous  ne  continuerons  point  la  citation,  elle  fait  partie  d'une 
note  qa'on  trouvera  page  B3,  dans  le  Manifeste.  Les  mêmes  idées 
aont  développées  dans  tout  ie  coiurs  de  cette  publication,  notam- 
ment pages  194  et  suivantes,  et  page  208,  dans  le  travail  intitulé 
Note  sur  l'organisation  du  ministère  du  progrès. 

Si  la  Patrie  se  donne  la  peine  d'examiner  le  Manijeste  de  l  E- 
eoU  sociétaire,  elle  verra  qu'el  «  n'est  pas  assez  avancée  en  élu- 
dée socialistes  pour  faire  la  part  de  ce  qui  revient  à  chaque  école 
et  pour  entamer  avec  nous  une  discussion  dont  il  résulte  quelque 
eboee. 


iT^ivl' 


!■ 


É^iSiSi»  '  de  Tienne. 


aaasfittBtas»  liisaaiaat  an  préinto  à  l'autorité.  Mais  aujourd'hui  quel  le 
raison  allégaua4oa  pooria  noaioatioa  i  l'archavAobé  d'Avignon  (va- 
o^tdepais  tejoof  de  PAques)  et  puar  la  rempUoaaaat  i  i:évAché  de 
TnyssT  NoBquei«  blâns  le  choix  des  sujets  :  M.  l'abbé  Cœur  sur- 
loiiL  que  j«  Ctfnaais  beancoup,  est  un  prAlte  très  distingué.  Mais,  pour- 
qm  dépotiiUer  lé  cierge  du  droit  d'élire  ses  chefs,  de  ce  droit  de  suf 
mn  accordé  an  plips  igaoraat  des  boauies,  i  un  décrotleur,  i  un  chif- 
iMwier  ?  N«L  Boa,  le  poavoir  de  cette  lépaMique  veut,  cooHae  les 
■MUKfeiea  {%ipeti«His,  Msarvir  la  clergé,  bt  il  a  bien  tort,  esr  le 
eané  a  «aa  fane  aérais  au 'oa  no  paarra  janais  lai  enlever. 

Napaa  Caira  Jouir  le  clernA  das  dreila  que  la  Mpabtiqua  prodame 
ponrious  les  ciloyeaa,  c'est  Jiu  dire  :  •  Noua  aa  vaalpm  pas  de  vaas,  et 
no^  mntfm  votre  i^ames.  »  Poartaat,  le  Mbra  et  -Ja  font  pour- 
Ntait  Nea  oéilar  aooa  cette  ianuance  pureoeat  «Mnle.  L'beoaeie  a'£tat 
«d  aurait  ttmtitk  U  cierge,  en  lui  rsndaat  l'élection  des  évéquea,  ao- 
r#ptt  <A sent (4tl>iM das  chaaeas  d'Mre «a  préasdeal,  et  (ce  qui  est 
1^di|M  dMdillfa  d'aae grande ém)  oethoranaa,  par  ce  suai  acte  de 
jaMe»,  a«MM  eoaeolidé,  peul^étie  tawréla  République.  < 

Mlnlrtért  M  rrogrés. 

fkebéa  d'être  «Migés  de  dire  a  tous  nos 


%jm  T«rr««r  fclasnch^. 
Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Vous  avf/  eu  la  bonne  idée,  depuis  quelque  temps,  d  cvoquor  le  t-on- 
venir  des  (ails  odieux  du  ^gouvernement  rovalletede  tSIii.  et  vous  mettes 
en  lumière,  pour  l'édiiication  de  la  postérité,  plus  d'un  irait  <|iii  prouve 
à  quel  point  il  est  abstrde  dt^  prétendre  que  la  justice,  rhumaiiito,  la  né- 
nérotilé  aiment  à  s'abriter  exclusivpinuut  à  l'onibie  des^^ouvernuineiits 
monarchique*.  'Voici  une  anecdote  du  md'ur.Mlo  l'époque  qui  vous  occu 
pe  :  c'est  un  mol  d'un  des  juges  du  maréchal  N>y,  dont  je  vous  garanlij 
l'exactitude.  Il  est  connu,  mais  6'a  point  encore  ob'enu  la  publicité  dont 
il  est  digne,  il  faut  qu'il  sot  enre^-istré  dans  l'histoire. 

Le  vi«ux  (général  (Jollaud,  ancien  sénajteuret  pair  de  France,  hésitait 
à  condamner  la  maroclial,  il  temoi|?nail  riièmu  ses  scrupules  avec  une 
vive  émotion  deviinl  tjueîcjues  pairs,  lors  do  ia  séance  de  nuit  de  la 
chambre  du  conseil,  qui  précéda  la  reprise  de  la  fatale  audience  lIu  6  dé- 
cembre. «  Est-il  po>iblp  que  vous  vous  dormiez  tant  de  souci,*  pour  une 
vieille  culotte  de  peau,  lui  dit  un  pair  qui  n'a  pas  complètement  disparu 
de  la  (céne  politique.  Alli.fis  donc,  un  peu  de  courage,  et  venex  voter  la 
mort  avec  moi!  •>  .Mais  le  digne  général  no  suivit  pas  le  conseil  du  cour- 
tisan :  il  vola  avec  la  minorité  !  Honneur  à  sa  mémoire  '. 

Je  le  répète,  monsieur,  je  vous  garantis  l'exactitude  de  ce  mot  af- 
freux, je  le  connaissais;  lo  vieux  d'Âligre  me  I  a  répété  il  y  a  deux  ou 
Iroli  ans  encore. 


Un  a  distribué aujourdbui  a  l'Assemblée  une  prrpMitiun  de  M.  de 
Saint-Priest  sur  le  recrutement  de  l'armée.  Cotte  prupo-ition  basée  sur 
te  système  de  M  JuSrés  a  pour  objet  de  soume  in  les  jeu  es  gens  exemp- 
tés flu  service  personnel  à  unj  contribution  proportionnée  à  leur  fortune, 
entre  un  minimum  de  lui)  Tr.,  un  maiimum  de  i  OUI)  fr.,  au  profil  de 
ceux  que  la  loi  ferait  entrer  tous  les  drapoaux.  r«tte  proposition  a  été 
renvovée  an  comité  dn  la  guerre. 


!   Eés  aftivëlle»  de  f|epne  parvcnuos  par  la  poste  vont  jusqu'au  23  au 
awiio. 

te  piward^ntonatlt  'la  ddclarition  par  laquelle  Windis^raolz  décla- 
rait Yjeillhfi  oi\  état  de  *ié,;;e,  aflicbé  le  î2dao8  l'après-midi,  avait  été 
iuksitdtarraCnëilestniIrs  avec  indignation,  et  son  contenu  avait  porté 

tiu  plus  (laul  point  la  fureur  du  peuple.  IleureuaenMnt  que  l'endroit  où 
I  avatt  été  impHné  Q*itait  pas  désitmé,  car  cette  Imprimerie  n'aurait 
pa^  échappé  à  une  dévastation  complète. 

La  cnniraunicatioM  de  Windis^^raM/  qui  avait  menacé  Vienne  est  ainsi 

conçue  :  1"  Il  faut  que,  dans  18  heures,  toutes  les  armes  soient  ruAdues. 

Los  armes  qui  sont  une  prop;  i  té  particulière  pourront  étro  marquées^ 

2"  La  lé!;ion  académique  et  inos  fes  autres  eorps  \^Olootàires  devront 

êtredi-sous; 

t"  On  fermera  l'Université ,  le.-;  chefs  de  la  légion  académique  et  douze 
étudiants  seront  livré»  comme  ôtafres  ; 

'f  Los  individus  que  lo  prince  nonimera  devront  lui  être  livrés  , 
5"  Toutes  les  associations  seront  dissoutes  ; 

6"  Tous  les  journaux  seront  suspendus;  la  Gazett»  de  ^'ietinevi  bor- 
nera à  des  communications  otUcielles. 
Un  délai  de  18  heures  est  ac.uirdé  pour  l'e.vécution  do  cf>s  conditions. 
a  octi'bie  au  soir 

D-iis  la  sénnce  du  i.i,  M.  Schu^^elka  a  annoncé  à  l'assemblée  nuo  le 
conseil  conimuDal  a  reçu  l'ordr"  du  prince  de  Windisgraet/.  de  pu- 
blier 1001)  exemplaires  do  San  manifeste,  sous  peine  d'en^a^er  sa  res- 
ponsabilité. M.  Sclmse  ka  lit  la  proclamiitiort  du  princ  ,  et  aus.-itùt  des 
s  lUels  se  font  oitr-ndre.  .M.  S.:liuselkii  ajuuli  qu.t  le  coiiiito  de  su  t  té  a 
lér^i'lii  de  )irui(  nier  cjntro  l'état  do^isii'';.;».',  et  d'inviter  l.i  diète  à  le  décla- 
rer illé^^al.  (Applaudissements.) 

Dans  la  séance  du  ^:t  octobre,  M.  PillersdorH'a  déclaré  que  jamais  mi- 
nistre n'avait  signé  dt)s  ordres  ohn  inconstitutionnels  que  les  m»n\\e«^% 
d'O  mut/.,  c  iiitresii;ms  par  M.  W'essenbt^ri:,  et  que  celui-ci  avait  ainsi 
C'impromis  la  personne  du  monarque. 

Le  ï^  MU  matin,  un  sanglant  cuiiibxt  s'engagea  preb  de  la  li^oe  de 
Nussorf.  Les  soldat^  ^'Otirsu  vaienl  umi  troupe  lUi  iÀ'>si:rieurs,,qui  fut  heu- 
reueireiU  jccutilie  par  la  ^irie  iiaiiMnale. 

f)in?  ujo  sortie  contre  lo.-i  CroalcSj  la  It^f^ion  acadi^miqiio  a  laisse,  dit- 
Oï.  sur  le  carreau  la  moitié  de  ses  ni  mbres. 

Une  seconde  sortie  contre  Windis^ra.  t/.  aurait  coulé  auï  Viennois 
300  morts. 

l'ar  Miite  de  l'ultimatum  de  VS  inlLuraetz,  suivant  lequel  l'attaque  de- 
vait être  ordonnée  si  les  armes  u'  'Uiient  pasdép<,<eees  'e  ii,  k  deux  heu- 
res, un  aurait  résolu  de  livrer  au  pillage  |«  banque  impériale,  des  qu'on 
enverrait  contre  la  ville  le  premier  i<oulet,  et  de  faire  sauter  le  palais 
impérial  et  d'autns  é<lilices. 

La  Oav  tle  d'-  nre.ilatt  il  la  Gazette  de  SUisir  donneni,  sur  le»  jour- 
nées du  î't  et  (lu  ii,  des  deiails  qu'oies  nul  ri  ç.is  des  vova^^eurs  venant 
dei  environs  de  Vienne,  qui  ee  parais.sent  qim  Irop  vraisemblables. 

Un  v()ya,;enr  an}'i8i>  arrivé  à  Br,ala»  le  ih  rapporte  que,  la  v-ille, 
à  huit  heures  après  midi,  il  a  lait  une  tentative  pour  parvenir  jusque 
dans  la  vi|!e  puur  iltis  alTa  res  importantes,  mais  en  vain.  Dés  oHIe 
heure,  il  avait  déjà  eiiiendu  quelques  deionatioos  ;  bientôt  après  s'était 
en};a^e  un  leu  loulanl  de  m  lu^quelerie  mêlé  de  coups  de  c.<oon  conti- 
nuels. L'oloij^neffiHnl  ne  lui  a  pas  peimis  do  distinguer  si  celait  un  en- 
j^agemenl  des  Hons;roi.<,  dont  il  avait  antérieurement  appris  l'apnroche 
sur  des  baleau.\  du  Dmube,  avec  de  troupes  impériales,  ou  fi  Windls- 
^ra''tz,  fidèle  i  sa  menace,  bombsrdait  Vienne.  Ce  voyaiçeur  a  <tu  au 
bombardement,  parc-<  qne,  avant  s  m  départ,  A  huit  heures  du  soir,  il 
aperivv.iit  distinrtement  (|ue  Vien'iei'tail  en   llammes  à  deux  'tndroits. 

Kn  continuant  son  voyage,  il  a  entendu  se  répéter  le  biuil  qu'en  Bo- 
hême les  Al  eraand.^  s'étaient  soulevés  en  laveur  des  Viennois,  et  qu'une 
partie  des  troupes  impériales,  cauluniiées  devant  Vienne,  étaient  passées 
du  rôle  du  peuple. 

L'ii-second  voyageur,  arrivé  deux  JieureJ  plus  tard  que  le  premier  à 
hre^lau,  confirme  le<  nouvelles  rapportés  plus  haut.  Il  ajoute  que  Wfn- 
disprael/.  s'est  mi^-  en  communication  étroite  avec  Jellachich,  de  manière 
i  aider  immédialoinenl  les  Croates,  s'ils  venaient  à  être  attaqués  par  lee 
Hon.'roi». 

Vers  les  quatre  heures  de  l'après  midi,  lo  bombardement  était  devenu 
général,  1 1  les  détonations  de  l'artillerie  se  succédaient  presque  sans  in- 
terruption Ju.'.cjue-li'i  les  Viennois  aviiont  tonjour-»  conserve  leur  posi- 
tion ;  mais  à  paitir  de  cinq  heures,  ils  se  retirèrent  pour  se  mettre  à  l'a- 
tri  des  pour..uites  de  l'ennemi,  et  incendièrent  le  second  t^rand  pont  du 
chemin  de  fer  près  d«  Flori^di  rf. 

Queliue  temps  auparavant,  un  incen  l'e  s'était  aussi  déclaré  i  l'ouest 
do  ia  ville,  comme  on  pouvait  le  romarquer,  même  de  jour,  aux  colon- 
nes de  fumée.  Cet  incendie  et  celui  des  poi.ts  étaient  si  forts,  qu'ils  ré- 
pendaient sur  toute  l'étendue  du  ciel,  .lu  dessus  du  la  vi!!e,  une  rougeur 
ardente. 

Des  voyageurs,  arrivés  de  Katibor  lu  iH  à  dix  heures  du  iruir,  rappor- 
tent que  les  H  ingrois  ont  attaqué  les  derricccs  de  l'arméfi  do  Jellacbicb, 
et  que  les  Viennois  ont  fait  on  môme  temps  un»  'orlie.  Un  de  ces  voya- 
t;eurs,  qui  pri^lond  avoir  rencontré  l'arrat^  hongroise,  commandée  par 
Kossulh.  la  dépeint  ommo  cumposoe  d'hotnrnes  braves  et  avides  de  com- 
battre. On  ne  dit  pas  encore  quel  aurait  été  le  résultai  de  la  lutte. 


phH  de  Hbertf  A  l'oÉkai  des  sexes,  et  is 
ylaa  que  l'aiMar  paré  de  taules  ses  voluptés. 
—  La  gaurmandiea,  instiaet  énïste,  l'ivrofinarie,  vit»  abraliasaiit, 
aeit;  maia  poasqBoi  iagsaraani  se  gurget  il  de  neonimre'»  pourquoi 
l'eorriar  ^m-^  i^eahrrar  de  via  bleu  le  dimanche?  Parce  qu'il  a  subi  ou 
4pi'il  craiatds  sabir  des  privations,  parce  qu'il  a  besoin  d'oublier.  Rea- 


Slssieuiasanesa  de  la  table  aceeswb<e4  à  io'Js,et  le  ^urnund  qui  veil- 
i  fa  bonae  qualité  des  preduiti  culinaires  deviaadra  un  ' 
■aire  iadispaasaola 


bonae  1. 

et  doDt'cbacun  bénira 
l'boaaoM  tbrien,  intedable,  .ian^ereux 


fonction 
l'intervention. — La  colère 

, , . ^ pour  ses  scoiblables.  Oui, 

1  la  colère  n'est  que  l'exagération  de  ce  sentiment  qui  fait  qae  nous 
iad^oeasen  prenaoseda  atal;  e'eat  au  fond  la  vatta  gaaraumdaot 
la. vice,  l'idéal  s'eai|Wi«aatdé  ee  qae  le  réel  est  si  petit,  si  taee-iuiD,  si 
i«|iarfait,  c'eitaastiaulaat  vers  le  miewa-— Mais  la  parasae,  direz-vous, 
auaioiaa  ne  M  troauarw^ooa  pas  d'ntiHiéf  Erranr.  La  paresse  est  une 
|Ht>t(statioQ  ceatra  le  travail  abnIiMnt,  morcelé,  répugnaat.  Le  pares 
eAuinini««esBvigMarqQaMt  U  sTsgitri'aae  jouissance.  Rsodes  le  tra- 
vail aHmjraat,  traasfsrin  la  prodactioa  an  ua  plaisir  entraiBiaU,  et 
vspi  ■'•««>  plus  de  pansseux.  VoilA  ce  que  MM.  Deaneryet  Anicei 
■saneoie  paàiatani  fiirs  reseortir  de  lear  orsae,  et  le  public  eût  ap- 
pisadS,  oaaaHU,se  délecte  aox  ronnnade  M.  Eugène  Sue. 
'  Las  aataandë  draiaedai'Anb^  sont  partis  d'iae  idée  plus  vulgaire, 
aMis  qai  »!eaeit  paa  OMitas  vraies  c'est  q«a  chaque  passiuD  subversive- 
■Hataévaloppée^  appette  avec  elle  soa  chAtimeat  et  se  venge.  La  so- 
oiélé  setMlie  s'ait  eoiviéed'elle-aiàM,  lee  douleurs  qui  l'accablent,  les 
crisss  révokitioaaairaa  qAi  li  bottlevaraeet  aoioataatant  d'avertissements 
•t  dechAiiaasalifaar  rsaager  A  ealrsr  daas  sa  voie,  et  la  punir  de  n'y 
«tre  pas  ealate,  La  KAvolaïfoB  de  Février  a  manqué  d'aadaoa  et  de  foi 
Mw  iMi  a  envevé  l'insaneatiUB  dataia.  Itlaa'est  pas- 
"-^'  td4Mtwsde  delà  sédacliea'iiB  aaipiaprea,  il  lui 
keabwna'dMMdv  «tpeat4lie  plu 
,  U  tal  oasasair,  ri^saaiat,  qae 
ponr  il  ^irta»  et  aatii.aeaiaui  ta- 
■k  te«  iin»'dv  fty»  le  dModiaaroni 
^..   ■  .i  ,  -  ■  V  «■■   '1  *f     ■>  ••'",•«»    : 

,  «M  k»  aatsara  dae-M  M- 
tlv«^i«Vrt>  en  t^^  in»y*  p**r 


pendant  quelques  acte^,  il  la  rejettent  pour  rentrer  dans  leur  élément,  le 
mélodrame  pur.  L'idée  e^t  pour  eux  un  véteniient  d'emprunt  et  qui  les 
gène;  le  fait,  voilà  ce  (pi'il  leur  faut.  Aussi  leurs  derniers  actes  son^ils 
de  tMaoconp  supérieurs  aux  premiem. 

Nous  n'analy.-erons  pas  cette  longue  aciion.  Il  v  a  des  viol,*,  de»  as- 
sassinats, des  malentendus,  un  père  sur  le  point  do  souiller  sn  tille,  etc. 
Il  y  â  d'excellents  acteurs  :  Mme  Guyon  d'ab  ird,  la  belle  actrice  qui  sait 
si  bien  p  eorer ,  .Mmï  NapUi,  toujours  charmade  ot  plus  éner^^ique  ;  il 
y  a  Saint  Eri)(;,-t  le  colérique,  Chil  y  l'avaro,  Meunier  lo  pares.-eux,  et 
tant  d'autres  qui  méritent  d'ôtro  cités  après  eux.  Il  y  a  des  décors  d'une 
spl''ndeiir  éblouissante,  e!  un  entrai:i  merveilleux  dans  l'exikîulion,  c'est- 
à-dire  beaucoup  plus  qu'il  ne  faut  pour  un  succès  de  trois  moi». 

L'Eté  df  la  Saint  Hfartin.  Encon?  un  titre  menteur'  8  il  fut  jamais 
un  titre  plein  do  s^aieté  mélancolique,  un  litre  qui  vous  sourie  entre 
deux  larmes,  (é^ibieu  celui  là.  A  la  Saint-Martin,  la  plupart  des  tieurs 
ont  disparu,  mais  celles  qui  survivent  sont  plus  fêtées,  plus  admirées. 
On  s'arrête  avec  bonheur  devant  ces  derniers  dahlias  qui  enti'ouvf-unl 
encore  leurs  corr>ets  du  velours  le  plus  voloptueux,  cet  chrysantèmee 
soufre,  lie  de  vin,  mordorés,  dont  les  touffes  abondantes  aiment  à  s'é- 
panouir au  milieu  des  pluies  de  l'Automne.  Les  feuilles  des  arbres  tom-. 
Dent  (t  jonchent  le  sol  dé  leurs  débris  sonores  ;  mai.»,  avant  le  se  livrer' 
aux  vents,  elles  endnssent  leur  plus  brillants  parure  et  saluent  l'h  imme 
aa  moment  de  mourir,  comme  les  gladiateurs  sa  uaient  Clésar.  Quelques- 
unes,  soeurs  cadettes  et  tardives,  poussent  encore  çA  et  la,  coloriées  do 
la  verdure  du  printemps;  les  autres  revêtent  leurs  robes  blanches,  ver- 
tes, jaunes,  rouges,  mordorées,  et,  dans  l'entrelacement  capriciet  x  de 
leurs  gsinraee  (Te  couleurs,  dans  la  variété  infinie  de  leurs  notes  lu- 
mineuses, elles  chantent  leur  chant  du  cygne  avant  de  se  Aéthr. 
La  terre  est  souvent  humide,  le  éiel  nuageux^  le  soleil  est  pAle,  anis 
joyeux  encore,  In  vent  est  frais,  mais  non  pas  Apre,  l'arriér*^ieon  n'a 
plus  la  sève  vivifiante  du  printemps  ni  l'enivrante  chahur  de  l'été,  mais 
elle  no  laisse  pss  d'avoir  son  ehal^  mélaiieellqne.  Elle  recueille  amou- 
taaaement  ce  oui  survit  des  bMUZ  iours  P9«r  oafwraer  une  combinai 
son  supportsbifi  ittedemMlra  eaeoMnbilon  Ivint  tto's'sngouflirer  dans 
laatamt^tes  et  les  glaoes  de  l'Idyeri  G'aplt^foiir  Tana^  pour  l'hoauBe, 
fmt  l'hiHanité,  la  saisea  deai«Ktels,  dk  souveairi;»  on  regard  dadé- 
<Nipdir'etd%n«ar1«M  éiarfNMIttM  d'értrerdlM  ll^éeenipositioD 


Le?  uouveUis  ue  \  lenne  e.\ercAnl  .i  Berlin  uue  grande  intluence.  La 
temps  est  i  l'orale,  la  guerre  est  positivement  déclarée  entre  les  réac- 
tionnaires et  les  proKres»if^,  et  Dieu  sait  par  quels  conflits  «e  termine- 
ront ce^  iTribles  débats.  L'Assemblée  constituante,  divisée  en  deux 
camps  à  peu  près  égaux,  voit  s'élever  les  séances  les  plus  tumultueuses. 
Le  peuple  et  la  bouri^euisie  prennent  fait  et  cause  pour  la  gauche.  De 


et  la  iransfcrmation. 

Les  gouvernements,  les  nstions,  Iw  partis  ont  leur  et*  do  la  Saint-Mar- 
tin. La  réaction  qui  domine  en  ce  raomeaton  Franco  est  à  son  étéd'hi- 
ver.  Rllc  rtcuedle  ininuti-usemenl  les  débris  dupasse  pour  l's  adapter 
tant  bien  que  mal  a  l'état  présent  de  l'-itmosphére  politique,  mais  elle  ne 
produira  quo  des  plantes  sans  parfum  it  des  institutions  non  viables, 
comme  ces  monarrtii?»  con.stltiltiohnelles  <(ui  oiii  été  aussi  l'été  de  la 
Saint  Martin  &><  royautés  et  qui  v(mt  ?'■  croulant  de  toutes  parts  pour 
r.iiio  pl-ico  au  çîjuvernemcnt  iiu  droit,  i  l'orjanisation  sociale  do  la  na- 
ture. 

Los  auteurs  du  vaudeville  du  tliéàlro  Monlansior  ont,  sans  sén  dou- 
ter, donné  une  leçon  aux  chefs  du  pirti  réactionnaire  et  anti-social.  Deux 
personnages,  un  inonMour  et  une  dame,  comiDo  on  dit  au  Gyminase,  en 
plein  éié  de  la  S'ilnt-Martin  lousde.ux,  se  prennent  à  aimer  1  un  une  jeu- 
ne liiie  de  seizu  ans,  l'autre  un  joune  garçon  do  vingt-cinq  ;  ijqais  force 
leur  est  bien  de  s'apercevoir  que  Ib3  resiaurati.ms  sont  grosses  do  dan- 
gers, d(.'  raal heurs,  pour  no  donner  que  des  produits  raîhiïiques,  ef^qu'ar- 
rivés  à  l'âge  do  la  décad'  nce.  fl  faut  savoir  en  prendre  s.iu  parti  et  .lais- 
ser aux  j.)<inrsgens  et  aux  jeunes  principes  lo  soin  de  fécbiider  Tavenir. 

N.ius  aimons  mieux  les  Envies  de  Madame  Godard,  grosse  faro  qui 
no  brille  pas  piécséinont  par  la  déoei  ce,  maisqui  a  le  mérite  d'exciter 
lo  rire  'e  plu-  sympathique, —  et  «les  Parades  de  nospéies,  vieillerie 
toujours  nouvelle,  qui,  avec  le  icé.ne  défaut,  po-isède  les  mêmes  qualit^ 
à  un  rtej;ré  plus  éminent  encore.  ^  '' 

Aux  Variétés,  Bouffé  fait  de  la  morale  en  action  en  compagnie  avec 
,M.  Ditslandes.  Il  nous  apprend  que  si,  hsbitué  A  ne  boire  que  de  l'oau, 
on  se  trouve  un  jour,  peur  une  raison  quelconque,  entraîné  A  boira  du  * 
vin,  un  s'exposeé  laisner  tomber  son  enfant  dans  lu  puits  de  la  guin- 
guette du  Puissant  vin,  et  mémo  A  donner  un  coup  de  couteau  A  son 
!(nei<leur  ami,  qoi,  par  bonheur,  en  réchappe'  Bouffé  en,  cooclutqu'il 
n»  faut  biire  que  de  l'eau,  conclusion  évidemment  en  cOntradietion 
avee  les  prémisses.  Le  fruit  é  retirer  de  cette  leçon';  C'est  qu'il  faut 
S'habituer  à  boite  de  tous  ^sb  vins,  mèniedu  vin  de  barrière,  aânque 
si  un  jour  lediable  vous  tente,  vous  ne  vous  tronviei  j^ ,-  en  laeoa 
vrant  votre  raison,  dans  la  siuistion  humiliée...  d'oopmce  à  qui  l'on' 
a'a  pss  frit  sou  discourt  d'rvwcf. 
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nu  départ  du  bstcan,  un  conflit  >tim  grave  a  eu  lieii,  et  force  «ûl  it>- 
lée  aux  opposants,  les  armes  n'ont  pu  Àtre  raptidiéee. 

U  coDgrâs  démocratique  a  ouvert  ses  séances  au  milieu  du  plun  grand 
ttntliousissrao  ;  déjà  l'on  sppelle  ouvxitement  aux  armes  contre  )•  réic- 
tion,  et  des  proclamations  insurrectionnel lea  oat  été  affichées  i  tOU»  le* 
ojins  de  rues  et  dans  tous  les  carrefours  de  Berlin. 

Le  congrès  se  compose  en  grande  partiox  de  mambres  de  cluba.  M. 
Kein,  qui  a  lon!<;tpmpa  habité  ta  SuiMe,  a  été  nom«d  prfaideot. 

Il  a  éié  décidé  que  les  orateUra,  en  s'adressaoti  l'auditoire,  emploie- 
ront le  terme  do  cÙoyau, 

llne  rommission  a  été  ensuite  noraméa  pour  vériber  les  pouvoirs. 

Le  but  du  congrès  est  l'orKanication  de  la  démocratie  sur  les  baaea 
le«  plus  largos  dans  toute  l'AlTfmagne. 

Berlin  e^t  toujours  comme  assied  par  une  armée  de  &(i  000  hommea. 


[jtt  jouraau\  du  soir  ajoutent  lea  détails  auivants  : 
Lrt  minisire  dfs  affaires  étraneères  a  rrçu  aujourl'hui  des  nouvelles 
rie  Vionne  (tu  25  de  ce  mois.  L'armée  du  prince  Windl-igraetz  se  le 
nait  toujours  aux  environs  de  Vienne,  qui  n'avait  été  ni  atia|uee  ni  bom- 
barilée,  romma  l'annonco  la  correspondance  lii'nérale,  k  laquelle  puisent 
tous  U's  jiurnaux.  S»<ulfment,  la  Icj^ioii  iicudé'nijue  avant  voulu  tent«'r 
une  altatpie  contre  rdVdnt-t;arde  de  \\'indi!'gra<'tz ,  a  été  nfué' 
dans  sps  ,|u;irlit<r^  avoi-  un  certain  (li>ordre  ,  ellu  est  rcnlréo  à  Vii'nno 
fort  ab.rtiKv  Les  milret)M5t  If»  Boitii  s  daK»  c'tto cap. taie  sunt  inlorditt'> 
Il  y  aval  une»  v;\o  irrilalioii  du  côté  des  Viennois  et  dtîS  lrou|)os  loi- 
iMsrialvs 


iy»«i«»llr«  d'Itisllr. 

Il  parait  qu'entin  le  miniisliTo  qiin  l'on  rétnndait  nommé  a  Florence  il 
\  a  liuit  jours,  vifDt  eidiii  d  clrt,'  consiilue  sous  l'iidlurtnc  i  du  soulève- 
ment de  Liroumo.  UiftdApèclw  telt'graphique  adressée  le  Florence  â 
Livourne  |>ort«<(jii«HtTmian«llf  a>tf,  apr(<s  un<«  »s-ez  lon^'iie  r<^sisl8'ice 
du  i;r.iiid  dur,  ctiargé  decoini)oser  un  ministère.  La  nomination  de  Mon- 
lanulli  eiiiporti  nécfs-airo  npiitcel  '  deCiucrizzi. 

0  I  écrit  de  Livourne,  le  4?  «  '♦  h  urt«  du  soir  Dt-s  dépêche»  qui  nous 
parvieniirtiit,  nous  pci mi-iicnt  'o  donm*r  comme  s  peu  (très  certaine  la 
iorinitl'in  du  inniislerx  ain>i  qu'il  suit  .  (j  .isrppe  Muiitaoelli  aui  alTd- 
ri<s  élrairîcros,  av«c  la  présidence  du  cjos-iiI  ;  l'rani  e?co  Dom.  Guer- 
iai7.i  à  l'intérieur;  Mazzini  à  la  justK  ••  et  aux  t;râr.es  ;  le  professeur 
ZaBiielli  à  ri'irtruclioii  publiqufy  0  i  ronnaitra  prubabl»nirnt  les  autres 
nominatinn<(  demain.  Le  programme  du  min ■>t<!re  sera  eiitièrem<*nt  dé- 
moc'aiique  .'^a  i>remiëre  rondition  était  la  conv(  cation  immédiate  d'une 
ro/uf</HA/i/r  «a/ienne.  L'Italie  va  enfin  r- naître  Lo  \  œii  des  peuples, 
libre  rt  m  lépenilaiit  (omme  la  pensée  de  Diou,  va  eiifi  i  rec  >ns<iluer  sa 
patrie  depuis  les  Alpes  justju'À  la  Srile.  Un  est  convaincu  que  |eg  temps 
sont  arrives.  Le  urand-iluc  a  accepte  le  rainislere  Montanulli  et  Guer- 
ra/./. 

Le  congrès  national  fédératif.  dans  la  séance  du  iî  courant,  a  décidé 
par  ace  amation  (|ue  Hou  a  serait  le  g.éjje  du  congres  fédéral  de  la  nation 
Italienne. 

I>e  {gouvernement  papal  a  engagé  i  OtiO  Suisses  pour  trois  ans,  dit  la 
sperenza  ;  ces  troupe  seront  ici  dans  un  mois. 

Le  n:inirtre  piumontais  a  Home  a  demande  i  notre  ^nuvempinnnt  quelle 
>f^ralt  son  attitude  en  présence  d<-s  nouveau.x  événements  et  dau-  le  cas 
ou  l'armée  sarde  pas>erait  e  Tessin.  On  lui  a  répondu  qu'il  était  extrê- 
mement diOicilode  résoudre  une  pareille  question! 

On  dit  que  l'abbé   Antonio  Kosmini  sera  nommé  cardinal  et  ministre. 

Des  lettres  de  Vio^nce  annoncent  qun  l'insurrection  dn  Bassano  n'est 
P4S  encure  comprimén.  En  Valleline.  plusieurs  soulèvements  ont  auMi 
eclatiii.  et  l'on  parle  d  une  e<'liautfiiuree  sanglante  »  Brescu. 


i  ne  vieiit  paa,  et  la  famiM  M  la  frvidi 


va  lit  daoa  la  Prette 


Nous  apprenons  qu'inlerr.  'é 
Guizot  n'aurait  pts  néaité  i  s  exprimer  sur 


Londres  par  ses  amis  politiques,  M 
la  candidature  de  M.  Louis- 
Nap<déon  .i  la  prési«)aaée  de  la  itépublii|ue,  é  peu  pré«  dans  les  mêmes 
termes  que  c«ux  dont  s'en  servie  la  Prftue,  dans  ses  articles  d'avant- 
liier  et  d'aujourd  hui. 


1^  lettre  suivante  porte  avec  elle  toutes  les  douloureuses  ré- 
llexions  qu'elle  inspire.  Nous  la  publions  sans  commentaires.  La 
p*;tilion  dont  elle  parle  a  utti  adressée  par  nous  à  M.  Cormenin, 
président  de  la  commissioD  des  prisonniers  politiques,  rue  Cau- 
inartiii,  n"  12  : 

Monsieur  le  rédaileur. 

Ne  sachant  à  quel  nom  adresser  la  pétition  ci-inclu&e,  et  craignant 
qu'elle  ne  soit  égarée,  j'ose  resp-ctoeusement  recourir  i  voire  obli^^Mute 
bonto  pour  vous  prier  de  vouloir  bien 

Mettre  vous-même  la  suscriptlon  convenable  sur  l'enveloppe  blanche 
de  lette  pé:itioD  que  je  n'ai  point  cachetée  afin  que  vous  puissiez  en  con- 
naitre  le  r jntenu,  puis  la  faire  porter  par  quelqu'un  à  la  poste. 

ViLtimos  d'une  affreuse  calomnie,  ma  tille  et  mes  deux  nièces,  qui 
étaient  mon  ):agne  pain  et  celui  de  ma  soBur,  sont  en  prison  depuis  le 
i.\  de  juillet  et  eans  avoir  pu,  Oiii'gro  leurs  supp'ications,  obianir  le 
bienfaii  d'un  jugement  «u  conseil  de  guerre  dont  le  résultat  eiit  été  leur 
mi^e  «n  liberté  On  m'a  dit  qu'elles  sont  inscrites  sur  la  liste  de  clé- 
mence. Mais  voilA  quinie  jours  qu'on  me  dit  la  même  chose,  et  cepen- 


^ 


tounnentor,  eteepcodant  mas  filles  ont  un  état  et  .un  tarsil 
rteuller  qui  les  met  dans  l'inaépendanca  du  besoin. 

Oh  t  noMiaur,  osntbien  voua  tariez  charitable  d'écrire  dans  votre 
journal  béni  des paavree quelques  U^atv proprea  à  faire  sentir  au  pou- 
voir eiéculif  ta  cruelle  lenteur  à  faire  mettre  du  moins  en  liberté  les  in- 
fortunés inscrits  sur  ta  liste  de  clémence,  et  les  anxiétés,  et  les  pleurs, 
et  la  raina  ioi^ours  croisaute  de  tant  de  pauvres  familles  qui  auêodtnt 
«titre  l'espérance  et  le  désespoir  le  résultat  dea  promeaaas  qu'on  leur  a 
faites  !  ou  plul6tde  prononcer  une  anaaistie  générale  qui  le  ferait  bénir 
de  tous  ceiiX  qui  en  proflleraient. 

Contianle  en  votre  bonté,  je  vous  prie  d'agréer,  etc. 

V>  Kalaisb. 

27  octobre  4  8i8. 


raisinancK  os  m.  rAONsaiE,  vics-pk^idbnt.  —  Jï^ance  du  i%  octobre. 

La  séance  est  ouverte  i  t  heure. 

Le  procès-verbal  est  adopte. 

Il  est  présenté  un  rapport  relatif  à  deux  projets  de  loi  autorisant  les 
villes  de  Nancy  et  d'Avignon  à  contracter  des  emprunts. 

On  procède  à  un  scrutin  pour  la  nomination  de  trois  membres  de 
l'Assemblée  qui  doivent  faire  partie  de  la  commission  de  survellance  de 
la  cai-se  d'amortisS'  m'nt  et  de  la  caisse  des  défétij et  onsignations. 

Il  est  procédé  dans  les  bureaux  uu  dépouillement  de  ce,scrutin. 

.V.  i.K  rRésiDE.NT  lit  une  liste  d'un  grand  nombre  de  représentants  qui 
demaniieiit  des  co  gés.  Nous  disliniiuons  les  noms  de  MM.  Montalem- 
bert   Vezin,  Grangier  de  la  Marinière,  Desalmes^  <>tc. 

VOIX  DivRasts.  Pi'Urquoi  pas  toute  l'A^sembt^?  (Bruit  prolongé.) 

«.  L8  psitsmcriT  V  a-t  d  ojipnsltion °'  (Oui  I  oui  I) 

M.  BircBKZ  deman  e  qu'une  commission  soit  nommée  dans  les  bureaux 
pour  examiner  Im  demandes  de  congér. 

UN  AUTRE  MRitBRi  demande  que  l'Assemblée  statue  aéparément  sur 
chac  me  de  c*'S  demandes. 

L'Aasemblée  décide  par  assis  et  levé  que  les  congés  sont  accordés. 

M.  SARSANS  dépose  un  rspport  sur  une  demande  de  crédit  présentée 
par  le  ministre  des  affaires  étrangères. 

M  J.  HASTiDB,  ministre  des  aRaires  étrangères,  demande  que  ce  pro- 
jet soit  di-cuté  jeudi. —  Adopté. 

M.  FRESLOM,  min'stro  de  I  instruction  publique,  demande  la  discussion 
iitimediale  d'un  projet  de  décret  n  latif  i  une  r  gularisatien  de  crédits 
pour  son  ministère,  relatifs  à  la  bibliothèque  du  Louvre. 

Cette  propositi'  -a  est  adoptée. 

>  Art.  4^r.  Il  est  ouvert  au  département  de  l'instruction  publiqee  et 
des  cu'tes,  chapitre  19,  un  créilil  do  4 1  500  fr.,  sur  leiMidgét  de  4848, 
pour  être  affecté  aux  dejienses  de  la  bibiioihèque  du  Louvre  et  des  au- 
tres bibliothèques  de  l'ancienne  liste  civile  pendant  les  sept  derniers 
mois  de  <8i8.»  —  Adopté. 

•  Art.  i.  Ce  créilit  se  décompose  cx>mme  suit  : 

•  P<  rsonnel  d«  la  bibliothèque  du  l^ouvre,  40  500  fr.;  matériel,  f  000 
fr.i  tuUl,  42  600  fr.  »  —Adopte. 

L'urdra  du  jour  appelle  la  uiscuasion  du  budget  révisé. 

M.  TROiwi-cuAuvtL,  ministre  des  finances,  d  nne  d'une  voix  très 
faible  lecture  d'un  exposé  de  motifs  dont  nous  ne  rsisissons  que  quel- 
qu''S  parties. 

Il  eut  dit  que  les  porteurs  des  bons  du  Trésor  et  les  déposants  des 
caiss>  s  d'épargne  auront  droit  i  une  juste  indemnité  ^ur  le  dommage 
qu'ils  ont  éprouvé. 

L'orateur  rappelle  les  grands  travaux  d'utilité  publique  qui  ont  été 
accomplis  dans  ces  dernières  années.  Une  sp  culation  désordonnée  s'est 
emparée,  il  est  viai,  de  ces  entreprises,  et  a  amené  de  grands  désas- 
tres commerciaux,  mais  ces  entreprises  ont  en  même  leiiips  assuré  du 
travail  et  préparé  des  éléments  de  prospérité. 

Le  ministre  entre  ensuite  dans  le  détail  des  rincettes  et  des  dépenses. 

Il  termine  en  présentant  un  projet  de  décret  relatif  k  la  consolidation 
des  bons  Uu  Trésor  et  des  dépéts  ites  caissea  d'épargne.  Lee  oécret»  vo- 
tés sur  ce  sujet  par  KAasemblée  nationale  n'ont  pas,  dit  le  ministre,  pro- 
duit l'ellet  qu'en  en  attendait.  Le  gouvernement  a'eet  déterminé  à  pré- 
senter un  nouveau  (lé<  rel  ainsi  conçu  : 

»  An.  4".  Les  déposants  aux  caisses  d'épargne  dont  les  livrets  ont  été 
ou  heront  consolidés  en  vertu  du  décret  du  7  judiet  48i8,  recevront  un 
livret  nouveau,  où  ils  seront  crédités  de  la  diHérence  entre  la  taxe  de 
80  fr.  et  lo  cours  moyen  de  ta  rente  5  OjO  depuis  le  7  juillet  dernier. 

Le  mjntMnl  de  celte  différence  portera  intérêt  à  .">  0,U,  S  compter  du 
7  juillet  4848,  et  sera  remb  ursé  à  partir  du  4"  jaavier  4850. 

>  Art.  î.  Il  sera  allou<.>  aux  caiss*  s  d'épargne  un>4  indem^  ité  destinée 
à  faire  face  a  l'accroissement  des  frais  d'administration  en  4  8(8  et  4819. 

>  Art.  ^.  l><s  conÂlilstiens  présentes  par  l'art.  1"  du  décret  du  7 
juillet  relatif  hux  boos  du  Trésor,  auront  lieu  pour  les  boos  non  coov^r* 
tis  au  cours  moyen  de  la  rente  depuis  le  7  juillet  dernier. 

»  Pour  les  consolidations  déjà  op^ées,  il  sera  délivré  aux  anciens 
porteurs  une  inscription  supplémentaire  de  rente  .1|8  représentant  la 
différence  entre  le  taux  de        et  celui  de 

»  Art.  4.  Uti  fonds  d'amortissement  du  centième  du  capital  nominal 
des  rentes  créées  en  vertu  du  présent  déi^rot  :^ra  ajouté  i  la  dotation 
de  la  caissM  d'amortissement.  » 

.M.  le  ministre  présente  un  autre  protêt  de  décret  tendant  à  assurer 
les  services  des  oépenscs  départementales  et  municipales  d'après  l'avis 
des  COQS  ils  généraux  et  des  conseils  d'arrondissement. 

M.  sAL'viiRR  BARTHELEMY  Ut  UU  manuscHt  sur  le  budget.  La  faiblesse 


d»l«.<fifcd»  l'afiiaw!  <        ,_ 

M.  U  MÉiMMii.  Anatda 
eanMMMM9t4l»ia  liaMa 
najarilé  ahsaliie  aal  ukmmn  pnw  I 

L'AsMjnÉMés  déniii>i  qm  la  m^iSà  ^ 

M.  Li  paéauBin.  La  »er«lio  a  donaé 
Vqtanis, 

MMoril*  abaotue, 
Mil.  OMdohàux. 
Dvciere, 
Berrysr, 

D«po«t{da  Boasae), 
DasIoairaiB, 
OooiB, 
Fould, 
Léon  Faucher, 

En  conséquence,  MM.  Ooudchanx  et  Doctare,  ayaait  oblaMi  la  laaioiilé 
absolue,  sont  noreméa aembw  de  la  romasisslim.  .  ■  .> 

Il  sera  procédé  k  un  second  acratiii  pow  k  «minatioa  du  troiaièaia 
membre. 

M  nixAULT.  11  a  pu  y  avoir  de  gravas  inoonvéniaota  à  aigaaler  ptM  lAt 
À  celte  uibune  l'eut  de  nos  finhnces,  i  cause  des  oifconttanoas  aa<aii^ 
lieu  desquelles  nous  nous  trouvions.Mais  aujourd'hui  ces  iDOoavéaiaati 
sont  moiud'es.  Parmi  tes  lois  organiques,  la  plus  décisive,  c'est  l'éta- 
blissement d'un  budget  normal.  Et  si  vous  ne  l'établissiez  pas,  tdt  (m 
tard,  c'en  serait  'ait  du  gouvernement. 

J'  père  que  l'é  |uilibre  du  budget  de  4849  pourra  être  établi.  M.  Bil- 
lault  rappelle  la  pn-gressioo  toujours  croissante  des  tMidg  lanormaw 
qui,  de  600  millions  sous  la  République,  s'étaient  élevés  à  4IMM  ndUisa» 
sous  Louis-Philippe. 

MH.  «AaNiBS-  Aoks  et  oocuwc.  46  cent  milliooset  non  46. 

M.  BiLLAULT.  Je  parle  du  bu  iget  normal.  Le  premier  iMidget  de  la  Ré- 
puoli  )tte  a  été  dM  plus  de  48  cent  millions,  et  neus  avons  accru  la  deM» 
dans  une  proportion  considérable.  \. 

M.  Biilault  indique  les  diminutions  que  pMsentera  le  total  du  produite 
des  contributions  en  (ace  des  augmeotalioiis  de  la  déftease. 

Comnaent  fera-t-on  pour  couvrir  eelte  diflérenwT  Bspére-tK>n  y  par> 
veniravecteeréditf  Mais  l'emprunt  n'est  pas  un  moyen  régulier  qa'U 
coDvianne  d'employer  dans  un  temps  ordinaire.  Il  faut  le  garder  popr 
les  moments  de  crise  et  de  danger. 

M.  Biilault,  parmi  les  moyens  de  réforme  indiqués  par  les  psrtiaana 
de  l'économie,  ne  voudrait  pas  voir  fif(urer  la  diatÙMrtioo  des  appointa 
ments  des  employés  de  la  Répul>(ique.  Il  faut  que  le  servi»  de  HfcBiina- 
bhqoe  offire  autant  d'avantages  que  le  service  d'ateinktratioaar  fin- 
entières,  autiemeot  tous  les  trsvailleurs  eoBseieMien  et  habilaa  tfmk 
iront  oii  ils  seront  mieux  rétribuds^ 

Il  m  Curt  pas  oubli>r  qu'avec  plus  de  travail  de  la  part  dea  amployda, 
TOUS  simpHfiam  las  braes;  et  qa's-t-on  fait  iwqu'a  prMat  poar  tm- 
couraaer  œs  honoM  qui  spoliqueraient  aux  sKsIns  MiMiqaN  an  aila' 
uiie  d'entrée  nuntrrat  <taas  lea  affuree  particulières.  M.  le  mMistre  ém 
onarices  actuel  compte  aussi  sur  la  suppression  de  l'aaavrtiaasaaa|.  ^la, 
suis  lie  son  avis,  mais  je  reeenaais  qu'il  y  a  lA  une  immanae  ddbsité. 

L'oratear  oamiae  ensuite  ce  qu'il  y  aurait  i  faire  dans  les  gnuds  Mi- 
nistères pour  l'amélioration  de  nos  inances.  Le  minislAra  de  la  gwsM 
son  I  Bropire  s'élwraU  à  470  oaillioM;  il  Maint  ■uiotHd'hvi  le  efaMb 
de  434  millions. 

Il  est  vrai  qu'il  y  avait  les  accessoires  et  que  c'était  la  vietoira  qui 
les  payai'.  Il  est  impossible  que  est  état  aoit  BaialaMi  ;  il  ia«t  an»  ré> 
fonae'sérieueo,  et  l'on  ne  l'obùemlra  qa'ea  (aœ  d'kao  réserve  loilaaHal 
constituée.  Il  fout  que  l'on  sache  aa  peu  ce  que  la  France  veut  Msaaft 
veut  faire;  il  faut  que  nou«  séchions  si  elle  doit  être  organiséa  paac,li 
guerre  ou  pour  la  liberté.  Une  république,  toujours  forte  quand  on  l'ai* 
uque,  ne  doit  pas  l'être  pour  attaquer ,  il  y  a  des  dilkallé%  je  ta  saiè 
bien,  dana  le  maiatieà  de  cette  modératioa,  isais  la  liberté  aa  et 
quant  à  présent,  de  les  appUair,  ea  rsteaaat  loaa  lea  goov 
chez  eux,  ocoupéa  de  Icars  propres  aSiiraa. 

M.  Biilault  examine  ensuite  les  travaux  paUica;  il  voadrait  qa'oj  aa 
confondit  pas  las  dépeoaes  de  ces  graads  travaus  qui  iatérsaïaMl.  l'ara* 
air,  avec  les  dépensai  qiiOtidteaaes,  et  il  terauae  eo  indiquant  qa'U  caaa> 
plétera  incesaammeat  tes  observations. 

M.  jiTUBif  LAcaeix  lait  reaaortir  Ja  dilTéraaoe  entre  les  chiilrea  préasa- 
tés  par  M.  le  ministre  des  finances  dans  l'exposé  qu'il  vient  de  fana  à  la 
chambre,  et  Isa  chiUres  présentée  par  M.  Ooudchaux  lors  de  la  pfftpila 
tibndu  budget;  il  est  récei«sire,  avant  de  voler,  que  l'AaseoibUa sait 
appelée  a  appréctor  les  motils  de  celte  difléreaee. 

M.  POUTALis.  Je  crains  que  nous  ayotaa  anoore  aïoins  rhaagé  de  ba^ 
get  que  de  ministre,  et  iecraiaa  auasi  que aoas  a'ayoaa  aacore  le  badpl 
de  la  lUataoratioa  et  de  la  quasi  Reaiaaraliott.  (A^laliaa  proiaaté») 


4  teo  aûUioas.  Je  daasacde  cette  Mouaa'aa  daia  ■ 
,  aa  tiarssarles  traasmissioBs, at aa Msaaa» 


Bouffé  est  tii(>s  l>eau  dans  la  sc^ne  qui  suit  celle  de  l'ivresse. 


Mais  parons  de  Aojer  flon(«'»(i/;s.  Voilà  un  garçon  qui  ne  reculonni 
d  vaut  un  verie  de  vin,  ni  devant  une  gaudriole.  Il  ne  dédaigne  pas  la 
richesse,    loin  dj  là,  mais  il  accepte  la  misjre  ;   il  est  jeune.  Roger  est 
un  du  ces  types  que  créait  Déranger  eo  ses  jours  de  pauvre  et  rieuse 
jeunesse,  un  du  ci-s  personnages  qui  rient,  dansent,  boive  t,  puisse  dé- 
tournent pour  essuyer  une  larme  à  leur   paupière,  et   il  n'a  pas  dégé- 
néra  Hu    Vaudeville.  Rjger  no  pos  ède,  d^ns   sa   hutte,  qu'uni  tible, 
un  vieux   lit,  uae  chdse,  un  bruc   que   Dieu   remplit,  un  portrait  de 
inaiiresse,  et  une  flil  e  pour  faire  danser  les  jeunes  filles  du  village.  Ou 
lui  enlève  son  lit,  sa  flûte,  ses  chaises;  il  s'assie.l  par  terre  et  fait  danser 
-e{  visit'ju.ses  à  ses  cha'  sons.  Mais  il  chante  trop  pour  son  repos.  Nous 
«oinmei  on  pleine  Restauration  ;  les  seigneurs  de  village  ont  reprit  cette 
administration  '.es communes  que  les  royalistes  de  1818  cherchaient 
I  autre  jour,  sous   ta  conduite  de  M.   Thiers,   à  faire    pénétrer  dans  la 
< ''n»titulion  républicjine.— Riger  Bjnteicps  chaosonnu  la  dame  du  vil- 
laj,e,  1 1  des  gendarmet;  Viennent  lo  saisir  pour  !e  mener  sa  prison.  Par 
boi  heur  po</r  les  payrans  et  pour  le  chansonnier,  Mme  la  ducbeese  n'est 
qu'un»  duchesse  d  occasion,  c'est  Lisette  ell'- -même,  Lisette,  avec  des 
bijoux,  avec  une  aigrette,  mais  dont  fes  pieds  dans  le  satin  osent  encore 
fouler  1  herb^tte,  et  qui,  dans  son  cniteau  où  ''opulence  a  doré  jusqu'à 
sa  ceiichHttè,  n'a  pas  oublié  cette  chambrutto  où  [i  reine  des  amours 
n'était  iju'uno  griselte.  Roger  Bmteuips  recounalt  en  elle  la  joyeuse  Im- 
>»ére  des  prem.eréi  àmoUrs,  toute  prête  à   recommjncer  sa  vie  d'autre- 
Tni-.  Touto  sa  colère  séyaiiouil,  et  dès  lors  meubles,  vins,  tmours  pieu- 
vont  sur  sa  pauvre  demeure,  eldaiis sa  joie  iiépouse  la  jolie  Marguerite, 
plus  jeune,  in.iis  non  plu.-!  jolie  que  Lisette.      - 

Tout  cela  est  frais,  lia  peu  déoi  aillé,  mais  pétillant  do  jeunesse  ;  c'est 
la  poi'sie,  la  gaitté  de  misère,  gaieté  qui  suint  au  début  de  la  vie  pour 
biavar  les  privations,  comme  la  chaleur  naturelle  de  a^^àm  pour  braver 
le  troid  qui  plus  tard  «Mtvi^ttlra  un  tourment  si 'pokaant.Félut  met  beau- 
coup d'antrido  dada  la  rold  princiusl,  et  Iw  cinq  femmea  (]w  l'entourent 
soM  tottibs|raciauMa  et  joUeé.  Mlle  Caroline  Bader  est  ravistaute  dans 
le  râle  de  Marguerite  ;  soit  ait  sans  bice  tort  A  Mine  Octfvè,  une  .chB^ 
maoïe  conquête  q^e  le  Vaudeville  vieat  da  lairaMr  la^provinca. 

KivAolt  DfcoinpU  pu  pfûs  queUogtr  BwlMBpe.  Jiianchoa  eai  piiio- 


n  arti>te.  Un  tableau,  exécuté  par  lui  dans  un 
ilfi  -    «: 


1.1. 1       '     ")  ■     "  '  ■'  " 
tre  rallribuLs,   et  presqu» 

moment  de  verve,  lui  a  vat6  un  héritage  de  450  000  fr.  Xvec  cette  som- 
me, Bianchon  se  croit  riche  à  jamais  ;  ii  loue  un  riche  appart<«neat, 
acheté  un  âquipagf,  tient  table  ouverte  et  noie  sa  fille  sous  les  b>jons  '— 
le  tout  sans  cuK>pter  —  si  bien  qu'un  beau  jour  il  reç'dt  de  son  notaire 
une  lettre  dS'  s  laquelle  on  lui  annonce  qu'il  x  mangé  son  capital  avec 
It-s  intérêts.  Un  éhcleur  de  M.  Louis  Bonaparte  n'est  pas  plus  stupiait 
en  SH  rencontrant  («ce  à  face  a  ec  l'élu  de  son  choix,  que  l'honorabto 
.rtiste  en  |  résence  de  ta  caisse  vide.  Mais  Mlle  Bianchon  veillait  sur  son 
père  ;  elle  avait  habilement  uétourné  une  parti  <  de  la  somme  qu'il  dé- 
pensait en  prodigalités,  et  si  Bianchon  doit  redevenir  ouvrier,  au  moins 
u'aura-t-il  pas  à  redouter  la  misère. 

Cette  bluette  do  MM.  Léonce  et  Rimbault  est  gaie,  vive,  spirituelle,  et 
bien  jouée. 

L'Afjaire  Chaumontel  est  un  prétexte  à  l'usage  des  maris  désireux 
d'échapper  u  la  moaotonie  d'un  tête  à  tête  trop  prolongé.  On  en  ase  beau- 
coup a  Paris  MM.  Couailhacet  Dugard  ont  lait  nv-sortir  de  ce  sujet  uu^ 
leçon  de  morale  fort  bien  accueillie  par  les  spectateurs  du  Vaudeville. 

Kncoro  nne  histoire  conjugale  au  Gymnase,  comi  liquée  d'une  discus- 
sion (te  fonds  oeetet*.  Deux  époux  sont  convenus  de  tenir  note  exacte  de 
leurs  dépenses,  de  se  communiquer  leurs  comptes  à  la  fin  de  cbatiue 
mois.  Le  cçaple  de  chacun  se  trouve  grossi  d  une  dépense  de  mille 
francs  pour  owvrjs  de  bienfaisance  non  désigndes.  De  là  soupçons,  in- 
quiétudes. La  femme  se  demande  quel  rat  grigooite  k  ta^aua  son  froma- 
ge, et  le  msri  qael  mobile  fait  agir  sa  femme.  Tout  s'éclairdt  au  plus 
gtand  honneur  de  Itmorate.  I^  rat  existe,  mais  le  iiiari  f  renonce  ; 
(fkaat  s  la  femme;  il  n'y  a  pas  le  plus  ^«tit  miobile  daaa-KH  (tik  l/u- 
gant  de{  bonnes  «euvres  a  été  prêté  à  une  amie,  à  'Mlt^-tà  Hléiiiu  qui 
rialerpOSD  pour  feirto  la  paix  do  ménage.  Ce  n'est  pas  1res  neuf,  n  uis 
oalrae  maitqM  pas  d'esprit.  i.  FLKuar. 


aiaaté») 

Quant  h  okm,  si  ja  prends  la  parole  eo  te  Bonent,  ê'Mt  pour  l'asHÉt 
oe  ma  ouascisMe,  et  je  fais  ici  loutea  réaervea  pour  dennder  aaha^ 
gH  comme  je  le  ooaiprcods.  (Noavelfe  agitatien.) 

L'Btat  peut  ptodaira  4  tOO  millioas.  Je  daasaci 
an  tiers  sar  wiaveau,  aa    ' 
l'impôt  voloalsire.  (On  rit  ) 

L'ioMBdtaar  le  raveaa  doit  ramplaoer  loaa  lea  iaipAts  iadifaola,  c'aal- > 
à-dire  Pimpdt  sar  Isa  prapriélé*,  qui  raiaaia  oritinlear  ;  riapdl  «r  Mb*- 
portas  et  feoètras,  qui  est  la  ptasvautsireda  loaa}J'jwidttaBba.p^ 
lentes,  qui  est  un  aaaaaoage  quand  lecoasaMToa  eat  aax  allais,  «^  llMiK 
de  consommatioa  qai  ne  pète  qae  lar  le  ooaaoaMaalaBr.  A  toa^  amS^'-' 
pots,  je  propose  l'impdt  w  ^  revenu  qui  qat  ftdie  i  recouvrer,  irt  «ai 
fera  la  pramière  partie  da  reveaa  public.  ^ 

L'impôt  su-  les  transmissions  devra  renaplaoer  las  droits  do  tim  bra 


-!<lotil  ifèoi  loààUi  y^x  le  piromiér  nuiDtfro  de  esUe  pttblict-l 


tioo.  U  eooUttt  une  Htin  iaUtuMe  te  MéàiUitmt.  CetI  r«_^_ 
ua  ebaDt  d'anwiir  paar  la  RëaohitiMi  da  mrfer.  L'Am  da  méi» 
s'épaaouit  en  teafeaBl  à  ertie  Tidaire  d'ière  <la  p«ail«"<|ti 
Tleot  de  neonqodrir  tw  droite  et  n  Hkarté  :  ^    ? 

...  Quaod  Février,  tirant  de  ra  fournaise 
Ces  mots  coulés  eo  fer  :  airaauQCB  rBAnçaisa  ! 
Sar  lea  asers  de  Parie  les  cloua  k^t  bfAlaoa, 
Nul  cojr  plas  que  la  asiee  a'eat  da  jojaax  eiaBa. 
De  retour  au  foyerj^  m'atlead  la  faMMe, 
Je  doublai  in  baiaer  que  je  doaaa  à  aa  fille  : 
Le  joar  où  le  boahaur  arrive  daa  droat, 
^Oa  aioM  eaeeraplaa  oaux  qa'oa  aiatb  le  mieux.  > 

Le  poète,  Jetant  on  reoard  aor  la  pM«<,  constata  la  •oUiae 
soaveraineté  de  l'Idée.  Rien  ne  peut  airèltr  nne  Jdfe  IfeoariiL 
ni  le  dédain,  ni  le  ridleule,  ni  la  fowientiea.  U  penéàtOoi! 
eUeneiait  que  donner  de  In  fone  nf  iln  nifiMillMÉuigm  1  njia. 

SavM-voas,  Pharisiens,  tt  vouf,  prinotf  dea  prdtiw. 

De  oe  fils  d'ouvrier,  qu  oa bourreau |srrolla,  ■■       ■_. i,.vv 

QtteiriitleUli8maB?CerutleO,(lgô(|lui.       ' 

Hais  aux  espérancea  radiauef  enwède  la  eombre  r^lité.    '  V^^ 

Noos  saluons  i  peine  au  front  daUCité,    "    ''  '     .    , 

U  symbole  flotunt  d^  laffMmité, 

Et  déjà  la  Discorde,  aux  tan^sates  maoflBttvred, 

Itans  Boa  rings  divisés  Sjsiié  sM  oMItadiires.  .  ,    jb 

Ici  M.  GOHé  fiilnn  telriênn  aniaé  de  k  tétfiUoa. 
eUa  qn'U  Martla  eee  Imièwe;  d«è  il  dé 
teint  ■neiiaieiuw  dn  llrateaM  M  mkIh 
MéeiMat  Mn«  titd  le  ehàttami  pilé  j 
Mei^lÎJiÉiÉriiidè  iM  toieèoodfr  nârè  «i 


VnOfes  <»srp«atier,',|ilirairr,  Odaried'OtNai^ji,^^. 


C'eMi 


"iM^^If 


F' 
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•UiOCAAiik    PÀUfrlv»(  «^  -  MâftDl  st  UCrOSHK 


kj  édt  itt^  Mrall  tiM  BrMvciir,  H  rap- 
ijtoJ^MtbiiM),  car  lu  oft  l*i«ratioB  «mm,  u 


raMOftMVAHB 

■La  trajpiimo branéyoe  rt'^éu  ^oMic  qui  a  para  axciter  rotra  hila- 
SBéToartï-dlra  lUipOt  Totondlrt,  pourrait  a'aMner  brincipalemmit 
tw  la  tabae.  (Oo  rit.)»  pp4tt«Ha>xerr.er  auaai  nir  leaéiibat.  (Hilarii*. 
LoBgna  intamipUon.f  Ce  ainitl  a»nai  un  droit  car  toa«  l'^s  ottjMl  qui  d« 
eoMlitMraiaatpaïuiie  fiuttièr«  premi6r«,  mai»  uM  aaiiurv  ouvrée. 

Voilà  laatroi«i»raoci(a4du  rovenu  quajo  voudriiati»»  foodlMnaer,  et 
mi  aulBralant  pburboqa  procurer  les  lioo  million  é*  ^witUi 

Quant  aux  ddpenaaa,  il  y  aurait  de  grandes  aapprdtaioiu  i  faire.  D'a- 
boni  je  aupprimaraii  tôptea  lea  dotations,  les  auM««w  «ssai  consiitués  à 
titn  gratuit.  Je  voudraSi  auaai  quo  les  pensiona  fuaaaoi  révisées  par  une 
oommiiainn  spéciale,  e|j()  voudrais  qu'on  supprimât  lea  (posions  accor- 
ddaaaux  Tendéeos,  aux  .anciens  cliouans.  Je  ne  m'arrêterais  pas  même 
drrant  dea  droite  acquis  réaultant  du  milliard  d'indeoiuité.  (Rumeurs  à 


'•) 


ksarait  tttoaaaaira  que  eea  quaationa  fUiseot  soumises  i 


4w  oommiaaiOD. 
J*cnli  qua  les  8«rTi«as  publie»  aont  dévorés  par  troia  plaiaa. 
La  premiora,  c'est  la  bureaucratie  (Oa  rit);  la  seconde,  c'est  la  foae- 
ttoanomuia  (bolansaiioa);  M  la  trobièaw,  c'mt  celle  ii*  gêna  qui  vou- 
lant élra  Idêiés  aux  frais  de  l'EteU 

La  bwMucratie  consiste  i  superposer  lea  employée  los  unâ  sur  k»  au- 
tres. (1tirea4tivoc#.)Ily  a  l'employé,  le  chef  de  bureau,  le  chef  de  divi- 
aion,  la  aacrétaire  aéuér<kl.  ■ 

Tout  le  monde  San  avpc  quelle  facilité  les  miDiâtres  trouvent  ù  placer 
leora  pûÂlnta.  (C'est  vrai.) 

QsMt  à  la  fonctionnomanie,  il  est  à  remarquer  que  tous  les  fooctionnai- 
raavauiaat  payer  leurs  impéu  avec  ce  qu  ils  n  çoivent.  Aujourd'hui, 
4aMeartaiBas  umiliea,  on  Vfut  à  toute  force  être  employé  du  gouverne- 
■hbI,  et  quand  il  Mtt  un  eafint  on  so  demand?  d«  suit»  :  quelle  place 
Ini  ivoaa-aousdoniMr?  (On  rit.) 

Bala  il  y  a  tes  geet  qui  sont  logés  aux  trais  de  l'Etat.  Non  seulement 
on  Iota  lea  ministrea,  mais  il  y  a  escore  une  foule  de  foncliunnaires  qui 
Motdna  la  taimti  eaa,  M  nia  itcki  un  luxe  effrsyant,  car  on  ne  s'arrête 
paa  ma  fois  qu'on  eat  airtmdann  oaMe  voie. 

Yailè  tea  trois  plaiaa  qoeja  voudrais  voir  cicatriser  vigooreuseaMut  ; 
Jl^TMdnia  que  ma  divarssa  qiaatiPiis  foisent  soumises  à  une  commis- 
aioâiMMaaée,  paras  que  Maaoms  dca  miimbres  do  cette  commission 
■'étant  pas  connu*,  ils  ne  uramut  pas  axposéi  aux  sollicitaiioas.  t'est 
•iMi  ^paa  vana  arri^'eriaa  à  n  bon  système  de  finances.  (Oo  i  it.  ) 

Ja  wadnia  voir  leaaiaialères  réduits  à  cinq  seulement  :  le  ministèra 
4al'iVit»llaNatde  la aùrelé générale  (On  rit.);  ieminsitaradu  cob- 
lpa»at(laBraUtio«aortéri«araa((hi  rit  de  nouveau)  ;  le  miniMèradM 
iMMaa  da  l'année  laat  mt  terre  qm  sur  mer.  et  le  minimérB  das  r«- 
cahaâi 

n  Indrait  (àai)0ar  loat  la  ayatéaae  den  bureaux  ;  il  faudrait  qoe  cha- 
que ■npiiyfl  Mt  ctaufé  ds  fair»aa  besogne  à  ses  risques  ei  périls. 
.    ft  feadiait  awsi  siaMÉilItir  la  ■aguUature  :  il  faudait  un  tribanal  de 
paii  an  prâier  di^p»,  an  triboaal  supériour  par  département,  et  la 
«oir  da  aaaaation  planant  sur  te  tout 

Ja  a'bdmsts  pas  non  «lus  oa  luxs  d  ambassadeurs  :  pourquoi,  par 
«uapla,  Ta4-il  traia  ambasaadeara  en  Italie  seulement  :  un  à  Honrt,  un 
ÏNâplâa«tuÉTurfaT 

BiH  le  ministèra  deafluaaeaB,  il  y  aurait  de  pwdea  réformen  à  (aira  : 
os  aarait  de  ré  luire  loutea  lea  recettes  à  une  seule  perception.  (On  rit). 

Lsaystème  dn  l'arniés  est  ruineux;  et  M.  Billault,  qui  a  signalé  bien 
das  Ticas  daaa  notro  systèaM  Saancior,  a  oublié  celui-là. 

BsM  la  aurine,  il  faut  dau  millions  pour  avoir  un  vaisseau  ;  on 
pounit  as  procornr  pour  bsaocovp  moins  le  même  vaiaseau  tout  aussi 
MB  9hU.  Il  faut  à  psin  préi  une  forêt  pour  r  mitruira  un  vaisseau  de  li- 
gns. 

TsUea  sont  mas  simples  observations,  ob«t<rv«tioiis  qui  n'émHiisnt  ni 
dnasctaliame,  ni  du  phàlanstérianisme ,  ni  dt»  (iocirinv»  <'r  I  honorable 
IL  Pvoàdhon,  mais  qui  prouvent  quil  pst  dei»  citoyens  i|ui  ont  étudie  la 
■alière  et  o« 'lé.'^fspêrrnt  \m»  do  l'avnnir  ti.'Hncier  (ie  Ih  K«pu|>li<]ii>i 
(Uns  longue  agitation  succède  à  ce  discouri.; 

«.  SODSCIUCX.  Je  répondrai  Mulement,  pour  fairo  évanouir  une  in- 
quiétude qui  \(t*  p8rol<*s  rin  M.  i.  Lacroix  pourr.)ient  raiiii  naître.  Notre 
bonorable  cullègue  a  «u  devoir  roi-ver  t)e4  (lifforence?  fntri)  lu  tal)!i<au 
dSBSS  ressources  linancières  présenté  par  moi  et  ("lui  C]u«  vous  a  sou- 
Bia  aujsurd'hui  mon  honorablo  surcesseur.  (O-i  nt.)  La  (lifTërencn  oiiste 
ilefaitquaM.  lo  ministre  des  lî'ianre^  actupi  n'avait  pas  mentionné 
>  SOS  compte  los  valeurs  de  port  feuilU». 
a.  rooLD.  J'avais  demdndé  la  parole  au  moment  où  l'hoaorableM.  Bit- 
laslt  faisait  de  notr»  situation  on  tabl>au  qni  n  était  pa*  exact.  S'il  v  s 
da  danger  à  p  o<<int«r  notrn  situatiow  financière  «nus  un  jour  trop  faVo- 
rabis,  psroe  que  cela  peut  usas  entraîner  à  voter  d»«  dépens  s  qui  pour- 
raiaat  être  ajournées,  il  y  »  aus«i  un  autre  danger  à  présenter  cftte  si- 
tsation  aous  un  jour  trot)  dtfavurab'e. Ce  qu'il  faut  avant  tout,  c  est  la  vé- 
rité. 

M.  Billault  s  dit  que  le  budgf  l  s'élèverait  à  4  800  millions,  mais  il  y 
as  aïoias  50  millions  à  dt^duire  q<ii  fi.'urent  dans  le  budget  par  suite  d-- 
■éeeesité  des  écritui w  ;  il  y  a  en.^uile  425  millions  pour  I  amortissement, 
staatn  n  m'ilions  pour  les  exportations.  C'est  dof  c  une  ^omme  de  t57 
fliiUieaa  qu'il  (sut  dédnbre  4u  chinre  présenté  par  M.  Billault. 

L'oralsar  approuve  l'acte  réparateur  présenté  au  commencement  de 
la  séaiMsa  par  M.  In  mini-tre  des  finances.  I.e  projet  «'e  décret  relatif  a«u 
«■iaaas  4'eparene  et  aux  bons  du  Trésor  aura  pour  résultat  infullible  et 
iaaiédiat  •!«  rétablir  la  confiaocfl  et  le  crédit  publics. 

L'honorable  membre  entre  d  ns  des  détails  de  chiffres  {>our  démontrer 
qM  la  défloit  présumé  m  s'élèvera  pas  aus!>i  haut  qu'on  semble  le 
oniiidra. 

8fe  is  doute,  ajouta  l'oratoar,  il  y  a  des  projets  déjà  votés  qci  née  s- 
aHaraat  de  nouveaux  aacrièaea  au  pays  ;  mais  d'un  autre  oété,  il  y  a  das 
raaaouiuaa  qui  viendront  l'amés  prochaine  an  déduction  des  dépeaaes  ; 

riafoia  le  déBcit  dépassara  encore  3<K>  millions.  Je  n'ai  pas  entendu 
le  ministre  des  finanoaadira  par  quais  aaoyane  il  sapère  faire  faoe  à 
œ  déficit.  Nou«  avons  demandé  a  l'impdt  et  au  crédit  plus  que  l'on  ne 
Isor  avait  denundé  jusqu'ici  ;  il  faut  maintenant,  demander  A»  reisour- 
caa  à  l'économie. 

Il  est  temps  que  le  pays  sa  repose  de  ses  efforts  ;  il  faut  ne  rien  deman. 
dsi,  dons  l'année  qui  va  s'ouvir,  ni  au  créd-t,  ni  à  l'impdt  ;  il  faut  opé- 
rer les  économies  qu'a  propotées  le  comité  des  fioaoces. 

Avec  ces  économiea  at  sansdsmander  dé  nouveaux  impéis,  on  pourra, 
à  psu  de  choses  psès,  faire  fàes^ux  dépenses.  Toutefois,  es  ne  sera  pas 
U  bttdgst  normal,  car  an  4850  nous  devrons  satisfaire  à  bien  des  inté- 
rêts, i  Eian  des  promeaaea. 

Ja  ddaira  que  mas  parolas  aauènant  da  la  part  du  gouvemamant  das  ex- 
pMaitiOBa  catégorlqoM  sur  lea  réAmws  qu  il  voudra  opérer  Tannés  pro- 
flhaiM  ;  osaan  le  moyen  d*anéttorer  la  crédit.  Je  prie  l'Assemblée  de 
rMator  i  l'entralaeinent  de  voter  qoe^joea  dénonsse  qui  peuvent  être 
qjouiiées  ;  nous  arriverons  ainai  i  rendre  la  aécorité  au  pays,  et  je  crois 
qns  le  mot  fatal  que  l'on  a  prononoé,  que  la  banqueroute  ne  sera  pw 
réaliaée. 

La  commission  avant  demandé  qu'on  lui  renvoyât  tous  les  amen  Je- 
meott,  la  suite  de  la  diacuaaion  est  renvoyée  i  jeudi. 

La  séanre  est  l^vée  à  six  heures. 


Par  arrêté  du  26  de  ce  mois,  le  nùnisttv  de  l'agriculluio  et  du  coin 
msroe  a  formé,  de  concert  avec  le  ministre  de  la  guerre,  une  commission 
mnte  pow  la  révision  de  la  législation  commercMie  do  l'Algérie. 

Cette  oommission,  qui  sera  présidée  par  lo  ministre  de  l'Agricullura 
at  dn  oMimeroe,  est  composée  de  Mil.  : 

LaTort-GottaïQlin,  repréeentant  du  peuple  ; 
'4b  Todonerille,  id.  ; 
Ba  Bano*,  id.  ; 

t>onis  Rsfykmd,  id.  ; 


OréteriB,  diwolewr  de  l'administratien  dea  dow 
.  dai«MtiB,  4ireeleor  des  affaires  de  l'Algérie; 
Meatro,  directeur  das  colonies  ; 
Monny  de  Momay,  chef  de  la  division  de  l'sgncalture  ; 
Fleury,  chef  de  la  division  du  commerce  extérieur  ; 
Ciiacobi,  conseiller  à  la  cour  d'snpel  d'Alger  ; 
Jooquier,  présidant  du  tribunal  de  commerce  d'Oran  ; 
Doux,  délégué  de  Is  cambre  de  oommsroe  d»  Carcassonne  ; 
Hachette,  propriéUire  sn  Algi^e,  Imprimeur  ; 
J.  Oasnne,  cbei  de  bureau  à  la  division  du  commerce  extérieur, 

secrétaire  ; 
Farcy,  chef  de  bureau  à  la  direction  de  l'Algérie,  seçréuire- 

ad]oint. 
La  commission  tiendra  sa  première  séance  mardi  prochain,  31  du  con 
rjnt.  [Moniteur.) 

FAITS  DITKlftS. 

—  Le  ContUtutUmnel  garde  encore  aujonrl'hoi  le  si'ence  sur  la  can- 
didature du  prince  Louis  Bonaparte.  Ce  silence  est  ftra.nge,  et  tout  le 
monde  s'.n  étonne.  Il  n'ect  pas  (ermis  a  un  organe  de  la  publicité  aussi 
important  que  le  ConUitiUionnet  de  ie  taire  en  pré-ence  d  une 
question  A  l'égard  de  laquelle  nul  n'hésite  parmi  les  sincères  par- 
tisans des  principes  républicains.  Nous  ne  |h. avons  penser  que  le  Coiis- 
titutionnel  soit  disposé  à  prêter  les  mains  à  la  rocrudeecenre  de  préju- 
gés bafoués  par  la  raison ,  vaincus  par  la  Révolution  à  laquelle  il  a  pro- 
mis jon  concours.  Mais  il  doit  parler.  Autrement  on  serait  fondé  à  croire 
qu'il  craint  de  brûler  ses  vaisseaux,  et  mrlout  ce  vaisseau  célèbre  qu'on 
avait  placé  si  haut,  et  non  tout  à  fait  à  tort,  sur  le  promontoire.  Espére- 
rait-on par  hasard  qu'uue  marée  napoléonienne  vint  le  remettre  à  flot? 
Que  le  CWtUutioMHel  le  sache,  sou  silence  ne  compromet  pas  que  lui , 
c'oit  peut-être  injuste,  mais  c'est  un  fait.  (IValiotuxl .) 

—  Un  mura  public  et  gratuit  da  droit  social  est  fait  actuellement  par 
M.  l'abbé  Paul  Chantomo,  salon  de  M.ir8,  rue  du  Bac,  n»  75.  C'est  une 
exposition  de  doctrine  sociale,  au  point  de  vue  catholique,  précédée  d'une 
appréciation  critique  des  principaux  systèmes  socialistes. 

Ces  séaaoee  publiques  n'étant  point  un  club,  mais  un  cours,  les  fem- 
mes et  les  jeunss  gens  y  sont  invités  et  peuvent  y  assister. 

Les  séances  ont  lieu  les  mercredi  et  vendredi,  à  huit  heures  du  soir,  et 
le  dimanche  à  une  heure. 

Le  jeudi,  à  une  heure,  séance  spéciale  peur  las  dames.  Il  y  sera  traité  : 
De  la  femme,  de  sa  mission  et  de  son  avenir  social. 

La  salle  sera  toajeurs  ouverte  une  heure  avant  la  séance. 

Le  coun  est  gratuit,  mais  il  est  perçu  40  centimes  par  personne  pour 
les  frais  de  la  salle  et  de  l'éclairage. 

—  Il  parait  que  S.  M.  le  roi  doit  fairo  d'importantes  réformes  dans 
l'administration  du  palais  et  des  biens  de  la  couronne.  S.  M.  a,  dit-on, 
l'intention  de  créer  une  école  rurale  daus  une  des  résidences  royales 
les  plus  rapprochées  de  la  capilale,  et  d'y  essayer  le  système  de  l'asso- 
ciatien  du  capital  et  du  travail  m  matière  d'agriculture.  Nous  nous  ré- 
jouirions beaucoup  de  voir  i  ntre  paya  posséder  une  bonne  école  d'in.s- 
truction  agricole. 

—  Les  députés  des  clubs  démocratiques  se  sont  rendus,  à  ce  qu'il 
parait,  chez  M.  Louis  Bonaparte,  et  lui  ont  posé  un  programme  que 
futur  président  devrait  accepter.  M.  Louis  B<>naparle  a  éiudé  de  répon- 
dre. Les  députés  ne  se  sont  pas  teucH  i)Oiir  Inttii';  Ils  ont  interpellé  le 
candidat  sur  le  vote  des  doux  cliambru.'i,  a  l'occasion  duquel  il  s'était 
abstenu.  Us  lui  ont  enfin  demand.i  <|uels  hommes  il  emploierait  s'il  était 
en  .-ituation  d'-  former  un  ministère  ''  M  Louis  Bonaparte  a  répondu  tou- 
jours évasivement  ;  il  ne  connaît  pas  asse^  les  hommes  politiaues  pour 
pouvoir,  à  cet  «s^ard,  se  décider  dès  aujounl  bui.  Knfin,  cm  deléi^ues  se 
sont  résumés  en  lui  posant  pour  dernière  question  U  résolution  i|j'il 
prendrait  dans  (.e  cas  à  l'é^ari  de  M.  Thiers.  Si  nous  sommes  bien  iiifor- 
m'^s,  M.  Louis  Bonaparte  aurait  manlleste  lo  dessein  <le  ne  pas  lui  con- 
fier de  porlelouille. 

L«s  délégués  i-e  («nnt  reln.-s  l.c  n^sullat  île  ( ciU)  visite  n'en'évera  pas 
leur  vote  à  la  CinilichUirr  île  M.  I.  dr'.-ll  'Ihii        Kv/iuh/iaiin  r/,.  Ilnrrc.) 

—  Ili»-r  fl  m;inche,  à  inidi,  .M  !e  i;éner«l  i.av.n.n.ic,  chei  du  pou- 
voir cxéi'util.  .1  I  us'.é  au  (",haii)p-ilc-Mirs  un'  resui»  d»  tinitp  l:i  ^jarde 
mobile. 

Les  cris  du  \ive  'a  Képulilii|iie  '  vivn  le  ^'énera'  (^avai^^.i:ic  '  ont  été 
pousses  par  les  trou  |)!'S  il  11  nminent  (uii'les  d"liiiu"Mt  (levant  I"  chef  du 
pouvoir  exécutif 

Après  le  défile,  le  génVal  ('.avaizmic  a  réuni  les  chels  debataillors  et 
leur  a  adresw!  une  allocution  qui  ;i  été  éi;sloment  suivie  dij  cri  unanime 
de  vive  la  République! 

— Le  théâtre  de  la  Perte  S.^int-Mnrtin  passe  desmainsdeMM  Co(;nianl 
sn  celles  de  M.  Tilly,  qui,  dit-on,  aurait  I  intcntio^d  y  associer  l'opéra 
au  drame.   Nous  craindrions  fort  quo  cette   .ouibii  aison  ne  devint  fu 
oosIh  aux  deux  penre'.  Ce  IhéAire  s'est  bien  iniuvé  (:u  drame,  qu'il  s'y 
tcune. 

—  Mercredi/aura  lieu  la  reouveituro  du  club  du  t  ieux-Ckftir,  sous 
la  pré.Mdenc»  du  citoyen  Savlnien  Lapointe,  ii  e  Mouffetard,  69 

—  Nous  sommes  prié  d'annonc-^r  que  le  banquet  de  la  fédération  des 
peuples,  qui  devait  avoir  lieu  le  1"  novembre,  est  rerais  au  dimanche, 
H  novembre. 

l'évAqob  01  raiBOVBG.  —  Dans  le  but  de  mettre  un  terme  aux  trou- 
bles sans  coi't'e  renaissants  dont  son  canton  est  le  théâtre  et  dont  le 
clergé  haut  et  bas  est  l'instigateur,  le  gouverneoient  de  Fribourg  a  déci- 
dé d'arrêter  l'évêqun  et  de  le  tninsporter  immédiatement  hors  du  terri- 
toire fribourgeois.  L'é.'éque  a  été  conduit  et  remis  an  préfet  de  Payer- 
ne.  hier  25.  Le  préfet  de  Payerne  l'a  fait  conduire  au  préfet  de  Mouaon, 
et  il  sstarrivé  hier,  dans  l'après-midi,  a  Lausanne. 

Le  gouvernement  de  Fribnurg  a  exprimé  à  celui  de  Vaud  le  désir  que 
M.  Marilley  pui^e  être  gardé  dans  le  canton  de  Vaud  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Ce  prélat  devra  être  entendu  dans  les  enquêtes  qui  seront  faites 
à  Fribourg  sur  la  tentative  de  révolte  qui  a  gravitment  menacé  dans  ce 
canton  l'ordre  public  et  constitutionnel. 

Il  a  été  conduit  an  château  de  Chilien,  ou  i!  leme'jrera  jusqu'à  nou- 
vel ordre. 

UN  ÉvàNBUirr  —  M.  Louis  Bonaparte  est  allé  chasser,  avant-hier, 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  On  assure  qu ^  M.  Alexandre  Dumas 
avait  été  invité  à  cette  chasse  ainsi  que  différents  personnsges  politi- 
qnea,  parmi  lesquels  figurait,  dit.«n,  H.  Odilon  Barrot.     {Evinetwnt.) 

BiaMooBAPHii.  —  Notre  premièra  tentative  d'émancipation  popalaire 
date  de  la  fin  du  leizième  siècle.  4  cette  époque,  comme  aujourdani,  la 
presse  et  les  associations  furent  les  deux  grands  leviera  de  l'affranchis- 
remeat  du  peuple  ;  le  secret  des  troubles  de  ce  temps  eat  dépesé  dans  les 
correspondances  des  (^ucsdeGuite,  dont  le  dépouillement  a  été  fait  par 
11.  JoMph  de  Croze.  Ce  travail,  qui  u  été  entrepris  sous  les  auspices  du 
ministère  de  l'instruction  publique,  sera  probablement  publié  en  deux 
vol.  in-i^j  dans  la  collection  des  documenta  in^its  ralatifii  à  l'histoire 
de  France.  Ces  correspondances  aont  des  monuments  contemporains; 
écritaa  sons  la  dictée  des  événements,  elles  projeUant  lu  jour  nouveau 
anr  lea  deaseias  ambitieux  dea  Guisu  et  sur  le  but  de  cette  organîsatioB 
raUgieaae  eC  politique  communément  appelée  la  ligue  ;  il  y  a  snrtMt 
dans  caa  oorraspondances  quelques  lettres  particulières  adressées  à  PU- 
Uppe  n,  roi  d'Bipagne,  leUres  toutes  cooRdentiellm,  st  où  certaines  la- 
eones  et  certains  mystères,  qui  ont  fait  jusqu'à  ce  jour  le  dijs^poirde 
l'historien,  sont  nettement  éclaircis.  —  C  est  avec  cea  matériaux,'  pres- 
que tous  inédits  et  non  moins  précieux  par  lear  nouveauté  que  par  lenr 
abuodanoe,  que  M.  de  Crote  a-eaiMMMé  «m  histoire  des  ducs  de  Guise 
qui  sors  bienidt  achevée.       .  , , 


j  _M.  0. -M. 

I«  lHm)eor. 


Warmerivilla.  -.-  M.  M.  —  L'envoi  «  eu  lieu  par  les  mess.  géa.  le  »  sept. 
Towloa.  —  M.  P.-'Ucereiedsll'Nioaesttaqioars  aaserviesi  aMsavont 
supp.  le  cercle  phat.  comme  fais,  double  emploi.  —  Venillss  reclasser  i 

la  (ioite. 
Lyon.  -  M*  Th.  —  Reçu  les  KM). 
SchiraMCk.   -  M.  L.  —  Reçu  rot.  lettre.  Nous  allons  servir  suivant  vos  indi- 

oatioBs. 
Aubenss.  —  H.  C.  —  Noos  avons  bien  reçu  les  S.  —  Le*  alm.  vous  seroat  adr. 

aussilAt  parus. 
CleraMHit-I''.  —  M.  G.  —  Les  liv.  vous  xeront  adr.  dès  que  tout  aura  paru  — 

L'ab.  de  M.  P.  D.  a  été  fait  à  votre  compte  pour  un  an.  Si  fr. 
nocbefort.  —  M.  M.  —  Reçu  le»  70.  —  Nous  «II.  vous  répondra, 
levers.  —  ^.  R.  —  Reçu  52  fr.  de  M.  D.  p.  ab.de  L. 
Saulieu.  -  -  M.  L.  —  Vot.  al>.  n'ira  qu'au  1"  oet.  p.  et  non  au  M,  la  prolonge 

n  éUnt  que  d<^  8  m.  p.  cette  éch. 


BESË 


Bonne  du  30  octobre. 

On  prétend  aue  Vienne  s'est  rendue,  et  que  les  troupes  autrichiennes 
occupent  la  ville.  Ce  bruii,  quoique  fort  repandu,  mérite  confirmation, 
car,  le  25  octobre,  il  n'y  avait  rien  de  nouveau  à  Vienne. 

Les  fonds  puhlics  faiblissent  toujours.  La  rente  5  OiO,  laissée  samedi 
à  68  40,  perd  4  S  c.  et  Unit     68  26  offert. 

Le  3,  tje  il  ?5,  descend  à  U  10,  pour  fermer  à  U  15.  La  Banque  de 
France  fléchit  a  1500.  ^ 

Les  cliomins  de  frr  sont  entraînés  uvec  la  rente.  Orléans  perd  7  à  602 
50,  ainsi  qu'Avignon  Marseille,  qui  n'e-t  qu'à  155.  Le  Nord  Hotte  entre 
:J54  et  3^3. 

La  bourse  a  été  constamment  lourde. 

On  craint  quo  des  troubles  n'aient  lieu  A  Berlin, 

La  réponse  des  primes,  qui.  aur.i  lieu  doii.,iin.  se  fera  en  bai.=8e ,  on 
ne  veut  tenter  aucune  opératioh  nouvelle  auparavant. 
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SI  fr.  —  Sirop  d'hypouillite  de  mude,  la  bouteille,  S  fr. 

Ce*  deux  préparation*  «ont  aouveraiaes  daa*  le  traiteiBeat  de*  BMlaéiss  d* 
la  peau;  lerropd'hypo*alfil«de*oode*epreBd  k  riBlérievr parcnilierées,  deux 
le  Butis,  deux  dans  la  journée  et  deux  autre*  ea  *«  ouocliant. 

VINAIGRE  ANTI-PESTILENTIEL,  le  Oacoa,  I  fr.  —  C«  viaaipe,  reipiré 
daas  le  mouchoir,  produit  surtout  un  excelleat  effet  pour  supporterTes  grandon 
duleum,  en  donnant  du  toa  aux  orgaae*.  —  A  la  pharmacie  QowaviLLS,  me 
Jacob,  SO,  A  Parii. 
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—  tout  les  jour»  à  six  heures  du 
l'Ecole  sociétaire. 
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Il  CAmAL,  n  THAVMl  et  n  TAUNI: 


PARIS,  31  OCTOBRE.     ï^! 

i—  ■■  ■* 

VSflrirol  dn  Cowntitiitio:v:vel.  > 

^  1,68  progrès  de  la  ni.iction  ne  rassurent  pas  le  Constitutionnel, 
l'horizon  lui  parait  d'un  noir  épouvantable;  il  croit  y  apercevoir 
un  gros  nuage  aux  flancs  chargés  d'électricité.  Décidément  M. 
Thieni  est  UD  mauvais  paratonnerre,  et  les  pointes  éfnoussées  de 
«a  logique  n'ont  pas  la  propriété  de  soutirer  la  foudre. 

Ce  g^s  nuage  qui  va  crever  sur  la  civilisation  c'est  le  Soci»- 
lisme.  Le  Constitutionnel  félicite  le  nouvel  archevêque  de  Paris 
d'aider  M.  Thiers  à  conjurer  le  péril.  Mais  ces  (Jeux  puissances 
réunies  ne  suffisent  pa*  à  calmer  la  frayeur  du  patriarche. 

C'ect  pourquoi,  à  l'aspect  de  l'orage,  il  enfonce  sur  ses  yeux 
•on  bonnet  de  coton,  et  il  poiuse  le  cri  de  Torf^raie.  Entendez  ce 
cri  lamentable  : 

Le  présent  est  plein  d'anxiéh^s  ;  l'avenir  esleffrijant.  Un  nouveaa 
pag«ni«me,  une  barbarit  nouvelle,  sortis  du  foni  de  la  BodMé,  raaM- 
cent  do  M  répiDdre  sar  le  monde  civilisé,  comaie  ja  lis  U  paganisiM  et 
la  barbarie  «ur  le  monde  ancien.  Le)  id^K«  qui,  jusqu'i  iMM  joara,  ont 
été  les  bases  de  i'édiflce  social,  sont  ébranlées  dans  toute  l'Europe. 

Eh!  vieux  compère!  vous  feignez  de  redouter  le  )>aganiftme  et 
la  barbarie  f  mais  n'ett-ce  pas  le  paganisme  et  la  barbarie  que 
vous  défendez,  que  vous  conservez  f 

Où  est  le  paganisme  aujourd'hui,  si  ce  n'est  dans  une  .société 
corrompue  qui  se  vautre  dans  le  matérialisme,  qui  n'adore  plus 

3 ne  Vénus  et  Mercure  voleur  ?  Où  est  le  paganisme,  si  ce  n'est 
ans  ces  antres  où  te  fils  du  ricHe  perd  la  flile  du  pauvre,  dans 
ces  tanières  de  la  spéculation  où  les  loiipi-cerviors  dévorent  le 
labeur  des  QU  du  peuple  ? 

Où  est  la  barbarie  aujourd'hui,  si  ce  n'est  dans  cette  féodalité 
financière  qui  conquiert  par  la  ruse  et  par  la  violence,  qui  spolie 
légalement  les  producteurs  et  les  consonimnteurs .'  Oh  est  donc 
la  barbarie,  si  ce  n'est  dans  cette  aristocratie  du  cofl're-fort 
fondée  sur  le  servage  collectif  des  masses  laborieuses,  dans  ces 
vampires  de  la  Uourso  (|ui  ont  un  <'cu  à  la  place  du  creur,  qui 
enfouissent  leur  arganl  pour  affamer  le  peuple,  qui  font  cause 
commune  avec  l'antocrate  rugse,  ce  type  de  la  barbarie  cosaque, 
«t  avec  les  aristocrates  d  outre-Manche,  ces  successeurs  des  bar- 
bares normands .' 

Oui,  les  barbares,  et  les  païens  de  notre  époque,  ce  sont  les 
exploiteurs  qui  (iennent  le  travail  enchaîné  par  la  faim,  comme 
les  maîtres  tenaient  autrefois  leurs  esclaves  enchaînés  par  le 
glaive.  I.«s  barbares  et  les  païens  de  notre  époque,  ce  sont  les 
oisifs  qui  s'engraissent  de  la  substance  des  travailleurs,  comme 
les  Grecs  et  les  Romains  s'engraissaient  de  la  substance  de  leurs 
esclaves.  Les  barbares  et  les  païens  de  notre  époque,  ce  sont  les 
faux  prêtre^  et  les  chrétiens  apostats  qui  pnkhent  la  ré..iguatiou 
au  peuple  pour  maintenir  les  privilèges  des  exploit.urs,  et  qui 
cimentent  l'iniquité  sociale  avec  le  sang  du  Christ  mort  pour  la 
combattre. 

Les  véritables  chrétiens,  ceux  qui  sont  restés  fidèles  à  la  loi 
divine,  ceux  qui  continuent  l'œuvre  de  la  Rédemption,  ce  sont 
les  socialiste»;  car  ce  sont  ceux  qui  veulent  fhire  disparaître  les 
derniers  vestiges  de  l'esclavage  antique,  la  dernière  forme  de 
l'exploitation  de  l'homme  par  l'homme,  le  salariat  ;  ce  sont  ceux 
qui  veulent  organiser  le  travail  selon  la  justice  dans  la  réparti- 
tion, selon  l'économie  de  ressorts  dans  la  production  ;  ce  sont 
ceux  qui  veulent  remplacer  les  armées  de  tueurs  par  des  années 
de  travailleurs,  et  appliquer  toutes  les  forces  humaines  à  la  cul- 
ture du  globe  ;  ce  sont  ceux  qui  veulent  associer  tous  les  indi- 
vidus, toutes  les  classes,  tous  les  peuples,  «t  faire  du  genre  hu- 
main une  famille  de  frères. 

Oui,  le  socialisme  est  la  véritable  tradition  chrétienne  et  hu- 
maine; c'est  la  continuation  logique  des  progrès  accomplis  dé- 
pôts l'origine  des  sociétés;  c'est  l'esprit  qui  souffle  sur  le  chaos, 
afin  d'en  tirer  une  création  nouvelle. 

Que  le  Constitutionnel  relève  donc  son  bonnet  de  coton,  et 
frotte  le  verre  dbs  besicles  qui  surmontent  son  ne?  vénérable  ; 
qu'il  sonde  mieux  les  profondeurs  de  l'horison  ;  et,  aa  lieu  de 
voir  un  gros  nuage  menaçant,  il  distinguera  peut-être  les  pre- 
mières bUnchenrs  de  l'aurore,  qui  annoncent  le  Itver  du  soleil. 


BCDGET   DE   1848. 

Quinze  reprétentints  denuuïdtnt  encore  des  cooKés.  Tant 
mieux,  tant  mieux  ;  moins  on  est  de  législateurs,  moins  on  fkit 
de  brait. 

On  reprcQd  la  discussion  du  budget  de  1848.  li.  iUneaa,  rap» 
porteur  du  comité  des  finances,  résume  i»  situation  génénle.  fl 
étdMf^Mifr  budget  dei  dépenses,  qui  «stfMtéM^MfRWde 
1  830  millions,  ne  s'élèvera  réellement,  par  suite  des  contre- 
passements  comptes  et  non-emplois,  qu'à  environ  1  625  millions. 
Néanmoins,  il  y  aura  sur  cette  aumic  un  déficit  de  87  mfllisdf  ; 
sjoutantles  déficits  de  1840  à  1847,  qui  s'élàvent  à  25  millions, 
it  se  trouvera  au  31  décembre  prochain  un  déficit  total  de  lli 
millions  (non  compris  les  déficits  antérieurs  à  1840,  qnis'élèv«nt 
à|2â0  millions,  mais  se  composent  généralement  de  fonds  im- 
mobilisés, ou  à  peu  près«  comme  les  eautiomivments  des  divers 
offices  qui  se  remplacent  les  uns  par  les  autres,  etc.) 

A  ce  déficit  de  112  mllliont,  n  faudra '>|oalér  pourlg49, 
•elon  les  prévisions  de  M.BIneau,  un  déficit  de  plas  de  3Û0  mil- 
lions; ce  qui,  au  31  décembre  1849,  porterait  le  déficit  total  à 
Bios  <le'40&  ooMUoDS,  non  compris  Parriéré  et  SSO  millions. 

r*our  parer  à  ce  défldt,  il  est  probable  que  l'ai^iée  produiine 


le  gouvernement  contractera  un  nouvel  emprunt  de  trois  à  quatre 
cents  millions. 

Après  ce  résumé  de  M.  Bineau,  l'Assemblée  a  passé  à  l'adop- 
tion de  divers  chapitres  du  bndf^t.  FaiBon«.en  une  rapide  éou- 
inéralion.  ^. 

DKTTE     PUBLIOUE. 

I.  Dette  consolidée  et  amortissement. 

Rentes  5  p.   100.     . 168  202  302 

Rentes  4  t/2  p.  !00 1026600 

Rentes  4  p.  100 22  489  770 

Rentes  3  p.  100 77  683  700 

Dotation  de  l'amortissement 56^596 

Total.     .     325  736058 

Le  chilTre  ci-dessus  de  325  millions  de  rente  n'est  pas  complet; 
car  il  ne  comprend  qu'un  seul  semestre  des  61  860  71^^.  de 
rente  y  compris  l'amortissement,  créés  d<.%i»ie4flÉ»/4i^ponr 
subvenir  aux  dépenses  impévues  i^e  pour  solder  les  caisses  d'é- 
pargnes et  boM  oc  trésor. 

Iji  dette  consolidée  se  compose  donc,  en  réalité  en  ce  mo- 
ment, de  trois  cent  ein^uante-six  mUUoiu  de  rente  eoriron. 

Outf«  les  56  333  .'i96  ff.  fbrmant  le  (bnds  de  la  caisse  d'amor- 
tissemetat,  celte  caisse  possède  encore  dans  eei  3tS  rnlllloits  de 
rente,  efaviron  5Q  millions  de  rentes  déjà  rachetées  par  elle. 
Cette  caisse  n'a  fonetioaoé  que  durait  les  trois  prcÉiiers  mois 
de  cette  année 

II. —  Kmprunts  spéciaux  pour  eanaux  et  tra- 
vaux divers 9  318  208  f. 

m.  — Intérêts  de  capitaux  remboursables  à 
divers  titres 31  000  000 

IV  —  Dette  viagère .56  009  912 

dent  39  millions  de  pensions  militaire. 

Total  de   la  detts  publiiiue.     .     .    412  O-W  178  f. 

(iOUVERNEMEJITS. 

Liste  civile  ;  les  deux  premiers  mois  ...  2  101  667  f. 
Chambre  des  pairs  et  des  députés.     .     .     .  ^86  667 

(Gouvernement  provisoire 210  000 

Service  du  palais  du  Luxembourg.     ...  70  000 

Assemblée  nationale t>  227  017 

CA)mmi«sion  du  pouvoir  cxécufif 11.5  620 

Président    du  conseil,  chel'  du  pouvoir  exé- 
cutif    l.'>0  000 

ToUl.     ...         9  550  971  f. 

Après  1  adoption  d»  ces  chapitrée,  on  a  entamé  la  disoussion 
du  budget  particulier  du  ministère  de  la  justice  ;  elle  sera  conti- 
nuée à  jeudi. 

Parla   et  la  Province. 

Un  journal  de  province,  l'Armoricain  (de  Brest)  esquissait,  il 
y  a  quelque  temps,  assez  agréablement  1«  portrait  de  Paris. 

Paris  est,  par  excellence,  la  ville  de  l'oppocilion.  Par  excellence  ! 
pardonnei-nous  ce  mot,  car  nous  reconnaissons  volontiers  qu'il  n'y  a 
rien  d'excelUvit  dans  c«'tte  oppositijn  hypocondriaque  fui  agile  sans 
cnsse  le  mon.ie  et  le  bouleverse  périodiquemenl.  Paris  a  fait  de  j'oppo- 
Fition  BOUS  !>)  ransubt.  tioui  l'empire  ,  sous  la  royauté  de  droit  divin  de 
Louis  XVIII  et  de  Charles  X,  sons  la  monarchie  dteocratique  de  Loois- 
Philippe...  il  en  fait  aujourd'hui  contre  li  République  m  (848.  lia 
successivement  Rcclame  toutes  Im  constitutions  et  les  ■  renversées 
tontes. 

,  Il  a  usé,  démoii  (c'est  le  mot  à  la  mode)  toutes  les  illustrations  ;  il  a 
mis  son  plaisir  à  les  déflorer,  i  lesdécouronaer,  à  les  décapiter.  Après 
avoir  répandu  à  profusion  dee  fleurs  sout  las  pas  du  premier  consuLde 
l'empereur,  de  Louislo-Désiré,  de  son  sucoBWcur,  du  roi  citoyent  il  i  Mt 
diverti  ï  les  voir  traîner  sur  la  claie.  Au  mois  de  mai  <844.  Louis  XVIII 
revient,  et  Paris  l'atMndonne  au  mois  de  mars  suivant.  Il  repreod  son 
empereur,  qu'il  laisse  bientôt  partir  i  Sainte-Héléno,  et  courî  de 
nouveau  ver.s  le  vieux  roi  en  chantant  :  Rendez-nous  notre  père  de 
Gand  i  11  et  'it  heureux  de  son  calembour  ;  le  calemtMur  est  son  roi,  sa 
constitution.  Pendant  deux  moi»  (c'est  bien  looi;!),  Lamartine  a  été  son 
idole,  sa  marotte,  son  dada. 

Il  le  quitte  et  vole  avec  transport  vers  le  général  Cavaignac...  hélas  ! 
arrivent  M  élections.  Il  vote  contre  ia  République  de  1848  ;  il  choisit 
les  honjltnes  antipathiques  au  pouvoir  actuel.  11  est  évident  qu'il  le  nar- 
gue  en  élisant  Louis  Bonaparte;  il  proclame  Raspail  dont  il  repousse  les 
doctrines  anarchiques  !  Paris  se  complaît  i  faire  et  i  défaire  las  sitoa- 
tioBS,  i  les  compliquer,  i  les  embrouiller,  à  y  «mer  les  difficultés  et  i«s 
périls  pour  laisBer  au  pouvoir  cpmprcADis  le  soin  de  s'en  tirer  comme  il 
pourra.  Quelle  étrange  ville  !  Paris  est  l'expression  l«  |>lu8  origiMie,  la 
pins  vraie  de  l'esprit  français  :  spirituel,  indiscret,  plein  de  ntalioe,  in- 
discipliné, iadisetpiinabie;  il  a  besoin  d'une  tutelle  forte,  viwuwase 

Mais  cmnaSBt  réussir  à  la  lui  imposer  longtemps  ?  Dieu  s«u?  le  peut. 

Malkeureosenaot  il  ne  l'a  pas  enoore  voulu. 

Plosieurs  Journaux  de  province  s'associent  à  ces  proteslatioDS 
contre  Paris  et  travaillent  à  monter  une  petite  nouvelle  Gironde, 
en  intéressant  la  peur,  l'ignorance  et  l'égelsme  aoaprqjets  ré- 
aetioBoaircs  de  la  Snaoeerie  et  des  monarehiens.  Ha  aéerisot 
d'an  air  plus  ou  moins  menaçant  :  Parii  n'*tt  pas  ia  Fntucêi 
an  le  MJ«rà  Msn  vWf .       - 

(Test  une  jnadK  Mgèreté  à  la  Province  de  s'éerier  :  Hewtu- 
semént  qm  Parié  n'éif pas  la  France,  alors  qa'ella  tionflBSse  Mle- 
nAme,  avec  le  monde  entier,  que  Pari»  t$t  raaefrt$$Um  te  jMi« 
ortgitiMrfs  et  la  pbtfXlQtf  <fo  Cuprit  irmçaii.  Cttt  une  gruide 
imprudence  in  la  l^rartnee  ^  laisser  puHet  des  menaças  d«  f^ 
voite  contre  Paria.  G^est  i  peu  près  eanune  si  les  nMnbni  Ai 
'Mrpa^aaebaiaat1a(w«ealionda  seaépwar  da'lav  Wa,  dan 
passer  de  leur  tête.  Il  y  a,  sur  ce  sii^et,  un«  exoellMta  f!iblé  M»- 


'  nouvelée  des  Romains,  que  chaque  père  de  flimtlle  provtnelale 
et  aussi  de  famille  parlsiea'i''  ''"vr^t  sr,  fîlre  répéter  par  ses  tout 
petits  enfants. 

Paris  est  ce  que  la  Province  imprévoyante  l'a  fait.  Cette  oon^ 
œntration  monstrueuse,  que  Founer,  dès  1808,  a  si  profondé- 
ment critiquée  et  si  vertement  ridiculisée,  il  la  tent  rrairifa  pea 
à  peu  par  des  procédés  pacifiques  et^rgaaiquea.  Mais,  de  grâco; 
6  nos  chers  membres  et  frères  de  la  Province,  ne  smgez  paa  à 
vous  couper  la  tète!  La  France  ea  mourrait. 

Parié  résume  en  lui  tpot  ce  qu'il  y  a  de  vie  en  France,  de  vie 
égoïste  et  de  vie  généreuse.  Comme  l'humanité  est  en  mardis 

ftrogressive  et  oemme  la  France  guide  ai^oord'hoi  rbiUDanité, 
a  générosité,  dans  Paris,  l'emporte  relattvaawnt  sur  Végolsue. 
Paris  renferme  autant  deL.ïulfiicitéjet-pl«s  de  wlces  «w  la  pra- 
viaee,  nais  aussi  beaueoap  plut  de  sèveat  d'eotiioiisiasme. 
Pour  tout  ce  qui  est  grand,  Mal  en  Men,  Paris  AnhIm  de  haut 
la  Province,  parce  que  tout  ce  qui  a  vfe  et  vigueur  an  ddtora  de 
la  grande  cite  y  afllue  incessamment  et  s'y  accumule.  Aimuler 
Paris,  ce  serait  tuer  la  f  rance  et  fUre  reculer  i'bnn)|nité.  Sans 
Paris  (qu'on  noua  pardonne  de  répéter  ici  la  plaisanteria  d'un 
généreux  et  spirituel  leprésentant),  aans  Paris,  aélas!  la  Francs 
ne  serait  pins  qu'un  immense  Carpontras. 

<^ae  ta  Pravinee  vmiile  donc  Men  avoir  pins  d'iadulgeaee  na- 
ternede  pour  son  propre  fhiit,  pour  sa  preffe  eotenee.  Qn'elle 
examine  l'état  des  choses  avec  plus  de  fraternité  et  plus  de  ma- 
turité. Si  elle  s'inquiète  des  fluctuations  excessives  et  del  exèés 
contraires  de  Paris,  ella,  plus  calme  et  plus  réfléchie,  Qu'eUe  en- 
voie à  ce  centre  en  fusion  des  influences  sagas  «t.moaératricas. 
Mais,  pour  Dieu  1  que  sous  prétexte  de  modération  et  da  sagesse, 
on  ne  nous  expédia  pas  l'ignoraoee,  ia  vulgarité,  l'esprit  rétro- 
grade des  réactionnaires. 

il  y  a  dans  l'article  dn  journal  important  de  province  que  nous 
ayons  cité  un  mot  très  Juste  et  sur  lequel  il  (kudrait  méditer. 
Dieu  seul  peut  Jaire  durer  un  gouvernement  à  Pari».  Cela  vent 
dire  que  ce  pouvoir  seul  sera  stable  et  définitif  i^ni  s'inspirera  de 
l'esprit  de  Dieu,  qui  sera  à  la  fois  amour  et  lumière,  qui  aura 
réausé  positivement  la  solidarité  entre  tous  les  lo^rèts  et  la  fra- 
ternité dans  toutes  les  institutions.  U  ne  faut  pA  dire  :  c  Diaa 
ne  l'a  pas  encore  voèlu.  >  Dieu  accorde  tout  ce  que  les  boauMO 
demandent  avec,  sincérité,  accomplit  tout  ce  que  les  hommes 
cherchent  avec  dévouement.  Aide-toi^  le  ciel  t'aidera,  est  la  de- 
I  vise  chrétienne.  Dieu  reste  indifiâ^t  et  pour  ceux  qui  a'endor- 
:  ment  dans  le  fatalisme  musulman,  et  pour  ceux  qui  s'inspirent 
'  de  l'égolsme  païen. 


Une  bonne  Leçon. 

I     M.  Alphonse  iiarr,  homme  d'esprit  assurément,  s'est  imaginé 
'  qu'il  obtiendrait  de  l'influence  sur  les  ouvriers  en  combattant  la 
i  Bociallame.  Dana  ce  bot  il  a  fondé  le  Jemm<d  et  s'est  domé  poar 
I  collaborateurs,  comme  il  le  dit  lul-anéme  avee  raison,  toat  ea 
t  qu'il  connaissait  d'hommes  de  lalont.  Dans  ces  eonditioiis,  le 
{  Jotimal  a  échoué.  Lie  peuple  de  Paris  ne  l'a  pas  la,  alteada  qn'll 
n'attache  d'intérêt  qu'aux  puhliestieaa  socialistes.  Le  peuple  a  le 
seotioMUt  de  ses  aouAaacas  ;  il  se  sait  en  droit,  depoia  ftvriar 
snrtoat,  de  réelamer  tai  réalisation  de  la  fonnulo  déoioerallqm  .- 
liberté,  égalité,  jraterUté.  il  considère  eaoune  deo  eadonaeafa 
oa  des  enaenii  tous  eenx'qui  veulent  entraver  on  seoioaHnt  a- 
jonmer  laeoniplète  transformation  dn  monde  actuel.  Noos  aOoDS 
mettre  sous  les  yaux  de  nos  lecteurs  les  pdieu  du  Journal  au 
public.  Puisse  l'expérience  Ciite*par  M.  Alphonse  Rarr  apprendre 
aux  gouvernants,  à  tout  le  pays,  que  la  pnissana»  du  sojaaliaaie 
est  irrésistible  ;  on  ne  le  réfutera  pas,  on  ne  leridiealiseraJaBiaia 
aux  yeox  du  peiqlle,  on  ao  détruira  paa  u  popaiarité  tanioan 
creiaaaate.  Oa  ne  pourra  s'en  débarrasser  qa'en  lui  donnant 
poar  oontradieteor,  non  pas  messiears  d«  l'Aeadémie,  mais  la 
pratique  inexorabla,  en  Ini  fournissant  lea  moyens  de  se  mettre 
à  l'oBuvre  et  de  samr  le  Jugement  de  rexpérienee,  dans  les  con- 
ditions choisies  par  lui-même. 
Voici  l'article  du  JounuU  : 

Paris,  34  octobre. 

Le  Journal  parait  aujourd'hui  p^ur  la  dernière  fois. 

Les  Guêpes  ont  été  publiées  d'abord  une  fois  par  mois  —  puis  ensuite 
chaque  semaine. 

Au  milieu  des  circonstances  qui  nous  pressebt,  j'ai  cru  devoir  descen- 
dre dans  la  lice,  j'ai  donné  une  autre  forme  aux  Guêpes,  et  sous  le  nom 
et  la  figure  du  Journal,  ellea^at  paru  tous  les  joua  pendaet  trois  mois. 
Aceoot— é  é  vivre  avee  le  peuple,  i  partanr  sts  peines,  ses  Iravaax, 
ses  dansera,  —  j'avais  espéré  me  nire  écooter  et  détraire  dans  soo  es- 
prit les  idées  dangereuses  que  ses  faux  anm  et  ses  vrai»  ennemis  loi  ont 
sunèrées  demie  treole  sus. 

I   Thi  appelé  tout  oe  que  je  cooeaisMis  d'hooiies  de  talent,  et  avec  leur 
coDOoart,  j'ai  bit  un  jemal  à  an  se*. 

Je  m'étais  trompé,  le  Jesmal  s'est  rapidement  répandu,  nTais  les  ou- 
vriers se  l'ont  pu  lu,  —  leur  eeprit,  aocootumé  aux  vertigineuses  i>t 
emphatiques  déclamations  de  leurs  piétsndueamis,  a  trouvé  rade  te  iae- 
gam  de  (a  nigoa,  da  bon  SMset  de  la  beone  M. 

Je  n'ai  réasai  qu'A  créer  aa  joamai  flonoM  les  aairee  journaux  :  le 
métier  que  je  liisais  était  noavaan  pour  moi,  pieia  do  fatiguas  et  de  dé- 
go^,  — et  je  n'atteignais  pas  le  but  que  je  m'étais  proposé.— J'y  re- 

Le  Journal  Hait,— les  Ctépes  vont  rep«ratti«i.  LeeaatioBMueat,  ttai 
me  permettait  et  en  mime  l«nps  m'otliasÉlt  «sasihriMiélcaJaW^ 
les  ToHBrss  4»  la  eaovsgM,  qri  pmieat^  ttali  «iHliiao  hsoni. 
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Les  ebonnée  sont  priés  de  réclamer  aujprès  dn  eaiasiair  du  JttfmaHi 
prix  de  la  partie  de  leur  abuuutimeWi'qdlTBsai  à  éehipir.    . . 
'   Je  rem^rrie  8ineèreeMntflMie0lBunialt«aaaUlbariVeu|s,   . 
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I.M  Marallw  d*  YtaM*  ««M  J«q«'n  M.QMiq«'dlM  floiMt 
d«»Md»lM«/W(MfiWMl1«m  Mmim  MNm  Vi«M» 
ioataéa  <ta  tl  «t  Mite  du  M,  M  «M«nM  4*  pliifW  flH. 


Vi«M»,4nHB' 


UGÉ|M(fe<fe|»^«f<iMi  e6fltiiia«  A  aflnwrqwiii  IJMilwdNNiMda  la 
villoti«aHMl«W;Ua«Ma«  d»  ColofM  a  |9(it:«raaiÉnt  «le 
VwiUM  dea  nouv«llM  du  II  i  aiidl  qid  ne  ioia  patadpa  aaiiiK  d'aa 
b9mbaidaiMiit«Bf««l».flMiaq«i  la  Br«aaBtMA  dAjKwIiSaeBt. 
UooîBlMt  s'était  Migaifé  phiùMin  fois,  et  lefrandj^t  d«  Buiube 
éuitréelleiBent«D  gnùide  partie  détrait.  j.,.    ..         .    « 

BbIiii.  uae  dépêché  télégtaplmiia  da  U,  tFaaaatia»  de  Vione  A  01- 
<  1'^,  nMnjeqaelas't^ilvesiaMMrialea  oBtpria  le  poat  de  Tabor  apr«a 
i,>:   <o.iriucaDQnn«d«,«taoBteatriaadaiple  faaboofc  LAopotd. 

Uv4  troupes  attiégéantei  M  oompoNM'^  «0  baUiUoM,  6S  escadrons 
et  un  r^iioli»,  ea  tout  «aTiroa  400000  honima,  chiffre  qui  est  sans 
doute  nzaséré,  car,  selon  une  autre  wsion,  il  ae  s'élèverait  iaèoie  pas  i 

50  000  homitwlr 

Los  nn'i*  do»  défeosews  de  Vjoam  s'étaieat  groasia  jusqu'au  Si  par 
l'arrivée  des  renforts  des  proviaces,  qui  avaient  toujours  pu,  jusqu'à- 
lors,  arriver  i  la  ville,  et  par  de  nombreux  déserteurs  du  caaiqi  d'Aunra- 
bsff,  oik  le  auaqaB  de  Tivras  et  lea  nuladiaa  oot  lait  aaltra  une  graada 
iatinebtatioa.  Ou  dit  que  les  Croate  de  Jellaohich  aonl  Musai  déciaMa  par 
IsaHéyràs  Iriternittentea  et  une  espèce  de  choléra. 

Le  S3,  au  matin,  Jellachich  avait  changé  sa  position;  il  a  tourné  son 
Ihmt  de  bataille  du  oAté  de  la  Hongrie,  et,  ea  eflét,  les  Hongrois  s'é- 
taient avancés,  mais  ils  ont  repris,  dans  l'après-midi,  leur  position  sur 
la  frodtièra.  On  asswe  que  l'armée  madgyara,  que  l'on  diaait  s'élever  à 
M  090  hommes,  n'en  coa^>le,paa  plua  de  48  é  M  000. 

Lt  oiiaonnade  du  ii,  que  l'on  avait  pd-'o  pour  un  honl^ardaaMiit, 
avait  été  provoquée,  par  quelques  compwniea  da  ^eupea  impérialea 

3 ut  avaient  vo^lu  passer  ce  jonr-li  du  coté  dasyiénnoia,  çeqjae'Win- 
iigraètx  a  cherché  a  eospAcher  à  coUpa  de  canon.  Lea  TwaniMS  ne  sa- 
chant ce  que  o'étsit  oat  répondu  par  un  leu  naa  moins  vif.  Ce  sera 
probableoent  à  la  soite  de  eetto  aOaire  que  lee  impériaux  auront  péné- 
tré dans  le  faubourg  Léopold. 

La  sHuatioB  de  Vienne  eat  fort  critiqiie  ;  dès  la  ii,  selon  ks  Fra*'k- 
.fwrter  jtmnM,  Is  maaque  de  vivrea  était  trèa  sansiblp  an  viUe;  le  len- 
demain il  devait  être  iaanpporlable. 

Une  grande  partie  de-la  garde  nationale, deataurait  neutre.  Uqacaoa- 
pagnio  de  cette  garde' avait  été  déaamée  {Miroe  qu'elle  ne  ae  présentait 
januis  pour  faire  la  service.  Cependant  l'Assemblée  àwtinue  i  protester 
contre  les  proclamatioU,  lea  ordree  et  les  menaces  de  Windisgrantx,  et 
le  people  est  décidé  é  s'ensevelir  aoui  les  ruinés  de  la  ville,  plulAt  qna 
de  deauDder  merci  au  bombardaur  de  Prague. 

La  comité  des  étudiants  avait   résolu  d'aller  prendre  le  tréne  dans 
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Il  paraît  que  le  parlement  anglais  serait  encore  prorogé.  On  lit  dans 

l»  MomiKç-Post  :  j-    ,.  ... 

c  LeoGosaii privé»  été  provMui pour  miw,  .31  cou.raot.  9  deux 
heures  àtdBmie,  «Ti^ftleau  deWhd«Mr,  a|^  d'y  diteutei|«ne  apuvtlle 
prorogatfoikdupafi^t,  à  partir  du  9  noftmbre.  tes  ministres  Jes 
^adiofâlers  dVatv  ^  maison  de  ^la  Nina  ont  reçu  l'ordre  de  se 
réunir  cejour-li  autour  de  S.  M. 

—  Le  5taii4anf  annonce  que  jeudi  il  a  été  envoyé  du  cbAteau  une  no- 
tification officielle  à  W.  Smith  O'Brien,  Mcagher  et  T.-B.-M. -Manuel-Pa- 
trice O'Donohœ,  pour  leur  annoncer  que  la  sentence  capitale  rendue  con- 
tre eux  sera  commuée  ea  déportation  à  perpétuité. 


le  palais  impérial,  et  de  le  brûler  sur  la  place  publique,  au  aioment  où 
lea  troupes  en  viendraient  k  une  attaqne  réelle  pour  pénétrer  dans  U 
villa. 

Dea  ballons  remplis  de  proclamations  aux  soldats  et  aux  provinces 
ont  été  lancés. 

L'eolpereur  a  ordonmi  à  la  Diète  de  suspendra  ses  travaux,  et  de  te 
réunir  le  45  novembre  è  Kremsier,  «o  Moravie. 

Le  eommandaat  de  la  garde  nationale  de  Vienne  a  publié,  à  propos  du 
pillage  d'an  édiBce  pub!ic,  une  proclamation  annonçant  que  quiconque 
pillerait,  serait  pané  par  les  arme»  dans  loi  H  heures. 


iellachicti  a  adressé  a  Tassociation  Slovintka  Lipa,  a  Prsgue,  une 
lettre  dans  l.-qu«lle  il  déclare  que  Ui  slavisme  est  le  plus  grand  appui  de 
la  nouvdila  Autriche.  1^9  ban  exiilii^un  pourquoi  il  a  quiué  la  llong  io 
pour  80  renilra  souslftsmuis  (lo  Vatnno.  Son  but  est,  ilit-il,  (léch&tier 
les  oenerais  des  Slavi's  ^lans  la  capitale  de  l'Autriche.  Il  dit,  en  termi- 
nant, qu'il  a  vu  akec  plaisir  nés  itères  de  la  Bohème  venir  lui  prêter 
secours.  La  Slovth$ka  Lipa  a  Kcueilli  c«tle  lettre  par  des  applaudisse- 
menta  frénétiquee. 

Dans  la  séance  du  37  septembre  du  congrès  démocratique,  M.  Krieee 
s  terminé  son  rapport  concernant  le«  travaux  des  dénoocratas.  Dans  la 
séance  de  l'après-midi,  M.  Kriage  a  déclaré  qu'il  était  dévoué  au  prolé- 
larist  et  qu'on  avait  eu  tort  de  prétendre  qu'il  se  mettrait  du  cAté  de  la 
bourgeoisie;  rnaisll  a  ajouté  qu'il  fallait  éviter  toute  collision,  que-la 
révolution  sociale  n'ort  pas  encore  mAre.  Pour  établir  la  République  dé- 
iTMKTati.iue,  il  faut  le  concours  de  la  petite  bourgeoisie.  Voilé  pourquoi 
la  commission  cintralo  a  voulu  attirer  la  petite  bourgeoisie  dans  le  mou- 
vement. 

M  octobrr.  —  Dans  sa  séance  de  ce  mitin,  le  congrès  a  décidé  la 
question  dn  la  centralisstion  du  parti.  L'assemblée  a  décidé  qu'il  y  aura 
une  connifaion  centrale.  Elle  a  nommé  ensuite  quatre  commissions, 
composées  chacune  de  trois  membres,  pour  lui  faire  un  rapport  sur  les 
questions  suivaatea  :  4<>  Kapporta  de  la  démocratie  avec  Francfort  ;  2° 
q«eation  de  la  constitution  ;  3°  politique  étrangère  ;  i*  question  sociale. 


La  ville  de  Vienne  présenta  en  ce  moment  la  tableau  le  plus  admira- 
ble. Cette  tenue  guerrière,  ce  courage,  cette  résolution,  cet  emprease- 
meat  de  tout  ascrifisr,  at>eoluaea(  tout,  an  accord  avec  cette  vie  animée 
de  grande  ville  etoette  bonhomie  deveane  proverbiale,  tiennent  au  fabu- 
leux. On  parle  du  prochain  combat  avec  la  plus  grande  sérénité. 

Rien  n  est  si  véritablement,  si  pleinement,  si  intimement  allemand  que 
la  dernière  MWotntion  de  Vienne.  Le  temps  dévoilera  l'infime  coalition 
«les  camarillas  de  Voetdam  et  de  SebcMbrann  formée  contre  l'.^liemagne, 
et  daaS^'aelleceMe  dernière  est  encore  dupe.  Onu  If  $  ptrtwtt  en  main 
et  la  peuple  allemand  lea  connaîtra. 

On  compte  a  Vienne  50  OUO  gardes  nationaux,  la  légion  académique, 
.10  OOU  ouvriers  araMs  et  des  oorpa  mobiles.  Vienne  renferme  un  parc 
d'artillerie  lin  4iO  canons  et  plus  de  500  pittcw  noa  montées  sur  aflnl 
(4ai(|uolIos  lu  travaille  sans  discontinuer)  sont  disposées  à  l'sriieoai. 
.Mrssonhauser,  lerommaadabt  i.'ela  garde  nationale,  est  honnête  homme, 
M  le  eénéral  Boehm,  connu  dès  la  défense  de  Varsovie  en  1831,  est  un 
excellent  artilleur.  Les  détachements  doi  la  garde  nationale  rivalisent  de 
xèleentrecux  pour  obtenir  lafavt^iir  do  combattre  l'ennemi. 

.Mais  maigre  tout  cet  élan,  il  serait  dans  les  limites  de  la  possibilité 
qu'une  victoire  momentanée  i>oit  réservée  à  l'absolutisme,  liais  alors 
aussi  il  serait  à  craindre  que  Vienne,  cette  magnifique  cité,  ne  pr^'sentÂt 
plus  qu'un  vaste  cimetière,  d'où  s'élancera  la  terrible  Némésis,  portant 
a  dos'rur.tiun  à  travers  l'Allemagne;  on  verrait  alors  un  peuple  au  dé- 
sespoir se  lover  une  dernière  fois  contre  les  fëspostes  et  les  traiires. 


ri 


MéaoNH^çs  DB  M.  PAONUBK,  yicM-ntmoaKt.-Siagce  <<«  »<  octobre. 

Ual«ee  est  ouverts*  une  heure.  Le  Vf^''*'P^[^ ^if'  j,  ,. 

On  Mvaède  sa  acrutiapour  la  nomination  du  Uwwième  laembre  de  la 

oomXSTde  ao"  euSa»  de  ta  caisse  d'amortissement  et  de  la  cause 


dasdépOUetoonsignaliona.  .        „^„- \ 

Ouinsa  repréaenUala  demandent  dea  oongés.  (Rumeurs.) 
u   VBtni  demamle  qu'fvant  d'sccor.^er  d^  nouveaux  congés  l  on  dress» 


Hobrtrt  Hiiim,  le  rliel'dala  gauche  francfoptoise,  arrivé  il  y  a  quelques 
iouis  à  Vinnne  avec  quatre  de  ses  collègues,  s  donné  une  relation  cir- 
constanciée (l<>  In  situation  de  cette  capilalo. 

A  peine  legilépulé.s  étaient-ils  arrivés,  qu'il  furent  reçus  par  une  dé- 
putatioo  (le  la  Aula,  qui  s'offrit  de  les  accompagner.  C'est  ainsi  qu'ils  se 
rendirent  au  comité  en  pormanoiice  de  U  constitution  ou  les  députés  fu- 
rent reçus  avec  enthousiasme,  Blum  communiqua  l'adresse,  d'un  style 
simple,  de  lu  gauche  qu'il  fait  suivre  d'un  discours  qui  a  produit  une 
grande  seosstion. 

Ils  rendirent  ensuite  visite  au  comité  permanent  de  la  légion  acadé- 
mique. La  députation  fut  accueillie  avec  un  véritable  enthousiasme  et 
saluée  psr  le  président.  Blum  et  ses  collègues  firent  connaître  le  but  de 
leur  arrivée,  en  dépeignant  l'admiration  que  la  Aula  s'était  acquise  en 
Allamagne  aupr^  de  tous  les  amis  de  la  liberté  ;  lea  membres  de  la  dé- 
ptrtatioa  Airmt  immédiatement  élaa  membrea  hOBorairiia  de  la  légion 
acaddoiqae  et  camaDabl  méat  armés. 

Us  assistèrent  à  laséaUee,  et  eurent  l'occuion  de  rsauiqaer  la  pras. 
laaae,  la  force  et  la  tact  avec  lequel  ces  jeunes  >.lM>mmei  savent  aborder 
et  vider  Jes  questions  les  plus  variées  qui  leur  sont  adressées  do  tout 
c0fé.  ^^_^^ 

VmmnÊÊm  «ITtMte. 

Garibaldi  est  ^i  la  ti  de  GèMa.  ^eur  la  Sicils,  savoyé  pour  orga- 
liver  im  bandât  iMtirg4et  contre  le  rot,  Les  jeuraaaz  de  Gènes  dépTo-  ' 


Hlxtcsaae  «ëpauft  «ana  ••■•■s  sic  l'Alsërlc. 

Nous  extrayons  du  Monileur  les  lignea  siiivantes,  relatives  au 
sixième  départ  des  colons;  qui  a  eu  lieu  dimanche  dernier  : 

La  population  de  Paris  comprend  de  plus  en  plus  lagrandeurux  serse 
coloaisatioib  Ce  matin,  malgré  l'état  brumeux  del'atmosphère,  malgré 
la  pluie  nAme  qui  est  tombée  pendant  quelques  inants,  elle  s'éuit  por- 
tée avec  le  mèoM  eropressemenMu'acx  derniers  d  parts,  et  couvrait  les 
deux  rivea  de  la  Seine,  le  pont  d'Auiatsrliu,  oeluéi  de  l'He  Liuvierse 
le  fli'UTe  lui-même  dans  des  embarcat  ons  pavoisées.  C'est  un  spectacle 
touchant  et  plein  de  magnificence  que  celui  de  jtoutes  ces  familles  ()iiit- 
tant  la  France  pour  aller  Jertiliser  une  France  nouvelle  si  laborieuse- 
meat  ooMuise,  et  de  ces  innombrables  spectateurs  les  saluant  de  leurs 
vœux,  deiears  regrets  et  des  cris  mille  fois  répétés  de  :  Vive  la  Képu- 
blique  t  Vive  les  colons  de  l'Algérie  1 

Ustle  fois,  on  avait  fait  placer  la  musique  iflilitaire  sur  le  bateau  re- 
morqueur qui,  amarré  derrière  l'Ile  Louviers,  est  vemi  se  placer  devant 
les  bateaux  en  taisant  entendre  le  chant  de  la  4far«eifla(ie.9 

Le  nouveau  préfet  de  la  Seine,  M.  Recurt,  M.  Didier,  reôrésentsnt  du 
peuple,  vioe-présidaot  de  la  oomnission  des  colonies  agricoles  de  l'Al- 
gérie, et  M.  le  représentant  Sibour,  vicaire  général.,  frère  de  l'archevê- 
que de  Paris,  ont  prononcé  des  allocutions  chaleureuses,  qui  ont  été  sui- 
vies du  cri  :  Vive  la  République .'  pouasé  unanimement  par  les  colons. 

Le  remorqueur  s'est  ensuite  approché  de  la  rive  et  a  pris  à  boni  In 
préaident  et  tous  les  membre?  de  la  commission  ;  MM.  les  r--présentants 
Dufour,  Loproux,  Chirles,  Richier,  Gouttay,  Laussedat,  Usteyras,  de  la 
Guibourgère,  Dutont,  Jults  Richard,  Desroars.  ^dmowd  Beaume,  Victor 
Lefraoc,  Roger  (du  Loiret),  président  du  rr  J^^I^Aéum^^al  Dui- 
prat,  Vallette  (de  la  Moselle)  elAuguste  Mk>  iffn  mAiH^BRran  Pa- 
ris et  celles  de  La  Villette  et  de  Bellaville  étaient  repr-sentées  par  leurs 
maires  et  sdjoints.  .M.  le  maire  de  Saiut-Uenis  était  aussi  à  burd  du  re- 
morqueur. Au  mument  du  départ,  une  dame  a  remis  au  colon  porto- 
drtpeau  un  bouquet  de  bleuets,  emblème  de  ceux  qui  croîtront  dans  les 
blés  de  la  colonie. 

L'ainénsgeroent  des  baleaux  gagne  â  chaque  convoi.  Les  passagers  sont 
parfaitement  garantis  do  la  pluie,  et  toutfs  les  précautions  xont  sagement 
prises  en  vue  de  tous  les  accidents.  Déjà  deux  accouchements  ont  eu  lieu 
dans  les  prem'ors  trajets,  et  un  troisième  est  attendu  dans  le  convoi 
parti  jeudi  dernier.  Une  petite  infirmerie  a  été  prudemment  disposée 
dans  l'un  des  baleaux. 

.V  aucun  départ  nous  n'avions  vu  encore  lé  convoi  suivi  sur  les  deuv 
rives  par  une  foule  aussi  considérable.  Ce  sont  les  parents  et  les  amis 
des  colons  qui  serablonl  de  pouvoir  se  décider  à  les  quitter,  et  oui  les 
accotnpàgnent  tout  le  long  ne  la  roule  fie  leurs  saints  et  do  la  doubla 
expression  de  leurs  re<;retâ  et  de  leurs  ospérances.  Il  est  fielleux  que  la 
population  entière  do  P.iris  ne  puisse  assister  a  cbacuii  du  ces  iuipik.<ants 
spectacles. 

^•avellMi  de*  ^nilKrmtlonn  eaa  .llsértr. 

Li  i"  convoi  est  i  destination. 

Le  "i"  était  à  Lyon  le  27  octobre. 

:i*  convoi.  —  Ganat,  26  octobre,  9  heures  du  soir.  —  Canal  latéral,  350 
kilomètres  de  Paris. 

Nous  continuons  notre  route  par  un  temps  superbe.  Tout  le  monde 
est  en  parfaite  santé.  Nous  n'avons  pas  un  malade. 

4»  convoi.— Ouzouer,  le  26  octobre  4  848,  midi  Irois-quarts.— 487  kilo- 
mètres de  Paris,  canal  de  Briare. 

Le  service  e-t  parfaitement  organisé;  chaque  matin  les  chefs  de  ba- 
teau viennent  faire  leurs  rapports  sur  les  accidents  de  la  nuit ,  les  récla- 
mations diverses  et  l'état  sanitaire. 

Je  vous  ai  déjà  signalé  uno  fausse  couche  et  la  chute  d'un  homme  sur 
la  poitrine  d'utie  jeune  femme.  Depuis  nous  avons  eu  une  femme  atteinte 
d'accidents  hystériques  et  do  palpitations. 

Deux  saif^nées  i  des  femaaes  enceintes. 

Deux  entorses  et  un  enfant  de  onze  mois  atteint  de  convulsions;  tou- 
tes ces  indispositions,  parf^it^-ment  et  immédiatement  soignées  ,  sonlen 
voie  de  guérison  complète.  Vn  accident  plus  pénible  est  venu  allH^er 
notre  bateau  d'administration  :  une  jeune  femme  qui  s'était  di  vouée  au 
service  d'iniimiére ,  et  à  laquelle  nous  nous  intéressions  tous ,  a  i^u  le 
pied  engagé  dan^  une  oaverture  occasionnée,  à  l'angle  de  l'arrière  du 
bateau,  par  une  violente  secousse  éprouvée  au  passage  do  l'Ecluto  do  ia 
Sabloonière.  Il  y  a  eu  écrasement  du  pied,  ce  qui  a  nécessité  l'amputa- 
tion de  l'orteil.  Lo  docteur  Monnier  a  pratiqué  l'opération  avec  la  dexté- 
rité qu'on  devait  attendre  de  son  talent,  après  avoir  olitenu  lo  sommeil 
par  la  chloroformation.  La  malade  n'a  pas  eu  le  sentiment  de  la  douleur, 
et,  le  pansement  achevé,  elle  s'est  réveillée  le  sourire  sur  les  lèvres.  Un 
appari'il  di>>tiné  à  pri';veiiir  la  pression  des  couvertures  sur  le  membre 
blessé  a  été  pratiqué  par  un  menuisier  du  bord,  l-'tlu  est  établie  dans 
l'ambulance,  lù  elle  reçoit  les  soins  les  plus  empressés,  elle  est  mainte- 
nant aussi  bien  quo  possible. 

llerry,  il  octobre  1848,  8  heures  i\i  du  soir. — Canal  latéral,  219  kilo- 
mutres  do  Paris. 

Ia<:  voyage  se  continun  dans  do  bonnes  conditions,  il  est  vrai  quo  notre 
organisation  marchn  bien;  car,  ou4ro  mos  revues,  j'iii  tous  les  jours  les 
rapports  dos  chefs  do  bateau  qui  viennent  nous  informer  de  co  qui  s'est 
passé  |iendant  la  nuit. 

O  matin  nous  sommes  allés,  le  commandant,  le  docteur  et  moi,  faire 
la  visit?  générale  et  de  santé.  Nous  avons  fait  faire  des  fumigations  de 
genévrier  et  des  aspersions  de  liqueur  chlorurée  dans  tous  l^s  bateaux. 
L'inspection  des  cuisines  et  des  soupes  a  eu  également  lieu.  Toujours  les 
nièm<  s  éloges  pour  la  nourriture,  et  les  colons  sont  tous  fort  satisfaits  de 
U  manière  dont  il  sont  traités  ;  ils  sont  tous  contents  ;  ils  se  promènent 
presque  tonte  la  journée  le  long  des  magoifiqueti  berges  du  canal  latéral, 
et  ISBoir,  montés  sur  leurs  bâtas uz,  hommes  et  femmes  chantent  en  chœur 
tantAt  des  chansons  pstriotiques,  et  tantôt  des  romances  qui  tànoigoent 
4e  leur  sa'isfaclion.  L'état  sanitaire  est  aussi  bon  que  possiblodans  nue 
agglomération.  Quelques  coqueluches ,  quetquea  eofluraa  de  pied,  quel- 
que* indispositions  de  lentmea  groasea  ;  mais ,  grftce  au  ciel,  rien  de  sé- 
riei[U.  La  malade  au  doigt  amputé  va  beaucoup  mieux;  celle  qui  a  fait  une 
faUMS-couche  eat  déjà  relevée. 

tt*  coDToi.  — Nemo<irr,^)8  octobre  1848.—  Canal  du  Loing,  405  kilo- 
mètiea  do  Paris. 

Koiis  n'avow  paa  de  désagréOMBt,  pas  de  maladie;  seuleaMnt  noua 
aTOW  uno  jolie  piatite  femna  i  l'ambulance  qui  s'atubd  i  accofldwr  d'un 
Instant  i  l'autre. 


una  lisleds  tous  laa  meU^rda  qui  eu  oot  déjii  obtenu. 

Lee  coneés  sont  accordée.  .  i    jx    _» 

Divers  projets  d'intérêt  local  sont  adoptés,  autoruant  le  département 
de  l'Aube,  les  villes  de  Saint  Grrmain-en-Uye  et  de  Uen  a  s  impoaer 
exti  aordinairement. 

M.  (MuocHAUx  a  la  parole  sur  lo  projet  de  budget. 

L'orateur  lit  uh  discours  écrit  dont  il  n'arrive  guère  a  nous  que  quel- 
ques chiffres  et  quelques  phraaes  détachées. 

Il  fait  la  définition  du  bon  «•  du  mauvais  budi^et.  Q"  "  »»''  gros  ou 
petit,  cela  est  secondaire  ;  l'iropoilanl,  c'osl  qu'il  ne  demandn  au  pays 
due  ce  que  le  pays  peut  facilement  payer,  et  qu'il  subvienne  à  toutes  les 

l^us  entendons  encore  que  l'orateur  parle  des  droit»  de  la  propriété 
et  des  saintes  lois  de  la  famille,  iiu'.l  enironii-le  do  cliitiros  dont  nous  no 
saisii'sons  pas  le  sens 

L'orateur  termine  en  faisant  reiiiarquoi-  quo  si  l«  budget  de  cette  an- 
née est  si  peu  en  équilibre,  cela  tient  A  des  circonstance»  tmtraci  Jinaires, 
et  que  si  les  affaires  reprennent  l'année  prochaine,  et  que  lAssembl  6e 
consente  il  restreindre  ses  dépenses,  ce  budget  extraordinaire  no  se  r<v 
nouvellera  pas. 

M.  BiNSAU.  On  a  dit  que  le  budget  de  tSlK  s'élèverait  à  «800  millions; 
Mais  M.  Fould  a  dit  avec  raison  que  dans  cette  somme  il  y  avait  certain» 
articles  qui  ne  devaient  pas  fij-urer;  il  en  résul.o  que  co  budget  ne  s'é- 
lèverait qu'à  16i5  millions  onviron. 

Le  rlélicit  de  cette  année  «  été  évïlué  à  34:i  millions  ,  loutelois  ce  chif- 
fre n'a  pas  été  atteintj  soit  parce  que  les  crediLs  ouvert»  no  'seront  pas 
entièrement  absorbés,  soit  parce  qu»  los  ri'ccllos  peuvent  depassar  leis 
chiffres  primilivenient  évalues. 

L'e.xercicede  1848  laissera  à  la  charj^e  de  la  ilette  lloltante  80  miV- 
lions.  Les  découverts  des  exercices  antérieurs  a  1840  présentent  un  to- 
tal de  257  millions,  les  découverts  .les  années  posté  ieuros  à  1840,  se 
sont  élevés  à  403  mi  lion»  ;  mais  cette  tomme  se  trouve  compensée  par 
des  avances  fiiUj*  é  divers  services,  et  notamment  aux  travaux  publics, 
de  telle  sorte  que  lo  décjuverl  ne  »  élevait  plus  qu  a  iï)  millions  envi- 
ron ;  il  en  résulte  que  le»  découverts  des  exercices  a  1848  s'élèvent  à 
282  millions. 

Cette  somme  reste  à  la  charpo  de  la  dette  llotlante;  mais  cette  charge 
n'a  rien  d'onéreux. 

M.  In  ministre  d«  finances  annonçait  hier  que  lo  bud^jel  (le  1849  ne 
présenterait  aucun  excédant  <le  dépen»es;  il  y  a  do.".c,  ronini"  on  le  voit, 
toute  sécurité  pour  l'avenir. 

On  passe  à  la  discussion  des  articles 

u  Arl.  1".  Les  crédits  ouverts  |iour  les  dépenses  ordinaires  et  extrs- 
ordiu.iirea  de  i'itJ|'Vc>o^H#tKlS.  mM  modifie^  comme  l'ir'diquent  létat, 
et  0\és  confonnill.iit  a  lut  eUit  à  la  somme  I  798  ItlO  87'.l  fr. 

»  Los  crwlils  ouverts  ^ui\  servie  is  spcnaux  portes  par  ordre  au  bud- 
get sont  é:.;al'Mnniit  ninlilins  comme  l'indique  l'état  II,  ^t  tixes,  confor- 
mément à  cet  étal  pour  I  exercice  t8i8  à  la  somme  de  21  4(9  971  fr. 

Klat  A.  Récxipitulatiim  do  la  profuiere  pdrlie.  Dette  publique 


Dette  con>(ilidon  et  aiuortisseinenl, 
l'iœprunlsspécKiux  pour  canaix  et  travaux  divers, 
Intérêts  decjpilaux  reniboursatiles  à  divers  litres, 
l),.'tto  viat;t^ri', 

ToUl, 

Deuxième  partie.  Liste  civile  (janvier  et  février),  2 

l'.hambre  des  pairs  (idem),  VM  tJG7. 

Chambre  dw  dApnii-s  (idem),  2(5  000. 

Gouvernement  provisoire,  210  000. 

Ser'icc    u  Luxeraboiir;;,  70  000. 

Asseoiblée  nationale,  0  2i7  017. 

M.  BUHKAUS  OK  l'i  zv,  l'un  (1>.'S  quosltiuii  ,  liiMnandit  {jiio 
coUo  sonimulus  ti  2t):)  rr.inc*  votes  par  r.V.,,sc:ublo.i'  pour  I 
du  traitement  di'S  sléiKi^rapIms  et  pour  Ih  translation  d'i: 
l'Asieniblée  nationale.  —  Ad  i 
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Moniteur  dans  le  palaia  lio  1 
courte  discussion. 

Commission  du  pouvoir  exécutif,  Hii  tïiO  fr. 

Chef  du  pouvoir  exécutif,  1i>0  000  fr. 

Ces  chiffres  sont  adop  es 

}i7\a  président  proclame  lo  résultat  du  si  rutui  Iml  au  début  de  la 
séance. 

Les  voix  se  sont  ainsi  réparties  : 

VotapU,  .'i9l 

Majorité  absolue.  29t> 

MM.  Berrier,  28». 

Dupont  (de  Bussdi'j,  213 

Deslongrai-,  68 

(jouin,  15 

Fûuhl,  l 

Aucun  de.-'  candidats  n'avant  obt(<nii  l.i  nia/rité,  il  i^iti  procode  à  un 
scrutin  rie  ballotatre  entre  .MM.  Werryer  et  Dupont  (rie  ltu?'i,ii-\ 

l.'Asscniblf'e  décide  que  le  scrutin  se  {••rn  immédiatement. 

Hii  (■■Misétliienoe,  on  prorode  à  un  iiouvi'ju  S'rntin,  ipii  il  'nm'  !;<  ma- 
jorité à  M.  Berryer. 

l/a  discus.sion  du  bud;<el  reclitiétit  re;>iise. 

M.  wALueck-HiHTssKAi;  a  la  paro'o  sur  Ih  budget  du  luiniiilorodH  ia  ju.s- 
tice.  Le  comité  des  finances,  dit-il,  a  fait  une  diminution  Uo  .1  836  600 
francs,  portant  principalement  sur  le  Iriiit. ment  dfs  fonctionnaires.  Je 
suis  partisan  des  (''Conoraies,  mais  elles  ont  qiio!qui"rui.iiriri(on\énientdi' 
ne  pas  donn'r  une  rémunération  «ulfi<anti>  aux  srr\ices  rendus,  et  de 
détruir»  l'émulation  en  portant  une  atteinte  sravo  au  cerviee.  Le  conité 
(les  finances  n'a  pas  donné  une  cxpliration  suffisante  des  retranchements 
qu'il  a  proposés  sur  l'administration  do  la  lusiic»,  qui  olle-miimc,  et  de 
son  propre  mouvoiTicnl.  avait  proposé  une  iflucîioii  d  >  llii  000  fr. 

L'viratour  exaiiimo  lis  divers  chapitres  «iixquols  s':ippliquent  las  ré. 
ductionr  proposées,  et  il  est  d  avis  quo  ia  situation  du  l.i  iiia<;i8tralure 
fo  trouvera  profondément  altérée  par  los  diminutions  de  traiittnents  que 
l'on  veut  lui  f:iiro  subir.  Il  passe  en  rovuo  les  did'éronts  services  at- 
teints par  ces  ré  luctions,  et  trou  v.T  qu'elles  «ont  exaspérées;  ils'dève 
avec  force  contre  ces  économies,  qui  no  peuvent  que  diminuer  le  respect 
que  l'on  doit  à  la  inasi.strature.  (Très-bipn  !  ) 

M.  nKSLONonAi!*.  Quiind  il  s'agif  d'cmottre  des  principes  d'éronoraie, 
tout  le  monde  applaulil,  mais  quand  il  f  ut  arriver  à  leur  exécution, 
qunnd  les  traitements  wint  wienacésdans  leurs  intéréttî,  1^  défenseurs 
surs^issent  de  toutes  pjrts.  (rrfcS.bien  l] 

On  se  trompe  étrangomont  quand  on  croit  que  les  gns  IraitemeaLs 
servent  à  rétribuer  1rs  hommes  sans  fortune  ;  au  contraire,  ce  sont  las 
gens  riches  qui  ont,  pour  la  plupart,  les  plus  gros  appointements.  (On 
rit.)  Quels  sont  les  sacritic^s  que  l'on  demande  au  "pays  ?  On  dit  chaque 
jour  à  un  citoyen  :  Tu  seras  juré,  lu  seras  garde  national,  tu  sers» 
conseiller  municipal  ;  toutes  ces  fonctions  ne  sont  pas  rélriboées,  at  ce- 
pendant personne  ne  manque  ii  les  remplir. 

Les  réouotions  portent-elles  sur  les  modestes  traitements.'.  .  Non. 

Q0EIX)UBS  VOIX  :  Si  !  si  1  (Agitation.) 

H.  DESLONoaAis.  E8t.oè  qù*  le  comité  dts  financée  a  proposé  dei  di- 
minutions sur  les  petits  traitements?  Non.  Et  quand  tous  tes  jours  on 
deûiande  i  l'impdt  tout  ce  qu'il  peut  donner,  ne  faut-il  pas  en  même 
temps  opérer  toutes  les  éotaomios  qui  peuvent  être  faites.  Nous  man- 
querions il  nos  devoirs  si  nous  ne  faisions  pas  supporter  lux  fonction- 
nairas  largement  rétribué^,  une  partie  dea  aouffranees  que  supporte  le 
peuple.' 

H>'éiutBi.Baocx,  au  nota  du  «omité  de  la  justice,  combat  les  réduc- 
tions proposées,  / 


L'oratear  passe  «a  revue  In  (liveH  traitentento  des  magittrata,  et  il 
ne  Iruuve  paa  qu'iU^ient  trop  élevés  :  s'arrètaot  principalement  aur 
le  traitemeat  rie?  ]»0k  de  paix,  il  fait  reisentir  la  diminullon  que  ce» 
rna;;i«tnit<i  ent  d<<ijà  subie,  par  suits  de  la  8uppr«MsioD  de  Iraasport,  et 
s'kttacbe  i  démontrer  que  la  nouvelle  réJuction  que  l'ou  veut  encore 
leur  (aire  subir  aujourd'hui,  serait  véritablement  iniufte.  (Aux  voix  I 
aux  voix'.) 

L'Ass'jrablée  passée  la  discussion  des  chapitrei. 

(Jhapitbb  <•'.—  AdminUtratlon  centrale,  <35  BOO  fr.  , 

La  commission  propoHo  une  rf'duclion  de  1  000  fr. 

M.  NASii,  ministre  de  la  juslico,  deinaado  sur  (juoi  porto  cette  réduc- 
tton.  EsUm  pour  donner  aux  rélorm«M  proposées  la  sanction  d'un  vole. 

H.  BiNE.tii,  rapportfiur,  répond  que  la  discussion  peut  Atro  ajournée 
pour  être  traitée  coHeclivcment  quand  on  s'occupera  de  l'état  Ci,  qui 
iraite  dcsa  iministrations  centrales. 

Après  une  discussion  confuse,  le  cbap.  <"  est  ajourré. 

cn\PiTKK  II.  —  Matériel  de  ladminlstralUni  centrait,  101  000  fr. 

I«  chapitre  est  adopté. 

CHAMITRB  III. —  Conteil  d'Etat,  7U  800  fr. 

La  commission  propose  une  réduction  de  13  tiCG  fr. 

M.  caÉsii.fDx.  J'ai  remis  sur  le  bureau  An  M  \f  pr«sid<'nt  plusieurs 
amondemenU  qui  cencernent  les  chap.  IV,  V,  VI,  VIII  elXl.  Je  deman- 
de dins  ces  arne  di'monts  qu'on  n'apporte  aucuno  réduction  pour  ItM 
triiiuoîi'ix  qui  sont  dé»i';nt*s  dans  ces  chapitres. 

Los  niagislratfi  aui  appartiennent  a  ces  tribunaux  ont  subi  les  retenues 
proponionnHilris.  Il  n'y  a  plus  que  d.)ux  mois  île  l'année,  au  mon  ent  eu 
à  <^té  du  budget  de  l'Etfil,  cha(iui>  «hef  de  lamille  a  fait  son  Ludgel. 
(H'imeiirs.)  Kl  c<  sont  les  mois  de  l'année  les  plus  onéreux. 

M.  MRAULLK.  Le  buonot  que  nous  allons  voter  sera  applicable  au  pre- 
-mierm'iMde  4  8l'J.  Il  faut  donc  bien  s'eniendre  sur  l'opportunit  ■  ries  ré- 
ductions. Je  ne  crois  pjs  que  les  rivluctions  qu'on  propose  sur  les  ap- 
poiatements  do  l.i  mai^istraturo  soient  possibli)»,  car  ces  ap|>ointement8 
g.jCipeiil  à  p«ino  Â  l'oxi-tence. 

Il  n'y  a  quv  les  (jros  appoinUiuK-nts  (|u'ou  peut  alleindre.  Ain.<i  un 
Huuctionnairr ,  qui  éliit  rétribué  par  un«  soinmo  do  :)(•  OOO  fr.,  n'est  pas 
trop  a  plaindre  lorsiu'il  louche  encore  25  000  (r.  (Asiurémunt  )  Vos  éco- 
nomies ne  seront  réelles  que  lorsque  vous  aborderoi  franchement  les  rù 
formes  ((ui  doivent  «épurer  l'armée  en  une  partie  active  rt  en  une  nV 
.serve  fiirleuient  ort<ania<>e. 

I  y  a  d'autre  réformes  à  faire,  il  (aul  les  réserver  |X)ur  les  gros  ap- 
pi  irileraents,  et  ne  pa-  oublier  surlout  ce  qui  advint  déjà  sous  l'ancien 
tîoiivernemenl  L.^  chambre,  une  fuis  aussi,  se  trouva  prise  ilune  belle 
arleur  d'économie.  Le  builjjet  de  la  ju-lue  vint  coinire  aii|ouril'lmi  le 
premier,  e'  re^ut  ti.ut  le  fendes  réformistes,  fii.is  la  chiiiiibre  était 
laske  quand  les  autres  ministores  vinrent  "ii  (Jl-ciis^ioii,  un  les  laissa  pas- 
ser sans  rien  dire.  (On  rit  )  J'espère  (juft  l'As  embh^c  eiercera  pour  tou- 
tes les  dépenses  la  sévérité  qu'elle  apporte  dans  l'examen  du  budget  de 
la  'usliee. 

M.  BASOciiK.  L'orateur  auquel  je  surcède  a  (ait  une  distinction  entre 
les  p-tils  et  l»5  jiros  trailcnents  :  il  a  parlé  des  traitements  de  :iO  000 
<'rtBeB.  Sivei  vous  combien  il  y  en  a  '.'  li.ins  le  ministère  de  la  justice,  il 
V  en  a  dtiux  (Cent  trop  !)  celui  de  premier  président  et  i:e  ul  de  procfu- 
reiir-,;i'iiértl ,  ji'  me  trompe,  il  n'y  en  a  qu'un,  car  le  procureur-général 
est  rppres<'nttnl,  et  il  ner-'cit  pas  de  traitement.  S.ivei-vous  i  ccmhien 
.■^n  réduit  ce  traitement  de  :)0  000  fr.  par  -uite  des  retenues  opérées  ''  Il 
.-e  reluit  a  iO  000  fr.  (C'est  trop  '  c'est  trop  W.  car  il  v  a  sur  ce  traite 
ment  une  réduction  de  30  l)|0. 

II  y  a  aussi  des  traitements  do  Jb  000  (r.  qui  se  trouvent  réduits  à 
17  000  fr  ,  par  suite  des  retenues  opérées.  (C'e,sl  Iropl  c'est  trop!) 

M.  uocm.BAtx  combat  la  réduction  demaudi^  par  le  cjmité  de»  finan- 
ces pour  les  deux  derniers  mois  de  18iS. 

Aptes  quo'ques  paroles  de  MM.  de  Larcy  et  Marie,  la  discussion  est 
renvoyée  k  jeudi. 


Lm  areiir  «lu  ntondr. 

Un  de  nos  abonnés  nous  adresse  la  lettre  suivaute  : 

Monsieur  le  rédac'"iir, 

le  vous  liens  oncnre  sous  l'impression  d'un  fait  bien  triste  dont  j'ai  été 
témoin  et  d  int,  p^r  consApieot.  j<*  ^^araiitis  l'authenticitA. 

.Msrcroli  dernier,  45  du  courant,  un  jeune  homme  on  blouse  arnv.nl  a 
Tomeini  vi-rscinq  li'juroi  du  soir.  I^iut  à  coup  il  chatikdle  et  lomhe  la 
face  cjntreterr.'  Oncurt.i  lui,  on  !e  relevo  ,  il  ctait  sans  roniiaissanr.« 
et  le  san^  couvrait  son  visage.  ():i  lui  rj:li;ir)  les  soin-i  que  réc  amait 
son  état,  etqiund  il  i>t  revenu  a  lu',  in  s'informe  des  causes  do  sa  fai- 
blesse. 

—  J'ai  bien  fai  n,  dit-il,  et  |0  n'ai  pu  eu  le  coura^a  de  raeiidier  — 
(".elle  rop)i.se  n  ivra  le  ciL'iir  (li>s  assistants  ((ui  s'empres-sorent  de  lui  of- 
frir d^s  aliments.  Le  malheurauï  ne  les  iiiungeait  pas,  il  les  dévorait 
avec  une  avidité  pres<)ue  bestiale.  (Jn  lui  lit  observer  cependant  que 
misui  valait  encore  avoir  recours  à  l'aimônequo  du  souHrir  ainsi  la 
faim. 

—  Je  l'ai  (.11'  u.ie  fjis,  ré;iondil-il,  en  passant  à  L...  l'.'eU  au  maire 
que  j'all.ii  m'adresser  ;  in.iis  il  me  dit  que  j'étais  un  gueux,  une  canaille, 
que  puis<)ue  jetais  jeune  et  que  j'avais  un  état  je  pouvais  bien  travail- 
ler.—  Apres  i:no  réponse  si  dure,  je  n'ai  plus  osi';  fiiailr^  ss'ir  à  per.sonre. 

Je  n'<  'ii'drrét.Tai  p.is  a  c:e  lait  do  hru'autc,  il  se  rerommando  de  lui- 
in^'^me.  m  us  croyet  vous,  ni  jTisieiir  le  re  )  ictour.  que  cortiines  person- 
nes haut  placées  soioni  bien  p^nuadtex  i|u'en  (•'ranceon  no  |eul  mou- 
ri,"  dr  I  nui  ■' 

n'.ipns  les  rensei^jnenii'nls  (|n'il  n'iu^  a  rouriiii;,  ci.'t  elran^or  avait  ih 
ans,  il  'ail  oij>riei  dnri'ur  Mir  buis,  n'asait  rioii  imii^i'  nepiiis  deux 
jc'Ur,-.  rl\pii,iil,  (.11  cet  élai.ie  faire  dix  lieiie»  à  pied. 


(    W.  /'■  rédnrtcur  n}  chef  de  la  Dé.mocuaiik  l'ACinyii;. 

Je  li»,  monsieur,  dans  la  .'U'uturrctie.  parifii/ui  du  i  octobre,  une 
hutre  de  M.  Lcousou  Leduc,  qui  me  d  une  fiçon  tonne  le  l'existence  du 
traité  dont. parie  lo  ra.qi  irt  de  la  C.ommissiun  nommée  pour  l'exam-n 
des  travaux  (aita  et  à  fdre  au  t'imbeau  do  Napoléon.  O  traité,  qui  fixait 
les  hnnoiaires  de  M.  Leiusou-lvedu^'  à  7  000  fr.,  a  été  communiqué  à  la 
roniroission  par  le  ministère  do  l'inlorieur.  Tous  les  membres  de  la 
(k)mmission  en  ont  pris  ijnnaisjarce. 

C.jmnw  socrétairo  do  la  commission,  je  T.e  crois  oblii^é  d'allirmer  que 
cotte  pièce  est  mainteuaut  d>ins  les  cartons  du  ministère,  et  que  M. 
Léousou-Leduc.  s'il  en  a  coinpièteineut  perdu  le  souvouir,  peut  facile- 
ment se  convaincre  par  le  ténioigoage  de  ses  yeux,  que  r*  n'est  pas  de 
notre  part  un  pur  jeu  d'im.iginatiun.  Krtire  h'  dénégation  isolée  do  M. 
Léoufcou-Ltiduc  et  l'aiririiiiitiuii  imanuBede  tous  les  membre»  de  la  com- 
joissioD,  le  public  peut  choisir.  Si  la  mémoire  de  M.  Léousou-Leduc  est 
lidèlt»,  SI  c;e  traité,  comme  il  lo  prétend,  n'a  jamais  existé,  o  n'est  pa"; 
k  BOUS  que  ces  reproches  s'aiicssenl,  mais  bien  l'i  l'adininistration,  qui, 
dins  ce  cas,  nous  aurait  communiqué  une  pièce  fausse. 

C'est  la  seul*  réponse  que  je  crois  devoir  faire  au  nom  de  la  coin 
mission  à  la  teUre  do  M.  Leoui^on-l.educ.  TuUto  polémiipio  à  cet  éj;ard 
serait  parfaitement  iuutile. 

Pari',  30  octobre  1848.  (Jistwb  Planche. 
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FAITS  AITERS. 

A   comptoir  4*  mercredi,  \"  novembre,  lo  prix  du  pain  dans  Paris, 
est  iixé  ainsi  qu'il  suit  : 

Pam  de  4 »  qualité,  i  S9  centimes  le  kitogramme. 
•   Pain  de  S*  qualité,  à  ît  centimes  le  kilogramme. 

-  —  Le  brait  parait  s'accréditer  au  ministèretft  la  goerro,  ait  un  jour- 
nal, que  la  garde  mobile  sera  licenciée  i  partir  du  t"  janvier  prochain. 


'\ 


i^eux  qui  en  foot'paiftie  serai^t  Hbrat  é»  quitter  le  airriM  oo  tf'ti^UVr 

dans  lMdi>^  eor)«  de  l'armée.  '     ' 

—  U  protocole  adatiDistratifcoptenant  les  conventioni  iat^attona- 
les  enUe  la  France,  la  Prusse  et  la  Belgique,  pour  la  circulatlcin  m»*  >H 
chetnins  de  fer  franco-rhénans,  vi,ent  d'être  clos  et  signé  à  Bruxellff, 
après  la  conférence  que  nous  avons  annoncée,  par  M.  Coodé,  cdomls» 
saire  extraordinaire,  chargé  des  intérêts  d«  la  République  fraD^aiie. 

—  Une  lettre  récente  de  M.  Ernest  Cloquet,  médecin  français  attaché 
i  la  personne  du  shah  de  Perse,  permet  de  révoquer  en  dout?  la  mort 
de  ce  prince,  annoncé»  par  la  presse  étrangère. 

—  L'ouverture  du  club  du  Vieux-Chène,  rue  Mouffelard,  est  remis* 
au  samedi  i  novembre. 

—  Les  président  et  vice-présideot  de  la  Société  fraternelle  des  Ou- 
vriers tailleurs  préviennent  leurs  camarades  qu'use  réunion  générale 
aura  lieu  chez  Dourlans,  barrière  du  Roule,  le  Jeudi  î  novembre  a  9  heu- 
res du  matin. 

Le  Journal  publie  la  lettre  suivante  adressée  à  son  rédacteur  en 
chef: 

«  Mon  cher  Karr, 

»  A  propos  d'un  journal  politique,  \»Concilialion,  que  j'irai  peut-être 
fonder  en  province,  des  amis  qui  ne  m'aiment  pas  m'ont  attribué  une 
mission  napoléonienne  que  je  n'ai  reçue  et  que  je  ne  voudrais  accepter 
io  personne. 

>  Le  journal  dont  il  s'assit,  si  je  le  rédige  en. chef,  défendra,  non  pas 
des  hommes,  mais  des  principes.  A  mes  yeux,  M.  Louis  Bonaparte  n  est 
qu'un  nom,  et  je  ne  me  charge  pas  do  le  aéfendre,  je  ne  suis  m  un  trom- 
peur, ni  un  trompé,  ni  une  trompette. 

»  Mes  meilleurs  compliments.  Locis  Lcbinb. 

—  Le  journal  l'/^nemA/ée  nationa/e  a  publié,  et  plusieurs  journaux 
imt  reproduit  deux  articles  de  la  Précèdes  8  août  et  27  octobre  tStS, 
avec  ce  titre  :  Im  Presse  de  la  veille  et  la  Presse  du  lendentain. 

Ces  deux  articles,  nui  s'expriment  xnr  le  compte  de  Louis  Napoléon 
ilans  des  termes  difficilement  conciliables,  viennent  d'être  reproduits 
'luns  une  afiichu  qui  a  été  placardée  aujourd'hui  dans  Paris. 

M.  la  procureur  de  la  République  vient  d'ordonner  des  poursuites 
contre  l'imprimeur  et  les  publicateurs  de  cette  affiche,  qui,  contraire- 
ment  i  la  loii^traite  de  matières  politiques.  (Orfit.) 

—  D(>s  désordres  graves  ont  eu  lieu,  récemment,  dans  une  maison 
centrale  de  détention,  et  les  rapports  reçus  au  ministère  de  l'intérieur 
démontrent  qu'ils  ont  eu  leur  origine  daus  l'incurie  des  principaux  em- 
ployés do  cette  maison,  qui  n'avait  pas  même  rendu  compte  è  l'autorité 
supérieure  de  ce  qui  se  passait. 

informé  de  ces  faits,  le  ministre  de  l'intérieur  a  révoqué  le  directeur 
et  l'inspecteur  de  cette  maison  centrale,  et  il  a  enroyé  sur  les  lieux  uo 
inspecteur  général  des  prisons,  avec  mission  de  rétablir  l'ordre  dans 
toutes  les  (arties  du  service.  '  {Uoniteur.) 

—  Le  préfet  de  l'Aube  a  été  gravement  insulté  dans  une  revue  de  la 
i^arde  nationale  de  Bar-sur-Aube.  Cette  garde  nationale  vient  d'Atre  dis- 
soute'. 

—  Les  ouvriers  teinturiers  de  Lyon  et  les  ouvriers  fileurs  d*  Houbaix 
Se  sont  mis  en  grève.  Le  préfet  du  Nord  s'est  rendu  a  Roubaix  et  a  pu- 
blié une  prurlamatio#qui  engage  les  ouvriers  i  reprendre  leur  ouvrage, 
en  leur  laissant  entrevoirque  la  fixation  d'un  Uril  serait posiible,  mais 
seulement  après  que  le  travail  serait  en  activité.  Du  reste,  l'ordre  n'a  été 
troublé  ni  à  Lyon,  ni  i  Roubaix. 

—  La  uetite  ville  de  RambervUlers  a  eu  aassi  son  banquet.  Le*  répu- 
blicains lie  cette  localité  ont  voulu  profiler  de  cette  occasion  \>our  donner 
une  prouve  de  leurs  vives  sympathies  au  citoyen  Mathieu  (d'Bpinal),  ce 
vieux  martyr  de  la  foi  républicaine.  La  réu>  ion  nombreuse,  et  animée 
par  l'expression  des  sentiments  les  plus  purement  démocratiques,  a  été 
remarquable  d'ensemble  et  de  patriotisme.  Le  banquet  s'est  terminé  par 
un  toist  chaleureux,  porté  par  le  citoyen  .Mathieu  (d'Epinal):  /#  la  Ki- 
puhlique  dtmocratlque  et  sociale  ! 

—  Voici  une  liste  des  cas  de  choléra  dans  Lendres  publiée  par  l'ordre 
du  bureau  général  de  santé,  jnsqu'ù  la  date  de  samedi  dernier,  8  heures 
du  soir.  Cas  nouveaux  du  jour  :  Attaques,  H;  décès,  8.  Depuis  l'appari- 
tion du  choléra  :  Attaijues,  <  10;  décos,  50,  guérisons,  37. 

—  La  né mncfatie  pacifique  parle  d  un  roi  qui  se  proposerait  de  créer 
des  écoles  rurales  et  d'expérimenter  l'association  agricole.  Ce  roi,  dont 
nous  r.avons  pas  désigné  la  nationalité,  est  le  m.iri  de  la  reine  d'Espagne. 

—  l'nn  réforme,  dit  11  Pairie,  \a  s'opérer  dans  le  costume  des  gar- 
diens do  Paris,  et  M.  Gervais  (de  C^i^i)  ne  va  pas  s'en  tenir  à  la  sup- 
pression des  moustaches  on  rerffplacerait  le  couteau  de  chasse  des 
gardiens  pa-  l'épée  des  sergents  de  ville;  le  chapeau  tyrolien  serait  rem- 
placé par  un  tricorne  dans  les  formes  de  celui  de  la  garde  républicaine. 

—  Lo  convoi  de  poste  du  cheiiin  de  fer  a  amené,  le  îll,  au  Havre, 
iiOO  émigrants  Icartens,  linmmcs,  femmes  et  enfants,  allant  au  'Texas. 
M.  Cabet  est  venu  lui-ii.i^me  présider  à  leur  embarque.nent,  qui  aura 
lieu  sur  le  navire  le  BrunstcicU,  qu'expédient  MM.  Barbe  et  Morisse. 
(  omme  leurs  devanciers,  ces  Icariens  ont  l'air  d'hommes  fort  doux  et 
parfaitement  disposés  à  Itur  (l'iivre  aventureuse.  On  ajsuro  qu'ils  en- 
portent  avec  eux  un  fonds  de  50  000  francs  en  marchandises  qui  seront 
vendues  au  profit  de  la  communauté.  [Courrier  du  Havre.) 

—  L'administration  dos  douanes  publie  cn'r»  moment  le  tableau  dé- 
cennal du  comm>'rce  de  la  France  avec  les  colonies  et  les  poissançet  é- 
trangore».  Il  comprend  les  années  t8')7  A  1846.  t)n  trouve  la  première  par- 
tie à  la  librairiodu  commerce,  rue  Sainte-Anne,  n"  71.  La  wconde  pa- 
raîtra prochainoment.  Le  pnx  de  celle  publication  Bit  de  1R  francs. 

—  Le  concert  donné  dans  la  splendide  aalle  de  l'Opéra  du  palais 
de  Versailles  par  l'association  des  artistes  musiciens  a  été  magniQque. 
L'armée  musicale  ci.romandée  par  M.  B-rlioz,  et  qui  occupait  toute  la 
sténo,  a  fait  iijerveille.  Le  public  avait  répondu  avec  ouipressemcnt  il 
l'appel  lait  i  sa  curiosité.  Cette  fclo  avait  un  caractère  doublen  ont  dé- 
mocratique ;  elle  ouvrait  à  tous  une  salle  exclusivement  réservée  jus- 
qu'à ce  jour  aux  plaisirs  des  rois  et  l'e  leurs  giiirtisans,  et  la  recette  est 
entièrement  verséie  dans  la  caisse  des  fecourg'el  pensions  de  l'associa- 
tion des  artistes  musiciens. 

CONIIBKS   DR   I.A    PRESSE  BÉPAIITEMENTALK    RtftptlBLICAINr. —  L'ajOUm»- 

mci  l  du  banquit  démocratique  de  la  presse,  n'entraîne  en  rien  celui  du 
congrès  do  lapresSt)  déparlemenl  île  ri'iiublicaine,  fixe  au  I"  no\embre. 
MM.  les  rédacteurs  on  chef  des  journaux  démocratiques  djs  départe- 
ments ou  les  citoyens  ayant  mission  de  la  représenter  sent  invités  à  se 
réunir  demain,  i'^  novembre,  à  2  hforfl*,!™»  J.-J.  fioiissean,  n"8,  au 
rer.  do  chaussée.  i 

ASSASSINAT  DR  LA  hVK  DE  vF.RMEiJii.. — La  jiistice  puursuiL  nc.tivemciit 
le  cours  do  ses  investigations  dans  I  affaire  dis  l'assassinat  de  la  rue  de 
Verneuil. 

M.  le  juge  d'iustruction  Dosnoyers  vient  d'ordonner  la  visite  des  fos- 
ses d'aisances,  pour  rechercher  si  les  aseaasins  n'y  auraient  pas  jeté  les 
instruments  à  l'aide  'lesquels  ils  ont  immole  la  malheureuse  Mario  Nop'>, 
jus(|u'ici,  le  résultat  de  cette  opération  n'est  pas  encore  connu. 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  dM  renseigilemonts  qui  nous 
parviendront  sur  celte  horrible  drame,  qui,  en  plein  jour,  a'erisaaglanié 
un  des  quartiers  Ira  piiiS  populeux  de  Paris.  Noua  devons  pourlaot  rele- 
vtr  deux  inexactitudes  qui  se  sont  glissées  dans<^uelqMS  journaux.  L'au- 
lopsie  du  cadavre,  pratiquée  à  la  Morgue  samedi  dernier  par  le  docteur 
Charpentier,  n'a  établi  aucune  tentative  de  viol  ;  en  second  lieu,  le  con- 
cierge de  la  maison,  qui  a  dâ  être  mis  en  état  d'afreatation  dt^s  le  com- 
mencement des  informations  judiciaires,  n'a  au<MMmeat  fait  l'aveu  de 
sa  partiéptiion  i  i'nsaasii.at.  Il  est .  i^eulaiBent  fleftain  que  cet  bomnne 
continue  a  être  tenu  au  secret.  (Droit.) 

t>ocaiJtt8  aoxAiM.  —  Le  pridco  Aliiert  vl*Sd*ialfla(er  «fi%a  nom  M 
en  celui  delà  r«iM  «M  épotise,  devant  la  Cour  de  chancdklie  une  afr 
faire  purement  privée  dan*  des  circonstances  assez  tingul^nns. 


•i,  dans  see  macâiSîïvMiM?nmu^^  «^ 

«rtaM  Jtt<r<,T'oav«rttti«  proehiiM  d'une  «AiWtiwd*  m^^mj-  Iflftr 
iDrtelaiiH^la  r(iiM*tI*prino*,  *OBéiMHa,d|aB»  liprs  )i)«*^ 
loisir.  Ce*  gravure*  ont  été  ezéculésa  I**  nm  wr  leur*  P>op<^i#W#t< 
«Ito-TCpfteMeat  lean  •nCmts,  de*  pèr«*  4e  fastlU*  «t  \f  i^iuM  tto 
ohiena,  da  perroquet*  et  d'aatresanifflaBx  bnrori*  ;  le*  autre*  d  «piteM» 
gravure*  «MianBs*  et  trè*  rares.  LMéncwiv**  Urée*  à  petit  noolM 
■  OBt  jamai*  été  deMiaéa*  i  la  pubiiàté,  quelqva^WM*  <«t  été  dpnnéw  , 
à  de*  penoone*  intùne*  de  la  cour,  et  I  on  ig*«n>  par  qusl  étrange  «m» 
M.  Strange  a  pu  ae  procurer  la  coileetion. 

Cette  ioatance  n'a  point  éV&  iatrodaite  dans  la  (orme  de*  action*  W 
concernent  le  domaine  privé  des  souverain*  d'Ani^terre,  mais  àM»m 
formes  suivies  peur  ks  simples  particuliers.  Voici  i'a/fidacit  qui  a  im 
déposé  an  greffe  et  notifié  à  la  partie:  * 

•  Albert,  prince  de  Saxe<k>bourg  et  Gotha,  époux  d  >  Sa  Majesté  11 
reine,  afiii  me  sous  serment .  qu'il  vient  d'avoir  coaauissance  d  un  iah 
primé  ayant  pour  titre  :  Catalogue  descriptif  de  la  g»  lerie  royale  ooosdp* 
sée de  gravures  à  l'eau-forte  par  la  'eiiie  Victoria  «t  le  prince  Albert-  Cw 
gravures  ont  été  exécutas  en  effet  par  la  reine  et  par  lui,  mais  ■ful*> 
ment  pour  leur  usage  particulier,  et  noa  pour  être  livrées  au  public  II 
existe  dans  le  palais  une  preeae  destinée  à  tirer  des  épreuves  en  jortM*. 
lit  nombre  de  planches  qui  ont  été  tenue*  soigneusement  renfeméM 
pour  que  jamais  en  aucun  cas  ni  las  planches  ni  les  épreuves  ne  punK 
sent  entrer  dans  le  commerce.  Il  s'oppose  en  ooneéquenoe  formeUemaot, 
et  sous  peine  de  tous  dommages  et  intérêts,  à  ce  que  l'exhibition  coa> 
mencée  puisse  avoir  lieu.  » 

Sur  cet  aflidavit,  la  cour  a  fait  déiense  à  M.  M.  Williams  Strai^W  d* 
donner  aucune  suite  à  l'exhibition  de  la  galerie  royale.  {Gai.  du  7Wo.) 

ÉTATS-UNI*.  —  Lee  représentants  du  peuple,  aux  Etats-Unis,  ne  ■• 
ménagent  pas  les  uns  les  autivs  :  ils  se  renvoient  souvent  des  imureç, 
des  menaces,  et  on  a  vu  queli^es-uns  d'eux  passer  aux  voies  de  fait 
dans  la  salle  même  du  congrès.  Mais  nous  n'avions  pas  encore  entenda 
dire  que  de*  avocats  eussent  échangé  des  coups  de  poing,  dans  l'iatéfllt 
de  leurs  clients,  en  présence  même  du  Mbunal  aasenblé  pour  Juger  lÀe 
cause;  c'eet  ce  qui  vient  d'avoir  lieu  dans  l'Etat  de  New- York. 

Un  individu,  appelé  Sulliran,  avait  enlevé  «ne  jeune  fille,  eoiMaév 
BmmelineRichmoud.  Le  père  s'adressa  àla  police,  et  les  deux  évadé*  ta- 
rent arrêtée  i  Utica,  dans  un  hétel  où  ils  s'étaient  annoncée  oonsne  mari 
et  femme.  Emmeline  fut  rendue  à  sas  parente  ;  mais  Sullivan,  qui  est  n*- 
rié,  resta  bous  la  main  de  la  justice,  et  le  prooAs  commença. 

A  la  première  audience,  M.  Tracy,  avoc-t  de  la  partie  civile,  ayant  dit 
une  injure  à  l'avocat  du  prévenu,  rantre  riposta  immédiatement  dans  le 
même  lan<;age.  Alors  M.  Tracy  se  précipita  snr  son  confrère.  Cetoi-éi 
ayant  détourné  le  coup  qui  était  dirigé  vers  sa  figure,  son  adversaire  1* 
saisit  aux  cheveux,  et  une  scène  de  pugilat  commença  devant  te*  juge* 
étonnés.  Le*  hui*siers  eurent  toutes  les  peines  du  momie  à  oalner  lat 
combattants. 

Pendant  ca  temps,  le  prévenu  Sullivan,  profitant  de  la  oonfusion  g^  ' 
nérale,  s'était  élancé  de  son  banc,  et  il  avait  pris  entre  ae*  bra*  la  jeuw 
Emmeline.  qu'il  embrassa  i  plusieurs  reprises  avant  que  le  père,  un  in*- 
tint  stupéfait,  eAt  pu  intervenir.  Quand  ce  dernier  fut  revenu  de  sa  •UT' 
prise,  il  se  jeta  entre  les  deux  amants  ;  mais,  non  content  de  lea  séparer, 
il  tomba  à  co«ps  de  canne  sur  l'accusé,  et  lui  fit  à  la  têle  une  bMasar» 
qui  saigv  abondamment.  Sullivan  e**aya  d*  rendre  ooop  po«r  eo«l|^; 
et,  après  la  lutte  de*  avocau,  le  tribunal  eut  le  combat  de*  partie*. 

M.  Tracy  a  fait  dei  excuse*  au  tribunal,  et  il  a  promis  d'être  i 
vif  i  l'aveair.  Quant  au  père  de  la  jeune  fille,  comme  11  a  de  plu*  j 
sujela  de  colère,  il  se  montre  beaucoup  moins  facile  i  cabnir,  et  il  m 
parle  de  rien  meiBS  que  de  tuer  SulUvan  partout  où  il  le  reoooninn. 

[Droit,) 


M.  Prondhon  et  «on  disoour*  du  SI  inillat  ^1). 

Dan*  ce  discours  qui  a  été,  Jusqu'à  ce  jour,  la  priocipale  aor 
nifettation  politique  et  sociale  de  M.  Proodhon,  ce  représratapt 
a  sonteou  que  le  malaise  de  la  société  actuelle  proTeniit  d^ 'è&- 
traves  apportés  à  la  circulation  industrielle  et  commercMIe  et 
que  la  circulation  était  entravée  principalement  par  le*  intérMi, 
revenus,  péages  quelconques  perçus  par  le  capital.  Il  signala 
encore  une  dernière  cause  du  mal. 

Enfin,  par  la  fascination  de  l'or  et  la  fureur  du  monopole,  dont  Is* 
effets,  sonlque  chacun,  au  lieu  de  produire  pour  jouir,  rt  parconséqueai 
de  consommer  dans  la  mesure  de  son  travail,  produit  puur  accumuler, 
soit  de  l'or,  soit  de<  capitaux,  et,  au  naoyen  de  celte  accumulaliOB, 
s'exempter  ensuite  du  travail,  vivre  san*  produire,  exploiter  les  travaii- 
lovs. 

Ce  paragraphe  signale  deux  maux  réels,  l'envie  exagérée  d'ao- 
cumuler  et  le  désir  de  s'exempter  du  travail. 

Pourquoi  veut-on  accumuler?  Parce  que  ni  la  richesse,  oi  la 
bien-être,  ni  même  le  ntkessaire  ne  sont  jamais  coinpIètaiiMDl 
assurés;  parce  que  chacun  veut  p.iendre  des  garanties  eontre  un 
aveoir  chanceux;  parce  que  les  capitaux,  de  quelque  inaoière 
qu'ils  soient  représentés,  sotit  rares,  et  que  cette  rareté  aecrott 
leur  valeur  ;  en  un  mot,  parce  que  notre  sociélé  est  pauvre. 

Pourquoi  cherclie-l-on  i  iTëxeinpter  du  travail  ?  parce  qtie  ce  tr»> 
vail,  rarement  en  harmonie  avec  les  goûts  de  ceux  qui  l'tMiMVt, 
atxompli  dans  l'isolement  ou  avec  des  compagnons  peu  sjrmp*' 
thiques,  monotone,  perpétuel,  fatiguant,  malsain,  dangereux, 
présente  aujourd'hui  tous  les  caractères  qui  peuvent  exciter  >la 
répugnance  de  Thomme. 

Placez  le  travail  dans  des  conditions  attray.intc£,  et  vous  cop- 
peï  t.  la  racine  les  deux  abus  que  M.  Prondhon  dénonce  dans  un 
même  paragraphe.  Que  le  travail  devienne  un  plaisir  et  nul  ne 
voud^ra  s'en  exempter  ;  que  tous  travaillent  avec  unzèle  pa^on- 
né,  êt,|iM  ricbeasaa  se  MuitiplierwM  -djus  -une  proportion  qui 
diminoertl  siagoUènmtnt,  sans  to^fefbis  l'anéantir  complète- 
ment, te  prit  attaché  maintenabt  anf^aammuiations  et  aux  ré- 
serves. 

On  peut  reprocher  à  M.  Prondhon,  qui  est  aigu,   pénétrant, 
mais  en  mèi.ie  temps  étroit  conmie  la  litme  de  l  éptio,  de  s'êtrei^  - 
attaché  trop  exclusivement,  dans  sa  crtUque  de  In  société,  à 
l'exagàratton  des  lovers  pcrcds  par  le  ea^l. 

D'avoir  manqué  de  justice  en  demandimt  que  le  revenu  du  ca- 
pital ibt  non  pas  modéré,  limité,  ramené  à  des  proportions  équi- 
tables, mais  radicatemtot  supprimé.  ,- 

D'avoir  manqué  de  largeur  dans  ses  vues,  en  plaçant  la  Solu- 
tion du  problème  (tocial  dans  la  fondation  d'une  banque  d'é» 
change.  ''"  •^"•■•"m    '  ••■  ■  o'-»- 

Nous  croyons  avoir  établi  :  «jish...  ',î^„^. 

Que,  pour  obtenir  à  des  prfT  raisbnàablèl  et^datiï  Içil  ti^il^ 
leures  conditions  possibles,  le  «crédit,  U  terre ,  les  i^aiiùns,,  Ifi 
Instrument*  de  travail,  on  était  «ionduU  leigkmtsmeQt  &dflé  aotn- 
tions  progressives,  l'une  transHoire,  intervention  aeVEtateawnw 
régulateur  del'induatrie  et  eoname  agent  devédilt  l'anlM  «£f14ni« 
tive,  aasoeiation  univerMlle  prenant  tneeamnaepMr  kawjf^« 

point  de  départ,  et  réaliasntlapradnellMatirâïaafe'ilefin- 
eheae.    '^^^     ,  _      ■  .  ■  ■  .  1  ,,-i..'^-- y' -..■>,/,-..■<(.. 

-i«  première  solution,  qui  peut  être  ap^Untiëi  à  ttîntitii  ^|l|tt 
bitaebea  de  l'activité  hamaine,.M  i^tlicne  i  la  réalisation  ae 
tout  un  ordre  soeiat  que  nM|  n*af|if^  Ij^  Jieaoin  de  <;oaslM|r«r 

Il       II.  I  ■^«M«^— y— ■^xijy— »— — 

(I)  Veyw les ROBéroi de» W, M ¥ll^mff%!fit9^itt»f^-^^^ „^^     ' 
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t  «M  idéal;  ooua  I«  ngnitMM  ponr  Wnil 
tenànM  du  progrèt  todai.  C'«it  itonr  ifoir  MéMpi 
m  «voir  Waé  MigMaNiMiit  {MO  h^riiolhfii 
iVdt  ou  croyait  avoir  VlaiUativé.  qn'il  «  iMM  li 
proMème  tout  entier  daiM  tt'Mnqùè'HP 
rbaniiue,  telfe  tfiÇil  ta  ci»nçot^,  ne  polwe  pu  re|oo( 
unent  le  pi^bleiné  de  oiettrai  le  crédit,  IQS  tfirre«,  le«  mai- 
KRU,  les  instrumenU  de  trataU  à  1»  dispoeitioo  da  tta>iaille«r, 
mcon  moins  Ipi  u»uier,  eomme  le  prétaDd  ptNirtant  M.  Proa- 
dlkon,  la  garantie  A»  tranaU, 

La  garantie  do  traTail  ne  peut  pas  naître  de  la  eonenrrence 
■avrehique,  en  y  joignant  même  toute  flidlité  p«qr  tToaTor  (^u 

Î[t;  la  garantie  du  travail  préiiupposenne  orgi^i!i«^on  ^'tra- 
m^me,  organisation  proTenant  le  chômage,  assuraiit  les 
)iiciit4<i,  excitant  la  proîiuçtion.  L'organisation -du  travi^U  ett 
OM  id<ie  que  M.  l'roudhon  n'a  pa«  at)oraée. 

Noua  avons  indiqué  ee  qu'il  y  a  de  sérieux,  d'essentiel  dans 
le  discours -manifeste  de  M.  Proud'hon. 

Juste  plainte  contre  l'emploi  enclusif  de  l'or  et  de  l'argent 
danbsles  échanges. 

Juste  plainte  contre  le  prix  élevé  des  services  do  capital,  non- 
Mulement  do  capital  monétaire,  mais  dn  capital  traiMforfflé  en 
tefre,  maisons,  instruments. 

làÉte  plainte  contre  le  désir  général  d'accumuler  afln  de  se 
dtépenser  du  travail. 

Noos  avous  vu  que  la  fondation  (  d'une  banque  d'échange  ne 
remédierait  pas  complètement  à  cb»  maux,  alors  même  qu'elle 
Miait  parfaitement  conçue. 

Que  la  banque  du  citoyen  Proudhon  n'est  pas  seulement  une 
idie  inoomplète,  mais  une  idée  fondée  sur  ce  principe  faux  et 
oppressir,  bien  qu'il  paraisse  libéral,  à  savoir  que  le  service  du 
efjpilkl  doit  être  absolument  gratuit. 

cependant  1;i  banque  d' Change  universalisée  dans  le  pay^, 
ftmunt  un  système  de  cfédit  qui  aurait  pour  baye  le  compMtir 
«ommmal  et  la  60119110  fi^<Ui<male  pour  couronnement,  est  une 
Hèt  progressive,  une  idée  qui  sera  nécessairement  appliquée, 
l'ane  daa  institutions  sur  lesquelles  repose  ia  société  ^joranliste. 

On  doit  donc  regretter  que  M.  Proudhon  ne  se  soit  pas  coq- 
toBtéde  proposer  à  l'Assemblée  la  fondation  d'une  banque  nà- 
ttatale,  stns  aiïaisoDnéir  cette  idée  di>s  défls  et  des  prdvocatioDi 
ii^le»  qiii  i'envcloppcpf,  qui  la  hérissent  et  qui  devaient  la 
lliliv  $Bai1er. 

]|.  Pgoudhon  proposant  un<)  banque  iiattoaale  gratuite,  et  la 
piMOMnt  ilij  lou  d  un  homme  qui  veut  ia  t'^ire  accepter,  l'As- 
MBlDléo  était  mise  sérieusement  en  demeure  de  prendre  eu  con- 
iH<wtion  un  pareil  projet,  de  le  disenter.  Elle  n  avait  pas  d'ar- 
gMÉMM  Mlide  à  faire  valoir  contre  le  prineipe  Ini-mëme  ',  seule 
■Éënt,  elle  pouvait  combattre  victorfetisèment  la  gratuité,  en 
montbtat  que  cette  opération  nécessitait  des  fonds  ;  qu'il  était 
Jotte,  an  lieu  de  demander  res  fonds  à  uu  impôt  pesant  sur 
tous,  de  les  demander  ans  emprontrors,  aux  hommes  profitant 
de  l'ipatilution,  delà  mémemauière  que  l'Ktat.qu^ad  il  exploitera 
les  cliemins  de  fer,  fera  payer  une  rétribution  modérée  aux 
verytigean,  au  lieu  de  demander  l'entretien  dn  personnel  et  des 
rnfM  u  publie  ne  voyageant  pas. 

un  aoratt  pu  lui  faire  observer  encore  que  le  crédit  gratuit, 
^  llStat  pouvait  le  réaliser,  tuait,  avec  ia  valeur  des  capi- 
ttnx,  la  principe  fécond  de  l'épargne- 

Vais,  enfin,  H.  Proudhon  avait  l'initiative  d'uae  proposition 
■faense,  d'une  proposition  qui  se  reproduira  et  qui  triomphera 
tôt  ou  tarJ. 

Il  a  mit>ux  aimé  heurter  de  front  toutes  les  opinions  de  l'As- 
Moablée,  faire  de  1 1  banque  nationale  un  incident  et  placer  sur 
le  premier  plan  une  proposition  choquante,  inacceptable,  une 
ptoposltion  dont  H.  Tbiera  a  triomphé  sons  aucune  peine,  quoi- 
que avec  beaucoup  de  fracas  et  de  fanfare,  la  prupositiou  de 
remplir  les  coffres  de  la  République  en  imposant  le  tiers  du  re- 
ton  des  rentes  sur  l'Etat,  traitements,  pensions,  offices  minis- 
tériels, loyers  et  fermages,  créances  hypothécaires  et  obligations 
MMU  seing-privé. 

M.  Prondhon  n'a  pas  pn  croire  un  instant  que  cette  proposi- 
tion semit  prise  au  sérieux  par  l'Assemblée.  Il  y  avait  à  cela  plu- 
tueurs  motifs. 

Sans  doute,  il  est  juste  que  le  revenu  contribue  auv  charges 
publiques,  qu'il  contribue  plus  que  par  le  passé,  qu'il  contribue 
MiHoBt  pendant  une  année  deerise  comme  celle  de  1848. 

MiA  d'abord,  la  proportion  du  tiers  est  énorme,  dans  un  ins- 
tmt  sartout  où  les  revenus  se  perçoivent  si  mal. 

t«répartitian  de  cet  impôt  serait  inique,  attendu  qu'elle  n'a 
rien  de  gradué,  de  progressif,  et  qu'elle  prend  tout  le  tiers  au  pe- 
tit rentier,  au  petit  employé,  au  pauvre  enfin,  attaqué  ainsi  dans 
exlatence;  même,  et  qu'elle  prend  le  tiers  seulement,  c'est-à- 
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produit^  du  ç^nitaU  conduira  cbaeon  i  pel^  v*  i'  W^*>  ^ 
ràbulltion  de  ce  revenii,  qti'ttva  l'entamer  pair  Un  (T^ër  fiers, 
et  qu'il  entend  f«ini'  de  la  propriété  trois  bouchées. 

Enaulte,  cotaient 'adnwttn  qu'on  Pareil  iKi^de  d^  contribu- 
tion soit  MAlUabW  ^  mmàt^  où  M.WW  impA^  de^  45  centimes 
«xcfte  deià>uièt^Ant«,el  SI.  Proudhon  ne  raillalt-il  pas  l  Assem- 
blée quand  il  d|sait  :  llgn  système  vous  dispense  de  réclaoïer  les 
45  centimes?  ■ 

N'abusons  point  de  l'impôt,  il  a  donné  a^^ourd*h^l  tout  ce 
qu'il  peut  produire  ;  entruas  dans  une  vole  uouvelte  de  crédit  : 
banque  nationale  se  suffisant  à  elle-même,  asstirauces  &  l'Etat, 
chemins  à  l'ktat,  travaux  publies,  armtios  agricoles,  émission 
de  billets  nationaux;,  l'impôt  et  l'emprunt  soat  de  vieilles  res- 
sources qui  montrent  la  corde.  Si  l'Ktat  ne  féconde  pas  le  sol, 
s'il  ne  crée  pas  de  nouvelles  valeurs,  il  ne  réailsttra  pas  trois  erti  - 
;prun»s,  et  le  papier -monnaie,  employé  trop  tard,  ne  le  sauvera 
pas  de  la  banqueroute. 

Nous  ne  pouvons  approuver  ni  même  discuter  longuement 
l'impôt  du  tiers,  tel  que  M-  Proudhon  le  prései^te.  Il  y  s  dans  son 
diieours  d'excellents  aperçus,  des  vérités  utiles  et  très  opportu- 
nes ;  il  y  a  des  erreurs  involontaires,  il  y  a  aussi  de  la  bravade 
et  de  la  provocation  Ikite  à  plaisir. 

C'était  une  bravade  inutile  que  de  venir  apporter  4  l'Assem- 
blée, sous  forme  de  décret  à  diseuler,  une  proposition  qui  avait 
été  considérée  comme  anarchique  et  qui  avait  entraîné,  par  sa 
publication  seule,  la  suspension  dn  journal  le  Hepriientant  du 
Peuple. 

c'était  une  bravade  inutile  que  d'appeler  propriété  la  pereen- 
tion  des  intérêts,  nn  des  modes  d'exercice,  une  des  branches  de  la 
propriété,  et  de  déclarer  la  propriété  abolie  parce  qu'on  regfcr- 
dait  cette  perception  comme  illégitime. 

C'était  une  bravade  inutile  que  de  pe'pétne^à-dessein  cette 
confusion  dans  l'esprit  des  législateurs,  et  de  leur  dire  que  la 
propriété  était  abolie  en  drott,  quand  on  pensait  seulemeot  que 
la  révolution  de  Février  contenait  des  principes  destructeurs  de 
la  féodalité  financière  et  delà  tyrannie  exercée  par  le  capital  sur 
le  travail  et  l'intt  lligence.  V.  H. 

ilMjln  prochainement.) 

Bonne  da  31  octobre. 

Nous  entrons  en  liquidation,  les  primes  vendues  sont  abaidoonées  et 
gagnées  pur  la  grosso  banque.  [/>s  <il!air«s  sont  peu  animées  et  la  rente 
5  »|0  fléchit  à  69  15.  Cest  40  c.  de  baisse. 

l^  Trois  flit  i3.d0  fin  courant.  La  Banque  de  France  gagne  5  ni  fai 
1505.  Les  chemins  de  fer  n'éprouvent  guère  de  variations  :  Orléans  est 
à  603.75,  Avi;>non-Mar«eille  a  1 58.75,  le  Nord  est  stationnaire. 

L«liruit  circule  que  Jollachicli  a  été  l>attu  par  les  Hongrois,  qui  au- 
raient fait  quatre  généraux  autrichiens  prisonniers . 

Le  marché  o^t  peu  animé  et  f  jrt  lourd. 


JIOIIJEIADAGASCAI,  KSS^&J^ 

de  U  Soitiété  mariUme  dMaria.  —  PftMiMIM,  autjSw  et  ahaetiéa  d«  iWu- 
Dation  de  ee^te  Ue.  Ikcharmes  sur  se»  d^ffiérenl^  occuNUona  pw  la  France 
et  dénKMaUatloÉ'wMaesi'de  se*  droite  «ar  m  paya  qui  fut  autrélbia  le  pirot 
dejMtétabliuenM|ite|M|ns(ie.  —  Un  vol.  «;raa4  {M*  «««««aito.  Mxt  S 
!fr.5parUpoat*,Sfr.»r.  ^  (|um) 


LE  FRANG-IIAÇOM; 

Un  aa,  Parii,  6  h.  DépartemoaU,  T.  Bti«^|w, 
Annonce*  rétervéet  MX  frère*,  âlO  cent. 
Quai  de*  Orfèrre*,  S8,  à  Paria. 
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IVIC  illV  ri1ITIVlTri11l(!  Avmdre  par  loti  de  SO  acres  et 
ilVId  \l}\  tULIIVillIillnd.  audeMutku  priade  Mfr.  laere, 
IS,OUU«r.rei  de  terre,  8iUié*<Uiul  eut  4u  TaBae*aé«|Ktal»-ljnitd'Am4riqae.j 

C«ii  terres  aoal  *<l<nirat)f^';nt  «.tuées  au  ce«>re  d'un  paya  tré*  ««in  et  te- 
inté par  (li>a  faïuillen  fr  mcaises,  aHemau.deti  et  américaine». 

S'ad  esser  Tranco  k  M.  Morin-Kerrisson,  57,  rue  de  l'Arcade,  i  Parii. 

I  i  linilil  n'IlIl/VD  '^  Jardin-d' Hiver  donnera  aujoard'hol  mercredi 
•l.%lllllll  U  llllllll»  >"  novemixe.  joorde  \t  Tun««ainl,  une  craiide 
fit<i  d'i  soir  il«  T  •  10  hfurei.  I^a  salle  et  le  jardin  seront  illuminés  à  l'értéa- 
t.il«  et  parf  liteuent  chauffés.  I<e«  eaux  joueroot  ainri  que  la' (grande  Rerbe  du 
lia*8in,au  moyrn  de  U  vapeur.  I..e  concert,  pir  l..us  nus  premer»  chinleurA 
rlintlrumeniisti**,  nccoraineaceraqu'àS  lieuresi  à  10  h' arra, /eu  d'srMjfce 
de*  soleils  <  t  embréscinent  général  du  jardin.  Les  emnilHi*  de  Paasy,  Neuiilj 
«tCliailloi  conduisent  au  Jardio-d'IllTer-et  ramènent  i  Pari*.  8'«4r«**er  au 
Ménettrfl,  1  l>is,  me  ViTienne,  pour  les  t>illcts  de  famille,  S  francs  pour  qua- 
tre personnes. 


4  YEI^IDRE,  So* «5,000 fr.i prii 
DeaMBliéres,  rue  RicheUen,  IS.iAff.) 
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ttftioDMt  de  J^ones  g«os  ;  produit  bnit,  hO.OOOfr.  et  net 
«>,000  fr.  SUdreM«r  A  M.  Boutilli#r- 


HORLOGERIE,  UUOU TflRIE.  ViCOS 

Montres  ptaUt  en  aident  40  fr.  et  au  dewos. 

•  '  »      «or      se 

•  ordinaires  •    •         40 

•  •        •    anrent  15 

Pendules,  sonnerie,  qninaaine  de  40  fr.  —  Rh«l>Hlat«,  reasentages  de  p«n- 
dates,  I  aa,  «0  (r. 

SS,  quai  des  Orfèvres 


im  irrTIAlI  SAFROY,  s  rr.,  et  ROB  (srui  moyen  (te  guérir).  Pharmacie, 
UWIltl  I  lUll  faulMMtrg  Saint-Denis,  9.  (Affr.)  ^ 

IDIOTS  Kt  £PILEPT1011ES. 


Paria. 


Maison  d'éducation  et  de  iMite- 
ment.  R.  de  THay,  S,  à  GeatiUjr,  à 


PATE  PECTOBiLE 


B'ikMasaT 
en  IKiS- 


a  la  rSglisui 

_l  pv.'-caiAcmi  n'àrxvfif-  iVo«(;r> 

sKfii.R  i.ipAiLuni.n  ponv  i.a  im»  «np.  i; 


I     a>oa 

I    »n  ISIS. 
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'ûmai,  Calirriies,  Ennseiests.  Toai  nerreaiei. 

On  en  trooTc  ilini  toute*  loi  m'!illeiir«?«  phorwaeifs  dn  France;  et  a  faria.aB 
Wpôl  tréneral,  rliei  M'i.  %-K>::,t.<K  et  Giiu(i»«,  ilronaiatr»,  m*  de*  Arr.ia,  M. 
f>n  n«<t'n'.  rnnfnnc»  qu'a  ni  Miea.orlani.  ''élMiflt»  <•!  U   tiKaatvr*  (lEOR- 


i. 


;  'r-.faç  )«• 


Lnn  dciyérayiti  :  F.  GANTAGii? 


3poutAcIea  du  1"  novembre. 

iHiiii.i    t  rii'i.» -- l.a  Juive. 

ti  1  *'  j  bà  1.»  .      uiiLvjLf .—  Il  ne  Oui  jiircr  de  rien,  les  Krii«de  la  (luerre. 

ITALIEKK  — 

0'  X    A  •  .jinyLi.-  Ilavdee. 
Oi  kl.        .Mactictii. 
i...ir;  I  .n-,!.-  ,  .  ?.-  Catilln». 

.  'WHi  I.-  IVemicr  Coup,  un  '•on«eiir,  Oomtesse,  in  Caliioets. 
r^vMvii.i.a.-  Rognr,  Coup  de  Pinceau,  le  Chemin,  Chiumontel. 
TAHiéru.».— |.e  Buveur  d'eau,  le  Liun,  Ivs  Deux  lent  >*  Paire,  Mianonne. 
tuiLU:»  y(,nT<^■r>^   -L«*  Envie*  de  .M"  Goil.'ird,  l'Omelette  isntasiique,  la 
Gardc-.Malads,  le  Caini)  de  Saint-Maiir. 

0KT»-uiMT-««n-!i>..-  LlledeTohuholiu. 
*iiTÉ.  -U.S  FeinriKîS  iie  Paria,  GuilUiimr 
<l'!iir.iro«i..L,.— Les  Sept  Péché*  ca^'it^iUX. 
T  iATu»  ne.  irtiMiu»,..-- 1,1  Famille  de  la  Btrnsrdiére,  Plus  de  Jeudi,  Ge,or» 

(cette,  Diorama. 
>'ii.;r*.— VisitudiaDIahU,  l.iiliére,  Cliiftbnnier.,,  l'omestiquet. 

•'iLA;...r.iiiLNT».— Maiirice  le  .Motxie,  Adrien,  un  Voyage,  l'tsnpéraliic-^. 
TxiATnc  i<(A>iii\H(.itAia.— Jemmy,  la  Guiroard.  FausHc  Adresse,  Notre-Dame. 
niéATRE  cnouEUL.— Claiidr  jeNxvicc,  Gentil-Hiitsard,  intermède. 
ciiATctv-KoUNa '5»rrit.M    Ror.her.tiuoart.» — Grand(s  wirèe»  musicales  «t  dan> 
tîntes.  11»  dii»i>.i<i-h'-,  m»rdi,  je^idi  et  Miaedi.  Peux  d'arliliceii.  —  Trii  d'«a> 
tréo:  ï  fr. 

.::  1  jiii.oiis  (Urriéie  dh  l'Eloilî.)— Char  du  Soleil. 


Imprimerie  I,»Nr.t  UvT,  rue  dn  Creisaanl,  IS. 


•■  Jl  1  .liE- 


TT^ 


nÈMon 
DE  LK  POITRI.NR 

PATt   PCCTORALC 
BALSAIIQUi: 

ET  SIROP  PECTORAL 

AU  moi;  de  veau  de 


pharmacien  à  Paris,  me  St-iloooré,  .127.  Le  soin  d'un  rhume  est  unii  affaire  très  impor- 
iantr:  on  ^alt  qu'une  seule  Imprmicnee  iwiil  le  conM-rlir  en  phleumaale  pulmonaire. 
Cent  donc  un  v(5ritnl)le  «er\ire  .^  rendre  fi  nos  lecteur»  que  de  leur  signaler  la  pâte  )peclo- 
rafe  el  le  smof  ptTlor.il  de  HEiiKNET.^IS,  pluirmacleii,  edimiii' le  ino>en  le,  iilua  ellic.ict- 
eoQlre  les  bhumes,  toux,  enrouemcnta,  asthmes  «rt  toutes  les  afto-ltona  de  poitrine.  Mai- 
son dVxpédilfon,  rue  du  Faubouris-Jlonlniarlre,  40. 


EAU  HMOSTATIOll,  ANUSGORBIITIOII  ET  RËGMATMCE  DU  SAI\I6. 

Cette  Eau  agit  tur  le  lang  ^e  deux  manières  dislinctet. 


V"  Comm?  l'<^mo»tatiquft,  elle  arrêts  tonte  Mpém  d'hémon haiçio , 
crachement  et  vucoiâsenient  de  «ang,  p«rt«8  utérines,  intestinales,  et 
.Mite  d'accouchement,  celles  provenant  de  la  vewie,  de»  varice»,  des 
biMwres  et  brûljires  ;  tout  «paocbenient  et  écoulement  de  sant;  par 
1»  an,  par  les  veirtes,  les  artères  Carotides  et  autres  (]échirj(;.s  ouoii- 
«fittai- 

'tar  Oâi  taits,  elle  dispense  de  la  ligature  et  de  la  torsion  dés  vaisseaux 
"••lettëlnwrt,    ^  '^       ■ 


Wkn  fcocdhieri  diteidtil^inaamnuitioB,  la  sappuration  et  la  Kanf;r6- 
MLiitlaiWMit  an  memllr»  bl«(Kéf4!éta»ticité  «t  aun  liore  usodTemRnt. 
1l4gitfMl0B  eijtjliii^rapido  ;  dajsB  iésc»^  K^'rs  «oe  hewe  soQil; 
et  «iagi^aatre    uturw  au  plus  dans  ie»  cas  très  gravt«. 


t»  Comme  anti-scorbutique  et  rég(ir>erritriC!)  du  sang,  prise  iot^ieure- 
ment,  etie  régénère  le  sang  i^vie,  'âcru  et  vicié  ;  elle  neutralise  et  chasse 
la  sécrétion  de  toute  humeur  corrompue  et  morbifique ,  elle  rend  le  aang 
pur,  nettoie  'os  or^^aneâ  infectés  ;  ell«J  arrête  l'altération,  la  décomposition 
etlaputrùfiiclion  du  san^^  ;  elle  ZfjX  sur  le  smf,  syphilitique,  scorbutique, 
phtbisique,  <;t  guérit  ^-roraptoment  ces  maladies.  Hlle  peut  être  prise  en 
{oulo  saison  et  i  ti)ut  âgo  ;  les  enfants  el  lt>s  j'.un<«  personnes  d  un  tem- 
pérament ohétif  aequic-rent  bientôt  des  lorces  <!t  de  la  fraîcheur.  Les  pè- 
les couleurs,  les  suppressions,  les  attaques  nerveuses,  d'appoplcxte,  maux 
do  cœur,  anérrisme,  gaslritos,  migraines,  névralgie,  élouffements,  coli- 
ques, fiènes  et  toute  e  ipéca  d'inOtn^mations,  ne  rési&tmt  pai  à  cette 
Eau  ;  «Ue  détmit  l'édmOéoent  «t  l'irntation  du  ma%.  Bb  nn  mot,  l'Eau 

ai  «iicessaire 


«kSK 


Brocôhicri,  priss.osoUM  bv^ièiM,  eouservo  lo  sang  pur, 
dans  l'entreiiau  de  la  santé  et  d*  toute  l'éœaomie  animale. 

n  uawiuo  du  sant  coa^é  i  l'éliftenaUde  et  normal,  liquide  et^  criiitailiaé.  On  M 
IM  re^eifBMimb^A&^Mis.  SJBfWser,  tpus  lwJ««f|^iMj^i^:iS:inN>  ]^i 


MBR.^IRIi;  PH.\T  WSTÉniKNNR,  rue  de  Beaune,  2,et  qnai  VolUire,  «5. 

VISITE  \  LA  CRÈCHE-MODÈLE,  S  i«h^r:^.:?^ 

r4)esde  Paris,  par  M.  Julrs  Delmidck,  orné  de  plusieurs  dessins  gravés  aor 
hois  l>rix  t  (  fr.  25  c.  ;  par  la  poste,  I  U.  60.  (»-») 

LIBRAIRIK  PHAUNSTÉRIEWE,  me  de  Beaane,  «,  et  qnai  VolUire,  », 

NOTIOÎ^S  DE  PHRÉl^OLOfilE  &Ç^^."Vt  Y.^ 

Roi'ssEAv.  Un  fort  volume  in-12.  Prix;  4  fr.  SB;  parla  poste.  8  fr.  —Le bot 
(ine  s'est  proposé  l'auteur  se  résnme  en  ces  deux  idées  fondaneateles  :  eeM- 
MuUon  (M  la  obrénoleoie  en  science  fixe,  ralliement  de  ses  doetrines  arvc 
la  psycologie  dans  une  Uiéorie  sopérienre,  celle  de  rrNil<<  imtrarsaUa. 


MIRSAL  (HlOIWil  M  A  FLOUS». 

wmmakmK  uemàm.  —  is«s. 
roiioArAa 

MM.  MCaPOLI ,  alLTMIfOLI   et  LAMHnVSCMUI. 

L'atHmnem«»t  pour  Pari*  fjt  fixé  : 

Trais  moi*.  Six  mois.  ..t^".»?-..  . 

itllT,  MUT.  6»liv.4'MMj 

On  s'abonne  à  Paris,  chez  NUI.  Lejolivet  et  C*.  «,  rua  Nc|lro4;tarM4se| 
Vietures,  plMS  de  la  Bourse. 
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PARIS,  1'    NOVEMBRE. 


lie  HuleMIe  «leat  Parti». 

Lei  partis  ne  se  combattent  pas  seulement  entre  eu\,  i!s  se 
détruisent  eux-mêmes  «le  leurs  propres  mains. 
On  a  vu  le»  race»,  otx'issant  instinctivement  à  l;i  loi    d'uiiKé 

9 ni  révèle  la  destinée  de  rtiumanitii  entière,  se  heurter  piudunl 
es  tiècies.  se  triturer  d^ins  des  mêlées  sanglantes,  se  confondre 
dans  des  victoires  et  dans  des  (iéfaites  alternative;^  :  d,;  niéini;  les 
classes  et  les  partis  sont  conduits  à  se  combat  rc,  à  se  vaincre 
et  à  se  mélanger  longtemps  par  des  elïorls  aveu;,'le3  d'e.velusi- 
visme,  de  compression,  «le  réaction  ou  de  eouicrv.ition. 

I.a  fusion  des  races,  en  se  continnant  à  la  fuis  p  ir  dus  moyens 
pacifiques  etpnr  des  moyens  i,'u<'rrifrs,  doit  aboutir  à  Ih  consti- 
tution de  l'unilé  humaine  sur  le  {^lube  ;  —  Lu  fusion  des  clau- 
ses et  (les  partis,  eu  s'opérant  également  parle  progrès  des  iiité- 
râUi,  des  lumières  et  par  la  solidariii' des  mallieiirs,  doit  avoir 
pour  résultat,  au  sein  <le  chaque  peuple,  la  constitution  de  l'u- 
niUi  sociale. 

(Cependant,  la  inorl  des  êtres  lollectil's  eomine  celle  des  dres 
simples,  n'est  /|u'une  Iruisibrinaiion.  I.tt  s.iri:^  di:8  races,  en  se 
mélangeant,  n'a  l'uil  (pie  lortilicr  i'huni.iiiili'  :  les  pi.iicipes  des 
parti»  et  b-s  iiU<  rets  des  classe*,  en  si;  co  nbinaul,  doivent  par- 
venir à  la  réalisation  iiit('grale  de  tout  ce  qu'ils  coutiennent  do 
légitime. 

Aujourd'hui,  h;  u;raiid  trav.ili  (jiii  8'opére  en  .\lleiaa<!nc  a  pour 
premier  objet  de  l'oiuU'r  l'uuit  •  puliiiijue  sur  l,i  s.iCiet'j  des  races, 
tandis  que  la  France  déjà  en  pnsBiission  d(î  c(!tt(!  unité  politi<jue 
est  princi)  alement  absorbée  par  l'cBUvre  de  lusion  des  classes  et 
des  partis,  par  l'diuvre  de  •ransforiiiation  s..ciale. 

Or,  il  est  remarquable  qu'en  œ  moment  cette  (l'uvre  de  fusion 
et  de  transforinitiou  s'()|)crc  en  l'rance  beaucoup  moins  pir  la 
lutte  des  partis  et  des  inti'rcf ;  inlre  eu\  (}i;c  par  leur  dt'compo- 
fttion  latente,  intestine.  I.a  haute  boiuveoisie,  depuis  huit  moi«, 
w  ruine  bien  plutiH  par  la  peur  d'ctrc  dépouillée  et  par  sou  igno- 
rance des  moyens  de  sal'it  (lue  par  his  atteint(!s  réelles  dont  elle 
est  l'objet.  L'inertie  fataliste  avec  la<|uelle  elle  attend  le  retour 
de  la  confiance  prouve  coiiiliieii  ede  s^e  sent  incapable  de  la  com- 
mander elle-même.  Les  seuls  etl'd.ts  qu'elle^  tente  pour  conserv(!r 
>«•  privilèges  de  fait,  sinon  de  droit,  ne  l'ont  que  pré':ipiter  sa 
phase  descendante. 

l^  parti  légitimisti-  a  S(d)i  depuis  div-huit  ans  une  transfor- 
matiou  telle,  qu'il  n'y  a  plus  entr;  lui  id  ses  adversaires  les  plus 
opposé»  que  l'épaisseur  du  priii('i[ic  d'Iii'Ti' liti'.  pou'"  le  ehei' du 

fouvernement  basé  sur  le  fullraKi^  universel.  M.  du  denoudc  est 
habile  Attila  qui  a  su  faire  accepter  le  baptême  di!  la  libcrtii  aux 
adversaires  les  plus  acharnes  d'.'  cette  Vierf;(;  .sainte.  .Si,  près  de 
mourir,  ce  parti  se  erampnniKî  ;i  sf)n  dernier  fetiehe,  et  f  lit  un 
appel  d'isespéré  aux  pri'j'.ig ''S  et  ;i  l'iL-norance  d;i  peii;ee  des  c  \m- 

Sagnes,  c'est  pour  rendre  bieii'of  plus  complet  le  triomphe  de  la 
orne  moderne.  L'it^norauce  a  i  urore  besoin  d'être  abusée  et 
trompée  pour  s'iuilier  i\  la  lumiiTc.  li'ailleurs,  il  est  providen- 
tiel que  ce  parti  sj  débatti!  rourageaseni(;nt  avec  les  atteintes  de 
la  mort.  Ses  efforts  pour  sauver  l;i  tradition,  pour  reuojcr  la 
chaîne  de  l'ordre  cl  de  l'unité  historiques  serviront  à  mieux  faire 
apprécier  le»  conditions  plus  iar^jes  d'ordre  et  d'unittfqui  doivent 
être  les  bases  immuable»  de  la  société  nouvelle.  Il  n'y  a  p.i»  jus- 
qu'à se»  protestalious  contre  les  dangers  d'une  centralisation 
exagérée,  il  n'y  a  pas  jusqu'il  g?»  tentatives  factieuses  do  dé- 
membrement des  provinces,  d'émancipation  de»  communes  qui 
n'aident  au  progréa  de  la  liberté  véritable.  On  peut  désonnait? 
combattre  ce  parti  sans  haiuc  et  sun»  colère,  car  il  défend  ses 
préjugés  avecrarmeàdeuxtranchTOts  des  vt'rité»  démocratique»; 
car  il  s'immole  et  se  transforme  "ferTlultant  contre  les  réforma- 
teurs modernes. 

li  en  est  de  méirie  du  eierf^é  qui  en  majoriti!  l'ait  eiieore  al- 
liance avec  le  parti  légitimiste,  l/esprit  de  liberté  a  déj;\  assez 


'même  iiu  de  nr»n-rce  voii',  l.v  inéoh!  r).'ci'  de  r/'pulsion  à  tout 
inip't  de  réforme  sociale;  s'i'  hti  lifçue  à  cet  ell'et  ave(;  les  ca- 
tholi()iie»,  Ip8  léRitimiRtcB,  avec  ton»  Ift»  cnnciiii»  intérieurs  et 
extérieur»  de  la  Képubli(jue,  c'est  en(5nro  «  la  fatale  condition  de 
nuire  à  ses  propres  vues,  e'e.^l-;i-dire  d'irriter  le  peuple  et  le 
socialisme  ju8<|ii'à  rcxnlosion  d'uie  révolution  plus  ralicde.  Kn 
s'ahc'irtau'  contre  l'iléè  i!ii  reconstitue-  le  travail  et  le  crédit  sur 
des  bases  déinocratiqu(!8  et  solidaires,  il  paralyse  lui-m(''iue  réel- 
lement toute  reprise  durable  du  crédit  et  du  travail  national.  Lu 
voulant  empêcher  les  prolétaires  de.  s'initier  .'i  la  propriété  par 
l'associa' io!i  et  d'aufrmenter  ain.-,i  \i\  nombre  des  bourgroi.«,  il 
ne  réu.ssit  (pi'a  ébranler  plu*  gravemont  le  privilège  du  capital 
't  (ju'a  rendre  l<fs  bouri^eois  eux-mcines  prolétaires.  Ce  parti  n'a 
jamais  été  habile  qu'à  se  détruire. 

Le  parti  des  républicain»  purement  |)olitique8  en  est  presque 
déj.i  au  ,néma  point.  Tout  ce  qu'il  y  ad'iatelligeuce  et  de  logique 
dans  cette  oiiiniim  se  rallie  au  soei.iiisme  ;  la  fraction  égoïste, 
ii^uoranti;  ou  ambitieuse  va  seule  augmenter  la  contusion  des 
Ianf.'ue8  dans  le  camp  conservateur.  Os  républicains  négatifs 
perdant  l'appui  du  peuple,  ne  peuvent  même  sufllre  aux  nécessi- 
tés jjouvernementales  de  leur  avèùement,  et  ce  n'est  qu'en  era- 
j)runtant  les  homme»  «l  le»  errements  du  régime  renversé  par 
eux  (|u'il8  parviennent  à  se  traîner  à  plat  ventre  à  traversées 
(  omplication»  politiques  et  sociales.  <;ette  opinion  républicaine 
hostile  au  socialisme  n'ctt  déjà  plus  un  parti,  c'est  une  coterie, 
une  pure  for.ne  de  gouvernement,  un  cachet  légal  sous  lequel  se 
fcrpituent  la  même  impui«sance  et  le»  même»  abus.  Tout  effort 
(|ue  fait  la  Képubliqui;  purement  politique  pour  écarter  d'un  c6lé 
Il  lei.'itiiiiité  et  de  l'autr»  le  socialisme  doimc  moralement  gain 
de  eau»';  aux  réformateur»  sociaux  ou  aux  prétendants  dynas- 
tiques. 

Intln,   ce  qui  prouve  cncor.î  que  tous  les  vienx  partis  mar- 
chent d'un  pas  égal  à  la  mort  sur  la  route  de  l'impuissance  et  du 
ridicule,  ces'  l'espèce  de  coucour»  qu'ils  paraissent  prêter  plus 
ou    moins    à  la   résu  rection  du    parti    impérial,   ^ -la  parade 
liapoléonnienne    T.ommc  tou»    les  vieillards  qui  rabâchent  leur 
jini;  re  histoire,  ils   invoquent   la  fantasmagorie  de  leurs  sou- 
venirs  de  jeunesse  et    n'vent   un   18   brumaire  pour  arriver 
à  quelque  restauration  nouvelle.   .\près  avoir  pendant  trinte 
ans  réagi  contre  le  géant  de  l'empire  et  bafoué  les  prétentions  de 
se»  collatéraux,  ils  en  sont  venu»  à  e.s»ayer  de  s'abriter  sou»  sou 
nom  populaire.  Dan»  leur  impuissance  t'gileet  réciproque,  il»  in- 
voquent un  mort,  une  ombre,   un  fantOme  d'autorité  et  (Je  force 
pourt'chapper  à  la  réalité  vivante  iti  à  l'avenir  du  socialisme.  Ils 
ni(''anirent  hAtivemrnt  dan»  1*3  inêiue  creuset  l.i  constituante  et  l'em- 
pire, la  souverainet.'  (wpnlaire  et  l,i   tradition  dynastique,  le  rê-  | 
gne  de  la  force  et  celui  de  U  loi,  »an8cx)mprendre  que  le»  conllt» 
perpétuels  de  ces  élémnil»  hétérogène»  sont  autant  de  nouvelles 
causes  d'explosion  pojr  la  société.  Il.s  ne   voient  pas  qu'ils  vont 
par  lie  l  ds  moyens  didruire  le  dernier  prestiue  de  l'autorité  plus  ' 
vite  lit  plussdrem'^ut  ijuc  ne  pourraient  le   faire   vingt  insurrec- 
tions nouvi-liesl  lis  ne.  eoniprcu.KMl  pa  ;  (|ae  plu»  le  souvenir  de  i 
l'cnipir.;  est  pbnude  i^randciir  rt  le  nom  de   .Napoléon    plein  de 
pioire,   plus    di'Ti-^oire  et  rnis  Table  apinr.iltra  rinsudlsance  or- 
f.'ueilleu»e  de  celui  qui  se  dit  l'héritier  d'un  tel  non?  et  d'uue  telle 
gloire;  jdusle  prin.;i;teirhiTéd.'.'  )  i    l'a  itorité qu'on  vent  sauver 
par  lui  seront  currpro.nis  fous  le  ridicule  du  prétendant.  La  dé- 
magosic  la  plus  révolutionnaire  a  l-jlle,  jamais  inventé  une    ma- 
chine infernale  oins  propre  ?i  démolir  l'institiition   du  pouvoir?  ' 
l'eut-ou  imaginer  un  idus  sùrmoycn  d'enlever  au  peuple  descam- 
pagne»  »e»  illusions  dynastiquesct  deprovoqunr  le»  guerres  civiles 
qu'on  redoute î"  Les  républicains  Rocialistes.ea  assistant  A  un  tel 
vertige,  à  un  tel  suicide  do3  vieux  i)artis,    pcivent-ils   éprouver 
d'autres  sentimcn's  que  la  pitié  et  la  miséricorde*... 

Non,  il  faut  s'y  résigner.  La  loi  d  j  vie  et  d,;  mort,  d'ascendance 
et  de  descendance  qui  régit  tous  les  êtres  veut  quj  les  vieille» 
institutions  meurent  lenlemcut  au  milieu  des  douloureuses  con- 
vulsions du  délire  et  do  L'as^ouie.  Lile  vent  que  les  pierres  qui 
tombent  du  vieil   é  lilicj   encombrent  la  terre  avant  de  pouvoir 


f  son  repentir  apparent,  malgré  la  clémence  royaJA,  NapoUoO- 
Loui»  a  prouvé  qu'il  était  malade  d'ime  incurable  ambition,  M 
que  on  entourage,  d'ailleurs,  le  pousserait  toujours  à  des  totitt.  ' 
Pour  faire  oublier  son  passé,  pour  se  réhabiliter  aux  y«i|X^4il>: 
républicain»  sincères,  Napoléon-Louis  n'avait  qu'un  mdyea*.  IH- 
ter  simple  représiMitant  et  s'abstenir  de  toute  candidature  k  U 
présidence,  jusqu'au  jour  où  il  aurait  conquis  par  des  Mrvion 
personnel»  l'eaUme  et  la  reconnaissance  du  pays. 

Napoléon-Louis  n'agit  pas  ainsi,  f/est  A  grand  renfort  d'i?» 
:nage8  napoléouienne»,  de  promesses  fantastiques  et  de  publiea- 
lions  ridicules  que  ses  amis  cherchent  à  surprendre  leasuflirt» 
ges  dos  électeurs. 

Les  républicains  sincères  sont  pleinement  en  droit  deiuapco*. 
ter  dans  le  candidat  de»  velléités  d'usurpation.  , 

Le  jour  où  cette  convicVonTJmi  elle/  eax  complète,  une  colli- 
sion sera  ditlicilemeut  évitée.  Nous  conjurons  tous  les  hommn 
dévoués  au  pays  de  se  liguer  contre  ce  nouveau  malheur. 

l'as  de  journées  de  juin  au  nom  du  ciôl  !  noo^  avons  asseï  de 
morts,  asse^  de  veuves,  a»sez  d'orphelins,  assez  de  sang  et  de 
ruines!  ; 

L'est  un  devoir  absolu  pour  tou<t  les  amis  de  la  Réputdiqus  de 
combattre  la  candidature  de  Napoléon-Louis.  FaitonS\OOiUMltf« 
la  vérité  sur  le  candidat,  vulgarisons  partout  sa  trist0\|iittoin, 
montrons  h  tous  le»  enthousiastes  du  grand,  du  vrai  Napoléon, 
qu'à  Saint-llélènc,  il  prédisait  un  avenir  républicain  à  la  Fl|WiM 
•  t  qu'à  Strasbourg,  à  Boulogne,  «on  neveu  s'est  montré  oot 
aujourd'hui  infidèle  A  ses  intentions,  à  ses  vues. 

Pas  de  l&ches  transactions,  ne  nom  résignons  pas  à  l'ék 
de  Louis  Bonaparte  comme  à  un  fait  accompli.  Ls  (kit  as  •'•e-'" 
complira  pas  si  la  presse  remplit  son  «voir  eovan  la  Bé* 
pubUque  et  la  dignité  du  pays.  La  presse  départeantala  Mt 
udmirable,  en  cette  eircoostanee,  d'intalligenee  et  de  ftUi»; 
tisme.  Qu'elle  ne  se  décourage  pas,  qu'elle  fasse  parfeair  SM  nu- 
méro» les  plu»  vifs  dans  les  communes  rurales,  qu'on  ki  lUH, 
publiquement,  qu'on  les  propage  et  sauvons  le  pays,  poiavMl: 
l'Assemblée  nationale  n'a  pas  voulu  nous  épargner  ces  fénk,} 
eu  désignant  le  président  elCe-méme!  , 


^  s 


('7.  forte,  assez  pestilentielle  pour  inspirer  aux  générations  nou- 
velles le  courage  de  la  création  et  l'irrésistible  élan  vers  une  so- 
ciété meilleure. 


à  l'«dmiriâ>le  modératioa  du  peuple.  Avjôurd  hui,  s'il  oppoM  U  *  A  Slni|b9«IVi 


Nauv*iii«  le  iiaysl 

L'élection  de  M.  Louis  Napoléon  ù  la  pr«jsideQC6  serait  une  cala- 
mité pour  le  pays. 

Oublions  un  instant  le  c6l(^  ridicule  de  celte  élection,  écartons 
de  notre  pensée  les  risées  dont  nous  serions  l'objet  dans  toute 
l'Kurope,  si,  huit  moi»  après  la  proclamation  de  la  République, 
nous  portions  sur  le  p.avoi8  un  homme  qui  n'a  pour  lui  que  le 
nom  d'un  autre  et  qui  a  contre  lui  tous  ass  actes  personnels. 

Occupons-nous  des  chances  trè»  sérieuses  de  guerre  civile  at- 
tachées à  .une  pareille  élection. 

Tout  homme  intelligent  et  impartial  reconnaîtra  que  la  forme 
républicaine  est  le  dernier  terme  du  développement  politique  ; 
les  nations  sont  poussées  à  la  république  par  le  mouvement.pro- 
videntiel,  et  si  chez  nous  on  rétablissait  une  monarchie,  lé  aux 
révolutionnaire  l'aurait  bientôt  emportée. 

i.,cs  vrais  am|s  dic  la  modération  et  de  la  paix  veulent  terminer 
cnffn  ces  ngitations  sanglantes;  ils  ne  veulent  pins  de  restaura- 
tion amenant  avec  elle  une  révolution  nonvdle  eomme  un  eom* 
plément  fatal .  Nous  somiAes  en  républiqao,  H  Âtit  y  rester. 

Nhpoléon-Louift  veoMI  rester  en  Républiqae  et  se  o»Dtenter 
de  la  présidence  éoârtttUtiMuieller  Nou  ne  le  crjihMur  jamaii 


orofondément  pénétré  dans  son  sein  pour  déterminer  un  sembla- •  ..,,..      j  .  ii,         ^      ..i -.     u  i 

t^  travail  de  division,  de  décomposition  et  de  translormation  M.fi'-V'r  a  'érection  du  monument  nouveau.  Idie  veut  qu  il  s  exhale  . 

morale.  L'Immobilité  systématique  de  l'Kglise  a  été  brisée  par  le     ''«^  V'^^'l^^^'}''.^J:^:^!!2^}'l^^':.  '^^^i  â^^^^H^^ 

Sape  lui-même  qui  n'est  jilus  malin;  d'arrêter  les  conséquences 
e  sa  libérale  initiative.  Le  premier  usage  que  le  clergé  fait  du 
suffrage  universel  est  sau»  doute  encore  marqué  au  coin  de  ses 
rancunes  de  parti,  de  ses  déliances  réactionnaires.  Je  cette  in- 
ilaence  eompres8iv«  qu'il  était  tenu  d'exercer  dan»  le»  campa- 
gn,es  :  mais  le  clergé  tient  trop  à  cette  influence  même  pour  ne 
pas  coOMrver  à  tout  prix  le  droit  de  suffrage  politique,  pour  ne 
pas  le^éfendre  contre  ceux  qui  voudraient <^le4ui  ravir.  Le  clei^ 
gé,  commençant  à  reconnaître  qu'il  est  sorti  du  peuple  comme  le 
SQldat, qu'il  est  prolétaire  comme  l'ouvrier  et  que  l'esprit  démo- 
cratique est  le  soufDe  créateur  de  sa  religion  ,  hésite  moins  à 
franchir  le  cordon  de»  préjugés  qui  le  séparait  de  la  société  nou- 
velle. Le  clefTgé  ose  déjà  revendiquer  l'ancien  droit  qu'il  avait 
d'élire  tes  é#gues.  (îe  germe  du  division  et  de  conversion  est 
déjà  aisét  muiféitte  pour  qu'on  se  repose  sur  lui  du  soin  de 
condiiiit  à  kontroeuvre  de  transformation  de  l'Eglise. 

L*  parti  des  conservateurs,  dei  satisfaits  d'hier  n'existe  déjà 
plus.  La  fraction  la  plos  intelligente  s'est  ralliée  à  la  Itépubliquo 

Sûrement  politique  ;  l'autre  partie  a  reculéjusqu'aux  légitimistes. 
[.  de  Gtrardin  avait  d'ailleurs  rempli,  au  seiu  de  ce  parti,  une 
mission  pareille  à  celle  ae  M.  de  (àenoude  dan»  le  camp  de  la  lé- 
gitimité. Lorsque  la  révolution  de  féviierti  puni  le  vertige  égoïste 
dexe  parti,  il  était  déjà  divisé.  Aprèj  avoir  été  honteusemeul 
.^ait  daiîs  fia  résistance  à  la  plus  mince  réforme  électorale,  il 
•Mt  sutâteÀwt  converti  aux  avantages  du  suffrage  univer- 
'iM  :  on  l'a  va  même  rendre  hommage  pendant  quelque  mois 


ï,  9ù  U  a  répara  «a  prétepdMl  »  vnigcé 


li»  nette  de  la  France. 

Doit  ia  France  à  M.  Louis-Napoléon  la  présidence  de  IaR|^>^ 
blique. 

Pour  avoir  conspiré  à  .Strasbourj;  lo  rùt^iblissemont  de  rnmpire  ; 

Pour  avoir  embrassé  lo  i,'éaéral  Voirul  ou  s'écriaat  :  Reconnaissez  w 
moi  Napoléon  U  ; 

Pour  avoir  recnilo  des  parlisao»  crédule»  en  leur  diMnt  que  Louis- 
l'Iiilippo  étjit  mari  ; 

l'uur  avoir  été  Ltr&cié  par  Louis-Philippe  et  dispensé  même  de  oompa» 
rallroen  cour  d'ussises  ; 

Pour^voir  pul)liqu(«meQt  exprimé  Siin  repectir  et  sa  reconoaiasaaoe 
pour  la  clêmance  royale  ; 

Ponr  avoir  f<>it  soutenir prè»  du  giand  craseil  d(3 Thur;;ovie  qu'il  était 
citoyen  suis  le,  et  avoir  à  ce  titre  amené  degravesdiflicultésentrelaSul*' 
se  lit  la  France  ; 

i'our  avoir,  nonob.'itaiit  la  clémence  royale,  opéré  un  débarquonaat  à  ' 
Boiilogno  avic  des  domestiques  dfîguisés  en  soldats  et  un  aigle  vivapteé 
conservé  longlemps  depuis  k  l'abattoir  do  Boulogns  ; 

l'oar  avoir  de  sa  main  f^it  feu  sur  la  troupe  et  bles.sé  un  officier; 

Pour  avoir  daiii  les  ruos  de  Boulo^^e  <^rié  lui-même  rice  l'empereurl 
en  agitant  son  petit  chapeau  au  boutd'une  épée; 

Pour  avoir  dumandé  qu'on  ne  déshonorât  pas  sa  cause  en  U  mélmt  i 
celle  des  faubourgs; 

Pour  avoir  écrit  un  ouvrage  sur  le  ducre  où  l'auteur  bésit«i  par  dee  i' 
raisons  dynastiquF»,  entre  le  sucre  de  bettt^rave,  création  tUFenuMmir, 
et  U  canne  à  sucre  née  dan»  le  pays  de  l'impértUrice  Joséphine  ; 

Pour  avoir  ou  Angleterre  gollibité  les  fonctions  do  coostable  «fin  de 
mettre  les  éineutiers  a  la  raison  ; 

Pour  avoir  voté  à  l'Assemblée  nationale  contre  l'abolition  du  reapla- 
omont  et  contre  la  banque  hypothécaire  ; 

Pour  s'être  .'<bsleuu  duus  presque  tons  les  votes  et  avoir  manqué  i  la '' 
piuuart  de,<  sé.'inccs.  ,        "f 

Pour  avoir  (uil  annoncer  dans  ios  journaux  qu'une  «meute  se  prépa»' 
rait  en  son  mm,  malgré  Im  renseigniaments  contraires  d  lui  founitt  par  '■ 
lo  ministre  do  l'inlériour.  ' 

Pour  avoir  obtenu  les  sympathies  de  la  Gaset4e  d»  France,  organe  de 
la  république  tnonarcjilque. 

Pour  avoir  fait  ou  laissé  répandre  d^ns  les  campagnes  au  lien  dspro- 
grammes  ot  do  prulcision  do  foi,  des  images,  mcdaules  et  aaties  alioMots  . 
pour  le  fétichisme. 

Pour  avoir  fait  ou  laissé  répandre  également  des  placard»  qui  Jui  st- , . 
tribuent  UDO  ressemblance /aÎM/eSse  avec  l'empereur,  surtout  quand  il 
a  le  dos  tourné. 

Cu  échange  de  tous  ces  services,  la  France  ne  peut  faire  moins 
que  de  décerner  da  présidence  aux  citoyen  Napoléun-Lodlft.  Si 
on  prétend  que  nous  exagérons  les  mérites  du  candidat,  n<Mis 
essaierons  de  jusUllcr  Cfi  détail,  chacun  des  titres  que  ooas  ve- 
rsons de  lui  reconnaître. 

liea  Jaurnaux  )r«iasteax  «S  Itm  muti-m—tmttmt»th  '  ' 

L'effet  produit  par  les  fournitures  de  l'Acadérnie  4ea  sciences 
morales  et  politiques  n'a  pas  été  bril$ant.  Malgré  (es  iéeevtâ» 
avances  faites  par  M.  Tmers  et  ses  amis  au  parti.  caUt^ae, 
qu'ils  appelaient  dédaigneusement  la  parti  prêtre  Man%,¥mbBft 
c4  denuer  se  Uent  à  i'ééart  et  garde  ses  déflaocea  c«iMntietMiP>, 
ticiens  de  lagrar^e-pl^tiqiie.  Il  se  ptrinat  d'apfréoier  à^l«Ér 
Juste  valeur  les  habiletés  de  ses  anciens  advendies^  NwaaMoa 

aigistté  p^feieurs  fois  V'onli^  de  r£r«  Mi(tN|%ii^  )M  â 

de  ees  messieurs;  chiéttt  à >a  lire  bler  ébtém  l«i>ltfd|Ml 

•dnwte  à  ce  jooraia  pu  M.de  llMt^b«t.Oli  a  |«  wirMe 
oiietiritoidoarettiéstinTisiIlL  de,llM|tal«i4lNit  caa|i«Mii'«UÂ>. 

dMdtflA  ft(iui«  m^  ^tmmjSSS^^ 
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MUn  ou»  le  droit  au  Invtil,  l'impôt  progreMif,  le  papieMnon- 
naie.  En  biett!  aujourd'hui,  voici  V Univers,  l'organe  du  vieux 
parti  catholique,  qui,  par  la  plume  de  H.  Houx-LAvergne,  vient 
rapouaier  le  coocoura  de  MM.  Thiers  et  Cousin,  en  leur  mon- 
trant qu'ils  ne  sont  pas  de  force  à  lutter  avec  M.  Proudhon  : 

Avaot  Févriar,  on  nourriiuit  encore,  à  l'égard  du  caUiolicigiue,  des 
pansée  I  (xmiervatrioes  ;  on  consentait  à  laisser  les  peuples  dans  If» 
bras  de  la  religion  pendant  qu'on  relevait  doucement  jusqu'à  la  piiilo- 
ssphie, 

Bh  bien  Iles  Bâtiments  de  déférence  que  M.  Cousin  téiiioignait  aloM 
pour  le  catholicisme,  i{.  Proudhon  iesox(>rime  à  l'heure  qu'il  est  en  fa- 
veur do  la  propriét<^.  Il  se  poso  aussi,  lui,  en  faveur  de  la  vieillamode 
dans  la  mesure  qui  lui  parait  nc'oessaire  pour  assurer  notre  ascension  pa- 
cifique dans  la  sphère  du  socialismo. 

La»  rstionaliste» n'ont  le  droit  ni  d'injurier  ni  de  V;n)scrire  M.  l'rou- 
dbon.  Qu'ils  le  refittunt.  s'ils  peuvent  !  la  lâche  n'est  pas  aisoe,  joies  eu 
avertis,  car  c'est  un  inétaphydicion  lit)  jour  secte,  pliiii  lort  qu'eux  eu 
économie  sociale,  et  j'ignore!  en  vi-rité,  comnienl  ils  8'>  prendront  pour 
battre  uqhoniino qui  pose  leurs  prémiijsos  et  me  semble  pourvu  d'une 
judiciaire  qui  bronche  raremeot  sur  le  cliennin  dn  la  loi^iquo.  M.  'l'hiers 
y  échouera,  quoique  W.  Thiors  soit  lo  ;^rand  liommu  d'Etal  de  l'école  ra- 
tionaliste. 

On  le  voit,  la  ligue  aoti-sociali&te  est  vaiacue  d'avan.e,  le  mo- 
ralisme, la  métaphysique  ut  l'économie  politique  olliciellc  ne 
peuvent  pas  s'acorder  un  guiil  instant  avec  le  parti  catholique, 
tout  royaume  divisé  périra .  I>es  socialistes,  du  moins,  tout  en 
conservant  leurs  nuances,  savent  s'unir  en  présence  de  l'en- 
nemi. 


Cm  messieurs  du  Nord  veulent  de  la  monarchie  avec  M.  de 
Hothschild  pour  grand'prétrc,  et  un  colTrc-fort  pour  trône. 
Heureusement  que  ce  goût  n'est  pas  tiniverael. 

|j»  SM>d«  ntalsllc  eS  Iw  llKuc» 

Avant-hier  des  rixes  très  vives  ont  eu  lieu  hors  de  la  haixièrc 
Roehechouart  entre  des  soldats  de  la  ligne  et  des  gardes  mobiles. 

On  raconte  qu'à  la  salle  Ramponneau  un  mobile,  sons  doute 
excité  par  le  vin,  aurait  prononcé  des  paroles  injurieuses  sur  la 
pauvreté  des  soldats,  qu'il  aurait  mise  en  regard  de  la  haute  paie 
das  mobiles  et  de  la  faveur  dont  ils  étaient  l'objet  de  la  part  du 
gouvernement. 

Un  caporal  de  ligne,  s'étant  levi-,  lui  avait  fait  observer  que 
ces  paroles  imprudentes  étaient  de  nature  à  compromettre  le  {gé- 
néral dont  le  nom  était  mis  en  avant  par  le  jeune  mobile.  Ce- 
lui-ci aurait  alors  [torlé  un  cou|i  de  poing  à  ce  «aporal,  ce  qui 
aurait  engagé  une  bataille  générali'.  les  ouvriers  s'étant  mis  du 
côté  des  soldats  de  ligne,  les  mobiles  auraient  été  obligés  de  se 
retirer. 

Hier,  la  même  querelle  s'e.st  renouvelée  au  niènic  endroit,  et  a 
produit  le  même  résultat;  les  mobiles  ont  niome  été  poursuivis  à 
coups  de  pierres  jusqu'à  leur  caserne  de  la  rue  du  faubourg 
Poissonnière,  l.e  bataillon  île  cette  caserne  est  resté  consigné 
toute  la  journée.  .Nous  apprenons  que  ce  soir  la  rixe  a  été  plus 
sérieuse  et  qu'elle  s'est  reproduite  sur  plusieurs  points  de  Paris. 


Deux,  vaudidatureti». 

La  Presse  d'ai\jourd'hui  propose  en  même  temps  Napoléon- 
l^uis  comme  candidat  à  la  présidence  de  la  Uépublique  et  M. 
(•uizot  comme  candidat  à  la  représentation  nationale  Les  deu\ 
candidatures  se  valent  et  sont  tout  aussi  républicaines  l'une  que 
l'antre.  H.  (.uizot  doit-il  être  ministre  de  Napoléon-Louis?  .Nous 
ne  savons;  mais  la  Presse  unit  aituellement  ces  deux  noms  dans 
ses  sympathies.  Ecoutons-la  : 

L.es  journaux  favorables  à  la  candidature  de  M.  r,a\jii;iiac,  à  i  eicep- 
tien  du  Journal  des  Débats,  uul  bien  voulu  nous  aidurà  donner  la  plus 
grande  publicité  à  l'opiaion  omise  par  M.  Iruiwt  sur  !.<  candidature  dd 
M.  Louis-Napoléon.  Nous  ne  pouvons  que  les  en  remercier. 

M.  Guizot  a  eu  le  tort  de  so  laisser  enfermer  daiu  un  cercle  trop 
étroit  ;  c'est  un  tort  qu'il  expie  aujourd'hui  cruellement  ;  mais,  parce  qu'd 
s'est  laissé  influencer  par  des  esprits  privés  de  cUirvoyauce,  nul  ne  con- 
taatera  que  ce  ne  soit  un  haut  et  va'^tu  esprit.  Il  a  voulu  nous  faire  mar- 
cher trop  étroitement  dans  les  voies  de  la  liberté,  d'accord,  mais  du 
moins  n  a-t-il  jamais  essayé  de  nous  faire  reculer  jusqu'au  réi^ime  de 
l'arbitraire  et  du  bon  plaisir  ! 

Aussi  coiDprenon8*nous  parfaitement  que  la  majorité  des  électeurs  du 
iùtlvadoa  son^e  à  donner  ses  voix  à  l'ancien  député  de  Lisieux. 

Ils  feront  bien. 

PolitiqueoMnt,  ceux  qui  n'étaient  plu^  ministro..;  au  iî  dévrier  ont  pu 
Mre aveugles;  mais  ni  constitutionnellement,  m  judiciairement,  ils  n  é- 
talent  et  ne  sont  coupables.  L^  conscience  publique  le  proclame  ;  il  est 
bon  que  l'urne  électorale  du  suffrage  universel  le  consacre. 

Quant  à  Napoléon-L^uis,  le  concours  qui  lui  est  prêté  par  la 
Presse  n'a  rien  de  flatteur  pour  son  amour-propre.  Ce  n'est  pas 
un  mariage  d'inclination,  mais  de  raison  et  de  convenance.  La 
Presse  ne  lui  attribue  Hulle  part  un  haut  et  raste  esprit.  \u  con- 
traire, elle  s'attache  à  réfuter  l'opinion  du  Constilutionnel,  nui 
voudrait  voir  à  la  tête  de  la  République  une  capacité  des  plus 
éprouvées. 

Capacité  !  répond  la  Presse,  et  pourquoi  donc  f  Le  président 
n'a  rien  à  faire,  et  Napoléon-Louis  sufllra  piu-faitement  aux  fonc- 
tions constitutionnelles.  Telle  est  la  pens<';e  sinon  le  langage  : 

Ou  donc  le  ConstUuUoHnei  a  t-il  vu  (]ue  le  président  d«  la  Républi- 
que agissait  par  lui-même,  et  rendait  compte  à  l'Assemblée  et  à  la  na- 
uon  de  chacun  de  ses  ictna. 

Nous  enpgeons  le  ConstUutioHnel  i  lire  le  chapitre  V  qui  instiUie  le 
pouvoir  exécutif  :  il  y  verra  aue  les  aUributions  du  président  de  la  Bi- 
publique  y  sont  les  mêmes  qu'avait  la  royauté  constitutionnelle  ;  seule- 
meot,  elles  sont  plus  éUvitemeot  limitées. 

l«  président  de  la  République  nomme  et  révoque  les  ministres,  malt 
ses  actes  auk^  que  ceux  par  lesquels  il  nomm*  et  rhioque  les  tninii- 
Ires,  k'o!1t  d'ipfit  çvt  s'ils  «o.tt  coxnii- signés  par  ses  nmisraiB. 

Im  fonctiona  du  président  de  la  République  ne  sont  donc  pas  ce  <|ue  le 
ConafiMiimiu/ les  suppose  ;  ellM  se  bornent  àu-aduire  fidèlement,  dans 
la  ooopoiition  des  cabinets,  le  vœu  do  la  nujorité  de  l'Assemblée  légis- 
lative. 

C'est  ainsi  que  la  Presse  croit  avoir  réfuté  cet  argument  dirigé 
par  le  Constitutionnel  contre  Napoléon  Louis  : 

L«  nom  et  la  descendance  suffisent  en  fait  d'hérédité  monarcliique. 
MiOsuH  président  de  Hépubliqite,  gui  agit  par  lui-même,  qui  diAge, 
sou*  sa  responsabilité,  te  gouvernement  du  pays,  qui  rend  compte  à 
F  Assemblée  et  à  la  naVon  de  chacun  de  ses  actes,  ne  doit-il  pas  être 
une  des  capacités  les  plus  éprouvées .' 


les  ïyslénios, 

I  so  p'Hit,  que 

la  f'rtiiii.  con 


lies  Hoei»llMte«  mhiih  le  vouloir. 

C'est  en  concluant  contre  b'  socialismtï  dit  la  l<rpubli</uc 
qu'une  feuille  de  ce  matin  s'exprime  ainsi  : 

■>  H  )  a  quelque  clio-o  aujourd'hui  de  plu  j  iiiiportiu.t  qu» 
de  plus  nécessaire  (iuo  les  Conslitulicn^,  do  plus  sacn^  s'i 

les  idées  môme:  c'e?t  lu  protection  conlro  la  misère,  coiiln  _.. 

Ire  le  Iroid  et  contre  le  desespoir,  du.<  avant  tout  par  la  société  a  cifef- 
fort  do  la  nature,  à  cotto  création  do  Dieu  qu'on  appelle  ia  vio  Imniaine. 
La  vie  humaine,  —que  tranchent  déjà  journellement  vingt  suicides,  que 
placeront  tout  a  l'heure  dans  les  mansardes  mal  closes  le  vent,  la  noij^e 
et  la  iiudit^TTi'é  'a  faim  va  tarir  aux  mombres  amaigris  îles  pauvres,  aux 
mauiellqs  desséchais  des  mores,  aux  lovrcs  pùlissantes  dos  petits  en- 
fants, —  la  vie!  la  vie  !  c'est  là  la  ;;ran'Jo  question  qui  pre.»se.  » 

De  quoi  s'occupe-t-on,  s'il  vous  plaît ,  ajoute  la  République  'f 
Nous  voyons  avec  plaisir  que  nos  doctrines  s'inliltrent:  il  faudra 
bien  arriver  à  l'application  des  principes.  (Jn  ne  peut  pas  être 
éternellement  illogique;  la  raison  aura  son  tour! 


LvM  eflTeta  de  I»  peinBreutloia. 

On  se  rappelle  les  anatlièines  furibonds,  les  malédictions  sau- 
vages qui,  un  peu  avant  les  élections  générales,  poursuivirent 
d'un  bout  de  la  France  à  l'autre,  les  socialistes  de  toutes  les 
nuances,  tous  indistioctemcnt  accusés  de  communisme,  au  ris- 
que, sur  certains  points,  de  les  exposer  à  l'aveugle  brutalité  des 
populations  égarées,  lu  de  nos  amis  qui  a  eu  particulièrement  \ 
souffrir  de  ce  toWe  général,  nous  écrit  :  «  On  a  tant  crié  a  bus 
les  communistes  que  le»  jeunes  gens  de  mon  village  ont  voulu 
savoir  ce  qu'étaient  ces  monstres  hideux.  Ils  se  sont  abonnés  en 
cachette  au  Populaire,  et  ils  ont  si  bien  profité  de  leur  lecture 
qu'ils  voulaient  tous  partir  pour  l'icarie.  Pour  peu  que  cela  se 
soit  répété  dans  quelques  millier»  de  communes,  vous  voyez  oii 
les  laeries  rouges  de»  républicains  modérés  et  honnêtes  peuvent 
nous  conduire.  Me  voilà  maintenant  obligé  de  réagir  contre  le 
communisme  de  ceux  qui  volontiers  m'auraient  lapidé  comme 
communiste  !  > 


!<••  rMMpassBiles  4m  cheMlna  de  fer  el  leurs 
cmploytfifc^  ^ 

On  sait  que  L'arbitraire  le  plus  révoltant  existe  à  l'égard  des 
employés  oies  chemins  de  fer. 

^  Derhommes  de  mérite,  des  élève»  de  l'Ecole  polytechnique,  de 
'    l'Ecole  centrale,  ingénieurs,  mécaniciens,  qui  avaient  une  posi- 
tion honorable,  furent  appelés  à  la  direction,  à  la  surveillance  de 
l'exploitation  et  du  matériel. 

Le  chemin  de  fer  du  Nord  comptait  surtout  beaucoup  de  per- 
sonnes enlevées  à  des  fonctions  bien  rétribuées. 

Tout  à  coup  l'administration  ,veut  réaliser ,  dit-elle ,  des  éco- 
nomies; elle  renvoie  un  nombre  considérable  d'employés  en  leur 
accordant  seulement  un  mois  d'appointements. 

Telle  est  la  loi  de  M.  de  Rothschild,  de  M.  Pereire  et  de  M. 
Delbec^ue. 

La  direction  du  chemin  d'Orléans,  qui  se  croit  moins  puissante 
que  celle  du  chemin  du  Nord,  a  pris  au  moins  en  quelque  consi- 
dération la  position  critique  de  ses  employés.  Elle  en  aaufsi  ren- 
vonré  un  grand  nombre  ;  mais  elle  leur  a  accordé  trois  mois  de 
•Mde  et  six  mois  de  demi-soide. 

Topt  en  reconnaissant  que  la  compagnie  d'Orléans  a  agi  avec 
piba  de  méDagnneiit  que  celle  du  Nord,  noos  sommes  loin  d'ad- 
nmtreqo'iiiiiQgruide  administration,  qui  devrait  savoir  ce  qu'elle 
^  iUt,  itlt  le  droit  de  prendre  ùson  service  un  grand  nombre  d'em- 
ploy«i  pour  euuite  les  renvoyer  en  massa.  Il  y  a  là  érldemmeiit 
n  nanqae  d'oigauiiatioa  et  de  préroyince  qn'ii  ait  bon  de  ai- 


li  y  a  Bloa.  U  compagnie  du  Nord  n'a  pas  manquât  de  fendre 
^■«mjdutNliaiiielamasiire  du  renvoi  de  eet  emitloyét,  c«r 
«•«  Wt  «mtmdn a  beanesop  d'énlra  eox  qn'eOe  \e»  ueen- 
«iairpowcauM  de  leon  o|||Bion  répaUfeaiOfli  et  MrJilMM. 


L'art  de  dégrouper  les  chiffres, 

enseigné  on  trois  le<..ons, 

A  L'i  SAtE  Dt.S  ACTIONNAIRBS  skniKlIX  Dli  CHIMI.V  UK  FER  LI     NORD. 

Deuxième  leçon.  —  L'administration. 

Si  je  ne  m'abuse,  la  curiosité  de  quelques-uns  d'entre  vous  doit  élrj 
surexcitée  par  les  dernières  rxinclusions  de  ma  lettre  du  8  acùt.  D'au- 
cuns doivent  mènne  nous  attendre  le  sifflet  à  la  bouche,  pour  nous  châtier 
d'importance,  si  les  nouvelles  preuves  (|uo  nous  avons  à  leur  donner  ne 
son»  pas  do  force  i  leur  faire  tuuclu-r  du  doigt  qu'ils  sont  beaucoup  mieux 
exp'oités  par  les  compagnies  que  les  chemins  de  fer  eux-nr.ême». 

Beaucoup  d'espuils  so  disent  en  effet  nous  serions-nous  trompés  aussi 
grossièrement,  les  chemins  de  fer  seraient-ils  donc  un  délealable  place- 
ment'.' Et  pourtant  des  hommes  do  la  force  des  .Michel  Chevalier  et  au- 
tres savants  économistes,  nous  ont  garanti  que  la  cho3e  était  bonne- 
nous  nous  sommes  même  laissa  dire  que  nous  actionnaires  du  chemin  de 
fer  du  Nord,  nous  faisions  une  bonne  œuvre,  puisquu  par  le  fait  du  ver- 
sanoent  de  notre  argent,  nous  poussions  i  la  création  do  l'esprit  d'usso- 
ciation  en  France,  de  cet  esprit  qui  avait  produit  en  Angleterre  de  si 
grandes  cho.ses.  De  lelio  sorte  qu'une  ;>rise  d'action  de  chemin  devait 
passer  pour  un  cerlificalde  civisme. 

Hélas  !  ces  écrivains  ont  battu  la  grosso  caisse  pour  vous  surprendre, 
el  vous  livrer  pieds  et  mains  liés  à  des  administrateurs,  gens  de  fmaccc] 
habiles  spéculateurs  on  a^^iitose,  avant  tout,  zélés  administrateurs  ja- 
mais. 

Voyez  plutét. 

Qu'est-ce  qu'un  chemin  do  fer  qui  fonctionne? 

La  plus  grande  machine  quo  l'iiommeait  oncoro  exécutée. 

Pour  faire  fonclioniier  cette  machine,  il  faut  compter  par  millimètres, 
par  lignes.  Il  faut  les  cent  yeux  d'Argus  toujours  ouverts,  dardant  mà- 
tinuellement  des  regards  ii\lelligents  et  experts. 

La  moindre  rupture  d'un  boulon,  le  moindre  dérangement,  la  moin- 
dre innovation  inintelligente  dans  la  disposition  d'une  pièce,  peuvent 
conduire  à  des  frais  considérables,  si  l'on  n'est  pas  attentif  à  réparer  de 
SUITE  tous  ces  objets. 

Ainsi,  une  locomotive  qui  coiite,  par  exemple,  65  000  francs,  peut  se 
détériorer  très  rapidement,  exiger  des  réparations  de  U  à  18  OOO  francs 
si  l'on  ne  prend  un  soin  extrême  du  foyer,  des  tubes,  des  pistons  des 
tiroirs,  des  pompes,  des  bolleS  à  graisse,  des  roues  et  ressorts'.       ' 

Les  ressorts,  les  coussinets,  les  bandages  de  roues  des  voilures  sont 
dsrs  le  même  cas,  et  une  voituie  de  première, classe  coùlo  de  10  à  M  OOO 
francs. 

En  un  mot,  ot  sans  entrer  daus  de  trop  grands  déUils,  le  bon  entre- 
tien de  la  voie  ot  du  matériel  d'un  chemin  de  fer  exige  les  plus  minutieu- 
ses attentions,  Taltention  la  plus  soutenue,  l'attention  la  plus  continuelle. 

Supposer,  mai'oteoantqut  la  sollicitude  la  {>Ihs  éclairée,  nous  dirons 
m4aie  la  phis  pateroelle,  manquai  la  direction  d'un  chtmin  ds^far.Ila'en 
suivra  os  qu'il  est  arriré  àun  riehs  particaliér,.  tr«i  distrait,  qni  n«  sa- 
dtant  ou  M  voulant  pas  appréndrsi  bi^  moaturoù  àbiSB  tiglersa 
montrs,  dés  due  celle-ci  était  dérangife,  vite  il  alWt  m  adwtor  tvH  aih 
tre,  de  telle  fs^D  qu'il  mettait  régiilîArenwiit  au  rebut  plusieîirs  ndnlrès 
tous  Isa  six  nois. 


Eh  biun  !  c'ost  précisément  ce'qu'il  arrive  au  chemin  d*  f«r  du  Nord. 
L'absence  do  direction  et  du  surveillance  s'y  fait  fceniir  i  ctiaqus  ps|:  au 
lieu  de  faire  toujours  les  petites  réparations  «a  temps  utile,  il  arrive  sou- 
vent qU'ôh  laissa  le  mal  s'aggraver,  et  au  lieu  de  faire  une  dépeosa  de 
quelques  centaines  do  franci,  au  bout  de  quelques  jours  on  est  entraîné 
à  uno  dépense  de  plusieurs  milliers  de  francs. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  join  ces  observations;  mais  nous  ne 
pouvoirs  nous  dispenser  do  vous  raconter  un  épisode  très  drolatique  à 
propos  Aettenders. 

Le  touder  est  une  espèce  de  lonobereau  en  tôle,  rempli  d'eau  et  de 
cokti,  qui  suit  la  locomotive  et  lui  fournit  de  l'eau  «tdu  coke. 
,.  IJiio  grande  ccmaiando  do  tenders  avait  été  faite  sur  dessein.  Les  tMK 
ders  furent  livrés,  on  voulut  s'en  servir  :  eh  bien  !  construit  pour  con< 
tenir  do  l'eau,  ils  la  laissaiout  s'échapper,  parcoquo  les  tôles  étaient  trop 
mince.s  et  mal  rivées. 

Pondant  l'été,  les  tenders  arrosaient  la  voie,  rien  da  mieux  ;  mais 
Miici  l'hivur  et  las  friinuls.  L'eau  qui  toiubo  devient  un  corps  dur  au  fur 
et  à  inosuro  (|u'cllo  s'échappe  pendant  les  longues  heures  de  stationne- 
ment dans  les  gares.  La  station  do  Valencionnes  a  été  témoin  l'hiver 
dernier,  pendant  les  fortes  gelées,  du  travail  dojiOO  hommes  accordés 
par  le  commandant  do  la  Place,  pour  briser  la  gince  qui  s'était  accu- 
mulée dans  la  station  parsuilo  des  écoulements  des  tenders  ;  tandis  qu'à 
Quiévrain,  eu  Uel^^ique,  à  12  Lilomètits  (î  lioucs)  do  Valencionnes, 
rion  de  pareil  n'arrivait. 

Nous  venons  do  nommer  la  Belgique,  voyons  s'il  nous  est  possible-en 
faisant  certains  rapprochements  de  chilTres  do  prouver  do  la  manière 
laplu'"  péremptoiroco(iuo  nous  venons  d'avancer  relativement  àlamau- 
vaisu  adniittistralioM  du  chemin  du  Nord,  cl  cela  d'un  seul  coup,  sans 
entrer  dans  d'aut'es  détails. 

U.<l  AllITIIH^riCIK.N. 

'/,(/  suite  (i  'lemaiit.) 

.%r«ldenta  tiur  les  citeaitliia  do   frr. 

Noua  ne  parlons  pas  d'accidents  arrivés,  mais  de  ceux  qui 
vont  très  probablement  arriver  :  car  il  faut  que  le  public  le  sa- 
che. Les  chemins  dr  jcr  ne  sont  pas  surveillés  depuis  le  jnemier 
octobre. 

Kt  pourquoi  ?  Par  suite  des  coDilits  entre  les  divers  ministères. 
(les  conllits  sont  révélés  à  l'Assemblée  nationale  dans  uno  lettre 
publiée  par  .M  Victor  Nancy,  commissaire  spécial  pour  lesche» 
mins  de  fer,  et  adressée  par  lui  à  M.  Hineau,  rapporteur  du  bud- 
get de  1848. 

Que  l'Assemblée  nationale  intime  aux  ministres  l'ordre  de 
s'entendre  entre  eux  et  de  rétablir  lu  surveillance  de  l'Etat  sur 
les  compagnies.  Il  y  a  une  foule  d'abus  à  craindre  de  la  part  de 
ces  honnêtes  compagnies  débarrassées  du  frein  gouvernemental. 
S'il  survenait  de  graves  accidents,' la  responsabilité  en  pèserait  à 
juste  titre  sur  l'Assemblée.  Qu'elle  ne  tarde  point  ii  remplir  son 
devoir  1 


ProKrwntane  pli«i»nBtérl«ii. 

\.;i  l'atrtr  consacre  un  long  article  au  programme  que  noua 
avons  publié  lundi  dernier.  Cet  article  n'est  pas  sans  réplique; 
mais  nous  constatons  qu'il  est  écrit  avec  un  ton  remarquable  de 
modération  et  de  bonne  foi.  Kn  voici  un  passage  : 

Nous  aimons  a  reconnaître  (|ue  dans  la  propagation  de  leurs  doctrines, 
les  partisans  du  système  du  l-'our.er,  dans  leurs  livres,  b  urs  journaux, 
Iburs  essais,  uut  (ait  toujours  preuw<  n'uno  persévérance  et  d'une  bonaa 
foi  qui  (lu  niiiiiis  !es  lionoro,  (  t(iuo  leur  e.'^prit  de  corps,  leur  déférence, 
j'allais  oire  !(  iir  culte  pour  les  paroles  du  lauilre,  rerha  tnayislri,  le  ca- 
raclere  do  leur.s  réunions,  de  leurs  annivorsairos,  ot  je  ne  sais  quelle 
mysticité  qu'atfeclo  leur  lant;at;i<,  tout  (xjnrourl enfin  à  leur  donner  quel» 
que  chosH  de  ce  cachet  iriniliuiiuu  ou  du  philosophie  des  sectes  et  des  é- 
colesde  l'antiquité. 

Parmi  les  nombreuses  tribus  .socialistes  sorties  des  profondeurs  révolu- 
tiunnairee,  et  qui  sunl  la,  gunt^nt  les  dernière»  palpitations  de  oa 
(]u'ello8  appellonl  pitloresnuo  :.ont  i'acjunic  du  rieux  monde,  qu'elles 
croient  avi  c  uno  (  onviction  el  une  candeur  charmantes,  avoir  reçu  le 
coup  do  grâce  en  février  dernier,  la  petite  Iri'oii  phalanslérienne  est  aS' 
^urémenT  celle  dont  lesmieur*  et  les  rior.trines  sont  le)  plus  intéressan- 
los  il  étudier.  liillo  aussi,  sang  doute,  guetio  celle  agonie,  mais  il  faut  lui 
rendre  cette  justice  qu'elle  ne  fora  rion,  nous  lo  croyons  pour  la  préci- 
piter, et  qu'elle  n'emploiera  tout  au  plut  que  la  persuasion  rtt  le  raison.' 
nemoot  aupros  du  ina/ade  pour  lui  faire  prendre  son  parti  ;  elle  est  pa- 
tiente, enfin,  parce  <|u'ello  croit  avoir  l'éternité  de  l'avenir.  L.a  dootnna 
phalanslérienne,  il  faut  le  reconnaître,  ne  procède  pas  du  moins  par  les 
leTcclives,  los  attaques  furibonde»,  l«.4  violences  de  mots  et  ces  voiss  da 
fait  dn  la  discussion  qui  sont  ou  général,  les  arguments  des  gaoa  qai  an 
ont  peu  ou  qui  n'en  ont  pas,  non,  elle  cherche  plutôt  à  ètrecoavain- 
cante  ;  sa  polémique,  ()uelquefois  dédaigneuse,  laisse  à  peine  sentir  la 
griffe,  et  ses  fantaisies,  car  elle  en  a,  n'ont  rien  au  moins  de  Sanglant  ou 
de  barbare,  ce  qui  est,  certes,  a  considérer  par  le  temps  qui  court. 


liS»  question  lt»llenBe. 

La  question  ilalionno  est  toujours  dans  un  impasse. 

D'un  coté  la  médiation  n'avance  pas,  arrêtée  qu'elle  est  parla  position 
extraordinaire  dans  laquelle  se  trouve  l'Autriche,  par  l'absence  d'un 
gouvernement  responsable. 

Do  l'autre,  les  débats  de  la  chambre  çies  députés  de  Turin  nous  ap- 
prennonl  que  la  Sardaigoe  ne  se  dispose  pas  à  reprendre  les  nostilités, 
malgré  les  avantage.>)  quo  lui  donneraient  les  graves  difficultés  de  la  mo- 
narchie atitrichionno  et  lo  rappel  di'S  troupes  hongroises  fait  parla  diète 
de  Pus,tli. 

Il  \  a  mieux.  Lo  président  (lu  conseil  des  ininislros  de  Turin  vientd» 
lancer  l'aniiihome  contre  le  parti  démocratique  lombard  qui  pourrait 
bien  saisir  l'occasion  que  la  royauté  constitutionnelle  de  Piémont  laiaa 
échapper.  M.  lo  président  du  conseil  déclare  que  l'armée  constitution.- 
nello  forte  do  100  000  hommes,  noso  laissera  pas  influenoer  par  6  st  7, 
mille  hommes,  dont  deux  ou  trois  seulement  savent  se  battre  et  les  iM'. 
Ires  no  saven^quo  parler. 

Nous  croyons  quecj  parti,  dont  parle  si  légèrement  et  avec  tant  de 
mépris  M.  lo  ministre,  prouverai  l'Ilalioet  à  l'Europe  qu'il  sait  se  bat- 
tre pendant  que  le  ministère  piémontais  ne  fait,  lui^  que  parler,  puis- 
qu'il trouve  prudent  do  ne  pas  agir. 


La  Valteliao  s'agite  tt  l'on  y  annonce  déjà  un  commenoement  d'insur» 
reclion.. Toute  l'Italio  est  dans  la  plus  vive  agitation. 

Lo  ministère  piémontais  vient  d'être  modifié  en  partie.  Le  général  de 
la  Mïrmolra  est  chargé  dt!i  ministère  de  la  guerre,  «t  If.  Luigi  Toralli, 
écrivain  connu  sous  le  nom  de  i'Ànonimo  Lombardo,  est  appelé  au  mi- 
nisière  de  l'agriculture  et  do  commerce. 

DaLS  la  séance  du  24,  M.  Pinelli  a  lu  à  ia  chambre  des  éSfiutés  la 
lettre  suivante  en  langue  française  : 

«  Après  cinq  jours  de  comlMt,  pendant  lesquels  nos  troupes,  hanUHées 
de  fatigue  el  manquant  do  vivres,  n'ont  pu  résister  aux  l^rces  i^tri- 
chiennes  qni  leur  étaient  bien  supérieures  en  nombre,  iWméé  s'est  i^ 
pliée  sur  I  Oglio.  Le  roi  avait  fait  proposer  un  analstiee  im  «lÉiMefialB*- 
detald;  mais  il  y  a  mis  des  conditions  ai  dures  qn'eDee  MaMkMttm  êtrk 
aeceptiea  ni  par  S.  M.,  qui  n'a  pas  noèiH  vonls  Ms  dlseater,tli  siTjIs 
pava.  En  eSgt,  il  demandait  l'évienatioa  d*  PsasUera  ste*  ladMMi 
d'Anfo,  celle  des  duchés  de  Modèns,  Parme  st  Plaiaanos,  la  retraite  de 
l'armée  derrière  l'Adda,  et  la  reetiie  d*  Pixsigbettoas. 


i^: 


'■P"^j't^l- 


m»  l^nicet  <Ut  dor^hotM,  legouveraomenl  appréhendant  la  dtooral. 
titioa  des  populations  de  la  Looibardie  et  V^  coaiéquencM  qui  devaient 
••en  wiitre,  a  cru  devoir  expédier  M.  le  marquis  Albert  Ricci  à  Paria, 
noo  point  pour  demaoder  une  intervention  armée,  mab  pour  aavoir  quelles 
seraient  let  dispositions  du  Kouvernement  français  dans  le  caseùlts  cir- 
conataiifiMBOuaobiiaeraieot  i  avoir  recour  à  lui.  Nous  en  avooa  iofor- 
Dié  eu  toute  sincérité  M.  Abercro'cby,  qui  s'est  rendu  à  l'armée  avec 
l'intenliou  d'intervenir  auprès  du  maréchal  RadoUici  dans  le  but  d'obte- 
nir, à  4m  conditions  plus  acceptables,  un  ai  mistice  qui  pourrait  être  le 
prélude  d  un  arrangement  et  d'une  pacification.  Elle  ne  pourrait  cepen- 
dant avoir  lieu  qu'ides  conditions  honorables. 

«Veuillei  entretenir,  dans  ce  sens,  lord  Palmerston  et  réclamer  avec 
chaleur  ses  boni  offices  comme  une  nouvelle  marque  de  sa  consUnte 
bienveillance  pour  sous,  adn  qu'il  s'intéresse  à  obtenir  qu'un  arrange- 
meut  puisse  avoir  lieu  sur  ce»  bases.  Uites-lui  que,  si  les  conditiens 
qu  on  nuus  fera  n'étaient  j>as  raisonnables  et  toiles  que  nous  f  uissions 
les  accepter  avec  honneur,  l'armé©  et  le  pays  tout  enlier  «oraienl  encore, 
prôls  H  faire  les  deruiera  sacrifices  pour  les  obtenir,  et  que  si  la  fortune 
avait  à  tromper  leur  courage  et  leur  dévouement,  nous  serions  forciis  à 
recourir  à  l'intervention  de  la  France.  Certainement  le  gouvernement  est 
loin  de  la  déairer  ;  il  n'y  auriiit  au  contraire  recours  qu'à  la  deruière  ex- 
trémité -  mais  si  l'on  voulait  nous  faire  des  conditions  qui  ne  fussent  pss 
honorables,  il  serait  obligé,  à  re^rot  et  cédant  au  vœu  du  pays,  de  rt- 
conrir  à  ce  moyen  qui  serait  devenu  une  nécessité.  » 

La  consulta  lombarde  a  envoyé  au  gouvernement  pi(^montais  une 
adresse  p<jur  l'engager  a  profiter  du  moment  pour  reprendre  immédia- 
tement les  hottilitéâ. 


Les  forces  navales  sardo-italiennes,  en  ce  moment  dans  r.Vdriatique, 
80  composent  de  i  frégates,  I  corvotle,  2  briganlins,  8  vapfurs  dont  i 
arinés  en  guorre,  deux  sont  nolisés  pour  la  somme  de  22  000  Ir.  par 
mois  chacun,  i  autres  appartiennent  à  la  marine  royale  sarda,  mais  ils 
no  peuvent  pas  porter  de  canons.  La  forcn  ïénitienne  se  compose  de  3 
corvettes,  2  brirks,  4  bateau  à  v.ipeur  armé,  do  guerre.  Pour  pouvoir 
avoir  ta  domination  do  l'Adriatiriuo,  il  faudrait  un  renfort  d'au  moins 
i  grosses  frégates  à  vapeur  do  la  force  do  iOO  clievaux  avec  100  hom- 
mes d'équipago  et  10  canoH'i  chacune. 

Il  faudrait  do  plus  deux  bâtiments  portant  lie  80  à  100  piùces  de  ca- 
non pour  bombarder  avec  succès  ;  pui.s  «nlin,  une  petite  o.icatlrede  ré- 
Serve  serait  nécessaire.  Pour  hiverner  es  lorc(i.s  navaUs,  on  aurait  be- 
soin de  quelque  port  dans  la  Dilmalio  cummi,!  Lis.>a,  Lus^iiio  et  tl'autres. 
.Une  troupe  de  débarquement  do  2  à  3  000  hommua  borait  nécessaire 
afin  de  lâcher  de  se  rendru  inailre  do  P^la. 

La  Hotte  autrichienne  se  compose  de  3  fré(,'atoii,  2  corvettes,  i  bricks, 
3  goélettes,  des  barques  canotmiùres  dans  lesTles  du  la  Uahnaiie,  cin(| 
bateaux  à  vapeur  armiis  en  guerre,  des  bàtimoRl't  à  vapeur  de  la  corn 
pagoie  du  Lloyd  prêts  à  tUre  armés,  et  I2auliee  bateaux  i  vappurdu 
coramnrce  dont  l'Auiricbe  peut  se  servir  d'u  i  moment  à  l'autre.  Elle  h 
acheté  en  Angleterre  deux  gro<  bateaux  i  vap«-urde  1^  lurco  de  400  \. 
chenaux,  ami^s  de  10ranoii!«chaijue,  avec  800  hommes  d'équipage  p.'ur 
les  "eux.  Ces  bitimonts  vont  venir  renforcer  l'escadre  auirithieni  e  dan^ 
rAdriati((ue.  ^  [Corriere  mercantile. ] 


.UODElVE,  21  octobre.  —  La  ducbe-so  viecl  d'accoucher  d'unn  fille. 
Cette  niissanco  a  été,  comme  toute»  ci'lios  do  c.Ute  e!«pe':e,  accueil  ie  à 
grands  coups  do  canon,  au  rirn  des  populations  du  duché  qui  Fe  di;aieni 
entre  elles  que  la  pauvre  duc  hfsso  avait  eu  pour  dernier  boiilitur  d'ac- 
couclier  royalement  entre  deux  révolutions. 

NAPLES,  20  octobre.  —  L"S  guf'rillas  doviennenl  chaiiue  jour  plu» 
nombruusea  et  plua  fortes  dans  las  Calabres.  Le  gouvernement  a  <:ù 
s'ocxîuper  »érieu>oment  do  celle  agilali'>n  I!  vient  d'eipt-dier  pour  !'<- 
toufler  le  raar<.'chai- le  camp  cml  '  1).  IL-unco  Suirlla,  avec  le  lilr.<  df 
commandant  supOirieur  des  lorce^'  ijui  ont  été  réunies  d  imt  les  iruis  (^.i- 
labres. 

Le  6  octobre,  nous  avons  ru  ici  un  tr«n  blement  de  terre  qui  a  fort 
offrayé  les  habitauts  ;  la  pre  nioro  secousse  a  co  nmenci^  da.>s  la  soin  o 
avec  un  mouvement  don  iu!;ilioii  Ir^s  pronodcé.  yueli^uei  temps  après, 
une  seconde  secousM  de  la  mémo  natur»,  ay.int  la  même  dlrt^ciion,  d'o- 
rient au  couchant,  so  fil  sentir  a'-ec  |)lus  de  force  et  de  durée. 

D'autres  reprises  p'us  rapprochées  et  plus  fret]  ient(>s  l'urent  lieu  jus 
qu'au  point  du  jour  du  7  «ctobre.  hur.int  cet  idrrirant  plienomono,  le 
vent  a  constamment  souillé  du  sul-fst.  La  terreur  elail  très  ijran'le,  jus- 
qu'à ce  qu'une  pluio  violente  étant  venue  à  lomher,  sembla  mettre  un 
terme  i  celte  crise  terrible  de  la  i  ature. 


li»    parti    4rnt*rr»tiqta«  et  l«  |Msrti  nwtianisl  eu 
AlleiMiacite. 

Il  ne  faut  pai  s'y  tromper,  In  parti  national  et  le  parti  démccraliquo 
allemand  Giflèrent  profondément  entre  eux. 

Le  parti  national  invoque  incessamment  la  grande  mère-patrie  germa- 
ni|ue  (A7at{;roi«e  deuliche  f'alerland  !],  il  veut  faire  surgir  au  centre  de 
l'Europe  un  EMPiu  géant  (ein  rjf<>>i/ie<c/j)(1)  de  80  A  IOO  millions  d'hom- 
mes (tir).  Une  grande  partie  de  la  couronne  d'Autriche  doit  être  englobée 
dans  ce  nouvel  empire.  C'est  du  moins  l'opinion  que  M.  Dey  m  a  ioutenue 
é  l'Assemblée  cationalo  do  Francfort  dans  la  séance  du  27  octobre,  en 
déclarant  qu'il  ne  faut  pas  abaiidonner  l'Autriche  et  en  revenant  sur  la 
question  de  l'unité  germanique.  D'aalres  orateurs  ont  parlé  sur  le  même 
sujet ,  ils  ont  renouvelé  les  prétentions  de  la  méropalrie  germanique 
sur  Trieste,  Posen,  le  Schleswig,  le  Limbourg. 

Il  est  vrai  qu'il  n'a  pas  été  dit  un  mot  de  l'Alsace  ,  cependant  certai- 
nes tendances  dévoilent  leur  arrière  pensée;  car  pour  arriver  i  la  popu- 
lation de  lOOmillions  d'àmes,  il  faudra  faire  entrer  dans  l'empiro  géant 
tous  les  éléments  ger.iiains  qui  pourraient  encore  assez  bien  y  fijjurer 
sous  prétexte  de  grammaire  allemande. 

Il  est  vrai  qne  les  orateurs  du  parli  national  n'ont  pas  renouvelé  en 
celte  circonstance  la  rude  frnnchso  d^i  la  Gazelle  d'Mugtbourg,  qui,  h 
l'occasion  do  la  léte  sééUlairo  do  la  n'union  de  l'Alsace  à  la  France,  ave- 
nue le  2i  oelobro  1"iH,  s'e.xprinio  en  ces  termes  : 

«  Alsaciens,  proclamez  avec  votic  accent  alk-muiid  quo  vous  n  éles  pas 
Allemands,  mais  ne  jurez  pas  do  no  plus  jamais  lo  redevenir,  car  cela 
ne  dépend  pas  dé  vous.  N'oublii'Z  pas  que  six  jours  seulement  séparent 
vutre  fête  séculaire  du  1 8  octobre,  jour  anniversaire  do  la  défaite  des 
Fronçais  à  Leipsig.  » 

Le  parti  national  allemand  aboutit  donc,  peut  être  sans  s'en  dg^ier,  A 
une  guerre  européenne,  au  lieu  d'arriver  à  une  constitution  sérieuse  do 
l'Allemagne.  Déplorable  conséquence  de  la  politique  du  gouvernement 
français,  qui  a  laissé  la  Prusse  prendre  ascendant  sur  l'assemblée  de 
Brancfort. 

Les  vrais  démocrates  alloiir.ands  comprennent  différemment  l'avenir  et 
la  gloire  de  leur  patrie.  Ils  veulent  régénérdr  et  constituer  l'Allemagne 
par  de  larges  institutions,  par  des  lois  profondément  populaires  :  il  font 
de  la  politique;  il  no  font  pas  des  thèses  de  chaires  universitaires. 

Les^rolesseurs  de  Francfort,  avec  leur  dithyrambes  historiques  n'ont 
donc  pas  compris  le  véritable  esprit  alleipand  et  celui  de  la  révolution 
do  février.  Au  lieu  de  proclamer  la  fraternité  d«s  peuples,  ils  attisent 
les  susceptibilités  et  les  haines  nationales  :  au  lieu  d'arborer  le  drapeau 
de  la  démocratie,  ils  entonnent  la  trompette  guerrière  :  ils  brisent  la 
fédération  fraterncllo  et  démocratique  des  nations  voisines. 

Nalheureusement,  le  parli  soit  disant  national  et  qui  rêve  l'empire 
géiiçt  est  le  plu4  puissant  i  l'Assemblée  do  Francfort.  Le  gouveruemeftt 
«Mtnl  de  celte  ville  k  pactisé  avec  les  idées  gothiques  dt  la  oour  d'Au- 


L'assemblée  de  Franefert  s'est  fait  antriobienoe  et  oligariAM}iié''ih'<M- 
|ant  aux  pMs  les  véritables  démoeralM  :  e'est  un  grand  iBaUi^i'  fvAr 
l'Europe  et  pour  la  dédMioratie.  ^' 

Appellée  à  de  hautes  destinées,  l'aMMiMée  de  Francfort  se  rapetisse 
au  poiut  de  s'envelopper  dans  le  rayai  aaateaa  in  vicaire  de  l'Empire. 

A  vous  donc,  déoùcrates  !  travai^lei;  i  koonstitution  de  votre  p*^>* 
allemande,  associez-là  k  la  grand*  (lidération  européenne,  «t  liisseic  aiv 
pédants  rapsodes  la  peuséo  ridicula  de  V empire  géant  de  cent  mil- 
lions de  Germajns. 

JellaoUoh  et  IVIndUcraets. 

Le  Courrier  de  Vienne  du  36  n'est  pas  arrivé.  NouH  apprenons  par 
les  journaux  prussiens  qu'il  a  écalement  manc|ué  i  Berlin  et  a  Breslau. 

oies  feuilles  et  des  correspundanest  de  Berlin  avaient  parlé  de  la  red- 
dition de  Vienne,  qui  aurait  eu  liea  après  ie  bombardement  de  cette  ca- 
pitale, nouvelle  ^ui  serait  parvenne  par  voie  télégraphique.  Il  est  prouvé 
que  cette  nouvelle  est  fausse.  C'est,  comme  nous  l'avons  dit,  la  canon- 
nade au  pont  de  Tabor,  qui  a  donné  lieu  à  la  nouvelle  prématurée  d'un 
bombardement  et  de  la  prise  de  Vienne  par  les  troupes. 

Los  impériaux  sont  de  jour  en  jour  plus  démoralisés.  Les  régiments 
allemands  s'éclaircissent  par  la  désertion  ;  quant  aux  Moraves  et  aux 
Bohèmes,  ils  ne  tarderont  probablement  pas  eux-mêmes  à  se  détacher 
de  Windis^raetz  si  une  scisMon  entre  le  bombardeur  de  Prague  et  le  chef 
slave  Jeltachich  vient  à  éclater.  Il  paraîtrait  en  effet  que  Jeilachi%h, 
nonomé  gouverneur  civil  et  militaire  ne  la  Hongrie,  ne  veut  pas  se  sou- 
mettre aux  ordres  de  Wiodisgraetz,  qu'un  manifeste  de  l'empereur  a  nom- 
mé généralissime  de  toutes  les  troupes. 

Jellachich  parait  plus  quo  jamais  décidé  à  sauver  l'Autriche  à  sa  ma- 
nière, c'est-à-dire  en  s'appuyant  non  sur  ia  camarilla  qui  entoure  l'em- 
pereur, mais  sur  les  Slaves  qui  ne  comptent  pas  moins  sur  lui  en  Bj- 
hême  qu'en  lilyrie. 

Voici  le  texte  même  de  la  lettre  écrite  en  tscheke  par  te  ban  à  l'asso- 
ciation démocratique  de  Prague  sou*  lo  nom  de  Slovanska  IJpa. 

«  Chers  compagnons,  chers  frères! 

»  Mes  actions  vous  montrent  où  je  tends  et  eu  que  je  dé'^ire.  Autant  je 
SUIS  animé  d'amour  piur  le  slavisme,  autant  je  suis  convaincu,  dans  le 
plus  profond  du  mon  coeur,  que  le  slavlame  est  le  plus  fort  soutien  de 
l'Autriche,  mais  qu'aussi  l'Autriche  est  pour  ie  slavisme  uao  condi- 
tion indispensable,  et  que,  t  il  n'y  avait  pat  d'Autriche,  nou»  de- 
viutis  encrier  une.  Il  n'v  a  assurément  pas  d'homme  raisonnable  qui 
ignore  (|ue  l'existimce  de  l'Autriche  est  étroitement  unie  à  C(>lle  du  sla- 
visme, (Je  même  quo  celle  du  slavisme  à  celle  ile^^l'Autriche.  Mon  devoir, 
comme  fi  léle  et  vrai  Slave,  était  donc  d'anéantir  le  parti  atiti-aulri* 
chien,  qui  s'élevait  à  Pesth  contre  le  slavisme. 

•  Mdij,  lorsquejeine  dirigeais  sur  PiTth,  (xnidde  Farittocratie  mad- 
gyare.  iio-t  ennemis  rx)m  iiunsi-e  It-ver-nt,  el,  s'ils  ravai"nt  importe  <> 
Vienne,  lua  victoire  à  Pi  sih  n'aurait  pas  été  complète  et  Vienun  serait 
ilevonue  I  a('pui  di  hos  eincmis.  Cest  pour.juoi  y  me  tournai  avec 
inuto  mon  armée  contre  Vienne,  afin  du  vaincre  les  i-nnemis  des  Slaves 
dans  la  capitale  du  l'Autiichn. 

'  »  Msjoie  a  étéi  mt-xprimable  lorsque  j'ai  vu  mes  frères  de  la  Bolième, 
poussés  par  la  même  conviction  encore  fortifirè  par  le  départ  de  leurs 
députés,  porter  devant  Viennn  leurs  drapeaux  victorieux,  pour  me  ten- 
l'armée  alliée  et 


lancKnv  -..-  —  —r —  -^    , 

;ard'<  impériale.  D'uii  autre  cAtë,  l'aiielago  des  canoite  déltyilafi'i 
;rande  partie  composée  des  chevau|  de  l'empereur.        ' '!«c  t  m  m/i 

«>  Ces  bobleo  coursiers  qu'on  voysit  autreliiMil       !»''''-    '**  i 
TraTner,  tout  couverts  d^or,  lea  oarossesdea  Util.  »  *      '''■^\'v4 
it  devant  leaquels  les  Viennois  s'empressaient  d'éier  leoirs  diapMlU 
rainent  BUùnteaant  les  canons  du  peuple  sans  s'eiiiroucher  des  propoa 
oyeux  dont  leur  nouvaau  maître  salue  leur  déchéance  impréme. 

Une  troupe  ds  Tyroliens,  montagnards  intr^i^esat  tirevrs  babiiaar 
)st  entrée  dans  la  ville  après  s'être  ouvert  un  pMsage  i  trav«rs,iea  U* 
jneoeoneasias.  Ils  ont  rapporté  que  dans  tout  le  Tyrâ  to/aarfs/itrasdat 
irèt  à  secourir  les  Viennois,  et,  que,  si  la  iibertA  sucooariio  eo'AutriclMi, 
l<  sont  dteidëa  à  s'adjoindre  *  la  Bavière. 

Six  ohevau-légers  sont  venus  avec  les  assiégés.  Leur  fail«  «été  f»>^ 
marquée  et  six  hommes  du  même  escadron  furent  envoyé*  i  leur  peuiMile 
miiis,  au  moment  d'atteindre  le  premier,  et  voyant  qu'il  taisait  mine  de 
fe'arréter  pour  se  mettre  rn  défense,  lea  derniers  leur  criènet  «  eourrei 
flm  vite,  nous  alloas  avec  vous.  »  Et  tous  les  douze*  spnt  entrés  en  ville. 

Un  lé^nnaire  a  apporté  au  comité  la  nouvelle  que  iept  tonnes  d'or 
russe  ont  été  csptorées  par  des  paysans  ;  ils  auraient  réussi  à  introduire 
dsns  Is  ville  leur  bonne  prise  etk  la  mettre  à  la  dispooitioo  du  coaité 
de  la  légion  académique. 


Dans  sa  séance  du  27,  le  congrès  démocratique  de  Berlin  a  enlaoda 
diflérenU  rapports  sur  le  progrès  de  la  dénocr  tie  daaa  les  diflértalia 
parties  de  l'Alleoiagne. 

Tous  les  orateurs  ont  hautement  avoué  que  le  but  des  cluha  démocn*' 
tiques,  dans  toute  l'Allemagne,  est  la  république.  Plusieurs  ont  dit  l|l 
république  rouge.  Ces  derniers  ont  été  fort  applaudis.  Un  député  de  lit' 
Hesso  électorale  s'eitt  écrié  :  «  Citoyens,  cous  n'aurons  pas  de  repos  qotf 
tous  les  princes  allemands  ne  sniinl  rhassêi  rin  leurs  Irones.  »  La  salia 
a  man(|ué  s'écrouler  sur  le  tonnerre  d'app!audissom?nts  provoqcé  par  cet 
paroles, 

Le  congrès  aurait  nommé  uoo  commission  chargea  d'élaborer  une  pro- 
position sur  les  moyens  d'organiser  dans  toute  l'Allemagne  la  propagan- 
de républicaine. 

I^s  la  sémcedu  28,  le  cunï^rè^  a  résolu  de  noiémer'ub  comité  CM- 
tuti  pour  toute  l'Allemagne. 

Rien  ne  transpire  encore  des  o|K<ratiuns  du  second  rungiès,  c^>loi  dat 
députés 'radicaux  aux  parlements  alUmands. 

L'Asiiemblée  de  Berlin  a  décidé  que  le  ministère  devra  donner  des  «t- 

Slications  relutivemeut  à  la  concentration  des  troupes  réunies  autour  da 
erlin. 


DissacBBsarkt  Slacvians  ^^u  r«l.  v 

L'assemblée  nationale  du  nivaume  de  Dinemark.  ^lue  pir  le'tuth^'^ 
uiiversel  direct,  l>b<>raleroent  accortiépar  Frédi^.ric  VII,  a  tenu  U  séaiuMI-' 
d'ouverture  le  23  octobre 

Le  mi  a  prononce  un  di.-'Cours  k  la  hautnur  de  la  politique  actifella  4t' 
Dsnemaii  ;  nous  y  remarquons  les  passages  suivants  :  wnft< 

•  Citoyens  Danois  !  i.  r  ..'«vm  »^ 

>  C'est  avec  joie  el  conaulation  que  je  me  vois  eoUNtré  pour  la  pM* 
mière  fois  par  les  élus  de  mon  peuple  fidè  e. 

»  L'amour,  la  concorde  t-t  le  dévoumnent  avec  lesquels  le  poopla  • 
soutenu  mes  efforts  en  faveur  de  la  cause  sacrée  du  pays,  pandsat  lea 


Vus  S"  lim-nls  me  sont  d'un  h'  ureux  présage  pour  des  jours  mail* 
leurs,  (lu'avec  l'airte  d-.>  Dieu,  nous  atteindrons  après  avuir  pattité  par  lea 
s  I  prfuves  inQiti'tes  a  I  >  pHlrie  par  la  yi»lnnoe  «t  la  diicordo.  » 
discours  de  Frédéric  111  rappelle  vu  ânissaut  qu'un  projet  de  cbart* 


rud 
L 


dr«  la  main,  ainsi  qu'a  l'armée  alliée  et   valncro  ou  mourir  victorieuse- .  .  -         ,_,_      

ment.  Jun'ai  été  c  nduit  que  par  la  persuasion  que  je  m'avarçai*  c...ntre  1  jours  criti  ;u>8  [de  tunge  Doge)  que  nous  vtnonsdè  passer  devuis 
les  enHeniis  <iu  slavisme,  et  j'espère  que  non-seulement  vous  comprene  I  avôoemont  au  trône  de  mesa'icètres  éveillent  en  moi  les  plus  mIIi 
ma  conviction,  m-iis  que  vous  mo  ^oullenJre/.  péiajces 

Itecevez  mon  ralulatr  ns. 

»  Quartier  général  ae  l'armée  croale-tlave,  près  de 
•  Xu'oefoxinyen,  le  22  ottobie. 

>  JuLLACUicii,  ban.  > 

CtUle  lettre,  dont  il  a  été<lonno  lecture  aux  membres  de  la  Sloranxka 
l.ipa,  a  él<>  accueillie  arec  des  applaudissements  sans  fin.  L'association, 
dans  une  réponse  A  cette  lettre,  déclare  qu'elle  est  prête  à  tout  sacrifier 
pour  le  slavisme,  si  glorieusement  difetidu,  dit-olle,  par  le  ban,  et  àsui- 
vr.'  en  toi.t  temps  son  api'iel. 

Les  journaux  allemands  qui  rapportent  celte  lettre,  s'indignent  contre 
l;i  perfidie  de  Jellachich,  qui  prétend  combaUrn  pour  soutenir  la  n'onar- 
chieautricliivnno  et  qui,  dans  sa  lettre  aux  Tschvkes,  nedit  pas  même 
un  mot  du  inonan|ue.  I'  est  clair  pour  eux  que  les  ennemit  communs 
.!ont  parle  le  ban  ne  sont  autres  que  les  Allemands,  que  les  Slaves  vou- 
draient expulser  de  l'Autriche.  «  l.es  T.-cl(ekes,  dit  la  Gazette  unlcer- 
.v(/>,  s'imaginent  déjà  voir  dans  leurlellachich  un  empereur  slave;  mais 
il  a  montré  ses  cartes  trop  têt,  et  il  lui  manque  quelque  chose  pour  re- 
commencer le  r61e.de  Napoléon.  > 

Nous  croyons,  nous  aussi,  que  la  volonté  de  prétoriens  en  manteaux 
rouges  tels  que  les  Seraczoniens  ne  suffirait  pa«  pour  faire  du  ban  un 
empereur,  et  les  T^chokes  qui  appuient  aujourd'hui  Jellacbich  devien- 
draient SOS  adveri>aire8  du  momenteù  ils  verraient  en  lui  l'ennemi  de  la 
dômoCritio  et  Vétoufjeur  de  la  liberté. 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  à  cette  occasion  te  langage  tenu  par  le 
ban  dans  un  entretien  qu'il  a  eu  récemment  dans  son  camp  avec  un  pro- 
fesseur viennois,  M.  d'Ëtlinghausen. 

I  Je  ne  suis  pas  unennemi  de  le  liberté.  a-t-il['Jit,  j'ai  parlé  et  agi  pour  elle 
à  une  époque  où  personne  à  Vienne  n  osait  ouvrir  la  bouche  en  sa  ffi- 


fon  laïuentalu  du  royaume  sera  soumis  a  l'eumen  de  i'Asssnblés  ■»• 
tionale.  -■  ■ 

L«  Danemark  est  donc  entré  dans  une  nouvelle  phase  de  sa  vie  poiiti» 
nue.  e^pérong  que  ce  noble  peuple,  le  plus  ancien  et  l«  pies  fiiéle  allié 
de  la  France,  marchera  d'un  pas  forme  dans  la  voie  des  amélioratiou 
politiques  et  sociales  demandées  par  Tt-spril  moderiie. 


Lea  ouvriers  et  patronsarçonniuri>,  constitués  en  assodalion  dopait  !• 
1"  mai  dernier,  su  réuniront  le  9  novembre  prochain  dans  on  Itaajaet 
fraternel.  —  Depuis  six  mois  qu  ils  travaillent  ensemble,  las  arçoaaiaia 
oit  pj S|>précier  les  bienUiis  de  l'asMwiation.  Aussi poHaat4i»«i(1laa 
ouvriers  ne  doivent  pas  seulamont  s'asiocier  par  proCaaaion,  nîlM  qoa 
leurs  eflurti  doiireiit  surtout  laodre  à  former  dea  lieia  dosoti4aM«»k 
tre  bs  associations  déjà  constituées.  —  C'est  dàas  ce  bat  qs'ila  MiMk 
liurs  frères  des  autres  prolessioos  re  venir  s'asacoir  à  la  Mias  taMk 


Avis  sera  donné  quelques  jours  à  l'avance  de  l'établi 
quel  le  banquet  devra  avoir  lieu. 

Le  prix  de  la  souMriptioa  est  fixé  A  3  fr.  25  c.  pour  les 
4  fr.  75  c.  pour  les  (smmes.  On  souscrit  au  siège  de  I'  ' 
arçonniers,  rue  des  Petils-Uélels,  23. 


daaal»< 


fUJ»-!--./; 


veur. 

■  Je  ne  souffre  pas'l'oppression.  J'si  considéré  comme  un  devoir  sacré 
d'appeler  aux  armes  le  peuple  auquel  j'appartiens,  parce  qu'on  a  voulu 
l'opprimer. 

>  C'est  pour  la  liberté  et  non  pour  l'oppresfeiun  que  j'ai  tiré  le  glaive. 
Je  ne  veux  ni  opérer  moi-même  une  réaction  à  Vienne,  ni  servir  pour 
cela  d'iiislrument  à  d'autres.  Jo  ne  suis  pas  le  serviteur,  mais  l'adversaire 
do  la  camarilla.» 

Et,  à  propos  do  la  camarilla,  Jellaohich  déc'ara  qu'il  U  regardait 
comn:c  étant  l'auteur  de  la  mort  du  malheureux  comté  Latour,  qui  ne 
s'était  pvdu  d.1n^  l'esprit  du  peuple  que  pirce  qu'il  n'avait  pas  eu  le 
coura.^j  lie  rompre  lui-môme  avec  des  aristocrates  dont  les  pernicieuses 
meniei  aboutiraient  nécessairement  à  la  ruine  de  la  monarcnio. 

L'n  pareil  lan;.ipo  et  do  pareil'os  idées  do  la  part  du  ban  montrent  siif- 
fisanimcnt  en  quoi  Jellacbch  dilforo  de  Windisgraetz.  Le  feld-marccliai 
qui  bombarda  dans  Prague  la  v: lie  sacrée  dos  Slavts  ne  tient  plus  que 
par  son  nom  à  ces  Slaves  qu'il  a  mitraillés  et  dont  il  a  dispersé  lo  pre- 
mier congre-'.  Si  Jellachich  se  po.-o  comme  lo  représentant  de  l'Autriche 
nouvelle,  Windisgraelz  tient  à  rester  l'homme  de  la  vieille  Autriche.  Ce 
seigneur  slavo  germanisé  descend  par  les  femmes  du  grand  Wallonstein; 
il  est  puissamment  riche.  Son  dévouement  à  la  famille  impériale  est  sans 
bornes,  quoiqu'il  lui  ait  intenté  un  procès  pour  obtenird'ellela  réhabilita- 
tion de  la  mémoire  et  la  restitution  des  biens  de  Walleastein.  11  se  distin- 
gua plusieurs  fois  en  181  i  à  la  tète  du  régiment  de  cuirassiers  du  grand- 
duc  Constantin.  Constantin,  dont  on  connaît  la  violence,  faillit  être  tué 
par  lui  à  Vienne  devant  le  front  du  régiment  parc»  qu'il  était  échappé 
au  grand-duc  un  geste  impertinent.  C'est  le  type  le  piua  parfait  de  I  an- 
cien leu  te  du  moyen-ige.  L'insurrection  le  Pi a(pie  lui  ooéta  ta  femma 
et  son  fils  ;  il  se  dévouera,  s'il  le  faut,  corps  et  biena,  pour  soutenir  ton 
maître  dans  le  dernier  dos  Uapsboorg. 

Windisgraelz,  d'une  vingtaine  d'années  plus  Agé  que  son  rival  Jella- 
chich, a  an  moins  dix  ans  de  moins  que  Radetiki.    ' 

On  dit  le  vieux  maréchal  très  souffrant  ;  son  armée  ie  fond  et  il  dema» 
de  vainsment  qu'on  lui  envoie  en  toute  hile  vingt  mille  boinmM. 


8cl«Hc«  nociala.  —  Des  coafùrences  oat  été  orianiléf ■  Mr 
M.  Dameth,  rue  de  la  Douane,  tî»  18.  Deux  fois  par  MniaU>e,JM 
mardi  et  vendredi,  à  huit  heures  du  soir,  M.  Vietor  Helm^iln 
développe  dans  cette  salle  les  principes  de  l'Ecole  codéUin.  , 


FAITS  DiVEUS. 
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'\\)  rtânkfmrttr-ZmuHg  du  28  octobre  1848. 
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L'attitude  du  peuple  viennoin  est  touionrs  adàiiriiBièi 
tranquitteiaent  la  mort  ou  la  VMoiie.  isouds  IC  vlll*  ia  s'est*  mMtrél 
aussi  décida  et  ooaragMM  quadepais  las  diMéM»  éia|il»i  i 

Windiaobgraeu  atWaaseabAtitiM  deux  olMiidteésiiiie»  des  1m| 
tasKWivras  i»pfci»a>>  oat  «lé  déMifés^da  par.l«  loiy«  traiil«i,à  isas4> 
varainalé  du  piDpW.  »  -^    'iH  » 

Ilm  Umfm  tt>%9tt«^U  putafnit  )m  VitinitK.al  \(iA>9^  <>«  «"ir 
bsiiaivii.  -,      .,;,  f.  -,v  w  >      ^ 


Un  repréeeoUnt  appartenant  i  la  droite  ilo  l'AsséânliiM  SOMtoaU 
naguère  que  la  monarchie  était  nécessaire  su  commerce,  a  causa  da  l'é> 

clat  do  ses  cérémonies. 

<  Vous  avez  raison,  lui  r.'poi.dil  un  roonlaguarJ ;  inavusoilS  la 
Restauration  beaucoup  plus  de  pompes  que  depuis. 

—  Un  nouveau  journal  quotidien  vient  do  paraître  à  Paria  aoas  M 
titre  :  {^Crédit.  Si  nous  en  jugeons  d'aprùi  lepiemier  numéro,  cejounal 
s.'rait  conçu  dans  un  e.tcellent  esprit  de  progrès  et  do  coualialiQBloilà 
la  fois.  >  _  ,       • 

—  Ou  lisait  aujourd'hui  sur  les  mura  do  Paris  uq  placard  avaect  li- 
tre :  litei\  lite%  tout  1  Otte  afficho  est  dirigée  contre  ia  eandidatara  4» 
M.  Louis  Bonaparte.  Des  groupes  nombreux  italioaiiaiant  dafaat  M 
placard,  qui  excitait  des  sentinwnts  contraires. 

Quelques  personnes  s'indignaient  que  l'on  osàt^iaita&tar  Is  nsMi  d» 
Napoléon,  d'autres  voulaient  lacérer  l'affiche.  Si  Ifc  LoOis  iaiiilért» 
eût  assisIéHnix  scènes  que  noua  avons  vues,  il  aurait  peotélNftfNll 
salutaires  réflaxions  sur  1rs  déplon^Ms  dineuHia—ls  nés  su  tmttUm , 
ture  «st  appelée  a  faiie  éclater. 

—  Apfàs  Février,  la  manidpaMIé  d'une  pHIW  CééHÉwa  avait  Mt  iÉ»> 
oeadra  Is  bitsta de Louis-PhUippe  à  l»«ave,at  ff ùMsMMM* — 
niais,  tout  réoenuaent,  le  maire  •oruimMl'  la  teaeiar  tfsifirilé  i 
bliq«adsl'«x-roi,  eut  d'aboid  l'idée  da  la  tviÊmÂ^o 
en  élUrè,  et  de  grattw  la»  bvons;  |M^,  /Sfr, Ja|||^ipi,ji 
tisulard,  qui  a^Tapfwlail  avoir  1^ 
ttUë  iaitprdaNstoHM  es  iwe 
•:¥tultt'<dus;MtwMMilnÉISà  i 
SBteiM;;&»  tmiastdâ  mt^tvalfii^^ûêMWk, 
'ni«l'  «^>mt(liM(iaNlar.  iss  tm^-èt  -ftlM^I  ^    ^ 
ftasé  sur  las  jocMS  du  buste.  L'asosot  de  estia  ain||aiM>i 
WltlIUiM  mriassiflinss  osi  SiiMMNi  iÊÊÊÊÊÊlNlxml^t^'"*' 

.-  i'l»i<#wlsÉiiiirit'ii(|wrt1>»l»Vi>iiiii|l'  '"" 
\  éi9#4^eMa|rd»4l«iWr»«MiW«^«'a«iiMHP«»l 


mÊÊÊÊmÈmÈmmm 


liMtnaBHaBHHBBHi 


•T^rwrivie  do  Diîsaix,  qui  déterjnin»  '«  vicloinf . 
-  —  La  briudeaspéditionnaire,  comliaudéa  par  lo  f^gipl  ^<ipr»i  ^ 

MuS  ëaraier,  cotta  brigade  s'ttst  rendue  &  UtntrBktm  poÀ  y  faire 
r«nraice  du  campement.  Chaque  soldat  était  portour  (to'Ms  anMf  «t  de 
MB  «qatpameat  ordinairo,  de  troia  ohevilleï,  d'uM perfllwet  dM|É  toile. 
Dii  que  la  brigade  est  arrivé»  dans  la  plaine,  tUmin  «omMgtie,  au 
omnaotlMnent  de  ses  cbeb,  a  dressé  !<es  tentas,  et  bientôt  n  pla^e  a 
.  pria  i'aapeut  dVa  vatte  canp.  Ge  spectacle,  auquel  on  n*eit  pat  habitu» 
daasDotiw  paya,  dit  le  Comrrier  de  Marseille,  avait  attiré  on  grand 
ooMOura  de  e^irleus.  Le  g^éral  Molièrto  a  alors  passé  la  revue  du  camp; 
aprte  que  les  troup<>8  ont  eu  pris  un  peu  de  repos,  le  camp  a  été  levé 
flomiM  il  avait  été  formé,  «t  les  troupirs  se  sont  i^roises  en  moQvemeot 
poor  rentier  dans  leurs  casernes. 

—  Derniàrement,  vers  sept  heures  du  matin,  une  dame  accompagnée 
de  la  bonne,  cette  dernière  poitant  quelque  cIumo  sous  son  chAle,  et 
Uwtea  deui  vêtues  de  noir,  erraient  d'un  air  inquiet  dans  la  plaine 
MoBceata.  Bientôt,  elles  s'arrêtent  avec  résolution  non  loin  de  \d  bar- 
rière de  la  Réforme,  et  là  su  mittent  à  creuser  une  fosse,  y  dépotieiit 
aiysIérieusHiuehl  lu  fardeau  dont  la  bunnu  étuit  cbar^jée,  le  recouvroiit 
déterre,  puis  d'un  gazon,  et  s'oloi^iiPHt,  iio""  sans  se  rotouruer  plu- 
■ieursfoifl,  comm-*  pour  diro  un  'dérriîér  adieu  an  dt^pùl  qu'elles  vi- 
aaieot  aiobi  de  confier  à  ta  terre. 

Daa  ouvriers  occupés  aux  travaux  du  chemin  de  ronde,  et  (^ui  \oi 
avaient  observées  avec  une  inipatienle  .  curiosité,  s'empressèrent  lo  s  ' 
raadre  à  l'endroit  qu'elles  venaient  de  quitter,  et  au  rnuy^n  do  (|uolq:it.s 
oonpa  de  pioche,  ils  eurent  bientôt  rais  à  découvert  l'objet  enterr(i. 
Mais  grande  fut  leur  surpris*.),  Jor^qu'apréi  avoir  déchiré  une  première 
eavetoppe  consistant  en  un  immense  journal,  puis  une  seconde  consis- 
tant en  une  sarvielto  damassée,  sur  laquelle  était  déposé  un  bouquot  do 
roae» et d« myrte,  ils  trouvôreut...  quoi?  Un  pauvro  rliat  auquol  um 
tendre  et  sensible  maltre-^se  venait  de  dunner  la  ïO|>ulturo. 

—  MM.  les  rédacleuis  des  journaux  républicains  desdépartonuiits  ou 
letperaonoes  ayant  missioa  de  ruprésentor  ces  journaux  au  coiiji^re.s  de 
la  praaae  démocratique,  sont  priés  do  fuiru  conn^-itr.!  leur  adresse  d.iii3 
leabareaox  soit  de  la  Héjorme,  soii  de  'a  République,  ou  d«  la  Déuw- 
eroHe  pae{iùiue,  afin  qun  l'on  puisse  Im  convtquer  à  domicilo  pour  la 
piwuére  aéaace  du  congréa. 

—  Nous  prévenons  les  visiteurs  du  Dioramaqu'à  cause  rie  la  saison 
arancée  il  i:o  peut  pluseiposer  ses  boites  vues  do  la  Basilique  de  Saint- 
Paol  et  de  la  Fête  daa  Lanternes  que  jusqu'à  quatre  et  demie  du  eoir. 
Noua  lanr  ranieloiia  en  même  tanit»4>^'U  continua  d'accorder  des  billets 
de  fifflilla  i  prix  réduite. 

—  Voici  d'après  Ti'r^nenf  h/ les  noms  de  quelques-unâ  des  candi  Jits 
k  ia  NpMbmlatioa  Datiooale  pour  les  urochainos  élections  du  49  novcn- 
tan  :  Oapi  lia  Çharwitft-lBférieuro,  MM.  Bugeaud  et  Paillât.  —  Dinslo' 
xin,  MM.  de  Genoudo  et  Forest.  —  dans  la  coksb,  mm.  c.  de  ctRAmom 
dtanoiuie  et  Lucien  Bonaparte.  —  Dans  l'Yonne,  MM.  Alex.  Duiuas 

-  FMilirio  Gaillardet  et  Pioard.  —  Dana  le  Calvados,  M.  Guizot. 

Avia.— Les  propriétaires  de  salies  pouvant  aervir  à  d'^a  réunions 
ilUtowlai,  aoat  pnéi.  a'ila  veulent  les  louer  pour  on  mois  et  demi, 
d'aa  donaer  avis  rue  Coquillirre,  45,  au  premier  étage,  de  40  heures  du 
matin  i  t  heures  du  soir. 


fiA  IHJCHK  ET  liE 
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-Au  tein  dd  Titre,  on  hiver, 

Une  bi^cho  de  bois  vert, 

De  pleurs  inundail  la  cjiidre, 
Pauaiant  de  longs  toipirs,  ds  loafi»  géncissenent''. 

Un  charban,  lass<3  de  l'enifndre. 
Lui  dit  :  «  i\>un)uoi  co  bruitY — Vois  <iuels  sont  mes  loumienl 
Hépond^elle. — En  voyant  les  pleurs  dant  tu  t'abreuves, 

Iteproiid  le  charbon,  je  corclus 
(Jd^tu  subis  ici  tes  premicfes  épreuves  : 
Miii  moi  j'ai  tant  souiïi'rt  que  je  ne  pleure  plus.  > 

.  PlEani!    LACHAUBSAUblK. 


de  droit  rural  et  d'économie  ag^cole^ 

Btinr  cliaque  matière  :  (•  un  aperçu  historique;  î"  l'exposé  de 
la MgisUtion ;  3»  l'état  do  la  jurisprudence;  4"  les  principiiles  vuvs 
feoéomiqtiès;  >  U  itatistiquo  ;  C»  une  indication  des  réformes  tant  ju> 
ridlquea  qu'économiques  ;  7»  un  formulaire  de«  actes  les.  plus  usucb, 
par  P.  Jacques  de  Valserri«,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris,  profus- 
aavdalé^slation  induttriello  à  l'Ecole  spéciale  de  commerce.  Un  fort 
vol.  ÏB-»»,  prix  :  7  fr.  .'iO  c,  clrz  Gustave  Tiiorel,   i,  plare  du  Pju- 


iwligiao  et  du  sucré  èolonial;  deé  mécaniques  i  ûlor,  du  débuiûemei.t 
kitirteboiaéliicDtdea  moatagea,  etc. 

!  Ipails  le  tkiti  consacré  à  la  prodaCtion  inimale,  l'aataur  a'ooeapoM 
lotis  les  anloMti»  qui  sont  pour  l'hcimue  on  <)bje(  ifc  preHt.  Il  parte  d'«- 
èoM  des  eaptbes  domeÀiqnea:  le  cheval,  le  boeuf,  le  mouton,  la  ébévrà, 
fc  porc,  l'^oé  et  le  mulot,  et  développe  sur  chacune  de  tes  espèces  des 
Vues  qui  lui  sont  particulières  ;  ainsi  il  voqdrait  qw  l'adttinistraliou  dee 
haras  ne  S'occupât  pas  uniquement  de  l'amélioratioB  des  cheiraux,  mais 
encore  de  celle  de  tous  lea  animaux  utile?.  Chemin  faisant,  il  traite  des 
Aora4,de8  racAert*»  et  des  bergeries.  Dans  un  chapitre  particulier, 
nous  trouvons  un  petit  traité  surles  rft*s  ndMbiMres  qui  présente  à 
la  fois  un  résumé  #  çaa  vice»  au  point  dp'vua  médical  et  un  aperçu  sur 
la  garantie  à  laquelle  ils  donnent  lieu.  Prennent  ensuite  les  espè<ea  qui 
sont  soumises  à  des  règles  particulières,  telles  que  les  volailles  les/a- 
f)ins,  les  pif/tmu,  les  abeilles,  le  gibier,  le  poUton.  Tous  ces  animaux 
sont  considérés  au  double  point  de  vue  législatif  et  économique. 

Le  titre  consacré  à  la  produclion  minérale  comprend  les  mines,  les 
minières  et  les  carrières.  L'auleur  y  donne  l'analyse  de  la  loi  du  ii 
avril  4840,  dans  toutes  les  dispositions  qui  puuvtnl  lotéressi  i  l'aijricui- 
ture.  De  cello  manière  il  examine  K'S  rapports  du  piopriétaire  avec  It s 
concessionnaires  et  avec  les  maîtres  de  lorj,'')';.  A  propos  des  raines  do 
sol  nous  trouvons  uuo  dissertation  lurt  iutéicssanto  sur  lo  dé^rôvouitut 

de  l'impôt. 

La  seconde  partie,  consacrée  aux  terrains  à  mettre  en  culture,  coin- 
piwiid  ie<.mùfai.i,\(^  ttanys,  los  dunt.s,  \ci  torreiil.i,  Ich  riiuéim,  lis 
Urres  incultes.  L'auteur  y  donne  la  slatistiquo  de  toutes  les  parties  iin- 
proouclives  (lu  lorritoird  ;  il  pn^ontMirn»  analyse  dos  dill'erenles  lois 
qui  ont  été  faites  pour  en  procurer  la  mise  en  culture  ;  il  d(!inontn 
leur  impuissance  et  trace  un  projt>t  de  loi  dans  lequel  la  matièru  vst  siin 
phfice.  Tout  son  système  se  borim  à  doiiiandui-  que  1  Lut  soit  chari;o 
do  toutes  les  i^randos  opéraliuio  a^ricflLw  •  ''  voudr.iit  (|uol'.spio- 
piit^laires  déposàiiiéït  rcçuMoiit  u;in  ront«)do  .i  [•■■  im,  et  quo  i  iirintv) 
concouriltà  l'oxclusion  <los  trav:nix.  C'est  feulement  p:ir  oxcpj'ti  ii  qui', 
admettrait  les  compa;;aii'j  à  devc.ir  cou;  i  siioiinaircj, 

Daas  celle  morne  partie  nous  Irouvoua  quelques  questions  intéres- 
santes, toutes  à  l'ordre  du  jour,  U'Ilcs  sont  les  cutontM  a<jricoUs,  los 
biens  communaux,  Xtuccmaux  d'irrigation,  i'endiguement  <le.s  riviè- 
res. A  l'aîdede  chilfres  qui  n'ont  rien  d'exafçéio,  1  autour  proiivo  i|U2  les 
opérations  de  dessèchement,  d'irrigation,  de  défrichement,  sont  appelées 
dans  un  avenir  procluin  à  réaliser  d'aussi  beaux  bénéfices  que  toutes 
W  opérations  indusliioUes  et  commerciales.  Espérons  que  ces  doctri- 
ties  deviendront  l'objet  di.s  mijitatiuns  Uts  hommes  tcritjux  tt  que  lus 
^capitaux  quitteront  ei-.fln  la  b.ursj  pour  se  porter  vers  l'industrie  iiioie  : 
l'sj^ricnlture. 

La  troisième  partie  Cv;niariée  à  l 'or j/aKiiû/io/i  de  .'(lyriculture  ti'ol- 
fropa.^  un  irtérêt  moins  jrand  q'ie  losdoux  autres,  l-.i  r.iiileurmjfclianl 
*ur  un  terrain  tout  è  fait  noiiv'\iu,  a  dû  éprouvor  plus  du  pflinodans  lac- 
compUasement  de  son  œavre.  Les  institutions  qui  nous  réijisiont  tojit  ^i 
imparfaites  encore  qu'elles  sont  bien  plus  du  rossort  do  l'oconomifto 
que  celle  du  juriscoasullo.  C'est  du  moins  ce  qu'a  prouvé  ,M.  Jjc  jues  de 
Valaerri'S  en  étudiant  l'or-anif-ation  du  ministère  de  i'aijrlcul/ure.  1.  a 
surtout  laitieasorlir  combion  l.i  part  d'attributions  qui  lui  a  été  faite  esi 
injuffisanle.  La  vérili'i  est  quo  c'est  le  ministète  d'agriculfjro  qui  ré-it  lo 
muini  d'aflaires  agricoles. 

(^  qui  ne  choque  pas  moins  ror;iiui:>atio.i  actuelle,  c'o' l  l.i  prél'ertuco 
quo  nos  lois  donnent  aux  manufactures  et  au  commerce  sur  l'ai;ricul- 
turo.  Ainsi,  les  manufacturiers  tt  les  commerçants  ont  des  chamhre-,  qui 
dtfondent  leurs  intéréu;  les  cultivateurs  demandent,  mais  en  vdin, 
qu'où  leSidotu  do  semblable!  institutions.  CHle  injustice  est  par/aiteinent 
mise  en  relief  par  l'aulerir.  L'indifléreuco  du  gouvernement,  en  ce  qui 
concerno  l'enseignement  agricole,  est  trilo,  que  li  Fninco  no  posscdo 
p.ur  il  millions  dti  cuitivaleuis,  quo  quohiues  fermes  écolo.i  livrées  à 
l'induilrie  pr,véc.  I);ins  lus  collè:',es  ou  s'occupe  do  fairo  dos  litîéfjtcurs 
tt  des  avocats,  conimout  en  sorli.'ailil  des  manufacturiers,  dco  SLjricu!- 
tiurs,  etc.. .La  premiùru  branche  do  l'.iidustrio  natiuiidlomaïuiuadlioiii- 
mos  spéciaux,  comment  s'étonner  dès-lors  do  son  élït  d'iufériurilo. 

Apres  l'onsoisnemcnt  agricole,  M.  do  Valserrts  trailo  sucrossivemeiit 
du  crcdit  agricole,  lie  la  confection  du  code  rural,  do.s  a.wir.inccs  agri- 
coles, dcj  chemins  c!clnau.v,  dni»  justices  de  pai.T,  dos  hntix  a  ferme, 
do  la  police  rurale.  Nous  si^^naiorof  s  entro  aulris  chapitres  celui  uu 
crédit  agricole  où  on  trouve  uu  résumé  des  doclrinus  allemandes.  Ln  a- 
doptant  t'inslilulion  qui  depui.s  p'.us  do  cont  ans  fonctionne  en  Prusse, 
les  propriétaire)  pourraiout  éteindre  leurs  ''eties  hypothécaires  en  41 
aiiS  au  moyen  de  4  0(0  d'i;itéièU  annuels,  d'j  4  0|0  d'amorlissemont. 

0.1  voil  qiie4e  Manuel  du  droit  rural  est  un  livro  à  la  îcis  tliét  rique 
et  pratique,  et  quo  consuUoront  avec  fruit  tous  ceux  qui  à  un  litro  qucl- 
cô:,qiio  s'ec-upt'utdo  travaux  agricoles. 


chroii'vo^i- 
i;i  m.ilion  s, 
ru  I   des 


Ca livre  datsdéjà  de  plus  d'uno  année.  Diro  qu'il  cou3  soiQli«  utile  de 
llumoiioer,  c'est  en  faire  snTnamraont  l'élosc  Le  mouvemeut  d'idé>.'S  qui 
^ait  opéré  depuis  ta  publication  ne  l'a  point  laissé  on  arriére  :  il  est  eo- 
eow,  comme  il  était  ujor-,  uno  ujuvredo  progrès.  Une  rapide  &\po«ition 
de  soBcadtenu  peiméitra  d'en  jùg  t. 

Lea  rapports  qui  nais,<<enl  do  l'IuJustriQ  Q;;ricyo  peuvoul  se  ronsi JénT 
•oas  trois  lappoits  diOéreutt-.  Les  Lkios  sont  productifs  de  lovouus  ;  — 
I«  twritoire  est  susceptible  de  s'amt'diorer;  — lea  produits  et  les  aaiélic- 
rationsne  s'obtiennent  qu'à  l'aido  d'institutions. 
'  C'aat  i  ce  triple  point  do  vue  que  le  législateur.sembla  s'être  consta  ri- 
ment placj.  Tantôt  il  s  alt.iclic  à  la  production,  qu'il  favorise  et  diivo- 
ioppe  par  des  réslemenls  p  Tticuliers  ;  c'est  ainsi  que  le  Code  forestier 
pourvoit  à  la  conservation  (ie.s  hois;  quo  aTtaines  loi.s  s'cccupcKt  do 
i'amélioratiuu  de  ncs  aoiipaux  domestiques  ;  que  l'exploitation  de  ia  \'.- 
ehaise  mini^rale  fiiil  Tobjet  d'un  droit  spécial  ;  —  tantôt  il  ordonne  lu 
dessèchement  des  marais  et  des  étangs,  la  ûxafion  dos  dunes,  la  cons- 
tmctioa  de»  digues  sur  '.es  cours  d'eau,  lo  dcfrichemer-t  des  terres  ii.T 
cultes;  —  Tantôt,  oniis,  il  s'orcu;io  des  inoyens  d'exécution,  on  urgani- 
•antla  police  rurale,  les  baux  à  loruiis,  le  crédit  et  les  assurances  agri- 
oi^,  la  confection  et  rtnlretieii  des  chemins  vicinaux,  Me. 

Chacan  de  ces  trois  ordres  d'idées  est  intitiinmoat  lié  aux  deux  au- 
t(W  i  la  prododioa  des  récoltes  etdu'))étail  déponj  d»  l'état  du  sjI, 
îrauÉ»  k|  lartitilé  du  torritoiro  résulte  do  l'abondance  du  bétail  ;  h»  ios- 
HUft/jeat  oi^VBÎques  destiaies  à  développer  !a  richesse  tendent  é  d^ve* 
■irpkia  iNiisian(et  a  mesure  que  l'aboodanee  générale  s'accroît.  ..„  ,  ,     .  ,   ,  ,    -         -  ^, 

iKtdTcette  donnée,  M.JacquesdeValaerreaa  divisé  son  livraen  ,  f P'^î?^  l'"'*^'f ' Scneral  ot  no  dçg^w  p^^^^ 

lp^îL..U|««iôr.tr«teS  Up«^^  1.  «««de.     tfi^^f.^^l^^'SiiT^i^'''''^  *"''"""'  ^'  *""'"' 


^tnwmueà iMWre emcMure\  la  troisièffle,  de V4trgaMismHon  de i'a- 
^tÙm^nre-  Céat-antour  des  treisidéae,  serraat  de  litre  è  ehaqee'partie, 
qal  l'intMr  il  groupé  les  lois  éjtarsat  et  les  |trineipes  qui  fénneoC  la 
«alJieéi»  Ulé^ltetioniBt  de  l'économie  ^'cèlo.  1  ~ 

.|?tj  pj^Âtfrqj  Myfieiiit  djyiséé  èn'trbii' titfia  qui  tormi^deat  aux 
t|!ii|iÉiii^#W^  '.itjl^sk- 

|^f##»«M^«4«ir  leéoJttMiur  ]c$Joréls,  on  y  Iruttviea  outre 
^  fiiia  énmwiilim  qoi  inléRBliat  le  ptus  ce  genre  de  production  t 
kiJHMf^tmMde  ia  vtfrîia  et  de  la  déoadMcada^Dalte 
jJJliiiriiilijWMwiiliiiirw.  ijaralirirr  uf  ifit|tfitfimfffiT||iianiiiwi. 
,mMtà  iMNft  A  MH<r  da  ttsm»*.  «te  Mfirfer,  daa  pimiu  kttUo. 
aiiPaw^M'W»»»».  Co  titw  ••ooé>p>  vmà  d>  fhMJm»  qpMtioM 


des  expo8(;s  do  molif:-,  des  iv;  pirl,-,  ds  :',^  .osMorv  publi^ju.  b,  't  lie 
aoat  pas  encore  intorpiétés  par  dos  décisions  judiciaires.  L'auteur  a 
rassemblé  ces  aelai  ép^n,  ipi'il  i^i  ruit  déjà  diUicilo  de  retrouver  touH,  et 
doatquail|nebuuaiéaMaout  inédits. 

Il  ajoute  des  notes  et  des  renvois  nombreux  partout  ou  ils  étaient 
nécettairaa  à  l'éclairoissemeiit  du  texte.  11  a  méime  donné  les  lois,  ou 
seulameat  quelques  articles  des  luis  antérieures  qu'il  était  ifldispensablo 
da  connaître  pour  4'inlelliKoncu  des  décrets.  Dos  tables  chronologi- 
que et  alphaliétijue,  qui  correspo.ident  à  des  numéros  d'ordre,  facili- 
tent les  f  chirclio.-. 

M.  Carrey  aonuuuo  I  inleiilion  de  donner  plus  tard,  dans  un  volume 
(te;>tinéà  faire  tuite  à  celui  cl,  tous  les  actes  émanes  de  l'Assemblée  na- 
tionale et  de  la  commission  du  pouvoir  exécutif  Jusqu'au  jour  où  la 
constitution  nouvode  sera  exécultie.  C'i^t  uu  projet  dans  le<)uel  on  ne 
saurait  trop  l'encourager. 


««ma  awuu(»r«aBAa«a> 

Tain.  ■—  M.  S  —  Heçu  le»  M  -    Merci.  —  .\ou»  expidioiu. 

Muulin-U.  -   M,  B.  -  Reçu  les 50.  —  Reinerc.  curd. 

Toulon  —  M.  I'.  —  Ke^;u  lesSOU.  —  Nous  ivm.  le  cercle  au  iiervice  ;  il  ë««U 

l'If  suppr.  |rie  erreur   Considérez  (oiiiiiie  mil  ce  que   nous  Tuusâvontilit 

hier.  —  Nous  ex|i.  les  KHI  n    et  les  liv  rteui,  —  Affect.  compl.  à  tpu». 
Iloueu.  -  .M.  1).  —  Ueçii  le»  94-25.  Le  coiniitc  est  juste   Nous  vous  écrirousà 

laUr.  iiid 
i>ulij{iiy.  —  M.  W  .  C   —  Nous  «v^>n^  In  avec  un  vii  plaisir  votre  toast  à  Ynve- 

iiir  (te  la  imiiiiioe  cl  iioui  lenietloas  viveiueiil,  a  cet  égard,  t'exiguité  de 

notri'  liiniiat. 
l>ijoii.         M.  M.  --  Venillrz  nous  cnv.   diiiilir,.  deq  jouru.  ou   il  est   rendu 

compte  du  deiii.  Iiani|.  'iiiiiocr   et  «oc.  <fi!  v.  ville. 
Uellac.  —  .M.  B.  —  l'iis  Ijuuiie  iiote.  —  On  veille. 


L'un  de.i  gérants  :  V.  CantaCUEL. 


LiM   \iriIKl'HAL.\NSTKRtKNM:,  ri;e  d;- lleaune,  :i .  et  (|uai  VolUire,  »5 

ÏÀ  i  i  Mi    IIIj     I  AliL Mfj.lll  50  c,  par  1.1  iM)sle,  »)  c.  -  Quelque, 

cxiiiil'iairc-.  <le  cet  ^crilsoiilienh  i--.  a  la  l.iluairic  |dialaustériennc.  (4— M) 
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i.Ks.Irn,.  2  loris  volumes  in-H.  l'rix:    ^^|^r 
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LE  PUESEYF  ET  L  AVENIR, 


COI  I' D'OUI,  SI  niJiTHtORIF. 
,,    DE  lOt'RIKH,  parJ.-B.  Kkant/., 
ln;4eaii'ur  des  poiit.sH>t-cl>aus.sées,  ancien  élève  de  I  Kcele  polytechnique.  — 
l'ili:  ,50c.;  par  laiiosle,  ÎOc.  (2 tH6| 


mmmï  m:  u  raison 

MEVrs,  par  I'iiciiuh    In  v   iii-8-.  i'r     ^  '  ' 


démontré   |>ar  les  ridicules  des 
M^iencei  iiicertaino« ,  et    KIIAG- 
f.  511  c;  iMr  la  poste,  ."5  t.  (.V-»80) 


OIELOIJES^IIIÎS  SIR  LOilG\MS\TI0\  1)1  TRA- 


Vill       l'ar  BAiiii;T-I)LL.tiii 
l:\lLt   poste,  13  c. 


Lue  tentne  in-octuvo.   l'rii  : 


tu  c.  ;  par  la 

(I— 2(Ki) 


nSERHErHO^  DES  AGIOTEIRS. 


Collection  des  articles 

_     ^  , .    de  la  Di'mocratie  pua- 

jii/iiv.  a  pro(H)S  lies  inameiivres  di-s  cunipa;'nies  de  l.yon  et  d'Avignon. — t)«nii- 
idiill'^  iii-S    l'p\    ,■>  oiiliiiii-s   Douie  exemplaires,  .V)  centimes.  (.T — H9) 


BibSiographie. 

Recueil  comp'<t  deu  act.'?  du  sv-i^(«"'>enipr.t   provisoir,;  (f,:/rinr,  man 

avril,  mai  1Sl8;,  .-no.' (Î(M    n  l  s  "Xpliralivos,  d^'s    t.iL'.s 

ques  et  unu  table  alpliiboliqup,  onalytiquo  ot  rais.innie  d. 

par   Emilo  CAiinev,  avocat.  î    vol.  Ch'i  Auguslo  Uuran 

Ucés,  3. 

L'auteur  déclare,  dèi  la  premiore  ligao,  qu'aucuno  ;déo  pjliliquo  r.'a 
présidée  sa  pul)!i(.alion  ;  (|u'ajCiJi,e  penséo  do  blù  .ne,  d  upprobation, 
do  critique  ou  d'élope  n'a  diri,;6  Eoii  travail.  Il  a  uj^i  sagement.  Le  uar- 
cours  do  ccltu  colltclion  suscitera  parmi  ses  locteurs  di-s  sftntiniMnls  bici 
diirérenls,  los  uns  approuveioiil,  l(-5  autres  ljiAmeio:it,  lesi:a.;es  proba- 
bleme:>t  leror.t  t.oui;  o  tour  l'un  et  l'autre.  Tous  coniult<;ronl  ave.:  Irait  ,'o 
livre  (le  M.  Carrey.  Pour  nous  notro  o.iiaion  étant  depuis  longtumpi 
l^iitp,  noiis  ne  nou.s'  Inis-ions  aller  en  léuillttant  ce  livro  ni  à  l'uiioni  à 
l'antre  de  ses  impressions. 

■Nous  lisioas  comme  liou.s  aurions  lu  uiio  pago  d'iiistjiro  ai.coiiLO, 
nous  réludio;s  comme  ii:i  rajimitent  d'arcliéologio,  et  a  mesure  ijuc, 
coupant  les  feuillets,  do  iiou\caux  décrets  nous  |  assaieiil  sous  los  yeux, 
nou'»  "éprouvions  la  mémo  émotion  que  si  nons  avions  assisté  a  une 
fouille  productive.  Tout  cela  est  déjà  Lien  loin  de  nous,  si  loin,  qu'il 
n'oii  reste  plu»  que  des  ruines. 

C'est  uno  lecture  éminetament  instructive,  et  quo  lo  Bulletin  des  Lois 
ui  le  StohiUur  ne  sauraient  remplacer.  Incomnlet,'  sans  ordre  chronolo- 
gique, sana  tables  encore,  sans  cotes,  lo  Bulletin  des  Lois  contient  uno 
foule  d'arrêts  spéciaux  et   d'int^ràt  privé  qui    doivent  être  exclus 
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l'ar   c.   CATTAHEO,  S'.   .'>   fr 


(liez   AMTOT. 


4  Vîl;     0*  INZE  CI-.NTS  OtVIlIKIl.S  CIIAPELIEK.S  ASSOCIES  vendent  l<it 
/t  f  lil.  cliafK-mu  en  soie  et  en  feitlre  ,i  $0  OiO  meilleur  marché  et  plus  tieaux 
usqn'a  ce  jour,  rue  des  Trni.<i-l>iiTiMonv  .1,   (an  Marais.)  MpÂli,  pMUfia 
"'  ■■  "" Saint-Jacques,  et  à  BelleTille,  ({resde  rue  de  Paris    '  ~ 


<jUC) 

Joufl'rov 


21  et  2.'>; 


117. 


DEBIT  DE  lADU;, 

inonlieri'.',,  rue  Richelieu,  I,"). 


avec  i^f  raiice,  a  céder  ;  ttcoélices  nets,  2,000  fr.  ; 
prix;  .l.ilJO  Ir.  S'adresser  à  M.   Boutillier-l)e- 

i.viri 


A  VEMIItE,  iim' Vj 

Richelieu,  15.  (.Vfl.) 


I  liolil  in.ulilt-  .sur  les  boulevirls;  pro<luit  net,  10,000 fr.; 
J  IWU.   S'.:Ure&ser  à  .M.  Uuutillter-Uemonlières,  rua 


noB 


Boyveau-Uffecteur,  pourpuérir  en  secret  les  dartres,  iVphilU,  etc. 

Hue  Kichor,  12. 


milTEMK^T  DES  liALADIES  DE  LA  PEAU .  «- 

camentsdu  docteur  QiEs.Nbviu.»:.  —  Biùnsdn  haréne >  taodors*,  la  domaine 
21  fr.  —  Sirop  d'hyposullite  de  soude,  la  ttouteille,  5  fr.  ' 

Ces  deux  préparations  »int  souveraines  danii  le  traitement  des  intladien  de 
Il ,  au;  les. ropdh\po-,nllilcdesoudc  se  prend  àl'intérieurparcnlllerée»,  deux 
lu  matin,  <lcux  dans  la  joiiroée  et  deux  autres  en  se  cuuctùnt. 

VINAIGRE  ANTl-l'ESTILENTIEl-,  le  llacon,  »  fr.  _  Ce  vlnaiare,  leipiré 
d.iiis  le  inodchnir,  produit  surtout  un  excellent  effet  pour  supporter  tes  STaade* 
dialeuri,  en  donnant  du  ton  aux  organes.  —  A  la  pLatmacte  Qvcsrkviiib,  me 
Jacob,  50,  à  Paris. 


ïm  PECÏOMLE 


en  (k:8. 


•Bl«4l. 


i  U  réi^lissu 

DE  (iEOUGE, 

ÏBi.RMACMUl  D'iviKÂZ,  (Vov«s.) 

Lt  Bi.'JLii  ui'AiLLini.ï:  roua  Li  i>!i'i.>:PT:;  uctf.KU>02«  nia 

Ehriieî,  CâlarriiCi,  îlufoacier.li,  îoax  ae/veases. 

On  en  Irouvc  i\\.\i  t  jules  It;.;  mciUeiirrj  jili.-.riii.-.cif.  (le  France;  et  i  rarU.in 
i/épùl  Keuéral,  clic^  M'I.  Wai;  .£.i  el  Uahimh»,  druKiustes,  me  des  Arci*.  56. 
On  ne  doit  eonfianc*  qu'aux  lH>ttcst>ort«nt  l'ttiqaeue  et  la  tinatare  OIOK- 
Gj';,  (j»rce  qu'd  y  "  il'ii  rx>»lr«IJCo"s. 

Spcuiucloft  un  2  novembre. 


Ces  objections  s'élèvent  avec  plus  de  force  encore  contre  le  Moniteur 
dont  le  tontiat  incomi^ode,  la  taule  tardive  et  la  rédaictioa  oodiarrassée 
par  l'abon  'ance  des  matières  étruigèrpt  aux  lois,  rendent  l'acquisition 
SiéKIè  «Mr.  M  reclierches  législslitres. 

'M.  Can^  t  divisé  s  m  utile  recueil  en  doux  parties:  la  prenqièro' 
(ODtioJt  les  décrets,  ari^té^,  avis,  pl-octamation^,  emaués  du  gouvcrne- 
Dtent  tirotrtHiira;  la  seconde  renferme  les  arrêtés,  décisions,  ordres, 
nantftSm,  nWMti,  eirealirm»,  énuftèi  àt»  mlnistère<i,  da  pnVet  de 
polie*  et  d»  M  «MwàisiioB  d*  KWVWiMMat  pour  les  ttmilleun<; 
«Mm»  ds  joà»  di  gtaind  dola  ({afdto  mliooale  de  Pacis:  bol' 
Mm  4»'> m ^BéMlîiifa» ,  awiiMMVr '*>  t'uvbsf lil|il< ils  Paris, 

etc.,  ,<lte CMte  secoiide  partie  eat  le  comnMataire  eSciel  de  li 

MinMère.  Car,  aiaai  qw  Japtapartdte  lois  «li  «oas  réjgHiiat,  laadé- 
^ftà  et  vttMt,  du  vmwmH^  VfS^V"^  »  <«l  P»  ^S>I#i«<f  fu 


-La  Vieillesse  de  Kicbelieu. 


TKAArii«  DM  I.A  SAIWr. —    . 
;U£ATIL«  11»  •>  RinmUi/US.- 

iTAUENS. — .Naliucidonosor,  ^ 

oei^SA-coui^ftx. — Les  Diamants  de  la  Couronne. 

ooioit  .'-Macbeth. 

TuiATt,i-iniToRiOT;E.~Catilina. 

orMKA:!!. — l'rfcmier  Coup,  un  Monsieur.  Comlesw;,  lO&CaiMnels. 

TAintaviua.— Roger,  Coup  de  Pinceau,  le  Chemin,  C'jaumonteJ. 

viniirii. — Le  Buveor  d'eau,  le  Lion,  tes  Deux  font  la  t>aire,  Mianoone. 

tr^ATitxMoTrAiMcn.—Iie*  Envies  dsM"  Oodari,  rOmetelle  natulique,  la 

Garde-Uàlade,  le  Camp  de  Saint-Maur. 
»oaT«-»AiKT-)i»jiTiis.— L'Ile  de  Xohubohu.  '  . 

euii.— Les  Pemroes  de  Paris,  Guillaume. 
AHsieiMMnvvt.— Lee  Sept  Péckéa  ctpitxas. 
taiAiMBajuixaisaoufce.— L^t  Famiilede  la  Bv.isnlière,  Pkit  de  Jeudi,  6«ar 

gettc,  UimmaA.   . 
vouas. — visite  du  Diable,  Liiitière,  Cliiffoniu  ers,  Comestiques. 
aiLUfanem.— Maurice  le  Mobile,  Adrien,  un  Voyam,  l'IianéTatrice. 
nàs.m  BaAimAnouis.— Matuy,  la  Goimt  rd.  Rosm  Adraitè,  Retrs-Oaaa. 
TiuiAnaoiwaa!..-rClaudàlaNoviea,,Geii'U|.Hu«sard,  taliriîke.' 


"tBTïBSaaSMitt-' 


tî»U;rt.î|^îi^|K 


■MteawwBi  (banitea  da  r«leas.H01mr  dii  gelëu. 

lapftaNri«Irf«ei.li4Tr,  nnidirCiviMiir,  |^ 


';ri£-.:.à. 


«' 


^V  Anuée.  «•  itt8 


«M  «mi  vunn  bth  (ain.). 


41  ii(i#«  •«■rwua. 

fAlU Oa  ■«,  iTt,  tBM<.  «  t.,  •  BriJ.  «  l 

DW1>.  n  KT*.     ■>■      M        —      n         -       » 

MTttnrti».       -i-     W        -       M        -      «« 

M  ■més»>Mnu  m  ■.nm. 

r2rfiMtui«     "^    Il      -      T      -     t 
Pari*,  rae  de  Beaaae,  a. 

O*  CakanM  •■»!  ctin  ImlM,  MU  4<  BwlaM,  fm 
*tM-r«rrM;  iTiAtllH.MÏckd.llIi.^ButMaMMst 

UHi  n  TMjaiiTjiiu 

di  CAPim,  di  mm  et  4i  TilIlHT 


fiDÎTîOK  DU  MAIII^.  Vendredi  3  Novembre  Ië48 
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tt^—      —       M    I  làii  iii  ■■mw     it 
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iH  AMMMM  tmH^mmt  mm»  *  M  IwMM  <w 
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u  €AWAL,  tt"  TÎftuï'it  M  fMir.    > 


PARIS,  2  NOVEMBRE. 
.  i —amble»  lyattonAlc. 

ENCORE   LE    DROIT   AU  TRAVAIL. 

Oui,  la  question  enterrée  a  reparu.  Quelqu'un  a  osû  laire  en- 
tendre encore  des  conoidérationg  de  toutes  sorte*  m  laveur  du 
droit  au  travail.  (Joe  voix  de  la  Montagne  a  occupé  r.ittentiop  d« 
l'AMemblëe  pendant  plus  de  deux  heures  à  ce  sujut.    Kt  ce  n'est 

Ia'apréa  ce  laps  de  temps  que  la  majorité  a  laissé  i  'ater  son  iu- 
ignation  et  a  empêché  l'oratear  de  continuer. 
Il  s'agissait  de  la  révision  hltive  de  la  constitution   et  des  quel- 

3 ues  amendements  quo  la  commisMon  avait  ju^'(';» dignes  d'être 
iscutés.  (Vest  l'occasion  que  M.  Félii  Pyat  a  saisie  pour  t:\cher 
d'insinuer  danj  l'article  S  le  fameux  droit  méconnu.  A  l'endroit 
où  la  République  promet  de  protéger  le  citoyen  dans  sa  personne, 
sa  famille,  sa  religion,  sa  propriété,  son  travail,  M.  Félii  Pyat  a 
proposé  de  mettre  :  $oh  droit  de  propriété  et  son  droit  au  tra- 
vail. 

Nous  le  ré^pétons,  il  n'y  a  eu  ni  surprise,  ni  colère  de  la  part 
de  l'Assemblée  pendant  la  plus  grande  partie  du  discours  de 
Torateur.  Ce  discours  étudié  révAIe  un  véritable  talent  de  for- 
mule, de  logique  et  d'art.  Il  résume  en  termes  sévères,  cha- 
leureux et  énergiques  les  principes  et  les  pensées  qai  militent 
pour  l'émancipation  morale  et  matérielle  du  peuple  par  la  pro- 

Ïriété  du  travail.  Il  aurait  praduit  un  effet  profoud,  il  eût  été 
ilBcile  (l'en  effacer  l'impression  s'il  n'avait  malheureusement 
contenu  quelque»  phrases  hyperboliques  qui,  pour  être  artiste- 
ment  tournées  et  très  belles  de  couirur,  n'en  ont  pas  moins  com- 
promis l'œuvre  tout  entière.  Il  a  sufH  de  ces  deux  ou  trois  phra- 
ses malheureuses  pour  motiver  le  rappel  à  l'ordre  de  l'orateur, 
et  pour  permetln;  au\  anti-socialistes  de  crii  r  victoire. 

En  effet,  il  n'y  avait  rien  à  répliquera  M.  Pyat  lorsqu'il  a  pré- 
senté le  travail  comme  le  seul  prétendant  légitime  au  gouverne- 
ment de  la  République,  qiinnd  il  a  dit  que  l'ordre  social  entier 
sst  intéressé  à  ce  qn:>  le  travail  ne  soit  plus  considéré  comme 
une  peine,  ainsi  que  le  compreni  M.  de  Montalembert ,  ni  comme 
an  frein,  ainsi  que  l'entendait  M.  Cuizot,  mais  comme  la  véri- 
table liberté.  Aucune  réclamation  ne  pourrait  s'élever  lorsqu'il  a 
dit  que  la  Révolution  devait  rendre  hommage  au  droit  de  vivre 
en  travaillant  au  lieu  de  le  nier,  et  qu'au  lieu  de  détruire  la 
propriété,  elle  devait  détruire  le  prolétariat.  Il  a  tenu  les  éeono- 
nomistes  muets  sur  leurs  bancs  lorsque,  s'adressant  à  eux,  il 
s'est  écrié  :  «  Vous  voulez,  la  propritHé  comme  privilège,  nous  la 
voulons  comme  droit  ;  vous  la  voulez  pour  quelques-uns,  nous 
la  voulons  pour  tous.  Pour  que  le  peuple  soit  réellement  souve- 
rain, il  faut  qu'il  dcvicnnt!  propriétaire.  La  propriété  est  la  sou- 
veraineté matérielle  ;  la  liberté  est  la  souveraineté  morale.  Sans 
propriété,  point  de  travail,  comme  sans  travail  point  de  proprié- 
té. Toute  la  question  désormais  est  entre  ceux  qui  ont  et  ceux 
qui  n'ont  pias.  *  «l'étaient  là  des  paroles  dt^plaisaûtcs  et  incom- 
modes, mais  on  ne  pouvait  les  étouffer. 

On  pouvait  encore  moins  jeter  les  hauts  cris  lorsque  M.  Pyat, 
rspoQSsant  le  fantôme  de  l'Etat-vampire,  de  l'I^tat-propriétaire  et 
entrepreneur,  a  dit  qu'il  ne  réclamait,  avec  l'immense  majorité 
des  torialistes,  que  l'aide  et  la  prévoyance  de  l'Etat  pour  empê- 
cher l'accaparement  du  travail,  le  monopole  du  crédit  et  l'écrase- 
ment du  faible  par  la  liberté  du  fort.  Il  a  conservé  le  silence  de 
son  auditoire  lorsqu'il  a  fait  remarquer  que  le  travail  eût  été  fa- 
cilement garanti  et  organisé,  si  l'Assemblée  avait  voté,  au  lieu  de 
les  repousser,  les  propositions  de  banques  industrielles  «tagri- 
eoles,  les  institution  de  garanties  et  d'assurances  mutaelles,  les 
grands  travaux  d'utilité  publique  comme  les  défrichements,  les 
reboisements,  les  irrigations,  etc.,  etc. 

M.  Pyat  était  même  p'arvenu  à  émouvoir  le  coeur  de  tes  ad- 
versaires, lorsqu'il  a  parlé  de  ces  mots  :  Vioe  le  pain  !  écrits  sur 
le  drapeau  d'aae  barricade  ds  juin,  et  de  ces  dix-sept  blessés 
d'une  ambulance  sur  lesquels  on  n'a  tiouvé  qu'un  total  de  vingt- 
cinq  sols  t 

A  tout  cela,  il  n'a  été  rien  répliqué,  rien  répondu;  nuis  com- 
me M.  Pyat  avait  fait  une  effrayante  antithèse  e  >tre  les  bons  de 
pain  qu'on  distribuait  pendant  la  dernière  disette  à  Paris  et  les 
bons  de  guillotine  de  Buzançais  ;  comme  il  a  terminé  en  appe- 
lant les  ouvriers  des  faubourgs  l'Irlande  de  Paris,  et  en  présen- 
tant les  événements  de  juin  comme  le  protêt  de  la  lettre  de 
change  souscrite  par  le  Gouvernement  provisoire  au  nom  de  la 
misère,  il  a  vu  aussitôt  ses  adversaires  mordre  à  la  prise  et  cou- 
trlr  de  réprobations  et  malédictions  tout  son  discours.  Il  a  vu  on 
■inrutin  de  dtvislott  donner  tort  au  droft  au  travail  dans  la  pro- 
portion énolhme  de  638  contre  86. 

Parmi  les  protestations  verbales  qui  ont  précédé  ce  vote  nous 
n'avons  pas  saisi  un  argument  Temarquable.  M.  André  Marieu, 
ouvrier  représentant,  a  seulement  trouvé  l'occasion  dé  professer, 
par  un  discours  écrit,  des  sentiments  d'abnégation,  de  résigna- 
tion, de  sacrifice  qui  t'ont  fait  applaudir  avec  enthousiasme  par 
les  représentants  de  la  droite,  m.  André  croit  qu'il  y  aurait  un 
danger  immense  à  i;e  que  l'Etat  fat  obligé  de  fournir  du  travail  à 
ceux  qiîi  en  manquent,  et  il  prétend  d'ailleurs  qu'à  tilr«  d'ouvrier 
consciencieux  et  laborieux  il  en  a  tovuouts  trouvé.  Cette  dernière 
assertion  a  été  aussitôt  contredite  par  un  autre  ouvrier  réprésen- 
tant, M.  Pelletier,  qui  a  déclaré  ôtre  resté,  au  temps  même  de  la 
protpérité  ta  fin»  tromunte  ii  la  monarchie,  plus  de  8  mois 
à  Paris  sans  pouvoir  trouver  du  travail  dans  sa  partie.  M. 
Çorbon  a  taché  de  rallier  ces  doux  opinions  en  anDouçant 
qu'il  n'est  pas  de  ceux  qnt  s'effrayent  de  la  formule  du  drait  au 
travail, iMM qa'U est  de ceui  qui  ne  l'acceptent  pas;  qu'il !•• 
DaiiÉM)«oMit.ii^^'iItttttidderAsaeinblé«  lef  meiufeika 


crédit  démocratique  et  de«  encouragements  aux  aSMOiations  de  «  Ai  Prétidence 


patrons  et  d'ouvriers.  M.  Dufaure,  comme  ministre  de  l'intérieur, 
n'a  pas  précisément  pris  la  parole  pour  promettre  ces  institutions 
nouvelles  ;  car  il  n'a  fait  lui-même  que  beaucoup  d'exagération 
de  mots  et  d'épouvante  en  reprochaof  à  M.  Vélix  Pyat  d'exajé- 
rer,  d'irriter  et  d'épouvanter. 

Nous  gageons  cependant  que  la  question  du  droit  au  travail 
n'est  pas  rucore  assez  bien  enterrée  et  qu'elle  apparaltia  plus 
d'une  fois  à  la  tribune  comme  un  spectre  accusateur.       ']    ,   // 


l.e  discours  île  M.  Pyat  sera  publié  en  entier  par  la  Démoera- 
tk.  Nous  donnons  aujourd'hui  tout  ce  qui  a  été  lu  à  la  tribune. 
Nous  publierons  demain  la  partie  qu'il  n'a  pu  prononcer. 


l'fi  gran:!  Qumbrede  femmesde  Ircnsportés  snsopt  réuiiias  ce  matin 
sur  In  pbce  de  la  Bastille,  dans  le  but  d'aller  présenter  A  l'Assemblée 
naiiunaie  uni*  (létiliuo  demandant  l'amoiatie  pour  les  détenus  et  des  sub- 
8id«>ii  pour  I(>ur3  malheareiises  («milles. 

Des  gardiens  de  Paris  expédiés  par  la  préfecture  de  police  sur  le  lieu 
de  la  réunion,  ont  eberché  i  dissuader  ces  pauvres  femroea  à»  cette  dé- 
marche ;  mais  elles  «ot  persisté  et  sa  sont  rendues  k  l'Assemblée. 

Voici  les  détails  donnés  par  la  Patrie  :  

Les  couloirs  de  l'Assemblée  étaiàot  aujourd'hui  dans  une  vive  agita- 
tion; les  rapports  parvenus  annonçaient  en  effet  qa'une  dëpatation  de 
femmes  d«rait  porter  au  général  Ciavalj^ac  une  pétition  d'amnistie  «■ 
faveur  ries  transportés. 

A  n«ut'  heures,  d«e  groupée  àe.  rt'iiitnca  s«  sunt  lurreiés  sur  la  place  de 
l;i  iiaslilie  criant  li  haute  voit  :  //  faut  qu\m  non*  rende  nos  maris.  Les 
gardiens  de  Paris  et  lee  agents  ont  rherrhé  à  disiiipcr  les  {groupes,  mais 
iU  f.e  reformaient  sur  d'autres  poinli  de  la  place. 

Là  polica,  qui,  dans  cette  circotutancc,  u  agi  avec  beaucuur  de  mod^ 
ration^  ■  procédé  à  rarrsstalioD  au  quekfues  meneurs  qui  excitaient  les 
fqinmeà  dMlransport^s. 

Deux  ou  treis  ceotti  de  ces  femmed  se  sont  ensuite  portée*  une  partie 
par  le:i  quais,  un«  partis  par  le*  t>oalevard«,  sur  la  place  de  la  Coa- 
conk),  où  elles  ont  ststiouné  Sans  fdire  dA  déoioaatralioa  itoitiie. 

M.  Ton,  commissaire  da.yoltce  à  i'Aïuoatbiàe  oationalo,  a  pris  la  pé- 
tition d)>3  mains  dt)  la  dépulation.  Ce  magistrat  a  fait  comprendre  k  ces 
f<>mmei  que  ce  n'était  qu'en  se  ronduisutit  avec  modération  qu'elles 
i^urraienl  arrive.-  à  un  résultat  satisfaisant.  Après  ces  paroles  de  conci- 
lution,  M.  Von  a  porté  lui-même  la  pétition  d'amnistie  au  préaident  de 
l'As:emblée, 


On  nous  assure  que  chacune  de  ces  femmes  avait  reçu  une 
lettre  anonyme  qui  l'invitait  à  se  trouver,  en  costume  de  deuil, 
sur  la  place  de  la  Hastille.  Il  est  évident  qu'il  y  a  des  intrigues 
sous  jeu.  Ix>s  ennemis  de  la  République  veulent  exploiter  le  cha- 
i^ria  et  la  misère  pour  fomenter  des  troubles;  mais  la  sagesse 
du  peuple  déjouera  ces  manoeuvres. 

la  lettre  suivante,  que  nous  recevons  à  l'instant  même,  con- 
firme encore  nos  soupçons  : 

Munslour  lo  rédacteur, 

Certains  agents,  on  ne  sait  trop  dans  quel  but,  distribuent  depuis 
plusieurs  ]uurs,  danâ  les  maisons  du  faubourg  Saint-Antoine,  aux  famil- 
les des  transportes,  des  billets  d'invitation  à  un  banquet  è  45  cenUmes 
par  tète  qui  aurait  lien  un  jour  de  cettn  semaine.  Le  lieu  de  réunion  se- 
rait la  place  de  la  Bastille,  d'où  les  invités  partiraient,  à  dix  heures  du 
matin,  pour  se  rendre  au  lieu  du  festin.  Mais  une  telle  manifestatioB  ne 
eerait-elle  pas  plutôt  nuisible  qu  utile  aux  vrais  intérêts  de  ces  pauvres 
famillâs?  Ne  snrait-elle  pas  un  piège  qui  leur  serait  tendu  par  I  ^oTsIe 
parti  de  la  réaction,  si  habile  à  faire  prétexte  de  tout  pour  s'opposer  aa 
bienfait  possible  d'une  prochaine  amnistie? 

J'ai  cru  utile,  monsieur  le  rédacteur,  de  von?  :>')uniettreces  réflexions, 
vous  que  le  poup'e  reconnaissant  emnple  depuis  si  longtemps  au  nombre 
de  ses  amis  tes  plus  vrais  et  les  plus  dévouée,  et  vous  en  ferez  tel  usage 
qu'il  vous  plaira. 

Je  suis  avec  respect,  monsieur  lo  rédacteur,      un  b£  vos  lecteùss. 

1  novembre  iHki. 

Tandis  que  les  feuilles  nouvellement  fondées,  qui  avaient  la 
prétentien  de  combattre  des  idées  socialistes,  sont  obligées  de 
disparaître  en  avouant  hautement  leur  impopularité  et  leur  im- 
puissance, les  journaux  socialistes,  que-les  rigueurs  de  l'état  de 
siège  et  l'entrave  du  cautionnement  avaient  iorcés  de  subir  une 
suspension  momentanée,  se  réorganisent  et  reparaissent. 

Le  Peuple,  feuille  provisoirement  hebdomadaire,  dirigée  par 
M.  Proudhon,  a  reparti  hier  1"  novembre. 

Les  lipes  suivantes  moBtrcront  à  nos  lecteurs  dans  quel  esprit 
est  rédi^  ce  journal  : 

Républicains,  comptez  eur  nojs!...  Mais,  ai  vous  voulez  que  notre 
dévouement  soit  utile,  qu'il  nous  soit  pernis  i  notre  loar  de  compter 
sur  votre  appui.  Et  cet  appui,  quel  est-il  r  Nous  vous  le  ratons  «a  finis- 
sant, cet  appui,  qui  fait  voU«  force  et  la  nétre,  c'est  la  patience. 

Gardez-vous  do  céder  au  perfides  instigations  de  ceux  qui  vous  pous- 
sant à  la  révolte  et  4  la  guerre  civile  :  la  guerre  civile  est  le  seul  moyen 
de  succès  qu'ait  enoe  nooment  la  royauté.  Les  choses,  par  Ueombioai- 
son  pr«»viéantielle  das  événements,  sont  arrivées  i  ce  point  que,  si  le 
peupla  reste  quelque  temps  immobile,  la  royauté,  avec  son  inforoal  cor* 
tég^,  est  psnrae  à  jaiBsis. 

Patience  donc,  citoyens;  aucune  vérité  sur  les  hommes  et  sur  les 
cho^s  ne  vous  sera  par  nous  dissimulée,  aucune  résolution  timide  sug^ 
rée.  Mais,  eneore  une  fois,  patience  !  c'est  tout  l'avenir  du  peuple  et  >e 
salui  d«  la  République. 

lia  autre  journal  noiivellement  pabllé,  qui  se  fait  Torgane  de  la 
partie  intelligente  et  écjalrée  de  la  Bonrgeoiile,  léWdit,  que 
nous  avons  eu  d^à  l'occasion  de  citer  avec  élose,  ndttri  p^triflt  a^-i 
pelé  à  remplacer  avantageusement  le  Jmfmlh  iL,mt^.- 

Nous  citons  avec  plaiibr  farticlesuivaal^cilnil  dlimle' 


M.  Dufaure  est  l'homme  des  bonaètes  ^ns,  qui.  faisant  bea  t 
ché  des  partis  et  des  systèmes,  «xigent  avant  tont  d'an  koaUfê^fÊM 
qu'il  travaille  et  qu'il  soit  probe.  On  a  dit  de  M.  DuCsurs  qall  éiallte 
ministre  de  (raiMttfon  ;  ce  sera  un  ministre  inaiBovïMeleioarstil^ 
eompre  dra  que  IliiStoire  est  une  transition  perpétnelle.  Mais 
sommas  point  encore  a«sez  révolutionnaires  pom  esta»  >    ' 

Nous  parta);eons  l'avis  dn  M.  Proudhon,  en  ce  sens  que  M. 
peut  en  ce  moment  se  rendre  inamovible,  c'est4-diie  ■Wsefcer  à  am 
nom  une  cloire  impérissable,  s'il  (xpippnd  et  pntique  <  la  nécessité 
d'élever  chaque  jour  le  progrès  aaHiranêYiiiisemtrntdes  Classes  pauvres 
â  la  hauteur  des  reesonrcee  de  la  France  :  r/en  4«  ^m,  awis  anari  riea  ' 
do  moins.  »  M.  Dufaure  est  aujourd'Imi  la  persoBomcàtion  la  plus  in- 
telligente ft  la  plus  élevée  de  k  bourgeoisie.  Il  fautque  M^  IMiaraaMa- 
cbe  son  honneur  â  ennoblir  par  des  actes  cette  bcârgeoifls,  <pii  spt, 
après  tout,  la  télé  du  peuplri,  l'afi^ée  de  la  famille.  M.  Dubora  m  ai* 
pas  l'importance  des  questions  soulevées  aujourdliai  dans  lepea^ ;  il 
sait  que  ces  questions  attendent  des  solutions  progressives,  stqàe  eiè 
xolutiotts  appartiennent  à  la  bourgeoisie.  C'est  i  ces  soldtioos  qse  Wi 
Dufaure  doit  songer  dès  aujourd'hui,  s'il  veut  prévenir  de^nMVastt; 
malheurs  ;  il  doit  y  appliquer  non  seulement  toute  son  hitalligaMs,  OMiS 
tout  son  cœur,  C'est  par  le  coeur  que  la  bourgeoisie  doit  se  sauver  aNs? 
même  et  s^auver  le  peuple;  avec  elle. 


jjyjiprojfniligiriiitlr l« traviU, c*Mt-à-diln dei InitiMttoiig  d< 'triyoss d*aa aHMsd»^* iWtdkon ¥mn,mmiim>c»nmi*fm 


1    Noos  nawrqwMS diwslSjoWnal  le  Awylsestte  pbiass que  noose^ 
«MM^  #nn  aHiebiteiM. fhnaiidlwn  io«8  es<  tlÉrK^  lm>C»iuimUmm 


iwn  on  u 
laat,  tir- 


Le  même  Journal  annonçant,  d'après  un  on  Ht,  qae  la  1«  nu- 
méro da  Pmple  a  été  saisi,  nonvelle  que  nooi  boqs  rafkiasM'à 
croire,  fait,  à  cette  occasion,  les  sages  réflexiims  qui  saKflBt  : 

Si  le  fait  ei>t  vrai,  nous  déplorons  cette  rigueur  qui  produit  i  opup  n^r 
un  mal  plus  grsMl  que  celui  qu'elle  veut  prévenir.  Le  peupla  fllfiti  à 
cas  rigueurs  déployéiSGoatre  les  organes  qu'il  préfère,  Ç»a'4i^|  " 
par  la  foroe,  c'est  par  le  raisoBBement,  c'est  par  k  coBVictH^ 
faut  lutter  contre  las  doctrines  dangereuses.  M.  Proodhoo  voit  UD  | 
dans  l'atUtude  et  les  isatinots  de  U  bourfpisio,  U  le  dithsatslhaat, 
lament,  le  plus  so«rant  possible.  PosrqiMti  la  bqargsoiaia  qipi  v(rit  VS  M- 
ril  plus  grand  encore  dans  les  doctrines  do  M.  Proudboa  os  poB|IW|lnBt^ 
elle  pas  à  armas  égales,  k  force  de  logique  et  de  boa  seasf  Pear  mj/lf, 
c'est  ainsi  que  nous  oompranoos  notre  réie.  1,'. 

lias  |»resae  de  prssvtSM*  mi  M»  Ii»ii||i 

Les  journaux  de  la  presse  démocratique  de  profinee 
nimes  pour  combattre  la  candidature  dn  cHoven  Louis 
te.  Nous  citons  quelques  extraits  que  le  deniit  d*tf^pnes 
force  d'éeourter  : 

Assurément  M.  Louis-Napoléon  a,  comme  tout  autre  citoysa  français, 
le  droit  de  prétendre  aux  foBGtien4de  président ,  nais  sa  a  lis  droit  «Hti 
de  reeherche'r,  d'eaamiiier,  de  peser  las  titras  aoT  Hasqaols  il  lMMla>ssi 
prétentions.  Or,  ces  titrée,  où  sont-ils  ?  M.  Louis  Boaaparts  a44l  Is  ta< 
lent  militaire,  a-t-il  cette  puissance  du  génie  qui  seamat  à  de  savantes 
combinaisons  le  plan  d'une  entreprise,  cette  perspieacité  qai JofS  saiasr 
ment  dw  tendances  de  l'esprit  public  et  devine  les  ^tmiwfaf  daiiBpsssiT 

Les  deux  aventureuses  échaulfoorées  de  Strasbourc  et  de  Bfwitapw 
répondent  à  cette  question.  B»t-ce  un  homme  d'Blat?  Nos.  Ua  oralasrS 
Non.  Un  de  ces  osprits  sai'érieurs  qui  doariBentdaas  aa  oqaa>i|,.<mt 
portent  en  eux  In  germe  des  grandes  idéM,  qui  pèseat  daas  la  kalsiss 
d'une  délibération  importants  par  l'aatarité  do  liiasaériosies  at  4s>l*|Pr 


robt  L'attitude  effacée  qo'il  a  prise  et  le  râla  sal  qu'il  a  jaaéc 
qu'il  siège  à  l'Assemblée  oatioDals  ae  pennettest  pas  d'avoir  da  lai  «MA 
opiniop.  ■     ,     '    •-'•-■'■.' -fti'l    ■'  ■  .,,■■.:■• 

Quel  titre  a-t-il  donc  i  la  présidence  ?  (Eeko  racAeMi!»), 

Nous  recevons,  par  ricochet,  communication  d'un  ordre  da  joar  éis* 
né  du  quartier  général  impérialiste.  Oo  remarqueia  que  le  ssd  HlK 
donné  à  M.  tool»-NapoléoB  est  celai  de  neveu  de  son  onels  i'  il  SBtiOal 
que  cela  s'adresse  aux  culottes  de  peau  ;  et  qall  y  est  quetttss'dlas'issi 
mité  restreint  :  le  mot  d'ordre  vrai  s'ébruitera  moins,  et  leS  gObsiSWa 
ches  feront  le  reste.  Pour  la  partie  des  avis,  des  placards,  des  impriaoés 
et  mèae  des  journaux  de  circonstance,  nous  n'en  somamjMS  iMa^  : 
un  agent  de  Nicolas  est  à  Paris,  et  les  changeurs  ne  refn)^  FfJws  nia- 
bles. [EnutneipcdUM  ëeTmttwim,)  • ''^ 


tous  pour  la  cause  d'un  seul  hreime.  Ce  serait  un  apoMI,  M  fiilip  M 
wulons  pas  que  les  renégats  poiassat  prétexter  de  leur  igaoranee  A%' 
faire  absoudre  leur  défection.  [Courrier  du  yor(|^''  ', 

Ne  vous  souvient-il  pas  de  cette  harangue  du  colonel  Vaodrey  au  é< 
d'artillerie  :  «  Solilats  !  une  révolution  vidant  d'éclater  ea  France.  Louis- 
>  Philim»  n'est  plus  sur  la  trône  ;  Napoléon  U,  empereur  des  Prâa- 
1  (dis,  vient  prendre  les  rèoesdu  gouvernement  ;  criez  :  Vive  l'éa^pe- 
»  reur!  »  El  U.  Louis  sanctionna  ces  paroles,  il  y  donne  son  asséati- 
ment,  car,  s'adressant  au  géciéral  Voirol,  il  lui  du.:^^firav9  gémirai, 
venez  que  je  vous  embrawe  :  reconnaissez  en  nrai  Napoléon  U.  ■  Alosi 
donc,  ce  ne.<t  pas  le  suffrage  Universel  que  venait  solliciter  le  préten- 
dant. Et  quelques  jours  plus  tard  : 

«  Un  prindpe  détruit  par  la  force  peut  être  rétabli  paris  farés:  j'ai 
cru  avoir  une  mission  i  remplir,  jeshurai  gardetwum  rôUpmài  Ut 
fin.  »  Ainsi  donc,  le préleodiut  impérial  le  dérïare' iaimémé;  nsM^ 
la  fis,  il  veut  réublir  par  hi  forée  le  priaeipé  détmir.<^1*|<«|k|M«'lk 
sadurbien  :  élire  ^uljhNapoléOB,  c'est  proeiamèr  la  gSerra  cittls^iwt 

giller  le  veiolirs  qui  doit  recouvrir  l«)  (ntar  trôae  isMériaii  o^esl  8IM«- 
mner  les  folies  de  Strasbourg  et  de  Bra  Wgne.  (fli>(n(Me0i«s  de  eMUm-i^^ 

Si  do  moins  ce  nom  était  porU  par  uo  homme  qni  eât  donné  as  pays 
quelques  pteuves  de  dévouement  et  de  capacité,  au  lieu  de  lai  rappeler  de 
foliés  tf  ntMives>  d'tfsbitioa  eld'iapériatisaw,  aoas  .«op)pi»Rdr)oiiâ'«r- 
gntil  attaché  à  m  nom.  Mais,  hélas  !  celui  qui  le  reveodiqHif  snéauir 
d  htti  n^a  ni  ce  gesté^  ni  os  regard^  ni  cet  accent,  ni  cet  «atr|li)«^t, 
ni  cette  inlelliCMOS  qai  oatseadu  la  France  ai  gtaneuse. 

Voill  péainwi  fkum  devrait  oomprendra qu^aaa aatifl,  ipfMMM* 
raitéîièMaisiiépiMiq«s,|;loMaiéa»q«'«it«  d'éveiUwai^aiMM  fHh 
WaUw Impéfîala.  ^  '  ' '-*^-^^ 
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NmuI.  iilleii  euut  ubIigMM,  a  &ure-t'Uii,  de  m  «ervir  dt)  gargvuiws.  Va 
rouvui  u  àù  |iurtir  d'Ollmutz  a^fc  des  muiiitiona  pour  M  troupes  ini- 
périaleii,  qui  Aliomlont  aussi  dos  viviKi  du  hruuii. 

L»  cliàtoau  intpériai,  la  Baii(|ui',  l'û^line  do  Saiul-Eliaiiue  et  TUaivur- 
lité  sont  minés. 

Les  étudiant»^  fo  '  déci.'cs  ù  ^<'  l'uiro  uuler  plutôt  quo  du  80  rendre. 

On  «'attendait  lu  il  i  uaeten.ijle  nuitt 

Suivant  uni)  (lépttclie  lélégraplii  |iit)  c^  'Oy^i  àOllinutz,  \V  iudi<cbgraely. 
aurait  attaqué  lu  ville  lur  tous  I  s  |)«iatad«ii8  la  matinée  du  iS. 

L6K  Uubourgii  ét<iient  en  llaiiiaws,  i-t  les  chefs  deti  étudiants  auraient 
pri«  la  fuite. 

Il  piiruîtrait  i|ue  la  \illo  a  oti>  at!iiqiiei<  l«  28,  Hprus  dix  liaureii  du  inii- 
lin.  \V'indi8i;riielz  aurait  ucair  h:  |usiiu  an  i7  pour  der,. ici- drlai.  Ce 
jour- là,  il  y  a  eu  un  ariniÂtic<3  complot. 

Il  \  a  eu  deux  incendies  dans  la  Mlle  ou  daus  lo  voisinage.  Le  prince 
avait  annoncé  au  conseil  municipal  qu'il  l>i  reudniil  ro.sponsable  de  tout 
lo  dommage  qai  pourrait  arriver 

Dus  personnes  parties  do  la  ville  i  nonl.iieiit  que  lo  peuple  armé  pé- 
nétrait dans  les  hûtelj,  et  (on;  ni  les  étranger*  de  prendre  part  au  cum- 
liat. 

1.0  i'i.  les  lliiDg'ois,  .111  iioailiui  .!r  40  «  .lO  (l()u  liomme»,  oUiienl  au- 
lie'à  I  e  la  Leitlia,  ot  on  no  savait  |i;i;.  >o  iju  ils  voulaient  laire  Depuid 
i|uele  premier  lutoau  à  vapeur,  purlant  700  llont;iois,  a  péri,  leur  ar- 
mée, dit  lo  Moiii/riir  pru.snit,:  n'.i  pas  fait  une  Iiiiitati\e  noiniUo  pour 
venir  au  secours  do  Vienne. 

Il  résulto  (l'une  dépi^clie  téle^rj(ihi  iiie  quo,  le  iii,  à  II  lioures  du 
matin,  les  troupes  impériales  avaient  fti5  allaquée.s  dans  lo  Léopolstadt. 


tiuu  d«*  !-'os  destinées ,  t  ■ipiron'j  qu'il  fora  bonne  justice  de«  préleiitk>i,8 
lie  ce  triste  ambitieux  qui  n'a  d  antre  titituju'un  nom  jflorieux  et  quel- 
mum  éiMs  n'paiirliis  dans  les  cabarets.  (Courrifi  dr  la  Moselle-  ) 


l.a  Hépublii/ue  répoud  par  les  faits  suivantl  aux  asser'.ioDS  un 
peu  hasardées  qu'a  émif  es  dernièrement  M.  Dufauro  u  U  tribiî- 
ne,  à  propos  de  ce  qu'il  appelait  le  personnel  des  léiinionH  so- 
dalisteB. 

.M.  Dulauredlaaità  l'Assemblée  oatuniile  que  tous  les  banqueU  et 
1  !utjs  déiiioeratiijuos  s.)  recrutiint  ."ans  e.'sse  d'un  !  élit  nombre  d'indivi- 
Ju»,  toujours  li'j  uiêiiiPs,  tl  qui  .>-e  tran.sport('rit  succe»^ivemonldalls  lr.-i 
liivers  iiuarliers  de  Paris  et  de  la  banlieue  Cîtte  assertion  a  pu  paraître 
1res  piquante  au.v  adversaire»  dos  idées  sociales  ;  malbeureuseminl,  el!e 
«st  cooipltitemeiit  inexacte.  Nous  avons  été  téni(iins  d'un  fait  ipii  peut 
eitiUeri  cet  égard  .M.  lo  ministre  d.f  l'intérieur.  A  Balijinolle.*,  rue  do 
Lévis,  i!  oiist'i  un  club  socialiste  dont  les  séances  attirent  Avu\  fois  par 
•omaino  une  foulo  iminenio  ces  jours  derniers,  on  v  comptait  prt^s  de 
lieux  inillo  audileui-j,  tous  appartenant  à  la  banlieue,  et,  d'après  les 
iior«breus«s  marques  d'à, lliésion  qiio  rec  ivail  chaque  orateur,  il  était 
Ucile  de  voir  que  tous  ci's  liommos  niuiiis  étaient  mus  par  un  même 
seulimtat,  par  une  ludnie  pouséc . 

Dans  d'autres  communes,  et  notamment  à  Montmartre,  il  existe  des 
réunioDS  analogURS,  eu  les  ideis  que  nous  délendous  sont  soutenues  avec 
talent  et  accueillios  avec  unaJaveur  marquée  En  présence  de  ces  faits, 
à  quoi  bail  nier  le  proj^rès  de  nos  doctrines  ;  â  quoi  sert  de  vouloir  ré- 
duire le  socialisme  à  de  chétivts  prj;>ortions'  il  marche,  il  gr.mJitj  le 
jour  dfi  sai  trionipbt)  apprucbe. 


Soulèvement  de  la  Valteline. 

Nous  recevons  les  lettres  suivantes  des  bords  du  lac  de  Coino, 
en  date  du  26  octobre  : 

L'ioaurroclion  lombarde  osi  lonmioaceiî.  On  se  bat  dans  levai  d  In- 
tetvi  et  la 'Valtnline.  On  attend  ct'une  ln'uro  a  l'autre  la  nouvelle  d'un 
mouvement  à  Lecco,  à  C.omj,  ù  Bergane,  à  Brescia  et  Varese.  Milan  ne 
|ieul  tarder  dovantase.  .lo  viens  do  parrjurir  tuulo  la  lisière  lombarde 
du  lac  Majeur.  Voici  l'état  des  forces  autrichiennes  :  iOO  hommes  à  Seèto- 
Calonde;  150à  Ani^eva  ;  7,1  à  Ispra  ;  'iOC  à  Laveno;  '.li  pionniers,  avec 
■J  piece.i  de  canon,  parcourent  le  l.ic  sur  de  larpes  radeaux  ,  4i»0  à  Lu- 
\ino  ;  (OU  à  l'oDte-Freia  ,  iO(»  .':  (.  ilaralo  ;  î  100  liini;nestt  U  pièces 
d'artillerie  à  Varese;  quelques  lio:nme»  épars  dans  les  villa^jcs. 

Lh  quartier-général  autrichien  ujt.  selon  les  uns,  a  Locada,  d.ins  le 
château  de  la  prinr,eese  de  Bulgiojuso,  a  deux  lieues  etdemie  de  Milan; 
solou  les  autres,  i  Lodi.  La  garnison  de  Milan  n'est  que  de  U  <il;i  mille 
hommes.  Un  grand  nombre  de  suidais  oiil  été-  diripés  sur  le  Va  et 
«iir  le  Tessiu. 

A  Milio,  il  y  a  trois  jouri,  .'>U  honnêtes  citoyens  furent  arrêtés,  dont 
trois  furent  fusillés  sur-le-champ,  ce  qui  n'enipécba  pas  de  nouvslles 
démonstrations  populaires.  La  désertion  des  HonKruis  continue,  les 
(!roates  désertent  aussi  ;  i6  vi-annent  d'arriver  en  Piémont  par  Aogeva. 
Une  lettre  arrivée  à  l'instant  de  Lombardie  ntiiis  assure  que,  d'après  le 
traités  conclus  entre  le  roi  de  Piémont  et  le  maréchal  Hadetzki,  celui-ci  va 
rslirer  ses  troupes  du  Milanais,  |>uurles  pnrleraudelade  l'Adige,  no  lais- 
saut  à  Milan  qu'utie  faible  priiisun  daas  le  château  et  une  autre  dans  le 
palais  du  commanJaut  militaire  qui  est  fortifié.  Les  troupes  piémentai- 
sM  preadraient  à  leur  tour  puisesaioa  de  M, Un  et  de  son  lerriloiro.  Cette 
mesure  ne  sertit  que  l'exi  cutiou  d'un  traité  signé  depuis  longtemps, 
exécution  que  les  nouvelles  de  Vienne  auraient  hâtée.  La  Vénétie  de- 
awurerait  aux  Autrichiens,  et  les  i'iémontais  se  cliar^uraient  de  mettre 
les  Lombards  ii  la  raison  ;  c<  quo  les  Autrichiens  ne  sont  plus  en  étal 
défaire.  Nous  espérons  que  Ij  France  in  permettra  pas  aatellosmi- 
quités. 

On  écrit  ilr)  Saint-Sésino  d'i  va!  d'Intehi  :  Hier  à  huit  heures, 
nous  avons  été  attaqués  par  cinq  compagnies  hongroises  et  trois  du  ré- 
giment de  Mantuue.  Dans  la  {ourn^o  cl:e<  ^ai^nèreat  du  terrain,  mais  ce 
Hiatia,  iti,  à  la  pointu  du  jjur,  t,<utes  lus  positions  uni  été  reprises  par 
nous,  et  l'ennemi,  serré  de  tuute.4  parts,  a  dû  reculer  et  abandonner  la 
villAe,  embarquant  ses  morts  et  ses  blessés  sur  des  bateaux  à  vaptmr. 
DaDf>  leur  bâte  de  fuir,  ils  nous  ont  laissé  trois  prisonniers  d'après  lo 
récit  desquels  le  ravage  occusionne  daus  leurs  ran^s  serait  considérable. 
Avant  de  fuir  Ils  ont  commis  les  atrocités  accoutumées  :  tronto  fermée 
ont  été  incendiées.  Toute  la  Val'olino  est  insurt;ée.  L')  peuple  de  Chia- 
venna  1  poursuivi  les  troupes  autrichiennes  avec  tant  d'ardeur,  que 
cellM-ci  n'ont  pu  se  procurer  un  moxont  de  râpil  qu'on  incendiant  le 
pont  de  bois  sur  l'Adela  dans  la  plaine  de<x)lico. 

Ce  matin  l'on  voit  passer  sur  le  lac  de  Coau  des  bateaux  portant  dos 
soldais;  on  suppose  qu'ils  sont  dirigés  sur  la  Valteline,  ou  le  peuple  est 
prêt  i  les  reaivoir.-  iJne  partie  des  troupes  cantonnées  a  'Vareze  a  été  en- 
voyée à  Como.  Un  individu  arrivé  il  y  a  quelques  instants  de  Routa- 
Zvella  rapporte  avoir  entcnJu  lo  canon  du  côté  de  Laveno.  Demain  nous 
«ipéroDS  apprendre  l'insurrection  de  Lecco,  BerKamo  et  Brescia.  L'on  dit 
que  Garibaidi  se  dirige  vers  la  Lombardie  avec  une  forte  colonne  de  vu- 
lontains.  Quand  le  mouvemont  lombard  sera  général,  nul  dout?  que  les 
troupes  lointarJes  stationnées  i  Vercolli  sous  les  ordres  du  général  Ra- 
morino  ne  viennent  à  notre  secours. 


l.e  Kepublieano  contient  les  lianes  snivantes  en  dato  de  Lu- 
ganu,  28  octobre  : 

La  guerre  de  l'iniépendanca  italienno  vie.it  do  s,)  rallumer.  La  \'alte- 
liot  est  en  armes.  La  |>etile  vallée  Intelivi  a  chassé,  seule,  cinq  compa- 
t;Dies  defîroateset  de  Hongrois.  On  ditqae  les  insurgés  sont  sortis  au- 
jsurd'hui  d'Iotelivi  pour  attaquer  l'ennemi,  et  qu'un  combat  s'est  livré  i 
l'Olmo,  villa  prodie  de  Como. 

La  nouvelle  nous  arrive  de  Porlezza  t\ao  les  deux  bateaux  a  vapeur 
qui  portaient  des  rerforl.s  dans  la  Valteline  onl  été  arrêtés  par  les  in- 
surgés. 

Garibaidi  s'est  arrêté  a  Livoume  au  moment  ou  il  se  rendait  é  Pa- 
lerme  ;  il  a  été  retenu  par  les  habitants,  et  il  sera  probablement  em- 
ployé dans  la  guerre  contre  l'Aûtriclie.  Zualis,  qui  se  trouvait  i  Livourne 
a  la  même  époque,  est  subitement  reparti  pour  Civita-Vecchia  et  Rome. 

Le  28,  il'y  a  eu  à  fiènes  une  démonstralion  populaire  en  faveur  d'une 
constituante'italionne.  On  a  crié;  A  has  le «nivifl&re  Pintlli'.  A'oia 
roufOHI  la  guerre  ! 


On  lit  dans  \id  HotiiUur  du  soir 

«Gènes  était  le  29  en  pleine  émeute;  les  troupes  étaient  réunies, 
prèles  à  agir.  L'arrestation  d'un  allie  heur  a  été  la  cause  du  trouble  ;  le 
peuple  l'a  réclamé  ;  des  pierres  ont  brisé  les  vitres  du  corps-de-garde. 
la  milice  civique  a'e«t  interposée  et  a  tiré  sur  le  peuple;  la  ligne  l'a 
aidée  et  a  dissipé  l0«  attroupdtnents.  Oi  s'est  donné  rendez-vous  pour 
le  loir.  C'^st  l'écho  du  mouvement  de  Toscane. 


WlciBMe. 

Nous  n'avons  pas  du  nouvelles  directes  de  Vienne.  On  avait  répandu 
le  bruit  que  la  ville  s'était  r>'n  luoi  Windisgraelz  le  ïït  au  soir;  mais 
c'était  un  faux  bruit.  U  résulte  des  récits  des  voyageurs  que  les  Vien- 
nois sa  battent  comme  des  lions.  Lus  officiers  autricoiens  auraient  dé- 
chiré eux-mêmes  que,  si  cela  continuait,  il  n'y  aurait  pas  assez  de 
troopes  poar  résilier.  Il  ne  reste  plus  que  150  honunes  du  bataillon  de 
ehsiseurs  qui  s'est  approché  de  la  ville  par  le  Prêter.  WindisgrseU  au- 
rait suâpendu  le  fsu  faute  de  munitions,  et  demandé  un  armistice  aux 
Vinnow,  qui  l'auraiMt  refusé.  'Windisgraetz,  qui  croyait  pouvoir  pé- 
naror  tnjliwnm  dmas  la  ville  jpfer  la  btrnère  da|fus8dorf,  y  a  éprouvé 
les  plufe  grands  obsCacIss.  Pendant  trois  jours  lés  troupes  impéHSies 
MloatpinreottM  à  s'emparer  que  du  débarcadè^du  chemin  de  fer  du 


On  (lisait  aujounl'liui  dans  les  couloirs  de  la  chaniijre  que  le  ministère 
avait  recula  noiivelle.do  lacanitnlation  do  Vienne 


Kchrc  dcH  troupe*  MnKUlMeM  disits  l'issde. 

On  lit  daus  le  Slandnrd  : 

Il  est  arrivé  des  nouvelles  fàcliouses  de  i  Inde.  On  espérait  apprendre 
que  la  forteresse  (le  Moollan  s'otdit  niidue  ,  c'est  lo  contraire,  nos  trou- 
pes ont  éprouve  un  échec  par  su, te  de  la  trahison  des  chefs  sichL.  Le  gé- 
néral a  élé  obligé  de  se  retiier  a  (juelqijes  milles  pour  ait  nlro  des  ren- 
l'(jrts.  Lo  (i  septembre,  le  lou  a  commence;  le  7  on  espérait  prendre-  la 
ville  d'assaut.  Le  7  cl  le8  u  jS  lroupe.s  ont  emporté  plusieur>  ouvraj^us 
extérieurs  ,  le  '.l  elles  sh  sont  avancée.-,  dans  les  trancliiioe,  un  feu  terri- 
b'e  les  a  accueillios.  Sur  !n)  hommes  en;;asM,  lo  10' regimont  en  a  eu  40 
biessés  i^riévemont.  Lu  10  il  y  a  eu  une  canonnade  à  mitrailie  pendant 
t  heures;  lo  1 1  il  y  »  eu  arnn.-licu. 

Le  1i,  le  ^;énéral  Wish  ordonna  une  nouvelle  attaque.  .Nos  soldats  se 
batlirunt  comme  d  s  lions.  Plusieurs  olliciers  lurent  tués  ou  blessés.  Le 
4  3,  l'cnnoini  attaqua  le  caïup  du  major  liJwardes,  mais  il  lut  r.iiioussé. 
Le  t4,on  n'étailqu'ù  une  faible  dislance  des  murs,  l'assaut  allait  cu&- 
mencer  lorsque  l'on  découvrit  que  ."^here  Singli  avait  pa>sé  à  l'eunuini 
avec  B  000  hommes  eoiperlar  t  \s  ch:»  nsct  obusiers  et  80  pi>cesplus  pe- 
tites apr>e'('>e8  ZumbsorucL.  Cet  acte  do  trahison  compromit  tout,  le  (gé- 
néral Wish  lova  le  sié^e  et  so  retira  dans  la  direction  deBihawulpore,  i 
48  milles  de  Muoltan. 

Des  renforts  onl  été  demandes 'à  Laliore  et  Bombay,  et  dans  la  Scin- 
de, 20  ou  :iO  mille  hommes  ont  rei  n  l'ordre  de  marcbor.  A  leur  arri- 
vée, lo  général  VVish  retoarnera  à  .Moollaii,  et  livrera  une  batailla  déci- 
sive (qui  finira,  sinon  par  la  de^tructiori  il,)  la  ville,  du  moins  par  la 
soumission  complète  de  Moolraj.  Toutefois,  la  victoire  pourrait  co|)ter 
cher.  Les  Sicks  montrent  un  esprit  Ires  rebelle  dans  le  Ponjaub.  Il  fau- 
dra prendre  des  mesures  pour  les  contenir. 


séance  du  î  noremhre.  —  PRkilDK.<Hcii  de  «.  mausast. 

La  séanc  <  est  ouverte  à  une  huure  et  quart. 

M.  LK  i'RK.sinENT  procfldj  ail  tir.i^e  des  bureaux 

Aprej  cett«ï  (ipération ,  .M.  lo  [irosideul  annonC'i  qu'aux  termes 
du  décret  du  U  aoiV.  dernier,  il  va  donner  connaissancu  à  l'Assem- 
blée des  raod  fi  ations  que  le  proj'.'t  de  coastilutioii  a  subies  après  l'oxa- 
men  de  la  commission. 

M.  cnÉaiELx  dépo.-io  une  proposition  ralalivo  à  la  responsabilité  du 
président  de  la  Hépuhiiciuo  c  l  des  ministroi.  Il  réclame  l'ur^jance.  Il  im- 
porte que  cette  loi  soit  iliscutn-  au  plus  tOt  et  avant  l'oloction  du  prési- 
dent. (Appuyé!  appuyc!) 

La  proposition  est  renvoyée  au  roiuilé  de  justice. 

M.  LK  PRÉsiDiNT  donne  lecture  .l,-  la  nouvelle  réduction  du  projet  de 
constitution. 

La  commission  s'est  bornée  a  quelques  chaugemonLs  de  rédaction. 

Votre  commission,  dit  lo  rapport  do  M.  Marrasl,  a  pensé  qu'elle  se- 
rait inQdéle  au  texte  et  à  l'esprit  do  votre  décret  si  elle  vous  proposait 
de  revenir  encore  sur  le  droit  au  travail,  sur  l'abolition  absolue  d,- la 
peine  de  mort,  sur  la  condition  de  la  candidature  du  président  de  la  Ré- 
publique, sur  le  mode  do  nomination  de  ce  lonctionnajre,  et  surtoules 
les  autres  questions  analogues. 

Elles  donc  écarté  tous  les  amondomeuts  qui  avaient  pour  Lut  d'ag;itor 
de  nouveau  des  doctrines  ou  des  idées  sur  lescjuelles  votre  majorité  s'est 
pronofcée,  sans  qu'on  puisse  l'accuser    d'avoir  été  surprise. 

Notre  travail  s'est  borné  à  modifier    la  rédaction,  quand  elle  nous  a 

fiaru  nnanquer  de  précision  ou  de  clarté,  et  à  combler  les  lacunes  que 
e  sentiment  même  de  l'Assemblée  ou  ses  votes  nousont  indiquiVs. 

M.  OEviLLB  combat  les  concluiions  du  rapport.  L'.Vssemblée  a  décidé 
par  un  vote  formol  que  la  discussion  s'ouvrirait  de  nouveau  sur  les  points 
contestés. 

Il  semble  cependant  résulter  du  rapport  de  la  commi-sion  qu'une 
discussion  ne  pourrait  plus  s'ouvrir  sur  tous  le.s  point «.  L'orateur  pro- 
teste contre  cette  pensée.  Le  droit  de  l'Assemblée  subsiste  encore  lout 
entier.  Il  est  blessé  surtout  ipiun  grand  nombre  d'arguments  qui  avaient 
été  renvoyés  à  la  commission  aient  (Hé  jetés  au  panier.  (On  rit.)  Il  de- 
mande donc  que  les  am  mdnmonis  soient  imprimés,  distribués  et  discu- 
tés d»  nouveau.  (Appuyé!  appuyé  !) 

M.  oiiPiN.  L'Assemblée  est  libre  (l'agir  commt)  elle  lo  jugera  à  propos: 
cependant  on  ne  s.iurait  lui  r,-procher  d'avoir  bâclé  sa  constitution.  Une 
commifBion  a  été  nommée  par  l'Assemblée  ;  elle  a  élaboré  longuement 
son  travail  ;  ce  travail  a  été  examiné  pendant  un  mois  dans  les  bureaux, 
discuté  p«;ndantdeui  mois,  révisé  par  la  commission.  Il  semble  qu'après 
celte  élaboration    l'Assemblée  avait  pris  toutes  les  garanties  possibles. 

On  nt)us  parle  de  l'étal  de  siège  !  .Mais  l'état  du  siège  entravait-il  no- 
tre liberté?  (Interruption.) 

DB  BivBRs  JOINTS.  Et  Celle  de  la  presse  1 

M.  DrpiN.  L'état  de  siège,  c'était  pour  nous  la  paix,  et  non  la  compres- 
sion. 

DB  DIVB8S  POINTS.  La  presse  n'était  pus  libre.  (Tumulte.) 

M.  DijpiN.  Nous  croyons  que  l'Assemblée  doit  d'abord  voter  sur  les- 
modifications  de  la  commission.  S»nii  doute  elle  peut  examiner  de  nou- 
veau les  questions  qu'elle  jugera  A  propos  d'examiner.  Mais  nous  pen- 
sons que  toutes  les  idées  ont  déjà  pu  se  faire  jour,  et  nous  ne  compren- 
drions pas  que  l'Assemblée  pill  changer  gravement  ce  qu'elle  a  adopté. 
(NonI  non  !)  Les  amendements  présentés  s'élèvent  a  plus  de.'iOO,  et  il  n'y 
a  que  4  49  articles  dans  la  constitution. 

M.  ôBViLLE.  La  constitution  a  été  votée  sous  l'état  de  siège  ;  lapres.se, 
menacée  de  confiscation  et  du  suppression,  n'a  pu  éclairer  la  discussion 
de  ses  lu.niéres.  C'est  là  une  garantie  doat  nouM  avons  été  privés.  Il  est 
impossible  que  la  nouvelle  discussion  soit  écovrtée  et  bornée  à  l'examen 
des  modifications  grammaticales  de  la  commission. 

L'orateur  achève  soi  discours  au  milieu  du  bruit.  U  insiste  sur  l'a- 
joumeineat  de  la  discussion,  jusqu'à  ce  que  les  amendsmants  présentés 
aient  été  impritoés  «t  distribués. 

Cette  propotition  eat  mi«nx  wix  et  rejeMe. 

paiAMBOU.  §  I*'  BMidiGé. 

'ta  PrBai» s'est  constituée  en  Répubiiqun.' Ba  adoptant  oetia  forme 

défloiiive  de  gouverneTnent,  elle  s'est  propotté  pour  btit  de  narcher  plus 


libruinout  dans  la  voie  du  progrès  et  d^  la  civilisation,  d'assurer  une  ré- 
partition de  plus  eu  plus  r(|uiiable  des  charges  et  des  avantages  de  la 
société, -l'au^^meuter  l'aisance  de  chacun  par  la  rrluctiou  gratiuée  dea 
impiJls,  etdu  lairo  parvenir  tuu-i  lo~  citoyens,  sans  nouvelle  c,jinmotion, 
parl'aclioa  successive  ot  coustjiiie  dus  insiiiulioiis  ot  des  lois,  à  uu  de- 
gré toujours  plus  élevé  de  mori-lité,  iln  lumières  et  dobien-étre. 

M.  (iouucii.viix  propose  do  ie\(>uii  a  la  ré>l  iciioi  prinitive  :  «  I-U  des 
avantage*  du  la  SM.idtuenlro  les  ciIonoim,  et  de  les  laire  parvenir,  «te  » 
El  d'ajouter  p'us  luai  :  u  l'ar  l'action  succus-ive  et  constante  des  iustitu- 
lutiuns  et  dt-i  lois,  cl  /fir  la  i  idintioii  gratinée  det  impôts,  à  un  de- 
j-'ré,  etc.  « 

.V  iiesLo.vouAis  > ouib.it  relti-  icJaoïion.  (>  i  peut  réduire  les  impots 
sans  ri-»luirrt  les  depunscs  pub  iqi.es.  Il  vcudrail  donc  que  l'on  dit  : 
u  l'ar  la  réductiuii  graduée  des  dépenses  publiques  et  dos  impôts.  » 

l.'aiikendeiuent  do  M.  (joudchaux  est  rejeté,  celui  iIh  M.  Deslimgruis 
est  adupU-,  ainsi  quo  rarlic'o  modibt';.  (Nous  nu  inontionpous  que  les  ar- 
ticles sur-  les.)uels  dos  uiudificatiunssujt  proposées.) 

Art   7.  ,  Lescit(i\on8  doivent  Biraer  la  patrie,  servir  la  République 
1,1  d  feudre  au  prix  d»  leur  vie,  participer  auv   charges  de  l'tlat  en  rai- 
son de  leur  foi  tnno  ,    ils  doivent  s'assurer,  par  le   travail,  des  movens 
d'existence.  » 

La  C'iiiinissuin  pri.q)o.-.c  lo  mu\  en  propurtimi  ,.u  lisu  do  fn  inituii. 
—  Adopté. 

u8    Lu  Uépulili  |iie  doit  piutéijer  le  citoyen  dans  .sa  personne,  »j  Ij 
imlle,  sa    reli;^ion,  sa  pro^iri.He,   !>on  travail,  i-t  iiiellio  à    la  [n^rléu  do 
chacun  l'instiucton  indis|)e;isable  à  tous  les  hommes;  elle  doic,  par  un» 
assistance  fiaterne' le,  assurer  l'existenc:!  des  citoyens  lucessiteux,  soit 
en  leur  procurant  du  travail  daTiS  les  limites  de  ses  ressources,  etc.,, 

M.  l'iîLix  Pï.vr  propose  do  dire  : 

u  l.a   llépublique  doit  protéger   le  citoyen  l'ians   sa  personne son 

droit  de  pro]iriélé,  son  droit  au  Irarail.  etc.  »  (Ku.ueurs.) 

Litoyous  représentants,  dit  l'orateur,  ces  jours-ci  vous  avez  entendu 
parler  deux  prétendants  à  la  présidence  de  la  llepublique,  aujourd'hui  je 
je  viens  parler  pour  un  iroisiemo  prélenoaul,  le  seul  que  je  reconnaisse 
comme  légitime,  le  travail. 

La  Convention,  embairasséo  dan  i  la  Liueiro  civile  et  la  guerre  étran- 
gère, a  pourtant  consacré  dix-neuf  jours  à  discuter  un  article  que  vous 
ave/,  voté  sans  discussion  ei  à  l'u  aniniité,  la  ripufjlique  une  et  indici- 
sildt.  Ainsi  ce  ((ui  est  dillicilo  et  labnrii-ux  pour  les  jiOres  est  simple  et 
facile  pour  les  enfants  Nous  avons  iiotrri  labeur  à  notre  tour,  c'est  la 
(juestioii  qu'on  appelle  droit  au  travail,  et  vous  l'avez,  je  le  répète, 
lourné<i  «n  trois  jOurs.  Trente  orateurs  étaient  inscrits,  vous  n'en  avez 
oiilendu  que  si\  La  plupart  appartenaient  ;i  la  re  ,ublii|ue  des  modérés; 
la  republhiuo  dite  extrême  a  été  mise  au  deli  ;  mais  vuus  ave/  déluré 
sans  l'entendre,  l'erniolte/  doi.c  a  iiii  de  s>8  représentants  les  plus  hum- 
bles, mais  les  plus  consaiiicus  de  repon'Iro  aujourd'hui  et  de  vous  dire 
ce  qu'on  Sun  àme  et  consciencj  il  rej^aide  coninie  la  solution  du  problè- 
me et  comme  la  vérité. 

Dans  celle  ^ranlo  (juestion  qui  d(miine  notre  leuvre  et  qui  n'est  pas 
épuisée  malgré  lo  t.ilcnt  d-'s  précédents  orat.-urs,  il  y  a  les  principes  et 
les  faits.  Je  ne  crains  pas  les  faits  et  j'y  vien  Irai  ;  mais  d'abord  les  prin- 
ci|)es  ,  car  les  principes  régissent  les  fdils.  Les  priuci.,e8  sont  à  la  société 
humaine  ce  quo  l'àme  est  au  rx)rps  humain  et  Dieu  a  l'univers. 

Donc  qu'est-ce  que  le  travail?  (Bruit.) 

Le  vieux  monde  (jui  pivotait  sur  la  force  et  l'injustice.  Sur  leifr  vos  nom 
roti'j,  a  toujours  tenu  le  travail  en  mépris  et  en  liaine,  le  regardant 
cuiiirne'unu  honte  et  un  mal  (Nouveau  bruit),  orrime  un  signe  de  dé- 
gradation et  Je  chàiiment  ré.-ervé  aux  inf -rieurs  et  aux  vaincus,  atten- 
tatoire, "Tlin  à  la  dignité  et  .t  la  souveraineté  do  l'homme  libre.  La 
Bible  a'spjtelé  lelravail  une  |)eine,  M.  (jui/.ot  l'a  appelé  un  frein,  1 1  nous 
nous  l'appelons  un  droit.  Pour  nous,  en'elfet,  lo  travail  est  un  don  que 
Dieu  a  lait  à  l'homme  non  pour  le  punir  et  lo  contenir,  mais  pour  le 
perfectionner,  ^.tuand  Dieu  a  .lit  a  l'bomme  Tu  travailleras,  c'est  comme 
s'il  lui  avait  dit  lu  l'achèveras,  tu  as  autant  de  facultés  que  de  besoins  ; 
tu  seras  la  conséquence  do  tes  actes,  le  fils  de  tes  œuvres,  ton  propre 
auteur.  Le  travjil  est  donc  un  moyen  divin  qui  dislin^^ue  l'homme  de  la 
brute,  qui  l'affranchit  du  besoin  (|ui  lui  soumet  la  nature  et  qui  l'élevé 
ju.s<|u'à  la  maj»ste  du  Oéateur.  Le  travail  n'rsl  donc  pas  une  peine, 
c'est  la  richesse  :  le  travail  n'est  pas  une  hmle,  c'est  un  honneur.  Le 
travail  n'»-st  pas  une  servitude,  c'est  II  libené  '  Le  peuple  qui  a  l'ios- 
tinr:l  rie  toutes  les  gran  les  vi'-rités,  l'a  compris  comme  noui,  car,  dans 
ces  mille  chants  dn  nrc.jnslance  cgui  rolleto.it  la  pensée  do  tous,  et  qu'a 
inspirés  la  re.idution  do  février,  celui  (|uo  le  pt-uple  a  adopte  de  préfé- 
rence i  co  noble  relrain 

Travailloiis,  travaillons,  ini-s  frères, 

l.e  travail  c'est  la  liberté  '  (Ires  bien  !  à  gauciie  ;  murmures  à  droite.) 

A  chacune  des  trois  phases  du  travail  correspond  an  état  parallèle 
pour  lo  travailleur  et  pour  la  société.  Quani  le  travail  éuit  une  peine, 
le  travailleur  était  esclave,  et  ilse  révoltait  pour  le  droit  au  repos.  Quand 
le  travail  est  un  fr-'in,  le  travaileurest  salarié,  et  il  se  révolte  pour  le 
droit  au  travail,  (juana  le  trav.<il  sera  un  droit,  le  travailleur  sera  asso- 
cié, «t  il  ne  se  révoltera  plue.  Vous  ave/,  reconnu  vou4-mAnes  la  néces- 
sité, .:'e-,t  a-dire  la  partie  do  celte  troisième  et  derniers  phase,  car  vous 
avez  voté  d'urgence  et  de  faveur  trois  millions  pou.  appliquer  le  principe 
ad  uis  par  tous,  excepté  par  lea  hommes  d'Etal  et  les  hommes  de  guerre, 
lo  principe  pacilique_  et  salutaire  de  l'association.  En  résumé,  le  vieui 
monde  imposait  le  travail  comme  un  devoir,  avec  le  fouet  et  la  chaîne. 
Puis  il  l'a  vendu  comme  un  privilège,  avec  les  patentes  et  les  nj^ttrises  ; 
le  monde  nouveau  en  a  fait  une  libtirte,  c'est-à-dire  un  droit.  (Nouveaux 
iriurmurea  il  droite. -r  Très  b  en  !  à  gauche.) 

Qu'est-ce  donc  que  la  lieorte  du  travail  °.'  C'est,  selon  vous,  le  droit 
de  travailler  quand  on  a  du  travail  ;  mais  quand  on  n'en  a  pas,  on  n'a 
jilus  le  droit  de  travailler;  on  n'a  plus  la  liberté  du  travail  Qu'est-re 
donc  qu'un  droit  ''  qu'une  litwrté  qui  n'est  pas  à  tous,  qui  ne  dépend  pas 
de  nous,  qu'on  a  ou  iiu'on  n'a  pas  au  gré  d'autrai*  Cest  un  urivilèget 
Nos  péroa  ont  brisé  les  entraves  et  proclamé  le  pri..cipe  de  la  liberté  du 
travail;  nom  devo-is  la  constituer,  l'organiser  et  la  réaliser  pour  tous, 
ctr  la  liberté  est  un  droit,  et  le  droit  ost  pour  tous,  donc  la  liberté  du 
travail  n'est  et  no  peut  être  i|ue  le  droit  au  travail.  (Mouvement.) 

Qu'ust-cedonc,  enfin,  quo  le  droit  au  travail'.'  C'est  le  droit  de  vivre 
en  travaillant.  (Mémo  mouvement.)  Or,  le  droit  de  vivre  est  une  coosé- 
(jucnco  do  la  vio  mémo.  On  lo  tient  de  Dieu  ;  on  l'a  parce  qu'on  est  ;  il 
priin  t  tous  les  autres  ;  il  est  de  roux  ijun  vous  dites  lustomonl  antérieurs 
et  supéri(-iirs  à  toute  loi,  à  toute  charte  écrite,  et  l'homne  l'est  en  so- 
ciété quo  pour  mieux  l'assurer,  que4>our  mieux  l'eiercer.  A  l'état  de  ge- 
nèse, a  l'éiat  sauvage,  l'homme  a  pour  vivre  ces  quatre  fameux  droits, 
do  chasse,  de  pèche,  de  cueillette  et  de  pâture,  qui  vous  ont  tant  fait  ri- 
re (Ah  !  ah!),  quo  nous  ne  regrettons  pas  plus  q-je  vous;  ce  serait  renou- 
veler l'erreur  de  Rousseau,  qui,  en  face  des  misères  sociales  et  des  souf- 
lran('cs  humaines,  concluait  à  l'état  de  nature,  et  à  l'homme  à  quatre 
pattes,  sans  savoir  que  la  nature  même  de  l'homme  c'est  la  société,  non 
la  mauvaise,  il  est  vrai,  mais  la  bonne.  L'ho  i  me,  en  entrant  en  société, 
dans  un  monde  partagé,  échange  donc  ses  droits<<nalurel8,  ses  droits 
primitits  contre  les  droits  sociaux  ;  or  quels  sont  ces  droits  sociaux?  Le 
travail  ot  la  propriété.  (Bruit  )  On  a  dit  que  lo  droit  au  travail  était  la 
négation  du  droit  de  propriété  ;  c'est  là  une  grande  erreur  commise  par 
un  ami  (mouvement  ;  les  yeux  se  portent  vers  le  banc  de  M.  Proudhon), 
et  exploitée  avec  mauvaise  foi  par  les  ennemis  du  4rsvaiL  C'est  le  con- 
traire qui  est  vrai,  ta  propriété  est  un  droit  inhérent,  (ssontiel  à  l'hom- 
me ;  c'est  à  la  fois  la  constitution  et  la  conséquence  de  l'individu,  de  la 
famille  et  de  la  société  ;  car  c'est  le  moyen  d'assurer,  de  conserver  et  de 
développer  le  droit  de  vivre,  do  vivre  libre  et  souverain.  Ls  propriété, 
qui  fut  d'abord  le  prix  de  la  force,  est  devenue  ensuite  le  prit 'de  la  ru- 
se ;  elle  est  devenue  enfin,  dans  une  certaine  mesure,  et  elle  doit  deve- 
nir entiéromen:  le  prix  du  travail.  C'est  li  sa  pbaae  morale,  déQnitive, 
démocratique.  (Bruit  à  droite.) 

Il  en  est  de  la  propriété  comme  de  la  souveraineté.  Parce  que  la  sou- 
veraineté, aux  mains  d'un  seul  ou  de  plusieurs,  a  été,  dans  le  passé,  un 
priviége,  une  tyrannie,  quelques  esprits  l'ont  niée  et  ont  conclu  à  fa- 
narshle  ;  mais  le  peuple  qui  a  plus  de  génie  ()ua  RoMseau  et  Voltaire, 
t'a  déplorée  Eoulement,  l'a  constituée  «urla  tête  da  traiSouveÀiiH,  H  o'a 
pas  détruit  le  pouvoir  qui  eet  un  élément  néi^Uttt^t  tente  apdété,  il 
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l'a  fait  pas-ter  du  roi  au  peuple,  d'un  Heu!  à  t'ius,  de  même,  clt)ynnit, 
parca  (|uela  |)ruprié(é  i  été  le  dr<iitilu  pi'til  nombre,  une  |>rurosalio-i, 
il  ne  fdut  pas  la  nier,  la  détruire.  Il  faut  la  c<)Q8iUuor  et  la  roulti^lierdu 

petit  iioinbre  au  .;ranl,  deicis'iH  aux  inas-es,  de  quoiqiiuâ  uns  i  tou«. 
C'»«l  ><aoure  t',>i  (jue  mw  paras  uni  admirablenuint  cuinpriii.  Avant  9i,  la 
piopnélA  était  le  privilèi«  de  i|'ih1(Jui'i(  noblws  ;  un  des  plus  grands  bien- 
laits  (lo  lu  révolution  «st  d'avoir  ù  ari;i  1-  princit)»,  étendu  le  droit,  riindu 
Il  propriété  arressiblx  a  de*  milliona  d'Ii  immus  par  la  vimte  di»  biens 
nati  maux,  la  liberté  d'industrie,  l'aboiiiien  des  primoséni'.ure»  etl'éfij- 
liiédans  le«  parts  de  Hucotssion.  I:  f^ut  donc  que  la  révolution  de  Fé- 
vrier continue  iHtie  œuvre,  au  li^u  dn  1 1  ontesler;  qu'au  lieu  de  nier 
le  droit,  oIIh  |h  dév«lop()o  >  1 1»-  i^t>n  'ra(i*i  d  '  plus  en  |,ltti4  et  le  f^»se  ar- 
riv  r  juuq'i'am  ma-ufg;  qu'oiilin,  an  lnu  de  étraire  la  propr.élé,  ell« 
ilélruise  le  prolétariat.  Nous  vouloria  donc  la  propr.élé  C'^nme  vou<, 
plus  que  vous,  c'  st  \à  toute  la  difîéronoo  ;  car  vous  nu  In  vou'e?.  ipie 
pimr  queliiu^s-uns  et  nous  la  voulons  pdur  tous  parce  qu«  noun  voulon* 
\i  nir  loiH  Ulil)  rt  i  <  t  la  soiiv.r  iinolé.  Co  iimeiit?  par  Ih  droit  au  liav.iil, 
droit  «acre  au  mé  ne  titru  que  le  droit  de  uroprlHtédont  il  est  la  sourot 
t't  la  garantie,  loin  d'en  être  la  négaii.in  Car  Iti  travail  eat  lu  seul  moyen 
i|u'ail  le  pauvre  d'aoïuérir  ut  le  rirbe  do  j<ard<>r  la  pro(  ri>Hé  ;  car  »ana 
la  pruprifti^,  pas  do  Iravjil,  et  sans  ir  iv.iil  pa.s  d  «  propriété  Si  donc,  on 
vt-rtu  du  droit  individiie  qui  nous  f.iil  rocxjnnaiire  le  môin«  h  imme  dan» 
Upere  .lie  lils,  si  ctdui  i|ui  n'a  ijun  lii  pe  no  do  iiailre,  trouve  le  droit 
.1  l'h'^riia  e,  celui  i|ui  a  U  poine  d"  vivrai  doit  trouver  le  droit  au  tra- 
vii  .  Lm  plus  prati(|iH,  lu  plu<  polilKiue  des  n"r 'Sdu  l'E^lise  chr.'liiinm), 
eaint  Paul  (I  'lerrnp  ion  )  cmIhi  qui  a  constitué  la  ri'li;;i.*ii  ilu  devoir, 
îtaint  l'.iiil  a  dit  >'  L'Ii  >  nmc  (jui  n«  irav,ii  li  oas  un  doit  pa-  >ivro.  • 
Niis  iiH  poussons  pas  lo  cbri  l>anisin  |u  qn*  U  Nous  dii  iiissoul.'inunt . 
1,'tiommii  iliiit  vivre  en  travail  .m',  i Très  ()  «'i,  a  ^aucb  •..  Si  nou*  vou-» 
lais>ons  II' droit  d'oisivelù,  laissi'7.-noii>,  du  moins,  le  droit  du  travail  , 
si  vous  pnuvi'z  r.'CUMillir  lo  patriuioiiio  do  vu-i  pcrHS,  lais-ez-nous  j^a- 
gnor   o  pain  do  nosonfans.  (Mouvoinmts  divers,   bruit  pro  ongé.) 

l'ropriôti^,  tr.niiil  !  il  fiut  d  'n  •  reconnallr-i  c-<s  deux  dmil».  On  a  re 
r  innu  l'unians  l'autre,  c'est  la  I"  mal.  (T'os  bi.'n  !  à  ;;iiic'ie.)  E  i  iu"r  un, 
c'esl  lo*  nii>r  t  lus  d-iux  ;  l-s  roconiiaîiroimsoinblo,  c'est  les  a'.suroret  les 
pacilier.  Ti)l  osi  II)  problé'Do,  n 'Uj  voilà  au  vif,  au  cii' ir  mémo  do  la 
(|u<stio  1.  .Vu  dcilournons  pas  losyeui,  nu  faisons  pagc<mm)  l'aulrucb  •, 
i]ui  Miol  a  liHn  son  l'aile  p mr  ne  pts  voir  lo  cliassmir  ij'ii  la  tue.  (Ili- 
Uritii  à  droito.  —  Trt'S  liio/i  '.  ,i  ^lui:  lo  )  No.is  avo'is  boau  dire  qu'il  n'y 
a  p'us  d(icasse<,  ni  bo;ir^>oisi"  ni  piéb",  qu'il  n  va  plus  qu'un  pi'Uple, 
ii'i  poupin  d')  ntoynns  ;  pas  oncuro  Tout  C"la  r^l  v  ai  en  ^orme,  e  i  prin- 
l'ip»  l't  iiun  en  fait.  C.'rsl  la  uno  vcriio  en  l^t  tutioii:^''lle,  \i  uii'in  Mitaire  , 
m  lis  la  vori  é  vrai^,  c'est  qu'il  y  a  des  rich^'s  et  dej  pauvres  (Viulents 
MVinnuces  à  drôle.)  i|u  il  y  a  des  ouvrii-.s  et  des  in.iitris,  odend'  ztou» 
lii  mot,  de^rnaitrus  que  vous  appjl.i  .lu  iio.n  plus  Jo,i\  d'ipairons,  it 
iiu'enlm  toute  la  ijui-slion  est  unlro  Ci'ux  qui  ont  et  ceux  qui  n'ont  pas. 
(lvi,ilosioMS  do  iiiur/nurrts  et  do  iiis  à  droilo.)  La  Franco  e.-t  uni  Rii|iu- 
bli|uo,  c'e'>t  fait;  une  Hépubluiue  démocralicpi«,  «'est  vrt^;  un  gouvor- 
nemrtnt  uar  tous  «t  pour  tons,  ce.>l  los^ique;  ello  a  pour  principes  ;  Li- 
bnrte,  li^ilité,  FratHrnilii,  c'est  écrit  part')ut  ;  ellt  doit  donc  as-nrer  a 
cliacu  1,  richrt  ou  pnuvre,  |)riipriétairn  ou  prolétaire,  au  no  n  de  la  li- 
berl.i.  le  ili^velopperDenl  de  ses  facullis  .  au  nom  do  l'égalité,  la  sati  fic- 
tion de  s-'s  besoin»  ;  au  nom  du  la  fratornit»,  la  puissanc  j  de  tout,  (l'est 
ainsi  qu'il  n'v  aura  vraiment  plus  qu'un  jteuple  d'humines  libres,  égaux 
fit  (reres,  un  (>euple  de  citoyens.  (Humeurs  à  Iroite^ 

l'uur  attoir.droà  m  but  honreux.  désirable,  désiré  par  tous,  ici,  )e  lo 
crois  du  moins,  il  s'agit  d'univors.iliscr  le  droit  on  orginisant  le  Irivail. 
(liruil  ) 

Nous  ne  vou'on»^  pis  pour  r^ia  que  l'Iilat  soit,  comme  on  l'a  dit,  en- 
trepreneur Je  travail,  chpf  d'mdnsrii',  palr.m  d'aiolier  national,  nue 
sais-je**  Non,  il  ne  s'agit  pas  do  faire  de  la  Ho()ublii]U"  uni<  bouùquo, 
une  fahri'ue,  de  nous  enrétcira^mler  tous  comme  des  soldats  du  travail, 
avec  l'unilunne,  sous  l'éi^alité  d-<  salaire,  dai  s  une  discipline  qui  sera  t 
la  pire  des  tyrannies,  une  tyrannie  comme  au  Para,'uay  ou  au  ("^irx,  en 
robe  de  jésuite  et  en  turban  de  pirha.  Nous  n»  s  'inm-rf  pas  de  celte  éo- 
le  Kouverneraonlale  >|ui  veut  que  I  K'at  lasie  tout.  Nous  .ivuns  born-ur 
des  entraves,  des  con  i  amies.  Aulanl  et  plus  quo  p  r>onne  ici  no.is  vou 
Ion»  la  ibnrt*.  car  nous  la  v  ulon»  même  sans  cautiuiiiicinent.  Nous  n  ■ 
voulons  do  l'Etal  que  la  préveyanc«i;  nous  nevoulousde  son  inlervinlion 
()ue  pour  fournir  le»  moyens,  li'S  in^lruineiils  de  travail,  (|w<  pour 
en  emp^  b-r  le  monopole  et  l'accaparemont,  i|uo  pour  assurer  1  exe.  cice 
.'t  la  jouissance  du  droit  de  tous,  n  ms  v.iu  on»  son  aiJe,  enfin,  non  p  lUr 
appauvrir  le  riclie,  iii.iis  pour  en' ichir  le  pauvre  ;  non  pour  allaiblir  le 
tort,  mais  pour  fort  fier  le  I  nbliv  Tan.lis  que  vous,  vous  vouli'i  seulement 
1 1  liberté  du  fort  (Bruit),  inéin  t  ce'lo  l'écraser  le  faible  (f.ris  a  l'ordre  a 
droite),  et  vous  no  lai.-sez  au  pauvre  (|ue  la  liberté  de  inounr  de  faiiu 
aux  pied»  du  riclu',  (Nou'oaux  cris.) 

Los  hommeç  généreux  uui  ont  vu  les  conséquences  do  ri;ltii  liborlc,  ou 
plutôt  de  cette  tyrannie,  les  inc^avénit  nts  de  rinJu!.lri'j  individuelle  et 
du  travail  aaarcbiquo,  ont  c.onclu,  à  contrario,  à  rind^-'lri"  par  l'clil  ; 
ils  «e  sont  trompés,  ils  sont  timbês  d'un  iinl  dans  l'autre,  car  le»  ex- 
trêmes se  louchent.  Mai»  la  science  pr<Kèdrt  a  itremenl;  tllenevapa», 
comme  un  pendule,  aux  deux  cxtroiBités;  elle  ne  sait  pas  que  retour 
ner  le  ma',  ce  n'est  que  le  chan;;nr;  elle  arrive  au  bien  par  uneom 
hinaison  plus  sû'-e.  Or,  elle  t-st  arrivée  à  l'iiidustrie  collective,  c'est  i- 
■  liro  à  l'aiisocialion.  (Boit.)  Il  s'a^îitdonc  simplement,  pour  l'Etat,  de 
prutigor,  d.i  s.  condor,  d'organiser,  selon  l'article  43,  l'a.ssociation,  pour 
assurer  du  travail  à  tous.  C  jmnent  l'orgaoiscr  ?  par  lo  crédit  Le  droit 
au  travail  n'est  donc  que  le  droit  au  crédit.  Le  trésor  public  est  l'ar- 
gent du  peuple,  a  dit  M.  Thiers,  il  est  donc  juste  qu'il  retour  e  au  (>eu 
pie.  (>fouviau  bruil  )  li  s'a .:il soûle iient  de  faire,  en  grand,  ce  que  vous 
avM  fai'  en  p  lit.  (Rum«urs.)  Les  trois  niillio  is  quo  vous  avez  volés 
sont  un  ruisseau  il  laut  un  lleuve.  (Tre«  bien  !  k  gauche  ) 

a.  LRaR^BOBBE.  Ht  qui  les  donn-ra?  (Tumulte  prolongé.) 

N.  HÉLIX  i'ï*T.  Mais  il  faut  que  ce  ll«ive  coule  sans  ccss-»  et  ou-- 
loue  Si  (lotie,  au  lieu  d-  jeter  les  million,  dans  o  t  ou  d"-"  at  lier*  na- 
tionaux et  aujourd'hui,  dans  le  puits  perdu  de  l'auni.^ie  ^Biuil),  v.ms 
.lyiez  donné  lous  l^s  millions  aux  maitr-s,  à  la  conlition  ^'as»ocler  les 
ouviiors,  •(  aux  ouvriers  pour  >'.is-.ocier  enire  eux;  si,  au  li^'U  di  dé- 
claior  lo  papior-minnaie  i.npos-inlo  et  impralicabio,  ot  d'eu  avoir  u  j, 
cepon  laiit,  par  rfS,>«<ct  pour  la  Banque,  un  qui  e^t  mal  gaiant ,  insulli- 
sant  et  usuraire  (Nouveau  bruil),  voas  aviez  cr.-é  une  baïqio  sociale 
ipii  lit  circuler,  k  bon  rairché,  un  caniUl  abOnTanTeTcôriain  (Ali  1  ah  1 
j  droite.);  si,  au  lieu  do  l'i  npôt  d"S  lo  ce  tima-.  vous  avidz  d  •.;re.é  les 
pauvres  par  un  <  proportion  é)Uilible,  c\\-.  -i-lu.^  p-o_:ros-iv.' ;  si  vous 
aviez  ot4l>li,  dans  tous  les  -ran  Is  eonlros  d  i  p  'p  lali  m,  lo<  bourses  du 
travail  comme  celles  du  capita  ,  où  los  br.is  eu:»s.Mit  pu  s'olTrir  et^s^ 
demander  comme  les  fmds,  ot  les  iravaiours  s  i  répartir  ainsi  d'un 
lieu  à  l'autre,  selon  lo  b  isoiii,  a  1  aido  do  ijUgr.iplios  et  de  chemins  île 
for;  si  vou»  aviox  occupé  le  trop  p  oin  dos  viliis  à  do  ç;rands  travaux 
avanli^eui  et  attrayants  d'utilité  publiiue.  comme  los  dcfricheraunts, 
liM  rcb'iisomenUelloscdonieâ  as^'cue-;  .m  vous  avi.'z,  pir  l'assurance 
et  la  mutualité  sociales,  garanti  les  perles  ot  les  ?l,vonfiiures  (Ah!  ah  I 
idrtiie), c)  nrnion  garantit l'inond.iiion  ot  rinv>iidi.>  (Hiiar;t->a  droite); 

Si  vous  aviez  enlin,  par  des  luis  nouvelles  sur  les  corn  .landiteSj  réglé 

U  droit  (lu  capitjL,  <tui  no  peut  avoir  qu^  C|iiq  pour  cent  lorsqu'il  i-at 

préleur,  qui,  au  delà  do  ce  Uux  léijal,  fait  do  l'Iisuie,  c'osl-à-  lire  un  crime 

•  îlrévu  e'i  puni  par  le  code,  mais  lui  peut  commettre  eo  crinio  iinpuné- 

10»  mosurj,  gagner  dix,  trente,  cenj  pour  cent,  lors  |u'il  est  onlre- 

preneu 


I  iDconveM».  ->  Brfin  )  u.  uraiMM  ren  ^w 

Il  iHMU  a  dit  qa'i  Bibeaf,  caU«  t«m  pn>mi-e^ 

du  travail,  leeproiétaires  qui  aecMdMMiaatbiaa 

lia  qae  lai  naNraa  qui  leconduiaaiBat  Uan  awai. 


lion  ;  Aoi,  quoi  qu'en  di«»  MM.  'Thiara,  Laffloricitra  et  autrsa.  (■•naïua 

i  droite.)  ' 

M.  Tiiiers  «  parlé  coDtn  l'a«oe:«lion,  laaia  da  lenUaiMitat  d'iaaiiaet, 
sans  «uciiD  fait,  sana  aucuna  pr«'ive.  (Noaveaux  bruit».)  Un  dsinaasHa, 
qui  répugne  autant  que  lui  a  ce  grand  principe,  le  citoyen Gnandia ,  qui 
a  horreur  de  l'association  auUatqiedu  ditcoura  écrit ,  (Hdafité  A  giU' 
che.  —  A  droite  C'est  inconveMot.  -y_  Bruit  )  11.  Grandis  VeM  ^ 
pour  preuve  du  moins  ""  —     - 

l'ouvrier,  ttH  Eldorado  du 

devenaientp«lrona,'naiaqae 

car,  je  le  répète,  il  a*  dnnnait  p«ar  prvve,  couraient  riaque  de  devenir 
pm>éteirAs.  (Bruit.  —  Tr«a  bien.)  il  ajoutait  lae  s'il  avait  aaaowéwaaaw- 
vrier^  depiii*  qu'il  Tahriq*,  OM  lurtun**  ouvrière  aaraieat  étéanasi  inai- 
h»ureuxqu-  lui  Si  le  citoyen  Orandiaedt  mélité,  éiudid  davanUi^e  ta 
qnostion,  (On  rit  i  droit'».)  s'il  eût  un  pau  moina  cédé  au  '  iaiaaeiFfaira, 
au  laissnr  aller  du  diMours,  il  aurait  appris,  ci  qu'il  ne  sait  paliaaM 
do  ite.  car  je  le  crois  d  <  bonne  foi  il  aurait  appris,  piur  la  dire  k  toua 
c  ux  qui  l'.gnorent,  même  à  II.  Thiors,  que  ses  •  uvrier»  asaocite  ayant 
un  intérêt  nouveau  proportionnel  au  sien,  auraient  travailM  coamaa  mal» 
très  et  non  comme  ouvriers  ;  qu'ils  auraient  ainsi  doublé  d'activité,  d'or- 
dre, de  soin  et  de  zélé  ;  qu'ils  auraient  fait  plus,  fait  mieui,  avec  moioa 
de  temps  et  nn'iins  de  matière  ;  qu'il*  auraient  économisé  la  martkandiw 
et  la  main  d'œuvre  ;  que  le  travail  eût  M  moins  coûteux  et  ptua  avanta- 
eeui  ;  qu'enHn  lafabitun  ayant  gaKné  au  lieu  de  perdre,  la  ciloye'i 
G'andin  serait  é  cette  henre  dans  une  p<>«iti  m  m  ina  tri-le  et  sas  ou- 
vriers plus  heureux.  (Rires  apprubatifs  i  druiie.  M.  Grandio  se  démené 
•ur  «on  binr.) 

C'est  l'A  B  C  de  l'éconoTiie  iioli'i  |U'>  qui  p»»ut  échapp  r  i  i'im|ir  >vi  a 
lion,  et  non  pas  k  la  réflexion.  Ce  .i  qui  'iit,  au  coiit  air%  ph.s  df.ré- 
llexio'i  que  (l'i.nprovi>ation,  .'■a.eni  quels  iieuvent  éfn  les  ini  lenres 
bienfaits  de  rassu''iation  ;  ils  ^avent  que  «^'est  1'-  c  •no'iii  <  dei  m  iy«as  et 
des  forces,  l'augmentation  des  réiuttats  et  <les  proluiis,  car  t'ius  les  as- 
sociés sont  intéressés,  lous  les  ouvriers  ont  le  »tiuiuUnt  da  la  p.opriété, 
tous  ont,  alors  la  main  et  l'œil  d.i  naattre,  si  justement  apprécié?,  ù  iiê- 
cssaires  au  succès.  Ils  ne  peuvent  p'us  étie  ni  paresseux  ni  esclaves , 
<ar  ils  sont  tous  chefs,  tous  propriétaires  par  le  travail;  car  In  travail 
est  l'égal  du  capital  ;  et  tou'.e  la  solution  est  lé.  La  R  >p  iblique  a  re  'on- 
nu  des  droits  nouveaux;  les  droits  sont  d»>  besoins;  pour  sat'sfaire 
plus  de  besoins,  il  f  ut  pus  de  produite,  pour  pro luire  davantag>,  il 
'aiil  travailler  diivanta.;e,  pour  travailler  davanLige,  il  faut  s'associer, 
il  faut  s  irtir,  progimsivement,  du  système  morcelé  et  salai  ié,  carile>t 
coiiteux  ft  stérile,  il  faut  que  le  travail  t-t  le  capital  aient  chacun  leur 
droit,  chacun  leur  part  ;  qu'ds  s'uniS'ient  scientihquemeot  pour  produire 
Hpiitablcment,  pour  partager.  C'est  li,  je  le  répète,  la  solution  du  pro- 
blème, le  salut  de  tous,  du  travail  comme  de  la  propriété. 

Celle  propriété,  qu'on  omit  heureuse  avec  met  nétret^ses  d'argent  rt 
ses  angoisses  d'honneur,  res  fabricanis  sans  commandes,  ces  marchanis 
sans  pratiques,  cas  cultivateurs  sans  avances,  tous  cea  petits  bourgeois 
pleins  de  soucis  rt  d'alarmes  qui  luttent  sans  cesse  cont'e  ta  fin  du  mois, 
la  concurrence,  la  faillite  et  I  u^ure,  sont  aussi  opprimés  par  le  capital 
l't  pre-qiie  aussi  A  plaindre  que  les  ouvriers  qui  luttent  contre  lecbima- 
go  et  la  fdm.  (Bruit.) 

Le  capital  lui-mém'>  a  sa  peine,  la  crainte,  et  les  gouvernements  sont 
forcés,  a«x  tennps  de  crises  qui  se  renouvellent  toujours,  quand  viennent 
lus  émeutes  rt  les  diMites,  de  s'épuiser  en  a  iménes  ou  en  gendarmes 
(nouveau  bruit),  composant  avec  les  forts,  infl  ixibles  avec  les^faibles, 
ayant,  par  exemple,  des  bons  de  pain  pour  Paris  et  des  bons  de  guillo- 
tine pour  Bazani;ais. 

Explosion  de  murmures  à  droite.  Cri»  k  l'ordre  !  i  l'ordre!  B  'Si^coup 
de  représentants  de  la  droite  se  précipiient  dans  I  hémicycle  d'un  air 
m"naç<nt  M.  le  pré»iderit  agite  sa  sonnette  au  milieu  du  tumulte.  Les 
cris  i  l'onfro  !   r  doublent. 

M.  LE  PHisiDETr  Ja  rappellera'  à  l'orateur  qu'il  y  a  eu  dans  le  fait 
'lU'juel  il  parle,  iU',;ement  du  jury,  et  que  les  jugements  du  jury  sont 
toujours  respectables. 

4«.  pï*T.  (>  n'est  pas  le  jugement  que  j'aHa^ne,  c'est  la  néc«»ilé  du 
|Ui;e  ne  il  que  je  déplore.  (Très  b  en  !  a  gauche.  Les  ru  iieurs  cuniinuent 
â  droite.) 

M.  LK  PRMiDKNT.  M.  Pyal  a  expliqué  sa  pensée.  Ce  n'est  pas  le  juge- 
ment qu  il  a  attaigué,  c'est  la  conduite  du  gouvernement  qui  plaçait  la 
Miciélé  dan»  la  néotssilé  de  se iiefondre  par  l'echalaud.  (Réclamations 
violeriles  à  droit''.) 

M    BAHociiK   On  n'a  eondamoo  à  Buzançais  que  ceux  qui  avaient  assat- 
iiié.  (lluiiiHurn  iiouvell'-s.) 

D-«8  colloijues  animés  s'engagent  sur  tous  les  bancs.  Le  silence  no  se 
rrlablil 'lu'au  t><>ul  de  quelques  minutes. 

M.  KKLix  PVAT  Voila  Celle  soci  té,  ce  vieux  monde  rempli  de  vicia 
•ilu'b  que  .M.  Thitrs  appelle  un  spectacle  amusant.  La  République  ne 
[leut  pa*  gouverner  ainsi,  elle  ne  peut  pas  se  contenter  de  i'aS(tistano<>, 
de  l'aumône  qui  suorime  l»  travail,  «t  du  bourr  >«u  qui  supprime  Ibemme! 
(N  )uvelle  interruption.)  La  Képub  i  )ue  comprendra  tét  uu  tard  que  c'' 
nui  manque  à  tous,  c'est  l'ordre  1 1  l'équilibre  dans  U  iiroduction  le 
mérite  et  l'iquilé  dans  la  rétribution,  l'eaienible  des  efforts,  le  p«nâi;e 
des  effets,  la  |>o>si'Ssiun  pour  lous;  des  inslrumenU  de  travail;  dee  inoye  ,s 
de  crédit,  en  un  mot  la  re»>résentaliun  de  lous  les  intérêts,  la  saiisbc- 
t  uu  de  tous  lee  besoins,  la  concilution  de  tous  les  droits,  l'harmonie  et 
la  paix  par  l'association.  (Bruit.) 

Mainttmant,  citoyens,  niei  ou  ne  niez  pas  le  droit  au  travail,  reconnu 
nu  non,  il  est,  car  la  Résolution  s'est  faite  par  lui  et  pour  lui  (Vivea  ré- 
clamations àdroie];  c'est  un  droit  naturel,  droit  promis,  droit  écrit  de- 
puis le  îi  ffvrier.  (Ah!  ah.')  Qu  )i  qu'en  ait  dit  SI  de  Lamar  ine,  le  dé- 
créta éié  renlu,  profnulgué,  «tDche,  eleH  teniiejj  formel.*  ;  Droil'au  Ira 
vail,  exisl  nce    arantie  pour  tous.  Le  créancier  a  coo  titre,  litre  en  réitle 
authrtnti  pie  et  r-ronnu  par  leOouvi^rnement^provi-oiro  ei  même  leii.i.» 
|.e  la  KepLbli'iUM.  (Bruit).  Vous  èt^Tâu  de,iru^  cia  (iouveriiemenl  prjvi- 
-oire,    jo  le  Mis,  mais  vous  iiéll»  pas  au  dessus  du  droit.  (NjuvtMUx 
bruits).  Le  ilroil  [leut  se  ^>a«^er  de  voire  Coiistiiulnn  ,  votro  consl  luiion 
n  •  peut  pas  so  passer   le  l'ii   (Rameucs  t  droite).  Tout  ■  cmstitutiou  n'tMl 
posaib  0,  n'ist  durible  qu'autant  qu'el'e  est  fa*  e  à  l'ima.'e  de  l'homuii' 
coiiforni  '  aux   besoi-^j  oi  aux  droits  de  la  nature  Or,  j-t  |"ai  uruuvé  lé 
(>st  un  besoin,  un  droit  naturel.  Le  droit'  rxiste  de  soi,  ».t  UmiV ce 
fait  contre  lui  ou  sans  lui  est  nul  d'avanc».  Ce  qui  perd  lesci  us- 
ct  les  g.iuveniement*,  c'est  de  ne  pas  garantir  le  droit    c'est  le 
ie  loKi  JUH  (Très  bien  !  à  g-nche),  c  est  qu'une  foi*  le.,  ûhucip.  ^ 
poses,  ils  en  tirent  nul  ou  n'eu  tirent  pas  les  con-éjvences  tans  coîu 
prendre  que  \v  peup  e  e»l  un  granl  logwlen  qui  finit  louj>urs  p«r  cou- 
clurc.  (Bravus  à  gaucbe;  rumeurs  i  droite.) 

Ainsi,  ceux  qui  ont  proC;am*4es  premiers  la  fraternilé    en  ajouUnt 

on  la  mort  I  ont  cooclo  contre  leurs  p  émiaaes,  et  ils  sont  lomlies  Vous 

courez  le  mAme  risque  en  proclamant  la  république  sana  le  travail 


S! 


tM>ail 
jui  se 
lilulioiis 
nian  que 


raantsansmosurj,  gagner  dix,  trente,  cenjnoiir 

preneur  ;  si  vous  aviez,  pa,-  celle  suite  de  lois  démoTatiques  et  |)ar 
d'autres  encore  dé-oulant  toutes  du  princ  po  d'a-soculion,  si  vous  aviez 
aiî^mentola  production  et  la  consoin  nali.m,  alors  vous  pourriez  réaliser 
le  droit  au  travail  et  môme  lo  droit  uu  repos.  (Très  bien!  très  bien  I  i 
gauche.  —  Murmurea  i  droite.) 

Tout  est  là  :  production  et  consommation;  il  n'y  a  pas  assez  de  pro- 
duction pas  assez  de  consommaiion,  parce  qu'en  définitive  il  n'y  a  pas 
assez  do  travail,  et  il  n'y  a  pas  assez  tfe  travail  parce  que  !«  travail  est 
mal  dialribué  et  mal  rétribué.  (Bruit.)  Mal  distribué,  çaLtauricullure 
manaue  de  bras  et  l'industrie  en  ngorge;  mal  rétribué,  car  il  est  sala-  . 

rié  S'il  V  avait  oonoerld  allorte  et  équilé  de  profits,  avec  nos  reiwonrces    devoir,  citoyens,  e  Mt 
éi  nua  inslruinonU,  ou  pourrait  tripler  les  produits.  Us  éwverdo  i-Opt  mil-    pour  tous,  sioo^  M  «*lé 
îi^  è  vfagMdMÎardi  par  an  ;  ci  tenW  le  salut,  et  il  aat  dans  l'aiiocla- 1  qu'on  à  IrtVbqtté  aa  iom 


loédaaoniaiwioa,  d»réiignaUa«  au  fuilMldiM  *•..,,,..,-.  -^ 
»4  vaoa  au  mim  du  droit,  n'a  été  tort  que  |»«r  le.  drQm,,<^*pl.W|l 
maar  lo  droit  do  rhoanie  devant  Dieu    (Trèa  Iwm.l  •  mim»-mA 
bien  qu'il  a  prêché  le  renoue  «ment  et  U  délacbemant  de  la  larre,  n 
la  vue  du  ciel,  nais  au  prit  d'un  dMH  dans  l'autre  via.  Et  «elaaar 
lUaiio,  car  il  vaoait  après  SparUcus;  car  sous  l'opproaiion  i«vMiMt(K 
ie  rempire  rcmaia,  le  besoin  de  justice,  le  besoin  du  droit,  qnM^ 
mnortotlemont  116  dans  riwmiM,  rarovrait  an  dal  i  défa«taa  m    . 
srra.    '■  •  ■  ■■■■^.  ^  »_ .„,.<\h 

Bn  ddaaipoir  de  causé,  on  haiaa  da  monde,  du  àwiide  pàïea,  '<|«i  M>'j 
npriaaliit  que  la  matière  et  la  tm»,  toiChriat  (aidait  fi  dow^.^iji 
iporulle,  appartenant  à  Ont,  il  u'aspito  qu'au  rovaumo  qui  np»»fl 
1  d»  co  m>niie,  au  royaiino  spiritual,  lau  royauno  •»  Di»u.  Lo  ]f»ai^' 
lisaaa  n'avait  ronmnu  qu'une  mmtoé  do  l'hunapo,  le  corps  \  lo  cbrisu»' 
liiamo  no  rsconnaiiaait  q'je  l'autre  moitié,  l'eaprit  ;  il  était  donné^i  \§m 
FrancOi  qui  eat  te  peuple  logique,  rationnel  1  ar  excellaoce,  c'e4'à'di«»H. 
le  mieua  équilitMé  au  m«tériel  «t  au  spirituel,  de  cemplélar  le  otari«M«r'r 
nisuto,  de  conclure  de  l'idée  au  lait,  de  pn  ciamer  lu  droit  onlier,.  4tij» 
vouloir  la  Isrre  On  attendant  te  ciel,  rie  réaliser  la  jostioe  ici-bas  eoaua»r 
I.Miaut  (Très   bien  t  très  bieni  à  giuobo.^,  de  déirdaer  César,  oolu,  a|p 
défaire  srriV'T  le  règne  de  Dieu,  c'est-i-<lire  le  régne  du  peupU.:  Mft 
droit,  c'oot  la  religion  de  la  France,  c'est  Dieu  dans  l'humanité  I  (Bravoi  à 
gauche. — Runneurs  d  droite.) 

Soyona  logiques  oomme  nos  pèrw,  soyons  les  enfauts  de  ia  Franco,  - 
mettons  donc  le  droit  à  cété  du  devoir.  Le  §  6  de  votre  préambule  iuri' 
p'ise  le  travail  comme  un  devoir  aux  citoyei  s 'le  la  République  ,  or,  tota-i 
ineiit  in.  oser    un  devoir  Kan<  acorder  un  droit  •?  («s  deux  termes  sont 
rorréistif- ,  le  droit  ,-g4  ci  qui  envi  ve  'iniivid  i.  I''  -lovoir,  i.e  qui  cua- 
.sorxe  a  siH'i' té.  Il '.'y  a  pi- .Jc  soc  éé  sa  ..  inlivil'S.    Jt   'l«->    plus,  io. 
'  roii  I  lé  ôj„  I  ,  (iflioir  q'i'  n'est  quo  la  c  >  s"  iiiom     il  la  i;  Ile  lij'iiroil. 
L'hom-ne  M  dee  droits  avani  q'i'if  ait  desd'^vuirs    (Bruit  k  druiie.)  L'ea- 
laot  nu,  faible,  sans  ressources  a  l'abord  doit  de  vire,  uélre  nourri,', 
vêtu,  defen.iu,  et  il  trouve  aes  droits  assurés  dans  l'amOur  du  pero  et  do  : 
la  inere  pour  lea  rendre  de  uiémo,  un  jour,  a  ses  propres  enfants.  La 
viehuniainenat  un  e«:hin}:eqiiisefait  danscet  I  rdre:  recevoir  el  don- 
ner. Ainsi  l'h'jnime  qui  nah  pauvre,  dénué,  d  shérité  a  druit  i  la  pro-  '' 
tection,  a  la  sollirjcod*',  ê  la  ri  hesMde  la  grande  famille  qui  s'appelle;- 
la  société.  (Rumeurs  ê  droilO'.)  Vous  avei  reconnu,  vuus-niême,  la  ootta' 
de  la  siiciété  ;  or,  ui  e  delts  sup^joseuoe  créance,  une  créance,  une  a^ 
tion.  (Tiè4  bien  I  i  gaucliw  ) 

Si  donc  vous  dites  à  votn  créancier  :  Je  n  connais  voira  titre,  mils  Jo  W* 
peut  vous  payeret  je  vous  demaodedu  temps;  je  vous  donnerai  un  i-<'oa^>l»  - 
ou  même  neii  à  celte  heure;  mais,  croyez-le,  je  ferai  tousmeaaffurtapoar  " 
m'ac<|uitter  un  jour;  il  n'y  a  pas  de  créancier  si  dur,  si  ezis^eant  qsll 
soit,  qui  ne  vous  fa^ae  répit.  Mais  ai  vous  lui  dites:  Diea  vous  bénuM.' 
je  ne  vous  connais  pas,  leno  voutd.^isrien,  ji  vuusdonnerai  Btjopeu,ai' 
je  veux,  dans  la  limite  de  mon  superflu  et  de  ma  charité,  et  alors  le  cré- 
ancier se  fAcheraet  voiiS  fera  des  frais.  (Rum«-urs  à  droite.)  Ah!  À- 
toyens,  le  peuple  est  un  bon  créancier  qui  s'arrangera  a^wcvouaa'U 
vous  voit  de  bonne  foi.  Ce  n'est  pas  le  rotaid  que  je  crains,  c'oot  lo  ro- 
ius,  ce  n'est  pas  l'impatience,  il  est  habitué  à  attendra,  c'est  lo  d4ae*- 
poir.  (B<-uit  prolongé  i  droilo.)  Si  le  peuple  ne  peut  vivre  en  travaillant, 
il  mourra  en  combattant.  (Rumeura  plus  violentes.)  Pensez-y  I 

Le  président  Ju  conseil  plusjo-te  >  t  plus  clairvoyant,  en  cela,  que  la 
commission  d'eviquêlo,  qui  r  'oaemblo  an  peu  à  la  oommiaaion  de  oonali- 
tulioii,  I  Bruit  *  droite;  interpellationa),  la  commission  vous  a  dit,  en  par- 
lant de  rinsurrt«tk>»  de  juin,  je  dta  ses  paroles  :  l'esprit  de  discorda  C 
spéculé  surla  misère,  l'eapritde  parti  a  spéculé  sur  la  misère.  (Violenta  ' 
reelamalion  A  droite;  tomuît-.]  La  misère  des  deux  oMé.",  la  mit^ère  par> 
tout  rt  los  faits  sontit  l'appui.  Sur  les  drapeaux  enlevés  de  cea  funeatec 
l>arriM'dea  et  apportés  ici,  j'ai  vu  écriu  ces  mois  :  Vive  le  pain^  (Senaa- 
tioa.) 

J'ai  vu  dsi  outils  tracés  sous  cette  formidable  deviae,  et,  dans  on* 
an  bu  ance  de  lilMsés,  sur  dix-sept  hommes,  on  a  Irouve'SS  soua,  et  l'un 
dn  oea  hommes,  qui  avait  perdu  un  bras,  disnit  avec  une  joie  fréciéliquo  r 
Tant  mieux,  c'est  cela  rie  mrtiijs  i  nourrir.  (Mouvement  sympathique  t 
gauche.  —  Brnit  é  droite.)  Ah  !  je  me  report  lis  alors  au  grand  jour  doo 
eli  étions  el  je  r>ensai8  aux  bulletins  de  ces  pauvres  gens  de  peine  et  do 
labnur  qui  avaient  écrit,  dans  le  Cher,  après  mon  nom,  après  les  noOM 
do  l'ursi'éoulés,  cevœude  »nivaitet  de  paix:  Vive  la  charme!  (fret' 
bien  a  gao.h  ■)  Oui,  vive  la  ch-rrue!  à  bas  le*  armes!  i  bas  la  fa  m!  plus 
le  sanj!,  plus  de  larnes,  plus    e  victimes,  plus  de   mijère!  (Vives  pro- 
testations à  dr.  il"  )  Il  he  fait  plus  revoir  ces  t-rribles  j'iurné»*;  il   M 
fiut  plus  que  lt>s  ptii lis,  ]ue  lee  factions,   dt  quelque   nom  qu'un    le« 
nom  ne,  puisienl  .se  servir  contre  le  peuilo  des  droits  et  Jrs  besoins  da 
peuple.  (Bruil,  aKitrti.in.)  H  faut  désarmer  l'ennemi,  il  faut  lui  enlever  ' 
ce  filéle,  c  faut  atiziliaire  qu'il  trouve  toujours  prêt  :  la  misera.  Qa»- 
serait  l'eaprit  de  désordre  et  de  parti  ans  la  misèfet  ridicule  et  impeis-, 
«anl  II  n'e  t  r  .-doutable  que  quand  il  a'arme  d'un  droit  exigible,  d'un 
droit  méconnu^  quand  il  spém'e  enfin  sur  la  misère  I  (Nouvenu  bruit.)     ',' 

Allez,  le  peuple  ne  se  révolte  pas  pour  le  plai«ir  dn  ao  révolter.  (Agita»  ' 
lion  eroiasante  à  droite  )  Quand  il  quitte  femme,  e  Taiits,  travail  pour 
de(  «ndra  dana  la  rue,  quand  il  s'expose  à  la  inort,  à  la  prison,  a  l^iL 
c'est  qu'il  BOUlTre  dans  ses  droi!8  et  vod  justice.  (Violentes  rédamatioaii 
à  dro'le  )  Les  r^vohilions  août  de»  revendic liions,  les  in«orreciions  dee 
sommatitihs.  (Réclamations  plus  vives— Tros  bieni  A  gauclie.)  Biles  se 
font  logigliement,  fatalement,  «ùcrcssivciNont,  i  leur  échéance:  hier, 
pour  le  (Iroit  re'i  ioux;  aujourd'hui  pour  le  droit  politique,  deoiain  poiirV 
le  droit  matériel,  et  tout  cela  pour  ne  faire  (|ii'>jri  stul  el  mémo  droit,  le,' 
•  roit  de  vitre,  le  droit  humain,  le  dioit  pour  l'bn  :ime  d'accomplir  aa^. 
destinée  entière,  d  avoir  eiifin  la  plénitude  de  son  être,  le  dri;it  du  corps- 
el  do  l'a  ne.  Car  l'homme,  n'en  liépl  lise  au  poèt'=,   n'^st  pis  un  pur  w>,.. 
pi  il  ;  il  'SI  corps  et  Ame  Sil  ne  viipas  quedepain,  sans  iisi"  il  meurt. 
Les  r  uvri  rs  des  fauliourgs    celte  Irla:  de  de  Path  ("XfdiM'ion  de  mur- 
mures h  droit'^  ;  cri  1  à  l'ordre  I  lu  nulle  piol  u.gé\  devant  leurs  enfants  ■ 
qui  c.-ie.it  el  leurs  femmes  qui phureni,   1  e  di-nia id; raenl  pas  iSieux 
que  'l'rtiede  purs  esprit;  ;  mai.s,  par  lualh  u,  iisoild'-ux  bênoins,  il 
leur  faut  deur  batiiifaitio'is. 

Toute  société  qui  n»  r  connaîtra  pas  re  d<ux  ilroits  est  condHmnéo  à 
(lérir,  ce  n'est  plus  qu'une  question  de  t-^p».  (.NoUi'eau  bruit  )  Le  be- 
soin d'un  druit  mécooi  0,  niaiériel  ou  moial,  voilà  dinc  le  vra.  hens,  le 
seul  et  vrai  si'fia  des  r.'vo  ulions,  de  la  révouiioii  deFéVfier.oomme  Iles 
aiftre»  et  plus  que  dos  autres.  Le  peuple  a  fait  rejl  -là  au  no.i»  du  droit 
de  vivre  en  travaillant,  (Priife-tation  a  droite.)  et  quand  ce  droit  lUi  a 
•te  promis,  et  parce  qu  il  lui  a  ete  promi.s,  I-  peuple  Vainqii  ur,  armé, 
m.itlre  d"  Pane,  redevenu  le  souverain,  '<< fieuple en  guebillis  ttenar- 
ii.e  ,  dans  sa  peuvielé,  s.i  for&i  et  sa  raod.  ration,  a  f  il  trois  ir.ois  de 
rédità  la  République;  (Violonis  murmures  à  droite.)  el  ii  nest  revenu 
que  le  Iroisiè  ne  mos,  je  me  trompe,  le  quatrième,  ^m  pour  jour,  lai  r 
signifier  son  protêt.  Au  i.om  de  la  misère,  évitons  la  saisie.  (Explosion  - 
de  murmures,  de  cria  :  A  l'ordre!  à  l'ordre  I  c'est  épouvantable  1 Plu- 
sieurs membres  de  Is  dr  ite  se  lèvent,  et  28  interpellent  vivement  fo- 
raunir.  Nous  distiofuons  entre  autres  MM.  Dupinalné,  Ch.  Dupin,  de 
U  Rochejac  ,uelein,  etc.  U.  Félix  Pyat  essaie  encore  «n  moment  de 
dominât  le  tuinolte.) 

Criez,  murmurez,  dit  d,  tant  que  vous  voudrez,  je  sais  bien  que  l'op> 
position  et  toujoura  coadammoà  jouer  le  triste  léln  de  la  Ca&sandra 
antique,  condamnée  par  la  conscience  à  toujours  dire  uno  vérité  qui 
n'est  jamais  écouté».  Mais  l'avenir,  bêlas,  ae  charge  du  soin  de  justmer 
la  parole.  Eh  bien,  io  voss  le  dis  avao  une  douleur  et  une. conviction 
profimdes,  n  vous  n  accordes  lutrsvail,  si  vous  n'ouvrez  les  loupapotde 
oatlfl  machine  chaufléo  à  mille  atmosphères,  je  crains,  je  prévois  ^ 
prédis  l'ospioaion.  ,  ' 

A  00s  BOtt  tn  droite  n'y  liant  plan  ;  le  tumulte  est  ati  ènnible.  M.  de 
(  arochejaquateia  «'éiance  00  nMaaçant  ê  la  tribune  dont  M.  Pyat  M  r». 
tire.  Lo  tanisUa  ao  pivloage  ;  lea  oria  é  l'ordre  red^jubtènt. 

(L'orateur  suspead  ici  ion  discours  ;  nous  dooMroiiSdeinaJn  laptitiê'  ' 
^  qu  il  n'a  pu  prononcer.)  :«<<•■•':      .  "  -j^.^*^' 

toiSî'ï'£°ilu?àSlfti?''±r  ^^^^  \    "•  "»"<•'«««'.  «uiniliw^  «'«^ion  •ïatev*L^.Mp«liei'o»i 

ï  lîœé™^2^^.r*«*'.i?^'-«^  0 1  «rroctâwi  de  juin.  (L'agilution  aatl^^^SiadSy  ^^  *TîT^  **"* 
n  du  llaToir,  qu  on  nous  a,  on  ««t,  i|iporté  la  *     n.  tAcaïaun.  Il  y7dans  U  rê^MMnt  uaa  diLpMittoB  qui  «|m^  m 


.  Je  ne  suis  pas  venu  abolir  la  loi,  je  suis  venu  l'accomplir    Bt  oour 

preuve  de  ce  que  j  avance,  le  chri»tiaDisme  Ini-aênw  qui  a  achevêla 

loi  de  Moïse,  a  été  achevé,  à  son  leur,  par  la  révolution  française  II 

Bavait  reconnu  que  le  devoir,  ici-bas,  la  Franco  a  reconnu  iVdroil 

(Bravos  à  gaucho.) 

La  France,  a  dii  Chateaubriant,  eut  un  aoldatl  Je  dis.  moi  la  France 
eut  le  suidai  du  droit  1  (MêoM  mouvement.)  '       '  '"  """* 

^^*,*?.P"*»'^  UBiBonlo réponse  à  M.  Dufaure.  Ouest-ce  ouela 
droitf  (Vives  ruaeuisi  drois^^fe*  -  vuesi-oe  qooie 


Lo  droit,  dont  on  fait  bon  asaiebé  quand  il  a'atit du  tnvail  .1  «..•«, 
lient  si  haut  quand  M  s'agit  de  la  propriété;  le  Sroit.  «iiWM.  Jw 
sousierayonneuisot  du. devoir  oeand  en  a  baaai«id»-ti>éM«TMi?J^.. 


pauvre  el  qu'on  fait  Uni  briller  quand  m  fM(.  nm^  h^tà  du 
riche  (Rumeonidreile),  car  c'eat  «oojc««  lalBftia^^M^ 
cher  e  devoir  aux  faibles  afin  da  loiaoi  sardar  lelàviSe  dïïsC!.? .  . 


llMMOUTiM^ltàClIflllllJK.^  VJB»ll>aKU19  AliiVItlIlMW. 


il 


■r  •'enea  Marié,  1»  piMdmt  pwt  l'iaviter  à  ««cm. 

^ 1  lÉl  iMiftl  t(i  nplil  ■!!  ifinrOTrtiîr^""r'  '"^ 

ilrift> paravtolée.  (Trtt btel  à dNfta.) 

».  M  HàHBBNT.  J*»i  raplpelé  l'orMeur  à  l'ordre,  p«J«  Q»»  »•  »  «^^fW" 
■ii  i  «MM''  MMilMV  de  eeUe  AsaembM»  de  jiuli^àr  i'awiiriMl  (Tqill 

t  m.  •ÎMMMi'-  '^  t»  'v'^B*  P"  rifoixtni  >u  diae4Min  fw  «M  t«wi 

i  an 
sortir 

(Tr«* 


4'Mandn,  car  luéa  (aibie*  paroles  m  pourraient  pas  |VMuir« 
pMi  aatant  de  bien  que  le,âi.lMurs.qiii  vient  4'«vo  pnNMMli 


inoomiM- 


BiMab«,etje«»ai»tMiad;aiUaur»qii»  l'exupératiaa  •••  mmi 
&  kanw  de  la  modératioD  que  nous  devons  toujeurs  eosMCflA 
""  i7iK»'WeB<t)      ■ 

H»  n'cttawlrons  pas  Us  bras  croisés  les  «ivonemenU  qu  oo  sus- 
„     par  des  diMOars  semblables  A  celui  quo  vous  venex  d'entendre; 

aMsa'hétâtererispssdtivaut  l'exécution  de  notre  devoir oemptex-y. 

]*ai  demanU  la  pirate  pvc*  qu'on  a  défiguré  d'uae  étrange  naniére  le 
diMoufaqt^'ai  proni  oé  ici.  (Approbation  A  droite.^  Citoyeaa,  je  n  ai 
lin  A  NtriÎAar  de  ca  discours,  Tais  j'ai  à  regretter  quelque  oboee  de  os 
MMi'd  ftit.  rai  voté  les  troi«  millions  sur  laaquels  on  est  revenu  ici... 
Anut.)  Je  les  ai  votée  daas  l'és^àrance  qu'on  attendrait  le  résultat  de 
raapérience  pour  blAxer  ou  pour  approuver  la  mesara.  Il  n'es  est  neo; 
•t  vous  venez  d'entendre  (|u'oa  vous  fait  de'  bd  vote  une  obligation  pour 
m  vota  plus  larg».  C'est  un  ruisseau,  dit-on,  et  il  nous  faut  on  Heuve  ! 
Bh  bien,  moi,  malgré  mon  vot*,  je  dis  qu'on  a  tenté  lA  un  syalèmo  dé- 
plerabl»,  et  je  mo  lupens  bien  sincèrement  de  m'y  olre  associe.  (TrCs 
mâBlA(lroilt\ — Agilatiuu  |>ro'on};éa.)  <        . 

M.  kùt^ti  dit  qu  il  osl  ouwirrel  qu'il  vient  combattre  le  droit  au  lia- 
Tail.  H  fait  uoecriliquo  quslqui!  pca  prélenlieuso  dos  ateliers  nationaux, 
qiM  la  droite  ap|ilaiiiJit  lort. 

m.  PKij,ïriE«.  Moi  aussi  jo  s.às  ouvrier,  et  je  répondrai  au  citovHn 
Marieuque  la  travail  nianquo  quelquefois  à  celui  qui  en  chercha.  Quand 
)•  suis  veau  à  Paris,  je  suis  testé  huit  mois  sans  pouvoir  Uuuver  à 
m'anployer  dans  nia  partie,  «t  j'ai  été  successivamonl  marchand  tJo  r?- 
liaot/Doucher,  marclund  de  livres  cuisinier...  (Uruit.)  J'ai  été  obligé 
éaméttre  successivouient  en  gage  tous  uioi  vêtements...  Je  voulais  voii* 
apprendre  par  cbndttails  quo  l'ouvrier,  l«  meilleur  ouvrier  manauo  sou- 
'V^  de  travail  e^  ch^icho  loiigiïmps  sans  en  liouvor.  (Très  bien '.  à 
gauche. —  Aux  voixlàdroilo.) 

■.  oonsoN.  Ou  a  discuté  longlomps  sur  la  formule  du  droit  au  travai'; 
îa.  suis  de  ceux  qui  ne  l'adoptent  pas  :  elle  peut  éti  «^  fort  innocentA  dans 
lâlkoiichjdtt  quoiquos  personnes,  de  M.  Pyat  lui-même,  malgré  l'amer- 
tame  de  aes  paroles. 

Mais  ii  est  Iteaucoup  de  personnes  qui  l'entendent  autrement,  qui 
cnisat,  par  exemple,  4ue  l'Eut  doit  (ouruir  à  chaque  ouvrier  du  travail 
dMsM  profession,  et  c  est  c^la  que  je  regarde  comme  un  danger. 

Toutes  les  rtivululoos  ont  été  aocialas;  câlle  de  février  aaurtoutce 
aaraoUu«  ;  une  iraabfjrmation  sociale  en  sera  la  cous<Squeace,  qu'elle 
adt lents  ou  rapide. 

Il  y  a  pour  lu  suci(!t4  un  danj;er  égjl  à  trop  accorder  comme  A  trop 
lifoser.  Je  ne  cunopreuds  pas  une  révolution  qui  n'aurait  pas  des  coDsé< 
aaaaces socialei» :  tuules  i«s  révolutious.  selonisoi,  ont  pour  but  d'amé- 
IJttnr  les  classes  inférii-ures,  tt  do  les  amener  au  niveau  des  classes  su- 
pArieures. 

Quels  sont  ceux  qui  âltaquoat  la  propriété,  ce  sont  ceux  qui  n'en  ont 
Ma.  (MouvemenU  divers.)  Vous  ne  pouvez  pas  ni«^  que  nous  n'ayons  des 
aqUMtu4es  pour  l'avmiir.  D'où  nous  viennent  cas  inquiétudes? de  oeque 
VQQS  oompreuez  la  sitmtiua  autrement  que  nous  la  coopranons  bous-m^ 
■as.  Voalez-vous  avoir  de  la  quiétude,  il  faut  pour  cela  aoaeaer  ceux  qui 
■a  possèdent  pas,  à  arriver  (la.-  leurs  prupras  efforts  i  posséder  un  jour; 
il  tut  amener  la  cbsso  infériuure  au  niveau  des  classes  SHpérieures. 
Tantque  vous  n'aurez  pas  donné  à  ceux  qui  ne  possèdent  pas  l'espérance 
da  posséder  uu  jour,  vous  uuruz  des  inquiétudes  pour  l'avaair.  [Très 
bien!  A  gauche.  A  druito  :  Aii\  vuix!  aux  voixl) 

Quand  la  question  d'a^-'jci  ition  viendra,  je  me  réserve  de  réduire  à 
ntent  luutes  les  ubjt.c;it>iksque  l'un  a  faites  contie  l'association.  Je  du- 
nande,  quant  à  présor.t,  (|uo  la  formule  du  droit  au  travail  ne  soit  pas 
'réedans  la  conttitutioii. 

.  DorAvas.  Ji)  nn  vioiib  |  as  discuter  le  droit  au  travail  :  cette  qucs. 

ladéjA  été  siiuIcMM  à  l'v>ccasioo  dn  la  première  discussion  de  la 

flonstitatioD.  Je  i;e  viens  pas  non  plus  répondre  i  ce  qui  a  été  dit  luut  â 

l*baare,  car  lo  disdijrs  i|  ii<  vuus  avez  entendu  rst  une  attaque  à  la  &u- 

ciélé  tout  entière.  (lAp  (>suiri  de  bravos  à  droite.) 

CNS  VOIX.  C'e>t  un  a^jjiji  1  la  tévulte! 

M.  oorAuaa.  .1 1  r.  M>|'r<'nlra>s,  j'excuserais  des  paroles  echapi'iées  à 
l'iBiprovisation;  mais  j  i  ti9  comprends  pas,  j»  n'oicuse  pas  dos  paroles 
pr^iparées  djpuis  dc\i\  imii.  Ci  quo  I  on  objecte,  c'est  toujours  la 
division  de  la  scci'  to  m  duu.\  classes,  taadjs  que  l'Asseaiblée  fait 
toin  les  efforts  po:ir  in.Hire  on  principe  lo  grand  symbole  de  la  frater- 
bM.  (latsrrupliua  ii  :viticho.  —  A  droite  :  Ouil  oui!  c'est  vrai  !  (On  dit 
visa  Umjoni^  ;  oa  cli  ;  clie  à  animer  une  classe  contre  l'autre  ;  un  chor- 
ehai  diviser  lav^teui-partias  du  corps  social.  Est-li  de  la  iratern.té':' 
(A  droite  :  Nonl  uon!) 

Noos  saroaa  qu'il  y  a  dos  eoudranoea  noorales  et  matérielles  ;  nous 
dâre  ions  i  les  adoucir,  à  les  rendre  moins  péiiiblespourceux  qui  soof- 
fnot;  et  vous,  vous  vovtz  partout  la  fsim,  partoAtla  misère,  parce  qu'il  y 
SB  a  qnelques-aas  qui'possèient  et  quelques  autres  qui  ne  possédant  pas. 
Far  ds  sacoblablee  di!icoiir>>,  on  enivre  ceux  auxquels  on  s'adresse,  ou  les 
A(sre.  C«  nest  pas  tout  :  il  y  n  <\h  gens  qui  possèdent  peu,  mais  enfla 
qtfl  possèdent  ;  et  en  (vr.Tciiit  l"s  uns,  en  épouvantant  les  autres  (Tios 
blani  très  bien  A  droit(!),on  do[n:<nde  to  crédit  et  le  travail  ;  mais  le  cré- 
ditât le  travail  s'eifjirOnl  drvant  les  utopies  de  cette  nature.  [Très  bien! 
tfta  bien  A  droUe!) 

Quand  le  peupla  oriiiNidra  dtis  paroles  conioie  celles  qui  ont  été  pro- 
BOBOies  du  haut  d'«  lu  irlhinn  r.-.iiiçaisj.il  est  impossibla   que  la  coj- 
fiancs  renaisse  et  qui  la  Hp  ibliqje  su  consolide.  (Très  bien!  à  droite.) 
M.  La  paÉsiDENT.  To  v.'i   inoUro  aux  voix  l'ameudomeat  de  M.  Félix 
Pyat.  ^ 

VOIX  NoassEus  s.  La  (jiiosiioh  préalable  I  l.i  question  préalable  ! 
ACTKI8  vont.  Ln  scnilin  do  divi:ion  !. 

■.  LtTN84ti.  Il  faut  que  roux  des  membres  du  la  gauche  qui  ont  de- 
aandé  le  scrutin  de  divi.>io:i  soient  connus  Je  demanda  que  l'Assembli'e 
TOteaii  fmietquales  non^s  d'^s  votants  t^oient  inscrits  au  A/onUeur.  Il 
fimt q'jo'  le scrutm de (iivsion fassa  connaître  loi  représentants  qui  s'as- 
sodentA  ces  provocatiuris.  (Bruii.) 
On  procède  au  scrutin  du  division  su  '  l'amenlement  de  M.  Féli.\  Pyat. 
Bn  voici  le  résultat  :  ., 

Nombre  des  votants,  72i 

Minorité  absolue,  363 

Pour,  86 

Contre,  638 

L'amendement  est. rejolé. 

M.  KBPBLLtN  propo^ic  uo  aulro  ameniemeol  qui  n'est  pas  sppoyé. 
L'ensemble  du  pi'ôainbul««st  nia  aux  vaix  at  adopté. 
M.  LE  paKsioB.vr.  JU.  Bouhior  (de  l'Ecluse)  proposa  de  substituer  A 
l'art.  4"  la  rédaction  suivante  : 
c  La  souveraineté  ri-\ia  dins  la  parsoane  daehsduo  citovsn  Fran- 

•  Xlie  est  inaliénable  et  improscriptible  ; 

,»  L'èxwcice  da  la  souvsraioeUaspartiaot  A  cbaqo*  individu,  A  eba- 
9*4  corps  poiUque  l6|ialeiMot  et  rétpHièramaat  roastitaA,  Baiadaaala 
upleuiiladas  «Uributions  ou  daa  dioitt,  déteisMa  par  la  aaMtita* 
fiOÉMlaStois;  .^~  ■..:. 

«Ba  4^^d$,c«s  attribttliona  o«4éiéaftiQM,  anewi  iadi*idu,  au- 
^'    "^"  It'mttimumtVmmiim.»' 

.         (daTScliM^  4•<i*v•i•PP•rsoaaBen■ 
^     it,  qui  n'a  Ml  da  mite.  ^^      ^        » 

,1.««  articles  4,1,  »  at  4  sont  adoptés. 


ifSMqaettoairiaùlé  da  l'AsaeaiUée.  Qp  ne  .pant  doPiB.M  m- 
k4»  rsuMMlaiiMpt  iniro4w^iPW  U  oMt'niiswn,  «W,n»  l« 
«M  i»  (airamvsaùr  l'AMsmMAo  sur  la  «léoisipn  qaaile  wU 


LasattiplHl«'*;«r'  •0Bt«4optA«^MM^«^o|llia«.'. ,.  '  ^  ,... 
L'aitioU  tt  poMs :  «Toute  fonction  publique  réinbuée est 
«hl»Mae«as«M4lA  4a  nipidfsntant4mMMl|«a.  ». 
L»  tliBBiliiiSB  paapasA  da  rédigsr  ainsi  «a  paragrspbe  : 
L'txtreteêé»  toute  fonction  puUiqiw  rétribuée  a»t  incompatuile  avec 
taMndat^umprésaataatdtt peuple.»     .       ,  .<  .   .    „ 

M.LAeMMt'éloDnaide  la  BwdiAcatioa  introduÉspar  lacoip^iMiQa. 
**i-iBbl*i  M  fsppalU^ua  l'arUcK  tei  <V\'JJ  •«*»  W_»*!'S*'L*\'!*lii* 

complKil» 
but  4M  < -..--.      .    ,     , ,   ^ 

^.  Si  la  prsmlAi«  nMaolion  ne  laissa  aucun  Aqunoque  sur  le  piHé 

Il  l'a  «uidA»,  oa  a  la  droit.d'étre  surprisde  la  ngodifMtion  proppsée. 

Si  l'on  s'en  ra^MUte  A  certains  bruits,  cette  modtUiation  n  aurait  été 
introduile  qita  pour  parmettra  à  uu  fonctionnaire  de  cumuler  plusieure 
emplis  «n  m  percevant  qu'un  seul  salaire.  Une  t«>llie  pensée  est  in^dmis- 
èible,  et  l'AaeeoblAa  n«  se  déjugera  pas,  aile  maintiendra  sa  promière 
rédaction.  «  . . 

K.  luaiw  (da  Strasbourg).  Le  chaogeoMiat  d»  mot*  proposé  par  la 
commission  est  un  cbangenaent  de  sens,  sans  douta.  (Interruption.  —  Aux 
voix  I  aux  voix  !  —  La  question  préalable  1)  L'Assemblée  est  mattresso 
de  maislaairisa  première  lédaclian  ;  mais  je  crois  devoir  fain^  connaiuo 
les  motifs  qui  ont  déteaminé  la  commission...  (Non  !  non  !  —  C  est  inuti- 
le! —  La  question  préalable!) 

L'orateur  desceid  de  la  tribune. 

BEDEAU  demande  que  l'incompatibilité  ne  s'applique  qu'aux  fonc 


-  Faudra-UI  «taUAfer  les  «««Imas  alMMt.  «i  soÉ(  étfr 
i  sont  proloncM  au  1 9  e.  surrani  notre  aVls  du  <«  sept,  r 
*  -•■'   "     '  ■       et  vous  sM^s  rsee- 


MarseilU.—  M.  P. 

-    IeSli>ct.et  qui , 

Nav.  ■da  K  —  Ji.  i,  —  iMiavon*  Wt  dijait  à  vet.  dem. 
'    voir.  NnosToe»  ferans^lMiBaltre  le  cUrfre  et  ibiirSlfans  sur  vauSc 
MCKi  pour  kl  docuiMeat.  ^ 


du  t  novemlnr*. 


lions  amovibles,  et  que'  les  fonctionnaires  inamoviblos  puissent  siat;ur 
parmi  les  représeotauts  rlu  peuple.  (Do  tous  côtés  ;  Aux  voix  !) 

La  raodiOcatioB  proposée  par  la  commission  est  mise  aux  voix  et  ru- 
jetée  à  une  f  jrte  msjorité. 

La  Oiscussion  est  renvoyée  à  demain. 

1)68  rixes  ayant  eu  lieu  pendant  deux  soin^es  consécutives  A 
U  barrière  Kocbechouart  entre  dfis  soldats  de  ligne  et  des  gar- 
des mobiles,  nous  avoas  dû,  eu  l'abseuce  de  toute  nouvelle  ufll- 
cieile,  recueillir  les  on  dit  relatifs  A  cette  affaire.  1^  chef  de  ba- 
taillon de  la  garde  mobile,  de  semaine  au  quartier  de  la  Nou- 
velle-France, nous  adressa  la  rectifleation  suivante,  que  nous  in- 
sérons volontiers,  en  altendant  da  plus  amples  reaseignemeuta, 
que  fouruire  sans  doute  le  gouvernaroent  : 

Paris,  Ifl  2  novembre  t84t 
Monsieur, 
...  Il  y  a  troisDoun,  cinq  gardes  mobiles  de  mon  bataillon  se  trouvaient 
au  Ramponneau.  Ils  y  avaient  paaaé  toute  la  soiréa  et  s'apprêtaient  A  rea- 
treriu  quartier,  quand  un  enfant  monta  sur  une  table  et  chanta  une  chan- 
son dans  Isquello  les  gardes  mobiles  étaient  traités  da  bourreaux  de  Ca- 
yaijnac.  Justement  indigné  d'une  pareille  insulte,  mais  ce  pouvant  s'en 
prendre  à  l'enfant,  l'un  de  mos  gardos,  dont  le  tairai  le  nom,  l'interrogea 
sur  la  personne  i,ui  l'avait  fait  cuaaUtr.  L'enfant  dési;;na  un  li>imnie  por- 
tant le  costuma  du  \"  It^ger.  Le  garde  alla  imniédiateineut  i  lui  et  le  pro- 
voqua. Au  moment  où  ils  dascaitdaient  pour  ivi   biitre,  le  peuple  ar- 
rive en  roaase  et  se  rue  sur  les  gardes  mobiks  qui  setrouvaient  là.  Ceux-ci 
eurent  assez  de  modération  pour  ue  point  donner  «t  parvinrent  à  ga- 
gner la  barrière;  pas  un  seul  homme  du  peuple  u'a  fiaucbi  U  l>arriere. 
atn'a  parc7ns(k|ueot  pu  poursuivre  les  gardes  justiu'i  leur  quarUer,  j«t 
ne  l'aurais  du  i'dSlt<  pas  souffert,  jo  vous  l'assure  ;  il  n'y  a  eu  ni  pierres 
lancées  ni  coups  de  feu,  ainsi  que  quelques  journaux  la  rapporUint,  ni 
pouriuites.  Vuici  les  faits  tels  qu'ils  se  sont  passée;  je  pourrai,  si  vous 
le  désirez,  vous  montrer  à  l'appui  de  mon  due,  la  lettre  du  maire  d« 
Montmartre  et  de  la  Chapelle,  les  lapporlsdela  police  et  les  temoigita- 
gos  de  plus  docect  témoins  ilumeuiant  auprès  da  la  barrière  ou  <l«bors. 

Comme  ofDcier  supérieur  de  sentaine  au  quartier  de  la  Nouvelle  France, 
chjr;;o  <lo  cettA  aflairit  pur  le  général,  j'ai  été  A  même  mieux  que  pi  r- 
sonne  de  connaître  la  véracité  de  ces  nnsaignemenls,  puisque  je  n'y  suis 
transporté  moi-même.  Quelques  groupes  de  curieux,  comme  il  y  en  a  tou- 
jours, stationnaient  eocor»  mer  dans  le  haut  du  faubourg  Poissonnière. 
En  dix  minutes  ils  ont  élu  dissipés,  et  rien  ne  pouvait  justifier  les  bruits 
étranges  qui  circulaient  dans  d'autres  quaruers  de  Paris. 

J'espère,  citoyen  rédacteur,  que  vous  voudrez  bien  modi/ier  votre  pre- 
mier articti' d'après  les  faits  (|ue  je  vous  rapporti*  et  dont  jo  garantis  la 
véracité. 

Il  y  a,  du  reste,  uuo  preuve  matéritllo  de  l'inexactitude  des  rapports 
faits  sur  ce  au!  s'est  paaso  à  la  barriCie,  c'ett  qu  a  aucun  appel  du  soir, 
depuis  cinq  jours,  il  n'a  manjij(S  un  garde;  pas  un  sel  n'a  revu  de  bles- 
sures ni  même  de  coups  do  puiug,  pas  un  on  ellel  n'a  été  déchiré,  et  au- 
cune lame  de  sabre  n'a  sei  vi. 

Salut  et  fraternité.  Le  commandant,  Fleisv. 


Lesamendeamtsjprdsentés  à  l'A  ««emblée  nationale,  la  discussion 
qui  An  résulte,  la  préoeeupation  de  la  question  da  la  préeidanea,  tout 
contribua  é  préofxupar  les  espriu. 

L'inéaHiiwda  Jointe  aux  malheureux  événements  signalés  A  Vienne, 
tout  contribue  à  hira  de  la  baisse.  Toutes  les  valeurs  sont  oVsrtes.  Le 
6  0(0  laisxé  mardi  i  A8  15,  débute  à  U8  OS,  pour  tomber  sucéassive- 
jusqu'à  OH  K5  et  finir  un  peu  mieux,  A  68  6B,  fia  courant.  C'est  en  défi- 
nitive Ito-  c.  de  baisse  sur  la  bourso  précédente.  Le  Trois  ouvre  oomnw 
sainedi,  A  iî  90,  et  ferme  à  i'i  Vi.  Il  suit  lo  même  mouvement.  La  ban- 
que de  France,  <le  4  500,  tombe  i  4A60.  Perte  iO.I 

On  dit  que  \Vindi8<^raetz  a  commencé  le  28  octobra  le  bombardement 
do  la  capitale  antrichienne,  qu'il  a  enlevé  d'abord  une  barricade  énor- 
me qui  était  défendue  par  5  canons,  qu'il  s'est  emparé  de  plusieure  posi- 
tions iniportant«8,  et  a  brûlé  doux  liiubourgs,  après  quoi  \\  a  occupé  un 
quartier  rie  Vienne,  Leopoldstat. 

Les  che  nins  de  fer  sont  mieux  tenus  que  la  rente.  Orléans  fait  602  59, 
Avii^non-Marsiille  Itil  25,  Kouen,  371  75,  le  Centre  fait  ÏÎ7  60,  le  Nord 
fléchit  a  ;MS  7r>.  Les  autres  n'éprouvent  pas  do  variations  saillantes.  1^3 

Le  marcliB  t-st  triste  et  fort  court. 


nEKTES  riN  COURANT. 

Pr«« 

<IM. 

HlUi 
haut. 

A4  «0 
•  •  •» 

es  M 

Plus 

bas. 

CISl. 
du  J. 

Ti-'ili  u/u 

Cinq  u/ectiapi-unl  <SM)« 

an.(0/(> „ 

S*  •• 

»•     •• 

«S  «0 

«s  so 

ss  >• 

St  lu 

i  oiivfosbrs.  — 
1  0/»l.  du  "ii  lulr 

iX  COHPTSBT.  —  CODBa  BB  CUrrTBB. 

SM 

*>• 

•  sa 

aaa 

m» 

m 

»a 

•• 

•  t 
aaaa 

■  •■ 

tss 

•  »a 

—  Kiutinittl  IS47- s  SU...„.. 

S  *Ai  )  il"  «  nar» 

t  l/SS/O).  ilu  «s  man 

»u/«J  ili    iHcpU-:ul)r«_... 

Ac'-Ioni  U<-4ai  1  «a(iuc 

Henl".  lie  Nih.Ib»,  1.  )ulll«t.. 

Mnp.  KollisriiUd 

i  O^da  l'tlat  romain 

SOWlMsliie  ISM 

...      «S  T»  .. 

...    SS  SS  » 

...     ■>  **  ■* 

T!  U60  ..  .. 

"i           7»     •• 
U    «4 
77    J» 
TT    »^ 
T*    10 
SM  •> 

UnMabarly 

Cali(«h7potli#«airf, ,. 

KiDSruaiS'Ham „  ... 

tapaona,  (telle  aoU«c ,.. . 

—  acttapaMive . 

-so^  <U« 

biutirunt  parluKalt  S  0|0 

-                      lo/e 

a  </l  hollandais.. .„ 

ZIno  Vlollle-llvDtatfUo 
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UlcnUM.NAIRB  ET   BOOSSB   DKS   MAKCIIANDISBS   DU    MKSCSIiDI. 

Rleii.  Iaihl««  et  dïUciles  à  tendre,  ainsi  ^ue  les  farines. 

liais  neuf  en  (triinde  Iniism-,  Mi  le  siére  (double  voie)  ;  de  rl|oi\,  7  i. 

Calés,  «-u  \m*»c  ,-iu  Havre. 

Colun.H,  plus  aniiiipH  a  IJv«rpool,  mais  un  peu  inicut  au  Ilavre. 

Cuirs,  sans  clkaii|;<  nient  au  Havre. 

Ksprit  SfC  irheciuM  dis|K>nllilr  et  courant  ilii  inui-i  .'io  Ir  ;  à  Réziers  .U-.IO 

Huile  de  hati'tao  ilispynilile  au  Havre  li-5U,  et  huile  rfc  faillir,  -tl  50 
lit-  rel/.i.  (li^|H>nihl*  ri  roiiranl  du  mois,  91  ;  a  Lill^    7t.3IS 

l.iinrH.  I.e  pri\  desétolfr»  a  Rouliaii  e.sl  bien  tenu 

Or,  IS  Ir.  I«  luiile. 

Si>on  diS|HiDil>lc,  l>el|p  ipulile,  III  a  110 

Soirs  Krf|irK,  rn  firrur  r.t  ro  hau.sse  t'(jn-ldiïrtlili;  au  martliA  de  Joyeust;  , 
tinrjnsqu'.^  .W,  ordinaire  Ju4<nr.\  ,W  Ir.  Ir  k"  A  Minet,  soi«^  5|«  I*"  ordre,  to 
a  II  nn  travaille  hraucon|i  A  l.yon.  la  fabrique  marrlir  rondement  les  Am^- 
riraias  nnl  lait  de  furtex  loiiiinandro. 

Sucres,  «aimes,  a  .5 1 -50  et  32  la  lionne  4' au  Havre. 
Vins,  en  teadaocr  de  t>ais«H  *  Micon  et  à  Uordeaut. 

Suils  dr  Rus  ir,  U  rn  urnlr  piiUlique.  Chandelle  71  Bougie  sléariquv, 
1-50.  Olrinr,  se.  htéiriDe,  i.'iO'fr.  hors  tiarrirrc 


L'un  des  yérant$  :  F,  CaMTaG&EL. 


■.•ALsaAHAOa  rmaraÉviQaa  rsariran  puor  ists. 


■W.  CkecHivsrl 


2:) 


.)LLC(i\s.-<i:îi 

TOI  KFAIT,  Imuirvtrt  PoiMonuière, 


in  Cour.<  dr  franfait,  calcul,  TMtaB 
lli  DBS  Livaas,  etc.  S'adresser  à  M 
n*  2j,  au  I". 


L  U:\ISSE  PHIL\\THROPIOlEp<"^'r' 

connais'^ncridu  mont-rlr-pieté,  qui  le»  vendi'nt  toujoumà 


FAITl»  BITttRS. 

—  Le  banquet  déaaocratiqne  ot  social  do  3*  arrondiasement  aura  lieu 
letSaovaiBbre. 

Oa  peut  se  procurer  des  billets  aux  bureaux  du  Peuple,  de  la  Repu- 
Mi«M,  de  la  Hiforme,  du  PapHiaire,  et  chez  II.  Audry,  rue  Betlefond, 
38,  jusqu'au  9  de  ce  mois. 

—  M.  A.  Barbet,  auteur  de  la  broohure  :  Un  coup  de  iubre,  derniè- 
rement saisie,  virnt  de  tkire  paraître  chac  Garoier,  au  Palais- National, 
une  autre  brochure  intitulée  :  Du  iang  I  vourqmti  du  tang .'  dans  la- 
quelle il  continue  i  flageller  avec  vigueur  l'ignoranoe  de  nos  savacte  po- 
litiques et  économistas. 

canoafcs  db  la  pbesse  oiMocsATiuis  DirARTsiUËMTALB.  —  La  première 
séance  da  coui;r6s  de  la  presse  démocratique  départementale  a  eu  heu 
hier,  <*  novembre. 

Dans  s«s  s^nces  ullôriaurcs,  le  congréi  s'cccupera  des  questions  sui- 
vantes : 

Association  politique  mutuelle  ds  la  presse  départemeotele  républi- 
caine; ' 

Création  d'une  correspondance  politique  basé^  sur  la  mutualité  ; 

Création  d'uoa  caisse  da  secours  et  de  retraite  pour  les  publicistes  do 
la  presse  départementale  républicaine  i 

Création  d'unfondscommun  déatecratique  ; 

Questions  diverses  d'intérêt  national ,  etc. 
é  LesjonrnauxdéimocraUquesdudépartaaMOtqui  a'oot  pas  aocoraéte 
'représentés  au  éongrés  sont  invitMà  fassiatarle  plos  tét  poasiUe,  soit 
par  eoz-mAmea,  soit  par  des  fondés  da  pouvoir  spéciaux. 

MM.  tes  redsctaon  en  chef  ou  les  citoyass  ayant  mission  derepré- 
seotar  les  feuilles  dUmocraliques  des  départemaou  aoat  invités  à  se 
réunir  demain  vendredi,  A  9  hauria  du  matin,  rus  J.-J.  Roussean,  3, 
an  rsx-dé-dnusaéa. 

rBiBBBBiCB  HKUa-  v  Le  IrioasplMnl  accueil  qu'il  a  reçu  dans  notre 
villa  n'ajUs  p.ù  Vïatsuir  iouglaiaps  l'axiiA.  Il  set  parti  praaqaa  immé> 
dlatemsiit  DiiurPoiladalphia,  etUanoon  ii  s  swieoBtré  «mprsssemfnt 
ètsymiiatl^a.  y«e  délé^pition  est  vaauaaudeuBtida  lui  jasqu'à  Briatol, 
Ipour  llH  Soliballter  labiénvenua  aanom  dea AHmiib ja dais graada  cité 
Pénsythiltéàftai  1  son  arrivés,  il  a  été  salaé  par  Isa  clameurs  da  ta 
fott)» qui  ilniiait  sur  les  débarcadères;  un  nombreux  oortdga  l'a  at- 
compagne  aaw>t«jusqu'att  City  BMai  aA  aea  aamaatrietea  lui  offrent 
l'heapitsIitéTl.  ITjcker  mtera  amkonmia  aaauiaa  A  ruiadalBhw.V 
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ASgOCHLATIOir 

UHI  n  VtLMTlBI 

di  CmrU.,  éi  TBAYAiL  et  éo  TAIINT. 


PARIS,  3  NOVEMBRE. 
Jknmcmhlée  IVattonale. 

aÉVWION    DE   LA   C0>8TITUTION.  

L'Assemblée  a  continué  et  presque  achevé  aujourd'hui  la  révi- 
sion de  la  coDstitutiou,  ou  plutôt  l'examen  des  derniers  ameu- 
dkraents  proposés. 

H  n'y  a  eu  réellement  débat  et  intérêt  parlementaire  que  sur 
deux  points.  Le  premier  avait  trait  aux  incompatibilité»  qui  tou- 
chent l'armée;  le  second  avait  pour  objet  un  amendement  ten- 
dant à  exclure  de  la  présidence  de  la  Itépublique  tout  membre 
des  familles  qui  o'bt  régné  sur  la  France. 

L'article  28,  on  le  sait,  porte  que  toute  (onction  publique  ré- 
tribuée est  incompatible  avec  le  mandat  de  représentant  du  peu- 
ple, sauf  les  exceptions  qui  seront  déterminées  par  des  lois  or- 
ganiques. C'est  contre  cet  ajournement  aux  lois  organiques  de 
toute  réserve  à  faire  en  faveur  des  otBciers  de  terre  et  de  mer, 
que  des  représentants  militaires  se  gont  élevés  à  la  (Inde  la  séan- 
ce d'hier  et  au  début  de  celle  d'aujourd'hui.  Le  général  Bedeau 
avait  proposé  de  ne  déclarer  incompatibles  avec  le  mandat  de 
représentant  que'  les  fonctions  révocables,  et  d'écrire  dès  au- 

iourd'hui  dans  la  constitution  que  les  fonctionnaires  inamovi- 
•let  nommés  représentants,  seront  simplement  placés  dans  iin 
cadre  de  disponibilité  jusqu'à  l'expiration  de  leur  mandat. 

Cet  amendement  a  été  combattu  et  repoussé  unic^uement  pai^e 
(jju'on  était  résolu  à  en  faire  l'objet  a'une  loi  organique.  Au  fond, 
I  AMemblée  ne  parait  nullement  disposée  à  enlever  son  grade  et 
sa  carrière,  outre  le  traitement,  à  rofllcier  qui  aura  été  honoré 
dn  mandat  politique  de  ses  concitoyens.  Ce  serait  une  iniquité 
qne  personne  ne  réclame.  Mais  l'armée  est  généralement  cha- 
touilieose  à  l'endroit  de  sa  dignité  et  de  ses  prérogatives.  Elle  eût 
été  bien  aise  de  voir  graver  sur  la  pyramide  de  marbre  de  la 
eonstitution  ce  qui  sera  simplement  écrit  dans  des  lois  modlQa- 
blea.  De  là  un  nouvel  amendement  et  un  nouveau  débat.  M.  Am- 
bert  a  tenu  à  développer  toutes  les  bonnes  raisons  qui  militent 
pour  que  l'armée  s'identifie  plus  que  jamais  avec  le  peuple,  pour 
qu'elle  participe  aux  droits  du  citoyen,  comme  elle  participe  à  la 
pins  grande  charge  de  la  société  :  l'impôt  du  sang.  Il  a  exposé 
eet  raisons  avec  talétat  et  chaleur.  Mais  son  amendement  a  eu 
le  sort  de  celui  du  général  Bedeau.  L'Assemblée  impatiente  d'en 
finir  n'a  pas  voulu  revenir  sur  sa  décision.  Nous  croyons,  quant 
ànous,  nue  la  réclamation  de  l'armée  est  trop  iégilimepour  qu'elle 
ait  lieu  de  s'alarmer  d'un  retard  de  quelques  semaines. 

Mais  la  question  d'incompatibilité  vraiment  grave,  délicate  et 
brûlante,  se  trouvait  dans  l'amendement  que  M.  Antony  Ttiouret 
a  présenté  et  développé,  pour  la  seconde  fois,  à  l'adresse  du  pré- 
tendant dynastique  qui  convoite  la  présidence.  Ici  il  ne  s'agissait 
plut  d'tdoumement  ni  de  lois  organiques.  Ce  qui  a  été  décidé  est 
irréTOcable.  C'était  le  dernier  effort  que  les  fondateurs  de  la  Ré- 
publique de  février  pouvaient  tenter  pour  fermer  carrière  aux 
espérances  des  dynasties  déchues.  A  l'article  44,  portant  que  le 
preaident  doit  être  né  Français,  âgé  de  trente  ans,  et  n'avoir  ja- 
mais perdu  la  qualité  de  Français,  ou  proposait  d'ajouter  l'ex- 
cluaion  des  membres  des  familles  qui  ont  régné  sur  la  France. 
C'est  aux  tro's  points  de  vue  du  droit,  du  devoir  et  de  la  gra- 
vité des  circonstances,  que  M.  Antony  Thouret  a  motivé  cette 
eielusion.  Certes,  la  thèse  était  soutenable,  cousciencieuseet  pré- 
tait à  l'éloquence.  M.  Antony  Thouret  l'a  développée  avec  une 
éaergie  républicaine  qui  ne  manquait  heureusement  pas  de  tact 
ni  de  mesure.  Il  est  fort  possible  que  si  le  pouvoir  exécutif  éta't 
neté  neutre  dans  le  débat,  comme  on  paraissait  s'y  attendre, 
une  majorité  n'aurait  pas  osé,  eu  dehors  de  lui,  se  produire  con- 
tre l'amendement.  Nais  il  était  trop  tard  pour  s'arrêter  dans  la 
voie.  Le  ministère  a  cru  qu'il  ne  pouvait  garder  le  silence  si^'  ce 
point  sans  donner  lieu  à  des  interprétations  fâcheuses,  et  c'est 

Eur  éviter  ces  interprétations,  pour  démentir  quelques  malveil- 
>tes  insinoations  dont  te  général  Cavaignac  est  personnellement 
l'objet,  qu'il  a  bravement  combattu  toute  exclusion,  toute  res- 
triction au  souverain  usage  que  le  peuple  va  fiire  une  seconde 
fois  du  suffrage  universel. 

M.  Dufaure  invoquait  des  souvenirs  historiques  témoignant 
que  le  système  d'exclusion  n'avait  jamais  sauvé  les  gouverne- 
ments lorsque  M.  le  générai  Cavaignac,  entran  dans  la  salle,  a 
pris  Ini-méme  la  parole  pour  expliquer  lu  décision  du  ministère. 
Quoique  io  sujet  dans  sa  bouche  devint  plus  délicat,  plus  diffl- 
cile  aue  dans  toat  antre,  ii  A  été  traité  avec  une  clarté  remar- 
quable. C'était  une  de  ces  occasions  de  loyauté,  de  désin- 
téressement et  de  eoursge  qui  vont  bien  au  caractère  du 
géDéral  Cavaignac.  Du  reste ,  i'ai^ment  principal  dont  le 
ehef  du  pouvoir  exécutif  s'est  servi  pour  repousser  une 
«lelariOD  nM  firdive  était  plein  de  Justesse.  Il  conslstelt  à 
Ikire  remarquer  qu'antant  l'exclusion  du  prétendant  était  logi- 

le  et  sans  danger,  il  j^  einq  ou  six  mois,  au  moment  où.  elle 
ia  commission  executive  et  repoassée  par  l'Ai- 


publique  et  ne  peuvent  être  perdus  pour  l'histoire.  Mais  nous' 
persistons  à  croire  que  l'Assemblée  eut  montré  plus  de  sagesse 
et  de  patriotisme  véritable,  si  dans  ses  d^isions  prises,  U  y  a 
cinq  mois,  (ille  avait  ajourné  jusqu'à  l!afTemissement  de  la  Ré- 
publique l'épreuve  de  captations  dynastiques  à  laquelle  on  Va  sou- 
mettre le  suffrage  universel,  il  eût  été  toujours  temps  de  profes- 
ser un  tel  désintéressement  républicain,  une  telle  fol  démocrati- 
que sans  exposer  le  pays  à  des  convulsions  nouvelles.  N'importe! 
le  sort  en  est  jeté,  et  ce  n'est  pas  précisément  à  nous,  novateurs 
avantureux,  rêveurs  utopistes,  à  reprocher  aux«  conservateurs  de 
la  société  un  tel  défaut  de  circonspection  et  de  prudence. 

Qu'il  nous  soit  seulement  permis  de  faire  remarquer  que  pour 
être  conséquent  avec  lui-mèrne  le  pouvoir  actuel  ne  doit  pas  pro- 
fesser cette  conflanee  absolue  dans  les  instincts  politiquee  dn 
peuple,  uniquement  en  ce  qui  concerne  l'élection  dn  président 
de  la  Hépublique.  M.  Dufaure  qui  repoussait  aujourd'nni  tonte 
idée  d'exclusion  comme  fatal  aux  gauvernements,  devra  se  rap- 
peler ses  paroles,  lorsqu'il  sera  désormais  question  devant  lui 
de  ne  plus  exclure  les  masses  laborieuses  du  sanctuaire  de  la  pro- 
priété, du  droit  au  travail  et  des  douceurs  de  la  famille. 
S'il  admet  que  le  peuple  est  assex  mûr  pour  «liseenier  oitre 
plusieurs  candidats,  au  milieu  des  manœuvres  de  la  eormptton, 
et  des  mensonges  de  l'esprit  de  parti,  l'homme  le  plus  capable 
de  présider  à  ses  destinées,  il  ne  doit  pas  douter  que  ce  peu|dea 
assez  de  maturité  aussi  pour  être  consulté  dans  toutes  les  dou- 
leurs et  dans  tous  les  besoins  de  soq  existence  morale,  et  malé- 
rielle.  Si  le  ministère  professe  réellement  oette' conflanee  dans  le 
peuple,  il  ne  doit  plus  repousser  avec  dédain  comme  il  l'a  fUt 
encore  hier,  les  propositions  des  socialistes,  car  les  socialistes 
ne  sont  coupables  que  de  cette  soi)  ardente  de  satiijaire  ie$  venue 
du  pays  ! 

M.  Butide  assurait  aujourd'hui  à  l'Assemblée  nationale  que, 
d'après  les  nouvelles  reçues  de  Vienne,  on  s'y  battait  encore  le 
29,  et  que  les  impériaux  étaient  engagés  dans  la  ville. 


qu( 

flit  proposée  par 

semMée,  autant  elle  devenait  ai^ourd'hui  ineonséquente  et  dan 

gervose.  M.  Cavaignac  s'était  associé  à  la.  première  pensée  d'ex- 

cloaion  en  sa  qualité  de  miaistre,  il  repbnkse  la  seconde  en  sa 

qualité  de  chef  du  pouvoir  exécutif.  Il  pense  que  ce  qui  était 

alors  une  mesure  de  làreté  générale,  ne  serait  plus  considéré 

aitiotird'hai  que  comme  one  mesure  de  sûreté  personnelle.  D'aQ- 

liurs,  a-t-il  ^outé,  sll  lui  a  été  impossible,  dans  la  eirooQStànce 

où  il  acee|4a  le  posle  qu'il  occupe  depuis  quatre  mois,  de  ooo- 

Bolter  le  vcsa  da  paje»  ce  n'est  pas  sans  regret,  et  il  a  une  soif 

ardente  da  connaître  enfin  ce  vora  du  pays. 
,  .  .    r^^ 


de  loir  de  tels  seniimaau  piràfessës  par  les 
du  ^owïotr.  Ils  révèlent  le  véritable -caractère  d'une  ré- 
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La  situation  d>  la  banque,  publiée  aujourd'hui  par  le  Moniteur,  ainè- 
ne^dos-  réllexions  de  plus  en  plus  sérieuaas  Mif  le  système  fioancier  «ivi 
jusqu'à  ce  jour;  espérons  qu'il  s'en  suivra  des  rpfornMS  importaniiM. 
Voici  le  bilan  du  2  courant.  La  réserve  en  numéraire  augatrato  toujours; 
elle  Oit  do  23:)  millions  (au  lieu  du  331],  rt  les  affaires  diminuent,  car 
ies  escomptes  se  rédui.nent  cotte  semaine,  d'après  le  portefeuille,  de  475 
a  172  millions.  * 

Les  effets  arriérés  et  en  soulTrarice  s'accroissent  de  3  millions  et  demi  ; 
ils  s'élèvent  maintoaaut  au  chiffre  de  26  millions  et  demi. 

Le  Trésor  public  a  retiré  8  millions  sur  les  10  qui  figuraient  i  son  cré- 
dit. Mais  les  comptes-courants  des  particuliers  ont  versé  par  compensa- 
tion 7  raillions  de  plus. 


Rapport  sur  l«s  menéM  royalbtes. 

Nul  ne  peut  contester  at^ourd'hui  que  le  rapport  de  M.  Bau- 
chard,  dirigé  exclusivement  contre  les  hommes  de  la  révolution 
de  Février,  Ledru-Rollin,  Unis  Blanc,  Caunidiéra,  n'ait  laissé 
cpmplètement  dans  l'ombre  la  part  prise  à  cette  insarreetioa  par 
les  menées  royalistes. 

11  était  cependant  permis  de  croire  que  les  intrignes  monar- 
chiqu.'s  n'étaient  pas  étrangères  à  la  catastrophe.  Ces  menées 
sont  permanentes;  elles  se  sont  révélées  depuis  Juin,  par  le  ren- 
dez-vous qu'un  journal  légitimiste  avait  donné  aux  femmes  et  en- 
fants des  transportés,  en  invitant  la  garde  nationale  à  se  Joindre 
à  cette  foule  désarmée,  poiir  aller  demander  on  piqtôt  imposer 
à  l'Assemblée  nationale  le  rétablissement  de  Henri  V.  On  sait 
que  cette  convocation  ne  parut  pas  dans  le  journal  légitimiste,  à 
cause  des  scrupules  de  l'imprimeur;  mais  qu'elle  ftit  commuoi' 

Suée  à  beaucoup  de  personnes,  ce  qui  amena  dans  les  bureaux 
u  journal  une  descente  de  la  justice. 

Ces  faits  ont  trop  d'analogie  avec  ceux  qui  se  sont  reproduits 
hier,  avec  les  convocations  adresséçs  encore  à  des  femmes,  pour 
que  nous  ne  soupçonnions  pas  toutes  ces  intrigues  d'émaner  de 
la  même  source,  et  si  les  représentants  chargâ  d'une  enquête 
sur  les  événements  de  juin  n'ont|pas  vu,  à  côté  de  la  misère  et  de 
la  dissolution  des  ateliers  nationaux,  causes  principales,  un 
][>etit  foyer  d'agitation  royaliste,  on  peut  croire  que  leun  inves- 
tigations n'ont  pas  été  ni  bieu  complètes  ni  bien  profmidas. 

Un  représentant,  M.  Laurent  (de  l'Ardèche),  a  Signalé  cette 
omission  dangereuse  en  demandant  ^u'on  fit  sur  l'interventlim 
du  royalisme  dans  les  événements  de  juin,  une  enquête  nouvelle. 

M.  Fayolle,  chargé  par  le  comité  dk  l'intértenr  d'un  ra^«rt 
sur  la  convenance  dis  cette  proposition,  n'a  pas  nié  le  moins  du 
monde  qu'on  pût  trouver  uns  les  événements  de  jnin  âa»  me- 
nées et  des  Influences  monarchiques  ;  il  a  conclu  eepoidant  4  ce 
que  la  proposition  de  M.  Laurent  (de  l'Ardèche)  f  êftt  pas  de 
suite,  en  se  renfermant  dans  ces  fins  de  non-reoevotr  :  <  Serons 
>  conciliants,  n'attaquons  pas  les  auteurs  de  la  pranière  en- 
»  quête;' plus  d'enfuête,  elles  ne  peuvent  Mre  que  du  mal  rélfts 
*  irritent  les  partis.  » 

Nous  croyons,  pour  notre  part,  qtie  cette  siorale  eût  étô  fort 
de  saison  avant  le  rapport  de  li.  fiandihr9v»rtipport  dont  il  eût 
été  fort  sage  de  prévenir  les  résultats,  mais  la  fr*m*^  latilWe 
ayant  attaqué,  déooûeé  certains  partis,  WdiliiiiM  iix:»^ 
une  pleiae  amnistie,  la  Justice  aurait  ûalOêàilléi^ùif^MûMm 
peu  Péquilibro.  Au  surplas,  voici  les  argftmeatiMie  llk^^^'^'^"' 
On  ferra  qu'ils  n'entament  en  Aen  le  fond  li#É«  A  h 
et  que  le  rappwtei|r  te  déftad  méiae  ds:1à  ll^k^if  '^ 
'lei>ièiî«8'prailiiitéi.'  ■/■-*      '^^c^^ 

Le.conité  n'a  pu  pensé  qu'il  dût  mnonlar  ivsqnlli  la 


^'  1  k 


•iî;         . 


M  eoi^r^  lecaracttreet  l ,_-_.  -, 

lé,  et  liagaiis  m  reppatt  SI  e» —l'a  pesl 
de  oonciUitiOn  trop  boBWible  ponrqosi 
nous  y  issorinr 

La  disçuasioii  a  été  oiose  pur  l'oréfe  ds Joir,  et  tl  t'a 
U  rouvrir.  Tout  esankm  mntt  tt  eeatt«ls,  taaie  r"^ 
■emUeraitàuM  erltiqu.  Bia|issÉrtaiall,jBMS  l 
conteile  i  la  fois eÂMsnle  etfwwrilMmV<*^el  I 
ooilègnesdelacomniariegd'eamito.NiM  t 

....  Notre hooorsbie  oeUtnêAl.  LÉSpt,  l. 
i  quoi  servirait-elle  anlowd^i.  détw'miiUm 
mal  trop  oartainT  D'afflears,  Mil  sa  ttilNrél'l 

2ui  se  rejelteat  matorilsaMat  la  ihmmHN^ 
lie  serait  pao  oooelaaate  et  davieiiPiM^M  d'i 
cootradieloires.  La  royiUsaM  et  le  i'iomf"*~"  ' 
on  se  senrinût,  de  partet  d'aaire,  pevi 
cieos  seraient  Atfoactt,  les  no^vMoa. 
draisnt  os  prastii»  da  Boaveir  et  <^  " 

Quant  aat  pilels  déteiéei,  bous  < 
MdéuUetaaBslêureréer,  parjaj-., 
psovarr  ne  pas  avoir,  U  eoèviast  «  I 
rasponssbilité.  sa  nuaistre  de  la  Jaatioe,  «4 1 
misiioB  aOlittiMchiitée  de  l'iostrtleUcà  t^  - 

Totrs  ooo^,  vew  proDOse  donc  :  <•  4s  i 
tion  la  pnposlHea  de  ■.  .LaBreal:  9I>  de  i 
pièoss  groduMM  an  miablre  dé  la  jMlk». 

Comfnmdnri-mk  mainisaaat  <■>  la  < 
sur  an  rapport  eonca  dais  da  piraOs  4 
telles  eonetaatons,  pour  déeiamr  tas  liait 
dans  lea  «vèosnents  de  Juin  a  dMl|Éll0,  et  U.  w— - 
est  maintount  vi^  !  EcoutoiM  le  jMnai  d«  It  11tfiM[: 

A  propos  de  Invail  de  la  eomiuissjwi  d'eeqeila  ew  ka  évil 
de  roù  «t  de  j«in,  1«  ioaniMu  de  la  lUpahlieee  f«a|»av«lBBt  ii 
avec  fracas  que  lo  raûioft  do  M.  Bwchart  n'avait  paiat  Maa^ 
desmcNéet  ae$  partt$  roMittitaf.  Ua  lepHanlr  '  "'         '~^ 
rwit(do  l'Ardèche).  a  dépooé  «M  prapo&iea  à  ( 
qa'on  racharchàt,  dav  Iw  docoaMois  d^jàjslilMs.  liai 
torveotion  do  ce  que,  doiw  «o»  leaM»,  if  maeiai 
qu'on  nommât  lue  coomiaskw  de  qauae  aMliM^ 
omr  une  onqaéte  oui  avait  été,  aoiea  W,  iasafliaa 
CoKe  pnpoaitiOB  a  été  wuvoyéo  au  esarill  de  l'iatMa 
Moa  axAMBi  éatprétemitu  éoemwitntt  qiAM  anisat  i 
coocltt,  par  l'orgaee  de  M.  Payelle,  aoo  rapporlsar,  an 
positioB  de  M.  I^uront  (de  l'Ardèchs). 

Nous  publions  le  rapoiort  do  M.  FayoUo;  es  rapport  pveavataaa  Ma 
d«  plasque  la  eonuniaaioa  d'oaquéte,  dsnt  le  eoaiaaeai  laBMMMRylL 
Bauchart,  a^lé  iKworé  de  tant  d'ùgires,  a  rsmpB  avae  aaepaJSs 
loyauté  la  aissioe  qei  lai  était  «oafiéo.  */ 

Que  dttea-vous  de  ee  mm  Buan  à  ftsiis 
comité  dédare  ne  pas  voaloir  examiaar;  fiB  À 
aisnranee  avec  laqpd*  <»  PV»!  nkr  Joi^l 
da  nqfaOaaM,  eoMidéri  pniMbismMt  asM 
mentacnarJa. 

Le  âMsMfaMsaaei  aa  flMBfaa  pas  oiM  II 
caser  lit  oMmAks  suMMlnMaoaAi  aio'  ' 
aaasi,  daaa  soa  nnert,  maalisàM  c 

>  ao0ia<«s  qai,  daas  Mr  dNpb,  attafiaÉtii: 

>  poor  loi  sabaUtoer  Je  ne  sais  quels  lém 


H.  FayoUe  a  Mea  raison  da  dira  :  A  a«  «%  «r, 
taqnant  aâ  motaoeiaUsma.  H  pideaobl  la 
graphe  snivaat,  que  oona  ugaenoaa  dai  di 

Ge  qui  cause  os  déooorageaoat,  cstto  difsllliaM  éaat  i 
toat-à-Theore,  c'ea  qao  laBévoiutiae  a  été  «a  iaaiHt 
véritable  but,  ranoéiSoratioa  de  sort  des  travallISBM.  ^   .. .,  vjf 

Il  faut  aoae  que  risiembléo  urtioBaie,  après  aiùli  iMJBlI  lÊmm 
sur  tes  intérêts  les  phtt  chars,  aille  ph»  Ma;  qa-MIa  mmJSSR 
lions  sociales,  si  vastes,  si  codiplaaas,  avee  eetie  II  '' 
cette  Tigilance  dont  ollo  a  si  souvent  kit  pnave. 
tracé  par  la  conatitutioB  dlo^néme:  réUMlrs  l'I 
raniéance,  hcUiler  le  travail,  eagoMatar  larisl 
associatiMS  Ubrss.  Nooedsr  l'ankattai*,  «rter  dli  I 
vonaoe  et  de  eréoit,  rapprocher  le  tsarpaeii  et  f 
et  le  patron,  et  eofta  voieer  à  flots  dans  née  iM 
cette  fraternité  qei  dissipa  toutes  les  déflrtwei,  laBe  «t-É  MÉiia 
qu'elle  s'est  imposéej  et,  quand  elle  l'aarerempMetelka'Bamiiliaia 
i eiaindra,  nïdw  besaas  ihéoriee  dm  leeUfiSsId  dm  iM^pi  im 
prétendants. 

Partisana  de  la  République  boaaèta  et  moddNi,  InWialHiia 
chaque  Jour  le  soeiaUHne,maii  flrilii  ««  «il  «•«  étÊtÊmM 

M.  faîbUe,  àt  nous  mnes  ipgpil  mém^ 

Oa  Ut  daaskJt#a%Ne 

La  Prewf  anBowalt  et 
dau  le  Calvadm.  Quaad  oa  ai 
CMraidiaaliilea 

Im 
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OBPR 


MM 


II», 


taneU,  qui  lew  «mraait  II  Iwaite 
irïtmnt  pa»  iMBoin  d«  It  niniÀÉ  de  M- 
..  ^-BlHls  itfNipMitiong.  Dit  iitre  o6«t,  à  ono 
11»  MftDiHMffltavM l« vllto  tt  d'aitftor  dnii< 
h  taàWF  «WM  ta  mmm  i  éiiëiiUon  «(K|  oondi- 
,«  ..  .^MmiBli  «  rtpMdu  qu'il  a'«nfa«nit  pas  àtec  ses 
..^  0mBM  duût  uiB  vflW  <A  l«  parti  iflk  IH^Iiit  «ftoaud* 
._  _j1idi%nJAlr  Ip  lIMiïfileaf»  du  crime  iaoui  qui  a  été  commis  sur 
te  niuMi« 4a  ïai^em iaowlaUtaur  «t  méoia  sur  son  cadavre  ;  qui  de- 
liifUiU  r^lùdMinnî  <^U  troUDM  qui  ont  été  inhumBinemrat  attaquées; 
qài  •  fiùt  UM  jâi^MHStto  taynnt  m  feataniasement  d»  plutieurs  mem> 
MM  d*  la  bmâte  UÉBéiWe  ;  qoi  protestait  recemmont  encore  contre  les 
pWiiiàiBTOiitqÉl  loi  a  èeobrdéa  l'eBipereur,  «t  qui  déclarait  sa  miasioii 
SwtàMtiltégab.  ,.,      . 

On  aasara  que  Wiadiagp«e(z  a  déjà  disig;aé  a«  conmil  communal  les 
panouMa  pur  la  Uvraiaon  d^aquellea  il  insistera.  Il  domanderait  nen 
moias  «lUB  b  tète  du  géaéral  Béns,  callee  du  docteur  Scliutte  et  de  M. 
FvbkT,  «ainiMn  d«  aliMè  étraaéères  tongroisea  ;  i  cette  demande  le 
«tcMlr  Sthalle  t  répondu  eu  offrant  1 000  ducato  o  qui  lui  apportera  | 
liUladuiénéral 


w^ 


moÊmum 

Uf^llaiiriéor'lii 
|iilMMMI«aVi«aiioia  M  YàXàl^ 


. .  ___^^.  ^^^  1^  ^^^.^  loiatain  duranon  se  fiiitan^Hiai*  tnaala 
âiïealôn  qi»  doit  oeciiper  V»vx\h  hoogroiae.  SI  cette  diveraloà  a  lieu, 
la  victoire  du  peupl»  est  ikjt|M{pi>^^ 

n  Wl  »«TBBtïîteS  et  demip  du  suir.  tn  combat  dure  toujours.  L'arméo 
hohjiralse  n  a  pas  paru.  Mais  ie  peuple  a  été  sublimo  de  courage 
çtd'énKrj^ie.  Il  a  lutté  tout  un  jour  contre  80  OOO  hommes  da  troupes  rë- 
kMoi|,  l'altaôuant  dfl  toulB:!  |>aiLs  et,  dans  ce  combat  ternblo,  il  a  main- 
j^nrt  intactM  les  lignes  confiées  à  «a  défense. 

■  Aajourdhui  comme  avant-hier,  l'.tnnée  n'a  pu  p /nArfir  dans  un  seul 
faubourg.  Lé  ceinture  île  I.t  qui  cnlciw  l;i  ^iMu  s",  si  russéri-c^)  un  peu 
jplus  vers  Léopoldttarlt;  mai*  quant  aux  faubourg»  propn^mentditJ,  ils  sont 
encore  ai(  pouvoir  du  i>eup!c. 

Huit  kettrei  dutoir.  —  Mes  uppréheosioas  sa  &oiit  Aiallioureutiouient 
réalisées.  Lo  misérable  Wiruhsi^faolz,  '.u  pouvant  s'empaicr  do  Ui  vil.e, 
s'est  décidé  i  y  metlro  le  feu,  <-t  d'iinmoiistw  lueurs  lou^;.  s,  ijui  s'élèvent 
à  l'horizon,  pçrmottoni  paifuiieuimt  du  aitliuriuur  !•  ^^  Uivorà  piiints  de.. 
fauboUi%B  iiu'il  u  livreii  aux  ilaiiiiubs. 

Atten(Ui-vous  à  quoique  acio  df  tU-^^pair  tU  la  jia.l  des  ;iisiù^(>i,  1 1 
puisse  un  pareil  criiM  ce  poiikt  roater  ini,>uui  ! 

P.  S.  Vienne  le  18,  huit  heures  du  soir.  —  Cumme  jh  vous  l'aiinju- 
ce  plus  hauMe  fou  eal  dans  les  faubourgs  sur  six  pyiuts  differonU. 


]||iouv«lleia  d'itwllr. 


L'Italie  est  on  ébullition.  Mouvenents  populaire  u  Luci)un«,  à  Livour- 

I  no,  à  Génfis.  Insurrection  dans  la  Lombar.lie  septimltionale,  telles   sont 
les  nouvelles  mie  nom  apportent  aujourd'hui  les  j  )urnaiix  d  Italie. 
iM'iitnnM  à  KnnÉbr,  qt'alle  ne  pouvait  abteafip«rer  à  cette  deinande,  I     A  Lucques,  le  mouv^numl  h  ru  lieu  le  34.    l.e  peup'e   se  porta 
M»  te  aièKe«»  Ma  4ébato  était  à  Vianne,  et  qu'il  n'était  au  pouvoir  de  ' 


>aiège 

_„jnMM  de  changer  sa  résidence. 
IM  Vlemioia,  prlTdi  de  Mooani  des  Honipvis,  dont  on  ignore  toiyours  la 

alMM.  teront^ia  pu  réaitMar  à  l'armée  «aaiégeante?  Noua  l'espérons 
•MM».  Ib  MaadaM.il  rat  certaii,  dés  aujoard'hui,  que,  de  part  etd'au- 
iMb•llal^làtattHâv«c«ohM1MmeIlt,  et  que  l'a^tsaut  a  été  trèa  meurtrier. 

Qitfwuea  correipoedancei  pairieot  de  l'incjndie  d'un  grand  nombre 
it  Miiiiiaiaf  dninainminlT  de  Vienne;  d'aiftrea  prétendant  qu'uoe 
Mitiedé  te  vUlo  éUit  minée,  et  que  la  l^ion  académique  était  décidée 
Ma  flaira  aaoter.Qeoi  qu'il  arrive,  le  dévouement  héroïque  des  Vien- 
■aia  portera  «m  fruits,  ette  eaaurilUi,  dont  les  mené<:s  odieusee  ont  déji 
pnéÊH  tant  de  déaastret,  ne  w  relèvera  paa. 


PMtdiult  que  la  villa  de  Vïmum  était  livrée  à  toutaa  les  horreurs  d'un 
Mirnt  lartible,  un  d'iscutait  dane  Vaseemblée  de  Berlin,  comme  dans  le 

ËMitevent  de  Francfort,  diverses  propositions  dépoeéea  par  des  mein- 
MBS  de  te  Raocbe,  qui  deiliaiidaiit  qu'on  mette  i  te  diapoHlion  des  Vien- 
nôllU  lea  troupee  pruaiennea,  ici  les  forcée  de  l'empwe.  Mais,  dans 
Qomine  dans  l'autre  de  ces  assanblées,  l'urgence  n'a  paa  été  ad- 
A  B.-rlin,  toutefois,  t8(  voix  contra  t6(t  ont  déci^^é  que  U  prepo- 
deiKMéedans  la  séance  du  30,  nu  S'^ra  «iiscatéu  que  te  leodëmaio, 
dena  une  sf-aticd  extraordinaire  du  soir.  Itestu  à  savntr  ce  que  l'on  dé- 
duit» à  Btirlin.  dans  le  cas  où  l'on  recevrait  la  ouulirmalion  de  la  nou- 
vélte  de  la  prijé  d«  Vienne  par  lee  impériaux.  Il  est  diAciteque  l'Alle- 
aaaKoe  tout  «sntioro  ne  s't^ibranle  pa«.  Binon  pour  sauver  Viesao,  du 
■Ma  poçrte  ven^,  al  t«fouier twn»  de  sofi  territoire  l'armée  des  Slaves. 
Ott  a'occope  déjà  d'i>rxaai«r  des  corps  francs  jour  marcher  contre 
WtediHCraelz. 

A  Cologne,  ie  comité  démocratique  iu vile  tout  Allooiand  decwui  a 
prendre  part  à  l'expédition  que  l'on  veut  diriger  i-o  tre  [<»  bombardeur 
de  Pra;;ue  et  du' Vienne,  e<  la  hordr  d'eMclacet  (|u'i.  comnuinde.  il  n«: 
s'agit  pas  scuknwet,  dit-on  du  bjIuI  do  Viciin  <,.nuiis  oncure  deaauvo- 
lardar  l<  liberUi  de  toate  t'Aliema^u  conlro  l'eiivaltisaeaiMt  <iea  Slav«s 
et  des  Kuaeeii  et  ie  rogee  du  knuttl  qui  en  serait  lu  conséquence. 

Ceux  qui  lie  ueuvent  marcher  pour  te  cause  sacée  de  ie  litierté  sont 
ieviléa  àooulriDuer  au  noias,  par  desi««xiurs«:n  armes  nt  en  arKent,  à 
j!ociiams«tiun  d<rs  rorpa  franc».  Ces  H-cjurs  &«rviruiit  i  équiper  ceux 
qui  n'untpas  les  moyens  de  faire  le  voyage  a  Icur^  Irais. 
La  prociei:  aîiun  ^e  termine  par  «»  ^lért-uji  a|ij>oi  : 
•  tlouuDvsde  cdBurI  le  ca.iun  da  Wmdis^jiraetz  retentit  autour  <le 
VieiMa;  n'alie.idrz  pas  que  l'incendie  de  cetlo  ville  luiae  comme  un 
phare  d«  mailieursur  rAllemigno  tout  eotièiv.  Aux  aimes  !  que  les  ty- 
rans approaneai  qu'un oeupie  II!  re  ne  soulTru  plus  &ur  son  territoire  los 
ravages  d'un  nouveau  duc  d'Albe. 


ia   séance  du  21)  du 


A  Merlin,  les  proposition?  suivantes,  faites  daii; 
congru  démocralique,  ont  oleclrisé  l'asseinhlt-*'  : 

!•  L'assemblt^e  déclare  sienne  la  raiiso  des  Viennois. 

S*  Un  «ppol  aux  armes  sera  fait  «n  nom  i.U  l'As?eir.bl<V. 

Une  oommt«sieo  a  été  noem  éo  pour  l'exécutiuii  do  cette  uropu;>ilioni 
Jecobi,  d'Ester  et  Simon  de  Trêves  ot^l.  <  té  choisis  pour  réiliKor  cet  ap- 
pel aux  arme^.  alaUieureusem<''.i  It  r-  ib''lij.i  iu:piré«  à  ces  dignes  { ;;- 
triotes  par  l'amour  de  la  liberté,  a  été  tr</Uvéo  par  des  nier^bres  p'us 
oelmes  troprt-ro/t(/ioRNa<r«.  Wal'îeck,  B.hieriiis  et  Schulz  sunt  parve- 
Ma  A  fifre  Vcjcter  eettti  sobtimu  adrisso  au  peuple  ulleiuand. 

Le  Mrir.  il  y  eut  Bneasaemb'îo  popolatre  d»  dix  mille  pers  niun  sous 
lae  tent<«.  La  peuple  se  montra  énargiquement  r'^pubiicain.  Plu:^i  ;ùrs 
orateurs  enflanamérent  rassemblés  en  terminant  leur  discours  p.ir  le  ci  i 
de  vive  te  Mépublique!  Sennin,  do  DieaJo,  termina  sa  cba'.eureuse  im- 
pnviution  par  les  cris  de  vive  la  République  !  Arnold  Kuge  fit  jurer  i 
toute  l'assemblée  que  chaque  membre  s'efforcera  d'obtenir  que  lu  syiopa- 
Ate  de  Berlin  pour  Vienne  soit  manifestée  par  le  gouvernemeut. 

t*  congrès  devait  se  réunir  ensuite  pour  débattre  la  proposition  faite 
par  te  citoyen  Oppenheim  d'adopter  «  les  droits  de  l'homme  •  de  Robes- 


La  CaxeUt  de  Cplofke  anisoDce  que,  paraiitedes  discours  prononOés 
an  2eOen  et  qui  frisaient  la  pro.  .i;.iUoii  a  une  Jovée  en  masse  sous 
pnélato  de  vympath  e  pour  Vieauo,  lo  prufesseur.Sennin,  de  Dresde,  et 
réerivain  Silbirstein,  de  Vienne,  ont  été  arrêtés,  sous  prévention  d'e.<L- 
d'alion  à  la  révolte. 

Suivant  une  autro  version,  l'urrestation  a  été  opérée  pour  tentative  de 
haute  trahisou  envers  te  pouvoir  Tentai  allemand.  Un  mandat  d'arrêt 
avait  egïlenx'ut  été  iancu  contre  le  citoyen  Braickiw,  d'Allooa,  mais  il  y 
a  échappé.  D'autres  dàpulés  dovaion;  autsi  étr.i  arrêtés. 

Lo  pniplo  da  Bi;rlin  est  dans  uno  grae  le  ;<^itatijii  ;  on  s'attend  â  uno 
osplusion  terr:ble  en  cas  d'une  catastrophe  à  Vienn  \ 


Nous  (rouvoDS  dont  la  coirespondanco  particiiUcrc  du  Natio- 
nal la  lettre  suivante  sur  la  Journée  du  28  octobre  â  Vienne  : 

Vienne,  38  octobre. 

L'attaque  a  recommencé  aujouird'hui  avec  un  acharnement  nouveau. 
Ni  huit  heures  du  matin,  lo  feu  a  été  engagé  suit  quatre  pointe  différants: 
te  faubourg  de  Leopoldstad,  I.erchenfeld, le  Belvédère  et  la  barrière  de 


grande  foule  vers  le  cercle  piiliti'iufl,  s'écriant  ;  Nous  voulons  la  réou- 
verture des  clubs  I  vive  la  constituante!  viveMontanelli!  vive  Gueraz/.i  ! 
Pendant  ce  temps,  de  fortes  patrouilles  de  Piémontais  parcouraient  ia 
ville.  Le  peuple  alla  demander  de.^  explications  à  ce  sujet  près  du  com- 
mandant de  la  place  et  du  exjmmandant  dos  soldats  piémontais.  Il  fut 
r^ndu  que  l'ordre  expiés  avait  été  donné  aux  soldats  do  ne  pa*  se 
servir  de  leurs  armes.  Le  commandant  de  la  place,  qui  avait  d'abord 
donné  des  explicàtiens  inexaRtf>s,  s'excusa  on.suite  devant  le  peuple,  et 
promit,  dit  une  correspondance  du  C<iiriere  Uvoritete,  de  ne  plus  re- 
commencer. 1.0  peuple  en  retlra'sBni  eommetire  aucun  deeordre. 

A  Livourne,  tout  s'est  borné  ti  uno  immense  promenade  à  travers  la 
;Mlle,  aux  cris  de  :  Vive  Uuerazzi  !  vivo  Montanelli!  vive  la  constituante! 
vive  l'Italie  !  pondant  que  les  cloches  sonnaient  à  grandes  volées. 

Dans  la  manifestation  de  Gènes,  il  y  a  eu,  dit-on,  des  coups  de  fusil 
tirés  et  des  hommes  blessés. 

—  On  écrit  de  Como  à  lOpMone  : 

f  Vw*  ,'rande  fermentation  règne  dans  toutes  nos  vallées.  Plusieurs 
villatief  çiont  occupes  ndlitairerocitt  ^>ar  les  Croates.  (Ihiavennes  a  été 
priS  i»ar  des  volontaires  qui  t'y  sont  letranchée  ;  ils  ont  élevé  des  barri- 
cades rlans  les  rues,  ils  ont  rompu  le  pont  jeté  sur  le  torrent  i^lerra  ot 
r<îif;'ltiin»pi-.»t'c>ib!o  (a  rouie  menant  de  Chiavenne  à  Colico.  600  Autri- 
chiMjs  «(Vit  partis  sur  trois  bateaux  a  vapeur,  à  cette  nouvelle,  laissant 
{..amo'\^mint>. 

•  Les  naMtantg  d'Artingno  (sur  le  lac  à  6  milles  de  Como)  se  sont  sou- 
!t»vês;  i'.J  ontdés;irmé"3')  soldats  qii^ils  retiennent' prisonniers.  Foute  la 
v.»l!ée  au  dessus  d'Ariiemo  (entre  les  lacs  do  Coino  et  de  Lu(;ono)  est 
soulevée.  Il  y  est  entré  beaucoup  do  réfugiés  venant  du  Tessin. 

\jt  t5,  deux  bateaux  à  vapeur  se  sont  présentés  Juvant  Argejino.  La 
mêlée  a  été  terril/te;  le  bourg  a  aie  incendié,  les  lia  bilan  Ls  so  !<0!it  sau- 
vés dans  les  moutagues.  L'insurrection  contmue  dans  la  vallée  d'Intelvi, 
oà  lea  Autrichiens  rencontrent  de  la  résistance.  Il  arrive  do  ('hiavenne 
des  barques  cliar^i'icsda  bl.sés.  L'insunecllnu  s'est  étendue  à  Sondrio  ; 
elle  «e  diéveloppn  dans  toute  la  Valtelin» .  Les  nouvelles  de  Ber!;am?  sont 
iilentiques.  Le  val  de  U  Sériona  supérieure  eel  fouUivé,  ain-i  nue  le  val 
C.oinonica.  L'ennemi  est  forcé  d'abandonner  lo  val  d'Intelvi.  Lesfones 
;'.utrichi«nnes,'(iui  avai>'i\tparu  sur  ce  point  se  composaient  tie  5  compa- 
g'iies,  i  hont'iii.-.cs  1 1  !  du  i o;;tmenUlatour.  Toutes  les  positions  qu'elles 
avaient  d'abord  prisea  leur  ont  éte.eiilevées.  Les  Autrichiens  ee  sont 
embarqués  avec  une  gran.ie  précipitation,  lai.sssnt  y  iisieurs  iirisonniers. 
30  maison^  oiit  été  incoiidiée.s  par  ordre  du  capilan.e  des  tlouLToi  ;.  A 
Polozzss.'o,  riiin«(Jeux  alfaire",  les  Autricliieu.s ont  eu  le  dessous;  un  de 
leurs  oliiciers  supérieurs  a  ete  bli  8?o  irtortplleinent. 

—  On  écrit  do  lirescia,  !e  28  octobre.  On  d.t  qu'il  y  a  îles  111011  v- 
tiiSfiis  dans  l'S  vailtv'S  ilo  p.iys  de  Uerrtame;  de-.  lrou[)eset  des  ciiioiis 
sont  parts  de  Bro-cii.  O.i  i  nlinu,!do  fortifier  IVscliiora  La  péninsule 
d^  Senniono  tst  i':;aleniunt  loriiliéa. 

—  Quoique  Kadeizki  ;:ll  ouvi  yé  roitra  l'insuTcclion  de  ('.liiaveiine 
4  OOd  hommes  a\i'c  do  l'artillerie,  l'insiirrectiuii  e>t  forte.  Hlle  occup" 
It  s  ineilleures  rosilions  (-t  (!,lu  reçoit,  chaque  j.jwr  des  rerf  'rts  des  iioiii- 
Ijro^iX  volontaires  qui  arrivuiit  de  Suiase.  Un  ne  p  ul  se  faire  une  '.Ire 
d. .s  actes  de  férocité  dont  Its  Allea  aiids  su  rendent  coupali!»  s,  surtout 
vi.s-a-vis  di'8  feuiiiits.  Cinq  c»)rpi  de  leniaies  ont  été  trouvés  li  1  rhloineit 
i.iUliiéê.  {Concorda.) 

^ —  D.iiis  la  K-anced  1  iOde.la  diambro  des  di'-utés  do  Turin,  .MM. 
Vaieniti  ei  BuHï  ort  interpelléje  ministre  sur  les  événemeuts  do  la  Valle- 
nine  et  de  la  Lombardio. 

Le  député  Buff.t,  fai-.iiit  .duisiiii  ;mi\'  raouvoTi^'i  Is  irisuriect^ornols  dg 
Seriona,  (^cmonicaj  l'.liiavcnno  et  la  V^lielii.o,  s'eiprima  ,iins;  :  L'insiir 
reclion  lombarde  se  développera,  et  o'io  5'''ii  jiaura  d"  la  Lo:hlii,-uie, 
où  elle  sera  noyéo  dans  !e  sang.  Au  prcmwr  ca-;,  iiiii;;  fru>tiori  ;  d'auln  s 
principes  seroiit  consacrés  par  la  r'.'volu'ion;  d  im  le  (l'ir.iérno  cis,  que 
diront  le.s  peuples  qui  verront  ('■c'-ii-er  rindépondan!  e  sans  (pie  le  l':i''- 
mont  ne  bougo?  Us  diront':  c'étaient  do;  republii-ai-is,  le  l'icinoi  .t  h  .-  a  i  mai 
sacrifiés.  Nous  devons,  A  nion  avi-.  ap-iiyor,  les  arni-^s  i  l.i  mai.!,  l'i;!- 
surrcction  liKnharde.  J'i.  siîle  i»oui  ciija.'iT  !e  guuve.-ooi'.eri!  à  .-lUiot  i 
uued''t.-rr;in:'Uon  vigoureuse,  ou  tout  au  riio'os  ij.i  i.i  adres:  e  luio  j);i- 
ro'o  d'f;H'0:jrai;ement  aiii  Lomb^ris.  Les  i;;(iu;-;  de  la  Lombar  iii- f-oiit 
i.lrore".  (Sr-ns,iiioi<.) 

LE  .Mi.MSïnE  l'i.Mj.i.r  Jd  lirai  1,' .-/i  .  *îr  qu^' c'i  oi  |iiéci;L'm -ni  à  0  j.e 
do  la  désortrani?:>tion '(.u  l'ouviTiiim-nt  iiiiirichiin  que  le'-  mii-.-.oici.s 
médiatrices  v  j  1  usent  .■'iiiver  .-"i  aucun  ii'iiîiat  >"'■■' 1  raid';iti'>n.  ej  e.rte 
savent  à  qui  s'iidrr -se.-.  1,"  i.Minisî.'ic  sur  li-,  loiiicr.'ii ,  p.'c.>t  p;is  !:■,  ■ui-.-i 
la'quest'on  roule  toejour.s  !;iir  1  opjiniliinité.  L'-.^  fdls  ''onton  pj;!.'  (l'iu- 
siirrrctioM  lomliiiid')  ne  sidlisni!,  |;ai  ;i  ui' étj'.ir  que  c.  ll'j  o;q-i  rturiité 
soit  i!  Ti\é,',  i!  fini  i:e  "  i!.\a  i;iiior  ■  i  n  .l;e  .iniié.' '-t  a.w  7.  l-.>'-le.  l.e 
ministère  ne  v.'Ul  pas  fair.;  uno  <;mro  ié,!;i.r;iir>  ,  ;1  ^  •  pré;  iiid  é'ier  i- 
(luoiueiilà  1.1  i;u.Tie,  oUeii^i.i  iDCCasijn  i'avoiab'e;  il  .-ira  toujours  recou- 
niiissaiil  .'lux  per.^oiiri  i-.  i[u\  lui  foiiniirnîit  d"-  noir.rl!'.  s  pour  l'éclairer 
sur  la  siiiiniion.  Lodepcio  Val;i-i')  déchire  qu'il  dé;.o.'<3ra  entre  le-i  nains 
du  ministère  <Us  lettn  ^  (|ij'il  a  reçues  do  la  partie  ds  la  Loniba:  dli!  1.  ii 
est  née  l'iissurrection.  ^  ' 


a  te.  J'apprends  à  l'instant  (40  heiirss)  qu'on  vient  de  lancer  dans  la 
•  des  gronadés  et  des  fusées  à  te  Congréva,  et  qu'on  réserve  k-s  obusr 
peur,  ce  aoir.  Misénbte  monarchie!  plus  misérablei  encore  lee  vils  ins- 
iraraente  qui  U  servent  1  Je  suu  allé  m'asaurer  moi-même  de  l'euctitu- 
de  dvtir,  et  j'ai  te  bonheur  de  vous  annoacer  que  l'artillerie  de  Windia- 
melc  fait  plus  de  bruit  que  de  mal. 

Ha  oOli  du  i^eupte.  au  contrain,  le»  pièow  poiatéea  par  de  vhux  ca- 
MMueia,  font,  dana  m  range  emiemte,  ipn  ravage  épouvantable,  iji  po> 
putatioo  entière  des  environs  de  VienM  a'eat.doaaé  wdea'^eM  Nr  les 


\  qui  domiiMntte  vJUtu  et  pjataaileaoteyM  et  triito  i  l'anéan» 
timaineot  de  te  canltate-derAulnclKi.  L  inerte  et  te  qoiirage  sublime 
ém  aÛégéa  ne  aèMat  1»a«  déttenlte  on'iMd  inaCaat,  «,1a  moaaat  où  je 


Lniei,  le».piécaf  de  Si  qu'ite  tteanant  en  k«r  pounir  et  qui 
telÉéHdUMlei  rani»  dea  aaaailtetM,  ioM  doMMiramnaoe 


it  ■ 


/ILMltt^iiisiîÔt- 

Séancf  du  3  novi'nihr:-.  --  préaidkscr  dp,  m. 

La  séance  est  ouverte  à  uneheuroeX  .ieii.ie. 
M.  M4RTIN  REï  proiul  ia  parolH  sur  lo  ()ro:és 


vorlial.  Il  dit  .n;e  iii'.iu- 
coup  do  ropresonlants  se  tiont  abstenus  de'vcler  eu  faveur  de  l'ariii  lule- 
mentde  M.  Félix  Pyat,  duiii  ils  adopteul  lu  peuséc,  pjur  no  pas  so:ubler 
approuver  son  discours.  Pouf  lui,  il  a  voté  en  faveur  do  rtiinendenH'nl, 
mais  pour  beaucoup  la  forme  a  enaporte'ie  fonj,  et  un  grand  nombre  ont 
volé  contre  leur  conscience.  (Interruption.) 

A  DnoiTE.  A  l'ordre  !  à  l'ordre  ! 

M.  LE  PBÉsiDKNT.   Je  110  puis  permottfo  a  l'oratenr  di;  dire  que  des 
repréîsentants  ont  voté  contre  lenr  conscîonce.Je  lo  rapptdle  à  l'ordre. 

Le;prucea-verbal  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  lî  suite  de  la  discus.sion  du  projet  rectifié  de 
constitution. 

La  discu8«ion  s''osl  airâtéo  hier  à  l'article  ii  qui  porto  quo  toute  fonc- 
tion publique  rétribuée  est  incompatiblo  avecle  mandai  de  rcprà»entunt 
du  peuple. 
,  Ib  aîOEÀu  ptopiâo  de  rédigar  uin-i  l'nrtkle :  «  To'Ue  fortction  publique 


rétribuée  et  révocable  est  ijnéoinpatible  avec  Je  nuadat  de  repwlWMm. 
Les  fonctionnaire»  inamovibleis  qui  sont  appelés  a  iiléger  comme  repre- 
taot,  seront  placés  dans  un  cadre  de  disponibilité  jusqu'à  l'expiration  de 
leur  mandat.  »  '  a    t  ■ 

H.  uiBRBETTE  Combat  cette  proposition  qui  n'a  pour  but  que  de  faire 
revenir  l'Assemblée  sur  sa  décision.  H  ne  faut  pas  oiibliei'  d'ailleurs  que 
les  incompatibilités  seront  réglée»  par  les  lois  organiques.  ^ 

H.  PAVER  appuie  I  amendenioni.  Il  n'osl  pas  juste  de  priver  les  hom- 
mes qui  coHMCrent  leur  vie  au  serviex)  du  pay.-.,  do  l'honneur  de  siéger 
dans  l'Assemblée  nationale,  et  do  les  mettre  ainsi  sur  la  même  liKneque 
le»  galériens:  (Vi/e  intorrupti.tn.)  Serail-C'i  donc  un  moyen  de  se  délwr- 
râsser  de  concurrents  redoutés  pour  les  prochaines  élections?  (Nouvelles 
ruiUDurs.) 

En  quel  menieit  vient-oii  jeter  cette  suspicion  contre  les  fonctionnai- 
le.»?  Au  inohiiiuoù  la  Uépublitpie  se  fonde,  et  où,  pir  conséquent,  les 
foiicliouiiaires  doivent  être  entoiin's  du  respect  ilei  populations. 

L'Assemblée  nationale  se  rtcnit' dans  trois  rla.sses  :  lis  propriétai- 
re-, les  i'  dii>lriels,  les  eoniiiierçants.  I  s  sent  !.i  po.ir  défendre  les  inté- 
rêts d  '  l"ur  classe.  Si  vous  continuez  à  proscrir",  il  ne  rojtera  plu»  ici 
quo  (les  avocjis.  (()..  lit  )  Or,  les  avocats  sont  le  Iléau  des  assemblées. 
(Longue  hilarité.) 

Je'nesuisp.K  ïuipri»  de  l'iotorruijliou.  Toiltoâ  les  fois  qu'on  louche 
une  plaie,  on  d.  it  s'attendre  à  des  récla  nations. 
i:.>K  voix.  .\S!*t'7.  !  aux  voix  I 

u.  LE  iHKSiDE.NT.  Si  l'inlerrupteur  est  avocat  et  demande  ta  parole 
pour  un  fait  personnel,  je  suis  prêt  à  la  lui  accorder.  (Ou  rit.) 

M.  vEZi.N  combat    l'ainendedii-nt,  H  e?l  e  tetrairo  a  la  hiérarchie  que 
des  lohclu>iinaires  soient  app<dé>  a  contrôler  les  actes  de  ses  supérieurs. 
.M.  oiiK'ii.tRu  appuie  l'aineiideinent  au  iriliou  des  cris  d'impatience. 
L 1  i  lélur  '  est  proii  oicee. 

La  première  partie  do  l'amendement,  mise  aux  voix,  est  rejetée  à  une 
grande  majorité.  Les  ministres  ont  vole  pour. 
'      D'i  pas^o  à  l'amendeiiieiu  de   M.  Ainl^rt  ainsi  conçu  : 

u  (Ivtte  disposition  ne  s'applique  pas  aux  armées  de  t  rre  et  de  met'. 
(AliuiH  donc!  bruit  prolorge.) 

M  LE  PRÉsinENT fait  remarquer  qu'un  auiendemeut  dans  le  même  sans 
a  été,  lors  delà  pruaiêre  discussion,  renvoyé  aux  lois  orjjaniques. 
(C'est  vrai  l  c'e-t  vrei  !  —  .Aux  voix  !/ 

M.  AMBtuT.  On  a  dit  que  l'aïuonilement  doit  être  renvoyé  aux  lois  or- 
ganiques, mais  les  luis  sont  essenlielluinont  révocables  ;  il  s'a(;it  de  |)oser 
lo  principe  ;  Il  Li  org. inique  contiendra  les  détails.  Chacun  choisit  sa 
plaaulaiis  la  société,  mais  l'Klat  la  fait  au  militaire.  Il  accomplit  un  de- 
voir, il  n'i>-it  pas  fo!Ktionnaire  public.  (Exclamations.) 

Comment  I  vous  ivuninz  uivcarap  de  100  001)  hommes,  et  vous  leur 
direz  :  Voiis  pouvez  choisir  votre  cantinier,  si  cela  vous  plaît,  tout  l«- 
inoiide  eiilin,  excepté  lo  général  qui  vous  a  conduits  à  la  victoire.  (In- 
terruption.) 

Tant  que  vous  n'aurez  pas  mis  dans  la  loi  .  l'armée  so  leciute  par 
des  engagements  volontaires,'  le  soldat  n'est  pan  fonctionnaire  public. 
(Nouveau  bruit.) 

Il  n'y  a  que  deux  luis  en  Fraii'Ni,  la  loi  civile  et  la  loi  militaire;  la  tel 
civile  est  toute  patern-'l'u,  la  loi  militaire  est  toute  dracouienne.  Et  le» 
militaires,  on  veut  er.coro  les  exclure  du  droit  d'être  élus  représentants! 
Est-ce  qu'ils  n'ont  pas  sufiisamment  paye  leur  dette  à  la  République? 
(Nouvelle  interruption,) 

V.  us  allez  décider  si  lo  soldai  sera  condamna  à  bivouiquer  toula  sa 
vie  sur  les  marches  de  v(i<  palais  sans  jamais  y  entrer.  On  disait  à  pro- 
pos de  l'ariiclo  i,ur  ie  recrutement  :  Le  peuple  dans  les  chaumières  at- 
tend votre  décision  ;  niioi,  i^  vouh  dis  :  Le  peuple  dans  les  casernes  at- 
tend voir.;  ducision.  (Vioh  nie  interruption.  A  l'ordre!  a  l'ordre!) 

Le  soldat  fa^t  partie  du  peup'o,  du  vrai  peuple....  (Nouvelle  interrup- 
tion.) 

M.  LE  PRÉsiDE.NT.  Je  ferai  remarquer  à  l'orateur  qu'il  ne  peut  y  avoir 
ua  vrai  peuple  et  un  faux  iieuplo. 
M.  AMBERT.  1^  Soldai  éta<t  hier  danS  la  chaumière;  it  y  sera  demniu.- 
L'orateur  ter  uine  son  discours  au  milieu  des  cris  d'impatience. 
M.  DBViLLE  parait  a  l,i  triimne.  (Tumu'.te  prolongé.) 
Du  a  dit  que  lesofliciers  de  terre  et  de  mer  ne  sont  pas  des  fonciiuo-   , 
naircs,  parce  qu'ils  n'ont  pas  clioi-i  leur  carrière.  C'est  une  erreur  :  l'im-    ' 
pôt  du  sang  n'est  dd  quo  pour  sept  aiinéi's;   cului  qui  reste  plus  long- 
t' tnps  sous  les  drapiM'ix  a  clioisi  sa  profi'ssion. 
!      L'orateur  insisto  (.our  quo  la  discussion  soit  renvoyée  aux  lois  organi» 
1  que^. 

[  H.  i.uBRBKTTE  p.ulo  (ians  lo  iiiéino  isiis.  La  coustitulion  poso  le  prin- 
cipe ;  lesiuisorttaoï.pu's  doivent  contenir  lô.-i  oxceptio.is;  il  est  impos- 
siblr)  qaa  fa  constitution  prononce  sur  qu-'lipios-unes  s  u'eraert. 

M.  Li;  l'iiksiuKNT.  M.  Vizi'i  a  demandé  lu  renvoi  de  la  ipiesliuriaux  loi» 
ori:.i:>  qii  -. 

t'.i'lte  pni.ioiùm  "si  mise  aux  voix.  .l.'Asso'ijb'ée  déci  'eà  un-'  grande 
Hi.ij  rite  i;iji<  la  i|ij> ■^t:(!Il  n'est  pas  rcnv-iyé"  aux  lois  organiques. 

.^1.  i.i;  l'nÉsiDENT  mrt  aux  voix  l'ainindeujoiit  do  M.  Ambert,  qui  est 
rei'té  a  ui.o  ^rand  •  majoiité. 

I,  '.s  0  ox  UoiiDii.'itti"  cl  M.  Tliieis  volent  pnir  i  elanieri  lem^nt. 
I.a  coll^éq|.ell  e  (li>  c.s  d'iiv  voto^  semble  être  que  les  ofli.iers  do  terre 
cl  •.  ■  m  r  seront  exciu-  (la  l'Assemblée.  Le  volo  Cï.l  suivi  d  une  viveagi- 
t>iti.  n. 

M.  i.vnAMr  »'éianco  à  la  tri'm.Tv  Ci'.oyoïis  ropréjKntants  (.Moment  de 
sil'ic.i.)  c  îoy-:  1^  r.  pr.'s.  lit  lut;  (N  uivo.ni  .silcoc'.'),  citove;is  représen- 
tai,U  (II;  l.'Tité  ),  j'ai  (ntcndii  dii'o  uvlv  Thoiili  ur  ipi'on  Ijo  .'•o  troniiierait 
|i,i,isiir  lo  y, ,1e  do  rA.-.-eiii!iléi',  j'ai  l)o-oimlj  lu  diu:,  l'Asseuibléo  rendra 
toiij'.iiis  ji.-tic<!  au  [jiii-iotis  lie  do  l'amie  •,  e!,  ijuniil  I  .\s.-o  i.bléoa  rejeté 
raiiieii.;,  nient,  e!ie  n'a  p;i;;  voulu  rlire  t'vi  l(Mniiifiiit  t-u'elle  exclurait  ija- 
I -s  foiKtioi-.niiinîs  militaire;  do  l'.4s.-einbnc.  (Agitiilioii.) 

>;.  1.1-;  i'iiKSiiii,.ST.  Il  est  évi  Irnl  oiie  li:.-  (liosi  s  resliint  dans  l'état,  et 
q';.  1,1  lib.Tîi'  O'i  l'Assemblée  e,-',  iés,\vé.)  pour  i'epoque  des  lois  orgaui- 
qu.  ,. 

.■\,!ié3  une  iuo(li(i'~dii(,ii  ;;i;iniroiit;f.i!o  adiplei  sur  la  proposition 
doM.  liuLlie/.onpjsseà  lùilie!!'  32,  dont  le  diiniei  pai'agraplio  est  ainsi 
c  'Kt; .  ; 

il  L  .'>-.S"iiil>'éii  !iatio..alo  détirmio..  le  lieu  .'o  srs  .i.-anc'S.  Elle  fixe  le 
iio^nliro  1 1  i'iin]-.o(.la:  ce  lé;,- J'oro  -  lui  itaiies  ,ui  ,-er„!;l  élabli-'s  pour  sa 
ti'ii-'lé  i-t  pcjur  le  ni.uiitiofi  'îu  to-qi^'ci  (jui  lui  e- 1  AU,  r<im  -e  liou  oii  elle 
aura  éiabli  s;-^  .•l'ancis,  olo'.IC  potit  (iis|K'.-.ri'  i;o  '■■os  (oriv'.-'  n 

La  <■  min.fisiun  fiiopo  •■  i^e  iii''dili,T:iiiiire  parag'ardiu  : 

>i  1.  A.-i;iilb.(''i  iiati;,n.iio  liclenniiie  io  lii  u  do  ses  sea.ices,  l'importiffl» 
ce  (';i;s  f  ic'js  \:  ililairis  étabiii  s  po'ir  i-M  .-iï;'tLé {"âTif  tit  régl'j  l'emploi.  » 

M.  i)Ll!LA>'  propoao  d';jyutci'  :  «  Et  i!lo  en  .'.ispose.  » 

I!  importe,  (lit-il,  qu  l'AsseriiWéi  Cji.iorm  la  disposition  dos  force» 
établies  pour  si  .-un  té.  Il  faut  qu'ello  p. ;is:^c,  au  b.-soiii,  se  protéger 
contre  lii  poiivoiT  ixécutif  s'il  pouvaitoublier  fcs  doviairs.  — Appuyé! 

Après  UHO  courte  discussion,  cos  mots  sont  adoptés  et  re;npiacent 
Ceux-ci  ;  (die  en  règle  l'emploi. 

L'art.  37  était  ainsi  conçu  : 

ri  t..  s  représ,  iitanl;  no  peuveiit  être  ariètés  en  niiliùro  criminelle, 
sauf  le  Ciis  do  nd..,'r:iiit  délit,  iiî  pvjiisuMs  qil'apiés  que  l'Assemblée  a 
pqrniis  lu  poursuite.  t- 

>■■  L(!  Il^;4ra( ;l  délit  sera  immédiateinontdéféru'ù  t'.Assemblée,  qui  main- 
tiendiacu  aiiuolera  i 'arrestation.  » 

La  coaimiSî'ioii  proposu  do  modifier  ainsi  l^dcrnier  panigraphe  : 

«  Eu  caî  d'arra.-tatiun  pour  llagrant  délit,*  on  sera  immédiatement 
réicié  àl'Asserab'.éd.  qui    autorisera  "ou  refus(.<ra  la  continuatijn  des 

p.)l'l'.=  ilit(\S.  .  I  ' 

C(;lte  disposition  s'applique  au  ca.s  otit  un  citoyen  détenu  est  nommé 
rujiré.sontant.  »  — Adopte.  .. 

M.  DBVILLE  propose  un  §  additionnel  à  fart.  39,  lequel  serait  ainsi 
conçu  : 

«  Chaque  représentant  aura  le  droit  {l'initiative  parlementaire  qu'il 
exercera  suivant  les  formes  déterminés  par  le  r(^lemeot.  »  —  Adopte. 

A  l'art.  42,  ainsi  conçu  : 

«  Toute  propuition  ayant  pour  objet  de  déclaror  l'urgence  est  pré- 
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diMWMiou. 

»  Une  commisBioD,  nooimé*  dans  les  bureaui,  fait  lin  rapport  sur 
l'urgenoe  avuleoieiit. 

»  Si  l'AsMouttlée  reconnaît  l'urgenoe,  elle  le  déclare  «t  fiae  le  mo- 
ment de  la  discuggion. 

Si  elle  décida  qu'il  n'y  a  paa  urgence,  le  projet  suit  le  cours  de«  pro- 
poFitioiw  ordinaires. 

La  commisïiott  propose  de  dire  : 

t  ...  Fu6  le  moment  où  le  rapport  lui  sera  prétenté-  Sur  te  rap- 
port, SI  Asiwmhié»)  Lconiiail  rur^i;nco,  elle  le  déclare  otûxe  le  mu- 
niei  l  ■<(  Irt^oisiiisHio.'i.  » 

M.  DK  SAiPH-PRiKUT  (Jero.in  lo  quu  l'urgence  no  puiste  être  déclarée 
qu  aui  deux  ti^rA  dos  vuix. 

M.  VIVIEN  r«()ou!'8n  c<it  amoiidemont  au  nom  de  la  commission, 

M.  vKziN.  Un  membre  de  la  coninission  «'«ni,  lors  d'une  première  dis- 
cussion, pionoicéenlaveurdo  l'amondemeal  deM.  deSaint-Priest. 

L  amendoraenl  est  mis  aui  voix  «t  iwjelé. 

Le*  modiGcations  propon*^  par  Ifi  commission  «ont  adoptées. 

M.  viviBN,  ministmies  travaux  publics,  présente  quatre  projeta  de  loi 
sur  descimminsde  fer. 

Le  prnraier  tend  é  accorder 
centre  l'autorisation   d'ouvrir 
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à  la  compai^nie  des  chemins  de  fer  (iu 
.   .  ,  un   «jibranchemeqt  sur  aux 

conditions  (létermiiiées par  les  lois  antérieures; 

Le8«»nd  ajpour  but  d'ouvrir  un  crédit  de  800  000  fr.  pour  l'acbèv*- 
raent  du  chemin  de  fer  de  Vlcrïon  ; 

Le  troisième  tend  i  autoriser  la  compagnie  du  chemin  de  Montereau  à 
Troves,  d«  sa  servir  du  chemin  ce  Paris  à  Lyon  entre  Montereau  et 
Lhfllus.  ■ 

Le  quatrième  a  pour  effet  d'autoriser  l'But  à  exploiter  le  chemin  dd 
fer  do  Bordeaux  i  la  Teste,  mis  sous  séquestre  sur  la  demande  de  le  com- 
paguio. 

Après  une  courte  discuasion,  cas  projets  sont  renvoyés  au  comité  des 
travaux  pubiicj.  ' 

M.  DUFAuaE,  ministre  de  l'intérieur,  présente  un  projet  tendant  à  au- 
lorisor  le  doparlBiiieni  du  Ch>^r  à  s'imposer  extraordinairement. 
1     A  ™""*'*'*'  <'"  coraraerco  et  de  l'agriculture   épose  un  projet  relatif  à 
Ja  pèche  de  la  morue  et  un  autre  relatif  à  ua  achat  d'éUlons. 

CuAPiTHK  \.  —  Du  pouvoir  exécutif. 

L'articlo  43  rst  apijpté. 

Sur  l'article  44,  M.  Aatony  Thouret  demande  que  les  membres  dei«  fa- 
milles qui  ont  régné  sur  la  France  ne  puissent  être  nommés  représen- 
tants, (hiclamatiooa  diverses.) 

OUBLOUES  TOIX.  Afipuyé  ! 

*;  *'To"'»^  TuouM.T.  Je  viens  faire  un  acte  de  dévouement  à  la  tran- 
l'I*  if  *"  twiiheuir  de  mon  pays  :  un  grand  nombre  de  mes  bonora- 
blos  c  jllè^uris  m'ont  invité  i  reproduire  une  proposition  pour  la  seconde 
lecture  de  la  constitution. 

vôix  utvEfescs.  Nommer-les. 

M.  ui  PHisu>B.NT.  >'inlerroiBpeB  pu. 

M.  A.>n>NT  noua  et.  Je  les  eommerai  s'il  est  néamutrc. 

L  Assemblée  a  d<  iciaré  que  par  l'incomptabilité,  oertalMi  fonctioi» 
pouvaient  éira  exdiiesdela  représeaUUon,  elle  pevt  dés^larar également 
(lue  par  les  incapaculés  certains  hommes  peevent  étreeu-lus  de  la  pr^i- 
aence  da  la  RApubli  que,  et  je  meU  parmi  ces  incapacités,  la  parenté 
avec  les  famillesqui  <mt  rénéavr  U  Pnnee. 

Et  d'abord  examinoos  «'il  y  a  en  France  des  citoyens  incapablea  d'être 
élus  présidenu  de  la;  République?  Oui.  Ce  sont  lea  membive  des  iamilles 
qui  ont  régné  sur  la  France,  qui,  pour  défendre  leur  liatè  civile,  leur 
('uuronuo,  ont  combattu  la  République  et  immolé  les  ripublicaias. 

Selon  le  droit  naturel,  ila  sont  incapablee,  car  on  ne  pe«t  détendre  ce 
qu'on  a  combattu. 

Selon  le  droit  commun,  ils  sont  incapablea,  car  la  déBance  les  entou- 
rerait toujours,  tt  ils  ne  pourraient  accomplir  le  bien  comime  un  citoyen 
entouré  de  1  estime  pub-lique. 

Selon  le  droit  oonstitiiUonnel,  ila  sont  aussi  incapables,  car  ils  ont  dé-' 
ji  renversé  une  constitnUon  presque  semblable  i  celle  que  nous  venons 
de  fonder. 

Un  g<inéral  vainqueur  peut  bien  accorder  son  estime  à  un  général 
vaincu,  mais  jamais  il  ne  lui  confiera  le  command^^ment  de  son  armée. 
(Très  bien.) 

J'aborde  la  seconde 'luestioii.  B8^  ce  un  dHvoir  pour  desr  législatturs, 
pour  dei<  fondateurs  de  la  Républiqi/.e,  d'exclure  les  membres  de  ces 
famille»?  Oui ,  cl  si  voas  voulez  d«icendie  dans  les  consciences,  vous 
dirAE  tous  :  c'est  un  deNoir. 

Citoyoïw,  la  monarchie  nous  a  laissé  la  corruption  ;  les  mauvai.*c'<  pa*- 
siorus  «agitent,  pour  les  ennemis  d  >  la  llopublique,  tous  les  nom'  sont 
boui  ((iiind  il  s'a.i^it  do  son  renverï  erannt. 

Je  n»  suis  «uidé  par  aucun  sent  iroent  dn  haine  et  .i'envi>?.  (Interrup- 
tion.) Mais  lo  moment  est  venu,  do  dire  pourq'iei  j"  i  r.>pré8»iil«  mon 
ami-ndomonl  à  'a  r.'vision  du  projet  dé  constitution.  Un  membre  decill'< 
Assemlilé"  a  présenté  sa  >andid  «turo  i  celte  tribune; je  ne  sais  si  c'était 
son  droit,  mais  moi  j'ai  pensé  que  c'était  mon  devoir  de  présenter  cet 
amimdt'inunt. 

On  est  VHHU  ici  poser  un  noi  n.  Eh  bien  I  ce  nom  doit  être  écarté  comme 
anti-républicain.  (AdLéMon.) 

Oui,  vous  \mtei  un^rand.  neral  Mais  ce  nom  est  un  nom  fatal,  qui 
raj  po  1  •  Ira  defail.«  do  la  lilMrté.  Quand  il  s'agit  ^l'hiîriter  de  sonlinaenis 
r^iviiblirain?,  il  iaut  au  mo'.itf,  que  cslaiqui  est  mon  en  ait  laissé  dans 
son  hé;  ilago. 

Pourq'ioi  est-ce  vou<  qui  vous  préf  entez  plutùt  que  certains  de  vos 
proches,  çjiic  nous  avons  adoiii  cornue- des  frorest 

Vot.ro  M  pnco,croytz-mri,  ne  sera  jamais  un  bon  raovea  de  succès. 
Lks  ri>i))t)li-ain<qui  no  vous  ont  janu Us  ontondu  a ier  ;  Vive  la  Répu- 
bliqu  (1  Sri  sonvien  Iront  ;*.bs  cris  que  vous  avez  poussés  à  Strashotirg  et 
à  BoHlo;{no.  (Trô<  bien!  très  bien I) 

Jo  re  iiplis  un  devoir  pénible  en  raiirudoisant  mon  amendement  devant 
cotlo  chambre,  qui  paia'^do.-.tin««  à  de  mnivelteset  terribles  t  preuves. 
Mais  il  n'est  pas  dans  rc  lie  «ncointp  un  lx)ir  r<^publicain  qui  ne  voulût 
au  prix  lie  s  m  Ml);,  rpir^ncr  d»  nftuvoaux  iiialheurs  au  pays.  Napoléon 
lui-înênona-t-il  |);i-i  '.itiitt;  F.m'.ajnibleau  pour  épargner  '  à  la  France 
Afi  disvordos  civilii:*  V  Oui,  jo  i';ii  do'jà  dit,  mai-t  je  !i'i  repaierai,  pi  Na- 
j)oU*(>M  aima  plus  la  ijloiro  (juii  1;»  (ioerié,  il  aima  mieux  la  Franco  que. 
lui-mt^mo  ;  aussi,  i  mos  yeux  l'aWicalion  de  Fontainebleau  est-elle  son 
plus  b  au  titre  do  yloiiv.  (liés  b-'.en!) 

Oiiaiit  11  tous  ntus  avons  quf  |que  chose  da  plus  à  faire  que  de  discu- 
ter do.  hoti:nos  devatil  l'i  yeup'  ,e  ,|ui  nous  entend  et  l'histoire  qui  nous 
jugi.  Nous  no  devons  pas  relu*  jf  ia  jumicro  au  peuple  dans  les  ténèbres 
sociales  tù  los  monarchies  IV  jnt  plongé.  (Très  bien!)  Il  no  faut  pas  que 
l'histoire  dise  de  nous  :  Ils  ••  /aient  une  Ck)nstitutioa  a  faire  et  une  Répu- 
blique à  fond  .r,  et  ils  n'oal  pas  pu  se  servir  do  l'une  pour  sanTer  l'au- 
tre. (BravosI  é  giuche.J  - 

Que  l'Assemblée  nation  de  fasse  son  devoir;  qu'elle  éclaire  la  pauplei 
et  le  petipte  fera  lé  sio». 

Je  raaiutlens  mon  amend  oment  avec  la  conviction  que  je  remplis  le  plut 
imperi  'ux  dus  devoirs.  [Vi   è^  b.ool  i  gauche.) 

M.  DUKAii&K,  U  guuv«l  iiement  s'est  occupé  de  l'amendementqui  vou 
e*l  propoî-é  . .  m  .  . 

voix  DIVERSES.  Pari' jr;  au  nom  de  la  commission.  i      '• 

M.  DiiF.vuRE.  J'avai  >  1 1  Honneur  do  dire  i  l'Assemblée  qiie  le  gouverne- 
moQtiiju^oà  pr'pov  de .  H'occUt>er  de  l'amendement  q^ivéulMt  proposé, 
il  a  cru  devoir  donavr  tt  >«  avis  sur  cal  ameademént,  et  cet  avis  eat  que 
l'Assemblée  doit  le  repoa  ^er. 

i;.<(K  VOIX.  Cela  ne  l«rr  «.irdepa^.  (AgiUtion.) 

H.  DurAunE.  Jr  dois  d'<.  Ë>ord  ihdiquer  là  véritable  porté  de  l'amende- 
maut,  «tje  vaislo£airo  i  fcanclieiiaent.  Uy  atJroi»-fMiMes  ayant  rêniê 
sur  la  France  ;  il  en  ait  c  lau  daoa  liaqaellet  i»Miid«it  d»  h  R^Dll* 
que  no  peut  èire  prit  ;  las  t  toit  «xitUntet  l'intaniaenl.  L'atDMdiaieMn^ 
s'amrfiaue  donc  qa'i  «M' >M«leiiHldlla.  ' 

Oo  dit.que^oMaiiui  )  iMu^dMiBM^ilm  ^iMnwiMea  qaa h>  lii—lilin 
8W¥«Dtl»|tcyi.i)epaitV  siM^t»  aw  11  Mmpmwmfimmmmmvà 
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un  i  qui  ellaa  aieot  proâté.  (Trit  bien  1) 

M.  AMTCtiT  laoïnir.  Malt  atonMurqiw'wotMs-'MHM  lai  dtta  «iilMia 
lamiUee? 

M.  DOMuas  «èds  la  (ribune  à  H.  le  général  C«ivaignac.v         ""^ 

M.  GàVAifiiuc.,  Citoyens  repréientaou,  'agouventemenietlaiir^idaat 
du  conseil  auraient  pr.  féré  que  l'aJMwiMMat  ne  fût  pat  poni  devant 
l'Attemblée. 

La  mesure  qu'on  vous  propose  est  une  mesure  individuelle.  A  eat^gaid, 
ma  peoaéo  eat  que  Mltemeture  ne  conviandrait  ni  i  la  digoilédel'Asam- 
biée,  ni  à  la  grandeur  de  la  France. 

Il  y  a  huit  oaois,  une  pareille  proposition  eût  paru  assec  naturelle  ; 
aujourd'hui,  on  dira  qu'elle  ne  l'est  plus,  non  pas  tout,  ma't  baanooup  ; 
pour  mon  compte,  je  le  déclare  franctwnieot  et  bien  haut,  je  la  consi- 
dère comme  lâcheuse. 

IVpuis  cinq  mois,  l'Assemblée  a  bien  voulu  me  confier  la  direction 
desalTaires;  depuis  cinq  mois,  j'ai  détiré  savoir  où  le  paya  plaçait  u 
conQancA.  Aujourd'hui,  ce  n'est  plus  seulement  un  désir,  c  est  uue  soif 
ardente;  il  faut  que  le  pays  se  prononce.  (Très  bien  I  à^reile.) 

M.  Airronv  thoubbt.  L'A.s8emolée  rend  parfaitement  hommage  au  sen- 
timent qui  a  porté  l'honorable  général  Cavaigoaci  faire  entaaiue  à  cette 
tribune  Ifs  paroles  qu'il  a  prononcées. 

Hais  noire  devoir  à  nous,  le  devoir  d'un  ami.  du  pays,  d'un  vérit^le 
républicain  ree  e  le  même.  Je  persiste  dans  mon  amendement. 

L'amendement  est  rejeté  é  une  assez  grande  miyorité.  La  féaaceeit 
un  moment  sut  pendue.  A  la  reprise,  on  revient  au  projet  de  constitution. 

M.  Bethfflontadretae  à  l'Assemblée  sa  démission  de  repréaanlant  par 
auite  de  maladie. 

m.  GooDcuAux  demande  que  le  président  ne  paisse  avoir  pour  tuecet- 
seur  un  de  ses  parents  ou  alliés  qu'au  sixième  degré. 

M.  PLBiGNAao  développe  cet  amendement,  ainat  conçu  : 

•  Ne  pourront  non  plus  être  élus  après  lui  dans  le  même  intervalle  M. 
le  vice-président,  ni  aucuu  des  parente  0t  alliés  du  président  juaqu'au 
sixième  degré  inclusivement.  »  —  Adopté. 

La  commission  propose  d'iuouler  l«s  deux  paragraphes  tuivaait  : 

*  L'élection  a  lieu  de  plein  droit  le  deuxièoDe  dimancbedu  moitde  mai. 
»  Dans  le  cas  oii,  par  suite  de  décts,  ija  démission  ou  de  toute  autre 

cause,  le  préaident  serait  élu  i  une  autre  époque,  tes  pouvoira  expire- 
ront le  deuxièoM  dimanche  du  mois  de  mat  de  la  quatrièuie  année  qui 
suivra  son  élection.  >  —  Adopté.     '      __  -     - 

La  commission  propose  un  nouvel  artTèle  ainsi  conçu  : 

<  Art.  47.  Avant  d  entrer  en  fonction!!,  le  président  de  la  République 
ptèle  au  sein  de  l'Assemblée  nationale  le  serment  dont  la  teneur  toitt: 

«  En  présence  de  Dieu  et  devant  le  peuple  français,  repréwnlé  par 
»  l'Aseemblée  nationale,  je  jure  de  rester  Ooèle  à  la  République  démocra- 
»  tique  une  et  indivisible,  et  de  remplir  tout  tos  devoin  queijn'iapoae 
»  la  eonttiUitian.  <  —  Adopté. 

«  Art.  63.  Il  réside  au  lieu  où  siège  l'Assemblée  nationale,  etaeiMut 

>  sortir  du  territoire  de  la  République  ttna  y  être  autorité  par  une  Toi.* 
M.  La  pa&ioBivT.On  propceedeaif»  :  «ftalBrritoireoontinantal  de  la 

République.  *  —  Adopté, 
f  Ai  t.  64.  Le  président  de  la  République  nomme  et  révoque  les  mi- 

>  nistres. 
t  II  nomme  et  révoque,  en  conseil  des  niniatns,  las  agaan  diptoaiati« 

>  quee,  les  commandante  militaires  des  arows  detetiéet  danaar.  » 
M.  LB  paésinKiT.  On  propose  au  deuxième  paragranbe  UBameodesieat 

consistant  i  dire  :  c  les  oommandants  en  chiîf,  »  au  lieu  de  :  «  las  oom- 
mandants  militaires.  >  —  Adopté. 

Dans  l'art.  98  a  été  introduit  un  amendement  de  II.  Flocon  ainsi 
conçu  : 

«  Toute  mesure  par  laquelle  le  président  de  la  République  ditiout  ou 
proroge  l'Aisemblée  nationale  est  un  crime  de  haute  trahiaon.  « 

M.  DBviLLB  propose  une  disposition  additionnelle  ainsi  conçue  : 

I  L'Attemblée  nationale  déaigna  le  ougittrat  qui  tara  chargé  dat 
foDCtiona  de  ministère  public.  » 

a.  HVBBaT  (de  Lilie)  trouve  de  grands  dangers  dans  l'addition  intro- 
duite sur  la  propotitton  de  M.  Flocon.  Si  I  Assemblée  est  dittouto,  le 
président  ett  coupable  du  crime  de  haute  trahison.  Ou  dit  bien  ce  que 
devront  faire  lies  ciloyeua  et  la  haute  cour  de  jnaticeï  mais  on  ne  dit  pas 
quel  sera  le  rAI«  de  t  Atseasblée  >  issoute. 

Le  président  est  déchu  ;  on  le  poursuit,  c'est  très  biea  ;  mais  pendant 
ce  it'mp.»,  qui  administrera?  Ondit  que  c'est  le.vice  préeideat,  maisce 
vio-président  partagera  peut-être  les  opinions  du  prétidsnt,  at  albra 
quelle  confiaticd  poorra-!-il  inspirer.    

L'orateur  demarde  le  renvoi  do  l'articlo  à  la  commission. 

M.  coQUESEL.  Le  préopinant  a  oublié  que  l'Assemblée  est  permanente, 
et  qu  eiiu  a  lo  dr'il  de  disposer  des  forces  nécessaires  é  sa  sûreté.  L'ar 
li<  it!  CH^ prévoit  le  cas  d'une  révolution,  la  commission  n'a  pas  cru  de- 
voir iiidi>]U(.-r  é  rA>8Hmb!ée  ce  qu  el^  aurait  é  laire  ;  «Ile  n'a  prescrit 
«lue  les  mesures  que  devrait  prendre  la  haute  cour  de  justice. 

M.  coaataEL  oe  lbvvai.  propose  l'addition  suivante  et  demande  lé 
rtiiviii  a  la  commiS'ion. 

II  Tout  ftct>«  ayant  eu  pour  effet  d'empêcher  tout  ou  partid  de  l'AsaeA- 
blee  nationale  de  se  réunir,  ou  do  .porter  atteinte  é  la  composition  de 
l'Assemblée  ou  i  la  liberté  do  ses  délibérations,  constitue  le  crime  de 
haute  trahison.  > 

Le  renvoi  est  ordonné. 

L'art.  83  porte  que  la  connaissance  des  délits  politiques  et  de  tons 
ceux  commis  par  la  voiede  laprescçoudetoutautre  moyen  de  publi- 
f  alion,  appartient  esclusivesMut  au  jury. 

La  commission  propose  de  retrancher  ces  mots  :  cOu  de  tout  autre 
moyen  do  publication.  > 

a.  DBVILLB  en  demande  le  maintien.  Cette  aoustraction,  dilr-il,  aurait 
pour  oilet  d'enlever  AU  jugement  du  ju^  les  délits  commis' par  toute 
autre  voie  que  par  la  presse;  les  affiches,  les  gravures,  les  caricatures 
seraient  renvoyées  en  police  correctionnelle  ;  evidenunent,  s'il  en  était 
ainsi,  ce  serait  fausser  le  principe  qji  veut  que  le  jury  connaisse  'seul 
de  tous  ces  délits. 

M.  VIVIEN  répond  qu'il  y  a.certalns  délita  qui  ne  peuvent  être  soumis 
au  jury,  par  exemple  les  délits  d'injures  verbales ,  qui  occupent  presque 
coQlinuellemunt  i  Paris  les  audiences  de  la  police  correctionnelle.  Il  vaut 
mieux  s'ei  refortr  aux  lois  organique  •  pour  spéciiier  les  délits  qui  devront 
être  délérés  au  jury  et  ceux  qui  devront  être  déférés  aux  tribunaux  cor- 
rodionnels.  (Aux  voix!) 

L'amoiidumeot  de  M.  Devillo  est  rejeté,  l'article  de  k^cominission  est 
adopté.  

Lart.  91  porta  que  la  haute  c;ur  do  justice  sera  appelée  é  juger  les 
crimes,  attentats  ou  complots  cojitro  la  sÀreté  i  itérieure  ou  exliriâure 
de  1  eut. 

M.  DBVILLB  demande  que  cet  article  ne  s'applique  qu'aux  crimes,  *t-^^ 
tenlatsou  complots  comnùs  depyiBiMMoaaulnttoa  de  la  constitoiiou.  "piQi.sêMt  assis  sur 

M.  DcriN  allié  répondqu'il  ne  peut  y  avoir  de  rttroactivité,  quant  i  l<i        ' 
définition  de  la  loi  et  quant  A  la  péaidilé;  aaisqnant  é  la  juridiction, 
c'est  différeiit;  car  la  juridiction  peut  cbangM'  de  nom  sans  changer  de 
natnie. 

M.  nsvuxi.  insiste  pour  son  tmendement.- 

K.  PASCAL  (d'Ail)  dit  que  la  question  est  extrêmenwibt  grave,  car  elle 
intéfoaae  Iw  «ilUigues  qui  sont  actuellement  sous  lut  verroux  et  que  Ton 
veut  enlever  à  la  jaridictioi^  du  jury  pour  lei  fiiire  ju^r  par  la  haute  cour 
de  justice.  (Ranteura  diverses.)    ' 

L'amendemifntde'M.  Déville  mt  mis  aox  voix  él  rejeté. 

La  diseuttion  est  renvoyée  à  demain. 

La  9éanc9  e^t  levée  à  six  beaf«s  un  quart.     -     ' 


royauté  :  JMnaaHmus  la  n fonael  l«  „ 
aveoglM  ;  Baiuianiêre  jrout  il  y  a  d«a 
forma  «t  vous  bnz  la  Répul^liquel  Les 
ton  ;  C'ast  vous  qui  forez  la  RéiMiblique 
foriDe,  en  «(fet,  a  été  rafutée  et  nous  «vont 
loyeas,  quand  nous  vous  ditont  :  Donnas 
la  r^voltttioti,  vous  noua  répondex  auMi  :  ' . . 
rière  vous  II  y  a  dea  ennemit,  «t  vout  noot 
garda  k  la  r^volutiop  I   , 

Citoyens,  UYSl  que  temps  de  aauvar  It  Réptibliqua,  elppv^'i 
faut  l'éttblir  sur  le  droit  commun,  c^eat4-dira  pur  le  tnviii|,jrMI 
vernement  qui  veut  durer  un  peu  s'appuie  sur  ditodnNUoiMtM 


faite  pour  le  défendra.  La  première  révolutioqa  priié,  éniiv  «Htigiti 
la  propriété  des  biens  nationaux  ;  l'Empire  jpi  inia  u  tifttw  deT 
dans  le  tac  de  iet  toldats  ;  la  Restauration  a  voté  un  mllliar.t^'ii 
pour  ses  nobles;  on  sait  quelle  part  la  royaitto  do  iniliit  àAilaA  . 
bourgeois.  Qu'a  donc  bit  la  République  pour  1»  jiewpl»?  JaleSsA  a;^ 
gret,  jusqu'à  présent  la  République  a  tout  fait  pour  ceux  contm  ouTiaS 
t'est  faite.  Rien  pour  ceux  qui  l'ont  faite.  BUfi  a  voulu  nUi^ràiiSi 
méoM  Iet  privil^iét,  ceux  qui  l'ont  subie,  qui  ont  poiir  die,  (ritw'îrh  "' 
btiue,  du  moint  un  tentiment  qui,  cerleo,  n'est  pit  de  l'aiioar.iaaHK 
qui  en  font  l'épreuve,  comme  ils  disent,  et  qui  la  rêndralûit  aWaMidi^ 
plaisir  qu'ils  ne  l'ont  rtçue  ;  et  elle  leurs  sacrifié  b  pe«rie.m«igl 
l'aime  assez  pour  la  défendre  et  la  cardar.  Bile  n*a  pu  eon(«tr!iM«i» 
nemia,  ni  maintenir  ses  amis.  Complaisante  aux  uns,  injuste  aux  autna, 
elle  ne  t'est  manifestée  au4>euple  que  par  des  lois  «aggiavatioa.  - 

La  toi  dea  iftcentiaus,  la  loi  sur  Im  attromMOMi^n»  lo(  4|iif|a| 
la  loi  des  cauttonnemsate,  la  loi  des  oetrois,  la  toi  i»  41  MÉtlin 
de  la  contrainte  par  oorpa  ;  bientdl  là  toi  du  t«!  at  'it  hniwwaa.jilJBt 
de  mesurée  oppretsivet  et  oompmtivetjfBi  pentsnt  la  répabUqMaiS' 
l'Mprit  du  peuple,  qui  ont  M  d'elle  aâa  broRS  taaafgad,  nnaasMi 
d'empire  tans  gloire,  une  monarchie  toua  to  nom  de  république,  UmkM' 
publique  bourgeoise,  malgré  son  titre  démocratique,  vilenie  i  l'Iali. 
rieur,  faible  i  l'ettérieur  ;  enQo,  Juillet  et  ■Février-  Copiiez  qM4a 
brênties  au  principe  depuis  que  nous  sommet  ici  :  Nous  avoaa  -aatsaié 
la  liberte  d'aasociatton,  la  liberté  de  pétition,  to  liberté  tto  la.MMtoi-lt 
liberté  individuelle;  bref,  nous  n'avons  été  occupés  qu'à déMnaoeiÉny 
le  gouvernement  provisoire,  ce  que  le  peuple  avait  fait,  eti.ipfciii^aé 
qu  il  avait  défait.  Je  me  trompe,  nous  avons  détruit  to  MeaetaeMÉiii 
le  mal.  Noua  avons  aboli  les  40  heures  et  sauvé  M  45  centiaMa.4)r,  ' 
pour  le  peuple,  l'impôt  et  le  travail,  c'est touLbgouvememanl.       ' 

Ausai  to  oeupto  dit  déjà  que  la  RépubUqaé  a  eu  ton  prugiMaM^a 
l'Hétel-de* Ville,  et  vous  savez  oe  que  davioanent  'f  pmrniiatwli  aal 
oubliant  leun  pragramiiMs!  Il  Iaut  donc  que  to  RépuMiqttesoit4ma'f4* 
rite,  il  faut  qae  to  peupto  ne  doute  pu  de  lé  BépubUque.  CartM»  )|»^ 
peupto  a  l'inalinct  et  le  aentiment  républieaiaa;  mm  i^mUiSmm 
l'intUnct,  k  foi,  raaaonr  même,  li  profonda,  ri  iatiia  Ti'iti  ariai.  i 
résistent  naa  aui  faito  at  A  l'expérience,  à  toMftMMaataukaâoiMUl 
ennemis  de  U  République  sont  14  toutprdto  à«pioitor  "f-itWlMalutiM 
la  déaaisetion  du  peûito,  A  proaiar  da  to  détniae  qu'ils  «■« 
UwnKSr  oonin  to  Btebliqna  to  mal  qa/ito  lai  vwtoat  al  qalto^Wil 
et  IM  prétsadaato  Ytonatat  au  peupto  aftané  «mata  to  "iwatr  aal 
nuauÇhnst  daas  to  déiart.  Qui  ponisit  A  un eaipaia«r ou à«B tal  Jt 
Stférrierî  Lta  prétaodaato  n'avancent  que  paras  que  toidvaMiavi»; 
cule.  L'esprit  de  parti,  l'aaprit  dumalapéeuto  tv  to  m'aéra  at  Misa» 
det  mondai.  Lat  graiidt  voient  daaa  to  myauto  to  cM  de  voétoMawÎM 
privitooet,  to  téoanié  da  tourajonimanaa,  car  itoeultat  oapuw,  mttk 
unt  d'épieuvaa,  i  l'ocdra  at  A  to  atabilito  du  tréM.  Laa  palHa.  «■'«■k' 
traire,  regardant  l'empire  qui  a  réalisé  pour  «oz,  m  moaiiiint,  Ite  <4h' 
trois  grands  prinapaa  de  to  monarchie.  ,        ^^ 

L'Empire,  en  «At,  avait  héritode  to  République,  sena  '-"tllii  J1_ 
veotaire.  U  n'avait  pris  qu'un  seul  des  tioto  priaatoSB,  régalM:  «alîma 
lieii  de  baisser  tomveaa,  il  l'avait  étové.  Cuma.  aoaMM  '  '^^^ 
avait  un  b>ton  de  mawiriial  data  ton  lae,  chacun  feuvaiita'a 
sa  vatouri  et  atteindra  i  sou  nogsuivant  aaa  dmti  I 
répondu  d'abord  à  ce  besoin,  à  ce  droit  d'éi^dité  et  d'é 
jouiitos.  Un  ItouteMttt  davena  etoparear,  an  paMraaitr  roidel 
cisrcd'huitiierroida  Suède,  to  peupto  dsvsnant  touvaninu 


_  ,  Bépubliqwe-, 

sesnutenir  qu'a  la  condition  d  offrir  plusdestountoet  ptusdi' 
uns  que  la  reyauto,  plus  de  satisfaction  at  de  juttioa  aux 
l'Empire.  .      \. 

Elle  a  pour  cela  trois  principes  anliau  d'un.  Si  l'Biapire  a  été  feit 
un  seul,  la  République  a  les  Iroto  ;  il  tout  qu'alto  réalisé,  poi  ' 
Liberté,  B^to,  Frateroito.  Alon  elto  tara  aiébnatobto,  alofaia«|4l 
revenante  a  to  couronne  rentreront  dans  to  patte;  alto  topeat' 
tociation. 

La  cotoititution,  dans  son  article  13,  nnaaaflrn,  tomsa  toaciMiMfiil 
m  tout  doue  pat  te  contenter  de  l'estayar  unaïaiilërato  at  nar.d»#Mi 
moyens  qui  le  feraient  échouer,  il  but,  au  oeatrain,4i«idwal«8iHSS 
l'essai  avec  toutes  to*  nMtonMeapabtea  datotoinriMito.<iaa«iMÏ^ 
uiresdel'astocialioaquiagusontWMBiaéd'aMss         ' 

nous  ont  forcé  à  bire  os  longdiicoiin,  nomtmdit 

vetttont.  L'ancton  monde,  to  mal  ptvtoad  at  laaanhls,  to 
privilègei,  toiqaun  to  même  chose,  comme  to  royaaté ,  ul. 
de  riiiq|ués  et  périls,  non  faito  pour  doai>«r  de  l'amngé  àuz 
vijilto  loàéto  avec  ton  imprévoyance  at  aen  iaïaaiihililé Ja 
ou  tes  retoédei  de  commère,  tout  le*  riai|uas  jt.  pdrâa  du  *Titrt|'r' 
me  fût-il  né  pour  être  Luth»  ou  Newton,  abruti,  aiptoilé  pourtoaÉMMà. 
enehatoé  au  plus  rude  des  malires ,  A  to  nitéM!,  aatre  IliApilal  tkAkmàef 
toii,  entre  raumêne  qui  dégndeetto  cria»  qui  taa;  la  paaniriamiuiaBt 
un  mot,  avec  tentât  setcouéqacaces  fftrréai  ito  inilKtiira  panlhi  '  '  ' 
vét,  de  fortoito,  de  hontes  et  d'émsulsa;  to'baMaanM^  ear-l 
coft'e  cher  parce  qu'il  ett  impossible,  «t  touioatt(la«jMnalaiévi___ 

Pas  d'illusion,  citoyens,  la  vérité/  Lesalairaquitatiattitll.  ShiM^- 
pour  l'ouvrtor,  bien  entendu,  le  talaire  eatau-ds^aat  du  haioiB.ifin£ 
vrio^gagne  p!us,  il  paie  plus  encore  et  consomma  moins  que 


., .  -       -      .       .  ...xÉt 

lin  a  que  juste,  non  pjs  pour  vivra,  maïajpour  ne.pas  mourir  «da  miiL 
Sur  33  millions  de  ciioyens,  il  y  a  10  millions  de  proléUins;  .jnrîSmi 


(Fin.) 
eaéttsHHoade  voatoir  toé  Hfolt«ifli4Mt«f«M«  hêM  j«» 

tévolations  ne  aoctpaa  osux  qui  t  iilîiim  \fU  ifc/%iiâttg^iiyf»wi-! 
hMt.  Vow  MuÂiVlMn «to  |NmM*«i4l'<llM>i«iiMl>«tr<ia i<iii>; 


hammes  qui  vivent  à  Paris,  un  meurt  à  l'hépitol,  et  vous  avrn  A  < 

heure,  avant  l'hiver,  près  do  40D  UOO  piuvresinscrits  aux  miirtoséalto* 
ris,  à  cinq  sous  par  jour,  car  il  faut  loi  nourrir  où  les  lu^r.  Voilà  <lrii 
vous  c  n  êtes.  El  savt  z-vous  cù  ea  ist  l'Aoglatorre  avec  co  beau  sntMba 
d'astisiancu  que  vous  lui  ompruutvz.'  Sivt-z-vouaoùelto  en  est  àisMkli 
Il  i  des  pauvres,  avec  sa  taxe  volontaire  ou  fiircés?  Paniiettfa4widatai^ 
ter  un  des  dt  rniers  écrite  d'iin  honuue  que  to  peuple  rtgrâlta  et  i[<ntoa, 
qui  sêMt  assis  sur  nos  bancs  s'il  vivait  vnooro,  que  qHeh|ii<'aB,t4a 
moiaa.  ésoutera  id,  de,(xO(lelruy  Uivaignac.  C'eatuae  tradurtto»tfnVfHh> 
glato  écrite  par  lui,  dans  lea  loisire  de  déporté  que  lui  avait  toit  toifoyao- 
té.  Vous  avez  permto  dis  cptationi.aQciauttet,  '  patm tuaz-nous,  A  nalra 
tour,  dea  dialloas  anti-Mciatos. 

Vous  aitoz  entendre,  je  vous  en  préviens,  dea  choses  'tootttos,  éaer- 
raes,'  monstruantet,  dsa  horreurs  qni  ne  pouvatoktaitftieqM  aunimi 
peupto  qui  a  produit  Malthat.  Vous  allez  voir  de  querescé^Mit'ôaMMle 
l'économie  politique,  iuiqu'i  quel  lyrisino  peuvient  ntontrr  des  SKl- 
tbropaséebaalHs.  MalUuu  est  dépassé  do  csntpiquw,  MiililméÉiiiï 
mitait  las timipti, soaiwwitour  Itsaapphaeî «'itt  to  tunariHit^ 
l'éceitowe.  Bteatos,  to  eitotton  tara  oourtn  «t'Nue. 

L'oàvragi  mdtUéaous  to  paendipayaNidellBreaabar  uii  I 
et  reUgtooxdaLoBdfei,  commaqiai  dindt  «•  NMlitda  < 
Sulpioa  i  ^Kirto  «SI  iêmué  :  JSsnl  nr  là  «MlMiNliri^^ 

S«r>iéi:fMriMaA|iMr  llaiiritatiop  'dts'  ' 


X 


kj  it  dMUudaqiw  !<»•  !«•  inirànli  dw  cli 

vSmi  dMn.  iâJlét  flutroaoM  iiilkBticidM  vi 
MMT  ImM  MtcHm  «t  wnRV  P*r  quel  acte  de 


flM  Cr<i|e  que  lottlcITMÀie  du  Dule^  Quel  aktm 
mM  Ite,  4iMl  rnooil»  Ai  jnerM  et  de  ravage  d*  | 
■nMmlila  placede  celte  \aftelerre  jadis  tamottii 
le  à'anA(e¥d4|oètet  dlfedignation   ~ 

&h,eitOTe« 
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De  ({uel  eMé  loDt  le«  Mn- 


i,  citoyew,  ftwoni  dme  d»  MW  «Mranr  ;  ear  roatnn.  codum 
TCM  voyei,  peut  se  retonraer  coaire  ceei  qui  l'emploient.  Cmom  sw- 1  criiee. 
toot  de  calomnier  Humne  et  de  blaspbtawr  Dieu,  de  le  déolar«r  im-       Ayone  oÉli 
■el— lit  et  lAéehart  daasTwm  «atre  ;  n'aMieoas  que  notre  isnoraDoe  I    "-" 
M  mal  est  une  errear,  et  l'erreur  de  Maibus  eet  mainleoant  démontrto, 
usa  asrd,  par  une  preuve  viotorieuee,  par  la  tMorié  noamlle  da  plaa 
iMtdeoBoaiiste  da  I  Angleterre,  M.  Doable'Day,  par  la  véritable  loi  da 
la  popolation.  Ah  laissez-moi  vous  dire  cette  consolante  vérité  que  Dieu 
a  lÉba  Gomau  le  remède  à  côté  da  mal,  l'antidote  de  ce  poison  que  voua 
avas  ba. 

La  véritable  loi  do  !■  population,  la  loi  du  crolie*  «t  muttipltea,  tutu 
lepltta  pariait  contraste  avec  la  loi  de  Malthns.  M.  Double  Day  prouve 
par  la  pbytiologie,  l'histoire  et  la  sUtistique,  c'est-i-dire  par  les  prin- 
eipsB,  Ml  f4it*  et  iee  chiffres,  par  tout  ce  qui  constitue  la  science  bu- 
■bIm  que  ('açeA>isflement  et  la  diminution  des  races,  sont  en  raison 
iatmede  la  qnsirtité  et  de  la  qualité  des  subsistaneiw  ;  oue  l'abondance 
aMdèra  la  f<^:ondité  et  que  la  péLurie  l'augmente.  En  d'aulïee  termea, 
r«n)li  de  Pléthore  Mt,coatraire  aux  vertus  prolifiques,  tandis  que  l'sn- 
Mida  leur  eet  favorable;  entre  les  «leux  se  trojve  I  équilibre.  Cette  théo- 
lie  montre  la  hauti«  aageme  de  la  Providence,  car  au  moment  où  l'espèce 
hHuiaa  pourrait  a'étsiodre  de  misère,  la  loi  de  roptoduclion  a'exalte, 
«mUa  les  vides  et  ne  s'arrête  qu'avec  le  bien-être  et  l'abcBdance.  Lore- 
OM  laa  espèces  aninulee  ou  vé^étalas  sont  menacées  de  mort  par  l'insuf» 
MMoa  d'alimenU  et  la  débilité  qui  en  résulte ,  la  natere  fait  un  effort 
aapréne;  ell«  |ir»teate  et  reagit  coot»)  la  propre  destruction;  elle  aoerott 
la  vartu  procréatrice  des  raoaa  et  Uur  donne  une  puiasance  qui  ne  M- 
blit qu'avec  un»  meilleure  nourriture.  Lorsque  ces  espèces  rcç<ji'ent 
«ae  alimeolaiicn  lusuriante,  eioessive,  elles  patsent  à  l'état  |iroléûqneet 
alirila,  la  reproduction  s'arrête  pour  raire  place  A'  une  diminution  gra- 
disila.  Bnfia,  si  l'alirnsntation  dea  individus  est  suffiuote  et  roedérée,  ai 
Wvia  Msoraboade  pas  cbec  eux,  le  principe  générateur  agit  sagement, 
la  raeaasatiaue  saaa  diminuer  ni  s'accroître. 

liao  a'sst  plus  aimpli,|  comoaa  oa  voit,  rten  n'mt  ^s  libéral,  riea 
a'ail  plus  divin,  parce  que  rien  n'est  plus  humain...  De  quel  eété  sont 

Qialsiassi  donc  des  deux  doctrinai  :  la  doctrine  d'antagonisme  ou  la 
dosirlaa  d'harmonie,  cella  ((ui  met  l'homme  et  Dieu  en  lutte,  ou  eella 

Ôlaa  asat  d'accord..  L'aoe  mène  au  bourreau,  l'autre  au  boulanger! 
il  n'y  s  qud  deux  moyens  de  gouvsnier  les  hommes  :  Is  comprss- 

i  gouvernements  oe  la 
noua  Isa 


ioMiquenoe. 

i«3,  RtlMBt  dmdMnaTlrritant,  aaaoeptiMa,  diOcile  da  la  réro- 

é,  o'éilltt  rayadlf  «afS,  le  peapta  Ta  oomlMttaa  avec  la  baeia; 

«no,  IpM  eoataâiiVè  l'asilar  avaa  «ae  eaeorte  de  gondanMa  ;  an 

,11  ilâtée  alkr  avoa  Peacorte  étwtmkt.  Oali^rto  m  rui  A 

haiMf l*MMa«L  II  «rna,!*  Ki  vériubla  at  denier,  c'est  le  oa- 

1  l»mm,  IwSlltj  rfiat  le  travail.  Le  débat  est  désormais  entre 

iiigBélifloaVêtaiii  lîapital  et  le  dioyaa  travail.  Le  capital  est  donc 

Bsla  même  posiUoa  que  l'aristocratie  en  89.  S'il  veut  tout  garder,  il 

perdra  tout.  Il  faut  qu'il  ait  sa  nuit  du  4  aodt,  sa  psrt  de  concessions, 

MB  to«r  da  déTOUMMai,  Nms  ae  pouvons  aow  sauver  que  par  le  sa- 


ft  le  éérlla  d«  faire  de  gré  ce  qu'il  faudra  faire  de  force. 
Noû  avons  reaversé  le  «eapotisme  de  89  an  aom  de  la  liberté,  le  pii- 
viièKe  de  4130  au  nom  da  rtealité;  nous  avon..  renversé  l'égoYsme  df 
4»M,  WBomda  la  fratanité.  C'eet  par  la  Crataraité,  celai  dea  trois 
prittdpas  qui  caraetérisa  autre  jeune  République  ;  c'est  par  la  fraternité 
que  nous  devons  noussauvar,  naos  sauver  tous  ensemble  ;  car  nous  n  a- 
vous  pas  le  droit  ai  le  pouvoir  d'être  heureux  quand  nos  friras  souf- 
(rsot. 

Liberté,  égalité,  fkvtemité,  trois  termes  inséparables  d'une  même  vé- 
rité, mais  placés  dans  leur  ordre  logique  et  symbolique  ;  la  fraternité,  la 
dernière,  parce  qu'elle  réaulte  des  deux  autres.  Dites  donc  au  travail 
d'être  le  frère  du  capital,  a'il  en  eet  eaclave  I  L'eaçlaveauppofe  le  maître, 
et  le  maître  exclut  la  frère.  Notre  ennemi,  c'est  notre  maître,  en  bon  fran- 
çais. La  liberté,  c'est  le  droit  d'être  :  l'ordre  en  eet  la  règle  ;  l'égalité 
c'est  le  droit  de  justice,  le  besoin  an  est  la  mesure.  La  fraternité  n'admet 
ni  rè^le  ni  mesure,  c'est  le  plus  illimité,  le  plus  sbsolu  des  principes  ré- 
publicains. Cokt  le  nêtre,  c'est  la  loi  d'amour,  le  contrepoids  de  l  ^oïd- 
me.  L'égoïiime  avait  dit  :  Chacun  pour  soi  ;  la  fraternité  dit  :  Chacun 
pour  tous;  la  fraternité  e'aat  toute  la  république! 

Au  nom  de  cette  république  qui  nous  a  tant  coûté,  soyons  frères,  so-  * 
lidsiras,  sssociés,  organisons  le  travail,  eng*geons-nous,  ne  doutons  pa>; 
ayons  la  loi,  ayons  l'amour,  nous  aurons  la  science.  L'homme  peut  ce 
qu'il  veut  ;  nos  pères  ont  vaincu  la  tyrannie  de4  rois  i  lorce  de  courage 
et  de  vartu  militaire,  noua  avons  une  lAcbe  plus  di£Bcile  et  plus  glorieu- 
se, quoi  qu'on  dise.  A  quoi  servirait  d'être  leurs  iils,  li  nous  n'avons 
riea  da  plus  A  faire  T  Nous  avons  A  détrêner  la  miaère  «t  nous  la  détré- 
nerons,  nous  citoyens,  à  feroe  de  «iévouement  et  de  science,  le  peuple  a 
ioree  IM  nstiance  et  deiésignslion,  oui  cous  vsiocrons  cette  royauté 
comme  I  autre.  Je  vola  contre  le  projet  du  comité,  vive  la  République 
déaMKratiqua  et  sociale  I 


FiUl^  DIVERS. 


ww  mm  «m   u  ai.Mnu..  i.  *^*m>  uivuv  au  iMniiimiii,  i  ««luv   «u    w 

Car  il  a'y  a  quo  deux  moyoaa  de  gouvsnier  les  hommes  :  la 
iisa  0«  la  uti^ictiun,  la  force  ou  la  juntice.  Las  gouvememei 
fefW  at  de  la  omoression,  nous  ne  oonnaiMona  que  cmx-IA; 
afMa  tOBS  subjj  et  renveàsés;  ils  ne  sont  donc  furts  que  de  nom.  Daspo- 
liiae  Modal,  m  «arcliian»,  iinpérial  ou  bourgeois,  ila  aont  tous  tombai  ; 
psarqaoit  Pdrce  que  nea  u'eat  plus  faible  que  la  force,  parce  qu'on  ne 
■èM  pat  Iboin  ne  pdr  la  violence,  pas  même  l^a  aBimaux,  parce  que  le 
droit  humain  mI  irréductible,  «t  rju  i  moins  de  casser  le  i^rsad  rassort, 
l'opaMion  est  toujours  égalée  la  eomjressiou.  J'entends  souvent  dire 
A  mm  adversaires,  et  même  i  mee  anus  :  Il  faut  que  te  pouvoir  Mit  fort 
Oui,  aaaii  enlPiidnne-noua  bien  sur  ce  que  c'eat  qu'un  pouvoir  fort  Un 
paavoir  est  fort  s'il  «t  juste,  et  il  est  jusU  s'il  représenta  tous  laadroiU; 
aiaea  il  eK  f.<i>>le,  nuisible,  csr  il  est  injuste.  Rien  n'eat  plus  facile, 
aaas  doute,  que  de  gouverner  par  la  force;  aeuloment,  c'est  unpoaaible. 
Oa  a  lacalmj  un  jour,  mais  le' lendemain  li>«  hommea  d'Et«l  A  court* 
vaa,  au  lieu  'l'ubtervor  le  droit,  croient  ae  tirer  d'alhire  en  l'éludant, 
aa  le  aacri&ani  aux  aiu,  aux  moyens,  aux  expédiante,  et  ils  s'appellent 
bnmmna  habiiu.',  polit  ques  et  pratiques. 

QlOfsas,  rien  de  plus  malhaoile  qae  Iee  habiles  ;  il  n'y  a  qu'nna  ha- 
bilaté.  c'Mt  la  logiiiue,  qu'une  politique;  la  vérité.  Le  gouvernemenf  est 
Bas  science,  une  science  nuthématique  ;  il  ne  suffit  pas  de  proclsmer  les 
principes,  il  faut  Ira  constituer,  les  organiser,  les  i^aliser.  Et  c'est  de- 
vut  cette  \ii\ni  dillicile,  mais  sûre  que  les  gouvernements,  s  défaut  de 
savoir  ou  de  vouloir,  ont  toajours  reculé,  «t  c'est  en  reculant  qu'ils  se 
•aat  perdus;  car  ils  reasemblent  aux  fillea  de  loth,  a'ila  regardent  en 
arrière,  c'en  est  fait!  Oui,  citoyens,  une  f6is  liors  du  droit,  on  n'y  peut 
pias  rentrer;  quand  on  ne  p>ut  gouverner  avec  les  prii.cipw,  il  faut 
fMVBraer  contre,  et  alors  on  auit  cette  voie  fata.e,  on  y  marche  de  plus 
aa  plaa,  toujours,  toujours,  comme  ce  damné  de  Micnel.Ange  qui  s'ei.. 
igaes  Isa  bm  tendus,  les  yeux  formée,  dans  les  profondeurs  du  mal  et 
aoart  A  l'abirae  où  aoot  tombés  Iee  sutres.  Nous-mêmes,  citoyens,  nous 
UaoBB  l'expérience  de  ce  tarriMe  coui  ant  qui  entraîne  lea  gouvernements 
WÊ»  fois  8ndt*riv«!  Depuis  que  nous  sommes  ici,  je  vous  l'ai  dit,  nous 
allgaa  da  compression  en  compreaaion. 

Apraa  le  45  mai,  la  pouvoir  noua  a  demandé  une  loi  sur  les  attroupe- 
■lais  ;  il  nous  l'a  demandée aévêre,  dracoonieaae,  armée  de  touteaMr. 
tH  da  rigaaurs  qu'il  disait  tutélairea,  telle  eafln  que  la  royauté  ne  l'a 
''"-^  '— .  Avec  cette  loi,  il  répondait  de  l'ordre ,  nous  la  I  ui  avona  don- 
)il  l'a  demandée,  et  quelqttea  jours  après,  nous  aviona  l'at' 
nt  de  Juin.  Alors  le  pouvoir  est  vrna  nous  dire  :  la  loi  des  st> 
Dts  noms  sufflt  pas,  c'est  la  preste  qui  est  mauvaiM,  qu'il  faut 
r,  réprimer.  Ah  I  cette  fois,  disait-il,  si  vous  m'accordes  la  lui 
^MÔBationaernenis,  je  neveux  rien  de  plus,  tout  est  sauvé.  Nous  lui  ac- 
I  la  loi,  et  quatre  jours  après  Ir  cautionnement  ne  suffit  plus,  on 
'  la  liberté.  En  vérité  ou  allons  nous  dans  cette  voie  do  perdi- 


lisaT  Tous  ne  le  savpx  pas.  Pendant  quatre  mois,  vous  avez  tenu  la  pf  n- 
•is  asphyxiée  80US  cette  machine  pneumatique  qu'on  appol le  l'état  de 
aièas.  cluque  jour  vous  lui  retiriez  un  peu  d'air,  et  voici  venir  une  nou- 
Tetwloi  pour  I  .ichevar.  Mais  ne  vous  y  Gez  pas,  défiez-vous  plutAt  vous- 
mlas  da  votre  force.  Da  ne  tue  pas  lot  gouvernements,  ils  se  suicident. 
La  royauté  es>.  ri  orta  de  sa  victoire  de  juin,  <]ue  la  République  prenne 
gatds  A  Is  tienne  I 

Malheur  aux  çoiiveniemenis  qui  croient  pouvoir  tout  par  la  force 
■atirialle,  qui  rrulsot faire  Ue  l'ordre  par  la  compression,  parla  néga- 
fiaa  dea  besoiajd  des  droit*,  par  le  silence  et  la  norti  Oui,  l'ordre 
qui  règne  à  Vânovie,  l'ordre  public  d'avant  février,  ordre  instsbie,  pré- 
caftra,  trompeur  qui  couve  toujours  une  révolution.  Croyez-moi,  il  n'y 
a  que  l'ordre  par  la  salisfaction.  J  j  ne  connais  d'ordre  possible,  vérila- 
bia,  durable  (uo  par^rexpansion  et  par  la  lihert<^.  Encore  une  fbis,  les 
gouvemementi  no  vivenïw^uo  de  justice.  Hors  de  là,  pfss  de  ellut.  Un 
■oavememaiit  jo-to  est  toujours  ;brt  ;  un  gouvernement  injuste  est  tou- 
joan  faible.  C'e<il  ce  qui  a  lait  iiire  au  Christ  :  Celui  qui  se  sert  de  l'é- 
péa,  périra  par  l'opée. 

Lssloisde  HaptemLron'uiit  ;iàs  Siuvù  la  royauté  de  juillet  ;  Isa  cours 
wivoiales,  la  iteaauratipo,  les  armées,  la  terreur  même  n'a  pas  sauvé 
H  CsBTantion,  et  qui  peut  se  vanter  d'être  plus  fort  et  plus  ferme,  plus 
«■lifr,  p.us  extrême  qu'elle  dans  la  compression.  C»  nest  donc  pu  lé 
la  BWyen.  Barrère  s'est  donc  trompé  quand  il  a  dit  qiie  les  mors  ne  re- 
TJaanent  pa^,  il  n'y  a  que  les  morta  qui  reviennent.  Non,  non,  la  com- 
pnilion  n'est  ^  a^  le  moyen  de  gouvernement,  et,  à  vrai  dire,  vous  n'en 
^OMMisam  pas  d'autre. 

Dis  aa'il  y  a  fièvre^  agitation  dans  le  pajple,  dès  que  Paris  s  mal  dans 
■tt$  ■winargs,  vite  sans  icmani  r  aux  causes,  voua  lui  appliquai  le  fer 
t$tt$ifiti  lat  remèdes  liéro'ïquef,sr.bru  et  canons,  toute  la-vMllenéde- 
ttM  il»y  alB  gai  lliiil  liMiinui  t  nar  tusr...  le  médecin  Ml 


La  CAorivari  prétend  que  Lou'S-Napoléon  doit  prononcer,  \p  jour 
da  son  avènament,  oe  mot  romsrquable  .  «  Rien  n'est  changé  en  France, 
U  N'y  a  fa*»!  5a<sse  dépita.  * 

—  La  réunion  lénérale  de  la  Société  fraternelle  des  ouvriers  tailleurs, 
qui  devait  svoir  lieu  le  jeudi  l  novembre,  eet  remise  au  lundi  S  de  ce 
moiii,  A  40  heuraa  précises  du  matin,  chez  Dourlans,  barrière  du  Roule. 

— Laa  ouvriers  fsissnt  partie  de  la  corporation  de  la  bijouterie,  section 
or,  tout  invités  A  se  réunir  dimanche  5  novembre,  rue  et  salle  Saint- 
Jean,  47,  faulMurg Saint-Denis. 

—  Le  baaquet  de  l'aNociation  des  ouvriers  et  patrona  arçonniers, 
dont  nous  svons  psrié  dana  notre  numéro  du  jeudi,  aura  lifu  aux  Yen- 
dsnges-de-Bourgogne,  A  la  barrière  de  La  Chapelle,  le  9  novembre,  i 
t  heurM  du  Mir.  Le  prix  de  la  muaoription  est  de  i  fr.  S5  c.  pour  les 
hommes,  et  4  fr.  75  c.  pour  le^  femmes.  Ou  souscrit  au  siège  de  l'asso- 
dsUon  des  arçonniers,  rue  des  Petits-Hôtels,  23. 

—  On  nous  propose  sujourd'hui,  dit  le  Mémorial  de  Rouen,  lo  cha- 
peau de  Napoléon,  tandis  que  c'est  de  sa  tête  que  nous  aurions  besoin. 

—  M.  Rofoertson  ouvrira  un  cours  élén.<entaire  d'anglais,  jeudi,  à  huit 
heiJNs  du  loir.  Six  autres  cours,  tous  de  forces  différentes,  sont  on  ac- 
tivité. Le  programme  se  distribue  chez  le  conciurga,  rue  et  place  Lou- 
voie, 8. 

—  Avant-hier,  vers  une  heure  de  l'après-midi ,  un  eniplovii  de  la  mai- 
son Th.  Leratet  C*,  se  prés-nli  chez  le  nommé  Vivier,  tailleur,  luo  de» 
Drapiera,  45,  au  Havre,  |ojr  encaisor  un  effet  de  500  fr.,  souscrit  par 
ce  dernier. 

Vivier  prend  le  billet,  l'examine,  puis,  par  un  mouvemunl  rapide,  le 
porte  i  aa  bouehe,  et  l'avale  sous  les  yeux  du  commis  stupéfait  qui,  dé- 
sespérant do  lui  faire  itndre  gur,jo,  n'empressa  de  porter  plaiiitt>  à  la 
police. 

Le  débiteur  peu  scrupuleux,  encore  nanti,  en  réalité,  sinon  d'une  ma- 
nière apparente,  de  la  pièce  de  conviction,  a  été  immédiatement  arrête. 

'—  La  Travailleur,  de  Nancy,   annonce,  pour  le  lî  novembre,  le 
Bam/Met  démocrtUtqiie  de  la  Meurthe. 

Les  mcodlrea  de  'a  commiaaion  espèrent  que  cette  grsnde  fête  de  fa- 
mille reaaerrera  les  liens  da  confraternité  qui  unissent  tous  les  réjubli- 
eains,  et  donaara  un  éclatant  démenti  aux  calomoiaa  propagées  par  les 
organes  prévenus  ou  intéraasés  de  la  réaction. 

—  L'inaagurationda  l'fiooladas  garçons  et  de  celles  des  filles  a  eu 
lieu  à  Batigoolles  en  présence  du  clergé  et  des  autorités  civiles  de  la 
oommana.  Une  foula  nombreuse  assistait  A  cette  touchante  cérémonie. 
M.  leyeuré  et  le  maire  oat  prononcé  quelques  paroles  heureusement  ins- 
pirédi  ;  niiss  ont  été  immédiatement  suivies.de  la  bénédiction  d>-g  classes 
«t  de  la  distribution  des  prix  aux  Mifanta.  Cbaicune  de  ces  écoles  peut  conte- 
air  300  élevée.  Ls  jour  où  chaque  commune  de  Frsnce  aura  réalisé  dans 
la  limita  de  res  moyens  et  de  ses  beeoins  un  progrèa  semblable,  le  terri- 
ble problème  qui  sgite  si  profondément  aujourd'hui  notre  société,  sera 
bien  près  d'être  résolu.  (Le  Crédit.) 

—  Hier,  vers  raidi,  unn  scène  aosez  tumultueuse  avait  ameuté  une 
fouleconsi  kirabledans  la  rue  Je  Mazagran.  Un  propriétaire  venaitde  faire 
arrêter  son  lucaUiro  qui  avait  tenté  .le  déménager  avant  le  paioment  du 
terme  échu.  Le  propnéuire  tt  le  locataire  avaient  chacun  leurs  défen- 
seurs. La  garde  est  arrivée  è  propos  pour  disperser  ce  rassemblement. 

—  On"  parle  d'spproprier  le  palais  de  l'Elysée,  faubourg Saint-Ho- 
noré,  occupé  préseniomeot  par  la  cummis&on,  peu  occupée,  des  dons 
patriotiques,  pour  y  lugur  le  présidniit  lie  la  République. 

Quintaux  Tuileries,  elles  beraient  conyortie» en  une  immense  galt'rie 
d'exposition  permanente  poift-  les  ouvrages  d'art. 

—  Les  bureaux  de  la  cominlssion  des  conscili  de  guerre,  au  Palais- 
de  Justice,  sont  toujours  encombrés  tous  les  matins  de  pauvres  femmes 
et  d'enfants  qui  s'en  vont  demander  des  permis  pour  aller  visiter  leurs 
maris  et  leurs  pères  détemis  sans  jugement  dana  les  froides  et  humides 
casefflstea  des  forts  détachés. 

Il  y  en  a  encore  Sou.3  000  A  Saint-Denis  et  à  Aubervilliers. 

—  On  lit  dans  la  FtuUle  d' Annonça  de  Moriaix  du  18  octobre  : 

«  On  vend  déjl  chez  plusieurs  boulangers  de  la  brioche  faite  avec  de 
la  fécule  da  marron  d  Inde,  purifiée  d'après  le  procédé  si  simple  et  si  éco- 
nomique du  chimiste  Plandin.  Cette  découverte  intéresMnte  Mra  pour 
quelque  temps  du  moins,  una  soaroa  dé  béoéflèes.  coosidérables  pour 
cella  indnatria,  qui  peut  substituer  A  la  farine  da  frummt  la  fécule  de 
ntfernm  d'Iode,  car  bientôt  «ma  doute,  le  commerce  s'emparera  de  oe 
nouveau  produit,  qui  atteindra  alors  les  prix  courante  dea  autres  féculea. 

—Club  da  taobourg  du  Temple.  Séance  du  Mir,  vaadredi  3  novem- 
bre 48«l,  A  7  haaiat,  daai  las  Mdana  de  MM.  Theuria  et  BaanMnt. 
rssiauralaari,  M,  tolMMrg  du  Taaple 


la  MpuMique  •  du  de  la  Société  républicaine  de  Strasbourg,  dont  il  6Uit  membre.  Un 


charivari  a  été  également  donné  au  général  de  Bourjolly  et  A  troia  com- 
missaires de  poilicedont  lé  remplacement  est  depuis  longtemps  attendu. 
Ces  manifestations  ont  duré  depuis  8  heu ree  jusqu'à  40  heures  de  la 
nuit.  La  tranqUilhté  est  depuia  complètement  rétablie. 

BANQDBT  DiMOCBATiouB  de  la  fédération  dee  peuples  de  l'Enrope,  à 
I  fr.  !)0  c.  —  Ce  banquet,  qui  sera  présidé  par  le  citoyen  Ledru-Rollin, 
aura  lieu  le  dimanche  5  novembre,  a  41  heures  du  matin,  c\i<n  Voinot, 
successeur  de  Constant,  au  mille  colonnes,  barrière  Montparnasse. 

On  Utiuve  dea  billets  A  la  R^Jorme  et  chez  les  citoyens  : 

Charles  Fournier,  46,  place  Dauphine  ; 

Palvileln,  épicier,  7,  rue  Mogador  ; 

Hiback,  restaurateur,  39,  i  ue  de  l'Echiquier  : 

Baillet,  3,  rue  Suger  ; 

Ozenne,  7,  rue  des  Postes. 

ABDiNNBS. — Cour  d'assises,  40  octobre.  Un  lieutenant  delà  garde 
nationale  d'Arnincourt  était  accusé  d'avoir  crié  :  Vive  Henri  V  dans  un 
cabaret  où  il  avait  fait  force  libations-  —  O  cri  n'est  pas  séditieux,  dit 
le  prévenu.  Jh  parie  qu'H'^Bri  V  est  républicain.  Louia  Napoléon  n'est-il 
pas  venu  déclarer  qu'il  l'éUit?  Or  il  a  fait  deux  actes  de  prétendant, 
tandis  qu'Henri  V  n'en  a  pas  faf  un  seul.  »  Cette  plaidoirie  a  été 
auivie  d'un  acquittement. 

UN  BON  u>cATAiKB.  —  M.  lo  président  :  Richaud,  vous  avez  mendié  sur 
la  voie  publique? 
Le  prévenu  :  Oui,  mon  président. 

—  Vous  convenez  du  fsit  ? 

—  Parbleu  I 

—  Pourquoi  ne  travaillez-vous  pa«T 

—  Parce  que...  suivez  bien  mon  raisonnement...  pour  faire  un  civet 
do  lièvre,  dit  la  cuisine  bourgeoise,  il  faut  un  lièvre  ;  ce  qui  prouve  que 
sans  lièvre  on  ne  peut  pu  faire  de  civet...  de  lièvre,  du  muina,  et  que, 
r«mme  je  n'ai  pas  de  travail,  je  iie  peux  pas  travailler.  Voilà  mon  rai- 
sonnement, je  lo  croi«  juste. 

M.  le  président  :  Mais  vous  pouvez  avoir  des  sei-flura  à  la  mairie... 

Le  prévenu  ;  Connu  !  certainement,  otj'ea  ai  ;  qu'pst-co  qui  nourri- 
rait donc  ma  femme  et  mes  petits?  j'ai  des  bons  de  j>ain  i-t  des  bons  d» 
viande... 

M.  le  président    Alors  vous  i-los  inf-xcu.-ablt). 

Le  prévenu  :  Et  mon  loyi>r°' j'ai  un  propriétaire,  monsieur  le  pn^ideat. 
Le  pauvre  homme,  il  a  trois  maisons  sur  le  pavé  de  F'aris,  eh  bien  !  un- 
vez-vous  ce  qu'il  s  reçu  de  ses  locataires  depuis  la  révolution  do  Fé- 
vrier?... un  drapeau...  Croyez-vous  quec'e..t  avec  (a  qu'il  p<ut  tiiire 
bouillir  sa  marmite?  Il  ne  peut  pas  se  faire  inbcrire  aux  indigents,  lui  ! 
alors  j'ai  mendié  pour  paysr  ce  que  je  lui  dois,  j'av  ais  déjà  réuui  dix 
sous  quand  les  gardiens  de  Paris  m'ont  arrêté. 

JABOIN  d'hivbb.  —  Mme  Sabatier,  qui  vient  d'obtenir  de  ai  beau  auc- 
eès  à  Londres,  et  au'on  n'a  point  entendue  depuis  si  longtemps  à  Paris, 
fera  sa  rentrée  au  Jardin-d'HiVHr,  dimanche  prochain,  dans  une  Grande 
Fêle  de  jour  préparée  en  son  honneur.  La  fêle  coinn  leiicera  à  uns  heu- 
re, le  concert  à  deux  heures,  et 'Neuville  terminera  p  ar  une  tombola  de 
bouquets,  buttes  et  portraita  d'artistes  célèbres,  avec,  lots  comiques.  — 
S'adresser  d'avance  au  Ménestrel,  t  bis,  rue  Vivieniie,  pour  les  billeta 
de  famille.  

rmma  eenaaereaBAaMa. 

Rouen.  —  M.  B.  —  Reçu  le«9.  — -  Nous  vous  eov.  1p  dtrnierit.  —  Friicili 

lioai. 
Toulouse.  —  M.  G.  —  Reçu  vol.  lettre  ;  AuuaaIloDt  répotidrc  ii  vos  qui^tioni. 

—  Eavoyei-noui  au  plut  tel  tout  ce  que  vous  avei. 
Grenoble.  —  M.  G.  —  Reçu  les  lU.  —  .Nou»  vous  créd.  de  Î7.  —  Kemerc. 

cord  »  .M' F. 
Le*  Bordes.  —  M.  E.  S.  —  Le  tir.   est  déji  commencée.  —  Nous  activons  le 

plus  posa. 


toujours  par  tusr...   le  médecin  Ml  n'y  a  qu'an 

S(l»<ga(irir  le  inal,  c'est  U  utisCielion.  Bstayex  denn  ne  Ma,  an 
D^gipfaau  OMla^da  fouibrasaBant.  (tefaaiaes  la  travàili  nmu 
I  figaélffla  ici,  en  paMaat,  que  e'aat  la  Itépabliqaa  axtrêiM  q«i    tabra,  lu  repriaaataat  Oloiia,  qd d<iA,  il  y  a  tiOia  mS^Tnili  M  ai* 


Bonne  du  S  novembre. 

Les  actions  de  la  Banque  de  France  perdent  Su  fr.;  laissées  hier  i 
4  460,  elles  lini6S°nt  à  1  iiO. 

Les  dernières  nouvelles  de  Vienne  annoncent  quo  la  lutte  continuait 
avec  désavantage  pour  les  Viennois;  mais  rien  n'eUit  encore  terminé  le 
Î9,  à  une  heure.  La  bourse  subit  l'influence  do  co  malheureux  conflit. 
Les  fonds  oublies  continuent  de  baisser. 

Lfl  5  p.  100  qui  éUit  hier  à  «7  65,  ouvre  à  67. to  pour  finir  au  plus  bu 
i  67.35,  c'est  30  c.  de  perte  sur  la  bourse  précéd«nl«.  Le  Trois  perd  S5  c. 

Les  chemins  de  fer  aont  entraînés.  Orléans  île  600  arrive  à  587.50. 
Avignon-Marseiile  flotte  entre  166  ol  162.50.  Le  Nord  fait  348.75. 
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L'un  des  gérant»:  F.  Cantagrkl. 


Art'Hi'll  fl''*^'*'  moyennant  la  reprisa  des  marchandiieft,  fabrique  facile 
liliUlill  •  gérer.  Le  vendeur  y  a  fait  sa  fortune.  S  adresser  à  M.  Bontil 
lier-Demontières,  rueKichclicu,  15.  (Aff.) 


Speottiolea  da  4  novembre. 

tK^^r-UttiLA  KaTIOW. — 

nitATaanii.a  «SrnuQVa. — La  Vieillosssde  RIchelleii.  r  , 

irAUiNS.— Lacis. 

oréAA-coMiQva.— Ilaydte.  ft 

eséoR.— Macbeth. 

TBéAnta-nsraaiQVB.— Oatilina.    i 

«vaiiASB.— L'Article,  Gsneviève,  Comtease,  Passé  Iirinuit 
vaenviua.— Cadel-la-Perle,  Cttaumontel,  un  Coup  i  le  Pinceau 
VABiirés.— Le  Buveur  d'eau,  le  Lion,  les  Deux  font  I  «  paire  Mianonne.  ' 
taSATBB  ■ORTAMian.— Le  Cuisinier  politique.  l'Eté,  le  Pot   Henriette    ' 
>'OBTi(«AurraAkTni. — L'Ile  de  Tohoboliu,  le  Livre  nr  if  r       ' 
BAiré.— Las  Peaamea  de  Paris,  GaiUamne. 
aaaiea-ceutm.— Us  Sept  Péchés  espiUnx. 
•■?*S"H"""'*'™*-~'*^''"'  '•  Commis  et  la    Grisette,  la  Peur  du  Mal, 


i.-»tltitsdaDteble 
•éussanaats.— Mauries 


J  f'iâï'  Ç5i?»*««l«w,  DoBnssUauei. 
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Parla,  me  de  Beitane,  t. 

Oa  l'iboBka  aoMl  cheg  BrulU,  «dit.  U  «uUut,  mm 

<w  ruoriMM,  l«;  Lyon.  MB!  I'blli|>|»;  HarwuU.  ■>- 

'M-Payro*,  BruttlUa.Mlctaal,  lib.  lutrch*  lui  IM*,  1 
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n  èAPITAl.  ii'tIMÏa  a  TIM. 


PARIS,  4  NOVEMBRE. 


AHiicniblée  JVatlouale. 

VOTK   DE    l.A  CONSTITniON. 

L'Aisemblën  a  aujourd'hui  adopliî  la  conslitution.  Sur  760  re- 
présentants, 739  ont  vois  pour,  et  ;W)  cwntre. 

Après  la  prorl.imiition  de  re  rt'sultat,  l'Asgpmblfîe  s'est  Wi'e 
au  cri  de  Vivr  la  Iiépubli//UK  !  puis,  sur  la  demande  du  minintr«» 
de  l'intérieur,  elle  s'est  immi-'ljatement  retirée  d-iiis  les  bureaux, 
afin  (le  nommer  une  commission  cliarnée  de  s'entendro  avec  le 
gouvernement  sur  li:s  mesures  à  prendre  jiour  la  promulgation 
de  la  Constitution. 

Ouel  que  soit  le  sort  réservé  à  cette  nouvelle  constitution,  la 
Képiil)li(iue  est  désormais  implantée  eu  l-Mnce,  et  elle  ne  périra 
poiDt.  Nous  pourrons  passer  par  des  épreuves  encore  bitn  dure», 
les  horreurs  des  (.'uerres  civilef»  pourront  encore  couvrir  de  deuil 
nos  cités,  mais  la  nation  françîiise  s'est  pour  jamais  dépouillée 
des  bandeaux  de  la  royauti-,  qui  ont  servi  de  langes  a  son  eufance. 
Elle  a  atteint  l'apn  viril  et  veut  se  conduire  elle-même.  Malgré  les 
intérôls  et  les  pnrtis  rétrogrades,  malgré  les  peurs  et  les  défail- 
lances, le  peuple  souverain  est  devenu  et  restera  son  propre  maî- 
tre, son  propre  conducteur. 

Pour  de»  esprits  ina.tentil's,  la  proclamation  de  la  République 
au  ^4  lévrier  «»t  restée  une  surprise,  ua  guet-apena.  .Ils  ne  se 
•ont  pas  ap»!rçus  que  cet  nccidcnl  n'aurait  p.is  pu  s'accomplir, 
n'aurait  pas  \<u  se  maintenir,  s'il  n'était  sorti  du  plus  profond 
des  entrailles  de  la  société  et  «'il  n'était  devenu  le  fait  nécessai- 
re de  notre  temps,  (jm  donc  ébranle  1 1  renverse  tous  les  trône» 
de  rKuro|ie,  si  ce  n'est  cette  surprise  du  24  février:' 

Non,  la  llépublique  est  vcuue  parce  qu'il  était  nécessaire 
qu'elle  vint  ;  deu\  ou  trois  années  plus  tùt  ou  plus  tard,  qu'im- 
porte! elle  (levait  venir,  elle  est  venue,  et  elle  restera.  C'est  pour- 
quoi crions  tous  avec  confiance  . 

VIVE   LA    nÉI'lBLIQL'E  ! 

Mail  si  le  peuple  est  souverain,  estrce  pour  rester  misérable  1 
est-ce  pour  rester  toute  sa  vie  courbé  sous  un  travail  abrutis- 
sant et  mal  payé  t  l.it-cc  que  la  destinée  de  l'homme  sur  cette 
UVre  est  celle  d'une  bé»e  de  pomme  '/ 

La  destinée  de  lou.s  ks  lioniincr<,ile  toutes  les  'crames,  detous 
les  enfants,  est  de  développer  din»  toute  leur  largeur  les  belles 
«t  nobles  facultés  mises  eu  eu\  par  Dieu  même.  Dieu  a  donné 
cette  terre  A  l'huntanité  entière  pour  y  vivre  riche,  intelligente, 
affectueuse,  heurtée  Plus  d'exploitation  de  l'homme  par  l'hom- 
me !  plus  de  guene  de  natiout»  à  nations  !  plus  d'ignorance  !  plus 
de  misère!  Partout  l'éducation,  partout  une  meilleure  distribu- 
tion du  travail,  partout  une  é<]uitable  répartition  des  produits, 
Sartout  la  réorganisation  sociale  par  l'Association!  Voil'i  l'ordre 
e  Dieu,  voilà  notre  foi  iné()raulable  en  sa  bonté  infinie.  .Mon- 
trons donc  à  l'humanité  la  voie  uouvelleoù  elle  est  appelée  à  en- 
trer en  poussant  ce  cri  d'avenir,  ce  cri  de  ralliement  pacifique 
ce  cri  de  foi,  d'espérance  cCàc  charilé  ; 

VIVK    l..\    RÉI'LIILIOLK    SOCIALE  î 


Clrpulttire  ilu  iitintM(r«  de  l'tnlt'rleiir. 

l'jri.s,  le  i  novembre  48i8. 
Monsieur  1»<  préfet,  l'Assemblét*  tiHlioiiale  vient  de  li.\'  r  <iu  4»  doceiH 


f  électeui  s  suieut  libres  dans  leur  choix.  Gardez-vous  d'appeler  au  secours  f  pal  accusé  est  un  jeuM  hoouM  aassx  bien  de  Bmre,  Bai»  MM  '.fl(t#- 

'     '~     sion,  ayant  d'assez  bonnes  mwierM,  nes'atprtfcantpniilil,  liHmipW 


de  votre   opinion    leur  intérêt,  leur  ambition,  leur   frayeur,   toutes  U 
niauviùsea  passions  qui  peuvent  les  égarer;  ne  Qattez  pas  les  prétoutioDS 


locales,  nu  parlez  pas  d«  faveurs  sans  bornes,  de  d^réremant  d'inpôts, 
de  satiafaclioiu  qu'aucun  KouverneaMHit!>  m  pourrait  leur  procurar.  Je 
suis  que  tout  le  pays  peut  Ié<;itimenu9nt  réclamer  des  améliorations  maté- 
rielles ;  faites  comprendre  que  le  gouvernement  s'ea  occupe  attivemeot, 
et  que  toutes  vuh  dé 'laralionH  soient  l'expre^oa  d'une  volonl4t  ferme  et 
sincère,  sans  devtmir  jamais  un  da  cos  moyens  do  séduction  que  l'on  ~ 
tiup  souvent  employés. 

iin  s'dbstenant  duces  manoBuvres,  le  Gouvernement  n'a  reaipli  que  la 
moitié  do  sa  tiiche,  il  doit  aussi  empêcher  que  d'autres  ne  lee  emploient. 
Nus  luis  punissent  les  viuleoces  uu  les  corruptions  électorales  ;  j'entends 
que  ces  lois  soiuul  fermement  exécutée^.  Vous  turveiliem  attentivemaot 
les  menées  des  partis,  vous  les  signalerez,  s'il  y  a  lieu,  au  procureur  de 
la  République;  vous  exigerez  de  tous  le  même  respect  que  voua-méme 
nuraz  profttssé  fioor  la  liberté  électorale. 

Je  vous  signale  un  eDn*^uii  que  vous  devez  vous  attacher  à  conbattn  : 
l'insouciance  des  «électeurs.  Vous  ferez  comprendre  i  oaus  qu'une  lalale 
indilTéreucï  tient  éloignés  du  acrulia  qu'ils  soqt  ooapables  eavere  la  ao- 
ciété,  envers  eux-méroee.  Dans  un  moment  où  une  mauvaise  électioB 
peut  remettre  en  question  tout  ce  que  l'Assemblée  nationale  a  fondé  de- 
puis ^Ix  mois  dans  l'intérêt  de  l'ordre  et  de  la  liberté,  exposer  l'ordfe 
Social  sans  dt-fenso  à  des  attaquée  aussi  formidables  que  oellet  du  mois 
de  juin,  un  ne  saurait  comprendre  la  quiétude  et  l'alMtention  de  ceux 
qui  ont  le  droit  de  vottr:  ils  as^omeraient  sur  eux  la  plus  terrible  res* 
punsabilité,  vous  devez  le  leur  laire  sentir. 

Nous  aMons  faire  une  seconde  ép(«uy(2,iKi  suffrage  uaiverael;  abordons- 
la  avec  cunGance;  raettona  nuire  espoir  dans  les  inépoiiBblae  reieenrcss 
de  t>un  sens  et  do  patriotisme  que  la  France  rvoferme  :  faiaou  en  sorte 
d'ubtenir  le  vot'^  libn  ot  éclairé  de  nos  cunciloyens.  11  est  inpoesible 
que  eu  vote  iiuus  expose  aux  hasards  U'une  révolution  nouvelle. 

Ju  '  ous  enverrai,  sous  peu  de  jours,  une  instruction  sur  la  préparatioa 
des  listes  électorales,  la  tenue  des  collèites,  le  dépouillement  du  scrutin, 
enfin  t:ur  tous  les  détails  d'exécutiun  du  déâct  du  28  octobre. 

J'ai  voulu  seulement  aujourd'hui  vous  appeler  i  réfléchir  sur  le  grand 
acte  politique  qua  la  France  va  bientdt  accomplir  et  sur  l'attilade  que     , 
vous  devez  prendre,  au  nom  du  i^ouvememeet ,  dans  dae  ciroonstaoces  I 
nouvelles.  | 

Agréez,  monsieur  le  préfet,  l'a^urance  de  ma  conaidération  très  dis- 1 
linguée. 


tout  cela  portsnt  un  triate  cachet  J'hisignlflawce.  H  a  Ih 
iM  et  bien  acoeotoée  une  petite  alloeuoon  sv  l|  "  '~ 
yi  u'aproduit sucttn eftdret poil Hq^lgMp 
douuéiuns  cette  alloe«tioB,  odiil  oiin  'ratoeo  i 


queurs  pour  juges.  Ilieniblait  d'abord  décidé  ft 
„    questions  qui  lui  éCalent  Cdits,  et  néne,  aprti 
a  I  ooffline  iMur  p  trier,  il  s'est  aisis  de  wwvaao  saas  Heà  «>iv., 
peadant  par  répondre  pins  on  Boias  et  talit  biso  qM  BÉkl  ÉB 
En  somme,  il  a  inspiré  an  triste  sepjinMOt  de  pitié.  Pà^  ~ 
pour  porter  en  des  temps  comme  céitx^i  lacouromneie 

Nous  ne  changeons  pas  un  mot,  dit  «è  wA»VÈrt 
produtssooa  texteeUeaiewt  iee  expraarieneda  joaiael  MMf 
de  Joinville.  C'est  li  l'impresaion  produite  sur  Im4K 
la  cour  de  Louis- Phillippe,  par  le  héros  de  Iswlegiie, 
des  pairs.  Pour  le  journal,  coaune  poer  les  lettres, 

Cierie  une  copie  prise  par  aous  sur  Iee  erigiaaof 
in  dedireqe'aueenedeceeptènasn'aélépebNée 


M.  Prottdbon  •  fait  ioféiw  dana  le  MtÀtÊiÊt  UMIn 
te,  r^roduite  avec  awpwawMH  par  }é  OmmtUtMmmtâ 
Monrieor  le  rédcetoef,  ^  " 

Je  n'ai  point  pris  psrt  an  scmtlB  de  division  sur 
Félix  P]iit,  rellUf  au  droit  an  travail,  ,Mh  qoe  je 
Dieu  merci,  met  preuves  soM  nttee,-.lBaiis  paroe^' 
plaodir  i  ma  propre  coodaouiaiion  rparce  qoe,  dlM  ' 
pulerai  une  théorie  dans  laquelle  m  coaieqttineÉs 
Bittee  et  les  «OTeos  sont  en  cohuadieUoa  avefi  la  m.,  |i« 
dtM  non  opinion,  le  diaconn  m  M.  Félix  fjrft  vfttnlU,  itlm 
de  Ittre  une  maoUMaïkm  phu  M  ttoins  aodaflsté,  M  m  W 
sont  point  an  seitMe  des  CMdÉiiaiaOBS  d'us  hoÎÉM  i^Wilk 

VeeilliE,  taoeiiear  le  rédaétenr,  inaérertaa  lettré  dt 
ehiia  maéro  et  rectfntfr  ifim  chriHtés  BMpuwéès. 

F.-J. 


r 
ésidcnt  (!r   !a   Id'publKiue  ;   l.i    l''r.ii.ci  est  appe't*e 
i  bj  prononcer  -ur  la  constitution  de  l'un  des  grands 


bre    l'élection  du 
pour  U  s<'Cor;  ]v  foib 
pouvoirs  '(>  riital. 

Celle  é'ecMon  sera, 'ans  tous  les  temps,  un  fait  ftrave  et  soleiiiicl. 
Charpé  teiivi^T.-rr  ni"iit  il'cxi'ruli'r  les  ro.snlutions  'le  l'Assemblée  r;;ilio- 
nale,  le  prcsul  ■m  de  la  l!  p'.iLli  pie  exo;<'i'i'n  i.no  i(ill.n'ri''f  roniiilcriilile 
sur  les  de<tiniVs  du  pays,  (^f-t  lui  .jui,  jia'  tiut-s  lis  linrnclios  do  l'a  i- 
mini.-lrati:)'!,  •  «t  •  ;i  ruinniunimiion  avic  cha  pic  dri'it  cba.|ue  intérêt 
sur  toutes  le*  parties  du  (•'rriUiiro  ;  il  inlliiosur  la  l'Onim  tii.'posilion  de 
la  justice  p.ir  le  rar;irlern  et  la  scionfi-  d.-s  jul'u.-;  ipi'il  cli  isit,  il  dispose 
de  toutes  les  forces  armées  d'  l,i  Képubliijue  ;  il  repin.s»iito  la  France 
auprès  de»  aulrcî  nations.  L'i  choix  du  citoyen  qiii  doit  reoivoir  coite 
haute  et  dilTicile  mas;islrature  sera  tuuiuurs  un  des  plus  grands  acte.^  ue 
la  souveraineté  popuhiiio. 

Aujourd'hui,  des  circnstances  spéciales  lui  lionncot  buture  une  au- 
tre importance.  La  Hépubliquo  est  Iniidéd  de;>uis  huit  mois,  nuis,  par 
de  douloureuses  m^cessilés,  elle  a  Iroissé  des  intiréls,  blessé  des  convic- 
tions. Elle  rencontre  des  adversaires  qui  cherchent  é  lui  créer  des  en- 
traves, des  ennemis  qui  aspirent  à  la  renverser,  pour  lui  substituer  soit 
une  dictature  violente  ot  démagogique,  soit  une  dos  formes  de  gouver- 
nement monarchique  <|uit  depuis  cinquante  an.<:,  ont  tour  à  tour  prouvé 
leur  impuissance  à  gouverner  le  pays.  Toutes  ces  hostilités  se  ilonneront 
peut-être  rendez-vous  au  scrutin  qui  va  s'ouvrir  pour  l'élection  du  prési- 
dent. Elles  s'etTorceront  do  iiioUre  un  repn'isnDtant  de  leurs  idées  Mib- 
versives  en  lace  de  cette  Assemblé  3  qui  a  si  fermement  et  avec  tuut  d'iii- 
tellicence  fondé  un  vrsi  gouvernement  républicain  sur  les  bases  antiques 
et  respectées  de  noire  urdro social. 

Dans  cette  grande  lutte,  le  rôle  du  gouvern''ment  à  <[iii  l'Assemblée 
nationale  a  temporairement  délo;;ué  le  pijuvoir  exécutif  est  tout  tracé, 
il  se  réduit  à  a'surer  h  liberté,  la  pureté  do  l'élecliou,  À  obtenir  l'ex- 
pression sincère  du  sullrai^e  universel. 

Vous  l'avez  déjà  compris-,  le  gouvernement  doit  liiis.=L'r  cluique  citoyen 
apprécier,  dans  la  parfaite  indépendance  de  sa  rélli'xioii,  le  mérite  des 
candidats  qu'on  lui  propose.  Ce  n'est  pas  que  je  songe  à  vous  interdire 
des  rapports  volontaires  avec  vos  adtninistrés.  Jo  désire,  au  cantrairo, 
que  ce»  rapports  soient  fréquents,  que  vous  entreteniez  chacun  des  vrais 
intérêts  de  la  Hépubiique.  On  comprendra  sans  peine  que  son  avenirdé- 
pend  en  partie  du  citoyen  qui,  ie  premier,  présidera  à  ses  destinées; 
que  la  nation  doit,  dans  le  choix  qu'elle  fera,  se  coulicr  à  un  passé  sans 
reprocha,  à  un  pitriatismej  incontestable,  à  une  résolution  màie,  éner- 
g  ique,  déji  éprouvée  au  service  du  la  République,  plutôt  qu'A  de  vaines 
ft  tron^Mtes  promesses, 
k^  liais,  éclaires  ou  non,  convaincus  ou  non  par  vos  conseils,  que  les 


C^asMpirastlvB  l^aaaHtato. 

Louis  Bonaparte  n'est  aux  yeux  dea  lécitimiatei  qu'on  iastm- 
ment  de  conspiration  ;  ils  veulent,  à  l'aide  de  ee  non,  leaveraer 
la  Hépubiique  et  ne  s'ed  cachent  pas  le  moins  du  moode.  Il  en 
est  parmi  eux  qui,  après  avoir  salué  la  République  de  leirs  ac- 
clamations menteuses ,  veulent  nous  ramener  leur  prétendant  à 
travers  le  sang  et  les  ruines.  Qu'on  médite  les  lignes  suivantes, 
empruulées  au  premier-Paris  de  la  Gazette  de  France,  et  que 
tous  les  bons  Français  s'en  souviennent  au  moment.de  voter  : 

Une  nouvelle  réunion  a  eu  lieu  entre  nn  grand  nombte  de  partitaoi 
du  'ïiincip  1  monarchique  présents  dans  la  capitaje. 

Il  a  été  déclaré,  à  l'unanimité,  que  les  hommes  moHorehiguet  ne 
pouvaient  pas  aviir  de  candidat  dans  la  question  d'une  présidence  éloc- 
tiv.   ; 

(.)  :"  leurs  etforis  'ievaient  être  employée  uniquement  i  préparer  les 
éléments     'an«  Assemblée  future,  snL  sspoia  ni  TOCa  us  ckrs  n 

IIKV. 

Il  y  a  eu  preeque  unanimité  pour  déclarer  que  la  candUatmre  qti*  l'on 
préférerait,  t-i  l'on  avait  à  voter,  sesait  ceixb  de  umm  BOMArAnn,et 
que  ce  qu'il  y  avaitde  plus  dangereux,  c'éuit  la  prolengatioa  d'an  eialu 
quo  qui  épuise  toutes  les  ressources  de  la  France,  etqui  nous  eaipécbe 
de  proliter  de  la  situation  extérieure  pour  tétàblir  timjimenee  de  la 
France  en  Ilnrope.  C  '  statu  quo  ne  changerait  pae  parce  que  M.Csvai- 
gnac  s'>rnit  cr^sident  de  la  République,  au  heu  d'être  présideail  du  poe* 
voir  exécutif. 

Il  importe  à  la  France  d'avoir  tous  les  éléments  de  sàlul,  ooahie  elle  a 
tou^J  les  élém'nts  de  ruine. 

M.  L'iru-Rollin,  c'est  le  retour  à  la  terreur;  M.  de Laoîaftias,  c'est 
l'anarchie  i>oetiqno  ;  M.  Cavaignae,  c'e  t  l'irréioluliou  en^e  M.  Dufaiire 
et  M.  Lo'Iru  Rollin,  c'est,  comm.;  l'a  dit  Mme  de  Staël  de  M.  B»lté-lla^ 
bois,  nn  roseau  peint  enjer;  il.  Louis  Bonaparte,  c'est  la  protestation 
du  peuple  contre  tout  ce  qui  a  été  fait  sans  son  aveu. 

On  :i  dit  le  il  f'vri^r,  k  l'HéteUle-Ville  :  Im  royauté  est  abottelplus 
de  honapartisme'.  ^lus  de  légttimismel  La  natiom  va  dibe  cbou'kixi 

PENSE  DE   CB  DKCKkT.  '  '  ^ 


Il  ne  s'a(;lt  pas,  dit  le  Crédit,  de  consulter  nos  sympathies,  il  ne  s'agit 
pas  do  nojs  entêt-sr  dans  la  pféféroice  d'un  type  idéal  de  perfection  qui 
n'eiiste  pas.  Nous  n'avons  l'alternative  qu'entre  un  acte  de  froide  raison 
ou  un  trait  de  d^imence. 

Point  d'hésitation  I  ixiintd'attorinoiement!  point  de  fausse  pudeur  I  Les 
ecremis  di)  la  République  sont  en  campagne  1  Tout  les  brouillons,  tous 
les  ambitieux,  les  privilégiés  de  la  veille,  les  envieux  du  Iwirtsmain, 
toute  l'écume  que  les  grands  enfantements  populaires  font  montera  la 
surf.ico  des  sociétés,  cette  écume  fermente  et  menace  de  tout  envahir.  ' 

Do  l'uni  jn  et  du  sang-froid  I 

Il  n'y  a  que  deiTx  candidats  qui  aionraujourd'hui  des  chances  réelles  : 

I.e  i;.néral  Cavaigiac  et  le  [irincs  Louis  Napoléon. 

(,)uè  le  ^énoral  Cavaignae  ait  toutes  nos  sympathies?  Non,  il  ne  lésa 
pas.  O'Je  la  général  Cavai^na.:  n'ait  pas  commis  de  fautes?  Eh  I  qui  au- 
rtit  pu  no  pas  en  coqimeitre  au  milieu  des  difficultés  gai  l'ont  environné? 

Mai  j  il  y  a  un^  choïe  quel  personne  ne  peut  contester,  ai  amis  ni  en* 
neiiiis,  c'e.-l  qu'avec  lui  la  République  n'est  plus  en  question;  c'est  qu'a- 
vec lui  la  révolution  est  terminée,  Undis  qu'avec  l'autre  elle 


d«  repi^ManMj  da  ^ea^Kj^aj  ma  Wl$  Wt: 
'  *   "  ""    Pyat,  wiwf  aÉ  ÉiH  ip' 


■  ■■!■  .  . 

Félix 


.ïij. 


■m 


Void  lea 
Bfwtf  de  ramenotBAniit  dé  11 
travafl  :  / 

Artaix. 

Théedere  Baoi  tena,  Besalii 
aaparte,  Bowat,  Braid,  fcaswd-Tôisalat, 

aer,  Aaiédée  Broys,  luviader.  -  - 

Calée,  ChaVaiswu,  Che&t,  AugasteCléoNot,  CoeskéerMi,  CauisaMi. 

Dsin,  Dy^enleuil,  David  (d'iëgm),  DelbeU,  Deieen,  OmHlki   IM- 

tre,  Dubyry,  Duelnaeaa,  Durand  oevoyat.  -h..    \^> 

FsginTrayolle.  .  ./m  vs 

Perdikaad  Gsoboo,  GauëiB,  Orepfo,  Oeinard.  uM 

Ja^ea  de  Moslnr,  JoaMiaan. Jaigâeiux,  BéÉawd  Jotr,  Nsari  k»f^''»t>^> 
LsbnNuse,  Lagranga,  de  umsBHis,  Loalenss,  LaMSoÉiL  f 
ItoUia,  Lefranc(P]rréBéss-OriMtslaa),  Lefrançoia,  rralar  MetMsa 
.  Charles  Uadet,  Martin-Beraard,  lIarïin.RMr,  Pélix  Maihé.  M 
à)réoe),  Masttlim»,  Médal«  MéiaDd,  Au«aste  lli»t  «nié. 
jOUlTier  (BouebesHle-Rbâne), 


Uritk 

HàâPt 


«isté- 


l.'Ure  noune  le  publie  en  feuilleton,  depuis  lo  :2S  octobre,  sous  le  titre 
du  Mémorial  des  Tuilerits  4SéO,ui|ie  série  de  listUee  trouvéM  au^  Tui- 
leries a  la  révolution  de  févriijr.  Le  fragmai^  dujfo^i^rii^  t^M^  jifif  l§. 
princesse  Cléinentlnepour  le  prince  d«/o'aet/2r,  qui  aparu  co  iuMp*, 
contient,  à  la  daledu  UiDdtJS  septeoibre,  le  pa«aghi^e^r<t>  )Âi^::; 

«  J'ai  assisté  à  l'ouverture  des  débsts  du  proMè  de  LwisJiMspsiHe 
devant  la  cour  des  paiis.  Cela  a  été  horrifilBeiet  ennuyée».  U  priMi« 


Pascal  (d'Ais),  PanliB-Darieu ,  Pégot  Ogisr,  Pldtédér, 

guisr,  Pierre  LsrouK,  Ahéar  Pie,  Heigasid,  PorrJ'lMf,  mia  fMK.   ^- 1 

BegèM  RaepsiirîtMhenl  'Calai).  Robett  (yewè)7lMi«.  m^ 

Soint-Gsodrâs,  Oemaia  Stamit,  Sehoslcher,  SirieolM,  teHad.  -^  ^«'■' 

■  Taaieier,  Terrier.  ;  ^  .- 

,  Vigeerts.  -       -^      ■■  •    -î.'fîfs-'S^t 

:  Wealercsrap.  >,',3iu,.A  --,-■•  a«*>^ 

Aasam  *o amuiiT  an «s«é.  ,  .uist 

,  Albert,  Alcan,  Allègre,  Btienne  Arago,  Fnactris  Anao.  ànmÊk* 
tAriége).  A8loalD,AudrvdePuyraveau.  i^^w,  m^ww^ 

s  Bauird,  Barbés,  Bastide,  Bangie|[,  Bsaume,  Bét^ucd»  wg, 
fen,  Rigot.  Billaqit,  Louis  Blanc,  Wot,  Lonis  Bonipartei, 
aaparte,  Bouzique.  ,^ 

I  iViuesIdière,  Chanay,  Chaagsmier.  Chavoix,  CheHUw,  tMJi,  'Q^ 
4ier,  CoriMnin.  Courtti»7Q*n1pex.  Crépu.  ^^  ^~'  ^1 
I  Delbrel,  Demians,  Deslon(p'ais,  Doublât,  DuboiftAesaw,  pUSï^ 
Babruei,  Diip'an,  Auguste  Diront,  Dupont  (de  luaaey,  Oavprâirj&L, 
fadranne.  ,    ,. 

Emile  HsrUn,  Bngelhardt.    '  , ..(/ -^v.  ,    ','i^   „  ^.  Ll 

Paroonet,  Léon  Faucher.  Favand,  Flocon.  FMld,#aBeiinM  ËmmJ 
f  recbon,  Frichon.  "^^ 

Gimier-Pagès,  Qatien-Amoult,  Giaon-Labertrie,  Gourd.  Orttry,  jG^idC  > 
rin  (Orne),  Gui^ues,  GuiUier  de  la  'Touche,  Goisard.  ^     [  ' 

Kestner. 

Julien  Lacroix,  Lacrousitle,  Laidet,  Loitsaç,  Jîilw  de  Lasteftis.  l^éw 

de,  Laurent  (*-"-"-'-'  '-' — ""  -  " '  "      "*  '  ' 

^M*gnin-Ph  ,  _ 

Martin,  llicliot,  Laciea  Marat 
.■  Nonniant.  ,,  ..„,* 

PetriboD,?etil-Iean,  Picard,  FoftalkPnwdbw.;,  •    r    .   .- 

généra),  %iMudJ^rdette,Bollt9atrll9utM,  ,      '        ^    ,„ 

SaintlkonMne,S^llï^Viclor,Sllvâ^siltanl^  "'  "*" 

Thiera,  Trélat,  Trouvi-Chipivel 
yivin,  Vigoee. 
Xavier  Dârrieu. 
Vyiii; 


roH,  uacrousiue,  uuoei,  i.aiasaç,  JUtw  oe  UMerrit.  MiflH 


«t*     e.t  t%t 


m» 
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:  .Ji4^  ■  .'lit   ■»..  TBit'fa»»  / 


l    ■■  '  AaMrat;« 

'  LU  dernières  ueuvéll^a  daÉanMrsasde  VIMA^  «ar  oa  ne  |wat  plas 


r\ 


Àé-.Ui:-'.,-^in 


'■':!f:ri,ii£,k^Â&i'it^ifi.  ■it-ïîè'  ^i:- ^'  ; 


_u*.^.  ,  4V_._.  fs'i-A^tft.^L'i.  À  s 


^A^^âiMââ^..  1  ^.Jàë 


MqmtmUtUrkê  btlaywwH  tout  It  Jtefliruil ; -iiv^ 
«TfH  «MU  Mcapé  I» liMiiDMil  «ifl  la  Doiiuw,  m  sorte  que  i'oa  éléit 
fMt  iniaiai  pear  la  gnnde  qweliU  de  mardModiMe  qui  «V  tmwTMMi 


LàjÀUoii  4ùol|aaiiD  4e  fer  à«  Gloneiu  avait  été  très  vivement 
(M|«to;  ompdent  Jet  troupe*  t'ea  mmi  empaiéeè  4ens  le  courant 
da  tl^eMWdtt  IwiMxirg  Wiedeii,  l'un  de*  pHMi|Miuz  aièt|w  du 

fcWKOtip  (^  gardli  netiMuiu  auraient  jeté  leare  fwils,  et  l'on  a 
tTMTé  dan*  Uf  Oeèqbe  «ne  grinde  qaaalitA  d'aroMi:  Onf^tend  d»  pas 
avoir  rnaniÉ<iii|i  granda  qnaatité  d'étadianta,  et  beaucoup  deper- 
loane*  en  coBcluaiiBt  qu'Us  n'avaient  pas  pria  leurs  signes  distinctif* 
adn  de  ne  pas  «Ire  reconau*.  La*  bombeaavateot  aurtoutété  lancéeeaur 
rUoiversité;  deanmadeeet  des  fuséea  «valent  allumé  plusieurs  in- 
cendies, surtout  «jlansie  faubourg  Wiedea.  On  voyait  le*  flinme*  dévo- 
rer la  graada  et  préciewe  falmque  de  andùnee  pré*  du  chemin  de  fer 
de  Ologgnitz. 

Le  39  au  isaiin,  le*  ViennoM  auraient  été  réduits  à  la  ville  intérieure, 
du  o6té  du  sud  et  du  côte  de  l'est.  Oa  avait  vu  une  dépuUtioa  de  parle- 
mentaires se  diriger  de  la  ville  vers  le  quartier  général,  et  l'on  préten- 
dait que,  de  li,  Mb  avait  soivi  WimdiegraaU,  qui  avait  quitté  le  camp, 
pour  nn*  raoonnalaaanoe  contre  les  Hongrois.  Ceux-ci  s'étaient,  pendant 
le  ooabtl,  aporoché*  dé  la  ville.  Il  est  possible  qu'ils  attaquent  encore. 


'^itfmiti'M^ieètacle,  «ilencieuse,  tandis  qu'aux  environ*  de  ,  Jour  résonntir  le  cjnon.  L'iuiiurrection  a  conuuencé  é  Cliiaveni.a  qui 
' -*-■'  —      -i~-i  j'..-  ....       maiationl  libre  lo  |)assa,;u  (lel'Ailda  çontro  des  foros  considérables;  Soii- 


«ité'iMMe  do  78  «00  hommfs  ii'ututndait  qufl  le  sicnal  d'un  au 
ndisKraetz.   Noui  iiu  connaiysoBs   encoro  iju'imparfaiteinent  ctti 
grbMIHréVMnmMB  tiiToIntionnaire* . 
|IL«i^BvM!(iMrta  de  Btorlin  paraissent  avoir  été  ameués  par  lo  congrès 
'  dpMBterélf^É*a  ^'  ' 

t  Oé  prefMHv  Bayrhofftr,  de  Marbourg,  avait  ouvert  la  séance  du  30 
té  aaluaot  le  noble  peuoJe  de  B«rlin,  qu'il  regardait  cooune  assez  coura 
0m  pour  tttover  de  nouveau  les  bwricadee. 

'•  Le  citoyen  Silberstein,  membre  de  la  fameuse,  légiun  académique,  <* 
rappelé  led  combats  des  Viennois  et  incité  au  combat  des  barricades  tes 
démocrates  de  Berlin,  qui  ne  souffriront  pas  que  leurs  frères  soient  égor- 
gés à  Vienne. 

Le  citoyen  Brauseweller,  de  Kœnigsborg.  On  se  bat  à  Vienne,  parcs 
que  la  réiMMok  ùNNlt  pas  terminée  en  Europe.  Tant  qu'il  y  aura  des 
trône*,  ta  rétalution-dor^  et  lantque  le  trdne  autrichien  se  maintien- 
dra, réiiiperevr  «enduira' Ym  citoyens  à  la  boucherie.  Les  provinces 
avaient  confiant  en  Berlin  et  attelaient  lu  République  ,  le:^  pruvincits 
désirent  lu  République  et  e*pèrent  que  les  l^rlinois  feront  leur  devoir. 
Le  citoyen  Sennin,  de  Ureede,  di<claro  eii^uitequ'il  est  républicain  dé- 
cidé, et  qu'il  ne  "  s'en  cache  pas.  Lo  congrès,  a;oule-t-il,  s  est  réuni  au 
nom  de  la  souveraineté  du  peuple,  pour  délibérer  sur  le  sort  du  peuple, 


,  _ . ^ I  régler  les  finances  de»  Etats,   a'iîn  q'u'ils  cessent  do  dépenser  plus  qu'il 

une  gnude  cotonaa  de  fumé?  s'était  élevée  de  la  ville,  et  devait  être  1  ne  reçoivent,  enfin  pour  fonder  une  république  et  donner  par  là  au  pays 
coMMéHu  eonne  un  appel  au  secours.  1  un  éclat  qui  re  soit  pas  paré  par  le  (wuplo 


VàGÔlIk  de  SUiiie  assure  que  la  cause  du  peuple  parait  en  meil- 
leure podtioii  que  celle  de*  troupe*  ;  il  y  a  plu*  de  prisonnier*  du  côté 
dea  trouiM  (Joedu  cAté  de  la  ville.  Le  MonUeur  prussien  e*t  lui-mftme 
oblM  di  reoSaBlIM  que,  bien  loin  d'être  découragé*,  le  général  pblo- 
aait  Ip*  et  IM  étudiant*  sont  décidés  à  se  défendre  jusqu'au  dernier 
bodiÉi».' 

C!«pft«<*l««l«it  «le  iricamr. 

Voici  Isa  dsraiéra*  nouvelle*  de  Vienne,  telles  que  nou*  le*  trouvons 
daua  le  Momieur  prutsitH  : 

<  Nou*  recevons  de  Vienne  l'avis  suivant  du  conteil  municipal  : 

•  Le  commandant  en  chef  ayant  informé  le  conseil  municipal  que  la 
garde  natioMl*  sédentaire  etOMbile  et  la  légion  aeadéaique  avait  ré- 
solu de  déposer  lea  arme*  et  de  se  soumettre  aux  conditions  impoeéee 
par  le  prince  Windisgraetz,  une  députation  composée  do  conseillers  et 
de  meôbrea  de  la  garde  nationale,  s'est  rendue  auprès  dn  prince  pour 
lui  faire  oatte  communication.  Vioene,  39  octobre  4848.  —  L«  conseil 
municipal  de  Vienne.  » 

DamlaoatiDée  du  S9  octobre,  une  députation  du  conseil  mnnieipel 
avait  aogagé  le  leid>maréchal  Windisgraetx  de  renoncer  à  la  conditioD 
delà  proMogation  de  l'état  de  siège  après  la  soumission.  Mais  le  prince 
avait  loiaMlienent  refusé,  tout  en  promettant  qu'il  ne  bombarderait  paa 
la  ville,  afli  de  lui  laisser  le  tempe  de  la  réflexion  jusqu'au  30.  A  de«i 
heure* st  demie  quelque*  parties  de  la  ville  avaient  recommencé  le  feu, 
mai*  il  avait  bientôt  cessé. 

Le  tt,  dans  la  aoirée,  le  conseil  municipal  se  réunit  et  appela  le  com- 
mandant en  chef  et  tous  les  présidents  de  aistricts  de  la  garde  nationale, 
pour  délibérer,  s'il  était  possible  et  opportun  de  continuer  à  défendre 
la  ville.  M.  Measeabauser  a,  dit-on,  déclaré  qu'il  éuit  prêta  continuer 
le  combat  ai  le  conaeil  municipal  l'ordonnait,  mais,  eu  égard  i  la  posi- 
tioB  actuelle  de*  troupe*  impériales,  on  ne  pouvait  compter  sur  une 
défeoae  efficace  de  la  ville.  Là  dessus  la  soumission  aurait  été  décidée  à 
une  majorité  des  deux  tiers  des  voix 

Dana  la  nuit  même,  la  députation  se  rendit  auprès  du  prince  pour  lui 
anaonear  la  aoumiaaion  abeolue  et  le  prier  de  faire  concourir  las  troupes 
impérial**  avec  l'autorité  municipale  pour  le  dé**rmem*nt.  En  conaé- 
qnaooe,  le  felcLmaréchal  n'a  pa*  repris  les  hoatilités,  et,  le  M,  les  trou- 
pe* ont  occupé  le  glacii.  Le  même  jour,  les  faubourgs  avaient  en  grande 
partie  déposé  les  armes;  déjà  le  29,  27  compagnies  de  la  garde  nationale 
avaient  oépoeé  les  armes  dans  le  faubourg  de  Wreden.  On  avait  apprift, 
M  ottra,  q<ae  la  garde  nsliooale  avait  repoussé  avec  succès  les  attaquée 
da*  oavrian  coatre  le  château,  et  que  le  général  Ben  éuit  blaaaé. 

Le  34  octobre,  on  disait  à  Breslau  que  les  Hongrois  s'étaient  avancés 
maia  qu'ila  avaient  été  battus  ;  une  partie  avait  été  jetée  dans  le  Danube 
et  l'autre  avait  passé  du  cété  des  troupes  impériales. 

Le  conseil  municipal  a  fait  publier  un  avis  portant  que  tous  les  ou- 
vrier* des  corps  armés  ou  delà  carde  mobile  qui  recevaient  une  paie 
de  la  commune,  et  les  gardes  nationaux  pauvree  qui  recevaient  des  ae> 
coure  d*  la  commune,  continueront  d'en  recevoir  après  la  délivrance  de* 
lime*,  jusqu'à  ce  que  les  rapports  industriels  soient  rétablis. 


Le  citoyen  Radiow,  du  schslewig.  Les  représentants  do  Francfort  uiU 
trahi  le  peuple  allemand.  L'Assemblée  nationale  allemande  est  descendue 
au  réle  de  police  centrale.  Puisaue  le  pouvoir  central  souffre  que  les  Al- 
lemand* soient  ma8*acrée  à  Vienne,  il  faut  que  le  parti  du  peuple  se 
consolide.  La  république  «si  entre  ses  mains,  et  il  ue  doit  soutenir  éner- 
giauomeot  que  lus  gauches  des  représentations  du  peuple. 

Le  citoyen  Ruge  considère  comme  décisif  le  moment  actuel,  cù  Vien- 
ne est  mise  en  flammes,  et  les  Allemands  soumis  aux  barbares.  On  doit 
par  ce  soulèvement  moral  engager  les  représentants  du  peuple  et  la  gar- 
de bourgeoise  i  déclarer  qu'ils  prennent  le  parti  de  Vienne,  et  ne  soui- 
friroot  pas  que  rÀllemagne  soit  subjuguée  par  les  Slaves.  Toute  l'Euro- 
pe, en  ce  moment  solennel,  a  les  yeux  sur  Berlin. 

Dans  la  séance  du  lendemain,  34,  la  nouvelle  des  arrestations  de  Se- 
nin  etSilberstein  excita  la  plus  grande  indignation.  Une  députation_ufi:. 
voyée  chez  le  procureur-général  apporta  la  réponse   que   l'arrestation 


•ttaïasUM*  *9  ■«rtlaa. 

.Nom  recevons  It  lettre  auivante  : 

Je  vieo*  de  recevoir  une  lettre  de  Berlin  du  4"  novembre  et  une  de 
Dreade  du  31  ocbrfue.  Toutes  deux  s'accordent  à  présenter  la  situation, 
bitn  que  (OU*  de*  aapecta  divers,  toujours  du  moin*  fort  extrême. 

k  Dresde  les  nouvelles  viennent  par  Breslau  et  sont  beaucoup  plus  dé 
mocratiquea  que  l'on^ne  le  désire  dans  la  capitale  de  la  Saxe.  Mon  corres- 
pondant toutefois,  homme  de  cœur  et  d'avenir,  est  loin  de  partager  le* 
Idées  des  Saxons,  et  le  moins  qu'il  me  prédise,  c'est  une  lutte  acharnée, 
m'anooDcant  au  surplua  qu'elle  est  irrévocablement  engagée. 

Mon  ami  dé  Berlin  me  dit  très  pûslUvemenl  qu'en  la  aéance  du  30  et 
du  34  octobre,  la  majorité  inclinait  pour  secourir  les  Viennois,  que  mille 
placards  étaient  alBcnés  appelant  aux  armes  pour  la  défense  de  la  com- 
mune patrie  (dos  Gemeine  yaterland)  et  que  des  gardes  nationaux 
étaient  appostés,  en  mrmes,  auprès  des  endroits  où  ces  placards  aux 
couleurs  allemandes  nouvelles  apparaissaient.  La  censternation  de  la 
camarilla  était  profonde.  On  est  décidé,  à  Berlin,  à  suivre  l'exemple  de 
Vienne,  si  cette  dernière  succombait.  Tout  se  prépare  é  cet  eifet,  et  les 
prétextes  ne  manqueront  ps.  Mon  ami  termine  en  exaltant  le  courage 
et  le  haut  talent  du  général  Bem  (que  je  connais  pereonnellement,  et  qui 
s'eat  inmortalisé  le  6  septembre  1834,  à  Varsovie,  et  par  la  défense  de 
Wola  et  de  la  barrière  de  Jérusalem,  et  sur  la  digue  d'Ostrotzika  (4). 
Les  autre*  officiers  polonais  qui  commandent  é  Vienne  regrettent  que 
Isa  Polonai*  qui  sont  encore  en  France  ne  semblent  pas  comprendre  que 
leur  devoir  est  d'aller  là  où  l'Autriche  est  entamée. 

Mon  opinion  personnelle  sur  ce  qui  se  passe  à  Vienne,  la  voici.  Je 
puis  dire  de  l'smpire  ce  que  Bossuet  disait  de  la  bru  de  Louis  XIV  : 

L'Autriche  se  meurt...  l'Autriche  est  morte  !  !  I  Ferdinand  succombe 
dan*  Vienne,  soyez-en  sûrs  !  Et  il  ne  m'eat  pas  démontré  que  si  son  ar- 
mée y  entrait  victorieuse,  elle  n'y  trouverait  pas  son  tombeau  !  Jellachicb 
n'est  pas  une  énigme  pour  moi,  et  soyez  certain  que  l'empereur  lui  im- 
porte peu  au  fond.  Qui  sait,  si  cette  fois,  d'accord  avec  le*  Hongrois,  il 
a'aidera  pa*  i  ren*avelis*ement  total  de  l'armée  de  Windisgraetz  !  Dans 
tout  le*  cas,  le  coup  estmortel.  Que  Ferdinand  rentre  dans  Vienne,  cela 
psttt  e'adnattre  ;  mai*,  que  l'empire  *e  relève,  non  !  Ferdinand  a«u  son 
Yareonc*.  —  Berlin  préeentera  bientôt  un  spectacle  plus  épouvantable 
eiiGore,  tt  avant  peu  d'années  la  féodalité  allemande  n'existera  plus, 
mais  elle  *era  remplacée  par  une  bourgeoisie  téméraire  que  quelques 
ultia-BOcialiate*  allemand*  engloutiront  à  leur  tour  ;  époque  fatale,  mais 
époque  de  résurrection  pour  totti...  oit  de  Imout  pour  l'Europe  entière  1 

iMll«ii«lwii  à  ■mrltm. 

U  naniltiioi  déB*tlia  »'e*t  émue  à  la  nouvelle  de*  dangirs  de  Vienne. 
LajMmillte  M  a  été  pour  ia  capitale  ds  la  Praaaa  une  jourBé^  d'agita- 
iMb  Oa  •  tmIu  oManir  da  l'Aaaembtée  naUoaala  pnnaiariM  une  dé- 
■MUiaiuii  lininMn  a  la  population  de  Vienne.  Las  porte*  d*  la  salie  dé 
«M»  aMHbMa  «nt  été  liiMra)*ment  aasiéfée*  par  le  peuple  pendant  que 
ll»«HÉéiÉÉIaalid<Hi4rai«Bl  sur  la  quaalion  de  nvoir  *i  le  goufenoi^ 
WÊÊilÈéiàmémtiX  Ukfée  la  cause  de  Vianas  ia  atenos  propre.  On  ne 
i<|a|il|ainiàrl*B  rtprésaaianis,  oa  les  accoeillaU  par  de  terribles 
ÉliÉiliïfc  dfaijim  fMfa  Sottaft  à  la  lueur  de*  torohei.  La  garde 

HiiIMBiii'f-'i   li  nii  1  -Il     I       !■      I       ■        • 

^  fi) Oalriit fait «kvar faidaat  la Muit um digus,  Uief^l «euvrc d«  lari. 


avait  éléardonnée  i  la  suite  de  dénonciation  d'homoies  de  la  police. 

Le  congrès  a  envoyé  une  seconde  députation  pour  demander  la  mise 
en  liberté  immédiate  des  deux  membres  arrêta. 

Une  affiche  placardée  au  coin  des  rues'communiqueau  public  de  U<t- 
lin  tout  ce  uui  se  rapporte  k  ces  faits,  et  termine  par  ces  mots  ;  «  Nous 
dévoAs  sounrir .  encore  avec  patience ,  mais  les  temps  de  demander 
compte  sont  proches . 

Le  31,  dos  le  matin,  le  congrès  démocratique  avait  fait  atficlier  la 
proclamatiott  Mitvante  ; 

«  DoMnt  d*  kongoee  années,  le  peuple  allemand  a  gémi  sou^;  le  joug 
du  despotisme.  Les  singlants  événements  de  Vienne  et  de  Berlin  auto- 
riaaieotd'espérerqueba  iibrrté  et  son  unité  deviendraient  une  vérité.  Les 
diaboliques  artifices  aune  maudissable  réaction  s'opposent  à  ce  déve- 
loppement, pour  frustrer  le  peuple  de  Gon  magnifique  soulevemeat. 

«  Vienne,  ce  rempart  principal  de  la  liberté  allemande,  est  en  ce  mo- 
ment dans  le  plus  grand  danger.  Sacrifiée  par  los  rancunes  d'ucu  cama- 
rilla  encore  puissante,  elle  devait  être  livrée  de  nouveau  aux  chaînes  du 
deapotisme.  Mais  sa  noble  populailoii  s'est  lovée  comme  un  seul  homme, 
et,  méprisant  la  mort,  elle  tient  têts  aux  hordes  armées  des  oppresseurs 

*  Lacausede  Vienne  e»t  la  cause  de  l'Allemagne,  la  cause  de  la  liberté 
Si  Vienne  succombe,  l'ancien  règne  de  l'arbitraire  relèvera  plus  que 
jamais  sa  bannière;  bi  Vienne  triomplio,    ce   règne  de  l'arbitraire  est 
détruit. 

»  C'est  à  nous,  coaciloyeus  allemauJ-s,  du  ne  pas  laisser  succomber  la 
liberté  de  Vienne,  de  ne  pa^i  la  laisser  oxpost'^  au  succos  des  armes  desi 
hordes  barbares.  .Nous  vous  invitons  donc  à  contribuer,  chacun  selon 
nos  force*,  à  sauver  Vienne  delà  ruine.  Oeque  nous  ferons  pour  Vienne, 
nous  le  ferons  pour  toute  l'AHema^no.  Aidons-nous  nous-mêmes.  Des 
hommes  que  vous  avez  envoyt'is  à  Francfort,  )M>ur  fonder  la  liberté,  oat 
repoussé  avec  des  rirt'S  ironiques  l'iuvilalion  do  secourir  Vienne,  (^'esl 
à  V0U9  maintenant  d'agir!  Avec  une  vulonté  énergique  et  inébranl.ibln, 
exigez  de  son  gouvernement  qu'ils  se  soumettent  à  votre  inajorlU'  et 
qu'ils  sauvent,  à  Vienne,  la  cause  allemande,  la  cause  de  la  liberté! 
Pressez-vous!  vous  êtes  la  puissance,  votre  volonté  est  la  loi 

>  Debout,  honunas  de  la  liberté  !  debuut  dans  tous  les  pays  allemands 
et  partout  ou  la  pena«>e  de  la  liberlé  ot  de  l'humanité  enflamme  de  no- 
bles cœurs.  Debout,  avant  qu'il  soit  trop  lard  !  Sauvez  la  liberti-  du  i 
Vienne!  Sauvez  la  liberté  de  rAIIenia':;ne!  le  présent  vous  admirera,  [ 
l'avenir  vous  rérompensera  par  une  paix  éternelle!  j 


drio  a  suivi,  puis  la  valléo  d'intelvl.  Le  mouveiyenta  été  victorieux  jus- 
I  qu'ici.  Des  mines  ont  été  pratiquées  a  lu  gorge  des  vallées  pour  iaire  sau- 
.  ter  les  troupes  qui  s'y  ongagaront,  on  espore  que  daus  quelcjues  jours 
I  toute  la  ligne  frontière  sera  en  armes.  Les  insurgés  ont  négocié  un  em- 
j  prunt  de  150  COU  livres  d'iliilie.  Les  correspondances  qui  arrivent  de  ce 
I  |)0int  sont  rayonnant»'»  d'espoir. 

\      On  disuit  le  '30,  à  Lupno,  que  Bergame  et  Brescia  s'étaient  soulevés, 
I  etqu'à  Brescia  les  Autrichiens  avaient  été  citasses  après  une  lutte  terrible. 
I  Mais  cette  nouvelle  a  grand  besoin  do  confirmation.  Milan  n'a  pas  bougé.  . 
I      Le  !28  on  se  préparait  à  faire  à  rrie.Ue  une  démonstration  contre  llug- 
nauer,  député  de  cette  ville,   qui  avait  quitté  son  poste  à  la  Diète  de 
Vienne;  il  en  fut  averti,  et  publia  une  circulaire  pour  annoncer  qu'il  allait 
retourner  à  son  poste,  et  contribuer  pour  sa  part  au  triomphe  de  la  li- 
berté. 

A  San  Lorcnzo  (lloma;;no),  il  v  a  eu  un  mouvement  dans  lequel  on  a 
crié  :  Vive  la  lli^publique  ! 

A  Rome,  le  i.">  oc'obte,  à  la  suite  d'une  rixe,  ure  Iroup"  do  peuple  est 
entrée  dans  le  quartier  de»  Juifs,  lo  Cîhclto,  et  y  a  commis  beaucoup  de 
désordres.  Le  Cuntemporniint  reproclio  aux  jourraiix  ultra-catholiques, 
qui  d'ordinaire  déploient  tant  d'amortuMie  cx^ntru  lo  peuple,  de  n'avoir 
aucune  parole  de  réprobation  pour  celte  attaqun  contre  les  juifs,  aucun 
conseil  |jour  éclairer  le  peuple. 

Le  mouvement  do  (iènea  a  été  plus  grave  ([u'on  ne  l'avait  (|it  d'abord. 
Des  p  acards  avaient  élu  apposés  voc  co-  mots  ;  I  ivv  laConstUutinle 
italiennil  L'inlendanl  envoya  des  carabiniers,  efciirtés  d»  patrouilles, 
pour  les  arracfier.  Us  furent  at-saillis  par  des  sifliets  et  de»  pierre»'. 
Quelques  arrestations  furmil  opérées,  dos  attroupements  se  formèrent 
dans  les  urincipalos  rues.  On  réclama  los  individu»  arrêté*  ;  on  refusa  ds 
les  renare.  Il  y  eut  des  coups  de  pierres  reçus ,  dus  coups  de 
bâton,  et  enfin  de-i  coups  do  pîslolol,  puis  dé»  coup»  do  fusil.  Cinq  hom- 
mes du  peuple  tombèrent  tujs  par  les  gardes  civiques.  Le  coir,  la  pluie 
contribua  à  disperser  Ig»  rassemblements,  mais  l'aj. talion  était' eitréme. 
Le  lendemain  2!)  au  matin,  on  battait  la  générale  et  la  troupe  occupait 
les  places. 

Le  28  octobre  lo  iiiinistpre  démocratique  toscan  a  pnisenlé  son  pro- 
gramme aux  deux  ch:;mbr6^.  Nous  en  traduisons  les  pnnripatii  passa- 
is ,qui  nous  sont  apporté^-;  par  un  supplément  d«  V.llhn. 

...  Nous  nou»  occuperous  d'abord  de»  finance».  Ouand  l'état  de  i  Eu- 
rope le  |>etmetlra,  nous  proposoron»  un  emprunt  la  vente  et  l'aliéna- 
tion des  bien»  nationaux   nou»    periiiBltront  plus  lar(i  <!<Minus  paa.'fer  de 


vient  il»)    prendre  1  arrêté 


lie  C^msvèsi  dësHacrastâque  de  Berlin. 

L'ne  affiche  a  invité  toute  ia  population  de  Berlin,  gardes  bourgeois  ou  j 
non,  jeunes  gens  ou  vieillards,  hommes  cl  feiuines,  a  se  réunir  le  ill  oc- 
tobre, à  onze  heures  du  matin,  aux  porte <  du  local  do  l'A.ssemblée  na- 
tionale, pour  présenter  une  pétition  aomandant  que  l'Assemlée  nationale 
déclare  qu'elle  fait  de  la  cause  de  Vienne  la  cau-^edu  peuple  prus'-ien. 

En  conséquence  de  cette  publication,  une  foule  imnien-u  s'est  réunie 
8ur  U  place  Alexandre,  et  »o  dirigea  en  grand  cortège  ver»  l'Assemblée 
nationale,  La  foute  grossissait  toujours  ;  le»  clubs  étaient  venu»  avec 
leursdrapeaax.  La  pétition  fut  remise  au  député  d'Ester.  Plusieurs  ora- 
;teurs,  entre  autres  Ruge,  haranguèrent  la  foule.  Ils  promirent  de  s'em- 
ployer è  la  mise  en  liberté  des  démocrates  arrêtés  l,i  veille.  Le  corlcgf  no 
se  retira  qu'après  avoir  demande  une  réponse  à  la  petilion  pour  e  soir. 

Une  séance  de  nuit  commença  à  six  heures;  les  tètes  étaient  très 
échauffées.  Une  foule  immonsr^  était  :.;ro'ipée  autour  du  local  do  i'Assem- 
biée  nationale.  Pendant  la  séance,  un  député  ayant  voulu  sortir  de  la 
salle,  les  ouvriers  s'y  opposèrent  on  e'éciiant  :  Personne  ne  .sort,  a 
moins  qu'il  ne  puisse  montrer  sa  carte  de  démocrate  !  D'autres,  on  grand 
nombre,  s'écrièrent  ;  yuo  fc  passo-til  ?n  ce  moment  a  l'intérieur'  et  on 
leur  aurait  répondu  ;  «  Nous  les  tenons,  et,  si  le  vol)  na  nou»  eot  pas 
favorable,  nous  les  étranglerons  .' 

Lorsque  ce  même  député  voulut  rentrer  à  8  heures  et  demie  pour 
prendre  paît  au  vole,  il  était  impussiblu  du  pénétrer  a  travers  la  ^a^de 
bourgeoise  et  la  multitude  qui  se  pros.sait  à  l'entrée.  Les  baïonnettr» 
et  les  drapeaux  rouges  brillante  la  lueur  des  llambeaux,  les  greupe.>, 
avec  les  orateurs  au  milieu,  les  cris  qui  se  faisaient  entendre,  formaient 
une  scène  nocturne  effrayante.  A  9  heures  et  un  quart,  un  grand  bruit 
se  Gt  entendre  à  l'eqtrée;  un  drapeau  rouge  fut  porto  du  bas  du  i,nrand 
escalier  de  la  principale  entrée,  où  il  fut  placé,  après  que  la  garde  bour- 
geoise eut  été  repoussée.  Vingt  minutes  plus  tard,  la  générale  retentis- 
sait dans  toutes  les  rues. 


cette  ressource,  tuu  ours  déplorable,  même  quand  elle  est  juste. 

La  Toscane  doit  se  défendre  par  elle-iiiènic^  et  par  ses  propres  forcu-s. 

Z  'lés  partisans  lU  ia  liberté  de  la  presse,  nous  no  nous  dcinentiroiis 
jamais.  Kntre  deux  iiiau\,  la  licence  ou  la  compression,  nous  clioisiron» 
le  premier.  Quant  à  ia  j^ard'j  civique,  en  attendant  quo  la  milice  cesse 
d'être  unmetiarà  part,  nuus  tâcherons  qu'elle  soit  lo  palladium  de  la  li- 
berté. 

Et  commo.la  force  matérielle  pourvoit  mal  à  la  sécurité  des  villes,  et 
qu'elle  no  »ullit  jamais,  quo  la  présence  dos  troupes,  outre  qu'elle  est 
impui»8ant(>,  en;;andre  ih  perpétuelles  discordes,  nous  tlierdieron»  à 
maintenir  l'or  repar  daatrej  moyen»,  pir  la  persuasion  plulùt  que  par 
la  force.... 

Nous  nous  oc.'uperiir.s  surtout  de  l't-ducalion.  Niuh  nous  (  ccuperon» 
plu»  encore  de  l.irmer  le  cd'ur  que  l'esprit,  et  de  doi\iier  a  tous  c-i  qui 
n'a  été  donné  jusqu'ici  qu'a  (juelqiits  uns,  ,!o  ilevelo'ipcr  complètement 
leur  iutellii^ence. 

En  entrant  au  iniiuslére,  nous  laissons  a  la  porte  armes  et  bagages. 
Nous  avons  procla:né  la  constituante  italienne  dan»  nos  ('criu,  nous  la 
proclamons  dans  notre  programme,  I.a  ron-lituanie  consiste  dan»  le 
V(PU  doî3  millions  d'Iiomrnes,  lé;.;itim»in>.'nt  ropréienléis  rolaliveaient  à 
la  forme  du  gouvernement  qui  leur  i  javimit  ;  m  lis  la  conililuante  doit 
être  un  ;;ago  d'arailié,  ot  non  une  atiaiiuo  a  des  peuples  amis,  et  le 
moyen  le  plus  ellicace  d'aviser  au  but  do  noi  vo^ui,  ruulép.'ndanc.t  ita- 
lienne, e(c. 

—  Lo  };ouvtrnenieiit  provisoire  do  Veni 
suivant  : 

«  (;iinsidér,inl,|iu-  rilalic  cl  la  lloii-no  d  pImmiI  lairo  causo  i  )mmun« 
parce  qu'e  les  tendent  au  Lui  commun  de  i  mdi'pendanco  nationale,  lo 
jjouverneroentproviàoirod  '  Venise  décrète  qu'il  sera  formé  i  Venise 
uiio  lé-ion  hon^;roisc  lU  tous  I,  s  soldat»  et  citoyen-»  do  llorii,'rie  ijui  s'y 
trouvent.  Ce  corps  sera  traité  coinm^  l'InfanterV)  vénitierim''.  Leur  unî- 
forn)e.ser,i  à  la  liongroisc  Le  s<rY:ce  durera  ju-iiu.i  a  fin  il.'  la  iuerre 
do  f'indépendanco.  n 


Uréer  liles  lonieiines.i. 

{Correspoii'inncr  iKirtUiilicK  de  lu  IIkmcviratik  fA(.ii-|yi,'i!.| 

('.épli,il(/nie,  H  octoliro  I81S. 

Le  il.  septfmbre,  p'ii.- d-  (ioi)  pav^ar.s,  arnus  d,,  fusils  it  de  hache» 
o.it  marché  sur  la  v.i  od'Ar.;o5loli.  A  peinr  le  résident  an-lai=  at-il  pu 
arrivir  a  temps,  ,ivcr  un  (Iflaclirmmt  de  <>MaU  an^l.iis,  au  pont  de  f>ra- 
pano,,  li»u  ou  était  dcjà  arrivée  ravanl-L'ar.to  des  pav--an,r  L,'i  a  eu  lieu 
l'atlHiine,  f>ii  beau  oup  4  Anglais  et  de  pavsans  ont  succombé. 

Pendant  i|ue  tMiitj3î;a_avait  lieu  à  Ar;^osloli,  au  mémo  morr'.'ntt  t  com- 
me par  eiichaiitiiiient  du  nombreux  pay-ans  attaquaient  la  vi  le  de  Lia- 
ouri.  Ils  ont  envahi  les  édifie  s  publics  entre  ai.tre»  la  préfecture  do  po- 
lice, a  y  ont  pris  toute»  les  arme»  qui  s'v  tiouvaient;  mais  un  d.'lache- 
nient  d.'  soldats  aiiLzIais  e»l  arrive  ;  les  pavsans  ont  ét>'  forcés  do  -e  reti- 
rer, et  il»  »e  sont  portés  hors  de  la  vilie. 

Les  autorités  i-e  sont  adressée?,  pour  demander  de.?  renforts  à  lord 
S.aton,  qui  leur  a  expédié  de  Orfou  plu»  do  I  200  soldais  d'infanterie 
et  d'artillerie  avec  des  canons  fl  tivux  batsaux  a  \ap(ur  do  "uerre. 
Sur-le-champ,  do  nombreux  détach"mfnts  do  soMats  an.i^laii  sont  en- 
voyés a  Omala  et  Skinia,  villau'es  tu  l'insurrectio  i  a  'u:'in(  ipa'oment 
éclaté.  ' 

Enhn,  lord  .Soalrn  est  arrivé  hii-niém'>,  Quin/n  jours  se  sont  déjà  écou- 
les depuis  l'insuirrchon,  et  aucun  des  rh-fs  do  la  coi..-,piMtion  na  été 
arrête,  et  iiiè:iie  Ions  lo-.  insurgé»  n'ont  pa»  rendu  les  srmcs. 

ThIs  sont  le»  i:v(^iiemcnls  ([ui  ont  :,:ravement  mis  en  .l.ili.'or  |,i  vie 
les  propriités  et  l'honneur  des  principaux  citoyens  des  .roux  villes' 
qui,  pour  saiiv.T  lo.jrs  familles  el  le-ir;  objets  Ir,  plus  précieux' 
Ohl  ete  fora''»  de  se  réfugier  a  boni  des  bàtimei.ts  qui  >o  trouvaionldan» 
le  port.  Nou»  espérons  quo  lord  Soaton  prendra  toutes  les  mesures  né- 
cessaires poiirvainrrn  I  insurrection  ;  autrement,  cepavsest  perdu  tout 
a  fait,  surtoi.t  les  cilnyons  les  plus  notables,  car  les  pavsans  n'ont  d'au- 
tre but  que  le  massacre  et  le  pilli?ii;e. 

22  iirtohi-f.  —  Dr-puis  l'arrivée  (fo  lo'-d  Soaton, 
des  mesures  tns  sévères  pour  connaitro 


Deux  dépèches  télégraphiques  annoncent,  l'une  i pie  Vienne  a  capilu- 
ié  le  29,  et  l'autre,  qu'à  Berlin,  l'ordre  troublé  a  été  rétabli  par  ta  scu 
le  intervention'de  la  garde  bourgeoise. 


/■■' 


Ce  qui  prouve  qu'à  Berlin,  l'Assemblée  nationnio  eontait  le  licçoin 
d'entrer  dans  la  voie  dé^oocratiqae,  c'est  qon,  revenant  sur  son  vote  de 
la  veille,  elle  a  prononcé  l'abolition  uon-seule.-nent  do»  privilèges,  mai» 
encore  dos  tltrsede  noblesse,  et,  en  outre,  de  tous  les  ordres  ot  déco- 
rations. 


n^vell  de  l'Kstlte. 

La  médiation  anglo-irançaise  est  suspendue  par  suite  de»  événements 
de  ViaMie;  l'Angleterre  prol'Uu ,  dit-on,  de  cette  occasion  pour  s'en  reti- 
rer. Le  ministère  piénmntais  refuse  de  profiter  de  l'insurrection  de 
Vienne  pour  rmireodre  l'offensive.  Mais  les  population*  de  la  Lombardie 
mipriiBée  ont  été  moin*  patiente.  La  baanière  tricolore  flotte  dan»  la 
vuteline  et  iei  vallée*  voi*iAe*  jusqu'à  Como.  La  bannière  prrte  ces 
mot*  ;  Unité,  Dieu  et  Peupl«.  Sur  toute*  le*  montagne*  on  entend  chaque 


lion;  par  conséquent,  plu-ieurs  piysans,  prêtres  et  principaux  citove 
ont  ete  arrêtés.  I,  île  est  assiej^éu  par  mer  d'un  détachement  do  la  fio; 


ej;oiiverncmenta  pris 

a  soui-co  et  le  but  de  l'insurrec- 

ens 

aiiglaiso;  aucune  coinmunicatien  cxténeuro  n'est  permise' Quant Vrin- 
Teneur,  l-s  deux  viil'ei  peuve.n  communiquer  pnndaiit  lo  jour  seulement. 
•  La  tranqniilité  a  commence  a  renaître  un  peu;  mais  nuire  pays  est 
tout  a  fait  mort  depuis  les  événement»;  lo  commerce  a  totaleurentce*- 
Bé  et  la  crise  financière  est  k  son  comble. 
l.ord  .Seaton  a  ([uitlé  hier  l'ilo  pour  revenir  dans  quelques  jour». 

Ajweuiblée  ut^'t^  'MUkle* 

Séance  du  l  novemfjre.  —  puÉsioniHCB  dk  m<  mabrast, 
L;ordre  liu  jour  appelle  la  discussion  de  divers  projets  d'intérêt  local. 
L  Assemblée  n  .;tant  pjs  en  nombre  déclare  qu'il  va  être  procédé  au 
Bcrutin  do  division  curie  premier  do  ses  projets,  avec  insorti-)!!  dos  non» 
au  MoniUur.  Au  moment  où  les  urne»  sont  déposées  sur  le  bureau  un 
grand  nombre  de  représentante  9o  précipitent  pour  déposer  leur  vote 
Lo»  huissiers  s'y  opposent.  M.  Dupont  (de  Bussac)  et  Avond  finissent  Cfr 
nendaut  par  forcor  la  con.igne;  d'autres  se  retirent  avec  leurs  billets 
La  môme  manœuvres  se  renouvelle  au  moment  où  les  urnes  sont  vidées 
dan*  les  corbeilles.  Ce  scrutin  donne  le  réeullat  raîviat  - 


■  ""^■'■■^:.^-»l^'rT^-~^.*-' 


'  •y:'s. 


DJBMOVRATIË  PAOri^UE.  -  li^AUNillE,  UtO^^BIIBaB. 


VotanU,  bii 

M^jurilé  absolue,  323  ^ 

Pour,  ,  f)38 

Contru,  G 

Le  projet  ain*i  ado|>l6  est  rolslif  à  l'autorisation  demandée  par  la  vlll« 
de  Nartcy  de  contracter  uti  fmprunl  de  100  000  fr.  pour  venir  au  secours 
des  indixenlu. 

Un  autre  projet,  relatif  à  un  emprunt  de  3S0OOO  fr.  à  contracter  par 
la  ville  (l'Avij^non,  l'st  (i^alement  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  do  la  discussise  du  projet  do  constitu- 
tion. 

M.  viviEJt  rond  compta  do  l'nxamon "auquel  la  conamisâion  s'est  livrée 
.sur  lesdivers  aincndeinonls  jiroposés  suri  art.  (IR  du  proj»!,  La  commis- 
aion  |)roposo  Ue  rédiger  ,'iln!!i  l'artirlo  : 

Touto  mesure  par  la  piello  le  président  de  la  HApublique  dissout  l'As- 
sembltH),  ou  la  proroge,  ou  met  obstacl»  à  l'exécution  de  son  mandat, 
est  un  crimB  do  tiaulu  trahison. 

l'ar  ce  seul  (ait  le  président  est  décliu  do  ees  fonctions,  les  citoyens 
sont  li'nus  (le  lui  refuse/  ohéissance  ;  le  pouvoir  exécutif  passe  de  plein 
droit  -i  l'Assemblée  nationale, 'les  jujos  de  la  haute  cour  se  réunissent 
iminédutemoiit  à  pcino  du  turlaituro  ;  ils  convoquent  les  jurés  dan»  le 
lieu  qu  l's  di*sii;iient  pour  procéili-r  au  juRontent  du  président  et  de  ws 
complices,  ils  ndininniit  oui-mèine«  les  inat;istrats  chargés  de  remplir 
les  louctiiins  du  ministère  pultlic.  —  Adopté 
L'art.  îs :t,  adopté  hier,  e>t  ainsi  conçu  : 

«  La  connaissance  de  tous  les  dtMii-i  politiques  et  do  tous  le»   délits 
commis  par  la  voie  de  la  presto  appartient  exclusivement  au  jnry.  » 
M.  VALETi'K  propdso  d 'ajouter  : 

«  San»  préjudicii  (le.s  lois  spéciales  relatives  au  délit  d'injure  et  de  dif- 
famation commis  conlro  les  particuliers. 

M.  SAi.NTi.AioK.Ns  combst  Cet  amendement  qui,  dit-il,  aurait  pour  con- 
«é(|uenco    de  faire  consacrer  paf  la  constitution  la  jurisprudence  four- 
deau.  yuand  il  s'agirait  d'un  fonctionnaire,  on  prétendrait  que  l'homme 
privé  a  été  attaqué  et  non  le  fonctionnaire.  Il  v  aura  toujours  possibilité 
o'éviter  'es  lenteurs  qu»  l'on  sembl'.i  redouter. 
M.  i-AVAHr  soutient  l'amendement  de  M.  Valette. 
.M.  M^Tiiir.r  (le  la  Hroiae)  ('(i.tiande  la  (luestiiin  préalable.  L'amendo- 
metit  de  .M   Valette  a  été  [irénenté  dans  la  »eaHr.e  d'hier.  Le  Moniteur 
constate  qu'il  n'a  p.is  été  appuyé,  et  que  l'article  ,i   été  adopté  ainsi  que 
lis  suiwint^i-irnt^Mniodilications  présentées  par  la  commission.    Il  est 
iiopossible  que  l'on  vi.nne  remettre  en  question  ce  qui  a  été  décidé  hier. 
M.  LK  l'HKSiDENT  Oit  (ju'il  y  a  eu  une  erreur  et  qu'il  a  mal  lu  l'aman» 
ileiiiei.t. 

i  NK  \o\\.  Pourquoi  ii'a-t-on  [las  réclamé  hier? 
M  II.  BARRor.  Il  s'agit  d'une  des  questiuoti  les  plus  graves  ;  il  est  itn- 
puASible  ((UH  ceitu  <]uestion  «It  été  tranchée  hier  sans  même  que  ceux 
qui  ont  mM  en  aient  eu  conscience. 

Uns  1.1  pensée  de  la  commission,  celte  (luoslion  tHait  réservée  pour 
le»  lois  organiques. 

Nous  prendrons  .ilors  nos  prénulions  pour  que  la  jurisprudence 
Uxurdeau  no  soit  pas  relablie  ;  mais  il  «'st  impossiDie  qu'on  raie  de  iios 
rodes,  par  un  simple  Irait  de  plui>:o,  le  délit  de  diffamation,  pour  na 
plus  reconn.iitro  (jue  celui  de  calomnie.  Respontabilité  de  tous  pour  les 
actes  d.'  la  vie  publii|ue,  prulectiun  pour  la  vie  privée,  telle  doit  être  la 
le^isiail  (11. 

Jedemnndp  donc,  au  nom  do  la  commission,  que  la  question  soit  ré- 
servée 

M.  I.K  l'HKJiDENT.  On  propose  une  nouvelle  rédaction  do  l'amendemeot. 
Les  lois  orïHnuiiiis  iliMerinmeroot  la  compétence  en  matière  de  délits 
il  injure  el  lie  dilTamaliiin  contre  les  |)aitiruliers. —  Adopté. 
M.  LAissïBAT  propi>!-e  I  article  adaitiunnel  suivant  : 
>  La  preuve  Iles  faits  de  fraude,  de  corruption,  d'intimidation  en  ina- 
tiere  électorale  sera  loujours  admise.» 
M.  BAIE  combat  conimn  inutile  col  amenderoenl,  (jui  est  rejeté. 
«  Alt    '.H.  Lue  haute  cour  de  justice  jUKe,saiis   appel  m  recours  en 
cassation,  les  accuiwiiions  |  orti'ej  par  l'Assemblée  nationale,  soit  contre 
ses  propre  membres,  soit  contre  le   présiient  de   la   République  ou  les 
ministrofi.  »  ^ 

La  rommisfiiin  propn«e  do  retrancher  ces  mots  a  Soit  ronire  tes 
propres  niemhre».  »  —  Adopte. 

I. "S  membres  do  l'A.vs.  mlJlée  restent  dans  le  droit  comn.un. 
.  L«s  autres  articles,  ju-qu  a  l'article  »00,  ne  sont  l'objet  qus  de  modi- 

E        iicalions  de  rédaction. 

■  M.  iOLssi  propose  de  modifier  aioM  lart.  4  00,  proposé  par  la  commis- 
K        sioii. 

■  1.(1  président  delà  Hépublique  n'i  st  justiciable  (jub  de  la  haute  cour 
K       do  justice.  Il  nrt  peut,  à  l'eireiition  du  cas  prévu  par  l'art.  68,  être  pour- 

■  suivi  ijue  sur  l'accusation  do  l'Assemblée  notionale,  et  pour  crimes  et  dé 
H       lils  qui  seront deteriniiiéi  par  la  loi.  «  —  Adopta. 

■  u   La  faculté  pour  cluque  citoyen  du  se  libérer  du  service  militaire 
H     personnel  sera  ré;;lée  par  la  loi  du  recrutement.  » 
^1         M.  SAi.^T-HOMiii':  propose  un  article  adlitionnel  ainsi  conçu  : 

^H         u   L'Assemblée  nationale  confie  Ki  dépét  de  la  prés<mte  constitution  et 
M^^    les  droits  qu'elle  consacre  à  la  ^ardo  nationale  et  au  patriotiSiiie  de  tous 
^H    h";  Français.  » 

^K       Cet  article,  dit  l'orateur,  se  trouve  dan'  toutes  nos  institutions  anté- 
^^  rieures,  entre  autre,  la  cliarle  do  ÎSJO.  (On  ni.) 
^B       i  NE  VIII  \.  ("ost  pour  cTi'a  cpi'on  l'a  si  bien  gardi^. 
^H      L'aiOfU  leiii'iit  ost  adopté. 

W^  1  Art.  tut).  Le  territoire  de  l'Alijéria  et  dos  colonies  est  déclaré  terri- 
toire IriiH,  1  -  et  sera  r,;^i  par  (Us  lois  particulières,  jusqu'à  ce  qu'une 
lui  -|)oc.a:e  lei  ,. lace  sou,  le  r.',;iin9  de  la  (irésente  co  istitulion.  • 

M\L  Pjry-l'a|)V,  D.in,  Schinlc'a.'r,  Lui/.i  Mathieu  et  autres  représon- 
t  lulid^s  r  il.mies  pr.e|i,)se!\t  de  .mo  Idier  ainsi  la  fin  de  l'article  : 

I  ...  Jusiiu'^  <".■  qU'»  des  lois  spéciales   ramènent   successivement  au 
ri'ziiie  coMi  ili't  de  la  cooititiiti  m  chacune    des  colonies  et  l'Algérie.  » 
>i.  DE  bam:k  combat  cet  amcndiment  comme  (unosteà  l'Algérie.  —  11 
est  rejeté. 

L'art.  4  U  est  modilié  ainsi  . 

a  Ajiros  l.'vuto de  la  constitution,  il  sera     procodé,    par    l'Assimbiéj 

nationnle  c  nstituanto  à  la  ré  lac  i  )n  d  'S  loi.*  orgioiqu-s,  qui  seront  lié- 

term:iices  par  une  loi  siH'cialc.  •  ,,      .        ,         ,  • .     .  j    i 

.,  Art.  4L''    Il  i*!"''»  i'iii>^eleà   la  preiniero  éUction  du  président  de  la 

I  Hf!piibliqiie  contorni''inent  â   la  loi  spéciale  rendue  par  1  Assemblée  na- 

j  iioiia'e  II)  es  ictobre  l«48.  "  ,.-...  a.  i  , 

i  M    lAUABiT.  Dans  l'intérêt  du  rommorco  do  Paris,   dans   1  intérêt  des 

f  alTaires,  jo  demande  que  l'élection  du  président  soit  rapprochée.  (Long 

'  luiinilto.)  .  ,  ,  , ,   , 

voix  DIVERSES.  La  question  préalable! 

M    LARABiT.  Un  dé(  let  a  filé  l'époque  de   l'élection  ;  on  ne  peut  venir 
I  (leiiiander  l'abrogation  d'un  droit  par  voie  d'amendement. 

I  „.  URABiT.  Jù  propose  d'ajouter  à  l'article  : 

■    K  Toutefois  U  loi  du  28  octobre  est  modiflée  en  ce  sens  que  1  élection 

aura  lieu  'o  26  novembre.  »  ,,,,,,_       „    n 

ne  TOUTES  PARTS.  La  question  préalable!  (Tumulte.) 
L'orateur  eîsalirde  so  lairo  entendre  au  milieu  des  cris  d  impatience. 
J'apporte  un  annendemont  raisonnable.  (Non!  non  1) 
La  question  préalable  est  volée  à  la  presque  ui.aniraita^^ 
Tous  les  articles  de  la  constitution  étant  adoptés,  1  Assemblée  procède 
au  scrutin  de  division  sur  l'onsemblede  foii  œuvre. 
Cotte  01  ération  donne  les  résulUte  suivante  • 
Votants, 

Majorité  absolue, 
Billets  blancs  pour  l'adoption, 

BilleU  bleus  contre,  ,    ,    .^  .•     c    .„„ 

M  LgpaÉsiDENT,  aprés  avoir  proclamé  le  résultat  du  scrutin.  En  con- 
sé.îiencl,  jedecla^au  nom  du  peuple  français  que  l'Assemblée  nttio- 
nain  eiinaiiiuante  a  adi^tto  la  constitution.  .      .    «,     tr 

Toute  l'A^omblée,  m  lovant  :  Vive  la  République  !  vite  U  Républi- 
auB'  (Aonlaudissenents  dans  lej  tribunes.) 

^  «DWAca^minislrode  I  intérieur.  Le  Bouvernemetit  P«^  q««  >• 
grani  acte  oue  l'As^etoblée  nalioaaie  viaul  d«.P~<^T.!:.?*.'!Si!îî*.^! 


Mi 


doit  ètf9  l'occasion  «i'iiae  stAennitA  nationale.  (Oui!  oui  !)  Il t(H(I4wMI- 
de  de  nommer  une  commiaaiun  qui  s'entendrait  avec  le  gouvernemlnt 
pour  legli  r  les  furu  es  de  celte  eulennité. 

L'At>Mmblé«  pourrait  se  retirer  immédiatement  dîna  set  buiMUK  poui, 
procéder  à  la  nomination  de  cette  cumin  ssiun  ;  cettif  cérémonie  pouf" 
rait  avoir  lieu  pronaptement  et  auaaitdt  que  les  circonstanow  1»  |i*nMi< 
traient  :  je  demande  donc  que  l'Assamblée  procède  immédiatomenté  la 
nomination  de  cette  commiasion.  (Oui  !  oui  1) 

H.  LB  PRÉaiDENT  met  aux  voix  la  propoeitionde  M.  le  miniaire  de  fin* 
tériear  ;  elle  est  adoptée  à  l'unaDimité. 

L'Assemblée  se  retire  dans  se*  bureaux. 

La  séance  est  levée  »  quatre  heures  et  demie. 

Lundi,  à  midi,  réunion  dans  les  bureaiu.  Scrutin  pour  la  nomination 
de  six  vice-présidents  et  de  deux  secrétaires. 

A  une  heure,  séance  publique.  Rapport  de  la  commiiaion  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  Û.  Harscbal  sur  la  prorogation  do  t'Aai'CSi* 
blée  —  Suite  de  la  diKUSsion  du  projet  de  budget  rectifié  pour  4I4S. 


fdOJêau  MmBtriUif  da  rémtUêU  «Mcmm  amto  (  ^  ^  , 

f  (ulttinMrét  par  F  Etat  et  cêux  »bl»mwmrU«himt»^'fmê^^ 
i  admMâtréparunêeompaffiUejlnmHèn:  ..,  mi.».:j  ]t)i^,j.uii'' 
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0  actionnairea,  méditez  encore  sur  ce  tableau,  et  voua  coaimidMI^^ 
^rqaei>a  adniiaistrataori  du  chemin  du  Nord  oraltipUeal,  cn—nai  ' 
blaiair,  laa  fritii  d'exploitation  aux  dépends  doToe  déniera. 


Un  âunBÉrtain; 


L'Art  de  dégrouper  Iw  ohiffirM 

enseigné  en  troia  leçons, 

~  A  L'ilUaa  DBS  ACTIONNAIBBS  SÉMinX  DD  CHBMm  Dl  VBM  DV  NOBD. 

Deuxième  leçon.  —  L'administration. 
(Suite  et  fin.) 

Noua  le  répéton»,  le«  chemina  de  fer  aont  do  grandes,  d'immanaea  ma- 
chines, et  pour  mieux  compléter  oetle  définition,  ajoutons  que  le  talent 
du  directeur  de  ces  machines  reasertira  d'autant  plus  qu'il  aura  pro- 
duit le  plus  grand  effet  utile  avec  la  moindre  force  possible. 

Le  principe. 

E»  d'autres  termes,  si  toutes  choses  égales d'ailleura,  par  exemple,  dix 
locomotives  de  la  force  de  60  chevaux  chacune,  transportent  routière- 
ment  un'poids  plut  considérable  à  'a  tnéme  distance,  on  un  poida  égal 
à  une  plus  grande  distance,  que  douae  locoBotivea  de  la  force  de  75 
chevaux;  —  il  sera  démontré  que  U  force  dea  dix  locomotivea  est  mieux 
employée  que  celle  des  douze  locomotives  ;  partant  que  la  matériel  rou- 
lant est  mieux  administré. 

L'appiicalion. 

Or,  en  4847,  le  nutériel  roulant  employé  sur  Isa  chemins  de  fer  bel- 
ges, se  composait  de  463mucliioesde  la  force  de  50  choraux,  donnant 
une  force  totale  de  7  650  chevaux. 

Pendant  cette  même  année,  4  847,  le  matériel  roulant  employé  av  le 
chemin  du  Nord  comptait  177  machinée  d'une  force  moyanoedaTS  che- 
vaux, soit  en  total  de  4i  744  chevaux  (4). 

Une  partie  des  machines  belges  fait  le  service  depuis  douze  ans,  les 
machines  du  Nord  sont  neuyea. 

Le  réseau  des  chemins  de  fer  bt  Igea  avait  un  développement  de  W 
kilomètres. 

Le  chemin  de  fer  du  Nord  n'était  que  de  3M  kilomètres  d'une  exploi- 
tation moins  difficile  que  celle  des  chemina  belges,  et  exigent  un  nembfo 
moins  considérable  de  locomotives  de  réserve.    . 

Eh  bien  1  ntalgré  toute*  ces<causes  évidentea  d'infériorité,  lea  réanllala 
obtenus  par  l'administration  des  chemina  de  fer  belgea  ont  été  bien  au- 
périeurs  à  ceux  que  préaenle  l'exploitation  du  chemin  de  fer  du  Nord. 

Parcourt. 

En  effet,  les  453  mtchinea  belges  ont  parcouru  3  809  070  kil.,  seit  en 
moyenne  35  549  kil.  par  machine. 

Tandis  que  les  477  niacbi.'.es  du  Nord  n'ont  parcouru  qiM  t  TU  540 
kil.,  toit  en  moyenne  4  5  404  kil.  par  machine.  '^ 

Transports  (voyageurs  et  marchandises). 

Onsaitque  le  poids  remorqué  ne  a«  trouve  pas  indiqué dana  leaoomplM 
rendus  des  chemins  de  fer  ;  mais  la  comparaiaon  de  ces  poids  tranapor- 
tés  p^ut  se  déduire  en  quelque  aorte  de  celui  des  raratt4>s. 

1  a  n-ccttH  tuUle  du  chemin  du  N<ird  a  été  en  4847  de  45  693  438  fr. 

Celle  du  chemin  belge  a  été  de  4  4  789  753. 

Mais  le  tarif  belge  est  d'un  tiers  f37  p.  400)  moins  élevé  que  celui  da 
Nord.  —  Pour  faire  la  même  recelte,  le  chemin  belge  doit  donc  tranapor- 
ter  un  poids  plus  considérable  que  le  Nord. 

Pour  comparer  l'importance  des  transports  sur  les  deux  chemins,  il 
faudra  donc  augmenter  d'un  liera  la  recette  du  chemin  belge.  —  On  au- 
ra les  sommée  auivantes  : 

Recettes  du  chemin  du  Nord,  45  693  138  fr. 

Recettes  supposées  du  chemin  belge,  SO  864  926  fr. 

Or,  les  machines  belg  s  ayant  parcouru  3  809  070  kilonétres,  ai  allss 
eussent  encaissé  20  264  926  fr.  elles  auraient  produit  Sfr.  3S  o.  par  kii4>- 
mètre.  —  Les  machines  du  Nord  ayant  parcoum  S  7M  MO  kilomètre* 
et  lait  une  recAtle  de  45  693  438  fr.,  ont  produit  une  recette  par  kilo- 
mètre de  5  fr.  55  c. 

Co  qui  revient  i  dire  que  les  machinée  des  deux  chemins  ayant  pro- 
duit presque  les  mêmes  recettes,  les  poids  transportéa  ont  dû  être  aussi 
i  peu  près  lea  mémea. 

.Mais  le  parcours  des  machines  belges  étant  de4|40  plus  oonaidérabis 
(40  p.  0,0)  que  celui  des  machines  françaises,  le  travail  produit  par  lea 
premières  se  trouve  supérieur  à  celui  dea  secondes  dana  la  mémo  pro- 
portion. 

tAJNCLllSION. 

i\-.i  râpprocliements,  et  bien  d'autres  encore  que  nous  négligeons, 
prouvent  donc  (ju'avec  des  machines  moins  puistantea  et  en  nombre 
moins  coasidérableque  celles  du  Nord,  la  Belgique  atransporté  un  même 
poids  à  une  distance  bien  plus  considérable. 

D'où  il  résulte  que  la  forcd  des  machinas  belges  a  été  mieux  utilisée, 
que  le  matériel  en  a  été  mieux  dirigée,  mieux  adminiatrée. 

L'exploitation  belge  a  donc  été  bien  aupérJeareà  e«lle  du  chemin  du 
Nord,  malgré  la  prétentkin  qu'affichent  les  administrateurs  de  cette  Toie,' 
eu  la  présentant  comme  un  modèle  au  monde  entier. 

Le  tableau  suivant  présente  en  résumé  lea  résultats  que  nous  tsoou 
d'indiquer. 


r»Umé 


(â>  Chambre.) 

Le  citoyen  Bemsid,  président  du  club  de  la  barrière  des  Manyri.fes' 
>réTenu  d'avoir  contrevenu  ir  l'art.  3  dn  décret  contre  las  «lobs,  en  fai- 
tant  prélever  à  la  porte  une  rétribution.  ,. 

Le  prooès-TerbsI  du  commissaire  de  polie*  con^tale  qu* **SS^^  ] 


tiaoes  avait  été  résenré  au  p^ttc.  que  l'on  niszifaait  une  rétributioà 
|ue  dès  peraonhes  qui  pénétraient  dan  " 


ins  renceintsraMnrée. 


r  u  procureur  de  h  RépoMiqne  a  soutena  an'il  nV  a  pta*  ptblidté^ 
le  public  est  obligé  de  passer,  sans  payer,  detant  le  burtn  ^  ••  4«' 
Trent  les  cartes  aux  adhérents  du  club.  —Il  sioutalt  que  l'étaMiWiyt 
H'unii  harriéra  oui  séoare  le  oublie  dea  membres  du  club  estausMU 


d'une  barrière  qui  sépare  le  public  dea  nten 

moyen  indirect  ae  diminuer  la  publicité. 

'   H*  Gamet,  avocat  dn  citoyen  Benwrd,  a  fWt  rsMortir  la  lansMlé  d* 

cette  argumentation,  et,  aprèe  quelqaea  axpUoations  fournies  par  le  pii> 

Venu,  le  tribunal  l'a  renvoyé  dea  flbs  de  la  plainte.  .    - 

■•Btqim**  de  la  tééérmiUmm 

Nous  recetoni  ta  lettre  loitinte  : 

Citoyen  rédacteur. 
Je  proteate  contre  l'insertion  de  mon  nom  dana  l'annonce  que  TO 
avez  imprimée  dans  votre  numéro  de  ce  jour,  en  ce  sena  que  le  mmi 
a  été  arrêté  par  la  commisaton  pour  le  dunaaehs  4t,  du  esMsntcaéKda 
eiloysB  Ladru-Rollia,  en  ce  momsut  aériauMnent  iadisposi.  Ne  «e«lart 
snoourii  auomw  reaponaabiUlé  à  l'ésard  de  ee  qm  serait  fattpsw  lepté»'; 
tendu  banquet  de  dasaaia,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  iaeénr  na  pi»>^^ 

laaiattoa  dana  Totra  ptas  ptoehaii  mamn. 

Saint  et  fratanilé, 

Ch.  Foomna. 
4«,pla 
i  novcaibre  4848. 


••pMiam*  «ëpmr»  émm  •mkmmm  ém  l'Als^*. 

Nous  eitraroDS  du  Mtmtteur  les  lignes  saivtntes  sur  le  i 
tième  départ  de  coIod.s  qui  a  en  lien  avant-hier  jeudi  : 

L'sffluenee  était  encora  plue  considérab'e  aujourd'hal  qu'aux  aatna 
convoie.  La  fo>ile  était  immenae  aur  lea  quaia,  aur  le  port,  a«r  Iw  poole 
et  aur  lea  balemu  et  betalett  pavoiaéa  qui  eouvnieat  la  rivièn. 

La  couMniaaioa  de  l'Algérie,  de  nombreux  rapréeentaeto,  des  maim 
et  admiata  de  toutea  les  meiriaa,  aasiataient  comme  toujoun  i  oe  «fépart. 
Une  députaliOB  de  la  a*  léiieB  y  aocompagnatt  le  lleutenapt  Pnjol,  de , 
la  8*  oompanie,  4«  bataifloa,  déaigné  parmi  lea  eolona  pour  pertar  i» 
drapeau  d't  u  commune  de  Seiat-Louis,  provinee  d'Oran.  Le  maire  da 
t"  arrondMMaeut  avait  fait  apporter  peur  les  eolous  de  sa  mwicipaUlé 
un  guidon  brodé,  qui  a'eat  plaoé  i  cAié  du  drapeau. 

M.  Trélat,  préfident  de  la  codiinlssion,  et  M.  Baquet,  vtei|D(^^ 
général  de  Paris,  ont  prooonéé  des  alkentions  pliuièun  feié 
interrompues  par  dn  cm  patriotiqutes. 

La  rommiatioD,  préeédée  de  ion  préaideot,  pluaienrs  représeotaots;'-: 
des  mairea  et  adjointa  de<  dimreolea  manieipalilés,  le  commandant  da 
l'embarcation,  le  chirurgien  milHaira  et  l'officier  d'adminiatralion,  qil 
accom(>agoent  le  «onvui,  sostmwntéa  sur  le  renwrqueur,  elle  ék^wf\ 
a'ett  effectué  au  bruit  de  la  muaique  miUtaire  et  au  milieu  dea  traasDorta 
d'attendriaaement  et  dea  cris  de  patriotique  entboasiaame  de  toute  la 
foule.  :■  \ 

Les  colons  ont  été,  comme  de  coutume,  conduits  jusqu'au  Port44'Anv 

^  Au  retour,  une  petite  barque,  l'étant  trop  approchée  du  mnorawàr» 
a  chaviré  aoua  le  w>t.  Deux  feomiaa  et  deux  hommes  sont  tombés  i  l'estf, 
roaia  m  sont  soutenus  aùr  Im  dots  et  ont  été  uuvés.  Deux  dm  aasistaHa 
sur  le  pont  du  Neptmu  l'étaient  déjà  débarraiaéa  de  lenra  hdrits  moi; 
ae  jeter  enaeoonndeleunconcilOTenaenpéril.Rian  ne  saurait  p#dn,. 
l'anxiMé  de  l'embercalfen  an  premier  moment,  et  aa  joie  quand  na  im-^ 
tre  de  coche  et  un  charpentier  pnd'bomme,  commis  prudemment  mi\ 
que  foia  i  l'iumen  des  bateaux,  furent  panrenui  i  retirer  de  remf  M 
quatre  naufragés. 


«•  TmmU 


M.  Caanrao, 


(1)  Le  compte-i 
nombre  iDsafnsaatet 


1848  déclare  qoe  les  nachiaesaoat  ea 

luel'oneaacommtadé  tt,  cequiportera  lenombre  à  IM. 


769 

385 

739 

30 


ompte-rendu  du  29  avril 
Voici  la  moyeane  des  dimèâtiMU  dM7l<>f4"M(i  v^  i^t»  et  dn  chemin  du 


Nord  qui  ont  servi  d'élémenU  aux  calculs  des  fotCM  : 


Bflges. 


Diamètre  du  piston. 
Courte  du  piston, 
de  la 


Iiiamètre 
Fresaion, 
ViliHne  moyenne 
deux  miaotes. 


roue  motrice, 


0  m.  Sllmiiiimitrêl.' 

0  nv.W.u        ■ 

1  m.  .Mb 


CinqhlilMMiihlnf. 
(voyafeurs  et  marcMsiMiaeti),  I  kiieM»fï«  ea 


promulgué  dans  les  fcn-mT  çt:!;:i 


croit  que  cette. prMUulgatioa 


£>H  iVorrf.  Oiamètre  du  piston,  4»  mi'.njtmttlmMNBi 

—  Cours»  du  pislMi,  *^\.tS'        * 

-  Diamètre  de  U  roue  ^»«»^y.^„\\j^^ï^.y^'i^ 

Z      ^v;îS?iii,.--^so«J«^^^ 
imlaiteetia —  ' 


Le  Moniteur  explique  ainsi  le  ehAUgement  de 
préfet  de  la  Haute^anmne  : 

On  sait  qu'i  la  lutto  des  interpellatiooa  adraséea  au  gouvernsM^' 
au  sujet  dd  Danquet  de  Toulouae,  deux  enquêtes  avaient  été  ordoonek^^ 
l'une  adminiatrative  et  confiée  un  soins  d'un  cott  eiller  de  préCMtm» 
l'autre  judiciaire  et  dirigée  par  un  juga  d'instruction.  431  témoins  Ml 
dépmé  dans  Is  première,  57  ont  été  enieodns  dans  la  seconde. 

Ces  enquêtes  ont  donné  let  résoltata  suivantt  : 

Le  binquet  démocTatique  da  Vt  aeptembre  avait  été  con^u  dairtuaa  ' 
pensée  violente  et  coupable  qui  parut  se  calmer  et  te  modiBer  kwMMi 
loi  autorités  eurent  consenti  à  y  aisisler.  'On  aorait  tort,  au  iarplns,y 
croire  que  la  pensée  dea  fondateura  fttt  partagée  par  tous  les  eoÉTlMn'^ 

Bn  acceptant  l'invitatida  qui  lui  était  tiiile,  le  préCst  parait  avoir  eu 
l'iptenlMm  d'imposer  par  sa  présence  et  d'éviter  iee  désordres  qull  f" 
doutait-  r  ■  ■  -'■ 

0»  a  commis  besueoup  d'eugératioos  au  «ijst  des  dfcoratiOM: 
l'eBOiiMe  0*  le  banquet  avait  eu  lieu.  Lse  bramurdl  dw  ( 
étaient  eu  laine  rouge;  les  poteaux  étaient  couverte^  jp 
quèlquee-unsldea  convives  porttiert  à  Isur»  ohfpeptt.,dei    --..,„,^.^., 
isa  mais  na  beÉaooàp  prai  grand  nombre  porttlnill  la  eoearie  vwM  ■ 
IbM,  et  tous  lea  drapeaux  ijd  entouraient  le  boMè  de  k  Libetti  et  i|«' 
fkittaient  au  haut  d«i  poteaux  étaient  aux  coUlèah  nattonaWi.-^      ^ 

Lea  deux  toasta  à  l>Aas^>lée  nationale  et  an  chef  du  pootoir  étéaSK 
tif  «nt  été  interrompue  par  dea  murmnrae  et  dM^eriilBSUltan*,  (Mil 
paitia  d'un  aeul  poîil  de  VeoceiM»et  awaitdt  réprimés.  .  ._,  ^ 

/xas  aotoritéo  ont  été  MloéM  avec  laiffçt  tof^'ellM  «ot  laiMé  lu 

''jCélaisnl afaHulM ioMqu-uae eojsaaéde  prl>'d»MMIj|i|lWÉI?i 
qé  aîtaiaat  pM  teotae  prit  part  u  baaqmst^  i  eytaSÉCiifSWlgg 
leurwada-TMionM, ayante aatêM  taaitpeamailMitaMbsuia^âlg 

Cde  aatkwale.  P)NMlaat  cme  prumaawfcr  ♦uMafcssiiu.T^oWluatij^ 
ta.MiMeaiib  eou^ëuM  partie  en  la vpepuliàou'Malo«rfs»«iS»|l» 

lSè?li!aMrqu'aaeune  tentative  n'ait  élÉ  Mtaj«rl'aÉlarilfcpdrS 
rtMf  l«««wn  ne  «m  Monif ^etaUoaa  qui  eatprisluéiIlM  ■j«jW  tt 

IltMMaiMsMNmitaMe  qna  h*  lupléHMSM»*! /auMsMl 
qua^aHM  pria  BartTuas  téuaiou  dont  eUaa>aa  pinsiilsli  alW  ' 
ncluru  l'esprit  de  désunira,  et  m  soient  ainsi  lié  IM  SMUM'^til 


"•SPi'W'* 


:^y>SlÊLiJt& 


Vjm^r 


f''   i» 


OKHOdftA'fUI  FAQâFMIUli:.  -  IMMiNCHK  tt  NufUiiaft;. 


à  I»  IMÉXPir  iiiinMwr  le  tuaolto  d«  la  soirée .  Lw  luilM  qui  M  toBt  éie- 
ilMflS ttrdentraîepiWM  «t  la eonsaii  général  <•  la  Haute Omobw 
«  Mt  Mé  la  eoaiéiiMoce.  Lm  bouei  iatMikma  4u  prél^l  M|^vaat 

llMiâilMaa  douta;  mais  il  wt  ii  craindra  qu'il  n'ait  plot  dans  a»  étpu- 
iHMBt  la  haute  influence,  l'autorilé  morale  dont  le  courèrnemeal  a  plus 
kaaafe  que  jamiia.  C«  rai»oas  oat  déterminé  le  goavuraawent  a  iwiliaer 
âoâàn  le  zèle  éprouvé  dti  ce  fonctioanaire  et  son  iaooaNttabla  iévoue- 
t  à  la  Il<'>pubrique. 


FAnm  mvisRs. 


La  grande  revut»  que  le  général  Cavaigoao  devait  paaeer  aujourd'hui 
4ilMM)M  au  CUamp-de-Mars  est  ajournée  ;  c'est  en  raison  des  eiioona- 
taaoea  atmosphériques  et  du  mauvais  état  du  terrain  du  Champ-da-Mars 
qa»  cet  ordre  a  été  donné.  [Communication  officielk.) 

—  Vaici  la  lista  des  candidats  adoptés  par  la  réunion  dea  repréaen- 
lanta  du  Paliùs-National  pour  le  renouvellement  du  bureau  de  l'Assem- 
biéa  nationale:  Secrétaires,  Lioesadal,  Peupin.  —  Fice-prisidentt, 
Corbon^udcbaux,  Uavia,  Dupont  (de  Buaaac],  Bizio,  BiUaut. 

M.  Robert  (des  Ardennes),  secrétaire  sortant,  n'a  pas  voulu  accepter 
4a  nouveau  la  candidature. 

—  Un  banquet  de  démocrates  campagnanis  a  eu  lieu  dimanche  der- 
nier à  Conflans,  villagu  de  la  Haute  Saône.  Différents  toasts  ont  été  portés 
avae  aothousinsme  au  progrëide  la  science  sociale,  au  droit  au  travail, 
i  l'abolition  des  privilèges,  à  la  frateraité,  à  l'union  des  démocrates. 

—  Il  parait  que  le  parti  légitimiste  n'est  pas  encore  &ié  sur  le  candidat 
gai!  doit  porter  A  la  présidence.  11  doit  y  avoir  k  Paris,  le  46  novera- 
JSra,  uw  réunion  eompoié  de  deux  déléguée  par  département.  Otte  réu- 
niw  diseutera  les  titres  de  chacun  des  prétandanis  et  adoptera  celui  qui 
aa  rapprochera  le  plus  des  iJôes  léf^itimiates.  Les  membres  de  ce  con- 
fiés ratoumeronl  ensuite  daiis  luui'S  foyers  pour  y  porter  le  mot  d'ordre. 
Qaai  qu'il  en  soit,  si  Im  partisans  de  M.  CrtMlit  no  peuvent  espérer  d'ob- 
tenir la  majorité,  ils  lurent  du  moins  un  bon  appoint. 

'—A  la  liste  des  candidats  à  \à  représeptiilion  nationale  qui  se  pré- 
aantSBt  dans  l'Yonne,  nous  devons  ajouter  M.  Héreau,  i  qui  àti  rapports 
qna  nous  recevons  attribuent  beaucoup  de  chances  de  succès. 

—  On  lit  dans  lo  Peuple  souretcUn  de  i<Ton,  du  M  octobre  : 

c  A  la  réceptio.'i  d'uuu  dépèc-lii  télégraphique,  dont  le  contenu  u'a 
naa  transpiré  on  ville,  six  courriers  sont  partis  de  Lyon  dans  diverse» 
dunctiooi.  » 

—  On  lit  dans  le  même  journal  : 
«  Laa  partisans  de  Louis-Napoléon  commencent  A  se  remuer.  Plusieurs 

res  de  cet  empereur  en  perspective  parcourent  notre  ville  dans 
I  laa  sens  et  s'adressent  à  tous  les  vieux  débrie  de  l'empire  ou  à  leurs 
la.  Il  est  curieux  de  voir  comme  ils  s'y  prennent  pour  gagner  A  la 
I  du  prétendant  tous  ces  hommes  de  bonne  foi  qui  ne  veulent  pss 
iner  :  Louis-Napoléoo,  discnt-it$.  vient  de  donner  vi;aha.>tk  mil- 
pour  la  fabrique  lyonnaise,  et  il  destine  un  milluso  aux  soldats 
dal'ampireet  à  leur  famide  1  Si  quelque  bon  citoyen  veut  leur  faire 
«omprandre  l'absurdité  de  ces  contas  grossiers,  on  cherche  i  l'intimider 
aalui  disant  quolet  poign.u  !<<  sont  touts  prêts  et  que  ceux  qui  oseront 
éiarer  la  voix  contre  la  candidature  du  printe  aeront  MentM  rMaiU  à 
maptxffond  silence.  Que  fait  notre  police  pendant  ce  temp«V  Rien  uu  [if>u 
dtihioae  ;  on  assure  même  que  d^  <<  sgents  qui  reçoivent  d'elle  di^s  >ub- 
aidaa  aecrets  tiennent  C3  langage;  mais  nous  ne  pouvons  y  croire. 

—  On  lit  dans  le  Sémaphore  de  MartttUe  : 

■  Neuf  cents  colons  alf^ériens,  formant  le  deuxième  convoi  parti  de 
Paris,  sont  arrivés  ssTedi  dans  notre  ville,  à  dix  heures  du  soir.  Par 
'  id'un  maiendu  déplorable,  les  frégates  t  vspeur  qui  devsient  les 


«aterquar  ne  so  trouvaient  pas  daus  le  port,  en  qui  a  obligé  ces  malbeu- 
nnaaa  Uffliltes  d'émigranls  à  chtrcber  un  abri  qui  leur  a  été  bien  difS- 
dla  da  trouver.  Plusieurs  colons  ont  attendu  sur  la  vole  publique  que  les 
diipaaHions  pour  leur  embarquement  fassent  terminées,  d'autres  ont  été 
laaaaiUis  dans  des  bàtinvRnts,  mais  un  grand  nombre  a  passé  la  nuit  à  la 
kalie  étoile.  Si  nous  on  jugeons  par  uoo  lettre  que  publie  i'Indépendmmt, 
il  aanlt  que  le  vuyage  de  Paris  k  Marseille  a  été  pour  ces  psuvres  tra- 
VlDÏaan  une  suite  uon  iaterrompue  de  fâcheux  contre-leiaps.  Les  vivres 
Wir  auraient  manqué  A  plusieurs  étapes,  et  ils  seraient  lem  d'avoir  A  se 
lonar  des  procédés  dont  ils  auraient  été  I  objet  de  la  part  dés  «nploycs 
chnr^  dea  détails  administratifs  du  oonvoi.  L'embarqueaient  et  le  dé- 
part ont  eu  lieu  dans  la  journée  de  dimanche. 

—  Un  honorable  citoyen,  habitant  de  la  commune  de  Maureillas,  ofB- 
aiar  4a  la  garde  nationale,  nous  écrit  A  la  date  du  28  octobre  4818,  pour 
aoM  réréler  des  faits  de  la  plus  haute  gravité. 

U  parait,  d'après  cette  lettre,  qu»4e  citoyen  ministre  de  llntérieur  au- 
rait ddanédes  ordresau  citoyen  Labruyère,  in-^pecteur  de  police,  d'une 
lÉflMra  tout-A-fait  particulière ,  les  habitants  de  Maureillas  sont  en  proie 
brutalité.'*  ttà  la  vimation  lla^rante  de  leur  domicile,  sous  le  pré- 
I  asile  A  des  proscrits  espsgnoU  républicains. 


j  qu'ils  ont  donné 

>  Notre  correspondant  nous  adirme  que  lùi-méme  a'cti^  l'objet  de  ces 
oAMBMa  vexations;  il  est,  nous  dit-il,  républicain  de  b  veille,  aussi  s'et^t- 
nB~Bnpreisé  do  pénétrer  malgré  lui  dans  sun  domicile,  d'ouvrir,  de  rouil- 
Itt  tontes  ses  armoires,  tousses  meubles,  tous  «es coffrets.  L'appel  A  la 
légalité,  la  protestation  qu'il  a  faiie  au  citoyen  inspecteur  de  police,  tout 
n  étA  inutile,  on  u  inémt*  Ht  plus  loin.  S^n  beau-frère,  pharmacien  A 
Étan,  venu  chez  lui  pour  to  remettre  d'une  maladie  assez  giavi),  muni 
M  son  passeport  a  ou  A  subir  les  miSinn.'t  porsé>  utions. 

>  Le  village  est  lern-t,  le-i  hnbitints  ne  (Mmvent  sortir  d«  leur  domicile 
et  aller  gagner,  pir  leur  travail,  le  prude  la  journée  qui  leur  est  neces- 
aairel 

MooB  signalons  do  pani  s  Uils  a  l'autorité  compétente;  nous  laisaoïts 
à  CM  agents,  ^oi-  lisant  rù|mbiica:ns,  la  responsabilité  de  c»8  odieuses  m^ 
aarea,  mais  nous  attendons  l'eQ-l  d  j  cotte  n'clatnatiou.  Nous  demandons 
ai,  hait  mois  après  la  proclamation  de  la  Itépubliaun  frauçaisj,  on  se  se- 
rait attendu  A  quoique  chose  du  tel,  et  si  d»  pareil Tâtt^doivent  rcsltr 
iapania?  Nous  verrons  ce  qu>)  va  repondre  à  cola  l'ei -ministre  de  Ixiuis- 
Flllippe,  le  démocrate  M.  Dufaure  !  [l.'lndép.  de  Montpellier.) 

—  Madbetl^  est  décidéme  U  un  succès  do  dur  e  qui  rappelle  celui  de 
iMcréce.  L'apparition  du  spectre  de  Banco,  la  forêt  de  Birnam,  qui  s'a- 
Tanoe  menaçante  sur  Macbeth,  et  tous  ces  elfuts  dramatiques  que  Sbakes- 
psare  aeul  peut  créer,  assurent  pour  longtemps  a  l'Odéon  uns  vo^ue 
fi^eUa  at  méritée. 

—  Le  citoyen  maire  du  7*  arrondisiement  vient  de  recevoir  la  somme 
ds  937  fr.,  produit  de  la  souscription  mensuelle  consentie  en  faveur  des 
«ovrfers  sans  travail  par  les  ofliciers,  sous-ofBciers  et  volontaires,  du 
41*  Iwtaillonde  la  c;arde  mobile,  auxquels  se  «ont  arsociés  les  militaires 
d»  tout  grade  du  b7*  de  ligne  détachés  A  l'iasUuolioa  de  ce  batailloo. 

— Immédiatement  après  la  proclaontloinlê^l'idoption  d<>  la  Consti- 
titation  par  î'As.wmbléo  nationale,  il  a  été  tiré,  il  rt-splade  des  Invalides, 
cpt-un  coups  (S.<>  car  un.  Crs  (.'('charges,  dont  le  publie  ignorait  la  (suse, 
'Mtcausé  dans  piutietirs  quartiers  une  ala  rine  passagère. 

•^  La  {emme  d'un  ouvrier  demeurant  rue  des  Couturcs^ini-Uervais 
await  qottté  le  domicile  conjugal  par  suite  des  mauvais  traitamenut  dont 
«Uaérait  l'cÀjët  delà  part  de  son  mari.  Ce  dernier,  sapporUnt  diliiciJe- 
■aataatte  aéparatioa,  essaya  auprêa  de  aa  femme  plusieurs  démarcltas 
tandant  à  amener  une  récouciliatioa. 

.  Cas  démarchas  étant  rwtéeasans  rtfaulut,  il  en  vint  A  se  dégoûter  de 
IWataaoa  au  point  da  s'empoisonner.  Il  fkitaanvé  par  l'intervention  de 
IM  voisina  qui,  l'ayAnl  ouieudu  se  plainim,  forcèrent  aa  porte  et  lui  G- 
rM  donner  par  un  médecin  les  secours  nécessaires. 

a  après  il  salivrait  Auoa  nourelle  tentative  de  suicide  par  la 

a,  at,  wMa  fois  ancore,  il  échappait  A  la  moi  t,  gràee  A  aa. 

la  eonie  dont  il  a'était  aerri  ayant  caaaé,  le  lw«it 

itaariMnt  appela  de  nouveau  l'ialartention  de  sm  Toisias,  q«i 

_  '    at  eaeara  tous  les  seiaa  dent  il  avait  baiteia,  maia  an  lai 

t^'on  cm  da  nonvslle  réeidivs,  ila  la  laiasaraient  iranquiUa" 


.  Cstls  MUèa  produisit  sur  lui  an  (<M  ialuUire,  ctr  U  promit  de  re- 
^Ê0m  pour  Jiîuis  à  cas  OMpables  idées. 

;  -r  l'cMTM  4es  Faubeargi,  qui  vient  4a  ae  coaatitusr  à  Paris,  a  p««r 
Mtt  4e  (acwisr  l'accès  dea  écjlss  aux  nombreux  eiOatfts.pauvraf  qui 
pV  sont  pap  Moara  entrét.  \ 

stie  <B»W»  ai  intér^waat»  parsoa  olqét,  ri  aaorala  par  son  but,  a 

,  dana  la  seul  faubourg  Saint-Marceau,  patioad  pisa  de  45*  sniants, 

prés  1^  Il  SMitiè  att  pntTiaoirïmeDt  placée  et  antratanua  à  aas  ira» 

de  boues  acolas  privéss  ;  elle  s'occupe  d'étendre  son  action  dans 

autres  faubourgs  ;  mais,  pour  accompliras  lAche,  elle  a  besoin  du 

concours  (*e  la  cliuité  publique. 

Une  fousoripUon  aat  ouvorte  dans  ce  but,  et  las  doas  en  argent  et  en 
nature  sont  recas  : 
Au«  mairiaa  des  I*  et  4»  arrondisasmauta: 

Chas  MM.  Isa  curés  4e  Saiut-Uui»4'Antin  et  de  Saint-Btieone^u- 
Mont; 
Bt  àust.  Him  ladia,  tidaorière  de  l'osuvre,  aux  (xubelins. 

—  U  parait,  dit  la  yérm,  qa'aaa  éimsrahw  aurait  été  faite  auprès  du 
neveu  (lu  grand  homme  par  un  des  ex-membres  du  gouvernement  pro- 
visoire, pour  eag^isr  Laai»4iapeM«n  è  se  désister  de  sa  candidature 
qui,  diaait  l'amiMaudettr,  devait  allumer  la  guerre  civile.  On  ne  connaît 
pas  encore  la  réponse  du  prinœ.  On  croit  généralement  que,  malgré  le 

{{rand  Age  du  vénérable  député,  Louis-Napoléon  continuera  A  solliciter 
e  suffrage  des  électeurs. 

—  I4ier,  daasla  salle  des  conférences,  quelques  amis  pressaient  M. 
Thiers  de  s'expliquer  sur  le  seis  de  la  dernière  phrase  de  l'article  du 
ConttUuUonnel,  relatif  A  la  présidence:  «  M.  Thiers  n'a  pas  l'honneur 
deooaaattre  le  prince  Louis-Napoléon  ;  il'n'a  aucune  relation  politique 
avec  lui,  et  n'est  pas  appelii  A  en  avoir.  Bst-ce  clairt  —  Je  m'étonn?, 
répondit  M.  Thiifrs,  qu'une  pltrase  aussi  nette  puissu  avoir  besoin  d'être 
expliquée.  —  Que  veut-elle  dire?  si  ce  n'est  :  «  M.  Thiers  ne  sera  jamais 
ministre  de  M.  Louis-Napoléou  Bonaparte.  » 

-^  Le  CUoueu,  de  Dijon,  contient  de  lon^i  détails  sur  lo  banquet  de  la 
République  démocratique  et  sociale  ma  a  eu  lieu  «ians  cette  ville.  La 
fêle  était  magnifique  ;  plus  de  dnq  mille  citoyens  ont  pris  part  au  b;m- 
quet.  Las  villes  voisines  avaient  envoyé  des  députatiuns.  Lo  président  a 
lu  des  lettres  d'aJhésion  des  cilayeos  Lamennais.  Béranger,  Ledru- 
Rullin,  James  Demonlry,  Considérant  et  Mierosl.iwski.  Les  toasts  sui- 
vants ont  été  portés  au  bruit  des  dIus  enthousiastes  applaudiasem«>nts  : 

—  A  la  m^noire  de nrs  pères  fonaateurs  de  la  RopubUque  do  4792  ;  — 
A  la  République  démocratique  et  sociale!  —  A  la  iustice  et  A  l'union  tie 
tous  les  démocrates  français  et  étrangers  I  —  A  1  avenir  démocratique 
de  la  France  I  —  A  la  raopaiÉré,  a  ix  rAMiixa  !  —  Au  proi^rès  social .' 
-^  A  la  scjenee  sociale!  —  A  l'agriculture!  —  A  la  régénération  so- 
cialol  —  A  la  fraternité,  Al'uaioe  de  la  graudu  fa  nilh  démocratiuue! 

—  Cette  frotemit*^,  c-tte  heureuse  unioa,  ont  d'.iilleurs  préside  au  ban- 
quet qui  s'est  passé  dans  un  ordre  dont  les  ennemis  de  U  Republique 
ont  secrètement  gémi. 

'  —  Aubaoas  et   Périgueux  préparent  aussi  leurs   bauquels  démocra- 
tiques. 

ACCUUL  FAIT  AUX  IDÉBS  .lovvBLLxs.  —  Bidard  est  prévenu  d'avoir 
porté  dos  coups  A  son  ami  Nouchon. 

Noucbon,  ouvrier  ciseleur  :  Bidard  est  un  garçon  un  pou  vif,  assez 
brutal,  mais  pas  méchant  au  total;  seulemeut  il  est  entêté,  mais  eniAtA. 
vous  ne  pouvez  pas  vous  figurer  (a,  monsieur  le  présid'iit.  Un  parle  des 
mulets,  Ce  n'est  rien  en  comparaison  de  Bidard  ;  alors,  comme  ju  le 
voyais  souvent  au  café  des  huit  bilUrds,  ruu  des  Mathurins,  je  voulais 
lof  donner  l'éducation  qui  loi  manciue;  il  a  bi«>n  accueilli  mes  intentions 
fraternelles;  mais,  A  la  première  séance,  où  jo  lui  parlais,  je  crois,  du 
syalème  du  monde,  il  s  est  imaginé  que  je  voulais  abuser  do  son  igno- 
rance pour  me  moquer  de  lui,  et  il  m'a  bnltu  comme  plâtre. 

M.  le  président  ;  Bidard,  qu'dvez-vous  A  répoudre  ? 

Bidard  :  Noucbon  est  une  canaille  qui  a  voulu  ma  faire  voir  des  chan- 
delles en  plein  midi.  Figurez  vous  qu'il  me  dit  de  sang  froid  que  la  torre 
tournait.  Je  lui  réponds  :  J»  sais  bien,  quand  j»  guis  pochard.  Au  lieu 
de  voir  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  me  monter  le  coup,  il  s'obstine.  Je  lui 
dis  de  me  ficher  U  paix;  il  continue  :  alors  je  ne  me  suis  plus  connu,  et 
j'ai  hoché  dessus  en  lui  disant  :  Ab!  puisque  la  terre  tourne,  je  vais  te 
flanquer  ta  tournée.  'J'ai  peut-être,  tapé  un  peu  fort,  mais  ça  lui  ap- 
prendra A  vouloir  plaiaaoter. 

La  tribunal  condamne  Bidard  A  six  jours  de  prison.  [Droit] 

Boiira«  4b  4  iiOT«nibr«. 

On  arrive  en  Bourse  svec  un  prolbtad  découragement.  Oa  Kcomple 
en  baisse  l'étaction  de  Louis  Bonaparte,  si  toutefois  elle  a  lieu,  et  tous 
les  Isnds  pulitics  en  sont  dépréaiés.  —  Ia  bruit  court  que  Vienne  s'vsi 
rendue  le  30  octobre,  mais  il  mérite  encore  confirmation  A  cause  de  l'ar- 
riirée  des  Hongrois  près  de  la  eapilaie. 

Le  5  UiO,  laissé  nier  A  67  35,  ouvre  A  ce  prix  pour  tomber  in.^ensi- 
b'ement  a  66  68,  et  ferme  n  G6  75.  C'est  uno  baisse  nouvelle  de  50  c. 
Le  trois,  de  43  25)  arrive  A  4t  25,  pour  Unir  A  kt  3U,  il  perd  donc  95  c. 
La  Banque  de  France,  de  4  iiO,  tombe  A  I  iOO. 

Les  cbemiDS  de  fer  sont  ti>us  entraînés  rt.ins  la  chàte  ;;énérale.  Or- 
léans perd  7  A  MO.  Avignoc-Miirseille  est  stationnaiie.  Le  Nord  fld-chit  A 
346. t5.  Toutes  los  valeurs  nont  offertes  et  le  marcliéest  fort  lourd. 
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n'AUBASiAOSi  rnorinTifan  rBapArena.  pour  18 <9.  —  M.  Cbn lliveit 

.   n 

unnai.u  «asiniAi.,  lo,  nooiinTAnT  moarasAnns. 

Ce  oercie.  fondé  au  aMi^  Ji;  février  dernier,  dan^  le  hut  d'opérer  une  fusion 
daMtoèlasIaSclaasMdeUcdciéié,  a  réaiisé  depuis  «on  ouverture  d'imuor- 
taàus  smfilisfatlsns  II  est  conposé  d«  vastes  seioas  de  coaveraatioB  et  de 
lecUr»  «vas  Ions  les  Jenmius  de  Paris,  des  départrmeols  et  de  l'étranger, 
salle  daMUasl  et  ds  tous  de  société. 

L'abanasméat  est  «s  ainf  francs  par  mois. 

Lm  étraaiars  sent  admis  conuM  laa  natienant. 


feeure  «o  seront  faits  par  la  charmante  M*'  SABATIER,  dont  la  rentrée  était  fi 
ImpatiemuMnt  attendue.  En  voici,  do  reste,  le  programme:  D'uno  heure  à 
dtuK,  promeuade  dana  le  Jardinet  les  talon*)  parfultemeat  chaufféi  ;  lesfjrau- 
des  «nus  joueront  au  lueten  de  la  vapeur;  exposition  de  l'uraniiiTli!,  ilcius  i-i 
taUewia,  cabinet  de  lecture,  inauauration  des  billards,  tir  et  jeux  dit  su- 
ciété.  elt.  A  deinl  beurès  très  précUos,  Hrand  imuoiitX,  par  M*"' SABATItR, 
IWEINivD'HENNiN  .  ROULLK  ,  MM.  PONOIIARO  ,  WAUTKL  ,  OCIAVK  , 
IWEINS.GARBY,  FORBOTIEK,  BOULCOURT,  WIERECK.  HOITIN  et  I Vr' 
chastre  M PESST  ;  à  quatre  heures,  nourslte  fornfrota  de  bouquets,  portraits 

"  ""  "  "  l'onciuircl, 


et  boites  d'artistes  (M-**  Damoreau.Grisi,  Albooi,  Sabatier,  MM 
Uapres,lubuii,  Mario,  Ro^er  ;  Iota  coini(iues,  Levassor,  Alcidc  Touset,  Ra- 
vel, etc.,  tiréa  par  NeuTille,  et  [>uur  laquelle  cltaque  dame  recevra  un  billet  en 
eniraat.  U  prix  d'entrée  ne  sera^saniimenté  pour  cette  grande  et  belle  fête. 
S'adreaser  d^vi 
mille 


ipa: 
«/,2 


avaoce  au  Mémulrel,  2  bis,  rue  Vivienue,  pour  les  billets  de  fa- 


ÛM  I  Vriàllli^    -_  4f!  VD    ^""^  ^*  frençais,  calcul,  «nus 
20  LuVVllij.  ^2(1  rn.  Bas  Lrvmaa,  etc.  S'adrsasarA  M 
tOUPFAIT,  boulevart  Poissannière,  n-  25,  au  I". 

LE  FRANC-MAÇON,  UVDI  IKSSUELLil. 

(la  an,  Paria,  6  fr.  DépartemeaU,  T,  BUanger,  ». 
Annonces  réstnét*  aux  flrères,  90  cent. 
Quai  des  Orfèvres,  S8,  à  Paris. 


4  LA  PRÉSIDENCE. 


?£■ 


AssooiATioai  Baraia  eovranna  bt  ovwslimmm  TAitAznns. 

Le  Travmél /ait  le  Capital. 

la  Société  vieat  d'ouvrir  une  maison,  passage  Verdeau.iA,  FAl'DOl'RG 
UeNTMARTRE 

Celle  mtisoii  |jropose aux  ciluyena  que  la  K^ne  ne  di-ipcusp  pas  <lt>  h  néces- 
sité d V.tre  fétus  convenablement,  de  les  batelier  »  des  prix  Icllnnent  réduits 
qu'aucunr  iiiai8<iii  de  confection  de  l'aris  ue  pourra   Ivur  faire  cuiicurr(>nce. 

Cette  a«»o<iation  n'est  pas  une  «péculatioii  mercantile,  eV«l  un  clforl  éiiiîr- 
aiqu,' du  (ra%  ail  contre  la  misère  ;  les  ouvriers  n«  sonijenl  pas  i  réaliser  tles 
béuéiices.  mais  a  vivre  :  ils  ne  demandent  à  leur  travail  d'aulr<'  iiitenH  <pii'  le 
pain  a.ssuré,  c'e.st  ce  qui  explique  le  bon  marché  inoui  qu'ils  oflrenl  aux  mn 
soinmaleuis.  ^ 

l'.A.SSA(iK  VURDKAU.ÏI,  KAl  BOt  KO  MO.NTMAKl'hK 


C  philanlhrtrpique,  K,  rue  des  Jardius-Cliamps-Dlysées.  f.res  i  elle  du  Banquet 

•l|2k".  Ah- 
tunique,  sluiua«hique,  approuvé 


CBftCOLAT .  FROID  îŒ: .^.i!'  """"^"■•"'  '  '^  '"  "^  ^"  '"■ 


tt  ordonné  par  les  médecins. 

IlOalllliiEl  os  IjAIK  Adupléedupubliv  comme  stimulant  indispensatile 
pour  corri|{er  la  laveur  fade  et  malsaine  <lu  lait  des  villes  el  ulTrant  en  mitre 
•t  iiiriout  et  à  la  minute  d  excellent  c.ifé  noir. Chez  les  pbarinaciens  et  é|>iciers. 


A\IS  m  CllLTIVATElRS. .«  d 

15,000  arrri,  de  terre,  situés  ilansl'Elat  du  Tanai 


rendre  par    lois  île  51)  aère»  cl 
dessus  «u  prii  du  20  fr.    I  atre, 
TanRe.s.>ée  iKtats  Unis  d  Amérii|ue.) 
Cn  terres  sont  (dinirablemeot  s.tuées  au  centre  d'un  pays  très  sain  cl   ba 
bilé  par  des  ramilles  françaises,  allriiiandes  et  américaines. 
S'atiraster  franco  à  M.  Morin-Kerrisson,  5T,  rue  de  l'Arcade,  .i  Paris 

iiorlo<;erie,  bijou  tchil.  nm  aiwis, 

Montres  plates  en  argent  40  fr.  et  «u  deasu:. 

•  •  •    or         IWi 

•  ordinaires  ••40  c^ 

•  •  •    areenl  15 

Pendules,  auuncrie,  quinrainode  4U  fr. —  Rliabilla^es,  reinenta^et  de  pen. 
dulet.   I  au,  10  fr. 
BaoxnvADX-aomasau.,  58,  quai  des  OrKvres. 


A 


Etude  de  lOB.  romnai,  o.  booçvet  et  SBS-4»RAMaBS,  r.  Montmartre,  US. 

^tft^llVII  ■•'■"■"■'•'''alious  de  I2,UUU  fr.  .i  5(1,00(1  fi ..  et  <  lieiilèle  et  ma- 
iBiUbll«  léchal-vélérinaire,  de  12,000  Ir.  Pensionnats  et  eiteraats  îles 
deui  »«iet,  tle  4,0UU  à  SO.OOd  fr.  Il6tels  et  maisons  ineuMéi,  deS.lKNI  ,i  11(1,000 
fr.  Ilairs,  ife  8,000  à  .V>  (HH)  fr.  Cafés  et  estiminels,  de  C,5(KI  a  'Jit.OOO  fr.  Cabi- 
nets littéraire,  dH.SUO  a  2.>.lN)n  fr.  Délits  île  lal)ai:s,  de  l,r>00  à  ili.lNXI  fr. 
rarfumerie,  de  ,1  n  10,00(1  fr,  ed  l'ropriéUs  de  ville  et  de  campagne,  de 
4,S(IOàSOU.UOU  fr. 


CÂLOmii'ERES 


divers  et  l'Ol'RNKAl.X  de    cuibiue,  de   Tu     l'AiciitT, 
lii.i)(asins  et  fabrique   faulwiir,;  Poissonnière,  tt2. 


8à8h 


■lesSOMNAMIUlKS  ou  lOK.Xf  Li;  MIDICAI.  jiisliliant 
1IllUaai>UBi  de  L)l.\  .Mll.ti:  ^uensuni  (O.  T  '  O  M  ';  Coiisult.  île 
,  lUC  Hasj«-du-Reiiip.<rt,  211. 


C4FE  DIPÛLLO^. 


rue  du  Roule,  à  i'iris.    -  TaliU  d  hôtf  ^  I 
fr.  2â(.,  fréiiuentiie  par  1rs  pbalaustériaa,, 
tous  les  loarsà  six  heures  du  soir.  On  y  trouve  toub-s  les  publications  de, 
l'Ecole  iocittaire. 


^OlWiLEmE(:TIO\ 


NKAII.LIBI.i:,   inocuite  parfaite  ;   guérit 

en  .'^  jours  les  maladies  les  plus  iipinlAtres 

iauieupahu  ni  ruliebe.  Si\  aiinéi'S  d  lieiirvux   résultats  ^'aiaiitlsseut   son  efk- 
carité.  Ph,SAMI'fjO,  r.  Ranibuteaii,  50,  l.e  11.;  )  fr.  l'.nv.  enprov.  |Aff  ) 


ROB 


Boyveau-l,affocleiir, 
Rue  Richcr,  12. 


pour  guérir  vu  «ecrtil  ici  dartres,  syphilis,  elc. 


SAFROY,  5  fr.,  et  HOU  (seul  moyen  de  guérir),  l'hariu 
laubuurK  Saiiil-Ucnis,  9    (Affr  ; 


Tiésoi  de  Id-jvoilfiiic,  vate  pectorale  ot  siaor 
lllIJBJtlkJa  rcCTOAAL  de  UKIi K:NK l'AI.S,  pluiriuai'ieii,  iiic^.saint- 
llunor«,  .'>27,  pour  la  (;uérisun  des  rbiiiiiis,  asthmes  el  affecliuns  de  puitrine 
Maison  d'eipedilion,  fautiourjj  .Moutmarlre,  lU. 

ù 

a  Ii  ré.;^  Je 

1>E  GliOUGE, 

rXAUBAcisn  o>X?i«AL(Vos);es.)  !_"'_ 

lasKvij^  uiPAiLUKi.K  poDU  LA  McapTU  eriîuson  dm 

RboHiiis,  Calîrr!ie,5,  iii("ijui'H;cnl:j,  îuui  iiervosses. 

-  '  '  uvn  dans  toute.-  Ir>:  meilleures  phartoaciet  de  l'rance  ;  et  t  ^aris.an 
.'!  Il  rai,  chs»  Ml.  Wi,  • -n  et  ftaoïak,  drc,:-,ii  le.s,  me  des  Arci»,  58. 
duil  coutinnui  (pi'aui  I.Hjllesjr'rlaal  l'étiqueilu  )IU   >>ii{satur«   GEOH- 
irre-iii'il  V  ides  ej.!,lrKl.,(,ons. 


n>A&«nr 

i^n  184». 


D'OK 


0- 

Oni 

Oi.v 


SpQctucle^  lia  5  novembre. 

phigénie  en  Aulide. 


•ITIO.I. — 
■.•:;:H>!.-(i|J, 


LsfWidalMei 
Ml  «ai  ait  «■««•< 


aaMéa  ptar  dimaaihe  an  JAkIMJi4>'lUVClt,  ssrs  U  nina 
<MaiiNiiâiiiMiaiyitilidwrijMifiBjrtiiiliii|wi- 


*SI>t..V> 

fri,.  .i: 

ITAI.Ii;.s.<, 

oràAi-r:oHi«iiE. — Les  Diamants,  le  Malctler. 

oDiios. — Macbeth. 

T.iiki:  c  aisri-"iQUi. — CatUina. 

erani'.»:.— I''  Coupde  Canif,  Geneviève,  la  Comtesse,  les  Cabinets. 

■  *iv:i..Mi'.    Cadct-la-Perle,  Cbamontel,  un  Coup  de  Pinceau,  Uoj^er. 

fin'.'.Ly,.-  Extri'ines,  i'suvie  .l;ieqiics,  intermède.  tJi'ux  font  la  Paire,  (lamiu 

«■n'i  I  ...K  ei.,' Arin'ti..     le  ('tii'.i(  ior  |>oliliquc.  les  Knviej,  le  Lion,  une  Chaîne 

PjiiTr.;>AisriiAjiii>.~l.  Ile  do  Toliiiliuliu,  le  Livre  noir.  .  ) 

•  Aiii. — Lu  Femmes  Cft  Paris,  Uuiliaume 

AHaicv-<-.oiii()i'B. — F.es  Sept  Péciiéscapit:iux. 

vaiiTiKDr.  uuxBuuuutitt.— Oelina,  le  Commis  et  la  Griaettè,  la  Peur  du  Mal, 

le  Diorama. 
r':U». — Visite  du  DlUble,  Laitière,  Cbiiroijii'rs,  T'omesliques. 
niLAUBSRins.— >Mitl,  les  Fils  de  Telémaque,  l'Idiot,  la  I"  Barbe,  Maurice. 
lO^ATSK  Biui«Ar.CBais.-AmoitiéChemin,GuinMrd,Noto'e-UaraeJaLi8et(«. 
TfliAT«BcaoHmM~— CiaadtleN«Ti«e,Oentil-Husaard.iBteru)Me,  Fanlanareaei 

latriMrH  Uiiaa  Urf ,  raa  da  Oraia^pt,  ft,. 


!'»•  Aunéc.  IN-  aOI 


■R: 


^^^^al&^â. 


voi  o«NE(  riuTKM  uni  (matt.). 
rsax  t»a  VaMomnmmwtn 

»  ■■K<BO  laOTIMM. 

'AHIl Ul  u,  U  t.,  •  ■*!•.  «1,1  BiÙ.  «  I. 

UKi'A>.  iT  iT»,    -     ai       -     ri       -      « 

fATS^  Hirt»»..      -      nt         -       «  -  U 

AS  uvaiao-nivaLi  h  umi. 

r«KI«.  UEI'.  «TETS.       <«         —         I  _  I 

FATl  à  lulUia                  11          -         T  -  4 

iPnrIa,  rue  de  Bcaorne,  S. 

Oa  a'«Éii>«o«  «nMt  chn  Prulle.  Mit  de  BiBaiquc.  mm 
«M  ranuiaK».  I« .  |.,,,  Hoir  Pkljfpfa  ;  aanallla.  ■!- 
<kalat-r<^a>  ;  Iruiallaa  Mtckcl,  lib  .  marcMani  lala.l 

UMIE  CT  YOI.OMUH 

di  UFITAI.  do  TRAVAIL  et  do  TALEM. 


«arrtweuU, 


*m 


|f«f9«Mnm.'X»m><  kw 


Lundi  6  NovejnlM^  XË^jj^,* 


wmmmÊÊmmm. 


imnrioiw  «rwiAUM  jIm  i*  «nmiMwIH «in4 

Uia<l  «nt  atalUlt  «•  r^l  an.  IMIIM,  .,.<.(: 

Lm  *>mmm  aa*!  «faU'inaifl  rftaraÀ.la  »«i«l«  W/ 

àUaMM  I  M(M  n  Ci*  ),  r'K*  <'  >«  (o***^  ■  "^'/ ~ 


PACIFIQUE. 


ntomiMÉjau 
IH  CAPITAL,  u  THAYAlT «1  u 


xisamasBixm 


■\ 


PAïaïS,  5  WOVEÏMLBÏÎE. 

La  République  et  la  Commune. 

Apn'^s  utift  halle  dnns  \\  hww  nion;irr(ii(|iic  l;i  tocii'lû  IraniMiso 
s'est  levi'p  inquiète  et  indigné;  iiK'conlentf  du  ijréscnt,  <dle  a  nv 
gardé  l'avenir  et  entrevu  lu  but  à  r  lli-in  Ire;  d'ii'i  bond  vii,'our(!u\ 
elle  a  crû  y  toucher...  mai--  une  deniiiTe  cliiine  de  j)rivi:('i,'t'S  (jt 
depréjug(is  a  retenu  son  élan. 

f-iAujourd'hui,  f.itinu  ;  et  abattue,  la  société  t'raiiiaisi'.si'  laii!»e  re- 
placer sur  le.s  bases  que  lui  ont  lailoi  la  rv'iiuli'iii  di;  17<.»;1  et  le 
code  civil ,  c'est-à-dire  le  rnorcel|rni»nt  agricole,  le  salariat ,  le 
parasitisme  industriel  et  'a  féodalité  linan'-ién'. 

La  base  sociale  n'étant  pas  (•ha"ni;ée,  le  so'nniet  de  l'é'l'dce  ten  1 
à  reprendre  la  forine  qu'il  avait  aujjaravant. 

La  Képublique  dé:iiocral;qut.'  e\lste,  fi  l'on  vr'ut,  sur  le  paoier, 
mai»,  en  réalité,  |c  pouvoir  n'est  encore  (|ii'uiie  aristocratie  linan- 
cière  en  quête  d'un  pouvoir  militaire  destiui;  à  lui  servir  d'ins- 
trument 

Képubiicains  de  hVvrier'  vou.-;  ave/,  brillé  le  tronc  de  l.ouis- 
Phili(»|)e;  mais  la  royauti-  a  encore  son  lit  tout  fiit  dans  '.es  pri- 
vilèges lina'iciers  et  dans  l'iLTiioranoe  lies  travailleurs  aiçricolc.". 
Tant  que  la  so'iitit^i  aura  à  sa  ha'c  l'eviiloitaliou  d:  l'hoinnu;  par 
rhonii,;e,  «on  co::roniH'.n('nt  -nturel  sera  ii;i  diadi'ine  uiyal. 

Républicains  siiii:rn'sl  vou.s  l')u.s  (jui  nonrri«sc/,  (i^nn  \otri  'une 
la  haine  de-  tyrans  et  l'afnoiir  le  la  lili  'ri  ■ ,  sivez-vous  quel  est 
le  moyen  iiil'aillibl''  (.''eniinxli  t  à  jamais  le  retour  de:i  roi»,  et  de 
fonder  ia  ll"[)ul)lii|uc  dtiniocratiqtie  et  socLile? 

O'est  de  transformer  la  l;iS(!  même  de  ia  socii'di'. 

Mais  (pielle  est  ia  ba.ie  le  la  société,?  .N'est-ce  pas  le  travail 
agricole,  la  cufÏQre  du  so:  '.  Kt  ([iiel  est  l'ateli-'r  agricole,  n'est-ce 
pas  la  commune.' 

Toutes  les  (;ran  l'ï  c.olutiori.s  sociales  sont  parties  de  la  com- 
muoe.  (!e  soitt  ic.-*  l)o;ir;.'i:oi'^  d"<  communes  qui,  avec  l'aidi."  des 
rois,  ont  ruim:  rancieu.-i:  T'odilité;  •,'e.st  le  tiers-état  sorti  des 
communes  qui  a  proclatn  i  la  ri'publl(|ue  de  0-2  et  morceli'  le  sol 
de  la  l'rancc.  (.  î  sont  le*  communes  ;  olidaireinent  ort^aaisées 
qui  fonderont  la  républiifu.;  di  inocratiqne  et  sociale. 

Or^anisons  doDc  une  commune  .sociiUairi^ment;  que  l"9  terres, 
les  habitations,  les  instruments  aratoires  soient  représeutés  par 
des  titres  actionnaires;  que  tous  les  habitants  soient  associes, 
et  qu'ils  aient  une  répartition  proportionnelle  librement  débat- 
tue et  consentie  ;  (|ue  la  propriitii  -^oit  fractionnée  encore  plus 
qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  taudis  que  L  culture  sera  établie  sur 
une  vaste  échelle  (.t  aidée  par  les  moyen»  puissants  que  fournit 
la  science. 

Le  stimulant  de  l'iniér.H  personnel ,  l'économie  do  ressorts 
dans  le  mi'caiiism  du  travail,  auront  bientôt  qnadruplé  le  pro- 
duit ;  et,  comme  celle  augineritatiou  sera  proportionnellemeut 
répartie  entre  tous  les  |)roductcur8,  la  consommation  sera  tou- 
jours en  harmonie  avec  la  productiou. 

Républicains  socialistes!  quand  nous  aurons  ainsi,  sur  un 
point  donné,  organisé  je  travail,  transformé  le  salariat  en  asso- 
ciation, al)oli  l'exploitalioii  de  l'homiue  par  l'homme,  réalisé  le 
droit  au  travail  et  au\  fnils  du  travail,  soyez  siimpic  In  conta- 
gion de  l'exemple  ga.^ncia  biculùt  la  France,  l'I^urope  et  le 
monde  entier. 

Alors,  les  aristocrates,  les  privilégiés,  les  féodaux  de  la  terre 
ou  du  capital,  les  rois,  les  monarques  ou  les  présidents  qui  vou- 
draient les  imiter,  disparaîtront  sans  retour;  car  ce  sera  le  règne 
véritable  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  de  la  fraternité. 


Les  œuvres  du  parti  anti-social. 

l.\TtHMt;DK. 

Voici  une  romaïque  <iu  Sifck;  elle  lait  le  plus  grand  honneur 
à  la  perspi'.acilé  de  ce  journal  honnête  et  modéré. 

«  Celte  même  Démocratie  traite  avec  le  dédain  le  plus  visible 
»  M.M.  riiiers.  Cousin,  Troplong,  dont  les  écrits  sont  consacrés  à 
»  la  défense  des  principes  sociaux.  « 

ïja  .Sièc/e  oublie  .M.  Charles  Dupin  dauh  ia  hste  de  nos  sacri- 
lèges. 

A  part  celle  omission,  noire  confrère  peut  se  vanter  de  lire 
couramment  dans  notre  cœur.  Nous  1  avouons;  ces  hommes  en- 
touré» jusqu'ici  aux  yeux  du  vulgaire  d'un  certain  prestige.... 
le  prestige  de  l'inconnu,  faisant  si  misérabioinent  preuve  d'in- 
capacité ;  00  ramas«is  de  lieux  cummuns  mis  depuis  long- 
temps au  rebut  extraits  avec  soin  du  panier  et  laborieu- 
sement enchâssés  dans  des  formules  qui  visent  à  la  science 
et  n'atteignent  que  le  ridicule  ;  le  vide  de  la  pensée  ou  la 
vulgarité  de»  idées  mal  dissimuléds  sous  l'enllarc  du  discours  , 
li>B  citations  latines  et  les  colonnes  de  chiffres  ;  l'i^dition  entière 
de  ces  petits  volumes  si  bien  imprimé»,  si  bien  brochés,  si  co- 
quets, si  agaçants  sous  leur  envelopiie  bleue,  si  désireux  de  se 
vendre  et  dont  la  virginité  reste  enfouie  dan»  l'arrière  boutiqiie 
de»  libraires;  tant  de  bruit  pour  si  peu  de  choses  ne  nous  inspi- 
re que  de  la  pitié.  Oa  nous  avait  aunouco  une  lutte,  sérieuse, 
nous  nous  attendions  à  un  combat  en  règle,  et  voilà  que  nous 
restons  seuls  dans  la  lice  face  à  face  avec  des  moulins  à  veut, 
et  des  troupeaux  de  brebis.  Au  lieu  do  la  tragédie  annoncée,  c'est 
UD  épais  vaudeville. 

Rudi$  indigcsta  que  Moles  ! 

(TroploDg,  Comm.  du  Louage.) 

3ui  se  joue  au  demi-jour  de  la  rampe,  dans  une  salle  déserte, 
evant  les  banquettes  vides. 

Cependant,  qqe  le  Siècle  se  rassure;  il  désire  une  réponse  sé- 
rieuse aux  homélies  de  set  saints:  si  peu,  fondée  que  soit  la  pré- 

tanttoB.  ihprn  Mrri  nIob  ni  mniImu». 


Ce  n'est  pat  asse^  que  les  défenseurs  désintéressés  de  la  mo- 
rale, de  la  religion,  de  la  famille  et  de  la  propriété  n'excitent  que 
l'humiliante  indiiïérence  du  peuple ,  leurs  omis  même 
les  désavouent.  \.' Univers  déclinait  l'autre  jour  leur  compétence 
et  repoussait  le»  offres  de  services  qu'ils  font  à  la  religion. 
Voici  que  la  l'alrie  se  joint  à  noua  çtrptusieurs  points  : 

C'i  iji.iiiil,  li:  I;i  l'atrk  c  !  pirlint  (!■'  noti.-s,  publiai  aujourd'hui  une 
rrili  |i]ii  ■  (liriiued.i,  i!t  i-:i  (jlusieur.;  point'*  foniié«,sur  les  publications 
fkM  nirm!)ros  lie  l'AraU'min  des  .-cicu  "Ci  morales  et  (wl  il  iques,  dontquel- 
que.-;-!!!  i  F  ni  do  iionibrousp.s  citations  latines,  et  d'autres  des  renvoi» 
no  1  niiiiiH  n!inbr.'ii\  .i  leurs  ouvr3.:;es  dan.s  de  putit»  livre»  dostini'»  aux 
rlas.-îis  (luvricre-i.  Nous  a|);)rouvo'is,  pour  n  tre  compte,  la  iustico  qu'il 
I  lit  .lo  II  in.iiiic  qu'a  .M.  ("Ii.irles  Dupin  de  se  citer  à  perlo  de  Tue  et  de 
ilrosM^r  |.i  longue  ^érie  dns  diicjur^  qu'il  a  «  proiioucés  eu  faveur  du 
|iou{>!ti  rrar.<;'4ig  ',  discours  au  nombre  dbsqu<>U  se  trouvu  l'éloge  du  nu- 
roclia!  Muni^ey  à  U  ctiauobru  dos  pairs  ' 

O.M.  Dupin!  vous  y  série  z-vous  attendu  y  Nous  ne  nous  y  at- 
tendions pas  davantage.  On  n'est  jamais  trahi  que  par  les  siens. 
Cependant,  le  secours  que  la  Pnirie  nous  prête  n'est  pas  sans 

réserve. 

Mai;  si  roiis  rendons  justice  a  la  forme  dflson  articl«,  no««  «ommes- 
loin  d'être  du  mAme  avis  sur  le  tond.  Si  nous  abandonnons  M.  Ch.  Du* 
pin  et  sps  M  lirules,  nous  tenon»  pour  bonne»  rtjudioieu*e»  las  rMsiiODS 
i,iilps  par  .M.  l'a-sy  ■^iir  les  caus*-.»  do  l'ini'jalité  natureH»  riM  conditions, 
nous  ti.MKins  pour  tro:j  ulde  et  Ir^s  instructif  l'aperça  de  M.  Troplong  sor 
1.1  proj)riêt6. 

Nous  reciiiiuaisions  volontiers  qu'en  nous  abandoonant  M. 
Charles  Dupin  et  ses  ridicules,  la  Patrie  aou»  tait  la  part  très 
liru'i!,  une  part  de  lion.  Mais  c'est  en  vnin  que  la  /'a/nfe  aban- 
donne l'un  de  ses  petits  pour  sauver  les  autres;  il  nous  faut  toute 
la  portée,  tout  ou  rien  : 

\ut  lutuiii  aut  niltil. 

[Wfiy,  parole»  prononcées  en  1840.) 

.Nous  ne  comprenons  pa»  les  motifs  de  l'exce»'tIon  que  la  Po/ 
htc  veut  faire  eu  l'honneur  de  .MM.  ïrolong  et  l'assy.  Est-ce  mt 
.M.  Troplong  se  prive  de  citations  latines  et  de  renvois  k  ses^oo- 
vrages!'  .Si  c'est  <•  une  inan'o  chfcz  M.  Charles  Dupin  de  seciierà 
perle  de  vue,  »  est-ce  une  louable  habitude  chez  M.  Troplong  T  Si 
M.  Charles  Dupin  semble  ridicule  à  \i  Patrie,  quand  ij^ oppose 
cet  argument  aux  socialistes  :  / 

Sublata  erat  de  jorofides,  etc.  / 

la  Patrie  admire-t-elle  le  bon  goiit  de  M.  Troplong,  tléfeadant  en 
ci,s  termes  le  droit  d'hérédité^:  y' 

Nvinquid  ulla  majora  pfistuut  esse,  etc. 
croit-elle  que  les  travailleurs  soient  plus  empressés  de  lire  le 
Coiirs  de  louage  ou  le  Commentaire  de  la  sociéié,  que  l'Eloçe  du 
fnnrf<(:hal  Monrey  ou  la  Réjutation  de  M.  Piej>fe  Leroux  en  fiivear 
du  peuple  français!*  Pourquoi  deux  poid»  et'deox  mesures  quand 
les  deux  font  si  exactement  la  paire?        / 

Par  la  réserve  qui  précède,  la  Patrie  T(>uiait  sans  dents  établir 
une  transition  entre  i'éloge  et  le  bUme,  car  fOici  qu'elle  nous 
adresse  un  reproche  des  plus  graves./ 

La  Démocratie  dénature  le  st  ns  des  oboses  et  des  mots,  toujours  pour 
faire  prendre  le  chinée  sur  le»  irlé»»  dé  se»  a'Jvursaires.  Ainsi,  l'article 
que  nuus  relov.'Ds  ast  intitulé  :  (.en  OEuvres  du  parti  atUi-tocittl-  Il  est 
vrai  (jiin  M.M.  Pas^y,  Troplong;  et  (^)url«8  Dupin  ne  sont  pas  tociaUitet; 
il  est  faux  qui)  leurs  docirinea  at«Mt  quoique  ce  soit  d'aiUi-<ocui/. 

Nuus  ue  tenons  pas  pour  par(àitement  loyaux  de  pareils  «bus  ie  lan- 
gage. 

Pour  répondre  à  l'accusation  de  la  Patrie,  il  faudrait  prouver 
que  les  vrais  principes  de  sociabilité  sont  contenus  dans  le  So- 
cialisme ;  la  preuve  faite,  il  en  découlerait  que  l'on  peut  très 
loyalement  et  sans  abus  aucun  de  langage,  appliquer  lépilhète 
d'antisocial  au  parti  qui  se  pose  en  aavenaire  ou 'socialisme. 
Nous  nous  bornerons  à  rcmorqtier  que  les  principes  de  sociabilité 
sont  soumis  à  la  loi  du  progrès,  et  que  pour  mériter  l'épUbète 
û'anti-sociat,  il  n'est  pas  besoin  de  vouloir  ramener  les  Ilookoiéi^ 
à  l'état  sauvage;  il  suffit  de  se  mettre  en  oppositien  a»«o  Je»  Aw^ 
mes  nouvelles  de  sociabilité  qu'amène  nécessairement  l'évolution 
des  peuples.  Quand  le  Christianisme  parut,  ceux  qui  demeura 
rent  attachés  au  paganisme  constituèrent  le  parti  a»ti-«oeiàl  dt 
ce  temps-là.  Or,  le  sociahsme,  qui  veut  étendre  à  tous,  sans  ex- 
ception, le  bienfait  de  la  société,  vient  évidemment  continuer  et 
compléter  le  Christianisme.  Il  us  peut  donc  avoir  pour  adver- 
saire qu'un  parti  ennemi  du  progrès  social,  ua  parti  antisocial. 

La  révolution  qui  s'opère  dans  les  choses  entraînera unerévo- 
lulion  correspondante  dans  le  langage.  Il  faut  s'y  résign*.  Le 
mot  canaille  était  jadis  synonyme  de  vilain;  la  canaille,  efe»t-à- 
dire  le  peuple;  la  signification  du  motachangé.  Un  hommeamme 
il  Jaut,  c'est  ainsi  qu'on  désignait  autrefois  le  parasite;  aujour- 
d'hui, r^homme  comme  il  faut,  est  celui  quivit  de  son  travail.—  On 
appelait  anarcA(.<!<e  quiconque  protestait  contre  un  ordre  social 
injuite  et  tyrannique  ;  on  réservera  dorénavant  ce  titre  aux  sou- 
tiens de  l'iniquité,  à.  ces  économistes,  à  ces  philosophes,  à  ces 
politiques  qui  refusent  à  l'Etat  le  rôle  de  régulateur  oes  rapports 
de  justice,  et  sous  le  prétexte  mensonger  de  liberté  livrent  le  bi- 
ble à  l'oppression  du  fort. 

Si  In  Patrie  veut  bien  continuer  de  nous  suivre  dans  l'exanuB , 
des  petits  traités,  elle  reconnaîtra  —  la  manière  large  dont  elle 
fait  les  ciioses  à  l'égard  de  .M.  Ch.  Dupin  nous  en  est  im  sûr  ga- 
rant —  que  nous  pouVons  avec  une  parfUtè  tonoté  «t  tnilf  Wltr 
de  langage,  infliger  aux  adversaires  du  socialisme,  l'épitfaèla  de 
parti  anti-sociat.  Ainsi  contlnueroas-noas  de  fi^.  Noos  eontt> 
nuons. 

Ua  grand  poète  a  créé,  au  aeiiièue  stèole,  ua  typa.sJmirtWsst^j 
l'hoBoeur  du  genre  hmnain  autant  que  dupeètoi  M  tfys«il«aa 
notre  temps.  Il  a  peint  un  homme  jnste  et  chariMMé,  S|iilnM'it 
dévoué  jusqu'à  l'héroïsme  ;  aimant  son  proc^iaia  ptif  diWiA'folitM  çti^' 


t,>R*  m 


écho  dans  son  âme,  «un  cœtâ'  s'ouvre  à   tout  C»  qid^souflk*.  Il  vwit  la 

part  de  tous  le»  fardeaux  ;  il  fait  plut,  il  entrepre^  de  NBMttreàW 

seul  toutes  choses  en  plac«*,  il  »<•  lait  le  soutien 

deâatnigé,s,  lo  vengeur  de«  opprimé»;  mai»,  poàr  prix  de 

meot,  il  an  vuit  honni,  bafloué,  ridiculisé,  baUu  paroeua-ti 

quête  il  80  dévoile.  /  '   . 

L'homme  d'ordre  et^de  sens  raasi,  réglé  en  butas  oboaes,  qoi  ne 
conseil  que  de  la  raigon,  est  exactement  Keppoaé  du  boa  et  ingûalaw 
rbevalier  de  la  Manche.  A  l'inverso  dç^on  Quicbotta,  oelaNà, 
mêle  que  de  ca  qui  le  regarde,  c'Mt  çbex  lui  discrélion , 
toi,  ohtuun  chn  toi,  voili  sa  focale  ;  avec  ee  principe^li,  «a  à»  §• 
rend  à  charge  i  personne.  Il  poofie  le  respect  à»  la  liberté  d'aaMl 
jusqu'à  éprouver  coa  scrupule»  d«  conscienca  ti  bien  wipisaéslpar  M. 
Cousin  quand  cet  académicien,  s'évie  à  propos  de  la  eharité:  «  QaaB» 
<  délicat(*8se  ae  faut-il  pas  dana  l'eiercice  de  cette  vertn  périUtqaat 
«  Comment  apprécier  aanei  certainement  le  degré  de  liberté  qat  pot* 
(  iéde  encore  un  de  nos/semblsbles  pour  savoir  jnfpi'oé  oa  ^p«ar%a 
«  subatituer  à  lui  dam  |e  gouvernoment  de  »a  destinés?  »  Bb  néwÉiiiasii 
ce,  quoiqu'il  en  puiiée  coéter  à  son  coenr,  s'il  hit  l'attHÔ**,  Hw  ta 
fait  qu'avec  modération,  l'anméne  étant  un  enoonrageBeot  lia  p0SÎi*; 
s'il  se  refu&ti  le  bo>i1beur  de  rendra  service,  c'est  dans  la  crainte  dsttlÉa 
des  ingrats!  La  rt^le  qu'il  s'impose  en  ceito matière,  doitlson  SènSéi^ela 
lui  dt>  l'Eut  ;  taistetfaire  et  laiuez  passer,  c'est  en  dnq  aots  tMrta'la 
politique,  et  d^accord  arec  M.  Troplong,  il  proftwe  cette  oplaioa  qab  la 
puiisance  (^  la  civilisation  consiste  en  ce  que  <  hStat  a'est  pliu  m  éii- 
trepreneu/  de  bonheur  privé.  >  11  n'aime  pas  la  propriété,  il  <  l^Klafé» 
eta'occitpe  incassammint  d'arroodir  la  aienae.  ' 

Il  veut  la  propriété  pour  tous  et  oppoee  ingéoieaseaieat  su 
niMie  eelta  pensée  d'Aristote,  prise  jpour  épigraphe  par  1 
Commentaire  du  louage  :  «  L'homme  à  deux  mobiles  de  inllliéradi  et' 
d'amour  :  c'eit  la  propriété  et  les  affeetioos.  *  Adorateor  non  moiaa 
ardent  de  la  famill»,  il  quête  de  bons  parti»  ponraia  -T*irffT.Jru- 
amasse  de  grosses  dots,  leur  laisse  un  héritais  rondelet,  las  frais  ^^ 
noràblw  (uoéraillea  prélevée.  U  vsnt  la  (amiUë  coMQnala  |mpri#é  pa«r 
tout  ;  auaai  s'oppose-t-il  à  ce  que  l'Blat  se  charge  de  l'édMaiiw  dastb 
du  travailleur  ;  il  craint  qu'en  dimuuant  les  tacriâess  q<a  mlat  ri  »!■ 
poaepoui  élever  sa  progéniture,  on  n'alhiblisse  l'aaKwr  ehei  leiiM 
et  la  rMQanaiasanoe  ctiez  1m  eotoals.  ^>: 

Il  n'accepte  Bème  les  crèches  que  »oua  réserve,  car  il  a'sst  pas  itr 
que  cette  institution  ne  relâcherait  pas  les  liens  de  h^BiUe.  AmStmi 
de  l'ouvrier,  ouvrier  jai-même,  otirrfer  du  pn^gréi  ceoMM  U.çSiSm 
Dupin  avoue  humblement  l'avoir  été  toute  sa  vie,  ouvrim"  é$jna^ll^ 
yMcvcommell.  Victor  Hugo  qhi  pread  cette  qoatifiiatisa  a«M  «^ 
gnaU  vraimaat  démeentigae,  il  con<«cn)  aox  ialérlts  dea  '"Trtliin 
le  temps  que  tes  propres  intérêts  ne réclameot  pas.  Ilaiteksi»  B4Mti 
préiever  sur  ton  salaire  des  reteaues  quotidianaes  peur  ta  joVriSSm 
repos,  car,  observe-t-il  jostenent,  nieurviatresior  ékà|pMjj)ar  «  pSl 
stir  sa  faim  quo  de  mourir  tout  â  fait  dlnanitioD.  It  eocouags  la  ' 
de  ociétés  de  tempértoca,  d'écoles  destinées  â  former  ''  * 
des  domestiques  fidèles  et  d'honnêtes  méoagôres  où  l'oa 
c«qni  peut  être  utile  au  trartilleor  ;  lire,  écrire,  ooaqitir,  «aaMée 
géographie,  un  peu  c'histoire  de  France,  to^t  ce  m'IIfliilt;  HmjSMimi 
trop  d'inslruction  nuit,  et  si  on  n'y  mettait  ^  Ui|«it«s„  Iw  omtanS 
seitersiunt  leur  dasae,  c'est  d'uue  évidence  lunoide.— Jtt'^li^^  kmÊÊê 
ouvrien,  que  ponrrions-aoui  vow  apprendre  que  vous  sa  ■■■-—^ 
aussi  bien  que  nous-mêmes.  Saehex  «  que  ie  plus  grand 
tire  pa»  des  études  de  toute  sa  vie  et  n'a  pas  an  bmit  ié  «|mu  jm 
croyanca  de  ^us  que  l'ouvrier  on  le  paysan  ;  i  j'ai  écrit,  m  ^S^tmr 
vos»  le  prouver.  Liseï  ma  PanMoram  roroLAtaa.  —  ^  0^  Mk^^ 
ble  société  française,  >  tdivant  1'ejxpfeajjofl.dg  M.  CoMJn ,  li'à  pu  «ta  âfa 
ardent  admirateur,  et  tous  ses  eftwts  tendent  â  sa  consoiidalioa.  AamT 
bien  que  philosophe,  s'«iorce-t-il  de  nteair  le  poaple  dans  les  bm^ 
la  reUgion  ;  U  tait,  en  effet,  que  le  peuple  a  beaoia  de  (nia,  «t  a^ 
n'en  serait  pa»  de  pins  puissant  que  la  religion,  al  les  gendàrig»«p  m'S^ 


sçs,  plus  que  lui-Bêias,  juiqu'à  U  folio.  -:  |«u|m  !»tMï>9'^  "^  1*,  W*  ^^*S^~^ 


talent  pa».  D'accord  avec  M.  Hippolyte  Passy,  il  démontre  abi  L 
leurs  pea  satisfaiU  de  leur  condition,  qn'il  y  aurait  inpiélé  déTatfr'ntît 
à  »e  plaindre;  car  lo  reproche  remonterait  à  Dieu,  Vu  qae  a'il  y  «  i£jZ 
che»  et  de»  pauvres,  c'est  que  Diea  «  prodigQ^  aitt  aas  tunleâ  jas^fa 
tiouions,  et  qu'il  refuse  aux  autres  les  facultés  les  pliÀ  yajaiiaa,  «4^ 
sut  que  la  justice  règne  en  ce  monde.  Il  ajoute,  a/ec  M.  CbarleaiDaiiUi 
que  l'ouvrier  est  d'auUnt  moins  fondée  se  plaindf»  qu'il .«i (««£«! 
rablement  moin»  malbeareux  ^ue  ne  l'éuient  aaa  aaoêtrs»,  et  4»aiiSSb 
vivons  dan»  le  meilleur  des  mondes  connus.  —  «  Kow  savtMis  miealÎMa 
voui  comment  vous  von»  portei,  et  nom  tommes  médecins  mit "^tiL, 
clair  dans  notre  coaaoltatioa.i— Au  besoin,  il  pontsen  le dévouesN^  en- 
ver»  les  principe»  sociaux  jusqu'à  appuyer  ws  déiiio|is(,îi|iop4  ^gf  ^ 
texte»  altéré»,  des  chiffres  groupés  avec  art,  et  généralement  sur  loatea 
les  fraudes  pibusesqui  pourront  être  utiles  à  lasainlecause  qa'il  délM. 

Enfin  il  terminera  en  remarquant  qu'il  n'y  a  rien  de  parfMI  daiis 
l'huosaine  cature,  que  le  bonhenr  n'est  point  d'ici  bas,  la  ferf^  étiiai^imi. 
vant  l'Ecriture,  une  vallée  de  larmes,  et  le  niai  étant,  wa^  J^^, 
Thiers,  une  des  concilions  do  cooKHide  au  m^rne  H^,tt!a»  tfum  m^ 
et  troi»  côtés  sont  les  condition»  d'un  triangle.  «Méfietyôug  dfnaa  fi^^- 
listes  qui  proi^etient  de  voua  affrsnchir  de  là  vieitlesse  1 1  |t  la.mort»  iM 
n'y  réussiront  pas.  »  Notrn  sainte  religion  nourfàifun  devoir,de  la  i^ 
^nation,  soumèUei-vous  donc.  .Vous  serez  récompensés  dans  l'autre  vie 
delà  patience  avec  laquelle  vous  aurez  «upportô  dans  celle-ci  lea  épnu- 
ves  qu'd  a  plu  À  Dieu  dana  toa  in«apd«W«  .UgasEe  tde  .vous  taùaMar. 

U  aime  tout  le  monde  tans  doute,  ct.il  a  daaa  la  poitfias  «■ 
d'hêpital  ;  mais  il  a  uae  préHrene*  bjeonatarellopoa»  mm^  m 
en  pratique  les  vérités  qu'il  professe.  Il  feetaaait  peurilM' 
qui  ttiiratH»  beaucoup,  pumvM,Êê«»»ÊÊMrnmm'i 
^mm  «réèMiÉr  éàt  \»  aêessHfr».  et,  «MÉrirTM  ^ 

gai-  MJaeaactiasnt  ISS  .    , 

ilSoaMTabins,  pai»  sss  bilMs  à  <«MaMr«»M«  i 


'■,4&'^  .  ..*._ 


yf'-^^iiér-t  „ 


SifC'T'i  ' 
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tin*  oiMipaUra,  «t  «'aiuMMiit  pttil  i  p^ 
_        I>g«rlwirl8*  mur.  Quant  i  lui,  aux  vertu  publiques  qui  ëcla 
vJNNi»()lM«MtiiaM»aflUMk#«  n  Joint  ttM  vie  priv«k{rr«procto^^  ou  sfl 
jiiMJi»^  paiMs  (etiai  aatet*  ptetunt,  dit-on,  aeptfois  par  jour)  (fadonuér 
,  r^«MipndM«nirdan*laloimorala,  il  n'aggrave  pdnt  u  faute  «o  ta  coa- 
t  RfmntpabliqmÉMnt;  pithi  d'un  Jiula  reMiect  linmilD,  a'il  pèdkci,  c'è»t  en 
secrat.La  poiition  qu'ii  occupa  lai  permet  d'ailleunda  J^uo  v^iteaur  cas 
;f«rt«boequiieaf|ieliral}aatteD«pdeiwrgraTité.L'ad<^tÀreo>a>B^ 
ir  fWiwa»  aapéaova  habitMlleoMBit  en  tour  d'asslata;  ooiunia  par  un  pair  do 
PreMa,  il  a'amage  k  l'amiabie';  le  scandale  eat  du  moins  évité!  S'il 
bit  àbua  de  (wnne  obéra,  c'est  à  hui^-clos  :  sauf  exception;  du  moiDS,  w 
'  n'eat  iamais  k  la  barrière,  ni  avec  du  mauvais  vin..  D'ailleurs,  une  lon- 
gue habitude  de  la  table  rend  les  excès  de  ce  genre  beaucoup  moins 
dangeiaux  pocr  lui  que  pour  le  simple  travailleur.  Rarentent  a-t-il.  à  li 
suite  d'un  diner,  iiiuité  é  la  pudeur  publique;  eu  est-il  deux  exemples 
.  que  l'on  pourrait  citer?  Puis  il  sait  noblement  racheter  ses  erreurs;  dans 
la  cours  d'un  voyage  fait  avec  une  maîtresse  ;  il  chantera  dans  des  vers 
applaudis,  les  joies  de  l'amour  conjugal ,  au  retour  d'une  excursion  où  il 
anm  retenu  une  nourrice  pour  on  ûlB  qui  ne  portera  pas  ton  nom;  il 
préBnairi  les  travailleurs  en  termes  éloquents  eontre  «les  passions,  liiles 
du  corps,  >,«t  fulminera  de  vertueux  auathùmes  contre  les  détracteurs  de 
la  famille. 

S'il  fait  déshériter  ses  neveux  au  béoétire  de  ses  Ris  ou  s  il  prolite 
de  sa  poaition  pour  jouer  i  coup  sur  à  la  bourse,  ou  s'il  partage  dans 
les  reoatteo  géaérales  dont  il  délivre  las  brevets,  en  érbange  il  écrjt  à 
l'utagede  l'ouvrier  de  bellea  pageeaur  lesfortunes  acquises  bonnétenwnt, 
lastamtot,  i  l'aide  du  travail  et  de  l'économie. 

Ce  sont  li  quelques  traiu  de  caractère.  Ce  type  n'eat  pas  nouveau 
saaa  doute,  maia  ce  genre  de  cbevalerie  n'a  pas  été  traité  encore  avec 
lamtaasapérioritAque  l'autre.  Noua  avens  donné  les  règles  de  blason 
deeeeoberaliart. 


Mit 


ÉjMise  tJmkàt  abauiver  qnll  éttfrWfiniltfrTé'voutàu  votor 

contre  cet  aiMMlèBMnt. 
Raeevez,  monsieur  le  rédacteur,  l'rxpi-essiou  de  tous  mes  contiments 

très  distingués. 

NiU>oi.^N  BortAPAnTK. 


'  La  commillinn  noaunée  pour  préparer  It  fêle  de  la  conttitu- 
tioo  t'cit  réunie  «i^oord'hai.  Klle  a  élu  pour  président  M.  Arago, 
poàr  iaerétaire  M.  Bixio. 

Lfc  eamoiiNion  a  décidé  aue  la  fêle  aurait  lieu  dimanche  12. 
GUe  eoBBMMera  par  une  cérémonie  religieuse;  l'autel  sera  placé 
au  eanlie  do  la  place  de  la  Concorde. 

!lM  tfèt  large  distribution  de  secours  sera  faite  aux  familles 
paai m  de  Paru  «t  de  toute  la  France. 

La  tjOBiinlMlon  a  émii  le  vœu  qu'à  l'occuion  de  cette  fête  na- 
tiouli,  doa  fràeee  trèa  nombreuses  vinssent  consoler  les  familles 
fIriuMése  par  aaa  tnwblet  civils. 

La  cemmiselon  a  décidé  qu'un  grand  banquet  serait  donné , 
par  l'Aieeniblée  nationale ,  aox  flrus  particuliers  des  représen- 
taota  

Jtmm  CriBsaM. 

On  IK  dai»  la  Vérité  : 

Les  deex  fsulllessocialiatao,  la  DémocnUit  pacifique  et  la  Répubti- 
gw,  SNt,  à  notre  oonnaiai anca,  les  seules  dana  toute  la  preaoe  pari- 
tisaM  qoi  aient  para  le  lendemain  de  la  Touaaaint.  C'eet  un  des  plus 
déiolwtl  aymitl^wm  du  mal  profond  de  la  société,  que  la  tolérance  de 
l'apiakie  Mbltqoe  pour  le  scandale  quotidien  que  peraiste  é  donuer  le 
jeeraal  phalanstértea,  qui,  le  jour  même  où  il  semble  faire  parade  de 
ostte  impiété,  aa  rouait  pas  d'écrire  : 

«  (M,  le  soeialiaaie  eal  la  vériuble  tradition  chrétienne  et  humaine  ; 
■  e'est  la  eontianatioo  logique  dea  progrèa  accomplis  depuis  l'origine  des 
•  sofHlit:  c'est  l'eeprit  qai  aouille  aur  le  chaos,  afin  d'en  tirer  une  créa- 
>  tiOB  Boevelle.  > 

0  est  iaBoarible  qu'il  ne  s'aperçoive  pas  bientôt  qu'il  eat  horriblement 
■fis  pov  dme,  par  ce  vide  bavardage  fooriériste,  le  peuple  chrétien 
qat  se  pnasait  hier  dans  iontea  les  édisee  de  Paria  et  de  ia  banlieue 
pev  ssiianissr  la  fMe  de  loua  les  sainta ,  dont  la  Démocratie  paeifiqme 
lai  prooTC  qu'elle  ae  moque,  et  pour  admaaer  i  Dieu  en  faveur  dea 
la  das  prieras  dont  -      -      '     - 


d-  '^  Monsieur  le  rédacteur, 

L'Assemblée  nationale  vient  do  proclamer  la  conilitution  aux  cris 
prolongeas  de  :  Vivo  la  République  ! 

,  J'ai  pris  part  aux  vceuxdemes  collèges  pour  là  République:  j'ai 
déposé  dans  l'urne  un  billet  bleu  contre  ta  constitution.  Je  n'eusse  pas 
compris  comment,  dans  une  circonstance  aussi  solennelle  et  après  qua- 
tre mois  de  discussion,  je  pouvais  m'abâtenir  ;  je  ne  coinprjeiidrais  pas, 
après  mon  vole,  qu'il  melV't  permis  de  ne  Je  point  «xpl'quer. 

J'ai  voté  contre  la  conslitutiou,  non  point  par  un  vain  esprit  d'oppo- 
sition ou  d'agitation  révolutionnaire  ;  parce  que  ia  constitution  renferme 
des  choses  que  je  voudrais  Oter,  uu  que  d'autres  no  s'y  trouvent  pus 
que  j'y  voudrais  mettre  :  si  i\<i  pareilles  raisons  pouvaient  provaloir  sur 
1  esprit  d'un  représentant,  il  n'y  aurait  jamais  du  vote  sur  aucune  loi. 

J'ai  voté  contre  la  constitution,  [)arco  que  c'est  une  constitution. 

Ce  qui  fait  l'o-isenco  d'une  constitution,  jo  veux  dire  d'une  constitu- 
tion POLiTiora,  il  ne  peut  être  question  ici  d'aucune  autre,  c'est  la  divi- 
sion de  la  souveraineté,  autrement  dite  la  séparation  des  pouvoirs  en 
deux,  législatif  et  exécutif  :  là  est  le  principe  et  l'essenca  de  toute  cons- 
titution politique;  hors  do  là  il  n'y  a  plus  de  ronatitutiou,  dans  le  sens 
actuel  du  terme,  il  n'y  a  qu'une  autorité  souveraine,  faisant  des  lois  et 
les  exécutant  par  ses  comités  et  ses  ministres.  Nous  ne  sommes  point 
accoutumés  à  une  telle  orgaiisation  do  la  souveraineté;  dans  mou  opinion, 
le  gouvernement  républicain  ii'e.st  pas  autre  chose. 

Je  trouve  donc  qu'une  constitution,  dans  une  r^'publique,  est  chose 
parfaitement  inutile:  je  pense  que  !o  provisoire  que  nous  avions  depuis 
nuit  mois  pouvaùt  trèsbien,  avec  un  peu  plus  d')  régularité,  un  peu  moins 
de  respect  pour  les  traditions  monarchiques,  être  rendu  déûnitii  ;  jo  suis 
convaincu  que  la  constitution,  dont  le  premier  acte  sera  de  créer  cotte 
présidence,  avec  ses  prérogatives,  ses  ambitions,  ses  coupables  cspé- 
rancea,  sera  plutôt  un  péril  qu  une  garantie  pour  la  liberté  ! 

Vous  m'obligerei  inQniment,  raonsi«ur  le  rédacteur,  d'inséror  cette 
lettre  dans  votre  plus  prochain  numéro. 

Salut  et  fraternité,  P.-J.  Proudhon, 

Hepnseiilant  du  l'etifjle. 
Paris,  4  novembre  t84H. 


;  la  méaM  ieûiile  ae  moque  encore  bien  plus,  pois 

qae,  loin  dé  oroire  au  purgatoire,  elle  nie  l'enfer.  Ou  le  peuple  français 
pifdn  aeliéramaot  sa  réputation  d'intailigaBoe,  ou  la  dernière  henre 
i'tm  aami  révolte  comédie  ne  tardera  pu  a  aoaner. 

PabUtr  notoe  Journal  un  jour  de  fête  chrétienne,  et  employer 
M  ■nnéro  à  iJarifler  le  eliristianlsme,  comme  la  Vérité  nous  en 
bit  la  nproelM  mérité^  c'est  sans  doute  un  grand  crime  et  nous 
leaimw  de  maiheoreax  pécheurs,  car  nous  n'éprovrons  pas  de 
isfUf.  Mou  an  éproairoiis  eneore  moins,  s'il  est  possible,  pour 
le  MeMid  crime,  qiu  eooeiste  à  nier  l'enfsr,  et  nous  considérons 
cHMBa  lia  destmetenn  de  tout  sestiment  religieux  cenx  qui 
MM  «oaftiMt  OB  Diea  bourreau  ordonnant  le  supplice  infini  et 
élenMldiMaeréataree. 


V»  «•■  de  Isa 

Vokl  oommtnt  ee  Journal  s'exprime  au  sv^et  du  général  Ca- 


NoasavoM  rapporté  hier  avec  quelle  acaodaleuse  inconvenance  M. 
Caraicnae,  se  erojîmt  sans  doute  encore  dana  une  caserne,  avait,  aa  com- 
■saeaaMat  d'oa  diacoors  et  au  milieu  d'une  phrsae,  interrompu  M.  le 
siiidMre  de  llntériear  plus  brusquement  qu'un  capitaine  rstirant  la  pa- 
fde  las  caporal,  et  l'avait  fait  leelement  descendre  de  la  tribune  pour 

LlaifresiioDpradaite  par  cette  conduite  d'estaminet,  par  cette  façon 
soidalasqas  de  pnadre  d'asaant  la  tribane,  pw  ce  asanque  absolu  d'^ 
gaid  d'te  chef  éa  pouvoir  envers  l'un  de  sas  ministres,  cette  impression 
nii  l'tffcfiis  jasMUs  de  la  méoioire  das  témoins  de  cette  scène  sans 
exsMle  lans  les  ann^  parlemeauiras  d'anom  ^uple. 

Attsaéciii'noas,  si  M.  Cavaignac  esMIo-présidetit,  i  être  menée  i 
coape  de  cravache  1  La  France  n'aorait^e  donc  fait  troia  révolntions 
que  pow  éshangir  un  sceptre  lé^r  i  porter  contre  une  cravache  impa- 
tiente dans  une  iMiB  crispée  T  Bien  heureux  encore  si  ndtas  échappons 
'  '    I  da  silo  etde  la  crapaudine  uaité  en  Algérie  ! 


Nooa  sommes  bien  loin  d'approuver  tous  les  actes  du  générai 
CataigiMe  ;  mais  de  pareilles  altaqdea  ne  peavwit  que  servir  sa 
eaUOmiin.  Qnaaâ  I  cdle  de  Louia-Napoléen,  elle  ne  gagnera 
|W  baaneoap  à  raMistance  de  la  Preat,  qui  conseille  à  l'ex» 
prÉea  de  ne  pa»  puMier  de  programme,  et  de  choisir  de  6oii« 
aMMfsfrw 


Monsieur  le  rédacteur, 

L'institution  d'une  assemblée  uui(|uu  me  parait  si  périlleuse  pour  la 
tranquillité  et  la  prospérité  du  pays  que  je  n  ai  pas  cru  pouvoir  voter  une 
constitution  où  ce  germe  du  calamités  est  déposé. 

Je  souhaite  profondément  que  l'avenir  me  ilonne  tort. 

Veuille/,  agréer.  Monsieur,  l'assurance  do  ma  considération  la  plus  dis- 
tinguée. Vitro»  HUGO. 

lica  ouvriers  et  Vélls.  Py»t. 

Hier  samedi,  les  ouvriers  qui  composent  la  société  chorale, 
dite  des  Montagnards,  ont  adressé  au  citoyen  Félix  l'yat  la  lettre 
suivante  : 

Citoyen  représentant. 
Les  ouvriers  qui  composent  la  société  chorale  dite  des  Montagnards, 
touchés,  au  fond  de  leur  coeur,  des  nobles  paroles  (|ue  vous  avez  pro- 
noncées à  l'Assemblée  nationale  en  faveur  de  la  grande  famille  ouvrière, 
auront  l'honneur  de  passer  ce  soir  sous  vos  fenêtres  en  chantant  leur 
refrain  favori  dea  Travallleurt. 
Salut  et  fraternité,  Pour  la  Société  chorale  des  Montagnards, 

Cahun,  ucrétaire, 
Ancien  ouvrier  typographe. 

Ea  effet,  vers  9  heures,  les  ouvriers,  marchmt  en  rangs  et 
chantant  quelques  refrains  pa'riotiques,  se  sont  arrêtés  devant 
les  fenêtres  du  citoyen  Félix  Pyat;  ils  ont  alors  repris  en  chœur 
tous  les  couplets  de  ia  chanson  des  Travailleurs,  dont  le  citoyen 
Félix  Pyat  avait  cité  le  refrain  dans  son  discours. 

Le  citoyen  Félix  Pyat  est  descendu  et  a  prononcé  d'une  voix 
émue  ces  quelques  paroles  : 

Citoyens,  mes  amis,  mes  frères,  l'émotion  que  j'éprouve  est  si  pro- 
fende que  j'aurais  peine  à  vous  d:ru  tout  ce  qui  est  dans  mon  cœur.  Mes 
remerciements  ne  pourront  jamais  être  aussi  touchants,  aussi  délicats 
que  las  vôtres,  mais  ils  seront  aussi  sincères.  Je  trouve  largement  dans 
votre  sympathie  le  prix  du  peu  que  j'ai  fait,  j'y  veux  puiser  la  force  d? 
faire  plua  encore  et  de  travailler  avec  persévérance  à  l'édifice  que  nous 
conatruisoos  ensemble  pour  y  abriter  bientôt  tous  les  enfants  dj  l'huniu- 
nilé.  Je  puis  donc  répéter  avec  ce  noble  refrain  : 

Travaillons,  travaillons,  mes  frères. 
Le  travail,  c'est  la  liberté  I 

Je  vous  serre  la  main  à  tous  dans  la  main  de  l'ua  des  vôtres.  Vive  la 
République  démocratique  et  sociale  I 


Sic  «nt— '  alSrsa  creptdMBSi. 

Le  Journal  la  Mode,  au  lieu  de  se  mêler  de  falbalas,  de  gui- 
pures ou  des  droits  de  M.  Henri  V,  ce  qui  est  tout  aussi  sérieux, 
s'imagine  de  parler  socialisme.  Voici  ce  qui  arriverait,  suivant 
elle,  si  le  socialisme  triomphait. 

Les  paroles  deviendraient  dea  actes,  et  vous  vous  proscririez  mutuel- 
lement en  vous  accusant  l'un  l'autre  d'être  un  obstacle  au  bonheur  du 
monde.  Le  Phalanstère  enverrait  l'Icarie-à  l'échafaud,  à  moins  que  11- 
carie  ne  prit  les  devants,  l'Organisation  du  travail  décréterait  M. 
Proudhon,  et  l'Organisation  du  Crédit  déclarerait  l'Organisation  du 
Travail  coupable  du  crime  de  lèse-natian.  Second  ban  des  ré- 
volutionnaires, vos  fureurs  ne  resteraient  pas  au-dessous  des  fureurs  de 
vos  devanciers  ;  l'esprit  de  secte  avec  son  fanatisme  exclusif,  effraye- 
rait encore  une  fois  le  monde  de  ses  sanglantes  tragédies,  et  la  révolu- 
tion sociale,  semblable  à  Saturne,  comme  son  atnée,  dévorerait  aussi  .'<es 
enfants. 

Ceux  ooi  ne  périront  que  par  la  guillotine  phalanstérieone  sont 
asaarés de  vivre  longtemps...  Mais  à  quoi  bon  répondre?  Mode, 
notre  amie,  retoorasiaux  guipures,  aux  falbalas  et  à  M.  ilenri  V. 
Netutor  mUraerepidam.  Cela  veut  dire  :  que  le  cordonnier  se 
contente  de  parler  pantouffles. 


IWjy^'.,.l.l. ILMIIII     I    ■Mlll      i -■■■     ■' "- ' 

part'qu'aurait  prise  au  combat,  d'après  quelques  correspondances,  un 
corps  do  18  000  Hongrois,  qui  se  serait  jeté  entre  la  division  de  Jeila- 
chichet  celle  de  Windisgraetz,  it  aurait  été  culbuté  et  précipité  en  gran- 
de partie  dans  lo  Danube. 

Il  paraît  que  le  ^9  au  matin,  une  députatiun  du  conseil  municipal 
avait  tenté  de  déterminer  le  feld-^inaréchal  à  reiioncxir  à  la  condition  du 
maintien  de  l'état  de  siège,  après  la  soumission  du  la  ville  ;  mais  il  n'y 
avait  pas  consenti  et  perslitait  A  exiger  que  la  villo  so  soumit  i  discré- 
tion. Il  avait  cependant  promis  en  mémo  temps  de  ne  (>]us  faire  tiier  sur 
la  ville  ce  jour  là,  alin  que  les  insurgés  pussent  réfléchir  jusqu'au  30.  \ 
deux  heures  ut  demie  après  midi,  on  avait  recommencé  de  quelques  par- 
ties do  1^  ville  un  feu  d'artillerie  qui  c^ssa  bientôt. 

Par  suit'j  de  la  réponse  du  prince,  le  conseil  coitiniunal  s'est  réuni  la 
29  au  soir,  et  ii  conv  que  lo  commanjant  on  chef  et  les  chefs  de  toutes 
les  divii-ions  dn  la  (larde  n.itionale,  pour  délibérer  s'il  était  possible  et 
prudent  de  défendre  plu.^  longtemps  la  ville.  Mes^cnhausen  déclara,  dit- 
on,  ([u'il  était  prêt  'i  cuntiau>.T  le  combat,  si  !e  conseil  municipal  l'or- 
donnait, mais  (|ue,  d'après  lu  position  actuelle  des  troupes  impériales,  il 
n'y  aurait  pas  à  son',;or  à  iiuo  défense  ilHcaco. 

Ou  résolut  dutic,  à  la  majorité  do  deux  tiers  des  voix,  du  se  soumettre. 
Une  dépulatioii  se  n  iidit  aui)i('j  do  W  indi.sgra'/.  peur  lui  annoncer  que 
la  villo  so  soumettait  à  di.-(  létlon  et  lo  prii  r  do  l'airo  piéter  t^ecoursaux 
autorités  par  les  troupe;  iinpéiiale.s  poiir  le  désariiieiiieiil des  habitants. 
Dés  lors  I(!  feld-iiiiiri'.clial  lit  cessur  le.s  liostililés,  (  t  les  troupes  cccu- 
pèrent,  le  30,  les  ir'iici.s. 

Le  30,  àniidi,  N\  iiulisgiii't/.  .uliossa  au  ministre  Wesseiiber!;,  à   Ol 
mulz,  la  dépêche  suivante  : 

u  \  :pnno  80  rendra  a  discrétion  di.»  aujourd  hul.  Mes  auldats  entre- 
ront à  Vienne  aujourd'hui  môme.  « 

Un  instant  après  est  arrivée  la  députation  de  Brunn,  qui  avait  été 
chargée  rie  demande!-  a  l'empereur  do  Im  charger  d'une  médiation  en  fa- 
veur de  Vienne. 

Celle-ci  trouva  Windisgraetz  en  possosion  de  la  Leopoldstadt,  et  lui 
lit  connaître  sa  proposition  on  pleine  rue,  au  milieu  d  un  bataillon  du 
grenadiers  qui  présentèrent  les  armes. 

Windisgraetz  pariHSsait  di!«puié  à  ai'cepter  leur  proposition;  mais  les 
Viennois,  ignorant  ce  dont  il  s'agissait,  tirent  feu  sur  ces  gienadiers. 
Alors,  quoique  l'iinnistico  no  dut  expirer  qu'à  deux  heures,  ce  prince  fit 
ouvrir  le  bombardement,  et  lo  feu  dura  jusqu'à  deux  h  ;ures  et  demie. 

Des  signau.v  do  la  tour  do  Saint-Klienne  annonci^rent  tout  à  coup  rap- 
proche du  l'armée  hongroise,  ([ui,  forto  do  IN  000  hommes,  se  jeta  entre 
Windisgraetz  et  Jellachich,  attacjuent  l'aile  gaucho  du  premier,  la  droite 
du  second.  Des  ce  moment,  le  bombarilement  cessa,  Mcssenhauser  fit 
une  sortie  pur  Ceré,  port»  voisine  de  la  Tour-Uouge.  Des  odiciers  supé- 
rieurs d'état-major  ont  a->urô  que  les  Hongrois  ont  été  entièrement  dé- 
laits et  rejelés  dans  le  Danube.  Ce  qui  sernble  confirmer  ce  fait,  c'est 
(|ue  lo  bombardement  contre  la  sille  a  reionuneiicé  vois  la  brune,  avec 
une  intensité  qu'il  n'avait  pas  encore  eu  jusqut-la.  Il  cesse  tout"^  i  Coup 
vers  sept  heures  par  suite  d'un  aimistire. 

La  Gazelle  de  Siltsie  dit  qu'on  s'est  battu  de  part  et  d'autre  avec  une 
bravoure  extraordinaire.  Les  torps  do  Jollachich  se  sont  particulière- 
ment distingués. 

Le  théâtre  du  combat  ollre  un  spectacle  horrible.  Partout  dans  lue 
ruos  des  mares  do  sang,  et  ('à  et  là  des  cadavres  do  soldats  et  de  prolé- 
taires hurriblenient  mutilés. 
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««  mooMBt  da  vote  sur  l'amendement  de 
^iO'sM  oae  errear.^J'asslaUis  à  la  séance,  et  J'ai  voté  oon- 
Gonxiia  DB  LA  ToosGMa,    . 
Mpriimtmt  de  Mtém  tt-totre. 
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Reddition  de  Tienne. 


Vienne  a'est  rendue  après  deux  jours  de  combats  ;  mais  la  lutte  est 
loin  d'être  terminée.  La  dynastie  de  Hasbourg  restera  ensevelie  sous 
celte  triala  victoire,  qui  lui  vendra  l'exécration  des  Allemands  de  l'em- 
pire, coHime  lemitraillement  des  Milanais,  te  bombardement  de  Prague 
et  la  guerre  de  Hongrie  lai  ont  déjà  valu  l'exécration  des  Tschèkes,  des 
Ilaileos  et  des  Hon|roi8.  Ser  quel  élément  Ferdinai^'et  la  camarilla 

'         "  "        "      Iriclfe  de  Metter- 

déclaré  trop  ou 


^;-**'"î'*^^*''        ^^"'■^'■'^ 


aaia  poar  réwlut  de  donaer  le  coup  de  mort  à  rabéelatiame, 
imiasrsa  AntrichteldàBS  l'Bnr^  entière  le  triomphe  du 
'^  *'é|B|ité  das  aatioBalitéS. 
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AKltHtlon  ù  lierilii. 

La  propo.iition  du  député  Waldeck  do  prendre  fait  et  cause  pour  les 
Vionnoi.s  ayant  été  rejolec,  lus  ouvriers  qui  cornaient  le  local  de  l'Aa- 
Eeinblée  ont  menace  de  tuer  les  députés  s'ils  ne  rovouaient  pas  sur  leur 
décision. 

l'ne  correspondance  particulière  représente  les  émeutiors  comme  mu- 
nis de  cordes,  de  coutelas  et  do  clous,  et  avouant  en  ricanant  à  quel  hor- 
rible usage  ils  destinaient  ces  instruments  de  mort.  Plusieurs  d'entre  eux 
portaisnl  dos  torches  qui  jetaient  un  jour  blafard  sur  la  masse  de  l'édi- 
tice.  La  place  était  couverte  d'uno  içultituda  compacte.  Si  les  députés, 
étaient  sortis,  c'en  était  fait  d'eux. 

M.  Himpler,  commandant  de  la  garde  bourgeoise,  était  à  la  séame,  et. 
se  trouvait  emprisonné  comme  les  représentants;  c'est  un  journaliste  qui 
s'est  cbargédo  porter  à  i'état-major  l'ordre  de  faire  sonner  l'alarme  dans 
toute  la  ville. 

Après  une  lieuie  d'anxiéto,  un  deploiem  ni  de  la  narJo  bourgeoises 
eu  lieu  sur  la  place  de  l'Assemblée  et  da  s  lo  Churleslrn»trasso.  Cet'e 
troupe  fut  honnie  et  même  attaquée  par  les  nias.ses  Les  ouvriers  cons- 
tructeurs de  macliines  s'étaient  avances  avec  uii  drapeau  blanc,  ets'é- 
tar.t  rais  entre  la  garde  bourgeoise  et  les  inasies,  la  première  attaqua  le*^ 
les  ouvriers  dont  plusieurs  lurent  blessés. 

A  la  clôture  do  la  séance,  la  garde  bourgeoise  no  parvint  qu'avuc  \a 
plus  grande  peine  à  éloigner  par  la  force  la  multitude  des  i.ssucs  do  la 
salle.  Les  ouvriers  du  cliemiii  de  1er  ayant  po4é  leurs  blesfé»  sur  nu 
brancard,  les  portèrent  au  local  des  clubs  ;  une  autre  parlio  du  peuples» 
rendit  devant  la  d'T,  eure  d'un  chef  de  la  garde  bourgeoise,  qu'on  accuse 
d'avoir  commandé  le  feu,  et  lui  donnèrent  un  charivari. 

A  onze  heure.;*,  les  niasses  d-s  garrles  bourgeois  furent  réunies  au  toa 
de  la  trompett<',  et  vinrent  occuper  lo  palais,  bs  cours  et  les  ponts  qui 
y  conduisent.  A  deux  heures,  la  garde  bourgeoise  s'en  retourna. 

Lo  lendemain  matin,  I"  novembre,  parut  un  placard  du  club  démo- 
cratique, qui  déclare  la  résolution  prise  la  veille  par  ra$::emblée  une 
raillerie,  et  invite  à  ne  pas  se  tenir  tranquille. 

La  proposition  de  M  Waldeck,  tendait  à  faire  remettre  iit.médial»- 
ment  toutes  les  forces  do  la  Prusse  i  la  disposition  des  Viennois.  Elle  a 
été  ropoussée  à  une  forte  majorité.  L'amendement  adopté  a  été  celui  de 
M.  Rodbertus,  par  lequel  l'Assemblée  a  invité  le- gouvernement  à  s'a- 
dresser promptenicnt  au  pouvoir  central  de  Francfort  pour  l'engager  à 
protéger  la  liberté  des  liabitaots  do  Vienne  et  les  d6lit>ération8  de  la 
diète. 

On  assure  qu'il  y  a  eu  di.ssidence  au  suin  du  cabinet  relativement  i 
la  question  autrichienne.  Tand'S  que  le  ministr  i  des  finances  a  rappelé 
qu'a  Francfort  on  regardait  la  situation  ilo  Vienne  comme  illégale  et 
anarchique,  demandant  qo'à  Berlin  il  no  fût  pas  question  de  mainlenii; 
les  libertés  des  Viennois  mises  en  péril,  le  général  l'fuol,  au  contraire, 
à  l'appel  dt^  son  nom  lors  du  vole  sur  l'amendement  Itodbertus,  a  ré^ 
pondu  par  un  vid  lort  distinct. 


pour  que  ceux-ci  trou- 
vent dans  la  chef  croate  l'allié  qui  leur  aeiiait  indispensable.  Entre  la  ca<    .- 

marilket JeHachich,. la  lutte  recommencera  peut-être  demain,  lutte dé^  canons  avec  leurs  afluu  et  beaucoup  d'armes  et  d'eOets  militaires  que 


1.08  événements  do  la  journée  du  31  oclobro,  à  Berlin,  ont  déterminé 
le  ministre  du  l'intérieur  à  publier  l'avis  aiivant  :  «  Les  événomenis  ^ 
d'hier,  dans  l'Assemblée  nationale,  impo^mt  au  gouvernement  lo  de- 
voir d'employer  pour  le  maiation  de  l'ordre  légal  et  pour  empêcher  et 
comprimer  des  excès  semblables  tous  les  moyens  dont  il  peut  disposerj 
Eu  conséquence,  tes  autorités  compétentes  ont  été  invitées,  pour  le  cas 
oil  la  gardo  bourgeoise,  appelée  pour  maintenir- l'ordre  légal,  ne  s'em- 
presserait pas  d'accourir,  mettre  en  réquisition  la  force  armée,  et  de  le 
faire  agir  immédiatement,  d'après  lo  §  78  do  la  loi  sur  la  garde  natio- 
nale du  1 7  du  mois  dernier  » 

Le  général  PfucI  a  donné  sa  démission.  M.  Eichmann  menace  de  fair* 
intervenir  la  forpe  armée.  Il  est  probable  que  l'assemblée  constituante  sa 
déclarera  en  permanence.  Les  nouvelles  de  Vienne  arrivées  hier  odl 
donné  du  courage  à  la  camarilla.  M.  Pfuel  est  assez  loyal  pour  quitter; 
son  poste  ;  il  est  probable  que  M.  Brandenbourg  lui  succédera. 

Italie. 

VENISE.—  Quatre  ($nts  hommes  de  la  garnison  des  Vioita,  stalionnéi 
du  cêtéUe  Chioggia,  ont  fait,  le  25  octobre,  une  sortie  contre  les  Autri- 
chiens. Ces  derniers  ont  été  mis  en  fuite,  laissant  aux  Vénitiens  deux 


la  précipitation  de  leur  fuite  ne  leur  permit  pas  d'emporter.  Une  compa- 
gnie de  Hongrois  s'est  présentée  aux  avant-postes,  derjundant  à  être  ea- 
rélée  daiiS  les  troupes  vénitiennes.  On  affirme  queja  diurtioù  aenit  gé- 
nérale parmi  eux,  a'ils  n'étaient  retenns  par  la  erttitadé  d'étn  ftl  " 
sur  le  moindre  loop^n  qui  eu  viendrait  auxoreilka  dea  r'"  '^ 
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—  Lm  flottille  autriebirane,  félonie»  DOUTelIra  reçues  de  Triftte  U 
veille  sertit  relournéa  dans  les  eaux  de  cette  ville. 

•     (Gazette  dt  la  Botna^nt. 

NAPLES,  to  octobre.  —  La  dissolution  syitétnatique  des  gardes  nt- 
tioaales  du  royaume  ontinue  sans  que  les  joumsux  du  goinreroemeBt 
«n  fassent  mention.  Bile  a  déjà  eu  lieu  à  Terano,  à  Ceppagote,  à  Ctva  et 
à  Cappello;  (l^S^.  iial.) 

3ï  octobre.—  Les  quatre  régiments  Suissei  ont  été  raillés  par  la 
iliète.  Le  roi  a  appelé  le  colonel  Mullerpour  demander  la  révocation  de 
cet  ordre.  [Corr.  du  Diario.) 

PALERME.  —  L'armistice  entre  le  gouvernement  de  Naples  et  celui 
de  Sicile  est  garanti  par  l'Angleterre  et  la  France,  et,  le*  hostilités  no 
pourront  recommencer  que  dix  jours  après  que  les  commandants  des  for- 
cée navalos  anglaisvs  ot  françaises  en  auront  donné  avis  au  gouverne- 
ment sicilien. 

Uai  li>;r)fti  de  démarcation  territoriales  ont  été  établies  et  acceptées  do 
part  et  d'autre.  —  Entre  les  deux  lit^nes  reste  une  z6ne  neutre  dont  lo 
potit  portd'Olivieri  fait  partiu,  ut  les  impôts  qu'elle  fournira,  seront  en- 
voyés à  Olivieri  et  i  Taormina,  sous  la  surveillance  des  consuls  de 
Francn  «t  d'Angleterre,  pour  être  remisa  la  caisse  municipale  de  Mes- 
sine, ol  étrenmpluyci  i  secourir  les  Siciliens  habitants  de  Cette  ville  qui 
ont  sourTert  (les  désastres  do  la  gmirre. 

Ce  pays  neutre  sera  administré  au  nom  du  gouvernement  sicilien  et 
selon  \ui  inis  actuellement  en  vigueur.  Le  drapeau  sicilien  ne  pourras» 
nioiitrur  qu'à  tu  milles  du  liaoral  occupé  par  l'armée  napolitaine  de  Mi- 
U/./.o  i  Scalotta,  y  compris  tes  ileg  de  Lipaii,  en  passant  par  te  détroit 
do  Messine. 

D.)  Inur  cété,  les  Napolitains  ne  pourront  élever  leur  drapeau  au-deli 
dos  points  extrêmes  qu'ils  occupent. 
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P1I:M()NT.  —  Sur  loi  frontières  piémonlaises  comme  aux  frontières 
vénitiennes,  les  Hongrois  désertent  la  cause  de  l'Autriche,  la  même 
crainte  d'ôtro  fusillé  omiiéche  la  désertion  d'être  générale.  Voici  ce  qu'on 
"lit  dans  l'Oplnione  du  30  octobre  : 

u  Nous  pouvons  donner  l'assurance  à  la  GazelUt  de  Milan,  d'après  le 
témoignage  de  nos  propres  yeux,  qu'hier  un  certain  nombre  de  butiards 
huni^rois  se  sont  présentés  a  notre  commissariat  de  guerre  où  ils  ont  été 
rci;i;K  ot  intériués  dans  notre  cavalerie.  Ils  nous  ont  dit  que  tous  les  hus- 
sards déserteraient  en  eorpi  s'ils  le  pouvaient. 


[•  HANCFORT.—  l)n  lit  dans  la  Gaselte  des  Postes,  î  novembre  : 
"  Le  journal  la  l>re.<!se,  <\a\  se  publie  à  Paris,  contient  dans  son  numéro 
(lu  IH  (X'tobre  un  iirtirle  désigné  comme  une  communication  sur  les  dé- 
iiiiirrlies  (lu  pouvoir  central  provisoire  relatives  à  la  médiation  dans  tes 
iill.'ilnis  d'italiu.  C.i^l  article  o~l  ino.cact  (|uant  aux  points  essentiels.  >> 


On  lit  dans  la  Pairie  au  sujet  de  la  circulaire  de  M.  Dufaure  : 

I^n  fare  dos  partis, 'et  avec  notre  régime  de  centralisation,  nous 
(TONuns  qu'il  serait  absurde  do  prétendre  et  insensé  d'exiger  que  le 
guuvcrnemont  assistât  à  la  lutte  électorale  les  bras  croisés,  etaboiqult 
cette  piiisranr^  morale  d'initiative  et  do  direction  pour  l'exercice  do  la- 
(]ii.'lle  il  a  été  aussi  mis  à  la  lélede  la  suriété.  Deux  écueils,  ou  une  ad- 
ministration mollo  et  indifféreiito  qui  regarde  le  combat,  qui  reste 
limette,  lorsqu'on  riuterro|.e,  qni  néglige  de  jeter  dans  la  balance  in- 
certaine des  clioix  le  poid.?  moral  de  ses  conseils  et  d«  sa  persuasion;  de 
r^uilre,  une  intempérance  d'intervention,  la  tyrannie  qui  s'impose  au 
lieu  (11' la  direction  ()ui  se  propose  simplement,  la  séduction  a  l'égard 
d"S  consciences,  la  menace  à  l'égard  des  positions. 


VMTS  DIVEUS. 


—  M.  Vatoat  vient  de  mourir  <t'uM  colique  Oi 
qù  il  avtittuivi  Louis  Philippe. 

—  La  comnissioii  de  constitution  à  laquelle  a  été  renvoyée  la  propè- 
siiion  de  M.  Marsehai,  conoeroant  U  prorogation  de  l'Assemblée,  eit 
d'avis  que  cette  prorogation  tit  UaMW  U  aayhreau  Sdéeeawè. 
L'Assemblée  laisserait  a  Paris  une  commission  4e  S6'  metubrni  avec  II» 
pouvoirs  déterminés  par  la  ooiislittttioD.  ;>  v  | 

—  Une  caricature  du  Charivari  obtieM  «•  ee  momeit  déiinfid''  tuf 
té*.  Elle  représente  Louis-NspoiéoB  à  fon  knc  de  repréeeatfM,  «^  W 
eadenss  à  la  bouche.  On  lit  au-dessous  :  PricmU»»  dont  on  uti  «Me 
le  prince  Louis  te  four  où  l'on  sait  qu'il  doit  être  itUerpelté. 

—  Nous  invitons  les  personnes  qui  nous  adressent  de*  artiOlee,  à  «i 
cou$erver  copie,  et  i  Mf  leur  profit  de  est  avertissement  reproduit 
chaque  matin  en  léte  de  la  Démocratie  :  lss  iiANtosciits  missis'  Air 

JOURNAL  NB  SO!<T   PAS  BKNDUS. 

LA  rAussB  DAMS  M  CHAUié.  —  Co  gBore  dit  vol,  qu'on  a  plusieurs 
fois  signalé,  est  odieux  on  ce  qu'il  s'exerce  sur  des  malheuren.  Avant- 
hier,  jour  de  la  Toussaint,  une  pauvre  femme  de  .soixante-qninxe  i^os, 
nommée  Avenel,  fut  abordée  dans  l'église  Saint  Uermain-l'Anierrois  par 
une  belle  dame  qui  lui  dit  d'un  air  compatissant  : 

—  Pardonnez  nioi,  ma  bonne  femme,  je  vois  que  vous  êtes  dans  uns 
position  peu  aisée,  et  c'e&t  dans  le  but  de  vous  secourir  que  je  m'a • 
dresse  à  vous. 

—  Je  vous  remercie  bien,  répondit  la  femme  Avenel,  je  ne  suis  pas 
riche,  il  est  vrai,  nuls  je  n'ai  ^  besoin  qu'on  me  fasse  la  cnarilé  ! 

—  C'est  égal  I  continue  l'oflicieuse  étrangère,  vous  êtes  avancée  en 
âge  ;  vous  avez  besoin  de  quelques  douceurs,  et  je  tiens  à  vous  les  pro- 
curer. 

Bref,  la  belle  dame  voulut,  comme  cela  se  pratique,  visiter  le  linge 
(t  le  mobilier  de  la  vieille,  afin  d'en  rendre  compte  i  la  riche  et  bien- 
faisante comtesse  dont  elle  n'était  que  l'émiasainr;  et  en  faisant  cet  in- 
ventaire, elle  trouva  moyen  de  soustraire  une  centaine  de  francs,  que 
la  pauvre  femiiM  avait  péniblement  amassés.  (I>roit.) 
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Un  lanquel  (;tmocrali(]ue  a  eu  lieu  à  Bjifort  le  t5  octobre;  il  était 
prcsi(li3  par  lo  sous-préfèl,  et  TiOO  convives  y  assistaient.  Des  toasts  ont 
été  portés  à  la  République  d-^inurrjti.iue,  à  la  souveraineté  du  peuple, 
.1  la  r(!Vi)luli()n  et  aux  ho  ntnnsdi  fiiviier.  Un  banquet  réactionnaire  de- 
vait iivuir  lieu  dans  la  mt^me  ville;  mais  les  meneurs  n'ont  pu  parvenir 
!t  l'iir^^aijiser. 

—  Il  s'exerce  en  re  niument  dans  phi-iiiirs  ut'partements,  sur  la  bonne 
Vil  et  I  Ignorance  des  ouvriers  et  des  habitants  de  la  campagne,  une  in- 
diijne  spé(  ulalion.  Des  faiseurs  d'alTaircs  courent  les  livrets  de  caisse 
(l'épargne  et  l>  s  achètent  a  vil  prix.  Il  faut  ciue  les  porteurs  de  ces  li- 
vrets sachent  bien  ((u'ils  ne  peuvent  que  perdre  et  beaucoup  perdre  en 
cédant  aux  offres  (lu'un  leur  fait,  (lue  s'ils  sont  dans  l'intention  de  réa- 
liser leurs  fonds,  ils  t'ont  qu'à  s'adresser  au  receveur-général,  qui  leur 
obtiendra  leur  argent  à  bien  meilleur  compte  en  vendant  leurs  titres  de 
ii'iitoiii  la  Bourse  de  Paris. 

—  On  avait  annoncé  qu'un  autel  serait  élevé  dans  la  prairie  de  Caen 
l>our  la  bénédiction  qui  y  serait  faite  du  drapeau  apporté  par  la  40*  lé- 
;:i(in  (lu  Parij.  Lorsqu'on  prit  les  ordres  de  l'évèque  de  Bayeux  pour 
l'i'xécution,  il  demanda  quel  serait  le  prix  de  ce  travail.  On  lui  répondit 
(]iiece  serait  environ  600  fr.  —Eh  bien!  dit  le  prélat,  donnez  cet  ar- 

onl  aux  pauvres;  je  bénirai  le  drapeau  sur  l'herbe.  Et  c'est  ainsi  qu'il 
l'a  Loni. 

—  On  écrit  d'Orléans  :  «  Depuis  quelques  temps,  la  fièvre  typhoïde 
*,;',o  cruellement  dans  plusieurs  communes  du  canton  d'Outarville. 
I.  ép  ik'inie  te  présente  avec  un  caractère  intense.  On  compte  déjà  plu- 
sieurs victimes.  » 

—  Les  fonds  ont  baissé  hier  à  la  bourie  par  suite  de»  chances  qu'on 
iiUribuait  i  la  candidature  de  Napoléon  Louis  dont   on  considérait  l'é- 

(l'.on  comme  un  signal  do  misère  ol  do  guerre  civile. 

La  justice  paraîtrait  avoir  f:iit  d'importantes   découvortcs  rolative- 

iniiit  a  l'assassinat  commis  ruo  do  Verneuil,  le  26  du  mois  derni''r,  sur 
la  personne  (le  In  domestique  de  M.  Pavre.  Dans  de  nouvelles  perquisi- 
l'ioiiS  (pii  est  été  pratiquées,  cl  dins  l'opération  de  vidange  des  fosses 
(l'iiisanceâ,  ou  aurait  trouvé  dés  pièces  do  conviction,  des  objets  de  vê- 
tement entre  autres,  qui  no  permillraiont  do  conserver  aucun  doulesur 
l'identité  de  l'auteur  de  co  crime.  (GaMtie  des  TrU>unaux.) 

La  réunion  du  la  rue  de  Poitiors  a  tenu  une  longue  séance.   Elle 

s'est  occupée  de  la  question  de  savoir  si  elle  proposerait  qu  non  un  can- 
didat, au  nom  de  la  réunion,  four  la  présidence  de  la  République. 

t\MÙi  une*discussion  très  animée,  la  réunion  a  décidé  qu'elle  n'aurait 
pas  de  candidat,  1 1  laissurait  à  ses  membres  la  liberté  de  voter  chacun 
selon  sa  conscience. 

Celle  résolution  a  été  prise  à  une  très  grande  majorité.  Sur  plus  de 
200  membres  pr^nts,  M  seulement  ont  voté  pour  ^el«Jcéimiondési- 
|),iàt  un  candidat. 

La  réunion  de  l'Institut  «'est  occupée  également,  dans  la  séance  d  nier, 
(le  la  mémo  question  ;  mais  elle  en  a  remis  la  solution  i  lundi. 

On  lit  dans  le  Journal  de  La  Haye  : 

u  L'alTaire  relative  ê  Spilthoorn  et  consorts  (atTaires  de  Risquons- 
Toul),  condamnés  à  mort  par  la  cour  d'assises  d'Anvers,  a  été  appelée 
a  l'audience  d'avanthier.  M.  le  conseiller  rapporteur  a  rappelé  que  le 
dossier  élant  arrivé  à  la  cour,  et  lui  ayant  été  distribué  le  t"  octobre,  a 
été  mis  par  lui  i  la  disposition  du  conseil  des  accusés  dès  le  i  du  cou- 
rant. M*  Saucke,  conseil  des  condamnés,  demandeurs  en  cassation,  a 
sollicité  uns  remise  à  huitaine,  en  motivant  cette  deoiande,  qui  lui  a  été 
accordée,  sur  ce  cfae  l'avocat  Spilthoorn  avait  désiré  se  livrer  lui-même 
à  l'examen  de  la  procédure,  circonstance  qui  n'avait  permis  aux  avocats 
plaidants  de  retnettre  que  le  matin  même  au  ministAre  public  et  à  M.  le 
conseiller  rsp'porteur,  JuBur  mémoire  à  l'appui  du  pourvoi. 

Selon  le  mémoire  d^>osé  dans  l'intérêt  des  demandeun,  onze  moyen» 
de  cMsttkm  seront  préeentéi. . 


HësMlmttosia  <!■  Cvttsrèe  ac^leAle  temm  à  ■cUass. 

Moyens  d'améliorer  le  sort  de  la  classe  des  travailleurs  et  de  pré- 
venir l'émigration  des  habitants  des  campagnes  dans  les  villes.  — 
Le  congrès  émet  les  vœux  suivants  : 

L'enseignement  agricole  sera  répanda  dans  les  campagnes,  de  manière 
à  faire  fleurir  l'agriculture,  a  procurer  plus  de  travail  et  de  ressources 
aux  bebilants. 

Les  terrains  incultes  étant  une  ruine  pour  le  payf^  l'Etat  devra  aviier 
i  la  fécondité  de  ces  terrains. 

Des  encouragements  seront  donnés  par  l'Etat  à  la  création  dans  les 
campagnes,  d'industries  ayant  des  rapports  intimes  avec  l'agriculture; 
et  spécialement  le  congrès  denunde  que  la  loi  de  1 837  sur  les  boissons 
soit  supprimée,  et  qu'on  revienne  à  celle  de  tStti,  portant  que  les  bouil- 
leurs ae  cru  seront  affranchis  de  tout  exercice. 

Des  bureaux  de  placement  seront  établis  dans  chaque  canton  pour  les 
ouvriers  sans  ouvrage. 

L'étude  de  la  musique  et  du  chant  sera  plus  encouragée  dans  les 
campagnes. 

L  Etal  continuera  i  chercher  les  moyens  de  perfectionner,  étendre  et 
développer  la  vicinalité. 

On  tiendra  la  main  i  ce  que  les  instituteurs,  par  leur  conduite  et  leurs 
leçons,  joignent,  suivant  leur  devoir,  l'éducation  morale  i  l'iostmction 
qu'ils  sont  chargés  de  donner.  I 

Crédit  agricole  el  créiit  foncier.  —  Le  congrès  énaet  te  voeu  :  1 

Que  le  crédit  foncier  toit  considéré  comme  un  besoin  de  notre  épo- 
que, auquel  il  devra  être  donné  satisfaction,  et  que  cette  institution  pré- 
EonU3  des  avantages  incontestables  pour  l'agriculture  ; 

Que  l'institution  du  crédit  foncier  repose  sur  la  création  de  banques 
locales  concédées  i  des  associations  partieuliéres,  et  ayant  des  statuts 
appropriés  aux  besoins  et  aux  exigences  de  l'époque; 

Quo  les  bases  de  ces  institutions,  outre  celles  analogues  i  celles  aur 
lesquelles  est  fondée  la  banque  de  France,  pourraient  être  celles  qui 
suivent  : 

Les  fonds  affectés  aux  opérations  de  prêt  seront  détnrminés  par  la  loi, 
el  portés  à  un  chitTre  plutôt  restreint  qu'élevé. 
Le  taux  'e  l'intérêt  sera  «ussi  basque  possible. 
Les  emprunteurs  no  pourront  être  que  des  propriétaires  d'immeubles 
exploitant  par  eux-mêmes,  ou  des  fermiers  de  biens  ruraux. 

On  ne  pourra  prêter  aux  propriétaires  que  sur  première  hypothèque 
et  jusqu'à  concurrence  de  t|t  de  la  valeur  des  propriétés  bAtios,  sans 
que  le  prix  maximum^  puisse  dépaswr  un  chiffre  qui  sera  déterminé 
par  la  loi. 

Les  prêts  aux  fermiers  se  feront  sur  garanties  suffisenlM,  et  pour  le 
temps  que  l'administratien  iugera  convenable. 
Les  comptoirs  st-ront  établis  en  raison  des  besoins  de  la  localité. 
Lo  remboursement  des  prêts  hypothécaires  se  fera  i  lon:s  termes,  an 
moyen  d'un  système  d'annuité,  comprenant  les  intérêts  et  r«mortisse- 

ment  du  capila<.  ' ' 

En  attendant  le  moment  oii  cette  institution  pourra  prend.-e  nsissance, 
le  congrès  émet,  dès  i  présent,  '  lé  vœu  crue  les  prêts  hypothécaires 
soient  mis,  pour  l'enregistranent,  inr  le  mèste  pied  <|ue  les  obligations 
commerciales,  et  que,  par  conséjuent,  le  droit  proportionnai  actuelle- 
ment perçu,  soit  réduit  à  un  droit  fixe,  sanfi  perceroir  le  droit  propor- 
tionnel lors  du  premier  aae  de  poursuitse. 


oore  auez  prompt  pour  nouf  en  gmntir . 

pouvons,  ayant  l'iiarmoaié,  échi^pcr  ù  ton  atteinte:  L'« 

ce  luOet,  n'est  guère  possible;  car  le*  t^Jeerrationed^iM 

ratéurs  indiquent  de  sa  part  tuie  routine  obetinée.  IL  i 

aux  mêmes  lieux  qu'à  la,p:'emiàre  invasion,  prasqu'aui.  \ 

^•oqaes. 

En  .Russie,  où  il  est  allé  l'observer,  le  doeteur  C.  I^nsègni 
constate  qne  dans  ses  deux  apparitions, 'i'ëpiditnie  atao^tit 
avec  une  rapidité  qui  ne  dépassait  jamais  400  à  500  fcilomâlNa 
par  mois,  excepté  pendant  l'iiiver,  où  la  maladie  suspend  aoa 
cours  et  diminue  d'intensité. 

Non  seulement  ledioléra  a  suivi  dans  la  Russie  méridien^  UMtaar* 
cha  analogue  durant  ces  deux  invasiona,  mais  la  mortalité  a  été  preme 
partout  dans  une  égale  proportion.  LdOs  gouvernements  les  |diis.  éfârit 
gnésia  première  fois  l'ont  été  également  la  seconde;  à  en  craie  lailWF 
tant4,  aujourd'hui  moins  effrayés,  la  gravité  des  deux  épidéoiies  aPPt 
pas  comparable  ;  i  an  croire  les  chiffrée  offleiels,  plus  exacts  0Uh|  Mur' 
••exactitude  quo  les  souvenirs,  elle)  diffièrant  de  bien  peu. 

Si  maintenant,  hors  de  la  Russie OMiidienale,  où  Je  derais'me.naMr'< 
mer,  nous  jetons  un  coup  d'œil  sur  le  progrès  de  l'épidémie,  aMÉ^ 
voyons,  en  4830,  ré^mer  à  Moscou  i  partir  du  4"  octobra,se  t 
pendant  l'hiver,  paraître  à  Pétersbourz  le  SSjuin  4934,  et  ( 
voyons  à  Berlin  le  premier  cas  constaté  le  34  »oi^t  de  la 
Cest  au  piiotempsUe  rsnoée  483Sque  le  eholére  sévissait  à  FariSi  < 

Or,  cette  année,  B«riin  a  été  fhippé  le  15  août;  QO  ti«||t,4dëv^ 
s'attendre  &  voir  arriver  notre  tour  en  février  ou  sa  mari,  r  "  '  ' 
la  rigueur  plus  ou  moins  intense  de  la  saison  d'hiver  oft 

«ntTMIS. 
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M.  Proadhon  et  «on  diseoim  du  tt  féOià,- 


Aperçus  féconJs,  erreurs  invtriontaires,  provocatioM 
voilà  ce  que  nous  trouvons  dans  Ttsuvre  originale  et 
bie  du  citoyen  représentant. 

M.  Proudhon  a  dû  s'amuser  beaucoup  ea  voyant  rirtiIsUm 
causée  par  quelques  idées  vraies  ou  dépassant  la  vérité  de  peè  ' 
ctiose,  mais  rendues  choquaalea  fer  Ht  tbrme  exagérée  qail  lev 
donnait  à  plaisir.  , 

Nous  comprenons,' car  M.  Proadhon  est  euentriuia  dana  aea^ 
amusements  comme  dans  ses  idées ,  qu'il  ait  Joui  de  la  teelUld  V 
avec  laquelle  ses  eoliègnse  inexpérimentés  pruiÉleat  )ecl^n||^' 
se  ifltant  sur  un  mot  provoeatsiff  comme  le  tanrean  eqiaf>M&(li^ 
le  manteau  ronge,  et  ne  saisissant  pu  l'idée  que  M.  ProadlMi 
se  serait  bien  gardé,  an  surplus^  leur  rendre  aaisiseabit. 

Mais  ce  jeu,  si  attrayant  qall  lût.  n'était  pas  inaoeaat.  M. 
Proudhon  compromettait  ainsi  aox  jeux  de  l'AeaeiMée,  at  «M» 
droit  inacceptables  pour  elle  lea  idéea  Justoa,  aalaea, 
sives,  nécessaires,  qu7U  avait  associées  A  ses  encora; 
dhon  portait  un  coup  Aiaeste  an  eeneqptions  de  '" 
revenu,  de  la  banque  nationale,  dn  crédit  démoeratioiM,' 
au  travail,  à  toutes  les  eenaéqtîsBeea  soeiaUstes  delà  réfol 
de  février  ;  il  paralysait  tontes  lea  bonnes  intentions  de  l'Ai 
blée  et  réduisait  notaU^raent  pour  le  pays  les  ehaaeea  (la  fi». 
grès  pacifique,  de  progrès  sani  révolutions  nouvrilee. 

Voilà  sous  quel  point  de  vua^aons  avons  appnnfé  aon  afi« 
nifeste.  L'Assemblée  eut  mieux  fait  de  ne  pu  tnten 
eut  été  plus  digne  et  ptas -équitable  en  s'abeteMurM 
en  ne  traitant  pu  de  tàehe,pir  exemple,  utthédune^ 


-î 


un  soldat,  mais  un  représentant  dn  peuple,  un  poblMWa  #<%■! 
venait  affronter,  degaMédeeanrlephufbfàiMaUedealrtiM 
jl>arteai6i^taires. 


I«  ClMléni. 

Le  choléra  passe  presque  inaperçu  au  milieu  des  peuples  r^ 
volulionnés  de  l'Europe.  L«s  journaux  des  pays  où  il  dâtarque 
constatent  à  peine  son  arrivée.  A  de  rare  '  intervalles  un  entfêfi* 
lut  indique  lu  nombre  de  ses  victimes,  et  ce  faible  tribut  payé  à 
l'exterminateur  cosmopolile,  on  se  hâte  de  passer  oatre. 

Les  luttes  que  la  liberté  soutient  sans  relâche  contre  les  efforts 
du  vieux  monde  sont  d'un  intérêt  bien  autrement  puinant.  On 
n'a  plus  le  temps  de  plaindre  ceux  qui  meurent  de  maladie. 

On  a  tort  cependant.  Si  le  choléra  était  une  maladie  im  mftme 
une  peste  ordinaire,  ou  concevrait  i'indifférasee  qui  aeeoelUe  sa 
nouvelle  invasion.  Quelques  précautions  de  satomtté,  an  eoidan 
sanitaire  autour  des  pays  infestés,  et  l'on  n'await  pins  à  s'M 
occuper  ;  mais  il  n'en  est  rien.  Nous  trouvons  dans  tua  brodM* 
re  du  docteur  C.  Laségue,  un  des  médecins  français  envoyés  l'an 
dernier  à  sa  rencontre,  la  preuve  évidente  que  cet  étrange  visi- 
teur se  rit  de  nos  étemels  moyens  de  coo^rsasion. 

En  4S30,  la  croyance  à  l'analogie  dtf  choléra  et  de  la  peste  régsait 
partout,  en  Rnnie,  en  Prusse,.ien  Autnche,  et  i'adminislrttien,  sgiaaeM 
en  conséquence,  cernait  leo  piovinoes,  les  villes,  les  maisons  afMéaa^ 
le  msl  n'avance  pas  moins.  Bn  4fti7,  aucune  pcéOMtion  éo  ee  gwn 
n'est  observée  ;  rien  n'est  chsngé  dans  les  féglsmsals  ds  polios^  aaeane 
force  militaire  n'est  mise  sur  pied  ;  l'épidémie  ponisnit  ssn.  pMgrts, 
sans  plus  de  rapidité  ni  de  lenteur.  .iuM  .^^    •< 

Ce  n'est  dtmc  pu  un  fléan  que  l'on  pent  àtv^  irt  iMIâtlt 
ceux  qui  en  sont  atteints,  mids  bien  plotôt  «ma  inÀidlll  41 W^ 

Iue  nous  habitons,  une  sorte  de  fniMitt  qaij|rlii|r«;i|^^ 
e  notre  terre,  et  letire  jnoinentaliémant  4iÉI 
les  sources  de  la  vie  géi&rllli  :  la  ùtfimt$k\ 

Ce  fatal  voyageur  n'auralt^I  pu  reçu  j|af»£«iMlit 
I  stimuler  à  l'i  "  ^     ' 


11^  éiian,  si  nous  regrettons  qne  l'Aaaenbléa  n'ait  pu  été 
plus  calme  et  plaseonlenue,  siawaB  lagratldneMiNtaMÎttMa- 
alfli  de  cet  ordre  du  JourasotMi>i4diBé  sua^lInlipiMlf 
ritation  provoquée  A  dnssëi  par  l'oratenr,  nooa  wolÊiBijÊÊfÊm 

nl'Asse:ubUe  devait  lepoasasr  u  nrafasMen  et  Tiai|W> 
née  avec  une  grande  autwité  al  elle  ravUt  as4StMa,  fé<|Kl 
elle  en  avait  tiré  les  idées  utilëi^;ca  relatant  avec  A'nHÈmiim 
d'énergie  les  idées  faussés  et  nj^tareusu.  ^  '  J. 

Nous  venons,  noue,  ànMretour,  dems^ér  à  rop|at«iii 
que  la  condamnation ,  maia  la  condamnatloatglaunaidi  " 
la  condamnation  après  examen,  après  diseassiOBii  dd< 
dangereuses  et  faussM.  .-'/n'w  <      uv.  ? 

.Au  surplus,  qu'on  ne  m  tiroa^|MaauEaa^  1 
vons  à  Uàmer  chez  Mi  Ptandha»'.  et^dtai  la;?  " 
flonae. 

Mais  nous  le  félfeitona  aaast  pnv:lMi^éi||teqQU^ 
tendre,  pour  i'agiWléi^iii  liMÏawaaiBal  f ieeiiËlaftf U  ; 
dans  les  esprits  parssspasamMeautaws^^gaarilr" 
sons  d'exagération ,  nooaaaaool<taBir  eoapttt^lâ  < 
en  sens  coutraire  qui  ont  faitj  dana  la  niasse  po^k 
ces  de  SCS  excentricités.  ''^'      ,,  ^*>è 

Nous  ne  venons  point  distmterV.  Prondheil  dd)Mi.l'iiiPi% 
ttatn  quo,  de  l'immobilisme,  de  la  eonserva'Jon  aven^  oaM 
l'intérM  de  ces  bomu  qui  sa  uxcA  replaatéu  dana  aolro  aoL  da 
l'antre  cétéde  février,  ^rèa  avoir  paaaé  seidement  |a  rilîfpi 
de  la  itépnbUqne. 

GiteyelM  rapiésaalsnU,  ne  l'aidiUes  pu,  vos  iotant^  tfoMl 
bonnes,  mata  vos  étudu  sont  llmitéu;  vani  èlÉfe  «rivél  C;]^ 
aaasUée  nationale  pleiu  de  f(évBtioaeoiitt9tiHM|  ^éj  "^ 
eialistea,  eoatre  le  raoovsnNnt  aoeitfisla'irit  dlii  im 
Me.  Vous  ètu  venu  pour  Is  pb^art  hoatilM  à  ée 
aans  le  connaître.  Cette  heeiilM^  aea 
ont  été  le  double  titre  de  baaaeei 
.d'éleeteut  qM  se  rérigUtaÉit  ia 
voiilaient  j^onr  rien  auBNndefM 
qioetle  et  la  davlM  d'an  nonval  ordre 


êigÊanmm 

mÊÊmt 


IbiUté  de  restaa(«acavenNntnSé|lattllNt. 
Bdenee  y  pcenne  garda,  ee  latoor  A  qnlua  •■§  de  dtataaea  ait 


dlnaa<vouii  d'nnin 


'.TtlifMï'iiJ  : 


— ^        ..  ..•il^.t^êÉsSâî.iMjA 


*  ^iB  ^^s^sn  ^B^wa  '^p  t^^uis^^ns^^s. 


m 


y 


UtmMMAVm  l>ACiFlQl]£.  -  LUDDl  6  NUVBmHli;. 


SHHiliii ■■!  ,      . 

^pHé,  rAséemblé»  fûA  «èas  ineoèdcndsvin  dira  m 
■  «D  arrMra.  Cepejj^dant  l'iisue  de  celte  situatioo  M 
„  ,..«  dans  la  violeneajet,  moioa  hardis  qœ  H.  Proudhoo 
MM  n'tnMrifobi  pu  le  dnat  à  rinsurreetUm  à  la  place  du  droit 
H  tnwO  elbcé  de  la  constltation. 

UMMaamblëe  sortie  du  ||uffir«ge  universel  ne  se  déraelne  pas 
eomme  «4  tr6ne.  T 

Cest  h%at,  ù  votre  liberté,  à  votre  patriotisme  que  nous  de- 
owidons  une  solution  du  problème,  une  issue  de  l'impasse.  M. 
ProoAion  a  signalé  des  questions  qui  barrent  la  route  à  notre 
•fioir.  four  flue  la  France  marche,  il  vous  faut  les  résoudre.  Le 
Boeialisme,  pris  en  bloc,  renferme,  avec  beaucoup  d'erreurs,  des 
vArités  qui  seront  le  salut  du  payf.  I>e  locialisme  est  une  ma- 
res irrésistible  ;  c'est  un  géant  qui  brise  à  chaque  pas  les  filets 
i1<>9  pyffmécs  ;  marchez  droit  au  fantAme ,  levez  le  voile  à  la 
r  ■'■■(>  nlsifl,  instruisez-vous,  éclairez-vous,  mais  ne  lancez  pat 
'  I'  !ii!it(>>  les  idiios  nouvelles  des  anathèmes  qui  neles.attei- 
^iiv  ,<  is.  .Ni  ii:  canuii  <!(>,  juin,  ni  l'ordre  du  jour  motivé  conlre 
lecitoyun  l'rou  Ition  n'ont  entamé  le  socialisme;  il  est  enraciné 
dans  la  cIoàso  laboriiuse  di  ut  il  représente  les  droits,  les  inté- 
iMi,  les  espéniDCL-s,  ilaus  cette  classe  qui  veut  pour  de  bon  la 
liberté,  l'ég.iliic,   1 1  ralornitû,  (lui  1rs  obUendra  tôt  ou  tard. 

L'humauitt;  i«nil  inviucil)lemeut  ù  l'association,  à  i'ui^.'oci.i- 
tion  de  tous  les  intérêts,  du  tous  les  droito,  de  tous  lea  produits, 
de  toutes  les  jouissances.  Cette  association,  toujours  supérieure 
n  morcellement,  ù  l'antagonisme  actuel  offre  deux  degrés  :  Ga- 
rmUitMe,  Barmonie  sociale.  Un  génie  supérieur,  Fourier,  résu- 
mant en  lui  la  sagess»  humuine,  nous  a  décrit  l'organisation  de 
esiioeiétés  futures,  il  n'est  pas  dans  Saiut-Simou,  dans  Owen, 
dans  les  écrits  de  M.  Proudhon  lui-même,  une  idée  juste  qui  ne 
M  trouve  comprise  dans  la  synthèse  immense  de  Fourier,  où 
«Ne  eat  mise  ix  sa  place,  en  juste  rapport  avec  tous  les  éléments 
Mctanx. 

Citoyens  représentants,  JuisiW'Vou»  nous  accuser  de  terminer 
w  ton  de  la  folie  ou  tout  au  moins  de  l'enthousiasme  une  dis- 
MMion  commencée  par  la  logique  seule,  nous  vous  le  disons  avec 
nM ibioliin conviction,  la Provideoee,  qui  seconde  lesefforts  de 
l'homme  elle  conduit  souvent  plus  loin  qu'il  n'avait  dessein  d'ut- 
kr,  U  Providence  conduit  diiisokiieat  la4<>anee  à  la  réalisation 
do  qratème  de  Fourier  ou  do  la  théorie  pbalanstérienne. 

Hm  doJ'Assoeiatioa  intégrala  réalisée  dans  la  commune,  tan- 
-  dis  que  des  institutions  garantistes  échafauderaient  le  crédit  pu- 
blie, 11  n'y  aura  dans  le  luondu  intellectuel  rien  que  les  ruinrs  du 
DMlé,  rien  que  des  aperçus  confus,  impuissants,  incomplets,  sur 
l'aTODir. 

Bb  1830,  on  a  crié  vive  la  Chahte,  puis  on  s'cit  trouvé  avec 
étOOMment  sous  une  nouvelle  d}-oa>tie. 

Bki  1848,  on  a  crié  vive  là  Réforme!  le  lendemain  on  se  sur- 
pnoait  en  Répbiiquc. 

On  crie  aigoord'hui  vive  u  Répubuqi^e!...  vous  vous  trou- 
fSKs  liientdt  dans  le  Phalanstère. 

It  vous  ne  croyez  pas  à  cette  prédiction,  du  moins  prenez-en 

dus.  Victor  liKNMBQUI?!. 


■H* 


BMaM|N.  —  M.  0.  —  Rctu  Tolr«  lettre.  On  va  faire  vot.  eommiss.  et  t»u9 écr. 
•ont  p«u.  —  AiTect.  coropl. 


wwmu  ••»• 

,  —  M.  L.  —  Ref u  Tôt.  lettre  dn  SI  oct.  —  Nous  lerTonii  et  allcn<laa«  U 
mikaaiuoncée. 
TtilhlllTlitt  —  M.  L.  —  Retu  le*  100.  —  KMierc.  à  tou«  i  M.  V.  —  Nou* 
iâtoMlMdéUili. 

•.  —  M.  B.  —  Nuuii  «ccoptou  «t  voua  UMltou  au  terrier. 
,  —  M.  F.  —  V«t.  lettre  i«ra  reaiiae.  —  Aftect.  accueil.  Mou*  tous  ins- 
erirtu.      L'idéeeul  boaae,  maU  le  momaat  n'eMpat  opportun. 
mÊftfty.  —  M.  L.  —  Vout  nom  tftt  rcmU  I  fr.  da  trop,  qui  wra  a  Tal.  sur 

toNMOT. 


L'h»  du  géroHii  :  ¥.  (L\NÏA(iUKI.. 


UBRAUUI  PBALANSTÉRIENNE,  rue  d«  Bmubs  ,  S ,  et  qoai  VolUire,  SI 

PtFEI^ISE  DU  FOURIÉRISME.  S5S«*iîfA'!çA'î?r*M>t''jio^*. 

Jtiekd  ChèiSUef,  Blanqui.lVolowAi,  H.  de  Lamamine,  par  M.  P.  I;o«e8T. 
Prii  :  I  fr.;  par  la  ponte,  1  fr.  B  c  («—«2) 


ORfiANisATio^  mnm  des  assirtoes, 

par  R.  BouDUN.  Broebure  ln-8".  Hari.s,   IWO.  Prix     I  fr  ;  par    l«  vx»le,  «  •'■ 
Me.  {i—ilO} 

FABLES  oa  LACHAMBAIJDIE,  l-^^ .'l^^'"  '  "i^i  "^ 

^    CUITIOltS  KT  ItHM  LAJRKS,    (l«  Loii> 


■'^^ 


vol.   iu-.î2,  orné  de  20  vignette 


ij,  lESTEAi,  aM'c  musique   et    épijfiaplies  ;  I 
s    l'iiv:  2  li.  2ô  c:   pal  la   po.-.ie,  2  (r.  5(1  c. 

{2—55) 


ESSAI  SI ÎR  LE  CRÉDIT  HYPOTHECAIRE  z:t:=^ 

taie  du  crédit  pablic  et  dti  l'organisation  du  travail,  par  .MM.  Hiiniol  iierc  el 
tiU,  de  Valence.   Brochure  in-lH.  .V)  centimes;  par   la  posl*-,  •10  centimes. 

2— «!)) 

QM  iniDITV  ^'l'^  SY.NTIIÉTIQL'E  SliR  i.A  doctrim:  i)i;  chak- 
tjllLIllilIll  1  li.  LES  l'Ol'RIKIl,  par  IIipp.  IUkaud.  I  vol.  iii-18.  ô'fdi- 
tioD,  reTue  et  augmentée  |>ar  l'auteur.  —  l'rin  :  (  Ir.  23  c.  Pur  la  poste,  )  li . 
50  c.  —  Ce  petit  Tolume  est  Iré»  propre  à  *tre  mis  entre  le.<  mains  (les  iwrsun- 
nes  qui,  déjà  ioitiév.s  au\  sciences  historiques  et  jiositlves,  sont  encore  au 
début  de  leurs  études  en  science  sociale:  il  plaira  mfaillibletnent  aux  saines 
intelligences  et  aux  noble*  ctri^rs.  (I — 2I<J| 


KT   I.KS    KKFORMKS    SOCIA- 
l.KS  ,  article*  extraits  de  la  />f- 
Rrocliure  in-ô2    Prix:   10  cent. 

(.V-2()") 


JSPDLITIQIES 

tnocratie  pacifique,  par  F.  Gtiu.o.\.         "- 


APPLICATION  DE  L  ARMEE  ^l'M. 

Kra.tti,  ingénieur  des  |>onLs-etH:liaua8ées,  anrien  élève  de  l'Kcole  polytecl»- 
uique.  Graid  in-S*.  Prix.  2  fr.  ;  par  la  poste,  2  fr.  jO  c  |2— 13) 


l  .\  IVl  T1I.ITE  l'I  - 

llkS  SIH  1. 1,  |Mir  J.lt 


A  \E\DRE,  ÉTARLISSEMEM  î  • 


facile  à    Ken'i  ;    |ir("luit  iift  , 
•!m  Ir.;   prix     Ij.WX»  Iï.    S  a- 
dres*eri  M.  Doutillier-neniontières,  rue  Richelieu,  15   (Af(.) 


A  LA  \ 


Etude  de  I 


.  VORTOI,  o.  aoeQuarot  »Bs.o»iuiOM,  r.  Montmartre,  I4K. 


Ar^i^lkl^U    '*""  '""*'''  *'"  "■"■''^'■'"'l  ^^  ^iDKi  prés  d'un  chemin  de  fer  ;  peu 
LlilIl'Rt  •^«  lojer;  produit  hiul,  50,(KKI  Ir.  et  nel  <lo  tous  frais,  li,0(!(» 
fr.  Pri«  :  12,0110  fr. 

ni^ri'IlIVTlIV  Trésor  (le  la  iioiliine,  vatb  vMTOnALE  cl  siRor 
UuUEillEllillij.  raOTOftAL  (le  DI'XilCNKl'AIS,  pliaiiuaoien,  rue  Sainl- 
HoBore7SST.  FO.ur  la  tuériiMin  (les  rhum  s,  asthmes  et  a(tccliuus  de  poitrine . 
Maison  d'expédition,  fauLouri;  Montmartre,  10. 


IDIOTS  KT  EPILËPIIOliES. 


Paris. 


Maison   d'éducation'  et  de  liaite 
ment.  R.  de  l'Ilay,  5,  a  llentilly,  à 


TRAITEMENT  DES  MALADIES  DE  LA  nm ,  "^ 

camentsdu  docteur  Quilsnkville.  —  Bain*  de  barète»  luo<ior«s,  la  douzaine, 
21  fr.  —  Sirop  d'hyposulfite  de  soude,  la  bouWille,  5  fr. 

Ces  deux  préparations  sont  souveraine*  dans  le  tiaiteucnt  de*  maladie.'^  de 
la  peau  ;  leairopd'hyposultite  de  soude  se  prend  à  l'intérieur  parcuillerées,  deux 
le  natin,  deux  dans  la  journée  et  deux  autres  en  se  coucttant. 

VINAIGRE  ANTM'KSTILE.NTIKL,  le  llacon,  t  (r.  —  Ce  Tinaigre,  respiré 
dans  le  mouchoir,  produit  surtout  un  excellent  effet  pour  supporter  les  grandes 
rlialeur.s  en  donnant  du  ton  aux  ui).;anes.  —  A  la  pharuiacir  Queskkvillï,  rue 
Jacol),  50,  à  l'aris. 

IkV  htUiVIir  '">-'»<^'><i'' '''^'c  l^"  <>"<>  II.  pour  une  l;ihri(jue(l  unolijel 
W.V  llljll.l:vllL  de  première  neces.silé  ;  on  peut  élever  les  béueliees  nets 
à  I00,(H)0  Ir  par  année.  S'ailies.nr  a  M.  liouliliier-Deiuontiercs,  rue  Riche- 
lieu, IS.  (Aff.) 


»»^.SIDE1E. 

ABMKIIATIOM  BaTKE   OODrEVBS  ET  OWKIEmg  TAn.LED»S. 

/.(   I invail/iiil  le  Cuptlal 

La  Seeiété  Tient  d  ouvrir  une  maison,  jiassmje  Veriiunt  21,  K.VIHUIKG 
MONTMARTRE. 

Cette  naisou  propose  aux  ciloyens  qu^  la  gi^ne  ne  dispense  pas  de  l.i  n^'ce.t- 
sité  d'être  Têtus  convenalilemeiit.  de  les  habiller  .i  des  pii\  lefleiiienl  ledii.ts 
qn'aacnne  ntaiion  de  confection  de  Paris  ne  pourra   leur  faire  eoneiirreni  e. 

Cette  astociatioa  B'r«t  pas  une  spéculation  mercantile,  c'est  un  effort  énei- 
■iqae  du  traTail  contre  la  misère  ;  1rs  ouvriers  ne  soniienl  pas  k  réaliser  des 
bénéSces,  mais  i  vivre  ;  ils  ne  demandent  à  leur  travail  d  autre  Intérêt  i|ue  le 
pain  assuré,  c'est  ce  qui  expli(|ue  le  twn  inarctié  inouï  >|ii  ils  ulTieDl  auxniii- 
(ontmateur*. 

HASSAGK  VKRI)1:AI,  24,  FAI  BOl  R(,  MONT.MAïa'Rt: 

M.  Violon,  graveur  de  mil  ique,  place  de  la 
If  UBB viaumai. iBit  Boume,  0*4  ;  Goiibé  jeune,  rue  de  Sevrés, 
m,  à  Vaugirard  ;  Robineau.  néguciant  à  Bercy  ;  Charron,  pr.i|iriélaire  à  Hou 
lard,  arrondissement  de  Seolis,  etc.,  sourds  depuis  plusieurs  ..nuées,  viennent 
encore  d'être  guéris  par  le  docteur  Mène.  Son  ouvrage,  5'  edil  ,  avec  lequel 
on  peut  se  guérir  soi-même,  contient  une  inlinite  de  cures  de  cette  nature. U  se 
Tend  }  fr.,  rue  Jacob,  6. 


INI'AILI.IHI.K,   inocuite  parfaite  ;  puéril 
en  5  Jiiiirs  les  maladies  les  plus  opiniâtres 
sanseopahu  nicubelie.  Mx  aiiiiéis  dlieuieo»    lésullats  naianltssent   son  efli- 
eacité.  l'h.  SA.VIPSO,  r.  Raiiiliiileiiii,  10   Le  11.    I  Ir    Knv.  en  pro\.  lAff  ) 


U 


m  PECTOME 


O'AkClltH'I 

en  IMS. 


I        P'Ui 
I     ci;   lr.,i. 


a  U  reK'^»''»^ 

rt-.BjaiAClKB  C>ÉriB/L(   |\ov^t.s) 
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15  ANS  DE  SUCCES 

Ont  eneonragé  M.  KOGERS,  inventeur  des 

DENTS  OSANORES, 

Auteur  de  rKMcTcLortoii:  Df  dr.ntistk,  du  DimoNNAiiiK  de.s  S<:ie?<(;rs  I)K?«taihks,  clc,  ;i  limiter  do  ijnUM'aux 

essais;  il  est  (.'nfin  parvenu  ;i  fiiirn  des 

DENTS  Â  LÀ  HÉCAmOUE 

MOITIÉ  Vl\\\  I»KS  .MITRES  et  en  moins  ûv  temps;  — BEAUTÉ,  liTII.ITi:;,  HUHl!;!:,  C.Ut.ANTIi:. 

CmhuiiitBentrnt  drx  DeiitM  pnr  l'Eau  RaK*i^«  iiiv('nt(i(;  en   1838.  —  l'rix  :  '.\  h. 
Guériiun  c  rtaiiio  dcs'inaux  de  dents  et  de  la  carie. 

IllIK  SAIi\T-IIOi\OHÉ,   V   270. 

Kn  icnto  i  !a  librairie  8oci(>laioo,  rue  du  Utijiiiip,  'i,  et  librairie  piialani^térieDiio,  (|uai  Vui(air(\  i'j. 

m  CRÉDIT  AGRICOLE,  MOBILIER  ET  IIIOBILIER. 

Rapport  fait  au  Congrès  d*Agriciilt:src 

Brooh.  in-8°  par  A.  Ciezskowski  et  J.  Doval.  Prix  50  c. 


In  >eiile  ,1  !a  Liliiairie  s<>ei<>Uiie.  rui' de  He.nine,  2.   el  ipiai 
\(illa^e    '15 

(;o^J«KATl()^ 

UKS 

JÉSUITES 

IM'IIIJCATIOM  AI'THEimQirR  DIT 

1>LA\  SECRET  DE  L'ORDUU. 


l'Ail    I.  \BIII.  LEOME. 


Suivi  il  iiu  ,\vei  lis.seiiienl  par  V  CONSIUKKAM',  lepresent. 
du  peuple  —  lleau  vol  in-!i"  de  ôjtt  |>a)(es.  Pri\  :  .">  Il  ; 
par  la  jHisle  ;  (i  Ir. 

lui  vei'it,',  ru!>  OoijiiiHure,  I"),  et  chu/.  Ii  s  jjrincipiuii 
(■^talijjjiste.-i. 

UNIOM 

OÉMOCUA TIQUE  kt  SOCIAÎ  E 

Appel  aux  Démocrates  socialiste  i; 


PAA 


\lGTOJt  IVlKtJ^lJKlI. 

PniX  ï  &  CF.rVTIMKS. 


aii'Hi    'fiiiiti 


EAII  HtlOSTATHHIE,  ANTISCORBITW  ET  RÉGÉNÉRATRICE  DU  SAH. 

Bc  H.  mwtmccuimmwt  ivs»f«u««in. 

CeitfiEm  agit  4ur  le  $<mg  de  deux  wuuiièfes  dittinetes. 


'  :îl*  Conae  Minoslaliquo ,  elle  arrêts  toate  espèce  (i*hémorrhagie , 
snthHMat  et  vomisseffieiil  do  saog,  pertes  utinnes,  intestinales,  et 
■Bi|»d!snoaehenMBt,  celles  proTeosot  de  la  ressie,  des  rariees,  des 
VlMMS  et  brûlures  ;  tout  épaoeboiSiit  et  éooalenwnt  de  sang  par 
M  BSi,  iptr  les/^eiBes,  les  artères  carotides  et  autres  déchiréus  ou  on- 


•JS-, 


■r  «es  fiiits,  SUe  dispente  do  U  ligature  et  de  la  torsion  des  vaisseaus 
•itfritls  et  TsiiMux. 
tVao  Iroeehieri  détniit  l'iaflaosiMlion,  la  suppuration  et  la  gangr6- 
M  nsObre  blessé  l'élastidté  et  son  liore  mouTemeot. 
it  lits  «vide  :  dans  tes  ca  légers  une  beuro  suffit; 
s  au-  plus  dtes  les  es*  tris  graves. 
!si»ttoiiad«'^ris,«A  l'on  lioare  plus  de  dsut 

lIL  IraaclM,  MserilMtiMi  wàqÈHm 
kflmmâ  si  MMi'Isi  nHM|N 


2<>Coinme  anti  scorbutique  et  rét;<îu<5ratrice  du  sang,  pinse  inUîriouro- 
meot,  elle  régénëiv  le  sang  pauYie,  Acreetvicié;  elle  neutralise  et  chasse 
la  sécrétion  ois  toute  humeur  corrompue  et  morbiOque ,  elle  rend  le  sang 
pur,  nettoie  les  organes  infectéâ  ;  ellearrôte  l'aWration,  la  décomposition 
etIaputréfacUon  du  sang  ;  elle  agit  sur  le  sang  Bjjhilitique,  scorbutique, 
pbthuique,  et  guérît  promptcmeut  ces  maladies.  Elle  peut  être  prise  en 
tonte  saison  et  k  t''iit  â|;e  ;  les  enfants  et  les  jeunes  personnes  d'un  tem- 
périoient  cbétif  aci|uièrent  bientôt  des  torces  et  do  la  fralcbiur.  Ixa  pi- 
ns oooleurs,  las  svppressions,  1m  atta<][ues  ncrveuws,  d'appoplcxie,  maux 
do  OCBW,  snérrisase,  gastrites,  micraines,  névralgie,'  éloûflwnents,  coli- 
<nm,  Btnw  «t  loato  espèco  d'inflammations,  n$  résistent  pas  à  cette 
Ban;  elle  tMtwM  récfaaolNmsnt  et  l'irritation  du  sang.  Bu  un  nsot,  l'Eau 
BtoeehM,  priMOOiHM  hygièns,  eoniehro  le  sang  pur,  si  néccsuire 
'  M  rsaMnia  do  k  uato  et  de  toute  réoooomie  animale. 

à Vtm éàéiàtk  Borntl,  M* et  oi^isé. (h se oroçure  çhec 
miMÉw,  INS  !«•  iooip,  neUwis-le^raiHl,  t3,i  Pans. 


f^fftÊHtkWi^ 


LIBRAIRIE  PHAUNSTÉRIKNNE,  rue  de  BeauDC,  2,  et  quti  VolUire,  35. 

1\0TI0^S  DE  PHRÊ^OLOGIE  &a.f  rJ;  ^J^ 

30  i  par  la  poste,  9  fr.  —Le  but 


RouaMAti.  lin  fort  Tolume  in-12.  Prix:  4  fr. 


?u«  s'est  proposé  l'auttur  se  résume  en  ces  deux  idées  rondàmeatales  :  coM«- 
UutionMi»  phrénolocie  en  science  tixe^  ralliement  At  ses  doctrinet  atec 
la  psycolosio  dans  une  théorie  supérieure,  celle  de  i'Uniti  univerMlle. 

LAPATRIA 

JOURNAL  QUOTIDIEN  PIBLIÉ  A  FLUKENCK. 

BBuxwaia  AsaÉK,  —  is*a. 
roHot  rAK 

MM.  MCiPOU ,  BSLTAOIIOLI    et  LAMKMISCmif . 

L'abonmmtnt  pamr  Paris  at  fixé  : 

Troit.jiioU.     ^        Six  mois.  Un  «n. 

ITiiV.  Mlir.  «S  Ht.  d'Italie. 

On  s'abonne  i  Paris,  ehos  UM.  Lejoliret  et  C<,  46,  rue  Notre-Dame^es-j 
Victoires,  place  do  là  Boiirso. 
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>'  M 


Alluéi'. 


iii.      ^„. ï;  -  e»!».  Il  I.,  »  ■•to.  »  t 

Uk»,  BT  KTI.      —      Ï2         —       n         —        » 
ITItaurliii.      -      M         -       W        -      u 

AV  WlillO-BOOaU  BV  X.VI01. 
tlli.  DIP   IT  KTil.        10  -  I  _         I 

àTi  à  <uiU»  li         -         7         —        « 


,  jParla,  roe  d«  Btiwuae,  t. 

O*  ■'ibona*  «ii«Bl  ehri  lri>lif  «dit  ii  isagtqu*,  mm 
»  rnsrwu,  le,  L»i.  Mil»  l'kJliip^  HtmilU,  Mi- 
nlitNio»;  truuOH.MIckd,  llk.,MKb«i«ih«<,<. 

A§|»€»€IJLTIOI!tf 

UMK  ET  V«4NTUII 

4i  CiPlTAl,  di  TIIAVAIL  et  du  TAUNT. 


PARIS,  6  NOVÉDfQ&E 


AM(»«mblV^HM#Vatlenale 


s 


«  IJe^iucoup  (le  repriisentanl-;,  ;i  ilil  'lu  haut  iIh  son  fauteuil  M. 

présidiMit  Marnist,  iii;  vjf  riuent  Kiir  1(mim  b  ncs  qu<'  pour  cnu- 
sr,  et  causent  pendant  toute  la  s'^tik^p.  » 

Nous  espérons  que  ces  p;ir')Ii'<<  ne  dest^eiulront  v.va  jusque  sur 
8  baucs  lie  nos  l'colcs,  irnis  clies  iiciiven»  t';iiri'  cjunireiiilre  à 
lUX  qui  n'en  sont  pas  fémoiiis  l'iiii-roy.ihh'  tuinulti,  (iiii  rèiiiL' 
■esquc  cuustuiuiaeiit  dans  l'At-tieiiiuli'i;  et  i'\pli(|uii'  la  (.(julu- 
on  de3  votes.  Cjtte  confusiou  a  ('■ti'i  raieinent  plus  gr.iiiil''  (|ih: 
ms  la  séance  de  ce  jour,  où  ^,lu({ll^'^  AsBenjblée  ii  pris  tour  à 
ur  troii  décisions  eoiilr.iiriM,  jiour  finir  par  voter  comme  sa 
(mmiasion  du  hudi.'c!,  dont  (illi;  a  alopté  les  r('"!ue;ion8  bur  le 
)n8«il  d'Ktat. 

A  la  fin  de  la  silince,  l'AssemLlé'.  a  ndopté  un  décret  par  Ic- 
iel  la  fOte  de  fa  C-onstitutifjn  est  fixée,  pour  l'ari^Tti  (tinianclic 
rochain  ]•!  du  courant,  et  pour  les  départements,  au  dimaiiclie 
iivant  l!i  novembre. 


M.  LouÏH-Napoléon  et  la  rue  de  Poitiers. 

Noui  avoua  di;.  tjue  la  ra'.di'IalniT  :lii  prétendant  de  SInsboiiri.; 
t  de  Koulogne  servaif  à  merveille  les»  vii'r  de?  meneurs  de  la 
■action;  nous  avons  ilit  (ni'iini-  traction  des  légitimistes  et  une 
'action  lies  consi  rv.ili'uro  ,  voyant  d;m.'<  celle  e:m  lidalure  un 
itlon  (l'essai  dynastique,  un  p.rmc  de  nouvelle»  dissensions,  un 
loyen  de  retni-tlie  en  rjiiesliDii  l.i  hi'puhliqne ,  la  favorisaieul 
andestineiiienl  on  o<t  «iMh'e.iiLut  de  tout  Kiur  pouvoir. 

IjS  nioinilrc  doute,  en  ee  (|ui  ifuicerne  partieulièreincnt  les  cou- 
irvateurs  iirnun s,  a  tiù  di.spuallre  a  la  lectuer  doi  nombreux  et 
iMionnés  artic!cs  par  hisqucls  la  l'nasi;  exalte  depuis  dix  jours 
I.  Louis-Napoleoli  etd''neilit  h' ^.'-n 'r.!!  Cavai^iin'.:,  comme  elh; 

démoli  la  comnii.isiim  exiTutive  et  le  gouvernement  |)rovi- 
>ire.  Pour  que  le  eani;)  de  ■  con.-n  rvafeur»  ne  pui??e  s'y  mépren- 
reel  »e  rallie  i\  »<•».  voix,  la  l'r('ssi'  est  ailée  jusqu'à  <:iter  fbrmel- 
raent  l'apostille  IHvorable  accordée  par  M  (iuizot  i,  la  candidi- 
irede  M.  l.oais-.N'apolion.  I.a  t  uille  de  M.  (iirardin  a  fait  plus 
loore  :  elle  a  adressé  :iu\  l'IeeV:  ur.^  <le  Li7.ieu\la  prière  intlarite 
'envoyer  à  rAssembléi'  nationale  M.  (iuiitot  iui-nième,  afin  que 
:  ministre  du  dernier  ré'.fMe  soit  prit  ;\  servir  un  nouveau  maître 
Il  à  profiter  de»  f'v(Mienii:nl.'<.  (an  i  n'  i  plu»  besoin  de  i  reuves. 

Mai;;  il  n'était  p.is  en. ore    .  ;i'ii  reilain  ipii!   M.  Ttiiers  prOt.it 


)n  concours  a  la  eaii'li'latun:  ''e  M 
référer  ostensib'enient  à  clN'  du  ;;. 


[.(nii.s-Napoléoii 

■né'ral  C.avai^iiae. 


et  osât  la 
l.'h:il)ilete 


e  H.  Tîiiers  et  la  prudence  d.i  (J'iuftituliouncl  i.e   perineltaient 


ue  des  conjectures  sur  ce  point  ;  anjuuid'bui  la  snppoi-ition  eil 
ne  vérité,  l'our  In  seconde  fois,  .\l.  Tliiers  a,lral)i  sa  pensi* 
ans  la  réunion  de  la  rue  de  Poitiers.  Voici  en  (luel?  tenn>  »i,  d'a- 
res la  Galette  (le  l-'nincc,  le  rival  de  M.  tiui/.ot  tombe  d'accord 
»ec  M.  Guizot  pour  InUser  faire  la  candidature  de  M.  Louis-Na- 
oléoB  et«iupOohur  celle  du  gé^néral  Cavaignac  : 

La  di^custion  sa  traînait  Hars  lis  p'-néralitiii  depui.s  il.Miii  lieure-,'nr 
on  allait  passer  an  v,)lo,  Icrsijuo  M.  Thiers.  avec  la  pctuliinc"  et  la 
ivacitÀ  qu'on  lui  corin.iit,  s'mI  élancé  k  la  tribune,  et  est  entré  de  suite 
ans  In  vit  de  la  qiie.-tion. 

Arracliiinl  dij  fjru  nior  mut  U'  lUiisqui'  ;iU.\  iiilri;.;a,ils,  et  pusunt  liarJi- 
lent  la  qiioslion  sur  le  tirr.u:i  hrùbiiit  du.'!  noms  propre.*,  d  a  démoiiiré 
ela  manioru  U  plus  échiUnte  (pie  l'adoption  d'un  candi  l'itpar  la  rt'u- 
ion  no  pouViiil  qui'  coniluire  à    l'électiiui  du  M.  Cavui(;n,ic.  «  llar,  a-l- 

dil,  la  siluiilÉO.i  n'est  (jas  ii  l'.iirn  ;  l'il"  i  st  a  nrondre  tr<lle  que  l'oiil 
lite  etles  (autos  de  («ux  qui  nous^^ouvernuiit  .>i  dcpiorablement  depuis 
uitmois  et  l'émulieu  pc^ulaiiu  surexedt'U  pur  un  nom  dont  In  souvenir 
ier(«  sur  re  pays  un  l'ntrainompnt  invincible  Les  s\ni|iatlne8  de  la 
éunion  ne  ^lunt  pa^,  qun  je  i^uppuse,  ni  p^ur  l'ua  ni  (lour  1  autre  des 
leuX  can.liilals  dunt  legnutns  suai  en  pré-once.  M.  CHvai><nac,  bien  (|ue 
espectable  dans  8)1  p(jr6paaaiilé,  oi^t  politiquement  en^ii^é  dans  une  voie 
lù  la  réuniiin  ne  peut  pas  vouloir  onlrt-r.  Son  Irioiui  Iih  s-  rait  le  triom- 
>he  do  cotte  coterie  qui,  depuis  huit.  ..:o:s,  l'ait  le  malheui  du  pays  Eh 
lien!  je  vais  vous  démontrer  en  doox  imiis  i]U(.i  .-ii  vuus  interposez  un 
roi^ieme  candidat,  comme  candidat  ou  parti  niudéri?,  entre  M.  i^avai- 
:nac  et  le  prince  Louis,  vous  assurez  inévitableeient  l'élaclion  de  M. 
laviignac. 
La  constitution  réserve  en  dffot   à  rAssenil)lt'.>  le  droit  de  choisir  sur 


»^ 

présidence,  pas  plus  que  ministre  des  candidate  dont  j'«i  parlé.  J«  «ait 
d(!siiitére8sé  dans  ^question,  et  si  j'y  intervieiu,  c'est  pour  empêcher  la 


réunion  de  faire  une  faute  qui  serait  la  ruii^a  de  son  influence  aa  debon 
«t  le  sii^nal  de  di'xordes  intestine»  qui  ?«  e<H>éttHmerai*iH  àaïaa  loévita- 

ble  dissoliitéiM.  » 
l'.u  discours  a  vivement  imprcsbioané  la  réUuioo,  qui,  à  uae  immense 

niijord'»,  .1  dfi-id'' ipi'fllii  n'aurait  |as  de  candidat. 

On  jutre  par  ces  dernières  lif^nes  que  la  Gazette  de  France  s'as- 
socie coniplé.'ement  ft  l'avis  de  M.  Thier».  Cependu^,  it  IK  ilEiut 
p.is  (  loire  que  tons  les  congervateurs  et  légitimistes  donnent  dans 
cette  hibile  m.inœiivre.  n  est  dans  foiisjes  partis  des  honnêtes 
fiei.s  qui  répugneut  ;itix  détours  et  ijui  jiréfèrent  céder  aiu  cir- 
eoiislances  ou  s'ubsteuir  complètement,  qu'exposer  leur  pays  à 
des  dissensions  nouvelles.  L'attitude  prisu  par  le  yo«nia<  diuiM- 
^'/.<i  dans  la  question  des  candidatures  à  la  présideyoe  est  cer- 
tiinement  plu»  patriotique  qu'intéressée'.  On  peut'  Jtifef,  parles 
liu'iics  suivantes  de  l'Ere  nouvelle,  ipi'au  scin-du  parti  catholique 
il  est  des  écrivains  eonsciencienx  qui  ee  sont  ralliés  à  la  Républi- 
que plus  sincèrement  que  M.  Thiers,  ^  qui  ènt«ndenl  biéli  nie 
pas  être  ses  dupes  : 

Vuilà  1(1  v)ro(<ramine  clialeureu.'oment  développé  par  M.  Thiers,  inx 
i^ran.is  applaudiweoMaU  d«  Ms  aflMS  «l  aaimuid  déifioMal  «ia  la  fhaae 
publiqnc,  c'e^t  ainsi  que  nous  Ih  pansons.  Que  vealent  donc  cAs  boni- 
me3.i|ui  se  posont  dans  l'avenir  «wrame  les  sauveurs  de  la'  France*  Bvl- 
dfviiMn-iit  le  lonversement  tie  la  Itépublique.  Mai»  alors  pourquoi  laser- 
vrii-ij-' |>.wr.|u;M  lai.sseni-ils  crijiro  a  une  acceptation  loyale  (jt  fran- 
oIm  de  1 1  rovnlulion  de  Févrinr  qeaiid  ds  r a  songent  qu'à  enrayer  sa 
nuirclio  cl  il  reoilii'  .s«j  développeir.mits  iinpo«sib!<?8?  ce  n'est  pas  là 
l'u'i.w.^  di'  Il  .ris  I  iti)fns,  car  ils  'iviupoiit  Inui'  pays  et  le  poussent iiiu 
alii.iiis,  dans  la  vaine. ambition  de  pi^aver  qu'eux  seuls  tont  capables 
di'  lu  tomiuiix  tii  do  lo  sauver. 

L.:s  inefobres  do  l'.i.ncion  parti  lét.'itiinisle  si^sont  muntrés  bien  aolr^ 
nii'ht  loyaux  et  conséqueul'i  ^vih-  eux  niém-s  :  quau"!  ili  ent  accepté  la 
R(S;iidiliqun  ils  l'ont  faii  sans  ar: ièro  nonsée,  parce  (lu'il  est  tonjours  h(V 
iioiable  dri'ldire  placo  au  pays  et  di)  s'etfacur  devant  lui  quand  ildemande 
a  .-<.'  ^uu\tfnier  hii-méuie  ;  il  leur  répui^oerait  rie  ïe  prêter  i  un  noBvel 
es(:aiu(>,lai;'<  du  M'nliii.eitt  nutioiiat  dans  l'intérêt  d'une  coterie  ou  d'uo 
liurhiioni  Um»  preuves  Sont,  Kriioe  à  L>ieu,  faites  «u  grand  oonpiet.  lia 
veiilt.ril  noo>  euloineal  ne  pas  entra  >er  la  marche  d'me  RépçbtiqM 
Wïîe.  inodtrce,  profondéoieat  sincère,  mais  ils  ventent  aussi  lai  prêter 
leur  euiicuurs  ut  l'aider  dans  m  nurcbe  ;  ç'ast  ponr  eala  qu'ila  deroan- 
di,  ont  (lun  le  parti  jnndéré  reotani  duns  tonte  la  forM  deson  union  e(, 
ne  sortant  |  a-;  il»  c.<  lerr;  in  neutrw  déblayé  par  la  ntvointion'de  ftWiier, 
\K  clamât  Ilil  candidat  ()ui  fût  sa  personnification  et  sor  lequel  toutes  las 
upiniu  s  qui  réclain' al  ardemment  lu  retour  pacifique  à  l'ordre  tit  à  la 
l'iTiliaiici),  pussent  réunie  li^urs  sin1ram«s. 

I.a  ..,d|0rili'  de  la  rtMiUioii  n'a  pas  i.oiis-'  Odinine  eux,  leu/s  idées  t;cné- 
ici.sns  (Ilil  (  l  '  ecail.'iK  ous  l'iiupriission  des  Sii;diisrai8  et  dos  astuces 
di|  ;.Mn..tiniii'S  lie  .M.  rhi(irs.  Oi,e  toiitd  la  responsabilité  politique  lui  en 
reste,  car  c'o.-t  a  lui  surtoul(|u'ell«  revijrl. 

!.a  réunion  de  la  me  de  Poiicrs  tiendra  t-f^lln  ùovanl  cotte  profoiido 
Mi^sijii  qui  vitutdii  !-.)  [pire  ttans  son  sein''  Déjà  •»  CoHêtllutionntl 
iWMi  piocl  :ia>i  tans  ik'ilour  que  M,  Tiiiers,  le  loattro  de  larad  de  Pol- 
licis,  Atait  aussi  le  iluf  du  ;;iitti  :  odéré  en  Francs,  M.  Thiers  lui-mètlie 
vi'.Mit  du  iléclarLT  que  la  réunion  se  cooiposait  d'élémenta  divers  qui  n'a- 
\aii'nt  riiii  p  rdii  'm  leur  axii'uno  couleur  otdo  leurs  vieilles  diasidea- 


ces.  Le  paitiié..^itlmiste,  aprta  cr-ttedéolaratifii,  voudnrt4l,r«||s%MI>s.f 
la  rue  de  Poitiers?  Qu'il  aviaé;  abdi(|iMr  devant  tiue  Emb  iqM  (fuim 
tend  la  main  tt  qii  8'offi'oilt;i,c'e£t«D  honneur,  abdiquer  obvant  MB 

+6n(lanc('s  de  M.  TliiiTs  ou  se  tra'ner  à  sa  remoniue,  serait  une  iâcliet(>i 
et  il  a  prouvo  do  tous  <e8  temps  qu'il  i;o  savait  pas  en  commettre. 

Il  lui  reile  uuo  oJiose  à  faire,  c'Ostde  so  rattacher  au  géni'ral  Cavai- 
(;Dac.  (;t  de  le  diru  Ires  haut,  non  pas  que  ce  soit  oomidètemtiQt  l'tiomme 
de  son  cboi.x,  mais  paice  que  c'est  ties  j^videmmuat  l'Iiopime  ija  la  8t||W- 
lion  :  parce  qu'avec  lut  c'est  la  iyptd)liq<io  qta'unpeut  parnenir  à  tSQdre 
de  I  lus  eu  plus  r.issuràhte  ot  'mqa^rée»  6t  qu'ud  dehors  OB  lui  11  n'y  a 
qu'anarchie,  des,  otisme  et  guerro  civile.  ,  .  ,,,, 


tontet  les  puiiincat  ^»^  ' " "^^  T ^  '  .,i  ,.  .i,'.-.; 

<  Da  reste,  en  eoMtalanl  «tUs  divisioo  AoèvaillK 

^nln  le  monde  «rlyaol  et  rEi^lM,  41  1«  flvHt  #NMér:< 

4aase  en  est  dans  la  défiance  que  le  gouveroew^fp 

témolRùée  au  der«S.  Les  m«trw  avaient  sa)tié'%^e 

4ère  IVivéneinent  4é  IH  RepuMIqfae.  SI  la  MjMfl! 

donné  la  liberté  SmtipimmfM  réUelUmiuM 

eiergé,  satif qualqnes  Inflnnss,  serait  aidooridnij 

République.  NoirsTlès  socialistes  dont  I^ERHae  m  d4ii 

fons  pas  eessé  de  rielsaer  le  droit  da  stfrafs  pair  ki  atafi)  tl 

Je  droit  d'enseigner  pour  tous.  Aajonrd'hal,  «s'WMrM  i ^' 

fnit,  et  tendent  k  fUtovMtr  vers  la  MomitM»'.  ^VW'éi 
Clique  comment  l'ateKerHehé  onwe,  h  c(!tt<j'  h«>J*et';'"*^ 
tristes  iospiiatlons  de  HM.  Mootalcinbert,  H/M  ât' 
ères  biaociiis. 
Triste  bascule  !  dëphtrables  réacitioos  {  Coaiiaat*>tt4aa  lis /dar^ 

Îi  tourbe  et  vire  avec  ISraiobiUté'  du  pauvre  psapla  ifartalf 
a-t'il  brûler  la  ftépabUone  démeraMqa»  pw»  aisMr  I 
hi  ou  Henri  VffaoMI  qi^il  «Ule  touj«(M  4è 4ëteMlabMi'^ 
Bioaalf  L'hMoIre  ne  ëit-etle  paaqite  l'EgHaka  éM 
abaissée  par  les  seigne^  féodjiax  «tpar  les  i  ' 
seirt-elle  e^érêr  plqs  dèlUwrté  et  «lus  de  If^itrè  i .  ^.^ 
Kodaux  financiers  et  autLmiteialii  de  posjoorst  Roiif 
fatkm  de  rBgijiae  suivra  l'Aiwmoipstion  des  paapiee) . 

«>ut  intérêt  à  la  roin»  des  vieilles  Uoaiioaiianaj 

Que  l'église  se  défie  donc  des  nMOSTphtais  de  laaia  ftHM 
dynastique,  qu'elle  se  défie  des'  hennnes  q»i  ina 
l^euples  ses  justes  droits;  qu'elle  l'Anus^  htiMÊX 

flhœt  la  liberté,  le  droK  ieointnua,  M  flraténiltiM  ^ 

dans  ces  élans,  dont  iagénàesUé  est  ineoDtaatabla<  àmwéimSi'ti 
des  excès,  n'esta»  p^  i  elle  à  mB»7!SmmnSmiZ 
siasme  confus!  Hais  nm  le  demandota,  nwiawaôiracajri 
de 4a  chrétienté est.il  duaiMAftees  hoouMftqailliwIlai 
dure  et  impopulaire,  et  qui  veulent  rétablir  l'aUiaiMa  t 
l'EgUse  avec  Césai  ? 

Nous  supplions  l'aKhevêqoe  de  Paris  de  ^'ihrètor  '■ 
voie  fatale  !  Le  triomphe  dis  M.  de  Mootalaadiett  <A:4^ii 
compagnie,  œ  sendtVdéew)i|{d4i:i|tfon  de  Vfi^tae  pfjpi|i 
itohi  de  toat  lé  peuple  des  oovnvade  France.  ,', ,,  ^i:,  ,-<%»-  - 

:unJt'"Miu  Jniif  ■ 
a«B  IWllB,;  ••••■!  ïI_-rti.)V 

La  Yiriti  nous  attaque  au  sujet  iJu  discours  de  If.  J>)ynt.  Mms 
pouvions  nous  y  attendre,  et  noue  soBimea  tout  oonaaIiK  Natfb  '>' 
[iroclamoDS  les  principes  chrétiens,  mais  aon  pasIerfÉlanNlta 
tiooa  «troitaa  <et.pélnléa%  et  ne  cberehons-fas  te^w&Mdu 
inonde  k  nous  tronver  d'aeeoni  sur  Ions  les  pointÉ  ' 
et  VVniven.  Quant  à  M.  Thiers,  qui  a  cOw^ . 
que  à  eontre-eoBur  et  dite  ttl  iiitér^i  pioUtl^,  _. „ 
quant  pour  lui  de  voir  sttsv|ncea  aecueilliM  daai,i% 
les  expressions  qu'eu»  ^.lU^:  ,  ..itqjnv 

!  M.  . Thiers,  le  patron  da  ConiM/n^loMiiej,  11.  Thiers,  le 
'biaM|n§ia||ieux  qnia^ei  eigadé  pfr  ^  d'at«9^|U(ÉJl^ 


M.  VhlMW  BBC  Asit 


pre.à  irriter  ses  lecteurs, 


Les  premiers  actes  de  l'archevêqae  île  Paris. 

Nous  lisons  dans  le  Hie»  pubHe:  ^     l'  f     f   r*^     *    !  i 

Les  véritables  amis  do  la  démocratie  et  du  clergé  s'aOligeDl,  à  Paris, 
d'unu  nouvcllu  à  lai^elle  nou.s  no  voulons  pas  ajouter  toi.  Il  ne  serait 
queslion  de  rien  moins  que  du  la  nomination  aux  deux  premières  curas   i  „, 

de  Paris  do  M.M.  Dupau.'oup  et  Petetat,  tous  deux  prot&4s  de  M.  de  j  4»»^'  ^""*  «'»  o'^'*'  '"•  adreiseroni 
Montalrnibert.  ,.  "  *J''^'"'*^'"'^Î'*^*  *!•  ^'"îiîîMKJ*. 

Nous  n'avio-is  pas  pensé  que  la  révolution  da  Février  se  (ùt  £aite  au     '*^2i^''''    ■  "* **liliW%' 

Î  profit  des  hommes  qui,  dans  lo  clergé,  ont  toujours  représenté  la  léais-     uii^JwraeiatieiigenérOTSO  C^,.  . 
tance  aux  idées  do  progrès  qu'ils  combaitout  aujourd'hui  plus  vive.Tient     été  I  Objet  de  votre  pSrt.M  voUS 
,  que  jamais,  ,  pratiquez   t^uus  ses.  lois,  et  .«oyez 


es  cinq  candidats  qui  ont  réuni  le  ^lus  .H!  sullraues,  s'd  arrive  qu'au- 

Ma  d'eux  n'ait  obttnu  la  majorité  ai^.'iolue  des  votants.  Personne  no  peut  ^  une  impression  des  plus  fàclieuses. 

louter  de  ce  quo  ferait  l'Assemblée  nationale;  en  pareil  cas  ;  elle  nom- i.     Que  le  nouveau  chef  spirituel  d3  la  capitale  y  prenne  gai 

nerait  M  Cavai:nac,  qnarid  bien  mèsi.e  il  s«rait  le  don  kt  des  cinq  c*n-  j  j  premiers  actes  vont  d'^pendre  la  COnjBtoce  OU  U  méÛaûCC, 

lidats  sortis  les  premiers  dod  urne  électorale,  bh  bien!  si  vous  mettez  i  ,...        ^       ■     •■    ~    ..       ..»  „.v  ..   ^  .~~     T,  ,.    » 

m  avant  un  troisième  candidat,  voua  conduirez  inévitablement 

lultat.  Personne  n'aura  la  majorité  absolue  des  voix  du  peuple, 


l4.i«iigbflipkMucol(a  et  aeSBBiiisiKBii?tdvotftl» 

niligioa;  ii  itappeUe  é  «MmstsiM  •o«i«'  t'eSai ^ 

nàce  de  tenarsar  ptw  aasosiS'ia  iudéié  civile- Oné-l 

plus  la  fortune  du  riche  qaa'tlÉBtal  du  iMétie.  '■'■   -î-  i     »-'!-   

Paratalheor  itn'y  âdanslespanileado  l'llliiMi«éeHtliii^i^i$||QUâ 

et,  dison-  le  mot,  vae  hypocrite .ati»iagis,  éitravcmlaneUs^        ' 

c»ite  politique  égP'utepgMr.qai  toas:te8WHWwaBlh 

v«nt  faire  arriver  au  Iw^.  L'auleor  de  l'^tsMfcie  éti 

jusqu'à  ces  derni^  tèmps,,s  était  «on^u  k  éW|pBf 

tilutloos,  parce  ou'il  y  ^Mnaitaoi  avautafs,  pSMI-tr 

nioyea  d'arriver  à  la  popuianté,.â  la  foftuoeiiiWK'l 

homme  voudrait  voir  aaj^siird'liiw.la  foi  régnir.tes  jl 

ctpté  le  sien.  Il  n  hnrtit  tnii'n  Vis  malhramiMr  i  éffiaMrlsiiBfciaUl 

gion  qui  leur  dit  :  «SouffiN¥i«a|i|t|bwavaal 

es  regardant  Dieu  qui  veiia  ^àiKMHyiiiiit^ 
■  Nous  croyonaque  la  V^fi  i^Sj^Mf*  «Mnîaj 


raire  péoétrar 


,     .,    „        ,  .   1  •    ..  «■ .  1  T»    .  Si  TOUS  ne  croyez  pas,  voua  {wiuhez  delà  mani 

La  nomiuatioa  de  M.  Dupanioup  produirait,  en  ettet,  h  Pans,     et  la  plus  outrageante  à  la  misère  comme  aujx^ aeiia,i 
une  impression  des  plus  fàcIieiiS'eg.^  A  voici  au  fond  le  langage  que  ybas  tûi  tenez  -.Ï^Sif)^ 

arde:     cas  des  espérances  delà  relitnod/ife'mècoàtsatè^eiaai 


nent,  mnladroitoinsnt,  vous  aurez  l'jiit  arriver  par  l'Assemblée 
raiimac,  dont  vous  ne  voulez  pas. 

iUi  I  si  lo  prince  Louis  n'était  pas.  lili,  poussé  par  li*  flot  populaire  qui 
lous  domino,  je  co.icevrais  que  la  réunion  do  la  rue  de  Poitiers  eût  son 
»ndidat,  el^  ne  doutepasqu'alois  ce  candidat  n'obtint  dans  le  pays 
certainemeat  cinq  fois  plus  de  suifiages  que  n'en  obtiendra  M.  Cavai- 
2nac:  mais  nous  n'en  sommes  pas  là.  Nous  somn^^s  dominés  par  l'en» 


jnacj  mais  nous  n'en  sommes  pas  . 

IhouM^ume  ibi  i^ouveinent  populaire  avec  lequel  il  n'y  a  pas  i  raison- 
ner, et  éétre^  iéitaation  est  Uite  de  telle  façon  quo  notn  ne  devons  pas 
Évoir  de  candidat. 

Si  vous  me  disiez  que  veus  préférer  M.  Cavaignac  au  prince  Louis,  je  i 
vous  répondrais  :  Allez  trouver  le  général  Ciavaignar,  po.sez-lui  les  cou 
ditions  de  votre  concours,  obtenez  de  lui  i'engagem 


choisir  le  vice-président,  les  ministres,   les  préloli* 


':it  précis,  formel  de  j 

_  ,      ,        .  f^"  dehors  do  cette  j 

coterie  dont  j'af  déà  parlé  et  dbnllé  pa'y^  ne  veut  pas;  mettez  vous  iiussi 
d'accord  avec  lui  su»  iasrprlncipee,  et,  après  oel*,  donnez-lui  vos  voix 
et  votre  concours;  alors  voua  agirez  un  nommes  politiques  et  non  en 
maladroits  et  en  dupes,  comime  ¥008*  lo  feriez  en  suivant  la  voie  dans 
laquelle,  oa  veut  vous  faire  entrer. 
>  OiiBat  *  nàaij  (ât  rorUsaf,  )f  ne  suvi  ni  ne  yeux  être  candidat  à  la 


dont  le  martyre  Jetait  sur  l'Ëslise  ufi  reflet  de  gloire»appelaitaurle 
clergé  frani;al8  le  respect  et  Tes  béoédictiona  du  monde.  Il  fallait 
bien  peu  d'efl'ort  généreux  uour  placer  l'Eglise  à  la  tête  du  mou- 
vement social.  Il  sulUsait  d'encourager  les  tendances  progressi- 
ves qui  se  manifestent  depuis  deux  ntoispar  l^organe  der£r«ttou- 
ville.  Malheureugemcnt  M.  rarchuv(^que  semble  céder  aux  in- 
flaence'  du  vieux  parti  pseado-cathoiiiluc  et  psèOdoi^ehréUiit).  Le 
bruit  se  répand  que  lé  pMit  céiuiclé  intolérant  et  mànarehini, 
l  dont  M.  de  Moutulembort  est  la  tt^te,  devient  le  conseil  da  pon- 
\  tife.  Si  le  fait  est  vrai,  malheur,  malheur  à  l'Ëglis^dis  Francs' 


Déjà  les  amis  écUiiés  du  clergé  avaient  vu  ivee  chaaria  con- 
server les  anciens  grands^vicaires ,  MM.  de  Ja  fiatdliarie/Jao' 
qainet  et  Buquet,  dont  un  aeul,  M.  Buquet,  méritait  par  aa  dau' 
céur  la  confiante  puhUquâi'  i  '      ^     '  ' 

Si  le  iioiili  iMWBttltiye  de  M.  Duplanhnitp  eit  i«id  Mmihé  i 
défi  au  monde  Oblral,  ttotta  n'hnirons  i|ilttr  <id*&  dé^lWlf^ 
prit  d'ateoglomoBt  et  de  votin  jUiLâOiUls  t'iebacim  >  p«< 


cas  des  espérances  de  la  religiod/jfe'mècoilteiMi^ue.ltuil 
paution  que  je  dm  suis  faito  et  de  l'Mpéralt^  d«é  ^kc 
(le  remonter  au  pouvoir;  tilkh  volis;  qiulreii»  nî  tfceaaio^ 
ni  réputatioa  à  savourer,  ni  hotlineursi  atteadre,  et  qi  ' 
dant  i  vous,  qoeia'niiièteélrtAnt 'de  toute  p<^,  que  la  _ 
imaginez  vous  qua  vous  sai^MfôinpièroSéis  4a  oofitmija  „ 
vie,  afin  do  souffrir  avec  patiê<ide.(t  de  ne  nie, trOf^liir,n 
sanoedes  biens  que  je  piwsè<|s,;m;dàas  l'et^pé'ffà^  J^ 
j'aspire  à  rcconqtnSrtr.  »,  ■    "       ',       .'" . .  ,  ,|j,..'t>CM^,.• 

Nous  nefél'CitrtinnasM.  'Hiît^rJ,  et  ti3U|^|le(t^<m^'^ 
lemmo  que  ndt/s  avons  fraippuyiitr  lui  *^ws»er»^va^„_,,„^ 
croyons  nous  foit  de  vains  et  ihutileS  iilto/U'pour  revenir  aux  . 
S>ii  temps  est  passé,  et  aes  conteupei'jhm'eux  inémas  lui  feroat  sabir  ia 
peine  méi:i^ti^,|i^ç,^la  (j^MSst^^n^j^tiiqii^,  .^..Mij  »  nwBlawiîpl  silH  -Éà-, 
'        t-'-.-^'     "■  :;!i'(Vi*i  .'.•i:-ii>ît' ,>;uHiV""i-i  (>M  ■•*»<>  in  tijte'tf>aèa->. . 

'  Réptiié  '  liai''  *^''^^"*«*^'  '^'  «*iLy»'}'*'""««*i««  ■' 

.  Vienne  n'est  pas  rendoa  !  Les  rj 
pH  sealemeot le maïuwlse delà 
serviront  aussi  de  ItUMIVatX* 


I  rtgtei 


-^i 


.;.- t.ri-i  ~>*4in  ■_  :<,.-- 


■-■>  Ai^irîd9M 


lliJ_ 


IIBHOCKATIË  VAUlivl  I>  ~  AlAllUl  7  NOVEMBIŒ. 


'..«twa 


\um%  «t  vrdier  la  luitrcbe  dis  troupaa  qu'où  aurait 
klAcoèndâVieuDo. 

babil»,  en  vérité,  ut  quH  les  réactionnaires  dn  tous  les  pay» 
«kivront  trouver  tle  botHie  t;uM'ro.  Mais  lus  Lorreurs  coiuiuisoa  par  !ej 
soldato  (la  WiDdisgrlt(z  ont  rallumé  lu  lultu  ut  l'ont  rendue  plus  ter- 
rible. ^ 

LeooMMleomtDunal  avait  capitulé  le  30  octobre  ù  midi,  oi,  aux  ter- 
mes de  ostUTapitulation,  tous  les  chinons  (Jevaiont  être  remis  aux  trou- 
pes de  Wlod^liraetz.  te  général  polonais  Bum  a^il  été  blessé,  ce  qui 
contribuait  beaucoup  à  abattre  les  coinbattants  vfNuiob-  Tout  i  coup  la 
nouvelle  SB  répand,  danr  raprôs-midi,  quu^OOM  Hoti^rois  sont  ar- 
rivés i  Schwechat,  à  une  lieue  .lo  Vienne,  et  que  Jellachich  a  marclif 
contre  eux  à  la  tète  de  48  MO  hommes.  A  celte  nouvelle,  le  conseil  com 
munal  rompt  les  conventions  arrêtées;  Ivs  canons  qu'on  allaient  livrer 
sot  de  nouveau  diriges  contre  les  troupes  impériales.  Le  (général  limn, 
tout  blessé  (|u'il  usi,  rc^iieml  lo  commiindemonf,  ot  la  bataille  rocom- 
iQonoe  dans  les  vues. 

Pendant  ce  tefflp«-là,  le  bamui  venait  uux  mains  avucle,»  Hongrois,  rt 
en  jetait  une  partie  dans  lo  Danube,  et  ineKait  le  rusto  en  fuite.  Il  parait 
que  le  principal  engagument  n'a  été  (in'iin  entsagement  <rarlill«ne.  Lu 
cavalerie  impériale,  <|ui  devait  tourner  les  Hongrois  et  Ici/r  couiitir  la 
retraite,  est  arrivée  trop  tard.  Les  llon^^rois  ont  été  poursuivis  lo  :\\  par 
le  prince  Lichtenstdin  il  la  tiHo  do  i  (lUu  hummed.  On  a  aussi  expédié  do 
l'infanlariepar  le  chemin  de  fer,  en  destination  de  Ncustadt,  pour  em- 
pêcher une  nouvelle  attaque  des  lioni;roi«,  (|ui  se  sont  prubsblement 
retirée  derrière  la  Leitha. 

Pendant  qne  la . bataille  était  engagée  avec  les  Hongrois,  ceux  (ies 
Viennois  qui  avaient  déposé  leurs  armes  les  ont  saisies  de  nouveau,  n'ont 
pail  envinre  lee  otages  qu'ils  avaient  promis,  et,  an  lieu  de  livrer  les  ca- 
nons, ont  fait'feu  de  toutes  leurs  pièces  sur  les  impériaux  qui,  de  leur 
cdié,  Ml  tiré  pendant  toute  la  nuit  8ur  le^  faubourg  Mariakilfet  Lorchen- 
fekl.  et  7  oot  lancé  des  bombes. 

L'inoendie  a  éclaté  de  toutes  parts  dans  la  ville,  et  les  soldats  se  sont 
lirrài  aux  plus  grands  excès. 

La'plnpartdwédiflceeaenienl,  dit-.>n,  réduits  on  cendres.  On  cite  le 
palail  impérial,  la  bibliothèque,  le  musée  minéralogique,  le  temple  des 
Aug;iiitiM,  réglise  S^int- Etienne  et  un  h()pital,  dans  lequel  se  trouvaient 
sept  cents  bieasésqui  auraient  péri  dans  les  décombres. 

M  bombardement  aurait  cessé  le  31  octobre  à  8  heures  du  liuir. 

Une  oorrwpondanoe  de  Ralibor  dit  qu'on  s'attendait  A  une  capitula- 
tion, et  fm  let  macein»  du  comte  Latour  a«aie«t  été  arrêtés. 

Lea  ViaaAoia,  aelon  une  correapondance  de  Prerau,  aurait  été  trahie 
par  aa  adjailwit  da,  général  Bem,  qui  aurait  indiqué  a  Wendisgraetz  le 
point  le  pliu avantageux  pour  attaquer  l.i  ville.  A  son  retour  le  traître 
aorail  aie  fi^illé. 

iMÈtontàeitr prussien,  dont  la  véracité  est  plus  que  suspecte,  annoace 
qn'otie  dépotatrah  du  conseil  communal  s'est  de  nouveau  jjmdu  prés  do 
Wendia^lHntz  poor  lui  annoncer  la  sdùmission  de  la  villa  à  discrétion. 
Toutilbn,  ajoute  éetliê  ituille,  les  corps  cernés  n'ont  pas  voulu  se  rendre, 
et  le  bombardement  deis  hubourgs  avait  recommence. 

Une  dépêcha  télégraphique,  adressée  à  Olmutz,  confirme  ces  faits,  en 
ajgulast  mf,  dans  la  nuit  du  31  au  1"  novembre,  on  se  battait  encore 
daua  qMÎaaee  p*rtie^  de  la  ville  et  des  faubourgs. 

I4 pe^  dM  troapes  est  du  plus  do  8  OOO  hommes,  celle  des  Viennois 
d'entiroB  1 000. 

PeèdiM  que  cela  se  passe  dans  sj  capitale,  l'idiot  Ferdinand  ne  cesse 
de  Jréj^élir  anx  dépntatlona  qui  arrivent  de  toutes  parts  auprès  de  lui 
«  Je  lail  tftcté  dia  terribles  malliuurs  qui  éclatent  «ur  Vienne,  et  j'es- 
^èra  enoore  que  tout  a'amngara  pacifi^emeot.  »  Et  le  canon  tonne,  et 
Te  sang  eoile  à  flola  dans  lea  mea  de  Vienne. 

VoiUl  l'arrangement  pacifique  I 

Maia  il  r  •  plusaue  de  la  niaiserie  dans  la  conduite  de  l'empereur  et 
de  llnlIlM  camartlla  qui  l'entoure ,  il  y  a  de  l'aveuetument  poussé  jus- 
qalmMféme  folie.  Croirait-un  quecotlo  cour  vagabonde,  qui  a  soulevé 
oorile'  elle  l'Italie,  la  Hongrie  et  les  héroïques  Allemands  do  Vienne, 
vient  de  jeter  en  quelque  sorte  le  défi  aux  Slaves  en  recevant  indigne 
mant  nite  députation  de  la  ville  de  Prague,  venue  afin  d'intercéder  pour 
Vienne. 

Voici  la  proteatation  dee  Bohèmes; elle  est  énergique  et  significative: 

•  "Toiu  les  numbres  de  la  ^^éputaliun  de  Prague  sont  justement  indi- 
goti.  Ib  avaient  été  avertis  qu'à  dix  heures  ils  seraient  reçus  par  S. 
M.  IJw  oflkliil  I  delà  maison  do  l'empereur  savaient  cela  ;  l'adjadant-gé- 
Dé^i|triMa  Joaaph  Labkowitz  devait  en  être  principalement  instruit. 

»  CepwMlantila  ditoujation.  arrivée  au  palais,  s'est  vue  arrêtée  par  un 
ofioierq*i  >  pré^nou  ne  pas  avoir  connaissance  de  l'audience  accordée. 
Le  bWimwatrp:  seul  a  pu  pénétrer  daus  l'intérieur,  ot  le  prince  a  dû 
dès  km  êtn  uuormé  de  la  préaaooe  des  députés  attendant  l'audience 
qoi  Hârarait  été  promise.  Néanmoins  il  n'a  pas  hésité  i  les  faire  atteo- 
dredoà'to»^  sur  l'escalier,  et  il  a  nsé  ensuite  leur  annoncer,  en 
criant  par  ane  porte  du  corridor,  que  l'aadfence  était  fixée  à  midi  et 
dcoii, 

s  la  CMaéqueace,  nous,  députés  de  la  nation  bohème,  nous  déclarons 
iadigae  éstta  çmânna  dn  pri  ice  Labkowitf .  et  nous  l'en  rendons  res- 
pooMM*.  Noua  pnteatou  ensuilo  solennellement  contre  cette  msnière 
d'agir' dttVara  Ifs  dépotés  d'une  nation,  nous  réservant  de  faire  connaî- 
tre aôM  Indignation  iS.  M,  et  d'exiger  satisfaction, 

» QtmmU,. i*  odobre  4848.  *  (Suivent  les  signatures.) 

*  lu  filapamkà'Upa  eooToqueà  Prague  de  grudes  assemblées  popu- 
laire, jiaita!n||stattKmoyens.de  constituer  définitivement  la  nationalité 
bchtana.  LajiHnnliate  Hauliticbek  préside.  ■  Nous  avons  besoin,  a-t  il 
dil,d>  M»  ehoiw  :  ds  canons,  de  canons  et  encore  de  canons.  C'est 
tTsc  dea  OtteM  qoe  Whidiuraelz  nous  a  récemment  asservis,  c'est  avec 
iqM  non  nous  aflvanchirons  bientôt.  » 


Le  dlemà  Brobett,  qui  s'est  fait  connaltie  dans  la  Praguerie  de  la 
deniira  nktacOte,  a  été  choisi  pour  chef  de  la  garde  nationale. 

Mi  lepstmle,  aprM  avoir  escaladé  l'Hotel-de-Ville,  désarma  la 
paroiaoD  et  organisa  les  landttorm,  se  disposant  i  marcher  au  secours 
deaViaaaNis,  tm  pMsauil  probablement  par  Olmutz',  pour  fajre  rendre  ses 
cooptea  i  !a  camarilla. 


La  Slmattka  Upa  a  promis  à  Jellachich,  au  nom  des  Tschèkes,  de 
l'aidtir  par  la  parole  et  par  VacUon.  Bile  lui  a  recommandé  d'une  ma- 
nière apMllè  de  prendre  sous  sa  protection  les  Slovakes  de  la  Hongrie 
dans  ieèr  latte  contre  les  Hadgyars. 

Daril  vH'prMlanjttion,  au  peuple  de  Vienne,  de  Jellachich,  on  lit  la 
phraae  siifniite  : 

(  Voua  erorez  que  je  suie  un  ennenu^des  Allemands  et  que  je  veux 
faire  de  la  balle  Antridw  un  rovaume  slave  ;  je  n'ai  jamaia  eu  cette  pen- 
sée. Je  ddltoAt  les  droits  dea  Croates  contre  le  despotisme  madpare. 
LeaCriMMonttonjoars  été  subjugés  par  les  Hongrois.  J'ai  protiiédu 
aoiflil  de  la'  liberté  qui  lait  pour  tous  pour  aeoouer  ce  joug.  Les  Hongrois 
oat  prdM  <(■  Joanîtea  de  nurs  pour  se  séparer  dea  Alleaaauds  et  pour 
tyriBlÉIt'  H*  QrDalaa  :  inoi  j'en  ai  profité  pour  me  rappocher  des  Aile- 
niandi'«$  déd^  aAranehir  lea  Croates  des  Hongrois. 

»  (Midi  dM*{ieû  eataveaTOuaet  pour  la  liberté,  de  Kossuth  ou  de 
moifttdifièMméia  a»  aara  sont  des  johnées  de  liberté,  celles  d'octA- 
bre  Wit^^  oaméekd'escUvageet  de  déraiaoa.  Non,  pardieu,  je  ioe  suis 
ni  valre  èoiiMiit'ii  Mini  dé  la  liberté.  L'avei^r  le  prouvera.  » 

Celle  pvocuoution  ab  trouve  dana  un  journal  silésien. 


•lilKW  )V- 


,Ua»lMln«MlVMiMHit  eobmuniqni»  assuré  que  lea 
poviit|4'lfe»raiMr  les  impériaox,  étaient  revenu  le  fn 
iMaHindeVielUM.  <:-        ■-    - 


Hongrois,  rc- 
novembre  sous 


L'èÉBiiWir'd'AMridMa  invité  le  corp 


lique  do  Vienne  de  se 


«ItÉMMëN  tMrtfMiÉe  4e  m«rUm. 


A  iKiii  |lMafl«i!tioi  ■'«  pas  mean  léelalé,  inais  la  siUiatiott  politi-  ' 
^-H:^  '-^-1  m^TlMM,  «  Il  portion  de  Frédérie-Ooil' 
i#e^Mii»d«iMiMBd. 


A.  la  suiie  dt*  laHéaiice  dans  laquelle  a  éli'i  disciilée  la  proposition  rela-  ' 
tivo  aux  évoueiituuts  «le  Vienne,  lo  |'''iii'ral   ITuei,  iM'ésiduutdu  oi'nseil, 
«yabt  manifo.-to  ses  sym|)atliies  poui  ia  c.iuse  de  la  liberté,  mise  en  p.'- 
ril  i  Vioniio,  uii  votant  eu  luvuur  <!  <  ianiinlcmenl  Hudt>ortU8,  s'uit  vu 
amené  à  donner  sa  démission.  ^ 

M.  Yuiig,  de  l'extrême  gauche,  a  lunilu  on  celte  ucctfsion  pleiuo  justice 
à  t'e.\-président.du  couseit.  uPenduni  touie  la duréedu  ministère  Pfuel,  a- 
t-il  dit,  oies  amis  et  mui  nous  l'avons  souvent  attaqué,  io  déclare  Aiainte- 
nant  que  je  professe  la  plus  profundo  estime  pour  un  hoqame  qui  a  vaine- 
meot  tenlJ  de  concilier  ies  droits  constitutionnels  aved|  la  réaction.  Je 
vois  avec  regret  ({se  le  général  dépose  le  portefeuille,  tandis  que  lu  sys- 
lén.o  l'it  maintenu. 

Lé  :.;L«ac'i.)l  du  lti'aavl(^L)ouri;,  euinaiaiul.iiil  suijérieur  ilo  !.i  Siiésio,  est 
C'Iiai';;!.!  do  la  foriiiuli'jii  du  riatl\oau  iMliinel.  Lo  j;r'néral  Urandebourj; 
s'ivi  rtH-^-nimeai  si  :iial.^  p;  r  m."  cinti!;  ire,  (li'claraatipi'cn  cas  d'émeute 
ou  DièniB  d'olîorvesœni-o  grave,  il  p.iss.'rail  outre  sur  la  L;ardo  boargooiso 
pour  requérir  l;i  troupe.  Aux  youx  du  public,  lo  général   Brstidebour};, 

3ui  roprôserto  la  réaction,  est  digne  do  marclif  r  entre  Hadetzki  et  Uin- 
isgraotz. 

Les  fractions  les  plus  luudércos  do  la  chambre  se  sont  ult3véos  contre 
ce  nouveau  miiiibtie. 

La  séance  do  l'as.simbléo  du  i  ooicinliio  a  oté  Ires  a,:;itéo ,  e:l»  a  étf 
ajournée  et  reprise  trois  fois  A  nno  Ihmii-o  d'intervalle,  l'n  projet  d'a- 
dresse ni  roi,  pour  lui  ri'presenter  la  situation  du  p'iys,  a  été  proposé, 
rédigé  et  voté  péanru  Ifiniiiilo  sans  iiisnission,  bi(vi  tpie  très  ér!eigu]nn. 
La  chambroy  déclare  liardun'jnl  qu  ■  lu  liunislère  Brandeboiirg  n'aura  pas 
la  majorité.  La  séance  a  dû  être  ri|)ri>o  à  dix  heures  du  soir  pour  enten- 
dre la  réponsîe  que  jo  roi  aura  faite  à  la  riépulation  chargée  do  porter 
cette  adie-sse  à  Polsdam. 

Lu  déroute  complète  ilo  la  c;iinarilla  pru.'-sienne,  suivie  bientôt  peut- 
être  do  la  chute  du  Irène  do  Kredéric-tiuillaunie,  peuvent  résulter  de  la 
situation  créée  par  la  lutte  que  la  cuui  vi'ui  engager  contre  l'opinion  (lu- 
blique,  et  dont  la  nomination  du  général  brandebourg  est  considérée 
coiBiné  le  signal. 

Dans  I)  ville  règne  une  éinuti  n  profonde,  io  club  démocratique  a 
lancé  une  proclamation.  La  garde  bourgeoise  a  été  appelée  à  protéger  la 
chambre.  L«  corps  des  constructeurs  de  muchines  a  pris  les  armes;  les 
étudiants,  imitant  ceux  de  Vienne,  ont  eonslitoi^  une  légion  acadéraiqtfe, 
et  ont  élu  pour  chef  le  ejpilaine  dd  ca\alerio  Vorpalil,  connu  pour  être 
un  républicain. 

La  bourse  est  déserte,  lus  affaires  couiplutement  suspendues,  la  paix 
ou  la  guerre  dépendent  do  la  réponse  du  roi  à  l'adresse   do  l'a.-semblé. 

Cette  adresse  se  termine  ainsi  : 

<  V.  M.  n'a  pas  été  bien  informée  du  vcrilablt!  état  des  choses  par  ses 
conseillerij  actuels,  et  on  lui  a  caché  les  dangers  qui  menacent  le  trône 
et  la  nation,  par  suite  de  la  nomination  du  général  brandebourg  à  la 
tête  d'un  nouveau  ministère.  C'est  pourquoi  nous  supplions  V.  M. ,  d'une 
maniera  anssi  ruspectueuso  que  puissante,  de  donner  au  pavs,  parla 
nomination  d'un  ministère  populaire,  la  garantio  que  les  intentions  do 
V.  M.  soni  en  harmonie  avec  le  vœu  du  peuple.  » 

Losorl  on  est  jeté.  Lo  roi  a  refuse  de  retirer  au  coin'e  do  brande- 
bourg la  mission  qu'il  a  reçue  do  former  un  ministère.  Ce  iiiH.isage  est 
ainsi  conçu  : 

iNous,  Frédéric-Guillaume,  par  la  t;rice  de  Dieu,  roi  de  l'russe,  avons 
pris  en  raùre  considération  1  adresse  do  l'Assemblée  qui  nous  a  été  pré- 
sentée hiur  et  nous  lui  coinmtiniquons  eu  qui  suit  ;  Fermement  résolu  à 
suivre,  d'accord  avec  les  vœux  de  notre  peuplo  lideh  la  vnie  constitu- 
tionnelle dans  laquelle  nous  sommei  entré,  nous  iivons  chargé  .M.  le  lieu- 
tenant-général comte  de  Bran  ebourg  de  la  formation  d'un  nouveau  mi- 
nistère, parce  que  noiii  sommes  convaincu,  d'après  se*  sentiments  con- 
nus, qu'il  consacrera  volontiers  ses  forces  à  établir  solidement  et  à  dé- 
velopper spontanément  la  lib<»rté  constitutionnelle  et  i|u'il  s'efforcera  de 
remplir  convenablement  la  tiche  que  nous  lui  avons  donnée.  S'il  réussit, 
le  nouveau  ministère  saura,  comme  nous  l'espérons,  acquérir  de»  droits 
à  la  contiance  du  pays.  Janiais  nous  ne  confierons  la  drectioudu  gou- 
vernement à  un  ministuiti  dont  nous  ne  pourrions  pas  attendre  cela,  et 
les  représentants  de  notre  |ieuple  peuvent  en  être  convaincus.  Ainsi  nous 
ne  pouvons  retirer  la  mission  dont  nous  avons  chargé  le  comte  lio  Bran- 
debourg en  vertu  de  notre  ré.solution  bien  posée,  ni  par  les  bruits  dé- 
nués de  fondement'indiqués  dans  l'adresse  d'hier  qui  ne  sont  justifiés  |tHr 
aucun  acte  de  notre  gouvernement  ni  par  les  inquiétudes  exprimées. 

n  C'est  avec  satisfa'Uiou  que  nous  avons  vu  par  l'adresse  qui  nous  .i 
été  présentée,  la  reconnaissance  quo  notre  cœur  a  toujours  été  plein 
d'ardeur  pour  le  bien  du  peuplo  ;  il  reste  aussi  l'unique  but  de  nos  ei- 
forts.  Nous  espérons,  en  mivant  consciencieusement  cette  marche,  nous 
trouver  toujours  d'accord  avec  les  vœux  du  peuple,  et  nous  comptons  à 
cet  égard  sur  l'appui  le  plus  énergique  de  ses  reprc'Sentaots. 

»  Fait  à  Sans-Souci,  le  S  novembre  1S48. 

,        »  Signé  :  F«éoébic-Guili.*iiie  ;  contresigné  ;  Eichmann. 

Un  savait  dans  l'as.'Scmblée  que  le  ijinto  Brandebourg  avait  rononcj 
à  sa  mission,  et  qne  M.  Grabow  ét:dt  chargé  de  In  formation  d'un  cabi- 
neljdans  lequel  entreraient  probablement  .MM.  Rodbortus  et  d'Unruh. 
On  dit  que  les  travaux  publics  seront  séparés  du  ministère  du  commer- 
ce et  formeront  un  ministère  à  part. 

M«avellcs    d'Italie. 

L'insurrection  lombarde  a  éprouvé  un  premier  échec.  Chiaveiuie,  qui 
avait  proclamé  la  République,  a  été  reprise  le  '29  par  les  trou[)es  de  Ws- 
dettki.  Le  baron  llaynau,  commandant  de  l'expédition,  a  imposé  à  l.^i 
ville  une  contribution  de  iOiOOO  livre)  autrichisones,  et  une  solde  de  î» 
quarantièmes  par  jour  pour  chaque  soldat  pendant  toute  la  durée  do 
lexpédition. 

Les  correspondances  portent  quecependant  l'insurrection  su  développe 
sur  d'autres  points.  On  écrit  de  Cigliano,  ^tO  octobre,  à  la  Concorda: 

«Deux  députés  de  Vallolino,  insurgés,  qui  ontpassé disent  que  tous  les 
points  stratégiques  sont  occupés,  et^^les^Autrichiens  ont  eu  déjà  ^  iOO 
prisonniers;  les  insurgés  étaient  d'abord  au  nombre  d«  U  000,  mainte- 
nant ils  sont  innombrables.  Les  prisonniers  seront  envoyés  en  Piémont. 

»  La  junte  centrale  d'insurrection  nationale  a  adressé  aux  populations 
lombardes  une  proclamation  où  il  est  dit;  Un  seul  cri  do  guerre  pour 
tousl  Guerre  à  l'Autriche  et  souveraineté  nationale!  La  nation  dictera 
les  lois  et  proclamera  les  conséquences  de  la  victoire  italienne!  Tous, 
tant  quo  vous  êtes,  des  Alpes  à  la  mer,  so.nge/.-y,  coite  guerre  est  la  vô- 
trt  ;  cette  guerre  est  nationale  1  Renversez  tous  les  obstacles  et  accourez . 
Une  foi,  une  patrie,  uno  seule  bannière.  Veuillez  una  seule  fois,  et  soyez 
grands!  Vive  l'Italie  I  »  ^ 

Le  29  octobre,  il  y  a  eu  à  Floivnctj  ulîo  grande  démonstration  en  fa- 
veur du  ministère  Giierazzl-Montanelli.  La  foule,  très  nombreuse,  était 
précédée  par  la  musique  do  la  garde  nationale.  Le  grand<duc  s'est  mon- 
tré au  balcon  du  deuxième  étage  du  palais.  Il  y  avait  16  bannières  et  ban 
derol ies  portées  par  la  foule,  on  y  lisait  :  Vive  le  ministère  démocrati- 
que! vive  le  prince  démocratique!  vive  la  religion  démocratique!- 

—  On  écrit  de  Reggio  (Modène)  à  la  Concordia  : 

AprèiFun  mois  d'«Menoe,  notre  petit  duc  e«l  enfin  revenu  parmi  no  jS 
hier  aostin,  en  compagnie  de  4  500  vauriens  de'race  bohème.  Il  y  a  te- 
nu un  coneiliabiile  d'une  heure  avec  ses  satellites  et  s'est  acheminé  vers 
Modem.  A  peine  arrivé,  le  colonel  ries  Bohémiens  a  fait  enlever  de  des- 
sus le  corps-de^ardsde  la  place  le  drapeau  italien  que,  trois  semaines 
auparavant,  le  peuple'  y  «vait  lui-même  triomphalement  planté.  Notre 
étendard  national  a  en  outre  été  retiré  cette  nuit.  Radetzki,  dans  le  cas 
où  l'on  s'y  fût  opposé,  avait  donné  l'ordre  de  mettre  la  ville  au  pillage. 
Cet  BÇldata  ressemblent  plutêt  à  des  piratée  qu'à  d'honnêtes  gens,  car 
ils  fousUentt  bltonnent  et  volent  continuellement. 

Lea  (Piémont  tout  i  faitdlgfies  de  commander  une  pareille  bande, 
car  ils  entireal  MMntémént  dans  les  cafés  poor  y  insulter  lea'  citoyens 

SCiiaatent  en  ricannant  grossièrement  ces  paroles  infâmes  :  Nous  no  vous 
jaserons  qne  lee  yeux  pour  pleurer  !  —  Pour^l'agaonr  de  Diea  et  de 
i1miÂ«ii(^t  pouHiiioi  If  gouvememenl  piémontai»,noaa  abandonne-t-il  i 
une  tell^ lynso^t  PO"!  <Iiii  nous  sommes  confiée  à  lui,  comme  i  un 


EepesKiie. 

.  L'Kspaguu  est  tuujouis  travaillée  par  uiiti  multitude  d'insurrections 
pvtiolles  qui,  dispersées  sur  un  point,  vont  se  reformer  sur  un  autre. 
Ijnâjnsiirrof  tion  républicaine  s'est  organisée  en  Catalogne  et  en  Aragon, 
sous  la  conduite  d'Ainotler  et  do  Hanorti.  (àjs  dernières  bandes  viennent 
d'éprouver  un  échec  aupiè;  délégueras,  »t  le  eabucitlo  Barrera  a  été 
faii  piiionnior. 

On  lit  dans  le  Journal  lir  l.n  thtije,  du  '!  n';vembre  : 
Il  Aujourd'hui,  à  midi,  diins  uiio  audienco  >  u  la  liaul'i  cour  des  Pays- 
Bas,  iJes  p.gursprovineialei  di' justice  utiles  tribunaux  d'arrondissement, 
et  en  iiièini-  leni|is  dans  toutes  lis  villes  ot  eyiniimnes  du  royaume,  au 
Mjii  des  eluchos,  a  eu  li-oii  la  pioinulgation  solonnelio  do  la  loi  fondamen- 
tale ino  iiliée,  cette  ii"ivn>  coinuiein'ee  d'apros  les  ordres  du  rui,  soumise 
en  toute  libi-rlé  an  jn.;.'  .icii'.  d'i  p'.'ujli',  re\uo  et  presonléo  aux  olals-gé- 
iiéiidix  et  aceumplu!  i!.i  corn;!!!)!!  aceoru  avec  lo  xiuvorain,  par  la  légis- 
lature en  nomlire  ordinaire  tt  en  mm  bro  doub'e. 


■')'■ 


AujDiiid'luii 
M.  Le  (Iravei.iiiil,  v 
a  sacré  dans  l'cglisi; 
missions  cdioniales, 

M.   lo  ministri'   il 


Vlnduacniirur. 

M.iiiraiid,  areli«véiiiiu  de  (ianibrai,  cardinal,  assisté  do 

.époque   (Jiiimp.'r,  et    de  .M.  l'o'.èipio  :.o  LaiiL;ies, 

ilii  .'^aiul-L-iiiit   .M.    l'.ibbé   Moniift,  .--upériour  dos 

1. Il, limé  réceiniiient  evéïpio  tie  .Madai;a.--cai', 

la  marine,   .M.    Diirieii,    iliieefi'iir  dis  colles,  M. 


.Meslro,  directoiirdes  eolonii's,    do  jt'Unes  piélres  luiirs,    desc.reoles.de 
toute  couleur  as>istaienta  r»ii,,  f.néiieinie.  ■ 

Aiii.M  l>)  ii.ipo,  I il  iMMiiiiiant  un  evé.pie  do  Mtidaga.sear  et  en  choisis- 
sant un  Français  pour  cette  ;r.iniliMiiission,  seinhlo  r.qipi'ler  à  la  Képil- 
blupio  fianertiso  un  ;:ra!  d  devoir.  Il  \  a,  a  qunlro  rnilln  lieues  un  vaste 
einpiio,  autrefois  nommé  la  J'niiice-()ruitki/f,  nui  im,1  encore  plongèO' 
dans  la  barbarie  la  plus  allrouse. 

Portons  sur  cetti^  tono  le  llanilu'.iu  de  la  ei\ilisation  chrétienne.  Ne 
laissons  pas  plus  longtemps  s-OLlliir  ces  bonnes  population^  inaJega- 
ches  qui  invoijuriit  In  Fraiirn  libératiieo  (1,-s  p' uples.  La  monarchie  à 
son  déclin  abandonnait  l'ieuvre  des  larges  colonisations  lointaines.  Ce- 
poiidaut,  Li  u  .s-l'iiilippo  lai.''ait  poser  io  pavillon  fian<;!iis  si.r  ({uelquos 
petites  il  s  de  1  (kéani'  .  I.i  Héiiulilniun  doit  vouluir  et  faire  plus  quo  le 
dernier  do  nus  roi^.  Ou'elle  reprenno  do.'ic,  selon  des  principes  plu»  jus- 
Us  et  |)IUs  l'rateriiBls,  lieuvre  do  l'expansion  maritime!  Que  lo  gouver- 
nement républicain  fasse  aimer  et  l)éiiir  lo  nom  de  la  Frane<(  par  louli>s 
les  races  colorées  sur  toute  l'éteiidut-  ilu  globe! 

Nous  faisons  des  vieux  pour  (juc  .M.  .Moniiol,  qui  avait  niérilr,  a  l'Ile 
delà  Uéunioii,  d'étro  appelé  le /j^;-t  dti  noirii,  pui.sso  bientôt  accomplir 
liiirement  sa  njis.-îion  apust^liqno  çbez  les  Mali'gaches.  Le  gouvirnoment, 
des  aujourd'hui,  forait  un  acte  do  saine  politique  en  recoimaisranl  l'évê» 
quo  nommé  par  le  papiv  Puissent  rinlelliL''nfe  et  l'amour  Iraiiïli^urer 
C'.'  beau  et  malheureux  pays  lie  Madagascar  !  Puisse  celte  colonisation 
s'accomplir  par  la  persuasionet  par  la  justice,  par  la  liberté  et  par  la  fra- 
tfinité! 

.%ii  trim  i«i>irltii«'l  .TIti.THAiTit  h  <I«m  rroiioMiistea. 

.Mor.sifur, 

Vous  a\c/.  hem.  11  1  iM..iit  n'Co.njiO  r  la  ;;iol.'S'iue  (ijiire  île  >,incho 
Paiiça  avec  les  faces  diversi"-  d.,'  M.M.  Diniiii,  Truploiii:,  Thi  ts  et  l'atsj . 
Mais  ce  trait  dn  votre  poi  trait  :  ■>  Il  n'ai'iio  pas  l,i  proiiriéti',  i/  l'otlnre,» 
pourrait  donner  à  pensor  au  lecteur  superficiel  i|ui)  vous  conlonile/.  M. 
do  Laniartino  dans  la  tristM  cotn|i:igiiie  di'>  anli -sociaux.  .Vssurciiient, 
telle  n'est  pas  votre  pun.sée. 

La  Démucralie  puci/ii/iie,  ijui  oefend  lo  principe  do  'a  propriété,  ne 
peut  reprocher  (luo  d' l'i'xageralion  au  mol  (élebrode  Lamartine,  dr, 
culte  exagération  avait  son  but.  l'i'rsonne  no  peut  oublier  ipio  cet  étrange 
fanatisme,  do  l'exprossion  :  n  J'adjrc  la  propriété,  »  a  eu  pour  ulfet  pré- 
cieux défaire  pa^siT  coltj  anlre  liée:  La  //niprutt  i.il  prtxjrfssire, 
idée  qui  fait  tuiuiir  mm  son  banc  .M.  Léon  Faucher,  ut  qui  mérita  à  La- 
niartino l'honneur  d'étro  calomnié  par  lo  Constilutionnit. 

.M.  do  f  amartin(>  a  éli'  si  uveot  tniilé  de  poète,  de  rêveur  sentimental, 
Li s  l'goïslrs  ont  parfois  tente  de  le  ridiculiser  en  signalant  en  lui  .t  jus- 
que dans  ses  (ormes  exlériaires.  quclquo  ressemblance  avec  le  (Chevalier 
errant,  conniio  on  lient  tniuver,  dans  la  pi  titi'  taille,  lo  '^ros  vei  tre  et 
les  lumttes  i!i'  .M.  'iliiers,  dos  traits  d-»  la  famille  l'aiiça.  Lamartine  est, 
par  le  co'iii ,  de  la  raeo  de  don  (Jjiciiotle.  Periiii  tli/.-  i  oi  de  jexentbquer 
pour  lui  éet  lunneur.  (Juand  les  héritiers  do  la  che. aleriesont,  ludas  !  si 
rares;  ne  lais.sons  paj  supposer  qu'aiie. in  d'eux  peut  s'enregiilionler  dans 
lo  vulyion  perus,  on.  pour  parler  fraïu.ais,  [laimi  les  pécores  de  l'Aca- 
démie des  scioecos  dites  niora  es  et  politiques.  [f'n  nf>o)t)it'.)l 

mieux  «mit  «Nril  <|ue  jMiiiHiai. 

Ijii  dcmocratii  foufvoyé  dans  la  rue  de  Poitiers,  M.  hegousée, 
vice-président  de  celte  réunion,  a  reconnu,  avec  un  élonueinent 
qui  surprendra  Lien  du  inonde,  qu'on  n'y  éprouvait  aucun  en- 
thousiasme pour  lugouvemeinont  républicain.  b:n  coaséquence, 
il  a  doané  sa  déiiiission  par  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  (i  novembre  1848. 
Monsieur  le  président, 

.la  viens  vous  prier  d'informer  la  réunion  do  la  rue  do  Poitiers  quo  je 
ne  puis  plus  en  (aire  partie,  ot  quo  jo  la  prie  d'accepter  nu  démission 
de  vic.-présidonl. 

Je  dois  aux  membres  de  celto  réunion  qui  m'ont  constamment  honoré 
d'une  bienveillancu  toute  particulière  de  leur  faire  connaître  les  niot.fi 
de  ma  retraite. 

La  réunion  compiisée  d'e'éments  divers  a  dès  sa  formation  déclaré, 
qu'oubliant  d'anciennes  affections,  elle  se  ralliait  franchement  et  sans 
arrière-pensée  u  In  Républiquo  déihocratique,  que  sou  but  était  de  lui 
donner  uno  direction  g>néreuso  «t  modi'réequi  pût  la  faire  accepter  et 
aimer  du  pays,  et  de  combatlra  ceux  qui  en  voulant  l'imposer  par  la 
crdnteou  la  force  ne  pouvait  quo  lui  susciter  dea  ennemis.  Fidôle  a  ces 
principes  'a  réunion  a  rendu  do  grands  services,  ot  appuyé  lovalement 
io  gouvernement  dans  toutes  les  mesures  quo  les  temps  difficiles  que 
nous  avons  traversés  l'ont  lorcc  de  prendre. 

L'union  la  plus  complète  a  long-temps  régné  parmi  neii.-j  mais  r'epuis 
un  mois,  un  changement  sensible  a  lieu  dans  l'esprit  do  nos  délibéra- 
tions, et  nos  dernières  séances  m'ont  démontré  qu'aujourd'hui  la  lti>pu- 
bliquo  y  est  plutôt  tolérée  comme  une  nécessité  temporaire,  quo  soute- 
nue conime  la  seule  forme  de  gouvernement  qui  puisse  assurer  le  bon- 
heur du  pays. 

Dévoué  touto  ma  vie  aux  principes  r^ipubl'cains  qui  oxigont  la  fran- 
chise des  opinions,  je  no  puis  adinuttru  que,  dans  la  crainle  du  faire 
connaître  au  pays  les  divisions  en  majorité  et  en  mi.iorité,  uno  réunion 
s'abstienne  du  fairn  connaître  lo  candidat  à  la  présidence  lo  plus  apte  à 
consolider  la  ltépub!i!|ue  et  à  .issurcr  le  bonhour  du  pays.  La  séance  do 
samedi  comptait  cont  cinquante  membres  présents;  trente-sept  ont  pen- 
sé comme  moi,  et  cinquante-deux  se  sont  opposés  au  choix  d'nn  candi- 
dat ;  les  autres  se  sont  abstenus.  , 

(^uant  i  moi,  qui  n'ai  jamais  dissimulé  misé  convictions,  je  croirais  . 
manquer  aux  antéridents  de  touto  ma  vie  si  je  continuais  à  faire  partie 
d'une  réunion  qui  abandonne  le  pays  au  moment  où  il  a  besoin  dit  con- 
cours et  des  lumières  de  tous  les  citoyens. 

Veuillez  bien.  Monsieur  le  président,  agréer  Içâ  sentimeats  de  haute 
considération  de  votre  tout  dévoué  conciteyen.    ^ 

DKGOUSiE. 


JùMcuftlilée  iii»Sk>i>i»i 

Sàinri' dit  ii  novembre. —  paksjDBNCK  m  M.  ManaiisT. 

La  séance  est  ouverte  i  une  heu^e.  v 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  dïKusaion  du  budget  rectifié  in 
ll4S. 


.  .Sifr'Sii 


UEMOCaRAllK  PÀjlimiJKv- if ^ 


L'Aast'mbléti  <'ii  (<st  restén  au  ministère  de  la  juiitict). 
■M.  RONj/VT  d  ()ropo.~('i  l'amencli-ni-iit  suivant  : 


A  l'avoiur,  aiiciiii  traiUiniMii  autre  quu  cuux  qui  seront  spécialeinent 
^^ — (lé(oriuiiius  par  l'Asst'iublùj  iiatiuuulu,  nu  pourra  excéder  dix  mille  fr. 
aniiuellumeiil. 

"  Jusqu'à  la  complet»  litxkatio  >  de  l'b'tal,  tou»  lus  traitemeniuquio:^ 
(■oliiiit  la  iiKiyonne  i  iO|)oriic)iiiielle  (irisu  8ur  la  somme  des  trailenieots 
dans  cli.Kjiic  hranclio  <ii)  riiclmiiiihtrulioii  |)ub!iiiuo,  seront  réduits  au 
tam  d<i  cJrti!  innyprinp,  tous  les  traitomenii  iuliiriuurs  à  cette  moyenne 
(lomourant  li.\t;s  à  leur  montant  actuel. 

M.  iiAi;OT  (Icinno  sa  iltimission  d»  sus  lonolions  du  ropréseulanl  pour 
de-i  mold*  do  f^iitiV 

M.  kKiiDiiKi,.  Il  tijl  di',-,  Iraitiinents  tio'p  luiU,  d  en  ebt  de  trop  faiblei; 
il  faut  li  |i(!r  d»  riitablir  l'iiiiudibre.  Hestromdio  les  traitement»,  ce  n'tsl 
lias  ron'  ei.<c;i'  l'ariitccratin,  c'i!:*!  ('(instituer  la  nfnVdiocratie.  La  inagiï- 
Iraluro  scia  dune  fyroùo  do  i!  recruter  dans  les  avocats  du  pulioo  corrcc- 
tiiiiiiiolle. 

l.'lioiiurald  I  1,1(1,, oi  lnur  do  la  coininissii)ii,  M.  Hinuau,  a  trosjustomont 
lait  roinaniuer  ijum  lt>s  ri'duc.tioiis  plu»  <iu  moins  opportunes  seront  im- 
puissantes à  nmc'lmicr  la  sitiialiun  financière. 

."'^i  vous  loinliP/.  ainsi  S  nos  [l'iis  belles  inslitulioiis,  priMir/.  i;ard.)  du 
ibisairiM'ionm'r  '1'  la  llpiihliquc. 

M>l.  itoiiAT  et  KUll.i:  l.Dltol'x  proposi'iit  du: 

1"  ll"lal)lir    iui\    iliipitrc,    :!,  j,^  li,  H  et  1 1    ilus  burviccs  i^émiraux  <lu 
iiiinisturo  di' la  jii-lice,  Ic..^  alloc.iilK>ns  du   projet  de  bud-;el  roctifiii  (ir«i ■ 
scmK'!  par  11' LMuvcrnenient,  et,  (lar  suit«,  irtf^lir  ainsi  ces  chapitres  : 
:i.    ('.unsi'il  d'Iilat  ((HTSonnel),  'M  8U0  fr. 

.1.  (^oiir  di»  cassation,  y7fl  800 

(1,   Cours  w'jppMl,  ;>  ()77'  41)0 

H.  'rnliunau.\  de   ^"■  itslancc,  7  71)0  595 

tl.  Ju.sluos-li-iiaix,  ti  050  800 

»  l"  Ajoiil<-r,  en  roiisA^ueiicn,  à  la  tomme  do  t  79H  Kio  «79  fr.  port^cn 
l'articln  t"  du  projet  deili-cret  du  comilii  deslinauces,  celle  de  (KG  6t4  fr., 
lorinanl  le  montant  des  réduction-;  proposées  par  ce  comité  sur  les  cha- 
pitres dont  lo  detjil  \ii"id  d'être  donné. 

p  :i"  Kejeter  de  inénie  les  réductions  do  traitements  proposées  sur  les 
-erivicps  généraux  des  aulres  m  rdstéres. 

l'Kl'U,  dans  In  cas  ou  cet  amendement  serait  adopté,  ajouter  au  proj» 
do  dJ-crit  présenté   par  le  c  )mité  des   finances,  un  article  ainsi   conçu  : 

"  ,l^l.^,|u'a  la  promulj^ation  du  Is  loi  de  linances  qui  refilera  lo  budjjet 
dei  depe  isi'S  de  l'exercico  Isi'.»,  lo-décret  du  {.-ouvernement  provisoire 
eu  dat'  d>i  i  avril  (  S iS  continuera  d'étru  exécuté  dans  toutes  .ses  dis|)o- 
sitions.  1) 

M.  Di.NKAf,  rapporteur,  combat  cet  amendement  La  commission  n'a 
pro(io>e  que  les  rrdoctiniis  instainciiei'l  ri'cUmées. 

M    K   ii.K  i.h  11(11  \  insiste  en  fateur  do  s(>ii  amendement. 

Il  laiil  réduire  tous  les  traittimeiits  ou  n'en  réduire  aucun.  (Auxtoix! 
aux  \oix  \] 

M.  ut.-.L()M.:t.\i>,Nuui  voulons  les  réduire  é;;aionient  'ous,  si  nous  co'n- 
ni'  m;  ins  par  la  inaijistraturtf  ,  c'est  i|uee'et  la  inai;islraluro  dont  lo  bud- 
(.'(•la  le  plus  au. mente  depuLs"  IS.'12.  L«s  dépannes  d«  ce  minisléro  m 
.'ont  ac'rui'S  lie  .'in  OiO,  tirilis  o.e  !•>  t,Milemi'iits  étaient  reiuits  dans 
les  autres  ministores.  Demande/,  au  ministre  des  affaires  étrangères  si 
iioiK  n'avi  lis  [KH  serré  Sjii  iiu  l,-;cl  de  près.  Si  nous  avons  respecté  le 
Ir.nteHieat  des  olli('iors-;."n(''ra  ix,  c'o-t  quo  leur  traitement  a  déjà  été  ré 
dud  itNin  qu.'ii  t. 

(,luan  I  le  pays  supporte  un  impiSt  extraordinaire  do  50  contiinos,  il  ne 
laiil  fi.is  '|ue  les  liauts  funclionnaires  S"ioiit  seuls  dispensés  de  payur  leur 
pari 

.M.  cnriH'.iiAi'x.  Sans  doiito  il  faut  faire  des  rédiictijns  ,  mais  ce  que 
deiiian  le  !e  ■  o'nite  des  tinance.s  me  semble  inafip  icable  cette  année,  a 
partir  du  1"  novembre,  les  Irailemoiits  ayant  déjà  été  réduits  par  le 
t-'ouver  lement  provisoire.  Je  deman  le  que,  pour  consacrer  la  pensée  qui 
a  ;:uidé  le  couiito  dos  finances,  on  déclare  la  réduction  applicable  aux 
(luiii/.o  derniers  jours  de  l'année. 

l.e  dornii<r  para^raplie  de  l'amen.ieinenl  de  M.  Emile  Leroux  est 
adopté. 

M.  TAssKL.  L'adoption  de  ce  païaj^rapho  a'impliijuo  nullement  l'adop- 
tion du  reste  de  l'aïuon  leiiient.  Il  insiste  pour  que  Us  réductions  propo- 
sées par  les  c  nnmissioiis  n'en  soient  pas  moins  adoptées. 

/ijiret  une  disfusion  Confuse,  a  laqu'llo  prennent  part  MSI.  Binr-au, 
t'.lnraiiiande,  lùnile  Leroux,  l»,t--lon^rais  et  (.uneau,  les  chiffres  propo- 
S(V*  |iar  M.  l'jiiile  Leroux  pour  le  conseil  d'olat,  sont  mis  aux  voix.  La 
priiiiuere  éfiii-eiire  istdcclaroo  do  teuso. 

VOIX  iiivkrmS   Le  scrutin  de  division. 

t'.ettn  opération  s'exéi'ulo  au  ii.ilieii  d'une  très  vivo  agitation,  lille 
doniin  le  rt'sultat  suivdiit  ; 


WSBÊBÊaBÊmÊÊÊSÊÊBÊÊSmm.-  : 
•lernier  pargrapbe  iTtit  étA^doplé. 

I  M.  liovDCHADx.  U  raj«t  de  l'tméiidaiMBt  prouve  q;»  vo^f  I» 
|tasd6lircduciion«idelalr«lewwil*Mè.(Aili4roii.)  " 

)  Les  chiOrw  proposte  par  la  oomaiMioB  («99  43(  (r.  po«f  ^l•  MfMW; 
liel,  ol3i  000 fr.  pourleinatéùelduoOBaaild'BtM),iaalido|Mli'     '-<^1 
'  M.  siNARu  a  la  parole  pour  lin»  la  npport  de  la  ooauniaiiQB  «hargée 
de^^ntendre  avec  le çouvememaMVevtéglerla  tolewiilé delà  pneia- 
■ation  de  la  constituttOB.  '  ,:  *  n  M'-it  k' ^-^ 

!  dansaon  rapport.  M.  Sénard  rMoiupH  que  r<BMiMé».l^*4MMpUtfh- 
lutionalé  eat  imparfaite,  et  aura  ^Moia  d  «ra  rc«MMMt;  Mi»iMte^ 
telle  qu'elle  i  st,  on  doit  s'occuper  de  la  neltie  en  actioB  «t  4»J<<ft>m 
orer  aux  yeux  de  tous.  ;  is    ■    .kH 

Ce  n'est  pas  seulement  par  l'intermédiaire  du  Monittm  qwto  ^-^— 
<k>it  apprendre  l'achèvement  et  la  mise  en  viguevr  4«i  pMi9.«alHliMrtiCi 

II  faut  l'inaugurer  par  une  solenàité  natioMle.  Ett»  aara'to  <)artflMn'ii»ii 
I  igieux ,  car  dans  les  m  anda»  jottrnée*  de  riuBleire  d«a  ytt^kà,  tUmikfiÊ»' 
Qieu  qu'ils  élèvent  leura  i^utinf  poiir  la  raneictec  et  pa^r  Imfkanr-ê^ 
protection.  C'est  sur  la  place  de  la  Béfiolatioo,  à  midi,  an  bot  dvlè  ^ 
pulation  et  des  détachamenls  (1û«  gardes  nalioiuttea  dta  dialstamaiH  # 
de  l'armée  que  la  cér%onio  doit  avoir  lieu,  diOiaBcha  i%  iàMiMm/i''':' 

I^  dimanche  suivant  dans  toutes  lea  comounea  de  RriMèi  la  wUfé 
fera  aussi  lecture  de  la  çonatitutioa  aux  eitoyeaa  réaaia  à  etmtt:    ' ''  ' 
Une  somme  de  100,000  francs  aéra  conaacrée  aux  dépMaea  daiMM 
cérémonie,  et  (00,000  fr.  seront  employée  A  une  distribution  de  MOtlifra 
aux  habitants  de  Paris  et  des  départementa.  '    -r      -'i. 

Un  projet  de  décret  est  imnuftdiatement  proposé  il' AsaembMé.  * 

Sur  la  demande  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  l'Assembtèe  fixa  l'heu- 
re de  la  réunion  à  neuf  heures,  les  troupef,  tant  la  ganta  aationatequa 
la  ligne,  qui  doivent  y  figurer,  seront  M»  nombreuse*,  470  0<K>  hom- 
mes, et  leur  défilé  durera  très  longtemps. 

Quelques  réclamatioDS  s'élèvent  aussi  contre  la  déaignatkm  de  la  ptaea 

où  doit  se  passer  celte  inaugjiration,  et  l'on  deoaade  a  droite  qoa  lé  iHtt 

place  de  la  Révolution,  insc'it  dans  le  décret  soit  remplacé  par  oetoi  da 

plaee  de  la  Concorde.  —  Adopté.  .       ^  ■•  •■ 

Lo  décret  est  voté  d'urgenCe.  ■      ■■  .'• 

La  séance  est  levée  i  six  heures.  -     ;        ' 

Demain,  séance  publique,  ioterpellatioDS  de  M.  Praaidtt«f  Beitat 

sur  les  affaires  étrangères.    ■    '     ' 


'itatrtam 

ngifib 


i  Un  ùM%é  éunm  vlénfiai^al  former, 
iliu^,  saaa  saproeonear  pow.ai 

J—  Depuis  ^inolà,  ia'ooMeU  ^Étai  m"M  tapM  klimmmif!^* 


JrT-^-^i:;".-  '     ■    ai» 

djUM  tan  banmMlkSiia'iMMat^A» 
dbvni  Ni^oSairiiai*  •■  HiHÉjfe'-l 
nevaaix.  NopalivioMvnlM^ 


•A  .':!:! 


Hteiy*  ioviioa 


ajri 


'rMmrda'paroaa  Ubmn: 
ItaH  M  diNÉB  riN  daiM^'n 


I  c  Mon  na  ww»  f—  flawar  raïaawiw  ^^>r<sa^U■t 

»:  gua  sa  candidaUtfa  comma  jirliMNil*»  Ai  MfiMIt ,. 

•t  lute.  BlavAA  ntrancar,  Looia  Imumarta  aa  ooiiatt  aa»  mtmfm 
i  mmm  ai aaa lMa«iM,'al. tmMliâ&i,  il,«^M^£MMy|| .. 


M.  de  Montalembert  a  odreaaé  la  lettre  ittifaate  in  OmUteur  : 

AU  xiaiAoïm. 

Monsieur  le  rédacteur. 

Plusieurs  membres  de  la  faible  minorité  qui  a  repouasé  hier  l'aBaMB 

ble  de  la  constitution,  et  dunt  j'ai  fait  partie,  toos  ayant  adreaàé  daitt- 

[tiications  sur  leur  vote,  je  vous  demande  la  pemiaiion  (fy  ajoqler Iw 

mienn  s.  '  r-r-  i.-.  . 

Je  suis  convaincu  qu'il  ne  saurait  y  avoir  ni  atabilité  ppur  leipplk- 
voirs  publics  ni  indépendance  pour  li  s  simples  citofmi,  soos  an  gb«l-' 
vsrni  mont  où  l'omnipotence  législative  est  concentrée  diiia  une  ' 
bl<e  unique. 

Je  suis  également  convaincu  que  le  suffrage  universel  MaMf^'tl 
xiiicèro  et  ollicace  si  le  vole  a  lieu  au  rbef-lieu  de  canlîri,  al  iffiéU 
cordé  ainsi  une  prépondérance  inique  etdangereuae  attx  popàlaÛDt;! 
villes  ^u^  les  habitants  des  campagnes.  .    ,    .      ' 

Je  n'bi  pas  voulu  prendre  sur  moi,  par  un  vcte  afflrmatiT,  ti  reapxiii- 


sabioté  du  gra  .d  acte  qui  consacre  ces  deu«  etnus^^mijtmnm'm^^fv.  >  '  —  Là  OutMe  ëî'£«m'dr' 


Jernesuii  trompé  iiâns  doute,  puisque  la  plupart  JMtioamieltai- 
nents  dont  j'ai  partagé  l'avis  sur  cf»  deux  qu'«ti«a«  dat  voté  pour  l'en- 
semble du  la  constitution.  Mais  ma  conscience  ne  m'a  paa  pennia  4asui-^ 
vre  leur  exemple.  J'aurais  cru  manquer  i  la  oonRance  de  mea  ootniaet- 
tatits  qui  m'ont  chargé  de  leur  donner,  non  pas  une  eonathation  quel- 
conque, mais  la  meilleure  possible. 
-Agréez  l'assurance  de  ma  considération. 

Ca.  DiMoNTAUusaiaT, 
Bepritemttmt  dm  Doiat. 

FarvKrssamsne  yiialasmat^pMm. 

.Nous  avons  fait  tin^r  A  part  le  programme  d«  l'Eoole  phalao»- 
ttirienne  publiée  par  la  Démocratie  paei/lque  daai  le  o"  da  di-> 
manche  ."U)  octobre.  Plui>ieur8  milliers  d'exempiUrea  de'eetta  po^ 
blicatiun  ont  été  rapidement  eolevés  à  Parti.NoàH «a  iBlil^MWWto' 
aax  libraires  et  à  ceux  de  nos  amis  des  départements  qui  tHÊà 
en  feront  la  demande,  à  raison  de  troia  iraaea'la»«eiit  M 


Votants,  1187 

Majorité ab-o  ue,  3i4 

Pour,  289 

Contre,  398 

Laiiieiilcinent  n'est  pas  adopté.  (Vive  sensation.) 
M.  i,K  l'HKsiuK.NT  proclanio  lo  résultat  du   scrutin  pour  les  vice-pré.i- 
dents  et  s  cretrires  de  l'Assemblée  peur  le  mois  courant. 
Votants.  5t0 

MM.  Bixio,  453 

l.anrosse,  313 

Itedeau,  307 

Malleville.  385 

Dorbon,  278 

llavin,  26Î 

l'amierre,  261 

lùmd.  haut,  220  ' 

Hiilaull,  ■ISî 

Dupont  (de  llussac),  174 

Lu  conseiiueiiie,  M.M.   Bxo,  Lacrosse,   Bedeau,  Maleville,  Corbon  il 
llavin  sont  proclamés  viai-présidents  do  l'Assemblée. 
Voilà  le  résultat  du  scrutin  pour  les  secrétaires  ; 

MM.  Peup  n  ,  448 

lleckjren,  268 

'-  Laussédat,  214 

Kn  coiiséiiuence,  MM.  Poupin  el  lleik:<ren  sont  proclamés  secré- 
taires. 

L'As-ivnb!ài  reprend  la  discussion  du  budj^el.  Un  nouvel  amendement 
de  M.  Baroclri  réduit  le  cliiflro  do  712,800  francs  (conseil  d'Elat  person- 
nel; à  710,000  fr. 

M.  MARiK,  ministre  delà  justice,  dumaodo  que  l'on  vote  sur  la  propo- 
sition du  comité  des  finances. 

Une  discussion  confuse  s  engage  sur  cette  question  :  l'amendement  de 
MM.  1^.  Leroux  et  liodat  ayaul  été  adopté  daas  sa  dernière  partie  et  re- 
jeté qu^int  aux  premiers  par.iijraplios,  sora-t-il  souinis  à  un>  vote  d'en- 
semble? 

M.  i.K  rsiïsiDEisT,  au  milieu  d'une  vire  agitation,  propose  de  mettre 
aux  voix  l'amendement  de  M  E.  Leroux  datis  son  ensemble. 

M.  DEviLLR  fait  observer  qu'une  partie   de  cet  amendement  ayant  été 
adoptée  et  l'autre  rejotée,  il  n'y  a  plus  à  s'occuper  par  le  fait  de  cette 
nouvelle  éprouve,  de  l'ensemble  do  l'amendemei.t  ;  en  effet,  l'amende- 
ment  pourrit,  par  le  lait  de  cette  nouvelle   épreuve,  être  rejeté  après  I  jfj; 
une  première  aaorttion.  „     1  lai 

M.  KouRNEvnA.  Il  y  a  d'autres  parties  dans  l'amendement  sur  lesquelM  I 
l'Assembléou'a  pas  statué.  Il  est  impossible  qu'oÂ  né  tranche  pas  par 
un  vote  les  questions  qu'il  soulovo.  .,,,.. 

L'Assemblée,  après  avoir  entendu  beaucoup  d*  paroles  qui  n  ôcuir- 
cissent  en  aucune  manière  la  difficulté,  décide  qu'if  y  aura  un  vole  d  en- 
semUle  aur  l'amendement  de  MM.  B.  Leroux  el  Rodât. 

L'on  demande  le  scrutin  de  division  ;  il  donne  le  réaulUt  Suivant,  con- 
traire au  premier  vote  :,  .   '^  _     ■  1 

Nombre  des  volants  W* 

UtiarilS  abaolix»  348 

Pour  Î«J- '   - 

Contre  atl  ;  < 

L'Assemblée  rejette  l'amendement  de  M.  E.  Leroux  et  Rondat,  dont  le 


/y^nco  au  bureau  des  messageries  générales  la  pins  itUn  du  liea 
d'expédition.  Les  frais  d'expédition  pour  les  htealitda  firi "■ 


point  traversées  par  les  messageries  ne  noua  permttfaièBtpaiol 
<i'\f  livrer,  sans  perte,  i  an  aussi  bas  prix.  _^   _      ,..'.«, 


i|  WW..».'  .   .■  '1    '■'      l'i'   "-.  'il'f.'fi 

—  Le  bamiaè>aimlwr<iti^Aa'»ii(ittil.iy^. 
sytoiiadag..iyyiîiw;.  ïl^itnmmimm,mf\ 

dajpaiiMii».aa..  . 
oiadrai^auiioiifc 


îooy 


4in»l.  iWtlaa.liHwaliswÉ  tj^milB^lP!? 


%Mf  .ffwr  sa.pioçepwded  liWMli.M  lista'jdraJsIM^viiîiJMiriV^ 

'rMÎ. '.:;.,,■,,     .,^,.;',..,..i  ..^io;:,  ...s^-.  i:Vny>  v^'  •'^'-acrn^ 

JgwB5fisste4a^ 


ptaaaat  qna  les  oavriara  so<  t»  MÎMl  it«aBtfWli  qim  ^  . 
[si  pareil  cas  ;  mais  si,  par  eraiala  oa  par  néoesiilé,  las  ^avrisfs 
cMVfMwlfra  lawir.ro<M(iea,,aoHa'laa  dsaiumM'da  s^akMMd)'' ' 
'drapai!^.. ^    :-.  ,-.„:.  .;■!..'. ',^,";';:^^«-R'-' ::'^"^i'-- 
LeÂM»»a  <Ra»nlde»déM«Hé*«MnnitMt«fi  r«k 


jNous  lisons  dans  le  iVoiu'teKr  d»  «olrj  . '.^-i '",,,'.- 

pIouB  avons  sous  les  yeux  un  papier  de  famille  qui  ne  B|Mtt<||lpe  patl 
d'intérêt. 

C'est  une  circulaire  répandue  ea  provinéa  par  M.  NiptrféoB  IbaafartÉj' 
6IÉ  de  l'ancien  roi  de  Weatphaiie,  «a  faveur  de  la  éùMtmf^-ûfpm': 
cousin  Louis  Bonaparte.  '     ', 

Par  cette  pièce,  M.  Napoléon  Bonaparte  fait  connaîtra  qaa  «  qaaiqaas 
amis  (et  parent)  se  sont  réunis  pour  soutaair  la  eandidatara  ttS  «mi 
cobsin.  »  /,,,    ■"".'.',' 

Puis  il  invite  au  nom  de  oe  conseil  de  taniils,  ses  oonMaéoadaali.'    '•'' 

k"  A  lui  indiquer  les  points  sur  lesquels  il  importe  d'éclairarl'o|riaion 
p(é>liqH0  de  leur  dépailement  ; 

£0  A  se  concerter  avec  les  peraonnea  qui  peuvent  ptMét~in,tit0I^T 
leilr  assistance  ut  for.oer  deacomitéa  daaa  toutes  les  (oealMsV-:     , — ~rr 

B°  Et  à  lui  faire  connaître  le  nombre  dea  dircaiairea  MtWiafiBA  'ifii 
dt^ront  leur  être  envoyé»  en  temps  utile  pour  èHn  diatribaéaaax  éiee- 

'M"-  '  '••■,'  L.  \ 

f.e  corps  de  celte  circulaire  est  autographié  ;  ouis  elle  est  sigMada 
M  j  Napoléon  Bonaparte,  qui  a  même  écrit  da  sa  aain  la  CoraRte  de  aa- 
lu^ion  habituelle.  ' 

AU  bas  do  la  lettre  est  cet  avis  pareillement  autographié  :  <  BépMdia 
irf  adresse  de  M.  Paganelli,  S  Paria,  rue  d'Alger,  3.  »  .     .    

t'est  là  apparemment  que  siège' le  conseil  de  famille  ou  de  régence 
doiit  la  présidence  parait  échue  a  M.  Napoléoa  Bonaparte,  et  qui  se  pro- 
pose pour  but  d'tclairer  l'opinUm  puMiame. 

lious  lui  s<HihaitonsaiaeiNMM^deiéBMr'-«iil#tiiM^fliy;iiAiiJi 
oèl  comblera  noà  voeux. 

'  m  attendant  quejlé  public  ;  Voie  clair  an  eAjC 


B  ne  saurioaa  tnsp  reB4lre  MMiMi^  _         ..,  .„„ 
r  d'excellent  cousin  doutfiit  pnttya  dans  oétto  eii 

0  BeiiSparte;  car  nous  avona  beau  n^raaUli'  ' 

jnsuHe  qnrcittitrj|lutrt1Ji||iiSÉ'Gr^<f«e,p)lif 

rufeicorapralid^MrWPic'aM  ttniqiMMfti 

l'on  porte  i  Ta  brésidmkoe^eti  pi^nni^      nWaaagaoaiaaaafBfWJ 

re  Buiiapane,  digne  fils  da  vertueux  lépnbiieaia  Luciaa,qa»  aaas»' 


.fiT. 

Maiapii  dea  Habilla 

petit*.  -%a  ^ 

MM  rareM^^tif 

iierci.owai.poa  (dMcaÉtlUf  BtlttJMMwëdMilpaML.  -  '    '  :-'^r:;M'4>tvji 
>  qnUiàk  ast-jl  jilsiae^nasiid  MwiaiMii  de  aeaoati«tRlMt'  '^ 

afec^UW?  qa'ena  a  en  liéuTenma  pnfiîmoe  la  mvalMri''éS^Mib<5''''' 
bèoriitv  de  liarieille,fRrmée  daaa  UM  boita;  elle  art  partie:    - 
j»  Çaiiii^iii  ^'•tfem'éaeiraadMiaaSiM  im1*kkmmkmlÊ/ 
t»r fi^^k»cm^-  i»  «a  la  iMMaaiÉiaM  f oil|'4«]MMi|t' 
dbiM«#«  W«Miiri|MM|r  aa.ltaitdëfnMléisi^^     '^ 

-  Un  aaeiaa  noulre.  M.  B....  V^^Jmmmf^ém^i 
(^raaavse  une forunetettn^|t« jWmk m 


4  AvauMiMi'HiatiH.la  bélèâii 
vrian  de  Paria  aa  rèiadÉaten  «I 
rieka  an  gralad  neadiira.'  Vu'**' 
Qiiët(ni'aa*4-BttiMTi(Ba    . 
trouvé  «ne  toM  à  Vhé«t«,  m 
l'ai  passé  la  nuit.  —  CMuneat 
voili  —  Jetos-iarOKi.  --  La>i|»<B,a  di^anMtt  «lia 
lUidM, I  i:<*vâii^i lianaRlaw^ a^^     k 


liO'.-OiiM'O.i 


iM  4HMiHa  a%fa 

dsil..<ia;l^|»i<tf?'-y- 


ir*  n 


di  aa  d'aau  d*  enivre.  Da,  Mwn 

$'  XSlfe^lral^ikadliiMétà'' 
■-■IDpdéptoAj 


acfliâsak  vieat  'àa 
^Maiwia< 

'-'mj»4  ««  a.emSigX.  ali  mIMSi  iàrnSSlM  fflffiW.. 
.'ft'dà.vinat  ■    ,•  -  vi:"'!,!'"!-,"  ■-•  -■.:      .  îr.-"  ■ 


«(  Bvat 

a^  pas  aataté  atabaniaM  le  »,  et 
lamsataiHés.  -■■>■' 'f'  '<■ 

le  londemainà  MailêilW. -^^  ^"  •   '"     ^^"^' 


loeanyoi'a 


jBoMtssatt,  3. 

bans  lia  sijuS» 
pour  élabora^ 

ra|s7la»dala 

Cea  trois  ooouniMions  préosatanot 


ClairirtlMi't 


r*Bm>  ^ 


JM  4e  ^M»M  Mt  «ttiVmMMnt  tciif  en  ce 

La  pçrmiMiMli  4iMi1ï»  SMr4T  000  «AnH  destin^M  à  la  S*^ 

4aigM  vient  eocore  d'être  «ccoiTijIft,!  .jB^a  o«  »'^  nuisons  de  Samt- 


^SSL^niiU^SMuTZSÏ^XLiAMS'  ><  oieei»l««éi|»il»)»i5o'Piri8, 4«  DémocHdie  pacifique  a  pubUé dan» «oi» 
,^X![itrfS!iSTt^r5!Sr  »  "»<»  <"•  ««  «*•'»*  ^n*  déclaration  «ÎKoée  de^f  répiUitvuH  de  U  mé 


—  La  letUe  suivants  a  ^  idreÉ^^u'^Aiàl  À  Bien  public 

i  Védt'  M^iionâ^,  d|«<  >yotre  numéco  df  c«  jour,  le  retour  ^  Pan»  df 
«fMhlÀiHittt  Utt  tiotdâ^de  l'AlgérieTtl  parait,  dites-vous,  qui  leur  ae- 
MTé»  an  Afrique  ils  n'ont  pas  trouvé  i  réaliser  les  espérances  >{u  lU 
avitnt'Maduatt  -'''   '' 

»f<SaMa.^Uil«UaB  est  oonpIètMaenl;  «t^ii«e,  monsieu»'  ;  il  estraat«- 
iWlmwt  ■ap«Mibl0(medM«oloai  jfyaaitflit  tjartlM  niMie  du  iiremf«r 
ewToîsôieot  revenus  aujourd'hui.  Noai^lltTt>ia  d'HillMr»  (pra  l'arrivée 


EI^RATt'V-  —  ^'ffi  liclB  i^uK  iivub  iiv<»R»  pulAic  lii«r  »tur  >l.  l'wu 
couwut  uoç,  grava  erreur  ty|)ogr«|»hiqii«.  Au  lieu  du  : 
sûju,tVifi  p«i(iiikuiviue»au»  avons  approuvé  io-t  mamifeste 
iYMf  «MKM'.Mb'IIOlJVÉ,  etc.  » 

Sur  la  demande  d«  M.  Hubert ,  inspecteur-général  du  chant  dans  les 


tlods  WiMwas,  )>oHant  que  M.  Chevi^  avait  été  mal  iafonué  nt  inuxacl 
(i  iDS  la  citation  des  paroles  qui  auraiBUt  ét(l>  pionuncérs  par  M.  Hubert 
(i  iMliUMi  eoiférflWe'VHiàe  le  14  octobre  uvtc  se^i  ii  péliteurB.  A  cettt) 
p  èoti  M jQhawO^lteoÉdit  par  tiu  appel  fait  ^i  la  probité,  à  ta  loyauté  dus 
r  ipéytwB»*'<|ui'llda»siiiittit  de  répondre  par  oui  ou  par  non  à  celt« 
q  isatian:  il«i  Mée*  quej'ai  attribuées  i  M.  Hdbert  dans  la  séanm  du  II 
octobreaoM-elles,  «Ki  ou  non,  cellm  qu^l  a  émises  devant  vous  '' 

tMi-pkBvé'aiMtaooasasaniqae  plusieurs  réponses  qu'il  a  rpguea  et  qui 
têtàisffirmiHkm.  Elle» portent  en  substanct'.  M.  Hubert  a  dit  (jue  dans 
la  méthode  Wilham  il  y  a  :  4»  des  lon<;neurs  à  retrancher;  2°  des  choses 
àii^lilw;  3" 4et choses  éparpillées  qu'il  faudrait  réunir;  i"  des  choses 
rlunies  qu'il  ftiadrait  séparer;  5»  des  choses  à  transposer  d'un  tableau  à 
u|iMl(v,eto...  M.  Chevé  demande  s'il  n'avait  pas  le  droit  detra'tluiru  coii 
criti^t^rparlosmutsde  méthode  inromplète,  insuflisunio  et  à  reniuiiier 
complètement. 

'Lvè  répétiteurs  (|ui  ont  répondu  sp  plaignent  do  la  inanu'n*  dont  il  a 
été  prarëd«  pour  obtenir  leur  sign.ilure  à  la  diiclaratiun  du  28  uclubro 


lllurt  vol.  t^rand  iii-l»,  lurmat  Charpentier.  I'ri\:4  fr 


on.  HT.  2     I  lllli'ill. 

iiar  I»  poste,  4  fr    .'in  i 
|2— llil) 


lE  l'OIMiiMSATIOK  DES  IKW4ll\  l'DBLlCS 

T  UEjL^  pKOKUk  DES  l'ONTS-E-r-CUAl^SSÉKS,  [lar  F.    <;am.4<;bi  i.  — 
Ir.  In-8*.  l'rti;  I  Cr-i  par  la  posio,  i  fr.  lo  c.  |5— 171) 

k  ilisMKtm  m'mm  \  li^distuie. 

(JONSKIt,  donné  a  Ions  par  r  \  socialiste.  5  feuilles  iii-h".  Prix  .  7.»  <-.  ;  |iar  l.i 


l»oste.  i)(l( 


ANALYSE  \)ï  mAmm  DE  L  Ar.l»T\(;E, 


i;t  1)1 
ii.ifisjii.vij  in.1  iiiiA>i.'«iiikviHu  iru  li  r«viur  a  .'«ui^,  i..\Mi: 
EIIODK  MI.VÏK  b^.N  KTIjOK  UK  L'Ari'KACTION,  par  Komiirh.  4  renille»Krni<l 


i»-N"   — l'ri\     1U   .  par  la  poste. 'i  h.  25  r 


fi—H) 


APPEL  Al!  RALIJEWE^T  DE  TOUS  LES  SOCIALIS- 

TVSk     ol'servatioiis   par  V.  Cunsiukhant,  rBALAaaTCKiEB,  ri'pri-seiilant 
I  Ti^  ,  du  peiiplf  cl  membre  du  conseil  ((l'iiéial  ilf   la  Sejnc 


eu, ATriqu^,,!^  «««t.eAocliiéet^aoïiB.les  ptus  heureux  «us- 

s  ndw  l'dftii  ,appri»  les  dépéekas  daot  Boua.avoB^dej*  jiiit- 

'4kM,\f^^j(o^UMr.  V«W'it)téeux,pieaû«n.poaKW,  il  y|  nj^  Jibre  a^  répoudre  à  la  sommation  que  .M.  Chevé  adr  sie  à  m  loyau 

iy»«C«.ij)»préTtte»4««l»*Uaa.«ai!a'a.pp  HUl»»iw«  qjj^»:     ^  ,  je  pnmds  le  parti  du  m'absleuir,  dit-il,  ei  ne  romprai  ;e  bi  ouce 


\Jun  d'eux  va  mèuie  plus  loin,  il  déclare  qu'il  no  so  cansido  o  p:is  conv- 
oi* 


,.a<«|HÎ«e.  Cm  «B»0MtancD».reç«u(9Bt aujourd'hui 
,:«)»  tf^|i;flf»  (ta  .plu«  rasMOtantM  nous  purnoDnwit  cbugus 
'    'dbrniers  aéparlH.  -a.  ,i    ■■,      ,    .,..--■     i 

..,    ,       »J,e  c>i^id«At  dsia  coiinniaeioade6.cslonies 

'•",',;,.>'■  \\a«»»e«l«», ,....-   ••...■.•■>      .;^.i.;    I-.    ■ 

"m  )#  W^mtoi**  'àif  IniTWR  dit  iilub:  da  iluib<«r|;  du  T«»f4e  vimnent 
tfomrrirun  nouveau  Club  à  Vaugirard,  rue  de  Sèvres,   49.  La  première 
•éanoa  aura  Ijeu  d^în  «^^  m{§  I.flPïfPbire,  k^^  lw«re«. 
'  -^  NawrtMiM^  du'diraetew'  iks  priaen  d'Auhervil- 

liimi  «uQmHi*^       (anir'd'Aàb«rv(IK«rt  et  M  9thit-Beitfft  ne 

«mie  entre  sa  vieille  niére  de  73  ans  et  un  ehiant  ea.bas  âge,  n  avant 
iihMtfMaki«i)>én»amianbaabaDhiof<fc»né,«ir  fei^Mia.Vwnt 
JrOpirfaHC^  iMZn»  .TôjiriéiaM  4ë  ' «a  plùvra  M,  '  de^V  fkiH 
trannorter  i  mpiul  pour  y  mourin'La'dM^boVttiortftA  ffMt  tM  ItaiiW, 

telXSwmîrZlTii^  imi*^  •MirtU^^m  «MM(  iher  la  t>«UV^; 

veare  Mpeunevio  qui  lui  restait  ;  elle  mourut  quelques  heures  apré& 
'i.à  |'W»it«U'8a -ràiU*  'iÉlre;Nli'teomenili*l  géitiitièBrit  et 
juala  loetide  i'iiikÉ«|alnaHN«6ri(Mair«,"«<iÉt  la  b>M>ftrHi  «vaiC 
llSjvî»»  pw»» tai*MD«'do«|iii4it.K  :'~'-  "  "-"■   - 

■i^.^jtJs'nimu^  ;^,..,.(.faiMal.pariia  du  corp»  des-  gardiens  de  Paria, 
lut  àitlm  hier  soir  pour  voies  do  fait  enver.*  une  femme  dans  la  iKiiMl'tae' 
d'an  rMffit^p'Yf,i^''ipi  «^^fjn^iitlt.Mi  ptutottaJa  ^eitte  mebUé  a« f aiëi»^ 
NsUoàïF.  Lanuit  fut 
kUcaamee  fut  pOiiMée' 
maithMildfiVni  rti' 

naarfatt  <d  pnHe  Mt 
4'iwMBa  qui  nelut  ' 

aisw Mi.'...,  avant! 

I  d'y  envoyer  la  Aéàùssiori 


l«tlri'ili'M     Kl  \,  cOMmoMiSTC,  ,iii(  ii-ii  (iiiiM'illi'i  .i  lanmi 
imlili' 


fil  ii'poii»»'  a  la 

io\,ili*   (U*    (ire- 

(.-.-11/ 


PROJET  DE  CKt:4TI0^  Dli;\E  ARMtE  DES  TRA- 


(iiaiid  iii-S".  Prix  ■   1  Ir. 


f  iVL\  I  l'BLILtS.  <•     l'iir.l.-H.    KinvTZ,  inKenieur  lies 
s^es,  ancien  élève  de    ICcoii'    iMilvIntliiiiipii- 


roi^du; 
(f  bluâ  &'i^weriw  >,  c 

i  9»  (^iTien  àe  fKW 


jui«iQiM|ir.ch««,U  to^mn 

,.    Ce  matM>  i'o^^r  Ml*". 

4  U.irffced»Iffirts,4M»,itn  état 

l^.  c««ma|i()epa»i.  Le 

Paris,  u  ,«u,i«  pré- 

?«:»►  -  -         ^    -  ,  - 


d^usleuuel  je  lui»  runfernieqa'uiitaiit  quo  nos  rd'o^^uos,  suhs  rxu'pliun, 
seraient  mi»  en  demeure  de  B'«<xpKquer  nettement  i>ur  la  question  m 
Itige.  »,,■,; 

'  S'abstenir,  en  présoi.ce  d'une  pareille  (iae*t;on,  c'est  évidemment  rù- 
p0ndre  que  oui. 

i  Nous  pensons  que  lo  Comité  central  d'inî<truciion  primaire  saura  ir.elr 
tre  le» râpétitaura  cnisitaation  de  pouvoir  llbroment  exprimer  luur  puii- 
sto.  Il  y  a  là  un  fait  grave  que  l'autorité  muuicipalo  tiendra  à  éclaircir 

Î  attendant,  il  nous  parait  sufliiammfln^jjtabli  quu  .M.  Chuvé  n'a  point 
fond   commis  d'inexactitude,  eique  le»  lettres  que  nous  avons  lues 
cOn&riuffli.Ml  >nip'°in<(tiO()s  qu'il  avait  préoédeniment  nrue^. 


■K«vue  des  th^AtreM. 

I.fi  Tli^tre  de  la  République  «  joué  Is'  s«nDain8  deniiéro  l:i  /  Ifiltettit 
iUcAe^n,  oiaq,ac}i^de  <it)ux  juuoee  éorivoins  connus  pur  (|uelque.s 
icces,  MM.  Dciave  Feuil'et  et  Paul  Bocai^e.  —  Le  drame  est  inti>rfs.<ant 
fort  bien  j<)ué.  -~  A  l'Odéon,  Macbeth  continue  ù  attirer  une  foule  tout 
)ijj}ée(Je  se  Irbuvef  là.  —  Au  .Vaudeville,  une  pièce  nouvelle  foi  t  gaie 
pM}3^e((ien^  (Uaiocr«tique,  CWer/a /Vr/«. 

A  Monlahsier  le  Cwfitnitr  polili'iue,  nous  montre  itavul,  honni''tH 

ckisinief  Irai^çals,  déguisé  en  <t<iiu>pira(«ur,  traqué  par  Grasset,  répu- 

.Iwiùllà.^.Hn^màisi,,  qui  t>'eaipres;u)de^*  rallier  à  lui  le  jour  do  son 

t^OQiplM.  Oieiix  succès  pakHi  nre*  —  i  la  Purte-Sjint-Mirtin,  le  IJvre 

tiptr,  drame  remarquable  et  justiuneot  appUuui,  VlU  de  Tohu-Hohu, 

"  vaudeville  plus  mécuai^tque  spirituel  et  tout  aus^i  justement  èillle. 


»(  c.j  ytr  la   |)osti-.  l  !r.  8<i 
|M)nlsH!l-<liau>  • 

(1  — IH) 

«AMFESTE  DE  L  ÉCOLE  SOCIKTilRE  ^K /.;  1  ; 

Paris     IKi'J.    (l'crit  par   M.  ("'o^^l^l^;llA^r,  •■!  atlo|>t<' 
Nouvelle  «"ililimi     rrMii' i-t   iiinsidéralilciiiriit    auj.;- 
l  u  lieau  vol.  in-IS.  Prix  :  I  Ir.  ZS  c  ;  par  la  postr,  I  fr   Wl  c 

(■2— I5f) 


ni:  i.  \    POI.ITIOIK  POSITIVK 

|4r  If  <'on»eil  de  l'I'eoli^l 
uii'iiléo.  1H47 


li'li   «f  1  ITi^iïlîk!  kllV  li^ll     t:>>'"i  di' français,   calini.  tude 

fj.l   ît'Ù  \il\n\0,  "~    Là  rll.  Dta  LIVRES,.!.     .S  adresser  a  >M. 
TOI  FF.\ir,  Imulevarl  Poissonnière,  n- 25,  au  I". 


LK  FKA!\(>MAÇ()i\,  MU  mmut 


In  au,  Pans,  C  fr.  Départeuienl.s  "•  Klranxer, 
AnnouoM  rrtrrvHi  aux  frères,  30  cent, 
yuai  di>s  Orfèvre.*,  58,  i  Paris. 


« 


•^  LAlUb><nMa  A  M.  THuns,  par  Lodi^  Blanc,  repréés|)tant  Ju  ^n- 
jila,f(),d(i|ii  ittdiiito  sn  allemanil  et  en  santals.  A  L^n^iw,  élis  a  paru 
m  âBfflMt'dâas  le  joumai  pôpalaife  5pijrn  iq/ M«  àoél  (tebz  éditions 
coMidérableaont  été  «yiiaéat  M  Mehiiieajonrii'  et'  1  Bi^itel^as «ile  a 
été  iMptflefaite  à  oent  mill»'enik|Nairel.  Oeite  Droéhurî),  où  Tes  .pl\is, 
qwirttoo*  de  l'ordr*  sncii^l  aé  irouteiAt  dj^aituek.  «  éternise  à 
d*  la  oiassa  «awlér»;  •«•  rient  de  pinitre '  «'n  fortbat  dé 
l'in.fMisdetsaiaaMa.  '  " 

,1    _; 


|tf(s  gardaii  nalMoausdn  4!it  arraodi 


Bt  ont  formé  un  comitK  da 
asooqM,  que  riijM4  ne  spurian^  aaf  a  •aoiotagar,  daaà  t'IiaBiiM  éer  fcOM-^ 
pagiMB  du  l4ur  \im^,  Votsi  i'Appfi  fealerna»  ifa'ils  «éttMaMI  llèun 

(:    i/    ,;,....)•  .   .\   ■    -■'■    ■ 


u  .•'Citdyéoë'dQ  VilÀrh^i 

qM>l»avqM'cl«trkva)tiLliit(i 
»  li'AMMBfeWvnadonaîo  éria 
té  diafBwa  HmWiWbSte'ipbi 


mU 


i«éiHnMide:f4<<H|,'  m  «àfiifp^^x^  fifi^ 


!r«fifie»,4a/cew  da.spa  ttén» 


V  S«raig.  NMWI^: 


'  BooTM  du  6  novembre. 

Le  marché  est  fort  a^iis.  Lq.-«  inscriptions  de  .'>  pour  cent  .sont  iiivi  n- 
dbbles  au  comptant,  tt  les  «Tluru-.  à  terme  sont  lurt  dinirilis  à  traiter, 
vrooins  d'une  dépresiion  tre,?  (,'raiidu. 

'  La  rente  éprouve  une  nouvelle  baisse  de  I  f.Le5p.  0|(l,  laissé  »UTni\li  à 
(;ti  75,  ferme  à  (^5  75  a«  coniplJint  i  t  (in  (■■urai.l,  iipie-' avoir  colé  tlli 
nlD.  Le  3,  qui'étOitA  iï  'ij  Jeiceml  au^si  à  41  (.'),  pour  Imira  il  .S.'). 
1,'empruntfait  6j  75.  î.a  crainte  do  l'élection  do  Louis-B3ii;ip  irl'Mlij  ri- 
l^e  toujours  les  cours. 

'On  dit  quo  M.  IlutiMCliild  liquida  «miablem>nt  sJ  niaisi^n  du  banqui . 
Lt  banque  de  France  de  1  iOO  loinb.-  a  )  .'tôO,  baisj»  50.  C'est  lo  dorniur 
céurs  et  le  plus  bas.  Lm  ehmnini  de  fer  m  nssentont  du  la  dépréciation 
Moérala^  OrléaM  Héchit  i  677  5U;  Avignon-Marselllo  descend  à  457  SU; 
HNar^INnlSifr.éaMW. 

tU»oWita)i*teaetl<iiporlCBrs  d'inscriptions  sont  profondément  dé- 
cét^TWfSl.    ,....,■  ^ 


'  A  I/I  :\I(>ÎV. 

SOCIÉTÉ    D'OUVIlJXaS    TAILLEUKI, 

(:d\fe(:tio\poir  iiohmes  ete\f\\ts. 

Hue  <Ih  Fiiubu'irg-Snint-Deiiis  ,  'ili. 

les  vrais  s<irlaliiile<  n'conilroiit  /i  l'uppet  qui  leur  f>t  lail 


loo 


h-l 


l'KKJ  liCIION  l»K    MAI,\-I>  (l'.IVRK, 
ÉLKtiAiNt'K  t>l.  LA  COI^l'l-:, 
SOI.IDITl';  ITIIDN  MAI'.fllK 

'^t  le  i^-siillal  <pie  ci'Ue  .>oi  nié  (garantit  .i  I  acluleui 


A\ISAl\aLTIY\TElRS.,:;: 


ml  ri 


(liir    lois     lie    .'(Il    Al  lelel 

au  prix  lie  '2iHi.  I  acre, 
l.'i,(HIU  ar.rr-i  de  terre.  >iliiés  ilans  IKiat  du  l'aiini  ssé,'  (Llal.^  I  ms  il  Aiueiii|ue.) 

Cas  terres  sont  odiniralileiiiKnt  s.lii«es  an  ceiiire  il  un  |i.i)s  très  sain  et  lia 
bile  par  des  familles  fr4nçt>s<-s,  aHeiiiandrs  et  ainerieainr.v 

Sadiesser  Irauco  à  M.  Morîii-Kerri^isoii,  .'lî,  rue  dt-    I  Areadiv   i  Pans 

k!A1l\lllUli  C  des.soM.NAMKI  LIS  ou  I  tlU  ACI.i:  «KDICAl,  jusliliant 
Mf.!l;i.l.!llll.Lfi  del)|\  .Mll.l.i:  Hii<n^i»ns.  (O  1'  •  O.  M  !)  Coiisiill.  iW 
2àSh  ,  me  Hasse-du  Iteiiipart    iO. 


Ktude  de 

A  CE 

lO.OOO  fr. 


ronriai,  C.  BoeQDCT  et  DCs-omAMacs,  1.  Moiilin.irlie    liK 

|uli    foiidi  di-    iiaifiiiiii  rli'i  I  1   ^aiilei  iiK,  lenu  depiii  ;  til   ans. 
,   lleau  (|ii,1!lli.'r.  peu  de  lovei  :     lieiiéiite.,  nets,    .i,mK(  Ir  ;  prix  | 


nu  dOOMMTt 


.....\.. 


iJîii 


ta  ^y 


Plu* 
bM4- 

•  •   •» 


M  :s  WTii^  «  te 


nu 
tias. 


Clftl. 

au  ). 
Il  sa 

75 


^w^ca  4*  Vws  imr» 


aW«t>dwH«lHqaO  t(«Émào^|(fe  tO«»j; 
9rûiir>csln4ti  <«)»it>«ir  >tf  i^eAd  iMf r.. 

das  soiiKïiitUufl^  <  I  <L^  (^'iiMèk  rd< 

»  I>th)'.^)4;,iM>  ''>f/  a»iatr1iÉiiaaaat,-èodi  tr'aètws  point  réclama  . 
«^oi,.<i«v»i*'V'<«f.  bi,  «uBiiaaitgi»*^'*  «*t»f>m*MWuipeitt<l(ne  le  froij' 
'Vawlsir,  sans  vèteuiei.t-',  sans  bois  at  souv^né'slihf  lofeis:  à  tel  doti-:. 
Isom  qnj,  («-«f'it  Mtotda^lhiiiillsa  èi*flir«ki^  •or-Me  teinfe  lointiiitM  tiq 
—""' m(un,Ba,|tp  4  s|ii(cwiaaièi«diiai'<<}*  M'est  nialM  deéoirra'tt4e  ordl- 
taWJWtM  st*Uiicii'«îi«!de-^otr»«biatW»8iBlÉtrt».  ihais  biisn  le  'ffcriflca 
^'^fC^MVpqapiiiaskèi-Tdtaè  i4«liër.'V)iu#'V«iÉeréi()fati^-iitii- 
,j(^Jr4})ita»^4i!tKiadBnlsé,«*si»(MMM'  nié^aèxtf^  jn, 

I  cotiiraternitO,  vous  contribuerer  enror.i  à  '-  ttaMiriir  'ÉitMr  tter 
jons  iemiir>ti<ndcroidre.M.d9#M»t4pti^MQ<^'éiMMiBaiaa«H>i'  -,  >  - 
«"AlfrènV  IM  tf^nji'tui'iis^d^'Bwsji^fWr.i^  la  caamiaatoii— périaur».^ 
>t<IMr.(t6Vims  ^ittt  pn^atuM-.  qy'^  iK^fiotyeMirsiaaÉ^tfii^JuaidMa  at 
«oia<H))t!<^i8''ittiVn^ iseMui^  cli^g^  {i'4ini{>9iivoif«iViié  d«  auana»; 
daeèlim',  Vi^miitiii'He  lliteil'oii  ces  dons  et  souscriptions  uront  Haaséri 
dialamenl u:  re^isi rés,  -r.  Lçsduna  »iBrw),|)p4wwiliTe«<M  aii.iaoiiétanut 
de  |«Qt»W'-«'W'»'.'(:ft-!b^>r:de^  léguât  ,;  r . unipt. k  1    ■ ,  ■ .  ■  n  i i,  i. -,  ■  m • 

i  la  Dranièra  séance  les  jours  da  réurfw.""'*    **       ,  \  . 

rTT.,  .,,.:ru  .n,.-.'.nvi  V  »tl'fi^i»i£i2""iL:iH'-  ■..'" -^^i' 

^'■^m^Zvm^*p»*M9tiM^^  d««H^ 

•MlV'liMHMfi'^i 
"vn<f.f  .«jj-» 


6  novembre. 

a  ^0  ].  du  ti  iuln 

'—  iapruBt  «UT-4U*..„. 
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PAEIS,  7INOVEMBBE.  ^ 


/LMMeMiMéf)  MMtleuwle. 

POLITIQUE  EXTÉRIRUnK. 

Oet  iulwpnllatlons  «nr  le»  affaircB  extérieures  devaient  être 
adressées  au  gouvernement  par  M.  Francisque  Bouvet.  I/honora- 
ble  orateur  a,  en  effet,  occupe  la  tribune  pendant  une  demi-heure; 
mais  il  s'y  est  pris  si  peu  adroitement,  qu'il  lui  a  dté  impossible 
d'obtenir  l'attention  de  l'Assemblée  et  de  dominer  !c  tumulte.  Pas 
une  seule  de  ses  parole»  n'a  été  entendue. 

Cependant,  M.  le  ministre  des  affaires  étrangèrci a  répondu- 
par  un  eiposéde  la  situation  diplomatique  du  pays.  Voici  la  subs 
tance  du  diseours  de  M.  Bastide  : 

«  La  République  français»  a  offert  sa  médiation  pour  pacifler 
l'Italie.  Cette  médiation  a  été  acceptée;  mais  jusqu'aux  premiers 
Jours  d'octobre,  on  n'avait  pas  pu  s'entendre  sur  le  lieu  des  con- 
férences. Depuis  lors,  ks  événements  arrivés  en  Autriche  n'ont 
pas  permis  de  s'occuper  de  la  question.  Aujourd'hui,  nous  avons 
reça  la  nouvelle  de  l'issue  de  l'insurrection  viennoise  ;  dès  lors, 
les  négociations  vont  être  reprises.  I.a  France  espère  obtenir,  par 
des  voies  pacifiques,  l'affranchissement  de  l'Italie.  I,e  principe  de 
rindépendance  des  nationalités  semble  devoir  triompher  désor- 
mais en  europe.  La  médiation  de  la  Hépublipue  française  a  été 
Erofltable  auauché  de  Posen  et/i  notre  ancien  allié,  le  Danemark. 
a  France  n'a  qu'à  se  louir  du  loyal  concours  de  l'Angleterre,  et 
le  gouvernement  est  dans  les  meilleurs  termes  diplomatiques 
avec  tous  les  gouvernements  européens.  » 

M.  Bastide  a  annoncé  d'ailleurs,  que  très-prochainement  tou- 
tes les  pièces  relatives  aux  nr'gociations  delà  République  seraient 
soumises  à  l'Assemblée  nationale. 

Cet  exposé  du  ministre  indique  une  politique  honnête,  mais 
tinside,  sans  décision  et  sans  grandeur.  Pas  un  mot  n'est  con- 
traire au  célèbre  manifeste  de  I^amartlne  ;  mais  pas  un  mot  n'en 
rapnelle  la  fermeté,  la  noblesse  et  la  majesté.  L'esprit  d'initia- 
tive généreuse  a  disparu.  Aujourd'hui,  la  Répu./lique  ne  rayonne 
plus;  elle  regarde,  elle  voit  venir,  elle  laiS8(  ■passer.  L'attitude 
est  passive,  les  paroles  sont  froides.  Le  gouvernement  français 
n'abandonne  pas  la  cause  des  peuples;  il  laisse  m^.me  voir  ses 
sympathies  libérales;  mais  on  cherche  vainement  à  deviner  dans 
ses  paroles  un  cœur  qui  s'échauffe  et  qui  palpite.  Pas  un  mot 
n'indique  une  répulsion  contre  toutes  ces  royautés  qui  bombar- 
dent les  villes  et  menacent  la  liberté  du  monde.  Il  a  même  sem- 
blé u".  momeat,  tant  l'expression  était  indécise  et  diplomatique, 
que  M.  Rastide  allait  dire  -  l/ordre  est  rétabli  à  Vienne. 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  nient  l'honnêteté  de  l'inten- 
tion et  qui  crient  &  la  trahison,  h  tout  propos.  Nous  constatons 
seulement  avec  chagrin  que  notre  politique  extérieure  est  timide, 
méticuleuse,  petite,  et  que  notre  République  démocratique  est 
singulièrement  refroidie  entre  les  mains  des  anciens  rédacteurs 
de  l'énergique  National. 

Ijt  France,  en  ce  moment,  a  un  grand  rOie  d'arbitrage  à  jouer. 
Pourquoi  donc,  sans  vaines  fortanteries  guerrières,  au  noHn  mémo 
de  la  paix  universelle,  pourquoi  la  République  ne  dirait-elle  pas 
fhmehemeBt  ce  qu'elle  veut?  —  Indépendance  de  toutes  les  na- 
titNitlités,  —  GoDMdération  des  pennies  latins  ;  oonfédération 
des  peuples  fennains;  confédération  des  peuples  slaves,  en  deux 
groupes,  l'on  sur  le  teoabe  autour  de  la  Hongrie,  l'autre  au  nord 
autour  de  la  Pologne;  confédération  des  peuples  Scandinaves. 
—  Liberté  des  mm.  —  Défiance  à  l'égard  des  goavemements 
aristocratiques  et  réactionnaires;  alliance  intime  avec  tous  les 
goavenwnwts  démocratiques. 

Ces  idées  solennellennent  exprimées,  en  termes  simples  et  fra- 
teraels,  suffiraient  pour  attirer  à  la  France  la  sympathie  de 
tous  les  peuples,  et  pour  hâter  la  transformation  de  la  vieille 
Europe. 

Mus,  par  malheur,  on  veut  ménager  les  susceptibilités  de  l'a- 
ristocratie anglaise,  de  l'empereur  Nicolas,  du  roi  de  Prusse,  de 
la  camarilla  autrichienne,  voiro  du  Bourbon  de  Naples  ;  et,  avec 
eet  eieès  de  ménagements,  on  court  le  risque  de  décourager  les 
penpiss  st  de  ne  contenter  personne. 

AFFAIRES  INTÉRIEVRF.S. 

L'Assemblée  nationale  a  repoussé  à  une  forte  majorité  la  pro- 
position de  M.  Marsehal.  Le  débat  a  été  confus  et  tumultueux, 
conuM  d'habRade.  M.  Cavaignac,  avec  beaucoup  de  mesure  et 
de  convenance,  a  déclaré  qne  la  présence  de  l'Assemblée  n'était 
pas  indispensable  en  ce  moment!  Paris,  et  que -18  poavoif  exécutif 
répondait  de  la  trananillitéjpnbUqiu.  11.  Vesin  et  qoelques  autres 
i^nllomniws  ont  «fcctë  d'étaler  leur  Vertu  et  leur  abnégation, 
c  Noos  M  devons  pas  quittw  notre  poste;  il  n'y  a  pas  d'affaires 
de  famille  qui  puissent  noas.arracher  à  nos  grands  devoirs  pa- 
triotiques. Personne  ne  i(At  avoir  besoin  de  se  reposer.  La  patrie 
M  pent  pas  se  passer  an  seul  jour  de  ndtre  héroïsme.  ■>  M.  Mbié 
et  M.  Thiers  eneoorigeaient  du  geste  et  de  la  voix  leur  féal  M. 
VMin,st  juraient  qolls  étaient  prêts  à  sacrifier  bien-être,  fo^ 
toM,  funllle  pour  m  salut  de  la  patrie.  U  est  vrai  que  tous  dMii 
sont,  à  Puis,  an  siège  de  leurs  affaires,  et  grassement  no\irrii 
dans  de  BuniSnMs  nMels.  t 

M.  Mole,  Mira  tR«flior  injuriât,  parait  avoir  oublié  la  eoalitiOB 
de  1 839.  Il  •  Mcriflé  ses  rancunes  an  bien  de  l'hnmanité,  et  siège 
tendrement  tout  contre  le  cœor  de  M.  Thiers,  s'il  y  a  on  coeur 
an  eMé  gsnehe  de  H.  Thiers.  "^ 

L'AsBMoblée  n'a  pas  voulu  fixer  de  limites  ni  imposer  de  g6- 

ne  aux  congés.  Elle  a  simplement  décidé  qoe  les  nnns  des  rs- 

,  prtsentSBis m  fmimte  ssraiaot  lus  en^ésaee  pibUqoe.  M.  Ma^ 

last  sSMsitM  préseoté  mpsiiste  de  1 12  départs,  et  ks  demandes 

dsostgét  wmnHiVfX  en  nasse.  Si  bien^ne  le  rejet  deiapro^ 


'position  Marsehal  sera  eomml  non  avsna,  ou  btal 
faudra  refuser  bientôt  Vexeai  aux  représea|a|itS  fulM  SS 
pas  mis  les  premiers  à  la  queue  de  oaogé.  VoBé.  1»;b«Hl  Hnf^ 
drc!  Itcùt  été  sensé  de  voter  lf>  prsmgation.  L«  pré^enee  des 
représentants  dans  les  protiin<G#  4>ro&terait  certainement  à  la 
paix  l'ublique.  Mais  les  intrigai)^  ont4;atérèt  4  ret^ir  l'Assem- 
blée à  Paris,  et  les  Innorents,  qui  s<^t' taurjetnit Wttwf»llé/^ 
laissant  toujours  mener  par  les  ronés. 

Dans  un  article  de  notre  numéro  du  S  novembre,  nous  expri 
mons  nos  craintes  des  troubles  et  des  conflagrations  qne  poor- 
rait  amener  la  nomination  à  la  présidence  de  M.  Ixmis  Bona- 
parte. On  a  cru  voir  dans  nos  paroles  une  excitation  à  la  gown 
civile,  et  même,  si  nos  renseignements  sont  vrais,  certains  mem- 
bres de  l'Assemblée  nationale  s'en  sont  émus. 

Voici  les  phrases  incriminées  : 

Les  ri'putjlioain^  sincères  sont  |)!eiiiement  en  droit  de  sospeeter  dans 
le  candidat  des  veliéitéi  d'usurpation. 

Le  jour  où  cette  conviction  chez  eux  sera  complète,  une  collision  aéra 
difficile  évitée.  Nous  conjurons  tous  les  hommes  déroués  ao  pays  de  sa 
liguer  contra  ce  nouveau  miiheur. 

Pas  (le  juurnéçs  do  juin,  au  nom  du  ciel  !  Noos  avons  assez  de  morts,; 
assez  il')  veuves,  asMz  d'orphelins,  assez  At  sang  et  de  niioee  ! 

Nous  ne  comprenons  pas  comment  on  a  pu  voir  dans  ees  pa- 
roles une  excitation  an  désordre.  Il  nous  semble,  au  coBtraire, 
que  notre  intention  et  notre  ardent  désir  d'évitw  de  nenveaiu 
malheurs  au  pays  y  sont  fort  hautement  exprimés.  C'Sst  paraei 
que  nous  voulons  avant  tout  le  calme,  la  paix,  l'union  et  la  eon-i 
flancc,  que  nous  combattons  une  candidature  ftaneste. 

Du  reste,  nous  ne  sommes  pas  les  seuls  à  envisamr  ainsi  ealt« 
question.  Un  organe  du  parti  conservateur,  le  Crédit,  conçoit  lss( 
mêmes  craintes  que  nous,  et  jette  le  même  cri  d'alarme.  L'aecn-; 
sera-t-on  aussi  de  pousser  à  la  guerre  civile  ? 

Nous  citons  : 

i^a  Itépublique  est  ai^ourd'bui  le  çouvernemenl  existant,  et,  par  con- 
séquent, c«lui  auquel,  i  moins  de  griefs  exceptionnels,  il  faut  se  rallier.' 
L«jeu  de  la  bourgeoisie  n'est  pa»  de  l'alMUro,  mais  bien  de  le  oooaoli 
der,  dn  In  maintenir,  d'en  faire  un  instnim  nt  fécond  de  progrès  réels  t4 
d'améliorations  efficaces.  Oubliez-vous  que  le  gouvemeOMOt  le  plus  fai- 
ble, In  jour  où  on  le  renverse,  laisse  A  découvert  une  lacune,  qoelonefois 
un  abiotitqui  dévoi«a«>-«Noceaaeur8X£^ouvernflaient  es(-i!  d'aillaai^ 
aussi  faible  qu'on  le  suppose?  Le  peuple  a  mis  dans  la  République  un 
immense  espoir  ;  essayer  de  le  lui  ravir,  c'est  jouer  un  jeu  périlMax  et 
coupable.  Nous  ue  voulons  effrayer  personne:  mais  il  est  clair  qu'il  y 
aura  du  sang,  dea  Iwucheries  affreuses  peat-ètre,  et  pour  qui?  pourqooif 
Pour  un  héros  de  Franconi,  applaudi  par  des  aveugles  et  soufflé  par  dea 
intrigants. 

Bh  puis  voyez  au  bout  d«  six  seouines  seulement,  la  France,  bea- 
teuse  de  son  cboix  ;  l'Assemblée,  si  le  nouvel  empereur,  à  l'instar  de  son 
oncle,  na  la  fait  pas  sauter  par  les  fenêtres,  humiliée  dn  contact  ;  le 

riuple  des  villes,  iodi^oé  contre  h  bourgeoisie  qui  aura  donné  les  mains 
celte  pasquinade  monarchique  ;  la  bourgeoisie  étonnée  que  les  ttbtres 
ne  reprwnnent  pas,  après  qu'on  s'est  défait  de  cotte  nandin  Répolnqoe 
d'où  venait  tout  le  mal  ;  le  paysan  ébahi  d'avoir  i  payer  ses  qiaraaCei 
cinq  centimes,  sinon  davantage  pour  eolder  une  armée  phis  qui  jmasrt 
■éoeesaire  au  maintisD  de  l'ordre.  Comme  tontes  ces  hWMs,  toslss  Ws 


déceptions,  toutes  oee  rancuoe»,  toutes  ces  défiances  vont  Canier  me 
heureuse  prépératioa  «  la  reprise  des  affaires,  i  la  renaiasnoe  da 
crédit!  '  [ 

Il  y  a  là  pour  la  partie  éclairée  et  intelligente  du  pays  nne  respmM»* 
bilite  terriblo  qu'elle  ne  saurait  trop  méditer.  — ^ 


On  lit  dans  la  GaneUe  de  Framet  : 
Dans  la  rémiion  de  la  me  de  Poitiers,  M. 


de  Larey  ayant  demandé 


que  le  parti  modéré  préeOntàt  le  nom  d'un  président  cômnie  on  snabolo 
commun  qui  assurlt  l'oBion  de  tons  les  gens  de  bien,  M.  de  La  ltoehe« 
jaquelein  a  regardé  comme  un  obstacle  à  la  formation  définitive  d'un 
grand  parti  modéré,  lesoooclusions  de  M.  de  Larcy,  iaadaprt  i  âiite  prOf 
noncer  la  réunion  sur  une  question  de  personnes.  Sans  donte,  si  aa 
nom  pouvait  être  proposé  qui  mit  tout  le  monde  d'aceoid  ou  qui  rénlt 
toutes  les  sympathies  généreuses  de  la  réunion,  il  faudrM  l'^dopler  \ 
mais  dans  1  état  des  choses,  la  réunion  ne  saurait  agir  çoHeetivMmt.  r 

^ ■       ..    V  Xi  ;->     :..  1  i 

Il  est  de  notoriété  publique  que  les  journaux  déroute  à  la  fin4 
dalité  financière  ont  incité,  par  des  réclames  sonores,  lapant 
débonnaire  à  convertir  son  argent  en  actions  de  chemins  dS  CBr^ 

Le  Journal  des  Débats  a  eu  les  honneurs  dans  ce  tournoi  mal- 
heureux, où  les  actionnaires  sont  restés  sur  le  cancan,  \ 

Voilà  le  fait,  et  nous  croyons  que  les  Débat»  nous  dispense-^ 
ront  volontiers  de  citer  quelques-uns  de  leurs  articles,  ot  l'on 
parsemait  des  plus  belles  fleurs  de  rhétorique  la  voie  qui  devaii 
ebndttire  l«»  tAiémaires  à  l'hépiUl,  en  ganMsaat^loarsfsakeé 
d'actions  de  (Aeraln  de  fer. 

Car,  —  Il  serait  puérH  do  s'y  méprendre,  — ^  l'av*— Mrt  àé 
la  RépoMiqne  n*«st  pour  rien  dans  la  déconAtore  dea-éhlèiinf 
de  fer  :  bien  avant  la  chute  de  liOuis-Philippe,  les  actions  avainnt 
subi  une  première  dégringolade,  qui  n'était  que  le  f  f  ésaa»  4'na 
désastre  complet.  Si  la  RépaMiqne  a  eansé  un  priâmes  mai 
actions,  c'est  surioat  parce  qu'elle  a  porté  la  lumfen  sur  I»  po| 
Bition  réelle  dés  odmiMfenies,  jusque-là  dissiwvMe  «nso  fias 
moins  d'habileté. 

U  ligne  de  conduite  ie$  Diibati  dans  tes'  ebeÉlMi  de  tar 
pouvait  pas  éire  la  notre  :  aussi  avons  nous  été  entraînés 
fois  à  combattre  ce  journal. 

F4it-ee  à  dire  qu'en  attaquant  les  Débat»  sur  ce  tanain 
avons  Bris  en  question  rhonnëteté  de  ses  rédacteaisf  11  ttem 
rien. 

Cepadiat,  l'ikn  d»csax-el,  M.  Midid  QkmU 
réeltnwr  anniris  de oôns,  au  st^dét  <1« oMtè  HIT 
bre.  C9(U  itkihiwàlio»  ponriali  nous  élonnelr, 


pareille 


tontes  les'explicstioas  ont  ps— isii  Isisllsftlre 
Néanmoins,  sa  noavoDei 

raMBldénaé 


d^à  donné  àÉ. 


rliJumijlM  pa»td'nneiMsasHn»«llé|rs> 
-     '^^pmessions  pas  îimmmët 


ses  intentions.  f="'r«i'V;r'' 

No«i  MtkfjM»  sllsoitiMjoigehtt  à  pfliwl^ 
da  S  iiçveili^K,  it ''Mé^MkNwat  sa  eo  qot'    ^ 

llils  nous  ne  sanrloiis.tnip  Ikire  rwtftarqasr 
des  DibaU  ont  conuaiS  rénoiiM  fmàà  de  plaesr  tai 
sar  la  pénie  qni  les  asntninéa  dans  l'aMme.    ,         •  <>.'?' 


u  nouvelle  de  fa  êapiUaâsidWititr^'M  YliiÉ»  *à  airiw,  répé- 
tée par  tous  lis  jswsaaxillBlBaadLènssaMg^ 

nutMJfdsTdMseinfîpN^^       «»ér  Sff l>ii  lllll  <lii  tT 

Nms  tnwvvns  dans  la  GtMU»  4t  Co/otfiig  q«i»Hass  i 
sari'opcustian  ds  la.etpita|e  aatrieUsone,  et,*»  -" 
reetpréoMfs.  "    , 

U  to,  ledéssrmfwsnta 
prolétaire»  de,  lear  fouralr 

Daas  le  LeepolsifdL  oA  k 


'i.^M 


peau  bUocs  étaient  anoiés; 

fea  aourri  se  eoslinae  dàasplasiaw|S  nnaor 
M,  et  daip  is  asstif3s#II.MMM|l!^t 

▼en midi,  queloas pMps  htaot  Urésoè  a 
vers  trou  heores  qw  eQBmwçsnBeterrBilecaàoialdo;  portsaHÉsasMat 
dans  las  faubourgs  MarisWIf  st  Hib|î|iaill|l.  BUa  cessa  lorsqu'on  dit  qwi 
la  ligne  éttit  prise.  Alors  les  ganliriiAonaux  s'empressèreat,  vsrs  4 
hsares,  de  csarir  est  tisiiilis  pear  les  dé^dra.  ,.:i'-'\  .^o 

Ters  6  bsoreé,  k  ton  écMa  aa  psiais  impéiisl^sws  f-^  *-  -"^  " 
cet  iaesnéie  soh  coaaBa^est  il  a'a  pas,  élé  Messieaaé  pr 
bondw.  La  maison  da  prinoe  Koiowrath  ett'éicUaedesl 
an  contraire,  détrnilsa  mr  des  bombes.  Neuf  oompagplee 
boargeoist ost trafslliéVé«Bdre lefcu m «»■««.        M^  «w^ 

V<M  une  beora  do  matin,  la  BÛiÈtbor  fut  %ll«lls<  parqiolMosasnps 
decason,  et  las  lrp«i|a  «alrèrtotdflos  ta  vlllssoMq**fÉl»  javif 
eombsL  Gonae  on  M ssvÉtt  rien  do  eetto  ootepaHaa  de;  h.'ifWs'idi|BS 
la  Léopoldslàdi,  oa  sMsodsitdsM  U  WiedM  la  rsprissidn  qpJM. 

Hais,  entre  <0  et«  benras,  las Iroupeseelrèrsiit  sa  0f(f^m 
ssiii  iBiicuiilini  dn  fésisISBrn 

ToMee  les  maisons  desquelles  m  a  tiré  ont  été  prima  et  pUUsS  par 
les  trospes  impériales. 

-  Après  la  prise  des  finbourgs,  tes  tardas  mKomW  dels  vWsiaté- 
rieors;»  s«at  battus  los  oni  contra  fes  aaUeff  ^  Sné  jWWial'^iiialiMl  se 
nmUsTI'aatm  wXivm k  déftaiW^villo?  '  -^-t^^  '  •±^«'^ 
^as  lettre  ds  rrarau,  du  %  novembre,  i  trou  bMii«i»1l«  mali^eoa- 
Simeqo»  Wiadii«iMic  est  sur  U  plat»  SatasAiMf^  i*^lfcéglsaa- 
nient  oMoradwai'Cniversiié.  et^adnioèr  s»  délMm}M||li'aad«w 
Biereu  seCwesiMter.  •  .'.■>-.•■.   .,,;  a,-  j^,. 

U  GastiU  nmâVhatmmttU  dt  Bçkém  dit  que  li 


.cMJieoabe' 


ik;  Ces  âhivaltis 


V>!n! 'I* 


'b. 


MniplS> 

i   iftlffllKJ 


Pwdaat  qoe  les  Viéaaois  omossIsbI  «m 
réo  asx  aoldato  del'SMiBée  imàjriala,  mmk 
née  par  éetts  nonÛpeielnWld  iMaft  ta  I 
aaseeson  des  Visaaieis:  dMgreépesr 
TtBsmoàaatlstocria,  flmmilaitdaSt 
lalovéedelayombMfRl.  La  générale  fiitlMHa9,<MtKa|M  ri 

urnes,  osais  leur  vue  irrita  le  peuple  plus  encore  ;  et  il  fdlatl 

lioa  de  chef  d»  U  aide  DallaMis  poar  obisair le  titxAimmmm 

}jb lendenilia aiiii.  S« «éoteo, les  euvriersas^iaimMk  mfmmb 
battre  la  générale  et  déoarniraa»  un  poet^isirmmsSi , .)  >  ,  i  ;,    .û 

De  nouveaux  groupes  tumultoeux  parcoamreot  les  fauboompjMMt 
la  nuit,  et  la  sitfiitiiw  «itn^ira  par  s^iedei;atrivé*dss«anMlP|Àe 
v^us  du  dehors.  Le  people  a  persisté  A  demandor  des  snMt  ot,  «am- 
mé  Oh  loi  eu  refusall  toojoiirs,  il  a  pillé  une  Mkriqae  et«'esÛ9p#ni  de 
tovteé  celles  qui  s'y  trouvaient.  De  graves  toHbioM  ont  ésjati  jtn celeii- 
dioit.        .  ■ 

Aa  garde  nationale  ayant  voulu 
4àD,  a  été  <tgH9  par  des  Misird 
pierre  et' enlhiicoSps  de  tattt.  L  ., 
ge  a  balayé  laolace  ;  llyaea  d«eta-i»«»doB  Mnaés.    n,,,  ,5.^  -^îr. 

•aancqoprdVreslatioosMtealieo.  '    . m     a,  ,;j 

Le  calme  parait  provisoirSiwBtrétobîi.  ;    «îclf?    v'^    n,-', 


■    ■•:  Ijo .«•!  éto.  Wïïmmm.w%-,êmm*»  .'    ■  . 
5l«pri5SBneaohA«5i^»«Wdin«W    

sMM lippàt  de  là mMrite.'  -  6-   .. 

T^  W»»-Î?L..Ï?E5.2_«-  ds  Berlin  Se 


lit 


~    "  '•  '     '     1     '•••«•    il.f-.'',  •'     M  'ltt^(l^^• 

'^'•  '      ■      ■"';  "Il   !'niifi^vfitfi9  ji«»5«'il^.rÉ'5 


DiaioGiiAiaâiyiiisteJK^ 


.  10  ilprès  avoir  exprossàMMflalMiMAtowra^KMweiififls^^tcs  geuït  It  n  i.i :i)unt9i|MkjlM^i»MtlMi«>i>''- 
nslilutiooiicl  d'i  la  recevoir  mm  h  Irxi  que  la  U«»piil)li]U''  los  iiK^priso,  et  ils  's^i'Orenl  la  lu  r  en  clfrayanl  lu 


ae 


iUUt  «xpi 
ri 
jÉambMs  (ta  laatoataiioi , 
ÇÎTses  «W^èi  et  lui  ii'éi 
■     "    ^  roi 


M*  ttt  pn  (■' 


gmÊmmÊia   ■ 

bMrW^0il4^jkiNt<)ftt}^M4i;)  entendre  la  vérité 
,   L»  foialow  aei«il-<l>f apptMaaicpt. 

C'est  t  |>|Mil»#M#<i*'"tinjnjii  f  ri^iWr  triiillnnmn  envoya  à  la 
chuabra  wn  met&^LMjijn^irairffîiora  une  foia  le  tilro  de  roi  do 
PnHMb  fMr  la  gr^cimaeh: 

UyUPtlitiJMattViUU;  k»  pt<|t»  ,fi»t)|ru  inutile  do  provoquer 
une  molutioii  aue,  dans  les  circonstances  actuelles,  ils  peneent  aver 
ralwn  deyoir  »•  faire  toute  «enle,- „.^,  ,    ,   ,,..,^ 

EnaUendant  on  affiche  sotulesTilleuU  un  placard  qui  a  pour  tllre  Tel 
nar!((les4q|l';'lacobv:  c'est  le  malheur  des  roi*  qu'ils  ne  veulent  ja- 

9atitoDMV«Uss^ViBSurreotiool()W^r49-  M  1"nov(mbro,  il  al-- 
Ti«Mt  kiMMXMW  d'bomTues  et  do  roiioitions  ^ue  l'on  embarquait  sur  le 
lac^fkno.  un  balç^u  i  vapeur  autrichien,  portant  300  soldau  a  été 
Coulé àfond  par  les  inBur^t)»;  déàx  autres batetnx  I  vapeur  autrichieBS 
oi^jujucU paries  Italiens. 

^RAtJpUkirt  GanbakU,  qui  EoVouvait 

2  IWboflie,  irm  mis  en  route  pour  r»jo»i»*e«ji  frères  d^  y«l  d'I'  lUlvi. 

DinS  sa  séance  du  S  novembre,  la  chambre  des  députés  de  Turi^  a 
t\élam  une  cbeasission  peur  recovoif  oogunuuiçslion  des  pièo»  re- 
ialiMi-awt  B^ocistions  ouvertes  au  sujH  de  radmlii<trati«n  du  duché 

Beaucoup  d'agitation  dans  lo  rcyaurto  de  Naples,  des  démonstrations 
n  mbrenicset  même  4os  insufWtiÀi^  Éi«rAJsl.l<»  «uf  plusieurs  points. 


l'i 


''("''|Pq*>«<>f«Uec<*i»'l«'iM'al4ii  prol«tair(Si<iu'li<4|taÉ^lace,|l||  8^1, 
mal-    Im  peuùsUr  pofar  si  pcitriM  et  a(.';j  itiinieres  )>oiir 


tdb  ««UalMtère  dw  |ir>uce  Inouïs. 

On  Ut  dAU  XtM&ming-Advertiser  da  6  a«vembre  : 
LatettepeHr  la  présidence  «era  ré«l|eqi^nt  entre  Louis-N'apolAon  et 


Cavaignac.  Le  premier  a  les  plus  grandes  cbanco?.  On  dit  qu's  M.  Thiors, 
ciui4oii4lfe  M'wuier  miniiitro  WKi>  >(Vuléou ,  a  d^ià  {>ré,.Mrô  v.uo  liste 
««NoabiBaC  Amiws  étrangcro*,  Th  er^;  Intérieur,  Odilon  Barrol;  instmr- 
:iun  publique,  Victor  Hugo;  gmnp,  pcnéral  Oudinot;  Marine,  Dupetit- 
TbMitnt  fianoes,  Foiuid;  justice,  \'rnw,  commerce,  Léon  Faucher;  tra- 
VMX iMblics,  9«t»usatt  wrcjclcurgtinéral  des  postes, Girardin;  pr.>fetdo 
polic^yXésa  de Hallevijlo.;  pri-Sn  do  la  Saine,  M.  île  Lasteyrie.  Il  est 
évident  qu'avec  de  tels  kmmes  les  jours  de  la  RépûWiqeo  sont  comptés; 
ce  sent  tow  4es  partisans  du  principe  moAardii({ue  et  snrtoot  des  amis 
de  ia  ÉMiiitiT  u'Orléans.  Si  la  France  est  destinée  à  voir  s'établir  un 
siiiiiMsÉils  eabiaet  «-n  d&Deôtbre,  il  v'y  aurait  rien  d'étonnant  que  le 
comte  de  Paris  fiH  proclamé  rôi  des  français  avant  join  prochain.  Nous 
serioas  élêa»is  <u'il  n'en  lût  pasairun.  |.a  mie5tSon  de  la  présidence  etia 
question  antre  les  principes  ropub!ic.iin5ot  monarchiq'icp. 

Ud  banquet  démocratique  et  toeialiate*  e^  lieu  à  La  Palisse, 
dânirtetneDt  de  fAllier.  I>eui  mille  convivu,  d«nt  les  cinq  nxiè- 
<DMj>BfiVteDaieiit  &  la  population  des  campagnes,  ont  assisté  à 

Nous  reproduison»  U  toast  suivaDt ,  ,qni  a  été  prononcé  par  le 
eMMO  CÎulay,  maire  du  Donjon,  vice-président  du  baoqubt. 

M.  Gallay  est  un  des  plus  rictics  propriétaires  du  département 
de  l'Allier;  il  a  800  mille  francs  à  un  noillion  de  fortm».  On  voit 
flue  làHéônWiqoe  sociale  ne  perd  pas  de  terrain  et  qu'elle  gagne 
ftù  contraire  des  hommes  reiftctahles. 

A  ta  S^piibiivia  dw  prolétaire,  à  la  ilépubligii'>  quo  la  réaction  ap- 
pelle ronge,  mais  qui  pour  moi  n  a  qu'une  Muleur,  celle  de  la  vérité! 

Citoveiv,  «(MIS  vojres  que  je  n'ai  ras  mis  mon  draprau  dans  ma  po- 
chs«Bealfast4ans  cette  enceinte. 

Mais  si  je  le  laisse  Ootter  un  in&tanUuT-ces  groupes  fratesnols,  ce 
n'sat'taÉat,  Dïmi  m'en  garde  !  cour  le  désbonorer  par  un  appel  s  des 
paaaiiiM«nntliell«»i  o'e*tiM>ar  le  (;!ori(ier,  lu  contraire,  pour  le  faire 
un^ntoMUfer  ki  tiôides,  rcveillur  la  foi  des  tiédes,  éclairer  ceux 
que  l'on  trompe  et  confondre  publiquement  delldïes  détracteurs,  voilà 
SMalMk.    , 

A\k  MMbli«w&4u  prqUtaire!  A  la  Mpablique  ronm  • 

«iÉsyswi  «e  n'est  pas  Aous  qui  avons  a(mw  c^tto^eouletir,  on  nous 
l'a  jetés  conme  noe  insulte,  parons-nous-en  cooùM  d'an  trophée. 

CiMM^iM^  W  jour  TiQvdca  sans  do«^  où  la  République,  onTnint 
Il  miàiUmA-.  »tmt*  mr  toute  1»  Fi;^ ViissKe iteilrmne  qai  est 
la»k'4ii.oans,  (St  l'inatraction  consoJV^te  qpi  e^  la  vie  de  l'esprit. 


.'iSjiô'fies/air.ls,  àçjro.s  àcoc,  nos  ra: 
iiiIM>Itt,l)i''ii  haut  notre  dm  i|o  :  l,wrtéi 
*  H'ii>Mftk  'otiluns,  po»ig,^'cit  !a  liboiliâ  y 
r  lo  dorOMoncnt  ;  (;é que  pçus  npuuSiPPS, 
r  la  miEère  et  par  l'il^môM, 


fortéjujai 

__  .  «Wt  JMclavi^è  étenwl 
Nous  ii9|Ï!WidoB|^ïiwchisii|Bentpb>- 


Alon  disparsttra  le  règne  des  couleurs  et  des  mots,  alors  il  ne  sera 

*     •  '  ._anjun    homnae,  de  le  flétrir  awc 

}  calomniant.  Car  tous  nous  serons 
m imes,  si cnacua  reponora  ae  téà'tàtiHtt 

Ms  ao  alte^Aant  xelle  beuBo  ds  délivrance,  citoyens,  vous  et  nous 
qv'os  slla^  lAsheoMiit  pan»  qu»  coqs  avons  4té  trop  magnanimes 
daM  la  «icioire  ;  «ewat  sons  (^'oa  sttaqtt«,pu  derrii^  et  dans  l'oipibro , 
vetMetnoHsqw  laUans depuis  tant  d'aaaéasopntra  leiaauvaia^énia  de 
la  force  ;  mes  avoaa  bien  U  droit  de  nous  dtfendre  et  do  notjs  montrer 
su  f/naù  jour,  lois  que  nous  soxmes,  ft^s  voile,  sans  déguisement  et 
saosfaid.  „,    .^. 

La  Répi^ique  rouge,  disent  cortatas  roués,  4a  Bépublique  ^o^ge, 
AipèMt  tfe  bravas  gens,  c'est  le  sang,  o'est  lacuilloUne,  la  vol  organisé, 
l'ilioendie,  le  pillage;  c'est  la  destruction  de  la  famillo,  rabolition  de  la 
propfielo.  - 

Et  olbi Je  réponds  :  Blassieurs  les  roués,  vous  ntentez,  et  vous  le  savez 
hinn.— Braves  gens  on  vous  trorapi;éG0iites-D0U8. 

DtaSasf  I  En  avoosHMus  demandé  quasd  noas  étions  les  maîtres, 
messieurs,  quand  vous  léchiez  les  maios  calleuses  et  les  guenil|es  du 


roes  souillé  par  les  ordures  de'  votre  société  pourrie  !  Est-ce  le  v4tre, 
venépar  torrents  sur  les  champs  de  bataille,  qui  a  fécondé  le  sol  où  la 

-liherté  germe  !  Non,  vods  le  savez  bien,  c'est  lo  ssiig  di)  pauvre  peuple, 
le  sang  du  coltivateur  et  do  l'onvrier.  Ah  I  Messieurs,  c'est  qu'il  faut 
pour  l'ezpiatioii  un  sang  généroix,  un  sang  pur  ! 

Citoyens,  unjqpr  un  do  ces  beaux  diseurs  quo  vous  connaissez  bien, 
UD  homme  quia aNMMma'Ivee'SflhsrtkeniÉit  le  droit  au  travail  pour 
Isa  prolétaires,  c'e8t4<dim  le  droit  do  vivre,  disait  k  Cavaignac,  non  pas 
estai  ai,  mais l'aolrs  :  c  N'sst>il  pas  vrai  que  si  la  Répabiraue  triomphe 
jaBiais,-l«l<répab|icsiD8  me  feront  poigna^tl^çr?  »  Vont,  raporidit  'Iv^ec 

diÉhtepodtMt'sivottS  mourei  jamais  (josaininé,  ce  sera  d*iin  coup  de 
pial  diBi  lo  ilsiîifif» 

'  ,  AM«aMM.naMisQrslM  roués,  et r^  ppi^ez  plus  de  MnB,>:p^rtek' 

-flpdlaMMlie.  vous  êtes  foas  de  pillage  et  de  vol!  votis  bous  Iktiefl  pi- 
llé. I<stau«nupsqpie  aime  encore  mieux  sa  misërp  avec  apn  honneàr. 
.  CHoms,  lausoins-il  ces  lâches  insulteors.  |s  Votts  l'ai  dit  :  fls  ihen- 

■  tiS-i^^MiMi^' -  " 

MlllISBHilspaa  d'sfMfssrun  peu û'ugi0t^fm pimt /lÀi  ^ 
tiigiwet  ifW,  et  pê^viVre  damrttii  pStMauiitio  omUM  t'ibMlle  au 
gMMl  loM,  sa  «rarailhat  !  Ils  awsleiit,  youa  dit-je  ;  malt  saves-vous 


uol  trait«  de  7 
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dfVQniMi  BifoCKiow  «fwo  J6  no 


rail 

ils 


Is 


sa  raâsti.  »puf 
denaandons  qu'il  soit  a^surti  <lo  vivre,  puisiiu'il  est  iio  ;  que  son  cœur 
ot  son  intelligence  se  dôveloppeiil  librement,  puisque  Dieu  lui  a  donné 
de  l'iyMlteenM^h^u  Ç<>Bitr:  ivcais^guluns  uu'Ù  Jli<no  sa  femme  et  qu'il 
puisse  éM»r  sa  Avnijli  dans  sa  màiséO,  m  imlielkJe  ^.  cl)0a^deâ 
droits  e^x  pour  tous,  ui.ajustico  imparKilo  cl  fes  fkpôts  A  ca|cun 
daaiViUM6ure()a!=04furce8.  .        ■ 

El  pour  toi,  p;iuvio  France,  poflr  toi  quo  l'on  disait  nagliôre  la  reino 
et  le  flan^aii  du  momje,  nour  toi  vers  (pii  tous  les  peuples  lèvent  on- 
'bbre  OM  yéot  ftétriS  ^sr  t*  Isrmes  ;  pour  toi,  f>aawe  ^ranoe,  noua  de- 
mandons gloire,  amour  et  respect . 

Çitoveus,  à  la  Rtpubli^uoqui  réaiiïi'ra  ces  belKs  promesses,  et  si  nos 
ennemis  l'appellont  la  Rcptibliqiie  rouge,  eh  bien  donc  I  A  la  Bépubli- 
que rouge  !  A  la  République  du  pro!<^tiiire  ! 

Permetlez-iaoi  d'ajouter,  avec  nttro  j-résidorit,  aux  repréfeenlants  de 
l'Allier,  qui  d(;ft>n''ent8a  noble  cause  sous  le  drapeau  do  la  MonlagnH. 


liai  CMiailldskture  de  .Tt.  I/Ouis  lluiii»|if»r(e  JiiB«*e 

■sus    ElR<M-l'lllS. 

On  lit  dans  le  Courrier  dea  Elals-l'nis  : 

Louis-Napoléen  *st  démocrdte.  disnt  s.s  partisans;  mais  alors  pour-, 
quoi  avoir  ccritles  liJùs  itapo/éonieiiiics,  ce  livre  oii,  «  regardant  la 
France  comme  son  palrimoiiie,  il  se  peso  en  neveu  de  son  oncio  et  paHe 
déjà  on  héritier"?  »  Il  est  di'iiwrrato;  in.i'S  alors  pourquoi  ses  proclama- 
tions de  Boulogne  et  da  Strasbouri;  trnhissont-elles  si  peu  ses  convictions".' 
Il  est  démocrate;  pourquoi  alors  iivoir  i^D'Iicité  .-i  ardemment  une  iilliance 
avec  l'emperf'ur  de  l!ii(sie"i'  Pourquoi  ;ivoir  mendié  par  dasspbalt'irues  lu 
tutelle  d'une  puissance  qui  avait  foulé  ut  rançonné  i>od  pays"?  Il  est  dé- 
mocrate; pourquoi  donc  frayait-i!  con-^tf^ni  r.unt  avec  l'an-tocratio  an- 
glaise cl  paradait-il  aux  tournois  d'Eglingtou  .' 

il  est  démocrate  et  partisan  des  pro'ctairos;  pourquoi  donc  s'armait- 
il  à  LoLdres  du  bâton  dp  policoman  et  Iravaillait-il,  aux  côtés  d'un  lord 
bien  connu,  à  la  répression  do  la  tl".iionstration  charli'te"?  Pourquoi 
donc,  dans  son  iuloirojatoire  api  os  l'afTairo  de  Boulogne,  lorsque  M. 
Pas(|uier  Ici  deniad<iai[  s'il  n'avait  p:ts  arciiuilli  dus  piopositiuns  qui  lui 
auraient  él  fjites  p^:- les  suriit/-,  dt^niocratiquos  :  «  Pourquoi"'  répon- 
dait-il ave"  un  dëdfun  tout  à  (ait  pnncuT  ;  je  iio  sais  comniMit  on  a  pu 
associer  mon  nom  a  celui  des  faubourgs.  Je  tenais  à  donner  c^llo  ex- 
plication pour  mon  Jionneur.  Il  est  dénucrate;  pourquoi  donc  s'étro 
porié  pretoiidaot  MU  U^oo  de  Sicile,  au  moment  mémo  où  s'ouvr.'ient 
pour  lui  le»  poites  do  l'Ass'tnbl'/c  o,  lionalo".' 

Non  certes,  rk.n\ui3  qu i  a  parlé,  riio:n:no  (jui  a  a^îi  coninw  nous  ve- 
nons do  lo  dire,  —  et  nous  ne  citons  rien  quo  a'iiutliontiquo  —  non,  col 
homm6  n'a  point,  no  peut  p  :s  aviir  vies  sentiment»  républ.iains  !  Il  jouo 
dans  co  montient  lo  republicaiiismo  parco  quo  cela  doit  lui  rapporter 
quelque  choe  ;  rien  de  plus.  Le  masque  tombera  à  la  (ireraiôro  occasion  ; 
uonnez-la  lui  Ix^llo,  et  le  démocrate  redeviendra  «rù/ocraic  cl  napoléo- 
nien comme  devant  !  Son  but,  ton  plaisir,  sa  passion,  c'est  do  faire,  à 
tout  prix,  un  peu  do  bruit  dans  1  •  inonde. 

L'élection  du  princj  LoulS-Nipolfoi:  se  trouve  en  quelque  sorte  vi- 
ciée moralement  par  les  mauœuvr^s  (lui  l'ont  produite;  on  no  peut  plus 
lui  altribusr  une  signification  dé.nocratiiiue.  C  est  un  accident  ;  c'est  un 
tour  de  passe-passo  politi.jue,  fX'^culo  sur  une  'grande  échelle;  mais  on 
no  saurait  y  voir  en  .ucu'io  faron  um  loya'e  numifestatloii  du  s?nliment 
populaire. 

tin  abiitii  d'aialorlté. 

Un  fait  nu  moins  lilrange  nous  est  sigaalii  par  une  Icllrc  col- 
lective que  nous  nous  abstenons  du  pultliur  pour  éviter  du  com- 
promettre Icfl  courageux  signataires  :  Wn  ollkicr  ilc  l'urinée  ayant 
trouvé  la  Démocratie  pacifitjite  eiitro  les  mains  des  hommes  du 
poste  qu'il  commandait,  s'en  est  emparée  et  l'a  déchiré  avec  co- 
lère, après  y  avoir  jeté  un  instant  les  regards. 

C  est  là,  il  faut  l'avouer,  un  procédé  arbitraire  et  mémo  brutal^ 

Nous  n'examinerons  pas  ici  s'il  est  généreux  de  f^ire  insulte  k 
ceux  qui  ne  peuvent  y  répondre  s:iq8  encourir  les  arrêta  draco- 
niens des  conseils  de  guerre.  Nous  n'eiamineroos  pas  non  plus 
si  l'oB  fait  preuve  d'instruction  et  de  jugement  en  agissant  ainsi. 
Ces  questions  De  font  doute  pour  personne,  et  peut-être  ce  même 
officier  y  a-t-il  déjà  répondu  frappé  au  c<Kur  par  la  calme  rési- 
gnation des  braves  jeunes  hommes  qu'il  venait  de  provoquer  de 
cette  façon. 

Nous  nous  contenterons  de  demander  à  ce  chef  et  à  ceux  de 
sel  confrères  qui  seraient  dfffll  W^imllles  dispositions,  s'ils  pen- 
sent avoir  saniiannment  réfléchi  à  la  double  qiralité  de  soldats 
et  de  citoyens  qui  se  trouvent  rëonis  daps  la  personne  de  leurs 
subordonnés.  Ces  mesaie^rs  ont-iJH  bien  compris  les  conséquen- 
ces du  décret  qui  accorde  aux  soldats  leur  "part  de  droits  politi- 
qoea  conquis  pour  tous  en  fiivrier'i' 

Certes,  si  en  matière  de  discipline  militaire,  les  soldats  doi- 
toi^t  A  ceux  irai  les  comrnan'lcnt  ime  obéissance  paBsivc  et  aveu- 
gle, en  lOatfere  d'opinion  ik  ont  le  droit  absolu  de  chercher  à 
s'éclairer.  .C'est  même  un  devoir  pour  eus  de  préparer  leur  cons- 
cience à  choisir  librement  les  hon\/nes  auxquels  ils  sont  appelés 
désoroiais  à  donner  leur  part  de  suffrage  universel.  Si  des  in- 
flitences  malveillantes  ctierehent  à  contraindre  leur  opinion  per- 
aonnelle,  c'est  à  la  preue  qu'ilappartient  de  signaler  hautement 
ce  despotisme  le  plus  intolérable  Ai  tous,  puisqu'il  se  heurte  à 
ht  pensée. 

On  n'apas  assez  l'habitude  fraternelle  d'essuyer  sur  soi-même 
les jHVcédés  dont  on  use  envers  les  autres.  Si,  par  exemple,  ce 
chef  de  poste  avait  été  sommé  par  son  supérieur,  colonel  ou  gé- 
néral, d  avoir  à  remplacer  son  journal  habituel  par  le  Constitu- 
Uamel  ou  par  ÏVmvtrt,  peo  importe,  aarait-if  obéi?  Qu'il  ré- 
ponde franchement.  N'aurait-il  pas  rodemeot  oualiflé  un  ordre 
«assi  exeentHque,  co  compagnie  de  ses  camarades? 

Eh  bien!  toutes  les  phrases  énergiqueB  qu'il  eût  trouvées  à 
cette  occasion,  qu'il  les  applique  loyalement  à  l'acte  que  nous 
■ignaloBS  ici. 

Npm  aiilOM  reçu,  il  y  a  qaelqaes  jours,  ta  lettre  Boirantc  que 
l'àMlidéMée  dés  Mtiires  nous  a  empêchés  de  publier  pins  tât. 

T  ,  MgaitOW  le  rédacteur, 
_J  ài  sous  Tes  yeux  votre  numéro  du  t"  novembre,  et  puisque  M.  Gus- 
wVe  Pll^ncU  a  eu  l'Incroyable  courage  d'ocooper  éntore  nue  fois  le  pu- 
blic du  porphyre  destiné  au  tombeau  do  Napoléon,  je  me  vois  foroé  de 
TAelaiiMr  de  nouveau  une  place  dms  vos  cokmaes.  Maispoar  ne  pas  abu- 
ser ds  la  patience  de  vos  leOteon,  je  me  bornerai  A  déposer  entre,  tos 
mains  la  copie  certifiée  des  lettres  ministérielles  dont  les  origlnàtu  sont 


i de^m/r.;  i'pour  Imnlr  avx'frçi*  d'e^éi explUénH 


«a« 

'méiéktrèWiiiie'de  <  e,iw/r.  ■>'>'»  etU&'f(ltmlldttfafàt  la  même 
dmtituUion  et  dont  J'ai  vsé  pour  la  iomme  de  5,9<K>  fr. 


El  nwinienarit,  comnjen^Mcimr  ces 

""  i)  tr.  q'uf,  selbii  M.  Oulitavè  Planche,  aurait  passé 

fission.  Dansjwignnmôf^,  l^tn,  )'|ii  nproché 

(bir  examiné  les  cbmres  a  l'aide  d  un  miCroscQpe. 

rompe.    C'est  d'un  Ic'atéYdodcope  que  cee  mes- 

r  sid'abbi^.  Ils  te  Sont  bornés  à  groMir  IMs 

lent,  c^tts  fois,  dé  découvrir  des  pièces  tout  à 

rédacteur,  l'assurance  de  ma  coiiiidéritioit  dis- 

'L.  Litovzoo  Ldcc; 

Bas.Mcij'lon,  In  3  novembre  184H. 

Nous  reproduifion»  simplement  ici  n ne  phrase  de  la  lettre  de 
<;ustave  Planche  : 

«  Si  ce  traite,  coinine  le  prétend  M.  JLéoutou  JLeduc,  n'a  jamais 
existé ,  ce  n'est  pas  ;i  flou»  que  ces  reproeh^^  s'adreiMipt,  mais 
bien  à  l'admlniîtration  ,  qui ,  dans  cet»  cas,  nous  Aurait  cfflhmu- 
nlqué  uue  pièce  fausse,  .m  .  . 

H  faut  espérer  qu'un  mot  du  minigtèrc,  éclaircira  enQn  cette  af- 
faire. 


siei^;^ 

déiiansé, 

fait  faotaatique^, 

'  Agiéea,  moMiiiir 

tioguée, 


.M 


de  Muret 


Vtrux   du  roimell  d'»rrondl«M«in 
(Haute- fi!»r«iaBae). 

«  Le  conseil  exprime  lo  .vœ^  qu'uno  ^panjstie  générale  siàt  accordée 
pour  les  délits  politiques  laissant  à  la  sa};esso  du  gouvernemanl  le  soin 
de  faire  les  exceptions  qu'il  croira  nécc-tsaires  à  ta  coàiervation  de  la 
République. 

»  Le  conseil  renouvelle  lo  vnr>u  qu'il  foit  cri^o,  sur  les  ressources  dé- 
partementales, iinfon(is  do  uutalioii  en  faveur  des  comiqunes  recon- 
nues hors  d'état  do  subvenir  h  l'ontrotion  do  leurs  pauvres  ;  il{|jo,ute 
(|u'il  verra  arriver  avec  join  le  jour  où  le  i;ouvernement,  par  de  sages 
mesures,  aura  trouvé  le  moyen  d'assurer  à  tous  les  bras  valides  du 
travail",  a  tous  les  invalides  du  pain. 

Il  Vieux  ardini-;  pour  que  1  Ktat  devienne  seul  et  uniqtie  assureur  de 
la  propriété  c'>niro  touio  espèce  do  risques.  Le  comeil  déolire  qn^l 
ri'Karftfra  cett'!  mesure  commo  morale  et  fraternelle.  » 


M  liMAnach    phnlANHtérlen. 

i/iUmanachphalanstérien  sera  mis  en  vente  vendredi  prochain 
sans  remise.  II  aur,i  paru  cette  année  un  peu  tard,  mais  nous 
eupérons  que  ses  lecteurs  n'auront  rien  perdu  pour  àttfodrp. 
(^ctte  publication  débute  par  le  Manijeste  électoral  qae  la  Dé- 
inocnitic  pacifique  répandit  avant  les  dernières  élections  généra- 
les ut  auquel  répondirent  des  adhésions  chaleureuses  et  mufti- 
pliées. 

Après  la  partie  astronomique  indispensable  à  tout  alm^ach 
et  trajlé  :  avec  soin,  vient  l'Histoire  dr  l'année,  qui  n'est  pat 
réduite  cette  fois  à  une  simple  énumératlon  de  faits. 

Nous  avons  retrace  avec  développement  les  derniers  mois  du 
règne  de  l.ouis-Philippu  ainsi  quelu  révolution  démocratiaue  et 
aociale  de  février  et  les  événements  qui  ont  entravé  iasqti'à  ce 
jour  SCS  conséquences  nécessaires.  .Notre  Histoire  de  lannéf  e»t 
un  Mémento  divisé  par  mois  et  auquel  on  pourra  utilement  re- 
courir pour  suivre  le  fli  de  la  révolution  française  et  europiSenne. 

Suivent  des  articles  d'enseignement  socialiste  tels  gue  le  dia- 
logue intitulé  :  Le  socialisme  au  presbytère ,  des  esquisses  sur 
la  régénération  fiiuucièrc  et  les  préjugés  qui  font  obstacle 
au  papier-monnaie;  de.s  vers  de  M.  Antony  Méray  pleins  de 
grAce  et  de  léitèrcté;  un  Chinois  a  lu  recherche  du  communisme, 
par  .M.  Victor  Hcnnequin;  de»  citations  de  Fourier,  des  fables  do 
l.acharabcaudio,  des  travaux  substantiels  sur  les  enfants  trouvés, 
les  armées  ind'.islriclles;  enfin  le  complément  obligé  de  boas 
mots,  de  naiveté.s  et  do  bêtises  qui  est  pour  tout  almanach  la  ga- 
rantie du  droit  d(^  x'ivrc. 

iNous  engageons  nos  amis  à  réparer  le  temps  perdu,  en  ^tiIi- 
sant  pour  la  propagation  active  de  VAlmatuich  phalanstérien  le 
court  iutervuile  qui  nous  sépare  cDcore  des  ctrcnnei. 


Séance  du  7  nonemhre.  —  psésidencb  db  m.  HAsaur. 

M  FnA^cisouK  nnovirr  a  la  parole  pour  adresser  des  interp«tlatiOB8 
au  '^ouvernenient  «.ur  la  politique  extérieure. 

Citoyens,  dit-il,  quand  il  s'agit  d'interpellatioas,  les  aeaabras  de 
l'Assemblée  sont  aiser.  disposé!  a  voir  dans  ce  seul  fait  une  intMtton 
hostile,  le  proteste  contre  cette  interprétation  de  ma  pensée.  Jedésiire 
stiulenioDt  que  mes  paroles  détera^ineat  lo  gouvernement  Â  Mrtitd'una 
indécision  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  République... 

Mra.vsNiEtt  wofes  interrompt  l'orateur  pour  demander  «nie  les  jnler- 
pollaliops  soieri  r.'nvoyée?  à  l'époqn*.'  do  la  discussion  du  Dod^d«|-Bf- 
laires  étrangère». 

M.  rnANcisouR  douvet.  .lai  commencé  mes  interpellations,  je  con- 
tinue. 

PB  TOOTES  PARTS.  Pius  haut  !  On  n'entend  pas. 

M  KRANcisQUR  uouvRT.  Jo  demanderai  d'abord  si  nous  avons  une.poli- 
tiqn"  oxh^rirure.  (Pius  liant')  Après  la  révolution  de  Février  il  y  avait 
dans  l'i  parti  ropublicai.i  deux  opinion.j  ;  les  uns  voulaient  que  la  flépu- 
bliquo  étendît  1  induence  de  sa  révolution  sur  toute  l'Europe  ef  riérecu- 
lâl  pas  di^vant  uni'  Sainl-Barthélemy  de  rois. 

DR  TOiiTFS  PABTS.  On  n'cntond  pas!  C'est  un  discours! 

M.  LB  enésiOKMT.  M.  Bouveta  la  parole  pour  des  interpellations.  L'As- 
sembléo,  disp,4ée  à  les  écouter,  peut  né  pas  être  aussi  disposée  àéoou^ 
ter  un  discours;  |e  l'oiigage  à  préciser.  (C  «tcela!  c'est  cela!) 

M.  FRA.NcisQiiE  noivET.  J'acrivcrai  trut-â-l'heuro  aux  interpellations; 
mais  rA.ssomblée  doit  comprendre  qu'un  préambule  est  indiapenMible... 

VOIX  DrvansEs.  Parle/,  plus  haut  alors.  

H.  PRANcisQVB  BOUVET  reprend  son  discours.  Ses  paroles  ne  parvien- 
nent à  nous  que, très  diflicilemnt.  Les  cris  :  On  n'entend  pas  I  céntinuent 
et  étouffent  la  faiblo  voix  do  l'orateur. 

La  politique  du  gouvernement  provisoire,  dit-il,  reposait  sur  le  fiHb* 
cipo  de  la  paix,  qui  est  le  principe  de  la  civilitatiob.  Mais  tout  en' Se  fon- 
dant sur  la  paix,  cil;)  avait  détermîAé  des  ci«^nt*rveBtten,  Mit  dlplo- 
mjliniio,  foit  armén  ;  elle  avait  pris  le  principo  qui  lui  donnait  «n  ^md 
et  nonlo  caractère  de  générosité  et  d'énergie. 

L'orateur  donne  locture  do  quel(|ues  passages  du  manifiiste  deX.a<iMr- 


Aiijourd'hui  que  l'ombrâsement  de  sa  capitale  no«s  livre  l'Aolriébé,  due 
faisons-nous  pour  l'indépendance  italienne»  Wéi.  les  MliVentMimts 
monarchiques  sont  intervenus  en  d^e;  ils  oot  présidé  A  sa  régMra- 
tion,  et  le  iiouvernement  républicain  nefertlt  riea^posr  il'italisl^iM- 
rait  plus  (prune  honte,  oe  Merait  une  lâcheté. 

M.  BASTIDE,  ministre  des  affairas  étrangères.  |«ee  iBtsr|;^lifliffas  «ne 
nous  venons  d'entendre  inpus  prouvent  une  fois  de  plu^que  le  sort  des 
diverses  nationalités  do  l'Europe  n'a  pas  cessé  d'être  lèbjisi  aeposj^t^- 
occupations.  .  / 

Pour  répondre  à  l'honorablo  préopinant,  je  me  contenteirai  de  hniipeler 
tiuliàéi^aht  lés  faits. 

AulnOls''d^aMl-d«riiier,  alors  qoe  lestrospes  aitriehiSiniés'a^avin- 
çiioAt  victorieuses  ft  travers  la  hante  Italie,  wfoiyelliemeat  'fmaçiis 
proposa  sa  médiatioa,  non  seulement  eetre  la  Mwdipwe  si  t'4«triehe, 
mais  surtout  entre  l'Autriche  et  léTpeîîples  de  la  haite  Italie.  Dm  né- 


•  *. 


tendnit  IDiM.  ^ 

PottriM  conduire  à  fin.  il  était  nécvnair»  ^'établir  des  conférmcee 
pourë6tifipp«raukiDpoQyénieBts  de  I'^l6igae||)itetit  où  «e  trouvant  pTac^ 
10}  divort  Mbineb  ind^rew^  ;  lismoiâ  d'octobre  est  «rrivé  MU  que  l'on 
eut  pu  fixer  le  lieu  de»  conférence*,  sans  aucun  diaaeQtîmeot  grure  en- 
tre le*  puimncee,  mais  auisi  sans  que  rien  ait  pu  tlrean^.  (HibriUi 
générale.) 

Nom  ssristons  à  un  grand,  à  un  magnifique  «pectacl»  :  l^Burop»  se 
traqgfbrme,  le  urincipo  que  nous  avons  posé  tend  i  s'Inéârher  cher  tous 
Ue  peuplée  ;  la  Frani»  doit  inte.-venir  dans  cette  tranafonnatioA, ,  san^ 
doute,  mais  elle  doit  le  faire  surtout  par  d«»  voies  pacifique*-  T*)Ue  e$t 
a  Hcbe  i^lorieuae  qu'oUe  Mura,  nous  n'en  doutons  pas,  accomplir  avec, 
I  aide  des  autres  peuples. 

Jamais  l'état  de  l'Burops  n'avait  été  si  satisfaisant  qu'il  l'est  aujour- 
d'hui pour  la  cause  déntioeratique. 

IfBs  négopijitiopjj  gnt^té  interrompues  par  les  évènemepts  de  Vienne. 
Blleg  seront  .pBpjçvjes,  et  nou»  espûrops  qu'elles  nous  coiiduironl  au  r^  ' 
sultat  que, noua  atteadooset  que  nous  voulons  :  l'affranchissement  com-' 
plat  de  l'Ilalio.  (Très  bien  !  tr^s  bien  !  à  gauche) 

Nous  avons  proposé  noire  «médiation  pour  le  duché  du  Schloswig,  et 
nous  ayoneeu  le  bonhettr  de  participer  à  la  solution  de  la  question. 

Kn  Sicile,  nous  sommes  intervenus  au  nom  de  l'humanité  dans  uiio 
;;uerre  civile,  les  nc^gociations  se  poursuivent,  et  nous  espérons  que  là 
aussi  nos  efforts  n'auront  pas  été  infructueux. 

Kn  Alloma;;no  nous  n'avons  eu  qu'à  suivre  |a  politique  qui  nous  était 
toute  trai'éi)  par  la  révolution.  Si  uous  n'avops  pas  encore  complète- 
ment réussi,  c'est  que  l'Allemagne  n'a  pu  encore  arrêter  sa  constitution 
définitive. 

Dans  1^  haute  Italie,  notre  intervention  diplomatique  a  été  paralysée , 
par  u  10  insurrection  donl  nous  venons  seulement  d'apprendre  les  ré 
sultaU. 

Nous  avons  trouvé  dans  los  puissances  étrangères  de;  sentiments  de 
concilialioB  et   du  loyauté  que    nous   nous  plaisons  à  proclamer,  et' 
nous  espérons  qui   la  question  italienne  trouvera  dans  cette  voie  une  ■ 
so'ution  qui  ns  sarrifiera   rien  do  ce  que  la  France  place  au-dessus  do 
son  liunneur,  le  triompbe  deseë  principes. 

Si  nous,pen^)Qp«  que  les  DéopciatioDS  ne  doivent  pas  toenori  l'aiTran- 
l'hissement  de  l'Italie,  noue  n  hièsilerions  pas  à  vous  demander  d  aban- 
donner la  politique  do  la  paix  ;  mais  nous  avons  l'espoir  que  cela  ne  sera 
pas  nécessaire. 

Au  n-ste  les  négociations  no  larderoat  pas  à  être  portées  au  grand  jour 
de  la  publicité,  et  vous  pourrez  juger  les  Cboees  ot  los  hommes.  Quant  à 
moi,  j'attends  ce  jugement  avec  coailaoce.  (Très  b>en  I  agitation.) 

M.  coQDEREi,  a  la  parole,  au  nom  du  comité  de  constitutioa,  pour  faire 
un  rapport  sur  U  proposition  de  M.  Marscbal,  tendant  i  proroger  l'As- 
seenbléedu  i6  novembre  au  4t  décembre. 

La  cenlmission  pense  qu'en  effet  l'Assemblée  est  fatiguée  et  a  besoin 
de  quelque  repos  ;  un  grand  nombre  do  membres  de  l'Assemblée  sont 
membres  dns  conseils  généraux  dont  la  session  va  «voir  lien.  Il  peut 
^tre  bon  aussi  que  les  membres  do  l'Assembléo  se  mettent  en  ramMrt: 
avec  les  électeurs  qui  les  ont  nommi^s  ;  mais  la  commission  pense  que  ce  ' 
no  peut-être  par  voie  de  prorogation.  La  commission  s<*rait  d'avis  que 
l'Assemblée  :iuspcodlt  plulét  i>es  lidances  sans  ajournement  fixe.  Los 
représentants  seraient  prévenus  à  dumicilo  pour  U  première  séance. 

M.  LK  paésiMNT.  Je  dois  prévenir  l'Assemblée  que  '75  eoDfféisettdéjà 
été  arcordé»,  et  que  l'on  en  sollicite  96  ronveaux. 

L'Assemblée  consultée,  décida  qu'elle  discutera  immédiatement  la  pro- 
position du  M.  Marchai. 

M.  HAMCHAL  insiste  pour  qu'elle  soit  adoptée.  Prorogation  ou  suspen- 
sion, peu  importe  au  fond,  nuis  la  première  manière  «tt  plus  franche. 

M.  cAVMGNAc,  chef  da  pouvoir  exécutif.  L'Assemblée  comprendra  que 
le  gouvernement  doit  garder  en  calte  question  la  plus  stricte  neutralité. 
Mais  nous  devons  dire  à  l'Assemblée  que,  dans  le  cas  où  elle  adopterait 
la  proposition  qui  lui  est  faite,  nous  n'avons  aucune  inquiétude  sur  la 
tranqudiité  publique.  Si  la  présence  de  l'Assemblée  a  donné  au  gouver- 
nement une  force  indispensable  dans  do  graves  circonstanoaa,  nous 
CDyons  Atro  sAr  quo  ces  circonstances  ne  se  renouvelleront  pas. 

M.  VEziN  commbat  toute  proroi^ation  ou  suspension  des  séances  de 
l'Assemblée.  La  session  des  conseils  généraux  est  do  bien  mince  impor- 
tance à  roté  de  celle  do  l'Assamblée  nationale.  Si  l'Assemblée  tient  à  in- 
Huer  sur  le  votei]ui  va  avoir  lieu,  elle  le  lera  bien^ieux  en  restant  à 
Paris,  qu'en  se  transportant  dans  les  départomenW  (Hilarité  ironique 
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sur  lous~li>s  bancv)  Cette  prorogation  n'aurait  qu'un  but,  celui  de  traos 
90  membres  de  1  Astcnibléo  en  commissaires  parleoientaires. 


t  Le  décret  du  itvfH  îm  appU^é  aa  penowwl 
jusqu'au  vole  du  budget  de  4819.  > 

M.  PHHiKB  demande  la  question  préalable,  l'Assfmblée  aa  payt  ivriÉir 
ainsi  sur  ses  votes.  '<  : 

Ll  question  préalable  eet  adoptée. 

CuAP.  IV.  —  Conseil  d'£to<.  Matériel,  ,^4  000  fr.  —  Adopté. 
Chap.  V.  —  Coitr  eU  catseUitm,  947 134  tr. 

PltnteOTJ  a  iieiRlfliiieiits  proposant  des  réductiont 
4eg  magistrais  attachés  k  oefe  eoui*,  viennent  sucMSBJTaaent  an  discua- 
éion. 

Parmi  ces  propositions,  celle  qui  attire  d'abord  l'atleotioii  de  Vi 
blée  est  celle  de  M.  Favreau.  Elle  eat  ainsi  conçue  : 

«  Réduire  le  crédit  alloué  pour  la  oour  de  cassation ,  afin  4e  rédoire 
le  traitement  do  premier  président  et  du  procureur  général  da  M  MO  fr. 
à  2U  COU  fr.  « 

Cet  amendement  est  combattu  par  M.  Tassel. 

M.  BiNBAU  fait  remarquer  que  l^unendement  ne  concerne  que  lea  trai- 
tements du  premier  président  et  du^procureur  général,  et  qu'il  rOBteee 
encore  à  statuer  sur  les  traitemeols  des  autres  magistoits. 

M.  Bineau  conjure  l'Assemblée  de  ne  pas  se  laisser  aller  à  un  premier 
mouvement  qui  pourrait  créer  un  antécédent  fAcheux  pour  les  autres 
chapitres.  (Rires  et  bruit.)  C'est  après  trois  nitris  de  trtrati  et '*  t»> 
cherches  que  le  ooaMtié  des  ênanees  a  proposé  le  chiffre  inacrit  ta 
get,  chiffre  qui  ne  lui  a  pas  paru  «uuiéc^  (Aux  voix.) 

L'amendement  de  l'honorable  M.  Favreau,  mis  aux  voix,  e*t  adopté,  j 
(Profonde  sensation.) 
•"Le  chapitre  5,  ainsi  réduit,  est  adopté. 

cnAPTfRa  VI.  —  Cour  d'appel  5,4< 3,07«  fs. 

M.  FAVRBAu  propose  cet  amendement  : 

«  Lu  traitement  des  présidents  de  chambre  et  des  conseillers  des  cours 
d'appel  des  trois  dernières  classe»  est  maintenu  au  taux  fixé  par  l'ordoB- 
nance  du  2  novembre  4846. 

Cet  amendement  soulève  une  discussion  qui  se  prolonge  et  qui  ae 
termine  par  l'adoption. 

M.  BmEAd,  après  le  fait  de  l'adoption  de  l'ameiidement  de  M.  Favreau 
reluisant  le  traitement  du^remier  président  et  du  procureur  général  de- 
là Cour  de  cassation,  il  convient  de  revenir  sur  le  chiffre  fixe , pour  lea 
traitements  des  premiers  présidents  et  des  procureurs  généraux  oîw  oaiM 
d'appel. 

Je  demande  donc  le  renvoi  du  chapitre  au  comité  dea  fiMarna. 

L'orateur  demande  que  l'Assemblée,  après  avoir  statué  inr  le  renvin, 
vote  ce  qui,  dans  le  chapitre,  est  afférent  au  traitement  dès  eoMailleri, 
traitement  qui  est  remis  au  taux  fixé  avant  la  loi  de  4846. 

u.  ATLiBs  demande  que  le  traileaoentiias  coaaaillen  de  la  cour  d'ap- 
pel de  Paris  soit  maintenu  à  40  000  fr. 

Cetts  propotttHmnVtt  pttUfldiRle. 

M.  caÉumx  parle  en  faveur  dea  cognais  grttteis. 

M.  VLANMN  demande  pour  eux  4  000  fr. 

Cette  demande  n'est  pai  «deptée. 

Le  chiffre  de  8  000  fr.'pa«é«par  le  oomité 'comme  traitement  dee  con- 
seillers de  cour  d'appel  eat  adapté. 

lie  ohiffre  de  3  600  fr.  poor  les  conaiie  grsfBera  «et  adepte. 

Lu  suite  de  la  disemsion  «et  renvoyée  à  deiMin. 

L^  séance  o^t  levée  à  six  heures. 
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former  les 
(Bruit  prolongé.) 

M.  cavaig:«ac,  chef  du  pouvoir  exécutif,  proteste  contre  les  paroles  de 
M.  Vezin.  L'orateur  qui  descend  do  la  trinune  aparté  de  commissariat 
parlementaire  faisant  allusion  à  une  pensée  à  laquelle  on  a  donné  une 
portée  qu'elle  it'ivait  psf.  (Bruit.)  Dans  l'intérêt  surtout  des  honorables 
collègues  qui  m'avaientoffert  leur  concours,  je  ne  veux  pas  porter  intem- 
pestivemeut  la  question  sur  ce  terrain  ;  toutefois,  je  serais  Vureux  que 
l'occasion  sn  présentât  de  donner  des  explications  de  nature  à  faire  tom- 
ber des  préveotiona  irréfléchies   (Tris  bien  1) 

L'orateur  termina  en  déclarant  de  nouveau  que  la  tranquillité  ne  lui 
(omblerait  nullement  compromise  dans  le  cas  ou  l'Assemblée  suspendrait 
(0%  sésDcee. 

M.  LAusBKT  insiste,  iu  milieu  des  cris  d'impatience,  pour  l'adoption 
de  la  proposition  do  M.  Marschal. 
La  clûture  de  la  discusion  est  prononcée. 

M.  LE  pniàiDENT  snnonce  qu'il  va  mettre  aux  voix  les  conclasions  de 
la  commission.  (U>o{;oe  agitation  ;  tumulte. .—  C'est  la  proposition  qu'il 
faut  mettre  aux  voix  !  Le  scrutin  de  division  I) 

Plusieurs  orateurs  montent  i  la  tribune  et  en  descendent  sans  pou- 
voir so  faire  entendre. 

H.  cooCKRKL.  L'AâSembléc,  en  adoptant  los  conclusion  do  la  commis- 
sion rejette  la  prorogation. 

L  agilattoB  contiiute.  U  est  procédé  au  scrutin  de  division  sur  le  nyet 
de  la  proposition. 
Les  voix  se  répartissent  ainsi  : 
Votants, 

SMWHé  ateélae, 
Pdftr,      • 
Cofître, 
L'AMemblée  adopte  les  conclusions  de  >^ 
n.  ptisTuiBBaan  a.^  parole  pour  ime 
4n>le  question  i  adrsÉler  A  U  eoamjij^oa 
{Mpder  si  la  cotnmiaiiép  s'ast.déiA.o^'"^ 
.aiiqdMqoi  doivantétrBifiseoiMBàiiX' 
fitiiiion. 

u.  LE  PtisiDBNT.  La  commissiou  ds  constitution  n  existe  plus.  Elle 
s'est  dissoute  du  moment  que  sa  mission  a  été  remplie.  L'Assonblée  de- 
vrait donc  procéder  à  la  nomination  d'une  nouvelle  commission. 

M.  FCSTeMBEROBR  lit  des  conclusions  tendant  à  ce  quo  le  Comi^  de 
constitution  pn^nte,  sous  trois  jours,  le  projet  de  décret  spécial  déter- 
minant los  lois  organiques  que  l'Assemblée  doit  faire, 

M    DESLOifGRAis  Soutient  que  le  comité  do  constitution',  avant  de  se 
séparer,  doit  rédiger  et  proposer4o-pitojel  de  iécmi  '^usi^Jnt  Jlfliiaî) 
organiques. 
M.i«JsiM*«Ai'SOBEaviB  demande  quon  complète  le  comité  ^,^9Mti-| 

L'Assemblée  ne  donna  pas  suite  à  cette  proposition  ;  elle  décide  que 
le  ooniié  de  «nrtltotiDn  présantera  le  projet  d»4édMt'ipéetat  luplaa 

lois  oWffVl"^'  '     k  ' —  . 

M  uira»n»T.  Le  rejet  d6  la  proposition  de  H.  Blarcbal  m'autorise. 
i  lire  à  l'Assemblée  les  demdêdés  fieitoé^  qal  ne  sent  M^eMes 

Plusieurs  membres  demandent  le  renvoi  de  ces  demandes  à  la  com- 

""llnrSs  ane  discussion  confuse,  l'Assemblée  décide  qu'elle  entendra  M 
DOOM  dea  lepréssaunta  qui  demandent,  des  oong<éa.  Ces  no^  tout  an^l 
Bornbi»  defe  :  il  y  a  déj»^  reMsehtants  en  cottlié. 

Cea  nouveaux  congés  sont  accordés. 

UaK^iBionia^KMCOirtintte.  , 


>'oa8  nous  empressons  d'inférer  la  lettre  snivatite  : 

Paris,  oe  7  novaaibre  4M8. 
Citoyen  Rédacteur, 

Il  y  aurait  péril  à  se  le  dissimuler  :  Il  existe  entre  Paria  et  1â,protinpej 
un  malenlenilu  que  les  ennemis  de  la  République,  comme  tw^rp  eu-^ 
blieux  du  paasé,  s  efforcent  A  traduire  en   un  antagnoianw  dratiila^fle- 
raiantsans  nul  doute  les  premièrss  victimes  ;  mais  qui  n'en  oonatilue- 
rait  pas  moins  un  danger  sérieux. 

La  première  cause  tite  ce  mal^  nons  en  avons  la  conviction,  est  daea 
l'ignorance,  cet  instrument  de  servitude,  au'une  poUligue  coi^ble  a  ' 
entretenue  et  e^ploitéo  si  Idngtenips  au  détriment dèalaéee  deprogr^qui , 
doivent  amener  (italeinent  la  ruioe.de  tous.les  privilèges. 

Si  nos  petites  villes,  nos.boui^,  nos  oanpagnes  sont  restés  jusqu'ici 
étrangers  et  boMites  au  monvement  eocial  de  l'époque,  c'est  nmqne- 
ment  faute  de  rapports  avec  les  grands  «entres  intelleetmis  i>à<Vnée 
s'élabore.  Profondément  pénétrés  (le  la  gravité  de  <9e  iiM,  quelnes  ti-' 


toyens  des  départements  résidant  à  Paria,  ont  résolu  d'y  pt^Hér 
dans  la  mesure  de  leurs  forces,  en  facilitant  à  la  véfiiéte. 


moyen 
produire. 

Awt  effet,  ils  vont  provoquer  la  foirealaon  de  r eaiitia  <lénati 
mentaux  ayant  poor  but  la  pro|M|;atien  dea  principes  sodank  nent'  hlvé- 
nement  peut  seal  établir  l'ordre  Vér4tiblB  dans'Ie'flkHitto  tMénlé. 

Au  n^oment  de  l'éleetion  du  Premier  magUiMIt  de  Hftr    '  "  ' 
faisons  appel  au  bon  vouloir  dis  tous,  et  parUèullèrel 
des  écoles. 

En  conséquenoe,  lea  étndinota  de  laDordapie,  de  lattiroade,  da 
Geia,  desBaaaaaatiUaBÉss  Pyiénées,  dsa  Landsa,  aont  pMa de<aai|dn- 
nir  jeudi,  0  noveSubre,  i  sept  lieares  et  demie  da  aoir,  rao  d*Brtartti, 
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(Suivent  liislffutures.) 
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ommission. 
on  d'ordre.  J'ai,  dit-il,  une 
I  constitation.  Je  viens  de- 
la  rédaction  4|4)s'l0is  «r- 
de  l'article  46  de  la  cona- 


m 
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àl's 
sonné  dans  toas  ton  * 
la  République  et  les 
4u'4  000  insurgés,  i 

Eivis  jusqu'à  r 
et  les  ( 
ig,  A  Ut  Mie  de  «ton  (Il 
JSacê  .4  «jBtle  tranpe  iasmite,  «Éi  ilJMiAMA»  m'i 
applications  dea  antorttéa  de  Wmàtm,  qM  ^rfHPf*"*  * 
U-MHg,, 

La  trpime  inwirg^  «ntia  4«ns  iDnibwii,  eA  Ule  M 
duelquaa  neurss,  pois  èUe  se  retift.  ,       , 

Cette  foule  s'éUit  insur^  aur  eris  de  :  A  bas  les  16  twÉlMiliM  Vi«^' 
i:e3apereurl  «Potirgnof,  érteat MvtMmés.  leftte  nk  vedNI  ntsll» 
HnmH»  m  H  ôéàMitU  X'tai|MmMr«A  «iHMfas  «ftdfir  Pta|«%«4t 
oiBntinMa?'*  \  ■>">.    ■ 

U  aMi*i>réfetet  le  prélitont  dtasadé  àm  tmfti  ym  Mps  ifgii  i 
ter  la  loi.  i  r- 

—  On  lit  dans  U  5M|ltMlte  di  Jara  dn  a  I 
c  Le  t8<da  nnia  dernier,  leaaiuiéQ 

iranfrilleaMot  dans  In  fDsét  de  ClwB,  I 

lui  se  trouvait  «ne  espèee  de  nMflUne  i 

dw  i  il  eontiwait  dsne  sa  rsnte,  ënand  font  A-4 

embarraasé  dana  une  lieelle  ;  M«MaM  ii 

tendre,  et  iltondwi  la  cniaè  tiaiwaée  d'ww  halls 

»  On  comprend  que  la  flceile  avait  tiré  <!■  détaate  d'an  taril  et  qàê 
Courtot  en  avait  reçu  la  einrge. 

»  Conrtet  rssta  quelque  lanips 
en  aoeourut  bientôt.  Transporté  d'abord  an  ! 
U  fut  conduit  A  l'taépital  de  Min,  OÉ^H^ 
sure. 

>  La  «ndarmerie  s'est  iimnédiBiBBMnt  1 
de  prenchne  Ions  les  renaeigneowBlB'prsprsa  AL        .  ^ 
daanquol  bot  avait  été  acaneé  «eue  aerte  de  maeMnn 
tout  perte  A  croire  quVIle  SfnUt'dli  sioplanMtnt  étÊàÊ»»* 
aombreox  sangliers  qui  vivent  dans  la  fcr«  etft<q»Hi1  ■mmmm;» 

—  n  y  a  quelques  ioura,  les  peisouM  qui  litUMii  tiMié  Àii'ti 
ont.dlé  ntiasa en  éÎMi nrnna  seine  dsa  |tiasliian«s.t[ÉvMH|i;«ti] 
Ue  iDOMne,  idlne  iort  MpMneaL  vsdnit  d'enle 
large  morceau  d'éloi»  A  U  robo'dW.fSSBnM  SMJse  JStp(l»ilL 
surtopt  noios  élégante  qu'uUe.  U  propriétaire  m  {aftwe^ 
jetait  les  hâuUcr&imaïaaiissitd^^  m9à§(Ém>^J»§ 
accourues,  la  jeune  dame  lui  imposa  auenoe  en  l^mmu 

tolet.  ..  ....  <wi,jn.it  m  ■-•    ■  •  - 

Us  deux  lasunes  s'éloinArsnt  ensuite  en  ,ss  SMiuiCaat  dn  lecard» 
laissant  les  témoins  de  cette  soéne  fort  surpris  dnsopdàÎMiM^    ' 

L«,ieunoi|amB  mi  aMtfc|ie.#iwi  arlMe  il»  cMMlix'.et,  de 
qui  sait  si  bien  en  fiire  nea^  est,  aas&re4«b,  Ini&ie  oàt  si 
peu  raisonnable,  et  c'était,  il.pMSitt,<sur  nnerrmile  flOwlB' 
S  l'action  violente  que  nous  avone  raeonlée.  {hmnuil 

—  Une  Jdiaire  des  plos  énanôas  ocenpn  en  ce 
police  correctionnelle  da  IlsafdUss.  tn  néessiaid'db'la  villn, 


un  peu  Un),  fit  U~reiwo4tre  de  trois  hnmiiis  qni  s') 
mndntBej'ai^t,  M  oui,  sans  tftkiîibeani^tpoiiBe,  le 


Ions  iront  occuper  est  cehd  de  la  esnunnae  éUjodt.  Sur  ceTsiiltÉlu, 
qui  rendit  toutes  les eendiliqns  de  sstnbrHA,  detéenrilé  et  derjwwnirilé, 
«istenidélA,  A  deuxIqlumMies  ouest  de  Koiéah,  dstamagnifiMe  fewpcb 
■^^  '    Hao«eh-bop-Isma4n et  de  Haimcli-lMe- 


«»#«#?»' 


lisPelB  devra  être 
Ils  sont  plantés  d'arbres  variée. 


deurbfaa  ««firent  main-baise  sdr  font  ce  (jne  eontsèaient  sa^ 
négocisDt,  IMitsfdls,  iie  ee  riéconosria  pas,  et,  snr  l'amn  de  t 
aailiattU  iqui  Hdiendait  qne  la  nécessité  senle  le  poiMsait  A 
celle  action,  il  il'engÉgSt'  d'yanfr  avec  loi,  swnjliroBMsw  éi/Mi 
enoose  Quelques  Éeeuura  dans  sa  danenre. 

Le  voleur  acoepUet  leaaivit;  -suis,  an  OMNMnt  où  Us  dAelRiiiial|l 
ensemble  sur  une  place  où  il  y  avait  de  la  force  pAbiiqne,  lerifiMS^tw 
mita  «rier  :  Au  vmear  !  en  retenant  an  collet  ion  trop  crMîuB'bonÂè. 
gnon^  qui  ent  bcM  se  défendrret  ehereher  A  s'saraimr;  lr"'^""~'^  *" 
le  temps  d'arriver  et  de  s'en  rendre  mettre.  Quel  peMtpas'l'i 
de  tout  le  monde  en  reeonnaiasaM  dana  «eaaHsmàr  on  dss-i 
rentiers  de  'Bruxellesjnoprjétùre  de  dittMkoan,  et'i^épnlé  i_ 
l>Ko  pMT  Mntioné  oe  nt'ceÉlaitn'Ia  pldsMgilMn  dl'de  Urj^tas 

r- .LAiinisèie  ,jGhaHe  de  lldapds  des  Joiigcasls  de  tovi0,i 
Avaot^bierriei  jeuMS  filles  très  belles,  dfiStks  joammi 
Sjonbepnbnrqnéis .yoer  l'Aostalie,  sjt  nne flopgrégyion  dedaJRi^doî 
cnpera.de,leur  ssauier  uae.tfittmmmmmMklfi.  , 

—  Dn  onrsgaa  eponyantable  a  ravagé  la  ville  d'6rvi,dM  kdoiMa 
du  20  octobre.  Les  délaile  de  ce  ainislaf  Mat  navnaln.  Le  daMM|Ska'« 
pu  encore  Airs  évalué,  inaia  il  est  consiMcable. 

X-  DenaUMnraasasfeauBas,  se  I 
oonnnettsat  dss  vols  audacieux  dws  les] 
Nons  snpgeons  ace  lectearsJi  se  taair  < 

tSBiSUVSS. 

—  Pour  entretsnir  la  «aaté  .deschnon, 
conseillent  de  leur  donner  chèque  aiatia  nne  salinn  de  oueltsn.  M.  Dn- 
rend:  fils  vient  d'établir  on  ooiqi»«ani(les  psr  ttsadMS 
pour  lee  faire  manger  aux  chevanx  de  tant  Age.  Ci^Ib  ' 
égaleinent  la  pomme  de  tene,  It  betterave,  qne  l'on 
(mux,  Bsootons  et  porcs.  Prix:  A  3  laaies,  68  fir.;  nhn grand  à''41 


;»^ 


faisant  paMir  poor  diÉss  ds  fîiïïJi, 

sa  'oP^nnMsqnnHni^^UM^ 

tenir  en  garie  cnnlm  cas.  «oqiiKi 


M.  le  ministije  de  la  gqerre  a  pli^  le  huitième  copyoLtlei  i^onsde 
I'Àleérie,.parti  defariflLie  dimMiiAe  6  itoran^,  «m Ja  dtiwMoiX  do 
M.  Monligny,  capitaine  au  24»  léger.  Cet  officier  a  d^  psesé  dix  années 

.00  Afrique  etji.coacouru4.  l'4t«nl.i»iisniyt.»Js  lyinnis  As.liniiMsipl,.  Jj^.Ljocupjilupgrttd.iWirls 
la  seule  des  (xiçnûté  militaires  qui  ait  réossi.  M.,Ie  dodear  lbnittae£    peeuplHfr. 

chirurgien  Boai-iÉl»as#r,  iapl»r#A  ■itéofUi'lMMIIb  dtTwdra».  '  fPisor  ne^dfiwnvsrda  ratanMaan  renvoi,  l'on  est  invité  A  rtisini 
lou,  et  M.  Baillou  de  Fontenay,  olBcier  d'administration  employé  A  Yh^  l'am  de  ces  trois  sommss  psr  les  Messages,  en  ifHrsnflhiisant  TaïaMt 
pital  mnilaire  du  Val^Ortâ^  soal^M^fiiipS^^JfNliiompi^t;  «^^   tWïi^éWfiF'^l^^ft^l'^  ''.<^  *? 


U  Gonfoi  est  dir^4ur  l*^vinend'lilpr;^1é  Wrritoirtr^  SSl-MiE^P^ I^N^MMiSm  psr  inrenlag»  Is  omp«|ilidBej 


KDoii^ftttoiii^  à'ttairfn  pnltoftai  Ml  il 


chanode  vin,  où  il  reçu  tous  les  secours  qne  réclamait  m  nialhearense 

ff/imi  *iw<g4M»pw*»M'it»|w»M».»i>»tiiiiwi^  iniiisi^ini, 

'  Apàtttds 
tensjstsoaile 
.fies  ciiiq  fti 


(fcrnifi)  o6nn«| 

une  Buperncie  de  4  636 

fd^  de^ 

coa 

de| 

cessiti 

gnsori 

—  Les  ouvriers  de  Bordeaux  ont  adressé  une  lettre  do  félicitation  A  a  ,   .        & 


ciélé  de  bienfaisance,  fondée  daoa  la  circonscription  de  la  8*  oompagni» 
dn  3*  bataillon  de  la  I*  légion. 

Von8rsm8rquBm,monaieurIe  rédaclenr,  que  cette  sodéié  antsad  sa^ 
courir  les  nécessitenxde  la  droonscr^lion,  qu'ils  appsrtjannsiit  au  nos 
A  la  garde  nationale;  seul  moyen,  en  eist,  de  praliqiier  la  fratanitf, 

L'intention  de  U  société,  en  s'ndresnnt  A  U  MbUdié  de  ttHrèiWN 


dée^ilui  sert  de  bsse,  et  de  la  voir  réaliser  dana  tontes  compinpijdjin 


liyaids|hationale  perismuas. 


le  mode  d'aaaisiaaoe  mis  en  usi^ 


*?Jt'.':fc*.V" 


ItmiOmânm  IVMiliiQliK  ■^MElflMUIH  Ui>UVii4WIRfi. 


cHoywH  ifMmm  rommiMfiMiné»  à  oat  «<bl,  Mnit  !••  di»(.ttni'aleur  Aqai« 
table  <kMt  don*  <>ri  luaiirnetf  u  argmit  rn-ui-iilU  daim  l<^  38<  circoïitirrip- 
lioMde  la  i^irdfl  ntttioiiiti*  dt'  fukt.  —  Alurg  bieb(i(y»iiiMw\t*urt,»arai'Bt 
•Aoi^,  «t,  pat   .')  av>jv.i>,  U  frMMiulé  réouvrait  up«:iM4iça(ia|^AklU 

Da^  l'aapuir,  mona;t>«r  i«  rédasleur,  <|ne  voiû  vouvc^  biefybnuer 
plawà  lapréMate  da:  •  tw  oolquwa,  m  tous  prie  d'«|i#i|ràveo.aiM  re- 
BMpdMMOto  mat  aalutatioRS  «iBfiiirfMea. 

VU  d»  •itittiaistrataun  iMViaoirw, 
RozB-HwaT,  €trSl4lfeU. 

J>.  ^.  La  iièg«  de  la  aooiMMt  rue  ()•  Ùichy ,  5t. 


Inttraira  lespopalalioiisrunln,  lea  rattacher  à  la  République 
et  an  progrès  aocial,  Im  mettre  en  garde  contre  tous  le*  pièges 
tendus  à  leur  crédulité  par  la  réaction,  voilà,  certes,  le  plus 
mnd  service  qu'oo  puisse  rendre  ai^ourd'hui  à  lu  démooralle 
mnûise.  Dans  ce  but  M.  Malardier,  instituteur,  vient  de  publier 
ans  Orochure  à  .2  centimes,  intitulée  :  L'Evangile  et  ta  Répu- 
blique. Nous  aurions  désiré,  dans  cette  brochure,  un  ton  plus 
doux,  plus  conciliant  ;  njiais  le  sentiment  démocratique  y  respire. 
Il  y  est  sincère.  Voici  un  passage  adressé  aux  instituteurs  : 

0  mes  cbers  amis,  me»  frères,  je  sais  que  votre  parti  est  îrrévocable- 
asent  pris  ;  je  saii  que,  tidèlM  ^  votre  origine  révoluliuonaire  et  à  votre- 
mission  sainte,  vous  combattrez  toujours  dans  le»  raa«;«  du  peuple  ei 
et  que  vous  ne  déserterea  jamais  son  drapeau,  le  drapeau  de  la  Républi- 
que; je  sais  que  vous  suivrez  son  sort,  bon  ou  mauvais,  parce  que  votre 
•auseest  intimeasent  liée  à  U  itenn»;  vous  toiuberez  »u  votis  vous  élé- 
verax  enaàmble,  comprenez  bien  ceci.  Mais  de  rudes  épreuves  vous  ai- 
teadeot  encore:  préparez-Touedour  au  combat! 

Oui,  vois  serez  encore,  comme  le  peaple,  méprisés,  calomniés,  ba- 
foués, avilis  ;  vous  serfz  aucocii,.  comme  lui,  vuiéi,  parséculés,  foulé.^ 
aui  pieds  ;  on  vous  appellera  tocUUisles,  communlttes,  partageux, 
iuurcki$U$,  montagnard*,  républicaitu  rougn,  buveurs  detang,  etc. 
(on  sait  aiyourd'hut  que  tous  ces  mots  signifient  tout  simplement  amii 
dea  pauvres)  ;  un  pourra  vous  destituer,  vous  (aire  perdre  vos  places, 
•omme  on  l'a  déjà  fait  à  quo  quus-un^,  depuis  la  révolution,  pour  avoir 
voulu  guider  le  peuple  dans  liw  élections,  pour  s'être  montrés  indépen- 
dants et  bons  eitoyeas  ;  les  prisons  pourront  encore  s'ouvrir,  les  écha- 
tsnds  se  dresser,  mais  ne  crii^tuiz  ai  les  menaces  ni  les  outrai^es  :  espé- 
rons en  haut,  aepérons  en  Diiiu,  car  toute  força  vient  oe  lé,  et  aoyons 
lortemsni.  perso^léi  que  la  cause  sainte  et  sacrée,  la  coûte  démocra- 
tique, triomphera  t6t  ou  tard,  parco  que  c'e^t  la  cause  de  0:eu  même. 

Un  appel  est  fait  par  l'auteur  à  tous  les  ioititutfiurs  et  à  tous 
Isa  dénoerates  socialistes,  afin  qu'une  souscriptiou  permette  un 
tirage  estraordinaire  de  cette  brochure. 

On  souscrit  h  Paris,  par  lettres  aflranchies,  chez  Thaïes  Ber- 
nard, rue  du  Bac,  passage  Siinte-Marie,  8. 


fltia'Kb 


ravira  — naaaaewwe». 


Never*.  —  M.  R.  —  M.  de  C.  est  à  A«eii: 

AfCi»s.-Aabe.  —  M.  C.  —  Reçu  le»  17.  —  M.  D.  a  ^té  trè»  souffrant,  mais  il 

Ta  mien. 
Radei  —  M.  0.  —  le  D°  du  S  du  Krpubl.  ne  m'est  pat  parvenu. 


Bonne  en  7  novembre. 

Lemarch(^  o'ivr>>  nn  vcSritahle  piitiique  ;  elle  s'était  di^a  fai*.  pressentir 
lùer,  elle  con'inu<-  :  los  imicriptiuiis  de  rentti  au  c  «mptant  arrivent  en 
touk-  i  'a  B'U'-—  t  •\^  Il  im'MitfacilHinent  les  court»,  ai(>raH  ave<:de  pH(it< 
coupona. 

Tout  In  ii'on  iii  I 
hard  s  l»^  v  n'  ■  •- 
poir  ii«  lia  'n"  I 

L'iiionruliij    <l«- 

Le  5  pour  c  '  I, 
centre  r-ipiile  •  nt 


iiii. 


t 


,1 


I  ul 


l>  IX.  Li  f(  |i  u- 


\er.d  se*  r^  nicii  i 
ri   r>,i.a-i|ire  -Mi'i      k: 
1    I  ili-  ur  rti<rclié. 
u  rct.y.  s  <i    fini;  id  jji'ur. 

iii  Si' h  nr  a  65  St,  i.ijvrc   à  fi')  si'u'i  ment  pour    'ei- 
lusqu  a  ot  ûuil  a  63  60.   Ct^si   une  baisse  dci  2  20 


L'emprunt  r<it  G3  80 

Le  î,  qui  élHii  A  41  55,  n'-  st  plu.»  q-i'à  iO.  et  perd  t  05. 

La  baiiqut'  i"  Franif  e~t  émue  par  la  pre-entalion  d'un  projet  k  l'As 
teu'tlen  n'itiunx'e  tt^ii  laiit  à  ém>-tire  pour  3U0  roil'iona  de  plus  d  billet». 
Nous  l'aviiiis  laissé  i  4350t-t  lU'it  a  4  230;  poit',  liOfr.  sur  la  bours 
précédente. 

L'élection  du  président  préoccupa  presqu'exclusivement  tous  les  m- 
prits< 

L'a  cberains  dti  fpr  sontp'.as  entraînés  aujourd'hui.  Orléans  fait  565 en 
perdant  12.  Avi.;niio  Marseille  de  457.60  arrive  à  443.75.  Le  Nord  n'est 
plus  qu'à  33i.r>n. 

Le  nurché  oat  lonjours  fort  inquiétant. 
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Satat-Gsrisaln. 
TsrSalUai,  rive  droits.. 
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Orléans  k  Bordeaux 

D«  lier*... 

Datartsk 
Toarsk.thw 

parts  kIjoB 

Mootereau  t  TrojiS.. 

Dtaopsài  Vésaaav 

Paru  K  ScsMU 

Bordeaai  ils  Teste... 


Hier. 
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l'im  du  gérant*  :  F.  CVNTAG'OM.. 


TJiïUIRIB  PHALAN8TKRIBNNK,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 

I  1    Dllkl   lAin?     aBvaiiBsauiaeBU.s:.  Prix  de  lahonnemenl  :  iiii  an, 

L.l  s  IIJiL.'iuiIit  "♦  '■'••  ;  —  <>  '»"'•'*■  '  '■"■;  ~  ^  '""''*'  •"*  ''■  ~  '  "  *■"" 

p<mr  le,<p,i>sëtrdii!!ers  dont  le  porl  estdoiihle:  un  an     t  Ir.  ;  —  ti  mois,  i  fr.; 

—  ,%  mois,  (  fr. 
Lii  iiMaiNOii  lie  se|iteiiiltre.«<;.lol)re  paraitrs  jeudi  pruchaiu,  9  iioverniiie: 
t:llc  cnntii'iidia 

L  UII..AN  l>K  l.\  l'RANCK  i«  n  chisk,  l.i  -arsÈar.  kt  i.k  ihav.vii  .  —  l'iemiere 
partie.  —  Suite  du  cliuii  I.  Catégories  des  citoyens  siiiviuil  leur  «lenre  de 
fortune.  —  La  proprii'Ii' foiieière  et  se»  ehar^ës.  — Classeï  salariéis.  — 
Coiitluhioiis  sur  létal  inalériel  de  U  population.  —  L.ii  iiropriéte  inolii- 
liere,  etc.  —  l'iiip.  11.  Du  travail  de  iBoiniiie. —  Forées  de  la  population 
iliiinédialeinenl  applicaliles  au  travail.  —  Ko  «es  perdues  actuellement.  — 
rbaii.  III.  Inventaire  social  ;  ce  <|u  il  est.  —  Cliap  IV.  Inventaire  social .  ce 
qu'il  detiail  être—  l'ar  M.  l'erre-inoiid. 

II  PI  BLICATION  DES  M.t.M  SCIlITS  l)K  KOI  RIKK.  —  An,u.oi.ik  et  ri),ii» 
i.oMi;.  Cbap.  Mil  Idf.  .tutres  analogies  de  Heurs.  —  rlup  M  V.  riassement 
loAtluxlique  des  hiéroglyphes,  pa.ssionnels.  —  Analoyies  de  fruits  — Cliap 
.\V.  D«'s  créations  pioveiianl  d  un  seul  clavier  planétaire  -  Cliap.  .V\  I. 
Remarques  sur  les  arômes  ré)^taux  travestis,  «l  iiolaiiiiuent  sur  (eux  du 
clavier  d  llergchel.  — Autres  analo)(ie«  dauiinaux.  —  OUap  .VVIl.  Klude 
des  hiérof(lyphes  —  Chap.  Wlll.  Application  au  ré^iie  minéral.  —  Cbap. 
XIX.  Mosaïque  d  Uléroulypbes  «n  rèi^De  animal.  —  C'li<p.  .\X.  Uistriliuliou 
du  clavier  polyversel  on  série  des  loucbM  d'harmonie  générale  —  Chap. 
.\XI.  1>«  l'accord  entre  leasiiaivEas  ou  touches  du  i-ulivshs.  —  KK.te.xEyrs 


e 


^i.-Ai>HAMACm  raoïisÉngvn  vameérenii  pour  IS49.  —  SU.  Chez  Uivert 


OUOMOTECHI^IE. 


BAMacms  DES  BUTS  A  FivoT,  A  BBâaomTa  >T  A  OBecBBTs.      on- 
;    «loa  BV  ■oenve  bmim,  rnMiBBar  bb  t'AOABéaiB  ne  hébe- 

CWB-  —  A'VAaTAOBS  »BB  KOUTBLLBa  BaVTS  ABTIineUI.I.BS,  SAMS 
CnOOBBTB. 

Les  movons  |)ro|Misés  par  la  majorité  des  denlijies jioui  la  tualnm  des  iniris 
arlijicielles  lonneni  deii\  séries  distinriM  et  toiit'a  lait  <i|i|ii)Sfcs    Dans  la  pre 
iiiiere.  les  dents   sont    iiiainleuues  a   laide  de  pivult  a   ru  ou  i   nntenitis  ;\,i 
deuiiéme  comprend  relies  qui  sont   niaintenius   (wtr   des  rM.ior^v,   des  cru- 
chflt,  etc.,  etc.  Or,  de  tuultfsiesj>(>érations  qui  tonnent   le  corle^e    in.se|iani- 
lile  de  la  vieille  prothèse,  I  une  des  plus  douloureuses  et  des  plus  pénililes  est 
snu»  contredit,  la  lixatiun  des  dents  a  I  aide  de  pifol\.  Te  mode  d  ajusieineni 
en  erfel,  neeessite  pres(|ue  toujours  la  perforât iim  Ae  la  racine  |Kmr  >  mena 
Ker  la  place  que  le  pivot  doit  recevoir.  Iteux    accidents  ueuveni  arriver  dans 
Cl-  cas  :  ou  Wen  le  pivot  trop  Ion;;  |)orle  «ir  une  |H>rtion  (lu  nei  f  denlaire  pl  oc 
casioane  les  douleurs  les  plus  vives,  uneTfujrion,  des  abcex,  iU'*  lu  tu  If. x,  elc   : 
ou  bien  la  tifie  inéiallii|ue.  ipii  fait  sa  solidité,  se  brise   dans  le  canal  dentaire 
el  nécessite  alors  une  ufieratiun  des  plus  longues  et  dea  plus  douloureuses  que 
j   c<  nnaisse 

(Juantaux  iiiconvén  enl.^  et  nit'ine  aux  dangers  qui  peuvrui  résulter  pour  la 
li-iiclie  de  I  einpliii  des  dents  a  p  voi,  je  les  tio  ve  pu  faitetiient  lésunu"-  d  ns 
cette  ph  ase  due  a  l.i  plume  d  un  médecin  aussi  éclairé  que  consciencieux,  M. 
le  doc  eur  BK(ilN,  président  de  IWcadémie  de  médecine 

•  Même  iian»  les  cas  les  plus  favorable»,  dit   en  ellel  ce  praticien  dislinRiie 
■  toujours  v>us  la  duuhie  influence   les  vacillations  insepa'aldes   de  I  exercice 

•  des  (iioctiODs  qui  leur  sont  confiées  et  de  I  action  des  liquide.s  salivaires  <pii 

•  t'intiltrent  l«  lonx  de  leur  lige,  les  dents  a  pivot  les  plus  .solidement  lixéa 

•  usent  lei  racinesqui  les  supportent,  afi;randissent  leur  i:anal,  el  Unissent  par 

•  ne  pu»  pouvoir  rester  en  place.  • 

Je  «lois  ajouter  <iue  la  néces-ilé  dan^  laquelle  on  se  trouve  d  enlever  souvent 
la  deBt  pour  la  Dettoyer.  use  Déces.sairem«Kt  la  racine  en  facilitant  sa  décoin- 
poaition,  qui  devieat,  dans  bien  dea  cas,  un  véritable  foyer  d'infection. 

l'our  remédier  aux  dan^rs  de  t  uta^e  des  4eats  à  pivot,  le*  dentistes  ont 
ima^né,  il  ]r  a  tiuclquea  années,  de  mainteBir  les  pièces  arlificieUes  par  des 
crochets  qui,  partant  des  plaques  sur'Iesquelles  Mot  inuDiéca  les  dent»  arlili- 
cielles.  et  avec  lescfuelln  elles  font  corps,  viennent  embrasser  la  partie  |Hislé- 
rieure  des  dents  qui  restent  dans  la  Imuche.  Ur.  quelque  parti.san  iiuon  puisse 
i^tre  de  ce  système,  qui  a  joui  dune  certaine  vogue,  on  est  forcé  de  reconnaî- 
tre que  lea  crochets  soot  infiniment  plus  nuisiWes  au'ulilés,  parce  qu  embras- 
sant les  dents  elles-mOmes  qui  forment  les  cAté*  de  la  bréclie  à  remplir,  elles 
leur  transmettent  sans  perte  tout  .'effort  et  tout  lé  |>oids  de  la  pièce  elles 
ébranlent  d'autant  plus  promptemeut  que  les  racines  des  dents  a  remplacer 
manquent  le  plus  souvent.  Un  sait  également  que  le  plus  U'yer  jeu  de  leur  part 
donne  lieu  à  lia  frottement  «ai  lue  et  coupe  les  dents  voisines,  tandis  que, 
trop  serrées,  ils  agiiisenl  à  la  msai^fe  de»  allraeteurt,  le  plus  dangereux 
Kenre  de  puissance  dont  on  se  soit  servi  ftour  la  lixalion  des  dents  artifi- 
cielles. 

Vo^i,  du  reste,  comment  s'exprime,  i  l'égard  des  dents  à  crochets.  I  illustre 
praticien  que  je  viens  de  citer  : 

•  Qoeloue  iioin  (lu'on  apporte,  la  fixation  d'une  dent  à  crochets  est  toujours 
•  une  opération  désastreuse  pour  la  Iwuche.  Si  bien  polis,  si  parfaitement 


•  élastiques  que  soieint  les  supports  des  pièces  de  ce  genre,  ils  ] 

•  tainuKnl  sur  le  collet  des  dèots  «aines,   Iva  .Mlloiinriil.  les  M.«e/i/   et  prépa- 

•  rcnlleiji;  («/j/u/c.  Ce  résultat  a  d'autan  I  i>lus  facilement  lieu  que   les  dénis 
'  ont  uae  organisation  plus  molle  et  »oiit  plus  dispoivées  i  la  destruction. 

«  Aussi,  peut-on  prédire  avec  exiulitnde  qu'une  iXTSonne.  qui  remplace  une 

<  dent  pf  roue  par  une  deni  à  crucliets  sera .   (pielqii»»  années  plus  tard,   obli- 

<  k'«  iI'm  faii'«  raaiplaeer  deut  ou   tioii,  el  plus  lard  encore  un  plus  grand 

<  nombre,  jusqu'à  et' que  l'arcade  eiilirre  ail  subi  le   même  sort.    ■.•■sdeatHà 

<  p.  vol  n'uteni  que  lea  racines  qui  les  sup|M>rteiit ,   celles  a  cruvkutt  usent  au 

>  contraire  les  d«ats  voilinea  qui  les  .soutimnent.    Mieux  vaut  donc,  dans  ce 

•  cas,  suupuiterla  differmité  pruduile  par  la  privation  de  quelque*  dents, 

>  quedelaréparer  par  un  moyen  qui  lend  incessamment  à  l'augmenter.  • 

Je  ne  crois  pas  devoir  parler  ici  d'u«/tr»'<e«(/i<  Hysteine  de  drntu  à  In  mé- 
canique. Ce»  dents,  de  l'opinion  de  tous  les  ilentislea,  ne  (leuvent  être  considé- 
rée» que  ( iiiniue  u/ie  mi/slijUoliim 

Avec  mes  nouvelles  àen/x  arlilii.iellcs  .v»n,v  (nxlitts,  aucun  des  inconvé 
Bieuts  que  je  viens  de  signaler  n  est  à  ritdouter.  Taillées  sur  le  socle  méiiie  de 
la  matière  qui  leur  sert  île  liase,  ce.s  dents,  <(ui  ont  pour  elles  la  double  sanc- 
tion du  temps  et  de  VeMpérirme,  s'adaptent  avec  la  plus  grand*  précision  aux 
gencives  et  favoriaent  luiil  à  toit  la  prononciation  et  la  stcuficof Ion. 

GKORGRS  FATTt:T, 
rrofemeur  de  prothèse  dentaire,  inventeur 
des  nouvelles  «lents  arlillcielles  sans  cru 
cliets,  auteurd  un  nouveau  proceded'em  • 
Imumrment  lim  Uentt  malades  vu  affei 
fées  de  nirie,  et  auteur  (b^  plusieurs  ou 
viagt's  iui|iorlauU  sur  I  art  du  dentiste. 
.^65,  rue  Saint- Honoré 

AVIS  \l\  \B()^^ÉS  ni  FRA¥-W\(;0\ 

Les  premiers  numéros,  tirésa  l.IMMIeveiiiplaiies,  .sont  épuisés.  Du  15"  moi\ 
nu  IH*  OH  ritimpriinrrii  1rs  ii premiers  iiumériis,  V.S  KAV.  .  DUS  ABON.-,  l)K 
LA  !■•  ANM'ÎK 

Le  rBABC-BiAÇoai  annonce  une  asiiuitiJée  de  lacranile  lii^ie  nationale  de 
Krance  pour  le  15.  a  sept  heures  du  soir,  au  lut  al  du  ta  rue  de  (jreiielle-Sainl 
Honoré,  15.   ^ 

A  L'CNION. 

SOOIBTÉ  B'OirVBIBmB  TAn.t.BUB8. 

CO^FEdlO^  POUR  HOMMES  ET 

Hue  du  Faubourg-Saint-Denis,  29. 

Tous  les  vrais  socialistes  répondront  a  l'appel  qui  leur  est  fait 

l'BRFKCTlON  hv.  MAIVU  (El  VRIi, 

ÉLÉGANCi;  l)K  LA  fOlt'K, 

SOLIDITÉ  KT  BON  .MARCHE: 
Tel  est  le  résultai  que  cette  société  garantit  à  l'acbeteur. 

41/I^VIlDV  ''''">  •r-2p<>urO|ll 
iLlllfllIi  fr.  —  Autre|Allier|,à  i  l|2  |iour  0|ll,   prix 
dresiter  à  M.  Buulillicr-Deiuonlieres.  rue  Kichelieu,  15.  lAlT  | 

IIVili'lII'TilW  Tré.sor  d(!  la  [Kiitrine.  satb  rEOTOBAX.B  et  aiBOr 
Uliullllli  1  illo.  rsOTOSAX.  de  UKGLNCTAI.S,  pharmacien,  rue  Sainl- 
llOBOre7iiZ7,  pour  la  cuérison  des  rbuin's,  asthmes  et  affections  de  poitrine. 
Mai*ond'ex|>edition,  faobourg  Muntinartre,  fO. 

I^il  IkRIiri'RIt'V  '''^*'"'^'  '''*J''K''^''-AL<'X  de  caisiae,  de  Th.  Pàuchkt, 
LiALUIllr  IlIlKlA  uiaKasIus  et  fabrique  fauliourg  l'oissonaiére,  iti. 


twile  t<rrre,  près  Bordeaux;  prix  :  VH),IMII 
J4O,000  fr.  Sa 


nsan  BuyveaujAffecbuir,  pour  i;uérir 
nUD   Kue  Kiclïer,  12. 


en  tecrul   l««  dartres,  syphilis,  etc. 


PÂTE  PECTORALE 


i^mr 


t«4» 


i  la  règlias* 

DE  r.EOlUiE, 

raABasAem  B'BPSsAt  (Vosgr>  ) 


IttilLLE 


•a  IS4S. 


Là  KKiiuc  i.'vvaiLLiHiji  rors  LA  rBu«<>TS  lii.^Kuan  uts 

fthaues,  CalirHia,  lortieuieiU,  Tnui  uenMUt. 

On  en  trouve  dans  %ites  le>  meilleuro»  pharmaciei  de  Francs  \  «t  A  rarit,ia 
DépAt  géaéral,  chei  MM.  Wacnkr  et  GinnitR,  drogui*t«*,  rue  de*  Arcis,  H. 
Ob  ne  doit  confianee  qu'ans  bottes  portant  l'*tiqa«lt«  tl  la  ti)>ii>lrr*  GCOR- 
Cti   parr>  qu'il  v  a  d*<  coii(r*faf<>n«. 


Sp«otftcl«n  da  8  novemSro. 

vaiarss  ua  ia.  mnoa.— Jeaniie  ia  f-olle 
tsSatsk  3S  t.A  xtpOBMfUi. — l.a  Vieillesse  île  lliilielieii 
irauERS — 

a^'ltaA-cosiQca.— La  Sournoise,  llavdée. 
oaSoB.— Macbeth. 
ratATaa-RnT<>i(ii)UB. — Cati  I  i  na. 
rasais.— I"  Coup  de  Canif,  Geneviève,  la  Comtes.se,  les  Cabinet*. 
TstsaTiLLc. — Cadet-la-l'erle,  Rokit,  Cliauinonlel.  Ouap  de  Pinceau. 
TàmSts*.— Mignonne,  le  Ituvenr,  le  Lion,  Ueux  /ont  la  Paire, 
TflSxTns  ■onTA'«»isa.— Le  Cuisinier  |iolitiquc.  les  Knvicf .  IKIé,  une  Chaîne., 
tonTs-sam^MASTii'.  — Llle  deTobulwhu,  le  Livre  noir, 
sii'ré. — Les  Femmes  de  Paris,  Guillaume 
sHBieo-coaiooa.— I>esSept  Péchés  capitaux. 
fiiàaTHSst  Luxsssot)»»;.— Co-lina    le  Commis  et  U   Griselte,  la  Peur  du  Mal, 

le  DiorsBsa. 
roua*.— -Tisiteda  Diable,  (;il>on,  Chiffonnier,  Domestique». 
ntLAasKsasTS.— Miel,  les  lil»  de  Téléraaque,  IMiot,  la  \"  Bart)e,  Maurice. 
thAatm  uacBASCBAis.— I.<i  l'élite  Maison.  Notre-Dame,  la  Peine,  Goimard 
raitTSEcnoigEUi.. — Claiid«  le Movice,Genlil-Hu«sard, intermède,  Ksntanarose, 

Imprimerie  L»"ca  Livy,  riii-  du  Croigaant,  t« 


9 


Pansitra  Yendredl  à  la  ^tanUrle  pluklMMiérlenitc,  «ual  Ysltalre,  t  A^  et  rne  de  Beau  ne.  %. 


fOli 


ri ""% 


■-U'i^qi  ntv:'  ii» 


UiVBEAU  ET  FORT  VOLUME  IlV-i6,  oiMSt  D'UN  GRAND  NOMBRE  DE  VIGNETTES. 

Prix  :  80  CENTIMES  ;  et  par  la  poste,  90  ^'KNTtmij;s. 


d* 


pwnKNUies  qui  pr«oidront  à  !•  fois  doiut«  Almanaôlu 
lÉt  de  la  province  ane  éwamaàt  FEâÉCO,  «0 
iclis;  celles  qui  nous  enverrottt  k  prix  4e  CENT 


borean  de  la  Librairf  e  pImlwMtériemia  les  reoevroat  pour  CINQ  ftanm  \  cetles  qui  noaii 
ipf  <"<  d'an  kon  de  SOL  francs  «ur  k  poste ,  rscerront  aussi  FRANCO  une  doutaine 
AloMMchs,  c'est-à-dire  CINQ1TANTE  francs,  recetroat  ISO  Almanaclw. 


TARLE  OBS  IIATIBRES.  —  Man'fene  électoral  de  U  Démocratie  paHfiqw.  —  Tabis  des  pHncipaui 
irticiës  da  l'Afanasach  pfaaiansiérinn  de  1846,  4846,  1847,ltt8.— Conctirdliice  dssèrssdes  diSMuts  pefi> 
nlM,— Qiutre>Tsnipi.— FMm  iiM)Wles.-^Fèt«s  fixes.— Comffléneomiiat  des  qnatn  saisons.— Eelipsei.— Des 
jnMreoM  épôq^  «lUEmMIas  a  tamàtéif)  INnnés  délJ'jèfiséhrftlMne. -^Signes  4n  Zodiaiias.-^PIanétsi! 

dtU  sn  ts«ps  miliimMit.'-JTiSÊkmti&oé  da  nan  sstroMBiqQreo  Usaps  clTU.^-âsnrsniM  4a  Issau 
fan  lieu  mobs  en  tâÉj^  ds  Paris.<^Ûrinl  des  heorei  des  oMeken  et  deè  lersri  du  soleil  pour  las  dilléraats 


lîMS  so  moyen  de  cells  et»  Psris,— Table  des  corrtetions,— Grande!  Atar^n,— Tableau  des  lyzygtw,— Noms 
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41  mil*  •iMiMai. 

Ua  M,  Kl  (.,  «  ■«!•.  Il  t..  I  _ 

M^àa.  iT  iT».    -     iiî      _     r  — 

Mn  t  «ru».       —      sa        —       M  — 

*•  muaw^aanu  m  lom. 

»UII,  DKP.  n  IT».      I*        -        I  _ 

riTI  i  ••fii»             it       _       7  — 


r»rla,  rue  <•  ■«•■■e,  S. 

*■  •'•kMM  aiMl  <kM  ErulM.  Mit.  4i  Mi>to»i  Ma 

4Mru<>r.au,  l«,  Ljm,  Hm  PkJlIpp*;  ÎumIIU,^ 

mÊm-rt^nm,  IruKnM.aKlMl,  llb.,iureb«aiiiMi,l 

ASSOCIATION 

mu  IT  VOLONTUU 

éi  CAPITAL,  k  TaAVAIL  el  do  TALINT 


»  CWTAl,  a. 


i^#.' 


PARIS,  8  NOVCMSR]R. 

Assemblée  IVatlouttle/ 

L'Assemblée  a  repris  la  dificussion  du  budget  rectidé  de  1848 
en  continuant  à  appliquer  au  ministère  de  la  justice  le  système 
de  réduction  des  traitements  élevés  et  de  maintien  des  traite- 
HMaU  ordinaires. 

Elle  a  entamé  à  peu  près  dans  le  m  me  esprit  le  ministère  des 
affaires  étrangères  :  m'anmoiiis  elle  n'a  pas  osé  touchei'  à  l'arche 
un  peu  trop  adorée  de  la  drplomatic,  et  elle  a  conservé  les  splen- 
dides,  mais  assez  inutiles  traitements  des  grands  ambassadeurs. 
Nous  renvoyons  pour  ces  détail»  au  compte-rendu  de  l'.Vssem- 
blée  et  ne  mentionnerons  qu'une  querelle  fort  dangereuse  pour 
M.  Marie,  ministre  de  la  justice,  suscitée  par  un  de  ses  anciens 
collègues  de  la  gauche,  .M    l.herbette. 

Iternièrement,  l'honorable  M.  Itethmont  a  donné  sa  démission 
de  représentant.  Il  parait  que  .M.  Marie  avait  l'inteutiou  de  lui 
offrir  la  place  actuellement  vacante  de  premier  président  u  la 
cour  royale  <le  Paris.  M.  Lherbelte  est  venu  aujourd'hui,  avec  une 
verve  d'opposition  qui  a  pu  réjpuir  les  cœurs  de  tous  les  anciens 
tncaisierg  du   centre  gauche ,  soutenir  que  nul   représentant  ne 
pouvait,  mène  après  sa  démission,  être  nomme  à  aucune  place,  i 
et  et  en  e.xicutiou  d'un  dt-cret  de  l'Assemblée,  rendu  en  juin  der-. 
nier,  qui  porte  ces  mots  :  pendant  la  durée   de  son  mandat.  M. 
Lherbette  a  prétendu  que  ces  mots  voulaient  dire  :  pendant  toute 
la  durée  de  la  législature,  puisque  cette  dernière  expression  avait  ' 
été  appliquée  dans  la  Constitution   à  la  môme  prohibition  d'ac 
ceptation  de  places  salariées. 

Nous  croyons  que  M.  l.herbette  avait  tort,  car   la  prohibition   i 
contenue  dans  la   constitution  ne  s'applique  qu'aux  assemblées 
futures,  et  la    preuve  en  est  dans  cette   autre  disposition  de  la 
constitution,  l'iiicoinpalibilitii  d'aucune   l'onction    avec   celle  de  ■ 
représentant,  laquelle,   évidemment,  ne  trappe  pas   la  chambre 
actuelle.  M.    Marie  avait    donc,   suivant   nous,  justement  inter- 
prété le  décret  de  juin;  mais  les   clameurs  de  M.  Lherbette  ont  ■ 
animé  l'Assemblée,  quia  mimifeslé  au  ministre  de  la  justice  son  I 
improbatioû  d'une  faeon  assez  cav.iliùre. 

II.  Marie  doit  songer  iju'il  est  le  seul  lioiuuie  du  gouverne-  j 
ment  provisoire  qui  soit  resté  au  i  ouvoir  ;  il  nu  se- fera  hans  . 
doute  pas  {'illusion  cheialerenque  de  croire  (ju'il  sera  épargné  j 
par  les  ré  tctionnaires  .1  raison  des  sacrillce»  qu'il  leur  a  faits,  j 
Non,  les  murmures  qui  l'ont  accueilli  aujourd'hui  lui  présagent  | 
sa  chute  prochaine  ;  lui  aussi  doit  disparattrcMle  la  scène  politi 
que,  victime  des  rancunes  monarchiques. 


Voici  le  Uxle  du  projet  de  loi  proposé  par  la  coramission  cbargéo  de 
se  concerter  avec  le  gouvernement  pour  la  promulgation  de  la  Conslilu- 
Uoo. 

«  Art.  \".  In  Constitution  (l'<  la  Ri'publinu«  française,  votée  définiti- 
vement p  iri'Ass<'mbléo  nationalo  lo  i  novenobre  (HiK,  iiiséréi  au  Moni- 
teur universel  o\.  mi  lUilletin  (Us  lois,  5(>ra  promiil^.iién  par  pfclamE- 
tioo  Pl  icclnri"  juihli.iU'S  suivie  d'iinf  ci'rémonio  roli';ii«S'^. 

»  Art.  2  l.:i  promulgati(in  sera  fai'e  à  Paris  lo  dimancho  12  novem- 
bre proctiaiii,  à  midi,  sur  la  pl.icii  do  l,i  llévolulion,  par  o  président  du 
l'Assemblée  .N'ationnlo,  en  présoncn  di'  rA;;(!mt)  éf,  <lu  pouvoir  nxéoutif, 
des  gran  Is  oorp-i  .io  l'Klnt,  des  députalions  des  yardns  nationale.^  et  de 
l'artnée ,  et  do  la  population  ontièro. 

»  La  prorauli;atii)n  sera  fiito  dans  louU^s  les  autres  communes  de 
France,  le  dimanche  49  novembre,  par  le  maire  de  la  commune,  sur  la 
place  publique,  d  un  présence  dos  habitani.s  convt  qués  A  cet  effet. 

»  Art.  3.  Il  est  ouvert  au  Ministère  de  l'intérieur  un  crédit  extraordi- 
naire de  100,000  Irancs  pour  los  dépenses  do  la  cérémonie  de  la  pro- 
mulgation. 

»  Il  est  ouvert  au  même  minisire  un  crédit  extraordinaire  de^OO,000 
francs  pour  distribution^  .ài  b(C..ur.T  ;i  fairo  au.\L  indijipnts  de.»  Paris  et 
dee  départements,  lojour  do  la  promnlf;ation  de  la  Constitution. 

»  Art.  4.  il  sera  p  jurvu  aux  deponse.i  proserilos  \mr  l'article  précé- 
dent, au  moyen  des  ressources  crétîos  par  la  loi  do  liiiancos  de  1848. 

Le  défaut  d'espace  nous  force  à  renvoyer  à  demain  une  ré- 
pdBM  à  la  Patrie. 

▲ffaires  étrangères. 

Nous  avoas  lu,  dans  le  Moniteur,  le  discours  de  M.  Bastide. 
L«  résumé  que  nous  eu  avons  douné  hier  est  tout  h  fait  exact, 
et  nous  maintenons  notre  appréciation. 

Le  ministre  attribue  aux  influences  bienv^illautc:  du  gouver- 
nement français  le  vote  de  l'Assemblée  de  Perlin,  qui  accorde  au 
duché'dc  Posen  une  constitution  séparée.  Nous  flevron»  cher- 
cher, dans  les  pièces  diplomatiques,  la  preuve  de  cette  asser- 
tion. 

Le  gouvernement  se  vante  d'avoir  arrêté  la  gu«jrre  civile  en 
Sicile,  en  intervenant  au  nom  des  lois  <le  l'humanité.  M.  Bastide 
aurait  dû  garder  le  silence  sur  cette  question.  Il  n'est  pas  permis 
de  ttire  uue  phrase,  mènie  incidente,  sur  les  lois  de  l'humanité, 
qoaod  on  a  forcé  nos  braves  marins  à  regarder,  l'arme  au  bras, 
le  bàmbardement  <  c  Messine.  Mais  comment  la  France  agirait- 
elle  contre  le  Bourbon  de  Naples,  lorsqu'elle  donne  le  commande- 
ment de  ses  forces  navales  dans  la  Méditerranée  à  un  amiral  mo- 
lurehien  et  ami  intime  de  Louis-Philippe,''rdnclo  dudit  Bourbonf 

Enfin,  M.  Balade  fait  la^  belle  déclaration  suivante  :  <  Sur 
toas  les  points  de  L'Europe  où  la  paix  générale  menaçait  d'être 
troublée  ;  nous  avons  arrêté  les  conflits,  et  maintenu  avec  fer- 
meté notre  qualité  de  médiateurs  contre  quiconque  aurait  son- 
gé à  la  méconnaître.  » 

C'ait  llMt  bien  dit,  mais  nous  ne  voyoai  pas  qae  ce  iwit  exact. 


I.a  République  française  a-t-elle  proposé  sa  médiation  dans  les 
affaires  (le  Hongrie  i*  La  République  française  a-t-elle  arrêté  le 
conflit  entre  les  Croates  et  le»  Madgyars,  entre  le»  Viennois  et 
les  troupes  impériales?  Iji  médiation  firançaise  en  Italie  doit- 
elle  subir  de  pareils  résultats  ? 

Les  inferp.îllations  de  M.  Francisque  Bouvet,  que  nous  con- 
naissons par  le  1/oiitï««r,  ont  été  faitesentermeajustes  et  dignes. 


Nous  lisons  dan»  Y  Echo  du  Nord  : 

On  enrôle  à  Paris  des  agents  qui  seront  chargés  d'aller  dans  les  cam- 
pagnes et  d'y  faire  do  la  propa{!andc  pour  le  compte  de  M.  Louis  Bona- 
parte. Grâce  à  l'emprunt  do  COU  000  fr.  qui  a  été  fait  auprès  d'un  ban- 
quier israélitopar  M.  Bonaparte,  il  sera  possible  de  faire  face  aux  dépen- 
ses de  voyage  de  r«8  agents.  On  les  choisit  indifféremment  parmi  les 
hommes  qui  st  lisent  républicains  et  ceux  qui  sont  prêts  à  donner  les 
mains  à  une  réaction  impérialiste,  si  on  avait  l'audace  de  là  tenter  un 
jour.  Ceux  ci  i>oal  capables  de  jouer  tous  les  rôles;  reux-Ii  seront  en- 
voyés aux  populations  républicaines,  el  naturellement  leurs  prédications, 
sériense[in<jnt  fuites,  paraisfent  devoir  porter  des  fruits.  Au  re«te,  ces  a- 
:.;ciiis  ont  carte  blancbe.  Aux  ciloyeas  qui  veulent  l'atmlition  de  l'exeroi- 
ee,  (in  la  promu'.  ;  à  ceux  qui  veulent  la  réduction  des  impôts,  on  dit  que 
M.  Bonaparte  a  une  fortune  immense,  et  qu'il  fera  de  superbe»  cadeaux 
au  trésor  public.  Les  républicains  dits  modérés  reçoivent  l'assurance  que 
le  candidat  prôaé  aura  une  main  du  fer  pour  bâillonner  la  presse  déma- 
gogique. 

Lai  ré)>ublicaiiis  avancé.4  appreonent  que  M.  Bonaparte  prendra  ses 
minislrt's  au  donjon  de  'Vii.cennes.  Dans  les  faubourgs  de  Paris,  on 
déclare  formellemeut  de  sa  part  que  son  avènement  k  la  présidence  sera 
signalé  pur  une  amnistie  complète.  Il  y  a  quelques  jours,  un  homoiie  de 
lettre.*,  républicain  sincère,  voit  entri^r  chez  lui  une  ancienne  connais- 
sanro  ([ui  lui  dit  ;  «  Vous  n'avez  rien  à  faire  en  ce  moment?  — Non,  je 
n'ui  pas  d'muplui.  —  Ëb  bien  !  je  puis  vous  faire  donner  une  mission. — 
Laquelle'  —  M.  Louis  Bonaparte  est  sur  les  rangs,  vous  le  savez,  pour 
la  présidence.  —  Ëb  bien  1  —  Eh  bien  !  si  vous  voulez  voyager  d^ns  les 
départements,  en  faveur  de  sa  candidature,  vous  ne  manquerez  de  rien. 
—  Vous  me  proposez  cela,  a  moi  que  vous  connaissez  républicain  !  — 
.Mon  clior,  je  se.is  républicain,  moi  aussi  ;  croyez-vous  doue  que  \oprince 
ee  le  seit  pas?  Si  je  vous  disais,  ajouta  l'émissaire  en  prenant  un  air 
mystérieux,  que  le  priiic»  a  l'inleution  do  prendra  Raspail  pour  ministre 
de  l'intérieur I  —  Ui  co  cas,  reprit  notre  ami  en  reconduisant  l'agent, 
votre  prince,  que  je  ne  croyais  pas  républicain,  l'est  beaucoup  trop  pour 
moi,  et  mon  pays  tst  abandonné  du  ciel,  s'il  se  laisse  prendre  a  un 
piege  aussi  grossier. 

.'SIéine  tactique  pour  la  politique  étrangère.  Quand  les  agents  du  can- 
didat omnicoloro,  et  (|ue  pour  celte  raison  sans  doute  un  illustre  chan- 
sonnier cbor  au  peuple  appelle  ARLEQUl M  l",  s'attaquent  â  la  cons- 
cience de  nus  soldats,  ils  leur  promettent  la  guerre,  l'unlréo  des  troupes 
lran(;ais8S  en  Italie,  la  reprise  de  la  rive  dsoitk  du  Rhin,  etc.  Si  ces  pro- 
messes sont  sérieuses,  c'est  la  guerre  générale  qu'on  se  propose  de 
faire.  A  la  bonne  heure;  mais  il  serait  t>on  de  savoir  si  on  prend  les 
mêmes  engagements  vi^-à-vis  des  citoyens  de  la  campagne.  Que  non 
pas  I  on  lour  lient  un  tout  autre  langage  i  ces  braves  cultivateurs.  Il  se- 
rait trop  inepte,  alors  ({u'on  s'aitrioue.  une  fortune  imaginaire  comoM 
celles  qui  Ggurent  dans  les  contes  des  lHiile  U  une  Nuit*,  bien  qu'on  soit 
obligé  de  s'adresser  à  des  emprunteurs,  et  de  mettre  en  quelque  sorte  sa 
présidence  future  au  Mont-de-Piété,  il  serait  trop  inepte  d'annoncer  des 
dispositions  belliqueuses  à  des  populations  qui  ne  veulent  antre  choae 
(|uu  la  paix  sans  bassesse  et  la  prospérité  de  chacun,  sous  la  garantie  de 
la  morale  publique. 

Pour  nous,  nous  n'avons  qu'un  mot  à  dire  aux  popnialions  des  villes 
et  des  campagnes  :  Si  vous  aviez  à  choisir  un  gardien  ùe  vos  troupeaux, 
un  serviteur  pour  diriger  vos  labours,  ou  un  commis  pour  tenir  en  ordre 
vos  écritures,  un  contre-ma|tre  pour  surveiller  votre  manufacture^  et 
(|ue  vous  eussiez  A  vous  enquénr  des  qualités  de  celui  qui  s'offrùait  i 
vous,  est-ce  que  vous  vous  borneriez  i  lui  demander  son  nom?  estHX 
i|ue  vous  ne  voudriez  pas  vous  assurer  qu'il  est  honnête,  tntaliigeat  et 
actif? 

Pour  nous,  si  un  homme  se  présentait  pour  gérer  nos  aBairts,  et 
qu'il  liijus  dit  :  Je  suis  fils  ou  neveu  de  Napoléon,  nous  lui  demanderieas, 
sans  être  pour  cela  trop  curieux,  s'il  n'a  pas  d'autre  recomnwndition  à 
nous  produire.  Eh  bien  I  ce  que  tout  homme  sensé  ferait  b'U  s'agissait 
de  ses  afiaires  privées,  comment  ne  le  ferait-il  pas  quand  il  s'agit  de  la 
République,  c'est-à-dire  do  la  guerre  ou  de  It  paix,  de  la" 
ou  du  rétablissement  du  crédit? 


Il  résulte  de  la  lettre  suivante  que  Ii|S  entrepreneurs  dà 
âidature  Bonaparte  n'ont  pas  reeours  aanlement  à  de  aii  _ 
commis-voyageurs;  mais  qu'ils  ne  dédaignent  pasd'empSyer 
dans  les  campagnes  les  moyens  otites  par  les  marcluuiida  de 

thé  de  Suisse  et  d'orviétan  :  .    -^ 

Monsieur  le  rédacteur, 

On  a  trouvé  étrange  que  le  héros  de  Strasbourg  et  de  Bouio|pie,  le 
uoliccraan  do  Londres,  posât  a  la  tribune  sa  candidature  à  la  présidence, 
lui  qui  n'a  que  son  nom  pour  couvrir  son  incapacité.  Que  dira-t-on  quand 
on  saura  que  la  comédie  continoeen  province  au  son  du  tambour.  Un  de 
inos  amis  me  raconte  (|u'en  passant  à  Epernay.  il  a  vit  un  homme  ha- 
billé de  uoio  chapeau  â  la  Robin,  muni  ann  tambour  et  diargé  d'un  sac 
d'exemplaires  du  fameux  discours  récité  par  Louis^apoléon  ;  cet  hom- 
me, après  avoir  attiré  la  foule  par  le  raii  plan  pian  du  tambour,  s'écrie  : 
«  liitoyens,  voici  le  discours  prononcé  a  l'Assemblée  nationalti  par  le 
;;riniTLuuis<NapoléonJ}onaparte  en/(it>eur  du  peuple  fran^^.  »ApltS 
avoir  lu  cj  discours,  if  on  distribue  des  exemplaires  aux  assistants,  et 
leur  dit  adieu  pour  aller  jouer  lo  mémo  r^le  dans  une  autre  commuas. 

Il  faut  espérer  que  lo  penpie  dt^s  campagnes,  auquel  il  s'adruNS  io 
préférence,  parce  qu'il  li>  croit  igsorant,  no  se  laissera  pas  prendre  à 
ce  charlatanisme.  S'il  accepte  le  prospectus  du  prince  Louis,  il  reAi- 
ssra  sans  doute  d'acheter  sou  baume,  car  le  baume  du  priw»  l4Ndp. 
pourrait  bien  être  da  poison.  [Un^owU.)  .     \ 


A  qui  la  Amter  JP^qur  «lU  le  dAnserf 

La  question  des  ean^datures  n*est  que  la  preinière  du  diffi- 
cultés inhérente»  à  l'éiactioa  du  préaideot  oar  le  aoflinMa  aaivai^ 
■el  «t  direct.  Quand  le  président  sera  élu,  il  en  auttira  weaé'w- 


très.  Si  après  avoir  singé  l'An^etene  dans  la  {_ 
titutionnel,  on  n'avait  pas  vonln  sia«r  enoore  Isa  Elpti-I)iilt{ 
pour  la  République ,  les  esprits  n'auNuept  paa  ea  ee  iB— itea^ 
sitjet  de  dlvisioB  et  d'irritation.  Si,  «aprèl  avoir  fldt  Mftdptj 
soixante  ans  la  plus  doulonieuse  expérl^bee  dea  eMrfHll4WipQM(J 
Toirs,  et  depuis  dnq  mots  la  laeaieBn  %e«ve  de  l!*ni^da«MRh 
vemement,  «m  avait  sa  profiter  daaleçoaa  de  l'aipérkiei,  WiHUq 
ne  serait  paa  «eoaeé  de  nooftau  déeUrManll^       ..  <i  n  <'u.i 

C'est  là  nne  rsmaïqoe  btMuie  à  répéter  ea  M<aMM«É<iBMP> 
afin  qu'il  sache  d'oft  lui  tienoent  ai^oatdlni  U  wtoa  nwâllMi; 
et  l'inquiétude,  afin  qu'il  eonpienno  qaa  ce  oont  lia  lalri|Ma  4a,i 
la  hante  bourgeoisie  ellMnème  qui  ea^échenl  le  crédilda  nmI»/ 
tre,  et  qui  causent  la  panique  de  la  Boone.  miI 

U  seconde  réflexion  importante  à  lui  soumettre  ealeeila^« 
1^  socialistes  eiHiaUtaant  le  leuTpartf  fui  n'att  rian  à  cnWfB 
des  conflits  ou  des  collisions  pouvasi  réniiar  da  VékdkiâétL 
président.  Les  plus  extréoMS,  Isa  plna^vMèBla  d'entre  an. 
pourraient,  à  la  rigueur,  ee  félieitsr  «ae  laa  anaanfUe  de.lBt 
réaction  et  la  compétition  dee  pfétendmte  illiial  Jaintft 
provoquer  de  nouvelles  insurreetioui.  Seuls  poaMsaaan  daa  MH 
lutions  aux  difiicultés  éeonoaifneaat  p<riitiqaM,  eauls  animée 
d'une  véritable  foi  daoi  la  loijdf^  des  évteamento,  dans  le 
but  de  justice  et  de  progrès  deslôidanees  huflHlÉea,  ils  pour- 
raient s'inquiéter  pan...  de  quelques  obstaelaa  dont  ^  on  «h 
combre  la  route,  ni  des  dansen  que  la  viriUa  aeddlé  io  anMit» 
à  elle-même.  Ils  savent  que  de  telles  entravaa  et  de  tels  danon 
ne  font  que  surexciter  l'élan  dea  pea^ea  van  lldénl  aafMl  lia 
aspirent.  Ils  savent  que,  comme  la  Ibndie,  la  malheur  éeialM 
en  firappant.  Si  donc  ils  n'éooutftient.qoe  leur  intérM  égolMda 
paru,  lee  soeialistra  auraient  dft  approuver  le  moda  a^ori  d'A- 
lection  du  président,  et  ils  devrakûlt,  à  cette  henie.  eneounMF 
la  candidature  la  plus  propre  à  troubler  le  pavs,  à  éhraal»  raiv 
dre  social;  ils  devraient  entrer  dans  la  coaUtion  qal  e^Wte, 
pour  plusieurs  intérêts  contraires,  la  nsivelé  d'une  partie  du 
peuple  et  le  nom  de  Napoléon.  Et  cependant  ils  prateetimt  con^ 
tre  cette  intrigue  et  cette  naïveté.  Des  hauteurs  de  lear  pré- 
voyance de  l'avenir,  ils  signalent  les  déviations  et  les  égàfa- 
ments  aveugles  des  vieux  partis,  et,  quoique  ces  égarsnsnte 
servent  leur  cause,  ils  s'eilorcent,  par  pur  devoir  d'humanité,  4a 
charité,  d'en  éviter  les  douleurs  au  pavs. 

Il  est  évident  que  les  fonctions  de  président,  talles  qa'ellsa 
sont  définies  par  te  constitution  et  tellea  qae  lee  partte  veni  in- 
cessamment les  battre  en  hrèehe,  n'mit  vraiment,  an  «wd,  rien 
de  bien  beau,  de  bien  enviable.  Il  est  clair  que  certains  jpNlMi-— 
dants  les  convoitent  uniquement  dans  l'espour  de  Isa  madifllr  m 
les  (Usant  servir  au  renversement  de  te  Répoldique.  Les  socia- 
listes reconnaissent,  d'autre  part,  que  leura  doctrinaa  sont  lote 
enoore  d'avoir  dissipé  asees  de  pr<i)Bgéa  et  de  déflieas,  loin  d'a- 
voir eonquis  asser-^d'esprlte  pour  prétendra  a'ineinMr  daaa  un 
candidat  sérieux  à  te  piéoidenee.  C'est  par  d'aatfoa  voteanlBa 
pratiques  que  les  réfcniatean  MCiaax  signateNal  ilÉlaMi 
ment  te  valeur  de  lenia  idées.  Dèa  Rn,  fl  leur  est,  an  tuait,  à  aaa 
pràs  tediflénnt  que  M.  Louto  Nuoléon  l'amporta  «w  lr«Wi|i:; 
Cavaimiae,  at  qus  M.  LedruhReUin  fasse  loi-néaie  conentraMià' 
M.  deLainartine. 

Cette  position  presque  indifi'érento  est  cependant  te  meitteans  . 
pour  JoM  les  oaodidatures  sana  préveatiooa,^  sans  iUnsteMi'ot 
pour  oaiealer  lei  conséqueneea  honaea  ou  mauvataea  dr  kar 
succès.  ^  ■  '  ■  '  ^'  .  ■ 

Anifti  erayottHieus  être^pcophètei,  4  coup  sûr,  ea  â( 


*-m 


qu'il  nepotàrasorth-dete  préildoiice  de  M.  MKdiWMoHaiim 
'  '       u  candUbtun,  à.MMdrWMwiiplia 


telldfnMifsat 


ce  qui  entre  dans 

vieux  partis,  une  conspiration  d'i 

lu  dissentfanent  protend  entre  te 

la  msjorité  de  l'Aeeemblée,  dea 

dissensions  ou  dea  alanpM  peinaiiBintM,  ronbn''lirdiiM|nd 

nomettenuIlitédec(4niqalte  porte,  une  vaaité  mMi*,^ 

principe  d*antotlté,  enfla  une  honte  et  un  ridioMe  qui  prouvaiant 
f  abaissement  de  la  France  et  auront  pour  chàtiawnt  te  mëpda 
'lUi  moula.  '?' '      1':-'-' 

>Cett«;t»«npeetiv«  eet  efllr^rkate,  mate  eBa  Fest  moins,  on  Ta- 
vMterd^'  pdar  lél  sofeialistea  que  pour  tous  les  autre!  naitis.  Eux 
SMds  n'ou  rien  à  v  perdre.  Le  succès  da  cette  canaudatura  éÉ- 
trithct*  iOienMVt  te  raine  diei  éeux  qotte  foniaént  et  qui  i^nleiat 
a'en  servir.  L'expérience  dissipera  cMuM  ohe  àéùtfiùon  amèn 
taa  iltealMis  at  tel  (hatùmea  ^n  paasi.  Lea,  iataidfadaa  ^.  tea  lif 
trigues  incessantes  qui  serviront  de  cortège  an  nouvean  préiiênl' 
détruiront  les  dernières  hases  de  l'anêien  créditan  lieu  os  te  raie- 
ver.  Lies  impôts  qu'entraînent  les  charges  militaires  'a'aceroltnat 
au  lieu  de  dininner.  Les  pauvres  cultivateurs  des  campagnes  en 
feront  leur  Mea  eulpa.  Une  Opposition  fbrinidahle  ralliée  par  te 
défi  des  réactionnaires,  conduite  par  des  républicain»  véritables, 
c'est-à-dire  socialistes,  battra  eoQStemment  eu  brèche  cette  pa- 
rodie dui^vViir.UiMémadtoaifcënaignalda  guerre  étrangère 
la  fiera  tomber  si  l'ironie  des  Journaux  n'jr  peut  sulBire.  Son  r^oe 
aura  duiré  quelques  jours  à  peine,  quelques  mois  au  plus.  Sa 
chute  marquera  une  nouvelte  phaae  do  te  révdation  aoctele.  U 
jMciaUsawfpiBrdi»  peut-être  wslhamaaaenwntioa  caraclère  par 
Wimm  «targaidsataar  potir  mtÈmWms^'Umm  de  te 


éMteT«i|lfreéiiniit«ertahMÉHM  ^Éàt  m^^nmomm 
flÉa'ipiy%iiiw||iii*liaité>'  '"■■'      ■"-'"•"  ■'    ''"'  ■ 

coiitèt'Mttiàalalà^ftllÂb^tia  ë^ilg^ dttJuf^.Qpli  pqa. 

giès  ftal  »UUar».pla»  sagaet  ] 
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diMM,  parla  lOmMÊkAMiàMM  ex{ 
praittr  STcét  «««BiâtfMt  «  Mt  ^*«n 
aana  wotaiutl^n  M.il9l>iMB«0)i  évônemanU  dont  noua  iaren» 
aaols  à  ywftiirf^Pwtia  mm»  imitant  noa  deTaneiara  da  1  oppo- 
aiUon.  UgtMi  noa  eaaéryoMjvac  lap  j^éjagéa  dea  campamea  et 
dnuiflr  la  main  anvénUimMit  alOi.ffaBaarer  plaa  vite  la  dialo- 
eationde  r«rdre  foc&l  par  lè'ranvenement  de  la  Républiqne. 
Nova  M  le  penéma  pu.  A  noCro  aifia,  le  aocialisme  doit  prou- 
Ter  aa  «apériorité  lur  lea  ineiraa  pvtia  par  dea  procédés  pliu 
hqraiix  et  des  Uenfiato  ploa  largea.  Notre  dè^ff  Ml  de  dé- 
fendre  avant  tout  la  République  contre  ceux  qui  la  menacent, 
et Htt  taèdémotir' Miant aa* paailMa, 4anfiM,  aw^téançieune, 
qaè  ce  qui  piat  Mre  igHÉédiataaient  reaooatruilL  Nouadc- 
noa  «anir  à  ce  que  k  HépàUinis  an  , soit  plu»  mam  en  ques- 
tiéiiy  ala  qtia1e'aMtaUans<dei4ettte  lahn^e  la  iwRle.  al  vérita- 
bt«aqMiitMàiàl*ordie  4n  J4w,iiiotia4<wpn«,|)omifi(|t«r  4 1»  fon- 
4a«la|iè«àplitèdnBBw«^«idfapoUU4Uie,ppiaiMiCat  ordre  est 
pli#«Dh«râBaiiie;aTÉiiioB  pri#àiM».iplHa  |iVQfal#iA  la  propa- 
gation itéguUéie,  èkaéaUialimfMtfiae  4b  OMi 

NW'da^aM  aafoaMar  <la«lMMMiÉ«m  dimittqafB,, 
Nlfii Wia  «m  timui  dm  anHali  ieawMatnrq»  fravef 
bUaaiMintoiaafe  MB  aocialianat  ptriaqw  las  ,^i , 
vli>— ut  Aiêfi»  jéuir  aoeiaUatea  ft  pnlaqua  ceni.  qiû 
le  nom  du  neveu  de  l'euverattr  Sont  naa  ennemia  lès  pi 
elairt».'i'  ,;.,k.,'  ■  .i'jil  ..i    .ii.^..(,    n,,,,.. 

MoteaMÉt,  «à  «itÉBt  fitiàt  k»  aandidatuNa  frambea^aoK  cépa- 
bUsatMi,  Éa  ntuMMàa  paa  JUaaioasurlaucvalaw  «liiranoos 
avae  noilHJiéaMa  l'eàfpMBlqenl  de  paaar  plaa  et  par  conséquent 
d'eiilgBrdavaalagniaB»éio9tioMiqnldofroataiiiwra.  ,, 

(VqaadiiaBaMÉuiatWitenatre  pensée  sur  lea  concurrente  oc 
M.  LiMis  ~ 


éaiiflw  MSaiiaS^irleile  à  iNùrilii. 


La  nouvelle  <qtee  l«  H)i  •■»!(  retiré  4  M.  de  BnBilal>ourg,la  niiwion 
deibn»«riHi  ctbiaot  B'éUitpat  «>tact«i,««r,  data  la  aéuc»  du i^  de 
l'ÉMinnhiéw  naiioiial«t  U  eauch»  a'e^t  crue  obligée  de,  provoquer  une 
iKHivaU»  wr*(e«t«li«Q  plw  éaergiqiie  eaoore  aue  ui  prenuère  contre  l'a- 
vèMmaDt  à  ia,léle,dfl|aaùfai  d'un  homme  dévoué  au  r^giÉiç  déchu 


l*  KmçM  ae  .yoitdpMlut  que  dana  U  nomination  Immédiate  d'UM 
coiomiséiop  de  virip  et  un  mètttyes,  qoi  Serait  chargée  de  délibérer  sur 
la  litoation  mena^^nia  du  bdy«,  et  de  mirti  iea  prei^iliDM  eomuMndéaa 
par  cftte  «ittiatioii,  dans  les  limites  da  la  oompétance  4e  l'Aieemblée 
oalioiialê. 

La  droit*  ■  cru  voir  que  celte  auitioo  pi«(KMée  par  M.  Waldecli  viai^i 
à  ue  conmiosioB  exécuta  ve.  Il  lui  a.aeoattlé  quo  la  ailualion  n'était 
pas  encore  L^aez  grave  pour  justifier  une  pareille  mesure- 

L'urgence  do  luprop<witioD,  mise  aux  voix,  a  été  rejetée  par  247  voix 
contre  Iti. 

Ces  tu  voix,  que  l'oiivoit  revenir  dans  ces  sortes  do  iiucstions,  com- 
(>o*ent  laforro  réelle  del'eitrônie  gauche. 

96  membifs  do  lit  «laucha  ont  si^né  la  déolaraiiui  suivauto  : 

•  La  proposition  faite  di<  nummer  une commiSBiofl  auHujelde  la  situa- 
tion roeaa(8ole  du  pMijrs,  iv«('  iDi-i-inii  de  faire  A^  l'nipoiiiiunsiki  iia- 
turn  à  mettre  un  terme  aielat  i'ujaiuUuiiit  plein  do  daoKer  dans  lequel 
se  trouve  le  pays,  a  ^ru  aujt  ip^ïbj^nés  uuo  ur^dut<^  nécessité,  par  suite 
du  messaga  ip'yal  d  hier,  contresigné  par  M.  Eicnmabn,  ministre  do 
l'intériçiir. 

•  Dans  un  moment  <lo  1^  pluî  hante  excitation,  M.  Ëlchmann  oSii  cp- 
poser  au  roto  presque  unanime  At  l'Assembléf,  qui,  par  racce{>lalion  de 
l'adresse,  a  exprimé  ta  plus  complète  désapprobation  du  système  suivi 
jus(|u'ici,  use  opposer,  di!>OBS-noui>,  que  lus  traitée  de  la  fosotioii  aux- 
quals  l'adresse  faitallusioD  ne  sont  coolirmés  par  aucun  acte  du  (jouver- 

•  P»  aiai*lor« 4011» J^égidti  duquel  ont  étti publiés  ces  ordres  du  jour 
de  l'armces'  cj/^iiy^  ;  un  ca^ini:^<|ui,  par  ses  ordonnaoces  bureaucra- 
tiques, voulut  (lomjiter  onliàrooieiit  le  droit  de  réUtiion  et  d'a&iiociation, 
et  qai  menaçait  ènll'a  de  faire  interveàir  l'autorité  d'tihe  Màéiare  tout  a 
fart  Illégale;  ce  mitiiÉlète  trouve,  contrsiremeni  é  H  grande  Biejorité  île 


_„    .      „ as  iJiit  de  cUk  persMQfi M^g^n'^t  élw,réu- 

i  les  perqDttttions  les  plus  sévères  sont  ordonoSSe  au  sujet  des  ar' 
eontraJM  individus  qui  m  peuvent  légitime|(,  le  but  de  leur  pré- 

fennéW;  toute  coeriiiiBMikion  avei)4(a<âyui||  est  ialerroii[t- 

fa  diète  «iih  Voulu  ae  pnrèeer  pour  minxe  Jmrt.:>mais  ^ndl«- 
WM'  ■  MP  W»  ^ i*te  lïVieaBe  qa/représeBtaltlpas  les fièuples 
de  la  mouaichie,  mais  une  partie,  et  t  aésigné  cotttue  seule  dîele  lé- 
gale celle  qui  est  convoquée  à  Kremsier. 

Dans  M  séance  du  S9  octobre,  la  diète  avait  envoyé  i  l'empereur,  au 
sujet  de  oetlirc$iv.oé|ti(«  nenvelle,  unsadMsti  dont  nous  reprodei- 
sons  une  paifve,  a  diUse  de  ilmportance  hlMorique  que  âe  doCiinlftat 

*  ifi^té.'  la  dieel'a  iitik  Sieim  que  ViéhneMt  le  seul  siéj^e  p<«si- 
ble  d'une  diète  qui  doit  refendre  i  l'égalité  de  droits  de  peuples  si  dif 
léienti,  et  que  la.  diète ,  ne  -pourrait  considérer  sa  translation  dans  un 
autre  endroit  comme  une  garantie  de  liberté  dansJes  délibérations,  mais 
seulement  comme  une  prétention  qu'elles  manqué  à  sa  haute  position, 
i  aoa  devoir  ;acrt>,  e.\citùe  qu'elle  aurait  été  en  cela  par  des  influences 
extérieures. 

»  D'une  part  le  souci  do  son  honneur,  et  d'un  autri;  côté  sa  haute  inis- 
lioB  imposent  à  la  diéti;  lo  droit  de  déclarer  à  V.  M,,  sans  le  moindre 
détour  sifconviclion  qu'aucune  mesure  ne  j^urrait  être  plus  funestu 
pour  l'avenir  de  l'Autriche,  plus  dangereuse  potir  lo  maintien  do  la  mo- 
narchie et  pour  la  conservation  du  tr6no,  aue  la  translation  do  la  diète 
constitutionnelle  dans  un  autte  endroit-  L'aiTaibliaseasent  do  lion  dni> 
provinces,  la  jalousie  des  nationalités,  la  guerre  civile  même  en  seraient 
les  conséquences  inévitii&les. 

»  Vienne  seule,  honorablement  devetiUe  perdes  sièeles  le  siè^e  des 
monarques,  le  lieu  où  toutes  les  nationalités  i^ont  remues  avec  hospitalité, 
se  présente  comme  le  terrain  neutre  sur  lequel  l'union  paciriqu?  de  tous 
les  peiiplés  de  l'Aiitriche,  la  constitution  de  la  patrie,  dati^  l'esprit  de 
la  légalité  des  droits,  pesjvent  être  Ibndéés  ei  un  durable  édifice  de  l'a- 
venir, et  les  représentants  du  peUple  ont  accepté  leur  mandat  dans  en 
sen^  qu'ils  sont  appelés  comme  diète  coostifùante  à  Vienne,  et  r'en  qu'à 
Vienne.  » 

Après  avoir  déclarée  illégale  la  conduite  de  Wimlisgraetz,  l'asb'  mbiée 
nationale  a  décidé,  dans  une  dernière  séance,  de  dirij^er  encore  une  nou- 
velle adresse  à  l'empereur,  et  elle  a  cliargé  de  ce  soin  le  comité  perma- 
nent. 

C'est  le  1"  novembre  quo  la  Diète  s'est  prorogée  jusqu'au  lîi. 

Kremsier,  siège  futur  ne  la  Diète  camanllaque,  est  une  petite  ville  de 
la  Moravie  qui  compte  cinq  niil'e  habitaii's  et  qui  possède  un  étang  il 
poissons,  un  chapitre  de  chanoines  et  une  synagogue  juive.  L'idée  de 
transférer  la  Diète  dans  cette  localité  est  attribuée  au  parti  tsclielce  |iar 
les  Allemands,  qui  paraissent  bisn  décidés  à  ne  pus  envoyer  los  députés 
de  Vienne,  do  l'archiduché  et  des  parties  germaniques  duTyrol  l't  do  la 
Sly rie  siéger  dans  un  trou  sla\e.  En  etftt,  l'idée  de  placer  a  Kremsier  le 
siège  d'une  assemblée  cliariçée  île  décider  du  sort  de  vingt  peuples  et  de 
prèa  do  quarante  millions  d'hommes,  cette  idée  a  quelque  chose  de  si 
grotesque  qu'elle  ferait  rire,  si  le  crétinisine  do  .«es  auteurs,  au  milieu 
des  graves  circoc.^tances  où  l'Autrich»  se  trouve,  ne  devait  livrer  bien- 
tôt ce  pays  a  la  plHS  afirouso  guerre  civile. 

Les  Tschcke-.  espé'ent  que  les  provinces  allemiindes  se  sé|iareioiit  dt 
l'empire,  et  cjmme  Kremsier  n'est  pas  une  capitale  sérieiii'»-,  Ils  croient 
que  Vienne  sera  su,  plantée  par  l'raguo.  \\inditgraetr  parait  être  de  c-t 
avis.  Aux  bourgeois  do  Vienne  qui  parlaient  de  (aire  aes  réparations  au 
palais  impérial,  lo  génér.il  bcmbardeur  a  répondu  :  Messiciurs,  ne 
vous  donnez  \y,is  tant  de  pvine,  votre  ville  ne  redeviendra  jamais  plus  l.i 
résid'înco  de  l'i-mpenur. 

Winilisgrael/.  aparf^ileme.it  raison;  la  placn  de  son  inib'»cil()  suuvr- 
ram  est  à  Kreniisi-r,  auprès  des  bons  cllanoine.^  d'  celle  bonne  p  tili 
ville  moravo,  clez  lesquels  il  pourra  manger  du  poiSMin  et  fibriqu«r 
à-son  aise  ilri  i,ii-s  à  caciieler,  à  ImIi'i  d9<  pi-rsecutions  oe  l;t  caiiia- 
riHa. 

Des    voyageurs   arrivés   de  Vienna  a  Uresl.-iu  assurent  ijne  Win.li- 
graetz  s'eM  conluit,  lors  do  la  prise  do  lii  ville,  df>  la  manière   la  plu- 
tyrannique.  Oi   dit  qui:  :i  fait  biaqUT  liei   ctiMoas   ;i  milr;iil  e  su'- se-; 
propre*  lrou|)es.  On  ajoute  iiiènne  iiu'il  a  fait  tirer   ^u^ell.^;    luulelnis 
nou^  pouvons  L^raniir  cotte  horrible  nouvelle,  ^uitrci  j«ui^  s  t;ens  an 
raient  tiré  sur  Winrti-grai'lz,  et  l'ont  manqué;   une  partie  de 
nationale  relu>erait  upiniilrement  de  livrer  ses  srines. 


maoti 


»  11  niffit,  en  eutre ,  i  M.  £iohnuma,  que  ie  nouveau  aieiére  tattra 
acquérir  dos  droits  à  le  confianve  du  pf ye,.  tandù^que  i*iienibl4».nstiO' 

s  la  dvectiun  du  gouvi 


nate  ett  en  droit  tlo  demander  quel 


ouv'ernement  de  ilB- 


tatsoit  nonriée  à  ries  bomoies  qui  déiJk  on(  acquis  la  confiance  du  pays, 
et  qu'il  en  impossible  quelle  voie  d  Un  œil  tranqtillle  due, ]iÉrtiéiiiière- 
meni  S  Dtè  épo<iuè  inusi  ôrageuie  qne  ta  tidtie,  le  soit  de  paya  soit  con- 
fié an  liasferd  de  prétentions  à  cette  cosfiaace,  qui  ne  reposent  qae  sur 
une  cMilèile'eiioohilMnMW. 

B  On  •  eu  peitopective  an  changement  de  peraaaiws  et  non  un  chan- 
geasiit  fie  t^sièoM,  tandis  que  l'ABseaUée  nationale  et  le  peuple  coutp- 
tent  décidément  sur  ub  changement  detystéme. 

*  Les  souisigues  ont  regardé  cpmine  leur  devoir  la  plu«  sacré  de  pré- 
parer do  h  m.inléro  la  pluj  promp'n  par  la  proposition  do  la  commission 
proposée,  l  s  ntehures  actuèllemeut  proiicçs  à  ramener  là  ti-a^quilllté  du 
payj  et  èi^  mém^  it<mp3  !ai^»iJérit«^  matérMIe,  ^n  ra*ltiiit  un  terme  à 
c<t  état  d'incartittide  plein  de  péri'-  lis  «e  vetilent  pas  ôbré  responsables 
des  consëquencebi  d'un  rttartf. 

»  Berlin,  'o  <  novembre  1848. 

Selon  le  Xeiuvg'S'ffall,  on  désij^nerait  commo  raaotirM  du  nouveau 
miniitèrf,  MM.  Brandebourg,  Scotha,  de  Honin,  Kshlwelter,  Kiihne, 
'VVenzel. 

Li  Gazelle  de  Cologne  arinojce  «juo  M.  Grabow  refuse  non-seule- 
mi<nt  do  se  charger  i!e  la  for  nation  d  un  ministère,  mais  encore  d'entrer 
dans  iiiic  coin'  iaai^on  quelcontiuo- 

En  somme,  ta  situation  es'  déplus  en  plu«  tendut»  A  Berlin.  Tout  fait 
craindre,  si  le  roi  m^cèdepas,  un  eonflii  des  plut»  gravée  entre  la  cou- 
ronne et  iu  piiioiiMint.  Li  iiianiore  dout  Frédéric-Griiiilaume  a  reçu  les 
représentants  (lu  i-euplo  a  isicilé  I  indignation  In  plus  vive;  ceux-là 
mémc$qui,jii-<<|u 'à  ce  jour,  par,  habitude,  par  crainte  dis  i'inconnu  ou 
pour  toute  attire  cause,  restaient  atlachi-s  à  la  oynustio,  ouvrent  enfîn  les 
'yeux  à  la  luiniére- 


!« 


•Sic»  «to  la»  Diète 


auSrlehleiinc. 

Lo  sublime  elfcrt  des  Viennois  pour  résister  encore  une  fois  à  l'enne- 
mi qui  devait  les  écraser  n'était  qua  lo  «lornior  jet  d'ane  flamme  qui 
s'ét«int-  Tout  est  perdu  i  Vienne;  l'espérance  seule  reste  au  fond  dos 
cœurs.  La  Eouirission  est  complète;  le  di^sanuement  t'opère  dans  la 
ville.  L»-beasure  aulitairo  établie  par  Windisgraolz  no  pernwt  pas  aux 
joumaM  «quiioatSMore  UCaoulté  de  fwraltre  de  puttliar  aucun  détail 
sur  la  triste  situation  de  Vienne,  situation  que  l'on  peuf  d'ailleurs  ie,ti- 
gurer,  quand  on  pense  que  cette  grande  capital  a  emprise  d'aetaùt, 
après  une  lutledo  plusieurs  juurs,  par  une  arroiie  èdmpèsés  en  grande 
nartie  d'éléments  naturellement  hostiles  aux  bsbitants. 

WiÉdisgrae»  a  dédaré  <|ue  la  ville  s'AaMt  rendue  èéûésbie  t  jR>ft  S' 
nrd  ééla  ptéfà«HU»ttêti'tmlMèO}i,  il  serait  sSns  iàité  psur  l'sbiB  de 
smiiMsauqeiJei  s  dlDedriMMlipar  les  VietaMiti.  iTaposéponr  eoiid^ 
lieaeasevaiJes  JftdiitolWiôftde  laiépsa  sesdéiMqaajisyr..ioa)awrs^,  da 
la  fsfianstflsaale  pMr  n»  tsnps  déterminé,  la  suspeoiioB  de  toutes  lea 


la  garde 


-Nouvelles    4*l(mll«. 


Les  insur^rs  italiens  de  la  vallée  intelvi  ont  dû  aiwudonner  leur  posi- 
tion sur  la  ii-iie  du  Moiit-8aiiit-Berna.''d,  sitaéa  en  face  de  Bisbino-  Apre^i 
avoir  repoussé  uiia  forte  coioune  d'Autrichiens  accouriis  d'Arg«{;nu,  ils 


L^T  national»,  qiio  les  inquiétudoe  exprimées  eonl  rsna  fondoJjmrMl.  position  sur  les  hauteurs  on  face  do  Como;  mais  ils  se  trouva  int 
~    *  en  trop  petit  nombre  pour  s'y  maintenir,  et,  après  un  combat  de  plu- 

sieurs heures,  ils  at>andunnérent  le  terrain.  Les  AulricJiieiis  n'osèrent 
cependant  s'auga^^er  dans  la  vallée,  où  ils  craignaient  d'être  écrasés- 

Toutea  les  populations  lomt>arde8  sont  dans  le  Iréraiesement  et  n'atten- 
dent qu'une  bonne  occasion  pour  se  soalevcrt 

A  Luvino,  un  combat  a  été  livré  sans  résultat.  Sur  la  collite  de  Menag- 
gio,  une  forte  colonne  d'iaaargés  maintient  déployé  le  drapeau  tricolore. 
-  Une  lettre  de  Milan,  t '' novembre,  adressée  au  Carrière  niercoHlUr, 
dit  qu'une  colonne  Ce  Lombards  et  do  Tessiiiois,  sortis  de  la  Suis-se  feus 
le  coinmaodemc  ni  do  U'Apice,  attaqua  la  garnison  de  Cumof  la  mil  en 
déroule,  occupa  'a  ville  et  s'empara  d'un  grand  nombre  de  caiiun-. 

Les  troupe.4  qui  s  >  trouvaient  à  Livourne  viennent  d'être  a;^pelérs  .-'i 
Florence  par  ieminisléie  toscan,  pour  être  dirigées  sur  la  f/ontiuie 
septMitrioaaio  du  p<'*ys,  dont  les  troupes  piém-^nlaises  ont  reçu  l'urd  e 
de  s'éloigner. 

I..e  27  octobre  les  Vénitiens,  las  des  pirateries  et  de  I  éiroit  blocus 
qui  les  resserri',  ont  lait  une  sortie  et  »o,  sont  emparés  de  Gusina  t-i  de 
Ùeslro;  les  Auliicliien»  eut  fait  uno  vigoureuse  ré.-isiance,  en  leur  a  f.iil 
200  priéonnier.s  pris  8  pièces  do  canon  et  une  grande  qua'dité  de  mu- 
nition. Les  Vé:  itiens  n'enraient  perdu  iiue  'iO  hommes. 

VOsservtttuif  Irienlino  dit  sveir  rcru  une  liltre  du  ÎH  dans  laquelle 
on  lui  annonce  que  .Me.-tre  a  été  repris  par  les  Autrichiens. 

—  On  lit  da:  s  un  jouiuid  : 

u  Oii  sait  qu'iip'e.s  li.s  ri'.ers  de  l'arineo  il.ilieiuio  et  ù  la  suite  du  refus 
d'inlorvenliuii  dq^la  pa.  L  ilu  cabinet  franc, !i>,  lo  gouveriu'iiKUit  du  Pié- 
mont avait  .■iollicitc,  inui.i  iuujours  en  "vaiii,  «pio  notre  cabin- 1  ailonsàt 
au  rooius  un  do  no.i  meilleurs  généraux  à  pre.idio  io  cominaïKlemeni  in 
cliet  de  i'arint^e  italienne.  On  nous  assure  maintonant  qu'à  la  piomièro 
nouvelle  des  ovoiiements  de  Vienne  notre  minislm  des  alTairos  Otraugèies 
aui^itolTerl  à  M.  Aiaitini,  envoyé  extraordinaire  de  Cliarles-Albcrt,  du 
mettre  à  1)  disposition  du  roi  lo  général  Bedeau  ;  mais  on  ajoute  que  le 
gouvernement  piémonluis,  consulté  à  ce  sujet,  aurait  répondu  qu'il  itait 
trop  tird,  '.e  roi  ayant  déjà  confié  le  commitndomerit  on  chef  de  tvi)  ar- 
mée au  générai  liava.  » 

rinsi^urs  journaux  publient  la  déclaratioa  suivante  qu'ils  altri- 
bueut  au  comité  dcmocratiqui]  central  de  Kerliii  : 

-I.  Le  sol  ost-uno  propriété  collective  do  l'humanité.  Aucun  individu 
n'a  droit  do  propriété  .iu  sol.  Celui  qui  lo  cuflive  a  lo  droit  d'en  jouir 
autant  que  le  réclame  ses  besoins  et  ceux  do  sa  famdie;  le  re.-to  échoit  à 
la  communaut'.',  vu  qu'-aucuu  lrawiii7^'cst,(<>dividuel,  mais  social. 

II.  La  propriété  n'ost  pa-i  un  droit  individuel,  mais  social.  La  propriété 
privée  moderne  est  le  r.^sultal  dolaj)roJiJCiioii  j(>st^  surrantagonisnio 
des  clasfé.ut  du  IVxploltatiofi  do  lliomme  nar l'hoirime.  DésquO  la  guerre 
du  l^rolétarlat  contra  la  bourgeoiiie  sera  décidée,  et  de  ce  momepi  •^ciul 
la  jéveiuliôn  est  faite,  la  propiiété  ce$çera  d'éird  privée  pour  devenir 

m.  fous  Whomnés  ont  le  drât  «le  sa^îs^aire  pleiiiemèdC  leurs'twsoios 


mstériols  et  Intellectuels.  Il  n'y  a  qu'un  état  où  il  n'y  ait  plus  attcun^ri- 
vilèM  matériel  qui  soit  huntsiii. 

IV.  Tous  les  hommes  ont  pour  devoir,  d'augmenter  le  capital  social 
par  iSàr  tiSVail  ot  par  tours  capacités.  Celui  qui  ne  veut  pas  travailler 
n'a  «icoB  droit  de satisfaire  bos  besoins.  Il  n'y  a  que  le  producteur  qui 
puisse  être  consomttiateur. 

Ces  basée  posées,  voici  tes  conséquences  : 

I.  tous  les  biens  seigseurlaux,  toutes  les  mines  appartenant  à  des 
compagnies,  etc.,  seront  déclarés  biens  de  l'Etat,  pour  cultiver  il  terre 
en  grand,  selon  les  moyens  dala  science  On  dédommagera  les  proprié- 
laini  par  une  rente  de  4  6|0  pour  le  terme  de  20  ans. 

II.  Les  fermiers  paieront  leurs  fermages  à  l'Klat.  Le  propriétaire  qui 
n'est  ni  fermier  ni  paysan  n'a  aucunn  part  à  la  production.  Sa  consom- 
mation est  un  abus. 

III.  Les  banques  privées  seront  remplacées  par  les  banques  do  l'Etat. 
Mettant  le  papier-monnaie  à  la  place  de  l'or  et  de  l'argent,  il  organise  le 
crédit  pour  tous  et  relie  à  la  révolution  le.s intérêts  du  bourgeois  cunser- 
teur. 

IV.  Tous  les  moyens  de  transport,  chemins  de  fer,  canaux,  bateaux  i 
vapeur,  etc.,  seront  déclarés  propriétés  de  l'Kiat. 

V.  Le  droit d'hérilaï>:e  sera  borné. 

M.  Introduction  d'inipéis  piegressils,  et  abolition  d'impôts  de  consom- 
mation. 

Vil.  Les  l'unctionnaires  ne  siiroiit  pas  payés  seliin  Imir-,  grades,  mais 
selon  le  nombre  de  leurs  enlanls  et  d»  If  urs  besoins.  Cette  Toi  peut  être 
moditiée  vin(;t-.!in(i  ans  après  la  fon<iiiti(ii)  de  U  Ri''piib  iquit. 

Vlll.  L'Eglise  est  entiereiuerit  suparte  du  Ftlat.  Les  cummunes  paie- 
ront leurs  ecclésiastiques 

L\.  La  ju.itice  i-st  gratuiie. 

X.  L'éducalion  est  gratuite.  __ 

.\I.  Coercition  (lu  tiavail  pour  tous,  l'oint  d'armées  <iisiiî*BS  et  flxeS- 
Les  armées  seront  en  mém»  t«mps  in'IU!»trielles.  Il  f.iut  que  l'armée  pro- 
duise au  lieu  de  consommer  exclusivement.  C'est  un  inuysn  d'orgaaisa" 
tion  du  Iravad. 

XII.  Etablissement  d'ateliers  nationaux.  L'Klat  garantit  l'existiince  de 
tous  les  travailleurs  et  soigne  ceuv   in;  ^onl  incaij.ibles  de  travailler. 


IS^clarwttoat  wu   Peuple  pair  le*  lieprra«>istwnte 
qui  forment  1»  réunion  Tisllbout. 

Nous  sommes  heureux  d'insérer  celte  déclaration  où  se  résu- 
ment le»  aspirations  larges  et  fécondes  do  lu  h'riinco  nouvelle, 
yne  l'on  compare  ce  programme  signé  par  un  nombre  imposant 
de  représentant»,  aux  pâles  proclamation>.de  l'extréme-gaudie 
de  l'ancienne  Châmbr»',  et  l'on  so  rendra  compte  du  progrès 
qu'ont  accompli  en  quelques  mois  les  idiies  sociales,  nièine  dans 
les  K'fçions  du  pouvoir. 

Klu<  du  p5u()le,  inve-lis  par  lui  ilu  suprême  lionniur  ili-  li  représen-  . 
ter,  nous  lui  devons  unn  sincer  et  scilentudle  expositiui  di-i  principes 
()ue  nous  avons  pris  pour  règle  dans  l'accomplis.semtMil  de  noire  msnoal. 
Nous  connaissons  la  randrtur  des  iln-idis  qnx  ce  mandat  noii'*  impoee  ; 
et,  résolus  a  les  remplir  avec  iiulait  l'.'nitigio  ipie  de  ciinsiance,  nous 
voulons  dire  ».:  peu(ile  cinmii'nt  niii.-^lcscD'nprenyiiS  Fide'es  e  l.i  sainte 
tradition  do  nos  peri'S.  ploies  d>  l-n  (l.ins  les  uuxiiiios  l'wrondi'S  qu'ils 
nous  ont  lf-:ui,es,  prclj  .i  lis  ,)evei<qi|ier  it  à  les  constituer  dans  lame- 
sure  de  '  •'■<  forces  et  d''  notie  teinps,  nuus  noii.i  adiessons  a  l.i  Franco 
(•ntiere,   K'I''  jug-  r.i 

— PIllMII'F.S   lif;\KllAl\. 

Liberté,  lÎLidliU',  Ki  .ileriiili\  voilà  nolie  domino,  in  plus  liaule  exfires- 
sioii  'li'^  lois  :-.i)Uvi'raini's,  d'SlinJes  ;i  n'.ir  l'humanili''. 

La  l.iherti'',  l'l\..;iilil'''.  c'est  le.dr.ilt  ;  la  l''ralernit'*.  c.'cst  l>i  dovur,  le 
droit  et  ledi'.oir  s  mi;  ,i's  crjndiiiuns  ri  ,ic:ili«,  premières,  l-»s  etorD"llè-S 
loiidilions  i\n  l'i-rdre.  mois  le-(|nclles  nu!  e  siicii''(è,  nmi-sfulemenl  tie 
>uli>isli'iHit,  mais  ne  [Miiirr.iit  .^o  conciivoir.  Le  du  il  prolegi  l'inilividu, 
1.' con.-ervi',  lui  assure  la  plein"  |()ui-s«nc"  de  mm,  le  d'-voir  ie  subor- 
(h.iino  :i  la  sociel'",  >■<  unit  a:iisi,  au  |irolit  (io  tons,  K'-;  in  lividu»  entre 
(Ji!\.  Mais  ipii  dit  iiiiMii,  union  W:'\'.r  c.  vri;e,  di:  S'jlni.irUc.  .N-ius  cro- 
vnus  donc,  a  lii  .- linlaiile  iicccrs.ure  d-'  loiis  les  nncilins  d'une  mémo 
^.i(  iiMi'  I  l  :i  la  .-;"li  l.ifWé  (!«'  tout",^  les  .-.iri.'!''S  j  ;;rli  ■'  c-',  .-iiiipi:^  iiiem- 
li.e-.  I,     ij  Miri.  lu  ^Tné.'Jil  i  app  I.  ;(  I  liniïiaiiili'. 

Do  co;le  Hliiiio  voiidarilé  ijui  cûUstllU'.'  l.i  '.ie,  cir  l.i  \ie  (  .-l  un.',  ile- 
riV(Mit,  r  inn;e  s^.■^  c.onscipii  mes  iiiiine  li.ito-.,  l.i  coDCorle.  la  puix,  l'o- 
bli.;alion  imnr  les  lVu;i'((4  d'î  se  orèltr  un  secours  mutiirl  ImhIih  les  fois 
que  leur  liberté,  leur  indiifwnilance,  leur  diuit  souverain  M.nt  attaqués. 
I.i(!S  par  cmli)  »oli  l:irit(!  fainti  el  par  Us  précédents  de  la  France  répu- 
blicaine, nous  porl'jns  nijs  vœux  et  nos  e-pcr;  nces  au-dola  des  barrières 
qu  <  le  (le.-peli.-;i.e  éli^vo  inlro  le.-  nations.  Le  droit  que  nous  voulons 
piiur  tous  ,  nous  lo  voulons  pour  tous  crux  qu'o,iprimi'  !o  jou  des  ty- 
I  annit  s  ;  nous  voulons  que  notre  glorieuse  arniiie  soit  encure,  s'il  ie  fjut, 
larniéi"  i!o  la  libellé. 

Tout  peuple  a  pour  prii.ciix»  in  fainill-  ,  li.i.se  élornclle  des  société» 
r|ii'e!ln  fn,_'cnilie  par  >uii  dévolo;i|ieinenl naturel.  La  faiiiil  e  est  le  type 
il"  toute  org.inisaliuii  et  la  ci^ndilion  dé  tiule  exi>t«^nce.  Kbranler  la  la- 
luiiie,  toiiclicr  aux  liens  n:iturels'(|ui  nni-iàont  le  pore,  h  mère  et  l'en- 
fant,  et(|ui  lont  doux  conin.c  iiiMiilélre,  I  homme  complet,  c'est  at- 
toiiier  à  la  \ie  nièitio  du  genre  liuiiiaïu. 

La  propr.él»  est  à  nos  eux  sacrée  comme  lo  travail ,  dont  elle  est  le 
mobil;  (  l  le  piix.  Kn  c  ■  (jui  fait  son  essence,  elle  est  de  droit  ab>o!u  ;  en 
Cil  qui  touclie  sa  ;;aranlie  et  sa  distnbulioii ,  elle  est  de  droit  relatif  et 
Kiiinii.so  aux  lois  po-itives. 

Lin  (Io  vouloir  drliniie  l.i  propriélé,  nous  v,  n  tii.s  r('t'.ndre,  la  géné- 
r.i'i.'^i-r,  la  rei.dro  ni(M--il)!e  a  tou-i,  ii\in  qno,  d  ns  un  teiniH  do'iné,  par 
r»'S5ur  même  l'os  inslitiitions  socialc-i  et  lis  (•iriit>  il  i  tr.iv:iil  pirsoniiel, 
clia.jue  citoyen  nirivo  a  (•i.'-uiirén.e  complément  de  son  in  lividualilé:  la 
fnniille  el  1.1  proprer.  l'eilo  i^t  i'n.-pir,ilion  il  '  ce  ■(),  upL<  intelligent  et 
prolie  qui,  d  m^  ios  inurnéi's  de  j  idltt  )S:iij  il  ,ln  février  I8l8,  fusillait 
ie^  vo!i  iir.>  ■  t  |iri/Ci.iiii<iit  li>  droit,  iiu  travail,  asto^  iant  a.nsi,  dans  une 
sublime  unit',  les  di.u.v  grands  princqjei  d'ordre  et  d((  progrès  ;  lo  tra- 
vail (  t  la  propriété. 

L"j  travail,  c'est  Li  j.'nis-anco  de  l'honinu';  ci  l  i.i  furcn  inteliig^titet 
aclivi',  qui  s'oii  [Kirc  iin  !,i  n.iluro  ixlenbu.e  ci  'a^iouinet,  Oi  n'est  pas 
un  devoir  impo.-r  par  uni'  |.  i  faiale,  c'est  un  besoin,  c'e.->t-i  dire  un  droit, 
le  plus  inviolable  du  tous.  Le  druii  au  travail,  c'est  e  droit  a  la  vie.  Il 
est  parallèle  et  luéi.o  anli'-rii'ur  au  dr^it  de  pr'prii'-té,  (|ui  n'en  est  que 
II'  résult.it.  Entre  la  propri'te/t  lu  travail,  il  n'y  a  |  as  anlagonifiino,  il  y  a 
idinitiii'.  La  propriété,  c'est  lo  travail  réalisé  Entre  le  travail  à  faire  et 
locapim;  ({m  e-l  le  travail  fait,  il  faut  uuo  ré|i:irtitioii  eunfurire  à  la  loi 
d'éqiiitc.  Il  laiil  entin  quo  l  Etat  in  orviennii,  non  pour  fournir  le  tra- 
vail, mais  les  moyens,  les  instruiiiculs  i:u  trav.iil,  non  pour  être  clwf 
d'indu.-ttrij,  nnis«régu  àtcur  du  crédit;  le  droit  au  travail  est  le  droit 
au  crédit- 

Los  institutions  déiujcratiquos  ont  |,our  but  la  réalisation  dos  princi- 
pe; éteriiols  quo  nous  venons  du  reconnaître,  el  par  suitts,  l'amélioration 
progiwsivo  rie  l'état  physique,  inloilecluoi  et  moral  de  tous  les  citoyen». 
Cl)  but  est  lo  nijtrn.  •  ^ 

Héritiers  du  nom  de  l.i  Mobla(;ne,  nous  nous  glorifions  do  co  iiom,  aa- 
(juei  nuuj  n'osions  pas  prétendro,  et  quo  noi  adversaires  nous  ont  jeté' 
commo  une  injure.  iNous  acceptons,  sous  biinélice  d-s  moyens  i.ouveaux 
(|Uo  lu  tom^w  el  la  science  nous  ont  ac>)uis,  nous  a^xeploiis  la  psnfée  po> 
liliquo  cl  tucialo  do  nus  d.;vanciors,  leur  profond  amour  pour  Icrjroitit 
le  peuple,  leur  haine  vertueuiie  contre  les  privilèges  et  >eS  arisl(  criitieé, 
le  Courago  rie  leur  dévouement  et  leur  foi  dans  l'avenir.  Nés  principes, 
nos  votes  il  ro<  actes  diront  qui,  de  nous  ou  do  nos  ennemis ,  a  le pliis 
avant  dans  lo  t(P»t  lessenlimeiitt*  do  justice  et^d'huraenité,  qui  d'eut  Ou 
do  nous  a  tccuei  ii  la  part  des  traviitions  saii'glaivtcs;  nous  qui,  dans  l'at» 
titur^do  notre  dômocratia,  avons  voulu  abaUre  l'éciiataud ,  eux  qui,  dana 
lo  calme  de  tour  modération,  upt  voululomaint'.nir  cl  l'ont  maiuUinu,,- 

Lu  progrés  U5t  l'éternelle  loi  da  l'humanité.  L'h^janil^qç,,s*a^te 
jamais 
dsiis' 


u  |iro|;rçs  usi  i  eierneiie  lui  uo  i  uuiuaaiie.  t^  auiajBuiitf  i|^,,s  «cniie 
lis  sur  la  rqute  que  jitd,Usce  la  Providence.  Tout  proigr^iaéié, 
s  te  pânié,  le  prix  a'li«?lù<ir «W;édie  «Jtrè  l'ôfrréll*  ella  vfl-tté  ; 


'^kA--'.. 
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unnoniiiB  nuoiviQiJV.  ^  Jn»i  9im^ffmam 
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Ju  ptuplo,  sans  fédéra- 


mais,  KiÂe*»  tt  la  foriM  ooiivolle  d'un  gouvoniHoitml  *  ù  tuul  éinauodeâ» 
volontftde  Iouh,  la  lutte,  c'ust  notre  ««»(>oir,  berk  ddormai»  pacilkn».' 
Pour  être  fcolidft  et  tfurabte.totito  aiiio  ioration  doit  sortir  de  la  libre 
disci'.-sion,  du  cynsenlen-ieni  delà  rdisoii  publique,  être  enlin  le  dév«- 
loppuineot  nonnal  des  institutions  dont  le  germe  est  8«mé  dans  1«  aeia 
fécond  d»  \à  démocratie. 

Li  *  principes  du  gouvernomeiit  républicain  sont  : 

L'Unité  d*>  pouvoir  i  ' 

Lii  LiiberMpour  cltacun  ; 

1,'Iîjjalilé  pour-tous  ; 

La  Kraleriiilé  de  chacun  pour  tous  et  do  tous  pour  chacun. 

I)(»  I  UNiTii  ré-ulto  : 

La  souvorainolf^  léullo   morale  ot  matériollo 
limne.  (jans  d^sputisine , 

La  ropubliijut)  une  it  imiivisibledaim  le  pouvoir  commu  dans  le  sol  ; 

Lo  pouvoir  unique  et  le«  fonctions distim  les; 

Ine  «ssemblée  lexislativt!  suprême  directiment  éluK  par  tous  les  ci- 
toyens : 

Les  fonctions  executives  oi  judiciaires  temporaires,  dependantos  et 
révocables  ; 

La  vif)  diinnéo  aux  déparlcmeiits  et  au.\  communes  par  un  double 
niouvtmant  du  centre  aui  extrémité»,  et  des  extréajiU>s  au  centre,  qui 
unimti  ainsi  l.)^  partie-;  cuiiiinu  Id  loul ,  la  cDiitralisalion,  mais  non  l'ab- 
sorption. 

I)e  la  Libt<rtA  IihouIc  . 
--fcw  rtriiit  lin  réunion  ; 

Lt)  ilruil  d  as-;ocialion  ;  *~ ' 

1.1»    iroil  d'exercer  son  culte; 

Le  druii  de  man^fastur,  ilo  propager  et  d'eiisoigner  sa  pennée  par  la 
paroe,  par  la  presse  et  par  lofil  autre  mode  d'exprimer  l'idée  hu- 
inainr<  ; 

L'abolition  deloutt's  lis  luis  préventives  et  (iscales,  cautionnemenls 
di)  lournaui,  pr'vdi'iîu.s  d'impriraerie,  censure  et  autres  entraves  at- 
teiil.itoiros  aa  droit  inalti'rabl.'  do  [imisor,  du  se  réunir  cl  do  s'associer  ; 

Lu  un  ini)t,  l'eio/cicn  .  l  ie  dovoloiipomont  da  toutes  nos  facultés. 
De  l'K  ;aliln  découle  : 

U  sijllra.;n  universid,  fondement  necewairo  do  toutes  les  institutions 
qu'il  [x-ul,  boul,  l('t;itiiner  cl  as-urer  ;  " 

L'aiipluation  la  plus  Idr-^e  pnssibh)  de  l'élection  et  du  concours  pour 
les  lonctious  pubUquos,  civiles  .H  iuililairo.i,  politiqu-s  et  religieuses  ; 

La  réparlition  équitable  d'  limixjt  et  du  service  militjil-e  ; 

L'aliranchissefflent  des  prolétairirs; 

La  recoan;4i8*ani'H  do  lous  les  droit*    méconnus  et  de  tous  les  droits 
a&piis  ;  la  iepré,SHnUtion  do  toui   les  int  rèls  anciens  et  nouveaux  ;  la 
satisfaction  d-i  tous  l.ji  bi'suins  li'^ilinn's. 
l)i  la  Fraternité  (Ici  uu'o  ; 

La  .solidarité  da  lous  les  citoyens  ; 

Lfs  instilutions  de  crédit,  do  prévoyance,  d'assurance,  d'assistance  et 
du  mutuali  1^; 

L'Associalion  libre  du  Irav.iil  pu  ir  i,i  ].roiiuclior.,  l'éiiuito  dans  la  dn- 
tnbiitiOTi  ; 

L'hnrmonio  (;t  la  paix  par  l'abondance  cl  la  justict'. 

I.i  Kevoluliuii  ili'  l-'cvrier  a  un  caracloie  eininriuniénl  fraternel  et  so- 
cial; cl.u  iluit,  un  our,  niiilio  lin  ,i  l'expioilaiion  do  l'huumiM  par  l'hom- 
nie.  Sans  ni.us  onleriiicr  dans  aucun  système,  nous  voulurs  réali-er  les 
idics  |.rali(|ues  tl  applicalilc:;  qui  (  eiiv«nl  ;i->ur(-r  l'e-maiiciialion  du  tra- 
vail. .Nous  voulons,  nuu^  devons  cjinbatlr»  ot  abaltr-..'  les  ilrux  derniers , 
tyrans  du  puuplu  :  J'i(..NouA.><,ii  il  la  msEHii,  l'iHiiorance,  par  un  n  oJe 
d  eii.Mi,;i;omeiilqui  ^ioiuic  ^raluitcnirnl,  a  chacun  ,  l'initrncUon  générale 
et  pn  l.-s<ionnelle:  l.i  iiiisnit',  pai  la  rélormu  complets  do  l'impél,  (i:ii  le 
ircdil  cl  l'iisrucialio  i. 


1>K    L  E.N.--l-.ll.M-;\li;\T. 

^raluitemonirinslriiclioncl  l'cducalion  à  Ihms  Us  ciluy«'ns. 

.roprié,  autant  que  possi- 


I.  l'.tat  doit 

L'cn«^i°n("iient  jréiiérai  it  proli'ys;oi.i  c,  a| 
bip,  :iu\  be.-oiiis,  ,iux  \h(\i|iuii>  i-l  aux  (M|,acités  do  cliaipio  citoyen,  lu: 
a(i:>reii  Ir.i  .■'cs  divuirs  eini'i  •  l);i-u  ,  envois  les  iKiinmes  ,  enviTi  lui-raé- 
ir.fnie,  dévelopiKTa  tes  sei.li  i.ciil..,  .-..s  a(jlilude»t-t  tus  facultés;  lui  don- 
nera ,  »v'lin,  i.i  K'icnc'i  do  .-o  i  travail,  ri:iti.'lli;;i't»cr-rtii  m\s  mti  rets  i-l  la 
coni  aiS.-ani'e  i:u  .^us  droil-^. 

IlltuI,  piur  c.'la,  roliau'iser  la  fonction  des  in  tituteor.-.  de  tes  iiom- 
111. ■-  iuii!i'.,ics  ol  iliMiues,  ii'ii  lu  II  le.i  ciluyens. 

Il  laijt  inellri',  eilin,  à  l.i  pui  leo  (!'•  tons,  li  s  lettres  cl  les  urls ,  le  pa- 
triMioine  de  la  (mnsét',  k'S  tie^ors  tf  i  re?pr,l ,  toiitfs  <  os  jouissance-;  Intel- 
Inct'iuliis  qui  eie\ent  cl  forlitiliit  l'Âme,  cl  dont  le  peuple  ,  si  bien  fait 
puur  les  couipreiliJre,  a  Cl'*  jusqu'ici  déshérite. 

DE   l'impôt. 

L:i  M.  cielo  a  d'  s  be^soins,  lo-;  citoyen-  doivent  y  j  ourvoir  ;  c'o.-t  l'objet 
de  riin^Kii. 

Tuiiii  les  cllo)en.4  étant  <'f;iiux,  la  rcpaitiiiou  do  l'impôt  a  pour  règle 
rejailli-;  la  forluiM  tl  les  lessourcxts  do  chacun  duivoDt  delumiiner  sa 
part  lie  onlûbutton  daas  les  charges  comuuncs. 

L  iiapét  actuel  pose  plus  sur  le  pauvro  que  sur  le  riche,  il  aggrave  lé 
fardeau  d«  la  misère  loin  de  la  soulager. 

L'iiupol  (l'vftt  pas  mène  proporlionnol.. 

Il  n'est  pas  proporlio.'in"l,  car  la  piquette  du  pauvro  paie  comme  le  vin 
du  iiclie;  la  locarnu  de  la  cbaumere  comme  la  fenêtre  du  chftteau  ;  C4r 
le  Si  I  st;  paiu  tant  |)3r  livre  ,  et  la  cote  personnelle  tant  par  tète;  l'enre' 
^istriiuent  tant  pour  cent  el  le  timbie  un  droit  ûxe;  car  la  pre.itat:on  en 
Daliiie  ^n;end  au  labouieur  des  juun.ées  i:l  au  bouri^eois  des  ecus:  car  la 
patente,  t\  lourde  au  maichsail,  csi  légère  lu  bant|uier-carsix  tflnlihrdj 
de  civHi.cos  sur  I  Htat  cl  oi  /.m  miiliaids  de  créance.^  privées,  échappent  à 
la  taxi';  car  en  peut  jouir  e.i  l'raiiC  ■  de  vinj;t,  Irenlo  ,  cinquante,  cent 
nul  e  Irani  s  de  revenu  tans  contribuer  aux  Irais  de  I  Etat. 

I'  ir»'st  pas  pio|iorlioniiel,  cirsjr  les  seuls  .roils  iiidirecl.-'  ,  l'ouvrier 
pave  a  l'an*  ipialru  lois  pius  que  le  nclk';  dans  les  ilépartemeuls,  deux 
lois  plus. 

Hicepundaul,  la  répartition  mèino  proporlionnella  no  satisiait  pas  ea- 
coie  roi;aiile.  C'e^l  lo  superllu,  non  lo  liéces^aire,  que  l'impôt  doit  at- 
teindre ;  eipiiisqutj  lo  supoillu  buit  la  progrrssio.i  de  la  foitunO)  comme 
le  suporllu,  linipôl  doit  être  pru„re8sit  suivant  lo  revend.  Il  est  plus 
failli!  di)  paytr  i  000  Ir.  d'iin;;ots  ^ur  10  000  fr.  co  rente,  qui*  d'-^i  payer 
100  sur  1  OÙO.  Dans  lo  premier  cas,  on  donne  une  partie  du  supoillu, 
d.'ns  le  second,  une  partie  du  nécessaire. 

Les  c'iiirres  établissml  que,  par  l'impôt  simp'omPMt  proportiornel,  Ift 
Ir.ivaillonr,  lo  peut  marchatld  et  lo  polit  inoprioiairo  seraient  dégrevés 
.ini.iii.'lomoi  tde  plliS  Ai  400  millioos.  Lj  pauvro  paie  donc  aujourd'hui 
la  liilto  duiich.^  el  c'est  là  co  que  nos  a  Iversaire.;  appellent  la  Répu- 
bli  |U()  honnéle. 

Mais  l'impôt  ui)  doit  pa»  èlru  seuieinenk  une  cliarge  pour  lo  citoyen  , 
c'e^t  lo  piixU'.«  la  garuntio  i]iiolui  dani>ei°ci  iDuit.  .Vin^i,  l'assurance  ten- 
tée déjà  par  riii.lusliie  privée,  deviendr,i  iino  iiislituiion  -ociale.  Tout 
sinistre  (incmdie,  inondation,  eti;.),  éprouvé  par  un  citoyen,  sera  ré- 
paré par  la  contribution  de  ton».  L'impôt  étant  ainsi  lo  i^age  de  la  sécu- 
rité de  ehacuh,  perdra  son  taiacioro  oppressif  et  ne  sera  plus  qu'un  acte 
de  fraternité. 

DU  CRÉDIT. 

C'est  par  de  bonnes  institutions  do  crédit  qtio  l'Etat  p*ut  assurer  lo 
droit  au  travail  ot  rôali-er  les  proia  Sâes  delà  Révolutioa  de  Février. 

Ici  tout  est  à  faire.  Sans  di^culor  maintenant  aucun  dos  projeta  propo- 
sés nous  diiuus  que  1  Ulal  doit  intervenir  dans  li-s  rapports  du  capital 
avec  le  trtvail  el  te  faire  régulateur  du  crédit. 

Le  bï^lll  privé,  qui  causa,  qaand  il  Mt  seul,  des  désastres  ^lériodi- 
ques  et  d'incessantes  îniqmléJ,  doit  être  modéré  oU  tiomplété  par  un 
vaste  crédit  social;  établi,  uon  ^ans  l'intérêt  do  quol.iuoi-uns,  uiau  au 
probt  de  tous.  '      .        ^ ,:, 

Des  banque*  canlonnaloj,  li6î9à"4M  lïMques  départamentales,  el  par 
elles  à  uao  banque  centrale,  fouctionnanl  toutes  sot.-s  la  Sarveiliàiwo  et 
le coulrôe  de  l'Bul,  diHriburraient  ,iartoat  te  crédit  aux  iravail'qurs. 
Le  travail  aeralt'tiin*!  dalifr*  déJ  oxiiénoôi,*  dM  Uaùdltés  du  caritâl. 
ces  dMu  ^4é  (him»i.  ati  j^^bi  tt^VU^lIrte.  'Lrt  toçOii^iUi  et 


le  4  tnMuai'tioas  entiwaioat  «Uik  les  auributions  d«cM  b|i¥yntt<i« 
méttraiml  alors  en  mouvoment  toutes  les  activités,  vivifitnicat^dns  m 
travaux,  et,  {»ar  l'accroissenaeikt  da  la  produetioa  dMotent  répartie,  dé- , 
velopperaient  vite  le  bien^tre  général,  permettraieBt  enfin  ta  réducUm 
daPimpdt. 

L'agricaltare,  cstte  cause  premiers  de  toute  richesse  natiodale,  pro- 
fiterait, comiM  l'industrie,  de  l'ori^anisalion  du  crédit.  Elis  asnit  ss«- 
v4b  de  l'exploitation,  de  l'usure  qui  la  ruine.  Négligée  par  la  nsoDarchis, 
l'agriculture  doit  trouver,^  sous  la  République,  des  encoura^eanenls  ^ 
riéux  et  une  protection  efficace,  qu'elle  lui  reodra  en  prûiqpériu  et  en 
sécurité. 

En  ajoutant,  d'ailleurs,  le  rachat  des  chemins  de  fer,  dra  cà'n^ux, 
des  mines,  de  toutes  les  propriétés  qui  sontévidemmeit sociales,  él  qui 
n<4  sont  livrées  à  l'industrie  particulière  qu'au,  mépris  d^  princi|i^, 
l'Etat  relèvera  lalertuna  publique,  source  de  toute  fortune  privée,  eti'c- 
complira  la  Révolution. 

DB  L'ASSOCIATION. 

L'association  fait  la  puissance  du  capital  ;  c'est  elle  qui  a  créé  teft  pliik 
grandes  entreprises  de  notre  temps  ;  pourquoi  ne  ferait-elle  pas  aussi  la 
puissance  du  travail '!' 

Par  l'association,  l'homme  multiplie  se-  forces.  Le  travail  collectif 
permet  celte  division  des  fonctions,  qui  économise  les  moyen.»  et  aug- 
mente les  produits.  Par  l'association  seule,  le  travailleur  arrivera  é  la. 
réalisation  de  l'é;;alité. 

L'association  doit  être  l'œuvre  de  la  liberté.  L'Etat  ne  peut  contrain- 
dre les  individus  à  travailler  dans  le  même  aleli-r,  i  habiter  sons  le 
même  toit,  à  s'asseoir  à  la  même  table.  U  ne  peut  forcer  les  citoyens  au 
régimt  du  travail  ou  de  la  vie  en  commun  ;  ce  serait  attenter  à  Ivur  K- 
berté.  La  violence  même  iMale  ne  pourrait  que  nuire  i  l'asioeialion  : 
c'est  aux  hommes  qui  ont  foi  daos  le  pr'nci^te,  à  le  propager  par  la  pa- 
role, par  la  presse  et  par  l'exemple,  i  le  faire  pénétrer  dans  le  cœur  et 
d>ins  l'esprit,  dans  la  conscience  de  tous.  Le  ràle  de  l'Etat  doit  être  de 
prtuvoquer  ies  tentatives  j^énéreusee,  de  les  encoura{;or  et  de  les  aider 
par  toutes  les  ressources  capables  de  les  faire  triompher.  Régulateur  du 
crédit,  il  commanditera  largement  les  associations  iodustrieTles  et  agri- 
coles, aOn  d'en  assurer  le  succès  qui  les  imposera  mieux  que  la  force. 

En  résumé,  nous  voulons  ce  que  veut  lo  peuple  : 

L'unité  de  pouvoir; 

La  distinction  des  fonctions  ; 

La  liberté  de  la  pensée  ; 

La  liberté  de  réunioa  el  d'association  ; 

L'éducation  gratuite; 

\a  révi.sioo  des  lois  sur  le  service  militaire  : 

L'abolition  immédiate  des  impôts  qui  frappent  les  objets  de  première 
nécessité,  comme  le  sel,  les  boissons,  etc.; 

La  réforme  de  l'impôt  foncier,  des  octrois  et  d(S  pstsniei  ; 

L'établissement  de  l'impôt  proportionnel  et  progressif  sur  le  revenu 
ntit  ; 

!  e  rachat  par  l'Etat  des  chemins  de  fer,  des  canaux,  des  mines,  etc.; 

La  reforme  administrative,  |udiciaire  et  pénale,  la  justice  gratuite, 
c'ci-t-à-  lire  la  simplification  des  formes  et  la  réduction  des  frais  ; 

Le  droit  au  travail  ; 

Le  rr.yit  ; 

l.'associalion  , 

Hnfin,  nous  voulons  pacifiquement  et  prugreesivement  iouks  les  censé-' 
q..eiices  de  ces  trois  grands  principes  de  la  révolution  française  .-  Liber- 
té, Egalité,  Fraternité,  c'e&l-ji-dire  le  gouvernement  de  tous  par  tous  et 
pour  tous  ; 

LA  HÉPL'BLiyUE  UNE  ET  INDIVISIBLE,  DÉSIOCRAnQUE  ET  SO- 
i:iALE. 

LKS  REI>niSE.'<1AKT8  Di:  PKUMJ!  : 

Aslai.x  (Puy-de-Dôme).  — Bac  (Théodore)  (Haute-Vienne).  —  Biune 
(Loire).)  —  Bertholon  (lièrr).  —  Benoit  (Rhône).  —  Bravard- 
Toussaiiit  (Puy-dB-Uôroe).  — Brevmand  (Haute-Loire).  — -Brives- 
(Iléraull).  —  Bruys  (Amédée)  Saone-el- Loire).  —  Buvignier  (Isi- 
dore) (Meuse).  —  Gales  (Haute-Garonne).  —  Cholat  (Isère).  — 
lllémeiit-Augustu  (Isère).  —  David  (d'Angers)  (Maine  et-Loire).  — 
Dain  (Cbarles)  (Guadeloupe).  —  Demonlry  (James)  Côte-d'Or).  — 
Détours  (Tarn-ot-Garonne).  —  Deville  I Hautes-Pyrénées).  — Dou- 
tre  (Hhône).  —  Dubarry  (HautvS-Pyrénées.)  —  Fargio-Favolle 
(Allier).  — Gambon  (Nièvre). —  Germa in-Sarrut  (Loir-et-Cher;. 

—  Guinard  (Seine).  —  Greppo  (Hhône).  —  Jandeau  (Seône-et- 
l.oire).  — J(d;;neaux  (Côt.  d  Or).  —  Joly  (Haute-Garonne). — }o\y 
(E  Imou  I)  (Au'le).  —  Lagraiige  (Charles)  fS^'ine).  —  Lumennsu 
(Seine).  —  La*t  yras  (Puy-dt-Dôme).  —  Laurent  (Ardéche).  — 
Ledru-RolUu  (Semé).  —  Lefrane  (Pierre)  (Pyrenée*-OrieiiUle»). — 
.Madet   (Allier).  —  Maichain   (Peux-Sèvres).   —  Martin-Bernard 

.     (Loire).  —  Malhé  (Félix)   (Allier).—  Mathieu  (UnSmo).  —  Mé- 
nand  (Saône-fM^re).  —  Michot  (Lovel).  — MatoflHe^JaroRns). 

—  Ollivier  (Démosthones)  (Bouchen-du-Rhône).  —  Durieu  (Pau'in) 
(Cantal  —  Pé(çol-Ogier  (Hante-Garonne).  —  Pelletier  (Rhéiie). 
~-'Perdlguier(A;.;ricole)  (Seine).  — P/at  (Félix)  (Cber).  — Raspail 

SEuuône)  (Vaiiclùîe).  —  Robert  (Tonne).  —  Reniât  (Isère).  — 
Ichœlcher  (MartiHique).  —  Signard  (Haule-Sstee).  —Terrier 
(Allier). —Vignerte  (H'jutfcs-PfréWéel). 


oonlâ  dM  fiutnoii  rtnéie»  iMtfn 
rAm  IribmiaB»  dsjpcwrtèw  InHim . 
înéotdq  présidant  etds  i'wieo«t<8énér«l  diiUtawl 
oesoit  porté  à 46  OM  fr.;  le  tndtsoMit  dii  jigb 
SOftIfr. 
pi  cbiffrs  de  46  000  frmos  «Ntf  rejeté  à  lUfr 
caAnutwtui,  bondissant  siir|oii^J^|||fip, 
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^rab  DtviksiÉB.  4 1 000  flr..  lt  OOO  fr.'  fO'0001 
k.  teoilSiMAL  iiMto  vmtt  te  eÛA»  m^ 
k.  MAUS,  ministre  de  tepMiw,  (rnHÉI  fôMé 
Le  chiffre  de  45  000  Ir.  est  Miopt4c«Met  ^mm» 


ert  - 


'0PMp006,4»^(»»ta«i.^,.; 
'-  s,  '-l"ti   y^W 


commission  reoooce  aux  réductions  qa'nUn  arait  proponéo  sar  In   '    > 
trâilsmentdesiaeBsdepai^,        }  ««j       <\it  * /=  V  ;i 

y.  viviKN«  ministre  des  travaux  publier,  prMsnto  irn  proiM  ds.dderat , 
relaUr  é  en  orélit  de  «00  000  fr.  sarl'snMtf^d»  4M«,  iM«0t4  MPHtr 
fr.  sur  l'eterçios  4»  4M9,  pour  répwytion  el  eotratien  dii  Mué»  Un- 
Louvre.  Ce  (Ç(jet  est  renvoyé  a^x  bciriwio.  .,,»,L< 
On  passe  au  budgst  dm  aOsires  étrancMas.                            .  t>.uv    Y 
Sur  le  chapitre  traitement  4es  ag^ts  du  aerTTies  extérieur,  M.  L 
Gonsselin  pnsents  quelques  observations.  |.*Ap|^st«n«  praltaa  k 
tionSux  mieux  que  nous,  el  sur  tous  le»  points  du  globe  et  iMtfe  méO»  ,)'i 
Itur  marché.                                             ,;.                           ,        ;.,',).i;4 
On  passe  au  ministère  des  affaires  étranaèree.                    '     .m^tf.  ^ 
M.  LBPOBT  GONsaoujf  rappelle  que  le  budget  (bi  minist^  dseaMns    -> 
étrangères  en  Angleterrtt  ne  coùteque  &  millions,  etlesnattoMaxtaHuii 
glais  sont  bien  sutremeut  protéines  que  les  aHres.                 -   ..i.i>. 
M.  ouiHiN  demande  sur  ce  chapitre  III  une  réduction  dn  Mfiil  ta 
M.  BASTiDS,  ministre  des  affaires  étrangères,  toutes  !«•  idiji    " 
possibles  ont  étéMtes.  Si  l'on  restreint  i  ee  poliit  la  triUUÉi' 
agents,  il  n'y  surs  plus  que  las  hommes  riches  et  les  glÉildo 
titres  qui  pourront  ét(«  ehsifés  de  dSi  ttisÉiOas. 
M.  inuinaT.  En  4837,  us  votesubr>MlBB  Mrrit  hith>diilt 

§0t  fai  rétribution  d'une  fonction  abolie  oèpais  n^  :  «allé  d' 
lole.  Pendant  dix-sept  ans,  cas  fancdons  lilDfltitas  été 
donc  n  oeasaire  de  les  maintenir^  Js  demandé  uûi  M. 
afTaires  étrsngéres  noos  deme  É  oelhjet  H»  èxMiàl 

La  Rote  svait  été  rétablie  tous  le  Consuiat.  Cest 
trefois  avait  la  prétoution  de  loger  les  affàllret  de  là 
qu'aujourd'hui  c'est  une  inutilité. 

M.iotas  na  lastitui.  Il  y  a  des  poiiamees iqpii  ont  leOrOit 
mer  à  Rome  un  auditeur  de  Rote,  qui  faitMrtiO  Si  ooàeB 
statoer  sur  diffiétentes  affaires  intéresSiiM  U  éhirMenté.  QJt  X 
Rote  a  en  outre  des  foncitons  diplomaUqiM  dOna  le  ouiamié. 
<    Le  tribunal  de  Rote  est  un  tribunal  inamovible.  En  4830,  ' 
fràofais  syant  reAtté  de ^^rètér  serment,  on  I  oe^  ' 
ment  au  bsMtgst.  On  ne  poavah  iHtré  plos  coirtre  M 
on  lui  a  donc  noauné  un  successeur,  et  il  a  fallu  faire  de  noa' 
re^  ce  traitement  au  bud^. 

M.  isAHMST  insiste.  :    >  oirKuui» 

M.  rATET.  Il  n'est  pas  néoeasairs  d'étrs  eoeMsiaaUaas  WNcyMI  >" 
dans  le  conclave  ;  des  laïqnes  peuvent  en  frira  partie.  L'andMM4llWB>^''' 
est  le  défenseur  des  interdis  français,  lorsque  cas  iBléidtSiÉoâHWiSS<^i^ 

sitioo  avec  les  intérêts  nationaux.  Il  est  très' ^-'  -  -  •   -^"^ 

ait  une  représentation  o>ttime  les  autres  nttipi 
rets  des  MtionAux.  lé  relgardémM  conuBa  iid  nilbèar  qna  oi 
ainsi.  La  charge  d'auditeur  de  Rote  n'a  pas  été  sujùmIm, 
jours  existé.  Si  elle  n's  pas  figuré  an  tMQjet,  c  ejù  parce  anâ 
n'avait  pas  prtié  lertnent ,  mais  l'èteplol  n'en  k  pas  moiits 

La  réduction  de  63  000  fr.,  proposée  parlTGi 
voix  et  adoptée  au  milieu  de  la  oobraiion. 


tMil 


Guérin, , 


Des  réclamatiotiS  no.iibreuses  se  font  enieodre  k  inuehe,         lù^ui'iJ 
VOIX  MOMBkinmts.  On  n'a  pas  eniéndu  I  tl  faut  votêrla  ■44iiftkmiffait 
division.  ■  ""■•^' 

-  M.  LB  rsuÉsiBBirr.  Je  vais  reawtlre  anx  voix  par  division^  I 
ment  de  M.  Guérin,  sur  les  réductions  par  lui  dOiiiandées  sor 
ment  (les  agents  en  scti  cité. 

L'ambassade  de  Londres  est  de  450  000  fr.;  M.  0«érin  itWèllM  ëbH"'^ 

réduirai  410  000  fr.  *^  f'^'^SoM  m 

M.  psaMifANB  OB  LASTSTsiB  reléfo  pIssieiiriiMTCurs  «MiblMMll  ^'' 

glissée^i  dsns  fénumération  des  chifflw  lNM%étairet  que  M.  Odmiifft-"'* 

tes  dans  son  amendement.  :~->'.-i'i,i 

Leprsmier  chiffre  de  M.  Qnérin  nlB8t|MS adopté.  •    •;.< 

M.  GuiaiN  relire  sa  propositldn  pour  lesaotita  iféducIMit.        '  '  ''^'' 

L'amendement  de  M.  l6ambert(sappreaiitfntesalidàtiOnÉftl'iyiMM^ 

deR«<te)est«iopté.  v   rr  .  rT''\Wf^fi. 

M.  unwnam.  Vous  svez  décrété  oMltonMélMèl 


'ij^y'/ui 


Tio-ft. 


lut 


ilLiéiiéiiablee  'ut*^«    «iiiàle. 


MABIlASr. 


Séance  du  8  npp^mbre.  —  rsÉSinxitcB  M  m 

La  séance  est  ouverte  k  une  heure. 

L'Assenib  ée  adopte  divers  projets  d'intérêt  loc^.  Lo  pcerniv-iastiela- 
tif  i  une  somme  do  168  700  Ir.,  qao  l'Etat  serait  auUtt^ié  i  itepiatersur 
le  seivicdordiiuiiro  pour  la  re^tauralion  d'une  route  daii'*  le  Cber. 

;  L'AsiWibblée  ne  ao  trouvant  p»  chi  nomb>«,  il  ft^t  procédé  nu  ipferàtio 
do  division.  yJ3  voles  i-ont  places  dans  l'urne,  dont  576  pour  at  47fiOAtrs. 

L'art.  2  porte  qUe  le  Quar!^  4e  U  somme,  c'esl-i-dire  42  476  fç.  de- 
meurera à  la  chaîne  du  déparKement.  ,    . 

H.  AtBHY  demasde  que  l'Etat  ait  àJiupporter  une  soBiAo  de  4O0<)(liO^ 
franfj. 

Plusieurs  orateurs  sont  successivement  entendus.  L'adMOdettéliteit' 
adopté.  ' 

L'article  :)  est  adopté,  ai.iâi  ({ihi  l'ensemble  du  décret. 

k.  BASTiuK-,  ministi"  de.^  ;itlaircs  étrangères,  dépose  deux  projets  do 
traités  decommerco  à  ronc. uni  avec  différents  Etats  de  l'Amérique  mé- 
ridionale. U  dépose  rn  mémo  lcmp.4  un  traité  do  com-:  erce  coilclu  pai^ 
lo  gouverncmoni  inon;i;ilni|uo  avec  les  îles  Sandwich.  ' 

à.  LAHORiciKHB,  miiiistro  de  la  i;uerre,  dôpoie  un  projet  de  décret  re- 
latif à  l'appel  ordinaire  de  80  COU  hommes  pour  l'année  48i9.  Le  ministre 
deihande  un  vote  d'urgence. 

U  proFite  de  la  circoustanco  pour  annoncerque  le  goUvierobinenl,  Coitlp- 
laui  sur  la  paix,  s'apprêtait  à  renvoyer  55  000  hpnunês  de  la  classa  18*2 
darfe  leurs  loyers. 

Uu  projet  est  renvoyé  aux  bureaux. 

li.  btPAVHB,  tniriisiro  de  l'intérieur  déposio  divers  projets  d'intérêt  fo- 
cal et  un  projet  relatif  à  la  réui'ganisalion  de  ràdministration  de  f'atsiî- 
tan^  publique. 

(ies  projets  sont  également  renvoyés  aux  bureaux. 

à.  LioNiER  dé(H)8a^  au  nom  du  conseil  d'adimnislratient  uniprqjetds 
dëcrel  rolaiil  au  sorvice  déparieniental  ot  communal.  Il  réclama  un  voie 
d'u^gouco.  i 

.Après  une  discussion  coufuse,  il  est  décidé  que'  le  rfl|^fÙrM  Mm» 
ii|i4 6l  discuté  à  là  plus  procttiinu  séance, 
n  revient  à  |a  discussion  du  buàgol  rectiBé. 


BiNBAU,  rabporteur;  récLlnle'utr 'chiffre  dé  tïOOotr,  6<iliHès  prc- 
s^^xl''  ^^^  procureurs-géhérdux  dds  coûts  d'apiieL  11  'ae%uiio  ontl^so 
céitérjle  que  leâ  traitemtats'  des  triagi^ratt  dés'  4ft)ôr8  (TâppèL  restent 
ttî^ooiaaM  ils  Pont  été  dans  là  loi  do  48i6,a«ec  Im  «■«e^tûttis  kiiimn- 
les>.  le  traitement  dk  ««^  présidant  et  de  l'avoeiiSijénéral  de  la  cottrd'ap- 
àParis,  soitdetSOOOfr.,  et  pour  les  cours  d'aonet 'de  S*  classe,  de 
i^'lSotJO  000  fid^r;  Adopté. 


m.  Vous  svez décrété  qne  Mil 
«tro  proau  i  des  fmtcliotas  pnWHBùaa  tMi 
leur  mandat.  Ce  décret  serait  violé  d  une  manière  i 
svotrdNMiiHj  n  déBiiMtoBf  uiiHiiMthnNWKI 
i  de  nouvelles  fooctioiiu. 

4.ii«MiB,  itinistrsde  ls)ifttii».,i«i|>r 
nous  ont  pas  paru  douteux  ;  nous  tTondiT 
psr  sotls  (le  démission  détraisait  bn  ei 
vouhijgiHtre  à  là  aornÙatia  Jbs  mr 

C'Mi»  qd»  fkmmm^  dH&idé  en  i 

voulaient  Mendre  ces  obstacles  t  U  durée  de  la  léoMatu*.  (ViSwm- 

blraBses::ltl4eo<MtiluUoal) 

-    MsiéltnMrtrôn  connaît  la  personne  d9Bt  il  s'agit  et  la  haala  date»  4Mi 

l'entourait  dans  cette  enoeiote.  Certes.  jLlaat  pMMHr  Jàm  Mi  ViiSt 

Beihmonl  a  donné  sa  déoaission  pour  avoir  nae  plaea  ! 

Y  pense-t-on  quand  on  s'exprime  sinsi?  P*-'* ' 

MiMitt  Ile  pMvhitd«n«aiél>  iVa  l«aèw 
posait.  (Bruit.)  Aussitôt  qu'il  eut  donné  sa  démiaaioîi,  je'ems 
^elirir  une  place  dont  il  était  si  digne.  Je  pranda  Mir  nm  la  i 
de  ce  chûx.  (Tumulte  p^roïongé.j 

M.  LHiBHnTi.  Te  prvleisë  sôr'Vj'L. 

«xdo£SErWettii 
éain^llJBa  l'on^sivrMh  noa»  i 

utf'ii'bîSïS'f '**  ^""^^^  rBpïéasBtBntt...(l«tI 

y  a  dM  hommes  qui  se  sont  montrés  alertes  i  la  icarée  des  plaeaa: 

d'antres  y  ont  mil  plus  de  modération;  pour  ceux-là,  on  l'iiatidaasil 

le  moyen  d'avoir  toujours  quelque  chose  k  leOr  offrir  pour  Isa  lécoai- 

pei^  d'avoir  nsontré  moins  d'empressement.  (On  rit.) 

uaé  (Tiwiission  confuse  s'engage  sur  le  traitement  des  «oMs  OMHh 
laires.  Le  comité  des  fiaances  a  préposé  une  tWMtiott  dé  dàfWmP- 

latS.  ;  :         -       »»|,Hi  «•»■ 

Le  eonsulatde  Boston  (40  OdO  fr.) est  aMiiitééii  lur  ta  àmiÊÊÊ^^'- 

U.SarrsnaJenne.  ^*.l»  >l 

Las  ooniMlaU  d6  Calcutta,  40  000  fr.;  Mécadlir,  49  MTfr.;  Hlfï^ 

Louis,  ^  000  fr;  Jassy,  tO  OOO  fr.,  Sont  «tMkiAit  'mifctéaaik      r^  > 
Chapitbb  V.  —  Frais  d'établissement,  360  000  (^.  -  '  >^  «k^^ 

M.  sMBAm  a  proposé  m  crédit  extMordhuiit»  ,és  460«M'1K'^'' 


s'appliquerait  é  'ce  chapitre.  La.disouMiim 
vol»  du  cbapitre&  sont  renvoyés  à  demdio. 
La  séance  cit  levée  à  6  heures. 


T>H|i«ÉiiHi'#l»4' 


nifiomlo 


4e|  4oo^i  de  droit  et  de 


_t  *   ....    #.!' 


j!._,._*.và^-V''-»'    !i'v.t,..i1_  .'tt&>iir>?ii. 


CUo^fepréseBUnlo, 
nom  de  la  liAn&iàtil 

lt  da'iine  coniliiuUèv  lépuiiieMée 
cM|Énde:'ii  - -^ -^  "    ■ 

I  ^^rl|^y|«M  ^«  d^^ta  da 


fii'i»>:s^imttimiA 


iTHMUiliB  PAOnaUB.  -  aiUU  »  ffOVlllMIB. 


.'àm  tmétU  PiMM m  dMil,  MM»,  mAntt  du 

4  tfodlM,  «MMW  Tow  dMnaMtor  mnMIifM- 

Hhiwnis'IM»  tai  I— ilwigii  «fiortit,  prévMUW  pour 


«w  te  pwveir  d'amoislier,  usez^n  ;  c'eil  la  Mule  fête  qw  | 


mm: 


_     ,  —C'Ml  par  emur  que  nom  avont  aiM|^  hiar  ai»  1  ou-, 

nSdaM.  llalanlHrrjriNW#l>  4»^la RéfuJMqmm'mA  f^tc  cm-, 
S;teprtedeflMl0lic»draf*«t<ttxcratfMM.    %',       . 


l|..G(Airt «unaM  pMT  teM  «teaanoia  Mn  départ  pou  l'karie. 

^■iv,  tea  l'aprta^Bidi,  un  caratier  du  oonw  des  guides,  sana 

imtit  MM  riiilluiiiifiii  rt«  imp  mplmimii  libations,  faisait  retentir  la  rue 

i^fteHN  (Im  cria  de  viré  NapoMonl  tHv  l'eaparaorl  La  foule  se  pres- 

4»  M  et  mandfMUU  la  désapprobation.  Quelques  persoones 

\  #«nAter  os  orititaira  :  aussilM  il  tira  son  sabre  du  fourreau, 

«li  te'tewdiwttt  de  tow  côtés,  il  déclara  qn'il  en  frapperait  celui  qui 

lalstait  de  mettre  la  main  sur  son  corps. 

L'sÉlitiide  de  ce  furieux  avait  ralenti  le  zèle  des  assistants,  quand  un 

SÉÎtt  fiiloyen,  employé  dans  un^^  mai&on  &«  soieries  de  la   rue,  se 
nrar  lai,  le  désarnu,  et  le  remit  entre  les  mains  de  deux  gsr- 
ds  Puis,  qui  le  conduisirent  au  corpe-de-garde  de  la  rue  Riche- 
Vm*  port»  ds  Is  iiUiotbéque. 

ijhmni  de  nouvelles  rixes  entre  les  gardes  mobiles  et  les  soldais  de 
la  nmô*  ds  Paris. 

BsrU»  soèoe  déplorable  s'est  passée  au  bsl  Faviar,  situé  à  la  Ckmr- 
lill*i  dss ffu-des  mobiles  «t  dss  soUata  de  U  ligne  s'y  soat  rencontrés 
•t  «d  eoWMMé  biSBlAt  à  éehangar  entre  eux  quelques  apostrophes  in- 
)Mi|Mi;  oHiqarsson  allait  ea  vaair  aux  mtins,  lorsque  tout  i  coup 
M  «pilr  dssfârdss  mobilas  qui  se  Uouvait  lé  tira  deu  pistolets  de 
mm  i^MM,  etiNB  taosat  da  chaque  msin,  mensça  ds  faire  (eu  sur  ceux 
mI  iTMHOdhifaïsiit. 

CtVMHillMUlion  faillit  amener  un  conflit  sanglant. 

Lit  soldats  i)e  ta  ligne^  furieux,  allaieot  se  précipilur  sur  leurs  ad- 
TSVMlns  et  engsger  le  combat,  mai*  ils  furent  retenus  par  le»  autres 
pMMKMSqiii  is  trouvaient  dans  la  salle. 

LWMsr  nésUBoiai,  qu'on  avait  aaeagé  k  se  retirer,  fut  poursuivi 
snae  adanMOMOt,  et  ne  trouva  d|  rauge  que  dans  le  poste  de  la  bar- 
flspa* 

n  ait  vnat  que  l'antorilé  mette  a  exécotioa  d<*  mesures  «évéres 
pearMipéaier  ces  collision  ds.se  renouveler  et  de  prendre  un  caractère 
|iH|nva> 

—  Le  Franc-Maçon,  dont  le  quatrième  numéro  vient  de  paraître, 
aBiiasi  %om  let  Jréret  qu'un  départ  de  funcs-haçons  pour  î'Algé- 
ito  mm  tiaa  Hinaaenlis  precfaain,  et  qa'on  les  sccompagnera  jusqu'au 
lin  di  r«BliaR|waBnt,  aa  qaai  Sai>  t-Bernard.  La  réunion  est  au  pont 
dMlaiiMttss,  à  sept  biaures  et  demie. 

-«II.  Itenias  de  Valserres,  i  partir  du  4  3  lu.vi-mbre  couraot,  fera 
t—  lu  IfPii  seir,  i  8  heores,  dans  lessalons^Je  VUiUon  des  tctences, 
imêtÊrmttémmrU,  psaeage  Jouffroy,  n<>  46,  un  cours  public d'£co- 
•saliafrieafc.  Ce  OOHS  oonprendra  : 

4*  L'sapoai  dss  questions  peodantea  devant  l'Assemblée  nationale  ou 

IP  L'OMMo  critique  des  actes  agricoles  i^iuanéi  des  ratnistères  dn 
Itaieritare,  des  travaux  publics,  de  l'intérieur  et  des  Gnanoes. 


Alors 
Bièrs 


PP 


I  aae  lutte  épouvantable.  L'animal  furieuk  essays  la  pre* 
dn  goom  arabe,  qu'il  traversa  en  bondjaumt  et  eoapeea 
I,:  fÉBtsssins  et  cavaliers,  revimnt  bravsaient  i  la 


I  séaaoe  sera  eonaacrée  oe  bttdgtt  <U  tagricuUure,  la  se- 
NMa'à  l'aryaaiaafioii  dm  nUnUtére  de  l'agriculture. 

—  Qalioa  d'une  tsille  eigantesque,  embusqué  dans  In  Chebal-et■ 
k  ^iné  de  la  Cbair),  désMait  les  environs.  Les  cavaliers  arabes, 
■I  de  dépêches,  envoyés  i  Ain-Teraoucben  ou  à  TIemcen,  n'o- 
1  s'avaatursr  seuls  sur  les  routes  que  ravageait  ce  terrible  animal  ; 
HBe  feiasM,  de  nombreux  bestiaux  avaient  «^  dévorés.  L« 
14  adsin  courant,  l'agba  des  Douaïrs,  Si  MoKame<t  ben  Daoud,  esl 
■Oitf  i  dwral,  avec  cent  cavaliers  de  sa  tribu  ;  il  était,  en  outre,  ac- 
«■■papé  de  quarante  fantassins  et  d'une  meute  respectable.  Oite  pe- 
tits aimés  se  mit  aussitôt  i  la  poursuite  du  lion,  et  commença  à  fouiller 
1h  «anrinns  du  Rio  Salado.  On  ne  découvrit  rien. 

Oapritalor«  U  directicn  du  Cheba-el-Lhano,  et,  arrivés  dans  un  sn- 
dnit  apfMié  El-Haoaanit,  les  fantassins  entrèrent  dans  les  haules  brons- 
mUm,  tA  'ÛB  trouvèrent  dee  débris  de  peaux  de  cbameanx,  boeub,  mou-. 
!■•,  aie  liaatél  le  seigneur  lion  fut  oépisté  ;  il  mangeait  un  sanglier. 


tiiaiga.  Bafln,  Mohûned  ben  Daoud,  l'agba  des  Douaïrs,  se  cachant  et 
devançant  le  lion,  autour  duquel  pletivaient  les  balles,  l'abattit  d'un 
ooup  ds  fuail.  La  leadsasain  45,  on  amenait  à  Oran  et  on  déposait  clwt 
le  géaéral  te  cadavre  du  lion  :  daux  mules  ea  avaient  plus  que  lanr 

BMsaàiau  «rdaau  st  aalon  de  lecture.-^  Indépendamment  des  jour- 
naux du  outllin  et  du  soir,  cet  établissement  donne  en  lecture  les  ouvra- 
pca  de  tous  Iss  socialistes,  anciens  et  modernes,  ainsi  quo  ceux  de  leurs 
disdplei.  On  y  trouve  également  une  belle  collection  de  journaux  et 
brocbaree  delà  révolution  de  4?h9.—  Abonnement  au  mois  et  au  volu- 
me. Boulevard  du  Temple,  7,  près  l<«  rue  des  Filles-du-Calvaire. 


PhiUpiwvilU!.  —  M.  L.  —  C'est  26  de  R.  à  rem.  pour  solde  <1«  I  aunce,  —  Vol. 

-abonn.  ira  jusqu'au  15  Janvier  p.  siiWant  notre  avis  du  16  se||t, 
St-Eti«nne.  —  M.  U.  —  M.  C.  luus  remet  149  pour  votre  compte. 
Reims.  —  M.  F.  —  Revu  les  65.  Romercieincuts  i  tous.  —  L'envoi  vous  a  été 

fait. 
Cayenne.  —  M.  B.  —  M.  C.  nout  a  fait  remettre  votif  lettre  avec  K.  —  Nous 

ail.  vous  expédier  les  livres.  >e  pouvant  fournir  sur   votre  contrée  une 

l'aible  soiiinie^  nous  vous  serons  oMigé.s  de  nous  remettre  à  l'occasion  le 

mont,  de  la  facture.  —  Compl.  affecl.  à  lou«. 
Blot  l'Egl.  —  M.  M.  —  Les 4  doui.  alm.  coûteront  20. 1.'ab.  à  ['Op.  du   >'.  esl 

de  7.  —  Les  livres  sont  partis  le  S6  octobre  à  l'adres-se  de  M.  II.  —  Prière 

de  nous  indiquer  à  l'occ.  chez  ^ui  retrouvent  les  vieux  alm.  et  broch.  que 

vous  avez  découverts. 

gi— i^— a— — a— — saa^— — — — ^iw^— ^— fm— 

Bonrte  du  8  novembre. 

Le  marché  des  fonds  imblics  est  fort  impressionné  ;  il  débute  encore 
en  baisse;  msis  il  arrive  des  ordres  d'achats  qui  déterminent  des  réali- 
sations de  bénéfices,  après  6  fr.  de  baisse,  car  on  est  parti  de  63  50,  Tm 
octobre,  et  l'on, a  coté  aujourd'hui  le  5  UiO,  au  plus  bas,  à  62  50,  A  ce 
prix,  les  spécMiateurs sont  séduits,  ils  racbètent  leurs  rentes,  et  l'on  re- 
monte à  64  90,  pour  finir  â  6i  75. 

La  banque  de  France,  laissée  à  4  23U,  cutu  un  instant  4  240,  pour  fi- 
nir â  4  375,  hausse  475  li. 

Les  chemins  de  fer  s'améliorent  ;  Orléans,  de  .'105,  arrivo  ,i  570  en  ga- 
gnant 5  ;  Avignon-Marseille,  de  4  43  76,  vient  ù  450  ;  lo  Nord  gagne  10 
fr.,  à  340. 

Les  fortes  oscillations  de  U  rente  et  les^  inlérélg  matériuls  dominent 
les  esprits.  On  ne  s'occupe  d'aucune  nouvullu,  si  ce  n'est  de  liquider  lu 
position  de  chacun. 

La  panique  est  passée.  On  voit  encore  des  cours  meilleurs. 
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Vue  de  rilftt  du  Grantl- 

lley,  rade  de  Saint-Malo, 

Chez  Ourand  Huil f I  dif? 


TOIBËAIDE  CHATËAVBRipH. 

Mr  ,LouIii  Anilel  ;  litoaraphie  de  Sabatler  S  francs. 
Glhaut,  boulevart  des  Italiens.  . 
»  •  ,  " 

rVOri  r  rVUlTD  & l  *<>>  aoni-EVAnB  moaTMASTna.  Ce  corclc 
UElIlilLIi  ilullIllilL,  fondé  au  mois  de  révrli'r  dernior  dans  le  mil 
dopénr  une  fusion  diias  toutes  Its  classes  de  la  sociéli',  «  réalisé,  depuis  son 
ouverture,  d'importantes ainélioratioas.  Il  est  compost;  de  vastes  salon»  de 
conversation  et  ds  lecture  avec  tou»  les  journaux  de  Pari»,  des  departemenU 
et  de  l'étranger. 

Salle  de  billardat  dsJM»  d«  société. 

L'abonnement  est  da  S  francs  par  mois. 

Les  étranKcn  sont  admis  comme  les  nationaux. 


.1  voulant  faciliter   autant  qu« 

lossiblii  les  porteurs  de  rc 

Il  prix,  il  l'Iion 


L4  CAISSE  PHILA^TROmp  ; 

coiiiialsjincvs  du  Mout-de-l'iété  qui  t  sveSdeat  toujours  A  vil  prix, 
neur  de  préveuii  le  public  qu'elle  l'ait  lus  avances  du  dé);aKeineut  des  recon- 
naissances  ;  los  objets  dégagés  sont  col|>ortés  vu  ville  pour  vu  tirer  le  iiieilleui 
par.l4,|>as!>lbli-  ;  la  vente  n'en  est  fuite  qu'après  avoir  obtenu  le  prix  iixé  |>ar  lu 
dépokitairo  d4' la  lecunnalssance.  On  peut  vendre  soliuOiue  son  objet  en  coin 
pa(;nied'nn  employé  de  la  cais-se;  elle  l'ail  au.ssi  les  avances  de  renonvellemeiit 
a  eeux  qui  ilésirent  conserver  leur  (;a)(e   Kue  de  la  Verrerie,  6S. 

Maison  d'éducation   et  do  traite- 
ment. K.  de  riiay,  5,  à  Oenlilly,  à 
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à  la  réglisaa 

DE  GEORGE, 

,SHH  D'BriUAL  (Vo^Kt:..) 
LASntlLR  INPilLI.IBLK  POUR   I.A   l>*0.'li«>1'B  «ivamsolf  ORl 

Jtliines ,  Gatirrfaes ,  KnmeitteuU ,  Toai  uerveiiscs. 

Uii  co  trouve  dans  toutes  Ici  uietlleure'  pharmacies  de  FraoCf  ,  il  .'i  rïri'.>,iu 
DipAt  R*néral,  rhet  MM.  Wicum  et  Oaiiniï'i,  dropiiintes,  rue  des  Arr.is  M. 
Oa  ne  doit  confiance  qu'a  OK  bottes  portant  l'Hiqueite  et  U   tli^ilorr  OKItlt. 
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parce  qu'il  v  a  des  eoo<rxl>çw<. 


M  .  Violon,  ({laveur  de  niiisi(|ue,  place  de  la 
lllïit  Hours»',  n"  I  ;  GouliO  jeune,  roc  i!e  Sevrés, 
121,  à  Vau^irard;  Kobineau,  néKo<iaiila  llcrcv  ;  (^liarnin.  piM|irietaiii:  a  Buii 
lard,  arrondissemeiit  de.SMilis.  elc  .  sourds  depuis  plusleuis  .iiuiécs,  vicnneiil 
encore  iliMic  f,iieris  par  li!  docleiir  Alêne.  Son  ouvrage,  5"  édil.,  avec  lequel 
on  |M>ut  se  f^iierir  soi-ini^me,  cunllcnt  une  mlinite  de  cures  de  cette  nature. Il  it 
vend  5  fr.,  rue  Jacob,  6 


\oi  vuLi:  i\.ik(;ti(i\ 

sans  io|aliu  m  c  iiliclii'.  Mv  années 
catiié.  l'h.  S.VMi'.SU,  r.  Kainliulean 
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eu.'^j'Uii^  ji's  in.il.nlies  les  |>liis  opinidlres 
I  lii'iiiiHiv    irsiillaU  KaianllsKenl  lun  elli- 
,  Kl.  1.0  11      i  Ir    K.n(    enpro'v.  (.\fl  | 
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ai'sSClMWMI'.ri  i;s  on  loll.^Cl.i:  MKDICAI,  jmtllianl 
(le  m  \  ■.il!.;.:;  -uenvins.  lO.   r.  '  it.  >l   'i    Cunsdll.  (le 
.  rue  Hasse-du-Uein|).<rt.  20. 


dë(;ë\et4is. 


Trésor  de   la  |>uilriiie,  vate  rBOTOnALE  et  tSKOr 

nsOTOSAt  (le  I)1:0|':NKTAIS,  pbartaacien,  rue  Saint- 
Honoré,. ^27,  |Miur  la  fuérison  des  rliniii.s,  a^lbine  il  afieetion»  de  poitrine 
Maison  deipfditlon.  lauLoiirK  Monlmajlre,  III 
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Wpeotar;les  dn  9  noveni  >ru 

1  1  (■■>  IJilanIs  (I  KildUiird, —  Il  ne  faut  jurer  de  rien. 


i.'*»  du  yiruiUt  .    !•'.  Ci-..M 


;ili-.l. 


—  Soiiinainliii!,! 
..     Ke  iltlie 
i.i-..-       .Maclwlh, 
Ta(*T«i.iiuTcir,nnj». — Catilina 
TKVASi.— t^'  Coup  de  Canif,  Geneviève,  U  Comtesse,  iei  Cabineti 
«A'fcniui.--  Cadel-lal'i'rlr,  Ro«cr,  Cbaumonlfl.  Il  venir 
vàri  iit».— Mignonne;  le  lluvfur,  le  Mon,  Dinix  font  11  l'aire. 

liii|.riiMtrie  l.isci  1,4m,  n.e  du  Croiitanl,  f» 


LE  VERITABLE  ALMANACH  NAPOLÉONIEN 

PAIAITBA  aaiMEDI,  A  LA  LIBRAIRIE  SOCIÉTAIRE.  y^AI  VOLTAIRE.  25. 

WmX%.%  t*  c.  —  CKVT  KlLKlEPIi.  PRIS  A  I/A  I^IBRAIRIE,  (^  FR.  -  HKWAa^  EH^EiUPE.. ,  9«»  *  K. 

Mé,jeBliant  lOfr.,  envoj^és  fraiwci»  à  la  Librairie  Sociétaire,  ou  reçoit  Cent  exeiiiplaiies.— Moveumiiit  T5  fr., 

<m  reçoit,  FKAi\<:o,  Mille  exemplaires. 


PROGUOE  DES  COURS  DE  LANGUE  ANGLAISE, 

Par  T.  BOBERTSON. 


Ane  H  place  Louvoit,  8,  à  Paris. 


4«  étgri,  —  8  lieur«sdu  soir.  —  Hardi,  Jeudi,  samedi.  — Cours  pratique,  analyliqut,  etc.  —  frémi  ire  partir. 

j.  étgri.  —  8  lieures  du  soir.  —  Lundi,  mercredi,  vendredi.  —  Cours  pratique,  etc..  —  Première  partie 

|«  4tfré,  —  7  lieures  du  wir.  —  Mar^i,  jeudi,  samedi.  —  Court^ratlqw,  etc.  —  Deuxième  jia ri ie. 

^  ^Itgré.  —  8  heures  du  matin. —  Mardi,  j<^uili,  snmedi.  —  Côitrt  pratique,  elc.  —  Troisième  partie. 

1^  ^mrt.  —  9  h.  4fta.  du loir.  —  Lundi,  mercredi,  v. ndredi.  —  The  f^icar  of  ff^ahefield.  —  Cunvcrùation. 

!•  ^tgr4,  —  7  htorw  da  MÙr.  —  Lundi,  mercredi,  vendredi.  —  Cours  de  littérature.  —  Traduction  do  Tançais  e  i  Iranç.ii^,  .i  l'audiiiu  (  ut 
0m  Uvn.  —  Convenatioa. 

>  jim^   --  9  h.  45  B.  du  loir.  —  ll«rdi,  eamtdi.  —  The  lasl  of  the  Mohicans,  by  CoDoer.  —  Traduction  de  l'anglui:  un  frai.çiii-,  à  l'au- 
IMm  tlMM  livre.  —  Traduction  du  français  en  ants^aia.  —  L'Organisation  du  Travail,  par  Math.  Briancourt. 

On  trouve  loua  les  ouvrages  indiqués  chez  SMuacBai,  libraire,  rue  du  Ilouloy,  ï,  au  premier. 


Onvertiir«  d'un  uoaveaa  Cours  élémentaire,  jeadi  9  novembre,  à  8  heures  du  soir. 

C^ndlttons  de  radmlMtoit. 


>  VO  UOBi  bu  DU  SOiB,- 

FiBiir  aix  ooii 

Vbar  trois  moU 

VMra 


-entrée  à  un  seul  Cours, 

70  fr. 

40 

;  .  .  .       JI5 


oouas  Di  L'APaàs-MiDi,  —  ou  entrée  à  plusieurs  Cours. 

Pour  six  mois 90  fr. 

Pour  trois  mois 50 

Pour  un  mois. ._,  .  .       20   . 


^amvptuAduquanuU)  personnes  h  cliaque  Cours.  —  Le  pli^  .  .st  payable  d'avance.  —Chaque  carte  d'iqsGriplion  est  per<wnneile 
'  "-^Im  vnK,iitl^'utÊeriSitiaa  une  foii  (MJré,  on  n'an  pourra  réclamer  Id  rastitu  ion  pour  quelque  causo  que  oer,  toit,  — On  n'est 
itw  auiMfripUon  ov  «ne  UUn  dlnvitotion.  —  Lan  enfaDtj  uu  dusbous  de  46^  ^^ 
■  ■. .  ]    .(Oitit.jm  «M»»»  di  9  4  u  ktmrn  du  syrfm,  ««  «t»  6  d  7  kwm  du  ioif,  ' 


LIBRAIRIK  l'HALANSTKRtR.NNK,  rue  deBeaune  ,  2,  et  quai  VolUire,  25 


;S  Ht; 
Ol- 


ORGANISATION  1)11  TRAVAIL,  I^'^^IÎ^/^k  ';Jl^^rî? 

RIKR,  jiarl'.  K/irkst.  2*  Kdltioii.  Prix  :  7S  c;  par  l,i  posle,  I  fr.     (.t— 168) 


COLONISATION  DE  MADAGASCAR.  7^!^:^^:^:^ 

de  la  Société  maritime  <le  Paris.  —  PofMihillt*:-,  moyen»  et  chances  «le  l'occu- 
(talion  de  celte  Ile.  Recherches  sur  s<<s  (lifTérentes  occupations  par  la  France 
et  démonstration  (iVMleiâedt!  ses  droits  sur  ce  pays(iui  fut  autrefois  le  uivol 
(le  nos  établissements  dans  l'Inde.  —  In  vol.  grand  m-8°  avec  carte.  Prix  :  5 
fr.  ;  p.ir  la  posle,  S  fr.  81)  c.  (."J 45) 

^PITIIG'  nV  lUill  .  IIHH  '^"Xl)I-'ONi\AIS.Brochurein-«'.Pric: 
lil  1 1  UEl    UEj    I  /ILL  «ILAIi  30  c,  par  la  poste,  40  c.  —  Quelques 

eiernplaircs  de  col  ^xritsont  rentrés  /lia  Librairie  plialanstérienne.  (4 — 85) 


INTRODUCTION  HISTORIODE  'rlc^S^J:^^,}.^'^i^. 

Hi:«NK<?uiN.  —  l'Kemière  [larlie  :  1,1:3  Jlips.  2  toits  volumes  in-8.  Prix:  12  fr. 
|>ar  la  posle,  16  Ir.  -   (j — 132) 

ÉTiilVMrHIT  nV  I  1  Dlli!A1II  <lémontré  par  les  ridicules  des 
liUilIlIlIllull  1  Vh  h\  nillMIll  sciences  incerUines,  et  FHAG 
MENTS,  par  Fourif.r.  Un  v.  in-»'.  Pr.  :  2  f.  50  c;  par  la  poste,  5  f.  (5—80) 

QUELOllËS  MOTS  SUR  L'ORGANISATlOni  DU  TRA- 

If 4 II      Par  Daudgt-Duury.  Une  touille  in-octavo.  Prix:   10  c. 
ijIIL,  poste,  <5c.  « 


(I— «fi) 


•r  U 


NOTE  SUR  L  IMPOT  PROGRESSIF,  ^viâe^aT.; 

technique.  Prix  :20c.  (2—161) 


NMLEDEJtOVIipGE^ 

^Dtane  irruHl9.~4m  ;  I  ftiWt.;  par  la 


ET  MELANGE  ,   par  M-*   Cuauaa 

Vicovnci»,  a*  éditien  1942.  Un  joli 
par  U  poste,  I  fr.  75.  (»-m) 
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Parla,  rue  de  Beaaae,  t. 

Oa  «'«Mm  <ihI  ekn  IrnlU  Mil.  4<  BMi^w.  fu> 

*«lM-r<vM,  truifOu.Bukcl.  llb.BanMoiMt,!. 

A»ti€K)ÏÏJkTMON 

UBU  ET  VOLMTAIU 

éi  CAPITAL,  ù  TRAVAIL  et  di  TALINT. 


PACIFIQUE. 


!>1.t'' 


u  cAmAi,  ï'SauÏ'h  II  Tiiiij; 


BMMKiaa 


lien  Cau«lldMt«  républicain». 

M.    LAMARTINK. 

M.  Lamartine  est  certainement  la  personnification  la  plus 
éclatante  et  la  plus  noble  du  sentiment  français.  C'est  l'homme 
qui  parait  le  plus  providentiellement  doué  pour  présider  à  une 
oeuTTc  de  ralliement,  k  un  mouvement  normal  de  progrès 
social  «t  politique.  Son  caractère  et  son  tali'iit  comptent 
des  ailmirat(Mir«  dans  toutes  les  classes  et  dans  tous  les  par- 
tis. Si  la  Hiivolution  de  FiWrier  avait  pu  continuer  son  admirable 
début  et  trouver  au  sein  de  l'.Assemblde  nationale  les  lumières  ré- 
formatrices et  les  chaleureux  sentiments  populaires  qa'^elle  espé- 
rait, nul  doute  qu'il  n'y  aurait  à  <;e (te  heure  qu'un  candidat  se 'ieux 
à  la  présidence,  et  qud  ce  candidat  serait  Lamartine. 
N  Mais  depuis  que  la  composition  de  l'Assemblée  nationale  a  dé- 
montré combien  la  masse  des  campagnes  était  en  arrière  du  pro- 
Sramme  de  Février;  depuis  ipie  U>s  journées  de  Juin,  les  intrigues 
ynastiques  et  l'aspect  général  de  i'Kurope  ont  fait  craindre  que 
la  révolution  sociale  et  européenne  ne  pût  suivrn  son  cours  sans 
grandes  luttes  intérieures  et  extérieures;  depuis  surtout  que  la 
Képubliqiie  est  gravement  menacée,  M.  Lamartine  a  cessé  d'être 
l'homme  de  la  situation.  Lus  conservateurs  de  la  veille  qui  le 
coosidéraicnt  conune  le  sauveur  de  l'ordre  dans  les  premiers  mois 
de  la  HévolutioQ,  enivrés,  éblouis  par  une  victoire  de  l'armée  sur 
le  peuple,  oiU  oublié  ses  services  et  donné  leur  confiance  à  des 
chefs  plus  exclusifs,  plus  militants. 

Le»  Itépublicains  ont  l'ux-iiémes  préféré  laisser  la  défense  de 
l'ordre  dans  les  mains  plus  fermes  d'un  soldat  franchement  dé- 
voué à  la  Uépublique.  Les  Socialistes  voyant  leurs  idées  aveuglé- 
ment repoussées  par  les  hommes  du  pouvoir,  jugeant  qu'elles 
ne  pourraient  tridiiiplur  que  par  le  tein|>i  ou  par  la  lutte,  ont 
dû  aussi  abandonn  :r  le  drapi^au  de  ralliement  des  classes  pour 
celui  de  la  défeuxivti  et  de  l'opposiliiu.  M.  Lamarliiie  s'est 
trouvé  alors  S(!ul  sans  que  l'estime  et  la  considération  l'eussent 
abandonné.  Il  s'est  trouvé  seul,  parce  que  la  confiance,  l'en- 
thousiasme et  l'élan  avaient  fait  place  ;\  la  défiance,  à  la  lutte, 
à  la  compression  ;  parce  que  l'égoîsme  et  la  prudence  se  substi- 
tuaient dans  les  cœurs  à  l'audace  et  à  la  générosité;  parce  qu'à 
défaut  des  lumières  de  lu  science,  la  force  pouvait  mieux  que 
le  sentiment  rétablir  l'ordre  provisoire  de  la  sociéti;,  Si  M.  La- 
martine avait  possédé  les  lumières  de  la  science  sociale,  il  eût 
Eu,  populaire  comme  ill'était  en  mai,  la  communiquer  à  l'Assem- 
lée  et  prévenir  le  retour  de  la  force,  le  règne  de  la  réaction  ; 
mais  manquant  de  cette  lumière,  il  devait  tomber  bientôt,  c'est- 
à-dire  s'éclipser  jusqu'en  des  temps  meilleurs. 

Les  amis  de  M.  I^martine  se  demandent  ù  celte  heure  si  la 
situation  est  assez  améliorée,  assez  calme,  assez,  favorable  à  la 
conciliation,  pour  qu'il  puisse,  en  qualité  de  président,  repren- 
dre de  l'iuflueDce  morale  sur  l'Assemblée ,  sur  les  partit  en 
lutte,    sur  le    pays  tout    entier.    On    se    demande  s'il    saura 

ftréveoir  de  nouveaux  conflits,  les  étouffer  ù  leur  origine  ou 
el, réprimer  au  moment  de  leur  eiplosioa?  Le  doute  seul  re- 
tient la  nugorité  des  sulTrages.  Pour  nous,  nous  déclarons  que 
comme  socialistes  nous  espérons  fort  peu  dans  les  idées  ac- 
tuelles de  M.  Lamartine  ;  mais  nous  n'hésitons  pas ,  comme 
républicains,  à  le  croire  parfaitement  capable  de  défendre  la  Ré- 

EUDlique  contre  ses  ennemis  de  l'intérieur,  et  surtout  de  la  faire 
ODorer  dans  le  monde.  Nous  n'oublions  pas  que  son  manifeste 
à  l'Europe  est  l'acte  le  mieux  inspiré  de  notre  révolution.  Seule- 
ment, dans  l'intérêt  même  de  la  mission  nouvelle  ds  ralliement 
qu'il  peut  remplir,  nous  eussions  désiré  voir  son  retour  aux  af- 
faires préparé  et  soUicité  par  des  circonstances  meilleures,  nous 
lui  aurions  souhaité  une  autre  assemblée,  d'autres  hommes,  et 
svrtout  une  étude  réel'e  des  faits  et  des  questions  sociales,  aQo 
de  dégager  de  son  vague  8eutiment.de  poète,  une  doctrine  prati- 
que de  réformes  et  de  gouvernement. 
Ledru-Rollin  . 

•  M.  Lcdru-Rollin  voit,  sans  espérances  de  succès  et  sans  mou- 
vement de  sa  part,  sa  candidature  proposée  par  les  ouvriers  in- 
telligents des  villes  et  même  par  une  partie  de  la  bourgeoisie 
déioocrate  de  Paris.  M.  Ledru-Rollin  a  été  longuement  calomnié 
pour  sej^actes  au  Gouvernement  provisoire.  Ce|«ndant,  les 
quelques  fautes  incontestables  qu'il  a  commises  sont  devenues 
bien  inolTtnsives  et  bien  modérées,  comparées  à  celles  qu'ont 
commifees  depuis  les  vainqueurs  réactionnaires.  M.  Ledru-Rollin 


nalr»  que  des  tendances  nouvelles  et  des  besoins  organiques  de 
la  société.  Mais  il  a  effacé  ce  tort  par  son  attitude  h.  l'Aijsemblée 
et  surtout  par  sa  noble  réfutation  des  charges  dont  la  contre-ré- 
Totutioa  a  voulu  l'accabler.  Seulement,  il  est  à  regretter  qu'il  ait 
borné  son  action  parlementaire  à  cette  défense  personnelle.  Si, 
plus  studieux  et  plus  actif,  il  eut  voulu  mettre  son  influence  dé- 
mocratlqoe  et  sa  puissance  oratoire  au  service  des  questions  so- 
ciales et  combattre  sans  relâche  l'inertie  et  la  réaction,  il  eût  pu 
acquérir  une  force  immense.  De  simple  tribun  qu'il  est  encore, 
il  se  serait  révélé  homme  d'Etat.  M.  Lcdru-Rollin  eût  été  au 
moins  alors  le  seul  candidat  des  républicains  socialistes.  Au- 
jourd'hui, il  ne  pourra  con<'enlrer  sur  son  nom  toutes  les  voix 
de  ce  nouveau  parti,  parce  que  béaucoj|)  de  socialistes  voulant 
afant  tout  conjurer  le  ouccè»  du  candidat  dynastique,  croiront 
dswir  accorder  leurs  sufirages  à  des  concurrents  ay.'»Dt  plus  de 
rhin-tl  que  M.  Udru-Kolli»,  «luoiquc  »  "=""  --'■■•'  -'—  -* 
■nains  socialistes  que  lui. 


ioins  révolutionnaires  et 


'  ''■■"'■'•   M.  CAV AIGU AC^ 

Ueste  la  candidature  du  général  Cavaigoac,  laquelle  parait  à 
certains  partis  la  plus  sérieuse,  la  plus  reaoutià>le  ;  car  ils  l'atta- , 
quent  avec  dix  fois  plus  d'achamemsnt  qu'elle  n'.eit  défendue.  ^ 
('<i  phénomène.s'explique  par  la  simple  remarqué  que  le  général 
C.ivaignac  est  déjà,  depuis  plusieurs  mois,  en  possession  du  fau- 
teuil providentiel.  Il  eût  été  impossible  à  Dieu  lui-mém:!  d'occu- 
per ce  fauteuil,  dans  les  circonstances  terribles  où  le  général  l'a 
pris  et  à  la  condition  de  se  conformer  aux-volontés  et  aux  irré- 
solutions '^e  l'Assemblée,  sans  perdre  sa  popularité  sainte.  Ce 
qui  nous  étonne,  c'est  que  le  général  ait  encore  autant  de  chan- 
ces au  pouvoir  définitif.  Nous  ne  lui  avions  accordé  que  trois 
mois  pour  ètie  démoli  comme  ses  devanciers  du  gouvernement 
provisoire  et  d*  la  commission  executive.  Lui-même  n'a  pu  se 
faire  illusion  à  ce  sujet  et  a  paru  se  résigner,  dès  le  début,  au 
premier  rôle  d'abnégation  de  la  République,  au  r6le  d'exécuteur 
des  plus  cruelles  nécessités  du  temps.  Non  seulement  il  a  perdu 
le  prestige  de  Ta  nouveauté,  de  l'incoan;),  mais  il  a  encouru  les 
ressentiments  des  vaincus  de  juin,  des  victimes  de  la  proscrip- 
tion et  de  l'arbitraire  qui  ont  suivi  ces  jouméts;  mais  il  est'en- 
cure  en  butte,  comme  Lamartine,  à  l'inimitié  de  la  réaction,  à 
l'ingratitude  des  meneurs  de  la  haute  bourgeoisie,  noa  satisfaits 
des  douloureux  sacrifices  qu'il  u  laits  au  maintien  de  l'ordre, 
c'est-à-dire  au  salut  des  intérêts  actuels. 

Soldat  et  chef  d'une  armée  impatiente  de  répondre  aux  vœux 
des  peuples,  il  a  cru  devoir  sacrifier  à  la  conservation  de  la 
paix  la  gloire  de  cette  armée,  et,  ce  qui  est  autrement  grave,  les 
chances  merveilleuses  que  la  Révolution  de  Février  donnait  à  no- 
tre action  sur  l'Europe.  Républicain  sincère,  il  n*a  pas  craint  de 
s'aliéner  les  forces  les  plus  vives  de  la  République  naissante, 
dans  le  naïf  espoir  de  la  faire  accepter  plus  vite  par  les  partis 
retardataires.  .Maître  de  la  situation  après  juin,  pouvant  faire 
marché  de  son  influence  et  de  ses  services,  il  a  préféré,  par  ex- 
cès de  loyauté,  se  montrer  l'hnmble  bras  des  volontés  d'une  As- 
semblée sans  cesse  agitée  par  des  passions  contraires,  par  des 
alarmes  puériles  ou  par  des  hésitations  malheureuses.  Cet  hom- 
me a  cru  sauver  la  République  en  faisant  momentanément  un 
holocauste  de  ses  traditions  de  famille,  de  ses  sympiUhies  person- 
nelles, des  principes  et  des  réformes  qui  sont  cependant  indis- 
pensables à  la  durée  de  la  République  elle-même.  Il  n'a  compen- 
sé ce  sacriflce  par  aucune  grande  initiative.  Il  compte  at^ourd'hui 
des  ennemis  dans  toutes  les  classes  et  dans  tous  les  partis.  Et  ce- 
pendant il  conserve  des  chances  à  la  présidence  nouvelle. Sa  loyauté 
et  son  désintéressement  ont  été  tels  qu'ils  dominent  ses  fautes,  son 
iusunisance,  et  lui  conservent  l'estime  des  ".mis  qu'il  a  frappés. 
L'ingratitudedes  réactionnaires,  les  violentes,  odieuses  et  implaca- 
bles attaques  dont  il  est  l'objet  de  leur  part  et  la  sotte  Vanité  d'au- 
tres prétendants  au  pouvoir  n'ont  pu  aboutir  qu'à  lui  rattacher 
les  hommes  de  cœur.  I^es  républicains  et  les  socialistes,  plus  gé- 
néreux et  surtout  plos  intelligents  des  difflcultés  de  la  situation, 
n'ont  pat  cessé  de  rendre  hommage  aux  intentioit  de  l'homme. 
Tous  sont  convaincus  qu'il  vent  résolument,  absolument  la  Ré- 
pubUqne  politique  ;  qu'il  se  dévouera  corps  et  àoe  pour  la  sau- 
ver, pour  la  conserver.  Plusieurs  même  se  plaisent  encore  k 
croire  qu'après  avoir  donné  de  tels  gués  k'  l  ordre  politique,  le 
général  Cavaignac  doit  être  impatient  (fen  donner  au  progrès  so- 
cial ;  qu'après  avoir  mattHsé  l'anarchie  au  dedans,  et  prouvé  k 
l'étranger  le  désintéressement  de  la  France,  il  ambitionne  rhAta*- 
m«ur  de  triompher  entièrement  de  la  réaction,  et  de  rendre  à  la 
France  son  influence  active  sur  les  destinées  de  l'Europe. 

Nous  avons  partagé  et  professé  nous-mêmes  cette  Mpérance 

itarce  qu'elle  est  dans  la  logique  d'une  àme  loyale,  d'an  esprit 
érme,  autant  qu».  dans  la  logique  des  évènemenu.  Mais  nous  ne 
pouvons  dissimuler  que  les  dernières  concessions  faites  par  le 
chef  du  pouvoir  exécutif  à  la  réaction  ont  fortement  étwanle  notre 
conQance.  Nous  ne  pouvons  cacher  que  l'ignortmce,  la  faiblesse 
ou  la  prévention  aveugle  dont  la  minorité  des  ministres  actuels 
font  preuve  à  l'endroit  des  réformes  sociales,  à  l'ég^d  même  de 
la  constitution  nouvelle  de  l'Europe,  nous  inspirait  bien  dei 
craintes.  Aussi  n'hésitons-nous  pas  à  conseiller  an  géné^  une 
honorable  retraite,  au  nom  même  de  l'estime  publique  qu'il  s'en 
conserver,  s'il  ne  se  sent  pas  le  courage  non  pas  seulement  de 
s'arrêter  dans  la  voie  des  concessions,  mais  encore  de  modifier 
son  entourage,  et  de  faire  du  gouvernement  de  la  République 
l'instrument  initiateur  de  toutes  les  réformes  que  réclament  la 
situation  économique  de  la  France  et  la  situation  politique  de 
l'Europe.  ,  '  i 


Dans  cet  état  des  choses,  nous  avons  deux  fortes  raitons  pour 
ne  désigner  à  nos  amis  aucune  candidature,  pour  les  laisser  choi* 
sir  parmi  les  trois  candidats  républicains  celui  qui  répond  le 
moins  imparfaitement  à  leurs  sympathies  ou  à  leurs  «spéranoes. 
La  premier*:  de  ces  raisons  est  dans  rinsufflsailce  de  ces  candi- 
dats, dans  leur  défaut  d'études  soeides,  dans  l'i^OumenMBt 
même  de  nos  prétentions  à  cet  égard.  Le  8eeondjet4trincipalffl6^ 
tif  nous  est  inspiré  par  la  logique  de  l'ennemi  le  j^usdédaré  du 
socialisme  et  de  la  République,,  nous  noflùnons  M.  Thiera.  Ce 
tacticien  consommé  s'est  opposé  à  ce  que  ses  amis  fissent  choix  ' 
d'un  candidat  à  eux,  parce  que  ce  choix  aarait  pour  effet  de  dJK  ' 
minuer  les  chances  de  M.  Louis  Napoléon  et  de  permettre  à  l'As- 
semblée nationale  de  choisir  un  presidelBt  fépubUejÉln  parmi  les 
quatre  candidats  qui  auront,  avec  le  neveu  de  TenqierMtt',  obtMifi^ 
leplus  de  suflVages.  La  crainte  de  M.  Thién  nous  MrèleiMlfe  ; 
intérêt.  C'est  pour  faeiUter  préeisémem  le  choix  de  rAiiétilbMe/*i 
c'est  pour  diminuer  d^aotmt  le»  etaiMe^  de  M.  Leols  Nartdéotf -• 
que  nous  conseillons  aux  sveiilMMdéiArMx  avant  tout  M  tttt>'l 
ver  la  Républiques  et  à  la  RoorgMisIe  eUenaéine,  si  eUétsueéViMi^t' 
des  révolutions  nouvellei,  de  reporter  mit  1m  troii  eandidats  rér  '- 


publiealns|i«8  voix  qu'il  leur  répognenit  es  < 

seiil.  Que  ceux  qui,  obéissant  à  des  impresrioas 

raient  être  entraînés  à  donner  au  eandidit  dyoMtlqM 

qu'ils  refuseraient  an  plus  sértsux  de  ses  eoiMiuwot», 

pas  .1  répandre  ces  voix  sur  les  autres  candHiii 

nés.  Il  est  nécessaire  qu'il/ait  trois  on  qoitm 

majorité,  pour  que  l'Assenibiée  {misse  choWr.  H  est  an 

gent  que  les  eandidatores  républicaines  restant  snprëMUat  al 

recrutent  dea  seffragss  Jusqu'à  l'inalaBt  dédsif.  r    i  .  >, 

Quel  que  Mit  ealni  dea  eaadidala  fépablieilBa  qai  I 
il  va  sans  dire  qu«  noua  nooa-  eogafeoaa  à  le  Ji 
sur  dds  actes,  et  non  plus  sur  dae  eapémeoBMi 
intentions;  il  va  sani..dire  que  noosnoua aaMMa'ài  .  ..^^ 
son adminiatratioa  dana^tout  ce  qniseiaiiaoiMUaiÉui  Wm''- 
mes  socialea,  comme  à  la  soutenir  dans  toàtaa  ka  ■anni  ii»> 
près  à  concilier  le  progrès  social  avec  l'ordre 
grès  lui-même. 


Aisj««inislé«  IVattoaalc. 

-  MI^PASATIPS  DE  GOSaaR  filVILB. 
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L'Assemblée  a  adopté  ai^oord'hul  :  1*  on  déent  antorjaahila 
Ville  de  Paria  à  emprunter  six  millions  et  l'Etalé  M  ttmtlÊt 
trois  miilioiia,  enaemble  aeaf  millions,  deatiBéi  aox  aaèirirrè 
distribuer  pendant  l'hiver  au  900  000  i0#Miia  qol  i^J 
crits  en  ce  moment  sur  les  regiatrea  de  Uannianoade  Ml  < 
taie  du  moode  civilisé. 

2»  Et  un  autre  décret  autorisant  l'Etat  i  diatritaar  aa  aaUîaa 
de  francs,  à  titie  de  sscoors,  aux  pannea  dea  < 

Ces  deux  projets  ont  donné  liea  à  de  ataveUai 
contre  Paris.  Si  lea  déelamatenrs  n'avaient  W  anave 
faux  jugement  en  ne  t'apercevant  pas  qu'il  fut  «a  aaed 
traordinaires  à  une  ville  qui,  avant  l*hhrer,  aat  dbUiéé  T 
nir  d'anmOnea  plus  de  300  000  malheureux,  dootla  p| 
sont  pas  Parisiens,  nous  ne  diriooa  rien;  maia  eta(e 

incessantes  ont  une  portée  plus  grave  et  sont  l'indiaa^u 

tuation  périlleuse  aur  laquelle  il  faut  porter  afee  ftraMléJa|ilaa 
grande  hunlère.  -l —    - 

Paris  est  le  bras  formidable  qui,  eu  1780,  a  raoveraé  ima  M^*' 
narchie  de  quatorze  siècles  et  avec  elle  une  noblesse  et  vm  eier  • 
gé  puissants.  Ce  même  bras  s'est  relevé  en  1830  pour  «h^ttff 
définitivement  la  braneiia  alnéa  des  BoarboBK^n  1848,  aprts 
avoir  fait  fuir  devant  son  souffle  vainqueur  les  restes  da  celte 
raee,  Paris  a  fondé  k  toujours  la  RépnbUqne  flran^^Iae.     ,  ^  ■*  '■ 

\jB  sort  de  cette  République  «jst-irttaehé  i  Paris  fui-méoitf '''il' 
Paris  mourait,  la  République  nMHUrait  à  l'instant.'  '     '    ;  "-i  '    - 

Aussi  les  ennemis  de  la  République  halsaoït-Ua  Pailé  et  lali^'^ 
lenl-Ua  aa  mort;  auasi  eherebeot-Us  è  ialMrar  IMrf  iM&ai 
les  départeoMBts  et  à  faire  méconnaître  à  eaux-d 
rOle  de  la  eit*4Dèra.  -f;!  -ut.v 

Et  pooraoot  Paris  a4-ll  tant  d'importaaeé'iiai  la  ttk  êàïi'- 

iHaa  ftanfitfBé^-'  ■      -''.■•£..  f-..- -T  ":."« 

Pai«a  que  nrfi  aat  et  a  lo^ioafa  éM  la  oaMMaè  «kl  «iiitf  "^ 
toulealea  foraaa'Ittailaaiaoiloa  de  la  nwMtéifia'itaati 
^^^li1t  jrtinrttHiii-a  tirnJmiTs  iitfliiwM  tiia'tiaMÉiiMirirÉj 
et  de  dTéânae  matérielle  et  aorale  qai  rbàfi^Bàs' 
pourtana  hM  ponaoirs;  paroeciae  le  eoniaet  iM 
aea  psnaées,  ^«nnea  de  tons  Isa  «Maa  dn  paya^  a  < 
de  eea  pentéea,  et  les  a  toideora  réanlea  aftna  1 
ardent  eantratairtea  lei  tieillea  t/ràiaiaa  dÉjriaNaatdé  tii 
dn  tfôna'el  da  la  ttan;  parce  qnnm  va  lÉilWta'éatMi'i 
do  France  où  il  n'y  aitquedeaKrviçalaiaiaftlMiai 
en  arrivant,  ae  sentent  tine  enoore  [^de  là  itt  T 
dis  que  les  autres  villes  sent  hatitées  par  daa  feretoÉh', 
Provençaux,  etc.,  qui,  chacun ,  dana  MÉra  nrtfHacaa,  ^ 
et  avec  raitM>,  le  earaetére  pro|M«  f  taaflikloill  ' 

rm  immiman  filarnaw  in  fnnii  m  illi  liiiiiffilW  tfàitf 
par  la  lUfteaUlai*  taétatyirttiatt^i        ~ 
supetfltMfM;  bNisiBa  I toute  rasfaiM,  VI 
dire  qa'U  est  aassaUelleaBent  n^>tibUeaia. 

A«a4,  dana  las  Inltes  qu'il  fwûtient  depoia  aoixiÉte  au  aoaf 
la  liberté.  Paria  a4-il  toujours  été  attaqué  par  lea  n^,  lea  «fi.'  ' 
tocratea  et  lea  teux  républicains.  DmuIs  ce  gMàdln  qU  'lÉÎ '^ 
1793,  osa  le  menacer  et  s'éoria  en  pleine  ConMartlétt  :  «  raSl'  ' 
seira  détrtiit,  et  l'on  en  cheréh-ara  les  TesUgea  tv  lea  rtfaa  de  te 
Seine,  »  iusqn'aux  rois  eoalia'Mde  1815,  tona  mt  ea  de  hnâ»*'*' 
lèreoantrePafb.  rf^rr^fy 

Lea  fUblea  restes  de  notre  findenna  nabléiae;  iaa  llbÉÉpÉ  4a>^ 
pende  fW,  lea  gêna  émancipés  et  rarièhis  jparioifa  RéinQaÉ  ^'^ 
BNia  qol,  panrenna  à  la  liberté,  eraigasBtdtal>lkanal|iairW^ 
^ieo^tra  ai  na  veulent  pas  s'associitr  aiix  eflbria  éi$ig£li$ÊÊSm^* 
Bouvellet,  toua  «n  août  ausal  ireaiM  à  maudiia  PuU'htwSSBt*'^ 
«aruiae^  ■  ■■:r>i'Tf<-*f 


ii)»i 


Peol^  as  trouver  aa  raoade  aà  pina  beau  tAnojÉaiM  aH^^L  <^' 
lur  de  Pariai  qaeeeloiqlÉ'aapatta  ea  aaflvear  la  wfat'dUÉUi 
•  enMMBlsdalalillertéetlaBÉar^a!  ■  ■  %^'i    V^ 

YotflKlMeia  plan  aa'il»  auC  ima^aé  poarMUMÉ'éilÉMà 
Dlpa  Faitt  al  lafidpMUqae;  n~-r 

«JHMi  «liailMriea  «MMIlBimiea^  «I  Maké 

le  fBtea.  diaaliaanlBmeM  «t  «id  a«'4itéifn 
«t  nm  ippréadt»,  qaa  dé  tèM 

èars  une  Ib'rmidabla  guerre  civile  où  l'on  ea|^ 

^YatMék  ÊÊâm  maf. 

i  -«'NaMUMM  fM*  iftwiilaaflf' 

tiaUr'W  MMM  *ir#{«>'Ml' 

S;'%'aiiièi»à#.«t«rMn'«' 
ITiîni'^èat  déiaMêi  'lOWli 
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eilt«iétipl«ne«  diktfétéa  jMtmii  la  pW 
din  :  <  Ob  «iNrchera  téfTAMigM  «h  Parie 
Seine.»-"'  "  '"';•-'  -    >  '■•■  ■■■    ■>■■ 

La  «ittaation^  est  <lMe  aiq«urd'hui  fort  neUement  posée  entre 
la  Républi4UW,a%teiB  d'uoa  imt,,ct  d'autre  part  un  certain 
nombre  d'ulttoontsi  4u{,Piljrls  détfult,  l'unité  de  la  France  bri- 
•ée,  flMélWt  u  remn  aiaà  lea  provinces  de  petites  principau- 
tés, tMl^elt^ie  rot  fainéanl^  qu'il*  brideraient  à  l'aise. 

Nous  rapportons  tous  c«B  pr^ets  sans  en  cr  ùndre  la  réussite 


IC 


VBMBRIS. 
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proMMlM^ 
uottoiaiioe: 


mais,  néanmoins,  conune  nous  ne  doutons  guèrti^qui)  rértARM  a*  'VMIlraisantrain;ieini(rl0O(!ntlté,  ontfieiHténi  formttion  ieRncQ' 


la  préoidence  du  citoyen  Napoléon,  pour  lequel  s'intriguent  si 
tmà  IMS  hSiOMMiailùtesi  nSaiflèavttne  fc^ntative  ^  .n^aJiWr 
tiaadta  a»  psa^tst'MHiydelwai  ks  fairvcMuialtre  aux  éIeeV>iU!S< 
paiar  W>  oa^iiawi  de  M  pas  lo  prêter  à  ces  nuiebinations  d« 
gamkl'dvilpv'  dsDt  lAkaargeoisie  iaférieur^  et  l'ounier  seraient 

-i<¥anatall>hi«»Mr»dfns  le»  auiDs.dss  iqlrigants  monarchistes 
eti  TMs>iMiig-«teè  qaiiwm»  Msta  ds'  fortene,  «à  pourquoi,  s'il 
v«D»pMlf  Pire*  que  vous  anrei  peur  de  la  Répnbliquat 

Ce  n'est  pas  de  IK  MfluMmw  qi^U  ftut  avc;»  peur^  mais  bien 
d»«fa  Mii vputont  à  ttmt  prix  raiDeaer  J«  donanAie.  G^  esHX- 
Itiiwsii  flbruiiwsfcit- da«i<'—  gneiie  civile,  dont oeMa  a'eDtre- 
VBjaaecpMleuis  hsmiir.loi^iae  calamités..'.. . 

.fMI<^  idiaaaMt^awl  la  anaaroiiip  aeraitroUe  dé)à  revenue!. 
£mÊàu*i>M.làiuktià»m»,  kl»  tribuM,  il.crie.itteiiMi  contre 
tss>i^ui<is«limi»àisti<Bnlaniséso«:esal  dépensé»  par  le  ministère 
dseï  ffirire»  étwagéres;  Ed  vérité,  nous  ne  nous  tfoinpons  pas, 
il  croit  avoir  devant  lui  les  ministres  de  Louis-l^hiUppe.  LAiMooSr 
le  crier  à  son  aisa  eLeKjiyjgyiuiDii^  au  silence  pour  ne  pas 
troubler  son  rêve. 

Le  comil'^  de  la  justice  est  ch<irge  d'ex-imiDer  la  prupositioii  do  M.  Lu- 
ciSB*Qsi(M*v>y*at>^ur«bjet  riMtiUiSiMt  presdM  ccHirtet'  tribanjdx 
d'iMMM|;iM>aUirS'ii(KiV  ll«,  liaiis  l'iat<ifô(  dei  jutt^ciabl<>»iadigeaU. 

Dlfij^fiBlJifipptffQ^Uéit,  il  fierait  étiiUtdauij  cb<iqus  tribmiai  (b  pre- 
''%^)JlÉl"^i^'j^^w'^''i*<^^'''''i'i'*''  *^  laaf^ttnl.  ainuviblu  qui 
P'W'?^'^  "sî^ïW*'  *3*aMv:i«Sf 

tfwtctklâofpiuVni,  li'ùmmé  par  le  )>ri'R!<innt  de  la  République,  de- 
vra être  choisi  parmi  les  avocats  xyaiu  au  ino>n-;  dfx  ani  dé  service  oti 
syMiitm  lMgMmits'tteèdBnV(t<Àq  ariy. 

L'aroratéN*  pMtres  aura  fM  mêmes  appointt^ments  que  les  procu- 
rwH»  de  la  RépuMqea  et  k»  aTOcaU>i;i>«^rain . 

L'vTfifat  dot  pafuwm  oenuiiera  dan»  tumcH  lus  atlairts  où  U  partie 
sejpr«f^{)^ranafeB  uit  («rtrtioat  d'indtsence  délivr»  par  lu  percepteur  et 
"      "'ip»r  14.i^|ro  4B^c«inmuu«, 

IfenUerà  exejnpw /1(m  droite  dt^gri-Bi?,   do  tijabre  et  U  rturegis- 
L^nimstëro  d«  nioissier,  du  gr,.'nicr  et  du   notiiie  sofa,gra- 
^     ^  /^i^A  irfstrttnienTiBiVint  gral!^  à  tour  do  rôle. 

■a  bWMi^Miej|M»é'dtrpr««i(t(mtda  tribunal,  du  procureur  delà  Ré- 
paUi(i»i,  dv  bMMilMdesSvoralset  du  pi<M(t4>i.t  do  M  Clibmbre  des 
aTOUM,  vérifiera  si  réellement  la  {irétentioii  de  la  partie Mt  telidée  et  si 
*IIS,aîi4isctkaqoe««ia  lucoM 


décoH?Vrtâ  sdenfillquîi 
s'est  avilie,  dégradée,  est  entrée  en  décadence  comme  forme  so- 
ciale, depuis  plusieurs  générations.  Leê  germes  de  ce  déclin  se 
trouveot  dlKMI  la:^jprM&iyjéraner't0iJal|8ïfreissanttde  l'enrit 
mercant^porté  %  sa  alkgée  ea  Algwlerre.  4É  qu|qpit  énApi- 
ter  apuai  Aà  nogi,  I»u3er  l'écrivil  e^  l|^y  inft  jvotfadt^  h- 
dusfrStteet  comment4$f. 
Ije  dix-huitième  siècle  et  la  révolution  qui  le  termina,  tout  en 


m 


Km»  ContrtkékÈmiimn», 

Li  Patrie  uQ^sbommu  de  répondre  aux  objection»  qu'elle  a  di- 
ri|ées,coptrc(  notre  programme  de  tfarantisme.  Nous  ne  ,U«uian- 
dons  pas  mieux ,  et  n'avons  aucun  désir  d'esquiver  une  discus- 
sion ,fé|;ieuse.,  . 

JB^s]  fefjMf»  |Se^l«nwi<.  lUpe  obsetvaition  préalabie ,  c'est  quç 
eeMj4|Açpss^n,  si  elle  BC,prolgi)(ie,  n»  pourra  consister^  dd  no- 
tre part,  que  dans  l'exposition  et  ie  aévelopp'*^eot  de  Dotn(. 
Êy^a'a  jr^e<)«tr4«  jusqu'à  ce  jour,  que:  deax. sortes  d'ev- 
les  adversaires  de  mauvaise  foi  se  faisant, une  avpsidet 
livres  4^.Fourier.fuurmiUe»l,  eoDlreks 
que  nous  awo»  tiréeii  de  ces 

^ ,  ..  ) biut uniquede  ne»  trftvaiu.' 

ers^in^V  (igiârf  <F^*«9PMi«<>'^  qui  e»^nt  en  campa- 


I  :  les  auveraaires  ae  luauvai:,»  : 
imcjl^  ,<^i|e|..  livre»  4»  Foui 

fi|Lefc  doq^UilWlMMion  est  le 


)  nop,  umswHi» connaître,  et  qiw>bii*w^ de», lance» 
i4fB^.qn>i»9Pua,su|»pMeBl,  sans  se  donaer  la  peine 
jie^  ^«ffi^  J^fCOto^MS  réeUeoMnt. 
fsi  cla|^9ll;^p«iBt  ,I)|>P^>^  parmi  le»  adversaires  dé- 
,ltiU>ieniiw4«M  M  HMm  >  det  joummit  .til]»  Na«utfeile 
jkqi  IMlri^;M>  .fieyle  plais^terie  de  Ur^iueue  torsoioée  par 
un^ijll^MHySPwîwPfW.'^'»®  ««««lanfrrMèneoù  elle, nous, apT 
pet]e',)|y(ppnvijU  eUe  fi^foMt  b«  priver  aI«  ces  trist«>8  armqs. 

^Piu  CKmpitt  j|[,,^,%«nM4  Biais  nom  pas  à  sa  science.  E^  étu- 
diant prealaolemeii^jf^lfe  doctrine,,  elle  se  fat 'épargné  à  peu 
pij^  toutM  lea^at^q^«||.qu'eUe  dirige  mai  itenant  contre  noua. 

Mi^Sr^^t^  ''B'i'^' *^^'^  *'^**''*'^*^^  ajout4e.au  mot  de 
«rl^^f^o^  ,^Q^|ious  ayjiens  fait  i  usage.  «  La  cMitA^tion,  com- 
prenohôn  tiién  loùt  lé  aédaiç  qu'il  y  a  dans  ce  mot  ?  «  La  Patrie 
voiidf^t-cUe fai^^  croire  ^ses  lecteurs  quo,  sous  le  nom  decivi- 
U8âuni„jD6i^  çond&^ioaf  l'art,  k  science,  le  progt;^  des  iosti- 
tu^ij^  (^ot«^s?'Noiu  avoQ»  déjà  i<rotesté  sufilsamment 
coiiW,cè"tte,<ëa^il9quo. 

La  dyiilisatioa  eîH.  une  forgie  sQot>)l(i,  succédant  ik  la  barbarie  et 
colli(iuui:)t  auprès  d'elle  un,  progrès  immense;  nous  voulons, 
commela  Patné,  le  maintien  et  kiléveloppemcnt  de^a  civilisa- 
'  lW«n{,^d^ar,pa  mot  tout  ce  qu  il  y  a  de  bon  dan»  la 


j/de  soiçiéié  dis^nctea  et  progre  salve»,  difféiDant  de  la  socié , 

létle  autant  et  pltïs  que  ceMe-ci  dilTore  des   formes ^ejé- 

]^eUM,qt^e  la.t^rbariQ,  le  patrif^rchat,  l'état  sauvige.  ii 

ulm.  aoif§s9m^  de  r^r  dans  pette  .confusion  lu^h- 

:tottlèsles  licienceSijdfStp^t^  donqer  des  DOmftidei- 

*«31ÉÉlP>H»-«K^i^ l'ai'w»^^ ikgafmMme,  m9ooi(mipm«, 
à  rKnmte,  et  e  est  ainsi  que  le  mot  /cùfiUtati»»,  a  repff^se^t^ 

oBlëte»  ailmîttant  vaeim  hnvmtip 
Ibrine  progiieieive  qiwMiioa,la,.«NB> 
forme  arriérée  quaiw  #n  an^ti^gf)  le», 


velle.  Cette  époque,  rédigeant  ses  lois  sous  la  dictée  des  écono- 
mistes, a  supprimé  toutes  le»  sqtravesque  le  fisc  et  des  traditious 
gothiques  apportaient  4  l'exercice  du  travail  :  mais,  allant  d'un 
extrènie  à  1  autre,  el/ë  a  proclamé  pour  l'induMrie  et  le  com- 
merce la  liberté  pùtè  et  simple;  laistez  faire,  laissez  passer  telle 
fut  sa  devise  industrielle.  •^::r~" 

Nous  aussi  nous  aspirons  à  la  liberté  complète  poor  l'industrie 
et  le  cOffldàiéiree,  mdis  ii  deux  conditions.  :  c'est  qu'il  y  aura  soli- 
darité, dans  lés  intérêt^,  afin  que  la  prospérité,  de  certains  élé- 
meQiè  de'  la  nation  ne  soit  pas  payée  p^  la  rtiiue  des  autres  ; 
c'e^  encore  uue  \i  liberté  sera  éclairée  ;  qtt'ttne  impartiale  pu 
bttcité  sera  repàXidoé  sur  toutes  les  transactions,  aûn  de  prévenir 
leéiïàablaileinPiois  industriels,  les  spéculations  fausses,  la  pro- 
dçétion  satasdébouchijs,  pois  là  fraude,  les  jeux  de  bourse,  l'a- 
glotàge  alhn'énté  par  lés  faux  bruits,  regorgement  des  rivaux 
dansVorobre. 

Proclamer  la  liberté  industrielle  et  commerciale  sans  garantie, 
ea'iùs  conTréle,  àlo^s  qunloiis  les  intérêts  sont  divisés  et  mémo 
hostiles,  alors  qiic  les  débouchés  sont  rares  et  que  l'industriel 
DC  petit  réussir  qu'eilk  tuant  l'industrie  de  son  voisin,  ne  peut 
prosbérer  qu'en  aughletitant  le  nombre  des  machines  aux  d  i- 
punâ  de  celtli  des  ouvriers,  et  qu'en  réduisint  le  salaire  de  ceux- 
ci  uux  proprrtioDS  les  plus  mmiiiies;  proclamer  la  liberté  pure 
et  simple  (|uand  les  uns  sout  armés  de  capitaux  et  que  les  au- 
tres ne  pourraient  s'en  procurer  qu'à  des  prix  usuraires;  i)ro- 
clamçr  la  liberté  pure  et  simple  quand  le  monde  comroeri  ial 
e«t'<rtiVeInppé  de  tépibres,  saiis  statistique,  sans  lumières  sur 
les  besoins  des  marchés,  sur  les  prix,  sur  la  concurrence,  c'est 
vouloir  ce  que  nous  voyous  :  le  débordemeut  de  l'ufure,  de  l'a- 
giotage, les  manœuvres  d'accaparement,  la  banqueroute  friW 
qu'ente  et  multipliant  ses  contrecoups,  lo  parasitisme  des  agents 
commerciaux.  la  falslQcation  des  denrées,  le  chômage,  l'exploi- 
tation sans  mesure  (lu  travailleur  et  1»  pénurie  générale.  I^issser 
faifé,  laT'ser  passer,  quand  des  concurrents  sont  armés  dit  ca- 
pital et  quand  d'autres  ne  le  sont  pas.  cela  veut  dire  :  Laisse/. 
écraser  les  faibles  par  lt;s  forts,  laissez  les  chevaliers  bardés  de 
fer  accabler  le  maaaut  désarmé.  C'est  aussi  <;e  que  la  nouvelle 
féodalité  sait  faire  mieux  encore  que  l'ancienne. 

t.a  Patrie  niera-t-elle  l'existence  de  ces  désordres  ou  leur  ca- 
ractère de  généfttllté  ?  I^ier  des  faits  patents  i  st  une  ressource 
assez  commode,  et  dont  M.  Tliiers,  par  exemple,  abuse  uu  peu; 
mais  consultez  le  sentiment  des  ouvriers,  ces  premières  victimes 
de  l'anarchie  industrielle,  et  vous  verrez  que  les  socialistes  ont 
conqui.s  sur  eux  de  rinfluence,  pour  avoir  su  faire  un  Cdèle  ta- 
bleau de  la  situation. 

Quel  remède  au  mai':'  Lntrer  dans  une  voie  nouV'jlle  d'orgaiii- 
ration.  Nuire  idéa!  ab.solu,  c'est  le  déveIoupc:neut  simultané,  le 
développement  complet  de  la  liberté  et  dA  ordre.  Ces  deux  prin- 
cipes doivent  se  marier  unjour  dans  l'harmonie  sociale  qui  réa- 
lise Tétroitc  union  'le  tous  les  intérêts  par  l'ossocialiou  uni- 
verselle. \Qlre  convict^op  absolue,  et  nous  en  développe- 
rons les  laotifs  à  la  Palrte,  si  elle  le  demande,  c'eàt  qu'on  peut 
inoculer  .i  la  société  actuelle  le  germe  dd  cette  société  «upéricurc 
Sius  rien  renverser,  saus  provoquer  de  sédition,  sans  faire  au- 
cune ruine,  en  réaliiiant  d'abo'd  dans  une  commune,  destiné*;  h 
servir  de  type  à  toutes  les  autres,  l'association  libre  des  trois 
éléments  de  ■&  production,  le  capital,  1?  travail  et  le  talent.  Que 
ce  type  soit  imité,  que  l'association  devienne  par  degrés  la  for- 
mule organique  de  la  eompdune,  du  département,  de  la  proviuce, 
de  la  nation,  cha<jue  individualité  choisissant  ses  travaux,  sou 
domicile,  plaint  où  bon  lui  semblera  ses  réserves,  le  maximuni 
de  liberté  se  trouvera  réuni  au  maximum  d'ordre;  la  solidarité 
,  des  intérêts  empêchera  lout<  oppression,  l'Etat  ne  sera  que  l'as- 
loclition  dan»  sa  formule  la  plus  générale,  la  synthèse  et  la  ré- 
luUante  de  tous  les  intérêts,  de  toutes  les  volontés. 

Ûue  nos  convictions  sur  l'harmonie  sociale,  sur  les  eiïeti  atta- 
ches à  la  régénération  de  la  commune  par  l'association  devien- 
nent assez  populaires  et  assez  puissantes  pour  aboutir  à  de  sé- 
rieux essais,  à  une  mise  en  leuvre,  et  l'humanité  marchera  direp- 
temunt  à  la  réalisation  de  la  société  la  plus  parfaite,  de  celle 
qui  unit  pour  toujours  l'ordre  et  la  liberté. 

Cn  attendant  que  nous  soyons  assez,  forts,  que  nous  ayons 
réuni  assez  d'auxiliaires  pour  celte  œuvre  décisive,  l'IiumaDité 
ne  s'arrête  pas  ;  elle  éprouve  le  besoin  d'un  progrè.s  transitoire. 
Comme  i'eufant  qui  grandit,  avant  d'arriver  h  l'équilibre,  à  la 
proportion  dans  loulos  ses  parties,  elle  développe  successive- 
ment, avec  excès  iii';mc,  tous  les  éléments  qu'elle  doit  harmoni- 
ser un  jour.  Par  où  pédie  le  monde  industriel  aujourd'lifii'i'  Par 
une  liberté  anr'.rchique.  Le  développement  exclusif  cl  prématuré 
du  principe  de  liberté,  tel  est  son  caractère.  Lo  développement 
de  cp  principe  a  éle  bon  pour  briser  les  entraves  de  l'ancien  ré- 
gime; m^jis  il  est  boa  qu'un  autre  principe  le  limite  et  se  déve- 
loppe à  Bun  tour.  Tint  que  vous. n'aurez  pas  constitué  daoj  la 
coqimuue,  base  de  la  société,  l'association  qui  réconcilie  i)Our 
tOHJQqf»  la.prÀncip.^  de  la. liberté  et  le  principp  d'ordre,  vous  ac- 
re^,.vbligé  a  aijlribuer  à  l'ordre  Seul,  à  1  ordre. représenté  par  l'E- 
tat^ un  tftoment  de  prépondérance.  Celte  prépondérance  transi- 
toire de  l'Etat  dans  le  régime  industriel  est  un  besoin  de  la  situa- 
tion, besoin  pressenti  par  i^'ourier,  qui  a  tracé  de  cette  interven- 
tion d^  pouvoir  un  tableau,  complet  sous  lu  nom  de  garantisme. 
i^eodant  cette  période,  le  gouvernement  apparaît  pour  sauver  les 
vict^n^  de  la  concurrence  anarchique,  pour  mettre  un  terme  à 
sefta^HB,  asseoir,  sur  de  larges  base*  ia  publicité^ industrielle, 
cr^f^  bapque  démocratique,  ébaucher  la  solidarité  des  intérêts 
en  prQMwMiit  toutes  les  C»rme«,d'aBaociation.;j[;ette  intervention, 
n^<^itM  par.i4ep  abii*  «tprWtlIPtfk  «tqM  l'aveogle  optimisme 


^MBifSê^'ebmniunîhmo^ëté  et  g?gnânY  3e  pfôctie  en  prodie, 
'oOif  j^gënérer  le  pava  dé  la  fiàk  au  sominèt  en  ralliant  pour  tou- 
Joun  fidâe  de  l'ordre,  de  l'unité,  de  ia  puieaaDca^coiieclive  avec 
la  USeflé^  le  piaei  eaiir  de  toutes  les  activités  individuelles  atti- 
réeir  et  n^  cooifeUitai  à  tous  les  travaux. 

Nous  wnandtths  Ii  régénération  du  pays  par  l' association  rëa- 
lieée  (Tabérd  idfib  la  iCommune. 

SâbatdtkireiiMit,  et  jusqu'à  ce  que  lo  principe  de  l'associatioa 
se  èplt  ^ipdn  dé  prM^ie  en  proche,  absorbaint  toutes  les  dlver- 
'gefiën  Mitéréts ,  notis  demandons  queTEtàl  limite ,  par  iine  in- 
telligente  et  protectrice  interveqitton  les  maioit  causés  par  l'aiila- 
gonisme  des  intérêts  dans  le  monde  aetuel. 

Dans  ces  deux  idées  qui  se  complètent,  npus  ne  découvrons  pas 
de  contradiction. 

Nous  en  aurions  commis  une  autre ,  au  dire  de  la  Pa(rie ,  en 
présentant  la  Révolution  de  Février  comme  lé  signal  d'une  trans- 
formation salutaire ,  et,  en  ajoutant  quelques  lignes  plus  bas, 
qûè  lé  pays  Sfâlt  aujourd'hui  menacé  par  la  banqueroute,  la  fa- 
mine et  la  guerre  civile. 

Puisque  l'esprit  aveuglément  const^rvateur  de  la  monarchie  a 
forcé  le  progrès  social  à  prendre  un  caractère  révolutionnaire  ,  il 
est  naturel  que,  tout  en  applaudissant  à  ce  progrès,  nous  recon- 
naissions qu'on  l'achètera  par  de»  eiises.  Oa  peut  se  r^joàir  de  la 
naissance  d'un  enfant,  sans  contester  pour  autant  les  douleurs  et 
les  dangers  de  la  mère. 

Serieuseme.1t  la  Patrie  aurait-elle  vu  des  contradictions  dans 
tout  cela,  si  elle  ne  partait  pas  de  cet  à  priori  que  des  socialistes 
doivent  nécessairement  avoir  tort?  -< 


»Yeni|- 

1  qu'attaquer  la  civiU  «lion*  c^Mêf^t 

m^itÇ^St^vm>it*iiéÊ9i^K^im^^  Mttli  doit  «M«  W^m  le  pouvoir  lëgisbitif,  de 

\mi''<illl^m)mm  ■•Êinmm.ikm   mpnMre.à  IpiMer  plaice  à  la  spopUDéîték  dea  indiviolw^  daos  l'a- 

^    muArn  rmmjtànm  4««rt-   grieiritv*  e^jdan»  tinduiWiB,  Elle  doit  bk^^^ JMitée.  au- 

««MtfMftin^MMtaltlJ»-   t«ntqaepoMM«,d«Mndai^Jptrl«règv.delAiMeUtlonq[ai, 


Le  Peuple  et  T  Aristocratie. 

Les  habitants  de  Manchester  avaient  adressé  au  peuple  frao- 
^'dis,  au  mois  d'avril  dernier,  une  adresse  inspirée  par  les  plus 
nobles  sentiments  de  fraternitti.  Lu  Mauricien,  journal  d'une  c»< 
lunie  anglaise ,  reproduisant  cette  adresse,  ajoute  les  réflevioiu 
suivantes  : 

1)0  pirf^ils  seiilirnenW,  »\  vraiment  rtiretieiis,  si  fraternels,  doivnnt  ex* 
ciltT  rflf>//iirfl//o»i.  r.cs  ^enliments  éiniuieiit  du  la  nation  anglaise,  qui 
psi  j/raiidH  ot  ;.;(!néri<use.  .MaisjHiuiii-;  t'arislocratii'  ijiii  la  gouverne  encore, 
j.Hiuis  les  ftiyneurs  ou  \i'i  linnoiablts  (!iis  il<'U.\  cliaiiibrcs,  jamais  Iw  oh- 
liirquoj  do  Ddwnm^Sln^l  ;i'u:it  tonu  vl  '.c  iii'iidroiil  laiiu'a;^e  pareil.  L» 
pi'uii'o  veut  la  pai.v,  l,i  fraleinilé;  mais  l'arisiiK  tiilu'  viul  la  guorro,  U, 
lonquHo,  alin  do  se  ^or;;pr  d,'  nouvelles  rirlir-.-c-i.  l'uur  i\n>i  lo  va'U  du 
peuplose  rtalisi%  poiirciuola  paix  soitdonrn^!  aux  nations,  d  faut  (|ue  les 
hommes  du  peuple,  Cob  len  cl  les  tribuns  (jni  sonl  avec,  lui ,  arriveht  au 
pouvoir;  il  f;mt  quo  raristocnt'o  é:»oï-ito  ol  rorrompue  leur  cède  II  place; 
L((  temps  n  est  pas  cloiiiii-ï.  I.c  peuple  des  Trois-K(iyaume.'*  est  iinpati«Bt 
du  juu'^.  Lu  li(]n  p(i|)u'aiio  su  rnvuillora  bionlol.  Alors  rAni;loterre  ot  la 
Franco  so  donneront  ia  main;  o'.  procUmiTiiril  sur  lo  nlobo  paix  univer- 
s^fWc^JusiUt  pour  louf,  mùmu  }>our  li)slad)'u.s  et  lo.s  oppriaiés  !.... 

Prie  a\ei',  arJcur,  pauvrt^  .^fa^J^icl.',  prie  pour  lo  triuiiipho  do  lu  ^audc) 
nation  britaimi(|ut>,  sur  l'arislocratio  (jui  l'oppriuie,  comme  cllo  t'opprima 
toi-même  I 

Oh!  si  I.»  ijéiiireuso  naliun  liriUfiniquo  piinall  nous  juger  elle-même, 
notre  sainte  «'au<ti  serait  bientôt  i^a^'ni'e.  .Mais  sa  voix  fwt  éloutfée,  \ei 
batlemontsd)  son  lirand  ca;ur  sont  <"om;)rirai«.  C.oirmii  nous  mén»e«,  eH« 
^éinil  oncorc  sous  le  jou;:  d.t  l'aristocratie  iiurnianln,  ipii  récraae  de^is 
800  an;.  Mais  l'ii'uro  do  lajusUco  approche,  l'heuie  où  la  morale  étar< 
nollo  du  Chri.sl  prévaudra  sur  la  forcfl  brutale,  où  les  penjjleii,  comoM  Iw 
iiidividu.s,  suivront  les  pri'copu-s  dj  I  Eva:)^ilo!  Oui,  frères  du  la  Grand*- 
Brolagtie,  oui,  frères  de  MHurics,  l'avenir  est  à  nous!.... 


l'Cialu  à  .Saiiil-I'icrro  j  i!e  do  la  IleuniuB,  parmi 
Il  s',^..;>^sait  d'un  ctiari^an  donnit  à  uo  uflici«r 


<J>iolquo«  troubli'.->  ont 
les  petits  Clé  (les  bl.incs. 

de  la  miliK.' (>t  do  l'oinpri.sunnmiont  d'un  tainlu'ur-iii.dtre.  (Juatre  cents 
lininni 'S  .=0  sont  réunis  en  arnioi  et  iin'ndr.jnl.s.  1.!' i;uuvi'riieur  n'a  pU 
a|vai«iT  r(^>n«ijt()ipren  faisant  t.'lar^jir  lu  tainlV  ur  maître. 


Vieillie,  Berlin,  Frunefort. 


',  lo  rt'sle  \>iti  pour 


(rmidi.l)l'»  se  prjuuy  conlro  ro  luallirureux  pays, 
fois  du  c«5lo  dn  ia  Tiaris\  Ivaaie  par  BuCboer,  do 


Loidieit  la  Irani^uilité  téyiienifi  I  ieurif,  dit  le 
yu;ii,inlc  iiiilio  lioiniiKS  ri8tiTo:it  d,iiis  colto  capital 
la  lloiii^rio.  Un  '  forco  formid  ' 
(pli  va  étro  atLi  {uo  à  la  f 

U  Garicfo  par  Ilamii'orstt'iti,  du  banal  p.nr  Slirtonicli  avec  les  RaidzM, 
di)  la  ï'tyrio  p-if  Niubnt,  de  la  Mniavîp  par  .Srlilick.  cl  enlin  de  VieiUM 
par  Jolluchirh  d  Wmdl><k;raetz.  Ou  t'va.uo  la  force  de  toutes  ceS  trouMt 
rouid"i  h  Isj  UUO  hoiniues  ;  mais  il  est  vrai  (|ue  lu  compht  en  est  Mt 
par  la  GoMtle  d'Augabourg  ilont  la  M>racité  (Sl  pias  qut^  suipecto. 

Tous  loi  usprits  lioii  abattus,  »  i|ucl>juo  parti  qu'iU  appArlienosntk' 
L'éla-  0  s  ùgo  ne  sera  pas  aussi  doux  qu'A  Franiforl  ou  à,(!!ulogita.  Ohi 
ne  voit  quo  dos  soldats  oans  les  ruos  et  jtur  les  places  publiques,  LsS 
Croales  ont  pill!(laii9  qiielquis  fai  bour^^s  F!  n'c.st  |ias  vrai  quo  le  pM^ 
pis  ait  mis'e  fco  au  diJtbau  im;)»^rial  (Burp;),  et  Winriisgraelz  a  eu  tort 
d(^  dirt'  I<>  contraire  dans  son  rapport,  d'autant  p'us  que  b,-aucoup'<)t^ 
fu-ées  sonl  lonibc.'.s  dans  le  voisinag-du  palnis  ;  miiig  il  faut  de  pareil» ' 
pretoxte^  pour  faire  dfS  ai  restalions  eu  masse.  On  luilcircuttT  doa  Htta»- 
do  pruiicripiiud  sur  lujqu)  llus  li^urui,l  des  journalistes  radicaux  et  des; 
olUciers  do  la  lé.^ioii  aca  :o.uiqui>.  Plu.iieurs  sonl,  dit-on,  déjà  anèlés,  H 
quelquiis-uns  eo  sont  tués  do  ilcse.s  oir. 

—  Porsoni.o  no  peut  sortir  do  la  ville,  ul  on  refuse  même  des  paiin  ^ 
Durts  aux  dé;'Ut''S.  La  posto  cit  nu  pouvoir  dos  so!d;tt.s,  ot  tr.ds  i^énérauz' 
doliheitnl  sur  les  iaissoz-pus.idr.  .Iplltichit'h  a  fait  iino  promenade  trioiD'» 
phale  dans  ia  ville,  à  la  tète  du  !25  manteaux  roup'^s.  La  vus  do  (ë«  ipl- 
dats  sauvages  dans  Icur  uiiifoi mu  biziiiio  a  fait  uiio  iinproision  trèandî^ 
*i..;réable. 

On  parle  d'un  ronlort  do  8  000  horauif^s,  la  plupart  do  soldats  autcH 
cliians,  quo  le  gAnéral  polon.nis  tJw'rr.iikl  amènoraitdo  la  HongiTe.  LeS 
Miidgyars  c  )mptent  aussi  sur  l'.nppui  dos  Seikiérs. 

BnôoM  quiOque»  iouri  o(  r«  s;'i-a  la  vi!l<»  lo  Pojtli  qui  attirera  à  âOll'. 
t(.urratleution  do  llïuropu.  Il  ort  impossible  que  les  évènoinents  qui  SA' 
pri^pAront  dans  r.'>tte  capilalo  n'aient  pas  lour  contru-ooup  en  AllenufpMU 

V.\  .'ippninaat  quo  le  sor^do  Vioiuio  était  décidé,  la  deputatipn  bobA>l 
m'' a  fait  piirvcnir  à  I  empereur  une  ni.uvollo  adresse  doniaDdant  que, 
l'iinturito  civile  soulo  lût  appelée  a  rétablir  l'état    légal   dts   choses  A 
Vi'nnu,  cl  quo  l'autorilé  militaire  n'cùl  dans  ses   attributions   qu4  les  , 
lOostires  purement  mllilairoset  la  inissiow  d'iippuVer  l'auioritô  civilo. 
(ia  députaiion  a  proli  slé  on  mèno  t"mps  contro  los  mesures  d'axceptHtti 
àTo^iiil  do  Vionno,  déclarant  qu'uno  violation  dés  droits  constiUitit>li< 
II'  Is  110  pourrait  quo  roijiir  do  la  manière  lu  plus  fuRestt)-sur  la  nMiKiKt' 
cliio  eriiiôpo. 

,  Les  cornvjpoiidunces  M  Berlin  un  nous  apprennent  rien  de  décisif  quant'  , 
k  la  rrise  (ninlilérielle.  Tout  ust  ;  ncore  dans  l'incertitude  au  sujet  de  û 
décision  définitive  du  roi.  Une  vivo  anxiété  règne  danS  les  esprits. 

Dd,ns  la  s<>dHc:e  de  lAssonabléo  nationale  do  Francfort  du  C  bovombré^ 
le  ministre  dé  l'intérieur  a  annoncô  qu'une  commission  do  l'empi^t,  Iii- 
VttStie  do  pleins  ponvoirs  trësétondus,  avait  été  onvoyréeon  Autiicne,  pour 
y  agir  dans  l'iÀtArét  de  la  causerallemànde  «i  de  la  libert*. 

IMilic. 

Une  correspondaoGS  particulier'^  du  National'  savoitieH  annonce  qot'j 
la  nouvelle  de  la  capitulation  de  Vienne  a  jetéi  Turia  la  consteiMtW' 
M  la  stupeur  parmi  les  partisans  de  l'iadépendance  italienne.  Le  bmilu 
I  circule  que  de  nouvelles  dépêches  seraient  parvenue^  au  gouvemeotMit^ 


.^StMVi'î.JÏ 


■'  !■' w 


maammÊÊBÊÈÈÊmÊÊmÊ^^ÉÊÉmmÊimÊÊÊmÊÊÊÊÊÊmtÈllÊiÈimkm 


(|«  la  part  dus  cdbiueU  français  «^anglais,  dans  I0  bulilan^i'  l*»l>'>u  I 
«l'élan  ou  de  velléité  qio  niamfi'St.riiipnt encore  les  parlisaiii  ilo  la  j^uoira 
l'iiiuédiak). 

tianbaldi  a  ailrusscî  Aa  Livounid  utio  pruclainulion  chalouruuso   aux 
Lombard»,  li  leur  doiiiiu  rendez-vn.is  au  milieu  de  II  mêlée. 


S0U8  le  lilre  la  Uévolulion  dnmoeruUqae  et  sociulu,  il  vient  de 
parallrç  4  Paris  une  nouvelle  (euilledonl  lys  leudauce*  socialiftles 
hoiit  clairement  dessinées.  Le  rédacteui  eu  cliel  est  M.  Ch.  beles- 
dwii,  ancien  coinmiiisaire  général.  Les  principales  propo.sitioii3 
du  programme  de  ce  journal  ne  sont  autres  que  celles  lorinulées 
•  l  pro|Nigéeft  par  nous  depuis  plusieurs  années.  Voici  ce  pro- 
gramme : 

E']uc4tion  L;ratuilo,  commune  (,t  obligatuiro  ; 

AL)  itiliun  1J04  contriliuliuiw  iiulirecUM  , 

Ki>ii4«  par  l'élal  des  baii^|Ui<s,  de-i  cliemiiis  do  Iit,  iIlS  canaux  et  dii 
iniuttii  ; 

Siibilitulion  (iel'iiui.ùt  direct  et  (irojii>-sil  ii  Idus  !ei  iiupjts  (|U0  iwu» 
a  l(i)>u<'(<  la  royauté  ;    ' 

Abu  itiuri  dt)  lijus  l(H  oclruis , 

Hoviiion  do  l.i  coiistilulion  piiui  ariiv(;r  îiolaiiuiio  it  it  la  supprosiioii 
(lu  l'ouvolr  présiik'.itiol,  dau,;ureui«  ima;;»  lio  la  royauté; ■ 

Consécration  du  droit  au  tfav^ll  avw  toutes  ses  (k)nscqueiic<.à  ; 

S  luiiigjioa  au\  itiii  (U.s  do  U  tiolt  i  u'ibli^u.) , 

Abolition  du  ruuiplacuuuiiit  iii:l;taii(^  et  réoi;;anisnlion  do  l'armio; 
collation  dos  gra  lf.s  iluns  uno  c  rtaino  limite  p^r  le  coacuurâ  d»  1  c- 
lectioii  ; 

Kévisiop.  de-i  coiles,  rcl'oniic  lio  la  uia^istrature,  rtî'Iornie  hypolliécaire 
et  iiuauriôre,  application  d  1  jury  a<i\  pr^cè^  civiU  ; 

Révision  dus  lois  de  douaiioi; 

llévisiun  dt;s  luis  administratives. 


Assemblée 

',ét  du  9  nocembri.. 


Matloiifkle. 


itU'.rft  i/u  'J  noceinort-.  —  l'UK-.lDK^^.K  un  m 

Li  P('anc<  e8t  ouverto  à  iimiljpure. 
L'ordre  dit  jour  appelii'   :.i 
(^piin««'  dfl  SmillioiH  jx>ur 


BIXIO,  VIOII-FHESIDENT. 


di'icu^i^ion  (lu  projiit  i!o  dcci'ct  relatif  à  uno 
lioiH  jx>ur   secoiiis  aux  c:tijyi)ii.s  do  la  Soino  qui  sont 
dans  le  bosoin. 

M.  SAurEYiiA  fait  remjri|u  r  iju  ',  da;r.  cjlto  .sonni  •  do  !)  inillijiLS,  il  y 
a  G  millidiH  .1  la  clia-i^c  d-'  li  vd'o  '!■!  P.'riact  '■\  rndlion.s  à  la  chargo  de 
l'Klat.  Pourquoi  veut-un  mjltro  un.i  sumni  j  dj  (J  millions  à  l.i  <'liar[4i)  Id 
la  ville'.'  c'u»l  parce  (pi'il  y  1  'in  11  inbio  ini  niviso  d'ou\ri(!rs  vonu.H  dott  dù- 
parl'-'iioiil!)  d.in»  la  lapilalo;  aujo  Td'li  i  (jn  ?'o;)pose  à  do  nouvelle!)  émi- 
;^ralioni  de  la  part  cl-)s  ouvi-i"is;  mai-  on  no  fait  rifii  pour  les  malhcu- 
icux  r.'ijaii  lui  d.ui-i  les  ()rovinc(S,  car  on  ni  pfut  r.i:ard(-'r  (imiid  do 
vi!'ri;;di!'<;  ^îocours  Iih  di-  rib'il'ous  ill:-;  ii;os  (|ui  su  (ont  dans  les  dopar- 
temiMits.  On  doniiii  a  to  is  I  s  di',.arli'inonls  uno  somme  du  liOU  OOOlVaiics 
A  |iarla';or;  il  va  des  di'paiininonls  (|ui  n'ont  rien  touclié,  d'autres  ont 
ri'Çj  300,  100, '500,  (Hi  au'  plus  I  (M)0  fr. 

I.e  départL-mjnt  do  la  .Soini';"~au  contraire,  li,.;.iro  dans  colla  alloca- 
tion piur  uno  somme 'le  lUOOofr.,  celui  do  la  Soint-I:i(ériouro  pour 
uii'i  >omin"  4  jM-u  pies  i't;aU'. 

Liirateur  ne  s'oppJSo  pas  à  I  adipiloa, de   la  loi,  niais    d  ne  voudrait 
i)as  que  Pari»  prélevât  uni'  part  si  énormlr,  on    n'a   rien    l>it   pour  les 
Itatiitaiils  des  campagne^  (|u«  d'au 
iMuimurpj  sur  iinp'>|u-s  liaii(S 
■ilu.ilion    actui'lli',    c'u    |iii^'iic 
droiti'.)        , 

J(i  plaii?  ceux  ipii  I  ii'ol.  lu  ont  <li>(pJoi  so  clriuiïor,  di<  (luoi  ge  vêtir; 
mais  d  y  a  dans  les  ca  np.i^iH'S  lI  diins  les  villes  do.-.  iKiinums  ([ui  vont 
tout  nu.  (TroS  hii-n  ') 

t.-i  ini-fTi'-  eit  plus  ciilliciii'  à  sui  portci-  en  liivcr.  Il  faut  donc  nous  cm- 
ssor  il'ai!()orl»r  des  fp  ■nur.i  ;iux  c;la.NS'!K  pauvrr-;.  Dans  la  piupait  dos 

it    li's  pau- 

J(i  d(';nan- 

lislribuer  des  so- 


i;innntfir   Uiurs  irniols  do  .il.)  ci  jilimi' 
;  Jii  doinaiidi)  doii.c  qu  en    prcooncu  do  la 
do   1.1   ii;.;ui<ur   du  cUiual...   (Itiroj   .1 


pr.f 


connnui.L's  rur.ilr^,  il  n  y  a  p.is  do  bureaux  ne  blenfal^.lnl'o 
vrcs  on  sont  rt^duits  à  uno  auinùno  impuissante  et  insudi  aili 
de  donc  (jU"  (les  inc.-un'S  cltirar(s  soient  prisos  pour 
r   ui»  dfiiis  toutes  les  commun:\<  d.i  Franco. 

M.  ci-kiiKNT  iHOMAS,  r.ippo'c  a  r(irdre_ii„l'uc.ca»ion  irintcrruptions  pen- 
dant la  discussion  prtH-cJo;.t.",  diinn(>  (juel  p,es  liplicutions  do  peu  d'in- 
l-ti'l. 

M.  sii^AiiD.  Jo  viens  .lonner  à  r.\ssetnMi!o  quoliiu  8  explication»  sur 
ce  (ii:e  j'ai  Ijit  étant  nuiiislro  d.i  l'intéricr. 

M.  ,'^.iiittivra  a  pvrdu  do  s  uo  les  rii constances  dans  li>f<iui-llos  lej  r,-parli 
lions  ont  l'tc  faites.  Laiiremiei 
pour  lire  é:alement  répartie 

non  encore  épuisée,  i|Ui  a  iHy  voti'c  dans  le  but  d'ui  0  H|)artition  pro- 
porlionii 


os  lejr 
aiiocalion  n'a  pas  été  votée  par  i'As.-rCinblce 
c'est  une  fconde  somme  de  6U0  000  Ir., 

VOtl'C 

Mais  cette  somme  n'est  pas  encore  epuiséo,  tt  les  dépurte- 
ineiits  qui  n'cnt  or;core  rien  oblonu  sero.it  évidemment  le-  premiers  h  en 
prufner.  L'As-embleo  n'oublie  l'iis  plus  les  mi.-ôre.-r'TloTynees  que  celles 
.jui  siint  irocliMS,  (t,  il  y  a  l^oi-i  jnuis  c:  cor»,  elle  volait  do  nouveaux 
s'jCi'Urs  à  iiisiribucr  dans  losd.'iiarlMnents. 

u.  SAUTBYiiA  J'  n'ai  pjs  Critiqué  ri'iTjiloi  dfs  sommes  votées,  j'ai  dit 
s.ulfinont  qu'olloi  étaient  luin  d  cti.;  en  rapport  avec  la  misôro  qu'il  s'a- 

:;  {.  de  SOu!a,.;er.  .  .     ,. 

U.  T.i.i..».x'cofr,T  d-'nniivic  q.1.1  Ion  rirco.i-crivo  les  serours  a  dislri- 
l,u"r:iu\  indigent- d'»s  di''parlom(nls  dii'is  la  jiroposiliondeM.  C  yras  sur 
le^-in^a  id^s  dj  la  campagne  dont  l'Assemblée  doit  s'occuprr  aujourd'hui 

.u'"uWAi:iir,  ministre  li-J  l'iiilo.  ii  ur.  L'i  i-onimc  de  nOO  000  fr.  accordée 
par  un  pro  id.  1  vul'i  ne  pouvait  élre  distribuée  que  fur  les  demsndes  duS 
admi  naialeurs  (lus  dép.utomoiits. 

U  V  a  dea  déiwileii.cnls  omis,  d  Autres  qui  n  ont  reçu  que  do  modiquof 
•^«.nmies.  l.cs  recljiii.dions  .-01 1  arrivées'.  Il  .«ora  loini  compte  do  ces  lé- 
rl,imaliuns'da:is  la  distribution  des  fonfl.s nouveaux.  (Très  bien  !)  _ 

Lo  décret  Oiii  vous  est  soumis  ofTio  deux  parties   distincte;  :  l'uno  qui 

ut'orise  ledépartcment  di»  la  Smao  à  s'imposer  exlraordinaireraent  et  à 

onlrarloi-uu  emprunt,  l'autro  i;ui  ouvre  au  ministéro  de  l'inl-^riour  un 

cro  ni  p  «jr  v.mir  au  secoirs  des  nécessiteux.  Si  cette  dernière  partie  du 

projet  Miulévo  d;;s  Ji:iî-nltés,  nous  tàçlierans  do   Ihs  aolanir.   Nous  de- 

inaVlo  8  qno  l'As-emblén  i-as.so  à  la  di.-xussion  des  articles. 

isri>\5SK,    1.0  raeillonr  movende  venir  en  nido  aux  malheureux, 

leur  d.jn'ier  du  travail.  l)e,Tnr-mp  de  projets  ont  été  présentés 

,1  d  ins  los  cartons  du  miniiloro  du  l'intérieur.  Ils  indiquent 

u'ovens  do  fournir  dû  travail  an.x  ouvriers  do  luxe,  cbssn  qui  aura 


co 


M 

c'est  d 
qui  d'T.ne: 
!■  S  mo 


l;l 


pro'oablonioiit  lopins  Imi    . 

I,'.  r  itour  tor.iiine  m  domandant  la 
S'en  d'exaiiinerîo;  divers  projols. 

M.  BounuEAU,  rappnrteur,  refuso  la  discu.= 


tomp5  i  souffrir  do  la  situation. 

■    '  '     cré.ition  d'une  commission  char- 

( 


M.  uEVUsr«i>|wll«  que  u  proposilioo,'  •do|)té».|Mir  1*-^ _ 

Ijfu  iiloellea  été  renvoyée,  a  pour  objet  d'ouvrir  au  ipiiwstn»  ^yw^u 
rieur  un  crédit  d'ua  millioDen  faveur  dus  iadi|^eutado  la  cm|^4(M.Ç|»r(e 
sciume  sera  répartie  entre  lesdiver»  département*,  prpp9|liliânD«;]VJiM#, 
a  ta  population  de  c  laque  dépai  tenient.  Las  préfets  fixeront,  là  p*nte  M 
c^tlo  somme  qui  devra  étrd  attribuée  à  chaque  com.nune,  et,  yottr  tr- 
imer à  ce  but,  il  devra  èlro  aéé  un  btseau  de  bieafaiiaoo*  dans  1m 
communes  qui  eu  saut  actuellemeat  privéei. 

Lo  principe  de  l'assistance  aux  indigent»,  continue  l'orateur,  f*t  ins- 
ctit  dans  la  constitution  ,  mais  il  ne  suOit  pas  d'assister,  il  faut  détruire 
l'Indigence.  Il  faut  faire  plus  et  autrement  ((ue  n'ont  fait  les  monarchies. 

L  auteur  cite  pour  les  combattre  les  0  unions  de  M.  Barrotetde  M. 
Thiplonj;.  (Interruption.) 

voix  DivEHSiB.  C'e*t  trop  long.  (On  rit.) 

a.  cBïRAs.  Le  lod©  civil,  qu'on  nous  (ii;  si  démocratique,  est  àtt  con- 


■Ml«l«t^ft  te  I 

«^wif*i(>*,iqiiti  pimdi«it  ,b.àin.d»flOMlMlii'ilèid 
^préparerait  les  pr^itM  à»  iiiaté  qttiiijeedndwlMK 
mvail  préparatoire  «(  un  double  bxaiMiL 
]  Le  décret  qui  aooonpi«M  iiMu  <éliMliMnawtittilH>il«éi«tdillribté' 

Xt-^u';%r^t.tr;^;i»Qt^>;^^^»^ 

il  faut  le  réviser.  ,    ,.   ^.a—.^ 

n^  leur  déOiiiUon.  Il  but  i  les  re«K.  ^       ^lï 

,  Cette  proposWon  n'a  pas  de  solu  ton.  ,  ,    i.iàiiao  v 

i  L  Assemblée  reprend  la  discussion  du  budget  (HiiiitlAre  de  riuRM»  "  ' 
tibn  publique.)  .  ^    .j    - 

I    j  M.  cMAkLis  DuriN  prononce  un  long  discours  sur  Pétat  de  l^iBMràdtiili  - 
I  ef  Franco.  Il  n'j  avait  (]ua  35  collé^  tOjWÊÏ  en  1839,  H  fa  i«  VfùUÊ 


, uiÉi'aifc»» 

(«idr»  anjM^  éri 
revenir,  car  la  BépubliquedetSi»  ne  peut  se  montrer  «aoim  HltëNlit 
eh  moyens  d'éducation  ^ue  son  atoé;».  (Très  bien  I)  Mais  pour  f^|j 
cfelte  plus  grande  diflusiou  des  lumières,  il  ne  iaut  pas  se  F 
nbr  par  un  étroit  esprit  de  parcimonie.  ,      ,  ;  ;   ,       /  1     Ji,  uauot 

L'orateur  blftoie  les  réductions  proposées  par  là  commissioa.  I#iW} 
saeur  dé  Cavier,  lo  savant  itl^atre  qui  a  rendu  tant  et  de  si,  VvSUi 
rvices  au  pays,  eu  faisant  faii-e  tant  de  progrès  à  l'industrie  francaiM    ' 
r  ses  rapports  avec  les  sciences  chimiques,  eh  bien  I  il  J0i((ÎHh|mi 
l'un  notaire  de  troiEiéme  classe  de  la  banlieue  de  Paris.  (BnBt^n^ 
it  un  traitement  de  45  000  fr.,  et  l'oi»  Veut  le  rédtt<i«,  ce  (nttAMlMPw'i 
i!2  000  fr.  C'est  une  indignité  à  laquelle  une  assemblée  fraB^iMÉi^pilS»^' 
l^s  s'associer.  ;.i  >,(((>  a»; 

I  L'orateur  plaide  longuemeot.  an  fayeur  des  «oilectioii*4»lf«MnB 
d'histoire  naturelle,  (iu«  le  comité  des  finaooss  a  frapoé  d'iiM 
de  2â3  000  fr.  La  Bibliothèque  wtionale  n'a  pas   Ai  pifus 
une  diminution  de  15  500  fr.  atteindra  le  dépAt  des  comuianiMB 
tiaioes.  Messieurs,  aioute  l'orateur,  )«  n'ai  jplM  qu'm  iDOt  i.  d 
Convention  a  créé  l'Ecole. polytechnique,  tm  a  spIsndidmHli 
Ib  Jardin  des  Plantes;  elle  a  créé  Iw  éoolesoeianlw  qM  /féni 
devsnt  vous,  et  ces  véritables  btiMiliiU4Wtt  (ait  prMqu»  immm  <fi 
act«8  qu'on  peut  justement  lui  Teproch»r,(Brui».)i  ;.  ,.,      .1   -wit) 
En  face  de  ses  grandes  créat^on^  que  l'on  peut  citer  avec  Qerié,  cm 
éubllsséments  anrez-vous  i  mettre  enpthitKilé  poiir  prolivai'  (mulif^ 


conde  République  n'est  pik  aU  dsiiwiu  dé  ta'prahlèJré^ 

M.  Cliarles  Dupin  termine  son  discours  en  deoMHdant  qw  toi 
de  l'instruction  publique,  avee  le  tMi«il<4e  la  commission,  soit  raiMqnt 
au  ministre  de  l'instrudioa  pablkme.'       •,■  >->jipi)'>' 

M.  LE  coiumsAiBfi  DU  GouvBU<KiiBiiT<  CisU  Serait  4'<H>^Bt|>bnjM|k 
que  lé'  comité  des  finances  n'a  coinsul'i  ni  le  «omiu,  ni  le  iBMMiHnj& 
fiastrUrtiott  publique.  ^-rTTrm,nL^ 


».  VtÀAL  prononce  un  dî<[Coif|i  dai^(l0qi^j| ji,p)j|i 
use  de  l'économie,  et  appuie  les  rébimss  proposées 


oause 


La  suite  de  la  discussion  est  réovôyie  à  aamsin. 
La  séance  est  levée  i  six  he<jres. 


ar^, 


de  vÉlto. 


L'Ass.  mbléo  pasio  à  la  dii"u.«:on  des  articles.       _ 

.(  Art    1".  L-idiiparlonent  do  la  Soinocst  aulonso,  co  iformément  a 

'        '       '        ■      o.iunisd.)'!  (Icparteniontalo  en  a  faite  I  anssa  séance 


la  deinmdo  que  .„,o     ■ 

oxtraordin;.iro  du29  9?ptembro  18i8,  a  empriii  ,    r        ,      ,: 

dépasser  &  OiO,  une  f  ommo  do  h  tnillions  de  francs,  qui 


lier  à  un  taux  d'intérêt 


Dosor  extraordinairemoni  peud  •    .  ■.    .         ,■      . 

^,nn^  a  IJitionnols  au  prir.cipal  des  quatre  contributions  direcle.s,  (.ont 
o  oroduilaw*  «JBttoi^-wuedt  aptilicaUn^  remboursem  },ut  et  au.  scrvio» 
,1,,   inUrAi^  de  ^em^runtci-l^ossns  autorisé.  «  —  Adopté.  . 

do,  inlérôtsio  1  era.  r^^^^^^  ^^.^.^  d»  lliiHirieor  uaârtÀt  d«*'«iUlo^ 


"Art.  311 

de  fr.  dont  15^ 
sur  l'exorcice  48*9- 


S 


fri'inipûtables  sur  l'exercice  1848  et  la  métne  somme 


.  r»  crédit  sera  ini?  A  la  disposition  du  préfet  dé  la  Soino  à  partir  du 
kr 


ille  U^^iaev^^n  de  la"  propositioi 
la  ear^qài^B. 


tiaire  trop  aristocratique.  M.~  Siinéon  l'a  prouvé  à  la  chambre  despaiii.  I  es  184»,  et  le  nombre  des  élèves  de  8  <39  qui  hantaient  cet 

Beaucoup  de  lois  doivent  être  modifiées,  je  citerai  entre  àutrer  la  lot  I  «Vst  élevé  à  17  000.  La  Convention  avait  décrété  qu'il  y  aurait 
sQr  lâchasse,  qui  transformi  en  privilège  un  exercice  salutaire  et  peu     centrale  dans  ch<)(]ua  département,  et  o'est' là' q*'il 
ctùteux.  (On  rit.) 

L'orateur  tennlne  en  disant  qu'au  moins  «n  rentrant  dans  leurs  foyers 
les  représentants  aient  la  consolation  d'avoir  fait  quelque  chose  pour  les 
mallieuroux. 

M.  TiLLAisuouRT  domsiide  qus  les  distributions  réclamées  soient  fai- 
tes au  canton  et  non  a  la  commune. 

M.  VBBONKS  résume  la  discus&iua  et  conclut  dans  le  mèma  sens  que 
.M.  Tillancourt. 

M.  DiiFAi'HK,  iniaislru  de  l'intérieur,  domaude  que  la  question  posée 
|lar  M.  Tillancourt  soit  ajournée.  Le  ministre  vient  de  préMQter  uu  pro- 
jet sur  la  distribution  do  l'assistance  dans  Paris;  il  en  présentera  un  au- 
tre sur  la  distribution  do  l'assistance  dans  les  départements.  Il  demande 
(juo  cette  question  soit  réservée. 

VOIX  A  DROITE.  L'ajournement  de  la  proposition. 

M.  cKvnAS  combat  cet  ajournement  qui  est  rejeté. 

u  Art.  1".  Il  est  ouvert  aa  ministre  de  l'intérieur  un  crédit  d'un  mil- 
lioj  pour  aider  les  communes  i  secourir  les  indigents  invalides  de  la 
campa);ne.  —  Adopté.  » 

u  Art.  i.  Cette  somme  sera  répartie  entre  les  département),  en  pro- 
portion, autant  quu  faire  se  pourra,  do  la  population  rurale  iodigitnte.»— 
Adopté. 

«  Art.  3.  Le  continrent  do  chaque  déoartement  sera  subdivisé  entre 
les  communes  par  le  préfet.  »  — Adopté. 

M.  STUCHM  demande  que  l'un  ajoute  : 

u  D'après  un  mode  qui  sera  ultérieurement  dutenniné  par  une  loi.  >i- 
Ado[ilé. 

<i  Art.  i.  A  cet  effet,  ot  dans  le  mois  do  la  publication  du  présent  dé- 
cret, il  sjia  rr. é  dos  bureaux  du  bienfaisance  dans  toutes  1^  commu- 
nes ijui  en  sont  actuellement  dépourvues.  » 

M.  DL'KAi'RE  deiuando  l'ajouiuemeut  de  cat  article.  U  propose  de  le 
reuip'acor  par  l'urticlo  suivant  : 

«  Il  i-era  pourvu  aux  dépenses  autorisées  par  lu  présont  décret,  au 
moyen  des  res.sourcos  rrlinaireii  rkLi'aïUiéit  ^HiJ    '    - 

M.  LABADÈRK.  Tout  A  l'heure,  on  nous  disait  que  les  lois  d'impôts 
élaient  une  cause  de  paupérisme,  et  maintenant  ota  nous  demande  des 
impôts  pour  venir  au  secours  des  indigents.  (Très  bieftl  àdroil&l  II  y  a 
h\  un  oltcu  vicieux.  Je  demande  l'ajouroemaat  jusqu'à  ce  nue  le  bud- 
get du  I8iy  vous  ait  été  pré^onta.  (Violents  mianuras  é  gaimi».) 

M.  SAINTK-BBUVE  so  plaint  du  nouvesu  do  oe  qo'on  (ntribuis  trop  de 
secours  II  Paris  et  pas  assez  en  province.  Prenez  garde  qu*Ott  ne  dise 
iiie  vous  ne  donner  dé  pain  qu'a  ceux  qui  vous  font  peur. 

.M  F.  DE  LASTEYaiK  s'iiidigne  de  l'antapnlsnie  que  l'on  cbtrche  i 
exciter  entre  Paris  et  la  province.  Paris  s  impose  chaque  jour  de  nou- 
veaux sacrifices  pour  nourrir  iios  iiidigenls,  et,  ces  iôdigeots,  ce  sont 
dus  liummos  élruiif^ers  à  Paris.  Los  Parisiens  paient,  et  d'autres  reçoi- 
vent los  socour».  Au  rofcto,  Paris  prend  l'initiative  ;  quand  il  demande 
trois  millions,  il  s'en  impose  six.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

La  proposition  do  .M.  Dufauro  est  adoptée. 

Trcntu-deux  ropréseatauts  demaadonl  des  congés.  (Tumull*.) 

'.oix  uivEHSES.  Los  noms!  les  noms! 

M.  UKRAni).  V-jus  avez  pris  la  résolution  de  ne  pas  vous  proroger; 
pour  que  cetio  mesure  suit  sérieuse,  il  faut  que  It;»  cougés  ne  soient  ac- 
cordés quo  pour  des  motifs  tiùi  sérioux.  (Uéclamations  diverses.)  Si 
nous  restons  ici,  n'est-ce  pas  parce  que  noua  avons  pensé  que  nous  ne 
devions  pas  abaudunuor  iiulru  poslu  dans  des  circonstanceadiflicilds... 
(Interruplion.)  »,   ./  «        ,    ■  .■   ■  ~. 

t.M!  voix.  C'est  vous  qui  alarmei  le  pays  1  ,,„       j,    .,;  ,,     • 

u.  sKRAUD.  Je  m'adresse  au  lion  sens.  (.Vssez!  a8sez!|  Si  l|Assemblée 
no  veut  pas  que  jo  continue...  (Parltr!)  Je  ne  comprends  pàS  qu'oii' dv- 
mande  un  congé  pour  assister  aux  séances  d'un  conseil  gétlérir.  (Bruit.) 
Nous  fcon  mes  ici  pour  faire  les  affaires  du  pays.  (Bruit;)  Je'dèmindeqdë 
fliaquH  demande  de  conj^é  soit  examinée  sérieusement.  .(Aax  voix  I) 

u.  ÉMU-K  LEROUX.  Dans  la  majorité  qui  a  repoussé  la  prorogation,  il-y 
avait  cinquante-trois  membrr-s  qui  lo  jour  môme  ont'  deàiandé  dàs  con- 
gi's  (Rire.) 

M,  LE  pR&sinENT.  L.i  iiioposition  do  M  Bérard  est-elto  adoptée?  (Noni 
noiiL—  L'ordre  du  jouri) 

fj  vais  donner  lecture  des  noms  des  trente-deux  memni es  t}<rideitian- 
denl  dos  congés.  ••  ,       . 

M.  jLtES  DE  LASTEvniE.  En  général,  quand  on  demande  un  congé  on  Je 
jnetiïo.  (Oui!  oui!)  Ci  n'est  pis  au  moment  cii,  après  le'vote  de  l'Assem- 
blée, on  vient  demander  trente  ou  quarante  congés  par  jour,  qu'on  peut 
».i  dispenser  de  cette  formalité.  (Ouil  ouil) 

M.  LE  paésiOE.NT.  L'Assombléo  veut-otlo  qu'il  soit  fait  une  classification 
des  demandes  motivées  et  do  celles  qui  no  le  sont  pas.^on  !  non  I)  En 
Ci  cas,  jj  vais  mo  borner  à  lire  la  liste  des  demsndes.  (Ouil  oui  !) 

M.  le  président  donne  lecture  de  celte  liste.  Les  congés  doirnandàs 

Sont  accordes.  ,       ..,.,- u    , 

'  L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  budget  fa^tiué  de 
I8i8.       "■ -. 

L'Assonibl^e  s'est  arrêtée  hier  aa  chap.  5  du  budget  du  miaisAre  dse 
IITaires  étrangères  :  Frais  d'éUblissemeul,  350  000  fr. 
!  u.  ETIENNE  s'élève  contre  les  frais  d'établissement  alloués  aux  agents 
diplomatiques  ;  da  plus,  il  y  a  des  agents  q«i  ont  eu  des  fraie  jfétablis- 
.imcut,  quoiqu'ils  110  se  soient  pas  rendus  à  leur  poste.  L'orateurde- 
ifiande  une  réduction  de  200  000  fr. 

I  u.  BASTIDE,  ministre  doS  affaires  étrangères,  combat  cetta  réduction. 
<  H.  étienlIE  réduit  la  diminution  par  lui  proposée  à  50  000  fr..saule> 
ibenl. 

M.  sARRAifs  cite  le  fait  d'un  employé  diplomatique  a  Naples,  qui  aurait 
iiçu,  pour  frais  d'éUblissement,  une  sorarao  do  plusdo.lSOM  fr.jj< 
i  ui  cependant  ne  serait  resté  à  son  poste  que  cinq  JleibalBM:  tfe  lotie' 
surtoqu'il  aurait  reflatirèsde4«  «00  fr.  de  plus<|ii'i(l  M  dWliit  recevoir. 

M.  l'AYtn.  L'ttiuployé  dont  il  s'agit  est  rodQyable,de«.apinrai«,qui  lui 
'Inl  été  ù  tort  avancées.  On  les  retiendra  sur  ses  appointemer|ls,       . 

Ls  chap.  5  (trais  d'élâblissemont;  350  000  fir.  (cUilIre  dti,0mité),  ,«&( 
élo,tô.  .         i  , 

'  M.  liTii-NNE  a  proposé  une  réduction  de  80  000  fr.  aurtinasomme  a« 
400  0!)0  fr.  de  fonds  supplémentaires allout^s  parla  ctmatissioB.' Il  rdlr* 
i.>n  smendonipnt.  ■  ,'„.'.'(','•'' 

]  Le  chap.  6  est  adopté.  .  .   j      r 

1  L'.-3chap.  7,  8,  9, 10,  11,  li,  13,  li,  qui  complètenf  lé  ministère  Jds 
affaiiis  étrangèro.«,  sont  adoptés  sans  discussion.  ■  .-.;> 

u.  sARnAST,  Citoyens  représentants,  vois  avez  renvoyé  a  |«com^- 

Iles  sont  au  n^bi? 
4»  La  loi  sas  la 
soil  d'But;  zm  loi 
mutule,.5>  l'éiî^ani'' 
ustiioritde  la^rce, 
presse;  9<>  l'A  de 
UatrigraninLComi 


1-1. w.  ,,4  lil  'itMtt^f^ 
■j/'i.   '10  110' 

1    M   . 

3| 


Noua  troavottB  l'artiele  aÙlTatt  daiMI  ht  Réforme  : 

Nos  Recteurs  se  rappellent  qu'à  1«  «jwt«  de  la  révoluti9a  0| 
une  agitation  fort  étendue  su  rèpatdit  en  Angleterre.  LeI 
représentants  de  l'idée  révolutionnaire,  Anot  pjo^ienia 
qui  causèrent  pendant  quelque  tèmpauae  tïto  ini|i 
ment  anglais.  Le  10  avril,  pràs  de  ooni  mill^  bOflIfM^  **, 
présenter  au  parlement  une  pétition  pour  rawniuqmr  les 
pie  et  des  travailleurs.  ,       ■ 

Kn  cette  circonstance,  lo  goavemment  an^lak  eut  raOQ«n  a  MÉ 
mesure  extraordinaire.  Il  invita  les  habitats  dé  ÙHéHhm'ii  pitItiMIII 
forte  aux  consUbles,  qai,  dons  cette  rilto,  rofflptiSMlMi  \m  îvtàOmM/t- 
voliies  chez  nous  aux  sergsnts  de  ▼ilV»:  Un  gnuMf  nombrv  dliallMMi'^ 
Londres,  opposés  aux  chartistes,  répOntHVoit  k  l'abpM:  da  '""^  ' 
ment  et  allèrent  prêter  serment,  conforméme|it  àiâloi, 
l'ordre  étUblf,  c'est-i-diré  tout  cet  oiMiininirda  prTvnéjjM 
qui  fôrtna  la  société  ànjgTatte: 

Parmi  ces  sergents  de  vilTe  Toiott(abé9  qoi,  eii  jiiiKattl' 
(oitent  ponr  signe  disUnctif  uo  robin  ad  brils  et  )^ur  âîl 
"loinbé,  ée  trouva  M.  Lbuls  Bonaparte.  Sl«,}tè|é  fut  -'-''-^ 

re,  i)ui<(^e,  yoloDiaireoientetiawi'éM.oUwt,  il, 

e  cëtè'értstoiirMfié  abglaisé'par  Iko&'elto'.'ibl^elé 

éléne.  ponr  attaqtfèlV  ^^^  \«irvà      ' 

aikmmwi^lt,  in«^ré8  |>ar  nbtlf  i 

I  On  aMa  x»mmttiii<iiie  fé  CértllIbitittlVhtir,  iisfeyi'f^  ^ 
éotioe du Lvndrea.  Nom' tttittaiia  wmm yeiti  «toM»  iMp 
f-ad«étibB,  ca  curieux  doçutnant,  i^  M  plék  Ma  titMi  dé 


lonapana  à  la  pt^Mdsnos  dé  I 

Loues»,  SiJtUUê'tparUk,' 
31  odMcr  4ai«.e 

Àt  Hartboroui^tk^t  Potica 
I  :<mi:l<,  o»  tk*  tixtk  tlfifaf  april,'-^ 

}  Hnce  LouU-NapoleoH,  ruiding 
(  t  3,  Ifi^f 's  ttrtet,  St  Jamet^  «i«s  1  > 
t  loom  in  eu  tpeclal  conttakiefiijr 
i  KM»  xtuMilAa,  bif  P.  BynpUtmi  •«'■ 
(  uire,  and  tooi  on  duty  the  10M. 
i  fapril  at  tpeclal  conêUtàle  for 
.  t-Jam»'*    parith  durtng    tji#ii 
<  futrti*t,meeHng,Mnder  the  om»>. 
I  ian<^  0/  tari  de  Grey. 
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Bit««««  rcMM '4to  lÀfba^taiiai^' 

Voici  quelques  extraits  du  journal  la  Liberté;  oatt»  UmBkl^mH»' 
^uée  à  la  ridicule  et  fupwte  canAtdaUini  de  Uui»  Boo^îm, 
I^  défend  diuMlWJlenim  qu'on  va  Ure;  :^  hnan^ma 

...  0^iéto"4iiéi«tttBt»tré  i*ij(>èlBtt>6ui'teJ^ 
i  rmpathie  pour  les  infortunes  diverses  de  son-mm'(mirm«lnlM*ai^ 
i  inda  dans  la  Liberté,  aux  risques  dt  nWré pysonDeetam;  d%«>4» 

I  otra  propriété,  les  droite  qit'U  ieiiait  d»  tSélentioii  popaWrk  ^     -  ^^ 
(  ;  étlte  sympathie  s'effacunt  et  disparaissent  devant  la  nanda  ii 

I I  MitibA  se  frayant  une  route  nouTtstlé  Yen  Utté'liiViKtattwfWl 
«  l  itravén  mille  obstacles  inconnus.  •       .      '^ 

Vottlaz-voustavoir  caqllljttnd  le  nom  de  NapoUolà: 


rtbliothdques,  tous  tes  monuments,  toutes  ce»  é{>Élle<ÛI  «t  eie^ 
«oUaiiwpt><«igné«ii  "  "^ 
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viiauf  âtnii  liiiiiiftifmiim» 
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U««iNl«<  ilnig»  lai  ImM*  <tMt 


■ftlidhl&i''"  ! 


■.  .-J)l( '"fl" 


'VJueM-iÊKnaM» 


—  VlMoeiation  général»  de»  Uilleurs  de  Paris,  patr«tùs,  coupeur»  et 
wvrlen,  nous  prie  d'annoncer  que  la  reuniou  qui  aev4il  avoir  Uou  ven- 
dndi  aura  lieu  mercredi  prochain  à  sept  heures  et  demie  du  soir  au  io- 
flà  ^tt^H/ainàs  ses  séances. 

~-  Le  maréchal  Bugeaud  écrit  à  ses  pinlisans  que,  poussé  d'abord  par 
ItpWllliotMia»  et  ardent  déair  da  concourir  à  sauver  la  patrie,  il  inclinait 
à  WMflliBr  la  candidature  a  la  présidence  do  la  République,  niais  que, 
|il|ap|B  contribuer  à  diviser  les  suffrages  des  modérés,  il  renonce  à 


>•■  utapiea  et  U  ta  denundera  dau  1  nbblkM,  déleatil  en  Ddi)IU(«^  brisèrent  iMuo/tos  «t  |e  bortèront  (levant  | 
me  n  gnadaTOix  qai  eitiii  voixde  Dieo.  1  |piM>f*<>i>!*i«.?#i>",l.>f*M^(^       copw^nde h  brigade  de  Çouitevoie. 


;  ,SirrW4a  U,  Ui^îil  'ûéfM^nM  àw  tout^  Iw  punllionf  fuM^t  l«y^.  I 
U  itolooat  àyini  reTëM  :  •  Kh  Uén  I  noitt  aov«  padoos  ooua-niMwl  I  » 
s'ëcrièmUlâ.  Bn  inét^tetut»,  des  eri$,;  «  A>û  le  cofone|!  >  te  firent 
éatendre;  les  erilleade  éobfiiigÉunt  furent  même  aifyâbiea.  Ce  ne'fut 
qtt'aprèa  une  demi-heure  d«  vocjfératioo*  et  do  motoacei,({i|'ils  joift  rtn- 
irés,  en  dtanUnt,  i  Mr  ^oiitier.  {fiifttpvbUe.) 

—  Un  iricb^  culliya^ir  (^  llniby-Tréguiar  vient  da  narier  aaa  da«x 
filles.  Quelques  détaila  sur  oette  noce  prouveront  que  l'on  n'a  pas  en- 
core jibiandonné  les  mœurs  du  vieux  temps.  Bn  pareille  circonstance, 
le  Trécorois  (babituellemant  aussi  éoonopae  qu'iaduatrieui)  ne  craint 
nullemept  la  dépense.  U  veut  qm  ses  bâtes  soient  nombreux,  et  bien 
tiailés. 

Deux  cent«  couvivea  asaiataieat  au  festin.  Un  Usur,  quatre  veaux,  six 
moutons,  vingt  volailles  loumissiietit  le  principal  ;  viugt-cinq  pains  de 
Savoie  flanqués  de  bonbons  de  toute  sorte  arrivèrent  au  dessert.  Cinq 
barriques  de  yia  arrosaient  copitusemenl  les  msls.  Ou  servit  à  la  fin  du 
repas  du  maUga  et  des  liqueurs  ;  les  télés  demeureront  i  peu  prés  saines. 

Une  pluie  très  forte  étant  survonue,  la  matli  eise  do  la  maison  garda 
ses  hôtes  toute  la  nuit;  mais  le  s^;ir  tt  lo''S!llia'  u.Ih  dit  lus  priér<«»  ac 
ooutuméds ,  auxquelles  chacun  répondit  k  g«noux.  Le  surlendemain  de 
de  festio,  tous  les  pauvres  de  la  paroisse  ont  été  convoqués  à  leur  tour, 
et  ils  ont  été  servis  par  les  jeunes  mariés. 


dMMil 


I lermeade  ce  désistement  nous  induisent  à  cruirv  que  le  maréchal 
la  pour  but  de  favoriser  la  condidature  bonapartiste. 

—  Dasain  vendredi,  10  courant,  à  sept  heures  et  demie  du  soir, 
ioaioB  électorale  au  Wauxhal,  rue  de  la  Douane,  n»  48,  sous  la  prési 
aan  du  citoyen  H.  Dameth. 

GoiMinaation  les  mardi  et  vendredi  de  chaque  semalac,  jusqu'à  l'élec- 
I  dn  préaident.  —  Les  femmes  sont  admises. 
I  —  Le  oonieil  dej  ministres  a  décidé  qu'une  amnistie  serait  appliquée 
•atdélila  de  gardus  nationales  et  aux  délits  forestiers.  Il  y  aura  aussi 
gaiilqMS  grAces  et  réductions  de  peine  pour  les  divers  condamnés  civils. 
La  jrigrst  paraîtra  au  Moniteur  de  dimanche  matin,  jour  de  la  cérémo- 
nie spéciale  k  la  promulgation  de  la  constitution. 

->.Ls  Cap>(tote,  journal  de  Toulouse,  veut  bien  nous  apprendre  que,  si 
M;  ^Lonis  Bonaparte  n'a  pas  encore  renversé  la  République,  c'est  uni- 
MMHBt  parce  qu'ill'a  bien  voulu.  Nous  tenons  la  Répiiblique  de  sa 

ÎTbMjetes  àtaUUAo  M.  Louis  Bonaparte  l'épilhète  de  prétendant  ! 
Illl(Ml>*0M.  il  a  fait  mieux  encore:  deux  fois,  il  aurait  du  relever 
rMlilV,  depuis  le  %i  février;  et  il  l'eût  osé,  s'il  avait  voulu.  Mais  il 
■*5jtittooiM  qu'une  chose,  la  présidence  delà  Itepublique;  et  cette 
préridwcè,  il  veut  la  tenir  de  ta  nation .  > 

—  QnaSsuro  que  Louis  Napoléon  a  eu,  depuis  quelques  jours,  de  fré- 
oBNrtM  conférences  avec  le  chargé  d'alfaires  de  Russie. 

—  On  lit  dans  le  Harv  deCaen  : 

«  4Caen,un  vend  des  biot^aphies  en  disant:  u  Les  (|uutrii  ni^veux  du 
Psopereur  vendus  trois  sous  ;  ça  n'ual  pjs  un  sou  la  pièce.  • 

—A  la  foire  do  Baveux,  c'était  encore  plus  fort  un|sa!timbanque,  monté 
nr  siMtrétaox,  .<;'é<»'iait  :  Venez  voir  le  palais  de  t'i'xroi  Louis-Pliilip- 
pe,  où  siégera  bientôt  le  grur.d  Louis-Na|K)léun  1  l'uis  il  faisait  la  candi - 
S2àl*  du  prince  conjointement  avec  la  parade. 

tla  de  nof  amis  qui  se  trouvait  à  Bayoux,  le  prit  ù  part  dans  sa  logo 
atlni  daman  la  pourquoi  il  prùoait  c«  candidat  :  —  Mu  foi,  monsieur, 
lépondit  le  bateleur,  il  faut  bien  vivre  ! 

—  Smrant  le  Courrier  d'  lu  Sarthe,  il  faut  plus  d'un  l.outs  pour  va- 
loir an  Napoléo», 

—  M.  CabiH  i^liiit  assigné  ce  malin  devant  1 1  sixièd  n  chambre  du  tri- 
bMBalcorrecliuaiiel,  sus  la  prévention  dA  détenlii>n  (l'arme»  it  de  mu- 
BiUBÉSde  glir>rre,  <)uiont  été  saisies  à  son  domicile  à  l'épvquo  dos  évè- 
«■ÉtrtKJtW.mai. 

■.'OMHP^Iaré  être  avncat,  ancien  procureur  général,  Agé  de  GO 
■■£ÎdHiÉril#il|  hje  JeaTi-Jacque.-:-Rou88<>a  ',  tM 

^TloÉlWlUftrïiTiriin',  cités  à  la  requêto  du  }>révenn ,  n'étant  (>aî  présent-!, 
M*  IMier  dn  Montjan,  son  défenseur,  a  demandé  une  remise. 

Le  trilMinal  n  rinvoyé  l'alfairo  i  huitaine. 

rniAlfftl"'  —  L'ii  journal  du  proviucu  fait  ta  dckïUratiuu  quo  voici  : 
«BaAn,  lors<(uo  quelque  inaniaque  en  délire  rhirchera  »  le  sjlirde 

»  as  bave  impure,  il  aura  pitié  délui  et  assistera  si..'u:ioo.\  aux  angois 

^  nsja|K>u.>s<')nlus  de  son  agonie,  i 

«-On  journal  publie  les  statuts  d'une  société  qui  vient  de  se  fonder  à 
H4s  loii^  <^  '''''"  -  SoLiDAairi  aÉpnsLicAiNB,  auocicUiuA  pour  U  dé- 
9tèoffHlunt  des  droilt  et  des  itUèréU  de  la  démocratie. 

CtMaiSociation,  dit  l'article  t",  cslformén  entre  les  républicains  des 
àtÊÊtSÈtUBXili  (t  des  pussessiODS  fraiiçaises d]uuUiHner,  pour  assurer,  par 
loSi  Hi moyens  légaux,  le  maintien  du  gouvernement  républicain  et  le 
Mfdopf^ement  (lacifique  et  régulier  des  réformes  aocialesqui  doivent  être 
iabkt  etla  conséquence  des  institutions  iléraocratiques. 

n  lara  formé  autant  de  succursales  quf  I  y  a  en  France  de  circonscrip- 
tiOM  administratives,  jusqu'à  la  division  cantonale  inclusivement. 

iMOineBi  d'action  que  pourra  employer  le  conseil  général  de  cette  so- 
ciil^OoltSlst'-rali'iit  è  créer  ou  à  soutenir  des  journaux  démoaatiques,  k 
i(tiiffi  les  i'l>  ctuLr s,  k  assurer  la  pureté  des  élections,  k  répandre  tous 
laè  étflls  propriB  à  instruire,  en  la  moralisant,  la  population  des  villes 
•t  des  campagnes,  à  faciliter  les' as-^ociations  de  travailleurs,  k  créer  des 
«■Milsde  déienee  pour  tous  les  membres  de  la  nUdoriii  répubtiraine, 
A  varfr  sa  aide  k  ses  associés  nécessiteux  en  cas  de  chômage  ou  de  roa- 
laiia,  i  chercher  les  moyens  de  leur  procurer  du  travail  ;  enfin  à  ne  rien 
uÊÊÊpt  pour  (aire  aimer  et  pratiquer  le  dogme  républicain. 

8oSr WNnmés  membres  de  œ  conseil  général  pour  l'année  qui  va 
privfs: 

PiMAsnt^  la  citoyen  MABrmBnNÀnn,  représentant  du  peuple. 

-Tiai président,  le  citoyen  PtaBiGmaa  (Agricol),  id. 

JetteUire-gi' riéral ,  le  citoyen  Cn.   Dilbscuiir,  ancien  commissaire 


IMsorier,  le  citoyen  Dsvillk,  r<>présoiilant  du  pnuple. 
.inoo>trésorier,  le  citoyen  Léon  TKBMPuan,  ingénieur  métallurgiste. 
Le  siège  ooutral  de  la  .SolidarUérépubUcatne  est  établi  à  Paris,  rue 
MoMiartre,  42V.  ., 

—  damier  frères,  au  Palail-Nationai,  viennent  de  publier  un  volume 
ila  M.  da  Lanii-nnais  :  De  la  société  première  il  de  tes  lois  ou  de  la  reli- 
floM.Dans  ce  livre,  AI,  de  Lamennais  traite  de  I  important  problème  de 
ror|Baisalion  du  droit  et  du  devoir,  ou  de  l'organisation  sociale.  Nous 
aaNndMMseompte. 

•—  L'aiseitiblée  des  membres  de  l'as.^^ociation  générale  des  patrons, 

3 NU*  et  ouvriers  tailleurs,  qai  devait  avoir  lien  vendredi  40,  est 
il^,av  ^rcredi  45  novembre,  ii  7  heures  et  demie  du  soir,  dans  h 
«dinairo  de  ses  séances. 

— Oa  àtn  camotsaperbe  de  M.  Thiers  :  «  Quand  on  peut  avoir  des 
liWrtns  un  jour,  on  ne  peut  décemment  être  le  ministre  de  personne.» 

—  Dipwis  quelques  jours,  une  activité  extraordinaire  a  lieu  à  l'hôtel 
ds  la  Monnaie;  le  balancier  no  s'arrête  pas.  On  est  décidé,  dit-on,  à  fai- 
Ta(|pivuaér«ire  do  toutes  lej  valeurs  métalliques  dont  peut  disposer  le 


•-•Utiént  de  se  passer  k  Courbevoie  un  fait  grave  d'indiscipline  sur 
IsMHl  aoaa  éroyoni  devoir  appeler  l'altention  de  l'autorité  militsire. 
IVMMlMi'  »,  vers  six  heure*  du  soir,  un  certain  nombre iJeganles 


—  U.  Lucien  Hurat  revendique,  assure-t  on,  sur  le  domaine  public, 
lé  I  alais  de  l'Elyséd  et  le  château  de  Ntmilly. 

:  On  estime  que,  si  le  candidat  impérial  était  élu,  sa  famille  se  dispose  à 
lin  ensemble  de  revendications  qui  ne  va  pas  moii.s  qu'à  80  ou  4  00  mil- 
lions. 

1  Toutes  les  dynasties  se  ressemblent;  ncmmez  les  Napoléon,  ils  seioat 
bientôt  aussi  insatiables  de  dotations  que  Louis-Philippe. 

(Progrés  tflndre-et-lMre.) 

UNE  loiE  DB  ut  Gazette.  —  On  lit  dans  la  Gazette  : 
<  Un  des  bomincs  les  plus  remarquables  de  ce  temps  nous  écrit  : 
«  Souvent  l.i  Gazelle  relève  mou  curage  abattu,  elle  me  dunue  ou 
I  me  rend  le  fil  de  U  lojiique  interrompu.  > 

»  Ces  quelques  lignes  nous  ont  caiùé  une  grande  joie.  Nous  croyons, 
en  effet,  avoir  dans  la  main  le  fil  qui  peut  nous  conduire  hors  du  laby- 
rinthe des  révolutions.  » 

NiAissam.  —  Des  gardes  nationaux  en  assez  grt^nd  nombre  se  trou- 
vaient réunis  chez  le  prince  Louis-Napoléun,  p'ace  Vendôme;  on  y  agi- 
tait la  iiueslion  rie  la  présidenco  «  t  les  chances  do  différents  candidats. 
On  les  discutait,  on  les  commentait,  f  Voilà,  dit  lu  prince,  en  ouvrant  sa 
croiseo  qui  donne  sui  la  place ,  en  montrant  l'empereur  sur  le  haut  do 
la  colonne  :  Voilà, ilit-il,  mon  ^rand  électeur.  » 

La  Liberté  {journal  impérialiste). 


Esprit  M  (l'hectol.)  dIspoaiUe.  Courant  du  nfoia,  SO,  A  Béxltrs,  SS  M. 

Huile  de  baleine,  au  Havre  4550  à  45.  Huila  de  palme,  47  fr.  les  90  klL 
£bHuUe  de  eoiia  disponible,  et  courant  du  mois,  W  80.  À  Lille,  HOSO. 
|i|i;Or,  a<  A  £1  le  mille,  en  baissci 

Riz  Caroline,  acq.  W. 
j!i Savon  disponible^ belle  qualité,  lltr.- 

;  Sucras,  au  Havre,  51 M  la  bonne  4*. 

1  soifs  de  Russie,  68  i  09.  Les  tuif^  de  boucherie  <lè  64  à'  64  SO  dans-M 
qhaadelle,  Wi  70,  Bougie  stéarine,  i  SQ.  Oleïne,  9$  à  96.' Stéarine,  1501 
urriéie.i . 

IViBsd'Auxtrrel648,  5*cuvée,  detSàU.  1846  est  très  oflwrt.  A  Tonnerre 
I|4T  est  offert  de  5  i  7  san;,  fûts.  A  Bercy  beaucoup  d'ar  rivage*. 

;  LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNB,  me  de  Beanae ,  2 ,  et  qui  VolUire,  tt 

§ntri€  »>^  I-'O^UAMSATION  DU  TRAVAIL,  par  Uatu.  BaïAMcouaT 
inuLlo  BrucliuréKr.  in-52.   1848  —  Paris,  25  c;  par  U  poste,  40  c. 
.      (4-174) 

l'ABCiAMIfiATIAl  ^^  travail  et  LASSOOUTION,  par  HUra 
h  VllllAlllijil  I  lUll.  BaiANcouaT.  —  S*  éditioa,  4*  tirage,  I  vol.  iB.aS. 
Prix:  60  c;  par  la  peste,  80  c.  —  12  exemplaires,  6  fr.  (I— 173) 


G0L0^IS4TI0]^  DE  L'ALGÉRIE.  ^. 

Paris,  1847.  Prix  :  75  c.  ;  parla  poste,  90  c. 


ar  un  oflicier  de  l'arutéc 
[l'Afrique  ;  brochure  in-S"  ; 

(5-44) 


I  P  n  IID   AU  VII  I  ArV  0^'  L'INSTITUTEUR  RÉPUBLICAIN. 
Lu  LLUD  AIJ  TlliLilUll  logues  familien  sur  tes  droits  et  les 


Dit 
-, . . ,^--  — ^.  les  de- 
voirs du  citoyen,  par  Gusï-avï  CuATiiNET.  Br.  in-52.  15  c;  par  la  poste,  20  c. 

(>--«) 


tsvna  nmmmmifmmikitmm. 


ÉTUDES  PHILOSOPHIOP '^!'i^r^S,?^.ï^''L 

ponts-et-chaussécs,  ancien  élève  de  I  Ecole  polytechnique.  I  vol.  in-8'.  Prli: 
5  fr.  ;  |iar  la  |>uste,  fi  Tr.  (3 — 85) 

I.  -j— i— — ^— — ii^jgBiaimjggjjjjjjjiu^^iuu^jgi^jmu^^j 

1  I?  Vil  iHr.HirAlI  annonce  le  départ  de  frinc^i-niatonspour  l'Algérie 
Lu  V  il/lllil  nill^f II  dimanche  42  a  8  b-ures  du  matin.  Renderroui 
général  des  FF.',  accompagnateurs,  quai  Saint-Bernard,  au  pont  de«  Pleurs. 

LIBRAIRIE  SPÉ(1I4LE  SOCIALISTE  tUrTi^ïie^fa 

du  Temple  Cet  établiaseinrnl  est  le  seul  qui  donne  eu  LOCATION  In  ouvra- 
ges de  tous  les  Socialistes.  On  s'alionne  au  inuit  «I  au  volutn*-.  7,  boulevard  du 
Temple. 


P' 

do 


niiVI  IIDI*  Al  7IIII    pbrénologue,  cartomancienne,  annomn  Ici 


Parii.  —  N.  E.-A  ,quai  de  la  Gare  d'I»rT.  —  Vol.  ib.  fmitleSOc. 

Tonaeins.  —  M.  B.  —  Reçu  les  6.  Expédié  le  livre  demandé. 

Tuonf  ini.  —  M.  C.  —  Le  n*  132  u*t  épuisé  ;  mais  l'art.  au|{m.  sera  pnn.ié  de 
nouveau  iacess.  —  l'tit  note  d4  vot.  dem.  de  livre*  ;  ils  Tousiwront  adres- 
sés aussitôt  parus. 

Saint-Etieane.  —  M  T.  —  Ce  stra  votre  cliilTre  de  S7i  18  que  nous  prendrons 
comme  déliniUf, 

Reims  — M.  W. —  Nou.t  ferons  cn  sorte  de  vou^i  env.  des  n°'  de»  12  journaux 
en  question.  L'un  d'eux  ne  |>aralt  ]dus. —  Nous  nu  sommes  ]ias  en  rapport 
avec  votre  parent. 

Mascara.  —  M.  M.  —  Falles-nouseuv.  celle  broch.  —  Vous  pensez  sattem.  — 
KcriT.-n.  pl.teuv.  «t  moins  lacon. —-  Reçu  les  100,  mais  ils  n«  sont  pas 
encore  en caistés,  M.  K.  éUut  absent.  Nous  lui  avons  écrit.  —  Merci  à 
vous  et  à  M.  F. 


Bonne  du  9  novembre. 

Le  renvoi  de  80  000  hommes  dans  leurs  foyers  fait  do  la  bjussa  au  dé- 
but de  la  liourse.  On  voit  par  là  les  finances  s'améliorer.  Le  3  p.  1 00 
laissé  i  42,  ouvre  à  43  et  finit  à  42  SO  à  terme  et  42  40  au  comptant. 
Mais  on  parle  d'une  réunion  à  Par.s  des  journaiistes  de  la  pruvinca  et 
d'une  visile  à  MM.  Berryer  etTliierj,qui  est  interprétée  dévaforablement. 
Lus  fonds  publics  sont  arrêtés  dans  leur  essor. 

Le  5  p.  400,  qui  était  A  Ci. 76,  ouvre  mieux  à  65.30,  mais  retomba  à 
Ci. 30,  pour  finir  à  64.85,  avec  40  centimes  seulement  d'amélioration  sur 
le  marcné  prétédent. 

L'omprnnt  fait  6i  65, 

La  Banque  de  France,  do  1375,  ouvioà  1400  et  forma  ù  13G9  ;  baisse, 
4B  fr.  sur  hier. 

Los  chemins  do  fur  sout  mieux  tenus.  Orléans  fait  580,  Avignon-Mar- 
seillo  f;agne  5  à  435,  Ruuon  est  à  365,  le  Nord  à  342  fiO. 
La  Bourse  est  lourde  en  déGoilive  et  n'annonce  guère  do  hausse. 


_^-eïèaements  Tuturj.  précise  les  dates  où  ils 

oivcnt  s'accomplir  soit  voi-alement,  soit  par  écrit.  Fautuurg  Saint  Martin, 
II.  f>éance  deOneurasdu  luatinjiisqu  à  7  heures  du  soir. 

Ktude  de  MM.  roRTiai,  o,  aoOQVCT  et  DBa-aaAsiOBa,  r.  Montmartre,  1 18. 

bon  restaurant  à  la  rarlf  près  le  l'aUis-Natiunal.  Loyer  2  INNI 
fr.,  affaires .'iOOOOrr.;  prix  :  l.5  00Ufr.  (>  fonds  est  tenu  ilf 
vendeur.  —  Aulrci  en  tous  jfcnres  cl  tous  prix. 


r.iu«ic  uc  ■■«■•  vwi 

A  CÉDER,  f^ 

puis  15  ans  par  le 


I.a  7*  édition  de  17/iji/oirc  (/(■  Di.i  .lii.ï.par  M  Louis  Blanc,  est  en  vente  ,i 
la  librairie  l'aynerro.  Cette  é  lilion  llUisIree  de  vinxl-cinq  roaunlIiqueM  gravu- 
res, est  im|iriiDée  avec  l>etu('uii|i  de  soin.  Un  |>eut  acheter  s  la  fois  les  ciiii| 
volumes,  on  souscrire  pariuluiueou  par  livraison  l.e  succès  de  c«t  ini|>or- 
lant  uuvrai^e.  qui  a  été  traduit  d.ins  loiitei  les  langues  de  lliurope  et  eu  Amé- 
rique, a  reçu  de  la  révolution  île  Icvriir,  dent  il  fait  parraileiiienl  cunu<lti< 
toutes  les  causes,  une  impulsion  nouvelle 

végétal  pour  ;;ii('rir  les  iiialailles  secrètes,  9  Ir.  cn  Iroi» 
fois  l'h  ,  rue  du  llotile,  prés  eellc  de  la  .Monnaie. 


||E*U  t  |ll||n  un  fermier  ou  itérant  intéressé,  avec  mise  de  20  UOU  Ir. 
11  llljjlimllllLp<x'r  l'exploitation  d'une 


faires,  8000(1  fr  ;  bénéOccs,  1.5  à 
Démolitières,  rue  Richelieu.  I,"» 


arriére   de  chaux  ^rasie.  Af 
20  pour  100.  —  .Sa.Irc.sscr  a   M.   Boulilliet 

-(Aff.) 


CAFÉDAPOLLOlfr" 


—  Uns  les  jours  à 

ri:i  1(1  •  sociéUirc. 


rue  du  Houle,  a  l'aris.  —  Table  à'kàta  1 1 

23  c,  fréquentée  par  le*  plulaa*téri«», 

tli  hi'ureii  du   loir.   On  \  trouve  toutes  le«  publicatioo.s  <h' 
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Blés.  Le  prix  moyen  au  51  octobre  pour  t  lute  la  France  est  en  baisso  .i  15  r>6 
Hieciol  U  vente  est  facile  ;  la  belle  qualité  84  à  2S  fr.  les  1 19  kil .  Les  seigles 
ne  changent  pas.  Les  farines  sont  stationnaires  :  belle  qualité.  46. 

Bois,  toBJours  offert,  et  en  liaisse  par  la  donceurdu  climat. 
iCafés  miU ,  au  Havre ,  56  cl  .'ST  les  SO  kil. 

V  Cotons  fermes  i  Liverpool,  avec  des  affaires  ;  |K>int  de  changement.  Au  Ha- 
vre on  y  vend  I  millier  de  balles. 
gCoir*  rnliaikse. 


C  philanthropique,  R,  rue  des  Jardins-Otiainps-Rlyiées,  près  celle  du  Danquel. 

rilAfAl  iT  CDAIH  système  de  d'  Uupuvtrsn,  i  fr.  le  1)2  k'.  Ali- 
LIl'ftlIfLill  *  ffnUIII  mentdigeslif.toniqo'e,  stomachique,  approuv6 
et  ordonné  par  les  médecins. 


PATE  PECTORALE 


.iiEiiULLIi 

P'Anan*! 
•a  1848. 


i  it  régiiiM 

DE  (iEOKGE, 

tBAEMAOm  D'ÉnaiAI.  <Vot(;tk.) 


Ï!!D.\;IM 

O'oa 

en  Ittl. 


LAsihii.R  laraiixiBUc  rooB  La  rnoMrraAiKàaïasia  uw 

Etifiiaes,  CiUrrbes,  bnneneRls,  Teui  leneues. 

Oa  oO  Irocvcdani  toutes  ld>  ui(iiUi:or«apUarmaci«is  de  Francs  ;  «44  Puis,tit 
Dépôt  eéaéral,  chez  M^t.  Waghkr  et  CatKir.«,  druguist«s,  rua  des  Arcis,  M. 
On  ne  uoit  confiance  qu'aux  boites  portant  l'tïliqoelti)  alla  si««atar*  C 
OÉ,  pjrce  (jn'il  y  «  «le»  contrefaçont. 


AVIS  AUX  CULTIVATEURS.  aV."^'-^ 


Préventions,  la  Vieille.sse  de  Richelieu, 
llaydée. 


lois  de  50  acrciet 

dessastu  pri»  de  80  fr.  l'acre, 

15,000 acres  de  terre,  situés  dans  l'Ktat  du'Tannessée  (Ktats-Unis  d'Amériqoe.) 
Ces  terres  sont  admirablement  situées  au  centre  d'un  pays  très  sain  et   ht 
bilé  par  des  familM  françaises,  allemandes  et  américaines. 
S'adresser  fmnco  à  M.  Morin-Kcrrisson,  S7,  rue  de  l'Arcade,  à  Paris. 

l^pootedes  du  10  noTemhre. 

ib4àt>  f  m  L*  Hi.-io».-  • 

fniATxii  ft»  '.»  «<i  '  n  ui!t. — les  1 

itàueis.—  NatMichodonoSor. 

ot-tii-com.-jui.— Maître  de  chapelle, 

inàoK. — Macbeth. 

riiiaTaa«isTOHiQi;c. — Catilina. 

iTMJiau.— La  Comtesse,  les  Caliineli.  1-"  Coup  de  Canif,  Image. 

'ACBKviLi.i.— Cadet-la-Perle,  Ro^er,  Cbaumontel,  l'i  venir 

rtailT^s.— Deux  Anjes  gardiens,  Jacques,  la  Vie,  'Vautrin. 

TU  'ATBi  HOKTSMsiEa.— T>>  Cuisinicr  politique,  l'Eté,  la  Chaîne, 

roiiTC'3ÀrKT-iiAi|T/ii.--L'lle  de  Tohubohu,  le  Livre  noir, 

kur..  -■  Kualdés  (I"). 

iaBii;o-i;o«n,u  ».— Les  Scjd  Péchés  capitaux, 
miATaanDi.ticKioui.c- Cielina,  le  Commis  et  la  Grisette,  la  Peur  du  Mal, 

le  Oiorama. 
F  >ur.3. — Visite  du  Diable,  la  l.,ailiérc,  Chiffonnier,  Domestiques. 
.<LA&>Eaa.TT«. — Miel,  l'Miot,  Maurice,  Entre  amis, 
raf  ATRt  BiAiWARcuAii.— La  Petite  Maison,  Notre-Dame,  la  Peine,  Gaimard. 

Iinpriinriic  \,tsr.z  LHvT,  rue  du  rroiltant,  16. 
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LOUIS  BLANC 

et  le  r«rlr«M  de  TMilMir  par  ■■boubi  et  sravé  pu  9mAmçumi 


17* Année.  N    SOft. 


»..1Wt*>'l'l"W.H   ■' 


lEDinoii  on  «Anfi 


Samedi  1 1  Novembre  1848. 


FmTwiKi»..  -    »     -    il     _  u 

t«  iméto-Mnu.»«  mn. 

Mwa,  Dtr.  B*  iTv    «*      -      I      -     ■ 
^«rai  NMiu  u       -       T       -     t 

Farto,  *ae  4«  Bmmim,  ». 

•■  •■«tMH  aud  <kM  iMUé,  Mit.  4t  BMlMt,  fM» 

te  rvnrwM.  ««i  LM.  «m  KiMpf*!  tÛrSito,^- 
•MM-r<rTMl  IraulWi.HMM,  Hk..  ■•nk*Mtiit«,t. 

et  CârfTâL,  4i  TUVAiL  et  éi  TAIDIT. 


PACIFIQUE. 


Il  cimu,  Il  nnns  #  •  wir* 


~ n  h  Al- 


^  PARIS.  10  NOVEMBRE. 

Thuse  de  gukrre. 


/«..:• 


Çana  ce  temps  là  (c'était  sous  Louis-Philippe),  l'I'niversité 
étiit  publiquement  traitée  de  peste  par  de  saintes  geos ,  trôs 
tétrogrades.  Ce  f  ouvenir  peut  nous  consoler  un  peu,  nous  autres 
•odalUtes,  les  pestiférés  du  jour. 

Or,  ces  saints  per8onnag<>8  réclamaient  alors  la  liberté  de  l'en- 
seignement, prétendant  que  l'éKlise  catholique  était  opprimée, 
parce  que,  parfaitement  libre  dans  ses  milliers  de  chaires  et  de 
confiassionnaux,  elle  était  soumise  h  quelque  surveillance  dans 
ses  écoles.  Le  procès  n'était  pas  vidé  lorsque  la  République  est 
survenue. 

Hardie  et  généreuse,  celle-ci  qui,  pour  obéir  à  un  principe, 
•'a  pas  hésité  à  reconaaltre  le  suffrage  universel,  que  ses  enne- 
mis devaient  tourner  contre  elle  par  leur  influence  sur  les  habi- 
tants ignorants  et  superstitieux  des  campagnes,  celle-ci  no  pou- 
vaK  manquer  de  reconnaître  dans  toute  «a  latitude  la  libertc; 
d'enseignement,  c'est  ce  qu'elle  a  fait  :  une  loi  organique  appli- 
quera le  principe  avec  laideur. 

Mais  en  laissant  l'ensoigotment  parfaitement  libre,  l'F.tat  n« 

Kut  renoncer  à  le  donner  lui-m>^me  à  ceux  des  citoyens  qui  le 
demanderont;  il  est  très  juste  qu'il  se  mette  en  mesyre  d'op- 
poser à  des  enseignements  souvent  rétrogrades  et  qui  ont  l'avao- 
«e  sar  lui  dans  le  cerveau  si  tendre  et  si  impressionnable  de  l'en- 
ftnce,  un  enseignement  aussi  fort,  aussi  avancé,  aussi  large  que 
possible. 

Soit  qu'il  continue  à  employer  pour  instrument  d'éducation 
l'Université,  soit  qu'il  adapte  à  des  temps  nouveaux  et  à  des  si- 
tuations nouvelles  des  insUtutions  plus  perfectionnées,  il  doit  se 
garder,  en  attendant,  de  laisser  tomber  en  ruines  ce  qui  est  sa 
Move-garde  :  le  budget  de  l'instniclion  publique,  que  l'on  discu- 
tait aujourd'hui,  devrait  tout  au  moins  rester  ce  qu'il  était. 

Mais  un  ennemi  s'était  introduit  dans  laplace.  Il  vous  souvient 
peot-^tre  d'un  M.  Barthélémy  qui,  ii  lu  chambre  des  pairs ,  avait 
rompu  de  terribles  lances,  en  compagnie  de  M.  de  Montalembert, 
•aataf*  «atta  paavre  liDiversilé.  M.  Barthélémy  est  devenu  repré- 
■sniant  ;  il  s'est  fourré  dans  le  comité  des  flnances,  et  il  s'est  mis 
à  griniotcr  à  belles  dents  et  ivec  une  joie  que  vous  pouvez  com- 
prendre le  budget  de  l'Université. 

Il  ne  serait  rien  resté  de  ce  budget  si  on  l'avait  laissé  faire,  et 
notez  qu'il  s'adressait  fi  ce  qu'il  y  avait  de  plus  cher  nu  corps 
enseignant,  il  voulait  couprries  viTres  à  i'Kroie  normale,  pépi- 
nière de  ces  di'testés  universitaires.  i.e  comité  des  finances  n'y 
avait  pas  entendu  malice,  et  prcseiUait  du  très  bonne  foi  à  l'As- 
Mnnblée  les  rognures  laissées  par  M.  Barthélémy. 

M.  Payer,  M.  Itoulatignier  et  M.  Freslon,  ministre  de  l'instruc- 
tioo  publique,  ont  signalé  à  l'Assemblée  cette  ruse  de  guerre  des 
effréné*  partisans  de  la  liberté  d'enseignement,  qui  voudraient 
Men  le  monopoliser  pour  eux-mêmes.  M.  Freslon  n'a  pas  eu  de 

Eine  à  faire  comprendre  aux  représentants,  un  p^u  trop  empor- 
I  nar  l'ardeur  des  économies,  qu'il  ne  fallait  pas  démanteler 
l'Université,  au  moment  où  une  concurrence  redoutable  appuyée 
sur  les  influences  religieuses  les  plus  ardentes,  allait  tendre  à 
niODopoIiKr  l'^ducatloo  de  la  jeunesse  française.  Une  fois  aver- 
tie, l'Assemblée  s'est  tenue  sur  ses  gardes,  et  les  réductions  de 
H.  Barthélémy  ont  été  généralement  écartées. 
-  C^est  égal,  sa  rose  était  ingénieuse,  et  marque  un  esprit  in- 
ventif. Que  l'Université  prenne  garde  à  elle,  ces  dévots  sont  ma- 
fins  comme  le  diable  ! 


.1  litre  CanitArc. 

M.  Victor  Hugo  nous  adresse  ce,  soir,  comme  il  a  ordinaire- 
ment la  prévenance  de  le  faire,  une  «preuve  corrigée  de  son  dis- 
cours avec  invitation  de  l'insérer. 

Nous  avons  souvent  insère  des  discours  complets  du  M.  Hugo 
et  nous  en  insérerons  encore,  nous  l'espérons  bien,  parce  qu» 
quand  M.  Hugo  trouve  la  veine  d'un  bon  sentiment  ou  d'une 
benne  idée  il  la  suit  souvent  avec  bonheur.  Mais  ai^ourd'hui  M. 
Hago  s'est  évidemment  trompé  en  nous  adressant,  pour  la  fa- 
veur de  l'insertion  exceptionnelle  et  complète,  on  discours  qui 
eomtisnt  le  passage  suivant  : 

Ih  bit9n  I  II  grande  erreur  de  notro  temps,  c'a  été  de  pencher,  je  dis 
plus,  de  courber  l'esprit  des  hummes  vers  la  reciierchadu  bien-être  ma- 
tériel et  de  le  détourner  par  conséquent  du  bien-être  religieux  et  da 
biw>  être  intellectuel.  ^ 

La  fkute  est  d'autant  plus  grande  que  le  bien-être  matérffii,  auoi  qu'on 
fasse,  quand  même  tous  les  progrès  qu'on  rùve  tt  que  je  rêve  aussi, 
nsoi,  seraient  réalisés,  le  bien-être  matériel  ne  peut  et  no  pourra  jamais 
être  que  le  partage  de  quelques-uns,  tandis  (|ue  le  bien-être  religieux, 
c'est-à-dire  la  croyance.  In  t>ien-ètre,  c'est-A-dire  l'cducation,  peuvent 
être  doonés  à  lous. 

Il  importe,  messieurs,  du  remédier  au  mal,  il  faut  redresser,  pour 
ainsi  dire,  l'esprit  de  l'homme  ;  il  faut,  et  c'e>t  li  la  grande  mission,  la 
mission  Bpécial«  du  ministère  de  l'instruction  publique  ;  il  faut  relever 
l'eeprit  de  l'bomme,  le  tourner  vers  Dieu,  ters  la  conscience^  vers  le 
besM,ila  juste  et  le  vrai,  vers  le  désintéressé  et  le  gragd. 

Ce  passage  est  dirigé  contre  nous  autres  socialistes,  et  on  ne 
peut  «1ère  ttlgsr  de  nous  que  noos  flusions  des  hoiaiiMn  ex- 
traordinaires à  la  verge  avec  laquelle  ou  nous  fouette. 

Nous  remarquons  même  que  OBtte  petite  attaque  de  M.  Hugo 
n'est  pas  tout  à  fait  ce  que  Ho»  |^{  appeler  d«  la  gueire  par- 
faitsnent  loyale. 

Mon  Dieu  f  nous  savons  parfaitenient  que  quand  on  veut,  à  \ 


toutes  forces,  récolter  qdalques  trèi  bitn  !  à  l'Assemblée,  il  v  a 
un  moyen  oratoire,  qne  nOql  olerions  appeler  une'  ficelle  infttilli- 
blc  si  dOus  do  parlions  d'uti  lipnUme  de  marbre,  à  la  pensée  de 
marbre  et  aux  paroles  de  nU^rf.  Cola  consiste  h  lancer  une 
pointe  contre  les  socialistes.    '        ' 

Cependant,  convient-il,  pour  abîmer  mieux  ces  pauvres  socia- 
listes, de  le.s  calomnier  à  bouche  de  marbre  qne  veux-tu,  en  leur 
prêtant  des  doctrines  oui  djtmmmt  l'homme  dii  bien-être  reli- 

§ieux,  du  bien-être  intèllectiiel,  en  le  tfgnf ftawf  Vers  là" recherche 
u  bien-être  aaatériel.  .^'UtiM  .«^VO^^âa  I  ^«W  «#''9 
f^Nous  pensions,  nous,  que  le  biea-être  matériel  d<Hit  jouit  M. 
Ilngo,  par  exemple,  ne  le  détonme  pu  du  bien-être  inteileetoel 
et  du  bien-être  religieux  dont  il  paraît  si  partisan.  Nous  ne 
voyons  donc  pas  comment  |a  génénllsation  d^nn  bien-être  mité- 
rlel  plus  ou  moins  voisin  de  celai  de  VL.  Hugo,  pourrait  plonger 
le  peuple  dans  l'irréligion  et  l'abratissement.  Noas  en  an- 
rions  long  k  dire  sur  ce  chapitre,  si  nous  vonlitms  tordre 
un  peu  la  doctrine  égoïste  et  aristocratique  contenue  dans 
les  lignes  que  nous  venons  de  citer  de  M.  Hugo.  Nous  nou  j  con- 
tentons de  constater  qu'avec  cette  doctrine,  qui  fait  au  peaple 
un  lot  fatal  de  misère,  et  nui  entend  ne  lui  laisser  d'espoir  1^ 
time  que  pour  l'autre  monde,  on  est  sûr  d'être  fortement  applitn- 
di  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  spiritualiste,  de  plus  sincèrement 
religieux  et  de  plus  cnevaleresquement  désintéressé  dans  l'Assem- 
blée et  dans  le  pays. 

Il  poralicependant  que  la  personne  qui  a  corrigé  les  épreuves 
pour  M.  Hugo,  au  Moniteur,  car  il  n'a  sans  doute  pas  fait  eeia 
lui-même,  n'a  pas  trouvé  que  les  appktmdiuement»,  les  seiss»- 
tiotii,  les  trè$  bi«*,  etc.,  eussent,  k  l'Assemblée,  donné  autant 
que  le  discours  le  vallait.  Vold,  eti  cfTet,  les  corrections  à  I4 
main,  dont  nous  trouvons  piquée  l'épreuve  que  M.  Hngo  nous 
adresse. 

A  la  fin  de  la  7-  ligne,  M.  Hugo  venait  de  parler  de  la  politi- 
que intelligente  et  de  salut  :  après  le  mot  erédit  qui  termine  la 
phrase,  le  Moniteur  avait  imprimé  : 

(Exclamation j et  lires.) 

Plutieur»  membres.  C'est  très  facile,  il  suffirait  de  la  trouver! 
Une  voir..  La  polit'que  de  VEvén^fmeiU  ! 

Ces  observations  prosaioues  et  un  peu  goaailleuaes  sont  sup- 
primées par  le  eorreetenr  offieiem  de  H.  Hogo,  et  remplacées  par 
ce  mot  poétique  : 

{Agitation.) 

Plus  loin,  après  le  mot  6  sous,  le  Moniteur  n'avait  rien  mis. 
L'ami  de  M.  Hugo  écrit  sur  notre  épreuve  :  (ftire  approbatif.) 

Quatre  lignes  plus  bas,  an  lieu  de  la  phrase  terminée  par  les 
mots:  On  ose  le  conseiller  èi^Krance,  le  Moniteur  n'^outait 
toujours  rirn.  L'oubli  du  Moniteur  est  réparé  par  ce  mot  :  (Mou- 
vement.) 

Plus  loin  nous  trouvons,  à  la  main  toujours  : 

(SflnsatioD.) 

(C'est  vrai!) 

(Mouvement.) 

(Ouil  oui  I  —  Sensation  ) 

(Mouvement  prolongé. | 

(Agitati'jn)  à  la  place  ae  (Rires.) 

.\  la  Qn,  enfin,  où  il  n'y  avait  rien.... 

(Très  bien  1  très  bien  !) 

Il  nous  eut  paru  plus  dans  la  couleur  de  terminer 
mots  dont  on  regrettera  l'absence 

(Evènenoent  !) 

Au  reste,  l'esprit  général  du  discours  de  M.  Hugo,  en  tant  qu'il 
pousse  au  développement  de  l'instruction  du  peuple,  est  digne 
de  tous  nos  éloges,  et  en  ceci  nous  nous  associons  pleinement  à 
sa  pensée  de  marbre. 


1^  réunion  de  la  rue  Taitbeat   a  adopté  la  candidature  de 
M.  Ledni-itollin  à  la  présidence.  Voici  l'adresse  qu'elle  vient  de 
rédiger  et  qu'elle  envoie  dans  les  départements  : 
Citoyens, 

Nous  voulions  rpnitè  du  pouvoir,  et  nous  la  voulons  encore.  Nous 
avons  voté  contre  le  principe  de  la  présidence  ;  mais  puisque  le  vote  de 
la  majorité  l'a  emporté,  puisque  la  Constitution  admet  an  président,  i| 
faut  bien  se  garder  de  s'abstenir  ;  il  faut  maintenant  se  concerter  poor 
amener  au  pouvoir  un  homme  qui  représenta  bos  principes  et  les  luse 
triompher. 

Nous  n'avons  qu'un  mot  à  dire  sur  l'imporUnce  du  choix  que  Ieséiec> 
teurs  sont  appelés  k  faire  :  il  y  va  de  la  Répnbliqne  ! 
^es  candidats  sérieux  qui  S'offrent  i  vos  suffrages  sont  connus  de  vous; 
vous  savez  ce  qu'ilu  valent  :  l'un  a  pour  droits  un  nom,  un  souvenir  dy- 
nastique; l'autre,  des  gages  donnés  à  la  réaction.  Sans  vouloir  ici  dis- 
cuter les  mérites  de  tous,  nous  disons  d'abord  qu'il  faut  mettre  à  la  tête 
de  la  République  un  républicain-;  car  il  faut  conserver,  développer  H 
compléter  la  République,  car  il  faut  qu'elle  vive  quand  même,  qu'elle 
porta  enfin  ces  institutions  démocratiques  et  sociales  sans  lesquelles  elle 
ne  serait  pins  qu'nae  fome  et  qu'un  mot. 

Dans  celte  sitoaOon,  le  citoyen  Ledm-Rollin  eat  celui  qui  mérite  toute 
notre  oonBance,  et  qui  peut,  en  outre,  nttlier  les  iinanret  diverses  dé  M 
démocratie.  Noos  n'avou  fus  besoin  de  rsppsfor  i  l'estiae  des  patriptas 
les  dnnilsde  Ilmime  qui  le  premier,  avec  Is  poople,  a  proclfîn^  la  Â^, 
^liqîw et q(Bi a or«|iiis<t  Uaatnrags univoM'  Si  te oitôyso  JkinËià 
linn'apa  jHaq«'àpNseBt,toii  dans  la  gMvstMmMit  provisoire,  soit 
dan»  la  eonnission  e^éeativa,  appliquer  ISM  nos  priadpss  et  rMisor 
toutes  nos  Mées,  e^ailqéll  ^Mt'  tt  pimlysi  par  um  MQM'ilé  fMé»  à 
dfl*idéesetl1tksMiBd|M»éiMÉHtfrts.  ,  , 

Vous  coiiniaioil||b|^f)^^^^^^^  tM«s  daiti  Miioroblée  nailo- 


par  ces 


nale  et  par  notre  déclaration^au)  peuple.  «  Si  vous  adoptez  c<>  | 
rae,  votez  pour  l'homme  qui  l'a  signé,  et  dont  tous  les  eCltol^  I 
leréa!iser. 

Saint  et  Iratamilé.  .^        ..  J^J^P' 

Au  nom dw  rtipréseataats  de  la  réunioB  Taithsot  :  :     ^-i^f:. ( 

'  '      Lei'm$»>bmtmÊifttmét»tmmmî'''''y*^'*- 
LAmman,  Piiix  Prit,  VOrtOÉsi,  IBmnt  (HljMjj^a^ 


ll« 


nr* 


!<■  -■!■ 


Bisoouas  M  M.  l'&ssé 

Nous  soaanss  heureax  de  poufi^  NKfdîlifil  'tMi^JàM 
cours  prowNMé  par  M.  Itegaeisy.  Voilà  Mm  mifUSm,^ 
Christ,  voilk  bien  la  parole  sainte  qui  fUt  MMr  It 
rend  &  rEfjlIsé  la  oonnaBoe  A  Nmoar  d«  ■iwdl  r 
Chws  concitoyens. 

Le  DuieatsÉdB  qui  n'a  exislé  que  Inp  longlaHps 
gUse  est  à  «anais  M.  Paris  deoM  da  est  ' 
phtsieunosoiai  des 
oettB'  raligisws  eérémowa  qe!  sa 
viènoefoiSL' 

Casanaat  n  ftuMsts,  os  désastreax  isalaatasdasawli  II  pafi 
lorsqes  la  Franea  ■rooianait  qos  dioanMris  Sft^aiiM  «Maila 
berté.  Egalité,  Frafiiailé  ;  lenqaUls  dédMil  qmSmé^tH 
voirs  que  ces  trois  mets  renfenasot  allaient  4|iooaMMaÉI  dsis . 
et  reosvoir  par  di*arsaa  instUntioiia  Ijar  rëaliaitiaa  nn  ' 

En  effet  <roù  nous  sont  vanes  la  inerA;  npW,% 
ce  pas  de  cette  nMotagne  oè  W Christ,  aà  aiM|MÉlla 


niasait,  et  da  haut  de  oatte  aatn  cfano 
movrant  pmr'M  la  prawve  qaH  l'ahM»  d'à» 
Sans  doote  l'Egiiaaa  eu  i  laller  ooatoO  la  pai 
l'univers  t'empira  de  la  liberté,  del'égalMatda  la 
arracher  l'homnM  d'entre  las  mauajs  M 
maître,  se  l'appropriant  comaMfim  OHnianC It . 
qu'iffoevait  vendw  srtae  a»  bsssia.  AiofS'Is  IflÉH^ 


procÉmée.  Il  a  faUa 


àlV^praseHc»! 


oondamner  tswjas  priyilèjjea  «^ù  •Vfg'^fy 


■i^Pï^^^ff^*  1 


ndre  poor  oonlamr  qw,  par  Bi  wagA  iashSMMs 
>  le  sairt^ls  pasiw>îiTiMii<  paTgiiiÉiidlT 


le  mérite  peraenaal  ;  alocs  Ma  di^  ,  ,    „  ,^_^,^.„^^ 

m  étrangdns las bms  «bx autres,  «a étf  jlMtfe Mm%twmm\ 
plia  et  du  rè^de  régaUlé. 

Un  pas  pins  diffidla  encore  restait  i  Gdre.  11  s' 
terme «oaniplat de  l'aaioa  •'m boaMHSwm mu,à 
travailla  tout  de  suite  i  la  réaliser  par  r( 
charitabi»,  dont  elle  swiltiplia  les  reaaMnip  et  Isa  awqfppaaifftv 
le  pût. 

Ce  travail,  c'est  l'osiivre  sodals,  qai  vent 
tout  son  dévelappeaeat,aans  que  pôv  cals 
ne  soient  «ntsmees,  ce  qui  serait  une  ruine  au 
Mais  itfaatêin  sveagic  poer  a»  psa  esa^ 
d'empêcher  l'avènemant  tàt  aa  4aad  de  la 
doclnne  chréliaaM  eat  oomie. 

Aussi  bien  cette  doctrioe,  comrowt  se  préaaole-t-aUaT  Avea  danbiis 
qui  dominent  les  autres,  qaLMnMVMlntlDna  :  avais  le  hÛdab  erte 

lionetlefaitdsIaaMsi     '  " 

en  pourrait  a'rpreadre 
8onttoaslMNs.No'lei 

BBtoii<l«KMaos43nri8t:«lMMiBaea,  ^^ 

votre  pays  et  votre  nag^  vms  «MstaasMuihii'Ol' 
sois  le  frMe  de  ehaoBB  de  tons. <  -    n 

Chers  ooBdtoveds,  oaqo»  l'on  a  WtdM.  paar 
vous  avez  été  rwim,  ceaxqld  voMaeroal  ptsIMi 
née  qe^êD  voos  a  tr^wréo;  |tf  bisaêtto  qa^nv  la 

re  reoaetilir  arseJaMaps,  MIk  daa  ptMosad^     

yttUk  un  oommaAééOMnft  «s  ssa  ffaWwàisM  auelalaa.lPai» 
seiiiblabiea  et  par  d'autres  plar  grande  eneore  qae 
mée  France  ài^^nfttra  à  l'atrtveMesaaaMIIWMèL 
tousses  enfants,  d«l  s'èeeopeavae  soMdlols dtlw» 
lOel,  moiM  et  ttÎMimel,  aafesles  priver  poarMDsladrlaw 
tion.  Et  pùiiitae  la  France  a  nOi  de  Bien  in  ariaaie»i  * 

est  vrai  et  t»  qui  est  juste,  tes  pMbles  iO  MianH 

toyens  de  Chami»  >ays,  A i'wWpiWdwrflMiiaiij  aaitsatMiri 

fraternité  se  diMaotëacors,  «areluai'lsas  aaaqilMaMw^ 

les  barrières  qui  sêparéat  les  peuples  de  l'Europe  aniowdlMd  a'< 

rom;  ib  s'oninmt  enlhi  pours'SMf^Mèr.aMlia"^"  ~~  '  ' 

tempi  péui-  i^satra'détraira'  efc  m*tlt  érfcaagB  sai 

leurs  nchesaes  respeciivee.  Un  ph»  beau  ^MClacie  eaeoce  a» 

mon  rMiid  daiis  ravMir,  c«  aM  laa  eiaq  pÉrNasdi 

les  sentiments  et  les  actes  réciproques  de  la  frétera 

avec  efToaioa  dsioHf  etdeboafciiiiHUsmsads  eaa  «lelaBMtastrftV- 

hrrt t$t«Êiflà»*Hê>t.Qék-^mmummymmHà.-- •'■<'.-    ,  ■:  f  •■(-,  nm^h 

l'aOlsiidadai  Veèt  eoiiMilleiaiM«Bl  voatMoriw  :  mapi0lin^ 

Utopie;  Mais  ces  utopiaa,  je  lea  Inmie  dana  ffliwlllatlfiail  Jo.«gBa 

.^r,.^>^.iÉkiuXS  ^t,  paie»  rllÉ»  jw»»,diiai>l>illawiiw,|hs 


«wsfir 


qao  vowindoMol^nrit  < 

«•  AmiMMmIMim  MiMiMiis*ra«NMaa  iMvwilii  saiaiti 

de  loua  leadavÉifs  aaa  <llt.aMar 
impoie.  UtopMil  Akl votre  uiééalu  aitialdèla,  -"-  — Tl%ili|aSilta 
la  leçon  de  voa  aïeux,  le*  payeoa;  tm;  fla'MjiailiiÉlâ  dasMlÉI^'. 
Cett^nt-là  $ma  bt&s,  c'est  t(M>lto.«ui,  ivres  du  désir  d'être  alilcs 
A  b8W^Mm.,Sal4iiiaiw^sstI  AM 
dea  nuxuBsa  :  Chacun  pour  soi,  dncua  cnei  soL 
dia,  diO  m  vifidNi  «oim  de  pMWI  fidK 

UimS  tBMBHimNM.pefBI^IMHBnip  lUW  ■WaST  MSMHIS 1 

Tobt#É^%Sîi^ 
dd^ 


mmm^ 


.'■•■ijM 


M-ë' 


SBRRn 


tijjiocuA'nK  vAcunquB^^  samedi  ti  wov 


hJMf  ^gywfifiâlfc  ll>»ff;  <m  ma»  ne  parihw  pM  d»  w 

étt  plM  RanW  <l>  »oua  pttiMiff  d'elle,  bnisqua 
e'att  awâ  ooi  la  AUnos.  Annt  que  la  République  |Mi^|  «Mit  doué  le  sul- 
rrai»Bid$«iiil,roo|ânMit  a)ij»ftdaa  prétextes  oontiÉJÉ  reipSdù  à  la 
loi  «IN  Uvtwhm.  Mail  aolurilemeot  elUcaime  o«^;  Im 
Hçiililiiw  qrf  teMiwt  aoot  oboW* par  chacu£thi.ii^  Aas«r#ent,  U 
1m  a'eit  paaiiaa  débuts  :  tout  ce  qui  rient  de  l'homme  participe  de  l'in- 
fitaité;  letempa  bmimb  ginialara,  et,  par  l'élection  d'hommes  qui  aurotit 
comme  nous  lÉèdmelencede  (M  défauts,  il  nous  sera  facile  de  les  oorri- 
9Mr  paeiBqfrtoMit 

Bnllo,  qM  la  preniez  howMur  seit  toujours  décerné  parmi  vous  au 
dévamMiU  fnlanel.  Isac^rez  sur  la  pierre,  sur  le  marbre,  sur  l'airain, 
le  nomiNt'eeM  qlii  l^ura  pratiqua.  Donnez  en  nom  aux  rues,  aux  places 
de  vos  villM.  Tranimettez-le  couver,  de  bénédictions  à  vos  enfants  aux- 
quels Toas  aurez  appris  par  quels  services  éminonls  i  l'yard  de  ses 
Nomblablea,  c«lui  qui  le  portait  s'est  ren  iu  1  jamais  célèbre.  Si  dans  l'or- 
dre de  la  râleur  personnelle  le  savoir  est  au-ilcssus  de  la  fortune,  l'ini- 
m6Mioit  d^  sol-tbéme  i  lintérét  d'autrui,  est  placée  bien  au-dessus  en- 
core'de  II  science. 

Adieu  donc,  chers  concitoyens,  bien-aimés  frères,  adieu.  Fasse  le  ciel 
que  toutes  les  nouvelles  qui  nous  arriveront  de  vous  soient  bonnes,  et 
bonnes  aussi  toutes  celtee que  nous  vous  enverrons!  Puissions-nous  ap- 
prendre que  le  oUmat  ne  tous  a  pas  été  méchant  et  que  la  terre  vous  a 
a  lergwnaot  réopespsnséi  4y  vos  travaux  ;  que  vos  cités  sont  bàiies  et 
qut»  vous  y  jOB  Met  de  tous  les  bieos  que  vous  aviez  espérés  en  consen- 
tant é  Tooe  séparer  de  Vos  amis  et  de  vos  parents  !  Puissiez-vous  ap- 
prendre que  notre  labeur  peur  nwt  oonstituer  dans  l'ordre  et  dans  le 
oien*étre  •'schère  (sans  secousse  et  sans  violence  ;  que  les  regrets 
néme  légitimes  éuàtMii' 'de  oété,  tootes  les  mauvaises  inspirations 
de  U  cupidité  étant  sacriBéee,  nous  ne  songeons  pas  à  restaurer  les 
ruines  de  formée  peliiiqMS  vieillies  et  tombées,  mais  à  exercer  avec 
droitare  et  eonecwooe  le  pouvoir  souverain  en  nommant  aux  fonc- 
tient  qai  feiévent  inaMiataoent  de  lui,  les  boames  les  plus  capables 
et  eaMiMl  lasflM  digne»,  c'ast-é-dire  d'un  dérouement  reoonoa  et  d'un 
rtÉieUwiMUBt  épmré. 

Ifoar  cela,  il  fant'qne  la  patrie  et  la  religion  s'unissent  étroitement  di» 
plus  eq  plus  et  restent  i  jamaia  unies.  Car,  tana  le  Cbrist,  poini  de  liberté 
sage,  point  d'égalité  juste,  point  de  fraternité  raisonnable.  Aussi  ntus  vous 
demaMsrons  de  déposer  a  cété  do  sigue  de  ce  Fils  de  l'Hoaune,  à  côtë 
de  la  croix,  ce  drapeau  que  nous  allons  bénir ,  à  côté  de  la  croix  en  pré- 
tanee  de  laqoelle  Im»  formerez  ros  alliances  oonj-jftales,  vous  ferez 
baptiser  vtM  enfants;  vers  laqnaileivoua  tournerez  vos  regards  pour  repren- 
dre courage  dans  vos  peines  et  vous  consoler  dans  vos  souffrances  ;  ou- 
tre Isa  bras  de  laquelle,  enfin,  vous  rendrez  votre  dernier  soupir  avec  la 
certitude  pwr  v*ms  d'nn  monde  meilleur,  où  du  moins  nous  nous  re- 
treuverens,  si^ttons  ne  devons  plus  nous  revoir  in -bas. 

Aditifî  une  dernière  fois  I 

Ce  discours  a  dié  iaterrompu  louvent  par  des  acclamations.  Il  a  élo 
couvert  d'applandiasemenls  auxquela  se  mêlaient  ks  cris  de  :  Vive  M. 
Degnerryl 

M.  Deguerry,  après  la  bénédiction  du  drapeau  et  des  bateaux,  a  remis 
rbire  les  mains  de  M.  le  capitaine  du  convoi,  400  fr.  pour  lea  plus 
psvtradee  colons. 

Le  cttoyei  Démoslb^nes  Ollivier,  représanUnt  du  peuple,  a  remis  au 
général  (>^^lnae  ans  deauede  d'amniatie  quo  lui  ont  adressée  les  dé- 
mocnlM  narielUids,  en  lui  espriannt  le  vœu  que  la  proclamatioD  de 
la  nonttHntion  fftt  coùsaerée  par  ce  grand  acte  de  fraternité. 

f>ttedkmide  est  alnei  eoeçee  : 

«  Au  génértl  Cavaignac,  président  dj  conseil  des  ministres,  chef  du 
pouvoir  exécutif. 

■  le club  démoerstique  de  Casiellane,  de  la  ville  de  Marseille,  r4>n8i- 

dénmt:  . 
»  Ose  11  démence  est  le  ptlfecipe  d'ei  gouvernsment  démocratique  ; 
>  Que  la  miséricorde  eat  la  mère  de  la  justice  ; 
»  Que  la  rigeear  n'a  jamaia  eonaolidé  aucun  pouvoir  ; 

■  Vous  supplie  d'accorder  amnistie  pour  tons  les  crimes  et  délits  po- 
litiques. 

»  Vous  rendrez  ptr  li  des  famiUea  éplorées  su  bonheur,  des  fils  é  la 
patrie,  et  le  patrie  bénira  un  jour  votre  nom.  • 

(Suivent  les  signatures  ] 


■S|pl«t«i  «M  CVmMm  à  V««fliMe. 

Vienaa  É  été  oooupéa  par  Isa  tainapas  impériales  la  4"  novembre,  vers 
4 1  htersi  «tu  omtin.  Depuis  ce  moment,  la  liberté  et  l'ordre  des  Croa- 
te» rigital  daia  «eHs  ■Mlbeunose  capitale  et  triomphent  de  l'anarchie 
par  le  memrtre,  le  vM,  te  fiUage,  rineemdle  et  autres  moyens  sembla- 
bien.  Windiaetaels  a  vaille  la  mort  de  Latour  à  la  manière  antique  :  des 
hécattinbcs  de  vieliaMaliumainee  et  une  capitale  iaceodiée  et  désolée 
spalserant  aaat  doute  Isa  rolM*  du  ministre  mort  et  peul-^tre  en  mè- 
ne leaps  le  couftoux  de  l'empweur  vivant.  Qui  sait  noéme  si  la  camaril- 
la,  qni  se  croit  trioTphante,  ne  permettra  pas  au  souverain  des  Viennois 
de  revcair  paifii  eux? 

Leaponrsuitea  et  les  arrestations  continuent  sans  interruption. 

DnnSia  LeopoMsIadt  aeule,  89  maisons  sont  incendiées  ;  beaucoup 
H'oatrt  tilles  ont  dté  entièrement  pilliWs  ;  les  CroaUe  se  sont  chauffée  tant 
i  l'intérieur  que  dans  l«e  raee,  avec  les  meubles  les  plus  précieux,  les 
pianos,  etc.,  et  ils  se-sont  portés  i  toutes  le<  horreurs  imaginables  en- 
vers l«  habitants.  Ces  baroares  ont  établi  un  marché  où  les  objei.s  les 
plus  préaeaz  et  les  plue  rares  pillés  par  eux  sont  vendus  aux  juils  à  vil 
prix. 

Le  oindrai  Zeisbsrg,  fila  d'un  braaaeur  de  Berlin  et  commandant  la 
brigawtroata  à  Viwne,  a  fait  de  vains  efforts  pour  contenir  ces  hordes 
iadMobUnées. 

Le  dibonnalra  Ferdinand  passe  son  temps  à  prier  et  à  pleurer  sur  ces 
triiles  évèBéBwnta. 

Bet4  et  MaMohausar  auraient  été  découverts  et  arrêtés. 

Lanoevelle  parait  as  cotfimier  que  Windisicraetz  incorporent  les  étu- 
diants dana  les  tn>upes  envoyée*  aa  Hoogrio-  On  sait  qu'il  avait  déjà  fait 
la  aéiae  choaa  i  Prague,  ea  faisant  entrer  forcément  beaucoup  de  jeunes 
gsuadanaranaéedltalie. 

lyiedisgneta  a  accordé  en  délai  de  quinze  jwrs  a  tous  les  officiers 
sereaatsoae  Kossuth  |>our  revenir  aux  troupes  im|iérial«s.  Après  cette 
époque,  ils  seront  destitué». 

Le  inovembre  la  nouvelle  s'était  répanluo  à  Cracovie  qu'on  bombar- 
dait la  ville  de  Leasberg  en  Uallicie. 


ymtm  nw»p*Hi«">pofMlon  de  l'etmemi.  Dert^ii  le, 
de  la  paix,  il  s  eat  fait  remarquer  par  soa  zèle  a  réfori 


rétablilMiiMBt 
Toriner  le  costume 

,  J  le  noMibàUrd  dtBfHHebéunr  est"rhomme  dé  la  camartlla,  Ja« 
«MbiestrhtouDeduiièàiile. 

La  noble  conduite  de  ce  représentant «eirol)jet  de  la  récenMÏsaanco 
gfoéraie.  Non-aeulemeot  l'aitréme  gauche,  mais  enoore  28  aMmbres  du 

Erti  Redbartue-Berg,  lui  ont  fait  oonnatire  dans  une  adreaso  leur  appro< 
tien  et  leora  remerciemeata. 
'  Les  éla^^rsde  M.  Jacobi  lui  ont,  préparé  un  grand  cortège  aux 
flambeaux)  Sur  un  immense  drapeau  porté  en  tété  se  trouvait  l'inicrip- 
tion  suivante  : 

«  Le  malheur  des  ro't,  c'ett  de  ne  vouloir  jamais  entendre  la 

venu. 

>  Le  devoir  det  représentant*  du  peuple,  c'est  de  dire  la  vérité  au 
peuple.  » 

L  oVation  d^r«mée  i  Jacobi  s'est  passée  tranquillement;  on  vend  dans 
les  rues  la  réponse  que  ce  représentant  a  faite  a  l'orateur  chargé  do  lo 
remercier  au  nom  du  peuple. 

Le  discours  de  Jacobi  était  un  partie  dirigé  contre  le  pouvoir  central 
de  Francf  irt.  «  Quand  l'.irbitraire  règno  sous  l'égide  d'un  pouvoir  cen- 
tral irresponsable,  a  d>t  l'orateur,  quand  l'absolutisme  relève  de  uouvuau 
la  tète,  alors,  citoyens,  rappelons-nous  les  héros  de  nos  journées  de 
mars,  afin  de  vivre  et  de  mourir  dignes  de  ces  héros.  Portons  de  tout 
cOBur  un  vivat  retantissant  aux  hommes  qui  ont  courageusement  versé 
leur  sang  pour  nous  et  pour  notre  liberté,  sur  les  barricades  de  Berlin, 
aux  hommes  qui  les  ont  imité  tiur  les  remparts  de  la  malheureuse  ville 
de  Vienne!  • 


An(»c«BiaBne  eaiti^  Frsamcfort  et  Berlin. 

L'antagonisme  entre  la  Prusse  et  l'assemblée  de  Francfort  menace  do 
faire  naître  de  sérieuses  compiicaiions.  Le  parlement  de  Francfort,  w\i- 
vre  de  ta  démocratie  allemande,  a  vu  se  lever  la  démocratie  oonlro  lui  ; 
dès  le  nMment  où  cette  assemblée  a  voulu  donner  à  l'Allemagne  un  chef 
irresponsable;  quant  at^arti  aristocratique,  il  repousse  la  prépolcnce 
du  pouvoir  central,  dans  l'intérêt  des  différenU  trônes  do  l'Allemagne. 
Aussi  dit-on  que  le  gouvernement  prussien  fera  des  difficultés  pour  so 
soumettre  à  la  décision  de  l'Assembioa  de  Francfort  qui  enlève  aux  di- 
V4n<  élus  allemands  le  droit  d'accréditer  des  a'nbassadeurs  à  po^to  fixe 
auprès  des  {iui88ano>e  étrangères  et  d'en  recevoir  chez  bux. 

Cette  question  de  la  soumission  absolue  des  divera  Etats  aux  décisions 
du  parlement  allemami  a  occupé  tçule  la  aéanco  du  7,  à  Francfort.  iU. 
Jordon  de  Berlin  s'Oft  élevé  avec  violence  contre  le  particularlsnw . 
«  Nousavnat  déjà,  s-t-il,  obtenu  des  victoires  sur  lo  particularism»,  il 
faut  renouveler  le  rombat. 

tLe  parti  démocraliuue,  n'ayant  pas  réussi  à  anéantir  lo  parlement  al- 
lemand, cherche  à  rennro  fctte  Eg»emb!ée  impuissante.  Le  même  parti 
qui  a  crié  lo  plus  fort  contre  l^  particularisme,  l'appelle  aujourd'hui  à 
son  secour.'.  Ce  parti  n  fait  prendre  un  autre  cours  au  vaisseau,  p^rco 
qu'il  n'a  pas  réussi  à  s'emparer  du  commandement  à  l'aide  de  la  révolte. 
On  dit  que  l'Assemblée  nationale  de  Franc/ort  no  vaut  rion,  et  l'on  espère 
davantage  de  l'Assemblée  de  Berlin.  Cette  Assemblée,  retenue  prisonniè- 
re par  la  population  de  Berlm  jusqu'i  ce  qu'elle  ait  voté  ce  quo  demande 
Cette  ignoble  multitude,  ne  peut  plus  délibérer  en  liberté,  et,  si  ello  reste 
sous  c«tle  piolection  du  peuple,  elle  donnera  bientôt  des  successeurs  ;i 
nos  collègues  assassins.  No  swilfrons  pas  que  ce  parti  romporlo  la  vic- 
toire à  Berlin  ;  soyons  forts  contre  l'anarchie  et  le  despotisme;  soyons  le 
rempart  de  l'ordre  contre  les  attaques  d'en  bas,  de  I*  liberté  contre  les 
attaques  d'(  n  haut  > 

C'e»l  le  comte  Heichenbach,  d'une  famille  de  Silésie,  connu  par  ses 
opinions  avancooi',  qui  s'est  cliargu  de  défendre  les  démocrates  de  Wer- 
lin  contre  !o  bourgeois  Jorden.  , 

»  L'assnmbléo  dn  Berlin,  a  dit  l'orateur,  exprime  l'opinion  du  peupln 
prussien  beaucoup  mieux  ipia  ne  lo  font  les  députés  prussiens  présents  à 
cette  assemblée.  l.es  députés  assemblés  â  Berlin  sont  l'organi  do  Ja  poli- 
tique vraiment  allfman'de,  et  non  do  la  fiolitique  du  pouvoir  central,  qui 
est  celle  de  la  familJH  llalisbourg.  L'u.ssombléo  de  Bjilin  saura  sauver  la 
liberté,  qui  pourra  fauvor  notre  aiiscmblt'»^?  i> 

Li  preuve  que  la  cause  démocratique  n'a  plus  rion  à  espérer  des  |)é- 
dants  historiques  de  Francfort,  c'est  qu'ils  ont  repoussé  comme  non  ur- 
gentes toutesles  propositions  relatives  aux  affaires  do  Vienn<», 


.'insurrection  lom 


■tislle. 

La  Concnrdia  contitint  l(»3  lijçnes  suivantes   sur 
barrio  ; 

«  Luino  a  ét«i  dernièrement  lo  théâtre  d'un  cx)inbat.  Le  2,  vers  le  soir, 
un  corps  de  t  600  Autricliiaos  se  présenta  à  Germignago  et  la  colonno 
Daverio  courut  aussitôt  aui  arm<rs.  Mais,  après  un  combat  acharné,  ello 
fut  obligée  do  céder  pied. 

•  L'esi'ril  d'insurrection  s'est  propagé  sur  teute  la  ligne  des  monU  no.s. 
On  annonce  méma  à  Milan  lo  jour  oii  rdiommchceronl  les  journées  do 
mars. 

•  Uaribaldi  vient  d'iidro?scr  une  proc'an'ation  chaleureuse  aux  insur- 
gés lombard.-!. 

—  On  lit  dan.s  !e  Spectateur  du  midi  : 

«  Uro  lellro  do  l'alcrm",  écrite  par  un  personnage  lout-i-fail  digne  tlo 
foi,  nous  f»p|irond  iiiio  Cliarlos  Albert  vient  d'accepter  la  c^uronnodo 
Sicile  pour  son  lils  In  l'iic  i.'i'  (ièiins.  Il  parait  curtaiii  qiin  l'Angleterre  re- 
connaîtra imincdiatemcut  lo  nouveau  roi  do  Sicile.  L'indépendanco  do 
C9  pays  ferait  assuroo  '  '  -. 

versiv  II 


par  rrt  cvonom^iit,  ol  lo  san^  coMorail  d'y  élro 


lié #è|itié  ''éé'airmmëéhmuwt  et  le  cllmyén  Jaemfcl. 

Rtnnde  nouvaau  sur  la  crise ministérielie  de  Derlie.  Le  général  de 
BniMlabouri(d«aMure  toujours  otkiolloment  chargé  de  la  composition 
du  pJÎMIlèru.  Ltidificullé  sst  de  l«i  trouver  de«  coUègiwt.  Il  aurait  dit  : 
«  SÏe.lipiMedMDtniniitm.>  JW  préMate  avec  etaila  chimbre.  > 

'^Xff'^fL!^^^'^!!'^!^!^'  ^^^  ^  ^'^^ii^  conrwino. 

,<s«r»»iooi>» 

*t  d|la  ipoo- 

itrelaFnUce,  p^à- 
oat'Mrtout  «pf^r^cié  l'exoelleocs  du  ta 


l.a  réunion  qui  s'est  a.ssemblée  à  Turin,  sous  le  litre  de  conl'é- 
dcralioH  italienne,  publie  le  projet  de  loi  électorale  suivant,  pour 
la  convocation  d'une  assemblée  constituante  des  Etats  italiens  : 

Art.  i".  Une  as'omblée  const. tuant)  es.  convoquée  pour  tous  les 
Etats  italiens  ;  olleaura  pour  mandat  unique  do  compiler  un  pacte  fédé- 
ral qui,  respecUnt  l'existence  des  EtaU  différents  et  laissant  inUcto 
leurlorniodegouvrrnemont,  tendra  à  assurer  la  liberté,  l'uùion  et  l'indé- 
pendance absolue  de  lltalie,  et  à  promouvoir  le  bion-étro  de  la  nation. 

Art.  2  et  3.  Tout  Etat  enverra  à  l'assemblée  couHiluante  un  nombre 
<  gai  de  représentants.  '^ 

Art.  4.  le  nombre  intév-ral  des  roprésent mts  do  tous  les  Etats  sera 
de  300. 

Art.  5.  Les  roprésentanU  de  tout  Etat  seront  élus  par  la  Chambre  res- 
pective des  députés,  rjui  pourra  nommer  tout  citoyen  quelconque  à  la 
Confédération. 

Art.  6.  Aucune  Chambro  nn  pourra  choisir  dans  son  soin  plus  do  la 
moitié  des  représentants  iju'ollo  doit  nommer. 

Art.  7.  Chaque  Etat  assignera  une  indemnité  coiiVLnablo  ii  si's  reprc- 
senlanLs.  * 

Art.  8.  L'Asseinbléo  oinstiluanto  se  réunira  i«  Rome  un  mois  après 
quo  la  présente  loi  aura  été  approuvée  par  les  trois  parlements  italiens. 

Art.  9.  Le  pays  lombardo-vénitien,  attendu  sa  position  aeluello  louto 
spéciale,  et  en  tantquo  cette  cundition  durerait  encore  au  momeat  du  .a 
convocation  de  l'Assemblée  consiîQîânte,  aura  droit  à  une  roprésontation 
diiti^icte,  semblable  à  colle  de  chaque  Etat  do  la  Confédération.  Le  nom- 
bre de  ses  représentants  sera  réparti  isntre  la  Lombardie  et  la  Vénétic,  i 
|raiton  de  la  population.  Ceux  de  la  Lombardieseront  nommés  par  la  Con- 
!  eulta  lombarde;  ceux  de  la  Vénétle  serotit  répartis  tf  raison  de  \x  popti- 
I  latién  entré  les  quatre  provinoes  de  Paddue,  de  ViCènce,  de  Tréviseet  de- 
I  Bovigo,'  et  les  quatre  autres  do  Venise,  de  Vérone,  d'Udino  et  de  Bell.i- 
ne.  Ua  représentants  de  la  Lombardie  seront  nonuBés  par  les  conseils 
des  CQiUttés  reapocUfr,  ceux  de  ta  Vénétiepar  l'Assemblée  de  Veuise. 

Art.  10.  Quautaux  provincijs  de  Ifodèoéetde.Rqggio,  dans  leo^  où, 
au  momeotiin  la  ponvocationde  l'Assimblée  consUtitante,  elles  u'auraioot 
pas  ctoé  leur  condition  spéciale  actuelle  r«faUvement  i  l'Etat  sarde,  la 
chambre  dos  députûi  de  cet  Etat^  dans  l'élection  dont  il  s'agit  à  l'article 


6,  pourvoira  à  ce  que  lesdites  provinces  soient  repréeqptées  effective- 
ment à  ladite  Assemblée. 

Signé  liaiiUNi,  Tbunio,  GionaaTi,  AjinaïA. 

La  même  Assemblée  a  voté  comme  il  suit  un  projet  d'acte  fédéral 
pour  là  ConiéiÛration  Malienne,  dans  sa  séance  du  tO  octobre,  é  Turin  : 

Dana  lé  but  dé  créer  l'unité  de  la  vie  politique  de  l'Italie,  d'établir  et 
de  défendre  l'indéprodanoe,  de  conserver  la  paix  intérieure,  de  protéger 
et  de  développer  les  libertés  politiques  et  les  institutions  civiles  utiles, 
et  de  promouvoir  l'sgrlculture,  l'industrio  et  lo  commerce,  le  royaume 
de  la  Haute-Italie,  le  grand-duché  de  Toscane,  l'Btatpontifleal,  la  royau- 
me de  Naples,  le  royaume  de  Sicile  se  réunissent  t-our  constituer  la  ton. 
fédération  italienne.  Les  pactes  et  les  règlements  de  cette  union  ont  pour 
base  les  principes  et  les  maximes  ci-après  : 

Art.  t".  La  Confédération  a  une  armée,  une  flotte  de  guerre,  un  tré- 
sor et  une  représentation  diplomatique  à  l'étranger. 

Art.  ï.  Le  drapeau  fédéral  est  le  drapeau  tricolore  italien. 

Art.  :t.  La  Conlédération  est  représentée  par  une  autorité  centrale, 
composéfl  d'un  congrès  législatif  oi  d'un  pouvoir  exécutif  permanent. 

Art.  4.  Le  congrès  législatif  est  compose  de  deux  chambres.  Dans  l'u* 
ne,  tout  état  est  é;.;alcinent  représenté,  ot  dans  l'autre  la  représentation 
est  proportionnée  a  la  population.  Les  deux  chambres  seront  électives. 
L'élection  de  la  première  appartiendra  aux  pouvoirs  constitués  de  cha- 
que Etat  ;  cello  do  la  deuxième  au  pouple.  A  cet  ttW,  l'Assemblée  cons- 
tituanto  proinulzuera  une  loi  électorale  commune. 

Alt.  .'>.  Le  pouvoir  exécutif  est  composo  d'un  président  responsable, 
avec  un  conseil  de  ministres  également  responsable.  Le  président  est 
nommé  à  temps  par  lo  congrès  légit^latif;  les  ministres  sont  nommés  par 
le  président. 

Art.  6.  Il  appartient  au  congrès  do  propos<^r  et  do  délibérer  sur  tOats 
matière  d'intérêt  général  de  la  confédération. 

Art.  7.  Lo  congrès  a  également  droit  d'intervenir  .  1"  Dans  le  cas  de 
collision  rntre  un  Etiit  confédéré  ot  l'étranger  ;  2°  dans  le  cas  de  grave 
contestation  entre  un  Etat  et  un  autrn  Ëtat  de  la  conlédération  ;  3'  en 
cas  do  perturbation  à  l'intérieur  d'un  Etal,  lorsquo  pour  empêcher  la 
guerre  civile  les  pouvoirs  y  c.wstitués  >OM)nl  insuffisants  ;  4"  dans  le 
cas  do  violation  du  pacte  fédéral 

Alt.  H  11  n'y  aura  pas  dédouanes  entre  Etat  ot  Etat.  Le  système 
douanier,  vis-à-vis  de  l'/traiiger,  s-ra  fondé  sur  les  pnncipes  du  libre 
commerce,  sauf  les  t"mpéranci«s  transitoires  (ipportiinos. 

Art.  9,  llno  loi  pourvoira  à  l'étiblis^ement  d'un  tribunal  féilérslif  Su- 
prême, pour  l'administration  do  la  justice  et  en  matière,  t»  de  contro- 
verse de  droit  d'Etat  i  Ktat  ;  2"  di'  controverso  onlro  los  Etats  isolés  et 
lii  gouvernement  l'cdôral  central. 

Art.  40.  La  (.Confédération  rcconnait  c^'mrne  maxirims  do  droit  public 
dans  tous  ses  territoires  :  I"  la  liborio  de  la  presi-o,  i"  la  libtTtô  indivi- 
duelle; .1"  les  plus  grandes  garanties  judiciaires;  pas  do  juridiction  ni 
de  procédures  <i.\ceplioiinellos  ;  J"  do  libros  institutions  municipales  ; 
i)"  lo  droit  rio  pétition  individuel  et  collectif;  (i"  lo  droit  d'association  ;  7» 
l'égalité  civile  politique  sans  tenir  compte  do  la  différence  de  la  religion; 
8"  la  liberté  politiquo  gar.intio  par  les  formes  représentatives  et  les  ar- 
mes citoyennes  ;  9»  larrsponsabilité'ministériulle;  40"  le  dégrèvemeot  de 
la  propnétii  foncière;  44"  promotion  de  l'éducation  otde  la  bienfaisance 
populaires;  4i"  facilité  do  la  réciprocité  ilos  droits  politiques;  43"  ad- 
missibilité do  tout  citoyen  do  la  Cinfédération  italienne  a  tous  les  em- 
plois  do  tous  Etats  do  la  l'.onfédéralion  ,  I  i"  proinotiun  do  l'unifonaitA 
dans  les  institutions  qui  établissent  de-*  relations  de  droit  entre  les  citoyens 
de  diviirs  Ktats  ;    1.")"  abolition  de  la  [leine  do  mort  on  matière  politique. 

Dlspo$ltions  trnntllolrfs. 

L'Assemblée  constituante,  avant  do  procéder  à  la  discussion  otà  la  com- 
pilation du  pacte,  proclamera  solooni'llemonwrcxistt-nco  de  la  Confédé- 
ration italieiiiio  ot  l'ae.rojitation  des  principes  et  des  règlements  ci-dessus 
spécifiés. 

I)a  plus,  ollo  délibérera  sur  les  mns'ires  à  prendre,  selon  l'urgence 
doî  cas,  pour  l'intérêt  de  la  iiiicrro  italiiiiie. 

Si'.'R.i  ;  T.  Mamiani,  V.  Ciioberti,  A. -G.  An- 
driNi,  préM<i(^ni  ;  I'.  i'erex,  Charlee 
Bonaparte,  I'.  Loopardi,  vice-prési- 
deiii,  V .  Frosclii,  (J.  Ikirsonoi,  U.-K. 
llrigRone,  sti n  taires  généraux. 
[Il  Cunsliluzionnlr  subalpine.) 

UlHUestnlana  m  Hesitei  IdeeT 

L<'s  nouvelles  les  plus  alarmantes  nous  arrivent  de  Montevideo.  L'in- 
digne politiaue  suivie  pai  le  cabinet  français  dins  cittn  grave  question 
est  à  la  veille  d<i  porter  ses  fruits. 

La  mtsèro  et  les  fouffrances  sont  mau\aises  conseillères.  Montevideo,' 
assiégé  depuis  le  46  février  4843,  a  vu  jour  par  jour  décliner  sa  prospé- 
rité; mai»,  obligée  do  pourvoir  à  d'inces.sants  besoin»,  c<?lto  ville  a  épuiaé 
ses  dernières  ressources. 

Conlinuelleraont  bal!olto  (lar  la  politique  f'.im;jLiBP,  Montevideo  est  ar- 
rivé à  cet  état  do  surexcitation  ou  la  hamo  et  la  vingianco  font  piacs  à 
Ifspritdj  fraternité  «t  de  concorde. 

Los  d'-rniers  aces  des  agents  français  ont  surtout  contribué  à  pousser 
au  paroxismo.  Croirait-on  que  l'abandon  din»  leqiol  a  été  laissé  ce  pays 
depuis  février  a  été  poussé  ci  loin  quo  l'amiral  l^prodour  n'a  pu  offi- 
ciellement proclamer  l'avoiiement  do  la  Hopubliquo  quo  le  9  août  der- 
nier, et  pourtant  la  nouvellodii  cliangomeiit  do  goiivornemont  a  été  con- 
nue Il  la  l'Iata  lo  2!»  avril  4«i8. 

De  piofondi  s  dis-.»  riions,  suito  do  l'affrousn  |iosition  fupporlé  par  lee 
.Miiiiti''vid'^8ns,  "lit  donc  éclatées  ijans  la  ville.  D.vs  roHisions  sanglanlns 
peuvent  .'*  en  .koi  no  entrfl  les  Kraneais  et  les  indi:;eiie,;,  d.K  c.ilastroplies 
inniiif'S  peuvent  arriver. 

Voilà  ou  (lovait  ali'intir  une  ))olitiqiie  Fan»  <(ï>ur,  pars  énergie,  sani 
conviction.  Que  le  gouvernement  actuel  si  liAle  dore  d'apporter  un  re- 
mède n  tant  de  maux  ! 

Les  souffrancos,  les  angoisses  do  tous  genres  ont  poussé  les  Français 
ot  les  Moiitévirléens  à  se  suspecter;  l'espoir  de  jours  meilleurs  ramèiM|ra 
dans  leurs  cœurs  des  sentiments  do  fraternité  qui  les  avaient  unis  jus- 
qu'ici; mais  qu'on  se  bâte,  il  y  a  péril  en  la  demeure. 

Le  Siècle  contenait  hier  l'article  suivant  : 

On  lit  dans  la  Presse,  à  propos  des  poursuites  dont  M.  deGirardia  a 
été  l'objet,  !.^  phrase  suivante  : 

a  Et  voilà  ce  que  trouve  tout  simple  M.  lo  directeur  du  Siècle,  acm>> 
elle  la  bouche  béante  au  boiit  da  l'hameçon  do  M.  Cavaignac  par  l'âppit 
du  ministère  du  coinmerce,  ([ue  M.  Porrée  convoite  dopui<  quatre 
mois  !  i> 

Nous  nous  attendions  peu,  nous  l'avouons,  à  celte  nrc.usalion;  nous 
l'aurions  lais^^  tomber  à  nos  pied<  on  pensaiit  à  la  plume  qui  l'avait 
formulée,  si  la  désignation  spécialii  du  ministère  ne  nous  avait  frappé.  Ce 
n'nst  pas  M.  Porrée  qui  eiU  jamais  pensé  à  rieniandor  le  ministère  du 
comiiiorce;  il  ost  vrai  qu'on  lo  lui  avait  fait  offrir...  feulement  c'était  au 
nom  do  M.  Louis  Bonaparte. 

Il  est  probaWo  (|un  la  proposition  a  <lù  élro  liito  à  bcaucoii|)  d'autres 
personnes.  Nous  ne  forons  pas  à  M.  Bonaparte  l'injure  do  croire  qu'il 
avait  .uitori.sé  l'olBcieux  inlerméliaire,  mais  naus  avons  lieu  de  nous 
étonner  que  M.  de  Girardin  soit  si  bien  inloi-mé  des  propositions  faitsa 
au  nom  de  M.  Bona|iarte.  C'est  une  énigme  dont  la  l'resse  nous  dira 
peut  être  le  mot. 

Au  surplus,  qua  la  l'rtsse  so  rassure,  nous  n'avons  pas  lo  moins  do 
moside  la  prétention  do  ramplace^  lo  minisiro  du  commerce  actuel,  que 
nous  r(<f',ar.ion3  comme  l'un  des  hommes  ks  plus  capables  de  remplir  ce 
posto  difllcile. 

AsiieinMée  IVatlonale. 

Séance  du  40  novembre.  —  PsisiniNci  ni  m.  màhast.' 

La  !5êaiicé  est  ouverte  i  une  heure.  ^         ' 

L'AsÂOinblée,  fort  pou  nombreu!<e,  a  lople  un  projet  do  loi  aiîloriMnt 


DÉMOiRâTIE  i^AC^lQUE.     BJUMél  II  NOViKBIUfi. 


lii  viilo  de  .SainùBrieuc  1  conlracter  un  imprunt. 

yiiflijui<s  réclamation»  8'ôl'j\iuit,sur  lo  jiotil  nombre  de  niembros  de 
i'Asstuiihli'e,  il  «8l  passé  au  «crulln  de  divi^ion  qui  consliito  U  présenco 
•1<)t(i5i  voix,  dont  8  ««uloinenl  volent  couiro  lo  projet. 

1,'Assombléj  adoplo  onsuité  «aos  discusMon  un  projet  de  loi  perlant 
iMivertiiie  de  crSUils  aux  luiaistros  de  l'ùilérieur,  des  finances  et  de 
ririilructUwi  i):ii)lii|ue  puur  le  lervics  des  déparlemeot  et  des  communes. 

I/A.sse(nblee  continue  la  di>cu«8ion  du  budget  de  l'instruction  publi- 
•juo. 

M.  VICTOR  iiij(io.  l'crspnno  plus  que  moi,  mossieura,  n'est  pénétré  le 
('ciri^.nio  liée  ssilo  d'alléger  le  budget,  mai»  le  moyen  d'y  par- 
vi'iiir  iiVsl  pifs  la  réduction  i\:>  quelques  altocationi  chélives ,  il 
'  .•'l  nirlout  dan.s  une  pulilique  mtelliganle  qui  ferait  renaître 
la  coiilianc,  l'uriiro  cl  pormultraient  de  diminuer,  de  supprimer  même 
•le.s  dépunst's  énormes  et  spéciales  qui  embarràswnt  la  situation.  (In- 
'  rruptioH.)  Os  réserves  posées,  je  partage  l'avis  de  votre  comités  des 
linaiices;  j'<ii  déjà  voté  el  je  voterai  en  taveur  de  rresque  toutes  les 
rédiiclioni  ;  nuis  ce  que  je  repousse  de  toute  l'éneri^io  de  mes  convic- 
li'ins,  ce  K)nt  les  ré  !uclions  (|ui  allaquont  lo  budj^ol  d'»ji  si  mod(.•^U)  des 
Icllrt-s.  , 

^..■s  reduoîiaiw  proposées  sur  lo  budget  des  lettre.s  pont  insigniPianleA 
.111  p(,iin  ,\„  vuo  fiiiancior.  Cort  au  point  que  je  n'oserais  mettre  sous  les 
\  l'iix  (10  rAss<j:nbléo  lo  tableau  quo  j'en  avais  dressé.  Pour  von»  lo  faire 
•sentir,  jo  mô  servirai  d'uno  comparaison  triviale,  mais  juste. 

Que  penserie/.-vous  d'un  particulier  qui  aurait  45  000  fr.  de  revenus, 
<sl  i|ui -consacrerait  chaque  annûo  à  sa  calturo  intellectuelle  une  somme 
<le  5  fr.,  ei  (|ui  voudrait  éconoraisor  une  somme  de  30  centimes,  ("est 
litlérult'ineat  r^  qu'on  vous  propose.  (Mouvement.) 

Vous  voyez,  combien  cette  économie  serait  mesquine  et  ridicule  ;  je 
v.iis  vous  (lire  le  ravage  qu'elle  produirait.  Les  rédactions  proposées  at- 
lt!i;;ncnt  le  Callé^e  de  Franco,  lu  Muséum,  l'Ecole  des  Chartes,  lasurveil- 
Innco  do  la  librairie  à  l'étranger,  l'école  de  dessin,  notre  mus<i  de  dessin 
l't  de  peinture,  lacx)nsTvatioii  île  nos  chefs-d'œuvre  artistiques,  modernes 
"i  anciens,  lo.  subventions  aux  sociétés  savantes.  En  outre,  les  réductions 
.j(loi^n''nl  otm'inacont  pour  l'aanée  procluino  les  théâtres.  Onpropo^o  la 
■^  ipprossion  d'un  des  inbpt'Ctturs  de  tliéitre  sur  deux.  J'avoue  que  j'ai- 
iiieiais  mieux  la  suppression  d'un  censeur. 

iist  vuix   II  n'y  a  plus  de  censeur. 

M.  VICTOR  iti)(io.  I^nfin,  cas  réductions  s'oten.lent  même  aux  secours 
diinnés  aux  gensdeletlfiis,  à  leurs  vouvos,  à  leurs  enfants.  Un  poète, 
iiii  ('.Tivain  qui  a  travaillé  louto  sa  vie,  a  travaillé  sans  s'enrichir  ;  il 
iimurt  avec  beaucoup  de  réputation  ;  il  logiie  sa  gloire  à  son  pays,  mais 
In  pays  gardd  la  gloire  pt  rt'fiKo  lo  pain  .i  la  famille  du  {,'r8n  I  homme. 
.Non,  vous  n't'iilrorfiz  pas,  vous  rn  pouvez  onlrin-  dans  un  sveloini  d'c- 
'  l'noniie^jiii  humilierait  riiitxlligcnro. 

< '.'3  système  ne  ro.<poclrt  rien,  pas  plus  les  institutions  anciennes  que 
'<'<  iiislilulions  modernes  ,  les  institutions  libérales  do  François  I''^ 
>|UM  los  institution!)  de  la  roin'enlion.  yuci  inom-nt  chosit-on  pour 
ioetlreon  questions  toutes  les  institutions  à  la  fuis?  le  iiiuoienl,  ou  au  lieu 
iiM  les  restreiii-lfc,  il  f<iuiirait  1rs  étendre. 

<^ari|uel  est  lo  véritable  péril  delà  situation  actuol'e?  l'ignorance. 
I  (1  «oinmunisme  qui  mine  sourdement  ou  brutalement  la  société  n'osl 
'ju'une  forme  do  l'ii^norsnc*». 

yuoi  I  nous  aurions  la  barbarie  dans  la  rue,  it  on  ne  'ui  opposerait 
i{uo  le  vandalisme! 

Les  précautions  de  police  no  sont  (mis  lee  seuls  moyens  d'une  sociélo 
rivilii>^.  Il  ne  suffît  pas  d'allumor  les  réverbères  tous  les  suir?,  ce  qoi  est 
lr(«  bien  (On  nt.),  il  laiil  furlout  les  allumer  dans  les  inlolli,;;onres. 
yuand  donc  cumprendra-t- jn  que  la  nuit  peut  se  faire  aussi  dans  io  mon- 
(l<i  moral  et  qu'il  faut  y  verser  la  lumière?  (Interruption.) 

L'Assemblée  m'a  interrompu  ;  elle  mo  [>ermetlra  d'insister  sor  ma 
^♦insée.  O.ji,  messieurs,  un  mal  moral,  profond  tourmente  les  nia-ses; 
ri>  mal,  c'est  Texas  dnj  Iciul  i-i.'s  iiiHt''riellos;  il  (aut  (Uer  a;)  corps  i)our 
donner  a  l'ime.  (Humeurs.)  t.)uand  le  parle  ainsi,  vous  mo  comprenez 
iiiu<,  messi«urs;  oui,  sans  doute,  il  fjut  à  l'ouvrier  le  pain  du  corps,  mais 
il  lui  fiiit  aussi  le  pain  ('o  la  pimséo.  (Mouvoinenls  divers.)  La  grand.)  er- 
reur (lo  c^  temps  a  été  do  roiirlKT  les  liurnnies  vers  la  terre,  vers  le  hinn- 
i'ln<  inaloriol   au  liou  d'e  e\er   li's  i;ite||i.;ences  vors  Dieu.  (.Mouvemof.t.) 

()iio\  qu'on  fasse,  quoi  ipi'on  (li<e,  le  bion-iUre  matériel  sera  toujours 
I"  |iriwlcgp  <le  (luelques-uos  (Allons  donr!  à  gauclio.),  tandis quo  la  jouis- 
s  inni  inlellictuelle,  roli;;ieusu,  peut  iHre  lo  palrimoiiio  de  tous.  l'rorool- 
iri'  locdnlr.ore,  c'est  fairo  un  inenson;;o  oui  no  doit  p.is  s<}rlir  do  nos 
instiiulions  sociales.  (Très  bien!  à  droilo.  Itumouri  à  gauclio.) 

Je  lo  répète,  il  faut  tourner  l'hurame  vers  Dieu,  porter  les  imat;ina- 
liùns  vers  les  liautes  pensées. 

Tour  aiteindre  ce  Dut,   il  faudrait  faire  précisément  tout  lo  contraire 

de  ce  i|ii'cnl  fait  lei   précoienls  i'uuvernemoiils,   lo  conliairo  déco  que 

W1II7  pr(ipo?n  votre  coiiiilo  des  linances.  11  faudrait  multiplier  l<s  insti- 

l'ilioiij  ijui  tendraient  à  lavori-er  1 1  sublime  élan  do  làine,  les  llir^âlres 

_'<)h!  '.ib!',  le.i  librairies.  (Ob  !  oli ') 

Il  laiidrait  multiplier  les  irucsons  d'.T-ile  pour  It  s  enf.mls,  les  maisons 
d(>  lerlu'-e  pour  le.s  adullos,  mullipler  les  moyens  do  faire  pénélrer  les 
!ii  nièrn-  dans  lo  peuple,  car  c'r si  p.ir  les  ténébrcsque  l'on   perd. 

L'époqiio  où  vous  êtes  est  un"  e[K  q  je  riclin,  c>  no  tont  pas  les  grands 
lilent<,  les  '^Tandos  into'li.^ona's  qui  ma:iqu:  ni,  ro  sont  ks  encourage- 
ments. Np  les  repoussez  pas,  ci  sont   là  les  co:iseils  quo  j'ai  donnés  ii  la 


monaichie,  ello  les  a  repousses,  Ji  les  doiiiio  également  à  la  Itepubli- 
i|iio,  J'espéro  quo'^U  Ili''|Mib'i.pie  fura  preuvt'de  plus  d'inleiligonc  \  ipiola 
iii'  narrbie. 

.Ii>  vote  c.inire  toutes  les  réduclioiis  proposé<>s sur  le   budget   des  firts 
(  l  de-i  let'ros.  Vous  »vez  cru  fairo  uni'   ironomie   d'argent,    vous  ave/. 
-'■"•■■-''■ '.d'iiro.  .1.)  la  repiiu-'^o  pour  rhniinci'r  (!•'   la    licpu- 

fdire  do  Tiiris 


lui  une  eciiniimio  do 
Idiqu";. 

M  ciiAiii.KMAii'NK.  A  Dieu   itfl  plui.se  i|ue  nous  voiilion.- 
'  0  grand  villa;;e  dont  un  n"us  piirlail  nagu<'rel  (On  rit.) 

Les  arts  ol  les  leitros  ont  toute  notrn  admiratioj  ot  n  is  synipalhics. 
Mais  le  proiipinanl  sait  lsi-:mVjie  quels  abus  s'élaiontgli>.e-  dans  l.i  dis- 
iribulioa  do  es  encouragcmente.  Que  diriei-vous,  par  e.\einple,  d  un 
professeur  qui  sfi  fait  50  000  fraiic<  par  ses  ouvragos  et  'iui  viendrait  au 
ininiilore  loiiclirrune  misérable  somme  de  1  500  francs?  (.Mouvement.) 

VOIX  NOMBREi'SRS.  Nommez  I  nommez! 

M.  ciURi.KMAGNB.  Des  hoinmcs  et  des  (lamos  do  loltres  (On  rit.)  lou- 
cbaient  à  la  fois  dos  secours  au  niiiiistéro  de  l'intérieur  et  au  minitlére 
(!e  l'inslruclon  publifiuo. 

Oa  nous  reprorbo  la  mesquinerio  do  nos  économies.  Kli  bien  !  mes- 
Hi.'iirs,  cola  f.iit  ou  somme  8  ou  0  itiiliii.n--,  et  cela  i;o  ino  s-  inblo  nullo- 
iii'.'iit  a  dédaigner. 

M,  KRKsi.o.N,  ministre  lie  1  instruction  j  ub.ique,  sa  plaint  des  roduc- 
liiiiis  qiio  l'on  fait  subir  à  son  minietèro. 

I!  demaiulo  quo  les  critiques  sn  -.-péi-ialis'nl.  L-  budget  du  mini-tro  de 
1  iii-iriM-tio  publique  ne  dépasse  pas  l(>  0(10  (100  fr.  pour  l'instruction 
:.iqi>i."uip  el  secon<laire,  les  .^ecciiirs  .lux  Irltrrs,  aux  arts,  Atr.  Est-ce 
,'  mr  Ircp  pour  inMiit''iiir  ;a  Kraiic  '  au  rang  ()u'elle  a  recôn  pu;  dans  lo 
m-)mio  (<L  soutenir  la  fp!<  loloiir  ii  tehcctur  Ile  do  la  Répiibliquo  ?  (Très 
bien!  tro,  bioii') 

l.'A'SCimbléo  pa.^;o  ,'i  l;i  diMiissinn  dcb  aitirlcj. 

(iiAr.    III     —  Cciwil   lin  I  Inivmili:  1 1  inH/>i  rieurs- i)('nrinu.r  , 

^.i,8;llfr. 

H.  uoiiaBEAii  Combat  la  rédiirtion  proposée  par  le  conseil  dei  firancoe, 
cl  (|ui  conBiste  a  réduire  lo  nombre  des.inspecfour.^-^énéraux  de  14  à  1î, 
ol  le  traitement  de  cos  fonctionnaires,  do  8  000  A  fl  000  frar.B*^  <  t  pro- 
iiose  par  voio  d'amendement  lo  maintien  dos  chiffres  primitifs. 

Àpros  uiin  discussion  cjnfusc,  l'ammiomcnt,  mis  aux  voix,  n'osl  pas 
adopté.  Le  chapitre  e*tad(»pté. 

l'jup.  IV.  — Servieti  généraux  ilefUniveisité,  331,918  fr. 

La  commission  a  proposé  sur  ca  chapilre  plusieurs  réductions. 

M.  PAYER  s'élève  contre  uno  réduction  do  20  000  fr.  proposée  sur  le  chif- 
fre demandé  pour  l'Eco'e  normale. 

M.  •oiiLAT.oiniE»,  iiiterpidlé  directfmont  par  M.  Payer,  déclare  être 
partisan  des  réfonnes  intelligentes;  il  s'eit  plaint  dans  le  comité  des  fi- 
nancei  que  des  économies  aient  éM  faites  sans  la  participation  du  comité 
de  l'inslruction  publique.  , 

tj^C'est  une  choso  étrange I  djl-il,  quo  tous  les  jouj»  onTîenno  demander 


dcsmilliojMpoHrgodlaKer  les  malheureux,  tandis  qu'on  supprimé  d'un 
autre  cdte  des  masses  d'employés  dont  on  fait  des  iudigeots.  (Très  btun  1^ 

ie  no  crains  pas  d'affirmer  que  quelques  hommes  poursuivent  un  autre 
but  quo  celui  de  faire  des  écononues  dans  le  budget;  ils  veulent  désor- 
ganiser l'instruction  publique,  et  quoique  je  regrette  d'avi  ir  i  rapporter 
des  coDversatioBS  particulières,  je  suis  conduit  à  citer  ici  l'opinion  d'un 
des  membres  du  comité.  (Bruit.) 

Voilà  ce  qu'il  m'a  dit  i  l'occasion  dos  suppressions  qu'il  poursuivait  : 
Je  voux  qu'il  n'y  ait  plus  que  des  fonctions  électires  avec  des  traitements 
si  faibles  que  les  hommes  considérables  de  chaque  endroit  puissent  seuls 
y  prétendre.  (On  rit.)  Quant  à  moi,  je  crois  que  dans  un  pays  oii  ion 
n'a  pas  réussi  à  fonder  une  monarchie  aristocratique,  on  no  réussira  pas 
à  fond(>r  une  république  aristocraique.  (Très  bien!) 

M.  DESLo.NURAis.  Jo  demanderai  à  l'honorable  préopinant  qui  f.iisait 
partie  du  comité  des  finances  pourquoi  il  n'y  est  pas  venu  plus  souvent 
vous  faire  part  de  ses  lumières,  afin  que  nous  ne  fassions  que  des  réfor- 
mes intelligentes. 

A  entencire  les  orateurs  qui  ont  combattu  la  proposition  de  la  commis- 
sion, il  semblerait  que  nous  ayons  voulu. mettre  le  scalpel  daus  lo  mmis- 
téro  de  l'instruction  publique.  C'est  bien  là  le  cas  de  dire  :  genus  irrila- 
hilevatum.  (OnrU.) 

.M.  sAiivAiRK  HARTiiÉLBHV  Se défetid  du  roDroche  d'avoir  voulu  des  éco- 
nomies déraisonnables,  et  principalement  d'avoir  voulu  réluiru  les  dé- 
fenses du  ministère  do  l'instruction  publique. 

<,^uant  ù  la  conversation  que  l'honorable  membre  a  eutt  avec  M.  Boula- 
tigni.-r,  rt  lativementà  l'école  d'administration,  l'orateur  a  dit  seulement 
qu'il  combattait  la  création  de  l'école  d'administration. 

M.  i,K  pRÉsiDKNT.  CbI  incidentost  terminé;  il  est  une  preuve  de  plus 
do  linconvoniont  qu'il  y  a  de  porter  à  la  tribune  les  conversations  parti- 
culières. (Très  bien.) 

M.  PAïKR  a  la  parole  sur  l'École  normale.  Il  rappelle  que  l'Ecole  nor- 
male, créée  p&r  l'Empire  avec  uno  dotation  et  un  logement  particulier, 
a  été  supprimée  par  la  Itestauration,  i|ui  a  supprimé  également  la  dota- 
tion elle  logoinent.  Plus  lard,  en  1830,  elle  a. été  rétaflie,  mais  on  n'a 
pu  lui  rendre  sa  dotation,  elon  l'a  logée  en  garni  dans  le  collège  Louis- 
lo-Grand  ;  pour  la  soutenir,  on  a  crété  un  crédit  exlNordinaire  qui  figure 
au  ministère  de  l'instruction  publii|uo.  .Mais  un  pareil  état  est  anormal  et 
no  peut  durer.  Aujourd'hui  on  demande  uno  réduction  de  20  000  fr.  sur 
lo  cbillro  alloué  jusqu'ici  ;  il  faudrait  au  moins  savoir  sur  quoi  porte  cette 
réduction,  qui  n'aura  pour  conséquence  ipie  la  propagation  do  l'igno- 
rance. 

M.  ciiARLKUAGNK  répond  quo  la  suppression  n'aura  pas  pour  objet  do 
propagiT  l'ignorance,  car  dans  co  iDomom  les  cours  de  lEcole  normale 
sont  suivis  plus  qu'ils  ne  l'uni  jamais  etc.  La  réduction  proposée  par  la 
coiiiinirsion  est  la  conséquence  des  mesures  d'éco'omie  que  le  comité 
dos  linaoc/>s  add  prendre  à  l'égard  de  toutes  les  administrations. 

.V.  TROUVÉ  ciiAuvEL,  micistnt  dos  finances.  J'ai  vainement  cherché 
dans  lo  rapport  do  la  commission  sur  quelle  partie  du  service  devait 
porter  la  réduction  do  30  000  fr.  Jo  n'ai  rien  trouvé  de  spécial  ;  c'Mt 
une  réduction  générale  qui  frappe  sur  tout  el  ne  frappe  sur  rien.  Est-ce 
sur  lo  j  cours  que  la  commission  a  voulu  faire  des  économies  ;  mais  alors 
((u'ollo  indiquo  donc  quels  sont  les  cours  inutiles,  sans  cela  nous  ne 
jiouvoDs  fairo  que  des  suppositions  ;  et  ce  n'est  pas  sur  des  suppositions 
(jue  l'on  peut  faire  des  réductions  que  rien  ne  justiBe. 

M.  SAi'vAiHK  BARTuiLBHT  répood  que  les  20  000  fr.  dont  la  commis- 
sion pro^ioso  lo  retranchement  avaient  été,  depuis  qoelqnM  années  seu- 
lement, ajonté  au  budget  de  l'Ecole  normale  :  la  commission  a  trouvé 
quo  le  personnel  olail  trop  considérable,  qu'il  pourrait  être  réduit  de 
deux  professeurs,  il  y  a  en  outre  trop  de  conservateurs  ;  c'est  donc  sur 
lo  personnel  que  la  réduction  doit  porter.  La  réduction  de  30  000  fr. 
aura  pour  but  de  ramoner  lo  budget  de  l'Ecole  normale  à  ce  qu'il  était 
anciennement. 

M.  KiiEsioM,  ministre  de  l'instruc'ion  publique.  On  veut  réduire  le 
nombre  les  prolesseurs  do  1,'écolo  normale  ;  mas  lesquels?  La  commis- 
sion ne  'o  dit  pas... 

M.  SAl'VAIRK    RAHTIIKLBMY.  CoSOIlt  loS  nOUVeSUX. 

M.  KRKSLO.M.  Co  font  los  Bouvcaux,  r'e«t-i-dire  cesontcetix  qui  onsei- 
gni  ni  les  langues  vivantes,  el  je  ne  concevrais  pas  une  semblable  réduc- 
tion, dans  le  moment  où  l'Europe  tend  à  l'unité!  C'est  par  de  serabltbles 
réductions  qu'on  tend  à  démoraliser  l'école  normale,  au  lieu  de  l'encou- 
rager. Co  n'est  pas  ainsi  que  j'entends  l'instruction.  Je  dirai  au  contraire  : 
Lil)erlo  p  ur  tous,  mais  aussi  protection  égale  pour  tous.  (Très  bienl 
très  bien  !) 

M.  sAcvAiRK  BARTHÉLEMT  insislo  pouT  la  réJuction  proposée.  L'année 
dernière  on  disait  quo  l'étal  des  finaoces  no  permettait  pas  de  maintenir 
lo  cbillro  (w'mandé  ;  l'état  actuel  des  finances  ne  le  permet  pas  davanta- 
ge aujourd'hui.  (Allons  donc  !) 

La  réduction  do  iO  000  fr.  est  siisenux  voix  et  rejelée. - 
Srr  lo  mém»  chap.IV  la  commission  propose  un«  réduction  deîO  000  f. 
sur  1.1  somme  do  50  OflO  Ir.  d«mandée  pour  indemniléi  allouées  aux  pro- 
bsseurs   ei  disponibilité,  et  une  réduction  do   10  000  fr.  sur  la  somme 
de  2o  OUil  Ir.  a  I  'Ué.i  [iiiur  indoinniirs  de  (lt'|dari>menl. 

M.  noiRBEAf  combat  ces  réductions.  Los  chiffres  demandés  n'ont  été 
portées  (pi'.T  titre  do  prévision,  el  jusju'ici  la  prévision  n'a  pas  été  au 
delà  des  besoins. 

M.  MonTuiER-TKRNAix  défend  la  proposition  de  la  commission.  La 
somme  de  :!o  ooo  fr.  et  c?lle  do  I')  000  fr.  sont  évidemment  pour  Um  in- 
l'emnilrs  A  allouer,  soit  par  suite  de  disponibilité,  soit  par  suite  de  (Ic- 
plac^mont. 

,M.  vADi.ABELUi  combat  do  nouveau  c-s  réJuclioiis,  auxquelles  la  (;om- 
misiion  déclare  renoncer. 

I.a  c.ininission  pr^po^e  la  suppies-ion  tola'e  du  crédit  de  18  00(1  fr. 

deiiLindo  pour  la  ainvnission  d'exaœe.i  dos  livres.  

H.  MARcri.  nARTiiK  combat  la  réduction.  Il  est  bon,  dit-il,  que  l'étal  in- 
dique les  livres  i]ui  atteignent  le  mieux  lo  but  de  l'enseignement  (|u'il 
donne  el  qui  sont  lo  mieux  e.i  rapport  avec  la  direction  qu'il  lui  appar- 
tient d'imprimer.  L'nstiluteur  lui-même  a  besoin  d'être  éclairé,  et  l'exa- 
men scrupuleux  des  méthodes  et  des  livres,  conQéà  des  hommes  placés 
lia.t  dans  renseignement,  peut  évitera  l'instituteur  des  erreurs  préju- 
diciables aux  intérêts  qui  lui  sont  confiés. 

On  ne  peut  so  dissimuler  quo  cet  examen  pourrait  devenir  l'occasion 
do(}uclques  abus,  el  que,  dans  l'accomplifsement  d'une  semblable  mis- 
sion, il  pourrait  y  avoir  place  pour  la  faveur  ou  la  spéculation;  c'est  à 
l'administration  de  veiller.  Qu'on  organise  mioux,  s  il  est  nécessaire, 
m^isquo  le  principe  soit  conservé. 

M.  MORTMBR  TKRKACX  défend  la  réduction  et  signale  le  fait  de  certains 
profesicurs  qui  chaque  année  font  une  édition  jjouvollo  do  leurs  ouvra- 
ges, ot  y  cbaugenl  seulement  quelques  mots. 

M.  FRESiiOM,  ministre  de  l'iusiruclion  publique,  reprend  que  l'abus 
dont  oïl  parle,  sera  réprimé  ;  il  demande  quo  la  réduction  soit  do  8  000 
fr.  seulement.  - 

M.  i.K  «APPORTF-rn  dorlare  consentir  à  cette  n'duirtion,  qui  est  misé 
aix  voiv  1 1  a  loplt^.  i 

l«i  roiiimission  propose  uno  n'^liiclion  do  !M00  fr.  sur  hi  coinmo  de 
19  100  fr.  demandée  pour  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne. 

M.  H.tUBKAii  combat  la  réduction  :  il  y  «quelques  années,  le  peisonnei 
delà  bibliothèiHB  de  la  Sorbonne  no  coùt<iil,  il  est  vrai,  queiOOOOfr, 
mais  la  bibliotbëqao  n'était  ouvcrUvcpiu  trois  jours  par  semaine,  aujour- 
d'hui ello  est  ouverte  tous  les  jours;  elle  a  même  des  séances  du  soir; 
c'est  c?  qui  explique  l'augmentai  ion  f!u  pcrjonnel;  ce  personnel,  d'ail- 
leurs, c.^l  très  peu  rétribué. 
Une  discussion  confuse  s'engage  sur  la  proposition  de  la  ooâ^mission. 
M.  BiNKAU,  rapporteur,  explique  que  h  bibliotbim»^  ds,  |a  Sorbonne  â 
un  budget  do  35  200  Ir.,  dont  49  lOOfr.  applicableti  lu  'pergouvcl,  et  l0 
surplus  applicable  au  matériel,  à  l'achatdes  liTret.  aii  cjljjiulTafn.  C'Mt 
sur  cette  partie  quo  la  commission  propose  uni  réaticJîbn  de  9  400  fr. 
Celte  réduction  «al  mite  aHX  voix  «t  adoptée.  .         ;      ,  *. 

Le  chap.  IV  est  adopté  avuc  los  diverses  woi^p  afipp,  qu'il  ^a«ubi«Si 
M.  GATUN  ASNOULT.  s'élève  contre  la  siiimreaiMi^.paf  la  ministre  da 
l'instruction  publique  d'un  certain  nombre  a'açadémivs.  Il  pro;Q;e  l'a- 
mendement tuiTint  ;  '...,„„ 

Il  Le  nombre eimteircoitscriiHions  dos  auadéma» r«st«nt fixées teleè 
(|u'«lles  éUient  autériturement  a  l'arrlté  du  7  w^miim  dernier. 


im 
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»  Les  traitements  des  recteurs  et  in 
au  chiffre  déterminé  par  le  budget  d9  4è48.  » 

Le  comité  des  finances,  continue  l'orateur,  proposa  de  '•'Ç•J,•^_^^ 
du  7  septembre,  qui  porte  que  l'art.  4  du  décret  organkpia éeJTliW» 
sito,  du  17  mars  1808,  esj^  abrogé,  1 1  (juo  les  académie  d'AoNWrOlf* 
mont,  Limog<i8,  Mefi^Mmes,  Orléans,  Pau,  Rouen  ot  do  la.Con»  Ml 
supprimées.  Mon  aa|Mideraent  propose  de  les  maintenii'.  »  '^  " ^ 

L'orateur  cdntiaue  «on  discours,  oui  est  k  diverses  reprise»  iBttamMl- 
pu  par  les  marquas  d'impatience  de  rAseemblée.  \    '  ., 

M.  LB  paÉsioBHT.  La  question  est  extrêmement  importimte  ;  il  flMk 
qu'elle  soit  dis.:ulée  en  parfaite  connaissance  de  cause. 

La  discussion  est  renvoyée  à  demain. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 


NouB  recevons  la  lettre  suivante  : 
Citoyen  rédacteur. 

Les  élèves  des  Ecoles  présentent  aujourd'hui  é  l'Assemblée  ni^tioiialiB 
une  pétition  couverte  d'un  grand  nombre  do  signatures  pour  (lefflanoër, 
l'amnistie.  .    .  , 

Afin  de  donner  plus  de  solennité  i  leur  démarche,  ils  avaient  réaolu 
de  l'appuyer  d'une  manifestation  publique  ;  mais  dans  la  situationi  .<^ 
tuelle  lies  esprits,  ils  ont  craint  de  fournir  un  prétexte  de  désordre  (|pK 
ennemis  de  la  République.  Ils  sn  contenteront  de  faire  remettre  leur  pé> 
tition  i  l'Assemblée  générale  par  une  délégatien  de  quinzCmembraa. 

Forts  de  leur  conscience,  ils  repoussent  toutes  interprétations  pttfidek 
Le  devoir  de  tous  les  démocrates  est  d'éviter  avec  som  tout  ce  quipoor* 
rait  retarder  le  triompha  pacifique  de  la  cause  populaire. 

(Suivent  les  signaiurea.) 


-^       FAITS  DIVERS. 

Un  service  funèbre  en  l'honneur  de*  héroiques  combattant»  de  fiai* 
ne,  morts  pour  la  cause  de  la  démocratie,  aura  lieu  luudi  43  novembre, 
à  onze  heures  précises  dn  matin,  é  l'église  Saint-Merri. 

Le  comité  français  et  allemand,  (|ui  a  organise  cette  solennité,  invila 
tous  les  amis  de  la  démocratie  à  assister  a  la  cérémonie.  Dts  puoia  a^  > 
ront  réservées  aux  citoyens  al.cmands,  aux  représentants  du  peapie  et 
aux  représentants  de  la  presse. 

—  On  nous  prie  d'insérer  l'avis  suivant  :  a  Lo  banquet  des 
démocrates  sccialistes,  annonré  pour  dimanche  12,  chaussée  du 
salon  de  la  Gaieté,  est  renvoyé  au  dimanche  suivant  49,  i  onze 
du  matin. 

Prix  du  billet,  4  fr.  iS  c.  Les  enfants  au  dessous  do  dix  ans  àontad-. 
mis  gratuitemenL 

On  peut  se  procurer  des  billets  rue  du  Faubourg-Saint-Denis^  't&^à  ' 
la  Banque  du  Peuple  ;  aux  bureaux  de  la  propagande  socialiate,  me  Qo- 
qnillère,  15;  au  café  d'A|)ollon,  rue  du  Roule,  3. 

—  Les  sociétaires  garçons  limonadiers  et  restaorateors  sont  invMi 
aax  deux  réunions  préparatoires  (jui  auront  lieu  les  lundi  et  mardi  4S 
•t  14  novembre,  de  onze  heures  du  matin  à  once  bevrea  do  aoir.  m  <3Éf 
das  Petits  Pères,  rue  de  la  Banque,  4 ,  pour  s'entendre  sur  las  iiliiiJlluÉi 
de  l'administration  et  du  cootiM,  qui  oevront  avoir  li«tt  la  464a  ieim^ 
rant. 

—  La  commission  du  banquet  de  la  République  démocntiqw  'Â(.jH>- 
cisle  des  8*  et  9'  arrondissements,  se  rendant  aux  rorax  da  ies"éàMl-  ' 
toyeos,  a  remis  le  jour  fixé  pour  la  réunion,  au  dimanche  S6  eouraHt,  i 

1 0  heiirea  du  nutin. 

—  Oa  nous  prie  d'annoncer  que  lo  banquet  soct<!l>Ui  ds  t»  ariw^ij||h 
sèment  est  remis,  1  cause  do  la  prcmulgation  da  la  constitntiaa,  àjam 
16  novembre,  è  5  heures  du  soir,  chez  Dourjans,  barrière  de  I  Elail£ 

Les  listes  sont  définitiv  cment  closes,  et  la  présente  flxatiOB  iriétuèmii.' 

—  Un  journal  anglais,  lo  Globe,  regarde  commo  imminente  uiie'gi^r' 
ro  si  Louis  Bonaparte  est  élu  président  de  la  République.  —  A^  anx    , 
amateurs  de  la  paix. 

—  Le  délai  fixé  pour  la  clôture  des  coacoara  de  la  figura  acalptéeja 
la  République  française  el  de  la  médaille  conmiémorative  da  ta  ^éaolB- 
tioG  de  Février,  qui  expirait  le  4*^  décembre,  est  prorogé  aa  t6  4éaÉB- 
bre,  sur  la  demande  dos  concurrents  qui,  à  raison  des  ci^ooaataMNi,' 
n'ont  pu  terminer  leur  travail. 

En  conséquence,  les  moJèles  des  figures  scalpléep  et  dea  sMeiliiC 
seront  reçus  à  l'écolo  des  Beaux-.\rls  jusqu'au  25  décembre,  à  six  I 
du  soir. 

—  Une  jeune  femme  qui,  depuis  longtemps,  ontretanail  dea  rel|ii 
d'intimité  avec  un  peintre  dont  elle  passait  pour  l'épouse  légitime 
la  commune  de  La  Cllapelle-Sain^Deois,  qu  elle  habitait,  vient'da  sa  aea« 
ner  la  mort,  en  enveloppant  dans  son  aèfreux  suicide  son  enlant,  âgé  de» 
<)uatre  ans,  dont  tout  le  voisina.:;e  admirait  la  rare  beauté  et  l'intnnlf 
crpréco».  Cette  malheureuse,  dont  l'abandon  de  sou  anumt  avait  in- 
ré  sans  doute  la  raison,  avait  pris  soin,  avant  d'allumer  lea  d4(U  i«> 
chauds  de  charbon  qui  devaient  déterminer  son  asphyxie  et  eetie.de 
l'innocente  créature  issue  de  sa  liaison  illégitime,  de  uooeher.lMÉBliéli-' 
quement  toutes  les  issues  qui  eu'senlpu  donner  passage  à  l'air  nH- 
rieur. 

Lorsque  les  voisin-,  inquiets  de  son  absence  prolongée,  ont  9MM 
dans  le  logement  de  colle  malheureuse,  elle  avait  cesaé  de  vivraoÇoi* 
plusieurs^  heures  ainsi  quo  son  enfant.  Celui-ci,  qu'elle  avait  eu  soin  de 
■vêtir  do  blanc  eldonl  elfe  avait  soigneusement  bouclé  la  cbn^^eii 
avait  encore  le  sourire  sur  jes  lèvres  el  pairaiiBait  seulemei^   J^_ 
Une  iMtre  que  le  commissaire  de  police  a  jointe  au  procès-veriNtl  di 
expliquait  la  douloureuse  cause  de  ce  criminel  suicide. 

—  Le  jour  de  la  cérémonie  |)uur  la  pronulgation  da  la  odÉalitii||h^-<^ 
les  personnes  qui  devrctat  occuper  les  tribunes  rt  l«8  estnidee  mtraBt,;^' 
daus  les  Tuileries  par  la  porto  qui  fait  face  â  la  rue  Ctstiglione.  BKx  •' 
restauranU  seront  établis  sur  la  (errasio  des  Tuileries.  ^ 

—  L'association  fraternelle  des  ouvrières  I  ngères  est  définilivemeat 
organisée,  grâce  â  l'appui  quo  les  ouvriers  associés  leur  ont  prêté.  La 
sociéf^  des  selliers  a  lait  uno  forte  commande  ;  elle  a  avancé  ie  tiers  de 
la  somme  el  8*é'-t  engagée  à  solder  lo  reste  au  comptant.  Les  tailtenra 
associa  ont  fait  la  mémo  chose,  l  a  société  des  lingères,  composée  des 
meilleures  ouvrières  de  Paris,  est  à  même  d'entreprendre  les  plus  beanc 
ouvrages,  et  elle  vend  A  des  prix  très  avantageux.  Le  siège  provisoirede 
la  société  est  rue  de  la  Corderie,  5,  près  lo  marché  Saint-Honoré. 

—  Hier,  a  en  lieu  le  départ  d'un  convoi  de  forçats  dirigé  .sur  le  bagne 
de  Rochefort.  ï>ou/.o  condamnés  faisaient  partid  do  ce  convoi.  Paraii 
eux  on  lemarquail  lo  nommé  Robert,  dit  Riboy.-olles. 

On  so  souvienl^ans  doute  quo  cet  individu,  qui   a  «Ht  une  si  coupa*  - 
ble  participation  dan»  les  scènes  du  dévastation, du  nhA>eiW4<jde(iJieM|iy, 
s'était  adrœsé  à  M,  do  Nicolaï  pour  lui  eJlorqucr  des  sommes 'a'ar- 
cent,  à  laide  de  menaces  d'incendie  sous  condition.  Il  «e disait  jfîa' 
Ule  d'une  bande  de  forçate  incendiaires,  diapiMés  ù  joMf  Wtm'êi'^'' 
chaujfeun  ;'il  a  été  strrêté  par  l««  soins  de  la  police,  ot  oondamaé  par' 


la  cobr  d'maieso  de  la  Seine,  à  dix  années  de  travaux  forcés. 

—  La  remarque  a  été  hifo  depuis  longtemps  dlio  ëtMdtié  a^i) 
l'approche  do  la  saison  rimurouse,  le  nombr^f  des  éuia' 
dans  une  proportion  considérable.  Jamàh  pflttl|iM'edtt9ia 
aorvation  M  s'est  trouvée  traie:  ainsi,  ^itis  ta  ti*ttl«!]i 
hier,  or  a  eu  i  constater  quatre  ér^em^iUt  46  cmà 
Bir«on  limonadier  qui,  se  troovairt  JÊ^  j^jmjîk 
do  ta  mère,  s^est  donné  la  mort  par  ttrafiginmilb', 
«••«wiiÉr»  hroda«ise,.qul  é4a»^.<l^  -'"'^  "- 
profonde 
due  MM 
Bwaidesil 
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i.dont.l 
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DBHOGBAfHS  P^^QFlQVp.  -S^fW  ^  DI^VB|||imE. 


«-Un  erime  affreux,  dont  les  détails  font  frémir,  a  été  commis  ces 
ioun  passés  dans  les  environs  do  Saint-Maurice  sur-Fofsard.  Etionno 
Caèb  arait  l'habitude  de  maltraiter  sa  femme,  cré«fture  douce  et  guiinii- 
ae,  et  mare  de  deux  petites  fi'les,  sans  nuire  motif  que  celui  de  satibfairu 
i  «H  instincts  de  brutalité. 

«  Dimanche  dernier,  dit  le  Loing  de  Monfargis,  Ccfife,  en  l'absenca 
da  ses  deux  p.-'tites  filles  accourjnt  chez  le  maire  pour  le  prévenir  du 
projet  de  mort  et  des  raenaro3  qu'il  avait  proférées  contre  leur  mère, 
mppe  la  malheureuse  fomine  sur  la  terre  et  sur  son  lit;  puis,  plus  t<ird, 
il  I  arrache  de  sa  couche,  où  les  douleurs  et  le}  souffrances  de  ses  blos- 
•ores  la  retenaient,  l'entracne  à  iOO  raiMres  environ  do  chez  lui,  d  Id, 
■ur  le  chemin,  armé  d'un  énorme  manilio  do  luurclio  do  for,  la  ii.ipfo 
à  coups  redoublée  sur  la  (étf,  los  n-iiins,  lus  juinbes,  les  bras,  lo  coips; 
lui  perfore  toutes  les  chairs  du  br.is  i:;;mcIi(.'  avci'l.i  pointe  ai^uc  de  ce 
bâton,  puis  la  tourne  et  retourne  encore,  et,  non  r oiiteiit  do  toutes  ces 
atrocités,  pour  assouvir  toute  sa  fureur  ox;i  tvo  ]uir  lob  i^iinisjoiiioulj  do 
■a  victime,  il  commet  sur  son  corps  déjà  Kmt  iiu'iiilri  une  danse  do  can- 
libale. 

»  Il  Uiibroyo  les  chairs,  lui  bn.-e  les  os  à  coups  reioidj'es  do  soiillers 
fer^,  puis  il  l'entraîne  après  lui,  laissant  sur  tout  son  pas.-ai;o  unu 
saDglànte  tmce,  e;  la  vient  jelor  expir-iit,'  sur  ;■  :i  ht,  i  ii  !j  wo  l'aban- 
donne au  mdieu  dos  plus  horribles  tortures. 

»  Cecadavro  elail  do!iS  un  iil  et  t  ilc>  lacd.li",  ( 'l'iJit  nu  liib!eiiu 
ai  eflhiyantdo  désordres,  ciuo  c  i-f'^i-  "ùt  eu''  bMiu:  [..ir  (nilcjin's  l'ii- 
grenagesdo  mécanique  iju'il  ne  nou.>  dH  (loint  oiîert  1  ;f.'pocl  iju'il  luus 
a  présenté. 

»  L'assassin,  qui  donnola  jaloufio  pour  préti^te  ilo  -.1  bi utilité  et  uo 
800  crime,  ostmaiulenant  sous  les  \erriij\,  ol  l'iMsIrucliiMi  île  cette  af- 
Caire  se  poursuit  avec  ardviié.  » 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  do  (irovinco  ;  «  Un  enlanl  du  deux  ans 
S*Mt  noyé  dans  un  grand  vaso  d'eau  «liez  ^.■s  parents.  Cul  événement 
eat  attribué  au  défaut  de  farveillance  do  la  inere  et  à  rini[)rudci)co  di 
l'enCut.  > 

—  M.  Betbmont  a  adressé  au  niini.-tre  do  !a  ju-ilice  la  letlre  suivante  : 

1  Jeudi,  ;♦  rovembre. 
»  Mon  cher  ami, 

»  J'ai  accepté  les  (onctions  (|ue  vuiis  m'avez  offertes  (]u,iiid  vous  avez 
eoanu  ma  résolution  bien  arrét<*o  di'  re:  l'iicer  à  la  vio  priitiquo  .le  dois 
TOW  réaister  maintenant,  quelles  qir»  Mii.nit  m'"'  cou.-iclions  et  l'évi- 
daow  sur  la  lét;»l!lé  <1e  la  mesure,  iiuelle  (|uu  soit  au3$i  la  paix  de  nos 
eniKiencBS  sur  ies  motifs  i{ui  nous  ilelerminèrent  tous  deux.  Jo  no  puis 
Ba  réaigner  à  nccepter  une  grande  magistrature  avec  l'injuro  d'un  soup- 
çon uir  mon  Ciractèro. 

k  Lorsque,  dans  la  nuit  du  ii  février,  un  billtt  do  vous  m'appida,  au 
non  du  gouvernement  provisoire,  a  partager  vos  perl'i,  je  n'^i  point  hé- 
■ité.  Je  pouvais  alors  aborder  sans  i^crupulo  un  h  nneur  qui  n'était  point 
rsâwrcDé,  et  que  la  plus  maligne  envie  ne  Svnge.iit  point  à  Qétrir.  Per- 
nottBWDOi,  aujourd'hui,  de  ne  point  céder  à  vo»  instances  ;  je  no  veux 

r!  Mn  accuse  par  mes  ennemis  d'un  calcul  iiid  ^^o  qu'il  leur  plairait 
ne  prêter. 
»  Recevez   l'assurance  do  mon  affection    recoiiiiais;ar.te  et  do   mon 

»  BETIlMOVr.    » 


TniÀlLLEs,  8  noveojbre.  —  ('nn  propagande  artivo  eet  fallu  dans  le 
àéfttitnmi  de  Seine-et-0>se,  et  notamment  dans  les  cantons  de  Sé- 
vnib  Vviy,  Palai.<eaa  et  Poissv,  en  faveur  de  II.  Louis  Bonaparte,  pir 
nwOoaÂrérie  da  marchands  d'almanachs  et  d'écrits»  populaires  ornés  de 
son  portrait  et  de  joueurs  d'orgue  de  Barbarie  qui  chantant  lim  rouplets 
à  it  louange.  Mais  ces  moyens  ont  peu  de  sucres  nuprés  de  h  partie  in- 
taiHgMtoaela  popclation.  Dms  l'urr  iidisseinont  d<  Hambouilinl,  une 
gnàde  majorité  te  prononc>'  e'.:  faveur  de  Ih  c.iiiilidature  du  chel  du  pou- 
voir oxécatif.  Il  o«t  vrai  qu?  les  joueurs  d'or^jo  ol  l'S  debiuints  d'alma- 
naïAa  feront  point  encore  pénétré;  mais  l'opinion  publiquo  y  pariât  à 
l'éflfNfa  de  r«tto  croisade  musicigle. 

MOITOI  d'o'brikn  et  consorts.  —  Cti  pourvoi  présenle  en  Angleterre 
on  tout  autre  caraclere  qu'il  n'aurait  chez  nous.  EnFrance,  unjugement 
UfloM  pour  vice  de  forme  ne  finit  pas  l'affaire  :  lo  proci^'s  est  repris  et 
IwMameocé  devant  une  autre  cour.  Chez  les  Anglais,  ai  contraire,  la 
fonw  emporte  lo  fonds,  et  si  l'arrêt  (jui  sera  rendu  sur  le  pour\  J 
d'O'BriBtt et  coDS'irU  déclare  lu'il  y  a  ou  une  formalité  omise  dans  loju- 
gamst  qui  les  a  condamnés  à  mort,  les  condamnés  sont  par  le  fat  ac- 
qnittéa,  et  aucuiio  poursuite  ne  peut  être  exercée  contro  eii\  ;i  rai-on  du 
erinw  oont  ils  Oit  elé  recx;nnus  coupables.  (.)ii  coni;"rend  des  lors  l'im- 
pOltance  d'un  ■•  t'  il  pourvoi,  J-urloul  ^'ll  -'"  fonde  su;  (jue'oii'>  motif  pai- 
Oabia;  et  la  loi  .:ogi;dse  >>  tai;tdef.>rinilites  (|u'il  n'est  m  l;e:iient  im|iOS- 
ribto  ipi'il  en  soit  ji  liappé  une, m  ir.oins  il  l'atten'iniite  l'atlorney  généra'. 
L'aflUred'0'Brie:i  et  con.>orts  n'est  djne  |  as  eoliereineul  désesjiérée,  et 
leaAnglaia  eu.x-iiièins  per.soi  l  qu'il  n'est  pas  d'i  tout  iinj'oisiblo  (]u'i*s 
échÉppent. 

BDUUO  DE  LA  l•n0PA(iA.^DK.  SOClALlJTK  rue  (lequillère,  11"  l.'il,  au  pro- 
Biv.  —  Il  sev.'i.d  |our!:ellenient  à  Palis,  7i)  000  ex' iiiiviMie  ;  des  )"ur- 
nan  tlémocralcs  socislistcs.  linveyes  lo  lendemain  en  piovince,  ces 
jomanx  contribueraient  puissammont  à  l.i  propagation  du  socialisme. 

Piar  bcililer  CCI  envoi,  les  citoyens  Bernard,  (iamet  ol  Jean  Maeé, 
ont  ouvert  le  bnreju  de  PiùpaL'andn  Focialis  e,  rue  Copii'.!  eie,  n"  tfi, 
n 


Ils  sollicitent  le  concours  de  tous  les  démocrates  socialistes. 

De  10  heures  du  malin  à  ,')  heures  du  soir,  on  reçoit  les  journaux,  les 
roiiteignonienU  tt  les  adresses  pour  la  proviiic». 

Parmi  les  journaux  publiés  acluellement  à  Pans,  on  ne  re(;oit  que  : 
le  Peuple,  le  Populaire,  la  /iépubli(jue,  la  D  mociafie  pacifique,  la 
Révolution  dcmociatlque  et  sociale  et  Ki  Iv'fvnne. 


rayrrs  aamuM*«»»««eB' 

Caen.  -  M.  .M  —  'e  <e  donnerai  i\n  nouvelles  délaillée»  «les  que  je  •<erai  un 
i.cii  nioin.<  occupée.  —  II.  I>.  .        ,.,.,,,. 

Ciriivres.  —  M.  Roiizé,  —  Votre  en\oi  île  livics  part  aiijoiinl  liiii  et  Rarr.Mer« 
.1  la  Vaclie  noire. 

lilois  —  M.  (■    -  -W    1'   nou-i  remet  .'il  |mio  vous    .Nous  en  attendons  la  note. 

.\rles.  —  M.  du  R   —  l.'ni  nous  remet  •_'"  pour  v.  ,ili  )ii-iqii;i  la  linile  I  année. 


Bonrae  du  10  novembre. 

La  situation  que  donne  la  b  inque  agd  sur  le'  m j relié  :  elle  prouve  la 
nudité  (les  transactions  dans  le  liaiil  <'Oinmorce.  Les  escomptes  sont  en- 
cer.Mliininiii'.-;  de  ■>  i-'.iiil;ons,  et  'e  purtei'  mile  i.e.-i  plus  que  do  Kl'/ 
raillioiis.  La  ré.'ierve  en  numéraire  n'a  pas  varié. 

Les  ellets  arricres  ou  ajournés  (pli  étaient  lie  i  millions,  et  pour  les 
(juels  la  ll.i'iqtie  accorde  iLfiijours,  dans  le-  crise-,  iiein/.ejoiir-i  ou  lroi.< 
semaine»,  ont  été  totalement  recouvrés.  L  i  clidî  des  effets  en  soull'rae.- 
co  se  ré. luit  de  il  à  i\  millions. 

Lo  Trés(ir  a  d(>inan  ié  à  I»  Banque  sur  jon  emjiriiiit  i^i  millicins,  pour 
en  ver.-er  ii  ;i  son  crédit, 

1  es  particuliers  en  comptes  courants  ont  retiré  -i  millions. 

Les  actions  bai?»eiit;  elles  étaient  tuer  à  LiiiO,  i  Cs  no  sont  pins  qu'à 
I3Î.S,  après  avoir  cèpe,  dant  cote  1300  ;  baisse  r-idle  35. 

La  rente  .S  p.  100  laissée  hier  à  6i.8.S  tombe  ui  instant  à  tii.fi,  pour 
finir  à  tji.iin,  Hn  courant,  baisse  11)  contiines.  Le  Trois,  de  li  -io,  lyrivo 
A  il  !»0  et  fereio  i  42.20.  C'est  le  même  mouvement. 

Les  chemins  del'T  varient  peu  :  Orléans  gd,.;iic  7  à  ■)*7  SU  I..  s  aotres 
font  stalioniiaircs  :  Awignon-Marseil'i"  i  st  loii/iur.-  i  llio,  ,ii  i  qi  e  le 
Nord  (pii  se  maiitienl  à  340. 

On  (lit  qiM  le  manilesto  du  pouvoir  e\('c  iiit  >  n  d' .lain  au  Munitrur. 


nm  1  mur  «'«s»  correspondanU  en  province  pour  le»  abonnnm.  aux 
llijtn.lllrfj  journaux.  Rmploi  facile  et  lurralif.  Ecrire .mmco  a  M. 


I>u,  r.il'Enftr,  2,  l'arl». 


(1 


A  L'UNION. 

■OoiÉTÉ  B'owmiaks  TAn.i.B0*a. 

MFECTION  POUR  nOMUIËS  ET  ETANTS. 

Rue  du  FttubourgSaint-Denis  ,  29. 

Tous  les  vrais  M)ciali«te8  répondront  à  (appel  qui  leur  est  fait. 

l'ERl'ECTION  l)K  MAI.VIXKrVRB, 

l^ll.fGANCE  l)|-UCOll('E, 

SOLIDITÉ  ET  BON  MAKCIIË. 
i    ;  est  le  résultat  que  celt«  société  K*ruitit  à  l'acheteur 

4»  divers  et  FOURNEAUX  de  cuisine,  de  Ta.  I'auchist. 
O  maf^asins  et  fabrique  fiuhourft  Poissonnière,  112. 


C  |>hilanlhropi(iue,  8,  rue  de»  Jardins-Cliimps-Elysées,  près  celle  du  Ban(|uct. 

système  de  d'  I)upu>tren,  2  (r.  le  1(2  k".  Ali- 
ment digestif,  toniqoe,  stomachique,  approuve. 


rUIU^UI  iT      VRAIII  »>"'''.")*  de  d'  l)upu>tr»'n,  2  (r^.  le  1|î  k°.  Ali 


(t  ordonné  par  les  médecins. 


RI''NTK.S  riN  (.(1L:'.AN-| 


FI.M 


■,.-...  I  .11. 


Ti.ii!  (i/n   . 
Ciii.)  f.i)  '  K";',,r. 
Cin-i  (l'ii.    ,  


.,  <i  ^l    ii  M    41  vil    **  *o 
.1  ..  .., ri  (0 

(  »  ^.^    f.»  •>    Il  '  \    i»  ss 


10  novemirf.  —  «.ii  <  <>-mim»>  r.      coiics  m.  <  loiikh. 

1  O.'O  )   .1  .  ïi  eiih >i  i'i  ••  »  i..»n»ui  m-,  i.i  '  j>i',. 

-  tmi'iunl  iHIT-im M  «o  "  i.iu  .'diih<>rl\ 

*  ti,*i  l..lii  ïi  m.ir» 64  55  ••i(".»i»»e  liy,'"»'!i''.'"  ' 

•  ti»  <).^' j.  iu  li  :ii»(J ••  ••  ••  Km,  runl  a'H.ilU 

»«^)j  -11-  M  icytcmbre ,Ks;ij,;ne,  .uitlii  mllvc. 

Acilon»  itoa»  ^»nr^llR (3J^  •■ 


IlenU  lin  N.iuln.  i    jolllvl.. 

Hér.oi).  Rolli»>liilil.._ 

I  OA)  de  l'Eut  roinOn 

»Ofl)  tirlffi  «M*. 

—        —    ttè-i 

.-*</» '■• 

--  l^ini;!)''   U.15' 

ObllaMMimlA  11  ville 


i;ijt;ne,  ,;etiii  mllv 

-  a,-iit'  piMito... 


—  JuA»  <«»<. 
77     •il  t  ijiinul  l>vJ. '.u,<..l,.  SO,U 
«3    7S|  -  -  3  (IW  , 

TT    m  S  «1holUncl»l«  

•  •    ••'^iD''  Vt(tll«.Mi>uU.;iie 

71   soin.  Je.  I«  (ir»u  J-Coiili<! 

■  ••  ..  R-niM  iiit  4(1  l^'''.(ont... 

MIO  •-  l,.xn  .rAutrloI»» 


cHaaina  i>k  rna.  —  cloichb  r>i,  rAH<^iiKT. 


fCillAI'l^  l^iEÉ  '"'  ''•"o"'^'  ■l'^^m*'  parfait  ;  le-;  14  la*ies,  70  i. 
ri^^fj.ltjt  "'  Ijilfli  Adoptée  du  pulilic  coinuiestimulani  iudispensatile 
polir  eoninir  la  sareiir  fade  et malsaine  du  lait  des  villes  et  offrant  en  oiilm 
et  |>arlmit  et  a  la  minute  d'excellent  café  noir. ('lie/ le.< pharmaciens  etépiticrs. 

IIOULIN.KUIE,  UIJOUTEIilE.  Um  CONMIi. 

<  Montres  plates  m  argent  iU  fr.  et  au  dessus. 

•    or         80 
•   ordinaires  •     •  40 

I  >         •    argent  15 

Pendules,  .sonnerie,  quinzaine  de  tO  fr, —  Rliat>ill»ge.s,  rew»nta(?ei  de  ptn- 
dules,  I  an,  10  tr. 
DEOBVTAax-BUMBavii.,  58,  quai  des  Orftvrrs. 

mw)  iuz\R  i:ï  (  ii\pellerie.  ^t .  iiirj::;;;;':,! 

I  lo.  (  li^ixauit  lie  soie,  12  Ir. .  i  liupcaut  mécaniques,  )5  Ir. ,  i:ha|>eau\  de  Miic 
nifeaiiiipies  ouvrant  sans  secouss»' .  unique  dépôt  de  Uuchéne  aîné,  oeul  lui'- 
Télé.  Dans  cet  établi.ts.  ment  il  n  )  a  ipii'  drs  chapeaux  du  premier  choix. 

L 

lliàn  Bovveau-I^ffecteur,  |>our  guérir  en  secret  i<;s  dartres,  sjphilis,  rli- 
nllD  Rue  Richer,  12. 


\\M 


SAKHOY,  .'5  fr.,  el  UOIl  (s.ul  inoTen  de  guérir).  Pharinncie, 
fautiourf(  Saint-Denis,  9    (Affr  I 


PATE  PECTOBALE 


m\\\.u.  1 

en  iHi. 


p  la  r*eli.»' 

l*\:  i'.V.iMU'.L, 

rH««irAcii«  n'«?i!t'.ï.  (Vr.s.rc 


iieiiûAiiit', 

1         U'O» 
I      XR   <«<> 


iV  l:ol!^^k^T. 

Rtinl-<i«ria4iD  

V', rnllle»,  rtTc  droite.. 
—        rlïi'  ua'ioh'. 
l'M-i»  i  Uri6«ii' 

l'ani  i  Hounn 

Kouenau  Bavic 

Avignon  i  UtrtelUe.  .. 

StrMhoiirg  à  l'.lle   

Du  Onliu 

4mi«ui  ^  il'jol  I.  mi;  . 


I  Hier 


Aul 


Ail  cnirTANT 


II|.-'   I   A'O. 


iôrlAini  A  tlordcaui 

loe ll>i  Sont 

»S  ••     90  •  •  1 1  >«  l'tiri»  H  .Slri4  .oiir^. 

S7a  ••  !177  MJTour»  4  Nnolc» 

]«•  ••  Kit  ••  r  irl«  il  Lyin 

•••  ••  (il  ••,  .Iflon'creAu  A  Iiivb* 
490  •■   *M  ••  UleciioA  F'icjuip 

77  t.n.  77  so'porli  >  <^cmu  .  .  . 
liO  ••  i-iO  ••  liririlc-Jiu  ,1  :-.  Ir,.^,.  ., 
435  ..l4.11  ..I 
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:4a 
J-i7 
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...MO  •■ 
.'.S  3J7  .V) 
tkiSIO   >• 


L\%  'ti  ./i  ' 


..v.^l,',( 


[^•s  premier';  nuinériK  du  r»AiilC  maçOM,  tiré  .i  2.(*Mle\..  sont    épuisés 
du  !!>•  mois  di' Il  fondiili  m  du  juiMnal.iii  18',  on  réim|iriinii  i  les   Ii  piniiiors 
niiinérns  en  l.'nciir  dis  .ili.  ili'  l.i  l"  .iieiée 


n   ()?'   I  mk\W  •)"   TR      •''""'^  lie  fi.invai^.   i  al.  iil,  tcwoc 

fi'.l   ZJ    LIl^IPlVl.   "~   Zfl    ru.    "E»  i.iv«EB,  eli'    Smlii-ssiT..    M 
rot  K  l'Air,  houloTarl  Poissonnière,  n" '2.î   au  I". 

LE  FRAI\(>I\IAÇOi\,  REVIE  tmim. 

In  an,  Paris,  6  fr.  Départements,  7.  Etranger,  9. 
Anniiçces  Tfirrvé^x  aux  frères,  .V)  rfnt. 
1^0.11  de,  tlrfevre.s,  58,  a  Paii.s. 

'     avec  facilités  no  ,i  .i  liaii.;i'r  coiilie  une  piopiiele.  Iicl  ln'iti'l 
j,    ni' utile  d.llis  me'  nr.inili' ville  ,  allaircs.  I  iO.OOd   fr  .  i  l'iié- 

lires  nets,  .5(1,000  fr.;  prix  :  (,5n,(KH)  fr.  S  adresser  a  .M.  Boutillier-Demontières 

rue  Rielielieu,  15.  (Aff.) 


i 


l,A  sr.CI.I!  I^KAII.LIKI.I.  rilUH   1.4   IHOWPrr.  i.     i'.IUMi.X   l'I'Ji 
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PABIS.  11  NOVEMBIUC. 


Ouvriers,  Koyez  prudents  l 

I>«s  avis  et  dei  lettres  nous  acrrivant  des  fliubourgs,  nous  an- 
Qoo«ant  que  d««  tentatives  son^  /aites  pour  lexclter  les  outrier»  & 
ttu  UMurcectioa.  Cm  meaéM  aont  ré«etioonaire«.  On  dit  tout 
naut  qua  la  France  a  asiaz  de  la  HépabU^ua  et  qu'il  faut  m  fl- 
air. On  annonce  ouvertement  que  la  révotutùm,  commencara  le 
dimanche  19  novembre,  au  moment  de  la  fSte  de  laoHiatitution. 

I)e  leur  côté,  les  journaux  bonapartistes  la  Liberté,  la  Pruse, 
l  Evénement,  |)rétendent  que  des  manœuvres  de  police  préparent 
des  manifestations  bruyantes  dans  le  but  de  compromettre  la 
candidature  de  Loai»-Nap<rféon. 

Les  aasertions  dès  feuilles  napoléoniennes  ne  s'accordent 

S  1ère,  commeon  le  voit,  avec  les  renseignemants  qui  npus  sont 
rectement  fournis  ;'  mais,  quelles  que  soient  au  fond  la  nature 
«t  les  intentions  des  agents  provocateurs  dont  on  nous  signale 
l'existence,  nous  engageons  le  peuple  &  s'abstenir  prudemment 
de  tout  entraînement  et  de  toute  colère.  Des  manifestations  tu- 
multaeuBea  n'auraient  pour  résultat  possible  qu«  de  nuire  à  la 
cause  du  peuple. 


AwMMiblée  Matlauale. 

L'Assemblée  venait  de  se  livrer  à  une  très  longue  discussion 
sur  la  suppression  opérée  par  M.  Vaulabelle  de  sept  aeadéiaires 
de  l'Université  dans  les  départements,  et  de  renvoyer,  pour  plus 
ample  informé,  à.  la  prochaine  loi  sur  l'instmetion  ;  juaqae-là, 
la  séance  avait  été,  en  vérité,  fort  ennuyeuse,  lorsque  tout  à 
coup,  parait  k  la  tribune  M.  LUerbettc.  Au  bout  de  quelques  mi- 
nutes, un  bruit  effroyable  règne  dans  la  Chambre  ;  on  cric,  on 
uaticule,  oo  s'ioterpelle  vivement,  cia  se  querelle,  on  st;  lance 
des  provocations;  en  un  mot,  les  partis  se  «essioent. 

U  s'agiasoit  de  savoir  si  on  accordorait  2â  congés  à  des  repré- 
seataots  qui  les  demandaient. 

l4  chose  était  importante,  car  il  a  déjà  été  accordù  225  con- 
gés, et  l'Assemblée  est  chaque  jour  davantage  menacée  de  se 
trouver  dépeuplée. 

Si  chacun  des  représentants  est  si  pressé  de  s'en  aller,  pour- 
quoi l'Assemblée  ne  se  proroge-t-clle  point? 

Parce  que  les  partisans  des  Bourbons  ne  le  veulent  pas. 

Dans  ce  moment,  il  s'agit  de  préparer  les  esprits  a  l'élection 
du  président.  Selon  noux,  la  place  actuelle  des  représentants  est 
dans  leurs  provinces.  Il  y  rendraient  les  plus  grands  services  à 
la  République  en  détruisant  les  calomnies  colportées  contre  elle, 
en  éclairant  les  populations  sur  les  intrigues  des  fauteurs  do  la 
monarchie,  sur  leurs  vuim,  sur  leur  marche,  qui  ne  sont  un  se- 
cret pour  personne  à  Paris,  mais  que  la  province  ignore  ou  qu'elle 
comprend  mai. 

Tant  d'intérêts  div(;rs,  tant  de  préjugés,  tant  d'erreurs  s'élè- 
vent contre  la  Képubiique  que  rien  ne  serait  plus  utile  en  cet 
instant  qu'un  contact  intime  entre  les  représentés  et  les  repré- 
sentants. Après  six  mois,  tellement  remplis  d'événements,  ils 
ont  besoin  de  se  revoir,  de  s'entendre,  de  se  confirmer  dans  leurs 
doutes,  dans  leurs  craintes,  dans  leurs  espérances.  Car  qu'est-ce 
que  la  nomination  du  président?  Un  acte  de  foi  à  la  République 
ou  à  la  moDorchie. 

Le  citoyen  qui  a  foi  eu  la  République,  jettera  dans  l'urne  un 
nom  républicain,  quelqu'il  soit,  le  nom  de  l'homme  qui  lui 
paraîtra  le  plus  capable  de  soutenir  envers  et  contre  tous  notre 
gouvemenoent  nouveau. 

Ceiai-là,  au  contraire,  qui  n'a  pas  foi  en  la  Uépublique,  qui 
la  croit  destinée  à  périr,  oy  qui  aspire  à  la  renverser  et  &  ramener 
la  monarchie,  celui-là  inscrira  sur  son  bulletin  le  nom  de  l'hom- 
me  qu'il  jugera  le  moins  capable  de  la  gouverner,  le  phispropre 
à  amener  cfei  troubles,  des  dissensions,  des  guerres  civiles,  et 
flnale(|ieut  à  rétablir  le  trône  des  Bourboos. 

Or,  il  est  un  nom  que  tous  les  partis  monarchiques  mettent  en 
avant  pour  servir  de  brandon  de  guerre  civile,  de  porte-flambeaux 
des  Bourbons  :  c'est  celui  de  M.  Bonaparte. 

U  serait  urgent  que  tous  nos  représentants  républicains  pus- 
sent aller  sans  délai  dans  la  province  pour  l'éclairer  sur  cette  in- 
trigne  détestable,  et  lui  faire  comprendre  de  combien  de  périls, 
de  ruines ,  de  morts  est  grosse  cette  combinaisor  machiavélique 
qui  veut  faire  périr  la  Bépubliquc  par  les  désordres  qa'alimoate- 
raient  sans  cesse  las  partisans  de  la  monarchie  ;  pour  lui  faire 
comprendre  que  de  tous  les  gouvernements,  le  gouvernement  mo* 
narcnique,  tombé  quatre  fois  par  sa  faute  depuis  tiO  ans,  est  le 
moins  solide  et  le  plus  instable  de  tous;  pour  lui  faire  compren- 
dre surtout  que  les  cireoostances  ne  sont  plus  les  mêmes  qu'en 
1798,  et  que  l'intelligence  des  claates  ouvrières  est  anjonra'bui 
trop  avancée  pour  se  laisser  prendre  aux  tromperies  des  pro- 
messes royales,'*' 

Qae  promettent  en  eiïet  au  peuple  les  partisans  de  la  monar- 
cbie?  que  lui  prâcbent-ils  tous  les  jours? 

La  misère,  la  douleur,  la  résignation. 

«  Il  y  aura  toujours  des  pauvres  sur  cette  terre,  leur  diient- 
ils,  et  toujours  il  y  tara  de  pauvres  salariés,  de  pauvna  et  igno- 
rants paysans,  des  enfants  nus,  des  femînes  souffrantes;  tou-> 
Joor44a4ouku£aem  la  reine  de  cette  vallée  de  larmes.  N'espérea 
rien,  courbez-vous,  résignez-vons,  no  nous  enviez  pis  nous  autres 
riches,  noas  antres  pnin&ots  de  la  teite,  caf  tios'  riébistsés  né 
servent  qu'4  cacher  noji  ehagrlùs,  ctc„  etc.,  eU:.  » 

Voilà  Tas  espéraoces  qu'olireot  an  peuple  lea  {MirtisaQS  de  U 
monarchie,  dana  tous  les  rangs  et  toutes  ^s  cUwes,  ii|Oblea> 
ffMns.bovrgeoif,  dévots,  iceptiqiMi,  ignorant*,  «}t^»urt«ut  n*' 
vuti. 


fUMfWP* 


Que  peuvent  faire  pour  le  pcsi^  ious  ces  trens  qui  n'ont  foi 
qu't^u  mal  et  qu'au  nljiMbeur?  Hien,  i[iea,  rien  ! 

Eh  bien  !  I0  peuple  n'a  pl^s  foi  j^nl  plus  ^m  «^  gens-là.  U 
refuse  et  a  raison  H»  refuser  une  .monarchie  qui  bu  est  pr^ 
sentée  par  leurs  mains  ;  il  comprend  qu'efle  seMi  poiv  lui  nn 
lien  de  plu»;  il  ne  qonwntira  jasi^is  à  retomber  diios  cm  lf[CS}s 
peeades,  et  défendra juMvi'à  IftjMyt  'l«4^PiV^V)«i  flAJMB4U« 
il  espère  et  a  raiaon  dftperer. 

Voilà  ce  qae  l«a  wprtsèntMts  devraient  aller  dins  partout  oi 
province.  Leur  pllee,  répétons-le,  n'est  pas  à  Paria  dana  ce  mo- 
ment solennel ,  eHe  est  ira  milieu  de  leurs  eoneiloyem.  , 

L'Assemblée  semble  commencer  à  le  comprendre  ;  car  ton  vOte| 
par  lequel  elle  accorde  les  congés  delnandés,  4  une  maip/i^ 
de  336  voix  contre  13(S,  jpçut  être  coniidérc  (Mttti^e  untatli<}e 
qu  ell#  w?  taràet^  pis  à  se  proroger  elle-mèUe  p&r  une  diéçi- 
sioB  fonneUe  ;  cette  prorogation  suivra  sauf  dovte  de  peu  Se 
jours  la  (été  de  la  Constitution. 

Uue  lacune  dmi»  Ift  CS(iiuitlti|it|éii. 

En  Usant  1«  (KMWlit^tioi  de  IMS.jpa  n^ijoàm^  »^  peim 
qu'elle  ne  contient  aucune  disposition  relative  à  la  sltuétinD  ^ 

travailleurs  «gricoli^i,  oui  forçant,  $uat-'"'  ' — 

jorité  do  ptwiple  (miçm.  U.  c«astituUM;i 
de  i'aflJransUaaeoient  a«s  ivoMairea  Oft  I 
méUoration  du  sort  daa  p^ila  coitinteuic 
du  toi  qui  est  l'iBStiMMat  de  travail  par  «xcalli 

Il  y  a  là  une  laeoDe  qai  pe«t  «eroer  ane'flMbiOM  iaflQn«a4 
cette  heure  même,  poliNiae  réleetlon  dv  préiMm  de  h  Mm- 
blique  dépend  surtout  des  campa^e». 

La  République  de  1848  n'a  pas  suivi  l'exemple  de  son  Hnée,' 
qui,  par  l'abolition  des  pttUBSffm  HMHUi, par  le  morcellement  du 
sol ,  contribua  tant  à  K  awél^tifftiw  49  sut  (!;«.  cnUte^pri  •  1^ 
accomplit  un  progrès  si  considérable  vers  la  justice  aans  la  ré- 
partition de  la  ricbài||9. 

Cette  abolitioB  daa  piivi%ec  féodaux  eut  «i^iqur^l^Ht.  le  bail,  de 
la  révalation  qui  agita  TAilaiiiagne.  Si  la  terre  n'eitm  dUiino- 
ment  vendue  et  uMmaléeparrElat,  comme  cela  eut  lieu  difla, 
nous,  die  w  trouve  albanehle  entre  Isa  asalns  du  paysan  qpi  ki 
tenait  du  seigneur  féodal,  et  qui  pourra  désormais  m  tranmettra 
par  vota  ota  par  saeceaaion.  L'appropriation  du  iot  ne  peat  map- 
quer  de  stimuler  l'activité  du  cultivateur,  et  d'augmenter  ptf 
conséquent  la  production  dans  nne  certaine  limite. 

Mais  ce  n'est  là  qu'un  côté  du  problème  de  l'organisstioB  do 
travail;  l'expérience  démontre  que  l'abolition  des  privilèges  féo- 
daux et  l'appropriaGOn  de  U  terre  au  cultivateur  sont  des  opéra- 
tions insuffisantes  pour  fltlrimcfair  tons  les  travalfltfàn  agrioMèft 
et  pour  élever  la  production  an  niveau  des  besoins. 

En  France,  le  morcellement  du  sol  a  été  poussé  ja|(qn'à  sa 
dernière  limite  ;  et  pourtant,  sur  35  millions  Ae  fhmfâds,  il  y  eti 
a  15  millions  au  plus  qol  possèdent  une  portion  de  terre  !  Et  inr 
ces  15  millions  do  propriétaires  fonciers,  Ifes  deox  tiers  d^mt 
qu'une  parcelle  si  minime,  si  exigu'^,  qu'ils  soht  tWgés  de  louer 
leurs  bras  pour  vivre!  TravaHleafs  anibigns,  Moitié proprMtai- 
res  et  moitié  prolétaires  ! 

Comment  donc  ailrandiir  cette  mosse.de  travailleikre  agrieirtea? 
Comment  les  délivrer  de  l'explôttatiou  d^  l'homme  parrhomitM 
qui  pèse  sur  eux?  Comment  leur  donner  le  droit  de  vivre  en  tra- 
vaillant T'Comment  oiivMr  à  fous  faccèb  3e  la  prOptlété? 

U  nous  semble  que  ces  questions  aoivinit  dû  être  résqluet  par 
la  constitution,  car  elles  sont  éminemment  constitâtlonnelles.  Il 
ne  auflit  pas  de  proclamer  la  Réna^tUaue  une  et  indivisible,  il 
faut  M  donner  une  l>ase  iQ(ibrab]&H«  ttti^  ffaitéret  dés  iWÈmit 
laborieuses,  c'cst-rà-dire  Ms  iritT^l^n  urrwples.  WXtt  alèéle, 
qui  se  dit  positif,  est  trop  encllb  à  ke  plyw 'dé  mots.  ÇtfibiR 
les  choses  qui  constituent,  et  les  mots  n'ont  de  valeur-^  te^ 
qu'ils  expriment  les  choses.    '*''* 

Quand  l'Europe  féodal»  (ttofW^jq  première  République,  qua- 
torze armées  surgirent  des  campagnes  pour  la  défendre.  Cela  se 
verrait-il  anjourd'hQi?  Et  n'est-ee  pas  nlutAt  des  eampagnea 
qu'on  doit  craindre  Une  certaine  hostilité  contre  la  République 
de  1848? 

Cette  différence  est  signiflcalive,  et  elle  doit  déraontiar  à  nos 
constituants  la  nécessité  de  combler  la  lacune  que  nous  venoaa 
de  signaler,  soit  par  le  vote  des  lois  organiques,  soit  par  nne  ré- 
vision de  la  constitution  elle-même.  N'oublions  pas  que,  de  mê- 
me que  le  sol  porte  les  hommes,  il  porte  aussi  rédiflee  politique 
et  social,  et  que,  pour  faire  une  cpnsUtution  solide,  il  faut  ^"elle 
ait  ses  racines  dans  l'organisation  du  travail  agricole. 

lie  ComiHuiitaiiie  ISHp^rial. 

M.  Proudhon,  àm  le  S*"  nuàiéro^  son  Journal  le  PeupkM- 
moaite  que  le  caodidat  dès  cMnpagaes  eftlMàtéllrtc  et  chef  \ie 
l'Ecole  du  Commtmiêwu  wiUtoir*,  le^us  tlipiaf^  de  iôijp. 

—  Bahl  interrompt  là-desMs  nn  républiotio  du  lentfPiMfn ,  biaà 
connu  du  C^dMrf,  lérAme  Psturot,  vMMdtaiMdei  npriMeltMls 
son  proicratnnie  I  Vous  l'àvet  cdprdêriUÉié  ;  t'mVKtVtimtn  4u  M*»- 
piritme,  un  rolunie^-32,  Pjris,  tm  Nea««-di#l>Milk%àèps,  ■•>«.' 
-U  L'extiDCtion  du  paupérisme,  enlendéc-'VOns  t'QÂ^  iiÉllslidM<v«ai'de 
ulusT  L'empereur  y  a  lêvé  vingt  asi,  ia!>SÉ«»W«rjé»e««*'le'l^rr 
blême.  0^,  ce  que  n\  pu  fsli*  N8poiéo»Jle*ii«ld,  H*pé«to»*l*J«w 
l'accomplira.  Ou-  Nspoléon'le4eMae  «st  sOelaMsta,  ftÉasiMiai^  mis», 
tiovOas  eti  déplaise.  Yttici  sén  Ayèlèfne. 
il  pose  enpripçipe,  page  5,  que  la  proMpMtid^pKIliélptât 
$pirm  gmirm.  h'  •  ', 

'    '     luminéw,  fécond,  il' pQae^WUsaUtMNfat'l 

«,  7j8,  9,  -  *ij»je  cMmiÉ(«0;  lIÉdWlHkj 
iea,''ivw  rviMii  jMif  Mti'MIs  #rfM(fM|T 


la  pfo: 

A  o6té  de  ee  prliici{ 
moins  laerveiUaàe, 
l'tgrindttiiv,  t'aig 


[StlÏÏ^^'***  *******  Prin«P«l«M»rt  ^Mmt^ifllirlIlÊ'^S'' 

Ilcondut paMs nécessité,  pour  mmM  mh'4%*mék''ÉW^] 
prMHéM,«t  d9tv(tnim  U  <rav<M/  sw  dMMMlW^p«ti.<  ^  ^  ,. 
Cette  organisatMD,  suivant  I«  réforawtwif  wt^iftp^  IW||t  W ,  |4*T 


Dans  dMMiiM  départsoMDt  st  comnuofl,  le^  mumm  *^  1 
aoMmt  ditptué'haauM.  à  raitem.àit»,migmimf> 

.>iiT'Mn<)«>«d>»«Md'lanMsm.«i«(ÉwnM  t>:u.«.tAi,i  .^i-a  , 

EtpourdixdireclMjM.  MiDUrariMux,  ;     .^  ,«,.;..  .,(,,1 

desQJif-dB(»^|  le^ 


iài(|^  ft|tit|iiii^,iâi']M^yittfir«léMl  âo'âiïSUt"'"  .'«''•'^'«vèxv 
' 'Us '.«èfi^rir'lBMtf 'ébÎÉMir^ 

plein  de  la  popubaon,  ffipiL  »J.  .,.,... 

Les  prudUiiiDen»ron7^^  'Hlà 

communes,  iriiiiiiimi  à  su  seisaÉMÉpiil—— ■  qes  riaiUistiiii  Iftraaa 
pourra  occuper  ;  et  rédnjn|qi|f|m|Mt  de  fMunlr  à  l'indaatrie  tes  saieU 
dont  «^kP«ur«  «wir  blHRI?!ft!e  f:.  *^»^*^  ^  ^^ 


,T    !'lli.'l' 


Ugi$éttmmMbmmg9mt 
d» 4M,  M sarSa.Tlh Iia«asipliai/i 

(«fc).maism<fe;  l'enteetien  le,  ' 


vw 


(pa|ge  30),  et  bornés  au  $trM  t 

eonei  et  1 


us  oslsaiM, 

frtksa  à4si4Mdi4M  A  la  «aldsv' 
root  «aployés  à  acA«tir  rffuewwMw  ferres  ;  ear, 
u—  seansiriae  »sisoa;-llnië  siiiiwe  ma  ji»  i 
M»  wsfsw  «fawisénwsX  gnaWasist  midi 
Usaelo^tÉs  iiMotés  — eildu—  fali 

(ks,  deta'^HMiéttifrMf,  ^Él'dsvsarfMà;! 

ÊàÊalk,tamil»qmfmmatfkài 
,  déplus  en  ptm,  ~  ee  qii  ioas  1 

déSMieialMIM   — ■  J#''  OSÉUBÉMÉSBfl 

m  qaasd  il  la  asslm  pfeuea  ffMW»  da~4 

p«<ét»èea»alÉr,^la  nnaaignis  Mail!  MOmm 

amaalMctwidaisrMâdéltielMrsIàai^âisirt  lai 

LoaiS'Nipoiioa  sera  ià  mm  ma  rmUm»^ 

lêsmt,  CMC  ton  lacsSiiiwliacito<K(<t(<L).  (      >:.iLTr,'r; 

Pour  orgaaiiards  la  sort*  la  travail  et  csmwtir  la  pin  aa<4MaHI' 
nautés  milkakes,  il  aaceAtsfa,  leatss  rnçUflniyw  HatlTsi  t0mk 
du  prince  Louis,  eoTiroa  460  miluons  pai  an  au  pays^fMdaifeditis 
de  son  altesse  impériale,  pagM  ^~é4«).— Cette  soouMde  460iSl- 
lions  Eera  acquiUe 

raie  et  in 

petic 

i^riéolés,    ■  '  '  -<-'■■  ^;<i   mh  i't'i  ukiqv^' 

TOtis  démodiez  i  Napoiéda-Loais  MMpiNS  •oa^MaMBH 
iyaiMbe?H  ekisto,  jevoMii  iiljiMti.'  (iirariiiFiaMis',  iit|!iiiij<>  1 
bre  dernier,  i  sa  quatrième  édition.  BaleTe  aiwm  pfefriM  ~ 
des  campagnes,  qui  tous  applawllmuut-au  idées  du  Bovvei  eaip««w, 
il  n'est  pas  étoDna|»^|clA|«yréveM«|f  d^MMÉ.  É  g^SHs'sa  slsat 
pas  connaissance. 

Ah1  toiik'ne  tvuKta  twist  de  l'orgmisStiMi  IMAM  ^«taUrtlariBl 
Bh  bièdl  vOiâ  seMtêf^miSlH,  teolWftui^ 

i!h!  voua  tosteiaWw  ^"«K^Pâ^m^V^f^^iâvm^tàKik 
Jeune tpiu ftn  h)gér dSiM detiianiMrass !  >-  ".jU'U  ^sTi 

M    '■'  ^  '"  ■'■'■^--    -^     ■  ■    - 


is  Eera  acquiuée,  comme  d«  justice  et  d*  rsiSQBuMr  lu)CaPlMi/n- 
>etindu8Uiell«,'pu><que  c'Mt  i  nSZi^lit^SffÇBlmSl'^ 
T  la  dëbarrsster  dapilolétiriat,  que  doH«at«iNi  IMlMlMlîÎMbs 


Hdiiidus  iiéi>oas  iw  ^lite'de  'VcoaiiiÉmii^fés'^iM'lii 
cofittenptiont  -^  Bti bien!  vottsMetez loof  MHMMmfMt'JàiVl^il 


ilB'la' 


Napoléon  sera  président.'  Vos 
liÉÉibo<ii«;'voi<^eiktt,  I  dettze  IÉSiffBMIi^t'«(»|i««w« 
Ahl  vous  vous  plaigniez.  dSl»  centtt||'«#îiMpi 
paierez  90  avec  l'empereur.    '^            '  • 'î'  '"«''  '"'-^■■ 
^  )  V((îb,tî«uirie)^  «i'étairiMlè  léiird 
-'Toolj'ittW,«'fciamllfiW*,pIàgltf^ , 


WÇU'Wt 


!:*in  »j:  inOM^uMJ) 


II»  ••BSdMl 


;i'ii;iiù-: 


triÊmb 


!n6,  >l 


considérations  suivantes  qont  reloquence  frappaotè 

se  de  tout  commentaire  :  .;;  n,< 

Bn présence  do  l'iminaiise  récolte  dei  Biats-Qèi»,  et  d«a»la'p|d«lMeà 
d'ud  •boa^iit%)h>viiil}otmnQs|M,  lescoiQRsaHtieat  WsiÉMar'lit'aii'iaÉ*  f 
proi^lMént  des ^s bas  prfit  èwtqoels qoàs  lès «vMis  m<Mi  flliliNPl 

%%idttttrioamrée  d'obtenir  la'taÉtiér»é««iaii<i»à  bséi 
ftps  Itmm  iiMiBlithlti  l-jaliftinls  rtoirsi  sttejj&iasiiT   1 1  iTiïf 

Le  pahi  i  bod  ntet^hé,  tttra^sil,  ^^iedolMlibn  "'""  '     ' 
procurer,  semblaient  promettre  aox  produits  faT 

cMa;  ''  "f  ■■' '         '     i:.iîft, 

^L^à^er^  jlttle  anwédaisaf  1 


iSi 


m  ëiamkd^u»  ■-;-'^^^-^-^^^^^^SÊi^!^!ÊMff^^ 


•sr:r'js?ir^ssER^^ 


Btats-Unts,  au  Brésil,  etc.,  par  des  crédits  oonfinnés,et  lejl 
se  dteposaiBLt  à  verser  leurs  pYSanomr  nos  marchés. 

>N«s>aaii>«ss^i|nsate*t     ' 

assureurs  failBiii,'  séaaii 

v>la  aariidsftiBidataiBM  Uaate^AiaiMidÉni 
Isa  enéditions  et  lait  sospeadre  ae  DoavMlas 

■ttMs^lisÉJMaaaias^  smIi 
cpadittOBj,  qûetea  aavirss 

S 


^*»È 


.    Et  leiitas  tes  riirniwn1>l<î<  '*nilllliltti^iM|t||.: 


"2i3*è*isw*-r 


*-»'t»»  ë»'f' 


àJài 


JimML 


DBMOCRATIE  PACIFIQUE.  -  DIMAI^GHE  lï  NOVEMBRE. 


Wiln  iiii 


^  l»  catmhtmm, pêtmqm im utivtm «ani 
ajwrn^.  Km  ameuieikti  oimiQuanti  et  nos  ouvriers  dos  ports  voient  s'é- 
vanouir l'espoir  du  trantl. 

Si  G««nMlMq«'iiMpire  aas  étrangers  la  seulfLatiAonca  de  1$,  cani)i- 
daturo  daL^is-NipaMoD  se  r^ljaiient,  ils  n'osMlleil. néme |>là  rea- 
vojwrMlqnO»]*»  NtourS  da«  tgOfbnuioa  expé^oin  de  noi  t>rpduits 
parties  ât  iMf  InnU  IM  derniers  mM. 

Nous,  qui  aviont  oogtgé  nos  commettants  à  ton||^a|riMr.  de  n'acheter 
du  coton  (pi'Ai  jonr  la  Jour,  din«  hr  prévision  d^no».  baisse  qjiB  tout 
rendait  proNbU,  nous  voilà  réduits  i  vous  dirq  :  pe|«E  les  cinnçes  du 
candidat  napoléonian.  Avec  lui  pour  président,  6mi\»ié  d'importations 
réduitflfi  iiéro,  et,  par  conséquent,  nausse  do  la  matière  première  qui 
existe  actuellemeot  oaasnos  entrepôts. 

DécidéfflOit,  M.  Imh  Bonaptrte  tient  à  prouver  que,  malgré 
les  (IMég^Uons  miniltérielles,  sa  police  est  bien  renseignée. 
Nous  ittotl  dBOt  11  Presse,  journal  aemi-oflkiel  de  l'empire 
futur  : 

L^  note  suivante  nous  est  communiquée  par  M.  Napoléon  Donapnrte  ; 

AVIS  A  OUI   DE  DROIT. 

«  iii^ré  la  proteatatioB  dédaigaeose  de  M.  Dufaure,  les  soutiens  de 
la  candidatare  du  général  Cavaignac  n'ont  pas  entièrement  renoncé  i 
l'Idée  de  proroqner  an  movrement  nspoléonieii. 

I  Seraitpil  vrai,  qu'à  Poocasion  de  la  promulgation  de  la  constitution, 
des  cris  proférés  par  qoelqnes  compères,  dans  les  rangs  de  la  garde 
nationats,  donneront  la  signal  de  cette  manifestation  tant  désirée,  et  dont 
on  profiterait  habUement  pour  obtenir  de  l'Assamblée  nationale  des 
inesum  de  sâreié  oonl»  la  famille  Bonaparte  et  se  débarrasser  ainsi 
d'une  candidature  gAnanla  ? 

I  Nons  prédiaons  i  cette  niÉB<B«vrB  le  nlaM  saeoés  qui  a  aocuailli  le 
fai^lMix  qpupda  pistolet  de  la  plaoe  de  la  Concorde.  » 

Vivènmmt,  antre  joamal  preaqa'aolAnt  wmi-olSciel  que  la 
Pratsf,  R  livre  i  das  eraintea  «ncore  ploft  txM^tie»  .à  l'endroit 
de  son  idole,  et  les  exprime  ainsi  dan*  mu  aiytodiUijrambique  : 

pà^iénii»  de  dlauittli»  prochain  paraît  devoir  être  g^vase  d'évène- 
.  Del  iMi  fw^niU:*  d«  Louis  Bonaparte  l'ont  «npplié  de  prendre 
^lA  tM^  M  nrécaations  que  pouvait  exiger  m  sweté.  Il  s'f  est 
é,  ifltamcta'en  rfanee,  au  mlHM  dates  eoncitoyena,  il  ne  voulait 
et  ae  pouvait  concevoir  de  méBance  contre  penoone. 


etka  liadgjrarsiAt  prâtéi  la  nutn  4  ca  coup,  de  mort.  L'Autridie  est 
donc  anéantie  ;  il  n'y  a  plus  d'emporour  d'Autriche  ni  do  roi  de  Hon- 

'gf'O- 

»  Et  nous,  les  Slaves,  qui  voulons  auutonir  ce  trône  ébranlé,  que  (e- 
rona-aous  qmntenant  que  l'empereur  est  moralement  mort  ? 

*  VerseroQS-nous  encore  nçtre  saog  pour,  relever  le  trône  autrichien  ? 
Non,  jamais I  Et  que  les  mains  slaves  qoi 
soient  maoditesl  >> 


■erllH.—  ¥tou>«. 


OMlevHs  taealélaeti 
TWlétT^   •    ■ 


I  wura 


Borlia  data  la  journée  da  7.  Lm 
sa  et  devaient  occuper  lea 

é*r 

OeeÉcalta^n  rédaiti  de «impka  bruits  et  des  ploa  oontradictoi» 
rea  sur  la  formation  d'uo  nonvaaa  cabiaat. 

Aiaili  iMdia  qw  las  di^  oorraafondanoaa  géairalea'pritaadaotque 
le  ÉrietaUaa  Brealtteuf  ae  présantara  le  9  devant  la  chambra,  et  y 
doaaara  lecture  d'un  message  royal  trinsférant  l'Assemblée  nationale  a 
.—  dw  raneMSHrtsiili  da  la  CawWrd»  Coltpu  prétend, 
>  le  ooals  de  Brandebourg  a  rtnoacé  à  la  miasion  de 


4b  la  padH  qai  ont  voté  pour  l'abolition  de  la  aobles- 
Raiefaaîiiaak,  Iss  Berg  et  aatraa,  sif^ieat  maintanant 
Dalearo6t4,  leanobtes  oOcien  de  la  garde,  qui  rap- 
paOlatii  Mia  iasaanéaednMipadn  Loais  XVI,  ae  amatraot furieux, 
llajawnt  que Israaepta* et  a'oaen  méans  pas  sanctinanar  une  loi 
asaMiliei  Cib:  iaMtiiiIglaa  geBtMKManaa  aasaraot  qa'avant  qainio 
joaaila  ^Huadral  aaetiia  iea  beargeeia  do  Berlia  à  la  raiaon. 

■— uÉ|i  é'daÉgréa  peiitiqats  sont  arrivée  da  Vienne  i  BerUn.  Ils 
ont  M  le  Krroriane  du  sabre  qui  y  règne,  et  l'inoaroération  qui  les 
ttleedrit.  IlJ  s»  sont  adweséa  aux  aemhtes  da  la  gaache,  ainsi  qu'aux 
prtiMnai  dis  cWa,  afin  que  l'AaaaaibMe  natioMie  intervienne  pour 
euMMT  Itaarinistraa  de  lea  livrer  à  Wiadiagraatz. 

Ut  ■eeeeNee  di  Viaiaa  aont  du  S.  Entre  dittranlae  proelamationa 
pabltM  p«r  Paalerité  nilitaira,  on  ea  remarque  unn  qui  somma  tous  les 
habitante  de  U  ville  de  livrer  à  la  jwtiee  le  «iaénilans,  le  commandant 
MaMnhMMT,  le  seunasBfétaire  hdski,  l'oAcier  Fenaebecg  et  le  doc- 
le«r  gchiiUs;  lea  pwaonase  qui  lea  cacheraient,  seraient  punies  d'après 
laMMitialè.  

ôa  Ut  ce  Ifrir  dana  la  Patrie  : 


la^HivantMaal  a  reçu  das  nouvelles  tréa  importantes  de  Berlin.  Le 
peuples  fait  dos  barricadei^,  mais  les  troupes  oui  étaient  autour  de  la 
villa  yaaat  spiadest  et  iss  iasuijgéa  ont  pris  la  fuita.  Le  roi  est  maître 
da'laaitaaliok»;  H  a  fermé  un  ministère  au  parti  modéré  et  convoqué  le 
liiiii— al  bore  do  BariiB. 

laà^iiit»—  à  I«aak«vs. 

l««MeveUe  da  toaltaidament  da  Lsmberg,  capitale  de  la  Gallicie,  est 
oontelia.Uaeriaiealn  des  gardas  aationaax  et  dea  soldats  s'est  traos- 
feeMJaiK'aaalMvibiaiDtarraction.  Le  géntod  commandant  fit  consi- 
fnter  Iss  troapes  dans  les  casernes.  La  garde  nationale  prit  les  armes,  et 
dtai «savaiMaa  de  œtia  garda  se  postèrent  devant  le  parc  d'artillerie, 
«a'eilte  ■aaicUaat.  L'aianae  lut  alors  donnée  par  trots  coups  de  canon , 


I  tfficadta  a'Asvèrant  à  dillérenta  sndroiU  de  la  ville. 

Le  eoiaiiailant  de  la  plaça  Heimmerlé  fut  (ait  prisonnier,  conduit  au 
paal  posla.da  la  nrda  latioBale,  et  fwilU. 

Bseneonp  de  aoUats  tarent  blessés  ou  tués. 

ffclMban  digiililiiiBa  vinrent  demandst  J'éloignenant  des  troupes  en 
répondtatda  létabUseapsat  de  la  tranquillité.  Le  général,  de  son  cdté, 
daaaadàitqa'oa  eelevàt  iaunédiatement  les  barricades.  L'état  de  choses 
demsora  le  môme  depuis  deux  heures  jusqu'à  sept  heures  du  malin. 
Alors  le  tocsin  appela  de  nouveau  la  population  au  combat. 

L'artillerie  détruisit  plusieurs  barmides  ;  le  peuple  armé  so  concen- 
tra dana  llMaaraM,  at  attacha  on  drapeau  reag»  à  la  barricade  élevée 
devant  ce  bltinoent.  Une  partie  de  la  ville,  autour  do  l'Université,  et 
ape  parUe  de  l'Université  elle-même  ont  été  mises  en  llammes  par  des 
itttéefi  ,m  Mme  qu'un  grand  nombte  d'autres  maisons,  entre  autres 


imSf^ 


IHAM^le-Vine 

Ven  midi,  une  députation  du  comité  de  sûreté  aurait  promis  an  gé- 
néral la  eowniaaion  de  la  ville  aux  conditions  suivantes  :  4°  dissolution 
e^  détWIUBMat  ds  la  légion  acaiémique;  i»  réorganisstion  de  la  garde 
nartimdf  mnii  la  direction  d'uo  i;éaéral  impérial  ;  S»  défense  de  porter 
l'aigle  polonaise  ;  1°  expulsion  do  tous  les  étrangers.  Si  ces  conmtions 
n'éMMnt  pes  exécutéea  prochainement,  le  général  commandant  devait 
déclarer  Lenil)ets.<n  état  de  litee.  Le  rapport  transmis  par  ce  chef  au 
uik,  comraaiuMnt  do  Cnicovie,  aononce  que  la  tran- 

UtftiÊntnJta  dit,  au'contraire,  que  les  troupes,  après  avoir  clé  clias- 
séffidela  villa,  l'oBt  bombardée,  et  que  toutes  li^s  maisons  de  la  rue  do 
Cnbvia,  «M  que  l'IUlel-do-Ville  et  l'Université  sont  réduiU  en  ceo- 
drei. 


Oiia'allsed  à  voir  lea  pavaans  de  la  Oallicie,  (aire  prochainement  une 
OdÉlliiIlliluiaj  datoaa  Isa  employée  alleaiaads  de  la  pcevince. 

De.liV  sM,  1m  Hanakaa,  paysana  de  la  Moravie,  arrachent  les  ooa- 
HawiilliWtin  Jujata  etatborwt  partaat  le  dnaaaa  trteoloie  alave 

■'^iSS^mSkOum  a'eat  eu  'retpreHioBs 
trfr  ItdBW  d'Aatoicba.  Oa  des  principan  ' 
'4MRJ  MMIm  ainsi  aM  iMvécbiioB  da  la 

w^^mÊÊimmmfmm^fk^ikimt,  ▼!■■»,  ssababiMals  alle^ 
I  «  iaa  MMiriBlrieUaaM  oet  tué  liiKlwîK  l'ca^Mear.  Paitii' 


'  se  ^fêteraient  à  cette  œiivre 


Les  payaivis  se  soulèvent  en  Silésie.  Ce  sont  lea  méiaes  scènes  de  mas- 
sacres qae  lors  de  la  révolution  de  la  Gallicie  dans  l'anjée  4846.  Les 
autorités  sont  menacées.  Los  paysans  veulent  absolument  de  l'argent. 

Le  i.  un  mouvement  a  ou  lieu  contre  le  ch&leau  du  comte  llonri  Ar- 
cor  Malgré  l'iotervention  de  la  uarde  nationale,  il  a  étodômoli.  On  a  ti- 
ré sur  le  capte,  qui  a  él«i  blessé  et  (ransfiiré  i  Troppau.  Un  mouv^aent 
a  été  essa^fpà  Gepperadorf.  L'ex-ministro  comte  Sedlinilxki  s'est  réfu- 
gié à  Olmdtt.  De  ^nds  dégâts  ont  été  commis  dans  lu  baronio  da  So- 
ribenski. 

Jusqu'à  présent,  les  soldats  n'ont  pu  rétablir  l'ordro,  ot  la  révoilo  ga- 
gne de  plus  en  plus. 


Italie. 

Le  nouveau  minisljiro  toscan  vient  do  dissoudre  le  conseil  général 
(chambre  des  députés)  ot  de  convoquer  les  collèges  électoraux  pour  lo 
20  novembre.  Cette  mesure  a  paru  nécessaire  pour  mettre  l'iVssorabléo 
au  niveau  des  idées  du  pays. 

—  A  Turin,  le  député  Bnffai,  dans  la  séance  du  0,' a  présenté  le  rap- 
port au  nom  de  la  commission  chargée  d'entendro  les  explications  des 
tdes  ministres  sur  la  situation  actuelle.  Le  rapporteur  a  conclu  en  de- 
mandant un  vote  de  blAme.  Sur  l'opposition  du  ministre  de  l'intérieur, 
:  la  chambre  a  décidé  qu'elle  se  formerait  en  comité  secret  pour  entendre 
elle-même  les  explications  du  ministère,  et  prononcer  on  connaissanco 
de  cause. 


violantes  aoarflé^ 
d'AaIricba.  Ua  des  principan  de  osa  joomaux,  Sfavmukf 


PARME,  28  octobre.  — Une  crise  vient  de  commencer.  La  ligue  civi- 
que s'est  réunie  plusieurs  fois  pour  nommer  une  députation  qu'elle 
voulait  envoyer  auprès  do  Char|es-Albert.  Lo  général-commandant 
l'ayant  appris  a  déclaré  que  si  les  membres  de  la  députation  partaient, 
ils  ne  pourraient  plus  revenir.  Aujourd'hui  la  ligue  s'est  do  nouveau 
réunie,  mais  on  ignore  encore  ce  qu'elle  a  décidé.  {Patria.) 

—  On  écrit  de  Venise  le  30  octobre  : 

«  On  assure  que  les  Cavanolle  de  l'Adige  sont  tombés  en  notre  pou- 
voir après  un  combat  sanglanL.  L'action  a  été  dirigée  par  lo  général 
Rizxanii  et  le  lieutenant-colonel  Berli  Pichat,  commandant  de  la  légion 
infernale.  > 

porto- Ferrqjo,  le  4"  novembre.  — Le  peuple,  mécontent  de  quelques 
[employés supérieurs,  s'est  soulevé;  il  a  attaqué  avec  fureur  les  forte- 
resses le  Psicone,  la  Stella  et  le  Fortin  anglais  ;  il  a  licencié  la  garnison 
et  il  s'est  fait  remettre  l«s-cMs  des  ponc&ières.  On  dit  qu'un  nommé 
GrandolG  s'est  mis  i  Is  tèto  d'un  gonvernement  provisoire.  Le  gouverne- 
ment  central  a  adopté  les  simples  dispositions  néoessaires.  Dos  nouvelles 
plus  fraîches  annoncent  que  les  insurgés,  calmés  par  les  bourgeois,  ont 
restitué  les  forteresses  et  les  poudrières,  ot  qu'ils  se  dispo^^jieiil  à  ren- 
trer dans  l'ordre. 


On  lit  dans  la  Liberté,  journal  napoléoniste  : 

La  Démocratie  vaeifiqut,  en  citant  quelques  extraits  de  notre  article 
sur  lae  candidats  a  la  présidence,  déclare  ()ue  notre  feuille  est  vouée  u 
ta  ridieuie  etfunetle  candidature  de  Louis  Bonaparte. 

Voilà  de  bien  gros  mots  :  ridicuie\  fune*te\  Le  nom  de  l'Kmperour 
ridicule  t  Les  souvenirs  du  Consulat  funestes  !  Mais,  au  nom  du  bon  sens, 
de  la  justice  et  de  la  nationalité,  que  seront  donc  les  autres  candidatu- 
res. Si  celle  que  nous  soutenons  est  ridicule  et  funeste  V 

La;Z>^iHorr(]««  pacifique  serait  bien  funeste,  si  elle  n'était  aussi  ridi- 
cule. 

Nous  consentons  à  pasaer  pour  funestes  et  même  pour  ridi- 
cules aux  yeu.\  de  la  Liberté,  bien  que  nous  n'ayons  pas,  comme 
elle,  comparé  des  épaulettes  et  des  monuments  à  un  concert  qui 
s'élève,  m  présenté  le  prince  Louis  comine  vne  digue,  comme  un 
cauai  et  comme  en  concUialevr.  Mais  nous  maintenons  n  son 
candidat  les  épitbètea  qu'elle  nous  renvois.  I.e  nom  de  l'empe- 
reur ridiculs!  Il  ne  s'agit  pas  du  nom  de  l'empereur;  il  s'agit  du 
nom  de  Louis-Napoléon  Bonaparte,  et  ce  nom  est  le  plus  ridi- 
cule qui  se  puisse  auiourd'hui  prononcer.  I^es  souvenirs  du  Con- 
sulat funestes  !  Le  consulst  n'est  pas  en  cause,  il  s'agit  des  sou- 
venirs de  Strasbourg  et  de  Roulogne,  et  le  fétichisme  dynastique 
invoqué  par  la  Liberté  ne  nous  fera  jamais  confondre  M.  Ix>u!8 
Bonaparte  avec  son  oncle.  Lo  conspirateur  dvnastique  incorrigi- 
ble sera  toi^ours  un  ol^jet  de  défiance  pour  les  républicains  dé 
cid^  à  ne  tolérer  aucune  tentative  d'usurpation. 

D'autre  part,  les  légitimistes  poussent  Louis  Bonaparte  avec  la 
résolution  de  le  renverser  bientôt  pour  mettre  à  sa  place  M.  de 
Chambord,  un  jeune  homme  connu  seulement  par  une  chAte  de 
cheval.  Le  nom  de  Louis-Napoléc>n  est  une  menace  de  guerre 
civile  suspendue  sur  le  pays,  et  déjà  les  craintes  inspirées  au 
commerce  par  cette  candidature   font  baisser  les  fonds  publics. 

Voilà  pourquoi  nous  engageons  toute  la  presse  démocratique 
à  lutter  éoergiquement  d'ici  aux  élections  contre  le  candidat  im- 
périaliste. 


Clrculf^rc 

adressée  par  le  /irésideiU  du  conseil,  chargé  du  pouvoir  exécutif,  a 
tous  les  fonctionnaires  civils  et  militaires. 

Citoyen, 

L'Assemblée  nationale,  par  un  veto  définitif,  vient  d'achever  l'œuvro 
entreprise  et  poursuivie  par  elle  avec  une  si  persévérante  ot  si  scrupu- 
leuse énergie.  La  constitution  républicaine  est  votée,  et  sa  promulgation 
va  porter  à  la  connaissance  du  peuple  le  texte  de  la  loi  fondamentale  qui 
doit  désormais  régir  ses  destinées. 

Dans  une  conjoncture  si  importante,  et  appelé  que  voits  êtes  à  concou- 
rir, suivant  la  nature  de  vos  fonctions,  à  cette  mesure  solennelle,  j'ai 
voulu,  par  une  exception  que  la  gravité  de  la  circonstance  explique,  me 
mettre  directement  on  rapport  avec  vous,  et  vous  faire  connaître  quelles 
garanties,  quelles  forces  nouvelles  la  constitution  donnera  bientét  i  vo- 
tre autorité. 

Depuis  le  mois  de  février  jusqu'à  ce  jour;  lo  principe  seul  était  pro- 
clame; mais  la  loi,  la  règle  écrite,  qui  on  est  la  consécration  finale,  man- 
quait au  principe.  De  laies  irrésolutions,  les  hostilités  persévérantes, 
les  prétentions  exclusives,  enfin  les  projets  insensés  d'un  petit  nombre. 
La  révolution  n'étant  im  définie,  lesi  esprits  audacieux  avaient  pris  car- 
rière, ot,  parce  qu'un  intervalle  de  temps  nécessaire  devait  s'écouler 
ealre  la  destrqctioa  de  l'édifice  monarchique  et  la  reconstruction  de  l'é- 
difioe  répidblicain,  il  semblait  que  tout  fût  à  refaire,  et  que  de  la  société 
andeane  rien  ne  dût  être  conservé.    

Ces  théories  funestee  devaient  produire  des  fruits  amers,  et  vous  sa- 
vez quelle  terrible  responsabilité  root  peser  sur  elle  les  actes  do  profana- 
tion aacrildge  ou  d'agreasion  sauvage  qui,  sous  un  drapeau  emprunté, 
vinrent  s'attaquer  à  tout  ce  que  les  sociétés  humaines  oàt  de  plas  res- 
peoté,  de  plus  saint,  de  plus  vital. 

-  Ces  crises  déplorables  ont  eu  ivur  vous  comme  pour  nous-mêmes  des 
diAevlUs  fériHaea,  et  anaiid  vous  avez  eu  à  y  faire  face,  vous  eh  avez 
(rieaq^,  moins  par  la  ht»»  que  voua  aurait  donnée  une  règle  écrite, 
qiKi  pat  les  la^piraUt^  d'ime  conscieace  édairée  et  d'un  dl^dMment 


jans  bornes  à  vos  devoirs  envers  la  nation,  envers  la  société  tout  en* 
tièro. 

Aujourd'hui  une  arme  puissante,  irrésistible,  va  se  joindre  à  celles 
que  vous  avez  déjà.  Désormais  la  constitution  est  faite,  la  révolution  est 
définie  dans  son  organisation,  dans  sa  règle,  et  quiconque,  «'élevant 
contre  la  loi  nouvelle,  prétendrait  encore  demander  à  la  révolution  qui 
s'accomplit  l'acquittement  do  dettes  imaginaires,  encourrait  ajuste  titre 
les  sévérités  de  la  loi. 

La  loi  politique  fondamentale  est  venue  se  placer  à  côté  de  la  loi  éter- 
nelle d'orare  et  de  stabillttî,  qui  est  la  condition  nécessaire  do  toute  so- 
ciété hunuine.  Toutei  deux  désormais  sont  inséparablt^s.  L'existence  de__ 
la  République  est  indiseolubloment  liée  au  maintien  du  bon  ordre  politi- 
(lue  et  social.  La  Hépubliquo  sans  le  bon  ordre,  le  bon  ordre  sans  la 
République,  sont  désormais  deux  faits  également  impossibles,  et  celui 
qui  prétendrait  les  séparer  ou  sacrifier  l'un  à  l'autre  est  un  citoyen  dan- 
gereux que  la  raison  condamne  et  que  le  pays  i«po«s»«. 

Attachez-vous  à  vous  pénétrer  do  ces  pensées,  à  les  faire  pénétrer  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  vous  secondent  ou  vous  eutourent.  Fondée  sur  le 
grand  principe  du  vote  universel,  tel  qu'elle  le  définit  et  le  détermine 
dans  son  application,  la  constitution  de  la  République  laisse  toute  liber- 
té à  la  discussion,  elle  i^te  tout  prétexte  à  l'insurrection,  à  la  révolte, 
car  le  vote  <iui  n'a  pu  prévaloir  par  la  règle  de  quel  droit  voudrait-on  lo 
faire  prévaloir  par  la  violence?  Et, -d'un  autre  côté,  en  prést>nce  de 
cette  application  incessante  du  suffrage  universel,  quelle  est  l'autorité 
qui  pourrait  tenter  d'en  corrompre  l'expression? 

Le  vote  universel,  c'est  la  révolution  tout  entière;  tous  les  autres  prin- 
cipes ne  se  préaeulent  plus  que  comme  dds  conséquences.  Au  premier 
rang  do  ces  conséquences,  vous  devez  placer  fello  <iui  consiste  a  main- 
tenir le  pouvoir  sous  l'action  et  lo  respect  inviolable  de  la  majorité.  Ihins 
l'état  nouveau  que  la  constitution  va  faire  à  la  République ,  oublier  ces 
principes  serait  de  la  part  de  tous  une  faute  grave;  eu  serait  un  crime  de 
la  part  de  celui  qui,  revêtu  ^'une  autorité  quelconque,  viendrait  ici  à 
méconnaître  la  source  et  la  base  mêmes  de  celte  autorité.  Le  premier  ré- 
sultat, le  premier  danger  d'une  toile  trreur,  serait  l'anéantissement  même 
du  pouvoir  dont  on  aurait  renié  l'origine  et  méconnu  la  signilication  et 
la  valeur. 

Hédigéo  en  présence,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  des  théories  sub- 
versives qui  s'attaquent  à  la  p'opriété,  à  la  famille  ,  aux  conditions  pos- 
sibles et  salutaires  du  travail,  la  constitution  n'avait  rien  à  ajouter  à^'la 
puissance  des  principes  étemels  sur  lesquels  ces  droits  reposent;  elle 
s'est  bornée  à  les  constater,  a  les  reconnaître,  à  les  consacrer  par  nne 
déclaration  solennelle.  Son  texte  n'a  donc  rien  pu  ajouter  à  vos  devoirs 
à  cet  égard.  Chaque  période  a  ses  dangers,  ses  erreurs.  Vous  connaitMx 
les  erreurs,  les  dangers  do  notre  époque:  vous  continuerez  à  les  combat- 
Ire  avoc  lo  dévouement  que  U  République  a  le  droit  d'alteiidre  de  votre 
part'.  L'appui  de  l'autorité  qui  vous  dirige,  l'opinion  do  la  nation  tout  en- 
tiers, sont  les  sources  où  vous  irez  retremper  lo  courage  iiui  \ous  est 
nécesiiaire  pour  ne  pas  faiblir  en  présence  d'agressions  audacieuses,  si- 
par  malheur,  elles  vonaiont  à  se  reproduire. 

Do  longues  luîtes  politicjues  ont  précédé  la  révolulinn  qui  s'accomplit 
sous  nos  veux  et  par  no»  ^HoeCS.  Les  partis  se  sont  longtemps  truuvéa  en 
présence;  li-s  hommes  (|ui  les  composaient  étaient  séparés  oar  des  dis- 
sentiments énergiques,  par  des  incompatibilités  profondes.  Vous  ne  per- 
drez pas  de  vue  que  la  révolution  de  Février  n'est  pas  la  victoire  a'un 
parti  sur  un  autre  :  la  révolution  de  Février,  c'est  la  nation  tout  entière 
assistant  sans  colère  au  suicide  de  la  monarchie,  qui  rcjUait  seule  av«c 
elle-même.  Vous  nu  perdrez  pas  de  vue  (jue  la  Uépubliqui',  obj«t  des  es- 
iMÎrances  et  du  culte  ancien  d'un  petit  nombre  du  citou'ns,  proclamée  au 
jour  oii  tout  gouvernement,  toute  autorité,  manquaient  au  pays,  a  été 
acceptée,  légitimée  par  l'acclamation  de  la  nation  tout  entière.  ' 

Dans  œ  qui  s'est  passé,  je  ne  vois  pas  une  conspiration  qui  triomphe 
il  se  maintient  par  la  violence,  par  I  exclusion;  j'y  vois  l'évolution  dou- 
Idureuse  sans  doute  dans  sa  crise,  mais  heureuse,  d'une  nation  qui  soul- 
frait  liaiis  ses  besoins,  dans  ses  droits  les  plus  cliers  ot  les  plus  res- 
pectables. 

.Sous  l'inlluenc*  do  ces  vériti'S  s.ilulaires,  vous  resterez  Convaincu  que 
lus  souvenirs  du  luttes  iini.ennes,  les  antipathies  ou  les  répulsions  qui 
s'y  attachent,  si  elles  subsistest  oncoru,  doivent  s'«IIacer  et  s'éteindre. 
Vous  con.sacrercz  tous  vos  ellorts  à  cotte  ii'uvre  de  paix  ut  de  concitj»- 
tion.  La  nation  n'a  pas  subi  la  République,  elle  n'entund  point  subir  Une 
minorité,  quelle  qu  elle  puisse  être.  Fngagée  sérieu»«,'!nent,  irrévocablo- 
ment,  dans  les  voies  républicaines,  elle  ne  regarde  pas  en  arrière.  Elle 
regarde  en  avant,  elle  marche  ;  mais  elle  veut  y  voir,  elle  veut  faire  elle- 
même  ses  atlâiree,  ot  ce  sentiment  ost  légitime;  le  méconnaître,  ce  serait 
se  placer  on  dehors  du  droit,  de  la  vt^rité,  de  la  raitua  publique. 

Dans  le  poste  que  vous  occupez,  dévoué  comme  vous  l'êtes  aux  insti- 
tutions nouvelle*  qui  assurent  l'avenir  de  la  République,  vous  n'éprou- 
verez pas  do  sentiment  d'exclusion  systématique.  Dans  les  choix  que 
vous  aurez  à  proposer  ou  à  (aire,  ouvrez  résolument  la  c.irriéro  à  tout 
citoyen  qui  vous  apporte  un  cu'ur  sincère  et  une  pensée  fidèle.  Etudiez 
ce  qu'il  vaut,  ne  recherchez  pas  d'où  il  vient  ;  il  vous  suffira  qu«  Son 
caractère  vous  garantisse  sa  parole.  Mais  vous  écarterez  sans  hésitation 
quiconque  no  commanderait  pas  de  votre  part  cette  confiance  éclairée 
que  TOUS  irez  puiser  au  fond  de  votre  conscience.  Attachez-vous  donc  à 
concilier  les  hommes,  à  les  rapprocher  entre  eux  ;  votre  premier  devoir 
est  de  servir  tideloment  les  intérêts  de  la  République,  rien  ne  lui  assu- 
rera mieux  les  convictions  et  les  cœurs  que  l'esprit  de  sagesse  et  d'im- 
partialité que  vous  apporterez  dans  vosclioix. 

Dans  la  voie  ()ue  je  vous  trace,  attendez-vous  aux  attaques  les  plus 
contradictoires.  Les  uns  vous  accuseront  de  déserter  la  cause  et  les  prin- 
cipes que  vous  êtes  appelé  à  défendre  et  à  faire  prévaloir.  I.JiiS8ez  aux 
faits,  au  tempe,  le  soin  de  démontrer  qui  d'eux  ou  de  vous  aura  mieox 
compris  les  intérêts  de  la  République.  Les  autres,  au  contraire,  vous  ac- 
cuseront d'hésitation,  d'exclusion,  de  duplicité  peut-être.  En  présence  de 
tous  ces  obstacles,  ne  hûlez  ni  ne  ralentisse/,  votre  marche  ;  le  senti- 
ment du  devoir  vous  on  indiquera  la  juste  mesure  :  vous  ne  vous  en 
laisserez  pas  détourner.  Songez  quo  la  vie  pubfique  du  fonctionnaire 
appartient  à  tous,  et,  par  conséquent,  à  la  vérité  et  à  l'erreur.  Contre  la 
calomnie  ne  vous  pressez  pas  aa  vous  défendre  ;  sachez  que,  celle-là 
détruite,  une  autre  ost  toute  prèle.  Consacrez  votre  temps  plus  au  pays 
qu'à  vous-même. 

Si,  dans  l'exercice  de  vos  fonctions,  quelque  dégoût,  quoique  décoursl 
gomont  était  près  de  vous  atteindre,  pensez  (lue  toutes  ces  attaques,  tou- 
tes ces  calomnies  n'ont  pas  d'autre  durée  que  colle  même  de  votre  auto- 
rité passagère,  qu'après  elle  il  ne  restera  de  vous  que  vos  actes  qui  suf- 
firont pour  vous  signaler  à  la  mémoire  ou  à  l'oubli,  à  la  reconnaissance 
ou  au  mépris  de  vos  concitoyens.  Songez  que  les  nations  libres  sont 
soupçonneuses  ot  qu'il  ost  utile  qu'elles  le  soient.  Plus  d'une  nation  a 
étouflé  ses  propres  libertés  sous  lo  fardeau  de  sa  reconnaissance;  je  n'en 
connais  pas  qui  les  ait  vues  disparaître  devant  les  remords  de  son  in- 
gratitude. ^ 

("est  dan?  cet  osprH  que  vous  accomplirez  les  devoirs  quo  la  (ic^stilu- 
tion  va  vous  imposer.  Ij)  pays  souffre,  et  (fuelques  citoyens  peu  éclairés 
no  sont  que  trop  disposés  a  attribuer  aux  principes  mêmes  du  gouver- 
nement républicain  les  souffrances  et  les  privations  (Qu'ils  endurent.  At- 
tachez-vous à  combattre  cos  tendances  funestes,  ne  négligez  rien,  en  ce 
qui  vous  concerne,  pour  hâter  l'épcquo  où  c<"S  souffrances  doivent  finir, 
et  n'oubliez  pas  que  la-conliance  dans  la  stabilité  du  présent  et  dans  les 
promesses  de  l'avenir  rendra  au  peuple  le  bien-être,  qui  n'attend  que 
cotte  confiance  pour  renaître  do  loi-même.  Comptez  que  le gouvéroenent 
vous  aidera  de  tous  ses  efforts,  vous  eneouragera  par  son  approlMition, 
vous  guidera  par  ses  avis  et  ses  instructions.  Comme  vous,  il  sent  le 
prix  du  retoar  de  la  confiance,  qui  fonde  le  crédit  public.  '' 

La  pensée  du  pays  se  reporte  sussi  sur  les  événements  extérieurs.  En 
possession  du  bon  ordre  au  dedans,  il  s'inquiète  des  agitations,  des 
commotions,  des  luttes  que  le  mouvement  des  idées  entretient  chez  les 
nations  voisines.  Dites  autour  do  vous,  sans  crainte  de  tromper  ceux  qui 
vous  écoutent,  que,  crâce  aux  principes  do  politique  loyale  et  généreose 
tracés  par  l'Assemblée  nationale,  le  gouvernement  de  la  République  s  la 
confiance  qu'il  srrivera  au  terme  de  son  aotorité  provisoire  sans  avoir  vu 
troubler  tas  rapporte  pacifiques  que  tous  ses  effMis  ont  tendu  et  ont 
féossi  à  naililenir  eti  censoMer,  et  qu'il  lègaera  a«  pigaveir  déflidiif 
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une  situation  où  le  maintien  de  la  paix  ne  coûtera  rien  à  l'honneur  at 
aux  intérêts  de  la  France. 

L  Assemblée  oationale  a  voulu  que  la  reliKion  viat  consacrer  U  solen- 
nité qui  se  prépare.  Le  GouveneBsent  s'était  associé  d'aTanoe  à  cette 
[wnsée,  et  il  est  assuré  de  votre  copeours  pour  la  réaliser.  La  oonstitu- 
lioD  garantit  i  Urnt  citoyen  1^^  libre  «Mrci>:e  de  son  culte  et  professe  la 
loi  éteroelle  du  respect  des  conscienceis.  Vous  trouvera  z,  je  le  sais,  diez 
loua  les  ministres  de  la  religion,  un  empresoement  patriotique  à  ripou'- 
dre  à  votre  appel  ;  ils  ont  salué  d'un  sincère  hommage  L'élabliatement 
de  la  Répuhliique  ;  ils  y  trouvent  l'application  de  tous  Iw  principes  de 
Liberté,  d'Egalité  tt  (le  Fraternité,  révélée  au  monde  par  l'Evangile, 
et  soigneusement  inscrite  dans  la  constitution  républicaine.  Ils  élèveront 
pieusement  leur  pensée  vers  pieu,  qui  protège  la  qation,  la  République; 
ils  le  remercieront  de  ses  Lieaffits;  i|s  lui  demanderont  des  bienlaita 
Douveaui  pour  la  patrie  commute. 

Vous  aurez  à  rendre  compte  au  ministre  sous  les  ordres  duquel  vous 
vous  trouvez  placé,  des  mesures  (|ue  vous  aurez  prises  pour  la  promul- 
galion  rie  la  constitution. 

Lepréifdaut  du  conseil  des  ministres,  chargés  du  pouvoir  exécutif, 
V,  K.  Cavaignac. 

Ii«uls  X.VII. 

Il  existe  en  France  un  homme  qui  se  dit  le  flU  de  Louis  XVI, 
et  à  qui  cette  prétention  a  déjà  valu  des  perflécûiiona  nombreu- 
ses. Donnant  un  exemple  que  devraient  bien  imiter  Louis  Napo- 
ition  et  le  comte  de  Chambord,  l'ex-baron  de  Rirhemont  n'aspire 
nullement  au  gouvernement  do  la  France;  il  se  borne  à  deman- 
der (|ue  l'on  examine  les  preuves  de  sa  filiation  et  que  son  état 
civil  lui  soit  rendu.  Nous  avons  reçu  de  sa  part  la  note  suivante, 
(!t  nous  n'avons  aucun  motif  pour  en  refuser  l'insertion,  tout  en 
déclarant  qu'à  notre  avis  la  question  de  savoir  si  un  homme  des- 
cend de  Napoléon,  de  Louis  XYI  ou  de  Charlemagne  n'ait  qu'un 
intérêt  purement  privé  sous  le  régime  républicain  : 

I.'ox-duc  de  Normandie  {baron  de  Richemont),  Qls  de  Louis  XVI,  a 
fait  appoi  à  la  justice,  à  la  lovante  des  représentants  du  ()euple,  aux 
présidouU  du  pouvoir  exécutil  et  du  l'iUstimbltk)  nationale,  à  cette  fin 
(|u'ils  veuillent  bien  l'admottre  k  présenter  les  preuves  irréctuables  qui 
«Ainstatent  son  origine  et  son  identité,  le  rélabliir  dans  ses  droits  civils 
•it  politiques,  et  lui  restituer  le  lilro  de  ciCoyeu  français,  b«uI  litre  au- 
quel il  prétendu,  professant  un  souverain  mépris  pour  tout  autre  qu'on 
lo  Boupiçonnerait  d'ambitionner. 
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AsMimblée  MaUoimle. 

Siance  du  1 4  novembre,  —  paisinxMCi  os  ».  mas&ast. 

I.a  8(^,11101  est  ouverte  i  une  houro  ol  domie. 

Un  projet  de  lui  d'intérêt  local  Miicernant  le  département  de  la  Sartho 
o>t  a(l()|il^,  Hii  grrutiii  de  division,  [lar  .'igS  voix  contre  i. 

M.  iiKviLLti  dépose  une  pétition  si,;ne«  par  i  UOi»  tiluvos  dos  icoles  do 
l'an»  (iemandaet  l'amnistie  pour  les  incul|)és  >J»  mai  et  île  juin.  —  Iten- 
vové<'  au  aimitédo  la  |ustice. 

L'Ass»>mblt«e  artoplu  twicoro  tlw  i>rojfts  d'intérêt  'ora'  rsla  ifs  if.x  di'- 
[lartements  do  Loir-etClwr,  de  Seino-lnférioiin»,  du  U  Somme  el  du 
l-ot-et-Garonm'. 

M.  viviKN,  ministre  dos  travaux  jiublics,  pn-senlo  un  projet  <lo  loi 
relatif  à  la  conression  dos  mines. 

Le  comité  dos  travaux  publics  présente  son  rapjiort  sur  le  projet  do 
décrt-t  relatil  au  chemin  de  Verdun. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  budget  rectifié  de 
\Ut. 

L'Assemblée  s'est  occupi o  hier  du  chapiiro  5,  administration  acadomi- 
(|ui>,  087  0!;o  fr. 

M.  (.DsTAVi:  AiiNoi  |,T  .1  iiiiiiliatlu  ilans  l;i  séance  il  liier  la  suppression 
faite  par  le  ministre  du  iiiidijues  acanémies  et  il  a  propo.-'C  l'amendemeDl 
suivant  ' 

»  Lo  niinibrc  et  li\->  circonscriptions  des  .icadcinios  roïtenl  lin'S  tels 
qu'ils  t'iaienl  antérieurement  a  l'arrêli!  du  7  st'ptemliro  dernior.  » 

M.  iiOTKK  appuie  cet  ameinlomeiil.  La  suppression  faite  par  leininislrn 
c  iiUrairement  au  décret  du  17  mars  180S,  a  vivement  froissé  des  exi- 
.^eiices  locales  :  au  nnmbro  des  acailémies  supprinieo*  se  trouve  entre  au- 
IroscoUosde  Uouoi.  Rien  ne  peut  motiver  cotte  suppression. 

M.  DK  vAii.ABKi.i.i;  répond  que  la  suppression  di's  académies  a  produit 
une  économie  de  t  v:>  O(ii)  fr.  {',«  n'est  pas  au  surplus  par  le  simple  motif 
d'économie  que  la  suppression  a  été  opérée,  c'était  principalement  parce 
que  li'S  acailéraios  réforiuécs  n'avaient  qu'une  importance  rolalivcmetU 
secondaire. 

M.  sKNAiin  prol05le  aussi  contre  la  supprossion  ilo  l'académie  de 
Itouon.  Otto  suppression  a  été  prononcée  non  feulement  sans  que  le 
conseil  d'instruction  publique  eût  élu  consulté,  mais  sans  qu'on  en  eût 
délibén^cn  conseil  des  ministres. 

M.  DE  vAri.ABm.LK.  1-0  conseil  (l'instruction  publique  a  été  consullti 
({uln7.e  jours  avant  ({uo  la  décision  fût  prise. 

M.  sENAiiD.  Plusieurs  membres  do  ce  conseil  m'ont  dit  n'avoir  p,i s  été 
consulté-. 

(,)uant  à  moi,  qui  faisais  partie  du  conseil  des  ministres,  je  n'ai  eu  con- 
naissance de  l'arrêté  que  par  lo  IHcuilnir. 

M.  -Stmart  soutient  qu'il  y  a  eu  dans  cet  acto  inconvenance  et  illé^a- 
lité.  Le  camp  réactionnaire  lo  salue  de  ses  :  Trosbien  1  multipliés. 

Le  citoyen  Sanard  termine  on  appuyant  l'amendemeot  do  M.  Catien 
Arnould  otceluide  M.  Loyer,  pour  le  rétablissement  du  crédit  et  de» 
universités  supprimées. 

M  VAL'WiKi.LB.  L'orateur  qui  desc^ind  do  la  tribune  vient  de  rappeler 
lo  décret  do  180S.  S.ivez-vous  co  que  prescrit  ce  décret*  le  félioat,  la 
vio  ronnmune,  l'enseii^no.Tient  de  la  religion  catholique.  Le  décret  de 
1S08  et  plusieurs  de  ses  prcscription.s  est  donc  tombé  on  désuétude. 

J'arrive  à  co  qu'a  dit  .M,  Sonard  sur  co  qui  s'était  passé  en  conseil 
lies  ministres.  J'avais  cru  que  c'était  une  simple  mesure  administrative. 
Je  no  nn'abrile  jamais  derrioro  mes  collègues,  quand  il  s'agit  de  ma  res- 
ponsabilité. Si  j'avais  su  que  M.  Senard  était  député  de  Rouen,  je  l'au- 
rais oublié.  (Hilarité.) 

Quand  j'ai  été  ministre,  j'ai  voulu  oublier  tous  les  intérêts  locaux,  pour 
ne  penser  qu'à  l'intérêt  général.  (Très  bien!) 

a.  LABOSobnK  s'élève  auiai  contre  l'illégalité  de  la  mesura.  Plusieurs 
représentants  s'étaient  rendus  auprès  du  chef  du  pouvoir  exécutif  pour 
réclimor,  on  n'a  pas  tenu  compte  de  leurs  réclamations,  et  l'on  s  est 
liÂté  d'exécuter  le  décret. 

La  pensée  qui  avait  placé  les  académies  à  côté  des  cours  d'appel, 
était  une  pensée  sage  du  grand  homme.  (Uiro.)  Elle  trouvait  ses  motifs 
dans  les  rapports  fréquens  qui  existent  entre  les  académies  et  les  cours 
d'appel. 

voix  NoimiiKtisKS.  La  clôture  1 

M.  sAi.so!^  a  la  parole  contre  la  cloluru.  Il  jusline  le  ministre  Vaula- 
belle.  Los  précédente  historiques  prouvent  que  le  décret  de  <808  n'a  ja- 
mais été  respecté.  Bn  4  845,  aux  viogt-sept académies,  on  voulut  substi- 
tOer  dix-sept  universités.  L'orateur  cite  d'autres  exemples  de  violation 
de  ce  décret,  et  continue  i  parler  malgré  l'inattention  générale.' 

^(U.  Freslon  et  Combarel  de  Leyval  sont  encore  entendus. 

L'amendement  est  rfjeté. 

M.  Dain  dépose^sac,  le  i.aroau  une  pétition  du  citoyen  Julej  Allix, 
ayant  pour  but  la  réforme  de  rédncalion. 

U  pétiliounaire  demande  qu'à  col  effet  il  soit  nommé  une  commission 
<:hargée  d'eianaioer  laa  diOérentea  méthodes  a  enseignement  qui  peuvent 
exister,  et  d'établir  un  cancoun  entre  tentes  celles  qui  pourraient  avoir 
de  l'importance.  ,      „ 

a.  LHBSBBiTB.  Encoro  vingt-six  demandesdo  congés  I  L  y  eu  a  a^a 
deux  cent  vingt-cinq  d'accordés  :  r^  serait  plus  de  doux  cent  clbqtiatite. 
(Mouvement.)  Rappelez- vous  ce  qui  s'est  passé,  la  oomm^sion  a  fait 
'  dernièrement  un  rapport  contre  la  prorogation.  (Intarruptiou.)  Que  ceux  | 


mit  defflandentdeaooBgétMqrink  pM,  fltoal 

(Violente  explosion  de  (m  :  i,  l'fii^ I  à  l'ontral ^«OMue  aKitation.) 

Vous  êtes  déjà  saisis  d'une  propoattion  qui  a  pour  mit  de  vous  faire 
décider  que  le  Bombre  Béoawaf*  pow  U  validité  des  volaa  wn  réduit 
i  iM  i  c'eat  l'aveu  que  bianlM  *0M  MaerKptaa  en  Mâte.(M«aMt 
venu  au  point  de  ne  plut  ubém»,  aeliver  las  dautadesda^eaiféa;  oa 
parle  de  fatigué;  maia  le  pays  nos  répond  qu'il  ast  des  lam|M  où  il 
n'estpaspflnnisd'élralati^<Bf«it.)itts'ilya  quaiqMMiMS  4«  Ms 
collègues  qui  sont  trop  latipés  pour  aaaistar  à  ms  séandeo,  ils  m  la 
sont  pas  pour  courir  aux  collèges  électoraux. 

vmx  MoaaaBcaas.  A  l'ordraYâ  l'ordial  (L'agitation  ast  à  aonsoMble.) 

M.  LHiBBiiTE.  Je  lis  dans  une  circulaire  de  M.  lemiiiai»  ds.riMé< 
rieur  aux  préfète,  cette  phr<ito  t 

t  La  République  rencontre  des  adversaires  qui  cherchent  à  loi  ceitr 
des  entraves.  (Oui  I  o<M  ■).  qv>  m  dMrohaat  qa^à  la  nnveraar  poor  lui 
susciter,  soit  la  dictattire,  soit  des  ftimies  nRwarchiquès.  (Brail)  Totttes 
ces  hostilités  vont  peut-être  se  donner  rendez-vous  pour  l'électioa  du 
président.  » 

Eh  bien  I  je  vous  le  denuade,  qaand  Isa  hostilités  vont  se  dtnaér  nb- 
dez-vous,  est-ce  le  moment  de  aa  pas  prendre  daa  ihesarea  jjMwr  Us 
combattre  ;  et  devons-nous  nous  retirer,  quand  nous  devons  rester  unis 
pour  leur  résister. 

Ceux  de  nos  colléeuaequi  vont  dans  les  collèges  électoraux  y  vont  pour 
organiser  telle  ou  telle  candidature  ;  eh  bien  I  ne  seraiUil  pas  pofpâible 
que  pendant  leur  abeence  lea  meaibna  qui  reateront  ici  ne  a'orgmiias 
sent  pas  de  leur  cèÙ  poar  lair»  leodre  un  décret  qui  aérait  peu  favora- 
ble au  candidat  que  lea  autraa  veulant  faire  prévaloir.  (Brtiit.) 

Ne  serait-il  pas  possible  que  le  candidat  du  gouvernement  mt  attaqué. 
(Interruption.) 

VOIX  nivBBSBs.  Le  gouveraaoent  n'a  pu  de  candidat.  (Agitation  pro- 
longée.) 

H.  LUKKBKTTB.  Je  viens  d'eatendre  une  interpeilatioo  qai  m'a  été  i|ùle 
par  M.  lo  ministre  de  nnstruction  publique.  S'il  a  parié  comme  partlpti- 
liar  et  pour  me  donner  des  lacoas  de  convenance ,  il  devrait  savou^  qOe 
ie  ne  les  reçois  que  aenl  i  aMl.  (Viotonte  interruption.  —  A  l'ordre!  i 
l'ordre!) 

M.  LB  paésiDBNT.  J'invite  M.  Lharbettaà  retirer  les  paroles  qu'il  à  pro- 
noncées, car  je  serais  obligé  de  ie  rappeler  à  l'ordre.  - 

M.  LHBBBETiB.  Il  n'y  8  d  oOsosequede  la  part  de  eeitti  qui  attaque,  et 
non  de  celui  qui  se  défend. 

voix  DrvBBSBs  :  C'est  vous  qui  attaquez,  (A  l'ordrel  à  l'ordrel) 

a  uiEHSKTTB.  Je  me  suis  fait  dsox  lois  :  la  première,  c'est  dis  ne  ne 
permetu^  contre  persooae  d'expreisioDa  blesaanns;  la  aaaonde,  c'est  de 
n'en  permettre  i  personne  contre  nei.  AiMi,  Je  sais  prêt  i  nlirsr  aaoo 
expression,  si  mon  intarruptadT  VMt  rettrar  la  sienne.  (MouMHMUt.)    ' 

M.  rBBSLON.  J'ai  dit,  paulrètra  avec  qaaiqM  vivacilo,  quo  lapsTar* 
nement  n'avait  pas  de  eaadkiat,  et  q^e  son  devoir  était  m  raapâoMr'la 
volonté  du  pays  légalement  exprimée.  L'Aaaemblée  peut  voir  ai  t'mtM. 
Llierbette  ou  moi  oui  ai  manqué  de  coBvenanœ.  (Très  bianl)  . 

H.  LuaBBETra.  H.  le  ministre  a  dit  que  le  gouvernement  accepterait 
le  choix  du  pays...  (A  la  qoeetion I)  Il  y  aura  deux  candidats  en  présen- 
ce... (A  la  queetion  là  la  qaMMnl)  i^       '  . 

Puisque  1  on  veut  que  ie  revinane  à  la  question,  j'y  reviens.  Je  dis 
qu'il  y  a  déjj  250  demandas  de  Cfmfiiê  ;  jp  al»  que  pous.i)^  d^w^s  f^u» 
en  accorder.  Nous  devons  reat^  u^is  pour  prmer  appui  au  g>^ntp^ 
méat.  - 

t'.>'K  voix.  Il  i.e  vous  demande  r  <  n... 

M.  LiuHSETTB.  Nuns  dovous  prêter  appui,  uun  seulement  au  gouver- 
nement, maiii  encore  à  l'armée  et  i  la  garde  nationale.  (Asaez  I  aiaeK  I) 
Je  deooahde  que  les  congés  ne  paiaseat  pas  être  acoordéa  w-dali  M  SUM. 
(Aux  voix  !  aux  voix  1) 

H.  AXDBi  MABics.  Je  vions  demander  i  l'Assemblée,  si  elle  aecordedes 
congés,  de  supprimer  lei'sal#rés.;.  (Agitation  sur  un  gnifd^ù^étbre  de 
bancs.) 

u.  LBPsisiDESr.  J'invite  l'orateur  à  formuler  sa  proposition  comnio 
le  veut  le  règlement  ;  elle  ne  peut  être  présentée  comme  il  veut  le  faire 
actuullement. 

M.  André  Marius  descend  delà  trdtmne  au  milieu  du  bfvh. 

M.  PKSDiNANT  DK  LASTiTBiE.  Ce  qui  Se  pssse  en  ce  moment. prouve 
l'Inconvénient  d'interrompre  U  discussion  utile  en  faisant  des  discours 
pour  ou  contre  les  congés.  Je  demande  que  l'Assemltlée  soit  siaplement 
appelée  à  se  prononcer  par  assis  et  levé  sur  les  congés  et  sans  diecw- 
sion.  (Déné.'ations  diverses.) 

DE  ToDTKS  PABT8.  Au  bud^etl  SU  budijet !) 

M  LE  PBisiDB.-<T.  Je  Vais  mettre aox  véïz  la  propoaaiop  fli  M.  Ll)ef 
bette,  qui  demande  que  les  Congés  soient  refutés. 

oOBLQUis  VOIX.  Le  scrutin  de  division! 

AUTBïs  VOIX  A  DROITE.  Le  sçHitin  8«çrçt  !  le  »çr.4l*n,KSfî^ '    i     ^ 

Une  agitation  toujou^  Mfiianlis  te  Aattifèéle  d«M  rnlInMêe  ;  dos 
interpellations  diverseot  se  croMat  et  se  confondent,  Nfi'tot  «vwlpéine 
que  M .  le  président  parvient  A  hidiqaer  le  mode  da  vote  Sur  ta  prdj^ 
sition  de  II.  Lherbelts. 

On  procède  au  scrutin  secret,  qui  donne  le  résultat  suivant  : 
Nombre  des  volanla  Uii 

yajorité  absolue  i6'^ 

Pour  U  propoailien  de  M.  lÀMt- 
beite,  c'est  à-dire  pour  lerefi 
des  congés 
Contre 

La  proposition  de  M.  Lherbetien'eat  pas  adoptée;  en  conséquence» les 
congés  sont  accordés. 

VOIX  uivBBsics.  Les  noms  !  les  noms  I 

M.  i.K  pnÉsiDE.vr  donne  lecture  des  noms  des  membres  qui  deaundent 
dos  congés. 

Je  dois  prévenir  l'Assemblée,  continue  M.  l^résident,  que  demain 
elle  est  appelée  à  prendre  part  à  la  cérémonie  qui  aura  lieu  sur  la^plâco 
de  la  Concorde  :  j  invite  itil.  les  représentants  à  se  réunir  dsôuln  4  8 
heures  un  quart,  au  plus  lard,  au  bureau  de  la  présidence,  pour  partir 
à  huit  heures  et  demie,  pour  ae  rendre  sur  la  place  de  la  Concorde,  te 
clergé  se  réui.ira  à  la  Madelaine  et  partira  à  la  même  heure.  J'iuvita  MM. 
les  représentants  à  se  muair  de  leur  éeliarpe. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  moins  un  quart. 

Lundi,  à  midi,  réunion  dans  les  bureaux. 

A  une  heure  et  demie,  séance  publique. 

Suite  d')  la  discussion  qil  budget  recti&é  de  Aèii. 
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,  /office  adiovd.  lé  cWcinpéit^ 
de  la  rue  KalioBaié.  et  raolrara  dans  I 


aoos 
Bsnfiiraiit  lai 

les  points  autour  âaquels  devront  se  ranger  1 

"Tprès  le  aéflJn^AsiémSIîKillHfill^^  du  pouvoir  exé- 

cutif, rentrera  dans  le  ;i^,d^S«|^noes.    .  , 


,  Lea  pentmiMs  Doot  i'abonnttiMat  apira  te  l&  iM>«aB|)^  ,Mèt 
priées  de  le  mumvder  ay«bt  cette  èp^tte^jU  eÔ«i,;DeI^f|DLl|^ 
pu  épuoaTer  sl'iDteinvUon  dans  Vt/mi  ^  levioanML. 

On  ê'tbma»  t  Pwh»,  me  de  Benne,  b*  1;  due  les  dép«h 
temeola,  ch«,  leeprintipaux  iaM(tins,^ee  dlyyé^wiiB^dy  mè^ 
geriee  nrtjôpàtoi' et; ijénifrale» ,  «t  ûÉt^ËtfOMMi  j^'âPnf^ 
dent  avec  ee»  crudee  opIottitiMis. 

Ont  peut  «ttsi  •'•drener  ans  dlreeteaie  des  poelei. 

Prière  iàptànte  de  Jtrindn  k  tentée  les  demandcf  I^dtit'iil^ 
baïuie.  "  '"','    *'',! 


m 


u  Ji|i>« 
■VIVI. 


Nous  «pprat^His  qu'André  Tqwiimki,  dimi  <^  àtuA  mapcf  ï'mm- 
lion HU«e  lîréTèMiavlis 4nïuio7vîe^  W¥n  ta»  en  uSerS;  at^Tf. 
obtenu  an  passeport  à  rintén^.  ,  .  j^j.,., 

-—On  a  vn  hisrawtlnqaalqnailooansdeiisife>aitlgsr4laeeiPiÉiv 
OMisoe a'aéi^  que  l'nlaire  d'un  inelant.  U a'sa «etpasdasMinedMa 
ouaiuaee  déBariânaals.  Sur  oualdùen  nainli  dn  déaartaBaaLda'KoaAf 
pareEsniple,  il  awigédstalasart»,  diastle  aalt  4ia  aanadi  aa/dV> 
nanehe,  ne  la  àbaBaoaété<aMpendw.nOnnsleMorbikaa„d«Mk«Mk 
tia  de  la  Ssina4aférieiue  qai  kap  ia  aar„ et,lae  dépatanieato.ipMa 
rapprochent  des  Alpes,  les  montagnea  sont  couvartas  de  asits.l)t  aên 
qie  temps,  les daraiéree plaies  ^daanaat  d'oonaskianer  une  telw  cruedae 
eaux  de  la  Saéne,  qu'elle  déb^rw.sàr^aekllln  ,      .. 

■-M.ThiBrR«uta4<QierÀ  mimiMfjim^       ia]wstr«,f|f»LHÎ«i 

d'autant  pludigie  d'diogas,  qos  H.  Tbiers  jie  nous  a  pas  h)WntMein>i|h 
qu'à  ce  jour,  à  une  pareille  abnégation  I  ,3, 

—  LapabUc  sera  êdaas  i  viailer  les  onvrages  présentés  au 
ouvert,  par  ledéersidB)mai48ie,  pour  la  gravure 
tionales  aa  typo  4e  it  République. 

L'exposition  «ara  liea  danaia  salie  du  Musée  asonétatre,  quai/Cooti^ 
no  44,  à  datsr  du  dimaadM  42  novembre  4 êiS  jusqu'au  dimaaotiMn^ 
vant  49  inclusivement,  de  dix  heures  du  matin  à  quatre-  heures  dit4pii% 

—  Abd-el-Kader  est  arrivé  le  8  au  cb&leau  d'Amboise.  -^ — 

—  On  lit  dans  le /tMimui  ^  CMoif  :  s  ...w.u    ,>i '-.h,^,*  umi 
«  Six  Irlandais,  lassieuis  Wise-Arthor  lionas,  I^Stlieic 'Savat»|  Mat 

Olugan,  Sdwaad  lécha ,  Toai  Cavaaaoh  et  Kdwacd  Cnoaningt  >nM,dés 
barques  il  y  a  deux  jours  i  Calais,  venant  d'Anglatarra;  ils  étSt^mSk 
de  poignards  st  de  pistoUls  *»>mk^  dont  ils  étaicat  «octfwm  fpMMi^ 
pour  leur  défens»  penonnsll».  Ces  individus,  qw  «ai  (iris  McUupîtpe 
veowBt  insttrrsetidnaslqui  viaBtd',agtt<>r  etd'ensanglwitarl'IrlanM.  afMB| 
réfogiés  en  fkaaoe  poar  re  OMltrai  l'abri  des  pourautUu  qui  eUw^jb 
rigées  cuntre  eux  par  le  gouvernement  anglais.  ,   .    oia  .  > 

>  Les  armes  en  leur  possession  ont  été  saisies  i  leur  débfuqueQeiiti  et 
leur  présence  à  Calais  sign^  i  l'i^iitorité  supérieure,  qui  avif 
mesures  qu'il  conviendra  d'adOPtéf  i  l'éganl  de  ces  six 
pourvus,  dit>on,  de  tout  moyen  aeusteace.  » 

—  Hier  mate,  vers  onxe  hoorts,  toute  ia  portion  du  pUdbad  da  pai» 
sage  Saucéde,  s'étendant  jusqu'à  la  partie  vitrés,  a'aU  érro^Ms  «wMte 
ment  ;  une  femiae  qui  traversait  cet  endroit  du  paassgs  a  éité  gritfo- 
m  Bt  blessée. 

—  On  Ut  dans  le  Coi^rrier  de  CEmniu  7  noiuerim  :  a  Oa  oriMM  «f* 
fi«Uii  qui  dteotede  la  part  de  apa  auteur  naeaada 
Tieat  d'être  codais  à  Condé-Mivltea,  dans  la'plaias 
tre,  sur  le  sifiir  Véfavér,  naféçlial-dHe|iF  de 

Mercredi  4«  aovsabre,  jour  dain  TouHaittt, 
raie  du  matin,  Métayer  partit  aaal  à  chavai  <le  Ceadi;  I 
par  un  villaÉe  -mfmê  la  Brériatoa,  et  ds  là  se  raadm  A  la  Sawoalie. 
En  sortant  «  la  Bréviaire,  et  A  environ  ah  kilootètr»  da  là,  lHila)n 
aperçut  sans  doute  un  braconnier  dada  ia  ^«iné.  qaitîa  son  oiwlln  ntJM 
dirigea  à  sa  rencontre  à  trarars  chaanp.  *~iTit  i  ïïal  iiBridd;  il aMpslt 
bable  que  d«s  pn^  ouraet  liaude  Mrt,at  d'aiMra.   ,.  '     , 

Quoi  qu'il  en  soit,  lemalbearaagillétayar  i»Cfltpf!a(|«|i»ii  bMànorr 
tant,  dana  la  joue  droite,  un  coup  de  fuiil  cliv^  à  plomb,  qui  laI1(nt< 
caau  la  màcboir^.  Sw  cheyalM  obse  a|  Métayir  ton^  A  '  " 
tel;  un  4lB.a«*  éperons  fut  c«iié  dans  Mtchuto.  Dwtl 
étaient  restées  sur  la  place..  NwuuQOias  le  cadavre  liit'l 
de  20  mètres  de  U.  Coaqisnt  y  «^Irll  ifi^l  Y  ^-^41 M 1 
n'est  pas  prélumAble.  A-l-il  lO^icclkA  après  co»?  e'èi|t 

plus  prouble.   Cs  qu'il  y  •  d^  oerâm,  dtwqufi  le  1 

tralaé  aopi  cajraUar,  parce  qu'aprèf  1  être  Cabré  fl-a  pris  upé 
opposée  au  cfdavie,    ,  V  .  v 

Les  recherches  les  plus  minutieuses  ont  été  hilas.  Un  iodmdti  «Mir 
lequel  pèsent,  dit-on,  de  grauaa  seeptoM  ast  ariAté. 

nieVI^n':!ISS.l.%n<%%^fr8^^ 

paa  d»  joars  à  Paris  pour  se  cendre  ensuite  sa  Havn,  où  l'appeliipt 


l^t«  <•  1»  C«ms«l«H«l«i 

TCOGEÀMMB, 

La  cérénpjie  conaac4is>  lAproaulgaU'âi^  ^ 
le  4  2  novembre,  sur  la  place  dfe  la  Concorde.»    •  %     mC-  ■  • 

Un  autel  sera  élevé  sur  cette  place,  en  avàht  de  la  griDe  j|bi  'Dli|^J/aB| 
dite  du  Pont-Tournant. 

A  huit  heures  et  demie,  l'Assemblée  nationale,';    

pouvoir  exécutif,  sortira  du  lieu  de  ses  séaâcéepour  Hé' 
trade  qui  lui  est  r^rvée  à  droite  de  l'aulll. 

A  la  même  heure,  l'eatrade  de  gaucho, 
du  corps  diplomatique,  par  1^  cour  de 
autres  corps  eonétitàés. 

Des  salves  d'artillerie  anfionoaront  la,, 
et  se  répéteront  pendaat  tonte  la  durée 

Derrière  les  eatrades,  des  tribunes    ' 
ries,  seront  destinées  aux  personne^: 
ront  par  la  porte  gardée  des  Tml< 
gliooe. 

A;noul  hQUi}8, 1«  du-gé  sortira  âfi  ,[k, 
place  s'Jr  lok  iefrés  il  l'autel. 

Au  pied  i^llMi'niie  plate-forine 
do  f  AnanDTé^1m9n^é  liu  pouvoir  e 
te  teite  de  1«  CoiM)Mio|i. 

Iiynédiatirtéilt  ^liie  .%e  leoj^ 


Avant-hier  k.  Schouler  avait  ^.vi^ilfr  jnaM994ne  du  côté  de  Cha- 
fOapif  ;  ite  trouvant  a  une  heure  iÉez  avandAr  sm^là  boulemd  esté- 
rieur,'  et  ne  r^nnaissant  plua  sa  route,  il  résolut  de  s'informer  où  il  r 
avait  une  anbêraapanr  y  Miser  la  noit. 

A  cet  instsàt^flançirÂl^ ett^^  ; 

au  devMKlSia  ^BJr .  se  '. 


lisnt  à  DMne  prononcée,  qaadsaK  aotrss  lui  saistasairat  laà 

VI  contenant  cent  8olxan(»dix  franoB.rIt  fit  quelques  aflorte 

1  priant  au  voleur  I  mais  personne  ne  vlift  a  aoa  auie>|riea 
""^Tioat-  ,_  . 

iS.:.,  •|^^i<L^*;||>.^^£^ei9e  malàdH,  flt  tenir  j^ 


as  fkaqiKtai'^ 

u^feSïCTtCfi" 

rliMnant,.iL  ib  Imaie  4»j 

'  était  morte  depuis  aa 

partie  des  objets  qai 


■^kmrû^u  ii.t.Aiitt'*. 


■l,ii 


fiï 


ftgiMMiBâTH  MSffi^QiiE.  «>  MHAW^iiig.  tumymomj^ 


PMiUw  4a  la  OKirte.  Le  concierge  alla  de  suite  préveniir  le  coftimitsaire 
«'^dleé,  et  latitM  Juattoe  rennl  «Ue  a»  ti^ura  «n  préwikce  de  ce  na- 

imé  p«ntttitlt|(9i  Alite  aa  jjottieile  de  Jiatin»,  on  a  retrouvé 
ITéij  et  «Dti^  autM  la  MfW  ^  b  montre  de  la  dé- 

f  prétendu  que  celles!  Tarait  bite  aon  hétitière  avant  de  mou- 
•JPff^t  ^S^S^  ^^  "'*  ^u^^  ^^^  «toartioD,  elle  a  été  envoyée  au 


"f 


REVUE  MUSICALE. 

L'Opéra-National  a  donné lùn^  'un  ouvrage  en  cinq  actes  de  MM. 
ytopiflàoH^  Scribe,  JeanMe-ia-Foiit^.  C'eat  l'hiatoire  d'une  jeune  reine 
an,  trahie  |>ar  aon  époux,  j>erd  la  raison,  tue  l'infidèle  qu'elle  adore,  et 
âwoBAe  ni  un  cadavre.  Il  y  a  quelque  chose  rie  maladroit  dans  ce 
DoèBed'Hh  ëerivaiil  si  adroit;  lea  eanetAres  aoatav«rtts«  celai  de 
HUm  aaHleea^vflloppe  digaeiMiit.  Cependant,  les  situatwoa  muaica- 

iT.  filMAîon  a  uit  honorablement  aon  débnt  au  grand  Opéra.  Hais  il 
M'fait  pis  aakei  défié  des  inflaences  atloordissantei  dti  Jobf .  On  nous 
ftbrique,  depuis  quelque  dix  ans,  uMttMiiqM  de  lbrait«t  de  poids,  de 
cuiTie  et  de  plan»,  qui  produit  o»  double  «À  coailriiice  eOet  de  twiier  le 
anirt  d'bwloniùr  rftnw.  Si  l'auteur  tràa  distingué  de  jGibby  et  du 
r  Moir  s'était  laissé  aller  à  ses  propres  inspirations,  son  œuvre  eût 
1  franchise,  en  éclat,  en  nouveauté.  Les  trois  premiers  actes  ont 
""  I  un  peu  IroidaiBMlii4Mikà«4iUtii'.  4u  nul   du   troisième 


«de,  la  muaique  prend  de  l'accent  drunatique.  Lea  deux  derniers  actes 
■Mt  assez  soutenus,  et^oÉtetHnl  éÊ»  hoMtél  40*  noua  analyserons 
fTse  le  soin  et  le  respect  que  mérile  M.  Clapisson. 

1|ll»<3mttk  int.  Butet,  fortettaptët  Guaymahl  ont  fait  de  généreux 
éUhtpadfèSanér  de  rintéi«t  H  iMirs  rAUk.llIh»  VattoA  a  ët«  admi- 
nbie  de  tous  points  dans  la  rôle  de  Jeanne  la  Iblle.  Bèln  cheik  îM  èba- 
lH«,Mpaêa»iMMeaa»4u  tisoi^eldel'aMitude,  dMiaelaoBe  du  ewrti- 
■M%'«Mpaar  (ie  l'iMsal,  aile  a  leat  es  4|«i  Mt  le  véritable  artiate. 
Qfm  ■niallaf  iwéewbta  de  IrarëlvVM  ht  faveur  et  fiOmmemit» 
1ae  lyriqaa^  et  ■emcatnuvMDna  laa  joiaa  4e  l'a»- 
I  tfwna  pardiet  «lapai*  l'aHératioB  de  t'organede 
I  laaalkaar  qui  brisa  le  isitMiiii  glonsoaa  4e  Palcon,  de' 
1  la'aMÎtëe  IkMHtt. 

èm  tolaiita  les  plus  i>n1lantt,  m  plus  aistuigués,  les  pias  parfaita  qiïe 
I  «fOM  pMaMéa  A  Pferia  d#ai  -toattanw  Lm  Wni  )oi*e  daa 
M((fateic0«réiilM,4w'2feMl)ie«o«p  soM  raMMu.  Ob  eatesa* 
Maoee  de  Mme  DaoïenMQ  t  e^t  keaeea^  dira,  et  o'eat  vrai. 
iHMoad  0i  amsB  q«ece  ooM ^  des  débuts,  qae  Moie  Ugalde  a  dtx- 
aaai  ana,  on  ae  rajoait  pour  l'art. 

»JMisoae.atoowagel  De  méoiequ\Hi  vit,  vers  i&M,  tachaleardes 
ÉHaltaaaidar  l'-irt  et  produire  Isa  MaUbru,  lea  Naurrit,  lea  Fabx»  et 
ifaatraa  ancore,  qui  avaient  le  (eu  sacré,  ainsi,  aoas  wto*  République, 
tilThara  oà  vaa'aeooaapiir  une  ardanâa  ti— forme tion  ém  viaàx  noonde, 
JaaeaKitBnéiedieu  etpaasionaés  voatédorepour  réjouir  etazalter  le:i 


ir 


nÉAfu-iTÀLiiii.  —  Andremo  a  PaHgt,  lepiéaenlé  dernièrement  aux 
Itdisw,  est  UB  im^tvglio  pattioci»  «ai  pMore  ie  double  a^rémeiit  d'rn- 
MÉAe  «M  muiqae  cbaroaaate  que  l'oa  aate  d'eSanT  aieux  qu'on  la 
«MMtt davantage,  et  de  passer  en  revue  dans  une  artOMaoiréo  tous  les 
•Mklwdakaeène. 

r.  fealaa  ■oieeeuz,  à  l'eioepUon  de4'ouvartare  4e  lÊathélde  de  Sabrm 
•kdrtatdoatte  «mpranté  i  U  frorta />a(Mte  de  IhMBiBetU,  aoa  eoUraiU  de 
knrtiliMi  éK^MOçê  à  Mm,  oaapoadfertoMiBi  pow  ie  sacrede 
ffiMaa  X,  et  dont  <a  plus  graodo  partie  avait  déjà  été  utilM^e  pour  io 
foMls  Ory. 

Pttmi  lea  morceaux  qui  ne  sunt  point  dans  toutes  loi  momoires,  so 
Mpt»  OM  ddUcieoM  cavatino  chantée  avec  une  grâce  et  un  art  mer- 
tVBlnx  par  Mtne  Persiani,  et  une  roounce  avec  accompagnement  do 
hne,  qui  permet  i  Mme  Caateilan  de  déployer  tonte  la  riche  et  eonoro 
*-  ^^  «a  aa  Tolî,~T«é  daa  ptaa  naagaiiqoaa  sama  contredit  qns  l'on 
•  dapnia  longtsmps  i  Raria. 

_».„„„  a  monM  daas  cette  «tMe  que,  ei  jamais  il  perdait  sa  vou,  il 
le  aérait  pas  pour  autant  forcé  do  renoncer  à  la  carrière  dramatique.  Il 
-A  «hK  lui  la  aavpiasse  d'un  vrai  comédien.  Qurgù  du  rôle  duo  bour- 
'  Mwiaeial  tmâblaw  qui  ne  veut  vepir  à  Paris  que  qt^nd  le  calme 
jniii»«6rHnaNt  rétabli,  il  a  su  donner  à  M  s  Uaits,  a  i^on  co!<tume, 
lateMWtèaa  canne,  une  de  ces  plwstooomies  originales  que  I  inn- 

iSSïïî  le  plue  On  est  seul  capable  dlmagintr.  Il  a  chanté  d'ail- 

tava  «me  Mtocoup  de  ver  va  «t  do  finasse. 

.  'i|«aaMl  aoreeeu  d'oescolble  sans  «Boompagnemenl  (iioal  du  prumiur 
M»4i  Ce«la  On)  a  étd  admicablenent  rendu  par  tous  les  artistes  léu- 
idat  Hmm  Persiani,  Castellan,  Angelia«  Boaio,  Sara  it  Clary;  MU. 
litiMai,lli)i«Ui,  bordas  et  Aroo^i.  j 

Andrtmo  à  Pai^l  oenstiUie  en  fait  on  4(6  plus  jolis  et  des  plutf  at- 
tnufOli  concerta  que  l'on  pui- se  entendre. 

M.  Loni»  4nùet  vient  de  publier  une  vue  du  tombeau  de  rii.iteau 
'T^friil,  d'une  KrMde  pôéaie.  La  lithographie,  fort  belle,  est  de  M.  Saba 

■"mnln  la  simnin 

jLjIfTlfp.  jettent  leur  écittne»ur  la  tombe.  0*^081  loute  une  scène  <1e 
t^keM  d'orage, de caWne  et  dé  tempSte,  qui  confient  à  œtte  vie  i  la 
f^  ip^iiitat>v"  '^  agitée,  toujours  poétique,  de  ChAteaubriand. 


Bourpe  do  11  novembre. 

Les  spèculateura  arriveut  en  bourse,  préoccupés  du  la  circulairo  du 
général  CavasKaac><$out9s  lea  ouanoas  d'opiniona  la  trouvent  t^ënéràlt^- 
ment  très  pMe  ;  en  dTt  qu'elle  remplace  le  manileato  qui  avait  été 
annoncé, 

On  prétend  aussi  que  la  Céte  de  la  promulgation  de  la  cooetitution,  qui 
devait  avoir  lieu  demain,  sera  renvoyée,  les  préparâtes  n'étant  pas  assez 
avancés. 

Le  marclié,  qui  avait  commencé  en  baisse,  est  remonté  sensiblement 
et  s'est  aaentsé  usaez  feme. 

Le  5  0|0,  resté  hier  à  U  55,  a  débuté  à  64  45,  pour  linir  à  ti4  56,  Uux 
d'hier. 

Le  a  0|0,  de  il  20,  ooura  d'hier,  fiait  à  42  30,  après  avoir  fait  42  1 U. 

La  banque  de  France,  bier  à  t  335,  ferme  à  t  354,  après  avoir  lait 
K  385. 

Le  Nord  j^agne  t  50  à  342  50  ;  Uouen  reste  commo  hier  à  ;il>0  ;  kar- 
seiUe-Avignon  reste  aussi  A450,  cours  d'hier;  Orléans  perd '2  50à575, 
e  tLyon  fait  35ij^En  général  il  y  a  eu  de  la  tiinue. 


RENTES  FIN  COURANT. 


Tl«U«^ _ 


aus 


H  neveaibrii. 

l'fiMSrt'^î-fc-iÉa 

I  «A)  ).  da  ai  mars 

1  n  afitftalUirë.. 


•""■' — »v 


Prto 
«iOt. 


PIm 

haut. 

«S  M  ta  u> 

U  U    S4  70l 


Plu 


41  •» 

»■    nu 

6«  10 


du 
'm 

<4 
U 


—  40  ceuprikirr.  —  guomi  ub  clotvui. 


-ai/a.. -_ 


-■aaoasftsss)^ 

(iWHiiiibaBeM'nie.. 


il  30 
«4  fs  M 
u  «0  •• 

••   »•    •m 

••  s»  •■ 

UM  >•  •» 


TS  TS 
*»  >)■ 
Tl    15 


1  CxDaui  «vee  prine... 

IMIlaltany >...;.>. 

CaiiM  bypothScalra _. 

K»i>ruain'tum „ 

Bpa|Ee«,  dette  BeUre 

—  deUapualva 

.T-aeM<iu~~ — « 

Eaprant  pariagals  i  o/s.. 

.  de  l«Gr«nMoKh«!. .!., 
>•>  ••  BmpniDl  (luPtaanui...... 

lUA  mImS»  A'IatrMM.. i. 


SIS 

»»» 

MO 


..H*  »»•• 


im 


w 


»,envBa.  ^.«SMnrvMRnBJUBQrar. 


5lMM  k  Bordeaux  .~ 

DhKtjri.. '...... 

DeAulikflUraitMHirtf. 

S  lo(XaMul%TMt«"!!! 


mer. 


sar  M 

Me  >• 

»•!■  • 

»e»  aa 
w«»  -•• 

*••  •• 

■"■»  • 


Ml  M 

>n  M 

MT  SB 

•H  IS 
U5  •> 

•  ••   *• 
t»*   •• 

•■»  »» 
•  >    •m 


l'un  dttgértmts  :  F.  CANT.46RF1.. 


'.  LIBlUIRIii  PHALANSTÉRIRNNE,  rue  4e  Beaime,  8,  et  qnai  Voltairr,  25. 

TDin^  nVC  vil  CICin'lVAllIC  <'^  ralMtances  alimentairps 
lll/IIIEr  Uln9  ffilliisIfliiilllVlflS  etmoyeoraciledelrfrocon- 
naltre,  par  MM.  Makei.  et  Gaimeh.  Prix:  4  fr.  50  c;  |iar  la  |iost<-,  5  fr.  50c. 

(4-221) 

I   ■* »       I  II  I 

WTIT  rAIIBfi  D'ECONOMIE POMTM)UE ET D  ECONOMIE  SOCIALK, 
lAlll  lilMinS  à  ruia«e  de«  iKMrauta  et  des  savants,  |>ar  V.  Cu^sl- 
DKK4KT.  Prix  :  4ac.i  par  la  poste,  50c.  (1—46) 

ikikfIMBC  i^WfliP  l^ilTiT  Études  reliKieuMS,  |>ar 
LuUVUHElO,  LE  ilLIllrall  ET  Lui  Ai.  MM.  r..  1>i:lu:ta.>  ,  A. 
CoU!i,  H.  Moavox.iAis,  V.  IIen.ieqvim.  Brochure  in.^.  Prix  :  2  fr.  50c.  i  par 
la  poste,  S  fi-.  (4—42) 

LES  AïOiJnS  AiJ  rH.\LAl\ISTËRË,  i^nter^"  rcx^I«c]ài; 

et  ripi<le.  d'un  point  de  ilœlriM  Mir  lequel  on  Mil  que  l'Idole  )U>ciéUiri<  .i  lait 
toote*  reterrea;  mai.5  qui  e'eB  eat  panmoint,  pour  quelques  e.sprit.H,  unt' 
cauic  de  préju^tés  contre  la  aatur*  de  Mtra  mouvement.  I.e  prix  eut  de  M  ceii 
liiBeii;  par  U  poste,  (M.  —  £n  prenant- douie  exempIaireD  a  U  ioiK,  on  le.s  ol>- 
ticnt  pour  4  francs  (3 — 8) 


LES  fmm  Ai  \l\^  SIÈCLE,  s 

les  et  de  la  Luire-lnféricure.  Brochure  ln-8".  Prix  :  I  fr 


la 


emoirtt  couronnu  |>.ir 
éléacadéinifiucili:  Nan 


Ifr.  ,55  c. 


25 


j)ar  la  i)o«it<', 
(S-ITH) 


h'Àlmamaek  propltétique,  doat  la  veate  s'élève  chaque  année  à  90  ou 
100,000  exemplaire»,  vient  de  paraître  chei  Aul>«rt  et  chez  Pa^nernv  Le  vo- 
lume de  18^19  contient  c>:nt  i.ravi  hes  par  les  premiers  artistes,  <lcs  (iroiiliiUics 
fort  ctirieuies  et  des  articles  signes  par  un  graml  nombre  d'auteur.^  c>liiiii''s. 

-  ■ 

MM.  Morel  et  romi>at;nl('.  orfévrvs  joailHcrs-bijouliers,  rue  Ncuvc-Saliil-.Vii 
Justin,  39.  invo<|uem  la  |ml>liciti'  de  noire  jonmil  pour  deniipr  le  dciiitnli  lp 
plus  formel  à  certains  brnils«aiemBieaxqui4eHdraient  »  faire  sup|>o.ser  l.i  li- 
quidation et  la  retraite  4a  leur  maison  de  eemiaerce. 

Pour  avoir  januis  eu  la  penstie  d'abandonner  un  établitucraent  créé  an  prix 
de  tant  de  sacrifiées  et  d  efforts,  il  faudrait  que  ces  efforUi  et  ces  sacrilices  fus- 
sent drmeurés  sans  résultats.  Mais  si  MM.  MoreJ  et  cotnpaguie  ont  lonijuis 
de»  premier» à  J'orf^rerie française  la  place  qu'eHe  occupi}  dans  l'art  aujour- 
d'hui, c'est  aussi  entre  les  premiers  qu'ils  ont  été  distingués  par  les  récotopeu- 
ses  nationales  et  par  la  conlianie  du  publie. 

Loin  donc  de  renoncer  à  la  tdclie  qu'ils  «e  sont  imposée,  ils  redouMeut  an 
rontraire  de  zèle  pour  justifier  cette  confiano;  et  cette  distinction,  et  nul  pro- 
|>ot  malveillant  n«  les  découragera  dans  la  voie  consciencieuse  qu  ils  suivront 
toujours  comme  par  le  ]>assé. 

Aujourd'hui  dimanche  soir,  12  novembre^  de  sept  ii  dix  heuren'et  demie, 
7nnHi« /'i^(e</e/acofl>M/utton  au  Jardin-d'Hiver,  avec  concert  d'oreliesiro  et 
de  chants  par  tous  noi  premiers  artistes  réunis,  inasiquc  de  danse  dans  les  in- 


termèdes, Idinliola  (le  boiti/iie.ts,  portraits  et  hustes  de  M Daimmau,   Gri- 

si,  Alboui,  Kabatier,  Kubiai,  l'ohcliard.  Uupiu/,,  Mario,  etc.,  luts  comiques  11 
ré»  par  Neuville  ;  Levassor,  dans  l«  UolopiM  industriel;  lUvel,  tUus  1^  Capii 
rai  et  la  Payse;  Alcide  l'ouse*,  (Ut«s  U  Chambre  à  deujc  liti,  etc.  i:ntre,  les 
deux  parties  des  concerts,  exposition  du  matjnilique  ballon  du  célèbre  aréo- 
naute  anglais  Green  qui  donnera  lul-ntéine  toutes  lus  explications  nécessaires. 
Ce  ballon  monstre,  de  plus  de  cettt  Vingt  ))ieds,  sera  orné  de  tous  se»  .iccessoi- 
res  et  il  sera  fait  (les  exporienees  de  paracbuUi.  —  (!etlf  brillante,  féli-,(|ui 
réunira  tout  Paris,  sera  Utruiiu'^e  par  un  giand  feu  d'arliliee.  La  aalle  et  le  jar- 
din aaront  cbauifés;  les  grandes  eaiix  loueront,  ut  les  juux  de  société,  billards 
et  baloB,  tir  au  pistolet,  etc.,  seront  livré»  au'public.  —  Le  pri>L  d'entrée  uo 
Mra  pas  augmenté. 


LA  CAISSE  PHILA^TROPIMIE  p^  "fp^i^^ 

coiiiiais»aneesduMont-de-Piélé  qui  les  vendent  toujours  a  vil  prix,  a  I  bon 
neur  de  prévenir  le  public  qu'elle  fait  les  avances  du  déjçagemeal  d«»  recoa- 
naiMances  ;  les  objet»  déKOgés  sont  colportés  eu  ville  pour  en  tirer  le,meiUeur 

parti  possible  ;  la  vente  n'en  est  laite  qu  après  avoir  obtenu  le  pnB  tixé  par  le 
dépositaire  de  la  rceoniiaisnance.  Oii  iieut  vendre  soi-même  ipa.f<|iat«n  com- 
I>a^;nie  d'un  employé  de  la  caisse;  elle  fait  aussi  les  avances  de  re«OI»V«llemenl 
a  ceux  qui  désirent  conserver  leur  gajju.  ilue  de  la  Verrerie,  65. 


0\  IIEMAMIE 


;  un  a.s.socié   ou  gérant  intéres.s*' 
Il  devra  verser  u 


liy|)utliéque  ^adresser  à  M,  lluutillier-Uemontièrc, 


pour   une  grande  tciie. 

e  25  à  WI,(KK)  Ir.  qui  seront  Karaiitis  par 

rue  Kithelieu,  15.  (Ajîr  ) 


2àèh 


11  de»  SOMNAMBliLKS  oulORACUi  MKDICAL justifiant 
deUIXMILLKKuérisons,  (O.  T.l  O.  M.I)    Consult.de 
,  rue  Bassc-du-Rempart,  20. 

i:tude  de  mm.  roftTui,  o.  aoofDST  et  DiM-oajui»ss,  r.  Montmartre,  148, 
kilAai    A  c4''der,  (tour  cause  de  dé|)art;  cjibinet  littéraire  avec  table 


»  «.^..v^.  Jila  de  journaux  très  suivie  i  lieau  quartier;  loyer,  1,200  fr.  Pro- 
duit net,  2,500.  Prix;  5,500  fr. 


DEGËlTAiS. 


Trésor  de   la  poitfine,  vatx  VBOTOmAa.B  et  simov 
wmamowuLX.  de  DEOKNETAIS,  pharnadan,  r«a  Saiit- 
UoBOré,  327,  pour  la  i;uéri.son  des  rhumes,  asthmes  et  affections  de  poitrine 
Maison  d'expédition,  fautiour);  Montmartre,  10.  Dépôt  dans  tontet  lesvilletde 
France  et  de  l'étranger.  Prix  de  la  boite,  2  fr.  et  I  ir.  50  c. 

TB  A  ITl'Illi'lIT  ^^K^tal  pour  ijuérir  les  maladies  secrètes,  tl  fr.  en  trois 
I  HAI 1  lldUill  I  fuis.  Ph.,  rue  du  Roule,  près  celle  de  la  Mooniie. 


INFAILLIBLK,  iaocnile  parfaite  ;   ts'u^ril 

. . . . .  en  3  jours  les  loaladiea  les  plus  opiailtres 

sans  eopaliu  ni  culielM'.  Six  années  d'Iieureux  réstiltats  ^araolUsent  son  effi- 
cacité. Ph.  SAMl'SU,  r.  lUuLuteau,  4U.  ije  11.;  4  U.  U>v.  «u  prov.  (AIT  ) 


mwm  mmm 


mmi  Ë\mm, 


M.  Violoa,  graveur  de  musique,  place  de  la 
Bourse,  B"  I  ;  Goube  jeune,  rue  de  Sèvres, 
121 .  à  Vaugirard  ;  Hobinean.  négociant  à  Bercy  ;  Charron,  propriétaire  à  lluu 
lard,  arronilisseraenf  de  .Sentis,  etc.,  sourds  depuis  plusieurs,.uiuées,  viennent 
encore  d'être  ifuéiis  par  le  docteur  Mfne.  Son  ouvrage,  5*  édit.,  avec  lequel 
on  |>eut  se  guérir  soi-même,  contient  une  infinité  de  cures  de  cette  nature. Il  se 
vend  5  fr.,  rue  Jacob,  6. 


mmm 


SAFUOY,  5  fr.,  et  KGB  (seul  moyen  de  guérir).  Phannacie, 
faubourg  Saint-Uenis,  0   (Affr.) 


rOilIlk  D4  74D  l>^'  4^11  &UV1  I  mil?  boulevart  d(«ltalicai,  I 
lin.%llll  DAIlilll  I.A  IjII.II  liLLLKlIi,  •>  .y  et  ru»  KlcUelieu, 
115.  chapeaux  de  soie,  12  fr.,  cbapoaut  uiéxauiqueA,  U  fr.;  clitt|>eau\  de  soie 
mécaniques  ouvrant  sans  .secou.s.s<.- ;  uni(|uo  déiHit  dé  Uuchêae  aîné,  seul  bre- 
veté. DauiCi'l  établissement  il  n'y  a  que  des  chapeaux  du  premier  choix. 

PATE  pectorale" 


iMSDilLLEl 

iD'aakXBv 
en  184»    ' 


à  u  régliii* 

l)E  GEOiVGE, 


LA  Sf.CLK  LVlilLLIl:!.!:  POtU    I.&  ^KIltlCTl:  «•<  >  UISIIN   HM 

KbBiaes,  Citirrhes,  Ëmoiicuefll^,  ïoui  um'uti. 

On  en  tronvc  dans  toutes  le»çieillenr';j  pharmacies  de  Krinct  ;  el  t  Cari., an 
l>ép<lt  ^l'atral,  chi'i  MM.  Wa(:.M7  e!  (V*H.'»it»,  dro^iiutes;  ra";  dcsArci». 'S. 
*.)/)  n*  du.t  ceu:i*i!i:c  .|U  i  uj  boi'.cs  1  jfl.iiM  «liii.icilv  cl  1^.  iijBAtur»  t  liOU- 
Gk,  parce  qo'ii  y  »  du>  coàtref^içoai.  


Spect&clet  da  12  novembre. 

ta  ATta  DB  L»  l'ATïor.—  I>a  Vivandière,  la  Muelte. 

vniaraa  na  ia  lLii'm!LiQt&.— liertrauil  et  Katoii.  le  Ji:u  de  I  Amour. 

ITAI.lUt». — 

oeàm-<.o»toct.~l,e  Val  d  .\iidorre. 

od4o)<.— Macbeth. 

tutATJK-iiiiToiin.i  I  —  Calilina. 

tta^Aic. — Les  Tonds,  Geneviève,  le.s  C.iliiiiili,  llnr.ice.  Passé  Minuit. 
VAicrriLLi.— M-'  Cartouche,  Cailel-la-Perle,  Uo^-er   l'Avenir. 
VAVifr<i.~Mi;,'nnnni',  Jacques,  Conicrl,  le,  Cnfaiil.s    \  .mlrin. 
TiiàATii  MonTAMi»».— Mobilier,  une  Tievrc,  Caisiniei  politique,  les  tnvies. 
I  oinf-SÀi!-i-i.\..  II»!.—  I.'lle.  de  Toliuliolui,  le  Liyrc  noir. 
aAir4.— le  .Sonneur,  (juillauine. 
AKSKv-coMKii;!.— Les  Sepi  Pé'li,' .  i -[^il.ni. 
vi<-ir!.7  ^^^^.'7^»lrlOIT,^:  — Cd'  .■<    .    .,  pinr  du  Val,  !,•  Comiiiis. 
p>LiiCii. — Visitedu  DiaMi>,  la  lalien  ,  Cliirionnier,  1  omestiqucs, 
B4iJi*ii:«ï!nj — Le  Grenier  lie  Kér.up^tT,  Claiide. 

r:;i\mt  cr.AiiaARCiiAis.— .\  leoilie  Clieinin    Notrc-D.iine,    la  Peine,  Cuiinanl. 
ruiATRECTioisEDL.— Gentil-Hii!s.,ril,  Toinetle,  ja  t'attendrai,  CUod»  le  Novice, 
Uon-Quicbottc,  l'onlanaros''. 


Ingpriinerie  I..' 


l.iifT,  nie  ilu  CriMi.iant,  16. 


.taTClte  à  la  Librairie  sociétaire,  me  de  Béaone,  i,  ctqna  I 
(  VolUire,  25. 

CSaNJl«|lÀ.TION 

....     .(...,■        -      :,.  .DBS  .    , ;.._ 


«'4      J'.li-:-'.!: 


ÎÉh»*^  Atw«M«neatpaf  ▼.  CONMDBMirrj.rs|*h«t. 


iaV  de  sas  pagaa.  Vnxtikr, 


n 


"'1''-'i;':l-"-;   '\';:I^ 


têmnuuh 


«  iditaur ,  rue  de  Seine ,kibit. 
O*»  Miteurs,  place  de  la  Bourse,  M 


i    V 


,  's ■'-•■' •^.^';;  ;,^ 


e 


ESQUISSE  D'LNE  SCIENCE  MOUALE. 

{^PBExHIKRE   PARTIE.} 


IITWEII! 


ou 


IIKÎI^OI)Ei^\TlJRELLE  IIE  CL\SSIFIC.\TIOH.T,DE  DESCRimON 

DE  NOS  SœNTmiENTS  REORAUX. 


t  f«rt«  v*iU  «a-so 


VAat  AliPHOWfte  UILLIOT. 


Prix  I  10  Cruncii» 


A  PAB|5,  è  la  Ubrairie  soaÉTAinE,  quai  Voltaire,  '2;')  ;  et  clie/.  I.aurange,  quaî  des  Augustins,  19. 
-~  A  STRASBOURG,  chei  Dérivaux  ,  "  rue  des  Hallebardes,  24;   et  chez  SALOllô^ ,  rue  des 
.  Serruriers,  30.  . 


SÎROP,  iPÂTEi^KSILaK^KSCL  , 


î'*  î*9  ■*lîffl*J''"M^''*/'*1»e  "»'•  *P»Î  '>•»  *pfonve  le  besoin  de  tousser  ou  d'expectorer.  ■ 
A*  9iMI»Mmà/rptt  K  am  («ruiaiies  erapfoytes  dans  toutes  lès  irritation*  des  organes  intérieurs  et  particu  I 
mtumtOk m  »ptUiiiit»,-Vità  rtsamiit  tes  Humes,  eatarrke*,  coquetuclici;,  euroneUMti,  ete^ 


Ej^iiynii  jw  Kie^sHlÇ^i  86.  =:  ^f  àm.thaqyteyiUe.  ^  Prix  ;  75  c,  1  /r.  25  et  i fré 
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mnf.  SOCIALE,  lui  ICIEUSK  ET  POLITIQUE. 
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NOIT  AD  travail;  LlM!  BUtet,  fUKtIOlk  ■> 


PAKIS In  ^;n.  su  t.,  1,11.01.   Il  t  , 

OtCAIl.IT  KTII         -M  _         17 

PAYS  a  •un»»'    .    —      ."'1        —       ^. 

H     •!    ':  .'■     ,.<!  i:l  1   1  r  1 1  sm         # 
PAIII'^.  mi'    M  rill  II  _■,_;( 

Ï'AVS  a  miu  ».  Il  -  -  _         4 

l'arl'i.  r«i<-    !<•   I? '-Mitr-  .   t. 


<i<t  i'.iii.,i  ,i„.> 

fbelfl-l't)  M'ii 


ANS«M'H.-lV-ia?^ 


du  m 


Ti!''\T. 


PARIS.  12  NOVEMBRE. 


IlévoUiition  iiriiNsicniiet 

l.a  lutte  est  cngaiiéi!  à  Kerliii;  elle  est  ensaRée  sous  la  forme 
la  plus  redoulalile  ^jour  le  roi,  celle  d'un  débat  parlementaire  et 
d'un  contlit  coiistilutioiiuel.  l.'Assseinbk'e  nationale  brave  l'auto- 
rité royale  par  des  vo'e.s  plus  ituissants  ijuedes  barricades. 

(Contre  la  repn'sentalion  <\'un  pays,  il  n'y  a  pas  de  baïonnet- 
tes :  Louis  Wl  en  a  l'ait  l'expérience',  l'uisse  i'asPemblée  prup- 
sienne,  éclairée  jtar  notre  lii.stoire  r't  par  celle  de  Vienne,  mar- 
cher régolum'^nt  à  la  complète  'le  la  Hépubliqui';  pn  atteignant 
prompteiiiciit  ce  but  ini'vituliic ,  (Ile  cparf^ner.i  beaucoup  de 
sans  i  l'Allemai/ne  (.t  protif^era  la  démocrati'!  dans  l'Kurope  en- 
tière. 

IIkklin.  —  I.o  .U')i/i7('«r /)nu'.s(V/t  coiiLicnl,  'l;e\s  i';i  partie  cfliciolio 
(lu  Ut  novembre,  uno  unldniiance  du  roi  i|iii  hr-^crit  i.i  transLalion  du 
giPtîrt  dp  rAsS'Mnli  l'o  rimàtiliiMiitc  iln  llorliii  a  Uraiiilebour.:;.  lo  niini.stere 
est  I  i,'r.;'\  i\'\  liire  Ion:  1"S  pri;|virati'5  iiri'"9-;air(>-t  à  o>-t  ellel.  Ju8(]ue  là, 
rA9M'uil)lt'i'  rsl  ajiiuiiicc.  \  |iailiri|;i  11  c'i'i:;ir'l,  crl  '  s  l'.'cra  n  lirando- 
Ixjurt;.  Bii  i"(in-'i'i]iK:  Cc,  lo  roi  iiivil:' I  .\^^^lIlhl.■ll  a  ititmiiiiipro  >03  dé- 
lilxSratioiis  et  i\  <"  rcuriir  A  Hraii.lebourjr,  lo  i7,  pour  iis  roiiiimeT. 

(;clt(i  (inlonnaïu-o  c-l  riidliM'o  |\ir  'a  iiianilo-tation  du  :tt  octob.-o,  qu.-i- 
lifléfl  de  r&i>ii  hl  irai  Ne.  pl  par  l'iiitimi  ititiui  cx^rri'i»  .sir  les  moridjrwt  (b' 
lAsspmbliV  ( ',('ppn  faut,  la  consliluanlo  a  ri'liisé  do  s-uspnndro  s<>8  séan- 
ces et  do  i|u,tt('r' Uirhii.  l>tl(i  ri'<o!uiio', 'jui  rappi'llc  II)  mot  do  Mira- 
beau :  i(  VoK.î  .iiimin'.i  ici  pur  In  vn'oiili'  tin  iieiiple  »  a  été  pri*e  à  la 
majorité  (le  i'M  viii.\  ro'ilro:!(i,  "t  linluiHian^i  d»  trdn^iatioll  a  ilô  dé- 
clarée inronHtiinlrmno!'!' 


Fric  lie  la  CoiiMdtutloii. 

La  fcte  qui  vient  de  fc  terminer  n'a  priis'.'nté  Jiucuii  inci- 
dent remarquabli;.  D'un  bout  :i  l'autre,  tlb'  s'est  passée  confor- 
mément au  programme,  qu'il  sufllt  de  modifier  léctremenl  pour 
en  faire  un  coniiito-rcndii. 

A'i  lien  ili'  :  un  .iiitoLirra  éhné.,  sur  11  i)l-\ro  lio  1 1  (;onc()r(le, 
lise/.  :   lin  niitc'  ''''"7  il  \  ■  ,. 

Au  lieu  de  :  l'Assembb'c  nationale  sorlirn.  \'v'i  :  '"vF.sembli''* 
nitiomlc  ■■' '  >-i'''.',  M  -'in'i  ic  ■^inlc  Le'  ici  h'csi  'Jiarg';  seul;;- 
ment  d'un  détail  imprévu,  il  a  coii?tammi'iil,  aspo.')."':  le  eortéi^e 
de  neige  et  de  pluie. 

l'aris  l'tail  n">-c-'  de  sabres  et  do  baïonnettes,  et  la  plus  pran- 
dc  partie  de  la  population,  tenue  si'véreinent  a  ili.slance,  n'a  \u 
la  fi'te  de  la  c.on.stilutio;i  ijuc  sous  la  forme  de  clievanx,  d.'  dra- 
gons et  de  cuirassiers, 

I  ne  population  tout  entière  rt'paiidiie  dans  les  rues  rt  sur  les 
places  d'iiuf!  prande  cité ,  de  brillants  uniformes,  des  robes 
universitaires  et  judiciaires,  noires.  Jaunes  et  rouges,  rappelant 
un  peu  les  scènes  de  Molière,  tout  cfla  formait  un  spectacle  im- 

E osant  dans  son  ensemble  et  divertissant  dans  ipielques  détails 
fais  l'enthousiasme  et  Tentrain  manquaient.  Uni  [louvait  en 
effet  s'enthousiasmer  h  propos  de  la  constitution  de  ISISÏ  i.es 
socialistes,  c'est-à-dire  les  hommes  qui  personn. lient  le  progrès 
et  l'aspiratioa  vers  l'avenir,  reprochent  ;\  cette  constitution  d'a- 
voir repous3('  le  droil  nu  Inimil  et  d'être,  par  con^quent,  resti'e 
au-ili'8S0U8  (b'S  actes  du  pouvernement  provisoire.  Liîs  réaction- 
naires, d'autre  part,  en  veulent  a  cette  constitution  parce  qu'elle 
a  fait  prévaloir  le  principe  d'une  Assemblée  nationale  unique,  et 
refusé  de  rétablir  cet  hiitel  des  invalides  appelé  la  chambre  des 
pairs;  ils  lui  en  veulent  parce  qu'elle  est  républicaine,  et  nous 
avons  vu  des  pamphlet»  royalistes  de  province  la  traiter  de  rons- 
titution  communistr. 

Non,  les  hommes  du  passé  n'avaient  pas  lieu  de  manifester 
aujourd'hui  leur  joie  non  plus  que  les  hommes  de  l'avenir.  Il  est 
témâ-aire  de  fêter  un  mariage  le  jour  même  ot'i  il  s'accomplit, 
car  l'union  récente  renferme  peut-être  bjen  des  malheurs  et  des 
scandales  dans  son  avenir.  Il  n'est  pas  moins  téméraire  de  célé- 
brer une  constitution  qui  n'a  pas  encore  fonctionné.  Attendez  au 
moins  !i  l'année  prochaine. 

Quant  à  nous,  sans  être  fort  entliousiasmes  pour  la  constitu- 
tion, nous  l'acceptons  comme  une  teuvre  di'mocratiquc  en  politi- 
que, bien  que  timide  quant  aux  questions  sociales.  Ln  attendant 
que'  la  France  arrive  à  de^  formules  lépislatives  plus  avancées, 
nous  conjurons  tous  les  républicairis  sincères  de  s'unir  pour  nue 
les  intrigues  de  ces  hommes  jionnétes  et  modérés  qui  veulent  la 
guerre  civile  ne  nous  fassent  pas  rétrograder  vers  des  institu- 
tions aristocratiques  ou  monarchiques;  la  constitution  de  1848 
n'est  pas  enoore  la  transformation  de  la  société,  mais'  c'est  du 
moins  la  consécration  d'un  progrès  politique  immense,  ines- 
péré, il  v  a  dix  mois.  Nous  avons  la   République  démocratique. 


'    ïM  kmtain  «<t'H»l«S»»'W"«*'  t  h  JUM^'^' 

1^  gUMMMirilÉ  ' 


r 


M^jiiMÊi^ihu^. 


(1  i  il'K; 


'  cessé  de  régner  la  cordialité  la  pins  franche  «t  la  pins  expanilve.  |  tsirs.'n'esn»  pn  qw  Tfltre  neim  aHMeryms  ^»*M*^^WlMjaj^ 
M.  Kiniç,  ancien  ouvrier  arçonnier,  auiourd'hul  préaident  de    g^Mf»  (gW,  «tbiea  dtaert,  et  que  vwt  (rtlaww  fy  i^n^mw^ 
l'association,  a  ouvert  la  séaniîe  par  an  toast  *  FVnlM  de  tous    •««.™qw*"»«e,  teus  Mf  «meu,  wnm  mtmtm,.^m^im  p^^m 

les  travailleurs  ! 

Il  a  été  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Vie- 
for  Considérant,  invité  par  l'association,  s'excuse  sur  l'état  de  sa 
santé,  qui  l'empêche  depuis  deux  jours  de  se  rendre  à  l'Asseni- 
blée  nationale. 

(i  le  regrette  d'autant  plus  ce  contre-temps,  ajoute  M.  Con- 
sidérant, que,  parmi  les  associations  qui  se  forment,  la  vôtre  ma 
parait  diî  celles  qui  sont  conçues  dans  les  molllears  principes,  et 
j'eusse  (Hé  fler  de  vous  y  encourager.  Ce  n'est  pas  par  la  coali- 
tion du  travail,  eu  ed'et,  c'est  par  l'association  du  travail  avec  le 
cai)ital  et  avec  le  talent,  par  l'association  des  ouvriefB  avec  les 
ci-devant  maîtres,  qui  sont  aujourd'hui  oa  qui  dolv0ot  deveair 
nos  frères,  que  nous  résoudrons  sans  perturbation,  sans  gaen*e 
civile,  et  ^  l'avantage  de  la  patrie  commune,  les  gnrreaprobldmflB 
posés  par  natre  l'poque,  et  que,  sous  peine  de  périr,  il  fïut  qa'elle 
résolve. 


per«.  Il  .'  u  ""»  i.i".o.  L,«u.7  „..^..>,  .-   ....^ — — ,-"  ■- -"■ Y~^' 

neia  modifions  que  pour  la  rendre  sociale,  et  ne  permettons  ni 
il  la  légitimité  ni  au  bonapartisme  d'y  porter  la  main.  La  Ré- 
publique est  une  arche  sainte,  et  l'on  sait  qiie  Dieu  foudroya 
toujours  ceux  qui  portaient  la  main  sur  l'arche,  même  sous  pré- 
texte de  l'emp^'chcr  de  tomber. 


Bantivot  de  l'Association  des  Patrons  et  Ouvriers 
arçonniers.  ^ 

Le  9  novembre,  aux  Vendanges  de  Ronrgogne,  t'i  la 
'     -  Çhapellc-Saint-Denis. 

Ce  n'a  pas  été  à  vrai  dire  un  banquet,  mais  bien  plutôt  un  dî- 
ner de  famille. 

Près  de  deux  cents  personnes  comprenant  Ici  associés,  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  auxquels  s'étaient  joints  des  délégués 
des  autres  associations  ouvrières,  assistaient  à  cette  fête,  où  n'a 


»  Courage  donc,  mesamii,  mes  frères!  persévérez  dans  la  voie 
(jue  vous  vous  êtes  ouverte,  et  permettez-moi  de  symfMthiser  de 
cmur  et  l'esprit  avec  une  réunion  à  laquelle  je  regrette  vivenisnt 
(le  ne  pouvoir  assister.  A  une  de  vos  proehaines  fittes  de  famille, 
si  vous  voulez  bien  encore  me  faire  une  place,  je  réparerai  ee 
contre-temps.  » 

Cette  lecture  a  été  accueillie  par  les  marques  de  la  plus  vive 
svmpatbie. 
"  Voici  les  toasts  nui  ont  été  portés  et  unanimement  appliadis. 

A  la  solidarité  des  associations  entre  elle»  ! 

A  l'orf/nnisntion  du  travail  par  i  association! 

A  l'union  Jrntemelle  dr  tous  les  associés  \ 

A  1(1  Franc  républicaine,  à  l  affranchissement  (les  travaillevr» 
et  (i  levr  édvrat ion  politique] 

Knsuite,  et  sur  l'invitation  du  président,  M.  F.  Cantagrel  a 
prononcé  le  discours  qu'on  va  lire,  et  qui  a  excité  dans  l'Assem- 
i)lée  tni  viTitable  enthousiasme. 

Amis  et  frc.roH,  vous  a^rz  désiré  voir  s'asseoir  à  votrft  table  des  hom- 
■"f-  ('or.t  !a  vie  et  vcun;>  ;;ii  triOiiptin  du  principe  rie  l'association. — 
I  Vous  éliM  venus  aii-dovant  do'ro.s  vreux.  Qii  i'  nous  soit  perrris  de  g!"n- 
i  lior  voiro  ii'uvre  !  -  Lloêc  s  d.itiS  lo  monde  uno  r.)ra)  souveraine  :  en  se 
j  i'r"pa;;,çar  I,  elle  entendre  Icj  Faits;  mais  les  Faits,  eux  aussi,  ont  me 
j  iiiiiiien-e  derodo  propagation.  Le.s  Faits  prtWîhent  d'exemple;  ils  répan- 
1  (tout  la  ciinta;;ion  du  bien  là  ou  11  '.'■  •  n'.'.vail  pu  en  faire  oaltro  que  le 
!  désir.  —  Oïmllo  no  doit  donc  eus  être  notre  joie,  à  nous  les  soldats  do 
)  I  associniiori  libre  et  voloiilain»,  ijuel  ne  doit  pas  être  notre  bonheur  lors- 
î  i]iie  nous  \(  vons  so  transfornior  en  actes  tes  Idées  que  nous  propageons 
(  (iKpuis  vinet  années,  lorsque  ^ar  vos  efforts  et  vos  soins  ces  idées  revê- 
j  tcnl  un  corps  et  prenn"rn  une  forme  vivanlo  et  fralcr  lelle!  (Bravos!) 
i  Amis,  nous  vivons  à  uno  époque  imposante  et  soleunelle.  Sentinelles 
I  avance->s  di^  l'humanité,  nous  sommes  postés  aux  contios  de  deux  mon- 
I  des;  nous  marchons  en  éclaircurs  entre  lo  vieux  mo-ide qui  tombe  elle 
j  monde  nouveau,  ipii  p  é.nl  k  peine  à  l'horison.  Nous  assistons  à  la  fois  à 
!  une  agonie  et  à  une  renaissance.  (Vive  adhésion.)  Car  l'existence  et  la 
1  siirc(<ssien  dos  sociétés  présentent  ce  singulier  caractère  que  les  germes 
I  do  vie  nouvelle  s'y  développent  en  mémo  temps  que  se  précipent  les  phé- 
J  nomonode  décomposition. 

i;  est  surtout  dans  le  domaine  du  travail  indnstrieLqu'éclatenl  ces  phé- 
nomc-es  siL;niriiMlifs,  ces  si,:;nas  des  toinpi,  C' s  signes  révélateurs. 

I>epuis  ii\  ans  vous  avez  vu  se  former,  se  cjnstiluor,  se  fortifier  cette 
féoda  ite  (inanciere.  induslrinlie,  commerciale,  sou,«  leselfortado  laquelle 
l'atflior  i<ol(!  était  forcé  do  céder  la  \\\sca  à  la  L;rande  usine,  tandis  que 
do  son  I  èiéjo  ricbo  magasin  tuait  la  pauvre  boutique.  —  f!ette  féodalité, 
basée  sur  î,t  co.iliiion  des  capitaux  et  sur  l'exploitation  (In  travail,  elle 
aura  vécu  juslu  lo  temps  nécessaire  pourapprpndre  aux  travailleurs  que 
réconoinlo  delà  production  n'est  pas  dans  la  division,  dans  le  morcel- 
ment,  dans  l'iselement,  o  ais  dans  lo  concert  d"?  farces  productrices, 
dans  l'association  (iu  capital,  du  travail  (jl  du  lalont.  Aujourd'tiui,  quand 
nous  parcourons  les  rues  de  ce  Paris  que  nos  discordes  civiles  ont  fait 
si  triste,  nous  voyons  ces  grands  masçasins  qui  ont  tué  les  p«itites  indus- 
tries et  les  petits  commerces,  succomber  à  l»ur  tour.  En  eux  et  avec 
eux,  la  vieille  société  d^m^na^e,  la  vieille  société  forme  boutique.  — 
C'est  lo  phénomène  do  mort  I  (Applaudissements.) 

Que  maintenant  on  visite  uno  do  ces  associations  trop  peu  nombreuses 
encore  (|ui  ?o  forment  an  milieu  do  nous;  et  là,  au  milieu  des  chants 
joyeux  et  des  conversations  animé<'s,  la  vie  active  du  travailleur  Be  dé- 
veloppe dans  uno  atmosphère  lie  bi«nVeiilarico  et  rie  fraterniié.  —  LA,  en 
e;fet,  plus  de  maîtres,  plus  d'ouvriers;  la,  plus  d'exidoiieurs  ni  rl'exploi- 
t*s  :  là,  il  n'y  a  que  des  associés  et  des  frères.  C'est  lo  phénomène  do 
vin,  c'est  la  renaissance  sociale*!  (Bravos  prolongés.) 

Mais,  pour  (]ue  ce  phénomène  produise  toutes  ses  conséquences, 
certaines  conditions  sont  exigibles.  Il  y  a  plusieurs  degrés  dans  l'as- 
sociation. Il  y  a  les  associations  de  patrons  et  d'ouvriers  ;  il  y  a  les  as- 
sociations d'ouvriers  entre  eux  ;  et^lus  l'association  tend  à  être  com- 
plète, mieux  elle  vaut,  plus  e:le  a  de  chances  de  succès. 

Ici,  inous  sommes  heureux  de  lo  constater  devant  vous  :  vous  «vei 
parfaitement  compris  et  heureusement  organisé  les  condition%de  l'aitO' 
dation  industrielle.  Vous  n'avez  rien  pf  r(lu,  rien  repoussé  des  élémenta 
constitutifs  de  votre  industrie.  Sur  seize  patrons  que  l'industrie  de^ 
l'arçon  comptait  dans  Paris,  treize  sont  parmi  vous,  et  loin  de  repous- 
ser  tes  trois  autres,  vous  voulez  les  rallier,  vous  aouhaitin  de  les  faire 
participer  aux  avantages,  incontestaDlej  désormais,  qu'a  réalisés  votre, 
société.  (Oui  !  oui  !)  Et,  de  même  qu'A  cette  table  fraternelle,  vous  avei 
amené  vos  enfan's  et  vos  femmes,  comme  pour  consacrer  le  principe 
sacré  de  la  FAXiLLR,  dans 'votre  association,  vous  avez  recevrai  voi(s 
avez  admis  k  la  répartition  les  valeurs  indastrielleB  de  toute  nature  qui 
étaient  dans  la  possession  des  patrons,  et  vous  ave»  ainsi  consacré  cet 
autre  principe  sacré,  la  PROPsiârÉ!  Croyez-nous,  croyez-ën  dos  bomoieB 
désintéressés,  vous  êtes  dans  la  bonne  voie,  dans  la  vole  de  la  justice  et 
do  la  vérité  1  (Bravos.) 

N'est-il  pas  vrai,  vous,  les  anciens  patrons,  qui  avei  apporté*  l'œu- 
vre commune  vos  fonds,  vos  approvisionBenient»  et  vos  instrument*  de 
travail ,  n'est  il  pas  vrSi  qu'en  recevant  une  rétribution  propoclioiMielie 
à  votro  travail  et  à  votre  capital,  vous  trouver  que  Ml«  est  bon  et 
juste?  (Oui  !  oui!  braW)l)  N'est-ce  pas  que  vous  ne  voudriez  pas  re- 
prendre votre  ancien  train  de  vie,  et  retourner  dans  votre  atelier  isolé? 
(Non  I  m  n  !  jamais  !)  Aujourd'hui  que  vous  avez  goùlé  du  travail  seeié- 


qul  vOM  yMnrsuivaiMt,  et  qui,  po«r  bs*iMla|id)iaii^  «»■«,>  aWflM 
trop  sotiveM  qné  les  ilvMit-eMrem  dé  Iri  rMas,  dé  ta  f^M»;  f^jmf 
quefois  même  du  désboimear?  (Vive  sonsatioB.  — UB  inMMMVI 
J'ai  èM  patrtm  ;  maisto  Jure  de  ne  iaûiu  qirittit  l'wssslsllgw  t  BMM  |) 

D'antres  patnms,  êûa  d'antres  mdarirâs,  hllUt  daeqw  '  -^"-^ 
aoi  asaociatioai;  ils  bésiteroDt,  ils  résisinroat  4talu«  plas  I 
que,  par  leur  positioa  dans  le  vient  SMade,  Hsse  nwisal 
grande  distance  des  oovriera.  Piainex4ee  t  Goiaiariia  . 
du  travailleor,  ils  comprenneM  moins  ssS  kaasb*.  Tmaillsani 
les  profsadons,  plaignei-les,  et  atlMide»4Sr  ilsMMvdmatMS 
leor  propr»  sooffranoe  ce  qo»  n'a  pa  Isar  apprsadrti  tasouBrisas^  _  _ 
tmi.  VL&tmJfMt  les  bienfaits  dn  vtm  mmOé  \  ém»tmi  MÛMMII 
par  le  spectacle  de*  facoord,  ds  l'oidrai  de  Impitim  ^ttffiiàtmm 
voos,  et  MenlAt  f«oxqni  résistent  laptasvIladNM'lrtp^^tlMtf 
porte,  n  ne  faudra  pas  las  faire  attendre  alors,  car  voM  Mas  mptMl^m 
fntemité,  et  les  patrons,  mena  laifiw  xtfraotaiies,  aoat  anaai  vosM- 
rss.  (Oai]l  oni  !  —  Applandifsements.) 

Bt  vous,  fwMMs,  gai,  pai  tiaipiai  aa»  hMÉIs  dr  tasoeiattoB.  y 
accomplissez  les  travaaz  les  plus  déiieats,  vous  qvi  donaas  Je,  dvusr 
lustre  à  teas  les  produits  dn  travail;  élit  i  vwi  i^  tpbmaà^k 
oottrooner,  da  perftetioBner  l'àmvra  saeiélitoB:  €féitàym&ÊfimM 
d'adoucir  tout  ce  que  l'honmie  peut  laisser  de  feiep  '^  ~^" 
rade,  aoitdans  son  travail,  soit  dans  ses  relar'  " 
coàrrir  an  niaiatien,  an  pnpte  de  la  iMéié  n 
et  vous,  femmes,  par  toprodaéâon  4a  bièÉta.--^ 
votre  intèrventioQ  Dienveimnte.  rahmaste  déT  le  i.^^ 
que  vous  donnerez  au  lien  Social  le  charmé, M  Patt^ 
ront  la  durée.  L'association  peut  vous  devoir  heailetwb';  àm 
elle  survoti^  concours  intelligent  M  dévoué,' tir '^wT 
VOUÉ  n'êtes  pas.  il  n'y  a  que  des  iattltotions  mortes.  (Ti^ 
plaudiseements.) 

N'est-ce  pas,  femmes,  n'est«e  pas,  vous 

cieos  ouvriers,  aujourd'hui  solidaires  etaasoeiés,  n^asl-es 'pat, 

que  vous  êtes  résolus  aux  plus  grands  effiMrts,  aux  plus  gnf4S  Tnrttwrtl; 
pour  maintenir  cette  aaaociatioa  qei  vous  a  q^  cotaiM  ^*K98^¥fiiiwi 
mille,  tout  en  garantissant  le  sort  du  foyer  doiniBSliqtietKe«4i|iaB' 
que  vous  êtes  tons  déterminés  à  vens  serrer  dMqna  jdar  ploa  'jntÊm 
uns  des  antres  pour  que  votre  association  triempbe  de  rhostilM  t(t 
vieux  monde  ?  (Oui  !  oui  !  bravos  1) 

I!  ne  faut  pas  nous  le  di.ssimuler,  nous  vivons  dans  on  BMMdelMttlS 
à  l'association  et  à  la  fraternité ,  dans  un  monde  orastttaé  sy.l'jpffla 
ment  et  qui  prodint  tons  les  égoïsmes  comme  il  engendêa  lâuU 
sères.  Lee  coryphées  de  ce  vieux  mondé,  oeox  qui  yealant  iil  i  ^  ^ 
parce  qne levr  intelligence  est  fermée  conmeiev  oow, porél] 
ne  Savent  pas  que  le  monde  ne  se  conserve  qu'à  la  aonditfOM  w  '  mi 
former  Fans  cesse,  enfin  pirceqoe  leur  idéal  ne  a'éttari  pas  aa4Wèl 
triste  réalité,  ces  hommes  de  1  unmobiliame,  ces  rJiaianions  dtt>  pffpé 
vous  diront  que  l'association  est  impossible,  parcean'eiM  n'a  passpçM 
été  réalisée  sur  la  terre.— Amii.  un  philosophe  de  rsntiquité  devant  qoi 
l 'or.  niait  te  mouvement,  se  mit  à  marcher;  ee  M  sa  senl»  M|palÎBS^  im$- 
ctens-nouB,  c'est  la  seule  réponse  que  nous  devions  liliraaiikdiWW 
teurs  ds  l'association.  (Bravos  I) 

Hais  ils  dérouleront  devant  vous  le  tableau  de  oa  qn'ila  sppsilart  laa 

inconvénients  de  l'association.  Ils  cbercberoot,  par, ( '-    ' * 

frayer  par  la  perspective  du  chômage.  Bh  bien,  qnèll  ■«  ym 
09  donc  t'asBodation  qui  produit  le  chémageT  pTsa^se  pas  j 
ce  pas  uniquement  la  société  actuelle^  qui,  ne  saéhaat  t 
la  production  et  la  consoranalion,  n'ést^e  pu  OSttS  aodéldt 
qui  seule  laisse  place  au  ohêmage?  ■    r.i>* 

Non,  sans  doute,  votre  association,  à  elle  seule  et  par  sis  pignaa 
forces,  ne  peut  faire  disparaître  le  cbémage.  Bst>ce  nn  nnotif  poor  re- 
noncer à  l'association  et  pour  luuUW "dans  les  usages  d'une  soeiélé  où 
les  crises  industrielles  et  commerciales  se  produisent  pénodioneoMt  at 
inévitablement?  8i  votre  assoeiatian  1io8anpai,ae'|Matpasaétnirs  là 
chémage,  qui  donc  vous  en  délivrera  ?  Est-ce  la  vieille  société  ?  Hsis 
c'est  elle  qui  le  produit!...  Non,  non  !  ce  qui  eoOta^era  M'dmeandH 
chômage,  ce  sq^a  la  solidarité  de  toutes  les  assooiatioBS  nMvrièrea  ealfe 
elles,  ce  sera  le  contrat  d'assurance  et  de  mutualité  qnp  ne  paat  laidltr 
à  unir  toutes  les  corporations  do  travailleurs.  (Castoela.  .Bfavo  1) 

Et  ici  je  parle  des  travailleurs  agricoles  aussi  bien  qas  deairavaiUaÉn 
industriels,  car  eux  aussi,  nos  freins  des  campigay,  ne.roqblioiis  m^ 
ils  souffrent  du  chômage,  ils  sont  victimeft  des  crises  de  l'agricnhwet 
(Sensation.)  i;  . 

Pour  quiconque  a  réfléchi  à  ce  grave  problème,  il  est  clair  qne  la 
chômage  ne  sera  complètement  détruit  qne  lorsque  le  travail  sera  eoBkn 
plètement  organisé,  lorsqu'on  aura  associé,  non-seulement  lesdivanm 
corporations  industrielles,  mais  encore  ragricu|tufe  et  l'industrie,  pare* 
que  c'est  alors  seulement  qu'il  sera  possible  de  reporto  vei;|,ieajBl|Mns 
les  bras  inoccupés  par  l'industrie,  et  vers  l'inausuie  kis  brfiMqiQt 
pourra  se  passer  l'agriculture.  (Vive  adhésion.)  , 

'  C»tte  association  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  ceita  orgniaatioM 
supérieure  de  tons  les  travaux,  qui  produira  l'^nili^trrde  la  produoliea 
et  de  la  coosonmation,  évidemment  elle  ne  dépêad  pas  (ntiénaieat  da 
vous  I  patience  I  elle  se  produira  .par  les  efforts  combinés  (de  tentas  Isa 
assodatioBS  entre  elles. 

Mais,  dès  aujourd'hui,  n'êtes-Tous  pss  BtioiR  anaésOMitre  le 
que  si  chacun  de  vous  se  dâMttait  dans  son  msBaqaiL  oobhm  paf) 
passé?  Par  lepaSsé,  le  petit  nombre  odiitlnaait  à  tavailiar  quandrife»» 
tmge  frisait  eatiérefflent  défaut  ail  graiMf  uiMabre.       ' 
fraient  paa  on  soni&aient  pen  :  la  mssse  t^frriil1f(1i7PJI(ptiat.)|j||)^t 
«Bt-oe  qne,  dti  aqjoard'hui,  vous  ne  po^^pas  ' 
amnt  lasooAanoe  gtaéraie  en  la  répâroSapt 
Bn.an  met,  tour  éviter  lés  annilBea-dtl  '^'^' 
isolé  qti'SWoeiét  Non,  ssandâîts  l  Bit  ^i( 
Vieille  Mè^dlè  Isa  arnments  qulells  db  '  ' 
^1  les  fefâwdna  dn^lle  iWns  adrtSse, 
ooapablDi  M  tfeaaenroi  convaitcns  qne, 
pour  «Ne»  ràsioeiation  n'offre  absolument 
'  Mai»,  qtndis-je?M  le  sentez-vous 
prends»,  vois  qui  avei  miSirà  -^-^'-^ 
ki  la  théàrisl  PanéWmdono 
voie,  ti  ipiWyiisnee  amène.  . 
inottis,  elle  produit  des  miratuesl 
des  aaiosWBans  qoi  se  foraMst  en.  ee 
nwdacsrpssoeial  un  sang-murrean  iqil', 
en  proche^  reseaveilsn  la  face  dn  itaoïidé! 

«Il  ViaiBMU,  il  knt  Menqn'il  «ef  iil^ 
Ions  I  iiiiiillli  les  proanésses d» UimiH% 


rttiaavattt^M. 


f^  '^l^ftif^^VfWl^jprt  ^ 
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MfMwtHI  ilfi« iBOMlMpoMique.  LIberW,  «gilltô.  fra- |»uroM  des' rérolutioii»,  «t  Dkra  (dt ii c«rt  i  la  laraafehio  qu'eiks  nom 


laniMI  OM  trou  moto  nbMmM  feraient  vides  de  tens  et  Mtcralenti 
ViOtàt  lettre  morte,  >i  oqus  ne  «avions  en  organiier  l'exercice.  Eli 
bieal  Je T0«  le delnande,  est-ce  que  la  liberté,  r^iité  et  la  fratAr- 
■ité  peuveot  se  pnxluire  ^aas  les  conditions  sociales  du  vieux  inond«  ? 
—  Bil-il  Téritablemont  libre  l'ouvrier  qui  cherche  de  l'ouvrage  et  qui  ne 
DNt  en  obtenir?  Libre  !  oui,  it  est  libre,  comm»  on  dit,  libre  de  mourir 
M  tùm  !...  Est-il  vraiment  libre  le  maître  qui,  lui  aussi,  manque  de  tra- 
vail et  de  déboacbés,  et  qui  prévoit  la  crise  industrielle  où  la  fortune 
va  s'engloutir?  —  Quant  a  l'egahté,  peuvent-ils  être  égaux  le  patron 
qui  renue  de  l'ouvrage  A  l'ouvrier,  et  l'ouvrier  qui  n'a  le  droit  d  en  de- 
mander i  personne,  pas  même  à  l'Etat,  sa  providdtce  naturelle  et  im- 
médiate-?» —  Et  quant  à  la  fraternité,  n'est-il  pas  manifeste  qu'elle  e^t 
impossible  dans  une  société  où  la  conscience  publique  reconoatt  ^éné- 
raleOMOt  qu'il  n'y  a  que  des  exploiteurs  et  des  exploités  V  (Sensation 
prolongée.)  Et  ici  je  ne  voudrais  pas  que  mes  paroles  fussent  mal  inter- 
prétées ;  mes  paroles  ne  sont  pu  aes  paroles  de  guerre  et  de  haine,  mais 
dss  paroles  de  paix,  de  ralliement  et  d'union.  Il  est  a<rtain  que  beaucoup 
sont  exploiteurs  sans  le  savoir,  sans  bien  s'en  rendre  compte.  L'habi- 
tude a  tant  de  puissance  sur  nos  opinions  et  sur  nos  actes  I  Beau:';oup 
aussi  savent  atténuer,  par  l'aménité  do  leurs  rapports,  ce  que  présente 
<ie  pénible  et  de  faux  la  situation  du  maître  envers  l'ouvrier.  Mais  en- 
fliu  je  suis  bien  forcé  de  constater  un  fait,  et  je  répète  que,  dans  une  so- 
ciéléMifoudde  laquelle  on  trouve,  ici  l'exploitation  de  l'homme  parla 
■alièw,  lAl'exploitttion de i'hooime  par  l'homme,  la  Uberté,  l'égalité, 
et  sartottt  la  fraternité,  sont  absolument  impossibles.  (Oui  !  oui  !  applau- 
diassaMpto  prolongés.) 

Qui  donc  nous  les  donnera?  Qui  nous  donnera  la  liberté  pratique, 
récilité  proportionielle  et  la  fraternité  efléctive?  .\mi8,  c'est  l'aasocia- 
tifw  I  Bi  ici,  te  fais  un  dernier  appel  à  vos  impressions  ;  eet-ce  que,  dans 
le  petit  monde  que  vous  vous  êtes  créé  en  vous  associant,  là,  entre  vous, 
daîs  vos  rapports  de  chaque  jour,  est-ce  que  vous  ne  vous  sentez  pas 
ioas  —  lihns,  égaux  et  frêne?  (Si,  si,  bravo I) 

Bh  bien,  si  l'association  doit  nous  donner  ces  rapports  précieux  qui 
aaswsroat  la  dignité  de  l'homme  et  le  bonheur  de  I  humanité,  si  déjà 
vous  l'avez  éproevé  par  vous-même,  crions  donc  tous  ensemble  :  Vive 
la  Mpebiiqoe  démocratique  et  sociale ,  qui  nous  donnera  l'association, 
jedrôit  au  travail  et  l'organisation  du  travail!  (Applaudiseemente  réi- 


Vmm  tmkfirmmtmmMmm  «•  velvarai 

La  Patrie  imus  donne  un  compte  rendu  de  la  fôte  qui  vise  à 
te  poéiie,  vu.  grande*  images  «t  qui  n'atteint  qu'au  burlesque.  En 
md  qmlqiMS  échantillons  : 

An  pied  de  l'obélisque  la  sUtue  de  la  Cotutitulton  s'élevait  Tière  et  se- 
v^  le  sein  puche  découvert,  la  tête  couronnée  d'un  laurier,  tenant 
«M  lanee  à  sa  nain  droite,  à  sa  gauche  la  Constitution  de  tt48.  Si  ta 
*tatm  n'a  pat  aroHdiaérUede  itatuaire,  c'est  sans  doute  au  peu  de 
tam  dmuUàrmrUttepour  ton  exécution. 

Osalre  araiidas  colonnes  de  granit  égyptien  soutenaient  les  devisee 
flottantes  de  liberté,  égalai,  JratemUi,  symbole  de  la  République  mo- 
itérée. 

Modérée',  pouroooi  wtodérie'f  La  liberté,  l'égalité,  la  fraternité 
Ht  te  daviM^de  m  Képablique  dans  son  acception  la  plus  large, 
paarqmi  fUre  de  cette  devise,  héritage  de  02,  la  propriété  flu 
paftt  exclusif  et  vident  qui  prend  le  titre  de  modéré  ? 

Aa  milieu  des  lambrequins  du  dùme  on  lisait,  en  grosses  lettres  d'or, 
cas  moto  saietemeot  évao^liques  :  y4imei-vous  tes  un»  les  autres,  pa- 
nim  au'oB  devrait  plutAt  inoculer  aux  ouvriers  que  les  théories  subver- 
shraa  on  socialisme. 

Las  soetelistes,  ii  vous  devriez  bien  le  savoir,  sont  les  hommes 
qui  liBMBt  le  pios  teora  firères,  et  qui  travaillent  le  plus  énergi- 
qocmaot  à  fonder  l'accord  universel.  On  ne  les  voit  pas  plaider 
cOHaoe  le  dtoyen  Thiera  pour  le  marchandage  et  pour  toutes  les 
eiplottMiaiM  qni  jettent  dans  l'humanité  des  furmenls  de  haine. 
S«r  les  deux  extrémités  de  l'escalier  de  cette  improvisation  de 


vauNTIB.. 

Imfrtwitaiion  de  velours  !  0  Tragaldabas,  pends-toi.  Tu  n'au- 
rais pas  troavé  celle-là  ! 

Un  peu  plus  loin,  cependant,  la  verve  du  poète  l'abandonne, 
et  voici  un  tableau  terminé  bien  mesquinement.  Il  s'agit  delà 
bénédieUon  épiaeopale  :  ^ 

Cet  instant  n'a  pas  été  le  moins  solennel  de  la  rérémonie.  Ce  Ubieau 
du  poatili  s'avao^  mitre  ea  tête  et  la  crosse  i  la  main  pœr  bénir  le 
peiyla  aa  aoa  des  tambours,  en  vaut  bien  un  autre. 

Non  vraiment,  ce  tableau  ne  vaut  pas  Y Improvi nation  de  ve- 
lemrt. 


140  «lev«li>  des  OasMervast^ara. 

No«i  tromons  dans  le  Crédit  les  lignes  suivantes  : 

Le/«mnwf  de»  Débats  s'est  toujours  proposé,  co  probKmio  :  tirer  du 
gouvenemcnt  existant  le  meilleur  parti  possible.  Il  a  défendu  la  Res- 
tauration tant  qne  des  hommes  clairvoyants  purent  la  défendre  j  est-ce 
parée  qu'il  se  repent  d'avoir  soutenu,  encouragé  jusqu'au  donner  mo 
meat  l'obstination  aveugle  de  Louis  Philippe,  que  le  Journal  des  Débats 
Csitaujourd'Ni  à  la  République  de  l'oppo-'ition  par  derrière,  au  nom 
<l|ttn  passé  dont  il  n'a  jamais  été  fanatique  et  qui  n'avait  à  ses  yeux 
d'autre  titre  que  celui  de  l'utilité?  Ce  serait  expier  une  erreur  per  une 
erreur  phis  grande  encore, 

Ba  soutenant  Louis-Philippe  dans  une  lutte  insonséô,  le  Journal  des 
Débatt  s'est  trompé,  il  se  trompe  encore  en  éherchant  indirectement  à 
aAaltNr  le  seul  gouvernement  qui,  malgré  de  cruels  embarras,  soit  au- 
jourdlmi  possible  en  France.  Que  les  fldèles  du  droit  divin  parlent  en- 
core de  moturchie,  cela  se  conçoit,  ils  ont  derrière  eux  un  principe, 
•nais  le /ow-iKif  ilrs  Débats,  qui  n'a  jamais  eu  le  culte  du  passé,  qui 
•^•Jt.toujoers  médiocrement  occupé  de  l'avenir,  dont  tout  lo  mérite  était 
a  être  l'organe  du  présent,  d'unir  à  un  vif  sentiment  de  l'ordre  le  sens 
pratique  de  la  conservation  des  intérêts  existants,  le  Journal  des  Dé- 
Wf  aUaquant  le  seul  gouvernement  qui  nous  sépare  de  l'anarchio,  c'est 

n?****      ^«»"<*.  «noins  la  logique  et  la  bonne  lof* 

H  faut,  sous  peine  d'incalculables  désastres,  qu'un  nouveau  parti  c^n- 
senrateur  |e  forme  soos  la  bannière  de  la  République,  non  pour  conser- 
w  ^<Mfe]nd'^  *•  privilège»  exclusifs,  des  intérêts  de  caste  ou  de  cole- 
A^tlSS^ ^-^t!^  *"""'"*»  mais  pour  maintenir,  pour  aifermir  cm  con- 
î52i^^*'*  "îo"''"'  **  **°  sécurité  publique  sans  lesquelles  aucuu 
P"lî2***'*  PO™hlB.  La  question  qui  s'agite  aujourd'hui  dans  les  luaï- 
*"  aa^  l"**^  de  bien-être;  il  faut  la  résoudre  dans  lesiimitts  du 
possil>lle,jr,«»P8acrer  tout  ce  que  nous  avons  d'intelligence,  de  dévoue- 

Î2L  j«12!S?!L!h5.'''*"'  '"  •"**  *>'"  '  '*  P»'"»'  "'P''*'  c'est  bien 
moas  B-tturper  nunédiatemeat  la  misère  que  de  donner  sans  ivtard  aux 
cupai  souirraates  an  témoignage  éclaunt,  irrécusable  de  sollicitude  et 
oe  nmpatnie. 

H^iu^îiJffJSST*.^.^*?"*.'»'^  "o^™  ;  la  mal  est  dans  les  cœurs, 
2£l^"rS2r^ii'  '^^  •*  •»»»«•  •'«•  ^  <Wi«ncss  qœ  sus- 

sâiSîyrans.ai!'  """^  '"^  ^'•^^^ 

u  ^SStlS^^i^^i^  seBtimentqBtnou»  a  fait  prendreteplame, 
"  ■IIWP  ppqae  las  Y<r{^blM  conservateurs  se  laissent  égarer  par  des 
.  "<>H?  ^I*0">  V*'*^  ^«iMt  mieux  que  le  rôle 


*-t*!^.P??«>î>,  périr  grandit  chaque  Jonr  ;  si  Isa  iatirSis  «on- 
sniMmi  BomnoaMM  le  pouvoir  poi^r  jouer  aux  révolulions,  nous 


conduisent. 

L'Evénement  répond  ce  matin  de  la  manière  le  plus  convenable 
et  la  plus  spirituelle  à  rarliclc  que  la  Démocratie  a  consacré 
hier  au  discours  de  M.  V.  Hugo.  Au  lieu  de  se  fâcher,  l'Evéne- 
ment s'étonne  et  s'afflige,  et  en  appelle  à  la  Démocratie  du  len- 
demain de  son  article  de  la  veille.  Enfin,  il  reproduit  notre  arti- 
cle en  entier.  C'est  de  bon  goût,  et  nous  n'éprouvons  nulle  diffi- 
culté à  reconnaître  que  le  journal  de  M.  Hugo  a  fait  ce  qu'il  y 
avait  de  mieux  dans  la  circonstance.  .Nous  ne  resterons  pa»  en 
arrière  et  nous  reproduisons  textuellement  ses  plainte». 

Nous  avons  vu  avec  pla'sir,  dans  le»  rôfloxions  des  journaux  dare 
matin  au  sujet  du  discours  do  M.  Victor  llogo,  que  lorstiu'une  idée  gé- 
néreuse et  populaire  08t  émise  à  la  Iribuno,  elle  est  assurée  du  concours 
intelligent  de  la  presse  parisienne. 

Au  milieu  de  cette  unanime  adhésion  dos  esprits  impartiaux,  nous 
avons  pourtant  éprouvé  un  véritable  fcntiment  d  étonnemont  en  ouvrant 
la  Démocratie  pacifique.  Nous  nous  (.(tendions  à  y  trouver  ou  une  ap- 
probation loyale,  ou  uno  loyale  critique,  dans  les  termes  do  niodéralioii 
auquel  ce  journal  nous  a  habitués.  Nous  avons  pour  It^s  idt'ies  do  la  Ué- 
mocratif  cette  sympathie  quo  vouent  tous  les  esprits  graves  aux  «llorts, 
({uels  qu'ils  soient,  failSdaos  l'intérêt  du  neuple. 

Sans  approuver  complètement  h:A  doctrmes  de  Fourier,  nous  non  par- 
lons jamais  pourtant  qu'avec  respect.  Sont-co  bien  les  disciples  de  cet 
esprit  convaincu  et  religieux,  ces  hommes  auiouels  nous  reconnaissons 
du  «Bur  et  du  (aient,  qui  ont  écrit  l'inqualitiable  arlicle  que  nous  avons 
lu  ce  matin  dans  la  Démocratie,  et  dont  rougirait  la  Silhouette  ot  mémo 
le  ^a<tona/ 1  Sont-ce  bien  eux  qui  emploient  do  telles  armes  contre  un 
penseur  sérieux,  au  moment  où  il  examine  avec  un  profond  amour  la 
grave  question  du  bien-èlre  du  peuple,  au  moment  ou  il  demaadu  pour 
Ini  non-seulement  «  le  pain  de  la  vie,  mais  le  tain  do  la  pensée,  qui  est 
aussi  le  pain  do  la  vie?  »  Sont-co  bien  eux,  enfin,  qui  écrivent  la  ctiute 
que  voici  ;  (Suit  notre  article  d'hier.) 

Ce  n'est  pas  le  discours  de  M.  Hugo  que  nous  avons  attaqué; 
au  contraire,  nous  nous  sommes  associés  tl  sa  pensée  générale  ; 
mais  ce  discours ,  malgré  la  pensée  générale,  n'en  contient  pas 
moins  ce  que  nous  lui  avons  reproché.  Que  des  esprits  vulgaires 
emploient  tous  les  jours,  à  la  tribune,  pour  se  faire  applaudir  de 
la  partie  épaisse  de  l'Assemblée,  des  accusationg  aussi  banales 
que  calomnieuses  contre  les  tendances  générales  du  Socialisme, 
c'est-à-4lire  contre  la  pensée  d'aflranchisserrent  social  du  peuple, 
nous  le  compcerions  et  n'y  donnons  pas  grande  attention.  .Mais 

auand  ce  mauvais  procédé  vient  d'un  homme  appelé  Victor  Hugo, 
'un  homme  qui  sait  fort,  bien  ot  reconnaît  que  la  réclamation 
des  moyens  et  des  conditions  lio  b-cn-éire  pour  le  peuple  sai- 
lle pa-faitement  avec  les  sentiments  les  plus  généreu.x ,  avec 
les  aspirations  les  plus  religieuses ,  nous  trouvons  alors  ijuc 
c'est  un  mauvais  exemple  donné  do  trop  haut  pour  ne  pas  mé- 
riter une  réponse  capable  de  faire  un  certain  etTet.  Or,  la  meil- 
leure manière  de  faire  un  certain  ellet,  ce  n'est  pas  toujours  de, 
raisonner  gravement  et  de  prendre  les  gens  par  les  sentiments  ; 
nous  l'avona essayé  bien  sousent  hélas!  mais  nous  avons  dû  re- 
connaître, qu'ainsi  faisant,  nous  avions  rarement  du  succès;  tan- 
dis que  le  ridicule,  quant  il  est  au  service  du  bon  droit,  est 
beaucoup  plus  eflicace. 

Nous  avons,  en  mille  occasion,  donné  à  M.  Hugo  des  preu- 
ves de  nos  bons  sentiments  pour  sa  personne.  Mais  il  y  a  quel- 
que chose  auprès  de  quoi,  k  nos  yeux,  aucun  homme  ei  aucun 
sentiment  personnel,  ne  pèsent  un  gramme,  c'est  la  cause  de 
l'humanité. 

Qu'on  critique  le  Socialisme,  qu'on  le  discute,  qu'on  n'ait  pas 
no»  opinions,  nous  ne  tiouvons  cela  mauvais  che;.  personne,  et 
l'on  ne  nous  accusera  jamais  avec  raison  de  ne  pas  faire  preuve, 
I  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  nous,  de  la  plus 
grande  tolérance.  Mais  que  l'on  .s'abaisse  co  itrc  les  idées  les  plus 
généreuses  de  ce  temps  ci,  ù  des  accusations  que  tout  homme 
d'une  certaine  portée  devrait  laisser,  comme  moyens  indignes  de 
lui,  à  l'exploitation  des  natures  les  plus  vulgaires,  c'est  ce  que 
nous  sommes  bien  décidés  à  ne  pas  laisser  passer  impunément. 
Si  M.  Hugo  ne  retombe  plus  dans  ces  banalités  qu'il  doit  abandon- 
ner à  d'autres  ;  s'il  ne  pince  plus,  contre  le  S  jciallimc,  ces  cor- 
des grossières  dont  le  son  ne  flatte  que  les  préjugés  et  les  cgois- 
mes,  nous  ne  lui  répondrons  jamais  avec  accompagnement  de 
guitare...  Que  si  non,  ma  foi!  musique  pour  musique. 

Une  naïveté. 

Le  Constitutionnel,  attendu  qu'il  soupçonne  les  représentants 
en  congé  d'être  allés  dans  leur  département  pour  soutenir  tout 
autre  candidat  à  la  présidence  que  l'élu  de  M.  Thiers,  engage  les 
susdits  représentants  à  revenir  bien  vite  à  Paris. 


«lui    n'mt  lins  neuvr. 

une    note  de  M.  Napoléon   Bonaparte, 


l'iie  rouerie 

La  Presse  insérait  hier 
annonçant  l'organisation  d'une  émeute  napoléonienne  qui  devait 
éclater  pendant  la  fùte  de  laVlonstitution.  Aujourd'hui  ce  jour- 
nal public  une  lettre  par  laquelle  M.  Napoléon  Bonaparte,  fils  de 
Jérôme,  déclare  que  cette  note  n'est  pas  émanée  de  lui. 

N'importe,  le  tour  est  fait,  et  la  Presse  en  est  quitte  pour 
donner  à  ses  débonnaires  lecteurs  l'explication  suivante  : 

La  noto  qi!/>  i  nus  avons  insérée  hier  a  été  remise  au  secréta'irn  do  la 
rédac'ion  de  la  presse,  par  uno  porsonno  se  disant  Fecréinire  de  .M.  Na- 
poléon Bonaparte. 

Voilà  des  secrétaires  Lien  commodes. 


AKuMtion  de  Vienne. 

Les  foldaliî  qui  se  (rouvaiont  dans  la  ville  et  qui  s'^l  lient  rendus  en 
sollicitant  leur  pardon,  ont  été  fusillés  dans  le  jardi.;  do  Schwarzen- 
berg.  Beaucoup  de  familles  pleurent  sur  les  n;iiips  do  leurs  maisons  ou 
sur  la  tomba  de  leurs  parents.  La  ville  fourmille  de  soldats,  et  les  .visi- 
tes domiciliaTos  dureront  !onr;temp»  encore.  I.n  ville  a  été  boiiibardéo 
pendant  doux  heures  avec  do  U\  ;;rosse  artillerie,  parce  qu'une  centaino 
de  prolétaires  ont  attaqué  lossoldatsqui  voulaiont  y  entrer. 

6  nnntnihrc.  — Le  premier  corp»  d'armée  dos  troupes  qui  .sont  en- 
trées à  Vienne  s'est  déjà  mis  on  marche  vers  la  Hongrie  contre  l'res- 
bourget  Pefth.  Le  princo  Windisgraelz  l'accompagnera.  La  villo  a  re- 
pris un  aspect  moins  sombre;  la  plus  grandft.,partie  des  boutii]ues  sont 
ouvertes;  mais  les  affaires  «ont  encore  dans  une  slai^naiion  connplèto.  La 
dierté  des  subsistance  va  toujoursen  augmentant. 


lui  a  cofifié  un  emploi  simulé  quelconque.  Les  deux  prmcipaOx  agitotaurs 

du  comi.é  des  étudiants  ont  réclamé  l'appui  Ue  1  envoyé  français,  qui 
leur  a  confié  d««  placide  courriers.  M.  Messehauser  n  est  pa»  encore  ar- 
r«Nlé.  Le  t;éi>f  rai  B  -in  est  fiarvoiiu  à  gagner  lo  camp  d«s  lloncruis,  ou 
l'on  dit  nue  sont  auui  arrivés  11  OOO  hommes  de  la  légion  académique. 
Les  Hongrois  ont  repoussé  à  une  distance  d'oiiviroii  20  mm.»,  les 
troupes  impériale»  commandées  par  le  colonel  Simonich.  WindissraeU  a 
envové  à  son  secours  doux  l)ri;.iades  pr<3S(iuo  entièrement  composées  de 
cavalerie. 

Le»  nouvelle»  de  la  révolte  des  paysan»  silésien»  deviennent  effrayan- 
tes. U  flamm.)  croît  et  s'étend  de  plus  en  plus. 


Les  nouvelles  directes  de  Vienne,  en  dato  du  7,  confirment  Ibs  ri^cit^ 

Suiont  été  faits  sur  les  ravagestatusés  par  le  bornbardement  et  la  pri.so 
e  la  ville.  Les  communications  avec  l'extérieur  n'étaient  pas  encore  en- 
tièrement ritid)lie3.  La  ville  est  toujours  dans  une  situation  fort  triste. 
Une  partie  des  troupts  u  quitté  Vienne  pour  marcher  vers  les  Hongrois. 
Jsilachich  est  encore  dan»  U  ville  avec  le»  gardetf-du-oorps,  mai»  les 
Croatea  sont  aùtoar  de  Vienne. 
Le  docteur  Bchutte  est  sous  la  protection  do  l'envoyé  d' Amérique,  qui 


Urna  sa  séancb  du  9  novembre,  l'assemblée  de  Francfort  a  successi 
vemoiit  adopté  plusieurs  des  paragraphes  des  droits  foiidamentau.v  rela- 
latifi  à  l'organisation  militairede  l'oinpiro. 

Au  début,  lo  iirésidiMil  a  !u  une  lellro  annonçant  l'arrestation 

de  iM.M.  .liobiTlDIuinol  l'nebi'l,  tloi)iil.'s  à  l'as-emhléo  do 
.Molli,  luinislrodi*  la  justice,   ré|)onddnt  a  iivo  iiilerpellatl 
(ju'il  avait  ocril  au  iiiiiii-.trfl  du   lajusiicd  on  Aulriclei  poul 
qu'aux  termes  (lu  .ienet  rendu  |)ar  l'a^sriiibléu  ualionalo 
cun  (le  tes  ni.'Mibrcs  ne  pouvait  étc  arrêté  ni  mf-nw 
enqu(''lo,  s.nns  .|'ei    |i:i';ilabli'ini'iit  raut(iri:--alion  on  ait 
l'assembb'O  l'ihviiu'iiii'.  I!  a  prot('sti>  cnor-iqucment  coiitro 
do  M.M.   liobtMt  liluinel  Km-bel. 


rrestation  à  Vie 
'U  do  A^cfurt 

ellat^l|^déc 

lalo  t^^We, 

I  étro^Hp   d 
lit  ('té  oemand 


à  Vienno 

icfort.  M. 

déclaré 

peler 

le,  au- 

d'uno 

emand('(e  a 

l'anestation 


Eit;  n«u«-rMU   iiiliiiHtère   w  Berlin. 

Nous    n'avons  pas  oncoro  do  détails  sur   l'insurrection   qui  aurait 
éclaté  à  Herlin.à  la  nuito  do  l.i  firmation  du  miniitcro  Brandebourg. 

(Jui'lle  solution  !  ([uel  cdbinel!  l'as  un  nom  parlemenUire,  pa»  un 
nom  politi(|ue. 

M.  le  général  do  BrandcbourL;  est  nommé  présidtnit  du  conseil  ot 
chargé,   par  intérim,  du  porlefeuillo  des  allaires  étrangères  , 

M.do  LadenlwrL;  est  nommé  nninsim  des  cultes  et  de  l'in.struclion 
publique; 

M.  de  Manteiillekl,  ininislro  de  l'intérieur  et  provisoiremunl  de  I  «gn- 
culturo  ; 

.M.  I«  g(Snéral  de  Strullia,  ministre  do   la  guerre; 

.M.  Kiïker   gardera  provisoirement  le  portefouille  de  ia  guerre  , 

Lp.s  port  feuilles  des  tinances,  du  coinmorct*  et  des  travaux  publics 
seront  canlies  provisoiromenl  :  lopreinior  au  direcU>ur  eu  chef  du  ca- 
dastre, W.  Kuline,  et  les  derniers  au  conseiller  en  clief  des  linaiices,  M. 
do  l'cjii:iier-Escbn. 

Leiniiii.";tero  est  formé;  toutefois  on  s'avance 
plus  im[)ortanto(|ue  rolla  du  i-abinet,  la  rupture 
roniio  et  l'Assemblée  nationale. 

'l'andis  (|uo  le  pt<upl  •  est  aUristé  du  S(irt  de 
triompheet  nes'en  cache  pas.  On  veut  cssayrr 
raison  a  la  manière  de    WiniliBgraetz. 

lu  c<  nllit  était  ini'vitablc,  (fautant  plus  (]iie  l.i  cour  cherchait  par 
lousies  moveiisà  lu  |)ri)V(>(iucr.  La  Soiirrllf  (,(izftte  de  \'rusn\  (.0 
tliermoroelro  d(>s  pans  de  iabs.diiti.smc.  n'a  pa-.  craint  di^  dire  :  L'é- 
nergie seule    (mut  iKiiis  sau\('r,  (/»/-!/ 'H   iitùtrr  tti  couronne  (tu  roi 

h'ri-Xleric.duillauinoseM'rait  dé-ité  il  venir  à  tJurlin  au  milmvi  iV\  sa 
girilo.  L;i  caiiianlla,  après  avoir  ilébdltu  si  l'Afscinblco  natidnalc  serait 
disiiouleou  transtén'i' horsde  In  capitale,  s'e.-t  decid(V<  jiour  cellu  dor- 
nicro  r.'solutioii.  (Juji  (ju^il  arrive,  elle  est  (lé<-idi'twi  conservt-r  envers 
et  controtous,  le  /jm-Zc/  C.riirc  de  Dieu  la  lublcsse  ot  les  ordres.  l>oin 
d'v  renoncer,  elle  pr('lend  «ii  jouir  plus  (ju  <  jamais. 

l'auvres  aristotralfts,  i|ui  no  voient  p.is  (pi'au  del.i  des  baïonnette»  de 
leurs  soldats,  il  y  a  iavvnir  d(>  l'Immaiiile  ' 


lierliii  vers  une  (".rise 
ouverte  entre   la  cou- 

Viunno,    l'arislocrati» 
(11)  mettre  Berlin  a  la 


La  Cau'ltf  de  {'oloijne  publie,  dan*  le  supplément  extraordinairo  par 
lequel  ollofdit  connaltro  l'avodemenl  du  ministère  Urandebourt;,  troi» 
lettres  de  Berlin,  (jui  sont  unanimes  pour  considérer  ce  dénouement 
coniinu  pouvant  iiVuir  les  cunse<iuencos  les  plus  deplnr.ibles, 

l'ii  niinbter.'  U'-.inleïeiir^-M.intenllcl  rcMiuie  hMitc  l,i  sitii.ition  i-l  riMid 
possib'e  (il  très  |>roiliaiiie  uno  IouIm  d'evonlualitc.--,  lellos  ([uo  vote  do 
noii-rjnliiiice,  (li-,S(iliitK)ii,  proro.^.iti  m  do  l'Asseinblce  nationale,  perma- 
nenriMle  rcltoasseinhlec^  et  enfin  état  (lo  siège. 

I.,i  ri',iri'sentalion  iiitninale  s'est  déjà  (irononci'"'  à  la  presque  unani- 
mité cdilrc  le  minisicro  llr.i.-ubbour,;.  i  !o  qni  innntro  comment  le  nou- 
veau gouvernemenl  eiivi.sago  la  situation  des  cfiii.^a-,  c'est  (|ue  depuis 
dimanclio  dernier,  IouUjs  les  raseriie.  étaient  approvi.Munni'ies  de  vivre* 
pour  liuil|ours, 

Dix-liUlt  ctiarriols  étaient  entr.'s  on  villo  cliari;rs  de  munitions  do 
guer.e  qui  o:U  élo  Iraiispurtées,  p.irtio  dans  les  casernes,  partie  dans 
l'arsenal. 

Lo  H  novembre,  la  conversation  ne  roulait,  dans  tous  les  rerrles,  que 
sur  la  luit»  entre  les  troupes  ro\  aies  et  la  population  de  la  capitale, 
lutlo  qu'on  croyait  irés-prochaino. 


Corrospondanco  particulière  de  la  Démocratie. 

Lemborg,  2  novembre  t848. 

Aujourd'hui ,  jourdos  Trépassés  ,  je  commence  ma  lettre  le  cœur  na- 
vré, la  main  Iro.iiblante  n  la  vue  des  llainnies  s'élevant  jusqu'au  ciel,  et 
dos  bouffîmes  do  fume;»  obscurcissant  lo  snloil.  La  ville  de  Léopold,  an- 
cienr.e  et  celt'-bro  (i(>piiis  îles  siècles,  e.^t  "n  feu.  ('et  incendie  a  été  pré- 
cède par  lo  feu  ile.s  ornons  oiiJrichiens  et  l'effusion  du  .sang  des  victime» 
iriiiucenle-.  Au  mcniciit  ou  |o  traco  ces  1j;"u's,  ',i  boldatosqne  ivre  et  of- 
Irciiw  so jette  sur  les  ptM'.soiii.es  les  puis  inuflensive.s  ,  t'Ile  tue,  iiiasaere 
et  pillo  les  habilaiiLs,  sa;l^  être  repriaiei;  par  ses  clicis. 

Mais  quelle  est  donc  la  cause  de  cette  catastroplio  à  jamais  déplorafcio, 
(jui  en  est  auttur  ".'  Los  faits  vous  répondront  :  Lo  jour  do  la  Toussaint,, 
vers  0  heures  du  soir,  ileu:i  soldats  autricliinns,  artilleurs,  ayant  ren- 
contré surloâ  ri>mp;irts  deux  gardes  natioriiiiix  en  uniforme,  mais  sans 
armes,  ont  commencii  d'abord  par  les  insulter,  iit  jiuis  leur  ont  donn6 
des  coups  do  sabre,  ilortt  l'un  d'eux  et  murt  immédiatement. 

Auàs:t()l(]ue  le  criino  fut  connu,  des  députatio.'is  do  gardes  nationaux 
et  des  aradorniciens,  dans  le  but  de  prévenir  ij'autres  malheurs,  se  reiv- 
direnl  cliez  lo  co;rinian  lant  en  chef  pour  lui  [lorter  plainte.et  demander 
justice  ;  mais  au  lieu  d'obtenir  sati^fJclioo,  les  dolégm^s  oui  été  renvoyés, 
outrages  (!t  aiallraités  oux-mémus  ,  un  (l'eu.\  fut  blcssii  a  l'épaule  (l'un 
coup  de  baïonnette,  tlola  sa  passait  vers  X  heures. 

A  9  heures,  la  garlo  nationale  ot  les- étudiants  so  rassemblent  devant 
l'Hôtcl-do-Vilie,  pour  so  concerter  sur  les  mesures  à  prendre  en  do  si 
graves  circonstances.  On  envoiodos  patrouilles  pour  la  sûreté  publique'; 
une  d'elles  est  reçu  j  par  des  coups  do  fusils,  ot  immédiUement  se  font 
entendre  trois  coiijisdo  caiieii  t'rés  à  mitraille;  c'étaient  des  coups  d'a- 
l.;rme. 

Depui  -couiomcnt,  la  ville  prend  iineaiilruattitddo.  ();i  so  met  sur  la  (l(i- 
lensive;  on  cuiislriiit  dus  b.irricades.  l„i  tDJup(}  aha.ii(l(i',nri  ses  postes,  so 
ri'tiro  dans  les  ijuarliers,  runteedans  la  ville  au  iiombro  do  fi, 000  hom- 
mes, orr.iipo  des  [lusitions  et  (jleco  doscarons  .sur  les  hauteur-;  dominant 
de  prè.-»  la  viU',  (  'est-;i  dire  devant  le  haut  rliàtc.tn,  devant' ta  poudriéro 
ot  l;i  ri'^sidcnce  du  comiuaiulant  ou  chef. 

La  nuit  se  passe  au  milieu  do»  alarmes  et  dos  inquiétudes.  Sur  c^s 
entrefaites,  les  oflieiers  do  l'état-majcr  dt!  la  garde  nationale  annoncent  à 
la}  population  avoir  entendu  sortir  de  la  boucho  du  commandant  ces 
paroles  solennelles  :  A  9  iuuresdu  matin  justice  sera  failo  et  In  meurtrier 
géra  puni,  pourvu  quo  la  ville  rentre  dans  l'ordre  et  que  les  barricades 
soient  démolies.  On  se  dispose  enfin  à  la  conciliation,  le  malin,  vers  sept 
heure»,  sur  la  parole  du  cunamandant  de  la  garuo  nationale  'Wybra* 
nowski  et  du  général  autrichien  Bordulo.  On  so,4io  au  feld-mnréchal 
liammerstein  ,  qui  a  ju:é  en  es»  termes  :  n  /ch  gebe  mein  Jikvenwort, 
undbuégt  mitmeinem  kopfe.  »  J(T donne  ma  parolo  d'honneUr.  je  ré^ 
ponds  du  tout  sur  ma  tét43.  iVssuré  quejustico  sera  faite,  le  peuple  com« 
iaence  ù  démolir  les  barricades,  et  attond  l'heure  de  la  Justice.  Or,  Yoici 
ce  qu'il  on  eat  advenu  :  Neuf  heures  ont  sonné ,  t'était  l'hetire  do  la  ven- 
geance. Le  général  a  tnenli,  violée  la  lui  juiéo,  et  a^i  commo  un  lâché, 


^ 


I<«s  grenadiers  font  feu  »ur  un  duUchemt>nt  (Je  garde*  nalionaux,  dont 
«luelquoK-urig  tombent  l)le88cs  ou  morts.  Ce  guet-apeus  exaspère  la  popu- 
Ijtioii;  on  court  aux  arme»,  «t  on  refait  les  barricadog.  Haouueratein  com- 
inetice  le  bombardomcnt  do  la  vill.'.  A  neuf  tieure»  6t  demie,  les  boulet* 
traversent  plu^ieur»  iu;ii8un8  oleu  tuent  les  plus  paiaiblb»  citoyen».  I^s 
obus  cl  le»  (usée*  do  lon-n  vo  sont  diri-éfS  kur  les  édificoa  pliblic». 
I.  Ilôtel-dc  Ville,  di^pôt  dos  ardiiros  du  pays  ou  se  trouvaient  conservéi 
tous  les  œntiats  dos  habiUinls,  l'Université,  l'Académie  technique, 
1  ancien  thi^âlro  sio-.i  du  consoil  national,  réj-lists  des  jéauites  et  d'aulrwi 
Miliœs  sont  devenu-,  la  proio  dos  flammes.  L'autorité  miliUire  a  dé- 
lundii  d  (^teindre  lo  fou,  et  los  soldats  échelonnés  devant  leur  œuvre  de 
(leslruction,  ont  vu  s'(im)ul(T  lu  cuwpole  do  rii6lel-de-viUe,  sur  laquelle 
unllait  I  aigle  noir  antrlchi«>n,  l'emblomo  de  l'empire. 

voila  les  faits  dont  les  résultais  se  feront  longtemps  sentir.  La  Galli- 
wo  a  perdu  tout  ce  qu'elle  a  conquis  depuis  la  révolution  de  Vienne. 
I.  autrichien  a  été  jaloux  do  nos  institutions  unitaires  qui  commençaient 
a  se  développer,  et  il  a  voulu  les  détruire  dans  leur  germe,  par  les  bou- 
loU  de  canon  et  1  incendie  do  la  ville.  L'absolutisme  va  refleurir  sur  les 
ruines  de  la  capitale  de  la  province  polonaise.  L'empereur  d'Autriche 
et,  avec  juj;  la  sainte-alliance,  vont  peut-être  triompher  définitivement 
7'  ''''jÉB|Pf<'''>K'i<'  V"'^  l'Ti  le  s^'ouvernement  français  on  présence 
''"/'  ^^■^W»nernent^  '  In  di^clarailun  de  l'Assemblée  nationale  que  la 
Polof/n^^b  libre  et  iiiiieijiiidante,  perinot-ello  à  ro  {gouvernement  de 
I  .ili.iiKlonnwr  entre  les  nunns  de  its  bourruailx? 


/%KitH(lon  Itwilcnne. 

VIÎMSK,  i7  oc(oft)v.— Le  lieutcnant-généraK;.  I\(pc  vifnt  d'adres«T 
aux  défenseurs  de  Venise  un'!  proolaination  dans  Ia(|uell6  il  déclare 
qu'il  n'aurait  pas  ose  con.luini  l,;>00  Vénitiens  contre  2,000  Autri- 
chiens qui  s'étaient  fortifiés  à  l'usina  et  à  Mesire,  s'il  n'avait  eu  le  désir 
do  donner  ii' r  fiirli;  iniiiolsiori  ;'i  la  -uorre  île  l'insurrection,  et  sans 
leur  V(i!u,  plusieurs  fois  manifesté,  do  faire  connaître  à  l'Italie  ce  quo 
peuvent  ses  enfants.  H  ajoute  que  l'évcnemeut  a  donné  raison  à  ses  pré- 


I»,  UiuUi  qtt«»l'«PP«l  de  fonda  i  produi*  w  I»^  mmu,  -^imMM  MviwliM 


MODl'.NE,  i  n'otrmiirc.  —  l'ne  députiilion  de  la  (jardo  nationale  com- 
posée de  trois  capitaines,  a  (irié  le.  duc  de  clian-er  en  [)arlie  le  roulement 
do  rorf;aiiisati(m  d.i  la  L'iirde  nationale.  I.e  duc  a  répondu  :  Plutôt  quede 
<'lian;:er  un  mot  au  rendement,  j'irais  me  faire  caporal  on  Russie.  Tous 
le.s  souverains  de  l'Iialm  ont  joué  le  rôle  de  baTl)ins,  moi  je  no  le  joue 
rai  certainement  pas.  Vous  de\  riez  rougir  de  porter  a'tte  cocarde  (tri- 
colore) ;  c'est  un  signe  do  révolte.  Vous  ne  le  porterez  plus  quand  il  y 
aura  une  ligue  entre  les  princes  italiens.  » 


On  nous  conimunique  la  note  suivante  : 

Hier,  K\  novembre,   le  consoi1^centr;il  électoral  des  républicairs  dé- 
mocrates socialistes  a  tenu  dans   la  sa'le  d.:  la   llodoute,  une  .'^é'ince  i;é- 


lon-.'^hée,  presidonl,  après  avoir  rappelé 
,   Il   a,  comme   II  a  «Ho  déjà  du,    par    le» 


a  formation 
1  l  arrondis- 


II  •ira  le. 

Le  citoyen  d'A 
du  Conseil  centra 
sèment  de  la  .Seine,  élu  comptii  tU'A  opérations  du    conseil. 

Il  a  expose  Ciyiniiieiil,  après  sélre  prononcé  co[>tre  1  abitention.  le 
lonseil  avait  di>cuto  suci  (vssivement  les  (  aieiidats  (|ui  avaient  ét(''  pris  en 
(oiisideration  et  qui  avaient  duiiiio  [lar  avance  leur  (iesistoinent  en  laveur 
du  candidat  (|Ui  aurait  ohloiiu  la  inajiuitc. 

Dans  le  Lut  de  cimenter  luriite  au  sein  des  ré-publicains  démocrates 
socialistes,  les  membres  du  conseil  ont  rd;  unanimes  a  arborer  poiirdra- 
|)oau  1  iduo  sociale  de^i,<ec  du  toute  t>''r»oiiui:icaliun  exclusive  dans  un 
chef  d'ecolo. 

1.8  citoyen  Raspail  avant  réuni  riinanimilo  des  suffrages,  a  l'ié  pro- 
clamé candidat  dos  rep:ibi.caiiis  deiiiocrales  socialistes,  et  sa  candida- 
ture a  ruçn,   au   milieu  ^U'i  appl.iuJissements,    la    consécration  popu- 


laire. 


Pour 


a  roin nission,  le  .so,"rélairo, 
r.^nouiov. 


<'hriiilii  de  l>r  dr  P«rtH  w  Stri»«lio«r|K. 

I  Dc  des  maocruvres  les  i)lu8  déloyales  des  égoïstes  et  des  p,-u- 
reux  qui  entravent  les  conséqutnceâ  sociales  d»  la  Hévolution  de 
IVvrier  a  consisté  à  présenter  lo  rachat  des  cheming  de  1er  par 
l'Ktat  comme  une  atteinte  à  la  propriété,  comme  l'uvènemert  du 
communisme . 

Que  »o  passe-t-il,  au  contraire':'  c'est  que  les  propriétaires 
d'actions  sont  les  premières  victimes  du  statu  quo\  rançonnés 
par  les  compagnies ,  ils  commencent  i  considérer  l'intervention 
de  l'Ktat  comme  leur  planche  de  salut  et  à  la  réclamer  par  des 
pétitions.  Nous  recevons  ;'i  cet  égard  une  lettre  fort  instructive  : 

A  .M.  le  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie  pacifique. 
Monsieur, 

Cinq  journaux  ont  inséré  un  article  communiqué  dont  le  but  est  de 
détourner  les  actionnaires  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Sira.sbourg  do 
signer  une  pétition  en  faveur  du  rachat  de  celte  ligno  par  l'Etat. 

^Voici  noiro  réponse  : 

Les  actionnaires  sont  convainc  us  quo  l'appel  do  fonds,  non  do  i'i  fr., 
m.iis  (le  T)!»  fr.  qui  leur  est  fiit,  n'.i  pas  lieu  conformément  au  rapport 
fait  a  la  deriilero  asseinbhvi  génér.ile.  Voici  les  termes  do  en  rapport  fait 
a  l'occasion  du  rachat  (pie  proposait  alcjrs  le  gouvornemont  : 

"  V.n  pr.  senco  de  l'état  du  crédit,  nutro  conduito  nous  avait  paru  touto 
tracée  :  renoncer  quant  à  présent,  et  tant  quo  durera  la  crise  financière, 
a  tout  appel  do  fotids. 

"N'ayant  pas  d'appel  do  fonds  à  faire  à  nos  actionnaires,  nous  sommes 
libres  d  attendre  en  poursuivant  lo  cours  de  nos  travaux  quo  des  jours 
meilleurs  luisent  pour  lo  crédit. 

0  Si  do  nouvelles  circonstances  survenaient,  nous  vous  convoquerions 
comme  c'est  notre  devoir  pour  en  conférer  avec  vous.  » 

Les  temps  sonl-i  s  meilleurs  et  la  crise  est-elle  passée '.'  Oui,  pour  la 
Compagnie  qui,  dans  ton  hôtel  et  avec  ses  150  000  francs  d'appointo- 
itionts,  no  la  connaît  encore  quo  par  ouï  dire,  non  pour  les  ouvriers  sans 
ouvrage,  les  employés  sans  place,  les  commerçants  sans  alTaires,  qui  for- 
ment en  grande  partie  le  personnel  des  actionnaires. 

D'ailleurs,  il  y  aurait  là  circonstance  nouvelle,  et,  par  suite,  nécessité 
d'en  conférer  avec  les  actionnaires  ;  la  compagnie  a  donc  manqué  à  son 
devoir  en  faisant  un  appel  de  fonds  .«ans  convoquer  pne  assemblée  géné- 

L'appel  de  fonds  n'est  donc  d'ailleurs  pas  j,uslirié,  puisque  le  28  avril 
dernier,  dans  lo  rapport  pri'cilé,  la  compagnie  avait  trente  millions  dans 
ces  caisses.  •'   . 

C'est  pour  co  motif  cpio  les  aclionnairts  domandunt  le  rachat  qu  ils  ont 
refiiso  à  culto  époque  ;  ils  voyiiiit  qu'ils  ont  été  induits  en  erreur  par  la 
compa'-nio,  que  par  suite  do  la  crise  financière,  ils  sont  hors  d'état  do 
s itislairo aux  charges  do  l'o.trt^priso dont  ils  sont  adjudicataires,  alors 
môme  qu'elle  présenterait  des  avantages  certains  ,  que  rien,  d'ailleurs, 
n'est  raoinf  certain  que  ces  avantages,  puisque  déjà  la  compagnie  prévoit 
nue  son  capital  est  iiisuflisant  do  45  millions,  et  quelle  quo  soit  la  date 
de  leur  litre,  ils  pensent  quo  lo  rachat  ne  saurait  être  une  ruine  que 
Dour  ceux  à  (lui  lo  chem  m  do  for  profite,  et  que  jusqu'ici  il  n'a  donné  d'au- 
tre profit  rtot  quo  lo  traitsmeil  annuel  de  150  000 fr.  des  administra- 
teurs. .  ,   ,  ., 

Ils  ont  la  conviction  qua  sur  tous  ces  points  la  compagnie  penserait 
absolument  comme  eux  si  elle  n'avait  pas  sur  les  yeux  un  bandeau jtiuj 
lui  empêche  d'apercevoir  et  la  crise  Hnancière  et  les  véritables  intéièts 
des  actionnaires,  et  que,  si  ce  bandeau  lui  était  retiré,  elle  deviendrait 
au8»i  clairvoyante  qu'il»  le  sont  «M-mômes.  ...„., 

Tout  cm  u'cst  donc  pas  un  mouvement  de  bourse  et  n  a  produit  d  ail- 


l 


leur*  auoiu  mouTeaMt, 

actions  du  chemin  une 

Tous  les  journaux  qui  ont  inséré  l'artiple  communiqué  ont  refusé  de 
publier  notre  réponse.  Voudrez-vous  être  plus  hospitalier  que  toi  con- 
frères et  donner  «ptin  i  notre  réponse  la  publicité  cpte  le  Journal  des 
C'Arai<n«  (/«/(?r  nous  a  lui-même  refusée. 

Notre  pétition  est  toujours  déposée  boulevard  Montmartre,  n*  40,  au 
cercle  do  la  Garde-Nationale,  oii  elle  reçoit  chaque  jour  de  ncovellea  si- 
gnatures. 

W.  Macphibson-Adaiis,  7,  rue  db  HAvre. 

Voici  le  texte  de  cette  pétition,  déjà  tignée  de  250  action- 
naires : 

A  monsieur  le  ministre  des  travaux  publics, 
Monsieur  le  ministre, 

l  es  soussigné,  tous  actionnaires  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Strasbourg, 

Ont  l'honneur  de  vous  exposer  qu'en  se  rendant  adjudicataires  de 
cette  ligne  et  s'obligeact  à  verser  la  valeur  des  actions  dont  ils  sont 
souscripteurs,  ils  n'ont  pu  prévoir  que,  par  suite  do  la  crise  financière, 
ils  se  trou^  eraient  tous,  les  ouvriers  sans  ouvrage,  les  employés  tans 
place,  les  commerçants  sans  affaires,  et  par  conséquentjdans  l'impossibi- 
lité d'opérer  leurs  versements,  que  cette  crise  Qnancière  crée  pour  eux 
un  cas  de  force  majeure  auquel  ils  ne  peuvent  se  Foustraire  et  qui  ap- 
l>olle  l'attention  et  i  intérél  du  gouvernement  ; 

Uuo  si,  il  y  a  quelques  mois,  ils  se  sont  refusés  au  rachat  qui  leur 
était  proposé,  ils  y  ont  été  amenés  d'abord  par  le  taux  de  ce  rachat,  trop 
inférieur  &  la  valeur  réelle  de  leurs  actions,  ensuite  par  les  assertions 
do  leur  compagnie,  qui,  dans  son  rapportdu  28  août  dernier,  afQrmait 
n'avoir  pas  d'appel  de  fonds  à  faire  tant  que  durerait  la  crise  et  notam- 
ment jusqu'à  1  ouverture  de  la  première  section  du  chemin; 

Que  néanmoins,  sans  que  1^  crise  ait  cessé,  sans  que  cette  première 
section  ait  été  ouverte,  il  ei>t  fait  un  appel  de  50  fr.  par  action, 

Oue,  sans  e.xaminer  l'illégalité  de  cet  appel  de  50  fr.  sur  laquelle  ils 
fixent  votre  attention,  ils  sont  dans  l'impossibilité  d'y  répondre  ; 

L'n  conséquence,  ils  ont  l'honnenr  de  vous  prier  de  vouloir  bien  pren- 
dre en  considération  la  situation  exceptionnelle  dans  laquelle  lis  se 
trouvent  placés,  et  donner  suite  aux  offres  qu'ils  vous  font  de  vendre  il 
l'Rtat  la  ligne  dont  ils  sont  concessionnaires,  moyeimant  un  prix  (lui, 
fixé  par  vous  d'accord  avec  leur  mandataire,  ne  saurait  être  que  la 
représentation  sincère  et  légitimedes  travaux  et  valeurs  qu'ils  livreront 
à  l'Ltat  ;  ils  espèrent,  en  tous  cas,  que  vous  Voudrez  bien  les  autoriser 
à  suspendre  la  continuation  des^  travaux  et  procéder  A  la  liquidation  dé 
l'enlrapriso. 


PAS-DB^CAUIS.  A»Ai.  —  L»  l>rWrM  Stf  fat-ie-Calail. 
Miv.  La  GazetI»  Q'ofMf  ni  CarsigMÉ}  iri  BitMpafte. 
PUY  QB-DOHB.  Cuumim-PBBaiNP.  <^  L'AÉii  de  la  Pabrir,  to 
PYRÉNEB3(BA88E8-LPai;.-A'Ob«er*it«ar  -     -    -  ' 


La  presse  périodique  et  le   prétenduit. 

La  candidature  de  M.  Louis  Bonaparts  est  asaez  mal  accueillie  par  la 
presse  |)arisienne  ;  mais  elle  est  h«aucoup  plus  mal  accueillie  encore  en 
province  (^t  à  l'cliiingnr. 

Dans  les  journaux  italiens,  espagnols,  anglais,  allemands,  belges  et 
portugais,  il  n'y  a  qu'un  avis  :  La  candidature  de  H.  Louis  Bonaparte 
est  grotesque  et  ridicule;  son  élection  serait  use  bonté  pour  la  France. 

Quant  aux  journaux  du  province,  nous  venons  d'eo  parcourir  cent- 
treize,  tous  ceu\  qui  nous  sont  tombés  sous  la  main  :  en  fait  de  journaux 
bonapartiste  :  •   . 

Il  en  est  jusqu'à  trois  (|ue  nous  pouvons  dler. 

Trois  journaux  paraissant  deux  ou  trois  fois  par  semaine,  le  Journal 
du  Loiret,  le  Courrier  de  l'Eure,  le  Journal  d'Elbeuf. 

l)eu\  autres  journaux  sont  assez  bi^n  disposés  pour  M.  Bonaparte, 
mais  ils  n'ont  qu'à  demi  le  courage  do  leur  opinion  :  le  Courrier  du  Ha- 
vre et  l'Argus  soissonna  s.  - — ~  " 

Neuf  ne  se  prononcent  pas  :  Le  Nouvelliste  de  Marseille,  la  Gazette 
d'Auvergne,  journal  légitimiste;  la  Gazette  de  Cambrai  ;  la  Vigie  de 
l'Ouest  (.Saint-Malo);  lo  Journal  de  la  'Vienne  (Poitiers)  ;  l'Océan  de  Brest, 
lliitérét  public,  juurnai  légitimiste  de  Caen  ;  le  Journal  de  la  Marne  et 
le  Journal  des  Vosges. 

Les  1 00  autres  se  prononcent  unanimement  cx>nlre  M.  Louis  Bonaparte. 
Un  a.ssez  grand  nombre  portent  le  général  Cavaignac;  un  noeabre  prea- 
(|ue  aussi  considérable  se  prononcent  en  faveur  du  M.  Ledru-RoUin. 
Quelques-uns  mettent  en  avant  le  nom  de  Lamartine,  quelques  autrea,  les 
jounianx  de  bordeaux,  par  exemple,  portent  MM.  Cbaogarnier,  liugeaud, 
Bedeau. 

Voici,  par  départemenU,  la  liste  des  journaux  parcourus  par  nous 
qui  combattent  vivement  la  candidature  de  M.  Louis  : 

AISNE.  S.4iNT-QiiENTiN.  —  Lie  Guetteur,  le  Courrier. 

ALI  lEIl.  MouLi.Ns.  —Le  Itépublicain  de  l'Allier. 

ALPES  (B.VSSF..S).  —  Le  Socialiste  des  Alpes. 

ARDENNES.  Sedan.  —  Le  Républicain  des  Ardennes,  —  Méziiais. 
CiiARLKviLi.E.  —  Le  l'ropagateur  républicain. 

AUBE.  Trovks.—  La  Paix,  le  Progrés  de  l'Aube. 

ALDE.  Carcassonne.—  La  Fraternité. 

AVEYRON.  HonBz.  L'Avey^n  républicain. 

BOUCHES-DU  RHONE.  MAasEiLLK.—  Le  Sémaohore,  journal  libéral  ; 
Le  Courrier,  journal  conservateur;  l'Indépendant  de  Marseille,  la  Voix  du 
Peuple,  journaux  démocratiques  ;  la  Spectateur  du  Midi,  journal  reli. 
gioux. —  Aix.  L'Ere  nouvelle. —  Ailes.  Le  Publicatear. 

CALVADOS.  Caem.—  Le  Haro. 

CANTAL.  AuniLi.AC— Courrier  du  Cantal. 

CHARENTE.  AM.onLKMK.  —  L'Echo  de  la  Charente.  — Sai.ntbs.  L'U- 
uion  républicaine. 

CIlAKKNTE-INFfcUlEURE.  L\  Rociirlle.  —  L'Echo  rochellois,  pré- 
sente Bugoaud. 

CHER.  BoLRCiBS.  —  Journal  du  Cher,  la  République  de  4848,  journal 
légitimiste. 

COTE-D'OR.  Dijon.  —  Lo  Citoyen,  le  Courrier  républicain.  —  Beau. 
.NE.  La  Tribune. 

COTES-DITNDIID.  Loudéac.  —  L'Armorique  républicaine. 

DORDOGNE.  Périgueux.  —  L'Echo  de  Vesone,  le  Républicain  de  la 
Dordogne.  —  Ribkrac.  La  Ruche  de  la  Dordogne. 

DOUBS.  Besani;ûn.  —  L'Impartial,  le  Franc  Comtois. 

EURE-ET-LOIR.  Chartres.  —  l  o  Glaneur. 

FINLSTÈRE.  Brest.—  L'Armoricain. 

li.VRO.  NiMKS. —  Le  Républicain  du  Ganl. 

GARONNE  (HAUTE-).  Toulouse.  —  L'Emancipation,  le  Constituant 
démocrate. 

GIRONDE.  Bordeaux.  —  Tribune  do  la  Gironde,  j.  démocratique;  le 
Courrier  de  la  Gironde,  journal  conservateur,  hésite  entre  Changamier 
et  Bueeaud  ;  le  Mémorial  bordelais  hésite  entre  Cavaignac  et  Bonaparte. 

HERAULT.  Montpellieh.  —  L'Indépendant  du  Midi. 

ILLE-ET-VILAINE.  RsiWES.  Lo  Progrès. 

INDRE-ET-LOIRE.  Toubs.  —  Lo  Progrès  d'Indre-et-Loire. 

JURA.  Lo»s-leSaulmbb.  —Patriote jurassien. 

LOIR-ET-CHER.  BloIs,  —  Lo  Républicain  de  Loir-et  Cher. 

LOIRE.  Saint-Etibnne.  —  La  Sentinelle  populaire. 

L01RE•lNF^:RlKURE.  —  NA^•TEs.  — Courrier  do  Nantes,  Journal  do 
Nantes,  le  Breton,  le  National  de  l'Oufst. 

LOIRET.  OBLéANs.  —  L'Indépendant  du  Loiret.—  Montabois.  Le 
Loing. 

LOT-ET-GAItONNU.  Agkn.  —  Le  Républicain  de:|x)t-et-Garoiine. 

MANCHE.  CiiERBOURr.. — Journal  de  Cherbourg. 

MARNE.  CiiALONs-suR-MARNE.  \jH  Vérité,  r—  Reims.  L'Industriel  de  la 
Champagne.  —  SAiNTE-MENEHouLn,  Revue  dé  la  Marne. 

MARNE  (Hante).  Langres.  —  Le  Me«ftager  de  la  UaÉt<(>ManM. 

MAINE-ET-LOIRE.  Anobrs  —  Lg  Précurseur   de  TOucsl.  Le  Répii- 
blicain  de  Maine-et-Loire. 
V   MEORTHE.  Naxct.  —  Lo  Travailleur,  l'imparrlial  do  la'Menrtfle. 

Mkusi!.  VÉttbuN.  —  Lo  Franc-Parleur  de  la  Meuse.       . 

MOSELLE.  Mm.— Courrier  delà  Moselie.  > 

NOIU).  MiXB.  —  L'Echo  du  Nord,  le  Veua^er  du  Nilli|4;  èli  ValéH- 


Tomn.  L'Belairettr  des  Pyrénées. 

RHIN  «ASi.  SnAnoÔB0.<- Courrier  du  Bai»'lUiia. 

RHIN  (HAOT-).  CoufAB. -- Goutter  d'Akaee. 

RHONB:  LtqM.  —  I«  CeoMwr,  lePMpl«Miv««iBj^^ 

SAOMB-BTLOIBB.  Culons.  -  La  Brtriole  de  SaOa»«»<L«in«  ^ 
MApow.  LlOnioBréiniblicaiBe.—  Amrim.  Le  Rappel.  r  i    v^, 

SARTHB.  iji  IhSi.  -  Courrierde  laSirtbe.  '        * 

SBINEINFfllIBimB.  Rsmn.  —  Jodmal  de  Roma,  Mteorial  d» 
Rooen.  —  Le premierporte CaTaimae.  Le teooBd  aat  un  kmrMl  tHt 
réactHwnaire,  —  La  HÂvaii.  Le  Rip^dicain  du  Havre  (Ladrv  toUia)  ;  la 
Journal  do  Havre  (CanigMW)  :  Journal  da  l'arrondiiaenMiit  au  Am«.— 
FécAiiP.  Le  Prârtaiif  eanebou. 

SEVRES  (DBDX-).  Niobt.  —  Revue  do  l'Oaeat.  ' 

SOMME.  Amns.  —  Journal  de  la  Souune.  —  AaniTaui.  La  Filola 
de  la  Sooune.  '  r 

i  VAR.  Toulon.  —Sentinelle  de  la  Marine. 

VAUCLUSB.  Avignon.— Le  Républicain  de  Vaucluae. 

VENDÉE.  FoNTKNAY.  — L'Indicateur. 

VIENNE  (HAUTE-).  LmooBs.— LeConciluleur  (Lamartine),  le  Peuple.' 
,  YONNE.  AraaaaB,- L'Union.  "^ 


Scl«n«e  «Mtole.  —  lad^^daminent  des  ConrëraieM  mr 
l'AModâtion  oui  M  céotinaent  m  c«  inoiBent  me  de  la  OoîuÉe, 
n»  18,  à  huit  heoies  da  atfir,  iei  mardis  et  imutiadi*  de  ehaqiM 
semaine,  M.  Victor  Hennequin  va  eommeneer  on  aotre  etturs  4- 
partir  de  samedi  prochain,  dans  leFaaboarg-Saint-ABÛrine,  me  ' 
de  Charonne,  n»  39,  à  huit  heares  du  soir.  .Ce  cotirs  aura  liai  Im  > 
JeudiS'^^lQjïdis. 


vtiii  ;'f.*>fe.i  : 


FAITS  DIVÈBS. 


La  Presse  reproduit  cette  note  fort  instrudire  d'un  journal  de  dépar- 
tement, appui  l(éa  vipouieux  da  la  candidature  de  Looia'Bonaparte,  et 
nécessairement  bien  informé  : 

«  Pnisaw  nona  en  aommea  à  parler  du  Siècle,  aneiaD  organe  da  la 
gaoeha,  puisie«ra  perBoanea  sont  dau  la  orayanee  qas  le  joanal  la  5ld« , 
de  est  encore  le  journal  de  M.  Odilon  Barrot  et  de  aes  ois,  et  qu'en  ' 
combattant  la  candidature  de  Louis-Napoléon  Bonaparte  il  n'eat  (pà  '■ 
l'éeho  de  l'qiiBiOB de  l'aneienne opposition.  C>at  ti  une  erreor qa*bn  ap^  , 
ploiteot  ooe  noua  ne  devons  pas  niaser  s'accréditer.  Noas 


n 


i  ■;..>.'■■ 


droit  d'afflnber  que  depuis  longtemps  d^A,  mais  tartoat  depuis  1«  SI  ! 
février,  H.  Odilon  Barrot  a  rompu  toAtes  rtlattOBi  avec  ïtSiiele,  et  fo- , 
pinion  de  ce  journal  n'impliqae  en  rien  l'oplnlcw  de  M.  OdiloB  Bl^i^ 
sur  la  question  de  la  présidence  ;  bien  loin  de  Ift,  9f-  Benvi'éa  i    "' 
maafim&rabk  à  la  candkiatur»  de  M.  LottU-NapoUnà 
Nous  publions  ce  simple  fait  i  titre  de  renseignement.  >  ,.,     . 

Qui  trompe-ton  ici  ?  pinoa '.^f^'i^l)*^    w 

—  M.  le  docteur  Browa-SéqnardfCoanuaoaraua  court  .mibllt  4»'< 
Physiolagie  «omérimeaUle,  jeudi  prochai»,  H  nomarim,  Aaate 'tm 
Ot  demie,  i  l'Ecoie  pratiqua  de  liédeain^  aiaphithéltre  vil^ai  la  « 
tinuera  les  samedis,  mardis  et  jeudis  suivants,  a  U  même  berne. 

La  première  partie  de  ce  cours  aura  pour  objet  le  Systems  oervsa  '> 
et- les  sens.  •  ■■'■^  ■■•■'•-}■ 

—  Ce  matin,  au  moment  où  Is  promulgation  de  la  Couttitot'oa  avait  J> 
lien  sur  la  place  de  la  Concorde,  les  membres  de  la  commisa^onnomiate 

Knr  mettre  oa  liberté  ceux  des  nsoifés  recommandés  t  "h  Msoriil- 
ire  da  chef  du  poevoir  axéniiiriseaoai  raadaadaa»  las  éittnm'ft^'ï' 
koMde  Paris,  et  en  ont  fait  onvrir  les  portesà  SétdélaÉa.'      '  ''o  '  '  r 
Il  a  été  proféré  au  défilé  qui  a  tamaaié  la  Me  de  la  emwtilatm,  dw  t 
cris  de  :  Vive  la  République  déoMMratique  itinriiUf  Virii'amalslialf      - 

—  On  journal  anglais,  le  Cambrldge-AiieniUr)  assez  biea  plaafi  '  ' 
pour  recevoir  certaines  confidences,  explique  ainsi  l'appui  prêté  pairp,:^ 
Guizot  à  la  candidature  présidentielle  da  Louis-Bonaparte  :  ■  L'ez-prjét-  ^' 
dent  du  conseil  du  t9  octobre  regarde  l'éleotlon  de  oe  candidat  iBoâlèi*  , 
un  événement  de  nature  à  préparer  les  voies  à  la  reairée  da  rài  Loail*'  ' 

Philippe.»  '      ;  ■  i-.li.'l  /*;^i||  U!^}''|'':'' 

—  A  l'oeouion  de  la  promulgation  de  h  CMatiiutièii|  d^'éiniâ^  '^ 
populaires  seront  exécutés  lundi  prochain,  de  deut'èiqptÉIreliéttMs,  piÉr''' 
lee  divers  corps  de  musique  de  la  garde  nationale  st  de  l'anoianr  las 
emplacements  suivants  :  Jardin  des  Toilanes,  lia  f  iwtaMmsrg.  njïtiia 
d'Eau,  place  de  l'église  Siii|t-Yinosi»de|ui£,.p]|apMo^^ 
de  la  Bastille,  grand  carré  des  Champe-Blyseei,  place  dit 
place  Vauban.  •>         ■     ,»• 

—  L'ancien  pont  Louis-Philippe,  aajourd'hni  pont  de  la  Rdfoime,  i^'i 
paré  par  la  compagnie,  vient  a'stn  amfgratqitaBBeBt  à  la  citonlatiaa. 

Les  travaux  étaient  terminés  depuis  uae  quinsalne  de  joua; 
avant  do  permettre  l'asagatia  pMt,  il  a  IWa  preeédar  —  ^~<->o  - 
d'usage.  Le  rétablissement  du  pùnage  sur  le  pâat  de  la 
vemeut  désiré  pour  la  facilité  des  communications  entre  le  boa  dé  la  Me 
Saint-Antoine,  la  Cité  et  le  bas  du  quartier  Saint-Jacques.       .„,,..«,, 

—  On  voit  étalé  depuis  quelques  jours  cbezplusiearamarchaBda  d'ea» 
tampes  une  gravure  représentant  M.  Louis  Bonaparte  en  coatamoMpo»'  ' 
léonien,  «tanné  du  redoutable  bAton  de  oonstable:  il  pourefaasaé pla< •  .i 
sieurs  chartistes  qui  paraissent  fuir  à  toutes  jambes.  On  lit  an  deasoBS  ^ 
oe  vora  significatif  :  lî 

Plus  heureux  que  son  oncle^  U  chasse  les  Angl<a$.  i  "^'  î> 

Cette  gravure  attire  beaucoup  la  curiosité  dea  passants,  etprôvomMi^ 
leur  hilarité.  .    .  "^ 

—  Des  plaintes  nombreuses,  formulées  dans  lea  comniisaarials  de^po- 
lice  de  Paris  et  de  la  banlieue  par  àm  petits  comme|:cant~  -' — '~~" 
l'émission  de  pièces  fausses  de  5  francs  i  l'e&gie  de  Louis 
Charles  X.  Ces  pièces  sont  parfaitement  imitées  grâce,  au  procédé  1 
Des  mesures  ont  été  prescrites  pour  en  recheruier  les  fabr' 
les  émissionnaires.  .,,,    ^ 

—  Le  grand  banquet  de  la  Presse  démocratique  et  sociale,  piésidié  par  ' 
le  citoyen  Lamennais,  aura  lieu,  au  Cbflteau-Rouge,  le  49  w'fÛÊMf  \ 
à  2  heures.  La  liste  des  souscripteurs  sera  clese  le  14,  i  9  heoos  ÎM'^' 
soir.  —  On  trouve  des  billets  aux  journaux  la  Réforme,  la  R^pàUtimi  '^^ 
\' Atelier,  le  Peupk,M^RéiioMUMdémoanU(imeet  Êoekde,  la  Hil» 
République  6i\t  Ligue  sodaJe.  i-y 

—  Abd-«I>Kader'est  arrivé  mercredi  i  Amboise.  à  dix  heorai  ^  |i)ir>J f, 
sur  un  paquebot  de  la  compagnie  de  la  Loire,  spéciale      .   -'  -• 
ce  trajet,  et  qui  est  allé  le  prendre  à  PaimboBuL  L'ex-^ 
pagnédeM.  le  capitaine  du  génie  Bossonnetét  de  H.  Edel,,  géhjp 
compagnie  de  la  Loire.  .       , 

Sa  suite  se  compoae  de  33  hommes,  32  fstanes  et.8Q  eaj ,  .  ^ 
à  U  mamelle.  Sar  ce  nombre  Abâ^Kàdéi<  I  «fmoi^  « 
diarmants.  trois  frères,  m  oncle,  m4tp||dÉIW'ifi«llljpillf ,  de  9f 
mère,  âgée  da  TSanséiMfeémpièlehtSa  finalk.  Il  S  ddnnéllirbi 
i  l'un  de  sea  serviteurs  une  si  perbe  négresw^oat  îl  a^un, 
et  l'enfant  ont  été  acceptés  avec  reconiuMWii)^  «I  éèâKjf 
favori  sur  mi  éUit  tombé  le  donMeprétentdtf  Matin.  ^  u      ,., 

AbdHd^Bdsrest  douéd'onefigitrt  nmMmi.  S^i  utealèriijéîl 
très Btrablea  depnUqu'il  est  sur  la  tMt« fiim^  ;  il  n'a  (OnAioiiaé. 
cunedaaaihabitudM  religicaesS.  'Â  tétoil  Iwjw.ffl ftafifl.  UpQnbtnir 
le  paqôatiot,  accompagoé  de  sa  fataiilo  «t  .éiW  jléhllmta  i  «t  JfiliîSt . 
pour  lui  une  couverture,  tar  laquelté  il  i^agébovw»,  «t»  (wami  ntkfO-  ' 

SM,'SiSasr^'  -^  *  ^  -  •^^^j»'' 
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toulM  les  locafités  qu'a  traversées  lo  paquabot,  Uê  populaljons 
Hooanlent  empressée»,  leura  autoritéa  municipalee  en  Me.  WMr  voir  et 
mÉpHflWDter  le  noble  captif.  Bien  que  l'ex-émir  ee  montrât  fler  et  heu- 
nint  de  «tempreseement,  Jl.  Kdel  fut  obligé  souvent  «Je  soMstràire  sm 
l|6toa  par  la  rapidité  de  la  marche  du  paquebot,  i)  des  ovations  trop  roui- 
wUéw  qui  menaçaient  de  prolonger  indéfiniment  leur  voyage. 

Nous  félicitons  le  gouvernement  d'avoir  soustrait  le  bero»  afrifain  aux 
fracasseriesqni  lui  avaient  fait  prendre  en  défîoùt  le  séjour  do  Pau.  Il  se- 
nït  déeirable  que  l'on  usât  de  la  même  humanité  onver»  BoH-Ufaza,  qui 
M  nieurt,  dit-on,  au  fort  de  Ham ,  où  il  subit  une  étroite  captivilo.  Hap- 
peloDS-DOUS  le  malheureux  roiistalnt-Loiwerture,  que  Napoléon  laissa 
périr  de  maladie  cl  de  chagrin^dans  lo  fort  de  Joux.  Républicains,  soyez 
plu»  généreux  que  let>  despotes! 

—  Nous  avons  .innoncé  la  démission  du  maire  de  Toulouse  et  de  ses 
'adijoints.  Voici  la  lettre  digne  et  ferme  qu'ils  ont  adressée  au  ministre  de 
l'intérieur  pour  lui  faire  connaître  oetlo  honorable  résolution  : 
c  Citoyen  ministre, 

«  Calomniés  aux  yeux  do  la  Franco  du  haut  de  la  tribune  nationale, 
la  population  et  la  garde  nationale  de  Toulouse,  la  raunicipalitù  et  les 
fonctionnaiTes  publics  qui  s'étaient  réunis  à  elle  pour  (éter  l'anniver- 
Mire  de  l'èro  républicaine,  avaient  vu  avec  bonheur  lo  gouverm  ment 
«(donner  des  cnïuètes  ;  ils  attendaient  iusiico.  L'euiiiêto  a  eu  lieu  ;  elle 
a  été  sérieuse,  complète,  solennelle.  Amis  ou  ennemis,  tous  les  témoi- 
pages  ont  été  sollicités;  toutes  1m  jjrciisations  ont  itô  appelées  à  se 
produire.  Pas  utw  seule  n'a  dû  relier  dtbout,  et  io  f;ouverneniont  doit 
ai^ourd'hui  avoir  eu  ses  mains  la  preuve  que  les  auturitos  locales  ont 
touMn  çt  partout  fait  leur  devoir,  qu'elles  n'ont  jamais  cesso  d'être 
âimaréesde  l'estime,  do  la  déférence  et  du  respect  de  tous  les  citoyens. 
â|H  avaient  le  droit  deconipter  sur  une  éclatantn  réparation. 

»  L»  gouvernement  leur  a  refusé  non  seulement  réparation,  mais  jus- 

lieel 

•  Ha  frappé  d'une  désapprobation  formelle  les  fonctionnaires  qui 
avaient  participé  i  notre  fête  patriotique ,  il  a  sacrifié  le  préfet  du  la 
Haute-Garonne  aux  exigRnces  d  une  faction  ho^tilo  à  lu  République,  aux 
nneunes  d'une  coterie  notoirement  contre-révolutionnaire  ;  il  a  formulé 
vn  blâme  officiel  et  direct  contre  l'autorité  municipale  pour  n'avoir  point 
«npéché  ou  réprimé  des  désordres  iraaj^inaires.  Cette  situation  qui  nous 
«t  faite  parle  pouvoir  porter  une  atteinte  trop  profonde  à  noire  dignit 
de  ma^trats  pour  que  nous  consentions  à  conserver  plus  longtemps  tes 
lUMou  administratives  (]u'il  nousa  confiéos. 

'   i»  Védtlléz,  citoyen  miuistre,  recevoir  notre  démission  et  aviser  à  no- 
tl«,piX)iBpt  remplacement. 

»  Quand  l'écnarpe  municipale  nous  a  été  offerte,  nous  l'avons  arcejJtée 
jÊt  deronetnent  au  bien  général  de  la  cité,  avec  l'espoir  que  le  gouver- 
aéUMit  seconierait  franchement  nos  efforts  pour  consolider  parmi  nous 
MlutltadoDS  républicaines,  avec  la  ferma  conviction  que  la  confiance 
dé'éçtopBcltoyénsno  nous  ferait  Jamais  défaut  dans  cette  voie.  Lacon- 
lÉ^'  de  nos  concitoyens  noUs  reste  tout  entière  ;  celle  du  gouvernement 
■MM  i|band«nnu  :  impuissants  désormais  pour  faire  le  bien,  notre  devoir 
«SMwms  retirer. 

it  celte  détermination,  nous  ne  nous  sommes  point  diwi- 

ministre,  les  graves  conséquences  d'une  crise  municipale 
de  l'hiver,  en  présence  de  la  misère  générale  des  classes 
d'un  déficit  financier,  et  des  complications  inconnae«i  que  peut 
la  nomination  du  président  de  la  lté|)ubliqiio  :  auSsi  avons- 
dé  remplir  iuaqju'au  bout  notre  devoir  de  bons  citoyens  en 
à  notre  poste  la  nomination  de  nos  successeurs.  Mais  nous  es- 
Vfnas  qu'aoBès  avoir  compromis  notre  autorité  morale  sur  la  popala- 
WB,  et  rendu  pour  nous  l'administration  impossible,  vous  considérerez 
«(■■M  un  deroir  pour  tous  faire  cesser  au  plutôt  une  responsabilité  de- 
ymn»  trop  lonrde  et  que  le  dévouement  seul  nous  impose. 

»  Salut  et  fraternité, 
?     '  »  Lemaire  :  P.  Rooubl&inb. 

■      /  '  ■  »  AiG.  CoMMKz,  adj.  —  N.  Joli,  a^.  » 

im  lÀ  BOMié  Manearon,  dit  Lyonnais,  ouvrier  o^çon,  éuit  atteint  de- 
poieanatqae  tampa  d'âne  mélaeoolie  profonde  qu'onSttribuait  i  la  rup- 
Im  H'm'«ariatii  qu'il  avait  été  sur  le  point  de  contracter. 

Ail  liiai ,  luûpoenm  rencontra  un  de  ses  camarades  appelé  Lhomme, 
'fli  pirat  enbarraesé.  Il  finit  par  lui  demander  s'il  avait  rr^u  une  lettre 
«pVlai  avait  écrite  le  matin.  Lhorame  répondit  négativement,  et  l'en- 
flMÉK  i  loi  o^ro  no  qu'il  y  avait  dans  cotte  lettre. 
"  Çtitqwje  vais  faire  un  voyage,  répondit  Marceron,  et  j'avais  envie 
'dsnTDir. 

Twnmo  l'étonna  de  ce  départ  précipité,  et  ils  so  quittèrent. 


I«e  lendemain  matin,  Lbomo^  reçut  la  lettre  dont  il  avait  léié  Quae- 
tion;  elle  était  écrite  en  termes  ambigu»,  qui  lui  inspirèrent  qaelquM 
craintes,  et  il  se  rendit  au  domicile  de  Marcaroo,  rue  de  la  CoiKellene. 
En  arrivant,  il  trouva  la  chambre  occupée  par  les  sap^rs  pompiers,  qui 
ëtaient,en  train  d'éteindre  un  commencement  d'incenc|ié,  été  terre  gisait 
le  cadavre  délieuré  de  son  malheureux  ami. 

Marceron  s'était  brûlé  la  cervelle  à  l'aide  d'un'pistolet,  et  la  bourre 
enllamée  avait  mis  le  feu  aux  rideaux  et  au  lit. 

Lo  pi^tolet  dont  Marcorou  avait  fait  usai^e  est  une  arme  de  luxe,  et 
porte  le  nom  do  Lepage.  Il  provient  sans  doute  du  pillage  qui  a  eu  lieu 
chez  cet  armurier  dans  les  journées  do  février. 

—  Le  célèbre  établissement  de  Paul  Niquet  est  l'objet  d'une  surveil- 
lanco  toute  spCcial'J  de  la  part  de  l'autorité,  ot,  colle  nuit  oiScoru,  do 
nombreuses  arrestations  ont  été  op^^rées  dan-;  ro  fameux  cabaret  du  pi- 
lier de?  Halles. 

Une  rendu  do  police,  visitant  culte  maison,  où  li>s  rôdeurs  de  nuit 
viennent  chercher  un  refuge,  a  fait  unu  véritabla  razzia. 

Dans  des  salles  dites  cabinets  do  Bo.^iélé,  les  adonis  ont  surpris  des 
hommes  et  dos  femmes  ivres,  ijui  s'abandi.ninaiont  aux  plus  graves  at- 
tentais contre  la  pudeur. 

D'autre  part,  un  repris  de  justice  en  rupture  do  ban  a  été  reconnu  au 
roiliei"  dos  habitués  de  l'établissement;  enfin,  un  t:ardo  mobile,  en  état 
d'ivresfe,  refusant  de  faire  connaître  son  nom  et  d'inditjinT  les  causes 
qui  mt.'livaii'nt  son  absence  hor»  do  .sa  caserne,  n  ri'-  arrêté,  mais  à  eu 
moment,  il  s'o*t  armé  d'un  poignard,  et  a  tonte  d'en  frapper  les  a^uis 
qui  voulaient  l'emmener. 

Tous  CCS  individus  ont  été  mis  i»  la  disposition  du  commissaire  du 
quartier  des  halles  et  marchés,  qui  les  a  fait  écrouer  au  dépôt  do  la  Pré- 
it'cture  do  police. 


Le  rai  d'Andorre  a  obtenu  hier  soir  à  l'Opéra-l'omiquo  un  iramen,'<e 
succès.    . 

Le  drame  de  M.  Saint-George»  est  très  habilement  conçu  et  se  d»^ve- 
loppe  pendant  trois  actes  au  milieu  des  situations  les  plus  émouvantes. 

La  musique  de  M.  Halevy  Oi-t  un  véritable  chef-d'(Puvro  ;  gracieuses  et 
fraîches  mélodies,  suaves  inspirations,  verve  spirituelle,  puissance  dra- 
matique, nous  avons  retrouvé  dans  ce  nouvel  ouvrage  toutes  les  quali- 
tés du  célèbre  compositeur  auquel  nons  devons  {'l'.aair,  la  Juir<\  les 
MoutqvetaWe$  ;  mais  il  n'a  jamais  allié  avec  autant  do  bonheur  lo 
charme  et  la  distinction  du  style  aux  élans  sympathiques  du  cœUr,  à  la 
science  du  maître.  Tous  les  morceaux  ont  été  applaudis  avec  enhou- 
fiasme,  et  nous  avons  cru  un  moment  qu'on  ferait  bisser  la  moitié  de 
l'opéra. 

Mlle  Darcier,  chargée  d'un  rôle  très  dramatique  s'en  est  acquittée  en 
comédiedbe  coMKnimée. 

Bataille,  excellente  basse,  a  révêlé  un  talent  et  une  sensibilité  qui, 
joints  aux  remarquables  qualités  vor.ales  dont  il  est  doué  en  feront  un 
artiste  de  premier  ordre. 

Mocker  «si  le  plus  spirituel  et  lo  plus  aimable  recruteur  (ju'on  puisse 
imaginer.  Tous  trois  ont  parfaitement  chanté.  .Vudran,  Jourdan,  Mmes 
Lavoye  et  Itévilly  ont  puissamment  contribué  au  succès. 

Tous  les  acteurs  ont  été  rappelés,  et  le  public  enthousiaste  a  demanda 
i  grands  cris  M.  Halévy,  qui  a  dû  paraître  sur  la  scène  entouré  cAmme 
un  ami  de  ceux  qui  venaient  d'interpréter  n  bien  son  nouvel  ouvrage. 
Nous  avons  eu  peu  d'exemple  d'une  pareille  ovation. 

Le  yal  d  Andorre  fera  la  fortune  de  l'Opéra-Cumique.  Les  décors,  la 
mise  en  scène,  las  costumes,  l'exéc'ilion  des  chœurs  ne  laissant  rien  à 
désirer.  La  pièce  est  montée  avec  un  soin  et  un  goût  qui  font  honneur  i 
M.  Henri  et  à  la  nouvel'e  direction. 


Hli25lE(i^.-2SFR. 

TOUFFAIT,  boulefian  Mtionnjère,  n>  2! 


Ijt»  penoones  dont  l'abonnement  expire,  le  15  novembre,  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  ei  elles  ne  veulent 
pu  éprouver  d'Interruption  d:ins  l'envoi  rie  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaunc,  n"  '2  ;  dans  l-'s  diipar- 
tementa,  cher  léfe  principaux  libraire.s,  les  directeurs  des  messa- 
geries nationales  et  générales,  et  les  diligcuces  qui  corrc&pon- 
aent  avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  dm  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dcmiiTe 
bande. 


Court  defrançali,  calcul, 
BM  i.i«mas,  etc.  S'idreiser  à 
25,  an  «". 


•m 
M. 


LE  FRANC-MAÇOPT,  lEM  IKHSdlLLE. 

Un  an,  Paris,  S  tt.  Départements,  T.  Etranger,  9. 
Annonces  rétervéet  aux  frères,  50  cent. 
Quai  d«6  Orfèvres,  58,  à  Paris. 


DtBIT  DE  TABAC, 


iiiontièrt: 


avfc  (gérante, 
|)ri\:    11,000 
I  rue  Richelieu,  15.  (.\ffr.) 


à  céder  ;   produit  net,  5^000  fr.  ; 
l'r.  S'a<lri-.S8er  à  M.  Buulillier-I)r 


mC-  4ITV  rni  TIl/lTniDC!    ^  vendre  par  loU  lie  50  acre»  et 
S*  \\]\  liULl  IT/I  liiljnll.  an  dessus  an  prix  de  20  fr.   l'acre, 
15,000  acres  de  terre, situé»  dans  l'Ktatdu  Tanaessée  (Klals-Unisd'Araéricfuc.) 
Cesterrcs  sont  admirablement  situées  an  centre  (l'un  pays  très  sain  et  ha 
liité  par  (les  familles  françaises,  allemandes  et  américaines. 
.S'adresser  franco  À  M.  Moriii-Kcrrisson,  57,  rue  de  l'Arcade,  iVaris. 


Ktude  de  i 


rOKTia,  o.  BOCQUETct  piiB-aa.ASOiis,  r.  Mi 

Ijl    pré.s  h;   l'alai.s-l^ationai,  déhil  de  tabac  iivec 
J,   liant  un  bènéliec  net  de  .'Î.IKH»  fr.  l'rix  :  1,50(1 


IIOULOGEUIE,  BUOU TERIE.  FAÇON  COSSO. 

Montres  plates  en  arRcnt  10  fr.  et  au  desju». 
•   or        m 

•  ordinaires  •     >  iO  - 

•  1       - .    ar/ont  15 
Pendules,  Kounrrie,  quinzilnede.îO  Ir.  —  nhahillafies,  reni«nta«es  de  )>eii. 


dule.s,  I  an,  10  fr. 

•BOBXVAnZ-SUHESSn. 


3«,  quai  des  Orfèvres. 


nE(;EiTAis. 


1 .  > -^or  de   la  poitrine,  rATE  fcotokale  et   siRor 

PECtomAL  de  l)i;(iK.\i:T.\IS,  pliarinacicn,  rue  8aint- 
llonoré,  .W,  pour  lu  jur  son  des  rliiini' s,  ustliine^  H  .ifffclion»  dp,  poilrine. 
Maison  d'cxpedilion,  lai:  •uirn  Monliiiarlre,  lu.  Uépôt  danstouUs  lesïiUeidi' 
f'rancc  et  de  l'élranaer.  P:  i\  do  la  Ixiilc.  2  fr   el  I  fi   .Vl  c 


MCTIO^ 


SAI'ROY,  ^  fr.,  el  llOll  (seni  moyen  de  piiérir), 
faulHiurR  Saint-Denis,  ï.  (Alfr.) 


rliarinncic, 


mî  D'APOLLON, 


rue  du  Houle,  a  l'aris.  —  Table  d'Mte  al 
fr.  2.'>(.,  fre.qu«nté>  |>«r  les  plialan.'itérien*, 

—  tous  lei  jours  â  six  heures  du  i^uir.   l)/i '.  trouve  toutcStes  plltlli(:atiua.^  t|{i 

riCcole  sociétaire. 


FECTPiM 


tn  t'54^. 


..  la  rcKli»'-.; 

DK  GEORCJE, 

1*0  <■,■*»  A.CHrtl  B'SlîlV-J.,  (Vr'i.;  

ta  sKiTu;  isfiiLLir,'  f  rofi»  i,A  t>R<(!iirTK  r.c'A&uin!i  n;s 

Cilarflit  , 


D'on 

en  U<\. 


iuiiiiies, 


Oa  en  '.rouTe  d.itf  loulei  l«» 
r)*p«t  «énkral,  chei  Ml.  W* 
<)q  ne  unit  cintiance  qu  a  ni  v. 
OK,  parr.  qu  il  V  a  de;  rontr.  ! 


iîiiicEb,  iCuA  .„,.'^ô:isei. 

:.  -rcï  pliarin«cifi  de  Friaci;  «••.  h  Vi'M.m 
t  Gau.mk,  d,"-.if;iii,l8»,  rui' de»  Arru.  -''i. 
Tiar:  !\t  u-.'Uu   ><  \\   ►i,;iutur>i   (  KOll- 


i,m»  </;»  airur.» 


UUN  !,■'..  Il 


-'.  13  novem  ro. 

Folle. 

-iiilatioli  e\lr.ior(linaiic 


Specluclr  . 

v^i-KT,)-  1.1 1  •'  KâTic'  .Ie.innr-l9 
TBÉATt»  I'»  ijt.  siriiBi.KjL'a.-  Kepn 
IT*|.1E^••.— 

OPa.wc  Hç:  -.— P,ppn-<onlalion  exlr.iordiii.iire 
oMoii. — M«cl<etli. 
TiiÉiTi-r  uitTosioiic. — Catilina. 

i.'îKXA.'-.i.—l.es  Fonds,  Geneviti've,  le-;  Taliiiii'l'i,  llorarc,  l'jvw  Minuit 
iif  «.rTii.i.i.— M"'  Cartouche,' Cadet-la-Pér|p    lloner  l'Avenir 
'.     ••■      -I"'  Coqiii'Itenes,  Mi/mmiie,  (i.iiiiin  de  Pans.  Iille  lerrilile 
TiitiT«K  uo..VAii..iar..— RepnVseBl.ilion  ur.iliiile    le  Cuittnier  politique,  les  En 
vies.  Deux  Papal,  la  l'iole 

^primerie  t^xci  l.tiy,  rue  ilu  Croiwant,  16 


MIPP 


9S 


■»iiifH^l^  ji|^ 


CEn  vente  à  la  «ibralrlo  Sociétaire,  rue  de  lleavne,  9,  et  à  la  i^ilbralric  phalanNtérleuiic,  quai  Voltaire,  «A. 


Vi 


POU  1849 


UIV  BEAU  ET  FORT  VOLUME  IN-16,  ORNE  D'UN  GRAND  NOMBRE  DE  VIGNETTES. 
Prix  :  BO  CENTIMES^  et  par  la  poste,  SO  <'E?rriMKS. 

ÉiWyaMOiUIMqidprMidroBtàkifois  douze  Almtnachs  aa  bureau  de  la  Librairie  phalanstérienne  les  recevront  pour  CINQ  francs;  colles  qui  nons 
■JJiniMtrOBt  do  bt  province  une  demande  FRANCO,  accompagnée  d'im  bon  de  SEC  francs  sur  la  poste ,  recevront  aussi  FRANCO  une  douzaine 
#ïkilMBMlui  oeUee  qui  nous  enverront  lo  prix  de  CENT  AlnianachR,  c'est-à-dire  CINQUABITE  francs,  recevront  130  Almanachs. 


„  MATIEBBSr^T  ManifMte  électoral  de  la  Dimocratle  ptcifique.  —Table  dw  principaux 
llmanach  p^alauÂérien  de  4846,  t8i6,  4847, 4848. — Concor^anoe  des  éro»  des  différents  peu- 
„>'napi.--FttM  mobilea. — Fêtes  fixes.— ComrnmeenMat  des  quatre  eiaïKms.— Eclipiae.— De» 
ÎMK^Be^ Éozaâtlleli  a  contmieBOé  Tn^néede  rèrè  ehr^tifnno.— Signes  du .Zodiaqim  —  PlànMss. 
_jMttatttOipbën<(Dea,— Cdendrier.— ImeHesesp^    de  temps  et  de  jour. — Transformatlnn  dn  tempa 
_._  ^^taps^mOnooilqap.— IVantfonaatioii  dn  tfait«  utroBoraii^ud  oa  temps  civil.— Convertiion  du  tempe 
jria  lieu  eonna  en  temps  de  Paria.'-^alcal  dea  liearea  <M  ooachArs  et  de*  levers  du  soleil  pour  les  diili^reiiti 
"     ;  M  BWfsn  de eelle  de  PatriB.— Tabla  des  correctkms.— Grandes  mard  g.— Tableau  d<r«  "nv:!»).— Noms 


et  titres  des  chefs  des  Etats  dans  les  dilfiirentes  parties  dn  monde.— Histoire  de  l'année.— Los  fruits  de  la 

scienco  économique  et  politique. — Le  socialisme  au  presbytère.— Les  imposs-bilité». — Wan  de  finfinccs^. Des 

emprunta  en  rentes. — PrAjaijé^  c/intre  les  assignai.- Il  faut  du  neuf.— Voici  du  neuf.— Le»  phasas  socialee. 
Stances  prophétiquea. — Un  Chinois  à  la  rech'ircha  du  communisme. — Destination  providentielle  du  saule  pleu- 
reur.—Un  ami  du  commerce. — La  Hestinén.— La  oauvretë,  c'e.Kt  l'esclavage.— Question  des  etifa-  ts  trouva. 

Dieu  ipsulté  par  la  philosophie.— Encorn  un  mot  sur  les  enfanu  t'-ouvo.^. — Unité  de  la  famille  humaine. Le 

travail.' — Les  arni^  iadustrielles,  — *  n  mendiant.— '.es  trans'tiony.— 'Jn  hero»  du  commerce. — Naïvetés. 

Jugement  original,— Un  adroit  di»pi.it«ur. 


PARAnilA  MARDI,  14  NOVEMBRE,  A  LA  MÊME  LIBRAIRIE. 


■  4,:'>ï  )(:■ 


yÊR^TiBLE  ALMINACH  NAPOLÉONIEN 


■ih 


PAIAITÏA 


.■ÎV- s" '■/>""■ 


Vt  A  LA  LpiBIl  SOCitTAIill.  QUAI  VOLTAIRE.  25i 


M|I&t  i»  €.  -  CWSXT  KnUSlMQPIi.  FMI0  A  IaX  I^IBUAIllIi:,  «  FR.  -  miiIiC:  KXEJVnPI..,  yo  FB. 

lfil;^ilAAt  10fr,,eiltOjësFiiAi«œà|laLîbr^rieàiçiëtaÎjre,  onr^^^  75  fp.^ 

onree4iit,FiLANCo,  Mille  exemplaires. 
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,  ,&>iïiiMtïKÀ  .iiiS&i»' ^■■AÀïî,ï.;i''&feîaijl.i^^ 


• 


IT^Aimëe:  W«  808. 


toB  iMtim  ruATitRe  trm  (mat») 


PMn   ■■   I.'ABO.'VMISMBIIV 

A«  Rirviia  Diimn». 

NklIJ rn  ID.  «I  «.,  u  moli  II  r.  a  mol<,  «  f 

DirAk.  ■»  H«-      -      ai        -.       17         _        9 
NTIkturliU'.      —  .  .'iil        —       «         -       (I 

àU  nilMBHO-notlBI.K   DU    l.L'!(I»l. 

.kit  m.       1(1        _        ;,         _        3 

il  -  7  ..  , 


■AAM,  BEC.  IT 

^TQ  4  curtiir 

Paris,   riir  dr  Mcuiiim-,  ». 

Ob  •'•bonne  JUfctoi  ihr  ?.  lini'lr.  ,,11  .)i-  p  i;„>ii,r  i.tsn 
AMPMbMOiil,  lU;  I.XMi.  Miii"  llohpi  MjiiiMi  M,- 
chtM'fejrtia.  Jliu>    Us.M  cii  i     ,. .,    ,;,  iii.:    t. 

liniiK  FT  \h(i-:mi:';: 

d«  CAPITAL,  ilii  TlîVti'L  d  du  TALENT. 


PARIS.  13  NOVEMBRE. 

il  «semblée  IVatlonale. 

Encore  une  do  ces  séances  du  budget,  fatigantes,  tumul- 
taenses,  où  le»  initiés  seuls  prennent  la  parole,  od  personne 
n'écoute,  où  la  plupart  votent  Bans  savoir  pourquoi. 

Il  s'agissait  encore  du  budget  de  l'instruction  publique,  large- 
ment rogné  par  le  comité  des  flnaoces  sous  l'impulsion  de  M. 
Saiwaire  Barthélémy,  et  déFendu  pied  à  pied  par  les  ministres 
oa  ayaat  cause,  au  nom  du  principe  démocratique  dont  ces  mes- 
sionrs  de  la  finance  ont  fort  peu  de  souci.  .M.  Kreslon  s'est  escri- 
mé avec  énergie  en  faveur  de  la  diffusion  des  lumières,  et  M. 
Charton  a  fait  entendre  de  nobles  paroles.  L'Assemblée,  du 
reste,  a  comprit  la  situation,  et  les  membres  les  plus  sincère- 
ment économes  des  deniers  publics  ont  repoussé  les  réductions 
réclamées  par  les  flaauciers. 

La  discussion  relative  à  la  supprettsion  de  la  chaiie  d'éeono- 
mk  politique  a  été  renvoyée  à  demain . 

L'Assemblée  ne  s'est  animée  que  vers  la  fin  de  la  séance  sur 
une  (TOPStfon  4e  personnes.  Les  ardents  de  la  droite  s'emploient 
dmais  quelque  temps  à  démolir  M.  Marrast,  et  l'on  avait  à  ce 
qa  il  parait  résolu  de  profiter  de  l'absence  par  conité  d'un  grand 
nombre  de  membres  pour  le  remplacer  par  un  des  habitués  de  la 
rue  de  Poitiers.  La  majorité  de  l'Assamblée  a  esquivé  le  coup  en 
déclarant  qu'elle  procédera  demain,  et  avant  le  départ  des  repré- 
■antants  en  oonge,  à  U  nomination  de  son  président.  Maia  la  dé- 
oifsioa  n'a  été  prise  qu'après  un  ▼iolent  orage,  et  une  de  ces  ex- 

Î dotions  de  personnalités  blessantes  dont  les  modérés  ne  se  font 
antis  faate  i  l'occasion. 


Progrès  de  TEslIse. 

Nons  avons  plualenrs  fols  signalé  avec  honneur  les  tendances 
généreuses  qui  se  produisent  dans  l'Ere  nouvelle,  depais  que  M. 

I  abbé  Martt  a  pris  la  direction  dtf  ce  journal.  L'£r«  nouvelle  at- 
taqua parfois  notre  doctrine  avec  une  gnnde  légèreté  et  avec 
WM.Biédiocre  charité:  noos  n'en  continuerons  pas  moins  à  «tre, 
à  son  égard,  Justes  et  bienveillant». 

Aq)oiBrd'hui,  nous  applaaditsons  de  grand  cœur  à  un  article 
signé  de  M.  Arnaud  (de  l'Arriège),  et  publié  dans  le  numéro  du 

II  norembre,  bien  que  l'auteur  de  cet  article  ait  encore  la  fai- 
blesse de  maltraiter,  en  passant,  letutopistet. 

Nous  résumons  en  peu  de  lignes  les  idées  de  M.  Arnaud. 

Le  progrt'g  suppose  un  principe  généraleor.  La  pemunMOce  do  ce 
principe  en  fait  li  fécondité  ;  il  est  Is^piisable,  il  est  éternel. 

Ce  principe  éternel,  iource  vivante  de  Xoa»  proerAs,  c'est  le  christia- 
nisme.  L-es  phaset  tuccessives  du  moevement  civilisatenr,  mémo  eelles 
Ml  sont  désignées  dans  l'histoire  par  le  titre  de  déplorsbies  erreurs, 
éUi«Dt,  au  fond,  dee  applications  progressives  du  christianisme  aux  so- 
«Mtésleasporelles. 

Si  les  calboliqaes  avaient  compris  les  besoins  de  la  société,  au  temps 
de  It  Renalséance,  s'ils  avaient  accompli  la  réforme  politique  ,  l'Eglise 
l'aurait  pas  eu  i  déplorer  la  réforme  reliKiease. 

Au  dix-neuvième  siècle,  le  catholicisme  doit  s'associer  franchement  an 
■ouTiSMot  démocratique  et  social,  pour  le  diriger  dans  des  voies  mo- 
lèlesalrégnUères. 

larrstemité  s'est  réalisée  ai  dans  les  institutions,  ni  dans  les  rela- 
lioM  librement  forstées  entrs  les  hoaioMS. 

Qs  ré|pnM  indsttriel,  oà  toos  les  intérêts  se  heurtent  et  se  nuisent,  au 
Hast  de  le  oooriMser  solidairenent,  s  estai  moral  ni  chrétien.  La  science 
éWMaique  «•  looiale  est  dans  ton  mfanoe.  Il  faut  constituer  cette 
teieace  qui  traee  des  lois  et  qui  organise. 

Le  moeveoent  qui  s'est  opéré,  depuis  dix-huit  siècles,  a  été  un  mou- 
vement émancipateur.  Tout  progrès  s'est  accompli  au  nom  de  la  liberU. 
Teutes  les  servitudes,  tous  les  privilèges,  tontes  les  inégalités  civiles 
ont  été  abolies.  Toutes  les  libertés  politiques  et  morales  ont  été  conquises. 
L»  ChriUianUme,  c'est  ta  democratit.  La  République  est  la  forme  lo- 
gique et  définitiTe  de  la  démocratie. 

Nous  voici  arrivés  à  peu  prèe  au  terme  de  la  période  d'affranchisse- 
ment. La  période  d'organi.'ation  s'ouvre  devant  nous.  Le  moyen  et  le 
but  de  rhannonle  sociale,  ce  sont  l'Egalité,  la  Liberté  et  la  Fralemité. 

Respectons  l'oeuvre  émancipatrice  de  «ot  pèras  ;  mais  sachons  la 
compléter,  en  fécondant  la  liberté  par  l'association. 

Qae  l'Ere  nouvelle  continue  à  poser  ainsi  la  question  sociale, 
et  eUe  rendra  un  signalé  service  à  la  religion.  Pour  avoir  refusé 
de  s'associer  au  mouvement  émancipateur,  au  seiuème  siècle, 
Rome  a  vu  l'Eglise  se  diviser  et  s'affaiblir.  Si  Rome  refusait  de 
s'associer  au  mouvement  organisateur  de  notre  temps,  les  sonf- 
(twees  de  l'Eglise  seraient  plui  cruelles  enevre. 

MaltlMjoursmaavais  passeront.  L'Eglise  est  étemelle.  Si  le 
Pallear  coiuacré  ne  sait  pins  guider  le  tnrape»a.  Dieu  soseitera 
4*fl8tre  les  hamblM  d'aatrei  pasteurs,  plus  fidèles  et  plus  tet- 
mML.(fpi  pouiseiont  devant  eux-mêmes  les  princes  et  les  pontifas. 
L'IranwBW  attabidn  le  but  assigné  pv  Dlsa,  dussent  les  prs- 
mien  ^sfioir,  les  domters,  dût  Rome  perdre  son  titn  i'ëtemeUe. 
Puisse  le  clergé  catholique,  en  adoptant  peur  deriie  ces  mots 
sacrés  :  LiberU  et  a$$oeMiom,  iratemM  et  %mtU,  et,  m  oompr»- 
nant  bien  le  sens  profond  de  cette  deriN,  épargner  de  nouTeanx 
dédilnraoïts  à  la  société,  hàte^  leprogrès  do  monde,  et  fUre 
daseoidrs  blentM  la  paix  et  le  bonheur  «ni  sein  de  ta  luniUé 

'  lict  mKWÊtm  ûm  mirtt  iiii«i-t«cl«l. 

■on  inauji  caisrn«>j|.. 

PirionsfriMn.  •        •  '^i-.f 

fliâidlf.Goa>inéerit«aTolam»poiirproa««ra«psyMa  età  IW 

Vi«»m» I*  pl«»g"«»  philosophé  —  M.  CoMte,  Jpr wnOn  —  n'a 

rUNi  à  leÏNiiMigiier,  fl  tfèstipse  à  bs«aoo«p  prèi^  m  ^,  «^ 

«I  i^Maiatsadéeiaration  sfi.séfiavx.  M.  GfNWBoaok»  «m|»snlé»très 


'  profonde  sous  cette  apparence  de  bonhomie.  QMUepsasée?  A  ben  en> 
tendeur,  aalutl  Gela  ssrabienlM  dit»  ^  i     < 

VoQs  savez  qu'il  se  fonne  ea  os  OMsasot  une  ModaliÉÉ  :  la  tMidili 
des  gros  sons.  Oma»  sa  sosar  stné»  et4ëAute|  la  tMaliténo««el»a» 
pire  à  tenir  le  peuple  tons  le  Jiottg.  "Foui  và^  jfê  dosittÉtiM  eil|plS,'aiil* 
si  nettement  arrêté  que  ri  les  badts-barattren  nîètfMèSSMléim  âsesm» 
blée  d'Eut.  La  besogne  sacerdotale  est  dcboe  i  M.  Goti#. 

Il  vasaosdire  qu'on  rendra  le  joug  aussi  léger  qos  posfible,  c'est  le 
seul  moyen  de  le  rendra  durable.  Aoiaiés  d'wt  liie  nsiaent  philsrtw 
pique,  les  maîtres  s'efforceront  d'améliorer  le  sortde  lannouvi isis.  Dsat 
ce  but,  ils  oi<éeront  des  sociétés  de  seoears  snatasls  et  deseslsiH  deVe- 
traite.  Un  léger  pré*èvement  opéMsor  le  saUdre  des  oorriers  en  fera  les 
frais;  l.i  retenue  sera  si  faible,  qu'i peine  ils  s'eo  apereeriron^»  Ml 
avantages  seront  si  brillants,  que  las  travailleun  fivoniéii  I  M;pQint 
ne  8auraieut  jamais  égaler  leur  reconnaittaBce  tu  bienlWt  Csptndpt, 
les  maltrei  ne  s'en  tiendront  pas  U  ;  ils  ont  défà  tsii  phtf.  Ges  gMill 
citoyens  se  chaiDsroat  de  fonrnir  à  leum  boiwei  tooS  les  otjol^ds 
consoomution  au  pnx  d'tebat  ;  prix  réduit,  booDS^ssIilé  st: 
sure.  Ils  daigneront  se  faire  épieieiB,  benlaagMt  st.htfeelMH,  Si 
pour  simplifier,  ils  ne  paieront  plus  qu'en  aalars,  OMMS*  éa  riH^|M 
services  du  bétail.  Henrsux  autant  qos  des  (MssoMl  dàas  PeaB,  "  '^ 
de  toute  préoccupation  da  lendemain,  aatttàis  d'an*  letraila 
vieux  jours,  de  tecours  en  cas  da  malacUs,  h»  trandUsus  »'t 
plus  de  souci  qu'un  cochon  à  l'engrais.  Leass  loisirs 
employés  i  bénir  cette  ProvidaoM  paitoat  pressais^  phosaalst  8||l> 
sant  pour  eux,  les  menant  par  la  main,  du  bercsan  jui'qa'à  la  tcaibefSI 
un  chemin  sans  épines.  Les  bédouine  des  ftaboargt  vlaairaaIiMMpr 
dans  la  main  de  leon  maîtres.  Cela  remettra  d«  hëarre  dias  IW  épi 
nSrdsl  Menacés  de  mettre  cuisine  bas,  les  Mnerains  ixmsslMaiàll  Iw 
position  ei  se  feront  adorer  sans  qu'il  leur  eo  coèls  ris»;  c'est  lé  fl^Oh 
ble  de  l'art. 

Acoeplé»  dans  le  présent,  la  doouaation  da  la  féodalit*  fiaaaeitie  ssrs 
aceéptée  dans  l'avenir,  si  elle  réassit  à  plier  les  jeaa»  intsiligtooss  à 
son  jong.  <  Celui  qei  est  mattra  de  l'édooatfoa  asSasIlTC  dUMMll^  » 
dit  Leibnitz  ;  les  grsnds  feadataires  le  savent  biSD.  1 1,  ailssi  loatt  i 
moi  les  petits  enfants  »  les  nouveaux  barons  toat  boas  chrMtss  ;  j|i 
créeront  des  écoles  où  l'on  fera,  non  pss  des  bonmMs,  assis  dss  Tsi^ 
saux.  —  «  Bons  pères  de  famille,  ne  vous  préoocopex  ploa  de  l'aïaai^dp 
vos  enfants;  BOUsaottsaaelîaigiNe»ifMtssdsajiUas»WWalsS  " 
nous  les  élèverow,  noos  les  «alrstiendiWBi^  >-^dn  as  ' 
une  éducation  générais  l'éclosioB  dta  voeatiODS  tpédalas;  on 
chaqoe  enfant  aa  réie  qne  les  aultres  M  sttigheront  ;  ddea  di  ehssSOiiM 
de  cour.  On  ne  s'enquerra  pas  des  vues  ds  Dieu  sur  chacatt,  Mb  dSS 
besoins  de  la  féodalité  :  «  Tu  seras  garçon  de  charrue,  tasms  fljiS'ds 
ferme.  »  Les  Anglais,  passés  maîtres  en  machines  ds  a 
ont  depuis  longtemps  précédés  dans  cetts  voie.  Noos  hs  lai 

Cependant,  le«  idées  subversives  de  tout  ordre  social  qei  s»  test  em- 
parées des  classes  laborieuses,  apporteat  de  gravée  obtlarfcs  à  l'taéea- 
lion  de  ce  plan  honnête  et  modéré.  Il  (aot  oooapter  asee  ets  idéss.  <>p 
échouerait  à  les  attaquer  de  frcnt.  La  Modalité  ooonatt  soa  Lafcolaias  ; 
elle  n'usera  pas  ses  dents  sur  cet  acier.  On  tourne  les  nn»^^p»*f  intna- 
chissabies  ;  oi^  la  (bree  échoue,  li  rose  est  de  mite.  Or,  la  féodaliti  noa- 
velle  est  beaucoup  plus  forte  sur  la  diplomatie  qse  nel'dtait  sa  devan- 
cière. Celles!  gagnait  ses  éperons  sur  les  diamps  ds  bataille  ;  csllslà 
gagne  ses  écos  dsrrièrs  les  comptoirs  ;  soa  sspritsoia  loiQeinsà  la  hau- 
teur d'une  sitoatioa  embrouillée.....  jusqu'au  bout  ds  tasé  màmtfin. 
msat.  Les  hérétiques  de  ce  neuveaa  rnsysa  iMpi  si  nous  itm>ti  wtt 
donc  fsit  naître  dans  l'esprit  des  masHsdtspréirif*  sacsgé«ib.QrÂ- 
turdes  fonaules,  niaistment  répétées  par  dtp  bOBm||à'»impleè  Jt  eiMOr 
las:  AsounoN  de  L'ax^LorraTion  db  t'adai»  rAnifeVani» ospt jps. 
TTON  DU  TtATÀiL  PAS  l'assocucm»!,  diSKt  I  quot  dspéde  folia 
mes  en  sont  veans.  La  féodalild  eodonaira  le  nouvean 
de  le  déittoiner;  elle  hii  dtaaera  aae  apparents  satitiiactioa,  elle  o» 

troiera  l'atsociation le  nom  du  moiiis,  sinon  la.  chose,  c'est-à-dire 

que  ce  qu'on  appelait  jusqu'à  présent  gratification,  die  l'app^lsra  pat' 
tietpcUion  aux  biné fiou.  La  compagnie  dn  chemin  de  Car  d'Orléans  a 
donné  dans  ce  eenre  un  modèle  qu'on  unitc 


litera,  mais  qu'on  ne  dépassera 


donné  dans  ce  genre 

jamais.  '       '  "         "^ 

Le  développement  de  l'hérésie  a  lu^ntellement  suscité  la  naitiasce  de 
nouveaux  ordres  de  mendiants  ;  MM.  Cousin,  Troplong,  Dapin,  Passy, 
Thiers,  en  sont  les  Généraux.  De  même  que  les  plus  ravitmntet  filles 
de  l'Attiquo  ooncoarorent  chacune  pour  le  plut  parfait  de  ses  ehartnei 
à  la  célèbre  statue  ds  Phidias,  MM.  Coàtin,  Troplent,  Dnpin,  Psaty  et 
Thiers  vent  coiK»urrir,  chacun  selon  sa  q>édalité,  à  élever,  nn  mena- 
ment  ère  penmtui  aux  principes  tout  ht  protection  desiqMiS)  t'opècsat 
lee  bonnet  digettioas.  On  vint  avertir  un  philosophe  qos  le  iim  ftdt  i  ss 
maison;  ((aUexl»direàmafcmne,répond|t-il,jeBieaMeJamaitdeBef- 
faires  du  méBsgs.  »  Nés  philosophas  neaeat  pastsisetftié  ItseMesnw, 
ri  dftadiét  des  hisBS  laatérisis  ;  à  l'mrone  du  Piétonr  roosfai,  ils  ifoo- 


eapsatTotoDtiendespetitssshests — <  IfeMosM»,  etfieBde  ce  qni  neat 
rei(5t»nssa*lfeBà«olsneDomsstélÉM|hr.»-.Donc,àN^  ^-.^  », 

TaBtedastocialittes,M.DupmoppoeslWs»gsetmodeme|ll(i«o-   4mée<ékmirtérmm  hvoiodtillipMittel  ihiM 
dÉlhé  fhaaneMrB.  <  wmsisv,  Toici  ua  neMt  isMde,  na  po^  laoMt     -  ^~ 

qu'il  vous  tant  prendra,  ^il  wus  plidt,  s'il  ^iroasfdaft.  »  H,  Dapin  a  là- 
dié  le  met,  U  a  noatré  l'Egypte,  c'ast^Httm U  Caala.O»a«t  ds  qasi  U 
retourne,  le  débhl  n'est  pat  hsbile  ;  pn  l'a  désavead*  Onabandten»!  M. 
Ch.DapiBOtaasiidtoBlss.  MM.  Troplaag  et  Pmsf  tBliS|ilMtidl<oeU; 
ooaMM  lour  éM) ds  Ugithaor  Ms  dMtesRjMs|  H^;  iBpMiipptl 


tisn.» 

f  hrat  Tint»  ym,  cs^tfaii  Hfst 

Ntvpi  deeiof  «d  tMi  but*  pwM 

.  MjÉs  liais,  wifheàaîititetiiat 

::     .  «Iiilpi^enwll . 

lÀ|Mr«i.Wi.t'  '.'  •' 
IMwdhutidns  «nansH  aUoasparlsc  i 


iMoiliJilItioea' 
nâds  '((k  ftosl  vivoés.  G^  ne  tofllt 
dsgBie;  M.C#lnMpOrlétepr{||pè 

oihRr  vB  'Jsitat-tsatsaS'iSMt  fiimiBS»  o»^ 
'lepfaafMt'-' 
UmSm «Mfvke  par  U/ Gonria  n' 


'  dts  diçaas,  k  chat  it'en  sill  <|ÉiaBS,  liais  qri  M  tMl^  iMlÉelSM^^ 
de  aatgwili  jrtsinslseï  isniiismgs 
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Isna  souris 
P«q>»s,st,sa 

eshii-eilabssoiadaî' 


MiiBaii'«*q!HMioa;:  . 

laidlfesaBBJ^^ssivassjn'lndacBanlaHnaidiadéBtaLÉÛiMlMHHhlT 
TwSsidaMi  &  Slia  3mm_  imB  is  ■■■■■■■W  jS^BK 


sMfri  ssWt  roecMisf,  «SSm^»'''  -T^fT^Bf^ 


Sanalsnt 
nZmM 


mUîl;"  <'|i^  Mtt  ^ 

aatanBS.s!sal  oasiMaiiAMui 

dUIéiodUm.  Ifti 

ilmankayl 

sotpliqne,  csll»ci 

l'ouvrier,  Is  paytaa  daas^MMMrslB^pIMId^eÉ  FM  MMiCilr 

taalw  la  phUssifUs.  B  aT)^  »  »IÉB  «rifc^ 
qfà  sfy<  fewe»,  oTesl!  I»  sipsiàMsn«<,i« 

■bMo^  GoudaM>  I»  asit  Mm.  Il 
pepz  Bdrf  peur  TN^nma  1^  4 

n'est  i^fÉ^in  glorMia  tiMM|Éi,B|ià 
n»  adstialposapour^'il  aamii  i 


dse» 


deipss  ceU  da  vue.  Que- rtWtlid- %«s^ljjiÉ'|iÉ„ 
IViOBin  tvus  aarvo  d!aM|i|b^{  I|  V9fk  ^f^l  .N't^ 

JW^H  la  H*  ïrt^^^^^^^^^"^^^  i^^^w  ^P^P^^^^  i^^^^^  I^^^^B  '^^^tP 

qosllaehpo»!  si  »»  à  l>>s  amWpti  ^mfmé 
'  eêtààt  si  sÉJMHÉl'ÉÉiill 


vmim 


tf'CMditv.dKIsi 
«euigàiiliimd, 


dKIsMiira 


4  fi» 


-.Qtt*rs441< 
eti 
rien,! 

les  crériinNs'u 

dtslwrillt.  t;iii»^'ij>lilà  !  _ 
qas'rhesims  iMfol'dsèl'i  — 
depiuil  Vtfleors  biâlf-^iitifÊ^,') 
rin^jés,  hlMrea  «ai  «if  pfeareÉ^  Itàu^ ' 
iU  sefMilegiMoUs;  JM*idit  MmtV  mmi  f 
sera  sh^iH^  ;  «id  vùtt-Hêiré  imm  'Ma  ( 
oomMb  orftr  dMiiiliéë  drymle  qui  ii'deirié; 


OaL  lunÇMI»  s|t  à-poi,  s»  j'sn  fs>%wtpj|wm(lli 


f-,;' 


Ce  Chrytale  n'edt  qu'un  mauvais  sujet,  un  répMIfltfa; 

cMMresl  4MS  hn^l  >'  .-;,-,•„„....„/ 

iittri  s'expripe  Cotirians,  ngp  point  août  QHIafiins.ipliBin,  Ha- 
yeto  riMllM,natlit  dans  te  bon  stylo  de  réobie,  ^ïaysa 
■Ht  ordrs  syncatégorémaUqne.— VhUtêMfkmlm.  ié 
M  néUe  i  Mstti  dVuo  s|iis,  é|  un  péÉ  ^  aal 

'  '"'"  A9-  iott.àlBé||Mr  la  ■fSMriawt»  «I  «rt. 
éft,  eirtidit'  «••  qad-dassDfjr  è  psial  < 
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dnNsia.-«.<Oa  a-eltadii' la  «MTdtfi 
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DBMOGRATiE  PACDlQUiL^lUEDI  U  NOVEMBRE 


{'et  imrte  DÛtle  firuwt;  or,  si  nous  en  croyons  uns  note  qui  a  été 
|MMM*<lan  I«b  joumanx,  M.  C<M»in  est  bien  plus  à  plaindre  que  neus 
M  le  pHMiOM;  il  ncoil  Irortedeu»  mille  francs.  C'était  une  erreur  dé 
dMi  l^e  francs  au  préjudice  de  la  partie  immatérietie  de  son  être. 

Ikwt  parlarooa  raiaon  demain . 

a  Iftia  (M  idée»  préparatoires  sont  pour  nous  Gcher  en  l'entendement 
qptMttoAma  à  deux  pattes  croira  toujours  pour  vraies  les  chose^i  qui 
eMoaillenl  ses  passions,  caressent  ses  haines  et  servent  ses  aowurs  ;  de 
léi  la  logique.  » 

On  lit  dans  V Assemblée  nationale: 

Il  est  curieux  de  voir  avec  quel  étrange  dédain  les  grands  bommos 
sortis  des  barricades  de  février  ou  des  orouillards  du  gocialismo  par- 
lant des  pscsonnes  et  des  noms  qui  représentent  quatorze  cents  ans  do 
gloriMX  souvenirs. 

Lisez  la  Démocratie  oacifi^  : 

a  D'autre  part:  les  légitimistes  poussent  Louis  Bonaparte  avec  la  ré- 
solution de  le  renverser  bientôt,  pour  mettre  à  sa  place  M.  de  Ckarn- 
bord,  Jeune  homme  connu  seulement  par  une  chute  de  cheval.  » 

QueUe  que  soit  l'indlgnaliondu  journal  légitimiste,  nous  répé- 
Unm  qu'en  République,  c'est-à-dire  sous  le  gouvernement  de  la 
leglque,  un  nom  ne  confère  aucun  droit,  que  les  hommes  doi- 
fent  être  jugea  d'après  leurs  actes,  et  que  les  actes  de  M.  de 
Chaobord  sont  parfaitement  nuls  jusqu'à  présent.  Si  l'on  veut 
dMreher  dea  noms  éclatants,  qu'on  {irenne  ï'Almanachdea 
25  000  adresses.  Il  existe,  à  Paris,  un  limonadier  nommé  César, 
«0  ooiffeor  sppelé  Alexandre.  Le  nom  d'Alexandre  ou  celui  de 
dm  ne  dépareraient  pas  la  présidence  de  la  République. 
Nwwaez  l'un  ou  l'autiv,  i  moins  que  vous  ne  préfériez  M.  Clovis, 
firbUntier,  ou  M.  Augiiate,  marchand  de  casquettes. 


Hervlee  fasiikre    ess   l'Iaaassaur  deai.  vIctlaMCM 
de   Vleniae. 

Cette  cérémonie  a  eu  lieu  aujourd'hui,  à  midi,  à  l'éelise  Saint-Merry. 
Plosisurs  millier*  de  citoyens  y  ont  pris  part,  parmi  lesquels  des  tra- 
Tsillaiif,  des  offlcters  de  la  garde  nationale,  des  élèves  de  l'Ecole  poly- 
teshiiqoe,  dos  ieonas  gaos  des  Ecoles  de  droit  et  de  médecine,  des  re- 
présentants de  la  presse  dénwcratique. 

Douze  représentants  du  peuple  y  assislaieat,  avec  leurs  insignes  :  les 
citoyens  Joigneau,  Gambon,  Dain,  Barj(in-Fayolle,  Schœlcher,  Darid 
(d'Angers),  Pelletier,  Brives,  Buvignier,  D«utre,  Mule,  Martin  Bernard. 

Le  catafalque  élevé  dana  le  chœur  était  surmonté  de  drapeaux  fran- 
çsis,  allemands  et  italiens,  portant  chacun  un  écnsson  avec  cee  mots  : 
farts,  fienne,  MUan,  les  trois  (^andes  villes  qui  ont  souffert  et  com- 
bslta  pour  la  cause  de  la  démocratie  et  de  l'idée  sociale. 

Paodant  le  aarriae,  use  collecte  a  été  faite  pour  les  victimes  de  la  ré- 
action et  du  despotisme. 

A  l'issue  de  cette  solennité,  remarquable  par  le  nombre  et  le  recuoil- 
ISBWnt  des  assistsnts,  plusieurs  centaines  de  citoyens  allemands  et  fran- 
çais se  soat  réunis  dans  le  faubourg  Saint-Martin,  sous  la  présidence 
Osa  eilej'aea  Béas  et  Albert  Maurin,  deux  des  organisateurs  du  service  ; 
il  a  été  désidé  qv'on  grand  banquet  serait  donne  pour  la  fraternisation 
ds  la  dénweiatie  fkvBçaise  el  de  la  démocratie  allemande. 

Nées  ierons  connaître  ultérieurement  le  lieu  et  le  jour  de  cette  mani- 
tsslition 

Vlilcase  dl<|Msr«  de*  «•■•asa  de  l'Algëa^e. 

Le  dixième  dépat  des  oolons  de  l'Algérie  a  eu  lieu  hier  dimanche  un 
peu  plus  tét  que  de  coatume,  pour  que  les  membres  de  la  commission 
et  les  naires,  qne  la  place  de  la  Concorde  réclamait,  pussent  assister  à 
la  iéts  de  la  oonstitnUoa. 

M.  Trélst  a  prononcé  une  allocution  Iréc^uemment  interrompue  par 
les  démoBstrauons  les  plus  vives,  et  suivie  dns  acclamations  pro- 
loMéas  de  Vive  la  Bépubliqw!  Vive  la  colonie! 

iÂrès  la  bénédiction  do  drapeau,  faite  par  M.  le  curé  de  Saint-Lunis- 
en«l  Us,  plusieurs  membres  de  la  commission  et  lea  maires  et  adjoinU  de 
piwieurs  arronrtisssmnnts  sont  montée  sur  le  reosorqueur,  et  le  convoi 
s'est  mis  en  marcbe  su  bruit  de  la  musique  militaire  et  aux  cris  una- 
nimes de  Vive  Is  colonie  !  Vive  la  République  ! 

Ce  convoi  est  dirigé  sur  la  province  de  Constantinc,  sous  la  conduite 
de  M.  Pailhé,  capitaine  adjudant-major  au  Si<  de  ligne,  qui  a  servi  pen- 
dMt  sept  années  en  Algérie.  M.  le  docteur  r>ieuzaide,  chirurgien  sous- 
sUe  a>ior,  employé  à  rhépHal  militaire  du  Roule,  et  M.  Bertéloite,  ad- 
jndntd'adiùmaantiondM  hépitain,  employé  à  l'Mpital  miliuiredu 
VaMs-tiràoe,  sent  cbergés  dm  services  de  santé  et  d'administration. 


VaMs-tiràoe,  sent  cbergés  dm  services  de  santé  et  d'administration. 

La  destination  de  ce  convoi  est  lo  village  deJemmapes,  situé  dans  la 
vallée  du  Feodtk,  à  32  kilomètres  de  Pbilippevilie,  i  35  kilomètres 
d'BI-ArottCh,  et  au  point  de  jonction  des  deux  routes  qui  doivent  relier 
i  Bonne  ces  deux  centres  de  population, 


■«ce  areMpesféëe  à  Cteerkmars  et  «  Breet. 

Nous  rempliMom  un  devoir  en  publiant  la  lettre  suivante  et  en 
appelant  Tattention-du  gouvernement  et  du  pays  sur  la  situation 
faRe  à  des  hommes  parmi  lesquels  il  est  hors  de  toute  contesta- 
tion anjoord'hni  qu'il  se  trouve  beaucoup  d'innocents.  Nous 
n*iqipoto«s  à  personne  un  parti  pris  odieux  de  persécution  en- 
vert  M  priKmniws,  et  nous  pensons  qne  tout  peut  être  attribué 
à  rinearie  et  aux  fausses  mesures  ;  mais  l'incurie,  quand  elle  se 
traduit  par  des  tortures  infligées  à  des  milliers  d'hommes,  de- 
vient inexcusable.  Nous  sommes  préCs,  au  surplus,  à  ouvrir'  nos 
ctrionnes  an^t  reetifleatlMis  que  pourraient  nous  adresser  les  au- 
torités mises  en  cause. 

UOiPICB  MILITAïaS  DB  CIlEaBOURO  OU  FORT  DU  IIOM BT,  CASEMATE,  1 1 . 

^  Au  rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie  pacifique. 

Citoyen, 

Un^ies  numéros  de  votre  journal  est  venu  jusqu'à  nous  par  miracle 
et  nous  y  «vons  là  quelques  détails  sur  notre  position,  qui  sont  loin  d'ê- 
tre véridiques.  Vemllez  avoir  l'eitrêmo  complaisance  d'insérer  cette 
lettre  dans  vos  colonnes,  afin  que  la  vérité  soit  réUbiie  par  ceux-là  qui 
ont  le  plos  d'intérêt  à  ce  qu'elle  soit  connue.  En  satisfaisant  notre  dé- 
sir, vous  nous  prouverez  véritablement  votre  sympathie,  et  voua  mon- 
trerez i  la  presse  parisienne  que  tous  les  moyens  sont  employés  pour 
l'induire  en  erreur. 

Ne  craigne?  point,  par  la  publication  de  ces  lignes,  d'affliger  encore 
davantage  nos  mères  et  nos  épouses  ;  elles  ont  déjà  versé  toutes  leurs 
larmev,  et  la  liberté  doit  être  descendue  des  cieux  pour  leur  donner  cotte 
vertu  de  force  qui  caractérise  des  cœurs  vraiment  républicains. 

Trois  divisions  de  transportés  se  trouvent  en  ce  moment  dans  les  en- 
virons de  Cherbourg  :  Deux  cent  cinquante  habitent  le  fort  Pelée  ox- 
fort  Royal,  qui  se  trouve  en  pleine  mer  ;  deux  cent  cinquante  autrc«  ont 
été  conduits  au  fort  du  Homel,  qui  est  situé  près  du  Mrt  ;  enfin  cita 
OMts  malbearstiz  sont  entassés  dans  un  vaissean  dtoàté,  le  Triton 
M  en  chaque  jour  en  proie  à  la  furie  des  vents  qne  cette  saison  a  iW 
•■Nidrë'aaMeer  sor  le  risée. 

^JeaaetlWlves■fertd«llomet,  et  par  conséquent  je  suis  l'un  des 
■ieuxpertagé*.  Vous-aHae  Jager  Is  faveur  : 

Fimtrei-vous  sept  froides  casemalee  divisées  en  deux  étages,  un  r^it- 
dansée  eC  un  pienier,  eateuréet  d'en  fossé  tageex  qulnhaleles 
«d»m  {se  pbw  iafMee.  Oavaat  ces  saNoialass'élMd  na  espace  de  t«m 
MliT«t  laondé  psr  les  ploMs  fréquentes  et  entouré  de  palissades  1res 


fortes.  C'est  là  notre  boulevard  de  Gand.  Lorsqu'il  pleut,  nous  ne  pou- 
vons prendre  l'air  qu'en  nous  promenant  sous  une  galerie  qui  se  trouve 
devant  nos  casemates,  c'est  là  notre  rue  de  Rivoli.  Le  re^i-de-chaussée 
est  dallé;  le  premier  aeni,  éûnt  planctieyé,  est  tolérable  lurs  des  pluies. 
L'humidité  est,  du  reste,  oonslante. 

Nous  n'avons  eu  d'abord  pour  lit  que  de  la  paille;  maintenant,  nous 
avons  des  matelats  de  9  livres  et  des  couvertures  très  étroites  et  très 
courtes.  Les  hommes  de  moyenne  taille  ont  toujours  la  moitié  des  jam- 
bes plus  kwguee  que  leurs  matelats. 

Le  matin,  nous  avons  pour  déjeuner  du  pain  sec.  A  midi,  la  soupe  et 
le  bœuf  avec  un  quart  de  vin.  Le  soir,  nous  avons  soit  des  pois  secs, 
soit  des  haricots,  soit  des  gourKanes.  H  est  alloué  10  grammes  de  beurre 
par  homme. 

Ce  régime,  déjà  peu  tolérable,    devient  celui  que  je  vaii  vous  dire. 

Le  pain  est  toujours  mal  fait,  et,  fréque-iunent,  nous  y  trouvons  du  sa- 
ble, de  la  poussière.  Le  vin  est  falsifié  par  les  cuisiniers  et  rempli  d'eau. 
On  nous  vole  la  moitié  de  notre  biuuf.  Vous  ne  connaissez  pas  sans  dou- 
te les  gourganos.  Priez  Dieu  de  ne  jamais  les  connaître  !..  Des  balles  de 
plomb  sautées  au  beurre  seraient  prifèrablos.  Los  pois  et  le*  haricots 
sont  absents  de  leurs  enveloppes,  et  nous  avons  à  peine  1  gramme  de 
beurre  chacun. 

Venons  aux  vêtements. 

La  plupart  d'entre  nous  sont  presque  bus,  et  ce  ii'eet  que  dernière- 
ment qu'on  a  pu  obtenir  quelques  effets.  Il  a  été  distribué  des  blouses 
usées  dans  les  forts  de  Paris,  des  sabots  dépareillés  et  usés  également 
dans  les  forts,  des  chaussons  brûlés  par  la  teinture  et  dee  gilets  de 
laine  tellement  petits,  qu'un  bras  moyen  les  remplit  entièrement. 

Le  commandant  du  fort,  le  citoyen  Legivre,  répond  toujours  vague- 
ment à  nos  réclamations.  Le  piéfet  maritime  ne  fait  aucune  attention  à 
nos  lettres.  Nous  sommée  abandonné»,  et  bientét,  si  la  maladie  qui 
commence  à  décimer  nos  ranys  augmente  de  rigueur,  la  mort  frappera 
une  grande  partie  d'entre  nous. 

J'ai  près  de  moi  en  ce  moment  des  camarades  qui  viennent  du  Tri- 
ton ;  ils  sont  dans  c«  navire  livrés  à  la  vermine  et  à  la  maladie  ;  ils  n'ont 
pas  de  matelats  ;  ils  n'ont  que  dix  pieds  carrés  d'espace  pour  se  prome- 
ner ;  ils  vont  cet  hiver  être  tous  malades. 

L'état  sanitaire  du  fort  Pelée  est  le  même. 

Les  chirurgiens  qui  viennent  nous  visiter  ont  l'ordre  do  n'envoyer  à 
l'hospice  que  les  malades  â  la  mort,  et  le  réi^lisse  noir  est  leur  panacée 
universelle.  Une  brûlure,  du  réglisse ,  un  mal  de  tête,  du  réglisse,  etc. 

Vous  ne  pouvez  vous  refuser  à  faire  connaître  nos  tortures  aux  Pari- 
siens nos  Iréttt,  à  la  Franre,  qui  rougirait  de  honte,  si  elle  devait  en  ac- 
cepter la  responsabilité. 

Parmi  nous,  il  y  a  des  vieillards  et  dos  enfants  qui  no  savent  mémo 
pas  ce  qui  s'est  passé  en  juin  ;  un  muet  qui  <»st  accuse  d'avoir  en^a^e  la 
troupe  à  rendre  se-!  armes  1  —  Justice  !  ô  Franco  adorée  !  tu  ne  peux 
plus  looi»temps  nous  ensevelir  vivants  dans  les  cercueils  do  pierre  et  do 
cliènedaas  lesquels  on  nous  a  jetés!  —  La  royauté  n'a  jamais  osé  faire 
ce  que  fait  la  République,  et  le  c^car  ne  le  croira  jamais,  lui  qui  a  la  Si- 
bérie! 

Depuisdeux  mois  on  nous  leurre  d'une  espérance  de  I  berté,  et  nus 
femnoes  que  l'on  trompe  allument  tous  lee  jours  un  foyer  qui  ne  doit  pan 
nous  voir,  mettent  tous  les  jours  une  table  devant  laijuelle  nous  ne  nous 
assiérons  pas! 

On  a  parlé  d'amnistie  pour  ceux  qui  no  demandent  que  justice,  et  nous 
n'avons  encore  ni  amnistie  ni  justice  ! 

On  a  violé  le  décret  qui  nous  condamnait  à  une  Iransportation  immé- 
diate, et  voilà  qu'on  en  prépare  un  autre.  Veut-on  que  nous  ayons  perdu 
nos  forces  et  l'habitude  du  travail  avant  de  nous  jeter  à  celte  terre  qui 
doit  boirulaotde  sueurs  avant  do  pruQter  à  la  Franco! 

Malgré  toutes  les  douleurs  dont  on  nous  abreuve,  nous  ne  restons  pas 
moins  fidèles  au  drapeau  de  la  démocratie,  et,  pour  ma  part,  je  norxin- 
nais  nulle  douleur  qui  puisse  me  faire  renoncer  à  la  croyance  pour  la- 
quelle je  souffre. 

Au  n.iliT>u  de  l'Europe  qui  se  remue,  de  ces  peuples  qui  marchent  à 
la  conquête  de  leur  lit>erté,  c'est  en  vain  que  je  cherche  un  réie  pour  le 
peuple  français;  je  l 'aperçois  cbatsé  do  la  capitale  qu'il  a  conquise  a 
ceux  qui  l'oppriment,  ou  mangeant  au  milieu  de  l'ordure  un  pain  arroso 
(le  ses  larmes. 

Avis  à  l'histoire  ) 

Je  ne  désespère  pas,  du  reste,  de  revoir  encore  lo  soleil  do  la  liberté 
éclairer  mon  Iront. 

Salut  aux  républicains  hbres! 

h.-alut  à  vous  ! 

(Nous  supprimons  lo  nom  du  signataire.) 

Une  lettre  que  nous  recevons  de  lîrest,  à  l'instant  même,  nous 
donne  également  de  tristes  détails  sur  la  position  dee  transportés. 

Quatre  frégates,  dit  notre  correspondant,  mouillées  sur  la  rade  de  Dre8l> 
en  conti«!nnenl  deux  ou  trois  mille!  Voilà  deux  mois  qu'ils  v  sont  et 
vous  ne  pouvez,  vous  f.iiro  un»  idée  do  l'état  déplorable  dans'  lequel  ils 
se  trouvent.  ^ 

Soumis  à  un  genre  de  vie,  à  un  régime  alimenUire  auxquels  ces  bom- 
mee  n'étaient  point  habitués  ;  manquant  de  chauMures  et  de  vêtements 
pour  se  garantir  delà  température  froide  et  humide  qui  se  fait  sentir 
encore  d'avantage  sur  mer,  à  bord  de  bâtiments  disposés  à  la  hâte  pour 
les  recevoir,  et  ouverts  à  tous  les  vents  qui,  dans  la  saison,  sonlllent  par- 
fois dune  rude  façon.  EnfermésMans  un  espace  trop  étroit  pour  les  con- 
tenir, ne  pouvant  faire  aucuh  exercice,  (iéjà  incommodés  par  le  mal 
de  mer,  leur  santé  se  détériore  de  jour  en  jour,  et  los  sallos  do  rbépiu>l 
s'emplissent  de  malades.  Aucune  plainte  ,  aucune  réclamation  no  peut 
sortir  de  cette  prison  flottante,  toutes  leurs  lettres  éUnt  ouvertes. 

Si  ces  faits  sont  vrais,  c'est  que  les  agents  du  pouvoir  le  trom- 
pent et  les  lui  cachent.  Nous  espérons  .qu'une  enquête  rigoureuse 
aura  lieu;  nous  la  demandons  instamment. 


li»  Joamëe  au  seiiiaeBe  du 
è  Berlin. 

La  révolution  allemande 


<feu  de  Peumr 


i-  .    ■  „  nde  approche  à  grands  pas  de  son  dénouement, 

t^mmencée  a  Francfort,  continuée  à  Vienne,  elle  semble  de  plus  en  plus 
avoir  une  fin  tragique  à  Berlin.  Tous  les  rois  ont  on  ce  fnoment  les  yeux 
fixés  sur  leur  cousin  Frédéric-Guillaume,  et  tous  les  peuples  communient 
par  la  pensée  avec  leur  frère  le  peuple  de  Berlin.  Entre  l'absolutisme 
et  la  liberté,  entre  la  monarchie  et  la  République,  la  guerre  est  dérJa- 
rée,  une  guerre  sans  trêve  et  qui  mecace  d  être  sans  pitié. 

Si  le  peuple  de  Berlin  est  vaincu,  tout  sera  à  recommencer  on  Europe 
et  1848,  cette  année  si  pleine  d'agitation  et  de  vie,  n'aura  été  dans  l'his- 
toire de  l'humanité  qu'un  rêve  de  sang,  qu'un  pénible  cauchemar  après 
leouel  los  peuples  se  réveilleront,  courbés  sous  cette  bagueite  de  plomb 
qu  on  appelle  le  sceptre  des  rois. 

Entre  le  knout  czarien  et  l'aigle  de  comédie  qu'on  voudrait  ressusci- 
ter, rappelons-nous  qu'il  n'y  a  que  lo  duc  de  Louchtenberg-Beaubarnais 

La  bataille  qui  fe  livre  en  ce  moment  à  Berlin,  selon  qu'elle  sera  ca- 
gnoe  ou  perdue,  décidera  la  question  de  savoir  si  l'Europe  doit  être  m- 
saqiie  ou  républicaine. 

Encouragé  par  son  beau-péreNicolas,  Frédéric-Guillaume  a  complète- 
ment oublié  cette  terrible  journée  de  mars,  où,  forcé  de  se  découvrir 
devant  les  nuirtyrs  de  la  liberté,  il  demanda  grâce  aux  morts  en  implo- 
rant merci  des  vivanU.  Le  roi  de  Potsdam  joue  sa  couronne  pour  réali- 
ser un  de  ces  jeux  de  mou  réactionnaires,  comme  il  lui  en  vient  sou- 


petite  ville  de  13  000  Ames,  dans  le  cercle  de  Potsdam,  à  10  lieues  de 
Berlin. 

Lm  rois  ne  s'ariétent  jamais  lorsqu'ils  courent  à  leur  perte.^  Le  choix 
inique  entre  Brandebourg-le-Bâtard  et  Brandebourg  la  Ville,  n'a  pas  mê- 
me été  laissé  aux  représentants,  qui  ont  été  sommés  de  par  le  roi  de  re- 
connaître l'un  pour  ministre,  et  l'auUt)  pour  siège  de  la  diète  consti- 
tuante. 

A  peine  cette  double  sommation  fut-elle  faite  dans  la  séance  du  9  novem- 
bre, i  l'Assemblée  nationale;  qu'un  orage  tumultueux  y  «Sclata,  itran- 
debourg,  prtnant  la  parole,  le  président  l'interrompit  aver,  calme  et 
dignité  :  «  Je  ferai  observer  à  Monsiesr  le  président  du  cabinet  qu'il 
pourra  prendre  la  parole  après  que  je  la  lui  aurai  acxordée.  Quant  à 
moi,  je  ne  me  crois  pas  autorise  à  clore  los  séanœs,  et  je  consulterai 
l'Assemblée  pour  connaître  ses  volontés.  » 

Le  président  du  cabinet,  ayant  demandé  et  obtenu  la  parole,  dit: 
a  Kn  suite  du  messaj^e  royal  qui  vient  d'être  communiqué,  j'mvite  l'A»- 
sombléo  à  interrompre  do  suite  ses  débals,  et  à  s'ajourner  jusqu'à  l'épo- 
que fixée.  Je  déclare  donc  illégal»  toute  continuation  de  discussion,  et 
je  proteste  contre  elle  au  nom  delà  couronne,  i' 

Sur  ce,  los  nouveaux  ministres  su  lèvent  et  quittent  l'Assemblée  ; 
quel(|ues  membres  de  la  droite  les  suivent.  Au  milieu  de  l'agitation  gé- 
nérale, onriiïlini^uo  les  mots  :  Hfstez'.  Les  ministres  en  arre$taliott\ 

Le  président  Unruhe  proteste  énergiquement  contre  les  prétentions  du 
ministère,  on  déclarant  <\uo  lo  droit  de  décider  la  clôture  «les  séances 
n'appartient  qu'à  l'Assemblée,  qui  représente  seize  millions  d'hommes, 
et  qui  est  appelée  par  eux  à  débattre  les  intérêts  sacrés  do  la  patrie. 

Ces  noble»  paroles  excitent  des  applaudissements  enlliousiastes.  Trente 
voix  sur  plus  do  trois  cents  osent  seules  se  ranger  contre  le  peuple,  du 
ciUo  de  la  couronne,  l'ous  les  autres  adoptent  a  l'unanimité  une  proposi- 
tion des  chefs  de  la  gauche,  portant  :  1"  t,>ue  le  siège  de  l'Assemblée  res- 
tera à  Berlin  ;  i"  nuo  la  couronne  n'a  pas  le  droit  d'ajourner,  de  trans- 
férer ou  du  dissoudre  l'iVsKomblée;  3"  que  l'Assemblée  déclare  incapables 
de  gouverner  la  nation  les  foncliunn aires  responsables  qui  ont  conseillé 
à  la  couronne  le  message  dont  lecture  a  été  donnée;  que,  de  i4us,  ces  mé- 
mos fonctionnaires  se  sont  rendus  coupablesd'un  fait  i;ravo  contre  la  cou- 
ronne, le  pays  et  l'Assemblée  nationale, 

L'Assemblée  décide  e'nsuile  de  faire  imprimer  le  message  et  los  déci- 
sions, e't-de  les  porter  à  la  connaissance  do  tout  le  pays. 

A  ce  moment,  on  communique  un  ordre  du  ministro  de  l'intérieur 
Manteuflel,  qui  enjoint  aux  fonctionnaires  du  bureau  do  (|uitter  la  salle 
(les  délibérations  et  do  fermer  lo  local;  l'ordre  mioist<^riel  les  rend  res- 
ponfables  de  la  non  exécution.  Sur  la  proposition  de  M.  V.  Berg,  l'As- 
semblé"?!  assume  sur  olle-mènie  toute  la  responsabilité, 

L'Assemblée  s'ètant  déclarée  en  permanence,  un  des  présidents,  ac- 
compai^né  de  queliiues  memtires.  restera  constamment  dans  lo  locale 
A  la  séance  du  soir,  après  avoir  lixé  à  9  heures  du  matin  la  séance  du 
lendemain,  un  membre  propose  de  remercier  le  président  pour  la  uobla 
et  énergique  conduit-^  qu'il  a  tenue  pendant  cette  mémorable  et  solen- 
nelle journée. 

Toute  l'Assemblée  se  levé  ot  applauJit;  l'enthousiasme  suit  les  tribu- 
nes, et  lorsque  le  priwidont  roiUBrcie  en  di.sant  ;  u  NLissieurs,  je  n'ai  fait 
que  mon  devoir,  •■  !a  salle  a  retenti  de  nouveau  d'unanimes  acclama- 
tions, 

0-3  son  cAto,  le  ministre  ilo  l'istérieur  a  donné  l'ordre  formel  au  com- 
mandant de  la  i;.irde  nationale  dodissuiidre  l'.-issemhlée,  (lu'il  déclare  il- 
lé-ale. 

Plusieurs  adresses  de  la  farde  bourgeoise  sont  déjà  publiées  et  afli- 
chées  ;  elles  portent  toutes!  invitation  à  l'Assemblée  nationale  de  per- 
sister dans  sa  résolution  de  maintenir  sa  souveraineté,  qui  est  celle  du 
peuple  ;  toutes  les  adresses  concluent  par  l'assurance  que  la  garde  bour- 
geoise défendra  l'Assemblée  et  mourra  puur  elle,  s'il  le  faut 

Le  commandant  en  chef  de  la  {^ardo  bourgeoise  s'est  placé  sous  lea 
ordres  du  président  de  l'Assemblée  nationale.  Une  partie  des  gardes  na- 
tionaux avait  l'intention  de  retenir  les  ministreeà  leur  sortie  de  la  salle, 
mais  ceux-ci  ont  pu  sortir,  grâce  à  un  ordre  écrit  du  président. 

Cne  dépêche  télégraphique  annonce  que  les  troupes  sont  entrées  dans 
Berlin,  le  10,  à  deux  heures  de  l'aprés-midi. 

La  ville  est  restée  tranquille,  le  président  de  l'Assemblée  nationale 
ayant  déclaré  au  commandant  de  la  garde  bourgeoise  qu'il  était  d'avis 
i|u'on  ne  devait  pas  repousser  les  troupes. 

Les  ouvriers  do  Kerlinont  remercié  l'Assemblée  du  dévouement  qu'elle 
a  raiintré|K)ur  la  constitution. 

l.n  1 0,  a  4  heures  du  matin,  la  garde  civique  s'est  réunie  et  a  occupé 
toutes  les  avenues  conduisant  à  la  salle  des  séance»,  et  elle  «gt  restée 
dans  cette  position  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 

Lo  magistrat  avait  envoyé  une  adresse  au  roi  pour  le  prier  de  ne  paa 
transférer  l'Assemblëo. 

Tandis  que  les  troupes  occupaieql  la  ville,  l'As-semblée  nationale  con- 
tinuait à  délibérer.  Pour  ne  pas  troubler  l'accord,  la  gauche  extrême  a 
fait  toutes  les  concessions  possibles,  en  sorte  que  la  proposition  de  dé- 
clarer les  ministres  traîtres  à  la  patrie  et  de  refuser  l'iraiiôl,  n'a  pas 
même  été  lue. 

Après  deux  h"ures,  lee  soldats  arrivèrent  de  tous  les  côtés  ;  inlanta- 
rie,  cavalerie,  artillerie,  avec  des  canons,  et  fermèrent  les  avenues  de  la 
salle,  en  cernant  la  garde  civique.  Celli-ci  protesta  par  l'intermédiaire 
d'un  de  ses  capitaines.  Lo  f^énôral  Wrangel  déclara  que  ses  soldats 
é*aient  habitues  au  bivouac,  et  qu'ils  rosleraiont  8  jours  sur  la  place. 
M.  Rimpler,  commandant  de  la  garde  civique,  répondu  de  son  cété  qu'il 
resterait  aussi  longtemps  nue  l'.^ssemblée  nationale.  Les  paroles  de  Rim- 
pler furent  accueillies  par  les  citoyens  avec  enthousiasme. 

Le  président  a  invité  la  garde  civique,  qui  protège  rA8semt>lée,  à  ne 
résister  que  passivement.  H  inviu  aussi  les  ouvriers  à  ne  pas  sacriAer 
inutilement  leur  san°;  ut  leur  force  qui  appartiennent  à  la  patrie. 

L'Assemblée  décida  qu'une  proclamation  serait  adressée  au  ponple 
peur  lui  faire  connaître  l'atleicte  portée  à  see  droiu  par  la  goureme- 
ment. 

A  la  fin  de  la  séance  du  to,  M.  Borg  a  demandé  qu'il  fut  pris  des  me- 
sures pour  continuer  les  séances  le  lendemain. 

Le  président  a  de  plus  invité  l'Assemblée  à  déclarer  qu'en  prolestant 
solennellement  contre  la  force  militaire,  elle  n'a  quitté  la  salle  qne  for- 
cée et  avec  la  garde  nationale  qui  l'entourait.  L'Assemblée  s'est  levée 
comme  un  seul  liommo. 

La  séance  a  été  ajournée  lo  lendemain  11,  à  9  heures. 
Los  député.-f  sont  sortis  deux  à  deux,  leur  président  en  tête;  ils  ont 
été  salués  avec  enthousiasme  par  le  peuple. 

Deux  heures  après,  le  tambour  annonçait  l'entrée  de  nouvelles 
troupes. 

Au  reste,  le  peuple  de  Berlin  est  prêt  pour  le  combat.  Dans  la  ville, 
chez  les  marchands,  on  ne  peut  plus  avoir  ni  poudre,  ni  plomb  ;  tout 
est  acheté  par  le  peuple.  l)ans  |o  cas  où  Berlin  serait  rais  an  éUt  de 
siège,  on  transportera  l'Assemblée  nationale  à  Broslau.  «  Là,  dit  un 
correspondant  du  National,  serait  prononcée  la  dissolution  de  la  monar- 
chie, et  la  Silésie  se  procianierait  république.  »  Ce  sera  alors  pour  la 
Russie  le  ntoment  d  agir.  Nous  verrons,  dans  lo  cas  probable -^^ine 
guerre  de  l'Europe  occidenUle  avec  les  Cosaques,  quelle  figure  feront 
MM.  do  Beaubarnais,  candidat  futur  à  la  couronne  de  Pologne,  et  Léuis 
Bonaparte  à  la  présidence  de  la  Hépubliquo  française. 


bourg  n  est  pas  accueilli  avec  enthousiàme  comme  chef  du  -cabinet  par 
les  prétendus  représentants  du  peuple,  nous  ferons  occuper  Berlin  par 
W  000  hommes,  et  transporterons  raisemblée  nationale,  devenue  une 
mrnpw  consulta  princière,  dans  notre  bonne  ville  de  Brandebourg.  On 
sait  qne  BrandMioerg,  bsroean  de  la  maison  royale  de  Pmsse,  et  qoe  le 
roi  par  (a  grM  de  Oi^  veut  donner  pour  tombeau  à  la  diète,  Mt  une 


Uno  correspondance  particulière  de  la  Réforme,  de  Paris,  annonee 
que  les  ministre^  viennent  d'être  raison  accusation, et  que  le  comte  de 
Brandebourg  a  pris  la  fuite. 

On  parlait  aussi  d'uno  émeute  parmi  los  troupes  stationnées  autour  de 
Berlin  ;  elles  auraient  refusé  de  rester  plus  longtemps  campées  sous  la 
belle  étoile,  par  crainte,  dieent-elles,  du  choléra, 

Adreeae  de  l'AascMbl^  netieiiMle  «•■•lee. 

L'adre^  de  l'Assemblée^  nationale  danoise  au  roi  Frédéric  Vil  a  ene. 
importance  politique  iqu'il  importe  do  signaler  :  les  passages 


feront  connaître 
lion  du  SIeswig: 


,-      ..  „  les  passages  suivants 

l'esprit  de  l'Assemblée  et  l'opinion  du  pays  sur  la  ques- 


Le  peuple  danois,  appelé  à  la  jouiisancs  des  libertés  civiles  et  poli- 
tiquo»,  reconnaît  qu'il  doit  ses  profondes  réfonnes  à  Frédéric  VII.  L  his- 


ioire  constatera  que,  pendant  l'année  où  l'Europe  entière  était  en  fen,  le 
peuple  et  le  roi  de  Danemark  n'ont  pas  vu  rompre  l'harmonie  qui  les 
iiaigaait. 

»  Cependant,  la  perfidie  et  l'agression  violentes  ne  nous  ont  pas  épar- 

gB*8. 

»  Noua  n'flniroprendrons  pas  de  retrac«r  l'émotion  que  nous  font 
«prwiver  les  actes  illégaux  et  arbitraire»  exercés  contre  nos  frères  dé- 
vouée du  S  eswig,  même  depuis  l'armistice,  armistice  dont  le  Danemark 
H  rempli  religieusement  toutes  les  conditions.  L'Assemblée  nationale,  in- 
terprète du  peupie  danois,  prouvera  par  des  faits  cx)nibien  nous  compa- 
tissons tous  aux  souffrances  qii'endurenl  e'n  ce  moment  nos  coccitoyens 
(lu  duché. 

»  Si  nous  ne  pouvons  pas  r<'isoudre  paciliquoiiiont  celle  (juestion  cérame 
e  demande  I  honneur  ol  la  prospérité  du  peuple  danois,  l'Assemblet!  a 
lenUère  confiance  d'être  l'ir.terprèle  fidèle  do  la  prnsée  cl  de  la  volonté 
*lu  peuple,  en  exprimant  i  Votre  Majesté  son  désir  et  son  espérance 
ou  un  appel  sera  fait  à  toutns  les  forces  du  pays  pour  la  reprise  des  hosti- 
lités. La  cause  pour  laquelle  nous  oombaltons  est,  comme  Votre  Ma- 
jesté I  a  déclaré  une  cause  sacrée.  Les  Danois  en  reconnaissent,  tous 
1  importance  au  nom  do  la  patrie  et  de  la  nalionalil.',  I.a  haute  portée  de 
cette  question  pour  touto  la  .Scandinavie,  a  été  énaement  reconnue  par 
un  peuple  voisin  et  Irtni  dunt  las  Danois  n'ouliliront  jamais  le  dé- 
vouement. » 

lispérons  que  c(«  frandins  et  loyales  |nr(i'o<  de  l'Assimhlée  danoi.se 
seront  enteiidii.'.s,  et  ([ue  lu,,  i;ouvprneiueiits  de  Kran.  lort  i-l  de  Kcriinne 
poussoront  pas  à  une  f;uerro  désastreuse  pour  lesdeu\  |H.uple.-<, 
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portée 


Asttwtlon  ilMllenne. 

KTATS-KOMAINS.  herrare,  l  octobre.  —  Hier,  la  f.iule  s'est 
à  riKilel  du  consul  d'Autriche  ,  elle  a  enlevé  l'aide  impérial,  pénétre 
dans  los  appartennent.s  du  consul,  et  jite  ses  meubles  par  les  fenèlres, 
tout  bouieversé  et  brillé,  los  papieis  et  les  docurner.ts.  Des  individus 
d  un  asjiect  sinistre  ont  pris  part  au  mouvement.  Cela  sullil  pour  en  faire 
appréci(>r  l«  caractère.  (l'dlria.) 

~~  R'fnu:,  31  octobre.  —  On  nous  a.s8iiro  que  l'io  IX,  suivant  un  élan  i 
généreux  (le  son  cœur,  a  envoyé  a  la  \ill()  de  Voni.se  il  ODU  ixm  qui  lui 
ont  />lé  portés  comme  provenant  de  la  iloterio  apostolique. 

(//  Coniliiiiziouu/t.) 


Lei  Croate»  ont  été  désarmés  a  Itassanu. 
lieu  à  Vicenai.  A  Cittadella,  ou  [jurte  de 
lienno,  avec  la  cocaide  tncolure.  Hier,  i~. 
sur  la  place,  écoulait  le  canon  de  .Meslre,  < 
los  yeux.  Un  pl(iuet 
fwulu  io  précipita  e 
fuite  à  bride  abattue. 


l.x  mome  fait  a  éi^alement  eu 
imuM'aii    le  rliapeau    a    1  ita- 


■t 


peuple  Noale,  rassemblée 
la  l'ulere  Iridail  dans  tons 
(In  cavalieric  aiitricliieniie  élii"t  venu  à  passer,  la 
en  masse  a  >a  rHiicontre,  et  lobii^ea  a  prendre  la 
Des  |)ajr8aus  cjui  conduisaient  les  chariots  chargés 
de  marcliandise*  autrichiennes,  au  hr.  it  de  la  canonnade,  ont  dételé 
leur»  chevau\  et  sy  r-unt  enfuis  avec,  laissant  les  ehariuts  au  miliuu  de 
la  route.  {(>innione  du  'i 


■) 


VKNI.SE,  30  octobre  —  Vendredi  soir,  :!7,  la  llulln  ilii  rui  do  Sardai- 
gne,  composée  de  (i  b.'itiments,  a  jeté  l'ainTe  dans  nus  eaux. 

Le  jour  suivant,  le  contre-amiral  Alhiui  est  venu  voir  les  triumvirs  cl 
JBUr  a  déc'are  (]ue  le  reteiir  de  l'esca  In  av.iit  pour  but  de  débloquer 
Vonise  et  do  la  dérendre  si  elle  était  attaiiure.  Il  leur  a  maniresté  en  ou- 
tre le  vif  sentiment  de  bonheur  (|ii'il  l'prduviil,  ainsi  qiii>  ses  odiriers, 
en  venant  au  secour.4  de  Veni.se  et  en  iiiontraiit  ainsi  leur  patriotisme  a 
l'Italie.  Le  gouvernem»nt  a  témoigné  la  plus  vive  reconnaissance  à  l'ho- 
norable amiral,  et  lui  a  dit  ([ue  son  retoiir'causait  d'autant  plus  'de  joio 
Â  N'enise  que  sondépirt  forcé  av,i:i  i  le  vu  avec  plus  de  legret. 

[(jiizilte  de  l'eniti.) 

t"  novembre. —  Meslre  est  retombée,  aprei  le  départ  de  nos  troupes, 
au  pouvoir  dos  Autrichien»;  il  y  a  i  000  Myriens,  deux  escadrons  de 
cavalerie  et  dix  pi0CA>8  de  cainpa;;iie.  On  dit  que  les  barbares  l'onl  sac- 
cagée ;  deux  habitants  ont  eto  fusillés.  L'oiithousiasmoest  très  grand  ici  ; 
un  brâle  de  se  mesurer  de  nouveau  avec  l'ennemi.  Je  crois  (jue  bientôt 
il  y  aura  un  nouveau  fait  d'armes  plus  important;  si  les  gouvorneinenLs 
pontifical  et  tosean  nous  aidaient,  comme  la  faco  des  choses  changerait! 

(Pensiano.) 


Séance  du  M  nore)nbre.  —  pibsidk.ncb  de  m.  mahrast. 

La  sk'ance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie 

M.  HAVIN  demande  que  le  projet  do  décret  sur  los  biens  communaux 
et  le  rapport  de  M.  Dandré  fur  ce  projet  soit  renvoyé  à  l'examen  des  con- 
seils-généraux avant  de  venir  en  discu.>8ion. 

M.  DiTFAi^RE,  ministre  de  l'intérieur  répond  que  telle  est  son  intention. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  d'un  projet  de  décret  portant  de- 
mande d'un  crédit  de  i>oO  ODU  fr.  applicable  a  la  remonte  des  haras. 

M.  nR  LAISSAT  demande  quoiques  explications  au  ministre  de  l'agricul- 
ture. Il  propose  la  suppression  des  étalons  de  l'Etat,  (jui  seraient  rem- 
placés par  des  étalons  enlieU>nus  par  les  particuliers,  moyennant  une 
subventloQ. 

M.  TocRiiKT,  ministre  do  l'agriculture,  ne  croit  point  que  l'industrie 
particulière  puisse   remplacer  l'administration  des   haras.    Les    haras 
cx)mptent  i  peu  prés  t  ii'\  étalons  qu'il  faut  renouveler  par  dixièmes  ; 
il  ne  faut  ni  plus  ni  moins  que  .'iOO  (»00  fr.  pour  fairo  celte  optiralion. 
L'article  unique  du  projet  est  adopté.  -,   • 

M.  i>UKAURK,  ministre  do  l'intérieur  présente  divers  projets  d'inti-rét 
local. 

gtMii.  DfPAY  et  uouEi.  renoncent  aux  ongés  qui  leur  ont  été  accordés. 
L'Assemblée  reprend  la  discussion  du  budget  rorlifté   de  t84s.    (Ins- 
truction publique.) 

M.  mî«EAU,  rapporteur  de  la  comimission,  propose  de  fixer  ainsi  le 
traitement  des  officiers  de  1  Université  : 

«  Insp'Cteur-général,  vice-recteur  de  l'Académie  de  Paris,  8  000  fr.'; 
les  recteurs  des  autres   académies,   fi  000   fr.  ,    inspecteurs  ■do   l'aris, 
5  000  fr.;  les  inspecteurs  des  autres  académies,  3  000  fr.  » 
Le  premier  chiffre  est  adopté. 

Le  ministre  de  l'instruction  publiqne  demande  la  même  svmme  pour 
le  recteur  do  l'Académie  d'Alger. 

La  commission  et  divers  membres  de  l'Assemblée  combattent  celte  pro- 
position, qui  est  appuyée  par  M.  t'.hangarnier  et  adoptée. 
Les  autres  chiffres  sont  également  adoptés. 

M.  SAUVAIBB  BAnTiiBi.ÉHY  propose  diverses  réductions  sur  le  chapitre 
JacuUi  ikt  sciences.  Il  vendrait  supprimer  la  faculté  de  médecine  de 
Strasbourg  qui  n'a  que  60  élèves,  la  réduction  lu  traitement  des  agrégés. 
II.  FBESLON  combat  ces  réductions.  La  faculté  de  Strasbourg  sert  de 
transition  et  de  centra  de  propagande  entre  la  France  et  l'Allemagne,  on 
no  peut  songer  à  la  supprimer. 

Le  ministre  s'étonne  que  M.  Sauvaire,  qui  est  si  ardent  partisan  de  la 
propriété,  yeuille  porter  atteinte  au  traitement  des  ag^régés,  qui  est  le 
résultat  d'un  long  travail. 

MM.  Mortimer-Ternaux,  Turck ,  Trousseau  ,  Sauvaire-Barthelemjr, 
Liechtemberger,  Uisslongrais,  Vaulabelle,  Charton,  Bineau,  sont  succes- 
sivement enteudus.  Le  premier  orateur  dit  que  chacun  des  élevés  de 
Strasbourg  coule  1  500  fr.  par  an  à  l'Klat  en  frais  de  professeurs. 
La  réduction  proposée  par  le  comité  des  finances  est  de  65  000  fr. 
Une  diKUSsion  sélèTO  entre  les  ministres  de  l'inatruction  publique  et 
les  membres  da  comité  des  finances.  Ceux-ci  se  plaignent  de  n'avoir  pat 
rtfl  d'explications  sufiiantes  des  membres  de  radmioiitration,  et  la 
membres  d«  l'admitiistntion  reprochent  au  comité  de  vouloir  reitreid- 
dra  l'iMlnMition  potiliqve  en  Franee,  '^e  proposer  des  réductions  quand 
i!  faudrait  des  augmentations,  |et  surtout  de  n'avoir  piécisé  aucune  de 
ses  critiques.  La  gnche  applaudit  i  ces  dernières  déclarations,  la  droite 
applaudi^  aux  paroles  du  comité  des  finances. 

La  réduction  set  mise  aux  voix.  La  première  épreuve  est  déclarée 
dvuteuw.  .... 


▼oix  BrrasoM  a  MoitB.  Lt  ienMte  ds  mfÊm  " 

Il  est  procédé  à  cette  opération,  qui  donne  le  réMllat  «rimk  : 
VotanU  MO 

Majorité  absolue  SM 

Poor  MT 

Contre  3)3 

La  réduction  est  rejetée. 

Le  chiffre  du  gouvermoMat  ast  adopté. 

L'Assemblée  passe  au  chapitre  t. 

M.  I.  isAiiBEBT  parle  contre  la  faculté  de  tbéolegie. 

M.  siBoun.  Il  fant  améliorer  cette  institution,  il  nefsut  pas  la  détruire. 

Le  chapitre  7  (instruction  secondaire,  frais  géaénu)  ;  le  chapitre  8 
(instruction  secondaire,  Ijrcés  aationsm),  sont  adoptés. 

Chapitre  9.  Instruction  primaire,  inapisction,  S  iOO  000  fr —  Adopté. 

Lescbap.  40,14,  42,  43  sont  adoptés. 

Le  chap.  4  i  (collège  de  France),  46S  044  fr. 

Ce  chiffre  a  été  posé  à  la  suite  d'une  réduction  de  tSOOO  fr.,  rédoc* 
lion  qu'on  obtiendrait  par  la  suppression  de  la  chaire  d'économie  poli- 
tique. 

Une  discussion  confuse  s'engage lur  celte  proposition. 

H.  aiTNAUD  attaoue  le  collège  de  Frani».  On  y  professe  des  doctrines 
monarchiques  dans  la  chaire  incriminée. 

M.  uABTiiKLKMY  sAiNT-uiLAiiE.  L'économio  poliUque  qu'en  proCaasait 
au  collège  de  France  était  traitée  comme  une  soienoe.  Torgot.  Jean-Bap- 
tiste Say  n'avaient  cherché  que  la  vérité  et  le  progrès  ;  ils  n  étaient  paa 
plus  pour  la  monarchie  que  pour  la  République^  leurs  doctrines  pou- 
vaient être  appliquée*  à  l'une  et  à  l'autre.  • 

Il  fallait  ouvrir  une  enquête  pour  savoir  si  ces'açcusations  étaieist  ibn- 
dées.  D'aillesrs,  ces  doctrines  étaient-elles  profeiaéco  sous  la  monarchie? 
H  faudrait  nous  le  dire,  pourque  l'en  sût  nous  dire  si  la  science  aussi 
doit  être  républicaios  de  la  veille.  (On  rit.)  M.  Salvandy  n'aimait  pas  les 
enseignements  de  MM.  Quinet  et  Uicbelet,  et  pourtant  il  n'a  jamais  porté 
la  main  sur  leurs  chaires. 

Je  proteste  de  la  manière  la  plus  énergique  et  la  plus  solennelle  con- 
tre la  mutilation  qu'on  veut  tenter.  (Aux  voix  !  i  demain  t] 

M.  LE  PRESIDENT,  avsnt  de  lever  la  séance,  prononce  I  ordre  du  jour 
de  domain.  Dans  cet  ordre  du  jour  figure  la  nomination  du  président. 

«.  TAScnKREAc.  Cette  nonoination  ne  devait  troir  lieu  que  le  49.  Pour- 
quoi est-elle  mise  à  l'ordre  du  jour  de  demain?  M,  lepréaidsat  a-t-il 
donné  sa  démission'? 

M.  LE  PRÉSIDENT.  La  plupart  des  congés  demandés  et  accordés  parlant 
presque  tous  du  4  5  et  du  16  de  ce  mois,  juilsi-pas  cru  qu'il  Mt  conve- 
nable que  lo  président  fût  nommé  par  un  moinare  nombie  de  voix  que 
la  dernière  foi».  (Bruit.)  Quant  à  moi,  je  déclare  que  je  n'eiercerai  point 
mes  fiinctiong  do  président  tous  ces  jours-ci.  (Rumears  prolongées.) 

M.  TAsciiEKEAu  persiste  dans  sa  demande.  Le  règlement  porte  que  le 
presideit  sera  nommé  tous  les  mois,  il  laut  que  le  règlement  soit  main- 
tenu. 

M.  LK  PHésiDKNT.  Oo  ne  peut  me  forcer  de  rester  an  fauteuil  malgré 
moi.  Je  donnerai  ma  démission.  (Bruit  prolongé.) 

M.  Bi'RK.Ai'x  DE  pi'ZY  lit  l'article  du  règlement  et  le  commente. 

>i.  KKRDiiEL.  Vous  parlez  du  règlement,  moi  je  soutiens  la  souveraineté 
de  l'Assemblée.  Que  M.  le  président  donna  sa  démfsaion,  cela  ne  doit 
pas  nous  empêcher  de  fixer  le  vote  pour  la  présidenèé  à  taiMdi.  (Explo- 
sion do  cris]  On  le  remplacerait  momentanément  j|>sr  on  vioe-président. 

M.  OP.  LAKociiEJAuuBLBi.N.  Il  faut  quo  11  questïoo  soit  pOsés  oeame 
elle  doit  l'être.  M.  le  président  peut  donner  sa  déminion  ;  rien  ne  peut 
l'empêcher.  La  démission  qui  vient  d'être  donnée,  i-t-elle  pour  Nt  de 
se  re|>oser  d'une  présidence  de  quatre  mois? 

A-t-«lle  pour  but  de  se  ménager  les  suflrasss  de  oeax  qui  pourraJent 
être  partis.  (Bruit.)  Vous  avez  vodIu  entendre  la  vérité,  la  voici  :  Si 
nous  accordions  ce  qu'on  nous  demande,  nous  farorlserims  nos  vérita- 
ble escobarderie.  (Tumulte.) 

M.  LE  PRksiDOT.  Jo  n'ai  pas  été  élevé  i  l'école  où  l'on  apprend  à  asoo- 
barder.  (Agitation  prolongée.) 

M.  DE  Lk  mocHUAODKi.iiN.  Moi,  je  n'ai  pas  l 'habitude  de  dire  dee  cho- 
s«<a  désagréables. 


muèWi 


.Si  j'avais  eu  cette  intention  aujourd'hui,  je  la  naaii 

fsiDENT.  Beaucoop  de  nos  rx>llègnes  deivent  partir  le  45  et 


M.    LE  PI 

lo  Iti. 

Je  n'ai  pas  cru  qu'i 
(Tumulte  prolongé.) 

M.  le  président  met  aux  voix  I 
jour  de  demain.  Elle  est  adoptée 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  demie. 


filt  convenable  do  les  priver  du  droit  de  Tottr. 
a  nominition  du  président  ;  l'ordre  do 


Noas  recevons  la  lettre  suivaDte  : 

Paris, le  43  novembre  l8iM. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Uans  votre  feuille  d'hier,  page  3,  col.  ),  j'ii  lu  uo  article  intitulé  : 
Louis  Af'Il,  contenant,  avec  vos  observations,  une  note  que  vous  an- 
noncez vous  avoir  été  envoyée  de  ma  part. 

Sans  critiquer  le  contenu  de  cette  note,  je  vous  déclare  qu'elle  n'est 
pas  de  moi,  et  que  je  ne  vous  ai  point  écrit. 

Quant  au  titre  que  vous  nae  donnez,  titr»  que  je  n'ai  pris  nulle  part  et 
dans  aucun  temps,  il  n'a  pu  être  porté  par  des  tili  de  Flraace,  attendu 
que  le  décret  du  S 4  septembre  4793,  ayant  aboli  la  royauté,  etc.,  Loais 
XVI  et  son  fils  rentrèrent  dans  le  droit  commuu,  et  ne  furent  plus  que 
dos  citoyens. 

Continuer,  comme  le  font  les  rois  et  les  hiitorieoi,  à  désigner  le  fils 
do  Louis  XVI  sons  le  nom  de  Louis  XVII,  c'est  saster  ii  pieds  joints 
sur  le  passé,  et  ramener  la  France  à  4793,  ce  que  l'ei  duc  de  Norman- 
die a  évité  avec  raison,  et  tous  tes  écrits  en  font  foi.  Satisfait  de  sa  qua- 
lité de  citoyen  français,  i  laquelle  il  tient  poor  la  moins  autant  qu  i  la 
vie,  il  n'a  cessé  de  protester  contre  l'acte  ae  décès  irrégulier  et  fraudn- 
leux  du  12  juin  4706,  qui  ne  porte  pas  son  nom,  et  qai  est  t  videmmant 
celui  d'un  autre  onfant,  et  depuis  plus  de  50  ans,  il  en  demande  vaine- 
ment l'annullation.... 

Persuadés  delà  justice  de  sa  réclamation,  rAsBerobiée utiooale  et  le 
gouvernement  ne  s'opposant  plus  à  ce  qu'il  saisisse  les  iribtBauda 
son  action  en  reconnaissance  d'état  civil,  il  réunit  dans  ce  moment  tous 
los  matériaux  nécessaires  à  c^t  effet,  afin  de  prouver  que  son  seul  dé- 
sir et  son  unique  ambition  se  bornent  à  obtenir  l'autorisation  légale  de 
porter  le  nom  de  son  père,  ni  plus,  si  moins. 

Je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  remercier  de  l'obligeance  que 
vous  avez  eue  d'insérer  dans  votre  journal  du  26  août  dernier,  la  lettre 
que  je  vous  ai  adressée  à  cette  époque,  ce  qui  me  fait  espérer  que  vous 
accueillerez  celle-ci  avec  la  même  bienveillance. 

L'ex-baron  db  Ricnnoirr. 


MM<i  loir,  4  Mmrimû  I'AmmI 
tion,  «t  asHMôClaiiiiMM àtViitMmt  éimmiff  >f» 
sa  soit  Mi»  da»  ibé  «ér^MBls  P'^^^jftM^''"»  i 

d'arréior  la  |iiiigi—wi  <ie  la  «<(«mofli».  l!e  1M  «ofr,  tÉr\ 
coinmiarioas.la  fUeait  t«^. Uftnvan  d'esMaM 
doBeqwdmatdiOMlÉ),  at  o'sM  dw  l'iUanraUs  dp  OMfai 
qse  ts«tt  ssl  ttniiaé,  i  Mon  Ixe,  lafla  flseaabra  at 
cette  euotitiide  qui  «at  la  politaaie  dsa  travailtears 


lit  0:jj» 


otavait. 


nuit.  Leadeux  fossés  qui  bordent  la  terrasse  d«s  Tiiilarias,  d«  odtf^4ll  I  a 
place,  avaient  Méi  oooiblés  par  dsa  charpwiU»  portant  àm  ■*^ii>^<"'À* 
vertss,  destinéea  à  l'Assemblée  national»  al  aox  ooijik.^  ( 
centre,  un  peu  en  uillie;  s'élevait  à  une  hantêor  d'aimroC  . 
UQ  autel  entouré  d'imnenaos  tentures  de  v^oors  cramoisi', 
drap  d'or.  C'était  li  oue  Mgr  l'archevêque  de  Paria,  ataisté 
évéquea  d'Orléans,  de  Langres,  de  Quu^wr  et  de  Mad^gaa«u> 
célébrer  If  mess». 

Autoor  des  lambreqnltts  du  déme  le  lisait,  en  lettrea  d'or,  la  fbnÉÉM; 
évangéliqne  de  la  fraternité  :  Almea^tmu  lea  vnt  la  autre».  Antowrte 
la  place  étaient  rangés  quatre-vingt-huit  màlasanBontéa  deflamaMMlii* 
coforsa  et  portant  le  nom  dea  quatre- vingt^x  départemsats/dePii»^< 
rie  et  des  colonies.  '"'■  ^ 

Aux  angles,  se  dressaient  quatre  mâts  vénitiens,  du  haut  deatmi» 
flottaient  de  larges  bannières  portant  les  dates  méo>orat>les  dea  jotuvél*. 
de  Février  tSiS.  '     ,^ 


F«t«  tl«   iK    C*BUI«tUi«l«B. 

\a  Moniteur  rend  compte  dans  les  termes  soiTants  de  la  céré- 
monie politique  d'hier  : 

Aujourd'hui,  dimanche,  a  été  célébrée,  sur  la  place  de  la  Concorde,  la 
lète  do  la  constitution.  Malgré  le  froid  et  la  neige,  cette  cérémonie  a  été 
des  plus  brillantes.  La  garm  nationale  de  Paris  et  oetle  dis  départemeol» 
avaient liSpotidu  i  l'appel,  et  le  plus  touchant' ioobitl  les  avait  réunies 
dsns  cette  solennité  où  sa  mêlaient  à  l'élan  palr)9|iqQe  le  souvenir  et  le 

sentiment  d'iae beipiulité  fraternelle,  "—itltwi Ii'lniil'dii  l'E- 

itlM,  la  présence  du  (jlergé,  le  cOBCOttra  d«s  aM^lilat  ni«be  W'ia  con- 
venance des  décoratiibs,  tout  oftait  aux  regMiNinme  i  l'siprit  l'en- 
semble le  plus  iàmoAint.  ^'f'|f:'V    '  ■ 

Paris  est  vriiniMl  la  ville  des  f  urprises.  Les  grandes  choses  s'y  font 
aisémentj  les  merveillea  s'y  improviseat.  Arec  das  ouvriari  oeoMse  ceux 
de  Paris,  avoedél  hMMMI  dontitMeH^M  t»^e  lé  éi^àil,  double 
les  heures,  devine  la  pensée  d'un  architecte,  et  va  souvent  juÂiu'à  da- 
v^cer  ses  ordres,  il  n'est  pas  hnpostihle  de  voir  ^éiptav^  MfMw  par  var 
cbantssMat,  d«a  oaMnioUMirgiB(«<ru«,  de  iNMf  djonv,  dw  nq- 


rappelée  dans  Isa  motili  de  la  déooratioo  générale.  Un»  atalae  daklCàWM 
titution  était  placée  au  pied  de  l'obélisque  et  faisait  face  i  l'autaL  Dai 
trépieds  d'une  proportion  coloassie  Isisaaient  échapper  une  fumé»  dainr 
semblable  i  eelle  de  l'encens. 

A  neof  heures  et  demie,  Isa  rsprésenUnts,  en  éeharpe,  ont  pris  plaw 
sur  l'estrade  de  droite  aux  mlBasnts  du  tambour;  celle  de  gasmJk 
été  ooeopéa  par  les  corna  oonstilués,  la  cour  de  oassstios  eo  robsanNhs' 
ges,  le  conseil  d'Etat,  llJnivarsité,  l'Institut  avec  aon  coatooM  iMbUtL 
vertes.;  la  oumicipalité,  ayant  i  sa  tête  M.  le  préfet  de  la  Setaa.  QoMt 
an  corps  d^plooatiqiie,  il  avait  été  placé,  par  uae  intention  de  foiiiiiiiilt 
toute  françaiie,  sur  la  même  estrsde  que  l'Assemblée  nationale,  St  à  K 
droite  du  souverain.  Des  salves  de  coups  de  canon  ont  annoncé  le  eiB- 
menecmeat  de  la  cérémonie. 

Aprèa  l'airivée  du  clergé,  venu  procesBionneilsmentat  en  craadsMM- 
pe  ds  l'église  de  la  Madsleiae,  M.  le  présidant  de  l'AMaoUMis  rlinHi, 


ayant  à  sa  droite  M.  le  généni  Gavaignac,  chef  da  pouvoir  cfaatif.  km. 
gauch»  M.  Maria,  ministr»  de  la  jsstM»,  et  aooompagné  d»  loas  laaab 
nistres,  s  est  rendu  sur  une  petite  aalfsde  aénagée  devant  l'aulakilA 
tète  découverte,  en  dépit  de  la  neigs  qui  toashsit  en  oe  -rmil,  M.  le 
présideol  a  donné  lecture  de  la  constitution.  ,   .  .,-.  t.. 

Cette  lecture,  écoutée  par  lea  cinq  prélats,  Is  nitre  en  téts,.ailA  fliû 
vie  des  cris  répété»  de  yivela  contJUuUm  I  Fkf  U  BépMtpi$ !Jhn 
a  été  entonné  ua  Te  Dmm.  coopoaé  par  ua  meadm  da  fissuialaiiai, 
M.  Elwart,  et  chant^par  deux  oaots  ^oix  aaviron,  avec  saoMHpMpMMiA 
d'instruments  do  cuivre.  Ce  Te  Dmm,  iéiféli,iiiam  loaLkkMtsfftib  la 
messe,  et  le  défilé  des  troupes  n'a  conunânoé  qu'au  i 


vAque  at  las  Quatre  évéaues  ssaiiUnU  sent  aoUés.daai  l'éfliaaAal»  Ma- 
deleine. Ce  défilé,  qui  s  est  fait  ea  bon  ordre,  a  duré  environ  qmÈÊkkUÊk 
ras,  et  a  terminé  une  cérémonie  à  UqMl|e  prêtait  beaucoup  d»  atajasté 
cette  idée  de  promuljguer  la  loi  nouvaO»  en  plein  air,  i  la  (acedu  dal  at 
en  présenos  des  détones  d»  la  Fr 


lie  dea  gravsars  sur  métaax,  patross  «t  os- 
t  oonatitaée,  tous  4e«  gnrram  sar  néÉn 
ardi  44  coarant,  à  sept  hetrss  du  tèl^,^K» 
wins  Saint-Sauveur,  pour  entendre  la  leetârs 


La  grande  fête  monsUequi  devait  avoir  lieu  i  l'Hélel-de-Ville  a'a^ 
pas  lieu,  les  300  OOO  frsnce  ainsi  votés  ssront  dépensés  ainsi  qa'il  alrit  ; 

Aujourd'hui  lundi  43,  il  y  a  spectacle  gratis  4  tous  1«8  théâtral. 

Le  préfet  donnera,  le  S5  ou  le  26,  un  grand  dtoer  de  tM  eoavsrts, 
suivi  d'un  grand  concert. 

Le  même  joar  un  grand  fsn  d'artilee  aen  tiré  à  Paris. 

Il  y  aura  encore  des  illuminatioDs. 

Les  fonds  qui  resteront  ssront  distribués  an  maibsoreox  da  la  ville 
de  Paris. 

—  Aujourd'hui  a  en  lien  4  la  barrière  da  Maias,  le  bsoqaetd»!  M- 
vriers  déiégnés  des  diverses  oorpondona  oaviièWB.  La  BépuMigas  #■ 
mocratique  et  sociale  a  été  chauaaost^nt  at  aoblsaant  aialtéa  daH  OtS» 
réunion  populaire  4  laquelle  assiitsit  use  gcaade 
tsnts  du  peuple  appartmant  à  la  lannlagai  Meus 
manifestation. 

—  L'association  fraternelle 
vriers,  étant  dé6nitiveroenl 
sont  invités  4  sa  réunir  mardi 

Saint-Denis,  S83,  café  des  bains  Saint-Sauveur,  pour  entendre  la 
de  l'acte  d'aasociation. 

—  Les  démocrates  des  départeeseats  da  la  Dordégne,  Chatsute-laf^ 
rieure,  Corrèxe,  Gironde,  Landes,  Gsrs,  Hautea  et  Biistia  rjrfaésè.  ant 
priés  de  as  réunir  deasain  noardi,  4  aept  aeurea  et  datai»,  rne  d  wnj^l. 

—  A  la  suite  du  banquet  dea  patrona'et  ouvrière  arçoaaien  sssnrM», 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  aunUro  de  ce  Okstia,  spst  eal- 
lecte  a  été  bits  en  faveur  des  femmes  et  des  enfants  des  déportée.  CsUe 
collecte  a  produit  Si  fr.  que  nous  remettons  4  la  n<m»niffifln  m^^ilf 

—  Le  roi  de  Prusse  vient  d'accorder  la  décoration  de  l'Aigle-Noir  à 
Emmanuel  Arago,  ministre  plénipotentiaire   du  gouvenwpapt   Iran- 

—  La  cour  d'assises,  présidée  par  M.  dlaparbêa  de  Lusaa,  availi 
statuer  auioiird'hui  sur  les  poursuites  dont  le  journal  le  Hepriientant 
du  peuple  est  rob|et. 

Deux  articles  étaient  incriminés  :  l'un,  publié  le  49  aoiit,  étaient  in- 
titulé :  Enquête  êur  les  évèmemenU  de  Juin  ;  l'autre,  publie  le  {6  4m 
même  mou,  étsit  une  lettre  signée  par  M.  Etes,  un  de  noshabilea 
sculpteurs. 

Dans  l'intétêt  dn  gérant  et  du  signataire  de  la  lettre.  M*  Madier  da 
Montjoau  a  présenté  deux  exceptions;  l'une  résultant  de  lachoe»  jugi», 
en  ce  que  le  journal  avait  été  nappé  de  suspension  sons  l'état  ds  aita»  ; 
subaidiairemsot  il  deouindait  qu'il  f&t  sursis  à  statuer  sor  la  pfèvaams, 
juMu'4  ce  que  le  nouveau  iurr  soit  ea  fonction. 

Sur  lee  conclusions  de  M.  1  avocat-général  Petit,  ce  systéaie  a  éls;i»> 
jeté  par  la  cour,  qui  (t  ordonné  qu'if  serait  pané  outre .  sur.  1^  t^  da 
débat.  \  . .      , 

Les  deux  prévenus  se  sont  retirés  et  ont  fUt  défaut.  ''^'  ;  ^  .  ' 

La  cour,  après  avoir  entendu  la  lecture  des  articles,  a  Coodièiâé, 
pour  l'article  du  49  août,  M.  Vasbenter  4  quinze  mois  de  priaon  st 
2  000  fr.  d'amende;  et,  pour  la  IsUre  du  46,  MM.  Vasbenter  at  Btax  cha- 
cun à  ëlx  noitf  dé  prison  et  8  OOd  fr.  d'amende. 

En  ce  qui  concerne  le  gérant  du  /ig>rjS*gw^jPf  du  pevpie,  cetia  aa>  ( 
ooadecoadaaMiion  aacoiMadi^  fveo^lai''(||^aÉM^  ;|.         ,,,.,,y,  *i 

'—  Une  deaMMs lia  plus  travg»  ((akatat  été  délÉrÉM  ass^CHiUs 
dhguena  deirSr^ée£^  «irdl.  U  il«it#ii'a«Mada 
,  UàAtenaat  de  Rott,  dè¥6*  Mgio#tle  la  giwia  tnjjsnala  DaliftMiisd 
sombre  de  témoins  4  charge  et  4  décharge  aeMaaUgaés.  La  délnM  doit 
être  préasat^  par  M.  Germaia  Sut%  oiMé»ilsat.du  peupla.  UtÊlk9 
«stsodtaishMlheoliséildegaMra.        ^  -  •  i.    : 


—  Un  éoMvaiitabI»  évèntment  a^ca^l^  >Bssdi  rae  Mittal,  jtf  *»' 


wm 
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ow  piorre  lithographique  d'un  certain  voluma,  voulut  Iravartar 
mÊÊÊl^MU  leqtMil  ïqhoUmmb  Je  bajwcMw  d«  la  fiiaohine  i  vapeur 
pntmimnmaDi.  Dau  le  Injet,  il  nit  accroché  par  aa  blouse  par  le 
mMW.WOpugi»,  puis frap|#  par  l(t  balancier.  Lorsque  l'on  accourut 
Ji4M  ont,  u  était  aana  un  état  déplorable.  Traniporté  4  l'Iidpital  Saiot- 
IMI*!  U  y  a  rendu  le  dernier  soupir  presque  iounédiatemeot. 

'^  La  Tille  de  Paria  a  commandé  quatre  grandes  statues  destinées  à 
MMr  lek  Mrroni  faisant  saillie  s\ir  les  deux  façades  du  palais  (1*4  la 
Borne.  MM.  Pradier,  Dumont,  Duret  et  Seurre  se  sont  chargés  do  eus 
oaTrages. 

'Las  olocs  de  pierre  qui  doivent  servir  à  cm  figures  sont  transpurttvs  à 
Cil^  <les Cygnes  (dépét  des  marbres),  où  un  immtinte  atelier  «cra  construit 
m  la  ville,  afia  que  les  artistes  jouissent  de  l'espaco  et  de  la  lunniiVe 

«▼enables. 

—  On  a  retrouvé  samedi  à  SainlCloud  et  retiré  de  l'eau  le  corps  do  la 
^0^  oiselle  Caroline' H... ,  âgée  d«  20  aas,  disparue  do  chez  ses  iiarents 
jJYiy    du  moi$  dernier. 

JlÙ  s'était  rendue  S  Sèvres,  d'où  elle  avait  écrit  à  son  pero  pour  lui 
faùe  d'v ^*®'"''*'*  adieux. 

—  On  V"^*"''  '^8  Lyon  que,  grâce  ii  la  reprise  du  travail,  lo  norabro  des 
pçnoanea  8b'*'""''"''  l'^i"  le,  '  bureaux  de  bienfaisance  a  décru  do  5  OOO. 
Il  reste  encore  -''  "0*'  persoa.ies  inscrilos  sur  los  registres.      [Crédit  ) 

—  Lecitoven  lia^'J  (d'Angei"s)  a  déposé  sumedi  sur  le  bureau  du  pré- 
sidant de  l'AsjPiiibléO  la  pélit'on  .suivante  dos  élèves  do  l'Ecole  des 
Beaax-ArU. 

u  Citoyens  roprésen  Unis, 

»  Les  élèves  de  l'écolo  des  Beaux-Arts  de  Paris,  au  nom  do  la  frater- 
nité, au  nom  de?  familles  en  deuil,  des  inôres  sans  fils  et  des  eiifanU  sans 
ets,  nous  venons,  fils  du  peuple,  vous  adresser  une  dennande  d'amnis- 
Générale  concernant  nos  frères  Iprévenus  ou  condamnés  politiques. 

.  Au  nom  de  l'humanité   nous  vous  adiurons  d'exaucer  c*  vœu,  et  de         ,^,  „o..«uuc»  u«u»  .  «uuuuomcu*  cah..c  m    .,.  uove,,.. 
STrâtmtiToVur't'esVïdrernfer  de  ^ésu'r.ron" "pTur  c^:  ,  P"ée.  de  le  renouveler  avant  cette  éçc^ue,  si  elle,  ne  v.ulcut 
'S^Zl  U.  la  justice  frappe  en  eix  lesfamilles  inno.nL.  .       j  ^o?7^nLT"T^'7:L'Z^'':^l^^^^^^^^^^ 


loir  bioD'lMfcanlt'dei  obfeis  qui  puiasent  servir  de  lots.  Le  nom  des 

donateurs  sera  inscrit  aur  chaque  oojet  ;  loua  «eroBt  exposés  dans  une 

des  salles  du  Louvre,  quinze  jours  avant  le  tira;;e. 
On  trouve  ries  billets  et  on  peut  envoyer  des  lots  chez  ; 

Mesdames  Cavaii^nac,  rue  de  VarenuM,  23  ;  Dufaure,  au  mi- 
nistère de  l'inlorieur;  Ooudchau.\,  rue  de  Pro- 
vence, 41  ;  de  Lamartine,  ruo  do  I  Université,  82  ; 
do  la  Moricii)re,  au  oaiiiisteru  de  la  guerre  ;  Le- 
chevalier,  ruo  de  «irenelle,  a»;  de  Luynes,  ruo 
Saint-Dominique,  ^13;  Marie,  «u  ministère  de  lu 
justice  ;  Itucurt,  à  la  préfecture  d«  la  Seine  ;  Tour- 
ret,  au  ministère  du  coniDierc*;  TrouvB-(^hauvel, 
au  ministère  des  linancos;  Veruinhac,  au  minis- 
tère do  Id  mariue  ;  Vivien,  au  ministère  dos  tra- 
vaux publics. 


^ienee  «octMl«.  —  Indépendamment  îles  (".onférences  sur 
r.\s80ciatioD  qui  so  continuent  en  ce  moment  rue  de  la  houane, 
n"  18,  &  huit  heures  du  soir,  les  mardis  et  vendredis  de  chaque 
semaine,  M.  Victor  llennequiii  va  commencer  un  autre  cours  à 
partir  de  samedi  prochain,  dans  le  Faubourg-Suint-Antoine,  rue 
de  CUiaroune,  n"  39,  à  huit  lieuies  du  soir.  {'. .  cours  aura  lieu  les 
jeudis  et  lundis. 

KkuNiQN  KLEC.TOSALB.  —  Le  citoyen  Bernard  Ouvrira  demain,  .i  iiiiii 
heures  (lu  soir,  une  réunion  électorale  prépamtoire,  bariieni  de  Si- 
vres,  ty,  au  Urand-Salon,  chez  M.  Leiyon.  Les  femmes  elles  eiilnt  l-,  \ 
seront  admis.  On  indi'iuera  a  la  première  sédnce  les  jours  dy  rriinicM. 


I.es  personnes  dont  l'abonnement  expire  le    L'i  novembre  8unt 


•—A  la  suite  du  décret  sur  lu  restitution  des  biens  de  l'exfamiPe 
■«,  Mme  la  duchesse  d'Orléans  a  i  efusé  les  300  mille  francs  annuels 

fiU  assurait  son  douaire.  Elle  a  déclvt)  que  si  le  {jouvornement  de  la 
Wique  ne  crovait  pas  devoir  les  retenir,  elle  voulait  qu'on  les  dig- 
iitaui  indigents  et  aux  ouvrien  sans  travail.  Cette  princesse  ne  veut 
CMWrrer  que  les  50  mille  francs  de  renies  qui  proviennent  de  ses  éco- 
^mS»,  et  formel  ont  l'unique  fortune  de  son  second  fils,  M.  le  duc  de 
qijl^.  (Pr«w.) 

—  On  nous  communique  la  note  suivante  ; 

t  Dianche,  à  5  heurra  et  demie  du  matin,    un  individu,    se  disant 
iir«  de  police,  s'est  présenté,  accompagné  de  quatre  hommes  en 
tlwwMois  au  n°  45  de  la  me  Coquillère,  où  les  citoyens  Bernard, 

«t,  et  tean  Macé  viennent  d'ouvrir  le  bureau  de  la  Propagande  lo- 

aUUisto,  que  nous  annoncions  ces  jourS-ci  à  nos  lecteurs. 

>îtprèa  avoir  «-xhibé  une  écharpe,  il  s'est  fait  ouvrir  par  le  portier  in- 
timidela  porte  du  bureau,  et  a  fait  main  basse  sur  tous  les  objets  à  sa 


les  dépar- 
tements, chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  messa- 
Series  nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspon- 
ent  avec  ces  grandes  exploitations. 
On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  dei  postes. 
Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande. 


•  La  portière  inquiétée  de  l'allure  suspecte  de  ces  hommes,  a  voulu 
Wrtir  et  prévenir  les  voisins.  Un  homme  aposté  dans  l'escalier  lui  a 
bvré  l«  passage. 

iGh  BMSsienrs  seeent  ensuite  retirés,  en  donnant  leur  adresse  rue 
de  Jérusalem,  r>. 

«Plainte a  etédéposéo  immédiatement  au  parquet  du  procureur  de 
la  rtoablkiue. 

•  Les  «toyen-!,  fondateurs  du  bureau,  et  propriétaires  des  objets  vo- 
Ms,  n'ont  pu  fair*)  à  l'autorité  l'injure  de  supposer  ane  le  jour  même  de 
la  promulgation  de  la  constitution,  un  agent  a  elle  eut  osé,  sans  mandat 
régulier,  violer  le  domicile  et  U  oropriété,  proclamés  i  quelques  heures 
deli  inviolables,  parla  bouche  ae  H.  Armand  Marrast. 

>  Ils  avaient  fait  savoir  parla  voie  de  la  prease  qu'ils  étaient  à  leur  bu- 
reau de  40  heuras  ilu  matin  à  5  heures  du  soir. 

>Un  agenlde  l'autorité  se  serait  présenté  à  l'heure  où  il  était  c«rtam  de 
les  trouver.  » 

—  One  caricaliir'  contre  l  nuis  Bonaparte  est  intitulée  ;  L'impùfen 
1849.  Des  perci'pieurs  et  des  gabelous  sont  partout  repousses  à  coups  do 
fusil  par  des  pa\snK-,  qui  s'écrient;  u  U  nous  avait  promis  qu'il  paierait 
pour  nous;  qu'il  pain  ou  qu'il  s'en  aille.  » 

aiiTTaoN  Éi.KCToaALK.  —  Une  réunion  électorale  aura  lieu  demain,  à 
sept  heures  et  demie  du  soir,  dans  lo  grand  salon  du  citoyen  Mercier, 
1^  de  Fontainebleau,  barrière  d'Italie,  lo  mardi  14  novembre.  On  indi- 
qiiera  les  jours  suivants  de  réunion.  Les  femmes  et  les  enfants  seront 

nm  ►LUsaTTESiE.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  France  :  «  Si  nous 
•  préttrons  Napoléon  au  général  Cavaignac,  c'est  parce  que  le  général 
»  Cavaienac  est  engagé  dans  les  précédents  anti-républicains  qui  lui 
s  ont  fait  rejeter  l'appel  à  la  nation.  » 

La  GasieUe  préfère  la  voie  républicaine  conduisant  au  retour 
d'Henri  V. 

iwwi'i'i'i'ioN  ns  Bre>FAisA!«cte.  —  L'association  do  bienfaisance  pour 
le  travail  des  femmes  qui  sont  dans  le  btsoin,  considérant  qu'elle  doit 
chaccber  à  augmenter  ses  ressources  au  commencement  de  1  hiver  qui 
S0  présente,  a  décidé  qu'elle  organisera  une  loterie  au  profit  de  cette 
OBUvre  utile  et  intéressante.  Elle  fait  doue  un  appel  à  la  bonne  volonté 
de  MM.  les  fabricants  et  de  MM.  les  marchands,  et  elle  les  prie  de  vou- 


vaiiiB  ••m*Ba*«aiB*aiai 

Rfims.  — M.  F.  —  C'Mt  très  spirituel  cl  Ir^s  hifn  fuit.  Coinpl    .i  raiilciir.  Nom 

alloo«tt<Âerde  eiaer.  —  Je  ne  perds  pas  lie  vue  le  proj.   ri'hil   au\  ili., 

inaU  les  choses  urg.  me  (tribordcat.  —  A.  B 
AncAne— M,  M.  — Cerlainwnent,  écrivez-nous;  tous  «urifi     i>js   .lé  I.- 

(«ire. 
Le  Cbâteict.  —  M.  B.  L.  —  SaDs  doute  :  nous  ne  <leni;iB(ton«  )ia>  inliiii  et  d^j.i 

d  h«ureux  essais  ont  été  faits  dao»  ce  (^enrc 
Jouarre.— M.  B— L'on  est  vpDursnoiiv.  votre  ab  ;  la  prorop.  ayant  itédr  t."i  j  , 

il  ira  au  45  février  p. 
Montbéliard.  —  M.  W.  —  Reçu  les  .%26.50   —  Il  n  y  aviil   pas  rrreui  .'i  I  ali   d.^ 

M.  J,  que  nou  portoRiBU  ,11  oct.  t9.  eo  vnu»  déDitanI   de  17  de   plus. — 

Votre  lettre  aéra  reaaite. 
Montfaucon   —  M.  U.  —  Prière  de  nous  remellie  lî  en  un  l>ou  de  poste. 
M.  C.  a  Escamps.  —  La  Frat.  d.\iu.  n  a  pu  ui>Ur<'  rriuise    Kuvuyez  la   sou^ 

bander.  St-H.,  29T. 


Bonne  da  13  novetnbrQ. 

La  résolution  de  luprasselégitimiste  des  départements, en  faveurde  Louis 
Bonaparte,  ioQuesur  le  marché;  elle  amène  de  la  baiise-Le  5  0|0,  laisse 
samedi  i  64  75,  ouvre  a  ti4  50,  monte  à  ti4  ÎS,  pour  finir  au  plus  bas  ,1 
64  25,  fin  courant. 

Le  trois,  de  12  30,  ouvre  et  ferme  à  42  (0  ,  perte,  iO  centimes.    . 

La  Banque  de  France  do  I  350.  tombe  a  4  315,  c'e^t  une  haïsse  do 
45  francs. 

Les  chemins  de  fer  d'OrMans  et  d'Avi^ncn-MarseilIn  ne  varient  pas  d 
675  et  150.   Le  Nord  tléchit  a  :U(  2.i. 

La  rente  n'ayant  pu  tenir  le  cours  de  samedi,  In  nwrche  linit  lourd'' 
ment,  ot  annonce  une  baisse  plus  i;rande. 

On  craint  la  guerre  et  des  troubles  i-i  l'élection  ilo  l.iDuis  Boiiiiparto 
avait  lieu. 


RKNTBS  riN  COCBANT. 
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ObU«taUoiude  laVUle «Mu 


a  Canaux  svee  DrtBM... 

UnMaberly 

Calaae  hvpothicalre 

KapniDia'Ham 

Bapacne,  delt«  active 

—  dette  paaiWa 

—  «oAl  }»«l 

Kmpnint  portaxala  io/e.. 

—  -       jo/e... 

1  4/lhollaDdali 

ZIn»  Vieille  Montagne 

U.  de  laGraii'l-Ooabe 

Emprunt  du  PléBonl 

lfll«  4'Autrich« 


cRRuuia  OK  ran.  —  olatvmii  un  rkmqvwt. 


ÀU  COHfTÀMT. 
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Orieani  à  Hordeaux 

Du  Nord 

Du  Purla  k  .StraalMurg.. 

Touri  à  Nantea 

P»rl»  d  L>OD 

Montereau  à  Trsyes.... 

Dieppe  à  Pioanip 

Parla  k  Seaaux. 


Bordeaux  a  la  Testa.. 


Hier. 
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l/un  dtt  gtranit  :  If.  CANTAliRKL. 


CERCLE  CENTKAL,  f".: 

doptrer  une  (usioii  (fans  louti's  Us  ( 


BOCUBVAKD  MOwaïAaTmB.  Ce  cercle, 

dé  au  inoi.s  de,  lévrier  dernier  dans  le  but 
(  las.ses  do  la  société,  u  réalisé,  dopiiiii  aun 
ouvcrliire,  d  Jinporlanlcs  iiinrlioralioiis.  Il  est  ( omponj  de  rasles  saloni  de 
ron\irsali<iji  cl  de  lei  luic  avec  tous  les  journaux  de  ('ans,  des  departement-< 
cl  del  l'Iraii^iT. 

îSalk  .!(!  liillanl  e(  de  jeuj  <lo  sm-iéle. 

I.  .ilMinin'iijrnl  t>l  de  .">  Inincs  par  iimis. 

1  IV  (•lr,im;irs  .miiiI  admis  (oiiini.-  les  nalionaiix. 


A  L'IJM()\. 

sjBLCn:TC  oouvmiEas  TAiLLEuas. 

(;o\FE(;no\  m\\  hommes  et  e\f\\ts. 

Hue  du  Fuiilmurif-Suint-Deiiia  ,   29. 
Ions  l(-s  vrais  socialisti's  répondront  ,i  I  anpi'l  qui  liur  est  l'ail 

crioN  i)i;  MAIN  I) (Kl  vu 


l'IiK, 


Tel  l'st  le 


l'KItlICI 

Kl.tGANCK  m-;  l.A  COIU'K, 

SOLIum':  1:1  H(».\  MAllCIll':. 

^11  lai  ipii-  (l'Ile  socirté  naraiilil  ,i  latlirlour. 


r  DECLAIHE  ALZn, 


lluivi'lll 

I .  ."-éani 


plirénoInL'ur   cartomancienne  ,  annonif  I<>h 

^   cvi'iieinenls  liiliu,.  précise  le.it  dates  ou  il^ 

iiinidlr  soil  NucaleiBi'iit,  .•loil  par  éinl.    laulouin    Saïul  Mailui, 
■  y  lieuras  du  lii.lliiijusipi  ,i  7  liciiics  du  s.iir. 


CALOinFEKES  t 


ers  cl   l'OI  KNKAl'X  de   cuisine,  de   Tu     I'acciiet, 
iiaxasins  et  latirupic   faiitMJurg  l'oisnonniére,  122. 


I  Vi  dcsSO.MNAMHl  l.KS  ou  lORACI.K  MKDICU.  jusiili 
lll.l.lliK  IJEi  de  DIV  MILLK  (.'iiérisens.  (()    T  !  ().  M   !|    Conault. 

2a  6  h.,  lue  Hastc-du-Kcmpart 


2(1. 


ani 
de 


i)E(;e\et\is. 


Trésor  de   la  poitrinj',  fate  raOTOB.Ai.B  et  siaor 

PEOTOaaL  de  DKOKNKTAIS.  phjriaat:i«ii,    rue  .Sauit- 
Honoré,  .%27,  pour  la  (.'uénsoii  des  rhuni.-«,  aslluiie-  ■  t    iffetlions  de  poitrine 
Maivin  d  LXpedilion.  laulmuri:  Vonlniarlrc.  (0    Dépùl  djns  loulc»  les  ville»  de. 
I  ranci-  cl  de  rélran^er.  l'nx  ilc  la  Itollc ,  2  fi    cl  I  h    50  i 


imcim  rT'' 


5  fr.,  cl  HOU  (Seul  iiiojca  de  guérir).  l'Iuriiwcic, 

urii  Saint-Dciris,  9    (Alfr  ) 


ROB 


Hovveau-l.affecteur,   })our  Kuenr  en  becr«l 
Rue  Kichcr,  «2 


dartreii,  >\philis,  el<.. 


1 


en  1848. 


lliBÂILL!. 


•a  tt4t 


.1   U  réiflisis 

1>E  GEOllGi:, 

rBAAMAeiCH  ■'■PIBAI.  (Vo»t<*.  ) 

Li.sr.iu.n  ivpaii.LiBLK  porn  i.a  phomptr  <.i;l*.aisoii  du 

.Hlinmes,  Cilarrhev  Kurdoeoi&Bls ,  Totii  oerreites. 

Oii  I  n  trouve  dann  ton  tel  lea  melllearej  pharmacie*  de  Frasea  ;  at  4  Farli.aa 
D'^;)iM  central,  (liez  M vi.  Wir.KtK  et  (;*itiiiiK,  droviiutea,  rue  du  Arda,  M. 
On  ne  doit  conliance  qo  .1  m  iMjitcs  porUnl  I  étiTi"",     et  Is    ^iKuatora  GTOR- 

Ctf    piri"e  'lU  il  »    I  di  .   <■'  iilr-liçj.,.. 


■i 


SCO 


Sp«ctacle«  du  14  novembre 

TV  i»T|il  DM  I  A  A^rlOI. — 

TiàATai  ni  i.i.  iiài.c«i.ioL>  —  I..I  Vieillesse  lie  Hichelicu 

ITALIE!»».  —  Son  nain  liu  la 

orAKACOMiii  r       l.e  Val  dAndiirn 

oiiÉow.— Mac  Iw'lli. 

TiiiAT«a-Hi»TOKivcx.—  Catilina. 

(TMRAiii. — Chacun  (  liez  .soi,  ()  Amitié  '  rii,inoinci(so 

f»r»«TiLLi.— I.es  Suites  d'un  l'eu  d  ,11  lilice    .M— Cartouche,   Roger,    Pinrciii. 

TAKlirlt. — Rc|iri'scntaliiiii  e\l raiinliiiaire. 

TinATKa  MciiTAKiiiih.— !,e  Cuisinier  |)olitique,  les  invics,  llnverteiir,  Pere  cl 

Portier. 
»0aTHAJirM<Aa7iii.  — 1,0  Livre  noir.  Tohulioliii 
•aiT».— L.«  Sonneur,  (luillauine. 
ABBicD-coiiniL».— L,es  .Sept  l'e<  bcs  capitaux. 

THlATaiEO  i.oitKnoi.m.       I,Ani.'cdans  le  Monde,  ta  Peur  ilii  Mal,  le  Corainis. 
r 'LIES.— Visite  du  Diahlp,  la  l,.iilièr.\  Chiffonnier,  Uomesti>pies. 
DÉl.A»smarr».— l.e  Grenier  ite  liéranucr,  Claude. 

THiATitE  BEACii««(,nAU.   -Notrp-Daiiie ,  Gnimard,  7  Perhé»  capilant,  la  Peine. 
rnéAT«ïCH0i6iiiJL.— GcotillluKsard,  inlcrmede,   Claud»,  Don-Quirliotle,  Fon- 


tanaro'.e. 


Imprimerie  L»»i;ii  Léit,   me  du  Crnittaiil,  l(i 


Pviir  par«itre  dans  le  courant  de  noTembre  à  la  liiaRAïaiK  PHArAWSTirRicTVjvK?  «Iiial  Voltaire,  9i>^  ot  rue  de  0eaiine,  9. 


LE 


KRAVAN 


ENTRETIENS  SOCIALISTES  ET  POLITIQUES 


LE  SOCIALISME 

DEVAXT  LK  VIEl  X  MONDE 


oc 


LE  VIVANT  DEVANT  LES  MORTS. 

P*r  vICTOII  CO;VSll»ERA.IVT,  repr^Mn«i»M«  4ta  peuple. 


.SUIVI    DE 


flpr  la  Répnbllqne,  les  Prétendants  et  la  prochaine  présidence. 

Par  EUGÈIVE  SUE. 

Dana  (»tte  brochure,  la  première  d'une  aérie  de  petits  livres  socialistes  que  M.  E.  Sue  se  pro- 
poM  diB  publier,  l'autear  passe  en  revue  la  situatioB  du  peuple  sous  l'Empire,  le;  deux  BflUiim- 
tk»a  et  le  règne  de  Louis-Philippe.  Il  condot  énergiquement  A  la  République,  mais  à  la  Répubii- 
qaa dënocratiqoc  et  sociale.  _  ^^  ....^,.,,„  „M«i«ji,«K,M«. 

On  trouvera  la  même  librairie  les  Œuvres' complètes  de  Fourieret  de  se»  prioeipaux  disciple»,  et  des  ouvrages  apéciaux  sur  les  diverses  questious  soulevées  dans  le  programme  qui  précède 
telle»  que  :  Comptoir»  oomnuuMux,  assurance,  année  des  travaux  publics,  impôt  du  sel,  crédit  agricole,  nobUier  et  immobilier,  crédit  hypothécaire,  crèches,  salles  dasile,  boulangeries  socié- 
tiufp,  «le ,  etc. 
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A.si«eiubléc  Matloitikie. 

l'ALWUE    iCIKNCK! 

L'autre  jour  le  Journal  des  hcmomistr»  racontait  comment 
dan»  une  séance  «le  l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques   mais  vous  ne  savez   peut-Wre  pas  ce  que  c'est  que  les 

sciences  morales  et  politiques.  Il  faut  essayer  de  vous  l'ap- 
prendre. 

La  Politique  enseigni!  l'art  de  gouverner  les  nociétés  hum;U- 
nes. — Elle  y  réussit  parfaitement,  comme  l'attestent  depuis  six 
mille  ans  les  massacres,  les  invasions,  les  guerres  entre  princes 
et  entre  nations,  les  révolutions,  etc. 

La  Morale  enseigne  à  mépriser  les  richesses  et  à  modt^rrr  ses 
passions. — KHe  y  réussit  non  moins  bitai,  rt ,'  grâce  ;"i  elle,  depuis 
iongtfnips  l'homme  tient  rtTnie  la  Lridu  ;i  st.-*  puiSiuns,  respecte 
la  famille,  est  p«5uijlré  d'un  proluud  dédain  pour  l'or,  l'argent  et 
la  propriété. 

L'Kconofuie  politique  enseigne  à  produire  et  ri-pa^tir  la  ri- 
chesse. —  Mais  elle  enseigne  donc  à  aimer  la  richesse,  et  alors 
elle  n'est  pas  d'accord  aTec  sa  «oîur  aimfc  la  morale  '!  —  Oai  et 
Dou  ;  elle  u'enseigue  l'amour  de  la  richeâse  qu'aux  riciies,  et  com- 
me elle  ne  lionne  rien  ;ni\  pauvres  qu'un  maipre  salaire,  elle 
consent  à  ce  que  la  morale  prenne  ces  derniers  sou»  sa  férule  et 
leu»  apprenne  à  so  passer  de  boire,  l'ar  ce  sa^e  acromniodenient, 
le«  deux  gimirs  se  partajrent  sang  jalousie  l'éducation  du  genre 
humain.  D'accord  avec  leur  troisième  sunir,  la  Politique,  qui  quand 
il  survient  qui'Icjues  niésintt'lliL,'i;nc;i8  entre  le*  élèves  des  deux 
autres,  intervient  à  grands  coups  de  fusils  wt  de  canou  pour  met- 
tre la  paix . 

Ce»  trois  sciences  ont  donc  elé  placées  avec  raison  dans  la 
même  acadùmie,  car  ellee  se  tiennent  intimement  et  se  valent 

Or,  disions-nous,  l'autre  jour,  les  acailéiniciens  moraux  et  au- 
trei,  se  trouvant  reunis,  déploraient  amérenienl  la  décadence  de 
l'enseignement  de  l'Kconouiie  politique  ;  ils  comptaient  avec 
douleur  combien  peu  il  y  avuit  île  chaires  appoiutécs,  et,  fulmi- 
nant, cela  va  sans  dire,  coiitre  le  socialisme,  ils  regrettaient  sur- 
tout la  perte  delà  chaire  id'l'.coiiouue  du  (lollége  de  France,  si 
Larbarunient  rasée  pur  le  ^ouvernernent  provisoire. 

Qae  l'Académie  se  réjouisse  !  cette  chaire  a  été  rétablie  au- 
jourd'hui par  l'Assemblée  nationaliî,  et  l'Kconononiic  politique 
pourra  contitiui.r  .1  illuminer  le  iiiunile  du  haut  de  celte  chaire, 
comme  elle  l'a  fait  par  li;  passé. 

Il  est  vri  que  rM'onoinisiuc  a  p;iyéct'.  triomphe  un  |)('u  ciier. 
Il  lui  a  fallu  Liitendre  quelques  dures  vérités  ()ue  M.  Mathieu  ^dc 
la  Drùin '.I  n'est  p.irmis  de  lui  .idresser.  Muutdul  à  la  tribuue 
après  M.  W'olowskl,  ijui  venait  ilo  ulciterun  magnilique  elo^e 
de  l'Kconoinie  puliiique,  .M.  .Mathieu  iile  la  hnimi'i  a  déniontré 
qu'elle!  n'étiit  pas  pr.'ci.'ruionl  une  science,  jciisqu'elle  i.iis.sait 
en  dehors  de  ses  éludes  une  foule  :ie  faits  iadustrieii!,  les  ban- 
queroutes, les  chômages,  l'agiotage,  la  falsilicalion,  (te,  eli;. 

L'orateur  avait  raison.  Nous  ne  disons  pas  cela  parce  qu'il  a 


bien  voulo  prononcer  le  nom  de  Fourier  à  la  tribnne  et  «'aventu- 
rer à  mettre  Fourier  bien  au-deMua  4l'Adam  Smith  ;  doim  ne  di- 
sons pas  ada  parce  que  Fourier  a  éerit  il  y  a  trente  ans  que  l'B- 
conomisme  n'était  pas  une  science  et  o'avait  pas  de  prineipes. 

Nous  le  disons  parce  qu'il  nous  sufBt  ie  noné  eii  rapporter' au 
témoignage  de  l'un  des  tHus  illustres  éfconomlrtes  de* notre  temps, 
.\l,  Dunoyer,  président  de  l'AcaiM**  des  sciences  morales  «t  po- 
litiques, qui.  l'exprimait  ainsi  tevctMeUfimeiki  en  pWoo  ac*lémie, 
le  17  janvier  18'!,')  : 

»  L'Economie  politique,  qui  a  un  certain  nombre  de  principes 
assurés,  qui  repose  sur  une  masse  considérable  de  Tait*  eiacU 
et  d'observations  bitin  déduites,  parait  loin  néanmoins  d'être  en- 
œre  une  science  arrt!léo.  On  n'est  encore  d'accord...  ni  sur  l'ob- 
jet fondamental  quo  ses  recherches  doivent  se  proposer.  On  ne 
convient...  ni  du  sens  précis  des  mots  qu'il  faut  attacher  à  la 
plupartdes  mots  dont  e.st  formé  son  vocabulaire...  Comme  icleiv- 
ce,  elle  parait  loin  encore  d'être  constituée...  Sel  principes  les 
plu*  luudameutaux  no  tout  forinulés  de  la  même  r^anière  dani 
aucun  des  grauds  ouvrages  qui  eu  uut  traité.  » 

Cette  appréciation  nous  parait  fort  exacte,  tietle  science,  à 
\rai  dire,  n'est  qu'à  sou  commencement.  Elle  décrit  les  faits  tels 
qu'ils  se  pas.sent  dans  cette  société  mal  ordonnée,  et  comme  «lie 
l'isa  bien  observés,  elle  les  décrit  bien.  Mois  sou  but  réel  n'est 
pas  celui-là;  £on  but  réel  est  ou  devrait  être  d'indiquer  com- 
ment la  société  peut  mieux  aller,  (.l'est  ce  but  que  recher- 
chaient les  premier»  auteurs  français  qui  ont  en  quelque  aorte  iu- 
veule  cette  science,  mais  leurs  sucoesseuri,  et  surtout  les  écrivains 
anglais  ont  détourné  la  science,  1 1  l'ont  amené  à  èlre  purement 
desi'rlptivc  et  passive,  d'activé  cl  d'organisatrice  que  le  génie 
lr,in(,ais  l'avajl  créée  do  prinu.-saut.  L'erreur  des  éconmuijites 
de  nos  jours  est  de  s'attacher  à  la  lettre  brute  de»  écrit»  ingé- 
nieux des  Anglais,  et  de  méconnaître  les  traditions  de  nos  pre- 
miers économistes.  Aussi,  à  coté  d'eux  ont  surgi  le»  école»  so- 
ciales, qui  entreprennent  la  tâche  délaissée  par  la  science  oflit- 
cielle. 

Mais  bornons-nous  à  constater  le  fait,  car  nous  nous  laisse- 
rions entraîner  &  de  trop  longs  développements. 

Nous  ne  regrettons  nullement  pr>urjjotro  compte  le  rétabliiîse- 
ment  de  la  chaire  du  collège  do  France  que  va  occuper  de  nou- 
veau M.  Michel  (Ihevalier.  Ainsi  que  nous  le  disions  plus  haut, 
l'Economie  politique  a  recueilli  un  certain  nombre  de  notions 
précises  et  exactes,  qu'il  sera  toujours  bon  de  vulgariser,  et  qnl 
sont  comme  le  préliminaire  d'une  science  plus  avanoéc.  Faites 
des  cliairi!«  d'Economie  politique,  mais  n'en  faites  pas  trop,  et 
surtout,  économistes,  ayez  moins  de  morgue  et  de  eufltsance. 

Toutes  ces  discussions  av<'yent  lieu  à  propos  du  ministère  de 
l'instruction  publique.  Nous  avons  raconti';  dernièrement  com- 
iiijiit  un  rai,  quelque  peu  ji''suile,  s'était  introduit  l'urlivi.ment 
il.ui.-i  ce  biiJget,  et  avait  porté  sur  toutPj  l(!S  parties  une  dent 
ennemie  II  tenait  fort  et  ferme,  et,  nu  in.imenl  où  nous  quit- 
tions l'Asseinbliie,  celle-ci  avait  peine  à  débarrasser  le  ministre 
de  .M.  Barthélémy. 
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Le  grand  mal  de  notre  époque,  e'ett  la  mut,  —  ( 
la  lâcheté,  —  non  pas  cette  l&ebeté  tih^aïque  q  ' 
d*iit«r  U  «ort  par  on  cou]^  de  fti^l,  —^^o^  < 
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peurn'exisuit  dans  ancu&e elaiM|/j-^ iJàlUi U|^i^MiG|^i| 

C'est  par  lâcheté  morale  bae  bïfiaciDaj^  a«  goof  n'oc^l 
républicains.  Hs  lotit  pldft  timides  (EftiéOéié^aliet  t^ 
maman.  —  t  Quoi!  hou»  gouverner  ii>n9rtnèifir''  '  "-- 
impossible  ;  nous  n'«n  aorooli  J|aii|iai*  U  fotee,  > 
enfadts.  "        "  i  v 

Aussi,  en  présence  d'une  situation  trèa  dinc%  ^"^^M 
qui  donne  beaueoup  à  petoéef  et  à  craindre,  ttê  «fraimaa^]^ 
qu'ils  peuvent,  mais  àe  pensent  pas.  Ils  colportent  ron  bnet 
tre  leurs  terreurs,  leurs  auguISBU;  l«arl|uurance,  et  ne  fl«t  an-  ' 
tr«  chose  que  les  multiplier  far  elles-spiàqMMr  Twt^  :-k  VWt  :  il  ' 
peuvent  parvenir,  c'est  à  a«  serrer  les.  ans  pantreJJsaiavlM  «à "I  : 
se  résoudre  à  mourir  les  armes  àlamtfin,  mais  il  ne  fN^  |1m,. 
leur  demander  d«  plus  ;  null»  étude  scientifique  et  i'infmiHri0 
sociale ,  nulle  tentative,  nul  désir  d'amélioratiqn.  iU .  cqn^piMi-» 
nent  encore  fort  bien  :  portez  armes  !  en  joua,  feu!  —  ¥>iitlair 
intelligence  est  frappée  de  stupeur  pour  tout  le  reste.     ,.  i,  .u, 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  partisans  mt  foi,  par  priPCiiM,  i  da 
la  légitimité  monarchique.  Ceux-là  ont  tout  leur  aang-liMW*AWe 
te  leur  raison;  en  organisant  avec  Iwaueaup  d'art ,  q^-^MM 
guerre  civile,  ils  savent  parfaitement  c«  qu'ils  veulent,  jAtè  J)# 
tendent  :  la  seule  chose  qu'ils  ne  savent  pas;  c'est  que  la  mofMK 
chiéest  désormais  morte  en  EtUBMIfe,,,^  __ 

.Nous  parlons  des  libéraux,  c  mt-a-dire  des  révoiutioonabea 
satisfaits,  qui,  étant  parvenus  eut^aêniesàriiti  depir^iUlofeDMe 
liberté  et  d'hoqoéte  aisance,  penaeat  qua.toat  le  mmide  dait  M»  ' 
content,  qu'il  est  impossible  d'alisr  plus  lùin,  et  quaJa  B#tii9 
tion  est  terminée.  L«ur  boriion  .«et,  selao  eu,  la  k^Bat'df 
monde.  >  >j  >',:«■>!  h  , 

lis  sont  révolutionnaires  modérés,  répubUeaiaa  mtiéth,'  m 
modérément  républicains,  si  modéréineat,  qu'ils  virralll  »W»?^ 
nir  la  monarchie  sans  n^^t,  et  la  plppait  mtm»  ai»M-fltUri 
En  un  mot,  ils  n'ont  aucun  principe  nfj^U'ili  fr4aeilt,rai,i-è 
plus  forte  raison,  pour  l'avenir  ;  ils  ne  dama^dsai  fa'naa  mtii 
là  tranquillité,  le  repoa,  l'absenee  de  to<ik.BB«wreaîiMit«  iS'tfiiila 
pouvaient,  ils  arrêteraient  le  soleil,  qui  a  pMi-4tN  on  aoBVa» 
ment  trop  rapide.  iw^.,. 

Aus.M,  quand  ils  rencontrent  un  homme  à  principea,  «apHt) 
net  et  ferme,  si  c'est  le  légitimisme,  ils  en  ont  p^  et  sa  laîfligBt 
presque  républicains  ; —  si  c'est  la  République,  ils  en  oot  eSMtV 
plus  peur  et  redeviennent  royalistes. 

11  est  môme  curieux  que  ceu  répuMicaina  modéréa  ou  Moa 
principes  ont  horreur  du  républicain  ferme  et  siaoère,  et  l'afpaK 
lent  sans  hésiter  républicain  rouge. 

Pour  eux  le  type  des  hommes  d'Etat  est  dans  les  énervé*  dà 
Louis-Philippe,  dans  ces  députés  de  l'opposition  nariemen^ln^ 
qui  bataillaient  sur  des  mots  et  des  centimes,  sur  de  peUtas/*^' 
tégies  iniuisténeks  et  vivaient  dansToubÙ  du  peupla  et 
grands  principes  révolutionnaires. 

U  serait  temps  cependant  qu'ils  prissent  un  parti  et 

m  II.  ■— li^M— H— ■ÉÉ^ 
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REVUE  WIAMATIQUE. 

TaiiTHK  DK  i.x  UÉiTBi.iycF..  La  l'ieillessi'  de  Hichelieu,  comédie  en  o 
act«8,  par  MM.  Octave  Feuilletai  Paul  Boca;:e. —  Honlréo  de  M.  Bo- 
cage. —  Vauuevillk.  Caltlta  Perle,  i  acU;-,  paa  MM.  Dennery 
etLafilte.  —  Madame  Cartouche,  l  actes,  par  MM.  Brunswick  et 
llouven  —  Mo.MANSiEiv.  U  Cuisinitr  politique,  4  acte,  par  MM.  Xa- 
vier et  Varia. —  PosteSai.nt-Marti.n.  L'Ile  de  J'ohu-lio/iu,  vaude- 
ville en  3  actes,  par  MM,  Cogniard  frères. 

Lt  Richçlieu  dont  il  s'agit  au  théâtre  fin  la  Rtipubliquo  n'est  pas  ro 
au.stére  porsomjia^;o  ciri,  poupsuitanl  l'œiivio  de  L«uls  XI,  acheva  dj 
briser,  «u  profit  de  l'unilé  française,  ro  f'jdéralisme  nobiliaire,  ri>  ;juoii- 
dinisme  digpcrsif  que  certains  es.saient  do  reconstruire  aujourd'hui  sur 
le  suffragfl  (les  populations  tenues  par  eut  dans  l'ignoranrr', —  Le  Richo- 
lie»  des  Français  est  cet  autre  personnage  si  fort  aimé  des  dramaturges, 
le  premier  général  do  son  temps  pour  lo  pillage  ot  la  premier  homme 
d'BUt  d«  son  époqiif*  pour  le  libertinage.  C'était  aussi  le  neveu  de  son 
onele,  mais  il  ne  g'olwtina  pas,  en  dépit  de  sa  nature,  à  marcher  dans 
lasbcttee  de  famille;  il  continua,  il  est  vrai,  l'œuvre  du  ministre,  mais 
sans  s'en  douter.  Richelieu  l'oncle  décomposa  la  noblesse  on  coupant  des 
tAtef,  Richelieu  lo  neveu  la  décomposa  en  faisant  rejaillir  stir  elle  sa 
propre  déconsidération.  Après  la  révolution  sanglante,  la  révolution  du 
mépris. 

Un  autre  neveu  cherche  k  jouer  en  ce  moment  un  rôle  nnalojjue. 
L'issue  sera  la  même  évidemment.  La  France,  si  elle  est  assez 
folle  pour  tenter  l'épreuve,  en  reviendra  guérie  i  jamais  do  la  ma- 
Bie  d'atta^er  une  idée  à  un  nom,  de  la  folio  de  confier  un  pouvoir 
iSipérieur  à  un  'homme  quel  qu'il  soit.  La  présidence  do  M.  Louis  Bona- 
parte tuerait  évidemment  et  du  mémo  coup  lo  pouvoir  monarchique  et  la 
pouvoir  présidentiel . 'La  monarchi<rtlB droit  divin  a  eu  sa  parodie  dans 
U  monarchie  de  Louis-Philippe,  la  mooarcliio  d'aventure  de  Nsçaléoa 
peuti  biéu  avoir  sa  parodie  dans  la  monarchie  présidentielle  du  héros  do 
Boit  oftoe,  afin  que  per^nne  ne  sooga  jamais  à  rieo  rés'uaciter  de  pa- 
reO.  Hais  cette  leçon  nous  coiktera  une  révolution,  et  avant  de  nous  y 
jeter  tète  baissée,  avant  d'éleyer  une  statue  d'uigile,  pour  avoir  à  la 
démolir  au  bout  de  quelques  mois,  il  est  du  devoir  des  clairvoyante 
d'atrètar  les  aveugles  qui  courent  à  la  guerre  civile, 

Dobc,  Richelieu  devenu  vieux  ne  s'est  point  (ait  ermite  ;  mais  pore  da 
famille,  —  ce  qui  ne  l'empècba  pas,  bien  entendu,  d'être  toujours  anu>u> 
rsiu,^  1^  §^9^^  Ildbees§  pouf  sçu  ine^uiVfMlle  Bcjbaa,  ladan- 


.-ifuse  H(i  l'Opéra,  pour  son  sourire  perlé  ot  sa  pairté  sympathique,  et 
Mme  MiMiQ^ue,  la  chanoinesie,  pour  le  ctiarmo  attendri  qui  l'enveloppe. 
Mais  ce  ()ui  l'occupe  avant  tout  ce  sont  sesi  fils. 

L'hi«toire  no  lui  en  donne  qu'un,  r«mmH  bieo  savez,  un  vaurien,  qui 
hérita  de  tous  les  vices  de  sou  père,  sans  li^iriter  d'une  seu[o  do  s^ 
qualité.^.  A  rrtt'deco  drftie  <\o  l'ronsac,  justmont  méprisé,  las  au- 
teurs do  la  I  ieitlfsse  de^Hichelieu  ont  placo  un  bàlard  (|ui  a  toutf^s  les 
qualités  brillantes  quo  n'a  pas  SonTr^f^^TTcs  qualités  do  cœur  qub  son 
père  n'a  jaoaais  eue:j.  La  réconDaissance  dq  ce  fjs  luat  .^u  aux  iricid^Uils 
de  ce  drame  bien  inlrijiué,  lort  intéressant  et  joué  supériourenitrit  pSr  les 
sctcurs,  et  surtout  par  lesactricissdu  Théâtre  du  la  Républi.pie,  —  et  par 
Bocage,  qui  reparaissait,  après  uns  longue  éclipse,  dans  c>  lie  ceuvre  de 
son  neveu. 

Moralité. — L<îi:énien'a  jamais  été  heréditairo  .Neuumm  z  pas  M,  Louis- 
Bonaparte  président  de  la  Hépubli<iue, 

Cadel  ,'a  Ptrlc,  au  Vaudeville,  est  aussi  un«  taliie  des  vioilles  aris- 
tocraties. Il  y  a  là  un  certain  aventurier,  ua  Ils.iU'.'iO  raéres,  dit-il,  — 
mais  qui  n'a  eu  qu'un  péro,  co  qui  lo  distinguo  des  hommes  de  la  cour, 
—  dont  lo  rùu  consiste  à  n^.almener  certain  marquis  ruiné,  magniûque- 
ment  vêtu,  élciô  dans  les  meilleures  manières  et  slupido  a  00  quartiers. 
Lk>s  quiproquos  plaisants,  des  mots  un  peu  dccoiloles,  mais  spirituels,  un 
grand  fonds  de  gaieté  sympathique,  animonl  cette  œuvre  iéjjèro^qui  fi- 
gure dignement  à  côté  do  Roger  Bontemps. 

Mme  Cartouche  no  brille  pas  précisément  par  lej  màmea  qualité.^.  Le 
père  de  Mme  Cartouche  est  mort  en  lui  donnaut^le^jous;  c'est  ainsi 
qu'elle  ^se  trouve  réduite  à  se  faire  lingère  i  Montargis  et  à  épou.-er  è 
Paris  un  chef  de  voleurs  eu  croyant  n'épousor  qu'an  twnquior!  1!  en  ré- 
gulte  une  histoire  fort  longue,  lort  compliquée  et  fort  lourdement  dé. o- 
l0|ipée.  Uû  a  sifflé,  malgré  le  talent  remarquable  déployé  par  Mme  Al- 
bert qui  a  entrepris  l'éducaliua  do  cet  ours  mal  léché. 

De  la  caverne  de  voleurs,  lo  théâtre  Montar\s  er  nous  transporte  dans 
la  diplomatie  ;  mais  sa  diplomatie  n'a  rien  do  p;rave  et  de  pédantesque, 
BU  contraire.  Imaginez-vous  Ravel,  honnête  cuisinier  français,  pris  de 
l'autre  côté  du?ithin  pour  un  conspirateur,  et,'  comrti*  tel,  protégé  par 
Lhéritier,  républicain  de  la  veille,  et  tnqué  dar  Grassot,  républicain  du 
lendemain,  qui  ne  manque  pas  de  so  rallier  aès  qu'il  voit  sa  victime  ar- 
river au  pouvoir.  Buceèe  dé  fou  rire.  "^       < 

A  la  Piirte-Saint-Martin,  les  changomcpts  do  gonveraoroent  sont  plus 
rapides,  nutis  le  rire  y  est  beaucoup  moins  sympathique.  Le  vie  de  Y  Ut 
deToAN-HoAu  n'égaie  pas,  il  est  aigre  et  tourne  sur  lo  cœar,  pour  parler 
la  langue  de  TragfUdabas. 

Ceci  n'est  riea  de  moins  qu'une  calomnie  en  trois  actes  contre  la  rff- 
publique  et  le.'socialiiaw.  C'est  l'Uistoir»  dm.  pérégrination»  d'une  colo- 
nie de  oummunistes  à  la  recherche  do  l'Ieario.  On  poavtit,  avec  celte 
donnée,  imagiMrqaaIqae  chôiftde  1res  ptaiaaat,  on  apréléré  imaginer 


comme  drus  certain  vaiM«^ilfe'dei(  VWiétés,  niÉr8,''É'Wrtl'\|Ëi'J|';'^ 
on  a  placâ  BerTmnd,  qu<v  brouillé  avec  hl  itfstiee  en  Prààep}  is.] 
seida  du  c&ef  des  icarieœ,  devient  ■niaittredes'  finsiieee,  «t,'| 
fier  ses  vues,  emploie  des  sagaBcnla,  qu'il  a  )a  peMwseds 
d'arguments  pluianstériens.  .-.iJ. 

Au  moins.  Messieurs  (Je  l^  réaetio^,.si  voua  lenes  eisaatiaUtteal  fr 
attaquer  lo  sociali^mo,  cooiméncez  4'%fd  p^  la  coanallrè.  Ariâliipha; 


no  a  raillé  très  ^pirltuellemeat  les  réfiirmatcurs  de'  s<|fi,  ^P*i  MM!^' 
s'était  donné  la  peine  de  les  étudier.  Le  meilleur  coiamentàire  d^^Hfaf 
phane,  aujour  >'hui  encore,  ce  sont  lerécritsdeP|atoifl.  ^unt  riail^m^ 

ir  en  tiMÉwt 


.  au)our  I  nul  encore,  ce  sont  lerecnwae  riaion.  Aussi 
bon  coeur  à  ses  œuvres.  Mais/jui  croyez-vdds  WHrtèr  «piii'  "■ 
lez  les  socialistes  des  voleurs  t  Qui  creyoz-vmis  persuader 
les  hommes  qui  so  sont  voués  à  la  recherche  d'une  meilteore^rganiiltiott 
sociale,  e'.  en  les  iieignaut.  comme  d'iqdignee^  iathgan^,  des  coeapinh 
teurs  quand  iiMl'me?  Lo  peuple?  L'aveu  que  fai.«ait  naguètas  M.  Atofeonae 
Karr,  dans  sun  adieu  à  ses  abonnés,  «t  los  si^fIe^qAl  oat  eepaHlli-'lae 
premiers  ac'.vi  do  Tohu-bohu,  montrent  assez  ce  que  vous  devez  atlao- 
dredo  lui. 

Le  peuple  Fait  que  le  socialisme  contient  son  émancipation.  Contre 
tout  ce  qui  lui  dit  le  contraire,  il  an  tient  en  défiance.  Certain'^s  classes 
de  lecteurs  s'applaudissent  en  parcourant  les  livres  de  MM.  Thiers  et 
(^.ousin  ,  certains  spectateurs  applaudissent  à  la  pièce  do  là  Porte^ini- 
Martin,  non  paice  qu'ils  s'amusent,  mais  parce  qu'ils  se  disent  :  i  Quel 
effet  cela  va  f.iire  sur  le  peuplel  »  Ils  ne  songent  pas  que  le  peuple,:, 
qui  en  sait  plus  qu'eux,  ne  lit  pas  ou  siffle  stn,  pitié  ses  prétudttsiïî|| 
iructeurs.  '  ; 

Ce  qu'i  I  y  a  de  déplorable  en  tout  ceci ,  c'est  éS  voir  comment  des  henfiBiiÉ  ' 
d'esprit,  lies  auteurs  dramatiques  do  cceuret  d'intelligence  quioBt  ftlt 
cent  fois  leurs  preuves,  cflmprennent  mal  lenojveraentoù  la  Révoladèto 
de  Févri  r  a  lancé  la  suciétéi  c'est  do  voir,  puur  employer  Jear  •xpies* 
sion,  lo  tohu-boba  qui  ré,;uo  daus  certains  esprits.  Il  y  a' quelques  aïois, 
.M.  Mô!o:ivi!',8  n  écrit  un  vaudeville  dans  lo  nièaïc  goAi  ;  niais,  l'épnavst 
fiito,  il  la  désavoua,  et  il  fallu  un  ju;^ment  du  tribunal  deconlnpm 
pour  lo  f'Tcer  d'y  attaclier  sonitonr.-  MM.' Cogniard  frèri33  sont  pl^  eijetli  . 
ils  ont  fait  proclamer  lo  leur,  bien  qu'il  y  ait  moins  d'esprit  diios  leur  ' 
œuvre  que  dans  celle  d»  U.  Mélesville.  île  n'eet  pas  dire  qu'il  -en  èttt 
i>eaaooup  daoscelle  doM.  Mélesville. 

L<s  SeuK  premiers  actes  Ao , CTohu-BohU  oit' et»  aecotillis  B|rda> 
bAilloKimU  entremêlés  de  sifflets,  lo  troisième,  qui aMtigodi^quIfa 
ballst,  a  qoelqae  peu  désaimé  ^le  publie.  Qaus  iMU  i|MHneBt)||^aé 
applaudis  par  toute  la  salle  :  La  pipe  potto,nli;cukp,  M0S  le  ^jfMMM'. 
republieain  ;  et  le  couplet  final  :  'Un1âs<)a8-tMhié  potir  le  Donheur  .ae^  , 
France.  '•,  ;'. 

Cet  appol  à  la  GonciliatioB,  apréideat  «cttsd'Mltngos  aa  sodaltUM 
et  i  la  cause  républicaine,  rappelle  œi  scanea  fort  oonaueé  ta  Wlm^ 
dans  lesquedes,  aprifs  avoir  roué  do ooups  un  personaKs,  oii  1id>f||l; 
ijonums-nous d'accord quiiodeaant.     :    ..    j     ,;:;.,..•■•>,»,  il*,»' • 
mie  Oxy  débute  daus  cette  pièce  par  le  réJt  gracisai  de  HarloaMMCM 
•!M\x      ■     -^  ,,.... .^i-:  r:.^'-.  i..^it4.«<3i^-iH  M^/,  •,;> -v^eifMWiiiiî&îw' 
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dtM  lUn  baUoU«r  perpétiwUement  entre  U  République  et  la 
nourehlfl  au  grand  <lafl»de  leurs  biens  et  mtaia  4«  leur  nis-' 
tcnee,  QaHIa  le  déclarent  pour  le  roi  ou  pour  la  Rteut^iqua.  Ils 
•ont  «ppeMs  à  s«  prononcer  dans  l'élection  du  prMident.  S'ils 
nomment  un  répuolicain,  ce  sera  sans  doute  paroe  qu'ils  vou- 
dront que  Ja  Constitution  proelaméa  bier  subsiste.  SilstAtent 
pour  M.  Bonaparte,  le  seul  candidat  des  royalistai,  c'est  qu'ils 
wulent  le  retour  de  Henri  V,  même  au  prix  d'une  guerre  civile. 

A  la  bonoe  heure,  qu'ils  prennent  ce  dernier  parti  si  cela  leur 
plaît;  mais  ce  choix  produira  un  contraste  des  plus  ridicules  :  ce 
feront  les  modérés  qui,  par  peur  de  la  guerre  civile  amèneront  la 
guerre  civile.  La  peur  fait  toujours  de  ces  raisonnementa-lA.  N'»- 
vei-voos  pas  vu  cent  fois  dans  les  mes  des  femmes  effrayées  par 
les  chevaux  et  les  voitures  se  sauver...  où?  sous  les  jambes  des 
chevaux  et  les  roues  des  voitures. 

De  même  nos  modérés,  par  peur  du  désordre,  sont  capables 
d'ave  r  se  jeter  dsns  la  monarchie,  c'est-à-dire  dans  le  suprèuie 
désordre,  dans  une  lutte  sans  fin.  une  guerre  sans  merci,  unu 
destraction  inévitable. 

Lm  Intrigants  monarchiques  abuseront  de  leur  peur  pour  les 
enfermer  dans  le  sac  de  Scapin  et  los  y  battre  et  faire  battre  à 
merei  ;  car  lapetite  et  la  moyenne  propriété  seront  les  victimes 
de  nos  discoraes.  Pours'étrearrétéeoansun  égoisme  imprévoyant, 
la  Bomgeolsie  n'art-elle  pas  provoqué  la  révolution  de  Février, 
dans  laquelle  elle  a  perdu  une  grande  partie  de  sa  fortune? 

Eh?  mon  Dieu!  quand  les  modérés  auront-ils  assez  de  courage 
et  de  sang-fh>id  pour  s'apercevoir  qu'on  peut  vivre  sans  roi, 
qu'une  République  n'est  pas  plus  affreuse  à  voir  qu'une  monar- 
chie, et  que  pour  être  républicain,  il  ne  faut  pas  tant  de  peine  : 
d«  la  volonté,  rien  de  plus! 

Lm  aristocrates,  dits  moralUtes,  ont  fait  effacer  le  titre  frater- 
nel i'EnfmU  de  la  Patrie,  qui  avait  remplacé  le  triste  et  cruel 
nom  é' Enfants  trouvés. 

Mais  les  aristocraties,  dites  moralistes,  estiment  très  naturel  et 
très  normal  qu'un  b&tard  de  prince  soit  nommé  prince  de 
Brandebourg,  premier  ministre,  général  en  chef,  de  par  le  droit 
de  sa  naissance. 

Il  est  vrai  que  l'enfant  trouvé  du  pauvre  peuple  est  destiné  à 
vivre  misérable  en  travaillant  dix-heures  par  jour  au  service  des 
aristocrates,  tandis  que  le  bâtard  princier  est  destiné  à  bombar- 
der les  bourgeois  et  le  peuple  au  proBt  des  princes  et  seigneurs 
féodaux. 

liH  presse  pirimAtaim*  ei  le   préteiMl«ui. 

Nous  avons  récemment  publié  la  liste  des  journaux  des  dépar- 
tements que  nous  lisons,  en  les  classant  d'aprùs  le  degré  de  leur 
sympathie  pour  la  candidature  bonapartiste.  De  cette  statisti- 
que, il  résulte  que,  sur  113  journaux,  cent  combattent  vivement 
les  prétentions  de  M.  Ix>uis  Itonaparti;,  et  que,  sur  Us  13  au- 
tres, 3  seulement  ont  le  courage  de  se  prononcer  franchement 
pour  ce  héros  de  Itoulogne,  qui  aspire  sans  doute  à  nous  gou- 
verner sous  le  titre  do  Lomis-l' OUeieytr . 

Notre  statistique,  reproduite  avec  empressement  par  les  jour- 
naux patriotes,  a  vivement  contrarié  la  feuille  bonapartiste  inti- 
tulée la  Liberté  (comme  sous  l'empire,  sans  doute) ,  et  voici 
comment  ce  journal  de  l'aigle  vivant  essaie  d'infirmer  les  ren- 
selgpements  que  nous  avons  publiés. 

Ud  journal  qui  go  fait  remarquer  par  l'acrimonie  rie  sâS  attaques  con- 
Iro  11  candidature  que  noua  défendons  étalait  avec  emphase  c«  matin 
■oug  les  yeux  de  seit  lecteurs  une  litt»  alphabétique  des  organes  do  U 
presse  départementale  qui  auraient  dérinitivement  adopté  pour  leur  can- 
didat le  général  Cavaigoac.  La  meilleui**  réponse  aue  nous  puissions  op- 
poser i  c«  document,  dont  l'exactitude  nous  temblait  dés  l'abord  tort 
contestable,  est  do  reproduire  ici  teiiueilement  le  procés-verbdl,  qui 
constate  au  contraire  que  le  comité  permanent  de  la  presse  dûpartemeu- 
taleélu  parle  congrès  de  Tours  viotit  de  prandre  la  résolution^  après 
mùfexaiBen,  de  recommander  aux  membres  du  congrès,  ainsi  qu'à  ses 
amis  de  la  presse  et  d«  la  France  départenMotaJe,  la  candidature  deU. 
L.ouis-Nspoléon  Bonaparte. 

Voici  la  copia  littérale  de  ce  proc^is-verbal,  qui  devient  un  cruel  dé- 
menti donné  i  nos  adversaires. 

Ce  paragraphe  contient  presq'ue  autant  d'inexactitudes  que  de 
mtAs;  nous  n  avons  pas  dressé  la  liste  der>  journaux  qui  portent 
le  général  Cavaignae,  mais  eell«  des  jouroaux  qui  se  prononcent 
contra  Louis-Napoléon,  quelle  que  soit  la  diversité  de  leurs  can- 
didats. 

Nous  ajouterons  que  le  congrès  de  Tours  ne  représente  pas  la 
pressa  départementale,  mais  seulement  une  coterie  réactionnaire 
«lul  eSSèie  d'ameuter  les  provinces  contre  la  République  et  qui 
cnolsit,  d'après  la  tactique  générale  de  ce  parti,  le  nom  de  Louis- 
Napoléon  conune  tin  instrument  do  démolition  et  rien  de  plus. 

Le  prétendu  congrès  de  la  pref,se  départementale  veut  Louis- 
Napoléon  au  risque,  nous  dirion  s  presque  dans  l'espoir  de  la 
gruerre  civile  qu'il  prévoit  parfa  itement,  et  il  réclame  la  dissolu- 
tion de  l'Assemblée  nationale  »  ctuelle,  parce  qu'il  en  espère  une 
plus  réactionnaire.  Voici  la  fie .  de  son  acte  d'adhésion  : 

Le  comité  ne  s'est  point  arrêté  à  rechercher  si  i'élrclion  du  président 
de  la  République  ne  psurrait  p  as  servir  de  prétexte  à  quelque  crimi- 
nelle entreprise  de  l'anarchie.  Il  ;  «aitque  le  pays  entend  maintenir  éner- 
giquement  la  liberté  et  la  sincér  ité  du  suffrage  universel,  et  qu'il  a  la 
volonté  et  la  force  nécessaires  j  >our  faire  respecter  sa  souveraineté. 

Le  comité,  convaincu  que  le  i  iandat  de  représentant  do  la  nation  doit 
prendre  bn  avec  le  vota  de  la  <  .x)ngtitution  et  l'élection  du  président  de 
U  République,  n'a  pas  voulu  A  séparer  sans  exprimer  l'espoir  que  l'As- 
sempfée  nationale,  cédant  au  •*  œu  général  du  pays,  comprendra  la  né- 
cessité de  prévenir  toute  chsn  «  de  nouveaux  tiraillements  dans  le  gou- 
vemamenl,  en  déposant  ses  m  uvoira  et  »o  venant  avec  confianco  so  re- 
tremper par  l'élection  dans  là  souveraineté  nationale. 

Il  est  très  vrai  que  ce  mai  lifeste  est  signé  au  nom  du  Courrier 
de  kk  Gironde,  que  nous  av  ons  classé  parmi  les  adversaires  de 
L«uis-Napoléon,  maisçfjttf .  manœuvre  de  ralliement,  analogue  à 
celle  du  6'oiis(itM(<oaii/.>{,  pouvait  être  prévue  d'après  notre  sta- 
tistique, où  on  lisait  :  te  Courrier  de  ta  Gironde,  journal  con- 
servateur, hésite  entr  ■«  Changaruier  et  Bugeaud. 

Il  parait  maintep  .ant  que  le  Courrier  de  la  Gironde  n'hésite 
plus,  st  qu'il  a  troi'-^v^^anf  M.  Louis  le  meilleur  coin  pour  faire 
éclater  URépnblk  pe.^ 

Ll^èee  {iablié  «  par  la  Liberté  (comihe  sous  l'Empire)  nci  pré- 
imUl'tnieane  au  .tre  dissidence  avec  le  tableau  que  nous  avons 
iomriiBé. 

Gs  tableau  fa  Jt  hsnnèur  à  la  presse  départementale  dont  l'im- 
BMWSff^jorit'i  oombat  une  intrigue  pleine  de  dangers  pour  le 
ftji..H9io»  S'aeootleroos  de  notrs  mieux  nos  confrères  de  pro- 
yines,  «l  si,  'parait  ilhsor,  Louis-Napoléon  sortait  de  l'urne,  nous 
"■kiMI*  mMb  em  «r  dit  suffrage  universel  en  exhortant  nos. 
niN^ilBiuii  t  (Ufbv  er  avec  résignation  l'hnmUiation  de  la  patrie 
)«iVi'«lJQWeù  ]a(,(«oBttttottoa  serait  Tiolée. 


Nous  ne  pousserons  pas  bi  l'insurrection  ;  mais,  si  les  républi- 
cains, se  rapMlant  les  tentatives  du  prétendadt  incorrigible,  sei 
trouvent,  par  suite  d'une  pareille  élection  dans  :un  état  eonti- 
Duel  de  déflanee  et  d'alarme ,  si  cette  agitation'  permanente  porte 
1^  coup  de  la  mort  au  commerce  et  à  l'Industrie,  la  responsabi- 
Ittë  du  mal  retombera  sur  les  prôneurs  de  11.  Louis  Bonaparte, 
et  non  pas  sur  les  écrivains  qni  n'ont  cessé  de  montrer  l'ecueil. 

C)«nsrè(B  de  I»  presse  dëiiiocrMtlqae. 

On  nous  communique  la  note  suivante  : 

«  Le  Congrès  de  ta  presse  démoeratique,  auquel  ont  pris  part 
plus  de  cinouante  journaux,  protesté  formellement  contre  les 
tendances  fédéralistes  et  contre-révolutionnaires  qui  se  sont  pro- 
duites dans  une  réunion  de  journaux,  tenue  naguères  à  Tours, 
et  qui,  sous  le  titre  de  Congrès  de  la  presse  départementale,  pa- 
trone  aujourd'hui  la  candidature  d'un  prétendant. 

>  Le  Congrès  de  la  presse  démocratique  laisse  à  chacun  de  ses 
membres  le  soin  d'appuyer,  pour  la  présidence  de  la  République, 
le  citoyen  le  plus  digne  par  sa  valeur  personnelle,  par  son  dé- 
vouement continu  aux  principes  républicains,  et  par  ses  aspira- 
tions verales  réformes  les  plus  larges  et  les  plus  pratiques  récla- 
mées par  notre  ordre  social.  » 


li'article  '11&  du  code  pénal. 

La  sixième  chambre  de  police  correctionnelle  était  encore  sai- 
sie at^ourd'hui  d'une  question  de  coalition. 

On  sait  qu'après  le  décret  relatif  à  la  réglementation  des  heu- 
res de  travail  dans  les  usines  et  manufactures,  et  révocatoirc  du 
décret  du  2  mars  précédent,  presque  tous  les  patrons  ou  chefs 
d'industrie  ont  cru  pouvoir  revendiquer  le  bénéfice  de  ce  décret. 
Les  ouvriers  se  sont  émus,  et  dans  la  tannerie  principalement, 
quelques  maisons  ayant  voulu  imposer  1 1  heures  de  travail  à 
leurs  ouvriers,  ceux-ci  ont  quitté  les  ateliers. 

Les  nommés  Gombey,  C.oury.Iirunot,  Lambert,  Ledru,  Itillion, 
Maltée,  Kandouin  et  Joseph,  les  six  premiers  assistés,  de  M*'  Ja- 
cob, avocat,  comparaissaient  comme  prévenus  de  coaîlitlou  et  de 
faits  particuliers  s'y  rattachant. 

Goury,  I^dru,  Billion,  Oombcy  et  Kandouin  ont  été  acquittés, 
mais  le  tribunal  a  cru  devoir  faire  à  Lambert,  Brunot,  Maltéu  et 
Joseph,  application  de  l'article  'il. 5  du  code  pénal. 

Il  y  a  (luns  l'appréciation  des  procès  de  cette  nature  deux  parts 
à  faire  :  celle  de  I  autorité  et  celle  des  tribunaux. 

Quant  A  l'autorité,  nous  ne  comprenons  pas  qu'elle  défère 
aux  tribunaux  les  grèves  ou  coalitions  qui  ne  se  manifestent  par 
aucun  désordre  ou  aucune  violence. 

Il  serait  temps  cependant  de  comprendre  que  cet  article  4iri 
est  une  loi  de  l'Kmpire,  faite  par  conséquent  sous  la  puissance 
d'idées  et  de  circonstances  qui  n'existent  plus,  pour  un  état  in- 
dustriel qui  n'a  pas  le  moindre  le  rapport  avec  la  situatiuu  indus- 
trielle actuelle. 

Le  droit  d'association,  celui  de  réunion  consacrés  par  la  cons- 
titution ont  frappé  d'incapacité  l'art.  41.').  Si  le  droit  de  rt^union 
et  d'association  n'emporte  pas  nécessairement  avec  lui  le  droit 
de  se  concerter,  de  s  unir,  de  délibérer  sur  des  Intérêts  com- 
muns, de  se  prêter  aide  et  assistance,   que  sera-ce  donc  ? 

Lvidemment,  l'art.  4ld  n'est  plus  compatible  avec  le  nouvel 
état  de  choses,  et  tout  le  monde  l'a  si  bien  compris,  que  la  lé- 
gislature elle-même  a  senti  la  nécessité  de  mettre  cette  partie 
du  code  pénal  en  harmonie  avec  la  constitution. 

Pourquoi  dès  lors  ces  procès  pour  des  faits  auxquels  on  nu 
peut  plus  réellement  et  sérieusement  appliquer  l'épithète  de  coa- 
lition? 

Quant  aux  tribunaux,  ils  ont,  li  défaut  d'une  loi  nouvelle,  une 
mission  à  re<nplir,  et  qui  n'est  pas  sans  importance. 

Le  texte  de  la  loi  est  là,  sans  doute  :  mais  auprès  du  texte,  il  y 
a  toujours  aussi  les  mœurs  qui  les  jugent,  et  l'esprit  du  temps 
qui  agit  sur  elles. 
Partie  active  de  l'humanité,  le  juge  fonde  la  jurisprudence. 
Or,  qu'est-ce  que  la  jurisprudence?  Issue  de  la  loi,  la  juris- 
prudence en  conserve  d'abord  la  tradition  stoïque  ;  mais  peu  i\ 
peu  elle  doit  s'empreindre  d'équité,  refléter  les  mœurs,  les  idées, 
les  découvertes  nouvelles. 

La  jurisprudence  n'est  pas  seulement  le  commentaire,  elle 
doit  être  le  complément  intelligent  de  la  loi  existante. 

I.es  tribunaux  devraient  donc  refuser  l'application  de  l'art. 
415  à  tout  fait  non  entaché  de  violence,  appelé  jusqu'ici  coali- 
tion. 

BsiM|UCt  fristernel  de*  d^lësaëa  du  liaxembsurc. 

Ce  banquet  qui  a  eu  lieu  lundi  matin  i  la  barrière  du  Maine,  a  «''te 
précédé  la  veille  d'un  acte  arbitraire  de  la  police,  qui  a  fait  une  des- 
cente au  bureau  prov.goire  des  délégués,  me  Saint-Martin.  La  police  a 
saisi  des  toasts,  des  billets  et  un  peu  d'argent  ;  mais  cette  violence,  Dieu 
merci,  n'a  rien  empêché  ;  los  billet-s  avaient  leurs  propriétaires  dont  les 
noms  étaient  consignés  par  les  chefs  de  série  ;  les  toasts  avaient  été  pres- 
que tous  recopiés,  la  polies  a  donc  été  mystifiée,  et  le  banquet  a  eu  lieu 
sans  qu'on  daignât  mémo  faire  allusion  à  cotte  rigueur  inexplicable,  qu'un 
eût  pu  prendre  pour  une  sorte  de  provocation. 

L'affluencedos  convives  était  telle  que  la  grande  salle  du  Jardin  de  la 
Gaieté  pouvait  à  peine  les  contenir;  les  convives  trouvèrent  leur  place 
assez  difllcilenient,  par  suite  d'un  petit  défaut  d'arrangement  matériel 
con.'istant  à  indiquer  les  numéros  des  séries,  de  manière  à  ce  qu  ils  soient 
vus  en  entrant  dans  lu  salle. 

Tous  les  convives  ayant  enfin  pris  place,  le  président  du  banquet,  M. 
Pierre  Vinçard,  président  dos  délégués  du  Luxembourg,  a  introduit  les 
invités,  parmi  lesquels  on  remarquait  les  représentants  du  peuple  : 
Pierre  Leroux,  Dupont  (do  Bussac),  ChaHes  Dain,  Grévy,  Martin  Ber- 
nard, Pelletier,  ScnoRicher,  Brives,  Gambon. 

Le  repas,  repas  modeste  et  démocratique,  à  un  franc  par  tète,  avait 
ét^  fait  par  l'associatioa  des  cuisiniers  ;  le  pain  sortait  des  fours  de  l'as- 
sociation dm  boulangers  ;  les  tentures  et  les  drapeaux  étaient  fournis 
par  l'associatioa  des  tapissiers.  La  commission  du  banquet  prêchait  ainsi 
d'exemple  le  principe  de  l'association. 

Deux  places  vides  étaient  réservées  i  Louis  Blanc  et  à  Albert.  ' 

Le  président  a  ouvert  la  série  des  maiiifeatations  par  un  discours  à 
l'association,  dans  lequel  il  a  rappelé  la  journée  du  46  avril,  où  la  réac- 
tion a  commencé  à  entrer  tffrontément  dans  sa  phase  de  violence  et  de 
calomnie  contre  le  socialisme. 

Après  ce  discours,  on  annonça  que  la  parole  était  au  citoyen  Louis 
Blanc  !  Des  applaudissements  prolongés  se  firent  entendre,  «t  il  fut  don- 
né lecture  d'un  toast  envoyé  de  Londres  par  l'ex-présideot  de  la  ooinnis- 
sion  du  Luxembourg.  Dans  ce  discours,  ayant  pirar  titra  :  «  A  la  Répu- 
blique honnête...  c  est-à-dire  démocratique  et  social*,  i  M.  Loais  Blanc 
Îi  passé  en  revue  les  diverses  accusations  que  les 
us  partisans  des  idées  nouvelles,  et  il  leur  a,  pour  ainsi  dire,  r^etf.  leurs 
accusations  à  la  f«oe  ;  il  a  fait  oonnaltre  ces  hommes  qui  pceoÉaBt  pour 
kioe  forômle  d'ordre  c«iU«  barbera  maxisM  :  LaUsn  fatie^imsset 
passer,  c'est>à-dire  laissez  sfftflrir,  laissa,  mottrfr  I  qui  se  procla- 
ment les  défenseurs  de  la  famille,  alors  que  la  susèra  figure  dans  le  re- 


gistre de  la  protistitulion  comme  le  (;ranil  aliment  de  la  dél>auche,et 
que  la  mariage  est  devenu,  dan»  loa  autres  classes  de  la  société,  tout 
simplement  U!>o  spéculation  ;  hhGu,  qui  su  préten<lent  los  délenseurs  de 
la  propriété,  et,  après  l'avoir  proelam^  cumme  un  droit,  la  veulent 
mamteair  comme  un  privil'ègu;  il  a  fini  on  recommandant  le  calme  et  la 
patience  :  «  La  patience  est  la  majesté  do  la  douleur,  le  calme  est  la 
majesté  de  la  force.  » 

M.  Martin  Bernard  a  tu  unsuile,  au  nom  de  la  montagne,  un  toast  :  A 
l'union  indissoluble  du  peuple  et  do  la  montagne  !  dans  lequel  il  a  donné 
pour  but  à  la  République  Je  1S48  l'ori^anisalion  du  travail. 

M.  Pierre  Leroux  lui  succéda  à  la  tribune,  qu'il  tint  pendant  quolaue 
temps  dans  une  causerie  pleine  d'etlusion,  où  il  établit,  entre  autre  cho- 
se, que  la  Répobliquo  ne  signifie  rien  li  on  laisse  la  monarchie  gubsii<ter 
partout,  si  le  despotisme  et  l'arbitraire  régnent  toujours  dans  les  diverses 
relations  d>)  l'homme  avec  ses  semblables,  et  spécialement  dans  l'atelier; 
il  termina  cette  improvisation  en  exprimant  de  la  manière  la  plus  saïve 
et  la  plus  sympathique,  combien  ces  réunions  fraternelles  ont  le  don  de 
le  retremper  et  do  le  soutenir  dans  les  dillicultésel  les  langueurs  de  sa 
vie  mililaDte. 
I  M.  Dupont  (de  Bussac)  a  conseillé  le  respect  à  la  constitution  qui  vient 
d'être  promult;ué«,  sauf  à  l'interpréter  le  plus  favorablement  possible 
dans  le  sens  des  institutions  nouvelles  qu'elle  n'a  pas  explicitement  con- 
sacrées, et  M.  Gamet  a  ajouté  qu'il  espérait  que  l'Assemblés  nationale 
ne  tarderait  pas  à  recevoir  une  pétition  réclamant  le  droit  au  travail,  et 
signée  :  deux  millions  d'humœes  I 

le  citoyoD  Pierre  Dupont  a  fait  entendre  Son  chant  des  travailleurs, 
si  admirable  sous  tous  les  rapporta,  et  dont  le  refrain  :  Buvons,  buvons, 
buvons  à  l'indépendance  du  monde  I  »  entonné  par  près  de  2  000  voix, 
fait  courir  dans  les  veines  un  frisson  d'enthousia.^me. 

On  a  entendu  ensuite  divers  toasts  portés  :  Par  M.  Pelletier,  A  nos 
frères  les  démocrates  de  VieniKt  I  —  par  M.  Pilun-Vortel  ;  A  la  propa- 
gande sociale  !  —  |>ar  M.  Gauthier  :  A  l'uniua  do  tous  les  socialistes  et 
de  tous  les  républicains  sincères!  — enfiR,  un  discours  de  M.  Bugèna 
Stourm,  dans  lequel  le  socialisme  est  considéré  comme  le  véritable  dé- 
fenseur de  la  famille  otde  la  propriété. 

Le  banquet  s'est  terminé  par  des  fablos  de  M.  Lachambeaudie,  qui 
eicelle  de  plus  en  plus  dans  la  dicti'uii  de  ses  petits  chefs-d'œuvre,  et 
l'un  s'est  séparé  après  avoir  entendu  le  chaut  du  Vin(;ard  aine  .  «  Alerte, 
alerte,  alerte  !  » 

Tous  les  convives  se  sont  dispersés  en  silnnce,  en  disant  comme  Pierre 
Leroux  ;  <  La  Me  morale  est  surtout  dans  les  réunions  fraternelles  I  > 


liSi  iWvuluSIoii  à  Vleatne  et  à  Berllia. 

La  tranquillité  do  la  tombe  continue  à  résiner  dans  les  murs  de  Vienne 
dévastes, 

Durant  l'a/wrcAiV,  lesprolétairee  maîtres  de  la  ville  avaient  pour  devise: 
IM  propriitê  est  stu-rie,  et  cette  doctrine  n'était  pas  une  vaine  formule. 
Mais,  depuis  que  l'ordre  est  rétabli  par  Windis^raeti,  neo  n'est  plus  à 
l'abri  de  la  voracité  de  so8  soldats,  c«  ({u'ils  no  peuvent  emporter,  ils  le 
détruisent.  Les  arrestations  contiauent  d'une  manière  atroce,  l.o  brav» 
chef  do  la  lo:;ion  académique,  Aigner,  a  échappé  aux  mains  de  ses  bour- 
reaux en  so  brûlant  la  rcrvellc. 

On  annonce  l'arrestation  du  prêtre  et  prolessour  Fuster,  m  'mbre  de 
la  diete  constituante,  le  favori  aes  faubourgs  et  le  père  de  la  l<»L;ion  sca- 
(léruique,  qu'il  avait  fornaée  après  les  jours  de  mars,  en  déployant  aux 
yeux  des  du  liahU  ■l'i  Vienne,  le  drapeau  tricolore  françai*. 

\N'indi<(;riitU,  i)ii'ui..i  fouille  monarchique  n'a  pas  hésité  de  comparor 
à  Sobieski,  s(<  Jn  ,.(i  dia  spi'cl,icl>»  dignes  de  Titwre  et  de  Néron.  Il  re- 
nouvelle à  sa  m.iii.''r<^  los  combats  des  gladiateurs.  A  Pra^^ue,  il  avait  in- 
corpuré  ses  prisoiuiioD  dans  son  corps  d'arini^>«,  puis  il  leur  avait  donné 
à  Vienne  ce  i{u'il  appelle  en  riant  •  la  plaai  d'honneur.  >  Ce  furent  ces 
malheureux  (jue  los  canons  des  démocrat«s  viennois  mitraillèrent  las  pre- 
miers, ce  iiui  fit  dire  a  \Vindisgr:ietr.  qu'il  n'y  avait  pireii  ennemis  que 
les  amis.  Maintenant,  il  emmené  éKalemeotune  partie  de  ses  prito  i niera 
en  Hongrie,  et  s'amusera,  on  (lointantdos  canons  devant  eux,  à  les  faire 
mitrailler  par  leurs  amis  los  Hongrois, 

La  Hongrie  est  en  ce  moment  lo  rondez-\ous  gênerai  de  tous  ceux  qui, 
en  Aulrche,  on  Pologne  et  on  Allemagne  comprennent  que  lo  moment 
est  venu  de  faire  un  dernier  et  suprAmo  etforl  pour  assurer  lo  triomphe 
de  la  liberté. 

La  légion  académique  do  Lember<  a  imité  colle  do  Vienne,  accompa- 
gnée d'une  partie  de  la  garci'  natipnale.  elle  a  quiltu  la  capitale  il«  la 
(iallicie  avant  qu'elle  ne  fût  mise  en  état  de  siuge,  et  s'osl  rejetée  en 
Hongrie. 

On  n'apprend  encore  rien  de  CAjrtain  des  opération»  àoê  troupM  «utri- 
fliiennes  en  Hongrie,  Il  est  ^rai  qu'on  parle  de  la  reddition  de  Pres- 
bourg  ;  mais  c'est  à  Pesth  que  doit  élro  le  centre  do  la  résislanco.  Une 
correspondance  évalue  les  forc<is  madgyares  à  :i  ou  400  001)  hommes, 
donttiOOOO  hommes  de  troupes  régulières,  cx)mposée)  en  grande  partie 
de  régiments  italiens. 

Ons'dUend  à  un  combat  i  outrance  en  Hongrie;  le  dernier  coup  y  sera 
porté  à  la  dynastie  do  lUbsbourg. 

Chaque  peuple  comprendra,  é  l'/^xpmplo  de  la  Polagoe,  que  l'intérêt 
général  doit  passer  ici  avant  les  intérêts  particuliers,  et  que  la  question 
delà  liberté,  comprenant  d'ailleurs  toutes  lus  autres,  est  supérieure  i  la 
question  d'indépendance  nationale. 

O  sera  seulement  sur  les  ruines  de  l'absolutisme  que  les  divers  peu- 
ples autrichiens,  jusqu'ici  tenu»  divisés,  pourront  dans  un  congres  ^éué- 
ral,  terminer  pacifiquement  les  difTérendaqui  les  séparent  st  reconstituer 
leurs  nationalités. 


Les  campagnards  de  la  Silésie  se  lèvent  en  masse,  surtout  ceux  qui 
habitant  les  montagnes.  «  Vienne,  disent-ils,  est  tombée  par  la  trahison, 
c'est  i  nous  ù  continuer  la  lutte  pour  la  liberté.   » 

Tout  fait  présager  une  guerre  des  paysans,  rt,  si  los  passions  conti- 
nuent a  s'envonimir,  il  e-t  à  craindre  que  tout  ce  qui  est  aristocrate 
Sioit  bienlt^t  pourchassé  et  tra(|ué  par  lo.s  paysan^  ([ui  les  consi  lérent 
comme  des  bétes  fauves  et  danuereuses.  Voilà  lo  résultat  de  la  politique 
do  Metternich,  continuée  par  Windeichgraetz. 


Il  y  a  entre  les  événements  de  Vienne  et  ceux  do  Berlin  celte  diffé- 
rence, que  dans  la  première  do  ces  capitales  l'agression  est  venue  du 
peuple,  tandis  qu'à  B<irlin,  lo  gant  a  été  joté  par  la  royauté.  La  position 
de  l'Assemblée  nationale  est  magnifique.  En  protestant  .comme  die  l'a 
fait  contre  la  force  brutale  des  trou|)es  royales,  sans  faire  appel  aux 
ba'i'onneltos  intelligentes  de  la  garde  nationale,  la  constituante  de  Barlin 
a  mis  do  son  côté  toutes  los  provinces  do  la  Prusse,  celles-là  mêmes  qui 
flottaient  encore  indécises  entre  la  monarchie  et  la  république.  L'As- 
semblée nationale  l'a  dit  avec  raison  dans  le  manifeste  adresse  par  elle 
au  peuple  prussien.  «  L'attitude  calme  et  résolue  d'un  peuple  mûr  pour 
la  lit>erté,  donnera,  avec  l'aide  de  Dieu,  la  victoire  et  la  liberté.  » 

La  plupart  des  journaux  prussiens  envisagent  avec  effroi  pour  la  mo* 
narchio  le  conflit  que  le  nouveau  cabinet  vient  de  provoquer  entre  la 
couronne  et  l'Assemblée  nationale.  Quelle  que  soit  l'isauo  présente  de  ce 
conQit,  il  a  poussé  le  trône,  disent  cae  journaux,  sur  la  pente  d'un 
abîme  et  a  fait  chanceler  la  couronne  sur  la  tête  des  HobenzoHorn. 


BERLIN,  4î  novembre,  —  Assemblée  constituante  (séance  du  44  no- 
vembre). —  Dans  l'hôtel  de  Russie  ,  ce  matin,  k  9  hnures  un  quart,  les 
députés  de  l'Assemblée  nationale  ae  sont  rendus  en  corps  au  local  do 
leurs  séances  ;  ils  marchaient  (rois  par  trois;  le  peuple  formait  la  haie  et 
poussait  des  cris  de  jubilation.  Le  président  d'Unrun,  qui  était  i  la  téta 
du  cortège,  avec  les  vice-présidents ,  t  frappé  à  la  porte  de  la  salle  qni 
éUiit  fermée.  Il  a  invité  le  posta  intérieur  i  ouvrir;  un»  voix  répondit  : 
(  La  porte  est  fermée  par  ordre  du  ministère  ;  elle  ne  peut  pas  être  ou- 
verte. » 

u  PsÉsiBurr.  Je  ne  pMs  pat  entanMr  ao  entretien  parlementaire  avec 
nninconnu,iUaversle  trou  d'une  serrure  ;  si  l'on  veut  continoar,  il 
faut  que  quelqu'un  sorte. 


UÊ^IÈ^^EHÉl^'a! 


■J' 


\/ 


DBMOCaATlB  PAOnQUE.  -  MfiBOUUU  iS  tlOVfiUfiRK. 


<-*mÊ/,iir-^.v- ■^^^•v^  -A^-^JJ»!' 


Vvoix  DB  L'iNTéRiKUB.  Je  8ui9  obligé,  commo  comrhaiidant,  de  garder 
le  bAlimeot.  et  je  ne  puis  entrer  dans  de«  né(;ociatioii!>  ultérieure*. 

Aussitôt  le  vœu  se  manifes'a  que  l'on  fit  ouvrir  la  porte  du  dehors. 

Le  président  dit  alors  au  iniliru  d'un  profond  silence  :  le  major  Brauao 
a  pénétré  ce  matin,  entre  Set  4  liauros^dans  If  local  des  séances.  Le  com- 
mandant de  la  garde  civique  lui  ayant  demandé  en  vertu  de  quel  ordre  il 
agissait,  il  arépondu  :  Mes  soldats  sont  ma  légitimation.  Et  il  aajoutéqi^ 
la  garde  civique  devait  quitter  lu  salle,  sinon  il  l'attaquerait.  Le  comman- 
dant de  la  garde  civiaue  s'est  retiré  alors  devant  la  force,  conformé- 
ment à  la  résolution  d'hier.  D'après  cela,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  faire 
ouvrir  la  porte  du  deliors.  En  conséquence,  j'invite  l'assemblée  à  se  ren- 
dre au  local  précédemment  désigné.  Alors  l'assemblée  se  rendit  a  l'Hé- 
tel  de  Russie,  accompagnée  dus  acclamations  du  peuple.  Le  président  ou- 
vre Il  séance  en  exposant  les  faits,  et  continue  ainsi  ;  «  Le  pays  nous 
regarde  avec  conliance,  olil  faut  que  nous  répondiOHSà  la  confiance  qu'il 
a  on  nous.  Il  faut  que  nous  tenions  séance  chaque  jour.  La  corporation 
dos  arquebusiers  de  Berlin  m'a  offert,  par  une  lettre  officielle,  son  local 

fiour  la  tenue  de»  séances.  Nous  nous  dissoudrions  do  lait,  si  par  la 
erraetur»  des  portes  de  notre  local  ordinaire,  nous  renoncions  à  nous 
constituer  ailliiurs. 

M,  DAUNB.  Je  fais  remarquer  que  ce  n'est  pas  In  lieu  où  nous  sommes 
qui  nous  fait  assemblée  nationale  ;  «n  quelque  lieu  que  nous  soyons, 
neus  avons  ce  caractère,  si  nous  voulons  nous  considérer  comme  la 
seule  représentation  nationale.  Nous  no  sommes  pas  dissous  de  fait  ;  lo 
pays  seul,  et  non  la  couronne,  peut  nous  retirer  notre  mandat. 

LK  i>HKsiDENT.  L'houorablo  meiubro  uu  m'a  pas  compris,  j'ai  parli^  au 
conditionnel. 

La  question  s'élève  de  savoir  si  on  peut  ouvrir  la  séance  sans  que  les 
député»  aient  été  invités.  Lo  présiilunt  fait  remarquer  (ju'il  a  invité  les 
députés  aie  suivre.  ^ 

LK  PRÉsioKNT,  La  séance  n'a  pour  objet  que  do  s'enlondre  sur  les  me- 
sures concernant  le  lieu  de  nos  réunions  ultérieures. 

M.  WALDBCE.  Ce  ne  sont  ni  li-.s  murs  ni  les  pierres  qui  forment  l'As- 
semblée nationale,  mais  nos  cœurs  et  nus  volontés  comme  représentants 
d'un  peuple  de  Ki  millions  d'Iiommes.  Je  sais  bien  qu'il  ne  s'agit  qoo 
d'une  formalité;  mais  les  formalités  ont  une  grande  importancn.  Jit  prie 
l'Assemblée  d'invit-ir  par  acclamation  le  président  à  prononcer  ces  mots; 
J'ouvre  la  séance-  Toute  l'Asaembléo  se  lève  au  milieu  des  bravos. 

i.F.  l■Ri8lDK^T.  J'ouvro  la  séance,  «t  j'invite  le  secrétaire,  M.  Plonis,  a 
liro  le  procès-verbal  de  la  séance  d'iiier.  M.  Plonis  fait  remarquer  qu'il 
n'a  pu  encore  achever  son  procès-verbal.  On  fait  l'appel  nominal,  il  y  a 
Zii  innmbre8  présents. 

M.  iiin(;iiiiA.«<.N  proposo  de  liru  un  procès- verbal  qu'il  a  rédigé  sur  les 
évenamenls  de  la  nuit.  On  propose  de  protester  contre  cetts  violence. 

M.  U0HMKMA.1.S.  Je  voudrais  quo  l'on  ne  protestât  pas  du  tout. 

M.  piMi.ii'P*.  Nous  devons  toujours  protester,  quand  on  use  de  violenr.» 
unvers  nous  atin  que  lo  peuple  sache  que  nous  n(\  sommes  pai  des  Irai 
très. 

M.  KriiNBMAMN.  Je  désire  que  l'on  ne  tienne  pas  séance  lus  jours  sui- 
vants. (Murmures.) 

M.  DB  ainu.  La  lui  ayant  été  miss  au  bout  d'une  baïonnette,  le  gouver- 
Dement  du  pays  est  malade.  Dieu  veuille  qu'il  se  rétablisse!  Mais  il  faut 
que  le*  repré-entanls  soient  il  chaque  instant  a  leur  p!ace  pour  faire 
voir  au  peuple  que  nous  protégerons  toujours  ses  droits  les  |ilus  sa- 
crés. 

M.  scHULï».  Abandonner  notre  posic  serait  provoquer  la  guerre  des 
ruus  Nou<  ressemblerions  aux  agitateurs  (|ui  excitent  et  abandonnent 
ensuite. 

M.  iii;u.MiMAM>.  Je  n'ai  pas  dit  qu'il  fallait  quitter  notre  poi.te. 

M.  LK  l'HEsiDEMT.  Je  oonvoquerai  rA8:>emblt^e  pour  c<,'lloaprus-mi  i, 
ilans  le  SchutienhausLinien-tetrasse,  n"  5. 

M.  SEiDKL,  président  des  délégués  de  la  villo,  écrit  que  les  locaux  des 
délégués  seroct  à  la  disposition  de  l'Assomblèo. 

L'Assemblée  adopte  de  suite  une  proposition  do  M.  Weishsmulh,  con- 
tenant une  protestation  contru  l'expulsion  de  la  garde  civique  du  local 
des  séances. 

M.  FHiLipps.  Je  re<;<)is  une  adresse  de   la   garde  civique  de  Spamlau. 

I^  séance  est  levéd  pour  être  reprise  à  trois  heures  de  l'après-midi. 

En  sortint  de  la  salle,  les  députés  sont  encore  accueillis  par  les  accla- 
mations du  peuple  ;  Vive  l'assemblée  nationale  I  Le  président  remercie 
en  ces  termes  :  «  Lee  reprécenlants  du  peuple  sont  sur  le  point  d'épui- 
ser tou»  les  moyen*  légaux,  mais  quoi  qu'il  arrive,  ils  resteront  et  tom- 
beront avec  la  liberté.  »  Lee  députés  so  n'unissent  dan»  diverses  a.-wem- 
bléos  (wnr  s'entendre  sur  les  mesures  à  prendre  d.:<n:i  l'après-midi. 

{/.(Uungs  Halle.) 

nfvuvellea  d'UasIlr. 

Vf:«is«,  i  novembre.  —  Après  le  départ  île  la  tlolle  sarde  d'Ancdne, 
le  ii  du  mois  dernier,  nous  jetons  l'ancre  à  une  faible  distance  de  Ve- 
nisti.  Lo  t"  novembre,  le  Solon,  navire  à  vapeur  de  guerre  français  est 
arrivé  ici,  et  le  command*nt  a  eu  une  enirevuo  avec  l'amiral  Albini. 
Après  le  départ  du  ,Vo/o»i  qui  s'est  dirigé  vers  les  lagunes,  le  bruit  s'est 
répandu  qu  il  venait  protester  su  nom  (lu  gouvernement  français  contre 
notre  présence  dans  les  eaux  de  Venise,  qui,  à  ses  yeux,  équivalait  à 
une  violation  de  l'armistice.  Si  cela  est  vrai,  comment  concilier  cette 
protestation  avec  celle  de  M.  Rigodit,  commandant  des  forças  françaises 
dans  ces  parages  qui  reprochait  i  l'amiral  Albini  le  laisser  Venise  à 
l'abandon. 

Il  y  a  plus,  il  y  a  quelques  heures  un  navire  à  vapeer  anglais  s  est  ap- 
proché du  vaisseau  amiral,  et  après  un  entretien  1res  vif  de  son  com- 
mandant avec  l'amiral  Albini,  on  dit  que  ce  commandant  a  aussi  pro- 
testé dans  le  même  sens  que  le  bateau  a  vapeur  fran(.Mis  — Mais  le  So 
Ion  vBoaitdeNaples  et  le  vapuir  anglais  deTriesle.  Voyez  comme  les 
'■randes  puissances  so  donnent  la  main  d'une  mer  à  l'autre;  voyez  comme 
Hs  comprennnnt  la  médiation.  Los  étrangers  nous  demandent  l'inertie, 
(les  mouvemenU  intérieres,  l'anarchie,  etc.,  et,  malheureusement,  nous 
ne  les  secondons  que  trop.  (Carrière  mercantiledu  8  novembre.) 

Voici  l'adroise  du  triumvirat  vénitii  n  à  l'amiral  Albini  : 

u  Excellence,  le  retour  dans  les  eaux  de  Venise  de  l'escadre  dont  vous 
êtes  le  si  digne  chef  a  causé  la  plus  vivo  allégresse  au  gouverne;nenl. 

»  Les  senliments  de  gralituda  qui  vous  avaient  accompagné  à  votre  dé- 
part ont  salué  plus  énergiqucmenl  encore  votre  retour. 

•  Fidèle  à  son  ancienne  gloire,  la  flotte  garde,  en  combattant  pour  l'in- 
lépendance  italienne,  fera  rejaillir  sur  votre  roi,  vouj  et  vos  braves  ma- 


rins, tout  l'éclat  de  cette  œuvre  généreuse  et  patriotique 

»  Agréez,  excellence,  mes  remerciements  chaleureux  et  l'hommage  do 
notre  profonde  estime. 

»  Le  gouvernement  provisoire  do  Venise,  loi'J  ociobre48i8. 

»  Mamn,  Oraziani,  Cavbdalis.  » 
(Gazette  piémontaite.) 

—  Des  correspondances  de  Homo  du  4  annoncent  comme  probable  la 
retraite  du  roiniitère  Ros.4i. 

_Urt  relevé  des  troupes  italiennes  de  Venise,  Rome  et  Toscane 
donne  les  chifTres  suivants  ;  Armée  vénitienne  de  terre,  Vénitiens  et 
alliés  18  93».  Armée  de  mer,  5  680  hommes  ;  toUl,  2i  53< .—  1  roupes 
romaines  disponibles,  total,  44  600  hommes  ;  3Î  pièc«8  d'artillerie.  En 
outi»  il  T«»  Bologne  6  magnifiques  pièces  de  18,  sang  artilleurs.  Il  y  a 
aussi  600  carabinier»  à  pied  et  600  soldaU  des  fmances,  excellentes 
trouoes  Les  troupes  tosrjineg  disponibles  s'élèvent  i  4  0  000  hommes  ; 
une  Mrtie  dé  ces  troupes,  sous  les  ordres  du  général  de  Lancier  ontéW 
envoyée»  à  la  frontière,  le»  autres  ont  été  mise»  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Garibaldi  ;  elle»  »ont  prêtes  à  partir. 

(Il  Petulero  italianc,  du  8  novembre). 


Quand  l'urne  a  reçu  tous  les  vote»,  on  l'emporte  dans  le»  bureaux 
pour  y  opérer  le  dépouillement. 

M.  Di  cuAHVAiw.  M.  f^ministrede  l'intérieur  a  promi» d'adrewer  aux 
conseils  généraux  le  rapport  de  M.  d'André  sur  le  projet  de  décret  re> 
tir  aux  biens  cooununaux,  je  demande  qu'on  leur  adresse  aussi  l'exposé 
des  met  fs  de  ce  projet. 
M.  DUFADRB  répond  quo  telle  était  SOU  intention. 
M.  nEs.NARD  demande  que  la  discussion  du  projet  de  décret  sur  la  con- 
solidation des  livrets  de  caisses  d'épargne  et  des  bons  du  Trésor  soit 
ajournée. 
M.  JULES  DK  LASTEVKiB  combal  cet  ajournement. 
M.  LE  PRÉSIDENT  lo  met  sux  voix  j  le  bureau  déclare  r<^oumem»nt 
adopté.  (Héclaraations.) 

M.  cAVAioNAG,  président  du  conseil.  Le  projet  de  déer«t  dont  toustb- 
nez  de  voter  l'ajournement,  préoccupe  le  public.  Il  importe  que  l'ajour- 
nement qui  vient  d'ètreprononcé  ne  soit  pas  mal  interprété  an  denors. 
Je  prie  donc  l'Assemblée  do  tlisr  le  jour  prochain  où  la  discussion 
pourra  avoir  lieu. 
OUELQUEs  VOIX.  Après  le  budget. 

M .  j .  DE  LASTKrniE  demande  que}la  discuasion  ait  lieu  lundi  prochain. 
(Oui  !  oui!  Non!  non  1) 

M.  BEs.tAKD  combat  cette  proposition.  Il  a  demandé  l 'ajournement  i 
cause  de  la  dépréciation  des  fonds  à  la  Bourse  ;  il  voudrait  que  la  dis- 
cussion no  s'ouvrit  qu'après  la  fin  de  la  crise  Qnanciëre.  (Oui  !  NonI) 

M.  Goi'uciiAVx.  J'ai  voté  contre  l'ajournement,  mais  je  dois  tenir  l'As- 
semblée en  garde  contre  la  pensée  qu'il  s'agirait  ici  d'une  injustice  à  ré- 
parer ;  il  n'y  a  rien  de  semblable  dans  le  décret  en  question, 
H.  i.  UK  LASTKYHiE  insiste  pour  lundi. 
M.  IIE8NARD  proposo  lo  46  décembre. 

M.  TRoiivii-cnAOVEL  maintient  qu'il  s'agit  de  la  réparation  d'une  injus- 
tice et  demande  !a  discussion  pour  lundi  au  plus  tard. 

L'ajournement  au  15  décembre  est  mis  aux  voix  et  rejeté.  L'Assemblée 
décide  que  la  discussion  aura  lieu  lundi  prochain. 

l 'Assemblée  adopte  uns  discussion  un  projet  de  loi  relatif  i  un  cré- 
dit de  47  000  fr.  pour  subvention  i  la  caisse  de  retraites  du  ministère  de 
l'agriculture  et  du  commerce. 
On  reprend  la  discussion  du  budget  rectifié. 

M.  woLowsKi  coiiibat  do  nouveau  la  suppression  de  la  chaire  d'écono- 
mie politique  au  collèi;e  de  France.  Il  soutient  que  le  gouvernement  a 
outrepassé  ses  droits  en  supprimant  cette  chaire.  Le  gouvernement  ne 
nommait  pas  à  cette  chaire,  il  n'avait  aue  la  ratification  sur  la  double 
présentation  de  l'Institut  et  da  collège  de  France. 

Personne  plus  que  lui,  a' est  partisan  d'une  école  d'administration, 
mais  il  ne  voit  pas  ^  cela  doive  empêcher  l'enseignement  de  l'éco- 
nomie politique. 

Cette  chaire  est  une  création  de  la  Couventioo,  et,  certes,  on  a 
mauvaise  grâce  à  prétendre  qu'elle  est  devenue  une  chaire  d'enseigne- 
ment monarchique. 

L'orateur  développe  longuement  cette  idée  au  milieu  du  bruit  des 
conversations. 

M.  LE  PHKS1DK.M  proclamo  le  résultat  du  scrutin  pour  la  nomination 
du  président.  Les  voix  se  soot  ainsi  réparties  : 

'VotanU  585 

Majoritc  absolue  293 

-MM.  Marrast,  378 

Maleville,  4  44 

Lacroise,  Î4 

.Senard,  4  4 

Divers  4 

En  conscquence,  M.  Marrast   est  proclamé  président   de  l'Assemblée 

pour  le  mois  courant. 

M.  MATHIEU  (de  la  Drôme).  Après  une  révolution  qui  a  renversé  une 
royauté,  je  no  comprends  pas  qu'on  vienne  soulever  encore  une  question 
de  droit,  à  propos  de  la  suppression  d'une  chaire  de  turc,  d'arabe,  ou 
d  économie  poliliquo.  Le  droit  du  gonvemement  provisoire  était  dans  la 
révolution.  (Très  bien  I  à  gauche.  — Mumures  i  droite.) 

J'arive  i  la  question  de  iait.  Moi  a«ssi,  ^'ai  cru  aux  oracles  de  la  scien- 
ce Importée  chez  nous  par  J.-B.  Say.  J'ai  été  détrompé  à  la  vue  de  son 
impuissanse.  Aujourd'hui  vous  voyez  les  grands- prêtres  les  plus  distin- 
gnés  de  la  science,  M.  Ramon  de  la  Sagra  lui-même,  proclamer  l'im- 
puissancede  la  science  en  plein  sanctuaire.  (Bruit.) 

Qu'oit  produit  les  économistes?  La  statistique?  Mais  vous  savez  ce 
que  c'est  que  la  statistique.  Un  membre  de  celte  assemblée  ne  disait-il 
pas  dernièrement,  comme  des  augures  de  l'antiquité  ;  Qu'il  ne  concevait 
pas  comment  deux  statisticiens  pouvaient  se  regarder  sans  rire. 

La  statistique  ne  contient-elle  pas  tout  ?  N'en  tira-t-oc^  pas  tonte»  les 
conséquences  possibles  grftca  i  l'art  déplorable  qu'ont  oertaine»  per- 
sonnes de  grouper  des  cnUfres.  On  y  trouvera  à  la  fois  la  preuve  aue 
l'ignorance  multiplie  le»  crimes,  et  que  la  diffusion  des  lumière»  les 
multiplie  également. 

Toute  la  science  des  économistes  se  borne  à  cette  seule  formule  :  Lais- 
sez faire,  laisiez  passer.  Par  ez-leur  des  faill  tes,  des  banqueroutes,  des 
chômages,  ils  vous  répondront  comme  M.  Thiers:  C'est  la  science  du 
monde,  laissez  le  mal  se  faire,  laissez  passer  la  ruine  et  la  misère  sur 
le  front  des  citoyens. 

Ils  nous  parlent  tonjours  de  liberté  ;  mai»  quelle  est  cette  liberté  qu'ils 
aiment,  celle  de  falsifier,  de  tremper  ;  mais  Toyex  s'ils  ont  le  même 
amour  pour  le  droit  de  réunion,  pour  la  liberté  de  la  presse. 

L'easeif^ement  de  l'économie  politique  peut  être  utile  i  se»  profes- 
seurs, il  est  funeste  au  pays. 

Parlez  de  misère  aux  économistes,  demandez-leur  du  pain,  ils  vous 
répondront  :  i  Prenez  des  gros  sous  et  allez  chez  le  boulanger.  »  (Inter- 
ruption.) 
A  GAL'CHB.  Vous  leur  donnerez,  vous,  du  papier-monnaie. 
M.  MATHIEU  (de  la  Drême).  Je  suis  heureux  de  l'interruption.  (Bruit.) 
.Sans  doute  j'ai  proposé  la  création  d'un  papier-monnaie  garanti  sérieu- 
sement. (Bruit.)  Mats  est-ce  qu'il  n'en  circule  pas  dans  le  pays?  Est-ce 
qu'il  n'en  circule  pas  en  France  pour  iOO  millions,  garantis  pai  80  mil- 
lions seulement.  (Interruption  bruyante.)  A  entendre  les  économistes, 
s'il  n'y  avait  on  France  ni  or  ni  argent,  nous  serions  condamnés  à  mou- 
rir d«  faim.  (Nouveau  bruit.) 

Je  soutiens  que  l'enseignement  de  l'économie  politique  n'est  pas  une 
iicience,  et  l'ajoute  qu'elle  est  contraire  i  la  religion  et  à  la  morale.  (Oui  ! 
—  Non!)  Est-ce  que  tous  les  économistes,  depuis  le  premier  jusqu'au 
dernier,  ne  font  pas  au  pauvre  une  prescription  de  n'avoir  pu  d'enfants  ? 
(Nouvelle  interruption.) 

Je  n'appartiens  à  aucune  école,  ni  fouriériste,  ni  saint-simonienne, 
mais  je  soutiens  que  dans  l'école  économiste,  ie  ne  connais  pas  d'homme 


diit,qm  letrtraH  n»  tralvit  tev'liodlé.  l*ltt»^lÉ>MI^1ilt;j^ 
anomalie  qu'on  ne  saurait  expliquer  et  qu'il  laiili  fur*  disptnIU*.  (Mi 
bien!)  .  « 

M.  PATBMrend  la  parole  pour  une  raetificalioa.  J'ai  gags 
souslamoatrthieauetéeovr»;  tout  lNMofs(M«n  «tajouTa 
provisoire  doirent  l«»  laurt  au  caprke  d«  M:  itàn  Rsjraauo.         _.  ,„„ 

M.  iBAïf  «Br.taQB.  La  qasstiOk  e»t  «ateotMleoMat  politique.  S  IiM 
mat  VA  réiMblieaia.  il  filtait  qiM  taa  etuUrd  fto- 


voulait  que  remeignsoMit  Mt  répabUeaia, 


sent  données  k  dea  répobUeaio»  dota  veine.  (Exclamation  à  droite.) 
Dinroix  A  DBom.  VouMl'avecDaidit.  ^  ^'     ^, 

M.  Jean  Reynaud  va  parler  i  ao»  lAttmpiear  :  il  l'eogam  entre  oas , 

deux  repréaentaata  un  colloque  tria  aainé. 
M.  LHiaanTe.  Je  n»  oompreoda  pa»  aiM  la  politique  iaterriaiiiieqiiaiid 

il  a'agit  de  acieaoaa.  On  Tooaaditqoe  le  gBUTemiwant  proviaotre  M 

fait  la  révolution,  je  réponds  que  la  révolution  a  fait  le  «mTenanaat 

proTiaoira. 'Hilarité.) 
Quant  au  fait,  l'orateur  soutient  qu'il  n'y  avait  pas  oonTenanoe  à  vOf- 

primer  la  chaire  d'économie  politiqua,  et  il  en  demande  le  rétabliaae- 

ment. 

miniatrederinttruetion  publique,  penae  que  laehalrè 


fil   H 


en  eflM,  à 


H.  FUSU>N,  ,      ,    ,   __.   , 

d'économie  politique  doit  subus^r,  par  cela  mtoie  que  le»  prineipaa  d'é 
conomie  politique  août  aiqet»  i  oontroTene:  »l  l'Asasablée  penae  qtie 
le»  finance»  de  l'état  puiaaeot  le  pennettre,  elle  derra  la  rétablir. 

M.  LB  PKisiDiirT.  ie  Tais  mettre  aux  Toix  le  chiffre  dn  chapitre. 

VOIX  DIVBUI8.  La  diTiaion. 

M.  Li  raisiDBNT.  La  commi8»ion  propo»e  une  réduction  de  45  OM  llr. 
sur  le  collège  de  France. 

M.  SAuvAini  MaTBiuMT  répottd  que  cette  réduction  porte  sur  laa  ••- 
nuités  allouée»  pour  le»  publication». 

Le  chap.  47  est  adopté,  ainsi  qns  le  chap.  48.  relatif  au  crédit  ex- 
traordinaire de  la  Bibliothèque  nationale. 

Chap.  XIX.  —  BiblMkiqfmifnibUqtMit  46i  390fr. 
M.  LioN  PAucHia.  Par  amendement,  je  demande  le  rétabliaaemeat  de 
cette  somme. 

M.  aiNBAO.  La  commission  a  proposé  une  réduction,  parce  qu'il  y  a 
eu  «.nq  chair^  supprimées  au  mois  de  février,  et  que  ce»  chaire»  n'ont 
pas  été  occupée».  La  que»tion  du  reste  demeure  entièrement  réseryM 
pour  le  moment  oik  sera  discuté  le  projet  de  loi  sur  l'école  d'adminiatn- 
tion. 

M.  BOAAai»  oDumr  demande  le  rétablissement  dea  chairs»  aupprimée*. 
(Aux  voix  I  aux  voix  1) 

''     L'amendement  de  H.  Léon  Faucher  eat  mis  aux  voix  et  adopté,  aiaai 
que  le  chapitre  44, 

Les  chapitra»  46  et  46,  relatifs  au  Muséum  d'histoire  naturelle  et  «us 
établissemaots  agronomique»,  sont  égaleownt  adoptée. 

Cbapitu  47.  —  Btbuothèque  nationale».  —  Dépenaa»  ordiqiajrtp,,  ' 
383  600  fr. 

M.  miMiuND  iM  LAsrranu  fdt  lenuurqoer  qœ,  bien  que  ta  tioàuH- 
siOD  ne  propose  aucune  réduction  pour  cette  année,  elle  denande  une  ' 
réduction  de  40  000  franc»  »ur  l'exarGie»  4Si9  :  il  danande  aur  quellea 
partie»  du  service  devra  porter  cette  réduction. 

H.  LAoaKAO  fait  remarquer  que  cette  aagmsatation  provient  de  ce  que 
la  bibliothèque  Sainte-OeoeTiève  eat  maintenant  ogrerte  le  soir,  et  qu'il 
y  a  une  immense  affluence  de  leeteora. 

u.  BAtrvAiaK  BAiTHiLiMT.  A  1»  blbUothèquo  Nationale,  il  y  a  MO  âill* 
volumes,  et  il  n'y  a  que  vingt-deux  employés;  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  il  n'y  a  que  100  mille  volnmeeet  vingt-sept  employé».'    " 

M.  rnisLON,  ministre  de  l'instmction  pnl>lique,  coetbat  de  nouTean  U 
réduction,  qui  est  mise  aux  voix  et  njeièe. 

OUU.QUIS  voix.  Noue  nesoasme»  pa»  en  nombre.  (Il  y  a, 
peine  400  membre»  dan»  la  aalle.^ 
PLusiBoas  Toix.  L«  scrutin  de  airiaion.  (Agitation.) 
n.  Auousra  Avom.  Le  iMireaq^ aurait  dû  constater  ai  la  chambre  était 
en  nombre.  (Noupeile  agitation.)  ^  : 

M.  LB  PkisiBvrr.  Il  y  a  une  autre  réduction  de  20  000  fr.  sur  le  ser- 
Ttce^néral  des  bibliothèques. 
M.  BiNBAU.  La  cemmiasioa  y  rsnonoe.  '^'  ' 

M.  LB  PBÉsiDaNT.  J«  vsis  mcUTB  Bux  Toix  le  chapitre  49,  montant  à 
470  233  fr. 
voix  DivBBSES.  Nous  M  somoMs  pa»  en  nombre. 
u.  LE  PRisiDurr.  Le  bureau  me  fait  rsmarquer  que  l'Aseemblée  «M  ea 
nombre.  (Réclamationa  diverse».) 

Le  chapitre  est  adopté,  ainsi  que  le  chapitre  30,  relatif  i  l'aondénie  de 
médecine. 

Chap.  XXI.— £«»fc  de  Chyiru,  96  000  fr. 
La  commission  propose  de  réduire  cette  aonmie  à  43  iOO  fr.  ''^  '  ^ 

Une  discuuion  sans  importance  s'engage  sur  eette  iMuetion  q«i  Wrt' 
toorA  tour  combattue  par  MM.  Ferdinand  de  Lasteyris,  Kerdrel,  Vana-' 
belle  et  Freslon,  ministre  de  l'instruction  publique,  et  défendue  par  MM. 
Sauvaire  Barthélémy  et  Deslongrais. 

M.  Kerdel  a  proposé,  par  amendement,  de  reprendra  le  chiflr»  de 
35  400  fr.,  qui  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Le  chapitre  32  relatif  A  l'Ecole  anéciale  daa  langeaa  orientale*  tItUi»  ' 
tes,  et  le  chapitre  33  relatif  aux  établiaaeoMnta  divera  sont 
Chap.  XXIV.  —  Sou$er{ptkm$,  480  000  fr. 
M.  STODRH  demande  la  suppraaaion  de  cette  somme,  non  pas  par  M^ 
nomie,  mai»  parce  qu'elle  est  un  motif  continuel  d'aoua  et  de  iollielta* 
tiens  auxquelles  le  ministre  ne  peut  résister.  "^ 

M.  FBBSLON,  ministn  de  llnstraction  pubiiqne,  oombat  cette  iuBpre^*^' 
sion.  Le  comité  des  finances  qu'on  n'aceuaera  paa  aana  doute  d^Mîé' 
de  bienveillance,  n'a  pas  proposé  de  réduction  aor  le  crédit  deaundé,  '  "^ 

parce  qu'il  a  penaé  <{ue  toute  réduction  était  impoaaible.  

M.  STOORM,  tout  en  persistant  dans  se»  obaerration»,  réduit  aa  pcopo* 
aition  A  une  diminution  de  40  000  fr.  leoiement. 
H.  LB  paÉsiDiNT  met  cette  réduction  aux  voix, 
voix  niTBBSB».  Mou»  ne  »onmiee  pa»  en  nombre  1 
H.  LE  PBisiinirr.  Le  bureau  doute  que  l'Asasoiblée  aoit  en  noabra. 
DB  T0UTB8  PABT8.  Lé  icrutin  de  divieion.  '  '-    - 

M.  LB  paisioBirr.  On  va  procéder  au  scrutin  de  division,  seia  lèvera 
tous  le»  doutes. 
On  procède  au  acrutin  de  diviaion,  qui  donne  le  réeultat  suivant: 
Nombre  des  votant»,  490  —! 

Majorité  absolue,  246 

L'Assemblée  n'est  pas  en  nombre.  Le  scrutin  eat  annulé. 
La  discussion  eat  renvoyée  i  demain. 


f.i'i 


Âasemlilée  Matlonale. 

Siemet  dn  44  novembre.  —  pi*»i»|Hci  m  ».  coaao»,  Vies-président. 
I.  a  téaoee  éat  ouverte  à  une  heure  et  demie. 


(ui  ait  autant  de  génie  que  Fourier.  (Agitation.) 

Je  déclare,  et  je  le  prouverai  en  peu  de  mots,  pourvu  que  l'Assemblée 
veuille  y  mettre  un  peu  de  patience,  que  les  principe»  sur  lesquels  re- 
pose l'économie  politique  sont  excessivement  oingereux. 

Il  y  a  deux  mois,  a  cette  tribune,  s'est  agitée  la  question  de»  dix 
heures  de  travail.  Vous  avez  entendu  les  économiste»  soutenir  avec  vé- 
hémence la  liberté  illimit^  danses  transactions,  sous  le  prétexte  de 
l'inviolabilité  de  la  liberté  individuelle  dans  les  transactions. 

Il  faudrait  qu'on  prouvât  aue  l'homine  qui  est  preasé  par  la  faim,  est 
libre  de  débattre,  c'est  ce  qu  on  o'a  pas  prouvé. 

Vous  savez  l'ardeur  que  mettent  les  économistes  i  empêcher  l'Etat  de 
surveiller  le  oonmeroe  et  l'iadostrie.  Eh  bieni  cee  faite  leur  donnent  un 
démenti  quotidien. 

Quelle  est  l'ipdustriela  plus  respectée  A  l'étranger?  l'orfèvrerie, parce 
que  l'Etat  exerce  son  contrôle,  et  cela  est  si  vni  que  les  fabrioanto  de 
plaqué  sollicitent  l'intervention  de  l'Etat.  (Trè»  bien  1) 

L/économie  politique  sera  une  science  quand  elle  aura  concilié  le  ca- 
pital et  le  travail,  conciliation  qui  aeule  peut  aa^var  aujourd'hui  la  a»> 
ciété  sur  la  pente'ds  l'abtme.  (SmMtiOO.) 

L'économie  politique  sera  uttOldenoe  quand  elle  aura  rétoln  le  pro- 
blème du  paupérisme  oi>  est  le  Mlut  de  l'humanité. 
,  J'aipoaé  ici  troia  questioea  auxqnelle»  on  n'a  paa  réponda  parce  I 
qu'oaînepoav«itrlenr«pôiWre.i    '  :*^        «^         •^.     | 

ra  puU  de  la  production  àufiMiUéqvàiid  ré^tAvéiOMir 


Seleaac*  «Mclasl».  —  C'eat  par  errenr  typographique  qa» 
noua  avons  annoDcé  pour  samedi  prochain  la  première  s^ce  du 
cours  que  M.  Victor  Henneqntn  TS  (ktn  dans  le  faubourg  Saint- 
AntoiDo,  rue  de  Charoane,  a»  39,  à  huit  heur««  du  a«ir.  Ce  eaaijii 
commencera  demain  soir  jeatli,  et  se  continuera  tous  les  Jeodil 
et  lundis.  La  salle  sera  ouvert*  à  7  heures  et  demie. 


i**  ^»/ 


FAnrB  DIVERS. 

Le  dénéral  BaragoajT'd'fiilIiers,  préaidanf  de  la  tinaioa  d*  ûi  'n% 
dé  Poitaen,  aaaanit  ce  matin  aaèm*  qw,  malgré  la  penriatance  de  la«||> 
noritéde»  membcee  A  voolbir  Mre désigner  un  candWatâ  la  préaideBa», 
la rénnioa arait décidé qa'elle.n'en adopterait aicui  ,.  ,^^ 

de  II  partdeiBBrtidnsif  ptimliUKW»  'déveoés  «i  aénéral  QHMttiiB, 


'? 

M 

*lt 

Uï 

J 

t.  §i 

Ctopt^Hu  scrutin  pour  la  nomination  du  président  de  l'A»»omblée.  I  davanUge  ;  j'ai  prouvé  que  le  tr«raiUeur  oonaomme  moins  qu'il  ne  pro- 


toimeUeaient  de  reeoniiattn  U1^pllhUfM  fraaQdM. 


■MÉMéaMMita 


aÛMMÉMMlMtfiMidÉBtfiiâiÉBaainisilMiitfiaiÉBa 
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aie 


■~-Ott^pr<w MaharM.  L...,  n»  Pandis-Patemiiièn,  et  l'en- 
tnMm  9MiiiMB(a8ur  cette  question  qui  lui  fut  («ite  :  «  Monsieur  votre 
Mif  fit  bien  {'«x-andileur  an  oo«ieil  d'£i«t?— Oui,  atODsieur.-^Ett-il 
ta^oon  en  disponibilité  ?— Oui,  montieur.— Noua  avons  pensé  à  lui 

pour  u^smiMion  dans  le  départaqNnf  4e  1«  Moselle Abl  etlaquelle'' 

•■  li|||i,iK>ur  wpuyer  U  pfésideaoe.— Ah  1— Mon  Dieu,  monaimr,  dam» 
4IMi  Mnle  vivez-vous  donc?  tout  vous  aurprend;  voua  ne  savez  donc 
pas  que  MUS  avons  divisé  la  France  en  quatre  commissariats  généraux, 
«oagquququant  avec  des  sous-commissaires  qui  sont  dans  chaque  dépar- 
tsmeai,  ^i  se  retient  k  des  agents  établis  dans  chaque  arrondisaemeot. 
Monaieur  votre  frère  scceptera-t-il  le  conanùssariat  de.  la  Moselle  ? — Je  ne 
aois,  monsieur,  et  juMm'iqi  vous  ne  m'avez  pas  nommé  votre  candidat. 
— ^Ah  I  vraUneot,  vous  êtes  étonnaut  I  Bh  quel  autre  voulez-vous  que  ce 
ai^t  que  le  prince  Louis? — Monsieur,  je  ne  puis  que  vous  donner  l'a- 
draiM'^monfiràre,  voyez-^.  Quant  à  moi,  j'espère  un  autre  président 
qaetôtreiiandldat.  » 

QUI  |Miéra  les  frais  dotant  de  missions  ?  fut  la  question  que  s'adressa 
M.  L...  apr^  le  départ  de  son  visitisur. 

—  M.  Uéreau,  porté  comme  candidat  dans  l'Yonne,  et  dont  on  avait 
annoncé  le  désistement,  soutient  au  contraire  sa  candidature,  qui  parait 
avoir  de  grandes  chonees  de  succès. 

—  hier  matin,  au  milieu  d'ûh  petit  croupe  sur  la  place  de  la  Cou- 
cocde,  an  montieur  à  cheveux  btàncs  dUait  9  ceux  qui  l'entouraient,  et 
en  montrant  de  la  main  le  dôme  qui  sui'inonte  l'autel  :  «  Hs  ont  oublié 
une  chose  bien  esscftrtielle.  —Laquelle?  fut-il  demandé.  — tis  ont  écrit  ; 
'jiimesrvout  les  uns  les  autres,  sans  le  lM|t  d'union...  Je  ne  fais  pas  do 
caleaobMr,  continua  le  monsieur  ;  mais  cetrait  d'union  manque  partout  ; 
eelte  fête  devait  ôtre  le  gage  d'union  du  peuple,  la  constitution  devait  y 
4tre  nçue  comme  une  bénédiction.  Mais  non,  c'eé't  impossible;  il  n'y  a 
pas  de  trait  d'union.  >  Et  le  vieillard  s'éloigna  en  hochant  la  tète  et  ré- 
pétant tout  bas  :  <  Il  n'y  a  pas  de  trait  d'union.  » 

—  On  lit  dans  une  feuille  piéfl^ontaisa  : 

«  L'ingénieur  Mans  a  mis  en  activité  sa  machine  pour  le  percement 
des  Alpes  et  a  obten\i  en  trente-cinq  minutes  la  perforation  d'une  roche 
da  quarante-huit  centimètres  et  demi.  En  appliquant  son  prucédé  à  la 
lerCmration  du  Mont-Cenis,  si  l'on  travaille  des  deux  côtés  sans  rencon- 
per  d'obstacles  imprévus,  on  oaloule  que,  dans  trois  ans,  ce  travail  sera 
ntm"^  » 

—  Samedi  soir,  vers  dix  heures,  des  agents  du  service  de  sùrolé  ont 
arrêté  deux  hommes  astez  bien  vMus  qui  simulaient  l'ivre'se  et  qui 
eriaioat  àtue-téte  :  Vive  Henri  V  I  Condalts  an  commissariat  de  pclice 
de  la  nie  de  Urauunont,  ils  ont  refusé  de  dire  leur  nom,  et  ont  dû  être 
an  OBaaèqwnoe  envoyés  «a  dépôt  de  la  préfkture. 

—  Le  rapport  fait  par  M.  Âltaroche,  au  nom  de  la  commission  char- 
■ée  d'euminer  lu  projet  de  loi  relatif  à  un  crédit  de  600  000  fr.  pour 
raipoaition  des  produits  de  l'iadustria  frangaise  eatBt»,  conclut  ii'a- 
dopoon  pure  et  simple  du  projet  ministériel. 

Au  termes  de  ce  rapport,  l'expositioB  aaratt  lieu  dans  le  courant  de 
BMi  4||9  ou  au  conuneocement  de  juin  au  plus  tard. 

—  C'est  maintenant  un  fait  certain  que  la  maison  Rolhscîiild  de  Paris 
se  met  en  mosurj  do  liquider  ses  affaires. 

—  Samedi,  M.  levicorale  d'Arlincourt,  M.  Jeanne  et  M.  Garnior,  li- 
brairaa, 'oàt  reçu  avis  officiel  de  leur  renvoi,  par  ia  chambre  d'accusa- 
tkM,  devant  la  cour  d'assiiies  de  la  Seine,  à  l'occasion  du  livre  iatilulé  : 
Ditu  lèvent. 

—  Hier  matin,  on  a  trouvé,  dans  un  des  terrains  dépendants  de  la 
cilefeaujon,  aux  Champs-Elysées,  la  cadavre  d'un  jeune  homme  du 
vingt  ans  environ,  baignant  dans  son  sang,  et  ayant  près  de  Ini  un  pis- 
tolet, déchargé,  avec  lequel  il  paraissait  s'être  volontairement  donné  la 
BM>rt.  Un  docteur-médecia,  qui  demeure  tout  proche,  Petite-Rue-Verte, 
M.  Raymond,  ayant  été  appelé  en  même  temps  que  î'oa  vrévensit  le 
ooesoiasaire  de  pollen,  il  a  été  connUté  ^ae  la  mort,  iSêl^raHiée  par  un 
ooop  d'arme  à  feu  tiré  au  coeur,  avait  dû  être  instantanée.  Aucun  papier 
ne  se  treavait  dans  les  vêlements  de  ce  malheureux,  qui  a  dê-étrs  portù 
à  la  Morgue. 

Void  son  signalement;  taille  de  4  métro  60,  teint  brun,  sourcils 
noirs,  cbeveux  crépus  de  même  couleur,  yeux  châtains.  Une  portion  dx 
see  Têlements  paraîtrait  indiauer  qu'il  aurait  appartenu  à  l'artillerie, 
soit  de  l'armée,  soit  de  la  garde  nationale. 

— ^On  fait  déjà  courir  des  listes  do  ministérn  du  futur  président  Louis 
Bonaparte. 

M.  Odilon  Barrot,  vice-président  de  la  République  ou  ministre  de  l'in- 
tériear: 

M.  le  maréchal  Bugeaud,  ministre  de  la  guerre  ; 

M.  l'amiral  Cécille,  ministre  do  la  marine  ; 

M.  Mole,  ministre  d«s  affaires  étrangères  ; 

M.  Vivien,  ministre  de  la  justice  ; 

M.  dejGirardio,  ministre  des  bnancei<. 

Comme  moyen  de  fusion  «ntro  les  partie,  on  aurait  songé  à  offrir  le 
lùnistére  delà  juitioe  A  M.  Berryer;  M.  Vivien  aurait  alors  été  charge 
du  portefeuille  du  cummerr^  ou  dos  travaux  publics. 

Dons  cette  lista  ligurunt  des  hommes  d'Etat  qui  n'ont  pas  mémo  été 
•oaaultési  on  les  fait  minittres  mal^  eux.  D'autres  sont  déGiiilivemiT.t 
choisis  par  suite  d'engagements  sérieux  ;  d'autres  promotleot  Inur  con- 
ooun,  si  l'on  se  conforme  i  leur  programme. 

On  dit  aussi  qu'il  a  été  question,  dans  l'entourage  do  M.  Louis  Bona- 
parte,  d'offrir  la  vice-présidence  de  la  République  au  maréchal  Bugeaud. 

On  comprend  avec  quelle  réserve  il  faut  accueillir  ces  aflfirmatioRs  do 
panoonaa  qui,  trop  légèrement  sans  doute,  se  prétendent  bien  infor- 
nées.  {Assemblée  nationale.) 

—  Les  belles  peintures  de  M.  Chasseriau,  daus  l'escalier  du  Conseil 
d'Etat,  (ont  terminées  ;  le  public  sera  adonis  i  les  visiter  sous  peu  de 
joua. 

—  Hier  a  eu  lieu  à  la  barrière  du  Maine,  le  banquet  dos  ou- 
vriers déléguée  des  diverses  corporations  ouvrières.  La  République  de- 
BMcratique  et  sociale  a  été  cbauaem  ;nt  et  noblement  oxaltée  dans  cette 
réunion  populaire  i  laquelle  assistaient  une  grande  partie  des  représen- 
tante dn  peuple  appartenant  à  la  montagne.  Nous  reparlerons  de  cello 
maatlestatioD. 

,  cx>MPTOiR  NATIONAL  d'escohptb.  — /Ivtt.  A  dater  du  l'i  courant,  lu 
montant  des  bordereaux  proposés  à  l'escompte  et  présentés  avant  midi, 
sera  mis  à  k  disposition  des  déposants  le' lendemain,  dès  neuf  heures 
danutin. 

bauqokt  de  la  presse  dkiiocsatiqdbktsoculb.  —  Les  commissaires 
du  banquet  sont  priées  de  se  réunir  tous,  demain  metrcredi,  i  9  heures 
du  JUBD,  A  la  Ae/orm«f,  au  rez-de-chaoBséa. 


AB««g*  «M  laWréta  dans  l'élMoelasMon  •u  li«s«iusi 

Par  ViUJHiÀU)BLi.i  ;  f  édition,  augmentée;  t  vol.  in-32.  Prix  :  75  cent. 
ChezCAPUXB,  iù,im  itel jSato'Sorbonne. 

Voici  un  petit  livre  que  nous  voudrions  voir  entre  les  mains  de  tous 
Ifi  étudiants  en  socialisme.  L'auteur  n'y  affiche  de  préférence  pour  au- 
cun aystéqie  en  particulier  ;  il  pose  avec  beaucoup  de  netteté  et  déve- 
loppa avec  une  IncidiM  Mnarquable  lea  pritfdpefe  Kénêraut  qui  forment 
au  oMione  sorte  la  phUoeopMe  fmmUlt  *a  sociMitMie  et  sur  lesquels 
tous  ^  aocialistea  s'accordent.  L'jteettrd  des  JnUriU  eat  un  livre  élé- 
amlain  du  plus  grand  Mérite,  mstia  êiémentjdre  n'ait  pM  synonyme  de 


lupelflldél,  et  riuteurle  prouve  bien,  car  son  travail,  si  digne  da  gui- 
der lea  premiers  «as  des  débutants,  est  un  des  meilleurs  que  puissent 
lire  les  hommes  nabitués  ù  l'étude  des  (Questions  sociKles.  Ces  mérites 
ne  sont  pas  lea  seuls  qui  s'iittachent  à  l'œuvre  de  M.  ViltugardeUe,i  il 
en  a  un  aalre  plus  rare;  il  est  écrit  da.-is  ce  stylo  simple,  précis,  lim- 
pide, qui  fut  un  des  caractères  de  notre  langue^  mais  dont  peu  d'écri- 
vains ont  gardé  le  secret.  M.  Villoj^aidell»  possède  au  suprême  dogré 
l'art  dédire  tout  ce  qu'il  veut  et  de  no  dire  «lue  ce  qu'il  veut,  et  il  n'y 
a  pas,  au  point  de  vue  du  goût,  un  mot  à  retrancher  de  son  livre. 


UnseâstaesMcnt    pvpialalre  de   I*    Musique 

Le  conseil  municipal  de  Rouen,  à  ia  suite  d'un  examen  comparatif  de 
plusieurs  élèves  instruits  les  uns  par  la  méthode  actuelle,  les  autres  par 
la  méthode  Galin-Paris-Chevé,  vient  de  conférer  k  M.  Aimé  Paris  ren- 
seignement musical  dans  deux  des  écoles  communales  de  la  ville. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  copie  authentique  du  procès- verbal  de 
l'exanjen  comparatif.  Il  en  résulte  que  les  élèves  produits  par  M.  Aime 
Paris  ont  montré  une  supériorité  trOs  marquée  sur  ceux  de  M.  Paumifr, 
chargé  de  l'onseignemenl  dans  les  écoles  uuinrauiialus.  Sur  quatre  olevcs 
da  M.  Paumier,  un  seul  a  répondu  passablement  aux  queslions  llit'ori- 
qttes  ;  deux  ont  mal  sollio,  deux  n'out  pas  pu  soltier  du  tout.  Sur  troi-t 
élèves  do  U.  A.Paris,  un  seul  a  commis  quelques  erreurs  de  s('Ho,l;o 
aussitôt  rectifiées  par  lui-même;  le»  deux  autres  ont  lu  couraœmi'ut,  ut 
tous  trois  ont  bien  répondu  aux  ((uesliuiis  tliéuri(|uos. 

Indépendamment  de  l'oxamen  cumpar;ilif,  .\I.  A.  l'aris  a  soumis  tous 
ses  élèves  à  des  exercices  divers  qui  uut  témoigné  du  la  solidité  de  leur 
instruction  musicale. 

'Il  y  a  longtemps  que  le  procès  entre  Ips  doux  méthodes  est  pondant  . 
Paris,  (ious  espéroi)»  que  In  conseil  municipal  lie  l'uris-répub'icain  tien- 
dra i  honneur  de  replacer  la  capitale  au  rang  qu'elle  doit  tenir  dans  hi 
voie  du  progrés  et  des  améliorations.  M.  Chevé  ne  réclame  qu'une  chose 
dA)uis  plusieurs  années  :  le  concours  loyal  et  ^incore  entre  los  deux  mé- 
tuxles.  11  faut,  en  vérité,  qu'une  société  soit  bien  mal  organisée  pour 
qu'une  chose  aussi  simple,  aussi  jiutte,  rencontre  autai't  de  dilUcultés. 


Notre  révolution  de  Février  inspire  au\  Jeunes  poCtes  dr  l'Ilo 
Maurice,  Volcy  de  Lafaille  et  Lolliot,  nos  amis,  dos  ven»  très  hcu- 
r*ii.  NoBB  voudrions  pouvoir  citer  une  Odf  à  la  liberté,  dont 

aetquea  strophes  ne  seraient  pas  détavoii^t  par  la  muge  do 
ranger.  Voici  deux  couplets  d  uue  chaason  publiée  par  le  Mau- 
ricien.  C'est  uae  leçon  que  l'eaprit  généreux  de  00s  frères  créoles 
d^nne,  sous  forme  légère,  à  nos  treinbleurs  de  France  : 

Quoi  1  vous  tremblez  sut  le  sort  de  la  FraDco, 
Brajre  rentier,  honnête  commerçartt?    ' 
A  l'horizon  quand  brille  l'Espéranco, 
Tout,  jusqu'au  calme,  est  pour  vous  menac-ant. 
Le  Trois  llécliit  ;  mais  fut-il  mémo  à  trente, 
«]e  thermomètre  est  bien  souvent  trompeur  , 
La  crainte  seule  a  lait  brflsser  la'rerift  ; 
La  peur  du  mai,  c'est  le  mal  lie  la  pe'jr. 

Plus  vou»  t'emble/,  et  plus  la  ronte  bjii!i.-(' , 
Plus  elle  bais»e,  hé  a»!  plu.'*  vous  tremble/.  ; 
EtTet  e^  cause,  ainsi  l'on  voit  sans  c«^s8e 
La  crainte  agir  on  essors  redoublé». 
Quand  le  crédit,  qui  vit  (le  cuiiliancu,    ,         ' 
S'en  va  mourant  au  suia  do  la  turpe^, 
Do  votre  force  ayez  donc  con-cience  ; 
La  pour  du  mal,  c'est  le  mal  de  U  pour. 


L'agioteur  compte  suria  paiique, 
t^r  tout  s'exploite  en  ce  siode  pipeur. 
Ayez  donc  fui  dans  voire  République  : 
La  (>eurdu  mal,  c'est  lo  mal  de  la  peur. 


rwnnn  eaaaaatevsAaea. 

M   J   —Vol.  al>   tmiri  Ir  .'?(  érr. 
—  M.  U.—  I..a  facture  .les  livre.i  monte  à  se.io  .1  non»  miiftlic  .1  lu 


Arlwit.  - 
t'ajenne 

f  occaiion 
llesançon.  —  M.  T.  —  Nons  dcbiton.*  >ol   cuinptcde  )  10,  i(ii<'  non-,  votiipnoiis 

lie  rt-<  lainer  pour  nous  au  consril  ilailui.   de  \  in.  du  .'>.  M.  0.    lui  aécnt 

i  fe  .sujet, 
l'jri*.  ^  M.  H.  —  C>st  Irè.s  liirn  ainsi 
I.c«  Hordes.  —  M    K    S.    -    Nous  aïoiis  liicii    ri'i^u    lis  ilt'ux  paquets:   inai^ 

l'iiopr.  fait  attendre  la  lin  I  J'espère  toutefoi.s  vous  Iciivojcr  auj.  iiurc  . 

Bonne  da  14  novembre. 

On  escompte  et  on  lève  t25  mille  fr.  do  rente,  en  qui  met  un  million 
COO  mille  fr.  sur  lemarcbé;  m.iis  les  atlairosdo  Uerlm  préoccupent  tou- 
j'iors  les  esprits  ;  on  y  CMini.  une  révolution  pohtiqUi  ,  ut  l'on  en  redou- 
te les  conséquenc*}»  pour  lo  crrdit  publie  euru[>oen,  d»*ji  si  ébran  i'. 

Lo  5  0,0  laissé  hier  à  Ci  25  ou\ro  à  01,  loucha?  a  6i  25  pour  tomber 
tans  réaction  aucune  ù  C.'î-55,  Cii  courant,  (l'est  une  baiss"  ilt>  "0  c.  Lo 
trois,  do  42-10,  descend  épaleiuent  à  4U-90,  baisse,  (-20  c.  La  banque  de 
France,  de  (33,5,  arrive  à  1305,  après  avoir  coté  130U,  perle  30  sur  lo 
MUrché  précèdent. 

Los  chemins  do  ftr  lléchissont  tous  avec  les  rer.ta-;.  Hileans  :  erd  ■")  fr. 
à  B"0.  Avignon-Marseille  faiblit  a  <  47  50.  Lo  Nord,  cIk  31  i  ilO,  arrive 
à  330  25. 

Le  marché  est  inquiet  et  (ort  lourd  ;  l'inquieluJo  qui  règne  sur  les 
électiotis  peut  seule  motiver  la  chute  des  fonds. 
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LIBRAIRIB  PHALANSTÉKtENNE,  rue  de  Beaune,  î,  et  quai  VolUIrt,  25. 

ORCÀISATIO^  m  TKAWIL ,  '^^S.'i^i^SL^ 

lli-H«nçoii,  par  V.  Ilc^NEQUIN.    I   vol.  in-lM.  l'rix  ;  t  Ir.  23;  par  la  ponte,    I 

!..  50.  (1-91) 

* 

14   m  HT  llVi?  WilllW     roiiuiii   KucialisI)!  en  un  volume,  loriitat 
A  I  AH  I    "litJ  V  lilljlllid,  Cliarpentier;  par  iVatony  Mékaï-  Pril: 


2fr.,  parlaposti-.IIIV.  5<). 


(5—175) 


contre   MM.  Ketbaud  el  I'Aca- 
IJl'IJilklU    ll(i    l'If UllllillIOiUU»   >>^<iiK   rHAKVAi.sii,    MM.   Rotsi. 
Mkûei  l'hemiUcr,  lllunqm     Wulowski,  M.  ut  Lam^htihe,  par  M.  V.  Foraut, 
Prix  :  ^  Ir.,  par  la  poste,  I  fr.  23  c  (■•— *2) 


SE  UIJ  FOURIERISME. 


CAISSE  DU  PEUPLE. 


Cotisation  ih;  .W  centimes' par  semaine  pendant  un  laps  <le  temps  de  10,  15, 
20  ans,  Au  ;;Vé  ileM'n)U«cfip(Hir8 

Faire  de  loii^iuiif!  inAiiiaUitauUct  ou  cliai|ue  turvlvant  hérite  desdicéde>, 
tel  est  lit  liul  (If  lu  ('III.V5C  du  l'cujile 

I.is  jt.iinis  j^cn.s  iipunonl  lai^leint-nl  anias.-ii'r  la  [lelito  .somme  néc«»sair« 
piMii  Itiii  élalilisMiiieMl,  et  les  vieillard»)  tniuteronl  le  prwiuit  de  leurs  éco 
iioiiiii'S  qui  le.'iiH'tIra  a  lahri  de  l;i  iiiiseie.  50  ecntiiaes  placés  toutes  les  je- 
niâmes  pendant  20  ans,  dttniiant  par  l'assueiatioii  20(1  à  250  fr.  de  rente  Ti.v 
Kcre. 

Sallll•^<el  iiour  lotis  reuscjjiiueinrnts,  au  .sièj;i^  do  l'adininistralioii,  à  la 
<  lisM  (li-.s  Ixultis  et  <les  l'ainiiltu,  rue  .Saiiil-llunuré,  SOI,  de  onze  heures  à  qua- 
tre Ih-UII'S 


m  n  LE(jo\s.  -  2:;  FR.  ^ 

lOLUAir,  boulevarl  Poissonnière,  n"25,  < 


ours  de  (raaçals,  calcul,  tcbub 
DES  Lnr&xa,  etr.  S'adreueri  M- 
au  I". 


l'TIflir  IViVmi'  ■'vendre;   produit  net,  10,000  fr.;  prix  ;  *0,000  IV. 
fj  1 1  IIL  I»  .1 1  ULIi  s'adresser  a  M.  Boulillicr-Dcmoutières,  rue  Riche- 


lieu, 15.  lACf.) 


<mn  V  riA'TII  il      *"'  ■oolctaks  ■oarmAkluB.  Ce  cercle. 
lIllililiL  lifjii  I  H/lL,  fondé  au  iiK>is  de  février  dernier  dans  le  but 

<l  opéii'i  mil'  fusion  d.uis  toutes  li  s  classes  de  la  société,  a  rùalisé,  4epult  MB 
ouverture,  il  iiiip'irtanli'j  »u>.'lior»tioiis.  Il  est  composé  de  rniitt»  mIoBs  de 
ronver>alion  rt  de  leiture  avec  tous  les  journaux  d«  l'aiu,  de»  deparleuieolf 
ft  ilei'i'liaii^;er. 

.S.iU."  .le  liill.-irdfl  ilr  jeiu  de  «oe.iéle, 

Lahoniieinrnt  est  de  ,^  IraiK  s  par  mois. 

Los  etiaujîoiij  .sont  admis  coiHinr  le.s  natlunaui. 

lill  Illl5i3li  I  llILilll  1  ilUr lilljli  (>0H:iit>le  l«s  portenrit  de  re 

connaiss  tiices  du  Moul-iie-l'iéU>  qui  1   h  v«iideitl  tumoum  a  vil   prit,   t  l'hou- 

uein  (le  prévenir  le  pulilii  qu'elle  fait  le.s  atances  du  dénajfemeiit  ile.s  rf coo  ■ 
iiaissaiu  es  ,  les  otijels  dé  .i.és  sont  eolportes  eu  ville  |M)ur  en  tirer  le  meilleur 
iiarti  possililc;  1,1  vente  n  en  e«t  faite  qu'après  avoir  obtenu  le  prit  lUé  par  le 
iii''|KiMlairi'  i!i'  la  ri'ii>nnaiss.iii(  c  On  |mmiI  vendre  soiini'nie  son  objet  f  n  coin 
j>a^nie  d  un  emiilave  de  lacals.se.  elle  fuit  ausei  les  avances  de  reBouvalltmeiit 
a  Cl  uv  <|iii  dÙMreiit  cuiis«iver  leiii  i^n^o.     ue  de  la  \  errerie,  t>5 

^iRWII  BAZAR  "^1  CHiPELLERIE.  'r:tT,^l^a:.:. 

I  15.  ('Iiapeaux  de  stne,  12  li  ,  ilia|>eaui  iiiéc^imqiicà.  15  Ir  ;  chapeauii  de  soir 
1  1^1  anii, lies  ouvrant  saus  siiousse  ,  unique  dépôt  de  Dndiènc  alué,  seul  bre- 
veté   D.inicel  étahliiseinent  il  n'y  a  que  des  cliapciuv  du  [iremier  clioii. 


C*  |iliilaiilliropique,  8,  rue  des  Jardins-Cliamps-KI\8ées,  prés  celle  du  lianquel. 

I^UA^AI  4T  rnAIU  s^sli'me  de  il'  Dupuytren.  2  (r.  le  1|2k*.  Ali- 
Llll'*VjllL.\  I  A  f  HUllI  mentdiKrstif,  tonique,  ttomachique,  approuve 
1 1  ordonné  }>ar  les  mé<le<:ins. 

E^Ç^FVri'  nr^  "  '''•«"'"  ^"'""•'  P«rf«i'  ;  le»  •'  ta&»<^9,  70  r. 
IjOi^IjIILL  or.  |j.%f  fj  Ailopleedupnhlic  tomme  stimulant  iDdispenialile 
pour  torriKer  la  siTeur  fade  et  m«lsaine  du  lail  de»  villes  et  offrant  en  outre 
et  pirtoul  et  a  U  ininule  il  e\(i'lliiil  ule  noir.t'lieilespliarinicien»  etépiciert. 


l.luile  de  Biai.  ronrui,  c.  docquet  et  des-oramoms,  r.  Moulmarlre.  I4K. 

liiMel  ini'iilili'  près  les  metsA^ierie»  ;  lovi 
ros.  prixliiit,  1  1,000  Ir    l'rm  ;  K,l)()0  fr. 


4    \r\i4Uy     liiMel  ini'iilile  près  les  laessA^jerie»  ;  lover,  ViiOO:   55  numé- 


1^  VT  véjii'lal  |iiiur  guérir  les  maladies  lecrete»,  S)  fr   en  trois 
lois  i'ii.,  rue  du  Itoule.  près  relie  de  la  Monnaie. 

'  iU'Vri  I  f  l\  IITTIAV  IVI  Ail  I.IlU.i;  mm  uile  parfaite  ,  ^-nènl 
llUl'iriLl.L  I.Xjritjl  iVf.l  iii.-.j'nirs  li'smala.lies  les  iilus  opiniâtres 
^ ans  ri)|.aliii  ni  rulii'l'e.  Six  :iniiiv!  d'henrwit  résnilats  (;aianllssent  son  efh- 
tacilé.  l'ii.  SAUl'M),  1 .  U.iinliuteau,  41).  Le  U.  ;  i  ir.  Lot.  e»  |irov.  (.VII  | 


VI  nniTli^  llint  iiVy  ^''  ^  '"'"".  «raveur  de  musique,  place  de  la 
itLIiIII  I  L«   IflIllilAl.llJ.  Ilourse,  ir  i  ;  Guul>«  jeune,  rue  dn  Sèvreu, 

121,  a  SauKÏrard  ;  llol>inea;i,  ue^ociant  h  llercy  ;  Charron,  propriétaire  i  Bou 

lard.  arroiidi.4seuient  de  .Sriilis,  etc.,  smird.s  depuis  plusieur»  .'.nnées,  viennent 
encore  d'être  kucms  par  le  docl.'iir  Mène.  .Son  ouvrage,  5"  édil.,  avec  lequel 
ou  l'eiil  se  ,Kn(iir  soi-inèiiie,  eoiiheiil  une  inimité  de  cure»  de  cette  nature. Il  se 
vriiil  l  fr.,  rue  Ja'oli,  l'i. 
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Ir.,  et  non  (seul  moyen  de  guérir] 
l)our;<  S,i;nt-nenis,  'J,  (.Ufr  I 


Pharmacie, 


.■)-.«!Baxa« 

en  (o<S. 


^^é 


a  U  rég!iiii« 

DE  (iEOniGE, 

ÏKAAMilCli:*  D'ÊiUMta.  (Votgl:s. 


en  IS4t. 


LA  stus.K  i.'Vi'aiLLiRi.r.  pors.  h\  PBoasrri  »ritai««»  i>m 

[lijiiue^  CxUfi'licj,  liiirooêseDlï,  Tos;  uerviiûses. 

On  i:j>  ■  ro-jTo  .•Uiii  Irot-îs  les  i.'u-ii:,.i.;  '.%  pharmacieii  de  Francs  ;  «1  i  Taria.ao 
I  éj.it  i'  nrrsl,  clier  H'-';.  W,^.. 'l:;.  et  ;'lAiimiii,  dron<3'ît««,  roe  des  Arr,i«  su. 
lin  no  doit  r.onliar.c.i^qu  .-tux  Kmii  5 1  irtant  l'étirfuette  «t  la  ïigmtorB  GKOR- 

i,  E.  [ijrt.i  i;iiil  ^    s  ''-'i:  cxiairel.iC'in^. 

Spectacles  da  15  novembre. 

I  '.rAYii  !)"  ii  CAVio».— Jc9onc-l<i-Folle. 

liiCA  !£  i  t  ;,i  511  DBLTijuï.— La  Camaraderie. 

1T\I,IK,\3. — 

oet-i  ..ov:'^;  —Le  Domino,  le  Nouveau  .Seigneur, 
(..i  an.— Macbeth. 
i^iiATi>.-uiiiio:Aii.iMt.— Catilina. 

iVK  u-t. — I.'Ainî)a;-sadeiir,  O  Amilié!  une  Femme  qui  se  Jette. 
■.  iUrtirii.i      Cadet,  M'"  Cariniichr  l'eu  d  arlilice,  Hoger. 
viR^i'i;.— Mignonne,  U'%  Fnfauls,  un  Vilain  Monsieur^  les  Saltiuabauqucs. 
Tii.....r:r.  MOKri.  jtm.—Le  Cuisinier  politique,  le»  Envie»,  lîèTi'e,  Mobilier. 
HjBTr-vMrrr-fmTm.—T.e  Livre  noir,  Tohulioliu. 
(&T-ri.~Le  Sonneur,  Guillaume.  ■         (, 

jNiuciKitMiooE. — Les  Sept  Péchés  capitaux. 

»n*AT  nm-  iBjDniBociic.— L'Ange  dans  le  Monde,  la  Peur  du  Mal,  le  Commi». 
Fiuis.—Visitedu  Oialile,  la  Laitière,  Chiffonnior,  Domestiques. 
I  .'.I  ASsasKHTS.— le  Grenier  de  Déranger,  Claude. 

vif  ATKi  BBACHASoiiAU.— Notrc-iiami',  Guimard,  7  Péch4s  capitaux,  U  Peine. 
théathechoiseoi..— Genlil-Hosaard,  intermède,  Claude,  Don-Quichstte,  Fo» 
lanarote. 


Imiirinerie  La>cr  Utv.  me  do  Croiitant,  IS. 


.«irH^riî  fiiotiâm}^ 
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phairnscien  à  Paris,  ras  8t-4Mior«,  B7.  le  toia  d'wi  rhume  eat  une  d'aire  IHm  iapor- 
(«ote:  on  sait  «onue  série  tasprudence  peMle  convertir  en  phlegAasle  tmlnionalre. 
(re«t  donc  un  véritable  lenieekrsnilra  à  noelselearBipwd»  leur  itfnaler  laMra  pedo- 
raleet  le  siBQsp«etoraldei>iM}8irETi|S,Dhan|i«0ea,  comme  le  moyen  le  plus  elBoaeu 
contre iMiiiu^ Tnn, «■rouesMnU, aathmes tH  wm les «(rectiona  de MUrlas.  Mat- 
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LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  «le  Beaune,  2,^et  çuai  VolUire,  SS. 

VISITE  A  LA  CRiCflËÏODfiLtl,  fX^':ii  A 

Âmj^  Paris,  par  M.  Jvus  Dilmucs.  oraé  d«  piuiitfU*  ilMUls  f  «vés  sur 


It'Aimëe.  H*  810. 


mmoN  pv  Mjàf  if«. 


Jeudi  10  Novembre  I848U 


vos  OMHtt  riUTKr*  ISTM  (MATT.). 


■ocuu,  uutiBOM  n  routigcB. 


MOIT  AU  TBATAIL,  LIBMt  BUB»,  tUKtMtl. 


àv  HoaéBu  gooTiviin. 
MkU. la  â>.  tor.,  enoli   II  (,  <mU.  t( 
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Parla,  rur  de  Hcauuc ,  X. 

OA  ■'•WbBC  4UI»  ihrx  llru.li'.  «il't    tii-  nniiiqiir.   p*»i 
4m  ^IMraMti,  |t>  ;    i.joii.   Miiir  rii>h|i|ii>.    M«r>i  lll'-.    Hl- 

AalM-Nyrga  .  Biuirlln.  Mictn  I.  I.ti  .  nun  hr  ^t  Uoi*,.) 
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di  CAmAL,  (lu  TKAVAII.  M  du  TALENT. 


PACIFIQUE. 
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PABIS.  15  NOVEBIBIIE. 


If  Un  pavé  sur  la  tête  du  géaéral  Cavaignac. 

Nous  aTonft  entre  les  mains,  bous  le  titre  da  le»  Prétendants 
devant  le  Peuple,  une  petite  brochure  anonyme  grossière,  et  in- 
digne, écrite  par  quelque  ami  bien  borné  du  général  (lavai^nac, 
ou  plutôt  peut-être  par  un  ennemi  très  habile  de  sa  candidature. 

Nous  ne  connaissons  rien,  en  effet,  qui  suit  capable  de  mieux 
écraser  cette  candidature  qu'un  écrit  où  tout  te  qui  n'est  pas  le 
général  Cavaigaac,  en  France,  n'est  pas  seulement  anéanti  à  son 
profit,  mais  tncore  couvert  de  boue;  et  où  l'on  élève  à  M.  Cavai- 
gnac,  resté  seul  debout,  un  piédestal  plus  haut  que  celui  du 
génie  saltimbanque,  doré  et  menteur,  que  l.ouis-1'hilippe  et 
M.  Thiers  ont  placé  sur  la  colonne  de  Juillet. 

Pour  quiconque  connaît  un  peu  l'esprit  humain  et  surtout 
l'esprit  français,  il  y  a  dans  une  flatterie  aussi  colossale,  accom- 
pagnée d'aussi  ignobles  dénigrements,  de  quoi  assommer  d'un 
coup  un  homme  beaucoup  plus  solide  que  le  général  Cavaignac, 
qui  avait  eu,  lui,  du  moins,  le  bon  seos  de  poser  sa  candida- 
ture dans  des  conditions  plus  modestes  et  plus  convenables. 
C'est  ce  qui  nous  confirme  dans  l'idée  qu'une  pareille  brochure 
est  l'o'uvre  de  quelque  ennemi  acharné  de  cette  candidature, 

Si  cet  écrit  est  répandu  à  un  très  grand  nombre  d'exemplaires, 
et  s'il  n'est  pas  désavoué  promptement  et  avec  éclat  par  celui 
au  proOt  de  qui  il  semble  fait,  il  contribuera  plus  que  toutes  les 
attaques  les  plus  passionnées,  dont  le  général  estl'oDjet,  à  l'avor- 
tement  de  sa  présidence. 

(^ette  brochure  anonyme,  qui  prend  des  airs  rudes,  loyaux  et 
francs,  dont  l'auteur,  quelque  folliculaire  émérite,  se  dit  peuple, 
et  qui  se  produit  sous  cette  épigraphe  menteuse  empruntée  à 
Montaigne  :  <  Ceci,  lecteur,  est  un  livre  de  bonne  foi,  »  débute 
par  une  bordée  d'injures  et  d'outrages  dirigées  contre  M.  I.ouis 
Napoléon,  très  propres  par  leur  exagération  à  irriter  tous  ceux 
qui  ont  quelques  dispositions  à  nommer  celui-ci,  et  ;t  lui  con- 
quérir, par  réaction,  ceux  qui  n'en  voudraient  point. 

Vient  ensuite  l'attaque  des  républicains  avancés  et  des  sucia- 
listes.  Voici  comment  on  les  traite  en  bloc  : 

Tandis  que  le  neveu  du  grand  homme  bat  la  campagDe  kvec  ses  cod- 
doUien  et  M6  lansquenets,  la  bande  ultri-démocralique  a  eoiijuré  tous 
les  adeptes  et  ouvert  tous  aes  banquets.  On  se  rallie  encore  une  fois,-  on 
coauBQoie  sous  les  espèces  du  vin  bien  ut  du  veau.  L.ea  toasta  sont  por 
t^,  les  hanap*  sont  remplis  et  vidés  tour  à  tour,  en  l'honneur  des  fou' 
riéhslM,  des  babouvistes,  des  communistes,  des  utopistes,  das  anoihi- 
littas  et  d'autres  Boctalisles  pareils. 

Los  oracles  avinés  se  luccéJent,  en  chancelant,  sur  le  trépied  prophé- 
tique, chacua  fait  preuve  4'éloquence  et  de  verve  au  tinlemeal  des  ver- 
res et  des  bravos  de  quelques  douzaines  de  panteurs. 

Ces  Bocialistfs  qui  proclament  que  la  propriété  eet  le  vol,  que  le  ma- 
riais est  illégitime,  que  la  famille  est  dissoute,  ont  pour  point  de  départ 
l'iMitation  de$  vice»  et  des  pastU>n4  maUriellei.  Ils  appuient  la  néces- 
sité de  leurs  réformes  Hur  les  capacités  physiques  et  sur  le  cube  de  l'es- 
tomac. \ji  morale  et  la  religion ,  ces  supports  infaillibles  d'une  société 
chrétienne  et  bien  organisée,  sont  supprimées  om  regardées  comme  de» 
horsHl'œuTres  ou  des  choses  inutiles. 

Singolières  gan.s,  qui  parlent  de  civisme  entre  deux  hoquets,  qui  vau- 
trent la  Liberté  sur  des  tables  rougies,  et,  parce  qu'ils  ont  bu  ,  qui 
croient  que  la  France  eet  ivr«<,  et  qu  elle  va  répéter  avec  enthousiasme 
leura  discount  extravagants  ! 

Que  n'avez -vous  la  vergogne  funèbre  do  Marat,  votre  Dieu  occulte?— 
Lui  aussi  tentait  l'affrancDisseroent  des  masses  par  le  moyen  de  la  ha- 
che révolutionnaire,  et  voulait  faire  passer  la  sociétti  sous  le  niveau  do 
la  guillotine. 

Mais  œ  n'était  pas  dans  les  fumées  de  l'orgie  qu'il  puisait  ses  inspira- 
tions frénétiques  :  le  front  ceint  de  bandeaux  imbibés  de  vinaigre,  pas- 
rant  les  jours  et  les  nuits  dans  le  fond  d'une  cave,  content  d'un  peu  de 
pain  noir,  luttant  contre  les  pesanteurs  du  sommeil,  à  l'aide  d'un 
stimulant  énergique;  le  malheureux!  quand  il  se  crut  purihé  dans  cei 
ardanles  privations,  l'œil  égaré,  la  parole  en  délire,  .|>4(i  <ie  veilles,  il 
apparat  et  se  proclama  Uapôlre  sanglant  dé  la  Liberté  I  !  h^  Au  moins  ce- 
lui-ci, s'il  jouait  au  sang,  n'emmiellait  pas  son  verre  avec  du  Champa- 
gne, et  ne  préludait  pas  à  la  terreur  par  des  festins  ! 

Puis  c'est  le  tour  du  gouvernement  provisoire  : 

Ce  piemier  noyau  ne  contenait  pas  un  homme,  pas  uno  idée.  C'était 
une  imitation,  une  réminiscence  de  93,  et  la  France  allait  disparaître,  si 
le  bon  sens  du  pays  ne  se  fiit  ému  pour  renverser  ces  brouillons  dange 
reux. 

Déjà  la  hideme  Banqueroute  dressait  la  tête;  —  no«is  revMiions  pres- 
tement au  règne  des  assignats; —  l'impôt  était  doublé;  — l'immoralité 
entrait  dans  la  famille  avec  le  divorce;  —  plus  de  commerce,  —  plus  de 
crédit;  —  partout  l'anxiété  et  le  Oialaise;  —  le  désordre  dans  le  présent, 

—  la  terreur  dans  l'avenir. 

Ils  bégnaient,  cbpbndaktI!! 

Jamais  mission  plut^grande  n'avait  été  confiée  à  des  hommes; — jamais 
acclamations  plus  enthousiastes  n'avaieiit  accueilli  les  souverains  absolus. 

—  Toutes  les  volontés,  tous  les  cosars  se  groupaient  autour  d'eux  pour 
leur  former  un  cortège;  —  le  bonheur  du  pays  était  assuré.... 

Hélasl  —  un  coup  de  tonnerre  est  venu  déuRchanter  tous  ces  rêves. 

Entrés  au  pouvoir  avec  le  symbole  de  la  fraternité ,  ils  en  sont  sortis 
par  la  porte  au  fratricide. 

Aprèi  cela  on  aHime  dans  le  même  goût  la  rue  de  Poitiers  et 
toutes  lea  nuances  du  parti  dit  modéré  et  du  légitimisme.  On 
passe  à  Lamartine,  que  l'on  gouaille  miséraUeBient,  et,  après 
avoir  fait  ce  qtie  l'on  appelle  «  cette  hécatombe  de  prétendants,» 
aprts  avoir  cônvert  de  bone  les  hommes  de  différentes  origiDes 
qui  soAt  avec  Cavaigaac  aux  affaires,  après  avoir  essayé  de  bles- 
ser ei  de  salir  tout  ce  qui  n'est  pas  sa  personne  et  s'être  demandé 
si  nous  ne  verrons  pas  <  surgir  un  homme,  »  on  entonne  en  son 
honmunui  dithyrambe  extravagant. 

[OMtrépétttifl  qae,.  si  cette  œuvre  d'Ignominie,  tie  délire  on 
detrètf  hlMle  hoftflit*  d'«M  paa  déMVOuée  iaUDédittament, 


'  catégoriquement  ,  un  termes  qui  ne  puissent  laisser  aucun 
doute  sur  le  mépris  que  le  général  Cavaignac  en  éprouve, 
un  pareil  écrit  est  fait  pour  l'abattre,  et  l'abattra...  l'our  nous, 
nous  ne  concevrions  pas  qu'un  candidat  à  la  présidence  qui  ue 
désavouerait  pas  de  tels  appuis,  pût  avoir  pour  lui,  en  France,  le 
sufTrage  d'un  seul  homme  intelligent  et  ayant  des  notions  de  mo- 
ralité et  (le  dignité. 

(;e  qui  nous  confirmerait,  au  reste,  dans  l'opinion  que  cet  écrit 
peut  bien  avoir  été  dicté  par  une  haine  habile,  c'est  que  M.  Ca- 
vaignac n'a  aucun  intérêt  à  faire  abîmer  to'ut  ce  qu'on  lui  sacri- 
fie ici.  Tout  au  contraire,  réduire  le  nombre  des  voix  qa'ua  en- 
gouement absurde,  dû  pour  la  grosse  part  aux  indécisions  et  à 
la  nullité  du  Pouvoir  depuis  six  mois,  pousse  à  M.  .Napoléon;  eu 
enlever  à  celui-ci  le  plus  possible;  se  garder  dj  violenter  et 
d'exaspérer  celles  qui  sont  disposées  à  se  porter  sur  Lamartine, 
Ledru-Uollin  ou  autres,  et  qui  diminuerout  d'autant  celles  de 
Vempereur,  tel  est  l'intérêt  bien  entendu  de  la  candidature  de  M. 
Cavaignac;  car  il  n'a  do  chance  que  dans  le  choix  de  l'Assemblée, 
et  ne  saurait  espérer  une  majorité  absolue  directe. 

Nous  allons  attendre  le  Vuniteur  et  si,  contre  notre  espoir,  le 
Jactum  que  nous  venons  de  dénoncer  à  l'indignation  publique 
n'est  pas  désavoué  hautsment,  alors  nous  saurons  déOnitive- 
ment  à  quoi  nous  en  tenir,  et,  pour  notre  part,  nous  agirons  en 
conséquence. 


i%88einblée  Matlonale. 

iiiSOCUTION   OL    MORCELLEMENT. 

Uue  pensent  les  l^conomistes  de  l'association  y  Ils  n'en  pen- 
saient rien  du  tout  il  y  a  quelques  années,  parce  qu'alors  il  y 
avait  peu  d'exemples  d'as-*ociation,  et  que  leur  métier  à  eux  n'est 
pas  d'inventer,  mais  de  décrire  ce  qu'ils  voient,  et  ils  s'en  van- 
tent. 

Dans  ces  dernières  années,  de  nombreuses  associations  de  ca- 
pitaux se  sont  formées;  alors  les  Kconomistes  les  approuvèrent, 
les  exaltèrent  même,  car,  par  instinct,  les  Economistes  de  notre 
sii'cle  sont  amis  de  tout  ce  qui  peut  favoriser  l'agiotage  et  la  spé- 
culation, et  les  grandes  associations  du  commerce  et  des  capi- 
taux sont  favor{u>le8  à  ces  menées  mercantiles. 

S'ils  approuvent  les  associations  de  capitaux  ,  les  économistes 
approuveront  donc  les  associations  iu  travailleurs  entre  eux  ? 

Non  pas  ! 

D'abord  ce  n'est  pas  eux  qui  les  premiers  en  ont  eu  l'idée,  et, 
quoi  qu'ils  ne  se  piquent  pas  d'être  inventeurs  ,  mais  seulement 
(iescriptcurs,  ils  n'aiment  pas  qu'on  invente  à  côté  d'eux. 

Puis  ils  comprenaient  confusément  que  l'association  des  tra- 
vailleurs, la  participation  de  l'ouvrier  aux  bénéQces  étaient  un 
nouveau  inonde  tout  entier  qui  échappait  à  leur  science. 

Dès  l'abord  ils  se  montrèrent  hostiles  à  la  participation  du  tra- 
vail dans  les  bénéfices,  sous  quelque  forme  qu'elle  se  montr&t; 
et,  au  lieu  d'en  étudier,  comme  c'était  leur  devoir,  les  consé- 
quences probables  et  les  applications  possibles,  ils  les  nièrent  ré- 
solument et  les  déclarèrent  impossibles. 

Aussi  les  avons-nous  vus,  pour  soutenir  .leur  dire,  se  mettre 
en  contradiction  avec  leurs  propres  principes. 

Ils  nous  avaisnt  déjà  donné, aani  la  question  du  libre-échange, 
un  exemple  de  cette  contradiction  auquel  leur  orgueil  et  leur  es- 
prit systématique  se  laissent  aller  volontiers.  Pour  obtenir  la  fa- 
veur populaire,  ils  n'avaient  pas  rougi  de  soutenir  que  le  libre- 
échange  était  très  avantageux  aux  ouvriers,  et  même  qu'il  les  en- 
richirait parce  qu'il  amènerait  un  grand  abaissement  dans  le  prii^ 
des  denrées ,  —  comme  si  leurs  principes  les  mieu;L  établis  ne 
prouvaient  pas  que  les  salaires  haussent  ou  diminuent  en  raison 
de  toutes  autres  lois  que  le  prix  des  denrées,  dont  l'abaissement 
est  au  contraire  généralement  suivi  d'un  abaissement  de  salaire. 

S'il  est  un  autre  principe  non  moins  incontestable  parmi  les 
économistes,  c'est  celui  de  la.  division  du  travail.  Ils  prônent  ce 
principe  quand  ils  le  voient  établi  chez  un  manufacturier,  seul 
détenteur  des  capitaux  et  qui  fait  vivre,  comme  ils  disent,  un 
grafld  nombre  d'ouvriers. 

Ils  en  deviennent  ennemis  et  en  méconnaissent  les  bienfaits 
aussitôt  qu'il  est  question  de  l'établir  parmrdes  ouvriers  associés 
entre  eux. 

On  discutait  ai^ourd'hui  îi  l'Assemblée  un  projet  ayant  pour 
but  d'accorder  l'exemption  des  droits  d'enregistrement  et  d'hy- 
pothèque relatifs- aux  actes  concernant  les  associations  d'ouvriers 
entre  eux  et  entre  ouvriers  et  patrons,  qui  bénéficieraient  du 
crédit-^e  trois  millions  accordé  en  juillet  deinier  en  faveur  de 
ces  associations. 

Les  Economistes  de  l'Assemblée  se  montraient  peu  favorables 
à  des  conditions  avantageuses  d'intérêt  proposées  pu  le  ministre. 
A  ce  siyet,  M.  Charles  Dupin,  un  de  leurs  (célèbres  coryphées,  a 
exprimé  naïvement  sa  pensée  en  disant  :  Je  ne  suis  pas  hostile  à 
ces  associations,  mais  tes  ateliers  auxquels  Je  m'intéresse  le  plus 
sont  ceux  de  deux,  trois,  quatre,  cinq  ouvriers  travaillant  avec 
lenr  patron. 

11  a  dévoilé  là  le  sentiment  secret  de  tous  le&économistes.  Leur 
haine  contre  l'association  des  travailleurs,  leur  fait  oublier  tout 
ce  qu'ils  ont  dit  sur  la  puissance  des  grandes  forces  réunies,  sur 
la  division  du  travail,  qui  ne  peut  s'opérer  avec  tous  ses  avanta- 

ft  que  dans  de  grands  ateliers  ;  —  ils  préfèrent  le  morcellement 
l'association  dà  qu'il  est  question  des  intérêts  des  travailleurs. 
C'est  vraiment  une  chose  singulière  que  les  corps  olBeiels 
soient  toitjonrs  amenés  à  donner  un  dteienti  aux  principes  nou- 
veaux appelél  dans  nn  prochain  avenir  à  régner  sur  le  monde. 
Il  a  fallu  que  l'Assemblée  nationale  appuy&t  par  un  vote  expresse 
les  doctrines  de  M.  Charles  Dupin,  et  pourquoi?  Parce  qu'un 
giW  DQiabn  ds  S6B  membiM  étaient  aosttits,  st  que  U  portion 


stationnaire  ou  rétrograde  s'est  trouvée  ea.ia^irité.  :<  >' 
M.  Tourret,  ministre  du  eonuaene  ^  de  li^rioiltwiè, 
sait  de  diminuer  l'intérêt  des  soamifli  pvflitsO'Utit moc 
Il  proposait  en  ootra  d'em^oyorlss  smhmé' ftt  èaniail 
boursées  par  elles  è  former  un  fonds 
d'autres  associations. 

La  miuorité  du  Jour  a  tout  roftiaé.  BUo  tÊkÈffÊOt  do 
dans  le  communisme,  ainsi  qu'elle  l'a  fornolleiasl  «4I 
favorisant  ces  aspociatlons.  QuelloétraiiMfUÉlttipoaÉaodélK 
Pouvoirs  à  reftiser  de  s'édafaer,  et  à  s%S8vellr  de  ittai(iÉ'| 
profondément  dans  les  ténèbres  de  leur  ignonuBCOel  de  î 
préjugés!  ,  < 

On  a  beaucoup  parlé  dans  crtte  séanèe  dOS  dlBooHdi  fié: 
sentent  les  assoeiatioos  d'onviien.  L'éifdrliDee  a  di 
à  M.  Tourret  qu'une  grande  pavti\de  eas  dllHeilMs  f 
la  législation  actuelle  sur  les  sodAés  en  wwnti^iadH» 
sujet  difficile  et  très  épineux,  qu'il  serait  gloriett  ptmt  «a 
tre  d'aborder  et  de  vaincre,  d^autant  |^us  fos  laBioMMl 
fait  sentir  chaque  jour 'davantage.  Noos  eai^igeoMlf.  T( 
ne  pas  reculer  devant  ce  labeur  fifoible. 
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Le  Journal  des  Débats,  en  combattant  aveogMaioat 

té.  n  neoa 


lisme,  fait  un  pu  dans  ht  voie  de  la  vérité. 

les  liKues  suivantes,  que  le  capital  et  le  traffeilMMl  Uki^mïi'i 

conciliés.  Jusqu'ici,  les  oonservateoia  alWctilswt  de 

les  intérète  drâ  deux  agents  de  la  poodaettoa'  sont  pi 

concUiés  par  le  réginM  éoonoaiiqae  aetael.  ialMUo  Mil. 

n'avoue  I  antagonisme  qae  pour  le  déeiaMr  iikBiaMo  eei 

choléra.  Mais  c'est  d^à  neaineoup  qao  d»  oOlre  aa  eitoUà^ 

Chacun  est  libra  dans  ses  goAls.  Nous  raconoaisséns  qnïe  11.  Mliiia 
(d«  la  DfôoM)  est  parteitaneat  le  mallÉe  dat  néarMr  PéëteWaJ^ 
tiq  ue  et  de  placer  Fourier  au  -deMOs  d'Adam  Smith  et  de  IWiM;  '  ■  di|  * 
vrai  que  I'Acommbm  politiqM  s'a  paa.  «acbi*  tnavé  la  mmkéftiÊà- 
primer  le  paupérim»  ft  ds  réeoaeiUar  la  eapi|alaveo.latia«!Mt  ptti'< 
plus  que  U  médec^M,  malaré  aes  progrès,  «'est  parveMW  ,4  ilissawll 
le  remède  universel,  ou  sonplemeat  un  nwyea  dé  bous  présSfWja  \ 

Sous  ce  titre  :  L^  MiUMSTÊaK  tout  mIès  Biiniilj^i 
néen  (qui  a  le  tort  de  ne  pas  être  encore  pnalJiiimrfiHi) 
connaître  des  parole*  Intéressantes  prpaoneées  par  Je  ( 
bert.  Il  s'agit  des  m«imm$  eoamuMts  tTtmvrttnt  àùtt 
encourage  la  fondation  : 

.   Il  est  une  vérité  incctitestable,  c'aat  que  l'intérêt  des  rlniil 
raissent  souvent  opposées,  est  identiqae ,  l'igaonaee  seoleaiwèâ 
union  pour  l'avantage  commun.  Lt  devoir  ds  toM  pUiâlhraée 


faire  disparaître  cette  ignoranoe  et  de  rtémitntmr  nnaiiMal  l'htÉniaiMMÉ 
aider  l'homme,  quel  que  soit  le  déplonhio  état  de  la  sseiéêé^difiliSaû 
C'est  le  devoir  plus  particaliénnent  eMore  de  eau  àqil  1*  diviaafflp»» 
vidence  a  donné  rang,  fortone  et  édaoatiaa.  li  fsiiT  nsnaiisul  ^rtlsa» 
gardent  soigneosameot  d'intervenir  dictatorialtment  osas  le  tnivatt  e| .  / 
dans  les  emplois.  Cela  effrayerait  les  caoiUua,  dfMtfMÉila  U' 
pensés  et  d'action,  en  éfanniâfl»  oatte  eouàBoè  Sàas'lSpBe  Ip 
lions  conçues  pour  le  bien  eonnim  ne  peaveat  rénadr. 
Dieu  a  créé  l'homme  avee  biea  des  impuifcdieiis,  eSdàvaW 


besoins,  comme  s'il  avait  voulu  stimulersoa  aile  et  t ^ ^ 

seulement  par  l'oiiion  et  l'action  coariMaée  des  eOorts,  «ft'U  pèât  <a«lk 
bler  les  uns  et  Matnliser  les  autias.  ^:.i 

Ceci  implique  qa'il  faut  de  la  ooaBaoce  en  aoi-alM*  etdaaaaaii^:^ 
U  est  cnrieox  qae  le  mari  ds  la  rein*  Vieloila  eH  mg^iimg/jli-':^ 
sur  les  avantagea  de  l'assoeiation  quoiHÉW  /IIÉyrtMfti^ii 
et  que  la  Répiibliqae  françUéft  n'ut  pis  eMoi^piBttl 
hôtels  d'ouvriers,  depuis  loogtenqw  réaaédn'pv  nul 
anglaise. 


■isafta 


•a  ■•( 
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méro,  à  propos  de  la  caédidatare  do  IMU^ita*  ^tM 
loombattions  la  MmoaraHemmUlquê  gwaiâ^  -^ 
reque,  lA  où  elle  voyaittm  pMl»  neasjPVOyiSM^"' 


On  lit  dans  un  journal  bonapartiste,  la  Liberté  (mmm  iaw 
l'Empire)  : 

Dans  notre  dernier  numéro, 
poléon  BoHoparle,  nousi 
propres  armes,  c'esl-è^reque, 
nous,  une  garantie. 

En  effet:  t  L'éiévatiOn  probable  de  Lonis-NapoMon  A  la  préddeno* 
arrête  l'industrie  anglaise  et  américaine  »  —  dit  la  fsaiUa  ioariérials. 
—  Tant  mieux,  mille  fois  tant  mieux,  nos  affairas  à  noos  ne  s'«i  porta» 
ront  pas  plus  mal,  au  contraire. 

Entre  deux  makons  de  onramarce,  ott  si  l'on  aimé  mieax  entn  datt 
puissances  rivalaè,  le  mal  de  l'ane  béaéflei»  toifouïS  à  l'aitrs ,  et  aaflf 
comprenons  parfaitement  qœ  la  prospérité  ftitore  de  la  Frases  a*  siK 
pas  du  goOt  de  nos  boas  amw  les  Aagiais. 


Et  ce  qui  vient  corroborer  notre  aasortàoa,  c'sat  qfe  Mal  anSssid*  > 
Kouroe  certaine  que  d'importantes  commandes  ~f mpint  Mlys  jjltu  lua 
les  fabriques  du  Midi,  niais  livrables  seOleaMnl  ^iptèsi'WGUoa  da  Loris- 
Napoléon  ;  sinon,  bob.  \ 
Ce  fait  paratt-il  assez  caractéristique  à  la  paoiflqae  Maiaavi/fot 
Nous  n'avons  point  parlé  du  tort  causé  à  rludàilrto  _ 
ou  américaine  considérée  isolément,  mail  ^  eptnrft  1 
apportées  aux  rdàtliHis  de  l'AljléiÏMa  et  M  Y^^m|mmm  tm  I* 
commerce  flrancais.  Ce  sont  leë  B^(oeianlte  du  Invn  a»k,tlimt 
plaignent,  et  voici  ce  que  noua  Usons  aqjoerd'lial  dans  lejoimd 
de  cette  ville  : 

Oa  sait  UpmMàÊm^viêM^m'^ 
Paris  par  la  caDiiiiatafa.de  M,  .Çhariii  " 
itiriboé  des  obààeée  de  shObNi,'^'^ 
fliienes  des  inqlMt^M  in' 

dotiustiJUir,  toatiM  Mii  vah 

ùiwA  aa  BwavBWMt  ttfUtmt 
conMMréaakiiriaéÉÉlriB  «OM 
tes  de  cette  eÉKUdaMirs  maa 
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l>£MOCRiWTI£  PAaFlQUE.  -  Jl^VI»!  lU  PiOV£Mllil£. 
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iniiflViia,<{ui«,^j)frtf  àaotr»,<)9«iMi|vancé,atqtdfl*lo^^  pour  que  l'Assemblt^o  natioaaU  iQ^^'^ 


eOMiMBt 

V»  im  I  IHWilIlliill  iwimtrt  i In  plut  importMl».d*  notra  localité, 
qpM  MNW  pourrions  Domaer  «u  boMio,  et  qui  a'ooaiij^  pu  moint  de  ta, 
mUkSÊffiM,  «t.vojMl».  «ffriM  aToir  p^niblenteah  tttmfii  la  oriw,  à 
la  Ww**  eiMMiwt  un  «arcbé  considérable ,  qui  lai  amrait,  pcodant 
•fat  nou»  m  travail  oootitiu ,  à  dés  conditions  avantogsutss  ;  Isa  parties 
«MMMtatas  Maiflot  d*iWM»rd  sur  tous  lea  poiata«  la  tnit4  allait  aire  si- 
mée....  Il  a  «olB  de  la.  candidature  de  M.  CkarieaXouia  louapaite,  aux 
ioièliinia»d«i président  de  1«  Réonbtiqm  nour  touUwMUM  en  ^gMiltion. 
hb  marebé  a  été  ajouméejuiiqu  aprèi  1  élection  préodenitslle,  poàr  u'è- 
Ire  rsfirllf  qn'autaittqiia  m  CUarlas-Louis'Bonaparte  ne  serait  pas  élu. 

Un  parairltit  i^  paabMein-deoommentaires.    (Journal  du  Havre.) 


Vm  PW^ItmmA  «iAp|8  Im  Pyrénées. 

Il  est  des  crimeB  politiques  tellement  contraires ii  notre  époque, 
à  nos  mœurs  et  à  notre  caractère  national,  que  l'on  se  reriise 
d'y  croire  avant  de  s'être  entouré  de  tous  les  faits  qui  les  prou- 
Teot  de  la  maaiènt  la  plus  authentiqua. 

Etkiyêiçi^vm  emmfka  qu'il  oaus  est  bien  douloureux,  d'enre- 
gi|tfMiklaciM>nl0i  du  gouyamement  français. 

Q>  f (MMUlt  I  l'ibfntisiiinto  «t  sanglante  politique  que  Narvoez 
firit  paMr.Miç  l'EsfagVfl. 

'  Lm  hommes  d'action  et  d'initiation  démocratique  en  Espagne, 
tOHitMni  stir  la  iMièobe,  font  les  plus  grands  efforts  pour  renver- 
■W  c«Ua  dégradante  dietatore. 

La  police,  les  tralneujs  de  sabre,  les  soutien»  quand  môme  de 
NtBfAeiv  contiauellenieat  sur  le  qui  vive,  paralysent  les  efforts 
d^Ldémocrsles. 

La  garde  nationale,  désarmée  depuis  1843,  ne  présente  plus 
un,  aypui  pour  rewrener  Narvaez. 

IiM  d^moaates  espagnols,  pourchassés,  traquée  comme  des 
b^lMifauviMy  mai»,  toiuaors  ardents  à  l'uBuvre  de  leur  régénéra- 
tim,  m  peoranlïmnreoir  à  reflouer  les  lils  de  leur  conspiration 
qa!«aiss  nepUant  à .  l'étranger. 

lAFrUcArépablicaine  devait  un  asile  aux,  démocrates  espa- 
gnpUkCarleipAnséesqui  les  .animent  sont  les  pensées  que  les 
véritables  républicains  se  font  honneur  de  professer.  Peu 
importe  que  les  Espagnols  forment  des  comités  démocrati- 
ques, qu'ils  organisent  une  côrt^Rtnihdance  uvfc  l'intcrieuc  de 
leui;  pays,  un  gaufamemeat  franchement  nipublicaiu,  désireux 
de,  voir  teiompber  las  princines  démocratiques  chez  le»  autres 
pmiyles,^  ne  saurait  trouver  oans  des  actes  de  cett»  nature,  uu- 
'cqaiiqietiide  ominte  nlde  critique. 

Ehibicol  un  oonité.  déawoaa tique  sa  forme  à  Bayonne.  Après 
avoir  établi  sas  ooirespoadances,  aprte  s'être  organisé  tout  ù 
oonpidw»  le  moia  d'octobre  damie»,  le  gouvcmeoMat  francs, 
poossëjpM  Nenra<>zv  fait  semblant  de  s'en,  alarmer. 

Libre  à  lui  si  telle  était. son  opinion,  libre  à  lui  d'inviter  les 
déniocratea espagnols  à  se  rendre  dans  l'intérieur  de  la  i'rauce  et. 
àsedisperstn 

Loin  de  saivre  oatte  politique  anti-déauterati^e,  mais  hu- 
maiae«  il  donne  plein  poovoir  à  un  proconsul  qui  agit  sur  la  fron- 
tiér»  dfhiropé  avec  un  esprit  dé  vengeance  tellement  inoui,  qii*> 
les  hommes  de  cœur  doivent  regretter  M.  Cuizot,  qni  disait,  lui, 
au  gouvernement  de  Narvaez  :  a  Je  ne  suis  pas  le  gendarme  du 
.   gouvernement  espagnol.  > 

Ce  proconsul,  M.  liebriire,  signe  l'inspeeltur  spécial  de  la  pu- 
lice  générak  de  Fraace  dahs  les  déj^rtemenls  jrontierts  de  l'Es- 
pagne. 

'  û(i'ait-c(B  (^dire?  lea prébts  na  wffisent  dtjjà  plus  au  gouverne- 
ment lorsqu'il  s'agit  de  traquer  les  démocratt».  espagnols,  il  faut 
qu'il  délègue  un  pouvoir  ad  hoc. 

A  aucune  époque  un  gouvememeut  français  n'avait  fait  preuve 
d'une  persécution  plus  irritante. 

Le  proconsul  fait  arrêter  et  jetter  en  prison  les  hommes  que 
lui  daignent  lea  autorités  espagnoles  ;  on  s'empare  des  corrcs- 
pondancas  des  réfugiés.  Ces  papiers,  qui  renfermaient  la  senteuct; 
de  nnrt  des  meilleurt  démocrates  résidant  en  Espagne,  sont  li- 
vrés à  Narvaez. 

Infiilale!— dontles  annales  de  notre  généreux,  pays  n'avaient  pas 
encore  été  sonllfèeti, — ontrouvo  les  paroles  suivantes  dans  la  sen- 
tence de  mort  qulcondamae  les  démocrates  de  Barcelone  à  être 
fuaÙlés  : 

Va  les  decuments  unis  au  procès ,  les  lettres  révolationQaires  Inter- 
eeptées,  et  dont  le  mystère  aété  déchitTré  au  moyen  des  clefs  saisiee  à 
une  inole  centrale  installée  en  pays  étranger,  clefs  remises  pour  l'expli- 
eallrâ  de  son  langage  da  chiffres  dans  lequel  elles  étaient  rédigées. 

flUM  los  doewfiâiUot  inaertoê  en  W  ttimario,  la*  carias  reuolu- 
eUmanàs  intercepiaaas  y  que  ha  sido  detcifrad<f  su  mislerio  par  Idn 
cUuis  ajtrekendidas  à  lajunta  central  it^stalada  i^n  un  punto  ettran- 
ffere,  y  ttMtidas  para  leetura  de  su  Ittnguaje  de  guarisnws  en  que 
estan  redactadas. 

Ce  pays  étranger,  c'est  la  France;  les  hommes  qui  ont  remis 
ces  alpbÎJ^etg  «a  chiiTMa  sont  les  hommea  sortis  de  la  révolution 
de  Février  ! 

Qaal  non  donner  à  des  actes  aussi  révoltants  de  bonne  com- 
plaisance vis-à-vis  de  Narvaez  et  de  Marie-Christine  ! 

Pourvoyeurs  des  hantes-œuvres  de  Narvaez,  les  hommes  du 
gouvernement  français  ont  trouvé  à  Barcelone  de  dignes  émules, 
car  les  citoyens  espagnols  compromi.s  pur  la  li\che  remise  dos 
papiers  trouvés  en  France,  Uamon-I.opez  Vas.juez.  Joaquin  Cla- 
vijo,  Juan  Valterra,  furent  fusillés,  contrairement  aux  lois  mili- 
taires  qui  accordent  vingt-quatre  heures  ;  ils  furent  fusillés  sept 
heures  après  seulement  avoir  été  mis  en  chaj)ellc.  Et  pourquoi  ? 
parce  que,  si  ou  leur  eût  accordé  24  heurus,  ils  eussent  été  fueit- 
lét  le  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  l'inuoceute  Isabelle. 

nérision  ! 

Les  nouveaux  martyrs  de  Barcelone  sont  morts  en  criant  : 
Vive  la  République  ! 

Puisse  oe  cri  suprême  des  généreux  démocrates  espagnols  faire 
rougir  de  honte  les  l^smmos  qui  nous  gouvernent  au  nom  de  la 
République  française! 

Puisse  le  cri  de  leur  conscience  leur  faire  voir  le  précipice  où 
lis  Bons  font  tomber  ! 

La  France,  isolée,  privée  des  sympathies  des  peuples,  la  I>ance 
n'est  phis  une  pniSBancc,  c'est  un  corps  Ineilc  prêt  à  tomber  en 
dlMoiution. 

Aax  rejpréseutanta  de»  Pyy^ia^Mi-Orâeiatolea. 

Le  Journal  4*  Pettpky  de  Bayonne,  contient  l'adrctse  suivante 
•  aux  représentants  des  l^rénées-Orleatalcs,  en  faveur  des  réfu- 
giés eipagObU.  SigjDée  M|i  m  gouid  nombre  d'habitants  de  cette 
▼Ule,  cette  tijfciM  oépâpn/ahi  sentiments  généreux  de  tous  les 
FhuiGi^  W^  Umi4  fli^MÉè  oaas  leur  ecsar  les  noMas  traditions 
d>  wijité  i|ûti 
J^MMinflBllMttt  {M  nôtrw,  tt  nous  iuiiNoni  n0>  vœu  aiu 


un  terme  à  d'aussi  cruelles  persécutions 

Aux  citoyeus  représentants  des  l'yrénéeS'Orienlales. 

Citoyens, 

L'Iiuuiaiiilé  est  lo  premier  des  duvoirs  d'un  )iuuple  hbre.  L'hospilalitù 
eat  uno  dus  vertus  civiquu.s  qui  honurent  lu  plus  lea  nations. 

Faut-il  que  la  iTaiicu républicaine  s'abuiMo  jusqu'à  faiie  iHpulicedcs 
gouvurDeuientâ  (l"Sj)otiquc8,  et  ((u'cllo  iloiiuo  inandot  à  un  préfet,  à  un 
^commissaire  «piciul,  de  traquer  dos  étraQgeré,  nus  tiéres,  auxquels  soûl 
ucquiiies  toutes  nus  sympathies? 

Un  rôlo  si  i^tiominieux  n'appartiaot  pas  à  un  ijouveruemmit  louJu  par 
le  peuple,  et  la  démocratie  no  saurait  accepter  une  ^i  t;rav(»  icspousa- 
bilité. 

C'est,  nous  n'en  douloos  point,  saas  la  volonté  ot  le  cuuuouio  de  l'A.-;- 
semblée  nationale  que  s'exécuUtat  les  urdius  inhumains  par  les(|ut-b  on 
tra(iiio  avec  un  achariieineot  extraordinaire,  sur  notre  frontitrseljusium 
dans  notre  chef  lion  ,  1'  s  Espagnols  (|ui  (  liprili"nt  à  se  soustiairo  nux  l.i- 
chts  vouKOauces  d'uno  rayauto  hypucrito  ot  caduque,  uu  qui  sont  liis 
av»M'  le  Koussillon  par  dt's  lappurts  commerciaux. 

Depuis  UEi  mois  enviniii,  le  (lé()arteinent  des  l'yrén-^es-drientaies  nsl 
témoin  d  un  spectac!  <  dtcbirant,  ditiiie  des  soiil.cjes  iiiléréts  de  laïudlo 
de  l'ex-roi  Louis-l'hili(jp»i,  do  C.lirisliuo  et  duMunos.  I,«s  maisons  «t  les 
garnis  du  l'orpif;Daii  où  l'on  suppose  que  logent  des  démocrates  espa- 
gnols sont  Touillés  ilo  la  cavo  au  (;rt\niui'.  mù'i.o  a  iina  heure  trè.;  avancée 
do  nuit,  d'après  des  ordres  oiii.i/iant  de  nolro  prcli't,  du  consul  d'l'^S|)a- 
^ne,  ot  d'un  commissairo  spociil  de  police  arrivé  tout  expros  dans  iiut 
murs  pourrelt'i  barli.ire  cxpi'd.tion. 

Les  ma!liL'ureu.\  Kspa^nols  (pie  l'on  cafiture  .^ont  impitoyablem'Mit 
jclcs  dans  les  cacliols  de  l:i  maison  il'iirrèl,  cl  de  la,  après  une  cpiin/.ai- 
no  dvcarcere  dura,  (liri,.;és  vers  t>^ls  lieux  qu'il  f)lait  aux  autorités 
françaises  ou  aa  coniiuissaiio  spécial  d'assi;;ner,  .ipros  avoir  pris  l'avis 
du  consul  d'Espaj^iif,  dui|uel  ils  sont  les   tius  humbles  serviltiurs. 

Les  mes,->aj;erieo,  les  vuitiire.j  publiques,  |usqu'au\  modestes  tartanes, 
sont  fouillées  cliai]ue  jour  avec  une  scrupuloii.-o  uiinuUe;  et  si  dus  lis- 
paj;nols  s'y  reiicontrotit  par  aventure,  ,ivec  ou  Scias  passeiiorl,  ou  les 
amênii  ("M  leur  pr()(lii;t,aiit  tnules  les  aiii^uil.'^  et  Us  soins  pliilantliropi- 
(jues  i|ui  caractérisent  la  liante  iiolice)  à  la  mai  on  d'arrêt,  don  ils  ne 
sortent  ijue  pour  être  co:i(l'.iits  do  hrii^.iie  ei  bri-^ade,  i;arroUes  el  oii- 
chainej,  et  dans  le  doiiueinenl  le  plus  liont"UN,  vers  la  rcsidoiice  i|ui 
leur  (>st  assii^né'e  pai    !e  prelet. 

Hepriscitiinls  de  la  France  républicaine,  auric/.-voUS  decnlé  (pio  le 
premier  adiuinisliattiur  d'îri  departoiuent  démoi  r.ili(iuo  devituidrait  l'a- 
ident de  po!  re  c  mpliu-aiit  ri-ab.-lie  et  de  Chll.^tlne  ' 

Aufiez-veus  déciuté  ij'i'i  les  démocra'.es  ospa^^nols,  nos  frères,  fi  i aient 
abreuvés  d'avanios,  tra  |uo.i  comme  des  ii; /.laiteurs,  ,i  l'instillation  d'i.n 
gocivorneiiie  't  absolu  .' 

N'ju  :  1  liijin  iiiiti)  a  .-e.i  dr'ils,  vous  s.iurez  ics  lui  <-onsorver  intacts. 
l^'S:reali,iiu:it}  démucraliques  uu  suul  le  plu6  Mir  r^aruul. 


La  luIUj  ^r,t\c 
couroune.  Lu  I  I , 
.is-eiiiblco  av.iit 
lu  vaste  local  destine  ao\  réunions  des  sociélai: 


JLiatte  ciitre  IM.aifleiublë«  et  I»  Couronne  lii  Brrllii. 

et  solenuijl.o  continue  a  Uerliii  entni  l'Assemblée  et  la 
après  la  séance  du  matin,  tenue  dans  l'Iiùlel  do  Hussie, 
décidé  qu'elle  se  transporterait   peut'  la  suivante  dans 

du  Jeu  de  l'iirquefiuse. 
Ottu  salle  no  sera  pas  moins  laineuse  dans  l'histoire  (|ae  celle  du  Jeu  de 
l'aume  do  Versailles. 

Une  députation  du  conseil  municipal  avait  invite  l'Assemblée  à  se  réu- 
nir dans  la  salle  du  auiseil.  Luh  partie  lies  députée  avait  proposé  d'ac- 
repler  c'.'ltu  iuvil4iUoii,  eu  traversaiil  processiuimellemeut  la  ville  de 
Berliu. 

A  son  arri«,i'  dans  la  nouvelle  salle,  le  pré8:dent  a  été  solennolleineiit 
reçu  par  une  doputation  d'arquebusiers  en  costume.  La  salle  est  vaste. 
Il  y  re^ne  uiio  i^ilerio  assez,  considérable  pour  contenir  plusieurs  centai- 
nes d'audileurs.  Une  table  particulière  va  été  réservée  pour  It-s  minis- 
tres. 

La  nou. e.le  se  repaiid  dans  l'Assemblée  cpie  le  roi  a  charge  M.  Lira- 
bow  il'i  [)r.';.i,irer  une  médiation  entre  la  c  lurunno  et  l'.Vssemblee  natio- 
nale. .M.  lirabuw,  dil-on,  a  et.)  mandé  de  noiue.iu,  a  trois  heures,  rie  z 
la  roi,  (t  on  (lit  qiu  si  le  eoiiUode  brandobonr.:  nodopo.e  pas  aussitôt 
.son  portefeuille,  il  no  lui  reste  plus  qu'a  déclarer  i|ae  lo  cumtj  oijt  uu 
inlàii.e. 

A  l  lleure^  et  d^niiie  ia  s^a-'ce  ojt  ouverte.  L'appel  nominal  coiistal» 
la  luesenco  de  2i*  membres. 

l'oiilunt  ie  deiiouillenient  on  apprend  (jue  le  gouvernement  a  dissous 
la  ;^arile  bouri;euise,  parce  qu'elle  a  pris  détail  sous  sa  piutection  les 
députés  de  rAs;>oiiU)le«. 

L'ats«nibléM  adopte  par  acclamaliou  une  propusitioa  qui  décrète  i|uo 
la  '.^ardti  nationale  a  bion  mente  do  la  patrie. 

U  est  donne  oasuil»j  cumiiiuuication  à  l'Assurublée  des  norabreuso.! 
adrfssss  par  lesquelles  les  principales  villes  du  royaume  la  félicitent  eur 
SI  résistance  (t  sun  attitutJe,  et  l'eni^agont  à  p(!rsi.->ter. 

On  donne  lt"c  ure  du  procès-verbal  constatant  ce  qui  s'est  passé,  le 
matin  a  9  lituns,  lorsque  l'Assembléo  s'eet  présentée  à  la  porte  du  théâ- 
tre, pour  ■.  tenir  SiS  sé'ances.  Le  fait  (|U0  lo  cipilaino  Braure,  coinniai:- 
dant  des  trou, .es  qui  occupaient  l'inlorioLT,  a  tait  charj^or  les  armes, 
pr.'voqu-»  dans  l'Assi-mb'ée  les  léuioe.'na;'es  de  la  plus  vive  in(ll^;l  ation. 

L'no  pr.i[ioMtion  est  depuséo  par  \LM.  Itadlierlus,  Arnt/.  et  i'ilit.  lillu 
tend  à  f.iire  nommer  une  conimis=ion  i|ui  serait  (  hargée  do  rc'^di;;tr  un 
inémoirft^olliciel  sur  les  actes  cjufahlts  du  ministre  Brandebourg;  et 
([ui  renf  rmi.Triit  on  outre  toutes  !es  re.-olutions  a  loptées  par  l'Assem- 
lilte.  Ce  luémoirt»  sir.iit  imprimé  et  répandu  dans  le  p.iys. 

M.  DK  »F...(;  commence  \)ar  déclarer  ijue  !n  "-.liiiiniro  Brandebourf^  s'est 
rendu  eoupab'.e  dehaale  trahison.  (.-Vpplaudi:.-.-''!!!  nls.)  lin  i  ll'el,  ce  mi- 
nistre a  Osé  pi;>roi;er  l'Assemblée  qui  partoi:)  la  souv  ■  raiieté  avec  la 
cjuronn  .  L  .i  lait  attaquer  par  la  force  armée  l.i  re[  rtsentatuin  natio- 
nal;'. Lui  seul  a  coiilri  sii^iié  tous  ce-i  acles  coupables  ,  donc  il  s'est  indu- 
hilabl.Miietit  rer.du  couijah'.o  ih.'  Ijaiito  tralii^on.  (  Lo:i,^s  appl?udis- 
SBinonti.i 

Tout  criminel  devant  être  trailmt  dovanl  |.  s  tribui  aux  compétoiits  ;  il 
est  urjiont  (in  ledi^er  le  nié. noire  |  rupo>é,  alin  ipio  la  nation  tout  entière 
il  laquilio  lo  lyi'.niD.ie  .-l'ia  a,lre.v.é,  d'sii'nii'  li  jury  char.;.'  de  jo^^'er  lo 
rijinistio  t:  oiiablo.  ^Ki;r.o!  brave!)  lit  ee-l  l'Iiijt'jia!  qui  ;. renoncera  sa 
condamnation. 

M.  WAciissiUTii  ueinaud.;  quo  la  coinmission  so.t  char^t?e  d'examiner 
•i,  .'.iprc.s  ,iH  lois  existantes,  In  romte  Itranleb.'ur,.;  e!  ses  collègues  ne 
poiir.ai  ni  [.'a.--  clro  décrétés  u'ai  cusat  on  comme  coupables  (Ui  haute  tra- 
liisoi). 

,M.  iiAii.v.-.-'OWiiz,  I  résident  du  tribunal  ciiminel.  Les  Jribunaux  du 
pays  TIC  fi  c'ileiont  |)as  (levant  celle  tâclio.  {Bravos.} 

.M.  vv,u.i>i.cii  propose  dn  déclarer  que  la  garde  Irouri^ooise  est  illégale- 
nu  ni  dissonle  par  le  ministère,  (pin  tous  les  fonclionnaire:S  civi  set  mi- 
litaires qui  préleronl  l"iir  concMiisà  l'exéciili;  Il  do  cotte  mesure  pe 
rcidraioiil  coupables  do  liimto  trahison.  Ii  di^nno  ensuite  lecture  do 
l'ordre  de  cabinolqui  niduiii.o  la  dissolution.  Do,  Ks  premior.s  ido:s  : 
Non.-,  Fn'iJ 'iii(;-'Juiiia.,iii;',  par  la  ^rùce  lij  l):mi,  un  itnmenso  raurmuio 
^Xi  rajnifcslo  dans  l'Assoiiiblée.  Le  silence  so  rétablit  avec  peine. 

Apr(''S  la  lecture  de  celte  pièce,  M.  Waldeck  reprend  ainsi  :  V,tf  ordro 
n'est  c[uo  la  suite  et  la  conséquence  do  l'attentat  commis  par  lo  ministre. 
La  réaction  voulait  une  émeute,  elle  n'a  pu  la  fomenter  ;  alors  ejl«  or- 
donna la  diS:'.oluliun  de  la  garde  bourgeoise,  mais  elle  ne  réussira  pas 
davantage  dans  ses  plans.  Lorsque  les  soldatsBontèntrésdans'Ia  ville,  nous 
les  avons  accueillis  en  Irérei,  et  lespro.'ots  de  la  cimarilia  se  .sont  trou- 
vés déjoués.  Un  so  targue  da  ce  que  la  ^rde  bourgeoiso  a  désobéi  aux 
ordres  du  ministoro.  Mais  c'est  un  devoir  pour  tous  les  citoyens  de  dés- 
o'oéir  à  ceux  qui  su  rendent  coupables  do  haute  trat:isoii.  (Acclamation 
générale.) 

M.  M'ALUSMUTH  soutiont  la  proposition,  mais  il  vent  que  le  Iriomphe  do 
la  liberté  no  coûte  pas  une  goutte  de  sang.  Il  propoeedonc  un  asMiid»- 
mcot  portant,  d'uno  part  que  le  ministre  Mr»iuHWléd»r>«rarWdéc»at 
de  dissolution  dans  lo  délai  indiqué  par  le  décret  niéiBe  pour  le  déssr- 


imemenl,  <tt  de  l'autre,  que  la  garde  bourgeoise  devra  attendre  que  ce 
dcicret  soit  écoulé. 

Si  vous  repousse»  cet  amendement,  dit  l'uraleur,  so>e2  cedùjMique 
la  lutte  éclatera  et  nue  le  sang  coulera  à  Ilots. 

M.  vvALOBCK  se  rallie  à  l'amendement  de  M.  Wachsmuth. 

Un  député  demande  l'appel  nominal  surla  proposition  de  M.  Waldeck. 

Une  voix  s'écrie  qu'il  n'y  a  plus  de  partis  et  que  l'union  la  pluscom- 
plèta  règne  dans  l'Assemblée  ;  pas  d'appel  nommai  !  (Bravos.) 

La  demande  d'appel  nominal  esl  retinie.  La  prorosilion  Waldeck  ek 
l'amendement  Waclismulh  sont  adoptés  ù   l'unanimité. 

Sur  la  question  do  savoir  si  l'on  so  réunira  le  lendemain  dimanche, 
M.  de  Berg,  ecclésiastique,  a  répondu  que  travailler  pour  te  bien  dU 
peuple,  e'itatt prirr  Ditu. 

Toutes  les  provinces  vont  entrer  avec  ardeur  dans  un  mouvement  de 
résistance  énemiquo.  Li»  refus  de  l'impéit  déjà  propo.^é  par  Waldeck 
?era  organi.se.  l  ne  armée  est  impuissante  pour  vaincre  une  opposition 
liacdique,  quaiiil  ollo  i  mbrasse  tout  un  pays.  t.luo  pourra  l'.iire  le  roi "' 
D.inner  l'ordre  il'arréliT  les  représontanls,  mettre  Berlin  en  état  do 
sic;;'',  laire  bombarder  sa  capitale'*  ('.el:i  so  pourrait  en  Autriche,  divisée 
par  des  nationalités  rivales  ;  mais  en  l'russo,  il  y  a  seize  millions  de 
Prussiens  (|ui  sont  f.itigués  d'attendre  la  réalisation  des  promesses  faite» 
sur  les  tombes  ile-'>  murtyrs  de  la  révolution  do  mars. 

Bientét  l'apiiui  do  l'armée  même  va  nianqut'r  au  roi  ,  quoi  qu'il  fasse 
maintenant,  il  e>t  perdu,  soit  qu'il  veuille  résister  à  la  justice  et  au  bon 
droit  de  son  peuple,  soit  qu'il  se  résigne  à  demander  pardon  aux  vivauts 
comme  il  le  lit  naguère  aux  morts. 

Dans  le  club  de  la  rue  de  l.ripzig,  on  parle  do  Charles  Sluart,  de 
louis  Cupet  et  de  Frédérie-OuUtaunif. 


L'agitation  est  très  grande  dans  la  ville  defiuig  que  la  dissolution  do 
la  garde  bourgeoise  est  connue,  et  l'on  est  en  proie  à  de  vives  inquiétu- 
di  s.  ('eite  garde|»'est  réunie  par  compagnies,  et  l'on  y  a  pris  la  résolu- 
tion da  ue  pasiivier  volonUiiromont  les  armes. 

On  vaut  rendre  le  désarmement  aussi  dillicilo  que  possible,  et  per- 
sonne nu  saurait  encore  dire  comment  il  s'opérera. 

.\udiro  do  la  yt/'('iiii^'A«  Woiks-llall,  lautoriUà  militaire  avait  ordre 
de  dissoudre  par  la  force  l'A.ssembl  0  natioiialo,  qui  devait  .se  réunifie 
li  à  la  nalle  des  anpiebusiers. 

Le  même  journal  publie  une  lettre  de  Berlin  du  11,  aiiiioneant  que 
lireslau  est  en  pleine  insurrection  ;  que  la  troupe  en  a  été  chassée  ;  ([ue 
le  |)alais  du  comte  Brandebourg  est  brûlé. 

Dans  tout  le  pays,  on  se  prononce  en  laveur  de  l'Assemblée  de  Franc- 
fort. Sur  l'Udoi ,  la  garde  nationale  est  allée  trouver  le  général  coinman- 
ilaut  pour  lui  dei  arur  qu'elle  s'opposerait  de  touUis  s«;8  forces  à  cequ'ou 
lit  partir  des  Iruupos  pour  Berlin.  Le  gênerai  a  répondu  qu'il  saurait 
bien  s'uuNrir  nu  besoin  un  passage.  La  ^ardo  bourgeoise  lui  a  fait  due 
qu'elle  était  déciiloe  a  tenir  ou  à  tomer  avec  l'AsSouiLleo  calionale. 


Les  exécutions  continuent  à  Vienne.  Lo  deiiiocrato  Lllmayur,  connu 
par  si's  placards,  a  été  pendu.  Lo  même  sort  est  réservé  à  l'écrivain  Val- 
ser et  le  capitaine  Baunn,  de  la  garde  nationale,  ayant  précédemment  été 
soldat,  sera  lusillé. 


Noua  lisons  c«  soir  dans  la  l'utrii 

«  La  gouvernement  a  reçu  aujounl  hui  des  nouvelles  imporiaoïes  de 
Berlin.  Cotte  capitale  esl  ueclarée  en  état  de  siège.  Lo  g<i»eral  Wran- 
gell  a  le  commauduaienl  général  des  troupes,  et  Uiules  les  Oiisuxee  sont 
prises  ^lour  éviUu-  une  collision.  » 


Li«  rolv  de«i  ifladgyarM 

EMTIIK    L\    CIVlLI&.aiOM    KT    LA    UAKUAHIK. 

Dans  notre  société  européenne,  la  France  rupréeenle  assez  bien  le 
pouvoir  exécutif;  le  Français  agit  pendant  que  l'Allemand  pense  ,  mai» 
le  Hongrois,  à  .son  tour,  qu'il  soit  au  re.-<te  Madgyar,  Kouman  ou  Slave, 
lo  Hongrois,  l'huiuine  aux  qualités  liuroiques  des  périodes  primitive*  de 
riiuojanilé,  s«nt  losliuctiveinent  tout  ce  que  l'.MIemand  pense,  tout  ce 
que  le  Français  réalise  ;  il  le  sent,  mais  eu  enfant,  sans  se  rendre  ivimplo 
lie  ee  qu'il  veut,  re  en  quoi  il  dilfere  dn  l'Allennan'l  ;  il  le  fent ,  mais  sans 
'elloieer  d'alleiedre  actremeiil  qu.i  d.ins  l'ide.il  le  monde  qu'il  entre- 
\oil  en  imagin.iliuii  ;  ce  en  ipioi,  cet  enfant  do  rCIrionl  difTere  du  Fran- 
çais dont  la  nature  aiiti-sjmbolique  foil  qu  il  ose  tout  ce  qu'il  peut,  et 
qu'il  sent  tout  ce  qu'il  ose. 

L.i  France  lal.iie,  l'Altemague  germaine,  la  Hongrie  slave  et  madgvare 
sont  trois  grandes  nations  également  nécossairue  au  développement  de 
i'hum.initc. 

Leur  rôle  esl  marqué  d'avance  dans  l'Insloire. 
La  Franco  a  combattu'  pour  l'unité,  rAllem.igno  pour  la  variété;  la 
Hongrie,  en  arrêtant  l'invasion  tunjuo,  a  prévenu  le  chaos  des  race»; 
du  inème  (ju'en  e  iiiservant  luir  et  intact  l'élément  unitaire  raadjjyar  au 
iai!iuu  do  dit-sept  pauplas  divers,  elle  a  montre  qu'elle  était  capable  de 
l.iirn  coîsur  un  juur  l'antagonisme  qui  '  existe  jusqu'ici  entre  la  variété 
I  l  l'unit'. 

Le  .\Lidgyar  e-l  lier  avec  raison  de  sa  nationalité.  Ktranger  comme  il 
l'est  aux  grandes  branches  de  la  f.imillo  cyroiiéenno,  étranger  même  à 
l'Fiiropo,  au  centre  de  laquelle  il  n'est  paMCnu  à  so  fixer  qu'après 
.■>'étre  Irayé  un  passage  à  travers  tous  les  peuples  et  toutes  les  hordes  de 
1  .\-ii',  n'ayaut  foi  que  dans  sa  |)riipro  pui-ssanco,  il  m  Uni  par  domi- 
ner .les  peuples  il'.iulant  plus  loi  ts  contre  lui,  igu'ils  étaient  en  aOinité 
avec  toutes  les  branches  de  la  famille  européenne,  avec  les  Latins  par 
les  llouniains,  avec  .'es  Germains  par  les  colonies  souabes  et  gaxones,  et 
surtout  avec  les  Slav._s  par  les  innombrables  peupinde.s  de  l'illrrie.  Kd- 
core  au;0urd  hui,  l'ultra-madgjar,  dont  la  nation  ne  compte  cependant 
(jue  ciii'i  millions  d'hommes,  se  croit  appelé  à  éclipser  le  peuple  romain, 
imposant  sa  langue  et  sa  domiualion  à  l'tJrient  et  à  l'Oocidont  réunis,  à 
l'Asie,  ^a  patrie  d'ori-'ine,  it   à  l'F^urope,  sa  patrio  d'adoption. 

1,1  Madgyar  en  est  encore  à  ct  tto  période  de  l'enfance  humanitaire, 
où  les  peuples  qui  ont  grandi  par  la  conquête  ctulinuont  i  croire  que 
l'épée,  insirufiient  (II!  destruction,  peut  fonder  quelque  chose  de  stable  et 
d'éternel,  l'our  le  Madgyar,  qui  le  croirait,  le  plus  licau  titre  de  gloire 
est  de  descendre  lie  ce  grand  lauchour  de  villes  que  l'histoire  signale 
comme  lo  Iléau  do  Dieu.  Interrogez  un  paysan  He  la  Madgyarie  r  au-nom 
d'Attila,  il  redévo  la  lètoet  s'écrie:  Attila,  Madgtjari  kirolil  [Attila,  lé 
roi  des  Hfadgyars  '.)  Ainsi,  le  Madgyar  n'a  pas  encore  compris  que  s'obj- 
tincr  à  vivre  i)ar  l'épée,  c'est  s'exposer  à  périr  par  l'épée. 

Or,  il  ne  faut  pas  (|ue  le  Madgyar  meure  ;  il  no  le  faut  pas  pour  la  li- 
b  Tlé  do  rEur(q)e,  pii.ir  lo  salut  du  monde  ! 

Le  Madgyar  a  reuuu  un  grand  servicj  ù  l'liiiro|)9  chrélienn»en  la 
préservant  do  1  .nuplion  do  l'islaraismo ;  il  lui  resta  un  service  plus: 
j;rand  à  rendre  à  l'Europe  civilisée,  en  la  préservant  du  czarisme,  il 
faut  que  lo  Madgyar,  venu  du  fond  do  l'Asie,  soit  le  rempart  dea  Euro- 
péens coulro  les  barbares  venus  aussi  de  l'Asie  qui,  sous  I?  nom  de  Ta- 
tares  .et  de  Mongols,  out  envahi  la  Slavie  russe,  et  incarné  leur  force 
oppressive  dans  le  czaf . 

Naus  ne  soounes  pas  les  eonemis  de  la  Russio  et  des  Rosses,  mai«  nous 
sommes  les  ennemis  do  l'idéo  absolutiste  représenté  par  l'autocrate,  idée 
qui,  si  elle  venait  i  triompher,  détruirait  les  progrés  de  trente  siècles, 
et  r()eltorait  le  monde  dans  cette  épaisse  nuit  scy tique,  d'oit  les  efforts 
des  One»,  des  Romaina  et  des  Fraugais  l'ont  fait  sortir. 

flous  ke  sommes  pas  les  ennemis  des  Russes,  qni,b>tira;<iè)ns  Mpscou 
et  Félaribeprg,  deux  des  capitale»  du -n)ond»  civilisé,  mail  aous  Wnutwf 
iM  eaMWM  des  T«tK|M  et  dw.MonipIt  qai,  fara]M|,  j^tM^  dj>n  1^ 
laissait  fsire,  de  l'Europe  une  grande  steppe.    • 


■■Wl'^^t-;. 
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Mais,  (|uo  parlons-nouA  d'ennemis?  Nous  roconnaiagons  dans  tous  les 

lio.iiiiu;»,  a  4uol(|ue  raco  qu'ils  a|iparUeum)i.t,  doa  amis  ol  des  (r orcs  ; 
oui,  nous  reconnaissons  en  oui  des  frùres  d'autant  plus  dignes  do  nuti  o 
intérêt ,  qu'ils  sont  plus  rapprochôi  du  la  nature ,  et  plus  igno- 
rants do  cette  Bcionce  du  bii'ii  cl  du  mal,  qu'une  luD;;ue  expérience  urlio- 
tée  par  de  fraudes  suuinances,  duuuo  muIo  aux  peuples  déjà  avancés 
en  civilisation.  Nous  nesominus  donc  point  les  ennemis  des  Mongols  bt 
des  Tatars  ;  mais  nous  détestons  la  barbario  dans  laquelle  ils  croupis- 
sent, parce  que,  chez  les  Barbare.'',  c'e.->t  lo  droit  de  lu  force  qui  rù;^iiu 
eiclusivemeut,  parcd  que  la  barbario  est  I4  mère  du  despotisme. 

(^uant  aux  Barbares  eux-mêmes,  (|uh  iiuus  plaignons  plus  que  nous 
no  bliiuooï,  c'est  moins,  nous  lo  savons,  la  Laine  des  peuples  civilisés 
qui  les  poussent  à  se  ruer  sur  l'Occident,  que  celto  iiUractiuii  impé- 
rieuse ((ui  procipito  les  lioinnirts  partout  où  ils  espireid-  reiicoiilrer  le 
Iwnhmir.  I,e  nii.tl  dn  l'Kunipe,  pour  lo^  hordes  fouL'ueuses  et  iill'aniée.s 
du  Nord,  est  encore  aujourd'hui  r^  que  l'HIdoradu  était,  il  y  a  (|ualre 
siècles,  pour  lus  aventuriers  qui  conquirent  l'AiULTique.  Au\  yeux  des 
peuples  enfants,  non  habitiié.s  aux  créations  merveilleuses  do  i'induslrio 
civilisée,  le  pillap;©  est  le  seul  i1»t»yen  do  s'approprier  des  biens  qu'ils  ne 
savent  pas  produire;  mais  qu'un  les  iaiiieaux  secrets  de  la  production, 
qu'on  lenr  enseigne  la  jouissance  du  travail  justement  rétribué,  et  ils 
mettront  bientét  autant  d'ardeur  à  prod.uire,  (lu'ils  en  mettent  aciuelie- 
mentà  détruire. 

Pour  transformer  progressivement  les  hordes  barbares  en  peuples  ci- 
vilisés, il  faut  ((ue  les  précepteurs  (|uo  l'I'.urope  donnera  à  ces  hordes 
tiennent  eux-mêmes  du  barbare  par  la  valeur  irrésistible  def)luyoe  au 
be.soin  dans  Ie6  combats,  et  il  faut  qu'ils  tiennent  d'uu  autre  côté  à  la  ci- 
vilisation par  ia  supériorité  de  leurs  institutions. 

Les  Russes  peuvent  iLs  être  eus  précepleurâ  ".'  Nous  ne  lo  croyons  pas, 
car,  en  passant  sous  la  oomin^tion  des  Tataros  ttdos  Mongols,  ils  ont 
perdu  le  droit  d't<a8eiKQer  ceux  qui  se  coosidèreot  en  quel(|ue  sorte 
comme  leurs  maiiros,  puisque  d'eu.v  est  sorti  lo  despotisme  c/.arien.  Les 
autres,  Slaves,  Polonais,  Tsclielies  ou  Illyrions,  ont  éj^alement  subi  le 
J0U5;  de  la  conciuète,  malheur  ijui  a  son  explication  honorable  pour  Ib^ 
huropéens  civilisés,  mais  qui  est  une  marque  de  faibUisse  pour  noshùtM 
asiatiques  et  barbares  de  l'Europu  orientale. 

C'est  precisémeut  parce  que  la  race  slave  e»!  une  race  jeune,  vouée 
par  sa  nature  impressionable  à  retléler  toutes  Ips  influércet  étrangères, 
qu'il  ne  faut  pas  qu'elle  reste  plus  longtemps  ex|K>soe  à  être  tatarisée  et 
mon;;olisee  par  le  czahsiuu. 

La  Slavie,  épouse  du  latar,  voilà  le  panslavisme,  voilà  le  cosaquieme 
tel  que  lo  voyait  poindre  Napoléon,  du  haut  du  rocher  de  Sainte-Hélène. 

A  côté  (lu  C7.ariime  importé  en  Europe  par  les  Tatars,  élevuDS  l'anti- 
czarisne  des  .Madgyiirs. 

Le  Madgyar  et  le  Talar  oui  cela  du  r«iniiiuD,  que  tous  les  doux,  d'o- 
rigine asiatique,  ont  été  conquérants  et  n'ont  pas  été  conquis.  Oppo.ser  le 
madi^yaiisme  au  rzarisme,  c'est  donc,  jusqu'à  un  certain  point,  comhat- 
tre  le  semblable  par  le  semblable ,  c'est  mettre  en  face  l'un  do  l'autre 
le  guerrier  civilisé  et  le  guerrier  barbare,  le  rlievalier  et  le  bri- 
gand, le  foldat  de  l'idée  et  le  soldat  de  la  for(e  Drulale. 

Faisons  du  Madgyar  asiatique  europé.fnisé  la  sentinelle  d«  la  civilisa- 
tion sur  le  Danube,  ri^laqu*  les  Houn:ains  avaient  déjà  reçu  sous  Trajan, 
et  (ju'ils  sont  piét»  à  reprendre  encore  avec  les  Maduyars,  aussi  bien 
que  Ira  Slaves  de  la  lloufine  et  de  ia  i'urquio,  qui  aiment  les  UuiiStis  et 
voudraient  les  délivrer,  mais  ([ui  ont  une  profonde  horreur  du  c/.ansnie 
til  des  Tatari. 

.Non,  il  n'est  point  vrai  que  les  Itouniains  et  les  Slaves  .  qui  eurent 
tant  a  ^oulliir  de  la  doininaliini  îles  em;  ereura  allemands  do  Vienne  et 
do  celle  des  sultans  de,  (!on,itaiUin.,'ple,  aiiiiellent  d  !  leurs  vd-nx  le  jdiig 
c/arien;  ce  qu'ils  \euUiil,  1 '. -t  lin  JefieiidaDre  et  la  liberté  ;  c'e.-t  l'égi- 
lilé  de  toutes  les  nalioiialiles.  A  c»(  prix,  li  s  lloumaiiis  et  les  Slaves  sont 
prêts  à  reconncdlre  les  .Madpyars  pour  leurs  frères  aînés  en  nvilisation, 
d'autant  plus  qu  ds  comprennent  pareillement  que  l'él/metit  niadirva-, 
placé  entre  l'élément  roumain  c  t  1  eleineul  sla^o,  eat  le  juvet  iialuiel  de 
la  future  confédération  ilyrodaiiiibieune. 

Appuyée  sur  rAllema;^ne  et  sur  la  France,  la  lloiii^rie  iiouvtlle  ic- 
poussara  en  s.i  jouant  les  i  inpiett'iiients  du  'i'atar,  qui  a  <léjà  fait  de  la 
Kussio  une  Chine  qui  inari/ir,  et  qui  tend  a  faire  de  rKuro;)o  entière 
une  grande  Cosaquie.  Or,  c'est  lo  contraire  qui  doit  arriver  ;  c'est  la  ci- 
vilisation occideiilale  servie  par  la  Krance,  l'.Vllemagno  et  la  Uoni^ric, 
qui  fera  irruption  en  Kusiio,  abattra  la  grande  muraille  chinoise  et  ius- 
lallera  un  jour  la  llépubluiuo  dans  la  capitale  du  ccleste  Kinpire. 

Les  Madgyars  partis,  il  y  a  mille  ans,  des  frontières  de  la  Chine  à  la 
suite  d'un  petit-ntveu  d'Attila,  reverroiit  la  patrie  de  leurs  ancêtres,  it 
V  retrouveront  peut  élre  des  parents  élonnos  il'ontoi'dre  des  hommes  ve- 
nus do  l'Occident  s'exprimer  d  ins  uiio  dis  plus  ancienuei*  langues  Jo 
l'Asie,  l  es  Madi;yais  salue/o'it  1  a  Kricnl  lo  berceau  do  leur  nation,  qui 
«st  peut  être  le  berceau  de  1  humanité. 

berceau  de  I  humanité,  puisscs-tu  élrc  bientôt  lo  but  d'une  croisade 
trois  fois  plus  sainte  que  adle  qui  entraîna  nos  ancêtres  à  laconquête  du 
tombeau  de  notre  froro  et  seis-neur  le  Christ!  Et  vous,  héro'i'ques  Mad- 
gyars,  puif'siez-vous  comprendre  que  le  seul  rola  qui  convienne  aujour- 
d'hui aux  fils  du  grand  Attila  est  celui  dont  lu  Francs  nos  pères,  alliés 
des  vôtres,  nous  ont  laissé  l'exemple  I 

C'o.«t  au  dévouement  à  l'humanité,  poussé  jusqu'à  l'héroïsme,  que 
noes  faisons  ap[)el,  on  prononçant  votre  nom,  généreux  Madgyars. 

El  maintenant  que  ton  épée,  peuple  chevaleresque  do  la  Madgyarie, 
ressemble  à  l'épco  inerveilleuso  des  Minnesingers  de  la  Souabe,  qu'elle 
soit  à  la  fois  un  glaive  el  un  archet;  un  glaive  pour  repousser  la  barba- 
rio loin  du  momie  civilisé,  un  archet  pour  célébrer  la  civilisation  et  la 
rendre  attravanto  aux  barbare*-  ! 


I/eii|»rtt  déiiioer«tlque  en  Suède. 

La  diite  suédoise  vient  do  clôrS  sa  session,  Las  débals  sur  ios  im- 
pôts ont  formé  la  paJiie  capitale  de  la  seuioii.  On  sait  que  la  Suèdo, 
malgré  saconstitulioii,  compte  une  arislocratio  nobiliaire  et  cléricale 
puissanto»  jouissant  de  larges  privi'è;;es.  L'immense  diAJsion  dos  claKes 
de  la  po)»«latfen  et»  éfahJment  p««  favorable  au  développement  de  la 
nation  entière. 

Lo  mouvement  démocratique  ([ui  embrase  l'Europe  depuis  plusieurs 
années  semblait  n'étro  pas  armé  jusqu'en  Suède.  Aujourd'hui,  les 
Suédois  no  sont  plus  on  dehors  (lu  mouvement  général. 

L'esprit  démocratique  a  comijencô  à  so  dessiner  dan»  la  dernière 
diète.  L'opposition  s'en!  plus  nettement  posée;  elle  a  acquis  de  la  force. 
Comme  dans  tous  les  pays  on  a  commencé  par  la  réforme  des  impôts,  on 
demande  une.répjirftuoa  plu»  équitable,  car  •*•  faveur»  dont  jouissent 
les  nobles  et  le  clorpé  cetombenl  sur  le  tiers-état  et  les  paysans. 

Lo»  paytaos  ont  fait  une  vive  opposition  à  cat  ordre  de  choses.  Ils 
refusèrent  d»ppiau»er  lobudjset,  et  si  le  tiers  état  qui  les  appuyaient 
dans  les  premiers  jours,  tiit  mieux  compris  ses  propres  intérèU  eucon- 
tiMiant  d'appuyer  les  paysans,  la  victoire  eût  été  remportée. 

M.  Peter  SilitttfoenrnVn  déclara  pas  moins  qu'une  nouvelle  victoire 
remportée  par  lanoblitt*  avec  uns ji  faibte^  minorité,  serait  une  véri- 
table défaite,         r 

M.  HHtiieiig  iMaqie  viveia^t  1»  «çomrMiunt  qai  sanble  plier  tou» 
jours  8011^ UqnptftdMDobiM  et  diticitf^i,  w  retardaat  aiMi  (av^ 
neii>ent^rélin«s«luUi8MCKi|é«pjrl'mrit4Mtm 

EspéitnS  <iiie1'efi)iif()le'aa  Dffii&natcK  innara  sur  le  cabmet  do  Sto- 
kolm,  et  quflL  le  roi  Oscar,  homme  de  proguë»  bim»  WàiB»  l»4é^ 


voloppement  des  pensées  modernes  en  Suède.  Là  est  la  gloire  et  la  pros- 

(«rite  do  ia  Scandinavie. 

nfOHvellciB  d'Italie. 

Le  ministère  Montan-lli  Guerraz/i  a  obtenu  la  confiance  publi  lue. 
Dans  le  court  espace  de  trois  joure,  il  a  pu  trouver  à  Livourne  un  em- 
prunt de  4  <:  5U  OUO  livres. 

—  On  lit  dans  la  Concordia  du  t  <  novembre  : 

«  Le  martyje  de  la  Lombardie  continue  ;  l'aiOorité  municipale  do 
Milan,  ne  pouvant  plus  satisfaire  aux  exigences  de»  hordes  impériales,  a 
donné  sa  démission  en  masse.  Pour  la  fourniture  du  pain  et  du  vin  à  la 
troupe,  il  faut  dépensor  toute»  leu  semaines  ;J0O  000  livres. 

A  .Mantoue,  lo  gouverneur  de  la  fortorrsse  refuse  de  reconnaltro  lar- 
mistice  accordée  par  Ferdinand  à  Casalaiai^iore  il  y  a  (|uelque8  jour-. 
On  entend  lo  canon  gronder  du  cété  de  Plaisance;  !e  poupfo  s'émei.'t. 
Lacocariie  italienne  o>t  arborée.  On  désarme  quelques  postes.  iOO  hom- 
iiiBS  oppriment  aujourd'hui  celte  vide.  Dos  bourgades  do  Lombardie 
sont  occupées  par  des  détachements  aulrichiens.  Los  arrestations  et  les 
fusillades  sont  à  l'ordre  du  jour.  » 


On  nous  écrit  dj  Turin  : 

La  nomination  faite  par  le  gouvernement  piéraontais  du  lieutenant- gé- 
néral Hamerino  au  commandement  de  la  divioion  lombarde,  a  eu  l'ap- 
probatiou  de  tous  les  éniigrés.  Le  général  a  été  reçu  à  Verceil  avec  una 
grande  rnanifeslatioa  ;  un  dtner  lui  1  été  ollert  par  les  olllriers  supé- 
rieurs, et  dans  la  soirée,  les  cris  :  Allons  en  Lombardie  délivrer  n-os 
JWres,  ont  relonti  le  long  des  rues  do  Verceil. 

Hamorioo  a  porté  la  confiance  dan,';  les  soldats  lombards,  car  tous  co.i- 
naissent  le  patriotisme  du  grand  soldat  de  la  guerre  polonaise,  il  s'est 
entouré  d'olHciers  braves  et  dont  In  patriotisme  de  quelques-uns  est' 
fort  connu,  tels  que  le  brave  major  Gradi,  lo  colonel  Spini,  le  jeune 
comte  t^arlo  Arrivabeae,  Marasiui  et  plusieurs  autres.  La  division  lom- 
barde, forte  de  t  !)  000  hommes  et  de  4  batteries,  espère  entrer  en  cam- 
pagne dans  le  courant  du  mois...  Uieu  le  fasse,  et  que  la  victoire  puissa 
couronner  ses  efforts  ! . . . 


Séance  du  <&   novembre.  —  pbésidb»c(;e  dr  m.  havi.^,  vice-président. 

A  une  heure,  M.  le  président  monte  au  fauteuil.  A  une  heure  et  demie 
80  membres  seulement  se  trouvent  dans  la  salle  ;  le  président  décia.re  la 
séance  ouverte. 

H.  LAMoai.N  li'  le  procès-verbal. 

M.  uRA..\Di.N.  Une  opinion  accréditée  dans  le  p^iys,  c'est  que  l'Assein- 
blée,  tout  en  refusant  de  se  proroger,  n'en  conserve  pas  moins  l'ospo.'f 
du  se  procurer  de  doux  loisirs.  Il  faudrait  que  l'opinion  publique  sût  a' 
quoi  s'en  tenir  sur  ceux  des  membres  de  cette  Assemblée  qui  ont  c^tte 
pensée.  Je  demande  pourquoi  les  nonis  des  membres  qui  uni  volé  hier 
dans  lu  scrutin  qui  a  eu  lieu  à  la  fin  de  la  suance  n'ont  pas  été  insérés 
au  HoMteur.  Je  doman.le  que  cette  iosertion  ait  lieu  à  l'avenir;  je  de- 
mande aussi  que  le  iM)m  Jeceux  qui  s'abstiennent  soit  mentienné,  afin 
()ue  l'on  sache  au  juste  quels  sont  les  absents. 

M.  coRBoK.  Il  était  évident  avant  le  scrutin  qne  l'Assemblée  n'était 
plus  en  nombre.  J'aurais  dâ  lever  lavéance  au  lieu  de  faire  voter  au 
scrutin.  (Brait). 

H.  DCCLEKc  demande  l'appel  nominal  aSn  que  des  voisins  officieux  ne 
volent  pas  au  lieu  et  place  de  leurs  voisins  nliarn^f  (Murmures.) 

MM.  (ilais-Bizoin,  Lacrosse,  Millard  sont  successivemont  entendus. 

L'Assemblée  consultée,  décide  qu'il  sera  procédé  à  l'appel  noimaal. 

Cell'j  opération,  qui  dure  jusqu'à  2  heures  3|i,  constate  un  nontbre 
trè8  zoiei'lé.able  d'absents,  parmi  lesquels  cotis distinguoM  MM.  Louis 
et  Nip/éon  Hjna  arto,  qui,  du  reste,  se  font  reosMrqucr  parleur 
iiifxacUlu.Je.  L'appui  uomiaal  tMinin^,  un  grand  Dombrt*  de  représea- 
tanU,  arrivés  peudant  l'opération,  réclan»;nt  contre  ia  mention  a'ab$ent 
acr,ulte  à  leur  nom. 

M.  iioi'iHMAiJX  demande,  aux  termes  du  règlement,  que  le  réappid  ait 
lieu.  Une  discussion  tumultueuse  s'engage  sur  cette  proposition,  qui. n'a 
pa.4  lie  suite. 

P!uf.  di'  500  ii.einbres  soul  préoiiits. 

M.  Bi.NEAi'  se  plaint  que  le  président  ait  mi.s  hier  en  této  do  l'ordre  du 
jour,  et  sans  consulter  l'Assemblée,  la  discu^<sion  du  projet  de  loi  relatif 
aux  contrats  a  passer  pour  la  constitution  et  l'organisation  des  associa- 
tions ouvrii^res.  Il  demande  quo  la  discussion  du  budget  conlioue. 

H.  T()\  RHKT,  ministre  do  l'agriculture,  dit  que  c'est  lui  qui  a  engagé  lo 
président  à  placer  celte  discussion  on  tète  do  l'ordre  du  jour.  (À-tte  loi 
e^i  do  la  plus  haute  importance  et  de  la  plus  grande  urgence;  elle  est  au 
moins  aussi  importante  (|ua  celle  du  budget  (Réclamations  à  droite),  il 
prie  l'Assu  I  blee  de  m.dntenir  ia  loi  à  l'ordro  du  jour,  où,  dans  le  cas 
contraire,  do  fixer  un  jour  très  prochain. 

(]eil0  proposition,  combattiM  par  M.  Bineiu,  est  mise  aux  voix.  La 
premere  éprejve  est  douteuse.  A  la  seconde,  l'Assaoïblée  déclare  qu'elle 
maintient  l.i  loi  à  l'uiJro  du  jour.  Toute  la  droito  a  voté  contre. 

M.  DUFAUHE,  ministre  de  l'intérieur,  présente  diveis  projets  d'intr-iét 
local. 

M.  MoaTiiiiiR-TKHNAiix  dépose, ntmom  du  comité  des  Tinances,  un  i,ip- 
port  sur  une  proposition  do  M.  Deslongrais,  relative  aux  conditions  d'a- 
Tancement  dans  les  fonctions  publiques. 

Il  est  jirucedé  à  un  scrutin  do  division  pour  remplacer  celui  qui  a  étt'i 
annulé  hier  à  la  Qn  de  la  séance,  pour  manque  de  nombre.   Il  s'agissait 
d'une  réduction  do  40  000  fr.  sur  les  allocations  d^tinées  aux  souscrip- 
tions pour  lo  ministère  de  l'instruction  publique. 
<ilji  scrutin  donne  le  résultat  suivant .-  ^ 

Votants,  535 

Majorité  absolue,  368 

Pour,  .  300 

Contre,  asS 

La  réduction  est  adoptée. 

M.  Touuun:,  ministre  du  cora  nerce.  Avant  la  discussion  du  projet 
relalif  auK  associations  ouvrières,  il  est  important  que  vous  sachiez  ce 
qui  a  été  fait  pour  la  distribution  des  fonds  votés  par  l'Assemblée  pour 
co.'<  as.sociations. 

Est-il  vrai  quo  les  associations  ouvrières  conduisent  à  l'auarchio  ou 
bien  donnent-élks  des  garanties  'supérieures  au  système  du  salariat. 

Le  nombre  des  demandée  a  été  de  iiO;  le  nombre  des  associations  ai- 
dées est  de  i36.  Los  dosajers  examinés  s'élèvent  à  470.  " 

Les  tommes  données  à  Paria  s'élèvent  à  674  4)00  fr.  et  dans  les  dé- 
partemonts.à  800  004i  f^. 

Cette  dernière  somme  a  été  ainsi  répartie:  Gironde,  435OO0fr.;  Eure, 
8  000  fr.;  Marne,  250  000  fr.;  Nord,  50  000  fr.;  Seine-Inférieure,  50  000 
fr.;  Cher,  12  000  fr.;  Haute-Loire,  45  00Ofr. 

Ces  sooHmes  oat  été  distribuées  entre  Iob  corps  d'état  suivant  : 

Imprimerie,  42  000  fr.,  35  000  fr.,  45  000  fr.,  cette  dernière  dans  les 
départemenla ;  fondMrs,  6  040  fr.;  potRri*,  6  000  fr.;  horlogerie,  6  090 
fr.;  lisaerands,  8  0*e  fr.:  fabriques  de  laine,  254  000  fr.:  ébéoistea, 
75  000  fr.;  teinture  de  soie,  4(]f  000  fr.;  bâtiment,  400  000  fr.,  etc., etc. 
Somme  totale,  4  371 000  fr. 

Les  associations  sont  de  deux  sottes  :  pour  les  onvrIerÉ  entre  eux,  les 
seules  garanties  soQt  la  naoralUédes  travailleun.  Pour  lu,çoi)itrats,  la 
obaoïbre  des  notaire*  de  Parla  a  désigné  un  de  sec  mèmMet,  qui  les  a 
dressés  gratuitement.  Léa  aHocialioBS  enire  patrons  et  ouvriers  ont  eu 
touioura  de  lv>ju>«a  garanties  par  hypothèques. 

Dans  tous  leacoàtrali,  inm  clause  qui  a  été  acceptée  par  loiil«s,<!t| 
assotiatloos  a  été  un*  retenue  de  trois^u^rts  pour  cent  qui  s«ioat  ttlyi' 
téa aiu (rais d'uMityMclion à  ftire par  le  gouToroomeat. 

Mono  voiw  pmoOflMée^éaiaif r<m  leo  acieiN|tfiihÉ*àt.ëitiée  tt»i» 

30  Qae  ce  fende  dn  3  miluons  sera  un  .fonda  coûtait,  une  doUlioa 
'l*i|tielle  que  lai  nnbeatMytnU  g'aiBort|^t  pat, 


.%^  '^ 


Nous  aurons  ainsi  tous  \m  ans  une  dotation  pour  les  a»8ocia*ione;el  è 
mesure  que  les  luiids  prèlf.<  nous  rentreraient,  ils  seraient  employée  »  • 
protéger  de  nouvelles  arsociations.  .    '     /.:-.  1, 

Je  SUIS  prêt  ^  soutenir  la  discussion  des  articles.  ^'  >'''■■  '' 

voix  NOMsanusBS.  Volons  les  articles!  votons I 

M.  coBBo.N.  J'aurais  ou  à  njcur  de  réfuter  les  imputiHions  calotpnieU' 
sea  contre  les  socialistes,  les  communistes  même.  Vous  avez  enténoM  l* 
ministre  parler  lui-mômo  avec  bienveillance  de  l'assaciatijn.  Je  ne  vet» 
pas  abuser  de  l'attention  de  l'Assemblée. 

VOIX.  ParUz!  parlez  I 

M.  LABABiT.  L'Assembléo  tel  toujours  disposée  à  écouler  les  uratetiP.^ 
quand  ils  voudront  traiter  IbS  questions  du.  travail.  (Aux  ■'.oix  !  aux 
voix  I) 

L'Assemblée  passe  au  \ole  sans  discussion. 

u  A  t.  l'^  Le»  a  tes  a  passer  pojr  la  ronstilutioii  (  e.-  asscclatons 
ouvrières  encou'a^éos,  en  exocation  du  diicrttilu  5  ji  id(  t  1848,  ainsi 
(|U0  ceux  conslataul  les  piéls  fails  par  l'iiiat  à  cjs  associai  oiis,  seront 
enregistrés  grat's. 

n  En  cji-  decoustitution  d'hypothèques^  il  ne  sera  payé  d  autres  frais 
d'inscription  que  lo  sakare  revenant  au  coiisorvatour. 

»  Lo  ministro  de  l'agricuiture  et  du  commère,  sur  l'avis  du  cjnaeil 
d'encouragement  institué  conloriaement  au  décret  sus-d'ité,  déterminera, 
dans  chaque  affaire,  les  actts  admis  au  béuélice  du  présent  décret.  » — 
Adopté. 

«  Art.  i.  Los  prêts  seront  laits  sous  la  condition  d'un  intérêt  annuel 
qui  no  pourra  excéder  '\  0|0.  Le  produit  des  iiit^réts,  ainsi  que  celui 
des  remboursements  succès <ifs  sur  1.3  capital,  beroiit  caulralisés  au  tré- 
sor, où  ils  formeront  un  coin|ilo  distinct,  iiu  profit  du  luiuistoro  de  l'a- 
griculture et  du  commoree,  ^  ni,  en  ïo  coiifonnant  d'aiKeiir.s  aux  rèijles 
de  la  comptabilité  publique,  en  disposera  pour  continuer  l'txvjcijtioii  du 
décret  du  5  juillet  4 8i«  en  faveur  des  associations  entre  ouvriers,  ou 
entre  ouvriers  et  patrons. 

Les  fonds  restant  libres  d'un  exercice  seioi.t  ropoités  l'ciorcicB  sui- 
vant, et  il  sera  présenté  chaqu  annéo  à  i'Assomblé.;  iiatijualo  un  compte 
spécial  de  l'emploi  et  de  la  situation  de  ces  fonds.  »  ''  ' 

I^  commission  propose  de  dire  ; 

'.i  Les  fonds  seront  faits  souàIcs  coudilior.s  d'un  lutérètanuU'j',  savoir 
de  .50  0|0  par  ceux  qui  excéderont  îôOOOfr.  ol  uu  3  OiO  pour  ceux  da 
i&  000  fr.  et  au-des-sous. 

Le  produit  des  intérêts,  ainsi  que  c«lui  du  remboursement  successif, 
s«r  le  capital,  seront  versés  au  Trésor  et  réunis  aux  fonds  ^énérausi  ds 
l'Etat. 

M .  Toi'KKiT  déclare  que  le  gouvernement  n'acrepte  ,  us  ctt  amonde- 
ment. 

ir.  cuAHLis  DUPIN  sigoalu  un  prêtde  ioU  OOO  fr.  fjit  à  uao  seule  asso- 
ciation ,  c'est  un  véritable  phalanstère  que  l'on  a  cicé.  (On  rit.)  Et  l'oa 
voudrait  pour  des  fervices  aussi  énormes  exig  r  Ui  iiièm  intirét  que 
pour  des  services  minimes!  Co  serait  écraser  leiiJiiiei  u^iociaiioc;»  au 
profit  des  associations  aristccratiques.  Il  vauj.'-sit  !)^ai:"i.u;i  mieux  avoir 
un  grand  nombre  depétilirà  associationi  quo  (juelciu.  s-urr  1  do  cts  asso- 
ciations monstres  qui  ab.>oibont  la  majouiepartio  :i!  iweli.  alluué. 

H.  ALKAN  reproduit  ses  pri'uiière»  ^lbi"^^'ali(tas,  rt  ;.,,uti  -t  qui-  lo  ,  <m- 
veruement  n'accordera  do-i  fuuds  aux  associatiou.s  qn  )  ;  luj  orliunuellç- 
m.ent  au  nombre  des  associés. 

V.  DBSJOBKKT.  Je  demande  si  l'Assemblée  veut  m.itro  un  firatiqua  le 
système  d'organisation  du  travail  de  M.  Louis  lilaiiR.  (liamours  à  gau4 
che.)  j"a'  lu  '**  cinq  éditions  de  son  travail  ut  je  puis  dire  quo  c'est  Jà  le 
fond  de  ^"  système;  qui  consiste  à  damander  de  l'^irgeiit.a  tout  la  mon- 
de pour  établir  des  ateliers  sociaux,  lesciuols  auro!'.t  uoce.ssjdrtmaotpour 
résultat  (.''^«^antir  l'induslrie  privée. 

n.  URCN. tî<l»'''*o'io*'  '"  crédit  de  3  million;  \-fV\  lar  l'Assembla 
n'est  qu'un  leurre  pour  les  malheureux  ouvriers  ;  cha  'Um  toi>  iju'on  pré- 
seuto  à  la  ir,  buns  des  i.lées  lumineuses,  on  \ion't  lou  oiir.  les  lepon»- 
seron  lej  tax,. ''^^  '"'*  communisme;  c'est  là  uno  opiui  j!i  qu'il  impoflo  de 
rectifier.  (Aux    ''o«'  aux  voix!) 

M.  i.KBLONn  di  '**""'  '"  SNstemo  de  la  commission. 

M.  TOtHiiET,  m  ixtistro  do  l'agriculture  et  du  co^^uierc^.•.  .Si  vous  vou- 
lez venir  au  sècou  '*  des  associations  d'ouvriers,  il  i;e  tau-:  >•,  s  les  con- 
damner par  avance  ,  ^Eiourir;  et  cela  arriverait  si  vui.s  èi.adissiei;  par 
avcvire  un  aniagonisi  ^  '^''''   l'-'I"«'  «l'^'s  no  puurr.iieii'.  'utter. 

UNE  VOIX.  C'est  une    l'k^.'"V9  iiuu  cela  nu  vaut  ricii. 

u.  ii.\.>Doui.'«fjilr(..ii.. 'f'I*''^'''!"".  i^'  l'<"i  u'ailopepas  l'naïundementd» 
la  coii.misbion,  les  as.^c»  "'aticii,s  d'ouvrier.s  ler,jiil  cj;^ci."r.înc^  au  ,u»m- 
inerce,  et  qu'elle- -.accio.''''.oiit  dans  une  proporliuii  luiio  quo  ce  n'est 
pas  3  millions  (ju'il  Tiudra,  ."»!>'»  ^0  aillions.  (Aux  voi  i  '.  ,ius  voix  !) 

M.  LE  PRÉSIDENT.  <  >,i  a  deH-'^wlé  le  scTutia  (le  di,!,  Vu.-ur  iapremiènj 
paitio  de  l'amendement  do  la  (."ommission.  Il  va  élrc  {-cù.'ilo  an  scruti  n. 

En  voici  lo  résultat  : 

Nombre  des  votat.i't, 
Majorité  absolue. 
Pour, 
Contre, 

Le  premier  paragraphe  d;'  i'oUiOrderuofii 

M.  SAUTEYiiA  combjil  li<  second  paragraphu.  I    demux 
onlro  les  mains  du  imnisler.^  .lu  commerce  le  fonds  do  "3  taiiÏÏon  Vafin"dfl 
servir  d  encourajeinent  aux  i-ssociatuns  ouvrières  '         " " 

M  PAULIN  01LL0.V,  rapporteur;  défend  le  projet  de  la  comrni.  «ion  II 
sauitoetta occasion  pour  détend  1»  les  as-socialions  0 avri.rX  •„,,  miAtUc 
on  a  reproché  uno  ccrtaino  similitude  avec  les  doctrii.es  du  c^immUnSml 
nrèchées  au  Luxembourg,  et  s  appuie  a  cet  égard  sur  l'opinion  lieS 
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l'on  laisse 


Proudhon  lui-même.  

H.  TiLLANcouBT,  uu  1101.1  iio  Ib  minorité  aë  la  commission   aoDUi  e  le" 
projet  du  gouvernement.  '  "PPUi.  ^  w 

M.  TOCRâET,  ministre  do  l'agriculture  el  du  commerce  ranm.ii»        r-. 
le  créiit .  e3  millions  voté  par  l'Assemblée  a'a  été  acwrdK"  '^^- 
faire  un  essai  ;  il  faut  donc  quo  les  fonds-  puissent  être  eniplov/.'ft '■    '' 
nouveaux  prèîs,  au  fur  et  .i  mesure  qu'ils  sjron-  r.niboursps 
Bm.  lAo.n  pabcheb  fait  rem,  rquei-  que  co  que  .leinaaoo   le  ministre  «t 
comraire  à  toutes  les  règles  ne  liuar.ces,  qui  veulenl  quo  lo  min,ltr«  l!„!fi 
compta  des  cnWits  qui  lui  sont  a  loués.  (Aux  voix  !)  «»'»i*«'-e rende 

Le  second  paragraphe  do  l'smt.^d.  ment  do  la  conimi-sion  n«f  ,„;. 
voix  et  adopté*  une  faible  m„j^.it.  .        ■  '■""™'-»iou  est  mis  aux 

L'ensemble  de  l'art.  2  est  égalomeut  adopté. 

Ledécret,  dans  son  ensemble,  est  ensuite  mis  nux  voix  et  ador.i  ; 

M.  KOOLD  a  la  parole  pour  uno  motion  d'ordre.  Cdoyeiis  dit      ,i:i„o  t.  • 
seancedhier,  vous  avez  ajourné  la  discussion  du  p.  oiet  d,''d.rrf.i.n?ii! 
caisses  d'épargne  et  les  bons  du  Trésor.  Mji-ré  les Taro  os  ra'  ' 

i"/ï^l"i*'-!_'î.:f.''"''°**^ :"°  l«'"!«^!'l  '•«înq'ui^tudes  etdes<lou™ans 


sition.  (Mais  non  I— Pourquoi?)  "      '  ''  ""  "■""  P''**»" 

M.  n.NKAii.  11  r,e  serait  pas  (lo  la  diga  U',  do  r.Asscmbiéodoi-ovenir 

SUT  an  vote  i  cause  de  bruits  venus  du  dehors.  (BriiiU  divers  )  Je  de 

mande  que  l'ordre  du  jour  soit  maintenu.  (Nodl  Oui!— Interruption  1 
L'Aaeemblée,  consultée,  maintient  la  diîcuesisn  du  proiet  à  l'ordre  du 

jour  de  lundi.  r   .  louu 

u.  enouu.  Jepen»qne  l'Assemblée  pourrait  terrainel-  aujourd'hui  Ia 
Iwdgaida  miaiitre  deilnslmclion  puWique.  ^  , 

:    Toac  nv^MH.  Oui  Toui  l  —  Non  l  non  I 

M^  PBisiDBNT  consulte  l'Assemblée,  qui  d6dd  ■  i^u'ellc  continuera 
le  bodgetda  miaiitre  de  l'instruction  publique.  «-ouimuera 

j  Hi!T^^  fadopt*,-  ■»  commencofhont  do  la  Ëéaiic.',  une  réduction 
de  40  000  fr.  sur  le  chiffre  de  480,  b.,  d«maadéopour  lo  <  hauitrs  24  lo. 
nurns  emkÉikÏHMk  ;  elle  adopta  le  chjAv  de  470  OOO  0 

**vli*-¥ityijw  *t  nmiotii  Miènliflques,   442  0(|0  ff.,^ 

.  ^^g^XX^lU-Bacouragamentt  et  secours  aux  saviinla  et  lnomumi 

j  U>lnimnÉiriOB  pwfwe  nne  rédaction  de  4  O00tr..:i  hi'J^^^lèii:''-^ 
M.  riHunr..  mlniatm.di>  llapUtictieui  (l|u4liq^^  déqkjre  adhérer  ft 


,™  Li!,.'sat'^>iii.fc«i;.?c«»!ii.. 


imm^^s^f-wrieY"  '  " 
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Chap.  IXVII  bis.  —  Encaéragemento  aux  bsIlM-MUil,  «00  000  (r.— 
Adopté. 

Cbap.  XXVIII.  —  Rerueil  et  publication  de  documents  ÏDédits  de 
ITitatoireDaiionalo,  150  000  fr. —Adopté. 

Cbap.  XXVIII  bis.  —  Publication  des  OBUvrea  icieBliiqiMa  de  Fe^ 
mat,  U  000  fr. '— Adopté. 

>. KNBAU,  rapporteur,  présente  quelquea  obésrvatkwa  anr  laçhapiue 
ft  d^jà  vfité,  relatif  à  l'administration  académique.  II  propoM  d'ajouter 
iea  cbiapitre  une  somme  de  21000  fir.  pour  iodemniléi  allouer  aux 
proîeaseurs  des  académies  supprimées.  —  Cetto  propoaition  Mt  adoptée. 

u.  DKSLONcajiiis  présente  un  article  additionnel  relatif  au  cumul  des 
fonctionnaires  de  radmi&i»tratioA  de  l'instruction  publique. 

L'orateur  insisto  pour  fi  proposition.  On  annonce  une  loi  prccbaine 
wr  le  cumul  :  eb  bieu  I  quand  cette  loi  sera  faite,  la  proposition  devien- 
dra SM|  utilité. 

On  «mande  le  scrutin  de  division  sur  l'amendement  de  11.  Dealon^ 
grais. 

M.  TAScuBasAu.  L'Assemblée  n'est  pas  tn  nombre,  noua  ne  sommes 
pas  200  membres  dans  lu  salle.  (Le  scrutin  du  diviaion  1]  Je  demande  le 
renvoi  i  demain. 

K.  LB  pnÉsiUKMT.  Le  bureau  déclare  que  l'Assembléu  n'est  pas  en 
nombre.  Prc^qu}  tuiii  les  représentants  quittent  tumultueusement  leurs 
places.  ^ 

Les  cris  :  Ln  scrutin  dd  division  !  se  renouvellent  ;  mais  ils  se  perdent 
bientét  au  milieu  du  bruit. 

La  discussion  oit  renvoyée  à  domain.. 


La  Librairie  socii'laire  a  mis  en  vente  l'ouvrage  déjà  annoncé  de  H. 
Alpbonse  Gilliut,  sous  Ici  titre  de  :  Esquissk  d'une  sciilnce  mohare,  ou 
Méthode  naturelle  de  classificalion  et  de  description  de*  Sentiments 
moraux  {i  vol.  in-8").  Cjt  ouvrage  est  d'un  {;rand  intérêt  pour  les  pha- 
lanstériens,  commo  pour  les  nonpbalaostérioris.  Aux  premiers,  il  oflfre 
un  développement  nouveaq  do  la  science  sor.iale,  par  l'applicatioti  de  la 
loi  do  série  progressive  aux  phénomènes  du  monde  moral.  (Qu'il  nous 
iufBse  de  constdiur  ici  que  SI.  Uilliot  a  poussé  l'analyse  des  faits  moraux 
jusqu'au  &°  degré.)  Aux  seconds,  il  oOre  l'exposition  d'une  science  nou- 
velle, de  la  scÉ>>n('e  iitoraie,  apiiuyée  sur  une  méthode  analogue  à  celle 
introduite  par  Delundelle  dans  l'étude  dt^  la  boianiquo,'  et  se  substituant 
dans  l'étude  des  faits  moraux  su  systématisme  arbitraire  et  exclusif  de  la 
philosophie. 

Les  cadres  de  l'ciuvrago  de  M.  Uilliot  sont  Iros  étendus.  Grice  à  la 
méthode  qu'il  a  employéo,  il  passn  eh  revue,  d'une  manière  précise  et 
exarte,  et  dans  un  enchaînement  harmonieux,  les  plus  hautes  questions 
d'ontologie,  de  raéta|ihysique,  do  psychologie,  de  morale,  de  politique 
et  de  religion. 

1.0  premier  volumo  contient  une  introduction  où  sont  décrites  les  lois 
générales  de  la  vin  liuraaino  ;  un  exposé  clair,  métliodi(iue  du  système 
et  des  principaux  cadres  de  classihcaiion  des  senliuienls  moraux.  Le 
second  volume  pré-vuilo  l'application  d»  la  méthode  sériaire  et  progres- 
sive aux  divers  vliénuménos  du  la  vio  morale,  ou  besoins  de  l'homme  et 
de  l'humanité.  0'.i«  partie  est  d'un  puissant  intérêt  pratique  ;  car,  guidé 
par  le  fil  conduci -ur  de  la  méthode  naturelle,  M.  Gilliot  mène  le  lec- 
teur, d'un  pas  sur  ui  gradué,  à  travers  le  labyrinthe  de  plus  en  plus 
compliqué  des  questions  morale-,  sociales  et  religieuses. 

Nous  présenterons  ^ous  |)eu,  au.\  lecteurs  do  la  Démocratie  jxicique, 
ua  compte-rendu  dét  ullù  Jo  cetuuvrai^e  irniiorlant,  qui  est  fon  nouveau 
pas  dans  la  voie  si  animi  mais  a  la  lois  fi  sublime,  indiquée  par  la  Pro- 
vidence comme  uii  •  ijclio  do  ni.tio  siècle,  dans  U  voie  de  la  constit.ulioo 
d'une  scieaoi  n  iivrllo,  cunstiiuliun  (jui  sera  lo  résultat  d'un  inr.mense 
travail  de  concilLiiion,  d;  conjugaisuii,  do  l'idoo  nouvelle,  de  l'idée  so- 
ciale révélée  par  Kouner,  avec  tous  les  éléments  scienliBques,  ar'.inti  )ues, 
politiquee  et  religieii.\,  tréC-s  par  le  j^énio  do  l'homme  et  la  toule-puis- 
sanee  de  Dieu. 


ieteosas  iavÀBtfoas,  emnmiiBt»  Snaueiit  Im  airajoués,  dimanche  dernier, 
fur  les  musiques  miliUires,  pendant  le  déOlé  de  la  troupe  de  ligne.  Le 
'  '  icteur  de  ce  journal  a  rêvé  tout  ce  qu'il  raconte  Les  musiques  do 
régiments  n'ont  fait  ancupe  oppoirîtiog,  et  il  est  fftux,  complètement 
i,  qu'aucun  régiment  ail,  ainsi  qu'il  l'inlrme,  reçu  l'ordre  dequittei' 
lédiateoient  Paris.  {Monitewr.) 

—  Un  journal  de  Bourges  assure  de  nouveau  que  les  accttsét  de  mai,  > 
iWermés  au  fort  de  ViDOesnes,  seront  jugée  par  la  cour  d'assises  du  ' 
Cher  dans  une  session  extraw dinaire. 

—  On  dit  que  M.  BoMparta  avait  engagé  des  joueurs  d'orgue  de  Bàr- 
Wie  pour  aller  jouer  des  airs  de  l'Empire  dans  les  campagnes.  Ce  moyen 
électoral  assez  bizarre  s  été  réellement  employé,  et  l'on  porte  à  500  lo 
nombre  de  ces  musiciens  qui  vont  célébrer  dans  nos  départements  la 
gloire  et  la  future  victoire  do  problématique  président. 

[peuple  towerain.) 

—  Abd-«1-Kadar,  dont  nous  avons  annoncé  l'arrivée  à  Amboise,  pa- 
rait on  ne  peut  plus  Qatté  de  sa  nouvelle  résidence  et  des  attentions 
dont  il  est  l'objet.  Sa  famille  tout  entière  l'a  accompagné,  et  s'acclima- 
tera, dit-on,  plus  facilement  sous  le  ciel  de  la  Touraino  que  sous  lo  so- 
leil brûlant  du  midi  de  la  France. 

—  Hier  matin,  t.'ois  mille  ouvriers  se  sont  réunis  au  Cbamp-de-Mars 
pour  aller  de  là  en  députation  au  ministère  des  travaux  publics.  Le  but 
de  cette  visite  était  de  demander  i  M.  Vivien  de  les  faire  participer  aux 
travaux  qui  s'exécutent  au  Champ-de-Mars. 

A  onze  heures,  les  délé^çuéa  des  ouvriers  se  soal  rondui  i  l'hôtel  du 
ministère  des  travaux  publics,  où  ils  ont  été  reçus  par  le  ministre.  M. 
Vivien  leur  a  témoigné  la  peine  qu'il  éprouvait  de  ne  pouvoir  accorder 
à  leur  demande  puisque  les  travaux  auxquels  ils  aleinandaient  à  prendre 
part  ne  dépendaient  pas  de  son  ministère,  mais  bien  de  celui  do  la 
guerre.  Les  délégués  étant  retournés  auprès  de  leurs  camarades  leur  ont 
rendu  compte  du  résultat  de  leur  mission.  Ces  groupes  ne  présentaient 
aucun  caractère  hostile,  et  le  plu*  grand  nombre  de  ceux  qui  les  compo- 
saient sont  restés  au  Champ-de-Uars,  où  ils  ont  regardé  avec  intérêt 
les  manœuvres  exécutées  par  les  troupes. 

—  On  écrit  de  Lyon,  le  43  : 

•  La  grève  def  ouvriers  teinturiers  est  ternainée.  Dès  demain,  les  tra- 
vaux seront  repris  dans  les  atelieri,  excepté  dans  un  seul  qui  reste  pro- 
visoirement interdit,  parce  que  c'est  celui  où  l'on  a  commencé  a  exiger 
la  journée  de  onze  heures  au  lieu  de  dix,  exigence  qui  a  été  la  cause  ou 
le  prétexta  de  la  grève.  On  ne  croit  pas  cependant  que  cette  interdiction 
se  maintienne.  • 

—  Un  événement  bien  déplorable  a  eu  lieu  dimanche  dans  le  quartier 
Bourg-l'Abbé. 

Une  femme  B...,  mariée  depuis  lon<;ues  années  à  un  négociant  de  ce 
quartier,  fut  tellement  impressionnée  des  événements  de  juin,  que  de- 
puis cette  époque  elle  avait  une  idée  fixe,  celle  d|attenter  à  ses  jours. 

Dans  la  'soirée  d'hier,  tandis  que  son  mari  était  sorti  pour  prendre  un 
bain,  elle  monta  à  u  chambre,  et,  après  avoir  essayé,  a  l'aide  d'un  ra- 
soir, de  se  couper  la  ^orge,  n'y  parvenant  pas,  elle  alluma  deux  réchauds, 
et  parvint  à  accomplir  son  fatal  projet. 

Lorsque  le  commissaire  de  police  du  quartier  s'est  présenté  pour 
dresser  procés-verbal,  le  corps  étai'  froid  et  les  membres  raides,  ce  qui 
ferait  supposer  que  la  mort  remontait  déjà  à  quelques  heures. 

—  Ou  écrit  de  Naples,  2  novembre  à  la  Gaulle  de  Génet  : 

«  L'amiral  Baudin  a  a ùitté  notre  rade  m^rdi,  3<  octobre.  Il  se  rend  à 
Tunis,  accompasné  de  aeui  frégates.  Il  parait  que  le  b,<v  aurait  refusé 
formellement  (h  reconnaître  la  République  françdise.  > 


On  a  distribuo  liior  à  MM.  les  représentants  un.  nouvel  amende- 
ment tendant  à  aroroitre  la  lisUi  des  lois  organiques  r  ue  l'Assemblée  na- 
tionale s'engagerait  à  voter.  M.  J.  Cordier  propose  d'ajouter  aux  neuf 
lois  indiquées  dans  le  projet  de  la  commission  de  Constitution,  celle-ci  : 

t  Une  loi  sur  les  travaux  publics  a  exécuter  par  des  associations  à 
leurs  frais  et  p<!rds,  et  concessionnaires  à  perp'jtuité.  » 

—  MM.  .S.  Tr  H,.  I)i:maay  et  Baudin,  or.vrironl,  le  vendredi  pro- 
chain, <7  cour.cit,  j  7  liouies  du  soir,  u.io  réunion  électorale,  salle 
Roizin,  t7),  rm  dn.   l'auboing  Sairit-.Vritoi.ue. 

—  La  banquo.  liùn  >c.r,,iii]rio  et  social  des  femmes  uiira  lieu  ilimar,cho, 
'49,  sans  roini,-<  ,  :i,  lu  cîi;iuj-oj  du  Maino,  jardin  de  la  Gaieté,  à  t1  heures 
da  matin. 

l'fijdu  biin  •.  t  fr-.  ilo  On  •,':  a  procuroau  bureau  du  journal  la  Hé- 
puiblique,  au  b  .in- m  (l;j  Peuple,  nio  Mjntmarlrp,  l.'ii,  à  la  Banquu  du 
peuple,  rue  Siii.it-Dcni  s  ii;  rue  ('.oquilli',^re,  lîi  ;  chaussée  des  Martyrs, 
46,  barrière  ^5U  t  D-nis,  au  restaurant  Hichefou,  78,  rue  Saint-Lazare, 
«bez  Mme  CUavan,  rrra  do  Lille,  3S  ;  chez  le  citoyen  Vallé,  an  siège  de 
l'association,  (ios  cui.irjiors,  boulevard  Pigale  et  rue  Simun-le-Franc. 

I  Le  ministre  de  la  marine  vient  d'être  informé  que,  dans  la  soirée 

du  6  ce  mois,  par  un  violent  coup  de  vent  do  sud-ouest,  le  paquebot- 
poSte  le  Piriclés  a  été  jeté  à  la  côte  sur  la  r'.ve  droito  de  l'entrée  de  Ci- 
'Vita-Vecchia. 

L'équipage  du  Tcnare  stationné  dans  ce  port  et  la  population  de  la 
Tille  ont  rivalisé  de  dévouement  pour  sauvei'  les  marins  et  les  passagers 
du  Piticlèt.  Personne  n'a  péri.  On  espère  mémo  pouvoir  conserver  une 
partie  du  matéri>;l. 

—  Un  journal  qui  met  au  service  de  M.  Louis  Napoléon  les  plus  ma- 


WMtSSaeBBiUNB. 

Baint-HIpi).  du  G.  —  M.  i.  M.  —  Pour  le  Mirp.  d«  v.  maml.  nous  tous  eipod. 
de»  «lin.  —  Vou»  y  verrei  U  r*p.  à  U  <iue«t.  qui  term.  t.  lettre.  —  Les 
d«t.  quoT,  nout  donaex  loua  foAt  ua  vir  plaisir. 

Colmar.  —  M.  H.  B.  —  Reçu  votre  rèol. .  que  nous  reconnaiMon»  exact.  Nous 
ail.  vous  eDTOver  par  U  voie  indiquée  votre  nouveau  compte  ju.v|u'àce 
jour. 

HMcara.  —  M.  M.  —  Nous  encaiuonii  les  100  et  les  appl.  ituivaiit  vos  indica- 
tions. 


BoarM  dv  15  novembre. 

Los  escomptes  continuent;  on  lève  encore  55  mille  fr.  de  rentes  5  p. 
100,  on  semble  avoir  pour  but  sage  d'arrêter  les  vendeurs  i  tout  prix  qui 
ne  voient  que  les  malheurs  du  pays. 

On  dit  que  Berlin  a  été  mis  en  état  de  siège. 

Le  5  0|0,  laissji  hier  à  63  65,  ouvre  à  6.3  80,  toucha  6i  or,  et  ferme  à 
63  iV),  Qn  courant,  hausse  30  c«<ntimei>. 

Le  3,  de  iO  90,  arrive  à  i<  Ï6,el  finit  à  it  00.  La  itamiuedo  Krjnce 
do  4300  arrive  à  1.320,  cours  do  fermeture. 

La  Bourse  s'est  rassurée  aujourd'hui  et  au  cours  du  jour.  Les  rem- 
boursements du  20  pour  l'emprunt  sont  assurée. 
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t'im  d»i  géraïUi  :  ¥.  CANTAORKU 


par  U.  lloiDON.  Ilrochuie  in-8" 


LIURAIKIK  PHALANSTKRIENNE,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  VolUire,  25. 

u..n.,  .-..j^ini^  ,)j^j^  ASSIR4MS, 

IMri.s,    1810.  Vr\\  :  I  fr.;  par    la  poste,  I  Ir. 

25  c.  ci-no) 

F.\BLES  ..F.  LACIliiWBAllDIE,  iV|.ost'","2V."''  '  \^-^v  *"" 

rilll\I6A1IIC  CAriil  ru  f^RniQUKS  KT  POPIXAIRES,  de  Lotis 
lill/lllilUllij  ijUtil/ILuij,  Kesteau,  avec  musique  et  épigraphes  ;  I 
vul.    in-52,  orné  de  20  vignettes,  l'rix:  2  fr.  25  c.  ;  parla  uo8t«,  2  fr.  SU  c. 

LE  FRAI\C-MAÇOJ\,  REÏCE  mmilï. 

Va  an,  Paris,  6  fr.  Départements,  7.  Ktran(;er,  9. 
Annonces  réiervéei  aux  fr^rea,  50  cent. 
Quiii  des  Orfèvres,  58,  à  Pari*. 

il/16  mV  rill  TIVtTniDi^  '^  ^viuU,:  par  lots  de  50  acrix  et 
ill|i5  /IL.\  IjLL  I  If /l  I I/LII9.  au  de,«usaii  prii  d«  20  fr.  l'acre, 
45,000  ac^«.^  de  terre,  silué«  dans  l'Etat  du  Tanaesséfl  (Etats-Unis  d'Aiiiérlque.) 

Cestcrreji  sont  adinirahleinent  g.tuées  au  centre  d  un  pays  très  nain  et   ha 
bité  par  des  familles  françaises,  allemandes  et  américaines. 

S'adresser  franco  à  M.  Morin-Kerrisson,  57,  rue  de  l'Arcade,  à  Paris. 

•'•  nviif  n'4 PAi  I  Al  ""  '*'■  '^o**'*'  *  <'*>'■'  —  Tabu dMu  1 1 

tlilf  li  u  iir VLLUII  ,  fr.  25  c,  fréquentée  par  le*  plialanttériesa, 
—  tous  les  Jours  à  lii  heures  du  soir.  On  >  trouve  touteMes  publications  de 
l'Ecole  sociétaire. 

horlo<;erie,  buouterie.  facoi 

Montre*  plates  en  argent  40  fr.  et  au  destua. 

•  •         •   or         It« 

•  ordinaires  i    •  40 

•  •         •    argent  15 

Pendules,  .sonnerie,  quinzaine  <le  40  fr.  —  KliatiillaKes,  rcinanta^e*  du  pi^n- 
dulos,  I  an,  II)  fr. 
■BOBavAUZ-BUBcasii.,  Vt,  (|ual  des  Orfèvres 

SAFKOy,  5  fr.,  et  ROU  (seul  moyen  de  (jui^rir).  Pharin.icie, 

fauliourg  SainlUeni»,  9.  [S.(U  \ 

PÂTE  PECTORALE 


lËsmEi 

p'ARaxval 
aa  <S4*. 


i  ta  règlitae 

UË  GEOUGE, 

rKAaxiAciaa  D>àriBAX(Vot)ja*.j 


UA  hVXU:  ISfAILUUUl  PUta  I.A  faOHTTH  ttiiiaisci  lia» 

Ktmiiies,  Calirrhes,  SiroueiiieQU,  T»bi  leneaMi. 

On  en  trouve  dans  toute*  le*  meilleures  pttarmacie*  da  Fraaea  ;  et  k  Pari*,a« 
Dépût  général,  clic*  MM.  VrAc.tiLK  et  GAkiiita,  drosiuata*,  roa dea  Arci*  M. 
On  ne  doit  confiance  qu'aux  botte*  purtaat  r*liq«<lU  et  la  aigaator*  GEOR- 
OE,  pare*  qa'il  y  a  des  coatrafatos*. 


Spectacles  du  16  novembre. 

i«A&Tk>  II*  I.A  vjLiion. — 

iBiATm  B»  Li  «ipmii.iori  -T.1,.1  Vloille^'tedf  nicliclieii. 

ITAUCM. — Andrcino  A  l>ari)ji. 

orkaA-cami^ui. — l.c  Val  ilAndurri'. 

onéo».— Macbeth. 

vaitTai-ni.sTORioii. — ratilina. 

cTwiast.— L'AmItassadeur,  O  Auilié  !   I  ImafiC. 

TAUSKVUiA.— Cadet,  M~*  Cartouclie,  Feu  d'arlilice,  Roger. 

VA  II  éri».— Mignonne,  le  Lion,  un  Vilain  Monsieur,  les  Vieux  Péthi's 

THiATii  «OBTAiisii».— Cuisinier  politique,  les  Envies,  le  Pot,  Père  et  Portier. 

ruari-SAirr-MARTiH.— I.e  Livre  noir,  Tohuholiu. 

«arré.— Le  Sonnear,  Guillaume. 

AHMGC-coaiQOi.— Le*  Sept  Pécité*  capitaux. 

vnkATMDtrLOMinioiinc.— L'Ange  dans  le  Monde,  la  Peur  du  Mal,  le  (Commis. 

rjum.— Visite dn'DiabI»,  Chiffonnier,  Fontenay,  Gilwn. 

I  icataiiiurr».— Le  Grenier  de  Béranger,  Claude. 

riiani  «iaubarcbai».— NoUe-Daine,  Gnimard,  7  Pécbét  capiUux,  la  Peine. 

TBtAT«Ecnoi8tUL.— G«ntil-Hu*««rd,  intermède,  Clandt,  Don-Quicliotte.  Fon 


tantrose. 


Imprimerie  Lakci  Làvr,  rue  du  Croiashot,  4S. 


La  PATE  pectorale  i?t  le  Sirop  pectoral  de  Dégenétais,  pbarm.,  ont  acquis  une  réputation  euro- 
péeoue.  Le  prin  ipe  qui  en  fait  la  baso  offre  des  propriétài  incontestables,  et  personne  n'ignore  les 
Aeureux résultats  >\ii  hou  application  dans  toutes  les  afTections aiguis  ou  chroniques  du  poumon. 
(fluxions  ue  poitrine,  phthisie,  rhumes,  toux,  coQiJEtucHES.)  Ses  propriétés  pectorales  sont  si- 
gnalées d'une  manière  cclalantc  dan»  le  Dictionnaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratique.-  Les 
médecins  les  plus  ctiiobres  de  Paris  prescrivent  journellement  l'iisagc  de  ces  pectoraux  comme  les 
moxens  les  plus  efficaces  pour  la  guérison  des  rhumes,  les  quintes  de  toux,  la  coqueluche,  cette  pé- 
nible et  trop  souvent  funeste  maladie  den  enfants.  Hue  Saint-HoDoré,  327,  et  dans  toutes  Tes  phar- 
macies de  France  et  del'étranger.  S'adresser, pour  les  demandes  etexpédit.,  10,  Faub.-Moatmartre. 

15  ANS  DE  9UCCE8       ~~ 

Ont  encouragé  M.  ROGERS,  inventeur  des 

DENTS  OSAliORfiS. 


'Auteur  de  l'ENcrcLOPÉDis  du  dentistb,  du  Dktionnaibe  dbs  ScisNt:»  dbntaires,  etc.,  i  tenter  de  nouveaux 

essais;  il  est  enfin  parvenu  à  faire  des 

DENTS  A  LÀ  MËGAHIQUE 

MOITIÉ  PRIX  DES  AUTRES  et  en  moini  de  temips  ;  —BEAUTÉ,  UTIIJTÉ,  DURÉE,  GARANTIE. 
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En  vente  i  Is  librairie  sociétaiee,  rue  do  Beaune,  2,  et  librairie  phalaustérienne,  quai  Voltaire,  26. 
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'/k  «semblée  I^Mtioiialc. 

''  Li;  ,  CliMlX. 

K  l'occasion  (hi  'budgfet  de  l'instruction  publiquei^  l'AsSemblik! 
a  soulevé  la  (Question  du  cumul  dans  les  ronctioiis  publiques. 

Cette  question  est  de  celle  qu'il  est  impossible  de  résoudre 
d'une  minière  complitemcut  satisfaisante  dan»  l'organisutioQ  ac- 
tuelle de  la  sociiité.  .il,  -i 

L'Ktat,  en  elîet,  se  trouve  placé  entre  deux  exigences. 

Il  doit  se  proposer,  dans  l'intérêt  du  la  communauté,  de  con- 
fier les  fonctions  au\  plus  capables  et  d'utiliser  le  mieux  possi- 
ble les  facultés  de  chacun  de  ses  membres  qui  peuvent  être  uti- 
lisées pour  le  bien  commun. 

Or,  un  Individu  peut  avoir  quatre,  cinq,  six  faculti-s  supérieu- 
res. C'est  donc  quatre,  cinq,  six  cmploi.s  que  l'Ktat  a  intérêt  à 
lui  coofler. 

Donc,  le  cumul  n'est  pas  mauvais  eu  principe. 

Mais  l'Ktat  doit  aussi  ouvrir  les  carrières  Je  manière  à  per- 
ni«ttre  à  chacun  de  développer  son  intelligence,  et  de  prendre 
sa  place. 

Or,  comment  en  sera-t-;l  ainsi,  aujourd'hui  que  les  carrières 
■ont  si  restreintes,  si  le  iiiému  individu  s'empare  à  lui  seul  de 
trois,  quatre,  six  fonctions  diirérentes? 

I/Aaministration,  —  m  admettant  que  le  favoritisme  ne  pré- 
side pas  A  la  distribution  de»  fonctions,  —  l'Adiuinistratioa  peut 
avoir  intérêt  au  cumul;  niais  la  masse  des  individus  &  qui  la  so- 
ciété doit  assurer  une  carrière  utile  h.  eux-mêmes  et  à  la  com- 
munauté, la  masse  des  individus  est  lésée  par  cette  barrière  du 
cumul  qui  ferme  devant  eux  les  fondions  auxquelles  ils  pouvaient 
oapirer. 

Il  est  évident  qu'il  n'y  a  qu'uue  solution  de  la  question  : 

Multiplier  tellement  les  carrières  et  les  fonctions,  que  toutes 
les  faculté»  trouvent  toujours  im  emploi  avantageux  pour  l'indi- 
vidu et  pour  la  société. 

Mais,  jusque  là,  jusqu'à  ce  que  la  République  démocratique  et 
80«iale  se  soit  incarnée  dans  1rs  faits  et  ait  remplacé  l'anarchie 
«ociale  où  nous  vivons  par  une  organisation  harmonique,  on 
sera  forcé  de  choisir  entre  deux  iniquités,  de  prendre  le  moindre 
entre  deux  iacouvénients. 

Or,  il  est  évWent  que  le  système  qui  intcnlît  le  cumul  pour 
augmenter  le  nombre  des  carrières  ouvertes  A  l'iirtelligence  est 
c«lui  qui  offre  le  moins  d'inconvénients.  Quant  on  se  trwuve  en 
mer,  et  que  les  provifions  ne  sont  pas  sufQsante»  pour  donner  A 
chacun  selon  ses  besoin»  ;  on  se  serre  le  ventre,  e<  l'on  partage. 

Noué  approuvons  donc  le  sentiment  ^ui  porte  l'Assemblée  à 
vouloir  abolir  le  cumul  des  fonctions,  mais  il  faut  qu'elle  se 
persuade  bien  que  la  situation  qu'elle  crée  n'est  qu'une  transi- 
tion, et"  non  l'organisation  normale. 

I.a  question  a  été  soulevée  par  un  amendement  de  .M.  Deslon- 
grai»,  accepté  par  le  comité  des  finances.  Cet  amendement,  (cu- 
vre  de  précipitation  et  qui  créerait  d'assez  grands  embarras,  sans 
remédier  beaucoup  aux  abu»,  a  failli  être  adopté  d'enthousiasme, 
séance  tenante,  tant  l'Assemblée  était  pressée  d'en  Unir,  et  c'est 
avec  la  plu»  grande  peine  et,  à  l'aide  d'un  vote  par  division  qu'il 
a  été  possible  d'obtenir  de  l'Assemblée  un  répit  de  vingt-qua- 
tre heures  pour  examiner  cette  question,  dont  l'application  of- 
frira de  grandes  difUeultés. 

Le  ministre'  de  l'instruction  publique,  M.  Freslon  a  combattu 
en  faveur  du  cumul  dans  l'enseignement  avec  une  énergie  digne 
d'oiie  meilleure  cause.  H  est  cependant  une  observation  dont  il 
est  impossible  que  l'Assemblée  ne  tienne  pas  compte.  Que 
l'on  empêche  le  cumul  des  hauts  traitements,  rien  de  plus  juste; 
c'est  une  des  premières  réformes  que  la  Uépublique  doit  réaliser; 
mais  quelques  exceptions  doivent  être  nécessairement  possies  en 
faveur  des  petits  traitements,  et  il  nous  semblerait  injuste  de  ne 
pas  laisser  le  modeste  traitement  de  bibliothécaire  de  province 
s'j^outer  au  traitement  non  moins  modeste  de  régent  dans  un 
collège. 

-M.  Freslon  a  été  plus  heureux  en  défendant  le  traitement  de 
l'archevêque  de  Paris  qui  a  été  maintenu  à  40  000  fr.  Mais  le 
budget  des  cultes,  comme  celui  de  l'instruction  publique,  comme 
celui  de  l'intérieur,  n'a  été  adopté  qu'après  avoir  été  considéra- 
blement aminci  par  le  comité  des  finances  et  un  certain  nombre 
do  représentants  qui  se  sont  donné  pour  règle  do  voter  toutes  les 
écononiies,  quelque  désastreuses  qu'elles  pussent  ôtre. 

L'Assemblée  a  commencé  ensuite  la  discussion  du  budget  de 
l'intérieur.         , 

Au  commencement  de  la  séance,  le  président  a  donné  lectu- 
re des  lettres  de  deux  membres  de  l'Assemblée  qui  donnent  leur 
tlémissioD,  l'un  parce  qu'ayant  votti  la  constitution,  il  ne  crbit 
pas  avoir  le  droit  de  la  compléter  par  le  vote  des  lois  organiques 

3ui  en  sont  l'application,  l'autre  parce,  n'ayant  pas  vote  la  sus- 
ite  constitution,  il  ne  vent  pas  davantage  voter  les  lois  organi- 
3ues  qui  en  sont  l'application.   Quelques  rires  ont  accueilli  ces 
éclaratiODB  qui  visaient  à  un  autre  efîet. 
L'Assemblée  est  considérablement  réduite,  mais  elle  ne  s'en 
obitiâe  pas  moins  à  siéger.  Aujourd'hui,  deux  représentants  ont 
écrit  qu  ils  renonçaient  à  leurs  congés,  mais  dix-huit  nouvelles 
-demandes  ont  été  faites.  Le  nombre  total,  des  congés  accordés 
s'élevait  ce  soir  à  294. 

Le  nombre  dos  conftés  accordés  s'élevant  à  294,  et  rAiscmblëe 
nationale  aytnt  maïufetté  ^  one  déUbération  formule  la  vo> 
lonté  d«  m  MS  interrompre  set  travaux,  le  préaident  de  l'As- 
•fû^ée  \  rnonneur  d'inviter  wa  de  MM.  lei  repréfentanti  en 


congé  absents  depuis  plus  de  quinze  jours,  à  revenir  immédiate-  *  les  plus  belles  inventions  des  hommes  ont  presque  toujôuis 


ment  À  leur  poste.  I/invitation  qu'il  leur  adresse  est  l'expression 
d'un  vœu  ratifié  par  l'Assemblée  elle-même.  M.  le  président  es- 
père que  ces  collègues  s'empresseront  de  s'y  conformer. 

(7Vo(e  communiquée.] 

Il  l>»       Jl. 

liC  MiillVasc^  iiiilver<iicl. 

Kn  présence  du  résultat  probable  que  donnera  le  suffrage  uni- 
versel appliqué  ii  l'élection  prochaine  du  [résident  de  la  Hépu- 
blique,  les  anciens  légitimistes  applatidissent  avec  ironie  ;  ils 
croient  que  bientôt ,  à  travers  une  mascarade  bonapartiste ,  la 
royauté  du  droit  divin  va  revenir  s'installer  au  ch.lteau  des  Tui- 
leries, en  ramenant  à  sa  suite  une  bonne  partie  au  moins  des 
vieux  privilèges  de  l'hérédité  et  de  la  naissance ,  les  apanages, 
les  grandes  charges  à  la  cour,  le  luxe  et  la  pompe  des  grands 
dignitaires  avec  la  servilité  de  la  bourgeoisie  rappelée  au  respect 
de  la  noblesse,  et  la  passive  obi'issance  du  peuple  replacé  dans 
les  liens  indissolubles  dd  salariat;  ils  espèrent  voir  la  résurrection 
de  quelque  cho'e  analogue  k  la  féodalité  nobiliaire,  et  entre 
temps  ils  bénissent  le  suffrage  universel  qui  produit  des  coups 
aussi  inattendus. 

Les  anciens  conservateurs-bornes,  libéraux  sous  la  Uestaura- 
tion,  dynastiques  sous  la  branche  cadette,  partisans  inébranla- 
bles de  tous  les  régimes  qui  perpétueraient  l'agiotage,  la  cor- 
ruption du  cœur,  ladomination  du  coffre-fort,  la  prospérité  crois- 
sante de  leurs  maisons  de  commerce  ou  de  banque,  l'indompta- 
ble misère  du  travailleur,  se  tiennent  prêts  à  adorer  le  nouveau 
pouvoir,  à  la  condition  qu'il  concourra  A  l'établissement  de  la 
féoiialité  financière;  et.  en  attendant,  il»  se  moqueut  avec  dédain 
"de  ces  pauvres  républicains  de  la  veille,  qui  vont  être  renversés 
par  le  .'ulfrage  universel,  eux  qui  avaient  jeté  par  terre  le  suf- 
frage privilégié  des  écus. 

Les  républicains  de  la  veille  eux-mêmes,  mais  ces  républicains 
politiques  purs,  faux  révolutionnaires  qui  ne  voulaient  que  chan- 
ger la  forme  du  gouvernement,  en  respectant  tous  les  abus  d'une 
société  dans  laquelle  quelques-uns  devajent  toujours,  selon  eux, 
être  Toi'T  et  le»  autres  rien,  si  ce  n'est  pourtant  les  instrymeuls 
aveugles  de  l'élévation  des  premiers;  ces  premiers  républicains 
se  prennent  ù  ref,'retter  amèrement  d'avoir  été  entraliié.s  jusqu'au  ■ 
suffrage  universel.  Ah!  comme  la  réforme,  jusques  î't  l'adjonc-  / 
tion  des  capacités  inclusivement,  leur  eut  mieux  convenue!  Ils  j 
eussent  ()u  s'entendre,  avec  les  dynastiques  et  s'arranger  une  bonne  : 
petite  république  bourgeoise,  et  ils  nu  s;;raiont  pas  menacés  par  ] 
c3  dcMous,  comme  ils  disent,  par  ce  dessous  dont  les  tremble-  J 
ments  convulsifs  et  les  déchirements  profonds  leur  font  une  peur  .' 
terrible,  parce  qu'ils  sont  impuissants  à  panfor  les  hU'ssuroi,  à  | 
calmer  les  douleurs  du  corps  social. 

Ainsi,  en  face  de  l'avortement  du  premier  essai  du  suffrage 
universel,  les  uns  se  réjouissent  parce  qu'ils  espèrent  bien  que 
le  peuple  ne  se  servira  qu'une  seule  lois,  et  dans  l'intérêt  exclu- 
sif de  leurs  secrets  désirs,  d'un  instrument  aussUôt  br*é  que 
créé. 

I^es  autres  y  voient  la  satisfaction  de  leur  vanité,   et  ils  s'é- 
crient: Vous  voyez  bien  que  nous  avions  raison  de  ne  point  vou- 
loir de  cette  arme  dangereuse  entre  les  mains  débiles  d'un  peu-  ï 
pie  en  enfance.  [ 

Les  autres  encore  se  mettent  à  regretter  amèrement  ce  qu'ils  ] 
ont  fait  et  à  déplorer  l'ignorance  des  masses  qu'ils  n'ont  pas  su 
diriger 


buté  par  un  échec,  précisément  parce  qu'on  le»  faisait  fonction- 
ner dans  de  mauvaises  conditions.  L'élection  du  lOdécraibre  se- 
ra peut-être  l'écho  du  suffrage  universel,  parce  que  le  inflirage 
universel   ne  doit  pas  être  employé  à  nommer  un  (ffésldeot,  à 

t' eter  une  pomme  de  discorde  entre  îus  partis  !  Maif  ne  U  tiat  ni  le 
riser,  ni  le  maudire  parce  qu'on  n'a  pas  su  s'en  sertir.  Lei  iBB- 
nemis  du  peuple  seuls  crient  anathème  sur  le  suffrage  univend 
ou  se  réjouissent  de  l'insuccès  de  son  emploi!  Mais  les  vraii  dé- 
mocrates, les  républicains  socialistes  ne  se  découragent  pu  ! 


On  no  doitpaj  proscrire  dns  citoyens,  mais,  si  ridicules  qu'ils  soieat, 
des  prétendants  doivent  être  exclus  du  sol  de  la  patrie. 

{ConstUulionnel  Aa  T  tioût  ma.) 

...  Les  détails  de  l'entreprise  insensés  tentéa  par  Louis-Nipoléoii 
prouvent  que  nous  l'avons  qualifiée  comme  elle  le  méritait.  Daai 
cette  misérable  affaire,  l'odieux  lo  dispute  lu  ridicule.  Ls  chef  de 
celte  sotto  conspiration  excite  tout  à  la  fuis  l'indignatien  et  la  pitié. 

La  parodie  se  mêle  au  meurtre,  et,  tout  couvert  qu'il  eet  de  seeg, 
Louis-Napoléon  aura  la  honte  de  n'être  qu'un  criminel  groteeqna. 

(Constitutionnel  au  iio&t  ma.) 

...  Voilà  pourquoi  nous  recommandons  itous  nos  amis  la  candidature 
(le  LouiB-Napolôon  Bonaparte.     [Constitutionnel  du  4  3  novembre  tS4e.) 

Monsieur  le  rédacteur, 

Le  journal  la  Liberté  dit  que  d'importantes  commandas  viennent  d'ê- 
tri!  donnée?  à  des  fabriques  du  Midi,  livrables  seulement  sprea  l'élection 
do  Louis  Bonaparte.  D'où  sortent-ello»  ces  commandes?  de  ParistNon. 
De  qu»li|UB  principale  ville?  Non.  Ce  que  je  sais,  ce  que  vous  po«vez 
allirmer  avec  toute  assurance,  c'est  qu'une  commando  d«30O  000  fr.  fnt 
il  y  a  quelques  jours,  faite  sur  la  place  de  Roubaix  avec  la  conditioD 
expresse  d'annulation  si  la  candidaturn  do  Louis  Bonapart*  réussiiMit  * 
que  journellement  il  so  fait  beaucoup  do  commandes  sur  la  placede  Pa- 
ris avec  celto  condition,  quo  les  fabricants  du  Njrd  menacent  leurs  ou- 
vriers de  dc^raonter  tout  métier  si  Louis-NapoMon  est  nommé,  car  dans 
cette  nomination  ils  voient,  non  la  Iranquilité  et  le  maintien  de  II  Ré- 
publique,  mais  la  guerre  civile  et  la  rulno. 

Agréez,  monsieur  le  réclacleur,  mes  salutations  sincères, 

„    .  Un  de  vos  LECTcoas. 

rjns,  ce  <fi  novembre  I8W, 


.M'  nsi  iir  Jo  rédjcleur, 
li:\  ass!^(ant   liier  Roir  au  départ  des  f;arJe«  nationaux  du  Nord  j'ai 
remarquo  une  circonstance  qui  m'a  paru  significative  :  ' 

Un  fjrt  détachement  qui  remontait,   laiiiours  en   Wta,  le   fiubatuv 

S.uut-D'iiis,  faisait  retentir  l'air  du  cri  de  Vivo   la  Képubiiquel  Aquoi 

lo  peuplo  ajoutait  :  .^ofin/e!  Et  nul  cri  ini;)robaleur  te  »'(Slevait  conirv 

■  ce   mot;  (luelquefois  mi^uio  uu  j;ardo  na  ion.d  ropoodait  :Oui,  locialél 

1  Mais  quol,;uo  pas.sant  osaitil  hasardsr  un  vivat  en  rhonn^or  deLoait- 

\  Napoléon,  aussitôt  cent  voix  couvraient  la  sienne:  Non,  noni  pas  da 

'i  Napoléon!  ./  bas  les  saltimbanques'  Ei  lo  peuple  d'applaudir  les  sa- 

■;  rdes  nationaux.  *^ 

.     Ce  fait  s'est  renou/elo  plusieurs  (ois  et  jusque  dans  la  cour  de  l'sB- 

I  barcadon;.  ^^ 

Agrcez,  Monsieur  le  rédacteur,  ici 


I  vos  abonnis  — au  jour  le  jour, 
f      Mercredi.  9  novembre.     "" 


salutations  fraternellas  d'un  de 
A.  RitsÈie, 


Iflailifcstc  cIcNStoral  du  PcvrLE. 


Le  Peuple ,  journal  dirigé  par  M.  Proudhon ,  vient  de  publier 

un  programme  socialiste  qui  renferme  beaucoup  d'idées  ineoote»- 

Tous  cependant  se  sont  entendus  pour  amonceler  ainsi  autour,   tables,  mais  qui  n'aboutit  pas  à  des  conclusions  claires  ni  fé- 


de  la  KépuDlique  naissante  les  sombres  nuages  et  lo  tonnerre 
Aleajacta  est.  (/est  peut-être  la  guerre  civile,  des  révolutions 
nouvelles,  du  sang,  des  cadavres,  la  misère,  une  détresse  hor- 
rible !...  Qu'importe  !  on  ne  prendra  aucune  précaution  pour  que 
l'arme  chargée  jusqu'à  1 1  gueule  ne  tue  en  éclatant  ceux  qui  la 
portent  ;  on  n'éloignera  pas  l'étincelle  du  magasin  à  pondre;  on 
laissera  la  locomotive  courir  sans  guide  cl  sans  frein... /l/ca 
jacta  est! 

E!i  bien,  non,  mille  fois  non,  il  n'eu  sera  pas  ainsi.  Le  socia- 
lisme est  là,  qui  vous  sauvera,  trembleurs  !  qui  déjouera  vos 
criminels  projets,  intrigants  !  Le  socialisme  n'a  pas  peur  du  suf- 
frage universel,  il  dira  au  peuplo  comment  il  faut  s'en  servir. 
Quelque  misérables  que  soient  les  premiers  produits  de  cette  puis- 
sante machine,  il  a  foi  dans  son  avenir,  eî  il  ne  veut  pas  y  re- 
noncer. 

Vous  dites  !  le  peuple  est  ignorant,  doue  il  ne  peut  pas  voter. 
Cela  serait  vrai,  si  en  continuant  ù  ne  pas  voter  le  peuple  avait 
les  moyens  de  cesser  d'être  ignorant.  Mais  ces  moyens,  depuis 
six  mille  ans,  vous  les  lui  avez  toujours  refusés,  et  s'il  commence 
à  savoir  aujourd'hui  quelque  chose,  c'est  que  Dieu  a  mis  en  lui 
le  besoin  d'apprendre,  et  qu'il  lui  a  donné  la  force  de  lutter  con- 
tre votre  despotisme.  Vous  avez  déclaré  l'esclavage  un  état  so- 
cial parfait,  et  vous  avez  lutté  pour  ta  conservation.  De  même 
vous  avez  longtemps  combattu  poiir  la  conservation  du  servage. 
Vous  voulez  aujourd'hui  la  conservation  du  salariat.  Lh  bien! 
l'association  arrivera  malgré  vos  effort*  aveugles,  puis  l'organi- 
sation sériaire,  et  IMiarmonie  régnera  sur  la  terre.  Le  suffrage 
universel  conduira  précisément  vers  ce  résultat,  car  le  peuple 
apprendra  à  se  servir  du  suffrage  universel  en  s'en  servant.  Au- 
jourd'hui^le  peuple  s'en  sert  pour  retourner  momentanément 
vers  le  passé,  bientôt  il  saura  mieux  diriger  l'instrument  et  il  s'en 
aidera  pour  marcher  vers  l'avenir. 

Républicains  sincères,  démocrates  animés  du  véritable  aonottr 
dn  peuple,  socialistes  qui  avez  une  foi  profonde  en  l'hamonité, 
respect  «u  taHirtge  universel  !  Eki  quelqueftennées-,  ce  levier  entre 
les  malus,  le  peuplo  parcourra  pli^  do  chemin  que  nu  lui  en 
lotoieroient  fa&e  en  mule  ans  ceux  qui  priitendent  qu'à  cui  seuU 
«ppuUent  le  Win  4e  conduire  nos  doetinées.  "    '-'  ~ 


condcs. 

Le  sociali^^lo  a  p  .m  but  l'iiirrancliijsomcnt  du  pi-ololarial  a  iValinc 
tiun  do  la  mi.Cre,  c'c.^l-a-.iirc  lo-aliti!  (.[r.ctivo  des  conditions  parmi  le» 
liommos.  S:iiis  0;jalité,  il  y  aura  toujours  n.  .-^ère,  toujours  nrolétaiiat 

Lo  socialisme,  égal  taiio  avant  tout,  est  donc  la  formule  démocratimia 
p.ir  excellence.  Si  des  politiques  moins  sincères  éprouvent  queimie  ré 
pugnanco  à  l'avouer,  nous  respectons  leur  réserve;  mais  il  fautaViU  la 
sachent,  à  nos  yeux  ils  no  so.it  point  déniocrales. .,  h    *»  o 

Nous  sommes  jusqu'ici  de  l'avis  du  Peuple,  pourvu  toutefois 
qu'il  s'explique  sur  le  mot  égalitd.  Pour  nous  ce  mot  signifie  éA- 
lité  de  droits,  droit  de  chaque  nature  à  son  développement  l^é- 
gral;  mais  nous  n'admettons  pas  que  cette  égalité  de  droits  se 
réalise  nécessairement  dans  les  fails  par  une  égalité  matérielle  ab- 
solue. Nous  croyons  à  la  diversité,  à  la  gradation  des  intelliMn- 
ces,  des  aptitudes,  des  efforts,  à  la  micessité  de  graduer  les  avan- 
tages sociaux  d'après  la  part  que  chacun  aura  prise  â  là  ciéatlmî 
de  ces  avantsges.  On  peut  très  bien  concevoir  cette  gradation 
sans  prolétariat  et  stos  misère.  On  peut  concevoir  une  Melété^ 
le  bien-être,  un  bien-être  croissant  avec  le  progrès  de  l'Indaitrie 
constituerait  lo  »nini»iM»»  le  lot  des  moins  bien  partacés  mob 
que  le  travailleur  fut  privé  de  l'espérance  légitime  d'améliorer 
encore  Qa  situation  par  son  activité,  son  intelligence.  Le  Peunie 
envisage-t-il  cette  question  comme  nous?  Il  est  possible  de  le 
croire.  Nous  regrettons  cependant  qu'il  n'ait  pas  précisé  plus  ex- 
actement w  pensée,  aOn  que  nous  puissions  l'approuver  sans 
réserve  s'il  entend  par  égalité  le  développement  complet  de  ton- 
tes les  natures;  le  combattre,  au  contiairc,  s'il  entend  parcemtt 
le  nivellement  et  l'égalité  matérielle  absolue.  Nous  confinuorta  à 
citer  :  .   wo  « 

Or,  quelle  est  la  cause  de  l'inégalité  ?  '  '  ; 

Cette  cause,  selon  nous,  a  été  mise  on  Iwmiôro  par  loutcs  les  erîtiouia 
■ooialistes  qui  to  sont  succédé,  nolammonl  dapuis  Jean-Jaciiics- muI! 
cause  e»t  U  réalisation  dans  la  société  de  coUe'tripio  abstracion  -  ^uL. 
tôt,— traçait,— ieHent.  *  "'^ 


C'est  parce  que  la  société  s'est  divicéo  en  trois  catégories  de  dIOMM 

^      ..         ,  ..  j  ...   "O'orinulo;  c'est  à-dfeiLiSS 

quo  Ion  a  fait  une  rla<i8e  dos  rnpilalistes  ou  propriJtairw^uiMSZ^ 


correspondantes  aux  troi^  termes  do  cette  formulo  ■  c'est  i-4in 
quo  l'on  a  fait  une  rlaoso  dos  mpitalistes  uu  propriJtairw^iiiM 

... ., _ c  agio  des  fravallleur»,  et  unkVoisiomo  t  '.ubo  des  capdcilfa  ùuZTÎ, 

«m  no  9tit  que    wj  apivé  e^nslMjment  4  Rdistfritliçn  des  cast.s.  eVqîe  UÎwBi  1 
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genreJwmMp  a  été  r^ççlave  do  l'autre.  . 

l^tnbutou  l'on  aprelendu  si^pan  r  de  fait,  orgimquement,  ces  trois 
chufM,l«  capital  lo  travail  ot  lo  taknt,  le  travailleur  a  été  asservi  :  il 
8'<w(  appelé  tour  i  tour  eaclavc,  serf,  paria,  plébéien,  prolétairo  ;  —  le 
capitaliste  a  été  exploiteur  :  il  eo  nommait  tantôt  patricien  ou  noble, 
taslÀt  propriétaire  ou  bourgeois  ;  —  l'Iiomaie  de  talent  a  été  un  parasite, 
un  agent  de  corruption  et  de  servitude:  c'a  été  d'abord  le  prêtre,  plus 
tord  M  clerc,  aujourd'hui  le  fonctionnaire  public,  toute  espèce  de  capa- 
cité et  de  monopole.  • 

Le  dosme  fondamental  du  socialis  re  consiste  donc  à  résoudre  la  for- 
mule aristocratique  Capital-Travail-Talent,  eu  celle-ci  plus  simple  : 
travail!  à  bire,  par  conséquent,  que  lotit  citoyen  soit  on  mémo  temps, 
au  mlm^  ''t'^>  *>^  ^^'^^  ""  n'^i^"  <J<^Dr*'>>  capitaliste,  travailleur,  et  S3- 
vantbu  artiste. 

LbprodHctifur  et  le  contommaieur,  dans  la  réalité  des  choses  com- 
me dans  la  scienco  cconomiiiuo,  c'est  toujours  le  même  pertonnage,  cu.i- 
sidéré  seulement  de  deux  points  de  vue  différents.  Pourquoi  n'en  .serait- 
il  pa^  de  mêmt!  du  capitalist-i  rt  du  traviiilleurV  du  travailleur  et  do  l'ar- 
tiste? Séparez  CCS  iiualitfe  li.ins  r(ir;-,.inisatioii  sociale,  vcus  crée/,  fatu- 
lement  les  castes,  l'inéi^alitc^,  la  minore;  unissez-les,  aucoL'trai  r.  dins 
chaque  iudividu  ;  vous  avez  l'é^jaliu-,  vou.s  ave/,  la  llépubliqu». 


La  plupart  d«  ces  i(W.s  ne  s«  distinguent  en  rien  des  iiolres. 
Nou8  avons  toujours  sif^nalé  comme  un  vice  de  l'organisalioii  so- 
ciale actuelle  l'existence  de  consommateurs  qui  ne  proiitiâoiit  piis 
et  Ad  producteurs  qui  ne  consomment  pas,  ou  qui  du  moins  ne 
consomment  pas,  il  s'en  faut  beaucoup,  dans  lu  proportion  de 
leur  labeur  Nous  croyons  (également  qu'une  société  n'est  pas 
normale  quand  lo  capital,  le  travail  et  le  talent  y  sont  représen- 
tés par  des  classes  distinctes.  Tout  honfnne  doit  être  capitaliste, 
tout  homme  doit  être  travailleur,  tout  homme  ofVre  des  germes 
de  capacité  spéciale  qui  doivent  être  développés.  Seulement,  si 
toute  formule  qui  voudrait  opposer  l'un  à  l'autre,  le  capital,  \c, 
travail  ei\e  talent,  ini'ritc  le  nom  de  formule  aristocratique,  il 
n'en  est  pas  de  même  de,  notre  formule,  qui  tend  i^i  les  réunir  : 
association  du  capital,  du  travail  rt  dti  talent.  Cette  formule  est 
au  contraire  la  plus  démocratique  qui  puisse  être  imajçinée,  car 
démocratie  veut  dire  liberté,  et  la  formule  qui  concili<'  tous  les 
éléments  sociaux  est  assurément  plus  libérale  que  celle  qui  sup- 
primerait l'un  de  ces  éléments  par  voie  d'oppression  on  de  con- 
trainte. 

Le  Pevplc  veut  remplacer  les  mots  do  capital,  travail  vi  /«- 
/fnf,  par  uu  seul  mot, /rat'rti/.  Il  :i  raison  dans  une  cerlaiii..' 
mesure;  le  capital,  le  travail  et  le  talent  sont,  eu  ell'ut,  la  suliili- 
vision  d'un  principe  plus  général,  et  ce  principe,  considéré  dans 
son  unité,  c'est  le  travail.  Une  équitable  association  ne  peut 
•rémunérer  que  le  travail,  (|ue  le  concours  efTectil'  apporlé  i  Wvn- 
vre;  mais  le  travail  a  trois  aspects  :  nous  uc  devons  pas  nitri- 
buer seulement  le  travail  présent,  mais  au.=si  li;  travail  pList-, 
accumulé,  dont  le  travailleur  u'a  pis  retiré  d'autre  avantaRe 
qu«  des  épargnes  non  consommées,  et  qui  deviennciil  miles, 
indispensables  .1  la  proiuction. 

Nous  ne  devons  pas  rétribuer  seulemcnl  le  travail  présent  sous 
forme  d'  concours  artil',  et  le  travail  passt',  (jui  s'ofirc;  'i  i\ous 
sous  foruie  île  réserves  cri'écf,  mai.s  encore  le»  réserves  intellec- 
tuelles, l'accumulation  d(î  science  et,  d'e\;)t'-rien(!e  qui  so.it  la 
garantie  du  progrès  industriel.  I.e  travail  e.-t  unn  sTie,  à  trois 
termes;  vous  pouvez,  le  con.sidérer  eu  lui-inême  et  le  ri'lrihucr 
seulement  comme  etTort  instantané,  mais,  i'\  vous  le  marie/,  à  la 
matière  et  au  [)assc,  vous  avez  le  capital;  si  vous  le  marie/,  à 
l'intelligence  (ju  :i  l'avenir,  vou.i  ave/,  le  talent.  .Nous  convenons 
avec  vous  que  e«  su  t  la  trois  modes  d'un  mériii!  lait,  le  tra- 
vail, ma;-^  \i'-\^  ne  pouvez,  d(!  voir,  côté,  rd'ii^Kr  de  reconnaî- 
tre, avec  lions  ([ne  ces  trois  luanifeslatious  sont  distiiic'cs. 

Il  est  iiujiossilile  de  concevoir  iim;  association  libérale  et  juste, 
qui  ne  tienne.  ])as  compte  de  ces  trois  iiiatiifestatioiis.  \ous  me 
pajP7.  mon  travail,  c'est  bien;  mais  je  ne  suis  pas  foiciMle  de- 
pens:;r,  de  consommer  le  paiement,  et,  si  je  n'ai  pas  jou'  de  cette 
valeur  qui  m'appartenait,  tandis  (pie  des  travailleurs  plus  pres- 
sés ont  prt''cipit(':  leur  joui.ssiiucf,  mon  abstimtion  ne  saurait  vous 
donner  le  droit  de  me  déposséder.  .Si  vous  avez  besoin,  pour  un 
travail  nouveau,  pour  une  spéculation  chanceiis(\  d'avances  ou 
d'spargnes,  vous  vous  adresserez  à  moi  ;  vous  ne  pourrez  le  faire 
qu'en  m'io  iemnisant  pour  l'avautiige  queje  vous  procure.  Ce  que 
vous  rilriliuiTcz  alor.s  sous  K;  tiire  de  dividende  pour  le  capital, 
ce  ne  sera  [)as  la  matière  que  j'^  vous  fournii,  c'est  iiiui,  ce  sont 
les  cITorls  intérieurs  que  j'ai  fait  pour  créer,  pour  ri'unir  des  va- 
leurs, elTiirts  qui  n'ont  encore  été  compensés  pour  moi  par  au- 
cun avaut;i"e,  réel. 


Il  vous  fau  ira  bien,  fi 
pas  la  pierre  niigulaire  d(! 
tenir  coinp'.e  du  capite.l  comme 
nifcstatious  ùu  travail.  \'oiis  iii: 


la  coîilLscation  et  la   violence 


ne  sont 
ia  nr:uvcllc  société;,  il  vous  l'auùra  bii;n 


•iaiit  une  des  faces,  une  des  ma- 
voiis  ilisiienserc/,  [las  davantaL-e 


de  reconiKiitre  les  droit?  du  t;i!ent 

Ou  voire  as.'-ociatiou  d.'courairera  tonte  culture  inte! 
OU  elle  assurera  des  avantaires  moraux  et  niatériiîls  aux 
capables  de  {.'uiderle?  travaux  des  autrei.  I  a  jiarl  du  capital 
plus  que  ei;lle  du  tal.'nt,  n'eft  jias  pri.se  sur  le  travail  actue 


eetnelie, 

hommes 

non 

sur 


le  lot  dos  travailleurs  ordinaires.  Le  travail  artnel  sans  le  ea|.i!al 
aurait  nioiur,  pro  luit  ou  n'aurait  rien  produit  du  tout  ;  l'elTort  des 
travailleurs  ordinaires  eut  étii  stérile  sans  une  direction  intelli- 
gente, le  capital  it  le.  talent  ont  donc  concofiru  à  l;i  jToduction 
de  l'œuvre;  ils  doive  nt  en  tirir  un  béniilice  profiortumnel  ,i  leur 
concours,  auiremcnt  ces  deux  i^W'ments  sont  exploités,  paralyses, 
et  la  société  di'péiit. 

Quand  le  l'evpLe  demande  (|ue  tout  citoyen  soit  capitaliste, 
travailleur  et  t.avant  ou  artisti;,  il  a  pleinement  raison,  l'aisons  à 
chacun  la  part  assoz  lar^'e  pour  qu'il  puisnc  r.  server,  rendons  le 
travail  assez  attrayant  pour  que  tous  y  parlicipi  nt,  faisons  éclore 
par  l'éducation  tous  les  germes  intellectuel»,  (  t  tous  les  hommes 
pourront  apporter  à  l'cLuvrosociale  un  triple  concours;  mais  se- 
ront-ils tous,  en  xni'tne  tetAps,  au  même  titr''  cl  dans  vn  même 

,  rfr^T-f  capitaliste.'',  travailleurs,  savants  et  artistes,  comme  le  pen- 
se le  Peuple,  voib'i  ce  que  nous  n'alllrmernns  pas.  lisseront  ca- 
pitalistes dans  la  proportion  d(!  leur  prévoyance  et  de  Icdr  éco- 
nomie, travailleurs  dan.s  la  proportion  de  leur  entrain  naturel, 
artistes,  industriels  dans  la  mesure  de  leurs  vocations  fc'condées 
par  l'étude.  Ouvrez  toutes  les  portes,  élargissez  toutes  les  carriè- 
re», mais  ensuite  que.  la  liberté  fasse  le  reste.  Point  de  niveau, 
point  d'échiquier;  l'harmonie  vit  île  gradations  et  lic  contrastes; 
tel  poète  capitalisera  peu,  tel  capitaliste  ne  sera  que  l'aildcnient 
poète.  Une  fois  l'oppression  et  lu  misère  bannies  du  moiîde  par 
l'association,  laissez  chacun  ?o.  faire  son  lot  et  no  venez  poiiîl 
nons  imposer  une  mc^re  t'galilaiie,  antipathique  avec  la  vie. 

Le»  diroits  dh  capital  ont  la  mémo  base  que  ceux  du  travail. 
Nier  la  part  du  capital  c'est  nier  que  l'homme'  soit  propriétaire 
de»  valeuwqu'ilacréées.  Aussi  n'avons-nous  pas  compris  com- 
ment le /'««;)/?;  qui  semblait  rccennallre  d'abord  les  droits  -lu  ca- 
pital en  demandant  seulement,  aspiration  chimérique,  que  tous 

^K^hommes  fussent  caiiitalistcsaii  mémo  titre  et  au  même  degré, 
nie  entuile  carrément  toute  part  allouée  au  capital  en  lu  quali- 


'  fiant  d'tt.ii«rc.  

«  Nous  voulons  la  Propriété,  dit  le  Peuple,  mais  ramenée  à 
»  ses  justes  bornes,  c  est-à-dire  à  la  libre  disposition  des  fruits 
»  du  travail.  » 

Rien  de  plus  raisonnable  assurément,  mais  les  réserves  sont 
un  fruit  du  travail  ;  les  prêter  à  ceux  qui  en  ont  besoin  c'est  en 
faire  un  usage  légitime. 

Montrez-nous  une  société  qui  n'ait  pas  besoin  d'avances  ni  de 
réserves,  ou  qui  trouve  pour  en  produire  un  autre  moyen  que  le 
travail  des  individus,  et  dès  Jors  il  u'y  aura  pas  lieu  de  rétri- 
buer personne  comme  capitaliste ,  car,  si  tout  travail  mérite 
salaire,  c'est  à  condition  que  les  pioduits  de  ce  travail  soient 
utilisables. 

ilaisM.  Proudhon  ne  nous  a  jamais  présente  uno  société  se 
passant  de  capital,  ou  le  créant  aulroment  que  par  le  travail  et 
l'économie.  Nous  ne  pouvons  donc  appeler  usuriers  des  hommes 
qui,  sur  la  dcmnadc  de  la  société,  mettent  à  sa  disposition  leurs 
épargnes,  moyennaot  un  prix  débattu  entre  elle  et  eux. 

Le  capital  ne  prend  un  caractère  usuraire  que  s'il  se  fait  payer 
ses  services  au  delà  de  leur  valeur,  cjue  s'il  exploite  et  rançonne, 
c'est  ce  qu'il  fait  aujourd'hui.  >'otre  problème  à  résoudre  n'est 
pas  de  supprimer  complètement  sa  part,  CK  yii  i.sr  hadicalk- 
MFNT  1.MPOSSIHL1;.  11  S  agit  de  hi.  restreindre  i  de  justes  i)ro- 
portions. 

Le  meilleur  moyen  d'y  parveiiir  est  précisément  celui  que  M. 
Proudhon  néglige  et  qui  i  onsiste  .i  multiplier  le  capital  par  une 
Organisation  du  travail  rendant  Ir  travail  attrayant.  Multipliez 
les  capitaux,  ils  ne  pourront  pas  l'aire  la  loi  et  s'oll'riront  néces- 
sairement au  rabais. 

.Mais  .M.  Proudhon  n'est  jamais  entré  dans  la  voie  del'organisa- 
tiou  du  travail.  Il  s'en  tient  .Isa  banqued'échaHgeentre.ouvriers, 
id'îe  qui  ressemble  trop  au  comptoir  communal  de  Kourier  pour 
que  nous  la  trouvions  mauvaise.  Mlle  est  cependant  insulTisante 
en  présence  des  questions  soulevées  aujourd'hui.  L'école  de  M. 
Proudhon  de  critique,  ne  deviendra  orr/antijuc  c\.  pratique  qu'à  U 
condition  d'ôtro  moius  ciclusive  a  l'i^gard  du  capital  et  de  pla- 
cer la  solution  du  problème  social  ailleurs  encore  que  dans  une 
banque  de  quelque  inanière  qu'elle  soit  organisée. 

.Nous  remarquons  dans  le  manireste  électoral  du  Peuple  une 
pensée  juste  et  vivement  formuliie  sur  la  stérilité  de  la  politique 
pure  : 


M  (amme.  <  Supportez  avec  coura;;"  la  nouvelle  do  mon  sort,  lui  écri- 
vit-il, et  élevez  nos  enfants  du  nuiiiioru  à  cl*  qu'ils  ne  démentent  pas  leur 
nom.  Je  meurs  pour  la  lilxirté.  » 

A  sept  heures,  le  corte^'x  arriva  ù  la  lliii^ittenau.  Blum,  qui  était  dans 
une  voiture  escortée  par  des  cuirassiers,  nu  perdit  pas  un  moment  sa 
présence  d'esprit.  Déœuviiint  sa  poitriiu),  il  v>)ulul  rej^urder  la  mort  en 
lace,  et,  eurrobservatiun  que  e«la  n'était  pas  possible,  il  noua  lui-même 
ie  mouchoir  devant  ses  yeii.\  el  se  mit  à  iwnoux.  Los  soldats  liront  feu, 
et  il  tomba  n>'jrt,  atteint  dit  deux  balles  à  la  poitrine  et  d'une  troisième 
i  la  tète. 

Lo  brave  Messonhauser,  ex-c;mmandant  en  eliefde  la  garde  nationale 
do  Vienne,  -i  été  éi^aleiiient  passé  par  les  arinos  lo  10. 

Sans  doute  la  tiMo  du  'général  Itiîin  tuiiibora  a;t»i  ans  quelques 
jours. 

Trois  voiluc^s  romplios  do  condiemiés  sont  arrivées  le  lOàlaBri- 
^ittcnau,  où  ils  outilla  être  lusillés.  l'ii  bataillon  de  chasseurs  est  desti- 
né spécialement  aux  oxécutieris. 

Une  agitation  des  plus  vivas  rèRno  do  nniivcMii  à  Vieiiiio  par  suite  de 
l'attoiital,  sans  exemple  dans  loi  tuts  luduv^dres,  cu'inois  r)ur  1»  député 
llobert  llleiii 

Kremsier,  dil-oe,  est  on  ll.mnnes. 


La  Montaime.sti  f.iit  étran^omenl  idusioii  si  elle  s'imaKiie  qun  la  poli- 
tique, s.ms  lo  8t)cialisini',  gjit  quelque  clui.'e.  Le  socialismo  est  la  pulili- 
quedélinio  dans  son  hut  et  dans  Wi  moyens.  Jusipia  lui,  la  puliliquo  11  a 
clé  i,|ue(le  riiabdelé.  Kn  doii\  mots,  le  sncialismo  est  la  chose,  la  poli.i- 
qii"  est  riionHno.  ■  ,)U  il  suit  ([ue  lu  s(\<;iaiis  110  peut  très  liion  se  passer 
de  i.i  politique,  tan;iis  que  l,i  politiquo  c'i  peut  pas  se  [tasser  du  socia- 
lisme. Nous  eu  prenons  ;'i  t'j)oiL;n:i;;e  la  profonde  médiocrité  des  actes 
politiques  (|ui  se  sont  prudiity,  nnus  ne  liroHS  pas  si<ulement  '!"puis  neuf 
mois,  mais  de|)uis  ,ii\-huit ans  !... 

La  politique  est  impuissante  *ms  le  socialisme;  rien  de  plus 
juste.  Nous  ne  croyons  pourtant  [las  qii'on  puisse  s'arm  r  de  cet 
axiome  contre  la  gauchî  de  l'.Vsscmblée  nationale,  car  le  pro- 
gramme publié  n'cemniimt  par  la  .Montagne,  moins  ambitieux 
que  le  mauitéi^tc  du  l'ruplc,  contient  plus  d'idées  8oci;tle:<.  prjitj- 
ques,  et  de  nature  à  rallier  les  esprits. 


Nous  croyons  devoir  reproduire  du  Moniteur  la  ré'ponse  de  .M. 
l'archevèqui;  de  Paris  ;'i  l;<.  jiriére  qui  lui  était  faite  par  .M.  le  ini- 
nisln;  île  riustriiclion  [■.nhli(|U"  et  des  cultes,  d'oflicier  dans  l;i 
cereniouii;  de  l;i  proiiiiilL'.itinu  de  la  constitution.  Les  termes  de 


cette  réponse 
It'IinbluHie. 


le  c! 


cierge 


!)0iir  1,1 


nous  paraissent   enga;.'iT  un  peu 
.e  pri'lat  s'est  eNpriiué  ainsi  : 

Mnn'inur  lo  noni.-tre,  je  ferai  h'uroux  d'ajjpfller    lo  premier  les  hei'i>- 
(lict;u:isi!u  ciel  sur  l.i  con.-^liliuuni  qui  vicet  n'étrr"  doiineo  a  la  France 
L'A-se:iibUo  iialionale  s'iioiiore  ..ii\  yeux  des  peuples  civilise.-*,   en  \UM- 
iii    leuvri;  rumii  (1   eL'i-  l'.i  rommencoe,    par   l'invocation  du 
u.^>ii)us  d'.'iiiandero:,s  a  en  Dieu,  qui  tient  dans  ses  niains  h  s 
(il)  (lo'ii  er  ;■;  n-jd"   bien-'Hine'e  patrie,  après  t,i  ; 
'pos  Ou  pre.senl  (t  d  j  l'avenir.  Klle 'e 


'ir  K( 
'  Die 


a:,t  11- 

neni  di 

ilcstinéis  ce-<"fin[iin's, 

d'ajilatiuiis,  un  rej.os 


as.su  n' 


lrou-.'rr.i  en  consoUiI.iiit  des  ;ii-titiil;ons  politiquis  qui  sont  en  harn:o:iir 
avec  si'S  i  ii-es  ol  ses  lii-soins.  Pui.-'se  la  constitution  qno  nous  allons  pru- 
inu!i;ner,  d  l\m  I.1  reiiijioii  v.i  tj-..ir,  poU3.sor  do  profondes  racines  dans 

le  pays!  |.in|-set-el!',>  |:  rnvi    l'i '''-;    i  livoliitiens  et  ouvrir    cell"  îles 

annéln)rnlio"Ss  [i^icili  ;iios! 

l'iur  no'.is,  ini'ii- :enr  1,- mi  listrn,  on-?eulement  nous  uou5on",prosse- 
ro:]S 'le  C'jnruurir  ,i  l'srtf!  soleniioi  decr,  to  par  l'A-i.seuib'o-i  naiionale, 
mais  nous  placroiis  eixure  .Ti  ran'^  do  nos  premiers  devoirs  celui  liô 
frtire  ccniprendre  au  |ioupl,j  d  d  1  lui  faire  aimer  les 
V'  lit  de  ImS'i  à  i,olr>'  i,"iivel  ordre  ;  i,!;l  que. 

lice 'vr/.,    i.T'i,- "Ui-  lo    U'I-i-lrc,   I,-: -ir-  nce  de  ma  Inute  cûnsi'ié-;) 
lioii. 


principe-i  ipu  SKt- 


l'.iris^  !c  If)  r.,',\cn;l  r  ■  I.S18. 


yM.  t).  Auf.csTH, 
Arcliovéïp.e  do  Pans. 


Voici  une'ailhé'.sion  de  plus  -ni  manifijste  électoral 
de  la  rue  Tni'himt  : 

/lu  e>loj/rn  prés'deii'  fie  In 


de  la  réunion 


(ilior  col  r 'uc, 

'l'on  .'ib-once  rue,--  ;  l'.i  cmpècii,' 
l<s  repré-ienlan.»  on  l-  r,  ;nii)ii  i;,i  I1 

Cl)  ma.iif-.-.to  n-sune'  les  principos 
dontje  no  crois  m'ètnijamai-;  écarté. 

(i'cht  pour  y  ro  l'.r  liile!",  que  je  vicis 
à  colui  de .  ■  i.:!i.il(iiro,' 
coinpielemenl. 


iniioii  '/c.v  rrpnhpïilnntx  de  la  nie 

luili-cuf. 

juiiea^  (Cùlos  liu-Xord),  11  rovombro  1,s(s. 


publiée  par 


le  ?e;ner  lo  manileste 

riio  TaitboDt. 

piiluntma  loi  politique,  prinri- 


ui 


/', 


Veuille/,  donn'T  I 


us  prier  d  ajouter  mon  nom 
iidonii!   c.-)  proj,'rammo,  auquel  j  adhero 
.S.ilut  et  fraternité, 
RIoRiiKnv,  représentant  du  peuple 
licite  à  cetl.t  a.diés'on. 


npiii:  a» 


«Vt 


(•tja-B   «le    Ih  liberté. 

I.a  déiuocrti.ie  ouropéDono  complu  doux  martyrs  de  plu.^. 
Itobert-lilum,  l'ora  eiir  pnpiiiairo  du    Krancfoit,  vient  de  toinher  se 


liH  Ht'volution  ù  Berlin. 

La  Cour  do  l'osldam  continu  >  ù  fairo  îles  jeux  do  mots. 
,  L'état  do  sio.:»  ayant  été  pri'Ciaiiié  à  li»rnii,  et  1 1  l'iTiniiUiie  do  tous  les 
clubs  et  soci  tos  ayant  été  ordonnés,  la  c^imanlla  protoud  que.l'AMein- 
bien  nationale  ne  p.  orra  plus  .onir  ses  séanc  s,  car  auprès  du  roi,  cette 
Assemblée  ne  passe  plus  i|ui)  pour  le  club  IJnruh,  c'e.st-à-diro  le  clul)  du 
trouble  {unni/i  »ii;nilio  trouble).  Si  l'As-cMibléo  n'est  i-lus  possible  a 
Berlin,  s.s  meml)res  m>  rendront  .à  Hreslau.  En  atto  .dant,  elle  persévère 
do  plus  en  plus  dans  sa  résistance. 

i.'Assembliy;  s'o-t  réunie  de  nouveau  dans  la  salle  des  arquebusiers, 
elio  a  procAkIé  au  toiKuivelleinent  mpn«uo|  ih  son  bureau,  ot  a  réélu  M. 
l'nrruh  prési.lont  a  l'unanimité. 

Lt  v'résiJont  a  remorcio  l'As,seniblée  en  ces  term  s; 

.Messieurs,  dois  un  tel  moment,  vous  no  pouvez  attendre  do  moi  un 
discours,  M  ais  bien  la  promesse  .sacréo  <juo  j«  n'abandonnerai  pas  volon- 
ta  ro  1  ent  la  place  t^iKi  vous  m',i\e/,  assignée,  (l'oonerro  d'applaudisse- 
iiienls.) 

.M.  Jemui",  dosa  pl.ire.  Nous  juron?  t -us  au.ssi  do  mourir  à  notre 
poste. 

l.HS  adresses  d'a-iliosion  des  provin^'-s  allliient  à  l'Assemblée.  Parmi 
les  Ass'-inlili'fs  des  lUats  allfiiiands,  cnllo  du  srand-ducho  do  INIecklem- 
buiir.'-Sch\vi-rii\  a  pi  ..^  l'inili.ilivo  il'iin  1  adcL'Sse  et  d'une  prouiesso  de 
cmcuursa  l'Assi-niblée  do  Iti'rlin. 

In  district  rural  a  di-jà  fa.t  savoir  A  l'Ass  -mbléo  qu'il  refuserait  l'im- 
pot  JUS  pj'.t  ce  qii  I  1 1  eniiroine  ait  cède  au\  just  s  prétentions  de  la  re- 
préH'ntation  Laliunalo.  Cet  exemplji  ■  a  trouver  partout  dos   rmilaletirs. 

Le  comité  «rntral  des  démocrates  allemands  invile  do  hOii  celé  tous 
les  ilémocriHe.^  allemands  a  s'imposer  eitraordinairement  pour  venir  au 
secours  de  l'AssembU-e  de  Hirli;',  et  empêcher  (pi'on  no  (;isse  sauterie 
deinior  ruinptrtde  la  litHjrle  en  .-Mlemai^ne. 

T  ot  lari;f'nt  recu«il  i  doit  être  envoyé  au  député  d'Ksler,  l'riodriclu- 
Ir,:--  ',  lit,  à  herlin. 

1,'  ,  lu;i  et  l'a^'^iiciation  démocratiipies  do  Berlin  ont  haranj;ué  le»  sol- 
il.it  ■  pnur-'i;ir  expliquer  commi  nt  on  entendait  s-  servir  d'o'j\.  Dans  un 
p'ai  i/dil"s  ':  èn\-'s  .--iKii'lés,  lo  i^eneral  \^'rani;td  est  diiclaré  coupablo  Oe 
Il  nit  '  l, .,:  ~ii'i  •  •  V-  rs  le  peup  e  i-t  1.0  pouvant  plus  prétendre  personnel- 
l'iiiei.t  .i ,.,!  ;■:  '  '   .  li'iii  ,|   ^  l'Pi-^. 

1,1  iiroriauMii  ;  •\,.  .  la  e  ■•huit  le  peuple  à  l'ordre  et  â  la  confiance 
do  run  ro:,  qu'ri.  .  lit  atlic;e  e,  n  est  lisible  nulle  part  ;  on  la  dt^chire 
eu  un  la  Couvre  do. ..  :res. 

1.1  !"•  bataillon  de  l.i  i^ardo  lx)urgeoise  a  formellement  déclaro,qu'i| 
110  i.:i.'ltrait  ras  ses  armes.  Le  l'i'l' district  est  «lié  plus  loin.  Il  a  dé- 
claie  p<!rdu  .  honneur  cmui  qui  lemottralt  une  arme.  Otto  décision  a 
ele  prise  à  lunanimile. 

Le  coir,ni:i:ulant  et  tons  les  cap  ta  i  nos  du  la  r-ardo  bourgfoi.se  ont  offi- 
ciellement i;ii!i;m  li'ur  demis.-iun.  Mais  en.suili>  |is  ont  éié  partout  ré^-lus 
olhi'ieusenieni  cliofs  de.i  conipai;nir!-.  !)<•  celle  manière  ils  no  sont 
responsable-,  .luvyeui  do  l'autorité. 

Beaucoup  do  ceux  <iui  110  veulent  ou  no  peuvent  pas  comb.itlro,  ont 
promis  d  ■  i|',;nr:er  au  Ije.-^oin  leurs  armes  au  peu[de.  ' 

Btirlin  roeiptn  dans  ses  murs  II)   000  prolétaires. 

Los  ouvrieis  mécaniciens  sont  bien  armes  el    formeri  une   fociélé  de 

I  000  meinlii  es.  Ils  PO  vont  donné  le  mot  pour  prendre  les  canons  de  la 
troupe  fans  faire  usa,;"  (0  li.-urs  armes.  Au  b-seiii,  \li  fabri queru'il  des 
canons  avec  des  tuyaux  do  i;az. 

Lu  ollicier  do  l'artillerin  aurait,  dit-on,  assuré  qu«  ni  lui  ni  ses  hom- 
mes no  tireront  sur  le  peuplo. 

Tandis  i|ue  do  touU-s  les  communes  du  pays  envoient  à  l'As.scmbléo  na> 
tionalo  dos  adresses  d'adhésions,  de  remerciements  et  do  proteslalionade 
dévouement,  lo  pouvoir  i-ontral,  (|ui  vient  do  laisser  a.ssassinerdans  Ro- 
bert lllum  un  représentant  de  la  nation  allemande,  envoie  M.  Basaér- 
mann  ,'i  Berlin  en  qiiaiilé  l'e  commissaire  de  l'empereur.  Il  appuie  lea 
ii.rsures  du  loinistern.  Voilà  du  moins  eu  que  prétend  le  bruit  général. 

II  serait  inéiue  quo-tion  do  troupes  h.Tnovriennes  requises  par  le  oarlè- 
inont  pour  mil cluT  sur  Berlin. 

A  Berlin  fe^^ne  elle  ee[)ec)  d'<  calme  siiiistro  qui  précé  le  la  tempête. 

Tout  lo  n:o..de,  la  bourgeoisie,  les  riches  commrrçanLs  el  la  bourse, 
est  ii-imime  pour  repousser  les  mesur.is  illé,;ales  do  la  ouronne.  Tout 
lo  monde  -'st  d'aï  is  «jiie  c'en  est  fait  do  la  monarchie. 

La  ltoiir;e  a  m  s  à  la  dispoîition  do  l'Assenibléeun  crédit  illimité. C'est 
a  (|Ui  opporleia  l-i  iiiiis  deinprossemenl  a  offrir,  pour  lo  salut  do  la  pa- 
trie, sa  forluno  1  tsoii  bras.  Ocux-là  mémos  qui,  jusqu'A  présont,  avaient 
éto  le--  plus  ehauds  piiisans  do  la  royauté,  allirmont  aujourd'hui  (lu'il 
n'y  a  plus  cpj'un  seul  remède,  la  Kipiibllque. 

Lu  (),-iiic,o  do  l'rii-seest  parti,  einmenanl  sa  famille.  Ivst-co  l'émisra- 
tion  l'iii  coinmer.c  >'' 


plus 


Le  Moniteur  du  soir  puJjlie  les  lignes  suivantes  qui  lui  sont  écrites 
do  IJerlia  à  la  date  du  1  4,  six  heures  du  soir; 

«  La  forci)  armée  vient  d'on/,iliir  lo  tle-àlro,  où  l'Assemblée  nationale 
t'-nait  ses  séances  et  s'était  consiitué')  en  pormantmC). 

»  Le  président  et  tous  los  députés  présents  ont  été  ai-rétés.  On  en 
i;;nnro  jusqu'ici  lo  nombre." 


les  belles  des  sicairos  do  l'absolutisme 

Voici  en  (piels  term"s  !;i'  Cazctk  de  '  fleniic  publie  ofriciellomcnl 
cetin  ijé'plorablo  nouvello: 

«  \',n  vnrtu  d'un  arréldu  conseil  do  i;uprro  du  8  do  ce  mois  M.  Ro- 
b-rt  Bliitn,  libraire  de  Loipzig,  convaincu,  par  fon  propre  avoil  d'avoir 
jjroiionc!  des  discours  n'V'.iliiiionnairoset  o;»posô,iu\ troupes  impériales 
uno  résisianco  armée,  adtc,  par  suit'i  de.s  proclamations  pubii(>es  le  20  et 
loiii,  parso;  làcollenco  Inprincodo  VVindisgraolz,  condamné  à  mort 
et  (lassé  par  loa. noies  lo  'J  novembre  1818  à  sept  heures  ot  demie  du 
malin,  sur  la  Uri.;''lerrau.  •  ■ 

La  mort  do  Itoborl  Biiirn,  l'enfant  du  peuple,  a  été  digne  et  noble 
coinmo  sa  vie. 

Lo  9  n'.ivembre,  :i  six  liaires  du  matin,  on  vint  lire  à  llôbert  Blum 
dans  sa  prison,  so:i  arièl  lUi  conlamiiation.  Il  déclar»  héroïquement  qu'ii 
s'y  attendait,  et  do.naanda  seulement  le   temps  d'écrire  quelques  mois  à 


On  nous  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de  Dresde 
en  (lato  du  10,  sous  l'impression  du  bombardement  de  ].em- 

berg  iLéopold)  : 

A  poino  puig-je  vous  tracer  les  lignes  (jui  précédent,   que  ma  pensée 

.'0  retouriio  vers  les  intérêts   si  graves  qui   agitent   uniquement  nos 

cœurs  et  nos  oxistencos  :  d'ailleurs,  sous   quelle  terrible  impression  je 

vous  écris  !  l'eut-on  comprendre  ce  qui  est  arrive  A  Léopol,  el  que  des 

horreurs  pareilles  aient  hou  dans  un  temps  cù  le   mot  dé   liberté  est 

prononcée  par  tous.  Une  provocation  infâme  Oo  la  part  des  Autricbieoi 

a  amené  une  rixe  ent  o  des  soldats  ivres  et  la  garde  nationale.  De  là 

des  barricades,  do  là  un  bombardement  effroyable  et  meurtrier  contre 

la  villo.  En  moins  do  deux  jours,  les  principales  rues  de  Léopoid,  de 

cotto  belle  capitale  do  la  Galllcio  que  vous  aimez  tant,  ont  été  détruitei* 

(Jue  do  victimes  innocentes  !  Ni  les  femmes  ni  les  enfants  n'Ontété  épar-i 

gnés.  La  première  clause  de  la  capitulation  a  été  le  départ  immédiat  de 

tous  los  émigrés  rentrés  do  Franco.  Où  iront-ils  errer  de  nouveau,  ces 

panvres  malheureux,  terminer  leur  rnisfire  tX  un  exil  nouveau  ?  Oh  !  la 

Franco  no  devait  pas  nous  abandonner  ainsi,  ct'cela  lui  eût  été  si  facile  I 

Que  faul'il  que  nous  croyions  de  l'acte  solennel  du  24  mai?  Dieu  I  qga 

nous  souffrons!...  Une  c1rcx)hstance  plus  déplorable  encorett  on  no  petit 

plus  caractéristique,  c'est  qu'aux  premiers  coups  de  canon  tirés  par  tes 

Autrichiens,  les  campagnards,  égarés  sur  le  mobile,  sont^cçourus  aniiés 

do  faulx  ot  ont  entouré  la  viLo  I  Que  do  douleur  à  punserque  ce  pays  n'a 

plus  de  polonais  que  le  nom,  et  qu'il  n'y  a  plut  rien  à  e^iérer  du  con- 
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coure  dos  paysaus  pour  la  cause  de  la  patrie  1  N'accuser  pas  les  nobles  ; 
c'est  une  inlâme  calomnie,  jo  vous  le  juro  par  mon  amour  mémo  de  lit 
l'ologne!  iouU-«la  eslcomliiiu')  avec  les  Autrichiens  el  d'avance.  Main- 
tenant, ces  paysans  liconcit .-,  so  sont  joies  bur  les  cam|)a;^ne»,et  un  nou- 
veau février  184(>  s'annoiife  par  des  ravaj;;o8  «t  l'incendie.  France,  A 
secours  ! 


On  écrit  des  frontières  de  Pologne  : 

La  situation  de  Vars  vie,  suivant  le  diro  de  nouveaux  i^migréâ  (|ui 
arrivent  «n  (iallicio,  est  all'reuse. 

La  ciladollu  de  Varsovie  est  remplie  de  prisonniers  politiques.  Lo;4ou- 
verneraent  russe,  pour  on  finir  plus  vite,  pour  éviter  Ils  Irais  de  lisur 
envoi  eu  Sibérie  ou  au  (".aucase,  ut  enfin  pour  ne  pas  démoraliser  ses 
propros  provinces  par  les  (itviuents  transports  des  condamnés,  a  inventé 
un  moyen  lernblo  et  expédilif.  Apros  un  jujifiiicnl  sommaire,  onattacho 
un  boulet  au  ccju  du  (latient,  et  on  lo  précipito  des  remparts  dans  les 
Ilots  de  la  Vistule.  Les  pêclieurs  assurent  (ju'ils  pourraient  on  retirer 
)Oumellf(raont  uno  vin^tainB  do  cadavres;  aussi  l'apiirocho  do  la  rita- 
dolU)  l<)ur  est  défendue. 

La  majeure  parti»  dos  rna|.Nisins  tt  îles  rafé.i  est  fermée  faute  d'ache- 
teurs. Le  grand  théâtre  e^t  eualemint  fermé  lautbde  spictat'Urs;  il  n'y 
a  que  le  petit  théâtre  (des  Variétés)  «lui  est  ouvert  depuis  0  jusqu'à  'J 
heures  du  soir,  au  public  composé  ilos  ilu«sus  et  des  espions.  Après 
9  lioures  <lu  soir,  la  circulation, en  vlllo  est  interdite.  Enlia,  on  vient  do 
fermer  toutes  les  écoles,  sous  prétexte  do  choléra-moi  bus. 

On  prétend  que  Nicolas  deineuro  incognito  dans  la  citadelle  de  Var- 
sovie, d'où  il  peut  surveiller  d»>  phisprés  l'Kuropu  révolutionnaire,  diri- 
ger les  menées  réactionnaires  et  se  tenir  tout  prêt  à  chaque  événement. 

i\ou*rllr«i  tl'Itiillv. 

Nous  lisons  darï  !o  Cunlempomneo,  en  date  du  î>  novembre  : 
Il  Une  estjfetie  arrivée  ici  hier  soir  a  apporté  la  nouvelle  que  le  peu- 
ple do  Ferrarn  lodij^né  du  retour  à  Kerrare  du  consul  aulrictiien  s'est 
joint  au  ré;;imenl  de  ri^nion  ([ui  se  trouvait  caserne  dans  la  ville,  l'a 
chassé  et  à  brûlé  ses  armes.  Fnsuite  de  ct;tte  nouvelle,  le  général  Zurchi, 
ministre  de  la  guerre,  est  parti,  sur-le-champ,  do  llomo,accompa!<né  du 
député  Gamba  avec  plusieurs  pouvoirs.  Dans  cette  occasion,  lo  ministre 
se  propose  do  pourvoir  à  la  réor^^ani.'iatioti  et  à  la  discipline  do  l'armée. 
Le  due  de  Riguano  exercera  en  son  absence  les  fonctions  do  ministre.  • 
Le  nouveau  ministre  ttiscan  a  adressé  une  circulaire  aux  représentants 
du  ;:^ouverncment  toscan  près  les  autres  j;ouverneinenl<  italiens.  D.ins 
eetti"  circulaire  datée  de  Florence,  io  7  novembre,  il  est  dit  :  (Qu'une  i(- 
dérat  on  'les  Ftats  qui  ne  serait  pa.s  établie  par  une  véritable  cons- 
tituante nationale  serait  insuflisante.  Lo  principe  du  drnit  divin  qui 
abso.'bait  la  personnalité  de  tliaque  Ktat  italien  ét^nl  abandonne, 
toute  organisation  queli',ou<|uoquc  loi  voudra  donner  à  la  nation,  pour 
etro  légitime,  devra  être  cousonlio  par  la  nation  oile-mAine;  autrement  l« 
parti  démocratique  serait  en  droit  de  lui  refuser  son  adhésion,  et  les 
(jouveniemonts  ne  pourraient  pas  lo};i(]uemenl  v  prétendre  sans  tenter, 
avec  un  dinger  sérieux  pour  eux-mêmes,  le  retour  aux  anciens  princi- 
pes. 1.9  suffrage  universel,  tel  iju'il  a  été  pratiqué  en  F'rani  «,  est  le  seul 
moyen  d'avoir  une  constituante  représentant  véritablement  la  nation;  ce 
sysieint"  à  sou  périls,  mais  coax  a't;iché8  à  l'adopticm  de  tout  autre  sys- 
tème do  convocation  sont  bien  plus  grands. 

!V«avellrit  «rwnsMtlnntlqar*. 

Les  nouvelles  des  Ktats-Unis  ne  présentent  que  peu  d'intérêt  ;  l'élec- 
tion pré.sidenlielle  y  était  toujours,  comme  en  France,  lo  grand  sujet  des 
préoccupations  publiques  ;  le  résultat  des  <  lectiong  pour  les  membres  de 
la  trente-sixième  législature  du  congrès,  qui  s'ouvre  le  i  mars  prochain, 
constate  le  terrain  K^goé  depuis  IHil  par  lu  parti  démocratique.  Les 
progrés  de  ca  parti  se  iradu  sent  par  une  augmentation  de  8  UOO  voix 
obtenues  dans  d0uz4  Ktals  de  l'Union,  Lo  parti  des  abolilionniste-,  du- 
rant la  même  période,  a  gagné  t8  000  vuix  dans  les  mêmes  Ktats. 

La  t'.alifornie,  grâce  k  ses  mines  d'or  et  a  leurs  produits  fan'.astiquee. 
continuait  à  attirer  de  nombreux  émigrés.  Une  gran  a  partie  dos  troupos 
.iméncaines  avait  déserta  pour  se  rendre  .i  .'^an-F'rancisco  ;  on  rilat  une 
soule  f)ersonne  qui,  ilans  In  court  espace  dn  dix  jours,  avait  recueilli  une 
ipiantité  d'or  évaluée  à  (  'lOO  dollars. 

—  De  nouv.^aux  troubles  avaient  éclaté  au  M-xique  aui  derniers  avis, 
qui  Vont  jub(]u'au  <  l  oclobro  ;  ils  avaiotit  été  comprimes  par  lo  goiiver- 
nenio'it,  qui  avait  ilii  déployer  des  forroi  impasanles  pour  avoir  rai 
son  do  i'inSurroctioTi.  Itiirbideet  p'usi'iiis  nlîiciers  avaient  été  empri- 
sonné! sous  lii  préveniion  d'avoir  conspiré  en  faveur  de  la  restaura- 
tion do  Santa-.Vnna.  Le  général  Bustimente  cherchait  à  liivor  quatre 
mille  hommes  pour  marcher  sur  la  villo  de  Tampico,  qui  a  proclamé 
l'indépendance  de  l'Etat  do  Tamaulipas,  et  so  proposait  de  l'annexer  aux 
Kials-Unis. 

Oa  assurait  au  M  lique  que  le  nommé  Francù-sco  .Vrrongais  avait  été 
envoyé  par  Santa-Anna  aux  Ktats  Uni*,  pour  acheter  des  navires  de 
guerre,  alin  (juo  l'ox -dictateur  puisse  entrer  de  vivo  force  dans  lo  pays 
d'où  il  a  été  chas'é. 

Lo  !>  septembre  dernier,  un  pronunciamiento  a  été  proclamé,  à  la 
Vera-Ouz,  contre  le  monopole  du  ^:ouverneraenl,  pour  lo  tabac,  ot  cet! 
protostation  a  été  acc/iplée  ix  l'unanimité  partons  les  diiiiarteraejjlrf^ii 
l'on  récolte  lo  tabac.  <)n  a  appris,  depu  s,  que  lo  (iouvernêiHïntallail 
chercher  a  donner  fore  à  la  loi ,  mais  \era-t>u7.  et  ses  adhérents. ont 
juré  do  rési.'^ter,  et  l'on  prétend  que  tous  ont  déclaré  qu'il»  resteraient 
inébranlables  dans  leur  vo'onté,  co  .miel"  château  d  P.iint-Jeand'Ulloa 
sur  son  rocher. 

Les  nouvnllcs  du  Vucalan  sont  défavorable  ;  la  garnison  aurait  été 

attaiiuéo  par  tO  1)00  Indiens  et  aurait  perdu,  dans  le  combat,  deux  cents 
hommes;  on  no  connaissait  pjs  lo  chiffre  des  pertes  éprouvées  parles 
Indiens 


Assemblée  Nationale. 

Sihince  du  10  nonemfir:.  —   prémdkncb  dk  m   .«arrast. 

La  séance  o  t  ouverte  à  une  lie  irc. 

M.  tr,  PRÉSIDENT  donno  lecture  de  !a  lettre  suivante  : 
n  Monsieur  lo  présider!, 

»  La  Constitution  ayaiit  été  voléi",  mon  mand.'t  est  expiré.  L'Assem- 
blée a  décidé  qu'elle  voterait  ses  lois  organiques,  je  iifi  crois  pas  pouvoir 
prendre  part  à  la  disfiission  (Hilarilo);  et  je  vous  prie  do  vouloir  bien 
faire  agréer  m^"  dépiission  à  l'Assemblée.  (Nouvelle  hilarité.) 

»  Uecevcz,  etc.,  Gisciabd  (Tarn-et-Garonne),  * 

Cette  lettre  sera  envoyco  au  ministre  de  l'intérieur. 

M.  i.E  PRÉSIDENT  aiinôiice  ensuite  tiue  lo  diicret  relatif  à  l'emprunt  rlo 
()  millions  p  T  la  ville  do  Paris  a  éto  inséré  inexactement  au  Moniteur 
et  sera  rectifié. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  budget  de  1848. 

M.  DBaoNonAis,  d'accord  ax'cc  le  comité  des  finances,  propose  une 
disposition  additionnelle  ainsi  cxmçue  : 

11  A  dater  du  <"  janvier  4849,  les  fonctionnaires  dépondant  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique  ou  de  tout  autre  ministère,  qui  n'ont  pas 
été  foomis  jusqu'à  présent  aux  proscriptions  des  lois  sur  le  cumul,  ne 
pourront  toucher  deux  traitement}  sans  que  l'un  d'eux  ne  soit  réduit  de 
moitié.  Dans  tous  les  cas,  le  montant  dos  traitoments  cumulés  ne  pourra 
excéder  liOOOfr.» '  .    .      ,.        ,.       , 

m.  taschSbeac  fait  remarquer  que  1  amendement  s  applique  ii  tous  les 
ministères  et  ne  doit  être  discuté  qu'à  la  fin  du  budget. 

M.  nESLONonits  Insiste  pour  la  discussion  immédiate.  On  peut  toujours 
poier  le  principe,  sauf  à  placer  l'article  A  l'endroit  delà  loi  le  plus  coa- 

venabifl.  i 

M.  raaMNAND  DR  LASTKTRiE  Bppuio  la  proposition  d'e  M.  Tascbereau.  ! 
la  question  jusqifà  l'époque  où  l'Assemblée  * 


Il  serait  logique  d'ajourner 

aura  flié  le  traitement  d«^  fonctionnairoi. 


H.  BÉsiVARii  in^ste  en  faveur  de  l'amendement.  La  question  de  cumul 
est  jugée  dans  tous  les  esprits.  Il  est  important  qu'elle  soit  tranchée  ai^ 

plus  tôt  dans  la  loi. 

.M.  DE  THAcv  no  saurait  admettre  l'assimilation  des  fonctionnaires  de 
l'instruction  publique  aux  autres  fonct'onoaires.  Un  professeur  a  rempli 
sa  tâche  lors(|ueson  cours  estfait';  quand  il  s'occupe  de  travaux  en  de- 
hors do  ses  occupations,  il  adroit  à  une  rétribution  particulière. 

u.  uuicHARD  veut  quu  la  questiou  solt  tranchée.  Il  faut  que  l'Assem- 
blée abolisse  le  monopote  et  rétablisse  l'égalité. 

M.  rHESLO.N,  ministre  de  l'instruction  publique,  appuie  l'ajournement 
pour  que  la  questio:»  soit  examinée  avec  toute  la  maturité  qu  elle  com- 
porte. 

Va  d'abord,  dit-il,  je  rappellerai  à  l'Assemblée  que  la  Convention  elle- 
même  avait  rendu  un  décret  par  lequel  il  avait  été  dit  que  les  fonc- 
tionnaires do  l'instruction  publique  qui  rcmplis-aienl  plusieurs  fonc- 
tions en  recevraient  les  Iraitoinents  ,  non  pas  quejo  veuille  diro  i^uo  l'on 
no  doive  pas  examiner  si  aujourd'hui  lu  cumul  doit  être  ou  non  main- 
tenu ;  mais  jo  dis  que,  lorsque  l'on  vient  dire  que  c'est  se  montrer  fran- 
chement répub'icaip  que  de  détruire  le  cumul,  an  se  trompe  de  date. 

Une  question  de  cette  importance  no  saurait  ùtro  discutée  incidemment 
et  à  l'occasion  do  fonctionnaires  do  l'iastruction  publique  ;  elle  intéresse 
aussi  les  fonctionnaires  de  tous  les  ministères.  Elle  doit  donc  être  a- 
journée  à  la  fin  du  budget. 

M.  BiNP.Au,  rapporteur,  dit  que  la  commission  a  été  d'abord  pour  pré- 
senter l'article,  mais  dans  la  pensée  des  membres  de  la  corainission,  il 
no  devait  venir  qu'à  la  lin  du  budget. 

L'A.ssemblé  consultée  docidu  ijue  la  discussion  aura  lieu  immédiate- 
ment. 

M.  nESNAHD  parle  en  faveur  dn  l'amendement.  Un  1S2it  on  demanda  à 
la  cliarabrti  dos  députés  une  exception  A  la  loi  contre  le  cumul  en  faveur 
desfunctioonairtsde  l'instruction  publique  ;  cette  exception  fut  pronon- 
cée. Qu'en  est-il  résulté?  C'est  que  l'on  voit  aujourd'hui  certains  fonc- 
tionnaires de  l'instruction  publi(|uo  orxuper  six  places  et  toucher  six 
trailoraents. 

Jb  rends  hommago  aux  savants  qui  font  la  gloire  du  pay.'i,  mais  pour 
les  honorer,  faut-il  donc  les  saturer  d'argeuf.'  (Murmures.)'  Une  petit  on 
signalant  des  faits  graves  a  étéronvoyue  au  ministre.  (Bruit.) 

Cette  pétition  signale  le  nom  de  einquante-sept  fonctionnaires  qui  oc- 
cupent à  eux  seuls  doux  cent  douze  lonutions,  et  touchent  tous  ensemble 
une  somme  de  8*t  20U  Ir.,  ce  qui  fait  en  moyenne  un  traitement  de 
15  410  fr.  chacun.  Sur  co.s  cinquante  sept  fonctionnaires ,  seize  occu- 
pent trois  plaa^s,  seiie  en  occupent  quatre,  onze,  en  occupent  cinq,  trois 
en  occupent  six,  quatorzcon  occupoutdeux. 

Jo  ne  citerai  pas  les  noms,  mais  parmi  ceux  qui  occupent  six  places, 
il  y  en  a  un  qui  a  trois  logements  (Oh  !  oh  !)  Unaii  muséum,  un  autre  à  la 
l'itié,  un  troisième  a  l'amphithéâtre  dos  hà|>itaui.  Un  autre  est  titulaire 
du  tro.s  fonctions  qui  n'ont  [las  été  remplies  depuis  U  ans,  et  je  ne  crois 
pas  ijue  .0  paiement  des  traitements  ait  jamais  été  en  retard.  (On  rit.) 

Il  y  en  a  aussi  un  autre  qui  a  cnq  fonctions,  et  outre  autres  une  a  la 
Scrbunne,  une  k  l'Lcole  de  médecine,  une  à  l'Kcole  des  arts  et  manufac- 
tures. (Exclamations  diverses.) 

Le  danger  d'un  tel  état  de  choses,  c'est  de  Isrmer  la  carrière  à  une 
foulu  d'honorables  savants.  La  suppression  de  cet  abus  ouvrira  la  car- 
rière au  pouple  sans  créer  da  nouvelles  place*  et  sans  augmen'er  les 
charges  do  l'FUat. 

M.  Ai.KAM  repond  au  fait  cité  par  M.  Basnard,  relativoment  au  savant 
i|ui  professe  tout  k  la  fois  à  l'Beole  de  Médecine,  à  la  Sorbonne,  à  l'Eco- 
lo  des  arts  et  manufactures,  que  ce  professeur  remplit  avec  une  égale 
distinction  ses  différents  emplois,  ot  que  c'est  bien  le  moins  qu'il  soit  jus- 
tement rétribué  de  ses  travaux. 

M.  V.  DE  LAsTEYHiE.  Lorsqu'on discuLait  le  budget  de  la  justice,  on  vous 
disait  que  les  magistrats  devaient  être  désintéressés  ;  on  uous  en  dit  au- 
tant aujourd'hui  des  professeurs. 

C'est  fort  bien  ;  mais  il  y  a  des  limites  dam  le  désintéressement,  et 
l'Etat  doit  veiller  à  ce  que  ses  serviteurs  soient  dédommagés  do  ce  qu'ils 
font  pour  lui.  (Bruit.) 

Pour  les  professeurs  on  est  allé  jusqu'à  additionner  le  traitement 
qu'ils  reçoivent  de  I  Ktat  avec  celui  qu'ils  reçoivent  dans  des  ctablisse- 
rnerits  particuliers,  ("est  avec  ces  stati-tiquos  que  vous  arrivez  aux  ré- 
sultats a|){>orte4  toat  k  l'heure  â  la  tribune  par  M.  Beenard.  Il  faut  de 
l'écono'uie,  mais  I  Ktat  doit  so  garder  d'une  économie  sordide.  (Aux 
voi.v!  aux  voixl) 

M.  TiiRK  no  veut  pas  que  l'on  puisse  occuper  plus  de  deux  places,  cha- 
cune de  l>  000  fr. 

.M.  FLOCON.  Une  commission  a  été  nommée  par  le  gouvernement  pro- 
visoiri'  pour  examiner  la  question  qui  vous  est  soumise. 

L'amendement  de  M.  Deslongrais  a  lo  tort  de  ne  remédier  quo  très 
impar'ditemeat  aux  abus,  ca  bit  que  nous  nous  étions  propoté  était  la 
prohibiliwn  absolue  du  cumul,  (très  bien  ')  Cependant  nous  avions 
pensé  qu3  les  savants  devaient  être  suffisainment  rétribués  pour  ne  pas 
élrj  lorcés  d'aller  chercher  à  l'étranger  ce  qui  leur  est  refusé  en  France. 
(Très  bien  !) 

Il  y  a  un  autre  cumul  que  celui  des  traitements,  c'est  celui  do  l'ensei- 
gnement ;  c'est  colui-U  aussi  qu'il  faut  supprimer. 

L'amendement  de  M.  Deslongrais  fixe  un  chiffre  maximum  do  Kt  000 
francs  ;  mais  cette  limite  rien  ne  la  justifia. 

L'orateur  donne  lecture  du  projet  que  la  commission  dont  il  faisait 
partie  avait  proposé.  Co  projet  inlerdissait  lo  cumul,  sauf  pour  certaines 
fonctions  qui  no  pouvaient  être  convensb'ement  remplies  que  parles 
mêmes  personnes.  (Très  bien  I) 

M.  BFSNXRi).  Si  l'Assemb'ée  veut  en  finir,  il  faut  qu'elle  vote.  Toutes 
les  fois  i|uo  la  ques  ion  a  été  posée,  lo  gouvernement  y  a  fait  opposiiion  , 
il  en  fera  toujours. 

.M.  jiAN  REYNAUD.  Ilv  adesDtius  relativement  aux  logements,  mais 
c^s  lnLicnients  peuvent  disparaître  e:i  d(  Inrs  du  vote  de  l'amendement, 
piiisquu  les  logements  vacants  doivent  ôtru  rendus  au  ministre  dans  les 
tix  mois.  (La  clèture  1  la  cioluro!) 

M.  i.iiEiiBKTTR  combat  la  clôture.  Tout  le  monde  a  signalé  les  inconvé- 
nients du  cumul,  personne  n'en  a  signalé  les  avantages,  (Aux  voix  !  aux 
voix  !) 

L,-\  clôture  est  prononcée.  La  discussion  s'ongage  sur  les  scus-amen- 
donicnis. 

M.  i.AL'ssKOAT  pcoposo  d'amendor ainsi  l'article: 
«  A  dater  du  ("janvier  1849,  nul  ne  pourra  remplir  plus  de  deux 
fonc'ions  publi(|ues  rétribuées,  et  Cans  aucun  cas  le  chiffre  des  traite- 
ments accumulés  ne  pourra  dépasser  la  somme  de  K  2  000  fr.  (Appuyél) 
,  M.  i)K  TRACY.  Quand  un  savant  distingué  peut  faire  deux  cours  au  lieu 
d'un,  il  faut  l'encourager  dans  l'intérêt  de  l'enseignement.  Vous  n'aurez 
jamais  la  monnaie  d'un  homme  de  génie.  (Très  bien  !)  L'Etat  doit  faire 
pour  les  grands  hommes  dans  la  science  co  qu'il  fait  pour  les  maréchaux 
(lo  Franco. 

y\.  MEssiAT  repond  (|ue  les  maréchau.t  do  la  '^science  se  forment  sur  le 
champs  de  bataille  de  l'cnsergneraent,  et  qu'il  faut  par  conséquent  ouvrir 
des  champ  de  bataille  en  plus  grand  nombre  possible. 

Il  est  d'ailleurs  de  l'intérêt  du  bon  enseignement  qu'il  soit  fait  par  des 
intelligences  diverses  et  que  la  science  soit  présentée  dans  tous  ses 
points  de  vue. 
M.  SAUvAiRR-BAKTBBLEMT  est  encore  enfèndu. 
M.  FRESLON,  ministre  de  l'instruction  publique,  propose  le  renvoi  de 
la  question  a  une  commission  nommée  pir  les  bifeaux,  et  qui  en  fera 
un  rapport  d'urgence. 

Que  l'on  interdise  le  cumul  par  les  gros  trUtemeots,  l'orateur  le 
comprend,  ir.ais  il  y  a  des  r^ents  qui  ne  reçoÏTent  ({u'uu  Salair»  très 
minime,  et  nui  cumulent  avec  co  traitement  une.  ininro  place  de  bi- 
bliothécaire. Kst-ca  1&  le  cumul  que  l'on  veut  empêcher? 

Il  importe  que  la  question  ne  soit  pas  bradée.  Il  tmitéli  au  Ifeoina 
prononcer  une  exception  pour  le  c^s  où  les  traitomenls  cumulés  ne  dé- 
passent pas  six  millfl  francs. 

Ln  renvoi  au  comité  des  finance!  est  demandé  au  milieu  d'une  discus- 
sion confuse.  '        ,    . 

n.  vmwa  d'«  pu  consultar  le  (Comité  ; .  H  ttei  diifÀànda  que  ta  nkSiï, 
mais  il  ne  «'y  oppose  pas.  Il  est  certain  que  las  réda«lion»  proposéet  of- 


frent toutes  des  inconvénients  :  on  trouverait  mieux  si  l'on  attendait  i 
demain.  (A  droite  !  Non  !  non  !) 

M.  lepiésilent  met  aux  voix  lo  renvoi  à  la  commission  des  flnanoH. 

L'épreuve  est  déclarée  douteuse.  On  demande  le  scrution  do  diviilOD. 

Cette  opération  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  des  votants,  573 

Majorité  absolue,  287 

Pour,  306 

Contre,  267 

Les  amendements  sont  renvoyés  au  comité  dos  finances. 
H.  lE  fRÉsiDENT.  Je  dois  donner  k  l'Assemblée  lecture  d'ure  lettre  que 
je  viens  de  recevoir  :  j 

t  Monsieur  le  président, 
»"Je  donne  ma  démission  de  représentant  du  peuple.  Partisan  dedçux 
Assemblées  législatives,  et  de  la  nomination  du  chef  du  pouv>)ir  exécutif 
par  l'Assemblée,  j'ai  voté  contre  la  constitution.  Mon  mandat  est  donc 
accompli.  Il  y  aurait  trop  d'ii^conséquence  à  fairu  les  annexes  de  cette 
constitution  :  on  ne  peut  pas  faire  une  bonne  umvro  quand  ou  n'a  pas  foi 
en  cette  œuvre.  (Mouvement.) 

»  Quel  que  soit  le  résultat  ue  !a  grande  œuvre  qu'on  vient  do  tenter, 
ma  foi  dans  la  République  n'en  sera  point  affaiblie. 
»  Recevez,  etc.  Signé  :  Denoisb.  (Basses-Alpes.)  » 

Cette  lettre  sera  renvoyée  au  ministre  do  l'intérieur. 

MM.  Oranger  de  la  Maridiôre  et  Rolland  (du  Lot)  écrivent  qu'en  pré- 
sence de  la  résolution  prise  par  l'Assemblée  de  ne  pas  se  proroger,  ils 
croient  devoir,  pour  ne  pas  mettre  l'Assemblée  dans  l'impossibilité  do 
voter,  renoncer  aux  congés  qui  leur  ont  été  accordés.  (Très  bien  !) 

Il  y  a  encore,  continue  M.  le  président,  vingt  nonvelles  demandes  de 
congés.  (Exclamations  diverses.)  Ces  congés,  tous  motivés  sur  des  af- 
faires urgentes  de  famille,  sont  accordés. 

'«.ainlenant,  le  nombre  des  congés  est  do  294.  L'A.s.semb!ée  ayant  dé- 
cidé qu'elle  ne  so  prorogerait  pas,  lo  président  fera  mettre  dans  lo  Mo- 
niteur de  demain  une  note  pour  inviter  les  représentants  absciit.j  de- 
puis plus  do  quinze  jours  à  revenir  à  leur  poste.  n"rès  bien  1) 

L'Assembléu  reprend  la  di.cussion  du  budget  Qo  l'iostruction  publi- 
que (deuxième  partie. —  Cultes). 

L'Assemblée  adopte  sans  discussion  lo  premier  chapitre  du  budget, 

M.  DE  LESPiNASSE,  sur  lo  Chapitre  i,  propose  de  reporter  à  41)  000 
francs  la  traitement  de  l'archevêque  do  l'aris,  que  la  commission  pro- 
pose de  réduire  à  25  000  francs.  C'est  moins  les  intérêts  de  t  archevêque 
do  Paris  que  je  viens  prendre  ici,  dit-il,  que  les  intérêts  des  pauvret, 
qui  ne  se  présentent  jamais  devant  lo  prélat  sans  éprouver  les  elfets  do 
sa  générosité. 

M.  LE  PRÉsiDE.NT.  L'amendement  est-il  appuyé? 

VOIX  DIVERSES.  (Non  !  non  !  —  Oui .'  oui  !) 

<i.  FRESLo:<,  ministre  de  l'instruction  pnblique,  rappel'eque,  sous  la 
restauration,  le  traitement  de  l'arrhevéquo  de  faris  était  de  100  000  fr.; 
en  4830,  il  fut  réduite  50  000  fr.,  puis  à  40  000  fr.  En  4  832,  poifr  dee 
causes  qu'il  est  inutile  de  rechercher,  ce  traitement  avait  été  réduite 
25  000;  mais  la  ville  do  Paris  avait  immédiatement  voté  un  supplément 
de  15  000  fr.,  pour  reporter  le  traitement  a  4o  000  fr. 

Sans  doute,  si  l'archevêque  de  Paris  était  consulté,  il  consentirait  à 
toutes  les  réductions  possibles;  mais  il  est  lu  distributeur-né  d  toutes 
les  aumdnei  et  de  toutes  les  charités,  et  tout  le  monda  sait  que  ce  sont 
les  pauvres  qui  profitent  de  l'augmentation  de  son  traitemenL. . 

L  amendement  de  M.  Lespinasse  est  mis  aux  vuix  et  adopté. 

Les  divers  autres  chapitres  du  budget  sont  successivemeut  adoptés 
sans  discussion. 

M.  viviKN,  ministre  des  travaux  publics.  J'ai  l'hinneur  de  demander 
i  r.^ssembléede  déclarer  l'urgence  des  projets  de  loi  relatifs  aux  che- 
BiiDS  de  fer  de  Vierzon  au  bec  d'Allier,  de  Bordeaux  à  la  Teste  et  de 
Montereau  à  Troyes.  Je  suis  d'accord  avec  lo  comité  des  travaux  publics, 
1 1  je  présume  qu  il  n'y  aura  aucun  débat. 

La  discussion  de  ces  projets  aura  lieu  demain. 

L'Aswmblée  revient  i  la  discussion  du  budget,  du  miristère  do  l'in- 
térieur. 

Le  premier  chapitre,  relatif  au  personnel,  est  réservé. 

Les  chapitres  2  et  3,  relatif  au  raatérie',  ut  à  la  subvention  à  la  caisse 
des  retraites,  sont  adoptés. 

CiiAP.  IV,  archives  Nationales,  90  334  fr.  La  commission  propose  une 
réduction  de  4  000  fr.  savoir  :  î  000  fr.  sur  le  traitement  du  garde  gé- 
néral et  2  000  fr.  sur  les  fonds  destinés  â  l'achat  des  documenta. 

M.  nuFAURB,  ministre  de  l'intérieur,  combat  ces  réductions,  dont  la 
première  est  adoptée  et  la  seconde  est  abandonnén  par  la  commission. 

Le  chapitre  V,  ralalif  aux  dépenses  de  la  police  secrète,  est  adopté. 

CHAPfTKE  VI. — Pertonnel  de*  lignes  iéii graphique»,  1  000  700  f. 

La  commission  propose  l'»s  réductions  suivantes,  savoir  : 

Deux  administrateurs  au  lieu  de  trois  ;  traiiemunts  des  deux,  16  000  f. 
au  lieido  27  000  fr.; 

Suppression  d'un  chef  de  bureau  à  4  000  fr.,  qui  sera  remplacé  par 
un  employé  a  1  500  fr; 

Suppression  de  quatre  élèves  inspecteurs. 

M.  DUFÀCRE,  ministre  de  l'intérieur,  combat  ces  réductions,  qui  porte- 
raient un  préjudice  notable  au  service  ,  a  cette  époque  avancée  de  l'an- 
né6. 

Après  une  discussion  dans  laquelle  M.  Sauvaire  Barthélémy  et  M.  "Du- 
faure,  sont  successivement  entendus,  .M.  la  président  met  aux  voix  les 
propositions  de  la  commission  ;  la  prsinière  réduction  fsl  adoptée  après 
une  épreuve  douteuse;  la  seconde  est  abandonnée  par  la  commission  et 
la  troisième  est  rejetée.  ' 

Chap.  vu.  Matériel  des  lignes  télégraphiques,  144  800  fr. 

M.  BARAGitAY  d'illiebs,  propose  une  augmentation  de  215  000  fr.  pour 
la  prolongation  du  télégraphe  électrique  jusqu'à  J  "ours. 

Cotte  proposition  est  rejetée.  Le  ch  ipitre  est  adopté. 

Les  chapitres  8  ot  9  relatifs  au  personnel  et  au  matériel  do  la  narde 
nationale  sont  adoptés.  "^ 

CHAPITRE  X.  —Surveillance  de  la  librairie  provenant  de  l'élranaer 

180  000  fr.  "    ' 

La  commission  propose  la  suppression  do  ce  chapitre. 
La  commission  n'insiste  pas  sur  sa  proposition. 
Le  chapitre  est  adopté. 
La  discussion  est  renvoyée  à  domain. 


ïlcience  «•claie.  —  M.  Victor  llennequin  fait  en  ce  mo- 
ment des  conférences  sur  ras8pciatioD,''rue  dé  hl^uann,  n"  18 
les  MARDIS  et  VENDREDIS,  à  8  Heures  du  soir.  '  ' 

Kt  rue  Charonne,  n°  39,  au  faubourg  Sainl-Antoinc  les  i  undis 
et  JEUDIS,  môme  heure.  '        ' 


FAITS  DIVERS. 

Ce  matin,  à  neuf  heures,  a  eu  lieu  lo  onzième  départ  des  colonn 
pour  l'Algérie.  C'est  M.  le  curé  de  Saint-Jac  luos  du  Haut-Pas  nui  •  hilTi 
le  drapeau  et  fait  le  discours  d'adieu .  '  •»"'"'>*» 


iiOiil 


—  La  Gmelte  de  France  pablie  ce  soir  las  lignei  suivanlBS  ■ 
«  Nous  q)pr«>ons  à  cinq  heures  qu'un  banquet' d'ouvriers  qui  a  Ite 

on  ce  momMit  à  la  |>arriérs  du  Roule,  a  excité  la  wUidtude  des  auS 
rit*»,  à  tel  point  qu'on  tient  de  commander  A  domicile  deux  baiailiZi 
de  là  liante  nationale  :  an  re  la  2*  légion  et  un  d»  la  t'«.  Le  raDMl^ 
pas  été  battu  pour  ne  pas  alarmer,  >  '^■^  "  * 

;  —  U  nOrieti  le  lUmUew  du  $o(r  ne  oontjennent  rien  i  ce  SDi«t 
Nos  rens^gnemenis  confirment  la  réunion  de  deux  bitailloné  de 'la  aatntl 
nationale  ;  mais  aucun  bruit  llcheux  n'est  arrivé  à  notre  connaissmiM. 

—  U  eoor  Se  eaèsatim  s'est  réunie,  en  exécution  de  l'art  »f  ri*  l.  * 
Constitution,  et  sur  rinviUUon  du  ministr*  de  la  justice,  popr  no™» 
les  membres  de  la  haute  cour  natioaale.Cette  haute  ooorifoitAtra^!. 
m^e  chaque  année  dans  les  qviaze  pn>mier8  jour»  de  notnabn    parla 
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DEMOCRATIE  PACniQU^.  -  VENIHUBIIl  t7  NOVEmOlE. 
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oouir  de  caM- tioii,  au  ««rut'n  imcret  Mi  la  majorité  absolue  des  tuffragM. 
Elle  Cil  oompusiki  de'  cinii'ino:nbre.i  et  de  deux  suppléanta.  Lee  cinqju- 
fee  appnlé»  à  mifw  rhuiiniSiienl  leur  président.  . 

Len  cinq  cousoilItTs  élu^A  la  m.ijdntâ  absolue  aont  MM.  Rocher,  Bé 
.renger,  Hardouin,  liello  et  Boissieux.  Lès  deux  juges  rappléanti  élus  «ont 
MM.  Patàilleet  Delapalme.  Le  ministère  public  aéra  désigné  par  le  pré- 
sident de  la  Hépublique,  et,  en  cas  d'accotation  du  président  ou  des  mi- 
nistres, par  l'Assemblée  nationale.  ^ 

Les  juréâ,  au  nombre  de  trente-six  et  quatre  jurés  àappléants,  «ont 
pris  parmi  l' s  membres  des  conseils  généraux  des  départements.  Les  re- 
présentants du  peuple  n'en  peuvent  laire  partie. 

On  pense  que  x%tte  haute  cour  sera  appelée  à  juger  Barbes,  Albert, 
Louis  Blann,  Caussidière,' Raspail,  Blaaqui,  Quentin  et  autres  auteurs 
ou  complices  de  l'attentat  du  46  mai.  (Patrie.) 

—:  L'association  fraternelle  des  ouvriers  tourneurs  en  chaises  prévient 
lee  ouvriers  de  rett*^  industrie  qu'il  y  aura  une  assemblée  générale  di- 
manche i;9  novembre,  à  9  heures  précises  du  matin,  barrière  des  Aman- 
diers, au  Pavillon-National. 

—  Aujourd'hui,  au  théâtre  Montansier,  représentation  extraordinaire 
aubunéncede  M.  Itavel.^Tout  assure  une  recette  monstre  à  cette  bril- 
lante représentation. 

—  Un  assassinat  commis  hier  matin  me  Saint-Honoré,  au  moment 
même  où  le  bruit  do  I  <  musique  militaire  retentissait,  n'a  été  découvert 
que  ce  matin,  l'explosion  de  l'arme  à  feu,  dont  a  fait  usage  l'assassin, 
n'ayant  pu  ètro  entendue  par  les  voisina. 

Voici  ce  qui  a  permis  de  dresser  Venquète  à  laquelle  il  a  été  pro- 
cédé.-Un  jeune  homme  e  vingt  ans,  Auguste  R...  avait  quelques  liai- 
Sv  as  avec  nne  dame  veuve,  plus  Agée  que  lui  de  quelques  années,  dont 
il  était  fort  jaloux.  Hier,  entre  huit  et  neuf  heures,  il  sa  serait  présenté 
chez  elle,  et  à  la  suite  d'une  fcène  de  reproches,  il  lui  aurait  tiré  à  bout 
poitant  un  c  >u|)  de  pistolet  qui  l'aurait  atteinte  A  la  tét). 

Ce  malheureux,  effrayé  ies  suites  de  sa  coupable  action,  et  se  faisant 
i'jslice  lui-m(ine,  s'est  rendu  immédiate^ot  chez  un  de  ses  amis,  dans 
le  jardin  duquel  il  s'est  brûlé  la  cervelle,  rue  Plumet,  derrière  les  Inva- 
lides. [Gazette  de*  Tribunaux.) 

1— La  pro  niera  c^iambro  de  la  cour  d'appel  a  procédé  avant-hier  au 
tirage  du  jury  pour  les  prochaines  assises  du  défMirtement  de  la  Seioe, 
d'après  la  notivolle  liste  formée  en  exécution  de  la  dernière  loi  sur  le 
jury,  eh  dalt!  du  9  août  dernier. 

Cette  liste  renferme,  dans  ea  première  partie,  3  000  noms  de  citoyens 
domiciliés  dans  le  département ,  et  dans  sa  deuxième  partie,  300  nonu 
de  citoyens  domiciliés  dans  la  ville  de  Paris,  ces  derniers  appelés  A  faire 
le  service  das  assises  comme  jurés  suppléants  ;  36  noms  ont  été  extraits 
de  la  première  liste  et  (>  de  la  deuxième. 

—  Les  élections  des  représentants  de  peuple  qui  devaient  se  (sire  le  49 
de  ce  mois  dans  les  département»  dt)  Calvados,  de  la  Charente-Inférieu- 
re, de  la  Corseï,  du  Tarn  et  de  l'Yonne,  viennent  d'être  renvoyées  au  S& 

du  mémo  mois. 

—  Les  rommorçanls  de  Paris  sont  convoqué)  pour  le  26  courant,  au 
palais  de  la  Bjursv,  i  l'edet  d'élire  les  me.nbres  de  la  chambre  de  com- 
merce. Ils  formorout  dix  sections  qui  auront  chacune  son  local  dans  les 

dépendances  du  palais. 

—  L'imprimKrieraiionalo  va  s'agrandir.  Plusieurs  succursales  de  cet 
établissement  feront  créées  dans  les  principales  Tilles  de  province,  et 
mises  à  la  disposition  des  préfets.  Par  le  temps  de  circulaires  qui  court, 
ce  n'est'  pas  un.-  trop  mauvaise  idée. 

—  La  commisrion  ^argée  d'examiner  la  question  relative  à  l'éta- 
blissement d'unn  salle  iléfinitivo  pour  les  séances  de  l'Assemblée  natio- 
nale s'est  réunie  à  midi,  conjointement  avec  la  commission  de  l'Irtstitut, 
pour  des  expériences  à  faire  dans  la  salle  des  séances  de  l'ancienne 
chambre  des  d'épatés,  afin  de  décider  si  ce  local  peut  Atre  approprié  aux 
séances  de  l'Assemblte  nationale. 

Diverses  et  [)''ri''nci's  d'acoustique  ont  prouvé  que  l'ancienne  salle, 
après  les  travaux  (J'<ii:rnndissement  projeté'*,  pourrait  contenir  sept  cent 
soixante  plaro^,  ■  t  mi^mo  nei.f  c  nt»  uour  les  cas  où  la  représentation 
nationale  serait  nuiKc  coninie  assonriDlétt  cmsiituante. 

—  Louis  Plu li[>.)i>  1 1  >a  lamilln  ont  décidément  quitté  Claremont  et  nJ 
gident  mainl'ii.fiit  u  Iticlirinund. 

—  DimaïK'ti"  prorliaiii,  an  soir,  un  ^rand  feu  d'artifice  en  trois  actes 
se'a  tiré  placi'  de  Ih  ('.onrordo.  Aujourd'hui  de  grand  matin,  le  bas  do 
l'avenue  di'S  Ch(  ip.--lily-éis,  à  vin i;t  mètre»  des  chivau<  de  Marly,  a 
été  lntorr/>|ité  a  la  (  iri  ulalion,  et  M.  Visconti,  architecte  desfèlrs  de  la 
ville  ilo  Pars,  (rnça  t  les  plans  do  l'immense  charpente  que  M.  Hocher, 
charpentitT  0  Ir  preneur,  a  iinmùdialemen'.  commencée,  aidé  par  on 
grand  nornb  c  d'ouvrieri».  Le  premier  acte  consiste' a  '  n  bombes,  feu  de 
Bengale,  feux  aux  trois  couleui  s,  vec  accompagnement  de  roups  do 
canons.  Le  deuxième  sera  le  spectacle  d'un  splendide  temple  de  feu  dé- 
dié à  la  Constiiu:i')ii.  Ilnfin  lu  feu  i>o  terminera  c^mme  d'usage  par  un 
magnifique  bouquet.  [L'Evénement.) 

—  Une  lettre  que  nous  recevons  nous  informe  d'un  désaccord  qui 
existe  entre  les  entrepreneurs  de  voitures  de  place  et  les  cochers.  Le  rè- 
glement des  8  et  13  avril  li.xe  un  salaire  de3  ir.  pour  une  journée  dedix- 
nuil  à  vingt  h'iirs.  I!  par.iit  que  io<  entrupnmeurs  veulent  réduire  le  sa- 
laire à  2  Ir.  50  r,.  S'ils  persistent,  nous  dit  r4>tto  lettre  ,  les  cochers  jont 
décidés  A  se  mettre  in  ;:iove.  Nous  invoquons  l'esprit  de  conciliation,  et 
nous  engageons  les  enlrepn  nt-urs  et  les  cochers  A  B'ent"ndre.  Les  uns  et 
les  autres  savent  ce  que  leur  ont  coûté  les  grèves  des  mois  d'août  et  de 
septembre  dernier.  [Htroluflon  démocralii/ue  ) 

—  Les  démociales  sociali^t^  s  du  Khéne  se  réuniront  A  Lyon,  le  2fi  de 
ce  mois  dans  un  grand  banquet  iMectoral.  Ils  invitent  la  prcsso  des  dé- 
partemoi.ls  à  faim  un  anpel  à  la  démocratie,  au  nom  des  Lyonnais,  afin 
do  donner  à  citlo  fé:6  tout  l'éclat  et  tout  le  retentissement  possibles. 

—  C'est  hi-'r  nu'a  commencé,  devant  la  cour  d'assises  du  Calvados, 
l'afTaire  dos  accusés  do  Rouen. 

Les  nommés  Paturel  et  Gronlt,  qui,  compris  dans  les  poursuites  dès 
le commenc/iment de  l'information,  avaientréussijusqu'A  cejour  Ase  sous- 
traire aux  rer.herchns  do  la  justice,  se  sont  constitués  prisonniers. 

I^e  nombre  dés  témoins  est  (Je  i33,  savoir-.  328  témoins  A  charge  et 
Ùb  témoins  dn  just Tication.  Oa  assure  que  MM.  BonnescBur,  Mabiro, 
Sorbier  et  Coifueret  occuperont  tour  à  tour  le  fauteuil  du  ministère  pu- 
blic. 

Pendant  toute  la  durée  de  cette  affaire,  le  service  militaire  sera  fait  au 
palais  par  150  gardes  nationaux,  concurremment  avec  un  détachement 
du  9"  léger  do  parojlle  forcei  Ce  poste  sera  pris  tous  les  matin?  A  hoit 
heures. 

Le  Texas  Star  dit  qu'un  million  do  momies  viennent  d'élre  dccou- 

vertes  dans  les  onvirons  do  Durango,  au  Mexique.  Elles  sont  postées  sur 
leur  séant  et  couvertes  do  bandolottas  et  d  ornements  A  la  façon  des 
Egyptiens.  On  a  trouvé  parmi  elles  une  tAte  sculptée,  et  unf)  infinité 


d'objets  curieux,  entra  autres  un  poignard  en  pierre,  des  chapelets,  des 
colliers,  le  tout  de  différHOles  ooulours  ;  plus  une  quantité  do  pièces  on 
osppli  (lomme  l'ivoire,  de  jolis  ouvrages  en  tissus  élastiques,  des  osse- 
ments de  vipères,  etc.  Ou  continue  les  recherches,  ot  bientôt  l'Améri- 
c^ue  00  le  cédera  en  rien  A  l'Kgypto  sous  lo  rapport  dos  objets  d'un- 
tiquité. 

lie  Dmuphln^. 

PAR  MADAME  CAMILLE  LEBBIIN. 

Les  préoccupations  politiques  jioùs'  ont  empêchés  de  signaler  à  nos 
lecteurs  le  remarquable  ouvrage  de  Mme  Camille  Lebrun,  publié  au 
commenc(>ment  de  48i8.  Ce  livre  nous  initie  à  l'histoire  particulière 
d'une  de  nos  plus  belles  provinces,  histoire  A  laquelle  se  rattachent  une 
foule  d'événements  d'un  intérêt  générfl,  tels  que  les  guerres  religieuses 

Î|ui  ont  peuplé  la  Suisse  et  l'Allemagne  d'un  si  grand  nombre  d'émigrants 
rançsis,  les  expédiUoDS  militairea  en  Italie,  l'établissement  éphémère 
d'un  gouvernement  réptiblicain  A  Naples,  le  retour  d«  Napoléon  de  l'Ile 
d'Elbe,  etc.,  etc.  Il  contient  d'ailleurs  de  curieuses  anecdotes,  des  es- 
quisses biographiquea  de  Lesdiguières,  Meunier,  Barnave,  Garnier-Pa- 
%è»,  Championnet  et  autres  personiages  célèbres,  des  renseignements 
sur  la  statistique  des  trois  départements  de  l'Isère,  de  la  Drôme  et  des 
Uautee-A!p«s,  des  détails  de  mœurs  et  d'admirables  descriptions. 


Cuir».  Quelques  achçleurs  ont  fait  au  Havre  i,000  cuirs  secs  Bu*nos-Ayres, 

de  55  à  57.  •         ,  , 

Esprit .■^ifl(l'liC(tol.  et  l|2)  disponilile,  lourant  du  moi»  et  ju.«iuen  avril, 

Huile  de  colza,  diK|K)iiible  et  eoiirant  du  mois  jusqu'en  avril,  !li  fr  A  Lille, 
78-75  à  79. 

Hii.  On  vend  .100  sacs  de  l'Inde,  <ï  15-50  les  50  k"  uei|<itlles. 

Sarou.  Disponible,  belle  qualité,  108. 
i^  Sels,  en  baisse. 

Soies.  Bien  tenues  à  Marseille. 

Sucres.  On  cote  au  Havre  .56  miarts  sucre  brut  lionns  1',  à  5.'V23. 

Sulh.  Plus  rermes  au  marché  du  15  ;  on  vend  les  suifs  de  la  boucherie,  (i5  à 
65-50  dans  Paris.  Chandelle,  70  A  71.  bougie  stéarique,  t-30.  Oléine,  95.  Stéa- 
rine, 250  fr.  Iiors  barrière.  Le  suil'jaune  Russie,  66. 

Vins.  Arrivages  considérables,  ventes  en  t»aiiise.  Betugency  et  Orléans,  ."Ht, 
MAcon  vieux  I84(M7,  70  fr. 

Vivres.  Viandes.  Les  veaux  de  70  k.,  I''  qualité,  i  ^0■,  2*,  1-14-  Le  porc,  1" 
qualité,  1-04;  2*,  I-U2.  LesbtKul'sen  hausse,  tetnioulunt  invariables. 

I  — ^^^^— ^— .— .^— ^— ^^^".^^■^^^^^^■^^ 

JL'mh  d$t  giranU  :  F.  CANTAQRBL. 


Pr«pakciiBide  par  lc«  Isunse*. 

Les  estampes,  sculptures,  les  objets  d'art  de  quelque  n.-ture  qu'ils 
soient  sont  un-puissant  moyen  d'impressionner  les  masses  et  de  popa- 
ger  des  idées.  Autant  nous  réprouvons  l'emploi  de  ces  procédés  quand 
ils  ont  pour  objet  de  rarvir  l'ambtion  d'un  homme  et  d'exalter  la  su- 
perstition ou  le  chauvinisme,  autant  nous  devons  applaudir  aux  efforts 
dei  artistes  qui  font  de  leur  plume  ou  de  leur  ciseau  un  instrument  d'en- 
seignement chrétien  démocrat  que  et  social.  Dans  cette  voie  est  entré  M. 
Tapio  qui  s'est  attaché  surtout  A  unir  dans  des  images  populaires  les 
symboles  du  Christian  sme  à  ceux  de  la  démocratie. 

'  M.  Tapio  vient  de  publier  chez  Gosselin,  ruu  Saint-Jacques,  74,  et 
chez  lui,  at^me  rue,  264,  un  Clirist  placé  entre  l'Rvangile  et  une  Cons- 
titution républicaine,  outre  l'hast  e  et  la  carte  électorale,  emblème  du 
suffrage  uoiveraei.  Les  bas-reliefs  do  I  autel  sur  lequel  le  Christ  étend 
lee  maina  représeateni  l'Eglise  d'un  côté,  l'Hôtel-de- Ville  do  l'autre. 

D'autres  estampes  du  même  auteur  ont  pour  objet  d'exciter  l'enthou- 
siasme en  faveur  de  la  Pologne  et  de  l'Italie;  enfln,  nous  avons  remar- 
âué  un  projet  d'autel  de  la  République,  dédié  à  l'Assemblée  nationale, 
ien  que  ces  productions  laissent  ebcore  A  désirer  au  point  de  vue  do  la 
forme,  elles  sont  supérieures  A  la  grande  majorité  des  images  répandues 
aujourd'hui  dans  les  campagnes  et  la  pensée  qu'elles  symbolisent  est  tou- 
jours juste  et  féconde.  Nous  engageons  vvement  l'auteur  â  persévérer 
dans  (a  voie  où  il  est  entré  et  nous  espérons  que  les  artistas  dévoués  à 
la  République  et  au  progrès  social  ne  l'y  laisseront  pas  seul.  Attaquer 
l'ignorance  de  la  population  rurale  par  loua  l«s  moyens,  c'est  le  plus 
grand  service  qu'on  puisse  rendre  à  la  stabilité  de  la  Hépublique  et  à  la 
prospérité  du  pays. 

MM.  0.  et  B.  à  Clermont.  —  Deinircbe  faite  au.ssit<tl  par  C 
Bessières.  —  M.  B.  —  Reçu.  Mills  compliments.  -  F  C 
A  Bourges.  —  MM.  V.  elO.  —  L.  part  île  Paris  samedi  ii  H  h   ri  ■*«»   lienreiix 
de  TOUS  serrer  la  roain  au  débarcadère. 


Boars«<dQ  IGnovembreT 

Les  affaires  de  Berlin  n'agissent  pas  sur  le  marché.  Los  oscomptos  en- 
nuient et  dCcouragent  les  vendeurs  .i  découvert.  Il  y  a  beaucoup  moins 
jd'offres,  et  la  rente  remonte,  nllo  a  été  constamment  bien  tenuo. 

Le  5  p.  0|0  ouvre  comme  hier  à  (J3-So,  il  arrive  à  64- JO,  pour  fermer 
à  64-05,  fin  courant. 

letmis,  de  4I0.'>,  tourh'*  41-75  et  finit  à  4ltJ0,  fin  courant  ot  au 
coniptant. 

Li  Banque  de  France  gagnn  5  à  1325. 

1  PS  chemins  defer  ont  une  reprise  légère.  Orléans  revienl  à  .'ud.  Avi- 
gnon-Marseille monte  à  l''>7  ;'>0.  Lo  Nonl  arrive  à  :i38  7.'). 

La  coulisse  s'oppose  à  la  tausso,  elle  «.-l  depuis  2  jours  à  30  c.  ■  t  40 
f.  moins  bien  que  lo  j.arquel;  elles'expo.^o  ù  être  enloveo  un  de  ces  ma- 
lins. 


KKNTKS  riN  COURANT 
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aawB  00MMi:noiAX.B  sr  iksostmelu:. 

DICTIONNAIBE  ET  BOURSE  DES  MAnCIIANDISES  DD  IlgRCREDI. 

IWi  (l'hect.  et  l|2),  en  faveur  à  la  balle  de  50  c.  par  liertol.  et  l|2.  I,e  lili' 
nouveau,  belle  qualité.  1 15  à  120  Ik",  24-50  à  25-.'iO.  Lestarines  sont  au.^isi  y\»f. 
fermes,  les  meuniers  ohlionnnnt  ,50  c.  à  I  fr.  de  plus  que  la  sensainc  dernière, 
l^-s  farines,  I"  qualité,  2»  ,VI  à  2ft  95  les  100  k". 

Cafés,  on  vend  an  Havre  (iOO  sacs  cote  d'Afri(|  c,  sjiins.  ii  !»Oel  92. 

Cotons,  en  baisse  à  >iîwVork,  de  4  c,  où  il  y  a  crise;  mais  mieux  lennt.  au 
HaTrcjles  prra  sont  très  fermes,  mais  faibles  à  I.iverpool. 


En    dépit  à   la   LIBRAIHIK  l'HALANSJ'tRIENNK,  quii  YolUire,  25,  et  rue 
de  Beaune,  2. 

ii!CAriiTIA1II  ^!^  (iARANTisMi:  contrk  u  misère,  par  .1  -J. 
ilStjUlil.'l  I  Illll  l'ARac,  sous-insi)ecteur  des  forfts  «n  retraite.  —  Ex- 
trait de  la  Ubic  des  matières:  1.  Assistance /ralemf Ile.  2.  Hurenuj  de pla- 
cernent  des  ouvriers.  5.  Cautionnenient  des  loyers  d'habitation.  4.  Défense 
gratuite  en  justice.  5.  Comptoir  d'approvisionnement.  <1.  l'ensiom  viaiji:- 
res  avx  vieillards.  1.  Monts-depieté.  8.  Kducatiim  dis  enfants  pauvres .  9. 
Garantie  des  chances  de  recrutement.  10.  Caisse  d'rpanjnes.  —  Ornani.sa- 
tion  adminintrative.—  Mode  (électoral.  —  Brochure  iu-8-.  l'rix.  1  fr.,  et  par  la 
poste,  I  fr.  25. 

m  4f'  I  I^rA^W  ()"  TD     (^onrs  de  frantais,  calcul,  Tsans 

lill  Ld  LLyUll\  ~"  iàd  In.  Biia  tivmBa,  etc.  S'adressera  M. 
TOUFEAIT,  Iwulevart  Poissonnière,  n°  25,  au  I". 

A  L'UNION. 

SOCIÉTÉ   D'OOVmiBaS   TAILLCuaS. 

CO^FECTIO^  POIR  HOMMES  ET  EWA^TS. 

Hue  du  Faubourg-Saint-Denis  ,  29. 
Toii.s  les  vrais  sociaiittes  répondront  à  l'appel  qui  leur  est  fait. 

l'ElU  ECriON  DE  MAIN-OŒUVRE, 

ÉLÉGANCE  DE  LA  COl'PE, 

SOLIDITÉ  ET  BON  MARCHÉ. 
Tel  est  le  résultat  que  cette  société  f;ar«ntit  à  l'acbeteiir. 


i)\  \)tmî 


^  eiupriinter  2fl,0<l<l  fr.  par  première  by(M)tli('<pie  sur  uoe  mal- 
^j  .son  de  HOOIM)  fr.  sise  à  Ver.aiile».  On  donaera  ilo   bons  in- 
térêts. S'adrcsseï  à  M.  Boutillier-Deraontières,  rue  Richelieu,  15   (Affr  ) 

M""'  m^n  àlUr  il  7I\  pbrénoluKiie.  carloiuancienne  ,  anniinie  les 
If  liLL.llIlL  ilLIlll,  evencmenls  futiui.  précise  Im  dates  ou  ils 
doivent  s  accomplir  soit  vu<'alement.  soit  |Mir  écrit  l'auLourK  .Saint  Martin, 
41.  Séance  de9neurasdu  malin  jus<)U  a  7  beures  du  soir 


CALORIFÈRES 


divers  et  KOtiKNEAUX  de   cuisine,  do  Ta.   l'AUc.urr, 
magasins  et  labrique  faulmur);  l'oiiuonnlère,  122. 


^A||\l||ni:|  r  dcsSOMNAMRCI.KSoul'ORACI.E  .MÉDICAL  justilianl 
Mf.ll:l.\!nDIJLIi  de  DI.\  mille  ttuénsuns.  (O.  T.'O.  Ml)  ConsulL  d« 
2  H  (i  b.,  rue  Ma.ssc-du-Reinpart,  20. 

Etude  de  ■■.  roana,  o.  BOCQUETct  oBS-oaAaocs,  r.  Montmartre,  I IK. 

\Vï'\'liDP  très  joli  foncUde  parfumerie,  prés  le  lioulevart  des  Italiens, 
llilllnEi  lo)er,  I,,V)<1:  affaires,  .V»,(Mi;i.  Prix  :  H,(NH»  fr. 

nm?\TTllC  Trésor  de  la  (Hiitrine,  fatb  rsoTOKALi:  et  siaov 
UuuLillll  I  /llil.  rccrOBAi.  <le  DÉGÉ.NI'TAIS,  pharmacien,  rue  Saint- 
llonoré,  327,  pour  la  i;uérison  des  rliiiiiie«,  aslbme»  et  affcclions  de  (toitrine. 
Maison  d'ex|ieditiou,  fautiourK  Muntinirlre,  tu.  UéiM  dans  toutes  les  vill««  de 
l'rance  et  de  l'elranKer.  Prix  do  1.^  Iniile.  2  (r.  et  I  fr.  50  i  . 

UAD  llovveau-I.<ffecteur,  |>our  guérir  en  Mcrut  lus  dartres,  syphilis,  etc. 
nUD  Rue  Ricber,  12. 

.\  SAFHOV,  ."i  fr.,  et  ROIl  (seul  inoven  «le  «uérir).  l'iiannacie, 
'iJ  faubourg  Saint-Denii,  9,  (Affr  ) 

PATE  PECTORALE 


s>A»«m 

en  IS48. 


i  la  réglisse 

DE  «EOIWÎE, 


LA  RI-.ri.R  nCAII.I.IKI.i!  POPR   I.A  raO«l>TK  liV^BIIIO!!  DBa 

iUiDBjes,  CiUrrliei,  Korogeineuh,  Tooi  wmutt. 

On  en  troave  dans  tontes  les  meilleures  pharmsciri  de  f  r«Br.e  ;  et  â  Parls,ai 
DépAt  Riaéral,  chez  MM.  Wa(:»ss  et  GAnxiss,  dmvnistes,  rue  d<i  Arcit.  U. 
Oa  ne duiteonlianceqa'anx  boites |>orlaot  l'étiquette  et  l«  si^-aalare  GEOR- 
Gi,  parce  qn'il  y  a  dt«  contrefatorK. 


Spectacle*  dn  17  noTemhre. 

rsiATU  Et  LA  RAnoM.—  Jeanne-la-Kol.le. 
nlATU  Di  LASipCEUQCi.— Ucrtiand  et  Raton. 

ITAUSKS.— 

OPiXA-coMipoi.— Les  Diainanis.  le  Mailre  de  Cbnpelle 

oB^on.— Macbeth. 

THiATsi-nisTosioi'i. — Catilina. 

smiAsi. — L'Ambassadeur,  O  Amitié  .'  les  Cabinets. 

TAUBBTii.Li — Cadet,  M"*  Cartouclip,  Feu  d'artifice,  Ro(;er. 

TAniirSs.— Mignonne,  Muetd'ingouville,  un  Vilain  Monsieur.  Turliiliilu. 

TuiATRi  MoiTTAHsiiîi.— Représentation  extraordinaire. 

roaTK-SAlirrMiRTiM.— Le  Livre  noir,  Tohuboliu. 

SAiri. — Le  Sonneur,  Guillaume. 

AMBiciM-.oxiQf  ». — Les  Sept  Péchés  capitaux. 

Tn^ATS» en  LciiMiinuiis.— L'Ange  dans  lé  Monde,  les  Couturières,  Comte  et 

Comtesse  (ballet). 
FiLiii.— Visltedu  l>iahle.  Chiffonnier,  Kontenav,  Gilion. 
iiSlasssxiî'TS. —  Le  Grenier  de  B<iranKer,  Claude. 

niÉATs»  BiAiiMAne.nAis. — Notre-Dame,  Guimard,  7  Péchés  capitaux,  ta  Peine 
TMiATRECnoisEVL.— Gentil-Hussard,  intermède,  Claude,  Don-Quichotle  Kon 

lanarow.  ' 


Imprimerie  Lajk;!  \.iii,  rue  du  Croiis-int,  It. 


EN  TENTE  AU  DÉPÔT  CENTRAL,  RUE  DE  BEAUNE,  2. 


y  VlRlTIBLE  ALMANACH  NAPOLÉONIEN 

ip      .   PUnLt  tft  c—  CSIVT  BlLBIIPIi.  PMM  AIT  DOlPCrr  C£1VTRAI<,  9  FR.  «  HHULUBI  KXKMPIi.,  VO  FR. 


Étf^^eiittàiit  1 0  fr.,  envoyësjFRANco  àpa  Librairie  Sociétaire,  on  reçoit  Cent  exemplaires.— lHo;^ennant  Tô  fr. 
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P^aiS.  17  NOVEMBRE. 

Une  coalition  »  deux. 

I^  démocratie  européenne  se  trouve  en  face  de  deux  redouta- 
bles adversaires,  l'autocrate  russe  qui  r'présente  là  féodalité  mi- 
litaire, l'aristocratie  britannique  qui  représente  la  féodalité  com- 
merciale. 

11  çqt  vrai  que  ces  deux  adversaires  sont  profondément  divisés 
eai^P  eut  sur  des  questions  très  importantes  ;  mais  dés  que  la 
démocratie  européenne  triomphe,  ils  se  rapprochent  et  se  coali- 
sent pour  la  combattre. 

Autrefois,  quand  la  démocratie  était  bornée  à  la  France,  l'au- 
tocrate russe  et  l'aristocratie  britannique  entraînaient  dans  leur 
coalition  l'Allemagne  et  l'Europe  centrale  Qt  méridionale.  Ainsi 
appuyés,  les  deux  puissances  du  Nord  (comprimaient  momentané- 
nrent  le  principe  démocratique,  sauf  à  se  diviser  ensuite  sur  la 
qu^t^ion  (les  mers,  sur  la  question  d'Orient  et  de  Constantinople, 
•ur  la  question  des  routes  de  l'Inde,  c.  sur  une  foule  de  points 
•4condaires. 

Ajyourd'hai,  la  démorratie  a  gagné  le  centre  de  l'Europe;  au 
Dord  et  au  midi  de  l'Alieinagne,  les  mouvements  révolutionnai- 
res éclatent  spontanément  ;  la  féodalité  militaire  ou  commerciale 
est  battue  en  orëche  par  des  idées  bien  plus  radicales  que  celles 
de  A9  ;  les  divers  peuples  qui  formaient  le  vieil  empire  d'Autri- 
che, si  utile  aux  coalitions  contre  la  démocratie,  sont  delmut 


Le  nioment  approche  où  la  démocratie  européenne  doit  le 
constituer  solidement,  et  constituer  l'hamanité  même.  L'AlIema- 
(,'ne  et  la  l'Yance,  groupant  autour  d'elles  l'Europe  méridionale 
et  centrale,  sont  maîtresses  de  la  politique  du  monde.  Elles  ré- 
soudront par  l'égalité  des  droits  les  grandes  questions  humani- 
taires que  l'autocrate  russe  et  l'oligarchie  anglaise  s'eiTorcent 
vainement  de  résoudre  au  profit  de  leur  intérêt  égoïste,  par  l'as- 
servissement des  races  et  le  développement  de  leur  féodalité  mi- 
litaire oti  commerciale. 


pour  se  rendre  indépendants, 
t  autocrate  russe  et  l'oligarchie  britanniq 
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/LsAiemlilée  ATAtlonAle* 

JSL'Assemblée  9e  traînait  a*9ez  péniblement  sur  les  divers  cha- 
pitre» du  ministère  de  l'intérieur.  Mais  M.  Luneau  monte  à  la 
tribune  ! 

HM.  LoQeau  est  un  4e  ces  précieux  rettea  de  la  vieille  opposition 
tracassière  et  saqs  portée  de  la  gauche  dynavtiqae,  qui,  aTee-M. 


'  ne  doit  pas  «tre  «n  canse  dans  U  «■■dHitaw  ta  ^teMiC^Mii* 
gnac;  ce  n'est  nullement  an  mhiistènqita  fenniiw  jUmmilà 
un  aven  ou  an  désaveu  de  la  bnehore  eilés  f»  owM. 

Il  s'agit  uniquement  et  persennsHsnisnt  dpM.  to|ÉiiM'G»t 
vaignae,  candidat  à  la  présidence. 

Nous  avons  mis  ce  eandldal  en  dsoeos*  ta 
odieuses  inrectiTes  qu'une  broefaun  écrite  4hm  sm 
tient  à  l'adrsMe  des  aociens  OMmbns  ta  l 
soire  et  i  l'adresse  aussi  de toas  lesi 

C'aai  dans  IliÉérM  ta  eelte 
gnité  de  la  fonction  de  chef  du  poovoir  exésaUf^ 
formulé  notrei  dflitanta.  Meus  f 
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ique  n'ont 
d'auxiliaires, "et  sont  réduits  4  se  coaliser  à  deux. 

Cette  coalition  existe  à  cette  heure  ;  elle  a  été  déterminée  par 
le  mouvement  démocratique  de  Vienne;  elle  s'est  manifestée  im- 
médiatement à  Constantinople  par  une  tentative  d'embauchage 
faite  auprès  du  ministre  des  affaires  étrangères  de  Turquie. 

Toutee  1(!S  correspondances  d'Orient  ^ont  iinanimes  A  cet  égard, 
et  voici  I(!s  détails  précis  que  nous  trouvons  dans  une  de  ces  cor- 
respondances : 

Dm  que  le  trii  mpbe  du  Mupie  viennois  a  été  connu,  M.  do  Tituw 
•'«st  randu  cbez  sir  Straflbra-Cinnin^,  et,  après  une  longue  entrevue,  ils 
ont  fait  one  vitite  collective  i  Ali-Pacha,  le  ministr*  dei  affaires 
étrangères,  là,  ils  proposèrent  au  ministre' ottoman,  à  bnlle-pourpoiat, 
et  comme  ane  aflair*  qui  n'admettait  aucun  délai,  une  alliance  offensive 
•t  défensive  avec  la  Ruisie,  et  ils  loi  firent  entendre  qye  le  mouvement 
de  Vienne  avait  décida  cotte  puissance  i  intervenir  pour  comprimer 
U  force  les  ii.'ées  de  désordre  qui  menacent  de  boulevener 
rope.  Déji,  «joutèmnt-ils,  80  000  hommes  entrés  dans  les  provinces 
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noblennes  vont  pénétrer  en  Auiriche  et  réintégrer  l'empereur  dans  sa 
capitale.  C'est  une  question  de  principes  qui  intéresse  tons  les  fiouvc- 
nuns,  et  les  représentants  des  deux  paissances  amies  de  la  Turquie  ont 
cra  deleur  devoir  de  faire  une  démarche  à  cj  sujet.  ' 

PrMsé  fortement  de  donner  une  réponse  immédiate  et  de  faire  con- 
naître les  intentions  du  sultan,  Ali-Pacha  se  montra  fort  étonné  d'une 
telle  insistance,  et  répondit  à  ses  interlocuteurs  avec  beaucoup  de  di- 
gaité  que  le  sallan,  sans  examiner  le  degré  de  sympathie  des  puissan- 
ces europésones  pour  lui,  et  sana  se  mêler  surtout  i  des  luttes  de  prin- 
cipes qui  n«  te  regardaient  pas,  désirait  rester  en  kxmnes  relltions  avec 
tous  et  conserver  une  neatralite  abeoloe. 

Ce  rapprochement  de  l'autocrate  russe  et  de  l'oligarchie  britan- 
nique à  Constantinople  éclaire  la  situation  générale.  On  peut  en 
déduire  les  conséquences  suivantes  : 

1»  Si  Windisgraetz  et  Jeliachich  n'avaient  pu  comprimer  le 
mouvement  démocratique  de  Vienne,  quatre-vingt  mille  Russes 
aoraient  marché  contre  cette  capitale  ; 

2«  Ces  quatre-vingt-mille  hommes,  qui  occupent  les  princi- 
jiVAé»  tanubiennes,  li'ont  pas  cessé  de  menacer  la  Hongrie,  et, 

■  la  vallée  du  Danube,  peuvent  pénétrer  jusqu'au  cœur  de  l'I- 

^e  eUe-mème; 

3»  De  la  part  du  cabinet  Saint' James,  la  médiation  italienne 
n'était  pas  sérieuse;  et  le  faible  gouvernement  de  la  République 
françidse  a  été  dupe,  comme  nous  le  lui  avons  dit,  de  ce  retour 
à  l'alliance  anglaise; 

4*  L'intervention  des  flottes  anglaise  et  française  n'était  pas 

KDSSible  en  Sicile,  puisque  l'Angleterre,  secrètement  liée  k  la 
Usiie,  ne  pouvait  défaire  ce  qu'avait  fait  l'autocrate  russe,  en 
poussant  le  Q^ourbon  de  Naples  à  Bombarder  Messine; 

5*  Si,  à  cette  heure,  le  bey  de  Tunis  refuse  de  reconnaître  la 
République  française,  c'est  que  la  Russie  et  l'Angleterre  l'ap- 
pâtent dans  son  refus  ; 

~è*Si  l'autocrate  russe  stimule  l'entêtement  réactionnaire  du  roi 
de  Prusse  son  gendre,  et  le  pousse  à  la  bataille  qu'il  offre  en  ce 
moment  à  la  démocratie  de  BerUn,  le  cabinet  de  Saint-James  ne 
peut  approuver  pour  la  forme,  miUs  doit  approuver  au  fond; 

7*  Dans  une  certaine  limite,  l'Angleterre  laissera  le  czar  tra- 
tailler  à  son  panklavisme,  et  elle  fermera  les  yetix  sur  l'envahis- 
•ement  des  provinces  danubiennes.  Jusqu'à  nouvel  ordre  du 
moiM; 

8*  L«  cabinet  de  Saint-James  laissera,  d'une  manière  générale, 
le  cur  de  Russie  peser  sur  l'Europe  et  sur  l'Orient,  écraser  la 
démocratie  en  Anemagne,  en  Italie,  sur  le  Danube,  si  même  elle 
ne  l'aide  ouvertement; 

0*  En  supposant  que  les  mouvements  démocratiques  de  l'Europe 
ftiMent  comprimés  avant  le  printemps  prochain ,  l'autorité  russe 
et  rollgarchie  britaqnique  popradenl  bien  avoir  quelque  velléité 
4'étôaSer  rinomdierévolatiimnafre  dans-son  foyer. 

Qtmott'U  ta  lim/erttè  éoaiitton  &  det^î^ifest  que  le  simrême 
«frorTtalâ  fMifé  rapiraite;  itiliu  tMàre  ptot  d'auxiliâlhM  «t 
tente  de  surprradre  MUanee  de  la  Porte.  Ces  deux  derniers  ad- 
mnaires  de  la  démocratie  n'empêcheront  pas  Paris,  Vleoqé  «t 
Beriln  de  fonder  la  fainte-allianee  des  peuples,  et  de  tanner 
ta«<  iK  priadM  ta  l'iaëéMÉtaaoe  desniâ^^ 


Lherbette,  et  je  ne  sais  plus  quels  autres,  et  sous  la  grave  et  sté- 
rile direction  de  M-  OdÛloo-Barrot,  ont  crié  contré  tons  les  lài- 
nistres  de  Louis-PhiUpp^.Pour  ne  p^v  perdre  rhà))itude  d'atta- 
quer Ifi  Pouvoir,  H$  <;(M>tiouent  ai^ourd  hui  de  çriér  contre  les 
ministres  répubUcain<,  eiang  arrière-pensée  contre  la  Républi- 
que, nous  le  voulone  bien,  mai9  sans  utilité  réelle,  excepte  pour 
les  ennemie  déciué^  de  |a  République. 
f'^Ainsi,  M.  Ltuieau,  à  propos  de  f«  tr«n|lation  du  préfet  de  la 
Haute-Garonne  dans  la  V^dée,  e^t  venu  rendre  quelque  vie  aux 
récils  mensongers  avep  lesquels  le  citoyen  Denjoy  is'est  filt  une 
réputation  dans  le  parti  des  Bourbon^.  A  vrai  dire,  M.  Luneau  a 
joué  là  un  iriste  roIe.  Sa  place  n'était  pas  entre  le  citoyen  Den- 
juy  et  ce  triste  M.  Tasçbejreau,.  dont  il  a  été  obligé  d'invoquer  le 
ti'tmoigaage.  U  ne  mérita^  certes  pas  l'épithète  peu  pariemen- 
taire  dont  l'a  gratifié  un  membre  ardent  de  la  Montagne,  M.  Astex, 
rappelé  à  l'ordre  deux  fois  pour  ce  si^et;  mais  sa  manie  d'op- 
position et  de  caquetage  a  singulièrement  aiïaibli  I4  gravité  du 
rappel  k  Tordre  infligé  k  soo  adversaire. 

A  part  le  mot  malencontreux  qui  était  sorti  de  sa  bouche,  M. 
Astex  A  montré  de  l'énergie  et  de  la  «iUgnité.  U  a  noblement  pla-,, 
ce  la  République  au  dessus  dés  petites  et  basses  attaques  de  ses 
ennemis,  et  a  su  imposer  silence  à  la  droite,  qui  affecte  de  tou- 
jours rire  des  républicains  et  de  s'en  moquer. 
Ah  !  moques-vous,  riez,  artiwif  ta  olveordes  et  de  guerres 
j  civiles,  qui  poussez  en  avant  un  prétendant  postiche  pour  f^Jre 

toute  l'Bu- 1  ■'avenir  sur  le  trtos  votre  caadidft  royal,  à  travers  Ip  sang  et  les 
évinces  da- 1  ruines!  Rie/,,  car  votre  intrigue  est  bien  ourdie;  riez,  c^r  votre 


claira  et  précise  Boor  que  l'éqdhroqm  iwsait  iBSlilllBi.  |iis;- 
demand(Au  quelt.  le^géiiértlCÉniflinMkMBaMMlrpirkJWf 


lilM» 


,  quev.  w^génénbCÉnta 

nitonroupar  tout  antre  organe  ^if  tn^m 
chnn  ibtitalée  :  les  Prétmdmttêtmm»  toUuifiil, 
passe  àuà  le  pidAic  comme  émpanl  tas  ' 
exécutif?      '■  ^ 


La  PiArie  répond  k  Tarticle  999 1 
tre,  eu  plu^f  elle  esquive  U  ^ 
que  pea  dée|àm«(o|rM.  riçqf  av 

L'Botée  Bociétàin  dasHode  la  l 
réalisée  d'abord  Avm  la  ewpiMMW- 
SubsitUainoMBt,  «t  ji^qu'A  wqm  lej 

réU,  elle  minOA  m»  TJfm  li^iha,  par  1 
interveotién,  les'taiiix  causés  par  P^ 
monde  actuel. 

Est-ce  répondra,  est-ce  portei*  UM  atteinte  qoeleooqM^lee  iin>> 
gramme,  qae  de  se  lancer  daaataitlndsa ta  tWMtaMlawi  : 

SivottsvMiaz  arrêter  U  liberté  dans  ass  éoi^  MwdMielii 
merciaux, Itappez-la donc  aussi  dans  on  antr* domidM  oà Meeartei 

des  coDsétumces  bien  aatret^t  déplorables. ■^-    -• 

domaine  de  llntelligeiice,  pour  l'empéçtar  ds  léf 
tiiaes  inaenséas  oa  novagas,  et  avec  hl  la  i 
garemefit  etie  tnmtile  dans  Iç^MWrlta;  "^ 


ancienne  adversaire,  la  bourgeoisie,  qui  vous  a  vaincus  en  i78d 
et  1830,  tombe  dans  le  piège  que  voos  lui  tendez  et  y  perdra  à 
votre  profit  et  sa  Cartuae  et  son  sang!  Riez,  car,  en  tombant  pour 
une  dernière  fois,  vous  ferez  chèrement  expier  à  la  France  sa 
glorieuse  initiative  d'émancipation  universelle  ! 


FêSc  die  1»  pr«4|a«la(«M«BB  de  la  ■•■velle 
C«iB|sM«atl*M  frausfttlae. 

(19  novembre  4848.)—  piooiamme  : 

Le  dimanche  19  novembre,  il  sera  fait  dans  les  douze  arrondissements 
de  la  ville  de  Paris  trt  dans  ieS  dëox  lous-préfeclurea  de  Sceaux  et  de 
Saint-Denis ,  par  les  soins  de  MM.  les  maires  et  membres  des  bureaux 
de  bienfaisance^  une  distribution  de  secours  aux  indigents  inscrits  et  aux 
nécessiteux. 

Deux  cent  mille  francs  alloués  par  l'Etat,  et  mis  a  la  disposition  du  dé- 
partement de  la  Seine,  seront  distribué»  en  espèces. 

Ont  mille  francs  votés  par  le  conseil  municipal  serviront  i  dégager  les 
effeU  mis  au  mont-de-piété,  ou  i  distrilMier  des  vêlements  aux  vieil- 
lards dans  les  divers  arrondissements  de  Paris. 

Réjouissances  publiques— Des  concerts  populaires  auront  lieu  dans  les 
localités  ci-après  désignée»  : 

A  l'Opéra.— Grand  concert  vocal  et  instrumental  composé  de  360  mu- 
siciens, de  i  heures  à  i  heures. 

Au  Jardin-d'Hiver.- Réunion  des  orphéonistes,  de  %  heures  A  4  heures. 

Au  théfttie  de  ta  Porte  Saint-Martin.— Grand  concert  d'harmotie  mi- 
litaire, composé  de  300  musicieo87dé  1  heure  i  3  heures.     , 

Sur  la  place  de  la  Bastille.  —  C<^8  de  musique  de  l'astoclatioD  popu- 
laire, composé  de  400  instruments  de  cuivre,  de  2  A  4  beuree. 

Feax  d'artifice.— Vers  7  heures  4  \ï  du  soir,  il  sera  tiré  simultanément 
trois  feux  d'artifice  : 

Le  premier  i  la  barrière  de  l'Etoile.  —  Le  deuxième  à  la  barrière  du 
Tf  ône.— Le  troisito»  i  l'avenue  de  l'Observatoire. 

Illuminations.- Les  Champi-Biysées,  la  place  de  la  Concorde,  l'Héte!- 
do-Ville  et  les  édifices  communaux  de  la  viUe  de  Paris  seront  illi(iuih^. 

Paris,  46  novembre  4841. 

Le  repritemtanl  du  peuple,  préjei  de  la  Seine, 
Slçné  :  RacuBT. 
Par  le  préM  : 

U  teeritair^gininU  de  la  priftcture, 
SiiiM  :  Bdmond  Adam. 


M^plîSf$$^a$«s  et  d 
rusfVMeiVH^Minqfller.s'i 


Le  ilfontCettr  du  soir  a  puUié,  hier,  les  lignes  suivantes  : 

La  DimocraHe  pfKtfique  déooMe  A  l'indigoation  pultliqua  nos  jpetite 
brochure  aouonymè,  qu'elle  préteote  oomme  l'œuvre  d'un  ami  bi«t 
borné  du  généiral  Cavaignac,  ou  platét  peai^étre  d'un  ettaeni  trèe- 
babile  de  sA  candidature;  elle  demande  en  méoMleoyisque  le  MonUi^r 
désavc  ne  hautaawMëelte  brochure. 

Le  ministèrette'  peut  répoadre  qoe  de*  actes  at  des  écriu  quipimpt 
son  attache.  ..        .  .  •  • 

Quant  abx  publication*  aauusUea  a  dooaé  M  deanua  aalMlill  b 
lutte  engat^l  roeoMriea  ta  ta  prMtatMtaUjRépulAiMjsailais- 
tera  m  lÉurait ,  i  sMilh  titre,  en  prsqdn  ni  en  accepter  la  rcqwnîttt- 

une  réponfeà  notre  article  d'hl» 
I  Is  J^^Mf  du  tabr  ettan  rcpro*. 
ti*M</.  U  n^it^T^  ^  irtl»i 


Ciloiu  tat^nuii 
cette  g«MMiw4e  fl 
ddltcntaMpar^to 


eoooro aoz  mille véats'de cette  HbêïîSrjaiai  p|««1«li,<_ 

les  demieff  sommets  de  la  pimsdn  Ipnsins.'  slÉiigfflh  | 

cette  oWe  haatainé  qui  a  voUhi  rnatijailui  î^é  |m  U 

soleil  ;  denaad^loi  goaqile  db  smrabdA^;  «NMii  ta»  Vi 

dez  enchaîner  son  libre  ariltitre  qai  ooaSOtM  leîb^d  MMM  L 

trace, et  qu'elle  a  conquis,  il  va  bieotOt  sik  mita aM,  ae  nM  iîr bL 

radis  que  Dieu  avait  donné  à  ntsouM.'  Retnwtei,  «MsMC  taSS 

de«és  du  passé,  89,  ia  renaissance,  et-teatei  dl|  meaBeUiB  W  tW 

édifice  catiwhque,  au  profit  da  votre  thibrie,  ^mtr^^^  *  ^~ 

soit  coBfiplet,  et  votre  synthèes  InéoipolaMe.  ifle  b 

bien,  car,  jnecrae-lé,  je  tisns  vetra  IdMtedag*  powl 

dictoire.  car  iT  vous  est  imposÉMa  ta  dÛsmie  vms 

cipe  de  liberté,  que  tant  de  sitetas  ta  laiàlsa  et  ta  I 

vous  le  violentez  dans  uoe  ta  sss  plas  importontas  1 

Quelle  consécnmçvttoc  df^i^î 
mnnal,  coptro  M  armtai  indo^ 
nale.  contre  la  stalistiqta  natiobale  ta  oenoMMe 
trie  r  Sfosiapprécter  anouM  ta  éèi  Méas  ^jat  '9^ 

c^t  SilXtér  i'wMmSËè^âS 
non  ta  U  Ubafté.  0'où  vian»  iloiiMmt  lia 
réclaBMDt  ces  ûMtitatiooa  avae  asaafd^i 

sont  populairea,  et  que  vos  réelamàtloiu  en _^ 

eopmerdaie  ne  font  qn'Irriter  ia  daaaa  labsdaataf  cSl 
que  leainstltutlona  Indiquées  pamotrei  «~i 

IM  oppriinéi,  le»  Mrfli  btdusMds,  et  l- 
cée  par  m>us  est  celle  des  a(^ottaré,  daa'i 
parasiteaappiau. 

Nous  ne  cmnbattons  dans  la  libfft^  u_ 
et  ces  abus  eoaunentvoakMiHioaa  liât 
contrainte?  Non,  c'est  prineipalemaat  lu 
Inmièra,  H  flnt  étn  singalléranaat  pttaapM  |«ta  Mte'A  ( 
tisme  dans  un  programme  UbfratiHw  ta  piilMilvi 
tant  ta  sangsues. 

On  noué  JMiie  ta,la  Ubotf  ta  la  Miaée,  oqaaoa  a«taàta 

pourquoi  nous  la  vtaUms  pieUM  eteatl«ré.  MiÉd-aâta  étaÎKi 

à  restreindra  la  liberté  eodaerâiV*pir  tartafasUnT  ^^^ 

Oui,  nooa  vontena  U  liberté  ta  lillBaM.  fini«l»ta  la.  HM. 
M,  la  liberté  tau  Chain,  te  ni>.H/îrgiii!STTJyJ!*r 

tndie  ?  Nata  «Mna  appiaMliai  iMititaSS^ 
réclamons  d^ois  Ion 


■Â 


1    U  j 


^  ^i/4^« 


l-'W^-i 


*5V'ïi 


;.iJâti>^ât^ïi.' 


^\ 
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>  laoe^^V^lll'l'l'  *^P>()«P'i>*  J>»**>   >">>•  c'est  à  condition 


alOilleilxmdepOMéderaunmtawlot  d«iflMV(éie'MlàcoD<|!''««>bouri«'par  MUK  qui  qu'ont  cédujt  i*  la  miF«r«,  i«oi  et  mea  six  en 
Bjl^JtMa dMfVvntlM légalM.  lea  mftnMpMr  um.  eh«>   ''"•*  ^"'" ' — °'  ^'"^'-  ^ ' -'-"  -^"'  — -    -  -  -'—'' 


fotiofbMl  pMm  &fre  entendra  aa  voix.  U  liMHé  de  là  pei< 
•éo oepQaipniit pu engendrar  là Térité,  le  pragrti,  ti  to<|lw  les 
doetniMl  éMM  pUoenl  dimt  des  conditions  paciMies  inAÎtient 
DM  OB  dnrft  4gai  à'M  produira.  Noua  vouloril,  daltla  siMie  in- 
teUectnéMi.  que  le  eathotlqne,  le  déiste,  le  pMlMtlIe,  llililite, 
que  lA'délÉwi'^te  fritlll^  on  modéré,  que  le  conservateur,  que  le 
philosopher,  l'éBMMriste  et  le  locialiste  puissent  faire  entendre 
laarTofx.  AkvBmataMnt  le  débat  est  vraiment  loyal,  alors 
seulement  nulle  id^  l^teoiide  ^'est  elj^e  à  périr  étouBée,  com- 
me il  MfiMnit  si  lalol  cttiatltiuUt  un  monopole  en  faveur  de  la 
chaire  cÉnélimie  otf  protèitaiite,  en  fhventr  de  rétonomie  poli- 
tique ou  de  tel  ou  tel  aodalisme. 

Eh  bien  !  que  demandons-nous  dana  le  monde  matériel,  dan» 
l'induatrie  et  le  commerce?  Précisément  l'application  des  mô-^es 
prinetasi  L»IU)«i«é  «Mnawrdale,  défendue  par  la  Patrie,  n'est, 
e» réâHtéi  qM'I'aeeapanment et  le  monopole;  c'est  la  liberté 
des  compamiet  ptti«iantes,  la  >  liberté  ou  plutôt  le  privilège  «x- 
nlMif  desbanqnisrsi  des  eapitaiisteSi  au  détriment  da  petit  pro- 
piiétain  et  de  l'ouvrier  ;  cette  libra  oeneurrenee,  que  la  Patrie 
KJ'air  de  prafMSsr  centra  nous,  elle  n'existe  pas;  il  n'existe,  n 
sarplaeei  qne  la  coneamnee  anarehique,  l'écrasement  des  fai- 
bles par  les  moBMelenN,  ce  qui  existerait,  en  on  mot,  dana  le 
domains  dé  reassinement  s'il  était  pennis  d'enseigner  l'écono- 
mie poUtiqueeldétaida  en  droit,  ou  impossible,  en  fait,  de 
pwlâseï  le  sseiallsme. 

Nom  voaloBSf  dais  le  monde  moral,  que  toutes  les  opim'ons, 
sansJonirdeJa  lieenee  qui  eonaiste  dans  la  provocation  à  la 
violtoee,  pessèdsot  uns  part  égale  de  la  liberté  poar  l'enseigne- 
msBtetladiseHSsion.  Nous  demandons  également  qu'en  indus- 
triatoat  travailleur  puisss  travailler,  que  le  principe  de  l'asso  - 
ciÉMen  favorisé  par  l'Etat,  que  le  crédit  démocratique,  or- 
ganisé par  le  comptoir  communal  et  la  banque  nationale  don- 
nent au  travailleur  non  capitaliste  les  moyens  de  rivaliaer  avec  la 
compagnie  puissants,  au  lieu  de  mourir  de  faim  ou  de  se  livrer 
à  la  merci  du  plus  fort. 

Nous  comprenons  donc  la  liberté  dans  le  monde  industriel 
exactement  comme  nous  la  comprenons  dans  la  sphère  des  idées, 
et  là  Patrie  n'est  pas  henreuse  dans  le^cboix  des  contradictions 
qu'elle  nous  suppose.  Au  surplus,  nous  savons  très  bien  que 
neos  ne  eonvainerons  pas  ce  journal  ;  il  est  placé  dans  une  ré- 
gion de  préjugés  dont  on  ne  sort  pas  subitement.  Nous  le  re- 
mercions cqiendant  de  nous  avoir  fourni  l'occasion  de  préciser 
quslqaes-unes  de  nos  idées.  Des  journaux,  organes  de  partis 
opposés,  ne  se  persuadent  guèra  en  un  jour.  Mais  le  public  in" 
partial  fait  son  profit  dé  pareilles  discussions. 


If.  TlKicra. 

Noos  empruntons  au  Jotfmai  dM  Havre  les  lignes  suivantes  : 

A  l'appui  de  ce  que  nous  allons  raconter,  noua  pouvons  invoquer  le 
téOflignage  de  deux  honorables  magistrats  du  Havre,  témoignage  que 
persoone  dans  notre  ville  ne  aéra  tenté  de  suapocier. 

Cet  deux  magistrats,  donc,  ae  trouvant  il  y  a  peu  d«  temps  à  Paris, 
eurent  l'boDMur  d'être  reçus  par  M.  Thiers;  dans  la  convertiation,  la 
qnestioD  de  la  présidence  fut  naturellenent  agitée,  et  les  visiteurs  saisi- 
rent, ocouM  on  le  pense,  cetta  eocasion  de  connattre,  de  la  bouclio 
■léaM  de  M.  Thiers,  son  opinion  sur  les  deux  candidats  qui  sa  trouvent 
aujourd'hui  1«  plus  en  évioence. 

Quasi  1  M.  CavaigMc,  l'honorable  représentant  a  répondu  qu'il  no 
l'aimait,  qu'il  ne  l'appuierait  pas,  mais  qu  en  auoame  il  était  accepLable  ; 
en  ce  qui  concerne  M.  Louis  Bonaparte,  il  a  déclaré  que  son  élection  se- 
rait une  honte  pour  la  France. 

»  —  Vous  nous  autorisez  donc  i  dire,  au  Havie.  que  vous  repoussez 
la  candidature  de  M.  L«uts  Bonaparte  * 

<  —  Oui,  a  répondu  M.  Thiers.  >  - 

Qu'on  rapproche  cette  appréciation  et  cette  déclaration  du  discours 

ÏironoBcé  depitiis  à  la  réunion  de  la  rue  de  Poitiers  par  M.  Thiers,  des  al- 
uree subilaàeat  napoléonieonse  de  son  journal,  le  ComUtutionnel,  et 
qu'on  jugs.  par  c*t  exemple,  de  la  fixité  ou  de  la  franchise  de  si<s  «oa- 
victiona  politiques. 

AsMM«tsitl«Ba  4<as«crasSli|n«k 

Une  sssoeiation  qui  ne  peut  manquer  d'exercer  une  grande  mlluence 
sw  l 'opinion  pobliqae  vient  de  se  former  à  Paria. 

Elle  eonpte  déjà,  dans  son  sein,  un  grand  nombre  de  représentants, 
la  plupart  oea  mSuraade  Paris,  des  ntalëbn»  du  CDoseil  municipal,  des 
cofMflls  et  des  chefs  de  bataillons  de  la  garde  nationale,  de  lu  gardo  mo- 
bile M  de  la  garde  répuMicaiM,  des  c'toyens  distingnés  dans  les  let- 
tres, lesteieBoes,  les  srts,  l'industrie,  et  enfin  des  travailleurs  de  toutes 
les  prafeasioBS. 

Cette  associatioa  s  pour  bulde  réunion  en  un  centre  commun  d'action 
tons  les  «toyeus  franchement  dévoués  à  la  Héput>lk|ue.  Elle  veut  les 
rallier  autour  de  la  constitution,  en  propager  les  principes  etpn^parer 
parles  voies  lé'n'ales  les  modifications  que  réclame  la  loi  ctemelle  du 
progrés. 

Elle  fait  appel,  pour  l'accomplissement  de  soo  oeuvre,  à  tous  les  dn- 
vooements,  a  toutes  les  intelligences. 

L'sssociation  a  procédé  jeudi  soir  à  l'élection  de  son  bureau  définitil. 
Ont  été  noomés  :  les  citoyens  Bûchez,  président;  L,at>elon>v,  Dauphin, 
iiameiin,  Ph.  Lebas,  Lanqoetin,  Cercueil,  vice-présidents  ;  Desroarets, 
BttiiaM,  Mandait,  iiarbier,  Bayard,  Pompée,  secrétaires;  Paillard,  tré- 
lorier  ;  Choiret,  trésorier  adjoint. 

il'association  te  réunira  demain  samedi,  dans  la  soirée,  pour  arrêter 
le  choix  de  son  candidat  à  la  présidence  de  la  République. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  rédacteur. 

Dans  votre  corapift-rendu  du  Hamquet  fraUiHcl  des  drlégurx  du 
Luxembourg,  vous  avez  mis  mon  nom  par, ni  ceux  des  repréKentants  du 
peepleqoi  ont  été  invités  et  qui  ont  assisté  à  ce  banquet.  C'est  une  er- 
reor  :  jo  n'étais  du  nombre  ni  des  invités  ni  des  convives. 

Agréez,  etc.  Jules  Grkw. 

45  novembre  18*8.  ^^^^^^ 

Nous  remplissons  un  devoir  de  justice  et  d'humanité,  en  insé- 
rant la  lettro  suivante  : 

MosÉisar  la  lédacteur, 
Je  déuoece  snfliMmrMaMnt,  je  dénonce  à  la  presse  et  au  pays  le  plus 
grand  fait  de  orévarisirtieB  jfdicwire  qui  se  soit  commis  dans  ce  temps- 
ci  stdtmtlasaùtaunSMt  massieun  Théodore  Gcepp,  ex-consul  de  France 
i  Chypre,  Proapar  .Bowée,  CM«ut-|énéral  de  France  à  Beyrouth,  et  de 
Bourgawisy,  aa-aWbaiBattettr  a  Constantinople,  et  je  dois  faire  observer, 
«a  ome,  que  tentes  late  réelamatiOBS  auprès  de  M.  le  Ininistnrsiftûel 

I  enet  et  même  sans  réponse 

été 

lau 

^ ,,  ,  _  archives 

•  des  chaBoelleries  de  Gréée,  de  Russie ,  d'Autriche  et  de  Toscane  i  Cous 
laotiaopie,  et  dont  les  copies  nouvelles  que  j'ai  fait  venir  ici  ont  été 
MfaUséM  par  (dusieurs  lépitions  dfs  susdites  puissances  à  Paris. 


Il  faut  que  la  sentence  a'exécuteou  que  je  sois  déclaré  innocent  et 


d«B  t«bires-étrai«ares  sont  restées  sans 


Par-«se  sailsaesipraaBiinêe  à  Beyrouth ,  laquslle  ne  m'a  jamais 

■igsilis,  l'avais  dlil  ttadaauié  ceamie  laassaire  après  svoir  présenté 

lift—l  ans  pijpssijinhantiqusedoat  forigiasl  exMe  dsns  les  srchi^ 


■làBts.  Votre  journal  étant  un  dé  ceux  qui  s'atUcbènt  siirtuut  à  signaler 
Jea  sbos  et  à  venir  en  aidé  aux  opprimés,  j'en  au^re  bien  pour  Ta  pii- 
oiicité  du  fait  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettra,  et  dont  je  voQs  prie 
.défaire  parti  plusieurs  de  vos  collègues  en  les  invitant  à  le  reproduire, 
.  Daignez  agréer,  monsieur  le  rédacteur,  raseursiaoe  dijla  consijliératibn 
'respectueuse  avec  laquelle  je  suis,  etc.  Goisam  LommI^di. 

^  9,  rue  de  Bondy. 

Si  les  faits  dont  ae  plaint  le  signataire  de  cette  lettre  sont  vrais, 
et  lea  piècea  que  nous  avons  eues  sous  les  yeux  ne  nous  permet- 
tent gùère'd'en  dtrater,  nous-ne  concevons,  pas  comment  le  mi- 
nistra  des  affaires  étrangèraa  a  pu  refbser  de  faire  proîii^te  juil|jbe 
d'un  oveU  abus  de  pituyoir,  commis  par  des  agents-consulaires, 
dont  l'un  est  encore  à  son  poste.  • 

Voici  l'exposé  de  cette  étrange  aiïaire  qui  sera  bientôt,  dn 
reste,  portée  &  la  tribune  de  l'Assemblée  nationale. 

M.  l^uiseppe  Lombardi,  sujet  romain,  qui  a  servi  pendant  près 
de  vingt  ans  dans  les  armées  fran^aisea,  exerçait  depuis  long- 
tempe  à  Constantinople  la  profession  de  négociant.  En  1843,  il 
accepta  un  billet  de  onze  mille  francs,  payable  au  porteur,  et  si- 
gné par  les  frères  I>iab,  négociants  à  Smyrne,  dont  l'un  était  su- 
jet turc  et  l'autre  protégé  français.  A  son  échéance,  ce  billet  fut 
nié  par  lea  signataires.  Une  commission  d'experts,  nommés  ù 
Constantinople,  déclara  la  signature  authentique.  Mandé  au  tri- 
bunal de  Constantinople,  où  il  refuse  de  se  rendre,  puis  çmbar- 
qué  de  force  par  les  autorités  turques,  tieorges  Diab  parvient  à 
s'enfuir  en  Italie,  et  de  là  se  rend  à  Paris  où  i!  se  fait  naturali- 
ser Français;  alors  il  revient  à  Chypre,  et  demande  au  consul, 
M.  Gœpp,  à  être  jugé  selon  les  lois  françaises.  Sur  un  rapport 
calomnieux  dirigé  contre  Lombardi  par  te  consul  de  Chypre,  l'am- 
bassadeur fait  lever  les  scellés  posés  sur  les  biens  de  Diab,  vio- 
lant ainsi  ouvertement  la  loi,  car  la  naturalisation  ne  pouvait 
avoir  d'effet  rétroactif. 

Cependant  M.  de  Bourqueney  écrit  au  consul  de  terminer  cette 
affaire,  de  sommer  Diab  de  se  rendre  à  Chypre,  et,  sur  son  refus, 
de  le  condamner  par  défaut. 

l^  sieur  Gœpp  ne  tient  aucim  compte  de  cette  injonction; 
après  avoir  fait  attendre  quatre  mois  l'infortuné  créancier,  il  se 
déclare  «incompétent,  et  renvoie  l'affaire  au  consul  de  Beyrouth, 
-  **-urée.  Celui-ci,  apn-s  diverses  tergiversations,  après 
incompétent  lui-même,  finit  par  composer  une 
mixte  dont  le  président,  M.  Charles  Schmid,  Anglais, 
_  donner  acte  au  créancier  de  ce  que  ses  adversaires  at- 1 
iquaient  de  faux  les  pii^ces  authentiques  fournies  par  lui  à  l'ap- 
lui  de  sa  créance,  et  linit  par  arracher  lui-même  ces  pièces  des 
mains  de  Lombardi  ,  espérant  sans  doute  que  te  billet  était 
au  nombre  des  papiers,  et  que  le  proc«^8  se  trouvait  ainsi  ter- 
miné par  cette  violente  soustraction.  A  la  suite  de  cet  acte  in- 
qualifiable, l'av  icat  du  plaignant,  M.  Allard,  négociant  frnnt^ais, 
déclare  qu'il  se  démet  de  ses  fonction»  devant  un  tribunal  qui 
se  déshonore  ainsi. 

Cn  second  avocat,  amené  le  lendemain  par  I.ombardi,  somme 
le  tribunal  de  donner  reçu  des  pièces  enlevées;  le  président  re- 
fuse et  finit  par  chasser  l'avocat  de  la  salle. 

\  la  suite  de  ces  faits  incroyables,  Lombardi  est  déclar»;  faus- 
saire et  forcé  de  s'échapper  en  Palestine  où  il  erre  pend.int  trois 
mois,  traqué  comme  une  béte  fauve,  mourant  de  faim  et  sachant 
sa  famille  dans  la  dernière  misère. 

Cet  homme  a  obtenu  un  passeport  du  gouvernement  turc,  et  il 
est  venu  à  l»aris  réclamer  justice. 

Ces  faits  sont  graves,  et  nous  croyons  qu'une  enquête  ripou- 
reuse  est  nécessaire.  S'il  est  vrai  que  nos  agents  en  Orient  s'a- 
visent de  faire  ainsi  de  la  justice  de  ratrapes,  ils  doivent  rendre 
un  compte  sévère  de  leur  conduite 

l.e  protégé  de  nos  deux  consuls,  le  sieur  Ceorges  Diab,  a  été 
Iléiri  antérieurement  h  cette  affaire  par  deux  condamnations  Ju- 
diciaires. La  première  fois,  le  20  avril  1840,  pour  négation  de 
signature  et  vol  de  blé  au  préjudice  du  t:ouvernement  turc  ;  et 
plus  tard,  dans  la  même  année,  pour  vol  d'une  balle  de  soie  au 
préjudice  d'un  capitaine  fran(;ai8. 11  parait  que  ce  genre  d'opéra- 
tions la  rendu  assez  riche  pour  acheter  l'impunité. 


M.  Prdsi 

s'être 

c 


mais  on 


.%iiMtMitsiaat  de  ll«fcert  BluMa 

Meséenii.iusfr  n'avait  pas  encoro  été  fusillé  le  H  novembro 
lui  avait  d>!jà  donni^i  lecture  de  fon  aTètde  mort. 

La  Gazelte  df  I  icnne  ne  publie  d'ailleurs  pas  lojtes  U>s  exécutions; 
elle  no  livre  à  la  publicité  que  celle  des  personnes  connues. 
Douze  exécutions  avaient  encore  eu  lieu  le  t)  au  matin, 
l'n  journal    réactionnaire  fait  les  rédexioDS  suivanteis  sur  l'a^sassinnl 
impérial  dn  l'héroïque  Robort  Blum. 

Sans  doute  M.  Blum,  en  accourant  à  Vienne  à  la  première  nouvello 
de  la  révolution,  en  cicitHnt  par  dos  discours  le  peuple  à  la  rési-iancc, 
avait  atKiiqué  son  car;irii>re  du  {h-putc.  Moin.s  sago  (jde  ses  C()llè<:»os  M.m! 
Ilarllmann  et  Frocbel,  plus  intéressés  qun  lui,  puisque  H)Uê  deux  sont 
aulricliiens,  il  s'était  constitué  un  des  lieutenants  do  U  i^arde  uiobila 
viennoise,  et,  dédaignant  les  précautions  auxquelles  recouraient  soa  sol- 
dats qui  so  mettaient  à  couvert  derrière  les  abris  naturels  du  terrain,  il 
avait  affronté  bravement  les  balles  des  Tscherchaus,  en  reprochant  j  ceux 
qui  raccompagnaient  leur  faiblesse  ou  leur  timidité. 

Mais  il  n'a  pas  été  arrêté  les  arme?  i  la  main  ;  ce  n'est  que  trois  jouis 
après  la  reddition  de  la  ville  qu'il  a  été  enlevé  do -son  lit. 

Dans  son  iuterro^stoire,  Uobert  Blum  n'a  pas  dissimulé  ses  opinions 
républicaines  ;  il  a  avoué  avoir  dit  que  la  noblesse  devait  être  extirpoa 
pour  que  l'Allemagne  jouit  d'une  vériuble  liberté;  il  ajouta  qu'on 
n'avait  pas  le  droit  de  le  traduire  A  Vienne  devant  un  tribunal,  lui  re- 
présentant du  peuple  alltmand. 

Le  conseil  de  guerro  a  prononcé  à  l'unaiiiniilc  la  pBirio  do  mort,  Hlum 
no  crut  pas  d'abord  à  la  possibilé  do  l'attentat  que  Its  i-icairea  impériaux 
allaient  commettre  sur  sa  pur.sonno.  A  quoi  bun  cetlo  corné  lie,  aurait- 
il  (lit  a  l'ullicicr  aui  se  présenta  dans  sa  prison  pour  l'accompagner,  t.o- 
lui-ci  lui  ayant  répondu  qu'il  sn  prépsréi  à  la  mort,  Blum  laissa  échap- 
per quelques  larme.s,  en  pensant  ii  sa  foinine  que  sa  mort  allait  lai.sser 
veuve  avec  quaire  enfants  en  bas  âge.  Toutefois,  il  .se  remit  promptc- 
ment,  et,  arrivé  au  heu  du  supplice,  apros  s'être  bandé  les  veux  et  a^o- 
nouilié,  il  dit  aux  soldats  d'une  voix  forte  ;  «  Frères,  vous  no  vous  forez 
pas  les  instruments  do  la  tyrannie  contre  un  homme  libre;  frères,  vous 
ne  tirerez  pas  sur  moi,  car  je  suis  cofnmo  vous  un  Allemand.  » 

Malheureusement,  ceux  auxquels  il  s'adressait  no  pouvaiont  pas  le 
comprendre.  Les  bourreaux  chargés  par  Windischgraotz  d'assassiner  lu 
grand  démocrate  allemand,  étaient  des  chasseurà  Iwhèmes,  qui  ne  com- 
prennent que  la  langue  tschëke,  ot  ne  savaient  pas  même  le  nom  de  celui 
qu'ils  «liaient  tuer. 

Le  nom  de  Robert  Blum  vivra  éternellement  dans  la  mémoire  du  peu- 
ple allemand.  Il  avait  celte  éloquence  bon/tomme,  s'il  est  permis  de 
s'exprimer  ainsi,  ceito  façon  simple  et  saisissante  do  parler  aux  masses 
qui  consliluo  la  vi  ritablu  ôlociuonce  populaire.  .Ses  images  riches  et 
fortes  faisaient  de  lui  l'oratc-ur  préléré  du  peuple,  ei,  pour  r«lui-ci  son 
cxccuiion  est  dé;à  un  iiiarlyre,  uae  veru/eancc  do  l'aristocratie  pour  la 
mort  de  dniix  do  ses  membres,  le  prince  Lichnowski  et  le  comte  Latour. 
A  la  nouvelle  do  l'exécution  dn  Robert  Blum,  le  député  Simon  do  Trù- 
veset  un  grand  nombre d'aiilrns  députéis  allemands  ont  fait  é  l'Asscinbîi'e 
de  Francfort  la  proposition  urgente  que  voici  : 


«  Eu  considération  de  ce  qu1l  ne  reUe  plus  de  doute  sur  lo  sort  d« 
RoberV  Bt^um,  ot  que.  suivant  la  loi  du  27  octobre  sur  la  sAreté  et  la  pro- 
lecllob  d^Tjtsâeii^btéenl^onalo,  l'e.xécution  par  les  armes  de  tout  dé- 
putjS  doit  til-e  coQ|^érM^couune  un  meurtre,  le  ministère  de  l'empire 
est  Invité  a  breodhs  les  ipésures  nécessaires  pour  le  châtiment  des  assas- 
sins i^xQMlats  e^indiiMts. 

Le  ntlitttro  dé  |a  petite  est  monté  ù  la  tribune  et  a  annoncé  que 
deii](  coîiwisaalres,  naoiis  du  pleins  pouvoirs,  son^  déji  partis  pour 
Vié|uie,^|j^||c  la  n^ission  de  demander  un  compte  sévère  et  de  faire  im- 
médiatement un  raiiport,  en  y  ajoutant  les  acte*  de  l'instruction. 

Après  cette  déclaration,  la  niajorité  de  l'Assemblées  reconnu  l'urgence 
de  la  proposition. 

La  nouvelle  de  l'exécution  de  Hobert  Blum,  représentant  de  Leipzig, 
a  plongé  cette  cité  dans  la  consternation  et  y  a  produit  une  telle  excita- 
tion qu'il  est  à  craindre  que  le  peuple  ne  se  soulève.  Tous  les  coi  ps  cous* 
titués  et  les  sociétés  se  sont  réunis  pour  s'occuper  de  cet  événement  tra- 
gique. 

Les  souverains  qui,  par  de  telles  exécutions,  ont  voulu  faire  de  l'inti- 
midation se  sont  trompés  etn'ont  fait  qu'ouvrir  les  yeux  au  peuple  atuti 
qu'aux  adhérents  qu  ils  avaient  conservés  ,  et  chacun  a  dit  :  •  f'oilà 
donc  commenl  gouvtment  not  rois  !  » 

Le  san^  de  ces  martyrs  de  la  liberté  retombera  sur  la  tête  de  <«ux  qui 
l'ont  si  inhuinainoinent  fait  verser,  ot  déjà  le  mépris  le  plus  profond 
s'attache  à  eux  ot  à  tout  ce  qui  les  entoure. 

Si  cola  continue,  l'histoire  dira  un  jour  que  les  souverains  do  l'Alle- 
magne, tombés  sous  le  poids  de  la  réprobation  publique,  furent  obligés 
de  fuir  devant  le  mépris  général. 

Ii»  r«v»liaSI«n  À  Berlin. 

La  nouvelle  de  l'assassinat  dos  martyrs  de  Vienne  a  produit  à  Berlin 
une  pénible  sensation;  mais  elle  y  a  fortifié  en  même  temps  l'énergique 
résolution  do  ne  pas  mourir  comme  eux,  mais  plutôt  les  armes  i  ta 
main. 

On  assure  que  Frédéric-Guillaume  est  abandonné  de  la  plus  grande 
partie  de  son  entourage  qui  commencerait  à  désapprouver  les  mesures 
qui  ont  été  prises.  Le  général  Below  aurait  été  jus|u'à  se  jeter  aux  ge- 
noux du  roi  ;  le  conjurant  de  retirer  ses  ordonnances.  Insensible  ans 
prières  do  ce  tidèle  serviteur,  le  roi,  pour«loute  réponse,  lui  aurait 
tourné  le  dos;  et  le  général  aurait  quitté  à  l'instant  le  château. 

Los  deux  ex-ministres  Auerswald  et  Kahhvottcr  se  sont  donné  beau- 
coup de  peine  pour  obtenir  une  audionat.  l'our  toute  réponse  à  leurs 
exhortations,  le  ro)  leur  a  dit  :  ■<  Je  n'ai  plus  hrsoin  de  lonseilt,  me» 
meilleurs  conseillers  ton!  des  canons.  » 

L'ex-présitJsnt  'le  I '.assemblée nationale,  M.  Crabow,  a  aussi  été  reçu 
par  le  roi  qui  lui  a  dit  .  Je  saisque  ma  couronne  est  enjeu  ;  iiéanmoins. 
Je  suis  bien  résolu  de  ne  pas  céder.  > 

D'après  un  journal,  sa  majesté  piétiste  aurait  proféré  le  blaapbome 
suivant; 

Il  C'est  atrc  Di^u  que  je  suis  résolu  d'aller  jusciu'au  bout.  » 

L'Assemblée  a  tenu  encore  une  séance  dans  la  |ourn«e  de  lundi  1.1. 
Elle  a  adopté  un  mémoire  explicatif  db  sa  conduite  à  travers  tous  ces 
événements,  cl  a  lini  par  déclarer  In  ministère  inconstitutionnel  et  traî- 
tre. Ce  mémoire,  t/ès  modéré  dans  sa  forme,  laisse  avec  un  soin  remar- 
quable le  procureur  du  roi  en  dehors  de  la  lutte.  Mais  Frodéric-Ciuil- 
laume  décidé,  comme  il  le  dit,  a  aller  jusqu'au  bout,  a  répondu  à  la  mo- 
dération de  l'AsseinblM  en  faisant  onvahir  lo  local  qu'elle  occupait  de- 
puis deux  jours  dans  l'hôtel  des  Arquebusiers. 

A  six  heures  du  soir,  les  soldats  sont  arrivés  Ii  v  avait  une  heure  que 
la  séanco  était  finie.  M.  Ploennris,  v  ici- président ',  occupait  le  fauteuil, 
car  l'Asscmblfo  s'ttait  déclarée  en  pornianonce,  et  chargeant  le  bureau 
de  faire  avertir  les  députés  en  cas  d'événement  grave. 

M.  Ploennris  a  demandé  à  l'oilicier  s'il  savait  ()uo  c'était  le  tiege  de 
la  représentation  nationale  cju'il  venait  forcer.  1,'ollicier  invoqua  see  or- 
dres. M.  Ploennris  lit  dresser  procèe-verb»!  ft  engagea  l'ollicier  à  signer. 
(;host<  remanjuable,  l'ollicier  signa 

La  lutte  n'a  pas  ce  la  té.  L'autorité  aurait  de  graves  inquiétudes  sur  la 
(idélit<\  des  soldats. 

On  voit  souvent  dans  les  rues  dos  soldats  et  des  bourgeois  causant 
fraternellement. 

Les  troupes  bivouaquent  sur  les  plates  publiques  et  orcup«'nl 
sitions  les  plus  importantes  do  la  ville. 

lin  face  de  la  troupe,  stationnent  las  C'irps  mobiles  des  citoyens  ar- 
més. Le  corps  de»  mécaniciens  compte  à  lui  seul  au  delà  de  i  oOu  hom- 
iiies  robustes  et  décidés.  Chaque  horaréo  est  armé,  outre  de  sa  caratiiue 
d'une  hache.  La  garde  bourgeoise  se  lient  encore  dans  ses  maisons,  prêté 
à  sortir  au  pmmier  signal.  1  es  femmes  olles-roémes  font  des  prêparatils 
'*'■  '^■''-"--   pour  prendre  part  a  la  lutte  qui  peut  éclater  à  chaque  int- 

«ans  tenir  compte  de  l'éUt  de  siège,  continue  à  circuler 


po- 


do  défense, 
tant. 

Le  peuple, 
armé  ou  à 

se  montrent  pas  di-po.sés  à  fraterniser  ave<-  lui,  et  U'rangol,  que  cm  mo- 

'ou  contre  ceux 


stationner  ou  bon  lui  semble.  Il  so  moque  des  soldtU  qui  ne 
t  pas  di-po.sés  à  fraterniser  ave<-  lui,  et  U'rangol 
queries  irrite,  a  donne  l'ordre  de  faire  usage  des  armes  à  foi 
()ui  honnissent  ainsi  les  troupes  du  roi. 

Le  mouvement  parti  de  Berlin  s'est  généralisA  en  détruisant  toutes  les 
populations.  Toutes  lus  communes  suivenf  l'exennplo  de  la  capitale  des 
comités  do  sûreté  en  permanence  y  organisent  la  défense  passive  con- 
sistant dans  lo  refus  des  impoLs,  ainsi  que  la  défense  armée,  prête  '*  vo- 
1er  au  secours  de  Bnrlin,  si  le  roi  employait  la  violence. 

L'ne  grando  réunion  a  eu  lieu  à  la  bourse  de  .Sieitin.  Elle  se  compo- 
sait  de  citojens  da  toutes  les  classes  de  la  société.  Kilo  a  décidé  d'envoyer 
a  l'assemblée  une  députation  f.har^éo  d'une  adresse  d'aih^iioi  fa  décwH 
talion  étant  accompagr  éedo  HOO  bourgeois.  On  »,  par  dépêche  téléîraphi- 
que,  averti  la  police  de  Bviiti,  et  iirirt  locomotive  est  alIN»  au  devint  du 
convoi  extraordinaire  qui  devait  amener  la  dépiitation.  On  cioilque  les 
troupes  stationnant  dans  les  localit'is  intermédiaires  ont  reçu  l'ordre  d'ar- 
rêtor  It)  convoi. 

Les  députés  partis,  pour  romettro  l'adresse  d((  la  ville  de  Magdeboure 
ont  été  chargésde  déclarer  verl  aiemcnt  à  l'assemblée  constiliianle  qu'elle 
pourrait  en  cas  do  besoin,  compter  sur  l'appui  énergique  do  la  ville  de 
.Mai'debourg  tt  de  sa  gardo  bourgeoise,  qui  sont  disposés  à  tous  les  .«a- 
crifices  pour  empêcher  le  retour  de  l'absolufismn  et  dn  la  tvrannie 

En  attendant,  on  approvisionne  la  citadelle  de  Magdc bourg  '  do  cjnons 
do  munitions  et  do  tout  lo  matériel    pronro  à  un  assaut.  Los  commer- 
çants do  la  ville  ont  misa  la  disposition  de  la  garde  bourgeoise  toute* 
leurs  provisions  de  poudre,  et  on  fabrique  des  «iiiantiles  considérables 
de  cartouches  dans  lo  môme  but. 

Tandis  que  de  tous  coiés,  les  sociétés,  les  réunions  d'habitanLs  et  la 
plupart  dos  autorités  él.  clives  font  parvenir  à  l'assemblée  des  adr^inl 
d  assentiment,  lo  conseil  communal  d'Elberfeld  vient  do  prendre  nar«« 
voix  contre  7,  la  résolution  suivante.  «  L-»' conseil  communal  c'onsîdé- 
rant  la  couronno  comme  étant  dans  son  droit  en  transférant  lo  siéze  de 
I  a.ssomblée  nationale,  regarde  cette  translation  comme  justifiée  wr  l'a- 
narchio  (|ui  regno  à  Berlin,  tt  désapprouva  toute  op  os'tion  à  l'exercice 
TJe  l.i  prorogative  reyale.  ' 

Le  magistrat  et  le  conseil  communal  de  Brandebourg  ont  protesté  à 
leur  tour  contre  la  translation  de  l'Assemblée  nationale  dansoéue  ville 
considérant  comme  do  leur  devoir  de  sacrifier  son  intérêt  particulier  ait 
bien  de  la  patrie  entière. 

IVoavelleai  d'Italie. 

La  chambre  des  députés  do  Turin  a  repoussé  les  conclusions  du  co- 
mité secret  chargé  do  recevoir  les  communications  ministérielles  sur  la 
polit!(|iJn  exténeiiro.  On  sait  que  le  comité  avait  proposé  un  volo  de 
blâme. 

Une  lettre  adrnssée  do  Pa'.erme,  tO  octobre 


tient  des  détails  importante  sur  l'état  dSs 


au  Contfmporanto  con« 


eu  faire  un  roi.  Mais  les  Siciliens  se  wnt  si  bien  trouvés  du  régiae  rt- 
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.s    "Lnf^n'^r'   ''*»:»»?"*«"   FH*"  d'appui  dam  les  royautés, 

s"cir«ta»i^  .*•  ^"""  J""'"""*  républicaina 'sont  éUbli»  dan»  la 

.luerï^'^r*"'-  ?"  '"  ^«^^^  ^'.?.  P"«>  que  la  Sicile  ne  peut  mao- 
fi^e  «rt^iSS  u!  '  "*"•  P*"""  P*"  •'"  ■'  '"^''«  0"  «>  fasse  attendre,  la  Si- 


république. 

TiiereJ'll*„t^fi„!i''Pl''*Ki-"'  '^'*"*  '■«P''"=*«  '^"''  l'*'*'  «J»  "'ège-  Leader- 
MDhl^^  T/'^P"'*''"','"**'^'*^*"'''  Pelilevillaà  10  milles  de  la 
rA^Ô  u  À  1^  I  '?•  ""*  '*  gouvernement  sur  la  Iraco  d'un  projet  de 
ml..  .'P  ®f  '^'"*'  "'  '^^"^  '»  ™*°»e  **"'  q"'*  Aversa.  Les  soulève- 
rnenls  Gonlmueis  et  sans  fin  des  Calabres  et  de  quelques  districts  des 

le  gouvernement  du  roi  dan»  uneposi- 


proviDc«8  de  la  Fouille  ont  placé 
tion  vacillante  et  très  périlleuse. 

r-wiTi.i  ^?''^"?'  '*  démonstration  qui  a  eu  lieu  le  :)  novembre  a  eu  pour 
r^ultst  d  ouvrir  un  enrôlement  p"?)ur  la  fornialion  dune  légion  bolonaise 
qui  se  rendra  imraédiatonoQnt  à  Venise.  Une  députa  tion,  suivie  d'une  foule 
immense,  a  été  rfçuo  par  le  légat,  qui  promit  que  les  canons  ne  seraient 

pas  enlevés  à  la  ville,  cjmiiie  le  bruit  en  avait  couru.  Il  a  ajouté  qu'à 
I  i»/,anl  de  I  enr(Vt'ineiit  pour  Venise,  il  allait  on  (^crire  à  Home 

—  On  (icrit.lo  l'Inis^inre,  l(i  1  novembre  :  «  Lt  commandant  autrichien 
«  Ie'it(i(lo  l^iro  remplir  dVau  lo.s  lusses  qui  entourent  la  ville,  afin  d'em- 
pftclier  la  désertion  des  Hongrois  qui  s'en  vont  la  nuit.  Les  soldaU  se 
laissent  glisser  le  lon^  des  murailles  dans  les  fossé»;  mais  cette  tenlati\e 
était  impraticablo.  I.os  lossés  ne  peuvent  pas  retenir  l'eau  que  l'on  y  fo- 

(Patria.) 
Radetzki  a  soumis  à 


ralt  arriver. 

—  l'dr  une  ordonnance  du  11  novembre  1818 
une  contribution  oxtraord inaire  ; 

*°  Les  membres  de4  derniers  gouvernements  provisoires. 

■2"  Les  personnes  qui  ont  pris  part  aux  différents  comités. 

S'  Los  personnes  nui  sb  sont  p'acéos  ,i  la  têto  de  la  révolution  ou  y 
<inl  coopéré  matériellompnl  ou  moralement. 

.Sii  semaines  sont  accordées  aux  propriétaires  jwur  faire  les  verse- 
ments doh  sommes  Impi'S'os;  dans  lo  ca»  contraire,  on  paa,»era  à  la 
venu»  de  lours  biens. 


Sranrt  du  17  sej)tfmbre.  —  présidenck  de  m.  MArnAUT 

La  séance  «gt  ouverte  à  une  houro  et  demie. 

L'orxlr*  du  jour  apjHjlle  la  discussion  de  divers  projets  relatifs  à  des 
inemins  de  fer. 

Le  premier  de  ces  proets  e«t  ainsi  conçu 

«  Art.  1".  Le  ministre  dos  travaux  pubiics  est  autorisé  à  permettre  à 
I»  cumpij;nie  du  chemin  de  fer  de  .Montereau  â  Troves,  d'exploiter  pro- 
visciirenimt  la  s<Ttion  du  chemin  de  fer  d,i  Paris  a  Lyon  comprise  entre 
Montereau  «l  ,M-lan,  aux  comliliuns  do  sa  soumission  .lu  :10  aoiU  1818, 
inodilicBS  conroriiicnioiit  à  l'avis  en  date  di  2  sapti-inbre  suivant  Je  la 
1  uinmission  contrale  des  chemins  do  ter. 

■  Il  sera  stipulé  dans  le  traiiti  à  intervenir,  i|uu  l'Etat  aura  la  faculté 
de  ii'icjuiirir,  a  la  lin  de  l'exploitation  provisoire,  que  la  |iartiti  du  mobi- 
lier i|u'il  ju<pra  con  'enablo  ne  conserver. 

»  Ladite  wiumissiim  restera  anoeitîo  à  la  présente  loi.  "  —  Adopté. 
\rt    i    l,(H  tarifs  n  percevoir  par  la   compa^înie  sur  la  section  de 

loi 


par  la 


cettii  di'^posilioR 


percevoir  par 
Monlereau  â  Melun  ne  pourront  exctMer  roux  qui  sont  réglé» 
pour  le  chemin  d«  fer  d«  .Mniitereau  k  Troyes.  «  —  Adopté. 

1  Art.  .1.  Les  dépense»  rel<tive;i  l'entretien  du  cliemin  de  fer  seront 
impulm's  sur  le»  crédits  ouverts  pour  l'e.^éculion  des  travaux.  :. 

M.  ALkAx  dit  qu'il  faut  distint^uer  entre  les  dispenses  qui  doivent  res- 
ter à  la  charge iIh  la  compagnie.  Il  propose  la  réduction  Buivantrf 

«  La  partieà  I»  char-o  de  1  F.ljt  des  dépenses  relatives  ii  l'ontrelien 
dos  chemins  «fer  sera  rc;;lée  jiar  le  ministre  des  travaux  publics,  et  rt- 
oartie  «ur  les  créd  ts  ouverts.  • 

M.    vicTdK   LEKi.iMc.    re|Kjus«e,   au  nom  du   con'ité 
comme  ineiikîutable. 

M.  ALUAN  insiste  et  demande  siih-iiliairement  lo  rejrl  de  l'art. 

L'am'ii.demeiil  e-t  rnjeto  et  l'article  adopté,  ainsi  que  l'ensemble  du 
p.ojet. 

Lo  second  projet  est  ainsi  conçu  : 

"  Art.  ^'^  Lemiiiisiro  des  travaux  publicjj  ost  autorise  à  prélever,  sur 
les  crédits  mi»  a  .sa  dispusition  en  18iS  pour  les  chemins  de  fer,  une 
«ommi  de  huit  cent  raille  francs  (HOO  U0«  fr.)  pour  la  continuation  dos 
Ira  vaux  du  cliemin  de  fer  de  Vier7(in  au  Buc-i'Allier.  »  —  Adopte. 

«  Art.  i.  Dans  les  (|uatre  mois  qui  suivront  la  date  de  la  présente  loi, 
le  ministre  destra  aux  publics  fera  déposer  aux  arctiives  de  l'Assemblée 
les  pièce»  justiûralivos  de  l'excédant  de  dépenses  annoncé  et  les  plans  et 
devis  de»  travaux  dn  toute  nature  nvsiant  à  enAcuter  sur  le  chemin  de 
fer 'le  Vier/.on  au  11  c  l'Allier.  »  —Adopté. 

(tn  passe  au  .V  projet  ainsi  conçu  . 

'  Artic'e  unique.  Le  ministre  des  travaux  publics  est  autorisé  à  préle- 
ver, S'jr  les  crédits  mi»  i  sa  disjwsition  [lour  des  travaux  des  chemins 
de  far,  les  sommes  necojsaires  pou  a>.^urpr,  jusqu'au  I"  /ui;i  I8i0,  lo 
serv  ice  do  l'exploitation  du  chemin  de  Bordeaux  A  La  Teste,  dont  la  mise 
sous  séiuostro  a  été  |irononc*'e /)ar  «rr^'W  rfu   ^(l  octobre  dernier. 

tLe"> sommes  que  l'Ktat  aura  ainsi  avancées  pour  le  comjite  de  la  caioi- 
pifiiiie  (ludit  chemin  lui  seront  remboursées,  par  privilège,  sur  1rs  r.r- 
l'dnnls  de  rrcttle  a/irrx  fxiioiun/df.ijrals  d'crploilaliou,  rt  selon  le 
mode  qui  sera  déterminé  par  le  ministre.    > 

M.  ixiNATiKN  MA«vri>  demanda  (pin  riar.s  lo  sfcoiil  S;  m  ajoute  ces 
uiol.s  :  cl  sur  tmil  le  miUvriel. 

M.  >T0i'iiM  re|)onil  (|u':iu  I"  juin  IBI'.i.  ^i  la  conipi^iie  ne  remplit  pas 
Nm  obli^ithris  c|ui  lui  sont  imposées,  le  privilège  s'exorcora  sur  tout 
l'actif,  c'o-t-à-dire  non-seulement  sur  les  recettes  opérce^,  mais  encore 
sur  lo  matériel  et  de  préférence  il  tous  autres  créanciers. 

M.  iJi'ÉniN,  rapporteur,  no  .s'o[>posi'  pas  à  l'amemlement  do  M.  Mar- 
pin. 

M.  VIVIEN,  ministre  dos  travaux  publies,  fait  remarquer  qu'il  n'y  au- 
rait ni  ambi.:uit_é  ni  incertitude  sur  los  droits  do  .l'Etat,  si  l'on  suppri»- 
mait  ddns  l'article  ce;  mots  ajoutés  par  la  commission  .  Après  paiement 
des  frais  d'exploitation. 

M.  BRAUMO.MT  (de  la  Somme!  deiiiande  la  rejet  du  projet  dans  son  en- 
tier, et  dans  l'intérêt  ilos  créaneiers. 

M.  ESPi.iiASSi;  insiste  sur  limportance  du  chemin. 

Lo  projet  est  adopté  avec  les   modiricatious  proposées  par  M.  Vivien. 

L'or  Ire  du  jour  appcllo  lo  rapport  du  comité  des  financos  sur  les 
amondoments  qui  leur  ont  été  renvoyés  hier  sur  la  ipii  stion  du  cumul 
des  fonctions  publiques. 

M.  BiNEAti.  La  comm'ssion  s'est  reutiio  ce  matin.  Hlle  s'est  demande 
d'abord  si  elle  devait  coordonner  Inulos  les  dispositions  contenues  dans 
la  légi dation  contre  lo  cumul,  ou  bien  si  ello  devait  se  borner  au  cumul 
dans  les  fonctions  publiques,  le  seul  qui  n'ait  pas  été  régie  par  la  loi. 
La  commission  s'est  prononcée  pour  ce  dernier  avis. 

Ellu  s'ost  d'abord  occupée  do  la  proposition  d-iM.  Flocon,  ainsi^corçue: 

Le  cumul  de  deux  ou  plusieurs  traitements  u'activité  payés^sur  les 
fonds  du  Trésor  public  ou  sur  ceux  des  déparlements  ou  des  commu- 
nes, est  interdit. 

Le  cumul  d'une  pensioa  du  retraite  et  d'un  traitemtnt  d'activité, 
payÀ  toit  par  le  Trésor,  soit  par  les  départements  ou  les  commuow, 
est  interdit. 

Ne  sont  point  léputés  traitements  ou  pensions,  los  allocations  attri- 
buées sur  le  Trésor  public  aux  membres  de  l'Institut,  à  ceux  de  la  Lé- 
giun-d'Honneur,  et  pour  réoompense.s  nationales. 

Le  cumul  dos  emplois  publics  est  permis,  à  la  condition  toutofuis  de 
ne  recevoir  jamais  qu'une  seule  rétribution.  Dans  certains  cas,  le  gou- 
vernement pourra  rcn  )re  oe  cumul  t)bligatoire. 

Néanmoins,  nul  ne  devra  cumuler,  ni  deux  chaires  dans  t'ensoigne- 
meot  public,  ni  deux  fonctions  susceptibles  d'être  cumulées,  mais  que 
le  titulaire  ne  pourrait  remplir  concurremment  et  activement. 


L«B  titulaires  de  pensions  de  retraite  liquif<4es  •ntérisvrciBMit  u 

I"  juillet  48i8,  continueront  d'être  admis  à  cumuler  ces  pension  avec 
des  traitemenU  d'.-ictivité,  dans  la  limite  maintenue  par  le  décret  du  43 
mars  48i8. 

Sont  et  demeurent  abrogées  les  lois,  décrets,  ordonnances  et  règle- 
ments antérieurs,  en  tofit  oe  qu'ils  ont  de  contraire  aux  dispositions  du 
présent. 
Le  prése'  t  recevra  son  exécution  i  partir  du  I»  janvier  4849. 
Ces  dispositions  nous  ont  semblé  beaucoup  trop  radicalas.  Pour  qu'el- 
les pussent  être  admises,  il  faudrait  que  le  traitement  des  fonctionnai- 
res fût  considérablemeat  augmenté. 

Venait  ensuite  l'amendement  de  M„  Deslonarais,  qui  nous  a  semblé 
aussi  trop  absolu.  EoBn,  après  avoir  entendu  les  auteurs  de  divers  amen- 
dements, nous  avons  formulé  notre  pensée  dans  la  disposition  suivante  : 
Cl  Les  fonctionnaires  dépendants  du  ministère  de  l'instruction  publi- 
que ne  pourront,  k  partir  du  4"  janvier  1849,  occuper  plus  de  deux 
fonctions  aux  chaires  rétribuées  sur  les  fond»  du  trésor  puDlic.  Le  mon- 
tant des  traitements  cumulés,  soit  fixes,  soit  éventuels,  ne  pourra  dé- 
passer 12  000  f r  ,  ne  sera  pas  considéré  comme  traitement  Pindemnité 
allouée  aux  membres  •  e  l'Iostilut.  u 

M.  DB  TRACY  combat  cet  amendement.  Quand  un  professeur  exercera 
dos  fonctions  administratives,  devrat-il  exercer  gratuitement  ces  lonc- 
tions.'  Pourquoi,  dans  r»  cas,  ne  pas  lui  permettre  de  rempljr  deux 
chaires  .' 

M.  BiNEAi'  Qu'un  administrateur  occupe  une  chaire  d'enseignement, 
c'est  bien;  mai»  nous  croyons  qu'il  y  aurait  inconvénient  à  ca  qu'il  on 
occupât  d'eux,  dans  l'inté/ét  de  «es  doubles  fonction»  ,  et  dans  1  intérêt 
des  citoyens  qui  peuvent  aspirer  aux  fonctions  qu'il  cumulerait 

M.  KLoco.N  ritire  son  amendement,  se  réservant  d'en  faire  une  propo- 
sition spéciale. 
L'article  additionnel  proposé  par  la  commission  est  adopté. 
M.  TBoussKAii  proDose  d'ajouUr  après  ces  mots  :  Aux  membres  de 
l'Institut,  ceux-ci  :  Et  aux  membres  de  l'Académie  de  médecine.  (Ru- 
meurs.) 
Beaucoup  de  membres  de  l'Académie  de  médecine  sont  sans  fortune. 
M.  Bi.MKAi;.  Les  jetons  de  présence  de  l'Académie  de  médecine  donnent 
de  ir)0  à  300  fr.  seulement.   La  réclamation  portée  i  cette  tribune  n'a 
donc  pas  de  partie  (inaacière.  Ce  que  l'on  veut,  c'est  un  privilège  d'bën- 
neur.  On  veut  plac«<r  cette  Académie  sur  la  même  ligne  que  l'InstituL  II 
me  semble  que  cette  prétention  n'est  nulleaient  justifiée.  Ce  serait  d'ail- 
leurs ouvrir  la  porte  aux  réclamations  de  toutes  les  sociétés  savantes. 
M.  TROUSSEAU  insiste. 

M   GEBOY  parle  dans  le  même  sens.  U  fait  l'éloge  de  l'Académie  de  mé- 
decine, qui  a  mi»  en  relief  les  plus  grands  hommes.  Depuis  que  le  mon- 
de existe,  il  n'est  pas  de  renommée  supérieure  i  celle  de  Laennec.  (Aux 
voix  !  aux  voix  I) 
L'anteodemenl  est  rejeté. 

H.  JOBKZ  écrit  pour  renoncer  au  congé  qu'il  avait  o:  tenu. 
On  revient  au  budget  du  ministre  de  l'intérieur. 
Une  addition  de  17  000  fr.  est  demandée  par  le  comité  sur  l'allocation 
destinée  aux  arts 

M.  A.  THOUBET  Qusnd  je  demandaisl'autre  jour  de  réduire  à  400  000  fr. 
0  traitement  au  président  de  la  République,  on  m'accusait  d'être 
mefqjin.  Aujourd'cui  le  comité  des  titianoes  propose  une  réduc- 
tion considérabUsur  les  conservatoires  artistiques  qui  font  la  gloire  de 
la  Franr^^  et  donnent  une  éducation  artistique  à  de>  milliers  d'enfants  du 
peuple.  Eh  bien!  le  comité  n'est  pas  Spartiate  en  cette  circonstance,  il 
est  mesouin,  ingrat,  maladroit.  Le  but  qu'on  doit  se  proposer,  c'est  (k 
réduire  le»  gros  traitemenU  et  d'augmenter  les  petits,  et  non  de  réduire 
les  petiu  pour  conserver  les  gros.  Ce  qu'il  faut  réformer,  c'est  le  super- 
fli:.  Je  n'appelle  pas  réforme  la  réduction  dM  petits  traitement^,  ce  que 
j'a|  pelle  rérnrme,  c'est  l'augmentation  des  faibles  traitements  au  détri- 
ment des  grands 

Lo  consetvatoire  de  musique  est  une  oeuvre  de  la  République  de  95, 
et  Napoléon  qui  détruisit  si  brutalement  la  République,  respecta  cette 
(l'uvre  et  il  lui  donna  un  budget  considérable,  et  c'est  deji  que  sont 
sortis  du  grands  artiste»  qui  ont  fait  la  gloire  de  la  France'et  I  envie  de 
nos  voisins.  .Sait-on  quel  est  ce  traitement  que  l'on  veut  réduire?  Il  est 
de  SOO  fr.  par  an.  Aussi  ne  proposet-on  pas  de  le  réduire,  on  en  de- 
mande la  suppression  bruUle.  On  veut  arracher  cette  dernière  obole  à 
l'art,  et  augmenter  d'autant  la  liste  de  ces  hommes  de  génie  misérables. 
On  a  donné  de»  secours  aux  ouvriers;  c'était  le  droit  le  plus  urgent; 
mais  doit-on  laisser  sans  aide,  et  rejeter  loin  de  la  République  les  ou- 
vriers de  la  pensée,  de  l'intelligiiuce,  de  l'art,  qui  font  notre  gloire  et 
notre  joie.  Oli,  sans  doute,  ceux-là  ne  descendront  pas  dans  la  rue  pour 
renverser  la  République  qu'ils  ont  si  courageusement  défendue  en  juin. 
Mais  ils  perdront  leur  afftction  pour  elle,  et  la  désaffection  pour  ui  gou- 
vernement, pour  un  gouvernement  républicain  surtout,  la  désaffection 
est  la  plus  dangereuse  des  conspirations. 

La  République  a  montré  qu'elle  est  forte,  elle  s'est  fait  craindre,  il 
est  temps  qu'elle  se  fasse  comprendre  et  aimer.  (Très  bien  !)  Je  volerai 
donc  contre  toute  réduction  qui  sera  faite  sur  le  budget  des  beaux-arts. 
(Très  biei.  !) 

M.  DUKAUHB,  ministre  de  l'intérieur,  combat  aussi  les  réductions  pro- 
pos.<os,  et  surtout  la  réduction  proposée  sur  le  budget  do  l'Eoele  de 
Rome. 

M.  sADVAiME  BARTHÉLEMT  dit  que  le  coQÙIé  n'a  eu  en  vue,  en  propo- 
sant cette  réduction,  que  le  bien  de  l'Etat  (Ah!  ah  !),  que  le  maintien 
de  la  paix.  (Nouvelle  et  plus  bruyante  hilarité.  L'orateur  se  voit  obligé 
de  descendre  de  la  tribune  au  milieu  des  murmures.] 

L'allocation  demandée  (  ar  le  gouvernement  est  adoptée.  Le  comité 
renonce  aux  réductions  qu'il  a  proposées  sur  le  c  lapitre. 

ciiAP.  XII.— Ouvrages  d'art  et  décoration  d'édifices  publics,  500  000  fr. 
— Adopté. 
riiAi'.  xiii.  —  Conservation  des  monuments  historiques,  (iOO  000  fr. 
Après  quelques  observations  de  M.  de  Malieville  ,  l'augmentation  de 
200  000  fr.,  par  lui  proposée,  tst  mise  aux  voix.  Une  première  épreuve 
est  douteuse.  A  la  seconde  épreuve,  elle  est  adoptée. 

CHAP.  Il  — Enrouragemeos  et  souscriptions  concernant  les  beaux- 
arts,  iM  000  fr.  —  Adopté  après  quelques  observations  de  M.  Stourm 
et  de  SI.  Dufaure. 

ciiAP.  XV.  —  Indemnités  à  des  artistes,  auteurs  dramatiques,  c<Hnpo- 
siteurs  et  à  leurs  veuves,  4^7  000  fr.  —  Adopté. 
CHAP.  XVI   —  Subvention  aux  théâtres  nationaux ,  1  964  200  fr. 
La  commission  propose,  par  amendement,  de  ne  rétribuer  qu'un  com- 
missaire au  lieu  de  deux^  et  de  fixer  ses  appointements  à  5  000  L .  au 
lieu  de  1 2  000  fc,  qui  étaient  alloués  par  les  deiix  commissaires. 

M.  ÉTIE.NNB  AnAiK>.  Lé  Comité  des  finances  n'a  trouvé  que  deux  com- 
missaires :  il  y  en  a  pourtant  un  pour  l'Odéoa.  Il  est  vrai  qu'on  pour- 
rait réunir  ses  fonctions  à  celles  du  commissaire  du  Théâtre-Français. 

M.  E.  Aiago  énumère  toutes  les  attributions  attachées  i  cettrfbnction. 

Quand  elles  seront  dignement  remplies,  les  théâtres  deviendront,  à  m 

croire  M.  E.  Arago,  de  véritables  écoles  de  civilisation, et  de  patriotism». 

M.  Arago  conclut  au  maintien  du  chiffre  primitif  de  4 S 000  fr. 

I  a  proposition  de  M.  Arago  est  mise  aux  voix  et  rejetée.  Le  chiffre  de 

la  commission  est  adopté. 

Les  chapitres  suiya,nt8,  juaaues  et  y  compris  le  chapitre  26,  tous  re- 
latifs A  des  subventions  et  à  des  secours  à  divers  servioes  publics,  sont 
adoptés. 

Sur  le  crédit  alloué  pour  subvention  aux  réfugiés  politiqaas,  M.  Du- 
fivre  fait  reoMiquer  que  le  crédit  originaire  était  4«  4  millioR  600  900  f. 
te  gouvernement  l'avait  réduit  à  4-  ■illioa  ;  aiéi  lu  deraiim  étN»»- 
tnonu  ont  ruiNDé  en  France  un  grand  nomfafs  dnxéC^Site.  HliMinfcot 
il  est  convenabif  de  reprendre  le  cbilfre  priroiUf  de  4  million  600  OOO  f. 
La  commission  adhère  i  Cette  propositien,  qui  est  adoptée. 
Ghap.  27.  rnilements  et  indemnités  aux  nmctionBaires  adminisIrA- 
tifsdesdéparlemeate,  3  244  200  fr. 

La  commiwion  propose  sur  ce  chapitre  divor<es  rédactions,  qu'elle 
motive  dans  son  rapport  de  la  manière  soiTiilk.  :  - 

Les  trfitemenls  des  préfets  nous  paraissent  trop  élevék  Nous  proi  o- 
séns  de  t^enir  in  huià  fiiM  par  la  loi  di  fli>livWle«it  VIII,'éi 
élevant  seoleoMut  le  ohiHre  de  la  dernièra  clMse,  et  do  Axer  les  traiio- 
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U  préfet  de  pt>Ueea«nit  aîôo»  fr.  „ 
•on  traitameoc  continnerait  à  M  être  p«y« 
l'Eut,  et  3|S«  pu- la  ville  de  Pari*. 

Les  sous-prtfets  seraient  également  ramenés  aux  mMMMdH  ta«  «#> 
la  loi  de  1  an  8,  e  «Bt4-dire  à  «  000  fr.  dns  lao  villan  dMit  U  popttkCi 
excède  vingt  mille  Imes,  «t  à  3  000  dans  tow  las  aatna. 

Nous  proposons  de  supprimer  six  secrétaires  géainux,  etrienoMir. 
ver  teulemont  ceini  de  la  préfeetare  de  la  Seine,  qui  auraient  tous  àm. 
8  000  fr.  de  traitement. 


Le  nombre  des  conseillitrs  de  préfeetare  pent  être  rédmt  à  Irait  ;  e# 
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(lemnité  allouée  aux  oonseillen  faisant  fonctions  de  secrétair*«ï>' 
néral  serait  maintenue  i  son  tauxaetnel  deSOt^,  100 et  MO  fr.  ITlideSi 
atiéde  Seine^t-Oise,  qui  est  de  4  000  fr.,  serait  ranunée  à  iW  fir.,'«t 
pour  les  six  départements  qui  ont  anjoard'hni  des  secrétaires-tén^MZ. 
cette  indemnité  serait  ésaiemat  flxéeâ  SOOfir.  • 

M.  LDmuD.  Le  préfet  de  la  Haute-Gafonae  a  été  demiènmnt  nooMl' 
praet  du  département  de  la  Vendes.  Le  nvaéro  du  JfoaMewqni  oei^ 
tient  cette  nomination  renfermait  des  explications  sur  l'affaire  da  bm^ 
qnet  de  Toulouse.  Vous  vous  rappelez  rémotion  qa'a  causée  i«i  la  ré- 
vélation de  celte  affaire. 

Ici  M.  Luneau  fait  un  nouveau  récit  des  faits  oonnns. 

Maintenant,  aioute-l-il,  je  demanderai  comment  le  fooctiwaBirw  (ÉF~ 
a  été  réprimandé  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  t-i»  été  envoyé  itt 
tête  d'une  autre  administration  départemenUle?  Commmtcela  se  faitw 

UNE  VOIX  au  fond  de  la  salle.  Commmt  sa  fil^l  qns  vous  soyies  «a 
mouchard  ?  (Explosion  générale  de  murmuras  d'indignation.) 

voix  NOMBBiDsis.  C'eet  une  inconvenanee  odieasn.  —  Q«i  s'eit  psr- 
mis  une  pareille  interruption  f  -^  Le  noal  le  nom  da  i'intemplew  \ 

DN  MBHBu  se  lèvo  au  food  de  la  salle.  Noua  aataartoas  la  nflttda  ei* 
toyen  Astaix.  Le  tomulte  est  violent  Le  eiloran  AaUix  est  iateiMlM  da 
tous  eétés.  r»i.... 

DNK  voix.  Monsieur  le  présidant,  rupeiai  aaninativement  l'jatem»> 
teur  k  I  ordre  1  (Oui  I  ôni  !  -  A  l'onlniT  et  noomnt  \'\mtnpS[r  A^ 

M.  A^Uix  court  à  la  tribune.  Il  y  aat  sainé  par  de  violenU  munaoNs. 

n.  DBviixi.  Ces  SMinnurss  sont  seaadalaax. 

UNS  VOIX.  Ce  qu'il  y  a  da  aoaadsiaux,  ce  sont  les  parolea  de  l'intar- 
rupieur.  (Ooilouil— Al'oidrel)     ,.  .  ^^ 

M.  LB  PMuionT  s'efforça  de  dominer  le  brait  efllroTabla  oui  ié'  ftft 
dans  l'Assemblée.  M.  Astait  a  été  rappelé!  l'erdre  pour  son  ittQnMi' 
tion.  M.  Aataix  demande  la  parole  pi6ar  sVx|>liq«Mr  sur  ce  rapnsi  A  vit"< 
dre.  (Il  n'y  a  pu  d'explicati  a  à  donner,  U  y  a  un  mot  liés  ineearWfeaC 
à  reUrer.) 

M.  iSTAix.  Je  vais  vous  parier  avec  nia  entiATe  boue  M 
lion  a  pent-étre  été  un  peu  dure...  (C'est  une  calomnie  I  Haljiai  IA,1 
elle  a  été  un  peu  dure  peuir^...  (NeuW'ls  i^facraption.)  aaMâUaS'a 
été  arrachée  par  ta  cooduila  da  est.  iwmnas  aiu  aa  aeot  maaWMi  if 
çhea,  si  tremblant*  le  lendemain  de  1%  Hévotutiond»  FéTriar...'^ii  dk 
désaprobation.  —  I.6ng  tumulte.)  et  qui  depuis  ont  traîné  la  Bématioa 
sur  la  sellette.  La  Révolatidft..:  >.mj   h, 

viVB  VOIX  A  naom.  La  Révotetiaa  n'est 

H.  u  misiBBrr.  M.  Astaix 
tion  inconvenante,  je  l'engage  A 

H.  ASTâix.Lon9aeleseaaaaHsdelaBAroiatiM  ,     . 

A  DM>iTE.  Mais  II  ne  s'agit  pas  de  la  Ré? ointioo.—  A  l'ordre,  et  pas  da 
phrases  I  (Tumulte  nouveau.)  „ 

M.  ASTAIX.  Lorsque  lea  eanémia  da  U  République  traînent  ici  le  aeii^ 
date...  (A  l'ordre!),  sont  vnus  insulter  A  ceux  qui  l'avalant iMidée 
(A  l'ordre  !  i  l'ordre I)  et  leftralner aor  la aailette/CAsati laMMir^"' 

M.  LB  nisium.  Si  U.  Aitaix  qui  a  la  pan^  pour  ntirar  «•/ 
sien  continue  ainsi,  je  la  rappellerai  aaoora  A  Vonka.  ~ 

u.  ASTAIX,  vivameaA  imarpsilé  par  dsa  ■itwida  i«  dnitt.  «'éMa< 
en  frappant  sar  la  Itibana  :  le  45  mai.  j'étaia  A  mon  paat*.  (Sa  ySm 
perdaaaailiaaadnbniita.)  ' 

H.  LBtnAMBBNT,  urAaaroirdçlvMwéqM(|wsparoles4rfee  M.  àÉUM' 
M.  Astsix  ma  dit  (jn'iT  a  l'ialsatian  £rotirar  aoa  oxpnssioa.  mSFff^' 
demande  que  l'Asiaablée  hii  pëmittM  dVxpNqtior«  peu^  a!&(L 
Bon!  assez  1  A  l'ordre  I)  J^   ...j,.  \  .   .^1. 

M.  ASTAIX.  Sans  VOUS  faire  l'UstariMs^  w^  •''••tliaM*»iia>w^ 
rappeUsrai  pourtant  dsa  rtémanaialiOM  tomiairM.  Mi.'ifckÉir««rf>A 
l'ssprit  »ép«blicaib...Qaaoitlp  atprit  ae^^oit  maaifaoK  dmm^mâm^ 
réaolamant,  ce n'eat  paa  la qnastiaii...  .(Hait  «i !., la  «oatSMmMiK 
n'en  sais  rien,  maia  jedis  ip^  oetta  — "rfr^nn  i^î^vàîmm^mm^ 
faire  taire  la  menarclue,  qui  parlait  malgré  le  ninistéte.  iRrawa^SZl'.'. 
che — Silence  A  droila.)  •^»' 

.  Est-on  allé  trop  loin  t  Jo  ne  la  sats  pas.  (Notn  le  stVoi»,  BOaiH'tt'' 
bienl  quand  je  vois  diM  hommes  toujOtiit  prêts  i  '"iiiraiir  hn^aMIir 
cains,  et  garder  le  silence  aloraqaa  le  drapMublaae  sa  pivaHaméMM- 
nos  départenMnto  (Où  cela  ?—  Haas.k  Haala  Garonne.—  C'eti  baxt  — 
Interruption  prolongéo.)  ;  quaad  lea  gens  qui  se  taisaimt  alors  élArait 
la  voix  pour  att«|uer  des  fonctiootKîres  républicalAA  qui  ont  tomSi 
fait  leurs  devoirs,  il  est  impossible  de  ne  pas  céd«r  A  nn  noVMaMM' 
d'indignation. 

M.  Astex  quitte  la  tribune. 

voix  N0MBBBD8B8. A  l'ordre I  A  Tordre  1  ,~  M.,.i^i  f. 

H.  LB  PBisiDBin-.  M.  Aataix  a'ayaafcpaa  retiré  son  axpreaeion  et  ayaat 
même  ajouté  i  son  tort  par  ses  explicationa,  je  le  rappelle  nominaUve- 
ment  k  l'ordre  avec  insertian  aa  pJMèa-veiial.  <Iràai>ien  I  A  droite  ) 

M.  LCNBAti.  Je  disais  tout  A  rbagre  que  dans  la  aitoalioa  que  M  le 
ministre  de  l'intérieur  avait  Cùta.aapriMt  d*  U  Hauta^îaroaM,  il^Wt 
difficile  da  le  remplaesr  avec  là  ntêaa  avibtt^  dîna  va  aalnMMdl». 
ment.  Je  dis  naintonant  que  da  toal  iès  déj^AHaaNiiti,  tehri  mJgvSè 
déeéUit  calai  doqasloa  aurait  <tt  le  moiM  eUvoyar  Is  prifct  de  Ibi^> 
loasa.  (Brait  divers.)  Savas^woo  dana  qaal  kÉt  ea  l'a  ewmé  éà^'M- 
Vendée  T  Voioi  oa  qoe  dit  l'fmotK^Mlloa  da  TàabMÉa  :  (AaimrilSiart 
L'ordre  du  joor  1)  «  Oa  a  voi^a  faire  voir  A  la  Tendit  lèrioiMaiQO'SV' 
parti  républicain  n'était  pas mOrt.  a  ,  ^'.  t  .> 

C'est  précisément  parce  que  j'ai  toujours  combattu  le  parti  Mj^iÉillli'  '^ 
que  je  me  trouve  dans  la  aéoossitéda  Tenir,  déciaror  qno  je  na  poit 
m'associer  A  U  disposition  prisa  par  M.  la  ministre  de  l'inàrirar.  iTMa 
i>i«n!)    i. 

J'ai  dA  protester  contre  la  nomination  faite  par  M.  It  miniitte,  et  la 
deoHMulerai  Ace  siûetdeaexpt^|tioML         ,    ■;%._„ 

ii.'-iHtrAau.  la  tlsnaditd'ioliiÉliiwilliÉara^      <illÉkMr  Ua  Im* 

'"^  lu  Ji^SlI^'i ia' 

ImnStPw    _  . 

DM^wagérAs parhs JMiwn- l«Prdkt « MMMi tf  ^Jm^ 
naUooalaaélé  pwAré|aiià(  ^mifÊipiA} 

été  tMAit.  AoeaaHUtt.  ^ntm,mitemfÊ^Wmmmm^ 
lardeoroprochfOiatlaprÂM.  ■  .7^ 


iuB&ïïïk-.é^feftrl-ï'ftJjfe'fei;.'* 
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'  niMfti>^^^7iilliMÊfllhtàil(n'\éliai)Mi  T<M\diM:  j'ai  penrt. 
1  lOBl  «fî  mion,  que  je  ne  ponnii  suspendre  un  fonctionn«ife  q«t 
a'arritMi  démérité,  e(  je  l'ii  fiit  leulemeat  ohaocer  de,  rétideoee, 

On  lïM  pleiat  qn'il  eût  été  envoyé  dana  la  Vendée,  <é  oq  M  fonde  sur 
l'aiprit  Mcitimiste  qvi  exiateriit  dant  oa  départemeat.  ip  a'admtti  pas, 

rDtàBo),  d'up'it  légitimuteqiiiipuiBi'e  empêcher  te  (PHveraeaient 
la  Bé|niliÛque  de  faire  ce  qu'il  croit  devoir  faire  ;  ce  n'eat  ff»  u|t  défi 
qMBOMiavons  porté  au  départemeat'  de  la  VtuKléia»  no«a  avooa  peniié 
•B  eonlnira  que  les  aentimenta  de  conciliation  de  IL  CauTao  sauraient 
kéan  loi  concilier  l'estime  de  lee  nouveaux  admiai^rés. 

M.  LwRMni  est  venu  déclarer  à  cette  tribune  qu'il  ne  nous  avait  pas 
doué  son  concours.  Quant  i  cela,  c'est  parfaitement  vrai.  (On  rit.)  Mais 
aotts  diMWs  que  nous  sommes  convaincus  que  si  on>ne  crée  pas  à  M.  Ca- 
M|ait4»«lMtacles,  et  que  si  ea  ne  luiopppaaftaa  «laa  intentions  ma^ 
^h^tai)  il  aaura  bientM  prouyeraa.départeiMDt  de  la  Visndée  que 
dans  sea  nouvelles  fonctions  il  sera  aussi  bon  adainisinteiir  V^  l>(»> 
vipiblioaiA.  (Très  bien  I) 

Uf  iDNMC.  Oa  a  voulu  envoyer  M.  Casavaa  à  Tours  ;  la  députation 
dlndre-et-Luire  s'y  est  opposée,  et  alors  il  a  été  envoyé  daps  la  Vendée. 
M^to  ministre  ditqu'U  na  conrulté  peraonne  ;  ils^  trompe...  Je  dis  et  je 
■oi)tians  que  l'on  a  envoyé  daoa  la  Veodé^,  et  qu'on  lui  a  imposé  un  pré- 
Itt  dont  un  autre  département  n'avait  pas  voulu.  (Nouvelles  rumeurs.) 

«.  DqrAi»K.  Je  n'ai  jamaia  contesté  à  M.  Lunsau  le  droit  de  critiquer 
nfl  aictsa,  mais  jo  nie  formelleroent  que  M.  Casavan  aiit  dû  être  d'abord 
«anyé,àtottriB.  Si  j'avais  voulu  l'y  envoyer,  qui  donc  m'en  aurait  em- 
pêcl4?'(îrè6  biAnI)  Quel  eat  donc  mon  matUe?  (Très bien!) Personne 
A6Â'a  imposé  l'obligation  de  faire  telle  ou  telle  chote... 

V,  LDiuuc,  de  sa  plaoe.  C'eat  la  députation  d'Indre^l-Loire,  c'est  M. 
'   TMehereeu(HiiariU.) 

i^  BOFADaK.  J'di  la  plus  graqda  considération  p>our  11.  Taaçhereau, 
aiais  il  n'est  pss  plus  mon  nuwtf  e  que  lij.  Lunèau  :  i'ai  faii  ce  que  je  de- 
Tajiflire.  A  tort  ou  à  raiaon,  j'ai  cru  faiire  un  acte  de  bonne  acffflinistra- 
tid^:  je  l'ai  fait  sans  consuiter  personne,  cela  est  vrai.  (Très  bien! 
«rèt-bienl)  / 

L'Aaaemblée  revient  i  la  diicussiondu  chapitre  t7,  relatif  au  traite- 
■ant  des  préfets.  / 

Les  chiffres  proposés  par  la  commission  pour  io  traitement  des  pré 
■  fctaaont  au  au  voix  :  / 

WpnlMsé  to  «00  fr-Adopté/ 

M.  — .   i  42  000  tr— Adopté. 

U    —    àt&OOpiir.— Adopté. 

10  —  i  20  000  fr.— Adopté, 
»,  —  à|iOÔOfi-.-Adw|t^ 
4    -^    i  30  000  fJr.-Adiopté. 

1^  disowssion  est  renvoyé^  a  demaia 

M  WiM9a  mV.  levée  à  sf^  beoree. 

Lr  Tf rltdble  Aliniiiiach  napoléouteii. 

L'élection  de  Louis-Napoléoo  Booaparte  à  la  présidence  de  la 
Rteoblique  amènerait  des  calamités,  nul  homme  d«  bonne  foi 
neie  met  en  doute.  Le  pn'tendant  de  Strasbourg  et  de  Boulogne 
•  Bontré  de  quelles  folies  il  était  capable,  et  quand  même  il  sé- 
rail^ àsf  eau  penoonellement  plus  raisonnable,  tons  les  ennemis 
de  U  iUpuMique  le  patronent  ouvertement  aujourd'hui  pour 
»'m  Mn  un  iDstnuneat,  pour  1«  pousser  à  détruire  la  forme 
rfeabiieaine.  Déjà  même,  derrière  Louis  Uonaparte,  on  nous 
fut  eutravoir  M.  Henri  V,  dont  les  portraits  et  les  médailles  se 
BndUpHMit.     . 

Vé  premier  devoir  des  républicains  sincères  et  avec  eux  de 
toQl  iei  amis  de  l'ordre,  de  tons  les  ennemis  de  la  guerre  civile, 
«•t  d'empêcher  l' élection  de  Louis-Napeléon  Bonaparte.  Il  ne 
Hnt  pas  se  montrer  fataliste  et  se  résigner  À  cette  élection 
floniM  à  un  fait  accompli.  Grâce  à  la  presse  indépendante,  à 
tMflflarts  soutenus,  l'engouement  napoléonien  a  perdu  9<)  pour 
0(0  dans  les  grandes  villes.  Ses  derniers  foyers  sont  mainte- 
MOtdans  la  campagne  ignorante  et  dupée.  Il  faut  éclairer  les 
campagnards;  il  faut  substituer  la  vérité  sur  Napoléon-Louis  à 
toilies  lus  hâbleries  des  colporteurs  impérialistes. 

C*eit  dins  ce  but  que  nous  avons  improvisé  VAlmanach  napo- 
UomieH.  U  se  compose  d'un  éloge  de  l'empereur  que  nous  admi- 
TOi»  ^iacéremeol,  et  dont  nous  regrettons  de  voir  exploiter  si  ri- 
dtaoleiMBt  la  gloire.  Suit,  pour  faire  contraste,  la  biographie  du 
Veve*  de  l'empereur,  avec  la  lettre  fort  authentique  lue  par  M< 
ptnniin  aux  jurés  de  Strasbourg,  et  l'article  écrasant  publie  par  la 
IVM»,  le  8  aoAt  1840;  tout  ce  petit  volume  a  été  combiné  pour 
oimir  lea  yeux  aux  malheureux  électeurs  qu'on  égare  en  leur  pro- 
BM&nt  mille  chimères.  Chacun  de  ces  aimanachs  coûte  15  cen- 
îjwfîf!  fki  en  trouve  à  la  Librairie  sociétaire ,  quai  Voltaire ,  S5; 
mie  centaine  pour  8  fr.,  mille  pour  70  fj. 

k  ee  prix  les  f^aii  seront  4  peine  couverts,  mais  notre  but  n'a 
pM  été  de  fkire  une  spéculation  de  librairie.  Nous  voulons  ser- 
tir la  cause  de  l'ordre  et  de  la  paix  )<ubiique.  Que  dos  amis 
bMu  secondent,  que  tous  les  démocrates  nous  viennent  en  aide, 
il  <Mrt  temps  encore  de  répandre  le  véritabU  Almtmaeh  ISapo- 
Ménim  dans  les  villages.  Nous  Invitons  les  joumanx  de  Paris  et 
dp  départements,  qui  sympathisent  avec  nous  en  cette  circons- 
Inee  et  qui  regrettent  de  voir  la  population  empoisonnée,  à 
ecaeoarir  par  leur  publicité  à  la  propagation  de  notre  antidote. 

■««•ace  «««laie.  —  M.  Victor  Ilennequin  fait  en  ce  mo- 
^■it  des  conférences  sur  l'association,  rue  de  la  Douane,  n<>  18, 
IM  MARDIS  et  VENDREDIS,  à  8  hcures  du  soir."' 

Et  rue  Charonne,  n»  39,  au  faubourg  Saint-Antoine,  les  li'mdis 
et  lEOOis,  même  heure. 

FAITS  mVBlM. 

Avant-hier  le  c)ubde  la  candidature  napoléonienne  a  tenu  sa  premicro 
léaiùe  an  passage  JoiiSh)!,  boulevard  Montmartre.  Le  prix  des  cartee 
^sSaission  était  de  50  centimes.  Les  assisUttU  étaient  nombreux.  Ceux 
^aafre  eux  qui  ont  voulu  faire  une  opposition  quelconque  au  candidat 
éi  dub,  ont  été  avertis  qu'on  n'admeUéiU  prendre  la  parole  qoe  les  seule 


Hiiiatns  de  'la  candidature  impérialiste,  neadei  donc  l'arsent,  se  sont 
SrMi  plusieurs  d«  aniaUnto.  Iprte  un  assez  court  débat,  l'argent  a 
fi  ^mdn,  et  les  mérites  du  prétèodant  ont  pu  alors  être  applaudis  é 


>-  Des  habitants  d'Antras,  ètinton  de  Jegun,  ont  trouvé  un  moven  sin- 
gulier de  se  débarrasser  du  porteur  de  contraintes  qui  leur  «tait  en- 
voyé pour  le  recouvrement  des  45  centimee.  Ils  l'ont  saisi,  lui  ont  lié 
lee  mains  derrière  le  dos,  et  l'ont  conduit  anx  confins  de  la  comiAune. 
L'aeent  des  poursuites  est  arrivé  tbut  cQufus  a  Jegun,  où  des  contri- 
buables moins  réoalcit^nts  ont  rais  fin  i  son  sjppllce.  Lorsqu'il  a  eu  la 
liberté  de  6es  roains^  il  en  a  fait  usage  pour  dresser  procègvertwl.  La 
kistice  est  saisie.  [Opinion  d' Auck.) 

—  On  nous  écrit  de  Lyon  ; 

a  On  nous  assure  qu'tin  certain  nombre  do  femmes  qui  accompagnaient 
les  différents  convois  de  colons  à  destination  de  l'Algérie,  sont  reiftées 
daiis  notre  ville.  La  nostalgie,  les  fatigues  du  voyage,  ('atteinte  des  pre- 
miers froids,  seraient,  dit-on,  les  causes  principales  de  ees  étapes  re- 
frettablus. 

— r  M.  Alexandre  Ferrier  ouvrira  jeudi  prochain  un  cours  de  phréno- 
logie  à  l'Athénée  national. 

—  Le  quatrièrao  volume  de  l'Histoire  de  lu  peinture  flamande  et 
hollandaise,  par  M.  Alfred  Itfichielo,  vient  de  paraîtrai  la  librairie  de 
Jules  Renouard,  rue  de  Jouraon,  C.  Ceuv  qui  veulent  connaître  l'art  des 
Pays-Bas  ne  peuvent  choisir  un  meilleur  >>uide.  Le  nouveau  volume  a 
pour  objet  prmdpal  la  grande  école  d'Anvers  :  Rubens,  Vaii  Dyck,  Jor- 
daens,  s  y  offrent  à  nous  comme  ces  portraits  pleins  de  vérité  qu'ils  ont 
eux-mêmes  fait  vivre  sous  leur  pinceau.  L'élégance  et  la  chakmr  du  style 
accroissent  l'intérêt  de  la  lecture. 

—  On  écrit  de  Brest  que  250  prisonniers  transportés  par  suite  de 
l'insurrection  de  juin,  et  détenus  en  ce  moTnent  sur  les  pontons  mouilles 
en  rade,  vont  être  mis  en  liberté. 

—  Par  arrêté  du  chef  du  pouvoir  exécutif,  l'intérêt  lé(,'al,  en  Algùri.', 
en  matière  civile  ou  commerciale,  sera  à  ['advenir  d«  10  0(0,  sans  rolo- 
nue. 

L'intérêt  conventionnel  ne  poutrs,  en  aucun  cas,  excéder  le  taux  lé- 
gal, sous  les  peines  portées  par  les  art.  :!  et  i  de  la  loi  du  3  septembre 
4807. 

—  Le  Moniteur  de  ce  matin  dit  que  M.  Emmanuel  Arago,  ministre  (Je 
France  à  Berlin,  n'a  pas  été  décoré  de  l'.Aij^le  noir,  ainsi  que  tous  les 
journaux  l'avaient  annoncé,  d'après  le  Moniteur  du  loir. 

—  M.  Cabet  a  interjeté  appel  du  jugement  qui  l'a  condamné  à  un  mois 
d'emprisonnement  et  seize  francs  d'amende  pour  détention  d'arnies-et  de 
munitions  de  guerre. 

—  Hier  soir  le  banquet  socialiste  du  î'  arrondissement  a  eu  lieu  che'- 
Dourlans,  barrière  du  Roule.  La  réunion  était  nombreuse  et  offrait  ce* 
aspect  de  confiance  et  de  dignité  qui  est  le  cachet  des  assemblées  popu- 
laires. 

Le  citoyen  Cabel  présidait,  assisté  dosreprésentanis  du  peuple  Pierre 
Leroux,  Lagrange,  Greppo  et  des  citoyens  Bernard,  Hervé,  Madié  aîné, 
d'Alton-Shi'o. 

LestoasLs  ont  été  portés  dans  cet  ordre:  1"  le  citoyen  Cabet  :  Au  so- 
cialisme '—  2"  Le  citoyen  L-i[;range  :  A  la  Uépublii)ue  honnête  ! — 3"  Lo 
citoyen  Hervé  :  A  la  probité  politique  !  que  Io  touvorain  vérilabln  soit  la 
conscience  dn  chacun'?  là  où  il  y  a  plus  do  (>ouToir8,  il  v  a  plus  de  de- 
voirs!—  i"  Le  citoyen  d'Alton-Shée  ;  A  Ja  patience  !  —  .S"  Le  citoyen 
Uadié  aine  A  l'armée,  à  l'eux  quo  n^us  appelons  à  juste  titre  nos  frè- 
res.—  6"  Le  citoyen  Pierre  Dupont  entonno  sob  beau  chant  des  travail- 
leurs, dont  4  !)0(»  voix  répètent  le  magnifique  refrain.  —  7»  Le  citoyen 
Bernard  A  l'union  intellectuelle  et  morale  dans  les  clubs  !  à  la  propa- 
gation pacifique  du  socialisme  '  à  nos  frères  do  Berlin  et  do  Vienne  ! — 
t"  L«  citoyen  Goupeaux,  ouvrier,  chante  ■.  l'Alliance  des  Peuples  (do 
Bérenger),  et  enfin  le  chant  do  la  Marseillaise  réunit  toutes  les  voix. 
Puis,  chacun  8e  sépara  heureux  des  quelques  heures  passées  dans  l'é- 
change dos  sentiments  de  fraternité  eldes  idées  de  progrès. 


I  inirdi  matin   niessax 
i|ij(' 
M  AIT. 


Bourses.  —MM   V.  ri  C.  —  l.e  départ  de  L  i-sl  remis, 

Lall.  et  r    pour  Mon 
C    i>ar  J      -  M    K   df  T   ■  -  I.e   Irèsprorli.  tiull.    vous   portor»  le-  n(>u\ 

TOUS  ri'clainez  —  Nous  tous  serrons  cordialcm   U  inain. 
Si|;  —  MB   M .  —  Rf  «,11  les  9.  Vou*  n  iTei  pas  cessiS  d  iHre  nu  service 

coinpl 

Chécupeaii    —  M   de  T   —  Vos  numéros  nous  sont  en  effet  revenu-,    rrliisiw. 
('Iilteaurnu\    —  M    l'.  —  Kev"  les  42.  —   .\flecl     (oinpl    a  tous   —  Nous   ail 

expédier  les  livres.  ^ 

Toulon   —  M.  P  —  Reçu  les  300  —  Pris  noie  île  tout   —  Mille  amilies    —  |,es 

alm   vous  p.irviendront  par  iiicelt.  —  \'i  fr   de  porl    tout  compris 
Saint-Genest.  —  M.  S.  —  Reçu  le«  .VI. 

GuiM. — M    <i    —  N»us  vous  créditons  des  10  et  prenons  noie, 
l'asl  ..  —  M.  I,.  \.  —  Nouii  nous  in.scrirons  pour   une  .innée  et   allendron<  le 

complémeol 
Villefrantlic-d'Aveyron   —  M   C.  —  Vous  recevreï  un  paquet  de  lihrairie 


BonrM  da  17  novembre. 

On  oiît  plus  ému  des  affaires  do  Berlin  ;  on  on  rodoule  1  i-.siio;  on 
dit  que  les  troupes  hésiteat.  La  rente  baisse,  malgré  les  escomptes  dans 
lesquels  on  persiste  systématiquement.  Les  réactions  vengeresses  du 
pouvoir  autrichien  alarment  aussi  le  marché. 

Les  rentes  baissent  toujours  :  le  b  p.  0|0,  laissé  A  lii  0,'),  débute  à  tii, 
touche  61  ri  et  finit  à  6.1  78  fin  courant  ;  c'est  une  baisse  de  .3o  centimes. 

Le  trois,  ijui  était  a  4)  Vo,  perd  25  c,  à  il  fin  courant.  L'emprunt 
fait  63  80. 

La  Banque  do  France  de  n2o  descend  a  13U0. 

Les  chemins  de  fer  fléchissent  de  nouveau.  Orléans  n'est  plus  qu'à 
567  70  ;  Avignon-Marseille  à  t.'i.T  ;  le  Nord  descend  a  336  2.'). 

Le  marché  semble  découragé,  il  nsi  plus  lourd  a  mesure  que  i'élf  clion 
approche^^ 


RKNTES  riN  COURANT. 
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47  novembre.  —  i^ii  cOMPTàarr.  —  conns  db  clotckr. 
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CaiHa  hypnthAealrc 
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Kipainie,  delta  toUve 

—  dette  piMive 

—  10/0  iui , 

Emprunt  portURait  so/o.. 
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i  4/i  hollandali 

Zine  Vietllo  llontaane 
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Lotn  il' Autriche 
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cuiQM  •■  na.  —  cL»TKi»r  r>i  piRQmn. 
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Veraaillet,  rive  droite.... 
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L'un  des  géranU  :  F.  CANTAGREL. 


On  désirs  acheter  rf'occa,<ion  une  presse  Iilho(t»»phiqoe  avec  sestcceAsol- 
rc9.  S'adrester,  de  raidi  &  cinq  heure»  au  directeur  de  I»  Corrdsponilfiriee  df- 
niocnilique  des  départements  et  de  l'élranKer,  Km,  rue  de  rtîniverslté. 

ri'Dn  r  TVIUTD  &  l      **>>  ■OVLBVaed  KOHTMAKTnB.  Ce  cerele, 
liUlItlljU  LullIllilLt  fondé  au  mois  de  février  dernier  dans  le  but 
(Topércr  une  fusion  dans  tonte»  Its  classes  de  la  société,  a  réalisé,  depuLs  son 
ouverture,  d'importantes  améliorations.  Il  «si  composé  de  vastes  salons  de 
conversation  et  de  lecture  avec  ton»  les  journaut  de  Paris,  <lei  département» 
clderétrauf,'er. 
Salle  de  hillard  et  de  jeui  de  société. 
I.'alwnnement  est  de  5  francs  par  mois. 
-  I,es  étrangers  sont  admis  comme  les  nationaux. 

L.\  (1\ISSE  PHILA^TROPIOLE  p"  t";!o*r\riTe* 

coiinais.siiicesdu  .>li>nt-le-l'i<'lé  ((ui  I  s  véfKlent  toujours  à  vil  prix,  a  l'hon- 
neur <le  prévenir  lu  puhlii' qu'elle  fait  les  avances  du  dégagement  des  recon 
nal.s?;anees  ;  Icsolijets  déxaiîés  sont  colportées  en  ville  pnnren  tirer  fe  meilleur 
parti  possilile  ;  la  vente  n'en  est  fait«  qu'après  aTOir  olitenu  le  prit  Hué  par  le 
dé|ln^itaire  de  la  reconnaisnaiice.  On  |>«ut  vendre  sui-inAme  son  objet  en  com- 
pagnie d  un  employé  ite  la  caisse;  elkvUit  aiisni  le»  avances  de  reaouTtJlement 
a  ceux  qui  désirent  conserver  leur  ;,  if;e.    .ue  de  la  Verrerie,  65. 


rUillk  UiYiU  ^*^'  rUIUni  Vnir  >>oulevarl  d«s  italiens,  l 
Un.lllll  DAIi.IlK  I.A  tll.irijLLIinilj,  et  5,  et  rue  Richelieu, 
115.  Chapeaux  de  soie,  12  lr.;  ctiap-arjx  mécanique».  15  fr.;  clia|>eaux  de  «iie 
méeaniqiies  ouvrant  sans  sec.nusiii  uni<|ue  dépAt  de  DuiJiéne  aîné,  seul  lirc- 
veté.  Dans  cet  établissement  il  n)  4  ((ue  des  cliapeaux^dii  premior  elioix. 

I  T4il    RAn^D^   VODKEMBADHEm  BES   BBSTS   aOI-piCMC.  Caute 

L  L.ll'  nlrllLIl^  rise  et  puéril  la  dent  cariée.  Kmploi  faeile  et  agréalile, 
sans  détruire  la  dent  et  brûler  \m  f;eneive.s,  comme  toutes  les  préparationv  en 
usajje  -  Se  vend  avec  linstriiclion  5  fr  ,  chez.  W  .  ROfiKRS  denli.ste,  iH),  rue 
Saint-lloiioré. 
N    H  Observer  la  sj(;naturr  cl  le  cachet  de  I  inventeur. 


INFAILI.IBI.K.   inoruite  (larfaite;   puéril 
en  5  jours  les  nial.idies  les  idiis  opiniihes 
SU  années  d  heureux    résultats  KaianlIssteDl  son  elli 
Itamliuleaii,  10.  Le  11   :  1  fr    Knv.  en  prov.  (Aff  i 

1  — > 

M.  Violon,  graveur  do  iniisique.  place  île  U 
ours*,  n'  I  ;  (ioul.ft  jeune,  rue  de  Sevrés, 


sans  cniialiii  ui  cuIicIh' 
catite.  Pli.  SAMl'SO,  r. 


iitiiiri  1  u,  NlnKilMli.  i) 

121,  a  Vaugirard  :  Robineau.  né);(M  iant  .i  Bercy  ;  Charron,  propriétaire  .i  llou 
lard,  arrondiiwement  deSeniis,  etc  ,  si,,,rds  ilepuis  plusieiii»  année»,  viennent 
encore  d'être  j;uéris  par  le  docteur  Mène  Son  ouvrape,  5"  éilit  ,  iver  l«><|uel 
on  iwiit  se  Ruerir  soi-même,  conlienl  une  inlioite  dev.ures  do  cette  nature  II  se 
venil  5  fr.,  me.  Jacob,  6. 

TB  ilTmi'V'T  ''*'*''''■''  I"""'  H"''"'  '•■■^  maladifs  »ecret^5,  !•  fr.  en  trou 
1  ILll  I  KJ.lILlt  1  fuis   rh  .  nie  du  Houle,  près  celle  de  U  .Monnaie. 


■  OUVBLLB  TATE  PBOTO 
RALE  OALMAMTE  SE 

mes,  toux,  ratarrlies,   astlim 
Cilé,  (H 


THRIIIACE  .o  um\  ir 


infaill.    <  nji 

_  les   rliH- 

el(      I   fr    la   liolle.  Hh.  A    l'KTIT,    nu»  «je    la 


A  mmi 


rahinet  littéraire  au  Marre,  a^ant  1,000  Toliiines; 
lirut,,'5,0<K)  lr  et  net,  2  .500  fr    l'rix     lî.OOU  fr.  - 
sera  .M.  Houlillier-DeinViiitiéri's,  me  Riclirheu,  l.'i    lAflr  I 


prrKinit 

S'ddres 


nVl^l^WTilW  Tr'^'^or  lie  la  poitrinr,  vate  rsOTonALK  et  eiBOr 
UEjIILIILI/IIÎI.  rEOTOKAL  de  Ut:GKM::AIS,  pliarmaiieo,  rue  Saint- 
HoDoré,  .V27,  jioiir  la  cuénson  de*  ih:iiii'<,  ,-)sIIiiih'<  et  .iffeilions  île  [witrine 
Maison  d'fX|)edilion,  fauliourj;  .M..r.  I  p  ii  Ire,  II'  I,.  |iiM  il.inv  Icutes  les  ville»  île 
Krance  el  de  1  elian^er.  rri\  de  1,1  t...Ui-    J  fr    .1  1  fr    iAU 


SAFROY,  5  fr.,  et  Huit  (seul  moven  de  Ruérir), 
faalM>ur,7  Sainl-I>er,i<,  9    (Alfr  i 


Pharmacie, 


ItDAlLLIi 

D'AKSm 

en  1848 


i  la  ré;;likS(i 

I)L  fiEORGE, 

rsABiMAcrtv  o'âriVAi.  (Vuaftti.) 


iSDllLLk 

B<OK 
•B  184». 


LASEn.x  inrk^hUHt.r.pTu  i.a  r>ii(iMPTn  4<iiAbisok  uus 

RhoLej,  CAlarrhei,  EurtiaeireBls,  Tou  Beneoiei. 

On  en  trouve  dans  toutei  l«c  i.ieilleurea  pharmar.iet  de  France  ;  et  a  Fana  te 

I)^; 'il  (bénirai,  chei  MM.  WACNta  et  Uiamia,  ilrovoiatea,  rue  des  Arcia,  M. 
Oii  ue  doit  conliaoce  qu'aux  boites  portant  rétiqrclta  «lia  ti^Dalor»  CKOR- 
Oi,,  parce  qa'il  y  4  dea  coatrcfacon.". 


Spectacles  An  18  novembre. 

niArit  1,1  :  *  m,T;o». — 

nitAraa  111  LA  ««ponuouj.— La  \  leille.sse  de  Richelieu. 
ITAUKN8.— Aniiremo  a  I'arli;i. 
opÉaA-fionoL».  ~  I.e  Val  ilAndorie 
or.éoN. — .Macl«>th. 
;b»*î".!«-iimo.i'  ,1  K  — Catilina. 
SfuriA-i   -Moiinuil,  OAinilié!  un  Monsieur. 
Avnirni.a      C'ailet,  .M""  Cartouche,  l'eu  ilartilice,  Rokit, 
TtviiTts.— .Mij^nonne,  le  llilvetir,  un  Vilain  Monsieur.  Vautrin. 
TninHK  xoita.-ishk     -l.eC/ar   leCluli,  leCiiisinier   les  Knvies. 
roaTt  ïiicr  MA..Trii  -  l,c  Uvre  noir,  Tohuliotiu. 
.4ni.-l,«  Sonneur,  (iuillaunie, 
I  MjiT-  c^»!(jLa.— Les  Sept  Péchés  capitaux. 
il-U-4-^'*''"""  '■<'»«»""i-n«.~LAnRe  dans  le  Monde,  les  Couturières,  Coint«  el 
^"^^      Comtesse  (hallet/. 

russ.— Visite  du  Diable,  Chiffonnier,  Fonlenay.  Gibon. 
iiâLASSimuTs. — Le  Grenier  de  Béranger,  Claude. 

■itiiàTtui  «tACMAKrnATs.— A  moitié  Chemin.  7  Péchés,  la  Peine,  Notre-Dame. 
Gentil-Hussard,  interméfie,  Claude,  Don-Quirho«e,  Fon 


TniATREniOISEtlL, 

Unarose. 


Imprimerie  La»ci  Létt,  rue  du  CroiaUDt,  I*. 


EN  VEUTE  AU  DÉPÔT  CENTBAL,  RUE  DE  BEAUNE,  2. 


VÉRITABLE  ALMANACH  NAPOLÉONIEN 


,1       i*(.)rî.i-',    II'    1.'. 


I^IP^I  |ft  €.  —  ÇJpifT  «UHlPIi.  PRIS  AIT  D£POT  CEUTTlIAIi ,  «  FR.  .  IflIlaliE  KULKlIIPIi. ,  90  FR. 

1^  ^,,  ^v^y:é»,  FRAPfcoà'.la  Librairie  Sociétaire,  on  reçoit  Cent  exemplaires.— Moyennant  75  ir., 
'^        '  on  reçoit,  i»Aiv<>tli,  WîlJé  ei^eniplaires.    , 


r 


IT'Amiée.iv-  813. 


lieDÏTÎOT^  BU  aATlH. 


Diiuauche  19  Novembrt  fJ^^S^ 
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lui!  «f  M  •*<*!«(•  «f  H'^'  «^ 

AIMMI*  (  »"»•«  •'  CJ»),  fit»  ••  1»  «HMIl^fri    (.  , 


luwl  cbri  Irullt.  fdii  dit  mOBi^utt.  p«M 
Vaa«raBtl,  16  ;  Ltoo.  ■nr  )'liili|ipe,  MsririUf.  Ml- 
Wlqt»»  ;  ■ciltllM.lllcbtl,  lili.,  niirchr  lui  BoK.  < 

JlàSISOCIATIOM 

I.IMF,  FT  Vfll.ONTimi! 

4i  CAPITAL,  (lu  TKAVAIL  i4  ilu  TALENT. 


PACIFIQUE. 


Ui  Mm*  •<  •••< 

Ul .    . 

Unâêéi  <■  jMraal  w  MM  fH  nXM  ^ 


uCAHTAL.  aoTRAVâUMnTAiUT. 


PARIS.  18  NOVEMBRE. 


^AMMemblée  IVntlouale. 

La  séance  d'aDJourd'hui  n'a  (iU';  interrompue  par  aucun  scrutin 
de  division.  Bien  malavisé  le  représentant  qui  eût  osé  en  récla- 
mer un;  il  aurait  fait  constater  qii«  l'Assemblée  ne  s'eit  pas 
s,  élevée  un  seul  instant  aujourd'hui  au  nombre  de  400  membres. 

Neuf  congés  oat  été  accordés  auv  grands  murmures  de  la 
droite.  Celle-ci  voit  que  les  représentants  de  lu  gauche  qu'elle 
veut  retenir  à  Paris  lui  échappent,  et  vont  répandre  en  province 
des  notions  exactes  sur  les  intrigues  légitimistes  dont  Paris  est 
le  foyer. 

Il  n'est  pas  de  sophismes  ridicules  qne  les  partis  monarchi- 
ques n'inventent  pour  empêcher  les  représentants  d'exercer,  sur 
leurs  électeurs,  une  influence  contraire  à  celle  qu'eux-mêmes 
f»Dt  prévaloir  par  leurs  agents  et  par  Ivurs  intrigues. 

C'est  là  le  malheur  fatal  des  partis  rétrogrades,  d'être  réduits 
à  l'hypocrisie  et  au  mensonge,  l'our  ramener  la  branche  ainée 
des  liourbons,  mettre  en  avant  le  neveu  de  Napoléon  et  préparer 
une  guerre  civile  interminable,  voilà  où  sont  arrivé»  les  royalistes 
de  toutes  couleurs. 

I.a  séauGû  d'aigourd'hui  a,  au  surplus,  présenté  fort  peu  d'in- 
térêt; elle  a  roulé  toute  entière  sur  le  budget  du  ministère  de 
l'intérieur. 


Ije»  PmcIihm  «le  l'Armée. 


l.'abus  d'autorité  militaire ,  signalé  dernièrement  par  nous , 
l'acte  exorbitant  de  déchirer  les  journaux  trouvés  entre  les  mains 
des  soldats,  n'est  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  un  fait  isolé.  Il  nous 
arrive  de  plusieurs  autres  parties  de  l'armée  des  réclamations  du 
mime  genre^  qui  tendraient  à  faire  croire  à  la  généralité  de  cette 
oppressive  mesure. 

fine  partie  des  ofllcier»  se  refuse  à  faire  le  léger  effort  d'intel- 
ligence nécessaire  pour  comprendre  la  différence, qui  existe  eatre 
les  devoirs  du  soldat  et  les  droits  da  elToyeu.  Dans  plusieurs  ré- 

Simeatji  on  ne  se  contente  pas  de  défendre  sévèrement  l'achat 
es  journaux  et  de»  publications  d'actualité,  on  va  jusqu'à  inter- 
dire d^arler  politique  dans  les  chambrées. 

Les  cbeftf'qui  prennent  sur  eux  des  prohibitions  aussi  arbitrai- 
res ignorent  sans  doute  la  gravité  d'une  pareille  conduite.  Ils 
croient  agir  ici  dans  la  limite  de  leurs  droits. 

Au  moment  où  la  Itépublique  vient  d'élever  tous  les  citoyens  4 
la  dignité  d'électeur,  ces  messieurs  s'imaginent  devoir  user  de 
leur  pouvoir  disciplinaire  pour  empêcher  une  partie  de  leurs 
concitoyens  de  chercher  à  se  rendre  compte  de  la  valeur  des  cho- 
ses et  des  hommes  sur  lesquels  ils  sont  désormais  appelés,  par  la 
liberté  de  leurs  votes,  à  prononcer  leurjugeinent. 

(Iraiudraieut-ils  donc  que  la  prompte  sagacité  dt-  leurs  jeunes 
recrues  u'huraihàt  uu  jour  leur  profonde  inexpérience  dans  ces 
sortes  de  nuitiéreslf  ou  bien  auraitiut-ils  par  hasard  la  prétention 
toute  czarienne  de  peser  en  maître  absolu  sur  his  consciences  des 
électeurs  de  l'armée,  de  mener  à  l'urne  électorale  cette  partie 
de  leurs  compatriotes  que  la  hiérarchie  militaire  leur  soumet  en 
fait  de  discipline,  avec  la  même  uniformité  qu'ils  les  conduisent 
4  l'exercicer  Veulent-ils  insulter  à  l'intelligenae  de  ces  jeunes 
hommes  jusqu'à  les  réduire  à  la  condition  stupide  de  machines 
4  voter  ? 

Une  pareille  interprétation  de  la  liberté  du  vote  est  de  nature 
à  créer  un  pachalik  à  chacun  de  ceux  qui  l'adoptent.  Si  les  ofR- 
ciers  disposent  ainsi,  selon  leurs  grades,  de  plusieurs  centaines  ou 
de  plusieurs  milliers  de  voix,  il  faudra  que  le  gouvernement  en 
arrive  à  compter  avec  eux.  Ils  pourront  à  leur  gré  et  sans  quitter 
leurs  garnisons  aller  à  l'assaut  des  grades  hors-tours  et  des  déco- 
rations. 

Nous  comprenons  à  la  ritjucur  nii  iiucil  calcul  de  la  part  des 
chefs  supérieurs,  bien  qu'il  soit  indigne  de  la  loyauté  [française. 
Mais  enfin,  dans  l'intérêt  de  leur  inHuencf,  cela  se  conçoit.  Quant 
à  ceux  qui,  occupant  de  moindri"^  L'rades,  exécutent  de  pareils 
ordres,  ne  craignent-ils  pas  que  l'idi  e  vicime  aussi  aux  généraux 
ou  colonels  de  leur  interdire  à  leur  tour,  la  conscience  et  la  li- 
berté d'opinion? 

Lt  d'ailleurs,  les  ofllcicrs  qui  prêtent  la  main  k  de  pareilles 
manœuvres,  qui  aventurent  ainsi  leur  autorité  dans  les  choses  où 
il  ne  leur  est  pas  permis  d'intervenir,  qui  invoquent,  pour  con- 
traindre l'opinion  et  aveugler  la  conscience  d'autrui,  i'obéissancc 
due  4  la  discipline  militaire,  ne  comprennent-ils  pas  qu'ils  s'ex- 
posent à  voir  méconnaître  leur  caractèra  hiérarchique  dans  les 
circonstances  où  il  serait  absolument  nécessaire  d  y  faire  appel. 
Qu'ils  y  réfléchii^sent  sérieusement.  A  défaut  du  sens  républi- 
cain, qu'ils  portent  sur  cette  question  le  sens  commun  qui  est 
de  tous  les  gouvernements.  Ils  comprendront  qu'ils  ne  doivent 
pas  imposer  des  ordres  auxquels  on  pourrait  désobéir  impu- 
nément. ' 
Cette  question  est  donc  d'une  plus  grande  importance  qu'ils 
ne  le  pensent  en  la  jugeant  •  d'après  leurs  préjugés.  Qu'ils  y 
songent,  la  presse  est  là,  ouverte  à  tous,  pour^  sauvegarder  les 
droits  et  les  libertés  de  tous.  Qu'ils  ne  laissent  pas  arriver  de 
pareils  faits  à  la  tribune  do  pays,  parce  qu'il  y  aurait  danger 
sériéiîx  pour  eux  à  ce  que  l'indignation  publique  vint  en  aido^ 
aux  murmures  de  leurs  soldats. 


vient  de  publier  la  première  partie  du  troisième  volume  ;  les  pre-  ' 
miers  chapitres  nous  reportent  au  voyage  de  Varennes,  cette  dé- 
sertion royale  imitée  de  nos  Jour»  par  l'empereur  autrichien.  lA 
[•"rance  est  destinée  à  formuler  tous  les  types  historiques.  Sa 
grande  révolution  de  89  est  copiée  en  ce. moment  par  l'Europe 
entière.  L'Autriche  cependant,  par  la  faute  de  sa  Diète  indécise, 
ne  nous  a  donné  qu'une  Causse  épreuve  du  modèle  primitif. 
L'exemplaire,  qui  sa  tire  à  présent  à  Berlin,  réussira  mieux.  11 
appartient  4  la  Prusse  de  faire  triompher  immédiatement  la  Ré- 
publique en  Allemagne  ou  d'engager  avec  la  Russie  la  grande  et 
dernière  lutte  de  toute  la  démocratie  européenne  contre  l'absolu- 
tisme du  Nord .  .      ,   .   , 

M.  Michelet  a  parsemé  l'histoire  de  Varennes  de  détails  mé- 
dits  et  fort  piquants.  L'historien  deJeanne-d'Arc  ne  pouvait  taire 
la  part  glorieuse  des  femme  *  dans  la  grande  épopée  révolution- 
naire, dans  le  nouvel  affranchissement  de  la  France;  il  esquisse 
les  portraits  de  Genlis,  Staël,  Kersglio,  de  Gouges,  nous  conduit 
au  salon  de  Mme  de  Condorcet,  s'arrête  plus  longtemps  encore 
chez  Mme  Roland. 

Tous  ces  tableaux  sont  instructifs  et  d'un  intérêt  pratique  au- 
jourd'hui. Quand  on  a  compris  combien  après  la  scène  du  Jeu 
de  Paume  et  surtout  après  Varennes,  Louis  XVI  était  impossible 
en  France,  on  ne  voit  plus  que  de  vains  fautâmes  dans  l'empe- 
reur autrichien,  «près  ses  fugues  d'Inspruck  et  de  Lintz,  dans  le 
roi  de  Prusse  après  la  violence  faite  4  la  diète.  Puissent  les  Alle- 
mands se  décider  plus! rapidement  que  nous  ne  l'avons  fait  en  91  ! 
Puissent-ils  se  montrer  plus  miséricordieux  que  nous  pour  les 
rois,  mais  plus  résolus,  plus  énwgkpies  centre  la  royauté  ! 

Voici  (luelques  p*s»ages  de  M.  Mithelet  relatifs  à  la  réaction 
rtjyaliste  de  91,  cette  réaction  qui  amena  la  terreur.  Quel  ensei- 
gnement pour  nos  contemporains  ! 

La  force  du  royalisme  était  ailleurs  dans  l'embràsemeot  fanatique  'que 
les  prêtres,  sur  un  vaste  plan  d'incendie,  alluHaient,  sttiaaiflat  partout. 
Vous  auriez  dit  de  la  France  comme  d'âne  maitoo  fermée  qui  brûle  en 
dedans;  l'incendie  se  trahit  par  placée,  a?  ev  das  aigoes  dtfléroilB  ■  ki 
une  fauve  lueur,  plus  baut  la  famée,  là  bas  l'élinwllii. 

Dans  la  Uretjii;ne  par  exemple,  le*  curét,  preMua  tous  nommés  mai- 
res en  S9,  reiUùent  maires  de  (ait,  magistrau  de  La  révelutioa  contre  U 
révolution.  Nul  moyen  d'organiser  lerf  municipalités  nouvelles.  Une  for- 
ée imtnenstul'inert.e,  un  vaste  et  farouehe  silence  sur  tout  le  pays,  une 
utlenle  manifaate. 

Hn  Vendée,  citaqun  seignear  s'éUlt  fait  noouner  commandant  de  la 
garde  nalioaale,  ot  son  régiaMu<-  éuit  souveot  maire.  Le  dimanche,  a- 
pràs  la  meue,  le«  paysans  Jour  demandaient  :  «  Quand  oomaeDcerona- 
tioosY  » 

L'altitude  de  ces  traîtres,  do  ces  hommts  au  double  visage, 
qui  fout,  disent-ils,  Vcprcuce  de  la  Rép^ibliijue,  n'cst-elle  pas  ad- 
mirablenicnt  peinte  dans  ces  lignes  : 

Kieii  iiH  |i(!ut  (iouiier  ur.o  idoo  do  la  sourdo  ot  violente  persécution 
d.  lit  1,1  H''\uluti(iii  ,  qui  sunbl.iit  niuilresso,  cliil  réollemuiit  victime. 
C  >l  diurs  ijiin  l'un  ;)ut  voir  coininiiii  lu  rioaMino  de  l'actioii  I égala  est 
rt<.-»<'iri''  (M)  (\jiiipaiiii4oii  dosuiilleacUVitlib  divorstsqui  écli.i|ipo[it  aux 
ro^.irds,  ,ui\  previsHui  de  la  lui.  La  soeiélé  royaliste  et  devolo  semblait 
eiriout  et  (Kirtout,  diro  laciteiiient  aux  partisan»  dL'»  idéea  nouvelles  ; 
K  Kl)  bien  !  qu'elIt^s  U»  prolfijonl  :....  La  loi  est  pour  loi ,  garde-la  I  »  — 
An  travailli'ur  sans  uuvrape  ;  »  A  loi  la  loi,  mon  amil  puissu  la  loi  te 
nourrir!  —  Au  pauvre  :  «  Que  la  loi  t'assiste  1  »  —  Au  marchand  :  "  Que 
la  loi  achète'...  Elle  le  laisse  mourir?  eh  bien!  meurs!  » 

C'est  à  ce  jeu  que  les  royalistes  gagnèrent,  au  lieu  de  la  cons- 
titution do  91,  la  constitution  de  9.3.  Puissent-ils  s'éclairer!  La 
première  Révolution  ne  fut  jamais  défiée  aussi  témérairement 
que  l'est  celle  de  1848  au  nom  de  Louis-Napoléon  Bonaparte. 

Nous  engageons  M.  Michelet  à  continuer  activement  son  œuvre. 
Il  a  su  faire  lire  l'histoire  de  91  après  Lamartine. 


■loiiiiM»sea  rendoa  à  Wt.  Dufaiure. 

M.  hufaure  a  perdu  la  confiance  des  royalistes,  et  nous  l'en 
félicitons.  Tous  les  journaux  rétrogrades  lui  adressent  aujour- 
d'hui des  accusations  qui  sont  des  éloges.  M.  Dufaure  a  défendu 
un  préfet  républicain,  M.  Cazavan,  contre  les  dénonciations  de 
M.  Luneau.  M.  Dufaure  a  prouvé  qu'il  ne  pactiserait  pas  avec  la 
monarchie,  aussitùt  on  lui  lance  l'anathèmc  :  le  voilà  perdu,  ab- 
sorbé, gagné  4  la  République  rouge,  car  ces  messieurs  appellent 
rouges  tous  les  républicains  de  bonne  foi. 

Il  y  a  quelques  semaines  les  réactionnaires  se  disaient  entre 
eux  :  «  Qu'avons-nous  gagné  à  notre  victoire  de  juin'/  Caval- 
»  gnac  en  a  laissé  perdre  tout  le  fruit.  Nous  avons  obtenu  l'en- 
»  trée  de  Lamoricière  dans  le  cabinet,  voili  tout.  Encore  Lamori- 
»  cière  est-il  aujourd'hui  aussi  mauvais  (\mi  aussi  républicain) 
»  que  les  autres.  » 

Oui,  vraiment,  les  hommes  qui  arrivent  aux  affaires  se  ratta- 
chent 4  la  République.  Du  point  de  vueoùils  sont  placés,  ils  com- 
prennent que  la  Republique  seule  offre  au  pays  un  avenir  d'ordre 
et  de  paix,  tandis  que  les  espérances  bonapartistes  ou  henriquin- 
quistes  sont  une  déclaration  de  guerre  civile  sans  Ifsue.  le  pou- 
voir dégoûte  des  conspirations,  il  donne  le  sentiment  et  l'amour 
de  l'ordre,  dont  la  cause  est  maintenant  confçnduc  pour  tou- 
jours avec  le  principe  républicain. 

N'espérez  pas,  amis  secrets  de  la  monarchie,  que  vous  com- 

Î «oserez  jamais  un  gouvernement  selon  «os  vues.  Le  triomphe  par 
es  voies  légales  vous  est  fermé  pour  toujours;  il  faut  vous  rési- 
gner à  la  République  ou  tenter  une  ininrrection  qui  ne  vouïréiu- 
sirait  guère.' 
Voici  comment  l'attitude  de  M.  Dufaure  est  appréciée. 
■■^——1  j     L'Opinion  publique,  journal  blanc,  trouve  très  mauvaU  qu'on 

-         ,     ..  1         .     ..-ft,     ».     «Aca  j  ait  envoyé  M.  Caiavan  en  Vendée,  où  sa  présence  peut  contrarier 

Les  réactionnaires  de  1781  et  de  18«8.         Uf,^  tendre» lympithie»  de  la cUMUumeria  pgur  fenfaBtduial- 
M.  Michelet  continua  cette  histoire  de  la  RivoluUm  française  [racle  et  pour  son  uguate  mère  : 
nui  «era  U  tUg^Q  couronnemwt  de  non  UUjiOirf  th  ttfl^  i  U  ^    Mi  ^ÉS^- 1  $ùi  «s;  tc^  vivj  insistuo;  à  répondre  i  M,  Leietu,  j)t 


a  protesté  de  sa  parfaite  lodépandance  et  de  sa  liberté  d'action  «twolM 
avec  une  énergie  qui,  nous  regrettons  de  le  dire,  me  notuaf)«ei**ptfé 
uneconfûmce  entière.  L'argument  de  M.  Luneau  était  en  ttMwumo 
Isgique  irréfutable:  Pourquoi  aller  chercher  précisément  le  ééptrt*» 
ment  de  la  Vendée  pour  y  envoyer  un  préfet  agréable  4  la  Répumique 
rougeî  "  '  '.,      - 

Pour  cacher  sa  faiblesse  à  l'égard  des  républicains  do  la  veille,  If. 
Dufaure  s'est  exprimé. à  l'égard  du  département  de  la  Veodétt  avec  lin 
too  d'outrecuidance  qui  lui  est  peu  onlinaire.  Cela  surprend  de  U  part  / 
d'une  éloquence  aussi  douceureÙHr1fl#nMRr'Sé  H.  Dubore.  Les  léd- 
timiitef  de  U  Yandée  n'ont,  il  le  ^t  bieOi.lUWW  tf99Ê$èWM- 
sceptiques  et  les  impuissants  du  centre  ^aucne  qui  servent  aa]oard1im 
humblement  de  pUnche  à  la  Répubtiqiie  iouge,  et  d'écran  à  l'ambitien 
d'un -fils  de  eonventionoel  ;  les  légitimlsteB  de  la  Veadée  ont  tajoi^rim 
foi  vive,  projonde,  imaltéraUe,  qui  manque  mslbeureasenm^  jà  If. 
Dufaure  et  à  ses  amis.Il  y  a  un  ridicule  trèsgraod  à  entendre  cef  boBagp 
présenter  le  ré^^ime  républicain  i  la  Vendée  sous  la  forme  d'uo6  iafpa«e. 
Ce  sont  les  mêmes  hommes  qui,  ai  Louis-Pbilippe  l'eût  voald,  aiir^àt 
menacé  la  Vendée  au  nom  de  Louis-Philippe.  11.  Dufaure  a  euialtépaHé 
de  conciliation  ;  mais  il  n'a  point  effacé  ce  qu'il  y  avait  d'inttMraMèdaas 
ses  premières  paroles.  '  '     ' 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  la  Patrie,  q<ii  réclame  aaaii  dea  m<ii|- 
gements  pour  la  foi  de  la  chouannerie  :  ' . 

H.  Luneau  était  à  la  tribune,  signalant  l'étrange  conduite  <Ib  M.  Oiir 
faure,  qui,  dans  le  Moniteur,  a  constaté  l'euctitude  dee  0rgtm,Mfftf9\ 
gnardet  du  banquet,  et  n'a  Nen  trouvé  de  mieux  qae  dereavoyeriecni 
du  département  dans  une  autre  préfecture. 

M.  Dufaure  a  essayé  de  se  ioatifier  de  l'aete  de  faiblesse  adqa^il 
s'eet  laissé  entraîner  ;  mais  tout  l'art  de  sa  parole  n'a  pu  moti?ar/aiaen- 
nableoient  la  choix  fait  du  préM  de  la  Haale^teroone  poer  «taliaMnr 
le  département  de  la  Vendée.  '   ''i'  '''    '" 

On  lit  enfin  dans  YUnion  ;  ^ — -- 

Pour  un  ministre  qui,  disait-on,  devait  tempérer  dana  le  csMnsI  l'élé- 
ment révolutionnaire,  M.  DnlBare  a  bien  vite  trompé  les  aspéraMaa^sa 
hommee  modérée  ;  il  a  bien  vite  donné  gain  de  caoïe  A  nos  pNvisioaa 
sur  son  compte  et  joué  le  réie  de  partie  absorbée,  sa  Usa  da-praBÉlv 
l'attitude  d'élément  correcteur.  . ,    ..     i      . 

Hais  qu'importe  à  M.  Utfaure?  Dus  son  Biisérable  naalirsge,  il  a 
presque  conquis  les  faveurs  de  ces  bons  montagnards?' il  a  aujourdlMi, 
pour  lui  prêter  main  forte,  ces  mêmes  hommes  que  aovs  vtiaaa  flarian 
de  sou  avènement  ? 

En  rendant  compte  de  la  a&oca  d'avant>bier,  oiiont  été  npri- 
mées  tant  de  terreura  exagéréea  au  sujet  dea  aaaoclatioaa  eu»    > 
vrièraa,  l'Ere  nouvelle,  ioimal  religianifoi  paiaadana  la  «esti- 
ment de  la  foi  chrétienne  les  pioa  ^néreaaea  inapintions,  a^ei- 
prime  ainsi  :  ^ 

Ce  qui  nous  afUige  et  presoue  nous  déoouragn,  c'est  que  des'esprits 
sérieux  conlinueut  à  abriter  lears  aniipalliiea  et  leurs  préjugés  derrière 
des  fanténies  ;  une  idée  choque  des  systèmes  préconçue,  vite  on  s'écrie  : 
au  communismo  ;'  mieux  encore,  si  l'idée  en  question  a  le  malheur  d'a- 
voir été  touchée  du  bout  du  doigt  par  ii.  Louis  Blanc  ou  M.  Paoudbon, 
anssltot  on  fait  apparaître  le  nom  des  o^ièbres  représentants,  L'iflbt  est 
infailliblu  :  rien  no  résiste  au  nom  de  M.  Proudbon  :  c'est  le  Deuaex 
machina.  Vous  verrez  qu'un  de  ces  jours  uu   fera  défendre  de  jasMis  v 

baisser  lu  taux  de  l'inUirèl,  parce  quu  M.   Proudbon  a  déolaré  voaloir, 
lui,  Tabolir  tout  à  fait!  , , 

Donc,  M.  Desjul)eri,  M.  Charles  Dupia  et  les  autres  orateurs  sa  sont 
donné  le  plaisir  d'évoquer  le  grand  épouvautail.  Eltl  messieurs,  au  liaa  . 
de  forger  le  péril  là  où  il  n'«it  pas,  conjurez-le  là  où  il  est;  vos  enaeqùi 
vous  menacent,  désarmez-les  ;  emparez- vous  de  qes  fragmenta  .da^a» 
rite  sur  les<iuels  ils  s'appuient  pour  vous  tenir  en  échec  ;  tues,  las  idéep 
on  les  salisiaisaot  ;  surtout  ne  vcusf.-iles  pas  uno  aime  d'un  immb  poai 
combattre  ces  idéts  ;  c'est  recourir  à  des  fictions,  et  l'on  ne  vit  point 
par  des  fictions.  ,.;(,5*j,;; 
-^^Mi^ •  ^ 

On  lit  dans  Y  Evénement  :  ,  ' 

Est-il  vrai  que  le  dossier  de  l'afiaii^p  de  Boulogne  devant  la  ooar  des 
pairs,  concernant  Louis-Napoléon  Bonaparte,  ait  été  communiqué,  tm 
mépris  des  plus  sérieux  devoirs  de  la  magistrature,  à  un  écrivain 
chargé  de  rcxiiser  un  pamphlet  contra  le  trop  redoutable  .îdverssii«iIo_— 
.M.  (^vaiçnac?  Nous  espérons  que  le  Moniteur  parisien,  oa  mieux  en- 
core le  fait,  répondra  :  Non, — à  cette  grave  question. 

1^  publicité  des  débats  judiciaires  est  un  des  prineipea  du  droit 
moderne.  La  justice  ne  doit  jamais  se  dessaisir  dea  pièces  d'une 
instruction  non  t-irminée,  mais  tous  les  éléments  a'uQe  affaiie 
politique  jugée  ù  la  face  du  soleil  appartiennent  à  la  preasé,  à 
l'histoire ,  et  si  V Evénement  se  récrie  contre  la  publicité  demâée 
aux  pièces  de  l'affaire  de  Boulogne ,  c'est  que  ces  piècea,  elle  le 
sait  fort  bien,  couvrent  4  jamais  d'odieux  et  de  ridicule  Louis 
Bonaparte. et  ses  défenseurs.  Il  y  a  des  hommes  et  des  partis 
que  la  vérité  tue.  "         v  ""-•   *  '"• 


Nous  lisons  dans  le  Journal  du  Havre 

Los  lettres  reçues  des  Etals-Unis,  par  le  dernier  steamer,  sont  unaii- 
raes  à  proclamer  l'effet  fâcheux  qu'y  a  produit,  i  l'énrd  de  la  Vn&fi. 
l'importancfl  donnée  à  la  candidature  de  M.  Louis  Bonaparte.  C'efs  à 
peine  si  l'on  vout  y  croire;  mais,  en  attendant,  elle  apparaît  si  pMiiada 
périls  qu'4  l'ouverture  de  ta  campagne  de«  cotons,  «it  kn^qmept  Odries 
uxpédiUons  semblaient  devoir  prendre  utoéaclunMsoHiléiuetlei'tprfirpre 
sont  devenues  fort  difficiles  pour  notre  pays,  et. c'est  à  peine  Si  l'on 
trouvait  à  négodsr  quelques  traite»,  même  avec  la  remise  d^  coanaii- 
semeals.  .        ;  , 

U  presse  américaioe  traite  cette  caùd 
coolpnnid  diflScilSBwtit  comnent  «in  p^upl 
quanfdSDspdnrse  donnjU.dM lastttatir 
lîar  réclétjftitj  naitt  qfl;:''^^ 
d'ailleurs  de  revers  terribles,  ripbellé 
tieoss  ponris  lib«Kâ.  Le  Coitmei 
oettettypoihése  iiitih)y«bté,  (tùelf, 
«  C'est  notre  espérance ,  dit-<L  ^1M| 
»  cette  conviction  Hlnéère.utgl  T* 

If  aVtinridàeàle'jUgjÉiMtit! 

>  *  »  considérable  que  celle  dès  aveuçle$  et  des  Mrigimtê,  at 


>'V.^^L».^Jt*'.^.;.i 


».v'.ii,fa.- iiéM 


IHSMOOIATIE  PAOFIQUE.  -  B>MANtHB^  t»  NOVflipRIS. 


■BHI 


*  qM  iio«ii  coi^rtoM  pMr  ooétrebaltMer  la  popularité  factice  <|ui  a'al- 

*  ttijwÉ  aaftMttoa  itniit  rillmriTn  ■*— tt'*  ^t"  ■'x-t' 'iî~C — JT  ^ 

*  Umib,kebhinia«eMM«md«,AmlL'i»gnui'}our-il»\iL  tribuMa 
a  d^  nil  ionber  le  maaqiw.  » 

Qo  MU  eonunoniqu*  la  note  suivante  :  r^;      y  ^ 

Leê  dâiguis  da eorpontioiu  ayant liégé  au  LuiÉidIâirK,  i  lèauita 
(U  dam  TNaiou  élactoralea,  oouaidérant  las  immao«M  tmficaa  Madua 
par  l«eitoy«n  Louis  Blane  à  la  eauao  du  soeialiaBW,  l'iUà  cboM^POur 
MBdidat  i  la  piMdonee  de  la  République.  ,  '^ 

Aprèa  lui  aroir  icrit  pour  lui  côinnuniquer  leur  déeuion,  lea  ééU- 
guis  de»  eorporatUm*  ont  reçu  du  citoyen  Louis  Blanc.  la  lépoBte 
f  uivante  : 

<  Haa  chars  amia, 

»  Dans  la  candidature  que  voua  m'offrez,  j'accepte  avec  reconnais- 
taace  le  témoignage  d'une  sympathie  dont  tout  mon  cœur  est  ému. 

»  Mail,  Tona  penaaz  comme  moi,  j'en  suia  sûr  d'avance,  qu'il  ne  doit 
pu  y  avoir  de  président  de  la  République  ;  que  la  présidence  est  un 
reste  des  préjuge  monarchiques  et  le  suprême  refuge  de  ceux  qui  osont 
rtver  encore  le  rétablissement  de  la  royauté;  que,  par  conséquent.  In 
premier  devoir  de  tout  vrai  démocrate  doit  t^'.^e  désormais  de  provoquer 
k  réviaion  de  la  coustitulian,  et  de  travailler  de  toutes  ses  lorct»  à  faire 
rapporter  notamment  l'article  relatif  à  la  présidence. 

»  Si  mon  noii  voua  parait  propre  à  être  employé  comme  protestation 
contre  le  Utr*  et  lei  fonction*  de  président  de  la  République,  \ti  \u\ia 
le  livre  volontiers,  heureux  que  vous  veuillez  bien  me  ciioisir  pour  re 
présenter  notre  grande  famille  du  Luxembourg. 

>  Salut  et  fraternité, 

>  Londres,  le  45  novembre.  Louis  Buu«:.  » 


a«r«aa-H*aB  rr«^t«lea(  de  Im  Répu- 
blique f 

Sous  ce  titre,  il  a  paru  une  brochure  de  quelques  pages  qui 
appuie  les  diverses  candidatares  à  la  présidence,  et  conclut  en 
faveinr  de  ceUe  du  général  Cavaignac  dans  des  termes  de  ccove- 
nanee  parfaite.  Noos  prouvons  notre  impartialité  en  le  constatant. 
Si  11  candidature  du  général  Cavaignac  n'avait  été  défendue  qu'en 
ces  tenuM,  bous  n'aurions  certainement  pas  eu  lieu  de  protester 
et  de  nous  indigner.  Cette  brochure  signée  :  Un  républicain  du 
lendemain,  a  la  même  épigraphe  que  celle  sur  laquelle  nous  ap- 
pelons le  désaveu  du  général  ;  elle  porte  aussi  ces  mots  :  C'est 
ici  ëiM  œuvre  de  bonne  Joi;  mais  elle  les  JustiQc  un  peu  mieux. 
Nous' en  extrayons  le  passage  qui  concerne  la  candidature  de  M. 
ix)ai8  Napoléon  : 

M.  LOUIS  BONAPiaTE.  ^ 

Quel  citoyen  censé,  ami  de  son  repos,  ami  du  repos  et  de  la  prosyn'- 
rite  de  aon  pays,  pourrait  prendre  sur  lui  la  responsabilité  des  consé- 
quenœa  attachéaa  au  choix  de  M.  Louis  Bonaparte  comme  pré  'ident  de 
la  RéftttbliqMT 

On  oonaait  las  antécédeuls  de  re  r.andidat,  on  sait  qu'il  n'offre  aux 
électeurs  d'autre  titre  de  recommandation  que  les  deux  équipées  do 
SUMbonrg  et  de  Boulogne,  la  qualité  de  neveu  de  son  oncle,  dont  il  n'a 
rien,  pas  màma  le  visage,  ef  son  nom  qu'il  assure  Atre  propre  à  conso- 
dartasoeiété. 

Raaaiqaons  que  11.  Louis  Bonaparte  ne  dit  pas  la  Hépublique ,  et  il 
a  raison,  car  son  nom  en  est  la  négation;  sous  oe  rapport,  il  devrait  déjà, 
d'après  noaraiseonemenla  précédents,  être  écarté  dans  l'intérêt  même  do 
lasocMé. 

Les  habiles,  les  faiseurs  oui  te  rallient  autour  de  la  candidature  de 
M.  Bonaparte  ne  se  diasimulent'pas  la  fragilité  d'une  rorobinaison  ap- 
puyée sur  un  nom.  Aussi  essaiedwila  par  leurs  émissaires  de  persuader 
aux  citoyens  peu  éclairés,  aux  paysans,  que  c'est  Napoléon  lui-même 
qui  reoait  dans  son  neveu,  taudis  qu'au.x  autrea  ils  disent  naïvement  que 
csUa  candidature  a  cela  de  bon  qu'elle  n'exclut  rien. 

Une  petite  fraction  du  parti  légitimiste,  peu  scrupuleuse  sur  le  choix 
des  moyens,  parait  également  disposée  à  accepter  cette  candidature 
cumme  instrument  de  contre-révolution,  et  nous  déclare  par  la  voix 
d'un  journal  que  M.  Louis  Bonaparte  est  le  point  de  déf>art  de  la  pente 
ceiitntire.  Tout  cela  est  parfaitement  vrai  ;  il  est  parfaitement  vrai  que 
la  combinaison  bonapartiste  n'exclut  rien,  c'est-à-dire  qu'elle  ouvre  la 
porte  à  toutes  les  intrigues,  à  tout-s  les  menées  des  prétondants  plus 
sérieux,  et,  par  suite,  à  toutes  les  violences  des  socialistes  ardenta,  en- 
fla, à  toutes  les  chances  de  perturbation.  Ella  n'exclut  rien  eo  effet,  ex- 
cepté la  République, modérée;  excluant  la  Républiauo  modéréo,  elle  ex- 
clut, nous  Pavons  démontré,  toutes  les  (garanties  d  ordre  social,  de  paci- 
fication intérieure,  de  reprise  du  mouvement  indusb'iel  que  raffermisse- 
ment et  le  jeu  régulier  des  institutions  actuelles  peuvent  s^uls  nous 
djnner  ;  elle  nous  rejette  dans  les  anxiétés  que  nous  venons  de  traver- 
ser; elle  nous  rejette  dans  l'imprévu,  dans  l'inconnu,  dans  lo  chaos  : 
voili  pourquoi  elle  doit  être  repoussoc,  non-seulement  par  les  républi- 
rains  de  conviction,  mais  par  tous  les  hommes  qui,  quelles  que  soient 
leon  opinions,  estiment  qu'en  c«  moment  l'ordre  et  la  paix  sont  les  pre- 
miers besoins  de  la  France. 

On  assure  cependant  que  quelques  esprits  ingénus  croient  que  M. 
Louis  Bonaparte  et-t  à  la  fois  l'hommo  le  plus  propre  et  le  plus  disposé 
i  travailler  à  la  fondation  de  la  République  madérêe. 

Il  faut  une  étrange  candeur  pour  se  livrer  i  de  pareilles  illusions.  H.' 
Ixiuis  Bonapsi^e,  (|u'on  appelle  encore  un  jeune  homme  par  habitvde, 
n'est  plus  un  jeune  homme,  il  a  maintenant  quarante  an.s  sonnés.  Or, 
si  une  idée  su  détache  sur. le  fond  du  sa  vie  et  peut  donner  un  certain 
caractère  k  sa  physionomie  d'ailleurs  assez  terne  ;  c'est ,  à  coup  sûr, 
l'infataation  du  nom,  l'entêtement  de  la  légitimité  impériale  ;  cette  idée 
fixe  l'a  conduit  successivement  à  Strasbourg  et  ù  Boulogne  ;  cette  idée 
qu'il  est  l'héritier  naturel  de  son  oncle,  perce  dans  tout  ce  qu'il  a  fait, 
dans  tout  ce  qu'il  a  écrit  ;  innée  en  lui,  aette  idée  n'a  pu  que  l'échauffer 
encore  au  contact  de  l'aristocratie  anglaise  au  milieu  de  laquelle  M. 
Louis  Bonaparte  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie.  C^roire  que  la  pré- 
sidence de  la  République  éteindiait  duus  son  cœur  les  prétentions  impé- 
riales, c'est  croire  que  le  voisinage  d'un  verre  d'eau  qu'on  no  veut  pas 
boire  suffit  pour  éteindre  une  soif  ardonle. 

Mais  M.  Louis  Bonaparte  voulût-il  d'ailleurs  travailler  sinct-remont  â 
la  fondition  de  la  République,  son  entourage  ne  te  permeUrait  pas.  («t 
entourage  de  princes- et  de  princesses  déchus,  de  thuriféraires  en  réforme, 
de  Vj^x  cliambellans,  de  vieilles  dames  de  la  cour  impériale  ne  s'étonne 
et  ne  ao  scandalise  que  d'une  chose,  c'est  que  Napoléon  III  consente  à 
passer  par  la  présidence  au  liou  do  brusquer  la  situation,  de  renverser 
laRépaDlique  en  un  tour  de  main,  et  de  saisir  le  spectre  avec  l'audace 
qui  convient  à  l'héritier  naturel  de  sa  majesté  l'empereur  et  roi. 

Dans  ce  monde  là,  on  ne  fait  nul  doute  que  les  républicains  violenta 
qui  tsrmsntenLracore  au  sein  de  la  société,  et  qu'une  main  ferme  et  ré- 

RuMicaine  peut  seul  contenir,  se  laisseront  tranquillement  escamoter  la 
toubliquapar  un  gentleman  bioa  élevé,  poli,  de  mœurs  douces,  qui  no 
uit  ai  parler  ni  agtr,  mais  qui  se  gante  bien  et  saurait  au  besein  passer 
la  radÂngota  griaa  et  se  coifler  du  petit  chapeau  I 

Or,  quelle  ferait  tout  d'abord  ce  président  suspect  on  présence  d'une 
limsmhnr  nationale  qui  le  repousse,  qui  se  défie  de  lui,  et  dont  l'ira- 
DMnse  majorité  est  juatement  jalouse  de  la  souveraineté  qu'elle  tient  du 
peuple  st  de  la  pré|WDdéranoe  que  lai  donne  la  constitution?  Pensa-t-on 
qm  pour  toiik  ealoMK  tout  apauer,  tout  arranger,  il  suffirait  à  M.  Louis 
^  nnaMM»  da  mos  onir  je  a«  sais  quel  salmigondis  ministériel  dqat  on 
'  fltqaioonrisisntt  à  entasser  pélSHnéladaM  le  mène  cabinet  des 
dSS  ptUfpMM,  des  légififfliitea  et  qoslqoes  chariaUas  sans 
tH  la  MrtlBiiMdBsa)mi«oadis  ne  réossisMlit  pas,  taatsraitH>n 
ilMt  MIS.  llOlfr  fstn»  na  tft  bramalr»,  il  faat  avoir,  eomme 
a  nwBpidftlU4à  LaÉàrttM,  il  dut  avoir  de  loogoes  aastes  de  ter* 
eUe|^dj)nMnst4tslfaf«aeopardevaiit 
naitmint  la  tfxi»  BStloaale  aa  nitiea  d'un  conflit  ia*- 


vilable!  Tant  que  le  terrorisme  anU-sockU,  qui  se  nomme  la  République 
#«0W«,  «110044  dans  DM  nias,  lagirdeBaUsBakaasarGhé  conuu»  un 
Joul  honma,  et  elle  a  décidé  par  sa  tenue  l'admirable  élan  4«  la  garde 
miMIa  et  de  la  troupe  de  ligne.  Tant  que  la  société  sera  ne  nouveau 
miie  en  péril  aar  les  émeutes  antt-sociaUs,  la  carde  nationale  marchera 
uEihlie!liaKleiouroùd'ine6té  on  oîieraft  :  nv«!^apolétÉl  Vive 
l'igEeteurTêrde  l'autit|  :  Vive  l'AssendiUe  nstfâmlct  Vive  la  Répa- 
bHpel  qui  pMt  penser  qpe  la  nrde  nadMale  se  retrouverait  aveo  la 
mMte  ardeur  poiir  le  naâttisa  de  l'ordre,  quand  Mie  aurait  à  se  dsmaM' 
der  où  est  l'artre,  où  est  fautoritt,  bù  est  ta  loi  I  I 

!  Qui  peuUBxisager  waa  fréidr  la  perspective  d'aï»  pireille  situauon: 
hlk  livré  .4s  nouveau  à  la  gusrre  dvile,  les  plus  matfVaises  fiaseioas 
poovant  s'abriter  aous  le  drapeau  de  la  République  menacée,  des  soaa- 
listas  exupérés ,  une  force  armée  Indécise-,  une  garde  nationale  divisée, 
I  une  Assemblée  nationale  peut-être  aux  prises  avec  elle-même ,  et  pour 
tout  ancre  de  aalut  un  fantêiae  d'empereur  I 

Nous  le  del)undons  encore  anefeis,  aiiel  honune  de  sens  et  de  cceur 
voudra  prendre  sur  lai  la  responsabilité  de  cet  avenir  en  jetant  dans 
l'urne  le  nom  de  M.  Louis  B<naparte  ! 

Supposons  enfin,  car  on  peut  tout  supposer,  que  cet  empereur  posti- 
che n'ait  qu'à  paraître  pour  éblouir  «t  captiver  la  France  ;  supposons  que 
tout  ce  qui  s'est  attaché  A  la  République,  engagé  dans  la  Hépublique, 
l'abandonne  sans  résistance,  que  tous  tes  partis  se  courbent  docilement 
s^us  la  main  débile  de  M.  Louis  Bonaparte,  que  l'Assamblée  nationale, 
que  la  garde  nationale,  que  l'armée  se  précipitent  à  l'envi  aux  pieds  de 
ce  prétendu  sauveur  :  nous  le  demandons  également  k  quiconque  porte 
au  cœur  l'amour  et  l'orgueil  de  la  patrie,  que  dirait  de  nous  rEurope, 
que  dirait  le  monde  I 

Ainsi  nous  n'aurions  échappé  à  une  caricature  de  93,  quo  pour  tom- 
ber dans  Une  caricature  de  rBmpire,  qui  nous  conduirait  à  une  carica- 
ture de  la  Restauration,  et  ainsi  de  suite  indéfiniment,  jusqu'à  ce  que, 
de  crise  en  crise,  de  petitesse  en  petitesse,  noua  fusaiona  descendus  du 
premier  au  dernier  rang  dus  nations  1  Ainsi  la  Fraajy,  abdiquant  son 
initiative  dans  le  monde,  ae  traînerait  mesquinement  dans  une  ungerie 
impuissante  de  son  passé  I  Ainsi  eu  grand  mouvement  révolutionnaire 
de  89,  qui,  contenu  et  dirigé  par  la  raison,  doit  peu  à  peu  retremper, 
régénérer  l'humanité,  aurait  perdu  toute  signification,  et  ne  serait  plus 
que  la  rotation  misérable,  ridicule  et  stérile  do  l'écureuil  dans  sa  cage! 
Qu'on  y  songe,  que  tous  les  bons  citoyens  y  songent,  ce  serait  le  dé- 
clin, la  décrépitude,  l'agonie  de  U  France!  Dirons-nous  par  hasard, 
comme  les  Turcs,  ce  peuple  mourant  de  la  maladie  du  fatalisme,  dirons- 
noue  en  fermant  les  yeux  :  Qu'importe  si  cela  doit  être,  cela  sera  !  Er- 
reur grossière,  erreur  funeste  !  les  peuples,  conmie  les  individus,  sont 
libres,  sont  responsables  de  leurs  actes  et  font  eux-mêmes  leur  destinée. 
Que  tous  ceux  qui  compreiment  lea  dangers  que  le  succèâ  de  la  can- 
didature de  M.  Louis  Bonaparte  ferait  courir,  non-seulement  à  la  Répu- 
blique, mais  à  la  patrie,  dont  l'intérêt  se  confond  aujourd'hui  à  celui 
de  la  République,  à  la  paix,  à  la  prospérité,  à  la  liberté,  à  la  grandeur 
de  la  patrie  ;  que  ceux-là  s'attachent  a  éclairer  tous  ceux  qui  ne  com- 
prennent pas  ;  et  la  France,  qui  vient  de  prouver  qu'elle  ne  voulait 
point  d'une  parodie  de  la  terreur,  prouvera  également  qu'elle  ne  veut 
l>as  davantage  d'une  parodie  de  l'Krapire,  et  la  candidature  de  M.  Leais 
B:./napane  Si'ra  écartue. 


Le  paruuet,  requis  de  faire  arrêter  certains  députés,  auritit  refusé  et 
«flert  sa  démission-  •.-,■■., 

M.  Ptnder,  président  supérieur  de  la  Silésie',  a  donné  Im  demiésiott, 

M.  Poitkammsr,  employé  au  ministère  de  l'iDlérieur,  est  venu  demaa- 
der  à  M.  Unnih  s'il  ne  voulait  pas  faire  des  offres  de  médiation.  M,  Un< 
ruh  l'a  raiiVoyé  en  lai  faisant  une  réponse  très  énergique. 

Le  roi  ne  reçoit  plus  de  dépuUtions  à  Postdam,  où  Von  dit  qu'il  y  a  eu 
destrouMss  grav«j^  et  qne  I  on  a  dû  faire  entourer  le  château  par  des 
troupes. 

Ls  bruit  a  mime  couru  qu'un  coup  de  fusil  aurait  été  tiré  contre  le 
roi,  au  OM^nt  où  il  rentrait  à  Sans-Souci,  et  que  la  balle  serait  entrée 
dana  la  l|(lilterne  de  sa  Voiture. 

M.  Niemeyer,  député  de  la  droite,  représentant  la  ville  de  Halle,  ayant 
quitté  l'Assemblée  parce  qu'il  reconnaissait  au  roi  le  droit  de  la  pioro- 

Î;er  et  de  la  transférer  à  Brandebourg,  a  rassemblé  ses  électeurs  pour 
eur  demander  s'ils  approuvaient  sa  conduite.  Sur  leur  réponse  négative, 
il  a  déclaré  qu'il  renonçait  à  son  mandat. 

La  ville  de  Halle  a  d'ailleurs  été  exoeaai  venant  agitée  dana  la  jou.i.ùu 
du  43.  Toute  la  population  a  protesté  contre  le  ministère  ;  dos  managers 
à  cheval  sont  partis  pour  parcourir  les  villages  et  les  éviter.  Oa  a  battu 
la  générale:  la  garnison  ayant  voulu  se  mettre  eu  marche  sur  Berlin,  la 
garde  bourgeoise  s'est  opposée  à  son  départ,  et  pour  éviter  ce  sujet  de 
conflit,  les  directeurs  du  chemin  de  fer  ont  fait  éloigner  les  \yagons  et  les 
locomotives,  cetjui  a  forcé  la  garnison  à  rester  dans  la  ville. 

Il  faut,  du  reste,  renoncer  a  mentionuor  las  adresses  (|ui  »u  signent 
dans  toute  l'élundue  du  royaume.  Les  autorités  communales,  les  gardes 
bourgeoises,  les  universités,  les  sociétés  publiques,  tous  lee  corps  consti- 
tuée, en  un  mot  s'empressent  d'on  rédiger.  En  général,  les  adressessont 
d'une  énergie  extrême.  Elles  déclarent  que  les  signataires  no  reconnais- 
sent que  l'Assemblée  comme  autorité  supérieure,  tant  que  le  conflit  du- 
rera, et  qu'ils  n'obéiront  qu'à  ses  décrets. 

La  landwebr  ot  la  ré'  erve  de  la  province  de  Colognu  ont  prié  l'As- 
semblée d'adresser  une  proclamation  à  toute  la  landwehr  prusaienno, 
afin  que  celle-ci  se  lève  conmie  en  4813,  non  plus  cette  fois  pour  mar- 
cher contre  la  France,  mais  pour  anéantir  l'ennemi  intérieur. 

Les  paysans,  de  leur  côté,  réclament  leon  enfants,  qu'iU  n'ont  pas 
donnés  au  roi  pour  être  les  sicaires  de  l'absolutisme. 

A  la  nouvelle  de  la  fin  horrible  de  Robert  Blum,  un  service  religieux 
a  eu  lieu  à  Cologne,  pour  honorer  là  mémoire  du  ce  généreux  citoyen, 
tombé  victime  de  la  contro-révolution. 

Des  milliers  de  citoyens,  rangés  autour  de  la  bannière  tricolore  de  la 
garde  bourgeoise,  se  sont  diri};és,  musique  en  tête,  vers  l'Eglise,  dont  le 
chœur  et  l'autel  étaient  décorés  avec  la  simplicité  convenable  pour  la 
cérémonie. 

Sur  les  tentures  noires,  on  voyait  les  couronnes  du  martyre  et  dee  pal- 
mes entourées  d'étoilus. 

La  ville  tout  entière  semblait  avoir  pria  le  deuil. 


Pr«p«K»Bde  «lëua«erastliiue. 

V.Q  brave  ouvier  qui  déjà  a  eu  recours  à  la  publicité  de  noire 
journal,  pour  engager  ses  frères  démocrates  à  envoyer  dan»  leurs 
villages  les  journaux  de  Taris,  aQn  d'éclairer  leurs  compatriotes 
des  campagnes,  ce  que  lui-même  a  fait  avec  succès  dans  le  petit 
village  où  il  est  né,  nous  écrit  de  nouveau  pour  engager  les  compa- 
gnons des  divers  corps  d'état  résidant  à  Paris,  à  se  réunir  par 
corporations,  afin  d'expédier  chez  toutes  les  mères  de  compa- 
gnons établies  en  province  les  journaux  démocratiques  qu  ils 
lisent  : 

Soye^  siirs,  dit  notre  correspondant,  que  les  compagnons  qui  rece- 
vront les  journaux  parisiens  s  enipressuront  du  les  faire  circuler  dans 
tous  les  villages  par  un  accord  qui  ne  sera  pas  long  à  s'établir.  Nous 
peuvons  ainsi  rendre  à  peu  de  frais  un  (^rand  service  à  la  bonne  cause, 
puisque,  moyennant  quatre  centimes  par  fouille,  nous  expédierons  dans 
toute  la  France  les  journaux  que  nous  décliiruns  quand  nous  les  avons 
lus.  Une  Irus  minime  souscription  ontre  les  ouvriers  do  ct»uquo  corpj 
d'état  suflirail  à  cette  dépense. 

L'honorable  travailleur  dont  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
donner  la  lettre  entii're,  faute  d'espace,  engage  les  journaux  dé- 
mocrates à  propager  son  idée. 


liN  n^vslntiena  à  Berlin. 

Riun  di)  plus  di^ne  ot  de  plus  calme  que  l'attitude  de  i'AssembU'M  de 
Berlin.  Successivement  dépossédéu  des  divers  locaux  où  elle  tient  ses 
aéances,  elle  se  réunit  dans  d'autres,  ot  poursuit,  toujours  aussi  nom- 
breuse, le  cours  de  ms  délibérations  ot  de  ses  protestations  contre  les 
mesures  qu'elle  proclame  illégale. 

Nous  avons  dit  que  M.  Plœnnia,  un  des  vice- présidents,  étaient  lu  bu- 
reau au  moment  de  l'envahissement  par  la  force  armée  de  la  s*lle  (les 
arquebusiers.  On  annonça  l'arrivée  de  la  troupe.  Lee  arquebusiets  fer- 
mèrent les  portes  d  >  l'hôtel.  Le  colonel  sunuua  troi.<)  fuia  les  habitants  de 
la  maison  d  ouvrir.  Comme  on  nu  répondait  pas,  les  pionniers  s'avana-- 
rent  et  ouvriront  la  porte  à  coups  de  hache. 

Lu  rolonel  entra  seul  dans  la  salle. 

—  Est-ce  une  doputalion ':*  domaudj  M.  Piœonis. 
L)  colonnel  lui  intima  l'ordre  dn  sortir. 

—  .Savo7.-vous  qui  je  suisï  reprit  M.  l'iœnnis  ;  ju  suis  U  président  do 
l'Assemblée  nationale  l'u  Prusse. 

Liî  COLONEL.  J'ai  ordre  d'uccuper  lu  local. 

M.  LB  paàsiDKNT.  Je  ne  céderai  (|u'à   la  violence. 

Le  colonel  sortit  ponr  revenir  à  la  t<'!to  de  ses  eompagnios.  Il  eugage.i 
de  nouveau  M.  Ploonnis  à  quitter  la  sallo.  M.  Ploennis  s'y  refusa.  Lo 
coluiwl  le  conjura  de  ne  |i;is  lo  forcer  à  employer  des  mesures  eilrêmos. 
Bnhn,  quatre  gendarmes  prirent  doucement  le  président  par  le  bras  ot 
le  firent  approcher  du  soui!  de  la  po^te. 

Arrivés  dans  la  rue,  en  présence  de  quelquus  milliers  de  baïonnettes, 
le  vico-président  Ploonnis  et  après  lui  le  secrétaire  Schneider  protestè- 
rent encore  solennellement  contre  la  viulonco  exercée  onvers  l'Assem- 
blée nationale  prussienne.  La  forme  de  cette  protostation  fut  si  solen- 
nelle quo,  lorsque  M.  Ploonnis  termina  en  criant:  f^ive  l'Assemblée  na- 
tionale !  non-seulement  lo  peuplo  répondit  par  des  houras,  mais  la  troupe 
elle-même,  saisied'une  émotion  profonde,  poussa  des  vivats  en  l'Iionnuur 
des  représentants. 

Ainsi  expulsés,  le  vice-président  ot  le  secrétaire  prirent  une  voiture 
de  place  pour  retourner  ch  zuux,  et  lo  long  du  chemin  le  peuple  tenta 
plus  d'une  fois  de  dételer  les  chevaux  pour  traîner  la  voiture. 

M.  Ploennis  faisait  partie  do  l'ancienne  droite. 

On  prétend  quo  le  colonel,  M.  de  Sommerfold,  aurait  pleuré  en  disant 
que  c'était  le  jour  le  plus  malheureux  de  sa  vie. 

Tout  est  ensuite  demeuré  tranquille. 

Le  1 4,  à  onze  heures  du  natin,  les  députés  allaient  se  rendre,-sur  la 
convocation  du  présideni,  à  l'Hôtel  de-Ville  dit  do  Cologne,  (.'est  là  que 
siège  lesonseil  communal  deUorlia,  lequel  avait  mis  la  salle  de  ses  dé- 
libérations à  la  disposition  de  l'Assemblée.  Mais  là  aussi  les  «léputés  ont 
trouvé  des  troupes  qui  les  ont  repoussée.  Le^conseil  communal  envoya 
alors  une  députalion  au  général  Wrangel,  qui  consentit  à  faire  retirer 
les  troupes. 

L'Assemblée,  réunie  à  deux  heures,  aborda  de  nouveau  la  question 
du  refus  des  impdl^,  dont  la  solution  fut  remise  à  la  aéaace  suivante. 

Le  député  Schradt,  ayant  été  arrêté  la  veille  parce  qu'il  avait  acheté 
et  lu  un  placard  dans  la  rue,  l'Assemblée  décida  à  l'unanimité  que  son 
arrestation  était  annulée  et  sa  mise  eii  libellé  immédiate  ordonnée. 


I<e«  auNsauMinasta  Jurldli|ae«  de  ITIeuisc. 

Les  assassinats  continuent  à  Vienne.  Chaque  goutte  de  sang  du  noblo 
comte  Latour  aora  été  payée  par  autant  du  ruisseaux  de  sang  bourgeois. 

La  Gazette  de  I  ienne  annoncer  dana  aateuil  le  oUicielle,  que  M.  Edouard 
Presslern,  de  Sternau,  né  à  Vienne,  âgé  de  ii  ans,  et  M.  Edouard  Jelo- 
vicki,  do  Ilubnik,  dana  la  Pologne  niase,  ont  été  condamnée  à  mort  par 
la  cour  ranrtiale,  pour  avoir  pris  une  part  active  à  l'insurrecliun  armée 
de  Vienne,  et  avoir  opposé  do  la  néaistauce  aux  troupes  impériales;  lu 
premier  a  été  fusillé  le  it,  le  dernier  le  40. 

Messoahauser  est  condamné  à  vingt  années  de  prison. 

Le  prince  Windischgructz,  eu  considération  des  circonstances  atlénuaO'^ 
tes,  a  fait  remise  de  la  p<'iiiu  do  mort  par  strangulation  prononcée  par  1» 
conseil  de  guerre  contre  M.  Jules  Froebel,  député  de  Scbwartzbourg- 
Rudol>tadt  à  l'Assonibltn  nationalu  de  Francfort,  et  qui  co.nmaudait  ua 
détachement  de  la  gard«  nationale  à  la  Leopolstadt. 


Bl»vr»plale  de  H«ber«  Blum. 

Robert  Blum  est  no  à  Cologne,  le  40  novembre  4  807,  de  parents  ex- 
trêmements  pauvres.  Son  pore  était  ouvrier  tonnelier  et  sa  mère  ser- 
vante. Jusqu'à  l'âge  do  douie  ans,  il  a  enduré  les  privations  les  plus  cruet- 
les  et  même  trop  souvent  la  faim.  Ce  n'est  qu'après  la  grande  disette  d» 
4  HI7  qu'il  a  ou  pour  la  première  fois,  dans  une  école  élémentaire,  l'oc- 
casion d'occuper  son  intallijfenco.  Deux  ans  après,  lorsqu'il  out  fait  ta 
prumièro  communion,  il  devint  enfant  de  clioîur,  et  reçut,  à  ce  titre, 
riDSlruetlun  gratuite  à  l'école.  Dans  cette  position  inférieure,  lujeun^ 
Blum  entra  bientôt  en  lutte  avec  lu  dérivé,  et  il  fut  même  traduit  devant 
une  espère  de  tribune  d'inquisition,  à  cause  du  ses  doutes  sur  la  Trinilé> 
et  la  transsubstantiation. 

La  logique  rigouri'use  du  joune  ^.'arçon,  mit  en  (jrando  colère  les  jugev 
ucclésiasticiuee,  et  l'un  d'eux  voulut  même  lui  infliger  une  correction  sur- 
le-champ.  Mais  Ulum  s'échappa  de  ses  mains  ot  prdit  ainsi  sa  position. 
Il  dut  donc  so  résigner  à  apprendre  un  métier  ;  il  essaya  celai  de  b  jo«- 
tier  ;  mais  il  montra  si  peu  d'aptitude  pour  cet  état  qu'il  ae  tarda  |ms  à 
y  renoncer,  pour  entrer  chez  un  passementier.  Aprèe  cet  apprenti&*ag«, 
pendant  lequel  il  avait  peu  appris,  il  voyagea  de  ville  en  vUle,  en  qus- 
liléde  compagnon,  mais  il  apprit  chez  les  différents  maîtres  où  il  tra- 
vailla, qu'il  avait  encore  bien  du  chemin  à  faire  pour  deveair  un  b-bife 
passementier. 

Il  revint  à  Colo;;no  ot  trouva  enfin,  chez  un  fabricant  lampiste,  une» 
nlacequi  lui  permit,  pour  la  première  fois,  d'appliquer  avec  succès  setf 
lac^lléft  inUjIloctut'lles.  Le  propriétaire  de  la  fabrique  ne  tarda  pas  à  re- 
(xjnnaltre  les  capacités  de  Blum.  Il  lui  accorda  i^a  confiance  entière  et 
l'emmena  avec  lui  dans  «es  voyagos  dans  l'Allemagne  méridionale.  Blum 
passa  encye  six  mois  à  Munich,  puis  il  suivit  le  fabricant  à  Berlin,  où, 
par  de^  énides  incessantes,  il  s'uffurça  d'augmenter  la  somme  de  se» 
conni.issances. 

1^  service  militaire,  puis  les  voya^jes  du  fabricant  en  Belgique  et  en 
Franco,  gâtèrent  la  position  de  Blum.  Il  revint  à  Cologne  en  4831).  Muni 
(le  inW  pou  d'argent,  et,  |)our  soiittmir  ses  parents  en  proie  aux  plus 
grandes  privations,  il  accepta  une  place  assez  infime  ehtsi  le  directeurdir 
théâtre.  Celui-ci  ayant  pris  l'année  suivante,  la  direction  du  théâtre  d» 
Leipzig,  y  appela  Ulum  un  qualité  de  secrétaire  du  théâtre,  de  biblotbé- 
caire  et  de  cais.Mer-adjuInt.  Il  est  alors  l'occasion  du  faire  la  connais- 
iianco  de  plusieurs  écrivains,  et  il  rououvela  les  essais  politiques  ut  lit- 
téraires (lu'il  avait  entrepris  auparavant.  Il  écrivit  plusieurs  nouvelles, 
une  remédie,  et  prit  beaucoup  du  part  à  la  publication  du  Theater- 
l^xHion  de  .Margraft  ot  do  llerlowohn. 

A  partir  de  4  837,  il  so  voua  avec  zulo  au  mouvoment  politique  de 
répoipiu,  en  484U,  il  entreprit,  avec  son  ami  lo  docteur  Steiger,  une 
revue  politique,  uui,  après  la  publication  du  3*  cahier,  fut  sacrifiée  à  la 
censure  saxone.  Ivi  48i3,  il  publia,  avec  le  docteur  Steiger,  un  alma- 
naci  intitulé  :  f  orwn'ris  (En  a/aut  !),  dont  out  paru  les  années  4843  à' 
4847. 

Il  contribua  beaucoup  à  faire  prospérer  les  t'aterlands  blœller  [hui\- 
les  patriotiques)  saxones.  Les  travaux  de  Blum,  qui- témoignaient  d'un 
cœur  ot  d'un  esprit  sains,  lui  firent  un  grand  nombre  d'amis.  Il  futpré-„ 
sidoni  de  l'association  do  Sctuller,  fondée  à  Leipzig  en  4840,  et  mem- 
bre du  bureau  de  l'association  littérature,  fondée  en  4844.  Il  fut  aussi  un 
des  premiers  (jui  contribuèrent,  on  4845,  à  la  propagation  du  catholicis- 
me allemand  et  ù  la  fondation  à  Leipzig  d'une  commune  de  cette  confai^ 
sion. 

fendant  la  malheureuse  catastrophe  du  42  août  4845,  à  Leipsig,  alora 
que  la  troupe  tira  par  les  fenêtres  de  l'hôtel  de  Prusse  sur  la  loule  agi- 
tée qui  ^0  pressait  devant  l'hôtel,  Blum  se  montra  tout  à  fait  un  honune 
d'action  ;  seul  il  put  parvenir  à  retenir  l'expreeaion  de  l'indignation  dtL 
peuple,  à  calmer  les  esprits  soulevés  et  peut-être  à  empêcher  de  grands 
malheurs.  La  reconnaissance  de  tout  les  patriotea  fut  la  récompense  de- 
cette  victoire  de  l'esprit  sur  les  passions;  et,  à  la  fin  de  l'annéo,  lea  ha- 
bitants de  Leipzig  élurent  Blum  député  de  la  ville  a  un  très  grand  nom- 
bre de  voix. 

Robert  Blum  pritune  part  activeau  mouvement  du  dernier  temp8,par  suit* 
duquel  l'anci^  système  de  gouvernement  en  Allemagne  hit  renversé,  et 
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1«M  ssrviceB  au'il  a  rendus  &  la  Saxe  uour  ces  coaquâtM  ont  été  couron- 
nés par  la  ville^«le  Zwickau,  qui  l'a  élu  aun  représentant  à  l'Assemblée 
national»  de  Francfort. 

Robert  Blum  était  de  taille  moyenne  ;  «ea  cbeveux  étaient  bleods  «t 
bouclés,  et  sa  ligure  très  expressive.  La  rorcu  de  ses  discours  entraînait 
ses  auditeurs ,  la  gravité  de  ses  paroles,  sa  clarté  et  sa  profonde  sensi- 
bilité saisissaient  et  gagnaient  l'imu,  lord  uièms  qu'on  ne  partageait  pas 
ses  opinions. 

La  mère  de  Robert  Blum  vit  encore  ;  elle  est  i  l'hospice  de  Cologne  ; 
jamais  son  fils  n'a  cessé  d^  lui  envoyer  des  secours,  mAœe  dans  les 
temps  où  il  n'avait  lui-mèmequede  fajbles  ressources. 

IVoavelles  d'Itsslle. 

Il  y  à  eu  le  4"  novembre  une  petite  insurrection  à  l'tle  d'Blbe.  Le 
peuple   s'est   empan't  des  forteresses   de  Porto-Ferrajo ,  a  licencié   la 

Sarnison  et  proclamé  un  gouvernement  provisoire.  Le  mouvement  était 
irigé  contre  les  employés  supérieurs  de  l'tle.  Des  promesses  ayant  été 
faites  au  nom  de  1  autorité  centrale,  les  forts  uut  été  rendus  à  la  gar- 
nison. 

—  Lo  ministère  toscan  vient  de  nummer  gouverneur  de  Livuurne  le 
prufitsseur  Pigli.  Dans  un  discours  prononcé  deroiéromont,  ce  professeur 
avait  déclaré  qu'il  fallait  détruire  iinn-HuulecneDt  l'aristocratie  des  par- 
t'.liumins,  mais  l'aristocratie  d'argent  devrait  dispaialtre  de  la  société. 
Le  nouveau  gouverneur  a  été  reçu  i\  Livuurne  par  les  acclamations 
bruyantes  do  toute  la  population.  Lu  Haorgiinenlo,  journal  du  ministère 
piémoutais,  t>u  voile  la  face  à  çolto  occasion,  et  s'écrie  avec  désuspuir, 
cumme  s'il  s'agissait  de  la  peato  :  Le  socialisme  est  en  'J'oscane\ 


nement  pour  frais  d'administratioii  des  préfoctarea  et  août  préfactiwa). 

Le  chapitre  2!>  est  adopté. 

cuAr.  30.  —  Inspections  administrativea  des  services  départamutaux. 

D'après  le  comité  des  finanças,  ces  inapections  ont  été  multipliées 
outre  mesure,  et  souvent  osa  fonctions  ont  été  créées,  non  poor  les  bs- 
sains  du  service,  mais  sans  nécessité  et  seulement  comme  lavsur  à  dis- 
tribuer. Le  comité,  en  conséquence,  propose  de  réduire  l'inspection  das 
établissemenU  de  bienfaisance,  qui  est  aujeard'hui  composée  de  six  eai- 
ployés,  à  un  seul  inspecteur  ayant  5  000  fr.  de  traitement  et  3  000  fr. 
de  frais  de  tournée. 

M.  MATHUMN  aoDBT  combat  la  réduction  proposée  par  la  commission ,, 
qui,  sur  la  demande  de  M.  Dufaure,  finit  par  y  renoncer. 

La  séano;  est  levée  à  six  heures. 


AMmemhlée  IVatlonale. 

Séanct  du  48  novtmbre.  —  paésiDBNCB  db  h.  bhubaii. 

La  séance  est  ouverte^  à  deux  heures. 

M.  BASTiiBLKMY  (Vibu^e)  renonce  au  congé  qui  lui  acte  accordé. 

MM.  Mai^uliue  et  Bauuo  s'excusent  sur  leur  santé  <lu  tio  pouvoir  assis- 
ter ik  la  séance. 

Nouf  députés  demandent  dos  congés. 

M,  KCHBVKRT.  J'ai  déposé  une  proposition  sur  les  congés,  je  demande 
(jue  l'Assemblée  s'en  occupe  d'urgence. 

Après  une  discussion  confuse,  les  congés  sont  adoptés. 

L'Assemblée  adopte  sans  discussions  des  projets  du  décrets  d'intérêt 
local,  concernant  les  départements  de  rinistèro  et  do  Tarn-et-Oaroane. 

L'Assemblée  ruprend   la  discussion  du  bud^t^t. 

M.  BiNKAU  rend  compte  des  délibérations  du  comité  des  finances  sur 
la  question  du  cumul.  Lo  comité  est  d'avis  de  rétablir  lu  texte  de  la  lui 
(lu  1(i  fructidor  an  VlU,  qui  allrancbil  de  la  uundllioii  posée  le.s  savants, 
les  hommes  du  lettres,  les  ariistes. 

La  discussion  en  est  restée  aux  sous-préfets. 

Los  sous-préfeU  ont  aujourd'hui  i  000  fr.,  4  000  Ir.  et  5  000  fr.  Le 
comité  propose  cx)ramo  pour  les  préfets,  do  revenir  aux  traitements 
hxés  par  la  loi  de  l'an  vin,  c'est-à-dire  i  060  fr.,  dans  les  villes  dont  la 
iiepulalion  excède  iO  000  âmes,  et  à  .1  000  fr,  dans  toutes  les  autres. 
Les  .sous-préfets  sont  logés  maintenant  et  ont  l'ameublement  de  leurs 
buru;iux,  ce  qu'ils  n'avaient  pas  sous  le  réj;ne  de  l'an  viii. 

M.  .SALTKYRÀ  combat  cette  réduction  ju  nom  de  la  justice,  de  l'équité 
et  du  la  raison. 

M.  BAHTiiiLEMY-SAiivAiBE  maintient  lu  chiffre  proposé  par  la  remmis- 
sion. 

M.  SKNAHO.  La  question  orupusée  devant  l'Assemblée  est  une  question 
vie  nécessité.  Oue  l'Assemblée  entende  la  désignation  des  villes  dont  les 
sous-profets  seraient  atteints  par  la  proposition  du  comité.  Ce  sont 
Bayèui,  Saint-Ktienno,  Toulon,  Iteims,  Uouay,  Dunkerques,  Brest, 
)  ou'ogne-sur-mer,  le  Havre. 

Or,  )e  le  demande,  est-il  possible  que  dans  ces  villes  un  saus-préfet 
vive  é  moins  d'un  traitement  de  6  000  fr.  ?  Si  vous  leur  refusez  ce  traite- 
ment, il  lauilra  donc  les  prendre  osseotiellement  parmi  losfamilles  riches 
«4  démocratiques.  KU-ce  cela  que  tous  voulez  ? 

M.  BKSNAHD  défend  le  système  de  la  commission.  Les  sous-préfets 
n'ont  pas  besoin  de  représenter. 

M.  iiUKAURR,  ministre  de  l'intérieur.  On  veut  faire  une  économie  de  33 
millious,  or,  défalc^ltion  faite  das  sommes  allouées  pour  divers  services 
publics,  le  budj^ot  de  l'intérieur  est  de  il  millions  ;  est-ce  sur  cette 
soimno  que  l'on  veut  réaliser  une  économie  do  33  millionsY  (On  rit.) 

La  commission  nous  dit  que  le  chilTre  quiolle  propose  est  celui  que  la 
loi  du  l'an  VIII  avait  fixé.  Mais  ne  faut-il  pas  tenir  compte  de  la  dépré- 
ciation de  l'argent  et  do  l 'eDCliériaeement  des  objets  do  première  néces- 
sité. Il  y  u  d'ailleurs  toile  ville  (jui,  en  l'an  Vil,  n'avait  que  40  000  ha- 
ijitanLs,  qui,  aujonrd'hui,  en  a  00  000. 

Oïl  trouvera  des  sous-préfets  à  3  000  fr.  et  à  i  000  fr.;  mais  qui  trou- 
vera-t-on''  Des  hommes  déjà  riches  ou  des  gens  incapables,  c'est-à-dire 
<lu'o.'i  se  trouvera  entre  deux  dangers. 

M.  SAUVAIRB  BARTHÉLÉMY  insiste  au  nom  du  cuinité  des  ûnances. 

„]  f.(,>iiDciiAUX.  Un  mot  du  préopinant  m'appelle  à  la  tribune.  J'ai  tou- 
loiir's  cherché  à  éviter  los  ban()uereutos  nt  à  réaliser  des  économies  ; 
mai»  ce  n'ofit  pas  sur  l'année  )  H  l8  que  devaient  porter  les  réformes,  mais 
sur  l'année  \»i^-  ' 

L'Assemblée  repousse  In  première  partie  de  l'amendement  de  la  com- 
mission et  déeide  qu'il  y  aura  une  première  classe  de  soui-préfets  rece- 
vait 6  000  fr. 

Un  débat  confus  s'engage  sur  les  villes  auxquelles  est  applicable  celte 
allocatiou.  L'AiWemblée  adopte  tous  los  chiffres  proposés  par  le  gouver- 
nement. . 

On  passi»  au  chapitre  relatif  aux  conseils  de  préfecture. 

Il  y  d  aujourd'hui  huit  socrétaires-généraux  de  préfecture  ;  le  comité 
i.ropuse  d'en  supprimer  si.v,  en  conservant  seulonient  celui  du  la  prélec- 
turiî  du  la  Soinc  ut  celui  delà  préfecturn  do  polie»,  qui  auraient  chacun 
H  OOO  fr.  du  Iraitoincnt.  Lo  liaitoinent  du  socrélaire-géiiéral  du  la  préfec- 
ture de  police  serait  payé,  coininn  auji"jr.lhui,  moitié  par  la  ville,  moi- 

H.  BODiiATHiNiBH  Critique  l'organioatioii  actuelle  des  couseils  de  pré- 
fecture.   '-es  conseils  no  soiitque  des  [iiatièros  à  signer  et  non  pas  des 

tribunaux  contentieux.  Depuis  iiuolquos  années  4ti  000  décisions  ont  été 

réformées.  ,        ,  .        -,  ,,        , 

M.  sARiiuT  dit  qu'il  est  d  avis  de  ruduiro  a  trois  los  conseillers  de  pre- 
fuctiiré    mais  à  la  condition  quo  l'on  cuiiservorait  los  secrétaires  géné- 
raufpàrtout  ailleurs  que  dans  la  Seine. 
La  proposition  du  comité  est  adoptée. 

i/uant  aux  conseillers  do  préfecture,  lo  comité  des  finances  peuse  qu» 
leur  nombre  peut  partout  être  réduit  à  trois ,  eu  serait  une  diminution 
de  G7  conseillsrs. 

Aux  termes  de  la  loi  de  l'an  VIII,  leur  traitement  est  aujourd'hui,  et  il 
conlinuiirait  à  être  lo  dixième  do  celui  des  préfets,  avec  un  minimum  de 
1  400  fr.  Cmux  du  département  de  la  Seine  qui,  par  exception,  ont  au- 
.oûrd'hui  »  000  fr. ,  seraient  réduiU  à  0  000  fr. 

l 'indoni'Jiité  allouée  eux  conseillers  faisant  fonctions  do  secrétaire-gé- 
iiéril  serait  maintenue  à  son  taux  actuel  do  300,  400  et  liOO  fr.;  l'iiidem- 
riilé  do  Sei.ie-at-Oise,  qui  est  de  4  OOO  fr.,  serait  ramenée  à  tiOO  fr.;  et, 
Uijur  les  six  départements  qui  ont  aujourd'hui  de»  secrélaireg-généraux, 
tzAte  indemnité  serait  également  lixéo  à  600  fr. 
La  suppression  proposée  par  lo  comité  est  supprimée. 
Après  une  discussion  confuse,  la  suppression  est  rapoussée. 
*^  ^Jg  HimsTBi  DE  LA  GUBBBE  rend  compto  des  départs  successifs  de 
colons  pour  l'Algérie.  Il  annonce  que  le  nombire  fixé  par  le  décret  va 
étrs  dépassé.  Il  devait  être  de  42  000,  il  sera  incessamment  de  4  3  500. 
M  le  ministre  d»  la  guerre  demande  que  ce  chiffre  soit  substitué  au  chif- 
fré primitif.  L'Assemblé»  fait  drcTit  à  ceiH  demai.de  qui  est  votée  d'ur- 

'^"liuc.  i».  —  TraitemenU  et  indemnités  aux  commissaires  ds  police, 

Un»  discussion  fort  peu  intéressante  s'engage  sur  le  chapitra  Î9  (abonr 


liC  libre  arbitre  de«  Haliurlés. 

Nous  avons  eu  plusieurs  fois  occasion  de  parler  du  sort  fait 
aux  prolétaires  de  l'art  musical.  Voici  un  fait  à  l'appui  de  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  &  ce  si^et  : 

i^e  8  ou  9  août  dernier,  les  artistea  de  l'orchestre  du  théâtre 
du  (.ymnase  fuitnt  prévenus  que  leurs  appointements,  à  l'avenir 
et  y  compris  le  mois  courant,  seraient  payés  d'après  un  nouveau 
tarif  faisant  porter  une  réduction  totale  de  1  44X)  fr.  sur  vingt 
individus  qui  touchaient  ensemble  auparavant  16  220flr.,  et  ne 
touchent  plus  maintenant  que  1 4  820  rr.  I.«s  artistes  étaient  li- 
bres, du  reste,  dliccepter  ou  de  refuser  ces  nouvelles  conditions; 
mais  on  aurait  pu  les  faire  encore  plus  dures  sans  avoir  à  crain- 
dre qu'ils  usassent  de  leur  libre  arbitre  pour  se  priver,  par  un 
relus,  de  leur  unique  ressource,  et  si  le  directeur  ne  revient  pas 
à  la  cliar($e,  ce  sera  pare  discrétion  de  sa  part. 

Lors  de  l'interruption  causée  par  les  aéplortdjles  événements 
de  juin  ,  les  artistes  se  virent  retrancher  22  jours  d'appointe- 
ments, ("cependant,  ils  avaient  été  astreints  à  se  présenter  cha- 
que jour  au  théâtre  pour  être  prêts  en  cas  de  réouverture,  car  on 
les  avait  laissés  constamment  dans  l'ignorance  la  plus  complète 
sur  la  durée  de  la  clôture.  Le  directeur,  pendant  ce  temps,  faisait 
donner  des  représentations  à  Bruxelles  par  Mme  l\ose  Chéri,  et 
rien  ne  le  pressait  de  venir  braver  à  la  fois  la  canicule  et  les 
préoccupations  politiques.  L«s  artistes  étaient  libres  ds  trouver 
ce  procédé  mauvais,  et  de  réclamer  tout  moins  une  demi-solde 
solde  à  titre  d'indemnité  ;  mais  le  directeur  était  libre  aussi  de 
ne  pas  continuer  à.  les  employer,  car  il  n'y  a  aucun  engagement 
réciproque  entre  les  artistes  et  la  direction  qui  comprend  ce  que 
vaut  la  liberté  et  le  parti  que  l'on  peut  en  tirer. 

Nous  n'ayons  rien  à  dire,  au  surplus,  contre  M.  le  directeur 
du  Gymnase,  qui  fait  acte  de  bonne  administration  en  réduisant 
ses  dépenses  au  chiffre  le  plus  bas  possible  ;  sa  justification 
tout  entière  est  dans  ce  fait  que  les  artistes  acceptent  les  con- 
ditions  qui  leur  sont  imposées,  ce  qui  prouve  d'une  manière  in- 
déniable que  CCS  conditions  sont  acceptables.  Si  le  rapport  entre 
l'offre  et  la  demande  est  tel  que  le  travail  d'un  artiste  d'orches- 
tre ne  vaut  pas  plus  de  27  cent,  et  demi  à  l'heure,  pourquoi 
voudrait-on  que  l'entrepreneur  qui  emploie  ces  artistes,  paie 
plus  que  cela  ne  vaut  ?  Seulement,  nous  ne  cesserons  de  le  re- 
dire, nous  voudrions  que  ces  sortes  d'exploitations  ne  se  ûswnt 
pas  par  privilège  du  gouvernement,  avec  subventions  orises  »ur 
les  deniers  publics.  Dis  deux  cbows  l'une,  ou  laisMi  fiaduttrie 
des  théâtres  libre  comme  toutes  les  autres  industries,  et  alors 
appliquex-leur  votre  tielle  maxime  du  laissez  faire,  laitsex  pas- 
ser; ou  si  vous  y  intervenez,  que  votre  action  soit  tutélaire  à 
l'égard  des  faibles,  et  stipulez  pour  eux  des  garantie*  qu'ils  n'oh- 
tiendront  jamais  de  la  bonne  vslonté  de  ceux  qui  ne  volent  et  ne 
peuvent  voir,  dons  une  affaire,  que  le  moyen  de  gagner  la  plus 
d'argent  possible  en  dépensant  le  moins  pouible. 

Nous  avons  sous  les  yeux  l'état  des  appointements  de  l'orches- 
tre du  (gymnase  à  quatre  époques  différentes  :  la  comparaison  est 
instructive. 

Kn  1820,  18  artistes  touchaient  18  500  fr. 

i;n  1832,  18  —        —  16  200 

Ka  1843,  20  —         —  14  730 

I:h  1848,  20  artistes  touchent  13  520 

Ka  182U,  le  gous-chef  avait  2  400  f.  I.e  minimum  était  de  900  f. 
Kn  183-2,  —  1  800.  —  800 

Kn  1843,  —  1  aoo.  —  600 

Kn  1848,  le  sous-chef  a       1300.    1^  minimum  est  de      600 

I^  garçon  d'orchestre,  qui  avait  200  fr.  il  y  a  quatre  mois,  a 
été  rogné  de  20  fr.  par  an. 

L'orchestre  du  Gymnase  est  un  des  meilleurs  de  nos  théâtres 
de  vaudeville  ;  plusieurs  des  artistes  qui  le  composent  sont  lau- 
réats du  Conservatoire...  Kt  encore  ceux-là  ont  une  place  I 


<  M.  Bamn  m  un»  cbanaauls  iilto^sn  pUcant  sur  la  iMtd»  saMlMi,.  ,. 
bliqoa  une  gwcieuse  couronae  d'anisnis...  liais  n'esuw  point  «a, Mil 
caoantriqoe  nour  uns  pièce  de  monnaie?  Lss  rayons  qui  mHomm  H  , 
profil  delà  République,  figure  très  rwnsrquableiTailleuis,  nuisent  bsaa*'  ': 
obup  à  l'ellét  ;  il  est  lacile  de  a'en  convaincre  par  le  dédaw  de  M.  Bhrfv»  '', 
«li,  beaucoup  pina  simplement  conçu,  s  aussi  plus  de  style  #t  de  iBt(|fr'  : 
t^.v  et  nous  semble  pour  cela  bien  préférable.  „     .       L;'^» 

i  II.  Farochoa  a  fait  pour  l'écu  de  5  fr.  une  tète  de  ttoe  partaiteiKtt  ,; 
oodiprise,  d'un  bel  aspect  et  d'une  exécution  très  habile.  U  coin  ^  ft  " , 
monnaie  de  cuivra  est  un  des  meilleurs.    ^  ,"" 

_ Quant  i  M.  Domard,  c'est  celui  qui  l'osé  le  moins.  Ni  bien  ni  mal, 
veilA  ce  qu'on  peut  dire  de  sa  composition,  —  grave  défaut  à  notre  avis. 
-»  L'oeuvre  d»  est  artiste,  reoemmandable|&  oertains  égards^  est  loin 
d'avoir  las  qualité  de  modelé  dont  il  avait  su  rehausser  le  type  vulgaire    ! 
qui  figurait  sur  les  pièoes  da  la  dernière  monarchie. 

C.B. 


CoBa«our«  de  srasvaiw  p««r  Ims  «>i«Ba«lMS  41e  !• 
■^publique. 

Le  prui^ramme  de  ce  concours  avait  un  triple  objet  :  4°  la  gravure 
d'uno  piccx)  d'or  du  20  fr.;  —  2"  la  {gravure  d'une  pièce  de  5  fr.  en  ar- 
gent ;  —  ■!"  la  gravure  d'un  décime  en  cuivre. 

Ciis  monnaies  devaient  représenter  d'un  côti  l'emblème  de  la  Répu- 
liliijiio  avec  Otto  lét;onde  :  Hépubiique  /ran'çaise,  et  sur  le  revers,  au 
luiliou  d'un  encadrement  formé  de  feuilles  de  chéoe et  d'oUvier,  la  valeur 
de  la  piécu  ut  l'année  de  sa  fabrication. 

Voici  los  noms  des  concurrents  dont  les  compositions  sont  exposées  i 
riiiUol  des  monnaies  :  MM.  Oudiné,  Barre,  Farochon,  Domard,  nngret. 
Cannois,  Bovy,  Desbœufs,  Morley,  Borrel,  Itfiriel,  Vaathier-Galle,  Dant- 
7.ell,  Dieudon'né,  Leclerc,  Rogat,  Gayrard,  Tournier,  Alard,  Bouvet,  Vi- 
vier et  Magniadas. 

Tout  en  reoouais  anl  que  plusieurs  de^  ces  graveurs  ont  fait  pceuve 
de  talent  et  se  recommandent  par  des  qualités  diverses,  nous  ne  psrle- 
rovs  que  de  ceux  dont  las  travaux  méritent,  s^en  nous,  une  apprécia- 
tion sérieuae  du  jury.  Ce  sont  MM.  Oodiaé,  Barrei.Faroshon  et  Domard. 
La  pièce  de  6  fr.  de  M.  Oudiné  rappelle  les  mennsiasda  Syneuse; 
mais,  malgré  cette  réminiscence,  nous  ne  saurions  donner  trop  d'éloges 
à  ce  magniliquo  profil  do  la  République,  type  de  force  et  de  grioo  ma- 
jestueuse. Il  y  a  là  de  la  grandeur,  et  la  gravité  calme  de  la  physiono- 
mie s'allie  admirablement  au  luxe  da  l'ornemealation  al  â  tine  certaine 
coquetterie  de  détails  qui  ne  nous  déplaisent  point,  et  qui  sont,  d'ail- 
leurs, d'un  excellent  goût. 

Nous  regrettons,  toutefois,  que'les  symlwles  aient  trop  d'importance 
et  soient  plaa^s  de  façon  k  faire  une  fècheuae  confusion  avec  la  tète.  Il 
serait  facile  de  les  supprimer,  et  la  belle  composition  de  M.  Oudiné  ga- 
gnerait beaucoup  Â  ce  sacrifice. 

La  pièce  d'or  de  cet  habile  graveur  reproduit  à  peu  près  la  même 
tète,  mais  de  face.  Il  se  présente  U  une  diflSculté  matérielle  que  les 
hommes  du  métier  sont  seuls  aptes  i  juger.  Les  inconvénient»  de 
circulation  et  de  fabrication  qui  résulteraient  de  ce  parti  pris,  sont-ils 
aussi  réels  que  beaucoup  do  personnes  lesuppospnlYCela  mérite  d'être 
très  sérieusement  examine  et  discuté.  Au  point  de  yve  de  t'arj^  le  coin 
du  M.  Uudiné  pour  la  pièce. d'or  eet  eicafsivemeiit  g|msr|U4bl«,  et 
nous  serions  haureox,  pour  notre  part,  de  m  voir  adop^r  piv  la  oom- 
miasion.  Nous  ne  croyons  pas  néoeassire  de  dteonti^r  pMr  do  longs  rai*^ 
sonnements  l'iknportaDce  et  Futilité  de  la  valeur  artistique  des  mon- 
naies. 


•••laie.  —  M.  Victor  liennequin  fait  en  ce  mo^ 
ment  dw  oonffrences  sur  l'association,  rue  de  la  Douane,  n»  18, 
les  MARDIS  et  VENDREDIS,  à  8  heurcs  du  soir. 

Et  rue  Charonae,  n»  39,  au  faubourg  Saint-Antohie,  les  lundii 
et  JEUDIS,  même  heure. 


FAITS  DIVERS. 

Oo  s'est  entretenu,  à  l'Assemblée,  d'une  visite  de  lord  Nonuanbychez 
le  prince  Louis-Napoléon  Bonaparte  et  chez  l 'ex-roi  de  Westphalie  (Jé- 
réme).  Cette  visite  a  ému  le  corps  diplomatique,  qui  s'est ,  dit-on,  réuni 
ce  matin  chez  le  nonce  du  pape.  {PatrUt.) 

—  La  commiasioa  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  ralalif  à  \m 
tranaportation  dea  insurgea  de  juin  en  Algérie  a  terminé  son  travail.  BU» 
conclut,  par  l'organe  de  M.  Leyraud,  son  rapporteur,  A  l'adoption  du 
projet  de  loi  tel  qu'elle  l'a  amendé.  ■.  ,J 

Lea  amendements  les  plua  importants  portent  sur  lea  pointa  suivants, 
Lb  travail  en  conunun  n'aura  lieu,  pour  les  tranaportés,  quo  pendant' 
cinq  ans.  La  conceaaion  d'une  habitatKW  et  d'un  lot  de  terre  pourra  êli* 
faite  aux  meilleurs  sujets  au  bout  de  deux  années.  A  l'expiration  des 
cinq  ana  ci-deasus,  la  tranaportation  cessera  de  plein  droit.  '*■''■■' 

—  Oa  lit  dans  le  CourriH-  <U  ta  Somme  du  47  novembre  :     ~    ZJ. 
«  Dn  évépement  enveloppé  d'un  certain  mystère  préoccupe  ce  soir 

toute  notre  ville.  Dn  soldat  ae  l'un  des  régiments  en  garaiaon  A  Amiens 
ae  présenta  hier  chez  un  armurier,  et  lui  propou  de  lai  wrhf^  tontsi 
les  armes  de  guerre  qu'il  pourrait  ae  procurer.  Pendant  les  ponrparien 
qui  eurent  lieu  à  ce  sujet,  le  soldat  laissa  comprendre  i  l'armurier  qà'il 
n*  faisait  que  s'acquitter  d'une  commiision  dont  il  avait  été  chargé  par 
deux  personnes  étrangérea  à  la  ville. 

•  (>  fait,  surtout  t  un  moment  où  les  bruits  les  plus  menaçants  sont 
répandus,  parut  è  la  police,  qui  en  IM  prévenue,  assez  grave  pour  mé- 
riter d'être  éclairci.  Le  soldat  fut  recharcbé  et  oooduit  ce  malM  devant 
son  colonel,  auquel  il  fit  dea  aveux  complets.  Peu  d'inatons  apièa,  par 
un  heureux  concours  de  circonstanoes,  on  pouvait  a'emparer  des  deux 
hommes  qui  lui  avaient  donné  cette  étrange  mission. 

>  Nos  renseignemeota  ne  sont  pas  asaoz  précis  peur  que  now  entrions 
c«  soir  dans  tous  lea  détails  de  celte  affaire.  Oo  parle  de  passeports 
sous  de  faux  nome,  de  laiaaez-pasaer  pour  armas  de  guerre  portant  I» 
timbre  du  ministère  da  la  guerre  ;  oo  ajoute  que  M.  le  procureur  delà 
République  se  serait  refusé  k  faire  arrêter  ces  hommes,  qui  ont  néan- 
moins éu  provisoirement  enfermés  au  Beffroi  par  les  soins  de  la  police 
municipale.  » 

— Viagtrhuit  famillea  de  Gravill»  ont  adreasé  au  ministre  de  la  marina. 
à  Paris,  une  demande  tendant  à  être  autoriaées  i  paaaer  en  Algérie 

Leminiatra  leur  a  répondu  qu'aprèa  envoi  de  leure  papiers,  tels  aw 
acte  de  naiaaanoe,  contrat  d»  mariage  et  certificat  de  aanlé,  il  leur  fe- 
rait immédiatement  accorder  passage  pour  Cette  colonie. 

—  Un  délai  de  troia  mois,  à  dater  de  la  promulgation  du  présent  ar- 
rèt4,  est  fixé  aux  oonoeaaionnaires  de  mines  en  Algérie  pour  commenov 
leur  exploiutioa,  s'ils  n'ont  pomt  encore  exploité,  ou  pour  reprendre 
leurs  travaux  d'une  manière  régulière  et  constante,  a^  lea  rat  r«^ 
treintâ  ou  suspendus.  ^*^ 

A  l'expiration  de  ce  délai,  il  aéra  procédé,  en  exécution  de  l'art  49  lié 
la  loi  du  84  avril  4840,  des  prescriptions  insérées  en  vertu  de  cet  artida 
dans  les  ordonnancée  et  les  cahiers  des  charges  deaditea  conoeesiou.  et  ' 
aoivant  les  formes  déterminées  par  les  art.  6  et  40  de  la  loi  du  «avril 
4  838,  è  la  révocation  des  concessions  pour  lesquelles  il  n'aurait  oas  été 
obtempéré  aux  injonctions  du  présent  arrêté. 

—  M.  O.  de  Grammaat,  lieetenant  au  42»  régiment  d'infanterie  !*- 
gère,  va,  dit-on.  épouser  Mlle  C.  deCboiseul-PrasIin,  fille  du  duc  et  d* 
Fa  duchesse  de  Prasihi  et  petite^Ue  d«  gaaséchal  Sél^ani 

—  Une  dea  premières  maisons  de  commerce  de  Constantiaonle.  am  a 
le  monopole  aea  fournitures  de  la  cour  dn  sultan,  vient  debiréc^ 
mander  i  Paria  i  800  corsets  de  femme  de  la  plus  grande  richeaae.^^ 

—  Le  total  des  sonunes  reçues  par  la  commission  centrale  des  dons  et 
offrandes  à  la  patrie,  s'élevait  le  .14  octobre  à  764  7K7  fr. 


—  Oa  lit  dans  le  MamUiÊm  du  soir  : 

t  Nous  spprsnoas  <né  < 
rante^iaq  oentimas  rest  i 

campagnes  comme  une  charge  actuelle,  mais  comme  la  conséauenni 
inérilable  et  permanente  de  la  forme  républicaine.  '~"«4«enoe 

»  Il  importe  qu»  ees  idées  faussas,  accréditées  par  des  manœuvrai 
dont  le  but  est  par  trop  visible,  soient  promptement  rectifiées  La  on^ 
de  Paris  et  celle  de  province  ne  sauraient  donc  trop  répéter  àueliiwât 
auonlémsntairedont  panlt  s'effnyer  pour  l'avenir  une  partie  Wnornoî 
rurales,  s  applique  umquement  à  la  présente  année:  qu'il  nW- 
s  la  pensée  m  de  ceux  qui  l'ont  établi,  ni  do  l'Asaemblée  nat^ 


t  Nous  spprsnoas  «e  daasplusieura  dépsrtemenu  l'imnél  des  <^ 

DlMiaq  oentimas  n'est  pss  seulement  considéré  par  leiihSiitwta^ 

campagnes  comme  une  charge  actuelle,  mais  comme  la        "^      "'" 


sui 

pulations 

entré  dans  la  pensée  m  ae  ceux  qui  loni  établi,  ni  do  l'Asaembiée  natiïv 

nale,  qui  l'a  sanctionné,  sous  le  coup  de  nécessités,  tamporairea    de 

faire  peser  i  titre  définitif,  sur  la  propriété  foncière,  nnponil  aac'r  fil  * 

ce,  et  par  conséquent  Isa  terreurs  qu'on  s'efforce  d'entreteurÂ  mt  Am!!a  V 

sunt  dénuées  de  tout  foadeeMdt.  .  '  •«««♦rAoei  «gant" 

—  La  société  de  la  biiouteiif  tt^  Se  réunira  dimanche  49  novmAA^ 
rue  et  salle  SaintJean,  47,5MÉMurg  Saint-Denis,  è  «  heuf^  précismdT' 
matiB. 

-..UajMoa^issant  se  prenono»  auxEuts^Jais  pour  i'augmenUtion 
dos  Urib  da  douane,  afin  de  prot|te«r  le  travail  uat^oaai^pifÇia  l«,ju. 
nufaetures  étrangères.  '"■>' ''c  v  •■.  -  ,«  •■    iif  ■,,f^:&m 

Dsns  «n  fmnd  neetiag  qui  a.  éùliso  à  Boston,  Ù.  Wdbétte-  it^n-^  "^^ 
secrétaire  d'Eut,  s'est  vivemeni^prononcé  dans  ca  sens.  Il  a'invoal 
comme  argument  puissant  en  faveur  de  son  opinion,  la  prune  d'wD 
tation  que  la  France  visntd'accordei*^  aes  hbr^fcants.  * 

—  Encore  un  suicide  1  Ce  matin,  rue  de  rOorslM;  ^CUlioa^l 
ton,  dit  Beoelt,  ouvrier  Uilleur,  kgé  de  60  à  55  tmi,  s'est  i  ^^"  ' 
aa  fenêtre,  d'un  cinquième  M|l^  «t  a'eat  Iné  sur'le  1  ^. 

—  Un  nomaé  John  Evaqa  ait  —^  ^  ^-.-.-J  '•"**"'.  "J-'i"^^ 
avoir  fait  un  uaage  imOMidété  ^ 
tien,  et,  en  outra,  mftc^  'ff^l' 
son  cadavre  a  été  l'ohiet  a  «nj 
mon  a  été  causée  par  l'i 

"—  Les  eitoveas  ayant 
doasier  de  rnsntena  è  l'A 
de  fusion  et  de  interai 

les  ptnsaplesiA 
-,^-,  eoaabaIMnts  al 
lÉ  à  prendra,  4è|i 
las  MMM  auivant.  Le' 

Creiset,prM(l«nt,n|»*! 
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piU,  9. — BlacouF,  ru»  de  Grenelle-S|mt-GènnaiB,  «,— C»rtor 
ac«do  l'Odéoii,  U.-- Camarrho,  rueJaiori,  H.— Vournfer,  rue  de 
Il  C&uité,  4. — L«mair«.  rue  de»  Fosség-Saint-Germain-rAuxerroi»,  5. — 
LMibrèGba,  jrue  de  la  Petite-Truanderie,  T.  —  Lefranc,  rue  Lafmtte, 
47  ter.— Legage,  Grand'Rue  de  Sablonville,  33,  prèi  la  «ndanmito.— 
lfi(&t«|ge,  plaça  de  la  Rotonde,  du  Teniple,  8*.  —  PelltUer,  ^hw  M. 
Beffiomine,  marchand  do  vin,  au  coin  de  la  ru»  \eti6  et  qècoltoyiiw- 
l'BTÂi]ue.-rReiiel,  rue  Fortin,  <6,  près  le  théAlre. 

—Une  nouvelle  et  terrible  éruption  du  volcan  Klo<<t,  inactif  depuis 
un  grand  nombre  d'années,  vient  de  répandre  la  déwlatfon  et  la  mort 
<lani  la  province  de  Pasaarouan,  une  des  plus  fertiles  et  des  plMsalu- 
brw  de  Bornéo.  Le  cataclysme  dévastateur  s'est  annoncé  pat  des  déto- 
nations fri'x]uentee  et  irrégulières  qu'on  a  entendues  i  des  distances  fort 
«ODsidérables.  A  plusieurs  lieuus  ai^  enviraigB  du  volcan,  l4  ciel  parut 
«ouvert  d'un  nuage  noir  ({ui  produisit  1e&"plu8  épaiasee  ténèbres  en  plein 
midi  :  c'élaioal  (i«a  c>!ndn)B  brûlantes  vomie»  par  t«  cratArft,  UMflMMlii», 
ratombant  une  heure  après  sur  le  pays  d'aleatoui',  calcinaitM  |W  ré- 
coltes, carbunidiii»ui  les  plantations,  et  changeaient  «i^défert  arj^e  1^ 
o«iQ{)ague3  les  plus  luxuriantes  de  l'univers. 

Ali  tném»  moment,  des  torrents  délave  incandescente  s'échappaient 
daa  flancs  de  la  montaiine  volcanique  et  inondaient  la  délicieuse  rési- 
dence de  Kédirie,  enveloppant  dans  iouf^  IIqIs  embrasés  lés  habitations, 
lea  Tillages,  les  bestiaux  et  les  hommes  qui  se  laissèrent  surprendre. 

-•- Le  douzième  convoi  de  colons,  qui  se  mettra  en  routa  demain 
dimanche  49  novembre,  doit  ètru  établi  au  village  de  Marengo,  dans  la 
province  d'Aller,  et  sera  placé  sous  la  conduito  de  M.  Chippe,  capi- 
taine d'artillerie,  qui  a  longtemps  servi  en  Algérie. 

lie  village  de  Marengo  est  situé  à  l'extrémité  occidentale  de  la  plaine 
de  la  Metidja,  ianlre  l'oued  Bou  Kkika  et  l'oued  Bou-Ilardoun,  sur  la 
roule  de  Churchel  à  Mitianati,  à  six  kilomètres  de  la  cotonie  Mentenotte 
et  k  trants-huit  de  Blidah.  Sa  distance  de  la  mer,  à  l'endroit  où  la  cp- 
lonia  de  Tipaxa  vicjnt  d'être  fondée,  est  de  neuf  kilomètres  et  demi. 

La  contrée  où  sera  établi  le  village  de  Mareago  est  connoe  sous  le 
nom  de  Jardina  des  Beni-Henad,  à  cause  de  la  fertilité  des  terres,  qui 
■ont,  en  outre,  très  boisées.  L'étaodue  du  territoire  diaj^nible  sur  ce 
point  aet  de  plus  de  neuf  mille  deux  ceou  beetaree. 

haut.  —  Un  drame  épouvantable  est  veau  jeter  le  trouble  et  l'effroi 
dansie  villaKe,  ordinairomentsi  paisible,  de  Nivola,  près  de  Bourgoin. 
A  la  suite  d'une  discussion  d'intérêt,  un  cultivateur  irrité  contre  son 
voisin,  l'attendit  le  soir  au  sortir  de  sa  maison;  la  femme  s'étant  pré- 
■antée  au  lieu  du  mari  qu'il  attendait,  il  lui  tira  à  bout  portant  ua  coup 
d'onfuail  de  chasse  dont  il  était  armé  ;  la  malheureuse  femme  respirant 
enoore,  il  l'acheva  d'un  coup  dn  pistulut  ;  pui4,  sur  l'endroit  même,  il  se 
ooupa  la  gorge,  en  exprimant  le  regret  de  n'avoir  assouvi  qu'à  moitié 
sa  vengeanoe.  Quana  l'auturité  vint  pour  s'omparer  de  c«  furieux,  il 
dtail  mort. 


Amaaclsitlon  drs  •■vricrs  Mslflîeure. 

Au  rédacteur  de  la  D»jraocratie  pacifique. 

Monsieur, 

Nous  venons  d'agrandir  notro  éUililissomenl,  bitué  rue  des  Gravilliers, 
48,  et  nous  allons  incoisamincnl  ouvrir,  rue  de  la  Moitagne-Sainte-tie- 
Mviève,  6,  une  première  surrurKalo  de  notre  associïtioa  fraternelle. 

Nous  profilons  (le  cette  c  ircuuglaniuj  pour  déclarer  que  nous  n'avons 
aucun  espèce  do  rapport  avec  lus  autres  associations  d'ouvriers  coiffeurs 
■ouvellement  établies  dans  divers  quartiers  de  Paris.  Nom  ne  pouvons 
aceepter  la  rospoii=abililé  d'actes  auxquels  nous  sommes  complètement 
étrangers. 

Notre  association  appartient  ot  appartiendra  toujours  i  la  société  des 
oorpcrations  réunies.  C'est  la  seule  réponse  que  non»  croyons  devoir 
lairsà  toutes  les  calomnies  et  |)ropos  absurdes  qu'on  se  permet  de  ré- 
pandre sur  notre  compte. 

Nos  actes  sont  pubtit^  et  peuveut  être  uxamiaes  par  tous  les  hommes 
eooaciencieuz  et  honnêtes,  ot  c'est  à  eux,  à  eux  seuls  que  uuus  nous 
adressons. 

Veuillez,  citoyen,  faire  uno  piaco  dans  votre  jtturnal  à  cette  récla- 
nation. 

Salut  et(ralernit«,  Petit,  Juillet,  Agnèj,  Duvel,  Diot,  Ber- 

trand, Dinchaud,  Vassifère,  Ck)rsou- 

Paris,  46  novembre  4 8 i8.  rai.  Renard,  Massillon,  Gaissac. 
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liier. 


■  M  U   D.  r-  K<V"  votre  lellre.  Merci  Ue  lexactiluJe.  —  MiHf 


BonTM  du  19  no^tj/aùntp. 


La  situation  de  la  Banque  est  moins  défavorable  que  la  précédente;  elle 
oHre  cependant  toujours,  par  sa  duradeucu,  un  grand  ensoij^iiemoul  pour 
la  r«naniement  du  crédit  public;  la  réserve  numéraira  augmenta  :  elle 
s'élève  a  1136  nsillioaii  contre  une  circolation  de  billets  de  banque  de  iOt 
léilUons  et  les  sûres  diainaent.  1 

«f  Las  escomptes  de  Paris,  par  Je  portefeuille,  sont  eiicore,desr«ndus  de 
^  à  &9  millions.  Les  effets  en  souflVance  ne  varient  pas. 
î  Ls  Trésor  public  a  retiré  de  son  compte  3  millions.;  son  crédit  n'est 
donc  plus  que  d'une  vingtsinn  de  millions  ;  mais  comme  la  Banque  lui 
djpitencore  44  millions  sur  l'emprunt  de  450,  et  qu'il  a  de  plus  en  vue 
lis  deux  versemonts  de  l'emprunt,  le  Trésor  a  donc  son  service  parfai- 
tement assuré  et  deuuoi  faire  race  iHesiWpébâéS  jusqu'à  la  fin  de  l'année. 
<  Le6  actions  de  U  Banque  sont  staliouusiros  à  4  3S0  après  avoir  été  co- 
t^  un  instant  à  (  348. 

Un  annonco  officiellement  une  uuuv«l|e  réduction  dans  l'armée  de 
50  mille  homme»;  c'est  une  économie  d'eaviroa  40  raillion.'i. 

En  face  des  anciennes  dépenses  et  dés  nécessités  nouvelles,  on  assuro 
que  l'impôt  du  sel  sera  maintenu  pour  1S49  ;  ce  serait  A  l'avoir  du  bud- 
get 70  millions  de  plus. 

Les  rentes  remontent  :  le  5  0|0,  laissé  S  63  7!S,  touche  C4,  et  finit  à 
63  95  Un  courant. 

Le  trois,  de  il,  arrive  à  44-35 

Les  chemins  de  far  varient  peu  :  Orléans  se  maintient  à  567-60.  Avi- 
gnon-Marseille monte  à  457-50.  Le  Nord  s'élève  à  337-60. 

La  bourse  est  bonne  et  le  parquet  forcera  la  coulisse  à  s'exécuter  à  la 
hausse. 


âBMIV.il'llll/|l|l  Ce  soir,  4«  7àl0  lieurB»,  pundant  ♦aiiliiuuia- 
*  AHUn'lllllliill.  tlous  de»  Cbamps-Klysée»  «lie  »r#ii<l  fw  .dsiti 
t  «  de  Isïarriér*  1(1^  i%U>i\f,  le  Jardiii-d'Hiver  donnera  une  grande  ff  i«  popu- 
lliicau  prlxicduildun  liaac  jHiur  ceU«  li»'"  seuleimiil.  Le  ||i":;i.«i""t>;  -.o 
(*iiij)08era  des  val.s«!s,  polkas  et  quadrilles  «11  vogue  à  fraud  orchestre,  au  im- 
Ifcu  desquels  viendront  briller  les  roinam-f  s  à  la  mode,  interpcetee»  |«r  tous 
nbs  pwmlen  chiatenilJ.  Kntre  les  deux  pwties  tlu  concert,  ft  H  .""î'^"»!,"  '*"• 
«ftlivr*  des  billets  de  jorlie  pour  le  fcii  .l'artilife  île  la  barrière  de  I  Ktoilo,  qui 
«è  verra  de  l'aveauedes  CluMps-Klysées.  i,e»  bureaux  ODvrirosl  à  six  lieare-s 
pBurlapromeaadedandasalle  otle  jardin  qui  seront  richement  pavoise*  et 
dfcoré»  par  la  ville  de  Paris;  les  gr»«de»  eauxioueronl.  Kxpoaiiwn  de  flenis, 
camélias  de  l'orangerie,  inauguratiaii  lies  jeux  de  société.  Pour  terminer  la 
seirée,  grande  scène  comique  i>ar  Neuville. 


RKNTBS  rUN  CQCAijIT. 
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t  l/riinDE*  plusieurs  lions  fonds  d'Iiêlcls  menblég,  cabinets  littéraire», 
\  HfAVauL  café»,  débit» de  tabac,  «te.  -  S'adresser  4  M.  B«utUlier-D«- 
muatièrea,  ri»»  Richelieu,  If.  (AIT.)  ■ 

«.oitlcMTde  teîW, »lfué«'iai5?nit  du'Tannessée  (EUt»-Uni.  d'Amérlqne.» 
Ce»  terres  sont  admirablement  situées  au  centre  d'un  pays  très  ttinel  Ita- 

bité  par  des  familles  françaises,  allemandes  et  américaines. 
S'adresser  franco  4  M.  Morin-Kerriason,  5Ï,  rue  de  l'Arcade,  4  Paris. 

,".  £\  k  p*    |k»  1  BAI  I  AlU     me  du  Roule,  4  Paris.  —  TtM*  éTMtt  4  t 
iikw  II    II  AlVLLlUll ,  fr.  29  c,  fréqueaUe  par  les  phalanstèrieni , 
—  tous  les  ionrs  4  six  heure*  du  soir.  On  y  trouve  tonteeiea  publications  de 
l'Ecole  sociétaire. 

HORLOGERIE,  BIJOUTERIE.  ViÇOH  COllUI. 

Montres  ptmte$  «B-ei^eat  40  fr.  et  an  deMO*. 

•  •         »  .«r         86 
■  ordiaalrss  >    »         40 

•  •         »    arfitmt  45 

Pendule*,  sonnerie,  qninuine  de  40  fr.  —  Rhabillages,  retnwtages  de  pen- 
dules, I  an,  <0  fr. 
BSOHJTVASZ-Bnusmii.,  58,  quai  de*  Orfèvres. 

nnpiJM|Tnrri|Q  Trésor  de  la  poilfine,  vatm  9mavomAi.m  et  simov 
UuUul «Il I  illlj.  vwiToaAi.de  DEGÉNI'rrAIS,  pharmacien,  me  Saint- 
Honoré,  527,  pour  la  cuérison  des  rhumes,  asthmes  et  affections  de  poitriae. 
Maiton  d'expédition,  faubourg  Montmartre,  lU.  Dépôt  dans  toute*  |«s  villes  de 
France  et  de  l'étranger.  Prix  de  la  boite ,  2  fr.  et  4  fr.  50  c. 
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Uonteraau  4  Troyes 
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/.'un  lift  gérants  :  F.  CANTAGREL. 


LIBRAIRIE  PIULANSTf:RIEN;ii:,  rue  de  Beauue,  2,  et  quai  VulUire,  2ô. 

ËSS4I  SU  LE  CRËDIT  HYPOTHEÇ  VIRE  ; 

laie  lia  crwlit  putilie  et  {\v.  rorf;BiMMtien  du  travail,  ]>*r  MM 


lils    de  Vïieoie.   ilrochiHi'  in-t8.   J.'i  < entimes ;  par 


envisage  connue 

base   lonJaiiieii- 

Bancel  pf  re  el 

la  posU'.  M  crotlmes. 
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SOLIDiRITL 


Vt  K  iiV.NTHKTigi  K  SI  K  t.A  DOCTHI.NK  DE  ClUn- 
U:.SKOlKlKK,  par  Hiep.  IUnau*'  I  vol.  in-t8.  5'édi- 
tion,  revue  et  auginentéi'  par  lautear.  —  Prix:  1  fr  25c.  i'ar  la  [>o.st«,  I  fr. 
50  c.  —  Ce  [>elit  volume  est  très  propre  à  ?lre  mis  entre  les  mains  des  (»erson- 
nés  qui,  déjà  Initiées  aux  »<iences  fiistorimie.s  et  positives,  sont  eneori;  au 
début  de  leurs  études  «n  srience  sociale:  if  plaira  iniailliblenieni  aux  saines 
intelligences  et  aux  nobles  ceurs.  (| — ï\<i) 


fF%  a^  I  riVIlMW    4'!  VU    ^-ou"  de  français,  calcul, 

E1I1  itô  htAMiyo,  iàO  rn.  deb  Livass,  etc.  S'adres! 

TOUFFAIT,  iKJiiIevarl Poissonnière 


TBBUB 

resser  à   .M 


n°  2.">.  au  f 


LE  FRAIVC-MAÇOIV,  RETTE  lEmiLLB. 


lia  an,  Paris,  6  fr.  Départements,  7.  Hlran^rr,  9. 
AnnonreJ  r('jcri'('fs  aiii  frtrcs,  50(fril. 
Quai  de*  Orfèvres,  38,  à  Paris. 


U^JECTIOI^ 


SAFROY,  5  fr.,  et  RGB  (*eul  moyen  de  guérir).  Pharmacia, 
faubourg  Saint-Deai*,  9.  (AITr.) 


PiTE  PEaOBALE 


MmiUii 

|D>aa«annrl 
*a  IMS. 


à  U  réglii** 

DE  GEORGE^ 


llllilLLlI 

en  4MI. 


LA  BKCLK  UPAILMal-U  PODk   LA  PSOItrTIl  «l.'tiaMON  \tt» 

IhuMS,  CiUnhtt,  hrooenesh,  T«iii  lerreues. 

Ou  en  trouva  daa*  Urate*  le*  ineilleura*  pharmacie*  de  ^anc*  ;  «i  4  Paris, an 
D4p4t  uéBSral,  cbex  MM.  Wasma  et  Oxainia,  dre<(al*t«*,  reada*  Arcis.  ss 
On  se  doit  eoBlianca  qu'aux  botte*  [)ortaat  réti^*'.t«  «t  1*  .ij..aatar«  GKUR 
OE,  paie»  qa'U  y  a  d«i  c^Jtatratacoua. 


■  1...1I.. 


8p«oteoles  du  19  noTembre. 

v«i4iLB  SE  Là  MATioa.— I.a  Vivandière,  Kobiiit  Hriice. 
TMàtriB  i>B  LA  Kii-vsuoDa.— La  Camaraderie. 

ITALILS;.. — 

0T><iKoinQtia. — Les  Diaruantsde  la  CouruDue. 

»i;*oK, — Macbeth. 

rii4ATaB-Bi>TO«io(7t.— CatiliBa. 

«TUSASa.— l'etil-KiU,  O  Amitii'  !  un  Monsieur,  Gants  jaunes. 

f  Al  BiTiLLa.— Cadet,  M"  Cartouche,  l>u  d  artilice,  KoKer. 

TASiiri^.— '2  Auges  KiirdirnH,  le  Liuo,  un  Vilain  Monsieur,  les  Entants. 

iiitiTRB  MosTAïuiiK.— Le  CiAT ,  leCliili,  leCuisinier,  le*  Knvies,  la  Vie,  Tili 

fo»ri-*AiiiT-«iHTi».— Le  Livre  noir,  Tobuboliu. 

tAiri.-LeSonnear,  Guillaume. 

iHdcc-coBiQui. — LesKept  l'écliéi  capitaux. 

tiiéaniB  •oi.nT««Koii!«. — VKH^t  d<iris  le   Monde,  les  Co\i(iirièii'«,  Coliile  el 

Comteam  (ballet). 
l'jLiis. — Viiitedu  IKabla,  Cliiffonnier,  Kunlenav.  Giben. 

nii.tlsaMaKTS. —  Kntre  Auns,  If  .Nuiiviau   Joseph,    Sainlel'^  lai^ie,  l«    Greiiirr. 
TiiéArac  aiii'MAar.iiAis. — A  moitié  Clieinin,   T    IVcliés,  U   l'eine,  le  iluil 
TiiiATREcnoisKiL.— Ueotii-Hnssard,  jnterini'de,   Claudi,  Don  Quichotte,  Koii- 

tanirose. 

Imprimerie  Ltaci  LItt,  rue  du  CrousanI,  <S, 


ij  I    m   ^M    i-m» 


KN  VENTE  AU  DÉPÔT  CENTRAL,  RUE  DE  BEAUNE,  2. 


m 


VÉRITABLE  ALMANACH  NAPOLÉONIEN 

PHIX:  tft  €.  —  CJEMT  KHLEMPIs.  PHI8  \.%S  D£P«>T  CJBJVTHAIi,  n  FR.  —  JlOIilii:  KlLKJflPIi. ,  90  Ï^K. 

Mo^Miiiaiit  10  IV.,  envoyés  frajmco  à  la  Lâîbraîrie  S^Mîîëtaîre,  on  reçoit  Ceut  exemplaires. — Moyeuiiaut  75  fr., 

on  t*eçoit,FKAM:<>,  Mille  exemplaires. 


I f  éditeur ,  rue  de  Seine ,  44  Us. 
'  «t  O»  Miteun,  placo  de  la  Boom,  M 
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ESi^UISSE  D'UNE  SCIENCE  MOUALE. 

(PREMIÉRK   PARTIE.} 

riTSMOiiiE  i  mssm 

ou 
METHODE  NÂTIiRELLE  DE  CLA8SIF1C.VTI0.\  ET  DP  DmiPTION 

DE  NOS  SENTIMENTS  MORAUX. 


*  fArtR  vol.  iit-^°. 


iMu  ALPHONSE  CiUililOT. 


Prix  I  tO  fruMca. 


Al'AItlS,  :i  la  LiiiiiAirtii-:  socitTMiiF.,  (iu,ii  Voll:iire,""'2.'>;  et  chez  Laoranck,  quai  (le.s  Aiif,'ii5tin8,  10. 
—  A  STKASIîOlilK.,  clii:/.  I)iii;i\\L\,  rui!  des  Hallebardes,  '24;  tt  chez  .Salo.mon  ,  rue  des 
Serruriers,  :;o 


En.  Tonlo  à  la  librairie  soci,  t.iiae,  luc-  li.^  iio.iwru  ,  i,  et  liljr.iii  :.)  |)li.il<(i,.-.t.('r;rn;ic,  quai  Voltaire,  25. 

W  mm  ET  DE  LA  CIRGIUTIO» 

Pm*  A.  CIESMOlVtHI.  

Vn  volilB*  iii«oouvo*  —  Prix:  7  fr.  50  o. 


En  vente  ;i  l;i  I.ilir^nrii'  s(](  iélaire,  rue  di-  Deaune,  2,  et  i|uui 
Voltaire,  2.'). 
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t)KS 

JÉSUITES 

PtBLICATIOS  AIITHE!rTI<>Vr.  DIT 

PLAN  SECIŒT  DE  L'ORDRE. 


PA*   L  ABbk  LSOHC. 


Suivi  d'un  Avertissement  iiar  V.  CONSIOKHANT,  repréient. 
(lu  peuple.  —  Beau  vol.  in-8"  de  «SO  (lages.  l'rix  ;  5  fr.; 
par  la  )>oste  :  (>  Ir. 

En  vento,  ruo  CoiiiiilliTe,  15,  et  flioz  I05  principaua 
(!:talagi.st«s. 

UNION 

DÉMOCRATIOUE  kt  SOCIALE 

Appel  aux  Démocrates  socialistes; 


PAR 


VICTOR  niKlJiriKB. 


•.«"jSHf*^^      ' 


17*  Année.  i\    314. 
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iRBI'nCMN  BU  mAili^j- 


,  ■»»  *-#sâ*  * 


ËBBiiil 


Tot  onm  nunn  mw  (utt.). 
t«  mmlme  «Mn»m. 

HMM. t<i  •!.  M  r.,  •  aKU.  H  (.,  I  ■•II.  <  t 

DWll.  «r  ITK.      ^       M         _        (7  -        g 

»AT(«MWUi«.      -      W         -        K         -      U 

tint,  Dip  tT  ETn      i(j       —       K       -      I 
ràn  k  nfto»  u       -        1        -      4 

Parla,  mi'  de  ■«■aone,  4. 

Oa  a'alMa»*  au.*!  ctirz  HruU^,  rll  de  nu.ique,  p«M 
<W  Nawait,  je  ;  Lyun.  Mme  l'hitifpe  ;  H.rtelll..  Mt- 

Aaa-Riyni:  iraioiM,  aubil,  iib.  nircmiauiiai.,  i. 

ASSOCIJlTIOM 

UWIi  KT  >UI,0!VTtlllt 

•.    ù  CAPITAL,  dn  TRAVAIL  ol  du  TALENT. 


neiAU, 


imn  u  ^unà,  uih  nionk. 


«Mi 


Lundi  !iO  Noyembrc|ia48< 


PACIFIQUE. 


■IwMMrita  ,  i.?f:iV 


U  CAPITAL.  ttTUKii  M 


PARIS.  19  novembre; 


lia  Mcèikc  (lu  luoiide. 

Nous  assistons  en  ce  monienl  au  spectacle  à  lu  fois  le  plus  nii- 
vrant  et  le  plus  grotesque  qui  ait  jamais  caraclorisé  la  dégra- 
dation morale  d'un  peuple  et  la  (iécnipitude  d'une  soci<^lé. 

La  senne,  du  //loni/p  ,  suivant' l'expression  dont  s'est  servi  n;i- 
gnère  l'un  des  types  le  plus  complets  di;  celte  espèce  sceptique  , 
railleuse ,  hypii  rite  et  sans  foi,  sans  convictions,  sans  idées, 
monstrueux  produit  de»  ni'gations  de  ratln'isnie  moderne,  du 
culte  eiïreiii'  des  iiiltirèts  matériels  et  des  mensonges  du  régime 
constitutionnel,  la  sc-ène  du  inoiidi!  otïre  dans  son  ensemble  com- 
me dans  chacun  de  ses  détails  l'aspect  étrange  et  curieux  de  la 
confusion  la  plus  inouie,  des  |)lus  étonnantes  contradictions,  des 
alliances  les  plus  impossibles,  desiléfeetions  les  plus  incroyables. 

(►n  dirait  que  l'esprit  de  vertige  souille  pur  toutes  les  tètes,  et 
que  l'arène  où  se  débattent  le  monde  social  et  le  monde  politique 
est  une  vaste  succursale  de  (^liarenton. 

On  écoute  gravement  les  athi'cs  parler  rtdigion,  les  libertins 
prêcher  la  morale;  les  entrepreneurs  et  les  apôtres  de  ce»  spécu- 
latioas  elTrontëes  qui  ont  ruiné  tant  de  familles,  prennent  la  dé- 
fense de  la  i»ropriét(!,  et  la  foule  crie  bravo!  et  les  moutons  qu'ils 
ont  tondus  rie  plus  près  sont  ceuv  (jui  applaudissent  le  plus  fort; 
tel  proprii'taire  qui  ne  [larvienl  pas  a  emprunter  un  ('cu  sur  ses 
terres  et  sur  ses  maisons  »c  rtieiit-  contre  les  banques  hypothé- 
caires, et  fusillerait  volontiers  ceux  qui  lui  proposent  ce  dernier 
moyen  ite  salut;  les  industriels,  que  les  hauciuiers  pressurent,  les 
boutiquiers  rjue  les  loyer»  l'cra'^eiit,  le»  paysans  rongés  par  l'usure, 
ruiné»  par  les  impôts  ,  entravé's  dans  leuis  travauï  et  dépouillé» 
de  leurs  produits  pnr  les  conditions  du  fermage,  défendent  à  ou- 
trance les  privilèges  du  capital,  et  les  ouvriers  des  villes,  ceux 
de  tous  (|ui  comprennent  le  mieux  la  cause  de  kur  malaise,  et 
qui  possèdent  le  plus  l'instinct  des  remède»  (jui  soulageront 
leurs  souffrances,  irrésolus,  incertains,  sans  boussoU;,  se  divi- 
sent déjA  au  lieu  de  s'unir  plus  que  jamais,  recommencent  à 
«'attacher  h  de»  hommes  au  lieu  de  »e  rallier  à  une  idée,  tout 
prCt»  encore  ,  peut-être,  malgré  le»  leçons  cruelles  du  passé,  à 
faire  de  leurs  corps  un  marchepied  pour  les  ambitieux  qui  les 
exploitent. 

La  masse  ignorante  et  brute  anathématise  les  hommes  dévouég 
qui  demandent  par  le  progrès  l'amélioration  du  sort  de  tous,  et 
gloriHe  les  égoïstes  repus  qui  veulent  laisser  croupir  le  monde 
dans  l'ignorance  et  la  misère.  On  flétrit  du  nom  d'anarchistes 
ceux  qui  réclament  les  seules  conditions  possibles  d'unordr»;  so- 
lide et  durable;  on  appelle  honnêtes,  modérés,  amis  de  la  paix 
publique,  les  gens  dont  la  résistance  aveugle  ou  impie  prépare  à 
la  France  les  plus  horribles  di'chirements,  dont  les  intrigues  pa- 
tentes nous  nièucnt  r.'.soluinent  a  la  guerre  civile. 

C.ii  rebmjrs  île  touti'  logicpie,  ee  contre  pied  de  toute  raison,  de 
toute  vérité,  de  toute  lividence  seraieut  d'une  insigne  bounoniic- 
rie,  s'ils  n'étaient  d'un  si  désolant  présage. 

I.e  monde  politique  rt'sume  fidèlement  le  gâchis  moral  et  in- 
tellectuel de  ce  vaste  chaos  social  qu'on  appelle  la  Krance.  Ja- 
mais, ;'(  aucune  époque  peiit-tHre,  on  n'a  vu  se  joindre  tant  d'or- 
gueil à  tant  de  bassesse,  tant  d'ignorance  !i  tant  de  morgue,  tant 
de  sottise  .'i  tant  de  pri'somption,  tant  d'astuce  à  tant  a'elfron- 
tcric. 

Là  question  de  la  présidence,  ce  foyer  de  discordes  imprudem- 
ment attisé  par  r.\ssemblée  nationale,  si  elle  n'engendre  pas 
des  didlcultés  inextricables,  aura  eu  du  moins  cela  de  bon  qu'elle 
aura  forcé  bien  des  gens  ;i  lever  le  masque,  qu'elle  aura  fait 
tomber  bien  des  dé^guisements  perfides,  qu'elle  aura  décidé  bien 
des  (Igiires  ijni  grimaçaient  If  patriotisin'',  à  dépouiller  V^  sou- 
rire de  faux  aloi  iiu'ell'';  adressaient  .i  ';i  rii''p:i')liiiu ',  et  a  ri'- 
prendre  ''nfln  h.'s  tr.iits  de  h  .\i-  \erit;iii|i'  l'.iih.'nr. 

I,es  voyez-vou',  ■!epui^  ij'e  a  eandiii.ilurr,  ,!.i  po.-liclie  i;iipiTial 
a  l'air  de  s'ini|iiin;i  i'  '1  i:'..s  le.--  e:inipa;.:ues  ignor.intes  ,i  grand 
renfort  >le  gro.i.^e.s  cuis--'  el  J'orgue.s  de  IWi-bar,!'.  le  .i  voyez- 
vous  ,  ton»  ees  li.'ibiles  de  In  iiolitiquc  it  de  la  liiiance  , 
tous  ces  adiir.iteii'-s  du  droit  divin  ,  ton-;  c  <  jouleneurs  de 
la  dernière  monarchie,  (jui,  aux  jours  'ies  élections,  protestaient 
si  chaleureusement  dans  les  clubs,  dans  les  journaux,  dans  leurs 
programmes,  «le  leur  d'voueinent  a  notre  jeune  République,  les 
voyez-vous  venir  se  grouper  le»  uns  après  les  autres  autour  de 
(X  prétendant  ridicule  qui,  liormi»  un  tfè»  petit  nombre  d'honnê- 
tes et  ttupides  Chauvins,  ne  rallio'auprè»  de  son  insigniflante 
personne  que  l'écume  plus  ou  moins  brillante  des  intrigants  et 
des  vaniteux  de  tous  les  partis  ! 

C'est  d'abord  un  journaliste  important,  mai»  trop  célèbre,  qui 
a  offert  ses  services,  l'escopette  au  poing,  ù  tous  les  pouvoirs  du 
nouveau  régime,  et  qui  se  décide  enfin  à  faire  feu  sur  la  Répu- 
blique, coupable  d'avoir  repou»»é  son  z.éle  compromettant. 

C'est  ensuite  un  grand  poète,  jusqu'alors  respectable  et  res- 
pecté, qui  a  le  tort  et  le  ma!heur  de  prendre  la  lorrne  pour  le 
fond,  de  se  croire  uu  penseur  quand  il  n'est  qu'un  artiste,  et  que 
les  lauriers  d'un  rival  empêchent  de  dormir. 

C'est  enfin  la  coterie  de  la  rue  de  Poitiers,  étrange  cohue,  mons- 
trueux pêle-mêle,  olà  le  séide  de  Cuizot  coudoie  amicalement  ses 
anciens  ennemis;  où  le  pieur  défenseur  du  Sonderbund  siège  fra- 
ternellcmeut  k  côté  du 'pourfendeur  des  jésuites,  où  le  preux  che- 
valier de  la  légitimité  serre  la  main  qui  livra  «l'un  trait  de  plume 
aux  prisons  de  Blaye  cl  aux  railleries  du  monde  la  mère  de 
son  roi. 

Sainte  alliance  basik;  sur  la  méfiance,  la  rancuna  et  la  méses- 
time réciproques  !  Quel  est  lo  lien  qui  les  a  réunis?  ta  peur  ;  quel 
est  le  mobile  qui  »oude  ensemble  tant  d'éléments  hétérogènes  M 


hurl.mt  d<!  se  voir    i;i~i  iier-iiplé»?  l'espoir  de  se  duper  réoipro- 
(|ueinent. 

Ce  qu'il  y  a  tli  plaisant,  c'est  que  chacun  sait  parfaitement  à 
quoi  s'en  tenir  sur  la  secrète  pensée  des  autres.  Semblable  aux 
joueur»  d'une  partie  célèbre,  chacun  n'attend  que  le  moment  fa- 
vorable pour  prendre  tes  cartes  et  tourner  son  roi. 

Kn  attendant,  ils  s'unissent  pour  mêler  le  jeu  de  la  République 
et  ils  marchent  comme  un  seul  homme  à  la  suite  du  plus  expert 
d'entre  eux  dans  l'art  de  broui'ler  les  cartes,  de  ce  petit  homme 
audacieux  et  malin,  Méphistophélès  en  raccourci  que  le  vieux 
Falleyrand  a  façonné  à  son  image  pour  achever  après  lui  la  ruine 
«t  le  déshonneur  de  la  France 

Oh  !  ai  l'enjeu  de  cette  partie  trop  sérieuse  n'était  pas  la  fortu- 
ne du  pays  et  le  sang  de  tout  lu  peuple,  on  serait  tenté  de  dési- 
rer le  succc'S  de  cette  candidattre  quil»  poussent  ei  avant  avec 
un  si  merveilleux  ensemble  QOSinaç  un  plastron  à  l'abri  duquel 
ils  lanceront  do  droite  et  de  gauche  leurs  boulets  rouges  contre 
la  République. 

Ce  serait  un  spectacle  curietx  de  voir  surgir  immédiatement 
autour  de  ce  président  raort-né,  qu'ils  appellent  leur  planche, 
les  revirenrients  subits,  les  soudaines  défections,  le»  cabales  de» 
légitimistes,  les  stratagèmes  des  partisans  de  la  régence;  de  con- 
templer les  marches  et  contre-marche»,  les  ruses  et  les  efforts 
de  ces  héros  de  l'intrigue  parlementaire,  pour  disloi^uer,  chacun 
à  son  profit,  le  pantin  hissé  par  eux  au  sommet  de  I  Etat. 

On  verrait  alors  les  vieilles  rancunes  r«naltre  ,  les  anciennes 
injures  rebondir,  les  haines,  un  instant  oubliées,  ressusciter  plus 
ardentes,  et  ces  amis  d'un  jour  gronder  et  se  montrer  le»  dent» 
en  «e  disputant  les  débris  qu'il»  auraient  faits. 

-Mais  comme  ces  débri»  seraient  ceux  de  la  France  et  que  les 
sanglantes  horreurs  de  la  guerre  civile  viendraient  inévitable- 
mimt  jouer  leur  rôle  au  milieu  de  ce»  agréable»  boulTonnerie», 
nou»  espérons  que  le  pays  recouvrera  à  temps  assez  de  raison  et 
de  sens  commun  pour  nous  épargner  d'assister  aax  développe- 
ments complets  de  cette  «?*««  d»  monrfe  que  M.  Thier»  e»t  en 
train  de  filer  en  ce  mortent. 

Dan»  tous  les  cas,  M.  Thiers  doit  savoir  que  le  pbuple  aime 
les  dénouements  imprévu». 


I^a  ]IIédi»ti«n  Itollenne. 

Dans  le  grand  mouvement  des  peuples  qui  s'opère  en  Europe 
depuis  la  Révolution  de  Février,  la  politique  de»  hommes  arrivés 
au  pouvoir  en  Krance,  ne  s'est  manifestée  d'une  manière  un  peu 
nette  qu'a  l'égard  de  l'Italie. 

I.'assurimce,  plusieurs  fois  donnée  par  le  gouvernement  flran- 
l'iis,  que  l'Italie  sortira  affranchie  et  indépendante  de  la  crise  où 
elle  Ff  trouve,  doit  faire  espérer  que  cette  promesse  sera  réalisée. 

Cependant,  il  nous  semble  que  la  position  incertaine  dans  la- 
qiitiUe  se.  trouve  le,  gouvernement  à  l'occasion  de  l'élection  prési- 
dentielle ilevrait  le  pousser  à  h.tter  la  solution  de  la  question 
italienne. 

1,'lionneur  de  la  France,  l'amour-propre  des  hommes  qui  sont 
au  pouvoir,  nous  paraissent  également  enjeu. 

Certes,  il  serait  beau  pour  ce  gouvernement  d'avoir  accompli 
un  acte  lie  haute  politique,  un  acte  dont  le  souvenir  resterait 
parmi  les  hommes. 

Aussi  nou»  dcmandons-nou»  avec  anxiété  si  l'affranchisseriient 
de  l'Italie  va  bientôt  devenir  uu  fait  éclatant  et  reconnu. 

Kn  r.Minissant  les  quelques  explicat.ons  données  dans  le 
parlement  piémontais,  on  arrive  à  dévoiler  en  partie  le  mystère 
sous  loquelse cache  la  médiation. 

Il  ressort  de  cet  examen  que  le  gouvernement  français  est  évi- 
'leminent  le  seul  de  hoiHic  foi  dans  la  question.  I, '.Autriche  tem- 
porise et  le'  s'cxpliiiuc  pas;  le  ministère  piénioiituis  fait  de  l'hy- 
pocrii-ie  ;  l'Angleterre  combat  l'influence  françnice  et  voudrait 
|irolonf,'er  iinK  Animent  le  .<(a/M  (juo. 

Au  fond,  l'Angleterre  ubt  d'accord  avec  la  cainarillade  Turin; 
car  l'une  et  l'autre  voudraient  l'ij^aœ^ion  du  Lombard  au  l'ié- 
inonl  ju;Aqu'a  l'Adige  en  abandonnant  la  Vénétie  a  l'Autriche. 

!'ar  cette  combinaison,  la  maison  de  .Savoie  arrondit  fon  royau- 
me et  l'Angleterre  y  trouve  un  appui  contre  la  France. 

Ajoutons  que  celte  combinaison  est  également  appuyée  par 
le  gouvernement  central  de  Francfort,  qui  voit  des  Allemands 
jusque  dans  le»  Italiens  du  Frioul  et  de  la  Vénétie. 

.Mais  l'Autriche  ne  pardonnera  jamais  ù  son  ancien  allié, 
Charles-Albert7  d'être  intervenu  en  lx)mbirdie  au  nom  du  prin- 
cipe révolutioDiuur».  Aaisi  repouaae-t-elle  tout  agrandisaement 
de  la  maison  de  Savoie. 

\A  médiation  établie  sur  le  principe  de  la  création  d'un 
royaume  lombard-vénitien  entièrement  indépendant  de  l'Autri- 
che, mais  ayant  à  sa  tète  un  prince  autrichien,  parait  être  la  so- 
lution la  plus  probable. 

Le  régime  du  sabre  qui  pè»e  aujourd'hui  sur  la  Lombardle 
vient  corroborer  le  projet  qu'on  prête  à  l'Autriche  d'abandonner 
l'Italie,  car,  dans  le  cas  contraire,  elle  eût  chei^ché  à  guérir,  au 
lieu  de  les  envenimer,  les  plaies  saignantes  (le  ce  malheureux 
pays. 

Le  gouvernement  français  a  dont',  pour  son  projet,  les  plus 
heureuses  chances  de  succès.  La  création  d'un  royaume  lom- 
bard-vénitien, ayant  m'me  à  ta  tête  un  prince  de  la  maison  de 
lorraine,  serait,  dans  les  circonstance». actuelle»,  un  acte  que 
noua  accepterions,  le  gouvernement  des  affaires  de  la  France  ne 
permettant! pasû'attendre  mieux  aiyourd'hui. 

Nous  croyons  donc  que  le  gouvernement  actuel  n'aurait  qu'à 
agir  avec  pfus  d'éoefi^  pour  conduira  immédiatement  à  bctnne 
fin  l'affranchiMement  de  l'IttUe. 


n'b  .nui!» 

S'il 'n'avait  que  ce  seul  acte  à  inscrire  dans  sa  vie  pb&âoML  |l' 
aurait  pàMé  au  pouvoir  en  y  laisi^at  ati  tnfAafttm  tfaéé  (re'wnl" 
action  sur  les  affaire»  du  monde  et  un  pMiit  âé'  dé^  l'jl^r 
liberté  définitive  de  la  pénin»ule  italique.  '''■yul^ 


fAUi    Vlil'\fi 


lin  journal  prétend  que  le  gouvernement  commet  un 
abus  ^e  pouvoir  en  commimii^aot  à  dt;»  publiciftei  le 
du  procès  die  Boulogne.  La  r^a»e  à  cette  auiimipàîf 
cile.  Us  pièce»  compfôté»  du  prifCës  dé  Boiilo^e  olit 
mées  à  l'imprimerie  royale,  efi  1840;  ellfes  fortnwt  &ati 
brochés  qui  ont  été  envoyé»  comme  tout««  ti9|  pàbUçtV 
cielle^  aux  membres  des  deux  chanfibrM  «t  A  up  mpq'|i^ 
de  fonctionnaire»  pubNca.  No«is>9mine<  .fj|»«c  iMilIféq;!^^ 
posséder  ce  recueil,  çt,  en  ^ttendiint  d  aptro»  ntril%  ^ 
tirons  les  ligne»  »uivantef  : 

Proclamation  du  jrrinee  NmoU^  JLopk  awt  fuM/tamif.  #«,^ç  v 

...  Habitants  du  Ptssie-Çalai»!  N«  orsigiws  potet  que  \m-,\i(mmi' 
vous  atUcheot  à  vos  voisina  d'Mitre-OMf  soient  roiapq».  Us  <Mifmiills|i 
mortelles  do  l'emperwr  tt  tiffçte  impvifite  Mr^râtentdai  Ia^m^., 
vec  des  sentiment»  t  amour  et  de  féçonciltawm.  Ppu^ànfif' 
sont  faits  pour  s'entendri»,  et  là  gh^MMl  ooLoion  om  ràVA 
ment  sor  le  rivam,  comiM  un  souvvnfr  de  guwr«,  ideviendra  Ufi'i 
ment  expiatoire  de  toute»  vos  haines  passée». 

APPROVUIOmmiBNT  DE  LA  COLO'nff  BXràDITIOKNAia^, 

Ciof  uante  chariots  sont  mis  en  ràq^isitioa  pour  f^t/f^onati  4lS  |f 
pes,  lisseront  attelés  de  qaj^tre  cmvàux,  et  munif' de  /owi  muii 
avoine,  pour  deux  joiars.  CoR'toitures  seront  payées  à  rmoâ  Séjii 
par  cheval,  par  jour,  et  réunis  de  suite  sàr  la  place  de»  "raMlM^.' 

■^— Wpuw.  ..  1  .  .    . 

La  Téiité  pQfff  tp99. 

L4  Révolution  dém«crtMqué  et  toeiale  annonce  qtt'l  t/|M' 
nion  électorale  qui  a  en  lieu  vendredi  dernier  àti'iela^  d«  làRe 
Blanclie,  et  à  laquelle  assistaient  phtsieurs  mMobrës  it  fi 
blée  nationale,  c  le  citoyen  Mathien  (de  la  DrOiQe)  e^  'fMo  I 
>  vANT  LB  rtsanx,  son  soovnAm  bt  son  nèi,  ezpoMi 
»  ment  les  travaux  de  la  ll«ala|B».<*  tine  telle  hérwie  n'a  pa  se 
glisser  que  par  surpris^  ijtam  i/^  M^^Mm,  et  nous  sommes  soo- 
vaincus  que  l'orthodoxie  dëmoeratique  def  cédafs^iys  d^  Cf  Jobt- 
nal  la  désavoue  éner^qnement.  Qaàllflèr  de  Moverain  et  iJera- 
ge  quelques  centaines  de  citoyens  iréunis  en  asleinbl^,  tm^ 
faire  au  peuple  entier  le  dernier  des  ontrases,  c'est  pi0D|CVMt 
voie  à  toutes  le»  utnrpatiob»,  c'est  enfin  aeecehdreJide^^^fMi 
flatterie»  indignes  des  amis  sincères  de  la  démocratie. 

Nous  n'avons  pas  à  apprendre  à  la  Hévotntian  qne  'I4  boqvst 
raineté  réside  dans  le  peuple  entier;  c'est  là  une  véritë  dasètÔM, 
un  axiome  très  nettement  formulé  par  «ne  autorité  ï^^ÏM 
Ré^folution  démoetatiqne  et  sociale  ne  saurait  répodisr,  psvte 
Convention.  Qu'un  orateur  s'oublie  jusqu'à  quaUfler  d«  soqmrtin 
le  public  auquel  il  s'adresse,  son  excuse  Sft  dsQs  TemporMimiBi 
de  l'improvisation.  Se  laitse^t-on  aller  de  ftangfiroid  «t  ds  nmos 
délibère  à  cette  exagération  de  langage,  on  eonunet  une  mfnvii- 
»e  action.  Le»  flatteur»  du  peupla  ne  méritent  pas  vaolx»jSîs^ 
pris  que  le»  flatteurs  des  roi». 

Ceux-ci,  ayant  beaoin  de  s'avilir  devant  un  maltfeet  n'tywît 
plu»  de  roi»  auxqoel»  il»  piii»sent  adresser  de  basses  tdolatuDS. 
se  font  les  flatteurs  <]e8  ou vriefv. 

Celui-ci,  au  lieu  de  profiter  de  sa  réputation  si  justement  ac- 
quise et  de  l'admirable  puissance  de  sa  parole  pour  faire  enten- 
dre à  la  petite  bourgeoii-ie  les  vérités  doÀtéItea  l)eMiQ;  eeloi" 
ci,  disons-nous,  emploie  la  légitime  autorité  de  son  nom  àcans- 
ser  le»  haines  et  flatter  les  préjugé»  de  son  aàditoirer  O'iMhvrae 
une  véritable  douleur  que  nous  vsiyons  un  homme  comme  tLok 
Lamartine  descendre  à  un  rftle  qm  le  premier  Venu  pomrrmtfywtt- 
plir,  et  nous  croyons  nous  montrer  ses  amis  siâeères  et  dél^à^ 
en  l'avertissant  qu'il  fait  faufise  route.  1 

Nous  avons  suus  le»  yeux  un  discours  proneoeé  à  la  ChiÉB^ 
(Saôné-et-LA>ire)  ;  mai»  que  Jil.  de  l.amartine adràsae  à  tooilw 
électeurs  de  France.  C'est  à  l'occasion  de  ce  difcotuns  OM  ces 
réflexions  nous  viennent.  l 

M.  de  Lamartine  a  un  tort  que  nou»  lui  Bijgnaaons  dans  l'inté- 
rêt de  là  France  autant  que  ^ap»  le  sien  propre;  car  les  grands 
services  qw'il  à  rendus  à  l»  j^ie  sont  un  indice  4e  «eiife!«i*il 
pourra  loi  rendre  encore»  s^  toe  funbition  qui  loi  set  ewattoM 
avec  tant  de  fausses  çéléMitéa  de  ee  temps^H,  eWte  éiêi 
dignités  n'affaiblit  pas  dans  son  ecear  ce  eaMs  émvtt 
a  fait  sa  gloir«i.  M.  de  Lamartine  a  le  toM  éo  fiàioà  I 
tamment  sa  personnalité  au  MMrier  ragg.  C'est  un' 
dans  tous  les  temps  ;  c'estèiTflvMutlon  et  chez  nae  MitoMiairi 
sympathiqoe  mK  celle  de  M.  de  LaMjartine^nn  MaqdM  <l|jE|S 
incompréhensiole.  Pour  la  vingtième  fois,  depais  les  éfwS- 
mcnt»  de  juin,  M.  de  Lamartine  fait  l'histoire  oft  la  iMlrt  «l'il  t 
pri3e  à  la  rèvt>lutton  ;  pouf  ]|rvingtième  Ibis  la  part  qu'il  vm 
est  telle  que  la  réyplutlon  l^.l(p^bp  en 9^fmm9H*Ukàm 
tfne  disait  dernière  DWt  (noitt<:«proA|i||Sn»|a|iaiDBée»>ifei 
pression)  qu'il  avf^t  doté  1«FauMe4a4nMpiî|>y«iet  M} 
marline  se  trompait  ;  il  ».!ett  M«leiw,  «|(«rii|riiM 
clamer  on  fait  nécsasaiwt  elNl  de  plôi.;  m 
serait  r«Ais«  à  la proeiansiti«n«ftli%{ 
à  l'Hôtei»de»VIIie.  L'iMosira  wttlettr  «< 
a  fait  sa  creiMeàr  et  m  llttera|â||; 
mettre  à  f  dnis|Mi'  9i  }«^  ^l€m 


L_«*(a-. 
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k^mmêi/m  vmmam^  ^.  «-m^Wà  mmm^^»^ 


lte«fcriA 


I  gfegto  d<  l'aaritltkm  penonnells,  et  une  fois  lapcé  tar 
•ftto  fMMFlMMMelAli  ioMratft  privés  il  enf 
4l««NW«ture,Iuiqtt'à««iomni«r  (il  nmil 
«tfMlVaUlMiio^  révritf  et  K8  hér 

imratlM  (MAntee  ui  bonnenr  l'ëpIthAte 

•%'«««»<r|  je  ru  é|é  dto  >  t4  .jM»  ai 
«rau  «iTojé  éteindre  lé  fen  du  combat  qui 
téfWÊÊÊf,  kê  TnilaiiM,  et  «li  menicait  d  __ 

■nttstui^oire  de  la  caiiitalB  des  arts  et  de  la  civilisation  !  (bra- 
1.) 


■^^'-'^Mtiif^^< 


Wt 


raliMrJiNiâ JMsâ  wrls  sorps  «aâtr  qsi  les  4N(WiW»>llWfîiM>^  •! 
Jetons  UM  fois  pour  toaU»  un  voile  sur  oe  malheur^  passé.  Le  pré- 
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l^martine  a  dû  des 
Mieeès  anssi'gfidilj  i  ëd  infnrèàs  dMns  usés. 

c  IfaKUré!  contiB«ft-t-ilJe  l'ai  été  le  tts,  quand  jai  énergique- 
menknniéaox  soètelistes  qui  noits  Soamaient,  l'arme  à  la 
main,  d'opprimer  1^  liberté  du  capital,  d'alarmer  la  propriété,  de 
Isnr  «Miner  l'oisiv^eté  et  h  mtsère  soos  le  nom  ehimériqne  d'or- 
ganisation arbitraire  et  forcée  du  travail  ;  et  quand  je  leur  ai  dit 
qfie,  à  U  bouche  des  çapons  chargés  4  mitraille,  dont  ils  étaient 
leoe  leur  Binerais  pas  la  spoliation  de  quelques-uns 
^^^  w  tous  !  (On  applaudit.)  » 
1  applaudit  ! 

SIM.  de  Lamartine,  au  lieii,  comme  il  lo  dit  plus  loin ,  de 
•oiser  nne  sécurité  obstinée  Stalst»  applaudissements,  deman- 
dait, à  l'instar  de  l'otateor  aMiqos,  à  qmile  erreur  il  a  dû  un  si 
finwtbie  accueil ,  nous  loi  répondrions  qu'il  en  a  commis  plus 

l'a  pal  à  se  iloriûer  aupri*  de  ceux  qui  regardent  toute 

léa  du  travail  comme  un  attentat  au  capital  et  à  la  pro- 

et  comme  an  encouragemebt  ù  l'oisiveté  et  à  la  misère; 

e,  disons-nous,  li  se  glorifler  auprès  d'eux  d'avoir  re- 
idéeS  subversives  quand  on  a  proelan^  le  droit  au 
IM^^  et  c'élt  ce  qu'a  fait  K.  4e  Lamartine.  Si  après  avoir  re- 
«ttm  le  dh>it  oni  risette  le  moyen,  on  se  r^d  coupable  d'in- 
coliséqdenee,  il  n'y  a  pas  de  quoi  se  vanter. 

30QttandM.de  Lamartine  se  présente  comnte  résistant  sans 
cessa  «vM!  héralsnie  ant  sommations  des  socialistes  et  comme 
•eesmplissant  en  pleine  liberté  toàs  les  actes  qui  ont  honoré  le 
gwiwaement  pnmsoire,  il  oublie  que  le  plus  grand  de  ces  ac- 
tSi,  I  Hvo^,  la  reconnaissance  dn  droit  au  travail,  a  eu  lieu 
scNÉ  la  pression  du  peuple,  entrant  armé  à  l'Hôtel-de-Ville,  exi- 
gtittt  impérieuseinent  la  consécration  de  ce  droit,  sans  lequel  la 
réwnân  n'eut  pas  eu  de  sens  et  dictant  jusqu'aux  termes 
mêmes  du  décret. 

3»  Enfin.  M.  de  Lamartine  ne  se  rend  plus  coupable  d'erreur, 
mais  compilée  des  pr^ugés  les  plus  étroits  de  ce  temps,  quand 
il  «oalUk  de  chimère  l'organisaiion  du  travail,  et  quind  il  re- 
plriHtMe  1,'organisation  du  travail  comme  accompagnée  nécessai- 
rettiélit  d'arbitraire  et  de  violence. 

M.  dé  Lamartine  n'hésite  pas  k  commettre  cette  mauvaise  ac- 
tkm.  <  Le  socialismeetle  cmMmfitm,  slls  pouvaient  triompher 
on  seul  moment,  viendraient,  s'écrie-t-il,  s'ensevelir  dans  vos 
sillons.  >  (ApplaudUtèthenaVéiWrés.) 

Ces  idées  peuvent  être  couvertes  d'applaudissements  réitérés  1 
fét  eaux  aaxquels  on  les  adresse  après  les  leur  avoir  emprun- 
tét(L  mais  l'hiatoire   se  montrera  pour  ellea  plus  sévère,  et 
IL  dt  La^nartine  ne  devrait  pas  Oublier  que  ses  paroles  et  ses 
aciai  ieront  en  dernier  ressort  appréciés  par  l'histoire. 

Au  moment  où  les  passions  sareicitées  se  traduisent  par  un 
feu  croisé  de  .calomnies  entre  tons  les  partis,  nous  croyons  de- 
voir enregistrer  indistinctement  tous  les  démentis  que  les  calom- 
iilalsars  rattirent.  En  voici  d'abord  quatre  publiés  par  le  Moni- 
tmÊr  du  $oir  : 

\a  GoMtU  de  Cologne  tt  d  lugibourg^w\b  d'une  ieltre  de  (éltciia- 
ti^^Éaui  aurait  été  adressée  au  général  Windisgraetz  par  In  proaident  da 

du 


|S  SSS»pf  l^^tMI. 


Nous  Wjwovoiil  mieui^roflbmriuid^cette  ri(ibU<|UoiJ*et';len 
fairsappiicierl'WimàAafles  ad^eilli^BS  dtf  l«^caùdida^e 
bonapartiste  qu'en  repCbftuisant  les  lignes  suivantes  empruntées 
à  la  Liberté  (comme  sous  l'empire)  : 

l  a  papillonne  phalanstérienne,  on  le  sait,  a  plus  d'un  tour  au  fond  de 
sa  gibecière.  Aujoard'tiui  elle  aanonce,  par  la  voix  de  la  Démocratie 
pacifique,  qu'elle  vient  d«  fabriquer  et  livre  au  plus  juste  prix,  sous  le 
Bora  populaire  de  yéHtable  almatiach  lYapoléonien,\in  petit  pamphlet 
qu'elle  destine  au  détempoisonnewtent  des  populations  içHorantet,  se- 
lon son  énergique  dénomination.  N'en  déplais»  aux  marcnagids  d'orvié- 
tan de  la  rue  de  Beaune,  il  est  permis  de  ne  pas  avoir  una>conAince 
iveugio  dans  l'inlaiiJibiiité  de  leur  antidote,  et  les  populations  igno- 
ranies  sauront  se  pr(^server  de  l'appit  tendu  à  leur  bonne  foi. 

Nous  lùoutcrons,  pour  mieux  préciser  le  jutte  prix  dont  parle 
ici  la  Liberté,  que  le  véritable  Aluuuach  Napoléonien  se  vend 
15  centimes  l'exemplaire,  quai  Voltaire,  25;  6  francs  cent  exem- 
plaires ^  70  francs  le  mille. 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  faire  une  double  réclame  , 
et  pour  rappeler  à  tous  nos  amis  que  I'Alhanach  PHALANâT^iEN 
pour  1849,  est  en  vente  à  la  même  librairie. 


QsUs  assertion  eal  un»  d  s  misérables  calo  i.nieâ  dont  le  presidetiL 
eoaseil  est  i'ol^t.  [»oniUur  du  noir.) 

--  tlsst  faux  que  ledoatisr  de  l'atfaira  tie  Boulogne  ait  lité,  ainsi  que 
l'svifaoe'na  journal,  communiqué  h  un  écrivain  cliargù  de  faire  uq  pam- 
phlet oontre  M.  Louis  Bonaparte.  {Id.) 

—  Unjsamat  de  ce  matin  assure  que  drtt  dispositions  viennent  d'être 
prises  psr  M.  te  ministre  de  la  guerre  pour  l'installation  de  nouvelles 
troupes  destinées  à  renforcer  l'arroee  de  Paris.  Cette  assertion  est  con- 
(roavée.  L'effectif  prescrit  par  In  décret  de  l'Assemblée  naiienalo  est  de- 
puis longtemps  atteint,  et  il  n'est  nulleraent  ques'ion  de  in  dépasser. 
Aucaa  motif,  d'ailleurs,  ne  justifierait  ceUo  augmonlation  ;  l?s  forcée  tni- 
litiàres  actuelles  sont  suBisanleti  et  même  surabondantes  pour  maintenir 
l'ordre  et  la  tranquillité  publique.  [Jd.) 

—  M.  Berlin  de  Vaux  do  vient  pas  d'être  nommé  colonel  du'/'ré^;!- 
raeet  de  lanciers,  comme  quelques  journaux  l'annoncent  ce  matin  ;  il  eM 
ef  n'a  pas  oeïsé  d'être  colonel  du  5<  lanciers  depuis  le  28  août  1 8i6.  (rd.) 

Noos  croyons  pouvoir  également  ranger  au  nombre  des  calom- 
niel4és bruits  suivants,  que  plusieurs  joiirnanx  réactionnaires 
font  eircokr  à  l'envi ,  et  que  nous  trouvons ,  entre  autres ,  dans 
l'Ùfiniim  pMique  : 

On  dit  que  plusieurs  représentants  ne  couchent  plus  chez,  eux  de 
Cfaiste  d'être  arrêtés ,  qu'ils  soat  allés  trouver  M.  Oufqure,  qu'ils  lui 
ami  «nsadé  l'explication  des  dangers  que  leur  liberté  pourrait  courir, 
«IqlM  oelui.ci  a  déclaré  ignorer  complètement  qu'il  fût  question  d'une 
pitêfitawsure.lls  auraient  voulu  remonter  plus  haut  que  M.  Bufdure,  et 
ils  n'auraient  riensppris  de  très  rassurant.  On  aurait  dit  à  l'un  d'eux  qu'il 
fenitiieB  dé  s'abseirter  des  séances  de  la  Cbambre.  Quant  au  système 
d'aiiSStstisn  prévanUvisi  dn  aurait  -fait  entendre  que  si  l'on  prenait  un 
tel  ^uA,  le  eaMnet  n'en  serait  averti  qb'an  moment  de  l'exlCation,  Pour 
■fUn^fsvt,  nous  voukms  croire  que  ces  mnenrs  sont  fausses  ;  il  Sertit 
T  4«'«n  osât  «vouer  an  projets  de  oelte  nature  ;  mais  dsns  quelle 
"  SMMMS^ous  pour  qea  de  telles  rumeurs  circulent,  puisqu'elln 
a(  a,p|frir  êdes  esprits.sensés  un  degré  quelconque  de  vraissm- 


Arrive*  dlea  ••■•■as  à  Alser» 

L9  premier  convoi  do  colons  destiné  à  la  province  d'Alger  osiarrivé 
le  49,  à  sept  heures  du  (nalia,  i  bord  4u  Uontentma,  après  une  excel- 
lente traversée.  Aussitôt  lo  gouverneur-eénéral,  le  directeur  des  affaires 
civiles,  l'amiral,  i'evéque,  le  général  cnef  '  d'état-major,  le  maire  de  la 
villo  ft  les  membres  du  conseil  supérieur  et  d'administration,  se  sont 
rendus  A  bnrd  où  les  colons  les  ont  accueillis  aux  cris  de:  Vive  la  Ré- 
publiquei  !  Vive  la  Frarvee!  Vivo  l'Algé'ie  ! 

La  présentation  des  cu'ons  aux  auttrités  algériennes,  a  été  une  lou- 
chante scène  dn  famille.  Pas  de  discours  officiel,  rien  de  prévu  et  de 
guindé,  mais  de  bonnes  et  franches  poignées  de  main,  de  fraternellet  pa- 
roles échangées.  Chaque  groupe  de  familles  était  rangé  en  bon  ordre  sur 
le  pont.  Le  gouverneur  a  parcouru  cas  groupes,  en  s'adressant  i  tons 
en  particulier,  rt  chaque  mot  prononce  de  part  et  d'autre  a  fait  naître  la 
joie  et  l'espoir  dans  tous  le*  cœurs. 

0»e  foule  innombrable  se  pi  tissait  sur  la  rive.  Toute  la  population  al- 
gérienne était  accourue  au  devant  de  ces  nouveaux  venus.  Des  députa- 
lions  de  colons  al;4<^Hens  montées  sur  des  bateaux  pavoises  aux  couloura 
nationales,  entouraiont  le  navire.  Des  musiques  militaires  faisaient  re- 
tentir l'^if  des  liymues;iStionaux,  et  les  acclamations  échangées  départ 
et  d'autre  d<;)minaient  le  bruit  des  instruments. 

.\  neuf  heures,  hi  colons  débarquaient  sur  le  vaste  quai  de  Bab- 
Azoun,  où  étaient  rangées  150  prolonges  prêtes  à  recevoir  les  femmes, 
les  enfants  et  les  bagaf^s. 

Tout  l'éiat-major,  toutes  les  administrations  civiles  et  militaires,  te 
clergé,  la  magistrature,  la  municipalité  algérienne  et  la  commission 
chargée  par  la  population  civile  d  accueillir  oflSciellement  en  son  nem 
les  nouveaux  arrivés,  toute  cette  foule  joyeuse  et  pleine  d'espoir  attendait 
las  colons  sur  le  quai. 

Invité  par  lo  directeur  des  affaires  civiles  i  présider  cette  fête  de  fa- 
mille, 'Mgr  l'évèque  d'Alger,  du  haut  d'une  tribune  improvisée,  donna  la 
bénédiction  religieuse  à  la  foule  prosteroéo  et  recueillie,  puis  il  prononça 
quelijTies  sages  paroles  :  Dieu  bénira  vos  efforts,  dit  le  prélat,  i  deux 
conditions  :  lo  travail  et  la  sobriété. 

ti.  le  directeur  général  remit  ensuite,  au  nom  du  gouvernement  algé- 
rien, deux  drapeaox  aux  d«ux  colonies  d'Bl-Afroun  et  de  Bou-lsraaél. 
Ces  érapeaux,  placée  aupr>3S  de  eaux  que  la  colonie  reçut  à  son  déport 
(lu  l',iris,  leur  rappelleront  que  l'Algi^rie  est  inséparable  de  la  Fijnco. 
a.  Laurent,  président  de  la  commission  algérienne,  prononça  à  «un 
loui,do  fraternelles  paroles,  qu'accueillireet  de  longs  vivats;  pendant 
(0  cordial  ('(hanae  la  municipalité  d'Alger  faisait  distribuer  du  lait  aux 
licliti  enfants,  et  h  fjule,  aux  mille  cojlumes  variés  qui  su  pressait  sur 
les  hautcm-s  do  l.i  Jl  inipe  de  Bab-.^zonm,  aux  fonèlres,  sur  les  terrasses, 
<l  leciol  lileuet  la  mer  caimo  donnaient  à  ce  spectacle  grandiose  un  ra 
raclèro  nouveau. 

Le  convoi  s'est  ensuite  dirigé  vers  la  Ca5bah  en  ordre,  musique  ot 
drapeaux  en  lèle,  au  bruit  (l»»s  rliants  patriotipips,  aux  cris  de  la  foule 
M  tlwuàiasniée. 

I.e  premier cx)nU)ol  :i  été  adrair.ible  et  plein  de  promesses,  fuisse  l'a- 

vorir  l«s  réaliser!  l'iiissont  ces  intrépides  colons,  ces  femmes  coiirageii- 

,  ci'S  pauvres  enfatils  Irou-'or  sur  en  sol  le  repos  et  l'ahondimce 


mk,  s^Mt  ds  se  sépam,  yAMMsblés  ftêt  déêidés  à  rwxmrir  a«  «sr- 
aier  lenne  de  la  résistance  pacifique. 

l'impêt.  u  ,    >.■:<,  •" 

ie.ae*camp  du  colonel  .chargé  d'expulser  l'As- 

maiMo»  des  Jrquebuâien,  a  donné  sa  démis- 

i  nansidire  ipmmé  indigne  de  faire  encore  partie 

i/H  forcé  de  prendre  part  à  un  acte  de  haute  tra- 

iôilMlfer  cet  honorable  oflicier  dans  la  forteresse  de 
SpMdaiiT 

iMiiisis'iîiir  Lipké  a'éia  aussi  arrêté  sous  prétexte  qu'il  aurait  voulu 
séduire  la  troupe. 

On  DO  saurait  se  figurer  le  mouveesent  qui  entraîne  les  provinees.  La 
Silésie  tout  entière  est  prête  è  se  lever  en  masse  pour  la  constituan- 
te. Même  les  parties  de  la  Prusse  qui  étaient  regardMs  jusqu'ici  comme 
le  siège  des  tendasces  ultra-royalistes  et  absolutistes,  entre  autres,  la 
Vendée  prussienne,  la  Pomérsnie,  se  sont  également  déclarées  pour  l'As- 
semblée nationale. 

L'acte  qui  décrète  le  leius  dé  l'impêt  lait  passer  la  résistance  passive 
de  Berlin  dans  tout  lo  pays  et  jusqu»  dans  la  moindre  hutte.  Si  la  cou- 
ronne veut  encqre  persister  dans  cette  voie  fatale,  il  ne  lui  reste  plus 
qu'à  (.roclamer  dans  toute  la  Prusse  l'état  de  siège  et  la  loi  martiale. 
Elle  croitavoir  vaincu  maintenant  Berlin  et  l'opposition,  mais  encore  une 
victoire  pareille,  et  elle  est  perdue. 

Une  lutte  va  désorquis  devenir  inévitable.  Mais,  plus  cette  lutte  sera 
retardée,  et  plus  conipfêié  et  facile  sera  ta  victoire.  La  troupe  se  fatigue 
toujours  davantage  du  régime  Brandebourg,  et  fraternise  chaque  jour 
un  peu  plus  avec  le  peuple. 

SI  la  troupe  n'apportait  de  grands  ménagements  dans  l'exécution  des 
ordres  auxquels  elle  n'obéit  qu'à  contre-cœur,  le  combat  se  serait  enga- 
gé depuis  longtemps;  bien  que  retardé  encore,  chaque  instant  peut 
néanmoins  le  provoquer,  et  alors  nul  ne  pourra  prédire  où  s'arrêtoroiU 
les  conséquences  d'un  ssng  versé  pour  le  bon  plaisir  d'un  roi  qui  refus* 
déloyalement  de  tenir  les  promesses  les  plus  sacrées. 

Quoi  qu'il  srrive  cependant,  la  monarchie  est  i  jamais  perdue  en 
Prusse:  elle  s'est  rendue  impossible  en  s  avilissant. 

Que  le  règne  du  sabre  s  efface  devant  IJautorité  lécale,  ou  qu'il 
triomphe  encore  une  fois  par  le  meurtre  des  citoyens,  l'heure  do  la  li- 
berté a  sonné  pour  l'Allemagne,  et  l'Allemagne  sera  libre. 

Les  grands  pouvoirs,  il  est  vrai,  se  sont  ligués  contre  les  peuples  de 
l'Allemagne;  ils  s'imaginent  pouvoir  faire  rétrograder  les  idées  nouvel- 
les qui  emportent  Im  derniers  débris  de  l'absolutisme  et  de  l'aristocra- 
tie SI  avilis  et  si  méprisés  ;  ils  opposent  aux  idées  de  liberté  et  d'égalité 
l'oppression  ou  la  n.ort  ;  et,  dans  leur  aveuglement,  ils  ne  voient  pas 
que,  loin  d'arrêter  l'ère  de  la  liberté  par  un  Douve  de  sang,  chaque  mar- 
tvr  qui  tombe  hâte  l'o-ifor  de  l'affranchissement  des  peuples;  chaque 
mort  va  grossir  sur  la  tête  des  oppresseuru  et  do  leurs  bourreaux,  la 
tempête  de  griefs,  dont  il  fasdra  l^en  quelque  jour  rendre  un  compte 
sévère. 


Leipsig  et  Dresde,  profondément  remuées  par  lo  imiurtre  de  Robsrt 
Blum,  par  ce  meurtre  qui  a  mis  l'Autriche  au  ban  dn  l'Allemagne,  ont 
envoyé  deedéputations  à  l'Assemblée  de  Berlin,  pour  lui  promettre  ai- 
de et  secours. 

A  Leipsig,  une  cérémonie  funèbre  a  été  organisée  par  tous  les  clubs, 
dan3  l'éijliseSsintThomas,  en  l'honneur  rie  Robert  Rlum.  L'église  était 
comble.  Diverse»  motions  ont  été  faites  ot  adoptées  à  l'unanimité  Lee 
principales  sont  : 

La  mise  en  accusation  de  l'ambassadeur  saxon  à  Vienne.  La  remis» 
despaneporto  de  l'ambastadeur  autrichien  à  Dresde;  l'inviution  à  tous 
les  oéputés  saxons  i  Fraacfort,  de  quitter  l'Assemblés. 

A  la  sortie  do  l'église,  et  on  dépit  des  effort»  do  plusieurs  orateurs, 
la  foule  est  allée  arracher  les  armoiries  uu  consulat  autrichien,  et  las  a 
brisées  après  les  avoir  foulées  aux  pieds. 

A  Dresde  aussi  on  a  tenté  une  attaque  Stir  la  demeure  de  l'envoyé  au- 
trichien, et  on  a  jeté  des  ordures  sur  les  armes  d'Autriche. 

Julien  Fr(Ebel,  qui  avait  été  condamné  à  mort  à  Vienne,  en  même 
temps  que  Robert  Blum,  est  arrivé  à  Dresde  où  le  jugement  du  conseil  de 
guferrequi  le  condamnait  à  être  pendu  lui  ayant  été  lu,  sa  griee  lui  a 
été  annoncée  ensuite,  et  tous  las  officiers  présents  se  sont  jetés  à  son  cou. 
Ij'n  écrit  qu'il  a  composé  sur  Tunité  de  l'Autriche  semble  avoir  con- 
tribué i  le  faire  gracier. 

Los  nouvelles  de  Vienne  ne  nous  annoncent  encore  aujourd'hui  aucun 
changement  saillant  dans  la  situation  ;  elles  confirment  malheureusement 
les  premiers  bruits  répandus  sur  les  sanglantes  exécutions  désrétées  par 
le  parti  vainqueur. 

Tout  fait  prévoir  une  résistante  désespérée  en  Hongrie,  et  par  consé- 
quent une  (fuerre  longue  et  lerriblr. 


Nous  iivoTiB  foi  et  bon  eppeir!  V"c  les  hommes  no  r,?s3oiit  pas  dt'f.iul  i 
j  LT;m  !o  ii!'*<^  que  l'A'-.»  inblf-a  nationale  vient  do  niftlro  en  pr;iliijui',  r: 


la  Kiance  aura  accom]ili  l'oniivre  la  plus  importanio 
K'?it  donné  d'accomplir  ! 


peut-élro 
{Crédit. 


t 

qu'il  lui 


Vi.ici  riuplqups  extraits  des  nombreuses   lettres  d'Alger  sur  c  (lo  (on- 
rh  1  (0  ccn''mo!iie  : 

«  Co  n'>-st  pas  en  \ain  que  mes  larmes    ont    coulé  .iu    spectacle 

(1»3  la  recption  touchante  et  religieuse  qui  a  été  faite  à  re-T  freros  in- 
conrus.  J'ai  senti  la  foi  et  sos  fortes  inspirations  déborder  do'mon  àmo 
pendant  que  s'échangeaient  ces -cris  pieux  :  Vivo  l'Algérie!  vivo  la 
France!  .I;ii  senti  que  cetlo  Franco  nouvelle  é  ait  sacrée  et  réellement 
(:jn(iuise  cqtlo  fois  par  cos  missionnaires  du  travail  pacifique.  J'.ii 
salué  avec  transport  cetto  céromonio  des  fiançailles  do'  l'Orient  et 
do  l'Occident.  Les  hymiies  patriotiques  qui  ont  salué  les  colons  ii  leur 
arrivée  et  les  ont  accompagnés  jusqu'à  la  Kasbah,  avaient  aujuurd'Ini 

:-_:n„.:— - _.,.„.  .  .  .  .     ^^ 

mi 


^l' monde  applaudira  aux  sealimenl»  exprimés  dans  cette 


VskS  iéui 


AMontkur  le  rédacteur  de  la  Démocratie  PAciriQUE; 

''','"       ;      ^SintrDenis,  18  novembre  tSia. 
iiM  «  pëaf  but  et  pool*  ihMfen  ds  propteer  les  piindpee  de 

Isspattlsei.lotti  )bt|wapie8.  tfest  à  ce  ssliit  nom 

'  '  tsim  spp«l.iBi  iéplorablas  colllsioffii  oiiit  ee 
Nn/Ass  n^tém  aÉoMlaSj'#ss  militaires  et  des 

llsedMerÉH 


VCMvteoHrdfAiré 


iino  signification  toute  nouvelle.  Rien  ne  peut  vous  donner  uDo  idée 
celte  léte  sublime,  qtSanl  des  milliers  d'embarcations  pavoisécs,  par 


lesqvelles 

fr<-t'ato 


j'ai  reni3i-qiié  avec  boaheur  lo  pavillon  turc,  entouraient  la 


L'une  dts  temmes  nouvellement  arrivées  écrit  : 
u  Jo  Vous  écris  sous  le  coup  de  l'éniotion  profonde  que  m  a  cnui-rc 
l'accuiMl  que  uous  iivgm-i  re^.u  ici.  .Nos  onfauts,  nos  pauvres  eiiJants 
oui  été  ïurlout  l'ûbjit  de  la  plus  tendre  sollicitude  de  la  part  des  dames 
d'Alger.  Plusieurs  d'i^iiiio  elles,  Mme  Vialard  entre  autre»,  ont  voulu  m 
charger  des  plus  pclii^  nijlanls  pour  lesquels  lo  f  éjour  de  la  campagne 
pendant  la  mauvaise  s.iifo'i,  serait  trop  rigoureux.  Que  Dieu  béniasn  ces 
généreuses  femmes, 't  ,|i|-i  veilio  sur  nos  enfants,  sur  nos  mari.'»  sur 
iMUS-mêmes!  «  "  ' 

Ti«  K^voInSlaia  à  Berlin.         -    -- 

"La  réàîstaiicb  passive  (ipposéo  jusqu'à  ce  moment  aux  oidoniiances 
dracunit|eoues  du  roi,  aiiive  à  sa  dernière  limite. 

B*^  ■     Le  (tear'tnemcnt  est   commencé   dans  lo  quartier  aristocraliqiip  au 

*■■■'■'  ■W»  web,     moyeh'do  viSite-s  domiciliaires  faites  par  les  troupes.  Ceux  qui  so  ren- 
*     jff f^*^'*'*    daient  aux  lieux  désignés  pour  remettre  eoz-iDéllMs  leurs  armes  couraient 
ds  la  ia^ttcei    'risque  de  se , les  voir  enlevées  par  le  peuple. 

«Ma|ii|  y       l/Asseroblée  n  été  déposédée  du  local  de  l'Hêlel-de- Ville,  elle  l'avait 

mmm^.A.^..    ^^^  j^  ^^j^j  ^^  ^^  mai^ou  des  Arquebaiisrs  et  delà  sslle  do  théâtre.  Ne 

Rpavant  désigne)-  iostaatiDémeot  un  nouveau  local,  le  président  a  de 

pretioncer  uii  sjournemetiit  indéterminé,  jusqu'à  prochaine  convocation; 


lt«fl«lutl«i«  4a  parlement  tie  Frisncfart. 

L'exécution  do  Robert  Blum  menace  d'avoir  pour  l'Attriche  le.s  plus 
sériou'es  conséquences.  Une  proposition,  faite  par  .M.  Simon  (do  Tnves) 
à  l'Asstmbléi»  de  Trancforl,  avait  été  renvoyéo  a  une  commission,  (iilla 
roinmi.-isio'i  a  prrnfnté  son  rapport  dan.-,  l.i  scana-  du  l(i,  (l  \u;i;i  (jiiel- 
los  ont  été  l<;s  (■■^n(lusio^s  adoptées  à  l'unaniinit':  ft  sur  s  nirci^.-ion. 

!■  l.'AFsi'inblee  nationale,  prcte-l.i!:l  .'i  !,i  fao  de  lnuli*  rAllem,T-^nB 
rontn>  l'arrestation  rt  l'exëciitinri  â:]  df'r'it-  l''>bpr'.  Ri''",,  ([ui  ont  eu  lieu 
au  mépris  de  la  loi  do  l'empire  du  :iO  sopl'-mbre  di  cite  année,  somme 
le  ministère  do  l'eu-i'ire  de  prendre  les  incsurns  lim  pins  nneri'.iq'it<9  nfîn 
de  f;iire  jUL'er  et  punir  les  pcrKonni'S  i|ui  i'i\\,  c-imcouru,  diroc.U'inent  ou 
iiidirectomeni,  a  clin  exécution.  » 

L'Ats;  rabK'C  a  ODSuiti^  n'|n.us:.''  ruri;c-:in!  par  une  (Toy  ■■  silion  de  M. 
N'uuNvorck,  (lomandaiit,  (juc  lo  nv.nistèro  d'i  l'empire  foinin.'it  le  ^oiiver- 
iioment  prussien  (\n  ra|ipcrlor  U'-  mesures  prises  con'ie  l'A'semblée  de 
Berlin,  a  ce  qu;i  les  .iroils  du  p.nipio  prussien  liis'nt  |lacés  sous  la 
sauve-garde  du  parlement  (!e  Francfort,  et  enlin,  a  r^  aue  trois  c/immis- 
saircs  (lo  l'empire  fussent  envoy.is  ;i  U»rlin  pour  fairo  iixécutur  le-  déci- 
sions ru  parlomeni,  en  appelant  au  besoin  pour  les  appuyer  les  troupe» 
do  l'empire, 

C.etlo  proposition  a  (-U'i  !v  \iiyce  à  l'cxauK'U  i'.  '  la  ruin'iiisiii'n. 


Retrnlte  4n  niinlMtère  «liknolM. 

Le  ministère  danois  s'est  retiré. 

H  est  tombé  devant  l'expression  do  l'opinion  publique,  comme  soup- 
çonné d'avoir  prêté  les  mains  à  des  négociations  du  paix  entreprises  sons 
les  auspices  do  l'An^'etenc,  ot  iya.it  pour  base  la  ce.^sion  d  uno  partie 
du  Sehieswig.  On  suppose  quo  le  pouvoir  va  pa.«ser' entre  les  mains  dn 
parti  Bcandinivo  exclusif  qui  veut  la  guerre. 

Ce  parti  qui  est  en  grande  majorité  dans  la  chambre,  a  fait  pousser 
avec  beaucoup  d'aclivito  les  préparatifs  militaires.  Il  on  résulte  dMis  le 
budget  qui  vient  d'élru  présenté,  un  déficit  do  dix  millions  do  bdoictha- 
lor  (eiivirou  ■''U  «lillioiia  de  francs)  _qu44-ser,i  impossible  do  couvr  ir  au 
trcum.'d  (jUc  p.ir  un  l'.uprunt  lorcâ. 

«•uvcllea  dl'italle. 

Ou  écrit  do  Nouise,  7  novembre  :  «  Les  Autrichiens  ont  levé  lo  biocus 
de  Veni.se  duci'déde  terre,  ot  évacué  Lodeo,  Ariano,  Adria,  Gambarara 
et  la  Mira.  Leur*  forces  se  sont  r<>ncentrée8,  au  delà  de  la  Brenta.  Le 

Suai  tifli-général  des  troupes  de  blocus  u  été  transporté  à  Piore,  dans  te 
as-Padouan.  En  1813,  pour  un  blocus  eOicace  de  Venise,  il  MIail 
40  000  hommes  du  coté  do  tdrre,  uuo  oscadro  anglaise  du  côté  de  la 
mor.  Les  Autrichiens  ont  voulu  brùlor  un  pont  sur  la  Brenta,  dans  le 
Bas-Padouan  ;  500  hommes  de  ^a  canipagno  s'y  sont  opposés  ;  il  y  a  eu 
une  raôl  e;  quinze' Italiens  ont  été  tiieset  dix  Autrichiens. 
Il  est  question  d'un  noiWel  emprunt  de  t2  millions  i  la  «harge  des 

firopriétaires  d'immoubles.  Venise  seule  a  déjà  contribué  ppur  30  mil- 
ions  de  livres.  iM  forts  sont  gardés  par  la  gsrde  nationale  jointe  aux 
soldats  réunis  des  diverses  parties  de  1  Italie.  « 


■  >Viï»:&.ï»;*: 


,',i;;'..-ïi.ii;.:»iit._i... 


Banqa«t  dénibcratiqne  et  social  de  Dijon. 

Le  défaut  d'espace  a  seul  pu  jusqu'ici  nous  empêcher  de  don- 
ner à  nos  lecteurs  les  détails  du  banquet  démocralîquc  et  social 
qui  a  eu  lieu  le  22  du  mois  dernier  à  Dijon.  Nous  regardons  com- 
me un  devoir  de  revenir  sur  cette  ffpicndide  manifestation  qui  a 
eu  un  si  gran  J  retentissement  dans  l'Kst  <lo  la  France. 

Non-seulement  chacun  de»  départements  formés  dans  l'an- 
cienne circonscription  des  deux  Bourgognes  étaient  représentés 
à  cette  grande  communion  patriotique,  mais  beaucoup  d'autre» 
villes  du  Centre  et  de  l'Est  y  avaient  envoyé  de»  délégués  spci- 
ciaux,  eharoëa  de  porter  leur  part  d'espérance  et  de  fraternité. 

Cinq  mille  citoyen»  de  toutes  conditions  sont  entrés  dan»  l,i  | 
salle  du  banquet,  construite  tout  exprès  pour  la  circonstance,  et, 
malgré  cette  immense  quantité  de  convives,  composée  de,  ce»  ré- 
publicains que  le  parti  de  la  résistance  aveugle  a  voulu  stigmati- 
ser du  nom  de  rouge»,  l'ordre  le  plus  admirable,  la  dienité,  le 
calme  n'ont  cessé  un  instant  de  régner.  D«î  pareilles  manifesta- 
tion» font  perdre  bien  du  terrain  à  ceux  qui  nous  calomnient.  Les 
réactionnaires  qui  surtout  en  cette  occasion  comptaient  sur  quel- 
que légèreté,  sur  quelque  trouble  ayant  l'apparence  de  désordres 
prémédité»,  le»  Denjoy  du  pays  sont  tout  à  fait  désappointés. 

De»  toit»  nombreux,  où  les  élan»  du  cœur  s'alliaient  au&  gra- 
ves pensée»  de  l'intelligence  ont  été  prononcé»  au. milieu  des 
plu»  vifs  applaudissements.  Nous  en  eilrayons  ici  quelques  pas- 
sage» avec  le  regretdene  pouvoir  les  donner  tous  dans  leur  inté- 
grité. 

A  LA  nomiirt  et  a  la  pamilleI  par  lo  citoyen  J.  TruUard,  de  Dijon. 

Le  socialisme,  citoyens,  qui  est  aujourd'hui  l'objet  do  tant  d'êquivo- 
'lups,  est  tout  à  Id  fois  uno  iloctrinc  iioliliquo  et  une  doctrine  religieuse. 
I.  «stune  pol  tique,  cjr  il  continu'^  l'œuvro  gigantesque,  ébauchée  par 
nos  pères,  de  la  grande  rdvolutiuii  de  92.  Il  est  une  religion,  car  tout 
uacon»ervant  comme  vraie  la  perspective  chrétienne  d'une  vie  future, 
il'uno  vie  d'outre-tombo,  vengeresse  et  rémunératrice,  il  proclame  avec 
la  constitution  de  92  et  celle  do  93,  que  «  lo  but  de  ta  société  est  le  hon- 
lieur commun,  •  et  il  se  donne  pou.-  tùthedo  réformer  la  société  jusqu'i 
c«  qu'elle  ait  atteint  rn  but  rationnel,  naturel,  incontettablument  vrai. 

Lo  socialisme,  citoyens,  de  mémo  que  lo  cbrislianisme,  n'e«t  pas  yenu 
aumondu  pour  détruire  la  loi,  mai»  pour  l'accomplir,  pour  travailler 
sans  trêve  ni  repos  au  bonheur  commun,  au  bonheur  immédiat  et  géné- 
rdl,  dont  les  bases  fondamei^tales,  providentielles,  «ont,  d'une  part  ! 

La  propriété,  sans  oublier,  ainsi  que  le  royalisme  l'oublie  à  dessein, 
lo  travail  qui  doit  être  inauguré  la  première  de»  propriété»  ; 

Et,  d'autre  part  : 

La  famille,  c'est  à  dire  i'osprit  de  frat«rnllé  le  plus  profond  et  lo  plus 
saint,  mais  le  plus  mpituyablemunt  méconnu  par  les  Malthusiens  d» 
toutes  rot>e8. 

Vire  la  République  démocratique  et  sociale  !  (Applaudissements.) 


MM" — ^ " 


A  l'avkni»  démocsatiuub  dk  la  FRANCK  !  par  lo  citoyen  Grinand,  dé- 
légué du  comité  rentrai  démucrati<|uu,  membre  du  conseil  général  d: 
i.yon. 

Cito) eus  de  la  république  b'anctiu,  a  vous  tous  let  malheurs  de  la 
(latrid...  A  vous  l'allianco  avec  lu-,  (lesjjotos  olraûj^ers...  A  vous  le  sac 
(le  rilalio  et  de  la  l'ologue,  laiiiiscre  du  peuple,  l'audaco  *t  lus  prot»>9- 
lalions  hypocrites  dos  prétonJanls...  \\\'.  \ou3  ciuvi'/.  nous  llélrir  avec 
la  quaiiGcation  de  république  rouge  !  eh  bien  1  cetto  qualiticatiun,  main- 
lonant  nous  la  revendiquuiu  avec  iirgui  il  pour  la  ])Ofter  avecgioire.  .\ 
nous  l'abolition  de  la  peine  de  nKirt... 

A  nous  la  proclamation  du  droit  au  travail...  A  nous  de  restaurer  le 
I" redit  et  lo  commerri  par  dej  in-lilution.s  ■  ationnellemenl  ronçue.s... 
A  nous  le  dégrèvement  d»s  inip<Ms  it  la  siipprehsion  de  l'u.'iure  (|ui  acca- 
blent les  populations  agricoles...  A  nous  d'instituer  l'ordre  vériidble  par 
l'application  dos  principes  de  liberté,  dégaliléel  !»  fraternité  !  (Applju- 
'lissements  sur  tous  leslanr^.) 

l'.nnemisd'J  la  népiiblii|ui',  a  f  turin  .ca  part  '  le  p«llp^^  et  rtiistore 
ii-us  jugeront.  (Nuuveaui  il;M>'audl^>elIll'nls,) 


l.e  citoyen  Crapin,  adjoint  au  m.iire 
toast  ; 

.\  LA   ^«ÉMOISK  DK  MIS  ir.RFS   li1M>ATK('n«  DK    H   HKIMBI.IOI.K     Kt      17",) 
\    l.\   KKl'lBLlOir.   l)KMI>(;RATI(.>rF.  KT  >OI  lAI.K  ' 
\     LA     JI'STICK    r.T    A     L  (MON     IIR    TOI-;      l.K 
I  TRAM.KR.i  ! 

l'uiirsuivons  li  idiiii^nl  iii/.fi  ià.  lie  renovatrire,  al-il  dit 
.irrii'Ti'-nevoux,  r.'iiius.s'nt  liaiis  l'iir  ad'',iiralion  >  I  li'ur  r. 
'"sdmnc  (époques  'le  I7!tî  '!  Isis,  .'iront  aii"»!.  m'ils  nv' c 
liipui  attMidnMein.'Pl.  lYn^^  bien!  hravn'] 

A  la  mémoire  il. •  t!os  |iei>'>   "i,  l'in.lorcut  l.i  Uo|>.ibli  [ii  ■  . 


Dij "11,  a  porté  en  triple 


Ol.MDCRUFS      KHA.NÇAIS    KT 


un  |i)Ur  no' 
)iiiiai:-s.inco 
ti'i  ri'.'îp.T- 


.1  .>oc,lale!  l'iiis  ils  ajm.ioii'ni 
\'ivpnt.la  litxTte,  Tenaille  l'i  i. 
'  e'I'j  ili',  i'!0  trii'ilH.  (.\(4'ij'i  ;. 


;n  (  1'  e 
(r.iln  i.ii, 
o  îieni,-.  . 


iiilioii.'îi  isme, 


;   parro  qu  il- 

■.inini".-^  ) 


i'iiiO('rati.]iie 

soyi'2-i'ii  l'iiiu.iiiicii-; 


I-e. 


loro.-it  a'or> 


A    I.A  P(.IF.N(  T.  VJClM.Î.      li.H 
11. 'Il  le    SiriHll.illl.',    ..Il  ,'   01 

'i\  r.jsc'avago  cl  i.i  im-itc  , 
t  liaeiin  des  éléments  c.Km 


l.aiiiiviel,  lie  I)i|oii     i'.'rfl 
i'-ii.  n  sociale  cjui  iIMnii- 


(loivent  avoir  et 
tu«.  (Très  bien!; 


rUcvi'ii    Kur. 
m.  'ii\    iiiiii  1,1    s 
,  ri-t  111  LfTel  cell"  M-ence  qu]  altrihiiera  ;i 
iulif.s  (!.' la  soriéf-  l.i  vontalil»  place  qu'ils 


1,1  :mrl  rniitaiile  du  pr  >iuit  'oi'isl  qu'is  auront  consti- 


A  L'Aoaici'i.TURK  !  par  le  ritoy.-n  Hu:ir.Pt,  rie  Clr^nipnK.ron 

(,)»Bnd  le  Ronverneme-t  irovi-nj.p  l.Tça  à  la  face  de  l'Kurope  étonnée 
son  admirable  mamicsti;.  j't  n.i  iiiiniere  et  u'eiectricite  ipii  rayonna  sur 
tous  !«•  peuples  et  les  frappa  de  ia  mAmn  rx)'iHnotii!n,  !e  n'éraojcur,  et 
l.rpsque  à  la  m(S.Tie  heure,  relent  à  un-  in-i.iraliun  mallieureuse,  il 
laissa  (^chappir  do  l  llolel-d.  -Vii.o  1.;  décn  t  de.s  io  c.jiitimo.s  et  le  décret 
sur  les  boisson',  billets  à  viip,  i'i  e'.)u;le  icliérn  e,  lires  .sur  nos  campa- 
;;ii(S  altérées,  qui  apprirent  à  conniitr  '  la  llépiiblique  par  l'intermé- 
iliaire  du  porteur  de  C()nlr;ii:iii'S  et  .;■<  iVinploy.'.  'Ks  ilroils  r.'unis  (jiii 
le.<  menaçaient  de  la  prison.  (\(cianKit:ons.) 

Lo  désenchantement  fut  général  ;  .1,  scu:.  le  c  up  de  cette  impression 
funeste,  les  élections  s'opéif^ro  t.  l.i  ré  .1  et  on  s'en  empara  et  {«•■ex- 
I  limita  a  son  profil.  (("e>l  rel.i  !) 

Hcpandaiii  dans  mis  villages  1 1  i..;    Iiaairaii.\  ,  .■  I.ruiis  l.s  plus  siniS' 
Ires,  les  accusations  los  plu;  ralom;  loust/s;   arri^l.inl 
.  apitaux,  la  roorise  des  air.iw.i  «tu  iti^I  t,  1  ntravanl 
i|u«dela   révolution,  elifl  lui  lit inliiM   Lin»  les  immdv 
arrablé.  (Sensation  prof.iiiie.) 


a  (  irculation  des 
la  marche  pacifi- 
doiit  lo  pays  était 


Il  faut  que  le  noaT«l  ordre  de  cbdAi  ait  on  ordéBilniÉft6fWl||im- 
être  puisse  circuler,  sinon  i  dose  égale,  do  miDilèii  |Ibraaim\'dM»  Mis 
artères  du  corps  social,  au  liaa  dllUar)  coame  il  le  lliit,  s'eÉMner  9(0 
les  canaux  de  l'oligarchi*  financitre:  Il  faut,  en  on  mot,  «raéTlMt  m  w- 
nant  pour  sacrées  et  la  ftimille  et  la  proprlmé,  noos  mMiâon  d»  paro- 
les d'un  économiste  qui  n'est  pasProadDon.  (Ces  pareles sont  d'an  acadé- 
micien, et  Dieu  sait  si  les  académiciens  sont  téméraires  t)  (Hilarité.) 

«  S'il  existait,  dit  M.  Droz,  uM  propriété  qu'on  dût  respeetiar  plo*  eo- 
»  core  que  les  autres,  c'ait  celle  des  Itoames  qui  ne  poasèoeiit  qa«  leara 
»  bras  et  leur  industrie.  Gêner  leur  travail,  c'est  leur  ôter  lés  moyens 
»  de  vivre.  Un  tel  vol  est  un  assassinat.  » 

Citoyens, 
Ne  nous  assassinons  pas  les  uns  las  autres.  Entre  nous  plus  de  gaarraa 
fratricides!  C'est  une  lamentable  lùatoireqMcelle  d'Btéocla  et  rayniee. 
Mais,  pour  vivre  en  frèresf  saclioos  concilier  nos  intérêts  divers.  Rap- 
pelons-nous que  si  la  révolution  de  48i8  a  été  une  révolution  poliliqua. 
elle  a  été  aussi  uno  révolution  sociale.  Le  H  février,  savez- vous  es  qu'il 
fut?  une  révolle  de  la  faim  contre  l'appétit  satisfait,  ou  plutêt  du  oroit 
contre  le  fait,  de  ia  raison  contre  la  folie.  Aujourd'hui,  que  deounda  l« 
peuple?  disent  les  égoïstes,  il  a  le  suflrage  universel  !  C>st  vrai;  mais 
ce  n'est  pas  IA  un  morceau  de  pain.  Dieu  pourtant  n'est  pas  luilthnsieo, 
lui  ;  il  n  entend  pas  qu'aucune  des  créatures  faites  i  son  inuge  aoit  ex- 
clue du  banquet  de  la  vie.  Et  puis  Lazare  n'est  pas  exigeant,  il  ne  de- 
mande pas  beaucoup  ;  seulement,  il  voudrait  avoir  quelque  olioae  de  pilus 
<|ue  les  miettes  du  lestin.  -7  II  trouve  le  carême  bien  loogl  (Acclama- 
tions.) 

Le  citoyen  Caatel-fiaudet,  délégué  de  la  Seeiété  d«s  Droits  de 
l'Homme  de  Lyon  . 

Aux  absents  !  aux  martyrs  !  aux  exilés  ! 

Qu'un  souvenir  vienne  consoler  les  morts  dans  leur  tombeau,  les  pri- 
sonniers dans  leurs  cachots,  les  exilée  sur  la  terra  anti-républiaiiiie  d^Jûâ- 
gleterre,  et  les  exilés  volontalrea  sur  le  sol  africain.  (Tonnerre  d'applan- 

dissements.) 


^^^KBwrfa(ftvAUv<rtt*bl«'wMy«rM^  ,  . 

-'fa»ViiiiàMllî':AlaeléaMicel  ^  ■'".     '■':,' 

4»*  On  jMu  garcM  :  A  l'aolear  de  U  JJtarMUlatoel  à  Vm0tik' 


Le  citoyen  Bmllé,  de  Dijon  : 

A  L'oacAmSATIOX  DD  TSAVAIL  !  i  L'ASSOCIATiOil  ! 

Citoyens, 

Le  travail  est  la  loi  soprême.  Il  est  ponr  l'homme  on  devoir,  il  est  na 
besoin,  une  nécessité  même;  je  dis  plus,  dans  l'ordre  de  la  nature,  il  est 
un  attrait.  (Très  bien.)  .^ 

Pourquoi  donc  le  travail  est-il  anjoord'h.i  répuguanl  pour  tons?  Pour- 
quoi tous  cherchons-nous  à  noua  y  dérober? 

C'est  au'il  n'est  pas  organisé. 

Jusqu'à  présent,  citoyens,  le  travail  est  individuel.  Chacun  vit  dws 
soi,  chacun  vit  pour  sol  ;  la  peine  est  le  partage  de  tous.  Ss(-U  donc 
heureux,  l'ouvrier  qui  travadie  de  ses  mains,  pour  ne  trouver  sonveat 
au  bout  de  sa  carrière  que  le  dénuemaat,  h  misère  et  i'^sodoo  ai 
s«in  d'une  société  pour  laquelle  il  a  dépensé  toutes  ses  forces,  et  qui 
ne  lui  donne  en  échange  qn  un  salaire  presque  toujours  au-dessous  de 
ses  besoins,  au-dessous  des  besoins  de  sa  famille? 

Kft-il  heureux  la  commerçant,  l'industriel,  exposé  t6u»  les  jeun  i  re- 
cueillir, pour  fruit  de  son  travad,  l'anéantissement  de  toutes  ses  res- 
saurces  ? 

Seul,  le  capitaliste,  le  propriélair»,  paratt  s'élever  ao-deasu  d«  be- 
soin. Le  capital,  ou,  ce  qu'il  représenta,  la  propriété,  semble d'ebeid  le 
mettre  à  l'.ibri  de  la  misère,  qui  plane  incessante  sur  le  restede  la  so- 
ciet.^.  i:h  bien!  le  propriétaire,  te  capitaliste  sontexposés  cimme  les  au» 
très  .'<  des  chances  de  ruine  qui,  pour  être  moins  apparentes,  n'en  sont 
pas  moins   riHtlles.  liux  austi,  ils  ont  donc  i  se  plaindre  de  l'étal  da  la 

Ainsi,  ouvriers,  industriels,  commerçants,  savants  et  proeriélairss, 
tous  un  égal  intérêt  i  trouver  datas  l'orâaisatioB  aodale  on  aori  eoeto 
br,  difficultés  du  présent,  contre  les  chances  de  t'amnir;  une  garantie 
pour  l'âge  mûr,  un  gage  de  sécurité  po«r  la  vieillesse. 


Le  citoyen  (iuillermain,  délégué,  membre  du  conseil  inunid- 
pal  de  la  Croix-Rousse  : 

A  l'tylucation  nationale  et  gratuite,  condition  du  progrès  et  base  ioh- 
il.imcntale  ilo  l'égalité  ! 

A  l'application  complète  do  la  gratuité  par  t'alimetation  natiooale 
des  élèves! 

Sans  l'éducatioa  nationale,  nous  pouvons  efhcer  de  notre  drapeSu 
l'immortelle  devise  d«  nos  pères  :  liberté,  égalité,  fraternité,  oonquiteau 
prix  do  tant  d'etTorts;  ce  ne  seront  plus  que  de  vains  mots. 

Oii  est  la  iberté  pour  ceux  qui  ne  peuvent  pas  développer  lears  facnl- 
ti^s  ?  Où  o.si  l'égalité  pour  ceux  que  nous  jetons  dans  la  sodélé  avec  l'i- 
i.niorau('e,  à  céte  d'autres  qui,  par  leur  éducation,  sont  aplea  à  reaspUr 
ioutcs  le>  f'<nr(ions  sociales?  N'est-il  pas  évident  que  les  uns  aont  ex- 
I  liiteur.s  et  les  autres  eiploitéa,.i't  que  l'on  perpétua  riaégalité  et  l'in- 
u.^iice  i|iii  enfantent  ia  raiscre,  lo  désespoir  et  lâe  révolutions.  (Bravo  ! 


lU.-illC 

bruvo 


44*narMDanonl«ateMwsoabemC*«U<ies7VwaM«iir«l  .^^a> 
t»*  Mm  ll8i1ly>Latoadw  lui  toeoêde  et  ebante  un  pofine  de  l'Biff 


Mê»Ufl*  dame  avait  aidnasé  an  manitaste  électoral  de  la  réunioBTA- , 
boatlereproèbedaDe  oentenir  rien  de  relatif  au  sort  des  ttanat.. 
Le  représentant  da  peap|s,  Charlee  Dain,  a  saisi  avec  bonheur  eét 
i  propos  pour  proiBster  oes  Bantimonts  seoiaiiatos  des  montagnaMs. 
Dans  une  improvisation  ehaleweose  et  fort  applaudie,  il  a  porté  a 
toast  à  l'union  indiisoluble  du  sociaiiBffle  et  de  ta  montagne. 


Mmssana*»  *•  Im 


MsMmerssaïaïue  mt  ■•■imlei 


Le  bniQuet  de  la  presse  démoeratiqut  et  sociale  a  eu  lien  M 
•ofr  ao  Cbàteau-Rooge.  3  000  personnes  au  moins,  parmi  !••- 
quallei  on  «pperceyait  on  grand  nombre  de  damea,  assistaient  à 
ee  baaqnet,  où  des  toasts  nombreux  ont  été  portés  à  la  RémiUi' 
^e  démocrattque  et  sociale.  Nous  reviendrons  »ur  cette  fête,  en 
reprodoiflut  qoeiques-ima  des  diaconn  qui  y  ont  été  prononeés. 
En  attendant,  nona  dirons  que  le  eiloyen  Ledru-Rollin  7  a  ol>- 
tenu  un  ioamenae  succès  dans  un  toaat  à  VVnim  detéHmôentêtl 


MM  flnraalé*«t  ■■  «mclic  •t  le 

Fermière,  d'où  voaa  vient  une  douleur  si  Ibrte  ? 

—  Héias  !  mabdie  vachs  est  morte. 

Bile  qai,  tons  lea  jours  venait 
Répandra  aona  mas  doigt»  les  sources  de  son  lait  ; 

Elle  si  bonne,  pauvre  bête. 

Se  las  petits  oiseaux  sa  posaient  sur  sa  tète, 
'elle  allait  eareiser  Tentant  qui  l'appelait. 

Ceèt  nne  perie  irréparable, 

Héias  t  j'en  sais  inconsolable. 
Vers  ses  votsina.  pins  tard,  notra  fermière  allait, 

Criant  t  «  VeosK  ions,  venet  vite  ! 
A  partager  ma  joie,  amis,  je  vo»s  invite. 

Ponr  ftira  un  esoellant  régal. 
Préparez  les  cbandrons,  les  pollea  et  les  broches  : 
J'ai  toé  mon  cochon,  ce  naécnant  animal 

Dont  chaeun  fuyait  les  approche». 

Vooa  la  aavet,  quand,  par  hasard,' 

Ds sa  Bourrilare abondants  <    '  ,  '.   .«^ 

Qnelqnaei^lienaafRiaiésrécIsaMient  une  part,  '  -^i^<^4^-^ 

ScMidain  il  leur  montrait  une  dent  menaçante.^.,  :  "^  '  'à'WiPItia, 

Même, lorsqu'il  éUit repu,  ,-^Mliè'i~iàii'm^- 

Ecoutant  les  insnncta  d'un  esprit  corrompu,    ,  '. ■>>/»&  I  t>V  . K 
Do  son  ange  il  foulait  lés  rsatss  dans  la  fange.        ..>  ,,,)  :  „ao»> 
Vivant,  il  fut  avare;  il  est  mort,  qu'on  le  uianga  !  i^^^.  jtf.^.fsi> 

Bfo'iuneet  bonté,  sou»  deux  maaques  divers,   .  q  ,  1  ]  t  vusk^* 


■'(  ''.it«-î'., 

.  •-  ■      'Il  ' 


Peuvent  se  reconnaître  en  mes  fragiles  vers 
K{  l'an,  pendant  la  vie,  à  nous  nuira  s'attache, 
L'antre,  par  des  bienfaits,  épanche  son  amour. 

Anaai,  pnr  un  jaste  retour. 

On  pleur»  la  mort  de  la  fmchf, 
Et  l'on  ne  réjouit  <)e  la  aMNtducocAon... 

Avare,  à  toi  cette  leçon. 

PiasBR  LAcHAasBAroia.' 


I 


,i'-  i>'i>> 


A  LA  rRA^K^.^nkl  a  l'cmo.v  ni;  la  gramh-;  lAMii.i.h  néMocuATiouK 
ii;ir  le  ritoven  Coquet,  ox-ronseiller de  prélecture: 

Non,  citÂyens,  rn  n'était  pas  euln.iient  pour  conquérir  .ses  droits  po- 
litiques que  le  peuple  s'eut  battu  m  février,  l'en  prends  A  t'moiu  ce» 
imlliersde  citoyens  qui  vont,  ^iir  une  ton'.')  loiiitiino,  f!i.:iThM^  lo  ilroit 
de  vivre  qu'on  leur  refuse  dans  la  mere-patrio. 

Non,  non,  citoyens,  co  n'»^t  pu  lîn  li  llépnbliqiin  que  l'on  nou»  fait 
sou»  rémpire  du  sabre  et  dss  baïonnettes;  c'est  rio  la  restauration.  Et  ne 
(tirait-on  pas  que  l'on  veuiilo  refairo  le  lit  do  la  royauté,  comme  B,  na- 
parte,  te  Uisant  l'empcrnur  Napoléon,  avait  relevé  lo  trône  des  Bourbons? 
lintrénel...  mais  aurait  on  si  vite  oublié  quo  ce  n'itt  plus  qu'un  no- 
vliet,  qu'un  jçuet  d'enfsnt  pour  le  poup!«»;iii  j'^'ir  'i..  ja.  virt-jir"? 

AD  PAati  nivoLtn'iONNAïaK  M  HA  vluma  I  a  son  avaina  nÉtocsATietB 
Il  socuL  1  par  Is  citoyea'  Ean|!!troj;j,ré<J|S*<Br.  ep.cji^  d^  Citoyen, 


■0:)    . 

Avant  la  Ifcturc  des  toajs  dont  no»  lecteurs  viennent  de  lire 
un  réiumo,  le  citoycu  liémery  avait  donné  lecture  d'mw  qnan- 
tili'  de  lettres  «l'iiomme»  connus  ponr  la  chaleur  démocratique 
(le  leurs  opinion»  et  la  part  qu'ils  ont  prise  dans  tem  les  tnou- 
vements  populaires  de  ce»  dernière»  année». 

Ce»  adhésions,  venues  de  toutes  )>arts  spontanément  et  fra> 
tcrnellement,  ont  ajouté  encore  au  caractère  sympathique  et  im- 
posant de  la  manifestation  socialiste  de  Dijon. 

Bssnaimea  •frikUrnsel  tfe«  ftwnilleak  ; 

La  plus  belle  protestation  canlre  la  calomnie  qui  accuse  la  ,délôtiia- 
tin  sociale  de  tendance  i  la  destruction  de  la  famille,  vient  d'ètié  donnée 
par  le  banquet  démocratique  et  social  delà  chaussée  du  Maine.  ' 

Les  femmes  socialistes  oetjBonviéi  en  banquet  de  faùlfeMcitoyenl 
qui  ventent  l'appiicatioa  dtf  notre  devise  républicÉA.  RailAux  mille 
(-onvivëasesoaiaMisauzMlbtoBfratNBBlles.  C'épi  upi|pinB  famille 
unie  danalemêii'bat,  dilisjl  mêM^désir  d^pronèi,  dr  bonheur 
pour  l'burhanité.  Hommes  et  femmes  y  étaient  en  uombra  égal,  les  en- 
fants V  a  valent  également  daca-       ,•  1 1  ^   .'>  i   ji  t 

Le  bureéu  êtM  cànfloaé'dMcila^'mi  :  -Plertè  lertitti, 
représentants  du  peuple,  et  Bernarl,  et  des  dames  Meisnea  d) 
ville,  I).  Gay,  de  Vitry.  Les  «»sM«  ontélé  portés  d«is^<iidrs  ., 

V'Mme  D,Gay  :  A  l'union  palitiqae  de  l'homme  et  de  la  femme  ! 

2"  Citoyen  Macé  :  A  la  république  mwlérée  ,  car  elle  a  aboli  l'éu^ 
faud  I  à  la  république  honnêt<),  car  elle  a  dit  :  Vivre  en  traTaitt*<)0- 

aoMmeC...  :  Al'bammniosoclalel  '    *^^i      ' 

i»  Le  citovna  Fosseyeux,  ancien  curdelier.  «a  Aaa  ^vilÉqttSifa  da  Mit 
Bastille  :  A  la  méfiance  I  tfmro  Ùanaot,  méoanoe  surtout  contre  las  pré- 
tendants. 

5»  Msdaate  Jeanne  Déroi^io  :  Honneur  A  tout  hoaune  ia(41kaat 
et  courageux  qui  a  compris  ot  proclamé  l'égalité dvile  et  poltiiqae  ne  la 
Icmnin  !  "  " 

^  le  citoyen  Eugène  Stourm  : 
venir!  1  ,   -^  ■ 

7"  adamo  d'Espillv  :  A  ssint  Simon,  Fottriilrj,  C^ittot,  f 
Proudhon,  Louis  Blanc'l  A  tous  ceux  dont  h»  ti^aii^  n!«l>t< 
but  :  le  bonheur  de  l'humanité  I 

»>Le  citoyen  BawnTt  A«r>Mliifrs 
A  r^tlea  qai  déjà  aont  ngKMftesà  hi  pehw!  A I 
delataUM.dalltglI^i, 

tout  i  laMil  (MtMmir)^  (Knt  ikM 
Pi»apté  at  Dieu  1     ■    »  >>, 


Lea  électeurs  du  département  du  Tarn,  convoqui!.<  pour  to  26  nov 
bre,  auront  à  élire  deux  représeniants  du  peup'i  c  <  rorapiaceiai^tde. 
M.  d'Aragon,  décédé,  et  de  M.  Oisclard,  démissionnairo. 

-—  C'est  le  16  de  ce  mois  que  seront  closes  dani*  les  roairiea  ies'l 
des  électeura  qui  seront  appelé»  le  40  déceml>re  k  nommer  le  présMjpht 
de  la  République.  ■<, 

—  La  dob  napoléonien  du  manège  Fitte  a  été  .ivant  hier  au  aoir:.,lf  t^ 
théitre  d'une  véritable  émeute.  Un  in'iividu  se  disant  ancimi  mianhtn 
da  eldk  Biaimai,  avant  pnwonoé  un  long  et  emnyaux  panégyriqMrdn 
primée,  nne  nmie  o'orateurs  envahirent  la  tribune. 

Un  jeune  ouvrier  nommé  Lehman  obtint  erfin  la  parole  et  atUsiÉ' 
avee  une  extrême  énirgie  la  candidature  de  Louis-Napvléoa^  Son:  4^ 
oenr*  nd-paràe  sérieux,  mi-partis  plaisant,  provoqua  ile  nofflhceua/i|pi«: 
pisadfaaemenis  suivis  de  violentet  protestations. 

Bienlét  le  désordre  et  l'agitation  devinrent  tels  qun  le  présideal  dat 
lever  la  séance  i  dix  hcuies  en  annonçant  que  le  club  ne  se  rouvrïMit. 

— ^  écrit  de  Lyon  que  M.  le  mini.-tre  dA  l'intérieur  vient  de  dOènéf 
l'ordre  é  des  nunuricturiers  dn  la  ville  de  confectionner  ^  000  drapeaux 
ou  étendards  destinés  aux  gardes  nationales  des  départements; 

—  Uap  lettrapartisnlière  annonce  au  Blenfntblle  que  M.  RéÉjMlIt 
tijint  lipr  rt'  A  njMr,  fl  éUit  candidat  à  la  représentaliOnnafioliMiab* 
ledépfMHMnt^lâÇbareate-Inférioure,  s'est  aponauéuent  dé^HUde 
îaV  caMmlnre  aii|inaiRice  de  cdie  ûo  M.  Je  maréchal  Bugeau^.,  < 
:'— tf.^|viera<^paru  devant  le  4"  consail  da  guerre,  préiidÉI 
If.  le'ièniM  Poédi,  da  7i«  de  ligne.  Il  était  accusé  d'avoir  e«fcé{ 
iaiuiif'  infiiMnoe  sér  l^nsorrectlon  du  faubourg  Saint-Antoiee  et  i 
MibitiliB  fi»  flMMe^rt.  ' 

M.  Wmwr,  fabricant  de  produits  chimiques,  est  en  même  temps  un 
riche  propriétaire,  amateur  d'ob'ets  d'art,  et  dont  la  galerie  de  tameanc 
ettonedea  pins  précieuse»  de  Paris.  Les  notes  de  police  cependant  le 
signaleot  comme  ayant,  au  prix  d'un  salaire  de  7ii  fr.,  dénoncé  plusieurs 
iasufcés  pour  la  participation  qu'ils  avaient  prise  aux  journées  de  juin. 
k  la  MCtora  des  pièces  de  l'information,  lorsque  le  grenier  en  est  arrirt 
4  ce  passage,  l'aceoié  ae  lève  avee  indignation  :  _^ 

aMBMfaÇliEimiiiln^db'iMmbi,  indigne  d'un  homnard'hoDiMirl 

Je  feMoase  avec  toute  l'indignation  qni  est  vti  moi  cette  impala||kiai; 

MHolMUiie;  j'eutJe  po,  dans  l'information,  au  débat  mime,  fitlrilM 

honorable  en  désignant  tel  ou  tel  indivinu  qui  aurait  pris 'patt'-im 

souillé  la  lutte  de  juin  i  mais  dénonoer,  jmnaa  1  Mon^  cèiw 

"' ■     lioff  aeaevenoeatpas.  . 

*  qÙ  oUl'étaMt  la  participation  «ctive  de 

barricada»,  le  conseil  a  condamnéOlivIer  É' 1 


<«>ll.  lartlril.  dont  leaom  ad^jà  retenti  souvent  devant  léJ 
ttftéMia  II pknaaataBtièada  décret  sur  les  clubs,  était  au 
■iMlSâiiMacpiSitalda  «hb^Cla^ 
VS&Àda  1isaipisate«i4>  commMMfè 


.V'iiL'^.    '^^J^-.yAi-rX^h[:'iZ:i^i^ij.J.-)3t^.i5i'^^- . 


^' 


ai^nblic,  avait  été  WWvéa. 

U  oaur,  après  avoir  antonduM»  GttMt,  d^rena^r  diL  priiTMl).  M 
Matxingor,  avocat-g^ral,  et  leiobseirvaliou  pei«9fo<)llf|df|.l^«^|H« 
9Ud,  a  con&rmé  la  juseBWot  de  première  instance,  , 

—  Une  Rociéto  dite  SoeUté  dt  f  Athénée  populatrt  pour  là  pi  lyeft 
MoM  (k  rinstruction  gratuite,  vient  de  «e  coBttitnw  mws  faiprttsidflPOÉ 
4*  II.  Doré,  administrateur  à  IBcohe  polytechnioML  Les  fMiMWMi  eu 
Mireraient  unir  leurs  efofris  i  ceux  de  la  Société  de  l'Athénée,  aoutn- 
k  s'adrflsfer  à  M .  Duré,  Grande-Rue  d'AusterliU,  S  ;  à  M.  " 


TAkle,  jurisc^gulte,  secrétaire  de  la  société,  rvedes  Foetae,  35;  eft 

à  MTùipet,  directeur  de  l'Athénée,  rue  Saint-Jacques,  iii. 

Les  cours  do  l'Athénée  populaire  ont  lie'u  tous  lea  soir»,  rue  des  Poè- 
tes, impasso  (les  Vignes,  n.  2  bis.  Ils  sont  entièrement  gratuiU. 

—  Co  soir  .  - .  - 
férents  points  des  hoiilevards,  sur  le»  places,  sur  1rs  quais;  leur  atti 
tude  est  calmo,  ot  c'est  généraiemont  sans  grapde  ardeur  qu'on  jr  diacute 
ta  question  du  la  présidence,  A  laquelle  paraît  exclusivement  kè  rWnire 
l'ordre  du  jmir  deà  clubs  en  plein  vent. —Les  gardiens  de  Pari»  sur- 
veillent, et(ii('lquos  p.itrouilles  dissipent  do  temps  eji  temps  le^  groi^pef, 
qui  netardtv  t  p;is  toutefois  à  se  reformer.  [Patrie.) 

—  M.  (îiistave  de  leaumont,  représentant  de  la  République  4  LoB^ief, 
est  attendu  (v.i  i;«  moment  à  Paris. 

—  OnaSAurd  que  par  suite  du  r^ttis  de  M.  Belhmont,  la  prito|d4»ce  de 
la  cour  d'  ir  el  a  éto  offerte  au  célèbre  auteur  du  Contrat  de  loua^, 
M.  Troplon 

—  La  no;;' siiivanlb  ,1  été  (Himmuniquée  aux  journaux  du  soir  par  la 
Préfecture  de  police  : 

«  A  l'occu^i '!!  ;e  U  promu l;;alion  de  la  constijution  (l?n|^les  déparle- 
ments, la  ville  l'e  Paris  donne"  h  ojourd'hni  un  !*ràn'l  baniqaet  de  300 
couverts,  où  .■^piiint  représentés  tous  les  corps  qui  constituent  l'Etat  à 
ses  divers  d'^  ;ri  =.  A  (  ôlé  du  chef  du  pouvoir  »  xecutif,  des  niembre»  du 
gouvernem'r.i.  !  ;  id  municipalité,  du  clergé,  rie  la  magistrature,  dee 
officiers  de  I  année  et  de  !«  _'Trde  nationale,  viendront  so  grouper  le» 
corps  savan'.-,  i.-t  artistes,  le»  lioinmes  de  lettres,  les  représentant»  da 
commerce  l'iii»  l'indus'.rie,  et  plus  rte  trente  ouvrierii  appati«nant  aux 
différents  r.  .jh  d  iiat.  » 

—  Il  est  faii-v  i|!i  le  m'nislre  de  Kranco  à  Berlin  ait  fait  une  visite  aa 
roi  doPre-.'i'^  denuis  le<  dernier.^!  (venomonla.  Les  bruits  répandu  icet 
égard  «t  rei"i  ■  ht  plusieirs  j ouniaux  (talent  dénués  de  tout  fonde- 
ment. (Moniteur  (tu  ioir.) 

—  Les  can  lidan  inscrits  pour  ia  seconda  promotion  d'élèves  de  l'B- 
colo  d'adniii  Hiratiiiii  sont  tdnvopKM  lundi  20  courant,  à  midi  précia, 
dans  le  t;ranj  amplutli -Atre  du  collège  de  France,  pour  l'oiiv^rturo  dee 
eaaraens  pr.jiji-.aiolrc-;  d'adn.ission  à  cette  Kctilc 

—  Samedi  i'r<M'li;iin,  Î9  ndV' mbrc,  à  7  heures  li?  prérise»  du  soir, 
M.  Antonin  .'il.  i-.  doci  iires-!fttres,  professeur  d'histoire  au  IrcéeMonga, 
eommeoceia  .i  .'I-  N' L'rand  .m  philhéâtre  do  l'Athénéo  populaire  da 
1Î*  arrondifSi  laji.l,  ru-  des  Poste,';,  impasse  do»  Vipies,  2  bis,  un  cours 
de  IHistofn'  de  •  in-slltutioa.-*  politi(|ues  cheï  les  peuples  de  l'Antiquité  o 
dan»  les  temp-  m  ■■ilorLcs. 

Lies  cours    "  r.iîliénéo  populaire  sont  entièrement  ijrutuilii. 

—  M.  Gi'ni,  T'  prci^enl;!'-.!  de  Vaucluse,  quo  les  accideiitis  successifs  de 
SM  blessure-;  r  'i  nmnl  »  'U(iro  pour  (juo'ipies  j.Mirs  h  Avigtoa  prie  aa 
joaroal  d'à  nieiyi.T  qu'il  aiilien-  de  rœur  1 1  d'Aiiio  ù  la  déciaratiom  de 
principes  publi  -  iiar  'e^  repré«enta'it-(  l'n  peupl(>  qui  font  partie  de  la 
réunion  de  i,i  rue  Tnitboiit. 

—  De  Tvc''][c-  expcrii'nco.i  u.'it  prouv;'  quo  la  line  sciure  de  bois  ou 
même  la  ràpur<,  ['on  ic  lau^  un  inèlae.^e  concentré  d'acide  sulfurique 
etazoti'jue,  ''ui?  'nvé"  c!  sf^cliée,  fait  explosion  rommo  la  poudre.  Cetl^ 

I   préparation  bici  l^rde  ,\  ui*inn  plus  d'\  force  il'mpaDsisn  que  la  pou  r« 
ordinaire.  {Times.) 

—  Les  maire-  di3  l'.iri?,  pr(5venus  >;ue  des  tripotages  étaient  coraiRia 
sur  des  bo'..  n  •  iiur(<,  dilivrés  :4,n^ cjiajiuo  arrondissement  aux  indi- 
gents, vioii'UMU  (I  a!iiU'n««r  par  dos 'avis,  qu'un  terme  va  être  mia  à  CH 
Doataases  «p.irciations.  Les  anrieOs  bons  devront  être  rendus  dans  ua 
court  délai,  ti  (our  i'avsnir  les  bons  olisnj;eront  de  forme  et  de  couleur 
tous  les  huit]  u^^ 

I  uverture  prochaine,  rue  Neuve-de-la  Banque,  d'un 
era  enli(''rfm('nt  i;arni  d'suTraïjes  faits  par  les  pau- 
(  uvr.i'o.  Cetti^  a*oiialion    -.fritera  «  la  faveur  pu- 


*  Mi*aj|»«io»ii.-rIHMtewrwM'«flOt<»ernh^^  itW 

m  bit  hombl(|.  Fandlat  une  nuit  d'orage,  on  homme  h 

dwa  iQ  ciMtièr^  de  UTont-Parnasie,  e^  avait  exhumé  plusieurs  ca^»re» 

fb  reauMiripr^liM.«roir  d2poaillé«*  do  ieurliac^ul,  il  UmvMM  s 

L'aiM)rdecetU|irol«{ialtion  n'avait  pu  titre  découvert.  mlgwMre-^ 
chercUiiMitutiegiHif  .,()p  la  justice,  ellee  rea^ieÀt,inexpll|)aDI•|,4«ton 
devaitiàSi^  qu'eltaLile  le  renouvellerait  pai.  N^ninoin»,  k»  littrdlen» 
du  ci^eoire  avaicurm»  l'ordre  i»  T«illor  arw  pli»  d'atieniio».  et  on! 
leur  (Ukat  deacUeiM  Vt  rinatinol  devait  miei^  aeconder  le«r  vigi- 
lance. Malgré  ces  prMationt,  deux  nouvelles  profanations  ont  encore 
eu  lieu. 

Il  y  a  une  quinzaine  de  jour*,  on  a  déterré  la  bière  d'une  femme  qui 

s'était  auioidée.  Son  oorpa,  dipouilléde  aon  linceul,  présentait  les  mé- 

mnmaflationaqiiftONaavqnraicnaléea.  On  a  retrouvé  le  linceul  raa- 

oneoro  des  rassemblements  nombreux  stationnent  »ur  dit-     cul^  ^  MÉg  sur  une  croix,  à  quelque  distance. 

,  .)„„  i>„..i„„„ja    .,..,  li..^  niarna    »iir  irB  mi»i«- leur  «ui-*     Lt  nv^tdàmière,  BiM  ororanStion  du  mènao  gsnrea  oncore  été  oxercée 

lur  le  cadavre  d'une  vieirie.CBnune  enterrée  la  veille. 

On  se  perd  en  conjectures  snr  cea  actes  monstrueux,  qu'on  ne  peut  at- 
tribuer qia'à  un  fou,  «ton  ne  sait  expliquer  comment  avec  la  surveillan- 
ce qui  a  lieu  dans  le  cimetière,  il  parvient  à  les  accomplir. 

M  dernier  cadavre  avait  ^  pins  mutilé  que  les  autres,  et  les  méde- 
cin» chargés  de  l'examiner  d 'clarent  que  le»  incisions  sont  faites  par  une 
main  inhabile.  On  a  remarqué  des  trace»  de  pas  du  cété  du  hameau  ap- 
pelé le  ChamiHl'Asile.  (Patrie.) 

Tism  poni»  vism.  —  Le  Hfomlng  Chronicle  du  18  contient  ce  (|ui 
suit  :  «  La  visite  que  les  ganses  nationaux  ont  faite  à  notre  métropole  va 
être  rendue  à  leur  capitale.  Oii  est  en  ce  moment  en  voie  de  cor.cliiro 
leaarraot;emenl»  néctvsaires  pour  transporter  au  milieu  dee  joi<  s  vt  (i(^s 
préoccupations  parisiennes  quelques  45iOO  bpns  cokneys,  qui  doiV(  nt 
être  accueillis  et  fêtés  avec  U  plus  grande  courtois!  -,  s'il  faut  en  cro-m 
les  pompeuses  promessts  de  nos  oooirères  les  journslistt'S  gaulois.  L'nii- 
provitatèur  de  oe  p'ojetet  le  colonel  Saini-Partnt,  qui  a  servi  autrefois 
eo  AIHque,  mais  qui,  depuis  quelques  années,  a  fixé  sa  résidence  à  Lon- 
rtre».  Cet  officier  'doit  se  rendre  d'abord  à  Paris  avec  un  onglais  de  ses 
amis  pour  y  commander  led  préparatifs  nécessaires  à  la  réception  d'une 
si  nombreuse  caravane  qui  profitera  de  l'occasion  pour  fa  re  connais- 
■ince  avec  les  fameux  lion*  parisiens.  On  s'est  déjà  Assuré  de  la  coupé 
ration  des  compagnies  de  chemin  de  fer  an||;lais  et  français,  et  l'on  va 
mettre  en  réquisition  forcée  toutes  les  ressources  et  tout  l'art  des  maî- 
tres d'hôtel  de  la  capitale  de  France.  Déjà  une  ettre  qui  explique  le  but 
«tJee  inleotiobs  de  oe»  touristes  en  masse,  a  été  adreaaée  au  ConêtUu- 
ttonnd  (ni  y  a  répondu  par  le»  plus  chaudes  assurances  d'une  Récep- 
tion cordiale.  Nous  pensons  que  les  néi^ociations  de  cette  grando  affuiru 
seront  terminé»  dans  une  quinzaine  de  jours. 


ILI(]PI1Ml,f<^'a? 


rer  une  fution  dans  toute»  U»  classe»  do  la  société  »  réalisé,  depuis  »ob 
e,  d'iniMrtaates  amélioration».  Il  est  composé  de  vasws  «aion»  n« 
jtionwde lecture  avec  tous  les  jouraau»  «le  PaiU,  de»  dêpartemenu 

([*  Mll^daé.d»  jsux  de  société. 
_  ,jnneiliMl«»|deSI'ranr!iparmei8.  , 

iMétrai^Mi «ont  aami»  coiimic  les  nationanx. 


A  L'UNION. 

>ooiéTÉ''lD~ôoViuaiks  TAHAnnn. 


COmCTlOK  POUR  HOMMES  ET  EW&I^TS. 

i?t««  du  Faubourg-Saint-Denù ,  2». 

Tou»  les  vrai»  socialistes  répondront  à  l'appel  qui  leur  est  fait. 
PERFECTIOÎiUE  MAIN-D'fÉl'VRK, 
t:LÉGANCB  DE  LA  COlIt'E. 
SOLIDITÉ  ET  BON  MAKCHÉ, 

Tel  est  le  résultat  quH  cette  société  garantit  à  l'aclieteur. 


C  philanthropique,  «,  rue  de»  Jardin»-Champ»-Ely»ée»,  près  celle  du  Banquet. 
rUitrAI  IT  DD  Ain  système  de  d' Dupuytren,  »  fr.  le  Ijî  k*.  Ali- 
LIlUtilLAl  *  In.UlU  ir,entdi«Mtif,  tonique,  stomachique,  approu»* 
et  ordonne  par  les  médecins.  ''^ 

BCJCJlilVri?  nrr  "  deçre»,  arême  parfait;  les  11  Usses,  70  c 
liakjlillilll  BK  liilVIl  Adopleedu public comincsliiDuUntindi*penMl)le 
pourwirrlger  ia  saveur  fade  et  malsaine  du  lail  des  villes  et  offrant  «a  outre 
et  partout  et  à  la  miaute  d'excellent  café  noir.Chea  les  pharmacien»  el  épiciers. 

im  divers  et  l'OURNEAlIX  do  cui.sine,  de  Tii.   FaDCIikt, 
iiiajj;asiii;;etrahrtqut!  faulK^ri!  l'oiitsonoièrc,  122. 


tiAUlIlU'niII  El  -les  SOMNAMBULES  ou  l'ORACLE  MÉDICAL  juitilianl 
NlrailliUlBtLD  <le  DIX  MILLE  Kuéfi««n«.  (O.  T.I  O.  M.  '.)  Coo»ult.  de 


2  à  (1  h,,  lue  basse-tIu-Rempart,  20. 


1  /li^ni^n  l'un  des  principfiiix  cniplni»  dune  administration  parflcuIiAre. 
A  illillull  Le»  avanUges  soronl  de  4  a  «,000  fr  par  année.  —  8'adre»»«r  1 
M.  liuuLilliei^uciiiuolieres,  rui;  Itir.beliru,  15.  |A(f.) 


ROB 


Boyveau-Laffecteur,  pour  guérir  en  «ecrt-l 
Rue  Richer,  <1. 


les  dartre»,  »)philia,  etc. 


LB  stCHET  DE  poLicHiNELLK.  — Ceux  qui  Croiraient  que  la  France  est 
occupée  de  deux  no  us,  parce  (lu'on  entend  partout  proueucer  ceux  de 
QavB^ae  et  de  Loirié  Bonaparte,  se  tromperaient  étrangement.  A  l'ex- 
ception d'an  très  petit  abrabre  d'hommes^' tont  le  nonde  est  occupéd'un 
troisième'  nom,  celui  qni  résume  toute  l'histoire  de  la  France. 

(Ciueffe  rf«  france  du  SO  novembre.) 


•«lenc*  ■•elaale.  —  H.  Victor  liennequin  fait  eu  ce  mo- 
ment de«  (^DféreQcei  sur  l'aMociation,  rue  de  la  Douane,  n»  18, 
les  MARDIS  et  VENDREDIS,  à  8  heures  du  «oir. 

Ei  rite  Charonoe,  u»  39,  au  faubourg  Saint-Antoine,  les  lundis 
et  JEDOU,  même  heure. 


INFAILLIBLE,  inocuito  parfaite  ;  (juérit 

_ (>■  .<S  jours  les  maladie»  le»  plu»  opiaiitrp.4 

uns  cupâKu  ni  eubèbe.  Six  anné<'«  d'heureux  réniliats  |;aiantl«s«nt  son  «fil- 
cacite.l>ti.  SAUPSO,  r.  Rainbuteau,  40.  Le  (1.:  4  fr   En»,  eaprov.  (Aff  ) 


LlJlill  I  lOIl  fiubourK  .Saint-Denis,  U 


5  fr.,  et  ROB  Iwul  louvan  de  guérir).  Fbaraaacie, 

'   '      ~  (Affr.)    ■ 


ATE  PECTOHâLE 


\rbois.  —  M  J.  —  Vot.  »b  finira  le  SI  décemtire 
Mondoublean.  —  M.  L   —  Le  prix  du  trim.  étant  de 

m  seulement  poor  Im  6  envoyés. 
Villejnst.  —  H.  J'  C.  —  Un  p«a  de  bienveillante  patience 

ta*  rép.  à  V.  réelam. 
bl(*«.-S. —  M.  l'.  —  Mous  n'avons  rien  reçu  étalions  réclamer 

dant,  nous  vous  servons. 


1,  nous  vous  ah.  pour  ] 

Vous  recevi  pzhi(  n 

En   .itlrc- 


L'un  det  gérants:  F.  CantaCRKL, 


Ali;er,  lo  0  novembro  : 

r-<"  fie  tremblement  do  terre  s'rst  fait  sentir  i  Alger, 


—  On  a:i:  01 
grand  mas.ifri 
vres  ouvrujre 
bHque. 

—  On  érril  ■ 
«  Une  forle  ■ 

hiersoir,  h  uix    IvMircs  moins  huit  miniit's.-  Klld  a  duré  eiivirondêux 
aeconriee,  el  p  r:iis.-iii  ?':W  dins  la  direction  du  nord  au  sud.  » 

—  Un  sit  ;i-  rii' ma -,  em|'',y('  ;'i  Belleville,  a  tonte  do  se  donner  la 
mort  dans  \à  UiiH  d  ■  Boiuly.  Apre.-s  s  être  tiré  un  coup  do  pistolet  qui  lui 
emporta  lo  n»>/.  ■  t  une  pariio  do  la  jquo  droite,  co  malheureux  eut  le 
courage  d*  r->.r  ,ir(-'P7.  lui,  la  fii;uro  enveloppée  dans  son  mouchoir. 

Il  a  été  traii- ■•ti  ■  ;i  l'h  .spicu  Saint-Louis  dans  un  etatpresque  déses- 
péré. 

^ t 


ASSOCIVTIO^ 


En    dépAtà   la   LIBRAIRIE  PHALAMSTÉRIENNE,  quai  YolUire, 'i-t.  et  rue 

de  Beaune,  2. 

EN  GARANTISME  CONTRK  LA  MISKRK,  par  II, 
Fmrk,  sous-indpfcleiir  drs  forfts  en  retraite  —  t  x 
trait  de  la  Utile  dés  matières:  r  Àyiiitanre,  fraternelle.  2.  ftareauj  de  pin- 
cement de.^  ouvrier*.  5.  CoMtéonneinm/  dej /oyeri  d'hnbitalwn.  I  Défense 
gratuite  en  Justice.  5.  Comptoir  d'aporovisionnement .  6.  l'rnsinns  vingr- 
rts  aux  vieillards.  7.  Unnù-dtpiété.  8.  Education  des  enfants  pauvret,  '.l. 
(tarantie  des  chances  de  recrutement .  Ift.  Caisse  d'épargnes.  —  Organisa- 
tion administratiTo. —  Mode  élector*!.  —  Brochure  in-8v  l'rix:  1  fr.,  et  pur  l.i 
poste,  I  fr.  SS. 


D>  -  bSiiirv 


1  r>.  réfjlim 

'lAAMLC'-na  D'éri:«i,'.r.  (Voiif.-i.) 
1 1  nr.iu.v.  inptii.i  iK'.H  norn  i.i  cbos'i'TS  nrimaoT»  09S 

Khijiyes,  i\\%ttM\,  Siiriaeiiieiiis ,  'im  ner?MMi. 

i)D  isn  Tonve  (t.ini  tdoU  i  !e,j  nuilu-urev  [hïrmjiele»  de  Praaea;  et  k  rarU,«a 
îiépbi  f;éD*r»l,  rh.  ■  'i.  Wv^;i  :  (U'xiïf ,  droijauU»,  me  de»  irais,  Is. 
(»n  Tie(lnit  ccfiincr  qo'iui  !>  ilU'u  purliBl  I  «liTurlt»  *t  U  iiia«»(ar»  OEOB- 


i?poctiiclo:.>  >!n  20  novembro. 


IT/. 


\  t  •  : 


-\A  Vivandière,  Bolx^rt  Bnir.e 

La  S  leille^jio  <ln  Kii  lieliau,  une  Perla. 


Il  •»' 


■euvKXiS  »AT£  rsoTO- 


THRIDACE. 

me»,  toux,  catarrhes,  asthmes,  etc.   I  fr.  la  botte,  fh.  A.  V 
Cité,  19. 


ETIT, 


infaill     con. 
tre  les  rlm- 
rue  de   la 


.•',•1     ■  i- Le  Val  d  .Andorre 
oni  Maclwlli, 

i'-  x^  '  ;    ',  .T<>M-'  '        Citilina 

•  '■'.  I. — OAinitlé'  lin  Monsieur,  i.aiils  jaune*    le»  l'ondt. 
'  ■     ;»i.vii    ■  .     Cadet,  M"'  Carloiii  lie,  1  eu  u  .-.rlilicc,  Koffer. 
Tk    "îT*        i  ^nce-i  u  irdien^,  le  l.ion,  un  Vilain  .Monsieur,  les  Fnfant,». 
Tii    ,  l.e  (lar.  I<' Chili,  le  Cuikioier,   l«s  t  nvlei>,  .la  Vie,    Tili 

ponrr    '■'    ■    i'  — i,i.'  I.i\ri!  iiiiii , 'l'otiiilioliii 

• , ,       r.i.ild.  ^. 

i  ,..     ■  ■        '.■■<  Sff  ■  l'('<  II''  .  c  ,p  1   iiv 

'»,.ri     ,r»>.....  I.Ui^.'  il:;iH  li'    'Innde    1rs  Coiiliirlè're*,  Comlc  et 

('onit'  sse  (li.'illel). 
I     ,:t  . -Vi.sil>'<lii  lii.»M    .  f'i  H'o'Mli.T,  l'onli  ii,i\     f.ilinn 

. /....-.tiif,.   .- Knlie  .Uni .,  le  Nmive.iii   .losepii,   Sainle.|'ela#ie,  le   (Irenici 
jtrii  I  m;  KAiu,dA;i.      .\  moitié  Chemin.   7   1  ec.bé<,  la   eone,  l«  Huit 
iii^.ATiu:(.n«i,'iri)i,.~Gen(illliiss.uil,  irtrrinéde,    ('.nMlr,   l)nBQuicholl<>,  l'on- 
lanaro"-. 


Iiniirimirie  I.a.m.t  I.h»i.  rue  'lu  Croi««anl,  (B, 


9a 


Kn  vente  à  la  2>ibr«lrle  fil«clét«lre,  rne  de  Beaune,  9f  et  à  la  iitJiralrle  phalnnNlérieinu',  qut^li  Vol<air<>  9A. 


POUR  1849 


,;^,  l'V  BCAU  ETJFORT  VOLUME  IN-16,  ORNE  D'UN  GRAND  NOMBRE  DE  VIGNETTES. 

Prix  :  80  CEMTIME85  et  pur  la  poste,  SO^i^^^times. 

t..  personnes  ^qiii  prendront  A  la  foi*  dooioAImuiiièlM  aa  bnreapde  la  Librairie  plialànstérieiuie  les  recevront  pour  CINQ  francs,  celles  qnl  nous 
«drMaeront  de  la  proyinoe  nne  dam^  !î^<ïi^£f«»P««"^  *>'»»  ^^  ^  SIX  francs  snr  la  poste,  recevront  aussi  FRANCO  une  doûaine 
d  Almanachs  ;  reUes  qm  aons  enverront  le  prix  jle  CENT  ▲fanalMelie,  c'eft-è-dire  CINQUANTE  francs,  recevront  130  Almançchs. 


.  TABL^  OIÎS  .M\riKUKS,  —  Man  feilei  ,«  cctiral  de  U  Démoerati*  pacifique.  —Table  do<  prirjcipauk 
«tHslet  (Il  l.M  ^■i!ii,!'i  hiishn-^ti^riei  di)  ISiï,  4846,  4847,  4  »4S — Gonéordsnoe  des  ères  dos  riillérenti)  peu- 

Çfcrv*'*''' "'""--'■'''' "•  =nobi!m --Ftiirs  fixos.— Conuuaœaent  Mes  iàoatré  saisons.— Rclip8(-*.—Dew 
i;f''5W">'M  I?  '  .i.Nî  o(!v((i!le,  i  C6tii  neniv  l'apiiéeda  l'èwchrétieniie.— Signée  du ÎZodia,iUB,— Planètes. 
■  •?fpji<tiensiti'uii-.a|i;Vri.)ii.-,<, — Calendrier.-'OirerMaei^èGea.deteapaiBtdejoar.  — IVtnaliiraiation  du  temos 

«ni  en  te  rj;  s  aitr  .v  iv  ju  .  Transformai ii»i)  du  temps  astronoaùiue  éi  tempe  civiL—CoBTemion  du  temps 
,  djjn'i'u  '  otu-u  CM  :<«[><  1,1  l'ari.'.— Calcul  de.<  heute*  doa  orncbain  ot  'dee  lerèrs  du  soleil  pour  les  (fiffi^renU 
„i<jyx,-iU,mQy.-,:M,':M-.t:'i.  d'  g^^rin.-Tithledi-a  cojrr^H^n».— Oraw^^nÉiréee ^TU>leaa  dee ajnjrgie^.— Nonw 


«(j 


.nuliaoa 


'M'^  POItRINB 

rtçiotum 


«tihiOl*  PECTORAL 
,AUIIODMVKAOt)« 


et  litres  (les  dieb  des  EtaU  dans  les  (li  lërentt!'!  p.uiins  d.i  ,i(jndo.— Hiutoir-^Titr  i^nniio.— Les  fruits  de  la 
.scienceéconomiqun  et  politique.— Lo«o(;i.,!i.'>mo  :ni  pr,»bvtèrA.— L^s  impo*siLil!tés.— Plan  de  finances.— Des 
emprunts  on  rmtos—Priiiugrts  contre  les  .•(>sic;ri:ii.-,— Il  faut  du  noiif.— Voici  du  neuf.— Les  phases  sociale?. 
Mancos  prophétiques.— Un  Ctiinuisa  la  »ii.'!iK*rlv  (liK-ommiinisiue.— f)osti:i,itioii  providenlielio  du  saule  plevi- 
reur.— Ln  ami  du  commerro.— I.a  ('n.stimn.-l.a  Mauvroti',  c'cM.  l'i-^clavas^e.— Ouostion  des  enfants  trouvés  — 
Oieu  insultojiar  la  pbilnsopliio.-  Rimore  un  imt,  mir  le.s  eafanu  t.()uv«.s.— Unité  de  ia  famille  humaine.— l.o 
travail.— L6.S  armées  indu.>irioli(«.  'o  in.mdiait.-Los  iransitions.— Un  héros  du  commen».— Naïvetés.- 
Juçiament  pripeaL— Un  alniii.  (|i«i,i. tour. 


E!S  '*^îift-''.ft!fe.?y-^?*lgg^!*^-  ^  *°'?  ■'*'""  '•''"'y  •''"!)."  "f»'™  '"»  tnipor 
Us  j  *■  '''^JtVffi  •••?  ■PP»W«m-e  peut  le  eon»ertli-  eu  uh  uum.isie  nuliuuualr 
i^4«.ne«"  ♦^'l»»'ê««v»ÉsTwi«eeànoilecl«or«qued«IeS/f    *  '    '   •"""""""^ 


vleskrsndr 


I.in'\A(P,ii.;  i>t(Af  \- 


nil'NNK,  rue  de  Bfaune,  2,et  quai  Volltiie,  2J|] 


Crè- 
ivéa  aar 


\7'  Aiinev. 


TM  OMMU  TUVUa  HT»  (lUTT.) 

Mum  Mi  VamftammmMT 

AO  Roailo  gtlOTlVIIP 

BiKlI.lT  «TU        -       W  -        1-  -T^K 

rATiiturt.i.,       -       r.(i  ~       * 
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PARIS.  SO  NOVEMBRE. 


Anathèiue  ! 

H  yahuitrnolt,  noe  secousse  électrique  riivftillait  ITaropc  en- 
dormie par  la  politique  ries  Cuizot  et  i)rs  Metteroich  ;  do  toutes 
parte,  les  peuples  se  levaient  pleins  d'espoir,  et  !us  rois  étaient 
obligés  de  céder  dcTanl  la  démocratie  trioiniiliaiite. 

Aujourd'hui,  les  to'a  se  veugent  ;  ils  ont  retrouvé  de4  bour- 
reaux dan»  ce  qu'il  y  a  de  plus  pervers  au  fuiid  des  sociétéi  iiu- 
maioM;  ils  bombardent  et  iiiceadifiit  les  cités  démocratiques; 
ils  mitraillent  et  massacrent  les  populmionr:;  ils  organisent  les 
aaaaaaioats  juridiques. 

Et  tandis  que  les  rois  se  bai^'neiit  dans  le  san^;  tandis  que 
leorf  bourreaux  égorgeiu  nos  frères;  tiadis  que  ccséternets  en- 
nemi! de  la  France  et  de  l'immanitt''  renserreut  cliaque  Jour  leur 
cercU  de  bajioanetl«u>  autour  de  nus  irgiiliùres,  nous  [lerdoiis  no- 
tre temps  eii  de  inisrrables  querelles  'ruv  des  formes  poliliqU')8 
et  sur  (les  prél.'rences  de  personnes!  Nous  discutons,  nous  to- 
tons  des  coDstitutionA  !  Noua  aceumulons  des  paperass'^s  l<  gisla- 
tiVM  qui  n'améliorent  rien,  et  nous  dépensons  uotre  argent  à  de 
prétendues  fête»  d'oii  IMme  du  'l'euple  l'^t  absente! 

^pas  nn  de  nos  représentants  n'élève  la  voiv,  du  haut  do  la 
tribune,  en  faveur  des  martyrs  de  la  liberté!  l'as  une  protestai!  ou 
officielle  !  Pas  uuq  seule  parole  pour  llétrir,  à  la  face  du  inonde, 
ces  abominitbles  exéxutious  !,  I^at  un  seul  mot  de  rnprobalioneou' 
tr*  cet  sanglante -i  saturnales  de  la  royauté  ! 

Eh  quoi!  cotte  inertie  absolae,  ce  eileiice  bonteui  de  la  part 
des  hommes  que  !a  Uévolution  do  Février  a  portées  au  pouvoir 
n'ett<41  MA  u'  (.>  sorte  de  complicité';'  Kt  nous  avons  cinq  cent 
mille  soldats  f;t  deux  mi  lions  de  gardes  nalioiiuux!  Hais  som- 
mes-nous donc  des  éguittes  et  des  lâches  ï  VA  à  quoi  dumt  les 
destioe-t-ou  ce&  cinq  ceut  ii\iliu  soldats  qui  portent  le  drapeau 
de  la  France?  Sout-ds  de!*  satellites  de  la  royauté,  ou  sont-ils  les 
enfants  de  la  Képul>li(]u('^ 

Ah!  puisque  les  bouditsollleielles  setiisent,  puisqu'elles  n'o- 
aeat  s'oavHr  pour  reprocher  aux  tyrans  leurs  crimes,  qu'un  cri 
d'iBdli|ÎMition  «t  de  douleur  s'élève  de  la  France,  et  que  l'huinu- 
nité  eBttfetPe  l«  répi'ite  ! 

Anstfaémc  aux  bourreauv  de  Vienne,  du  Milan,  de  Mesame,  de 
Naples,  de  Rucharest,  de  Prague,  de  Umberg!  Auathèrae  à  ces 
rois  qui  se  disent  les  soutiens  de  l'ordre,  et  qui  ne  savent  qu'en- 
tasser des  ruines  ! 

Aoathëni';  à  ces  ma^^sacreurs  ronruniu's,  à  ces  assassins  repus 
qui  font  fusilier  Iroiderueiil  des  liominco  ilésarniés! 

Ana  hëme  k  ces  vampires  royaux  qui  boivent  le  saug  des  peu- 


f)  p.  OjO,  —  et  aux  porteurs  de  bons  (fu  Trésor,  une  ren- 
•.,  3  p,  OiO,  pour  chaque  somme  de  ;■).'»  fl^. 
rente,  depuis  Cette  époque,  n'a  fait  que  baisser  AU 
e  l'aris,  et  le  5  p.  0[()  se  trouve  aujourd'hui  à  près,  de 


pies!  Qu'ils  étouffent  dans  ce  bain  de  sang,  et  que  la  terre  en  }     v-uille/  agréer,  e! 


5  fr.  e»  h 
te  de  3  fr. 
'  Or  la 
bourse  de 
(ii  fr 

Il  s'ensuit  que  ceux  des  îiouveaux  rentiers  qui  s'étaient  vus 
dans  la  nécassité  de  vendre  tout  ou  partie  de  leur  rente,  avaient 
perdu  une  portion  plus  ou  moins  forte  <1'ï  leur  capital,  et  qti'eii 
réalité  Ils  avaient  à  se  plaindre  que  l'Ktat  ^i  fait  à  leur  égard 
line  espèce  de  banqueroute.  ,j. 

l»oar  réparer  ce  tort,  le  nouveau  ministre  des  flnances  Af^ii 
proposé  un  second  déc^t  tendant  à  accorder  aux  c^éaoCMfll 
un  sopplémétit  de  im^ç.^  :      _ 

I.e  comité  des  QuancAS, -avait  0xé  ce  supplément  eu  détsrmi* 
i^nt  pour  .es  causes  d'épargu)  le  cours  de  71  ft'.tiO  c.ao  lieu  de 
oelui  de  HO  fr.  porté  au  décret  du  7  juillet. 

Cette  réparation  n'est  pas  complète;  car  il  est  da!r  que  les 
porteurs  des  rentes  délivrées  aux  caisi?»  d'éparWe  Çt  ooi  le» 
vendraient  ou  les  ont  déjà  vendues  h  un  cours  mfi^(tév  I  P4li4 
de  71  fif .'  «0  c.  ohl  éprouvé  pu  éprouvcr^lept  paw^  W^  P»'*»!. 

il  existai^  donc  dans  1^  projet  de  décrut  une  oootvadietlw  ma» 
uifeste,  à  èavôir  :  Iteç(i|afi;;utre  comoie  itOuste  la  fiiatioo  du 
cours  de  80  fr.,  et,  en  m^ine  temps,  déternuuer  un  cours  (eeiol 
de  71  fr.  60  c.)  tout  aussi  arbitraire  que  oalw  de  mtr.,  quoique 
moins  pi'i^udieiabie  aux  eréanoiera  de  CKtat:' 

il  n'y  avait  poHrtsmoment'qn'uae  chi  ee  à  faire  : 

Déclarer  d'uae  naniétv  formelle  nue  plus  tard,  et  dans  on  d^- 
lài  qui  aurait  été,  flxé,  on  aurait  réparé  le  tort  |S^t  à  ces  eréan- 
ders,  soit  par  l'allocation  d'un  supplément  de  rente,  soit  4a  UMte 
éitrefaicpn. 

La  diicuéUon  s'étaot  engagée  aujourd'hui  sur  le  prqel  4e  Ja 
commission,  TAssembiée  pe  s'est  >^  trouvée  en  nsnibre' lOTs<^ 
qu'il  s'est  agi  de  votas.  NéaiHaoiiu,  un»  «rabdemldwMjM 
montrant  favorable  au  projet  de  la  Mi^ikWWi;  fl^ff^fMBR* 
que  demain  on  .idoptora  ce  projet  qm';  Minn  nous,  aura  pour  )re4 
><ultat  de  nécessiter  plus  tard  une  autre  lof  de  réparation  au  pto- 
lit  des  créanciers  lésés.  ..    ,,,i.. 


Monsieur  la  rédacUiiVi  .ii..,f 

\\  me  serait  i:n|>ossibIa  de,aie  rappaUr  les  paroles  que  je  prMDSfiSi, 

vendredi  dernier,  uu  club  dé  la  Relne-BlaDciie.  liais  m  {'««pliqrai-  *«• 

mois  do  souoerain  et  i»juM,  je  dus  la*  appliquer  au  pifffii^  tout  ¥a^ 

lier,  et  non  à  l'auditoire,  d'ailleurs  aussi  digno  que  biwveillant,  dsvsnt 

lequel  j'avais  l'hoUDeur  de  parler.  , . 

Je  no  me  sois  jamais  ftaontré  flatleur  à  la  tril»uuo  do  l'AjWioibléa  ii*i 

\  lion:il'\  je  ne  cliyn; 

a'>;'Tiion  plector.ile 


l'^embl'^o,  par  A.  du  ClAsieux,  le  'i  août,  |9i8'  In  8  de  %  feuilles.^ 
Isipir.  de  Kené,  A  Paris.  (Bott.)  ,.  •!   .     » 

<flkHi  et  mauvais!   quel  sans   façon!   Mettea-vous  en  frais ;'^''V 
descende/,  de»  somi|aets  de  la  philosophie  pur  prêter  main  forte';  ' 
à  la  religion  ;  voilà  comme  les  Journaux  des  prêtres  Vous  eu  fë-    , 
cémpenseront  !  Neuvaine  complète. . .  f'Iiiiostfphté  poptdaJbfeM.r  v 
PirOne  d'un  cnré  de  campagne  ! . . .  t)o  dernier  des  pbilosoiphes,  o'eàt  .-■■, 
tout  ce,  ^ui  nous  reste. ^t  à  quelle  coofus^ip  .GSttaA8aoQiation> 
sfogùllère  nepeat-«Ue  aohneir  lieu.  Voit^on  d'ici  uu  Isctsur  boa- 
nets  «t  modéré  qui  n'a  jet4  qu'un  rapide  coup  d'œii  surcMlë''' 
afuooee;  il  fait  son  sac  de  voyage  et  se  transpo»te  aux  Message-  ''^ 
rifcs  nationales  :  —  Un  coupé  pour  Avignon.-  Il^'arl,  il  arrive,    ' 
illenlre  chez  M.  Seguin  aîné  :  ^  1.»  Nemaiiie  eomi^lèU  Ji.^.H, 
VlolBr  Cousin,   curé  ite  campagne,  s'il  vous  plaît.—  Vous  vous,  .' 
trompez  de  porte,  répoud  M.  Seguiu. —  Notre  homme,  qui  tieM 

;oflter  deVsrbre  de  lascUnce  du  bien  et  du  .mal,  vemoatè  ^n    . 
revif^i^  A  P«rxs  et ,  va  .droit  ché^c  U.  iHiené  dauMuidw  lai 
Yejp^gpîairc^  iu  religieux  solitaire  ;  l'éditeur  lé  ren- 
U.  tviii»,  quitte  tient  pas  de  livres éeritsen  rhdoneur  *  ,, 
ds  la  tirés  sainte  Vierge,  et  assure  que  .M.  Cousin  n'a  jamais  rien  ' 
d^dié  à  l'Assemblée  natiouale.    «,..  , 

VoiU  donc  les proQts  de  la  dévotioa  tardive! 

En  notre  &me  et  codiciend;,  des  gons  qui  renouvel.uit  les 
gègoid«i  tr^dititosidu  dévoitemoat  antique  as  vouent  à  lit  déMrAi' 
aiiQUOsuse  perdue  méritaient  mieux  qun  nela;  pourqiiùl  bédé'-' 
,d4iguenx  siiisKaf  quel  est  donc  ce  n  yAére?  ^  a-t-il  aàt'  0(0aif'"J 
et  sa  Osnsft'MJsWNef  des  Tbéinistodca  do  1:1  i^or(|ie  et  dé  ja  pisorii'i;! 
priMtadéleS'IaiHMrÉdes initiales acailémiqû^a  jf(npôctMrAts>in:Ji 
df  dor&irf  t«r  îj^li^  de  là ruç  de, Valais 4Wiâ«bai ih la sMiii'o 
des  l^rétrf^  kQp-Jpi'^^^flûteudxe  «up^er  MliitousiBatJUWMSsmJ 
jipta»?  U-itm  vmtJk  «as  graoAiis  vietims»  de«nnt-iiv>  «m!  «t 
'AimiWÉiAlablwMUsIe  des  ingratHoits  tanma^?  ^i«rtnfe44l' "'i 
qèe  SMiiiMlili  déchties prennent  k  leur'toni'  le  chemin  idé" 
1  exil  t  Amtïhmhioqs la  doiiteny  de  lis  vnîr  n  u  fréntterè i^ 
lai  poussière  de  leurs  souliers,  ne  voulant  gardac.^ueuu.sjf^i. 
dluitj^  ingrtte  p«lri<<T  Une  tletHrc  étrao^rc  receivE«-tr«lUi  Içut; 
PtulBe  pMétetué?  Coiiinte  Kpger  Bicou,  j^wu  lit  d«  oMst^  a 
p#u|^ront;iIsMV^.  plainte  amère  :  Jo  mu  repens  de  m'élre  dppniJ 
tint  da  pèiqe  dajoi'  TiolMt  de  la  scisoceif  S'éorieront-ila  Afo0*>--i-' 
F^ufliJUudit  soit  tout  es  qui  nous  leurre  dan#  nos  sbagÀ'-' ^' 
rArea  de  gloire  et  de  nom  iaoïertel  !  Hélas!  ajoutèra!ient-iU;^«'  ^' 
né  dsMeudliiKg^ous  plutôt  dans  le  pays  <les  Ames,  et  ^ai^m'"^ 
nlaVMS-nons vas  compris  «et  aphorisme  de  brI(lat-SAvttrl|a:^^',,!^ 
M  qui  décodw^^blat  nouveau  rend  pliis  do  »e.^yifi9  fmhSM-a 
niesque  celui  qui  decbilVl^  uUç  étoile.      ',  "'  ,,  ■  '^rn  'c     1 1 


'« 


;>!  ni  de  nature  ai   do  caraf  loro  oo  w.lrant  dans  une 


soit  délivrée  ! 
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Souscription  européenne 


■^ 


l'OlK    I.*    KAMILLK    01", 

ROBERT   BLUSI. 

I^a  déniocralie  europi-ennc  sympathisera  tout  entière  avec 
le  sentimtTt  de  donlnir  et  d'indignation  dont  l'assaHsioal  de 
Hobert  Btuffl  a  pénètre  la  démocratie  alleniaude.  <:ette  sym- 
patlM^  uu  doit  pa:i  ftre  t>ti'rilu  ;  l'illustre  tiiartyr  laisse  sans 
ressources  um*.  t. miil lu  nombreuse  ;  que  ces  orphelins  retrou- 
vent dans  la  réCoanaissaace  des  peuples  la  protectioh  dont 
la  fureur  des  rois  les  a  privés,  la  dt  mocratie  europden- 
ne  se  doit  à  elle-même  d'adopter  les  eniauts  de  celUI  dcuit  le 
sai%"vieBl  ds  couler  pour  elle.  Nous  laisous  aux  démocrates  de 
toalespaTS  uu  appel  qui  sera  euleadu  ;  que  tous  apportent 
ledrbTrhcaoe  pour  la  veuve  et  les  i.rphelins  de  Hubert  Hlum  et 
qu'il  soit  prouve  que,  successeurs  des  rois,  les  peuples  n'héritent 
pas  de  l'ingratitude  tra'iitioonelle  de  leurs  prédécesseurs.  Nds 
sonfrères  iie  la  presse  démocratique  s'empresseront  d'ouvrir  une 
souscription  dans  leurs  bureaux.  .Nous  les  invitons,  en  outre,  à 
former  un  comité  central  qui  donnera  une  impulsion  commune  ii 
cett» œuvre palriotiqie  et  sainte.  A  partir  d'aujourd'hui,  la  Dévio- 
cratie  focifiqw  re::evra  l'offrande  de  ceav  qui  viendront  acquitter 
entre  ses  maius  cette  dette  sacrée. 

LA  soiiscriptioo  sera  nombreuse,  elle  doit  être  mini  aie.  (i'est 
l'obole  du  piSQwe  que  nous  sollicitons.  Il  faut  que  tous  Ifls  démo- 
crates y  {kroanent  part,  ul,  dans  ce  but,  nous  proposons  de  ren- 
feoBSt  les  versements  dans  les  limites  de  cinq  à  ciuqutinte 
ceatines. 

l/administration  et  la  rédaction  de  la  Démocratie  pacifique 
soaserivent  pour  la  tomme  de  Vingt  francs. 

Une  première  quête  faite  au  Ckwi  d'Awullun  et  dont  le  produit 
vi^  d  être  versé  entre  nos  DMius,  se  monte  à  di.v-neuf  fr.  trente 
eeotoés. 


Mathisu  (do  la  Drùine), 
ii,'i>nsenlq*4  du  p<Mple' 

l.;i  lii'.utc  estime  que  uou.,  j>i^[i;a^ous.i)«ur  ie  caraiitùre  de  M. 
Malhien  de  la  l>rome)  est  tiop'uïilvers.:  liment  partagée  pour 
que  pcjrsoouû eût  #u  aoire  que  le  reproche  aucfuel  il  fait  nNMfstf 
lui  soit  adressé.  Qu'il  relise  noti'e  article,  (.t  il  se  convaincra  que 
sa  personne  u'sst  pi|8  uu  cause.  Noua  n'avons  même  ^jas  voiflu 
incriminer  la  if^»oïi»<«)u  d^wocmft^M^  «i/.socm/'';  mitfsil  nettsa 
paru  utile  de  relever  une  expression  qui,  introduit*  par  më^- 
de,  nous  n'en  doutons  pas,  lan.s  ce  jouraal.est  s^mv^nl  ^-épétée 
;)  dessein  dans  les  clubs  par  des  orateurs  moins  amis  du  peuple 
que  d'eux-mêmes. 

Lea»  petits  profits  du  métier. 
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;i  <«!!  i,i  fl!^ 

Ml  >.-i  II 

Nous  n'avwDS  raconté  lùer  que  d  une  manière  siC^miiiro  ■un  incSdeltif' 


■i«  dernière  is^Mitee  de  l'A^Kcinblëe  iirasslei 


Aiweiubléc  ]!Vatl«nAlc.  , 

CAISSES  d'Apargnk  et  bons  ou  trésor. 


La  conversion  du  pécheur  nous  sulhtait,  aussi  sommes-uous 
sincèremeut  touchés  de  la  t^ausse  (Msition  Ml  leur  hérOnme  a 
conduit  ces  républicains  vertueax  qui,  sttivaM  les  belles  paroles 
prononcées  cette  année  même,  par  M.  Gh.  Uupin,  oQtdsntrepris 
de  «renverser  dans  l'éSprlt  du  peuple  les  bsEricadestde  l^Arreur 
et  de  taire  rendre  les  armes  aux  systèmes  subversils  de  ttmt  o^ 
dre  social.  >  Ils  se  sont  dévoués  pour  lo  salut  commM,  n  ceux 
pour  lesquels  ils  se  sacrifleut  lt;s  laisseut  iseuls  en  Uècbe  dans  le 
sein  de  l'ennemi.  «  Une  entreprise  patriotique  ut  saiata«l paroles 
du  même;  passe  idap^rçpe  ;  aucun  des  journaux  bien  pensants 
u'a  un  mot  d'encouragmeut  à  adresser  à  ces  chevahers  «njau- 
teuillés  de  l'égoïsme,  qui  mourront  pour  leur  principe,  ,i^s  ne 
se  rendront  pas.  Leurs  grandes  acÈtions  se  stilnfoot  et  s^.' ressem- 
blent ;  la  Philosophie  fk^taire  p^^kéde  Jm,im.  et  Ckmité  ;  ce- 
lyi-ci  suit  celle-là  ;  la  Propriété  d'âpre  ie  C9w0.c<ih<  leur  suc- 
cède ;  le  Bien-Etre  des  Cta*$es  du  Peuple  fremçaie  édate  ;  les 
Causes  de  nnëgaiiié  des  ittcAeMe<  retentissent^-^ et léS  noms 
de  MM. Dupin.  Cousin,  Troptong,  Fnsy,  eesnOitiA  i^ldi  filtàreront 
ipa  jour  avec  honneur  dans  les  éphémoidés  de  lA  râlAqu  et  do  la 
"^rtu  ne  sont  pas  même  mentionnés  par  lés  jtfUimàux  qui  ont  le 
lAouopoie  de c^ /ç^/Bf  qjMtUtéSt     i     <    ^  ;    'i>  <     >  ;     >  ' 

<  Nous  nous  troiap«BS.Uu  journal  daioMjariér  ds  l'im  de  ces 
ibessieurs  ;  mais  dans  quels  tersaes  !  ÏA^Fwm,  àii<i0ànmat  M. 
Uharles  Dupin  et  ses  ridicnlM,  «e  htdtfh'àft'  tnoinii'ldf^daigneusc  1  ^ 
àavers  lui  que  la  l^ériM  ei^vers  M.„Ç<uwu,  (À-  4^'M  msAtionne  1 
■ "'■■■■'■''■"■  •         •  .   .      .  jgj 

le 


draam>ii4tA>«  déjo  n(-Hi\CQ  dans  Uqueiie  i  Aisentblée  nationsie  a  rotë  lé^i';' 
refus  dftl'iwpfit  Voici  dos  détaii.K  pb»  complnt-:  sur  cit  iii«idt;iit.        i'   '>''■' 

Aa,a^.iiuiii  du  voU),  k  major  Heibart.  ac^orapégho  de  piiLsienrs  olW-;  ' 
cier»,  enli'<  dans  la  salie.  Une  rienii-doir/.:iinode  giunalieii  d^i  la'',»»niéi'  ^■' 
sali^nneiil  .1  la  iorlf.  — .•  i  _ jw»»- 

LK  MAioR  di'claro  qu'il  a  ordre  de  dT>-.s'iudro  r.\sLendj!t'ij. 

LEP»ÉSII)HST(1.mjM»««.VCT»»4^rtnHt<*rit.>'*'i'   *    '-» 
.iLB  oiNKUAI.  WRA.NGKL  n'a  paS  voulu  1<<  Jujine:-.      ,.  „„„  , ,    .jj,  ti;sJ5 1  9  t 

'Nouveîto  rtem»t»ilB  ?»  V^rd'e  porfe|d'u«uplyyor  aii  bti^in  \»l'tfçmliiimff 
anues*.  '*    "  ',.  ,  _  -,■    ,,:.,  .n,;-'.   liji.ii 

LE  MAJon  dedans  ti^iieoui.J'ajruuJo,^;i.saliuj,[  ^,j,^;.,,,  ,^,^  ,t«rtv»*'»A    ' 
n  pa|s!i>Mt^  W)iS'ttmg  aSaaS  a  remplir  cet  trdr^ïY     (>>     .^«.^ft,:,;^ 
■LE  UMKv  Je  suis  soldai' ët;je  dois  Ail^r..         ,,-,.   ,.  ,,,,.•  !.,,„■,■  i- 

^.' 'trifetnici  prdteste  d<t  lu  manière  la  plui'positivo  contre  eiiUft^»rai  < 
Bi^re  de  voir.  Npn,  Monsieur,  dit-il,  nun,  il  P9  ç^i\vient.  |>iia>é<iMfei«rJ  ' 
paiBSieeï*  fartÉtéfe  pn/teionno-to_ut  epli^,  d'ôtéir  à  .rarlMlrairax|iÉ.|fci.u, 
B«  nna»^TlHel'»euW  CTntré  la  jiistiào  et  m  lois  ;  voira  mission  JwaiUtaMi.. 
pi  itôt  à  protéger  à  défc^ndrci  de  votre  si«nj;  }^f  drçiu  «t<Jes)  toiS'iioléa/ ^ 

Ik  iMmbsitioif  dn  Vahtiuur,  doat  la  v^ix  ^rabit^vneprofiimdQ  l'iifinJkÉiin  J- 
ei  ,d«Wè^(l'(»»rtHr^9qt-<  cAt^â.  Le.5  î?6  mombr.-!»  se  lovent,  ntéianat   .i 
le   maiass'érrienl'^ccmi^c  d'un»  seule.  voiX(,:  «  Nwi,  jiiajais  1  j«nai» ! f 
IH  Hwn^^  retirerons 'pa«.dl|»seo(  los'bA'i:!i)|tueU«s;iuui)'periC0r  la  po»*>'i('i 

)M.  KuDZjynJùiédo  m  constituaWe  tt  cHici«r  ,«n  retrait»,  .«'aatep-l 
prochrdu  fnajor  en  hiidisatit-  «  Voviv.  coltu  tlaciofiition  qiit>j'Bi|ji|»B<p(<u  . 
dans  les  guerres  de  l'indépr^ndauce.  Puis'411'ijii  (lulcier;  priI|»iaaa|Ni-s'è*( 
bifaerjùiKlù'à  rèmplirén  ordre  pareil,  vulci' 'e  casque  j'sttfaiaiViAeÀo-» 
nt6t8,  il  arracha  la  décoration  de  son  babil,  et  |<i  juta  aui  pieds  .ti«i> 
iOt.  ,.'  ,',      ,_,      _    . .,   ,..,:,'  ..j  .        .;'r-i  .:_  ;j;vr. 

'imitation  était  imiiiense  ;  I|^  pstuns  laVoet;,  le.  yis^»  «nâuBoié ,  M<  ■■ 
lure  lesolBciera,  Beku\^up,i)è  membres  donipd«ut.  la  coniidmtiofc' 
lii'HMf(i(4K'>''!dltitos(iblode'déribérer  en  présence   des  baïonDettast'iC! 
ientd'autresvçix;  qu'on  éloigao  lej  troupes,,, qu'on.  éiaMnSvtoast'^ 

y*  '■"*"    ■  ■     .•■'..       ■ .  ;  ■■  .      v.h-.  .■>,.'.•..'  i..q 

tfVéttwlolijur  quitter  làsalle  avec  iuis  les  autres  iulbUMn»,  api^-^  >ti 


bdcourteptrsUen 


\*MlSm«li 


i4r  uo  (iécret  rendu  le  7  juillet  dernier,  l'Assemblée  nationtde  _  ,       _.  ^^ 
rSlUt%^Misidéniioa  l'Jinpossibilité  où  se  trouvait  rRtal  4e|il^.«^*f.f 


EUe  avait  décidé  qu«  pf|(:,cil|u|gn(; 
^.  101  jj^rtsujri  as  Ufiim  ds  ei 


t'Srinattor 
mWÊX 


le  livre  de  cet  aëJ[^^r(;M  à.p  qpatt^me'ptgayafWta  Uodte  des 
annonces,--nau  e<^ipHm|.afl  1  apostoUtatds  ^quelle 

iipention  et  dans  quMttTowpsgPt»  ^  l^o»'  ssj^ai»,' JtfgMii  ' 


un  re* 


rembourser  les  fonds  déposés  à  la  c»»»?»  ^  «Par*?*  fV  CWf ,  M^    f^KUotovhUpopulain^miStiUiitêià^i^^^ 

boM  da  Trésor,  aviit  eooSOlidé  «es  im.  dettes  de ,  la  tnaal^re   jL  ^e  la  Profession  de  (01  du  yicaire  savoyard,  ttir  U  morâb  rtda  roli- 

sulvante:  >j      '  <    Em naturelle.- A «sM/riWfWMM/f^ 


vec  la  présidj 
rts'.'laproi 

f4ia;b)^|ef 


^•,     ,1  I  i.     ■•,;•■  -i-^)T'?',i-,.  ■„ 
ipn  du.  reiÇus  43oiePt'«st.TOlé  à  It»' 


tpqéaaimenti ,,     .•■,••, .       .,,11,;  .•.•;\ 
,^f  li.^He  qù,ell«j4irti(  leDiiaaéefii» 
'"^^«\#.Sfe«W«»»'»»"»«<iMl^ 
m  S<ir,Wniilli«  .^cMUMà  «AaMMsi»"!' 

M*^,!^  j#m>  S^i*.^Kç!o.Ro«r*aflisier  ds»  «W"'-  ' 

Us  eiL[t.#Mj.d».n.  i.i-     ù'up  !:oifi-wrt 


,^ns'  9b 

I  eoosail  eomttttaal  il'fflliiiliH  swiipssi 


.iroviDce*. 
À-ieàcorps  constitués  de  la 

djlf.  ta%À?vS8f*" 
IR'  opj 

iiH 

trttllr^tfioigi-f" 


Ki^'il  ffi'  ••'"' 


Hii. 


■t.r:»N     »  *V  *  . 


DEMuOlATi  il  PAaFlQUE. .,-  MAl^^.ili 


i  li»tlll4lf({|.loi8  <UMJH>Ua 


OMTOUz  vîlieg   M.  Unrub,  .)(>it<i>  a«<'ii'  uxpiim^  aux  délégut^i^ toutt)  la 
rccoonaiunnrrt  (I0  l'Agsembi^.    Mur  «urait,  dit-uii,  pri«  Tes  mains  en 
leur  disml^*Mmu,  meaueur^'  !  c  «cl  peut-élrn  la  liMMiOHLlois 
iioug  voyons.  Nous:  en  t>oruu)o>  m'Iius  .1  lu  plus 
déiotPUis  tout  OiSt  ttn  j«u  ! 

Oo  place  dan* la  buuclie  du  roi  unit  (ibrase  où  il  eftoinition  Vd'une 
rlmto  glorieuse  (Je  la  monarchie  succombant  dans  lui  Coq||)|irb'jiiogkle.» 
On  dit  aussi  que  I9  roi  serait  disposé  à  abdiquer  ^  favflàf 'du  pralPB  du 
PruMo. 

On  envisage  avec  inquiétude  lu  pruchain  courrinr,  et  l'on  d'ëkr  pas 
s.m.s  crainte  de  voir  procéder  ix  l'arreslation  de  quelques  députés. 


mm 


li*  |*iiH«nirai  rie  Wrmnmtart. 

I.'a»«einble  (le  Fiaiicforl  «»t  0ntraii!<'i<  lian?  le  parti  du  peuple. 

Dans  la  yi^aocA  du  17,  M.  Giskra  a  interpelé  le  ministèro  au  sujet  des 
atlaires  de  Vienne,  etaderaand<ii  que,  vu  le  refus  du  gouvernainuot  au- 
trichien do  re'-Dniiallre  !iM  déi'iet-t  remliis  par  la  diele,  et  les  pt'ii^uisi- 
lions  ainsi  iiu.i  k>  ;irre»Ulions  .■((liilijjres  iiu'xquellos  se  livre  ('!■■  wm- 
vernpmi>iit,  lo  iiiiiiisitire  de  l'ciiipiro  inlcivienti»  pour  que  le  r(ii|.i\'t  des 
lois  devint  iiiij  vcritc  dans  li^s  provit'.ri'.s  .lustro-alleiuandes. 

I.'ur!;(*iire'a  d  ah^^nl  éié  admiso  pour  cail»  propusilion  d»  M  liiskra, 
<«l  la  diuciission  a  conimencù  iiiimédiatement.  M.  Uidermann  ajantpro- 
puS(j  de  l.'i  renvoyer  a  une  coiniuissiuii,  oaita  motion  a  été  rejetée  par 
338  voix  (.'outre  lt)8,  et  lu  pniDosilion  a  L>té  «lutuile  adoplétt. 

Ce  vol  I  riiustitue  un  véritable  (jcbec  pour  lo  miaistcre  de  l'empire,  M. 
de  Schmerling  .s'etant  montrti  opposij  à  la  proposition  ;  aussi  est-il  pcasi- 
ble  que  !e  ministre  ('.es  affaireii  ctraiiscrc»  remettra  sa  démission  au  vi- 
(•aire  de  l'empire. 

Le  t'raiivl'urttr-Jniirnat  annoiicu  que  M.  Kaveaux  a  donné  sa  démis- 
siou  d'envoyé  en  Sui«se  .  (-onsid(^ranL  i'.omme  inconciliable  avec  soa 
liouoeur,  i>on  devoir  et  sa  lonsciunctt  do  S'^rvir  plus  lon(;temps  le  minis- 
tère de  l'empire,  aprea  l'altitudi]  que  co  l'abinel  a  prisa  dam  les  allairea 
d'Autriche  et  de  Crusse.  » 

4 IS  députes  ont  fait  placardoi'  uii«<  prorlamatiou  au  peuple  allemand, 
sur  la  mort  de  B'um.  (.etiM  .iiliclic.  borc^e  do  uoir^  sa  terniino  par  ce* 
imits  : 

■■  Heupli',  ii'oiiblie  pas  io  ino.-t  il  r.-»;)i)eile-toi  coin  n  en  t  il  niounjt, 
|i.jiir  quelle  oauso  il  mourut  cl  pnr  ili  il  lot  assassiné!  » 

banjt  la  iuiiice  (il)  l(i,  la  c liambro  i.'es députés  du  Wurtember;<  a  dé- 
cidé qu»;  lo  LTouveiiMacnl  dtc.ra  laiii'ijt»;  oérnarrhes  eupièsdu  p<jinroir' 
1 1  uH'fll  d'<  rraiir-roi  1  dans  le  btii  do  l'cim.u^er  a  prundro  fait  «iDJO.'ie  pour 
r\,-.;.'inlilc"de  Berlin  '       •"  ... 


.\ou«ellr«  (l'Italie. 

cHAMSiiK  DKS  OKPiKTiis  !>£  Ti'Hi.N  du  lo  twBembrt. —  i.« dépulé  Achille 
Mauri  adresse  au  ministère  une  inierpollation  relative  au  baodo  du  ma- 
réchal Uadcl/.ki,  du  It  de  ce  mois  Car  c«  bando  toute  la  population  de 
MiUn  est  s(;umise  à  une  contribution  extraordinaire  dont  on  ne  tixo  ni 
la  limite  ni  la  ri'partition.  C'est  là  un  pillage  orgâi>iié  4]ui  va  riÙBMT 
complètement  la  Lombardie.  Lu  minLsIcru  piéinonlaia  mgislrra  I  il  Uaa- 
quilltaieDt  au  martyre  inlligé  depuis  trots  mois  à  la  Lonbardie?   . 

LB  viNiSTnE  DB  L  ijtTiukuii  répoM  que  le  gouveroerient  a  Ut  des 
réclamations  aupr^  des  gouverneoMints  rraovab<  et  ao^liiis  pour  (lua  im 
puisaaiiCiis  médiatrice*  interviennuat  auprès  de  l 'Autriche)  «lia  d  eaipé-' 
cher  que  le  bando  do  Kadetïki  soit  mis  a  exécotioa,  et  péar  prilMUr 
dans  tous  l»«  cas  rnoire  ces  mesures  violente»  et  prises  en  violation  de  ta 
constitution. 

M.  nnoPFKHio  ni'iiiando  s'il  n'avait  pas  sulTi  aux  membres  de  la  Cou- 
•ulte  lombarde  <les  fusillades  et  de  tonti-s  les  atrocités. cQpmÎMS  i  Mi- 
l.iu  conlrn  de  simples  citoyens,  pour  !e3  émouvoir,  cl  (^urquoi  oii  a  al- 
leldu  quiis  soient  frappes  dans  leurs  biens  pour  protester.  Il  p«pM|, 
<;iiaul  à  lin,  ijue  de  pusiltanimo)  (  i  laniivRs  pW>testatiAns  sont  (^érisoir^, 
de  la  paît  d'un  gouvernement,  ']ui  |ieui  dispiaser  de  4  JO  ^0  iMïODtieitea, 
•'I  i!  cspcTC  que  tant  d'alrocitcs  et  de  barbaries  commises  à  Milan  fini- 
ront  par  iCnoltcr  t^  utcs  I03  àm(ia  iUiieiuiMiet  ieé  po/ter  i  forcer  la  awin 
.1  un  gouvornt'iiient  ()ui  recuie  duvanl  1<»  seu!  remède  à  employer  pouf 
chasser  l'étrançer  :  c'est  de  conduire  le*  aiUîrpsrévolutioniiairemeDt. 

Il  termine  en  disant  (|ue  le  rovaiimede  la  Haute-Italie,  te!  quelocom- 
jimiid  le  (  ilinct,  n  e.-l  qu duo  complel(»  duperie. 

i.ik  MiMsinK  m:  i.'i.>tkrif:iii  répond  «jue  ja  cooslitulion  du  rovauii.e 
r|i)  la  llaule-Ilalir  est  une  '.crité.  1".  nu-}  la  cundiiKe  du  cabinol  lo' 
■.  cra  toujourr. 

La  clianiliic.  i>ar  irois  rc-oluton>  prises  a  i'unanimilc,  décide  I"  quo 
•  c  discours  do  M.  Mauri  sera  imprin:é,  i"  exprime  «on  indisrnatioB  aiL 
.■njtït  dos  linrreurs  commises  à  Milan  et  de  la  conduite  odieus,"*  du  maré- 
chal (|iii  le^  a  ordonnées,  :i"  prie  et  invite  le  cabinet  d'user  à  l'avenir  de 
nrMVciis  jdii-i  ellica.'es  pour  umpèclierio  retour  do  toutes  ces  .spoliations 
d  do  l'.iiib'.-;  (  Ci  atrocités. 


■j»  cli«rt«  «lia  01 

Le  projet  de  la  nouvelle  charte  du  Danemark  vient  d'être  présenté  à 
l'Asaemblée  nationale  danoise  par  le  ministre  de  la  justice,  M,  Banlen- 
ileth.  Nous  y  remarquons  les  articles  suivants  : 

llfclions.  Les  élections  sont  faites  par  le  suffrage  universel. 

.4»xeinlitie  nntionale.  L'Assemblée  se  compose  de  deux  ChiiiiibrM  ; 
d'Mno  r.tijniore  des  communes  (Potkelhuey),  et  d'une  Chambre  dw  w- 
liens  (Ltndsthueyi. 

LeA  membres  des  deux  chambres  sont  nommés  par  le  suffrage  univer- 
Sut.  Pour  et'*  élocieur,  il  faut  avoir  trente  ans  et  n'avoir  aucune  con- 
damaalioa  a  sa  charge. 

On  ac-quiert  le  droit  d'éligibilité  à  l'âge  do  vingt-cinq  ans  pour  la 
rbainbre  des  rommur.es,  et  ,1  l'à^e  ih;  quafantu  ans  pour  la  chambre 
des  anciens. 

Il  y  aura  un  reprosenlaul  par  cliaipie  12  000  imes  ;  la  chambre  des 
communes  comptera  1 1.)  membres  :  la  «bambrede»  anciens  97.  Le  aun- 
dat  durera  huit  ans  pour  eeuî  ci  et  quatre  ans  pour  les  premiers. 

La  tribune  •ni  ei.tieremen'  jibrc  ;  l'opinion  des  député»  ne  peut  ètrtt 
lit-e  par  aucun  mandat  impé'atir. 

L'AssembUe  e.n  inviolable  ,  toute  atloinlei  ta  libelle  est  déclarée  cri- 
mode  haute  trahison. 

Cul/es.  Toutes  les  confessions  relii^ieuses  jouissent  dus  mêmes  drejl», 
civils  et  politiques.  Les  citoyens  peuvent  former  des  associations '^eli- 
|.Meiis«5,  en  contribuant  aux  frais  do  leur  propre  culte. 

(Jn  sait  que  II)  liitbériani'me  est  la  .seule  confeislon  subventionnée  par 
lEtal.)  "^ 

Iravaii—Li^n  r<>striclions  .ipporléis  jusqu'ici  à  l.i  liberté  à,u  tuvail 
par  les  corporations,  rfslri.-tion-  nnn  londee.-i  sur  un  motif  d'intérêt  gé- 
u('^ral,  seront  abolies. 

Kniin  la  liberté  do  la  pre,ssecst  reconnue;  lo  droit  d'association  est 
.iccordéi  '«  citoyen  qui  ne  peut  pourvoir  à  sa  subsistaBce  a  droit  au  Wr 
lourtde  l'Ktiit,  l'éducation  est  gratuite  pouf*  le  paiivre  ;  — abolition 
lies  privilèges  attachés  a  la  naissance,  au  raDjr  et  aux  titres. 

On  ievoit,  la  charte  politique  du  Danemark  e«t  des  ptus  lib-rai«e: 
l'Aïa^inbUdMlionale  de  Copenhague  saura  y  introduire,  e^kéranc-le, 
<)ueiqua>  idées  socialea  relatives  au  'i'ravajj^:  it  ne  Suffit  pas  de  le  nadre 
libre,  il  faut  le  rendre  productif  pour  le  tnvaitlear. 

Si  le  Oan«marl(  entre  dans  cette  voie  et  compléta  ainsi  la  charte  po- 
litique, il  aura  donné  le  beau  sp<?ctacle  d'un  peuple  ne  devant  «1  i^aé- 
nération  qu'à  l'union  du  peuple  et  des  poufoir^  derSlat»,  1 


«^nÇi«  bien^t|yec  lu^;|jré|^ 

ri 
et 

jin»/fi-î  ^.. 

sspss 


«Mie  eel  prodia,  c'est-à-dir6  de  la  République  déntoèirai 
(  Appiaud  isbemeuLs .  ) 

son  ajÉBeinunt  est  proGoe,  sai 
n  de  JH  frères  Itépiw^ires. 

unHia  démûtrililgîè.  et  «dci; 
viiip^r  la  terre;  jUv  effacera' 
pour,a|pfobdru  {«janmlmmaiodi 
^'  fWi*'^"'WiMj'roch«Hfrè 
,  c«F£Mt  de  l'Holon  d«l  déiaocr 
u  moéK 
Kl,  en  effet,  ne  voyons-nous  pas  que  si  la  démocratie  recule  d'un  seul 
pas  en  France,  le  sort  de  nos  frères  étrangers   est  pour  longtemps  a- 

.  Eiamiiod^ea  laU»  :  Knf^vrié,  UpwpÉe*  Ie4it  c(|)itoe|B  ^^ 
homme,  chtpD  le  mi9ér«ble  qui  avait  oii  porfir  une  •aia'Iacrilé^eeJMr 
8ee^d*|i.||;  ,.  J:     ,.  ,i«'    .   •    ,      '1^ 

Surlès  barricades,  il  a  acclamé  un  gouTernement, 

Quel  a  été  son  premier  acte? 
'    VoBB  connaissez  totale  manifeste  qu'il  a  lancé!       *       *  " 

Parirfluil  de  conquêtes?  Non!  La  riîpublique  ne  se  bat  pas  pourqiiel- 

68  lieues  de  terrain.  I^o  qu'il  disait,  ce  qu'il  promettait  i  tous  lea  peu- 
les,  c'éUil  l'appui,   la  protection  à  ceux  qlii,  suivant  notre  exemple, 

lutiraient  rompre  leurs  liens  et  constituer  |e  seul  gouvernement  qui 

lit  juste  et  naturel.  Affranchissement  de  l'Italie  ;  unité  de  l'Allemagne  ! 

Dilà  ce  qu'il  promettait. 

Aujourd'hui  que  la  réaction  s'est  emparé  du  pouvoir  et  a  fait  rélro- 
:'rader  la  démocratie,  (jue  voyons-nous 'f 

Kn  Espagne,  la  Franco  oubliait  tous  iea  droite  de  l'humanité,  rend  les 
réfugiés  politiqus»  à  Narvaez,  qui  les  fait  fusiller. 

En  Italie,  lorsqu'un  peuple  vertueux  compUnt  sur  notre  appui  frater- 
nel, se  ève  et  chasse  ses  oppresseurs,  la  réaction,  au  mtoris  des  plus 
s#lennels  engagements,  rcctilc,  et  l'iulio  râle  son  agonie  sous  lo  pied 
autncnieo.  "^ 

i  Et  voyez  la  lâcheté  dos  monarcliiens.  Hadetsky,  ce  soldat  sauvage, 
viole  la  propriété  et  égorge  tout  un  peuple,  et  pas  une  voix  parmi  eux 
ne  g  él«>ve  pour  lui  cnor  ;  «  Vous  ^tes  au  ban  des  nations!  » 

Le»  provinces  danubiennes,  comptant  sur  la  lien  secHet  qui  les  atta- 
che à  la  trance,  s'adressent  à  elle,  et  le  gouvernement  français  laisse 
savaqcer  et  »'^blir  80  000  Itusses  sur  les  bords  du  Danube,  sans  môme 
elsayar  de  leur  dire  :  «.Itetirez-vous.  « 

Ut^rlin  se  soulevé,  sou  peuple  veut  fonder  un  gouvernement  provi- 
soire républicatn,  mais  la  réaction  française  pactise  avec  le  roi  dePnisse, 
et  celui-ci  met  aujourd'hui  un  bâillon  au  parlement. 

Frères,  mi'au  «éin  de  cet  Inamense  banquet  bn  cri  s'élève  et  apprenne 
au  peaple  d*  Berlin  queii  le  K0uvern«m<»nt  français  n  est  pas  avec  lui,  le 
peuple  français  est  pour  lui.  (Applaudissements.) 

Vienne  te  soulevé  contre  son  orgueilleuse  Sristotratie,  la  guerre  s'en- 
gage entre  le  peuple  et  l'erapersur.  <^  fait  le  gDavemement?  Au  mépris 
de  la  promeiise  solennelle  du  «i  mai,  les  80  MO  hommee  de  l'armée  des 
Alpes  restent  l'arme  au  bras,  pondant  que  l'héroïque  cité  eA  noyéedans 
le  sang  de  ses  défenseurs. 

Qu'advient-il  de  rwte  défection  ?  , 

Cn  bomme,  dont  il  m'a  été  donné]  en  ma  vie,  deserrer  la  iiaiuetd'ap- 
précier  la  grande  àme,  Robert  Blura  expie  suu^  les  balles  de  Windîs- 
gsaetz  son  courage  et  son  patriotisme!  (Vive  l'Allomagne!  ven^aui-o 
p«ur  im  Viennoii!  vengeance  pour  Rsbert  Blum  !) 
^  Frsrejfc  jKHH  ave»  acclame  le  nos*  de  œ  gloiieev  martyr,  eli  bien,  je 
vtus rteptnd»  pour  sa  fetime  «it».  enfants  une  Uipki  salve  d'applaodis- 
Eami<»la.  (JlppUudiiikomonts  redoublés.) 

Blum,  DUisse  ta  ijrande  ànie  (Hre  émue  de  cee  acd.imations  et  la  sou- 
v»nir*l»  mort  mettre  l'épée  à  la  main  de  l'AlleDiagne  pour  cliasoer 
tous  ses  d«epo tes.  (Applaudissements.) 

Ces  résulUto  funestes  ne  sont-ils  pi^4«saux  divisions 
dent  de  profiter  do  la  vii  loirs. 

.L'avenir  dépend  de  nous  :  mais,  sacbons-te  bien  :  pour  lo  réaliser 
gloneni  etprc  ii«ble  u  tour  t'«  n'est  pa.^  trop  de  toul  ce  que  nous  avons 
d»  force,  de  volonté,  d'éner,::te. 

Frères  rt(^  l'union  :  avec  ^lle,  vous  aurez  bie.ntiU  raison  du 
vsuwTr  de  nos  ennemis  :  si,  au  contraire 


prou- 


...•P-- 


-.il  iYi''  < 


Le  tOÉ^  fluivaot  «  été  prouÎNMé  pw/la  dlOf«i  i^rn-RoUte  : 

■  j.  jj ^^^  (niiiiifmia(iÉ[iiitfj 

CitoxM*.  ffémm  «M  ^f««wHeèsineMW  tftmk"iiak  fi  iioti*  sA- 


(|Ui  nous  em 


mauvais 
nous  nous  divisons,  l'avene- 
ment  de  la    lii'imuliil"* 'b-"ior,itique  ot  sociale  est   retardé  pour  Ion--- 
tomps.  ' 

yuo  nos  amis,  nos  tnvf*  du  ,1e!iors  sachent  bien  que  si  la  maio  do  !j 
réa^-tion  coiiipninr  l'ncure  iio;ro,(uura-o,  notre  union  ot  le  SulTrai;e-uiii- 
versel  fcM  que  bientôt,  dan!»  I»  mon.le,  il  n'v  aura  .ju'un  seul  sentiment 
qu  une  seule  leli'Jion...  la  fraternité:,..  (.Vpiilaudi.'aeuients  re-loubles.) 


■•N^vvt  lies  reiiiinr*  4^iti«cr*tra   ««««mlletcMS. 

Le»  journau.\  ayant  insiJn;  quelque»  toasU  -portés  au  banquet 
(lu  Maine,  nous  nous  cniprcsson»  de  publier  le  suivant,  qui 
a  excité  les  plus  vives  sympathies  dans  l'AsBernbléo  : 

AI'  PEUPLB 1  par  Mini!  Meisner. 

A  toi  peii[>le.  vainqii'iur  et  martyr  tour  à  tour  ; 
foi  dont  le  iiobh^  coeur  plein  d'une  foi  profonde, 
llachele  do  ton  san»  la  liberté  do  IhoïKle, 
Itenvertanl  et  les  rois  ot  lotrùne  en  un  jour. 

Aséez  lonf^t(5mpb  ton  front  CMurbi'  dan»  la  puUs.-ie/e, 
l'Ut  meurtri  sous  le  joug  d'un  maître  détesté  ; 
Tu  t'es  relevé  calme,  ti  ce  mot  lilterté  1 
Oubliant  jusqu'à  ta  misère. 

.Vussi,  ne  les  crois  pas,  ces  oracles  menteurs 
Qui,  pour  paralyser  ton  âme  et  ton  courage, 
U3(ml  parler  de  sani;,  de  meurtre,  de  carna''o 
ht  d'un  autre  Attila  prédisent  les  fureurs. 

Ce  cri  (le  lilierte,  serti  de  les  entrailles. 
Jusqu'au  delà  des  monts  au  loin  fut  eniomlu 
/    Par  le  bruit  du  canon  l'Europe  a  répondu, 
l)r>s  derniers  de  ses  rois  tonnant  las  funéràill(sS. 

Oui,  tout  a  disparu  :  castes  et  droit  divin. 
A  Vœvivni  mainfRaant,  soldais  do  la  pensée 
KelevM  donc  &nfin  votre  (été  abaissée; 
<  Atti  martyrs  montrez  le  chemin. 

Le  chemin  (|ui  conduit  au  bonheur,  à  la  ^.doire 
Celui  que  Dieu  traça  dos  le  commencement. 
l)émoli^se/.  Babiil  ,  qu'un  autre  monument 
En  efface  à  jamais  l'histoire. 

A  l(i;uvrB,  peuple.'  àTuBuvre,  et  tes  mau.t  vont  finir. 
Ifieu,  seul  dispetisateur  des  biens  et  des  richesses 
le  coDTie  au  banquet  ou  tout  sera  largesHSS.        ' 
Peuple,  à  i'nsuvrê;  a  toi  l'avenir. 

Mais  souviens-toi  qu'hier,  encore  dans  l'esclavaue 
Tu  roaudiasais  \m  rois  qU'ttnt  renversé  tes  nuiris  ' 
IjlM-cbe  low  des  erreura  d'angles  eoavferaln»,  ' 
ro»  d«  1  être  lafiai  seuleet  vivante  image.' 

Que  ton  joug  soit  l'amour 


Que  ton  règne  appelé  par  un  uniq^oWlRt, 
'  '  Réserve  place  à  toiis.  QueFenfant  et  la  femme 

.«^  S'Ht)ritent  avec  toi  sous  l<i  vaste  orillapiius 
jB^'imse  li{i||lit||||^mots  :  Unité,  l'cu'ple  et  Dieu  ! 

.   h .         ...  .1  —        , 

séance  rf#tO  noj)«m6»<ft— I'RÉside.ice  du  m.  lacbossk,  vice  i-rémdïmt. 

La  séance  est  ouverte  a  une  heure  et  demie. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  relatif  aux 
livrets  de  caisses  d'épargne  et  aux  bons  du  'Trésor. 

M.  l'AUL  HABUAN  combat  le  projet,  L'Etat  doit  rembourser  intégrale- 
'  ment  les  fonds  aux  déposants  dos  caisses  d'épargne,  et  noii  leur  donner 
de  la  rente  à  la  baisse.  Il  est  évident  que  cette  consolidation  va  encore 
grève  r  le  marché  et  augmenter  la  baisse. 

Voici  le  mouvement  que  l'orateur  proposerait,  et  dont  il  u  fait  uno 
proposition  spéciale adn'S.sée  par  lui  aujourd'hui  inèin'  au  coinité  des  ii 
nances : 

On  pourrait  donner  à  chaque  caisse  d'épargne  une  in.scription  collec- 
tive; les  déposants,  voyant  ainsi  b-ur  argent  assuré,  les  iiemandos  de 
remboursen.nnts  cesseraient,  puutèlro  mùine  les  vorsements  rerommeii- 
ceraient-ils.  Si  les  demandes  iJo  remboui'sement  étaient  tnip  considéra- 
bles, les  caisses  d  épargno  vendraient  une  pajtio  do  1;;  ruiito  sullisantii- 
pour  subvenir  aux  remboursements  demandés. 

Les  caisses  d'épurgiio  no  s'élèvent  pas  à  plus  de  quatre  par  départs» 
ment;  lo  nombre  dus  comptes  courants  nu  serait  donc  pas  trèi;  conuidé- 
rable,  et  il  est  peu  de  ;;rande3  maisons  commerciales  qui  n'en  aient  ufi 
plus  grand  nombre  qu^  n'en  aurait  l'administrution  dus  caisses  d'épar- 
gne. 

Quaat  aux  (lorteurs  de  livrets  qui  se  sont  dessaisis,  on  pourrait  sur  le 
vu  des  pièces  de  la  vente  lus  iudemniser  de  ce  qu'ils  ont  perdu. 

Ces  mesurée  ne  sont  pas  compliquéen,  et  elles  auraient  pour  effet  de 
préserver  la  République  d'une  bamiuerouto  partielle. 
,1  M.  jULKs  DE  LASTKviiiK  approuvo  purement  et  simplement  lo  projet  du 
gouvernement. 

L'orateur  critique  lo  système  proposé  par  M.  Paul  Rabuan.  Celle  com- 
binaison aurait  pour  eHét  de  mettre  l'Etal  à  la  merci  de  sus  créanciers, 
qui  ne  nian()ueraient  pas  de  demander  lou.s  d'être  remboursés  au  moment 
où  l'Ktat  serait  le  plus  embarrassé.  M.  dn  Lastoyriu  croit  ce  (iro/bt  (em- 
piétement inexécutable. 
L'Auemblée  passe  à  la  discussion  des  articles, 
a  Art,  4" .  Los  déposants  aux  caisses  d'épargne  dont  les  livrets  ont  été 
uu  Seront  consolidés  en  vertu  du  décret  du  7  juillet  4Hi$,  recevront  un< 
livret  spécial  où  ils  seront  crédités  do  la   iiilléreoce    entre    lo   taux  de 
74  fr.  OU  c.  otcelui  dfl  .SOlr.,  pri.\  d'émission  do  la  ronto  0  pour  ceut, 
(jui  leur  a  été  attribuée. 

»  Le  montant  do  cette  dirtérence  portera  intérêt  à  5  pour  1 00,  à  U)Ça^'- 

ter  du  7  juillet  4  848,  et  st^ra  remboursable  à  partir  du  ("janvier  (850.  n 

M.  BOUDCBAiix  propose  de  remplacer  cet  articlopar  le  suivant  : 

»  Les  coflsolidations  proscrites  par  l'article  premier  du  décret  relatif 

aux  bons  du  Trésor,  autont  lieu,  jiuur  les  bons  non  convoi  tis,  au  cuuià 

(kSI. 

»  Pour  les  consolidations  déjà  opérées,  il  sera  dtilivn'  auv  nnciens  por-  . 
t«urs,  c'est-à-dire  Aceuxlà  mêmes  nu  nom  desquels  la  cuiisolidatton  , 
aura  été  opéré<>,  uns  inscription  suppleiiiontaire  du  r(Mites  .)  p.  0|U,  rsr', 
préAonlant  la  dilférencx  entre  le  taux  do  5  et  C(diii  do  ">.  " 

•  Le*  somme-i  't  'e^  appoints  inférieurs  à  •")(  fr.  .seront  payés  en  nu- 
méraire. » 

M.  i.occK  iiAU\  !■  ■  A  le  ;.ri,  •!  du  .:;.'Uvernoinent.  On  a  fait  pour  Im 
porteurs  de  livreia...  ■ai.sses  d'.^|iargiio  et  de  bons  du  Trésor  tout  ce  qu'il 
otait  juste  de  faue.  ."^  ,,  y  a  eu  cits  embarras  ut  uno  suspsasioa  partielle 
de  iMiemeots  ri  '  la  pari  du  Kouvorne.ment  provisjire,  c'est  la  faeVa non 
du  pouvmnem'Til,  qui  n'avait  pas  ci-,'é  la  situation,  non  pas  inéme  de 
IliUt,  mais  dos  dépo-(ant.->  (pu  mil  réclanu;  leurs  fonds  tous  i  la  (ois, 
c'est  la  faute  du  ■  Muern.fn  eut  monarchique  ipii  avait  di'ponsé  lapins 
^ande  partie  d«H  londi  dei»  caisses  d'éparjjnes.  (Humeurs.) 

l.e  gouverneineiil  1  beaucoup  souffert  a «nt  de  suspendre  ses  paie- 
ment-i,  r'ct.iit  une  n...  v,,;,..  I.urs  de  la  (li-.cu--ioii  qui  sut  lieu  à  l'As- 
seiuldéo,  le  7  jiiillcl.  I,.  iiiinislro  des  linances  avait  rt■fu^■l  de  luire  coii- 
iiailn»  bicbilT/e  du  cuurs  qu'il  désirait  voir  accepter,  ('.'esta  ra«>bombli'-e 
elle-même  qui,  d'a;.ris  l(s  rensei^^ncmenls  (pu  lui  arrivainnt  de  quart 
d  linureen  quart  iriieiire,  a  lixé  l.i  chiirrade  .s«  Ir.  (Uruit.) 

On  nous  dit  qu'.iu  mois  de  juillet  nous  étions  en  lace  do  l'incunnu  ot 
(praiijourd'biii  nous  sontne.;  en  (ace  du  connu,  (l'e^i  nr.Li  errêii'-.  .Nous 
«étions  e  I  fared  ■  I  inconnu  et  nuUH ioaines  «n  lace  de  I  inconnu.  La  rente 
et'ità  «Ole  7juilUl,  ellee^ta  tii  aujourd'liiii  :  nuis  i  ijui'l  taux  .scia-t- 
ell"  demain,  dans '(luinze jours,  dans  un  nioisr  (Mouvement.) 

Il  y  a  en  baisse.  On  nous  ilemanile  d  rineii,i  .~iir  ce  (pi(<  nous  avons 
fait.  Mais  s'il  y  .ivait  eu  hausse,  si'i'<il-(>n  vimiu  offrir  11  l'Ltal  les  bénéfi- 
ci'S  de  cette  baiisiie.  (l'.'cst  cela  !] 

I.aque.-ition  estcello-ci  :  .S'il  y  a  eu  une  aclioo  malboniiète  d.Mpiel- 
qu'un,  il  (aut  -evenir  sur  caque  vous  avez  fait  ;  tinon,  il  y  a  eu  lovautô 
do  votre  part,  vcius  dovp/  maint«3nir  votre  iiromière  décision. 

les 
la 


.si  vous  v'ons^lance/.  dans  la    voie  do  payer  yénéreusemenl   tous  1 
no  vous  y  trompez  pas,  vous  marcliez  droit  à 


créanciers  de  l'Etat, 
banqueroute. 

Vous  nous  objectez  la  baisse,  mais  cotte  baisse  est  duo  à  la  prési^nta- 
tionde  votre  propl.  (Interruption.). le  11  0  trom]»,  elle  est  due  !i  cette 
présentation  et  aussi  au  retrait  des  lois  de  linanceK(|ue  j'avais  proposées! 
et  que  j'aurais  lait  p.isser  si  mon  houorable  collègue,  .M.  lo  ministre  dé 
l'aj-'riculturo,  n'avait  pas  fait  passer  son  projet  sur  l'enseigusinent  agri- 
cole. (Mouvement.) 

Ces  projets  ont  été  maintenus  a  l'ordre  du  jour  tantquoj'ai  étémin^ 
tro  ;  ils  ont  été  retirés  lo  lendemain,  et  \c,  paya  est  inquiet  parce  (jjil  ne 
sait,  pas  comme  moi  que  nous  pouvons  traverser  l'année  prochaine  sans  ' 
difficulté. 

L'élection  du  pre^ldi■nt  est  éiran(;ère(Bniil.)  à  la  baisse;  elle  est  le 
rt''sultat  de  voire  loi,  que  je  prie  l'A-isembloe  de  rejeter. 

M.  L,»NJui>.u-,  rappoiieur.  loproduit  \f<  arguments  déjà  pri<«entés  par 
.M.  .Iules  de  La=lo\rie.  '^    ,  . 

^  L  orateur  rappelle  (;u.!  .M.  Goiidcliaux  lui-inénie  avait  reconnu  qu'il 
s  était  trompe  dai.s  la  fixation  du  chiliru  des  renies  à  donner  aux  por- 
lears  des  livrets  de  caisse  d'épar;;nfl  et  des  b  ns  du  Tréhur,  les  objec- 
tions qu  il  fait  aujourd'hui  ni  peuvent  donc  étr,?  sérieuses. 

.M.  i.orm.uAcx  rcprcduil  les  explications  par  lui  donnéns  lor-(|u'il  dé- 
clar^it  qu'il  y  avait  eu  un  jour  m^la.do  flans  sa  vie  politique    lorsqu'il 
avait  consenti  a  la  conversion  des  caisses  d'ép_ar?ne  et  de*  boSs  du  Tré-  ' 
so   a  SOfità.'lii.  Puis  il  ajoute  que  c'éUit  principalement  à  l'occasion  des  ' 
bons  du  Ircior  i|u  il  avait  exprimé  ce   nr.;r«t,  parce  qii«  le  taàx  de  5S'  ■ 
n  avdit  jamais  été  atteint,  tandis  que  lo   cliillre  do  80  fr.  avait  été  wltot 
du  jour  ou  lo  décret  avait  été  rmi\fi.  Nous  avions  ponse,  aiouU-t-il   ooe 
le  tau.x  de  5b  snraa  altoint,  mais  les  destins  nous  ont  tromoés.  /"'  '       ' 
prolon;^ée.) 


Ne  soit  plus  un  v^in  rtot, 
Ou'é  tons  les  çpprimés  U 
Kl  que  sur  terre,  enfia,  bi 


Que  la  fraternité 
et  dans  lea  cdeure  descende  ; 
justice  s'étende, 
brille  l'égalitA. 


De  l«D  b|M.  Hml-puissant  raiivMM  les  «ilnme 
Qui  voudraient  l'arrêter  dans  un  snbliaw  «isor 

Ml  tfmx  ônrpassé,  quM  assoit  plus  d'esclaves. 


nous  ont  trompé.  (Hilarité 


».  TspovK-cnAijvgi..  ministre  des  finances,  répond  aux  diverses  ob- 
leclions  faites  par  M.  Goudcliaux,  et  tprmine  en  persistant  dans  le  projet' 
du  ^gouvernement  (Aux  voix!  aux  voix  I) 

_  M.  LE  PRk.siDK.y  poaij  la  (luestion  ;  il  rappelle  (iu(i  l'amendement  de 
«.(.oudcbaux  s  applique  principSleim^t  à  l'articie  3  du  projet  relatif 
aii  bons  du  trésor.  L'article  4"  est  relatif  aux  caisses  d'épargne.  M. 
iloudchaux  en  demande  1a  suppression.  Avant  do  vdter  sur  l'article  lui- 
liéme,  il  faut  voter  sur  le»  amendements  proposés. 
I  L'art.  ("  porte  que  les  (léposanLi  aux  Clisses,  dont  les  livrets  ont  été 

insolidés  en  vertu  du  décret  du  7  juillet  dernier,  recevront  un  fiWèi 

ecul,  ou  ils  8eronU,i(klité8  de  la  différence  entn  ie  taux  de  74  fr.'  •*  ■ 

nt.  ot  ce'ui  d(!  80  fr. 

M.  lEBEAsp  propose  par  amendement  do  Oxer  ce  chiffre  à  70  fr.  aaw 

u  de  71  fr.  bo  c. 
i  Cet  amendement  est  mis  aux  voix  el  rejplé  •    .  ■    ^ 

Yt^  !^X,"^1'^  ^I-}'  comrtri8,irbVi  «st  ainsi  couçu  i  ! 
r^liZTJ^^^  '"f  *"j'*^  '«'épargne  dotit'  les  livret*  ont  Mé  où  se-' 
ront  consolidés  en  vertu  du  décret  du  7  juillet  l«i8,  recevront  un  livret 


I>I::M0CKAT1E  PACIFIQUE. 


•I"  vais  imUljj  cotafticio  aux  voii. 

I  '    Lo  scrulin  d«  (tivi- 


«pécialoù  ilsMront  crédiWsdo  la  ditlérenco  entm  le  taux  d"  7t  fr.  «0  r. 
«t  celui  de  80  fr.,  prix  d'émission  de  la  rente  o  m,  nui  leur  a  élu  a- 

«  La  montant  do  retledilWicnco  portiT.i  uM^rèl  à  5  pour  cent,  i  (;  >mp- 
ter  du  7  juillet  1848,  tl  sera  remboursa blo  à  pjirtir  du  1"  janvier  1H50. 

»  Le  31  décembre  isis  nu  plus  tard,  Ions  li  s  complus  dont  lu  liquida- 
tion n'aura  pas  été  domandéo  par  le*  titulaires  seront  liquidé»  d'ollico, 
coiiformémont  aux  dispoaitions  qui  précodoiit  et  à  culles  Uu  décret  du  7 
Juillet  1848.» 

H.  LK  PRkâlDKN'l 

VOIX  uivERSis.  Nous  n«  sommes  pas  en  nombre 
8iou!   (Nonr  non!  Si!  si  !) 
.M.  Ll  «APPOBTEUHde/naiido  que  l'on  metlo  d'abord  aux  voix  le  pro- 
nnier  paragrapti»,  (|ui  contient  le  principe  do  la  loi.  (Oui!  oui!) 

On  procède  au  scrut  n  do  division  sur  l«  premier  paragraphe  de 
1  article. 
En  voici  le  résultat  ; 

Nombre  des  volants.  .  .  48î 

Majorité  abaolue        .  .  .         iii 

Pour 307 

Contre.  .11» 

L'AM«>mbléfl  n'étant  pas  un  iioinbiit,  lu  .-miliu  est  anniili)  et  ronvové  à 
demain. 


liés   Tr»iiaport««. 

Us  détails  que  nous  avons  publiés  »ur  lu  situation  des  trans- 
portés à  bord  des  pontons  de  lîrcst  nous  sont  confirmés  par  i^no 
nouvelle  lettro.  Le  couunaadant  d'un  des  pontons  aurait  déclan! 
lui-môme  i  l'état-major  du  port  qu'il  vaudrait  mieu.\  fusiller  ces 
malheureux  que  de  les  laisser  mourir  ainsi  de  misère. 

Le  correspondant  qui  nous  lait  parvenir  ces  détails  est  un 
homme  sage  et  diiçne  de  foi,  et  11  a  entendu  lui-même  le  propos 
relaté  ici. 


maudisi  imovbiuiimb^ 

■9 


11   -,  ■/■'      .ifi^W*^-^ 


Vrmtm  univeraiiwireM. 

vante  : 


iNous   recevons   la   lettre  sui- 


Monsieur  l«  rédacteur, 
Notnt  monde  social  est  pétri  d'abus  ;  c'eat  tout  aimple  ,  chacun  Ujvoit, 
personne  n'y  touche,  t'.oux  (jui  n'onl  pa.s  d'influence  aur  l'avenir  des 
lipiiulfts,  on  peut  en  faire  bon  marché,  mais  les  autres  on  doit  les  si- 
gnaler; tant  pis  pour  lo  pouvoir  <iui  (ermo  les  yeux  et  no  le*  déracine 
pas. 

Il  y  a  loa{;tomps  qu'on  a  dit  ;  on  France,  l'instruction  e^t  trop  chère. 
On  la  dit,  on  l'a  senti ,  et  lo  pri.v  dos  triineitre.s  universitaires,  des  ins- 
criptions, de.«  examens,  des  diplômes  n'en  a  pas  moins  été  Uxé  sur  le 
même  pied.  Si  le  fardeau  du  trésor  on  éprouvait  quoique  soulagement,  je 
no  mo  plaindrai»  pas  cju'un  morceau  do  (lai  chemin  coûtât  iO  ou  40  fr, 
et  plui,  selon  lo  jjrade  qu'il  conforo.  Mai^  la  poche  des  prolesseur»,  ho- 
norablement rétribué?  déjà,  absorbo  encoro  les  i|3decel  impôt  qui  cons- 
titue de  la  sorte  un  cumul  sans  utilité. 

Prenons  l'Ecole  do  droit  pour  exemple.  On  paie  (iO  fr,  par  an  d'ini»- 
criptlon,  et  par  cliacun  des  ovainons  un  prix  (jui  varie  de  t;o  ft.  a  4  iti, 
sans  compter  la  tlioso  do  licoiicj,  qui  reviout  à  200  ot  tant  de  francs. 
Voyer.  donc  comment  lo  prolélairo  pourrait  aborder  une  instruction  si 
coûteuse!  lit  pourtant,  tout  citoyen  aujourd'hui  prend  part  au  gouveiv 
nement  de  l'Etat;  il  nomme  ses  représt' niants,  il  esi  susceptible  d'être 
lui-même  représealant,  il  p.-;t  membro  du  jury.  No  sorait-il  pas  indiopou- 
sablo  ([u'appelc  à  apprécier,  appliquor,  discuter,  modilier  ou  abro|j;er 
peut-être  les  loi^  do  son  pays,  il  s'initiât  a  leur  ctudo'.' 

Pourquoi  ne  fait-on  pas  pour  l'Ecolo  de  droit  ce  qu  ou  a  fait  pour 
l'Ecole  d'administratioa,  pour  celle  ■'u  Saint-Cyr,  pour  l'Ecole  poly- 
Irtchiiique''  Kn  supprimant,  cm  du  iiioins  on  abaissant  le  prix  dus  ins- 
criptions et  dos  examens,  on  rcndrâTTpopiilairo  la  science  du  droit,  on 
fermerait  la  porte  a  une  foulo  de  concu.-sions.  Chaque  prolosseur,  on 
efl'ef,  prélevé,  outre  ses  appointumenls,  un  droit  de  .lix  fiaucs  par  cha- 
que élevé,  i\cha(|uo  examen.  Collo  taxe  est  immorale  un  co  qu'au  lieu 
d'ftni;a.;er  lo  [)rol('ssour  à  l'impartialité  o.!o  lui  mcntre  on  perspective 
un  iiiiiiveau  g.iin  ^'il  rcnvoiu  l'cluve  Aiis^i  ces  mes.-iours  ne  se  lout-il.^ 
pas  faute  d'en  renvoyer.  lis  vonl  inéaie  plus  loin  ;  l'rosque  tous  don- 
nent des  répétitions,  mal;;ro  les  r€;;leœeiits. 

Certains  d'entre  eux,  ijue  je  pourrais  nommer,  M.  0.,,  par  exemple, 
sous  prtitexte  fl^  si,;n''r  .es  cartes  d  s  élevés,  le.s  forco  a  venir  à  son  do- 
mici!(<,  ot  U  leur  met  aux  manu  iiiej  pancarti!  sur  laquelle  est  écrite  en 
toutM  lettres  crtti^  note  :  «  .M.  0...  se  propose  d»  donner  chez  lui  dos 
conff^renres  sur  les  inatièf'.s  o'examen,  à  piixmodéré-i  ,  il  se  contentera 
(le  ii)  fr.  par  léto,  .';'il  y  a  KctTevo»  réunis,  et  do  ,10,  s'il  y  on  a  ii.  » 
Ajoutons  qu'il  a  soin  de  faire  un  cours  pub  ic  loileniont  inintelligible, 
qu'il  y  a  Hccesailé  do  recourir  ,iux  explicatio  ■»  particulioreg.  Do  piut,  ii 
prévient  qu'il  ex  j;eia  des  cahiers  do  notes  de  ceux  qui  se  présenteront 
à  l'exaiii'Mrl'.'ci,  liien  eiitenilu,  l'O  roj^ardo  pas  les  autlilours  do  ses  con- 
feronces  ;  il-  ont  achète  leur  réception. 

De  nombreux  étudiants  se  proposent  do  si;;Der  une  péiitioa  et  de  l'a* 
dresser  à  l'Assemblée  pour  demander  la  réfurme  de  si  criants  abui. 

U.M  ÉTODIAMT  BN  DKOrT. 


Politique  «le  rJKcole  phalaiititérleuiie. 

L'exposé  suivant  des  principes  politiques  do  notre  Ecolo  a  été  lu  par 
M.  Désiré  I.averdant  dans  la  première  séance  do  la  commission  de  poli- 
tiiiuwuénéralo  au  cani;réspl)alanstérien.  Celte  ébauche  n'était  pas  desti- 
née i  l'impression  ;  mais  nous  croyons  devoir  la  publier,  pour  donner  à 
nos  «mis  des  départements  une  idée  précisa  dos  travaux  du  cougrés  et 
do  la  Iwnne  harmonie  qui  y  a  présidé  : 

Politique  «'mtérleiirr, 

»  Le  but  de  la  politique  lrain;aiso  doit  ètro  l'établissement  do  la  paix 
1 1  do  l'unité  des  peuples.  » 

1.0  principe  d'cdliuico  est  la  communauté  do  but  national  supérieur. 

Tous  ceux  qui  soutirent  et  qui  honl  opprimés,  tous  ceux  qui  ont,  com- 
me nous,  l'amour  do  la  liberté  cl  de  la  paix  jiour  tous,  sont  oos  alliés 
naturols.  L'arbitra;^©  doit  être  sub.-litué  a  la  {guerre  autant  que  possible. 
Mais,  tout  an  conservant  Hotro  devise  :  Si  vispacem  para  pacem,  nous 
pouvons  accepter  la  guerre  comme  une  nécessité  et  comme  moyen  déci- 
cif  d'amener  la  paix. 

D'ailleurs,  l'inslrtiment  do  l'arbitrage  doit  être  juste.  Lo  progrès  per- 
manent européen  ne  peut  être  un  concert  de  hautes  puissances,  mais  la 
reunion  démocratique  de  toutes  les  nationalités. 

Diplomatie  loyale  ot  généreuse  succédant  à  la  diplomatie  secrète  et 

fausse. 

■  Unions  douanières,  liberté  conimorciale  ; 
Protection  directe  remplaçant  tarifs  ot  prohibitions  ; 
Neutralisation  dos  passages. 

C«l«iil»«tlan.  _ 

La  France  doit  introduire  dans  le  droit  des  gens  un  principe  nouveau, 
celui  de  la  neutrahtô  des  terfes  sauvages  et  de  la  'coloaisalion  socié- 
taire entre  les  peuples. 

Païlilqae  intérieure. ,  ^ 

Oaels  doivent  être  les  rapporU  généraux  de  l'Ecole  *t«c  les  grwd» 
parti»  «tle»  grands  évènsaieots  de  la  société  t  .  ,     ; 

.Quel»  doivent  êife  son  «JM'("l»i  **"  caftct^r»  eo  fjitmf»  «ta  Ti» 
universeltedtt  mobdé?  ,^  ,     ;„,  i„;      „,>,-.,.-*. 

— -  -T-       '■■  .       ■ 


L'tkcole  doit  être  omTerselle,  et  tout  embi 
son  intelligence  et  dans  son  amour. 

l>am»lae  ûmm  flslta. 

Parti  des  liyltimislei  et  monar chien*.  ■—  L'Ecole,  qui  a  pour  pria 
cipe  scioQtifiqua  d'activité  sociale,  l'élection  à  tous  les  degiés,  doit  ac- 
cepter le  suilra{;u  universel  même  en  *m  état  confus.  L'Bcol*  dftit  doao 
être  républicaine.  Ainsi  elle  repoussa  la  constitution  monarehiqtt*  ;  nais 
«Ile  professe  respect  pour  tous  les  principes  légitines  de  la  traditioo, 
l'Iiérédilé  (MÎihprise  et  expliquée. 

l'arti  des  conservateurs  (our^aoU.— L'Ecole  distingue  entre  l'oligar^ 
cbie  ambitieuse  et  égoïste,  la  féodalité  financière,  et  l'élément  modéra- 
teur et  ami  de  l'ordre. 

itépublitjue  rouge,  —  L'Ecole  distingue  entra  lee  désirs  généreux  et  la 
violence.  — 

Sociaiitmi.  ~  L'Ecole  porte  ses  préférences  fraternelles  de  ce  cété, 
sans  pourtant  se  confondre  et  accepter  la  solidarité  de  vacuités,  d'er- 
reurs ou  do  procédés  violents. 

Tous  les  partis  jouent  un  rôle  utile,  et  leurs  excès  même  ont  leur  ob- 
jet providentiel.  A  nous  il  appartient,  quand  l'essor  faux  a  produit  son 
eâot  utile  de  cabaliste,  de  l'arrêter,  de  le  détruire;  i  nous  de  mettre  de 
plus  en  plus  au  jour  la  vérité  dont  les  nyons  éteindront  toutes  ténèbres. 

Lin  duel  immense  se  prépare  entre  les  partisans  immobiles  de  l'ancien 
monde  et  les  partisans  d'une  réforme  sociale  radicale,  qui  tendeiit  Atout 
démolir  et  à  tout  détruire. 

L'Ecole  sociétaire,  qui  prétend  à  l'intégralité,  qui  annonce  l'accom- 
plissement de  l'unité  universelle,  ne  peut  pas  rctjeter  violemment  et  sans 
exception  tout  cèljul  a  appartenu  au  passé,  hommes  et  choses,  L'Ecole 
(jui  doit  réaliser  la  réconciliation  définitive,  ne  peut  pas  s'attribuer  un 
rôle  purement  guerrier  et  destructeur.  ^ 

Au  milieu  de  l'immense  bouleversement  qui  semble  inévitable,  il  est 
nécessaire  que  notre  inclination  vers  l'avenir^ipB-nos^  sympathies  jpour 
ceux  qui  marchent  en  avant  ue  puissent  faire  doute  pour  penooD*  ; 
mais  de  la  sympathie  à  l'alliance  absolue  et  à  la  conksion  il  y  a  ioia» 
Sdlon  nous,  l'Ecole  ne  pourrait,  sans  s'amoiadrir  et  sans  manquer  à  ta 
iifission,  se  laisser  emporter  au  Ilot  révolutioBuire,  sa  laisser  absorber 
dans  le  parti  des  démolisseurs. 

Si  nous  nous  jettions  au  plus  épais  de  cette  niêlée  terrible  qui  l'eu- 
f;age,  ou  serait  donc,  sprès  la  bataille,  sur  les  ruines  amonceléat,  où  SS' 
rait,  pour  les  combattants  épuisés  par  la  lutta  fratricide,  où  serait  Is  çs- 
fuge,  le  consolateur  ?  Qui  donc,  si  ce  n'est  nou^,  doit  préparor  1»  ter- 
rain sur  lequel  les  hommes,  las  de  se  baïr  et  de  s'entredéchirer,  <tisa- 
dront  se  réconcilier?  Ne  faut-il  pas  qu'il  y  ait,  au  dessus  des  flots  tfou- 
bl-'S,  au  dessus  de  l'abime,  une  voila  sans  taehs,  une  areksde  salut,  o<l 
des  mains  pures  de  sang,  où  des  visages  amis  McseillaRt  les  saufrégés 
et  les  consolent.  ^      ' 

Telle  est  la  position  que  nous  concevons  pQUtl'Bcole  sodéiaix^.  C«|t 
le  rôle  tracé  à  toutes  les  pages  des  livres  de  Fourier  comme  i  toutes  ls( 
pages  de  l'Evangile,  et  nous  devons  rester  Mêles  à  eette  politique  ds  la 
sagesse  et  de  l'amour. 

Nous  marchons  donc  résolument  danala  révolution,  msiswasaouo 
coaTondre  avec  ceux  qui  combattent  violennssat  satour  dO'  «ool,  ot 
nous  portons,  toujours  hant  levée  au-desous  de  la  tourmente,  la  banfilM 
de  l'organisation,  de  la  paix  et  de  l'unité. 

L'ignorance  et  l'égoisme  ont  enfanté  les  rapports  taux,  roppresitioo« 
la  haine  et  lo  carnage.  La  lumière  et  l'amour  vont  enfanter  l'iwaaoaia 
sériaire,  la  liberté,  la  paix  et  la  fralarnilé.  L'Bcole  acta  véritaWassaat 
l'arche  de  l'humanité,  si,  subordonnant  an  alla  l'activité  ftaoïlMw^ 
destructive,  elle  s'équilibre  et  a^éUva  de  plus  a*  plo»  dSM  la  ItpbMr  de 
l'activité  créauios,  ooeciliatrioa  et  aaitsrisaBie,  si  j6  (Hifs  ainsi  ^pt. 

L'Ecole,  a  l'égard  de  toutes  manifeatations  e^ilfitntriqt^,  dOlt  jiVpur 
provision  de  tolérance.  Là  souvent  s'élaborent  les  goftnes  d'aulprilés 
nouvelles.  » 

L'Ecole,  i  l'égard  r'e  toutes  autorités  constituées,  doit  avoir  des  rap- 
ports, non  de  basse  humilité,  mais  de  diguité  et  de  meswe.    ^ 

l>ent»tn«  4m  Idëce. 

L  Ecolo  ne  doit  pas  rester  étrangère,  iadifféreole  ou  dédaigneuse  k 
l'i'tgard  des  dcclrines  ancitnnes  ou  nouvelles.'  Faute  d'avoir  bien  re- 
i;ardé,  faut  d'avoir  ouvert  nos  yeux ,  roua  accusons  des  téi.èbies  Ii  oià 
il  y  a  souvent  d<j  la  lumière,  Vécari  absolu,  recommande  par  Fourier 
comme  méthode,  doit  nous  conduire  à  tout  voir  et  à  toîit  comprendre. 
Et,  en  effet,  le  vice  des  méthoiles  anciennes,  comme  le  maître  l'asi  llien 
dit,  c'est  le  «{mp/<am«.  Notre  «léthede  eUnt  iotè^ale  doit  nous  liiire 
découvrir  tous  les  éléments  épars  de  la  vérité.  Nous  devons  recueillir 
tous  les  rayons  colorés  épars  pour  les  ramemer  i  l'unité  du  blsne. 

Il  a  été  bjn  et  naturel  que  l'Bcole  ae  distinguât,  sa  tranchât  daas  le 
monde.  Il  est  née  ssa'ire  qu'aujourd'hui  aile  se  fasse  anitaire ,  qu'elle 
cherche  à  tout  embrasser. 

Uemsaslne   desi  HesBtlBsaeaita. 

L'Kcolo  doit  être  non-seulement  foyer  de  ssgesfe  par  rapport  aux  par 
ti.^ ,  de  rumpréheiisivité  par  rapport  aux  idées,  mais  encore  et  surtout 
loyf  r  d'amour  par  rapport  à  tous  les  hommes. 

Notre  indulgence,  notre  tolérance  doivent  être  éclatantes;— ce  qui 
n'exc'ul  pas  les  immolations  indispëdiables  de  certains  représentants  de 
l'esprit  du  mal.  La  règle  porte  toujours  l'exception.  Notre  affection  doit 
être  profonde.  Aimer,  aimer,  aimer  encore,  telle  est  la  devise  de  l'a- 
pôtre ;  nous  sommes  des  apôtres. 

L'Ecolo  doit  entourer  de  sa  sollicitude  pieuse  les  pauvres,  les  allligés, 
les  captifs,  les  onfanlA,  mais  il  est  une  part  de  l'humanité  qoi  appelle 
surtout  notre  dévouement  respectueux,  c'est  la  femme. 

Nous  no  pouvons  pas  sans  doute,  en  milieu  civilisé,  faire  épanouir 
l'arbre  do  la  chevalerie  harmonique,  mais  il  est  possible  du  moins  d'en 
faire  entrevoir  le  germe  sous  la  forme  de  la  déférence  et  du  respect  en- 
vers les  femmes.  Dans  tous  nos  actes,  dans  tous  nos  écrits,  que  te 
manifestent  donc  la  sollicitude  pour  le  sort  des  femmes,  le  respect  le  plus 
profond  pour  le  sexe  délicfit. 

* 


I'* 


wmÊtmmmmsmssmssBssssssm 

^.,..      jim.,^m,^^^  à  cetéia|. 

00  IlMrisinqiutfaiien^ Mimes  de  ce  inonde  subversif  A  nous 
d^édairsr  leur  esprit,  à  nous  de  démontrer  mé^ie  aux  plus  désespéra, , 
qj|0  le  royaume  dis  jjn^  peut  ^Ire,  pour  une  part,  réalisé  ici  bas.        >  a 

Plus  L'Ecole  lé  Iwa  fÔsctuattsa  envers  les  Ames  religieuses,  plus  elle 
se  fera  eUa-mème  retifÏMHa  dans  Is  haute  et  intégrale  acception  ou  moL 
et  plus  elle  sera  ooaqttéraato  et  triosaphsnte. 

Noua  devons  ôoaotiaMigaer  une  égile  tolérance,  une  égale  déférence,' 
envers  tous  les  cuites.  Noos  svons  des  phalanstériens  dans  toutes  les 
oonmaaions  féligisHM.  C'ast  uns  raison  pour  nous  de  les  respec- 
er  toutes  ;  c'est  on  signa  qne  nous  devons  les  comprendre  tou  tes. 

Noussv(»sdss  piMrss  dans  nos  rangs;  c'est  un  signe  que  notre  idée 
psut  en  conquérir  encore.  La  théorie  de  Fourier,  c'est  la  forme  sociale 
de  l'unité  spirituelle  enatignée  par  le  Clirist.  Tôt  ou  tard,  l'Ilgiiâe  la 
comprendra. 

Si  rBgllBe  est  Mlielle,  si  Pierre,  devenu  vieux,  ferme  les  yeiu  et  étend. 
Isa  nains,  redoobiju  d'eSwts  fraternels  et  pieux,   >;uidons  avec  unà 
piété  filiale  cetta  mère  aflaiblie,  l'Egliae,  qui,  durant  tant  di'  ,iècles, 
guida  l'hunanité  daat  M  voie  die  l'unité. 

Ce  n'est  pas  i  dire  oasuréusat  que  nous  devions  nous  taire  sur  les 
torU,  les  faiblesses,  les  emars  des  prêtres  et  des  églises  div(>rsrs  Nous 
svons  une  grande  ÇBavro  d'interprétation  progressive  à  accomplir,  nous 
avons  besttooupi  soustraire  et  i  retrancher  dans  les  idéc^  vulgaires 
du  clergé.  Mais  (qae  oe  devoir  soit  rempli  avec  douceur  autant  (lu'avec 
fenneté. 

Peut  être  convieat-il  aussi  qne  nous  prenions  la  peine  d'eiudior  i 
nouveau  l'histoire  de  l'Eglise  et  d'approfondir  sa  doctrine,  l'msieura 
d'entre  nous,  après  avoir  rejeté  psrl'écart  absolu,  avec  les  superstitions 
du  moyen-ftge,  les  pr^ugés  négatifs  du  dix-huitième  siècle,  en  sont  ve- 
nss  à  confesasr  lastéritésde  l'Evangile,  i  adorer  le  Dieu  'Mv,  <'liré- 
tiene.  Un  esprit  supérieur  parmi  nous, ,  H.  Doherty,  explique  les  mys- 
tères par  les  lois  mêmes  de  la  Série.  Ces  faits  méritent  notre  allontion 
sérieuse,  car  ils  semblent  annoncer  l'accomplissement  de  ce  désidihatum 
df  tous  les  grands  esprits,  l'accord  de  la  foi  et  de  la  raison.  Kn  tout  cas, 
lapera  dit:  Qu'on  puiw  aller  même  à  la  messe,  ainsi  le  veut  la  li- 
berté. Ce  que  vent  If  liberté,  la  Série  le  veut.  L'Ecole  phalanstérienne 
dsit  au  meias  letétaMS  et  aiielioB  à  tous  ses  frères,  iiuello  que  soil  la 
diversité  de  leuraasBtinents  et  de  leurs  cultes. 

Variété  dans  l'otilMii  t*l  «otle  principe  fondamental  de  la  .Série.  Si 
r^le  est  réellamsnt  l'organe  de  la.  acience  de  l'unité  universelle, 
qs'elle  sache  tolérer  tout,  ooispnadraJmit,  siraer  tout.  Pour  avoir,  la 
première,  tout  ambrant  dans  son  sein  vivifiant,  la  première  elle  aura  la 
gbireetia  joied'étraledé6aitif4ambeitude  l'humanité,  et  du  réaliser 
•ir  ta  terre  la  f^  et  Hbonbeaf  do  royaume  de  Dieu. 


«i 


AVIS. 

L'associsiioo  4«s  IManiactnriers  de  cuirs  et  de  peaux  de  Paris,  corn- 
preunt  lee  corroyoufa,  lee  ssUicrs  et  les  cordot^niers,  prévient  les  inté- 
ressés que,  par  MtliUm  vaHe  Sa  Séance  géoéral«>  dti  17  courant,  la  liste 
dsenanbrss  qui  potMMM  «ire  admis  à  signer  l'acte  do  société  sera  do- 
te dans  Isa  preorfen  Jouté  de  décembre. 

S'aineter,  pparitueriptioiise|jr|Dieisnie(nents,  tous  les  jours,  dj  toi 
54MHH<tS,  MO  d'ArgMleait,  H{  ebei  le  dteyeti  V.  Arnaud,  président 
p^visoiia. 

Même  avis  est  donné  aux  intéressés  à  l'association  des  Brussiurs  de 


'(^diaènridei'aMdibrasd^i  ioscrils  dans  ces  4«ux  asscciatiunis  cong- 
tMuéM>stas  lopittdbe  de  l^tolidsritd  commerciale  et  frateuielle,  ii^ 
fUntt' ott dévoir  dé  cMUMiniqtMr  tet^vL*.  afin  qiia'f«)  ét^u'istes  et  les  in?  ,. 
dMMMM-SiB  pulf^SÉt  soeoMT' qa  éux-mtoM  s'ils  àltendeot  1»  mom«»  ,i 
oA  ils  olTfaanoat  pins  être  admis  que  sur  la  listosupplémèittairp,.., 


leat  dea  eoi 


,^  _,_„„-«•¥»  Vielo»  Hninamin  fait  «noemo- 
meat  dea  eonféraaiBM  aur  rasaociation,  rue  de  la  Douane,  n»  18, 
\m  MARDIS  et  TBHMKitis,  à  8  beurea  da  aoir. 

B>  meduroniM,  ip  SQ,  tu  fluibotirg  Stint-Antoioe,  les  ldndii 
et  ivDMS,  BièiiM  heure. 


.■u:v 
(i'..'i . 


falTs  iktyBuà, 


'.Il  LO  . -i.i  u  ! 


Qualqnea  jomMx  odt  parié  d'une  viflle  que  l^ambatsâfïeur  d%M.,\ 
naUOB  étrsngére  MraitfUto  à  ■.  Louis-Nspoléon  Bonaparte.  Ce  fait  ù'i  ..^ 
aucun  fondement.  {MoMltfur  du  soir.) 

—  On  écrit  de  Rome  :  f  M,  Ro«sf  a  liïfrappé  d'un  coup  de  peignant  à 
la  gorge  en  sa  rendant  à  la  saNadea  séÉnos#.  b'ehh-^'iPa  pas  été  tréu- 
Wé.  »  {Idem.)        : 

—  Le  hsnqaet.iléaMratiqaé  et  soci|l  des  Kcoles  s'organise 'activé-'  s 
ment.  11  aura  lire  sous  peu.  Loi  étadtaata  pourront  se  pn;icurer  des  bit 
leU  ches  les  citoMU  Mf^tia,  «,  rw,d9  Tarawe  ;  I^evy ,  r-jo  do  l'Est»  17; 
Mme  Gant,  libnlNI,  tpw  Iss  upA^  «le  l'Odéim,  et  dans  les  burenj»  dss 
journsox  suivants  :  La  HifitMIque,  la  Pém^cratis  pacifii/ue,  laJi4/orr 
me,  le  Peuple,  la  AieoiuUoH  (umoeratlqke  et  sociale,  le  pôfiulaire. 

'— Kéunion  élaetorale  du  troisiésM  arrowUsseaMnt,  boulevard  ds 
Temple,  K'  il  ;  narJi  S4 ,  i  "T  tanvea  du  soir.  Tous  las  citoyens  sont 
adma. 

,— M.  J.  Allùt.  «mrira  dimasche  prochain,  S6  novembre,  dans  la 
«ande  salle  de  la  sdoiélé  de  l'Dnion,  passage  Joulîioy,  46,  des  cours  pu- 
dB68  et  gratuits  de  Isasue  fraD^aisa,  préparatoire  aux  examens  de  l'Bâ- 
tel-da-Viile  et  de  la  Sononne.  Oià  coura  sont  spécialement  destinas  aux 
jeunw  persoaws  4]W  se  prépareAt  à  l'enseignement. 

Les  cours  auront  lieu  le  jeudi  et  la  dimanche  de  chnqiio  semaine,  à 
4  heure  et  demie  d»  l'après-midi.  Celai  du  jetidi  s'adressera  ^rincipele- 
ment  aux  aspirantes  qui  désirent  se  préparer  pour  la  session  de  janvier 
prochain.  ^^ 

Les  jeunes  personms  qui  voudront  sîiivre  ces  cours  comme  élèves 
^vwt  obtenir  une  osrte  spéciale  d'admission  et  se  faire  I  scrire  d'a- 
ylBctfi  est  eOM,  soit  an  bttfsan  de  la  société  dé  l'Dpion,  soit  à  l'itititu- 
ittÊ  do  Mllea  Allix,  ruo  dv  nrabe(irg-dtt:SouIè,  8t,  bU  s'adt^esscr  direé- 
Mons*  *  M/ J.  Alliz,  fM  da  h  MlBrÉe,  M. 

—On  jov  ^isadti,  dit  la  ConâtiimtU  de  Toulouse,  où  'plus  d'iù^rs- 
préiëètant  MgrMtte  ta  oolidtMioni  a  tenue,  c'est  celui  où  il  faudra  i 


Quand  nous,  les  hommes,  qui  avons  fonction  d'initiative  dans  oatte 
phase  du  mouvement  humain,  quand  noua  aaroaa  aaibnsaé  daas  notN 
amour  l'humanité  tout  entière,  ce  ne  sera  pas  sasui.  New  svons  encore 
à  aimer  Dieu,  à  nous  unir  au  Créateur,  au  sopHMna  ordonnateur  dst 
li<<rmonies  étemelles,  nous  avons  à  lemonler  à  la  sMrW  de  la  vie. 

L'unité  des  hommes  entre  eux  et  l'unité  dea  homiM  aveo  Dioa,  — 
telle  sst  la  formule  suprême  et  parfaite  de  Id  dastisiéu. 

Cette  unité  définitive  a  été  le  biit,  pins  oà  dMlw  etpriné  st  défini,  da 
toutes  les  religions.  Mais  nulle  part  l'expreasioa  n'en  est  snssi  nstts, 
aussi  éclatante  que  dans  l'Evangile. 

Ce  principe  et  celte  fin  de  la  destinécy  Vvt/kk  tr('e0>1^',  éclsle  égale-, 
ment  i  chaque  ligne  dfs  livres  de  FtterW.  toijt.la:.  lorina  spéçialsnii^ 
neutre  et  scientifique  qoi  caraet^risasooflinio;.     -^  #    > 

Dès  lors,  l'Ecole  phalanstérienne  doit  ««èraiàr'i s'unirtfeTâPJaal» 
«vwlbnfèsles  ftmél  MNélsdiinjiir^ifflE»' w 
quis'efloroentdotivf^dsaÉ'lAeMtt^piilMteW^^^^  ,     ,   , 

^Qtttlles  que  soient  leW«:Srtjfirt);ipilA:#l|^ 

^    '      ...      ,.,     ;„  .,..-:wW*ti!^i«»'>Wi;"  .M  **.    k'«»*>«w«»»'-'<,*^''^''*^**'** - 


Wèf,jam  aoùs  ItMiMititMlidaBS  te occasieBS  importantes, 
5r<r«ysara ijiil^gb» ^«*»  Ui  «MbrtionA» lAssnnblés. 


hMMI  •t'dooiiadtfldir,  V.  BtÉgi^ 

'  '4sB-Aris,'6»,  n»«istv^dM|M 

y-^hm  leesM-auroitt  iladha  k^AM»'' 


que 
qui  svsit  \ , 
iawM'Vli 
(^itililhliiii  tiéiaViÉ  .,»t>«aib 


;w:,.i  êi-.-«'fÇJ»i'i' 


a  .» 


m-ilàCt 


'uni  an" -i 


Wi^W.il»>»«^<»;»^jyaM^^ 


«Mf#)"N 


—  Nm  t^Hiis  fl  nn« Vampàgnjfi,  dît,  l'J 
A  publiciittons  uapoléoni(>iinM  en  prà 
acheta  Unit«  porto  «w  ointi  <<éntiiÀys%< 
^MOMBtde  touKies  impMA.  Pafuvlv  pèuilMri 

Napoléon  nW  pw  M  iq«Wfli«flM|#>IUM,'^^--^" 
Votre  crédulité  faill9iàtoWMi(|IM>i'pn.<'-<  <'    <»!(>    - 
«jnUBeOivon,  il  lefusn  <i0  (;roir4  «h<y«lài«M  iMMarflÉl  4iM#l)apé<.. 
<ou)0(irse!>i-ilquec6noiiflrap4p<Doui%||iut«^.;,«]  i.ojhi,:   .>      ,.    ; 

•oDibuuica»  liuroM.'!,  liwi  pnxont^lé  tattiboÉTÉi  ViÉtttaaM  «■  y«<t- 
MDOe  du  gtoéral  ^I.HUuortcit)re,av)i  miiMiH' 'tÏMMM  éa  la  «aniM  et 
^  troupe*  campai  mut  Paria,  L^  enfi«««blMmilh(«lli  l*»  uii.vi*»»-. 
Mor  se  composait  d  uno  fort  bfllp  Taxant»  m  or,Ht),d^un«  «pjogleM»  «tr 
ttchée  à  une  L  renade  du  rhôme  métal.     ,        . 

—  M.  Astdijiiv,  re|>rHStintunl  des  Bouchcâ^u-RbÔDa,  aécrit.Majvu»^ 
U)MU  dit  ce  litipartomenl  [jout'  leur  ntCMMIMiiler  IjJJiyMtil'l^HUff'f  it'^" 
Dirai  C^vuignac.  Nous  remarqaona  rtSrtjf i«îi'J3tfiW'to»yp^^ 

«  Hommes  de  bien  H  vous  (H(t)H^.  OKHKJ»  mn^^fpff^nWwjf^ 
«  le  représeataiil,  la  puaitioB  dans  Iri^aaito  m  nÉyiWtnlQVéjliUcIi  Ow 
»  terriblrï  que  parce  que  l'avenir  «tt  «êtan  «iiw<'li^ti';"<ÉÎM^»i'l>'tffc' 
»  tien  sait  se  riuauer  pour  chef  un  hBDUMidB  Wtn,  fëôrémMiiit  «t  dé- 
ft.  fendaut  >es  iuléruu  du  loui,  la  VrwotteUMurén  » 

M.  PHouDuoNET  LA  l^^tAc^o^■  —  C'ait  M»  pud»  adftMrtw  quf  M.  Pron- 
ébfon,  dit  le  Journal  de  Jiergtrae,  et  l'oa  amfeaMÉqtt'w  iMm  la  flé» 

rdes  sociatisti  :>  ùod(  il  sifgnoalisa  jj»  chariataniHlB  et  la. vMvaiie 
,  Mais  n'ost-ii  (las  remarquable  que  le  parti  modéré  qui  foma  t'Wh 
posante  majuritti  du  pays  trouve,  au  nwins  po^l'  la  inoiaeqt,  mi,util«  et 
puissant  auxiliaire  iiiiiis  cet  implacable  M.  PhNMliNwi? 

—  En  Kussic,  oit  le  PoUlique  de  Hnuxlfet,  raptratieD  du  f<()d«t 
d'infdnteriit  s'i'lin'o.  par  année,  à  4  tU  f.  ;  an  Autriche,  j  21^  ;  eu  PnMIM,  k 
840  ;  on  Fiance.  ;i  310 ;  en  Angleterre,  A  5Sè.  No(j»  n'avonS MB  dé  rep- 
■eigneiminUi  prccis  sur  la  dépensa  en  Batl^quii",  setifément  elle  ett  un 
peu  plu^i  lurt»  (|a'i>ri  Franco  et  moindre  qu'en  AnglaWrre. 

^Ks  KB.NAHi>s  iiKSAMsoN.  —  On  lit  daus  le  Journal  <f  indre^l^itt, 
du  4i>  noveaiUre: 

«  La  sein  il  net  dernière,  les  liabitanla  de  l^'anM  ttet  GranlithÉnèttJ 
oonununodoChcili'.  irouitTunt  auprès d'onlMi 4a eiMMt)e,daB«lfe'Mdv 
^  leur  icnur..  mut  ik)^:^  eiiduite  degowtiWB  atièdartiifciiléa.  M'  p«Ml( 
,ue  ceiio  j.:QuI!.tv^t"'^^^  ^^'Pif  eté,ei»duita^4)||.git|*  nM)iAce inlUamabUi 
.  on  avaii  .alinm  ls  a  ;rait  ctélanc^^ttai  Û,  |gliw.(^  1«  fiN-m,-  «S^ 
«ju'en  se  réfumaui  dans  ((uefque  iTénier.  dans  la  MiUfi' ou,dfin%l|aà  <^- 
ries,  elle  mit  i  '  Imw  i)ans  une  p;^rtië  (^elconqiie™e$  p^tlp»^Q^.  C^Uo 
com^tinaibon  int'ortialo  h,  Dieu  merci,  nantnrt  toà  éMt.  LvfenQfçr  àtKArté 
plainte,  et  la  jusUce  est  à  là  r«eilerch»^nMte«^de  oMIo  eoup>bi«  tiM^ 

tttiVO.  *  1.  .!'•  'f  .■     "-'IT.:!''       '  '-.a.'  -Kl 

ASSOCIATION  INUrsTRIBLLE  Vf  PKAtttlNMJ  l^'ftiÉÉtBÙ,  rUO  dït  Ùî^ 

dran,  12—  i  <s  ouvriars  qui  ont  fondé' Mtte  alMO<èlllélll  o«t  VbbDbeâ' 

de  prcviMiii  MM.  los  cordoQQtQouy^iJlgUiaca qu'il*  Tiennent  de  fonder 
une  fabrique  où  Ion  trnuvera  toujours  un  assortiment  de  formes  et  em- 
bauchoirs. I  s  sd.L^a^ent  ù  exécuter  toute  espèce  de  niodélfla,  à  40  0|0 

au  dessous  du  cour».  •    • 

LE  fiiiNt:!::  !  —  Si  M.  Louis  Napoléop,ï^  IkJVflItfp  <pa  lo  OMtu  posr 

il 
HMMlau 


tourd'hui  à  reproduire  la  I^tlru  guivanle,  aUr«$»ée  par  Cubdua  a 


-     -- — ■ ■ w^fi^omaj 


'««•• 


<.\««»,»WI*<»»*»(<fl'  ^w^'*" 


•naasm 


amsaaaiaûss . 


I.I. 


•00  uni  Sturge 

'iM| -i.'Uij'.'.llopcharSUMrgei-A-  ■'■'*'','"'■'''■•. 

Jto'MÙrdlteite  ne  poatoir  '  «««eMer  TlQVitation  po^r  1(4  c^ngjrès'de 

Wi»lla»;«ali  je  «Mk  ttrié^' (fllre  l'IMéprète  de  mes  vëUttiQdif  M 
SBMtsiViëtMiUnwiNlNltoiipiieilhtu*) 

Ugiiasdamaartn  mita  opinion  snr  trois  propositions  4|ui  datvent  être 
soumiia*  au  congrès. 

t»L'utiUtodare(XMmii»ndMVirisorMnd«w  ^v^^fK*- 

jttSSm^^yiMiëtMiilâi^Wi^  tmit  eM/r^tte  pi«|osi- 
tioB,  mais  qu'il  me  soit  permis  d'inaiquer  qu'il  vaiMlralt  mieiix  récoili- 
nwrfir  qna  des  tcalléa  Auaaat  Isitsia^iweémant  pottr  obli;^  tes  na- 
tions contractantes  à  soumettre  leurs  contestations  ùla  décision  d'arbi- 
tMa;j»/i«i  ptMk  pMflff'iJ,  «>ikjl»«l*  *>  »fW»ver  «•  objet  qniMùt  plus 
im^Tun  UaitéM^ual  q^  cqltn  dMit^  e«t  questwn  dans  celte  clause. 
^  V  L'atitlté  d'éubltr  un  congres  deis  nation»  pour  former  un  code  in- 
ternational.— Jusqu'à  ce  que  l'aie  entendu  les  arguments  en  faveur  de 
cette  «ropetttion,  je  dMMeral'OB  son  utiltw. 

3>'lleooapMUHM,  oeano'im  objet  M  la  première  importance,  un  dé- 

MMMt  général  aux  difiiwils  gauvemementsde  la  èhréiientA.-»-J'ef»- 

qu«  W  oongl#«iMKeiitr«  àieuvrir  los  yeux  de  toutes  las  nations  de 

n^neaur  >f»,4BorinM  ééifmm  ocoationoées  par  leurs  armeinents 

-n^raù,  Pour  atuÏBOIw  oe>  but,  vou«   n'avez  qu'i  publier,  dans  le» 

jntai  Tangues  du  continent,  quelques  faits  bien  simples.  i.or|)qve 

l'année  dernière  je  voyageais  sur  le  c^ntneat,  j'ai  prjs  quelques  peiues 
pear  être  bien  rensMgnésnr  las  détails  statistiques  suivants  :  rappelez- 
«o«*qu'aloi«Mieuti  synptAtAo  révolntiennaire  n'avait  apparu,  et  que 
le*  ahaeiBsnts  sesunt  aotrus  partout  pendant  la  présente  année. 

J'MOaltaiié que  la  force  totale  efiectiT* das armées  régulières  de  l'Bu» 
ropa  en  4847,  y  compris  celle  de  1»  Grande-Bretagne,  montait  à  plus  de 
i^mp  000  hom^ies,  t^l  que  le  uojnbiind'iHMUieB  i  bord  das  vaiweaux  do  ■ 
raennexédait  t!>0000,  ce  qui  («/it  eof^i^le  2  350  UDObommes,  tamtsul- 
dktt  diJterre  dne  de  met*.  L.e9  gardes  nationales  tlo  France  et  de  Suiljgo, 
la  IMÂnwfarm  l'Allemagii^et  les  autres  corps  susceptibles  d'un  serviru' 
■MMitre'  temporaire,  je  sitii  bien  modéré  en  les  évaluant  à  un  milliQn 
iHitoasea.  Ajontaa  à  esta  las  agents  d»po)ice  armé»,  les  i^aTdes  civiqnc?, 
Isi  pMinnwnct  las  douanien,  et  n>aa aurez  un  total  de  f<ros  dt^  4  mil- 
lioDi  d'hommes  armés.  Itfais  je  m'arrête  pour  un  moment  aux  3  ti&U  UOû 
spl|i^l«,de  (Ofre  B^  do  mar  :  iC'eiit  ça  qu'on  appttUe  les  armées  sur  pied  do 
DMXi  va^jfi  doute  qu^  4^8  I»  oéf^içda  la  plu»  açMvo  des  guerre*  dt> 
NapiuéOn,  n  y'  an  eu  i^ns/oi^ce  armeç  effective  au^^i  considérable  ou  Eu- 
1^;  nRe  a  |lu  être  pus notnbreoie  sur  le  papier;  mais  un  plus  pidnd 
iMmNeièlait  dans  les  Kipitaux  oli  rendu  hors  de  service  par  d'autres 
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Ml  C()II>-T4^T,     ,  . 

—    »i  "II!  '     vit    II    I   i  I 

jos  Ativtaeêta 

Mi^isi' atriiiiiotirg!! 

Tours  à  NuitM 

Piriiàbyon , 

Monterew  à  TroyfS.... 
UÉMpearteMi^,..... 

Pkriià  ScMUA 

Uordekui  i  là  ÏMl« 


ibt, 


810  u 

»•    »a 


,A*|. 


S" 

104»   -• 


L'un  des  gérant»  :  F.  CamtaGREL. 


25  tllliOllS.  **"  2d  rn.  Mis  WTmaM,etc.  S'adreans*  M. 


Cours  de  (raa{«U,  aalaul^  «■■«■ 

Mis  I  .     -.  . 

TOUKPAIT,  houltevart  Poissonnière,  n*2J5,  au  !• 


sible  et  M  [lar 
à  être  connu 
croit  devoir 
milieu  de  m  h  mi 


ni-  jamais  eu  public,  a«(^t<>tfRm'ji 
,  "n  nwanehe,  dans  la  p(Mt  oaic^d'i 

■  ■  ' — iT  des  façons  napo^pi * 

U.  U>^  Bonapuia  ji 


.lo.miT  des  façons  napoifiiManM,  LoiWrt  n» 

mi=,  M.  Lojus  Bonapuia  jpf  b^jffkééw  Hm  U 

«o  grande  livrée  qui  annonce  son  entrée  par  cas  nota  solennal»:  ■  U 

-ilôt  les  dames  se  lèvent «( foriMnt  UJMoilaMi»  la  pwtê 

il  lée.  Ls  prince,  une  mdn  dermra  l*^  et  Vautre  4ail 


prince  I  »  Au 

jèsqu'à  la  rh 

son  gilet,  p  .r  .ra.ution  de  son  oncb?,  t'mua^M.i^f^iiimkMmà!)^ 

et  les  souriro.'.  :i  m  cout:  —  tdttClijuDta  niVMM  IIIFJMTail 'VPWW^  éê 

président  de  L.  K.^nbllqne,  «(qâlM&à^^ 

Vmsw est  pxik»t«^4)iff'«sprit  de  tmÉè&^dmmiémitmÀmtf*1*^ 


lilsue  Ile  kl  S>r»<«l>Hlté  «ÉMVlMMIë; 


Depuis  qutjl({ae3  années  tin  prat^tilii'e  dtt  IttlU-Ua^,  uA  iM* 
pl«  forgeron,  »'(<»t  dontfè  ta  lùikMfott  M  fbrtbe^.t)tt  ligue  Je  Xr«- 
teruilé  eatiV  (juâ  Ië.s  peuples,  entre  toutes 'tn  iilies'â«iliamft- 

Burrit  tiist  an  lio.mne  de  cinauaI^•  aM qui  s'est  occupé  trèii 
activemenl  di;  l'abblitfon  'M  l^nelàvage.  fl  s'e«t  Cait  remarquer 
Btissi  par  unu  grande  (ijrtidition  liDgNM^ifae.4Apiià  lui' vient  le 
sobriquet  de  learHtd.BkÙJifmHh  (fatgenHil  ëniriitVj  llir  Toysf!«ar 
anglais,  lor  t  Morpeih ,  qui  a  parcouru  l«i  Ktats-Uais  en  1842 ,  ';r 
a  rencoatré  lu  l'orfi^roo  Barrit; à  sot  retour  «HiAngletenre,  lord 
Horpctli  a  publié  des  fragnwats  dvswiinpmswns  de  voyage, 
et  daus  c<;e  iragincnts  il  a  fait  un  immense  éloge  da  son  ami  le 
forgeron  urudit.  Ot  éloge  a  prépënéle.fsiUle  «ngllIsfcireeeTOIr 
Borrit  avec  respect  et  distinction.  H  É's  papiarM  &  profiter  de 
l'ocoasion  pour  ro  rendre  en  Angleterre,  pli  il  'IÉ<nU  vouloir  ac" 
eomplir  une  grandi)  raissioik  :  eetlé'4à; fordii^) ce' Oiiil  nommé  ^ 
ligtie  de  la  fruiemité  nnltéisélle,    '  '  ' 

Son  priDuin.it  inoric  à^aiiitofl  csijdé  parcourir  le«  grandes  villes 
d'ADgletorre,\)ù  it  s'adres-se  atn  ucteS  rdlglVfij^  gui  oaU'ha- 
Utode  de  pi  .'cher  contre  les  horreurs  "de  la  ^rre.  Un  eqrtoMi 
nombre  de.  ces  sectes  oui  formé  depuis  longtemps  des  sociétés 
de  paix  ayant  pour  mission d'écltirer  It  pé^f^ntt  les  misères, 
les  crimes  et  les  ravages  d«1a  guerre ,  et  nbtainment  sur  les  dé* 
penses  ruineuses  des  arméçs  en  içmps  de  paiir  ,, 

Ces  sociétés  ont  fonrni  à  ^iirrit  le  point  d'ajifiuw^'il  lui  fsllsit 
pour  cuinm-Rcer  sa  niissioa. 

Le  coagr{  i  de  lit  paix  qui  a  en  lieu  à  Hraxelles,  au  mois  de 
septembre  dernier,  a  étc  provoqué  en  grande  partie  par  les  ef- 
forts de  Huiiiî. 

Au  point  de  vuo  dénriOcratiquc  et~sociài,  il  y  a  im  vice  radical 
à  la  base  de  la  ligne  du  fraternité  4ci  peuples,  telle  qii'elle \,ep^ 
constituée.  <:e  vice  radical,  c'est  rqiM9^èq^taas|Bcte  raiigieiMH 
et  d'économlu  politique  qu4,dQm|aifM|is,re,Mi^  da  tamUé  lUree» 
teur.  Toutes  les  questions  démocnUiquesjit  soeùdjesoui  Mitent 
les  pennies  de  l'I?ùrot»é  M^^t.efiàâà^^ 
Le  part!  du  libre-éi^^^è  y  mrlfmm^  a«« 

«mu  ;  les  sectes  rcUgieusc«  dues  4|«M«ifW)y!«0Bt4ippaéacDt4es 
par  de  nombreux  partlsao^  t(èSiiwMqltMi>«Ét««B' «wrstai 
toute  idée  de  république  déattcwMfiaWfiiiiillBBitiHlilwiBBriié       .    ^ 
n'est  pas  sympathi^ua-an  Mfea  dB'iiOmitfiinir/'  '»tf '•If'  tMT^  :„i:f;^ 


Il  n'aet  pas  facile  de  calculer  la  dépense  précise  de  ce^  armements.  Si 

air  la  onntiaÉnt  la  dépalis»  p»  haoune  est  la  mtoae  qu'en  Angleterre 

(m^lliGi»  aérait  u«a  é|r«iuiatton,eiac^véa),  les  dépenses  directes  pour  les 

forces  régulières  seules  monteraient  i  Ï50  000  000  liv.  piir  an.  Il  y  a  eu 

outre  de  grandes  dépeuses  pour  entretenir  et  réparer  les  places  iortt^s 

S6r  le  eoiptlnent,  dépenses  dont  l'Angleterre  est  presquo  exemple.  Il  faut 

avssl  M  rappeler  que  les  homme^  qui  sont  ainsi  enlevés  aux  travaux  pro- 

dneiHs  sont 44m  dans  la  force  tle  l'I^,  et  en  calculant  que  diaque 

bomma  serait  capable  de  produire,  soit  dans  l'agriculture,  soit  dans  les 

■aaulaoÉiMS,  la  sonMae  bien  raodaate  da  50  liv.  par  an,  cela  fait  une 

l^rts.totalaideiiB  millioade  livres  par  «n&Je  n'ai  pas  partie  de  ladé- 

MUflin^esiMWkB  pour  las  aratas  «t  l'équipansot  des  gardea  nalionalas 

et  laadwahr,  ni  de-  la  yaleurdu  travail  ealev^  aiu  occupations  privées 

et  qa'oo  saeriBe  au  serviie  militaire  t^poraire.  Saas  vouloir  affirmer 

l^mtttidè  prêtée  do  mes  évaloatioWl,  jirai  au  devant  de  toutes  les 

oUfaMons,  tHjfi  Hàé  eontentortt  de  dire  que  la  déoense  do  tous  les  ar- 

SHMaSa  psnnanMnts  da  t'turt^,  sans  ccnrpler  la  \>o  icé,  montent  à 

pluadi  SM  milliuns  steritm;  par  a».  Gss  oliarges  énormes  doivent  «voir 

nomdIéraMaiwaat  aggnavé  las  saollranata  daa  populations  individuoileH 

paa4|Bt  }m  dernières  manvaifsa  années  «t  pauwnt  avoir  ooiUribuéà 

càuiar  oamiécontenlemfiîtqaia  si  spuvaul  Qui  pardeir  révolutions. 

Os  m'objectera  peut-être  que  j'en  appelle  à  des  motifs  peu  élevés. 
en  elivita^rtt ainsi  la  qtfestion  soui  le  point  de  vuo  pécuniaire.  Cela 
%st  vrai  ;  nuis  si  le  nouveau  Testament  n'a  pu  inspirer  aux  nations 
c^tierniCB  la  foi  dans  (es  oHncipM  de  la  paix,  je  suis  M  n  pxcnsnb!»» 
de  démontrer  combiMi  a  éià  coOt'Ux  l'appui  qu'oti  a  cherchai  d<ns  l,i 
guerrn  pour  se  défendre.  Lorsjiie  Jennor  iHiaait  tes  iippuis  à  Lbumunito 
da  certaines  autorités  paroiasthlét;*!!  ttt  réussit  i  iiur  la'rr<  utopier-  i 
découverte  qu'en  hur  orciuvaiit  gui!  en  uiittroit  mniisde  vacciiii.r  ' 
m- 


LEFHASCcMAÇOXimwmmi 

Un  an,  Parii,  Sfr.  OéparteiaenU,  T.  KUaiger,  ».  v      < 

AnnoBccj  réteméts  aux  frères,  AO  cr.nt. 

Qoal  de»  Orfèrrei.  S»,  »  PAris. 

i.c  i'iuiinéro  est  déjà  presque  t-puistf. --  Avi»  aux  FF '.  _. 

Aiijonraiiiil  21,  la  Clémente  limitiè  Isil  iiiif  rarr  et  inUre»<antcMrct')>liôIi 


TH" 


L\  CAISSE  pmumopioiî  poàîi  t^ï^îtr^r 

connais.i'im:is  ilii  Mimt-lfi-l'lélé  (|ui  I  .s  *(?u<lool  tuujourj  à  vil  prix,  a  l'tion 
uriir  dt^irévonii' lp  iM)'r  lie  quelle  fait  ifnavajiees  du  déK^Kxment  dm  mood 
naiiwancuii  ;  len  olijpt»  rféjjaKés  sont  colportée  en  ville  pour  en  tjror  le  nxilleui 
parti  poisit)le  ;  la  vente  n>i  c*!  laite  qu'après  avoir  olitemi  le  prii  tixé  par  le 
ilépoiMtaire  do  lu  recMiiiuIssanc.*.  On  (teiil  vrndre  soi-mt^intt  son ol)Jet  in  coiii- 
p*KBÉ«d'uu  «nplojfi;  ilr  la  caiisi:  ;  elle  UilnUMi  les  avantvs  de  reaoDTsIlement 
a  tuux  i|ui  désirent  consi  i  ver  liiir  na(;e.     uo  de  la  Verrerie,  la 


GRA^D  Um  -  CHAI»ELLER!E;ir 


oulevart  <ies  llali*m,'t 
3,  t'.t  ru>i  Kicliclieii, 
11.5.  Cliapeaux  de  soie,  IJ  Ir.;  i  lupeauk  ra<:c..iuj(|ueii,  \i  Ir.;  ulia|ieaiix  dd  «oie 
mécaniques  ouvrant  «ans  si'éon.>»e  ;  unique  dépél  Je  Dicbéne  aîné,  «eal  bro- 
Teté.  Dmm  cet  élatiliss  ment  il  n  y  a  que  dtvs  ciiapeau;'  du  premier  cltoix. 


m  kl  tllV  niITIVlTrillii!    A  vendre  par  lot.s  de  50a«tt.tl 
L>  illjA  tiljLlll.lIrjllIlll.  audcssusaii  prix  d<)  20  fr.   I'aci«, 

IS,0l^  ,ir,M>,  de  teir«,  siluéii  dans  I  liîat  du  TanHi  i-té»-  l'.tatsl'ni  !  d'Amérique.) 
Ces  lerfe.s  sont  iailiniraliliiiii.ul  li.luée»  au  e.»!niin  d'un  pays  très  nain  et  ha 

bilé  par  «les  famille»  fr.uiçai.se»,  alleinaudes  e.l  américaine». 
S'adiesser  Iranco  a  ^M.  Muriii-Kerriiiion,  57,  rue  de,  l'Arcade,  à  l>arU. 


«t- 


N*"^  nVri  41DV  II  7111    pl"'^ooru;;iir  carlomiint ieaae, aaaoBoe les 
llril/LIlllL  .^Llll'l,  événements  tutur- .  préciae  lea  data*  où  il» 


Mois  il  left«  il  Jiloieniili-ipas  ^. 
nteurs.  Noos  l'avons) va  éPMi^ 
est  venu  noàs  di 
organiser.  Quxmd  nous 
imoMi  MKiaiea,  llA^  rioimMli 
iriapart  de  lit»  auto, 
frands  seigoeanit  fi^^InDi 
récoBOicliiserhis 

'loi 


paoffes  que  do  ta)T  le.<- cercuci  .s  pour  ceux  qui  niour,iic';l  de  ':i  v..- 
riolc.  Mh!»  il  n'v  a  pas  de  danger  que  le  •pn;ri'é.'<  periip  do  vue  n  c6t» 
Btoral  oe  la  question.  Le  s\-slt<ffie  n-.iKlenie  (cir  c'est  d'i;ri;jiiu<  irn'leriie 
df  iMiifilMiir  de.4  amitM  poresaoentes-en  t"inpr(le  paj.\)e<>tun  soanilalu 
p^uu;i>>  civilisation  da  notre  ftecis.  li  .proclame  uue  doliauce  cximplete 
d^Ujpart  de  cli^quo  itatiou  eivopéeape dans  tes  proleslaiioas  paciliiiios 
deir,autres,  et  nous  fait  retourner  eniarrit'^re  à  r.«it  état  d<«  société  (i<iQS 
Ifk^el  Ips  tribus  barLare»  étaient  loujouVs  armées,  s'attenJaiil  a  c!j  ijuo 
Instktat  à  être  an^aoces  par  léuis  gavages  voisins. 

ProbJbleneiitmr  lo  cOntSnont  on  vous  traitera  do  ridiculf;;,  conimi>  ie 
l'ai  été  oa  Angleterre,  pour  pftiider  en  faveur  d'nne  utopie  toile  (iii'on 
déaarmoment  général.  La  majoriié  da  l'humanité  est  peut-éire  opposée  à 
nus  vues  ou  soiilement  indifférente  ;  nuis  \ousMivtz  qu'en  combattront 
pour  un  principe  I  asé  sur  la  vérité  et  sanctionné  par  la  lui  de  Dieu, 
nous  n'avons  i|u'à.paiaÉNtiW  po«r  alMM<ei' ndtMlUinorilo  cm  inajoiilé. 
V'olie  congrès  sera  la  protestation  cjaho  un  système  qui  répu,irio  ii  l'im- 
nenilé  et  au  sens  conmiun,  et  je  ne  jpuis  qtio  répéter  le  regi-d  nue  j'é- 
prouve de  n'avoir  pu  prendre  une  part  perionnell©  â  vos  travaux. 

CroyezHuoi,  etc.  Signé  R.  r<>i)DE'<( 


doivent  a'acC4>niiilir  soit  vucalemeut.  soit  par  écrit 

41.  Séance  «k- Voeu  ras  du  iiutinjuMiu  à  T  licureu  da  soir. 


l'aulourK  Saint  Martia, 


HORuxiERiE,  BiJouTËRii!:.  fm  ^sm. 

Montres  platts  tn  arireat  4li  fr.  «I  au  desuri. 

•  •         «or         8<l     . 

•  ordinaires  ■     •  4o 

•  •  ■    ar_;ent  13 

Pendulei,  lonnfrie,  quiniaim;  de  (0  fr.  —  HliabiUâj(««,  rcuMtaiieade  p«a- 
dates,  1  an,  10  fr.  "^ 

aMiBavAUZ-DuasasBii.,  ÔS,  r|t..ii  >les  (irfèvres. 


ar£  D'APOLLO\.r; 

—  tous  lei  iours  a  six  lnur^'!  ' 
l'Kcole  «ociétaire 


le  'Il  r.( 
r>ii.   m-  > 


nie,,  à  Pij  ;.,.  _  T<Mt  d'hdte  à  1 
icvjucntéi  (.ar  iespbalaastériiips, 

trouve  louLfti  l.u  puWicatijiu  de 


nVMVM   Ml 


lawÀains. 


A  Un  conducteur  liu  P.  e.t  Cit.  —  Merci  de  l'idée  ;  elle  est  lioone  ;  mais  un 
état  complet  des  coaduct.. avec  tous  le»  documents  qu'il  .seiail  convena- 
lilf  d«  mettre  dans  on  tel  aln.  exigent  du  travail  et  (lu  teinj>s.  On  y  pen- 
iers  pour  Isa  prochain.  —  K  C. 


Botan«f  dtt^  novembre. 

La  réponse  de  ce  jour  du  ,^iinia/  du  DébcU$  au  Moniteur,  sur  le  por- 
tefeuille du  Tfésor,  paralyse  un  pei)  l'essor  de  la  reiiUj  :  iiéaumoios,  on 
ftaît  en  haasse  assez  grande.  Le  i»  0|0  était  samedi  a  b3  'J\J:  il  [inita 
64  30. 

Le  3  pour  400,  de  il  40,  arrmàiM'fU 

La  Banque  de  France  eagne  5,  à  j,33S. 
>'Ii»ohaaiiadér'fm-d'OrféàDS,  de' SVT  60,  ariive 
liaes«iil»ha4iai«a'pas.  La>N'ord  gsgn#,«  so,  à  340L 

Laboune.  seaUent  en^fanaaté  et'sanible  présager  une  liausst;  plus 


à  572  50.  Avignon- 


On  causa  (UijMMUet  de.LiMbu-JUUin^qai  a  eu  lieu  hier  au  Château- 
Roù^^,<^ii4^](>9'J^?'*<rtéa^téfapi0U9dé  à  une  isamense  nàjorité. 

Ou  pa.-le  d\ine  résoilMBa^iinpoitaQle  da  la  Bièie,  qui  interviendrait 
i|^mearec^laf(^fC.ç.arn)^,aB9r)ip,coqtnlea  dernières  décisions  du  roi 


^littlUT^'^  llirUtmr  ^-  ^■'"'«".'■''••^vcur  deuil.  ,iquc,  place  àe  la 
KlliJIllll  Mj,  illIUll.ilitlIJ.    Boiii«.,  Il"  1  ;  r.onl:e  jcu.ne,  ru»  de  Sevrés, 

t2l  a  VauKiraril;  Koliiutiaii.  n.-^iw.ian'  nil.-,r*  ;  Charron,  (.■-..pr.élaire  à  lion 
I.M(J.  airondi'fciïin.iil  dcSti.  n,  etc.,  i  ..,rl,  dejnii-  plusieurs  ..nn.>»,  viennent 
1  iKoied  lire  jjuetis  par  le  U,)i,teur  Mène.  Son  ouvrâKO,  ,V  édlt.,  avec  le»inel 
on  peut  se  guei  ir  soiiu'inc,  contient  une  uiiiiiile  de  turrs  de  celle  «aliire  11  f  e 
Vend  5  fr.,  rne  Jaroo,  li. 


tkaitëhe^t; 


elal  |ii.iii  ;;uei  ir  les 
foi'-.  Ph  .  rue  du  lîoule 


lualadics  secrètes,  9  Ir.  en  Irois 
prci  celle  de  la  .Monnaie. 


h|tT.K\rTiK   "^"■""'^•'-    1^  l-i"ill.".    »ATE   PrCTO.ALl:   el    .„or 

UUVIlJllLIjiip.  rcc-;:uiuki.  M4i,lilk^ii\LUi.\  pluriija<  ien.  m,.  S„inl- 
Honore,  52i,  pour  la  tuérison  «Ir,  iliurn-s,  a  lliines  .!(  alfertions  de  Hi.ilri.ir 
Maison  d  expédition,  liulmur^;  .Moulrnartie,  Hi.  Dépôt  dans  toute*  le*  vill««(le 
I  lance  e\  de  J'eU-anger.  l'iix  de  lu  l»oit«,  2  fr.  et  I  li    .W , 


,1  SAVKOV,  .■;  ir.,  el  ROH  (seul  ino\ertde  guérir).  Pharuuwe. 
1  fauf'OUrj;  .suhl-l)cni!i.a.  (Alfr.)   ■  °  •  .    ' 


iiBi/.*Ji<U 

ixaa 

!    en  *?>4A. 


t.»  :>i^i't.ti  J.Vl'4lt,!. 


uiibï^ù,  UtaiflifcS, 


? 


Oa  fcii  (Mnve  .i  int  foulci  le»  m.ji)!  ■^irx'v  plur,u.»e.iii  .!«  »>i;.i-,i  at  i  Parla  aa 
Wpôt  r'nérjl,  cil,'.-  .MM,  Ç.' «.•■,•■>:,,  et  Gin  ,iVK,  .Iroîïui.l'j,  rùe'das  A'cig  M 
iioneilnil  c.n:!li»h«;!}a'»oi  tuiffsi.tirlifl:  l'rîKjueît-'  et  U  .icTUtura  OÙ)H- 
(Jii.  [.titf!  qu  11  )  »  li.-l  t;"ilr'.:.aç"r,s.  "        '        ' 


3p*.yttioIe» 


■lii  Titi<iiM  ii:  là         „^ ^ 

himaliïM  npjt  m;  «lia  dtt,  iiai  «mi hmmt ftw  m- 1 


«■lk^T«l  un  '  .i  SVlfal<  — 

».ïrj!-:S!f,  CI    ■•.  s'-i  I  HLic  ,'..     Andté  del  .Sarlo. 
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PACIFIQUE. 


PARIS.  21  NOVEMBRE. 
Assemblée  IVatlonalc. 

DISCORDES. 

La  République  a  vraiment  bien  fait  des  affaires  ai^olird'hui. 

Il  parait  que  depuis  quelque  temps  un  certain  nombre  d'an- 
ciens membres  de  la  commissioa  executive  se  sont  exprimés  très 
publiquement  de  la  manière  la  plus  diifavorable  contre  le  général 
Cavaignac,  à  propos  de  sa  conduite  dans  les  afl'aires  de  juin. 

Tout  le  parti  monarchique  a  attisé  le  feu  do  la  discorde,  et  la 
Presse  a  commenté  toutes  ces  rumeurs  avec  sa  passion  habituelle. 

Elles  ont  pris  des  proportions  si  extraordinaires^ue  le  général 
Cavaignac  a  cru  devoir  monter  h  la  tribune  pour  demander  qu'un 
Jour  fût  fixé  où  il  pût  s'expliquer  contre  5f.M.  (îarnicr-l'agès,  Du- 
clere  et  autres,  des  calomnies  proférées  contre  lui. 

Cette  interpellation  a  été  vivement  relevée  par  les  deux  anciens 
ministres  que  nous  venons  de  nommer  et  par  M.  I.edru-Rollin. 
L«t  explications  ont  été  remises  à.  samedi,  pour  donner  à  MM. 
Marie  et  Ijimartine,  absents  eu  ce  monient,  le  temps  de  revenir 
à  Paris. 

Voilà  donc  les  républicains  en  pleine  discorde  !  C'est  très  fâ- 
cheux, non  pas  en  ce  que  nous  croyons  le  moins  du  monde  le 
sort  de  la  République  compromis  pour  quelques  quftrellei  per- 
■onnelles,  mais  parce  qu'elles  vont  donner  un  faux  espoir  à  ses 
ennemis,  et  les  encourager  dans  leurs  tentatives  contre-révolu- 
tionnaires, au  xquiUes  ne  les  sollicite  déjà  que  trop  l'incertitude 
des  classes  bourgeoises.  Dans  leurs  conspirations,  les  réaction- 
naires ne  veulent  pas  tenir  cofnpte  des  classée  ouvrières,  qui,  el- 
les, sont  franchement  républicaines,  et  sauront  défendre  leur 
conquête  de  Février  contre  tout  parti  assez  fou  pour  vouloir  y 
porter  atteinte. 

La  séance  s'est  terminée  par  l'adoption  du  projet  de  loi  sur  les 
caisses  d'épargne  et  les  bons  du  Trésor. 


Souscription  européenne  pour  la  funille  de 
Robert  Blum. 

Notre  attente  n'a  pas  été  déçue  :  les  démocrates  ont  répondu  à 
notre  appel  ;  nous  publierons  denuln  la  première  liste  des  sous- 
criptions versées  entre  nos  mains. 


li'ATarice. 

<ye  n'est  pas  de  l'avarice  d'Harpagon  qu'il  s'agit  ici,  mais  de 
cet  amour  des  richesses,  de  cet  égoisme  de  bien-être  et  de  sa- 
tisfaction qui  fait  oublier  le  monde  entier  pour  soi-même,  et  sa- 
crifier tout,  honneur,  patrie,  liberté,  dans  l'espoir  de  conserver 
ce  peu  d'or,  au  gain  duquel  on  a  courbé  son  àme,  fatigué  son 
corps  pendant  tout  une  longue  vie. 

Comment  ses  jours  de  jeunesse  et  de  générosité  ont-i|s  passé 
si  vite  à  cette  Bourgeoisie,  lllle  aînée  de  la. Révolution  de  1789  ? 
Comment  a-t^lle  vieilli  si  promptement?  Elle  s'est  faite  avare, 
elle  s'est  attachée  sans  repos  ni  trêve  à  la  recherche  des  riches- 
ses, comme  l'y  engageait  un  de  ses  plus  funestes  conseillers,  non 
pas  des  richesses  pour  tous,  mais  des  richesses  individuelles  ; 
non  pas  des  richesses  résultat  d'un  labeur  utile  et  dévoué,  mais 
des  richesses  ramassées  dans  le  jeu,  l'agiotage  et  la  corruption. 
Et  quand  un  vent  d'orage  a  dissipé  en  un  instant  tous  ces 
trésors  si  souvent  mal  acquis,  ces  chiffons  de  papier  sur  les- 
quels reposaient  ces  fortunes  si  frêles,  quand  la  gêne,  la  misère 
ont  fait  irruption  dans  la  bourgeoisie,  ont  fait  redescendre  dans 
le  peuple  et  le  prolétariat  une  partie  du  ces  rothriers  émancipés 
par  89,  quelle  leçon  aurait  dil  en  tirer  la  Bourgeoisie,  si  elle  n'é- 
tait pas  aveuglée  par  l'avarice^ 

Cette  catastrophe  imprévue  ne  devait-elle  pas  lui  enseigner 
qu'il  y  a  entre  elle  et  le  peuple  un  lien  éternel  de  solidarité,  et 
que,  si  dans  l'enivrement  de  sa  nouvelle  fortune,  elle  a  oublit-  un 
mo-nent  le  peuple,  elle  sera  toujours  rudement  raiAenée  à  ce  sou- 
venir par  une  punition  méritée  1 

Mais,  comme  les  vieillards  qui  se  laissent  capter  par  un  avide 
flatteur  ou  un  prêtre  artificieux,  la  Bourgeoisie,  plutôt  que  de 
retourner  au  peuple,  semble  aujourd'hui  se  laisser  conduire  par 
les  partis  rctrogrides  qu'elle  a  vaincus  en  89  avec  l'aide  du 
peuple, 

Oui,  elle  n'a  pas  le  courage  d'être  républicaine!  oui,  dans  sa 
pusillanimité,  elle  s'effraie  des  difficultés,  et  une  partie  d'entre 
elle  abandonnerait  volontiers  toutes  nos  glorieuses  conquêtes 
pour  un  instant  de  repos. 

Elle  s'allie,  chose  étrange  !  avec  l'aiicienne  noblesse  pour  re- 
faire en  Franee  une  troisième  restauration,  pour  y  ramener  la 
royauté  du  droit  divin.  Elle  qui  était  si  flère  d'avoir  pris  partout 
le  premier  rang  à  la  cour  du  roi-citoyen,  à  l'armée,  à  la  ville, 
elle  s'abaisse  jusqu'à  vouloir  ramener  la  cour  d'un  roi  légitime, 
dont  elle  sera  honteusement  exchie,  jusqu'à  vouloir  rétablir  des 
privilèges  de  nom  et  de  riiQe  dont  le  souvenir  était  perdu,  et 
auxquels  elle  ne  participera  point. 

Et  pourquoi  tant  d'abnégation  et  d'humilité!'  IH>nr  conserver 
ce  qui  lui  rest^  de  fortune. 

Les  malheureux  !  ils  m;,  voient  pas  que  dans  cette  guerre  civile 
épouvantable  qm  ferait  éclater  en  France  le  retour  de  la  bran> 
che  aînée  des  Bourbons  les  fortunes  qui  périront  les  premièret 
seront  celles  de  la  bourgeoisie.  ■  ' 

Sur  quoi  reposent  ces  fortunes  !f  sur  la  terre  ?  Non.  Là  terra  est 
enoore  à  la  noblesse,  en  grande  partie.  Le  paysan  possède  le 

Soir  U  oomaeree  «t  l'iii4«fM|f  ?  Oui.  Qu«l  merréUleta  nojea 


de  faire  prospérer  le  commerce  et  l'industrie  qu'une  guerre  ci- 
vile implacable  entre  les  républicains  et  les  carlistes! 

Kt  voilà  pourtant  à  quoi  se  résout  le  cerveau  troublé  par  la 
peur  et  l'avarice  d'un  grand  nombre  de  bourgeois. 

Ils  ne  s'en  cachent  pas,  car  leur  naïveté  est  égale  à  leur  igno- 
rance. <r  Nous  ne  nommons  Bonaparte  que  pour  renverser  la  Ré- 
publique et  ramener  la  monarchie  dès  Houroons,  »  disent-ils  pu- 
bliquement, ne  s'apercevant  pas  qu'ils  sont  les  dupes  de  ce  parti 
habile,  rusé  et  persévérant  qui  se  compose  des  reste^  de  la 
vieille  monarchie  tombée  en  179.3  sous  le  fer  du  bourreau,  et  qui 
a  de  terribles  revanches  à  prendre  sur  la  France  qui  les  a  vaincus 
trois  fois. 

La  royauté  de  Louis-Philippe  était  une  transaction  entre  le 
principe  absolu  et  le  principe  populaire.  Cette  transaction  n'a  pu 
dorer  longtemps  ;  elle  a  été  rompue  dès  1835,  parle  roi  lui- 
môme. 

Nos  bourgeois  espèrent-ils  imposer  une  pareille  transQwstion  Au 

fetit-flls  de  Saint-Louis,  à  celui  qui  voudra  bim  rentrer  en 
i'ance,  non  pas  en  vertu  des  droits  populaires,  mais  par  la 
force  (le  son  droit  divin '^  FA  quand  même  une  transaction  men- 
teuse aurait  lieu,  pourra-t-elle  être  observée  par  un  roi  UgitiÊte,. 
entouré  de  sa  noblesse,  quand  l'usurpateur  Lonis-Phillppe,  sorti 
des  barricades  et  entouré  de  sa  bourgeoisie,  s'est  troavé  fatale- 
ment entraîné  à  vouloir  refaire  p  >u  à  peu  de  la  royauté  de  droit 
divin,  pour  avoir  entrée  dans  la  famille  des  autres  rois,  ses 
cousins  ?  ' 

Que  la  bourgeoisie  y  songe  !  Qu'elle  voie  à  quelles  extrémités 
la  réduit  cette  apostasie  des  principes  émaneipeteurs  de  notre 
grande  révolution  !  Elle  en  est  yènue  jusqu'à  is  plaindre  de  ce 
que  les  peuples  étrangers  revendiqoent  pour  eux-nièiMS  la 
liberté  : 

<  Que  veulent  ces  Lombards?  dit-ell&d'on  ii^  «ottayé.  Eh! 
mon  Dieu  !  n'étaient-ils  pas  gouvernés  patemeDuMlIt  par  TAQ- 
triche  1  Peuh  !  ne  peut-on  pas  vivre  hearaax  mi»  nittoailtt^  nco- 
pre?  Et  ces  Viennois!  Us  soat  bien  punis,  et  Us  l'ont  nénié! 
Pourquoi  se  révolter  contre  leur  empereur  T  Et  ees  PnuAlls, 
n'ont-ils  pas  une  constitution?  Ce  sont  des  brouUloM  foi  bous 
attireront  sur  les  bras  le  czar.  Ah  !  nos  pères  oo^  penl'Mn  sn 
tort  de  se  révolter  en  1789  !»  '•' 

Quand  de  pareils  regrets  sont  exprimés  h«iiteaM{at,  fMMl 
s'étonner  si  tant  de  geas  ae  «eapnoasat  point  fat-patliiaiéi  If 
révolution  de  1848,  si  tant  de  gens  ne  peqsmt  pasjun  Êmi  ami 
tant  que  c'est  dans  l'améUeratioa  dss  iDstitntieas  toMmipiml^ 
le  salut  du  mande. 

En  vérité,  une  profonde  ooBUDisératien  aous  saisit  qoad, 
dans  les  salons  de  la  Bourgeoisie,  nous  entendons  partout  édsllr 
des  plaintes  amères,  des  terreurs  déseq>érées,  et  qne,  dans  ton- 
tes ees  pauvres  âmes  en  peine,  nous  ne  voyons  aneun  rayti^d'es» 
poir.  Cette  terrible  inscription  placée  par  le  Dante  i  la  porte  de 
l'enfer  :  «  Laissez  toute  espérance,  vous  qui  entrez  icil  ■,  ils 
semblent  l'avoir  lue  en  entrant  dans  la  RépubUqoe,  qos  leer  po« 
sUlanimité  a  transformée  pour  eux  en  un  enfer  véritable. 

Le  peuple  a  plus  de  coorage,  parée  qu'il  a  la  ft>i,  absente  des 
classes  supérieures,  où  elle  n  est  remplaeée  que  par' la  peur,  l'a^ 
varice  ou  l'intrigue.  Le  peuple  aassi  souffre,  nuos  il  e^ère,  e| 
cette  espérance  le  rend  tort.  Il  peut  avoir  ses  illaalons,  ses  satni* 
nements,  et  le  stopide  engouement  qu'une  partie  du  peupla  ma^ 
nifeste  pour  le  porte-manteau  de  l'Empereor  ea  est  la  prsww;— > 
mais  il  est  convaincu  de  la  nécessité  d'une  rénovation  sodak  ;  il 
en  étudie  ardemment  les  moyens  ;  il  se  pénètre  eiiaipie  Jaar  dar 
vantage  d'un  espoir  nouveau,  et  il  peut  dés  à  préasM  esosMérat 
l'avenir  comme  à  lui.  Tout  au  contraire,  qu'a  nit,  qu'a  apptil  la 
masse  de  la  Bourgeoisie  depuis  dix-huit  ans?  (^'espère-t-^sf 
que  veut-elle  1  Elle  n'en  sait  rien  ;  elle  ne  vent  que  du  repos. 

Du  repos  !  la  course  n'est  pas  achevée,  le  but  n'est  pas  atteint; 
iloàte  et  malheur  à  qui  se  repose  trop  tôt  et  ose  se  mettre  eà 
travers  du  shemin  pour  arrêter  ses  compagnons  de  voyage  I   ' 


Ij«  Bercer  de  HriivAM,  f 

KNTBETIEM  SOCULISTES   ET  DÉMOCRATIQUES, 

par  Eugène  SUE.  j 

Nous  mettrons  en  vente ,  après-demain  jeudi ,  le  premier  deé 

fietits  livres  socialistes  d'Eugène  Sue ,  dont  nous  avons  annonc4 
a  publication.  - , 

On  retrouve  dans  ces -dialogues  la  verve  et  le  sentiment  pn>4 
fbnd,  religieux  des  souffrances  du  peuple,  qui  ont  valu  aux  éoits 
d'Eugène  Sue  la  juste  renommée  dont  ils  Jouissent  dans  le  moodé 
entier.  Ils  sont  faits  pour  inspirer  à  tous  l'aniour  de  la  RépuMt 
que.et  cet  espoir  d'un  sort  meilleur  sans  lequel  il  serait  imNe  êl 
inutile  de  prêcher  aux  masses  une  résignation  impossible  «  elle 
devait  être  éternelle.  f 

Dans  cette  première  brochure,  l'auteur  passe  rapidement  ett 
revue  le  sort  du  peuple  sous  l'Empire,  les  deux  Restauratioaset 
le  règne  de  Louis- Philippe;  puis  il  examine  la  situation,  lel 
manoeuvres  et  les  espérances  des  différents  parfis  ^  se  llgmà 
en  ce  moment  contre  la  République.  Il  (hit  Justice  des  praéh» 
dants  à  une  couronne  brisée,  et  montre  le  ridicute  despr^». 
lions  de  ees  pygmées  qui  voudraient  eoeore  an^oUrd'haliMatet 
une  escalade  impossible  et  relever  un  trùae  à  jamais  abirtta^ 
fin,  le  dernier  chapitre  est  conaacré  à  la  questioa  brMsnts 
l'élei^tioD  prochaine  du  président.  La  ffandijalara :>.#>- 
peMon  «si  vivement  cornons,  et  l'auteur 
à  ce  que  chacun  choisisse  panni  les 
poMksiBaaaioi  «al  eomspWd  le  mieux  i  'muaéH^ 

(Mte  pobiiealioB  n'est  nf  lit  u  pul  Aq  rtritair,  iri  jl« 
r«4<ii  d^ulQ'ppMoliïiài.  Aiiiii,  non-NoisaNii  S9W  n' 


(■h  ivifîlV» 


:,  .!//■  ■;ïl  ïfK 


pas  la  reproduction,  mais  nous  invitons  fomellsfflant  les 
aux  des  départements  à  publier  de  ee  petit livrelsaa Iss 
its  qui  leur  sembleront  propres  à  éclairar  les  espfNI^~4Hs 


I  oes  joumanx  oopi  m.gi'g^gmt 

les  ptiim  df^wrakAr  l^ip  nritar 
itstioBs  et  par  apositess,  à  asfline 


ron8[ 
Journaux 
extraits  qui 
leurs  localités. 

Nous  adraMerons  &  chacun  des  joumanx  dopt  hii  ênfÙga/lÊlKt 
firanehement  répoblleains  nous  I 
BcaiiKH  DE  KaiviN,  et  nous  I« 

l'appui  de  leur  publicitë  par  eitstioîis  et  par  I 

qui  a  pour  unique  but  de  préserver  la  Fraaee  da  MumUes  aa»> 
motions  sanghMates  eo  propageant  rsaioarde la  Réf>ll<na>    j; 

La  lettre  snivaBte  a  été  adreaiéa  par  le  etteMB  Gh..Mbij'iri- 

présentant  du  peuple,  aa  rédaetear  de  VÀuet^SUe  màtitiiiÈiieJ"'' 

Honsieiir,  '  ''. 

it  lit  du»  VJssmtblée  natfpna/e  d'aajourd'hlii  que,  .diasaDCbedÉ- 
nier,  au  banmitt  du  CUliMi-limige,  j'ai  port4  «a  UMStàSaiat^pliyl 

Je  a'ai  pas  pi:is  la  parole  au  banquet  du  Chàless-Roeg»,  ICeaaisBrîviii 
tends  porter  na  tosstè  Upr|sss;nMis  retsou  sabsBOMt^iaslMaito, 
fai  éls  remphoé  dioê  oe  toast  par  rua  de  oes  eeiigBeaJaeile|És 

^oUiasa  v^té  W  dilBrs  sionlièrsqMot ds  esltoda jMfnà'taVnl 
Tea|pr«aodei(S«wùiter  votre  eltitiaa.  Sid'ailléarsJsoaaBMMÉMs 
JowwLielepiiarMsdedéBMBlirsoa  pirnos,  oanoMis  vesapn>4s 
démaaur  le  vtee  en  icséraDt  cette  lettie  dass  votre  sw^iwaapis-ai' 

Agi4sz,MeBsiear,s|«<,  '.'•:,;  ::.»(.  •.iii.ilw:."- --     6a.  Dl*uii:.<i:.i'i:> 

ReprésMtsat  de  peuplé. 


Nous  reeevois  is  lettre  suivante 
MoBsïMir  le  rédaolMr, 


./hi^s'^'  "'iVsvisimî»^  't'- 


Soyis  aiess  bon  pfir  aasoMsrdSBS  votre  ioanal  qoe  je  sais  ooapl*- 
[mpi  Hwaisf  sas  HitH.  as'iww  Ittittc.  JMéias.ifcas — 

ilioàia  eetle  iaiPs  i#oad(S  df  ioTo^^ 


■,nvà,/i"' 


déâgëe  aaes  naiUals 

*4 


mitUl  «MdùiBidiJl.  QidSLlMM 

■•^^^^^^V   ^^^^^^^P^^  '^^^7l  ^^'^^^^^l-  ^^^^Ir^ 

Nous  lisons  dans  rigw»'siÉiiy,-iigiai'<hfl«|ioMfl|iai«^iiliiti 


)»,':AiiI> 


.     ..  ■r.'Skir».'  >î'l*«<  '.« 

Ce  qui  •xdtssartoat  la  ooMrede  l'Umbma     _ 

S'il  qspsot  plas  s'm  pc«MmA«Q(fa<iii«:.^à4la 
n  nos  trevaax.  Né  pop/  la  9mm  «WP 
Mms^de  vwMVe  an  fÛMSii  qMM»  laJwMWHIi 
ralterair»  qw  du»  m  advinsiiis  |oiit,«ji|f  jp|s 
huMsiae  y  ast.oarBMnaJsN 
Dlwaersbiss  sypsftiis|"iaS 
B'aitflBrtiww  pes  loss  éMasNili - 
medératitn  etddjUstiès,  doet  Wiàmtëiili^ 

a*laat.*r-  — 

isrifla.Aii 


son  frn^n**fii*  ^'eCufSc^y^  et  il 

AUés'ssetll^  ax«|M>«Sir«''rt  fiffii 

Oamodit  irae  dus  to  pays  H  y  a  Wil^léaeiniÉadliattMlw 
d'heiàla  ceeditetw»  de UeJsIttpoléea  ■SiiMurIS;  aès isis  Jlaeise 
deoeoôté,  etiMyoiU,dnpoi<i     '     " ^^«^  -         -     *- 

M.  Ferdinand  Buioi  se 
«M  affeetims  hi  plus  ekères.  Pauvre 
hU  fB'an  désigae  et  o'a-t.^  point  aises  difi  , 

Tout  en  pnfiiant  cette  Mfre,  H.  Chunbptkà  rt^téàii 
gpoMBt  par  lesréflsiiAos  saivaatcs:  5 

^1  Oui,  je  tiséociiilirle  fiitetjs  ooeÀite  l'iveo  :  fc^  ami 
grelB  «t  de  ooiéres,  dé  vsgnesisquiétudes,  dÉ^ssiftallMiÉi 
pérSBoes  «Mrttwiictoires,  !.. .......  j- 

noe  pas  i  la  présidewe, 


iiif. 


I,  qui  peiMM  aveolkirei^ie  têrm 
I,  nairaii  mivériwiséat  éklgttmm 


R  voudra  résister  à  ce  moa^^ement  d'où  hri^ariaÉS  sera  i 
sera  safurcopMr  le  oonlMttrèt8'appaiè«l41W,1és1 
IMs  ceux-ci,  tout  le  nowlsle  w^irMmiii     — '""""' 
les  MJpalislNtOiioil  pMT  lBii|BCntr  étf     ' 
dera-t-il,  su  coBtraice^joantérté  pàrii  f 
Alors  il  va  se  drssSerltJswSidililii'i 
■MMaig .  Hfl»  ijin  «MiMiB  ■ÉiiHiMHia  ■àùSeîki 

i'mnh,  la  aa^ié  ile  ksgards  SÉtpiils,  et J 
Is  nitiwi  ^^«■«■■■'i"  féDMsr  iseai  IssJoeis  > 
■aa»  vwloQt  la  moaaichiej  di  ifi 

ottsÉnslailrteé»ben.CoaesHf«  iMpdei      ^      ^        ^_ 
*^%l^iffi^ j.**!!^^  '*°*^  *  l!Mead»laifiaaQSidMii|f> 
^mSBmemlm^mfaSÉÉKgB^  pedieet;  aiais,4 
la  RteSseaavae  io  «'GUéans?  ba44é|^lniM«veel»>Mi4 


,>,» .,  .:'i,.L.,  ,.t,<ï7:'iA; 


4.-  ■■■  t-*'"- 


..,;.,t"(ei»«f*M 


M^ÈàÊÊÊÊÊÊÊÊmiSsSs^éà 


DEMOGRATIE  PACmQUE.  -HfERCRÉDI  2S  IfOVEMMMS. 


le 


9 


ritô. 
L» 

eeMa 


U  rrfiii  d'ïBinftt,  tt>  wu\\ 

PUDXioQti,  9^  wt.îiâf  dispcié  i  le  prendra  «v  té- 


qa'U  s'Mt  pM  m*  d'antondre  Moférer  dus  qiwlqtiM  fUlM  t4a  «MM... 


<t'9;»vp«,  centre  les  noble*  et  les  riches.  Les  tutnqVMi*  ^  «utrea  puis- 
sants persounag«ft,  ont  dâ  capituler  devint  laVolonié  du  pisuple  à  qui  le 
U  Mi  ar/M^  Firce  qu'il  n\i  dis.  UDDèctléJsTOtadeJiCO^TernetQ^nt  est  venu  en  aidç.  Ua  do  ces  puissants  periffnnages.M- 
colonel  de  Somnerfeld,  qu^lfiUt|&rgélmipM|IS^  |)4«nniis-pàiaa,  directeur  dés  poudrières  impérialea,  a  coqnréle dàn- 
iMiÉNMl  t  Ui  flWUOQ  dfli  Arqotbu^iers,  a  prit  son  émgé.  <  '  '  fer  en  anMoc^Dt,  dans  sa  harangue  de  soumission  que  la  voix  du  peu- 

THStOM  dvrflsUUons  ont  été  Opérées,  enfra  Àam  celUa  de  >M.    »(«  e$t  I9  voix  de  Meu,  et  qu'elle  doit  être  écoulée.  Le  candidat  popu- 

F<BUw7ï|iUct»Qrduf7»/ib6/oeNer,  etTbiele,é<Hlprii^  , 

'•  V*  oOdar  du  42*  régiment  qui  déclarait  de*aDt  1«  Droiit  m  troupeji  '  ^    Les  Grecs  n'éUient  pa«  non  plus  contenu  de  la  conduite  de  leur  pa^-^dounA  des  oidres 
que  tirer  sur  le  peuple  est  un  crime  de  haute  trJIbisoÉ,  tété  ahi  arrêté;'  iriarcha.  On  prétexta  bien  fatilet  à  re  qu'on  aHure,  vient  d'amener  ta     " 
'    La  po|i«e  a  aigoifié  au  député  Ig^  de  quittetlerui,        ^^..  ■:.  je»titutiM.  M.  Ratli,  ricbe  négotiant,  ayant  perdu  sa  femme,  a  invité  le 

Deux  coraingnieede  la  garde  royale  ont  dwwi'ttt'il  ranrhidigflB    'patriarche  à  aisister  à  son  enterrement;  le  natriarche  a  déclaré  qu'il 
'w  ii^fir' ,  uXiA>.  j<A<-i.  ..umk...^  i  ..»  ...,/•:..  j«  _.i!..  Dii«.  -_•  xti     n'assisterait  point  au  convoi  si  le  corps  de  la  défunte  n'était  pas  porté 

découvert,  ainsi  que  le  prescrit  la  religion  grecque.  La  famille  a  tonu 
bon,  /M  t|l  méconAents  se  sont  rangés  de  son  oété  ;  ça  été  la  canse  de  la 
destiiujIùlB  du  patriftrche.  Sou  successeur  a  'été  nommé  sans  qu'aucun 
accidentgrave  se  sott  produit. 

U1(akam-Bêeki  des  jui%  doit  trembler  ft  son  tour,  car  le  clergé 
Israélite  de  Las-Kern  a  autorisé  dernièromont  un  acte  d'intolérance  bien 


d'hdtflMite  miû»  d'«b  ertplbyéa  à  un  métier  de  police.  Elles  ont  été 
déaarwéw  etincarcérdaa. 

Trente  sfidfM  du  gséoi*  réànapt  ptl  subi  le  même  sort,  pour  avoir 
refusé  de  crôider  la  baïonnette  contre  des  citoyens. 

U^  capitaine  de  la  garde,  M.  V.  Vitz  Leben,  se  trouve  également  ir- 
tM^pàit  avoir  adraisé  au  otinistére  ainsi  qu'au  président  de  l'Assem 


eiécuter  les  ^dres  d'un  ministère  qui  indii>po8ait  toute  la  nation  t't  ijue 
l'Assemblée  nationale  avait  déclaré  traître  à  la  patrie.  » 

On  infère  (*es  articles  publiés  par  le  IH07Uteur  prutiHtn  que  le  roi  va 
dissoudre  l'Aseembiée  nationale,  l'ajournement  et  la  translption  ayant  si 
peu  atteint  leur  bat. 

Suivant  d'autres  nouvelles,  le  gouvernement  serait  au  contraire  peu 
éloigné  fia  rapporter  l'ordonnance  relative  à  la  translation  de  l' Assem- 
blée nationale  a  Brandebourg,  et  d'entrer  ainsi  dana  la  voie  d'un  arrcn- 
^ment  paci6quo.  Reste  i  savofr  si  une  réconciliation  est  possible. 

Les  chefs  du  parti  de  l'Assemblée  nationale  demanderaient  par  exem- 
pile  que  lo  nouveau  ministère  fût  formé  dans  le  centre  gauclie  et  la  gau- 
che, et  que,  dans  tous  les  cas,  MM.  VValdeck  et  Jacoby  en  fissent  partie; 
Sue  le  roi  congédiit  son  entourage  actuel  et  qu'il  fisAt  ta  résidence  à 
urlin;  qoetoua  les  princes  de  la  imUon  royale  résidassent  A  l'étranger 
pendant  la  durée  de  l'Assemblée;  quo  i9i  truupes  de  la  garde  fussent  im- 
«éd^tanentlioenciéea;  que  Berlin  lût  évacué  par  toutea  les  troupes; 
enfin,  q\)e  le  roi  ne  a' immisçât  plus  dani>  les  affaires  do  gouvernemeat 
proprement  dites,  et  qu'il  les  laissât  aux  ministres. 

Si  Frédéric-Guillauooe,  ce  qui  eiit  pri;>babln,  u'accepte  pas  cds  condi- 
tions, l'Atsemblée,  pouiééo  à  bout,  recourrait  à  des  mesures  vis-à-vis 
deaqueilea  le  refus  d'impôt  ne  serait  que  de  la  modération. 

Itens  les  provinces,  oo  va  mettre  toutes  les  autorités  en  demeure  do 
dédarer  si  ellea  obéiront,  oui  ou  non,  aux  ordres  de  l'Assemblée  natio- 
nale, afin  de  lea  maintenir  ou  de  les  remplacer  par  un  comité  de  sûreté. 
C'est  le  véritable  moyen  d'organiser  en  grand  la  réâistaoce  passive. 

En  continuant  de  la  sorte,  le  peuple  prussien  peut  accomplir  peut- 
étra  ane  grande  révolution  sans  effusion  de  sang.  Déjà  la  royauté  se  dé- 
tMha  iaorée  da  reste  de  la  uition,  qui  s'orgapise  en  une  grande  famille 
de  citofMN  libres.  Ils  se  comptent  et  reconnaissent  enfin  qu'ils  sont  la 
base  qui  supporte,  i  leur  détriment,  le  fardeau  du  sommet  de  l'édifiro, 
et  qu'en  descendant  le  sommet  au  niveau  da  la  base,  celle-ci,  loin  d'être 
ébranlée,  ne  sera  que  consolidée  et  soulagée  d'un  inutile  fardeau. 


Mée  nationale,  la  déclaration  qu'il  donnait  sa' démission,  attendu  <i  qu'il 

éUit  de  son  dçvoir  de  citoyen  et  de  son  (hmimui'  de  aeldal,  ^te  ae  jtaa^^***.'"''?*^^  un  jmt  coupable  d'avoir  des  iJées  plusayancéesjiue  le  cou 


mun  de  la  nation.  Le  gouvernemunl  oticman  en  a  été  très  affecté  ;  ou  en 
readra  responsable  lu  rabbin  on  chef, 


Le  retour  de  Berlin  de  M.  Basserinann,  sa  diimisaion,  le  départ  pour 
Berlin  de  deux  nouveaux  délégués  du  pouvoir  central;  ont  détominé 
l'Attenblée  de  Francfort  à  suspendre  toute  résolution. 


(CocratpoodaiMe  partioulière  de  la  Démocratie  paetfipie). 

<  Berlin,  48  novembre  4848. 
t  J 'avait  i  cœur  de  m'atsurer  de  l'étitt  a»la  Silëaiepar  moi-ménM; 
j'y  ai  trouvé  lea  dispositions  calmts  et  résolues  chez  les  bourgeois,  très 
rbaleureotea  dâh^laa  campagnes  et  surtout  fort  unies.  Ayez  bon  espoir 
de  ce  cAté-li.  Breala  1  eat  indigné  de  l'asaissinat  de  Hobert  Blum. 
{<io«|inous  Ifàtona  lent]ment  ici,  et  le  but  sera  atteint,  cemptexy.  L'ad- 
miration pour  la  oonitltaante  «st  A  l'extrême,  c'est  à  qifi  pressera  dans 
ses  bras  tes  membre»  dé  cette  Assemblée  taillée  A  l'antldue. 


A  «semblée  IVatlonnle. 

Séance  du  21  novembre.  —  psésidbnck  de  m.  lacrosse,  vire-président. 

La  séance  est  ouvert»  à  une  houro  trois  (luarts.  \ 

'  H.  LE  paAsioENT.  A  la  fin  de  la  séance  d'hier,  le  scrutin  a  été  ouvert 
sur  le  §  4"  de  l'art,  i"  du  projet  tio  loi  relatif  uux  «aist»«  d'épargne  et 
aux  bons  du  Trésor  ;  ce  scrutin  va  être  repris. 

M.  cANDiN.  Je  dois  faire  observer  à  l'Assemblée,  quo  It?  mode  du  scru- 
tin de  division  ne  saurait  constatrr  de  primo  abord  le  nombre  des  vo- 
tants. M.  le  président  pourrait  donc  déclarer  le  scrutin  fermé  avant  que 
500  représentants  eussent  émis  leur  vole.  Il  faudrait  qu'après  avoir  re- 
mis leur  bulletin  dans  une  urne  placée  sur  lo  bureaa  de  l'Assemblée,  ou 
même  dans  celles  qui  leur  seraient  présentées  par  les  huissiers,  les  re- 
présentants déposassent  uno  boulo  dans  une  autre  urne  ;  le  nombre  des 
boules  permettrait  de  constater  lo  nombre  dos  votants,  et  lo  .^^crutin  ne 
serait  fermé  qu'au  moment  utile. 

M.  La  PBisioENT.  Ce  mode  de  votation  est  contraire  A  l'art.  41  du  rè- 
glement; chaque  huissier  conslalera  le  nombre  des  bulletins  qu'il  re- 
cevra. 

Le  scrutin  est  ouvert;  nous  rappelons  le  paragraphe  sur  lequel  il  porte. 

Les  déposants  aux  caiss<>s  d'ét)argne',  dont  les  livrets  ont  été  ou  seront 


»  La  dernière  léane»,  «etteda 


1  de  l'impôt  a  été  sublime  !  Cee 


nobles  pleurs  (^Utii  ide  to^s  Lps  yeux  de,  ç/^  heounea  remarquables 
quand  ils  s'embrnMHiM  ao  moment  an  se  quitter,  sont  la  rosée  (jui  fé- 
owdtn  Mnaaacun  doute  la  récolte  de  notre  liberté. 

«J'avais  obtenu  la  faveur  d'assister  A  cette  solennité  grandiose,  ettn 
l'admirant,  je  me  suis  senti  saisi  d'un  regret  noortel  en  pensant  que  nous 
Mitrca  Pelonaie,  si  prompts  A  voler  au  combat,  nous  n'avons  rien  de 
oeUemajeeléqaedoirat  la  conscience  da  droit.  Les  populations  s'orga- 


MBl,  et  il  7  aan  Intle,  t«ut  le  fait  présager. 

»  Todl«fi>u  l'tltitado  de  l'assemblée  en  atténuera  singulièrement  les 
atlMitée.  Lecalowett  auial  une  lutte,  et  rend  la  victoire  plus  profitable 
Le  roi  dBPMtdamalaflèvre(8ansimcge)depmqu'il  s'yestreUrê;  lisait 
an  titMtieB,  il  s'y  expose  résolument,  et  cette  démence,  si  elle  ne  devait 
paa  Amener  une  eoNifion  sanglante,  aurait  quelque  chose  de  digne  pour 
b  p*tit4lrde  Frédério-le^rand. 

.  k  II  est  ditqae  lea  r  lus  proches  dos  rois  doivent  les  perdre.  M.  dePo- 
Hg^seaptid»  Chariss  X;  M.  da  Brandebourg,  oncle  du  roi,  est  la  cause 
de  tadMUe  «t  de  l'tDéntiaaeaMnt  de  sa  race.  On  a  tiré  nr  le  roi  avant- 
hier.  Le  prince  de  Prwse  est  abhorré.  On  remarque  des  groupes  ar- 
més qui  ae  rendant  dans  la  direction  de  Postdam.  K  n'est  pu  probable, 
O^lort,  que  la  lutte  s'engage  A  Berlin.  Si  00  attaque  Postdam,  le  roi 
'  sera  tué.  Je  vous  informerai  de  tont,  comptez  sur  moi.  Yieoi^e  est  déso- 
lée, mais  l'Allemagne  est  rajeunie,  et  de  très  grands  événements  vont 
Heo.  II.  K.  > 


C?»iicp>  Kské«tekl  pr*t«ff«  \m  iiraprl^té. 

.    pn  éérît  de  Mi(a^,  le  45  novembre  : 

'  «  Oa  apprend  que  les  victimes  di^ignées  par  Radotzki  pour  être  dn- 
poiiinéM  Béférent  A  3fS.  Ces  rontribaables  devront  payer  de  30  k  40 
M^lli«%B.  La  ètunitipa'iM  a  présenté  une  protestation  rédigén  par  l'avo- 
catSormanni.  Le  comte  Vital rono  est  imposé  à  800  OOO  livres  ;  le  comte 
Beoato,  A  400  000;  la  comtesse  Verri,  80  000  ;  le  duc  Antoine  Litta, 
IMOOO;  le  comte  Jules  Litta,  son  frère,  400  000  ;  le  manjuis  Paravia- 
ni,  600  000 1  Nobile  Poldi  Pezzoli,  600  000 1  le  duc  Yisconti,  800  OOO  ;  le 
conte  Catati,  300  000.  Un  riche  négociant  Israélite,  qui  a  de  fréquentes 
relations  avec  la  faioille  impériale  russe,  a  r<  .-j  dernièrement  une-lettre 
d'unteoretairo  de  Nicolas.  On  lui  demandait  ce  quu  I'oq  pense  en  Lom- 
bwrdis  d'une  combinaison  dans  l'intérêt  du  duc  de  Leuctalemberg.  On 
oarie  ici  de  cette  combinaison  comme  d'une  chose  certaine.  Pendant  que 
Pans  et  Londres  traitent  d'une  chose  avec  Vienne,  Radetzki  mène  de 
IjfMt  uae  autre  négociation  avec  Saint-Pétersbourg.  » 

—  On  lit  dans  la  Gnttte  de  MUan  do  4  3  noTembre  : 
■  Le  nommé  JeanHorosi,  dePavie,  Agé  de  48  ans,  catholique,  marié, 
marciMnd  dechstanz,  atteint  etcenvaiocu  d'avoir  exoité  un  militaire 
à  ladéMftioB,  a  été,  par  le  conseil  de  guerre,  conformément  A  l'art.  20 
da  (églerosnt,  condamné  A  être  passé  par  les  armes.  Otin  condamnation 
■^  été  sxécutée  aujourd'hui,  A  trois  heures  de  l'après-midi. 
>  ■  a  Pavie,  40  novembre  4848.  Le  colonel  impérial  royal,  com- 

mandant militairède  la  ville,  Comte  Tonox.  > 

On  écrit  de  Conittntinople  :  j  ;^ 

Les  communautés  non-mosulmanea  font  toutes  laur  petite  révolution. 
Il  y  a  quelque^  jours,  la  nation  arménienne,  mécontente  de  son  patriar- 

-..-•  — !.„.  ^11 rochait  d'aimer  trop  le  luxe,  l'a  forçai  à  donner  »■» 

a  4>  npQVMu  patriarche  a  donné  lira,  dont  Coot- 

,ivem«U  qoiiri-révolatioonaire.  Les  puitmiUs  de  la 

t<à%f  iriofttpbsr.  par  le  crédit  et  pàTTor,  toatoi 

«,»jfoki«és»;|ir«pé|îilMl  le^Mi^d^^    le  pmi|lle,  proprenrat  dit, 

«Wit  wssi  l^itin  Jliiwtl  lAJimiÉsdliHi  us  fltt  entre  les  deux  clas^ 

issde  l*«atioa.  Il  était  curieiu  d  euieadre,  daw.1^  rues  de  Constanti.^ 
•ople,  s|taéssj>r8l«a  ^iltl««fH»vl<»  i*»  éHMàam,  deii  ouvriers  ar- 
f.MMiliM^  q^rfastr  MU  ||iMa)>l«*  de  leur  «atioB,  qiMiqttaa.«iits  de  cet 
»".•■■■'' 


QDWMDES  von.  Oui,  tout  entière. 
M.  cAVAiGNAc.  Immédiatement. 

N.  UfiBu-noLUN.  Vous  voulez  un  débat  immédiat;  mais  nous  avons 
subi  pendant  cinq  m6i«  les  outragea  et  les  calomnies  sans  nous  plaindre, 
persiûdés  que  le  moment  viendrait  où  la  justice  nous  serait  rendue, 
rour  que  la  véritû  soit  connue,  il  faut  que  tous  les  membres  du  pouvoir 
exécutif  soient  présqnU;  car  ils  oui  participé  aux  événements,  ils  ont 
il  savent  bien  des  choses,  ils  doivent  les  dévoiler. 
Vous  voulez  QB  dAat,  soit  ;  mais,  une  fois  ouvert,  il  laut  que  lé  débat 
toi(  complet,  car  on  ne  revient  pas  A  deux  fois  sur  de  semblables  ques- 
tions. 

u.  DDCLERc.  M.  le  générer Cavai^nac  a  demanié  que  lo  débat  ait  lieu 
mercredi  ou  jeudi.  Je  viens,  au  nom  de  ceux  do  mes  collègues  nbmmés 
par  M.  le  prtSsident  du  èonseil,  demander  que  l'Assemblée  fue  le  débat  A 
jeudi.  M.  Marie  pourra  être  revenu  pour  cette  époque.  Quant  A  M.  de 
Lamartine,  sa  présence  n'est  pas  absolument  nécessaire  {Si!  si!),  et  je 
serai  parfaitement  en  mesure  da  le  suppléer  (Ohl  ohl),  car  je  ,ae  l'ai 
pos  quitté  un  seul  instant  pendant  la  iournéo  du  23  juin  ;  j'ai  entendu 
tous  W  ordres  qu'il  a  donnés  uu  général  Cavaignac  et  1ns  réponses  du 
général  Cavai.jnac. 

La  présence  do  M.  Marie  est  indispensable,  quoique  cependant  sa  po- 
sition soit  un  peu  ambiguë,  car  il  a  éta  membre  du  pouvoir  exécutif,  et 
il  est  en  ce  moment  ministre  avec  M.  le  général  Cavaignac. 

L'Assemblée  décide  que  le  débat  aura  lieu  samedi. 

Uoo  longue  agitation  succède  A  cet  incident.  La  séancç  est  longtemps 
suspendue. 

>  L'ordre  du  jour  est  Li  stiito  de  la  discussion  du  projet  do  décret  rela- 
tif aux  caisseï  d'épargne  et  aux  bous  du  Trésor. 

Le  premier  paragraphe  de  l'article  4"'  a  été  adopté. 

(I  Le  montant  de  cette  diOéronco  portera  intérêt  à  5  0|0,  A  compter  du 
7  juillet  1848,  et  sera  remboursable  â  partir  du  4"  janvier  4850.  » 

M.  GOUDciiAUx.  Je  propose  de  terminer  lo  secon.l  para>;raphe  de  la 
manière  suivante  :  u  et  sera  roraboursablo  conformément  à  la  lui  sur 
les  caisses  d'dpargiMS,  qui  devra  être  présentée  dans  le  courant  du  l'an- 
née 4  849.  »  —  Cet  amendement  («t  adopté. 

Le  troisiôma  paragraphe  est  ainsi  conçu  : 

.<  Le  m  décembre  1848  au  plus  tard,  tous  les  comptes  dont  la  liquida- 
lion  n'aura  pas  été  demiudée  par  les  titulaires  seront  licjuidés  d'office, 
conformément  aux  dispositions  (jui  prééèdenlet  à  celles  du  décret  du  '7 
juillet  1848.  )>—  Adopté. 

M.  LANJiii.NAis  propose  un  paragraphe  additionnel  ainsi  conçu  : 

«  Tous  les  appoint-i  infériotr;  .-i  Ki  francn,  résultant  de  U  consolida- 
tion desdépôu  aux  caisses  d'épargne,  qui  n'auront  pas  été  reanboursés 
en  numéraire,  A  la  date  du  .t(  déiembro  piochain,  so.'ont  transportés  au 


consolidés  on  vertu  du  décret  du  7  juillet  (848,  recevront  un  livret  spe-^   U.^Xtt  spécial  prescrit  par  le  para^'rapho  I"  du  présent  article,    portant 


cial,  où  i's  seront  crédité»  f'o  la  différence  entre  le  taux  de  71  fr.  60  et 
celui  de  80  fr.,  prix  d'émission  de  la  rente  5  p.  100  (jui  leur  a  été  at- 
tribuée. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 
NoTibre  des  votants.  5t4 

Majorité  absolue.  256 

Pour.  405 

Contre.  4  #6 

L'Aasessblée  a  adopté. 
--Ce^scrutin  a  duré  jusqu'à  i  heures. 

M.  ut  paÉsiDBNT.    La  parole  est  à  M.  lo  président  du  conseil.  (Meuv> 
ment  marq\ié  d'attention,  bientôt  suivi  d'un  profond  silence.) 

M.  CAVAIGNAC,  président  du  conseil.  (Citoyens  représentants,  persort'.^ 
devons  n'ignore  que  celui  de  vos  collcgues  auquel  depuis  cinq  m-;i. 
vous  avez  confié  le  pouvoir  exécutif  est  l'objet  de  nombreuses  attaques 
et  de  nombreuses  calomnies  :  aussi  longtemps  que  ces  attaques  ne  se 
produisaient  qu'à  la  faveur  de  noms  qui  n'appartiennent  pas  à  cette  As- 
semblée, j'ai  dû  demeurer  silencieux  et  indiBérenI  ;  il  ne  pouvait  me 
contenir,  ni  par  rapporta  moi,  ni  par  rapporta  laea  ami»,  de  rop. his- 
ser cee  attaques  et  ces  calomnies  :  j'ai  voulu  laisser  ca  soin  A  d'auin  s 
temps,  car  je  n'ai  pas  voulu  compromettr.)  dans  uno  discussion  le  ca- 
ractère dont  vous  m'avez  invaoti.  (Très  bien  I) 

Depuis  quelquçe  jours,  los  noms  dequelijues-uns  do  nos  collègues  ofil 
été  mêlés  a  l'appui  d'insinuations  calo-nnii.'uso.<  ;  j'ai  attendu  quelqin  s 
jours,  e.<pérant  un  déinonii  emanii  d'eux  ;  mais  leur  silence  m'aménd  .1 
dasiander  des  explicitions  :  je  prie  l'A.ssembléo  de  vouloir  bien  fixer  à 
jeudi  le  jour  où  le  débat  sera  purlé  à  la  tribune  et  où  je  pourrai  adns. 
ser  des  interpellations  i  mos  lioiiur;ibIfj  collivuos.  Je  no  demande  p.is 
que  le  débat  ait  lieu  immédiatomcut  ;  un  do  mi's  honorables  collèxiies  c-l 
absent  dans  ce  moment,  et  sa  préssnM  est  nécessaire  aux  débati. 

Jederaanderai  à  nos  honorables  rollôînes,  et  je  dirai  leurs  noms  s  il 
le  faut... 

VOIX  oivBasBs.  Dites-les  I  dites-  o>! 

H.  CAVAIGNAC.  Si  je  no  les  .ii  pas  n&mrr»'",  c'oU  parce  que  j'ai  cru  (U>- 
voir  ra'imposer  à  leur  égard  la  plus  grande  réserve. 

Je  demanderai  donc  i  M.M.  Garnier-Pages,  Ducierc,  Pagnerre  et  Bar- 
thélemy-Saint-Hilaire,  e  »i  j'oublie  quelques  noms,  je  prie  ceux  de  ni  3 
collègues  qui  s  >  trouveraient  daus  le  morne  cas  di^  se  regarder  comme 
interpellés;  je  leur  demanderai,  dis  jo,  s'ils  n'ont  pas  dit... 
'  Bien  entendu  toutefois  oue  jo  ne  prétends  rontester  à  personne  le  droit 
d'émettre  son otinlon  sur  la  conduite  dos  membres  du  gouvernement... 

Mais  enfin  jo  leur  demande  s'ils  auraient,  par  des  paroles,  par  des 
communications,  par  des  écrits,  autorisé  i]ui  quo  ce  soit  A  s'appuyer  i!o 
leur  nom  pour  avancer  des  faiu  quu  jo  déclare  calomnieux.  Si,  comme  je 
l'espère,  ils  répondent  négatiremani,  il  est  évident  qu'ils  resteront  étran- 

Sers  au  débat;  si  cependant  il  ►ouvait  leur  convenir  d  aborder  le  ilé- 
at,  je  déclare  quo  ce  déb  il,  je  suis  avide  de  l'accepter.  (Très  bien  !) 

Si  je  suis  resté  silencieux  depuis  rinq  mois,  c'est  parc.i  quo  je  n'ai  pns 
cru  qu'il  fût  convonabio  a  moi  de  n^pondr.!  a  oerlaini'S  personnes,  et  que 
j'aurais  Cru  compromettre  la  •li:.;n!:fde  1  .Wsomblée;  jo  laisse  à  d'antros 
temps  losoin  de  me  jostifirT,  (Tns  >,io!i  !  1res  bien  !  —  Lonu'ue  et  vivo 
agitation.) 

N.  GARNiEh-PAGKs  so  (lifj'.;')  v  r.s  la  tribune.  Lo  pon^'ral  ('.avaignac  e.st 
venu  parler  d'altaques  et  de  calomnies  dirigées  contre  lui.  Des  aiiaqucs 
il  est  daus  une  position  où  elles  peuvent  .'atteindre;  des  calomnies  il  â 
le  droit  do  los  tombattro  ;  mai.s  quo  l'Assemblé.i  sache  bien  que  ces  ca- 
lomnies, rious  en  .sommes  incapables:  notre  vie  tout  ontiôre  est  !,i  pour 
répondre  à  une  pareil  0  accusaliôii,  ol  si  iiuelqu'un  a  Ole  calomnie  r'e-,t 
la  commission  ntéciitive.  (Oui  :  nui  !)  ' 

Le  général  Cavaignac  doclare  q'i'il  est  resté  longtemps  silencieux  sur 
son  banc  ;  nous  aussi  nous  sommes  restés  silem  ;Oux  ;  et  cependant,  de- 
puis cinq  mois,  quo  de  rainmnios  n'a-t-on  pas  di''Vflrsé  sur  nous  ;  ii  est 
temps  do  déchirer  lo  voile  ((ui  cache  la  vérité  ;  et  puisque  lo  trénoral  Ca 
vaignac  demande  une  expJualion,  n jus  l'acceptons,  mais  nous  voulons 
une  e.xplioatioB  franche,  loyale  et  sincore,  telle  qu'on  doit  l'attendre 
(Très  bien  1  très  bien  !)  ' 

M.  LE  phésioent.  m.  le  pr<5s!dent  du  conseil  a  demandé  que 
plications  soient  fixées  à  jeudi. 

M.  JOLV.  Il  y  a  un  autre  membre  de  la  commission  executive 
dans  Ui  dcpartement  de  Saàne-et-Loire  ;  je  reui  parler  de  M.  do 
Une  ;  pour  que  les  explications  soient  complètes,  je  dnniind. 
jour  de  la  discussion  soit  fixé  à  lundi  prochain. 

M.  cAVAiONAc,  président  du  conseil.  J'aurais  certainement  désiré  nour 
le  débat,  la  présoncMe  :M;  Mario  et  colle  de  M.  de  Lamartine'  mais 
comme  il  faut  être  juste  pour  tous,  jo  renonce  à  la  présenai  do  M  Mario 
et  je  prie  l'Assemblée  d«  fixer  lo  d(!bat  A  domain.  Si  a  l'époquo  do  leur 
retour,  MM,_  Mario  et  Lamarti.°.o  éprouvent  le  besoin  de  prendre  part 
aux  débats,  j'en  serai,  pour  ma  part,  très  satisfait. 

M.  Aum  KOOSSEAU  demande  qu'il  soit  passé  à  l'ordre  du  jour. 
^  M.  GAVAMRAc,  présidentdu  conseil.  Ce  n'est  pas  une  question  dé  droit  • 
c'flttune  explication  quo  j'ai  demandée,  et  je  désire  que  cette  explica- 
tiopa^liett  d  la  tribune  et  non  ailleurs. 

M.  MmaD-aoui.N,  Sur  la  questioa  de  princ  pcs,  il  ne  peut  y  avoir  r'e 
difficultés;  il  est  incontestable  qu'en  présenco  des  fonet^tes  évèoements 
de  juiq,  la  France  doit  savoir  la  vérité. 

Quant  A  la  question  de  délai,  ce  que  vout  voulez,  c'est  de  connaître 


les  ex- 

qui  est 
l.amar- 

que  lo 


intérêt  à  partir  du  7  jui'Iet  dernier,  et  seront  remboursables  confurjnê- 
ment  à  la,  loi  sur  l«scai<s"s  d'épargne,  qui  devra  être  préseùtéo  dans  le 
cours  de  l'année  1849.  »  —  Adopté. 

M.  sciioBLCHBn  proposB  un  article  additionnel  qui  a  |>our  objet  d'ex- 
clure du  bénéfice  de  la  loi  les  tiers-porteurs  qui  sont  devenus  acqué- 
reurs de  livrets,  postérieurement  au  dttcret  du  7  ji^llet  4  848. 

Cet  article  est  mis  aux  voix  et  adopté  en  ces  termes  : 

'  Les  déposants  titulaires  elles  détenteurs  de  livrets  transmis  avant 

laj  r.jinult^ation  du  décret  du  7  juillet  1848,  auront  seuls  droit  au  bé- 
nëuct)  do  la  présente  loi,  à  l'oxcmsion  des  liers-porteurs  qui  auront  ac- 
quis leur  tiiie  p;ir  voIimI-j  négociation.  » 

•■  Art.  i.  Il  f-er.i  t'nu  con.pte  aux  caisses  d'épargne  do  l'txcédant  des 
frais  d'à  Iieini'lr.-Mi'  ■\  vn  1848  et  «*4(K  »  —Adopté. 

»  Art.  '>.  •L...  r>  -utït^iiHi  s  prescrites  par  l'art.  1"  du  décret  du  7 
juillet,  lelatil  c  I  "ns  du  Ti .  s  r,  auront  lieu,  pour  les  bons  non  con- 
vertis, au  prix  d'  1    'r,  iO  c, 

»  l'our  jescoii-^'j.iu.iiions  déjà  opérées,  il  sera  délivré  aux  anciens  por- 
Kiirs  une  icscnption  supplémenlairo  do  rente  3  0)0,  représeatant  la  dif- 
léreiiee  entre  le  taux  de  'iT,  fr.  et  celui  de  46  fr.  40  c. 

»  Pour  tes  consolidations  prescrites  par  l'art.  3  du  décret  n-  76  du  7 
juillet  1848,  et  l'art.  1"  du  décret  du  'J  août  1848,  il  sera  délivré  aux 
ayant-droit  une  inscription  supplémonUire  de  rente  'i  Oiu  au  prix  do 
"I  fr.  (iOc.  ' 

.  Toute  fraction  de  renie  qui  dépassera  cinquant-i  centimes  sera  comp- 
lei)  pour  un  franc  ;  les  fractions  moindres  uo  .seront  pas  coiiiptees. 

"  Les  parties  devront  se  présenter  au  rrcsdr  pour  faire  r.iloir  leurs 
droits  dans  le  mois  de  sa  |)roinulgation.  » 

M.  LUKRRE-rTK  demande  si  la  Mesure  aduptoo  pour  les  caigsos  d'épar- 
fm  ■  sera  appliqnee  aux  tiers-porteurs,  cespionnairesdes  bons  du  Trésor. 

M.  LANJi;i.'<Ais,  rapporteur,  répond. |ue  i  Etat,  qui  est  débiteur,  ne  con- 
naît aucun  créancier  que  le  porteur  diid't  titre,  et  i]ue  d'ailleurs  le  tiers- 
porteur  a  fait  la  négociation  à  ses  risques  et  périls. 

M.  LiiKRBKTTK  si[;nalii  Id  contradu  tion  qui  existerait  entre  les  tiers- 
porteurs  des  livreU  do  caisses  d  épargnes  qui  ne  .seraioui  devenus  cos- 
sionnaii*s  que  po-térieureinenl  uu  décret  du  7  ]uil  et.  et  les  tiers-por- 
teurs des  bons  du  Trésor  qni  do  los  auraient  acquis  quo  d"|iuis  la  même 
époque. 

M.  cA)ODciiALX  défend  lesystèmnd,*  la  comtTn.^sion,  par  le  motif  qu'il 
y  a  une  grande  dilTérence  i-nlro  la  nature  des  d  ux  crcances. 

H.  cHABAMAi-LK  proposo  uuo  disposition  additionnelle  ainsi  conçue- 

.  Les  porteurs  de  bons  du  Tré*or,  au  7  juillet  dernier,  profileront 
seuU  do  1  indemnité  dllouée  jiar  la  pr.^onto  loi,  A  l'exclusion  de  tous 
cessioimaires  postérieurs.    •  (.Appuvé  1  ap|)uyc  '.) 

M.  i.  DE  LASTF.YRIK  repousse  colto  (iropositiou. 

M.  MAiiiuiN.  Vous  vous  trouvez  entre  doux  préteiidant.s.  (Longue  hi- 
larité.) h  s  a,;it  d._.  s.ivoir  .si  vous  accorderez  une  indemnité  à  celui  oui 
.1  qiiouvo  (les  perler  uu  a  celui  qui  n'en  a  pas  éprouvé.  Au  24  février  le 
porteur  des  lioii.s  du  Trésor,  .jui  a  été  forçai  d- l^s  négecier,  a  éprouvé 
des  pertes,  et  1h  spéculateur  qui  a  acheté  ces  bons  a  laitd.»  bénéfices^ 
l.i'Sl  iUelui  ([01  .-.  jrrdu  que  l'indemnité' est  due.  (Très  bien I)  Il  faut 
(pin  celui  qui  a  "u  conliancs  dans  l'Ktat  sacho  que  .si  dans  vm  izrand 
calaclysuw,  il  c^t  e.vpo-e  à  éprouver  des  pertes,  il  doit  aussi  espérer 
déiro  indemnise  aussitôt  que  la  possibilité  s'en  fait  sentir  (Aux  voix  1 
aux  voix  1)    --  ' 

M.  coMiiABEi.  OE  i.irïvAL  dit  qu'il  Sera  inipossiblo  do consUler  l'époque 
delà  c!'s=ati,ii(és  bons  du  Trc.or,  [juisiiuo  les  endossomet  ts  ne  sont 
l'as  d.ilés. 

.M.  ciunAMAfi.i;.  Si  rendossemeiil  n'est  pas  daté,  il  no  voudra  rien. 

M  i,A.>ji  i>Ais  dcm-irido  comment  leront  les  anciens  propriétaires  des 
unn.s  du  rru.sor  pour  réclamer  l'indemnité,  puisque  ces  bons  seront  en- 
tre les  mains  des  ce.-sionnairos. 

.M.  TRouvKcHAiTVEr,  combat  l'amend!.ment  do  M.  Charamaule  comme 
impraticable,  eu  du  moins  d'une  exécution  dillicile.  '^ 

.M.  CHABAMAULE  insislo  pour  sa  proposition,  qui  est  mise  ai»*  voix  et 
adoptée. 

«  Art.  4.  Le  miurslre  des  finance»  est  autorisé  à  inscrire «1  Grand-Li- 
vre  (lo  la  dette  publKiuo  la  somme  do  rentes  à  Ii  et  3  OiO,  jouissance  du 
22  mars  et  du  2î  juin  derniers,  nécessaire  pour  opérer' les  compensa- 
tions orlonni'os  par  le  présent  décret.  »  -   Adopl  . 

<•  Art.  ,'i.  Un  Ibnds  d'amortissement  du  contieiuo  au  capital  nominal 
des  renies  créées  en  vertu  du  prévient  décret  sera  iifouté  ù  la  dotation  de 
la  caisse  d  amortissement.  »  —  Adopté. 

M    RABUAN  proposo  ot  développe  Uh  article  •4dditionnel  ainsi  conçu  : 

0  Los  porteurs  de  livrets  et  1.  s  porteurs  (léS  bons  du  Trésor  qui  vou- 
dront vendro  leurs  inscriptions,  pourront  donner  leurs  pouvoirs  à  cet 
elict  par  des  iictes  sou.s  .soi ng  privé  dùinont  I»jgali8és,  qui  «.root  exemtWs 
du  timbre  etHo  1  enregistrement.  | 

»  Les  autres  pièces  a  pro.iuiro  pour  la  ^nte  dans  certains  cas,  tela 
quo  certificats  de  propriété,  de  ,  sont  ausili  exemptes  du  timbre  et  de 
I  enregistrement.  » 

H.  DBAPiEB  présente  un  autrn  article  additionner  dans  le  môme  sens, 
auquel  la  commission  adhèri-,  co  qui  est  adopté.     , 

La  séance  est  levée  i  six  heures. 


WÊlÈ^imi:^èm& 
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BaMqaet  4e  1»  prcaae  dëmocratlque  et  ««eliile 
MU  ChA«e«u>ReuKe. 

AD  MANIPISTB  DE  L4  JEUN8  MONTAGNE I  AUX  PRINCIPES    DE   LA    BÉPUBI.l- 

OUK  DÉMOCBATiguB  «T  SOCIALE,  par  Kugèiie  Hareste,  rédacteur  en  chel  de 
la  République. 

Citoyens, 

Logingtilutions  politiques  et  sociales  d'une  nation  doivent  avoir  pour 
but  d'améliorer  pronresnivemont,  succossivement,  sans  Becoiis:-os  et  sans 
Yiolenr«,  lo  !*ort  maliTicI,  inloilectuol  et  moral  do  la  «lasse  la  phis  norn- 
breuse  et  la  plus  pauvro. 

La  jeuno  Montagne,  la  Montagm»  socialiste,  a  soiili  toute  la  valeur  de 
cette  incontestabU)  vérité,  lorsqu'elle  a  publié  sou  manijesh  ,  (lui  est  un 
homma(;u  rendu  aux  généreux  principes  du  socialisme,  ei  un  t.ouvejiu  ti- 
tre de  gloire  pour  ces  hommes  qui,  sortant  courageusement  de  l'trniere 
du  passé,  marctient'en  avant  des  élus  du  peuple  et  tracent  à  leurs  collè- 
gues le  cnemin  de  l'avenir! 

Liissons  de  rôté  les  irritantes  questions  do  personnes  et  ne  disputons 
pas  sur  l'origine  des  idées.  Le  grand  principe  iio  l'astociation  a  été  p». 
se  par  les  esprits  éminonts  du  (Tix-nouviorno  siècle;  employons  donc  lous 
nos  efforts  pour  qu'il  puisse  être  appliqui^  ciins  retard,  afin  de  sauvor 
cette  vieille  société  qui  croule  ! 

On  ne  donne  pas  flu  travail  à  ceux  qui  en  manquent,  du  pain  à  ceux 
oui  ont  faim,  de  l'éducation  et  du  bien-étrn  a  ceux  qui  croupisse.nt  dans 
I  ignorance  et  dans  la  misère,  an  s'atlaqu.inl  sans  cesi^o  les  uns  les  au- 
tres, en  sacrifiant  les  principes  aux  individualités  ombraj^euses. 

Chacun  remplit  commit  il  le  peut  seu  rôle  sur  la  li'rre.  Les  noms,  tel 
illustres  qu'ils  paraissent  au  vulgaire,  ne  sont  plus  rien  Mans  la  balance 
do  la  justice  bunfiaino  :  nous  sommes  tous  (ils  do  nos  O'uvri'S. 

Celui  qui  aura  concouru  le  plus  edicaccmept,  dans  la  mesure  de  son 
intelli}^ence  et  do  ses  forces,  A  l'cxtinctifin  de  la  mirèrn,  à  l'aHranchisse- 
raowt  du  (irolétanat,  à  l'iibolition  de  tous  les  privilèges  qui  posent  si 
lourdement  sur  les  classi's  hdiorieusos,  à  l'extension  de  la  propriété  par 
le  travail,  à  la  destruction  de  la  duro  et  iii^^ue  cxpUntiitiun  de  l'Iuiinmo 
par  l'homme,  à  la  pruniplo  Iraiisformatiuii  de  nos  armées  (guerrières  en 
armées  pael(j(]ues,  à  l'au^mentalLoii  des  jouisr'iinces  peur  le  peuple,  A 
l'adoucissement  des  mieurs  par  le  prostrés  dt  s  ïiienres,  des  'eltres  et  dei 
arts,  à  ravi''nrment  du  rèi;ii«  définitif  de  la  liberté,  do  ré!j;alilé,  do  lu  fra- 
ternité, celui-là,  ([îi'il  soit  HdCi.ilisle  do  la  veille  uu  do  lendemain,  sera 
véritablement  t;rand  aux  ycui  l'e  Diiu,  ri  nm  rioin  vivra  cternellement 
dans  la  nii'imuini  des  liiinrii'vî! 

-.  Les  représentants  de  U  jeune  MonliiLiie,  con'inuant  l'iniivre  poliliqu») 
et  sociale  do  nos  p<ires,  les  Montaj^nards  de  la  Hévolulion  française,  ont 
fait  un  pas  immense  le  jour  on  ils  ont  réclauie  pour  lo  peuple,  dans  liur 
n.inifesto,  tous  les  dmils,  toutes  les  libertés  ipie  les  chartes,  les  pro- 
t;rammes,  les  conslitutiims  !>■;  dit!' rents  lej^neu  n'H--.iit(i,l  accordes  jus- 
qu'à présent  (ju'à  certains  privilégiés  do  la  iiai»s,ince  et  de  la  fortune, 

Et  non-  ne  traij;iiuiis  pas,  disons-le  hautement,  quo  ce  uuuveau  pro- 
gramme soit  escamote  comme  tant  d'autres  ;  car  les  temps  ne  sont  plus 
les  mèmog,  et  les  lioinmss  (]ui  ont  publié  la  IMr/aralion  ont  tout  à  j^a- 
pner  en  tenant  leurs  promesses  et  tout  a  penlre  en  abandonnant  des 
principes  qui  font  iMr  force,  et  sans  lesquels  ils  no  pourraient  avoir 
parmi  nous  aucune  Mltonlé. 

Ai;  MAMfE.-TK  DE  LA  JÏL'NK  MONTACNk!  AIX  PRINCIPES  DE  LA  LA  RÉPU- 
HLlylK   IIÉKOCHATIUI  K  KT  SOCIALK  I 

A  LA  nÉNovATioN  lu  S  sciKNCKs'l  par  M.  Du  Potet,  rédacteur  du  Jour- 
nal lo  Matjnéli.ime, 
(Jtoyons, 

La  llbefl^est  le  premier  des  biens,  mais  nous  ne  devons  nou*  itiTè'Tl-' 
lires,  qii.0  (juaiwl  intro  raison  est  éclairée  par  les  lumières  do  la  sriencn, 
car  I  i;iuiranre  .'st  un   nouvel  esclava;,'",   i]ili  noii<  empécho  de  jouir  en 
paix  des  bierfaits  de  la  liberté. 

Oua-t-oii  fait  jusi^u'à  ce  jour  piur  détruire  ces  iiréjuL-és  honteux  qui 
régnent  en  despotes  sur  la  plupart  des  hommes''  Où  sont  les  écoles,  les 
chaires  d'cù  les  vérités  pliilosophhiues  Sdient  enîei;néos,  dé^ai;ees  de  la 
rouille  des  siècles  passés,  et  des  erreurs  ipii  y  ont  ete  ajoutées  pur  de 
prétendus  amis  des  hoçimes  ? 

Q)u'(int  produit  ju.-qu'ici  ivs  académies,  si  ce  n'wt  il'insipiij- s  ro- 
mans? N'e>t-il  f>as  temps  de  diri<  à  ces  vieux  corps  rnseijna-ils,  quj  por- 
tent enuire  lo  c  Hier  de  l,i  servitude  :  Vous  n'avr/  plus  a  fdover  les  es- 
prits au  despotisme  des  monarchies,  mais  à  fiiri' l'é  iicalinri  l'honimes 
libres.  Ne  nous  tr.iiie/.  plus  on  enfant  incapables  do  t^ut  comprendre, 
fdites-ii.'us  coiiiHilre  en  (luo  vous  .-.ive/.  de  l'iioipuif  et  de  la  nature,  ."^i 
vous  ne  s;ive/,  rion,  relirez-vous.  I,iili-s  )>lace  a  dei  Imniines  nouveaux, 
plus  i.iborieux  et  mieu\  inspirés.  V.us  ave/,  été  les  domioers  de  la-  pen- 
sée, le  j;éni"  s'ist  éiiolé  trop  souvent  ,'i  votre  porte.  Tous  les  inventeurs, 
rebutes  par  vous,  ont  ()orte  à  l'itrani^er  leurs  utiles  di'voii /ertes.  La  na- 
tion a  (-le  trop  j;énéreu-e  civeis  vous,  cir  ell»  ne  doit  rien  à  qui  re  fait 
rien  pour  elle. 

Citoren»,  la  Ilépublniue  d  ni  remplacer  les  arbres  qui  n'ont  plus  rie 
fève  p'.ir  des  p'antes  vigoureuses,  afin  que  leurs  raine.iiix  protecteurs 
abritent  un  joiii-  nos  d.scenri.mls.  I,'i;;norance  est  le  pijus  L;raod  i\ei 
man\  cl)a<s<)iis  devant  nous  ses  apètrrs  ;  car  c'e-t  sur  ellu  quo  s'est 
toU|Oiir.-  appuyé  le  despotisme.  Aujourd'hui  nu>nip,  la  Képuhlii|u  ■  n'a 
point  ilautre  ennemi;  cir  lout  houiine  i^c'iiire  rloil  être  républicain. 

La  Liberté,  r^mme  la  Vérité,  est  lillo  du  Ciel  ;  iiiallieur  donc  A  qui 
trahit  l'une  et  obscurcit  l'autrul  La  presse  démocralicpie,  comme  Némé- 
sis,  doit  lis  dcma.-cpier,  les  flétrir  ;  c'est  son  droit,  c'est  'on  devoir. 

Aux  sciences  I  à  tout  co  ((ui  peut  leur  dont cr  un  craclero  de  gran- 
deur ft  do  majesté  ;  à  tout  ce  (]ui  peut  éclairer  1  homme  en  lui  révélant 
ses  divines  facultés. 

A  LA  REVOH1I0N    DÉ.MOCFlATK.llt:    F.r    SOCIALK  ! 


llnn«lUA'(  (l4'M  frinme»  «IritiorrnlrM  «orinllNtrii. 

l'oAST  ponn;  PAa  .'^Ime  Ahtiikuisk  l!vNni;i.os. 

A  celles  et  h  ceux  «lui  sont  les  premiers  •iir  la  brèche  pour  la  dèf(  n.so 
do  nos  droits  et  do  nos  liiiert-sl 

Tous  r/inis  ici  dans  un  mémo  but:  l'Inrmonie  sociale  ;  toin  mus  par 
lin  même  'e-  imi'iit,  li  fraternité,  nous  pouvons  diri'  cpio  ce  jour  oM  lo 
nremierqiii  lui  soil  vé:  itable-nent  c-nsicrc. 

il  inneiir  ;'i  celles  qui  ont  r,Hit  sort  r  les  fenm:es  de  leur  isolomentet  les 
ont  coi.vi.os  aune  fête  ''o  famiiie.  a  un  banquet  socialiste  ;  rneru  a 
ceux  (|Ui  sont  descendus  ces  hanti  ors  do  la  moritaL-ne,  pour  venir  s'as- 
g'oir  dans  la  valiéooii  nous  pleurt 
quels  i:ous  Ont  lai,-sfo>  r 
((uo  lo  tomns  d'épreuvi'S 
lonptom,  s  fût  prolongé'/  .   ^,     ..        ,     ,  . 

N'avons-nouB  pas  iissez  fourni  d  apôtres  et  plus  encore  de  martyrs 
pour  la  cause  sainte  de  l'égalité? 

Le.^  larmes  et  losangdu  Christ  n'onlils  pas  aussi  oté  versés  pour  nous. 
Et  si  bien  souvent  lo  sang  de  l'homme  a  coulé  pour  la  causo  de  l'huma- 
nité les  larmes  do  la  fem  ■  o  sont-elles  Inmbée*  moins  abondamment  sur 
chacuno  do  ses  douleurs?  l'Veres,  c'est  as^■e/  do  sini;  (  t  do  larmes  !  C'est 
à  vous  qui  tenez,  nos  destinées  dans  vos  mains  do  renouveler  la  face  du 
monde.  Déjà  l'espoir  est  vtnu  soutenir  notre  âme  depuis  que  les  éclai- 
reurs  de  la  société  se  sont  souvenus  de  nous. 

Leurs  noms  sont  plus  chers  à  nos  cœurs  que  ceux  qiii  sont  écrits  au 
tenplo  de  la  gloir'>;  ils  sont  plus  précieux  pour  nous  quo  ceux  que  nous 
rencontrons  à  chaque  pai;o  do  l'h-loiro,  conquis  à  la  poin'o  d'une  épée, 

Tandis  sur  des  monceaux  do  ruines. 
Femmes,  lo  temps  do  nos  douleurs  e»  de  notre  asservuMement  Be^al^ll 
passé  1 1 


"is  frère» 
auiqiel 


:)S  l'ocoro  l'oubli  et  l'abandon  dans  ics- 
li  s  vainqueurs.  Dieu  voudrait-il  encore 
les  nous  avons  été  soumises  depuis  si 


'î^ûifor«-s  abattue»  par  la  souffrance  inurraient-elles  enfln  renaître  I 
Moire  intelligence  inculte  et  souvent  amoindrie  par  l'otj#ctioii  poor- 

rait-ello,  dai»  ""  prochain  av«nir,  rayonner  j'ieu8«B«nt  dans  la  sphèro 

d&  liberté  et  d'éjahté  que  nous  avons  lêvée  pour  tous. 

L'espérance,  ce  bonheur  en  Heur,  pourrait-eilo  encore  no  .s  être  ravie? 

Citoyens  n'oublies  |>«8  que  làoù  vou«  aurM  semé  bonheur  «l  joie  tous 


recueillerez  joie  et  bonhaar.  •.  >    -'" 

N'oubliez  pat  surtout  que  tout  ètr*  iotilligmt  ctt  oim  Miwlto  la  k 

divinité,  et  qu'à  cause  de  cela  vous  n'ayez  pu  U  droit  d«  riMil^.  ' 
C'est  quaud  vous  aurez  ainsi  compris  règalité  pratique,  lA  tralMBilé 

quo  nous  aurons  la  République  démocratique  et  «ocale,  alws  «TMbiai 

plus  de  bonheur  encore  qu'aujourd'hui,  je  dirai:  Vive  la  RépttbUqiMdé- 

mocratique  et  SQcialel 


m 


Science  «oclMle.  —  M.  Victor  HenneqHin  fait  en  ce  mo- 
ment des  conrérences  sur  l'aswciatiOQ,  rue  de  la  Douane,  n"  18, 
les  MAUDIS  et  VENDREDIS,  à  8  bsuresdu  soir. 

Kt  rue  Charonne,  n»  39,  au  faubourg  Saint^Anitoine,  1m  LONOIS 
et  JEUDIS,  même  heure. 


FAITS  DIVERS. 

—  Hier  soir,  à  onze  heures  et  àtad',  les  gardimt  de  Paris  d«  Bervicis 
aux  abords  du  palais  de  l'Assemblée  nationale  ont  arrêté  deux  pagyres 
femmes  chargées  de  planches  pravflQaMl  dflA  démolitions  des  écbafauda- 
{^fiH  de  la  place  de  la  (Concorde  ;  ils  lee  ont  conduites  au  poste  et  lee  y  ont 
fait  passer  la  nuit.  Il  est  cependant  d'uiage,  et  l'ordre  est  formel  a  cet 
é^ard,  (jue  les  femmes  ne  sont  jamais  gardées  à  un  posta  pendant  la  nui^, 
mais  immédiatennentconduitei^à  la  préfecture  de  police. 

—  Un  duel  a  eu  lieu  cet  apr6a-midi,  au  bois  de  Boulogne,  entre  11.  Ed- 
mond Adam  et  le  colonel  Rey,  de  la  garde  républicaine.  Voici  à  quelle 
occasion  : 

Lo  15  mai,  M.  Edmond  Adam,  secrétaire  de  la  mairie  4e  Paria,  or- 
donna au  colonel  Rey.  à  qui  il  reprochait  de  n'avoir  rien  fait  pour  em- 
pêcher l'invasion  de  i'H6tel-de-Ville,  de  déposer  son  épée.  Ili^cauivit 
une  altercation  vive,  à  la  suite  do  laquelle  le  colonel  provoqua  If,  Ed- 
mond Adam.  Celui-ci  se  mit  à  la  disposition  de  son  adversaire,  mais  le 
colonel  fut  arrêté  comme  complice  des  insurgés  (t  détenu  au  donjon  de 
Vinconnes,  d'où  il  n'est  sorti  que  depuis  deux  jours  par  suite  d'une  or- 
donnanco  de  nen  lieu. 

Le  colonel  a  sommé  M.  Ed.  Adam  de  tenir  sa  promesse.  H.  Ed.  Idvn, 
lout  on  prutestant  qu'il  n'était  pas  responsable  envers  M.  Rey  de  ce  qu^ 
avait  fait  en  qualité  de  fonctionnaire  agissant  dans  l'exercice  régnlier  de 
ses  fonctions,  s'est  cependant  misa  la  disposition  an  colonel,  et  aujow* 
ri'hui  les  doux  adversaires  ont  échangé  ua  coup  de  feu,  qui  heureuse- 
ment n'a  atteint  ni  l'un  ni  l'autre.  Le  colonel  avait  pour  témoin  H.  Gui- 
nard  ;  les  témoins  de  M.  Edmond  Adam  étaient  deux  officiers  4e  la 
garde  républicaine. 

—  Le  prince  Louis  Bonaparte  s'est  renfermé  hier  dans  un  des  bureaux 
de  l'Assemblée  nationale,  aiec  M.  Berryer.  lisent  eu  ensemble  uo  très 
long  entretiou.  On  dit  qu'il  s'agisaxit  du  projet  de  rédaction  du  fauMUX 
manifeste  destiné  à  enlorer  les  votes  lee  plus  rebelles. 

—  La  cx)mmission  executive  provisoire  pour  la  fomation  d'un  CoN- 
uiKS  cBNTHAL  ÉLicToRAL  invite  les  délégués  et  tous  les  démocrates  so- 
cialistes des  départements  présents  à  Paris  i  se  faire  insorire,  tous  les 
ours,  après  midi,  boulevard  Saint-Denis,  n°  tl  bis,  au  daiaieme  étage. 

Les  démocrates  socialistes  des  départements  sont  expresséiwat  inri- 
tés  à  envoyer,  dans  le  plus  bref  délai,  leurs  délégués,  pear Isa  repré- 
senter au  tvO.NCBBs,  ou,  tout  au  moins,  A  adresser  leur  maadat  t  eaux 
de  leurs  compatriotes  présents  i  Paris.  ' 

l>eH  membres  délégués  déjà  nommés  et  les  membres  aonliaina  aOBi 
spécialement  convoqués  pour  demain  mercredi,  9%  novamhM,  à  mkU 
précis,  a  la  mémo  adresse.  (CobummIou^.) 

—  M.  J.  Allix  ouvrira  mardi  prochain,  28  novembr*,  dans  iaMuda 
salle  de  la  société  de  l'Union,  passage  Jouffroy,  46,  dea  cours  publies  de 
langue  française.  Os  cours  préparatoires  aux  exameos  de  llIôm-dc-ViUe 
et  de  la  Surbonne  sont  spécialement  destinés  aux  jeunes  pTf™>ftff  qui 
se  préparent  i  l'onseignement.  Ils  auront  lieu  le  aiurdi  et  le  Jeudi  de 
chaque  semaine,  à  1  heur^  et  demie  de  l'sprès-midi.  .Celai  du  jawli 
s'adressera  principalement  aux  aspirantes  qui  désifent  se  préparer  pour 
la  session  do  janvier  prochain. 

Les  jeunes  personnes  qui  voudront  Sttivj-e  Ces  cours  oomae  élevas 
doivent  obtenir  une  carte  spéciale  d'admission  et  se  faire  inscrire  d'a- 
vance a  cet  effet,  soit  au  bureau  de  la  société  de  l'Union,  passage  JjOuf- 
frov,  16,4  soit  à  l'institution  dn  Mlles  Allix,  rue  du  Fsubourg-dt^Bouie, 
8^,  ou  s'adroi'scr  directement  à  M.  J.  Allix,  rue  de  la  Réforme,  50. 

—  Lo  Morning  ro.it,  du  18,  publie  un  manifesto'du  duc  de  Bordeaux 
aux  royalistes  français.  La  pièce  e.-t  curieuse,  et  mérite  aue  nous  en 
assions  coniuiiire  la  subslauce.  Le  prince  dMi!are"^qii'il  gémit  sur  les 
malheurs  do  ses  xujet.%,  mais  qu'il  ne  conspire  pas.  li  ne  se  pose  pas 
en  prétendant,  parcxj  que,  dés  sa  naissance,  Dieu  a  imprimé  sur  son 
fruut  le  sc^au  indélébile  de  la  légitimité.  Quels  que  soient  lea  iûtni- 
ments  et  les  accidents  de  »a  restiuration,  ce  ne  sera  ni  une  conqpéte  |>i 
un  triomphe.  Il  attend  tout  des  événements  et  de  la  Providence.  iTMt 
impossible  que  la  révolte  reste  dénnitivomcnt  victorieui^.  Qaaat  4  la  pt4> 
sidcnc:',  le  pi  ince  pose  cetto  question  :  «  Qu'ont  i  faire  lespertiaaBa  de 
la  monarchie  avec  l'élection  d  un  président  de  la  République  t  »  Le  due 
de  Bordeaux  caractérise  ain«i  le  parti  légitimiste  :  «  C'est  la  portUm  M 
plus  recommandable  de  I*  nation  ;  ce  sont,  en  général,  sous  le  poiiit  dé 
vue  politique,  les  plus  honnêtes  gens  du  royaume.  » 

LA  MisiiRB  l^vBlr^iB  pas  les  socïaustbs.  Tandis  qu'une  parfle 

dérable  de  la  population  se  groupait  sur  las  points  w 


les  feux  d'artihce,  une  pauvre  femme  suivie  de  trois  .petits  enfiints,  dont 
h  plus  Âgé  n'avait  pas  six  ans,  loBgsait  d'an  pu  rap|de  le  quai  Notrs- 
t)Hm''.  neux  promeneurs  attardés  dans  ce  quartier  remarquèrent  l'air  in- 
quiet et  a;^ité  de  cette  femme  dont  les  Tétements  trahisasieat  la  misère  ; 
ils  s'approchèrent  d'elle,  et  virent  ses  joues  amaifriea  ruikééUhttilde 
larmes.  D'un  même  mouvement  chacun  d'eux  tira  de  sa  podie  cuèlqae 
monnaie  9t  1  offrit  à  la  malheureuse  mère  qui,  questioiraérparMf ,  )eâ|' 
avoua  que.  réduite  au  dé.sespoir,  elle  avait  formé  l'horrible  ptMét  dé  Et 
précipiter  A  la  Seine  avec  ses  trois  pauvres  petits  enflints.  LMdeoji 
f;én^reux  citoyens,  que  la  providence  avait  si  heureusement  pla^,||ur 
le  trajet  rin  cette  infortunée,  sont  parvenus  à  obtenir  d'elle  la  prnmsaaa 
lie  reeonc/>r  à  ce  coupable  projet,  et  se  sont  concertée  pour  loi  venir 
utilement  en  aide  et  assurer  un  asile  à  ses  enfants.         (Ga%.  de$  Trtbi) 

Toiioins  LA  MisÈBK.—  Les  époux  Gardé  se  sont  rendus  coupables  d'un 
voj,  mais  dans  du  circonstances  qui  atténuent  bien  leur  ffate.  TomdeeiK 
jeunes  d'antécé^lenls  sans  reproche,  ilsavaient  vécu  jusqu'à , ce  jour  dans 
leur  village,  pauvres,  mais  estimés.  Dans  ces  derdoM  MiaipS,  W  XtéMk 
vint  à  leur  manquer,  et  cohnme  ils  avaient  entendu  parler  des 
en  Algérie,  ilssedéterminérentàvemriParispMràibctlif  ' 
tiod'un  convoi:  ils  furent  admis.  En  aitendiat  H  lèpait, 
pris  logement  dans  un  hôtel  garni.  Déjà  ils  avaient  Bit  c^at 
gage  sur  l'un  des  bateaux^  et  attendaient  de  jour  at  joi^  ' 
part,  lorsqu'un  journal  vint  à  tomber  entre  lea  laÉia  ( 
à  peine  lire.  Ce  journal  publiait  une  instruction  pour  les  colons  'de  l'Al- 
gérie, contenant  quelques  recommandations  hygiéniques,  au  nombre 
desquelles  se  trouvait  celle  faite  à  chaque  colon  de  se  mi 
verture  de  laine.  Uardé  ne  coipnrit  OHi  qRe  j^n'éait  ï 


.  Ma  wmmukiÊm4$%àm,mm\ 
lui,  >  na  Nia  plas  0(1  Mal  MB  mTM  aOMlt 
«I  é  pM^  aaw  iTiftitf  fii  Hm;'^ 
vover  a  Alger.  »  >  i» 

riaatiM  «éto  léiaia  ilÉiB  ta  MmIISm  tfd 
B^aat  pw  qwlM  fMr  «èflardir  bsMsMifiaàod 

{Cmm  du  MbHàmi 


u 


iÉ;GtSStiSS  éHMS^Sti 


retint  tk  M.  toMfMp^ 


dai 
nlgiié  to 
IHésatioi 
Qu'on  Usai 
candidat  à  la  prWdaooa: 

U Pmsasl, M oèUbrèmb^  iàn  lieu  dt 
>  qu'a-UonAif  vàM  t#faoirâié  dé trittil^asii*.  ce 
»rèvÊtiiidmrù,ambWk\M 

Est  ce  clà/rT  INiïÏM.aàaoëtliiwJa  iQfs  «t  apa  çt^Adat  T^wi  i 
maintien  de  h  BJpMbUp  M  «tb  dwttteioa  fataffiSS;       ^^  ^ 

"    S^i    '  


tique,  %idaM 

Leaeul  téiMi»appaUatt  laMnr  Min,  iua 
café  Cardinal,  iMkmirtdsi  wIm.  U  «ipiw  : 

t  U2Soctot>n,imwbaaré|iirtanBqéadelaaeifte,aM ^ 

nous  allions  brlpMrbfiaié,  «nefiairf  énorate,  lancécd— tadawartaaatf 

cassa  ua  canyan  et  wt/rippar  fym  Ja  glaited»  oaaplBirqu*aB»>riaao 

mille  piépaa.  Mai  garsoaa  at  «ai»  «ftoiyét^i 

et  nous  spertcfdaa s«r klMwarart,  MaMB 

prés  d'un  iprfare,  et  le  iffMri  apooan^laé  dans  la  diwetien^a  i 

Nous  re  dotitAoms  paaaa  Mpint  qu'il  ne  ttt  calai  fni  ainll  ^«naila 

pierre,  et  msa  garsum  a'béaHtrsnt  ^  à  l'anMar.  U  na  rliiaii^a  paa>è 

fuir,  ne  nia  ^iap;  «t  BsiBiip>.in  inidiaais  :  lUa^Ma  éiaadonHWkiindiv 


»a- 

^  vrâ,  d'iiiii»  it^éim'k  Mh éimâânj^ aMat,«k^tei 
midde,  (Qwalipiaa  im»*i  «iv>  itfnit  atHandra  an  ta*  «a  l'Wfiyana.) 

wxffwK^mi^m^^  lNMaaani.ptM  In 

rapdre  I  Si  i'ummmt  rfflpNf  i»t»  f»  m  liaaiaitpnaiainiw»»- 
tre  glaaa,;  «eji'i#pia  «aeUlsM  qlM  J'ai  brisé,  ea  a'aatqatn 
ble  morceau  d*^ 

M.  le        ' 
arezepi 
glace  poaVait 

Lefévre 
l'année  di 
Mrs 


I  110.    .1?    .f(tl(    'f! 

OnaUaa  ona  aoianl  laa  aonflnnasn  nna<Mna 

•T*  _f^^»^' ' 


i 

santi^.l 
le  pénitre^ 
del'artistB 
encore  coi 
URévt 
je  remuai  descainoox,  dé  la  boôéj  toot.ot  au'jM  IMiat,  | 
pour  manger  et  restar  tu^naèle  homma;  on  vown  bi«a  WMb\ 
gnMé  du  eherd'eaoïMnde,  flMla,  cpMqMà  Joaia atrék  la  II 
ateliers  nationaux  tarent  aaupiliaéi;  ^^'  J" 
me  suis  fait  manœuvre,  faisbna^oua  ^    " 
pour  recevoir  des  seeonra  de  la  aniiir'. 
viande,  maia  on  ne  làa  io|pdit 


me  suis  fait  manœuvre,  fsisbna^oua  ■Mniiiipiil,a|r.|dtai  aa 

W.dhinadMnadaiiai 

^ .^     Pl^f 

pvjpor  éê  BAH  pfDfl96M0  i  V  6tC  von 


lamdmdaMpgviiM 


ywjvr  «iwiMBWjugmu— —  .  VB»»  »»•■  OUO  l'Mlil  SM  li^è^  i  là 

de  poticd,  «6 l'on  tmyoJMpurm  .dOBier  ^-  '  -   -^  ^ 


de  pouotLoarou  ne  TWOy  VJ'I*  W^  **'  ff^  -jg^ 
pas  ooaaiais  ua  cnHia*  Telli  eal,  iMnaisanf  ibhi  paaHon 
c'est  sprés  tant  d'épraovaa  que,  ne  voulant  naa  eoaa*' 
j'ai  vovta  gagner,  en  brlHot  une  glaee.  In  pim  dh  là 
poliee. 

M.  lepréridsat  :  Vous  derias  Mtir  qM  éa  u^M^  , 
mavea  de  tous  atlinr  l'IirtéMt,  volia  n'avies  Bf*  beaabà  fl 
ooauialtre  tu  délit  pour  t^sîriiMaRdlsr;  la  fiitasniili 
'     '  ladavaili^oiaiilraanrèlér. 

OaMm'aaraRpiiiiafiilpoar  ai  pan 
tandapoiiaiLoniife%Braft  iaiili  dm  ^-^ 


janevbnlalBfaa;  jaéa  vaanplâa  ém--  \ 

minant,  de  tow aoieaaer  ane  priera:  rilTèlMvMHaB 


dMMV^riBMlIqnaB,  «nManAV. 

je  ne  daula  «aa^aa  pit  flrMRrir  ia  aaeaaM  «Aanan. 

UVO  MCMBIK  Wwi^iPV  rWnHM^    ^^HVffHP' SOT  W' 

danaaae  sHoation  i  iMlar  llaMrM  «■  eairiM dM  «« 

tiqwt.  ■■'■'■ 

11.  le  préaidant  :  La "Ntanal  n'a «É'eM  «Ma».  emadéM)»  W 
débts  qui  lui  sont  dMrés;  que  le  préVena  radwaaa  W aiNi iiStai 
dea  anteoradnunatiqnaa,  U  n'y  a  aat  daMaqa»l»e8*Mii>iilflK 
randaa  «aaapla  da  la  paaitfba  de  LaiMreatémoaaaaadaaaaaaMnèlibn 
devant  la  Tfibaaai  et  qu'il  na  vteaaa  ft  son  «de ,  afi  7  a  daviMWan 
résiaàrépaqr.'  .  -'  vi, 

La Tiéhaaal,  awiaanaiair  lintasiaiai déHbéié,  a  < 
àlrolsnsoitda  |IHaon,saBaiaisnilBi  ■      (GiBn.dbs 


vre 


MÉTÉOBi  A  AoaaxAS.  —  Ls  laaua'élait  calma,  un  hsriion  oandré  al  la 

^mttt  ftummiinri  ifmfm»  ktoitp,mrgm  âèM  appanK 

il'owat. 


*^1 
l'mfii 


un  avis  :  il  prit  la  recoraniandatid||  poir  u|a 
quelle  il  ne  serait  pas  admis  à  partir.  Un'éft 
ne,  et  son  pécule  épuisé  ne  lui  permettait  ^  d'en  actitêr'uM.  Ceat 
dans  cette  fausse  appréciation  du  document  de  la  oonuniasion  qna,  la 
veille  du  départ,  les  époux  Gardé  eurent  la  malbeureuaa  idée,  en  quit- 
tant leur  garni,  d'emporter  la  couverture^ lait—  -"-  "*   -""*  -* '- 

ils  payèrent  exactement  le  loyer.  LeaMT 
jusqu'au  bateau,  but  de  leurs  demièiaa 
danslatratet,  » 

Anjourdhui,  ils  comparaissant 

oi|t  racapté  naïveoent  ce  qa'an.vi  .   ,        

par  mesure  préventive,  la  Jeune  fiamma  s'est  erue  pdar  toajoira 

IS-.-.rWMSK.W' ♦'^*  "^  *?  " 


idttlii 


Rapport 


iM.  la 


du  gDavaruament  prevlaaifa  sur  laa 

,  la  »  Jalaa  Gaérin,  i  l'bMtaltfaaan- 

'  4U4  et  48M.  par  une  oonMidaBion 

"^  '-,  Jobact,  Lwds,  Rayer  et  Serraa: 

ia-4»  anMuaaa  «s  ta  CmmUe 


A  ta  auita  d'an  '«oaeoan  onvart  par  l'AcaddÉia  daa 
difltomilia,  l'otthepldia  Ma  pria  «a  mad  ,^--— 


ijjfniw, 


iJ'^i.Jâ 


;#!i 


/lï^ii -iidMx 


ipémiÊ.'^f^mnituié  dNf/dM«uoriMioMtal)èniiUMW«tiiMabctepci 


ÈÊÊÊtÊamammÊBÊÊsasssBasBi 


MMte^Mwt  pv  iHur  wmim 


fB%!Së!9âSM!S$^^ 


ma 


«ri^ti 


dk»tnli«tlléi4i'd4«(.1 

,  la  résolÛMe  cejila 


fe%Sîï.^ass^ 


i^lr£is^^sspi^4»^^^^ 


NT  lUM  pOHBiniQlliMIWi  MinidsciM  al  dii* 
diwii  mlamaott 


11m  «Ile 

iMHlifiithilBltoqat  kiéWt  eariM».  IMl  Mkpi  qw  «t  «iiéita  <to- 
wilêlraloMiarisriMdM.  «I  ^pw:  MMf^i'Aâ^t  {«ar  cmim  im  dé- 
IM  i4tMfl(  Il  M  M  éM  «i»  poâiiyi  «•  *  MrtMH* 
ilé—ili  qni  «urawot  dA  éclidwr  m  ooMoiwiM  m  jMmrtMit  nhii  Mre 
■wi»  à— »  rtowrôw»  ■■i>i<e|ini»i.  P  luifiiihtetflMiMiwiqJil  topor- 
tittbHweMppTuai  l'auUrMfriliradaMpétai^illM^ 
ëMI*  M  piacM  Mr  mtimiii  lihn  ëb  Mi»  'MiskmpriaoBeM  etde 
SâwttliWinHwH.  1»  M  «MtMil»  q»  ITAtfiMiloil aa'alte  rao»- 

meëimmmmimrnili^t»m*itiwMlÊHm0mhmMM  ma- 

Ol  liiimniriii  MM  MMOBito ètomiiÉiii  i éeWm » qoMtioQ 
gÉiiÉiMla»»<wlv«wilt<'<ti*^»'iiiiÉiWl  Html» 

Afc  «««i  fwl  «II*  aM,  la illrfBB  iwiiiria  qw  aaa  ndun^ 

wi—l  pwi  itijnt  ftrtïïrifflrimjnli  ntrniriftî  MlMto  aldiffranhét 
MlqMiMaanifirvAda  M.  G<iérii>.Ca»éilMia  ptiMula  aa  ewwéaaaBoa 
àteaemriHioain»iMadeaaj«l»plar**»i  lea  «opdWoaa qd TièB. 
■1  fXtlw  Indiqdéaa.  ^ 

Capaatait,  ommmH  était  impoaaible  de  taeavoir  imaiMIaMaMit  om 

imMiiâïu  rr'fr"*  - 1* aiaerfbatda  IwtniMrdaaa  laadMuaal- 

laada  lliteittlljéaaollnli,  q«i  aà  radlmiiaat  OM  dooia  lili,  alla  aoto- 
liat  M.  Chiéria  A  loi  piéaaalar'aMoaMHaÉMBf  taa  maUdea  de  lootaa 
olMMa  qri  t'oflrtftiaat  A  hii  ;  da  leaprnidN  iarilÉItoH—HBt  parmi  cens 
«rail  aaiait  è  «raiWr.dcM  «m  étabDaMmaal,  *  la  eobaaHation  pabliqaè 
«■  diM laa  aallaa  de  ilrfpiial,  «ealart  MémmUm  \m  neyvM  de 
Nwl»  ••  dtewatrariM  fHile  M  Maipl^  aéil  A  la^éiM^^ 
dnHalMlM  préoaalioiMpaaMbl«ap<Mrq«'talitf*r«ldaTérnealioB 
M  pAt,  aa  aacaa  a»,  Hn,  ni  même  aappoaé  être  ittaloli^ 
^  IlMl«elwt,eNeaeeiiatafé,éndié«lM«fMI4aTWliflliHa*wiaoîB, 
pgidaat  «taprtalatnilMienl,  eteedii ,  da»  oM  qal  jôi  ont  Mi 


à  4llliiir«p  la  pnliqw4ë1f..0«ériB  «attont  A  te  liii*iwampiBblapa4 
lai  inÉitflidlliiM  m  ii'i  et  jadWamea  wt  leaqlieUaa  elleiA  rende,  ef 
par  nMbUalAat  aa«veat  la  hairdlaaae  heareuae  avec  Isqaelle  les  procé- 
iii  epéfatotwa  laat  erteatda^ 

-M>  Uaaélhodaa,  proeidAa  et  appanila  ima^ndr  p  r  Wh  OilHa; 
peur  le  tiallamant  daa  difformiKa  M  aocideaU  qui  lia  oonpHi|q««^^et| 
Ma  réglât  qa'il  a  poaéM  fnw  lim.iMl  r"—^  oo^taeut  aa  enaaMbl«  : 
deBMveai  et  de  préoaptaa  4  l'aide^Maaela  il.«pi<j|duit  .ÉMy^N^*'^ 
«amplètcMat  aouvean  ;'  odoti»»  i>iu«wle  de  Mi  lAdierçwireC  «a  ses 
idéaa  «waat  ordre  daltila  avaiéot  dèa  |aa«t«>é|«roéaititii«  «f  bmclte 
de  la  midecine  pruaqœ  «otiAraMst  aoÉmlle;'  v  •'■^^'     '«^ 

Sr  Bd  raiKm  dea  pnicr«a  qu'il  a  iapriade  i  la  acienoe  dee  diObrmi- 
iià  et'  a  rart  de  lét  traiter;  en  raison  des  sacrificea  qu'il  a  (ails,  en  raison 
de  la  persé?Aranoe  avec  laquelle  il  a  poursuivi  de  longue  et  pénibloa 
rMiberolMt,  laooa»wiaaiwraath»>u»«»dlKd<clarer  :  M.  J.  Guérina  bien 
mérité  delà  iàsoet  eldallMunaDite;  eUa  émet  en  coniéquenoe  le  vœu 
que  le  aarviee  dùmrgleal  qw  lai  a  été  confié  par  la  précédente  admi- 
ntstr^tion,  lui  sait  coaaerré  tout  à  la  foi»  oooraie  un  étaBliasemcnt  utile 
MX  pIvTrat  naladas,  et  ooouae  uoa  juste  récompeuM  de  sea  travauir 


A -M.B.-Rs«alas«T.40. 

Cherbourg.  —  M.  M.  —  Kaçu  les  IW.  Noos  «II.  vous  répondre. 


Avaria  «raNMHrt,  «m  otoarrrtiOB  éa^HajNMva  à«lMae 


.sd 


rdatejradaqt-Aaëptopoaaltd'ampI»^,   et  hk  réauHito  qall 

araallaa-vaad^oblairir. 


^^-^ prwiaa à  eha<«»a de eee(rfllB«aJte idwéç^ 

n  Mbs  rapréaaotaat  IKtai  dea  aiQMi  anpriAcipalaa  périodaa 
nt,  ont  Osé  d'une  maniera  ititmkm  m  ipa««Bira  da  la 

r,  ladépMnùMit  jb  Mtae  ftirfM,  Tértfiéaa  al  paraphéaa 

ptf  «Ha  iflo  le  pMa  gnad  Nia. 

dMlM  etde  notée  déiajlléa»  Bafio.  pour  qail  ne  natit  aucun  doute 
tea  M*  aaprit  IW  l'iAft  dMdtif.daa  a«Maa(aarla  parmaoonoedee 
ifcaHiÉ  ^tsnoa,  etie  laa  a  revue  po«r  la  ptnpaii  une  deraiéro  loia, 

"  '    ' praoaM 

dal'^ 


Bourse  da  SI  noTemlire. 

Lea  inscriptions  deviennent  pins  rares  par  la  persistance  des  escomptes 
qui  s'élévut  encore  aujourd'bul,à  7A  000  (r.  de  rente. 

On  parte  d'un  nouveau  traité  de  commerce  entre  la  France  et  les 
Etata^unis.  Espérons  que  les  négociants  auront  été  coneuttés  et  que  le 
vietix  aytiéme  de  douanes  sera,  modifié. 

Lsa  fonds  poblica  montent. 

Laraate  8  OiO,  laiaaée  bier  à  6i  30,  ouvre  k  64  50,  pour  finir  i  64  80  ; 
c'eat  M  c.  de  hauaae. 

Le  3,  de  i4  U,  débute  i  41  6&,  pour  fermer  à  43  10  ;  bausse,  05  c. 

La  MUMue  de  France  pgae  ISA  4340.  L'or  vaut  47.60  le  mille.  Les 
ehemlBf  de  M  participent  A  l'ainélioration  générale.  Orléans  s'élève  à 
A  BM.75  avec  46  fr.  de  bausse.  Avignon-Marseille  157.50.  Le  Nord  fait 
U». 

Lt  marché  eai  excellent,  d'une  grande  ferm«té. 

Lie  reotttaa  de  l'octroi  de  Paru  égalent  maintenant  celles  de  l'année 


".q.iiw 


ts=* 


wmm 

Mue  fetiiltrt larges.  •  Las  fleuri  de  ceUejglante^dit  ce  (b6rapeutl4l 


ii 


■TEW 


tutUta  di« 
Maiich*lr( 


Wéy.astiertAlatt  iim>laii(afA«ell«»KleliWlu»l^d»e6Mtetf>MiuicJiflre  "t 
purpariDë-;  lorsque  ce*  fleurt  lont  p»««é««,  il  leur  succède  dea  fruits  ubloiiRi, 
polatas,  remplis  de  Mmences  rondes.  On'li  cnilive  aux  Indes  dins  les  Jirdiut. 
Ell«tÂVt  eupreinte  d'un  suc  viiqueux  «eiéMabie  à  celui  de  le  mauve. 

Ta  plaate  «et ésnoliente,  résolutiTc,. pectorale,  apéritivè,  et  propre 

et  a  appaisar  le*  douleurs. 


t'opiwèa  de  quelques  autrurs,  l'hibiscus  esculentus  prend  différcuiR 
ra«ili|adi»nn  pays  où  celte  plante  est  cullivée.  C'est  ainsi  que, 
viaM^'Aiap,  on  l'appelle  scAaml  ;  dans  celle  de  Damas,  nbedju- 


"iStblr   '^' 


'ovinces  syriennes,  on  la  désiKoe  sous  le  nom  de 

itp^iallableméBt  à  cette  circonstance  qu'il   faut  attribuer  le  nom  de 

mifé  ttArabie,  donné  Men  à  tort,  selon  nous,  k  la  préparation  d'une  péte  et 
dSiBSitep  dont  les  (Hills  de  cette  plante  forment  la  base.  Ce  nom,  beaucoup 
plus  oriental,  en  effet,  que  scientifique,  a  dO  cerlalaement  nuire  i  leur  em- 
ploi d«as  la  pratique,  et  jmnis  avouons  flous-mémes  oue.  sans  le  rapp«»rtde 


ipra 
Isles 


on 


âeux  ëbimisles  distingués  sur  les  pectoraux  de  nafé  d'Arakie,  nous'lKBore- 
rions  encore,  malgré  nos  recherches,  que  ces  pectoraux  fussent  compeaea  de^ 
fruits  d«  l'bibiscUs  rsculenlus.  / 

Or,  c'est  en  thérapeutique  surtout  qu'il  importe  au  médecin  de  bien  con- 
naître la  nature  des  substances  qui  forment  la  base  des  proportions  dont  ii  »sl 
appelé  à  oréonaer  l'emploi;  antrr ment  ne  serait-il  pas  exposé  k  des  erreurs  qui 
parfois  pourraient  dcTcnir  ftinestesT  Aussi  l'auteur  de  ces  rrénaralions  nous 
panloanera,  aans  doute,  de  le»  avoir  appelées  pâte  et  sirop  dliibiscug  esculen- 
tus, et  en  cela,  nous  croyons  servir  à  la  fois  ^  intérêts  et  ceux  de  la  science  ; 
car  il  n'eut  pas  de  médecin  qui  puisse  hésiter  un  seul  instant  à  ordonner  une 
préparation  dans  la  composition  de  laquelle  entrent  le*  fruits  de  l'hibiscu.s,  et 

3ue  les  plus  célèbres  pratricii-ns,  MM.  les  docteurs  Auvity,  Baron, Bégin,Blan- 
in,  Goerard,  Jobvrt  (de  Lamhalle),  l'iorry,  Marjolin,  Mureau,  Roux,  Cruveil- 
hier,  Velpeau,  etc.,  prescrivent  chaque  jour  comme  un  puissant  antiphlogls- 
tique,  dans  le  traitement  des  nomlirvukes  et  diverties  maladies  de^ilrine  et 
de  l'estoioac,  et  contre  toutes  les  affections  qui  nécessitent  l'emploi  des  adou- 
cissants. 

Dans  leurs  savants  traités  de  thérapeutique  et  de  matière  médicale,  M'M. 
Chevalier  et  Richard,  Mérat  et  Ualens,  prétendent  que  les  fruits  de  l'hibiscus 
esculentos  servent,  aux  Antilles,  à  préparer  un  aliment  appelé  calalou.  Ce 
dernier  nom  n'aurait-il  pas  été  traduit,  en  Kgypte  ou  en  Turquie,  par  celui  de 
racahout,  nom  sous  lequel  on  désigne  une  substance  ed  pouare  qui  se  vend 
depuis  Iq^ijtemps  en  France?  C'est  ce  qu'il  nous  aérait  diTAcile  de  décider.  Ce 
que  nous  pouvons  toutefois  afiirmer,  c  est  que  l'hibiscus  esculentus  a  déjà  été 
robjet  d'un  rapport  très  favorable  présente  à  l'Acadéinie  de  médcc'ne  a 
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pos  d'un  aliment  dont  cette  plante  forme  la  base. 
que  le  racahout  des  Arabn,  dans  la  préparation 
eus  entrent  à  l'état  <le  mucilage  concret. 

S'il  en  était  ainsi,  nous  reRrelterions  vivement  que  les  divers  journaux  el 
formulaires  de  médecine  ne  lissent  aucune  mention  des  fruits  de  l'hibiscus 
parmi  les  substances  qui,  avec  le  salep  et  l'arrow  rooth,  forment  la  hase  prin 
cipale  du  véritable  racahout  préparé  par  DelaoKrenier.  Cette  erreur,  qui  s'ex- 
plique du  reste,  et  |>ar  la  rareté  mâme  de  cette  planté,  et  par  le  désir  de  facili- 
ter aux  praticiens  laj>réparation  du  racahout,  a  AA  nuire  certainement  à  l'em- 
ploi d'un  aliment  qui,  de  l'opinion  même  de  nos  plus  célèbres  médecins,  pos- 
sède d<rs  propriétés  adoucissantes  et  nutritives  qu'on  cborcherait  vainement 
dans  le*  substances  ordinairement  employées  pour  la  nutrition.  En  conservant 
à  cet  aliment  le  nom  de  calalou,  sous  lequel  il  est  désif^né  aux  Antilles,  l'au- 
teur n'en  eût  donc  pas  moins  vendu,  et  les  praticiens  auraient  pu  ainsi,  en 
toute  connaissiince  de  cause  en  conseiller  l'osaiic  aux  convalescents,  aux  per- 
sonnes faibles  de  poitrine  ou  malades  de  l'estomac.  K   I.,. 

[Gazette  des  llùpilauj:.) 
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roana,  o.  boc^obt  et  BBa-»aA«»l 
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240,(100  fr. 


nu  i  échanfier,  belle  propriété  avec  chlteao,  située  4  4  lillom. 

de  Paris,  site  admirable  ;  produit  certain,   20,000  fr.  Prix: 

Autres  à  Paris  et  en  province  de  tous  prix . 


mmi  ROGERS 

sans  douleur,  se 
uaciea*  et  cbex  ^ 
Honoré,  270. 
N.  B.  Observer  la  signature  et  le  cachet  de  l'inventeur  sur  cliaque  flacon 


ou  EMAn.  ufALTEaAauc  voua  noKBca  an 

PBvra  aoi-mcME,  l'acileiuent,  1  la  minute  tl 

vend  avec  instructions  .t  fr. ,  cher/tous  les  principaux  pluir- 
i,  inventeur  de*  ■orra  oaAMOaaa,  rue  Saint- 


m  DËNI^DE, 

d'appointenents.  S'aai 


pour  un  Journal,  un  associé  avec  12,000  fr.  qui  seroat 

garantis.  Il  aura  l'intérêt  de  son  argent,  plus  1,600  fr 

r.  à  M.  Boutillier-Demontières,  rue  Richelieu,  15.  (Aff.) 
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L'un  des  girmtê  :  F.  Caktagkkl. 


l'ilaMOMcA  âê  Dieu,  seul  prophétique.  Chez  Hivert. 

IM  |s«r»al  As  muaiqae,  le  Méntâlrel,  qui  publie  chaque  année  nos  roman- 
ces «a  vonie,  aaaoaee  pour  dimanche  prochain,  26  novembre  au  soir,  une 
graad*  ftte  musicale,  daat  laquelle  tous  nos  premiers  chanteurs  interprète 


iVTilC     Trésor  de   la  poitrine,  watm  vaOTOajki.a  et  sim*» 

llllllll  I  AKl.  FBOTOKAx  de  DEGKNKTAIS,  pharmacien,  rue  Saint- 
Hoaoré,  527,  pour  la  guéhson  des  rhumes,  asthmes  et  affections  de  poitrine 
Maison  d'expédition,  faubourg  Montmartre,  10.  Déi>At  dans  tontes  les  ville*  de 
France  et  de  l'étranger.  Prix  de  la  boite,  2  fr.  el 


50  c. 


mE€TIOI\i 


SAFROY,  S  (r.,  et  ROU  (seul  moyen  de  guérir).  Pharmacie, 
faubourg  Saint-Denis,  9.  (Affr.) 


»da éaa  coostaMioM,  «aewa  da  oaa  vArifiealioaa  a'a  été  U«- 
abrea  de  la  eoMaalon  pris  iadividuellaawat;  mais  tmUea 
réaaM^ 

'  I  bire  ooaaaltra 
rigwftiir  iaatta 
Mfik'ÛieoBwoiaaionaènearavoaki  laiy  jdaaaar  •>  caiiiAce  da  gra- 
Ttliatda  maturité  quota  Im^m  asid paàl  aim«r  aux  «mlnUaa de 
oilla  aoi<i.  Oaitr»  sm  «a  èoat  frialsasm  deapMa  dapwa  qa'elki  a 
tonttiada8MaMdat,iiMmiaaicfiaMaRmw,4w«i  diActIaatai 
MoMA  aa JmH  fia  Ain  piMpiMâ. 

0»|rtèiAtk»a  ■ànrtium,  1»  wwif  <A  »»«— gjgj^ray 
JnaaiA  Witatvall  gaa^aw  afata  aawjaa  jWHfwmOfÉaataiiia  a 
t*.  Ifmm  aiaairms»afi—l»a  pMë»t,i»a^li»<t*pa»41^Aéatl.  mma 
lM«wl»aHrMioal«rAniaelaiaaHiAalMMIda  lApanUoa  catan 
«L  hoaaa  doat  la  viaa  M  eoaaaeréa  tout  antlAra  au  praifAa  pa  la  aeioB» 
<m,aai  wiaaWraMdAawioMN'lMii  laa  iiaiMlni  par  laequallai  la 
cwMplMiiaAyioa  y.,*>tgi^^ 

4*  Lm  idaallau'uldaaw  pai  M.  Oairia  aoaa  laa  yen  4a  la  comanlaakm 
PMriMtki  «Béas  4141,  UÂAaKIU,  da»  la  twllimn» du  atiati^a, 

Si^oousdea  ^•«^^ài}:*&»^^J:^;SS!^j;rï^'*^ 


roat  pear  la  première  fois  le*  nouvelles  prbduclions  de  r4(Ainii-l849  dii  l»é- 

amlivj,  ainsi  qne  les  romance*  inédites  du  superbe  recueil  que  vient  de  corn- 

EUaaae  Araand,  l'auteur  A  la  mode,  sous  le  titre  :  U  Retour  des  Chau- 


Oalle  ptqaaale  soirée,  ofTerle  gratuitement  aux  abonnés  du  Mànes/rrl, 
lies  dô*  la  aonvelle  salle  de  la  Chaussée-d'Antin.  49  bis.  U  |>artie  ins- 
tiamiiatsli  *«ra  défrayée  par  aolre  brillant  pianiste  Antoine  de  Koniski,  et  lé- 
l4fBat  violoaisie  Léoa  Le  Cieux.  Pour  compléter  dignemeat  ce  beau  pro- 
^aasise,  Levaaaor  dira  sa  PéiUitm  ries  Chiens  et  Tili  à  «ol>ert-le- Diable.  Le» 
laboaaéaaaeien*  comme  les  nouveaux,  sont  priés  de  réclamer  leurs  billets  au 
IWÉisifrsi,  A  Me,  rm  Vivieaae,  il  a'en  sera  envoyé  auena  i  domii  ile. 


«VU  HdtAKIiTlWE. 


tu  mmtéàÛÊn^  k  1»  lilinarlc  phA^teustériènue,  nie  de  BeiAuue,  «,  ci  4u»l  Voltaire,  95. 


Saiia<Mre,aes  jNnoprMéi,  dans  les  maladies  'de  poitrine  et  d'rstomnc. 

Da  ls«tM  Im  sabataaees  mocilagiaeoses  employées  en  méderine,  il  en  eU 
pesdeat  la*  propriété* «oient  mieux  constatées  que  celles  des.  fruits  de  l'/ii- 
Msewssorisnftw,  deLiïKi^.  •  Cette  plante,  dit  Guibourt  dans  son  Histoire 
;4ies4refaer*inv'<'<  velume  m,  est  cultivée  comme  potagère  dans  les  con- 
trées dÏMldes  de  PAsie  :  lorsqu'on  en  cueille  les  fruits  encore  jeunes,  ils  con- 
tiaaaeat  aai  madlage  tbowUnt  qui  forme  gelée  avec  l'eau,  et  produit  un  ali- 
BBsat  leot  1  la  fois  pectoral  et  nourrissant.  > 
Le  Traité  wttvenH  des  dreç^es  simples  de  Lemery  désigne  l'hibi.scus  cs- 
lISBlai  seus le aem  de  Sabdariffa,  espèce  de  ketroie  dont  la  tige,  «élevant 
à  la  kantear  da  trois  ou  quatre  pieds,  est  droite,  purpurine,  rameuse  et  gar- 
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4  la  réclits* 

D£  tiEOUGË, 

I  vx^MACm  D'âria'Ai.  (Vosges.) 
Li  seriJi  uw'AiLUVLR  roua  la  raoHrra  cvÉMaoa  mê» 

BhiMs ,  Gatvriies ,'  KiurKitR'efltJ ,  Toax  nenreues. 

0.1  'O  trouve  dans  toutes  les  meilleures  phannacies  de  Fraae*i«t  4  Nrit.ia 
IMpAt  général,  chex  MM.  Wagner  et  Osami*^  droguistes,  ro«dcs  Arcis.  U. 
On  n«  doit  confiance  qu'aux  boites  portant  rttiToe.ttn  tl  |.i  sij{»«tnr<  CROR- 
GE,  paru  qu'il  y  à  de»  ostrefiçoai.  " 


SpectaclM  da  22  novembre. 

vctiiaa  AS  LA  «ATioM.— Jeanne-la-Kolle. 

'  MIATSC  PS  L*  iidpUBUOtx.— La  Vicillcssa  de  Richelieu. 

ITAUXM.— 

ortsA-r.oaioini. — Le  Diable  it  l'Kcole,  le  Nouveau  Seigneur,  les  Rendez-Vous. 

urios. — Macbeth. 

winriB-HisTosioct.— Catiliina 

rTiuii'i.—  U  Amitié  I  Premier  Coup  de  Canif.  Ganis  jaunes 

rsvBsvuxx.— Le  Roi  de  Coeur,  Feu  d'artifice,  Roger,  M"'  Cartouche. 

VAKiéric.— Les  Deux  font  la  Paire,  les  Deux  Anfjes,  les  Knfants.  Vautrin. 

thUt?i  -(oiiTiK::!»!».— Le  C/ar,  li'  Clul),  le  Cuisinier,  les  KDvies,  la  Vie,  Titi 

roHTE-SiiwT-ii/ir.Tix.—  Le  Livre  noir,  Tohuhohu. 

-iiirt.  -  Foaldès. 

Iia('riin«rie  La:«i;e  Livi,  rue  du  Croissant,  IS. 
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PARIS.  22  NOVEMBRE. 


L  Asaemiéa  nationale  n'a  pa»  voulu  prendre  ses  vacance»  08- 
tensiblemen,  elle  le»  prend  tacitement  et  sans  bruit. .  Chaque 
jour  le  budgt  se  discute  en  présence  de  150  à  200  repré»entants; 
M»  discours  e  succèdent  et  ne  sont  pas  écoulés,  les  (jueiition»  se 
posent  et  ne  ont  pas  résolues  ;  h  la  moindre  difficuité,  l'ajournc- 
ntent  est  vott  d'enthousiaenie.  L'Aïsemblée  ne  diicute  plus,  elle 
accomplit  uie  formalité . 

Elle  a  votuujourd'hui  ce  qui  restait  du  budget  de  l'intérieur 
et  celui  de  l'u^riculture  et  du  commerce. 


ttowscrlptloni  niitl«n«I« 

l>OUR   LA 


FAMILLE   DE  ROBEAT   BLUM. 

Noua  rappelons  à  tous  les  démocrates  que  cette  sonscription 
eit  ouverte  dam  nos  bureaux;  elle  a  pour  objet  d'offrir  à  la 
vèUTe  et  aux  enfants  du  martyr  de  la  liberté  l'expresfion  d'une 
reconnaissance  européenne.  Le  minimum  de  la  souscription  est 
df  6  centimes,  h  maxiniuui  ;'>0'centimes. 


Ce  «ue  c«ntiendr«  l'Urue.  ;^^ 

U  voile,  sérieusement  compris,  doit  indiquer  de  la  part  de  cc- 
liil  qui  l'émet  un  vreu,  un  désir  sincère,  c't-st  un  appel  conscien- 
cieux, fait  à  celai  qui  en  est  l'objet.  Or,  dans  le»  élections  gé- 
nérales qui  vont  s'ouvrir,  scra-t-il  çrand  le  nombre  de  ceux  qui 
attacheront  h  leur  bulletin  une  aussrsérieuse  signification  t  Kn 
puMOt^a  revue  les  divers  (larlis  qui  vont  >  prendra  part,  nous 
«JTlverons  peut-être  à  l'appréciation  de  la  loyauté  des  vœux  et 
des  désirs  exprimés. 

Et  4'abord  les  légitimistes. 

Ceax-ei  sent  francs  du  moins  en  donnant  leurs  voix  au  prince 
kMl*  ;  ils  avouenT  sans  plus  se  gêner  que  leur  espértoce  est 
(Tbiv  ee  candidat  monarchiquts  pour  arriver  à  lui  substituer  le 
iev  ;  ils  se  Jouent  fort  impudemment  du  droit  de  BufFragé,  et 
commencent  ouvertement  par  mentir  à  leur  conscience  en  fai- 
■Ut  un  tel  eboix. 

Ces  hommes-là  sont  toujours  courbés  sur  l'histoire  du  passé 
pow  y  cliercher  le  mol  de  l'avenir.  Ils  ne  tiennent  aucun  compte 
ni  du  discrédit  des  monarchies  et  des  autocraties  européennes,  ni 
(hi  progrès  des  idées  démot-.ratiques,  ni  du  besoin  des  solutions 
KXiales;  à  leurs  yeux  la  France  en  est  encore  à  refaire  l'histoire 
lÎB  roi  chevelu  Childéric,  que  ses  sujets  rappelèrent  après  qu'il 
se  fttt  amendé.  { 

Viennent  ensuite,  et  presque  ensemble,  les  anciens  conserva-  ' 
leurs.  I 

Ceux-là  ont  plu»  d'hypocrisie  ;  ils  ne  regrettent  ni  n'aiment  au-  j 
cuB  des  prétendants.  Leurs  vœnx  so  portent  uniquement  sur  lés  1 
places  etles  privilèges  qu'ils  ont  perdus.  Ils  veulent  bafouer  les  ' 
républicains  sincères  et  les  vrais  socialistes,  pour  redevenir  pos-  i 
siSles  encore  une  fois  au  gouvemehicnt  du  pays,  qu'ils  espèrent  ) 
d^urager. 

En  choisissant  le  même  nom  que  les  légitimistes  pour  en  faire 
lenr  élu,  ils  ne  trahissent  pas  leur  foi,  ils  n'ont  pas  de  foi. 
QN&me  les  premiers,  ils  n'ont  aucune  conflance  dans  celui  qu'ils 
pMrteni  à  la  présidence.  Ils  espèrent  tout  simplement  que  cet 
•l-jeune  hbmme,  au  moi'js  inexpérimenté,  se  jettera  dans  leurs 
bTM  et  le»  choisira  pour'sontiens  de  son  gouvernement,  qu'ils 
feront,  autant  qu'ils  le  pourront,  ;i  l'image  des  pouvoirs  déchus. 

Ce  parti  a  pour  chef  des  charlatan.s  qui  sont  parvenus  à  s'é- 
bleuir  eux-mêmes  et  h  ne  ripn  voir  en  dehors  de  leurs  pauvres 
capacités.  Peut-être  y  a-t-il  aussi  là  des  héritiers  du  sceptique 
carainal  Dubois  qui  se  disent  entre  eux  : 

<  Le  socialisme  a  l'avenir  pour  lui,  mais  nous  n'en  serons  ja- 
mais les  patrons,  et  notre  conversion  serait  fort  inutile.  Tâchons 
donc  de  conserver  le  présent  et  d'embrouiller  tellement  les  ques- 
tions nouvelles,  de  calomnier  si  bien  les  apôtres  de  la  démocratie 
que  l'ordre  des  choses  créé  <\  notre  proQt  dure  aussi  '  longtemps 
que  nous.  »   ■* 

Nous  tJX)uvon8  ensuite  les  républicains  politiques,  variété 
bravante  du  parti  conservateur. 

Informent,  à  vrai  dire,  l'aristocratie  de  la  démocratie.  Cesgens- 
lA  ont  tout  bonnement  substitué  leurs  personnes  à  celles  de  leurs 
quasi-confirères.  Ils  ont  apt>orté  dés  mots  nouveaux  et  gardé  les 
choses  anciennes.  Ile  se  sont  Iars|ément  réparti  la  curée,  iiâioat 
dontents.  Ausi  Jettent-ils  leur  oëvolu  sur  un  homme  d'épéo  qui 
a  ttilifament  pris  les  mots  au  sérieux  et  juré  de  conienrer  par 
tou  nés  moyens  possibles  cette  nouvelle  myttiflisation. 

Ceux-là  comprennent  mieux  lasituatièh  actuelle  que  les  pré- 
cédents. Ils  auraient  même  volontiers .  quelque  velléité  de  nire 
d'snodines  améliorations  au  sort  dés  masses;  mala  l'amour- 
propre  est  là.  Ils  ne  veulent  à  aucun  prïx  emboîter  le  pas  su^  les 
traces  de»  socialistes,  et  surtout,  et  avant  tout,  Hs  ne  veulent  pas 
risquer  leiirs  conquêtes  et  chercher  à  diriger  le  pays  dans  une 
voie  plus  fraternelle,  en  présence  de  la  crainte  et  de  1  hésitation 
apnarentes  de  la  majorité. 

Restent  malDteiDtant  les  républieains,  soeialistes. 

Ces  derniers,  on  peut  le  dire,  n'ont  pas  de  candidat  à  la  hau- 
teur de  lenrs  eiipéraiicea.'Les  hommeâ  sur  lesquels  ilî  pourraietlt 
,  compter  sont  depuis  trofi  peu  de 'temps  en  vue  nour  avoir  pu  dé* 
jl  passionner  le  pays  ;  et  les  célébrités  de  la  veule  qui  se  sont' 
réânounept  ralliées  àleors  prthcijM^  opt  un  passé  qoi  fait  héit- 
teir  Mr  retpoir  qoe  l'on  pent-ilviDir  uni  téur  aveiUr.  Learfe  itfUâ 

Mrant donc mmut on  cmio^^vit&nM tw,  )m  Hnà  iitt 


vieux  partis  ;  ce  sera  comme  ceux  que  nous  venons  déjà  do  pas- 
âer  eu  revue  :  un  vote  négatif,  rien  do  plus. 

lin  laissait  tomber  leur  bulletin  dans  le  tas,  leurs  lèvres  mur- 
mureront le  fameux  tant  pis  d'une  candidature  célèbre  à  force  de 
présomptueuse  témérité,  bans  ce  camp  de  l'avenir,  du  reste,  on 
est.habitué  à  s'appuyer  moins  sur  les  noms  de»  hommes  que 
sur  la  ferceirrésistible  de  la  vécitç^ 

,  On  le  voit,  quel  que  soit  le  résultat  dé  U  grande  épreuve  à  lar 
quelle  va  se  livrer  bientôt  la  nation  française,  le  vote  universel 
ne  sera  certainement  pas  l'expression  d'un  vœu  positif,  et  l'élec- 
tion ne  donnera  pas  au  pays  un  président  choisi  par  l'amour  «t 
la  confiance. 

I^es  partis  rusent  et  eu  appellent  à  la  tactique  ;  ils  s'excluent, 
ils  se  heurtent,  ils  cherchent  à  détruire  et  nullement  à  fonder. 
Us  emploient  des  stratégies  parleinentaires  qui  vont  donner  h  .'a 
France,  le  10  décembre  1848,  l'apparence  d'une  chambre  de 
député». 

Que^  des  hommes  qui  ne  croient  pas  avoir  un  intérêt  sérieux 
dans  l'avenir  de  l'humanité,  s'amusent  de  ce  spectacle.  Quand 
à  nous,  il  nous  amige,  mais  heureusement  )e  peuple  dont  le  sort 
s'est  empiré  si  profondément  pendant  que  ces  brillantes  manœu- 
vres s'exécutaient  au-dessus  de  sa  tête,  le  peuple  lui,  est  sérieux 
dans  ces  luttes  politiques,  il  veut  en  faire  sortir  le  socialisme, 
la  science  de  la  solidarité  qui  guérira  l'Europe;  et  quand  il  s'a- 
percevra de  la  stérilité  de  ces  passes-d'armes  éiectoraleo,  il  pour- 
rait bien  se  l'aire  que  cet  essai  suprême  de  la  rouerie  politique 
fut  le  dernier  où  il  voulut  inutilement  partioiper.    >     . 


lH«rC  de  ■. 


I.e  gouvernement  a  appris  atUo^rd'litti,  par  d4aAçiM,  téUgnVf 
phique,  la  mort  de  M.  Rossi,  mimsire  des  aflairw  éti«igètaa4|M 
i-:tau  de  l'Eglise.  M.  Itpssi  a  été  tmDim  i'm,AStJ^M9aigoaia  à 
la  gorge,  sur  le  seuil  du  palais  législatif.  Il  a  pu  awrtw  49^ 
(lues  marches,  et  U  a  reudu  le  darâisr  amqpir  sào»  mot  dire. 

Nous  empruntons  ces  détails  4  la  Patrie  ;  Qt  soBt  coo&rmtt  PV 
le  Moniteur  du  toir. 


.  Un  duel  a  eu  lieu  cet  après-midi  aa  bois  de  Boulogne  w/in 
UU.  Uoudchaux  et  Baragnay-d'Hiliiere.  Voici  à  quel  propsi  : 

Dans  la  séance  d'hier,  M.  Geadehanz,  imyrès  avoir  jmi  tii^r 
fense  de  porteurs  des  bons  du  Trésor^,  ^t^'frâtpunilféul^ijIfiHik 
qui  se  trouve  un  peu  au  dessus  4e  celle  qe  II.  Baragui^'^^K 
liers.  Le  général,  qui  ne  le  savait  pas  si  prés,  se  tourna  vert  M. 
Kedeau,  qui  siège  derrii>re  lui  : 

.  «  il  n'est  pas  étonnant,  dit-il,  que  M.  Goudchaux  défende  les 
porteurs  das  bons  du  Trésor,  c'est  son  affaire  ;  il  a  tripoté  cela 
avec  Rothschild.  » 

.M.  Coudchau\  entendit  ces  paroles  et  les  releva  avec  vivacité 
en  traitant  les  parole»  du  général  d'infilme  calomnie,  et  ajoutant 
que  celui  qui  les  proférait  était  un  menteur.  M.  Bai'sguay  d'Ilil- 
liers  voulût  entrer  dans  queli|uc8  6.xplications.  « 

M.  Coudchaux  répondit  :  «J'ai  parfaite  ment  eoteudu;  c'est 
bleu  moi  (juc  vous  avez  mis  eu  cause,  l'en  prends  à  témoin 
M.  de  Trédem.  » 

«  Kh  bien  !  dit  le  giimiral,  si  vous  ne  retirez  pa»  le  mot  de 
menteur,  cela  signifie  que  vous  serez  demain  à  dix  heures  du 
matin  au  bois  de  Roulognc.  « 

c  Je  ne  serai  pas  demain  h  dix  heures  nu  bois  de  Boulogne, 
répliqua  carrément  M.  Goudchaux,  car  je  n'ai  pas  d'ordre  à  rec^ 
voir  de  vous.  J'y  serai  à  l'heure  que  Hxerout  loes  témoins  et  les 
vùlres.  !> 

Aujourd'hui,  à  trois  heure?,  M.  t;oadchaux,  assisté  de  .M.M. 
(:i<5ment  Thomas  et  Ketsner,  et  M.  Baraguay  d'Hillierg,  ayant 
pour  témoins  M.M.  de  Ivaussit  et  Uiriste,  ont  échangé  un  coup 
de  feu,  qui,  heureusement,  n'a  eu,  de  part  ni  d'autre,  aucun  ré- 
sultat fâcheux. 

Les  témoini;  ont  déclaré  l'honneur  satisfait ,  et  M.  le  général 
Uaraguay-d'IIilliers  a  retiré  l'eipreBstôn  dont  il  s'était  servi,  en 
déclarant  qu'il  n'avait  pas  entendu  blesser  M.  Gondchaux. 

M.  (Coudchaux  n'avait  pas  besoin  de  ce  coup  do  pistolet  pour 
sauvegarder  son  honneur.  S'il  y  a  un  homme  dont  I  honnêteté  et 
la  probité  soient  bien  établies  à  Paris,  c'est  M.  (îoudehaux.  Ou 
peut  ne  pas  partager  toutes  ses  idées  financières,  mais  on  ne 
peut  lui  refuser  la  plus  parfaite  estime. 


Le  Répnblioûn  M.  de  Oènonde. 


^i 
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Voici  comment  ia  GasetU  de  France  apprécie  la  gleriea^ 
lutte  soutenue  en  ce  moment  par  rAssemoléo  nationale  prnï» 
sienne  feontre  la  fbreè  brutale  et  l'arbitraire  : 

Une  certains  agitation  se  manifesta  dans  les  provinces  prustienne»  ; 
dàtomoins,  elle  est  Itiio  d'être  aubsi  grande  que  umu  pouviôm  le  crakt- 
ire.  pu  fierai,  nous  croyons  que  cette  acîtiMioa  sa  cahaara  sans  que 
le  gouvernement  soit  obligé  d'en  venir  i  de»  mesures  sévèMS. 

.  Comment  M.  deGenoude!  vous  prêchiez  tous  les  jours  avec 
ane  apparence  de  conviction,  dont  beaucoup  de  personnes 
étaient  dnpes,  qu'un  gouvernement  n'était  Ii%itime  qu  à  la  coh- 

iltion  d'être  appuyé  sur  le  suffrage  poivaiaelr  et  que  la  niam 
')iatti\  Hli^ih  recours  naturel  djM  .èttt^WM  aonlre  toulflu^ 
terneBodii  ^vé  de  cette  base.  "    ' 

'■  L'AMNNawée  nationale  prussienne  appiiMM  voti» Ihéorf»; 
lefùael'iaBBMàiuiaowmainquin'aJinatblM  étÊBÊÊMtèf0\t. 
|lraéopOfuMirev«tqai  exeree  IVbitnyira,le^iii9dIèax.  voi|iui 
.  pour  le  r»i  èintrei  eet^  MMUl^ll  yaa%  n^a^f^ 
fxmimmamtJlié  IwisiHVi  jriifitfrr  n'iÉT  h  Wn  rwiilMliiifi  en  masaa 
M i»^  â«)i.flMaiid«  et  4e  ta  niMIle!  Ne  moi  paries  piai 


de  votre  déférbiice  pour  la  volonté  des  nations,  de  votre  aaainsa, 
universel  ni  de  votre  ridicule  répub'ique  numarckique.  Le  réw 
lutioii  ^liemande  est  une  pierre  de  touche  qui  vous  ttéflê&ti 
comme  elle  en  a  éprouvé  tant  d'autres...  Vous  voules  HoBBi'V "tt 
rien  de  plus,  vous  le  voulez  &  tout  prix ,  même  au  prix  de  U 
guerre  civile,  et  vous  savec  mieux  que  personne  qu'oadema  4b 
sang  sépare  ce  jeune  homme  des  ISeries.  > 

Voici  maintenant  comment  M.  deGenoade  raeoats  MiMar- 
très  infâmes  qui  s'accomplissent  à  Vienne  aà  nom  de  l'empefeiir  : 

Les  nouvelles  de  Vienne  nous  appreotaent  en  némo'liM 
■enbauaaer,  commandsot  d»la  garde  oatiOBale,-  •  été  passé  i 
(0  16  «uisatin.  Le  coaseil  de  giienr*  l'avait  coadaamé  à'Atra  i 

Rien  de  plus;  pas  sa  cri  d'Indi^iluitibn,  pie  tin  cri  d|  iooliMDr  ! 


Messenhau'sser  a'été  fusillé,  voilà  teat.  £e  eomeeU  de 
voit  condamné  à  être  fe$i^U(tik.l^œi!iiM  rads' 
pereur  paternel  d'une  oommatation  de  pcdne.  Fi 
d'être  pendu!  M.  de  Gbàmbord  '  fs^-t-ll  bippette 
ks  socialislM? 
Quel  républicain  que  M.  de  Gçnoade  ! 


Sehm  la  (^settè  de  Brettcmi,  rexécul^  ^ii^,  Wav^< 
hanser  aurait  eal^oile  iQ.ll  t  m.pvmik^  «e  Japadv  *< 
vertu  d'une lealtoce  4e gwm* dlMU*  (iMèédeia  vilie, frie êm 
Neuthos.  U  eitt  arrivé  à  pied,  au  aiHaii  4'aw  JOrle  eaeoipl^  aHH^ 
taire.  LiaeeerteaflinM  im  eaitétriliséwhinpur, ' apr»' mfr 
baisé  le  crucifix  «t  serré  la  main  an  prétrif^  l^ucOa^jt^piiÉlt,  ' 
aiet^.woasquettaet;  im  wiateaaJJtaÉreiea  «ydlecw»'»^ 
own(rr«a.  Mis  Je  pnUk  ■TaBleBiilnrtMHBÉai^Wi»  IMA^ 
nafak^roilaiBar  aoa  «a»,  «t  eeoÉbaBteftU^lMlli  R^lH|iÏÏ1«> 
«M  lee  baliee  ddMot.  ^         ^'  —  --^5^^^  -^^^  -^ 

JfMl 


'nét>i&i^yi^1Stl^^ 


irii^i 


Lecraimandant  de  la  irarda  naflMilii  da 
h2«!7Si«eUii^%n^ 

mktm^  MointaaielteviflM 
ia.q9ipiteBoMri|i.  E%  ,ea>  nmn  jTweb  mtka 
trtwypt  poiiBiMuee  4e  lew  devoir. 

IMs  patao^aw  4a  «ivil  avsfcrt  «oéarAiléfiisiMas  ie^^aa  soir.    ' 

Ubnriteoaraitilaltoirsede^neone,  lé  4<,jmbMofMjN>>i.«' 
MasiBsdaé  à  Pesth.  Snhaat  i^ne  atitriïWi^aj  fl^^d  AC#u<>rtoile: 
■w•|  Ueaaé  at-vil  eneore.  '    '  '  \  '\       '  .i,v  *.«>»"<"' 

Le  ban  Jellachicb  aura  le  commandeoté&t  eg  llonipp.  '""  'Z^^^^:jJ-  ' 


.itj 


Pi^éric-Gttittauisa  I  jugé  i  pivpos  d%tpof«r  dwi  Uit^m^^ 

C'Iion  vis-à-vis  du  peaple,  de  la  ooostitÉuoncitde  l'jtiiMnblé»!»!! 
I  c»  ii'émomdum,  q\6  «ueit  d'afoonl  été  .«dnwsé  eu  ,pftuv<>ir  < 
de  Francfort,  puia  aDxgovvefaeraeots' d'Autriche,  A'ApfAmtpi^eQ 
Rossie,  lo  roi  expose  qii'au  mois  de  niai«  Q  a  eé^é  à.  la  imiéo  M~ 
nie  et  promis  au  pays  les  inslilutiors  i«s  pfaw  lio|ral«a|  et  ,qa'a( 
levée  Uu  boucliers  revoluUQODair«8  il,a  retu^del^rliDdfi^tittUMIJ 

U)iMsoriie»vtc(orieuêesëelaltÊUt^t/eeJtsieUçitn$.\î^é 
daaee  lui  a  été  reprochée  de  diffimits  c4téi,.  «ompe  ««if  jL 
une  lâcheté.  Mais,  aecoatumé  depuis  lôà^l^npsiji  dêtajùSes.^U^., 
lions,  ce  reprocli)  ne  l'empècbera  pas  d'écouter /à  t^£c^|  «on  cmur* 

Il  devait  placer  le  saint  d^  ^0  P**°i^V  ^u  fj^us^u.^Bffu  ét.dd  lai-ré- 
pulalion  dd  son  gouvornemeat.      •      \    ;  0;^.     .|.  ..      *  V  '  ; 'r ';  •«;  *. 

Par  suitedeMjproInosse,  a  iii  convwitrte.  nMSff{é)ée,pa«m<»^|or;,,  ,i 
tiû  du  suffrage  à  deux  degrés,  et  il  .  cuofiahce  de  pouvoir  amtér^^w 
concert  avec  élit),  une  CoBStitttttoa.f||hMSrni'«Uden»blée  nationale  a  ommi- 
tro  dès  le  priuuip  >  qti'tiitd  pimoait  ^our  de  le^  faiplt^te^ln  eandgeeen- 
danet  à  leeMocrifiee$  de  la  comrùune  à  làra^e  delà  patrie  éljlé,la    j 
liberté,  BoOn  l'ANéinblée  est  allée  jusqu'à  eiùpiël^r  ostenàiblemaiift  éoi^ 
le^  (tsuitS;  du  pouvoir  exécutif  e^  à  anéaniir  complètcmeul  les  dMIts  4ê 
la  couronne.  Lo  roi  ajouta  qu'il  ne  poiivait,  en  sarieusa  con^idéfal^tfe. '^ 
ses  devoirs  <lo  souveran,  supporter  plus  loegletnpa  ces.  empifjswàili.i 
C'est  pourqu  ji  il  a  pri^  lès  mesures  qu'il  a  jugées  les  plHScqiwejfKblMtpéBr  ■  ' 
parer  à  des  machinations  anli-c^ostitutioanellaA,  et  pour,  gaJraMU!.. Isa  v^ 
droits  delà  èouro'nne,  c'est  à^ire  qu'avec  l'aide  do  Dieu., i|  sâiMra*' 
dulre  ses  ancieiïS  sujets  sous  !a  domination  delà  force  brutale  dit  saorb. 

Frédéric-Glrillauine  a  pris  depnis  quelqae  temps,  pour  sàu,  çèn.sijltiÉ'^  , 
intime,  le  professeur  Léo,  de  Ralle,  qui  l'«ncouràge  daiis  ses  erre^UDta.  ' 
Ils  étudient  ensemble,  à  leur  maDièro,  l'histoii^  de  la  révolution  A^'* 
^iao  et  préleadeat  avoir  trouvé  le  moyen  de  nndre  l'autorité  Suprême 
ail  roi  et  surtout  celai  de  Iai.u  éviter  à  iVédério-Guiliaume  k  sert  du    ' 
àatneureax  L«uis  XVL  a  i , 

Ensuite  da  ce  plan,  le  roi  doit  dompter  rAal«a|{,||i^,Bali(^«|a,ai  las, 


m 


Éi  ei  èelSoetter  kVÈdbpiîMéM,  n 
é.. gala,  la  natieii;>Brosnitiiaii  a|  sca     ,..  „^ 
yéa,  qSeeasplidm  PMT  ioaiilimsia  dyiiiittrl 
Mais,  tac  dis  que  le  rui  et  loa  profâiasar  en  politique  p(wr8uivéat"eu 
rêve  éotoa  sous  las  lambris  da  chAtaaa  royal,  la  !ri6atué  continue  *  noUk; 
ni)ohtit«r  lit  peuple  las  dejMoIrir,  refusant  les  impÀU,  s'armant  et  *'af^ 

MtiiuiàismMVÊmiimfw^^  «t.?»  droits.'  •:  ' 

'  I  La  mJMui&àa  jeMJtW  t(ipii-ja'.pyela»ti<  contre  la  féMiution  du  refte 
dtiaipAt^S^elsst^^teaeat  ooalM  loplaB  d'octroyer  une  (^nsiituliott. 


'  t'iSSSSîIhs*»»»»*'^?»*"!^^ 


'  * 


iVù;>^..ï!i^AiL^L*'.i.' 


^;.M^^ài^^iiiziiif  lti^(Uùui^'t«^4«i£^.^ù.*&Mu^  -^.  ■ 


-?..  A!*  IÉà»^ti\  55^/^1.. 


1      Mà'ii 


Ofli'ariKM  I*  tlrtpMMl  N«g*wur'''l«»liw&«,  ItVl  ^fettiouveui  arrivé 
t^^M  \it  défMliés  d«  ta  iln>il0  u'éâupoèraot  à  la  mort  qiM  par  haurd  ;  un 
invM&à.«h|NiMr.MV«cdwiwctiMWlMMiniM  qu'on  huïwait.  Rt  ctlto 
Cunaulto  «irMJM  «tt  r«stée  impuui»  ;  lea  auloritég  n'èuieni  plus  en  éut 
«rarrétoroMiuenéw;  les  ministret  ont  dooo  été  forc^  à  la  démarche  i 
laquaiieU*  oat  au  raopuft  et  Mt  coaservé  dut  oat|*  aituation  difiicila 
un  Mine  surprenant.  11  n'eat  pu  question  chei  «ui  de  réaction  (aouiirea 
de  la  oauchs ,  et  peraoone  natt  asies  aveu((lé  pour  croire  la  réaction 
possible  an  Prusse.  Le  roi  u  des  sentiments  plus  allemands  qu'on  ne 
croit..  (Rires  de  U  gaucbe.)  Lorsque  le  général  de  Wrangnl  est  entré i 
Berlin,  la  ville  a  pris  un  tout  autre  aspect  ;  les  rues  se  aont  animées,  et 
ja  n'ai  rencontré  personne  qui  ne  (ût  content.  (Longue  hilarilé  de  la  i^au- 
cli«  et  de  la  galerie). 
,    J'ai  CheVché  i  agir  en  médiateur  ;  mais  tous  mes  eilbrts  ont  échoui^:  ' 

Selon  M.  Bassermaan,  les  conditions  posées  par  la  gauche  modérée 
auraient  été  celles-ci  : 

<"  Eloigner  des  Etats  pruosien»  l«^  princes  de  la  maison  royale , 

i"  Arrèler  le  général  AVrangel  st  tous  les  membres  du  cabinet 
actuel  ; 

:i"  Mettre  en  accusation  de  liaute  trahison  cm  rat'mos  fonciioiiiia'.n'S  ; 

i"  Promettre  que  (a  couronne  acceptera  siAis  conditions  tiiiits  U--. 
réiolutious  de  l'Assombléo  nationale  jusqu'à  co  qiw  la  constilutidii  -oit 
arrêtée. 

Je  n'ai  plus  besoin  apros  cola,  ajoute  M.  Bassormann,  (i«  liiiro  re- 
marquera cette  Assemblée  l'impossibilité  d'une  médiation.  U  n'y  a  pas 
inoysn  d'entrer  en  arrangement  avec  un»  république  df  Lanterne. 

On  a  demandé  à  M.  Bassermann  qui  lui  avait  communiqué  c*s  condi- 
tion», il  a  répondu  qu'il  désirait  réllécliir; 
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alllaoee  des  peuples,  etpëroas  ^e  nous  ne  verrôBi  plus  1*8010- 
orate  ruMw  et  l'arietucratle  britWQique  prot^r  aiMX&  la  facfi4(| 
ciflt  la  coitiiûèle,  k  vol  et  le  briganoMd!  Espiéroaa  que  U  q^mo- 
cratie  ouropéeiine  nicjttru  fin  à  l'exploitatioo  de  rhOmme  par 
i'homine,  et  4  l'exploitation  deanatiofiaj^té*  par  |io«  nat|«p||té«  l 
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Siance  du  it  novmbn.  —  nâaiiiKt  itli^^ 
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«nt  MMemUe  0Mtr 


La  seconde  chambre  badoise  a  exprimé  sa  profomlo  indignation  à  l'oc- 
casion de  l'exécution  de  Robert  Blum. 


Ber'in,  <!*  uovsn  bre. 
La  lutte  entre  in  gouvernement  et   l'Assemblés   n'est  pas  encore  ter- 
minée. Slelting  et Magdebourg  protestent  contre  lo  refus  «le  rimndt,qui 
e>t  fort  appuyé,  au  contraire,  en  Silésie.  Le  président  du  celto  nërnïére 
province  est  dwtitué,  et  Breslau  est  en  état  de  sioge. 


JVouvelleai  «l'I«»lle. 

Le  conseil  d'Etat  romain  est  convoqué  pour  lo  1 J. 
Le  ministère  Kossi  a  fait  restreindre  de  iOOO    à  1()(i  les  place.-^  rciior- 
vées  au  public.  «<n  craignait  un  mouvement  populaire  à  cette  occasion. 

—  On  lit  dans  la  Concordia  : 

«  Plusieurs  villes  de  la  Lombardie  n'ont  point  do  garnison  en  ce  mo- 
ment. Pavie  n'a  que  2  000  hommes,  Lodi,  400.  A  Melegnano,  Lodivieclio, 
il  n'y  avait  pas  un  soldat ,  mais  la  force  se  montre  sur  les  contins  de  no- 
tro  ancien  territoire.  A  Majjento,  on  a  braqué  un  canon  sur  le  clocher  do 
ré^.;li8e.  Le  curé  a  été  obligé  de  déclarer  du  haut  de  la  chaire  que  l'on 
brûlerait  toute  maison  dans  laquelle  serait  reçu  un  soldat  piémontais. 

KAMilan.Montecuculi,  vil  descendant  d'une  famille  iulienna,  lance  au 
milieu  des  émigrés,  des  agents  pour  les  engager  i  revenir,  en  lear  pro- 
mettant des  honneurs  et  de  l'argent.  Eosuita  il  trahira  ceux  qni  se  seront 
laissés  prendre  i  cet  appât.  » 

—  On  écrit  de  Milan,  tti  aovoaibi»,  au  méuM  journal  :  «  (Joe  dépu- 
lation  municipale  s'est  rendue  aupréa  de  Kadetzkipour  protester  conti« 
le  bando  de  contribuiiooa  forcées.  Celui-d  a  répondu  :  J'ai  besoin  d'ar- 
gent pour  maintenir  mes  troupes.  Cas  mossiaurs  (las  coniribaabkw)  la 
savent  bien.  Qu'ils  me  proposent  un  moi^  de  subsides,  et  je  conaans  A 
retirer  mon  baado. 

•  LaprotesUtion  a  été  laissée  entre  les  mains  de  Kadetzki,  L* 'ré- 
partition avait  été  faite  par  Pachta,  aidé  par  Calderara.  »> 

—Dans  la  soirée  d'hier,  une  soixantaine  d'individus  de  la  classe  la  plus 
intime,  payés  sans  doute,  se  sont  portés  sous  les  (eaètras  de  U  villa  B^ 
liojoèo,  appelant  à  grands  cris  le  maréchal.  «  Radatzki  est  notre  pën  ; 
il  a  bien  fait  de  faire  payer  les  riches  qui  nous  ont  trahis  !  »  Tels  éutlsnt 
les  cris  >I^  câlte  multitude  sal  'hée.  Hadatzki  a  raraercié  de  la  main,  sans 
prononcer  une  parole,  ému  par  cett*  douce  surprise. 

Le  Corbière  mercantile  annonce  que  toas  les  Lombards  émigrés  à 
(  ierève  ont  résolu  unaniraemnnt  de  répondre  au  décret  de  Hadeuti  par 
lin  refus  énergique. 

Le  docteur  Paolo  Fabrizi,  de  Modène,  envovo  du  gouveruement  sici- 
lien, est  arrivé  dernièrement  4  Paris,  ponrprwser  les  enrôlements  et  le.s 
achats  d'armes  et  de  munitionsque  la  reprise  possible  des  hostilités  avec 
le  Bourbon  de  Naples  rend,  depuis  la  prise  de  Messine,  plus  impor- 
i.ints  que  jamais.  M,  Fabrizi  a  été  nOirmé  à  cet  oiïet  président  de  la 
commission  qui  avait  déjà  été  envoyée  en  France,  en  remplacement  du 
duc  de  la  Verdura,  pr«>cédommeot  désigné,  et  a  été  chargé  pour  plus  de 
promptitude  de  régler  directement  avec  le  gouvernement  français  les 
conditions  de  l'achat  et  des  enrôlements. 

Le  gouvernement  de  Palorme,  en  chargeant  un  des  vétérans  du  paiti 
unitaire  de  le  représenter,  montre  tout  i  la  fois  sa  ferme  volonté  de 
f>oursuivre  énergiquenent  la  lutte  et  son  vif  désir  de  rallier  autour  de 
lui  les  hommes  qui,  depuis  1830,  n'ont  cessO  de  combattre  |>our  î'indé- 
i)endaDce  de  la  patrie  commune.  Loj  nombreuses  relatioas  que  M.  Fa- 
brizi doit  à  8or^  double  titre  de  savant  et  de  patriote  éprouvé  et  sa  par- 
laite  connai.ssanco  de  la  situation -et  dos  mœurs  françaises  aplaniront 
bien  des  difficultés. 


L'autocrate  russe  et  l'oligarchie  britanniquo  n'admettant  pas 
le  principe  de  l'indépendance  des  nationalités.  A  l'beure  où  nous 
l'crivous,  on  peut  surprendre  ces  deux  puissances  en  flagrant  dé- 
lit de  conquO.te. 

Kn  effet,  quatre-vingt  mille  llusses  occupent  les  piincipautés 
danubiennes,  et  vojci  le  singulier  expédient  innagini'  par  la 
rouerie  de  Micolas  pour  rendre  cette  occupation  déllnitivc.  Pau- 
vres, n'.ayant  eu  cette  année  qu'une  récolte  médiocre,  les  prin- 
cipautés ne  pouvaient  nourrir  leurs  envahisseurs.  Qii'a  fait  le 
c/.ar?  il  a  prêté  aux  principautés  .'ÎOO  (X)0  roubles,  taisant  sonner 
bien  haut  sa  magnanimité  paternelle  La  sortie  de»  céréales  a  été 
interdite.  \m  principautés  nourriront  les  quatre-vingt  mille  llus- 
ses, et  seront  les  débiteurs  du  czar.  N'est-ce  pas  un  excellent 
prétexte  pour  le  créancier  de  garder  les  principautés?      ^ 

r>e  son  coté,  l'arislocralie  britannique  se  dédommage  en  met- 
tant la  main  sur  une  riche  proie  qu'elle  convoitait  depui»  long- 
temps. \mtï  ce  qu'on  lit  lians  une  correspondance  de  Itombay  : 

Tout  est  en  émoi  depuis  Bombay  jusqu'à  Calcutta  ;  les  roules  sont 
couvertes  de  troupes  eu  mouvement  ;  odiciers  et  soldats  marchent  l'es- 
poir au  éœur  ;  ouiour  a  donné  pour  cri  de  ralliement  un  mot  qui  les 
oaivro  :  Au  Vunjab\  au  Punjabl  Chacun  repaît  son  imagination  de  la 
peràpectivû  d'un  riclm  butin  ;  qd  e-scompte  d'avance  son  prize-money 
(sa  part  de  prise)  ;  l'oliicier,  criblé  do  dettes,  renvoie  ses  créanciers  jus- 
qu'après l'expédition  du  Punjab  ;  le  s<{ldat  brahme,  enrôlé  sous  iea  dra- 
peaux de  la  compagnie,  fonde  sur  cette  campagne  l'espérance  de  sa  re- 
traite procliaioe  ;  enfin  c'e»t  un  spectacle  curieux  que  l'allégresse  de 
toute  cette  erovés  do  chercheurs  d'or. 

^  Quelle  kvidité  !  quelle  soif  de  Biilue!  Ne  dirait-on  pas  d'une 
bûde  de  voletin  s'eveitiiot  par  PApp^  du  butin  !  Ce  n'est  pH 


La  séaooe  est  ouverte  à  de«x  heures.  \  ,'■:  i     '  ' 

L'Assemblée  adopte  aaos  disouasioÉi  un  projet  de  lot  tendant  i  auto- 
riser la  ville  de  Saint-Uuentin  i  «uprunter  une  somme  de  300  OUO  fr. 

L'Assemblée  adopte  éigalement  un  projet  ainsi  conçu  :      \ 

«  Un  crédit  de  bOQ  000  ^r^  eet  ««vert .  au  ministre,  de  l'agn^lture  et 
du  comiÉerc|9,  pour  |ubi(enir.vUidépeBS«»  dé  l'expoi^n  de»  |)roduila 
de  l'industrie  natiou^e  epi  1849.  Deux  ceat  mille  francs  seront  imputa- 
bles sur  l'exercice  1848,  at  quatre  cent  mille  francs  sur  l'exerdce 
1849.  » 

L'ordro  du  jour  appelle  la  suite  de  lu  discussion  du  budget  rectiiié 
(ministère  do  l'intérieur). 

M.  TAssKL  se  plaint  ((ue  le  ministre  de  l'intérieur  n'ait  pas  présent*^  la 
loi  sur  l 'organisation  des  services  généraux  qu'il  avait  annoncée,  l'an- 
nonce do  cette  loi  ayant  empêché  l'Assemblée  do  voler  les  réduc- 
tions proposées  par  le  comité  des  finances.  L'orateur  demande  la 
suppression  dos  quinze  inspecteurs  des  bureaux  de  bienfaisance  et  des 
prisons. 

M.  uiiFUHK,  ministre  de  l'intérieur,  combat  cette  réduction.  11  insiste 
pour  la  conservation  de  i  inspecteurs  du  1''°  clasaeet  de  quatre  inspec- 
teurs de    i'  classe,  de  manière  cependant  à  réduire  le  chiIVro   total  du 
chapitre  do  130  oooà  Mt  uoo  fr. 
i     La  proposition  de  M.  Tassel  est  rejetéo. 

M.  GKHDY  critique  la  nomination  faite  par  M.  Senard  d'un  sou»-ins- 
uecteur  des  aliénés  à  Rouen.  Cette  fonction,  au  lieu  d'être  donnée  à  la 
faveur,  aurait  dû  être  mise  au  concours.  M.  Senard  a  fait  acte  de  Iran 
compatriote  plutùt  uuo  de  miniâtre  impartial. 

M.  sK.>ARD  défend  la  nomimitiou  de  M.  Parchappe.  C'est  un  homme 
émioent  et  qui  méritait  à  tous  égards  la  sollicitude  du  gouvernement  ;  il 
peut  rendre  des  services  sérieux.. 

M.  OKHUY  reparaît  à  la  tribune.  (Aasezl  assezl  aux  voix!)  L'orateur  re- 
vienl  sur  ce  qu'il  a  dit.  Il  n'entend  blâmer  ni  M.  Parchappe  ni  M.  Se- 
nard, mais  la  nomination  n'était  pas  nécessaire,  et  elle  devait  être  don- 
née au  concours.  11  lermino  on  demandant  une  réduction  de  (i  OOU  fr.  sur 
le  cliapitre. 

Colla  réduction  «st  rejetée.  Lt»  crédit  est  adopté. 

Chapitre  il.  Dépenses  relatives  aux  ateliers  nationaux,  :))>!>  OM)  fr. 
La  commission  propose  une  réduction  de  t>i  521  fr. 

M.  cuAnLis  B1M.NC,  commissaire  du  gouvernement,  combat  cette  ré- 
duction. U  fait  remarquer  qu'il  a  de  lui-même  opéré  une  réduction  de 
plus  de  iOO  OOU  fr,  sur  ta  b^et.  Aujourd'hui  on  en  propose  une  nou- 
velle qui  aurait  pour  résultat  de  désorganiser  un  service  des  plus 
utiles. 

Il  s'agjl  de  la  suppceasion  d'un  oonaervateur  de  la  calcographie  au 
Louvre.  U  s'agit  d»U  eonservalioa  «t  du  soin  des  calques  des  grands 
peintres  Sous  l'empire,  lacaleograptiie  n'était  pu  un  service  improduc- 
tif, il  rapporUit  annaellamMt  par  la  veoie  des  éprouvée  une  somme  assez 
considérable  ;  si  ce  revenu  eat  presque  complètement  tombé,  cela  tient 
à  ni^  économie  ruineuse  de  U  BaitMiration,  qui  avait  sonpriniè  lecon- 
sarvaleur  Door  confier  ses  fonctione  à  un  employé,  à  unjsoitede  con- 
cierge du  fauyre.  LerétablissemetAes  fonctions  de  conservateur  réu- 
blira  le  levewiu 

Ua  autre^tcnteuMU  dans  l'adwâiaâration  des  beaux  arts  a  été  porté 
da  &0«0  fr.  à  4  000  tr-,  parce  que  l'oa  a  peoaé  qu'il  fallait  interdire  au 


quaire  iBapeeteurs-généraux  qui 

frais  do  teuroée,  54  000  fr,  La  ronmiMiun  laa  réduit  4  S  :  l'ue  à1 

nr.[  les  deux  autres  à  4  000  fr. ,  et  chacuk  a  t  tiOO  fr.  da  touroée.    r  ,■-■■. 

r>  Prépoaés  aux  remontes,  17  000  fr.  au  lieu  de  40  000  fr.  poiftS.  j  i 
innwMftéa.  '    .. 

t»  DmMtours  dM  lieras,  &  OOO  fr.  do  traitement  au  lieu  de  U  OOU- 
4"  Dlriaenriles  dépots  :  ils  ont  ai^ourd'bui  i  000  fr.,  i  bOO  ■  «t 
3  ÔOO  f^.i;'ils  seraient  partagés  en  deux  classes,  à  3  500  fr.  et  3  OOr- 
&°  SHMiressiOf  des  Inspecteurs  particuliers. 
6*  RédnUoa  de  35  OOO  à  tO  000  fr.  sur  les  frais  de  culture. 
M.  UOSSAT  ccnbat  la  réduction  des  frais  de  tournée  des  inspfeurs. 
Ceiersit.  une  mauvsiai  mesure  qui  porterait  pré|jud!ce  au  ser«edfls 
haras.  L'orateur  s'élève  aussi  contre  la  proposiuon  feite  par  lecaitéde 
réduire  de  moitié  le  crédit  alloué  pour  les  courses,  sauf  i  npjter  pa- 
reille somme  sur  le  resto  du  chapitre. 

M.  BiNBAU,  rapporteur,  répond  que  lo  comité  ne  l'a  prop^ée  que 
pour  l'année  1849. 

M.  TOURRBT  combat  également  la  réduction  proposée  sur  l(  inspec- 
teurs généraux,  dont  les  (onctions  sont  très  importances  et  tréaiiendues. 
Toutefois,  op  pourrait  établir  un  autre  système  :  ce  serait  d'avlr  un  ins- 
pecteur-général, deux  inspecteurs  à  Paris  et  trois  inspecteur  dans  les 
départements,  au  lieu  do  quatre  inspecteurs  et  de  deux  prépSés  de  re- 
njonte;  il  y  aurait  ain-M  une  économie  dans  lo  personnel.  Mai  cette  mo- 
difiCdtion  ne  pourrait  s'appliquer  qu'au  budget  de  18i'J,  daniloquel  elle 
I  procurerait  uno  économie  de  1 5  000  fr.  , 

M.  BiNEAU,  rapporteur,  répond  que  lo  comité  ne  peut  doner  son  opi- 
nion sur  une  proposition  qui  lui  est  soumise  à  l'instant;  il  dmandeque 
le  chapitre  soit  réservé.  —  Adopté. 

«  Chapitre  9.  Encouragements  aux  manufactures  et  ai  commerce, 
Î17  000fr.  » 

M.  LBVATASSEDR  regrette  qu'on  ait  émancipé  les  utoU'os  des  colo- 
nies. 

Après  quelques  nouvelles  observations  de  MM.  Tourri,  Larabit  et 
Lefort-Gonssolin,  le  chapitre  9  est  adopté. 

M.  sAtSTEYjA^demande  sur  le  chapitre  10,  relatif  aux  frés  do  surveil- 
lance des  sociétés  tonlinières,  s'élevant  à  20  000  fr.,  conuentil  se  fait 
qu'on  ne  fait  figurer  en  recette  qu'une  pareille  somme  de  iOOOO  fr., 
tandis  que  les  49  sociétés  qui  existent  paient  chacune  î  (00  fr.  ;  ce  qui 
ferait  une  somme  de  38  000  fr. 

M.  ToiiRRKT  répond  que,  pour  connaître  l'emploi  dos  sjmmes  versées, 
il  faut  se  reporter  à  la  loi  des  comptes. 
Les  chapitres  10  à  lisent  aJoptes. 

Chap    XV.  —  Etabliisements  et  services  sanitaires,  330  'MO  fr. 
La  commission  propose  uno  réduction  de  ">0  000  fr.  sir  le  servicu  des 
médecins  sanitaires  du  Levant. 

M,  TuDnRET  combat  la  réduction  propesée.  L'envei  Jes  médecins  eu 
Orient  est  dans  l'intérêt  de  l'humanité. 
La  réduction  est  rejelée. 

Los  autres  chapitres  du  budget  du  ministère  de  lagriculluru  ut  du 
commerce  sont  adoptés  sans  discussion. 

M.  LB  pnksiDB^rr  invite  messieun  les  roprésentanls  qui  ne  rcsidenl 
pas  habituellement  à  Paris,  i  se  faire  inscrire  i  la  quaature  pour  pou- 
voir voter  lors  de  l'élection  du  président.  • 

Une  discussion  sans  intérêt  s'engage  sur  la  fixation  de  1  ordre  du  jour. 
L'Assemt>lée  décide  aue  demain  elle  s'occupera  du  décret  ralatif  aux 
sels  étr.ingers  destinés  à  la  pécho  de  la  morue. 
La  séance  est  levée. 


1  directeur  du  moulage  la  (acuité  qui  lui  avait  été'accordéa  de  faire  peur 
wm  compte,  daas  ceruines  lianitas,  k  commerce  des  plAtrea  moulée 


pour  défôfidre  .l'oppriiW  4ae  ces  mn»-li  sont  armés  ;  ce  n'est  pas 
poM  iBlikvté  fa«tli  ««nt  moaHr;  ee  A'w^^  UAinte  poi^rhoa 


ViVlfintmoaHr 
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lui  avait  été «ec  .idée  au  détriaset  dee  ncatlea  du  trésor  public 

U'JEtat  aaae  réeerveat  la  saonopole  de  la  vente  des  ntoulas.  exécutée 
par  ses  agents  ratifara  une  smum  au|iériaure  i  celle  qu'elle  lui  coulera. 

u.  a«MOVVii«  entre  dans  quelques  explications  que  la  faiblesse  de  sa 
vois  nous  empêche  d'aeteadre. 

M.  rHoiNANs  DB  ijUTBIbib.  U  réduction  a  été  proposée  par  le  co- 
mité de  l'intérieur  et  non  par  le  comité  dea  beaux-arta.  Au  reste,  ce 
comité  a  eu  pour  but  de  réduire  Isa  emplois  supérieurs  à  un  très  petit 
nombre,  et  d'assurer  les  services  secondaires,  de  payer,  en  un  mot,  les 
ouvrien  et  employés  inférieurd  en  luppriinanl  les  fonctions  |  inulilee.  L'o- 
rateur nrotesle  contre  la  pensée  que  l'on  pou'  faire  le  commerce  dès  mou- 
lures. Les  statuas  se  détériorent  cousidérabiement  au  moulage,  et  il  ne 
faut  mouler  que  par  otcoplion. 

M.  DUKAuaE,  ministre  de  l'intérieur,  fait  remarquer  que  c'est  la  pre- 
mière fois  que  le  chapitre  des  musées  ligure  au  budget  de  l'intérieur; 
il  est  donc  impossible  d'apprécier  d'unn  manière  fixe  et  précise  les  éco- 
nomies qui  peuvent  Un  laites  ;  il  serait  plus  rationnel  d'admettre  ac- 
tuellement les  économies  sur  lesquellea  tout  le  monde  est  d'accord,  sans 
chercher  â  en  faire  encore  de  nouvelles  sur  les  deux  derniers  mois  de 
l'année  1848;  toutes  réserves  d'ailleurs  étant  faites  pour  représenter  ces 
réductions  dans  le  budget  du  1849. 

D'ici  à  l'année  prochaine,  le  ministère  aura  nommé  une  commissioa 
qui  examinera  1rs  réductions  qui  peuvent  être  utilement  faites;  sans 
cela,  on  sera  obli.^é  do  discuter,  chapitre  par  chapitre,  sur  chacune  des 
réductions  proposées,  tandis  que  cette  discussion  pourrait  ne  pas  avoir 
lieu,  si  l'on  pouvait  s'entendre  sur  lee  réductions   a  opérer  en  1848. 

M.  BI.1IEAU  demande  le  renvoi  du  chapitre  au  comité  dos  finances,  afin 
qu'il  puisse  s'entendci'  avec  lo  ministre  de  l'intérieur. 

Le  rtnvoi  est  prononcé. 

Les  autres  chapitres  du  budget  du  ministère  de  l'intérieur  Eimi  rais 
aux  voix  et  adoptés  .siins  discus^ioD. 

Ministère  de  t'agrivullure  rt  du  commerce. 

Chapitre  4.  —  licole  vélérinairc  ,  (j',ii,7(js  fr. 

Lk  commission  propnso  sur'cc  chapitre  : 

1"  La  réduction  de  ■s,:)00  Ir.  du  truitemeiil  et  (le.s  frais  d'inspection  de 


qui  avait  l'i, 000  fr.,  et  que  li^   ministre 

I.OOufr.    alloués    à    chacun  dos 

(les  cours  et  services  qui  dé- 


tournéa  ilo  i 'inspecteur  cénora 
avait  déjà  réduits  à  1 1 ,0(iO  fr. 

2"  La  supprpssinn  du  suppleinenl  de 
professeurs  drt  clinique. 

3"  La  réduction  de  184,000  à  170,000  (r 
pendent. des  écoles  vétérinaires. 

i»  l.a  réduction  do  20,410  à  18,410  fr.  du  personnel  des  bergeries. 

M.  lotriRET,  rainistro  de  ra.;ricultuio  et  du  commerce  combat  la  ré- 
duction du  traiteiûènt  de  rinspecteur  ijénéral,  et  demande  le  maintien 
du  chitfro  de  1 1  000  fr.  qu'il  a  proposé. 

M.  ni.NEAti,  rapporteur,  persiste  dans  la  réduction  de  la  commission. 

Après  quelques  nouvollos  explications  de  M.  Turck,  la  réduction'- est 
mise  aux  voix  et  rejetéo.  [Itéclamations  diverses.) 

M.  TouRRKT  combat  la  réduction  de  1  000  fr.  sur  le  irailein^nl  des 
professeurs  do  clinique.  Les  'professeurs  de  clinique  ont  des  occupa- 
lidn»  laborieuses  et  même  dangereuses  ;  l'un  d'eux  a  été  grièvement 
blessé  en  boignant  un  cheval  ;  un  autre  a  contracté  une  maladie  conta- 
gieuse, etc.  Le  ministre  déclare  qu'il  ne  |>eut  consentir  à  une  nsduction 
quo  rien  ne  justifie. 

ta  réduction  est  mise  aux-voti  et  rejelée. 

M.  TooBRET  combat  la  réduction  proposée  sur  les  cours  el  les  services 
qui  dépendent  des  écoles  vétérinaires;  celte  réduction  n'a  daulre  effet 
que  de  réduira  l'iostràction  elle-même. 

La  question  est  réservée  jusqu'4  plus  araplo  vérification. 

H.  TonaftET  combat  enfin  la  réduction  domandéo  sur  lo  personnel  de 
bergeries. 

^ji.:auiiuu,  rapporieur,  tout  ea  justiOant  la  réduction  proposée,  de- 
aler sur  ceKa  rédoctioa,  qui  n'est  pas  ibise  aux  voix. 


obre  m  p*8  inais! 
Le  chapitre  6,  relatif  aux  éDoodnMmente^i  l'agiricultura.  aa  adopté-i 
Chap.  «.  - Hanis  «t  déOêtldvfilgpB,  4  «2i 4 00  fr.  ,       •         "«^ 
La  conmiiisioa  propose  les  rMuo^  i^  «oivanjes  :  t»  u  y  a  aiyeurd' 


'1  iHfinsieur  U  réd,wtrtir  en  cliej  de  la  Démocr.vtie  PACtriotJK.  . 

Monsieur, 

J'attends  de  votre  impartialité  l'insertion  de  la  réponse  ci- 
jointe  à  la  lettre  que  publie  aujourd'hui  votre  estiouble  ^umal. 

Parvenu  au  prohsssorat  en  1837,  après  quinze  ans  d'uifailgft-, 
blés  travaux,  par  la  voie  du  concours,  je  n'ai  donné,  depuis  celta 
époque,  pa»  «ne  te\Ue  leeon  particulière  de  droit  dans  mon  ea- 
blnet. 

Chacun  sait  que,  dévoué  tout  entier  à  la  préparation  démon 
cours,  j'y  consacre  tout  mon  temps;  que  j'ajoute,  chaque  annde, 
plus  d'une  moitié  en  sus  de  leçons  supplémentaire*  au  nombre 
de  celles  que  le  règlement  demande. 

On  sait  encore  que  je  réunis  che/.  moi,  pour  approfondir  les 
questions  les  plus  importantes,  les  plus  zélés  de  mes  élèves,  pen- 
dant leur  troiaièine  année,  dans  des  conférences  non-seulemsal 

gratuites,  mais  doul  les  frais  matériels  sont  'i  ma  charge  ejcdtuive. 

J'ai  voulu  faire  plus.  J'ai  voulu  ouvrir,  cette  année ,  un  cours 
gratuit  pour  les  classes  ouvrières.  I.a  demande  que  j'ai  fiaite 
d'une  autorisation  ix  cet  elTet ,  renvoyée  par  M.  C.amot,  avec  re- 
commandation expresse  ù  M.  le  maire  de  Paris,  n'a  point  été  ac- 
cueillie. 

La  reconnaissance  de  mes  élèves,  leur  amitié  intime  et  réflA> 
chie  sont  ma  récompense.  J'en  pourrais  citer  mille  témoignagas. 
Je  rappellerai  seulement  cette  médaille  qu'ils  ont  fait  frapper,  et 
que  j  ai  dii  refuser  publiquement,  aux  applaudissements  de  tous 
les  souscripteurs  eux-mêmes.  J'ai  dû  la  refuser,  car  à  cette  ins- 
cription que  le  co'ur  pouvait  admettre  :  Au  profe».^eur  dévoué  ses 
'■levés!  elle  joutait  cette  seconde  inscription ,  que  nul  homme 
vivant  ne  doit  accepter  :  .4m  chef  de  l'Ecole  philotophique  l 

Celte  année  encore,  qui  était  ia  première  de  mon  cours  trien- 
nal, un  bon  nombre  de  mes  élèves  ayant  été,  à  cause  des  agita- 
tions politiques,  rappelés  dans  les  déparlements  par  leurs  familles, 
j'ai  consacrp  mes  vacances  à  (aire,  dans  leur  intérêt,  uneana- 
Ivse  des  150  leçons  dont  la  chaîne  avait  été  pour  eux  Interrompue, 
et  j'ai  fait  de  cette  analyse,  aussitôt  après  la  rentrée,  l'objet  d'un , 
cours  supplémentaire,  public  et  cjratuit ,  à  l'I  xole  de  droit ,  tous 
k'3  jours  depuis  le  ((jusqu'au  l.'i  novembre. 

Mais  des  élevés  retardataires  ne  sont  arrivés  que  le  1.»  et  n'ont 
point  entendu  cet  enseignement.  Alors,  cherchant  encore  à  leur 
être  utile,  à  suppléer  aux  lacunes  de  leurs  études  de  première  an- 
ni-e,  je  leur  ai  annoncé  que  j'ouvrirais  chez  moi,  non  pas  comme 
dit  l'auteur  de  la  lettre,  des  conjérences  sur  les  matières  d'examen, 
mais,  ce  qui  est  fort  difTérent,  uu  cours  .sur  les  principales  dijfi- 
ciilt('s  de  ie.ramen  iiF.  rnicMiÉRK  .v.\nkk,  et  cela  (  l'abnégation  a 
ses  bornes)  à  des  conditions  Icllenient  modérées,  qu'elles  n'équi- 
valaient pas  au  sixième  de  celles  que  tout  autre  eût  fixées  ! 

Mais,  puisque -^ingt  ans  d'une  estime  publique  incontestée,  ac- 
cordée à  une  vie  irréprochable,  ne  sufllsentlpas  pour  désarmer  la 
malveillance,  je  n'ai  qu'un  seul  parti  à  prendre  :  ce  n'est  pas  de 
sacrifier  l'intérêt  des  Jeunes  gens  studieux  qui  désirent  se  re- 
mettre au  courant  de  leurs  études  ,  mais  c'est  de  faire  profiter 
une  seconds  fois,  gratuitement,  tous  ceux  qui  le  voudroûl,  de  ce 
cours  qu'ils  auraient  pu  entendre  «'ils  étaient  arrivés  je  0  no- 
vembre. Cet  engagement  me  sera  doux  à  remplir ,  il  n'est  que  la 
continuation  des  habitudes  de  toute  ma  vie. 

Au  surplus,  au  moment  où  des  retenues  proportionnelles, 
trop  légitimées  parles  besoins  de  l'Ktat,  et  la  diminution  nota- 
ble du  nombre  de  nos  élèves  viennent  briser  ou  altérer  grave- 
ment l'existence  de  nos  familles,  il  y  aurait  à  rechercher  jusip  & 
àuel  point  il  y  aurait  droit  et  con,v«nance  à  joindre  des  travaux 
particuliers  à.  l'accompUssemenL  4e  nos  devoirs  publics. 
Us  doctrines  du  cours  que  ja  fais  depuis  dix-huit  ans  s^t 
ibliquc  à  dire  si  elles  sont  conromisf 


notoires  ;  c'est  à  la  voix  publiqu 
I  nos  devises  républicaines  ;  si 
I  tanunent,  comme  base  du  droit 


à  nos  devises  républicaines  ;  si  elles  n'ont  pu  proeIani4  c^Mr 
■    •    ■     l'égalité;  si  allai  n'ont pàsUrt 


^ 


^iavi,a>î^.iS.a:. 


de  ce  prinieiipe  toute*  les  couséqutncei,  et  OAtuniineot  l'iQterdie 
tion  de  t9ut  cumul,  «t  rin»lruvtioa  aosurée  gratuitemuut  à  toua. 
C'est,  au  Burplur,  à  la  rcconnaiuaace  des  jcuues  gens  àdire 
combien  de  fois  rKcoIe  de  droit  de  Pari»  a  demandé  l'exemption 
de  tous  frais  d'études  pour  ses  bona  éltives.  Mais  la  charité  la 
plus  Bïaeère  n'empûcno  pas  l'existence  des  icatiments  de  fa- 
mille ,  et  je  n'ai  point  à  compter  ave<:  Jc!  public  les  nomb'reusos 
destinées  dont  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  rendre  le  protecteur , 
moi,  à  qui  mon  père,  mort  an  champ  d'houncur,  n'a  lui-même 
laissé  d'autre  protecteur  et  d'shitre  fortune  que  mon  travail  !  , 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération très  distinguée. 

Paris,  21  novembre  1848.  Oudot. 

Projetteur  de  code  civil  à  la  Faculté  de  Paris. 


MoDDieur  le  rédacUiur, 
Je  lis,  C6 jviaUo,  ea  parcourant  voire  oxcelloiit  joiiiiidl,  la  lotlre  <)'un 
élujianliiui,  eotro  autre»  choses,  sa  pliiinl  ;ivtu-,  raison  do  l'rnoniio  iiii- 
quilé  des  frais  untversitaireu .  Permettez-moi  do  vous  adrossiîr,  à  co 
«ujel,  quelques  listies  qui  serviront  à  faire  uiicoro  imiux  ressortir  la  jus- 
les«i  dw  réilexion»  dont  l'auteur  de  la  lettre  accoiupuijiie  su  critique. 

L'étudiant  en  médecine  est  encore  plus  mal  partat^ii  que  l'étudiant  on 
droit  ;  celui-ci  a  'e  triste  avantaj^e  de  no  payer  cliaiiue  inscription  que 
46  fr.,  et  de  ne  prendre  que  douze  inscription!  ;  tandis  ((ue  le  premier 
est  assujetti  à  en  prendre  seize  et  à  les  payer  chacune  50  fr.  Les  frais 
d'inscription»  ijl'examen  et  diplôme  s'élèvent,  pour  l'étudiant  en  méde- 
cine, à  la  somme  de  1  ItiO  à  1  200  fr.  Cet  impôt  exorbitant  prélevé  sur 
l'instruction,  n'indique-t-il  pas  clairement  l'asservissement  honteux  de 
la  pensée  et  le  régne  immoral  et  de8poti(iue  des  écus? 

Plus  d'un  étudiant  on  médecine,  doué  souvent  des  plus  heureuses  fa- 
cultés, se  voit  contraint,  ne  pouvant  nayer  l'impôt  universitaire,  de  re- 
noncer à  se»  étude»  ou  de  se  borner  a  n'obtenir  que  le  diplôme  de  sim- 
ple officier  de  santé.  Un  grand  nombre  do  jeunes  étudiants,  pour  acqué- 
rir à  peu  de  frais  le  grade  de  docteur,  passent  ciuelques  années  dans  la 
chirurgie  militaire,  afin  de  gagner  la  remise  des  inscriptions.  Combien, 
enfin,  sont  allé»  et  sont  ensevelis  ddiis  un  hameau,  mi  la  lumière  do  la 
ciTilisation  et  du  progràs  ont  à  |)einB  péçt'tré  l'esprit  le  mieux  orné  et 
rintelliRenre  la  "plus  hardie  !  Qiio  do  riches  natures  enfouies  dan»  les 
cam;.at;ne",  si  elles  avaient  jiu  se  développer  librement  à  Paris,  auraient 
poulètio  doté  la  science  de  grandes  et  utiles  découvertes,  et  donné  p>us 
d'un  soutien  ou  d'un  sauvfljjr  à  l'humanilé  ! 

.Souj  la  utunarchio  ou  avait  déjà  reconnu  que  l'instruclion  était  trop 
chère  Voilà. huit  mois  et  plus  que  nous  sommes  eu  llépublique,  el  les 
hommes  ([ui  président  aux  destinées  do  la  Irancu,  s'imaginent  qu'd  ne 
reste  plus  rien  à  laire  dès  lennomont  où  à  la  place  de»  mots  monarchie, 
royauté,  prinre,  duc,  comte,  inarf/uis,  ordre  public,  on  a  substitué  les 
mois  république,  nationiilité,  citoyen,  Jraieruiié.  11  faut  être  ou  bien 
aveugle  ou  bien  coupable  pour  ne  pas  voir  que  partout  l'idée  moderne, 
«'attachant  à  cette  formule  immortelle  adoptée  par  les  peuples  libre»  ; 
liberté,  égalité,  fraternité,  continuera  à  émouvoir  (es  cœur»  et  agiter  les 
esprits,  jusqu'à  ce  que  le  vieux  monde  soit  rantré  dans  le  néact. 

Mais  le  cri  de  détresse  du  malheureux  prolétaire  n'arrive  môme  pas 
jusqu'aux  antichamM^  de  nos  bomines  d'Elat;  et  ils  ne  voient  pas  da- 
vantage le  moi  ne  et  lugubre  désespoir  qui  pousse  l'ouvrier  de  ta  pen- 
sée à  échapper,  par  le  suicide,  a  la  honto  de  l'aumoae  et  aux  angoisses 
de  la  faim  ! 

On  reconnaît  pourtant  qu'il  y  aurait  bien  quelques  réformes  sociales  à 
opérer  ;  on  a  même  l'air  de  songer  sérieusement  i  mettre  la  main  à 
l'œuvre.  Peur  cela  un  s'adresse,  devinez  à  qui?  Sans  douta,  k  ces  in- 
telligences d'élite,  i.cM  cœurs  généreux,  à  ces  hommes  qui  depuis  lon- 
gues années  interrogent  la  i^cieuce  et  cherchent  dans  une  étude  approfon- 
die et  conscieucieuse'  la  solution  du  grand  problème  social'?  Alloua  donc! 
c»  sont  là  des  rfreurt.  des  pestiférés,  dos  socialiste*,  eu  i  n  mot.  On 
so  rïtoume  rers  le»  docteurs  li ois  foi» savants  de  l'Académie  des  sciences 
morales  «t  politiqteA. 

t'aites-nou»,  leur  dit-on,  des  petits  Jnillés  de  morale,  alin  d'apprendre 
au  peuple  qu'il  souffre  parce  qu'il  doit  souOrir,  et  que  c'est  ainsi  que  va 
le  monde.  H  faut  croire  qu'on  ne  letr  a  pas  demandé  autre  chote,  car 
les  M/tti  traités,  qui  ont  déjà  paru  sous  les  titres  :  Justice  et  Ckarilé, 
le  men-Ftre  des  classes  du  l'eupte  français,  \e«  Causes  de  l'inégalité 
(tes  richesses,  chantent  lour  à  tour,  sur  le  Ion  des  bucoliques  et  de»  pas- 
torales, les  bienfait»  iiietftibl(S  do  ce  n^gime  que  les  vrais  déoiocratee 
IHinsairnt  avoir  ensevelis  à  tout  jam  lin  s  us  !e.<  psvés  do  Février  ;  ce  ré- 
gira*' odieux,  dis-j«,  r«»l  ordre  si  m(^pri<able  ijiii  se  résume  en  cette  maxi  • 
me  :  Ijaisseijairf'.  laissez  /xMicrl  chacun  chiz  soi  I  chacun  pour  soi  ! 
0  Pan^losses  moderno»!  multiplie/,  sous  toutes  les  formes  vos  dorlri- 
_j.\eé  iniqu»»  et  usée»  ;  elles  no  (trévaudront  pas  contre  la  vérité.  A  vous, 
philoiophts  émérios,  do  dire,  à  votre  maniiTO,  ce  qu'est  la  morale  ;  à 
vous,  savants  renommés,  do  défendre  de  nouveau  la  vertu.  D'autres, 
aussi  i:tslriiiU,  mais  plus  modestes  et  plus  sincères  que  vous,  ont  re (.'U 
du  peuple  la  mis.sion  d'ens(>igner  comment  on  cultive  la  vertu  et  l'on 
pratique  la  véritable  morale  ! 
Salut  el  fraternité.  c.n  étcdia^t  bn  médeche. 

Pans,  ce  3<  noverobio  4848. 


lisMucuATiH  PA>awqi«.  .-.jaipi  «S  mmm 
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Çomm  »'iy»  tut  Kti  d'ane  vraie  devnt  le  oonwdiMMfriiiiÉ]  «ftil' 
I«  farotwur  du  U  vile  qui  aànonÇ'i  la  solennité  ;  iavilaal^ls  .istiie  na» 
tiopiale  à  vouloir  bien  aûdster  à  la  (été.  Pas  d'autre  oonvoealiee,  pas 
plus  do  sans-facon.  Aussi  la  milice  citoyenne  répondit^le  pai*  son  ap< 
svaco  à  la  déférence  de  M.  le  maire.  Mous  avons  remarqué  des  compa- 
gnies veuves  de  leurs  hommes,  à  l'exoeption  pourtant  des  officiers. 

Après  la  réunion  sur  la  place  de  Ville  du  4»  ré^intent  de  hiusards, 
et  (I  une  fraction  minime  de  la  tuante  nationale,  l'autorité  municipale  a, 
par  l'organe  du  4"  adjoint,  donné  laolurS  de  la  ConsliUition. 

Ctttie  lecture  terminée,  ou  s'est  reudu  à  la  cathédrale  pour  le  Te 
dtuiii,  après  quoi  révo(]ue  a  béni  le  drapeau  du  4»  hussard. 

Sur  la  place,  le  défilé  a  eu  lieu  sans  que  le  moindre  cri  de  Vive  la 
République!  ail  retenti.  L'autorité  qui,  «près  la  lecture  do  laConstita- 
lion  aurait  Ad  donner  l'élan,  est  deoMarée  muette  avaal  comme  après. 

Toi  est  l'enthousiasme  qui  a  présidé  à  celte  cérémonie  digne  d'un  vil- 
la^ de  25  habitants.  Sans  le  canon  qui  s'est  lait  entendre  de  minute  en 
minute,  durant  l^i  fête,  on  se  lut  cru  dsns  uu  hameau  perdu  au  milieu 
dos  Landes. 

Nous  n'avions  jadis  que  le  premier  maKiKtrat  du  département  capable 
d'assumer  sou»  sa  responsabilité  le  cri  de  :  Vive  la  République  ;  aussi 
nous  ra-l-oii  rutiré  de  peur  que  la  contagion  ne  gagnât  et,  parlant,  ne 
gAtàt  une  population  si  dévouée  à  l'ancien  ordre  de  choses. 

l'auvre  Itépublique!  où  es-tu  t  Ce  n'est  apparemment  pas  à  Ch&lons. 

Salut  et  fralornité.  Un.  de  vos  cJtonnét. 


lioiilai  Boii«p»rte  iu%é   par,  1«  prcsrae  nnslAlae. 

Un  lit  dans  le  Morning  Herald  du  20  novembre  : 

u  L'Angleterre  prend  un  vif  intérêt  à  l'élection  du  président  de  la  Ré- 
publioue  française.  Cela  se  coi.çoit,  si  l'on  considère  que  Londres,  au- 
jourd'hui à  douze  heures  de  dislance  de  Paris,  ne  sera  peut-être  bientét 
plus  qu'à  huit  ou  neuf  heures  >de  celte  capitale.  Nous  suivons  d'assez 
près  les  choses  pour  pouvoir  être  assurés  que  Loui-Napoléon  n'aura  pas 
ménâe  la  majorité  absolue,  ou  qu'il  aura  une  majorité  si  faible  que  son 
élection  sera  privée  du  prestige  et  de  l'autorité  qu'elle  aurait  dû  avoir. 
Tant  mieux,  nous  aurions  considéré  l'élection  de  cet  homme  comme  l'an 
des  plu»  grands  malheurs  qui  puissent  atlliger  la  France. 

*  Nous  savons  cependant  que  les  légitimistes ,  qui  ont  une  grande  in- 
iluence  dans  tous  les  départements  de  l'Uuest,  et  dans  la  plupart  des  dé- 
partement du  sud,  voteront  pour  Louis-Napoléon  comme  transition;  mais 
les  légitimistes  oublient  que  le  citoyen  Louis-Napoléon  se  regarde  comme 
lo  plus  légitime  entre  tous  les  légitimistes,  el,  depuis  la  mort  du  due  de 
Hoichstadt  comme  le  rejeton  pur  sang  de  la  race  napoléonienne. 

>  L'ambitieuse  llortense  avait  habitué  ses  enfants  à  se  considéier,  sur- 
tout depuis  la  mort  du  duc  de  KeichstadI,  comme  les  héritiers  et  succes- 
seurs de  leur  oncle.  Aussi,  depuis  la  mort  du  duc  de  Reiebstadt,  en  4k34,- 
le  prince  Louis-Napoléon  n'a  pas  manqué  de  se  mêler  i  toutes  les  ood- 
juraiions,  à  toutes  les  tentatives  des  factions.  Elu  président  de  la  Répu- 
blique^ il  ne  songera  qu'au  décret  du  Sénat  conservateor  du  i  mai  4804, 


^s*^^» 


tililboiwiMe>etprétrfs.  paysÉMetaModHints,  boMigSois  goiii^e  ...^. 
iLrsfIasupM,  «t  nardModi  «rilieaatBtà  eoeserver  lacHiM^  M 
cleigé,  ce  parti  votera  poer  ■.  louis  CuBapaite,  snf  qoelquée  iHrtK^;  . 

S  blés  esoèplions.  11  l'a  résolu.  Il  le  déolan^,  La  Gosette  de  rremte  m^' 
n  et  dirisB  oeMe  croisade  m  fsveu-  da  préleodant  itapérisl.   Les  Éi- 
zeUss  de  province,  pour  la  plupart,  suivent  l'impulsion.  Le  mot  d'ororto  / 
eiit  donné  dans  las  châteaux,  lesévéchsi,  les  p.esbytêros  et  les  couvent* 
de  nonnes.  Cbacun  y  doit  travailler  pour  le  neveu  de  Napoléon. 

Nous  ne  savons  pas  quelle  sera  l'issùsdo  cette  intrigue,  mais  nousiw-  ' 
voBs  bien  que  le  parti  léeitimisla  y  compromet  son  honneur.  Jusqu'à 
présent  l'honneur,  le  vieil  bonneor  français  avait  été  U  devise  de  cet 
partiMos  du  passé.  Leur  conduite  était  mal  éclairée,  mais  loyale  e^. 
droite.  On  pouvait  les  contredire,  les  combattre,  non  les  mépriser.  On 
s'iodinait  avec  respect  devant  des  hommes  qui  sacrlBaient  tout  é  la  re- 
ligion des  souvenirs.  Hais  s'ils  entrent  dans  cette  voie  oblique,  s'ils 
aomiuent  un  candidat  pour  en  avoir  un  autre,  leur  honneur  y  roetera,  et 
alors,  ou'aurunt-ils  ^ardé? 

Et  apiés  ti>ul,  le  parti  légilimiile  s'abuse  s'il  espère  y  gagner   ' 

quelque  chose.  L'immoralité  ne  sert  jamais  une  epinion  ;  car,  en  lui  fai- 
■sant  obtenir  peul-êire  un  succès  passager,  elle  acnève  de  la  perdre.  Les 
bonnes  causes  mêmes  seraieut  exposées  à  périr  avec  de  tels  pr<>céd^,  et  ' 
combien  plus  les  mauvaises!  Voyez,  par  exemple,  quelle  figure  vont  faire 
les  prêtres  après  avoir  trempé  dsns  cet  acte  inique,  et  de  quel  front  ils 
pourront  recommander  i  leurs  ouailles  lasincénlé,  la  probité,  la  droiture, 
le  devoir  de  consentir  aux  plus  grand»  sacrifices  plutét  que  de  forfairO 
a  l'hunnêtelé  !  S'ils  veulent  se  creuser  de  leurs  propres  mains  une  fosse 
que  les  philosophes  ont  déjà  ouverte,  soit;  ils  le  peuvent  ;  mais  qu'ils  ne  '  ' 
se  plaignentdohc  plus  que  leur  parole  soit  méprisée,  quand  ils  font  tout 
pour  la  rendre  nn.éprisable  t  La  religion  a  déjà  bien  souffert  des  torts  de 
ses  ministres.  Les  prêtres  sont-ils  donc  si  pressés  de  lui  porter  le  der-  ■< 
nier  coup?  , 

On  les  a  vus,  le  lendemain  de  la  révolution  de  février,  témoiuier  le 
plus  ardent  enthousiasow  pour  la  République.  Ils  en  étaient,  aies  en-, 
tendre,  les  amis  les  plus  fermes,  les  soutiens  las  pins  dévouée.  Anj^nt^.  ,< 
d'bui,  ils  entrent  dans  un  complot  dont  le  bot  manifeste  (et  l'on  ne  s'en/ 
cache  pas)  est  de  renverser  la  République!  Les  peuples  seront-ils  fort. 
édi&és  de  ces  insignes  mensongss?  Faites  donc  voter  vos  troupeaux  de 
paysans,  les  ignorants,  les  pagani,  les  païens  du  dix-neuviénie  siècle; 
mais  soyez  assurés  qu'ils  se  tourneront  un  jour  contre  vous.  Et  puis,, 
vous  viendrez  déplorer  la  ruine  de  la  foi,  de  cette  foi  que  voue  aurez  les 
premiers  trahie,  déshonorée  et  perdue  ! 

Noue  eommpt  heureux  de  cooetater.  d'aprte  une  lettre  de  H.'  ' 
Berrver,  publiée  dans  la  GoseMe  du  Midi,  qne  l'illoitre  onûenr,' 
ne  saaaocie  pas  à  ce  complot.  Voici  comment  il  t'exprime  lur 
JejMHnpte  de  Looia  Bonaparte  : 

J'ai  exprimé  l'opinion  qull  étiét  eéoeesaire  d'indiquer  au  hommee'' 
bimniles,  aux  amis  de  l'ordre,  aux  coMervalenn  de  Fraaoe,  quel  qne  '- 
aoit  faecleo  parti  politique  eaqael  ils  ont  appartenu,  on  oéaoial  qni  né 
I  fttt  ai  M.  Cavai^ae  avec  son  répoUkaaiems  exdnîif ,  ni  M.  Bonaparte 
..j «, ^  ITicoMiB  de  sa  situation. 


b/*ai|uv.    1*    nv  ovuf^oaa    i^u  au  vit^«.^v»  uu   t^/viKa*    wuunva  t»^*i»«    «•■•    ■■    ■— ■    «^^w^j 

qui  a  déclaré  qu'il  est  du  plus  grand  intérêt  du  peupla  français  deeonBer  . 

le  gouvernement  do  la  République  i  Napoléon  Bonaparte,  empereur  des  I  ■*•?  ■■  Ç?"**""'™'^?*"*.?  •?*     _  „,     . 
Français.  Ainsi,  il  se  conuituera  l'un  des  propagateurs  des  idées  de  son  l««  T**J!!.w^2^ '"ÏS'l*  HL""'?- ^  •"..?««•«  P"»»."  ■«»P"U 

■  être  par  Isa    •■  ■•»  •••  repulMieaiBB  de  m  mT 


BA«rms«  p«ait«le.  —  Nous  recommandons  h  Tattentien 
de  M.  le  ministre  des  flnances  la  réclamation  suivante  qui  nous 
parait  très  fondée,  et  d'une  importance  très  grave  : 
Monsieur  le  rédacteur, 

Il  existe  dan»  la  loi  nur  la  réforme  postilo  une  disposition  trè4  làcheu- 
i:i.-,  et  centre  lajuella  il  impoito  aux  républicains  de  réclamer. 

Le  droit  de  10  centimes  perçu  aujourd'hui  pour  toutes  les  lettres 
itislribuées  dans  la  cir&inscriptiun  du  chaque  bureau,  n'est  maintenu 
nuepour  l'inl-irieurdes  villes,  il  eiilri'julte  que,  pour  (outes  lettres  adres- 
sées dan»  les  communes  rurale»,  lo  jiorl  va  étro  porté  à  20  centimts.  Le 
nombre  de  res  lettres  .idrossées  par  les  otlinior.^  miniàtériols  et  gens  d'af- 
faires est  trCs  grand,  et  on  ne  s'ima;;ine  pas  tout  le  mal  que  feraient  à  la 
Képubliquo  r4\\  40  centimes  (|ui  ont  sans  doute  passé  inaperçus  des  Ré- 
publicains. 11  y  a  là  do  quoi  révolutionner  toutes  nos  campagnes,  inémi» 
quaoïl  el  es  seraient  bien  disposées;  et  a-llo  mesure  accroîtrait  très 
lurtaiiieniunt  contre  la  itépublique  une  hu.nilité  dont  la  cause  n'est  pas 
bien  comprise  du  pou/oir,  et  qui  po;.l  avoir  les  plus  graves  résultats. 

Qu'on  s'onquerre  et  l'on  so  convaincra  que  ctite  hostilité  très  gé- 
nérale H  très  réelle  est  tout  entière  dans  l'augmentation  des  impôts, 
la  difliculté  de  la  vente  des  produits  agricoles  et  leur  bas  prix.  Telle_  est 
la  cause  unique  d'une  hostilité  qui  fait  touie  la  force  do  la  réaction.  Si  la 
Uépublique  pouvait  déduire  les  impôts  el  faire  vendre  le»  produit»  agri- 
coles, elles  n'entendrait  que  des  vivats  dan»  nos  campagnes. 

Ju»qu  à  ce  que  l'instruction  des  campagnes  soit  faite,  les  votes  des 
masses  agrieoles,  et  ro^me  d'une  grande  part  e  des  villes,  qui  décideront 
du  sort  du  pays,  n'auront  pas  d'autre  mobile. 

Il  faut  donc'que  les  républicains  demandent  du  suito,  avant  lu  10  dé- 
cembre, le  maintien  du  port  actuel  do  40  centimes  pour  toute  circons- 
cription de  chaque  bureau. 

Informez-vous,  et  il  vous  sert  facile  d<>  reconnaître  que  cette  petite 
mesure  est  de  la  plus  grande  importance.  La  réaction  ne  pourrait  guère 
la  combattre  ouvertement,  et,  dans  tous  les  cas,  elle  lui  porterait  un  coup 
lié»  funeste. 
Agréez,  etc.  L. 

.-lu  citoyen  rédacteur  de  la  Démocratie  paciflque, 

Chilons-sur-Marne,  20  novembre  4  tiiS. 
Citoyen, 
La  réaction  anti-républicaine  doit  décerner  une  couronne  d  immor- 
telles à  Id  municipalilo  de  Châlons,  pour  la  manière  avec  laquelle  a  été 
céUbrée  la  promulgation  de  la  Constitution. 
'  Rn  voici  un  échantillon  : 


opc\*>,  et  il  léchera  de  relever  le  vieil  édifios  en  ruines,  peut-être  par 
anciens  moyens  do  la  conquête  et  de  la  spolistion  Biia  en  œuvre  il  y  a 
quarante  ans.  Que  les  légitunistas  y  réfléchissent  bien  :  ce  n'est  pu  ainsi 
qu'ils  rétabliront  Uenri  V  ;  ils  n'auront  contribué  qu'à  fonder  une  dieta- 
ture  ou  un  empire. 

»  Quant  à  M.  Thiers,  il  a  toujours  été  bonapartisle  d»  eœur  ;  sou  Ht$- 
twre  du  Consulat  et  de  l'Empire  n'est  pas  seuIeuMnt  rspotefie,  elle 
est  la  déiSuiioa  du  Consulat  et  do  l'Empire.  Il  cet  ad«irtlenr  emiaé 
d'un  despotisme  brillant  qui,  eo  donnant  ce  qu'on  appelle  de  la  gloire 
à  la  France,  inaigerait  la  honte  et  l'ignossinia  au  resM'ile  l'Europe.  M. 
Thien,  ami  du  pouvoir  avant  tout,  ne  travaille  à  reaverser  le  ^nérdl 
Cavaignac  ]ue  parce  qu'il  n'a  rien  à  en  attaudre. 

Il  n'y  a  pas  d'intelligeoui  écrite  entre  le  oiloyen  Leide-Napeléon  et  le 
citoyen  Thiers  ;  mais  le  idem  vetit  et  le  Use»  nvlk  eidstent  entre  eux, 
et  si  le  fils  d  Hortense  est  élu  président,  en  verra  bimtM  Louis-Adoipbe 
Thier»  travailU-r  d^  concert  avec  le  prMaudant  de  StrasiMurg  et  de 
Boulogne  a  la  propagation  des  idées  napoMonieenes  qui  ont  prévalu  de 
4 soi  a  (SU.  Sous  un  tel  président,  asiiuté  par  un  tel  miaisire,  la  paix 
et  la  sécuritti  de  l'Europe  pourraienl-ellra  subsister  longtemps f  » 

—  On  lit  dans  le  Morning- /tdvertistr  : 

■i  La  candidature  de  L/)ui»-Napo!éon  n'est  appuyée  en  France  que  par 
les  inas'Os  ignorante»  elles  ennemi»  in  la  République.  Telle  est  l'igno- 
ronce  d'un  ):rand  nombre  de  ces  paysans  que  beaueoup  croient  que  le 
neveu  n'est  autre  que  l'uLcIe  lui-même,  qui  rt-pandt  mystérieusement 
i>our  remplir  d'.<rgent  les  poches  dts  pauvres  ;  d'i.utre8  croient  que,Loui^• 
N.ip'ileo  1  diHMJSed»'  trésors  iiiepuisabl(*8. 

'  L'élection  de  Louis-Napoléon  fournira  un  argiiment  bi*n  fOrt  contre 
le  suffrage  universel.  Les  amis  d'Henri  V  et  du  C'.iiit^  de  Paris  voleront 
natur<dlement  pour  Louis  Napoléon,  rêvant  là  Re^'auration  d'une  mo- 
narchie. L'élection  du  prince  serait  le  (.réluie  de  -cénee  bien  plus  ter- 
ribles que  celles  dont  Pans  a  été  récemment  le  théâtre  ;  peutrétre  sussi 
horribles  que  celles  de  4792.  Cène  serait  qu'en  nageant  dans  des  fluls 
de  sang  français  que  le  duc  de  Bordeaux  el  le  comte  de  Paris  pourraient 
finir  par  arriver  au  trône.  Dans  l'intérêt  de  l'orlre  et  de  l'humanilé  iious 
espérons  qee  le  chiffre  de»  parti.'tans  du  prince  Louis-Napoléon  sera 
bien  au-dessous  de  la  majorité  absolue.  » 

C*nu|»lri»tl*Ba  légktkntimtm. 

On  lit  dans  la  Gazelle  de  France  et  autres  journaux  henri- 
quinquistes: 

Voici  les  questions  relatives  à  la  présidence,  posées  et  résolues  hier 
par  la  réunion  électorale  préparatoire  qui  s'est  rassemblée  à  Paris  dans 
la  rue  Duphot  '. 

—  Convient-il,  en  tout  état  de  cause,  et  quelle  que  soit  la  solution 
dos  question»  suivantes,  d'exclure  le  général  Cavaignac? 

Oui,  A  L'UNAMIIITà. 

—  La  réunion  dêclarera-t-elle  que  l'opinion  de  droite  s'abstiendra 
comme  parti'! 

Oui. 

— La  réunion  déclarerat-elle  qu'en  tant  qu'individus,  les  hommes  de 
la  droite  voteront  comme  ils  le  croiront  le  plus  utile  au  pays? 
Oui. 

—  La  réunion  décidera-t-elle  que  son  avis  est  qu'il  convient  de  voter 
de  préférence  pour  M,  Louis-NAPOLioN  Bdnapabti? 

Oui.  >■  ,  r- 

Ce»  votes  sont  liés  à  un  manifeste  qui  expliquera  les  réserves  de  prin- 
cipe et  les  conditions  dont  ces  résolutions  doivent  être  accompagnées. 

Bn  votsht  pour  Louis-Napoléoa,  on  vote  contre  la  prolongation  de 
l'Assemblée,  on  amène  sa  dissolution  ;  en  amenant  cette  dissolution  on 
amèse  l'appel  au  peuple,  qui,  par  ses  choix  libres,  composera  une  nou- 
velle Assemblée  coniornse  au  sentiment  dupays. 

Cotle  odieuse  machination  est  ainsi  caractérisée  par  le  iSe- 
mevr  : 

LE  PARTI  ^éal'nMISTB  BT  u.   LOUIS  ■ONAPABTB. 

Ce  n'était  d'abord  qu'une  rumeur  vague,  un  brait  tinide  qui  se  pro- 
pageait sous  le  manteau  de  la  cbeminée.  Les  bonaétos  gane  du  parti, 
ceux  qu'on  n'avait  pas  initiés  au  complot,  ae  récriaient  me  indication 


vaille,  ainU  qu'ils  ae  quali^,  ne  ôèdef.,, , 
root  pee  le  terrain  devjujtjui  et  reristeront  par  toutes  les  voies  qu'ils 
peurnat  s'ouvrir.    '^ 

Le  a«vmi  te  la  ColooM.     ;  ' 

Nom  reeommaDdons  i  nos  ketenn  la  Bmme  eomigm  à  l'u-  ,. 
mgt  ékiimu  térititx.  Noos  «toBS  trouvé  dans  les  galtries  dw^ui 
Nlii-Kational  un  numéro  de  oetU  pnblii!«tloB  iUMMe.von-   i 
a^crt  A  Ja  triste  candidature  de  Louis-Napoléon  Bonapwtt.  NooM''^  '  ' 
ne  Mrlérona  pu  du  texte,  attaBi^i  qu»  les  «ravtana  bous  «nt 
dbinétrDp  da  distractions  pour  noua  permettre  de  Um.  Op  voMrif 
<^abor4  p.  Louis  Boiwpaite  chn  le  costnniori  U  «st 'dégotsé  «qf  " 
empétwir,  mais  sans  afoir  le  visage  de  rempM;  miëile  eostiH'  "  ^ 
léiar  lui  oflra-t.il  unaM«ae  en  lui  adreassat  cm  vétiHtt  plot-'  ^, 
OBs  de  sagacité  :  c  II  ne  tous  manqneplus  qm  lè  mimpÊB  ;  mais    " 
tàiile$pÊ$u»mot. 

i  Nous  avons  remarqué  encore  un  aigle  de  la  eolonm-Vendooie 
donnant  de  sa  butte  quelque  part  4  une  oie  coiffée  du  chapeau 
itip>Tial,  puis  Béranger  oui  propose  un  bonnet  de  colon  à  Looisu 
Btruaparte, -écrasé  sous  le  chapeau  de  son  onde;  —  f arrivée 
triomphale  de  Coiseqji,  traîné  par  «»  sage  pietUard  ; -^  rotM*'*- 
de- Londres;  l'oiseau  rtcon/duit  par  un  gamin, de  PcuHs.  Noos 
avons  admiré  encore  plusieurs  vignettes  représentant'  la  candi-  ' 
dat  impérial  qui  e'appnie  d'une  main  snr  la  colotme  Tendômiè  * '.' 
comme  sur  une  canne,  et  qui  de  l'autre  nain  Ûent  itp  aigts-^^^'.,^ 
lesse,  LauIb  Bonaparte  réduit  aux  siinples  proportions  dTanM,/' 
botte,  d'un  petit  chapeau  et  d'une  lorgnette,  Louis  Bonaparte 
faisant  le  commerce  du  coco  et  portant  la  cotoone  sur  son  donei.- 
comme  réservoir,  enfin  Louis  Bonaparte  écrasé  parle  eliipean  .d» 
son  oncle.  i*-!     n  * 

Quuiquu  nous  ayons  peu  lu,  voici  pourtant  tui '.couplet,  ^i'' 


nous . 


Quoiquo  |e  sois  votre  eni^ereur 
Par  le  droit  de  naissance, 
ie  veux  bien,  de  chaque  électeur, 
Tenir  la  présidence. 
Dam  1  cela  durera 
Tant  que  ça  pourra. 
Si  la  cause  vous  tente, 
.  Da  mon  oncle,  morbleu  ! 
Je  suis  le  neveu  ; 
La  colonne  eat  ma  tante. 


uDiîlf» 


.t4 


ln»si—  ••elsde.  —  H.  Victor  fieonequin  fait  en  ee  mo-,' 
lyent  des  conférences  surltassoèiation,  rue  de  la  Douane,  n*>  18,  ^ 
les  MARNS  et  VENORKois,  &  8  heures  du  soir. 

Et  rue  Charonne,  n<>  39,  au  fïubourg  Saint-AnjU)iae,  les  lundis 
et  JEUDIS,  mtme  heure. 


t 


FAITS  DIVERS. 


SS' 


contre' l'idée  de  donner  leur  voix  é'M.  Louis  Bonapftrtt'.  Ni 
rencontré  de  ces  honnêtes  gens,  et  noua  ,les  avonn  eut^àoul, 
disaient-ils  de  la  meilleure  foi  du  mende,  nous  irioas     ' 
bonuna^piMi'est  ps^  des  nétres  et  qui  aMartlent  à  une 
rapports  avec  la  lace  de  nos  rois  ont  én,fnaniués(  pi^. 
Nous  adopterions  ni  candidat  qui  n'oA»  vL  ne  pMt 
rantie  aux  principes  que  nous  avoiis  tettbinil'aottlenusl 
la  politique  de  pessimisies.  Mdes.raMPMMdMlurlataaS 
iflBpoatiâei  vt^  avin  étt  malUbniii.      ,  ._,■  „.  ^. ,        ,^  ^^  ^ 
Hfab  depsis  tors,  la  i«MMr  MfmtU  «yMÉM;i6'1»#fMt«^. 


—  lA  candidature  do  prince  Louis  Bonaparte  a  éprouvé  le  SI  >ie« 
vembre  un  échec  dea  plus  sigBifieatiii,  dans  la  réuaiou  éleetonle  pré- 
sidée par  11.  Boman,  rue  de  Lévis,  40,  aux  BatigaoUes,  et  à  Uquelle 
assistait  le  général  Moaliiolen.  M.  Volson  prit  la  panrie  devant  «a  aadi* 
toiredéplns  de  ItOéO  citoyens,  et  soutenant  la  candidature  du  prince, 
il  commença  d'un  ton  de  mélodrame  le  pané:,ériquede  loàtaÉ,lMiUus^    , 
trationa  de  la  tuaiiie  de  Napoléon.  L'orateur  fut  vivement  iMsipsIléMr! 
le  pdblicqui  lui  dèmûdait  de  parier  du  caadidirt  et  nod  dneai  «Mi-; 
trsa.U  cabale  aapoiéonisnMtpnltS  de  oeue  iHl»rpeihMei-:.p^  nwfe,^'  : 
lerisÉ  aSles  plusexaltés  deMvnVapoléonl  al s'onptlsadli^i^hiî^    . 
ta  piiai  bniyante  à  ee  que  le  diom  Ainslet,  inaâlt 

nt  prendra  ]àjm^,}^o(umt¥lfffékhrmm4ii'tm 
i  'jfBiér.  Il .  m  «MliMlié  dnajM.  HMllMiil,  wi  Muvwlai'. 
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,  IIM|HM.^ATIK  yAOWQUl!;,.  -  jeudi  »»  NOVKMJbUlK. 


~  làCûmmSmioa  eiécutivo  pnoviioira,  paur  la  fonnation  duoonute 
éiaetoral,  invite  1m  dëUgué*  dra  44  iwindhiami^ato  de  la  &«■•,  a  aa 
réunir  jeudi  23  novembr»  courant,  à  44  «uroa,  boulevardiiaint-D»- 
lia,  ii  bis,  au  2*  éUge. 

—  l}ne  réunion  généralo  de  tous  las  commer^aota  du  département  de 
la  ^ine,  appelée  à  élire  les  membres  de  la  chambre  de  commerce,  aura 
lieu  vendredi  soir  2i  courant,  à  7  hear«B  précises,  9u  Palai«-NaUonat 
(entr^  parla  rue  du  H  Février,  4),  dans  le  local  do  l'association  démo, 
oratique  des  amis  do  la  conatitiition. 

la»  candidats  qui  veulent  se  présenter  seront  entadnus. 

—  L'associaiion  fraternelle  dos  cuisiniers  réuni»  ouvre  son  troiataiiM 
établissement  Chaussée  du  Maine,  36,  i>alon  de  la  Gaiolé,  par  uo  bal  dont 
l'emtréeest  fixée  à  âO  c.  par  cavalier.  Dans  ce  vaste  établissement  on 
trouve  des  salons  de  quinze  cents  couverts,  cent  et  autres.— On  com- 
maocara  à  ti  heures  du  soir. 

—  Des  leltnwdu  C.alrt»,  «n  daU<  du  7  novembre,  aimoiicpiit  qu'Ibra- 
him l'açha,  \iceioi  MK.^xiie,  .-lait  dangereusement  malade,  etque,  sui- 
vant toute  ajiparor.ce,  il  110  burvivra  pas  à  son  père.— Nous  apprenons 
que  cet  apits-uiiJi,  le:(;()uvernomenl  a  reçu  la  nouvollode  la  mort  d'I- 
brahim Pachii,  par  suite  d'uno  attaque  subite  de  choléra. 

—  On  écrit  do  P.iiis  au  (ilobe  du  iil  novembre  : 

«  On  croit  (lufi  dans  la  ma,:^islralure,  quatre  sur  cinq  juijeà  voteront 
pour  le  eénérai  Cavais^nac.  i.duis  Napoléon  conserve  le  titre  do  prince, 
et  dans  les  leun's  t\'iitos  nu  ..on  nom,  son  secrétairo  so  sert  toujours  de 
l'expression  d«  nrinces.  S'il  ;i'iivait  pas  des  vues  ultérieures,  il  ne  pren- 
drait pas  ce  titre.  Lfs  répuLlioaiiis  rouges  sont  furiuH.\  contre  lui.  Dans 
tous  les  cas,  il  est  bi-n  gar.lé  ;  dans  l'hiiu»!  où  il  a  un  appartement, 
douïe  personnes  se  Uenneni  toujours  dans  l'anlichaïubro,  prêtes  à  le  dé- 
fendre. X 

~  Les  ouvrières  de  l'ii.ssocialion  des  iingeres,  ayant  commencé  sans 
capital,  se  trouvaient  arrétces  dans  leurs  travaux,  tauto  d'argent  pour 
acheter  des  marchandises.  l<,lles  se  sont  adressées  a  la  maison  du  Gagne- 
TetU  pour  obtenir  un  modique  crédit,  mais  les  patrons  do  cette  maison, 
voulant  encourager  cette  société  volontaire  d'ouvrière»,,  leur  ont  fort 
{racieusemont  prêté,  sans  intérêt,  une  somme  de  trois  cents  francs,  I 
payables  dans  deux  ans  si  les  bjnélices  de  l'association  le  permettent. 

Nous  somtnos  heureux  do  si;;iialer  ce  fait,  qui  ajouto  un  nouvel  en- 
courasement  à  ceux  que  cetlti  associalioii  a  déjà  reçus. 

—  Le  grand  banquet  de  famille  du  <2' arrondissement  aura  lieu 
dans  la  Bergerie,  n"  ()2,  chaussée  du  Maine,  dimanche  prochain,  Î6,  à 
44  heures  du  matin.  Leis  quinze  portes  de  la  bergerie  seront  ouverte» 
<lès  40  heures,  |>«ur  éviter  tout  encombrement.  Lus  invités  des  nations 
étrangères  et  les  représentants  du  peuple  auront  un  oabinet  d'attente. 

Les  présidents  des  comités  d'arrondis8ement.s  et  le^  autres  commis- 
saires aux  séries  sont  instamment  priés  de  se  rendre  ce  soir  auprès  de  la 
commission  dont  le  siège  est  toujours,  2,  rue  Guy-Labrosse,  ou  ;iux  bu- 
reaux du  Veufjle,  15i,  rue  Montmartre. 

—  La  société  fraternelle  di'  !,i  -serrurerie  et  raécanique  en  général, 
prévient  le»  ouvriers  d,!  cas  proli'ssions ,  que  les  inscriptions  L;ialuiles  , 
sans  condition d'à.;e,  seront  closis  aprcj  la  réunion  générale  du  dimanche 
3  décembre,  «t  que  passé  ce  Mai  le  règlement  sera  mis  en  vigueur. 

L'on  peut  s'adn  sjiir,  pour  ri>n.<eigneinenU,  au  bureau  central,  til,  rue 
Beaubourg,  tous  in;  sn-rs  do  ~i  ,i  ')  heures  du  nutiii ,  fl  le  dimanclio  de 
a  heures  du   .lalin  a  t  li-ures  du  soir. 

App<'l  est  (iU  iiu\  niédi'cii.s  qui  désireraient  CJiiouurir  a  notre  leuvre 
fraternelle  et  aux  piiarraaiicns  pour  une  série  do  [irix 

LB  cuKMiiv  I>K  TRAVERSE.  —  Un  pavsan  à  qui  l'on  demandait  pour- 
qaoi  il  était  décidé  à  voter  pour  Louis  Bonaparte,  a  répondu  :  Je  sais 
bien  que  c'est  un  chentiu  de  travene,  mais  il  conduit  à  la  ro^te 
r0yal«. 

uuuKs  usATUiTs,  professés  gratuitement  an  faveur  des  ouvrier^  &  la 
Halle  aux  draps. 

Les  cours  coiamenceroBl  cette  anu^e  (4I149-4V),  le  10  novembre,  el 
auront  lieu  dans  l'ordre  suivaui  : 
Landi.     Préau  de  l'école  des  Killes,  Grimauiire  (4 "année),  par  M 
Leftvre. 
Préau  de  l'école  dus  garçons.  Dessin  de  la  Figure  etdel'Ome- 

neroont,  par  M.  Mary. 
Préau  de  l'école  desKillue,  Arittunétii|ue  (I"  année)/  par  M. 

de  Silve 
Salle  de  ré<»le  des  garçons,  chant,  par  U,  Lévy . 
Salle  t  ntro  tts  préaux,  |;éométrie  (2*  année),  par  M.  Faure. 
Salie  entre  les  préaux,  livgiène,  par  M.  Teasereau. 
i'réau  do  l'école  des  Pilles,  aritunéltque  et  algèbre,  par  M. 

Leroyer. 
Préau  de  l'école  des  garçons,  dessin  linéaire  el  lavis,  par  Jf. 

l'roal. 
Sallecntre  les  préaui,  géométrie  descriptive,  par  M.  Ancelin. 
Préau  do  l'école  des  filles,  grammaire  (2*  année),  par  M.  <ial- 

lien. 
.Salle  de  l'écolii  des  garçons,  chant,  par  M.  Lévy. 
Préau  de  l'école  dee  iiiles,  géométrie  (  1 1^'  année),  par  M.  Lion- 
net. 

/Id.         Salle  entre  lpspréaii.\.  mécanique,  par  M.  Claudel. 
S'ouvrinmi  iroiliainenient  les  cours  suivants 

Géomi'trie  ocs  Cjurho.-,  |iar  .M.  Richard  ; 

(.Inupi'  de»  piiiriis  (t  rli.irpento,  par  M.  Corot  ; 

Comptabilité.  ;  c;r  M.  DrtU.itt. 

Les  c.^uis  (lo  chnrt  .'uronl  lieu  de  'J  heures  à  1(i  hriiros  tt  demie  du 
soir,  et  tous  les  autres,  Oo  H  houres  et  demie  à  4  0lieuroii. 

NoUi.  A  (j<ul:r  :iu  IS  rM.LUii.ic,  .M.  CiauJel  su  trou-.or.i  tous  les  jour-, 
de  7  hdures  à  «  lif  ures  (itdiimi.'Uu  soir,  à  la  Halle  aux  Draps,  pour 
inscrire  les  ouMÎur.s  cl  leur  lioiiuerdos  renseignements  sur  les  cours  a, >- 
propriéi  à  leui  dogre  d'Mbtrui;lioa. 

l'rmi'Ekeur  ok  l.v  ciiiMi.  —  l.a  nouvelle  des  évuneinonls  dont  l'iiu- 
rope  ojt  djpi:..-*  i]ii''iiuoi  mii-  lo  théâtre,  a  produit  uw^  i/nprcssiori  si 
profonde  sur  l'miip  'M'ur  qu'il  i  voulu  les  connaître  (i'uiie  raanii^re  plus 
détaillée.  Kn  cjii.-é  juence,  llwang,  lieutenant-.i:ouver(ieur  de  Kwang- 
Tung,  a  été  aopc  é  a  la  cuur,  pnrreque  personne  no  connaît  mieux  que 
lui  les  événements,  llwang  pa-so  pour  un  homme  très  habile,  très  pru- 
dent et  bien  plus  éclairé  que  les  autres  con*eillers  de  l'empereur. 

UN  noMMB  COMME  IL  KAVT.  —  Un  incidcnl  asse/.  dramatique  est  venu 
troubler  hier  la  roréiuonio  don  mariage  dans  l'ég'iso  Saint-Ko(h. 

Au  momi^nt  I  II  le  prèiro  allait  bénir  les  époux,  une  jeune  femuie  tra- 
versa rapidamoni  lo  ;;roU(>u  dos  invit<'s,  s'avança  vers  le  marié,  et  lui 
présentant  uii  oufa.t  qu  ClIe  lenait  dans  ses  bras,  lui  dit  :  «  Monsieur, 
«serez-vous  renier  votre  lillo  devant  cet  autel  comme  vous  l'avez  lâche- 
ment reuiée  devant  sa  mère  '.'  » 

Grande  fut  la  stupéfaction  du  prôtre  et  des  assistants,  que  rion  n'a- 
vait préparés  à  cet  incident.  Quant  au  mari,  il  se  borna  â  déclarer  qu'il 
ne  connaissait  ni  cette  femme  ni  l'enfant  dont  on  lui  attribuait  la  pater- 
nité et  qu'il  n'y  avait  là  rien  autre  cboae  qu'un  acte  de  folie  ou  d'o- 
dieuse spéculatien. 

La  jeune  femme  qui  avait  provoqué  cette  «cène  fut  arrêtée  et  coaduile 
i  la  préfecture  de  police. 

■  Voici  les  détails  qui  ont  été  cximn  uniques  sur  ce  fait  et  qui  l'expliquent 
s'ils  ne  le  justiûent. 

Des  relations  intimes  auraient  existé  pendant  trois  ans  entre  elle  et 
M.  P...,  artiste  dramatique.  De  ces  relations  serait  né  l'entant  dont  il  s'a- 
git et  il  parait  que  11.  P...  se  serait  lié  vis-à-vis  de  cette  femme  par  une 
.  praoussa  de  mariage. 

MloPAeÂitDB  CATHOLiQui  A  MAIN  AuAi.  — ■  Ouèlques  chrétleni  catho- 
liques chinois  de  l'tie  de  Chusan,  évacua  aujoard  bui  par  les  Anglais, 
étaient  pour  uim  part  co-propriétiirea  d'un  temple  boudhiste  situé  dans 
l'Ile  à  MviroB  iO  milles  de  la  capitale  Tine^Haï.  Ils  avaient  entrepris  de 
eonvtrtir  <»  (MBple  en  une  chapelle  calholïfM.  et  cala  maigri  la  ma- 
4oHU  énproprUkUre*,tfA  ne  voablaBt  pom.  «tendre  parler  de  ce 
'oiHBpamiH  Dm  bm*>  ^  •*>  ^>"*  **<  ««xv*  ^^*  *^*  demie;,  e(  k» 
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efaréUans,  inférieanM  nombre,  fameX  ttatlos.  Deux  d'càtre  eus  furent 
iMnae  livras  par  las  vain^aurs  aux  mandarins  de  Tine-Haï.  Quand  11 
aDpritoelteaQaiie,  le  PèreDaniconrt,  missioanaire  catholique  k  Ning-Po, 
alla  porter  olainte  au  tao-laï  de  Ning-Po,  sous  l'administration  de 
qfii  l'Ile  de  Cliusan  eet  piaoée  ;  il  demanda  que  lei  prisonniers  fiibsenl 
rplAchéa  «t  leurs  adversaires  punis.  N'ayant  pas  réussi  dans  sa  demande, 
l«  père  Danioourt  fréta  la  loreha  portugaise  n<>  jt,  et,  avec  une  trentaine 
4»  Biacaistesqui  offrirent  leurs  services,  il  partit  pour  Cbusan.  Les  Chi- 
iY>is,  effrayés  en  voyant  tent  d'étrangers  armés  fondre  sur  lenr  village, 
se  sauvèrent  dans  la  montegne  ;  mais  le  père  Danicoùrt  réussit  cepéo- 
dut  à  on  attraper  c/nq  ou  six^  qu'il  amena  prisonniers  à  Ning-Po   >>^ 
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'  ClMBjpuM»mi  d^aaaocnaUiiuea  (1;.~  l'a  poète  du  peuple, 
V.  ËtfniDad  Vidal,  vieqt  de  publier  deux  chanaooa,  dont  l'une 
est  intitulée  :  YEre  nouvelle,  et  l'autre  le  Chant  du  travail.  Elles 
■unt  faites  pour  les  airs  patriotiques  de  179!2.  Voici  quelques 
couplets  du  CkoHt  du  travail,  .Marseillaise  pacifique  : 

Allons,  entants  de  la  Patrie, 

Vuici  venir  des  temps  nouveaux. 

La  sanj^uinaim  tyrannie  < 

-Ne  lait  plus  tlotler  aes  drapeaux. 

Le  laboureur  dans  sa  chaumière 

N'a  plus  à  craindre  les  soldats  ; 

Los  arts  succèdent  aux  combats. 

Et  l'abondance  à  la  misère. 
Courage  !  citoyens,  ensemble  travaillons  ; 

Marchons 
Que  notre  ardeur  faconde  nos  sillons. 

Pour  des  maîtres  que  l'or  enivre 
Le  peuple  las  de  s'épuiser 
A  reconquis  son  droit  de  vivre. 
De  produire  et  de  disposer. 
On  spéculait  sur  sa  faiblesse 
En  trafiquant  de  sa  santé. 
Respect  à  la  propriété 
Du  bras  qui  produit  la  richeise  I 
Courage  1  citoyens,  etc. 

Unissons-nous,  disaient  nos  peros 
Mourant  pour  combattre  des  rois. 
Au  travail,  nous  vous  disons,  frères, 
PoUr  vivre  associons  nos  droits. 
C'est  notre  aveugle  concurrencu 

_ ■  Qui  livrait  nos  fruits  aux  voleurs. 

Pour  peser  toutes  les  valeurs 
N'ayons  enfin  qu'une  balance. 
Courage!  citoyens,  etc. 

I>dns  nos  campagnes,  dans  Los  villes, 
V'oyei  co  peuple  lion  et  fort , 
U  chanj^oen  instruments  utiles 
Crts  mousqlirts,  instruiirnt-;  do  mort. 
Kl  le  for,  ea  lames  j;l's>.intcis 
S-rpentant  par  mille  cli-inins, 
Hnlt  les  solidaires  mains 
De  c«nt  nations  florissantes. 
('A)onii,'el  ciioyens,  etc. 

Uftale,  libre  et  fraternelle, 

Gloire,  soutiens  le  travailleur  ; 

Conduis  la  fanille  nouvelle 

Aux  champs  de  paix  et  de  bonheur  '. 

Sar  Mtte  terre  (l'harmonie. 

Par  tes  mains  de  fl  nirs  couronnés, 

Que  tous  les  peuples  fnrtuné.i 

Ne  chantent  plui  qu'une  patrie 
Ourage,  riioyens,  ensemble  travaillons  ; 

Marchons, 
yue  iioiii)  ardeur  féconde  nos  sillons. 

Kdsionu  Vidai., 
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£Sour«o  du  22  novemtro. 

L(-s jours  se  suivent  et  no  se  ressemblent  pus.  l.a  Bouise  voit  avec 
peino  la  guerre  s'allumer  dans  le  caTp  républicain.  Les  ennemis  du  pays 
fsiiercnl  en  tirer  du  st  an  laie. 

On  ippoile  lis!)  000  fr.  [wiir  l'!Ver  encor?  4I>  UOO  Ir.  du  renies  .'i  (.'[O. 
-Mais  lemarch  J  «-st  loin  d'en  élro  iiUljencé.  Il  lùiis.so  iiisensibleinont. 

La  mort  do  Mehomi'l  fiit  redouler  rollodi'  son  lils  Ibraliira,  qui  était 
aussi  fort  malade;  elle  p'.'uridit  amoucr  do  ijrave.-.  complications  dans 
les  affaires  extéiieures. 

La  rente  6  0|0  Uissén  hier  h  iA  x'-'i.  oiivro  et  baisse  à  G4  40,  pour  tinii 
plus  mal  à  t)3  'J.'i,  lin  couranl,  c'e.il  uno  liaisse  de  !t0  c  Milimos. 

Le  trois,  do  41  iO,  débuta  à  12  l!i,  et  ferme  a  41  4ii,  en  perdant 
tit  centimes. 

La  Banque  est  entraînée  ;  elle  perd  2o  à  1 3  iii. 

Les  chemins  de  1er  fléchissent  tous,  et  per.lont  ce  qu'ils  avaient  gagné 
liier. 

Uriéaos  n'est  plus  que  570;  Avignon-Marseille  é  450;  le  Nord  fait 
;i»8  78. 

Le  marché  est  fort  impressionné;  les  acheteurs  y  sont  vite  décou- 
ragés. 
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UijuLilLlillij.  TCCTOKAL  lie  DK()i'.iM:TAiS,  pharmacien,  rue  Saint- 
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Maint»,  (iaîsrriic3,  Earoiitii'caU,  TouX  njfîoaies. 

uu  en  Iroure  djina  toutes  loi  mcilleuro.  pUaiiaicies  de  triact;  »t  i  Cii  is.tn 
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IPABIS.  13  NOTEMBBE. 


l4'JMM>cl»tl«ii  est  nn  p«uv«lr  Autwl. 

L'attitude  actuelle  du  pouvoir  en  France  est  certainement  Taite 
pour  inspirer  aux  démocrates  socialistes  du  décauragement  et  du 
d^ût  :  c'est  le  moment  de  leur  rappeler  que  les  informes  éco- 
nomiques et  sociales  ne  dépendent  pas  uniquement,  comme  les 
réformes  politiques,  de  l'action  de  l'Ktat,  mais  que  l'association 
libre  et  volontaire  doit  être  le  principal  levier  des  réformateurs 
du  dix-neuvième  sièelr*. 

li  faut  laisser  aux  vieux  partis  le  fétichisme  du  pouvoir,  cette 
habitude  de  la  dépendance  monarchique,  quj  leur  fait  tendre  le 
cou  vers  les  régions  gouvemementales,  comme  si  toute  lumière 
devait  en  sortir,  et  qui  les  empêche  d'employer  leur  liberté  ii  au- 
tre chose  qu'à  l'agitation  vaine  ou  :t  l'opposition  SNStématique. 
Ce  n'est  point  seulement  le  |>ouvoir  qui;  nous  vouloas  convertir, 
c'est  la  société  entière.  Nôtre  teuvrc  d'apostolat  et  de  conversion 
ne  doit  donc  pas  se  restreindr*^  aux  hommes  politiques,  mail  bien 
plutôt  en  appeler  aux  libres  adhésions  individuelles  des  erreurs 
et  des  préveutions  du  pouvoir. 

On  oublie  trop  qu'en  Képublique  surtout  le  gouvernement  n'est 

Sue  la  gérance  de  l'association  nationale,  et  que  toute  liberté  in- 
ividuelle,  toute  association  volontaire  dispose  dès-lors  d'une 
certaine  somme  de  pouvoir.  Do  oublie  qu'il  u'est  pas  une  seule 
initiative  d'amélioration  sociale  qui,  au  refus  du  gouveriiumeut, 
ne  puisse  être  entreprise  par  une  libre  association  de  citoyens  ; 
qu'il  n'est  pas  même  une  sage  mesure  politique  qui,  sollicitée 
avec  ensemble  par  une  masse  croissante  "d^hèrents,  ne  triom- 
phe sûrement,  dans  un  temps  donné,  des  résistances  les  plus 
aveuglea. 

Il  estcertaia  qu'aujourd'hui,  par  le  fait  du  suffrage  universel 
et  confus  dont  il  émane,  le  pouvoir  est  devenu  l'organe  et  le  ser- 
viteur d'une  majorité  ignorante,  alarmée  et  craintive.  Il  est  cer- 
tain que,  meiiacé  sans  cesse  dans  son  existence,  tiraillé  par  les 
exigences  contraires  des  partis,  le  pouvoir  recule  devant  les  inno- 
vations et  les  réformes  par  la  crainte  déporter  ombrage  à  la  liber- 
té individuelle,  et  d'alarmer  les  inténts  et  let  préjugés  de  la  wuis- 
M  en  déférant  aux  vœux  dus  esprits  progressifs.  11  «st  certain 
qa'obligé  de  compter  avec  tous  les  partis ,  avec  les  exigences  de 
la  situation  du  monde,  de  subordonner  ses  initiative»  et  ses  pro- 
jets aux  mouvements  d'une  majorité  incertaine  ou  systématique, 
aux  chiffres  d'un  budget  limité  ou  épuisé,  le  pouvoir  ne  peut  en- 
treprendre quelque  chose  de  grand  et  de  salutaire  que  lorsque  le 
pays  ep  a  lui-même  sulHsamment  conscience. 

Au  contraire,  l'initiative  des  individus,  l'association  libre  et 
volontaire  des  citoyens  a  «es  coudées  franches  dans  les  limites 
dea  loii  et  devient  le  levier  des  minorités  progresaives.  Avec  les 
libartéa  dont  ils  disposent,  la  liberté  de  la  presse,  la  liberté  de 
renseignement,  les  droits  d'élection,  d«  pétition,  de  réunion  et 
d'aaaoeiation,  les  particuliers  ont  pour  toute  exp>érience  écono- 
mioue  et  même  pour  toute  grande  manifestation  politique  plus 
de  latitude  que  les  ministres  et  les  hommes  d'Ktat.  Ils  peuvent 
a'aveoturer  dans  les  voies  nouvelles,  dans  toutes  les  réformes  non 
aiibferwvea,  sans  réunir  d'autres  adhésions  et  d'autres  ressources 
que  celles  exigées  pour  le  succès,  (/est  à  cette  initiative  des  indi- 
vidoa  et  des  miaorités  qu'il  appartient  même  d'éclairer  les  pou- 
voira  et  le  pays  par  l'expérience  et  par  la  discussion  sur  la  valeur 
et  l'opportunité  des  idées  nouvelles;  c'est  par  des  actes,  par  des 
progi^  réels,  qu'ils  doivent  dissiper  les  ténèbres,  les  déflauces, 
et  conquérir  par  la  lumière  «t  la  conciliation  la  majorité  des  suf- 
frages. 

Or  donc,  la  question  pour  la  minorité  des  démocrates  socia- 
lisies  se  réduit  aujourd'hui  à  étendre  leur  action  sur  la  société 
autaat  que  sur  le  pouvoir,  et  h  discipliner  cette  action  de  manière 
à  la  rendre  le  plus  promptement  féconde.  Puisque  la  aolidarité  et 
l'attociation  ont  été  les  armes  victorieuses  des  partis  violents  et 
exclusifs,  elles  ne  sauraient  tromper  d'espoir  des  hommes  qui 
veulent  les  généraliser  sur  la  terre  et  réaliser  leur  idéal  de  justice 
et  de  bonfaear  par  la  conciliation  des  intérêts  et  les  libres  adhé- 
sions. La  solidarité  et  l'association  bien  employées  par  tous  les 
démocrates  socialistes  peuvent  non-seulement  réparer  les  erreurs 
et  les  malheurs  des  derniers  mois,  mais  encore  épargner  à  la 
société  les  horreurs  de  la  guerre  intestine  vers  laquelle  l'entraî- 
nent les  manœuvres  des  vieux  partis. 

Ainsi,  la  République  est  menacée  par  les  intrigues  des  préten- 
dants; elle  est  aflUblie  même  par  les  hommes  du  pouvoir  actuel, 
qui  ont  cru  la  servir  en  sacrifiant  leurs  amis  à  leurs  ennemis. 
Eh  bien  !  l'élément  le  plus  conservateur  de  la  République  doit  se 
trouver  dans  une  vaste  association  démocratique ,  solidairement 
constituée  pour  déjouer  les  intrigues  dynastiques ,  pour  dissiper 
les  préjugés  et  les  mensonges  au  moyen  desquels  la  réaction  rè- 
gne en  province,  pour  retenir 'aussi  le  pouvoir  sur  ïà  pente  ({les 
concessions  et  des  faiblesses.  L'idé&4e  cette  association  démocra< 
tique  est  en  voie  d'exécution  ;  si  tous  les  démocrates  de  cœur  vea- 
lent  y  souscrire,  ils  feront  plus  pour  le  salut  de  la  République 
que  les  ministres  actuels  avec  leur  arinée  de  dOO,0OO  hommes.^ 

Le  droit  au  travail  a  «té  en  bonne  partie  rayé  de  la  Constitu- 
tion, parce  que  l'Assemblée,  craignait,  en  s'engageant  à  fournir 
du  travail  à  ceux  qui  en  manquent,  de  nuire  il  l  industrie  privée, 
et  de  compromettre  les  ressources  de  l'I^^tat.  L'Asscmblce  a  re- 
culé devant  la  consécration  de  ce  droit  parce  qu'elle  manquait  de 
science  et  de  foi  ;  parce  qu'elle  n'a  pas  compris  qu'au  moyen 
d'une  réforme  du  crédit .  par  de  vastes  entreprises  de  colonisa- 
tion, de  défiriehenrànt,  de  dessèchement,  de  reboisement  et  d'ir- 
rigation, elle  pourrait  faire  tourner  le  droit  au  travail  au  pins 
amà  proAt  aet  intérMi  actuelf,  et  Initier  gradnaUement  le 
paya  à  une  orgulMtion  plua  vatta  et  pliu  aoUdaire  de  ragricut- 


ture  et  de  l'industrie.  Eh  bien  !  c'est  ix  l'association  libre  et  vo- 
lontaire (ks  capitaux,  des  bras  et  des  idées;  c'est  ù  l'association 
libre  et  volontaire  des  ouvriers  et  des  capitalistes  h  suppléer  au 
manque  de  foi  de  l'Assemblée  et  à  garantir  par  le  fait  le  droit  au 
travail.  Toutes  les  classes  ont  un^al  intérêt  à  s'entendre  pour 
donner  au  travail  des  bases  plus  justes  et  plus  durables,  pour  le 
mettre  ù  l'abri  des  coups  de  vents  politiques  et  des  malheurs  de 
l'-i  concurrence.  Par  la  solidarité  des  secours  et  l'association  des 
eflorts,  il  n'est  pas  de  justes  réclamations  que  les   ouvriers  ne 
puissent  faire  triompher.    Ils    n'ont  qu'à  se  soutenir  solidaire- 
ment pendant  les  grè«;s  pour  forcer  successivement,  de  ville  en 
ville  et  d'industrie  en  industrie,  le  mauvais  vouloir  des  capitalis- 
tes, et  pour  déterminer  pacifiquement  une  transformation  écono- 
mique. Tous  les  chefs  d'industrft)^  peuvent  être   ainsi  amenés  à 
réunir  leurs  iustruments  de  travail,  à  asseoir  leurs  entreprises 
sur  la  cornbinaisuii  de  plusieurs  industries  et   sur  l'association 
dn  capital,  du  travail  et  du  talent.  I.e  gouvernement  lui-même, 
malgré  ses  n-sf^rves  et  ses  défiances,  ne  pourra  se  refuser  aux 
vd'ux  \é(i-du\  d'une  vaste  association.  Déjà  par  les  conditions  fai- 
tes aux  émignitiuQS  en  .Mgérie  et  par  la  pompe  même  qui  pré- 
side au  départ  des  convois,  il  rend  en  fait,  ot  saiH^  en  avoir  l'air, 
un  solennel  hommage  au  droit  au  travail.  Que  les  ouvriers  inoc- 
cupés ne  craignent  pas  de  solliciter  en  masse,  par  association, 
mais  pacitiqueinent,  d'autres  concessions   du  même  genre  Ou 
d'autres  grands  travaux  publics,  et  il  n'est  pas  d'embarras   fi- 
nanciers, d'intriijiies  ou  de  préventions  qui  puissent  empêcher 
la  socicU;  de  préférer  l'u'uvre  féconde  du  travail  à   l'œuvre  des- 
tructive de  l'émeute,  ou  au  moins  le  droit  au  travail  aji  droit  à 
rauiiiôcc. 

I.e  gouveruemeut  républicain,  par  défaut  de  confiance  on  lui- 
mcine,  a  préféré  mcmlier  unpeude  crédit  auprès  delà  féoda- 
lité financière  que  de  fonder  lui-même  le  crédit  sur  le  concours 
de  la  société  entière.  Il  a  refusé  d'instituer  une  banque  nationa- 
le, (fes  cairses  hypothécaires,  des  succursales  agricoles,  indus- 
trielles, qui  eussent  rétabli  à  la  fois  la  vie  et  la  circulation  en 
faveur  de  la  propriété  comme  en  faveur  du  travail.  Il  a  préféré 
l!opération  désastreuse  pour  l'Etat,  des  emprunts  en  rente  à  la 
moindre  émission  de  papier-monnaie,  ^i  aurait  eu  le  seul  tort  de 
rappeler  les  anciens  assignats,  et  d'effaroucher  par  conséquent 
quelques  faibles  esprits.  S'il  poursuit  ce  rôle  de  dupe,  s'il  se  refuse 
plus  longtemps  aux  nécessites  de  la  situation,  c'est  par  les  récla- 
mations des  propriétaires  et  des  industriels  eux-mêmes  qu'il  aura 
la  main  forcé.  C'est  par  l'association  libre  et  volontaire  que  des 
échanges  directs  entre  producteurs  «t  consommateurs  s'établiront 
prochainement  pour  délivrer  le  travail  et  la  propriété  des  ran- 
çons des  intermédiaires.  Si  la  réforme  du  crédit  ne  part  pas  du 
pouvoir  pour  descendre  jusqu'aux  communes,  elle  remontera  des 
entrcpôis  communaux  Jusqu'à  la  banque  nationale.  L'agiotage  et 
l'usure  seront  vaincus  du  jour  où  les  producleurt  de  deux  ou 
trois  bourgades  s'entendront  pour  garantir  leur  crédit  et  régula- 
riser leurs  échanges  sans  le  concours  des  trafiquants  et  des  ban- 
quiers. 

Les  meneurs  de  la  féodalité  financière,  membres  pour  la  plu- 
part des  administrations  de  chemins  de  fer,  ont  également  usé 
de  leur  influence  sur  les  comités  de  l'Assemblée  pour  em)pêcher 
le  rachat  des  chemlHs  de  fer  par  l'Etat.  Quoiqu'en  principe 
chacun  reconnut  que  l'Etat  est  le  gérant  lé^me  des  grandes 
voies  de  communications,  quoique  la  grande  nugorité  des  action- 
naires fût  disposée  au  rachat,  la  réslstanec  de*  administrateurs 
richement  appointée  l'a  emporté  sur  les  considérations  de  justice 
et  d'intérêt  général.  Mais  qu'importe  !  ce  Jugement  n'estpas  plus 
sans  appel  que  celui  qui  a  condamné  la  réforme  du  crédit  iet  le 
droit  au  travail.  Déjà  les  actionnaires  sérietix,  se  reconnaissant 
dupes  d-js  Spéculateurs  et  des  administrateurs,  s'unissent,  se 
concertent  pourréclamereux-mëmesie  rachat.  Que  le  mouveinent 
s'opère  avec  un  peu  d'ensemble,  et  gain  de  cause  ne  tardera  pas 
à  être  donné  au  principe  de  la  gestion  des  chemins  de  fer  par 
l'Eut. 

Si  l'Etat  se  refuse  plus  longtemps  à  encourager  dans  les  com- 
munes les  institutions  de  solidarité,  de  secours  mutuels,  la  créa- 
tion des  crèches,  des  salles  d'asiles,  des  écoles  professionoelleg. 


langeries,  boucheries,  épiceries  communales,  etc.;  s'il  se  refuflé 
aussi  à  faciliter  dans  une  commune  l'expérience  intégrale  du 
principe  d'association,  l'^MSOciatio''  libre  et  volontaire  elle-même 
y  pourvoira  ou  l'y  forcera.  Il  suffit  que  cent  raille  démocrates  so- 
cialistes émettent  énergiquement  et  fréquemment  les  mêmes 
vœux  et  concourent  au  même  bat,  ouvertement,  franchement, 
par  la  presse,  la  chaire,  les  banquets,  l'ëleetion,  les  p^Uons  et  les 
souscriptions,  pour  que  les  pr^ugés,  les  ténèbres  et  les  résis- 
tances s'effacent  devant  leur  .énergique  volonté. 

Nous  démontrerons  prochainement  comment,  par  l'assêciatioB 
libre  et  volontaire,  on  peut  même  parvenir  à  organiaer,  à  cen- 
traliser le  service  de  la  solidarité  des  peuples,  et  réparer,  au 
moins  jusqu'à  un  certain  point,  les  déplorables  faiMestea  de  no- 
tre politique  intérieure. 


OMmi  son  (MMni.) 

DÉPARXEMIvNTS/î  ::';:! 
Trais  mois.  .  .     9  fi  "'-^ 
Six  mois.  .  .  .    <7  f.    ;  < 
Un  an M  (■    '^ 

Le*  letlr«:.<  non  iiiiriiiiiitàs  ^ 

M  iwioni  )ia^  lei.ui.'.      _,i'[ 

Voir  lesdéliiih  u  (a  4'  i-.-ii^., 

RÉ  PARTIT  I01\ 

nmmiiTioNNKLii: 
SU  CAVITAI, ,   .111   TR%t'.%ll.   H  au   T.kl.KNT..     .        ^ 


que  le  décret  sur  l'impét  du  sel  devrait  être  nq^porté  pool  1849, 
et  le  dégrèvement  retardé  d'une  année.        :.-^.-.....,^.,..  ■       ,    ,, 

On  pouvait  espérer  qa'au  moins  18&0  Uenorau  lep  pfcatiaiiM., 
de  1848.  M.  Trouvé-Chauvel  est  venu  annHiiCMr  aiUmâcdliA  V 
l'Assemblée  que,  de  l'avis  du  gouvemement  di  mous,  <Nijsé>^ 
tait  beaucoup  trop  flatté.  Dans  ses  prévisions,  le  sel  ne  4**nilî 
être  dégrevé  des  aeux  tiers  de  rim;k>t  qu'il  supporte  qo'aa  moil 
d'avril  1850.  Cette  dédaration  a  été  accueillie  par  les  moinnni: 
du  petit  nombre  de  membres  présents. 

L'Assemblée  avait  voté  auparavant,  après  une  diicnssloft  w, 
peu  d'intérêt,  un  projet  de  décret  tendant  à  aecQ^der  aux  pé- 
cheurs  de  morue  la  facilité  de  s'approvisionner  de  ad  étranger,^ 
moyennant  un  droit  de  50  centimes  par  quintal.  ,  | 

lia  discussion  du  budget  a  été  ensuite  reprise.  M.  Jules  Fkvie 
a  déclaré  qu,'il  interpellerait  demain  le  gouvernement  au  S^JM 
des  publications  électorales  lancées  depuis  quelque  tanpp  dans  lé,: 
public. 

r>eux  cents  membres  au  plus  assistaient  à  cette  séance.  .  V 


MM.  Gavaignao  et  LunarliiM. 


En  présence  des  élections  qui  se  préparent,  noos  avoas  re- 
commandé à  nos  amis  de  combattre  éiûrgiqurnsot  la  candida- 
ture de  Lonis-Napoléon  Bonaparte,  et  noos  leor  avons  4oiiaé 
l'exemple.  Nous  persistons  plus  que  jamais  dans  eetU  voie. 

Nous  n'avons  contre  M.  Louis  Bonaparte  aucune  raisoa  d'wl-  - 
moaité  personnelle;  nous  eussions  même  désiré  qa'uns  apadatts 
sage  et  nettement  républicaine  nous  permit  on  jour  de  lui  téaBoir 
gner  de  la  bienveillance.  Mais  M.  Napoléon  n'a  peint  Joaé  à 
propos  de  donner  des  garanties  sérieuses,  posttiTiÉB  Si  déd^VIS 
à  la  République.  Il  s'est  tenu  totyours  dans  on  i^alèffle  ^ndé* 
cision  et  de  biais  politiques  qni  peut  donner  à  ■wwr  f«^  tt- 
serve  ses  droits  dvnastiqoes.  Tous  Isa  hoounes  «to(ièwinfl|  «j^^* 
tachés  à  la  République,  qni  la  considèrent  non-seoIemeÉteoaune^ 
la  dernière  expression  du  droit  politique,  iBaiê  enoore  eoaHM  le 
leol  moyen  d'ordre  dans  les  eoâiionetnas  detoeBet;  M9m$  tmiA  ■ 
refuser  leurs  voix  à  ce  candidat  aovUbia,  qni  ■'aClttlMil  fii*\ 
véW  joaqa'iei  d'antre  valenr  que  eelk  tina  4fiW<>MNii»it!dÎH|i, 
la  nomination  couvrirait  U  France  deridioilasa  Enropoet  dttél 
le  monde.  i  r.  j  r  > 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  nier,  il  ftUaft  ainnner  ^aslqne, 
chose;  il  ne  sufBsait  pas  d'exclure,  ilteUalt  ehaisir. 

Ici  notre  tâehe  était  fort  dâieate.  il  n'exisie  pn  dscmôMaf  ' 
sérieux  qui  puisse  satisfaire  complètament  les  ■^lalfttws  en  gé* 
néral,  l'Esole  phalanstérienne  en  particnUer.  N'qfud  poiaft  ds> 
raiaon  déeiaive  pour  attirer  les  voix  de  nos  amis  sor  un  s«d 
nom,  nous  les  avions  engagés  à  choisir  eaa«iaéaMS  antre  los.- 
candidats  républicains  :  Umiartine,  Ledm-RolUn  otCavaignae.  n 

An^joord'hai,  la  queation  a  tait  pour  nona  quàfam  DM.  Noâ»: 
ne  croyons  plus  que  des  socialistes  poissent,  sans  onwi  rooifisl 
de  leurs  convictions  et  de  lenr  digntté,  éerln  snr  Isv  MJMteisi 
nom  de  M.  Cavaignac  ou  celui  de  M.  déLamatrtfM^    '  s;  f^ 

Un  pamphlet  eat  sorti  des  bunsaoi  dn  ponvoir  esécrtif.  (Ce 
pamphlet ,  intitulé  :  £«i  PrétmékuiititvaiU  k  Pmpto,:pnaa:ài 
partie,  dut  le  htngage  le  plus  grossier,  les /wréMiln,  talMhf 
viitei,  eommtmittea,  utopitta$,  mumhMn  et  aHlrw  sosMMm 
jHireU».  Nous  ne  reproduirons  pas  les  ignobles  Iqiarss  ^  kmri 
sont  prodiguées.  ;  a    -'H 

M.  le  gâiéral  Cavaignac  a  refuaé,  mnigié  MS  iwHatieBS^4»' 
désavouer  ce  pamphlet  et  de  réprouver  pabliqaansBlMi  ptitil 
langage.  :^^^ 


Lo'ui  d'avoir  montré  au  général  une  hostilité  systëmatiqae,  ' 
nom  l'avons  enceoragé,  détaMhi.  Comiitilapli^ait  ddliMi' 
data,  il  a  cru  devoir  immoler  à  sa  candidature  tonte  J[ustiee  on- 


vers  noos.  La  eondoite  que  nous  avons  tenue  '&  éofréguH^fiix 
dépens  même  de  notre  popularité  et  delà  coqflanec  du  peupla,;' 
nous  donne  doublement  le  droit  de  IttÉj/ie  déiiMite  U8lV<M|to'^ 
d'hni  qu'ils  laissé  passer  onloiag  détid  saM leiflr e6ilB|ie delMè> 
interpellatioiis.  c 

Notre  conduite  envers  M. 


de  Lamartine  à  été  li  même,'  <M  moi 


gratitude  de  l'opinion  publique  à  son  égard.  M.  dé  LÉmartteéiii-^ 
pendant  ne  se  contente  pas  de  protester  dans  leHiicottnds  eoaÉÀ' 
l'orgwùsatiém  dn  /rovat't,  idée  qu'il  n'ajaittaié  eoOprlse;  11  mtl»^'^ 
tre  aox  paysans  leurs  iiUons  comme  le  tombem  de  sodaliattket  ' 
coraposHitpour  l'ignonoceet  l'égéisaleune  Mammmïèaë- 
velie,il  probietà  la  terre  des  enviratis  de  Slint'foiBt  /^i  iaiil|'^ 
tsipar  des  hommes  qui  l'ont  constamment  eoihl^is,  vtttv!,  loa* 
tenu. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'aucun  socialiste  «Uiwé  ai^ourd'bâi  éé-' 
poser  dans  Tarde  le  nom  de  M.  de  Lanutfww. 


AiMwiuUés  ]y»<tMftiac* 


f 


a— oa*pMe>si  MMitusmirte 
DE  ROBBâT 


l^KOM: 


Après  la  Révolutioa  de  Février.  H  aemMait  qu'un  désfwettWi  |Si,fJ3f jJJSJJ'J 
actei  du  gouvernement  provisoire  eût  dir  être  le  dégrtteBWnt  dé   ^!S^3^^J!^Z.^  ÏL^^ISSPLi 


l'impôt  qui  pèse  sur  le  sel.  LegoaveMHMaentpro^ruMrirelelaiili 
subsister  cependant,  mais  proviseirennnt  et  pour  snbv^i^  .VÉX 
nécessités  d  une  situation  difllcile,  et,  par  un  décret  spééisl,  il 
déclara  l'impOt  du  sel  aboli  à  partir  dn  !«  Janvier  1949. 

Plus  tard,  lorsque  M.  Qouiôiiaox  raMS^tt  au  ndnt  dei  «ha>  % 
mina  de  fer,  à  l'ériMtfsÉâoa  tWitiire  d(»  aiiai«ttbii<èt'ini%É''i! 


Nous  lapp^ons  à  tous  les  dénioentss  que  «Mis 


Nfipniidmiie^  euro^     IàiMm^  de  1» 
de  5\:entiitaes,  le  maximum  90  «pffiji; 


mm  mié.'M.'  mmmmmm  ^<iHyttfiM|ÉW# 


très  tradltioas  finaneièrss  du  goumnemait  provisoire,  il  déclara  .  article  signé  de  son  nom.  L'auteur  établit  d'abord  avoe  ••  wnH 


■ÀiàillàÉMiiÉiiÉÉuâ^iU^aÉâi^ 


i>,g«M^  .MAa«feiaiiu..,iii«a)(a. 


..iiài&à^j&^.i... 
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MMOaHAilt:  UACiFIQlJli.  -  VBNUREW  V4  F^OVEMiUlE. 


xiJJi    '"g" 


kabitiMilt  qa«  la  Révolutica  é$^4mm  iH  ■imulMiw 
ei«le. 

On  pourrait  conclure  de  cos  pri'mi8»efi,  que  M.  l'ruudliuii  est 
#DcbaDti<  de  voir  hi  Montagne  «'engager  dans  lii  vole  loci«)i»te 
par  le  programme  auquel  n<>QK  avons  apiùaudi.  Nullement  !  Il  n'y 
a  de  soclalismt;  que  le  gpcialijfiui^  de  M.  I^roudhon.  L'homnté  i|>ii 
nie  plus  compromis  In  (Irou  au  travail  pur  uoe  apologie  telle- 
ment excuoti'ique  et  maladroite  «u'elte  avait  tput  l'air  d'une  (u  r- 
ttdie,  l'homiut!  <|ui  a,  rtjfysc  de  Voter  iiv«c  V&ix  l'yat,  a  voiilu 
Juttiller  juii<iu'au  bout  son  titre  de  Ueuseur  Solitaire.  Voici  loi 
•oeoarageniciitb  qu'il  accorde  ù  lu  Montagne  : 

Pourtant,  i>  Tiudrait  faeua  unleodrf,  ou  biuii  utÉPhiire.  Qifit  ^un» 
Moutsgnq,  8(ii-(lifiant  démocraleot  «ici.ilislc,  .lil'a  duns  las  iliib»  «-l  !' s 
banquMs  «(criitoi- do8  vj)ix  uoar  *oii  csniijial,  iiuellt>  vcisc  ,i  iloi^, 
dttiiS  t'^s  tiia'jts,  st'.sihamlest*s,  bC-;  jo'iriiali'x.  ^m-;  h  ir>iiu;ues,  '•i.ii  l'K 
qui'Uce  Iribiuiilieiiiiu,  toat  c«la  pi'iit  li^iooi|;iu'i  ildnti  exoi'llente  i\t\<ti- 
ton,  mâit  tiiut  («la,  on  vi'iiti",  o>t  (cri  imioreiii.  H  f.iut  i)""  1' ■■<  ihoiiIj 
^»;iril^  lo  sachent  ,  ils  lie  seront  rieii,  iis  iii>  leiin-ic.Miierum  rmn,  'li  1" 
(Htlitique,  ni  lu  socialisme,  ni  la  ré\i(liUioii,  tant  iiu'ils  n'aiirniil  [)<i.-i 
confessa,  devMiilla  Frince  et  devant  l'Kuroiit',  If  but,  le  véritable  Ltit 
de  la  Hévolutiun  d«  février. 

Qp,  c'en  ce  butque  louii  allons  laire  couDaitro  )x)ur  la  centiémo  lois. 


DUiJbon  indique,  pour  la  centième  fois,  ce  but  que  nous 

oto  en  éffiet,  c'est  1^  suppression  de  lapart  du  capital. 

DUdbOh  tt'aylint  pas  trouvé  le  moyen  flc  f;ii.'e  marcher  sans 

il'àufc''ili!  entreprise, pas  même  sa  banque  d'échanges,  M. 

Tion  n'ayant  pas  trduvé  davantage  le  moyen  de  se  procurer 

éàMtàlx  sans  désintéreséèr  ceux   qui  les  ont  accumules  par 

lelHlVall  'et   l'étfononie,  nous  nous  permettrons  de  coftsiderer 

ime  parraitement  uullc  et  toâ  avenue  la  dissertation  qu'il  en- 

'hceSiijct. 

j<âltiltal  abuse  aujourd'hui,  le  capital  agiote,  accapare,   ex- 

fitôlte,  monopolise,  voilà  des  Hiit»  que  nous  ne  contestons  pas. 
Isont  été  observés  avant  M.  Proudhon  et  décrits  par  Fourier  plus 
coidttiterapniyiue'jJar  fe  rédacteurs  du  Peuple.  I.e  remède  lo 
pluifefflpacp  au  mal  consisterait  (ian.s  une  organisation  du  tra- 
vail rëpartissaut  équitabiemciit  la  richesse  et  multipliant  les  ca- 
pitaux. Mais,  .M.  Proudhonprolessf,  puurlonld  idée  orgaiiinui»,le 
plus  soutcrafh  mépris  .Vprés  avoir  déclami'  lontre  le  capital 
MUS  rien  proposer  de  pratique  raiflbu;'  s'écrii'  : 

Voilà,  quant  ^uuus.  ce  qu'est  la  Mu/ierf  réi'olnlninuai$-e,  io  //«/et 
Vobfet  de  la  RÔVonlnon  n«  féVribr.  !'.■>  '.'u-l  bt-Poi.'i.  pour  couipreiKiri' 
cela, (l'être, 4  auciuoe  épolu.  Le  coioa'.unijuiti,  le  loLirairismt*  a'ûi>t  iiou  ^i 
voir  içij  il  n'y  a  là  diedaos  u;  ui.'uio,  ni  sysionu».  C'est  de  la  plu.s  palw- 
hUrefUiâ.  Pu  r«<la,  o'uTlén.  La  Itovululiui',  un  t>9,  a  dtïlruit  1j  réoJaliio 

'cKrkâlo  et  tioliilialVe  ;  la  Hévolutioii,  en  48,  abolira-t-ellëla  féoialité  ca- 
pitaliste? Telle  est  la  question. 
Oéi,  oBi,14iontttgnards,  mMter.-vous-h  bien  d-iis  lawrvelie  :  la  Révo- 

.  itbè  ifc  Février  n'm  pas  «utre  chose  à  faire  qne  d'abjlir  la  rcnio,  ou  pour 
niiMxdire,  lasvarncdos  droits  go-.i.'tiL-uriaux  du  capiUI,  et  par  c«  seul 
lait  de  quintuiiU-r  la  furUiœ  du  travailleur.  Plus  lartl,  quana 'il  .'-«ra 
c<HApIè<ème^  «ffraat^i,  lo  travail  (ei-H  8a  constitution,  connue  lu  lier*- 
etatfi^  la  sieuito,  aprè.^  avoir  aboli  la  féodalité.  Cost  alor«  qne  lol'eupio 
clioisira  entre  réâ-syslèmes  d'aasociatiou.  (jui  lui  6er unit  proposés  et  qai 
nerVent  de  m  itiere  au  progrès.  Jusque-là,  i'iuuvro  flu  Peuple  n'est  pas 
d'ôtï^trtàyr,  elle  est  de  révblulioiuui.,  fii,  ditoolir. 

Noos  sommet  persuadés  pour  notre  part  qu'il  n'est  pu  aujour- 
•l'hoi  besoin  de  révolutionner,  de  démolir,  mais  bien  de  tramt- 
forwur.  l/aslwciation  du  capital,  du  travail  et  du  talent  réalisée 
«l'ahtord  dan»  la  commune,  l'ait  disparaître  tons  les  abus  dont 
M.  PïundhoQ  s'iodigne,  sans  léser  aucun  intérêt,  sans  violer  au- 
cun droit,  sans  faire  passer  la  société  par  des  eriies.  Dans  la 
TiMktrie  de  Fourier,  toutes  les  critiques  de  M.  l>roudhon  contre 
les  abus  du  capital  trouvent  leur  place,  mais  ces  idées  y  sont 
limilées,  complétées  par  d'autres.  .\u  lieu  (in  propager  la  science 
sociale  qui  est  faite  et  non  pus  à  fain\  M.  l'roudhon  est  à  la  re- 
ofaerehe  d'un  tyatéme  qui  ne  soit  ni  le  phalanstère,  ni  la  société 
actuelle;  dans  son  désir  d'être  seul,  il  rejette  immédiatement 
tMte  idée  qui  rmllie  quelques  partisans,  et  le  voici  excommu- 
niant le  projet  de  Caire  eiploiter  les  chemins  de  fer,  les  ossu- 
fioea,  la  banqiw par  l'Etat,  projet  dont  le  seul  tort  est  d'être  mis 
en  «rant  depuis  longues  années,  non-seulement  par  non*,  mais 
par  tanalai  soeialistea,  et  d'avoir  conquis  l'adhésion  des  Monta- 
gnards Si  l'AsaeaUée  nationale. 

Qu«  M.  l*roadhMi  continafl  à  chercher  un  syatème  et  à  se  pas- 
ser 4e  partisaBa,  noua  croyons  qu'il  remplira  mieux  la  seconde 
partk  de  ce  programme  que  la  première.  Quant  i  nous,  satiafaits 
d'avoir  trouvé  dans  los  prineipas  posés  par  Fourier  la  véritable 
soienca  #oaia!e,  heuraux  d'être  éetairés  par  le  i.  soleil  des  iateill- 
gences,  nous  laisserons  M.  Hroudbonldétoumer  les  veut  de  ce 
aaleil  et  tolMr  ms  volets  pour  allomer  dans  sa  chambre  une 
petita  boagie. 


40-  {  voyant  «vea  ^uat  acill^  dafitagUo  vaai  en  4<lviUlir«  les  pensées 
sortie»  tout  .année»  Je  non  cerveau.  

Les  grandes  choses  appellent  naturellement  de  grandes  com- 
paraisons. 

Si  on  eu  eioit  récriViflh  de  la  Hevue,  l'hercule  gaulois  dont 
a  bouclii!  laissait  tomber  deé  chaînes  d'or  qui  enhi^aient 
ses  auditeurs  n'était  qu'un  avocat  du  dernier  ordre  auprès  de  SL 
l'hior8:1a  Svrèuo  antique  avait  la  voix  fausse  en  coiiiparaigou  do 
la  sienne  ,1.1  baguetle  dont  Mercure  sp  àorvalt  pour  réconcilier 
lus  euncnim  les  plu»  achaiiiés  n'était  qu'un  rotin  vulgaire  com- 
uaré  il  l'instrument  que  M.  Thiers  «W^^ere  au  même  usage. 
fc»j  non,  non  •  janiai|,^mai^«n  î#Kn  tenJpj.  en  ««cun  lieu, 
ne  8  est  rencontré  un  ho'inme  en  qui  rassent  réunîB  autant  dfe  gé- 
nie, de  caractère  et  de  vertus.  Que  M.  le  général  C.avaïgnac  soit 
a  lu  l'ois  (:é>ar  et  Ale.vaudre,  M,  de  Broglle  ne  le  conteste  pas  di- 
rei  tenieiit.inais  assuré  ment  Si  quelqu'un  résume  en  ttièino  temps 
Si."  rat.^  (!t  Jésus-Cilirist,  ce  a'est  pa»  rue  de  Yarenues,  mais  sur  la 
pl;ii;e  st-Ccor^i.s  qu'il  faut  1^'  chercher. 

honnons  une  idée  de  la  manière  pleine  d'agrément  de  M.  de 
Itroglic. 

»  Hares  talents. ..  parfaite  justesse  d'esprit...  lucidité  brillan- 
te... profondeur...  portée.... inspiration  pure...  style  qui  brille 
bar  sa  pureté...  bon  sens  dépourvu  d'illusion...  douce  chaleur  de 
bienveillance...  profonde  sympathie  pour  les  souffrances  de  la 
pauvre  humanité...  agréments  du  style...  heureux  accessoires... 
niouven.cnts  de  l'Ame  qui  la  révèlent,  mais  qui  la  cachent  en 
même  temps... argumentation  sévère,»  etc.. Nous copfons  :  le  pa- 
tit'gyriste  n'est  pasù  bout  d'haleine;  le  peintre  n'apoint  épuisé  ses 
couleurs.  V.n  voulez-vous?  Kn  voib'i.  Nous  n'avons  donné  que  le 
tnenu;  voici  queiques-mics  des  grosses  pièces. 

M.  de  Brogfic  procèfle  h  la  façon  des  géomètres  :  il  pose  d'a- 
bord des  axiome»  ;  exemple  : 

«  Le  nom  de  M.  Thiers  est  presque  le  seul  qu'on  prononce  en- 
coi-i'  avec,  honneur  et  un  peu  n'tspoir! 

Tous  les  goiits  fcont  il.iiis  la  nature  : 
couleurs;  passons 
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me  restt>*«i<^Mt  tuinm  rire. 


«  l4  bonheur,  a  dit  Bacon,  est  une  chose  inimitable  :  c'est  en 
qua|<|ae  torte  nne  prérogative  de  l'individu.  »  Cette  maxime 
tronve  ton  application  dans  les  fortunes  diverses  qui  sont  é- 
«l^lies  à  li.  Thiers  et  aux  autres  chevaliers  do  son  ordre.  Tandis 
que,  snivant  les  paroles  prononcées  en  1848  par  M.  Ch.  Uupin, 
les.défenseursdésint^ressés  delamoraleet  de  la  famille,  <  atten- 
dent avac  respect  le  jugement  du  public  sur  l'oMivre  patriotique 
et  silipte  qu'ils  ont  entreprise,  »  et  paraissent  devoir  l'attendre 
l<»9gteinps  encore;  au  moment  où  leurs  livres  disparaissent  de 
r^age  de  M.  Pagnerre  comme  des  almanacbs  de  l'an  passé 
faisant  place  aux  almanacbs  de  l'an  prochain;  M.  Thiers,  dont 
le  livre  est  cependant  moins  court  que  celui  de  M.  Troplong,  se 
voit  Recueilli  par  les  fanfares  les  plus  bruyantes  de  la  pressu  sa- 
gement réptihlicaime.  Cependant ,  les  sérénades  qui  lui  ont  été 
dqpuécs  jusqu'à  ce  jour  ne  sont  que  charivaris  auprès  de  l'air 
que  M.  le  citoyen  ex-prince  du  lirogliu  joue  en  son  honneur  sur 
la  Hetwc  iUs  deux  Mondes . 

M.  de  Broglie  en  est,  croyon.s-nou8,  ii  sou  coup  d'essai  en 
matière  d'économie  sociale.  La  lecture  du  livre  de  M.  Thiers  lui 
a  révélé  sa  vocation  ;  c'est  alhiii  que  îès  chefs-d'oeuvre  de  Michel- 
Ange  exaltèrent  le  ||énie  de  Raphaid,  et  qoe  Raphaël,  à  son  tour, 
révéla  an  Corrège  sa  vocation  ;  c'est  ainsi  que  Mallebranche  se 
sentit  pbihMfbiL  A  l«  l«|ure  d'nn,U^e  s!e  SmioMst.  31.  de 
Broglie  est  de  cette  race  ne  héros  auxquels  la  vue  des  lau- 
rieti  ii«t|M)  dé»  Insomnies.  César  ptenrait  à  lattte  de  lafttia- 
tàafl'AIMIttare,  teptibUeaiteÉ'attaMlHt  dan«  la eànUÉipIéfMon 
dft IttdÉitAnteBt  éitffé  pt^  X.  Tliiflrs,  et,  eonutieH  nt  de  càix  itoX 
iîrMlMtt1pii<e»Ma!tM|déttX  fois,  il  début»  par  nn  coup  de 
ttlttre  qoi  la  hisse  presque  1  la  bànteo/  de  soa  atodèle. 

lin  niith<inMtfrian  tlrrf'Mi  J^SHal  m  lui  voyant  eonslmire,  à 
l'aide  d'na  ciiaftwa,  lei  flcoreedi'Eaelide;  Démoerite  découvrit 
la  gteia  da  PMÉilM»*»»  reglrdiit  MtlMtMillMU  en  éqoi- 
li|ii,||(  IIMl  i,  ^  ,4»  niH  liNonMnn  l'iu  m-Jim  m 


lei  une  légère  nuamc 
.  Habitué  ;'i  luUcrr.vr 
pas  rencontrer  d'r 
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l'arait  iristn  et  fAclieux  '  ' 

l.'in|,'euieu\  uuli'ur  exprime  la  même   pensée  sous    une  forme 
plus  suisiseante  e-icore  : 

<  heste  del)Out  punul  tant  d'arl)res  déracinés.  » 

Pareil  au  (cilro  ii  purt.iil  jusqu'aux  cieux 
Siu  Iroiii  audacieux  ! 

M.  de  lîroî-'lie  a  un  ^oùt  prononcé  pour  les  comparaisons 
champêtres. 

Il  vient  (le  comparer  .M.  Thiers  a  un  dicotyledoané  ;  il  va  assir 
niiler  l'u-uvre  de  ce  vi  gélal  à  un  pAturage  normand  ; 

«  Lo  livre  de  .M.  Thiers  repose  l'àme  de  nos  journaux  soi-di- 
fe.mt  démocratiques  coiiimo  au  sortir  de  l'atmosphère  brûlante  de 
iioâ  cr.pit aies  désolées,  la  vue  se  repose  sur  les  vallées  de  la 
Normandie,  où  s'étalent,  sous  les  rayons  d'un  soleil  tempéré, 
tous  les  accidents  (i'une  culture  savante.  > 

Ailleurs  il  emprunte  ses  métaphores  à  l'optique  et  à  l'hydro- 
j^rapliie  : 

"  Sur  ce,  foml  solide  et  sévère  se  joue,  avec  les  mille  nuances 
de  l'ar.-en-ciel,  un  style  qui  brille  par  sa  pureté  int'meiomme 
l'eau  (l'une  source.  ;■ 

.\  la  géologie: 

<  M.  Thiers  a  assis  son  raisonuemeu'  sur  un  roc  inexpugna- 
ble. :> 

\  la  technologie  : 

«  Le  fil  en  est  serré.  » 

A  l'anatomie  ; 

'■  -Nous  entreprenons  de  déjnontrtr  par  quelles  fortes  artiiula- 
tlous  sont  jointes  l'ime  à  l'autre  toutes  ces  pièces...  » 

Ktc...,  etc... 

Etrange  décret  du  sort  !  voici  un  homme  qui  réunit  sur  son 
heureuse  personne  une  somme  d'éloges  qui,  divisée  également 
entre  MM.  ('x)usin,  Troplong,  Passy  et  Dupin  eût  comblé  de  joie 
chacun  de  ces  henoràbles  académiciens. — Celui-ci  se  voit  com- 
paré à  de  gras  pAlurages,  et  ceux-15,  méconnus  de  leur.*  conci- 
toyens expérimentoot  doijJoureusenaent  la  vérité  de  l'adage  la- 
tin •  Gr3P<'»  tille, grande  solitude!  Les  voilà  éomme  François 
Hacon,  ajoutant  d'une  main  tremblante  ce  codicille  à  leur  t  esta- 
mtint  :  «  Je  lègue  mon  nom  et  ma  mémoire  aux  nations  étrangères 
et  à  mes  comptatriotcs lorsque  qup.lque  temps  encore  se  sera  écou- 
lé,» A  moins  que,  mettant  en  pratique  celte  philosophie  qu'ils  ontsi 
longtemps  enseignée,  et  que,  mesurant  lés  applaudissements 
moins  an  nombre  qu'à  la  qualité  de  ceux  qui  les  décernent,  ils 
ne  se  contentent  de  leur  mutuelle  appi  obatioh'^  et  ne  répètent 
ensemble  cctto  pensée  d'Kpicure  .-  «  Nous  tommes  l'un  pour  l'au- 
tre un  théùtrs  assez  grand.  >  A  quoi  M.  Troplong  ne  manquerait 
pas  de  répondre  par  cette  rémihiscence  classique  :  «  Le  public 
me  »ifile,  mais,  moi,  je  m'applaudis.*  (Voyez  mon  Contrat  du 
louage). 


Nous  trahissoiu  la  Révolution. 

•Nous  avons  adressé  dernièrement  au  Peuple  quelques  obser- 
vations auxquelles  on  uc  pouvait  répliquer  rien  de  sérieux.  Le 
PcMiilc  en  a  tlonuc  la  preuve  complète  en  nous  répondant.  Nous 
aviô.ns  établi  que  l'égalité  do  droits  n'aboutissait  pas  nécessai- 
rement à  une  égulitimatcrielle  ab&olue,  et  que,  si  l'on  voulait 
rétribuée  éqtiitablement  le  travail,  il  fallait  tenir  coiupte  du  tra- 
\uit  accnmulé  ou  capital/et  du  travail  perfectionné  par  l'inlelli- 
geiice  <m  du  talent.  Ivi  présence  de  ces  principe.'^  incontesta- 
bles, il  valait  mieux  se  taire  que  de  nous  répondre  d'abord  par 
des  phrases  insignifiantes,  et  ensuite  par  une  injuste  accusiitioa 
comme  celle-ci  ; 

Vous  trahissez  U  révolution,  vouv,  inesâieursde  la  Démocratie  patir 
fique,  eu  consacra nt  la  distinction  des  castes,  alors  que  la  révolution 
avait  pour  principu  et  pour  but  l'abolition  des  castes. 

Nous  n'en  voulons  paa  4iip  aérjaaasmnnt  à  ce  pauvre  Peuple 
qui  se  cogne  et  se  heurte  sans  cesse  contre  la  Théorie  de  Fourier 
sans  vouloir  en  faire  rétnde,  avec  toute  la  clairvoyance  et  l'intel- 
li^M  4e  la  mouche  ou  du  papillon  qui  se  tape, la  tète  contre 
le^  vij^M.  Cependant  l'expreiiH on  de  trahison  «et  un  peu  forte, 
apfd^pc^  surtout  à  dus  hommes  qui,  sans  partager  les  opinions 
d^  journal  ie  Peuple^  ont  mis  généralemeot  la  plus  grande  mo- 
danitio|[^et  la  plus  griande  réserve  Oâns  leurs  appréciations  à  son 
égard.  On  .veut  noqs  dispenser  dé  ces  ménagements,  de  cette  ré- 
ser^.  Kkb^o,  t<M>t  0(ueux!b«qiiclq«ein^ièr«  que  le  Peufle 
prfin«4^  iMii9N«,«(ition», lnvàm etniwil «a iii\mit$ t»n 


notre  juge,  et  verra  s'il  est  permi»  de  reprocher  le  maintien  de» 
custesà  des^  nommes  qui  veulent  lu  uiiiiiuiiiui  pourtouB  Itsme  'i- 
brés  de  là  famille  hujnàih*,  le  travail  par  g.-oupcs,  l'éducation 
proportionnelle,  non  pus  à  la  fortune  des  parents,  mais  à  toutes 
les  aptitudes  des  enfants  religieusement  étudiées.  Tant  qu'on  n  or- 
t^anisera  pas  le  travail  sur  les  bases  de  l'association  intégrale, 
toutes  les  banques  d'échange  du  monde  n'ertipêçheront  pas  les 
traveilleujs  (le  la  plume  et  les  travailleurs  du  marteau  de  <prmer 
des  castes  ou  tout  au  Éioius  des  classes  fort  inégales.  Mais  une 
fois  qu'on  entre  dans  la  voie  de  l'éclosiou  d«*  vooalious  nmlli- 
pies,  des  courtes  séances,  de  l'essor  intégral,  du  développement 
physique,  moral,  inteffectuel  de  tous  les  hommes,  les  castes  sont 
absorbées,  détruites  sans  retour. 

Nous  avons  contribué  un  peu  plu.s  que  les  écrivains  du  Peu- 
ple ù  la  propagation  de  toutes  ces  idées,  et  quaud  ou  nous  re- 
proche de  vouloir  perpétuer  des  classes  parce  que  nous  réclamoui 
pour  chacun  une  répartition  proportionuelle  à  son  travail,  à  sou 
concours  en  tout  genre,  on  témoigne  à  notre  égard  autant  d'a- 
veuglement que  d'injustice, 

TVOUB  ne  répondrons  pas,  faute  d'espace,  à  l'apologue  rédigé  par 
le  Peuple  à  notre  intention  et  destiné  à  mettre  en  évidence  toute 

1 'absurdité  de  nos  idées  sur  le  capital.  L'argiunent  ne  porte  pas, 
'application  «st  complètement  fausse.  Toutefois,  pour  n'esquiver 
lucune  objection  si  pauvre  et  stérile  qu'elle  puisîc  être,  nous  re- 
viendrons sur  cet  apologue  incessamment. 


Un  lit  aujourd'hui  dans  le  Peuple  :  <  La  Démocratie  défend  la 
i>  privilège  capitaliste,  mais  avec  tant  de  faiblesse  qu'on  peut 
x  là  ranger  parmi  ses  adversaires.  > 

Nous  ne  défendons  pas  lu  privilège  capitaliste  ;  nous  défen- 
dons le  droit  de  la  propriété  fondée  sur  le  travail. 

Le  Peuple  acceple-t-il  que  chacun  est  jiropriétaire  du  fruit  de 
son  travail  pi.'rsonnel? 

Ac(;eptc-t-il  que  chacun  peut  user  à  son  gre  de  la  chose  qui 
est  sa  propriélii  légitime 'f 

.S'il  .icccpte  ces  ijriiicipe»,  il  n<:  peut  pas  vou'oir  que  l'on  con- 
U (Ligne  celui  qui  u'ii  pas  coiisoninn;  l(jut  lu  produit.de  son  tra- 
vail, qui  s'est  lornic  un  ca;j(^</ avec  ses  réserves  accumulées,  à 
se  dessaisir  do  celle  proprii^ti:  s.ms  compensation. 

K.t  qu'on  ne  nous  oppose  pas  les  dangers  do  l'accumulation 
(les  intérêts,  la  vieille  histoire  du  «ou  placé  à  It  OjO  du  temps  de 
Jésus-Christ.  La  question  d'iulért'-t  n'a  rien  à  faire  ici. 

L'intérêt  n'est  pas  un  droit  du  capital,  même  sous  notre  légis- 
la'iotj,  si  favorable  aux  cuvahisseinunts  de  celui-ci.  Im  aJl>us  de 
l'intérêt  ont  leur  source  dans  la  fausse  organisation  du  crédit,,  et 
pas  ailleurs,  comme  les  abus  du  commerce,  auquel  il  arrive  bien 
parfois  de  faire  payer  20  francs  ce  qui  v^ut  20  sous,  ont  leur 
source  dans  la  fausse  organisation  de  cette  branche. 

La  question  entre  le  possesseur  d'un  capital  et  celui  qui  dé- 
sire l'augmenter  doit  toujours  se  poser  sur  le  terrain  d'une  coo- 
véul.on  librement  consentie,  (l'est  aux  instilutious  sociales  qu'il 
appartient  de  faire  que  la  liberté  ^oit  nielle  de  part  et  d'autre,  et 
non  pas  seulement  nominale,  comme  aujourd'hui,  ctqueni  l'une 
ni  l'autre  des  parties  ne  puisse  être  opprimée  ou  dépouillée. 

Il  ne  faut  pas  faire  d'équivoque  sur  les  mots  et  traduire  le  mot 
capital  par  :  argent  portant  intérêt,  quand  nous  lui  faisons  signi- 
fier :  accumulation  des  produits  non  consommés  ou  de  leur  va- 
leur représentative. 

Que  ceux  qui  ne  savent  pas  concevoir  une  organisation  des 
rapports  sociaux  meilleure  (jue  celle  d'aujourd'hui  regardent 
comme  inévitable  l'oppression  exercée  par  le  capital,  tant  qu'on 
lui  piirmettra  d'exister,  cela  se  comprend  ;  mais  nous  qui  aawM* 
(juri  les  i;lir)S(!.s  piuvent  être  ordonnée»  de  manière  à  sauvegarder, 
bien  iriieux  a  afco -(ler  le.s  droils  (In  Irav.iil  passé  comme  avec 
los  droits  du  travail  a  venir,  nous  n'éprouvons  le  besoin  de  dé- 
posséder porûounc  des  biens  légitimement  acquis. 


In  banquet  organisé  par  les  démocrates  socialistes  de  l'arron- 
dissement d'LpernHy  doit  avoir  lieu  dans  cette  ville  dimanche 
pruchaiu  iV>  novembre.  Des  invitations  ont-  été  adressées  par  la 
commission  du  banquet  aux  jourua'ix  républicaint  socialistes  <lc 
l'aris. 

Deux  de  nos  rédacteurs,  MM.  I".  Cantagrel  et  Allyre  bureau, 
se  rendront  à  cette  fête,  oà  doivent  être  saluées  les  idées  pacifi- 
ques de  l'organisation  de  l'avenir,  et  iront  en  notre  nom  échan- 
ger avec  nos  frères  du  département  de  la  Marne  des  parles 
d'espérance  et  d'arnour  pour  la  Képublique  démocratique  et  so- 
ciale qui  doit  en  anéantissant  la  mi^re  mettre  un  terme  à  toutes 
les  discordes,  à  toutes  les  luttes  sanglantes. 


Nous  recevons  la  communication  suivante  ; 

Iilb«rt«^,  «snllt^  ,  frnternlt^. 

La  Commission  exéfutire  prociioire  pour  laformaliou  d'un  cuKotfn 
tLKCTOK\L  CENTRAI,  invite  bis  (l(;moc.ratos  socialist.es  des  li  arrondisse- 
manls  de  la  Seino  à  so  réunir  vo  dredi  24  novembre,  à  7  heures  du  soir 
dans  les  locaux  ci-dessous  désignés  pour  cha(]uo  arronfiissemènt,  afin  «le 
nommer  leurs  délégués  à  ce  contre»  : 

l'c  Arrondissement,   au  Jar(Jin-d'Hiver,  avenue  des  Chaa)ps<Eliséa. 

2«  ABROND,  salie  du  concert  Mabilie,  i'i,  rue  de  Lamartine,  ci-de- 
vant ruo  Coquenard. 

3<-  arrond.,  salle  Monlesquiuu,  rue  Montesquieu. 

i'  arrond.,  salle  Saiut  Honore,  '219,  ruo  Saint-llonoré. 

(>■' arrond.,  salleCUabrol,  rue  Chabrol,  faubourg  Saint-Martin. 

6''  arrond.,  fauboiiri;  du  Templo,  22. 

7'' arrond.,  salle  Cliilonj  ruo  Sainte-tVoix  de  la-Brelbnaerie. 

8'  arrond.,  salon  des  Koisin,  faubourg  Saint-Atitoine,  if>9. 

!»•  arrond.,  impasse  Ste-.\lane,  rue  rijArcole,  i>. 

40''  arrond  ,  galon  de  Mars,  ruo  du  Bac. 

Il"  arrond.,  ruo  (lo  lii  Harpe,  y. 

12'  jrrond.,  au  l'olil-l'rado,  ruj  iMoiiirutarJ,  7ti. 

Un  avis  ultérieur  indiquera  les  jours  cH  ioux  de  réunion  pour  les  com 
miin(»8  dos  l'V  et  1  ^  arrondissoiiientj,  non  convoqués  par  la  prêtent* 
atliclit». 

Les  membres  de  la  commission  executive  prouitoire,: 
l'ijjioycux,  préiidont,  —  bjuJin,  —  t'ago,  vice-présidents.  —  T^»- 
.sié  du  Mo'tay,  —  Iaibnrt  de  Maiieille,  secrétaires.  —  Martin-Çex- 
nard,  —  Gréppo,  représentants  ou  pi'uple.  —  Napoli^n  Lsbofaj 
Lfcfebré,  —  Grandinénil,  —Séné,  —  Terrier,  —  Boj'aulf.  ,-,^ 


Ii«  Comité  de  la  II*ute-HMiî(é. 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  d'un  de  nos  abonn<^  habitant 
la  province  :  .,^ 

Monsieur,  "f  ^ 

J'ai  reçu  hier  d'un  entrepreneur  pour  l'élection  de  Louis  Bonaparte 
uue  lettre  et  un  manifost»,  que  io  m  empresse  de  vous  adresser.  Je  voi^ 
prie  de  lire  la  dernière  phrase  de  la  lettre,  où,  sans  cmai^f.  poi*  o|ii<: 


^ 


■;?Fum'.^i^''> 


utMiXMA.TlM,  FAClflQlJK.  -  VJiiNDRBDlSM  NOVttMBRB. 


AioM.  un  mn  s^iiiiUtles  avanttgn'i  iiiio  jn 


Jb  \uus  pti^rf^  i.u.-si  a  lire  è-l»  Ilin  (Jti  inadifend  lt<s  iuslroctiui.»  lu  i.n 
m*  donrt«.  Tout  èél  '  est  digne  du  |.lm  (.'"ami  intérèi,  ci  je  crois  qn^  vus 
ne  lauriez  riunncir  troii  il«  iiiib'ici'<'!  a  dansai  liouo;  ;ibles  effort». 

Agrt'yi,  cit. 

Cetts  lclli-0  «tall  iiccuiiipaguée  d'uuu  circulaiie  lilhogruiihi»  ^ , 
émanée  fte  la  BoulB4louge,  u"  12,  et  ainsi  cww.uc  ; 

Le  fcoinmiir  des  rii]_>(wrl>;  Ti^-^noMbli'-s  qui  ont  aii.-i.!  etitro  iiuiirf  ,.  i  o.  ■ 
casioii  dd  il  uiiindMfaïuilWjijuo  j'.n  fond<i-,  il  ^cni  jai  toiijnni.i  liin;'  j 
losopéralions,  m'a  pjiu  un  litru  suûi.-ùnt  (jour  pioiiosur  au  ('.l'inrt")  ii, - 
lional  «I  indépeniant  Idiiui;  pour  apjjuyoi- la  cmdid  jtiro  <'.o.  Louii-.\:i- 
poV'oii  Uoiiafjarii)  à  la  pr.iM  .enco  Ue  la  lU'|juij'iqii«i  (ian(j;iise,  il-;  \ols 
confier  li'S  liau'.e.-i  fondioii.-;  du  hon  rfiirisoiitiiiit  dans  lo  tai'itoM  tmovoiij 
habHf/. 

Celle iuilialivo  in'Hrl*  iiwpiivoparles  juvl.ij  druds  (iiic  vu'i;,  u\i-/  a  l.i 
wuliaiico  piibiiijiiuot  parliculiori'ini-.TdpM  r;if.](<nî  di-ir  '|Ui  \.jU.-.  ani- 
me do  voir  ngli'o  ,  ajii  vcLapper  pajr  U  t■t.u.^^ivu  de  i.îCîo  caiiJidHlmc  au\ 
talandléi  dont  il  li.sl  menacé. 

Votre  pàtriotiâind  h  I'om  pasdéf;(u'.  à  outl^j  aulilo  cauao,  ut  vous  tuii- 
ploirez,  je  me  plais  à'u  oroin-,  louto  l'inllutidcodj.-it  \oijs<li.<po.s?z  pjur 
concourir  à  l'élabliisemonl  d'un  t;oijvi;ii(oiu.>nt  rotiulier  dont  le  prcinii'i- 
(ioin  sera  do  se  wiisacrir  a  la  piv.'ipérito  du  la  Franc.»,  «^n  s'iippuvai.t 
sur  iedévoucmrtni  des  hoinm.'s  liotinôle.-,  sincères  ot  àr  boiinu  f  v. 

I'e;inottfï-moi,  niotisiciyr-,  do  rdiiiioltr  a  volro  souvenir  le  pas.ia^o  dcr 
in.'truction*  du  mauij^tlc  nui  voub  invili^  h  on  irver  la  luinulo  do  vos 
procés-vorbaux  eld'ajoutor  qiK-  citto  |iu>c,«,  qui  pourra  voui  titre  iiilf- 
rieuromt.iii.  demand»-!),  .sera  /luttr  rous  un  U'iiwujnage  honorable  tt  la 
preuve  évldentt  de  l'otri'  /xilridluiue  concours. 

Venait  enauite  un  rnanifeute  imprimé  tinniuc  par  cette  //»i- 
truetion  : 

Le  comité  centrai,  formo  à  l'ans  piur  apiiuytir  la  candidalurti  do 
Loui8-N:ipoiôon  Bona()arle  vous  proposi-  do  concourir  à  l'u-a. r.i  natio- 
nale qu'il  a  entreprise. 

Si  vous  parta>;ez  notre  opinion,  si  Loui.s-Naijul  0:1  Ujua^arlo  vous 
>enablB  un  etu  dereraéd.or  aux  ml.uï  do  la  Franco  iij'.nux  quo  tout  au- 
tre prcsidenl,  nous  en  appolon.s  à  votro  patri(,tiSini)  pour  soutenir  cillo 
iiiiLlo  cauï'f. 

Voici  li^s  mosuroo  que  itt  roiniié  rc  nlr.d  vous  coiireillo  d.<  pipiulre 

Vous  organis«jr«z  un  i-omilo  .-pi^cial,  u  ..il  les  ni'<nibro.->  •auront  rlioi-.iil 
parmi  les  li'nirp.'.H  li'.s  plus  iinport.-ints  'in  voir"  cantoii.  Un  |  rocos-vor- 
bal  con^latpn  la  formation  ilo  01  l'onolc,  qui,  --.iii»  |.oriro  un  .-^oul. ins- 
tant, s'occupera  du  favoii-cr,  par  lus  uiovuns  los  plus  couM-nabies,  la 
niimiiiation  du  c.indiilHt  qui  snul  projiicl  à  la  Franrr  pn  aviMiir  do  \y.nx 
et  du  i^rnndeur.  Un  iio.î  plus  otîicac's  nous  |i:ir^iil  èlro  d'i  vioiier  ou  do 
(aire  visitwr  par  Ji'S  persnnuos  'ùros  et  ml!  ini-tos  chacun  d  s  éloclours 
de  votie  canton,  (;l  de  lur  ex."  s-r  claircniriii  li<s  puissanl'.'s  raisons  ijui 
militent  en  fiveurdo  Loui.T.\..;i(diK)n  Um.i,  aiti  . 

Vers  le  i'-'t  du  pn  s  'ni  uiui>  ,  vuu-^  vjudic/.  bien  nous  fairo  l'unnaitre 
le  résultai  do  vo?  dciii.irclu's ,  no«s  li\' r  .sur  l'iipnt  du  li  population  oo 
volro  canton  ,  1 1  i.ous  rnn»ei.;iifr  bur  io  caii  tid;it  (|i:i  .  i.r,i;,rO)  l'upini'.in 
puliliquo,  pourra  réunir  li;  plus  ^ra'.  J  numbri'  do  sjlir.ii.:''S 

N  jUS  vous  loconunandijiis  do  ru.i-or\rr  la  tmimle  di-  \'  s  piucov'.i-r- 
baux.  —  l)  in  au  jour  dos  olocti'ji.s ,  ii'nis  vous  loroii-  pcirvoiiir  U'.iulr.  s 
mstru'  tiuus. 

Les  Iclti  es  que  vous  aurez  a  ni.us  adresser  devront  olro  allia, ulios, 
ce  sera  uuii  faible  dt^pei  se  poi.r  iliicuniio  vous,  tmiis  (lu'ello  Ker,<ii 
d'uiio  1res  L;raniie  .inpjrt.tnco  |!i,,ir  b-  l'.oinité  c.'iitra  ,  qui  s'i-sl  un.- ca 
rapport  avec  le»  i  HM  cantons  dnnt  la  France  su  composo. 


p  iurr«i  retTO   d'i  l'optîration,  |  ré^iultst  di^.Miré,  grâce  à  l'intervention  rlu  cointe  de  StaiioD,  I"  prolecleur 

clir      11     ,,11,    e*  aiij.      ..o    ltuthe..ea,  La  Cidliicii' sorail .;«  nouveau  divinao  en  dcu.\L  uis- 

liicts,  qui  auraient  pour  limite   le  petit  tlnuve  do  la  San. 


AglUitlvn  en   Pru«««> 


l  a  ri'islanro  passive  a  pris  ei,  P^u^so  un  caracloro  plus  situ-ux  in- 
tore  quo,;ioiidanl  les  (iTiii.'rs  jour-,  \u  ItuII  qii'i  la cjur  sonsoiiità dissou- 
dre l'a-.spinb!éo,  de>  niMiiiLres  :!(•  .a  Ir.ole,  qui  auiMii'nli|'ntto  l'Assonibl-e 
pour  ne  |ias  \.>lor  lo  r.f'js  drnpol,  ^  iil  revonu-i  >'  iin-ltre  A  la  Oi<r>ubi- 
lion  du  oré-idiMil,  et  ro  son',  ncoinri -.  -el»  a-sii'i^er  do  imiimmu  part'iiil 
nu  c  deriiinr  les  convoquerai:.  !  (icInHio  de..  depLl^'S  qui  ont  (,iit  piiMi- 
i|Uoinenl  cetlo  déclaration  .si  ■.'  ■  ioS.  I.»  buroau,  d'ail'  Mirs,  est  on  jn-r- 
raanence.  Il  a  eia!)!i  des  curn  ■  uniciti  m  avec  les  proyincos,  qii«  pai- 
courenl  ses  iiundaiaires.  .\I.  (jrabow,  qui,  dsail  on,  inclinait  vers  la 
cour,  a  au  contraire  f;ubfui  do  son  rùto  un  1  ,iLi',!ardli(*ii  individuelle  ou, 
tout  en  faisant  .^p()  1  a  la  conciliation,  il  se,  pionoiice  lorlre  le  lra>s!irt 
ilo  r.Vsaonibléi'  à  Bran.lelKiur;;  et  pour  la  foinutio.'i  d  un  ininis'cre  1  ri; 
dans  lj  m.i|orito  do  l'AsuomMco. 

Lo  .sénat  criminel  du  tribun;;!  fupcriiur  aurait  declaïc  par  ll>  vi,ij; 
ronirn  M  qu.' l'ctat  d»  sie.,ot..-t  ill.!;;a  ,  que  l'A^senble.-i  nalemalo  est 
dans  le  vrai,  "t  i|uo,  par  ce;  11. utils,  la  ju.^tico  doit  être  su-teiidue  [mi- 
dant  la  duroo  do  l'otdt  d.i  si.-o,  dans  t  uit  lo  re>-ort  du  tribunal. 

Dc<8  auditeurs  laoitairo-  n  .1  r,-fu-('!  do  sie:_'er  dans  lo  conseil  do  ;;ucrre 
destiné  à  ju.;or  des  (icrson;  es  do  l'onire  civil.  On  cite  suri  lUt  lo  con- 
seiller iatiino  Sjjibai  t,  préoi  lent  do  tribun.d  militaire,  comme  ayant 
énor^'iquon»  ni  prolO'Io  dans  ce  .-4>ns.  Là  dessus,  un  arrêté  luiinstorn  I  a 
autorisé  lo  tjénéral  Wran^td  à  confirmer,  en  lieu  et  pi.  ce  du  roi,  à  lair- 
oxécuter  les  ju;;onwhts  du  coqs,  il  do  t;uorre,  quand  uiôniu  lU  prononce- 
raient la  peine  de  mort  ;  néanmoins,  les  auditeurs  ont  persisté  dans 
leur  refus. 

M.  .Mdde,  l'ancien  niinislre,    après  avoir   proteste  près  do 
contre  les  actes  illéf^aux  commis  par 
voir 
lion, 


ministère 
autorité  militaire,  aurait  fait  sa 
»  M.  Unrut),  qu'à  son   ippd.  il  r«nln)r.«it  au  fcoin  d  )  r.Vss^jmbleo  na- 
lo ,  aussi  lo  nom  do  M.  Milde  est  il  cité  d.ir.!;  la  litle  des  membres 
ré.-iBtaiits. 

D.Kis  les  provincos  i'a^'ilation  niii-mente.  Oo  ciai,rjait  des  Iroublos  a 
Bres'au.  Dans  une  réunion  populaire  de  plusieurs  rtiilUers  de  person- 
nes, on  a  ré,sohi  de  barricader  1rs  |)Orte»  do  la  ville. 

A  Dussoldorf,  les  3  000  luin'nes  composant  la  li..;ion  do  la  j^ardo  na- 
tionale, ont  juro  de  mourir  pour  défendre  la  constitution. 


conclusions 
pouvoir   contrai  chargeât   se 


(le  a 
coai- 

i;- 


Vnuttel'ort. 

270  voix  contie  tliO  ont  adopté,  à    Francfort, 
comnission  oui  u  dttinandé   (juc  ' 

rai-sairos,  i  Herliii,  do  pousser  a  la  forinjtion  d'un  ministère  parl-.-in 
taire,  mais  en  déclarant  on  mémo  temps  nulle  il  non  avonuo.^ comme 
HiniiiOuimeiU  iile.:.;.do  et  daiigei  eu.se,  la  ré.-.olut:on  de.  l'Assemblée  de 
l'erlin  relative  au  refus  d'impôt. 

La  procla:nMioii  do  ce  vote  a  donne  liou  a  une  eueri^ique  proteàlalio» 
d»  la  ^auclio,  qui  a  déposé  une  déclaration  signée  par  t:»0  ii.embre.«,  et 
porlanl  qu'elle  s'ab.Htiondrait  do  voler  sur  la  troisiérao  parti»  des  con- 
clusion.i  de  la  coni.nission,  ne  c.intenaiit  ipiedos  phrases  banale-;,  dans 
lesquelles  i'Assomblée  do  Francfort  dérlaro  qu'elle  protégera  ctintro 
toute  tentative  d'entraves  les  libertés  aecordoas  et  promise* ;iu  peuple 
prussien .     -- 

ivouvelles  d'It»ll«!. 

Un  coup  do  fusil  a  été  tiré  conlie  le  duc  de  Modène,  san»  l'atteindre. 
Le  major  d'artilleiie  Guena,  qui  marchait  à  ses  côtes,  «  été  atteint  au 
bras  ot  à  la  m><in.  Leduc  avait  quitté  sa  voiture  et  marchait  a  pied  dans 
la  caiiipiif^iie.  Celui  qui  a  tiré  le  coup  de  fusil  travaillait  dans  un  champ 
voisin.  C'est  un  jeûna  lioinme  de  2J  ans.  Il  a  été  saisi  et  conduit  on 
prison. 


\J 


Vm  guerre  de  Hauncrle. 


Les  0|>«ralions  continuent  coilre  la  Hongrie;  maii  l'expi-dition  parait 
devoir  élio  suspor.duo  jusqu'au  printemps  1  rocli.iiii.  Deux  plans  ce 
carapaxna  so  trouvaient  ou  pr-Roiice.  Lo  ban  J  llachicli  voulait  qu'on 
marchât  droit  au  cxBurde  lallD.'griooi  que  l'ariiiee  so  portât  devant 
Pestli.  \Vindi.>|i(raetz  voulait,  au  contraire,  et  (  ist  co  dernier  projet 
qui  a  élt  adopté,  «jo'on  so  Iwrnât  à  cerii.T  la  Hdni^nii  on  formant  sur  la 
Irontière,  on  Moravie,  un  camp  qui,  sous  !•<  iuimi  do  camp  occidental, 
réunirait  n.io  arméo  do  160  000  nommes,  placée  do  telle  sorto  quVllo 
pourrait,  au  promior  appel,  se  porter  on  Hongrie,  on  Moravia,  en  Silé- 
sie,  en  Bohème,  ou  sur  tout  autre  point  où  sa   présuiico  serait  néces- 

'  Ce  plan  est  moins  cli'jv.dor.isquo  que  celui  de  Jallachich,  mais  il  est 
pUuronlormeA  la  «rieille  tacticiuo  autrichionne,  parce  qu'il  permettra 
d'attendre  qce  les  éléments  d>  dissolution  qui  commoncent,  dil-on,  à  se 
iiianii'estor  en  H  )ni;rio,  so-déve'.opueni.  C'est  ainsi  qu'on  a.s.'urorait  que 
Mossaro.i,  ministre  da  la  guerre  en  Hongrie,  qui  a  longtemps  servi  on 
Italie  sous  Riid'lzLi,  est  adé  à  Ollmiilz,.  porteur  do  parole»  d9  coia- 
liation.  Son  coikuue  Kodsutli,  en  apprenant  co  départ,  aurait  quitté  pré- 


AiMemiilée  nfatlouale. 

Sea?ice  du  i'~\  novembre.  —  pRiiaioElicE  de  si.  «abrast. 

A  une  heure  un  quart    M.  lo  président  monte  au  fauteuil.  M.  Poupin, 

le  seul  secrétaiin  présent,  donjio  lecture  du  proro^verbal.  Les  trente 
représentants  ne  réclamant,  I'  procos-verbal  est  adopté.  La  séance  est 
lon);lemj)s  s'uspendue. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aux  sels 
étrangers  destinés  à  la  pèche  de  la  morue, 

H.  uK  sR.sMAisu.Ns  regrette  que  ce  projet  «il  été  séparé  de  c«lui  qui  h 
pour  objet  l'iinpùt  sur  losel.  Il  donne  ilivers  détails  sur  le  prix  de  revient 
du  sel  dans  les  provinces  do  l'Ouest  II  l'ait  ressentir  le  nombre  de  per- 
sonn-'s  e'iqiioyécs  dansées  travaux,  et  condat  que  le  projet  aura  pour 
resi!  'at  de  sacrifier  l'industrie  f^anl.^ai«o  A  l'industrie  étran^èm. 

L'orateur  terniineen  disant  (|u'il  proposera  la  disposition  suivante 
c'jinineiarticlo  additionnel  : 

•  Los  navires  français  destinés  a  la  t^rjuiduet  à  la  petite  pèche  pour- 
ront sapprovisiunnerdesel  etraoi;er  et  acquitter  un  droit  de  I  fr.  60  c. 
(lar  100  kd.  » 

M.  LKVAVAsshCH  répond  que  le  sol  des  marais  Salants  de  l'ouest  est  très 
élevé,  et  qiio  celte  élévation  de  prix  motivo  lo  projet. 

Li  s  débouchés  que  pouvaient  nous  offrir  les  colopies  pour  le  poisson 
s  dé  n'e.vistenl  plus,  car,  si  les  nuira  cxjnsominaiebt  beaucoup  da  poisson 
alo,  c  >  n'eliit  point  par  ^oùt,  mais  parce  que  leurs    maitreD  trouvaient 
plujd'econo  ..ie  à  leur  en  faire  raan;;er. 

Il  laut  c.ini,>Hiiser  ce  delicit  dans  la  conHommaiion  par  une  diminution 
de  prix  ;  i-t  par  onséipienl  diminuer  le  prix  de  revieut  du  possou^a  é, 

M.  Ti  LuN  f:iit  l'historKiue  do  l'impél  sur  lo  sel,  notamment  en  ce  qui 
rei'ard  losel  destiné  ù  ta  péK*h«.  Il  reproduit  led  ar^umouV*  de  M- dt* 
.">esm;iisons  I  ti  faveur  du  droit  de  1  Ir.  50,  et  contre  Te '.droit  de  50  c. 
Sin'emenl  propi..-,.''  p;ir  lo  projet. 

Dans  le  courant  de  son  ar|>umenlation,  l'orateur  rappelle  que  rAnj;le- 
terre  a  aboli  ilejiuis  lua;;terops  l'impôt  du  sel.  Mais,  ajoute-t-il,  l'iou^ 
du  sol  est  aboli  aussi  en  France  i  partir  de  4849.  (Rameurs.)  Je  sais  bien 
qupto  lu  n'est  p,is  votre  pensu»,  quo  vous  n'avez  «Mepté  l'héritage  du 
uouverneinenl  provisoire  que  sous  bénétice  d'inventaire. 

U  San  que  .eus  «oni^ez  à  rétablir  en  droit  ;  mais  je  sais  aussi  que  les 
lubiiiints  il. 'S cainiiaxnes,  trompés  ■ions  leurs  espéTMCes,  se  retireront 
d  '  \i  us  de  (dus  en  plus  ;  ils  protesteront  à  leur  nuniffe  (très  bien!),  et 
preiiiv.  :iardn  que  cotte  prutestalion  ne  sorte  nienaçanto  pour  vous  de 
I  ;;ii,e  nu  sTuiiii    (Humeurs.  Miiuvemeui^  divers.) 

M.  (iAvor,  rapporteur,  défend  les  conclusions  du  comité. 

M.  i.im;m  .  Les  sels  de  l'ouest  ont  été  considérablemei*  améliorés 
de;iins  q'ii'i  pjcs  années. 

L'oraieor  entre  dans  quelpies  détails  sur  la  récolta  des  S^Ib  dans 
l'ouest.  .Sl  l'on  ab'isse  trop  le  prix  do  ces  sels,  oa  abandonnera  les  sa- 
lines, qui  deviendront  des  marais  pusliluiitiéU. 

ToiiRBKT,  niiiii-tre  du  co.umorce  ut  del'di^riculture,  expose  les  mo- 
01  oni  porte  li^  goiiveruement  a  présenter  le  projet.  La  consomma- 
le  la  ni(n-iio  va  m  cessaireni-r.t  devenir  nioiridro  aux  colonie.';;  il 
donc  chcrcli-,<r  à  M  Lèche  do  la  moruo  li  s  tnoyons  do  suuteiiir  la 
coiuiiiroiico  ctranL'ère.  Or,  t  lutvs  les  marines  qui  nous  1  jnt  c<'jncurrenco 
trouvent  ch(/.  el  es  lo  sjI  en  fraucliise;  il  faut  que  les  pécheurs  j'racçais 
!^oie:it  i^lacés  dans  de-  cundil  oi.s  aussi  favorables;  l'Assembléo  l'a  senti 
'0  aui^iiie.itant  le  chilTre  c'es  primes;  mais  cela  ne  sutUtpas.  La  urçit  de 
I  fr.  î)0  c.  pro  osé  est  beaucoup  trop  élevé. 

Je  |irie  donc  l'Atsemblée  de  passer  â  la  discussion  des  articles. 

Ceilo  proi'ositioii  est  adoptée. 

L'-saimaleurs  des  navires  destinés  pour  la  pécha  de  la  morau,  auront 
1.1  facultù  .0  faira  Lurs  approvisionnements,  soit  en  sel  de  Franco  et  des 
rolonia.<k  ou  |)o»sessio:is  françaises  d'outre-mor,  qui  leur  sera  délivré  e,i 
franchise  du  tous  droits  dédouane,  soit  e'-i  sel  éiraagfr,  poar  ieqwsl  ils 
seront  tenus  d'aciuitter  uu  droit  do  douane  de  60  c.^ar  40O  kili^nni- 

11108.  ,_     - 

Lorsque  les  sels  etrangors  seront  transportes  dirèclenw^jle|^«|^  ^^^  (te  TéloiW  I«  frais  fikW  *« 

étrangers  aux  lieux  de  pèche,  c  es^a-dlre  sans  ■voir  été  «n||9iK#>  ea     toM»^lli«»ii«ft«4  do  lliiur^ilouM«'3«00  fr.  4e  tn»én  toSSl 


u. 
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ripitatnment  l'resboiirg,  ou  il  so  trouve,  pour  retourner  a  Peslh  en  toute 
hâte  alin  do  contrebalancer  par  sa  présence  lo  mauvais  effet  de  cette 
fuite'  On  ajoute  qu'uue  dépiitation  hongroise,  ayant  un  ovèquo  à  sa  tôle, 
s'est  éialomont  rçoduoà  Ollmutz.  En^,  les  journaux  auirichiens  au- 
nonaiA  am  toaa^Mk,  «prés  avoir  lait  partir  iecrct«a»nl  sa  femme  el  ses 
enfantt  four  l'Ai»gtel»rfe,  a  acheté  un  petit  bâtimlenl  (^iji  1  attend  i 


France,  le  droit  de  50  centimes  par  quintal  sera^T^ii  au  retour  au  na- 
vire, rt  au  vu  du  certilicat  délivré  dans  lo  port  d'embarquement  par  les 
consuls  on  agents  consulaires,  qui  veilleront  à  ce  qu'on  ne  puisse  enn- 
barijuer  que  les  qua.ntilés  de  sel  indii|uées  snr  le  certificat, 

M.  LUNEAu  .'ippuie  l'ameodement  présenté  par  M.  de  Seanaitowav 
début  de  la  séance. 

Ck)t  ainondofflent  est  rejeté. 

L'article  est  adopté. 

a  Art.  i.  La  inoruc,  transportée  directement  des  'ieux  de  pèche  aux 
colonies  ou  à  l'étranger,  n'aura  droit  à  la  prime  d'expo rtatio.i  qu'aotaut 
qu'il  sera  justiiié  de  l'origine  française  du  sel,  ou  de  l'obligation,  dAment 
"oumissionnév^  entre  les  mains  des  consuls  00  a^eats  oonsutaires  de  la 
Républi(|uo,  do  payer  le  droit  s'il  s'agit  de  sels  étrangers. 

i>  A  défaut  de  ces  justifications  pour  les  morues  qui  seront  rapporltea 
en  France,  io  droit  de  50  c.  par  tOO  kilogrammes  sera  exigé  sur  le  sel 
ayant  servi  à  leur  préparation.  Ce  droit  sera  calculé  à  raison  :  4*  de  90' 
kilogrammes  de  sel  pour  100  kilogrammes  de  morue  verte ,  2°  de  400  ki- 
logiummes  de  sel  pour  400  kilogrammes  do  morue  «èehe.  »  —  Adopté. 

K  Art  3.  L  imporialion  en  Fra.iceet  le  transit  wir  les  Uéiu  de  péebo 
des  sels  lie  toute  origine,  destinés  à  la  préparatiOftds  la  fflorqo,  ne  pour- 
ront s'effectuer  que  par  navires  Orançais.  »  —  Adopté,  ,  ~ 

L'ensemble  du  décret  est  nfis  aux  voix  est  «Hplé.     ■ 

M.  TROUVÉ  ciiAUVEL,  ministre  des  finances.  Un  des]oraleurs  qui  ont 
pris  part  é  la  discussion,  a  blâmé  le  gouvernement  d'avoir  |Hp<pté  un 
projet  do  décret  pour  maintenir  l'impôt  d«  sol.  Le  apwreraMMat  a  dû 
K  préocciiper  dbs  intérêts  du  trésor  ;  il  a  d6  dMitMer  lo  rapport  du 
décret  du  gouvernement  provisoire  qui  sUtorimiit  l'itepM  du  «el.  La 
commission  chargée  d'exairinur  cette  proposition  l'a  complètement  adop- 
tée. D  un  autre  côti'-,  le  csmité  do  i'agricôlture,  auquel  avaient  été  ren- 


ie gouventement  ne  peet  nmonccr,  pooi'  l'ex^rdce  de  184»,  à  la  1 

du  résultat  de  l'impôt.  (Kéchimations  uombree-es.)  A.^' 

a.  le  niinistre  dw  finances  termine  en  donnant  lecture  d'un  déeNt#i 
deux  aiicBS  qui  renvoie  au  «"janvier  ttNO  la  réduction  des  S|t  MUP 
l'imixiiuusel. 

Lordro  du  jour  apputlu  la  suite  do  la  discussion  du  budget  recti<té4o 
4848.  , 

M.  BiMKAU,  rapporteur,  rappelle  que  la  question  relative  aux  mnMfh 
été  reuvoyéo  a  U  coiurnission  ;  mais  les  docuihonts  nécfssairee  ii^ftpH 
pasélo  cotJipleleiiunl  lournis  ,  la  «'.ommisfioti  ne  j'eut  encore  faifSBUli- 
uaitre  son  opinion.  '  [ 

Une  autre  question,  celle  des  cours  vétérinaires,  a  été  également ^lliiÉ- 
voyéo  à 'la  commission;  la  cuo  inission  n'a  nu  $e  mettre  à  OBt'égud 
d'accord  avec  M.  le  ministre  do  l'astriculiiirt!  et  du  commerça,  et  «Hepsr- 
f  iste  dans  la  réduction  de  li  000  Ir.  qu'elle  a  jiropesée. 
'  t^ette  réduction,  combattue  par  .M.  le  ministre  du  commerce  ,  Atmiliè 
aux  voix  et  adoptée. 

M.  BiNKAU,  rapportour,  rappeii.i  également  (|ue  la  questiua  «tas- haras 
a  été  ré.servoe.  Il  tlomande  ^'lo  l'Asùoinblée  uuieudo  d'abord  les  M** 
leurs  qui  ont  des  observations  à  présenter,  ïaiif  au  lapporteur  àpree* 
dre  ensuite  la  parole. 

M.  PAYER  fait  remarquer  que,  d'après  le  projet  les  inspeclaers  4tê 
harasseront  plus  payés  que  les  inspectoujrs  au  l'instruction  publiqee. 

M.  TouaaBT,  ministre  du  commerce.  Les  inspecteurs  des  tiaraa  oaté 
faire  des  tournées  bien  autrement  longues  et  fatigantes  que  les  inspeo* 
leurs  dont  il  s'agit. 

M.  BiNEàu  adhère  aux  nouvelles  rnodificatioDS  introduites  daae  l'i 
pcction  ;  il  n'y  a  que  sur  le  cLifl'ru  des  appointements  qu'il  y  s  du 
meut  entre  lo  ministre  el  le  comité  des  Anances. 

Les  traitements,  selon  le  comité,  sont  trop  élevés.  Le  comité,  e 
séquence,  propose  do  réduire  ces  traitements  ainsi  <|u'il  suit  :  Isa  'iM> 
pecteurs  généraux,  b  OOO  fr.;  les  im-pActeuiB  divi.siotinaires,  5  000  fr.; 
frais  de  tournée  et  frais  de  bureau,  2  500  fr.  ;  C9  qui  réduit  le  chiflre  du 
chapitre  de  56  000  fr.,  demandés  par  le  ministre,  à  il  000  tr. 

M.LAUSSAT.  La  première  condition  pour  avoir  dû  bons  iilspflcIOtn, 
c'est  de  mettre  la  main  sur  des  hjmmes  spéciaux,  et  les  homunes  spé- 
ciaux sont  fort  rares. 

Après  une  discussion  fort  peu  intéressante,  le  chiffre  de  44  CM  tt'ijf 
proposé  par  la  commission,  est  mis  aux  voiX  et  adopté.  <^'' 

H.  iiNBAD,  sur  le  même  chapitre,  demande  la  réduction  à  S  MV'fr. 
du  traitemeot  des  insj  ecleurâ  de  bu»»,  qui  était  de  6  000  fr.  Cette  ré- 
duction est  adoptée. 

Sur  los  directeurs  des  dépôts,  qui  ont  aujourd'hui  4  000  (r.,  3  500/it 
3  00«  fr.,  le  c««nité  propose  une  réduction  a  3  500  et  i  3  000.  —  Cètlii 
réduction  est  adoptée.  ;.,,,„ 

Le  chapitre  est  adopté,  ainsi  que  le  budget  du  ministèredu  camuttc»,  • 

M.  j.  KAVHi  a  la  pirolo  pour  une  motion  d'ordre.  Citoyoee  wiprésiBii 
tants,  dit-il,  j'ai  l'intention  d'adresser  i  MM.  les  minittros  de  l'iatMéur, 
de  la  guerre  et  au  piésideot  du  conseil  quelque  giMUli—s  wr^tUMMa 
blioatioDS  électorales,  publications  qui  sont  d'une  haute  gravilé  JBTtik 
moment.  (Bruit.)  Si  UU,  \ts  ministres  que  je  viens  de  dési^pf  Rossent 
été  présents  a  cette  séance,  je  leur  aurais  manifesté  celte  intention  en 
sollicitant  de  l'Assamblée  la  fiveor  d'être  eeteodu  riitos  mes  interpella- 
tions à  la  séance  de  demain.  (Non  1  non  !  à  lundi.— Oui  '  oui  !  i  demain.^ 

M.  raBsuiN,  ministre  de  l'instruction  publique.  Je  logrclla  qu^'M,  {la- 
les  Favre  n'ait  pas,  lorsque  M.  le  ministre  de   l|intéru>ar  ^f  i| 
nonce  son  intention  d'iulerpiller  la  cabinet.  Je  ne  doute  pas  qu  A 1 
tant  mémo  l'interpellation  n'iùt  été  accoptiie.  (Bruit.)  -..ut 

L'Assemblée  reste  juge.de  l'oMwrtunité  de  U  (tecwnde  ;  c'est  à  elle  à 
fixer  le  jour  pu  elle  doit  éire  faite.  (A  demain  1— A  lundi  1)  L^^fHUtim^- 
ment  est  preasé  de  répandre  i  toute  intemetlatien  do  oe  g*BfWW^*»| 
semblée  le  désire,  le  fn>uveri>einent  répondra  demain  a.ux  MÊrfÊÊÊSSÊf 
de  l'honorable  préopiitaot.:.         1     -       ^    ^.\. 

Après  avoir  encore  entendu  MM.  Jules  ravre,  TaaehereMt  et  de  lfor< 
cav)  l'Asssmblée,  ooaaeltée,  décide  A  une  forte  majorité  qu  las  UMp^' 
pelletions  auront  lieu  demain.  ,   .  ^ ,' 

L'Assemblée  passe  à  la  discassiun  du  budget  du  n>inistère  dM  llràltaigc 
publics.  ,  -    -  i>«w=« 

Le  chapitre  4-''',  personoel,  est  réservé. 

Le  chapi're  2,  matériel,  est^adopté.  .' 

Chap.  3.  Personnel  du  corns  des  ponts-etrhaussues,  .1  038  900  fr.    ^ 

La  commission  propose  plusieurs  réductions  :  elle  dt^mande  d'i^iuril 
la  suppression  de  4  iiuO  fr.  de  frais  fixés,  alloués  à  chacun  des  inspeo* 
teurs-jéniraux. 

H.  STovRM,  au  nom  du  comité  des  travaux  publics,  combat  cette  rédticr 
tion. 

M.  coMBAREL  DE  LEYYAi,  au  nom  du  cooiilc  des  Goances,  pérsisle^Uuiè' 
li  réduction  proposée,  qui  est  mi.'é  aux  voix  et  aduiitée.  ,  .    . .  ■ 

Lo  comité  des  tinances  proiioso  une  réduction  de  4  000  fr.  sur  &•  fraie  .  r 
de  bureau  du  secret dre-général.  ^    , 

M.  VIVIEN,  ministe  des  travaux  public,  combit  cette  réduclioa,  «lui 
est  appuyée  par  M,  tl'inibarel  do  Leyval  et  mise  aux  voix. 

La  plupart  des  in.nnb.'-i  s  110  prennent  pas  part  au  vota.  L'épreuTO  têt 
douteuse.  A  la  seconde  épreuve,  la  icJuction  est  adopté?. 

Le  comité  prop')£e  une  réductioo  de  4000  fr.  sur  lo  dépôt  des  plans. 

Cette  réduction  est  adoptre  San; discussion. 

Lo  comité  <les  finances  propt}8e  une  réduction  de  40,000  fr.  sur  l'éeole 
des  ponts-el-chaussces.  f       .  <« 

H.  STOCRH,  au  nom  du  comité  des  travaux  publics,  combat  cette  réduc-  ' 
lion,  qui  rst  soutenue  par  M.  Combarel  de  Leyval ,  combaitue  de  no»' 
veau  par  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  et  rejetée. 

voa  DivnsES.  L'Assemblée  n'est  pas  en  nombre.  ^      ;' 

;  M.  M  fUÉBiMirr.  On  n'est  janam  en  nombre  quand  on  n'eM  pa^de 

iMtreiipiniOn. 
.  .^  .    .       .  .      .      „  .     .^ 

K.  VIVIEN,  ministre  des  travaux  publics,  adhère  à  cette  propontion, 
qui.est«(iOftée. 

DecioiOim  des  finances  prOptMè  aussi  l'adoption  d'un  nouveau  tarif  à 
.6  fr..  3  (r.  e.  2  fr,  50  par  myriamèlrepqur  lus  frais  dedéplaceokeat  de|  A 
in^filétirB  en  chef  dès  ponts  et  chausseet. 

(^ttepi«position  est  adopté.  * 

Le  chapitre  3,  ainsi  modifié,  est  adopté. 

La  séanoe  est  levée  à  Six  heures. 

Demain,  à  une  heure,  séance  puUique.  —  interpellations  de  M.  JuiHi-<ii 
Favre  —  Suite  du  budget.  .  :jVi 


WAMT»  UITEilS. 


vayée8difléron'.e3 propositions  à  cetééard,  a  conclu 
iel  suit  réduit  é  10  c.  par  kilogramme'.  ^  jMlMIco 
le  goavememeut  a  cru  devoir  modifier  ia'4MhHlrè 
jourd'bqitl  propose  de  maiutenir  l'imp^ft  s|t'  le  Ifl 
FiuiMb.  '  ■  «1 4«  avril  48i>0  l'époque  à  laqueileOStimt^tÉéa 

,v'  -  a-  "  I (NauwUj» ruwours.  —  In^  rri^on.) , .  .^  ^Jh, . 

4L«*(«Jveite  (i^rBBtt  «linôricent  que  la  popuMon  rnrtlène  de  la  I     (X  n^eit  pal  sans  un  profond  regret  t^ue  nous  afons  renvoyé         ...  .      ..^.. 

Oallicie,  qui  demaade  i  »e  séparer  de  U  population  polonaiiéi  aura  le  \  époque  «  ^1<>>9^  ^MipPPqMfWRm         ^VÊ^T'  ^^  »  ffl'^.'iiWgt  >J  ll'I'ipW  W 


Le  Moriùng  Htrald  du  32  novembre  prétend  que  les  Blata-Unis 
vit'naset  de  doaeer  A  la  France  un  excellent  exemple  dans  l'élection  de 
leur  président.  Le  général  CUivaijjnac  est  le  Taylor  do  la  France.  Louis- 
Napoléo»  4M Iti  ÙM  français.  Le  prineo  Louis,  du  reste,  sans  jnoir  les, 
<l«âlité|dl  Ml  pète,  n'a  ^e  ta  déteets  de  sa  mère,  et  c'est  vm  komiiie 
loM  disfMé  I  remplaesr  U  Carmtgnole  et  le  pi  Ans  par  le  avaiiet  de  la 
ont  ioflitial»  et  l'ail:  de  Tive  l'eoperaur  avee  de  nouvelta  iwNtUons. 
Lé  joawri  aaieis  tjtmY  «  Vttm  lÉBérons  qne  le  peiqile  frititi'isne 
fera  pas  la  foui»  insigne  d'élire  ce  candidat.  Le  comparer  à  Mole,  Lamar- 
tii««i(]iVflM&  riK  iMB  toulteo4iei«)e.  » 

<*|-t|ki|oe|iiftiiiUMlhMpi^  des  «rtÉeurs  démocrates  r  e  la  légion 
ae  ll^|letl|aMsajpi«aiiMséaBoo  l*pmanohe26cov         dixbea- 
itêm  iAttlti;''(i«t  Itfciloyra  iugsbonr^.  404,  me  Saint-Antoine,  A  l'ef- 
fet d'enleadiela  leoture  du  règlement  etd'en  discitfer  las  artitta. 
Tons  les  artilleurs  démocrates  de  la  légion  sont  priés  de  n'y  pas  1 
—  "^imaitcbe,  dix  heures  du  çi>|{iii^^areii!|,liUm. 
""""  I,  en  sortant  du  I" 
,M.  F...  passa 
.    «aires  dans  le  dép— ..— _,  „  _  »»««, ,. 
deéitiottvrilM  de  sa  fMNT  têitliMMil  ' 

taalÉialkM«eiMp4P|pililliïiiibir 

à  iomI  teealei'  et  de loiatr  d«oÀi«ià  la  ,IMe  tair 


ÉJÉIIl 


tMÊÊÊÈk 


^fraj!^^W»*^  w;fl«jf«(|pqwiw«-"»  ^ 
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nillOUIATi£  PACUlQUE.  ^-  VBNBEBDl  M  N0VBI1BIUB4 


■Wl  M  dégrader  k  ce  point  I  Kt  voiu,  monaieur,  «v«c  dM  baveurs  de 
MML  «lo.,  «te  La  calme  rétabli,  i>emi)Mtat  un  mot,  mesdame»,  reprit 
■M  Vu,  !  Vous  voua  rappalta  le  banquet  de  noces  donné  dans  la  gran;;» 
m  M.  votre  père  à  votre  cousin  .  il  y  avait  presque  200  paraonoea.  Eh  1 
!Mm,k  banquet  d'où  je  sor»  lui  ressemble,  excepté  cea  trots  point*  : 
I*  Nmu  étions  2000  taiaaat  moins  de  tapage  qua  200  ;  2»  les  femmes 
,^r<t^aafpas  décolletées  et  il  y  avait  plu»  du  dttcence;  3°  au  lieu  de 
îfmimm  muiique  tiue  voui  savez,  nous  aVons  eu  des  discour»,  dea  poti- 
gw  pUaia  ds  sentiment,  des  vœux  pour  aua  toutes  les  fenomes  soient 
iMpwléea  et  estimées  par  l'homme,  et  qu'ainsi  la  pensée  de  Dieu  se 


n  aovaaibra.  -  A«  cMmaRT.  -  omw  m  CMTmii. 


.  Laa  dwx  femmes  furent  ébahies  des  déiatia  fournis  |>ar  M.  F...  Los 
MwHaoaa  sont  à  cet  égard  dans  une  ignora  ce  absolue,  ie  socialiiuipe  no 
MOT  apparaît  que  dénaturé  par  la  calomnie  la  plus  affreuse.  Il  est  ûu  de- 
voir A  tout  hoauna  de  cœur  d'imiter  M.  F...  et  de  porter  bravement  la 
liiaién  dans  ces  ténèbres. 

L'nMOPHOBiE  GUÉRI!  PAR  LE  cuLORot-'oRME.  —  Une  iuua«  U...\.ie  de 
fkiladalpbie,  moiuue  au  mois  d'août  dornier  par  un  cbiun  contre  lequel 
«Ha  ^arauit  à  |)rotéger  Eun  enfant,  fut  attaquée  la  semaine  dernière  de 
0*  ml  terrible  (ju'on  homme  liy<lrt<pliubie  et  contre  lequulj  la  srionco 
■Oa «■ogre  trouvé  uucun  remède  efficace.  La  vue  ds  l'eau,  le 'seul  uspvcl 
d*uè  vitre  oud'uirt  glace  su  feraient  pour  déterminer  d'épouvantables 
enarvlaiona,  et  de  vendredi  à  lundi  la  malade  n'avait  pas  éprouvé  moins 
da  fliaqaante  attaques.  L'application  du  chloroforme,  sans  calmer  com- 

S Dent  les  souUrances,  les  adoucissait  toulefuis  quelque  oeu,  et  la 
Imune  demandait  elle-mtate  l'inhalation,  aussitôt  qu'elle  sontait 
■  revenir.  On  arriva  ainsi  àdimancha  soir,  où  la  violence  du  mal 
(aqfin  se  calmer;  bientôt  les  symptômes  les  plus  alarmanU  dispa- 
'',  on  put  pratiquer  une  opération  à  l'endroit  où  avait  eu  lieu  la 
,  at  aujourd'hui  Ton  a  tout  è8|)oir  de  sauver  la  malade. 
{Courrier  dti  Etats-Unis.) 

aânmoH  électouale.— S  imedi,  t'a  courant,  réunion  électorale,  au  Sa- 
iMldallan,  rue  du  Bac,  à  sept  heuri's  et  demie,  sous  la  présidence  du 
H.  Dameth. 


lAMnoN.— *  La  devise  de  la  République:  JAberté,  Ugalité,  Frattr- 
M,  vitnt  d'être  efbioée  sur  \i»  corps-de-garde  de  la  garde  r^ublicaine, 

da  b  Bastille  et  Port-au-Blé,  et  remplacée  par  l'exergue  de)  gardes 

'    mi.:  Liberté,  Ordre  piU>lic. 


tan«a  ■■■■jrsr»»>—ii 
■  L.  M.  —  Convenu.  .Nous  nous  ealeadr 


dit.  UlilUez  la  couvert,  en  anu.  |>ba|. 

■  M.  D.  —  Envoi  fait.  —  Nous  attend 

e  iia*^  à  Guéret  même. 
,.— Beîrievart  Kaiat-Martia.   M.  II.  F.  —  I)an-  quel  moiiiavFZ'Vuus  pu 
Mié  vaire  cewiand.  des  trav.  1 


plut  tard  sur  li>f<  con- 
nuuv.  lellre  pour  vous  tr- 


DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 


PBBX  SK   B.'AMaailIBSVa'* 
IX  HtH^IIU  QVOTIDIEH  '. 

PAUB.    .    ,  .    .   i   l'n  an   so  fr.,  SU  moU  U  fr  , 

nSBtKTIUNGUl.    •    .        -       It  -       17 

KmàMWlUC.         ...  -        M  -         »6 

AU  NVaÊRO  DOUaU  M'  LIIMDI  : 
PAIK,  DSP.  ET  ETK     .    .        -        s  -         * 


îroii  moLiU  fr. 
s 
n 


B've  «le 


«. 


Mnil  cliet  Brolié,  édHear  de  musique.  p*Ma«f  de*  Pinorimat,  16  ; 
niill|i|M';  MindUe,  Mtehdet-Pevron ;   BruxellM,  .Mlthrl,  libraire, 


SWlfjtîtaa 


VABIV 

ANNONCBS 

Ml  en  un  muit: 


Mr. 

30 


BMSÉKTBSIia  Ix 

ANNONCES. 
Annoncr*  anglaliei.    ...  A«  c 

HÀ'UmeMMitkcs     ....  40 

K«iUdepubllcit<'  .    .        <  Ir.  SO 


V\ 


w 


Bonne  dn  IS  novenifere. 

i  arrive  sur  le  marcbé  avec  lea  escoaaptes.  On  se  romet  do  la 

q«i  a  eu  lieu  hier.  I>>a  inteq>ellations  anlioneées  pour  samedi 

'  plus  aussi  inquiétante;. 

pub'.icri  uni  une  reprise  as.s(>/.  maniuùt).  La   renie  5  0|0,  qui 

à  63  95,  ouvn'   à  Ci  et  Unit  à  Gt  bO.  C'en  uno  am/ilioralion   de 

—  Lo  trois,  de  il  40,  arri.o  à  i'i,  avec 


la  même  um>Mio- 


la  BaBqae  de  France  gagne  1 0  a  4  3  25. 

UraBrila  st<  r.ssurent ,  le  chemin  do  fer  rogaune  40  ^  580.  Les  au; 
iMiaal  anasi  un  mouvement  ascoRdaot.  Avignon-Marseille  fait  453  So- 
ie Mord  eat  à  3i0. 

La  auebé  semble  rassuré  et  annonça  des  cours  meilleurs. 


1  a/0  ],  dM  ta  loin .>«....« 

—  Ëattroat  4ttr-<*u.„_...... 

t  d/'o  t.  du  ts  mm — ...->._ 
t  </S  t/O  i.  du  U  aun.....„._ 

o/D  t   du  la  •«ptembra^...... 

Aelions  ae<»  Jiiiu|M..-.;u.~.. 
RentD  de  Naplcs.  t.  IBUlat,^.. 

P.Aeep.  RotDKnu'.l...... 

»  o/ada  l'Etat  raaiala...» 

K  D.u  bdiie  «SIP.. — ...M«~.... 

—  -  4»« „.,.w 

—  ««/».._ 

—  ■■■aoa(»u) — 

OblldiUoMde  l«  Ville... 


M  •>  » 
•4  IS  •> 

•4  70  •! 


4  Cuktux  avaa  priHM... 
UnMtbvrly 

Em?rtmt%'Hani 


ïapavoe,  dette  mM.t«.,„ , 

—  iltiie  pt'Mivt............„..H 

-IO/OU4«„ „»..»..... 

ïiDprunt  jertOKila  S9/o...m. 
7^      —  —      s  «/»-...<. 

50 1  Mt  i>[iiiiBdats..M.....« 

/.ini  VtciUc-MonUgMk 

71  7S  H.  do  U  tirsad-Cotatot........ 

••s  •»  Rrnprint  dn  PMiHoat.. 

<Ua  ••ll.o!*  it'Autriehe......... ~ 
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CIUUURS  Ml  VKB.  —  CLOTOKU  OL  fhMfVm. 


AO  COUTAIIT. 

Ular. 

Saint-Garawia 

•».  •• 

Vcraalllea,  rive  drui'u 

*•*  »■ 

—       rire  K*)' !•'■.■.. 

m  .. 

l'»ri»  a  Oiicai.; 

a7i>  •• 

PariaA  Kuuea 

t47  se 

'loueii  au  Uavri; 

«7  SO 

AviKDoD  A  UaivciUe 

«se  •• 

SU  labouru  à  Biic 

77  Si. 
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Oe  Paris  11  Straaboorg 

Tuun  fc^  Nautaa 

i'»H»  A  Lyon. 

V     lureaii  A  Troyca 

tulipe  4  Ncamp 

HarUi  !ije«BU 

Uordoaax  i  laTrjto 
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asvDK  ooaiaKBmoiAi.B  et  nnnsTMxUiS. 

niCTION.NAIHE  Kl  BOCRSK  DIS  UARCHANDISKS  DO   MBECREDI. 
.  Bien  .loulenu.s,  2i-50  à  25-50  leii  1 19  k".  —  Les  farine*  sonldrniauiléi'ii. 


Bléï 


U  maiMU  O.  vend  toujours  48  et  47.  On  tient  la  l'*qualilé  de  29-'M  à  29-!)5 
les  I UO  k».  —  Le  nain  blanc,  28  c    le  k". 

Boiii,  teinture  Cam|>£che-Haiti,  à  5-75  l«.s  30  L"aet|ullli';. 

Caféii,  nuls  au  Havre  et  sans  iranortalions. —  Café  Martinique,  marcb,  2-25 
à  2-50.  —  Bouriwn,  ord. ,  2-(0  à  2-20. 

Cotons,  calmes,  mais  bien  tenus  à  Liver|)ool  coiiiiiieaii  Havre  uii  ils  mon- 
tent, mais  on  baisse  à  New- York .  —  Les  calicot}  d  Alsace  «o  hausse.  Les  liis  et 
tissus  deuModiit  et  en  hausse. 

Cuirs,  asSM  fermes.  Buénos-Ayres  secs  .i  54-55  et  .57  les  50  k"  acquitté. 

Kspril  5|6  (lUeclol.  et  l|2)  disponible.  51  50;  courautdu  mois  jusqu'en  avril. 
50-50.  —  h'écule  et  Itetterave,  4 1 . 

Huile  baleine  en  laisse  au  Havre,  à  12  et  45  les  50  k"  auiuitté; — d"  colza 
disponible,  courant  du  mois  et  décembre,  91  à  91-50.  -A   Lille,  77-25. 

Indi4(0.  Déboucbéf  avantageuv..  La  récolte  n'excédera  |ittS  ti5  mille  niaunds. 
Ou  baisse  *  Londres.  —  Indiao,  l>on  el  m.  v.  17  fr.  li-  k-. 

Or.  Vaut  20  fr.  le  mille.  " 

l>>(asfe.  On  demande.  L  article  liianqiie  ;iu  llavrr.  -  l'olassc  .\c«-^i>rk, 
116  les  KM)  k\ 

Rix.  Sans  affaires,  variations  ni  demandes:  un  a  fitit  .'i<M*  sacs  ri/  de  l'Inde,  .i 
15-50  acquitté.  —  l'etil  rii  Cartdiuc  nouveau,  «2  les  )W>  k.  —  l'iémonl,  50 
les  tOO  k°. 

Seisammon.  («ris,  1-80  le  kv  —  Blanc,  5  fr. 

Savon,  disponible,  belle  quiilité,  lOK. 

Sucres  (les)  sont  plus  faibles.  Le  Martinique,  bonne  4',  IU!I  el  l^i^lle.  112  fr. 
les  100  k-  offerU.  On  fait  15  barriiiues  bruts  à  51.  La  lioiinr  1'  ruffine.s  Um|>s. 
I"  sorta,  Ifi2  i  IftS;  boa  ord.  455  a  160. 

Suifs.  Russe  offerU.  4"  sorte  saine,  6.'V25à  (M:  2-,  62-25  à  62-75.  —  Suifs 
boucherie,  <>5  à  <>t-50,  dans  Pans  Les  alfaire.s  sont  (Xii  animées.  —  Ohan- 
delle,  70.  —Bougie  stéarique,  l-.'W.  ~  Oleinc,  95.  —  Stéarine,  2.50,  hors  Ikii- 
rière. 

Viande.  Beslianx.  Veaux,  1"  qualité,  l-2«.  —  Porc,  1-01. 

Vins.  Les  arrivages  de  la  Loire  et  de  Uuur^ugue  sont  (unsIderaliU's,  Ifs  ven- 
tes actives,  mais  les  prix  faibles. 

L'uH  det  gérants:  F.  CUNTAfiRKL. 


MAUASIia  DB  TEinm  I 

r.  Rambuteau,  22,  24  et  27; 
ATELIERS,  r.  Beaubourg,  36. 

Lei  LITS  KN  FER  de  3  fr.  50  c.  à'iOO  fr.  et  au  dessus,  sont  garaRtis  i 
dii  années.  — ~l.es  sommiers  élastiques,  depuis  5  fr.  50  c,  ne  laiaMnt 
désirer  sous  tous  les  rapports.  , 


Etuda  de  i 


.  ToaTiii,  o.  noofasTet  i 


,  r.  Wonlmartrs,  148. 


4rÉ^lirD    I^*^'^"  *>«  '>l*«o  avec  Kérance,  près  le  Palais-Natioaai.  On  vend 
LEiULIt.  iMiaucoup  de  cigares;  recette,  40,000  fr.  l'rix:  9,000 (r. 


L'jUwumacM  ie  Dieu,  seul  prophétique.  Pour  l»«»  «t  lltSO.  tiliei  Hivert.,  etc 


I  Till  IIAmiU  voo»  BamiAVMKn  aaa  ■■■«•  aoi-BaAaax.  Cauléf 
liUitlJ  llUUlilliS  riaeet);uérit  la  dent  cariée.  Emploi  facile  et  aiiréable, 
sans  détruire  Ta  dent  et  brikler  les  gencives,  comme  toutes  les  préparaUoa*  en 
usage.  —  Se  vend  avec  l'instruction  5  fr.,  chei  W.  HOGKRS,  dentiste,  STO,  rue 
Saint-Honoré. 
N.  B.  Observer  la  si);natureet  le  cichet  de  l'inventeur. 

IVI?n?\II?TllC!    Trésor  de  la  poitrine,  »ATa,nOTOftAUi  et  ai»or 
IlLllElllulillo.  rsoTonAt.  de  DEGENETAISj  phamacien,  rua  Saint- 
Honoré,  527,  pour  la  çuérison  des  rhumes,  asthmes  ni  affections  de  poitrme 
Maison  d'expédition,  faubourg  Montmartre,  10.  Dépét  dans  tentas  lea  villes  do 
France  et  de  l'étranger.  Prix  de  la  Itolte,  3  fr.  et  I  fr  50  c. 

TU  i  ITI?IIPIIIT  v^K^tal  pour  guérir  les  maladies  secrètes,  9  fr.  en  trois 
1  n/ll  1  EiilILil  I  fois.  l>h.,  rue  du  Roule,  près  celle  de  la  Monnaie. 

sioavxLi.BrATBrBCTO- ri^||n||kkiiy         I  l/innui    ini'aill    rxm- 

BALB  OALSRAMTB  DE         |  IHllU.ILIj   A«    Lllllwlll    trC    ICS   rbU- 

mfs,  toux,  catarrhes,  asthmes,  etc.  I  fr.  la  boite.  Ph.  A.  PRTIT,  rue  de  la 

Cité,  19. 


SAFROY,  S  fr.,  et  ROU  (seul  moyen  de  guérir).  Pharmacie, 
fanbourK  Saint-Ueais,  9.  (Affr.) 

■ 

rue  du  Roui. ,  ■  Paris.  —  ToWe  a  !•  '(e  i±. 


—  tous  les  ^ours  ii  -xix  heores  du 
l'Ecule  sociétaire. 


fr.  2.^  c,  fréquente*! p«r  les  pbalan>l> rifa>, 
loir.  Un  }  louve  toutes  les  publicaliuns  ■ 


i  AIE  mmim 


en  mf. 


S'OR 

«O  014.1. 


à  la  rScliss* 

r.l.&niaACIBB  D'«7lSAJk  (Vut^<i.^ 
LA  abUl.:i  Ltf  AILUULE  POdU    LA  PROMm  «rdUMI^I  »■(■ 

KbB&ies,  Cimrhti,  Soroccisc^ts,  Tou  iienNsei. 

Oit  «n  lruav«  danii  toutes  les  meilleures  pharoiaciM  dt  Pracca;  «t  4  Paria.in 

D4;'&t  (;én4r<l,  rhez  Mvl.  Va  :xih  el  Qak«ikb,  lir.-'^aislc»,  rua  d«s  ilreis.  S*. 
On  ao  uoil  cooiuuoi  qu'aux  b-jtlesporUBt  l'éliqualta  tl  U  ii;;:ialar<  CEOR- 
Oi,  parée  qc'il  )  a  Jm  ci)blr*façaRi. 


1,  BOLLEVART  Dli  TKMPLK,  près  la  rue  des  Fille»-da-Calfaiir. 

LIBIAttlË»^..^  SOCIALISTE 


anr  aiAE4>M  mw.  i.kcviisrk. 

Cet  établissement  est  le  seul  qui  donne  en  location  \H  ouvrages  de  tous  le.s 
socialistes.  —  On  s'abonne  au  mois  et  au  volume. 


L4 


mil  iWTDAIIIAIIL^  voulant  faciliter  autant   iiiir. 

JJ   I  ilILilIl  I  nVl  lUIlti   |>ossibl,.   Ie„s  imrleurs  de    re 

cuuiiaiisaaces  du  Mont-<le-i>iété  qui  les  vendent  toujours  a  vil  prit,  a  I  bou- 
ncur  de  prévenir  le  |iublic  qu'elle  fait  les  avances  du  déxa^einent  dt^s  r{>cou 
naissances  ;  les  objets  dégagés  sont  colportés  eu  ville  |>our  en  tirer  le  meilleur 
parti  po9>sible,;  la  vente  n'en  est  faite  qu'après  avoir  obtenu  le  |irii  lixé  par  le 
dépositaire  de  la  reconnaissance.  On  peut  vendre  soi-méiue  son  objet  en  com- 

rignie  d'ua  employé  de  la  caisse  ;  elle  lait  aussi  les  avaaces  de  renouvellement 
ceux  qui  désirent  conserver  leur  gage,  .iuc  de  la  Verrerie,  65. 


»iLSTEi>  riN  <;ucnAr.T. 


H» 


....."..... ««••.. 

ipraot  4t4S> „._._.. 


clOl. 


44  40 
»S  0} 


UkUl. 

7»  T. 


Plut  jCiat, 
bas.  I  du  J. 


44  Sj 
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Ai  •• 
•4  H 
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mm  B\Z4R  ili  CHAPELLERIE. 


Iiflulevart  de$ltalien<:,  I 
et  5,  et  rue  Michel  Icu, 
115.  Chafieaux  de  soie,  43  fr.;  chapeaux  mécaniques,  15  fr.;  chapeaux  de  soie 
mécaniques  ouvrant  sans  secousse  ;  unique  dépôt  de  Duchéne  aîné,  seul  bre 
*>  veté.  Dans  cet  établissement  il  n'y  a  que  des  chapeaux  du  premier  choii. 


S|MotMole«  da  24  novembr*. 

vrciTna  SI  I,*  NSTina. — Otiifitn. 

Tiniraa  ai  la  x<lui.lJ(;ua.-  l-i  Vieille^-se  de  Hirhelirii. 

iT<i  lin. — 

•riXA-couK/ts.— I.e  Val  d  Andorre 

onàoN.— Macbeth. 

vaiaiaxnisTOKioi  a.— Calilina. 

cTlM^si.— O  Amitié  I  le  Mauvais  Sujet     Ganis  jaunes 

ViunaviLL». — I*  Kui  de  ('(eur.  Keu  il  .irlilice,  Kugrr.  M"  Caitouclie 

TAX.iïiis,— Miniioiiiie   Deux  Ailles,  les  12  Tra\aux  d  Hercule,  un  Vilain. 

THÉATiit  a()irr»iuiiH.     U;  Ciar,  le  (Uuti,  le  Cuisinier,   les  Envies,  la  Vie,  Ttti;- 

,  OP..»  stir-.--«A.iTH.— .Napoléon  .1  Sainle-llélrne. 

Tti  i.  -  l'ualdes. 

f  av:.:c-i'.iKiyi.i:.— Les  Sept  l'écliés  <,H|iitaux. 

»i  t»-i>-i:  :,.  i^  i«y. ..  .,w. --L'Ange  dans  le  Monde,  les  Couturières,  Comta  6t 

Comtesse  (liallel;. 
r  liju. — Visite  (lu  niable,  Cliiffonnier,  Fontenay,  Gilien. 

iiL.asiKaÉ:iTs  -i:nlre  Amis,  le  Nouveau  Joseph,  Sainte- l'élagie,  le  Cfreniar. 
t  i'-àrni  1  ï*-.,'ii*Kr,HAu.  -(iuiinard,  la  t>eine,  une  Politesse,  les  Sept  Péehéa.  • 
TiuATRF.ciiuisKui..— (;enlil-Hu«saril,M*'de.Genlis,  Don  Quichotte,  KoalaaaroM. 
THLAT.'i:  MÀTIUN4I.  (ooulevart  (lu  Tcuiple|.— La  Poule  aux  Œufs  d'or. 

Iin|vriim  fil'  l,»Ni;e  I.iii,  riu'  du  Croi.tanl,  (B. 


ta  T«i»  i  la  Librairie  aociétaire,  roe  de  Beaune,  2,  et  i  la  Libigirie  phalanstérienne,  quai  'Voltaire,  23. 

UHAlACHIIliiUlSTIIIinH 

POUR  1649. 


Prix  :  AO  CBRmiH;  et  par  la  foate,  fiO  ccirmiEs 

Lm  perwniKS  qui  prendront  à  la  foii  doiua  AimuMielu  u  bureau  de  la  Librairie  pbalansté- 
ziflBBe  la  reeentmt  poar  CINQ  fraot^;  •  elies  qui  nous  adreMeroat  de  la  province  une  demande 
IRANGO  aecompagnée  d'un  bon  de  SIX  francs  aar  la  poate,  reeerront  autai  FRANCO  une  douzaine 
(TAlBinadu;  celles  qui  nmi»  eawnont  1«  prix  de  CENT  Almanachi,  e'eit-i-dire  CINQUANTE  fr., 
ieevront  tp*  Almanachi. 


Eit  vente  aia  Dëpdt  c«iilr»l,  ru«  aie  Brwuii*.  •. 

LE  VÉRITABLE 
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jLMM»lttUé«    IVlktloiUftlC. 

-^   l'abus  des  inflcemces. 

Ia  début  de  la  séance  d'aujourd'hui  nous  a  rappelé  les  der- 
nières séaoceB  de  l'ancienne  chambre,  au  mois  de  février,  séances 
dont  de  scandaleuses  révélations  'faisaient  tous  les  frais.  Sans 
doute  las  interpellations  qui  s'adressaient  à  MM.  (;uizot  et  Du- 
ch&l«l  étaient  fondées  sur  des  faits  autrement  verreux  et  gravrs 

Îueeeux  discutés  aujourd'hui.  Sans  doute  la  République  est  loin 
e  mériter  d^à,  loin  m^me  de  pouvoir  encourir  jamais  le  repro- 
che de  corruption  comme  la  monarchie.  Mdis  nous  disons  que  le 
déb^t  d'iMtJoord'hui  nous  rappelle  le  scandale  ancien,  parcs  que 
ce  sont  encore  des  fautes  politiques  qui  entraînent  des  péchés 
électoraiu  ;  parce  qu'à  défaut  de  prévoyance  et  de  grands  aetes, 
à  défkut  d'une  politique  vrtf  ment  digne  au  dehors  et  féconde  au 
dedans,  ta  Répûbliqae,  pour  se  défendre,  se  volt  forcée  de  recou- 
rir, comme  la  monarchie,  à  de  certains  abus  d'influences,  à 
une  certaine  somme  de  petits  moyens  gouvernementaux.  Il  est 
au  moins  certain  que,  ai  l'Assemblée  n^vaitf  pas  commis  la  dou- 
_lAt  Imprudence  dé  nti>port«r  la  loi  d'exil  de  la  famille  Bonaparte 
et  de  soumettre  l'élection  du  président  au  suffrage  universel,  'elle 
eût  épargné  à  la  République  le  sujet  des  scandaleuses  récrimina- 
tiona  d'aiyourd'bui  et  probablemeot  aussi  le  scandale  plus  grand 
qu'on  attend  demain. 

Et  ce  qui  prouve  mieux  encore  la  faiblesse  des  hommes  ac- 
tuels et  le  béant  de  leur  politique,  c'est  qu'après  huit  mois  à 
peine  d'ère  républicaine,  avant  même  que  la  République  soit  en- 
tièrement fondiée,  ils  en  sont  à  «e  diviser,  à  se  dévorer  entre  eux, 
à  la  grapde  satisfaction  de  leurs  ennemis.  Aujourd'hui,  c'est 
M.  Ju)te«  fetixn,  un  des  fondateurs  de  la  République,  un  des  ré- 
dacteurs des  fameuses  circnlaires  de  M.  Ledro-RoUin,  qui  atta- 
quait \g  ministère  au  sujet  de  la  candidature  du  général  Cavai- 
gnae.  Usaain,  ee  seront  d'autres  membres  du  gouvernement 
provisoire  et  de  la  commission  executive,  MM.  (iamier-Pagès, 
Ledm-RoUin,  buclerc  et  Pagnerre,  qui  continueront  la  même 
besogne.  Pauvre  République  et  pauvres  hommes  ! . . . 

Le  rôle  dont  II.  Jules  Favre  s'est  chargé  ai^ourd'hui  lui  va  à 
menreille.  Cet  avocat  politique  distille  le  fiel  avec  une  élégance 
parflUte,  et  il  aura  proMblemeot  dans  sa  carrière  parlementaire 

Itius  d'une  occasion  de  se  rendre  célèbre.  Les  faits  énoncés  par 
ui  à  charge  de  la  candidature  Cavaignac  sont  à  peu  de  chosea 
Ïrès  ceux  déjà  ébruités  et  exploités  par  la  presse.  Il  en  était  dans 
I  nombre  d  un  caractère  très  grave  et  sur  lesquels  nous  avions 
nous-mêmes  appelé  les  explications  du  général  Cavaignac;  mais 
il  en  était  d'autres  qui  ont  perdu  toute  consistance  dans  le 
débat. 

M.  Dufaure,  qui  s'est  chargé  de  répondre  aux  interpellations 
et  qui  l'a  fait  avec  habileté,  n'a  pas  eu  de  peine  à  dégager  la  res- 
ponsabilité du  ministère  des  manifestations  qui  ont  été  faites  par 
iuelques  maires  et  membres  des  conseils  généraux  en  faveur  de 
i  eandidatnn  Cavaignac.  H  a  promis  de  soumettre  à  un  examen 
pins  sévère  la  conduite  d'un  stfus-préfet.  C'est  avec  un  véritable 
succès  qu'il  a  justifié  lu  dioit  dont  il  a  usé  en  répondant  par  la 
lettre  publiée  ce  matin  dans  les  journaux  aux  questions  qui  lui 
étaient  butes  par  un  magistrat  consulaire  de  Paris  relativement 
à  ses  sentiments  pour  le  général  Cavaignac.  Il  n'a  pas  craint,  en 
parlant  des  manœuvres  captieuses  employées  en  faveur  de  lacan- 
didiUttre  de  M.  Louis  Napoléon,  de  jeter  à  ses  adversaires  le  défi 
d'apporter  un  seul  document  qui  prouve  que  la  ministre  de  l'in- 
térienr  ait  encouragé  ou  même  toléré  chez  ses  agents  de  pareillof 
muiières  de  procétier.  Cependant,  s'expliquant  sur  la  brochure 
intitolée:  Lei  Prétendants  devant  le  Peuple,  brochure  dénoncée 
par  nous  à  l'indignation  publique,  M.  Dufaure  n'a  pas  dissimulé 
qu'elle  étuit  écrite  en  effet  par  un  des  employés  des  bureaux  de  \% 
présidence,  et  qu'elle  avait  été  distribuée  même  dans  ces  bureaux. 
En  la  qualifiant  d'indi|pe,  il  a  annoncé  que  l'employé,  trop 
maladroit  ami,  a  été  révoqué  par  le  général  Cavaignac,  il  y  a 
cinq  leurs,  au  moment  où  son  attention  a  été  attirée  sur  cet  écrit. 
Mais  M.  Dulaure  n'a  pu,  malgré  tout  son  talent,  donner  à  cette 
condamnation  tardive  et  forcée,  le  caractère  d'une  entière  répa- 
ration. Il  reste  évident,  pmr  les  yeux  les  moins  prévenus,  qu'à 
défaut  du  général  Cavaignac,  une  partie  de  son  administration 
connaissait  cette  brochure,  la  distribuait  et,  par  conséquent,  en 
partageait  l'esprit,  en  assumait  la  grave  responsabilité. 

Le  général  Lamorieièra  a  nié  formellement,  pour  sa  part,  que 
la  biographie  do  «in^l  Cavaignac  ait  été  lue  à  l'ordre  du  Jour 
de  l'armée;  abatf  ^iiq  l'ont  annoncé  plusieurs  journaux.  Il  a  rec- 
tifié éttalemént  des  j^ropds  qu'on  lui  prêtait  dan»  des  convenn- 
tiens  panicuUèjres,  relativement  à  l'attitude  qu'il  pren^ait  a^èe 
les  Bujçcès  àJ9 1  élection  de  M.  Louis-Napoléon,  et  il  leur  à  enle- 
vé, au  moins  dans  l'esprit  de  l'Assemuée,  tout  caractère  d'illé- 
galité. 

HéUsi  pourquoi  les  actes  de  notre  jeune  République  ne  dé- 
fendent-ils pas  eux-mêmes  les  ministres  contre  les  calomnies  ! 
Croit-on  que  ces  calomnies  auraient  le  même  cours  et  la  même 
force  si  la  politique  de  la  France  avait  eu  depuis  huit  mois  plus 
d'intelligence,  dé  courage  et  de  grandeur? 

Cfi  que  Mni  la  proolMiM  RéttotioB. 

Les  moBKffàeia  ont  abusé,  exploité  les  électeurs  et  surtout 
lesélednuH  eampagoardi;  les  monarchiens  sont  parfMtusà 
ftira  eichve  de  rAssanUés  nationale  presque  tons  les  hommes 
dé  prof^,  presque  tons  lés  amis  de  la  République  et  do  peu- 
ple, aumoys^  m  eontssalNHffdes;  il  a  suOl  aux  royslisiés  de 
ton^kftCMlMipdaBOt  eammmitm  pour  fh^perdi»  prot- 


cription  les  hommes  qui  voulaient  proclamer  le  droit  au  tra- 
vffil,  dans  l'intérêt  du  cultivateur  coru/ne  de  l'ouvrier,  fonder  le 
crédit  agricole,  organiser  l'armée  des  travaux  publics^  multiplier 
et  distribuer  équitablement  la  richesse  de  la  France.  I^s  pay- 
sans ont  voté  pour  leurs  oppresseurs,  pour  ceux  qui  les  tien- 
nent en  Servage  intellectue!,  contre  l(;s  hommes  qui  réclamaient, 
qoî auraient  pu  effectuer  l'émancipation  de  toutes  les  classes. 

Cette  crédulité  ne  sera  pas  éternelle  ;  la  réaction  contre  la  ré- 
publique et  le  socialisme  sera  bientôt  suivie  d'une  réaction  eu 
sens  inverse,  d'une  réaction  contre  les  hommes  qui  ont  repoussé 
le  projet  de  banque  hypothécaire,  repoussé  l'abolition  du  rempla- 
cement, dissous  brutalement  les  ateliera  nationanx;  contre  les 
hommes  qui  ont  défiguré,  travesti  toutes  les  idées  socialistes 
afin  de  les  rendre  odieuses  et  ridicules  ;  contre  les  partis  qui  ont 
voulu  voir  dans  le  droit  au  travail,  dans  l'organisation  de  la  pré- 
voyance  sociale  l'abvurdé  faculté  pour  tout  ouvrier  d'exéeutÂr  et 
de  faire  payer  de  gré  ou  de  force  aes  travaux  stériles. 

VoilÂ  pourtant  quelle  «et  la  science  sociale  des  monarchiens. 
Telle  est  la  somme  d'igneranee,  de  pr^ugés,  de  machiavélisme 
que  M.  de  Cbambord,  s'il  était  jamais  quelque  chose  en  France, 
apporterait  pour  ba^ige  au  pouvoir.  •. 

On  lisait  récemment  dans  la  Gazette  de  France  : 

r:i)u  momsot  qje  l'A«s4nb'é«  8«  déclar»  eo  psnnaaeece  ssm  oontuller 
le  peuple  sur  la  coustùutioD  qu'elle  lui  a  faite,  elle  restwmhle  è  on  ae<- 
vrierqui,  mandé  pour  élever  une  maison,  force  le  naître  à  le  gsrdsr 
pour  la  msub'er  et  fi^lamaot  pour  l'habiter. 

C'est  lk  droit  aq  tsavau.  appliqué  a  u.  ooMl'■GTlo^  us  lois,  ■ 
plus  ni  moins. 

Nous  le  prédisons  avec  la  certitude  de  ne  pas  être  démentis 
par  les  faite.  Ces  partis  aveugles  et  maladroits,  malgré  lebrs 
roueries,  habiles  à  l'hitrigue,  nuls  dans  les  circonstances  grsves, 
verront  la  population  des  campagnes,  non  pas  seulement  se  dé- 
tacher d'eux,  mais  s'irriter,  se  ymmm  peot-étre  d'avoir  été  aussi 
longtemps  dupée,  asservie. Voici  déjà  "YwrMnt  les  choses  se  pas- 
sent dans  la  Bourgogne  : 

On  nous  écrit  de  Dijon,  19  novembre  : 

La  Boleaiiilé  ordosaée  pour  l'iiseguratioB  de  là  eneetitetion  •  été  si- 
gnalée par  ue  iacideat  digae  de  remarque.  Immédliffsent  «près  U  lec- 
ture  du  dsraisr  arliele  de  la  MMlilatioB  par  l'an  des  adjoinle,  et  se- 
emillie  aasw  ladiUéreauMot  par  les  assistsnls,  M.  le  prém  PeMifl  s^ 
tant  levé  pour  crier  de  u  plos  beiia  voix  :  Vive  la  eenstitotiOB  !  aessiMt 
s'éleva  des  rangs  de  la  pvde  BalioBale,  ainsi  que  des  nasses  profcndas 
de  cnrieux.  un  cri  fermidaMe  de  :  Vive  la  Réôubli«]tte  dénoeraliqM  et 
sociale  I  à  bas  les  royalistes  I  vive  Ledru-Rolua  !  Les  compagnies  de  la 
garde  utiooale  s'ébrsniépeat  aussitôt  et  défilèrent  lU  oiénie  cH,'  qui  ae- 
Gompagna  les  autorités  jusqu'à  l'église  Sainte-Bénigne^  où  le  Te  Detim 
obligé  dut  clere  la  cérémonie. 

A  la  sortie  d*  l'église,  M.  le  préfet  et  les  autorités  judiciaires,  dent 
le  goût  pour  la  République  est  psrtioultdreiMDt  connu,  fureet  accueillis 
par  la  compagnie  d'artilUrie  aux  cris  de  :  Vive  I»  République  démocra- 
tique et  sociale  1  à  bas  las  royalistes  !  vive  la  Montagne  I  i  bas  las  je* 
suites  !  à  bas  la  rue  de  Poitiers  I 

M.  le  préfet  témoigna  son  mécontentenwat  au  chef  de  U  «arde  natio- 
nale, qui  s'excusa,  assure-t-on,  en  alléguant  qu'il  n'avait  pas  le  comman- 
dement des  consciences,  et  que  les  protostationa  ne  sont  point  iaterdiles 
par  la  constitution.  Voilà  comment  a  été  inaugurée  k  Dijon  la  charte  de 
lévrier. 

Par  un  rapprochement  dont  on  peut  appré  ler  la  portée,  on  annonce 
que,  dam  pliuieur$  villages,  immédiatsmot  après  la  proelasution  de 
la  oonstitution  par  les  maires,  plusiears  citorens  ont  fait  la  lecture  du 
programme  de  la  montagne,  Tirement  spplaaai  par  tes  habitants. 


heaaenS. 


Simple  rsspi 

Pendant  les  jouméee  de  juin,  comme  depuis  le  premier  ins- 
tant de  son  existence,  la  Démocratie  pacifique  a  paru  avec  cette 
épigraphe:  Droit  au  travail. 

I^  23  juin,  nous  avons  publié,  pendant  la  canopoade,  itu  arti- 
cle qui  commençait  ainsi  : 

AUX  HBPn&BNTikNTIi  DD  PEUPLE. 

Lesang  coule...  laguerre  civileest  dans  nos  mes... 

O  vous  qui  TOUS  gouvernez  avez-vous  fait  votre  devoir  ? 

Parlez,  parlez  donc  !  dites  par  quels  moyens  vou<i  guérirez  le  mal  que 
vous  n'avez  pas  su  prévenir.  Dites  ti,  comme  la  monarchie,  la  Républi- 
que n'a  que  du  pionab  et  du  fer  |Mur  répondre  aux  cris  de  ceux  qui  ont 
faim  et  qui  meurent  mari vrs  de  la  misère,  etc.,  etc. 

On  lit  aujourd'hui  dans  le  Peuple,: 

Nous  n'avons  pas  été  timides,  le  lendemain  des  tristes  journées  de 
juin,  nous  n'avons  pas  attendu  quatre  mois  pour  ravendiquer,  sousla 
preasioo  des  baïooBtttes,  le  droit  So  travail,  et  déclarer  qu'é  nos  irtttx 
les  insurgés  de  juia  étaieet  ixcvsàblis.  Le  monde  était  élinné  de  ^Mn 
audace:  sidls  dans  la  pmssb,  nous  osions  prendre  la  défeake  des 
vaincus,  et  nous  dise,  au  milieu  des  cadavres  encore  dundi,  ré^di* 
cains  sooialiates. 

Notez  bien  que  M.  Proudbon  est  l'imp^sosble  ennnsi  de  Ytfi- 
ca|>arement  et  du  monopole.  ' 
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0 — M.  LaréiiN,»0  e.  —  Ua  eipMté  mOméimï'tn^»^'^ 
M.  LsvMseur  (Bnil"),  M  e.  -  H.  Bwtnnd  (Uuk),  «6  e.  >.M.  NMe*. 
60  C.T.-M.  C.  M.,  M  e.  .^M.  Lseeq  de  B.,  «^  e.  -~M.  Swhasis»,  4 
bis,nieLaffitte,  5fr.  —  M.  Pottiir,  ioe.  «*.M:B.  Laseelw,  M  e. — 
M.  Comeiti,  2  fr.  —  M.  Dupqisr^ir,  50  c.  —  Trois  dames,  75  c.  —  M. 
Barrias,  50  c.  —  M  Lmnée,  50  c.  —  M.  Gigot,  50  c.  —  M.  B.,  S6c.  — 
M.  Bixio,  20  fr.  ->M.  Oussaoq,  I  fr.  -  M.  Amadieu,  60  c.  —  M.  Vile. 
teae,  %9  c.  —  M.  Lads,  30  e,  —  AeoayaM,  4  fr.  —  MUe  Babertaoe,  M 
C.  -  M.  RMurd,  60  c.  —  MmeÇbaiâMa,  5«  e.  — Msw  QenMe.M*. 
-Mms  André,  25  c.  -M«e  MmSTmc.-.  MUe  H.  Wiid,Ms.* 
MlleC.VereMt,50c.-Mns>Sir50  c.  — MneR.Moiei,  60e.— 
Mae  Drayer,  26  c  —  MsseClMiassB,  l»«.  — Hbh  L.,  60  e.—  M.  L*. 

d«l.  40  c.  ^  M.  AlphMft  iMisre,  libniie,  6»».  ^  A.  F.,  Mtc««^ 
MM.  SoUsack,  M  c. -.  Seller,  M  o. ->  LaÏM*,  6*  e.  —  ' 

—  BothaBUain.  40  c.  —  Aadrdasi  t«  e.  —  Sprâhst;  S6  «. 
46  e.  —  ShaUM,  t*  «•  —  f^Oulm,  tso.  ~(kéMi,4»o.-. 
msao,  40  c.  >- IKuslqrer,  16  a.<T- leslsr,  6A  e. --T  HOhMti  60  e-^ 
dw»,  16 c.  -4kii»ack,  «te. w|i4mi,6»  e.- >■■>»,  Me. -g< 

e.  .^U&erc,  |5  o.  -  Ownr,  46  c.  -sSëRlSe.— 
m s.  ZuiS, 60 e.  -. Kakè. Me.- SsMataT.  4S  e.  - IWn.  4f  #: 
J«Mk.tO« — laMr,M«.— E«iMr,Me.-Wirib,  Me.^Or*' 
Mtr%c  -^MemialkasM,  25c-)^eehe;L  40  c  -  bppe,  4»  «.  -^ 
Wdf JAc  -..pecker.Kio.  -  MsiinU  Oeéria.  Me.  —  NÎsfi».^tB 
lyrr,  ottvrisr  nkrier,  S5o.  —  Duraado,  M  c.  — fislisa, 
V.,6c.^MUeC,6c. -MM.  AiMMe  D^ay.  Ma,^ 
,  M  c-  Sdnond  Wisr.  5S  e.  -lîfied  Lipsad.  M«. 
Poulain,  M  c.  -.-aaraier,  40  c.  —  Une  anseyne^  4  fr>  •» 

-BariMroB,Me.  — MUaiSedard» 
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Oiqvaoduai,  doctaor-nédeda,  50  e.  —  Barben 
M  f  .^PsaxanonyaMS,  4  Ir.  —  M.  Jaoeb,  M 


Ui(. 
ni 
-'  â 
.{.1. 
im 

'■!*'!. 
ItT 


Hyiuie,  par  M.  FaaeiNAnD  FanuosAiu,  l'aatoor  d^jé  célèbre  de  la  m* 
gàiBi]ue  poésie  allemande  ;  Les  iferfi  omx  Fimu^. 


I|  y  a  quarantt-dsax  ans,  un  enfant  nouveav-né,  âgé  ée  sept  jonn, 
dans  la  ville  de  Cologne,  a  fortement  crié  sar  les  genoux  de  M  ad^; 
enfant  sa  bpoat  lar»  et  déesuvett,  a«x  peenoos  sosetse,  Us  d'en  pi»^ 
léinre,  d'oa  toonelier.  Il  Ht  ralwtir  de  sa  jeaee  vote  les  twaesa  mm 
l'atslier  de  son  pèie,  et  la  sièie  le  prit  ea  sowiaal  eaire  s«É  BiM:  eW"  - 
loitlnBla.aasiseieéli^deseaherceaeiGolegBe.  W 


•fff; 


AneuNirhai,  daae  cette  nésee  ville  de  Cetegae,  la  Use  de  Plivar  a» 

ne,  et  l'orgue  d»  l'églies  eetooae  lliynne  de  newésil  t  èe  SMsaêniknl. 
Ce  n'est  posât  la  nère  swle  qui  ckaalSi  toute  la  vUle  rfcéeane  fsH  «É- 
tendre  ee,  mâles  et  logabm  aeoaats;  la  ville  parie  A  la  nêra  de  Im- 
passe: 

«  FasMM  aax  cheveux  gris,  ne  désespère  pn:  reste  tranquillsasÉil 
■  dans  U  prtito  chambre,  et  verse  devant  les  pieds  de  ten  Diee  IselHi 
»  de  ta  douleur  maternelle!  Moi  aussi,  je  suis  ea  mère,  moi  ateoeere 
»  une  femme  illuslra,  la  Aévoftiliq»  aux  flammes  iinpitiHralries  et  aitan» 
>  tésquee  !  Tai,  é  femme  de  tMoMier  !  resté  OM  M  ;  B  ville  de  âië> 
»  oDerdaKeaue  révolutionnain  toft  entière,  ehasie  le  rejiifsn 
»  Qa  Robert  I  » 

Qologpe,  l'a  dit,  et  l'ouragan  mijestHSii»  de  l'orgue  s'éhmoe  da 
du  temple,  les  saintes  coleones  de  l'autel  se  voilent  da  crêpe  de  daeîl^ 
les  bougies  étincélent  i  travera  les  nuages  de  l'eoows;  loas  Ise  mot 
se  i$ouillent  aux  mélodies  sublimes  du  (^raad  a  sèifo  Neukoan.  C'ea 
le  i^le  de  Çeione  qui  fait  honorer  ainsi  ce  fils  de  toantiier,  lai  qaia 
été  assassiné  è  yienne  pwlM  sbiiés  du  pouvoir,  lui  qui,  eu  béas  isrt  et 
perSAr^rast,  était  parvenu  à  se  frayer  la  chtsain  si  nideefcei  nsdeJfe* 
qn'<  KpsftsaMiitdeFfsSfBfort,  où  il  prU  place  en  hoanacdecaM^esà 
An  i0ir  A  tMMs  lerts  de  tfaUsM.  PoêniMi  ae  tisMHNNw  paa,iM 
éeé  e,  vues  qp  pleuies  et  pn«st  qw  a»  dsvsona  esBa>  ôtayaoïA 
nlcN  ifcMjM  aetaat  dajtniPBiijj  f  wu  •«««  ledswistjjagwMii 
sr  mile diieinarwawt yt dss  s<<ysiiatil. d» cea hsurrsaiw  laftnisuni 
l'e^éfmiduOroidttMmlIwiwrlS  chu^>  de  «^Usnaaf  IlaYoK 

Su  wRStSâ5S?4  5«V*  *••**■  ''*^  «^  **^' 

B»  di 

".'"*"     .     "  *     :,"'"-'■   ••o»««w«si|.Chaati» 
le  iirnilm.  afin  qu'il  y  omm  de  «fS  travaus,  Iw  mm  *  lawsé  peur 

..  .^  _,.  .„,,,|kl«M»aTO*Wtd|psH«aeH*»P?fll^^ 
jaiineatéiidre  «ne  voix  laystérisuse oei noMs  A  ' 
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r  dsu  bw«a,^«t  as  Miepu  ta  UoisiMiSk 
^léfliit,  iMÉrontreudulraMetii^;  U  gttdaas 
llM/dm,  afin  qu'il  y  nMSS  de  *ea  travaus,  Il 
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AdndnistraOon  t^H^tm  ^itoiwrt  W  DàmùmUêpm^gm  M  i .  « 
fir.  —  Souscription  faite  au  caH  ÏApeUee,  49  fr.  Me.—  VSasîui  1  »  i 
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»  Tout  •'acooniplira;  un  autre  Btaiiiem  sera  enlonoA  en  l'honneur  de 
»  noemwtvii  trépassés.  Oui,  malheur,  iMUieur,  miUieur  à  tous.çe» 
»  teorgeuii,  dont  les  doigte  ont  trempé  dans  le  sang  i«t  lùnooenta]  > 

Ify  a  <]uarante-deux  ans,  un  enfant  nouvaau-né,  ft^i^  de  wp<  foiirt, 
dans  la  ville  de  Cologne,  a  fertement  crié  «ir  lea  genott  de  sa  m^  Il 
y  a  upt  jours,  ù  Vienne,  un  )  homme  baigné  dans  son  sang  gisait  Sur  le 
sable. 


Le  poète'rëvoiuUonnaire  Ferdinand  Ftiligrath,  \  Cologne,  est 
un  ami  personnel  de  l'illustre  martyr.  L*{uiiour  porté  par  leè  Al- 
lemands à  la  mémoire  de  Robert  BluM  est  prouvé  entre  autres 
par  ce  fait  significatif  que  le  clergé  catholique  romain  a  célébré 
pour  lui  à  Cologne,  quoique  le  défunt  eût  quitté  l'b^glise  romaine 
pour  sntrer  dans  celle  qu'on  appelle  néo-catholique  ou  catholico- 
aUewutnde.  Le  seul  journal  ultramontain  qui  ose  flétrir  son  nom 
•'appelle  le  Wolkshalle  rhénan.  Remarquons  en  outre  que  les 
trois  chasseurs  de  M.  AVindisgraetz  qui  l'ont  exécuté  par  la  pou- 
dre et  le  plomb  (style  ofHciel  d'Autriche)  sont  des  Tschèkes,  dont 
l'un  vient  d'écrire  à  ses  parents,  à  Cologne,  en  se  vantant  d'avoir 
tiré  un  Allemand,  et  un  hérétique  ;  sur  quoi  ceux-ci  lui  ont  répon- 
du qu'ils  ne  le  reconnaîtraient  plus  comme  appartenant  ;\  leur 
famille. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante,  avec  25  centimes  : 
Citoyens  rédacteurs, 

Par. la  persévérano*  de  vos  opinions,  par  4a  sagesse  de  vos  maximes, 
le  nombre  de  vos  lecteurs,  de  vos  abonnés,  de  vos  disciples  enfin  est  con- 
sidérablemeot  grandi.  C'est  que  comme  le  Christ  votre  journal  est  ap- 
pelé à  readre  la  vue  aux  aveugles,  c'est  que  vous  avez  donné  de  nobles 
exemples:  aujourd'hui  encore  vous  demandez  l'obole  du  démocrate, 
vous  deouuidez  l'obole  du  peuple  pour  la  veuve,  pour  les  enfants  d'un 
démoerate  ;  pour  la  veuve,  pou.'  les  enjints  d'une  victime  du  despotisme 
et  de  la  tyrannie;  poar  la  veuve  et  les  enfants  de  Robert  Blum  !  0  que 
votre  voix  aura  d'échos,  que  votre  appel  aura  de  succès,  car  c'est  ua 
noble  «ppel  inspiré  par  Dieu  ,  vous  demandez  l'obole  du  peuple  «t  vous 
l'aum,  et  s'il  était  possible  de  remettre  au  cœur  de  Robert  Blum  le 
sang  ^ue ses  assassins  lui  ont  retiré  et  que  vous  fassiez  un  appel,  n'en 
doutes  pas,  VOIS  verriez  le  peuple,  se  ^<aignant  lui-mtoe,  donner  assez 
«Je  ssM  pour  rendre  la  vie  a  la  noble  victime  et  pour  nover  ses  assas- 
sins, vive  A  jamais  la  mémoire  de  Robert  Blum  pour  la  honte  du  des- 
potissas,  et  honneur  i  vous  qui  avez  pris  une  et  noble  initiative  '■  hon- 
neur aux  hommes  courageux  qui,  malgré  la  difficulté  des  chemins,  mar- 
chent sans  cesse  pour  atteindre  le  temple  de  la  Vérité!  Au  nom  d'un 
grand  nooabre  d'ouvriers,  comme  moi  sociaJistes  de  fraîche  date,  merci 
et  vive  la  République  démocratique  et  socialel 

LEMÉTAGEa,   ouvrier  nacrier. 
Faubourg  du  Temple,  408. 

P.  i'.— Ouvriers,  met  amis,  souscrivons,  cela  prouvera  à  la  veuve, 
aux  aulMls  el  aux  déaocrat<»  de  Vienne  toutes  nos  sympathies  pour  les 
,  nobles  viclimee  de  Vienne  et  pour  leur  cause  qui  est  la  nétre 


Uloire  à  vous,  qui  avez  héroïquement  chassé  de  son  palais  l'un  des  ' 
despotes  de  la  sainte-alliance  1  gloire  à  ceux  des  vôtres  (uii  ont  payé  de 
leur  sang  leur  saint  assour  pour  la  liberté!  que  leur  neBOoir»  vivei  ja> 
mais  dans  la  postérité  1 

Frères,  en  même  temps  que  votre  glorieuse  défaite  a  ittbpli  nos  coeurs' 
de  larmes  et  de  deuil,  votre  raAIe  bravoure  a  rempli  notre  ime  d'admi- 
ration et  ravivé  nos  sympathies  pour  votre  osuse  s«(prAe  ;  et  cependant, 
nos  fronts  rougissent  de  honte  devant  la  basse  attitude  d'un  gouverne- 
méat  qui  ne  craint  pas  de  continuer,  au  nom  de  la  Répsblique,  les  erre- 
mests  de  la  royauté. 

tais  nous  l'attestons,  frères,  le  peuple  tout  entier  proteste  contre  celte 
lâche  politique,  qui  est  toujours  celle  des  Metteruich  et  des  Uuizot;  il 
proteste  parce  que  la  solidarité  Imtnaine  n'est  point  un  vain  mot,  parce 
aue  c'est  elle  qui  donne  l'espérance  aux  peuplée  opprimés,  parce  qu'elle 
doit  un  jour  être  pour  eux  la  bannière  d  union  devant  laquelle  croule- 
ront trônes,  monarques  et  privilèges. 

Confions-nous  donc  en  l'avenir,  frores  ;  les  chaînes  du  vieux  monde 
pèsent  encore  sur  nos  tètes  ;  mais  leurs  anneaux  rongés  d'usure  rompent 
de  toutes  parts,  et  l'heure  de  la  justice  approche. 

Espérance,  et  vive  la  République  démocratique  et  sociale' 

(Suivent  les  signatures.) 


CaiBinaciit  RiMletKki  protège  Iw  prm^riéti. 

Royaume  Lombardo-f-'énitien.  —  La  Gazette  de  Milan  du  45cou- 
tleat  une  nouvuUe  lista  du  personnes  qui  devront  être  dépouillées  par 
Radetzki  :  La  priocessa  Belgiojoso,  née  marquise  Trivulzi ,  800,000  fr.; 
Marquis  G.  Trivulzo,  son  cousin,  pour  le  punir  d'avoir  été  blessé  par  un 
Croate,  600,000  ;  le  prince  Pio  CarpI,  espagnol,  domicilié  depuis  quel- 
ques années  à  Milan,  200,000  ;  comte  Josep  Archinti,  500,000  ;  comte 
Alexandre  Sernami,  300,000  ;  frères  marquis  Stampa  Soucino,  380,000  ; 
comte  Marco  tirepi,  membre  du  gouvernement  provisoire,  i00,O00;  com- 
te Charles  Tauerna,  300,000  ;  cooile  Francesco  Annoni,  pour  services 
militaires  rendus  à  l'Autriclie,  100,000;  Nobile  Camozzi,  de  Bargame, 
domicilié  à  Milan,  300, OpO;  comtesse  Antooia  Castelbarce,  née  Litta, 
300,000. 

L'hôpital  de  Milan  onvurs  loquol  le  {gouvernement  autrichien  est  dé-  ' 
biteur  de  quelques  millions,  que  le  (rèsj^ligieui  empereur  n'a  jamais 
payés,  300  000.  Rendons  cependant  justice  à  Montecuculi,  qui,  ne  pou- 
vaat  écarter  Radetzki,  u  fait  venir  de  Vérone  le  conseiller  du  tribunal 
suprême  de  justice,  Pedersuin,  pour  donner  son  avis  sur  la  proclamation 
du  M  novembre.  Ce  jurisconsulte  n'a  pas  hésité  k  déclarer  au  maréchal 
que,  dans  les  annales  de  l'Autriche,  jamais  on  n'avadt  vu  une  loi  aussi 
infàmo,  ot  que  si  Kadetzki  ne  la  révoquait  pas,- il  irait  à  Ollmiitz,  cer- 
tain qu'il  était  que  l'empereur  ordonnerait  de  l'annuler. 

[L'Opinione.) 

QOMMKNT  LB  HKMK    HONARCHIEN    PROTEGE  LA    FAMILLE.  LS  marécbsl 

Radetzki  vient  d'ordonner  une  nouvelle  levée  d'hommes,  en  appelant 
SOUS  les  armes  les  jeunes  gens  de  iO  à  25  ans.  La  plupart  de  ces  jeunes 
gens  errent  dans  l'Italie  ou  frappent  à  la  porte  de  l'étranger,  demandant 
du  pain  ou  un  asile,  ou  enf^më^  dans  Venise,  réclamant  le  combat. 

Pour  les  forcer  a  revenir,  Radetzki  menace  leurs  parents  de  les  faire 

mettre  en  prison  et  de  se  montrer   plus  sévère.  Le  maréchal  l«s  aura 

bientôt  Aguerris  et  les  enverra  en  Allemagne  pour  en  étouffer  le  dernier 

souffle  de  la  liberté,  etenî^uite  il  tirera  de  l'Allemagne  de  nouvelles  hor- 

I  dos  de  barbares  pour  envahir  nos  contrées.  [Concordia.) 


Aslié«i*»  dauM  !•■  pv«irUBceai  prHMSlcsaBeau 

.La  aitustion  n'est  pas  cbaueée  i  Berlin.  I^e  désaraenMot  continue  i 
opérer pMàlqnMnsiit,  mais  l^tation  augmente  dans  les  prcvi 
riMisiiis  vUtas  qui  s'éuieet  pronopoées  en  faveur  de  l'Aseomblée 


s'opérarpMàlqnMiiMiit,  msis  l^tation  augmente  dans  les  prcvinoes. 

ImIsiiis  vUtas  qui  s'éuieet  pronopoées  en  faveur  de  l'Aseoml 
fuseBtd'admMtrelaMgalitAdnrefus  d'impôt.  Ainsi  i  Msgdeboarg  les 


déMgaés  de  la  ville  se  sont  prononcés  i  l'unanimité  moins  cinq  voix 
contre  ostie  résolution.  A  Sieltia,  le  magntrat  et  les  délégués  delà  ville, 
tout  ee  maialenant  leur  première  résolution  sfi^veur  de  l'AsssiBblée, 
ont  sdoplé,  le  magistrat  par  huit  voix  contre  quatre,  les  délégués  par 
vlDgt4spt  ooDtra  vingt-trois,  une  adresse  dsps  laquelle  ils  se  déclarent 
coBtre  le  n&m  d'impôt,  cette  mesura  étant  an  empiétement  de  l'Assem- 
blée. Ito  ajoutent  que,  de  même  qu'ils  se  sont  déclarés  centra  les  empie- 
tsmsets  du  gouvernement,  ils  se  nronosoeront  de  mime  contre  tous 
ceux  de  l'Assemblée  nationale.  A  Bonn,  où  la  garde  bourgeoise  s'était 
pruDODOée  eo  laveur  do  refUs  d'impôt,  on  a  envoyé  de  Cologne  deux  piè- 
ces d'artillerie  sous  lorte  oscorte  de  cavalerie,  et  donné,  le  tO,  Tordra  de 
faire  occuper  tous  les  postes  par  la  troupe  et  de  percevoir  rigoureuse- 
ment  lee  impôts.  La  garde  bourgeoise  a  été  provisoirement  suspendue 
de  son  service  par  le  gouvf  mement  de  Cologne  que  représentait  un  com- 
BBi8sair«. 

Une  batterie  d'artillerie  et  un  déUchement  sont  partis  de  Cologne 
pour  occuper,  i  Aix-la-Chapelle,  les  postes  servis  par  la  garde^Jxmr 

noise. 

Il  parait  certain  que  la  ville  de  Dusseldorf  a  été  déclarée  en  état  de 
gièëe  le  VL  au  matin.  Le  démocrate  Lassalle  avait  convoqué  dans  cette 
ville  une  assemblée  populaire,  dans  le  but  d'y  constituer  un  gouverne- 
ment provisoire. 

Le  président  supérieur  de  la  Haute-Silésie,  M.  Pinder,  a  été  suspendu 
de  ses  fonctions  peur  s'être  prononcé  en  faveur  du  refus  d'impôts.  On 
s'stteud  é  ce  que  Breslau  soit  déclaré  en  état  de  siège. 

Bes  exièsont  été  commis  i  Halle.  Il  y  a  eu  un  engagement  entre  lee 
démocrates,  qui  ont  tiré  quelques  coups  de  feu,  et  la  garde  bourgeoise. 
La  troupe  est  intervenue,  et  des  arrestations  ont  eu  lieu. 

En  rwumé,  si  le  décret  du  refus  d'impôts  a  produit  un  mauvais  effet 
dans  quelquM  localités,  il  n'en  est  pas  moins  certain  que  l'iirmense 
majorité  de  la  population  s'est  prononcée  pour  la  légalité  de  cette  me- 
sura. Pe  la  gravité  d'une  pareille  situation,  si  elle  se  prolonge,  résul- 
tera incontestableroent  la  guerre  civile. 


nimrS  «le  H.  Rvisal. 

On  écrit  de  Rome,  15  novembre,  à' deux  heures  : 

Au  moment  ou  le  ministre  Rossi  descendait  de  voiture  dans  la  couV 
de  la  chambre  des  députés,  un  cri  général  de  désapprobation  se  lit  en- 
tendra dans  laffoule.  Pour  lui,  il  semblait  narguer  le  peuple  de  son  sou- 
rire habituel.  Tout  à  coup  une  main  se  lève,  on  voit  briller  la  lame  d'un- 
poignard.  Do  instant  après  Rossi,  la  gorge  percée  d'un  coup  de  poignarJ, 
tournait  dans  une  mara  de  sang.  Pas  un  mouveoMUt,  pas  un  cri  dans 
la  foule  qui  l'entourait.  Il  fut  recueilli  et  porté  dans  l'appartement  d'un 
cardinal.  Ce  n'était  plus  qu'un  cadavre.  Romeestdans  le  silence.  Lés  dé- 
putés ont  continué  tranquillement  leur  séance,  mais  ils  ne  se  sont  pas 
troQvés^en  nombre. 

Une  correspondance  de  VJlba  ajoute  : 

«  Hier  1  i,  M.  Romi  fit  exécuter  une  revue  de  tout  le  corps  des  carabi- 
niers et  en  fit  une  pompe  pour  insulter  le  public,  et  dans  la  soirée,  en 
causant,  il  dit  qu'il  voulait  mettre  beaucoup  de  personnes  en  jugaoMnI. 

Il  avait  fait  placer  dans  l'intérieur  de  la  villa  des  corps  de  ^utle  de 
carabiniere  ;  le  peuple  en  fut  profondément  choqué,  et  dès  le  matin  la 
foule  se  porta  du  côté  des  chambres  pour  siffler  le  ministre  k  son  pas- 
sage. 

Hn  eSst,  quand  il  descendit  de  voiture,  il  fut  accueilli  par  une  huée 
de  sifOete,  nuis  il  se  mit  impudemment  i  narguer  le  pmiple  ;  alore  un 
homme  de  la  foule  se  précipita  sur  lui,  et  quelques  minutes  après  il 
n'était  plus. 

Le  meurtrier  est  resté  inconnu  k  tous. 


de  venir  dire  que  les  fsito  ne  sont  pas  exacts,  car  ceci  doit  aboutf^  à  ^e 
demande  d'enquête.  f 

Ka  maire  b'est  pn^nté  chez  lejpout-préfiet  de  Moimac  :  op'lui  a  pro- 
mis des  foiid»  pour  los  chemins  vii^<aux,  pour  des  repannions  d'éguse  ; 
et  <^uand,  sur  la  demande  du  sous-i«jfet,  il  répond  quftles  votes  sont  in- 
décis et  prononce  un  nom  qui  n'est  pas  celui  que  préfère  le  sous-préfet, 
on  lui  répond  qu'aucun  secours  ne  sera  accorde. 

PLtJsiEiias  VOIX.  Lisez  la  lettre,  liiez  1 

M.  IULES  FAvni  donne  lecture  dé  cette  isttaa. 

QOKLQUis  VOIX.  Lé'BOm  de  la  personne  i  qui  la  lettre  est  adressée  ? 

La  lecture  de  celte  lettre  provoque,  dans  quelques  passages,  l'hilarité 
de  l'Assemblée. 

<  Quabd  on  eut  prononcé  lu  nom  de  Louis  Bonaparte,  le  sous-préfet 
s'écria  :  «  U  faut  à  tout  prix  empêcher  celte  élection  !  » 

VOIX  DIVERSES.  Le  sous-préfet  avait  raison  I  (Oui!  oui! —Agitation.) 

M.  iULEs  FÀvnE.  t^ue  diriet-vous  si  le  sous-préfet  avait  combattu  l'é- 
lection du  général  Cavaignac  ?  Mais  ce  n'est  |;a3  tout.  Le  sous-préfet 
ajouta  : 

•Napoléon  est  un  homme  sans  instruction,  sans  valeur  aucune.  (C'est 
vrai  I  c'sst  vrai  ! — Agitation  prolongée.;  Avec  un  tel  homme,  vous  auriez 
le  désordre  et  la  guerre  civile  !  (Second  mouvement  semblable  au  pre- 
mier.) 

«  Ces  interruptions  m'rlonnont...  Quiconque  s'est  posé  pour  la  candi- 
dature de  la  présidence  de  la  République,  est  placé  sous  la  protection  du 
suffrage  universel.  (Bruit.) 

*  Que  l'on  combatte  ses  adversaires,  rien  de  mieux  I  mais  que  ceux  qui 
disposent  des  moyens  clo  l'administration  s'en  servent  pour  les  combat- , 
tre,  c'est  ce  qui  est   contraire  à  la  justice,  k  l'égalité,  à  la  générosité 
d'due  guerre  loyale. 

tJNE  voi-^L.  C'est  ce  que  vous  avez  fa°ît  au  mois  d'avril.  (Interruption.) 

|i.  JULES  FAvitB.  Dans  toutes  los  mairies  de  la  banlieue,  on   reunit  et 
on  travaille  la  candidature.  Des  agents  parcourent  la  France  porieure  - 
de  caricatures  et  du  biographies  ;  jo  dirai  dans  quel  hôtel  national  est  la    > 
personne  qui  dirige  co  mouvement,  qui  paie  les  agents  et  les  irais  d'im- 
pression. (Sensation.) 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  me  disait  tout  à  l'heure  que  l'adminis- 
tration était  étrangère  à  tout  cela  :  je  vais  me  servir  d  un  document 
émané  du  ministre  de  l'intérieur  lui-même. 

Un  magistrat  de  la  Seine  écrit  au  ministre  pour -lui  demander  son 
opinio'i,  et  M.  Dufaure  la  lui  donne.  (Voix  :  Eh  bien  I  eh  luen  I) 

H.  JULES  PÀVRE.  Quelques-uns  peuvent  trouver  cette  démarche  consti- 
tutionnelle ;  je  déclare  qu'elle  no  l'est  pas. 

C'est  comme  miaistre  que  M.  Oufaure  a  ùlé  consulté  :  c'est  donc  com- 
me ministre  qu'il  a  répondu.  Et  j'ajouterai  que  la  conscience  publique 
proclame  que  ces  distinctions  entre  le  miaistre  et  l'homme  ne  peuvent 
ètiu  admises,  car  le  ministre  perce  toujours  sous  l'hooune  quanq  il  s'oc- 
cupe d'afiaires  publiaues.  (Très  bien  !)  -'     ' 

rLusiEURs  VOIX.  Vous  l'avez  fait  dans  vos  circulaires  ! 

M.  j.  FÀvai.  Est-ce  une  interruption  penonnelle?  Si  l'Assemblée  veut 
me  permettre  une  disgression,  je  répondrai.  (Oui  !  oui  I)  (Je  ne  crois  pss 
que  ce  soit  convenable,  je  répondrai.  (Bruit.) 

Lorsque  j'étais  fonctionnaire  suk>ordonné  d  un  homme  dont  j'étais  et 
dont  je  n'ai  pu  cessé  d'être  l'ami...  (Rumtun.  — Agitation.) 

En  vérité,  messieurs,  ces  interruptions  me  font  passer  par  d'étraagSS  ■ 
étonneroents.  Il  semble  qu'au  temps  où  nous  vivons  on  ne  puisse  conser- 
ver dee  sentiments  de  sympathie  envers  un  homme  quoique  l'on  ait  com- 
battu ses  opinions.  (Très  bien.)  Mon  estime  n'a  pas  cessé  de  l'entourer, 
bien  que  j'aie  cru  de  mon  devoir  de  le  combattre. 

L'assimilation  que  l'on  a  voulu  faire  est  inexacte.  J'ai  fait  ce  qui  m'a 
étM  |ij8siblo  pour  sauver  nson  pays  des  horreurs  de  la  guerre  civile.  Je 
l'ai  fait  en  homme  d'honneur. 

utiB  VQix  au  fond.  Bon  I 

M.  JOLIS  FAVRK.  Je  puis  dire  que,  pendant  la  durée  du  gouveruemeat . 
provisoiro,  nous  n'avons  pas  pnnsé  un  monnent  à  notre  candidatun; 
Sçus  ne  nous  sommes  occupés,  M.  I^ru-Kullin  et  moi,  que  de  comEat- 
trÀ  les  raoiié<M  iicj,  i.unerais  du  la  révolution.  Je  pourrais  fournir  vingt 
lettr^dans  lesquelits  on  me  disait  :  Donnez  votre  démission,  et  vous 
êtes  tùr  d'être  élu. 

Je  n'aurais  pas  do  peine  à  me  justifier  si  la  question  était  portée  sur 
ce  terrain. 


SKuatlmm  de  Vlesame. 

La  terreur  continue  k  régner  à  Vienne.  Les  exécutions  se  suivent,  les 
assassinats  continuent. 

Les  journaux  ploient  l'arrêt  du  conseil  de  guerre  qui  condamne  Ro- 
bert Blum  à  la  peine  capitale.  Cet  arrêt  ne  fait  nulle  mention  de  son  ca- 
ractère de  député  à  l'Aneihblée  nationale  allemande,  et  le  désigne  seu- 
lement sous  le  titre  de  libraire  â  Leipzig. 

Messeohauser,  qui,  par  son  caract(>re  aimable  et  son  talent  d'écrivain, 
'  s'était  attiré  de  nombreuses  sympathies,  est  généralement  regretté.  On 
uSuic  que  quelques  membres  de  la  diète,  ayant  à  leur  tête  le  député 
tyrolien  Prato,  s'étaient  rendus  à  Ollmutz,  par  un  convoi  spécial,  pour 
obtenir  la  grâce  de  Hessenhauser.  Les  autorités  militaires  avaient,  dit- 
on,  ceûisisssiice  ds  cette  démarche.  Cependant  le  délai  fixé  pour  l'exé- 
^^.-cution  sursit  été  abrégé  de  vingt-quatre  heures,  et  le  décret  impérial  de 
-      comnwtatiOB  serait  arrivé  k  Vienne  six  heures  après  l'exécution. 

Le  4>i  au  matin,  on  a  exécuté,  dans  les  fossés  de  la  ville,  un  vieil- 
lard qo^ea  n'i  pu  reconnaîtra,  parce  qu'il  n'eet  permis  k  personne  d'ap- 
'  proeber  du  lieu  des  exécutions.  On  croit  que  c'est  M.  Bscker,  rédscteur 
du  ltadUot,'OU  M.  Bronn,  officier  de  la  garde  nationale. 

Un  jeune  'homme  a  été  également  fusillé  pour  avoir  tenu,  dans  un 
cabaret,  le 43  nirrsmbre,  cest4-dire  4%  joura  après  la  reddition  de  la 
ville,  des  propoLda  nature  à  produire  de  l'excitation.  C'est  la  G<ue^ 
de  fisnR^^Ie-même  qui  motive  ainsi  l'exécution  sommain  ^  os  msl- 
heoran  jewe  boinme. 

SÛ  ameëndeutions  devaient  eocora  avoir  lieu  dans  la  journée  du 
4t;  atia  «tas  anrsient  été  coatrsnandées  à  caase  d'une  oMmoaie  h- 

"   t  fM  divait  être  célébrée  au  Lagerberg,  e»  ntooira  du  cont^  dé 


Éftï 


Sianee  du  U  novembre.  —  patemetci  ni  m.  uaskast. 

L.a  séance  est  ouverte  i  une  heure.  Tous  les  représentant»  présents  à 
Paris  sont  sur  leurs  bancs. 

Après  la  lecture  du  procès-verbal,  la  parole  est  donnée  au  citoyen 
Jules  Favre. 

M.  JULI8  FAVRB.  Je  viens  adresser  des  interpellations  au  chef  du  pou- 
voir exécutif,  au  ministre  de  l'intérieur,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  hier. 

Le  chef  du  pouvoir  exécutif  est  placA  dans  une  situation  telle,  que 
la  vérité  tout  entière  doit  être  connue  sur  les  faits  d'administration. 

Il  est  dépositaire  de  la  puissance  publique,  il  a  dans  les  mains  toute 
l'administration,  c'est  dans  ce  sens  que  son  influence  peut  ôtre  im- 
mense. 

Vous  avez  jugé  cett-)  position  si  dangereuse,  que  vous  avez  pensé, 
quels  vertu  même/ n'y  devait  pas  être  exposée. 

Que  le  président  du  conseil  me  permette  de  lui  dire  toute  la  vérité, 
qu'il  ne  s  offense  pas  des  méfiances  de  la  démocratie,  la  situation  est 
périlleuse,  il  ne  faut  pas  que  le  président  du  conseil  connaisse  le  can- 
didat. 

Si  le  président  n'a^s  assez  oublié  le  candidat,  il  aurait  compromis 
sa  dipité,  il  aurait  compromis  la  vôtre.  (Interruption.)  Il  aurait  ram- 
promis  même  la  dignité  de  la  République. 

Je  prie  H.  le  ministre  de  l'intérieur  de  répondre  aux  questions  que  je 
vais  lui  adresser.  Je  demanderai  au  minisire  de  l'intérieur,  si  confor- 
mément k  la  circulaire  adressée  aux  agents,  ces  agents  sont  restés 
étrangère  à  la  lutte,  s'ils  n'ont  pas  pris  couleur,  non  pas  comme  ci- 
toyens, mais  comme  agents. 

Et  pour  queM.  le  ministre  de  l'intérieur  puisse  savoir  sur  quels  faits 
notre  interpellation  est  appuyée,  je  vais  citer  quelques  documeRts. 

L'orateurcite  une  circulaire  -i  un  préfet  qui  convoque  tous  les  agents 
afin  de  s'entendre  avec  eux  pour  éclairer  les  habitants  des  campagnes 
dans  le  choix  du  candidat.  CTrès  bien  !) 

On  me  dit  qu'il  faut  que  les  citoyens  soieàt  éclairés.  Je  réponds  qu'il 
n'est  pss  indispensable  qu'ils  le  soient  par  les  conseils  deprtfsetare. 

M.  DiLAPOBTB»  Il  psrt  dcs  circulsirM  de  partout.  C'est  odieux  I  (In- 
tsmiptioBS.) 

M.  JDUS  ravBB.  L'Assemblée  va  voir  que  les  ageata  ne  se  bornent 
pas  i  éclairer,  ils  imposent.  (Bruit) 

M.  JULES  FAVBi.  Je  ne  ssis  k  quoi  tendent  ces  interrupteurs.  S'ils  ont 
poor  but  d'empêcher  la  ditcussiou,  Je  les  préviens  qu'elle  aura  lieu 

D'atfrsapenoBnet  as  crient  :CoR«mws!ee«raMl  le-lesien 
maii  Je  iTei  al  pM  besoin.  (A|;ilstioa.) 

L'orakMrdoaM  Iseiared'tae  dlodairB  d'M  maire  dv  l>M4»CélÉte, 

n  «litMMin  tall(«d'nHidra%£ciCi^ 


iretaeréie, 


Ce  aue  je  blême  du  gouvernement,  ce  sont  les  efforts  de  ses  ageals 
ur  fairt  réussir  la  candiiature  du  chef. du  pouvoir  exécutif. 
L'orateur  donne  lecture  de  quelques  passages  d'une  biographie  répan- 
due par  le  gouvernement,  dans  laquelle  il  «st  dit  que  personne  aujour- 


exa- 


d'bui  n'oserait  se  comparer  au  général  Caviignac,  et  autres  éloges 
gérés. 

On  ne  s'est  pas  expliqué  sur  ce  fait,  assez  grave  cependant,  poor  que 
des  explications  pussent  être|  loonéessur  le  fait  d'un  officier  inférieur... 
(Vive  interruption.) 

On  ne  s'est  pas  expliqué  davantage  sur  ce  fait  rapporté  par  plusieurs 
journaux  que  dans  quelques  régiments  la  biographi'j  du  général  Cava»- 
gnac  était  lue  aux  soldats  en  place  de  la  théorie. 

Ce  fait  a  été  avancé;  il  n'a  pas  été  démenti  pair  le  Afoni/esr.  il  est 
assez  gravOf  je  le  répète,  pou^  que  le  ministre  réponde. 

Il  a  été  dit  uue  ces  biographies  ont  été  expédiées  franco  par  l'admi- 
nistration des  postes. 

M.  ETIENNE  AKAuo.  Vous  êtos  daus  l'erreur. 

M.  IULES  FAVRE.  Je  uo  demande  pas  mieux  que  d'y  4tre.  Voici  un  de- 
cument  que  je  recommande  au  directenr-Kéoéral  des  postes.  C'mtk»' 
lui  de  l'union  franccomtnite,  journatxdu  Jura.  Le  passa^je  cité  rapporte 
que  des  exemplaires  de  la  biographie  ont  été  envoyés  gratia. 

On  me  dit  que  ces  brochures  sont  envoyées  par  des  individus.  Je  dé- 
sire seulement  qu'on  s'explique  sur  cet  envbi,  et  il  faut  que  nous  sschioaÉ 
d'où  partent  ces  expéditions.  \ 

La  candidature  de  M.  Louis  Bonaparte  est  traitée  en  des  termes  que 
je  n'ai  pas  à  qualifier. 

M.  Ledru-Kollin  est  traité  avec  outrecuidance  ;  M.  de  Lamartine  y  ' 
est  appelé  un  rêveur,  un  utopiste  qui  a   rendu   le  dernier  aoupir  éaM 
l'Assemblée  nationale  ;  M.  Thiers  est  qualifié  d'aventurier  politique,  et 
ainsi  du  reste. 

Un  arlico  publié  par  un  journal... 

VOIX.  Lequel? 

M.  JULES  FAVRK.  La  l'rwje... (On  rit.) 

VOIX  A  DROITS.  Comment  pouvez-Vous  citer  un  ignoble  journal  comme 
la  Vreise. 

M.  JULE.s  FAVRE.  La  x'veste  alliriuait  que  cette  brochure  venait  d'une 
personne  appartenant  à  M.  le  général  Cavaignac.  (Bruit  prolongé) 

J'ai  à  vous  fournir  une  preuve  matérielle.  C'est  une  déclaration  d'nÉ 
citoyen  Dubosc,  marchand  de  papiers,  rue  Sainte-Marguerite.  Moral 
qui  déclare  qu'il  a  reçu  à  la  présidence  nêmo  quatre  exemplaires  de 
cetto  brochure  et  de  quelques  autres.  Le  signataire  de  cette  declanlifOn 
se  tient  à  la  disposition  de  cuux 'qui  voudront.   (Agitation  prolongée.) 

Plusieurs  témoins  sont  venus  déclarer  que  dans  le  même  lieu  onlsar 
avait  fait  des  distributions  de  ces  brochures. 

Je  denaarde  maintenant  au  ministre  de  l'intérieur  des  explications  sur  '' 
une  estampe  et  une  affiche  qui  ont  été  répandues  à   plusieura  millicoÉ 
d'exemplaires  à  Paf  is  et  au  dehors*. 

voix.  Faites  passer. 

M.  JULRS  FAVRE.  Voici  Comment  ost  conçue  l'estampe  :  Le  général  C»- 
vaignac,  ch«f  du  pouvoir  exécutif,  sauveur  de  laRépuolique,  y  est  figuré 
à  cheval. 

M.  CLÉMENT  THOMAS.  Faites  circuler  l'image. 

M.  JULKs  FAVBE.  Suivent  des  faits  de  la  vie  dii  général,  t^lus  bai  ▼,ieo- 
nent  quelques  lignes  que  je  recoMinande  ào  minutre  de  l'intérieur': 

«  Aved  Ie.^énéral  Cavaignac,  l'impôt  des  45  csntiroes  jen  aupui 
Les  babitann  des  campagnes  auront  le  droit  de  faira  paîtra  Murnài,.^. 
(hilarité);  od  leur  rendra  les  biens  communaux  qui  tavront  été,  ravis, 
itvsc  CavaisBac,  l'homiear  su  dehon  et  au  dedans,  vive  Cavaiàiel  ' 
pins  ds  droits  réantal(HU8rité.) 

M.  ta  mioistrede  l'intériear  dit  qu'il  a  fiit  saMr  ta  paiiipUM.'OB£J  f" 
mata  il  avait  circalé  huit  jouni,  il  avait  été  ^tmim  MMMlriMM&'i/ 
ce  qni  pcDbabtameiK  ne  s'est  ptai  fait  sans  aiMoriiattaa  de  ta  uiJktAtxm  i 
deptrfioa.  L'avtaardece  ptmpUst  e«  ta  staor  VldUtaè»  - 


.  _  ^itmmmmmfmsBBBmimsaBmÊmBÊimmmmmm 

l'EI^Bét-Bourboa  ouauPa'aie-Naiional,  ayant  quelques  rapporta  aréole 
ministère  de  la  guerre. 

VOIX.  AU  I  ahl 

Je  citerai  encore  d'autres  pargonnej  s'il  le  (aul. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  dit  que  le  pamphlet  a  été  aaitii;ie  de- 
mande en  ^râce  qu'une  commission  de  l'Assemblée...  (Vives  réclama- 
tion».) soit  nommée  afin  que  l'on  sache  quil  est  l'auteur  de  cette 
indigne  manœuvre. 

Je  croii,  Messieurs,  avoir  r  mpli  un  devoir  en  appelant  votre  a  tien 
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lion  et  celle  du  pays  sur  la  candi'dature  d'une  norsônne  que  je  n'ai  pjs 

nommée.  (Bruit.)  M. 

de  me  répondre. 


nommée.  (Bruit.)  M.  lo  ministre  do  l'intérieur  a  bien  voulu  me  promettre 


J  attendrai  cette  réponse  pour  compléter,  tii  l'Assemblée  me  le  permet, 
(Bruit)  ce  que  j'aurais  à  ajouter.  (Ai^itation.) 

M.  BAC.  Un  placard  extrait  de  la  brochure  les  VréUndants,  dont  vous 
a  parlé  lecitoyon  Favre.est  publi  é  i  profusion. 

nous  demandons  au  chef  du  pouvoir  exécutif  si  cette  brochure  n'éma- 
ne pS'*  de  M.  Cl^arles  Munginot,  attaché  au  cabinet  du  chef  du  pouvoir 
exécatif. 

Nous  demandons  s'il  n'ost  pas  vrai  quu  M.  Charles  -Monginot  n'a  \  as 
envoyé  deux  exnmplairesruo  do  Soins,  avec  une  lotlro  ayant  en  marge  : 
pouvoir  exécutif,  avec  ces  mots  :  Occupez-vous  de  mon  canard.  Nuus  de- 
manderons si  l'eslaoïpo  L'est  pas  émanée  d'un  sieur  Vaillant,  attaché  au 
ministère  de  la  guerre  |M)ur  acheter  Iuâ  fusils  des  insurgés. 
Je  désire  qu'il  soit  répondu  à  ces  questions. 

M.  ouFAUHE,  ministre  du  l'intérieur.  Je  remercie  l'Assemblée  d'<ivoir 
entendu  les  interpellations  qui  viennent  de  nous  être  faites  ,-  car  il  est 
de  ces  accusations  sous  lu  poidi  deéquelles  un  gouvernement  ne  peut 
rester.  C'est  certainement  un  honneur  pour  le  cabinet  que  le  Chef  du 
pouvoir  exécutif  soit  l'un  des  can  Jidats  à  la  préj.denee  de  la  Hôpubli- 
que  ;  mais  cela  nous  met  dans  une  pusition  toute  spéciale. 

Ainsi,  par  exemple,  nous  avons  une  loi  sur  les  clubs;  mais  une  oxct^p- 
tion  a  été  posée  on  faveur  des  réunions  électorales. 

Eh  bien!  depuis  que  l'élection  à  la  présidence  do  la  Képubli(|ue  isten 
question,  toua  les  clubs  se  sont  transformés  on  réunions  électorali's,  et 
dés  iors  le  gouvernement  se  trouve  désarmé  un  leur  présence.  Ainsi  lu-> 
clubs  ont  pris  une  attitude  violente,  sans  quo  le  gouvernement  ait  ofli- 
cielleraent  la  faculté  d'y  intervenir  pour  les  modérer.  Eh  bien,  en  présen- 
ce de  ctftte  situation,  sommes-nous  vonus  vous  présentor  une  lo:  ros- 
trictire? 
CHOEUR  DK  VOIX  A  GAiicnE.  Il  ne  manquerait  plus  que  cela  ! 
M.  DOPAURE.  Liberté  pleine  et  entii>re  a  été  laissée  aux  partis  pour  dis- 
cuter la  question  de  la  présidence.  Qui  pout  nous  reprocher  d'avoir  com- 
primé la  liberté  électorale  't 

Je  ne  rends  pa«  les  candidats  responsables  de  tout  ce  qui  s'ost  fat^-etr 
leur  nom;  mauje  m'étonne  que  M.  Jules  Pavre,  qui  a  de  si  amers  re- 
proches contre  nous,  n'ait  rien  trouvé  à  dire  contre  les  menées  des  au- 
tres candidats.  (Très  bien!  très  bien!)  No  va-t-on  pas  dire  sur  tous  les 
points  de  la  France  qne  si  tel  candidat  est  élu,  on  n'a  plus  à  se 
préoccuper  de  l'impét  des  i5  centimes,  et  que  le  montant  en  sera  remis 
l'année  prochaine;  ne  dit-on  pas  que  ce  candidat  a  une  fortune  telle- 
ment colossale  qu'il  exemptera  le  peuple  d'impéts  pendant  trois  années; 
(]ue  la  dette  de  I  Etat,  cinq  milliards,  que  M.  IVoudhon  désire  abolir  et 
quH  d'autres  veulent  payer,  ce  qui  e>t  bien  plus  honnête  (On  rit.),  quu 
cette  dette  sera  payée  par  le  candidat,  qui  l'ignore,  je  le  suppose.  Si 
après  l'élection,  dont  le  résultat  est  incertain,  l'Assemblée  juge  i  pro- 
pos d'ordonner  une  eoauéte  (oui  !  oui  !)  sur  les  manoauTres  employées 
i>ar  les  candidats,  j'espAre  qu'elle  portera  sur  ces  faits,  (Oui  !  oui  !) 
L>«aucoup  plus  que  sur  ceui;  qu'on  nous  reproche. 

Je  ne  veux  pas  insisteir  iur  ce  point,  mais  je  dois  dire  que  le  gouver- 
nement, qui  connaît  ces  faits,  n'éprouve  que  du  dégoût  pour  de  pareilles 
manœuvres,  et  ne  saurait  intervenir  d'une  autre  manière. 

On  a  parlé  d'un  sous-préfet  qui  aurait  dit  i  un  maire  que,  dans  le  cas 
ou  il  ne  ferait  pas  voter  tes  administrés...  Je  déclare  sur  rhonneur 
((u'aucune  circulaire  autre  que  celle  qui  est  connue,  n'est  partie  du  mi- 
nistère de  l'intérieu';  je  n'ai  pis  donné  d'autres  instructions,  et,  si  le 
sous-pr  fet  dont  on  parle  avait  a^i  dans  le  sens  que  l'on  cite,  je  déclare 
qu'un  bltme  solennel  flétrirai*  sa  conduite. 

.M,  Favre  parle  d'un  membre  du  conseil  général,  nous  n'avons  pas 
d'action  à  exercer  sur  les  conseillers  généraux,  qui  peuvent  faire  ce 
qu'ils  veulent. 

M.  Favre  disait  tout  i  l'heure  que  l'on  a  de  maladroits  amis  ;  je  lui  ai 
répondu  do  mon  banc  que  tout  le  monde  a  de  gialadroits  amis.  (Hila- 
rité.) 

Nous  aurions  hnaucoup  à  faire  si  nous  voulions  emp^ber  les  publica- 
tions.faites  en  faveur  des  divers  candidats.  Tout  ce  que  j'ai  à  dire,  c'est 
que  liM  deux  publications  'lont  il  a  été  parlé  Icisunt  complétemant  étran- 
gères à  l'administration.  L'une,  qui  porte  le  (tortrait  du  général  Cav.ii- 
gnac,  a  été  saisie  ;  l'auteur  de  l'autre  a  été  destitué  aussitét  que  le  chef 

du  pouvoir  exécutifen  a  été  averti. 

Le  cabinet  prott^le  contre  ttfute  promesse  qui  tendrait  â  diminuer 
les  forces  financières  de  l'istat  et  réduire  les  impéts  au  delà  de  certaine 
mesure.  Le  citoyen  qui  ferait  de  ces  promesses  serait  uu  mauvais  ci- 
toyen. (Très bien!  très  bien I) 

Voici  notre  règle  de  conduite.  Le  gouvernement  doit  laisser  liberté 
entière  aux  électeurs;  ce  n'est  pas  k  dire  cependant  que  nous  croyions 
quel'Ktat  nedoit  pjs  entretenir  des  rapports  volontaires  avec  les  citoyens. 
Dâ  moment  où  il  n'emploie  ni  le  levier  des  intérêts,  des  mauvaises 
passions,  son  action  est  non-seulement  légitime,  mais  elle  peut  être  pro  - 
ntableau  pays;  car  il  est  certain  quo  l'avunir  de  notre  république  dé- 
penJ  en  grande  partie  de  celui  qui,  le  premier,  sera  appelé  à  la  gouver- 
ner. (Très  bien.) 

Si  tous  les  candidats  étaient  attachés  également  i  la  République  ;  si 
l'on  d'employaitenleurnomque  ces  influences constitationnelles,  ie  com- 
prendrais que  los  fonctionnaires  dussent  s'abstanir  :  mais  si,  par  basard, 
au  nom  de  quelques-ans  de  ces  candidats,  on  met  en  question  les  principes 
de  l'ordre  social.  Si  l'on  dit: 
La  coistitution  ne  contient  pas  ce  qu'elle  doit  contenir. 
M.  sarvis.  On  a  raison  I 

X.  DCFADBB.  Si  l'on  dit  d'un  aut  o  côté  :  La  République  ne  peut 
pas  tenir  en  France,  il  faut  un  empereur  (Bruit.),  entre  deux  partis 
dont  l'un'veut  renverser  la  constitution  et  l'autre  la  changer,  le  gou- 
vernement sera  neutre! 

Quand  deux  candidatures  sont  posées,  tondant,  l'une  à  l'anarchie,  et 
l'autre  au  despotisme,  est-ce   quu  lo  gouvernement  doit  rester  iudilTé- 
,rent? 

Savez-vous  le  danger  qu'il  y  a  à  laisser  courir  ces  bruits  de  la  sup- 
pression des  45  centimes...  c'est  qun  dans  certains  départements  on  ne 
paiepaSj  parce  qu'après  le  40  décembre  la  pré^ident  dispensera  do  les 
payer.  Ne  devons-nous  pas  intervenir  pour  empêcher  ces  manœuvres 
qui  entravent  l'action  des  loi;-? 

Ce  n'est  pas  parce  seul  moyen  que  l'on  entrave  la  marche  du  gouver- 
nement ;  on  lit  un  jour  dans  un  journal  qu'il  y  a  un  coup  d'état  projoté 
par  le  gouvernement  contre  quelques-uns  des  membres  de{cette  Assem- 
blée. (On  rit.)  On  va  même  ju<>qu  i  dire  que  ce  coup  d'état  est  tellement 
certain  que  tés  membres  dont  il  s'agit  n'osent  plus  morne  coucher  chez 
eux.  (Nooveam  riras.) 

D'autres  journaux  répMant  ce  bruit  qui  se  trouve,  le  troisième  jour,  k 
la  hauteur  d'un  bruit  palitique,  et  il  en  résulte  que  le  gouvernement 
(|ui  a  reçu  ion  pouvoir  de  vous,  qui  a  donné  des  gages  k  la  République, 
a  coBça  un  projet  de  coup  d'état  contre  ses  collègues;....  et  vous  na 
voudriez  pM  que  aoai  nom  élevions  contre  tout  ce  qu'il]  y  a  d'iofàme 
et  d'indigne  dans  des  calomnies  semblables  I  Je  ne  les  relierai  pas  tou- 
tes, il  y  aurait  trop  i  faire.  Je  rappellerai  seulement  avec  ijuella  persis- 
Unce  les  caldmniataarl,  Éwtiant  «a  oubli  les  journées  de  juin  et  toutea 
tes  garanties  données  i  l'ordre  dans  ces  tristes  journées,  vont  cbercber 
je  ne  sais  quel  retoor  du  pouvoir  vers  cette  république  rouge  dont  il  est 
séparé  pw  m  abloM.  (Agitation.  )  , 

Les  oalooniatfuN  foet  tout  cela.  Le  pays  en  croira  p«at4tre  quelque 
chose,  et  cela  \«^  suffit  pour  les  tenir  en  haleine.  (Très  biaa  !) 

parleraiÏMM  talMTÉitlMaée 
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It  pour  les  tenir  en  haleine.  (Très  biaa  !) 
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dit  s'il  KO  fiU  agi  des  candidats  pour  lesquels  je  ne  volerai  pas.  Mais  j'ai 
cru  pouvoir  lo  faire,  puisqu'il  était  question  de  celui  qui  avait  mes  sym- 
pathies. Je  l'ai  fait  sachant  que  ma  lettre  ne  resterait  pas  entre  lui  et  moi. 
et  qu'elle  surait  livrée  ù  la  publicité.  Dites-tuoi  à  quelle  loi  j'ai  manqué 
par  cBtie  lettre  f 
u.Mi  vuix.  A  la  loi  des  convenances. 
VOIX  NONBaKUSKs.  Vous  avez  fort  bien  lait. 

M.  uiiKAURB.  Un  de  mes  collègues  dit  que  j'ai  manqué  à  la  loi  des  con- 
venance». Je  n'ai  de  consoils  i  demander  à  personne  dans  celto  (picf  tinn. 
M.  «  i.i'..Mii.NT  THOMAS,  V6u8  avpz  agi  en  nomme  de  conscience  et  cii 
homme  courageux  ! 

M.  ULFAunK.  J'ai  agi  en  citoyen  libre  d'un  pays  ijb.-e.  Mon  silence  r.ùt 
ct()  une  répOnso,  mais  qui  n'eut  pas  r.  pondu  au  fond  do  ma  ponséo.  Je 
111)  ro-Tctto  rien  do  ce  que  j'ai  fait.  Nous  sommes  dans  une  position  cx- 
ceplionn;:l:o.  Au  tumps  des  élections  dernières,  rappeluz-vous  que  per- 
sonne 110  s'ost  dispensé  do  donner  son  avis  sur  les  candidat  i  la  repié- 
«entatlun  nationale.  M.  de  Lamartine  a  écrit  pour  recommander  l'élection 
de  M.  Ledru-Rollin.  (Agitation.) 

Ouoi  !  témoin  de  U  inilveillance,  sachant  que  la  haine  est  aussi  injuste 
que  peu  délicate  dans  ses  moyens,  je  n'aurais  pas  pris  la  parole  pour  la 
combattre,  j'aurais  g^rdé  lo  silence  pour  taire  la  vérité!  Non  ;  je  vous 
aurais  plutôt  remis  l'autorité  que  vous  m'avez  conliée  ;  j'aimerais  mieux 
l'abandonner  >]U3  de  renoncera  la  lioerléde  dire.ce  que  je  pense  et  ce 
ciuo  1110  dicte  ma  corscsenCe  1  (Très  bien  I) 

Ji<  crois  avoir  répondu  aux  dilTérenles  questions  que  m'a  adressées 
U.  Ju!o8  Favre.  Je  n'ai  qu'un  mot  à  ajouter  :  l'action  du  pouvoir  dans 
l'élection  du  président  a  été  t.e  qu'elle  devait  être  ;  elle  n'a  pas  dépas.'é 
les  limites  dans  lesquelles  elle  devait  rester  renfermée  ;  elle  n'est  ja:nais 
arrivéu  ni  à  l'intimidation  ni  à  la  corruption  ;  cela  devait  être,  et  nous 
aurons  à  nous  luuér,  dans  la  prumiero  élection  du  président  de  la  Répu- 
lilique,  do  ne  pas  laisser  à  nos  successeurs  le  triste  exemple  de  cette 
uction  intempestive  du  pouvoir  qui  a  coatribué  à  tuer  la  monarchie, 
et  (|ui,  si  elle  pouvait  s«  renouveler,  porterait  un  coup  aussi  fatal  à  !a 
Uépubliqut).  (Très  bien  !) 

H.  j.  i-'AviiE.  .M.  le  ministre  de  l'intérieur,  eif^escendant  de  la  tri- 
Ijiiiio,  u  inaiiilxgtù  dos  sentimens  à  l'expression  desquels  nous  nous  as- 
bociuiis  tous.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  élargi  le  cercle  de  la  dis- 
cussion ,  pour  qu'elle  porte  quelque  fruit,  je  vous  demande  la  permis- 
sion de  re.-ti'iner  ce  qui  s'est  p^ssé  devant  vous,  et  ce  qui  ressort  des 
faitii  qui  ont  été  produits  ici.  Je  proclame  les  circulaires  de  M.  le  mi- 
nistre du  l'inlériour  irréprochables.  Mais  ,  en  dépit  de  ces  circulai- 
rus,  y  a-t-il,  oui  ou  non,  dans  lo''  départements,  des  agens  d'élection 
qui  distribuent  dus  imprimés  ?  La  présence  de  ces  agents  a  été  si  posi- 
tivemeiit  établie,  qu'il'  importait qu  une  explication  émanée  du  ministère 
de  rintérifur  établit  bien  positivement  quellu  action  l'administratioii  de- 
vait exercer  dans  l'action  présidentielle. 

Après  cos  uxplicaiions,  il  ne  peut  s'élever  aucun  doute  dans  l'espritHé 
eux  qui  les  ont  entendues;  l'administratioa  supérieure  condamne  et  dé- 
savoue toute  démarche  qui  serait  faite  dans  le  sens  d'une  candidature. 
(Dénégations.) 

M.  le  ministre  a  dit,  il  est  vrai,  qu'il  avait  fallu  lutter  corps  i  oorpi, 
avec  des  projets  hostiles  k  l'existence  dOT  République,  il  a  ait  que  oai 
agens  silloanaiant  les  campagnes  proclamant  des  idées,  des  plaas  sub- 
vorsils  do  la  constitution,  et  plaçant  tout  cet  attirail  séditieux.i  l'ombre 
ds  promesses  fallacieuses  et  irréalisables.  "^ 

.Si  cela  ost  en  effet,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  ne  peut  hésiter  :  il 
doit  appeler  la  lumière  sur  ces  menées  coupablea  et  appeler  sur  elles  Is 
flétrissure  do  l'animadversion  de  l'Assemnlée  et  de  tous  les  bons  ci- 
toyens. (Vuus  n'en  avez  pas  parlé  dans  votre  premier  discours  !]  Je  ne 
les  ai  pas  dénoncées,  parce  que  je  n'en  ai  pas  pas  eu  connaiasaaoe.  (Où 
vivez-vous  donc  !]  Le  ministre  disait  tout-à- l'heure  :  «  Faites  une  ao- 
quête  !  >  Je  suis  faible  dans  mon  isolement,  et  ce  n'est  pas  à  moi  à  fairs 
une  enquête,  mais  à  vous  I 

Arrivant  plus  directement  au  fait  particulisr,  voilà  Ce  qui  résuMads 
ce  qui  a  été  dit  ici.  Je  ne  parle  pas  des  litho^pbiss  qai  t^isaiat  las 
murailles  et  qui  paraissent  avec  votre  autorisatioa  ;  mais  )e  m'oorape 
do  cette  brochure, éii.anant  d'un  employé  du  cabiast  du  présidant  da 
conseil.  Il  y  a  dix  jours  qu'elle  C'rcule,  et  vous  nous  dites  qœ  l'ast^ur, 
depuis  cinq  jours,  est  destitué.  (Assez  I  assez  !)  Quant  au  pamphlet  saisi, 
il  sera  prouvé  qu'il  émanait  d'une  personne  investie,  pour  une  opération 
d'achat  d'armes,  de  la  confiance  de  M.  le  ministre  de  la  guerre  ;  il  est 
prouvé  aussi  que  des  brochures  et  des  caricatures  ont  été  distribuées 
gratuitoment  atout  venant  dans  les  burvaux  de  la  présidence. (Assez I 
assez  !) 

Je  respecte  l'usage  que  quelques-uns  de  nos  collègues  ont  cru  devoir 
faire  de  leur  conscience,  en  manifestant  leur  préférrnoe  pour  tel  ou  tel 
c.indidat;  a 'autres,  et  je  suis  du  nombre,  ont  pensé  qu'il  valait  mieux 
s'abstenir  d.^  toute  manifestation,  non  pas  pour  ne  pas  faire  connaîtra 
notre  opinion,  mais  parce  que  nous  ne  voulons  pas  qu'elle  puisse  peser 
dans  la  balance. 

M.  LAHORicliiRR,  mloistre  de  la  guerre,  parait  i  la  tribune;  .es  cris 
l'ordre  du  jouri  l'ordre  du  jour!  se  font  entendre  avec  force.  M.  La- 
moricière  se  dispose  à  quitter  la  tribune. % 

M.  LiiKRBETTK.  Il  y  a  cependant  un  fait  qui  n'a  pat  été  ëclairci  et  sur 
lequel  il  faudrait  quelques  exp  lestions. 

M.  LAMORiciiRB  remonto  à  la  tribuae.  On  m'a  demandé,  dit-il,  s'il 
éuit  vrai  que  la  biographie  du  général  (lavaignac  ait  été  mise  i  l'ordre 
du  jour  des  régiments  ;  ce  fait  est  complètement  faux  ;  j'ignore  si,  dans 
quelques  régiments,  cette  biographie  a  été  lue.  (Mouvements  divers.) 
Mais  je  le  regretterais  en  tout  cas,  car  si  on  avait  voulu  soumettra  les 
soldats  Â  cette  lecture,  on  aurait  produit  l'effet  contraire  k  celui  qu'on 
aurait  voulu  atteindre.  (Très  bien  1) 

L'honorable  M.  J.  Favre,  dans  son  discours,  a  ptarlé  du  respect  que 
l'on  (levait  aux  majorités  ;  cette  opinion  m'a  rappelé  certaines  alléga- 
tions qui  ont  été  produites  d'abord  verbalement  et  ensuitedaoe  les  joui^ 
naiix,  et  puisque  je  suis  à  la  tribune,  je  demande  à  l'Assemblée  la  per* 
mission  d'en  dire  quelques  mots. 

Les  ministres  sont  dans  une  singulière  position  :  on  les  entretient 
d'une  fould  do  cboâes  ;  si,  par  hasard,  ils  ne  répondent  pis,  on  en  tire 
la  coiiséquence  que  le  fait  dont  on  les  entretient  rit  vrai;  s'ils  répon-' 
dent,  on  dénature  leurs  réponses.  Or,  voici  ce  qui  est  arrivé  : 

Un  jour,  j'étais  entouré  d'un  groupe  de  représentants,  et  on  parlait 
d'une  candidature  fort  connue,  qui  faisait  valoir  en  sa  faveur  les  droits 
d'une  famille  plutét  que  des  services  rendus  au  pays,  un  téoatus-oon- 
suite.  (Rires  et  bruits.) 

Jtf  pris  la  parole  très  vivement,  et  je  dis  alors  :  «  Mais,  à  vous  enten- 
dre, il  s'agirait  moins  d'un  président  de  la  République  que  de'l'Bmpire, 
et  l'Empire,  ce  serait  le  renversement  du  la  Constitution,  ce  serait 
une  révolution.  Cette  révolution  amènerait  l'émeute,  et  une  emeotecon- 
tre  l'Empire,  ne  comptez  pas  sur  nous  pour  la  rëprimer.  »(riès4>iaai 
très-bien  !) 

Mais,  disait-on,  si  ce  candidat  n'avait  pis  obtenu  la  mijorité  absolus 
des  suffrages,  et  si  l'Assemble,  appelée  à  faire  un  choix  parmi  les  candi- 
dats ayant  obtenu  le  plus  de- voix,  ne  le  choisissait  ^s  quoiqu'il  eût 
réuni  plus  de  suffrages  que  ses  concurrens,  ne  craindriez-vous  pas  que 
ses  partisans  voulussent  impoier  à  l'Aisomblée  la  volonté  du  plus  grand 
nombre'/  [Interruption). 

u.  CLÉNBNT  TBOHAS.  Oui,  on  l'a  dit. 

H.  LAMORicliRK.  J'sl  répondu  alors, dans  le  cas  oà  luwLpaxaill 
sa  manifesterait,  nous  vous  aonnerioni  une  leçon  (pi  mi 
vie  de  recommencer.  (Très  bien  I  tret  bien  t)  ^     ^'  '  i 

VOIX  DivKRsas.  L'ordre  du  jour!  l'ordre  du  Jour  I      ^ 

L'ordre  du  }our  ait  prOnoneé. 

La  séance  est  suspendue  pandaut  na  quvi  d'taaatc. .  -  -^-r. 

M.  cHAOTPotn,  représeotimt  du  Baft-Ehin,  écrit  à  l'AssemUi' 
été  nomkné  malgré  son  relus,  il  a  (Srd  devoir  aoe«Mel'*#    ' 
avait  été  confié  ;  mais  qu'il  tTaitdsé  r«Kpiralian  de  es  ai- 
ment où  la  constitution  aeraU  votés:  a^j9iml!lMi  «M  eq  atnd  a^<iN 
iccompU, Il  a»  crait pas dafoir siégarplM toi«in^  ^MMlSr^^ 
tant  et  doana  M  déniMion. 

én  oéni»  de  la  Mriaa.)  '  •"  ■-  ^^  ■  »  ■•>-^^^^- 
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L'ordre  du  Jour  appelleensnita  la  disÈussioo  du  budgât  rectiOé  do  t&éi. 
^  L  Aasemblée  s'<«t  arrêtée  hier  au  chan.  i  du  budget  liu  minilièru  de  . 
l'iatérieur.  Ce  chapitre  et  les  suivants  jusqu'au  chai  itre  8,  relatifs  aux 
inspecteurs  de  la  navigation,  des  conducteurs  embrigadés,  du  corps  des 
mines,  des  gardcs-iuiues,  etc.,  sont  adopté.s  sans  discussion. 

Chap.  IX.  —  Conseil  des  bâtiments  civils,  69  400  fr.  .  '' 

La  commission  propose  une  réduction  de  49  40U  fr. 

Cette  réduction  est  adoptée,  après  un  léger  débsl  entre  M.  Vivien  et 
M.  Combarel  de  Leyval. 

Les  chap.  »  à  1 6  sont  adoptés  sans  discussiou . 

Chap.  XVI.  —Chemins  de  fer.  Frais  de  polie»  et  de  surveillance, 
400  000  fr. 

La  commission  propose  une  réduction  de  4î!  000  fr. 

u.  BAC  fait  rennarquer  que  les  frais  de  police  ot  de  sui  veillai  ce  étant 
à  la  charge  des  compagnies,  ce  sont  les  compa,;iiiei  qui  prolitei  un  t  do  la 
réduction,  et  noH  l'Etat. 

L'orateur  demande  que  la  surveillance  des  chemins  de  fer  soit  plus 
active  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui  ;  avant  de  voter  une  suppression  qtu 
amènera  une  diminution  de  surveillance,  il  faut  que  la  question  soit 
examinée.  L'honorable  membre  demande  le  renvoi  ilu  chapitre  à  la  com- 
mission. 

M.  viviBN,  ministre  des  travaux  publics,  combat  également  la  réduc- 
tionr^roposée. 

M.  BiNBAU,  rapporteur,  dit  qu'il  faut  distinguer  la  police  proprement 
dite,  et  la  surveillance.  Dans  loriginej  les  deux  fonctions  avaient  été 
réunies,  on  en  a  senti  l'inconvénient,  on  a  séparé  les  ueux  fonctions, 
et  on  a  mis  à  la  charge  de  l'Etat  les  frais  de  police,  ea  laissait  à  la 
charge  des  compagnies  les  frais  de  surveillance  ;  c'est  par  8uit»decettn 
nouvelle  organisation  que  la  commission  a  proposé  une  réduction  sur  In 
chapitre.  "w 

La  discussion  se  prolonge.  L'Assemblée  entend  encore  MM.  Vivien, 
Charamaule,  Blucau,  Combarel  de  Leyval  et  Bac. 

1  a  réduction  proposée  par  la  commission  est  rejelée.  ^ 

La  discissiuo  est  renvoyée  à  demain.  >&  ' 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Domain,  k  une  heure,  séance  publique.— Explications  entre  M.  Is  gé- 
néral Cavaignac  et  la  comniasion  executive.—  Suite  de  la  discussion  du 
budget. 

S«imic«  ««elade.  —  M.  Victor  HeoDequiii  fait  en  oe  mo« 
nient  dea  cooférencefe  lar  l'aMOcUlion,  rue  de  la  Douane,  n»  18, 
le*  Mardis  et  vEKURKDts,  h  8  heures  du  soir. 

Et  rue  Charonne,  o9  30,  au  fkubourg  Saint-Antoine,  les  ldkdm 
et  JEUDIS,  même  heure. 


FAITS  DIVERS. 

Mardi  dernier  a  ,ett  lian  au  Consenwtotce  des  arU  et  mélisn  le  pre- 
mier cours  d'économie  politique  profssséa  par  U.  BUmqui*.  Da»  foui* 
compacte  aaaiatait  *  ce  eows.  A  la  t«s  da  ee  groupa  dnéitoya»  al  4*'' 
dtoyennes,  l'illustre  proAssaur  at  aaatil  ému  m  ae  rappelant  am  annéea 

Sréoédenks,  alors  qull  était  bisnlM  ministre.  Le  pauvre  homiM  !  M.        ' 
law|ui  est  toujours  susai  banal  que  d'knbitada;  le  mène  désordre  régna   >,, 
dans  ISS  idées.  A  sa  facilité  d'élocntion,  il  faut  aioular  «m  raie  JaUoti. 
d'endormir  esnx  nui  ajinlint  da  fécontar.  "^^^    ,u 

An  résumé,  M .  Blaaqui  a'eat  (ait  fort  de  démoalmr  k  aee  aaditaa-n,  qni  w-^i. 
pariois  l'ont  iadulgeoment  applatdi,  que  les  ooanMiisna  rt'ifiiiinr  i  v 
étaisAt  très  funestes  in  riWMnitra  et  à  l'iudustrio,  <(  fn*.  luaSinmitoacH 
révolutions  n.ettaientdssentnvcs  à  la  prospérité  da^jMttMa.  ■  -v-j'ii-  i-yvf 

l/a  <fc  us»  «*o«Mi*..' •..iiijv^W' 

->  M.  le  oolond  C*Uml$  qu'une  longae  st  (JMloarsnsagOMrfadis  <lèniia'  t' 
é'oiaaédu  monde  depuis  prta  de  trois  ans,  visnt  ds  an^lll1flll  Assg  *-.-< 
soonraooes.  ■..■;,    ,    ,.  ,.',;',.■,•  ,^^J... 

Noussommss  priés  d'annoaceràcanx  de  sss  amis  qui  n'anraiaikt  paa  'le 
reçu  de  leltrss  d  invitation  que  aoo  convoi  aura  liau  «^'taiwhB  30  eon--  '< 
rant.  ,..    fnt. 

On  le  réunira  i  aoo  domicilu,  rue  Saiot-DominiqueSaiat'Genntin.  ^  '  '"to 
Stt.  i  onze  hanns  et  demie.  .  .  ~  .,j»w>v 

Le  servies  (nnèbreiera  céMtré  i  midi  précis,  i  l'Aglise  âaint-Pien»- 
du-Gras-Caillou.  ,!»< 


".■(>■'■: 
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—  Lea  électeurs  do  tO*  srroMyaMwnt  M>nt  convoqués  pour  dim«a> 
cbe,  huit  heures  du  matin,  à  l'effet  d'élire  deux  délégués  auprès  du  con» 
grès  central. 

Le  lieu  de  réunion  est  fixé  rue  do  Bac,  salon  de  Mars. 

—  L'abbé  Jarqiiefflet,  grami-vicaire  du  diocèse  de  Paris,  l'un  des  sc>- 
clésiattiques  qui  iccompagnaient  M.  Affre  âi>x  barricades  de  la  nieSaiol- 
Antoine,  vient  d'ctre  définitivement  appelé  k  i'éièché  de  Nantoi. 

(Pmtrie.) 

—  Nous  recevons  les  détails  snivants  sur  la  promulgation  de  la  cons- 
titution k  Bourgoin,  dans  l'I-ère  : 

"1^  l'issue  de  la  fMe,  les  artilleurs  de  la  garde  nationale  le  sont  rénais 
au  nombre  de  30  en  un  banquet  fraleruel.  Plusieurs  toasts  ont  été  por- 
tés, oeltti-ci  entre  autres  :  Â  la  Kipublique  dimoeraOqtu  tt  MciaU  I  n 
été  vivameat  applaudi,  et  les  convives  se  sont  serré  cordialcasat  ta 
main. 

Ce  fait  estsigdificatif.  Il  n'y  a  pas  longtemps  trois  p(>rsonnes  seuliaasnt 
pouvaient  se  dire  socialistes  dans  la  petite  ville  de  Bourgoin,  et  auioar- 
d'kui  ce  n'est  pas  même  l'une  d'ellea  qui  a  porté  le  toast  à  la  Répobliqoa 
déoMcratique  et. sociale,  c'est  un  de  ceux  qui  naguère  étaient  les  pis* 
ardents  adversaires  du  socialisme. 

—  Presque  tous  les  curés  du  Morbihan,  hommes  si^«~ët  éclaîrds,M*  t« 

Îirononcent  contre  la  condidatare  de  Louis  Bonaparte,  dans  la  crainte  da 
a  guerre  civile  que  cette  élection  poorâit  imener.  >       ,  -f^ 

Dans  le  département  de  la  Chuont»inférieure,  les  payians,  dans  la  \' 
défiance  des  prAoeurs  de  Louis-Napoléon,  sont  dispmés  a  voiar  contre  ea  i^' 
deibier.  ,.^ 

i  Nantes,  les  légitimistes  sort  divisés.  Les .  hoamss  da  «Sfarti  qni  u  ' 
veélent  pas  de  guerre  civile,  parlent  da^bstenir.  P'artni  tftA  Twilmt    " 
tUsnri  V,  n'importe  à  quel  prix,  pr&pMk  •#  xandidalara  de  eajualbea- 
reùx  prétends^  qu'il  y  a  un  mois  ils  itraloaient  dans  U  boue. 

Dans  l'état  aStbel  des  esprits,  nos  ouvriers  sont  dispqsé^  i  voter,  pir 
protesUtion  contre  Cavaignac ,  les  uns  pour  Baspaii,  les  antres  poar 
Ledm-RoUin.  Mf^.,    i  'i     »f  f 

A  part  quelques  intrigants  qui  comptent  sur  un»  saféad»  pUewi,  è>  ta- 
part  de  vieux  soldats  et  qtwlquea  IH^ces  impérialistes, 4e  benne  foS,  ea  "^^ 
tték  petit  nombre,  la  bourgeoisia,iMpra  pour  CavaigpiM.^/  ,       r  -,  •  -k  -^ 


'Ir 


Dans  nos  campagnes  les  champsa  J^  1 
des,  ont  beaucoup  diminué  detwai,  — 

—  Le  banquet  de  famille 
dimanche  S6  courant,  jour 
publique  démocratiqne  et  i 
mission  de  ce  dernier  a  décidé 
(3  déoaadire)i  afin  qoe  les 


lapoléoi»,  qai  étaient  gyas-  ' 


Qn  pourra  se  proeurer  dee  eiirilie  ^if^'in  iettdi  iwlir 

«néreeieesninnles:        ■■  ê'SiÈ'i<:'    '  i ni' '-'.-> ',t; 


aux 

près  Epias  de 
Jaeqnee  la  Boneberie  ;  .i 

^  —Nous  eaprantoasi  la 


om^vi^.Mm^^ 


flWi^r  -^fm P  ^" YH|g>f '^ 
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luUe  <e  IS49  ooiitn>B(  cwrf  enkwtm  pu  l«i  |H«m!en  f rliitc»,  dit  pfWwiUM 
rort  ei»iuuMrtdMwtial«ii)siito|(v  uagifUM  nombre  4'i«lear*  ettlnéi., 

'  ii  II  I  ^  Il  II    .      I  '  I  ^1 1    '   )■ 

H  y  a  eu  jeudi  reMcbe  pour  fei  prépiralift  d*  la  domière  iraade  ttt«  4<(  jour' 

Îui  tera  donnée  diinanc|i«  procbaia,  98  ndVtnbro,  pur  la  8oc(iU  dei  çoncart» 
n  Jardln-d' Hiver,  d'uiw  hnure  iclM  dé  i'aprè*  ioftldi.  —  Il  ;  aura  promena  le, 
expotition  du  nuwBillauM  ballon  d*  M.  Greu,  nHtiqiie  d<  lUMe,  gnnd  «M- 
c4rt  par  toua  net  pi«ml«r>  artiilea,  wwTaaui  intariaMaa  cMal«|iiM  de  Saiate- 
Peyet  Neuville;  enfio,  dernière  fnraade  tombola  d«  bouquet»,  boatae «t  por- 
tmita  d'arlisUacélèbres.  —  Noutdoan^oMle  prograipnM  owaplat  daeatle 
belle  rete.  --  S'adresser,  d'avance,  au  Métiettrel,  2  SU.  rue  Vivieiuie,  peur  ka 
biUeU  de  famille  :  5  l'ranca  pour  quatre  penwiines. 

LE  FRANC-MAÇON,  UfOR  llliSOUU. 

Vm  aa,  Parii,  •  b.  DAparteneato,  1.  Straiger,  f. 

Anaoacee  réstrvéet  aux  (rèrei,  M  ceat. 

Qui  de*  Orftvre*,  S8,  i  Parii.  i 

—  Le  4*  numéro  e«t  déjà  presque  é|>ui8é.  Avis  aux  FP.°. 

—  Lundi  3T,  cérémonie  de  la  pose  du  monument  fuaèbre  à  la  mémoire  d'ua 
maçon  :  cimetière  Montmartre,  dix  beurcs.  Le  public  «si  admiii  ù  cette  pcntpe 
funèbre. 


8AIMT.I.OVIS 

rAMlOUB  DR  UTS  K»  rBB  KW 
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IM|% ilfWli  !•<  matUo,  qai  atviai  lw%il«iNii*  totteapr,  m/n  nla- 
wil  »— Cw  paroles  ont  lelleotut  èpi  laa  aqaiatanta  qua  le  |>lua  pro- 
tmà  lll««p*  X  régal  danf  l'églife  loiap  le  coqp  d«  cette  alloGutioB  ioaW 
iMidue.  lamrfdiauiDeBt  arrêtée,  1|  je«|B  fnuiM  a  M  conduite  h  b)  pré- 
Mara  de  police  ;  mais  on  l'a  bieqldf  l«iip|||ae  en  llbtrté.  Ce  petit  drame 
■•iHmonial  est  depuis  quatre  jours  le  sujet  de  toutes  les  conversations 
daw  le  monde  dramatique.  » 

—  On  nous  ussaré  qu'un  avocat  du  barreau  de  Lyon,  ()ui  avait  eu 
dan»  sa  jeunesio  deH  'àéiM  républicaines,  onais  qui  depuis  lonïtemps 
a'ëtalt  rallié  au  juste-milieu,  a  reçu,  il  y  a  quelques  jour«j  deux  lettres, 
i'unede  M.  Laityct  l'aiitr<f  (le  M.  Vieillard,  dans  lesquelles  ces  mes- 
sieurs lui  diSHut  que,  si  M.  Louis  Bonaparte  est  nommé  président  de  la 
Mpublique,  il  ri^parera  toutes  les  injustices  du  gouvernement  de  Fé- 
vrier ;  qu'on  ouvrira  un  canal  a  touUt  te»  ambittotu  ;  qu'ils  s'étooneol 
qu'on  ait  pu  oublier  des  homme^i  que  recommandaient  tout  à  la  fois  et 
le  caractàre  et  lo  talent. 

On  peut  juger  da  reQetijuc  produisent  ces  lettres  sur  ceux  qui  ont 
brappé  à  toutes  les  portes  pour  obtenir  quelque  cbose  ei  qui  n'ont  encore 
ri«^  reçu.  (Ctuteur  de  Lyon.) 

_  —  Oii  t'crit  li'AloU .  1 8  rini  mbre  :  Dans  un  village  de  nog  eaviroas  , 
il  y  a  un  vieillard  .lo  US  aiiSi|U:  rt>!;9gne  tout-à-fait  une  nouvelle  deiituro 
et  de  la  même  miiniiîro  ([ub  Ica  d  iiLs  poussent  chez  les  enfants. 

—  L'assooiation  fratornullo  des  pravcurs  sur  métaux,  patrons  et  ou- 
vriers, conslituiu  en  vue  ties  travaux  de  jjravure  «jui  vont  être  mis  en 
adjudication  purli^  itiii.isl.iMld  iii  justice,  réuuit  à  co  jour  82  adhéronl;--. 

Le  conseil  d'adminislralioii  crujt  qu'il  est  de  sou  devuir  do  faire  un 
appel  à  sesfi'ùi'es  on  j^ravurc,  ou  les   invitant  dans  l'intrét  de  tous  à 

£  rendre  connaissance  do  l'acto  d'association  déposé  chez  le  caissier  de 
I  aociété  chargé  de  recevoir  les  adhésions,    M.  Blondel,  rue  Riche- 
lieu, 36. 
Lacté  d'association  sera  fermé  à  tout  nouvel  adhérent,  le  i6  à  midi. 

Sous  ça,  titre  :  VOmbre  de  l'Emoerewr,  on  vient  de  publier  un  pam- 
plilettout^  fait  do  circoostanco,  dans  lequel  l'empereur  Napoléon  lave 
la  tète  à  son  maleocontrt^ux  nevHu,  et  lui  administre  une  formidable  se- 
■once,  en  luideraaodant  coiiipto  de  l'abus  qu'il  fait  do  son  nom.  Cet 
éerit  s  adresse  spécialement  d  leux  qui  ont  conservé  le  c\i\ivi  f\a  petit 
caporal,  et  qui  croieut  f^uit  I  :i  ^Ifdirus  de  l'onclo  en  faisant  reilea  du 
neveu.  Il  est  bon  à  répandiu  .jurtuuten  province,  bù  co  culte  mal  rai- 
sonné fait  taire  en  ce  n.oraQiU  tous  las  conseils  du  la  sagossu  la  plus 
vulgaire. 

Le  dieu  y  désabuse  lui-même  Scs  adorateurs  irrétléihis. 

«  S'il  me  reste  eu  Franco  dus  amis  à  moi,  dit-il  à  son  liéritier,  qui 

•  lussent  plus  de  cas  de  mon  Intérét^quedu'  vêtre,  je   les  adjure,  au 
.  »  nom  de  ma  gloire  cumprumise  par  vous,  de  vous  laisser  élever  des 

«  aigles  en  cà^u,  et  de  im  pa~  vous  donner  à  garder  le  lion  populaire, 
>  qui  ne  ferait  qu'une  bouchcu  de  vous,  et  me  griiîerait  à  votre  ucca- 

•  sion.  » 

L'Ombre  de  l'Empereur  s«  trouve  au  bureau  delà  Propagande  eo- 
'"'"■■e,  rue Coquhlôie,  <5i  —  Prix  :  5  centimëi. 


mm  dléinocrift<«a 


V^Slf»-"^- 


VMWt  p«f  tç  «^u  ]|»u«|uct  dms  fei 
««•«ttsilatc*. 

*    A  la  véritable  souveraineté  du  (Hiuplet  i  l'abolition  d«  la  wisére  I  au 
dévouement  I 

Ntét  êomlmei  tous  du  peuple,  diUon  dans  toutes  les  classes  de  la-so- 
ciété.—  La  cbi'Se  serait-ello  postible?  un  semblable  progrès  aurait-il  pu 
■i  téts'accompir? 

Avant  de  remercier  Dieu  de  Ciette  grAce,  examinons  si  ce  frateniel  ral- 
liNteat  n'est  pas  illusoire.  No  serait-ce  pas  même  parfois  un  riè^e  tendu 
i  la  bonne  foi,  un  subterfuge  propre  à  colorer  dune  teinte  démocrati- 
que l'égoïsme  et  l'erreur  dont  notre  époque  est  entachée  ? 

Qu'eB^oe  donc  que  le  peuple  A  cette  oeure,  et  qui  peut  se  dire  aa 
feiraparlMT 

ht  peuple,  c'est  tout  ce  qui  souffre  de  la  miae^v  ;  ou  tout  ce  qui  tra- 
niUe  A  la  détruire  ;  c'est  tout  ce  qui  v  consacre  leé  forces  vive*  de  aoa 
dévoMMot.  Vous  donc  qui  êtes  au  deasus  des  besoins  de  la  vie,  qui  ne 
■odbw  ni  de  la  faim,  ni  du  froid,  ni  du  travail  rude  et  monotone,  oom- 
Mataariesrvous  du  peuple,  si  du  moins  vous  ne  lui  payez  constamment 
yotee  dette  sacrée  de  solidarité  ?  ComoMmt  aeriez-vous  du  peup'e,  si,  A 
face  de  eopbismes  et  de  statistiques  meoteurt,  vous  vous  efforcez  de 
Ure  croire  au  b'en-être  de  la  danse  la  plus  misérable?  si,  par  des  in- 
taprétations  étroite^  et  fausses  de  inSvang^lo,  vous  neutralisez  la  vie 
en  réprimant  l'élan  du  cœur?  si,  par  un  orgueil  coupable,  vous  repous- 
.aex  les  idées  qui  doivent  amener  le  salut  commun  par  la  transformation 
de  l'ordre  socml  V 

_  Si  enfin,  par  do  coupables  menées^  vous  mettez  la  République  en  p<h- 
lil,  la  République  qui  est  la  snuve-gaidopour  tous  et  pour  toutes  de 
tous  les  droitj  et  de  toutes  uj  liberté"? 

.  Vous  tous  qui  voulez  être  du  peuple,  vous  savez  maintenant  a  quelle 
oondition  on  |.eut  lui  appartenir.  Donc,  plus  d'échappatoire,  plus  de 
subtilité  ;  entrez  résolument  dans  le  sentier  encore  si  étroit  de  la  justice; 
entrez,  car  il  s'élargira  sans  c«sse,  et  il  nous  conduira  tous  ensemble 
au  nouvel  Bden,  où  le  pniiple,  liomnie  et  femme,  sera  à  jamais  souve- 
rain, et  où,  bien  réellement  alors  et  pour  toujours,  la  voix  des  peuplée 
aéra  la  voix  de  Dieu. 

A  la  véritable  souveraineté  du  peuple  I 
.     A  l'abolition  do  la  misère  ! 

Au  dévouement,  Uvuuns ,  artiste. 


L»  Kience  linguiiUque  vient  de  s'aariohir  d'uo  ouvrage  de  la 
plu*  hauta  importaiiM.  Noua  noua  bomona  aqjourd'hui  à  en 
aooiier  le  titre,  noua  revi(ndroiii  inoesaamment  aur  cette  publi- 
cation,  appelée  à  intéreiaer,  non  inoina  lo  inonde  savant  que  les 
pereonnes  qui  veulent  étudier  avec  llruit  lea  languea  aDciennea 
et  modernes  do  la  famille  iado-européenne.  —Voici  la  titre  de 
l'ouvrage  : 

LEXIOLOr.lE  INDO-EUROPKËNNE,  ou  Essai  sor  la  science 
DES  MOTS,  sanskrits,  grecs,'  latins,  français,  lithuaniena,  russes, 
allemands,  anglait,  etc.,  par  ll.-J.  Cua'Vée,  un  vol.  Iq-S*  de 
28  feuiirea  Franck,  éditeur,  rue  Itichelieu,  (iV,  et  clte«  Tauleur, 
rue  de  Calai»,  7.      

>«av«  ff masMe«*««>. 

Beurgoin.  —  M.  (>.  —  A  la  bonne  heure!  Voila  «le  la  foi  et  <(e  l'espérance.  Du 
par^U.e«  lettres  augmentent  ^otre  courage.  —  Nom  eipédion».  —  Merci. 
--  La  collect.  dep.  le  I"  jauv,  ne  «eiait  pa»  compl.  La  table  de^i  mat.  n'a 

Aias  cncprc  paru . 
..      ixn.    -  M.  L.  —  Nous  vous  cxp.  -  Le  précédent  envoi  monte  .i  S  30  port 

compris. 
Dijon.  —  M.  M.  —  Nou.1  nous  occup.  de  l'aff.  et  nous  vous  écrir.  bientôt. 
Rodex.  —  M .  D .  f .  —  Nous  vous  expédions. 

déhuk:haiie  pacifique. 
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BourM  dn  34  novemtirfl. 

On  voyait  de  la  baisse,  c'ost  la  hausse  qui  est  surv<>nue  avec  les 
escomptes.  Le  S  U|0  ouvre  à  (it  35,  touche  64  70,  pour  finir  a  (>>  65 
&a  courant,  aus-'<i  Li-o  qu'au  cumptant.  C'est,  à  fort  peu  de  choso 
près,  lo  cours  cl''liier. 

Le  T'-ois,  dn  ii,  arrive  ù  t.130  et  ferme  à  42  15  liii  courant.  L'em- 
prunt fait  64  uO.  La  fiauque  de'  France  donne  sa  situation  ;  elle  n'oflra 
pas  do  diflorences  nica  notables.  L*^  numàrHira  uuL;int<iite,  mais  les  es- 
coipptes  restent  faibles  et  statiunn^ires.  Ld  Trésor  a  vuiso  un  inilliou  do 
plus.  Les  açtioDS 'le  la  Uauquu  ;;aunent  5  à  43J0 
'  Le  chemin  de  I'iT  d'Orléaii.'^  n'éleva  de  580  à  587  5U.  Le  Nord  inoute 
à  341  25.  Le  marcbé  uintioue  de  moutrer  de  la  frriHâtê. 
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L'un  dei  gérant»  :  ¥.  CaittaGREL. 


VÀltMtMch  de  Dieu,  seul  prophétique.  Pour  <&{9  et  tSSO.  Chez  Hivert. .  etc. 


VlAlmanacIi  proptiétique,  dont  la  vente  s'élève    chaque  année  à  SO  ou 
_M)0,a00  exemplaires,  vient  de  paraître  chez  Aubert  et  chez  Pagnerre.  Le  vo- 


L.  MORIIV, 

breveté  d'Invention  et 

d«  perfectionnement 

Minii  «ur.  (lu  Kouv. 


MAttASWa  MI  VKHTB  : 

r.  Rsmbuteau,  Si,  24  et  Ï7  ; 

ATELIERS,  r.  Beaubourg,  36.     ..^,.  ^ 

L«<  LITS  KN  PKR  de  S  fr  M  c.  à  100  fr.  et  au  dessus,  so«t  garantis  Mwtaat 
dixanoécA.  -r  Les  sommiers  élastiques,  depuis  S  fr.  M  c,  ne  laisSSQI  nsa  S 
désirer  tous  tous  !«•  rapport*. 

HORLOGERIE,  BIJOUTEHIË.  im  Wm. 

Montras  j>Iar«t  en  argent  40  fr.  U  an  dei>Ais. 

•  •        •   «r        «0 

•  ordinaires  •     •         40 

•        >    araaat  IS 
Pendules,  sonnerie,  quinzaiaa  de  40  fr.  —  hbabilla(«*,  r*ai«ut*a«s  de  pen- 
dules, I  an,  10  fr. 
KBomxwAn-mvtuama,,  SI,  quai  di    Orfèvres. 
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mtat»  i>>«n»Ai.  (Vosgtt.) 


LA  BBOLB  UrAILUISUl  POOB  LA  PHOl^rri  4tv4«M4NI  S>a« 

RiiuiAtt,  UUrrlwi,  IhmiimiU,  Tuu  MmiMi. 


Ob  •■  troav*  dan*  l*al*«  la*  BailiearaM  pharaaaéies  da  PraaM  ;  et  Jl  t' 
Dépôt  léBéral,  elMS  MM.  W««nB  et  Oabbibb,  droniatas,  r«a  4a*  Ar 
Ob  aa  dtit  cwifltMa  qv'aBi  kiila*  pertaal  l'étiqaetla  s4  la  sigaalw* 


OE,  part*  qu'il  y  a  daa  c«Bir«fatcBt 


lArwt.'M. 
sigMtw*  «lOB- 


SpeottdM  da  tS  iiOT«mkr«. 

n^.Aiu  ua  LA  DAnaa. — 

niATAB  ft«  L4  •ér'ni  '•  '!>.— André  dei  Sarlo. 

iTAuaiM.— Maria  di  Roban. 

•fitA^oMii^kii.—Le  Val  d'Andorre. 

an<oii.— Macbeth. 

Tiié»T«i-(iirrr>»i')rF  — i"  de  l'IIétellerie  de  Genève,  en  vern,  Jeanne  Matbita, 

par  les  actrurt  du  Gymnase. 
•TaMAu.— Cbac4io  chez  soi,  UaaU  jaunes,  0  Amitié  I  Passé  Minuit 
VASBBVUUi.— Le  Roi  de  Cœur,  Vtm  d'arUaee,  R«(tvr,  M"  Carteucbe. 
VA>t«r<j._Deux  font  la  Paire,  ua  Monsieur,  inteméde,  Pauvre  Jacques,  les 

Vi  Travaux  d'Hercule,  le*  Divinités  aérienne*. 
raUru  aoiiTÂiisua.-  U  Czar,  le  CInb,  leCaisiaier,  le*  Kaviw,  U  Vie,  Titi. 
rosTBUAirr-vAaviM.— Napoléon  ù  Sainte-Hélène. 
^Airi.— Faaidét. 

AMHice-GOBiQn.— Le*  Sept  Pécbé*  capitanx. 
jii<àT»«*BLBX*«t<»B»o.— L'Ange  daa*  le  Monde,  le*  Couturières,  Coûts  et 

ComtcKe  (ballet), 
roua*.— Tiaitedo  Diahie,  Chiffonnier,  Fontenay,  Gibeu. 
DiiASSBMiiiTii.— Entre  Ami»,  le  Nouveau  Joseph,  Sainl»IVUgie,  le  GreBiar. 
¥atAT«B  RBAVHARcaiix.— A  moitié  Chemin,  la  ^wm  du  Talion    usa  PoUt****, 

les  Sept  Péché*  capitaux. 
TBtATBi  cnmaBOL.— tieBUI-Hatsard,  M**  de  Cenlis,  Don  Qniciiotte,  FoMiaaarosr, 

interinèdes.  . 

THisTMB  SATiosAL  (Soulevart  du  Temple) .—La  Poule  aux  Œub  d'or  (I"  r«pr.) 

f 

Imprimerie  Laxrc  Lévr,  m*  du  Croissant,  U. 


AOl 


et  O.  éditeonj^  de  U  Bowse,  M 


ESQUISSE  D'UNE  SCIENCE  MORALE. 

(PKESIIÉKE   PABTIE.} 


liiiuu  MiiiiEUi  M  cLtanum  iî  DE  uumo.ii 
PE  I^OS  8ENTIIIIENTS  MORAUX. 


•  tmirtu  vol.  Isa-»*. 


jRAS  AliPHVKWB  OUIilOT. 


WrtJL  I  !•  Drasaca. 


A  PARIS,  A  la  LiBRMRlE  s<k:itTAlRE,  quai  Voltaire,  2â;  et  chez  Laorange,  quai  des  Auguslins,  19. 

—  A  STRASBOURG,  citiez  ptaiVAUx,  rue  des  Hallebardes,  24;  et  chez  Salomon,  rue  des 

V    Sonuriers,  30.  ,  ,u. 

ii.    '^     '    "   "   ,  ',  '  '  ' 

En  \onte  au  Ubraiiri^  sociétaiee,  rue  de  Beaune,  i,  et  librairie  phataustérienne,  quai-Voltatrei-Slk 


En  vente  à  U  Librairie  sociétaire,  rue  de  Beaiue,  3,  et  quai 
VolUire,  25. 
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PLAN  SECRET  DE   L'ORDRE. 

rAB  l'abbé  "TWE 
Suivi  d'un  Avertissement  par  V.  CONfilDKRANT,  représeat. 
du  peuple.  —  Beau  vel.  in-8°  de  500  pages.  Prix  :  S  fr.; 
par  la  poste  :  6  fr. 
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Bn  vente,  rue  Co([uillère,  45,  et  cbex  les  ^Ha^aaa  j 
étalagiste*. 
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ASSOCIATION 

/lIMC  ST  VOtUNTAlHF. 
4tt  «AVIVAI^,  «lu   VMAVAll.   et  du   VAI.BBT 


•'   »!    •iWK'h 


^Mr|w4Mi>Ulà^4•  ffif*. 


REPARTITION 

nanmMMuut 

M  «*mAli»  au  vmAVAU'  «l  Ul 


iPARIf .  M  NOYEMBRE. 


M<HW  Mrtoiu  &  onze  heures  du  êoir  d'une  sëauee  qui'  a , 

mmUk  ttM  heure  de.  rpnr«»-midi,  et  qui  s'est  terminée  par  un 
ordn  du  Jour  rappelant  le  vole  par  lequel  l'Auemblée  natio- 
DUe  déclarait,  le  28  Juin,  que  le  général  Cavalgoac  avait  bien 
mérité  de  la  patrie. 

Nous  ajournons  à  demain  le  compte-rendu  de  noi  propres 
imprntioBs. 

Nous  nous  bMiions  à  dire  ce  soir  que,  si  le  général  Cavai- 
inae  a  des  amis  maladroits,  il  a  aussi  de  bien  maladroiU  en- 
namls. 


AMMfiMée  lir»tl*M»le. 

S^Hoe  du  n  novembre.  — raisiBBNcii  oi  h.  markaat. 

La  téaaoe  eat  ouTerta  i  uoe  heure.  Les  repréMotaoU  sont  très  nom- 
braai  ;  les  iribuaes  lont  comb'e*. 

Apfès  la  lecture  du  pr(M)é»-Terbal,  M.  Urtndin  demande  la  parole. 

M.  «uunw.  Dar;*  la  séaDce  d'hier,  li.  le  général  Laoorieiére  a  dit, 
à  peepoe  d'noe  oonverution  dont  il  avait  été  parlé  dana  lea  journaux, 
qae  oatte  converution  avait  été  démentie.  Si  j'avais  entendu  ces  paro- 
les, j'aurais  demandé  à  m'expliquer  à  cet  égard.  Si  l'Assomblée  le  juge 
âpnooe,  je  sait  prêt  à  lui  dire  les  termes  précis  de  cette  conversation. 

M.  uauMuciaas.  M.  Orandin  a  en  elfct  eoteedu  une  partie  de  la  oon- 
veiwlioa  i.laquelie  il  a  été  fait  allusion.  Mon  démenti  ne  portait  que  sur 
la  aiMJéfe  dont  la  conversation  a  été  rapportée  par  les  journaux. 

M.  asANMN  de  M  place.  Je  n'accepte  paa  le  déoMati: 

a.  unoaioiÉaB.  l'afllrae  qw  je  n'ai  faasais  rien  dit,  ni  voalu  dire  qne 
os  qai  se  tnave  tfi  matin  sa  MamUeur.  Si  l'on  a  conclu  de  nés  paroles 
autn  ohoao,  sinon  que  nous  respecterons  toujours  la  volonté  de  la  ma- 
jerité,  oa  m'aurait  nul  compris.  (Très  bien  I  ) 

■.  «aAMOW.  Du  asoment  où  ledéawnti  ne  s'adresse  p»  i  tnoi,  je  n'ai 
pas  à  insiatsr. 

La  psrbie est  au  préaident  du  conseil. 

M.  ciVAMNAc.  J«  aeraia  déaelé  que  ce  qui  visnt  d'être  dit  pAt  porter 
sar  le  débat  une  influsnoe  quelcoaque.  ie  prie  l'Aseee^lée  de  m'accor^ 
dor  lonto  sa  bienveillante  aUention. 

Avant  d'sstrer  dans  le  délMt,  je  dois  éire  qne,  de  quatqaae  parolee 
■raauBi  II  parmi.  Oamier-Pscés  et  Ledra-Rotlia,  il  sanbleraitrésul- 
■ir  qails  esnsidèreot  le  débst  eomms  devsnt  s'eagager  entre  la  ooai- 
■isMB  aaécutivo  et  moi-même.  G*  n'est  paa  aian  que  je  l'ai  entendu. 

Ï'aiMet  rameurs  i  gaucbe.)  Le  détwt  est  eatrs  eeax  que  j'ai  noansés 
sales  joartt  BMi;  c'est  un  débat  penonnel  ealre  eox  «t  noi. 
Il  miBBporte  qu'il  ne  vienne  se  néler  à  ee  débat  aucune  discussion, 
aaoaas  préoccupation  étran^^re  au  débat, 

Geiapoaé,  je  demanderai  a  MM.  Gamier-Pagto,  Duelerc,  Psgoerre, 
leHhélwny  Saint-Hilaire  a'ils  n'ont  rien  dit,  écrit,  communiqué  au  pu- 
blie qai  tonde  à  incriminer  ma  conduite  i  I  occasion  des  évènemaets  de 


joih 


de  faire 
intérieu- 
l'époqœ 


8i  par  bisard  ils  répondant  négativement,  je  me  perraetUai 
appel  é  leur  peosée  iatime  et  de  leur  demander  s'ils  ont  pensé 
isaaat  qae  j'aie,  d'une  manière  quelconqne,  trahi  mon  devoir  i 
dssjeirâéssdajiin.  (Tris  Usa.) 

H.  BAsméuaivBAiRT-BaAiaB.  Nousa'avoas  rien  dit,  rien  communiqué 
aux  jearnau.  Si  lions  sessions  voulu  recourir  i  la  publidlé,  nous  l'an- 
rieas  bit  su  Kraod  jour.  II  ne  s'agit  pas  ici  d'un  article  de  journal,  il 
s'uil  d'un  débat  entra  Is  général  et  la  commiseion  executive. 

Inaglsaips  aoos  avons  gardé  le  ailenoe,  loagtemps  nous  sommes  res- 
tés soas  le  poids  de  la  calomnie.  Nous  aviona  cm  devoir  ce  saerifioe  à 
aa  fouvemeoient  naiasant  et  encore  mal  affermi.  Nous  noussomams  ré- 
aifnés  i  ètis  méconnus  un  temps  par  nos  contemporains  (agitation)  ; 
■aia  oa  aoas  provoqas,  nous  répondrons.  La  Mpobliqae  n'a  probable- 
BMat  lisa  A  perdre  à  os  débat.  Dans  tous  les  cas  notre  responasMIilé  est 
à  oaavsft.  Cs  p'sit  point  nous  qui  l'avons  provoqué. 

Heas  ajroBS  gardé  le  ailenoe  le  plus  complet  jusqu'i  l'époque  de  l'en- 
quête. Nous  avons  écrit  l'bisioire  des  derniers  jours  de  la  commission 
«aéoaiive,  il  y  s  dsux  "mois ,  au  point  de  vue  purement  historique.  Ce 
réeila  été  communiquée  heit  personnes,  parmi  lesquellea  se  trouvaient 

£iséaum  amis  du  général  Cavaignac.  C'est  k  ce  récit  que  nous  deuan- 
aa  notre  justi&estion.  Ce  récit  est  froid,  calme,  et  j'espère  que  ce  ca- 
raotérs  sdouoira  l'ardeur  du  débat. 
L'orstsur  donna  lecture  de  ce  récit.  Nous  le  résumona: 
L'agitstion  était  grande  dans  Psris.  La  commission  oxéculive  prit 
naaaisura  grava.  Bile  déclara  à  l'Assamblée  qu'elle  ferait  exécuter  lef 
lêia  de  tS3S  contre  M.  Louis  Bonapaite.  L'Assemblée  ne  voulut  point 
pieodre  la  reeponsatrililé  d'aneuM'  le  suffrage  de  trois  départements. 
Mb  as  jour,  il  y  eut  un  dissentiment  entre  1  AsssmbMe'^  la  cômatis- 
aioe,  Wsa  qu'il  y  eèl  accord  sur  les  autree  poinU,  et,  qu'elle  eilt  reçu  In 
i^awioer  an  vote  de  conttsnce,  la  coounission  peau  &  se  retirer. 

La  Isadsmain  matin,  les  meiid>ree  de  la  commission  executive,  lo 
■airs  ds  Paris,  le  préfet  de  police  et  les  ministres  se  réonirent  au  Pe- 
Ht-Laxosabourg.  Le  général  Cavsignae  combattit  la  retraite  de  la  com- 
n  inMsta  très  éner^iquemeat  sur  ce  point  en  nraCestant  de  son 


ilWDsmnnt  sboolu.  Son  svis  l'ampoHa,  et  la  oommbsion  nesereti.'a-  ^aBpTréid  qu'oa  devait  aûsndrede  lui.  (lalsnoption.) 


dangereaseoMét,  vhit  sa  ofacvant 


I  le  btDapartisme  n'éUii  pas  le  danger  le  plos  grave 
bUais.  L«s  ateliers  nstioasui  éUient  toujours  ouverts.  e«  des  eheCs  po- 
odaires  annonçaient  une  insurrection  pour  le  4(  juillet.  Diverses  dr- 
îiMMUr —  svàneèrentoe  jour.et,  dès  le «0  juin, on  seprépara  i  la  latte 
à  la  aaite  d'aa  vole  de  a  millkms  pour  Iss  ateliers  natioDau,  vote  qu'on 
avait  annoncé  devoir  élre  le  denUr. 

fssitrtm  aattoMuxennleatété  l'objet  constant  de  la  sollicitude  de 
riiInhY'"*'"   K.  Gamiei^ès  avait  ehsrobé,  eo  attendant  qulls 
f  „.-'  diaooua,  à  en  changer  l'orgsirisation  et  à  rana^oer  Isa  ehefi  par 
Il  iLiai      eiMisis euira fis ouvrisn honaMes.  U gouvemeassnt avait 
iMsi  oria  de  iio«ilir«tisss  rnssuraé  ndlitaires  ;  on  avait  aundé  mtaiad«s 
divMoB*  de  l'armée  des  Alpes.  U  commlssk»  voulait  ooMsslnrbtM-. 
OMP  de  iroapesSBx  anvirens  de  I>rls  poarcoajartrjajiwa  «WlS.  la 
MSMiadonprovisoira  se  souvenait  dut7  avril  et  «rMM  dhWt  pr»-    ^-^j^  .,^  ^,,„ 
SSuprtJbce  de  la  pv^  nalioasié  s«x  iHsrds  «a  rtéte^de-VlIter  44lgj^%,  «^^ 
Tft»<M^wiMMbr'>tt  avaient  été  donnés.  Msia  le  géaértd  Cavakaae,       Vws  eUq  hsuMa 
jSrtdelaiSSRe,  ssÉriMt se  paa eaéoMar èM  «ntiM  ivveMiïl'  *■  Tsmpis  jl|j| 


^iïWf 


SSSS!t}A*Tm 


fl!Mt  ai«lil|  

'  Caf aipae  na  pat  jaiBids  desMT  da 


JMbA* 

Ésahial- 


Itciels  k  cet  égard.  Les  ordres  de  Is  comaiièsion  avaient  été  mal  exécutés, 
^et  l'iv^ient  été  i  dessein,  il  çst  du  moins  permis  de  le  croirei 

Ce  qu'il  y  a  <de  certain,  c'est  que  la  oonsmiasion  executive  n'a  rien  né- 

^'^eqa^Res  agitations  «ni^«Ml5^#^vént:le8  membrél 
de  la  commission  executive  se  rendre  sur  Iss  lieux  avec  le  maire  de 
Paris.  La  garde  mobile  se  discipline.  Un  plan  fetrégléencas  i'tnarme 
avee-le  général  Bedeau. 

L'orateur  entre  dans  quelques  détails  sur  le  oommenoement  de  l'in- 
Burreetion  de  juin.  Le  bruit  svait  été  répandu  qos  les  ouvriers  envoyés 
dansées  départements  avaientétémal  rrços.  Le  il  juin  lesouvriersde  «s 
ateliers  se  présentaient  au  Luxembouf,  demandant  à  parier  i  M.  Marie. 
Celui  ci  les  reçut  svec  une  grande  fernieté,  et  le  mot  esclave  ayant  été 
lancé  par  lui,  ce  mot  fut  colporté,  envefiimé,  dénature,  et  produisit  une 
profonde<;^rritstion.  Une  première  réunioa  eot  li^u  sur  la  place  du  Pan- 
théon, la  commission  fut  avertie  par  la  police.  Elle  envoya  aussilét  dea 
troupes  sur  les  points  les  plus  menscés,  et  notamment  au  Luxembourg. 
Drux  régimenta  d'infanterie  et  un  de  cavalerie  furent  envoyés,  et  non 

BIS  deux  bauHlons,  oommo  en  Ta  dit.  J'en  appelle  i  la  dépoaition  de 
1.  Marie.  D'entrée  troupes  eurent  ordre  de  se  porter  au  Panthéon. 

Dans  Ja  nuit,  vers  deux  heuree  du  matin,  un  dernier  rapport  de  poUee 
arriva.  Il  constatait  que  Ise  agitataors  s'étaient  portée  au  faubourg  Saint. 
Antoine  peur  soulever  les  ouvriers.  Ordre  fut  donné  d'envoyer  dM  trou' 
pas  sur  la  place  du  Panthéon  pour  <Bq>écber  les  rassemblemeals.  Cet 
ordre  ne  fut  pes  sxécaté,  bien  que  le  ministre  de  k  guerre  eét  été  dopais 
mis  en  demeurede  l'exécaler,  et  que  l'avia  loi  en  lot  veau  snsei  de  la 
préfecture  de  police.  Rien  ne  fkit  fait.  Le  plan  des  iasargés  était  eonnu. 
La  polios  svait  donné  dee  ordrM  pour  empêcher  les  rassemblements.  Sans 
l'organiastion  donnée  k  l'insarrection  par  lee  délégaés  des  ouvriers,  l'in< 
surreotion  n'eût  pas  eu  lieu,  i  cette  époque  du  moins,  si  on  les  eêt  arrê- 
tés ou  simplement  dispersés. 

Ceci  est  d'autant  plus  vrai  que  rien  n'avait  été  prévu  pour  celle  épo> 
que.  Il  y  avait  de  l'a^tation  depuis  le  Si  février,  m^  avean  pUa  n'é» 
•tait  préparé  pour  ce  joar-là.  Les  perturbateurs  crurent  le  moment  op- 
portun^ ils  le  ssisireat  ;  mais  il  eét  fiallu  très  peu  de  chose  pour  les 
oonteoir. 

Le  conseit  des  ministree  se  réunit  te  matin.  Le  générai  Cavaignac  l^t 
interpellé  sur  l'iseséeation  des  ordres  donnés  dass  la  nuit.  Le  général 
nia  d  abord  avoir  reçu  la  lettn,  plus  lard  il  svena  l'avoir  laçns  ;  asaia  U 
iaterpella  i  son  tour  le  général  Fouché,  puis  il  lui  imposa  sileadei  «t  paa 
après  le  géaéral  Ponehé  tombait  en  disgirftos. 

Daao  l'aprèaHBidi,  en  ont  qu'il  éult  eaoere  possible  de  tout  oamê- 
cher.  M.  CsvaiReae  et  M.  Bmile  ThomaesooiHMatqa'U  était  trop  tard. 
M.  Reevrt  s'écria  :  C'est  donc  une  batailla  oas'ViMS  voviex,  e'aat  totri* 
Me.  M.  Ledru-Rollin  flt  ramarquer  aveotrimsse  que  lee  barricades  sont 
oonisgieusee  et  qu'il  Isat  détruira  lee  prsndêras  si  l'en  ne  veut  fs'il  a'an 
élève  sar  tous  Iss  poinU.  M.  le  géaéral,  Su  floatraira,  dinit  qall  tollait 
laisser  s'élever  lee  berricadespoarqa'enitêtlsBatlaqaeramedaaigiass 
supérieures.  MM.Osroiei^Pagéa,  Arago,  Pagnerra  iavoquaieat  lèarané- 
rience(Ioterrnptioo)  leur  esperienee  me  insurrections  de  4ê3S,  }t,  W, 
pour  soutenir  le  oontraira  ;  msis  l'avis  du  général  Cavaigaae  remporta. 

Le  général  Cavai^c  avait  aussi  à  fhira  peser  son  eapMoaee.  Ce 
jour-li  le  péril  n'était  pas  imminent  ;  c'était  une  queetioa  de  théorie 
plutét  que  de  pratique.  Le  matin  du  S3juin,  la  mémo  queetioa  se  pré- 
senta, n  fallut  agir.  FailaiWil  laisser  fsire  lea  barricMw,  eomme  le 
voulait  le  ^néral  Cavaignac?  Fallait-il  lee  empêcher,  coauna  le  voulait 
la  commissionT  Ce  fut  l'opinion  du  géairal  Cavaignac  qai  l'emporta. 
Oamier-Pagéa  et  Arago  resièreat  au  Laxsaibottrg,  pour  prolégar  la  rive 
gauche. 

Sur  ia  rive  gaaohs,  des  oompsgaies  de  ligne  et  de  garde  hatioaalè 
réussirent  à  empêcher  la  construction  de  berricadee.  Certsinsassat,  si 
ce  système  eêt  été  suivi  dans  tout  Paris,  si  partout  dee  ooeipagoies  de 
ligne  et  de  garde  nationale...  (hilarité),  il  était  facile  de  le  (slra:  si  on 
eût  eu  les  troupes  que  lee  prévisions  de  la  cotamission  avaient  deman- 
dées, l'insurrection  n'sanit  pas  eu  lieu. 

Dès  le  SO  mai.  il  avait  été  eenveou  qae  le  ooaaaandementdte  troapee 
serait  confié  au  miaistro  de  la  guerre,  hb  S7  mai,  lo  général  était  la- 
veeti;  on  craignait  que  les  aleliera  natioasux ,  k  la  suite  de  la  des- 
titution de  M.  Bmile  Thomas^  ne  provoquassent  des  désordres. 

Si.  Arago  était  ailé  de  aa  pefsoane  devant  les  Itarricades.  Uae  décêcbe 
fut  envoyée  au  Luxembourg  peur  taira  veair  les  troupes.  Ganier.Ps^ 
refusa.  Une  diHujème  dépêche  du  général  Cevaicosc  msns«ait  le 
colonel  du  conseille  guerre  s'il  n'obéissait  pas.  H.  uarnier-Pagês  n'in- 
sista plus  ;  les  troupes  partirant. 

L'ordra  dû  gén<rAi  Cavaignac  concernait  aussi  la  garde  nslioaale,  qui 
crut  ne  devoir  pm  obéir.  M.  Osrnier-Pagèa  ordoaoa  A  la  44*  légion  de 
défendra  la  ligâs  de  la  rivegaJiche. 

La  garde  nationale  était  pleine  de  réeolution:  (.'eux  bataillons  vinrent 
fsire  tête  aux  insurgés  de  la  rue  de  la  Harpe.  (Ici  l'oraleor  s'interrompt 
peur  déelar«r  que  rit  meationne  cette  léaron,  la  44«,  c'est  queVTGar- 
nier-Pagée  en  a  dirigé  les  mooveaaents;  il  rend  hommage  au  xèleetau 
courage  de  toutes  ieeaulns  légions).  (Murarares.) 

Cependant  les  membres  de  Is  oemaussioa  executive,  réunis  à  l'Assem- 
blée nationale,  s'étaient  entendus  avec  le  général  Cavaignac  pour  que  le 
rappel  fêt  battu  dana  la  banlieue.  L'hélel'de-ville  réclamait  touiour«  dea 
troupes  avec  insistance.  Il  lui  fut  répondu  qu'on  avait  deauodé  des  ré- 
giments à  la  l>anlieue,  et  qu'auisilét  qu'ils  ssra'ient  arrivée,  on  les  diri- 
gerait sur  l'hétel-de-viUe.  Mais  aucuns  tnape  n'y  fut  envoyée  ce  jour-li. 

Dans  oes  ciroonstanoes,  le  général  Cavaignao  ne  mioatra  pas  tout  le 


Ce  récit,  ie  le  répète,  ît'avait  pas  étélait  pear  êlra  lu  i  la  séaaœ. 
de  la  Repu-       La  oommlsaion  axécative  avait 
'  '  "  "  rae.  Le  général  ne  les  comprenait  | 

mentrhMM  4e  la  présîisBoe,  si,  qii 

les  réquiaiUoas  les  plus  prassanias,  auxqueu 

imperturbable  ratas.  (Agitation  pr«waiés.l 


pu  s'babitusr  à  css  agilalioas  de  la 
rae.  Le  général  ne  les  comprenait  pas  aaasi  hisB.  Il  quittsit  iMqasm- 
mentrh(MM4nl«présîisBoe,st,qoaod  ilyrantnit,  il étsit assailli psr 
les  réquiaiUons  les  plus  prassanias,  auxquàlss  li  apposait  ts^joucaaa 


qai  devait  être  blessé  si 
l'eaeavoyMenhàlaMO 


rae  Stiaysoqoas,  oà  dssenthats  élsvaieat  desburiea< 
dss  que  parsoaas  tfaouéshalt  II  praoMUait  avsn«stte  bible  iroaps  ds 
balâpr  U  ras  8tfa(4aoqiNest  d'sa|plsah>  telOisrtéds  astis  isiportanis 


put  être  retrouvé.  Il  fallut  forcéaseot  m  passer  de  sas  1 

MM.  Marie  et  Ledrto-Rolllo,  aidés  de  M.  B.  Wsist  IMWri  (sa 
firent  pendant  cinq  Mares  Ims  A  tontea  Iss  dsaisadw-  |<Sf  ' 
rsoomaandê'de  ne  pas  doaaar  d'ordrssaa  son  ahssas 
pralorâeant  devint  de  plus  sa  plus  snspsrts,  Cisn-i 
contre  l'insnmelion  éuieot  forisséesntenUeH 
défiances.  Psrtoot  on  deaaaiHut  dee  tronpes;  on  sa  | 
promesses  rsstaisot  i  lusoiras. 

C'Mtle  iTuttsiBin  inilmtnt.  tt  isni  "rfr'T  -"'.  T"  .'*  ' 
fut  organisés. 

H  y  avait  daas  la  oommissIoB  exéeativ»  an  laalMa  aaL  aaa»s»ysari 
avoir  des  idées  plusavaneéee  qne  ses  oollènss,  él#rMaidaailia^ 
èdieusss  IttcriHdaatioBS.  Oa  l'aeoassit  d'aaaiohsr  k  ssMai»  lNM|ïtt 
et  ces  méfiaaess  axpMtésa  par  la  malvaUfaaw  «on^driisal  lacail» 
aationale,  et  lai  seafflaleat  l'esprit  de  vaUgssBflè. 

Ces  ramsnn  propwéee  par  la  penr  deveaaieat  dénias  sa  fkM  «••>, 

ries  :  oa  parlait  Wtrahboa.  Cependant  M.  fcsdi^IsMa, 
Marie  et  ds»M.  Barthélémy  de  SetaéWairs,  aaaédlaitpap  isi 
de fiip  l'ordre  4sftihrs  arrtvarlastrsapas  «t  lssairassnalnMhs#ai«K  ? 
virons,  SeinSsifOiss,  la  Ssams,  stdsai  aatissaiJiisilaasnls,  csqal'lii'^ 
vsittensiaerlahrtts. 

Le  géoéral  Cavaigaao  aeraatn  qa'4  Mt  hawss.  tspha  JaiJBiÉSl'^ 
était  lesuivant  :  masser  las  troapas  st  les  diriflv  sasailaaaraHaiMa 
d'sttaque contre  Iss  barrieadss  rn  n'était  à  Paris,  ni  en  ««lt*ai«B 
{tat,  ni  an  IMi,  ai  ea  lit»,  il  voelat faire  k  namè  Park  smmbsH 
Favattflritoaa  Afrique,  (àasvehc:  Il  a  Mai  MÏ^^BBia       ' 


Si  la  troape  de  ligna  se  montrait,  elk  avait 
|a  garda  aaniais,  asat  asiMs  hssasws  aa  msiaB;  tt 
ad  nsax  qa!  eat  paraoara  Paris  k  widrsdi,  '  qai  a' 
peteouillee  de  cent  hMsaaas  aaralsBt  pu  loat  aaipl 
ricadss  as  soat  élsvéss,  se  ridaahlBal  éaaa  Isa  raBa;  il 
lesassUgé^par  U  ftailkéa,  k  rss niiasii,.  kjalas^  k  Biya^. 
peut  Iss  emporter  qa'ea  iaiBMit.4aKLlimtiidaak|k 

On  poarrait  dlsr  milk  hik  poar  praasar  qpi  k  vtadwdl  M 
elle  de  disMirser  ks  awaass.  Des  haanassékiaiita 
esesdroa  ds  drapas  k  alspstsBfswIkaBSl,-  ssar  sBkiBB  da 
suoaas  barrieads  a'a  été  ékvésdarant  kaaaatos  ' 

J^      m*      •         •  ■*  --  .  -  ■■     *      a —  ^^^^    vL^^^^ 

▼tWVNlt  m  ■Mn  ■■  QMffla  IM  OTU  MRM 

Deak  (arsat  eakvéas  par  dsnz  haklikss  ds'k 
É'oatpssété  rslwéss  «pais. 

Lsaéaéral  Cava^pu»  a'appliqna  ses  plan  qae  tria  ttMLLsa 
jwm PaïkBeaoBt pas trk  ■ossUirtfclis ;  ft^ 

MR  tfOMMRDIHl MM||IM* 

L'artilkrkdsVkssaaMtfaauadéskvaatoa 
Isndwasin  A  oaas  hsaias.Cs  ffSkrd  s'est  pss    _„ 
d'aataat  moks  qae,  ssr  ravkds  M.  Lsdra3«ni^iv 
avait  fait  partir  dsex  rlgimiak  de  calrassisrs  psar 

MrtR» 

Ls  ooosbat  ooatinasit  sar'tsas  ks  pektr  Bsas  vjm  k 
LayoapfOBsdevsaaiSBtalafBMmk.  Le  général  ~ 
oooaffT  Paris,  les  doutss  se  pertakat  sar  ja  eoa 
la  garda  natisaak,  exaspérée  dp  estto  indésMoa, 
à  dee  violences  exlrèotes  oontre  le 


daas  partir 

A  naotra- C'eatmil(Agltalioa.) 

M.  BAaTHSLBaT  sàiMT-HOAiaB,  Ls  géaéral  Cavaispae  a'ànir  a 

éoooapatioBS  da  cal  ordre.  U  pew«t,y>prta  k  kswkh  ilSB 


préoooapatioBS 

lasak,  espérer  d'srrivk  aapsavoir. 

Daax  Jréaaîsaaa'élBiart fanaiii dsBkBadirM  ikl' 
k.  Cêedsa&féaakas,  itoiaésB  d^wiMsas  idiwiMkBiM.  aiaM 
«60  A  aoft  reprkaataats,  ai  qai  dspak  aaataTkpIlai^niliaht 


du  Palais  Wausaal,  afaieat  aâqak  aas  fnMMk 
avait^psar  butareué  de  asnkoirk  essMalNk 

Ua  SMMiwak  de  k  réaaka  da  Pafadt-NWaBal 
gk  ;  mâk  Ses  dékgaés  avaket  ék  changés.  Ik 
de  plasiean  anaiBlrsa  st  l'eadlsiBa  d'aa 
k  csnasisskn  aaéeative,  iks'adrssamatla" 


V^% 


rstuaékaraisklèn  Sprèa  lari«olnliOB,i-f< 

kut  satisc  A  notre  «steak  d'AMusa  jnaida  kmtlAi  H 

(Bniit4CsJoar4A,  M.  AAshoar^léBlÉs  aaaaklTj 

prétApesadrekpoavoir  si  k  réaaisa  l^applijait.  r 

pburpùlen,  't  ksévêosossak  prssaèraat  kiésaIWi  ( 

lemenlaira,  (RéoiasMliws,  muroMiras.)  de  «sa  a<|Bi 

Uira. 

Dansks  jouraéu  du  S3,  oeax.qai  vnalaisat  k  iSatSMÉÉsIl  èaÀ 
commission  la  psanaivirsot  iasaaedaBS  l'MisI  de  k 


l'oa  voulait  eaigar  d'eik  sue  4 

dit  daaa  l'iMwahlée naUoaale.  M.  QaraiarPsBèB  prft  k  pMMflî 
l'atseatimaol  de  l'Aeseablée;  amis  les  enaants^  ta  ymÊlUfitâ 
reposèrent  pas,  et  ssUe  longue  séanos  ds  aait  de  H 
ptqjela.  •-'-."«     •;* 

La  «èséral  qui  s'était  déjà  sbssak  daoB  k  aaM,  vénisB  iSimMi> 
preadredarenssan  ministère  dsk  fosrra.'M.  ladrvIsiMaafy  êpaMÉ. 
les membreade k omamisMon,eaécatire ékisnt aassi fcMaaiB  smML^ 
etospaalaatlkveiUaiiat.  (Marmares.)  — •— h-j-k- 

Ls  géaéral,  ktsrrsgé  sur  la  ailaalion  des  traapss,  tipMditM'ilft& 
kit  attendre  k  répoow  de  M.  Chanas,  et  eelk  répeati  nttffrnât  tM4.  : 
le  géoéral  alk  deradr  hsbiUé  sar  an  esnapé  dMs  «k  bHcî  veiflMS.'^ 
(Noavasax  maHuurss.  C'est  lidkaklktMtireU  "^ 

Un  ofilcier  arriva  axanéré,  il  voulalAlaatpm  parti 
1  Ait  aeecfraad'^sksqBs  M.  Lsdia  Isllla  iJfWiiA 
lerl'éveUkr.Lsfiaérsilispntdtui  " 

sIlioadsB  troapas.  LssÉrtnd  dta 
?oA  il  as  leviBAqa'A  A  hsurss. 

A  cel^  époqaads  l'snBésUkUJoar  dab8aiahli«a.1 
r^ttidn  iroajiBa.)i  Aaaau  aaiia  ■mmmL^ftmj^j.  "' 
vpalsisat  NBnâsasr  k  soaMMsa  siiiBÉlfiaipsipHI 
al  dkaiattaaîkurqas  k  akiia  d^Bl  Iak  éHKiitiiliVMfaitla  \ 
aka'saésaÉw.  ■^^'^■' 

taliBdMiilB.ssBaidi.A 


ri'ani  dit  jaiiteajdasiaMlIeisr^ 


mplioa]|liSïStl3néCik!^^  aalia.  &;téàïral^^^^ 


ilaifU, 


fàlsisr^''"*' 


épN««aaÉiÂfS>i 


fc 


i.^ïÀ  û'J^iit  ^i^ 


i<HaUkTll£  PAClFIQill!:. 


mmmÊÊmÊÊtmmmmmm 


S^^ 


I  iigtniM.I  »'tm* 


SMtW^!mm,  j«  «M  brûleraU  k  cervelle  ;  je  ne  résister.»  pas  | 

*?w»iti'!"TrIibtanl(Mu.mu4èsjrpiu»eur8  b»î«¥  —  '^"f^tùa' 
IHIM  réservée  k  la  «wde  n«liona|e,  nous  rfowrquon»  une  grande,  agiia 

lion,  de  ii  slupétaolion.siitiquelqu?»  %«»«?')  -i- ,., ,  ...  i^„ànha 

Quand  on  parla  au  général  Cavaiçjae  &  la   |»ssiî>iUté  du  UMWne 

del'i  surieclion,  il  répondis  :  Si  nous  éctouons,  je  ine  reUrerwavec 
-£m  aî^d**  li  S  c*  SBintFenia  ji.  dans  la  plaine  de.  Ver-us, 
^àîeUvrerrhâiSlle^  l'ennemi.  (ïnt^ruplion.  -  A  droite,  tres- 

A  rA«emblée,  lia  ennemi»  de  k  «oaamiesion  ericuUve  n'éUienl  pa* 

iuctifs  :  M.  Pa»cal  Duprat  proposait  i'é'.at  de  Bi«ge.  ,„    ..  . 

M  PASCAL  DOPBAT.  U  rtoondraiàlautes  csi  calomnies.  (Bruit.) 

^.  B.  SAiNT-uiLAiM  mentionne  IraniuineAent  celte  ii.terruplion  sur 

"  son  manuscrit.  (.Vgitalion  sur  tous  les  l>anc8.)  .  >„  .i-, 

M  BAsWÉitMT  8Aiw-H«JU«».  Un  tlécret  rewlu  sur  la  proposition  do 

M.  Pascal  Duprat,  mit  Paris  en  état  de  siège  et  ronlia  lo  comtnandemciu 

il  général  Cmignac.  Aussitôt  le  général  eim.ya  i^^^.^fJli^^'Mai*  il 

e»  barricades  (juil 


»■* 


^                   .      tlfi^i^leg^éralCtvï 
ruyâf  tout  le  28  «M     ««-m,  et  quil  l^«4f 
où|  eh  parlant  du  pr<Ml    née  il  la  suite  de  ^a  dél 
lactt  du  PaïUbéon,  pour    da  gi^ér  il  Me«P- 
un  riS|lmei4dWanterib       JUCav;  igna«.  En  qi 
tte  iKobs^^on.  v     f  H^o^  j'ai  UouyiW 
pa&U  paurcoipnMcJa.: 
>    •■"■ --^  — 


j;aeratjnls. 
■  pas  ètro  l'i 


,t;alnés 


renibrls  qu'il  demandait,  l'artillerie  (ut  expédiéçde 

Isilut  encore  trois  jours  au  général  pour  reiiversjr 

avaieet laisaéélever« (Bruit.)  .   i.. 

La  commSaioft  executive  réaigaa  ses  pouvoirs  nilro  les  mams  "«  i^^^*' 
«enUléenatigoale.  On  ne  pouvait  i'accjser  de  trahison  ,  luaiu  "  «"»/"*^ 
su»  la  comaissifto  executive  dos  soupçons  qui  aubsiàieut  »"|;»;»-  *"": 
ce  récit  que  je  viens  de  faire  cinq  mois  après  les  «v^u^^n'^Pf  ,■"''•* 
pour  beMicoi'p  une  révélation,  et  copondant  ce  ii  est  que  I  exacw  \enio. 
[Non!  non!  longue a^'iU<tioo.) 

M.  LBPSÉsiDBNT.  M.  Bixioa  la  parole.  _    ^ 

ll*.Bixio  su  dirige  versla  lril>"no,  M.  Cavaigoac  s  y  élance. 

M  cAVAia.'«AC.  Avant  de  commencer  m î  réponse  ah  1  «trait  U  Wibwuo 
oae'voMSVMiei  d'entendre,  je  demande  s'il  y  a  quelque  fait  nouveau  que 
l'on  veuille  produire. 

Jedtmanae.  à  l'eccasion  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  si  ce»  moMieure 
ou  4'eutreBoati'iBt^ion  de  porter  d'autres  lait»  à  la  tribune,  afin  que 
ma  réponse puisso  être  faite  à  la  fois  à  toutes  les  tucusalions. 

A  saoïTii  Très  bien  !  ,      f  .. 

-  |i.uA»mui  PAiià*.  J»  ripuiuis  à  M.  lo  l'oiicmI  C.n.ai^uac  que  1er  laits 

que  niJU»  avons  énoncé» sont  leipriiiciiiaux;  mais  \<>  u«  peux   pas.ré- 

poiuire  qu'il  ne  survienne  pas  pendant  la  discussion  île  nouveaiix  laii», 

•ur  lesquels  nous  soyons  appelés  à  donner  de:»  reusc 

Nous  ne  pouvons,  par  conséquent,  proun  tire  do  r. 
par  la disciwsioii  à  parler  d'autres  fatis. 

H.Lt  GéNKBAL  CAVAIUNAC  mOnt»  à  lu  ll'ibUDO. 

M.  cABNiia  PAGiis  parle  de  sa  place,  il  iiilerpell')  \  ivemunt  M.  le  pré- 

»ide-'^t« 

•Cet  incident  trouble  quelques  instants  la  séano,».  iM.  Oarnier-Fagès  se 

dépide  à  renofxer  é  la  parole. 

M» CAVAicwAc.  Citoyen»  représentants,  l'accepU  siiis  autre  discussiwn 
la  répouso  qui  vient  d'être  faite,  ."^i  l'on  dit  autro  chost»  j'y  répondrai 
égaleoient.  .   ,  . 

Je  n'w  pas  à  uia  porter  co:umo  accusateur  de  U  comuiission  oxecutiv<*. 
On  a  parlé  de  mon  silence  à  cet  <  flel  comme  une  accusation.  Il  v  a  «ans 
doute  dans  cette  AssemWe  des  membre»  de  la  (  ommissiun  d  enquête 
qui  se  lOuvionDeat  de  la  réponse  que  l'ai  faite;  'e  lu  répote. 

Si  i'elai»  appelé  à  dé^eodre  Im  actes  de. la  commission  eiLdcutive,  je 
dirais  que  l'ai  exécuté  toHS  les  ordre»  de  la  conimis»ion  executive,  et 
que,  psr  ronséqueot,  j'ai  «ru  ces  ordres  de  nature  à  iissurer  losyccès. 
VmU  ce4)ue  t'ai  dit  dans  la  nuuio  rirconstar.cd  ullictslle  ou  j'aie  eu 
à  D'expliquer  à  cet  égard.  Je  repousse  donc  nor-ieulement  pour  le  pré- 
sent, mais  au&^i  pour  le  pa»»é  la  situation  ou  l'dn  veut  m.  mettre  en 
lace  dn  la  commission. 

Jedirai  plus,  ti  dans  cette  Assembléo  il  y  a  quelqu'un  qui,  dans  des 
conversations  particulières  m'ait  fiilt-ndu  accuser  la  commission  execu- 
tive, jo  lo  souiino  de  produire  ct-s  paroles  é  la  iribuno. 

Lo  débat  n'ikt  donc  pas  entre  la  commission  piiSouiivii  •  t  moi,  ii  est 
entre  M.M.  Garnier-Pagfs,  Ducicrc,  pHi;.icrro  ol  B<irili61einy  Saiut-llilai- 
re.  (Tjcsbicn  1)  ,     , 

[)u  m  irceau  d'histoire  ((ui  %icnt  do  vous  être  iuj'oilrais  les  fait*  ijui 
me  font  pprsonne's.  Ces  fait*  sont  au  nombre  de  ^■\a^l  : 
4'.'  EIftClif  (le  l'armée  ; 
S"  Los  Litres  ou  loj  ordres  qu"  j'ai  reçus  , 
S"  l..e  pl'an  de  défense  (i.ie  .'^vais  conçu  ; 
4"  I.'artiller.o  ileniandée  à  Vinctuiies , 

5"  1.0  nimplot  parleinenldiro  par  fuiio  duiiufl  j'jurdis  iiopcrluau 
pouvoir  cxicutif. 
Lepnmier  fulobt  rclalii  à  l'offociif  (lu  Idimée. 
L'Assemblée  sa  rappelle  quo  j'rluis  en  Afriquo  lorsque  l'on  ma  fait 
venif  pour  mo  conûer  le  porlefuuilld  du  ininislèru  de  la  pt^rre.  Une  d«s 
premieroA questions  donliedus  m'occuper,  fut  cillé  de  l'ilTeclif  d'*  l'ar- 
mée A  Pari»  ;  la commis'ioo executive,  evec  lai'iuolle  jetais  parfaite- 
ment d'acconL  av«it  .&xé  cet  eflectif  a  30  000  homioes.  Plus  tard,  les 
Boyensde  caaemeaunt  ayaoLété  augmentée  dans  la  capitale,  le  ctnlfre 
de  f'iOectii  de  l'armée  fut  élevé,  et  la  garnisoa  de  P<iris  fut  portée  é 
S5  000  hommes. 

Plus  tard,  il  fut  décidé  qu'une  division  de  l'arinéo  des  Alpes  serait 
appelée  aux  environ»  de  Paris.  J'ajoute  qu'il  est  très  vrai  que  juurne  le- 
ment  M,  de  Lamartine  me  demandait  toujours  :  «  l.es  troupes  arrivent- 
ellesf  >  Je  lui  laisaispart  pour  réponse  des  or  ires  que  j'avais  donnés. 
Measiaurs,  de  ce  que  je  viens  de  dire,  il  résulte  que  la  volonté  de  la 
coomiation  exécstive  était  de  maintenir  i  Paris  ii  â  i6  000  bomme'-. 
Avec  la 'division  de  l'aioôéa  de»  Alpes,  c'était  un  intdl  de  i5  000  hum- 
mes.U.  Barthélémy  Saint-llilaire  a  fait  entendre  (|ij'il. entrait  dans  mon 
syttèmn  l'int'ntion  do  se  pas  réunir  do  troupes. 

M.  Saint-liitaire  et  ses  amis  me  re^rdeni  ou  comme  un  nùnistro  de 
U  i;)ierre  inepte  ou  fort  peu  disciplinai)  e,  ou  coniaiu  un  ambitioux  qui  a 
désobéi  dans  le  but  de  réaliser  des  pians  et  dts  projuts  criminels...  Hh 
bieni  je  mu  pose  eu  ce  moment  devant  la  première  dt.<s  supposition!... 
Je 'ai  a  défuudrnoquoma  capacilé  ou  ma  soumission...  C'est  une  quot- 
tioo  d'amour-propre  ou  de  caractère...  Je  puis  la  di&cuter  en  avocat... 
liais  devant  loutre  supposition. ..  Ah  !  c'est  diffrenl,  c'o.-t  une  question 
d'honneur...  mon  honneur  y  est  intéressé,  (^uand  la  répoosu  de  l'avocat 
aura  été  complète,  ce  sera  le  tour  de  la  réponse  du  soldat,  et  csUu-li 
auisi  sera  complète.  [Triple  salve  d'uppiaudiseeinort^.) 

Le  généra'  entre  iri  dans  qii>ili|ti('.3  détails  A-it  les  soins  qu'il  a  doniiHS 
au  casornoit  eut  des  trouj.ts,  afin  du  faire  placuaux  nouveaux  corps  iju'il 
appcLil.  .Mon  liouoraDlo  ami,  lo  lignerai  IW  deai,  a  paria;:é  ces  soii.s 
avfc  moi,  1 1  il  s  it  avtc  quel  oinmcssemeut  jo  m'»  u  sui-j  ofc;i!H'. 

u.  i.K  uL.MinAL  BtoEAi-'.  Je  deiua.iile  la  permission  do  vous  tiiru  que  c.' 
que  vous  dites  Cet  turiaitcm<!iitu.\aci. 

Je  me  suis  luit  donner  pur  le  wiuistro  liu  la  ^uerro  l'extrait  des  urdros 
que  j'atdobnéà.  Jeatelscetsxtritit^ous  les  yeux  ilo  l'Assemblée. 

M.  le  général  donne  lecture  uu  cetli'.  pièce  qui,  dit-il,  est  prise  aux 
archives  du  ministère  de  la  guerre,  «l  qu  ou  reproduira  à  ceux  qui  pour- 
raient duuU'r  Ueson  authenticité. 
Ces  détails  de  jnouvement  (fe  troupes  durent  trè:?  louglemps. 
M.  CAVAiGNAc.  J'ai  établi  que  je  n'ai  rien  négligede  ce  qu'il  fallait 
pour  acd^.ru  le  ouœbredes  troupes  à  Pdrfs  et  ild^s  ses  environs,  et  en 
vérité,  je^io  comprends  pas  comment  on  peut  élever  le  moindre  doute 
sur  le  nombre.  Il  suffit  dinterrogeT  leerapiiorU  déposés  au  ministère  de 
'b  glMfrè>  ^  la  manuteatiuu  des  vivres.  En  consultant  le» état»  de  dis- 
Uibution,  on  sàur«il,  à  n'en  pas  douter,  qu'il  y  avait  t6  «00  hommes  à 
Fariï), .tandis  que  i9  OjIM)  attendaient en( m, Paris  et  Saint-G»raiai«v 

Bt  que  dit-un  ospendant?  Je  refAtai»  dk  rendre  compte  au  gouveroe- 
■MMit  4*  tout  C9.  f)ue  je  faiaai»  et  de  l'exécution  dee  ordres  re^ut  I 
J'ATCiMila  lettre  qui  m'a  été  écrite  dans  la  nuit  du  tl  au  S3,  par 

Qua'Ml-il  piàsié  relativemobt  à  cette  lettre V  Pendant  quo  j'éuis  oi- 

•iHrede  U  guerre,  itjilsst  jamais  arrivé  qu'un  repiocbe  (éneaxm'ait- 

'    dtf  IviNSié^fur  un  relard  apporté  à  l'exécution  d«s  ordres,  quels  qu'ik 


re l'MwaiâBoBwquwqS"»  fîiquHtatlei^  m- f  vnrimm rapraeiwi>« 
leMsMiàcementsdetrottpeé.     -  H. 'NrWéiemy  Saint 

"■  ~     ■  ■■        " RU^rre;  U  me  fal  «t  biçi 

suis^idlAbesoiHiltm 
bourneldeux  escaiWW»  lia|»v»ier|p.  "  L.ay«»  "'n#"»SJ»'ts?'"''  1"!  la'tJWfp'.ai"^™]»!* 
Laxom 

mohilë.  ^i,,  Vi  .. 

Le  bataillon  detftude  JUi  donnée  mais,, 
soir,  k  oi.M  btuni»,  %  Marie.envoya  un 
de»  insurgés  de  sç1féunijç,le  jendeaum  »i 
marcher  delà  sjir U( UnMtojrg,  Udem, 
et«Mx  escadrons  de^valMë.  Qu  in  me 

JJ  se  peut  «ue  M.  Marie  aft  employé  le  not  régiméU  pour  le  mot  ba^ 
taillon  J'ai  pu  le  croire.  J'ai  lé,  du  reste,  sa  lettre,  qUe  ie  produirai,  si 
l'on  doule  de  son  authenticité.  (Bi^claipations  m>m^uses.{  Eçouteulouc, 
iiiessielirs,  l'homme  qui  estaccttsé  d'avoir  fail  par  ambition  couler  des 
rtuts  de  sang,  ne  pourrait-il  Mitiîr..  (Nouvelle  inlerruQtiou 

Pardon.,,  Je  raçtuisdél^i^Usqu'I^sréient  U[e».un  fi||m«ahjalà... 
Jo  n'achèverai  donc  pas  Ta  phrase  commencée..,.  J^e  dirai  seulement  qu'il 
vaut  mieux  être  faussaire  qu'assassin.  (Mouvement.) 

L'ordre  n'en  fut  pas  mv^  exéciité.  Aiwj,  indépenrtamme|i*--4e  la 
force  journalière  (|ui  défendaitie  Luxembourg,  j'envoyai  à  minuit  deux 
bataillons  et  deux  escadrons  de  dr:9gp,its,  09  qui  portait  à  cinq  batail- 
lons et  à  deu.>  escadrons  lés  troupes  oiiawéQS  sur  ce  poipt.    , 

.Maintenani,  nous  arrivons  à  deux  heures  et  demie,  le  moipent  où  M. 
Barthélémy  ï:aint-Htlaire  entre  en  scéiie. —  Il  m'écrit  la  lettre  8uiri)dlB, 
1 1,  remarquez-le,  messieurs,  ce  n'est  paswei  qui  ai  fait  |a  r^bercha  Se  I 
toutes  CCS  picces;  c'est  lenninistro  de  la  guerre  quia  (ait  fouiller  les  I 
bureaux,  où  toutes  ces  pièces  ont  été  retrouvées.  Voici  cette  lettre  :  ' 

«  Citoyen  ministre,  les  rapporis  que  je  reçois  attestent  que  le»  rassem-  a 
blemenls  se  sont  séparés  et  se  sont  donné  rendez-yous  é  6  heure»,  place 
du  Panthéon,  et  je  pense  qu'il  serait  convenable  d'euyoyer  sur  ce  point 
deux  bataillons  et  deux  encadrons.  Je  ne  sais  quels  ordres  vous  ont  été 
transmis  par  la  commission  executive.  » 

Ainsi  quand  Saint-Hilaire  écrivit  s  1  lettre,  il  ignorait  Ci]  que  la  com- 
ipission  executive  avait  fait  ;  il  m'écrivait  en  son  nom  propre.  Ce  fut  pour 
moi  le  mémo  ordre  que  cului  que  M^. , Marie  m'avait  adressé  00  vue  d'un 
monie  dacger.  La  première  lollro,  g^née  d'un  membrede  la  conunission 
exi'cuiivoft  ayant  tout  lu  caractère  officiel,  tandis  que  l'autre  n'était 
qu'clliciunso,  reçut  s-n  txiculion.  Avec  cotte  addition  do  troupe»,  la  gar- 
nison du  Luxcmbotir;;,  ét.iil  sufhsante ,  et  j'ajouterai  que  ti  le»  troupes 
u'.iv.  lont  pas  été  uuvoyées  au  Pa.ithéon,  c'est  que  la  conunijsion  [ne  l'a- 
vait pas  jiigé  à  propos. 

J,t  ne  dir.ii  riun  de  plus  ^ul'  la  lettre  de  M.  Barthélémy  Sain^-llilaire. 
S'il  a  autre  chose  à  dire,  jo  lui  répondrai.  Je  répéterai  seulement  quo 
lorsque  j'ai  reçu. su  lellru,  l'ordre  que  m'avait  donné  M.  Mario  antérieu- 
rement était  exécuté,  et  quo  j'ai  cru  dès  lors  n'avoir  plus  rien  à  fair«.  i 
j'arrivn  roaiotor.ant  au  système  de  défense  suivi  par  moi. 
Si  ce  système  avait  été  lo  fruit  improvisé  de  nia  pensée  le  S8  au  matin, 
on  pounuit  m'en  faire  un  crime;  mais  si  ce  système  avait  été  d'avance 
exposé  à  la  commission,  ert-ce  que  l'on  peut  me  le  reprocher?  Ce  sys- 
tène  a  été  trouvé  bon  ou  mauyais.,S'ilaété^rouvé  bon,  j'ai  pu  lo  suivre; 
si  la  commission  l'a  trouvé  mauvais,  pourquoi  me  l'aH-elle  laissé  exé- 
cuter? (Mouvement.) 

Je  no  sais  pas  si  la  cummis»iou  l'avait  trouvé  mauvais;  mais,  je  le 
re[>éte,  s'il  un  eût  été  ainsi,  el'o  m'eût  défendu  de  leiuivre. 

Un  mot  maintenant  suruna  autre  question,  celle  de  l'unité  du  com- 
mandement. J'ai  pu,  dans  le  sein  de  la  commis»ion,  m'expliquer  à  co 
sujet  avec  une  vivacité  soldatesque  peut-être,  mais  je  ne  veux  pas  qu'on 
vienne  me  cracher  a  la  fi^uro  et  m  arracher  mes  «paulettee,  parce  quo 
des  ordres  auront  été  donnés  par  d'autres  que  par  moi,  quand  la  leepon- 
sabilito  doit  pefer  sur  moi  seul. 

Jo  sais  bien  cjus  It  s  hommes  de  la  |»olioo  ont  l'habitude  de  considérer 
l'émouto  dans  les  rues  comn"  une  lutte  sans  importance  ;  mais  ce  n'était 
pas  ain-ii  quo  se  préseutaitl'éaeute  du  mois  de  juin,  car.  on  avait  pro- 
noncé lo  mot  (le  bataille.  (Oui  1  oui  I) 

Jo  ne  voulai-s  (.a.s  engage.-  la  bataille  sans  être  entièrement  libre  de  la 
inaniore  dont  je  l'engagerais  ;  j'en  appelle  ici  au  souvenir  d«  M.  le  géné- 
ral Lamoriciere,  do  M.  le  générai  Bedeau;  je  les  ai  appelés  dans  mon 
cahinol,  joleur  ai  fait  part  do  mon  plan,  et  ils  l'ont  approuvé:  il  n'y  a 
i>ai  eu  ilrt  disiussioo  entro  nous. 

Jo  SUIS  arrivé  au  23  juin  étant  d'accord  sur  la  manière  decommaij- 
lio-elil.f  iombattro,  non  pas  soiiLment  avec  la  commission,  mais  avec 
If:'  I  lli  lors  généraux  qui  dovaieul  me  piôtor  leur  concours. 

Jo  h"  crili  pas  devoir  entrer    lana  dr»  .létaii»    techniques;  je  dirai 
;,i  i.'i  m  ni  (jun  j'avais  dunné  l'ordre  dii  i;e  pas  disperser  les  troupes  ;  il 
•:  1  jriivo  que  m.ilsjré  mes  ordns,  une  troupe  a  ét't  envoyée  isolément 
a  II  (ildL'e  ci  devant  Itovale,  et  diintj'i^iioro  lo  nom  actuel... 
yrti.oi;t;s  va  X.  La  place  des  Vosges! 

M.  (.AVAio.NAc.  li;que  cotte  troupe  a  été  désarmée.  C'est  ce  quiarri- 
VI la  toule.s  lo^  fois  ((u'oii   enverri  isolément  des  troupes  dans  une  ville  , 
en  lukurrtciun,  tt  <|uo  ces  troupes  devront  nécessairement  être  déear- 
n.é«  par  le»  révoltés. 

0(1  a  cité  les  rappoits  des  fX)niiiii8sairo8  de  police  qui  constataient  que 
partout  les  barricades  s'él'>v»ient  à  la  fois;  il  était  donc  impossible  d'en- 
vovr  lies  troupe.»  paitout  i  la  foi}. 

M.  Barthélémy  St  Hilaire  a  dit  qua  les  barricades  do  la  porte  Saint- 
Denis  avaient  été  enlevées  et  n'avaient  pas  été  reconstruites.  A  cela  je 
r  iioii  Is  que  la  porto  Saint-Denis  était  !e  quartier-général  de  M.  le  géné- 
ral d"  [.imoiiciere,  et  que  dès- lors  il  ne  ponvait  y  avoir  de  barricades 
en  cet  endroit.  (C'est  vrai!)' 

M.  Barthélémy  St  Hilaiiea  parlé  de  la  plaine  des  Vertus...       — -^-^ 
QLM.OLKS  VOIX.  El  d(j  la  plaine  .'^aint-fX'nis. 

u  CAVAIOMAC.  Il  était  do  mon  devoir,  comme  militaire,  d'aller  au  do- 
vaiil  de  toutes  les  suppositions.  On  a  pu  mo  dire,  car  il  y  avait  d.'s  gens 
ijui  avriitnt  peur  :  «  Mais  si  l'omeule était  maîtres.'»  de  Pari»,  {juo  feriez- 
vôus?  »  Et  alors  j'ai  dû  rc  pondre;  <  Si  ca  malheur  arrivait,  jo  me  roli- 
rerais  avjc  l'Assemblée  nationale  aux  portes  de  Paris,  et  là  nous  atlon 


léo  tt  les  gardes  naliuiiales  fussent  arrivées  pour  livrer 
tivo  à  lémeute.  »  (Très  bien!) 


(Irions  (pu!  I  armi 
une  baldille  dé.  iti 

Oi  a  parl.j  do  la  mauiuro  dont  lo  combat  avait  été  engagé  ;  jo  réponds 
(juej'ai  l'ait  i(i  coiniii' j'ai  fait  (luftlquefois  on  Afrique.  J'avais  fait  pron- 
diea  clia  iui)  s(ddat  p. lur  (pâtre  jours  da  vivron,  car  il  fallait  tout  pr-- 
VI.  if  ;  laai.s  jo  n'ai  pas  voulu  continuer  lo  cuinbat  ponda.it  la  nuit.  On  m'a 
ro,)ioolio  li'.ivoir  (li.riiii  pe  alant  la  nuit.  Ii-i  1  .non  Uiou,  oui,  jo  l'avi.ue, 
j'ai  liorii,!,  j'en  avais  Ldsoin.  (On  rit.) 

0;i  a  ilil  au.-3i(iu.!  j'i  m'.i  mis  p.is  voulu  cnijb.iilr.»,  tt  qi-ola  balaillu 
1,0  a'Ll-.l'n.ij^éniUo  lo  2ijuiii,  A  midi.  Hli  lilen,  j'ai  fait  faire  lo  ro 
Knc  (i. .-;  huinuios  nii\s  '  t  liNsios  pendant  'a  jiiurnéo  du  21)  juin  :  il  \  a 
ou  3  1  tues(l<t>i  idoinr-,  011  tout,  19!)  ;  jo  crois  mémo  qu",  parmi  ces 
1)1()  fi^,  s  '  Iruuvoil  le  i;uuiai  Bodeau.  D.ins  Ips  aulr.'S  journé.'S,  il  y  ,1 
eu  (il  il  ha  iiin','.-(,  i.^at  lui;-.  i|Uo  blessés,  c'ps',-.i-difo  i|ue,  le  premier  j;)ur 
'lo  la  lutte,  hj  nOmbi  a  do.s  l  ;u'S  et  blesses  a  été  onviioii  dos  3|!j"  du  npin  • 
bro  Ivlal. 

t)n  a  dit  que,  dai.s  la  j^arnée  du  23 
journée  ;  j'i  vais  faire  cosnallro  co  (|ue 
Ii  c(irr.ni;.'-:;ion  executive  (.e  ce  qua  j'  ' 

rai  (Ml  i.  ainoric  ôio  a;,o  p,. ni»  des  renforts  qui  lui  étaient  destinés,  il  éljit 
0(..cu,:70  dans  le  faubouij;  Sainl-I)eDis,  et  je  savais  que  desbsrricàdis  im- 
■  portàn.c.'i  s'élavai'nliiaiis  le  laubourg  Saint-.Martin. 

Jn  vojI  I  s  lo  dégager  tt  enlever  I08  barricades  du  faubourg  du  Tem- 
ple; il  y  avait  dans  ce  faubourg  une  barricade  tellemoi  t  forte  qu'apiés  y 
av  if  6'  gag-S  fucccssiveinent  les  sej^ba'.aillons  que  j'aviis  emmenés 
avec  moi,  il  m'u  fallu  demander  à  mon  tour  des  renfort)  au  général  do 
Lasioriciére. 

Tout  <x\i  prouv,:  du  r.iins  que  l'on  s'e.'t  battu  dans  la  journée  du  23 
juin.  Malbeurciiiem  nt,  toutcela  a  t('nu  beaucoup  plusdettmps  que  je 
troyais,  cela  a  duré  trois  hfures;  et  tl  y  a  tu  milneureusoraenl ^beau- 
coup de  sang  répandu. 

Snaon  absence  n'eût  pas  eu  un  motif  aussi  légHine,  est  ce  quo  lorsque 
je  tue  suis  représenté  (revaut  la  conubi^ion  executive,  on  ne  m'aurait 


1  23,  j'avais  di.-naru  un»  pa/lio  du  la 
[uej'ai  fait.  D'abord,  j'avais  prévonu 
j'allais  f.iiro;  j'allais  mener  au  a('iii  - 


^  'fp^'"'  "■«""  n^MToel»  ne  m'a  été  lai»,.. 

fffSîfttiiîs  kWim  ministère.dtja 

rendre  dts  masures  pour  le  |çpdemain  ;  je 

r-de-VillàM  à  tawc  Saint-lacqties  ;  Il  me  fal- 

ent  (âlénéral  BsdeatLqui  avait  été  blaasé. 

iemaadeXcoaul&r  le  »cit  dp  M.  CavfdKMO. 

oao  myeniTCloIr  himff  Wn».*  l^^' 

ndéMkdétMjUr  les  opératioojL.de  la  jour» 

I ItmUllé  M.  Duvivier  en  lemplaceinent 

;  ..  ■,         *  jfB 

t  rH)l&-jle-VilTd;  je  suis  allé  à  lariié  delà 

éral  mmesme...  Malheureusement  il  n'est 

itéde  mes-paroles... 

voix  0IVCR8BS.  C'est  inutile  I  c'est  Inutile! 

M.  cAVAioNAu.  Je  ne  dirai  rietvide  nlus  luir  i«  fV>f>^*f^  •*•  '"  'H'*?* 
J'arrive  à  la  question  relative  as.  temps  qu'a  mis  le  éorivdi  d'artillenede 
Vincennea  pour  venir  à  Paris.  Ehl  mon  Dieu,  je  ne  veux  pa«  faire  de 
plaisant#ie8  sur  un  sujetiuissi  giavsvj**  conçois  qu'o'»  dise  qe'ilne'faut 
pas  beauoup  de  temps  pour  aller  à  Vincennes  en  cabriolet  par  la  bar- 
rière du  Tréne;  mais  on  n'y  est  allé  ni  en  cabriolet,  ni  par  la  barrière 
du-Itia».~  —  ■ 

,  Je  ne  pensais  pas,  quand  cette  funeste  lutte  commençait,  qu'il  faudrait 
y<  brûler  deux  million»  cent.Jni%cartouc|ta»,  (Uouxemeat  prolongé.)  Jo 
croyais  qu'avec  ÏOOOOO  cai'touches  on  aurait  des  munitions  suftliantes. 
Il  n'y  a  pas  de  magasin  à  poudre  à  Paris  ;  il  faut  tirer  les  provisions  de 
Vincennee,  et  comme  à  chaque  instant  on  me  demandai)  des  muniUm. 
il  m'a  fallu  en  envoyer  chercher  i  Vintenne»  ;  j'avais  envoyé  le  coioJB^I 
A^artinpré  avec  un  régiment  de  cuirassiers  ;  je  lui  avais  ordonné  de  faire 
up  grand  détour  et  d'éviter  de  se  trouver  pris  entre  des  barricades.  Jlàl-  ^ 
Iveureusement  il  avait  32  barricades  à  traverser,  et  malheureusement 
encore  M.  In  colonel  Martinpré  s'e.'-t  laissé  prendre,  pendant  la  nuit  en- 
tre deux. barricades,  dont  il  n'a  p«|  se  tirer  qu'au  jour. 

Le  premier  convoi  qui  a  été  chercher  des  munitions  à  Vippenp^a 
pris  par  la  barrière  do  CI  ichy  ;  arrivée  à  la  barrière  Poissonnière,  la  M- 
l^nne  trouva  la  route  interceptée  et  fut  obligée  de  gagner  le  cheniin  ce 
rpnde  qui  longe  les  fortiricalions,  en  évitant  d'engager  aucune  luttô, 
afin  de  ne  p?s  perdre  de  temps.  En  revenant,  la  colonne  fut  obligée  ne 
s'éloigner  encore  davantatie  et  de  louii>«ria  butte  Montmartre.  Elle  avait 
parcouru  à  l'aller  et  retour  39  kilometr'S,  co  qui  était  déjA  beaucoup 
p(.ur  des  troupes  fatiguées,  et  qui  avaient  déjà  combattu  le  %3  juin. 

Deux  pulres  convoi.'i  ont  été  ensuite  envoyé»  do  Viucennes  et  ont  éga- 
lement été  obligé')  de  f.^ire  les  même»  détours.  Lo  colouel  Martinpré  a 
marché  pendant  trcdsjourset  trois  nuits  ;  il  ne  dormait  pas  comme  moi, 
«'lui-Iâ  !  (Riro  général.) 

Je  disais  à  mes  adversaires  queje  préférais  suppoer  qu'il  y  avait  en- 
tra eux  et  moi  une  fausse  appréciatiuu  des  faits.  J»  crois  que  maintenant 
cette  supposition  sçrait  difficile  é  admettre.  J'arrive  en  eliét  à  tous  jes 
moyens  que  j'ai  employés  pourarriver  au  pouvoir.  (Mouvement  d'atten* 
lion.) 

J'arrive  i  ce  que  j'ai  fait  pour  parvenir  au  pouvoir,  que  selon  vous, 
j'ai  acheté  avec  le  sang  versié  des  citoyens  de  Paris.  Voyons  d'abord  ce 
qui  précéda  les  journéies  de  juin.  Quand  j'arrivai  ici,  plusieurs  de  nos 
collègues,  sortis  de  toutes  les  réunions  politiques  qui  partagent  ctlte 
Assemblée  vinrent  mo  dire  qu'il»  me  voiraient  avec  satisfaction  rempla- 
cer la  commission  executive.  . 

Je  leur  fis  à  tous  la  m^me  réponse,  mais  je  puis  le  dire,  si  l'oafilau- 
prôs  de  moi  des  démarche»  officieuses,  il  n'v  en  eut  point  d'officielles 
avant  le  22  juin.  Quand  je  fus  consulté  sur  la  démistion  que  la  «ommi»- 
«lon  executive  voulait  donner,  je  combattis  ce  projet  au  nom  de  »a  pro- 
pre dignité  ;  ja  lui  dis  ce  qu'elle  dit  elle-même  maintenant,  que  ce  n  e»t 
pas  au  moment  du  danger  que  des  hommes  de  cœur  se  retirent. 

Plusieur»  des  amis,  il  est  vni,  sont  venus  me  trouver  le  M  juin.  J'ai 
»u  beaucoup  de  peine  à  me  rappeler  leurs  noms,  car  j'ai  tré»  mauvaise 
mémoire,  et  si  eux-mêmes  ne  m'avaient  pas  aidé  à  rappeler  leurs  noms, 
je  n'fusse  pu  y  parvenir...  Maintenant,  je  sais  que  c'était  MM.  Ducoux, 
Landrio^Laptade.  Ces  messieurs  me  dirent  :  Dans  le  cas  où  la  CMoais- 
sion  quîtlërâit  le  pouvoir,  seriez  vous  disposé  à  la  rerapracer  ¥  Je  répon- 
dis :  Je  n'entrerai  dans  aucune  commission  executive  ;  je  ne  puis  com- 
prendre comment  cinq  liommesfquelque  bien  intentionnés  qu'ils  soient, 
pi  uvoat  consentir  à  accepter  une  position  semblable.  Mais  si  l'Assesa- 
b'éo  veut  bien  pen»eré  moi,  je  pui»  bien  vous  assurer  quo  je  n'ai  aucun 
engagement  avec  la  commission  executive.  Et  ces  parolos  s'expliquent 
ainsi  dans  un  conseil  de  gouvernemorit.  La  coramisaion  avait  aemandé 
(|U0  dans  le  cas  où  la  commission  se  retirerait,  les  ministres  se  retire- 
raient avec  elle,  ot  refuseraient  de  s'associer  i  une  nouvelle  combinai- 
soa.  Je  combattis  cette  proposition,  «tje  déclarai  qu'en  co  qui  me  con- 
cernait, je  ne  prendrais  aucun  engagement  semblable  à  ^■^  que  l'on  ma 
demandait.  J 'ajoutai  que  je  conseillai»  à  la  commission  executive  de  ne 
pas  se  retirer,  mais  quo  j'étais  bien  décidé  à  ne  pas  faire  ce  qu'ellede- 
mandait.  . 

M.  le  général  Ctvaignac  arrive  à  la  visite  qui  lui  fut  faite  par  M.  A- 
delsward  ;  il  explique  que  cette  visite , fut  faits  par  ce  représaotanten 
son  nom  propre,  et  sans  rien  qui  lui  donn&t  le  caractère  d'une  démarche  _ 
politi(]ue.     r 

Je  demande  permission  J[  l'Assemblée  de  lui  donner  lecture  de  quel- 
qu  s  parties  d'une  lettre  adresi-é  par  M.  Adelsward  i  l'un  de  nos  collè- 
gues; et  que  celui-ci  m'a  remise,  si  toutefois  ce  dernier  y  consent. 
M.  cuAMBOLLE.  Tré»  \oloDtiers.. 
M.  cAVAiu.NAC  Voici  ce  que  ditcette  lettre: 

<i  J'aurai»  vivemHOt  désiré  me  trouver  A  la  séance  de  samedi  pour  ren- 
dre au  générai  Cavaiguac  lo  témoignage  qui  lui  est  dû,  mais  sa  position 
ett  trop  nette  et  trop  franche  pour  qu'il  ait  rien  â  craindre  dee  attaques 
dTH;;éèS  contre  lui;  jo  regrette  toutefois  de  ne  pouvoir  quitter  ma  fa- 
mille en  ce  mooienl,  etc.  »    - 

Jecro}ais  aue  toutuma  vio  mo  défendrait  .<;ulfîsamn)eot  du  reprocha 
d'avoir  trempé  dans  un  complut  parlementairo  pourarriver  au  pouvoir. 
Jti  n'ai  pus  cherché  co  débat  p.  ur  me  do^er  le  plaisir  facile  de  me  ré- 
pondre :  je  dit  quo  c'est  facilj  quand  la  majorité  est  lA  qui  répond 
pour  vou.-. 

Dans  tout  le  cours  de  cette  discussion,  on  a  vu  que  j'ai  su  mettre  de 
côté  tous  ces  sentiments  que  l'on  a  éveillé  si  facilement  ta  noi.Ca 
n'est  pas  un  plaidoyer  quo  j'ai  voulu  faire,  ce  snnt  seuiomen!  des  faits 
qui  j'ai  voulu  rétablir. 

Ce  (|ui  existe  entre  nous,  re  n'est  pas  un  simple  débat,  c'est  un»  ques- 
tion d'honneurd  Rh  bien,  je  lo  ti's,  été,  jo  vniisdeniandosi  voiis avezsncore 
des  faits  à  faire  connaître;  venez  à  cette  tribune,  je  vousiépuudrai  ;  il  fau- 
dra bien  savoir  pourquoi  c-t  ambitieux  a  manqué  à  ses  devoirs;  ce  ne  seia 
pas  alors  l'âvocat  qui  viendra  parler  à  cette  tribune,  ce  sera  l'accusé,  et 
vous  l'entcudrf/..  (Marques  d'approbation.  —  MM.  1  s  représentants 
quitlent  tumullueusemoiit  leurs  places.) 

M.  LE  i'RÉsiDË.M.  La  séaixo  est  suspendue  et  sera  npriseà  7  heures 
t|2.  (llédamalionsdiversos.)  -,        - 

CN  HEUBBE.  Il  faut  Consulter  l'Assenibléc,  le  président  n'a  pas  le  droit 
(le  fixer  l'oidro  delà  discussion.  ^   , 

».  LE  :  RiisiDENT.  Kh  bion  I  jo  vai^  consulter  l'Assemblée;  j'invits  MM. 
e-i  représonlai.ts  à  rcpi  oudrirttufs  placjs. 

Malgré  ceito  invitation,  l'agitation  qui  règne  dans  la  salie  ut  extrême, 
MM.  Il  s  itpré.'-eiitants  réunis  en  groupes  dans  les  divenes  parties  de  la 
biil'o,  £0  livrent  à  des  fonvorsations  aniinéos  et  bruyantes.         ^   ...  .1 
H.  LE  PBÉâiDE>T.  On  demanjo  quo  les  explications  soient  renvoyée»  A 
lundi. 

dÉtoutes  J'Aais.^oû!  non! 

u.  LE  PRÉ.siDK?(T.  Tavais  proposé  dp  suspendre  la  séance  jusqu'à  7 
heures  t|2. 1)0  vives  réclamations  s'étitot  élevées,  je  dois  consulter  l'A(« 
«embléa.  (Oui  !  oui  I) 
Le  renvoi  A  ce  soir  est  mis  aux  voix.  L'éprouve  est  douteuse. 
M.  cAVAiGNAc  parait  A  la  tribuoo. 
voix  DivEkSjs,  La  contre^repve!  laoontre^pieuvel 
H.  cAVAWMAfi.  Jo  demande,  à  dire  quelques  mots,  quoique  ce  soit 
ooQtra |!uMK»-de parler entredous épreuves. (Parkz I  pirrczl) 

Ouelàfws  ijnembres  ont.  demandé  que  la  discussion  soit  rsnvoyée  à 
lundi  (NoQ  !  doo  !)  ;  d'autre»  ont  deaiaadé  que  là  stence  soitjwpMdw 
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jusqu'à  huit  limires.  L'Aw«ml)lé«j  comprendra  Ifi  motif  qui  me  fait  aRir. 
Ja  U  «upplifido  faire  un  cfforl  <  t  de  cuiiliuuor  immédiatement  U  di»cii». 
won.  (Ouil  oui  I  —Non  !  non!) 

La  contmuatioD  d»  la  disomsion  oit  miio  aux  voix  ot  prononcée.    ' 

M.  BixiudenaDJo  la  paroi»  pour  un  lait  purnntiiiiil. 

Jo.ne  veux  pa»,  dit-il,  prolonger  lo  dibal,  mais  uu  nom  n  été  pront.no(V 
pur  U.  Barthélémy  Saint  Hilairj,  et  jo  deiaatido  à  dire  quoique^  mots.  Je 
kerai  bref. 

U  S3  juin,  il  y  eut  un  dissenlimont  cnlro  M.  do  Lamartine  et  lo  j^t'iiié- 
r»l  Cavainnac  sur  la  inuuier»  dont  l'attaque  devait  ôtre  commflnct'ît'. 
(Bjuils  d  vers.)  Il  eat  dan»  ma  convirlioii  queiamai»  lo  «('^tK'ral  Cavoi- 
j;rac  n'a  en  l'intention  do  so  frayer  un  passage  «aD;;laiil  pour  arriver  au 
pouvoir,  je  crois  iju'au  mois  do  juin  il  a  sauvé  la  Hépubliciuo.  (ires 
bien!) 

M.  LE  HUKsiDKNT.  La  parolo  est  à  M.  Garnier-Paj^oj, 

M.  cwAioNAc.  Au  nmincut  cir  l'un  do  mes  adversaire*  va  prendre  la 
parole,  |fl  m'aperçois  qu'un  t^raiid  nombre  do  moaibres  sont  absents  ;  j*j 
viens  (l(inc  demander  à  l'Asserabléo  do  renvoyer  celte  discuision  à  ce 
soir.  fNon  I  non  !) 

M.  •ARNlBR-i'Aots.  Je  suis  iiussi  pressé  (jue  qui  quo  ce  soit  dotorn.i- 
n*r  ce  débat;  mais  j'ai  des  explications  àrlonper,  et  comme  co8f»uli- 
cationt  peuvent  ôtre  un  peu  lontr.ue»,  je  prie  l'Assomblio  do  suspendra 
la  séance  pour  une  heure  au  moins.  (Oui!  oui!) 

La  séance  0=1  tuspenduo  à  rix  heures  un  (luart  pour  èlre  rfini-eà 
huit  heures. 


Kr»nee  du  aoir. 

A  8  heures  un  quart,  .M.  le  pr(''siiloiit  monte  au  fauteuil. 
M.   B.  SAiNT-iiiLAiHK.  Si  je  nu  nt    à  h  tribune  en  place  do  mon  .irai 
Uarnior-VajîtVg,  c'est  qu'iitl.t(|u.5  plu»  spécialement  par  le  général  Cavai- 
pnac,  c'est  à  moi  qu'il  c  Dvi.-nt  de  faire  une  première  réponse.  C'e.>t  a 
moi  qu'il  appartient  do  diro  qu'elle  ,i  été  l'intention  du  récit  qne  vous 
a»«  entendu. 
Le  général  ('avai^nac  avait  eu  connaissance  do  co  récit. 
VOIX  mvMSES.  •ui,  hier. 

M.  B.  SAiJH-iiiLAiBE.  Lcs aiiijs  du  pnt'ral,  qui  l'ont   ntriidu,  m'ont  de- 
mandé, commtt  M.  r.aviii;,'iiHe,  si  re  récit  r(.!ii«nait  la  prn.si'o  qui  le  Re- 
pérai avait  trahi  ses  il^voirs,  je  a'M  pas  hésité  à  c'ire,  comme  j"  n'hédito 
pas  à  le  répéter  à  cette  tribune,  qnu  jamais  ma  poncée  n'avait  été  telle 
(Ah:  ah!  ah:  Lonijue  iit;itation.) 
M.  TASdiEREAi!.  (Vest  Une  rélractatiim  alo/s. 

M.  B.  AAiNT-iiiLAiRK.  .\i)ii,  ru  u'i'si  pus  uiie  rétractation*'.  mo;i  lanças;») 
a  touioursttéctf  qu'il  tsl,  c'ojtun.)  cuiilinualioii.  (Kiimenrs.)  Si  notre 
peiiBCç  (|  nou.-,  quatre,  que  lo  i^^iiéial  ;r  ii.tcrpellé.s,  eût  été  qu'une  trahi- 
son avait  été  ojinmise,  je  demaudo>  l'As  emblée  s'il  n'ciU  pas  été  de 
notre  (l('v,-ir  do  citfyon.s' d't  n  venir  (airo  part  ili  l'Assemblée  sponlané- 
munl.  (Nouvelle  interruption.) 

t^eroi'iittun  cbraclèroquej'ai  Indique,  il  a  un  oraclero  historiaue. 
(Violent**  rumeurs.) 

I)aiis  ce  réfil,  ce  quo  nous  avons  voulu  prodver,  c'est  que  des  fautes 
avaient  été  commises  pen.lanl  l'infurrection  de  juin,  la  responsabilité 
de  ces  fautes  est  retombée  tout  entière  sur  lo  j^ouvernoioent  provisoire. 
Je  crois  l'avoir  prouvé.  Les  faits  que  je  rapporte  no  m'appai tiennent 
pas,  vous  pouvez  les  retrouver... 
A  uAiciiK.  Dans  la  l'ressc.  (Ilil.irilé  prolongée.) 
M.  BABTUÉLEMY  8Ai.>(T  lULAiHE.  Li!»  faits  quo  j'ai  rapportés  sont  connu». 
(Ju'on  interroge  le  rapport  do  la  commission  d'enquête. 

Jtt  demaoue  si  M.  de  Lamartine  n'a  pas  déctaié  (lu'il  avait  été  étonné 
du  peu  do  troupe»  qu'd  y  avait  a  P.ui».  l'.'tst  d'ailleurs  un  faitnoloiri. 
3iJ  UOU  Uumiûe»  étaient  préisenl.t  à  Haris.  Pour  le  bien  savuir,  il  faudrait 
riMXiunraux  matricules  du  minislérodi^  I  intérieur.  (Bruit.) 

J'arrive  û  la  lettre  (jni  a  iteécrilr  au  général  dans  la  nuit  du  jeudi  au 
vundri'.-li,  u'.  a  laqieilo  lo  niinérj]  n'a  pas  cru  devoir  (btemi'iiriv.  Cotto 
Relire  émanait  du  ^ouveroi  lu  ni  provisoire,  (Uruit.) 

VOIX  .NOHBuEUSKs.  Mais  Mou  !  mais  non  '  Uile  venait  de  vous. 
u.  BAnTUKLEMï  SALMiiiLAiHK.  Ja  pourrais  raent  onnur  beaucoup  dau- 
trfs  faits.  (Nouveaux  bruiu.)  On  oicuso  la  cemmission  executive  des 
fautes  commisea  en  juin  ,  nous  avons  voulu  la  défendre.  Lo  général  a 
choisi  un  terrain  tout-à  fait  personnel.  Là  n'ont-pas  la  question,  elle  est 
entre  lu  général  tl  la  commission  executive.  (Rumeurs  ) 

M.  cAVAiii."«Ac.  M,  Barthélerety  Sainl-llilairo  se  plaint,  comme  beaucoup 
d'autres  personne»,  que  je  n'i  [.voyais  pas  4o  troupes  su,-  les  points  un 
ils  "^l'en  demandaient.  Si  j'avai»  écouté  toutes  ce»  deraand  .'s,  il  in'auruii 
fal  II  disposer  do  300  bataillons. 

Maintenant,  on  ce  qui  tient  à  la  littrotiji  .M.  Bjrllu  lo;ny  Saint-llilaire, 
il  me  se:»ble  qu'il  m'a  l  iep  mal  compris  s'ii  a  dit  que  je  n'avais  pus  vou- 
lu exécu'.'^rui  ordredu  g  juvcrmunnt  proviioir^i  p  ir.  e  [uo  c'tUail  lui.(]ui 
me  l'envovaii.  Il  s'est  ctran.;emonl  Iroinp ''.  Je  venais  de  quitter  M.  Ma- 
rie, qui  m'civait  donne  un  oriro  tont-à-Iait  .^l.•n^'u!ab'o  qui  avait  été  exécu- 
té; j'ai  donc  cru  ipio  cet  ordr,;  faisait  un  double  emploi.  A  la  vérité,  M. 
Bartho  uiny  Sctiiit-llilairo  >ait  Liimi  lui-mAmu  que  j'ai  toujours  exécuté  ses 
ordre,  ainsi  quo  Ctfux  qui  m'arrivaioiit  par  M.  l'agnerrc,  rnrn'no  s'ils 
eusscit  éma  11  du  gouvernjincnt  provisoire  tout  ontie.'-.  Jit  n'ai  pas  exé 
cutéi'otordio  parco  qu'il  faisait  doiibloemploi,  coramo  M.  Barthélémy 
SaiiU-lld<<i.e  m'en  prévenait  lui-mènio.  (Très  bien!) 

J'en  viens  a  la  position  de  l.i  question  lello  i|ue  vient  do  la  déHair 
.M.  Barthélémy  Saint  Hihdro,  qui!  je  u'ai  pas  été  un  homme  à  calculer  co 
quo  j'ai  fait  par  ambition.  Mais  alors  son  expression  a  dép.'ssé  sa  p"n- 
aée.  1)  ins  votre  récit,  vous  me  .--uivez  heure  p.ir  heure,  et  vius  me  sui- 
vez jusqu'au  moment  où  je  devais  profîlcr  do  ce  comp'ot  dont  il  a  ^té 
paré!  (Adhésion.) 

{]'<■:>.  ahr.i  Sisuk'ment  que  j'aurais  été  chef  du  pouv.iir  exécutif,  quo 
j'aurais  fini  par  attJ quer  l'insurrection  corps  à  corps.  Je  no  ^ous con- 
nais pas,  jo  vous  ai  n  p;'ine  pjilo  trois  uu  quatre  fois  on  ma  vie,  jo  puis 
cri^iro.  quo  vous  avi  z  été  froisse  dans  vos  espécinces,  inais  jo'^ne  puis 
croiieqiio  \ous  a)ez  de  san^  freil  inventé  ce  ^uo  vou-i  avez  raconté. 
Il  q.usi  léiiactalion  quo  vous  venez  do  faire  ne  saurait  suffire; 
j'attendrai  donc  do  nouvi  l'o=  (xplif.itions.  (Très  bien!  Agitation  pro- 
loiig!e.) 

M.  UAR.MKK-PAOÈS.  Li  posilRji  il  OIS  la^juiUo  nous  nous  trouvons  est 
bien  négative.  (Ah  I  iih  !  Incrruplioii.)  Il  y  a  dans  celto  Assemblée  un 
parti  jiris  d'iiileiiomiiro.  (Bruit.)  (.lu  ne  no  nous  laisse  pas  le  temps  d'a- 
voir nolro  pens.'?,  Da.s  Is  os.-rniulée-  do  la  monarchie,  quand  nous 
parlions,  cous  d,>  l'fxliù.i.o  gauche,  on  nous  interiomjait;  c'étaient  los 
soi  ies  do  M.  Oui/.'-t.  Aujourd'hui  un  ncjs  interrompt  do  la  mé.iio  ma- 
nière. •  „> 
iiNK  VOIX,  tjp  font  les  S.'J  centimes.  (Bruit.) 

M.'oAR.Miiii-i'ACÈs.  et  ceixindanl,  si  qurliu'un  a  !o  droit  d'être  ofouté 
par  cfitto  As.seiub!6e,  co  sont  c.f*ux  qui  ont  été  calomniés,  otqui  ont  at- 
tendu cinq  mois  pour  i-e  (iéfei.dm  !  IJ  l)rsf|n'v,ii  nous  provoque,  lo..*- 
.  qu'on  nous  dit  qao  c'a?to:i  soldat  que  l'on  veut  nous  traiter.,.  (Ti  es  bioi'! 
irôj  b^en!...  Iniorru|«ijn.) 

Eit-cp  que  vous  rroye/  ([ue  co  n'e.-t  pas  avec  iino  prnfoiido  douleur 
que  nous  soinios  à  ctttj  t'ilu.e?  quo  nous  rappoior.s  ces  funestes 
ovcnjracnti  do  juin?  Eh  bina!  qu'£»;;-on  venu  nous  dire'/  Il>yachez 
vous  des  rancuiio-i,  dos  ambiiium  mécontoulc ;.  Jl.  Barthélémy  Saiiit- 
llilairo  n  mpl:8sait  près  do  nous  des  fonctions  ollicieuses.  Eh  bien  !  vous 
lui  a^ez  oll'jrt  lu  portefouitlo  do  l'instruciion  publique,  et  il  a  refusé.  Et 
à  moi,  quo  cn'avez-vous  olf  ri,  M  arie,  en  votre  nom?  Voua  m'aviez 
offert...  (Interruption,  (vi  n'est  pas  la  question.) 
M.  LE  l'RésiDENT.  L'or.ti'ur est parfailerainl dans  la  question. 
u.  OAiu<tEn-PA<ifes.  Et  l'on  dit  que  nous  agissons  ou  par  rancune  ou 
nar  "ambition  1  De  l'ambition  A  nous  !  N'avons-nou»  pas  été  placés  par  lo 
peuple  à  la  lèlodu  pays!  Et  loitque,  à  l'IiOtol-de-Viile,  nous  avions  à 
recevoir  et  à  inodéior  le  peuple,  est-ce  que  ce  n'était  pas  la  patrie  com- 
muae  que  nou»  défendions  alors'?  L'avons-nous  fait  avec  courage,  avec 
abnégation?  Il  fallait  ompècher  lo  drapeau  rouge  d'être  lo  drapeau  de 
.  Il  Fiau.»!  ■' 

&  UMB  voix.  Très  bien  I  (Bruii.) 

Nous  étions  séparés  d'opinion  avec  M.  Ledra-Rollip;  mais  il  était  av«c 
nous  pour  le  drapeau  Iricolere,  parce  quo  ce  drapeau  ayalf  fait  ta  gloire 
dS'f»!FrMCS.(àii(||tHBrtit.) 


mmmm 

Ces  paroles  étaient  iodispeosables  pour  répoodr*  à  cette  quealioo 
d'ambition  déçue.  Vous  prétendez  circonscrire  le  tamia  du  débat,  voui> 
voulez  nous  traîner  à  votre  fantaisie.  Bb  bien  I  "aSa  monsieur,  nous  ne 
l'acceptOQs  pas.  (Interruption.)  ~ 

Vous  avez  en  juin  fait  couler  le  san^  du  peuple  français,  vous  avez 
frit  dos  fautes,  d  s  fautes  "rossières,  et  cette  appréciation  n'est  pas  la 
nôtre,  c'était  colle  du  peuple  entier,  c'était  celte  de  l'Assemblée  natio- 
nale. 
TO.NNERRK  DK  VOIX.  Non  1  nou  I 

SI.  GARKiEH-i'AGÈs.  Vou.s  dltés  que  dos  fautes  n'ont  pa*  été  commises  ; 
vous  parliez  autroineul  lorsque  vous  croyiez  que  la  coiumission  execu- 
tive avait  comuiso  cos  fautes.  Il  est  un  fait  que  vous  ne  démootirez  pas  ; 
à  cette  époque  la  garde  nationale  criait  à  la  trabiiunr  (C  e^t  vrai  !  c'est 
vrai!)  Est-ce  quo  nou.s  n'avons  pas  vu  la  garde  nationale  al'er  rdlo- 
inémo  ,  do  la  place  (les  Vosges  à  c<!lle  du  Carousel? 

La  garde  nationale  demandait  dos  trcupés'';  elle  ue  comprehait  pas  co 
système  qu'où  viont  de  lui  expliquer  tJul-à-l'heure,  (Bruit.) 

Si  U  gu  (le  natioiiale  s'est  trompée,  il  nous  est  bien  permis  à  nous  de 
diru  que  nous  croyons  qu'elle  ne  s'est  pas  trompée.  C'est  aussi  l'avis  do 
.M.  Lamartine,  quo  je  somme  de  venir  ici  expliquer  les  faits.  J'en  ap- 
pelle à  mon  honorable  collègue  M.  Ar.igo.  Il  faut,  comme  le  dit  M.  Le- 
(IruBollin  que  la  vérité  soit  connue  toute  enlièro. 

Co  n'est  pas  nous  représentants  q'i'il  vous  prend  plaisir  do  mol- 
Ire  en  cause,  cj  ii'ist  pas  do  nou»  qu'il  Oot  question,  le  débat  est  plus 
haut,  iiifj  iouis,  (|u'entre  vous  (il  nous.  Il  est  à  la  hauteur  de  la  justice, 
de  la  morale  ! 
i  NE  VOIX  DE  i.A  uuoiTE.  Vous  iio  parlez  pas  do  la  République  ! 
M  GARNiER-i'Auiis.  Ati!  jo  no  parlo  pSs  de  la  République!...  D'abord, 
je  voudrais  savoir  qui  m'adresse  celte  question...  Eh!  mon  Die-il  jo  ne 
Kais  pas  co  qui  pout  .irriverj  mais  si  une  ambition  coupable,  désastreuse, 
tentait  dô  renverser  la  République,  eh  bien,  moi,  moi...  j'irais  à  i'Iiùtel- 
de-Villo!(Trosbiof!)  \ 

Si  nousr.e  Bomriios  1  a;  posiliveraont  de  votre  candidature,  est-ce 
que  nous  n'avons  pas  lo  droit  do  lo  dire.  (Bruit  prolongé.)  S'il  m'est 
pciniis,  en  cotte  circonstai.re  solonncllo,  do  cilor  ueux  nom»,  le  nom  do 
Garuicr  l'agès,  mon  frèro,  le  nom  du  vôtre,  Godefroy  CaTaigpac,  à  qui 
nous  devons  lo  pou  q'iu  nuus  sommts  (Trèsbion  !  très  bien,  à  gauche. 
—  Longue  interruption  );  eh  bio.i  !  v  tre  frère  et  le  mien  s  aimaient  et 
3'^^timaieut  ;  que  s'eal-il  donc  passé  depuis  lors,  que  nous  nous  ren- 
contrions dans  des  c^iups  opposés  ?  Il  s'est  passé  une  chose  que  je  vous 
.  eprocho  et  que  je  vais  vous  dire.  (Interruption.)  Dans  les  fatales  jour- 
nées do  juin,  quand  on  atta.iuait  la  commission  executive,  quand  on 
nuns  accusait  dans  les  mairies,  dans  cette  Acsemblée,  est-ce  que  je  ne 
suis  p's  venu  ici,  moi,  vous  couvrir  de  notre  responsabilité,  de  notre 
nom?  truand  lii  izarde  nationale  nous  accusait  do  ne  pas  la  soutenir, 
ipio  s'est-il  passé  ?  Nous  sommes  venus  vous  couvrir.  Et  vous,  êtes- 
vous  venu  couvrir  la  conmiission  executive,  c'eut  vous  étiez  le  ministre 
ot  l'agent?  Vous  testiez  Immobile  et  muet. 
VOIX  àaAUcuB.  C'est  vrai!  (Interruptioni.| 

Il  y  a  un  reproche  plus  grave  uncore  que  je  Vjl^us  ^dresse,  c'est  lo  re- 
proche d'ingratitude.  (Rumeurs.)  Il  y  a  des  faits  que  vous  avez  passés 
bOus  silence.  Deux  jours  avant,  mesoonorables  coflègues  voulaient  se 
retirer.  Quatre  jours  après  les  paroles  que  vous  avtz  octe:idues,  aux 
premières  ouvertures  qui  vous  sont  faites,  vous  que  nous  avions  avions 
nommé  géa(^ral  de  division,  gouverneur  d'Algérie,  ministre  de  la  guerre. 
(Explosion  de  cri».— Marmares.) 

Nous  avQps  été  dan»  des  conditions  plus  difficiles  quand  c'était  le  peu- 
ple qui  se  levait  et  que  nous  nous  mettions  entre  la  société  et  lui,  et 
vous  croyor.  quo  vos  murmures  m'effraieront?  (Sens? tien.) 

DanMttto  Asseoiblée,  chacun  pourrait  demaader  notre  destitution. 
Au  si'la  do  la  commisiion,  tous  les  jours,  b.>us  nous  demandions  si  nous 
tio  nous  déni' lirions  pa»,  nous  no  tenions  donc  pas  au  pouvoir?  Mais,  à 
la  première  ouverture,  le  ministre  l'accepte... 

On  est  allé,  en  votre   nom,  pendant  que  vous  étiez  d'accord  avec  le 
l'alais-National... 
voix  .NOBBREiiSEsi.  Co  d'osI  pss  Vrai  I 

iiAR.NiER-i-AOBS.  Cette  interruption  me  fait  plaisir.  Je  .ne  comprenais 
pas  qu'une  reunion  fondée  pour  défendre  la  commîssloii  executive... 

SUR  ToL's  LES  BA.>cs.  Pour  défiffldre  t«  R^^ublique  I  (Interruption  pro- 
loni^oc.) 

Ju  reviens  à  mon  point  dedépait.  Vous,  ministre  do  la  commission 
executive,  vius,  conseiller  du  lour  cù  vous  avez  accepté  ce  com  iijndo- 
nient,  on  i  fait  un  viiire  nom,  a  la  réunion  do  Poitiers,  la  pr.position 
(le  nous  j<)ter  par  terre.  (Mouvements  divers;  bruit  prol0'>gé.) 

On  a  ilemaodés'il  y  avait  en  moii  àoie   lo  moindre  sentiment  d'amer- 
tumo  personnelle.  Mes  aruis  savent  bien  que    non.   Is    se  liouviennent 
que  le  jour  lùje  quitterai  le  pouvoir,  je  le  croirai  le  plu»  heureux  de 
ma  vie... 
M.  rAi<.iiERKAi:.  Et  lo  pays  aussi. 
u.  LE  pnÉsioEM  iai);itllo  l'iiiterruptour  à  l'orlre. 
M.  oAnMKR-i'Aoi-is.  0>ioiqu3  \iuii  agissiezainsi  avec   nous,  je  le  répè- 
te, c'e.sldo  votre  part  do   l'ingratitude   (Mouvement.) 

C'est  quelauB  cho.'îe  de  biifo  ntraOrdinalre  dtvant  des  républicains  de 
venir  dire  :  la  république  do  tels  ou  tels.  Cola  se  peut  sous  une  monar- 
chie ,  mais,  huus  la  république,  venir  nous  dire  que  si  nous  ne  sommes 
pas  pour  u&  hointu><,  nous  nu  sommes  pas  pour  la  république!..  (  Trè» 
bien!  Mouvements  divers.) 

C'est  l'Assemblée  qui  est  tout  pour  .roi,  l'Assemblée  qui  a  fait  la  cons- 
titution, et  lorsque  Uaiia  dos  moments  dit&cilas  il  arrivera  de  ces  mal- 


heurs que  l|^ciol,  je  l'efpère,  détournera  de  nous,  jejalaurai  qu'un  mot 
de  ralliement  :  La  République,  la  constitution,  l'Assemblée  nationale. 

(Vive  agiution.) 

M.  cAVAiGNAc  mont'i  À  la  tribune  (A<isez  I  asjez  !) 

M.  cAVAiuMAc.  J'ai  écouté  le  discour»  que  vous  venez  d'entendre  avec 
lo  plu^  d'attention  qu'il  m'a  été  possible.  Je  vais  répondre  aux  faits. 

M.  Garnier-Pago»  a  parlé  da  rancune»  et  d'ambitions  non  satisfaites 
quo  j'aurais  accusées  ;  je  n'ai  pas  tenu  ce  langage. 

voix  .NOSlBEEUSES.  Sil  si  I 

0.1  me  rappelle  quo  j'ai  prononcé  les  mots  d'etpérances  déçues. 
(Bruit  ) 

Nous  aurions  fait  -proposer  à  M.  Barthélémy  Saint-llilaire  le  ministire 
do  l'instruction  publique.  Je  ne  l'ai  jamais  fait  proposer  par  personne,  à 
moins  que  ce  l'o  soit  lo  38  Juin.  Est-ce  cela  ? 

On  fait  dos  signes  'l'a.-sentimorl  sur  lu  banc  da  iM.  Uarnier-Pa/ès. 

M.  cAVAic-SAC.  Ah!  lo  23  juin,  il  so  pout  quo  l'on  ait  proposé  i&l.  Sainl- 
llilnire  comme  à  beaucoup  d'autres  un  ministère  ;  mai»  cela  n'a  pas  d'im- 
portance. , 

M.  Uarnior-Pat^ès  aurait  voulu  de  la  présidence.  Cette  candidature  ne 
nous  a  pas  éto  connue  ;  et  si  elle  l'eût  été,  jo  décUre  qu'elle  n'eût  pas  été 
celle  du  gouvernement. 

L' Assemblée  doit  coroprotidro  quo  jonc  puis  porter  dans  cotto  enceinte 
uu  nom  chéri,  respecté...  Je  saisqu'il  peuty  uvoir  dans  celte  Assemblée 
destiomT.osqui  pensent  que  je  uai  pas  tenu  assez  biut  ce  nom,  jedo- 
r.laro  quo  tous  !o  respectent,  et  quo  celte  mémoire  chérie  est  vénérée  pro- 
fondément par  moi.  (Sensatioii  )  Je  n'ai  pas  besoia  de  prononcer  ce  nom. 

Voua  me  reprochiez  de  n'élru  pas  ycnu  vous  défendre  À  cette  tribunj; 
je  vous  défendais  àïMeurii,  en  ce  moment,  a  mon  poste  de  cl)èf  de  là  Jorco 
publique,  U  où  était  le  danger  le  plus  grave... 

Vous  uvoz4>arb  d'une  réunion  du  22  Juin,  il  semble,  i  vous  ente..- 
dre,  quo  dans  cotto  ontrevue,  Je  courais  après  lo  pouvoir.  Mais  na  vous 
ai-io  pas  engagés  i  rester?  Lorsque  le  pouvoir  m'a  été  olfeifÇ  plus  lard, 
Je  Vai  &ccèpt<^,  mais  celadépondalt  des  conditions  dans  lé'S(|Ù0n<^3  i,l  m'é- 
tait offert,  paies  ()u'on  ma  domàndail  ce  que  je  ferais  tlàns  le  c><8 pu  ta 
commission  executive  se  retirerait.  Jèji'ai  envoyé  porsoi^uo  à  la  rélinion 
do  Poitiers.  Il  est  vrai  que  que  M.  Adolsward  est  vëiiii  ^o  y^ir;  mais  J'^ 
demande  si  jamais  la  réunion  d>  Poitiers  a  chïT/é  quoiqu'un  dé  ses 
membrèt  do  me  fairo  llae  communication  (|ao!cdditue. 

M.  BUlAOOJiTlI'HtLLlK»».  JilhâlS.  -^    ^  _        -..,  , 

É.  cAVÀtoM^^  tTijéttterai  blus  do'af  ttot.  I^Brot  f  ipgHuUlude  a 
été  prononcé  :  je  laijseau  pars  Itf^tftita  dédlr«  il«  due  je  puis  deyolr  * 
M.tîart«lerPèjès.''(8WialWn,)  :"    '  " 

vo^  PtvuMSt  'MW  [  !**!*  1 1*  cl^Ure  I  - 


M.  i.aiiMUN.  JeaKHM»  ^  («t<«'triiMUM;|XHif  kire  éeiiriw  te  iArM^Mi^^ 

quete'Vérilé,  ;  »" 

Je  m  m'oceupe  que  d'ans  dt>  BombanaM  Maqum  fottieumâMUl» 
général  Cavaiguac.  U  voici  :  Dep:''"  quoique  temps  avant  l«  83  jafar/ll^ 
générai  Cavaignao  avait  résolu,  de  ooJ^*"'««  quelques  repriiBrttilHi 
de  rADverser  la  eommiision  etécttHve.  j^^  ^ians  douar  à  cette  all<|iMwi 
Un  déoMoti  solennel.  ■.^•*^li 

,    Plusieurs  d'eatra  vous  ont  conoeuni  aetiren.^M>l à  former  laeOnltÉdfp  ' 
sion.  Au  bout  de  six  semaines  ce  pouvoir  était  M9V*  d'impaiSMMvtfkil 
vant  le  pays.  Je  n'accusé  pas  les.  hommes,  le  jour  Aà  la  iuitiœlt^§, 
pour  eux,  Qpand  uu  pouvoir  n'a  plus  do  force  morale,  »''  doit  se  reorw  :■ 
il  n'a  plus  de  puissance  que  pour  le  mal. 

Le  PalaiS'National  jusqu'au  23  Juin  a  donné  do  nombi  ^(i*ea  PtéMVM 
de  son  dévouement  au  pays.  A  plusieunr  reprises,  quelques-  Ups  de  DqjjU 
to  sont  tram-portés  au  Luxétobourg  pour  faire  des  ol  servati' ^O»,  ç'^$i(, 
notie  devoir!  La  commission  ne  uoua  a  pas  écoutés  :  elle  a  bienfitit. 
(Hilarité.)  _^,j 

Je  ne  comprends  pa»  l'hiiarilé  dans  un  débat  si  solennel,  pour  in  OMt 
qui  m'est  échappé.  Je  voulais  dire  que  c'était  «endroit.  „,.  . 

Le  !22  juin,  plusieurs  d'entre  nous  se  réunirent  dar>s  l'une  daSAWllM 
do  («  palais  pour  demander  à  l'Assemblée  de  donner  le  pouvoir  au  ità- 
néral  Cavaigoac.  Noas  résolûmes  de  faire  une  double  démarciie  ayante 
porter  nos  délibérations  en  séance  publique.  Vne  auprès  du  gënéra!^, 
l'autre  auprès  de  la  commission.  Voici  la  réponse  du  général.  Ellere* 
|>ousgo  toute  supposition  de  complot. 

u.  LANDRiN  donne  lecture  de  cette  lettre  où  le  général  Cavaignac  âe 
met  aux  ordrvs  de  l'Assemblée,  tout  en  déclaraat  qu'il  était  digne  de  lui 
et  de  la  réunion,  d'en  prévenir  la  eommiision.  . 

Cinquante  de  nous  se  transportèrent  au  Luxembourg...  La  réponse  (ut 
digne  et  patriotique.  «  Demain  les  événements  soront  trop  graves  pour 
que  nous  ne  restions  pas  i  notre  poste...  > 

Voilà  ce  uue  vous  répondirent  lés  deux  membres  de  la  commiasioB 
présents  au  Luxembourg  :  Le  lendemain  les  évènemuats  avaient  marché 
lorribe.'!;  les  conséquences  devenaient  idus  redoutables...  Des  membrM 
de  la commissioa répondirent  «Si  rotre  retraite  devait  empêcher  l'afn 
fusion  du  sang,  c  !s  vaut  bien  la  peined'en  délibérer.  »  Paroles  remar»  ■ 
quablea  et  dignes  de  grands  citoyens,  que  je  cito,  paiceque  deadeux 
c6té«  Je  suis  heureux  de  trouver  partout  de  nobles  sentiments  et  une  ' 
conduite  patriotiques. 


Je  le  di»  dans  un  sentiment  personnel,  l'homme  qui  descend  de  cette 
tribune  n'a  pas  besoin  d'être  défendu,  il  n'a  besoin,  pour  être  défeada, 
quo  de  faire  appel  aux  souvenirs  de  rAssemblée   tojte  entière.  (Bnttt!)  > 

Que  veut'K)n  défendre  eu  attaquant  le  générai  Cavaignac  ?  la  commis- 
sion executive  ?  Mais  tout  le  monde  sait  que  la   commission  exécutiw 
a  (ait  tout  ce  qu'elle  pouvat.  De  qui  donc  fait-on  les  affairas  ici  tJuu  : 
sûrement,  ce  n'est  pas  de  la  République.  (Très  bien  I)   La    RépuUiqHft/ 
est  debout  o'i  dépit  des  partis,  et  elle  le  sera   toujours,  car  elle  raniBoÔe 
en  elle  la  destinée  et  lo  bonheur  du  iwjrs.  (Très bien  !)  .   ., , , 

M.  GABMÎBB  PAQàs.  M.  Lsndriu  vient  Ue  venir  vous  dire  que,  JalSLai' 
comprend  que  la  commission  exiicutive  oe  pouvait  fairo  que  le  màiTil*» 
terrqptioa.  Bruit  proloqgé.)  Eh  bien  I  ces  mesaieurs  venaient  le  j^  t'i^ 
lorrqua  la  commission  voulait  se  retirer,  dira  qu'elle  était  indiaMotabte 
BU  bien  du  pays.  (Sensation.  Vive  agitation.  M.  Thiera  et  lu»  mm%  nfg^à 
de  tout  leur  cœur.  —  La  clôture  1) 

M.  PAKàL  DUPBAT  parait  é  la  tribune.  (Us  cris  redoublent.  L'vnimr 
descend  de  la  tribun».  M.  Ledni-Rollin  y  monte.)  ^^    - 

M.  LBoBU-ioLLiM.  Je  ne  viens  pas  faire  dsa  récriminations.  Ma  aitua- 
tion  particulière  m'impose  une  certaine  réserve. 

On  a  dit  que  la  commission  executive  n'a  rien  fait  pour  le  pays,  Vttm  - 
«avez  au'un  membre  de  la  commission,  c'éUit  moi,  était  dansMUaB«> 
sitiou  fAcbeuse  d'être  soupçonné  de  conspiration  par  la  garde  oali^aala 
et  de  trahison  de  la  République  par  le  peuple.  ir.«nr, 

Cftt  voix.  Quel  peuple? 

Lo  général  Cavaignac  a  denundé  qu'on  s'expliquât  franchement  «ta  " 
V  lens  le  faire.  Je  lui  soumettrai  deux  soupçons.  '^ 

La  commission  avait  voulu  que  la  troupe,  se  0:èlant  à  la  earde  na. 
lionale,  cmpécbAt  l';8  barricades.  La  commissiou  éuit  URanimesur  na 
point  (lu'il  fallait  prévciiir  le  mal  plulét  que  le  rép.'iiw  r.  Lo  «y»ié«fl  ^ 
gé.néral  prévaHit,  m.ii»  voici  i  quelle  ooca.- ion  :  Il  nous  a  dit  au'il.aiuiî 
20  000  hommes  do  ir^^upèS  toutes  prêtes  et  des  roofo.is  coneidérahiM 
au  dehors,—  non  pas  a  la  condition  que  la  vdloseriiii  uiij  journée  tluna 
r.uit  livne  à  l'insurrection,  qui  n'avait  devant  elle  qus-  la  ^arde  naîiû 
nale,  mais  à  la  cxinditioa  que  vo»  20  000  hommes  m  raieni  préu  au  uwL  ' 
mief  coup  de  lainbour.—  Et  vos  hommes  n'ont  pas  été  prêts 

Le  len  lemain,  pemlanl  une  journée  toute  entière,  lu  gé.-.éral  Tfêtmt» 
me  me  demandait  qu'un  bataillon  pour  balayer  la  lue  sâini-Jacoim^ 
empêcher  les  bai-ricades.  Eh  bien,  celbataillon,  j'ai  été  obligé  de  lerefuser 
louto  la  Journée  Le  »oir,  lo  général  Oameume  mo  faisaft  dire  ancon  •  ' 
Je  répond»  du  faubourg  Saint-Jacques,  si  j'ai  demain  ce  bataillon  avant  < 
l'aube.  Eh  bien,  cj  bataillon  n'est  pa»  venu,  et  vous  «avezceuui  en  ^ 
résulté.  «j     ra»  ^, 

J'admets  U  système  de  la  concentration,  mais  où  «taieut  vos  tiouoM? 
Il  n'y  en  avait  pas  au  faubourg  Saint-Jacques,  il  n'y  en  avait  pas  ailieitfL 

Eh  bien  !  la  nuit,  quand  je  vois  le  général  Damesni,',  b!esaè  déjà  oui 
faisait  réclamer  ce  baUillon,  uisaut  :  «  Pourvu  que  j'aio  co  bilaiilon  a» 
main,  avant  l'aube  du  Jour,  Je  pourrai  tenir  la  nuit  jusqu'à  demain  mai»  '' 
il  me  le  faut  demain,  et  avec  cela  je  dégagerai  le  faubourg  SaiàtJae- 
ques...  »  Et  l'aube  se  leva,  et  le  batailloa  u  parut  pas  ! 

Vous  disiez  que  vous  aviez  vingt-cinq  mille  hommes,  je  voua  défioX 
le  prouver. 

Ah  t  je  n'ai  jamais  Unt  souffert;  quand  voua  êtes  parti,  que  vout'i^ih 
vez  lai^  seul  durant  neuf  heurea.  ,    ' 

J'ai  reçu  plus  do  ^ttalre  cents  personnes  qui  venaient  dire  :  iUa  «a  ï 
nous  abandonne)  on  nous  fait  égorger;  on  nous  trahit  donc?  Et  je  ne 
savais  que  répondre  moi,  que  l'on  avait  laissé  aeol. 

Vous  me  montrerez  les  élals. . .  et  que  me  font  vos  états  ?  Où  sont  donc 
lej  troupes. ,.  J 

Bcoutez-bien  ceci,  citoyon,  l'homme  qui  était  i  lliétel-de-ville  seul 
qui  est  resté  disant  :  <r  on  nous  trahit!  »  et  qui  est  demeuré...  avait>d 
peur?  - 

Et  lo  brave  général  Bedeau  qui  a  si  courageusement  défendu  aa  poèi' 
tion,  avait-il  peur?..  "^ 

Oh  !  je  compiends  votre  système  :  je  veux,  disiez  vous,  lancer  une  eor  • 
lone  d'attaque,  pouvoir  la  reiiplacer  si  elle  est  repoussée...  Vous  n'aves 
pas  pu  le  faire  de  toute  la  journée. 

Le  général  Damesme  a  demandé  des  troupes  durant  toute  uue  nuù. 
Vouj  n'avez  pas  pu  lui  en  envoyer...  Vos  troupes  n'étaient  donc  plu» 
concentrées.  (Sensjlion.) 

Bh  bien,  citoyens.  Je  le  déclare,  c'est  li  une  des  premières  raisons  qui 
ont  jeté  des  soupçons  dans  mon  esprit. 

Remarquez  cette  situation.  Une  commission  executive  réunie  daoa  nnà 
aile  de  l'Aisembjée.  Tout^Paris  et  toiiite  la  banlieue  viennent  noua  df> 
mander  des  ordres,  êrdous  sommes  seuls,  tandis  quo  le  général  ;«tt  «Ih 
se  ;'.  Est-ce  quo  dans  une  telle  situation,  le  général  ne  devait  paa  Air*  w 
centre  du  commandement  ?  Sarcz-vous  ce  qui  arrivait?  On  nous  disait } 
Vou- foqspirsz,  vous  trahissez  i      i 

Votis  revenez  à  neuf  heure»  du  soir,  et  sur-le-champ,  vous  repàrtM*. 
Remarquez  queja  ne  vouis  accuse  pas,  jadis  quo  vous  avez  oontribu^i 


l- 


queluMi 
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f^ire  naître  ce  soupçon  de  trahison.  Je  ne  voulais  dire  que 
mots  ;  Je  vaulaisffiire  comprendre  <iu  peuple  que  la  commission,  que 
a  tant  accusée,  voulait  prévenir,  mais  non  p«s  comprimer. 

Je  voulais  laire  comprendre  à  la  garde, nationale,  que  l'on  a  p«  toth 
jours  ne  pas  approuver  nos  iatentions,  nuis  que  jauiais  on  ii»,|MNUTa 
élever  jiutenenljjusdu'i  moi  le  aoùpm  de  lAchetA  ni  de  trahison? 
vo|XNO|UMJ(VfUtTrMbi>nI  irtainSnl  ,-    ., 

Da  (put  ceci,  il  «èwilto  que.  ^  pMtetd*auU»,,pn  »  pu,  aiMi^n 
leurisJQtwtmn,  ^  Iroumer.  Ui|s.  ce  nill  j  a  «de  oma,  ifmim 
faim «i|it  wt<«4^  rinnmcUoa,  !«  mkaénl  ùnfaivucb vDM  f*^ 
c«ti«  multitude  lrotnt>ée.a  été  irrité*  par  OM  coBStiir<tioni  A'm 
Mets  et  de  légitimité.  ;^,  •      .     w*^ ,,.«  aios» 
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..•"fililM question»,  ces  'i-ha^  irriUnit,  do  Tairp,  «litondra  uMpiroIe 
é»  oUaiânoe  pour  oe»  Itonnmeii  dont  on  a  eipIqVcA  la  mîièra  «t  l«  souf- 
(mac*.  (Trts  bien  !  très  bien  I  à  Kauclie.— A^iUlioa.) 

M.» cÉNKHAL  HKDKAu.  M.  Ledru-ltoll.va  a  fait  appel  à  ma  méotoira- 
]•  Tiras  im«  ici  la  récit  de»  laiu  qui.  ge  sont  pawes  à  liMlel-derViUe 
qselque*  iourâ  uvant  lus  fatales  journées  de  juin.  Le  général  Cavaignac 
avaM  réuni  dans  sou  cabinat ',«  général  Lamoriciere  et  moi.  Il  noua 
•nul  demandé  si  nous  app,  ouvioiis  son  plan  de  conc«nti«r  la  ligne  et  la 
|tfda  nobila  sur  deux  •points  principaux.  Nous  fûmes  de  Ma  avii.  En 
préMOce  d'uiio  urç^ani^tation  auui  puissant»  que  celle  des  ateliers  oatio- 
Baux,..  Jemj  ru[>poile  quo  lu  jour  de  la  dHSlitutiou  do  M.  Eiuile  Tho- 
mas, des  déleguéii  étaient  vonus  au  Luxembourg  trouver  M.  Garnier- 
Pagèset  lui  «viiient  dit  :  Nous  vous  parlons  a»  nom  de  c.  i;t  mi'le  ln'ni- 
BiM  armés. 

M.  cufcBKNT  THOMAS.  C'est  vrai  ! 

M.  LB  ciNÉnAL  iiKDBAii.  Et  M.  Clément  Thomas,  qui  affirme  ce  que  je 
dit,  ajout«i  :  «  Vx  moi,  jo  vous  promets  deux  cents  mille  gardes  natio- 
Baux  et  cinq  conls  mille  ciloyous,  s'il  le  (aut,  pour  protéger  l'Assem- 
Méentlionalu,  ot  sauver  ainsi  la  Hépubliqua  contre  toutes  Tes  attaques 
liberticidiïs. 

von  KosiBHF.r.si;:».  Très  hi^n  ! 

1I«>IDBAU.  IliBn(;erlainement,>'ospèro,per&on«udai(S(Ct.*tleasjembléune 
tuppoie  que  jo  viendrais  apporter  ici  une  parole  irritant»  ;  mais  nous  avons 
cru  avant  toiil  ijii'il  fallait. surtout  rouvrir  l'AssembliSo. national»?,  nafce 
que  \k  se  trouvaiL'nt  lo  ra'ur  et  la  tôlo  de  la  Franco.  C'est  sur  co  point 
•t  sur  rh6(el-cle-viiloque  nous  avons  cru  devoir  concentrer  nos  troupes, 
H  les  laits  ([no  iiou.s  avons  appris  depuis  prouvent  que  nous  avions 

laicoii' 

Il  y  avait  le  2;i  au  malin  à   l'UMel-de-Ville  des  bataillons  dont  lo  gésé- 

ralm»don[ia  los  numéros  qui  dnvaicnt  partir  au  premier  coup  do  tam- 
bour. A  tieul  heuns  du  malin,  il  y  avait  quatre  bataillons  de  la  ligne  ; 
deux  manquaiiMil,  mais  l'ui  était  r«>tenu  au  pont  d'Austerlilz  par  dos 
barricades  no.'.iijrKusoi.  i.o  chef  de  bataillon  n  avait  pas  cru  devoir  em- 
ployer la  lorco.  Les  h.ilnillons  qui  étaient  venus  avaient  traversé  une 
partie  de  l'ari-;,  en  (rancliissant  des  barricades  déjà  ifombreust'S.  Il  u'é- 
tait  donc  pasaussi  facile  à  ciulo  h^uredo  balayer  les  barricade»,  comme 
OB  BOUS  leconstillaii  tout  u  l'heure.  Je  crois  avoir  entendu  dire  de  ca 
oété  :  Ci'esl  votre  iiuta. 

&  GADciiK.  Non  !  iKin  !  Vnu.'i  vous  trompez  de  date. 
■  M.  BKDBAi-.  I.cs  deux  bâta  iloiis  avaifini  été  oblii^és  do  tiaverser  plu- 
sieurs barricades  :  (  t  l'un  d((S  commandants,  unbravo  colonel,  tué  deux 
jours  après,  nu\  disa  l  :  Los  harricades  no  sont  pas  défendues,  mais  elles 
■oat  si  uombrtsusos  tH  si  liaute.s  (jue  j'ai  été  obligé  d'abandonner  mon 
cheval,  ne  pjuvant  ics  lui  faire  franchir. 

Voilà  leioxplicMliuns  que  j'ai  cm  devoir  fournir. 

M.  avAio.NA<:.  A|>rés  co  qui  avait  été  dit  dans  uuo  précédente  séancu 
par  M.  Ledru-l{ollin,j'étaijsurpriî  de  ne  l'avoir  pas  encore  vuparaitre. 
Maii  il  vient '!<■  parler,  jrt  vais  y  répondre. 

Dana  son  discours  je  cherche  en  vain  un  fait  nouveau.  Jo  n'y  trouve 
aoe  ce  reproche  que  j'ai  dcjî  réfulédevaiit  l'Assambléi),  que  lo*  trowpes 
manquaient  partout.  Mais  je  dernande  s'il  est  possible  qu''après  l'onquôte 
qii  •  eu  liou,  il  n'est  pas  établi,  si  lefait  est  vrai,  que  les  troupes  sont 
mrtém  dan»  l«*s  casirnes  ;  et  si  elles  ne  sont  pas  restée*  dans  les  caier- 
BM,  il  fallait  bien  qu'ellus  fussent  quelque  part.  (Bruit) 

L'orateur  se  tournant  vurs  la  gauche:  Jo  suis  souvent  interrompu  de 
ce  côté' ces  ititenu^tijns  nm  touchent  peu  en  mi  moment,  mais  il  est 
det  cai'où  elles  iu>i  tuucliiint  davantage.  C'est  lorsquu  l'on  proteste,  lurs- 

Îioa  je  dis  qun  jo  ilot'enJs  la  République.  Vous  croyei  sans  doute  servir 
I  République  ;  je  crois  la  servir  auss' ;  l'avenir  prouvera  qui  de  nous 
l'aura  le  mieux  mt  vie,  (Très  bien  I)  Au  reste,  croyez  que  je  suis  peu 
touché  de  vo-i  attaquos,  elles  me  bl«ssent  moins  que  ne  me  blcsseraiAut 
TM  éloges,  (i'aunorro  dti  bravos  de  la  vieille  gauche.) 

Ce  n'est  pas  moi  qui  ai  provoqué  les  paroles  ente  je  viens  de  prononcer. 
Onaprononct^  ici  lo  mol  <i«  candidature,  ce  n  est  pas  moi  qui  l'ai  pro- 
noncé. Je  ne  vuulais  riuri  dire,  avant  que  le  moment  ne  lût  venu,  où  je 
pourrais  parler  sans  que  l'on  put  attribuer  à  mes  paroles  un  sens  ambi- 
tieux... 

Je  le  répiilo  ;  jo  n'iiuiais  pas  voulu  parler  8it<it.  Et  je  l«  déclare,  sou- 
vent des  paroles  ii.jui  iouses  se  sont  fjit  entendre  à  mas  oreilles. 

Je  le*  avais  dëilaii^néos  ;  et  bien,  je  le  répéta.  Le  pays  décidera  qui  de 
TOUS  ou  de  nous  «"rt  le  mieux  la  Képubliquo. 

yoiXAciAiiciiK.  I.>  fiajs  à  jugé.  (Interruption.) 

M.  CAV4IXAB.  tjiiaiit  a  ii;oi,  je  continuerai  à  servir  la  Itépubliquo, 
UDB  m»préoccu|Vr  d'i  vos  inlirrupticns  ni  de  vos  injures.  (Nouvelle iii- 

t«niiplioBl)  ...     .,.. 

Si  je  n'eusse  p.r-  élo  interrompn  ki  souvent,  j  en  aurais  déjà  terminé 
avec  celte  coiui^ptiaiion... 

Si  l'avais  spji'ré  quo  j'aurais  à  répondre  à  dos  accusations  de  ce 
genre  j'aurai*  ap|ioiti!  ici  dus  déclarai  ons  de  tous  les  chefs  do  corps 
ptéaents  à  Paris  ou  ubsunts,  et  j'aurais  démontré  que  les  batailluns  que 
M.  LedruHollin  donnait  l'ordro  de  réurtir  était  nt  déjà  en  roule  au  mo- 
ment où  lesonires  ai  rivaicnl. 

Je  n«  puis  liii-iscr  passer  une  parole  de  M.  Ltdru-llollin.  M.  L©Jru-_ 
Bollin  a  dit  :  «  Un  doute  était  r«8té  en  mon  esprit  ;  à  co  moment  jo  me 
mil  sépara.  >  Je  n)  ^ai.'!  si  c'est  M.  Ledru  Roliin  qui  s'est  séparé  de  moi, 
on  si  ca  n'est  paj  luui  qui  me  .suis  séparé  de  lui  ;  mais  je  déclare  que 
quaotàmoi,  je  !!0  piis  prévoir  lo  moiriont  où  celte  séparation  pourrait 


«eréparliéiinflÉOail  ; 

Majorité  absolue 
.    Billets  blancs 
Billeto  bleus 
L'ordre  du  jour  est  adopté.  Les  cris 
dans  les  iribunas 
Une  centaine  de  membres  se  sont  abstenus. 
La  féaiice  est  kvée  i  44  4|i  heures. 
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K<v«la«l«ia  r«Bai»ln«. 

"  ROME,  46  novembre.— A  onze  heures,  ce  matin,  il  y  a  ou  une  grande 
réunion  sur  la  place  del  Popolo,  de  toute  la  garda  civique,  des  Uoupes 
do  ligne,  des  carabiniers  et  du  peuple.  A  midi  plus  de  80  000  hommes 
sont  partis  de  cette  place  et  le  sont  dirigés  vers  la  chambre  des  députés 
pour  engager  cm  derniers  â  demander  au  pape  un  ministère  démocra- 
tique et  le  prier  de  faire  les  concessions  suivantes,  qu'ils  portaient  im- 
primées sur  une  large  pancarte  :  4°  Reconnaissance  de  la  naliobalité 
Italienne;  %«  convocation  dbs  la  conatituautd  et  mise  eh  délibération  du 
projet  de  pacte  fédératif;  3?  «ccomjdi.'isumcnt  des  délibérations  de  la 
chambre  des  députés  sur  la  guerre  do  l'indépendance;  4r  entière  adop- 
tion du  programme  de  Mamiani  du  K  juin. 

Las  ministres  désignés  par  le  peuple  sont  Mamiani,  Storbini,  Campel- 
lo,  Saliceti,  Fusconi,  Limari,  Sere  d,  Galletti.  Les  députés  réunis  au  coi-i 
tè^e  se  sont  rendus  chez  le  pape,  qui  a  fait  dire  par  le  cardinal  Soglio 
qu'il  rétléchirait.  L)  peuple,  peu  satisfait,  envova  de  nouveaux  dépu- 
tés, auxquels  le  pape  répondit  lui-même  cette  lois  qu'il  ne  saurait  ac- 
corder co  qu'oii  lui  demandait  avec  violence.  Cependant  les  Suisses  de 
la  garde  papale  commençaient  à  repouisei'  brusquement  le  peuple,  qui 
alors  so  rua  sur  los  sentinelles  et  les  désarma.  Les  Suisses  se  retirèrent 
dans  l'intérieur  du  château,  menaçant  de  faire  feu  sur  le  peuple  et  la 
troupe,  qui  était  venue  sans  armes.  L'indignation  ne  connut  plus  do  bor- 
nes, et  Ion  parlait  de  mettre  la  feu  à  l'une  des  portes,  lorsque  les  Suis- 
ses firent  une  décharge  sur  le  peuple,  qui  fut  immédiatement  suivie  des 
cris  aux  armes  I  aux  aimes  1  proférés  par  la  foule  «n  fureur. 

A  trois  heures,  on  battit  la  générale  :  toute  la  troupe  et  la  civiaue  se 
rajsemblent  ;  les  premiers  pelotons  occupent  les  postes  avancés  tll'en- 
tour  du  Quirinal,  ainsi  que  la  tour  de  San  Carliuo,  et  soutienneni  jus- 
qu'à 5  heures,  une  fusillade  avec  les  Suisses  qui  tirèrent  dos  fenêtres. 

C  heures.  —  Le  Quirinal  est  complètemeut  investi  :  6  000  gardes  ci' 
viques  et  3  OOO  soldats  de  ligne  sont  rangés  en  bataille,  en  avant  du  palais 
avec  louis  canons  ditigés  contre  la  principale  entrée.  Ils  ont  amené  avec 
eux  des  cBarrottes  pour  faire  des  bamcad's,  des  échelles,  des  cor- 
des, etc.,  etc. 

Une  députalion  est  de  nouveau  envoyée  au  pape  avec  cet  ultimatum, 
et  une  heur»  pour  céder  aux  demandes  du  {Muple.  S'il  s'y  refuse,  le 
palais  sera  pris  d'assaut,  et  main-biase  faite  sur  tous  ceux  qui  y  seront 
trouvés.  Le  pap  seul  aura  la  vie  sauve.  Le  pape  a  alors  envoyé  cher- 
cher l'avocat  Galletti,  et  lui  a  dit  qu'il  consentait  à  prendre  le  minblèrè 
«uivant  :  Extérieur,  Mamiani  ;  intérieur  et  police,  Galletti  ;  finances,  t  a- 
vocat  Lanati  ;  commerce  et  travaux  publics,  Sterbini  ;  guerre,  Campello; 
instruction  publique  et  présidence,  l'abbé  Rosmini;  grâce  et  justice,  l'a- 
vocat Sareoi.  Qu»nt  aux  aux  autres  demandes,  le  pape  s'en  remettait  i 
la  décision  du  conseil.  (^Iba  du  48  novembre.) 
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C  )  soir  vers  7  heures,  un  escadron  do  drainons  a  pi  is  position  de- 
vant le  palais  de  l'Assembrée  nationale,  puis  précédé  du  commissaire 
de  police,  l'escadron  a  traversé  le  pont  de  la  Concorde.  Des  groupes 
nombreux  avaient  stationné  toute  la  journée  stir  la  place  et  du  milieu 
de  l'un  d'eux  un  cri  :  Allons  à  la  chambre  I  s'était  fait  entendre. 

Il  n'eu  falluf  pas  davantage  pour  motiver  une  sortie  de  force  armée. 
Des  sommations  furent  fables.  Les  groupes  se  dissipereut  immédiatement 
et  suivirent  les  représentants  qu'  prohtaient  de  l'interruption  de  la 
eéaiic  )  pour  prendre  un  peu  de  repos. 

Tout  en  rapportant  ces  faits,  nous  pensons  qu'on  aurait  tert  de  leur 
attribuer  de  la  gravité  ;  la  curiosité  surtout  avait  réuni  les  grou|>es. 


VOIX  A  DSoiTK.  Tics  bien!  très  bien! 

M.  Lagran;;e  paraît  à  la  tribune.  (La  clôture  I  la  clôture  1  —  Longue 
agltalion.) 

M.  LAOBA.i(Sii.  Je  dirai  à  ceux  qui  ont  provoqué  co  débat,  de  doux  cho- 
B«s  l'une.  Suivant  vous,  le  général  Cavaignac  a  été  traître  ou  inhabile; 
•h  Wen  alors,  pourquoi,  au  liju  de  metuv  en  apcusiation  Caussidière  et 
Louis  Blanc,  n'y  avez-vous  pas  mis  le  général  Cavaigoac  au  lieu  de  vo- 
ter qu'il  avait  Vjien  mérité  do  la  patrio?ÏBruit.) 

La  politiqutf  du  ;:ôiiéral  Civaignac  n  est  pas   celle   pour  la(^uelle  je 

5 rofesse  le  plus  d'estime.  Mais  moi,  qui  suis  républicain,  jo  dirai   que 
me  compreiidipas  qu'on  vioaue  se  servir  des  ordures  de  M.  de  Girar- 
diapour  ftoudl-rlu  prvnéra  . 
VOIX  ;  La  clûiurt'  ! 
d' AUTRES  VOIX  ;  l'ark'/.. 
H.  UGftA>GK.  l'our  on  faire  un  cinchat  sur  la  poitrine  duginéral. 

(Hilarité.) 

U.  LASRA.1GE.  .losuis  très  lieurrtux  de  taire  riro  M.  Urandin,  (llildri- 

té  nouvelle.)  ,       ,  ,         . 

Ou  ne  8'b.sI  (las  i;rouccii|io  oucore  d  un  éiro  plus  puissant  que  tous 
csox  qui  prétendent  0  la  présidence  de  la  République,  c'tst  lo  jouple... 
Lspeuplequa  vous  avez  appoUi  à  celle  gra'de  œuvre,  maUrô  noiro 
volonté  nouai"  Irouvuns  ému,  inquiet,  troublé  par  d(  s  ambitions  anti- 
républicaines. 

«'t  Je  demando  qun  i'oii  ='occU|.(i  dos  intérêts  ou  pays.  Je  demande  la 
^  psix  sans  ra'occujiiT  dos  préoccupations  por^uiielles.  Le  peuple  est 
aHBS  instruit  pour  nu  pas  tomber  dans  le  giiet-à-pens  qu'on  lui  teud  au 
«ride  Vive  d'Jrmagnac.l  ou  do  floe  Bourgogne  \.,.  Il  restera  toujours 
•dtle  ilaRépublijjuo. 

JiljGlôture  est  prononcée. 
ff  «.  u  PBKSiDE.iiT.  Notfo    honorable  collègue,  M.  Dupont  (do l'Eure),' 
pfspoee  l'ordre  du  jour  suivait  : 

«  L'Aasetnblée  nationale,  persistant  dans  son  dicret  du  28  juin,  ainsi 

coaçtt  : 

»  Le  général  Cavait;iiac,  chef  du  pouvoir  oxécutir,-*.a  bien  mérité  de 

|a  patrie,  » 

Ptscea  l'ordre  du  jour.  (Très  bien.) 

a.  DUPONT  (de  l'Eure).  Il  a  fillu  la  gratrité  des  circonstances  danï  lei- 
qaïUtM  nous  nous  trouvons  pour  me  déterminer  i  monter  à  cette  tri 
MBS'  mais  ilmo  eemblo  que  'ces  attaques  et  ces  divisions  auxquelles 
MMl  'awistOD;  ne  peuvent  que  nuire  i  la  République.  Les  explications 
dOMtéw  par  le  chef  du  pouvoir  exécutif  me  semblent  si  lumineuses 
(O'Mvnil  c'est  vrai!)  que  jo  prie  l'Aisemblée  d'adopter  l'ordre  du 
ievikMitil  vient  d'être  donné  lecture.  (Très  bieni) 

VWX.  BiVKBSES.  Le  scrutin  do  division  I 

nwi  praoédi  à  oesaniiaaumilieudela  plus  vive  agitatioo.  Lm  voix 


Les  pertODDes  dont  l'aboanemeDl  expire  le  ^0  novembre  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n°  2  ;  dans  les  dëparte- 
men's,  chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  message- 
ries nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  correspo.iJent 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  de  joio'^re  h  toutes  les  demandes  la  dernière 
bande.  ^^^^ 

Boufjie.  —  M.  J.  —  Vous  nous  *v«(  remis  de  trop  I,  qui  Mra  à  val.  lur  le  re- 

nouv.  —  .>ous  voua  inscrivons.  —  T.  est  trèa  seniiblu  k  votre  souvenir  et 

vonsfait  mille  compl.;  il  iera  votre  commission. 
Pierre.  —  M.  F.  —  Nous  «lions  voir  d'où  le  retard  pioTient.  —  Vol.  ub.  iinil 

le  1,1  décembre. 
Cliartrelles.  —  M.  L.  «-  Reçu  les  2-^.0  p.  la  sou.scription  R.  B. 
Lyon.  —  M.  E.  —  Voua  Bons  obliKerei  de  nous  envoyer  ce  que  voMS  aurex  de 

disponible  —  Nous  allons  faire  partir  ce  que  vous  dem. 
S«int.Quentin.  —  M.  S.  —  M.  C.  peut  fournir  sur  nous  les  80  en  question  au 

5déc  p. 
Besançon.  —  M.  T.  —  Noua  recevons  vot.  lettre  du  'H  i>ar  M.  U.  —  L«s  104 

nous  «ont  bien  parvenus.  —  Nous  all'^os  vous  expédier  el  nous  prenons 

note  de  tout.  — Noua  attendons  la  visite  de  U.  B.  pour  les  m.  —  M.  D. 

noua  a  remis  les  1 10  d*  M .  G. 
Morlaincourt.  —  M.  B.  —  Reçu  les  80.  —  Les  livres  sont  parti». 

nf:3io(:nATiE  pacifique. 

a>BiaX    DK    l.'AB4i»lCKnK«T 
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BourM  da  25  noTembre. 

La  bourse,  au  début,  montre  une  grande  confiance  ;  elle  commence  en 
Iiaus5e.  A  peine  si  l'on  s'entretient  des  villes  prussiennes  mises  en  état 
do  siège,  l'attention ipubli(]ue  est  captivée  entièrement  par  les  dibalt  de 
l'Assetnblée  natlonade,  qui  parait  soutenir  le  pouvoir  exécutif  au  début  de 
la  séance. 

La  rente  5  0|o  monte  Iwacoup  \  de  64  65  elle  arrive  à  65  iO,  pour  G- 
nir  à  65  45,  avoc  60  c.  de  hausse. 

Lé  Trois,  de  il.OS,  arrive  i  42.70,  cours  dâ  fermeture  ;  hausse  66  c. 
La  Banque  de  France,  de  4330,  s'élève  i  4  346,  en  gagnant  16  fr.  Les 
chemins  de  fer  ne  participent  que  fort  peu  k  l'élan  généra!  :  Orléans  lait 
690,  AvignoD-Mtrseills  155,  le  Nord  342.50. 

Ln  marché  est  on  ne  peut  plus  forme  et  semble  vouloir  débusqoer  les 
vendeurs  de  la  coulisse.  , 
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naturelle.   Mlle   lleiirietle.   Lucidité  éprouvée;  reçoit 
tous  les  juin  s  de  II  h.  à  i  11.,  rui!Bassc-du-Reiopart,20. 
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I  fr,  i  la  librairie  politique  de  France,  15,  quai  Malaquais. 


ou  ÉaiAn.  iMALTékAMu  rov«  rLoacBcm  ses 
suara  sox-MKHB,  facileiaeni,  à  la  minute  et 
nstructions  Sir.,  -cliex  tous  lesprincipani  plui- 
macieni'  et  clirz  ^sr"  aoocas,  inventeur  des  »BaiTS  osbuobi^,  rue  Saint- 
Honoré,270.  —  N.  B,  Observer  la  sii;natun'  et  lo  cachet  de  I  inventeur  sur  cita 
que  llaeon.  {\(h.f 
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0^  \mmi 
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n  une  Kéranle  inléressé.-  pi)ur  l'un  des  raellleiiis  délijls  d(i 
fj  Utiat  «I.!  Paris.  Kilo  ilt-vra  fournir  2.. VN)  fr.  S'adreasfi 


rue  Kiclielieii,  15.  (.\lfr.) 
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roBTiM,  o.  BOOQUBT  «l  BEs-OBAsiaBS,  r.  Mouluaitio,  I4S 

cliannani  débit  de  labac  avec   Kérauce,  situe  dans   une  belle 
près  un  chemin  de  fvr.  Affaires,  .)(i,OUO  fr.  ;  bénétice*  net» 


de  tous  frais,  4,UlM)l'r.  Prix  :  l2,j(Nlfr. 


SAFRCV,  S  fr.,  «t  RUB  (i«ul  moyen  de  guérir).  Pharmacie, 
faubour);  Saint-Denis,  9.  (Affr.j 
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jours  les  maladies  les  plu*  opiniltres 
sans  copahu  ni  ciil>èli«.  bii  années  d  lieureui   résiiliats  Karanllaaenl  son  efli- 
cacilé.  H.  SAMI'SO,  r.  Riintmleau,  40.  Le  11.     i  fr.  Kbt.  eo  prov.  (Aft  i 


CALORIFERES 


divers  et  KOUK.N'KAL'X  de    cuiiiue,  de  Ta.    Paucuït, 
ina){asioii  et  faliriquu  faulwurK  l'oistonnièrc,  122. 


^1  Trésor  de  la  |>oltfine,  vatb  FseroaLABB  et  bibo» 
BBOTOBAL  de  UEGÉNRTAIS,  phamacien,  rue  Saint- 
HoBoré7S27,  iMiur  la  euérlsua  des  rbuinea,  asthmes  et  affectioas  de  poitriae. 
Maison  d'eipedilion,  lauboura  Montmartre,  lU.  Uépdt  dana  toatas  les  villas  de 
France  el  de  rélranger.  Prix  de  U  l>ollc,  'i  h.  cl  I  fr  50  c. 
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Hue.  du  Fauboury-Snint-Dems ,  29. 

TuOs  les  vrai.s  Koclalisles  réuoBdront,i  l'apiM:!  qui  leur  est  lail 

PKRPKCTION  DK  MAIN-DUaVRE, 

<:i,ÉGANCE  DE  LA  COl'PK, 

SOLIDITÉ  ET  BON  MARCHf^: 
Tel  est  le  résultat  que  celte  société  garantit  à  I  acheleiir. 

M"^  HVn  ilUP  Al  7IM  rl"'^ool<>i;"e.  cartomaDcienne.annouce  les 
UlitlLllIllu  /iLIflil,  «venemcnls  fnlur',  précise  les  dates  nii  ils 
doivent  >'accoini>lir  soit  Tucaleinenl,  soit  par  écrit.  Faulourg  .Saint  .Mai lin, 
41.  Séance  (Ic9neuras  du  matinjusquà  7  heures  du  soir. 


En    iépiH  à    la  LinHAIKIK  PIIALANSTÉHIKN.NK,  quai   VolUire,  25,  et  rue 
de  Ucdune,  2. 

KN  CAUANTIS.VIK   CONTHK    LA  MIS^RK,    par  J.-J. 

KAaaK,  sous-in.speclcur  des  forets  ru  retraite.  —  ti- 
trait de  la  table  (le.5  matières:  I.  Aifiilance  fraternf lie.  2.  Bureaux  de  vla- 
\ceme.il  des  oumeri.  5.  Caulionnemfnt  detloyert  d'habitation.  4.  Définit 
gratuite  en  jmUsx.  5.  Comptoir  d'approvisioiiHement.  6.  l'etuiont  viaçi- 
res  aux  vieillards .  1  Monk-depi^t('.i.  Education  des  enfants  pauvres.  9. 
Garonfle  des  chances  de  recrutement.  10.  Caisse  d'ifpargnes .  —  Organisa- 
tion administrative.—  Mode  élector*l.  —  Brochure  in-8".  Prix;  1  fr.,  et  par  la 
poste,  I  fr.  2ô. 
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dix  années. — <Les  sonmiers  élastiques,  depuis  5  fr,  50  c,  ne  laiaaent  rlan  A 
désirer  sous  toin  les  rapports. 
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IPABI9.  26  NOVEMBRE. 
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Noui  devons  revenir  Bur  la  mianco  d'Iiier,  car  l'immense  effet 
qu  elle  a  produit  a  dérouté  bien  <le»  prévigions.  déjoue^  bien  den 
•HH^ranreg  coupable»,  el  aura  une  granlo  influence  sur  les  Avi-- 
nements  qui  vont  suivre. 

(?5Noa»  devons  constater  que  le  résultat  de  cette  séance  est 
iwo-seulement  un  succès  complet,  incontestable,  maRniflqué 
pour  le  caractère  et  la  loyMut.i  du  Rénéral  Cavaignac,  mais  en- 
wre  qu  il  constitue  une  victoire  de  la  République  contre  les  in- 
trigant.")  dynastiques,  qui  croyaient  déji\  en  être  venu  à  bout  en 
Ujltvisaiit,  en  infiltrant  duns  ses  veines  le  poison  de  la  calom- 

•I  "  .^*' '^^'■'"'n  l'^e  les  odieuses  cl  perfides  attaques  auxquelles 
II  est  en  botte  de  la  part  de  ces  derniers,  n'ont  servi  qu'A  déve- 
lopper dans  le  général  Cavaif^uac  des  qualité»  de  nature  .Ijusti- 
nsr  I  élévation  du  poste  où  les  circonstances  l'ont  porté  et  à 
commander  désormais  l'estime  ;\  ses  adversaires.  Il  est  certain 
que  le»  hommes  les  plus  prévenu»  contre  le  vénérai  Cavaignac 
ont  été  hier,  malgré  eux,  et  à  leur  grand  dépit,  frappé»,  subju- 
gués par  la  courageuse  franchise  et  h  révolte  de  conscience 
q«i  lui  ont  inspiré  soudainement  l'éloquence  du  tribun  et  de 
I  nomme  d  Etat. 

Nous  devons  nous  féliciter  de  ce  résultat  parce  qu'il  imposera 
•ans  doute  une  trêve  de  quelque»  jours  aux  petitesses  de  la 
«tuttion,  au  scandale  qui  menaçait  de  prendre  des  proportions 
•llrayantes,  et  parce  qu'il  donne  surtout  au  pays  une  idée  de  la 
«If  nité  toute  républicaine  qui  convient  aux  grands  débats  narle- 
mentaires.  ^ 

Mais  11  faut  convenir  aussi  que  l'aberration  de  certains  ad- 
versaire» du  général  était  grande  et  qu'il»  lui  ont  fait  la  partie 
MHe.  Lar  ne  n'est  pas  en  sa  qualité  de  chef  du  pouvoir  ex/cutif 
pour  sa  politique  intérieure  ot  extérieure  depuis  cinq  mois  ni 
même  pour  sa  candidature  A  la  présidence  dénoitiv*  qu'ils  l'ont 
•ttaqué  à  la  tribune,  après  l'avoir  attaqué  sourdement  dans  les 
«Miversations  particulières  :  c'est  pour  des  faits  remontant  à 
cinq  mois  et  qui  ne  touchent  la  personne  de  M.  Cavaignac  qu'en 
sa  qualité  de  ministre  de  la  guerre  sous  la  commission  execu- 
tive, et  pour  ce  qui  concerne  sa  conduite  de  général  en  chef 
pendant  les  déplorables  événements  de  juin. 

On  avouera  que  ces  récriminations  étaient  tardives,  et  que 
leur  retard  s'explique  d'antant  moins  qu'elles  tendaient  tout 
simplement  i\  faire  considérer  le  général  comme  un  traître  au 
pays,  comme  un  ambitieux  qui  n'aucait  pas  craint  de  faire  ver- 
ler  des  flots  de  sang  pour  assurer  le  succès  de  ses  espérance»  d« 
dictature. 

Malgré  l'art  consommé  et  l'acharnement  implacable  avec  les- 
quels ces  accusations  sourdes  étaient  reproduites  et  exploitées 
par  quelques  journaux,  ie  sujet  de  ces  accusations  était  si  mal 
choisi,  si  contraire  aux  antécédenU  du  général,  aux  témoigna- 
gesde  ceux  qui  le  connaissent,  si  contraire  même  à  la  signinca- 
tion  de  ses  actes  de  chef  du  pouvoir  exécutif  depuis  cinq  moi», 
qu'il  ne  faut  pas  s'étopner  du  peu  d'appui  qu'elles  ont  rencon- 
tré dans  l'opinion  publique. 

Rien  qu'en  provoquant  bravement,  comme  il  l'a  fait,  ses  ad- 
versaii-e»  à  la  tribune,  rien  qu'en  laissant  percer  dans  ses  pre- 
miers mots  l'indignation  de  son  Ame,  le  général  Cavaignac  avait 
assuré  d'avance  la  défaite  de  »«•  calomniateurs. 

Kn  effet,  qu'est  veau  lire  M.  Barthélémy  Sa«-Hilaire,  en  sa 

Sualité  d'ancien  secrétaire  de  la  commission  executive?  l'extrait 
'une  pompeuse  histoire  des  événements  de  juin,  écrite  par  lui 
approuvée  par  MM.  Oamier-Pagès,  Duclerc  et  Pagnerre,  et  par 
laquelle  ces  membres  trop  peu  célèbres  du  premier  gouverne- 
nent  de  la  République,  se  décernaient  à  eux-mêmes  réclatanfe 
réparation  que  leur  doivent  leurs  contemporains  d'abord  et  la 
postérité  ensuite.  Kt  cette  page  d'histoire  tendait  à  prouver 
que  ces  messieurs  connaissaient  mieux  que  lo  ministre  de  la 
guerre  l'effectif  des  troupes  présentes  à  Paris  où  dans  les  envi- 
rons, et  les  difflculté»  qui  pouvaient  retarder  leur  réunion  ;  que 
le  plan  stratégifjue  de  défense  qu'ils  avaient  conçu  comme  se- 
crétaires politiques,  valait  mieux  que  le  plan  concerté  entre  le 
général  Cavaignac  et  ses  collègues  Lamoricièro,  Bedeau,  Fonché, 
quoique  ce  dernier  plan  ait  été  couronné  de  succès  ;  qu'enfin 
le  retard  de  quelques  heures  apporté  A  l'énergique  répre»sion  de 
l'émeute  était  calculé  pour  rendre  l'élévation  du  général  Cavai- 
gnac à  la  présidence  du  pouvoir  exécutif  plus  urgente  et  plu» 
certaine. 

Tou»  le»  bibles  indices  qui  pouvaient  donner  quelque  consis- 
tance à  une  accusation  aussi  grave  ont  été  longuement  entassés 
dans  toutes  les  ramifications  des  événements,  et  disséminés  sur 
toute  la  page  d'histoire  de  M.  Barthélémy  Saint-Uilaire.  Ces  in- 
dices formaient  a<Hant  de  barricades  que  M.  Cavaignac  devaiten- 
lever  pour  sauver  son  honnear  d'homme  et  de  républicain.  Le 
général,  Adèle,  en  dépit  des  critiques,  à  son  système  de  temporisa- 
tion et  de  concentration,  a  voulu  laisser  faire  toutes  ces  barrica- 
des, il  a  même  invité  h  plusieurs  reprises  ses  advérsiaires  à  y  ap;- 
por^er  leur  pierre;  puis,  ramenant  sa  défense  à  trois  ou  quatre 
questions  principales,  condensant  les  souvenirs,  s'armant  dj  do- 
cum,entB  officiels,  authentiques,  de  témoignages  vivants,v  incon- 
testables, il  a  balayé  le  terrain  on  vrai  soldat  certain  de  faire 
triompher  en  tous  points  la  cause  de  la  vérité. 

Cette  victoire  était  facile,  et  nous  ne  concevons  pas  comment  les 
Aafti'fos  ennemis  de  M.  Cavaignac  ont  été  assez  gauches,  assat 
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le  combat  parlementaire  que  dans  le  combat  des  rues.  II  pouvait 
lui  suffire  de  lire  ses  documents  recueillis  et  de  rapprocher  quel- 
lues  témoignages  et  quelques  faits  ponr  démolir  l'accusation.  Ses 
Adversaire»  se  plaindront  peut-êfre  eneore  que  le  général  n'a  re- 
lardé celte  victoire  qu'afln  de  la  rendre  plus  éclatante  et  plus  fa- 
vorable h  ses  vues  ;  mais,  en  conscience,  ils  auront  avant  tout  à 
se  reprpcher  de  l'avoir  attaqué  avec  de  telles  armes  et  sur  un 
semblable  terrain. 

;  Nous  croyons  que  MM.  Garnier-Pagès,  Barthélémy  Saint-lli- 
aire,  Duclerc  et  Pagnerre  ne  se  sont  pas  bien  rendu  compte  de 

I  aflaire  dans  laquelle  ils  s'engageaient.  Ils  ont  été  évidemment 
poussés  par  le  désir  naturel  de  laver  la  commission  executive  des 
injustes  reproches,  des  calomnie»  nombreoaes  qui  l'ont  assiégée 
iiendant  son  règne  et  après  sa  retraite.  Ils  ont  pu,  même  comme 
hommes,  avoir  quelque  droit  de  se  plaindre  des  procédés  mili 
taire»  du  général  Cavaignac,  pendant  qu'il  était  sous  leurs  or- 
dres et  dcDuis  qu'il  est  t*BfW|»d&1ro!rwécutlf.  Mais  11  faut  que 
le  besoin  de  réliabilitatiM  peTswinelle  et  de  réaction  d'amour- 
propre  les  ait  aveuglés  bien  tristtai«ot,pourqa'ils  sa  soient  lais- 
ses entraîner  à  tourner  contre  un  homme  d'honneur,  les  insinua- 
tion» déshonorantes  contre  lesquelles  Us  protestaient  eux-même», 
et  à  faire  d  une  question  de  procédés  intimes  une  question  de 
haute  trahison,  de  coup  d'EUt,  d'inf&mle  et  de  scandale. 

Il  e»t  cependant  un  point,  un  »enl  point  aur  leqael  les  repro- 
ches adressés  an  général  Cavaignac  pour  sa  conduite  dans  les 
événements  de  juin  nous  ont  paru  fradés.  C'est  M.  Ledm-Rol- 
m  qui  1  a  fait  ressortir  avec  une  Incontestable  raison.  Il  s'agit  de 
la  longue  absence  que  le  général  a  fiite  de  l'Iidtelde  la  pruden- 
ce dans  la  Journée  du  23  juin.  Sorti  J^rols  heures  de  l'après-ml- 
di  à  la  tète  de  sept  bataillons,  qu'il  conduisait  comme  renforts  au 
général  Lamoricière,  M.  Cavaign^p  a  cru  devoir,  pour  faciliter 
également  la  communication  avec  d'autres  troupes  casernées  dans 
les  faubourg»,  attaquer  lui-même  les  énormes  barricades  élev^ 
à  la  tète  du  faubourg  du  Temple  et  s'acharner  h  cette  beëogne 
jusqn  à  huit  ou  neuf  heures  du  soir.  Pendant  ce  temps ,  MM.  Le- 
dru-Rollm  et  Marie,  seul»  restés  au  siège  de  l'onlté  de  comman- 
dement, avalent  la  plus  gtànde  peine  à  répondre  aux  exigences 
de  la  situation,  aux  demandes  formolées  de  toutes  parts,  aux 
reproches  même  de  trahison  et  supportaient  toute  la  rasaoasabi- 
lité  d'une  autorité  dont  iU  s'étaient  déchargés  sur  leurniniMre 
Rn  agissant  ainsi ,  le  général  Cavaignac  réAiUit  certainement 
d  avance  le  double  et  absurde  reproche  qui  loi  a  été  tait  plus  tard 
de  n  avoir  pas  eu  assez  de  résolution  ponr  rÂ)rimer  l'énwote 
dans  la  première  Journée,  et  de  n'avoir  pas  couru  lui-même  de 
danger  personnel  ;  mais  il  n'en  commettait  pas  moins  une 
faute.  Sa  place  éUit  au  siège  du  pouvoir  exécutif  et  non  ailleurs 

II  était  ministrs,  et  non  général  de  brigade.  Il  devait,  pourdo- 
mjner  «ans  cesse  l'ensemble  de  la  situation,  ne  pas  s'exposera 
être  retenu,  comme  il  l'a  été  pendant  cinq  ou  six  heures  loin  du 
centre  du  gouvernement.  Sans  doute,  en  s'excusant  sur  son 
inexpérience  des  barricade»  et  sur  la  résolution  où  il  était  en  par- 
tant de  ne  faire  qu'une  courte  absence,  le  général  Cavaignac  a  dé- 
gagé ses  intentions  et  sa  capacité  de  toute  atteinte  sérieuse* 
mais  il  n'en  est  pas  moins,  vrai  qu'en  ce  point  il  doit  reconnaître 
la  légitimité  des  récriminations  qui  lui  étaient  adressées  hier  au 
soir. 

Nous  regrettons  seulement  qu'après  avoir  démontré  le  fonde- 
ment de  ce  reproche  avec  une  noble  énergie  et  avoir  obtenu  l'as- 
sentiment d'une  bonne  partie  de  l'Assemblée,  M.  Ledru-RoUin 
se  soit  lui-même  laissé  entraîner  à  relever,  daiu  cetta  Hn  du  dé- 
bat, des  soupçons  trop  vagues  et  des  récriminations  trop  usées 
Il  a  cependant  très  dignement  terminé  en  appelant  une  parole 
de  clémence  sur  les  malheureux  égarés  de  juin  dont  on  a  exploité 
la  misère  et  la  souffrance. 

En  somme,  l'opposltloB  gagnera  elle-même  autant  nue  le  gou- 
vernement à  ce  solennel  et  dramatique  débat ,  s'il  force  la  presse 
et  l'Assemblée  à  abandonner  le  terrain  stérile  des  vaines  récrimi- 
nations et  des  faits  personnels,  le  terrain  boueux  des  odieuses  ca- 
lomnies pour  celui  des  faits  et  de»  principes  politiques,  pour  ce 
lui  des  opinions  et  des  destinée»  da  paya. 


1.68  Duels  p*llil4«M. 

mpuis  quelques  jours  la  presse  retentit  de»  plus  fàcheases 
nouvelles.  Presque  chaque  matin  on  apprend  qu'ime  reneontre  à 
eu  lieu  entre  d'honorables  citoyens,  vtriEre  wfitnn  iha  mtma 
tanU  du  peuple.  Nous  voulons*blen  eralre  que  Ie«  m&atS&m 
duels  sont  parfUtement  légitimes  et  ont  letair  somtsè  ou  daiM  lé 
sentiment  d'une  conviction  ardente  on  dans  la  oontdraçé  de  h 
dignité  humaine,  mais  nous  erainons  néanmoins  qrn  lei  per- 
sonnes qnl  s'epsagent  volontiers  dans  eee  lottes  parficulièrei  ne 
Bongent  pal  suffiiamment  !t  l'itaflnence  que  letir  condaite  nm 
exercer  sur  les  nneurs  générales  de  la  population. 

Ut  e^fts  loénes  qui,  par  lenrs  principes  poUtiqoes,  mettent 
le  plus  en  avaqt  je  dogme  de  la  solidarité,  ne  isniMéBt  pa»  le 
douter  du  rapport  de  la  conduite  de  chacun  avec  celle  dé  tous. 
Mais,  si  ce  rapport  est  incontestable  en  thèse  absotne,  il  est  Mei 
plus  actif  et  bien  plus  évident  lorsqu'il  s'agit  de  menibras  appar- 
tenant aux  classe»  de  la  société  qnl  exeremt  si^r  tontes  lei^trM. 
tptojaeto  une  sorte  de  patronage  moral.  Il  n'«Ét  sans  doote  pu 
téméraire  d'afflrmw  que  chaque  duel  qui  a  lien  oo  daM  lé  mon- 
de pelitiqM  00  daM  la  haute  beorgeeisie  dépeaa  dans  tootea  les 
régions  de  1%  société  «■  germe  de  viotence  que  lés  circonstances 
actuelles  ne  sont  que  trop  propres  à  féeesder. 

Qaaad  la  tête  de  la  société  est  immorale,  de  deax  etMMes  l'ue  : 
ouiasoeiététoat  entière  se  déprave,  on  elle  réagit  par  aie  flé> 
triasora.  De  même  aussi,  quand  les  hommee  sorweqiwie  le  bma- 
de,  même  à  son  inso,  se  nçonne  et  se  dirige,  doment  l'exennle 
de  l'emportement  et  de  la  violence,  ou  les  maaaes,  eoiuie 
dans  les  temps  de  despotisme ,  s'énervent  dans  one  entofe  pné- 
rile,  ou,  au  contraire,  dans  les  temps  de  liberté,  elles  voient  oaiM 
ces  moBun  ultra-militaires  la  justification  de  leuis  instincts  les 
moins  paci0qiue,  ce  qui,  on  en  conviendra,  ne  peut  être  que 
très  4iB|ereu:f . 

On  oolrtie  trop  que  dans  la  sodét^,  et  soitoat  s<wf  on  régUtte 
de  publicité,  qu'on  le  sache  ou  qu'on  l'Ignore,  VDlontalrna«S|^ 
malgré  soi,  on  est  toi\Joun  le  professeur  de  quelqo'on. 

On  nous  communique  la  lettre  solvinte  tàmêét  an  journal  la 
Peuple  :  ' 

Citoyen  rédacteur. 

Je  I  s  dans  une  lettre  pobliée  pir  votre  joernél  que  je  r'»I  peint  tro- 

Donoé  le  toast  du  droit  «n  travalf  au  bnqoet  du  CUiiêaa-ReMe  et  UM  le 

n'ii  p«s  même  assisté  i  oe  banqoft.  >  -«       i     j 

U  vérité  est  yw  j'ai^sMisté  au  j^inqaet  i  cdié  de  moa  obUénie  le  d- 

"     "^ PM  proeencé  le  totil, 


toyea  Mathieu  (de  la  Dtôom),  et  qmf  si  je  n'ai 

c'est  qoe  Je  p'ai  pas  été  averti  A  tempe;  mai»,  dau'le  cm  même  oâ  fi 

été  averti  assez  tdt,  j'aurais  laissé  i  votre  eorr         *    ■  '~ 


Wt,  j  aurais  laissé  i  votre  eorremoednt  lliOBiiear  de 

Srononcer  !•  tesat  qu'il  avait  proposé.  Mon  habitods  u'eat  pas  de  nran. 
re  la  place  d'autrui.  ^ 

Salât  et  rralemité,  Vaut.  Pvat. 

Paris,  26  novembre  4SiA. 

Citoyen  rédaeteor,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  iMérw  la 
déclaration  suivante  : 

Nous,  soussignés,  déclarons  qu'i  la  suite  d'une  altavtalioo  q«i  ae* 
heu  hier  26,  dan»  les  couloirs  de  l'Assanblée,  Mira  MM.  Félix  Pvatot 
ProudlM»,  pouB  sonmes  allés  trouver,  au  nom  de  M.  Félix  #fit. 
MM.  Langlois  et  Fremy,  amis  de  Proudbon,  afin  d'exigar  de  oe  deraier 
une  riperatian  par  les  armes. 

MM.  Ljinglois  et  Fremy  nous  ont  répondu  que  M.  ProwftoB  setSMit 
pour  1  offsQié  et  m  voulait  ai  demander  ni  denaer  satisAwtioa. 

Noos  nous  seasBoe  donc  retirés  et  avons  signé  la  piéosate  dédafatiw. 

B.  Baums,  MABvni  lÉniua», 

.    .    ,  .,  Rspréfentaau  da  nenaie.       .; 

Paris,  le  te  novembre  4  «iS.  '^^  * 


Lai  anasil 

La  République  a  produit  au  profit,  de  la  Religion,  des  conver- 
sions éclatante».  M.  Thiers  et  le  CotutUutionnel  ont  surpris  le 
monde  par  des  confessions  bien  inattendues.  Mais  personne  Ji'au- 
ralt  pu  croira  que  le  profond  regret  laissé  par  lo  départ  de  Umitr 
Philippe  au  journal  sceptiqu«  et  voltalrlen  par  excellence  pût 
I  amener,  lui  aussi,  à  un  acte  de  contrition  et  d'adoration  envers 


le  Dieu  des  chrétiens. 

la  Journal  4e»  Dibatt,  puisqu'il  faut  le  nommer,  déclare' au- 
jourd  hui  qu  II  «  croit,  toat  simplement,  au  Dieu  du  catéchisme  » 
Il  est  vrai  que  cet  acte  de  fol  lui  est  arraché  par  sa  haine  contre 
M.  Lamartine,  et  qu'il  termine  immédiatement  son  article  par 
ces  mots  terribles  :  «  Au  Bieu  réwtmnératevr  c>  vaiosur  » 

Au  Dieu  rémunérateur  !  Oui,  le  Journal  den  l  hnis  espère  que 
Dieu  1b  récompensera  d'avoir  pendant  dix-huit  t  fl^itté  toutes 
les  buaes  passions  du  règne  de  Louis-Pbilippe.  Au  Dieu  vengeur! 
Oui,  le  Journal  des  Débat»  espère  que  Dieu  le  vengera  do  tous 
ceux  qui  ont  noblement  combattu  ses  funestes  inspirations,  et 
qu'il  punira  tous  les  coure  dévoués  qui  défendent  hardiment  et 
A  découvert  la  République  contre  les  ennemis  menteurs  et  per- 
fides dont  les  attaques  et  i<s  embûches  continuelles  veulent  so- 
mer  de  ruines  notre  patrie  ! 

Oh  !  quel  triste  spectacle  que  celai  des  haines  et  des  amMirai 
déçues  cachant  leon  colères  soui  le  masque  de  la  r«il^  ! 


Le  SiieU  est  parfaitement  ridicule.  Si  c'est  an  certifleat  qu'il 
en  veut,  nous  le  lui  délivrons  très  volontiers. 
Dans  son  enthoiuiasme,  il  ne  peut  comprendre  que  nous  ayoM 
;  pu  abandonner  la  candidature  os  M.  Cavaipue  c  parée  eue  ee- 
I  >  lui-ci  aurait  refusé  de  faire  désavoaer  noos  se  aavaaa  qmI 
!  »  pamphlet  dans  lequel  il  èUit  fbrt  irrespectosoesasot  parié  des 
I  »  fouriérUtet,  etc.  » 

j  1^  Siècle  pourrait  se  rappeler  que,  le  lendemain  de3  journées 
de  juin,  la  Démocratie  a  demandé  que  le  général  Cavaignac  Itit 
nommé  immédiatement,  par  l'Assemblée,  président  de  la  Répu- 
blique, qu'elle  n'a  cessé  depuis  de  lui  témolgiier  beauooapde 
bienveillance,  et  de  ménager  sa  personne  tout  en  eombatUBt 
souvent  sa  politique. 

M.  Cavaignac  ayant  refusé  de  désavouer  une  braehur<t  fWtt  4 
,  son  profit  par  an  «fe  ses  secrétaires,  et  dans  laquelle  noua  sea- 
;  mes,  avec  beaucoup  d'autres,  grossièreâiewt  insaltés,  bien  éiie 
nous  lui  etusioris  dénoncé  cet  écrit  et  que  M.  Gonéiderant  Idi  en 
eût,  indépendamment  de  notre  article,  écrit  pere<HineHement,  il 
est  évident  que  nous  no  pojivioni,  Sios  indignité,  m'iintenir  M. 
Cavaicnae  au  nombre  de  nos  candidats. 

M.  de  Lamartine,  l'homme  que  nous  avons  le  plut  défeada,  k 
plus" glorifié  depuis  quinze  ans,  me  nous  — "--ttitui  t  flatfdrs 
contra  les  ingratitudes  de  ropinMm  et  les  attaqués  des  mnjaill 
qnes,  M.  de  Umiartine,  égari  an  aMosent  par  im  petit  ealeal 
étroit  d'ambition,  excite  ses  pays^is  conta  le  soeiirtMais  ef  kar 
promet  nos  corps  pour  eng ralsser  kurs  siironi.  M.  de  Laainu^ 
misant  de  telles  raclâmes  poiir  sa  candidature,  aoos  oblim  kka 
évidenmieBt,  son  peine  diadlntM,  I  le  rmr  do  iiin  WIHIm. 
Eh  bka!  e'es»  cela  qne  to  «féeStÉaate  ^^ 
)  Un  eoaitisan,  après  avoir  reçu  dit  _ 
,  pW  foslms  p«l,  rtmèrejs.  s-lasMli  si  - 

1  oeeaska,  a^lirsB  conséquence,  nous  n'avoii 
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tf^OlaQ  dira.  C'M  ioi»  $9lt.  .Qji»9|i  à  noiw,  qd  m  iift-^ , 
■M  pM  dM  ooartiMuu,  noiu  avoi»  une  autre  manière  d'agir 

Noof  atioM  eoM4  nos  Mto  fc 
lear  eëprit,  pour  Cavaigoae^  iMoâ 

Lai  aciux  prerolefl^  loin  «uk- 
iaqmllo  il  ne  reste,  A  rlieurè  qu'il 
iième  nous  insultait  demain,  ta 
rayer  aussi.  Mais,  comme  Lednt^J 
r^proelier  sérieuiemènt  dt  S6cii 
réunion  Taitbout,  nous  avolu  l'ei^ 

le  HMintcnir.  Autrement,  iMis  éMM  verii|||)h  obligeât '4Î  ''O"" 
rabattre  sur  Battur.'. 


le  ou 

es  rnM  de  notre  ttHs,  Mir 

.,  que  le  tnitiéaae.  Srm  tréi- 

"  serioii llén  obliâl  de  le 

Ilin  vHttl  au  oontfWi  de  se 

se  par  W  programiie  de  la 

fondé  éle  nous  Mirrons 


It'iliiltre  étleëlPlAMeura. 

Voilà  qui  va  tirer  une  fameuse  épine  du  pied  des  démocrates. 

l'our  qui  voterons-nous  !*  Voterons-nous  pour  Raspail,  pour 
Ledm-Rollin  ou  pour  le  neveu  de  la  Colonne?  On  était  fort  em- 
barrassé. 

Mais  le  citoyen  A.  Watbleb  se  présente,  —  le  docteur  A.  Wat- 
bled!—  le  célèbre  deetenf  fi.  Watbied  •! 

Alors,  tant  pis....  pour  Raspail,  L«dru-RolliB  et  le  neveu! 
Nommons....  A.  Watbied,  docteur  en  médeeine. 

II  n'est  pas  un  citoyen  parisien  qui  ne  connaisse  le  docteur 
Watbied;,  cnacun  a  pu ,  lors  des  dernières  élections  du  départo- 
nmt  de  la  Seine ,  lire  le  nom  du  docteur  et  sa  profession  de  foi 
daaa  ces  jolies  petites  colonnes  qui  se  dressent  le  long  des  quais 
et  des  boulevaris,  en  sont  au  dehors  consacrés  à  l'affichage. 

Hais  le  docteur  n'a  pas  seulement  la  garantie  de  son  nom  à 
offrir  aux  électeurs  ;  plus  heureux  que  son  compétiteur,  M.  L^uis 
Bonaparte,  il  peut  invoquer  des  titres  personnels.  D'ailleurs,  il 
n'y  a  qu'une  colonne  qui  rappelle  le  nom  de  H.  Louis,  tapais 
que  plusieurs  milliers  de  colonnes  proclament  celui  de  M.  Wat- 
bied. Il  est  vrai  que  le  prince  l>ouis  se  fait  afficher  sur  les  co- 
lonnes de  M.  Watbied;  mais  celui-ci  se  fait  annoncer  au  dedaas, 
ce  oui  signifle  apparemment  que  le  premier  lestera  à  la  perte, 
tandis  que  le  second  s'asseoiera  sur  le  siège  de  la  présidence. 

M.  le  docteur  Watbied  pose  sa  candidature  dans  une  brochure 
de  huit  pages  in-8*>,  qu'il  adresse  en  ces  termes  : 
AvxetUfyen»  ré4aeteur$  en  chef  des  jovrtMUx  de  toute  «spéee, 
de  Pnris  et  Hie  la  province. 
Citoyens  réda«te«rs  m  cher, 

J'ai  l'honneor  d«  voui  prier  d'avoir  la  bonté  de  faire  insérer,  gratiii- 
taaenl  ou  par  amour  de  la  patrie,  dans  Im  piui  procbains  iiumérw  d« 
vna  journaux,  l'offre  de  aerriM  r.i-joinl  i|ue  |n  Tais  à  nos  compatriotee, 
pour  obtenir  d'oux-mémM  la  faculté  de  pouvoir  contribuer  à  leur  bon- 
iMUr  autant  auo  poMibte. 

Vous  m'obligorez  infinimenl  dans  càtte  oirronsiance,  aiiiji  quo  tous 
nos  conpatriotus,  et  nom  aurons  la  p'us  graniln  reoonoaiManoe  ponr 
retacte  depairiotitiro. 

Salut  et  fralernité,  A,  WATiL». 

Nous  méconnaîtrions  certainement  l'un  des  besoins  les  plus 
pressants  d'une  situation  tendue  en  ne  donnant  paa  sitisfactien 
A  l'envie  de  M.  le  docteur  Watbied.  Voici  les  passageÉ  les  plus 
sérieux  Je  sa  circulaire  : 

CANDIDATURE  A  LA  PRESIDE.NCE  DE  LA  HÉPIJBIOUK  FRANÇAISE. 
fkaucam,  ocvkkz  lu  teux  et  lukz  cici  : 

//  $'afU  de  tuUe  de  txUre  bonheur  que  vous  pouvez  contribuer 

immédiatement  à  réaliser  vous-mêmes. 

Le  doetear  A.ttoink  WATBLED,  qui  a'oocupe,  depuis  trèa  longtemps, 
d'une  manière  générale  :  <<>  de  la  conterralion  ;  f  d«  l'éducation  physi- 
que, OMrale  et  intatlectuelle;  3°  de  la  prospérité;  i'  du  perfecUonae- 
maot,  »t  S>°  du  bonbeur  des  Français,  amsi  qu'il  l'a  fait  coanaltre  som- 
mairement daos  f>a  profeaaioH  de  (ui  politique,  eetimant  que  son  expe- 
;  rienoe  politique  l'oblige  coosciencieusernsnt  de  demander  i  être  placé 
dans  l'Etat  comme  président  de  la  Itépubliqun,  ou  entre  l'Assemblée  na- 
tionale et  le  prési{|ent  actuel  du  conseil  des  ministres,  qui  pourrait  con- 
servf  r  cette  place  de  président  du  conseil  de«  ministres  sans  portefeuille, 
s'il  n'était  lui-même  nommé  présidont  ou  vice-président  de  ladite  Répu- 
blique, a  l'honneur  de  prévenir  tou»  ses  compatriotes  iju'il  se  porte, 
dans  toute  la  Prance  et  ses  colonisa,  candidat  i  la  présidence  de  la  Répu- 
blique française,  pour  réaliser  plus  facilwnent  ses  améliorations  à  ces 
divers  sujets,  et  coiitribuer  plus  aisément  au  bonheur,  autant  que  pos- 
sible, du  peuple  français,  g  ils  daignent  le'noromer  président  de  tadite 
République. 

Ceei  est  le  début.  Voici  la  fln  : 

Il  est  le  plus  ancien  des  candidats  qui  ro  présentarit-  pour  la  préii- 
deore  de  la  République;  il  est  celui  d'eux  qui  a  de  plus  Dombreutee 
années  de  service;  enfin  il  n'f  cessé  de  vouloir  contribuer  A  mettre  la 
nation  française  au  premier  rtng  des  nations,  ot  le  peuple  frwf  ais  au 
premier  rang  dee  peuples,  surtout  depuis  4845. 
I  H  s'adresse deoc  actuellement,  ioesojet,  au  peuple  français,  en  sa 
qaalité  de  «éeverain,  ceorae  il  l'a  fait  preoédemment  ;  ma-s  il  ose  eti  es- 
pérer une  meilleere  réussite,  et.  lui  annonce  conséquemment  A  c«t  effe(, 
avec  plaisir,  que  sce  améliorations  susénoncées  sont  en  faveur  de  tous 
les  sexes,  de  tous  les  âges  et  de  tous  nos  compatriotes,  soit  qu'ils  soient 
en  France,  k  la  mer  ou  dans  les  eoionies,  et  même  Aotom  les  peuples, 

Quelle  que  soit  leur  couleur ,  msis  il  pense  qu'il  faut  qu'il  soit  président 
0  la  République  française  pour  qu'il  puisse  tes  réaliser  immédiatement 
en  faveur  des  Français. 

Ainsi  donc,  Français,  votre  bonheur,  autant  que  uessible,  dépend  ac- 
tuellwneat  de  vous;  si  vous  nommez  de  suite  le  docteur  A.  Walblcd 
présidant  du  votre  République,  il  estime  que  vous  serez  immédiatement 
Heureux;  il  ose  même  vovs en  donner  aujourd'hui  l'oMuranc* si  l'en  suit 
ses  censeils  en  tout  et  partout. 

Vive  la  République  I 
Salut  et  fraternité.  A.  Watsled, 

18,  rue  Cassini,  A  Paris. 

Voilà  des  titres!  Mais  l'expérience  de  M.  le  docteur  Walblcd 
doit  lui  avoir  appris  quo  le  mérite  n'est  pas  toujours  une  condi- 
tion suffHantc  (le  succès;  il  a  des  compétiteurs  qui  disposent  des 
moyens  d'action  les  plus  puissante.  Il  faut  hurler  avec  les  loups. 
Si  le  <  ucleur  suit  mener  sa  barque ,  la  candidature  de  M.  l>ouis 
Bonaparte  est  bien  malade. 

Opendant,  si  grandes  que  soient  les  chances  de  succès  de  M. 
le  docteur  Watbied,  il  ne  faut  pas  qu'elles  déeeuragent  !es  ci- 
toyens qui^  comme  lui,  p^usunt  que  leur  nomination  h  la 
présidence  de  la  République,  ferait  le  bonheur  de  la  France;  pas 
d'exagération  de  mçdestie.  Chacun  se  doit  à  la  patrie.  Qu'ils  pu- 
blient leur  circulaire  et  l'adressent  aux  journaux,  ceux-ci  sont 
faits  pour  les  recevoir.  (AJJranehir.) 

Rmréseniants  oui  ont  voté  contre  l'ordre  du  jour  de  M.  Dupont 

'  'Altarl,  Arène,  Asiaix,  Théodore  Bac,  Baraguey  d'Ilillierg,  Benoit, 
Biia  de  Bourdon,  Brives,  Cilén,  «'.holat,  Diiville,  Doulrr,  Dubarry, 
■  ^BïwppOi  ^*'<*"^^^"8''t  *''""  '°'>''  Labord^ro,  Lofraric  (Pyrénéi's  Orii,in- 
tMU,  Charles  Médét.  Martin-Bernard,  Mathieu  (Dréme),  Muté,  Luueii 
Mmt,  OIHvier(BoBâ>«-do  Rhône),  Pégot-Wer,  Pellstier,  Agncol  Per- 
dfaliiar, 'Pifffë  Lerdux^  Proudhcin,  Eugène  naspail,  ^Renveore,  Soullié 


.  Ai|ap«,iV'iioiiiNT 

Abbatucci,  Affre,  Albert,  d'Aadigné  de  la  Chasse,  Joseph  Antoine,, 
llenll  Arnaud.        ..  '  ,.  «.-        ,,  ,  '       »v_  „,  . 

Vmé,  Barbéf,  lérciiiHii  BarrÉ,  OtSlttà  Barroti^  BsrtKliemy  Saint- 
\h\m  Baie,  d?l|haunk^(Soin&),  BéMir.1,  mai  Béterd,  Berryer, 
ToiiÎMtitBertraM,Be^W,BiS  BiÉ^Bineë»;  LoufM  ïlanc,  Bla- 
veyer,  Louis- Napoléon  Bonaparte,  Napolfim  Bonaparte,  Pierre-Napoié«i 
BoD|4>arte,  Bouhier  de  l'Bcluse,  Boulay  (delaMeurthe),  BraheiX,  Amédée 
•Bruys. 

Casablanca,  CattsndiàK,  Cava&nac,  Caielles,  Ceyras.  Cbampanhet, 
Cl«w«maule,  Coi»CdeÇ%ais,û^»ie«tCre»pd*Lltowh^^ 
Jfain,  D^risle.  WTouMlt,  Dmre.l^noy,  «*ur*,  Amable Dt|. 
bois,  Edouard  Dubruel,  Duclerc,  Charles  Dupin,  Dupm  (de  la  Nièvre), 
Durand  (Seine-et-Oise.) 

De  l'hàpintise.  _    ., 

Léoa  Faucher,  Ftjfand,  Ferdinand  Favre,  Jules  Favre,  Ferry,  Peuil- 
li'^de^hauuio,  Fonltf,  Foomas  aine,  Poy.  ; 

(Jarnier  Laboissiéro,  Oarnier-Pagès,  Gerraoniére.  Ernest  Girsrdin,  oi- 
rard.  Le  Gorrec,  Gouttai,  Grandin,  Grangier  de  la  Marinière,  Grolier- 
Ddfougrroux,  Grillon,  G.uigue  de  Chaaspvans. 

Harscouët  de  Saiot  Georges,  d'Hérambault. 

Joigneaux,  Edmond  Joly. 

Labrousse,  le  général  LifoAtaine,  Lsforét,  Lagranf!;»,  Lamennais,  Lau- 
rent (Ardéche),  Lsussedat,  Leblanc,  l,ebraly,  Ledro-Rollin,  d«  L«spinay, 
Levavasseur,  Levet,  do  Luppé. 

Maichain,  Léon  de  Mateville,  Félix  Mathé,  Mauguin,  Milhoux,  Mispou- 
lut.  Mole,  de  Montalembeit,  MonlTol,deMoftomart,  Mouraud,  Moulou 
(Tarn). 

Négrier,  Nogué. 

Pagnerre,  de  Panai,  Pascal  (d'Aix),  Paulin  Durieu,  Perrinon,  Pctit- 
Jean,  Pietri,  EIzéar  Pin,  Porion,  PorUlis,  de  Prébois,  Félix  Pjrat. 

De  Rancé,  Raspail  (Seine),  Théodore  Hsynàl,  Alexandre  Rsy,  Robert 
(Yonne),  Roger,  Rossel,  Rouillé,  Ruilière. 

Saiat-Victor,  Salfândrouxe,  Sarru»,  Schlosser,  Schwlcher,  do  SssmaK 
sons,  Sigoard.  ., 

Taillefer,  Tbiard,  Tliiers,  de  Tinguy. 

Vernbette,  Vesin,  Vidal,  Vieillard,  Vignerte,  de  VoisinH. 

Xavier  Uurrieu. 

,\ola.  A  voté  pour  tt  contre  :  Milhoux. 


Nous  trouvons  dans  \edorri«re  meremtile  les  détails  suivants  : 

KOMB,  46  novembre.  —  La  fusillado  a  duré  trois  heures  en  ville. 
Monseigneur  Palma,  secrétaire  du  pape  a  été  tué  d'une  balle  au  frpnt. 
On  dit  que  quelques  Sui>ges  ont  été  tués  ;  maiM  on  ne  saura  les  choses 
bien  au  juste  que  demain,  \e*  communications  avec  le  palais  étant  inter- 
rompues. Du  (Mk  du  peuple,  il  y  a  eu  quatre  blessé«,  savoir  Uo  dragon, 
un  tamlMnir  de  la  li;.;(ie  et  deux  bourgeois.  Ln  murs,  au  dehors  du  paU^is 
du,  pape,  sont  criblés  de  balles;  mais  peu  de  ces  projectiles  allaient  a 
leur  adresse.  Les  Suisses  tiraient  de  derrière  les  murs  et  les  bour);eois 
de  derrière  les  barricades  et  les  colonnades.  A  huit  heures  du  toir,  le 
pape  a  cédé  et  il  a  composé  le  ministère  qu'on  lui  domsadail.  Quant  aux 
autres  demandes  qui  lui  étaient  faites,  il  en  a  référé  A  la  «hambre  des 
députés,  en  lui  donnant  pleins"  pouvoirs. 

L,e  Carrière  mercantile,  d\i  20  novembre  ^oute  les  détails  sui- 
vants : 

Tonte  la  troupe  de  lii;oe  a  pris  parti  pour  le  pouple.  Les  Suissee  de 
service  au  palaia  ponlifical  ont  commencé  A  faire  résistaece  au  peuple, 
qui  a  désarmé  les  sentinelles.  Les  Suisses  se  sont  enfermés  d<>ns  le  palafs, 
menaçant.de  tirer  sur  le  peuple  et  sur  toute  ta  troupe  de  ligne,  qui  était 
massée  devant  le  palais,  mais  sans  fusils.  L'indignation  alors  a  été  portée 
A  son  comble,  et  les  Suisses  ayant  ouvert  le  tea,  partout  a  retenti  le  cri  : 
Aux  arases!  aux  armes! 

Les  colonels  Roverel  et  Tiiloni  dirif^sient  le  siège  du  palais.  Les  ar- 
tilleurs pointaient  Isa  pièces  qui  devaient  défoncer  tes  portes  du  palais. 
Les  députés  assemblés  se  sont  rendus  auprès  du  pape  qui,  par  l'organe 
du  cardinal  Soglio,  a  lait  dire  qu'il  aviserait.  Le  peuple,  non  satisfait  d» 
cite  réponse,  a  renvoyé  las  députés  auprèi  du  pape  pour  qu'ils  g'eotoa- 
dis8.)nt  avec  lui  et  rapportassent  une  réponse  décisive.  La  r(-ponEe  du 
pape,  apportée  par  l'avor.at  GalleUi,  a  été  qu'il  iio  voulait  rien  concéder 
de  c«  que  le  peuplu  demandait,  ajoutant  qu'on  nn  lui  on  imposerait  pa'i 


J3n  écrit  do  Rome,  le  17  novembre  :  t  Cn  malin,  au  point  du  juur,  1  ' 
uoiiple  a  tnlevé  les  barricades  qui  uvainot  été  élevées  sur  la  p)aco  du 
Montecavallo  ;  mais  les  portes  du  palais  Quirinal  sort  demeurées  fer- 
mées. A  boit  heures  du  matin,  la  garde  civique  s'est  rassemblée  sur  la 
place  avec  et  sans  armes,  décidée  A  se  faire  livrer  les  Suisses.  Une  dé- 
putation  s'est  rendue  auprès  du  pape,  qui  a  capitulé  au  nom  dos  Suis- 
see, à  la  condition  que  tous  auraient  la  vie  sauve.  Ces  condilicns  ayaat 
été  acceptées  par  le  peuple,  les  Suisses  ont  été  désarmé*.  Ils  partiront 
ce  soir.  A  neuf  heures  ,  la  garde  civique  a  pris  possession  de  toutes  l«s 
portes  qu'occupaient  les  Suisses,  et  le  Saint  Père  est  gardé  par  elle.  Los 
blessés  du  côté  du  peuple  et  delà  trouperont  au  nombre  de  11  ou  iî, 
aucun  n'a  succombé.  Deux  cependant  sont  grièvement  blessés.  On  nes.'iit 
pas  encore  s'il  a  été  tué  quelques  Suisses.  Mgr  Palma  est  mort  sur  le 
coup.  C'était  lui  qui  avait   rwigé  la  fameuse  encyclique  du  29  avril 

l^  pape  avait,  A  ce  qu'il  parait,  cempté  sur  les  secours  des  populaces 
deTranstevère  etdeMonti.  Celles  ci  ont  rsfosé  d'allmaer  une  guerre 
civile.  Si  le  pape  n'avait  pas  '  acquiescé  aux  demandée  du  peuple,  les 
pnt tes  du  palais  eussent  été  enloncées  à  coups  de  canon.  I,«s  carabi- 
niers étaient  furieux,  ayant  eu  quulques  hommes  blessés  |iar  les  SuLs- 
ses.  On  .ivait  amené  des  rostières  combustibles  pour  incendier  la  plans. 
Une  ballo  est  entrée  dans  la  chambre  où  était   le  pape. 

On  n'a  pas  trouvé  lo  cardinal  Lambruschini  dans  son  pnlais  ;  il  s'est 
p.iuvé  sons  l'uniforme  d'un  dragon.  Galotti  a  empèrlii^  que  l'on  commit 
des  déi^àts  su  palnis  de  Mgr  Morandi. 

Les  autorités  mllitair^'s  ont  fait  acte  d<i  soumission  au  cercle  popu- 
laire.-Koraini  ri  Serini  Ont  déclaré  d'une  manière  irrévocable  ne  pas  pou- 
voir faire  partio  du  ministère  démoerstique. 

Le  ponlile  est  demeuré  abandonné  dans  lo  Quirinal  désert.  .Ni  l'élal- 
major  do  latroiipo,  ni  lo  cortè;.;e  des  noblo»,  ni  les  prélats  n  ont  l'io  le 
consoler  pax  un  soûl  liu:iima,;^e.  Lo  corps  diplomaliquo  seul  s'est  ronrlu 
auprès  de  hil,  et  on  a  à)  \r  iivuvir  avec  les  cardinaux  Anionolli  et  So- 
glia. 

Le  pape  aurait  dit,  ,i  i  ,u'on  assure,  (|ue  conlniint  à  ctia.-^s^r  sa 
garde,  rtraplacc)  psr  d ii,i,,'8  J)er80nneg,  il  i:e  prenait  conseil,  dans  sa 
coiwiuilo  rt  sa  pssiiiiri  hi;rs  défense,  que  do  la  pensée  d'évJleriVffusion 
du  san;  par  tous  le»  ihu^^ans  possibles.  Tout,  n  (il  ajouté,  diulcéder  de- 
vant co  principe  ;  mais  [«'déclare  à  l'Europe  cl  au  monde  quo  ju  n'eflloiids 
proudre  en  nio;i  nom  aucune  part  aux  acttui  du  gouvernement  iiii- 
((uel  je  veux  roàlor  étianger  do  fait,  ayant  absolument  défendu  quo  Wm 
»(»  ^•ervtt  de  tr.ou  ni, m  ri  (}ue  l'on  adoptât  dans  les  actfs  du  gouvorue- 
meiil  la  formule  orJinairo  -.tu!''  bon  plaisir  (le  Sa  Sainteté. 

Os  psroles  présagcoi-un  malheureux  avenir,  parcaque  lo  canlinal- 
secrétairo  d'Etal  signe  les  actes  que  le  pape  ne  veut  pas  roconnaîtr'»,  et 
le  peuple  commonco  à  soupçonner  que  les  concessions  attribuées  au  pon- 
tife n'ér'anont  pa<  dosa  volonté. 

On  (lit  qu'il  a  olo  siirprjsrune  dépêche  du  roi  do  Naploa  à  Rojsi,  con- 
louant  l'adliésioii  à  la  ligue  avec  le  despote  ot  renonciation  de  la  dispo- 
sition do  ce  dernier  à  envoyer  des  tro'jpt'S  pour  soutenir  lo  ministère 
Rossi. 

Il  se  prépare  en  co  liioment  une  démonstration  imposante  à  !a  chambre 

ur  que  la  constitution  italienne  FOit  proclaipéo  à  l'instant. 

.    {Gaaelfe  li^montaUe  du  2init\embri\.) 

-    I  Vi  écrit  di  Uonii'  a  V.Hha  du  49  novembre  :  «  Lu  «oirw  <iui  a  suivi 
le  meurtre  de  Russi  a  été  une  véritable  Cèle  .italienne.  Dfs  rassoinblu- 
meuts  nombreux  so  sont  formés;  ils  parobn raient  les  divere  quartiers  do 
la  villo  en  criant  :  Vivo  la  constitution  italienne  I  Vive  le  peuple  ! 
Vivo  lo  poignard  de  Brutus  !  Yit«1"ttnionî  Vive  lo  miubtere  démocrati- 


.-. ,  vuaNB,  lo  novem8e.-i:orsque  la  ûouteKé  de  la  mort  do  aini». 
iroRnasiest  nàrvenueici.  lo  peuple  a  sonné  des  carillons  de  joie.  Le  dra- 

bMn  et  des  dhipeaiii,  «'est  reiiîé  A  l'IaWation  de  M.  La  Cécdia,  et  de 
lèdeyant  l'hdtelîu  ammil  roiiiia  pour  le  félicitor  sur  la  résurreetien  d» 
te.  Les  rasselnblenwits  nn'ioM  tranaportée  devant  le  palais  du  gou- 
wSitent.  LnSiailHersd'BwtoesŒ  le  Rouverneur.   dar- 

SSa  paru  sur  Is  lerrass^éTa  proBnoé  lesparpTtw  suivantes  : 

.  Lfministie  Roisl  if  était  pM  aîmô  par  l'Italfe,  à  cause  de  st  s  prin- 
cipes politiqdtos-  Dieu,  dans  selNÉKrett  desseins,  a  voUlu  que  cet  homme 
ipmbâSrfrapSparlaiWiiM  d"»'»'»  db  l'antique  république  romaine. 
Weu  tfardeseë  Ame-ém  liberté  de  notre  pauvre  Italie  !  » 

D'immenses  applaudissement  ont  couvert  la  VOIX  du  gouverneur,  et 
la  foule  s'est  écoulée.  Le  drapeau  romain  QotUit  au  milieu  des  drapeaux 
tricolores;  partout  on  criait  :  vive  la  constitution  ittlienne  !  vive  Rome'. 

Le  «•elallaane  est  ISatlIe. 

La  Lega  italiana,  journal  de  Venise,  publie  dans  son  numéro 
du  6  novembre,  un  article  de  quatre  colonnes  intitulé  :  Le  droit 
au  travail  et  à  l'assistance.  Non  lecteurs  constateront  à  l'énoncé 
de  quelques-uns  des  paragraphes,  la  conformité  parfaite  des  ef- 
forts de  nos  confrères  de  Venise  et  du  but  quo  nous  poursuivons 
nous-mêmes  depuis  si  longtemps. 

1"  L'humanité  a  un  droit  eominun  aux  richessçs  naturelles. 

2"  Les  richesses  créées  n'appartiennent  qu'à  leur  auteur. 

.3°  Les  droits  des  prolétaires,  etc. 

t'.hacune  de  ces  thèses  est  soutenu  avec  une  clarté  remarqua- 
ble, avec  une  conscience  vraie  de  la  fraternité,  avec  une  profon- 
deur de  connaissances  sociales  qui  est  encore  bien  loin  d'être  or- 
dinaire dans  notre  pays,  où  ces  solutions  vraiment  républicaines, 
sont  disculées  depuis" si  longtemps.  A  la  science,  le  journal  véni- 
tien joint  la  loyauté.  Il  avoue  franchement  la  source  où  il  a  puiaé 
ces  nobles  idénis. 

«  Je  ne  suis,  dit  M.  linrico  Brastae,  l'auteur  de  cette  conscien- 
cieuse étude,  je  ne  suis  quo  l'écho  de  Charles  l'ourier,  le  génie 
sublime,  le  fondateur  du  socialisme  phalaostérien. 

»  Je  n'ajouterai,  dit-il  en  terminant,  qu'un  seul  mot  pour  ré- 
sumer la  pensée  qui  a  inspiré  cet  article  :  Jusqu'à  ce  que  lo  droit 
au  travail  et  h  l'assistance  ait  été  reconnu  sans  restriction,  la  so- 
ciété sera  coupable  d'homicide.  » 

Chasrlea-Allirrt  proteste. 

Charles-Albert,  qui  a  lâchement  abandonné  les  malheureux 
Lombards  aux  exactions  féroces  de  lladetzki,  proteste  mainte- 
nant avec  une  majesté  et  une  quiétude  remarquables  contre  les 
déprédations  du  bourreau  devant  lequel  il  a  fui  avec  sa  nom- 
bretue  armée;  Cette  protestation  ridicule  est  tout  simplement 
pour  prendre  acte  de  souveraineté  au  cas  où  la  force  dea  tortures 
soulèverait  de  nouveau  lus  victimes.  Voici  du  reste  ce  que  noas 
trouvons  à  co  sujet  dan»  la  Gazelle  piémontaise  du  20  no- 
vembre : 
—  Charles-Albert,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Sardaigno,  etc. 
Vu  les  lois  de  réunion  de  la  Lombardie  et  de  la  Vénitie,  des  t1  e 
'27  juillet  dernier  . 

Vu  la  capitulaUon  de  Milan  du  5  août  suivant,  et  considérant  spécia- 
lement tes  arlicles  2  et  i  de  cette  capitulation,  ainsi  que  la  convention 
militaire  du  9  aoi^t. 

Sur  le  rapport  de  notre  garde-dej-sce«ux  et  ministre  secrétaire  d'Btat 
des  affaires  eccîésiasiiques  et  grAco  et  iu»tice,  ot  de  l'avis  conforme  du 
conseil  des  ministres  et  de  la  consulta  lombarde. 
Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  4".  Les  dispositions  contenues  dans  la  proclamation dn  nurécbal  « 
Kadetzki,  en  date  ne  Milan,  Il  novembre  courant,  sont  nulle*  et  de  nul 
flflfel.  (Il  s'agit  du  décret  qui  grève  d'énormes  contributions  les  plus  riches 
habitants  Afi  Milan. 

Art.  î.  Sont  déclsrées  nulles  ot  sans  ellit  l<>s  aliénations  de  biens  iro- 
mobiliors  et  mobiliers  d  (•r('»nccs  dérivant  d'expropriation  forcée  aux- 
quelles, postérieur! meut  à  la  promul[^ation  do  la  préseito  loi,  il  devra 
être  procédé  dans  la  Lonibardio  cl  lo  pays  N'énilien,  au  nom  du  gouver- 
nnment  autrichien.— Turin  lo  47  novembre.  'Suivent  le*  i'l_.;natiire«  du 
roi  et  dea  minisiree. 

L'expoaé  des  motifs  précédant  cette  lui  porte:  Que  la  manière  dont 
Ifl  gouvernement  autrichien  dépouille  par  des  extorsions  la  Loml>ardie  et 
Véaëtie,  et  particulièrement  la  proclamation  du  maréchal  Radetzki  du 
14,  donne  lieu  de  croire  que  l'on  songe  plutét  à  leur  destruction  qu'A 
leur  conservaU'on. 

En  présence  do  faits  .<i  grave»,  le  ;;ouvprnement  du  roi  (Ch.  Albert), 
qui  H  accpté  l'armisticu  Mmino  un  pur  fait  mitilaire,  mais  qui  a  cot>- 
traclé  le  devoir  rigoureux  Pt  prf^cls  de  proté^-er  \6^  personnes  et  les  biens 
dans  les  lieux  or4:upés  mililairomeiit,  crut  devoir,  de  fait  et  de  tout  sen 
pouvoir,  proteeter  et  s'é'ever  contre  le  système  do  destruction  adopté. 


pour 


fiMi'tivins  :    (nul»'.'»  In?  %n- 
1er)   réunions  de  plus  Ht 


^     A||t«i»tA*n  rtsësassise. 

Lo  conflit  entro  la  couronne  rt  l'Assemblée  i;ation,ilo  a^^ite  considéra- 
li'ement  la  province  rhéraiio  Noih  avons  déjA  dit  i|iii>  DusseMorf  a  été 
mis  on  <*tat  de  siè;.,'o.  Par  suite  do  celln  mesure,  Ift  commandait  militaire 
a  pris  les  dispositions  suivantfs  : 

V  Les  autorités  légales  deinetirent  d^ti.s  Inu 
ciétés  politiques  et  socialistes  ,<!onl  prohibées 

vinï;t  personnes  sont  interdites,  la  {;arilo  bourj^iso  Missoule,  ri  elteli- 
vrora  ses  armes.  Quiconque  r(<si.->t6ra  à  l'autonlc  légale,  sera  traduit  de- 
vant un  conseil  do  guerre.  • 

Les  habitants  de  Dusseldorf  ont,  jusqu'ici,  tenu  peu  coinpU^  do  la  dé- 
claralion  de^f^étalde  aiègi;.  La  garde  l)ourj;eoi8o  ro  s'eil  ps  dissoute, 
et  a  laisv;  pas-or  !o  délai  fixé  pour  la  livraison  des  armo».  On  craint 
des  conflits. 

Six  ofiiciers  de  la  i^arde  bourgeoise  se  sont  rendus  à  la  poste,  ont  pris 
connaissance  des  sceaux  de  plusieurs  tonneaux  d'argent  qui  allaient  être 
expédiés,  •tont  uxigé  qu'on  leur  lit  connaître  le  nom  des  expéditrur$. 
Co  n'est  qu'après  s'élre  convaincus  par  cotlo  perquisition  qu'il  n'y  civait 
l^ari  là  irarï;enl. expédié  j  par  la  caisto  (iriricipiilo  du  g(^uveroeme>ttdo 
Dusseldorf  i|Uo  ces  oflioitrs  se  bont  retiré,-;. 

A  Muuster,  In  piuii  réjclionuaiie  dierrli^  à  eiïrf  ver  Ii'-h  piiysans.  en 
leur  faisant  accroire  (|un  ■'  lo-rofiH  d'impA!,  c.'t;>t  la  ltc,iibliqiie  roujio 
a' ec  toutes  ses  horretiij  «:uur(.inTirfi  par  l««,.»iij'plico  du  roi  f'rédi^.ric- 
Guillaume.  » 

A  Co'olenl;.,  dos  !o  -ii,  la  force  niilitairo  a  di'i  intervenir  pour  que  la 
perception  des  droits  aux  portes  do  la  ville,  continuât  d'avoir  lieu.  Un 
ràstemblement  con.--id érable  s'étanl  furraé,  ot  le  major  qui.  commandait 
un  détachement  de  troupes,  chargé  do  rétablir  la  circuIfltioD,  ayant 
sommé,  au  nom  du  roi,  la  foule  de  so  disperser,  faute  do  quoi  il  ferait 
faire  feu ,  ces  paroles  ont  été  accueillies  par  des  rires  ironiques.  Vne 
dépulation  so  rendit  auprès  du  bourgntosire,  ot  l'invita  ù  faire  retirer  les 
troupes  ;  cotte  demande  n'ayant  pas  été  accueillie,  une  réunion  popu- 
Isiro  a  été  convoquée,  alin  do  prendre  une  résolution  A  cet  égard: 

A  Bonn,  on  a  voulu  essayer,  dans  la  soirée  du  it),  de  t  opposer  k 
rentrée  des  troupes  d  rigéos  sur  la  villo.  Mais  cette  tentative  de  résis- 
tance a  ét(')  étouflée.on  pinntr.  Toutefois,  la  situation  a  paru  assez  gravn 
au  reclour  do  l'iinivorsiié  »;l  au  sénat  académique  pour  les  engouer  à  ■ 
fairo  uHirher  i-ur  la  plancho  wirv  de  l'uiiivorgité  quota  fuico  armée,  qui 
à  occupé  la  ville,  a  mission  de  mainlonir  l'ordre  légal,  et  qi<'elle  est 
autorisée  à  faire  au  besoin  usago  do  ses  armos  pour  vaiimrola  réslilsnce 
qu'elles  pourront  rencontrer. 

A  Trêves  le  sang  a  ceulé,  Dan^i  U  EOiroo  du  19  le  peuple  a  vuuhiarra- 
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Igr4«(i  lui  ayant  amioàlament  •bandonné  i«  diraetion  df»  )•  Mm* 
pagtïe  contro  la  Hongrie.  L«  ban  a  envoyé  aux  SarbM  W  000  liimia 
payés  par  lui  un  thaler  la  pièce  aux  Croates,  qui  l«s  ont  pria  fur  |«« 
Viennois.  Il  eapèro  que  ceux  auxquala  il  envoie  (oa  armea  ne  tarderont 
psa  à  e'en  servir  pour  la  plus  grande  gloiie  du  nom  ilave  et  pour  l'éta- 
bliaaeraent  d'un  empire  nouveau  sur  les  rivf«~dîn)anabe. 

Si  le  muuvemont  slave  prend  de  la  consistance,  ce  qui  eat  probable, 
on  peut  s'attendre  à  voir  BolgraJo,  la  ville  la  plus  importante  et  la  plus 
centrale  de  la  Slavie  méridionale,  rivaliser  avec  Prague. 

La  situation  de  plus  ei  plus  critique  de  la  Turquie  d'Europe  ne  con- 
tribue pas  peu  à  augmenter  l'imporiaricu  de  l'agitation  des  Slaves  du 
sud.  Les  [lu8S<>s  concentrent  uu  matériel  do  guerre  considérable  aux 
bords  du  Danube.  Il  circule  des  bruits  vagues  sur  une  guerre  très  pro 
chaîne  de  ia  Russie  avon  la  Turquie. 

Que  la  i-Vanco  veille  !  si  elle  n'intervient  au  plus  vite  dans  les  affaires 
de  la  Roumanie  H  in  l'Illyrie,  son  intluence  sera  gravement  compromis»; 
et  |)eul-élro  à  jamais  perdue 

Pr«vlBc«a  fll»nufcleiiBBe«i. 

Au  ban(|uet  de  la  presse  démocratique  et  sociale,  M.  I^dru- 
Kollin  a  rappelé  par  quelques  paroles  grandes  et  généreuses  les 
/t«n.s  necrels  et  intimes  qui  unisseDl  les  province*  danubienDes 
à  la  France,  lin  citoyen  de  la  Roumanie  adresse  à  cette  occasion 
à  la  Héjorme  une  lettre  très  rcmarquabla  dont  nous  reproduisons 
les  passages  suivants  : 

Le  mondu  entier  admire  1.)  Fniiicc,  mais  noua,  Koumains,  nous  {'ad- 
mirons et  noc»  Yaimons  à  la  fois  avec  un  enthousiasme  et  une  sincé- 
rité purs  (1(1  tout  é..;oïsrao,  car  eus  sentiments  prennent  leur  source 
dans  les  liens  ticreli  et  inlimen  dont  le  citoyevi  Ledru-Rullin  a  fait  men. 
tion  dans  son  discours  au  banquet  de  la  presse  démocratique.  Il  y  a 
dans  notre  attachement  à  h  France  un  instinct  invincible  qui  tient  de  la 
forre  du  sang  et  do  l'amour  de  la  patrie.  Nous  participons  de  loin  i  tou- 
tes ses  joies,  à  toutes  ses  souffrances,  <x>mme  si  nons  étions  ses  pro-" 
près  enfants,  comme  si  nos  provinces  étalant  des  départementa  français 
placés  à  de:>sein  par  la  Providence  aux  côtés  du  colosse  despotique  de 
la  Russie. 

Nous  gommes  de  race  latine,  et,  comme  tels,  nous  ne^pouvons  jamais 
fraterniser  avec  lu  racn  slave  qui  nous  uvoisine  et  qui  cherche  i  nous  cn- 
Kloutirdans  son  sein.  Notre  nation  compte  près  de  dix  millions  de  Rou- 
mains, qui  i-oiit  destinés  à  former  on  Orient  un  Etat  à  part,  une  garni- 
son forntidable  ronmise  à  la  gardo  des  portes  de  l'Europe  démocratique. 
Nous  sommes  Français  de  cœur  et  da  lundances,  et  i  ce  titre  nous  avons 
la  noble  ambition  de  faire  de  noire  beau  pays  uno 'France  orientale,  afin 
i^ue  la  République  française  soit,  dans  peu  d'années,  représentée  au 
fond  du  rEuru)><^,  non  plus  seulemeat  par  des  agents  rensulaires,  mais 
par  une  nation  tout  entière! 

Nos  provinces  sont  belles,  riches,  fertiles,  bénies  par  la  Providence  ; 
elles  |)«uvent  contenir  dans  leur  ta\n  et  nourrir  abondamment  le  double 
de  la  population  actuelle.  Nous  désirons  en  faire  le  grenier  d'approvi- 
sionnement de  l'Europe  et  l'asile  hospitalier  de  nos  amis  les  Français  qui 
sont  forcés  par  la  nécessite  de  quitter  le  sot  de  leur  patrie.  Que  la 
Franco  nous  envoie  ces  enfants  malheureux,  et  la  Roumanie  les  adoptera 
avec  l'amour  d'une  mère  ;  eltS'Ieur  rendra  en  bien-être  matériel  tout  ce 
que  la  France  lui  a  donné  A  Mn  de  bien-être  moral  et  intellectuel. 


Mon  cher  Considérant, 
Voulei-vous  m'inscrire  pour  "iaist  francs  dans  la  souscription  ouverte 
en  faveur  d(>  la  lamille  de  Robert  Blum.  1 

Honneur  éternel  au  glorieux  martyr  do  la  cause  démocratique  et  lo- 1 
ciale. 
llonle,  exécration  éternelle  aux  bourreaux  royalistes  do  Robert  Blum. 

Tout  à  vous  de  cœur, 
Aux  Borde?,  îO  novembre  4  lis .  Euafc!«B  Soe. 


Citoyen  rédacteur, 

SI  la  di'mocratle  européenne  fout  entière  sympathise,  ainsi  que  vous 
le  dite'!,  avec  l(>s  scntimerts  de  doiileur  nt  n  indignation  dont  l'assassi- 
n^ldo  Rubort  Bluina  pénétré  la  démocralio  allemande,  la  société  démo- 
crati'iue  polonaise  a  des  motifs  particuliers  pour  ressentir  vivement  la 
prrto.(|u'L<n  lui  a  éprouvé  la  Pologne  du  défenseur  le  plus  zélé  et  le  plus 
éloquent  do  sos  droits,  de  l'ami  lo  plus  dévoué  do  ses  fi's.  Porionno 
plus  qun  nous  n'a  (ti  à  mémo  d'Jpprécior  los  nei vices  incessants  que, 
depuis  IKl*.  il  a,  Oii  relie  doulilo  qualité,  rendus  ii  la  causu  polonai^o. 

Ou'il  nous  syit  (lonr  permis  d'en  rendre  léraoignago  i»n  nous  assficiant 
i  la  déuionslr.iiion  Ju  r.  speci  ol  de  rconnaissaiice  que  dans  votre  nii- 
mo''o  d'.uijobr.rtiui  vous  propasez  eu  faveur  do  la  famille  du  martyr,  et 
en  ouviant  (Um9  les  bureaux  «le  notre  journal,  le  Mnocrate  polonais, 
une  souscription  p^trmi  nos  rompatnott^,  seinhiablo  h  la  vôtre,  et  dont 
lo  montant  vous  sera  remis. 

Veuille/,  agréer  l'expres-ion  do  notre  reconnaissance  pour  l'occasion 
que  vous  nous  avez  fournie  do  remplir  un  devoir  sacré,  ainsi  que  de 
nolro  liHuto  oslime. 

Pour  le  comité  central  (le  la'sociélé  démociatiquo  polonaise, 

Le  |;én(*ral  Szm.wdi. 

Paris,  îi  novembre  t848.  Le  secrétaire, 

A.  ClISTSTOWSKI. 


«twr  raflehe  (MF  laqtielle  le  président  dii  g^ouTeraément  Informait  ses" 
.adainistré*  que  le  r«fus  d'impél  était  une  meaure  illégale.  La  troupe  é'y 
eel  opposée.  Des  conflits  en  sont  réiullés  ;  la  troupe  a  fait  usage  du  sa- 
ibro  ;  beauroup  de  citoyens  ont  été  griévemeni  blessés,  fit  le  premier 
^bourgmestre,  M,  de  llaw,  l'a  même  été  dangereusement. 

On  sait  que  d«  l'infanterie,  delà  cavalerie  et  même  de  l'artil'erio  sont 
arrivées  à  Aix-la  Cha|)elle,  le  2î,  pour  y  réUblir  la  |»ercepl!on  des 
droits  aux  portes  do  la  ville,  ajournée  du  consentement  de  l'autorité  mu- 
nicipale, Â  laquulle  la  garde  bourgeoise  prétait  ton  appui. 

Sans  parler  des  aulrea  localités,  nous  ajouterons  seulement  qu'on  a 
pris  k  Cologne,  le  2î,  de  très  grandes  mesures  do  précaution  militaires 
par  suite  do  auol(iues  dt^sordres  qui  y  ont  eu  lieu.  Le  conseil  communal 
ayant  refusé  d»  su  dissoudre  sur  uim  sommatiim  faite  par  le  peuple,  on' 
4  attaqué  la  maison  du  premier  bourgmestre.  On  avait  déjà  commencé  à 
la  démolir,  lorsque  l'arrivée  des  troupes  a  fait  retirer  la  multitude,  qui 
•e  dispensa  sans  qu'on  pût  arrêter  un  seul  individu.  De  là  elle  se  renOit 
<isvaDt  les  bureaux  de  la  Gatette  de  Cologne  cù  elle  commit,  quelqut«8 
excôi  avant  l'arrivée  des  troupes. 

Une  réunion  populaire  dans  lo  but  d'organiser  des  corps  francs  a  eu 
lieu  à  Cologne  le  ^3. 

Nous  n'avons  parlé  ici  que  de  la  provinro  rhénane,  mais  une  vive  agi- 
tation se  manifeste  aussi  aans  les  autres  provinces  prussiennes,  parlicu- 
lièrementen  Silésioet  sirtout  k  Hreslau.  La  fiai*//*;  (/«  Cologne  prétend 
que,  dans  lodornior  voyagé  do  M.  Mildoen  Silesio,  non-souleii  enton  a 
cansulté  ce  député,  mais  qu'on  l'a  menacé  de  mas.sarrer  to  Jte  sa  famill;>, 
etdeAit««r  /«co(/ rou^e  sur  son  toit  s'il  n«  soumettait  son  opinion  a 
celle  des  démocrates.  A  Hreslau,  on  a,  lo  l'J  au  soir,  l)atlu  la  généralo 
pour  la  garde  bourgeoise.  I>e  forts  détachements  militaires  ont  «nmémo 
temps  occiipé  le»  pu8U«  de»  poit.s.  V.no  loulo  nombreuse  continuait  ù  as- 
siéger l'Hôtel-dc-Ville  protégée  par  la  gaide  boiirgooibo;  cependant  a 
cette  date  il  n'y  avait  pas  encor»  ou  d'excès. 

La  landwebr  de  la  Thuringe  prusaiennu  refuse  do  so  rendre  sous  lo 
drapeau,  et  le  docteur  Stockmanu  a  organisé  uou  insurrection  armé»  qui 
compte  déjà  plusieurs  milliers  d'hommes  pr(Hs  à  marcher  sur  Berlin  au 
premier  signal. 

A.lletn«site. 

La  Montagne  silésienne  est  en  insurrection  contre  le  mlnistiVe  do 
Brandebourg,  déclaré  coupable  (le  haute  trahison.  Uanstoutns  les  loca- 
lités, on  sonne  le  tocsin,  des  piilliers  d'hommes  prennent  les  armoj  (t 
marchent  sur  Breelau. 


Un  cenllit  a  eu  lieu  à  Coblenl/.  entre  les  bouri^eois  et  le.s  souE-ullicicrs 
de  la  i^amison.  <>iix-ci  ont  ("lé  battus  à  plalo-coulure  et  chassés. 


Ii«  M«u««Mn  itiliilatère  Mutrichlen. 

l'n  nouveau  cabinet  fonctiounu  à  Vienne  depuis  quel(|ue8  jours. 

Le  princi^  Félix  Schwarztnber;^,  grand  seigneur  habitué  à  une  opu- 
lence plus  que  princiore  et  aux  formes  militaires;  le  comte  Rodolphe 
filadion,  incarnation  vivante  du  bureaucratisme,  et  que  les  derniers  trou- 
bles de  la  Gallicie  ont  rendu  célèbre.  M.Krauss,  fonctionnaire,  qui  passe 
pour  un  ob.-ervateur  e.vagéré  des  formes;  le  général  Cordon,  vieux  fol- 
datde  l'ceolo  des  Ck)lliu  et  des  L.itour;  M.  Sielzhammer,  conseiller  an- 
tique de  la  tète  aux  pieds,  no  sont  pas  les  hommes  qui  conviennent  pour 
réaliser  les  réformée  radicales  que  lo  pays  réclame  impérieusemont  pour 
réconcilier  lee  partis  entre  lequel  le  sao^  a  creusé  un  ablmo. 

La  récaion  de  l'Assemblée  constituante  d'Autriche  ù  Kremsiur,  a  di^ 
avoir  lieu  le  ?).  La  majorité  de  ses  membres  s'y  est  sans  deule  trouvée. 
Reste  à  savoir  maintenant  l'auitude  qu'elle  y  va  prendre. 


Le  conseil  exécutif  fédéral  suisse  s'est  c^institué  par  l'acceptation  du 
président,  M.  Furrer  de  /.urich.   L'assermontatiun  des  (juatre  membres 

firésents  à  Berne,  MM.  Furrer,  Ochsenbein,  Fr<*i  Hr-rosé,  Noeff,  a  eu 
ieu  solennellement  on  p.esenc'i  dos  doux  chambres  réunies. 

Parmi  les  difTicullés  dont  lo  nouveau  gouvernement  aura  .'i  s'occuper, 
il  fant  placer  en  première  ligne  le  différend  avec  le  premier  consul  Je 
Francfort. 

On  parle  d'un  entretien;  t(  ut  récent  que  le  président  du  Vorort,  M. 
Funck,  aurait  eu  avec  un  des  envoyés  germaniques  cli.irt^é  do  dérouier 
aux  yeux  des  autorités  fiVJi-rale.^,  l's  intentions  liosti'os  de  lAllemagno, 
entretien  ou  l'honorablo  représentant  du  directoire  aurait  déclaré  qui<  si 
les  menaces  dirigiies  contre  la  .'^uissa  S'i  ti  tduisaient  en  fait-i,  l'IDOoO 
hommee  seraient  mi»  dans  quannt'-huit  lunucs  siiis  les  arme-,  ilquo 
l'on  verrait  s'il  n'était  pss  au  pouvoir  (*|n  la  Suis?;!  do  cré  r  à  l'Allié- 
magne'dee  embarras  bit  n  autreni  nt  lthoiLs  quH-ccuv  :iii  niiliou  desquels 
f^tle  puissance  so  débat  aujourlluii. 

Le   aiouYeaa  ■nti«lst^B>e  4«ia<*M. 

Le  nouveau  ministère  danois  est  formé.  Le  comti  MoIlLe,  charj^é  de 
le  compléter,  l'a  annonc/ï  à  la  d'ote  dans  la  séatce  du  18.  Voici  sa  mav 

position  :  ,       „  , 

Le  comte  Molike,  présiilont  du  c^inscll  et  ministre  des  alTaires  étran- 
gères; le  chambellan  Bjrdei.lleiln-mtnîslro  do  la  justice;  lo  comte  S|K)n- 
neck,  ministre  des  linancoj  ;  le  profossour  Madirg,  ministre  des  cultes  f 
le  conseiller  d'Etat  Barg,  ministre  de  l'intériear;  le  chambellan  Zilth- 
mann,  n^.inistre  do  la  marine;  lo  grand-major  llausen,  ministre  de  la 
"uerrè  ;  le  professeur  Claussen,  ministre  sans  portefeuille. 
"  Lo  président  du  con-îoil  a  ajouté  que  co  ministèro  suivrait  le  ninSmo 
systéino  (pio  lemlni-loro  précédent,  .piil  adhérait  au  projet  de  '  '  ^-- 


vart,  m  CnH-^irert,  fcOnMlto,  ÉlNwM  ta  ywm'. 

•0  nroanw  dss  otrtMil'Mtrés,  au  prix  de  *  fr.  M  c,  < 

faubowg  Saint-Aiitolhs,  57  ;  au  oaM  de  Lyon,  boulevsrt  àm  la 
carpe,  prés  la  Bastille,  et  au  bureau  du  Comité  central  ûm  ' 
plioe  du  Carrousel,.?. 

—  Une  plainte  en  dilTamation  et  injures  a  été  portée  par  M.  BaUp 
de  Girtrdin  contre  les  imprimeur,  éditeur  et  auteur  d'un  pamphlet  #• 
rigé  contre  lui.  Cette  affaire  devant  la  8'  chambre,  appelée  aujourd'M, 
a  été  remise  à  quinzaine. 

—  L«  journal  ÏAuemblie  nationale  ii  publié  l'article  saivaiit: 

a  Les  clubs,  en  dépit  de  toutes  les  ordonnances,  semblent  braver  lu 
dépoaitairM  de  l'autorité  ;  on  y  entend^  chaque  soir,  développer  let 
théories  les  plus  incendiaires,  les  motions  les  plus  deetriictives,  et  le 
ministre  de  l'intérieur  laisse  dire,  laisse  faire. 

•  On  nous  affirme  qu'il  ne  se  croit  pat  assez  fort  pour  réprimer  oai 
désordres  et  pour  fermer  ces  écoles  de  démoralisation  politique. 

»  La  société  a  le  droit  de  lai  demander  compte  de  cette  faiblesse. 

»  Devant  un  péril  si  sérieux,  la  faiblesse  devient  de  la  trahisoo. 

»  L'autorité  doit  savoir,  comme  nous,  que  l'on  rama -se  de  la  poi|dre, 
que  l'on  fond  en  ce  moment  une  grande  quantité  de  balles.  Comment 
expliquer  cette  étranj!;e  tolérance  ? 

»  La  question  de  la  présidence  est,  sans  aucun  doute,  pleine  d'intérêt 
pour  nos  gouvernants,  mais  il  no  faut  pas  qu'elle  absorbe  toute  leur  iiH 
telligence,   tout  leur  temps.  La  conservation  .sociale  mérite  bien  aoMi 


quel(|iie  attention,  quel(|ue8  eDorts. 
»  De 


les  bruita  étranges  circulent  dans  la  cité,  comme  à  la  veille  d'un 
grsnd  danger.  L.e  pouvoir  est  averti;  sa  situation  est  délicate.  Pour  son 
honneur,  il  ne  faut  point  qu'il  y  ait  d'émeute.  » 

M.  leproclireur  de  la  République  a  donné  citation  au  gérant  de  l'^a- 
semblée  nationale  à  comparaître  devant  M.  Fil  lion,  juge  d'iaatriM' 
tion,  à  l'effet  de  fournir  les  renseignements  parvouus  à  sa  connaiisaBce 
sur  les  faits  qu'il  a  signalés. 

SAPBuas  ACHEVAI. —  Los  régiments  de  cavalerie  de  la  (^niaonda 
Paris  et  ^environs  ont  reçu  l'ordre  de  consacrer  un  certam  noinbfS 
d'hommes  au  service  de  sapeurs.  Ces  sapeurs  portent  la  barbe  eDÛéie. 
Eocas  d'énteute,  lisseraient  armés  de  haches  et  autres  intlmmanls 
dettinéi  A  détruire  les  barricades  et  à  forcer  les  maisons. 

CRI  pi  RALLDCMENT  PROPOSÉ  PAR  LA  Gotette  dr  France.  —  Tous  oaox 
qui  criaient  :  f^ivela  réformel  doivent  crier  aujourd'hui  :  Vienne  OM 
nouvelle  Asscmblée'qiii  proclame  la  Constitution  natfonale  ! 


Scleisce  ■•claUe.  —  U.  Victor  Hennequin  fait  en  ce  ma- 
ment  det  conférences  sur  l'asiociatiou,  rue  de  la  Douane,  tv  18, 
les  MARDIS  et  VENDREDIS,  à' 8  lieures  du  soir. 

Et  ruo  Charonne,  n°  39,  au  faubourg  Saint-Antoine,  les  lundis 
et  jEiJDis,  même  heure. 


I  fon- 
a  l'AssêinblcP,  qu'il  miiniieidr  îit  r<i'dro  cl  la  libcrlé, 
conrorni'  Ic^  n'>;;(ici:itions,  il  cliercllora  it  obtenir  une 
fonclliablo  avec  Ihonnrur  du  IJai,(tmark. 


(lamentai  prtVoni 
«t  que,  en  co  qu 
|>ai\ 


Klnvle  inérlilloiinle. 

I  .s  événements  do  Vi.vnne  ont  produit  une  vive  sensation  en  Serbie, 
(.t  "éuéralomentd.ms  toules  los  prcwnrçrsîjvos  do  la  Turquie.  On  y  parle 


partout  avec  enllwusiasmo  des  exploits  du  ban  dos  Croat(>s  Lo  Serl,e, 
loiirnal  de  Belgrade,  et  organe  principal  des  populations  do  la  Slavie 
iiràridionale,  fait  do  l'oxpédition-de  J(«llachich  uno  narralioii  qui  touche 
au  merveilleux.  Personne,  sekvi  ce  jour.ial,  ne  so  .-ora.t  acquitté  do  fioa. 
devoir  avec  autant  dodistuuîlTion  que  lo  iiran  I  chefS  ave,  pas  mémo  Win- 
(lis'raetz.  ILo  ban  est  entré  lo  premier  à  Viiiono  à  la  tôle  des  Sores- 
cha'nieis.  Il  a  emporté  l'une  après  l'autre  toutes  les  barricades,  malgré 
la  pluie  do  balles  qui  pleuvaient  sur  lui  do  toutes  les  fonélrcs  et  dotons 
les  toiU  avoisinanls.  ',    .  .   ,        ,     - 

Le  M  oct*pbrJ.  les  gueineis  du  ban  Iralernisiiionl  it^m  los  ruus 
avec  ceux  de  Windi.-tîraet/,  aux  rris  ilovivo  Jo  laJiich  1  Windi.sjiraelz  a 
lui  mémo Bcrro  dan>  sos  lira;,  et  onibra.vsé  .lellacbicli  (levant  toute  l'ar- 
mée Le  ban  pronorca  alors  undlsx'urs  dus  Iciuel  il  exposa  iivi^c  son 
éloduenco  habituollo  tout*  los  injustices  (pio  les  peuples  slaves  av  tient 
(  u  à  supporter  sous  la  dominalion  des  Madgy.irs  et  des  Allemands  de 
l'Autriche.  Il  annonça  que  !o  t  mps  do  régler  les  comptes  avec  les  op 
presssurs  était  venu,  et  quo  l'Autricho  devait  être  transformée  en  cm- 

**  wîndis"ract7,  lui  promis  qu'il  en  serait  ainsi.  i.e  Serbe  a  soin  de  rap- 
nolor  à  cette  occasion  fjne  l'armée  campée  devant  Vienne  était  tout  en- 
l^ére  composée  do  Slaves,  à  l'exception  de^yois  n'!s(iniont3.  Lo  môme  jour- 
nal prétend  aussi  que  los  Viennois  adorent  Jollacliicli  ot  n  en  parlent  quo 
comme  do  leur  sauveur.  .  ^    j.    ,  '  ,..  •       n     ' 

l^  Sereschaniena  auraient  tué  4  000  étudiants  ou  prolétaires.  Pour 
'  les  récompenser,  le  ban  leur  a  permis  do  piller  les  maisons  d'où  1  on 
■vail  tiré  sur  eux.  «Que  do  choses  rares  et  précioiises,  que  de  belles 
ni^-fl«  d'arcent  sont  ton^bécs  entre  les  mains  de  nos  braves  frontiénens,» 
k'AHe  la  feuilo  (îe  Belgrade,  qui  semble  rv^grettr  que  tous  Im  Sorbes 
n'ileTl  nû  preni*  leur  part  du  butin  dans  la  grande  ville  det  Souabes. 

K»n  a  dû  &». lier  contre  Pesth,  à  la  tète  dj  jOOOOO  homme», 
■•  *»''     --   —  ■  ■■'■■'•■       ■  '       ■ 


FAITS  »r¥i£n§. 

—  (iii  h'onlrolient  depuis  hi'rsoir^  dit  la  Pa/r(V,  d'une  tentative  poc- 
tuino  à  main  aruién,  faite  à  la  maison  de  campagne  do  M.  O.iilon  Barrot, 
à  IJoiii-'ival.  Voici  lofait,d'apréi  des  renseii;Memeols  esacls  : 

M.  t»diloi>  Barrot prjisid.iit  lo  conseil  général  dn  l'Aisne  ;  son  doinos- 
tiqrft  cfatt  seul  à  la  maison  do  caiapa,.;no.  Trois  indivi  lus  armés  se  pré- 
senloroiil,  iipres  minuit,  à  la  i  orto  do  l'Iialiitition  ;  lo  domestique tt^rtit 
et  fut  assailli  par  ces  trois  malfiillcurs.  Il  s'en  débarrassa  prompt^imont, 
et  In  b'ouso  de  l'un  d'eux  lui  resta  on  partie  dans  les  mains.  Deux  coups 
(lo  feu  partirent,  il  en  reçut  un  dans  le  flanc. 

On  dit  la  blos.'ure  grave,  l  o  procureur  do  la  Uépublique  do  Versail- 
les ot  un  juge  d'instruction  so  sont  rendus  sur  les  lieux.  M.  Odilon  B.ir- 
rol  n'est  arrivé  quo  co  matin  do  l'Aisne. 

— -M.  Araodée  llMinéquia  vient  do- publier,  quai  Malaquai.»,  n°  4!), 
uaii  llintoire  de  yapoléon  liona parte.  Quelques  chapitres  de  cet  ou- 
vrage ont  déjà  paru  dan»  le  nien  f/iMie  et  ont  alimenté  toute  la  presse 
de  fails  cl  d  documents  sur  !,;liéios  <lo  Uoulogve.  L'ouvrage  complet 
jirésoiito  un  i;rand  intér''i  Nous  avons  n  marqué  surtout  le  chapitre  re- 
latif à  l'incidanl  de  Th-.i  ^.vio  it  l'apprJcistion  Joi  œuvres  littéraires  do 
l'ex  piinco.  V liitloire  de  Louix  6o/i(»/j(/rfr.  est  écrite  eKV.animenl,  im- 
piiiti  al  ornent,  sans  autre  passion  (juc  le  patiiotisiiii',  et  si  los  laits  pui- 
sés dan.^  les  document*  les  plusiiutlierli'iuos  sont  ocras.nnts,  actablanls, 
impitoyables  pour  Louis  Donaparto,  ce  n'est  pas  la  faute  de  l'écrivain. 

—  Voici  la  cha,nson,  a"ussi  mauvaise  quo  po.ssible,  qui  court  mainiu- 
nant  la  villo  et  la, campagne  : 

Souhâitez-vous  une  canaillsV 
Il  vous  faut  nommer  Raspail. 
Si  vous  voulez  un  coquin, 
Volez  pour  Lcdru-Rollin. 
lîtes-vous  pour  lo  mic-niac  ! 
Prenez  alors  Cavaiguac. 

Mais  en  vouli^z-vous  un  bon  ?  ' 

Nommez  Lnnis-Napoléon. 
Nous  lie  sommes  pas  du  tout  de  l'avis  do  l'aulour  do  la  chanson. 
,  '  _  (Journal  de  f  crdiin] 

—  Pour  laisser  téute^  lalitudu  du  banijuot  dos  ramilles  du  42'  arron- 
dissement, dont-  rorgani$.iliou  i<st  antérieure,  le  banqilet  démocratique 
ol  social  des  8' et  9*  arronJi»feni(>n,i6  est  remis,  pour  avoir  lieu  irréro- 
cabieneut,  au  diut^t^  ^  décwibrr,  à  dix  bMir»)  du  matin,  eh»  ti- 


Le  Procès  de  Boulogne. 

(Extrait*  d*t  pièces  publiées  par  le  gouvernement  en  4giO.) 
DÉ^osITlON  DB  WiLLiAMS  Davib,  marin  :  J'ai  ignoré,  pondant  toute  k 
traversée,  que  le  prince  Louis  Bonaparte  fût  à  boid.  Quand  je  me  wiis 
réveillé  le  lendemain,  à  la  diitance  de  quatre  ou  cinq  heures  de  Wia». 
reax,  l'ti  vu  des  passagers  revêtus  d'uniformes  et  porteurs  d'anass  i 
feu.  Ils  avaient  un  drapeau  surmonté  d'un  aigle  duré  et  atusl  un  (Me 
vivant.  U  n'ai  pas  compr^  tout  ce  que  cela  signlGait,  et  noua  aras 
questionnions  1«^b  um  les  ailltres  pour  tâcher  do  deviner  ce  dont  i!  k*é. 
gis'ait. 

Pierrb-Nio)uasBally,  lieutenant  do  douanes  :  J'ai,  malgré  moi,  été 
obligé  de  suivre  la  troupe,  avec  sept  autri  s  douaniers,  -et  nous  nota 
sommes  dirigés  tur  Boulogne;  en  pastant  prés  de  la  colonne,  ilarmt 
salué  en  s'écriant  :  f'ire  la  colonne! 

josiPH  srrrkt,  vulligeur  au  ii'  :  Jeudi,  6  août,  \,\ri  cinq  heures  de 
matin,  j'entendis  crier  aux  rames;  nous  soillmes  dn  p(>sle  pour  noes 
mettre  en  ligne.  Lechcfdu  pqste,  voyant  arriver  d  vaut  nous  dm  rén- 
nion  de  personnes  habillées  en  militaires  et  préc('(lérs  d'un  drapeau  tri- 
colore, nous  fit  porter  et  présenter  loi  armée.  Lo  lie,iten.<nt  Aladeniseeet 
arrivé  vers  le  lartionraire,  on  criant  :  f'ite  aii.r  urmesl  aux  armeêl 
Voici  LE  KiLs  OB  l'kmpkreur  qui  arrive. 

....  Lo  même  lieutenant  à  réitéré  sa  démarche  auprèido  nouslonqu'il 
est  passé  près  di  nous  en  revenant  do  ta  caserne  avec  la^rouie  du  pria- 
ce  Louis,  que  j'ai  reconnut  parce  qu'il  était  en  totedu  cortège,  cnaet: 
lice  l'empereur,  et  poriaot  sou  chapeau  à  trois  cornis  au  Iwût  de  aon 
épéo.  Ils  se  sont  ensuite  retiri's  et  nous  ont  laissé?. 

riERRK  CoL-PiivuELLiKH ,  capitaine  e  grenadiers  :  Je  pus  arriver 
sous  la  viùtequi  est. a  l'entrée  <to  la  caserne,  et  là,  un  homme  d'toa 
tientaise  d'années,  rovétu  d'un  uniforme  de  généra',  je  crois  etavÉM 
UD  crachat  sur  la  poitrine,  s'est  présenté  à  moi  en  duant  :  î  VoilMi» 
»  prince  Louis,  capitaine,  soyez  des  ndtres,  et  vous  aurez  tout  ce  ooe 
»  vous  voudrez.  >  Il  a  dit  encore  quelques  mois,  que  je  ne  me  rappaUs 
pu.  Je  l'ai  interrompu,  en  lui  disant  :  «  Prinw  Louis  ou  noe  ISM 
»  TOUS  connais  pas.  Napoléon,  Totre  prédécesseur,  a  abattu  la'  mMt- 
»  mité,  ot  ce  serait  â  tort  que  vous  viendriez  la  réclamer.  Qu'on  énS» 
f>  ma  caserne.  » 

...  J'ai  oublié  do  dire  qu'après  ces  mots  ;  <  Retirez-vous,  ou  i'em- 
•  ploierai  la  force,  tant  pis  pour  vous,  >  et  au  moment  où  je  me  i^oar> 
nais  vers  ma  troupe  daiis  l'iotentiirn  de  la  faire  agir  si  le  prince  ne  sor- 
Uil  pas,  une  détonation  d'armes  à  fsu  se  fit  entendre  ;  j'Ignore  per  oui 
ce  coup  a  été  tiré  et  à  qui  il  était  destiné,  étant  trop  préoccupérÂpiréi 
la  sortie  du  prime,  le  jicus-lieutcnant  Ragon  et  lo  Fcrgent  niMr  m^nt 
dit  que  le  coup  avait  été  tiré  par  le  prince  avec  un  pistdlMet  qn'il 
■l'était  destiné.  Immédiatement  anrèslecoup  tiré,  jo  veux  dire' ipi#  ht 
ferinetoro  des  portes,  j'ai  vu  que  le  grenadier  («eotlroy  étail  blessé  à  la 
bouche  par  le  coup  de  feu  dont  j'avais  entendu  la  (li)ton.ition. 

Rapport  médical  sur  Jofeph  Geoffroy,  bleséd'iin  coup  de  feu  à  Uté- 
vre  supérieure.  —  Nous  trouvous  ce  militaire  lové  et  habillé  prés  ds 
son  lit  ;  il  répond  i  toutes  les  questions  ;  il  se  déshabille  et  se  couctift  m 
notre  présence.  Il  porte  à  la  lèvre  supérieure,  près  de  In  commissvre 
du  c(ilé  gauchi,  uno  plaie  ronde  do  14  à  to  millimètres  de  diamétn' 
en  partie  recouverte  par  sa  moustache  ;  elle  est  en  train  do  cicatrisation' 
La  langue  est  lacérée  à  son  bord,  libre  du  mémo  cété  sur  la  loDCtteur 
do  2  à  3  centimèU-es  ;  cllo  est  aussi  en  voie  do  cicatrisation. 

Umanquela  moitié  de  l'incisive  médiane,  l'incisive  latéraleet  les  de«S 
petites  molaires  du  côté  gauche.  Ces  denu  semblent  a»  oh-  étéfracl*-- 
rées  au  niveau  de  l'alvéole.  Aucune  autre  lésion  no  sa  fait  rrroarôeir. 

Oa  nous  remet  un  fragment  do  ulomb  que  nous  joignons  î  ce  raimMl* 
il  a  été  trouvé  dans  la  plaie  de  la  langue,  par  M.  lodoèléur  Fruçois 
Gorré,  remplaçant  M.  son  pore,  chirur;;i(.n  do  l'hospict',  présenta  notre 
exploration  et  qui  a  pansé  lo  bleêso.     -^  - 

D'où  nous  conclooDs,  dans  l'élal  actuel  des  choses,  ot  par  tel  rensei- 


tore  plusieurs  dents  sur  lesquelles  elle  s'est  réfléchie. 

losRPH  GiorpKoY,  grenadier.  Le  «  aoiU,  je  faisais  la  cuisine  i  la  c»- 
•erae,  lorsque  vers  cinq  heures  trois  quarts  du  matin;  dos  officiera  ac- 
compagnés de  beaucoup  de  soldats  sont  entrés  dans  la  cour  et  carte 
s'étiis  mis  on  batdlle,  ils  ont  à  plusieurs  reprises  prôféi'é  le  cri  de  rlM 
l'empereur  I  Je  manifeslais  ma  surprise  à  mon  camarade  en  lui  ditanii 
«  L'empereur  est  mort,  il  est  donc  revenu  virant  »  lorsque  je  via  miu 
dm  notre  coisino  un  ofllcicr  et  un  tergent  décoré  que  je  neo^mSi 
peut-éiré  si  je  les  revoyais  en  unifonno  ;  le  sergent  portait  une  booleiS 
eti'oflleieravaillesabreà  la  main:  tout  deux  me  dirent  do  bofrê^S 
coup  et  de  crier  vive  f^pereurl  Je  leur  répondis  que  je  ne  twvilÉpS 


%. 


-J-- 


}.jû:m:, 


JJPYAI^IWJ'  >  '[ 


mJ*«Mtu=»bal>iU4atj'iipria  l^«nM»;i«Mto 

ir,  Je  me  nu  mis  dans  lei  range ,  mais  de  Mit»  j'emeva»  m.  uoi  • 

«lier,  capitaine  de  noire  compagnie,  crier  au  safiburi.  Il  était  tenu 

^T^tat-mijor.  J'ai  couru  vers  lui  aveoo'autres  de  «wa  eaniradti,  poar 


J^lpt  im  éAoier  de  obez  youa  q/ul 

^    .  .         ,. 

ledébarrasier  ;  je  l'«ii  saisi  par  le  brasu^9l)e,  et  raUini  fur  ami,  lors- 
lÉM  je  reçus  un  coup  de  piilolet  i  boufmrtant,  etjren'I^BattéwtsiiFla 
irrre  supérieure  du  côte  gauchs.  La  batte,  «prés  ai  avoir  Cfflé  troi|B 
danta,  eat  parvonue  dans  le  cou,  du  côté  drOiT,  oO  elle  oît  enODire.  Je  ne 
sais  pas  tomb($  à  l'msiant  môme,  et  je  voulais  courir  avec  mon  nisll  pour 
me  défendre,  lorsque  le  carilaine  ne  fit  rentrer  dus  ma  chambre,  et  de 
Jà  j'ai  été anené  par  ta  chirurgien  k  l'hiipiMil,  où  je  sais  depuis. 
D.  Qui  est-cu  qui  li  tiré  le  coup  de  pistolet  qui  vous  a  blessé  ? 
R.  C'est  le  prince. 

D.  Bu  èles-vous  bien  certain?  ' 

R.  Oui ,  il  a  piia  non  pistolet  dans  son  pantalon,  du  côté  droit.  Il  a 
lyusté  le  capilaiiié ,  (jui  n  a  pas  ^te  atteint  à  cauce  du  mouveraont  que 
ceux  qui  r.utiraiint  lui  ont  fait  l'airo  en  cet  instant  :  c'est  de  cette  roa- 
— ^rtière  que  j'ai  mçu  le  c  iu|i  qui  était  destiné  au  capitaine. 
D,  Connaisaiet-vous  d'avance  lo  prince'Louis  Bonaparte? 
.B.  Je  ne  l'avf.ii  jamais  vu  ;  j'en  aTais  seulement  entendu  parler. 
D.  Gomment  a  dis  êtts-vous  bien  certain  que  ce  soit  loi  qui  ail  tiré  le 
eoup  de  pisiok  t  ? 

R.  VArcQ  que  plosinurs  (\o  mos  camuraJe;  m'avaient  auparavant  et  au 
nooment  où  j'allaus  m'h  'biller,  montré  celui  qui,  après,  a  tiré  locoup  de 
piatolet,  en  ma  disail  :  Tiens,  voilà  Napoléon I 
D.  Quels  S'j.it  ceux  qui  l'avaie'it  dojà  vu  ailleura? 
R.  La  muUKJ  eu  bataillon  «u  moins;  beaucoup  l'avaient  vu  à  Stras- 
bourg. 

D.  Donnez-moi  la  signalempnt  du  prince.  Dites-rooi  B'il  est  grand  ou 
petit. 

R.  Il  n'est  pHS  bien  grand  ;  mais  j?  n'ai  pas  fait  a.'st  z  atlonlion  pour 
pouvoir  vous  donnor  son  siRnalem'jnt  :  j'fi  seulement  remahiué  qu'il 
portait  un  poiit  chapeau  comnae  l'cmporeur  Napuléo^i. 

ANTOirO!  ojîNDHK,  voltigeur.  La  priuco  s'est  approcha  et  a  dit  :  Jasuia 
Vt  riLS  DB  NAPOLKON 1  suivez-moi  !  vous  ne  serez  plus  maltraités  ;  nou» 
sllons  àThétel  du  Nord  commander  k  dîner  pour  moi  et  pour  vous,  et 
ttentaln  nous  mLirchons  sur  Paris  I 
JUN  MITER,  voltigeur.  J'étais  dans  ma  chambre,  Ip.nsil^e  Iç  colpnel 
**  arquin  y  est  ontni  vt  nous  :)  dit  do  de.«ce>niiré  avec  no "  armes,  ce  que 
nous  avons  fait  :  en  entrant  dans  la  cour  do  la  caserne,  nous  avons  en- 
tendu crier  :  t'irif  l'empereur  \  par  un  proupe  de  soldais  et  d'cfficiers 
étrangers  au  régimont.  L'un  d'tux  »'c  t  avancé  veri  nous  et  nous  a  dit 
qu'il  était  le  fila  do  Napolésn,  que  nous  étions  maltraités,  iiu'jl  nous 
reodrait  heureux  et  que  nous  senons  bien  payés.  Il  a  dit  au  beigontCba- 
polardqn'il  le  fai^'ail  cipitainoda  grenadiers,  et  il  a  détaché  sa  croix 
qu'il  a  voulu  lur  atiacfier  sur  la  poitrine.  '    • 


uMiAnnrinnii^inTtiu 

HvRiMiQnIKlIK  pendanee  avec  l'éVèché,  «qivlê'd'ua  cbapitre  intitulé  i 
'le  tXiai!  extrait  d^in  Irami  Inédit  ayant  |iour  litre  :  la  ComivNi  aur  -~ 
M  oMVte  est  et  ce  g^eUe  pomrait  ttr»,  par  AUGHSTIî  SAVARbAN,  d< 
en  iDédecIne.  Cç  petit  ourrage,  dicté  par  le  c«ur  et  par  la  plut  haute  n 
est  uaa  excellente  réponse  auiûnirsoimes  qui,  par  ignorance  ou  par  maufi  , 
foi,  jt'pnt  il  idée  nhalanstérlïuiie  iaccusalion  d'irréligion  ou  d'immoralHé. 
Brociiuie  in-8°.  l'iix  :  I  fr.  Par  la  polte,  t  f<.  25  c.  —  Au  Mans,  chesJUl. 
Uondu,  Pesche  et  Tcuchard,  libraires;  i  Saiht-CaUis,  che»  M.  l'eltier- 
Voisin ,  libraire.  (5-88) 


HORLOGERIE,  RI  JOUTERIEJAdHI 

Montre*  ^(ei  «n  argent  40  (r.  •  i  ^u  >i>:éw. 
.  •  •        ■  «r      ,«0 

4   <  .  •  erdinalre*  >    ■        40 

»■■*  ■         "■■.-.        .    àrKentlS 

Peadolei,  sonnerie,  ((alniaine  de  40  fr.  —  Rhabillages,  retneatacc*  M  pea- 
dttl«s,<an,  U)tt. 

.,  88,  qnai  dc'i  Orfèvres. 


Les  personne"»  dont  l'abonii^aient  expire  le  30  novembre  sont 
priées  de  lu  ronouvcler  avant  cctfo  époque,  si  elles  ne  vaulont 
pas  éprouver  d'interruption  danA  l'envol  de  leur  journal. 

On  l'abonne  à  Paris,  rue  do  Beaune,  n"  S  ;  dans  les  départe- 
men'a,  chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  moMage' 
ries  nationales  rt  (générales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
avec,  cet  grand'*»  exploitation.». 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Prière  instante  do  join'rc  ù  toutes  l«s  demandes  'a  Jernière 
bande.  * 

fori-IiOnif .  —  Au  .1  II'  M.  —  lin()«iisiblc.  Nom  conservons  le»  coll.  et  coupons 
ionveiit,  ce  qui  rend  lo.<  num<^ros  inromplets.  — Nous  re^rettoo»  vive- 
aseat. 

TtakMite.  —  .M.  O.  —  Nous  sommes  d  accord  «ur  les  «h.  |iortés  sur  votre 
nota. 

DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 

PKBX    nr.    L'ABt*!«1»BMBira 
'  *r  M  «1  i;'.i  01  iniDli:>  : 

PAHI-;  .  .    (n.nii    î<)  fr  ,  Six  mol»  M  fr  ,  Trois  moi»  S  fr, 

UEI'.  ».T  liTllAMiKR  .         —       :u  —        (7  •     —  9 

PAYS  .^  «Itll.ur.  .  .  —       M  —        Î6  —  U 

AI  MJirr.o  nni'BLr.  nu  i.iM>r 

PARIS,  nEI'.rTF.TR.    .  .         _        h  -         A  —  3 

Purin,  nir  dr  Bmiiiir,  t. 

On  s'abonne  aussi  rliei  Urull>\  «'ililriir  <lo  iniisiiiue,  iiassAtic  des  Panoramu,  <ft  ; 
Lton,  «nif  l'hlllppo  ;  MarseilW',  Mirlielc'.-lVvron  ;  Hru\fllc8,  Mkliol,  lUkralre, 
Mur  lj^  aux  Bols.  «. 


SCIEW  DELIRE. 

SB  LA  rilMSSTll  X«ri.aBMOB  DB  LA  PBIITB  SM  BBMTs'^aU»  LA  »MJnà, 
LA  BBAIITâ  BT  LA  rROMOMOIATlOB.  AVA«TAftBB  DBS  SBMTS  AKTI- 

otatxia  aAMi  onoosara. 

('onsidérée  soit  comme  Instruments  d'utilité,  soit  comme  ornements  de  It 
Imuche,  le*  dents  forment'  sans  coMtiedit,  une  des  parties  les  plus  importantes 
de  notre  organisation.  Lapr^sencçdeces  o/gMOs  4l^t  si  nécessaire  aux  grâces 
de  la  physionomie, 'Ma li/f'eté  de  ta  prbnoncTatton  et  à  la  mastication,  que  de 
tout  temps  OU  a  essa\  é  Uc  faire  di«ua>«ltrc  cette  di«!!ra  icu.su  difformité,  que 
laisse  toujours  après'elle  la  perte  d  une  (ui  de  plusieurs  dents. 

L'alMenee  d'une  seule  incisiTe  été,  co  clfet,  a  la  physionomie  toute  sa  grâce; 
certains  mots  sont  siffles:  des  flots  de  salive  s'échappent  et  jaillissent  Ju.tt^ue 
sur  les  porsoimcs  auxquelles  on  parle  Cette  perte  Mirvientelle  à  la  mftchoire 
su|>érifui'e'f  la  physionomie  prend  alors  un  aspect  nisi',  un  air  de  moouerJ« 
fort  désagréabe.  Sont  c<>,  au  contraire,  les  dents  molaires  qui  ont  fait  défaut? 
les  joues  s'aplatissent,  deviennent  flasques  et  pendantes,  et  imprimant  A  le  bou- 
che un  mouvement  q4ii  donne  au  langagi'  qnelque  chose  i'empdté. 

De  si  im|>ort8nteS  considérationa  ont  dû  fixer  natureUeiuent  intérêt  et  l'at- 
tention de»  personnes  privées  de  ces  importants  orsanes.  Aussi  do  temps  ini- 
mémoriil  s  est-on  empresse  de  faire  remplacer  les  (lents  perdues,  plus  encore 
par  nécessité  que  pour  satisfaire  aux  exigences  de  la  mmle.  Toutefois,  ce  n'est 
que  depuis  quelques  années  que  cet  art,  dégaié  des  tiens  de  la  routine,  est  par- 
venu â  nn  degré  de  perfection  qui  le  rend  désormais  accessible  à  toutes  les 
classes  de  la  sociéié. 

Malgré  l'imporlaoce  de  ces  perfectionnements,  un  voit  encore  aiijourd  bui 
une  foule  de  persénnet  hésiter  ii  recourir  à  l'usage  des  dents  artificielles,  ^it 
qU'eltrs  supposent  ces  pièces  susceptibles  de  varier  de  nuance,  ou  exposées  i 
tomtier,  soit  qu'elles  croient  i  l'impossibilité  d'empêcher  l'altération  de  l'ha- 
leine, ou  detrum|ier  l'oeil  le  moins  exercé,  le  moins  piévenii. 

Cotte  crainte,  qui  s'explique  jusqu'à  un  certain  point  par  les  danger*  et  les 
inconvénients  qui  résultent  tout  «la  fuis  des  dents  à  pivots,  à  ressorts  nu  A 
crochets,,  et  surtout  des  dents  à  la  mécanique,  qu'an  charlatanisme  éhonté 
exploite  depuis  quelque  temps,  doit  tottleinent  disparaître  devant  les  avan 
laïcs  que  présente  mon  nouveau  système  de  dents  artifuicUcs       , 

Ramarquableïpar  leur  légèreté',  leur  solidité  et  leur  durée,  ci's  dents  tien- 
nent dan*  la  bouclie  sans  le  secours  de  ces  liges,  crocheté,  ressorts,  <iui,  on  le 
sait,  détruisent  toujours  les  bnnnes^enls.  Ni  les  liquides,  ni  les  acides  les  plus 
concentrés  ne  peuvent  faire  subir  i  ces  dents  la  plus  légère  altération. 

l'ar  leur  disposition  commode,  leur  extrême  précision  cl  leur  mode  de  tixa- 
tlon,  elles  servent  tout  à  la  fois  a  effacer  les  rides  du  visage,  à  lendreù  la  voix 
sa  pureté  et  sa  clarté,  à  faciliter  la  masticition  et  à  retenir  la  salive  dans  de 
justes  limites. 

De  tels  avanttges  peuvent  seuls  l'aire  oublier  à  mes  client)  eux-mêmes  rpi  ils 
ont  été  Obligés  (te  reeurrir  au  dentiste. 

, GEOROKS  FATTET, 

Invent<Hir  de»  nouvelles  dents  artitlcelles 
sans  crochets,  professeur  de  prothèse 
dentaire,  auteur  d'un  nouveau  procédé 
pour  l'einl)aumeinent  des  dents,  et  an- 
leur  de  pliisieu-s  ouvrages  importants 
sur  I  art  du  dentiste. 

Itue  Saint-llonoré,  .'îM. 


Etude  de  ina.  wçuTim,  o.  ■o09nBTet  BB8-»nAai»as,  r.  Montmartre,  148. 

AfriiklAHI  A'^éder,  Joli  cabinet  littéraire,  bien  situé.  S,000  volunaes, 
ULil.'IljlUilt  .tOO  feuilletons,  beaucoup  de  pièces  de  théâtre,  honne  table 
de  journaux.  Bénélices  nets,  2,IMKI  fr.  Prix:  .1,500  fr. 

CAIIIUAIIDIII  V  des  SOMNAMilULËS  ou  l'OHACUv  Mi::DIOAL  justi- 
AvinililIlDULll  liaul  de  DIX  MILU;:  guèrisuns.  (O.  T.!0.  M.l|Con- 
sult.  de  2  A  (i  h. ,  ru«  du  Helder,  II. 

•'•  CiVt    Dut  PIM  I  i\\  '"*  ''"  Houh  ,     Paris.  -  JoMetf'/k.'la  a  t 

\i\Wli    V  Al  ULLUil ,  fr.  a  c,  fréquentée  par  lespliUaad.r.en  , 

—  tous  les  jours  A  six  heures  du  soir.  On  v  '.  <juve  toutes  les  pubUcatiuu»  « 
l'Ecole  «uciétaire. 


IIITV!irT4K  Trésor  de  la  poitrine,  »atb  hotobaus  et  aux*» 
UllIlffilVilillil.  vBmroaAL  de  l)Ë(ii^NETAI$,  pharmacien,  rueSaUt- 
tloiioré,  MT,  pour  la  guèrtson  des  rhumes,  asthmes  et  affectioni  de  |Kiilrine. 
Maison  d'expédition,  faul«mrg  .Montmartre,  10.  Dépôt  dans  tontes  les  villes  dé 
France  et  du  l'étranger.  Prix  de  la  bulle,  'i  Ir.  et  I  ir.  50  c. 


A  NAIMV-IiOtlKi 

PAUHIQVE  UB  U'ra  B.1   PBB  RT 
SO,.X.«IKnS  ^.I.ASTI<tlIE8  DR 

L.  MOUIIV, 

l)reveté  d'inviiilion  el 

de  pei'Jculimuuunenl 

sans  uar.  du  kouv. 


«  S. 


8- 


it 


MAGANIN8  UK  TKNTR  .. 

r.  R:imbulf.ni,  11,  24  et  27; 
ATELIERS,  r    Bejubourg,  ^6.       

l.cs  MIS  K.N  t'iiK  de  2  fr.  50  e.  à  100  fr.  et  au  desbua,  sont  garantis  pendant 
dix  années.  —  l.cs  sommiers  élastiques,  depuis  5  Ir.  $0  c.,  rie  laiseaat  riàa  à 
désirer  sous  tous  les  rapports. 


DUD  Bovyeau-Laftecttur,  pour  guérir 
UIPD  Rue  Mcher,  Tî. 


en  seeret  Ita  ^artras,  tvphilii,  eti . 


»,  BOl'LEVART  DU  TKMPI.!;,  près  la  rue  des  l'illes-du-Calvalrc. 

SOCI\LISTE 


LIBRAIRIE 


arEoiALE 


■o^u  nEconHANDés  *  nos  amis. 

HOTEL  DE  L4  PROVIDEMIE,  î.^'^  .^Vaî&aî'x 

messageries  Lanitt»€alllard,  prés  le  Palais-National,  let  Toi'.'   ici  et  U  posta. 
—  Déjeuners  et  dîners.  On  y  lit  la  MmoeratU  paeiflquê. 

HOTELDË  lUNTES  ET  DE YEKDOIE  ^>tv';%^fJ.. 

Champs,  78,  près  celle  de  la  Paix,  entièrement  restauré,  tenu  par   Mils  Man 
chef.  —  Ap|)artemeats  et  chambres  confortables. 

f  âîE  PECTORALE 


nr  mikvmm  mm  i.KCTVBK> 

Cet  établissement  donne  en  location  les  ouvrages  de  tous  le.s  socialistes.  — 
On  s'abonne  au  mois  et  au  volume.  — 

LE  FHAIVC-]IIAÇON,  lEÏCC  immil 

Ca  an,  Paris,  S  fr.  Départemeats,  7.  Etranger,  9. 

Annonces  réservées  aux  frères,  SO  cent. 

Qnai  des  Orfèvres,  58,  A  Paris. 

—  Le  4*  numéro  estdéjA  presque  épuisé.  Avis  aux  FF.'. 


TASSaS'  BIM  BMflKnTBOMII  I 

ANNONCES  ,  ANN'OSCES. 

Une  a  quatre  (uia  en  un  mois.     AOc.  I  Annom  es  .in^lalses.    .    .    .  Me. 

anaAneul       —  —  m      \  Eléiiamcs-notiii  h     ....  AO 

VUJfC  K  plus.  —  ao      I  Fulls  de  puMieilé  .    .    .    I  tr.  50 

/,'t/H  des  ijnanlt  :  F.  CANTAGHEL. 


rR4l\IU  Di7lft  "^  nitUri  l  VmV  boulevarldesnalicn.,  I 
lin.'lllll  D.\rji\K  LA  Lll.ll  LlLliKlL,  •  t  5,  et  rue  Uiehelleu, 
ll.'i.  Ch:i|H-aiix  de  soie,  12  fr.;  chapeaux  mécaniques,  1.^  fr  :  chapeaux  de  suie 
mécaniques  ouvrant  .sans  secousse  ;  iinique  dépôl-,  de  Diuliène  atné,  sCiil  bre» 
relé.  I)2n<  cet  élali!i«s.inent  il  u  \  ;i  que  des  clMpeiux  du  premier  choix. 

L\  CAISSE  PIIILA^TROMOIE  p^^  t"":;,rt'^;^ 

connaissinccsdu  Mont-de-l'iéto  qui  1  s  vendent  toujours  à  vil  prix,  a  l'hon- 
neur de  prévenir  In  public  qu'elle  lait  les  avances  du  dégagement  des  rccon 
naissances  ;  les  objets  dégagés  sont  colportés  un  ville  pour  en  tirer  le  meilleur 
l>arli  poï^sittle;  la  vente  n  eu  est  faite  qu'.ipica  avoir  obtenu  le  prix  lixé  par  le 
dépositaire  de  la  reconnaissance.  Ou  peut  vendre  soi-même  .son  ohjet  en  coin- 
pagnied'un  employé  de  la  cais.se;  elle  lait  aussi  les  avances  de  renouvellement 
.1  ceux  qui  désirent  conserver  leur  gage.    ,ue  de  la  \>rrerie,  63. 

végétal  pour  guérir  les  maladies  secrètes,  (0  fr.  en  trois 
fois.  Pb.,  '"Ile  du  Roule,  près  celle  de  la  Monnaie. 


l^iiillLI 

l-i  7.«eSBT 

on  lan 


woa 

m  II4S. 


à  l\  réi'li«t<< 

DE  fiEOUGR, 

I  r!XA»>rAei»"«  D'fin»-*»  (Vosgas.)  . 

:  >  irni.sc  i!ii'AiLi.iHi.iii>or;;  -.a  rnurajriK  «•ti^MinoB  nsM 

ir.mu,  l]«b.rr!ies,  tiirouei'-'Mls,  Twi'MTeitw. 

:a  m  trouTn  dar<  t<i;.'les  l'.a  (.leillnurvi  pharmacies  de  France;  it  à  rarls.aa 
1  ^f  01  .:énèr,:l,  cbe;'.  .M    .  WAOKXf.  f!   '.ii.Kiih,  ilrugiilst»»,   ras  dft  tieii,  ijÂ. 


■T.- 


'iAlli".; '(li  J  i  X  bil'es  ;."rl»nl  lAticiui'l*   «t  I» 


mu 


ta!».-  .il-.  ■  ■: 
liAMr.Mi. — 


'  p^daciofi  du  27  novem'ir«. 

î'Aïlo».— Olbello. 

.      1,1....  ■ .     André  del  Sartn. 


i.:->>t»r«  ('ROR 

9» 


•Lr  V.il  d'Andorre. 


;■>   .     Maelwlb. 
t  i*»Tai-iiar">.ii.:i:r.-    LI(<Mellerle  de  Genève. 

uK.t.5    -Lo  Mauvais  Sujet.  ('.;inls  j.iiines,  (I  Amitié  !  Passé  Minuit 
■  1  ntiiLi  ».     Le  Koi  de  ('(l'.ur.  Feu  d  artilice,  Hoger,  Avenir. 
Ti^.tri^— Mignonne,  lel.i.in,  les  l2Travaux  d  Hercule,  Turlututu. 
TiUi;;.  f  '   !      ,ti.     Le  Czar,  le  Cluli,  le  Cuisinier,   les  Knvies,  la  Vie,  Titf. 
»  •;nf-si:--«A      .:,     .Napoléon  à  Sainti-Héleue,  Lavaubalièrc,  roUubohu. 
eiT».-    l'iialdés. 
.aMr.ii-(..>!<ivi  s.  — Les  Se;'  |!érhé»  cipit.nn. 


«S»; 
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Imprimerie  I.akoi  I,^»i.  mn  du  Croliaant,  l« 


En  Yente»    à  In  liisKAimiE  PHAi<A!%-«TÉBiEHnvi:,  quai  Voltaire,  VA,  et  rue  de  Beauiie,  9. 


Pl2S£iBa»W 


LI  BERGER  DE  RRA V  AN 

E!\TRETIE1\S  SOCIALISTES  ET  POLITIQUES 

flvur  la  Réinibllque,  lesPrétendants  et  la  prochaine  présidence. 

Par  EtGÈi\E  SUE. 

Dans  cette  brochiiro,  la  premiôre  d'une  série  de  petits  livres  socialistes  que  M.  E.  Sue  se  pro- 

Kse  de  publier,  l'inilpiir  passe  an  revue  la  situation  du  peuple  lous  l'Empire,  les  deux  Rcstaura- 
ns  et  le  règne  di;  l.oui8-l'hilipi>c.  Il  conclut  énergiquemcnt  à  la  République,  mais  à  la  Ui5publi- 
qm  démocratique  et  sociale. 
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•4,  RUB  RERefillE. 


DE  SAINT  JEAN  BOIICHE-DOR, 


Avec  cette  épigraphe 


DÉPAtTKMEMTS , 

•  ru. 

parut. 


Les  princi|tes  sont  tout  j  les  hommes  ne  sont  rien. 


mou. 


„     ,  t  _        •_ -AA       ^    •       ^  m        'Mf  !•.•*  .f  .  I'  i.c!)|Miiicii(es»om  loui  :  le»  nommes  ne  soni  rien. 

C«  jonrnal,  expression  nette  et  suoèf  e  des  idées  républicaines,  démocrataaaes  et  Sociales,  paraîtra  tons  les  premiers  du 
Le  premier  numéro  paraîtra  le  premier  décembre.  ^ 

Chaque  ntiméro  contiendra  des  articles  do  plusieurs  repiésunlaiit»  ilu  (louple  et  da  «ocialiotos  oonnu.-i. 
YoiiH  le  sommairt!  des  articles  qui  seront  publiés  :  ' 

U  Présidence.— Ixr>  Bourgeois.— LfiBSocialisle».— Appel  au  Peuple,  A  proposde  laConslitulion  de  1848.— Programme  de»  Rcprëscnt/tnls  de  la  Montagne.— Texte  de  la  Constitutioa.— Bandttetf 
d«  Ghàteau-Rouse  :  (liBcotns  complets  des  citoyens  CI».  Dam,  Rybcilrot|e«,  Guichenne,  Udru  Rollin,  du  (;aillon,  Lagrange,  .Mathieu  <ln  la  Utdmn,  Dclcsduse,  Joignoaux,  Dupotcl,  Baresie  Th  Bm 
Hervé,  Mangin,  Kclifrlchtr,  Bttune,  Joly,  l^abarre,  Golovme.— BiuViucl  des  femmes  socialistes  :  diecours  des  citoyenne»  llenrielle,  I).  G^^y,  d'Kspiny,  Méonîtr,  Latour,  Jeanne  Deroing  Caudêlofl  et 
des  citoyens  Pie  rn  l^rouji,  Fossoyeiix,  Çtourm,  Macé,  Gh,  Dain  cl  Bernard.— Ghaot  des  trivaillcura  de  Pierre  Dupont.— Poëaie  do  ÏKspti.rancr.—V&hks  del.achambcaudie.— Nouvelle»  Us  rEtraBier 
~  Biographie  d  •  Robert  RFum.  —  L'Asicnublée  nationale.— Ses  Travaux  pendant  le  mol»  >lc  novembre.  —  i>e8  Interpellations  au  gétii^ral  Gavaignac.  —  Pensée»  do  tou».  —  /ioblJksatiODS  dea  idétc 
•odalUte».  —  Conseil»  d'hy^ièno  dome»tlque,  — d'ArtlcttlUire  pratique,  etc.  .  ^' 

AdMMer  sur  |»  pMfe  (fhraneè)  «n  MURdat  h  l'ardire  die  rÉdltenr,  94,  rue  Bm>sëre. 


^^ir.JL ..]»!.. 


^r^.ij^A^jî&is^e^* 


.TT^nï'^àiS&isL^.^^n.ia'^.i..     .    ,.-    ",-.  ,t,7t&ikldl 


M^^gjL.W^t-^t 


ii?!-' 


lT«X»«ëe.  V  «25. 


"  <4nw- 


nt  «mu  nuTBH  am  (una 


;-fc 


ai'J^'rtiJii 


]llai*di98 


■■nr<ioouu,i 


MRI8 

Troia ma».  »  t  If. 

Sif  nwif.  k  •  .  4(  f. 

On  an  ....  «  M  f. 


riUa» 
fêâtmdm. 


■rMa:2,nM4*BMBaa. 


ASSOCIATION 

UME  ET  VOLONTAIKE 
«  *U    ««A VA»,  et  du    TAftl 


PACIPIOUE 


mStSfSS' 


184§é 


• 


m 

UÉ  a». .  .  ; .  '91, T<^,..- 


Ui  laètm  M.  •lfraé&^' 


,ïy. 


iMaaiMt  pat  MfvMt*      a. 

I  i.  ■,.     •      _  V 


.lie)  1 .1 


aa  «âraAi, ,  «n  «ÉuvAni  M.  m 


FAaiS.  17  VOTCMBRE. 


Qa'a-t-OB  fût  pour  1m  campagnes? 

Aa  naament  où  les  intrif^nts  reprennent  leurs  programmes 
menaonfen,  où  les  commis-voyageurs  des  vieillos  ambitions  se 
répandent  dans  nos  campagnes  pour  y  semer  les  espérances  fa- 
Mleusea,  les  promesses  sans  bornes,  les  paroles  sonores  à  pro- 
fusion, il  est  temps  cnfln  de  se  demander  qui  défendra  dans  le 
cœur  du  paysan  la  Républiqnë,'  ce  moyen  du  progrès  dont  nous 
«vona  jusqu'à  présent  si  peu  usé. 

Qne  les  gouvernements  des  dix  mois  derniers  fassent  aujour- 
d'bni  leur  eumeo  de  conscience. 

Oot-ils  aérieasrment  songé  A  porter  l'action  bienfaisante  d'un 
fouvernement  vraiment  démocratique  dans  les  communes  agri- 
coles de  la  France fOnt-ils  pensé  à  créer  d'autres  intermédiai- 
nfe  qne  les  percepteurs  et  les  gendarmes,  seuls  points  de  con- 
tact qoi  existassent  autrefois  entre  les  populations  rurales  et  les 
chefs  des  gouvernements  ?  Ont-ils  cherctié  à  soulager  les  masses 
laborieuses  des  impôts  de  tout  genre  qui  grèvent  si  lourdement 
laura  propriétés,  des  droits  multipliés  qui  entravent  la  vente  de 
kwra  produits?  S«  sont-ils  occupés  frateitnellement  de  les  déli- 
vrer de  l'osure  hypothécaire,  de  créer,  d'encourager  du  moins 
la  fondation  de  comptoirs  communaux,  qui  faciliterait  le  crédit 
et  la  vente,  et  les  libérerait  des  mana-uvres  de  l'agiotage. 

Pour  notre  part  nous  n'avons  cessé  d'épeler  ces  éléments  es- 
sentiels de  la  science  sociale,  nous  avons  constamment  conseillé 
aux  hommes  du  gouvernement  réptbiicain  de  donner  à  nos  con- 
citoyens ces  gages  de  fraternftf^  et  de  concorde. 

Certes,  si  l'on  redoute  aujourd'hui  un  vote  hostiU  à  la  Rcpu- 
bjique  de  la  part  des  populations  rurales,  ce  n'est  pas  pour 
avoir  trop  écouté  le?  socialistes.  Il  faut  s'en  prendre  au  con- 
traire à  l'esprit  de  routine  qui  s'est  obstiné  à  continuer  le  vieux 
système  d'impôt,  qui,  rejetant  les  sources  de  crédit  indiquées 
par  la  science  nouvelle,  a  dans  un  moment  de  crise  révolution- 
naire augmehté  encore  les  «-barges  de  la  production. 

On  pmt  l'affirmer,  si  l'on  ne  s'était  pas  attaque  à  la  bourse  de 
l'a^cuiteur  par  le  décret  des  45  centimes,  si  une  seule  des  amé- 
lioratioDS  proposées  par  les  socialiates  ftail  venue  témoigner  aux 
rjnpagnes  de  la  sollicitude  sincère  du  nouvel  ordre  de  choses 
pour  ces  hommes  laborieux  si  complètement  oubliés  sous  les  rc- 
gimea  précédents,  les  craintes  qui  assii-gent  iiujourd'hui  les  es- 
prits n  existeraient  pas.  A  défaut  du  sentiment  bien  net  de  la'li- 
iiaiié,  à  défaut  de  la  conflance  entière  dans  l'avenir  de  la  frater- 
nité républicaine,  comprimés  jusqu'ici  par  les  sophismes  d'une 
partie  des  propriétaires  et  du  clergé,  le  calcul  le  plus  naturel, 
l'intérêt  le  plus  direct,  l'espoir  fondé  Pur  une  simple  companii- 
son  de  chiflres  eussent  suill  à  arracher  les  paysan»  à  toute  tenta- 
tive monarchique  et  à  éloigner  de  leur  côté  l'appréhension  de  tout 
danger  révolutionnaire. 

Aux  yeux  de  ces  hommes  primitifs,  les  promesses  ne  sont  rien 
devant  les  faits,  et  les  ridieuiea  ehariatans  qui  paradent  en  ce  mo- 
ment devant  eux  n'auraient  eu  aucune  chance  de  réussir. 

Une  autre  fois,  comprenons  mieux  les  conséquences  du  suf- 
frage universel.  Il  est  de  droit  imprescriptible,  et  sera  désor- 
mais une  des  conditions  vitales  de  la  nation.  Il  place  donc  les 
légialateura  noaveaux  dans  la   nécessité  d'aborder   l'étude  des 
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questions  sociales,  de  rechercher  aérieusemant  les  moyens  d'a- 
méliorer le  sort  du  travailleur;  car'  c'est  lui,  le  travaillenr,  qui 
forme  l'immense  majorité  du  pays.  C'est  dans  ses  rangs  qu'il  faut 
trouver  le  vrai  parti  conservateur  des  goavemententa  républi- 
cains. ^ 

As«emMée  ir»tlmi«le. 

L'Assemblée  s'est  reposée  aujourd'hui  de  l'agitation  de  sa  der- 
nière séance.  I>e  budget  des  travaux  publies  a  été  voté  i  peu  prés 
sans  discassion,  ainsi  qu'un  projet  relatif  à  la  distribotion  des 
bourses  dans  les  lycées. 

A  la  fln  de  la  séance,  M.  Rfxio  a  annoncé  qu'il  interpellera  de- 
main le  ministère  sur  la  politique  qn'il  se  propose  de  suivre  an 
présence  de  la  glorieuse  résAhition  qui  vient  de  s'accomplir  à 
Rome. 

La  séance  de  mercredi  sera  consacrée  à  des  interpellations  de 
M.  Joly  père  au  »\ijet  de  l'inqualiflible  conduite  du  gouvernement 
français  envers  les  réfugiés  espagnols. 


Mm  Ville  étemelle. 


La  ville  éternelle ,  dans  un  mouvement  d'unanimité  sublime 
presque  sans  exemple,  s'est  levée,  a.rassemblé  autour  d'elle  tou- 
tes ses  forces  vives  et  a  poussé  un  immense  cri  de  liberté  qui  re- 
tentira non-seulement  dans  la  i'éninsule,  mais  dans  le  monde 
entier, 

Uien  ne  manque  à  son  nouveau  triomphe,  le  sang  du  carnage 
qui  entache  presque  tontes  lei  révolutiôtn  a  à  peine  coulé.  Et 
quant  au  meurtre  de  l'ex-piéoifotentialriè  de  M.  Cuizot,  quia  pro- 
cédé de  deux  jours  le  triomphe  populaire,  si  cette  action  regret- 
table, odieuse  même  au  point  de  vue  des  moeurs  françaises,  n'a 
pas  son  excuse  dans  l'irritabilité  traditionnelle,  dans  les  habitu- 
des vindicatives  de  nos  voisins  méridionaux,  la  générosité  avec 
laquelle  le  peuple  vainqueur  a  pardonné  aux  Suisses  n'a-t-elle  pas 
racheté  cet  acte  de  violence  isolée? 

tlome,  la  ville  de  toutes  les  gloires,  de  tous  lea  souvenira,  do 
toutes  les  grandeurs,  n'a  plus  voulu  se  contenter  d'exciter  l'inté- 
rêt de  l'histoire.  Il  ne  loi  a  plol  iafll  4hKra  le  nuaée  de  i'mi- 
ver» ,  de  présenter  k  l'admiralkni  des  peuples  dans  ses  ruinea, 
dans  ses  marbres  mutilés,  daua s«a  bronzes,  dans  ses  tableaux, 
dans  ses  chefs-d'ieuvre  des  arti  de  toutes  lea  époaues,  le  portrait 
de  toutes  les  grandes  figures  des  civilisations  tombés,  les  annales 
de  tous  les  grands  mouvements  de  l'humanité;  elle  avoulu  redeve- 
nir elle  aussi  une  activité  puissante  dans  le  présent,  une  des  for- 
ces motrices  de  l'avenir. 

Klle  s'est  réveillée  enfin  de  son  long  sommeil  aux  cris  de  ses 
infurtunés  compatriotes,  qu'on  bombardait  à  Naples  et  en  Sicile, 
qu'on  égorgeait,  qu'on  spolia.t  dans  la  lx)mbardieet  dans  la  Vé- 
iictie.  Ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  cotte  révolution  c'est  que  le  no- 
ble peuple  romain  a  été  mu  surtout  par  un  sentiment  de  solida- 
rité. Ce  sont  les  souffrances  de  set  fnres  do  Milan  qui  l'ont  dé- 
terminé tout  à  coup  à  sortir  de  son  pittoresque /or  mente. 

Nous  n'oublierons  pas  non  plus  dans  notre  admiration  les  ma- 
nifestations de  Livourne  et  de  la  Toscane  pour  la  même  cause 
fraternelle.  Nous  rappellerons  MMl  les  efforts  généreux  de  la 
Romagne  et  la  légion  vénitienne  formée  à  Bologne,  en  dépit  du 


ministère  qppreaseur.  Mais  pendant  que  )ei  eabira  é%iBi^ 
si  vivement  dans  l'Italie  du  centre,  pendant  queleseOBi 
du  faible  Vie IX  reprenaient  ahisi  le  droit  da  Morir  mai 
reaux  de  la  Lombardie,  que  faisait  le  rot  Chanel-.. Ibdrt 
armée  de  120  000  hommes? 

Le  roi  Charlea-AIbert,  qui  avait  forcé  leî  vietimea  de  ftt 
à  ae  déclarer  ses  ii^ets  dans  l'espoir  d'obtsnir  da  lui  une 
santé  protection,  le  roi  Charles-Albert  se  contente  de  proti 
Tant  que  Rfdotzki  s'en  est  tenu  à  fusiller,  battre,  assûai^i^, 
I^mbarda.  le  traître  de  1821  n'a  rien  dit;  lea  malheoretixtihkl 
ainsi  aimaient  la  liberté,  ce  serait  plus  tard  un  danger  de  nwwl' 
pour  ion  nqralgouvemeaent.  .  ^^  . 

Mais  tpraqnli  s'<^t  mis  à  détruire  loi  Ibr^anes  avec  oàe  tjOa- 
cité  inoolfe,  oh!  alors  le  roi  constitutioniél  se  Téveillb.  tMtm» 
de  ces  gena-là  répondent  deé  futurs  ihipén  qn^il  pourri  lèviv  mr 
eux.  Si  Jamis  la  foroe  destorturea  amenait  ces  infartanéa  à  jaav 
une  dernière  pvti«  contre  l'Autriche,  s'ils  se  reoiettaient  en  li- 
berté, le  renard  royal  reviendrait  revendiquer  ses  droits,  or,  lai 
convlendrait'fl  de  trouver  un  pays  déraité,  ruiné  poordes  ttMm. 

Voilà  donc  le  lena  de  cette  protestation  ridleate  avec  iMttV 
hommes  armés,  oui  nq  demandent  pas  mieux  que  d'eb  Hoir  k 
tout  jamais  avec  les  tourmeotaura  Impériaux.  ^ 

Ce  qal  se  paass  à  Rome  et  en  Toscane  lait  ressortir  bien  rude- 
ment la  lAcbeté  de  la  cour  de  Turin,  la  trahison  du  due  de  Mo- 
dène,  et  l'^lame  sanguinaire  du  Néron  de  NapleM. 

A  Rome  comme  à  Paris,  le  peuple  vatoqoeor  panse  &  la  Hbaitl 
des  autres,  à  la  grande  idée  de  la  dratemlté  iBtématleaalS^  GÉi; 
que  n^on  comprend  que  sa  propre  victoire  IntértoMe  rhiuÉMilt 
entière.  k^i/S 

A  Naples,  comme  k  Modène»  comme  à  Vienm,  ooffime  kumm 
colhme  partout  oà  les  rois  triomphent,  les  ▼ainqneurs  se*  dw 

Î [eut  en  bourreaux,  rien  ne  ralentit  la  violence  et  la  ftiTWfjBi 
eorvengeanee  personnelle.  Dans  le  premier  eas,  taos  les  fW|lw, 
tressaillent  de  Joie  M  d'espérancea  ;  dans  le  soeond,  tous  les  |W^ 
pies  voient  ae  multiplier  leurs  aonffraaees.  '■  •■'■1, 

Qaand  donc  en  aura4-on  fini  avec  ces  sigantasques  pMMf^ 
nalités,  avec  ces  impitoyables  égolsmea  quon  apyeMo  daè  #•<> 
narehlea?  ^ 

Espérons  maintenant  que  la  vieiHa  capitale  des  libam  et 
monde  est  «eira  redemander  son  rang.  idsÂéromi  qae  M  ▼istk  tfl 
de  vive  la  république  retrouvé  par  la  fille  etamsOa  SHts  Èê  ift» 
Mi  de  deux  mille  ans  sera  répété  dans  tons  les  coins  «  rMMrf 
comme  le  cri  de  triomphe  des  pe'tiples  et  le  tocsin  des  rsts. 


Il  y  a  dix  jours,  H.  Victor  Hugo  nous  expédiât  les  épreufssj  i 

Seusement  revues  et  corrigées,  d'un  Jiseoars  où  les  se  '  " 
lient  accuaés  de  eowber  l'etptit  de»  homtnu  ven  te 
litme.  L'orateur  afflrmait  encore  avec  aplomb  que  le 
matériel  serait  touiiours  le  privilège  d'un  petit  nojdbre.         , 

En  réclamant  notre  publicité  pour  ces  iciéca  ari|tocrMi^iQM,i 
tétrogradea,  M.  Victor  Hugo  se  trompait  d'adreale.  f""  '"  * 
Ames  sentir  par  un  article  intitulé  Autre  guitare;  cet . 
ne  dut  lui  faire  aucun  plaisir,  en  fit  beauconp  à  là  li 
du  JlfoM<fe«r. 

L'EvèmtmeiU,  qui  n'est  pas  rédigé  par  M.  Hogo  (M.  Hugo  •  <|l 


/ 
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TsÉATsi  OB  L»  RÉprsMOCS-  tndré  del  .Ç<ir/o,  drame  en  trois  actes, 
par  M.  Alfred  de  Musset.  —  Théâtre  histosiooe.  l.'HéteUeri*  de  Ge- 
nève, drame  en  an  «cte,  en  vers,  par  M.  Paul  Fouclië.—  VAroaynitB. 
Les  SuiUs  d'un  feu  itartifire.  en  nn  acle,  par  MM.  Llairville,  de 
Beauplan  et  L.  Battu.  —  Lt  Roi  de  cœur,  en  un  acle,  par  M.  A.  De- 
courcelle.  —  Gtmwasb.  O  nmitiél  trois  actes,  de  MM.  Scribe  et  War- 
ner. —  GAfT*.  Fualdét ,  dramo  en  cinq  actes ,  par  MM.  Dupeuty  et 
Otanaé.  —  VAai*rfa.  U»  travaux  d'Hercule,  deux  «oies,  par  MM. 
F.  Isrrièf»  etDdcourcelle.  —  Quel  vilain  Wajuteurl  en  un  acte.  — 
Moirrimna.  U  caar  Cornélius,  m  deux  actes,  par  MM.  Méleerille 
et  Caraooche.  —  Pobtb  SAmr-MiuTW.  NapoUon  à  Sutnie-HHéne, 
trois  actea,  par  M.  Dupeuty.  (Reprise.) 

Lm  théâtres  ont  retrouvé  leur  public  avec  la  saison  d'hiver;  mais  ce 
public  n'est  plas  celui  d'auUefois,  passionné  pour  l'art,  pour  l'esprit,  la 
délieatasae  du  dialogue,  l'heureux  enchatnameot'  des  giuutwna.  LaK, 
e'est  à  peiaa  si  ceux  qui  s'en  étaient  fait  un  culte  exclusif  ont  le  temps 
d'y  songer  encore.  L'Assemblée  nationale  a,  dans  sa  folle  imprévoyance, 
laaeéaa  milieu  do  pavs  un  brandon  de  guerre  civile,  et  le  pays  «epré- 
nare  à  la  aueite  civile.  Tant  que  les  acteurs  sont  en  scène,^  on  a  I  air 
d'entendre  le  drame;  mais  la  toile  baissée,  éwutei  ce  qui  s  échange,  « 
droite,  i  gauche,  danu  les  groupes,  au  foyer,  dans  la  salle,  dans  1m  cou- 
loirs.  La  convereatlan  est  partout  la  même  :  Cavaignaç,  Ledru-Rptlin» 
■oBapartN  Berlin,  Vienne,  les  socialistes,  Fourier,  Proudhon,  Pans,  la 
BTOviSceVl'armée,  le  peuple.  Vous  sortes,  sur  les  l>6uleyard«,  sur  .les 
Blaeaa.  mêmes  discoars.  Ici  les  agents  du  oeveu  de  l'oncle  pérorent  a« 
miUea  de  la  foaleébahle;  «  il  n'y  a  qu'un  homme,  eteet  hoiraie  est  on 
^aoeaa.  »  U  des  geos  dn  peuple  agitent  graveasent  la  qnesUon  social*, 
Wlent  de  aaliire,  d'asaoeiation,  de  Oabet  Plus  loin  un  groupe  de  eeos 
Km  vêtus  s'importent  contre  lea  utopistes  et  nrojeMeat  araveineot,  tour 
Sar  vsM.  ds«|iàrtilr  en  Algérie  ou  plus  Mn  tons  «Mocia'W«s  W 
oeeat*îlUir^»«  P!"tw  w>  doit  pas  mourir  d»  uriaM*  à  e«é  de 
leurs  liebsssas  flssl  aconiiss. 

Aussi  le  pu|»lif,  «rïilîépar  toutes  cas  préoocupitions,  n'éeoute-t-U 


plus  que  les  œuvres  oui  le  saisiAent  énernquemeat  par  le  rire  ou  la 
terreur.  C'est  ainsi  qu  une  blonde  élégie  delf .  Alfred  de  Musset,  ^^ndra 
dft  Sarto,  passe  en  ce  nioment  presque  inaperçue  at!  théâtre  de  la  Répnl 
blique. 

André  del  Sarto,  le  grand  peintre,  a'est  pris  d'amour  pour  une  femmS 
jeune  et  MU,  qu'ils  (épousée;  il  s'est  pris  d'ifmitié  pour  un  jeunS 
homm?  i  qui  il  prodigue  tous  les  secrets  de  son  art.  Pour  la  femme,  i| 
a  dépwsé  non-eeuleawot  les  fruits  péoiblemeat  accumulés  de  son  tra- 
vail, mais  il  a  même  dissipé  un  dépdt  qui  lui  avait  élà  confié.  L'argent 
que  François  I"  lui  avait  donné  pour  acauérir  des  tab'eaox  de  maîtres 
oélèbrps,  André  l'a  jeté  en  parures  sur  les  épaules  de  sa  compagne,  ea 
fétegjjyeuses  sur  ses  pas.  Au  jeune  peintre,  il  a  ouvert  sa  maison,  il  l'a 
aimé  cou  me  uo  père  aime  son  tils  doat  il  voit  sous  ses  regards  éclore  lt 
précoce  intelligence.  Pour  elle,  il  a  négligé  son  art;  sea  ateliers  sont  de- 
venus déserts;  «  il  aurait  bêché  la  terro  et  tratué  la  charme  pour  igou- 
t!T  une  perle  à  see  cheveux.  Il  la  tenait  embrassée  dur  int  les  longues 
nuits  d'été  sur  son  balcou  ^;othique,  et  voyait  tomber  en  silence  les  etoi^ 
les  des  mondes  détruits,  buvant  goutte  i  goutte  la  rosée  d'amoor.  »  — 
Mais  un  matin,  an  de  ses  serviteurs  est  blessé  pour  avoir  voulu  arrêter 
un  bomme  qui  descendait  du  balcoa  de  madonna  Lucreiia.  Lucrèce  eat 
inquiète,  elle  pn^ette  de  partir.  Il  a  placé,  l'un  prèa  de  rantre,  aa  Jaus 
fetame  et  son  jeu»  ami,  et  tons  deux  se  sont  aimés,  sans  cesser  d'aimet- 
le  peintre,  leur  Mrs,  i««r  proiactanr.  Mds  le  charme  èit  détmil,  et  An- 
dré meurt  pour  labsnr  la  liberté  i  ces  smeqrsde  priateoms. 

Bh  bien  I  es  dram^  tout  gdaflé  de  larnai  a|  de  mélaDcolie,  tonf  étii 
celant  çà  et  là  d'édataDÉas  llanrs  de  poésie,  ce  drame  a  été  aocw 
froideaMt  f$f  et  paMic  qui  a  Uat  applaudi  les  précédentes  oavna 
poète.  Il  faat  dire  cependant,  pour  l'excuse  des  spectateurs,  que  le  dé\ . 
loppement  scénique  est  trop  absent-  de  cette  cauvre,  esquisse  charmani 
qui  hit  rêver  A  la  lecture  parce  qu'elle  laiSavie  cbnip  Kbrs  k  l'asprii 
mais  qui  devait  perdra  nédessairanMBt  a  se  Aiire  chair  al  os  sur  la 
Ajoutons  ausai  que,  si  Oeflhiy  a  consdeoeieusement  et  poétiqn 
reeda  son  rôle,  it'est  lois  d'avoir  été  donvMablemeiit  saeondé  par 
acteurs  et  surtout  Isa  aotricea  q«i  l'floloaraieat. 

Las  specUtews  du  Théttrè^Historiqae  ob|  été  plus  iodsjbmte  u. 

pour  nn  petit  drame,  éiénaqseausi  mais  ea  van»  VBéimn»  é»  i 

néve.  C'est  nné  histtlrs  d  «unir  et  de  lanaas  ibrt  sMlandie  à  ee  qi 

nous  aasara,  mais  qui  avait  pour  noas  le  tort  de  sséNUM-  A  l'htues  i 

«meoùnousétiontrsIanaaai'AasearitMaaatiOBals.  ' 

pas  expeeéeà  atanar  innooammant  h  fille  i  nn  apéetacle  non  fait  pour  r 
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Ajoutona  qae  lea  plaisanteries  quelque  peu  risquén  dn  Tli|dti#ttalit 
rarement  cet  eiitrain,  cet  inatte-idu  qui  fait  éclattr  le  rira.  0n  fapi 
trop  que  leS  auteurs  ont  couru  après. 

Ceci  s'Mdiqne  surtout  aux  deux  demiéfes  nouveautés  de  < 
les  SwUti  tTun/tu  ttmUfln  tWHMtU  Cèmr.  H  s'i^tdi^ 
naièit,  d'tm  mari  qui,  au  mi  ieu  d'une  iêts  oA  l'on  se  bookidé, 
sa  femÉw,  placée  oisrHère  Ini,  i  monter  sir  sgta  dos,  çt,  raM<d' j' 
se  trouve  nce  i  bœ  avec  une  anctenne  malCTeaae,  Uttdii  (mi 
lemoM  court  le  guflledoux  avec  un  sien  petit  couda,,—  L'fi 
l'hittoira  d'une  Marion  Delotme  dn  la  rue  Kéda,  i  qai  l'aino 
adoieecent  refait  une  virginité,  et  qui  se  laisse  berdsr  |ctt  aaMOTy 
qu'à  Ilieara  oè  l'adbleaccnt  Teotl'ep.usrr.Le  iMar  Cmiireat.rai 
cier  qui  faisait  las  fonds  du  méuage,  et  qui  se  troura  écarté,  aa  dm<i<a«- 
aent,  par  un  jeune  valet  de  trèfle,  moine  candide  que  radoleaoaat,  quis 
moins  à  cbeval  sun  la  morale.  Dans  l'un  et  l'autre  dragw  lep  aubirira 
ont  un  peu  trop  conuité  sur  la  drôlerie  du  sujet  et  l'exécation  est  loin'  de 
valoir  ridée,  (^pendant,  on  y  i  it  de  bon  cceur. 

An  Oymnase,  M.  Scribe  a  entrepris  de  démontrer  que  l'OMMM  âlM 
qu'onechlnère,  eomme.il  enm!pr!t  jadiade  prouver  qu'one  MiÀ'ps 
paovm  M  fan  bien  d;épo«ser  «Se  janbe  de  bois  qai  rd«  édOL  iiili- 
part  de  nea  eonfrêras  fl^pilent  cette  tiândanee  du  IlooBd  vaHil>yimpA 
~    sar  les  poétiques  ilInsioM.  Réhi  !  M.  Scribe  nlàveai»  riso;  w|M 


fiét  qae  eoasarilr  ce  'qui  est;  si  ses  oondosioas  Sont  trittai,  eVt 
ds  ta  sMMi,  etnoa  la  riébaé.  Ilest  certsta  qee  dans  l'ot|aai8Milia  io- 
cials  aotoeile,  il  vaut  mieux  être  froissé  dans  EtSMetimenU  dlMSMrqhe 
de  lamBriir'daflin,  et  se  marier  à  un  Vieillard  qnl  la  mitera.  Il  MT  cer- 
tain auart  qaa  daas^oetle  opp^ition  d«s  intérêts  qui  fait  la  fondi  dé  ciAte 
scène  do  aaoaéadoaVles  priTilét;iés^fldfflîret!t  le  feu,  l'amitié  eat  éitpottM 
Adeiarri6laS'éf>rsovea,'etq«'illa  faut  d'une  trempé  bieli'sMîde  pcjur 
qa'elio  paimé  tairidars  lea  surmonter.  Ot,  celle  qot  se  trouve  rdMSiro 
«as  estl'anaBiioa.  C'est  trisisat  déoMtrSgeant,  mais  tait  qa'éit  ÉÉra 
|w  traiiftnSM'ooaditioiia  scàjates.  tint  qatMl'iiiU  )Mf  «liiiPiâe 
aoKdaritèriiiô  eatro  Iss  iaiiifU,  faihitié  s«é  frttissée,  cMuas  l'Mâ«&, 

ai*MiWr«  Bouspoar  niirs  biea  et  w Mai  d»  liés  fil 
MatasaspaaNiistMBsViiptMrMn  da  Mil  *s|lMl 


Sdribs  a  été  i^iriiÉriti  bila 
plaianMHtoi  centra  ' 
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«otn  MOniMna 
1  Dooriebaeil- 


li  biM  «Mrit  aa  le 

■I  pin  ■  Ml  N^non  flpn 
«I  m  de  mtiwMMM»  nui 

CMftit  tpiritrr^;  li)iel 
qundon  le*   '  '  t<e  an  vif, 
eogMielr»  -■■'  >cieaw<lvi'^< 
NmiI tfliur  m  avoni  OMt  nos  coibj 

Ibb  U  rancune  était  aa  %td 
on|  do  fiel- AiUonrd'hni,  saM  p<  ... 
nous  savoir  gré  da  silénw  MRiplatMiHt  avi 
Ions  chaque  matin  sea  nnafgrotesqiiM  tirades,'  rfvéïiMMiil  es- 
saie de  piendr«^sa'fe^Mli#|âiH«ft'ftetit  article  qui  voudrait 
Men  Atre  méchant,  et  qoi  aena  mordrait,  sani  anean  doute,  s'il 

n'était  «np  Jaune  ponr  avoir  des  d«i^- 

La  thèse^oisie  par  les  penaears,  c'est  que  le  sodalisme  se 
ooadamne  loirmAme  en  reconnaissant  qu'il  n'a  jpas  aujourd'hui 
de  candidat  à  la  présidence. 

Oui  vraiment,  il  Aradrait  pour  représenter,  pour  servir  au  pou- 
voir lea  Idées  auxquellea  nous  avons  voué  notre  vie,  phia  de  Isr- 
geor  dans  les  vu^,  plus  de  fermeté  dans  i«  caractère  que  noua 
n'en  troavons,  malgré  d'honorables,  qualitéa,  chez  le  général  Ca- 
v^gnac  ;  il  faut  plue  de  édite  et  de  précision  dans  les  idées  que 
noua  n'en  trouvons  chea  le  nuageui  Lamartine'^  molna  nuageux 
tôèlerots  et  plus  consistant  que  H.  Hugo,  plus  d'études  socialea 
que  M.  Ledru-froilin,  notre  puhsller,  n  en  a  encore  fUtes  ;  il  faut 
surtout  être  un  homme  sérieux  et  non  pas  an  automate,  un  por- 
te-inanteau,  comme  le  candidat  accepté  par  M.  Hugo,  an  grand 
àé/t^msaX  de  la  considération  ot  de  1  influence  attachée  au  nom 
dtt  poète. 

(^  vraiment,  les  candidats,  auijourd'hoi  en  v«e,  aqionrd'liui 
poaipibles,  sont  insuillsants  pour  représenter  notre  idée  ;  qn'en^ 
ooiieluet-vottl  eontre  l'idée  elle-mAAie,  6  penseï^! 

Cala  fait  l'éloge  du  «ocialismel  Oui,  tous  avez  trop  raiwn,  yoiu  n« 
pouvsx  vous  fier  à  loeua  des  grands  noms  qui  rayonnent  en  Franca; 
M»  illutlree  poètes  qie  tous  caressez  quand  vous  espérez  les  pgner  4 
vas  théories,  et  que  vous  iasultez  quand  ils  s'en  écartent,  xwiunl  bieaj 

an  leur  pensée  au  serVlce  des  nobles  intérèU  des  maaias  et  de  l'a» 
oration  du  sort  des  travailleurs,  mais  ils  ne  veulent  pas  la  mettruau 
sèrvicede  vo;  '  ^yg^tne  étroit  et  exclusif;  ils  continuent,  nudgré  vos 
avances  et  a  cnube  de  vos  injures,  à  marcher  dans  leur  iadépeMianoe,  et 
ils  M  con«entent  pas  à  endosser  la  livrée  d'une  formule. 

Nous  n'avons  fiait  d'avances  et  de' caresses  {otéfeiféës  à  per- 
aanne;  nous  avons  rendu  justice  à  tous  les  hommes  qui  'iiar- 
chiient  dans  la  voie  du  progrès  social,  justice  à  M.  Hugo,  l'au- 
tear  dé  Ctaude  Gueux,  du  Dernier  jour  d'un  condamné  et  de  Miv- 
fioN  Dehmte,  lorsqu'il  fut  apptié  à  laxbambre  des  pairs,  justice 
à  M«  Hugo  se  rangeant  du  côté  du  i^rogrès  dans  la  question  des 
marques  de  fabrique,  de  la  propriété  des  desjins  et  dans  p|u- 
aiean  autres. 

Depula  février,  M.  Hugo  a  eu  peur  de  l'avenir;  entre  la  réac- 
tion et  la  démocratie  sociàHale  il  a  choisi  la  réaction;  cela  n'est 
pas  notre  faute,  et  nous  ne  poi^voua  en  aa  faveur  abdiquer  nos 
oonvietions.  Quant  à  notre  formule  étroite,  eieluaivs,  nous  dé- 
fions bien  M.  Hugo,  fût-il  aidé  par  tous  les  penseurs  de  VEvène' 
ment,  et  même  par  M.  de  Lamartine,  de  trouver  une  formule 
plus  large  ou  môme  aussi  large  que  celle-ci  :  Auociation  du 
tapUml,  du  travail  et  du  talent.  Nous  ne  comparerons  pas  cette 
formule  avec  celle  de  M.  Hugo,  attendu  que  M.  Hugo  n'en  apas; 
mareker  dont  ton  indépendance ,  cela  signilio  pour  lui:  rester 
dans  le  vague  et  dans  le  vide ,  proposer  ù  l'Assemblée  nationale 
«ne  politique  de  nature  à  rumener  la  confiance  le  crédit,  ht  pros- 
périté, etc.  Combien  de  fois  M.  Hugo  a-t-il  ouvert  la  bouche  pour 
vanter  cette  politique  !  combien  de  fois  ne  ra4-ii   pas  fermée 

Jiund  la  chambre  impatientée  l'a  sommé  de  préciser  ses  plans, 
s  dnerminer  ses  moyens  ! 

Nous  ne  conseil  Ions  pas  aux  penseurs  d'endoster  la  livrée  d'une 
formule,  mais  ils  feraient  bien  de  cacher  la  nudité,  la  stérilité  de 
leurs  opinions  sons  un  vêtement  quelconque . 

0  merveilleux  argument  !  Vous  nous  reprochez  de  ne  pas  avoir 
de  candidat,  quand  vous-mêmes,  en  désespoir  decause,  vous  al- 
lez voter  pour  l'aigle  vivant  de  Boulogne  !  vous  reprochez  à  M. 
Considérant  d'avoir  offert  qbatrc  séances  d'explications  à  uneas- 
iemMée  qoi  brûlait  de  l'interrumpre  et  de  le  couler  séance  tenan- 
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vérité,  elle  «orait  accordé  sans  mar-» 

(OfUtkibù  assMJMéCpliu  quW 

vent  acoqmr,  e«Me  là  ee  que  vaaa 

«ppelèr  ||  caeMà'  dont  le»  cokuT 

_,  measieun,  an  lieu  de  parltf  politiaoe  et  sociali|«e, 

feriez  mieux  de  jouer  avec  les  muM,  de  enltiver  la  fleui  de 

'  ne  et  d^lous  donner  ont-  éditloà  nouvelle  de  Tragài40- 

lé  votre, Émetn  article  :  Il  netjmit,  it  neigeait  encore,  tl 

tt^mè^^eot^Uai^jfé!^^. 


il^Éto- 


EN  FWEUR  DE  U  FEMME  ET  DES  ENFANTS  DE 

ROBBRT  BI«V]fI. 

Les  démocrates  belges  viennent  d'ouvrir  une  souscription  na- 
tionale en  faveur  du  nutrtyr  allemand.  Le  Dibat  tocial  et  la 
Nation  ont  pris  l'initiative  de  cette  oeuvre  fraternelle. 

-Voici  l'appel  adressé  au  peupla  belge  par  le  Débat  social  : 

Démocrates  belges!  Notre  voix  sera  entendue  de  vous  tous!  Nous 
faiaons  un  appel  à  vos  sentiments  de  fraternité  !  api  ortez  à  l'œuvre  com- 
mune l'otMle  de  la  sympathie  politique  I  Ce  n'est  (toiot  une  cliarité  que 
nous  vous  demandons  de  faire,  c'est  un  acte  Je  sympathie  poi'tique  que 
nous  vous  demandons  d'accomplir.  Apportez,  vou»,  l'obole  du  pauvre 
ouvrier,  vous  la  contribution  plus  forte  du  riche,  alin  qu'au  jour  Je  l'ei- 
piation  on  puisae  lire,  dans  1«  Brigittenau,  au  lieu  où  sou  Mug  coula, 
pour  tliire  aaltrs  des  vengeurs,  un  monument  simple  et  digne,  comme 
rime  lépublicaine  de  celui  que  nous  pleurons,  et  sur  lequel  seraient 
inscrits  ces  mots  : 

A  ROBERT  BLOM, 

.  -    •   ■  LKS  DillOCnATBS  DB  L'ÛIXliViaS. 

. Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Citoyen  rédacteur, 

La  lettre  des  doux  témoins  de  M.  Pyat,  relative  à  l'altercation  de  sa- 
medi ne  rend  pas  compte  exactenwnt  des  intentions  de  ta.  Proudhon. 

Voici  ce  que  nous  nous  sommes  twmés  i  déclarer  en  son  nom  dans 
une  première  entrevu». 

M.  Proudhon  ayant  été  provoqué  par  M.  Pyat  se  considère  coronne 
l'otfensé.  A  ce  titre,  il  prétend  se  réserver  entièrement  le  droit  d'initia- 
tive quant  aux  suites  à  donner  à  ceUe  affaire. 

Salut  et  fraternité. 

Amould  FnKMY.  J.-A.  L*.>gloi< 

S7  novembre  <8*8. 

Deax  EvèaaeaaieBta  !  ! 
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faim,  qui  cooduit  au  criine  et  sontre  lequel  la  société  n'a  «neore  trouvé 
de  remède  que  l'échafaud. 

Il  y  a  là  un  pauvre  couple  que  la  misère  talonne  sous  toutes  ses  for- 
mas. Quand  on  les  voit,  on  se  retire  d'eux,  car  la  faim  a  exaspéré  leur 
caractère,  celui  de  la  femme  surtout.  Irritable,  hargneuse,  provocante, 
ce  n'Sat  plus  une  femme,  c'est  une  bète  sauvage  qui  veut  à  manger  poer 
elle  et  ses  petits,  et  poursuit  d'un  regard  d'envie  et  de  haina  ceux  oui 
ataogant  à  leur  appétit  et  se  délectent  en  leurs  appartements  chauSéi. 
Ne  croyez  pas.  que  ce  soit  Chez  eux  Inactivité,  paresse  :  quoi  qu'ils  aient 
(soté,  rien  ne  leur  a  réussi,  les  premières  avances  leur  manquaient  et 
l'asors  a  dévoré  le  fruit  de  leurs  sueurs.  Ils  ont  ouvert  une  auberge,  mais 
qui  oserait  se  hasarder  dans  cette  demeure  où  !a  faim  vous  contemple  de 
son  œil  b^gard,  et  vous  en  veut  de  votro  bien-être  T  L'auberge  est  dé- 
serte, les  provisions  achetées  se  perdent,  le  travail  du  mari  est  insuffi- 
sant, les  humiliants  secours  que  la  bienlaisancu  leur  jette  en  détournant 
les  yeux  ne  servent  qu'à  entretenir  une  vin  amère  et  haineutw,  et  sur 
celte  terre  où  tant  de  richesses  dépérissoiit  négligées  ou  gaspillées,  Ban- 
cal, sa  femme  et  leur  pauvre  fille  adoplivo,  Manon  la  Tilease,  ne  trouvent 
pas  à  s'asEuior  lo  pain  du  lendemain.  La  société  les  condamne  à  mou- 
rir, mais  ils  ne  veulent  pas  mourir.  Forées,  intelligences  placées  par 
Dieu  sur  la  terre,  ils  veulent  se  tenir  prêts  à  remplir  leur  lâche.  On 
Tient  leur  offrir  cinq  cents  francs  comptant  et  une  pension  viagère  de 
cent  écus,  les  dettes  payées,  le  luxe  pour  In  présent,  l'existence  assurée 
pour  l'avenir.  Pour  toutes  ces  richesses,  on  leur  demande  de  commettre 
uu  meurtre.  Ils  hésitent;  mais  ils  sont  dans  la  situation  de  l'honnMe 
homme  attaqué  par  un  brigand  sur  lo  grand  chemio.  S'ils  ne  tuent  pas, 
ils  mourront  ;  ils  tuent. 

C'est  horrible,  sans  doute ,  et  ces  gens-là  sont  bien  coupables,  mais  le 
plus  grand  (coupable  n'esl-il  pas  cette  société  imprévoyante  qui  livre  ses 
men'bres  à  ces  tentations  de  la  faim  ot  du  désespoir  ? 

Fwildés  est  une  sorte  de  parodie  {-rossiére  et  prosaïque  éeMadtetk. 
LA-has  c'est  l'ambition  d'un  trône,  ici  c'est  l'ambitioa  d'un  morceau  de 
pain.  Dans  les  deux  cas  un  meurtre  est  coinmis,  le  saa^  coule  et  la  lo- 
ciété  intervient  vengereste^mais  non  réparatrice.  Bile  puait  de  la  mort 
la  main  crimir  elle,  mais  elle  n'Ate  pas  lo  brandon  qui  vtalluBier  l'incen- 
die dans  une  autre  imt.  Bancal  f>erit  sur  l'échefaud,^  Macbeth  succombe 
daas  «ne  bataille;  mais  demain  la  faim  fera  surgir  un  astre  Bancal,  l'é- 
clat d'an  trône  àoqois  par  la  fourbe  ou  la  violenos  testsra  un  antre  pnv 
I  'endant.  On  n'aura  rien  fait  tant  que  l'on  n'aura  pai  gariati  à  toat  Into- 
'  IM  ledroit  de  vivre,  k  tout  mérite  un  mode  iégituM  de^reiMire  la  place 
qui  lai  revient. 

Lw  autmrSfde  f «aMésMt  asses  IMèlemsnt  suivi  les  faits  comas  d^ 
ce  procès  célèbre.  L'œuvre  «at ^vulgaire,  mais  elle  est  htoreasement  lair 
se  es  seeae,  si  nous  en  exeepions  le  cioquièmeaets  es^dtté  avec  trop df 
précipitation.  Avec  quelques  mots de  plus  (i  et  là,  Mè  aoleurtf  auraient 


l'Evénement ,  journal  des  penseurs, 
nouvelles  suivantes  : 


nous  fait   part  des  deux 


IXjriS  H.')<IAPARTK  EST   B.v  PKftsm;n  I 


Lo  candidat  qu'il  faut  à  la  France  aujourd'hui,  doii  étro  in  PK.Nsaia 
impartial  et  coinme  étranger  dans  nos  erreurs  et  dans  los  crim»»  et  >|ui 
ait  pu  (étudier  et  ju;;or  les  idées  dans  la  solitude  et  les  faits  dans  la  souf- 
france ! 

Or,  ce  candidat  existe;  Dieu  l'a  préparé  pour  la  Frame  par  la  douleur 
et  par  l'exil,  il  comprend  en  même  temps  le  f<iit  Képublique  et  l'Idiie 
Démocratie;  il  aé<'.Fit  lo  Manml  de  l'.4rUllerie  ot  le  Traité  de  l'ejtinc- 
tion  du  Paupérisme.  Il  s'appelle  Louis-.Napoléon  Bonaparte  !!' 


M.  vrr.TO»  Hrco  *  votï  contre  ; 

L'hisloiro  remarquera,  comme  un  fait  sii;nifioalif  de  la  scanco  d'hier, 
(ju'autun  des  principaux  membres  do  l'Assemblée  n'a  \o\A  en  faveur  du 
général  Cavaignac. 

.MM.  Ofilon  Barrot,  Bi-rryer,  Louis- Napoléon  Bonaparte,  Hupin,  l.:i- 
marline,  Lamennais,  l.«drû  llollin,  Molo,  de  Monialembert,  Thiers,  so 
Sont  abstnius. 

M.  Victor  Hugo  a  volé  contre  !  !  I  !  ! 


THOISIEMB   RVKNKHE.NT. 

En  siiriant  [i Marseillaise  à  ses  merles,  M.  Dureau  do  l.i  Malle  a  aussi 
observé  que  les  vioiix  merles  ont  toujours  résisté  à  chanter  dos  airs 
appris. 


donné  à  leur  drame  l'ampleur  qui  lui  manque  et  élevé  leur  œuvre  à  la 
hauteur  d'un  enseignement  socialiste:  — mais  la  leçon  ressort  du  fait 
même.  En  sortant  do  re  drame,  on  se  dit  que  les  privilégiés,  ne  fût-ce 
aus  parUQ  calcul  é^o'i'ste,  devraient  Atre  les  premiers  à  mettre  la  liacho 
aans  une  sociétéqui  les  expose  à  de  telles  vénseanr^s. 

Mme  Abit  a  su,  à  forro  d'art,  jet^r  sur  le  rôle  de  la  femme  Bancal  un 
vernis  d'idéal  et  même  de  poésie.  C'est  une  très  remarquable  création. 

Revenons  à  des  œuvres  moins  .sombres. 

Les  Traravx  d  Hercule  aux  Variétés  n'ont  aucun  rapport  avec  ceux 
de  l'Hercule  mythologique. 

On  n'y  voit  ni  l'éloufifement  do  ces  deux  serponU  d'Eurysthée,  vivante 
inage  de  la  réaction  et  du  monarchisme,  qui  S(!ment  partout  les  souffles 
empestés  de  la  hsine  et  cherchent  à  fasciner  la  République  afin  de  mieux 
l'étouffer  dans  les  replis  de  leurs  intrigues,  —ni  lad^faitedo  l'hydre  du 
privilège,  hydre  aux  mille  tètes  qui  se  tait  aristocratie  d'écus  après  l'aris- 
tocratie do  naissance  écrasée,  (t  s'affuble  des  couleurs  de  la  liberté  éco- 
nomiste pour  dissimuler  latélo  .serpentine  do  l'oppression  monarcjiiquo, 
—  ni  Busiris,  lo  meurtrier  des  voyai^ours,  emblème  du  choléra,  des  pes- 
tes et  des  maladies  provoquées  par  l'incurie  des  hommes,  ni  Diomë  In  qui 
fait  manger  à  ses  chevaux  de  la  chair  humaine,  image  des  égart-merits 
(lù  peut  entraîner  le  rummerco  victime  do  la  concurrence  anarchiquu. 
Vous  y  chercheriez  en  vjin  l'anéantissement  du  sanglier  d'Eryinanthe, 
emblèmn  de  guerre  et  de  carnage,  oQ  des  oiseaux  du  Stympiiale,  qui 
symbolisent  la  misère  acharnée  au  flanc  du  pauvre  homme,  ou  encoro  le 
commerce  voleurtet  lo  laissez-faire,  oppresseur  du  faible.  Hercule  ne  cp'i- 
po  ni  les  cornes  d'Acholous,  ni  les  têtes  des  géants  Gis  de  la  l'erro,  ima- 
ge» dos  intempéries  cutréP8«ous  lesquelles  nous  gémisfon».  11  .se  ganh 
m^érae  bien  d'approcher  du  jardin  des  Hespéride»,  où  croissent  les  poji 
mes  d'or  de  l'enthousiasme  et  de  I  harmonie. 

Tous  ces  travaux  de  l'Hercule  des  temps  civilisés,  il  les  laisse  à  ac- 
complir au  socalisme.  Pour  sa  part,  il  n'a  pas  a'Burysthée,  il  n'a 
qu'une  Offlpitale,  aux  pieds  de  laquelle  il  file  le  parfait  amour.  Comme  il 
est  fort  mauvais  sujet  de  sa  nature  et  mousquetaire  de  son  éj,at,  sa  belle 
reiue,  Mlle  Page,  lui  imposode  ne  plusjurer,  de  ne  plus  boire,  do  ne  plus 
jouer;  lebravemousquetairese  met  courageusement  à  l'œuvre,  il  rime  mê- 
me un  bouquet  à  Chloris  sous  la  direction  de  Voiture,  mais  il  ne  parvient 
pas  à  no  pSk  embrasser  une  piquante  soubrette,  Mlle  Fot'quet.  Om- 
phale  lui  >ait  gré  de  sa  bonne  volonté,  et  tous  deux  se  retirent  dans  uns 
solitude  pour  exécuter  le  <3*  travail^  qui'n'est  pas  le  plus  fticile^ 
comme  bien  l'on  sait  :  il  consiste  à  supporter  le  téte-à-téte  coniugal.   " 

Tout  ceci  se  passe  aux  jours  de  Scudéry,  de  Voiture,^  do  I  abbé  de 
Qotidy.  I|  y  tl  oei  détails  plaisants  dStis  cette  pièce,  où  Lafont  joue  le 

Sriticipal  f  ôlQ.  If  oiib'iOBS  pas  Mlle  fage,  ravissante  quand  elle  sourit 
'Amour.  " 


m 


IfM  nouvelles  de  lor|in,  'au  sujet  des  oégocialions  des  oswminaires 
dai|i  le  but  d'aplanir  la  différend  entre  lacouroime  et  l'Asasiablée  i^a- 
tioôals,  sont  fort  conlradictoirif. 

Tandis  que  la  Hé/orme  allemande  annoece  que,  dans  une  conférence 
tenue  entre  les  commissaires  impériaux  et  des  membres  des  différentes 
ftal^oos  Ile  l'Assemblée,  ceUederoièrea  consenti  à  des  démarches  con- 
<illMnt«e,  la  Gazette  d' ytlrli-Chapeile  préteed,  de  son  côté,  que  le 
ministère  n'a  pas  encore  faitdeilémardies  directes  pour  amener  un  ac- 
cord avec  les  représentants  du  peuple. 

Beloa  la  Correspondance  parlementaire,  la  conférence  entre  las 
commissaires  impériaux  et  le.s  diverses  fractions  de  l'Assemblée,  n'a.pas 
eu  de  résultat.  Les  commissaires  insisteraient  sur  la  nécessité  d'ouvrir 
l'Assemblée  à  Brandebourg,  et  les  députés  qui  éprouvent  une  grande 
ri^pugnance  pour  cette  mesura  prieraient  lo  roi  de  retirtr  l'urdredela 
translation,  en  lui  donnant  des  assurances  pour  la  liberté  complète  de 
l'Assemblée.  ' 

L'agitation  continue  dans  les  provinces.  A  Dusseldorf,  la  plaoe  du 
marché  a  ét>  occupée  par  de  forts  detarliements  de  troupes,  et  le  bureau 
de  la  garde  bourgeoise,  situé  sur  cette  place,  a  été  envahi  par  un  p'quet 
d'infanterie  (|ui  a  enfoncé  les  portes.  Lus  armes  et  les  munitions  ont  été 
transférées  à  lacaserne,  ainsi  que  deux  drapeaux  appartenant  à  la  société 
Oes  arquebusiers.  Ces  drapeaux  n'ont  pas  tardé  à  éiro  portés  à  l'Hôtel- 
do-Ville,  sous  l'escvirto  d'une  compai^nie. 
Les  étrangers  ont  reçu,  l'ordre  do  quitter  la  ville. 
L'agitateur  La«salle  est  arrêté. 

Six  des  membres  du  collège  du  {gouvernement  ont  été  suspendus  par 
ordre  supérieur,  ce  qui  ne  fit  qu'accroître  l'agitation  qui  règne  dans  la 
ville. 

Plusieurs  engagements  ont  déjà  eu  lieu  entre  les  troupes  et  les  insur- 
i;os  de  Thurinee  qui  ont  fait  prisonniers,  dans  un  chemin  creux,  non  loin 
de  la  petite  ville  de  Bibra,  un  détachement  d'infanterie  et  quelques  hus- 
sards, commandés  par  un  lieutenant. 

Le  général  deSchackest  parti  d'ErfurlIi,  et  le  général  de  Hrschfeld 
de  Magdebourg  avec  de^  canons  et  des  troupes  do  toutes  armes  pour 
comprimer  l'insurrection.  Des  voyagimrs  arrivés  de  Naumbourg  le  ttoot 
assuré  avoir  entendu  une  forte  canonnade  dans  la  direction  de  Bibra.  (^n 
pense  (,ue  les  corps  du  docteur  Stockmaan  ont  livré  bataille  aux  troupes 
[irussieniies.  ■    ^ 

La  laiid\vher  n'a  répondu  à  l'appel  du  roi  que  dans  les  provinces  roya- 
listes de  Poméranin  et  de  Brandebourg.  La  camarilla  comptait  aussi  sur 
la  Saxe,  mais  les  officiers  se  sont  opposés  à  la  réjinion  sous  ies  drapeaux. 
Une  vingtaine  de  c<>s  otliciers  ont  clé  arrêtés  et  traduits  devant  un  cc«- 
seil  do  (guerre. 

Lfc  Hanovre,  sur  lequel  le  parti  royaliste  comptait,  so  proaonce  au 
contraire  pour  l'Assemblée.  On  s'y  est  prononc*^  dans  les  sociétés  popu- 
laires contre  la  résoluiioii  de  l'Assi^inbleo  (1h  Kraucfort  un  date  du  20. 
déclarant  mil  le  relus  d'impôts  présenté  par  l'As-semblée  de  Berlin.  <  tl 
n'y  a  plus  rien  àatttMulre  du  h'ranrforl,  s'ecrie-t  on  de  toutis  parts.  La 
majorité  de  l'Assemblée  constituante  a  perdu  depuis  lonj^temps  la  con- 
fiarce  du  peuple  allemand!' On  a  décide  d'eii>'oyer  une  adre»s«à  la  diète 
de  Krancfert,  à  la  (uidle  de  bruyants  vivatsont  été  trois  fois  répétés. 


■.««  fl^c«r«Sl*iaa   rveare. 

Tandis  que  la  dcmonratie  européenne  ouvre  une  souscription  en  faveor 
de  la  famillo  de  Robert  Blum,  mort  martyr  do  la  liberté,  lo  ciar,  de  son 
coté,  onvoio  une  nouvelle  décoration  à  Windiscbgraetz.  La  OaxeUe  d» 
Henné  annonco  que  la  plaque  de  finind  croix  de  I  ordre  Wladimir,  dont 
le  t>aron  Lievt>n  clait  porteur  pour  Windisrh^rael?.,  est  la  même  que  celle 
que  l'empereur  portait  depuis  dix  ans. 

Jellachich  a  ri'<>u,  de  son  côté,  sansduula.  à  titre  d'encourai;ement,  la 
grand-croix  de  l'ordre  de. Saint-(ïeori;e. 

Quant  au  vieux  Undet^ki,  i'.  n'9  plus  de  décorations  russes  à  recevoir. 
il  les  a  toutes. 

L'attfMition  toute  parliculii'i'o  dont  les  trois  g<inéraux  slaves  de  l'Au- 
triche .sont  l'objet  dn  la  part  .luciiar  est  significative,  au  moment  où  il 
pst  qucsticin,  dans  le*  cours  al)S(dulisli>s  ilii  Nord,  de  M.  du  Beauh?rnai« 
pour  occuper  lo  t.cine  lombard  viiniticii. 

Au  reste,  p(>n  lant  (|uo  le.'<  t^i^nirdux  slaves  reçoivent  de*  décorations 
du  czar,  les  .SLivps  oubliant  li>urs  raruMinos  nationa'e»,  commencent  à 
syini  a'Iiiser  avec  l»:s  lloni;rois.  Lt'i*  Kaidzes  eux  mêmes  sont  prWs  à  faire 
cinxiu  co.iimune  avec  les  .Madgyars,  (,t  l'on  espère  que  les  SerbM  se 
rallieront  bientôt  à  tous  ces  peuples. 

Lo  gouvernenient  turc,  qui  a  sos  raisons  pour  so  délier  de  la  Russie, 
vient  au  secours  de  la  ILin-rrie,  on  rappelant  les  Serbes  -^ui  combattent 
en  Hongrie,  suus  peino  d'iHre  prives  de  leurs  droits  de  citoyens  et  de 
leurs  hiens. 


Df^parS  du  Pape. 

Neus  lisons  d.ins  le  Moniteur  du  noir  : 

•  Un  courrier,  parti"  de  Home  lo  10  et  arrivé  aujourd'hui  à  Paris,  a 


^'r^Cj^i  y'MKjSif^.m^wm.ùrm 


:*>i'.AIiteJH*^d 


Ce  viinin  Monsieur,  c'est  encoro  Lafont.  .\mant  est  un  homme  réglé, 
amoureux  du  repos  a  rendre  des  poin's  à  I.  J.,  et  se  lunenlant  sans  re- 
lâche comme  l«  critique  des  Débats  rie  n'être  plu»  *  ce  bon  temps  de  la 
iiionarcliit)  ou  its  repus  vivsiunt  si  tranquilles,  tandis  que  le  peuple, 
danss.i  mi^cro,  s'agitait  on  vain  au  fond  do  sa  rag-;  du  salariat  dont  il 
a  fini  par  détacher  quelques   harroaui. 

Cu  (I  vilain  monïieuro  fait  rians  la  vie  d'.\mant  l'effet  d'une  révolution 
dans  la  viod'un  privilégie;  i!  le  toiirreento,  le  harcèle,  dérange  tous  ses 
plans  (le  calmo  et  de  candido  bioii-élri)  et  cherche  à  faire  entrer  un  peu 
de  vigueur  dans  coite  tête  paresseuse.  Amant,  comme  les  privilégiés  de 
la  vieille  siciété  s'obstine  à  fermer  les  youx.  Los  tribulations  de  l'ami 
du  repos  no  sont  pas  neuves,  mais  elles  sont  médiocrement  plaisantes. 

Ëii  cfl  temps-là,  Kavel  le  danseur  par.'ourait  la  Riissiu  à  la  recherche 
d'un  emploi.  Il  1  aralt  qu'un  jour,  ayant  bu  plus  que  de  coutume  dans 
une  hôtfllorio,  il  oublia  le  clromin  de  sa  chambro  ot  so  glissa-  le  plus 
innocemment  du  monde  jusque  dans  le  lit  d'une  jolie  fille  à  la  bouche  en 
cœur,  damif  d'honneur  do  la  grande  Katin  do  toutes  les  Russies.  La  jo- 
lie fille,  qui  dormait,  pousse  un  cri  en  s'éveillant;  Ravel  s'enfuit  ;  mais 
neuf  mois  après  la  demoiselle  accouchait  d'un  comique  ayant  les  traits  et 
lo  cœur  do  son  père,  itin  jour  lo  hasard  poussa  le  danseiJr  é  la  cour  de 
Russie,  Catherine  l'interroge  en  présence  de  la~^ame  d'honneur,  lé  se- 
cret concordant,  lo  mariage  réparateur  se  célèbre  le  soir  dans  un  grand 
mysiére.  Mais  Catherine  n'a  pas  nommé  ta  jeuno  fille,  et  Kavbla  pendant 
quelques  heur  a  le  plaisir  de  so  croiro  dans  la  f^ituation  du  roi  don  Paco 
(le  Asis  prés  (lo  la  volage  Isabelle  d'Espagne.  Tout  s'éclaircit  cependant, 
et  Mlle  Pauline  à  la  boucheen  cœur  se  retire  avecson  mari,  mdis  il  est 
facile  de  voir  un  malin  sourire  de  la  jolie  ingénue  que  S'.B  irari  ne  por- 
tera pas  impunément  le  nom  de  (Cornélius. 

La  Portc-Saint-Martin  ccnvie  aussi  le  public  à  l'agonie  d  une  royauté, 
elle  secouo  la  poussière  qui  couvrait  le  drapeau  de  Waterloo  et  nous 
montre  Napoléon  à  i'epoque  où  il  faisait  à  Saiote-ilélèoe  cette  belle  pré- 
diction sur  la  chute  des  royautés  européennes,  qui  coniiont-une  conmnn* 
nation  si  éclatante  de  l'ambition  de  son  novcu.  M.  Gobert  grimace  les 
tics  du  petit  caporal  mieux  assurément  que  ne  le  fe.-ajsmais  M.  Louis 
Bonaparte.  Si  I  on  tient  à  une  parodie  napoléonienne,  pourquoi,  au  lieu 
du  neveu,  qui  n'a  rien  de  sou  oncle,  ne  pas  porter  à  la  piélktonoe  de  la 
RépubliquoM.  ttobert,  qui  en  a  au  moinsquelquecboss?  •■   >! 

La  scène  qui  avait  ou  jusqu'ici  le  monopole  à  peu  près  exclusif  de  N'a  - 
poléon  et, du  grognard  vient  do  so  rouvrir  aussi,  ot  pour.ton  début  tUl/t  a 
découvert  la  Poule  aux  at^ft  d'or,  nuis  elle  n'a  paa  eooore  appelé  l|)  pu- 
blic i  en  prettdro  ha  parL  i.fmng. 
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■pporté  lantuvelleque  le  Saint-Père  avait  quitté  Rome, 

—  On  lit  ailleurs  éann  le  même  journal  • 

«  Dee  nouvIlM  grav.«,  Tenues  d'IUlie,  faisaient  le.auiet  «tes  eonver- 
Mtwn  de«  représenUnts  ;  on  racontait  que  le  pape  avait  été  obligé  de 
!*5S!1.*  t.ivi  a-Veccùia,  «t  que  trois  bâtiments  Iran^^is  venaient  d'être 
expédiés  pour  1  amener  en  France.  . 

#-H?  *P''**i""J?,  C'-'''respo'»d«BC«  de  Naples  i+u  14,  publiée  iiar  le  Con- 
iT^f^'^TJ'.^*'  ^"'^iî*'  '«roide  Naplea  aurait  fait  embarquer,  letf, 
15  000  soldaU  pour  Messine.  Mais  les  commandanta  des  forces  anglaises 
et  française  auraionl  imposé  leur  débarquement  immédiaC  monacanl,  en 
cas  le  relus,  de  bombarder  le  palais  du  roi.  Je  ne  vous  oblii-o  pas  do 
croire  à  cetty  deroiùre  nouvelle. 

Nous  n'avons  pas  r«çu  aujourd'hui  les  journaux  d'italio. 

■iMi   |irta«Hiai«rs  pcliUques  «n  E«|M»Siie. 

Un  lii  dans  I»  Clamur  publico  du  ît  novembre  ; 

«  l  es  urisoiiniers  fjiis  a  Sielarao  ont  été  dinséb  d'Huesca  ^ur  lo  porl 
oû  on  doil  \m  enibarquer  pour  les  lle.<  l'Iiilippinas.  Ce»  malli.Hjreux,  au 
nomtjn;  do  17i,  font  :«  tra,ct  à  pied,  char>;6s  du  chalnos  comme  des  fn- 
miaols;  Il  I,  uitpas  de  souffrances  qu'ils  n'aient  à  suppoiUtr.  C»  sont  tous 
(le  ro.spr.ctablos(Uoyons  que  leur  amour  pour-la  lib.  rirt  a  pousso  a  la 
revolto  sous  !a  bannière  do  l'infortuné  don  Manuel  At)a;i.  né,dorons  le 
■■'Ortiatal  do  lantd-  ifictiiiies,  ot  iiuus  frémissons.  d'Iiorreur  fii  pendant 
aux  maux  sans  nombro  igui  (lespi.t  encore  sur  notre  patrie,  si  le  pnrli 
'loininanl  continue  a  suivre  la  même  marche.  » 


Montevideo. 

I>c  général  O'Brien,  consul  de  la  République  orientale  de  l'U- 
ruguay, à  Londres,  vient  d'adresser  une  lettre  à  lord  Palmerg- 
ton,  de  laquellu  nous  extrayons  les  passages  suivants  : 

...  Quelle  a  été,  railord  ,  la  politique  de  la  Grando-Bretagne  dans  la 

Le«  Orientaux  se  tilain'i'>nt  avec  raison  des  continuelles  tershersations 
de  cette  politique.  On  a  protesté  contre  l'invaMon,  toléré  le  blocus  do 
Monteviiloo  ,  8,iini  la  flotte  de  Rosai,  bloque  Burno^-Ayres,  levé  ce  blo- 
cu.i»  tout  en  (parlant  la  llotle  buénos-ayriunne.  On  a  rendu  libre  la  n:ivi- 
KafOB  du  Rio  de  la  Plala  et  «le  ses  alllûents.  Le*  forteresses  de  Rosas  ont 
él(*i  att^qiiéei  et  rasées.  Hnli  i  lord  liuvden  a  été  envoyé  pour  conclure  la 
pau.  r,oiirtmanhatil"et  c)i|,lomito  ma  heiirejx,  il  a  quitt'  la  Plata,  com- 
me il  a  drtpuis  quitté  Rio-Janeiro,  avec'une  mission  avortée,  «t  sa  mis- 
l'ion  n'a  eu  aucuu  résultat. 

M  Gore  est  venu  après  lui.  Ertin.M  Uood  (|ui  a  montré  lo  plus  do 
.•lympalhio  pour  Ro.-as  et  Irf  pus  d'aniinosité  contre  lo  peuple  oriental, 
n'a  pas  été  admis  auprès  de  Rosas,  il  lui  a  été  mémo  interdit  do  debar- 
i|uor  à    iU«no»Ayrps.  ' 

Ro.sas  a  rej<»ié  ia  paix  qui  lui  était  otf  île,  et  a  refu^^é  d'éconU-r  au- 
cuoe  proposition  avant  qun  vous  ne  lui  ayez  accordé  les  Iles  M.tlouines, 
rendu  la  Hutte  ot  payé  une  indemnité  do  5  raillions  de  dollars. 

Si  dan*  l'iirigine  li  milhiuroux  poupin  oriental  avait  pu  prévoir  l'a- 
bandon du  l'An^Jeterro,  il  no  se  serait  pas  engagé  ilans  une  lutte  à  nv»t 
conlrt)  Rosas 

Aiijoiiril'hui  la  capitale  est  cerné  par  une  armée  avide  de  pilla.;.!  et  a'- 
liiréo  lie  salit;. 

La  ferocitii  de  Ko.siS  est  bien  connac.  Uappebu-vous.'niilord,  qn'afTes 
la  levée  du  b'ociis  de  Bu-nos-Ayns  par  .es  Kranr.iis  en  tSiO,  il  dé- 
1  haiiia  ses  é^i.r^ours  ronlro  tous  Ci'ux  q.i'il  pensiit  ui  être  hosties,  qu'i 
des  a-'sa-sinats  ont  et  )  co:H:nH  en  [lii  m  jr.ur,  (pio  in.;  as.^assin.s  se  sont 
pavanés  dans  os  niKS,  se  sont  vant^^s  titi  leurs  crpres  et  dus  t'irlnies 
auxquelles  ils  avaiunl  «ouiiiis  leurs  victimes. 

Les  lué  oeji  bandits  ai^ui-ont  auj  Jt^rd'hui  luurs  poignan.s  et  excitent 
leurs  satellites  r  intro  labr.ivoel  iiialh'iureiise  (Hjpulalion  de  Montevideo, 
pour  lo  moment  ou  cjit:)  (jpii  10  tombera  au  pouvoir  des  soldats  du 
.■««nf^uinaire  Rosas. 

La  position  de  .Montevideo  empire  de  jour  tni  jour.  Quand  donc 
la  France  et  l'Anglctclic  cuiiipnjndroiit-clles  les  ''evoirs  qui  les 
engaiço  fiivcr    Monlevideo'' 


Le! 


Uaneanurk. 

général  O\lio!ini't  M.  I''r,srli  .w  ,  conseille-  l'Iita!,  ont  été  l'.uiiimés 
pur  le  gi)inornoai;'nl  dnnois  p mr  repreienlo/'  le  Dji.emirk  diins  les  né- 
j^oriations  de  paix  avrr,  le  ;;oiivernomont  ci'iilral  do  Train  Toil  cjui  sont 
ouvertes  a  Londrej.  Lo  nouveau  uiiiiisliTo  danois  accciite  la  lii;no  p'  ili- 
ipie  du  précédent  cibini'l.  A  rolo  .les  hi'j;ocidtiiins  relatives  au  Scliles- 
\vi.;  ;  0.1  lontiiiue  raiineni 'lit.  .">  i  vaille  millrt  hommes  seront  sous  les 
armes  au  prinU>inps  proctuin,  -^aiis   cniiipti^r  la  milice. 


.%«i»«;mblér  .'Mativnalc. 

.sèanrr  ilii    il    mii:fmhrc.  —  pbrsidkvci',  db   m.  bixio,  vice  président. 

L'.VssewtiMn  .1  adopté  .«ans  di.scu'sion  un  projet  d»  décret  qui  autori.s« 
la  vill  ide  Uou.^ii  à  emprunt  jr  à  iii  i  iterot  qiitna  (lourra  dépasser  5  on, 


lenses  cxtrnordiiiai- 
d\Tfl  rclalif   au 


uni)  Miiieiiii  de  1110  OOO  ff.,  p  Mir  Tiiro  f,i 
res. 

L'u'' Ir.i  du  j 'II'  i|',i!l)'a    lis.'iissi  n   lu   pi'. 1,01    .1 
mole  iin  di»trib:jliin  'les  bourses  d.n^'iH  Ivoéos. 

A',)res  que!  pi 'S  eïplications  du  rniiiistre  do  l'intorieur  et  du  rappor- 
teur, lo  pro)et  est  ailop|.'>d.ins  la  forme  suivante  : 

.1  A;  lic'o  jo-  'iii.'r.  .V  'aveiir.  ks  b  lursas  communales  ou  départ»'in"n- 
talos,  dansl'S  C'>''i';'>^  et  lyc-'.!-,  s'ii  ont  listril'uees  au  conroiir-,  sous  la 
coafi'-mil'on  du  inimslr.»  do  l'instruction  publi.jui ,  à  des  enfant-  à  i|ui 
l'insuffisvnce  do  leur  f.irtiine  perj'innoll.!  ei  do  colle  do  li'urs  parents  no 
pinii'.tr.ilt  p.i".  losu;vri  leurs  (!l  lias  à  moins  quo  In  titre  do  la  fon- 
da'ion  de  ce?  bourses'parlicuHoroi  n'aitconsacré  un  autre  mode  do  no- 
mination. 

11  Arl.  2.  Los  bourses  nalional.'s  dans  b'.s  mémos  élablis-semenls  se- 
ront distribuées,  savoir  :  moitié  par  le  ministre  de  l'instruotinn  publi- 
(luo,  sur  pré-ent^tliim  .l'iino  romiiissiim  spécinlo.  aux  fils  do  cit.iyens 
(jui  auraient  rendu  des  services  à  l'Etat,  et  que  l'insuffisaoce  de  leur 
fortune  et  de  c^lle  de  leurs  enfants  placerait  dans  l'impossibilité  do 
pourvoir  à  l'éducation  de  ceux-ci  ;  l'aulin  moitié  aux  fils  de  citoyens  qui, 
sans  jusurier  de  services  rendus  à  l'Hlat,  ne  pourraient,  cependant, 
«nbvenir  en  tout  ou  on  pirtie  au.\  frais  de  l'éducation  de  leurs  enfants 
dans  les  coIIOros  ou  lycées. 

»  (^elt)  moitié  sera  répartie  ciitio  b  s  divers  départements  do  la'Ré- 
publi  (ue,  eu  <^e«rd  à  leur  pipulation  respective,  et  dii-tribuée  au  con- 
cours. 

»  Art.  :t.  La  forme  dis  concourssora  arrêtée  par  le  ministre  de  l'ins- 
truetioii  publiqiie.'aprij*  avoir  pris  l'avis  du  conseil  do  l'Université. 

0  Art.  î.  L'iii.-uflisa-xo  île  la  lorluned'S  parents  ou  dos  enfants  sera, 
avant  le  concours,  déclarcu  par  délibération  du  conseil  municipal  de 
leur  domicile  ;  cette  délibàratioa  n'aura  i;on  effet  qu'autant  qu'elle  aura 
été  approuvée  par  le  protêt. 

•  Art.  5.  Aucune  bourse  communale  ou  nationale  ne.  pourra  être 
«ccordée  que  l'aptitude  de  l'tMùvo  aux  études  secondaires  n'ait  été  vé- 
rifiée, par  examen  subi  devant  la  commission  chargée  de  ju^er  les  con- 
cours. ,  ,, 

»  Art.  <>.  L'acte  qui  confère  unu  bourse  de  I  une  ou  I  autre  nature 
sera  inséré  au  Monittur  et  dans  un  des  journaux  du  département  où  l'é- 
lève boursier  et  ses  parents  auront  leur  domic'Ie. 

1  Art.  7.  Suivant  la  position  de  fortune  Ati  parents  ou  de  l'élève,  il 
sera  accoitlé  i  celui-ci  ann  bourse  entière  ou  seulement  aoe  deIni-bou^ 
■e  ou  treis-quarts  d^boar88. 

<  Art.  8.  Il  keia  pourvu,  par  un  règlement  d'adininistratioa  publique, 
k  l'exteutien  du  présent  décret  et  A  tout  ce  qui  concerne  les  cooditioae 
d'Age  et  d'ioaUuctioa  impoaéM  au^  ooncarreuls,  la  durée  de  la  jouis- 
MnM  de»tourse«,  leor  prorogation  «t  leur  retrait.  » 

.    ^  ...     •■  ■-.>î>fl»''l  « 


n.  qoTADaa,  nioUtn»  de  l'int^leur  dépote 
I»  Dee  projeta  de  loi  d'intérêt  local; 

2»  Un  projet  de  décret  relatif  à  l'atMafance  pnbli 
30  Un  projet  portant  qu'aux  termei  de  l'art.  B5  de  la  coutitation,  il 
sera  nommé  par  les  bureaux  une  cominission  provladra  de  34  iMmbrM, 
en  attendant'  l'organisation  du  conseil  d'Etat  pour  s'entendre  avec  le 
pouvoir  exécutif  aur  la  suspension  de  quelques  ma(^tr|tt  électifa. 

Ces  projeta  sont  renvoyés  aux  bureaux. 

M.  lESLONGHAiis  demande  ^ue  le  comité  dee  finance*  lolt  saisi,  au  lieu 
des  bureaux,  d'uue  rectification  présentée  par  le  ministre  conime  devant 
être  faite  au  projet  de  décret  sur  la  sel,  sur  lequel  le  comité  a  fait  un 
rapport.  Il  demande  en  conséquence  l'annulation  de  la  commission  nom- 
mée k  cet  effet. 

Après  une  discussion  confuse,  l'Assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour  sur 
cotte  proposition. 

L'Assemblée  en  revient  au  budget  (travaux  publics). 

Sur  la  proposition  de  M.  Comturel  le  Le^val,  l'Aïaamblée  intercale 
dans  le  bud.et  un  projet  portant  demande  d  un  crédit  extraordinaire  de 
177478i  fr,,  poursubvMiir  au  complément  des  dépenses  d'entretien, de 
conservation  et  d'appropriation  des  palais  nationaux  et  des  divers  édiQ- 
ces  faisant  antérieurement  partie  de  la  dotation  de  l'ancienne  liste  civile. 

M.M.  BruneL,  Guérin  et  Bineau  échangent  que^ues  observations  sur  les 
inconvénients  qu'il  y  a  à  diviser  le  budget  en  crédit  ordinaire  et  crédit  ex- 
Iraordiraire, 

M.  viviR.N.,  ministre  des  travaux  publics,  répond  que  cette  division  sera 
mo.lilieo  pour  l'année  prochaine  ;  mais  non  pas  assez  pour  que  la  divi- 
sion oisparaisse  tout  a  fait. 

».  ALBERT  DK  LITYNB8  signale  Aoé  abus  commis  par  les  entrepreneurs 
du  chrniia  de  fer  de  Paris  a  Chartres,  qui  ont  fait  faillite,  et  spolie  ainsi  à 
de  malheurenx  ouvriers  le  pain  de  leurs  familles. 

M.  viviRN  répond  qu'il  déplore  les  faits  signalés,  il  a  donné  des  or- 
dres  pour  qu'i  l'avenir  les  intérêts  des  ouvriers  trouvent  une  garantie 
suffisante  aaiisles  disposiliohs  du  cahier  des  charges. 

M.  SRiiNrr  dit  que  ces  garanties  se  trouveraient  dans  les  anociations 
d'ouvriers  auxquelles  on  pourr.}ilconcétler  ia  iponfection  des  travaux. 
L'A8st>mblé«  a  rendu  tn  décret  pour  autoriser  ces  associations;  mais  la 
conseil  d'Blat  a  fait  sur  ce  sujet  un  règlement  tellement  inexécutable 
qu'aucune  association  d'offvriers  n'a  pu  oDtenir  d'entreprise. 

M.  VIVIEN  répond  qu'il  s'est  formé  beaucoup  d'associations  d'ouvriers, 
et  que  le  nombre  de  ceS  associations  va  croissant  chaque  jour.  Le  gou- 
ver^emont  est  disposé  à  favoriser  de  tout  son  pouvoir  les  associations 
d'ouvriers. 

H.  ALBEar  DK  LCYNKS  demande  qu'il  soit  pris  des  dispositions  spécial 
les  pour  protéger  les  associations  d'ouvriers  contre  la  concurrence  dé- 
pressive des  entrepreneurs  coalis' i. 

M.  vivitN  répond  qu'il  y  a  un  maximum  de  rabais  6xé  pour  cbaquo 
espèr><  de  travaux,  et  qu'en  ca  moment  il  est  saisi  d'une  demande  en 
nullité  d'une  adjudication  de  travaux  dans  laquelle  le  maximum  a  été 
dépassé. 

Un  prand  nombre  de  chapitres  sont  adoptés  sans  observation. 

.«.  crpeKV  appelle  l'attoDlion  du  gouvernement  sur  le  canal  latéral  de 
Jd  Garonne,  qui  a  pour  but  de  comploter  la  grande  œuvre  de  la  commu- 
nication des  deux  mer». 

M.  viviE."»  regrette  que  les  nécessités  du  Trésor  ne  permettent  pas  de 
donner  aux  travaux  du  canal  latéral  é  la  Garonne  toute  i'dctiviié  possible. 

M.  noKRE  demande  si  Ih  miniiitrn  des  travaux  publics  est  dans  l'inten- 
tion (l'itipliqu.r,  ainsi  que  le  demande  le  comité  des  flnincee,  les  soni- 
nic^  ailouéi'S  aux  parties  des  chemins  île  fer  qui  peuvent  éiro  mises  le 
plus  prochainement  en  exploilaticm. 

H.  LE  MINISTRE  DKsTkAvAUx  puBLii  S  ré|)ond  affirmativement. 

M.  DKSLoxiRAis  demande  que  sur  les  fonds  alloués  pour  le  cHëminde 
Pans  à  lionne-,  on  prenne  une  ^onme  suffisante  pour  commencer  liw 
travrux  d'ombrancbement  sur  Alençon.  Il  présente  un  amendement  à  ce 
siiiet. 

M.  Ht.NRAu,  rapporteur,  combat  c^ttte  proposition,  qui  est  rejetée. 

M.  r.rsRi.ti  rappelle  que  l'un  avait  projet^,  non-stulement  le  chemin 
r^e  Paris  .1  Rennes,  en  passant  par  lo  Mans  ou  par  Alençon,  mais  eeCore 
un  autre  rliemin  venant  de  Caen  et  aboutissant  à  la  Loire,  en  passant 
par  Alenenn  ;  ces  deux  chemins  auraient  satisfait  aux  intérêts  des  diver- 
ses localités  :  aujourd'hui,  pourquoi  l'exécule-t-on  ces  deux  grandes  li- 
gnes, qui  soraient  vraiment  d'une  utilité  incontestable? 

Li  loi  relative  au  chemin  de  Paris  à  Rennes  disait  qu'il  y  aurait  un 
cml)ra!ii.h''n^(>.il  sur  Alençon  ;  cependant  les  travaux  se  font  sur  le  Mans 
et  rion  sur  .V'encun.  L'orateur  demande  qu'aucun  travail  ne  soit  fait 
avant  (pie  l'Assemblée  ne  se  soit  proiionci*e  sur  le  tracé  du  chemin. 

M.  i^AMBERT  répond  (pio  les  Iravaux  ont  été  exécutés  en  vertu  d'une 
loi  qui  a  iitltcié  .'iu  millions  au  cliemin  de  fer  d  >  Reuoos,  et  qu'il  est  im- 
po.Siiijli'  auj.i'ir.l'hui  do  revenir  .'■ur  une  loi  votée. 

La  (1  .-l'us^ion  so  prolonge,  elfait  moi  1er  tours  tour  à  la  tr.bure  pour 
ou  foiiirole  iraeéiu  du  min  par  Alen^jn,  MM.  Guérin,  J.  do  Lasleyrle, 
deTracy  et  rilaisBizoiii. 

M.  viviE.N,  niiflistro  dos  travaux  iiubiics,  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  de 
fonds  \olesi;uo  pour  lo  tracé  du  M^ns.  Sans  doute,  le  gouvernement 
devra  s'occuper  de  la  cjnestiin  du  tracé  par  .Monçon  ;  mais  quant  à  pré- 
sent, il  no  s'agit  que  du  bu  l,;nt  et  i.on  d'un  tracs  de  cherrin. 

La  proposition  do  M,  Guérin  cit  mise  aux  voix  et  n>jetée. 

M.  .MORTiMER-TERNAux  demande  si  le  gouvernement  est  dan»  l'inten- 
tion do  (.iniiiiii;  r  les  Iravaux  du  cli  min  ite  fer  de  Sceaux  à  Orsay,  dé- 
crété par  le  t;iMiveriieinenl  provisoire.  • 

M.  viviKN,  rninistro  des  travaux  pubMcs,  répond  que  le  décret  du 
gouvernement  provisoire  avait  principalement  pour  objet  de  domterdu 
travail  i^ux ouvriers,  aux  pories  de  Paris,  et  i|ue  des  travaux  ont  étj 
commencés,  en  vorlu  do  ce  décret.  r  - 

M.  MORTiMEn-TERKAUx  ddiiianloquoles  travaux  soient  suspendus  jus- 
qu'à <-u  (]un  l'As.se'iibléo  nationale  sa  soit proqmuQée  k  ceté^'d..  •: 

M  VIVIEN.  Il  y  a  ou  des  terrains  ao||atés,tl  y  atu  des  marâl4k^ss4| 
Ou  n.i  pout  pas  revoiàr  contre  i;o  qui  a  été  ré^lièMmont  fait 

Après  use  discussion  sans  intérêt,  la  proposition  de  M.  Mortimer-Ter- 
naux  aat  mise  aux  voix  et  rejetée  après  une  épreuve  douteuse.. 

Le  chapitre  13,  relatif  aux  chemins  de  fer,  e.-t  adopté. 

Las  autres  ^.hasitros  sont  également  adoptés  sans  discussions. 

Le  budget  du  ministère  des  travaux  publics  est  terminé. 

M.  JOLY  a  la  parole  pourune  mition  d'ordre.  Il  annoncequ'il  est  dans 


l'intention  d'adresser  au  ministre  des  affaires  élr§ngères  des  explications 
sur  les  iraite.tietits  exercés  contre  des  réfugiés  espagnols  ;  il  s'est  enten- 
du i  cet  égard  avec  M.  leininistre,  et  il  annonça  que  les  interpellations 
auront  lieu  aprèà-Jemain. 

L'A<<8emblee  adopte  sans  discussion  :  1°  un  projet  de  décret  portant 
demande  d'uu  crédit  de  S8  777  Ir.  80  c.  pour  indemnité  de  suspension 
do  péago  sur  divers  ponta  dans  quatre  départements 

î»  Uu  proietde  décret  ayant  pour  cbjet  de  fixer  les  dépenses  delà  com- 
raisaiou  executive  pour  frais  de  sûreté  (|;éi}ér4le  jusqu'au  24  juin  1849. 

M.  MARRAST  remplace  au  fauteuil  M.  Bixio. 

M,  Bixio. demande  la  parole.  J  ai,  dit-il,  l'intention  d'adresser  demain 
des  interpellations  au  gouvernement  sur  les  évènementa  graves  qui  vien- 
nent de  se  passer  en  Italin.  En  l'absence  de'H.  le  président  du  conseil, 
je  pense  que  l'un  des  membres  ducabine^pourra  accepter  ces  interpel- 
lations pour  demain. 

M.  DK  LAMORiciàHB,  ministro  de  la  guerre,  répond  qu'il  accepte  pour 
M.  lo  président  du  conseil  leajntorpojialions  pour  demain  à  l'oarettu^ 
de  la  séance. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  propositioBde,!^  Uabeai^, 
tendant  à  abroger  le  déc'et  du  20  mars  .dernier,  qui  a  autorisé  tes  t^- 
bunaax  de  commerce  à  accorder  à  toute  omoarçaDt,  ^  jugefMiil  tn 
dernier  ressort,  un  sursis  de  trois  mois  au  pliu  c«atn,Ma  pouiMilM  «e 
ses  créanciers. 

M.  BBATAID  COmiMt 

puisffue  l'Assemblée  a 

au'ello  a  fiit  tooi  ée  qu'elle  pouvait  , 

écrat  da  tO  ours  ta  trouve  abfogé  par  1»  4éè>M  d»  SI  *0At  ;  il  ln'iî  a 
donc  pai  lieu  à  délibérer  sur  Ta  propoaitioa  de  M.  OmbMMx.  l'tMMK. 
'(|enuâ<l*l'o(4r9daj9ùr.  ^ 


rfww"^'' 


^mmvmmvmàvr^^ 


«■•  Mue,  léuM  piailqM, 


1       .  t  î  1t  1     >«*«!».'' 

. . :.ifi\i 

On  nooi  comoum^fM  \%MÊ»Mf0ii^  : 

Lps  Bfl^  ito  «MTOcat^  ^  la  coomiMioa  aiséculive  pnNMife*. 
d  un  congrès  paWnal^lectorM  amt  été  déotiiréts  nar  ordre^,  tainb 
"f!*'  I**  'TSÏ^  r*  <>•  .cette  eoguiaiion  ont  cm  devoir  deaMndwids*.»* 


i^\"^,^-^^*»^i<^^î^iiitiu'* été'répwidu  qn^Miîfi 
lOM  et  d  erdenDaïKM  antérieurea,  aocun^tBobe  ayant  trait  èla.^b 
tiqua  ne  pouvait  être  lé^ltmet;t  apposé»^  ,^ 

IM  membres  de  la  oommiMioii  proviw^re  damapdent  alors  inariW 
mae  des  journaux  A  M.  le  préfet  de  pQlioe  comn^Ht  il  se  fait  qmimm 
Oches  contenant  un  appel  aux  pitoyans  de  Pari^fiu  nom  des  ranilirtilMM 
de  IIJM:,  Lp^is-NapotéoD  Bonaparte  et  Eugène  Cavàigoac  n'aSôTMilÛ 
taoérées,  atproieMtaotdetoutaleiir  'orc^  contre  cette  atteint*;  av.SSitdi 

.Yo^e.  Lesmembreè  de  la  commissiçn  eitécotive  provMiniifentiiMi 
marquer  à  M,  Garvaiside  Laea)  qu'aux  termes  dp  lois  et  l»4mmÊm 
invoauéeA  par  lui,  les  (afficha  txtlUiqutt  wmt  seules  in(efdà|«LjaliaM 
les  affichée  de  simple  «onvocation,  surtout  en  matière  HttÊorûkiUS, 
tent  en  dehors  des  prescriptions  légales,  au  moiasjasqu'ioe  joWtV  « 
Pour  copie  conforme  ,  ,,,, . 

FossBTBOx,  président;  Baudin,  vice-présidwt*  !■■ 
BBaT,TB8siiai>DlloTAretSÉNi,Beciélaiim 
Paru,  27 novembre  1848.  -T^im^t 


FAITS  DIVERS. 


■—  Les  éle^re  démocrates  socialistes  des  4*,  >  et  «•  arrawlilB»- 

BadaM^.'à 


menta  sont  convoqués  pour  mardi  88  novembre,  à  huit  heune  «  avir  a 
l'eAtt  d'élire  dix  délégués  par  ishaque  arrondissement  au  consrta  nai^ 


•  -i.-i 


nal  électoral. 

Dans  let  lieux  tutvanU  ' 
4*  arrondissement,  salle  Montesquieu. 

^'  id.  rue  Sainte-Cioix-de-la-Bretonnerie.  r 

8'  id.  rue  de  la  Cottar-*,  naarché  Noir. 

-^  Nous  lisons  dans  le  Moniteur  du  soir  : 

Lo  )onn»\i' Evénement  annonce  qu'une  légion  de  la  garde  national* 
de  Paris,  nui  (levait  se  renireà  Chorboiir^  pour  fraterniser  avec  la  ear< 
de  uatioi  aie  decetieville,  a  reçu  contre-ordre.  L'Evénement  altribuece 
contre-ordre  aux  craintes  qu'inspire  la  situation  de  l'esprit  public  dans 
la  capitale. 

Il  se  rassurera  sans  doute  en  apprenant,  pnr  la  leoiure  du  Jourmai 
du  //âpre,  que  douM  cents  gardes  nationaux  do  la  1"  légion  da  Paria 
sont  passes  avant-hier  au  Havre,  se  rendant  à  Cherbourg  pour  SMister 
à  la  fête  delà  Fraternité.  ' 

—  La  Goutte  de  Dusteldor/ pM'to  la  déclaration  suivantes     -- 
«  En  communiste  fi  lèlemont  «evoué  à  Dieu  et  à  mon  roi,  je  déclare 

oue,  tant  que  j'aurai  des  propriétés  ici,  je  compterai  chaque  année  mille 
ibalers  il  la  raisse  des  pauvres  da  cette  ville,  pour  soutonirtous  les  pau- 
vres de  la  commune.  Tous  los  railiiaires  invalides  pauvri^et  leurs  h- 
milles  prendront  part  à  ces  secours.  Père  de  unceenfintaen  vie  sou- 
tien do  plusieurs  parenis  dénuée  de  ressources,  taas  patrimoine,  je  fais 
parla  te  que  je  peux.  Concitoyen-.  I  pu  vez  cet  ix.mple  et  i-oyez  noble- 
ment communi»t>«,  et  bientél  régneront  ici  comme  partout,  la  tranquil- 
lité, la  paix  et  la  confiance. 
».  Dusteldorf,  fi  novemt>re.  Le  citO)<on  Dmgauki.  • 

—  On  assure  que  le  gouvernement  a  r<çu  la  nouvelle  olBcielle  mi*  le 

Souvemeur  de  la  Martinique,  prenant  en  considération-  l'état  diplonble 
e  la  situation p^eiiire  du  pays  avait,  en'  vertu  d'ua  arrétéapéeial 
créé  un  papier-monnsie  ayant  cours  forcé  dans  la  colonie.  -r"^  > 

—  Serait-il  vrai  qu'on  veut  renouveler  la  comédio  bien  connue  dea 
coups  de  pistolet  1  Depuis  quelques  jours  on  ne  parle  que  d'assassioato 
prémédités  et  de  lames  de  poignard.  Voici  un  on  dit  ipie  nous  tenons  de 
quelques  gardes  nationaux. 

Hier  matin,  le  brait  se  répsndit  parmi- les  garde.*  nationaux  qui  ata- 
tionnaientsur  la  place  VeadOme  quon  venait  de  tirer  un  roapde  pis- 
tolet sur  M.  Louis  Bonaparte.  Deux  officiers  coururent  prendre  dea  w- 
formations  chez  le  concierge  de  l'bétol,  qui  leur  répondit  que  le  fait  était 
vrai,  et  les  introduisit  auprès  d'un  général  de  l'empire,  qui  renouvela 
l'assertion  ;  il  offrit  mémo  ^lo  .es  prrîenter  au  prince.  Les  deux  offlciera 
refusèrent  ;  en  sortant  ils  rencontrèrent  le  général  Chan^amièr  et  loi 
firent  part  du  bruit  qui  coiirait  ;  il  Irs  pria  de  revenn-  aux  informationB  • 
mais  celte  fois  le  coi  cierge  nia,  le  général  nia  aussi,  et  les  deux  olB^ 
ciers  déconcertés  se  retirèrent  jurant  qu!on  ne  les.y  prendrait  plus. 

Quelle  pitoyable  comédie  !  (MJorme.)  ' 

DÉcLABATiON  oB  LA  BOB  MiFHOT.  Cette  réunioQ  monare^ique  déclare 
qu'elle  croit  devoir  exprimer  le  vœu  que  les  hommes  nationaux  refusent 
leur  suffrage  au  généra)  t:avaign«c  :  attendu  qu'il  a  révélé  ses  instiD«la 
despotiques  par  plusieurs  actes  do  violence* rt  d'arbitraire  contre  la 
presse  ;  èes  inst  nets  révolutionnaires  par  les  paroles  qu'il  a  prononcées 
a  la  tribuRO  ; 

Qu'elle  a  con-eillé  à  ceux  qui  se  rendraieit  à  l'élection  du  40  dé'-en- 
bre  de  préféwoce  Louis  Bonaparlei  afin  d'arrivçr,  régulièrenmit  et  »*- 
ciriQDBiiBirr,  i  une  Assemblée  nouvelle  et  au  libre  et  entier  éuidoa  du 
votetwivarw* 

Etaient  présenta  au  bureau  MM.  Crespel  de  Latouche,  président;  Bon» 

te,  de  Douai;  Jean,  de  l'Impartial  de  Bretagne. 

La  lettre  snivaalpfvient  d'être  •dressée  au  Crédit  : 

(  L'Echo  ikCkmbral,  dont  nous  rinroduisons  que'quas  lignes  dans 
notre  numéro  d'aujourd'hui,  est  loin  d  avoir  complété  sa  curiense  cita- 
tion de  la  bfodaira  deM.  Loois  Bonaparte.  Du  Idéet  naffUomt»net 
Après  cette  phrase  ;  «  Il  est  difficile  de  concevoir  l'exi  tenoe  d'une  Ré- 
»  publique  aan*  aostocmtie,  »  on  trouve  celle-ci ,  page  15  du  mtm» 
ouvrsge  :  <  Les  intéréta  généraux  d'un  peuple  ne  peuvent  être  repiéaen- 
•  t^s  qnue  par  uns  aristocratie,  ou,  i  son  d^aut,  par  uno  famiUsèéré- 
»  ditaira.  »  C'est  as^ez  clair,  et  M-  Louis  Bonaparte  nom  dSrSlWuu 
et», Minailit  m <l»ax  lleomptorait noiis  rendr*.  »      " -^  ,    ^ff 

—  L«  directeur  général  des  musées  natisnaux  a  l'boaneur  d*  nHvanir 
le  public  qu'A  partir  du  dimanche  S6  novembre  1m  galerns  rapt^MJmi 
du  Louvre  (comprenant  les  salles  des  anQques,  dei  objets  du  nwMi. 
àj^  et  d«  la  renaissance  et  de  la  otdiectien  égyptienne,  8«i*kt«liWnM 
pour  l'tlude  toqs  les  jours  "^ de  U  .Mmaine  (excepté  le  dimancte^  le 
lundi),  et  pose'  le»  visiteurs  toits  i«i  diiMtchiii  et  j^fs4i  Mm?*!? 

-<  Hiar,  à  dix  hswas  du  malin,  a  en  lieu,  du  port  S^lMwwC  la 
départ  du  4  i«  et  dernier  eonvoi  poar  cette  année,  des  oelM»«aBUMs  ' 
en  dastinalien  de  l'Algéne.  vmmf. 

jlKmMm  pWôm*r|lTOl(imé|à<rtM*l*«««(«n^B^ 
Vtlié^  i T,Miiiaiet  daim*  4»  Nir. 


■tomi  ÉuKranau  niranaioiu  d*  in  «Monte,  nr  rtrlUfliiillu 
SaietrUbnoré,  a»  45.  Im  foodaleurB  d*  mtte  réanioa  licmlraaf  Kea 


cette  proposition,  qu'il  copiai*  COKOM  iattlilp, 
a  vote  te  décret  sar  les  jiMioordaU  imipMiw,  èi  1 
itt'elle  trauvait  bira  .e»^lHMtir.«*«d«bilènr».  lA. 
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HMB^'d««Hli'Ut(#ldi  Mir. 
'''^-  8,MlOMdMlMi«S,f 


>l«l-C 


seai 


i'iwS^' 


I r  tii'Aj  «II' 


■1    ..Aifi 


^!  ii^iÊmàMliif^méfik 


iJit^MÊ^^^I^^^tli^ji*^^^^^jA^ 


^mÈtm  M  eélébfjt  Itt  «MM 
li  llniNl  qui  fut  ebirM  é»  V^T'^' 


Mià  U  triste  céréouBi»  Ai#miejiÇ|b  iMt  M 


«fÛMiai 


S4BMré4ela  croix  do Meiw/il  «vtH  toald,  nuM  fr|M«, 

M  4M  JotHMtaMlenit  iiMl,  4M  Je  n'ë^to«oik  ulMtf  «•  WpUff  ^^    . 
dMPoloiiaittMooinMsoow  d'annet,  V'!'»^  }*fBiÇ^^ff  J^fft^ 


^,  jm'môm»  t*ert«- 

laètoaaiMM  mi.Oh!  qoe  detrékiwi  6àt>lM0«m«nm 

nS^vUtiid*  Mfrappêl  ehônpiM  dé  li  HbMMB  •>  »  MMeOMI  ton 
(léwriratqii'aat-eéqMlereàtof  ^       _^.j, 

»ya,  tBonbratiBooloMl,  auporta  «u  delà  data  tomm,  ofm  tripla 
OMTonoe  qui  a  biea  aussi  «on  immortalitA. 
■  <  b  T«  Au  Mtèn  du  VsmqiMnr  d'Anota»  ; 
'»t«  fil»  Parai  (l'Armand'Carref.       "  .,        ,   ^ 

»  Quand  il  s'agitiiait  d'hoooeur  on  t'appelait  arbitre  !  L  ingratitude  et 
l'atendoBSont  r'"'rm  rMlllMlitiilifn""''''""  *'^"""~^  qu'elles 
paiMaot  être,  ]m  tiôuleurs  d,e  riiaioaanité. 

>  Bn^iorte  donc  ce  aakiejBt  fticAMI^  MB»fniraui,  pour  nous,  tes 
paiants  et  tea  amis  qui  te  plenrons,  sera  notre  aenle  consolation. 
,  1 1/HlhTt.  —  *'""  —''-^  '    "' 

.  DMMMieU  ouanioMsoRt  r«p«nlti  à  cea  siaplea e^4«MliMtfls  pare- 
iM,  Ht  M.  te  coloDol  MontensM  a  obtenu  de  celui  qui  là  a<rail  {Mi- 
'  iMBoéoa  qu'il  voulût  bien  lui  donner  son  nom. 

yami  B  lèlo  de  Gallois  éUit  M.  Victor  de  Mochetin,  ex-capttaine  au 
V  eorpa  d'ai-m^  pulonaise  en  4S9<,  at  ancien  aidcHl*«ani>  d*  Rm»o- 


I,  plus  pile»  #  î>uto<PW», 
J|«Uslesou<n«lu«|i), 


|âi,rict)es,  pieuVMgoaMolWe, 
'^tea^MdusOltepW. 


■v!rt>... 


.  ■  ■      ,\       •  .'  il 

Le  jour  «léji  !  l'alouetta  a'énreillo  ; 
Boa^  arUiians,  il  faut  nous  lever  tous  ; 
Val  reposés  des  travaux  de  U  voillf, 
AUoM)-  s-mnr  pour  d'autres  que  pour  nous. 
Hn  vain  l'aurore  a  parfumé  nos  rêves, 
L'esi>»ir  louJMirs  disparaît  iiU  coucbaot. 
Dieu  du  travail,  les  Mrpas  se  foat  Kiaiyei 
Lortiquola  (aim  saniilotte  ru  bout  du  rbamp. 

(llMBUa. 

'Juanil  los  voix  s'appaiseront-ellen,  ' 

\m  voix  de  nos  douleura  ? 
L'outit  se  rouille  aous  lea  pleura. 
El  cependant  sans  béebaa,  sans  truelles, 
Pas  de  jardins,  paade  villas  ■ouvella», 

Pdiaia  ni  fleurs. 

Dans  le»  vapeurs,  dans  l'acide  qui  ronfie, 
Quuni  nous  roodun»  cuivre  et  zinc,  au  réveil, 
âow  la  carrière  où  la  nuit  se  prelany, 
Nous  UnguissoDS  loin  des  feux  du  soleil. 
éûr^oj  de  tout,  ils  vivent  bien  eiix  av)re((. 
Douleurs  d'enfer  I  pourtant,  ai  nous  voiiliona. 
lis  ont  (les  bras,  v^v>  nou,4  avons  les  nAtref , 
Qu'importe  un  trunt  de  plus  dans  nos  baillons  ! 

Quand,  etc. 

L'été,  l'hiver,  dans  les  champs,  sur  lea  ondea, 

(Jrillos,  t;ol  8,  laboureurs,  débardeur». 
Le  corp';  meortri'romrao  bêlM  ifnmi>n<fffl, 
Xoiis  succombons  soïm  le  jour  An  Vondeurs. 
Difiu  v(.ulut-il,  dans  tes  raur*  d'une  u^ine, 
Qu'i  coi:fier08e,  oH  uax,  ou  noir,  ou  soif, 
PoDs^ent  au  cœur  leur  fumée  a'saseine^ 
Sous  loail  crue!  d'nn  pati«B agressif. 

Quand,  etc. 

De  nos  nnfanU,  à  peine  le  ânirire 
Vient-il  briller  sur  leurs  lèvres  sans  flel, 

Îj'à  l'exploiteur  il  nous  faut  lea  conduire 
ans  la  fabrique  ;  adiuo  Isa  vente  du  eiel  ! 
Dano  les  poumons  s'engouffre  un  air  fétide, 
Le  Batig  noircit  et  le  cœur  oppressé 
BatdrAiloureto:  sous  la  Hèvra  putride  ; 
L'enfant  meurt  jeune,  ou  grandit  insensé. 

Quand,  etc. 


4>-ir 

rwr  Uà»  ht  Knifs  a'aisoufileat  aux  ebamisa, 
Lea  ((randa  dhiètiers  s'empliasont  bruyxmment. 
SaboU  de  champs,  aoulifr*  ferrés  des  rues. 
Au  même  but  courent  allègrement. 
Le  ciel  mArifl*  grappe  brune  ou  blonde, 
|)ana  aoa  #ét  rbdtMtrla  aa«  partout. 
A«Mhmt-ilM  grand  tratuil  du  nmode 
PÙbqu'avM  lui  la  misère  oat  debout  1 

oURta. 
4j«aBd  loa  voie  irapaiaerDnt.ellea 
Us  voix  da  dm  douleurs? 
L'outil  ae  rouille  sous  les  pleurs. 
Rt  cepeadent  sans  tèches,  sans  truelle.s 
Pas  de  jardins,  pas  de  villea  nouvelles. 
Palais,  ui  fleurs. 

Savinibn  Lapoiixte. 


M 
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L'un  (ki  géranl»  :  F  t'.ANTAGREL. 


h'Mmdnarh  H*  Pieu,  seul  prophf'liqiie.  Pour  I8A9  et  1850.  Chei  Hivert.,  «te. 


riKmw  «oAjui«»'>«»AW«r». 
Noat  S.  V.  r-  M.  I'.  —  Le  Iriœ.  «t'sb  étant  d«  9,  nou»  n«  vou»  wirvironn  i|u« 

!IIeti*-*M'A"—  Naus  epvoyon»  iM'H.  li»200proç.   deni.  Vou>  joindrM 

iew  m<Wl«Bt  i  la  R.  —  ^ousiToni  ajouté  àl'en»oi  quelque»  ex.  U  de  K. 

—  Il  V  SVaH  «rrcur  «or  la  bande  «nleanent  pour  M   I'. 
C  _  M  A  —  On  «WM remet  à  l'initanl  vot.e  lettre  du  10  et  lea  50.  Nom  pre 

••B»  Mt* de  tonUs  vos  preeeription».  -  Lab.  I,.  eut  éthu  le  .VI  fteptera- 

biu  denier.  ,  . 

UoB.  —  M.  &.  -'  Reçu  par  le«  iota.  -  Merci  à  U  L    Nous  apprecioB»  rire- 

utent  une  telle  uuirq.  de  ijinp.  concours  —  Nous  cxécutuin  el  e\|iedioni. 

Les  ^i  ne  noua  ont  paa  été  encore  remis.  Nou!»  serToii»  en  Allondant  I  ili. 
(^•Bèfe.  —  M.  B.  —  Nous  ab.  poar:»in.    M    II.,    rue  du   Hliône,  B7,   a  votre 

compte,  inivant  >on  «tIi. 
Cbitean-Tbierr;.  —  M.  T.  —Reçu  les  10.  —  Nous  ail   voii»  c\pédier 


\ 


lii'i-Deiiioullt'rvs 


"'n     iléliit  de  tabac  avec  Héranci' bien    situé:   lover,   550  fr 
jR,  (liill  net.  2..'HK)fr.;  prix    fi,000  fr.    -  Sadièssflr.i  M   I 
lie  Kii:helieu,  l'>.  (Aff  | 


pro- 
Boutil 


liil'V    lk'\  l'I  \    '^'  I»'"  r»!»!  raaiiS  de  la  voe  «ont  traités  aver 
LES   .ll.lllA  II  iril  .\    II' pluR(>iaiid  siiiit's  par  Iead  mAOiOiU.1:;  À   la 

pharmacio,  r.  duClierche-Midi,  .>  La  liout.,,1  r.ilal|'.i,  If.  fli),  ateclinitraclioB. 


DKMOCUATIK    PACIFK^UE. 


Etude  d 

V 


MM.  rouTOi,  o.  BOOQbET  ct  DBS-oaAMaua,  r.  Montmartre,  MS. 

,'^11  lioii  ronds  drt  inanliaiid  de   vins,  situé  dans  une  bonne  rue  de 

jH  l'aris,  prés  uni|ii.li  : 


affaires  iî.OlK»  (r.  Prix  ■  H»,0(t0  fr 


■oinrsu.K  VATU  VBCTO-  TllDIAirV         I  imm    in^slIL  ton- 

■ALB  OALMABTB  M  |  llltlll.tlili   AU    lilliHfjllj    tre    Ift    rilB- 

mes.  toux,  catan lies,  asllimes,  eh-.   I  fr.  la  Uilte.  Ih.  A.  i'KTIl',  rn«  de   II 
Cité,  19 


î\  liTTIAM  SAFKClV,  .^  (>.,  et  tU)H  (leul  moyen  de  «uérir).  Pharuiacic, 
l.WMi  I  !0!l  faubourg:  .'<aint-Denis,  !).  (Affr.) 


■.là 


i>Btl«  m:  i,'«B4il«!«K>si:i«T 

A»!  Nl'BlHM  01  "rl'>l>'.'>  • 

PARIS  I  II  an    J"  fr  ,'*l\  moi*  M  Ir  , 

DEC.  iLT  uriu.Mit;n 

l'AVSk»Ull.-ne 

PARIS,  DKP  n  KTIi 

P«rl«,  rue 


(7 


Tinii  mtii*  fr. 
« 


mn; 


llDLUtl     I'^ 

■    »  -         * 

«Ir    ««"Uîriir . 


On  l'abonne  af«Ji  '-h'-r  V.ftM:  i-L'i-iir  de  iiui.-i'iu -,  ii.r-sap.'  île»  j'aneramM,  U  ; 
lAOn,  Miar  Ptiill|i|>«;  Maistilli;,  MirlielLl-l'r.Mim  :  HruxilU»,  Mi.  htl,  IU>ralre, 
titarclK')  aux  Koli,  t. 


T/aaiifr' 

ANNONC»_S 
Une  S  quniri'  lui»  en  un  mou. 
Cinii  A  neut        —  — 

DU  M&  4  plus.  — 


mm  iMMKnTioiin  t 

I>.\N()NCIÎS. 
Aiiiioncr»  aii^la»««.    .     .  *<>e. 

Ki'rUuifilioli.  !■*....  41 

Kaludciiublliili'  .     .  «  Ir.lO 


A  HAlMT-IiOlIlfi) 

r  AHUIOVB  UK  UTH  'f.H   fMI  KT 
KOM.«Kn.<>  M.AHTIVi'l'.S  l>K 


MORII>\ 


iMiM'l»!  il'invi'nliiin  ri 
lie  |ierfri-tiiinneiiiiiil 

h»l|4  ViHV.  (|i|  tiOfis  . 


s: 


tMAGAMVSDKVr.TTK 
r.  K.iinbiiloau,   ii,  iijol  i7  ; 
ATKLiRR.<,  r     HeaiibiMiri;,  :tfi. 


BoufiM  Au  17  novernhr». 

L'ouverlure  du  parquetée  fait  en  ^r.iode  liaus.s^  à  Ob  au  roini>luni 
,_    i  oeprik,    et  maliiré  l'i-scompio  du  f>!\  OOii  li    ilc  ri.'niii^,    il  ^tum' 
beaucotip  de  vontc,  par  réuli-atiaii  de  béneliiv-^    qui  amormii'.  inoriai: 
tien  an  baisse  ju«{u'a  H5  (5,  cours  auquel   le  pi{r.;uet  lait  ta  clôture 

C'est  lo  même  prii  que  samedi,  mai*  celii  fut  8S  c  de  hnn-^-^  sur  lou- 
verturo. 

LoTrois ouvre  4  i3  ti>e.  et  lomS»!  ii  lilO.  roiir-i  lu  la  biiiirse  précc- 
deutoj 

La  Banque  de  Franwî  gapne  ii  a  t:îS». 

Les  chemins  do  fer  éprouvnl  unn  Iti^ero  .imélioralion.  (Irléans  "sl  ,i 
695.  Avignon-M,irsei|lp  es'.  at:!iioiin:iii(«,  'I  b-  Ncrd  f  it  M\  V\ 

Ce  sont  de  ir.auvaisps  nouvelles  l.j  Hoin"  qm  l-nt  lMisH»r  le- T'irls 
publics;  on  assureque  le  papo  «  éiiS  i;blii.T>Jde  luir,  et  l'on  cr.iint  I'iuIit- 
vention  des  Auirichiere,  ca  qui  compli.^uerait  la  |v,giiion. 

Le  maiché  L<«t  fort  lourd. 


!.C\LITS  KN  KKRdeî  fr.  50  r   a  100  fr.  et  au  dessus,  nont  ^arantii  Madasl 
dix  année*   —  les  sommiers élattiques,  (tepui'>5  fr.  50  i  .,  ne  lalMeal   riea  a 

ili-irer  mjiis  louj  le.s  lappoil» 


i)E';e>kt\is.  ii 


servir    la  poiliine,   vatb  fcotobalb  et  aiuer 
rcoTOAAL  il.-  DK'M  NKTAI.s,  (ilijrmacien,   rue  Saint 
il   Dire,  S27,i>our  la  eiién-jn  cle^  rbiiines,  aslhme<  et  .iffri  lions  de  |»ollrin^ 
Mitivin  d'ex|>e<iiliiin.  raubnnr^'  Montmartre.  10    O^p/M  dans  lootM  Ie5  TJllM  de 
I"riiue  et  de  leiranter    Priv  de  la  boilf ,  2  fr    et  1  fr    .VI  i 


Troll  e/n 

CIBCI  o»(Kir.[>rml  11411 

Cir.  i  O/'i 

n  no»enifrf.  -  hv  cOMrT.vrtT. 


I  «I  II    «4  40 

rorn»  or.  c!ot«  a<; 


tmu  iiiiiBiniii.. 
-Kœprnit  tSIT-tiAl.. 

S«/o).daH  iaara„ 

ai/tO/o),daM(uirj.,. 


41  11  »i4  Cjnaui  aviT  vrix». 

M  M  ..'UnMxbcrly 

65  M  •.'Caliiehjrpiitbi'rjire.. 


Bn>pru 


Il '.H' 


H»m 


100 
IM 


Spectacles  <ln  28  nommi*rrj. 

tl  14  (Ai  bt  '  L  ntioK  — 

»    "If:»':»!!.       .ii'l/    .»      -I.,i  Vieillesse  de  nifliallfll 

IT\[.iri    — 

•.\  r    ,c    -/i    i- — l.e  Val  il  Andorrr. 

M.iebelli 
fui»-'    I- ■  ..  ..   .     Il       I,  H.'.lfllerir  (|p  f.rnévr 

l.e  .MaiiT  lis  Sujel,  iiariK  j.imie,    ((  Amilie  I  Pas*«  Minuit 
.  '  '  ' .  lit       l,e  Roi  de  l'iriir,  l'iii  d  art  lu  e,  Unter,  Avenir. 
'■         ■■■. — Minnonne,  le  Li.n,  les  T.!  Travaux  d'Ilerrule,  Tiirlututu 
THî».        /r.'.      ,1         !.<•  f'j.ir,  le  Club,  le  Cuisinier    leK  KnTlr»,  la  TI(^JCUi« 
.■4i-   ■    1'      '       Na(>oléiin  a    Saintr-H^lénr.  tA*aul>aliAre,  TohubomT 
Kualdés 
ii;iiii '.owi   ;     -IjeiSrpl  Pérhéa  tapi  taux, 
n  4'n  11-  iiii»i»iii.i»(,, — Jacques  Mauftars,  une    Femme  qo  on  n'aina  plat. 

ballet,  l'Ange  dan«  le  Vrinili- 
r"   -h     -Vniiedii  Diahl'.  Chiffonnier,  Fnnleni>,  Gihou. 
')  r,,,<iin,s  -  Kolre  Amis,  li-  Nouveau   .losepii,   Saint«-IVIa|ie,  le   Grenier 
f  ifv   .  I   ifÉi-jA      uis       \  moitié  Clipiniii,  1,1  I  tiae  du  Talion,  une  PollteiiM, 

les  .Sept  l'écbé,»  capitaux. 
TiiÉiTuti  iiuisuL,     irf;olil-Hii»»ard,M"'d,Cipnli!i,  Don  Quichotte,  FonlaoaroM, 

intermèdes. 
thi£ati>e  national  (Boulerartdu  Temple). — Ia  Poule  aux  (Kofi  d'or. 

Imiiniiiprie  tâxcn  \,iri ,   -ii<i  ito  Croiksani,  IS 


m 


PBH 


En   vesate  à  Iss  LiamAmn  awtrfiAi»»,  «mat  ▼•■«silre.  «ft. 

BEllGiaE|»K|UkVAN 

MîmM  mmjsm  et  politiques 


f  or  la  HépaMIqiie^  les  PréteadMmiri  et  I»  proehalne  |H«aiil«nce. 

Par  EUGÈNE  SUi:. 

Doif  celte  brochure,  la  première  d'nne  série  de  petiti  lirre^  aoclaUstM  que  M.  E.  Sue  b«  pro- 
ooiedftpabUer,  l'auUnrpiuse  en  revao It  fltaiti^  doj^aple  boui l'EniDire,  les  deux  Ristaura- 
tiou  et  le  rèi^nc  de  l^uls-Philippe.  Il  conelnt  énérgtqaenent  à  li  Répqbnqne,  malB  h  la  Répahli- 
qaedémocilttiqiic  et  sddate. 


En  vent«  imi  D^pét  een«r«l«  rae  «l«  B««iine,  9. 


LE  VERITABLE 


iLNANACH  ^4P(lliO»lE||. 

Prix  t  f  A  CENTiHiBi».  —  Cii)MT  ruemplalrefi  pr|p  au  népéi  central^ 
A  FRAivcii.  ~  innialiR  exemplnlres,  90  wuAvicm» 

Moyennant  10  fk«nofl,  envoyé*  ntANco  à  la  Librairie  sociétaire,  on  reçoit 
ntAHCO  CZNT  examplûree.  -~  Moyennant  7  francs,  on  reçoit  yf-*r*î  «xam- 
plairee.  ^ 


Ununn  PHALANSTiRIEKNE,  nui  de  Beanne,  t,  et  qvii  VoiUlre,  31. 

liV  l'&DHf^I!  AUX  TRAVAUX  O'VmUTt  PD 
.,  JWl  LARIHllD  BUQUEléTtmMsrai'l.par  3.4. 
.   teénieur  deis  po«tft.«t*hataisJeS,  aaelen  él**e  m  l'GeSM  polyt«c|- 
è«irfin-8'.  Prix.2fr.ipar  laposte.aft.Sec,  (t-«5 


ilUI 


mm 


t    w»aerT.ui«i«  par  V.  Côi^rtaaAM;^  sWAlMMMilias^  Mrésen^l 
I,  du  peuple  et-ifiembrc  du  conacMgtaéralda  hSefM,  eàrépoiriMàîa 

l4eM.  Bev,  eusaàfwnwna.  WÇJep  «WWillar à  »a««SÎ  '*M"lfeJi«  ^- 


EAU  HÊIOSTATIQII,  ANTISCORBVTIOll  ET  RfirMRATRICE  DU  8AI\fi. 

■»•  m.  ■«•CCrniERI,  MaiiolHMn. 

€eUf.  Eau  a§it  sur  le  .inng  de  dmix   manières  distiUrles. 


-  <"  i",om!no  h^moRtatiqus ,  elle  article  loMte  pwpèce  ri'hémorrhagie , 
oraehemenl  ot  vomisaement  de  sang,,  pertes  iit«^rinea,  intestinales,  et 
suite  d'acxiouchenient,  celIcH  provenant  do  la  vessie,  des  varices,  des 
blassures  et  brûlures  ;  tout  épanchiTdPnt  et  écoulement  do  sang  par 
la  nOE,  par  lee  TeiDea,  lea  artères  carotidea  et  autres  décbirôes  ou  oii- 
Tsrtet. 

Par  cet  ftdta,  elle  diipense  de  le  ligature  et  do  la  torsion  des  vaisseaux 
artériala  at  Teineot. 

L'Eau  Brocchieri  détroit  l'inflamniation,  la  suppuration  et  la  gangr^ 
Ba,  laianBt  '•■  msiûm  bleaaé  l'élasticitd  et  sou  liore  moumment.* 

}Jk§M»m  aat  tièa  rapide  :  daos  lea  caa  légert  une  heure  suffit; 
al  -Tnp^lMtra  hadM  au  ptiis  dana  lea  cas  trèa  gravas. 

Voir  laaragistnadaaabattain  de  Paris,  où  l'on  tnwTe  plu  de  deux 
aille  jndiiidSbletate  et  goàris  imgiédialaiaeBt.^     . 

On  peut  voir,  chez  M.  Brocchieri,  une  ooUeetiea  ifafcpte  da  nuu;  eimaenré  i  l'état  malade  et  ncniBal,  ti<|uide  «I  erialkllillé.  Oa  M  nmara  ebee 
lai  la  brodiiire  préeentée  à  l'Ioatitat  et  tous'  lea  reaaaigaeaieaii  déairablaa.  S'adraaaer,  tous  laa  jouri,  me  Loaia4e4f«Bd,  18,  a  Paria. 
Oa  imnéê  <aa  eotraapoiidaata  dai  lea  dJpirtaawH  a  à  l'Oaiar.  (Àtfl>puhtr.) 


'2''('.omnii!  iiiiti  srorhiiiiqu<i  et  ri^gf^nératrice  dn  sang,  prise  intérieure- 
mtmt,  elle  régénère  lu  ^Hn.l;pi^(l  VIO,  acre  et  vicié;  elle  neutraliae  et  diasse 
la  sécrétion  dn  toute  liiimeur  corrompue  et  morbifique ,  elle  rend  le  cang 
pur,  rt-tioio  le<i  organos  infectés  ;  elle  arrête  l'altération,  la  déoofnpaaition 
et  la  putréfaction  du  sans.  ;  elle  agit  sur  le  aan^  syphilitique,  aoorlNitique, 
phthtsique,  et  guérit  ;iromplement  cos  maladies.  Elle  peut  être  priae  en 
toute  saiaon  et  à  tout  âge  ;  les  enfants  et  les  jeunes  peraoauea  d  aa  talin- 
péramoni  chétif  Requièrent  bientôt  des  forcée  et  de  la  fralebaur.  Laa  pi- 
les couleurs,  le,s  hupprossions,  les  atta<^ues  nerVeusan,  d'appoplexie,  maux 
deoœur,  anévrismti,  (rastritea,  mignaines,  névralgie,  étomoMiila,  eoii- 

âuea,  Oèvres  et  toute  ospéce  d'inflammatioàa,  o»  rdaialaat  paa  à  eatte 
an  ;  elle  détruit  l'echauflBmaQt  M  l'imtètion  du  aaag.  Bk  aa  aot,  l'Eau 
Brooehiori,  priaetanmie  bysièDe,  etwearve  la  aaag  pur,  ai  nioiawire 
daaa  l'antralieD  de  la  aante  etda  taola  l'é 


.'ia-ifi'ôS.^i,*'! 


^  vv^iSivJi'.iî'jk.V'Vwï^îî;.;. 


i^|>4^t'?^iii>i"^^s^ll■J*.Wtil^'!^■**i.îr:(^«;^^^ï;kiiî^k-;i:,^s^^^^ 


lT*AiiAéc!.  N^  ^•l^, 


PARIS 

Troif  moif .  é  'd  6  f . 

Six  mois,  k  .  «  44  f. 

Dn  u  <  .  .  .  ;.  M  f. 

Lm  BumaeriU  m  iwoal 
pas  rendu*. 

■ur««a:X,ru«d«jbeuBe. 

ASSOCIATION 

UJMC  ET   VOLONTAIHk' 
*^9ArniLM.f  (Iv    TKAVAIb   et  <iu   lALKHT. 


snXnlN  DU  MATIN. 


Mercredi  29.i^iiiveinliit  ISifii 


ntrARTEMENIB 

8te  mblt.  k  .  '.    «T  !« 
Ih  M.  •  ï  .  .    M  (• 

Um  Mtrw  Boa  «ffnMUw 
M  Mrart  pM  racM*. 

V*lw4MaUiàte4<|Mf»| 


PACIFIQUE 


EBPAETITION 


VAU.  et  M  «Auonr. 


PABIS.  28  NOVEMBRE. 

'    Jk.»NeittbléeJiratiouale. 

LE  GÉNÉiiAL  (:\v\i(;n\(:  et  l\  kévolution  i»e  komk. 

La  République  française,  le  lendemain  de  sa  victoire  sur  la 
monarchie  et  le  privilège,  proclama  l'émancipation  des  peuples. 
Elle  dit  à  tous  les  opprimés  :  Levez- vous,  nous  vous  suivrons 
d'un  regard  d'ardente  sympathie,  et  si  vous  avez  besoin  de  quel- 
que chose  de  plus  poissait,  appelez-nous,  nous  seront  là. 

Le  cri  d'émancipation  a  été  entendu,  partout  les  déshérités  ont 
repris  courage  ;  ils  ont  secoué  leurs  chaînes  séculaires,  et  par 
toute  rplurope  on  a  entendu  un  long  fracas  de  trônes  qui  tom- 
bent, de  privilèges  qui  s'abiment. 

Aux  sourdes  piaintug  de  la  douleur  partout  ont  succédé  les 
chants  de  triomphe  des  peuples  qui  ressuscitent,  des  opprimés 

£i  sortent  des  cachots  de  la  tyrannie.  Mais  leurs  oppresseurs 
lient  là,  armés  de  toute  la  puissance  d'une  vieille  organisation, 
de  tous  les  artifices  que  leur  fournit  une  longue  exploitation  de 
Il  matière  humaine;  ils  ont  laissé  passer  l'ouragan  populaire, 
et  puis,  profltant  de  la  longanimité  des  vainqueurs,  ils  ont  re- 
conquis une  à  une  les  conquêtes  des  opprimés. 

Les  peuples  ilorsontjeté  sur  la  France  des  regards  suppliants, 
ils  l'ont  sommée  de  tenir  les  promesses  qu'elle  leur  avait  fai- 
tes et  qui  ont  redoublé  leur  audace.  Mais  le  gouvernement  de  la 
France  avait  oublié  les  promesses  de  février  ;  le  gouvernement 
de  la  France  avait  repris  l'ornière  des  vieilles  monarchies  du  pri- 
vilège ;  le  gouveraement  de  la  France  n'a  eu  pour  eux  que  des 
phrases  équivoques,  que  d'évasives  protestations. 

Venise  s'est  soulevée  en  invoquant  la  France,  et  le  gouverne- 
ment de  la  Hépublique  fraoçaise  va  sacriQer  Venise  à  l'Autriche  ; 
Milan  s'est  soulevée  en  comptant  sur  notre  appui ,  elle  est  prête  à 
s'insurger  de  noureau  à  la  première  marque  de  sympathie,  le 
gouvernement  de  la  France  ferme  ses  oreilles  pour  ne  pas  l'en- 
tflodre. 

Vienne  la  cité  voluptueuse.  Vienne  la  ville  du  luxe  et  des  plai- 
sirs ■  secoué  un  jour  sa  torpeur;  elle  a  combattu  avec  le  cou- 
rage déKspéré  de  l'hoinme  qu'on  assassine  et  qui  défend  sa  vie 
etie  pain  de  sa  fanlille.  I>e  gcuvernemsnt  de  la  France  n'a  pas 
eu  pour  elle  un  mot  de  sympathie.  Il  ne  lui  a  pas  crié  :  Couraige, 
ô  notre  sœur  !  votre  cause  est  la  nôtre.  Il  l'a  laissée  bombarder, 
incendier;  il  a  laissé,  sans  protester  par  un  mot,  ses  bourreaux 
faire  couler  dans  les  rues  le  sang  des  démocrates,  et  assas- 
siner, avec  l'appareil  hypocrite  d'une  justice  dérisoire,  des 
députés  que  l'élection  populaire  avait  revêtus  du  sceau  d«  l'in- 
violabilité. Non-seulement  le  gouvernement  de  la  République 
française  a  laissé  mitrailler  et  égorger  sans  un  mot  de  sympa- 
thie les  démocrates  de  Vienne  ;  mais  pendant  qu'on  les  mitrail- 
lait, les  envoyés  de  la  République  française  erraient  en  quête  du 
gouvernement  fugitif,  pour  le  presser  au  sujet  de  cette  éternelle 
médiation  dans  les  alTaires  italiques,  qui  n'a  et  ne  peut  avoir 
d'issue. 

A  Berliu,  l'Assemblée  nationale,  c'est-à-dire  le  gouvernement 
légitime  est  menacé,  violenté,  dispersé  par  le  gouvernement  de 
la  force,  et  les  chefs  de  la  République  française  ne  s'émeuvent 

rj,  et  les  représentants  de  la  République  française  continuent 
se  tenir  en  excellentes  relations  avec  le-gowrvernement  oppres- 
seur, sans  faire  entendre  une  parole  en  faveur  des  représentants 
du  peuple  qui  ont  dignement  défendu  en  eux  la  majesté  du 
peuple! 

Ils  craignaient,  dira-t-on,  de  jeter  un  brandon  de  guerre  entre 
les  nations  de  l'Enrope.  L'excuse  est  mauvaise  ;  mais  si  ce  motif 


de  l'enthousiasme  de  la  victoire,  proteste  du  profond  respect  des 
démocrates  pour  la  personne  itJHe  IX.  Plusieurs  des  ministres 
nouveaux  portent  l'habit  ecclési^ique. 

Ainsi  donc,  quand  vous  nous  dites  que  vous  allez  psotéger  le  pape, 
vous  nous  trompez.  Vos  quatre  frégates,  vos  4  000  hommes  vont 
paralyser  la  liberté  que  les  Romains  viennent  de  reconquérir.  Le 
rôle  que  vous  jouez  est  celui  que  jouait  l'Autriche,  elle  aussi,  à 
l'épcque  où  vous  n'aviez  pas  assez  de  malédictions  contre  elle. 
Elle  allait  proléger  la  liberté  du  pape,  opprimée  par  les  «  déwta- 
gogvet  >  et  elle  était  moins  coupable  que  vous,  car  monarehie,  il 
était  naturel  qu'elle  protégeât  la  monarchie  ;  car  les  insurgés 
d'alors  n'étaient  qu'une  fraction  du  peuple  romain,  et  les  insurgés 
de  184^^-i^st  la  population  tout  entière,  moins  les  créatures  de 
l'Autriche.  Vous  jouez  le  rôle  des  alliés  en  92  et  93.  Les  alliés  ne 
voulaient  que  <  protéger  la  liberté-»  de  Louis  XVI ,  eomnie  vous  vou- 
lez aujourd'hui  protéger  celle  de  Pie  IX. 

Vous  voulez,  dites-vous,  offrir  simplement  un  asile  au  pape, 
mais  alors  pdurquoi  cet  appareil  militaire?  Pourquoi  ces  troupes 
qui  ont  ordre  da  descendre  à  Civita-Veccbia,  «t  que  vous  avez  ex- 
pédiées avec  tant  de  précipitation  avant  même  que  voos  foiaifBE 


avertis  que  Pie  IX  songeait  à  fuir?] 
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est  celui  qui  les  a  retenus  eu  effet,  pourquoi  cliangeut-ils  tout  à 
coup  de  politique  lorsqu'il  s'agit  d'intervenir  au  nom  d'une 
royauté?  Oui,  au  nom  d'une  royauté,  car  Pie  IX,  que  l'on  va, 
dit-on,  protéger  avec  qi^atre  frégates  et  quatre  raille  hommes  de 
troupes,  ce  n'est  pas  le  chef  du  la  catholicité,  ce  n'est  pas  le 
souverain  pontife,  c'est  l'adminislrate'T  des  Ftats  romains.  ^ 

Le  pape!  mais  qui  donc  dans  ia  révolution  qni  vient  de  s'ac- 
complir à  Uome  a  menacé  lo  chef  do  l'église  catholique?  Oui 
donc  a  entendu  restreindre  ses  prérogatives  et  imposer  des  limi- 
tes à  son  pouvoir  spirituel?  On  l'a  sommé  de  changer  scj  mi- 
nistres, mais  non  de  changer  la  discipline  de  l'église  ou  les  pré- 
lats nommés  par  lui  ;  on  l'a  sommé  de  faire  de  Rome  le  centre 
du  mouvement  unitaire  et  démocratique  de  l'Italie,  mais  non  de 
lui  retirer  les  prérogatives  de  capitale  du  monde  chrétien.  La 

G pe  n'est  pas  en  cause  dans  la  révolution   romaine;   ellen'at- 
nie  que  le  roi  de  Rome. 

Pourquoi  d'ailleurs  celte  mesure  dittérente  pour  juger  1  insur- 
rsetion  romaine  et  toute  autre  insurrection?  Le  mouvement  de 
la  Tille  étemelle  se  présente  avec  tous  les  caractères  d'une  mtyes- 
taeuse  unanimité.  Le  peuple,  ia  bourgeoisie,  l'armée  sont  d'ac- 
cord •  des  troupes  étrangères  se  défendent  seules  ;  les  Transteve- 
rins  'ces  hommes  dont  le  parti  de  la  réaction  avait  jusqu'Ici  ex- 
Dloité  l'Ignorance,  l«s  Transleverins  eux-mêmes  n'ont  pas  protesté. 

L.'insurrection  a  débuté  par  un  meurtre.  C'est  un  malheur  sans 
doute.  Mais  toute  l'Italie,  Livourne,  Florence,  Gênes,  toutes  les 
cités  populeuses  et  démocratiques  ont  poussé  de  longs  cns  de 
loto  «n  apprenant  que  Rome  était  délivrée  du  plus  délesté  des 
ministrea,  et  aasurément  il  y  a  là  plus  qu'une  circonstance  atté- 
nnante.  Et  d'ailleurs,  qui  empêchait  les  démagogues,  les  anar- 
chistes, comme  les  appelle  M.  Bixio  qui  n'eut  pas  toujours  cette 
horwnr  deeréTOitttions,  qui  empêchait  là  population  romaine,  una- 
nioteen  cettecirconstance.deproclamerimmédi^ment  laRépttbli- 
siiÉ  et  d'edlcnr  au  pape  tout  ce  pouvoir  temporel  qui  e«tP(Wr  lui 
ttlTaiÉbùras  ëT  non  une  protection?  Rl«n  M«tf«««>«^\«^?,  <>• 
là  to  Cwttmporm»,  qui  noua  arrive  a«t)ourd1iul  tout  brillant 


Loin  de  nous  la  pensée  de  méconnaître  les  grands  services  de 
Pie  IX.  C'est  lui  qui  le  premier  à  donné  le  branle  à  ce  grand 
mouvement  de  l'Italie  qui  s'est  étendu  depuis  à  toute  l'Europe. 
.Mais  il  était  placé  dans  une  situation  fausse.  Par  ce  temps  aé- 
mancipation  et  de  fièvre  pour  la  liberté,  le  souverain  a  compro- 
mis le  prêtre.  L'union  de  ce  double  caractère,  utile  au  moyen- 
àge,  n'est  depuis  longtemps  déjà  qu'une  cause  ineessanto  de  dif- 
ficultéé  et  de  dangers.  *'    ^<f^  '^ 

C'est  une  de  ces  institutions  qui  ont  fait  leur  temps.  Voilà  ce 
qu'il  s'agirait  de  faire  comprendre  à  Pie  IX,  et  ces  conseils  lui  se- 
raient plus  utiles  que  l'intervention  de  vos  soldats  dont  la  pré- 
sence peut  exaspérer  la  population  romaine,  et  qui  sait?  déter- 
miner peut-être  une  catastrophe  ou  une  guerre. 

Nous  avons  été  douloureusement  affectés  d'entendre  M.  Bixio, 
que  BOUS  avions  coutume  de  compter  au  rang  des  démocrates, 
soutenir  cette  thèse  qu'il  aurait  au  laisser  à  l'orateur  du  Son- 
derbund,  à  M.  de  Montalembert.  Comment  ne  s'est-il  pas  d'arl- 
leurs  aperçu  qu'il  y  avait  conti|idic|ion  dans  ses  paroles  quand 
ibglohfle  l'insurrection  de  la  Lombardie  et  stigmatise  celle  de 
Rome,  dont  un  des  motifs  principaux  est  le  refus  opposé  par 
Pie  IX  de  prendre  part  à  la  guerre  de  l'indépendance  lombarde  ? 

Nous  comprenons  les  revirements  que  détermine  l'exercice 
du  pouvoir  «t  les  conversions  Subites  qu'il  opère.  11  est  impos- 
sible cependant  que  le  général  Cavaignac  s'abuse  sur  le  crime 
de  lèse-liberté  qu'il  vient  de  commettre.  Il  y  a  dans  cet  oubli  des 
principes  et  des  antécédents,  il  y  a,  disons  le  mot,  un  calcul, 
une  réclame  électorale.  U  s'agit  de  conquérir  au  candidat  les  suf- 
frages du  clergé. 

Ainsi  une  mesquine  question  de  candidature  va  peut-être  re- 
tarder pour  longtemps  l'affranchissement  et  l'organisation  uni- 
taire do  l'Italie  !  Une  question  d'intérêt  personnel  va  faire  mau- 
dire au  dehors  le  nom  naguère  adoré  de  la  République  française  ! 
Nous  plaignons  sincèrement  une  candidature  qui  croit  devoir 
s'appuyer  sur  d'aussi  iniiérables  combinaisons. 

I^  reste  de  la  séance  a  été  consacré  au  budget  de  la  guerre. 
M.  Lamoricière  a  exposé  sur  l'organisation  de  la  réserve  un 
système  qui  a  été  fort  approuvé  par  l'Assemblée. 

ll^v*latl«M  rviwaSac. 

Les  jouroauz  italiens  que  nous  recevons  aujourd'hui  ne  coDiirment  pM 
la.  nouvelle  de  la  retraite  du  pape  ;  la  Patrie  dit  ce  »)ir  que  le  23  il 
n'avait  pas  eocore  quiUé  Rome.  Nçus  trouvons  dans  plasieurs  feuilles 
les  lignes  suivantes,  en  date  do  Romo,  48  novembre: 

«  Lo  papo  veut  partir  de  ftome  ;  cette  nuit  il  était  gardé  à  vue  ;  il  ne 
^eut  pa.s  céder  ;  diverses  puissances  étrangères  l'encouragent.  Oa  dit  que 
l'ainbàssadeur  de  France  seul  a  parlé  dans  un  autre  sens,  et  qu'il  en- 
gageait le  pape  à  se  8oum««ttro  au  vœu  du  peuple.  Un  bitiœent  espagnol 
»àt  prêt  à  conduire  Pie  IX  à  Malte  ou  à  Marseille;  les  cardinaux  ont 
presque  tous  pris  la  fuite.  Lo  corda  populaire  gouverne  ;  demain  ou 
après-demain  la  chambre  sera  constituée;  elle  ne  s'est  pas  trouvée  en 
nombre  hier  ni  aujourd'hui.  Le  peuple  lui  présentera  pour  première 
queslion  à  résoudre  la  constituante  italienne. 

I     Le  papo  a  adressé  aux  ambassadeurs  uue  lettre  pour  prendre  congé 
d'eux.  ___^ 

L'abt>é  Romini,  ayant  refusé  le  ministère  qui  lui  a  été  offert,  a  été  rem- 
placé par  le  cardinal  Muzzarelli.  Le  ministre  doit  présejiler  un  pro- 
gramme démocratique. 

Rome  est  parfaitement  tranquille  et  unie. 

La  Speranta,  dans  son  récit  des  événements  de  Rome,  dit  que  lors- 
que le  peuple  apprit  que  le  pape  voulait  réfléchir  et  ne  donnait  pas  une 
réponse  catégorique,  il  n'y  eut  qu'un  cri  :  f  iea  la  RepubUca  I  sur  toute 
la  place.  A  es  cri  répondait  ua  antre  cri  :  Vive  le  gouvernement  previ- 
soire  !  Les  soldats,  unis  au  peuple,  criaient  aussi  :  Tout'de  suite  un  mi- 
nistère démocratique  ou  la  République  !  On  évalue  la  perte  dU^peaple  et 
de  la  garda  civique  à  40  personnes  tuées  et  environ  80  blessées.  Le  feu 
contre  les  Suisses  a  été  très  vil  pendant  une  heure. 

,  —  On  écrit  ds  Livourne,  le  22  novembre  :  «  Aujourd'hui  Terence  Ma- 
miani,  nouveau  ministre  de  Rone  par  la  grâce  de  ia  révolution,  à  son 
passage  sur  un  bftliment  i  vapeur  venant  de  Gènes,  a  reçu  à  bord  la 
visite  do  notre  ministre  Guorrazzi.  Ils  ont  eu  nn^  longue  conversation. 
»  Espérons  l'inauguration  de  l'alliance  Iratemelle  !  » 


de  (;irardin  se  voit  indignement  dédaigné,  méprisé,3handoinié. 

.Son  prince  vient  de  publier  un  aunifeste,  et  quel  maniitalA  ! 
Nous  parlerons  incessamment  à  nos  lecteurs  de  cette  osavre  mé- 
morable qui  éclipse  à  elle  seide  tons  les  tnivanx  àt  MapdéBB,    . 
l'oncle,  le  grand,  v  compris  le  code  civil,  la  bat^Ue  d'Atutertttz 
et  la  colonne  Vendôme. 

Ce  nunifeste  qui  doit  toucher  tous  les  cœora  et  faire  tooratf 
toutes  les  tètes  au  gré  du  vent  qui  souffle  de  Boolopie,  fOot 
croyez  peut-être  que  M.  de  Girardm  en  a  eu  les  suâtes  primeolé 
sur  papier  vélin,  doré  sur  tranchas,  orné  du  chifGre  impérial  et 
écrit  de  la  main,  de  la  propre  nudn  du  héros  de  Straaboorg.  — 
Certes,  le  prince  lui  devait  bien  cela,  sauf  eon^ter  ce  qa'U  loi 
doit  encore. 

Hélas!  hélas!  que  vous  connaiMet  pea  ringratitode  des 
cours...  mAmeflntiûés. 

Ce  manifeste,  la  Liberté  l'a  eu  et  le  publie;  VEvènemêHt  U 
reçu  et  l'inaére;  M.  Victor  Huco  a  dû  en  tersa*  des  larmes  de 
marbre,  et  rêver  toute  la  nuit  dorant  da  portefeuille  de  M.  Fras- 
lon.  Ija  Bien  public,  mon»  ne  savons  ai  p<Huqaoi  ni  comment,  a  ' 
été  doué  de  la  même  faveur;  le  CMwMu/^owse/,  enfin,  létue 
pempeuseaient  dans  aes  colonnes. 

Mais  la  Preste,  mais  M.  de  Girard...  Ah  !  bien  oui,  pu  ^u 
de  manifeste  que  de  ministère  des  fliancea. 

Et,  pourtant,  ce  matin  encore,  madame  de  Giimrdin  *&^ 
tant  à  cette  candidature  aux  abois  le  aeeonrs  de  sa  mnse  Inigi- 
que,  avait  rompu  une  flère  lance  en  sa  faveur.  Ni  les  ilinéu  do  ' 
mari,  ni  les  alexandrins  de  l'éponae,  n'ont  touché  to  ecsur  de 
bronze  du  capitaine  de  Thuroovie;  rien  n'a  fléchi  la  sobite  aua- 
ceptibilité  du  coDsUble  d'Albion. 

Le  fils  du  roi  de  Hollande  a  retiré  k  M.  Ae  Girardin  ia  con- 
fiance souveraine  ;  la  PreiM  n'est  plos  le  journal  semi-officiel' 
de  l'empire  futur.  Qu'on  se  le  dise  ! 

Le  maître  de  l'dffle  a  fini  sans  doute  par  as  laisser  dir#  «t 
prouver  que  le  zèle  oe  son  plos  flsrvent  apôtre  commençait  à  >4e- 
venb-  plus  dangereux  que  sûr,  plus  compromettant  qa'ntile,  ti, 
sans  plus  de  tiçoa,  il  lui  a  tourné  le  doà.  Câs  grands  hommek'* 
n'en  font  jamids  d'aatres. 

Franchement,  le  prince  aurait  pa  aans  craints  y  mettre  im 
peu  plus  de  ménagement.  Nous  sommes  convaineos  qoa  mil 
n'aurait  trouvé  le  plus  petit  mot  à  dire  s'il  eût  proeûé  à  la 
PretM  «n  même  tempa  qu'à  la  UbsrU,  à  VEvè»«meiU  et  au 
CoiMd'MAMMw/,  l'honneur  de  reproduire  ce  Inmineox  manifeste. 
En  conscience,  la  Presse  n'y  aurait  pas  gagné  on  dédonunage- 
ment  égal  à  toutes  lea  peinea  qu'elle  s  est  données  pour  lui. 


C'est  le  destin. 


Au  JouriiRl  le  WhuinjL 

Le  journal  de  M.  Proudhon  nous  adreise  on  article  aoqud 
BOUS  répondrons  avec  autant  de  précision  qu'il  Doos  sera  pos- 
sible. Citons  d'abord  : 

Nous  avions  reproché  i-la  BimoertUie  paeifipie  de  trahir  la  Révelu- 
tion  en  consacrant  la  distinction  des  castes,  alors  que  la  Révolatioa  « 
pour  principe  et  pour  but  l'abolition  des  castes. 

Ce  journal  essaie  aujourd'hui  de  nous  léfutar  dans  trois  articles. 
Mieux  aurait  valu  on  seul  ;  mais  la  Démocratte pacifique  n'a  pas  les  al- 
lures de  tout  le  monde. 

Nous  n'avons  pas  lenlement  ewoye  de  réftiter  le  Peuple,  noos 
avons  constaté  qu'il  se  troaquiit  en  nous  prêtant  l'intention  ds 
perpétuer  une  classe  de  capitalistes  distincte  ds  la  clasaa  des 
travailleurs  et  de  la  clasae  des  hommes  de  t^ent;  nous  vooloni 
assurer  à  tout  homme  la  faculté  de  réunir  ces  trois  titres. 

U  lui  en  coûte  beaucoup  de  sacriOer  sa  vieille  formule  :  Asaociatioe 
du  ^ital,  du  travail  et  do  talent. 

Il  faudrait  cependant  slenlendre  une  bonne  fois  sur  cette  finwnisn  as 
BochitloB,  à  laquelle  nourSoupçonnonf  que  la  DémoeraOe  pacifique  n» 
..croit  pas  plus  que  nous. 

Il  ne  nous  coûterait  nullement  de  sacrifier  notre  formole  os- 
sociatiou  dm  capital,  du  travail  et  du  tttient,  si  l'on  en  trouvait 
une  meilleure.  Ou*nt  à  la  sincérité  de  nos  convictions,  elle  est 
prouvée  par  ce  fait  que  nos  convictions  nous  nuisent  aux  yeox 
de  tous  les  partis.  D'une  part,  lès  réaâicmnaireset  les  bomu  ne 
nous  aiment  pas  mieux  que  les  autres  socialistes,  parce  qu'ils  sa- 
vent que  nous  voulons  transformer  k  société.  D  autre  part,  les 
démocrates  sincères,  mais  exaltés,  anl^els  se  Joignent  les  spé- 
culateurs en  él«:ilion,  les  flatteon  de  la  foole,  tous  ces  coortiaani 
du  papnlaire  qui  veulent  fUre  oublier,  ftt  l'exafSration  de  leur 
■ocwusme,  des  antécédents  trop  «ftaérràfeori;  tous  eenx-là 

Srofltent  du  moi  capital  inscrit  dans  notre  formule  pour  naaà 
énoneer^eemme  aristocrates.'  sootleBi  do  tous  les  orivil^^, 
traitres.à  la  révolnttod^  etc.  En  sopprimant  ou  en  motiiant  nota 
formule,  nous  aurions  tout  à  ^|agaer.  Noos  ia  défendona  contrtti- 
rement  à  mM  intérêts,  parce  qu'elle  représente  à  nos  yeux  la  vé- 
rité, voilà  tout.  > 

Tout  n'est-il  pas  contradiotion  dans  ses  artieies  d'aujourd'hui?  Dans 
Ifpraeiiar.  elle  nous  disait  que  le  reaaM»  le  pies,  effieaoe  contre  isjMl. 
ttfiisisliwatt  dans  une  oruaisatioB  du  thiViU  malMpltaià  les  oapitaua. 

Usas  1^  dtfrider  aile  déclare  qu'elle  ne  défend  pas  le  privilè«s  capil*' 
liste,  mais  le  droit  de  propriété  fondé  sur  le  travail. 


•tf-.  *;î 


Nous  plaignons  M.  de  Girardin  du  f<md.do  cœur.  Gerlas,  per- 1 
sonne  au  monde  n'a  plus  f^it  que  cet  éminent  publiciste  pour  la 
1  cause  de  M.  Louis-Napoléon  Bonaparte. 

Eii  bien  I  aprts  tant  d'aflbrta,  taat  de  tH»,  taat  de  dévoue- 1 


meut  dépeuéi,  hélas  I  avec  une  si  coucieudeuM  abuégalion,  M. 


Ces  deux  propositions  concordant  ftarfUtemint 
l'antre.  Noos  n'attribuons  «a  enitat 
êPoitérêÉptoUiirlg  tnm0l^lW^Mlilt,\ 
vttUdmne  (sfrmN^^tf  ^il^tNBwtliJèl 
tntnlllear  aeeomale  cas  prodoiti  au  fieu 
90  forme  on  capital,  ceux  qni  aiinmt  ] 

«twn  «n  p*#  n^mli.  " 

ei^lMui  Mrart  piu»rttw;it,  t»m»\ 
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atlnont  oOre  It  pranméi 


CèUi  arrogance  est  MU  jl 
le  M^Mf  M  donnfe'U'lieiiie  dèulk  tire  et^nout  conpNndro 
«mat  de  noinattribaer  des  ^0iM||ietionl.'ttii  n'exMfim  pu. 

ÏMix  quMtipii»  iiM>!U|.M^^  fûtee  |Mur^  journu  ;  i|»iu  y  répondons  de 

On,  pour  ne  pu  chicaner  sur  lee  moU. 

I  Le  Ptu/M  a9WMrt||toe  *  fllMniin^  "*^  à  son  gré  de  la  chose 
>  qaieetia|>roprieU  l&iQdWT  » 
Ou),  pour  ne  pu  çkicnièl'ilKMl  mots.  , 

Ces  déui  réponses  tfà1f>e«f>£i  lont  une  adhiéélon  formelte,  ir- 
révocable, à  la  thèae  développée  pAr  nous  plut  haut,  à  moini 
que  I9  Peuple  ne  veuille  chicaner  sur  Ue  Mota  un  peu  plue  tard, 
como^p  il  parait  s'en  réserver  la  faculté. 

■   A  notre  tOur  ds  poeer  noe  quwtions.      • 
Outau  nOit,  U  capital  aet^l  productif? 

.     Oin,  pulsoae  le  traVail  et  le  talent,  sans  capital,  produiraient 
.i4i]ri||àkodn«rprodairitiéiitpasdçi  tout.  < 

Oid  bu  non,  le  capiiat  est-il  principe  du  trayaii  ou  réwin^tion  du 

Ù  ni  l'mv  et  l'autro  :  c'est  àla  fois  un  pçint  de  départ  et  m 
bat. 

(M  ou  non,  m  travail  déjà  payé  a44l  1»  droit  de  se  faire  payer  une 
■eeoMls  loiat  ' 

Non.  Mais  le  même  capital,  comme  le  même  talent,  comme  les 
mêmes  bras,  peuvent  rendre  successivement  plusieurs Hërri^h. 

^  OkÎou  non,  en  droit  social,  Mtll  pprmis  avec  le  fruit  d^  travail  d'à- 
clfeterrinstrunieDt  du  travail, /a (erre? 

Noire  point  de  dèpàrt.ë^pt  le  droit  al^tplu,  du  trayailleur  smt 
U  valeur  produite  gaf  sqp  travail ,  la  terre  qfxi  n'est  pas  un  pro- 
duit du  travail  bu^uin,  ne  peut  pas  être  o^squise  par.  d(i^  indtvi- 
dos,  ni  échange  contre  les  <)ruits  ^i^  travail  individuel,  pas  plus 
que  l'air  et  le  soleil.  Il  y  a  longtemps  que  nous,  soutenons  cett« 
tatee  (touUs  réserves  faites  quant  à  nos  rapporlaàve<>.  la  scK^jiùté 
mi^tenant  existante),  et, nous  sommes  étonnés  qu'une  qit^on 
ii90S  soit  adreuée  à  r/t  égard  par  le  Peuple,  qui  préteod  conuat- 
tfiB  I*  pMmutère  mieux  que  nwe. 

Nous  attendons  les  réponses. 

Lb  Peiipfe  n'attendra  plus. 

La  Dimocratie  foclfique  prétend  que  l'iad'irét  n'eat  pu  un  droit  du 
ca4>iUli  elle  ajoute  que  lea  abi^  de  llnlérét  ont  l^ur  source  dans  lu 
miUTaiie  orpnisaiion  du  crédit.' 

Amrveillet  Mail  noua  dir»4«Ue  où  s'arrêtent  lea  abus  de  l'intérêt? 
Ealree  i  6,  à  i,  à  3,  A  S,  i  4  ponr  «M?  Nous  attendons  «ne  réponse. 

Dans  la  socit-té  telle  que  nous  la  comprenons,  on  n'ài^ibue 
pu  an  eapiflil  Ces  iht)!i«tÉ(  Aies  prélevés  sur  left  produits  agri- 
eoAes  on  Industriels,  en  tant  état  de  cause,  et  al^rk  même  qu'il  I 
oTy  inrait  pas  deltétaéltoé.  L'intér«t  flie  non»  parait  un  àiauvais  | 
qratème  de  répartition;  nous  n'avons  donc 'ras  à  declarf^  à  quel 
tÉDitidasletriM^^onB  légitime;  ouï  le  capital' ait  bne  part  dans 
le  bénéfice,  quand  il  y  tiati  béneflce,  pan  débattue,  librement 
arec  le  tratfail  et  le  talent^  et  le  travail  ne  pourra  plus  se  plain- 
dre. L'intértt  fixe  et  pei^u  ta  tout  état  de  causé  ajtp^ent  à  la 
sodfté aietnene  et  non  pas  à  celle  que  noua  voulons;  c'est,  au 
8iBrpla«,  un  mode  de  conràotion  qu'on  doit  exécuter  quand  on  en 
a  pris  l'engagement.  I)e1a  même  manière  que  la  liberté  dos  con- 
trats peut  évaluer  à  des.fsacUflaa  dùrerses  la  participation  d'un 
capital  dans  les  bénéfices,  la  même  liberté,  quand  le  système  des 
intérêts  est  aoeapté,  peut  les  fixer  à  mt  txux  plus  ou  moins  bas, 
suivant  l'abonduee  ou  la  rareté  des  capitaux,  les  chances  de 
aaeeès  ou  d'insnceês  attachées  à  renirepri^.  Dans  telle  circonsr 
tanee,  6  ponr  f  00  serofif  un  bon  marché;  dans  telle  autre,  4  pour 
100  seraient  uauraires.  Il  n'y  a  pas  de  taux  à  fixer  en  dehors  des 
cireonttances  partieoHêres.  Que  vaut  le  pain  en  pleine  paix  après 
ma  abondante  récolte?  Et  qoe  vaut-il  dans  une  place  assiégée?  1 
Evidemment  dans  ces  deox  drcoiistkhces  \(à  i^rix  pourront  être 
fbrt  différents,  feloa  llli^ulté,  sans  abus.  Quand  le  travail  accu- 1 
malé  rend  des  sêmeeis  an  Uavall  actuel,  ces  services  doivent 
^  être  payés  suivant  leur  valeur,  suivant  l'abondance  ou  la  rareté 
'^travail  ateomulé,  suivant  les  risques  qull  court,  et  le  fait 
d'usure  ou  de  loyer  excessif  du  capital  ne  dépend  pas  le  moins 
du  Bonde  de  tel  oa  td  ehiAre. 

Koos  dira-elle  eofia  combien  vaut  un  produit?  Nous  sommes  curieux 
de  connaître  l'srîthmétiqUe  de  ses  rédacteurs  sur  cette  question  élémen- 
Uire. 

Tout  produit  vaut  la  tomme  de  capital,  de  travail  et  de  talent 
qui  ont  été  néeeseaires  pour  le  créer. 

La  DcitéOcratie  p^icifique  nous  oppose  quo  bous  n'avons  pas  piicore 
trouvé  I»  moyen  de  faire  marcher  sanii  capital  outre  Banque  d'échani^e. 

Il  ne  nous'coùte  rien  de  l'avouer  :  Oui,  nous  ne  pouvons,  sans  capi- 
taux, rien  fairo  avec  les  capitalistes,  rien  faire  avec  les  propriétaires. 
Nous  ne  pouvons  faire  de  la  Banque  d'Echange  avec  des  préteurs  k  in- 
térêt, avec  des  usuriers  ;  nous  ne  le  pouvons  qu'avec  des  gens  qui  veu- 
lent échanger.  Oui,  sans  doute,  il  nous  faut  uQo  oliontàle,  il  nous  faut 
convertir  le  monde  qui  travaille  et  qui  consomme,  lo  monde  qui  ne  vit 
pas  du  capital. 

Nous  ne  reprochons  nullement  au  Peuple  de  ne  pas  avoir  en- 
core rdaliâé  pratiquement,  mal^rieilement  la  banque  d'éçhaogo, 
nous  lui  reprochoDS  de  ne  pas  avoir  indiqué  sur  le  papier,  par 
une  démoustration  concluante,  comment  cette  banque,  dans  un 
état  social  quelconque,  dispenserait  l'induâlriu  et  le  commerce  de 
recourir  à  des  capitaux  crées  par  l'économie  individuelle  et  de 
les  rétribuer  quaud  on  aurait  besoin  de  s'en  servir. 

Co  n'est  pas  i  couï-là  (aux  travailleurs)  que  vou.h  vous  adressez,  vous, 
aesâieurs  (le  là  Démocratie  pacifique,  lîh  bien,  soit:  défoiidoz,  déf-m- 
dez  lu  capital!  Co  n'est  pas  nous  qui  vous  en  empêcherons;  ntaiH  alors 
vous  nous  permettrez  d'être  sévères  dans  notre  polémique. 

Pieirtstle  respect  pour  les  personnes,  nous  a0mmes  impitoyables  pour 
l'erreur,  de  quoique  cdlé  qu'elle  vienne.  Nous  vous  dirons  la  vérité  toute 

Eue,  conioio  nous  la  dirons  au  Peuple  lui-même  le  jour  où  il  uous  pa- 

raltra  entrer  dau»  une  mauvaise  voie.  Encore  une  fois,  nous  ne  sommes 
pas  des  flatlaurs. 

Dcmc,  voQs  trahissez  la  Révolution,  vous,  messieurs  de  la  Démocratie 
pacifia,  en  ne  voulant  pas  dire  son  but. 

Ce  but,  sachez-le,  n'est  pas  le  phalanstère,  que  noua  connaissons  aussi 
bira  et  mieux  que  vous,  ne  vous  en  déplaise. 

Si  vous  vMlex  nous  entraîner  sur  ce  terrain,  nous  sommes  prôls  ù 
;rMsysnivBe. 


oontmJm;  nona  L'aoeepterons  de 
ômipIèlsBiigMaA  coati  Noua  serieaa  même  fort  curieux  de  veir  démontrer 
comme  quoi  le  but  des  révolutions  ou  plus  généralement  le  but 
fluide  l'humaniirpeoil  «tre  adtre  chose  que  ir phalanstère, 
e'es^^dire  fUfTàMMJW^  appliquée  à  toutes  les  Branches  de 
tra^nx  qui  r  exercent  dRM  la  commune.  Pour  soutenir  ta  thèse, 
le  Peèple  aura  l)^oin  dé  prouver  qiiSj  dans  l'avenir  tel  qu'il  le 
coqcoit,  il  n'y  aura  pas  de  communes,  ou  bien  que,  dons  les 
communes,  le  travail  Sfura  organisé  sur  une  autre  base  que  l'as- 
sociation, la.  démonstfilion,  Jgour  ètn  impossible,  n'en  est  que 
l^^igne  du  taleiit  (l|  JPeupA 

i'  bu  reele,  voilàdeux  fois  en  six  mois  que  nous  avons  rédigé  uu  apolo- 
gue à  votre  adresse.  Vous  n'y  avez  p«  répondu. 
Encore  une  fois,  noufa^mc^^,  nous  attbi^imns! 

Pou|r  n|9  plus  fai^e  at^^tdre  le  Peuple,  voici  son  apologue  in 
exten$o: 

Un  capitaliste  philanthrope,  ami  du  progrès,  et  désireux  de  coulri 


'^''A'iot^^î^^omnSi  comUÔ  doMlut  »uhlicm,i  veille  à  l'exécution 
de  l'arrêté  de  l'Asssmbléo  nationale,  relatif  au  refus  d  impôt.  Un  a  jure 
de  tout  iwcriUer  pour  lu  bouue  cause,  Le»  troupes  huéei^naf  l^fou.e  ont 
fait  usage  do  la  baïonnette. 

Le  duc  de  Tojcaiio  viwil  d'accoidur  une  amnistie  générale  pour  tous 
les  Crimes  et  délits  politiques.  •,  •  ,      l,  ■ 

La  séancw  du  œi  olo  politique  do  Lucques  du  la  courant  a  ete  trouUeo 
par  les  modéré*.  Un  graud  nombro  ilindividus,  étrangers  a  cette  réu- 
niè>i,  s'y  étaient  introduits:  l'un  d'eux  tint  un  discours  très  violent,  ou  il 
insultait  gravement  un  di.s  sociétaires.  V«ndigo4fw)n,(Hljgt^érale  et  d«s 
clameul^  unanimes  s'élovôroul  conli-i  col  huinme  (lui  tira  alors  un  pis- 
tolet de  sa  pocho  et  OJi  menaça  l'Assemblée.  Un  1  empêcha  cependant 
de  faire  usage  do  cotte  arme,  mais,  pour  mettre  un  terme  à  la  confusion 
qui  suivit  culte  scène,  lo  présidunl  lova  la  séance. 

Nous  croyons  pouvoir  assuar  quo  b  justice  a  fomnie,ncé  une ejiquéte 
sur  ces  faits.  O  raoïliJiés  !   où  est  donc  volro  modération,'  Voui  qui  pré- 

e  lUBUrlro  la  manifestation  des  opinions 


uu   va|>iwiiii>w  puiiautiuupci,   aiiii  uy  pii.gi<»,   o>  uvoiivu/k  uu  ^i^.... ,       lundoz  ompôclier  p:u'  l'ilIJUI'O  ut ^ 

buer  à  la  solution  du  problème  social,  apprend  que  l'Kcolo  plulansto-    quj  uo  sont  pas  les  vOtresi  [Oazttte  île  0(Hts.) 

•  rieane  s'occupe  d'organiser  une  commune  modèle,  mais  que,  faute  i't'r-  *' 
gnnt,  elle  ne  peut  venir  à  bout  de  s'établir.  Ledit  capitaliste  offre  de 
souscrire  pour  un  million;  mais,  voulant  donner  aux  hannoniens  une 
preuve  de  sa  boiiftio  volonté,  et  réserver  en  même  temps  les  intérêts  do 
ses  descendants,  il  réserve  : 

1"  Que  l'intérêt  de  la  somme  prêtéo  lui  sera  servi  ou  à  ses  ayautrdroit, 
au  taux  modique  do  5  0|0; 

^  Que,  comme  cola  se  pratique  chez  les  banquiers  civilisés,  l'intérêt 
de  'a  somme  prêtée  sera  calculé  et  capitalisé  tous  les  trois  mois  ; 

Que,  pour  lapins  grande  facilité  du  phaliinstère,  lo  romlMursemenl 
en  capital  et  intérêts  no  sera  effecU)é  que  ^âO  ans  après  le  jour  du  con- 
trst. 

Cependant,  avant  de  traiter  dé^nitivement,  cet  honnête  capitaliste  dé- 
sire savoir,  d'une  part,  quelle  sera,  à  l'échéance  du  terme,  la  somme 
que  lo  pbaianstèraaura  à  payer  à  ses  héritiers;  d'autre  part,  avec  quoi 
et  comment  le  ptialansfére  entend  se  libérer. 
La  i9émo«ra«f  paH/i9ueacc(>pttirait-elle  cet  engagement  ? 
Tout  ce  que  uous  pouvons  lui  dire  A  ce  sujet,  c'est  que  le  capital  prêté 
croit  chaque  quatorzièmo  annito  en  proi;rtission  géomelrique  ;  qu'on  con- 
séquence, l'accumulation  (ii'S  produits  mis  en  réserv  e  par  le  phalans- 
tère, pour  racijaiuuraent  de  la  dette,  devrait  marcher  du  mémo  jias, 
c'pst-a-dire  que  les  proiiuiu  ou  é'us  économisés  duvraient  former  ù  la 
2SU'  année  une  v.ileur  d'un  nii'lion  de  foi.-t  plus  i;rande  quo  celle  du  c.i- 
pital  primitif  (1  050  77i  7GG  720  fr,),  et  noanmcins,  pondant  tout  ce 
temps,  les  harroonions  auraient  dû  vivre,  selon  la  promesse  du  maître. 

Si  le  Peuple,  qui  prùtend  connaître  le  phalanstère  mieu.v  que 
nous,  le  connaissait  seulement  aussi  bien  que  nous,  il  ne  nous 
adresserait  pas  cet  apologue.  Nous  y  voyons  une  satire  de  l'ex- 
ploitation exercée  aujourd'hui  par  le  capital,  satire  sans  action 
sur  des  hommes  qui  ont  toujours  combattu  ces  iniquités  et  qui 
veulent  fonder  une  société  toute  nouvelle. 

Nous  n'accepterions  p^s  les  conditions  proposées  par  le  capi- 
taliste du  Peuple.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  à  lui  répondre, 
et,  quand  uous  aspirons  ix  créer  l'harmonie  sociale,  on  est  mal 
venu  à  nous  opposer 

Ce  qui  se  pratique  che:,  tes  banquiers  civilisés. 


I!n  de  nos  anus  nous  écrit  du  l'ont-Saint-lisprit,  24  novembre  : 

Le  40-  convoi  des  colons  osWparli  en  malin  de  Lyon.  Nous  avons  vu 
nos  pauvres  frôriis  parisiens  s'embariinor  sur  le  vapepr  l'^/ij/e,  après 
une  nuit  passée  à  terre.  Tous  les  visagn-s  ont  cet  air  do  fermeté  et  de 
confiance  souriante  qui  caractérise  la  racii  française  et  surtout  le  peuple 
de'l'aris.  Nous  avons  remaniU'î  avec  joie  lea  témoignages  d'aftection  qui 
s'échangeaient  entre  tous  les  colons  «t  lo  commandant  du  renvoi.  Pas 
un  jeune  homme  qui  no  saluât  avec  déférence  le  conunandant  ;  pas  Un 
vieillard  dont  il  ne  se  ràt  la  main  avec  cordialité  ;  pas  un  enfant  auquel 
il  ne  fit  une  caresse  ;  pas  une  inijro  qui  ne  lui  rondil,  en  passant,  un 
doux  sourire  de  roconnaissanro.  Nmi.s  avons  demandé  à  ce  brave  mili- 
taire son  iitin  :  c'est  lo  capiuino  raillet,  et  nous  lui-avons  serré'  la 
main  avtic  respect. 

DutreUeuM   Huel«li»*««  ei  (lëiu9C»»ttf|ue«  ; 

l'.ir   1:.  Si:i.. 

.Nous  avons  extrait  du  IJKiiiiKK  m  Kkavan  les  deux  dernw^ 
cliupilres  qui  ont  fipéciak'iacnt  trait  aux  prétendants  et  à  la, 
question  bnllaiiti;  (iu  moiiuiiil,  la  présidence,  et  nous  avons. 
formé  ainsi  une  petite  brocluire  de  (ii  pages,  que  nous  livrerons 
aux  conditions  suivantes:  15  c.  i'ixeinplairo,  1  fr.  ."jO  la  <|(>u- 
zaine,  G  fr.  les  50  et  10  l'r.  le  cent  pri.-;  au  magisiu. 

Nous  réitcron.s  aux  Journaux  di'iuocratitjues  des  départCr 
ments,  auxquels  nous  avons  adressé  par  la  poste  le  Jieryer  de 
h'ravan,  l'invitation  d'eu  reproduire  dans  leurs  colonnes  tous,lea 
fragments  qu'ils  jugeront  convenables  do  citer.  Ceci,  nous  le  rfir 
pétons,  n'est  point  a'uvro  de  spéculation,  mais  de  propagajnde. 

Nous  les  prions,  par  la  même  raison,  d'annoncer  ce  p^it  li- 
vre, ainsi  que  l'extrait  dont  noua  vouons  de  faire  une  broc)t|ue. 
à  l.')  centimes.  (Voir  aux  auaonces.)  


C'est  à  ces  luettieurs  que  nous  renvoyons  l'apologue. 


Le  Siècle,  cet  illustre  Journal,  organe  des  deux  grandes  nota- 
bilités historiques  d«  l'époque,  MM.  Louis  Perrée  et  Cha-nboUc, 
traite  ce  matin  la  Démocratie  de  «  pauvre  feuille,  >  et  persiste 
dans  sathête  qu'un  Journal  ne  doit  pas  demander  le  respect  pour 
tes  opinions.  11  faut  que  le  Siècle  ait  ses  raisons  personnelles 
pour  penser  ainsi  :  nous  luf  avons  déjà  dit  que  nous  n'enten- 
dops  pas  lui  contester  le  droit  d'être  de  cet  avis  pour  son  comp- 
te. Quant  à  la  leçon  de  politesse  qu'il  prétend  nous  donner  avec 
son  grand  air,  nous  eu  faisons  juste  autant  de  cas  (|ue  de  sa  le- 
çon d'humilitû,  et  nous  haussons  les  épaules  avec...  une  pro- 
fonde conviction. 


L'article  même  auqitel  noiu  répondons  nous  donne  le  droit 


rruMB«. 

Un  dit  quo,  dans  lo  dernier  conseil  des  ministres  tenu  à  bellevuo,  et 
auquel  Frédéric-OuillaurAo  afwistait,  on  s'est  occupé  des  mesures  à 
prendre  dans  lo  ca>;  où  l'Assemblée  nationale  nn  serait  pas  en  nombre  ù 
Brandeboi.rt;  le  27.  Au  premier  rang  ds  ces  mesurée  figurent  la  disso- 
lution (le  l'Assemblée,  l'octroi  d'une  constitution  et  la  convocation  des 
chambres  létiislatives  pour  le  8  janvier  18^9.  Lo  projet  de  constitution 
présenté  pour  cette  éventualité  n  aurait  pas  obtenu  sans  résistance  l'as- 
sentiment  de  la  couronne. 

Co  projet  rx)nserve  dans  les  titres  du  roi  l'e-xpression  par  la  grâce  de 
Dieu,  il  n'abolit  pas  les  titres  de  noblesse,  introduit  deux  chambres, 
accorde  au  roi  un  veto  suspensif,  et  fixe  un  cens  pour  les  élections. 

C4to  constitution  serait  octroyée  dans  lo  cas  où  l'Asseaiblée  no  se 
réuiflrail  pas  à  Brandel)0urg  on  nombre  suffisant,  ce  qui  ne  parait  plus 
guère  possibl»  aujourd'hui.  Un  arrangement,  dans  lequel  la  couronne 
prendrait  l'initiative,  est  regardé.*  Pos.tiiam  comme  lo  premier  pas  sur 
unn  voie  daiigoreusp.  On  croit  à  Posldam  (|ue  M.  Camphause.'i  va  do 
nouveau  s»  mettre  i  la  tète  du  ministère.  Si  la  constitution  octroyée 
était  misi)  im  vigueur,  la  cour  revi  n  Irait  à  U;:rlin. 

Les  iirii.cii.aux  point'»  proposés  par  M.  Grabow,  ,  uur  une  médiation, 
sont  :  1"  coniinu.iliuii  des  séance»  do  rAsfuinlilw)  nationale  à  Berlin,  et 
retraite  du  miniature  '  rundebourg-Manteulf-l  ;  'i"  rappeler  sérieuse- 
ment  rAssend)léo  à  md  mandai,  la  diïcussi(;n  du  li  riiistituticn. 

Lo.^  rao  lérés  espèrent,  malgré  la  faible  sanlo  do  M.  Grabow,  ([u'il 
consentira  ù  siî  niéllro  à  la  tèto  d'un  minisloroqui  remplacera  lo  ininis- 
tèro  Brandebûui  i.'.  / 

On  raconte  quo,  1(1  ;;.'néral  VVraiii;ul  ayant  appelé  chez  lui  un  humilie 
coiisi'lérablo  d»  ITrlin  puiir  connaître  son  opinion,  celui-ci  lui  déclara 
sans  déioiir  ciju  li'.-<  dernières  nnouri s  du  f^ouvorntmBnl  étaient  crili- 
(jnéi's  i  bon  droit.  Le  gént'ral  lui  réjio'.ulit  :  «  Vous  pouvez  avoir  la  rai- 
son 'le  vutre  celé,  mais  Us  c.inotis  sont  avec  nous.  Lu  plus  grand.malliaur 
de  la  silu.ttion  actuelle,  c'est  que  l'on  écrit  et  (pio  l'on  parle  beaucoup 
Iror,  et  (juo  l'on  uu  lire  p.,,s  as-ez,  la  fuméj  do  la  oeudro  purifu  l'air.  J.i 
Ii.iis  surt  lut  les  ruse-;  du  la  plume  ;  je  coi'sidore  donc  cj.mnio  un  véri- 
t'alilo  bicnlait  la  ïu<p('ii.sio:i  des  journaux.  Tant  quo  j'îiurai  le  coamiindu- 
m.'rit,  je  nosoulfi'ir.:!  p.' wiu'on  raisonne.  Mais  nu  vous  ollrayez  p,  ,  j« 
1,0  lu  conserverai  pas  loii|Ours,  car  m.'illiiuioaseuv!!!,  '.ians  les  lnutes 
rc;;ipvs  d'ici,  l'en  aime  1j  ',  ucoup  trop  aus.  i  .1  écrire  un  fait  do  (iipl,;:iia- 
tie.  Au  T<Xi[o,  quand  ju  i-'aurai  plus  rien  r  dire  ici,  arrive  quo  pourra, 
cola  rii'ogt  égal.  « 

LogoUvurnomout anglais  a  demandé  aux  juriscnnsuites  de  la  couronne 
uno  consullalioa  sur  la  dioit  du  roi  do  l'russe-do  transférer  et  d'ajour- 
ner l'Asserabléi»;  les  jurisconsultes  nyant  déclaré  à  l'unanimité  que  lu  roi 
était  dans  son  droit,  lo  c.ibinet  anglais  a  envoyé  à  la  cour  do  Po.4Jam 
une  iiot'j  qui  iippruuvo  toutes  les  mesurea  prises  au  nom  do  la  couronne 
TTfussieiino. 

L'aiistocralio  briUnniquo  ne  pouvait  mieux  faire  que  d'approuver  la 
camarilta  prcssivnu;.  Si  du  son  cété  l'Assemblée  nationa'o  'prussienne 
faiblit  et  so  décourage,.. la  fiule  en  sera  aux  faux  démocrates  qui  oui  tié'- 
Fiié  (,n  France  à  so  pro.ioncor  pour,  la  gauche  de  Berlin  contre  l'abso- 
lutisme. '^ 

▲  Uarm&tadt,  dans  la  s^^conde  chambre,  le  président  h  donné  lorturo 
d'une  proposiiioâ  tondant  à  ce  que  l'exécution  de  Robert  Blum  à  Vien- 
ne soit  déclarée  un  meurtre. 
LMtation  cootinite  duas  Its  provinces,  mais  sans  avoir  produit  jus- 
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^ISMeuiblée  IVatlonale. 

Séance  du  i8  nootmUi.  —  putisinENci  DS  M.  HAaMST. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  et  demie. 

Le  public  des  tri'bunes  est  lorl  nombreux.  Le  général  Oudinot  assisl» 
à  la  séance. 

L'ordre  du  jour  appello  les  tutorpellutions  sur  les  événefflents  de 
Rome. 

il.  Bixio.  Je  viens  porter  j  la  lril)U;  e  uno  question. dont  la  gravité  et 
l'importance  préor^u()onl  tous  les  esprii.>,  la  question"  d'Italie.  Je  viens 
adresser  au  gouvernomunt  des  interpellations  i  ce  sujet,  et  invoquer  au 
besoin  de  la  partdo  rAssoudilée  une  ni:.iiir'..'<tation  énerf;i(iiio. 

Je  serai  bref,  co  n"' si  pas  lu  uioiutmt  d'ts  burangues.  Oppression  et 
anarchie,  tel  est  i'éut  de  la  nnllieuruuse  Ilulio.  Oppression  dan»  le  Nord, 
dans  la  l.ombardie,  ou  dis  exactions  et  des  supplices  inouis  inaugurent 
lo  triomphe  des  vainqueurs.  Ju  doiiiauJurai  (|ue  lo  gouvernement  veuille 
bien  nous  dire  ou  en  s'ont  les  négociations.  Je  demande  à  l'Assemblée 
quelle  cuiiduito  elle  entend  ((u'il  faille  suivre. 

J'ai  parlé  des  upprimés,  je  passe  ."ux  ;m.ircliistos.  Vous  saveï  les  évé- 
nements dont  le  centre  de  l'Italie  vient  d'iMre  le  théâtre.  On  vénérable 
pontife  a  été  contraint  do  céder  devant  la  n'-vollo. 

Tandis  que  l'Autriche  menace  i'l:alio  du  nord,  la  démago^ie  menace 
l'Italie  du  sud  d'une  tyrar.iiie  non  moins  danMreuse;  ces  villes  entière* 
ont  fèio  son  lùcln  as.-assinat.  (Kcclaniiition  a  gauche.)  L'anarchie  me- 
nace la  papauté  qui  n'est  pas  unu  iustilution  ita'ieane  apparemment. 
(Très  bien!  à  droite./ 

Les  événements  qui  viennent  do  s'acconijilir  peuvent  avoir  pour  effet 
de  troubler  la  paix  du  monde,  (tc'e-tàco  t'tioquo  je  demandeau  gouver- 
nement dos  explicitions  iirécisps  et  caié..^;jriq'5es.  L'Assemblée  jugera 
sans  doute  à  propos,  f|uanil  elle  Un  .uiin  entendues,  de  manifester  sa 
volonté  par  un  ordre  du  jour  motivé.  (.\L;it!itiou.) 

u.  CAVAioNAC,  chef  du  loïjvoir  oxcciitif.  L'orateur  qui  de^icend  de  cette 
tribune  a  dit  ijue  la  (piostion  do  Lombardio  et  celle  de  Rome  ne  sont 
qu'une  seule  el  même  (pit.^tion  :  re,^  (luo.tiuns  ont  des  lions  sans  doute, 
inaisnou.ï  croyons  quo  dan.s  l'ttit  actuel  des  choses  on  peut  parfaite- 
raeid  traiter  l'une  s.ms  l'aiiir.'. 

Pour  ce  qui  rcf^arde  la  pr^  iniere,  c.ous  avons  à  remercier  l'Assemblée 
de  li<  ré-prvo  cprcHe  a  bien  veulu  nous  autoriser  à  garder,  en  n'exi- 
gp.int  pa?  des  explicati  ms  catégoriques. 

Sous  l'iidliience  de  la  révcjluliou  do  Vienne,  les  négociations  ont  fait 
pou  de  pru.^ros  ;  inai.s  do  (]uo  le  L;juvor_niuu.'iil- do  la  République  a  su 
où  trouviT  un  !;uuvornomo:.i  aiitrieliiei','lo  ;:onvernement  de  la  républi- 
(jiio  a  insisté  aussi  Irîrr.ciiieiit  qu'il  est  pu-sibiu  do  le  faire,  pour  qu'une 
proiufilo  réponse  lût  l.iite,  le  clioi\  du  lion  des  conférences  montre  que 
i,us  rllorl-  n'uni  pas  été  çumplelement  inutiles. 

Voilà  ce.  quo  jo  m'e  rijiie^so  do  dii  o  à  i'Av.-eii.b!'-y.  Si  elle  uous   impo- 
sail  de  lui  donner  des  oxplications  plus  itfiidu.iî,  si  elle  entendait  éle- 
ver ui.o  cILicii-ission  sur  (0  [lolnt,  jo  n'ai  \  u;  bisoiii  de  lui  dire  que   nous 
sonjmes  catii|^lctemuiil  à  sa  di.^iiD.iitiûii. 
.l'arrivé  au>.  cvèneni -iits  do  Home. 

C'est  avatit-hior  mitiaquo  rua;  avon.  i.ç.i  la  proraièro  tuiuvelle  des 
cvonomunts,  avjtd-ha;;',  Uaiis  l'apros-iiiidi,  uu  ordre  a  été  expédié  A 
iMarseillo  et  h  Toulon  pour  qu'une  lu  i<^,i  .1;  (,■!!  s'y  trouve  fût  immédiate- 
n.ent  expédié  !  à   (jvita-VoccUia.  (.MouvcL' ni  ) 

.^^.  (lo  Corcellos,  un  do  !>■).;  cjilî.ninj,  a .  '0  en  même  temps  chargé  d'une 
nii--ioT  oxtr;(;.idinaiio,a  lioin  >.  .Si,  pie.irp  c.-.dro  cOi  mesures,  hoiis  b'a- 
Vous  jas  atten  !u  .'>  p'indro  l'aiis  (}«  T-Asseiiibléo,  c'est  qu'il  y  avait 
uti',"i,cit,  et  au.-  i  [.aice  quo  n„K/  .ivars  ciM  ii,L;ir  coiuplètoinent  dans  les 
inioiitiO'-s.  (Adlu'siDi:  à  droite.)  N  JUS  luu-,  réoorvion»  de  venir  rendre 
coiiiitt.)  à  l'AsS'  le.blOo  (k)-co(]uii  roua  av,un,-i  fait.  Los  interpellations  qui 
nous  sont  adre3si''eb  nuit,  uni  forcé  à  donner  des  explications  avant  qiJO 
nous  puissions  pré.icnler  de.;  résu  tais. 

'Si  nous  recevons  de.s  nouvelles  plus  ciico.istanciées,' nous  nous  liâte- 
rdi)S  (l'en  faiie  part  il  l'Assemblée. 

Quand  l'Assemh'co  aura  pri.-i  connaissance  des  instructions  que  notts 
avons  données  â   iM.  de  (^lorccIUs,  s'il  entre  dans  ses  intentions  de  nous , 
tracer  une  ligne  do  coudluite,  nous  sommes  tout  dUtiosés,  non  seule- 
ment à  lui  rendre  compte  do  tout-ce~que  nous  avons  nit,  mais  encore  i 
iuivro  les  ordres  qu'on  voudra  nous  donner. 

Les  inUruclions  quo  nous  avons  données  à  M.  deUorcejles  SQata(0|l|i 
conçues  : 

«  En  présence  des  déplorables  événements  qui  viennQnt  de  s'« 
plir  à  Rome,  tibus  avons  décidé  qu'une  brigado  do  3  6([Ô  V6|}imf 
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«  Il  a  été  décidé  en  mémo  temps  que  vous  vous  ron  Iriez  à  RorqeMur 
iatervenir  au  nom  de  la  République,  aQn  du  faire  rendre  au  Saint-Pére 
M  liberté  parsonnoile.» 

M.  LKunc-noLLiN.  Je  demande  la  parolo.  (Agilaliou.) 

M.  CAVAIGNAC  continuant  sa  lecluro  :  «  Et  dans  |e  cas  où  le  souverain 
pontifojujçerait  àproposdft  serwtirermomoiitancmonl  on  Franco,  assu- 
rez le  qu  il  trouvera  au  sein  de  la  nation  franraise  l'accueil  qui  est  dû  a 
son  caractère  «t  à  ses  vertus. 

»  Vous  n'êtes  autorisé  a  intervenir  on  aucune  manière  dans  les  dissentir 
menls  politiques  qui  divisant  les  Kcmaius.  Pour  le  qnomenl  vous  n'avez 
d'autre  million  (lue  d'assurer  au  nom  du  gouvernement  qui  vqus  envoie, 
la  sûreté  et  la  lil'erté  personnelle  du  pape.  Vous  vous  entendiez  Â  ce 
sujet  avec  M.  d'Hii court,  ambassadeur  de  la  République. 

»  Veusneferiï  usage  des  troupes  (juc  dans  locasoù  ollos  vouà  seraient 
indispensables  à  a.-iyurur  lu  succès  de  votre  mission. 

»  Si  les  évèno  nents' deviennent  plu.s  gr.ivos,  vous  rocovrpzdes  instiuc- 
lioHS  nduvoliHS.  I  n  attendant,  j'ai  besoin  d»)  vous  lu  r(''pcter,  votre  mis- 
siwi  n'a  d'autre  b  ut  que  de  proli''i;er  la  sûreté  p'-rsonneliti  du  pape,  ut  de 
lui  assurer  unn  r.  Iraito.  I.»  gouvernement  vous  recommande  tout  .ipé- 
cialemunt  de  n'enli  ir  ei\  ai^cutie  liiçon  '\n\i»  'os  dissentiments  (lui  sépa- 


I)  (Très  bion  !  Iro.-i  bien!) 


roiit  lo  papii  d'i  pi.u,  lo  loiii 

La  Répul)li(iuo  iii'  <  ut  i|uo  proU'ijur  la  papo,  conunt!  sa  politique  tra 
(lilionnello  lui  prifailun  devoir,  mais  e'.lu  ne  veut  peser  in  lien  sur  la 
libert(idu  pouplo  romain. 

Le  débarquement  il«  ia  biitjHdn  no  dovrail  avoir  lieu,  et  d.ins  \iti 
temps  très  court,  qu'autant  ([ue  cela  serait  nécessaire  à  la  proteciiuu  du 
pape. 

Il  est  possible  que  dus  dilticultés  nouvelles  surt^issent,  pour  cela,  at- 
tendo.6  les  ordres  du  goi|vornome>u  do  la  Uiîpubliquo. 

Ju  crois  avoir  répondu,  ajuuto  AI.  Cavaignac,  à  l'interpollalion  qui 
nous  a  été  adreuée  par  M.  iiuio. 

S'il  entra  dans  l'intention  do  l'As^embléo  do  vouloir  une  djscussion 
sur  les  affaires  do  l'Ilalie,  nous  la  prierons  do  fiïur  un  jour  ultérieur. 
(Ai;ilatiou.) 

M.  i.KUiii;-HuLi.i.N,  J'ai  cru  qu&  le  débat  allait  s'engaier  au  fond.  Si 
l'Assemblée  ju^o  qu'il  en  doit  rlieamsi,  jo  sais  à  ses  ordros,  sinon  je 
suis  prêt  A  attendre  lo  jour  que  l'Assembléo  voudra  lixor  pour  culte  dis- 
cussion. 

.m:  lk  l'KÉsiDiiMT.  M.  le  présidriit  du  conseil  demaiido  (pie  la  discus- 
ii'iii  ail  lieu  aoros-ilemaiii.  ('>(Ji'  Non  !) 

.VI.  1.KDHU-H0LL1N.  11  iiio  ïcmblo  quo  la  discu-vsmn  p(!ut  s'on^ai^er  de. 
maintenant,  puisi^uo  nou*  cyiinaisson»  k'.i  i-vt-iieiiienls  (.'t  qu'un  vient  d^: 
tmus  donner  coiinaifsanc.i  d»8  ordres  (|ui  ont  été  t-xpédii^  avec  tant  de 
pré<',ipil:ili,ii,  (Itipeiidanl,  ju  lo  riipMte,  jo  siii^  aux  ordres  do  rAs.seinbléo, 
(llui  !  iiov  I  — A;'iluti()n.) 
.M.  i.t  l'hb^iUK.NT  m'I  aux  voi.\  lo  fouvui  dé  la  cliseu^sion  à  jeudi. 
t;o  renvoi  est  adopté  à  une  faible  iirtjoritii. 

M.  i.Koiui-HoLi.iN.  Puis<pii<  la  cliiiiiibre  vi(3ut  de  remettre  à  jeudi  la 
discu-siuii  sur  le.s  affaires  11  Italie,  'n  demande  (|ue  la  ilisrui  ion  |uis.-o 
être  alers  aus.-i  complète  i[iiu  possible.  S.  M.  lo  prisidonl  du  con-eil  a 
demande  une  remise,  c'est  probabiement  (ju'it  a  do  nouvelle.'^  pièces  a 
fournir.  Jo  demande  donc  ijuo  les  pièces  suienl  disposées  aux  archives. 

M.  cAVAiu.>Ac,  cbuidu  pouvoir  eiécutif.  J'ai  demaiiilé  la  remise  à  jeudi 
parce  que  j'cspere  que  d'ici  là  nous  aurons  reçu  des  nouvelle»  plus  pré- 
cibes  ;  maisjo  n&  puis  annoncer  à  rAs>cmbl(ie  aucun  document  nouveau. 
Je  dépose  sur  lo  bureau  dn  l'Assemblée  les  instructions  qui  ont  été  don- 
nées a  .M.  de  Curcellcs,  pIIos  seront  demain  au  Moniteur. 

(,)uant  .1  d'autres  pièces:,  je  prie  l'Assemblée  de  romarquor  que  les 
événements  (lo  Homo  étaieiil  co.iiplotomenl  inattendus,  et  que,  par  con- 
séquent, nous  no  possédons  sur  ces  événements  (juo  les  trois  cépéclies 
de  l'ambj.-saduur  do  la  Képublique  à  Uoine,  contuuanl  lo  ri'Cit  dos  faits. 
(Adhésion.) 
Ou  passe  à  la  discussion  du  budget  do  la  guerre.  ' 
M.  LAHOHiciÈRK,  ministre  do  la  ^crre,  expose  une  orj^anijation  de  la 
réserve  et  de  la  j^ardo  natiunalo  iiiobi'o  au  moyen  do  laijuel  e  il  S'.-rail 
possible  do  réaliser  des  économies  ronsidi  rai)',- s  sur  lo  bud.it  d  ■  la 
guerre.  (Ces  paroles  font  accueillies  avec  une  \ivo  approbation  do  l'As- 
semblée.) 

Après  ce  discours,  la  |>lup.irt  d(.i>  roprésoiilanlÀ  quitleot  leurs  bancs  ol 
la  discussion  du  budpet  so  poursuit  devant  !os  baïKiiietlo.-^' 

M.  LE  c.éNÉBAi.  LAMoBUi^RK,  miîiistro  do  la  gunre,  a  'a  p.irole.  Mes- 
sieurs, dit-il,  le  budget  do  la  s.'ueiTi?  (jiie  jo  vleiis  vous  pn'>"nter  s'élève 
i  la  somme  énormn  do  l'id  midiotis  ;  r'e.--t  [>r-.'-ipio  la  moitié  des  sommes 
allouées  pour  tous  lis  ministères.  Comme  la  doii.ando  do  ro  crédit  u':i 
elé  précéléo  d'aucun  oiposc  do  motifs,  jo  vions  preiulro  la  parolo  dai;b 
la  discussion  pour  réparer  cetto  omission.  ^    • 

Lo  gouvernement  s'est  viV(Mn(<iit  piéoccuiié  des  nKirg  ?-,  (iiiiin,);isenl 
au  pays  les  dépenses  du  mini>tr((  do  la  guerre  ;  il  a  cheiclin  s'd  n'y  i^i- 
rjit  p.is  un  nijjen  d'allegei;  eoi  cb  irg'.-s  ;  jo  viens  vous  souniellre  quel- 
ques ob-orvalions  à  eet  é,:.il  i. 

Siius  IrS  gouvornen.ohl's  piécédeiil-,  reir''(tif  do  raiiiu'e  l'-lail  de  iil'i 
mille  liommis  sur  le  p;ipiiT.  et  su  c,  mposaii  i\o  sepl^conlin^eiiis.  11  y 
avait  en  outre  100  000  cbovaux  ;  et  cepond.iul  l'etTeetif  riel  n'a  jamais 
été  querio  300  OOO  homius  :  lo  reste  était  renvoyé  dans  ses  foyers  sous 
le  nom  do  riSi  rve. 

La  rcsorvo  n'a  pas  l'instruiHion  qui  no  s'acjuitTt  que  sous  Us  armes; 
Cdi-  c.)  n'Crt  qiio  dans  le  SL-rvice  qiio  !o  soldat  app.-nd  à  soigner  srs  ai- 
mes et  sus  vclement.s,  à  prép:irt  r  s-es  alimenl.s,  a  lairo  ce  (ju'on  appelle 
l'écilodo  peloton  ;  toutes  cei  ctocs  peuvent  s'apprendre  (acilemect  en 
quelques  iuo'm,  n.oiiio  un  t  mps  du  paix. 

Mjià,  à  coté  di  l'instruction,  il  y  a  l'éduralion,  qui  i.e  peut  s'appren- 
dre qu'en  temps  di  ;;uern';  c'e.-;t-à-di:o  l'Iiabilude  des  privations,  l'ab- 
né^^alic'ii  d'?  s,>i  même  ail  jinilii  do  tou.j. 

Le.s  cadres  act'.Kils  seraio.it  conservés;  mai.-',  au  lieu  d'avoir  o32  0ÛO 
hommes  sous  lo.;  unne'S,  on  n'en  .inrait  quo  280  000,  parcu  ([u'on 
l.iisser.iit  la  molli-  doi  lioronir.;  dais  leurj  foyers.  Ainsi,  au  lieu 
d'.ippoler  su  000  buinmos  sou^  Ici  drapeaux,  on  n'oM  appellcr.ut  (juo 
40  000:  les  j!)  Oiji)  aiilre.^,  soiiS  lo  i  om  de  réserve,  ie-,ler.iieht  tlnz 
mix.  Mais,  pour  leur  donner  l'icslructiui)  né.cssaire,  dans  rluiquo  régi- 
ment, les  .om:r.'  5  du  '•>"  bJtadlon  pas-eraiont  dans  les  deux  proiiiiors,  et 
les  o(Vi  viers  com,i.:s.mt  les  cadres  du  'M  latailion  Lieraimt  r,  p.irlis  dans 
ti.ut.i  la  Kraiic  pour  iii^:niiro  la  réserve. 

Cette  insiiiulioii  serait  laite  a.-:.si.'Z  facilement,  ea;  les  'lominos  compo- 
sant la  ii''50rv.-,  et  lovant  dos  lois' leurs  temps  au  pays,  iora'enl  le  .us 
do  Sf"  réunir  ;iu  ch'dliou  do  c.inlon  .m\  j'iur-,  et  aux  épu.pics  dut  'niiiio-s 
potù- y  locovoir  riii-truc'.ionmilit::ir.>.  Us  seiaunt  soiiniis  à  la  disciplino 
iniiltaiie  r.i.iis  ils  no  ser.ii'jnt  ni  babdlés  ni  iiouiris.  Il  en  if-uiteiail 
(ui'ils  sei'..i(i;t  pré  s,  en  ras  (lo  née. ssité,  à  pun.Iro  K\s  aruie.s  ol  à  re- 
loiiilio  leur  c.rps.  (-etto  uifsuro  procurerait  inio  économie  do  ÎJO  mil- 
lions environ. 

llcst«incora  uuu  ;:ulfo  cla.sso  dlncmes  qni  |>  uvoi.t  concouru  a  la 
furco  publique  :  co  sont  ;(!S  gardes  iiationa'e^  liicbil.sabks.  Il  y  a  u  i  dé- 
cret qui  cr.lonno  la  mobilisation  'les  gnides  luitioniilos,  mais  ce  décret 
lusse  subsister  une  la.  une,  lo  alivjiiieiit  à  leiu  or;;..iLis,il  on,  (  t  j'espèro 
qu'incc-sammont  des  raj=ur(s  voi.s  seront  précenléos  pour  remplir  cotto 

lacune.  -  ,  '       ,       ..      ,     ,       ,,       ,.      ,        ,  ., 

Aux  tcrrres  do  la  loi  sur  la  gardo  nationale,  la  rjtao  nnlioinh)  mobilo 
^0  compo-odoscéliliataires  do  20' à  oli  ans  ;  cumnio  lo  rocrutemonl  ne 
prondaBnuellomout  que  80  000  liomme^  tt  qu'il  y  a  environ  140  000 
hommes  qui  peuvent  éiro  Kiip(^lés  au  service,  il  en  résnlio  ipi'il  roïlo 
00  000  qui  ne  font  pas  pariio  d»  l'ar.m,o,  mais  q'.ii  iiouwnl  f.nre  i^arlio 
de  la  garde  nationale  nnbi=o.  Oa  peut  très  bien  loinior  les  cidios  do 
coi  gardes  nationales  mobiles,  (pji  peuvent  ivcsvoir  l'instructioii  mili- 
tai ro  bu  môme  temps  quo  la  ruiorve,  ,     ,,  ,         ',       , 

D'à  pré  i  les  relovés  faits  au  minisloro  do  1  intérieur,  le  nombre  du* 
Ricdes  nationale».mobilisablos  s'élèvp  à  450  OOJ).  Eli  bien  !  ces  gardes 
nati'énales  peuvent  bien  recevoir  l'instruction  militaire,  do  manière  à 
ôtro  prêtes  à  fairo  uu  service  utile  aussitôt  que  les  circon8ta*>ceâ  1»  né- 
cessiteraient. . 

Oiuotà  l'arii)i(«9l»td(ji.g|£d£^Mlio«4lo3  mobiles,  il  se  ferait  au 
moyen  d'un  dépôt  d'armes  qui  serait  lait  au  chef  lieu  de  «mlun,  sous  la 
sriiWlIiince  dtl'cÈcior  du  gendarmerie,  car  il  est  impossible  de  laisser 
désarmes  entre Iw mains de>  gardes  nationales  mobiles;  dani  oemo 


ment,  la  gaide  nationale  sédenUire  est  armée,  elle  possède  eoylron.un 
million  de  fusil»,  ca  qui  représente  une  valeur  de  27  à  tS  million»  ;  et 
d'après  les  revues  que  nous  avons  fait  faire,  nous  avons  acquis  la  certi- 
tude que  les  armes  se  détériorent  d'une  manière  aflligeante  entre  les 
mains  des  citoyens  ;  c'est  pour  éviter  un  semblable  résultat  que  nous  ue 
voulons  pis  iauiser  des  armes  entre  les  maius  des  gardes  nationales  mo- 
biles. , 

Voilà  les  deux  grandes  mesures  que  '  ous  croyons  devoir  vous  propo- 
ser: Nous  sommes  prêts,  au  surplus^*  répondre  dans  la  discussion  aux 
interpellations  qui  nous  seront  failes.TTrès  bien  !  très  bien  !  j 

M.  DE  MOHNAY.  Dans  l'exposé  que  vient  de  faire  M.  le  ministre  de  la 
.  uorre',  il  vient  do  vous  saisir  u'une  des  plus  grande»  questions  qui- 
puisso  être  soulevée  ;  il  mo  semble  qu'il  o^t  impossible  de  la  discuter  à 
l'improvi.-te,  et  qu'il  faut  la  réserver  pouf  le  moment  où  elle  se  repré- 
senlBia  naturollemeat  par  suite  des  décrets  qui  devront  nous  être  pré- 
sentés. 

M.  LK  MINISTRE  DK  LA  ouKRAB.  Je  réponds  que  la  question  dont  j'ai 
entretenu  l'Assemblée  n'est  pas  à  discuter  immédiatement  ;  seulement, 
j'ai  désiré  on  donner  connaissance  i  l'Assemblée, en  la  prévenant  qu'elle 
lui  serait  incessamment  soumise  d'une  manière  régulier.). 

M.  i-iiANr:is(jiiE  BocvKT  dit  quo  la  devise  do  la  fraternité  inscrite  sur 
nos  mur.-,  devrait  éiro  mise  en  pratique, aliii  que  les  peuples  puissent 
oiiliii  jouir  d'une  paix  univorsollo  ;  de  celte  manière,  lu  guerre  u'absor- 
liora.t  pa.s  une  Immeiuo  paille  des  finances  dti  l'elat  et  des  sueurs  du 
peuple. 

(^e  n'est  ikis  lo  budget  quo  l'orateur  veut  attaquer,  et  il  ne  faut  pas  dé- 
soiganisor  l'arr-iéu  ;  mais  il  no  faut  pas  croire  cependant  que  la  pensée 
d'une  paix  univi  rsello  soit  unTèvu;  les  hommes  d'état  les  plusiemar- 
(]u;iblos  so  .^ont  préoccupés  de  cotto  grave  question. 

L'orateur  dit  ipio  la  politiijuo  do  la  France  doit  tondre  au  désarme- 
ment général ,  la  Franco  doit  fairo  provaloir  lo  système  des  congrès,  et 
substituer  lo  système  do  la  persuasion  au  système  de  la  force  et  do  la 
guerrp. 

L''ARsemblée  passe  à  la  discussion  des  articles  du  budget  du  minis- 
térodo  la  ■luerro. 

M.  BiNKAU,  rapporteur,  fait  remarquer  qu'on  présenco  des  événements 
(]ui  sa  passent  on  Europe,  lo  comité  n'a  pas  voulu  proposer  de  réduction 
sur  if)  budget  d.i  la  guerre  en  1818,  mais  11  faut  iiécsasairemont  des  ré- 
ductions pour  l'aiiiieo  piocliaiiu;  ;  sjn^  cola,  il  serait  impossible  do  eouti- 
liU'T  de  semblables  dépensiis  sans  d.inger  pour  les  linanc«»s  de  TF-lat. 

Uno  loiiguo  discu:jsioo  s'engage  cotro  .M.  lo  géueral  Lehritoii  et  le 
mini-tro  do  la  guerre,  sur  la  nomination  d'un  wnerai  <lo  brigade  qui 
aurait  été  laiie  on  di  hors  de  la  liieiarcbio  militaire. 

l.'A-semld''>e  repousse  b'am''ndumi:iit  proposé  par  lo  général  Lebreton. 

Le  surp'ui  du  ijudge.l  do  ia  guerre  est  adoptj  presque  sans  obioi- 
vations. 

Lh  Couvres  national  électoral  te  réunira  morcredi,  29  nttvembre,  à 
.'Ppf  liour \s  du  soir,  b.izir  Bonn  vNouvello,  silfedos  artistes.  Los  déio- 
gués  do  Paris  et  des  'léparioT.enti  qui  n'aurai'jnt  pas  reçu  de  convoca- 
tiî  II  soi)t  invités  ii  s'y  rondio.  ^ 

—  Los  républicains  démocr.itrj  et  sociaiistos  de  Belleville,  Ménil- 
montant,  Popiucourt,  5°  et  C'  acrondissoment,  tiendront  une  réunion 
éleetbralo,  morcr-jdi,  29  courant,  li  Belleville,  rue  de  Paris,  40, 

—  Lo  banquet  de  l'union  fratoi^nuilo  (les  démocrate»  socialistes  de 
•Moiitroiigo,  aura  lieu  dimanch»  prochain,  3  décembre,  à  2  heures,  chaus- 
sée du  Maino,  36,  à  l'établissement  de  l'Association  dej  cuisiniers  (an- 
cier,noinais;'n  Oesnoyers.).  Ln  prix  de  la  carte  est  de  ^  fr.  60.  On  s  en 
procure  au  bureau  do-^HiJtiumution  démocratique  et  sociale,  rue  Da- 
motte,  i.  '^ 

—  Lo  banquet  fraternel  de  raMiem>>nt  et  d'union  des  blessé»,  com- 
battants do  lévrier  et  détenu-^  politiqun  aura  lieu  le  7  décembre,  à 
3  liouivs  do  l'après-midi,  à  l'Associati'jn  des  cuisiniers,  barrière  du 
.M.iine,  :iti.  Lasousciiption  est  do  1  fr.  « 

On  dé  ivro  dos  rart-s  au  bureau  du  Htfurmateur,  12,  rue  .Mesnard, 
au  buri'iui  de  la  Pro,.a,:.indo,  i5,  rue  Coquillièro;  chez  les  citoyens' Co 
iii.clio,  SI,  rue  Jacob;  Uiulard,  !»,  rue  Mauconseil;  Carter,  5,  place  do 
l'Odéon. 

—  1,0  hinquet  démocraliquo  et  socia'isl)  do  l'arroridisioinont  d'Iîjior- 
n  ly  c.ul  di-v.iit  avoir  lieu  lo  dim.TncIie  21  novembre  est  remis  au  diraan- 
cli'j  suivant  11  décembre.  -- 

—  I.'aclo  (il  société  do  i'A-sociation  y,éiiéralo  do  toi;",  les  incmiirc.'î  de 
riiiiluslrl  1  (k'  l'Imbillomeiit,  loiidéo  par  M.  H.  rJo,  (|ui  c  iinpto  d.'j'i  p'iis 
do  ?  lOO  c.  iliéieiits,  a  été  onrogiîtié  lo  2i  d.i  ch  niuis  et  publie  lo  2T. 
Sis  s'i.itiits  fjiidimeiilaux  seront  imprimés  et  livrés  le  plus  prompleir.on! 
possible  a  la  publicité. 

La  pr  mic'o  rcuuioii  aura  lieu  nMrcroJi  prochain,  29^  rue  Saiiit-La- 
zaro,  72,  a  7  li.mres  t-l  demio  du  soir. 

—  (Iran  le  réunioi  était  (ilTrh'o  pour  mi.li  précis,  s'alL'  Val.i.-jtiiio, 
(uujuirs  en  faveur  de  la  caadid  ituro  du  priwce..  Lo  comité  du  boule- 
vard Monimartro  y  était  tout  entier,  n'ayant  laissé  qu'un  fubaliorne  au 
siège  de  la  co.nnii.ssion,  afin  do  vendre  los  caries  d'entrée  60  coatèffie»; 
peiic  c;;tte  ijraiùlo  réunion.  Lo  pri.x  do  la  Carlo  .n'était  si  élevé  quo,  par- 
00(1110,  diiiail  lo.'.ubalt^riio,  las:illo  était  louée  UOO  fc.  pour  la  jouruen. 
A  l  h'Miro  cl  l|2,  y  compris  lo  bureau  bion  cumpio:,  oa  com,'tait  71 
pcrsoiiioî  il  c.(dl(?  gianilo  réu:iioii.  C'était  l'oflet  d'ua  peu  de  pluie.  Il 
ideuvait  ég.ilou.out  bari'ièro  (lu  M.iine,  it  cepv'adant  près  de  2  OOO  ci- 
tovoiis  etiient  réuni-)  au  b  mquot  du  12°  arrondissement. 

—  Les  élecloors  di  12"  an'undissom-int  d.i  P.iris  font  convooués  iner- 
cre(li  soir,  à  8  Inaros  précLses,  au  théâtre  Saiiil-ilarcel,  ruo  Pascal,   à 

l'elTel  d'éliro  di.x  d--lé^uéi  au  cjngrés  liational  «-Icctorai. 

NAiVHTK.  —  On  lit  dans  uno  lettre  do  M.  Od-lon  fiarrot  ; 

a  .l'ajoutoiMi  liiio  l'avénomeiit  do  Louis-Napoléon  au  pouvoir,  en  doii- 
iiant  6,ili«facii('n  à  la  plus  vivo  iK'S  passions  populaires,  f^ra  piob.ible- 
nvnitO'tflcc  s  anijg'.>nisini:S  si  dangereux  entre  la  classe  ouvrièro  cl  la 
bourgeoisie.  » 

—  L'iii.stiuction  s.iiviosiir  1,1  lentativo  d'a;>sassiiial  oiumisp  a  Uou- 
;j;ival  dan:')  la  m;iitOii  de  M.  0  liloii  liarrol,  a  delà  produit  ciuelquos  ré- 
.sùltiits  iiHf»tH+a«4*. 

Hier,  1111  iolividii  ipii  avait  rapp:icè!iC'i  d'un  m.'ii'li:inl,  s'est  adressé 
,'i  la  Icir.nie  do  cluocb:)!  d-o.Mne  O.li!  ::i  li.T  rot  p.oiir  (éiipiiir  luebiues 
Secours.  A;  lè^àToir  re(;u  u:ie  \.elilo  miiréno,  il  a  tenté  d  liorconver- 
salion  avec  c-tto  (ilio  oi?  lui  doinandarit  dos  delai's  sur  lo  crime,  do  1 1 
veille.  Collo  lillo,  qui  trouva  cotto  question  étcange,  eut  assoz  d'adresse 
pour  so  laissir  int'<rrogor.  Lo  prétendu  nïondianl,  entrant  ulor.<  en  con- 
li:.nc,\  la  pressa  (lo  d(  inaoïks.  «  .\vait-ûn  quelques  soupçons?  Lo  do- 
mesii|uo  lde--sé  avait-il  parlé'.'  S,i  in ort  paiaissait-olle  crt-iino?  L:i 
fommo  (le  chambre,  do  plus  e  i  j  jus  étonnée,  fit  entrer  cet  individ^dans 
la  maison.  Li,  lo  mimdiant  fut  arrêté;  on  a  ronstité  qui  c'est  un  ropri.s 
(lo  j'istice,  sorti  dejmis  quo'ipio-i  mois  do  la  niai-oii  de  Pois-sy. 
.  L'instruction  judiciaire  se  |  (;ur.sViit  àxi-c  là  plus  grande  activité. 

—  Nous  lisons  dans  la  liévolution  '■'émocraUque  et  tocMe  :  < 

a  1.0  c  inscil  municipal  do  la  ville  tk^  Douai  vient  de  décider,  dans  sa 
séance  du  1S  novembre,  quo  coitainus  diipensfa,  faites  par  l'administra- 
tion provisoire,  lirésidiîo  par  lo  citoyoc  Prospar  Cirarlîer,  et  notamment, 
uno  somme  de  dix  mille  /r  incs  amuc  e  à  /'oi.'yi/xfr-tf,  resteraient  à  la 
chargodo  cothouorablo  citoyen  cl  do  ses  deux  adjoints. 

»  l)a  conçoit  avec  ses  dcu.i  ollègup.s,  le  citoyen  Cli  nlirr  a  noblement 
répondu  à  cet  acte  inqiiali(i;iblo  cnonvoyanlsa  démission  do  in°mbro  dû 
conseil,  avec  lo  montuAt  intégral  d::3  sommes  oami^«#s.    > 

»  Nous  regrettons  de  n>p  luvnir  lepro  luire  le  Kxto  j(lsj.a>dMii^éralioii 
prise  é  to  sujet  ;  tes  insinumi:>n^  les  plus  calomnicusesy  sont  onUssi^es 
à  plaisir  ;  mais  le  citoyen  Charticr  doit  se  trouver  SMet  vengé  «n  pen- 
sant 4110  ceux-limèBiétqni  ont  prêté  les  maias  ê  cette  osuvre  ignoble, 
étaient  venus  letprtv^rs  le  supp  ior  de  conaervrr  t'aloiinlKtration  de 
la  ville  dans  an  moment' difflcilo,  où  pus jotd'jnillrisux. n'eût  p«ut-élfe 
o»6  »e  moHtrer  on  public»,  »  j  , , ,  ; 


—  On  nouscommuqiquj  lefait  uivant  :  «  Dm 

ligne  a  cru  qu'au  moment  ou  tous  >es  enfants  <ie  laFranoail.  ,... 
lés  à  apprécier  les  candidatures  électorales,  il  lui  ét4>tpannia^  aM|[| 
qu'à  tout  autre  citoyen,  n'aller  entendre  dans  leif|  réuniODS  qu*  là  M 
n'a  pu  interdire  en  verl^i  de  la  loi,  la  discussion  do  iMHfe0M  m  4^ 
Htedes  aspirants.  Ce  sous-oQicier,  nommé  Ostoald  Maeaire,ài" 
comme  simple  spectateur,  "'"i  tUMiifiMter  d'oMsiea,  i  la  r>:unioa  du  M 
novembre),  salle  Montesquieu.  Trois  jours  aurM,  Osvvald  Mwç«|j^,  j^^i^o 
l'ordre,  émané  du  ministère  de  la  guerre,  de  quitter  PariT  ' 
joindre  le  dépdt  du  régiment,  à  Metz.  Oa  ne  lui  a  pas  laissé  ignof 
quelle  cause  il  était  expulsé  de  Paris,  » 

—  Le  sieur  Cardener,  brave  ouvrier  du  faubourg  Saint-Mareaau,  était 
tellement  affecté  d'un  vol  de  trois  millo  francs  cominis  il  y  a  queiquiÉ 
jours  à  son  pr^;jUdice,  qu'il  «n  perdit  la  raison.  Hier,  dans  un  socès  èt> 
toile  furieuse,  il  porta  deux  coups  de  couteau  à  sa  femme,  e^,  toujçnm^. 
ensuite  sa  fureur  contre  lui-même,  il  se  flt  plusieurs  blessurea.LafiNUM 
qu'un  coup  a  ai^teiule  à  la  gorge  a  été  portée  à  l'hospice  (àuiétuiiaik 
presque  désespéré,  et  le  mari  transféré  à  Chareaton. 

—  On  lit  dans  la  Maiion,  journal  do  Bruxelles  :  --'Kid 
«  Nous  apprenons  à  l'insiaot  que  la  peine  de  mort  prononcée  contre 

les  dix-sept  accusés  de  l'all'aiie  de  Kisquoas-Tuut  a  été  commuée  de  la 
manière  suivante  :  ) 

»  Pour  SpiltUor ',  Melliuut,  Tedesco,  Uailliu,  (îuulton,  CuopmaMviifti 
thiej,  Cale  me,  Perrin,  un  vingt  années  de  réclusion  ; 

»  l'oiir  Dolestré,  Derudder,  Carnol,  Jouannin,  Nonkel,  Baeten,  B^lMv 
geois,  Ueclerck,  en  quinze  années  du  réclusion. 

»  Un  autre  arrêté  royal  attribue  à  la  eitadelle  de  Huy,  le  titre  de  tfW- 
cursale  de  la  prison  de  Vilvorde.  » 

—  Le  Comercio  del  Plata  rapporte  lo  trait  suivant  du  dictateur  ar- 
gentin : 

u  Uii  curé  de  fiuenos-Ayres  ayant  séduit  une  jeune  fille  et  l'ayant  en- 
levée, fut  rejoint  dans  la  province  do  Corrienies,  et  ramené  dans  la  ca- 
pitale avec  sa  complice.  Kosas  les  condamna  tous  deux  à  mort  et  or- 
donna quo  l'exécution  eût  lieu  sans  retard.  Mais  la  jeune  fille  était  eu- 
ceinte^  etfîe  devait~étro' délivrée  quo  dans  un  mois.  Sans  s'arrêter  k 
cette  considération,  Hosas  ordonne  _quo  l'on  passe  outre,  après  avoir 
toutefois  baptisé  l'enfant  dans  le  sein  de  sa  mère,  en  faisant  boire  à 
celle  ci  de  l'eau  bénitu  1  Le  croira-t-onV  cette  sacrilège  et  barbare  plai>- 
saiiterio  a  été  accoinp.ie,  puis  l'inlortuiieo  janne  fillo  a  été  livrée  aflix 
.sol  lui.-.  |,our  être  luailléo.  L'ouiolion  et  l'horrour  de.s  exécuteurs  étaient  ■ 
lollis  ([uo  c'est  à  la  troisième  di-clurgo  seulement  quo  la  cundaiLnée  est 
tombée. — Sommes-nous  bien  au  dix  neu.  ieiuo  siècle".'  r> 

—  Plu.sieui-<  p'ofoisours  do  r.\llii:iLe  populaiiodu  12-^  arroudisie» 
nient,  voulant  fairo  produiio  à  leur  cnsoiguemoiit  le  plusdebtan.  pailir 
b!e,  viennoRt  d'organiser  dos  cours  gratuits  pour  l'instruction  des  per- 
sonnes du  sexe.  Ces  cours,  qui  coininencerunt  le  dirjiancho  3  décempre, 
s'ado.'sent  particulièrement  aux  institoirices  qui' sejiréparent  aux  eia- 
rufiiis  de  tous  les  degrés  de  lliélei-ie-Villeet  de  la  Soibonne.  Iht-WlJHlM 
présidés  par  uno  institutrice.  Lus  pors.mnes  qui  désihent  y  assistée  A^tt 
invitées  à  s'adJe^sor  à  la  direction  do  l'Alhéaee,  ruo  Saint  Jacqiifil,  Tn. 
où  los  cartes  d'admission  seront  delivréoj.  ■  '  '  ' -'.  * 

—  Parmi  les  mille  moyess  plus-cu  moins   ingénieux  qu'empUienl,  ' 
pour  prôner  leur  patron,  les  commia-voyageurs  de   certain  o^nqié^ 
nous  pouvons  encore  publier  celui-'i,   quuiqu'em;)runté  aos  aACIçpi 
sergents  recruteurs.   Hier,  'juatro  caporaux  du  46*  régiment  (lejigne, 
caserne  Esplanade  des  Invalides,  furent  emmenés  à  la  barr" 
de  copieuses  libations  aidant,  on  leur  monta  si  bien  la  tète,  qà'ili 
trèrent  le  soir  au  quartier,  en  criant  :  Vive  Napoléon  U  1  i  bM/ 
gnac  I  II  est  inutile  d'ajouter  que  ce  n'est  pas  à  leur  chambtée.niul 
sèrent  la  nuit. 

pKoi'iiéTiEDK  H.  DKOKNoiioB.  —  Louis-Napoléon  Bonaparte,  nomaié 
le  10  décembre  par  lo  peuple;  le  nurécbil  Bugeaiid,  choisi  ''**wr>\ftjf>- 
généralissime  de  toutes  les  arméts  do  terre  et  de  toutes  les  gtrdca  ■••. 

lionales  :  l'ordre  matoriol  sera  assuré.  i'-' 

Une  Assamblée  nouvelle  convoquée  amènera  une  majorité  tont  en- 
tière dévouéd  à  l'ordre,  et  lo  salut  sortira  de  là. 

—  Une  spleadido  aurore  boréale  s'o-t  montrée  il  y  a  queiqukejonn>;- 
011  l'a  appelée,  dans  Icraidi^  une  aurore  nopoléonlenne.  Oa  a  éléol''"' 
loin,  dit  le  Courrier  de  la  Gironde  :  !-.'  nuage  rouge  était  rayédéjj 
taiicipn  distnnco,  car  de.i  gfrbas  de  lumière;  quelques-unfs  de'eaa 
corbes  semblaient  IVumor,  par  l^Mir  position,  lo*  lettres  :  L.  N,  B.-On 
s'ts'  plu  .-t  tiouver  dans  eus  initialei    u  nom  de  Lovis-Napol&ox  Bl&lU- 

l'AUTK. 

—  la  léjnion  c.:inivoisairo  do  la  Hev^iiiitioii  p-iionai»o  do  4830,  'que 
iious  aons  iiiitioncéo  dans  u>  iiuiv<n>  (irécédent,  aura  lieu  en  séance 
;'ub  i.iiio,  loîli  dor^  in.is,  i  IriiL  In.u7ej  du  soir  précises,  dans  la  salle 
(lit<i  d  Aiiiiii,  cité  ii'Antin,  n"  2'.)  ;  t-iidé-i  p.ir  ta  rua  du  Provence,  n"  63, 
ou  la  ruo  ddlaCliaussée-d'Aiit  u,  w'io  L.)  bu  roau  sera  composé  des  repré- 
sentants dupouplu:  Cirboii,  G.on:rl  et  Vaviu  et  du  général  Suuiyde, 
inemLro   délégué  du  comité  ceutml  de  la  Société  démocratiqae  p0|O] 

Les  amis  do  la  ca'..so  {loionaise  jgi  t  invités  à  prendre puf  à  < 
lonnité.  '::----^' -^ 

(i    ,.1'  ....  ^^vUC-À^^ 

—  Nous  lisans  dans  le  P«tt/)/e  ;  .i.  -.  r. n.»»  .^ 
<(  lier,  à  deux  heures  de  l'iiircs-inidi,  une  réunion  électorale  avait 

lieu  dans  la  salle-Montesquieu.  Cette  réunion  avait  pour  objet- 'M  im^ 
riamor  la  c^iniidaturo  do  .M.  Lculs-Na^oléon  Bonaparte.  Les  uffitemûn 
los  .nssistanLs,  presque  tous  imiiérialistcs,  s'en  donnaient  é  coedr]^^ 
orsqii'unii.'ateur,  d'une  opinioii  difTérunti^  que  calle  de  ia  niaJMM w 
l'assombién,  monte  à  la  tribune  puja:^ combattre  la  candidatn^.deiu^ 
Louis  lîonaparte.  L'asserablécv  respectant  la  liberté  de  la  parolo  COi^M 
feu  Nai)oléon,  imposo  silcnc-)  au  canlradicteur.  Quelques  citoyen*,  ne 
p;iila,.',c.tnt  pas  c-,lto  fai;  )n  devoir,  proiostent  contre  cette  violation.  Aus- 
sitôt r.no  partie  do  ra.-.somblro  sopiccipitH  sur  les  honorables  citoyens 
<;tii  voulaient  tiiaii  tenir  la  liboil-j  ue  la  tribune  à  l'orateur  républicain. 
Piu.sieurs  de  ces  honorables  citoyo:'s  ont  été  maltraités. 

—  Li  candidatnro  de  M.  L:mis  1<  jnap.irta  perd  chaque  jour  du  teN 
rain,  non-seul, ornent  dans  nos  vilio-',  mais  dans  nos  campagnef.  Ce  qui 
lui  a  fait  le  plus  do  mal,  c'est  l'appui  de  la  Presse  ut  celui  diliGastUe, 
On  a  vu  li  lo  doigt  de  la  légitimité  et  do  la  Russie. 

—La  lettre  suiv.ii-.te  a  été  adro.^si^c  par  M.  Ilecurt  au  journal  la  Presse  ; 
0  Mi.nsiuur  lorédscleur  on  chef, 

»  Vous  avez  reproduit  un  arlic'o  <'iii-ait  du  ^/o»it/e«r  du  31  février 
1S36,  oij  se  trouv  ni  rappL.ttées  do  pn't-nduos  révélations  calomnieuses 
pour  moi,  l'ailuâ  par  Pépin  après  su  condamnation,  et  publiées  ap 
mort. 

»  S«  déclare  âujouid  hui,  commo  jo  lo  fis  dans  une  lettre  publiée  à 
Ctti.?  épjquû,  quo  ces  rov"é'atio:i3  pis'liiimos  sont  complctement  mèn- 
songores. 

»  La  cour  dos  pairs  lo  jiigoa  sans  doute  ainsi,  car  elle  no  crut  Àte} 
pas  utilo  d'en  vérifier  l'oxaclittido.  ■"'' 

: — tJo  vous  invite,  etc.  RECUHr.  »    '    -i    " 

—  Lord  MelbLturnc,  q>ii  s'était  reiiro  complôtemont  de  la  vie  politi- 
que, depuis  4841,  vioit  de  mouri|-  à -l'âge  de  soixante-neuf  ans,  à  la 
Buite  d'une  longue  maladie. ■'Il  lais;o  pour  héritier  do  son  slègo  à  la 
chambre  des  pairs,  lord  B^auvalo,  sncion  ambassïdour  4  Viraini».%a  vi- 
< omtessePalinerston  est  runiquo^sfl^ir-dtrdôfunt.  .^ 

Lord  Iviplboiirno  avait  été  six  ans  président  du  cablnet-anglàis  de 
18H5à4841.  ^ 

—  L'information  relative  i  l'f  sassioat  de  la  rue  de  Vernaoil,  est 
suiù.)  avec  activité  pf^r  M,  Desnoyors,  juge  d'inst^ctioi^,  ^^tMÊÊJ^ 
singulier  est  venu  côiti'ohquer  la  procédure.  On  aiiioré  eue  la  npilitili 
£onoier|;e  mr  lequel  péjeitt  dè'grtvos  soupçons,  a  éoâsiilté  «ne 
bule.  Cette  (en^roo  aurait  désigné  comme  le  véritable,  anleoc 
un  jeuDO  fiomnae.de .y|ngt-deux  ou  vinftt-troin  an#,  dont t\ifi:' 
eniileni^nt  àiUm, mk  U  nn Mrilt  t&  que  intou'ici  l'on.» 
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, ilÉliiHi . wM.  VteldrlteaiWB  <m  «n m  nu». 
MunnuMifs  Mr l'aitoeiatimi,  jroa  de  la  Douaiu.  i^  18, 

)0m»,  n»  90«  m  IDibotui  Sai^AJBtoiM,  1«  uwou 


Uê  tmmn  dont  l'abomwlMÉtt  «xpira  Ui  80  novendire  loxA 
pmfi  M  lj9T»QoaTel«r  avant  «0tUi>4ffoqvfl,  ai  tUea  ne  vaulant 
ptk4prauvèr  d'interraption  dana  r«inmi  de  UAir  Journal. 

On  a'abonne  à  ParU,  rue  de,Çeanne,  n*  S;  dan»  les  déperte- 
■IDts,  eluus  les  principaia  UtoainSt  !«•  direeteors  des  message- 
flia  nationales  et  générales,  et  les  diligences  qui  oorrespendent 
aaw  091  irandea  exploltatlona. 

■jQÎbpeâ  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postés.  <  i 

Priàe  instante  de  Joindre  à  tontes  les  demandes  la  dernière 


'é!  '  '- -  »imt>  ^m«Mu 

A.  —  1M  B.  —  Reçu  les  220.  —  FélioiUlioM  et  amitiés. 
IhIiNm.—  m.  E.  s.  —  Nous  «tom  expédié  50  autres  hier  ;  nous  allons  tous 
.     ffwyw  dM  eilraiU.  '-  Encore  rien  «lu»  dép. 

UjmTiMUi.  >-N.  P.  —  VotreMtredn  SSnai  urriTe  aii(iourd  hui  :  nous  avons 
Mmreçu  et  nons  cumidwoaf .  -^  Vojfm  aux  annoBcea 
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t 'm  tft^ma»  MMi  elMi  BndM,  éditeur  de  Mwiqae,  pauaae  dea  Paaoranut,  M  t 
tfm.Wm  fMUppe;  ManeiUe,  lileiielel-l>«]n«n;  ïnuâlee,  Michel,  11^  — 
Hnaé  au  Boit,  4 . 
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IpnHBBBBaBaBa-BBSaBaSBaBa-BB-BSSBS^ 
^  Boura*  du  18  nommb»: 

Llapél du  tel  occupe  les  esprits,  00  signale  nae  scission  parmi  las 
BMiiMlwrts  qui  demao  'ont  on  (général  la  suppression  de  l'impôt,  au 
■MB  Maries  ^Hix  tiers,  contrairement  au  désir  du  ministère. 
**<  w  Hgaaio  ofScienooenl  l'eavoi  de  quatre  frégates  à  vapeur  avec  une 
Mada  ptar  Civita-Vecchia,  à  l'oflel  de  protéger  ieS^ntPère. 
y' Ces  fonds  publics,  qui  avaient  bainsé,  se  relèv«nrvers  la  fin  du  mar- 
ehi.  La  rente  6  p.  0|0  ouvre  à  6i  75,  ferme  i  65  fr.,  après  avoir  coté 
M  48.  Cast  aoe  iMisse  de  45  c.  sur  la  bourse  précédente. 

Ls  Irais,  de  A3  tS,  arrive  à  42  75,  avec  5  cent,  de  hausse  sur  liier. 

'  laBiBqn  de  France  perd  5  fr.,  à  1350.  —  Les  chemins  du  fer  flé- 

«tÉMj^FMquo  tous  :  Orléans,  de  595,  arrive  à  590  ;  Avignon-Marsaille 
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U  hbralrie  de  Ouillaumin  et  Cie  vien> de  Mettre  on  veut»  un  Irèt  curieux 
votante  sur  le  Droit  au  Travail.  Il  contient  tous  les  discours  qui  uiit  été  pru  - 
uoncéa  i  l'Ataentblée  nationale  dans  la  mémorable  discussiou  sur  la  question 
de  ce  droit  mis  en  avant  par  lea  socialiste»  et  qui  a  eu  dans  nos  allaires  politi- 
que* unesi  cruelle  influence.  Les  discouis.  re«us  par  les  uiatvurs,  sont  anno- 
té)» par  M.  Josepb  Garaier,  rédacteur  en  chef  du  Jouriud  de$  Ecuiiomislrs,  et 
précédés  d'une  courte  notice  lur  chaqne  orateur  ;  le  voluinc  contient  eu  outre 
l'opinion  de  MM.  Marrast,  Uuis.  Blanc,  l'roudhon,  K«l.  l.al)oiilayc  («le  llnsli- 
tutl,  Coruenin,  des  oktcjvatious  inédites  et  très  remarquabli's  de  MM.  I.t^oii 
F*ucher,  Wolowslii,  Bastiat,  Parieu,  représentants  du  peuiile ,  et  une  Intro- 
duction hitiorique  et  explicative  par  M.  Joseph  Garnier 

Cet  ouvrai{e,  tel  qu'il  a  été  conçu  et  exécuté,  et  une  vérilalile  enquête  sur 
le  socialisme,  dans  laquelle  seront  ohligé.s  de  puiserions  ceux  qui  voudront 
aborder  la  question -du  droit  «u  travail,  nialheurcusement  destinée  à  reparaî- 
tre plut  d'une  fois,  soit  dans  la  preste,  toit  à  la  tribune. 

7,  BOULEVART  OU  TEMPLE,  prêt  la  rue  des  Filles-du-Oalvaiie. 

aatlcA»  SOCIALISTE 

Cet  établitseinent  donne  en  location  le*  ouvrages  de  tous  les  socialistes.  — 
On  a'abonne  au  mois  et  au  volume. 

LE  FHANC-IHAÇON,  IBYUR  lEUSOKLLE. 

Un  aa,  Paria,  6  fr.  DépartemeaU,  T.  Ktraa«er,  ». 

Annoacea  r<«er«M«  aux  Mrw,  50  cent. 

Qoai  de*  Orfévret,  Si,  à  Parit. 

—  Le  4'  numéro  ett  déjà  pretqua  épuiié.  Avis  aux  Vf.  . 

En  vente  cbei  tvhm»  uummà,  éditeur,  pa.s.sagc  Vcro-Dodat. 

4LIA1^4CH  RÉPUBLICAIN  vok  {W.  S*/r:.l:^a^ 

louis  Blanc,  Béranger,  Félix  Pyat,  Heorges  Sand,  ./eau  Keiinaud,  Darid 
(d'Angers).  P.  Joignenux,  Ixiurent  (de  l'Ardichf),  Fr.  Ratpail,  iMcham- 
beaudie,  Babaud-LariUère,  Cormenin,  h.  (iuiMt,  ett.  I  joli  vol.  in-l»,  orné 
de  vigaettaaetpertraiU.  Prix:  50  centimes. 


ssmBsamÊmamÊmÊÊÊÊmmÊmBimÊÊmÊmmkJÊm'mÊÊÊa/Êm 

4!AliilàiiMII|l**lur«ll«.  Mlle  HearieUe.  Lneidilé  épuauvéet  r««oit 
iMflIlliiniHjLIi  tou:>  let  Jours  de  II  b.  i  4  b.,  rueBa*ifrdu-Raaapart,Se. 

HOllLOGElUE,  BUOUTËRIË.  I&COI  COISUKA 

Montrât  fiâtes  ea  argent  40  fr.  et  au  dcMOi. 

•  •       »   or        SO 

•  erdiaairei  ■    >         40 

•  •        •    argent  15 

Pendule*,  sonnerie,  quinzaine  de  40  fr.  —  Bbabillage*.  renontaget  de  peu 
dulet,  i  an,  iO  fr. 
WBoawysnx-BUBMaam.,  58,  quai  den  Orfèvres. 

4  l/miklll'  «'-i'l'inel  littéraire,  près  le  Palais-Natioual,  d'un  bon  produit-, 
il  IlillIIllL,  prix:5,lM)0rr.  -  badresserà  U.  Uoutillier-Dciuontiéres, 
rue  Richelieu,  15.  (AIT.) 


DEGENETAIS. 


Trésor  de   la  |H)ilrine,  vat*  vmovoiuuji  et  ■ina» 
VBorroaAi.  de  UEGENETAIS,  pharmacien,  rue  Saint- 

Honoré,  S21,  pour  la  cuérlsoo  des  rhumes,  astiimeti  et  affectiuna  de  poitrine. 

Maison  d'expédition,  faujiourK  Montmartre,  10.  DépAt  dans  tualus  les  villc«  tW. 


France  et  do  l'étranger.  Prix  de  la  botte,  2 


!,  10.  DéiiA 
fr.  et  4  rr 


S0< 


ROB 


Bo^Veau-Lafrectenr,  pour  guérir  en  aecret  les  dartres,  sjrphilii,  etc. 
Rue  Rieher,  11. 


PLI  ABIl^mrC  <>■**■'*•(  FOURNEAUX  de  cnitiae,  de  Th.   I'auciiet, 
liALUlUlIlllIliS  macasins  et  fabrique  faubourg  Poissonnière,  122. 

A  L'UNION. 

•ooiÉTÉ  voirvauma  Tauuanma. 

COWECTtOK  POUR  HOMMES  ET  ENFANTS. 

.^  Hue  du  Faubourff-Saint-Denis  ,  2». 

Tout  let  vriit  tocialittea  répondront  à  l'appel  qui  leur  est  fait. 

PF.RFECTION  DE  MAIN-D'ŒUVRE, 

ÉLÉGANCE  DE  LA  COUfE,  , 

SOLIDITÉ  ET  HUN  M-ARCHÉ. 
Tel  ett  le  résultat  que  celle  tociété  garantit  à  Itclielrur. 

Mai  |v|iri|  ijnn  il  fllll  phrénoloxue,  cartomancienne,  annonce  les 
IfliuLitlIll!'  illjallil«  éTéiieinents  futur...  précise  les  dates  où  ils 
doivent  s'accompli;  toit  vocalement,  soit  par  écrit.  Faul.ouri;  .Saint  .Martin, 
41.  Séance  deSneuratdu  matin  jusqu'à  î  heures  du  soir. 

Wl  I  E*  ll\!  IITTIA\  IM'AILLIIILE,  inocuite  parfaite  ;   fiiiérit 
TiLLu  lllwLIjllUii  euJjours  lesuialadies  les  pluiopiniàtri-s 
•pabu  ni  cubèhe.  Six  années  d'heureux   résultats  ^arantiiseut  sou  efli- 
Ph.  SAMPSO,  r.  Ilambuteau,  4U.  Le  fi.  :  4  fr.  En»,  en  prov.  (Aff.) 


Le*  LITS  EN  FEH  de  2  fr.  50  c.  à  IIM  fr.  et  au  dessus,  aent  garantit  pendant 
dix  années.  —  Lea  aommiers  élastiques,  depuis  5  fr.  SO  c,  ae  laitiçnt  riea  a 
désirer  sous  tous  les  rapporta. 
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LA  sacLB  uraiLUBui  aoua  la  paaMrra  «oiaiaaa  r>aa 

Rliiitf,  GiUrrlM,  bnuKuts,  Tdu  mtvmmi. 

Oi  «B  trouva  dans  toataa  Im  meilleure*  pbarmteitt  de  Fraaca  ;  et  A  Parli.aa 
OépOt  Kénéral,  ckei  MM.  Wamu  *t  O^anni,  drognittei,  rua  dti  Ar^,  IS. 
On  aa  doit  eonhanee  qu'aux  bifta* portant  l'étiqnalt*  at  la  tigmatare  ëECR 
61,  part*  qn'il  y  a  du  contrrrtçoa*. 


SpdctâolM  du  19  novembre. 

la  Uiaa  ut  la  aanoii  — Iji  Fille  de  Marbrv,  le  Comte  Orv. 

viiéaT«B  M  LA  airotUQi's.-  André  del  Sarto. 

rtauaM. — 

•PÉtA-couiort.— L'Ainhas-sadrirr,  le  Dithle.    .3 — 

'XiKoii.— Macbetli. 

niÉtTaa-BUTnuoLl. — L'H&lellerie.  de  Genève. 

.TiiKU*.— Je.anne,  U  Amitié  1  Ost  encore  du  Honbenr 

rAomvTLM.'-La  Propriété  <■  e»t  le  Vol,  le  Roi  de  C<cur,  Feu  d'artiAce. 

vi!<iiTé)>.— Deux  font  la  Paire,  le  Buveur,  les  14  Travaux  d'Hercule,  Vautrin. 

TuàATDt  ■ai<Tshsiak.--l.e  Caar,  le  Cluh,  le  Cuièinier,  le*  Eavie*,  la  Vie,  Tili. 

.uaTi-sAitT-xjiTirt.-  Napoléon  a  Saintc-liélene,  Lavaultaliére,  Tohubobu. 

.kAiri.— Kualdés. 

jkBlOL'-cokiom. — Les  Sept  Péché*  capitaok. 

;ii>ATjni>"  icitwBoi  rj — Jjcques   MaUKars,  une   Ft-miue  c|n  on  n'aime  jdus, 

liallel,  l'Ange  dans  if  Monde 
K  LIES.— Visite  du  Diable,  Chiffonnier,  Konlenav,  Gilieu. 
oiLAUa«««Ta  — Kntre  Amis,  le  Nouveau  Joseph,  SainlelVIagie,  lo  Grenier 
miATXv  Br.AiaAar.BATB.  -1>>  Huit,   la  Peine,  une  Politesse,  Ir.s  S«]it  Péebé*. 
TMiAvaiCHOiscvL. — Geatil-Hoturd.M**de(ienlit,  DoaQuirliotte.  Novice. 
TiiÉ.vTitr.  >ATio.'«Ai..(noiilevart  du  Temple). — La  Poule  aux  Œult  dor. 

ImiriruiMc  r.Aiici  Ltiv,  rua  du  CroiiMot,  It. 
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de  onii&AaanM  et  o*    rue  Richelieu   1 1,  éditeurs  du  Dictionnaire  du  Comnifire.  tt  des  Vnrchnndiffs  |2  vol.  ia-.'i",  50  l'r.)  du  Journal  des  hconomutet  (JO  fr.  par  an|, 
do  la  Colleclion  des  principaux  économistes.  (16  vol.  «rand  in-8-  161  fr.  50c.)  elc, 


A  L';\SSEMBLEE    voiîiY' vh. 
NATIONALE,  sf^fièM 


LE  DROIT  AU  TRAVAIL 

fiaeueil  «Mimplet  de  tous  lea  dtscour»  proaoaeés  dans  celte  mémorable  dUcuèSion  (et  revus  par  les  orateurs)  par  MM.  hresnenu,  Huberl-Delisle,  Casaltt,  Lamartine,  Gaultier  de,fiumiUy,  PelUtier, 
ËMÊi;,  ie  Tocquevills^^UdtVrJtollin,  Duvergier  de  ffauranne,  Crémiettx,  Marcel  Barthe,  baslonde,  de  Lvppé,  Arnaud  (de  l'Ariége),  Thiers,  Considérant,  Bovhier  de  VEeluze,  Martin- 
Wmmmrà,  BillavU,  Dujawe,  Gtais-Bizoin,  Goudehaux,  Lagrange,  Félix  Pyat,  Marius  André;  —  suivis  de  I'Opinion  de  MM.  Marrast,  Proudhm,  Unis  Blanc,  E.  Laboulaye,  Corwtrnin; 
ém  dea  OBSERV.\TIO.NS  INÉDITES  par  MM.  LfX)N  FAUCHER,  WOIX)WSKI,  FRÉDÉUIC  RASTIAT,  PARIEU,  et  une  Inthoductiom  et  des  Noies  par  M.  JOSEIMI  GAIlMRM. 


Eu  vente,    à  la  IiIbkaibie  PH.%.LAivfiiTi:RiE;%i\K,  quai  Voltaire,  tA,  et  rue  de  Beaiiiie,  9. 
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ENTRETIENS  SOCIALISTES  ET  POUTIQVES 

Mur'ta  Hépubllque,  les  Préteudauts  et  la  prochaine  préHdeuee. 

Par  EUGÈNE  SUE. 

Dans  cetti!  brochure,  la  première  d'une  série  de  petits  livres  socialistes  que  M.  E.  Sue  m  pro- 
pose de  publier,  l'auteur  passe  en  revue  la  situation  du  peuple  sous  l'Empire,  les  deux  Restaur»- 
tions  et  le  règne  de  Louis-Philippe.  Il  conclut  énergiquoraent  à  la  République,  mais  à  la  Républi- 
que démocratique  ^t  sociale.  


JEn    vente  à  lu  I<iBm.%aBiE  ««caérAiiiK,  quai   Vsltalrc»  Sft; 


POUR  1849. 
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et  fbrt  vol.  iu-lA.  «raté  d*au  grand  nomlire  dellgnettes. 
>rSx  I  AO  aania»!  et  pwr  la  poète,  90  comini 

qat  pr<9Bdroat  ft  la  IMa  douce  '^ttunacbs  aa  bureau  de  la  LUmirie  phtlaaité- 

itt  CINQ  fhues;  t^elltat  qui  nou  adreséeroHt  de  la  MroviOM  nne  demande 

d'im  boa  de  SIX  ftaoei  liUr  lâporte.  neevrotit  auni  FRANGO  aoedoaiaine 

iroaa  «nwiro^ltf  pHx  de  cel^TjUmiudii,  e'est-à*dir« CINQUANTE  fit., 


En  wente  nu  llépùt  eeiitrial,  rue  de  Benune,  «. 

LE  VÉRITABLE 

4LM4K4Cfl  mAPOLÉOPHEN. 

Vrtx  I  i«  CKwnmw.  «CÊBrr  exeaàplalres  pris  an  liépét  central, 
9  vaAwca. -- imOLIaÇ!  ement^karee,  V O  niAivc». 

Hoyenaaat  la  flnuMe^  envoyéa.  numco  à  la  Uimdrie  MioîMaire,  oa  reçoit 
niAiioo  CttlIT  exemplairee. --- Moyennant  7  firaiMa,  oa  re«bÛ  lll^^ 
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PARIS.  29  NOTCMBRE.^ 
f  Assemblée  UVattenale.] 

LES  nÉFCGIÉS  ESPAGNOLS. 

Dans  là  lotte  engagée  «ntro  !«•  gouTernements  et  les  peuples, 
Il  tombe  des  Tietlmes  des  deax  côtés. 

Fidèle  à  b«s  traditions  d'humanité,  la  France  plaint  toutes  les 
victimes;  mais,  naturellement,  logiquement,  elle  sympathise 
davantage  avec  les  martyrs  de  la  cause  démocratique  qu'avec  les 
hommes  qui  tombent  en  défendant  le  drapeau  du  privilège  et  de 
la  compression. 

Il  parait  cependant  que,  sou»  la  République  comme  sous  la 
monarchie,  le  gouvernement  français  n'est  pas  d'accord  avec  le 
pays  sur  cette  préféreoce  à  donner  aux  victimes.  Il  parait  que 
les  républicains  de  la  veille  qui  occupent  aujourd'hui  le  pouvoir, 
cest-à-dire  les  consDirateurs  des  dix-huit  dernières  années,  les 
révolutionnaires  de  I  évrier,  ont  complètement  mo«liflé  leurs  sen- 
timents sur  ce  point^  er(  quelques  mois,  et  qu'ils  n'éprouvent,  à 
rebours  du  pays,  de  vif  et  douloureux  intérêt  que  pour  les  vic- 
times des  insurrections  qui  tendent  à  faire  conquérir  auxiautres 
peuples  les  libertés  payées  par  nous  au  prix  de  tant  de  sang. 

Ainsi  II  est  certain  que  le  gouvernement  de  la  Uépublique  fran- 
çaise, sans  parler  de  sa  conduite  an  dedans,  s'est  montré,  par 
exemple,  aussi  insensible,  ausi  indifférent  aux  cruautés,  aux 
barbares  traitements  exercés  par  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  sur 
les  Milanais  et  môme  les  Viennois,  qu'il  a  paru  doulooreaiement 
affecté  des  dangers  que  courait  à  Home  S.  S.  le  pape.  Il  est  avé- 
ré que  la  tribune  s'est  tue  au  sujet  de  l'atroce  exécution  commise 
a  froid  par  les  bombardeurs  de  Vienne  sur  un  élu  du  peuple,  le 
généreux  Flobert  Rlum;  il  a  été  remarqué  que  les  journaux  mi- 
nistériels n'ont  donné  à  cette  mort  que  l'iraporVuice  d'un  fait 
diTers,  tandis  que  la  mort  du  ministre  Rossi,  de  cet  advirsaire 
audacieux  de  la  cause  populaire,  a  reçu  l'oraison  funèbre  de  nos 
tendres  républicains. 

Ainsi  le  gouvernement  de  la  Républiqme  française  annonçait 
hier  au  monde  qu'il  croyait  devoir  faire  infraction  à  sa  règle  de 
non  intervention  en  faveur  du  souverain  des  Ktats  romains,  et 

3u'il  osait  même  donner  à  cette  intervention  le  caractère  d'une 
escente  armée,  d'une  coercition  exercée  sur  le  peuple  italien,  si 
c'est  nécessaire  à  la  sauvegarde  de  la  liberté  dti  pape  ou  à  son 
départ  volontaire  pour  la  Franco.  Cette  mesure  a  été  fort  bien  ac- 
cueillie par  bien  des  braves  gens  qui  ne  l'ont  envisagée  que  sous 
•ou  aspect  d'humanité,  et  qui  n'ont  aperçu  ni  le  caractère  of- 
fensant da  sa  forme  contre  le  peuple  romain,  ni  l'habileté 
électorale  qu'elle  recèle.  Mais  ces  braves  gens  ont  dû  con- 
cevoir une  confiance  moins  absolue  dans  l'humanité  de  no- 
tre politique  s'ils  ont  bien  écoulé  les  explications  par  les- 
quelles le  ministère  a  essayé  aujourd'hui  de  justifier  les  rl- 
gonrénies  et  brutales  mesures  employées  par  la  police  fran- 
çaise contre  les  réfugiés  espagnols  coupables  d  avoir  cons- 
piré dans  nos  départements  des  Pyrénées  contre  le  despotisme 
de  Narvaw.  Rîen  que  l'Assemblée  ait  parti  approuver  aussi  en- 
tièrement le»  explications  d'aujourd'hui  que  les  mesures  annon- 
cées hier,  il  y  a  cependant  dans  le  rapprochement  de  ces  deux 
manifestatiéns  niinistérielles  de  quoi  f^ire  réfl^hir  les  braves 
gens  dont  nous  parlons. 

Si  nos  lecteurs  veulent  ic  rappeler  les  faits  dénoncés  par  nous 
avec  indignation,  dans  plusieurs  numéros,  et  notamment  dans 
celui  du  16  novembre,  ils  seront  au  courant.  Il  s'asissait  i'k- 
bord  d'un  certain  commissaire  spécial  de  la  police  de  France, 
dans  les  départements  fhHitières  de  rE>pagne,^qui,  envoyé  par 
M.  Senard  pour  surveiller  et  déjouer,  en  vertu  du  droit  des  gens, 
lescoii^irations  des  réftogiés  espagnols  sur  le  territoire  français, 
avait  poussé  le  zèle  Jusqu  à  aller  s^ntendro  en  Espagne  avec  les 
autorités  des  villes  voisines,  jusqu'à  fouiller  de  la  cave  au  gre- 
niv  les  maisons  et  les  garnis  de  Perpignan,  jusqu'à  jeter  dani 
les  cachets  de  la  maison  d'arrêt  les  proscrits  espagnols  coupa- 
bles de  Jalouser  et  de  préparer  pour  l'Espagne  une  républiqne 
comme  celle  de  la  France;  enfin  jusqu'à  livrer  au  gouvernement 
espagnol  des  papiers  saisis  sur  ces  malheureux,!  papiers  dont  la 
portée  révélatrice  devait  faire  juger  et  fusiller  en  vingt-quatre 
heures  d'autres  démocrates  espagnols  surpris  à  Barcelone  et  ail- 
leon. 

Il  s'agissait  encore,  si  on  s'en  souvient,  de  soixante-neuf  dé- 
serteurs ou  réflraetaires  espagnols,  qui,  partis  de  Santander  sur 
la  goélette  la  MontanoMa,  pour  être  transportés  à  la  Havane,  et 
bientôt  maîtres,  par  une  rébellion,  du  navire  et  de  sonxapitaine, 
avaient  espéré  se  sauver  en  débarquant  dansâtes  eaux  de  la  Gi- 
ronde, et  grâce  à  la  main-forte  des  autorités'  françaises,  avaient 
été  gaurdés  I  vne  pendant  deux  mois,  et  livrés  ensuite  à  toutn  la 
sévérité  du  gouvernement  espagnol. 

,  M.  Joly  interpellait  aujourd'hui  le  ministère  snr  la  question  de 
savoir  si  ces  deux  çaptares,  dans  la  fond  et  dans  la  forme,  s'é- 
taient accomplies  dons  les  Hmites  du  droit  international  ? 

MM.  Basticle,  Dufaure  et  Senard  se  sont  chargés  d'éclàirciree 
doute,  et  on  pent  Juger  par  les  débats  qu'ils  se  sont  acquittés  de 
cette  tâche  avec  toute  l'habileté  snfBsante  poor  calmer  les  sera-; 
pales  de  lami(]orité  de  l'Assemblée.  Ces  oratears  gouvernemen- 
taux ont-,'en  eifet,  dd&né  lecture  à  la  tribune  d'instructions  ih^- 
prochables  envolées  par  eux  à  leurs  agents  des  départements 
nontières.  IlTônt  exposé  avec  ckrté,  et  dans  des  termes  incon- 
testi^les,  le  droit  qûepcur  donnent  les  lois,  le  devoir  même  Mw 
leur  imposant  nos  rapports  de  paix  avee  l'Espagne,  d'empécner 
'^oe  l'iMBeitaMIé  ds  natro  territoire  ne  favorise  des  iosnrreetioas 
années  ehas  fia  purs  voisin. 

Lé  eiMitÉiBîif|(riitIqae  le  pitas  rigoarenx  n'arita  trantré  à  n- 
dire  aux  thédrlea  «I  aux  principes  qu'ils  ont^oiimés  à  ce  i^}et 


Ils  n'ont  eu,  ont-ils  dit,  que  l'intentiAn  d'empêcher  les  réfbgiés 
de  rassembler  des  armes  et  des  munitions  sur  la  firontière  ;  ils 
n'ont  voulu  oser  que  du  droit  de  les  interner  dans  des  villes  plus 
centrales.  Ce  serait  contrairement  à  leurs  principes  et  tout  à  fait 
à  leur  insu  que  des  agents  auraient  pdossé  le  zèle  plul  loin.  Si 
des  papiers  politiques  iont  été  saisis  sur  4M  réfagiés,  c'est  pour 
être  envoyés  dans  les  cartons  du  ministère  à  Paris,  où  ils  sont 

I  encore  intacts,  et  non  pour  être  livrés  au  gouvernement  espa- 
gnol. S'il  est  vrai  cependant,  comme  l'affirment  ia  cour  de  Barce- 
lone et  les  journaux  ministériels  de  Madrid,  que  quelques-uns  de 
ce»  papiers  aient  été  détournés  et  livrés  aux  autorités  espagnoles^ 
ils  en  ignorent  et  ne  Sauraient  l^expliquvr. 

Si  le  fait  est  entièrement  officiel  en  Espagne,'il  pourrait  se  flaire 
que  ce  fût  une  tactique  du  ministère  Narvaez  pour  décréflitar  la 
République  française  et  enlever  tout  ei^poir  aux'démocrates  de 
la  Péninsule.  Enfin,  s'il  est  incontestable  que  les  soixante-neuf 
déserteurs  ditenus  dans  lei  raux  de  la  Gironde  ont  été  livrée  à  la 
marine  espagnole  avant  l'examen  rigourenx  de  la  question  de 
droit,  c'est  que  l'ordre  de  surseoir  à  cette  livraison  n'est  par- 
venu au  préfet  et  aux  maires  que  deux  heures  après  l'enlèvement 
des  prisonniers  par  les  vaisseaux  de  guerre. 

Ces  explications,  on  le  voit,  rendent  les  intentions  de  nos  mi- 
nistres blanches  comme  neige.  Ils  ne  peuvent  être  suspects  que 
du  malheur  d'étré  mal  servis  et  d'arriver  trop  tard.  Sur  ce  point, 
ils  passent  volontiers  condamnation  ;  car  ils  ils  n'on  rien  répondu 
à  M.  Joly  quand  il  leur  a  demandé  s'il  est  vrai  que  le  commissaire 
spécial  de  police  des  quatre  départements  py renne ens,  honoré  de 
la  confiance  de  M.  Senard,  créé  par  lui,  n'est  pasaDhonms 
impliqué  dans  une  affaire  de  chantage  avec  M.  Vidocq  et  pour- 
suivi à  cette  heure  par  les  tribunaux  pour  ce  modeste  péeh^  Les 
ministres  n'ont  rien  répondu,  car  ils  eussent  été  fw^  de^.eon- 
fesser  que  la  République  modérée,  qu'ils  rêvent  et  qu'ils  prati- 
quent, peut  être,  comme  celle  de  M.  Ledru-Roliin,  bien  malheu- 
reuse dans  ses  choix. 

Il  ressort  de  tout  cela  qae  le  goovtmemsnt  ftaofals  avait 
parfaitement  le  droit  et  le  devoir  de  donner  des  preuves  d'obli- 
geance et  de  bon  voisinage  au  gouvernement  espagnol,  conune  il 
avait  aussi  parfaitement  le  droitet  le  devoir  de  prendre  de  promp- 
tes mesures  pour  offrir  protection  et  refuge  à  la  personne  du  pape. 
^  n  en  résulte  aussi  que  c'est  uniquement  an  hasard  qu'il  faut 
s'en  prendre  si  les  agents  de  nos  ministres  ne  sont  capables  d'ex- 
cès de  zèle  qu'en  faveur  des  monarchies  en  péril,  et  apportent 
dans  l'accomplissement  de  leur  devoir  des  formes  du  des  procé- 
dés de  nature  à  nous  aliéner  la  sympathie  des  peuples.  Que  vou- 
lez-vous? les  hommes  ne  sont  pas  parfaits... 

lie  Courage  et  le  Dnel. 

A  la  suite  d'une  altercation  dont  nous  avons  parlé,  M.  Félix 
Pyat  a  adressé  un  cartel  à  M.  Proudhon.  Celui-ci  a  répondu 

qu'il  se  tenait  pour  l'offensé,*  et  suivant  une  première  version, 

qu'il  ne  voulait  ni  demander  ni  donner  satisfaction ,  >  sut^ 
vaut  une  autre  i  qn'il  prétend  se  réserver  entièrement  le  droit 
d'initiative  quant  aux,Buites  à  donner  à  cette  affaire.  » 

Si  le  duel  est  encore  dans  nos  moeurs,  il  n'est  plus  dans  nos 
idées.  Chacun  de  nous  a  toutes  sortes  de  bonnes  raisons  pour 

trouver  que  le  duel  est  nn  reste  d'habitudes  barbares,  un  vieux 
;gs  d'un  temps  qui  n'est  plus.  U  est  vrai  que,  le  cas  échéant, 
nous  nous  soumettons  an  préjugé  que  nous  avons  victorieuse- 
ment combattu.  Réserve  faite  de  circonstances  exceptionnelles , 
il  y  a  souvent  dans  cette  aveugle'^  soumission  une  faiblesse  mo- 
rale dont  on  n'a  pas  le  droit  de  tirer  vanité. 

Cependant  celte  contradiction  s'explique,  l'intrépidité  en  face 
de  la  mort  sera  toij^ours  une  vertu,  et  les  arguments  qu'on  peut 
opposer  au  duel  sont  très  propres  à  servir  de  prétexte  à  la  lâ- 
cheté ;  on  conçoit  qu'on  ne  s'exposç  pas  volontiers  ep  France  à 
un  tel  soupçon.  Qu'un  homme  qui  n'a  pas  fait  ses  preuves  conime 
on  dit,  se  montre  d'une  snsceptibilité  très  chatouilleuse  «t  eroié^ 
que  l'injure  ne  puisse  se  laver  que  d{ins  le  sang,  nous  n'avons 
pas  la  force  de  le  condamner;  mais',  si  l'insulté  est  un  homme 
dont  le  courage  ne  puisse  être  mis  en  doute,  en  refusant  la  répa- 
ration par  les  armes,  ILdonne  un  nob'e  exemple,  on*doit  l'en  rc- 
mercier^ 

Mais  peut-on  se  faire  une  idée  assez  étroite  et  assez  brutale  du 
courage,  pour  ne  considérer  comme  ayant  fait  ses  preuves  que 
l'homme  qui  sera  descendu  sur  le  terrain  ?  Que  des  gens  do^t  les 
études  se  comptent  par  années  de  salles,'  mesurent  le  courage  au 
nombre  de  duels,  cela  se  conçoit.  Un  homme  intelligent  ne  com- 
mettra pas  cette  méprise.  Personne  ne  croira,  par  exemple,  que 
les  hommes  qui  en  temps  de  révolution  auronjt  affronté  les  ora- 
ges parlementaires,  aient  encore  à  fUrs  preuve  d'intrépidité. 
Nous  ne  savons  si  MM.  Proudhon  et  Pyat  se  sont  jantais  battus 
en  duel,  mais  si  nous  apprenions  qu'ils  sont  l'on  et  l'autre  cou- 
verts de  blessures  et  qu  ils  ont  couché  vingt  ennemis  par  terre, 
cela  n'iyoaterait  rien  à  l'opinion  que  nous  avons  de  leârflourage. 
Personne  ne  doutera  qu'il  leur  en  faille  teaucoup  plus|K)ur  refu- 
ser un  duel  que  pour  descendre  sur  le  tenrain. 

MM.  Pyat  et  Proudhon,  réunissant  tes  4»BUtés  rjquiiespour 
rompre  en  visière  au  préjugé,  agiront  noblement  en  saisissant 
cette  occasion  de  donner  un  salutaire  exemple.  Ce  serait  tn  pré- 
cédent heureiiV  qui,  nous  l'espérons,  ferait  loi  à  l'avenir.  Il  con- 
viendrait que  les  socialistes,  lorsque  de  fâcheux  dissentinaenta 
éclatent  entre  eux,  sacriflassent  leurs  haines  personnelles  au  bien 

Itublic.UJois  de  s'être  veogéd'un  ennemi  pourrait-elle  coinpènsér 
e  regret  d'avoir  prité  notre  cause  d'ua  dellenaettr  utila  :^  tfuel 
flotre  siridats  d'une  même  cause  «si  dtt  liatrteide.  Lséétfpteri 
c'est  prouver  qà'oa  A  plus  de  tioasifKMHMi  jMur  sa  proprapar- 
■anne  «ue  pour  les  intérêts  auxfiilsM'Éiiitt  dévtMéi 


Les  délégués  du  Luxembourg  nous  adrèMent  la  kàn  WÊtnm» 
te,  qui  est  une  protestation  contre  le  du«l||'aa  non  daférlMHf- 
honneur:  '  '  .-  •  ...>i 

Paris,  .29  ntvembnltiS. 
Citoyen  rédacteur.  ^ 

Nous  venons  vous  prier  aé  donner  à  cette  lettre  place  das  velwjow* 
nal. 

Un  duel  entra  ProodhSn  et  Félix  Pyat  était  iauniaest  bisr;  soi 
écrit  au  citoyen  Proudhon  que  ce  duel  nous  <flad>lait  iaipoiMllMSi 
disions  :  qu'après  neuf  mois  de  république,  il  ii'4Mi  pas  pesais  i  „ 
hommes  amis  do  peuple,  k  deux  représtntsnts  déoMcralas  seiisllstss,  éK 
8«  placer  en  armes  vis-i-vis  l'un  de  l'antr».  Nous  diaioM  :  «ÉO  litssnM^ 
comme  Proudhon,  on  sait  s'exposer  à  la.  haine  aehanée  da  nat  ds  fias» 
en  avait  donoé  des  gages  asaez  considérsbles  de  esarags  pagsoaastpwiii 
ne  pas  exposer  sa  personne  aux  chances  sanglantes  on  rldioalss  4^ 
misérable  duel.  / 

Citoyen  rédacteur,  noas,  dMégués  au  gauasaAowy,  an  aem  de  nos 
camarades,  nous  venons  déclarer  en  face  de  nos  frèrea  M  tiaxailiaws  qae 
ce  duel  est  contraire  i  tout  sentiment  répablicain  sooialiato;q«s<rssSai 
duel  impie;  que  des  hommes  doivent  avoir  le  coorags  d'avsoer  fait 
ont  eu  des  torts  de  vivacité  quand  cala  est  vrai,  et  qm  dos  Mal 
échangées,  on  la  vis  d'un  honnw  prise  en  éehaaM  d'aaa  inaaMs  hi^. 
lontaire  ne  prouvent  que  la  barbarie  et  la  sottise  m  aotre  eiviliaalioa. 

Nous  terminons  en  déclarant  que  c'est  i  doos,  déiBorialee sorilallalSB 
à  donner  l'exMttple  de  l'abolition  do  duel,  oonme  noas  aveasvoahi  IV 
bolition  de  l'échafand.  ■ 

Au  besoin,  nous,  aunomdapettple,  nôasdoammsàcasdeax  SBÙsdii 
peuple  l'ordre  de  nepas  se  battre. 

Nous  espérons  que  ces  simples  paroles  seront  entendues. 

Salut  et  fraternité.  • 

Au  nom  des  diUgués  y»*  oui  tUgi  au  iMiumbmrf;    '•- 
Piaau  VntisB,  prélideot. 


La  lettre  que  l'on  vient  de  lire  et  la  pièce  suivante,  q«a  iimji 
insérons  avec  joie,  sont  trop  conformes  anoa  prnprwjsnln— ■[ 
pour  que  nous  ayons  besoin  d'en  faira  l'éloge.  CoBNlooi  saolih 
ment  tout  le  bonheur  que  nous  éprouveas  en  fiyaal  le  "mmflt^ 
ce  peuple  démocrate  et  socialiste  que  tfeat  d^angoes  eaManiil 
cherchent  à  flétrir,  ipandre  Évec  tant  de  rahon,  'd*él4ndp|'«i 
de  dignité,  rmitiative  des  réformes  de  ce  qa'il  y»  fliMBÎvliim 
bare  et  de  brutal  dans  nos  morars.  I^ 

V  Assemblée  gMitae  ies  DéUtuàdêt  rémkma  éleetonilu  é» 
àipartemeàf  de  Us  Seine. 

Considérant  que  las  réonioos  popolairas  se  loat  speataB^Bual  élnis 
à  la  nouvelle  du  duel  qui  devait  avo|r  lieu  cemstia  irntn  Its  TfilirdBill  ' 
tants  du  peuple  Félix  Pyat  et  Proudhon  ; 

Considérant  qu'eltes  ont  confié  i  des  délits  la  ««■■r'iliiin  sppnMI 
d'opposer  i  cette  ftaneste  résolution  le  réto  popalalrs;  u»  v 

Considérant  que  tonte  eontastation  hnmiinn.  dnit  être  rfsslaa  mb 
par  le  hasard  ou  l'adresse  des  parties,  mais  par  la  laiwo  al  laBliis 

Considérant  que  ce  dnti  doit  il  s'agit  est  repooaaé  parleSMMHa^ 
souveraineté  dû  penple  et  la  politique. 

Par  le  socialisme,  car  ce  duel  est  m  pv^ogi  fMal  eâ 
—  Par  la  souveraiMté  du  peuple,  «ar  le  Mprisaetaat  as  a 
plus  :  ses  biens,  sa  dignité  personnelle,  sa  vie  soet  le  patriàiHae  da 


li 


Par  la  politiqne,  car  il  poomitd^Madredtee  maj 
brutale  de  décimer  la  nkoritiii^f^.^  . . 

Coosidérant  que  lés  dloyeBsPjf»  et  PrraiBion,  dOassup  dasodl» 
lisme  qui  r^Musse  et  aivAtêmm^rm^SiaMm-flÉritimmk 
et  le  privilège,  ne  peuvent  donner  à  la  France  tafiBigeant  speetaele  d'aas 
conduite  en  désaccord  avec  leurs  principes  ; 

Considérant  qu'un  jury  d'honneur  composé  d'bonmua  loyaux  et  < 
tér^sSés  est  plus  apte  à  trancher  de  délicates  qoestioBS  dé  < 
qu'un  pistolet  ou  une  épée ,  ' 

Arrête: 

Art.  f».  L'Assemblée  générale  dee  délégués  s'érige  en  Joy  dliOMMBr. 

Art.  3.  Au  nom  des  républicains  denwctate»  et  «flifialistea  du  désar* 
tement  de  la  Seine,  les  délégués  somnent  les  repréaentaat  PyaVtt 
Proudhon  de  s'abstenir  jnsqa'à  ce  que  l'assemblée  générale  soitrégatitt». 
ment  constituée. 

Art.  3.  Conununicatlon  de  la  présenta  réaolation  sm  tamaûse  aax 
patiès  intéressées,  à  toutes  les  réunions  éléetoralts  du  dH^artèaeat  et 
aux  jaw^vx  démocratiques. 

Art.  4.  Le  bureau  est  chargé  de  l'exécution  do  préswt. 

Paris,  ce  39  novembre  1848. 

Pour  l'Assemblée  : 
,.       :  Le  président  :  K.  Amai. 
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FAMILLE  DE  BOBEAT  BLCM. 

Nous^ublions  aujourd'hui  une  noavallo  liste  de  sotucriptewt 
qui  ont  répondu  à  notre  appel;  dans  cette  fiste  se  trouvant ')ea 
noms  de  vingt^ept  détenus  politiquea  qui  nous  rat  cavoféda' 
fiMrt  de  Vinoennes  leur  offranîto  à  la  veuve  et  aux  erphaluia  da 
martyr  de  la  liberté. 

Le  président  de  la  Société  fraternelle  des  f  ran 
nooB  uinÊtt,  avec  le  moMant  do  la  «elleol»  H 
^oelétéflatat(a;iiuivante:  t*;ï^k 

liOBSieur  le  rédacteur,         "  'l^vll 

Ayaatvi»  dani  un  de  vosder«iars  numéros  U  sooseriptioal 
Ufimm  de  la  famille  Robert  Blank  et  où  vous  invites  tontes  la*  nrMMHl 
démocratiques  dee  departsMikis  a  ouvrir  leurs  bureaux  pwr  rslt>(|pi 
eiipUeo,  nous  aomnies  fart  ét(«né%qu«^^^C!0|in1«r4s!r 
n'ait  paSftit  appel  i  tons  Isa  démocrstM.  Aussi  whis  mf 

de  Tot»  envoyer  nom  souseriptifiB;  «t  atoiis  voua  priana  i   _  _„, 

letlae  dansvirtre  plus  proclumaHaiéssy  aAa  fs'alle  paisse  MnsaMM* 
vaisppsl  à  toutes  les  Ieuilles-.détteei9lliqiies.,  .    ■     % 

,  .Sriut«fifisn)ilé,  lyuM.f,;,^ 


lettre  pour  rad^Msr  à  é^ttaStèm  éài 
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nattiative  è»  eeti*  Mueriptioa  qal  «tt  un  devoir  pour  \m 
France  et  de  l'Éarope  entière,  en  m6me  temps 

„lâl(iB  Mtennelli  de  wii  les  eoBurs  vraineot  lé^ 

eootn  tea  MDdaoteè  atro^  par  leanellea  lea  mona^ 
cUeiaitolranteBSignaliiit  leur  ««Mite,  noua  ravons  nullement 
jfMÎnnonaUtfi*  le  centre  del^eiéeution  d'une  idée  toute  flra- 
t^Mlla  queffout  aurions  aeeefitée  avec  empressement,  si  tout 
•obanM  pn^osée  anuat  noitfr  . 

NooaaTOM  en  le  chagrin  de  voir  la  proaae  démocratique  de 
Paris  rester  indifférente  et  muetis,  tandis  que  les  Journaux 
Mittgers  s'empressent  d'ouvrtr  dés  souscrHMIins  en  nvwr  de 
la  nude  victime  du  despotisme,  et  qu'aujourd'hui  encore  un 
Journal  kelge,  l'ÔMvWtfr  4a  Liège,  vient  s'associer  à  cette  pieuse 
■lanUlMtation. 

Noos  ne  iavons  pas  qael  a  pu  être  le  motif  de  l'abstention  de 
noaconfltirei  deParis;  mais,  au  nom  des  hitéréts  démoeraticiues, 
an  nom  de  la  fraternité  et  de  la  solidarité  des  peuples ,  nous 
ôhortons  nos  confrères  de  province  à  ouvrir  chacun  dans  leur 
localité  ^tte  souscription,  dont  les  résultats  prouveront  aux  en- 
nemis des  républiques  pr^entes  et  futures  que  la  démocratie  eu- 
ropéenne commence  à  rentendre  et  à  s*^unir  dans  ses  souffrances 
eomme  dans  aes  aspirations  vers  le  bonheur  commun  de  l'hu- 
nanité.  ^^^^^^^ 

Un  Anonyme,  4  f .  —  MM.. Baron,  50  c.  —  Dubourg,  50  c.  —  Anonyme , 
M «•  — *AMayne,  4  fr..— Lamarche  d'Houdan,  50  c.  —  Itemy,  60  c. 
—S.  D.  de  Grenoble,  KO  c.  —  De  Comberousse  et  sa  famile,  2  f.  —  Bou- 
iicaot,  4  f.  — Anonjrme,  Sf.  —  Un  tncisn  intendant  militaire,  50  c.  — 
lUUSad,  60  0.  —M.  de  BaTSy,  50  c—  Henry  de  Bavay,  50  c.  —  Eugène 
Sas,  Ml. —Un  phaUÛuitérien,  50  c.  —  Carret,  25c.—  Dix-neuf  em- 
Bloyés  («tti  Dames  françaises),  C  f.  95  c.  —  Dubois,  étudiant,  50  c.  — 
Wvers  npr^seatanti,  2t>  f.  sac.  —  Bucchoitz,  50  c.  —  Marchais,  20  c. 
— O  AMwyaws,  4  f.  60  c.  —  Albert,  50  c.  —  Warnod,  50  c.  —  Anony- 
ina,  60  e.  —  Jomand,  50  c.  —  Mollard,  :25  c.  —  Foulard,  50  c.  — 
Dnaeis,  n  e.  —  Gnstave  Roth,  3  f.  —  Morin,  20  c.  —  de  Villiers  Du- 
ferrage,  60  c.  — Mme  ycutb  Orrit,  60  c.  —  Cazavan,  50  c.  —  Cailloux, 
SO  c.  —  Baitn,  30  c.  —  Bauby,  25  c.  —  Kopp,  50  c.  —  Chanson,  25  c. 

—  Oodefroy,  30  c. —  Loncbampt,  propriAutre,  50  c—  J.  Lonchampt, 
BOc— S.LoBchampt,  50c.—  V.  Lonchampt,  50  c—  L.  Lonchampt, 
Me.—  Deux  Anonymes,  4  f.  —  Giblin,  50  c.  —  Bachelier,  50  c.  — 
Booehy,  deet^r,  60  c  — Oeray^  50  c.  —  Angusle  Momy,  25  c  — Grê- 
lât, 60  c.  —Trois  Républicaines,  un  Républicain,  2  f.  —  Desjobert,  25 
e.  — I<eeberalier,  60c.  — Oltin,  50  c.  —  Gasteilier,  50  c.  —  J.  M.  V,- 
4al,  60  o.— Mme  Vidal,  60  c.  —  Anonyme,  50  c.  —  Anonymes,  <  t.  — 
MiioqM,  60  c  — Anonyme,  (  f.  —  Cheeneau,  !>0  c.  —  Lejeuno,  50  r. 

—  Eli|t*M  Borra,  50  c.  —  Pierre  Rispail,  50  c.  —  Anonyme,  50  c.  — 
Joiy,  60  0.  —  Brissac,  20  c.  —  Ber<io,  50  c.  —  Félix  Berlin,  50  c.  — 
Anonyme,  60  c.  —  Bergeron,  50  c.  —  Lâchez.  50  c. 

MM.  Delbruok,  60  e.  —  Alphonse Segny,  50  c—  Edouard  Chevallier, 
60  c— Loiasea,  50  c— Salas,  25  c— Voinier  aln^,  25  c— Pansaron, 
26  c-^pulin,  26  o.— M^  et  Mme  Uamilton,  4  f.— Alexis  Legrand,  :'>0  c. 
— Aupisie,  60  c— Lescaut,  60  c— Valserre,  50  c— Atelier  Kaufmann 
•t  Scbeibel,  5  f.— G.  X.,  médecin,  2.")  c— Sahan,  50  c— Plusieuri  dé- 
mocrates de  la  roanQr<cture  de  Sèvres,  7  f.— Lu«  élèvts  de  l'école  Nor- 
male, 20  r.-Looit  Bollaod,  80  c. —Saxon.  4  f  — F.  S.,  4  i.-VUo  ouvrier 
j^lanstérisè,  25  c— Bmile  Saivestre,  50  c— Hrrc<bob,  yi  c— Victor 
Co^nard,  50  c. — Atelier  des  bijoutiers,  4  I.  90  c. — M.  et  Mme  Chevé, 
4  f.— Ad.  Cheré,  60  c— Jules  Patrice,  50  c— GuillMnet  fila.  50  c— Ra- 
veau,  50  c— Anonyme,  50  c— Mme  Ijirouswau,  I  f.— Mallet,  !>»  c— 
Lanéry,  60  c— Prudbomiae,  25  c— Lavocat,  25  c. — Cliamnain,  25  c— 
Serrant  père  et  GU,  60  c— Alfred,  25  c— Duqueenoy,  25  c— Oalbl, 
25  c— Charles  Paquet,  26  c— Mme  Duport,  25  c— Lhérant,  i5  c— 
Gaoty,  26  c— Coulon,  25  c— Porret,  50  c. — Ligney,  4  f.— Anonyme, 
60  e.— Milon,  40  o— Jeannoi,  40  c— Vandenberghen,  40  e.— Noziére^ 
40  c.— Raoaris,  40  c— ilansard,  40  c. — Couderc,  40  c. — Cornu,  40  c. 
— Ldèrre,  49  c.  —  Largillière,  40c.— Guérineau,  40  c— Duroct,  40c. — 
JaeqM>tj40e. — Hustoo,  40  c. — Charnel,  (0  r.— Brun,  40  c. — Testulat, 
40  c.  —  Volsambert,  40  c.  —  Giret,  10  c— SainUrd,  10  c— Mau- 
i>il«4,  40  c.  —  Dubois,  40  c— Gros,  10  f.  —  Legéoissel,  40  c.  — 
MNOn,  40  c.  —  Picard,  40  c. —  Chapoud,  10  c.  —  Duquesne,  i;craiit 
d«  la  Kucht,  50  c—  llarel,  4  f.—  II.  M.  2  f.  —  La  société  fralernello 
des  IrsTailieiira  de  la  ville  d  >  Flois,  5  f.  70  c. —  Fronaont,  au  Caire,  4  f. 

—  MmePronont.  d*  Paris,  50  o.  —  Gravier,  oO  c.  —  Bouly,  50  c.  — 
Tibsodier,  25  c—  Un  Anglais  démocralo,  5  fr.  —  Oppedisano,  prof  i- 
seor,  1  (. —  Un  anonyme,  •'>0  c.  —  Capdevielle,  05  c.   —  Cluzfsu,  50  r. 

—  L.  C.  60  c. —  Bary,  ségociant,  50  c —  DuhanM>l,  docteur-médecin, 
60  r.  —  Les  répablicaina  allemands  rt^fogiés  i  Besançon,  2t)  (. —  Gas- 
psrd,  50  0.—  Seguin,  4  f.— B.  H.,  20c.  —  Quatre  sociétaires  dn  solida- 
rité, î  f. —  Anonyme,  25  c. —  Mme  David,  50  c.  —  David,  .">0  c.  — 
Uertor  David,  50  c.—  Rmest  Brionde,  50  c—  Total,  37:)  fr.  10  c. 


Monsieur  le  rédacteur. 
Les  républicains  allemands,  réfugiés,  qui  ro.oivmt  l'asile  et  l'hospi- 
talité de  la  France  i  Besançon,  s'adressanl  à   \ous  pour  pouvoir  parti- 
ciper à  l'adoption  das  enfants  de  Roberl-Blum,  par  las  détnorratps  fran- 
çaiSriusqu'i  ce  que  la  France  et  l'Allemagne   démocratiiiuos  puissent 
adopter  tous  leurn  enfants.     ^ 
Au  nom  des  réfugiés  allemand*,  je  tuis  avec  lo  p!u^  (;rand  regp<*rt, 
Besançon, 26 novembre  4818.  Aigistb  Wii.mch. 


n^v*lu<l<»ii  rosMsitsie. 

Tout  est  calme  à  RoiAe.  D'après  les  nouvelles  qui  nous  arri- 
vent aujourd'hui,  le  pape  ne  parait  pas  le  moins  du  monde  dis- 
posé à  quitter  sa  capitale^  et  semble,  au  contraire,  accepter  le 
fait  accompli. 4>e  nouveau  ministère  a  publié  «oo  programme  qui, 
d'après  VÀlba,  n*a  contenté  personne. 

Voici  ce  programme  : 

ROME,  48  novembre. — Appelés  .iu  ministi're  au  miliou  do  circoiH- 
tinoes  extraordinaires,  et  alors  que  le  refus  aérait  do  notru  part  vouloir 
mettre  en  péril  certain  la  forme  constitutionnellj  actuello  do  gouvi<ni<- 
ment  do  nol.'e  état,  nous  serions  épouvantée  par  la  ;;ravilo  des  choses  1 1 
des  temps,  si  nouâ  n'étions  pas  (soutenus  par  la  ponsoo  que  uotro  pro- 
gramme politique  câI  on  liarmooio  laifailo  noii-sculomout  avec  los  prin- 
cipes proclamé»  par  lo  peuple,  mais  enco'o  avec  ceux  qui,  après  inùrd 
délibération,  ont  été  acci^ptcs  par  nos  irliiinhro»  législatives,  prinoipe.squi 
serviront  de  régies  à  toutes  nos  actions  tant  quo  nous  resterons  au 
pouvoir. 

Parmi  ces  principes,  il  en  «.st  un  qni  ji  eu,  par  acte  solennel,  un  as- 
SNitiment  complet  ;  ensuite  promesse  a  été  rait4  iju'on  se  conccrteriiit 
avec  le  nouveau  ministère,  aGn  <iu'il  fût  fait  dos  propositions  analogues  a 
présenter  à  l'acceptation  des  chambres  (iélibéialives. 

La  princips  de  la  nationalité  italienne,  proclamé  par  notre  peuple  et 
par  les  chambres  cent  foi  j  et  par  nous  acc<  pté,  a  été  sanctionné  sans  ré- 
serva par  le  prince,  alors  qu'avec  un  zèle  tout  paternel,  il  le  ra;  pelait 
il'empfreur  d'Autriche,  dans  sa  loltre  à  ce  prince.  Attendu  quo  pour 
réaliser  ce  bien,  nous  croyons  ii'dispensabloo'e.xccuter  leî  délibéraiiors 
adoptées  par  la  chambre  des  di^pufÎ!',, concernant-  l'indépondanco  ita- 
lieane,  notre  ferma  résolution  de  mettre  on  prati(iue_ce3  délibôration.s, 
n'est  pas  autre  chose  qu'une  fraixlm  adhéiion  aux  vœux  des  représen- 
MDts  du  peuple. 

Nul  ne  doutera  de  notre  pleine  adhésioh  au  programme  du  5  juin,  ac- 
ewilli  avec  tant  d'enthousiasme  par  los  chambres  délibératives.  Li  con- 
vocation d'une  constituante  à  Rome  et  la  rédaction  d'un  acto  fédératil 
■ont  des  principes  ot  des  maximes  qrip  nouii  trouvons  formulés  dans  lo 
rcBU  exprimé  par  nos  cluuBbres  pour  uno  c«nvocatioo  d'une  Dièt-i  à 
tifm,  (MOliBée  à  discuter  les  iatérits  généraux  de  la  patrie  c^mmupe. 


Aiiliourd*bei  qu'à  ce  voeu,  à  cette  maxime  fondamentale  vient  se  join* 
dre  rassentiment  du  prince  qui  désire  aussi  en  soumettre  la  décision 
aiix  chambres,  du  souverain  que  l'Italie  entière  a  salué  comme  l'initia- 
teur di»sa  liberté  et  do  son  indépendance,  notre  cœur  palpite  à  l'idée 
de  la  proximité  du  moment  où  il  nous  est  donné  d'espérer  voir  naître 
enfin  ce  pacte  fédéral,  qui,  respecUnt  l'etistence  des  Buts  isolés,  et 
laissant  intacte  leur  forme  de  i;ouvernement,  servira  à  assurer  la  liberté, 
l'union  et  l'indépendance  de  l'Iulle.  Cette  œuvre  aura  sa  perfection,  à 
notre  avis,  alors  que  s'y  associeront  la  gloire  de  Rome  et  le  nom  vé- 
néré d'un  pontife. 

Nous  nous  présentons  avec  ce  programme  devant  lo  peuple  et  les 
Cbwabres.  @i  le  peuple  mms  accorde  sa  confiance,  nous  ferons  tous 
Boseffortspour  dontinueroe  la  mériter.  Les  chambres  vont  être  appe- 
lées k  nous  prouver  si  elles  nous  accordent  leur  confianco,  et  il  nous 
est  permis  de  l'espérer  si  leurs  principes  politiques  continuent  d'être 
aujourd'hui  ce  qu'ils  ont  été  par  lo  passé.' 

Signé  :  C.  E.   MAZzAnsLU,  président  ;  J.  Gallelu, 
Pierre  Stesbini,  J.  LuN ATI.  / 

Nous  rccetOBà  à  l'instant  la  lettre  suivante  que  nous  nous  em- 
pressons de  publier  : 

Je  ne  saurais  trop  féliciter  la  Démocratie  pacifique  d'avoir  été  pres- 
qus  le  seul  journal  qui  ait  envisagé  du  véritab'e  puint  du  vuo  los  sérieux 
événements  de  Ronio.  Il  est  triste,  en  vérité,  d'avojr  à  s'élever,  dans  un 
pays  démocratique,  et  après  trois  révolutions  fa'tes  au  nom  du  peuple, 
contre  le  langage  à  peu  près  unanime  de  la  presse  en  faveur  de  la  pa- 
pauté 1  Mais  ce  n'est  pas  tout,  car  l'Assemblée  nationale  et  lo  );ouvor: 
nement  semblent  vouloir  se  ranger,  aux  aui>si,  contre  le  droit  populaire. 
En  effet,  qu'est-il  arrivé  à  Rom»,  qui  leur  donne  le  droit  do  s'immiscer 
dans  nos  affaires?  Et  d'abord,  sait-on  bien  les  causes  do  la  révolution 
romaine?  Ktconnatt-on  le»  longs  efforts  du  parti  libéral  pour  vaincra 
l'obstination  de  Pio  IX,  ot  le  rsonenor  dans  la  voie  où  il  aviiit  semblé 
marcher  avec  O'gueil  dés  les  premiers  jours  do  son  régne?  Cène  fut 
qu'après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  conciliateurs  ,  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  vu  Pie  IX  adopter  ouvertement  une  politique  tout  à  fait  en  oppo- 
sition avec  l'esprit  du  pays,  politique  dont  M.  Rossia  eu  lo  malheur  an 
se  rendre  l'insti-umont,  quo  les  libéraux  se  décidèrent  i  avoir  recours  à 
l'insurrection.  Il  est  extrêmement  fâcheux,  sans  doute,  quo  l'indignation 
populaire  ait  commencé  à  se  manifester  par  un  crime  ;  mais,  outro  que 
ce  crime  n'a  pas  été  prémoilité,  c-i  été  là  le  seul  eicès  quo  l'on  ait  pu  à 
déplorer.  Ajoutez  àcela  que  la  personne  de  Pio  IX  et  son  caracléro  do 
chef  de  l'Egliso  ont  <té  constamment  respectés,  et  quo  l'on  n'a  pas  mé- 
mo parlé  de  lui  retirer  son  pouvoir  temporel  !  Cependant,  l'on  envoie  des 
troupes  françaises  à  Civiin-Vecchial 

Pour  protéger  le  pape,  dit-on,  mais  contre  qui?  Do  queliiue  rranière 
qu'on  l'envisage,  celle  démarche  du  gouvernement  français  no  saurait 
produire  en  Italie  qu'un  1res  mauvais  effet,  surtout  au  moment  où  Kadet/.- 
ki  pressure  et  pille  impunément  les'patriotes  lombards  !  Il  semblera,  on 
outre,  bien  étrange  aux  Italien»  que  la  Franco  tienne  À  -e  raontrermi.il- 
loure  catholique  qu'eui-mémes;  mais,  indépendamment  de  ces  consi- 
dérations, il  t-uflit  d'exjminer  les  conséquences  nécassaires  des  événe- 
ments de  Rome  pour  devoir  redouter  tout  ce  qui  pourrait  les  détourner 
de  leur  (ibnrs  naturel.  A  quoi  vise  l'Italie  tout  entière?  A  l'indépen- 
dance d'aliord,  puis  à  l'unité  nationale,  enlin  à  une  liberté  un  peu  plus 
large  que  colle  (|Uu  ses  princes  lui  ont  marchandée  jusqa'à  présent.  Or, 
c'est  justement  c  •  triple  but  que  s'est  proposé  la  révolution  roinaino,  et 
il  sufnt-du  ièul  fait  d'avoir  eu  lieu  dans  la  future  capitale  do  l'Italie,  pour 
nue  le  contrecoup  ^'on  fass^i  res.-pnlif  irananquablemenl  d'un  bout  à 
1  autre  do  la  péninsule.  Est-ce  que  co  serait  cela,  par  hasard,  quo 
l'Asscmbloo  nulionalu  voudrait  erapêcirer,  malgré  son  doubin  vote  à 
propos  de  l'Ital'o  et  s.i  hauto  mission  envers  les  peuples. 

.).    KiCCIAIlDl. 

Paris,  le  '■29  novembre  4 «48. 


Di^te  de  Hretiialcr. 

La  Diét'j  aulrichicnno  a  repris  ses  .séances  à  Krcnisier,  lo  2Î,  jour 
fuo  par  lordonnanco  do  prorogation  de  l'emperour. 

Hn  deux  tnol'i,  voici  Kromsier;  l'iio  grande  placo  caric<',  ontour/n 
d'une  eeotaine  d  »  maisi.ais  ;  au  milieu  do  la  placo,  uni-  statiio  en  bois  d» 
1.1  Ssinln  Viorg",  et  aux  quatro  coins,  conim»  ;uUi(nt  do  ba>tions  (jui  la 
dormi  mit,  qijairc  viliscs  ;iii  nombre  desf(Ui'lles  on  compto  lo  p.ilais  ar- 
chiépi.-copjl.  BJli  sur  iino  vaste  échelle,  co  minumenl  écraso,  par  sa 
btrucluro  févéremeiit  roonacalo,  la  potilo  cit'i  (ju'on  dirait  couchoo  à  rp:! 
pieds. 

La  grMÔle  salle  du  p;il.iis  archiépiscopal,  rlestinéo  aux  séance»,  o^t 
vaste  ot  oDii  aspect  pôviti)  et  grandiose.  D-3S  dorures  et  des  pointures  à 
Il  Vanloo  lo  déci.rent.  1)  '.^  gradins  en  jmpliithéAirs  font  di?poS''s  eu  hé- 
micycle. L,«'S  ministres  ont  d«9  t«jbourets  on  avant  des  gradin».  Le  fan- 
tpuil  du  président  et  le  bureau  font  sur  une  estrade  assez  élevée,  «u  bas 
(\c  laquelle  .se  trouvo  la  Iribiune  df-S  orateurs. 

Le»  députes  sont  arrivés  en  a'so/,  grand  nombre,  et  gràco  à  l.i  riiversit'i 
do  leurs  dia'ectes  d  à  la  variété  dn  leurs  costumes,  Kremsier  préswnle 
quelque  analog'o  arec  la  tour  d"  Babel.  Au  reste,  les  députés  so  sont 
placés  C'jmme  précédemment  à  Viimne.  Ainsi  I.J8  Polonais  it  los  Alle- 
mands siégont  a  gauche,  et  les  Tschèlios  àdioile.  Lo  ministre  Stujjiion 
n'a  paru  .1  la  preniijro  stMiico  que  quelques  miiintos;  mais  les  iiiiiiisircs 
lljch  et  Krans  y  soM  r. -^lô»  t-liis  longtemps. 

lin  pronaiit  !o  fauteuil  de  la  piésidonco,  M.  Smaulka  a  déclaré  immé- 
diatement quo  lo  temps  était  expiré,  et  qu'il  fallait  procéder  à  une  nou- 
velle élection.  Lo  d-'puté  Schmidt  a  vainement  demande  un  délai  dn  quel- 
que» jours,  afin  qu'on  pu'  s'orienter  ;  celte  proposition  a  été  rejetée,  et 
l'on  a  procédé  immédiatOTiont  à  l'okction  du  président.  M.  Strsobach  (do 
Prague)  a  obtenu  122  voix,  M.  Smoika  121.  Aucun  des  deux  candidais 
n'ayant  obtenu  la  majorité  absolue,  on  a  procédé  k  un  nouveau  tour  de 
fcriilin.  Nombril  des  volants,  25i)  ;  M.  Smoika  obtient  4  31  voix,  M.  Stro- 
bach  121  ;  M.  Smolka  est  donc  riSlu  président,   (^o  résultat  a  surpris. 

Un  a  procodé  à  l'élection  des  vico-présidents.  M.  Meyer  a  été  élu  pre- 
mier vicepré.sidor-t  par  124  voix;  M.  Losfcr,  do  Stra.«bourg,  second 
président,  par  tlîO  voix.  Ainsi  la  présidencsde  la  diète  de  l'Autriche  so 
cjjmpose  donc  d'un  Polonais,  d'un  Moravo  et  d'^in  Allemand.  Les  Tsclié- 
kes  ont  conâplètemcnt  échoué. 

Lo  député  Schusjika  apionor.cé  un  discours  dans  lequel  il  a  rapporté 
le»  ilorniers  évènomoNi»  de  la  diôto  à  Vienne.  Il  a^it  entre  autres  quo 

I  As -emblée  loujmir.s  en  nombre  a  pro!e.<to  au  Munoj;o  de  Viouno  contre 
sa  translation,  etipi'on  n'apaidai^né  lui  répondre. 

«,L'.\ssenil)l'-o  avait  r.^'ln  do  so  réunir  lo  l'I  novembre.  Mais,  pour 
r.e  [las  provmiuelf  do  divi.sion,  nous  nous  sommes  décidés  à  venir  ici,  non 
pa.s'(|uonnus  n  coiinaitiîion.s  par  l.i  n  la  couronnn  et  au  minisire  lo  droit 
do  tr.in  fén  r  la  ilicto  suivant  leur  bon  plaisir.  Le  gouvernement  n'a  pas 
co  droit.;  ni;ds,  pour  no  pas  augmenter  les  malhpurs'tjo  Vienne,  provo- 
qués d'abord  par  11  parti  ultra-démocratiquo  tt  maintenant  par  lo  parti 
ultra-diplomatiquo  d  militaire,  nous  nous  sommes  décidés  à  venir  ici. 
tVest  donc  pour  cela  que  jo  no  fais  pas  de  proposition,  mais  cello  simple 
déclaration.  » 

LA  da:sus'la  séance  a  été  levée  et  ajournée  au  23. 

A  cotte  séance  de  la  diote,  cù  l'on  voyait  dos  ministres  et  des  repré- 
sentants, il  no  manquait  que  des  auditeurs.  La  vie  du  dehors,  l'action 
extérieure  (|ui  reçjil  à  la  lois  lo  contro-coup  des  débats  et  réasit  ensuite 
sur  les  délibérations  des  assemblées,  manque  complètement  à  Kremsier. 

II  y  aura  dos  acteur?,  .uithéâtre,  mais  pas  de  publicl  Au  point  de  vuo 
dii'cairr.e  des  ff'scu-^iijns,  ou  n'aura  sans  doute  rien  à  désirer,  mais  co 
ci'mo  dans  colto  profonde  .solitude  ressemblera  fort  au  silence  du  tom- 
beau. 

Nous  sauron.s  bioniùtquidelaDiùtooude  la  monarchie  .sera  vonuu  s'en- 
sevelir dans  le  EOiobro  cloitre  do  Kremsier. 

Lo  siège  nouveau  do  la  Diôle,  qui  esta  uno  liouo  d'OlImfllï,  n'est  qu'à 
trois  ou  quatre  lieues  du  Spiolborg. 


ton  sont  an  fdeioo  aédition/dapuis  pluaieurs  jours.  Us  fréqueniMit  les 
estamineU  défendus  et  poussent  les  cris  de  :  'Vive  Hacker  I  Vive  la 
République. 

'Toutes  les  nouvelle»  qui  nous  parvienuent  ds  l'Oberlànd  badois  s'ac- 
cordent  à  dira  que  Tony  redoute  une  troisième  tentative  d'insurrection 
sur  une  échelle  plus  étendue  que  los  précédentes. 


Voici  la  lettre  autographe  que  l'empereur  Nicolas  a  adressée  au  ba- 
ron Jellach'ch,  ban  do  Croatie,  en  lui  envoyant  l'ordre  de  Wladimir  de 
première  classe  : 

«  Général,  vos  nobles  efforts  pour  préserver  d'un  naufrage  les  prin- 
cipes de  l'ordre  social  et  de  l'égalité  des  droits  (oulés  aux  pieds  par  un 
par^i  anarehiquo  et  qui  a  commis  les  excès  les  plus  révoltants,  vous  ont 
donné  de  justes  d.-oits  à  mon  estime.  J'ai  suivi  avec  une  vivo  sympathie 
vos  opérations  depuis  lo  jour  où  votre  patriotismo  vous  fit  prendre  les 
armes  pour  résister  dans  la  Hongrie  aux  tendances  désorganisatrices. 
Vos  opérations  pleines  de  talent  vous  ont  conduit  sous  les  murs  de 
Vienne,  précisément  au  moment  d'un  combat  décisif.  La  victoire,  à  la- 
quelle vous  avez  pris  une  part  si  brillante,  s'est  toum^  du  côté  du  bon 
droit. 

a  En  appréciant  pleinement  l'importance  des  services  rendus  par  vous 
et  les  braves  troupes  confiées  è  votre  direction,  et  désirant  vivement 
vous  donner  un  témoignage  de  ma  reconnaissance  à  cet  égard,  je  vous 
ai  nommé  chovalior  do  l'ordre  do  Saint-Wladimir  do  première  classe, 
dont  je  vous  envoie  ci-joint  ces  insignes  avec  lo  brevet.  i«  saisis  celto 
occasion  pour  vous  exprimer  l'assurance  de  l'intérêt  et  de  l'estimo  par- 
ticulière que  je  vous  ai  voués  d'une  manière  invariable. 

»  Zarkosclo,  10  novembre,  ii  novembre  1818. 

»  Signé  :  Nicolas.  » 

VIKNNB,  22  novembre.  —  L'empereur  Nicolas  et  son  (ils,  héritier 
présomptif  dn  la  couronne,  ont  renoncé  aux  commandements  dos  régi- 
ments (le  hussards  hongrois  torvanl  seus  les  ordres  do  Kossuth.  Los  of- 
liciors  do  ces  régiments  ont  été  sommés  du  rendre  leurs  décorations  rus- 
ses comme  étant  indignes  do  les  porter. 

On  écrit  d'Erfurth,  55  octobre,  au  Monikur  prussien  : 
u  Hier,  notre  ville  a  été  déclaréa  en  état  do  siogn.  La  populace  s'était 
opposée  à  ce  c|ue  le  bataillon  do  la  Isn.iwehr  d'Erfurt  ret^ùt  dos  unifor- 
mes. LesolTiciers  de  la  garde  civiijuo  ayant  déclaré  qu'ils  ne  prêteraient 
pouit  main  forto  à  l'autorité,  ot  qu'ils  lui  résisteraient  même  à  main 
armée,  et  la  garnison  ayant  été  insultée,  il  fallut  adopter  cette  mesure 
de  rigueur. 

La  populace  armée  de  faulx  ot  do  haches,  menaçait  l'arsenal.  Des  cui- 
rassiers arrivèrent  ;  ils  furent  as,saillis  rt  coups  d"  pierre  et  do  fusil  ;  on 
tira  des  maisons  sur  l'infanterie  qui  suivait;  elle  riposta,  et  alors  s'en- 
gagea un  combat  dan»  lequel  lis  troupeu  eurent  bietitiit  lu  dessus.  Une 
batterie  avait  été  élevée  dans  la  rue  d'Auguste.  L'inf.interio;  appuyée  par 
l'artillorie,  s'en  empara.  Beaucoup  d(^  niMisons,  d'où  l'on  avait  tiré  sur  les 
soldats  furent  prise»  d'assaut.  Du  ciMé  des  troupe»  il  y  a  eu  «  soldats 
tués,  un  oflicier,  un  sous-oflicier  ot  7  soldats  blessés.  On  ne  sait  pas  en- 
core quelle  et(t  l'étendue  do  la  perte  des  rebelles.  102,  parmi  lesquels 
80  trouvent  los  chefs  les  plus  dangereux,  sont  prisonniers  sur  lo  Péters- 
bcrg.  Les  troupes  bivouaquent  sur  les  places  publiques  et  sont  traitées 
avec  les  plus  grandes  prévodafices  par  les  bourgeois.  » 


Esitretlpiiis   soelislisteti  <>t  dëmocnstiqueM  « 

l'ar  K.  Si'i:. 

.Nous  avon.s  cxlniil  du  Iïkkcku  de  Khavvn  les  deux  derniers 
cliapitrcs  qui  ont  spécialement  trait  aux  prétendants  et  à  la 
question  brûlante  du  moment,  la  présidence,  et  nous  avons 
formé  ainsi  une  i>etitc  brochure  de  Ci  pages,  que  nous  livrerons 
aux  condition»  suivantes:  1.')  c.  l'exemplaire,  I  fr.  .W  la  dou- 
zaine, 6  fr.  lesôO  et  10  l'r.  le  cent  pris  au  magasin. 

iNous  réitérons  aux  journaux  démocraliques  des  départe- 
ments, auxquels  nous  avons  adressé  par  la  i>o»tc  le  Berger  de 
Kravan,  l'invitation  d'eu  reproduire  dans  leurs  colonnes  tous  les 
tragments  qu'ils  jugeront  convenables  de  citer.  Oci,  nous  le  ré- 
pétons, n'est  point  (ouvrtj  de  spéculation,  mais  de  propagande. 

Nous  les  prions,  par  la  môme  raison,  d'annoncer  ce  petit  li- 
vre, ainsi  que  l'extrait  dont  nous  venons  de  faire  une  brochure 
à  1.')  centimes.  (Voir  aux  annonces.) 


Uien  do  nouveau  ^  berlin. 

L'agitation  ga^ne  le  llaul-Rbint  A  Mayence,  les  soldats  <\t  U  garni- 


AsHembléc  IVatlonalc. 

,">M;if('  (luî'.i    mircmbrc.  — présiobnce  dk  si.  corbox,  vico  pr<'?sident. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  intrrpollalion»  sur  les  aflaires  d'Es- 
pagne. 

M.  joi.v  a  la  paroio.  .Mossiours,  dit-il,  jo  viens  au  nom  des  réiugiés 
(spagiiols  l'airii  des  plaintes  sur  la  coiiduilo  du  gouvernement  français 
à  leur  égard,  cl  exposer  la  sitgalioii  do  leur  pays  par  suite  do  nos  rela- 
tions dipluinatiques.  

J'aîiraià  adresser  quelques  quostionsà  .M.  loministredos  afTaires  étran- 
gères. 

A  l'époque  do  la  révolution  do  février,  la  raine  d'Espagoo  a  envoyé  k 
Berlin  un  général  pour  offrir  la  coopération  de  l'Eipagoe  k  la  Prusse 
dans  le  cas  d'tine  guerre  contre  la  République  française  ;  mais  les  évé- 
nements sont  plus  forts  ([ue  los  hommes.  L'agoiit  espagnol,  en  arrivant 
à  Paris,  apprit  quo  Berlin  venait  d'avoir  aussi  sa  révolution. 

U  continua  son  voyage  cependant,  lo  gouvernemelit  prussien  ne  pou- 
vait plus  profiter  de  ses  offres,  mais  en  rucompenso  il  reconnut  la  reine 
Isabollo,    qu'il  .ivait  refusé  do  reconnaître  jusqu'alors. 

Çjo  fcit  peut  donner  uno  idée  dos  dispositions  de  l'Espagne  pour  la 
Républiiiue  française.  Le  gouvernement  français  ne  l'ignorait  pas,  et  ce- 
pendant à  ce  mauvais  procéJé    il  a  répondu  par  un  bon  procédé. 

Il  a  envoyé  un  chargé  d'aifairi's  à  Madrid,  qui  plus  lard  est  devenu 
ministre  plénipotentiaire.  Mais  le  ;  cuvornoment  français  ne  s'en  est  pas 
tenu  là,  il  s'est  fait  pour  ainsi  dire  lo  geôlier  du  gouvernoment  espagnol 
à  la  frontière. 

Un  siour  Labrièro  ii  été  nrmmô  commi.ssairo  spécial  avec  la  mis- 
sion, disait-on,  d'empêcher  l'introduction  on  Espagne  d'armos  et  d« 
pouclres  de  guorre.  Mais  la  commission  no  s'en  est  pas  tenue  là.  Un 
journal  officiel  do  .Madrid,  Ylleraido,  a  publié,  il  y  a  pou  do  temps, 
un  document  officiel  dans  lequel  on  racontait  quo  le  sieur  Labrièro  s'en- 
tendait avec  les  autorités  esjiagnoles  pour  traquer  les  réfugiés  é  la 
frontières,  qu'il  avait  incarcéré  divors  réfugiés,  qu'il  avait  conrisqué 
leurs  papiers  et  les  avait  envoyi's  à  l'arabassadour  ''d'Espagne  à  Paris, 
qui  los  a  fait  parvenir  à  Madrid.  Ces  papiers  ontsorvi  do  pièces  do  cxjn- 
viction  contre  un  grand  nombre  i'Espagnols  qui  .ont  été  arrêtés,  con- 
damnés et  fusillés  à  Barcelone. 

Le  fait  ne  peut  guère  être  mis  en  doute,  car  il  est  attesté  par  les  jour- 
naux olGciels  de  Madrid,  car  VUeraldo  a  publié  lui-même  un  choix  de 
ces  documents  en  aanonçint  de  quelle  manière  ils  étaient  arrivés  entre 
ses  mains. 

La  cuiidamualioa  des  Espagnols  fusillés  l'orlo  positivement  quu  les 
conspiratouis  t;nt  été  condamnés  sur  los  pièces  saisies  par  le  gouverne- 
ment français. 

Lo  commissaire  français  aurait,  ontro  autres  papiers,  saisi  une  clef  c'a 
caractères  qui,  envoyée  k  Madrid,  aurait  servi'»  déchiffrer  les  oorreu 
pbndances.  • 

Ces  faits  sont  si  exorbitants,  ils  sont  tellement  On  dehors  de  tout  co 
qui  était  jusqu'ici  considéré  comme  le  droit  des  gens,  que  je  ne  veux  pas 
y  croire,  et  que  je  croiis  encore  qu'ils  seront  démentis,  malgré  toutes  les 
apparences  contraires. 

J'arrive  i  un  autre  fait.  Il  v  a  tiois  mois,  un  navire  espagnol  était 
parti  de  Santandori  portant  à  la  Uavaiie  69  déportés  conuoe  réfractai- 
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r«.  En  mer  cei  déporté!  se  révoltèrent  et  dirigèrent  vers  la  Fruce  le' 
navire  dont^Jile  «'étaient  mudus  mattres. 

Pendant  deux  mois,  iU  reistérent,  en  effet,  à  Pouillac.  Plusieurs  de 
ces  hommes  tombèrent  malades,  et  furent  Boignés  à  l'hôpital.  Mais 
toat  à  coup  on  vit  apparaître  un  navire  de  guerre  espagnol  qui  avait  à 
sa  remorr|uo  le  navire  qui  portait  les  d4port)<8,  il  les  conduisit  à  San- 
taiidur,  où  ils  ont  été  livrés  h  des  consoils  do  guerre,  (jui  les  condam- 
neront aux   préside,  c'est-à-diro  aux  galères,  et  jieul-èire  à  la  mort  I 

Ce  sont  là  des  faits  graves,  si  (graves,  je  le  répèle,  que  jo  ne  veux  (las 
les  croire;  il  y  aurait  là  une  Iraiiison  si  infâme,  une  telle  indignation 
quejo  n'y  croirai  que  s'ils  tont  conBrinés  par  M.  lo  ministre  desafTairus 
élraii;;erus. 

M.  nASTiDH,  ministre  do?  afTsiros  étrangères.  Mon  collègue  do  l'int-^- 
fieur  aura  à  vous  donner  des  explications  hur  la  manière  dont  .'a  police  u 
été  faite  à  la  Irnnlière  do  France. 

Pour  ma  part,  j'ai  reçu  xd  effet  des  papiers  qui  avaient  été  saisis  sur 
des  r>)fu);iés  espagnols,  mais  ces  piec«s  je  ne  les  ai  pas  mémo  lues  ;  elles 
sont  enuore  suus  le  mémo  ruban  qui  les  renfermait  quand  on  me  les  a 
remises.  Ce  fait,  je  l'aflirmo  sur  l'honneur. 

Le  préo])inant  K'ost  plaint  delà  nomination  de  M.  Lesseps  à  Madrid. 
M.  Lessepa  a  été  nommé  par  .M.  de  Lamartine  en  récompense  do  sa  con- 
duite à  Barcelone  lors  du  bombardemsnt  de  cotte  ville.  A  cette  époque, 
la  presse  fut  unanime  à  lui,donnor  des  éloges. 

M.  JOLV.  Je  demande  la  parole. 
,    M.  «ASTiuK  donne  lecture  d'une  [liôco  da  laquelle  il  résulterait  que  .M. 
\\«  Les^'eps  a  fuit  évader  M.  Kersausiect  qu'il  était  animé  de  sentiments 
républicains. 

On  nous  roprocho,  conliiuie  l'orateur,  d'avoir  suivi  en  Kspagne  la 
conduite  du  précédent  gouvornamont. 

Nous  croyons,  au  contraire,  que  lo  tort  du  précédent  gouvernement 
c'était  d'avoir  une  politique,  c'est-à-dro  d'intriguer  .on  Kspa\;ne;  nous 
oroyons,  nous,  que  nous  no  devons  pas  avoir  de  politique  (On  rit.),  ft 
que  nous  devrions  nous  borner  à  entretenir  des  relations  avec  l'Espagne, 
comme  avec  les  autres  gouvernerai nts  et  l'Europe,  rien  de  plus. 

M.  DUFAUR8.  La  h'raiice  est  on  paix  avec  l'Espagne;  cela  étant,  il  est 
du  principe  du  droit  des  pcns  que  la  Franda  ne  doit  pas  souffrir  sur  ses 
frontières,  non  plus  que  rK<{>agne  nailavrait  le  souffrir  sur  les  siennes, 
((u'il  se  furine  des  bandes  armées  prêtes  à  préparer  une  invasiui^dans  lo 
pays  voisin. 

Si  l'Espagne  servait  d'asilo  à  des  Kranç.iis  qui  conspir.Tsgenl  la  perte 
(le  la  Uéoublique,  la  France  réclamerait  et  elle  aurait  raison,  tout 
comme  l'Espagne  l'a  fait  auprès  de  nouj. 

Pondant  longtemps  nous  n'avons  pas  eu  à  noui  occuper  de  l,i  surveil- 
lance dos  réfugiés  espagnols  à  la  fronlière  ;  mais,  au  m(HS  d'avril,  M. 
L»dru-Rollin  liii-ménte  écrivait  une  circulaire  dans  laquellu  il  ordonnait 
«no  grande  survuillanco  pour  empêcher  If  s  réfugiés  espagnols  de  station- 
ner sur  les  frontiore'4,  de  se  préparer  à  Perpignan  pour  un?  invasion 
carliste  en  Espagne,  Il  prescrivait  les  mesures  les  plus  énergiques  pour 
empêcher  les  réfugiés  espagnols  de  renirer  dans  leur  pays  ou  d'y  faire 
passer  des  arioea,  les  inunitionsj^jj  ajoutait  que  lei>  réfugiés  qui  se  prépa- 
raient à  une  i^ivasion  fussent  dirigera  aux  frai^  de  l'Etat  sur  les  départe- 
mettls  do  la  Lozère  et  du  Ciinlal,  pour  nejpas  blesser  une  nation  amie. 

Il  y  a  sur  les  frontières  doux  sortes  de  réfugiés,  les  carlistes  et  les  pro- 
gressistes, mais  ces  deux  partis  ont  formé  ce  qu'ils  appellent  une  junte 
centrale,  et  il  parait  qu'ils  entendent  agir  de  conc/jrt  pour  attaquer.  Uans 
Idus  les  cas,  il  est  impossible  au  gouvernement  do  f^iro  une  distinction 
entre  OUI  ;  il  est  impossible  d'exiger  de  cha-]Ue  réfiigio  qui  fait  des  (iré- 
paratils  rt'in-urreclion  la  di'^^laration  s'il  est  carliste  ou  centraliste.  Les 
mesures  qui  s'appliquent au,\  réfugiés  d'un  parti  dui\ent  ['.('cessaireinent 
s'appliquer  aux  autres. 

C'est  ce  (]u'unt  compris  succrssi/;;monl  .M.  Lcdrii-Roili",  M.  lîrciirl, 
M.  Seiiard.  .M.  Si'nanI,  au  mois d.'  septembre  ({"rnien  ciiviiya  un  com- 
missaire spécial  d.'  polico,  contre  lequel,  je  l'avuiie,  j'.ii  rencont.'"é  des 
pl.nntes  quand  j'ai  pris  lo  pericroiiille  do  l'iritéiit^ur. 

(;-»8  plaintes  claient  et  sont  fondé?s  sur  les  décl.-irations  des  journaux 
do  Madrid.  Jo  ne  crois  p  i.s  (jy'on  doive  accorder  trop  docrédit  àcvsjour- 
.  naiix  ministériels  do  Madrid. 

Le  gouverncraent  p'ipagnol  n'est  pas  T'idié  d'eia:éror  les  scrv'coî(|ui 
p.'uvcnt  lui  élre  rendus  à  la  frontière  par  le  puuveriHnvnt  fraie  ils. 
C'est  pour  lui  un  miîy.;n  cc>mniémoratoire  dont  Its  iidoriiiatiuns^jiinj'.ii 
prise»  no  mo  p^rirctleiit  \Mi  de  duutt  r  (ju'il  n'ait  usé  par  les  pjblicatijns 
que  M.  Joly  nous  a  traduits  lotit  à  l'heure. 

Ci.'p«n(lant,  j'ai  a  deux  reprises  diff^îrentos-  donné  des  in  truclions  extrê- 
mement détaillés  sur  co  ijui  doit  être  fait.  Il  est  ci'rtain  que  la  France  ne 
peut  laisser  des  bandes  nrnic'os  manaÇantes  pour  un  pays  Vc.isin  circuler 
libreraont  sur  nos  frontières  ;  il  est  certain  ausi  i]ue,  dans  l'intérêt 
mémo  des  réfugiés,  il  isnporto  de  ne  ps  le*  laisser  ro«ilrcr  en  Espj^^no 
pour  les  Hvrer... 

VOIX  AU  K<)\b.  A  leurs  bourreaux. 

M.  uuFAURK  donne  hclure (l'une  lettre  adressée  parHui  lo  l'J  novem- 
bre dernier  aux  préfets  dos  départements  frontières  pour  leur  repéier 
que  leur  mission  consiste  à  onipèclier  lis  réfugiés  de  stilionner  sur  les 
Irontérfs  et  do  rester  dans  lo  domicile  qui  leur  sera  li\é  à  l'intérieur  de 
la  France  aux  tcirm  s  do  la  loi  (le  1.S.">2. 

.Mii»  qu'ils  ne  oivent  jauiais'ariéier  li-s  réfugiés  qu'en  cns  d'absolue 
nni«ssitè,  et  (jue  l(\s  papiers  saisis  par  eux  no  pouvaient,  (^n  aucun  cas, 
être  transmis  aux  autoril('s  e.«pagnol«'^.  (Très  bien  !) 

Cepend.mf,  des  fai's  nouveaux  -ayant  (>té  ti,.;nalés,  j'ai  écrit  une  se- 
conde fois,  lo  26  novembre,  pour  obtenir  dfs  explications. 

U  lant  aux  autres  faits  si^na^é^;  veiei  co  qui  s'est  passé.  Il  n'est  point 
exact '/[ue  M.  Escosura  ait  afé  retenu  ou  prison  et  au  secret  à  Barce- 
lone. 

M.  Escosura  avait  re<:u  l'ordre  d'Uabiter  la  Haule-.Marni?.  .M.  Escosu- 
ra  ayant  été  rencontré  a  Perpignan,"  fut  arrêté  en  effet,  parce  que  sa 
présence  sutco  point  n'(  ùl  pas  uiaïqué  d'être  une  cause  d'agitation  sur 
la  frontière  ;  mai*  oa  3o  contenta  do  le  diriger  do  nouveau  vers  l'intérieur 
do  la  Franco. 

Quant  aux  correspondances,  il  on  a  été  saisi  en  effet,  maa  les  corres- 
pondances qwo  j'ai  trouvées  au  ministère  de  l'intériiur  ont  été  remises 
par  moi  au  ministre  des  affaires  étrangères,  qui  me  los  a  rendues  hier 

soir. 

Il  est  bien  vrai  que  dos  conda  nnaticins  rendues  à  Barcelone,  s'ap- 
puient sur  des  piùoos  taisi(î8  en  France,  mais  nous  ignorons  complète- 
ment lo  fait.  Cî  que  nous  pouvons  assurer,  c'est  qu'aucun  papier,  n'est 
sorti  de  nos  mains.     "-' 

J'arrive  à  un  autre  fait  sur  lequel  je  ne  pourrai  donner  de  renseigne- 
ments que  ceux  que  j'ai  trouvés  «u  ininisièro  dd  l'intérieur  à  mon  arri- 
vée é  co  ministère. 

Une  goélette  espagnole,  partie  de  Santander,  portant  des  soldats  ré- 
fractaires  condamn(;s  à  la  déportaiioa,  a  été  riirigéo  en  clfet  dans  la  Gi- 
r(ïn1o  parj.e8  déportés  révoUis.  Mais  ces  condamnés  no  sont  pasdebar- 
»iués  en  Franco,  ils  sont  constamment  restés  sous  pavillon  espagnol. 

Des  explications  ont  été  échangées  i  ce  sujet  entre  mon  prédécesseur 
cl  les  Sutoritcj  de  la  (lironde,  mais  il  n'a  pas  cru  devoir  refuser  au  gou- 
vorncmeiit  espagnol  de  reprendre  son  navire  avec  ceui  qui  le  mon- 
taient. ( 

Voii  lea  cxpliculions-tiue  j  avais  a  donner  sur  co  point. 

Les  réfugiés  espagnols  se  plaignent  de  notro  surveillance;  mais  cette 
surveillance.est  très  difficile,  très  compliquée,  très  embarrassante.  Quand 
io  gouvernompnt  peulêtro  indulgent,  il  s'empresse  de  l'être. 

Aiusi,  dernièreinout,  M.  Salamanca  m'a  demandé  d'aller  à  Bayonno, 
ji)  le  lui  ai  permis,  ù  la  condition  qu'il  Bcrail  à  Paris  sous  huit 
jours,  et,  par  parenthèse,  voilà  trois  saroainos  que  M.  Salamanca 
est  a  Biyonno,  bien  qu'il  eût  promis  de  revenir  plus  tôt.  Nos  agents 


M.  lOLT  insiste.  Il  rocohnatt  les  principes  posés  par  M.  le  ministre  d« 
l'intérieur.  Il  les  amômorài»  en  pratique  lowqu'il  était  commissaire  de 
la  Haute-Garonne.  Mais  c'est  le  zèla  dont  M;  le  ministre  esi  convenu 
ju'il  import«  do  réprimer*  ^insi  M.  Escosura  a  été  arrêté,  mil  au  se- 
cret et  ttaqué  par,^los  {jendaimes,  qui  ont  mis  lour  cabre  juique  daba 
saioupe.  Ofcuit.)  .       .  ï^ 


Un  fait  pliip  grave  encore,  c'est  la  cofflOiunioatlon  dis  papiers.  Je  ne 
vous  accuee  pas  ;  nuis  des  pièces  ont  été  imprimées  à  Budrid,  ont  été 
alléguées  à  Barcelone.  Oh  I  sans  doute,  les  papiers  que  vous  possédez 
n'ont  pas  été  communiquées  aux  autorités  espagnoles,  mais  d'autres  pa- 
piers unt  tité  cunununiqués,  des  paniers  qui  ne  sont  pas  toosbés  entre 
vos  mains  et  que  votre  agent  sans  doute  a  envoyés  à  Madrid  et  i  Bar(^ 
lono.  Je  n'accuse  pas  le  ministre,  mais  j'accuse  positivement  le  commis- 
saire de  police  librière.  (C'est  évident  I  c'est  évident  !) 

Je  demanderai  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  s'il  connaît  bien  les  an- 
técédents du  sieur  Labrière.  Je  lui  demanderai  s'il  ne  sait  pasque  Labriè- 
re  a  été  impliqué  avec  Vidocq  dans  une  alTairo  de  cliantagje,  et  que  tous 
deux  ont  été  renvoyés  eesemb'e  devant  la  police  correctionnelle.  Que 
M.  le  ministre  se  faste  montrer  le  dostier  de  cette  aflaire,  et  il  verra  si 
ce  dossier  est  de  ceux  que  l'on  peut  communiquer  à  sm  amis  et  à  ses 
ennemis.  (Très  bien  !) 

Kevohaiit  sur  l'allaire  des  69  déserteurs  transportés  à  la  Havane, 
l'orateur  dit  que   ce  n'est  que  par  l'intervention  de  l'autorité  française 
que  ces  hommes,  qui  avaient  touché  notre  territoire,    unt  été  livrés  à. 
l'autorité  espagnole.  C'est  là  use  faute  dont  le  gouvernement  français  a 
encouru  la  responsabilité. 

M.  SENARD  rappelle  ce  qu'il  a  fait  et  les  instructions  qu'il  a  données. 
Ou  peut  les  résumer  ainsi  :  Surveillance  ponr  empêcher  que  rien  ne 
vînt  contrarier  la  politique  de  la  France  vis-i-vis  de  l'Espagne.  Si  ces 
instructions  n'ont  pas  été  suivies,  si  l'on  a  outrepassé  leurs  termes,  ce 
n'est  pas  la  faute  de  l'ancien  ministre  de  l'intérieur. 

M.  Senard  donne  ensuite  quelques  explications  sur  l'affaire  de  Pouil- 
lac. Le  navire  espagnol  entré  dans  les  taux  de  la  Gironde  a  été  remor- 
qué par  un  autre  navire  de  la  même  nation,  sans  aucune  intervention 
de  la  part  des  autorités  françaises.  (L'ordre  du  jour  1) 

.M.  Mauguin  se  prépare  à  parler.  On  crie  de  tous  côté»  :  L'ordre 
du  ,our ! 

.M.  LE  i>HisiDE>T.  L'incident  est  vidé.  L'Assemblée  passe  à  l'ordre 
du  jour. 

M.  cnKMiEt'x  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  du  comité  de  la  justice, 
sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  responsabilité  du  président  de  la  Répu- 
blique et  des  autres  agents  du  pouvoir.  U  demande  que  ce  projet  soit 
discuté  d'urgence  et  mis  à  l'orJro  du  jour  do  lundi. 

Co  rapport  sera  imprimé  et  distribué.  La  discussion  sera  fixée  ulté- 
rieurement. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  suite  de  la  discussion  du  budget  rectiQé  de 
18i8,  ministère  de  la  marine. 

M.  LAcnossE  présenta  qu(d|ues  observations  sur  la  nécessité  de  main- 
tenir l'effectif  des  troupes  de  la  marine,  effectif  dont  la  commission  a  de- 
mandé la  diminution,  parce  que,  selon  elle,  il  serait  supérieur  aux  be- 
soins du  service  maritime  et  colonial.  La  réduction  du  corps  de  l'artille- 
ri(i  de  marine  présenterait  de  trop  graves  incunvénien-s  pour  qu'on  pût 
l'opérer. 

M.  VIVIEN,  ministre  des  travaux  publics,  présente  un  projet  de  loi  re- 
latif à  l'exploitation  pirJlElai  du  chemin  de  fer  de  Paris  k  Lyon  et  i 
l'achèvement  du  Chemin  de  Lyon  i  Avignon,  au  de  .Marseille  à  Avignon. 

t^u  projet  sera  imprimé  et  distribué. 

M.  Di'coux  parle  de  l'organisation  du  corps  méd'cal  de  l'armée  de 
terre.  Les  retards  que  cette  organisation  éprouve  inquiètent  ces  offi- 
ciers ;  il  faut  faire  cesser  ces  inquiétudes  :  les  médecins  militaires  sont 
dignes  par  leur  zèle  et  par  leur  instruction  de  l'intérêt  qu'on  appelle 
sur  eui.  •- 

ii.LEi;t:NKnAL  DB  LAHOaiciÈni,  ministre  de  la  guerre,  explique  les 
retards  dont  sa  plaint  le  citoyen  Ducoux.  On  s'occupe  activenMot  de 
l'examen  de^  lois  et  ordonnances  qui  régissent  ce  corps  estimable.  Tout 
fait  espérer  que  ce  travail  hérissé  de  beaucoup  de  difficultés  sera  bien- 
tôt i-ouniis  i  l'Assemblée. 

M.  LK  MiMSTAE  DE  L\.  MASi.NE  répond  aux  obsorvatioïs  présentées  par 
M.  L:icrosse.  L'on  s'occupe  dans  les  ports,  de  concert  avec  les  consoils 
d>  ;a[ito,  d'un  travail  sur  le  c  irps  médical  do  la  marine,  et  il  faut  espé- 
rer qii"  ce  travail  sera  terminé  en  mémo  temps  que  (»'ui  qui  doit  régler 
le  sort  (li:s  ollici"rs  de  santé  de  terre.  M.  lo  ministre  de  la  marine  pro- 
m' t  d<<  s'i^nii  ndre  Â  co  sujet  avec  M.  le  ministre  do  la  guerre. 

M.  LAcno-sE  renouvelle  soi  promiurei  observations,  et  défend  l'arlil- 
1er  i'  (lO  tiiaiiiie,  qu'on  veut  frapper  d'une  réduction. 

SI.  ji  i.Ks  DE  LASTEYRtE.  Los  cconoiuics  no  peuvent  s'obtenir  qu'à  l'ai- 
do  lie  .^acnlicos.  Il  fallait,  pour  arriver  à  dts  économies,  atteindre  la  ma- 
ririe  cllv-mêino  ou  les  corps  accessoii  es  à  lan)aiioe,et  l'on  a  préféré  ce 
parti. 

M.  J.  lie  La<teyrie  termine  en  disant  qu'il  donne  son  assentiment  à  la 
réduction. 

>i.  i.AiiiiANGElait  l'élogo  de  l'aitillerie  de  la  marine,  qui  a  si  noble- 
ment payé  sa  dette  à  la  patrie  dans  tous  les  temps,  et  qui  marchait  à 
l'égal  de  la  garde  impériale  à  Lutzen,  à  Bautzen,  à  Leipsick  et  à  Dant- 
zick.  L'artillerie  do  marin»  peut  ètra  parfaitement  employée  à  terre 
cummo  sur  mer.  li  no  f^iut  pas  chercher  aujourd'hui  a  faire  dos  écono- 
mies sur  ce  corps  si  utile.  S'il  va  des  réductions  A  faire,  et  il  y  en  a 
beaucoup,  que  l'on  en  fasse,  si  l'on  voat,  sur  messieurs  les  Riz-pain-sel. 
(Il ire  g('<inr.il.) 

il  faut  savoir  employer  utilement  l'artillerie  de  marine,  et  elle  rendra 
de  uian'Is  fervices  ,  mais  il  no  faut  pas  l'envoyer  chercher  le  choléra  a 
la  (.iuadeloupo  à  propos  de  botte*.  (L'hilarité  redouble.) 

L'orateur  terniine  en  (jomandant  lo  maintient  du  corps  de  l'artillerie 
do  rajririo,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui. 

!M.  vEiNiNUAc  sAiMT-»AUR,  ministro  de  la  marine,  répond  qu'on  n'a 
pas  l'intention  c!o  détruire  lu  corps  de  l'artillerie  de  marine,  mais  q^'oo 
a  été  obligé,  sur  ce  corps  comme  sur  les  autres,  do  faire  des  économies. 

L'Assemblée  passe  A  la  discussion  des  articles  ;  les  premiers  articles 
sont  adoptés  sens  discussion. 

Chap.  3  —  Officiers  militaires  et  civils. 

H.  uoniiuER-TERNAUx  critiquo  l'ordonnance  rendiie  le  3  mai  1818  par 
le  gouveraement  provisoire,  qui  a  supprimé  les  capitaines  de.  corvette. 
11  60  réserve  de  présenter  une  proposition  à  cet  égard. 

u.  LE  MiMSTRB  DE  LA  MARINE  répond  qu'il, attendra  cette  proposition 
pour  discuter  la  queition  relative  aux  capitaines  de  corvette. 

H.  BBAUMONT  (de  la  Somme)  se  plaint  des  obstacles  que  rencontrent, 
pour  arriver  aux  différents  grades  de  la  marine,  les  marins  qui  ne  sont 
pas  sortis  des  écoles. 

II.  l'amiral  CÉCILE  explique  ce  que  sontMes  volontaires  dans  la  ma* 
rine.  Ce  sOnt  des  marins  de  la  marine  marchande  aspirant  au  titro  de 
capitaine  au  long-cours.  Après  un  examen  peu  difficile,  ils  sont  admis 
sur  les  bâtiments  de  guerre,  et  ils  y  partagent  le  service  des  élèves  de 
deuxième  classe.  Après  trois  ans  do  ce  service,  ils  peuvent  resttr  au 
service  comme  maîtres  timonniers. 

M.  BEAUM0N1'  (do  la  Sommo)  insiste.  Il  y  a  iinpOssibilité  i  ce  que  des 
marins  qui  se  sent  distingués  arrivent  aux  grades  et  puisse  mémo  se 
présenter  pour  subir  ses  examens  avant  l'Age  fatal. 

u.  CÉCILE  et  M.  LE  HimsTRE  DE  LA  MARINE  sontencoro  entendu. 

Le  chapitre  y  et  les  chapitres  suivants,  jusqu'au  6«,  sont  adoptés. 
-^CiiAP.  7.  —V  Vivres.  —  Le  cuotilé  propose  une  réduction  de  400  000 
francs,  motivée  sur  ce  ()a'un  arrêté  mimstériel  du  34  mars  48i8  a  aug» 
monté  ta  ration  des  marins  dans  une  proportion  an  delà  des  Mloias. 

H.  LE  Mi.NisTRB  DE  LA  ipARiNE,  >.aus  combsUre  la  réduction,  fait  re- , 
marquer  que  lo  chapitre  7  est  toujours  instt|Ds«nt,  et  que  caaquo  année 
on  est  obligé  de  demander  un  crédit  suppMoiMtairo. 

Lo  chapitre  est  adopté. 

Plusieurs  membres  demandent  des  congés.  L'Assemblée  statuera  de- 
main sur  ces  demandes. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain,  séance  publique.  —  Tirage  des  bureaux.  —  Interpollation 
sur  les  affaires  de  Itome.  —  Suite  de  Ta  discussion  du  budget  rectifié. 

8«|«fife  ■ocistle,  —  M.  Victor  UeniMqHiQ  fait,  eu  ca„ino> 
ment  dés  conférences  sur  rassociation,  rue  de  U  Douane,  n»  18, 
les  MARDIS  et  \eH0iiB0is,  à  8  heant  du  soir.  _^ 

Et  rue  Charonne,  n»  39,  au  Oiabourg^SaiBt-.^iitoine,  les  lundis 
«tiBUPJS,jaBtaNih«Bre, 


it  hier,  BM  pos-ooma»  m  if  A 

A  que  de  ■eweaint  *<Sèr^|5l' 
it  de  la  poadra,  qae  I'mImMIjÉW 

cemat 


'    «MUié  IM' 

On  lit  dans  lejreiittnir: 

c  VAaembUe  natUmak  anaoi 
mais  comme  un/oM  certain, 
naçaient  la  société,  que  l'on 
balles.  ■  •  -  .  ff  11!".» 

»  L'Ai$emblie  nationaU,  sonnée  de  s'espliq«er  Mr  eei  lailSk«fli 
rien  pu  dire,  quant  anx  achats  de  pondre,  quant  à  la  (JjBte.  *sa  Iwlit 
Elle  a  répondu  seulement  qu'un  épicier  de  ta  rue  "Saintf  SéblitiwMWiH 
vendu  du  plomb  à  des  gens  mal  velus.    ,  '    ;    .     ,  , 

»  Or,  ce  fait,  auquel  se  sont  réduites  lee  révélatioai  de  lUsswMég 
natiotiate,  ce  fait,  connu  de  l'autorité,  vérifié  ptf  elle,  n'miqâmm 
ai<  sans  valeur.  .  V' 

»  Les  épiciers  de  la  rue  Saint-Sébasilen,  gens  honorables  et  Uw  (W 
nus,  déclarent  qu'ils  vendent  depuis  plusieurs  années  da  plèab  «  M^ 
goU  pour  les  besoins  de  plusieurs  industriels  de  ledr  qnattiar,  quIlMB 
ont  vendu  dans  ces  derniers  tçmps  comme  à  l'ordinaire,  età  Isofi  ciiNllS 
habituels. 

»  M.  le  prooureur  de  la  République  informe,  au  leste,  nr  eatt»  Èê- 

Le  banquet  démocratique  et  soeial  des  écoles  aura  lien  irréroea- 
blement  dimanche  prochain,  3  décembre,  i  dix  henree  etdemiaMM- 
8«8,  au  Grand  Salon,  chez  le  citoyen  Lelion,  rue  de  Serres,  IS,  (Vtm- 
girard.  On  trouve  encore  des  cartes  au  siégs  de  la  ooaooBiûion,  18,  HM 
de  l'Ecolo-de-Médecine;  chez  la  citoyenne  Oaut,  libraire,  galem  da 

I  Odéon,  et  au  bureau  de  la  Propagande  socialiste,  iiieCoqâil&«,  4d. 

—  Hier  28,  à  la  réunion  électorale  tenue  salle  du  Prado,  par  las  d^ 
mocratos  socialistes,  il  fut  nommé  des  délégués  pour  intsrviair  aalM 
MM.  Proudfaon  et  Félix  Pyat,  qui  devaient  se  renoontrar  luJsiird'Xi 
p-.ur  vider  par  les  armes  l'altercation  du  25. 

Dès  le  matin  les  délégués  se  sont  présentés  chez  M.  Proadhon,  «pii  Isa 
remercia  du  motif  qui  las  amenait,  mais  qui  leur  dit  en  mèno  taaM 
que  l'afTaire  et  ses  suites  étaient  confiées  a  ses  témoins.  Peu  après  fl. 
Prondhon  sortitfétse  dirigea  vers  le  port  Saint-Ouen,  lieu  8xé  Murlâ 
rendez-vous;  les  délégués  le  suivirent  et  furent  rejoints  par  M.  Ton, 
commissaire  de  l'Assemblée  nationale. 

A  deux  heures,  M.  Félix  Pya{t  parut  an  instant  dans  la  salle  des  ooal^ 
rences  de  l'Assemblée  nationale,  puis  il  partit  directemeat  pearfisial 
Ouei^.  A  trois  heures  les  adversaires  étaient  réunis.  M.  Baune  partait 
les  armes,  qui  heureusement  ne  servirent  pai,  grâce  à.  l'iaterwalisa 
réunie  des  délégués  et  des  commissaires. 

'  -^  On  donnait  ce  soir,  comnte  officielles,  à  la  fin  de  la  séance  ds  l'As* 
semblée,  les  élections  suivantes  :  de  M.  le  maréchal  Bugtaad  dassJa 
Charente-Inférieure;  de  M.  le  prince  de  la  Moskowa  dans  lallessllsiais 
M.  Tbomine  dans  le  Calvados,  et  de  M.  Napoléon  Bertrand  dans  ÎIOWS. 

II  paraît  que  dans  plusieurs  localités  de  rYonne,  et  surtout  dans  Iv- 
rondissement  de  Tonnerre,  on  a  voté  ponr  M.  Jérône  Bonaparls,  eiK- 
roi  de  Westpbalie,  bien  qu'il  ait  déclare  qu'il  n'accepterait  pas.  nous 
donnons  toutefois  cette  nouvelle  sans  aucune  garantie. 

—  Au  moment  où  la  misère  étreint  tant  de  malheureux,  où  à  chaqm 
coin  de  rue  on  rencontre  do  pauvres  femmes  gémissant  et  chargéasde 
faibles  enfants  riuele  froid  et  la  faim  font  pleurer,  il  est  honteux  at  né» 
nible  au  cœgr  oe  voir  à  chaque  pas  sur  des  affiches  de  toutee  ooaleMa  : 
60  fr.  pour  un  chien  de  chasse,  20  fr.  pour  un  lévrier,  tO  fr.  poac  un» 
rxtrrucbo,  50  fr.  pour  une  chienne.  Avant  do  tant  donner  pottr>BMbMB 
favorite,  tâchons  donc  que  nos  frères,  les  hommes  nos  sealilaMes, 
aient  un  peu  de  ce  que  nous  donnons  à  nos  inutiles  favoris.  Ce  seia  delà 
charité,  du  cbriâtianisise. 

^Le  Moniteur  vient  de  publier  le  résultat  du  jaflement  du  eoneeacS 
des  monnaies.  Nous  apprenons  qu'en  ce  qui  concerne  la  piéced'or  et  Isa 
indemnités  accordées,  plusieuis  des  concurrents  font  des  rfrlaïaslioiis 
qui  ncus  paraissent  fondées  et  dignes  d'être  prijes  en  sérieuse  consldé- 
ration  par  iM.  le miniitre. 

—  Le  banquet  démocratique  et  social  do  la  commune  de  llontasartra 
aura  lieu  mardi  5  décembre,  i  0  heures  du  soir,  chaussée  desMartyis, 
15.  Prix  :  4  fr.  50  c.  3^ 

—  A  ce  mois  si  fécond  en  solennités  républicaint)^,  qu'on  nous  per- 
mette d'ajouter  une  fête  bien  modeste,  la  fête  commi  morative  de  la  nais* 
sance de  l'abbé  do  l'Bpéo,  10  saint  Vincent  de  Paul  des  eewdsaiaels. 
Dimanche,  26,  dans  un  d?8  salons  du  restaurateur  Pestel,  la  piaM>«x- 
pansive  gaieté  n'a  cessé  de  régner  pendant  le  repas  de  tes  enfaniaMQni- 
iiaissants  :  profes  eurs,  artistes  et  ouvriers.  En  parant  â  cet  andwa  da 
l'humanité  leur  tribut  accoutumé  de  vénération,  iu  se  soBUbiaa.Bro- 
mis  de  redoubler  d'efforts  pour  arriver  eafia  é  la  réalisation  dta  <  M^tl>„ 
mes  \(Bux  qu'ils  avaient  déjà  fait  parvenir  plut  d'uue  fois  à  l'aneiAM- 
vornement.  Ils  réclament  noa-seuleaMat  une  part  égale  des  lonièraa 
dont  ils  profitent,  pour  tous  leurs  frères  du  territoire  français,  mais  ra- 
c«re  la  rigoureuse  application  â  ces  frères  déshérités  de  la  devise  de  la 
République  :  Liberté,  Egalité,  Fraternité.  Ils  réolaiAent  cm  deux  Vkm* 
faits  avec, d'autant  plus  du  confiance  en  la  démocratie  qu'elle  lent  i 
ble  désormais  appelée  à  accomplir  lee  vues  delà  provideooe  SUT ï 
ses  créatures. 

—  Le  ContiUuiionnei  vient  de  publier  iine  délibération  d'un  cntilida 
délégua  des  dépsrtements  de  l'Ouest  qui  déclare  adopter  lacanwdat^t* 
do  Unis  Boîiaparte.  ,.' u  " 

Parmi  les  noms  de  c«s  nouveaux  patroils  du  neveu  de  NapoUioâ',  oa 
remarque  celui-ci  :  Georgei  Cadondal, 

—  Le  jury  chargé  de  décerner  les  prix  aux  artistes  qui  ont  eoncNni 
à  la  gravure  des  monnaies  au  piys  de  la  République  a  terminé  ses  opé> 
rations. 

Les  prix  et  les  mentions  honorables  ont  été  répartis  de  lit  oanièn  soi* 
vante  :  ^  ~  ■ 

Piicede  6/r.     .:_ .  ; 

Prix  :  M.  Oudiné  ;  _      ;'   — -— — *- •    V 

Première  mention  :  M.  Barre  ;      '  ^ 

Deuxième  mention  :  M.  Domard.  _ 

Pièce  de  10  ctRtima.  r 


Prix  :  M.  Domard  ; 
Première  mention  : 
Deuxième  mention 


M.  Barre  ; 
M.  Oadiné. 


Pièce  de  20  franesi.  >^rC      o  >        :.  1 1" 

Prix  :  M.  Morley  ;  . 

Première  mention  :  M.  Barre  ; 

Deuxième  mention  :  M.  Oudiné- 

Le  public  sera  admis  à  visiter,  à  l'hdtel  dos  Monnaies,  l'eipositton  do  ' 
ces  neuf  pièOBS,  â  partir  du  n  ardi  28  novembre  couran|,  jusqu'au  aaïf  i 
suivant  5  décembre,  iutlusiveiiMat,  de  dix  heures  du  matin  a  trois  beu* 
res  de  l'après-midi. 

—  Lss  cUoyensf  élix  Pyat  et  Félix  Matbé  ont  adressé  la.«)(eaBiTnta 
au  jtfostteiir  ; 

«  Si  aous  n'avions  été  forées  c^  sortir  avant  le  scrutin,  Qoesaurioas  ^ 
voté  contra  l'ordre  du  jour^dudloysDDSpaat  (de  rSare)é  •   . 

—Dans  un  asile  fondé  par  la  charité  privée,  qui  rivalise  si  bsuiéns^ 
ment  tToerâ  cb^ilé  pdbliqi^,  une  exoell^ite  kàcm  de  senrirè,  la  Hàn 
Qewrns,  était  parvenue  à  écoaoojisM'  i;vr  Ses  modiques  appoiit|pMis 

frésipe*  dss  pstils  snlaa)»  :  Hme  imktXSmml  '"' 

ge»  !  l'écrièrest  iht  tQ0S{  ot  plus  risn-M |t|t diC jUf  1 
*^J«s  BUiS  levenaiept  avec  Idw ui^jNii|i 


Il  Irais  loia.  et  là  pauvre  mère  Ckidnsi'tfnitt 
soa  nèi*.  |4l  MdMSiil  de  Vu^m  m 


'S^'B' 


■.  ;:;«>fê:;SffiS.Sff  îiWi;  JiïSSiiîi.  îiiiimiiii.  èi 


•à'AJi^tàsai..  .vj^  s% 


I'C« 


»Mifmi*fnt^tM^y**iii*f'it 
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■^KlMnr,  !•  BOTMÉbn.— Toatw  Im  armw  loit  twnMt  pour  de 
mWmi  fnf  i  I»  ooomU  maniaipal  à»  la  Tilto,  i  l'ooetslon  d«  la  pro- 
iikaiiaidala  ooMlitnIioa.aaiaà  la  AqMwiliDB  dn  dliMteurdu  mont- 
tipMti  M»  aoauM  dfUiaia  A  coimir  l«  fraia  aéoaaaairaa  pooè  rendra 
—  iii— ilawi,  d»  la  vilto.  «t  i  l'eaMa  d'une  aaiaon  rifonrauM,  dea 
MtjNrtlfM  a(  dea  boia  de  lit  ;  at  Toioi  qoe  dea  «giaU  sana  moralité  font 
drariar  la  IwvH  que  e'att  Loaia  Boonvta  qui  a  «avoyé  c«t  argent  au 
— «  aa  piété.  Il  iaporta  de  déiMBtir  on  bruit  anaaT  abaurde  q«e  cou- 


.^lUpiii  M  natanbr».— Le  Courrier  étÀkaee  publie  une  lettre 
émIw  lit adiaaiM  de  Sobeleatadt,  de.  laquelle  noua  extrayona  ce  pas- 

«  Miwiiwr  la  rédacteur,  je  vieiui  d'apprendre  de  aoorce  certaine  que 
'iHI,  mmfàm  da  Looia-NapoléoB  eommeDoent  aoMi  à  parcourir  nos  cam- 
MBÉI  flt  I  •édvit»  la  laboôreur  inaHMiueux  alléché  par  dee  promesaes 
IpHrtiWM,  nM.eieaiptiim  complète  d'impAta  pendant  trois  années  con- 
MMuvaa,  d  1»  Barao  impérial  obtient  la  majorité  des  suffrages  dans 
l^pna  4b  li  BtMdeoca.  » 

«La  wneapooéant  du  Courrier  sollicite  les  rédacteurs  de  ce  jour- 
Bal  da  provoquer  la  réunion  dea  comitéa  électoraux  dattinës  à  éclairrr 
las  popblaliooa  at  A  dliy«UW.j0l  iiitrigM»dea  courtiers  d'électiona.  » 

ymLKttmnurn  d'asbashiut.—  La  demoiaelle  B...,  demeurant  rue 
da  lUaheisité,  60,  emree  la  profétsion  de  giletièra,  et  elle  a  la  répu- 
lllioii  d'élra  tr^  rangée  et  tria  économe.  Ouvrière  habile  «t  laborieuse, 
tt.lw  Irrinit  aovrant  de  veiller  fort  tard,  et,  quand  la  fatigue  la  prenait, 
wa  aa  iaUit  tout  habillée  sur  son  lit.  Dana  ces  roomente-U,  elleou- 
|md|  qaelqoefois  de  retirer  la  clé  de  aa  porte  ;  mais  comme  la  maison 
Wlt  nra.  ella  ne  s'eftayait  paa  de  ces  négligences. 

AnBt4iier,  la  demouelle  B avait  ainsi  travaillé  A  un  ouvrage 

pnaié,  me  grande  partie  de  la  nnit  ;  sentant  que  le  sommeil  la  gageait, 
«m  Im  daui  benrea  du  naaiin,  elle  voulut  se  rapoeer  et  selon  son  ba- 
Hlirie  alla  prda  aea  vétemrats  sur  elle.  Il  y  avait  tout  au  plus  une 
halM  qa'allaétait  andormio,  lorsqu'un  bruit  la  réveilla,  elle  entr'ouvrit 
laayau,  en  reatant  toujours  asaoupie,  et  fut  étonnée  d'apercevoir  une 
hmuiN.aaaai  vagué  qni  n'éclairait  qu'une  partie  ('e  la  chambre.  La 
liiniinlli  B...  se  leva  auaiitét  sur  son  séant,  et  saisie  d'effroi  par  ce 
qni  sa  passait  sous  ses  yeux,  elle  se  crut  un  instant  sous  l'influence  d'un 
atbtn  cauchemar. 

A  terre,  au  milieu  de  l'appartement,  était  placée  uns  lanterne  qui  je- 
tait la  luinière  indécise  que  la  demoiselle  B...  avait  aperçue  ;  il  lui  sem- 
Uait  voir  préa  di^  buffet  un  homme  qui  avait  une  main  dana  un  petit 
tNAaplaeéanr  ce  buffet,  dans  lequel  coffre  était  une  somme  de  380  fr. 
m  or»  dont  ans  partie  appartenait  à  sa  mère.  Cet  homme  arrêtait  sur 
aUa  aoR  nord  fixe  et  mensçant,  et  la  jeune  fille,  doutant  toujours  »i  el'e 
i  n'était  paa le  jouet  d'une  hallucination,  restait  ainsi  Btuoéfiée. 
'  ,  ,llaia  VtlIÀti  de  u  tecreor  fit  un  mouvement  et  laissa  échapper  de  ses 
Mbi  qoekinaiHuai  dea  pièces  d'or  du  coffre  gui  roulèrent  à  terre, 
ma  B».  ftit  bien  auttrée.alors  qu'elle  avait  affaire  à  un  vpieur;  elle 
aubl  Iliitftt  A  bas  du  lit  en  jetant  un  rri  perçant  ;  mais  le  malfaiteur 
n'ibmçft  vsrs  elle  gn  lui  disant  :  <  Si  tu  bouges  ou  si  tu  cries  encore, 
tiaa  mortel  ■     '^ 

La  malheareuia  ouvrière,  n'étant  paa  de  force  é  se  défendre,  essaya 
da  lUr,  nuis  le  malfaiteur  la  saisit  violemment,  lui  mit  un  mouchoir  sur 
la  booaw.  et  lui  porta  ensuite  deux  coups  d'un  instrument  aigu  :  l'un 
aa  aaitt,  1  autre  au  bras  gauche.  MlleB...  tomba,  perdit  connaissance. 
lila  ifîofa  Oombien  de. temps  elle  est  restée  dans  cette  position  ;  lors- 

S'aila  reprit  ses  seus,  le  jour  commençait  i  paraître.  Mlle  B...^eBsa, 
la  la  premier  moment  encore,  qu'elle  n'avait  fait  qu'un  rêve  affreux  ; 
maiaaea  blessures  qui,  heureusement  sont  légères,  grâce  i  l'épaisseur 
dasaa  vétasMnts,  I  ont  rappelée  A  la  réalitâ.  Chose  singulière  I  le  voleur 
■'avait  pria  sur  i  srgeat  qu  une  somme  de  120  fr. 

mia  B...,  en  rassemblant  see  souvenirs  et  en  rapprochant  plusieurs 
eiicoaatanceSj  a  été  portée  A  croire  que  )«  voleur  était  une  femme  babil- 
lé» an  honune.  Ce  qui  la  confirme  (Uns  cette  idée,  c'est  surtout  l'affec- 
tatiOB  qu'il  mettait  A  grossir  u  voix. 

Dm  aaquéta  a  été  commencée  par  le  coamiiasaire  du  quartier  ;  mais 
)Hq«'A  présent,  elle  n'a  produit  aucun  résultat. 


Oro«.  —  M.  D.  —  Ben..d  vous  expédie  1000  Ombre  de  l'Emp.  «t  lOOO  Vaion 
dém.  et  sociale. 
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DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 


Lai  penonnes  dont  rabonnement  expire  le  30  novembre  sont 
fllëei  de  la  renouveler  avant  cette  époque,  ai  elles  ne  veulent 
pM  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

Ob  •'•bonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n"  2  ;  dans  les  départe- 
Htailt,  ehes  lea  principaux  libraires,  lea  directeurs  dea  measage- 
riM  aitlooalei  et  géoéralea,  et  lea  diligencea  qui  correspondent 
I  grande»  exploitations. 

Oo  peut  aaui  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Win  iostapte  do  Joiùdre  à  toutes  les  demandes  la  dernière 


Dijea.  •-  M.  B.  —Vives  félicitations.  Voilà  de  l'activiiÀ  et  <le  I  iatelligence. 
—  Nous  expédions  par  mesiag.  LafT.  afin  de  ne  pas  perdre  S  jours.  —  Ap- 
lents  i  M.  Br.  -^  Nous  avons  bien  reçu  les  78.  —  Oontinnrz  et 


plaadissements 

MM  serons  contents  les  vas  des  lutrei.  1«  Bull. 

hearas. 
Miw-Toïk.  —  M.  G.  R  —  Reçu  les  330.  —  Nous 

Mires  seront  remises. 
Mafha.  —  M.  J.  A.  —  ^otts  vons  ab.  peur  4  m.  an  lien  de  S  i  cause  de  la  dim. 

dsprix. 
OhMsaneaf-de-M.  —  M.  D.  —  Il  y  surs  I  fr.  k  val.  tnr  le  renenv. 


partira  sous  les  48 
allons  vous  expédier.  —  Vo's 


Trois  meis  S  fin 

—  « 

-  U 


rmsx  i>B  1,'ABOivMKaaEirK 

Al)  MllM^RO  OIIOTIDIEN  : 

PAWS.   •..;....   Un  «n   sofr.Slxmolsil  fr 
DEP.  rr  ETRANGER.        .       —     si  —      17 

PAYS  à  surtaxe.  —     SO       >»    —      *» 

AU  mmÏRO  DOUBLE  DU  LVNUI  : 

PAWS,  DEP.  ET  ETR.    .    .        _       s  —        «  —  1 

Pssria,  rue  de  Bessusae,  «. 

On  l'abonne  aussi  clic»  BruHé,  éditeur  de  niu»lqup,  paMugo  des  Panoramas,  <«  ; 
Lyon,  Mme  Philippe;  Marseille,  Miclielel-ri'yruu  ;  Bruxelles,  Michel,  libraire, 
M'arcliA  aui  Bols,  I . 

VABir 

ANNONCES 
Une  &  quatre  fols  eu  un  mois: 
anoàneul      —  — 

Dix^rtC  M  plus.  — 


mm  liiaKsxTBOiva  i 

I  ANNONCES. 

Annonces  anglaises.  .  . 
KéclanieB-nolIcdS  .  .  . 
faits  (le  publicité     :    .    . 


100. 
Kr.ss 


Boano  da  29  novombre. 

Les  grandes  économies  annonci'os  dans  le  budget  de  la  puorro  pro- 
duisent sur  la  place  un  excellent  effet.  On  y  voit  la  ferme  volonté  d'ô- 
quiMbrer  les  dépenses  et  les  recettes. 

La  rente  5  0(0,  qui  était  à  65,  débute  en  hausse  à  65  75,  mais  elle  ne 
pfiut  s'y  maintenir,  ello  tombe  à  65  30  pour  finir  à  65  40  offert  et 
66  35  au  comptant.  C'est  35  c.  de  hausse  sur  la  bourse  précédente. 

Le  trois,  de  43,  descend  à  42  75  et  ferme  à  42  90,  un  courant. 

La  banque  de  France,  do  1355,  arrive  à  1347  50.  C'est  le  cours  de 
fermeture. 

Les  chemins  de  fer  ne  varient  presque  pas. 

Orléans  s'élève  à  592-50.  Avignon-.Mar8eill6  se  maintient  à  151-25.  Le 
Nord  est  toujou/s  i  342-50. 

La  Bourse  quoique  faible  sur  l'ouverture,  oTro  de  l'araélioratioa  sur 
les  cours  d'hier. 


naissances  ;  les  objets  désagés  soiit  colportés  ea  vllta  pour  en  tirer  le  meilleur 
parti  possible  ;  ta  vente  n  en  est  faite  qu'après  «voir  ol>t«nu  le  prix  tixé  par  le 
dépositaire  de  U  reconnaissance.  On  peut  vea«lr«  noi-inerae  sonubjel  eu  com- 
pagnie d'un  employé  de  la  caisse  |  «Ile  lait  aussi  les  avaucei  de  reaouveilement 
a  ceux  qui  désirsnt  conserver  leur  gage,  nue  de  la  Verrerie,  65. 


Etude  de  siM.  ronTXit,  o.  boovvbt  et  naB-atukmam»,  r.  Montmartre,  148. 

à  céder,  pouvant  (Ire  gérée  par  une  personne 
seule,  donnant  5,000  l'r.  de  béiiélices  nets.  Prix|: 


lO.OOoTr 


végétal  |)our  guérir  les  maladies  secrètes,  9  fr.  en  trois 
fois,  rli.,  nie  du  Koule,  près  cslle  de  la  Monnaie. 

(le*  SOMNAMBULES  ou  lORACI.E  MÉDICAL  justi- 
l'i  liant  (lo  DIX  MILLE  guérisuns,  (U.  T.IO.  M.!|Gon- 
à  4  heures,  rua  du  llelder.  II. 


n\m 

sultatiuBs  do  midi 


TAiBLUSSES  di)  la  vas  Sont  traités  avec  le  plus 

Kianil  succès  par  I  eau  mAoïOALU  ;  à  la  ph.,  r.  du 

Cherclie-.Midi,  â.La  Imut.,  5  f;  la  l|'i,  I  I'.  50;  I»  1(4,  75  c,  avec  rinslriicliun. 


WAllX  »  YEIX. 


CAFÉ  DAPOLLOl  fr" 


RKNTES  riN  COCHANT. 


Trois  0/0 

Cinq  0/0  (Buprunt  ISU)....< 
Cinq  0/0».... „ .>..„..> 


!«—»»»>««——     ■ 


Prés 
«lot. 


S'J  7S 


Plu» 
haut. 


Plus 

ha). 


es  ••!  ss  7S 


41  SO 
■  *  •■ 


Clôt 

41  »0 
6.%  31) 
t^  «0 


M  novembre. 

l(VO|.an  11  Juin .......>. 

—  Kmprant  4s*i-4SU_ 

s  0'4|.tlaai  mars 

s  4/1  0/0 i.  du  u  mars 

4  0/0].  an  nseptwnbre..... 
Actioos  doSa  bsn(|ie....»..>« 
Reate  de  Nantes,  I.  JalUel 

Rèeap.  Ro(hsonUa...M>.~... 
i  o.ft  d«  CEtat  roaalB........... 

5  0/D  belgg  1140... 

—  —  f— 

—  t  l/S..... 

—  Banque  (ISIS  ;.„...., 
ObUvatisBsdsUViUs.. 


AD  COMPTSaT.  —  COVU  BB  CLOTCBB. 

SIM  »'4CaDaai  avM  prias*. »... 

«s  ts   >«!UnMaberly „ 

Caisse  hypothécaire............ 

KnpruDt  S'Htltl 

Bapsane,  astto  soUve 

—  dette  puslve..». 

-lo/o  (u« 

Baprunt  portugais  s  r/)  .  . 
—  —        s  (;0  .... 

1  4/1  hollan'lala „.. 

ZIns  VlellIeUuuti  i;ne 

H.  de  la  artad-CoM  l)« 

Bmprunt  duPI(^ao[l.. 

LoU  d'Autrithe 


65  K 

■  •    se 
•  •   »» 

4it7  sa 

78 
SO 
7S 
7S 
7S 
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rue  du  Roule,  .<  Paris.  —  TabU  à'hôtt  à  I 
25  c,  fréquentée  par  las  ptialan'ittrieim, 
—  tous  les  iours  i  six  heures  du  scia.  On  y  t'H>nv«  tontes  les  publioatluai  d» 
l'Ecole  sociétaire. 

\Vr Vnnr    lifttel  mcultlé  dn  22  numéro»,  bien  situ»  ;  nrodait  net,  ."5,000 
lEillUlirj,  fr.  Prix    1,00(1  fr.— S'adresser  .ut.  Boutlllier-Dcmonliérss, 
nicRiclialisu,  13.  (Aff.) 

HAIMT-IiOUIS 

fAHRIQCB  DR  UTS  RU   FK*  KT 
80.«.«IKns  ÉLASTIQDKS  DK 

L.M0RI1V, 

breveté  d'Invention  et 

du'purrocliouuemsnt 

»in«  uar.  dii  aouv. 


MAKASnS  DB  VR!ITH  : 

r.  Rambuleau,  22,  24  et  27; 
ATELIERS,  r.  Beaubourg,  30. 

Le;  LITS  EN  FER  de  2  fr.  50  c.  A  100  fr.  et  au  dessus,  sont  garantis  pendant 
dix  années.  —  Les  sommiers  élastiques,  depuis  3  fr.  50  c,  ne  laitseni  rien  a 
désirer  sous  tous  les  rapports. 


,1     Trémr  de   la  poitrine,  *atb  vBOroaAtB  et  simov 

rsovomAL  de  DBGÉ.'VETAIS,  pharmacien,  rue  Saiol- 
Ûoaoré,  527,  pour  U  guérlson  des  rhumes,  asthioei  et  affections  de  poitrine. 
Maison  d'expédition,  laubourK  Montmartre,  10 


^»7^ 


S30 

aoo 


cuMOM  Ml  ns.  —  cLarvnn  m<  pakQCvr. 


AD  coarTAïa. 


SaUt-fi«maaln 

VersaUIas,  rive  droite 

—       rive  gaoehck. 

Parts  k  Orléans 

Partak  Roasn 

Rooenaa  Havre 

Avlnaoa  k  Mars«tU*. .. .. 

Straaboorv  à  Btla. 

Dn  Csntre 

Amlwak  Bouloiat 


Hier.  I  AnJ.  i  an  cottawt. 


Hinr. 


AU). 


iSoe  ••Orléans  à  Bordeaux 3«3  TS  3f.s  7S 

...  .....  ..  DnRord 3ii  sa  :ui  .l'j 

«s  .«I  >7  ro  De  Paris  i  Struhaurg 1317  jj  2»  ■î\ 

■    ■■  ' -■-  3tu   .. 

3r,7  SI 
lO'i  .• 


SN  ••[sn  SOI  Tours  k  Ninta 

3S1  S)!S50  .«IParlB  à  Lyon 

...  ..  ...  •.IMonlcreau  i  Troyes... 

•  SI  SS  isi  25  Dieppe  S  rtianp 

75  ..    7S  »S  Parti  k  3ce«.ui 

.  lis  15  S»e  15  Uorleanx  i  la  Testa 

I ...  ..  »..  .. i 


[3(0  •■ 

•  •  »    ni 


L'un  dee  gérante  :  F.  Cantagkel. 


L'Àlmanach  de  Dieu,  seul  prophètiline.  Pour  IR49  et  1850.  Chex  liivert. ,  elc. 

On  annonre  pour  dimancha  prochain  au  Jardiiid'illver  un  grand  fi-stiv»!  de 
Jonr,  dins  lequel  se  feront  entendre,  pour  cette  fols  seulement,  l'orchestre  et 
toi^s  nos  artistes  de  rOpéra-Comiqut,  au  bénétice  d  un  jrunt  tuurdinuct.  On 
V  entendra  MM.  Audran,  Jourdan.  Ilcrroann-Léon,  llaltaiile;  M"''  L.ivoys, 
l'galde,  I^mercier  et  Mlle  Rarcier^ui  chantera  sa  ilclicieuse  Mnrijueritr  dn 
Knfd'^ndorre.  L'orchestre  sera  dirigé  par  M.  Merle,  aveusolisdr  .MM.  .Mtè» 
etMrou,  les  intermèdes  comiques  |)ar  MI*„Sainte-Foy  et  Neuville.  le  pri'i 
d'entrée  ne  sera  pas  tii|ç«enl,é>P"M"'Cf  tte  fête  extraordinaire,  seulement,  il  no 
sera  pu  délivré  de  billets  de  fanilie,  et  tous  les  enfanUt,  nans  exception,  pali' 
ront  demi-place.  —  S'adresser,  d'avance,  au-. W('H''J/n'/,  2  />iv,  run  Vivicnne, 
pour  les  places  réservées. 

l 'AIIDIIP  nii  l 'l'IlDVDI'lID    **''  '*^  ''^  '"'''^  **""'  ^'^*  '^i''"' 

LIIjIDIIL  UIi  LMlEjUliLn,  tuello  publication  que  ion  tiouve 

au  bureau  de  la  Propagande  socialiste,  15,  rue  Co<iuiilère. 

DE  rniDli'l  1  rDII*    ^o'iIcTart  des  liai icnH,  I 

LA  Lnill  IlLLIillIU,  et  5,  et  rue  Richelieu, 

lis.  Chapeaux  de  soie,  \%  fr.;  chapeaux  mécaniques,  15  fr.;  chapeaux  de  soie 
nécaniques  ouvrant  sans  secousse  ;  unique  dépôt  de  Uachéne  atné,  seul  bre- 
veté. Dans  cet  éUbtissrment  il  n'y  a  que  des  chapeaux  du  premier  choix. 


France  et  de  l'étranger.  Prix  de  la  boîte,  2  fr. 


Dépôt  dans  toutss  les  villes  de 
et  I  fr   50  c. 


■  OTEIS    RECONBSNnÉS   A    KOS   AMIS. 

HOTEl  DE  LA  PROVIDER.  \^^,^^:^!^^^^ 

messageries  LafOite-Caillard,  pré»  le  Palais-National,  les  Tnii«. 'les  et  la  poste., 
—  Déjeuners  et  dîners.  On  y  lit  la  Démocratie  pacifique, 

HOTEL  DE  raTES  ET  DE  YE^DOME  ^X^^Z^i. 

Champs,  7K,  près  cello  dn  la  l'aix,  entièrement  restauré,  tenu  par  Mlle  Dlan 
chet.  —  Ai'|>artcmeHts  et  chambre*  rx>nfortables. 

l  ATE  PECTORALE 


à  la  réfriiut 

DE  «EOKGr, 

rr  Aiu«/:.axKs  D'iirta-Ak  (Vn<(«i.) 


mon 

SB  U4k. 


GRAl^D  BAZAR  ^CHAPELLERIE, 


LA  CAISSE  PHILANTROPIOIE  J^  '^p:Ti.Z 

connaissances  du  Mont-de-Piété  qui  le  s  vendent  toujours  a  vil  prix,  a  I  hon- 
neur de  prévenir  le  public  qu'elle  fait  les  avances  du  dégagement  des  recon 


LS  set  I.K  ItFSILLUrLB  POO*   I,*  PHOMI^TV  «I  l(aiBO!«  DM 

Umti,  Utirrli»,  EoroneiûeDU,  Tom  nerreBsei. 

On  «n  iroQV*  dan>  l<iat«ii  les  incillearcs  pharnii>>i«i  d*  Fraacs;  st  k  Faris.K 

D*pilt  ►;ér.*r^l,  rlirz  M-^'.  "Vi'tcsaa  «t  CiKui»»,  rlroguiilea,  rus  des  Areis,  SS. 
Oq  ne  doit  cimliaau)<|u'acx  bjtteaporual  l'*h';u''t<  tt  li  ii,<iitara  fiEOR 
Or.,  parr»  <is'il  v  >  H«#  r.-(!tr»'f»c'>««. 

^penttscîeit  du  30  Bovembro. 
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L«  BERGER  É  KRA V AN 

EPITRETIEN8  SOCIALISTKS  ET  POLITIQUES 

8nr  la  République,  le«  Prétendants  et  la  proclialnc  présidence. 

Par  EUGÈNE  SUE. 

Dans  cette  brochure,  la  première  d'une  série  de  petits  livrés  BociaUstes  que  M.  E.  Sae  m  pro- 
pose de  publier,  l'auteur  passe  en  revue  la  situation  du  peuple, sous  l^mpire,  les  deux  Restaura- 
tions et  le  règne  de  Louis-Philippe.  Il  conclut  énergiquement  à  la  République,  mais  à  la  Républi" 
que  démocratique  et  sociale.  ->c 
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IPARIS.  30  NOVEBIBRE.« 

'   Anniversaire  de  la  Révolution  polonaise. 

Hier  s  ou  lieu  le  dix-huitième  annivereaire  ûe.  la  ri^volution  po- 
lonaise. Nous  donnerons  demain  les  détails  de  cette  soirée  so- 
lennelle, qui  a  profondément  impressionné  tous  les  assistants. 
Aujourd'hui,  nous  publions  le  magniflque  discours  prononcé  par 
Mieroslawski.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  constater  les  applau- 
disseonenti  qui  ont  accueilli  chaque  période,  chaque  pensée, cha- 
que phrase  de  cette  brûlante  improvisation.  Nos  lecteurs  jujïe- 
ront  par  l'émotion  que  leur  causera  la  lecture,  des  transports 
d'enthousiasme  qu'a  dil  soulever  la  parole  de  l'orateur. 
Citoyens  ! 

^Voici  la  dix-huilièm«  fois  qu'en  souvenir  de  son  insui-rtction  de  no- 
vembr*,  1)1  Pologne  en  sang  et  fin  deuil  vient  vous  crier  vent^oancel 
pour  sa  liberté  perdue,  pour  ees  lamples  profanés,  pour  ae«  Ronérationj 
d.cimées,  poursos  supplices  inéconmis,  pour  ses offortH  ra'omnié». 

Ceux  que  vous  voyez  ici,  g-jot  les  restes  d'une  colonne  d'assaut  repous- 
sée de  la  brèche,  que  votre  explosion  rie  Février  semblait  avoir  ouverte 
dans  le  roc  de  la  aainle-allianco.  — .Soldats  de  la  grande  réiervo  révolu*- 
tionnaire  !  noua  avons  trouvé  la  brèrlie  impraticable,  parce  qu*aprè,i  l'a- 
voir entamée,  vous  avez  bétiito  à  la  balayer  du  vo^t  feux,  et  la  bsintQ-al- 
lianct)  aussitôt  reformée  vous  a  renvoyé  votro  avaut-):arde  mutilée. 

Aux  temps  néfastes  de  votr  >  monarchie  ,  aprù:   avoir  pris  acte  de  ses 
trahisons,  pour  l'en  accabler  au  jour  du  procès  8Ut)rècn«,  nous  nous  en' 
.  veloppioosdans  le  silence  d*»  mitre  abandon,  et  nous  aliio'ns  cliercher'un 
martyre  obscur  dans  le  cimetière  de  nos  aVeux. 

Mais  depuis  que  votre  miracle  de  Février  a  clos  la  période  de  la  démo- 
cratie souffrante,  peur  ouvrir  relia  de  la  démocratie  militante  ;  dipuis, 
que  d'une  part  ce  miracle  a  actortié  le  droit  de  citl^  dans  votre  France, 
à  toutes  les  nationalités  opprimées,  et  de  l'autre  a  réintégré  dans  leu.-s 
droits  de  souverainelt^,  tous  les  citoyens  de  votre  Képubliqiie,  il  ne  s'a- 
git plus  pour  nous  de  bouder  notre  corps  de  bataille,  et  d'aller  conspi- 
rer i  son  insu  coritra  la  mort.  Il  faut  désormais  nous  entendre  sérieuse- 
ment pour  éviter  une  seconde  méprise,  car  nos  ennemis  communs  un 
iont  autant,  et  nous  vous  le  disons  en  vérité,  noui  toiM  qui  revenons  de 
leurs  cs'ups,  la  réaction  européenne  après  avoir  passé  au  pas  de  coursa 
sur  le  supplice  de  la  Pologne  «t  sur  l'anarchie  de  l'Allemagne,  heurte 
déjà  Je  sa  croade  les  portes  de  la  France. 

Les  républiques,  Hères  orphelines,  n'ont  pas  de  tuteurs  regpon8al>les. 
CitoyeosI  leur  sécurité  et  leur  honneur  indivisibles  n'ont  droit  de  re- 
cours contre  |  orsonne  aux  jours  dos  déceptions.  (]'ost  donc  directement 
au  génie  collectif  du  peuple  français,  aujourd'hui  seul  patron  et  seul  bé- 
DéUciir  do  ses  œuvres,  que  nous  nous  adressons  au  nom  de  notre  sang 
mêlé  au  sien,  au  nom  d'un  siècle  bientôt  ««ntier  de  commune  fortune. 

Frères,  décidément,  voulez-vous  udh  Polo);ne  pour  la  démocratie  eu- 
ropéenne, ou  une  Pologne  centre  cctto  dé'oocrali  <'.'  Vouioz-vous  une 
Pologne  s'ét4>ndaDt  de  la  mer  Baltique  k  la  mer  Noire,  pour  contenir  et 
pour  disiou  Ire  l'avalsnche  du  pan'lavisme  tzarien,  si  longtemps  et  si 
vainement  signalé  par  nous  a  votre  monsKhie  ;  où  voulez-vous  une  l'o- 
logne  dont  las  débris  inertes  en  accéléreront  et  en  appesantiront  la 
chuta  ? 

Vonlez-vous  une  nalioa  de  vin<^t  millions  de  citoyens  qui  reflétera 
vingt  millions  de  fois  votro  volonté,  votre  cénie,  vulro  initiative  sur  trois 
fois  autant  de  Slaves,  ou  un  troupeau  moitié  de  martyrs,  moitié  d'ilotes, 
qui  vengera  par  son  irresponsable  brutalité  l,i  perp<'tuelle  ot  stérile  im- 
.  molation  de  ceux-là  1 

Bref,  désirez-vous  une  alliée  qui  vous  fournisse  une  avant-^arde  de 
190  00*  soldats  comme  ceux  dtrSobieslLi.de  Koiciueko,  de  Poniatowski, 
de  4 830,  ou  préférez-vous  un  nvrchédechair  Acanun  dont  le  monopole 
•Hure  à  vos  ennemis  490  000  mitrailleurs  romme  ceux  do  .Nicolas,  de 
Wrangel,  de  Jellachich?  VuiU  la  question  dégagée  de  tout  artifice,  de 
tout  malentendu. 

Maintenant,  peuple  au  suffrage  universel,  choisis,  vote  en  ton  âme  et 
conscience,  mais  par  assis  et  levé  ;  silence  donc,  ou  debout,  car  quant  i 
la  discussion,  sache  qu'elle  est  close  depuis  le  jour  où  (on  tremblement  do 
février  a  fendu  l'Europe  en  deux  camps,  pour  ne  laisser  que  la  mort  en- 
tre eux. 

Car  depuis  c«  jour,  quoique  tu  fasses  pour  remonter  la  pente  du  des- 
tin, ton  gant  a  été  ramassé  par  la  coalition  des  rois  eiirégimentés  sous 
le  télégraphe  du  cur,  et  il  n'y  a  plus  que  deux  empires  de  l'Océan 
atlantique  au  Kamtchaka  :  l'empire  de  la  démocratie,  quartier  général 
Paris  ;retnpire  de  l'absolutisme,  quartier  général  Saint-Pétersbourg. 

L'hypocrite  confusion  des  anciennes  démarcations  a  fait  place  tout  i 
oonpetsans  retourà.cedualism')  colossal,  simple,  élémentaire  ;  comme 
tout  problème  providentiel,  comme  tout  problèJie  qui  a  hAte  d'être  ré- 
solu. Dieu,  révolutionnaire  suprême,  a  ainsi  dualisé  le  chaos  au  jour 
de  la  création,  et  ainsi  il  dualisera  l'humanité  eu  jour  du  jugement  der- 
nier. 

Citoyens,  soyons  justes,  même  envers  nos  ennemis.  A  peine  revenus 
de  leur  stupeur,-les  rois  ont  beaucoup  plus  clairement  que  nous  autres 
compris  cette  impitoyable  équation,  et  à  la  façon  dont  ils  la  résolvent 
l'on  devine  que  c'est  un  des  leurs  qui,  après  Dieu,  en  a  lo  plus  franche- 
ment posé  la  formule.  Caligola  I  prophète  incompris,  que  par  esprit  de 
parti  les  peuples  ont  proclamé  inssnsé,  ta  vision  gigantesque  se  réalise 
pourtant  ;  l'humanité  entière  n'a  plus  qu'une  seule  tête,  et  tous  ses 
Dourreaux  réunis  n'ont  plus  qu'une  seule  couronne. 

Le  grand  avantage  da  la  confrérie  des  rois  jusqu'à  présent,  c'est  d'a- 
voir eu  le  bon  aens  de  réduire  de  suite  toutesa  politique  à  la  netteté  de 
ce  mot  d'odre  que  lui  a  laissé  il  y  a  dix-huit  siècles  son  mon8trueux;Mes- 
sie.  L'erreur  delà  dcraocratio militante,  c'est  d'avoir  voulu  être  plus 
savante,  plus  compliquée,  plus  habile  que  Dieu  ;  c'est  de  i>ersister  à  plâ- 
trer une  Babel,  où  il -no  faut  plus  que  dfcrpenter  unte  arche;  c'est  de 
chercher  encore  naïvement  une  Russie,  une  Autriche,  uno  Prusse,  mjil 
Piémont,  un  Licbteostein,  que  sais-je?  Tel  duché,  tel  cabinet,  tel  parti, 
tous  les  miragefe  de  la  géo^phio  s«ihol«stique  et  de  la  diplomatie  oHi- 
cielie  eafin,  la  oik  les  rois  eux-mêmes  n'aperçoivent  plus  que  deux  im- 
menses armées  en  présents,  nneenclaine  et  un  marteau,  et  puis  la  Po- 
logne au  milieu.  ' 

Oiii,  ciloyant,  la  Pologne,  c'est  l'enjeu  préalable  de  l'antagonisme  uni- 
TMal;  c'est  lo  champ  catalamique  de  l'âge  moderne;  c'est  la  posi- 
tion intermédiainquo  les  graiidtcapitainos  se  diaputout  la  veille  dos 
grandes  batailles,  pour  mettre  la  providence  de  leur  cété  et  s'Biunr  lo 
■uooèa  du  leDdemam. 

Et  Toilà  tont  te  teeiet  dea  «ympathics  InitiDCtiTce  et  des  hainee  furie»> 
ieiquêSoailèvpleM>m^aeitidece|My8,do^t|Mmrlas  ùctieieos  vnr    ' 


est  resté  incompri»hen«ible.  «  J'ai  vu  votre  Pologne,  disent  ces  fossoyeurs 
do  l'hunaanité,  et  j<j  n'y  ai  aperçu  qu'un  flerceuil.  »  —  Mais  moi  je  l'ai 
touchi-e,'  et  j'y  ai  senti  un  berreau,  répond  le  sublime  croyant,  sous  la 
prophétique  damnation  duquel  tous  les  trônos  de  la  terre  rhancellent  à 
l'heure  qui  sonne  !  v      .      . 

L'oblifiation  p<iur  la  démocratie  euApéenne  de  relflver  une  Polo- 
gne à  tout  prix  n'est  donc  pas,  citoyens,  une  affaire  d'engouement  Ou 
un  arpumoiit  de  i^uerre  r.ivilo,  comVe  voudraient  vous  le  persuader  vos 
plus  mortels  ennemis  ;  ce  n'est  pas  du  tout  que  cette  nation,  fille  d'Eve 
comme  toutes  Ip»  autres,  vaille  mieux  ((u'ulles.  Aussi  ne  vient-elle  pas 
vous  demander  plus  d'encens  p«ur  ses  vertus  que  de  larmes  pour  ses  in- 
foituMoset  d'indulf-'oncp  pour  ses  vices.  l)é|pstez-li,  maudiasezlà,  calom- 
nie/-là  si  C'est  votre  humeur  ;  mai.s  par  le  salut  de  l'Âme  immortello  du 
genre  humain,  frèr«»,  écoutez-là  ! 

Kcoute/là  parce  qn'fille  se  trcuvn  aux  avant-postes  di  votre  empire 
m')nacéfé<!outezlà,  parce  qu'à  force  de  souffrir  pour  elleetpour  lo»  au- 
tres, elle  est  devenue  la  légende  collective  d»  toutes  les  nations  en  pur- 
gatoire. 

l^cx)nlex-là,  parce  qu«  ses  vertus,  ses  infortunes  ot  jusqu'à  ses  vices, 
tout  en  elle  s'est  trani^formé  en  .icntinelle  de  malheur. 

l-:r«utez-là,  parce  que  tous  les  poignards  de  vos  ennemis  implacables 
se  sont  durinéiendez-voua  dans  son  rœur  ;  parce  que  c'est  du  haut  de 
ton  Calvaireriu'elle  vous  avertit,  et  que  jamais  le  martyre  no  mi-nt.- 

«  MaisvDtro  Polo^no,  s'écrient  aussitiU  ces  spéculateurs  surdidos,  qui 
voudraient  Ka(;ner  lomi<nde  à  la  loterie,  ceslâcliis  malados  pour  leeriuels 
une  lieurjd'liéroï'iuo  reraode  est  plus  effrayante  qu'une  vie  entière d'an- 
Roisseset  de  terreur,  votro  Puloi.iie,  dinent-ils,  c'est  la  conll.igration  uni- 
verselle ;  votre  Pologne,  c'est  tout  de  fuite  un  duel  à  mort  avec  toutes  les 
monarchies  ;  Q>st  peut-être  la  ruinn,  la  banqueroute  de  tout  ce  qui  fut  au 
profit  eiclusif  do  co  qui  veut  être.  V  penSez  vous,  troublo-fète,  mais  c'est 
donc  la  prise  austrinux  do  la  révolution  do  février  que  vous  nous  pro- 
po«ez-là  ■' 

lit  bien,  soit!  r^ir  enfin  à  quoi  bon  les  ménagement»,  ha  réticences, 
les  artifices  parlementaires,  à  la  veille  île  périr  ou  de  triompher  ensem- 
hlo?  Uui,  la  Pologne  c'éi't  tout  cola,  et  pis  encore.  C'est  le  eoutfrede 
Ciirtius  ;  mais  il  faut  que  la  fédération  détrocratique  de  l'Europe  se 
b.lle  d'y  jeter  son  sacrifice,  sous  peine  d'y  oisparattre  toute  entière, 
aussi  bien  avec  ceuu'elle  fut,  qu'avec  ce  qu'elle  ?eut  être.  Il  faut  qu'elle 
bouche  sans  inarchandor  ce  trou  honteux  et  sans  cesse  élargi  par  In  dé- 
lu^e  asiatique,  qui  depuis  quutre-vini^ts  ans  pénétre  dans  la  cale  de  l'Oc- 
cident, (lour  le  faire  sombrer  sous  voile  un^au  jour.  Et  c'est  quand  la 
voûte  même  de  l'tHiilic^  chrétien  craque  et  s'efundre  sur  voj  tétea,  qa'on 
discute  le  tarif  du  mortier  et  de  la  main-d'suvro. 

Allex  donc  voir  si  les  plus  circonspects  les  plus  égoïstes,  lea  plus  po- 
sitifs chiffreurs  du  monde,  aUez  demander  aux  marchan  !s  d'Amsterdam 
s'ils  attendent  pour  reparer  leurs  digues,  que  l'Océan  ait  envahi  leurs 
comptoirs  ! 

Mais  d'où  vient  donc  ce  coiupr> 'mis  de  l'Europe  entière  dans  le  ftup^lico 
delà  Pologne"^  (^uefait  à  Pilale  la  damnation  des  Phari.-iens?  CitoyeoH, 
je  vais  vous  le  dire  :  c'est  'qu'il  y  a  des  crimes  si  épouvantables  que  la 
pénitence  d»  l'humsnitf^  entière  suHil  tout  justo  à  leur  oip:ation.  Dieu 
n'ayant  pu  trouver  rion  do  trop  terrible,  de  trop  roteutisssnl,  do  trop 
universel  pour  consacrer  le  do^'me  de  la  sjlidanty  des  peuples,  qui  ett 
ledn;:»mede  leur  existence  même.  C'est  que  In  démcmbrtmeni  do  la 
Pologne  est  du  nombre  des  ces  forfaits  humanitaires,  (juo,  comme  la  ré- 
volte des  anges,  lo  péché  d'Adam  et  le  supplice  de  Jésus,  la  loi  coi.siir- 
vatrice  du  inonde  a  jugé yécessairo  do  poursuivre  nim-.eulement  dans 
leurs  auteurs  diiects,  non-seulement  |dan.s  les  coniplicos  indirects  de 
ceux-ci,  mail  encore  dans  les  alliances  et  la  poitériio  les  plus  iccjlôrs 
des  uns,et  des  autres. 
Aussi  "bien  l'histo're  moderne  tout  entière,  citoyen»,  n'esl-elle  que 
expiation,  que  lo  r<?raor,1s,  qun  lo  rachat  diroct  ou  indirect  par  Us  na- 
tions solidaires,  du  meurtre  commis  par  leurs  rois,  sur  la  plus  iniio- 
cente  d'entre  elles. 

Kt  d'abord,  quiconque  a  touché  aux  dépouilles  de  la  Pologne,  a  étv 
frappé  d'anathéme  ;  tienne  luiplait,  rien  ne  lui  réussit,  rien  no  lui  pro- 
fite sur  terro  ;  car  il  s'est  fait  le  débiteur  du  bourreau,  et  ne  peut  plus 
se  libéntr  qu'en  fo  faisant  son  valet  héréditaire. 

'Voyez-vous  les  convulsions  c'ans  lesquelles  eo  débat  l'Allemagne  en- 
tière, sous  les  prott-ls  do  son  damné  tentateur  ;  sous  l'usuraire  somma- 
tion do'^  ces  tzars,  qui  par  la  Bcu'n  magie  de  la  complicité,  ontmélamor- 
phosé  dictes,  ministres  phlilossphes,  ruis  et  empereurs  do  la  plus  sus  < 
ceptible,  de  la  plus  prétentieuse  nation  du  continent,  on  vilseltrcniblans 
reccrs  de  leur  impitoyable  créance  ! 

Celte  créance,  c'est  le  prix  de  la  Gallicioel  de  la  Po.snanie,  qu'au 
jour  de  la  liquidation  générale,  les  peuples  do  l'Alloniagoe  ne  peuvent 
plus  acquitter  que  par  lo  supplice  éternel  de  la  servitude,  ou  par  lo 
supplice  expiatoiro  d'une  transfiguration.  Tant  qu'il  reste  à  l'AlIcmagno 
im  gage,  un  pli,  un  regret,  un  souvenir  quelconque  de  tes  amours 
d'iissassins,  lo  monie  se  détourni*  d'elle  ;  ello  a  U'^o  secrète  horreur 
d'slle-mômo,  et  vaiiieraont  oll's  appelle  la  rtémonratio  au  secours  deson 
mal.  La  conscionBo  manque  à  sa  voix,  et,  la  d^raocraiio  ojiprunlant  la 
dé.s!spéranle  apostrophe  do  L«^eBdro  à  Hobospiorij  terrassé,  lui  ré(j0Dd  : 
«  L'on  no  t'entend  pas,  malheur  use  I  car  'le  sang  do  la  Pologne  t'é- 
touffe.  » 

Si  bien,  qu'à  chaque  effort  qu'elle  lento  pour  rentrer  dans  lo  giron  de 
l'humanité,  ponr  ressaisir  sa  pensi'e  propro,  sos  droits  à  ello,  soi  idéa- 
lité entière,  flétrie  et  perdue  sous  la  fascination  de  sou  infornalsu'/.'rain, 
il  faut  quo,  comme  autrefois  ses  eippereurs  excommuniés,  elle  commen- 
ce par  accomplir  un  pèlerinage  au  tombeau  de  sa  victime,  par  so  rouler 
dans  la  cendre  de  ses  misérables  conquêtes.  Alors  seulemeut  e'iie  rede- 
vient capable  de  ces  élans  pleins  do  sérénité  que  lo  remords  refuse 
aux  oppresseurs  enchaînés  à  leur  proie,  tsciaves  de  leur  infâme  vic'oire. 
Ber]i4.!  séjour  des  traîtres  qui  nous  poignardaient  par  derrière,  châ- 
qùo/fois  que  nous  vuuhons  fairo  lace  à  ton  instigateur  de  meurtre,  n'ai- 
c«Kpas  le  glorieux  repentir  du  tes  torts  envers  nous,  n'est-ce  pas  le  par- 
don  de  ta  victime  séculaire  qui  t'a  donné  les  o>)urls,  les  seuls  instants 
Yle  véritable  enthousiasme  dont  Dieu  l'ait  permis  de  jouir  depuis  que  ta 
t'essaies  à  la  liberté?  Tu  n'as  eu  que  deux  transports  lucides, que' 
deux  éclairs  d»  souveraine  rclévalim  jusqu'ici  ;  nt  c'est  par  leâ  por- 
tes de  nos  cachots,  puis  par  un  vote  do  réparation  envers  la  Posnanie, 
qu'ils  te  sont  venus.  Ne  vois-tu  pas  enOn  que  tu  ts  suicides  daus  les 
ohampa  deNioDz,de  Miloslaw,  de  Wi^zetnia,  et  que  lu  ne  nous  envoyais 
tes  proconsuls,  tea  brûleurs  de  chair  humaine,  que  pour  qu'ils  Qssent 
sur  nous  l'apprentissage  des  altentals  qu'ils  méditaient  sur  toi-mdmo? 
Vienne,  héro'ïqae  repentie,  qui  a  tsnt  pêehé  et  tant  aimée,  prévoyais- 
tu,  lorsque  ton  aoomlnable  Sujan  réchauffait  ta  domination  servile  sur 
la  Gslicie,  dans  le  sang  de  quj'ro-mille  innocents,  et  vidait  tes  bagues 
sar  osMo  lorrsëplorée;  prévorais-tu  qu'as  jour  du  péhl,  le  spectre  de 
Is  PolinBne  détsndrsit  sesl  tes  barriesdes,  «t  que  les  Mint»  Paul  de  l'Al- 


lés balles  do  tes  feldi-marécbaux  ?  i 

Citoyensl  faut  il  qu'après  ces  Irons fjrmidablei,  je  ooatimio  le  piM> 
delà  solidarité  des  peuples?  Rst4i  besoin  de  rappeler  i  toPraSosais 
depuis  l'indélébile  investiture  qu'elle  même  s'est  sttribaéstW  MsMll* 
cades  do  Février,  la  fédération  démocratique  do  l'Honips  tetwtiélf. 
est  éefenue  pour  elle  um  Polopw  démemhréet- .. .     .^-.«v.  >  ;:  :  S  >«>  <$ 

A  quoi  bon  I  puisqu'on  bourrant  son  canon  répabliesis  SToe  iQWJMl 
pactes  de  la  royauté,  la  France  a  par  cela  même  ot  sous  palM  do  Mbw, 
proclamé  que  désormais  le  premier  méridien  du  globo  psaseritt  pW  w 
tranchant  de  son  épée.  \ 

A  quoi  bon  i  lorsque  c'est  elle-n.ême  qui  a  voulu  que  tdot  oaqni  iS  aèw- 
fre,  tout  cet  qui  s'espère  et  tout  ce  qui  se  fait  aujourdliai.dOMiB  laM^ia 
jusqu'à  la  Dwlna  ne  soit  quo  l'écho  de  ton  programme,  qiio  1a|Malogfé> 
phie  de  tes  gestes,  que  la  progéniture  de  sa  f>en8ée?  Je  a'arnISWNM, 
citoyens.  -   --'  '    '"' 

Je  m'arrête,  parce  que  l'on  n'enseigne  pas  i  uno,m4n  à  déCiodiaaB 
propre  vit*  dans  la  vie  de  ses  enfants.  7- 

Je  m'arrête,  parce  que  la  nat'on  initiatric,  qui,  dans  ua jour  dliff» 
sistible  féç.)ndité,  .1  rempli  le  monde  entier  de  ses  (^isçlples,  4*  J^ifB?' 
cursales,  de  son  effigie,  de  son  drapeau,  de  ses  idées,  n'a  Mf'tl^WWI 
qu'on  lui  rappelle,  qu'à  l'heure  qu'il  est,   cesont  ses  disoilMef'ttin SX* 


lei  etlM  scnbUN  de  proliMioo,  lâ  taleur  daas'  l'éqiiUibrs  du  noads  «  imafan  visndraieat  par  chamMts,  coqÀjNii:  c«Uo  lUiHQce  funèbre  sous 


p'renl  sous  le's  baïonnettes  des  Pàndours,  ses  sueenraaiaa  qao  1^^ 
bourg  mt  t  en  état  de  siège,  .son  efTigie  qui  brûle  soas  lea  IMM^  da 
llamàmerstein  et  .sous  le»  obus  do  Radetski  ;  fc>n  drapeau  mio  l^oa  ta- 
suite,  et  SCS  l'Iée."!  qu'on  fusille,  depuis  le  Rhin  jusqu'à  ta  Dvvtns.    : 

Jo  m'arrête,  vierge  mcre  de  la  libert.^  de  l'Egalité  et  de  la  Fratersu^  i 
car  quel  avcrtisiipmont,  mieux  qUe  lo  tressaillement  de  tespnpieaoïi- 
trailles,  t'i^mirerdra  qu'elles  ont  porté  ce  triple  dieu,  jusqu  ici  Mf^Of^- 
ment  crucifié  par  les  roi--,  aux^poteaux  de  t>8  frontières  I  ,  ■  "  '  ' 

Ceaaacll  aamx  B^amslsao.       y':„i^t:.>ttv;iiii^]:::. 

Le  gouvernement  Trarçais  a  déclaré  qu'il  envoyait  à  Cdlta- 
Vecchia  quatre  frécates  et  trois  tniile  cinq  cents  hommei,  MM 
pour  agir  sur  la  politique  intérieure  des  Etats  romains,  ce  cm]  M^i. 
rait  un  crime  de  lèse-nation  anal')gue  à  celui  da  d|ue  da  BrinM* 
vrick  en  1 793,  mais  pour  veiller  à  la  sûreté  personoelle  da  fèfp, 

Ponréparper  à  U  République  française  l'humUiathMi  4*Wlt 
démarche  sans  résultat,  nous  engageons  vivement  les  RMMdMI  % 
terminer  prompten^ent  la  criso,  à  tacriOer  uo  poavolr 
incompatible  avec  l'esprit  du  notre  sM^le  et  k  p'  oelamar  II 
diatemeot  la  Répub  ique  aOnquePie  IX,  libre  detOâlWMMb 
ment  politique,  soit  tout  pr«t  à  prendre  puianior  IMMII» 
ments  fronçais  dans  le  cas  où  il  ne  lui  coDTienaralî  pM  (Tiuè^ 
oer  à  Rom»  des  rohctions  purement  spirituelles. 

l'ii  i^loKC  iiaiiKlnn*. 

Nons  livrons  sans  comm^entaires  à  nos  lecteurs  les  réfleiioM~ 
du  Journal  drs  Débats  sur  la  situation  politique  faite  h  la  Rdpll' 
blique  française  par  les  hommes  du  pouvoir  actuel.  Cetle.wB* 
glante  ironie  de  l'ancienne  feuille  officUdlejdB  M.  Gaizot  n'e  '" 
pas  plus  éloquente  que  toutes  les  récriminations  d^  vrait  i 
crates  : 

La  contiiito  du  $;énoral  Cavai^nac  n'c-tpas  pour  nous  un  moindry^ai- 
gne  do  la  propondéranco  du  parti  modéré.  Nous  prendrons  pour  ex^Mo 
la  mission  do  M.  de  (îorcelles.  Rien  ri 'est  plus  signifleatif,  Héii  m  mt 
mieux  comùiai  nous  avons  inirchi  de/mit  quelque  taHpt,.et^'éÊmt 
quel  sens. 

Suiigeons  y  en  cff^l:  si,  il  y  a  six  lUùis,  en  mars  1818,  par  ezsiaploi 
et  peu  de  ttrnps  après  le  34  rù'vricr,  un  nous  eût  dit  :  Il  vieiû)rauM  <w|{pt 
où  un  souverain  s*ra  assiégé  et  emprisonné  dans  son  palaif. 'SMn^'fMÉI 
oui  interv'o-idra  on  faveur  du  sou/erain  et  contre  l'insurrection aflMat 
Le  sera  la  République  françaiso.  C  tte  prédiction  nons  eAt  fort  Montée. 

.Nous  trouvons  dans  lo  même  article  les  lignea  aaiTaDt«:-oiti 
nous  semblent  non  moins  insultantes  pour  les  candidats  mèim»  ' 
auxquels  elles  font  allusioiL:  ^^ 

La  popularité  es^t  à  droite  :  îf  est  tcut  simpM  quo  ca  soit  do  ce  cdt^lâ 

quo  »<)/fSïseiit  les  révérences.  .     ;-, 

Monsieiirie  rédacteur,        .^  .;'; -,    v  iJ;  .M 

Il  m'fsl  iraposi^ible  do  répondre  d<3  ma  main  à  toutes  lés  iedreidaas 
lesquelles  on  ma  demande  si  j'accepte  la  candidature  â  laprMdsnoodo 
la  Hépubli'juo.  Voulez-vous  tr.e  permettre  d'emprunter  vot^  •  joOQvU 
pour  porter  ma  réponse  su  iiays?  Cette  réponse  la  voici  :  '   .'  * 

«  Je  ne  brigun  nas  1rs  suffrages;  jo  ro  l«4  désire  pas,  Uâis  laR^- 
»  blique  peut  «voir  encore  des  dilTitullcs  et  dés  dangers  ft  tFarcrser.  Il 
»  y  a  aus  i  loin  de  In  h:)rdiessode  so'liciEirr  â  la  faiblesse  de  refîner, 
»  qu'il  y  a  loin  do  l'ambition  au  dévcùrnent.  Co  dévouement  me  é'om'- 
»  mandiide  ne  pas  retirer  inoa, nom  au  libni  choix  dupa. 9. 

•  J'accepte  donc  les  suffrages  qui  se  porteraient  sur  moi.  » 

Lababtix^, 

Paris,  30  novembre  1848.  Rprétentanl  du  peuple. 


Plusieurs  J8urnau.\  annoncent  ce  matin  qu'un  duel  a  eu  lieu 
entre  BIM.  Pyat  et  iVoudhpn.  Quelqucb-uns  même  vont  jufqu'A 
affirmer  que  M.  Proudhon  a  reçu  une  grave  bcssurc;  Tous^cot 
bruits  sont  faux.  Ce  combat  n'a  pas  eu  lieu,  et  nous  ,eipér«M> 
que  l'intervention  si  noble  et  «i  digne  des  délégués  du  pièople  lér- 
minera  ptomptemeut  celle  déplorable  querelle.  .     v 


AmcntÀIëci'  If^tiotiiiSo. 


SATISFECIT. 


., p>>y."' 

-«  L'Assemblée  natiomile  a  doniié  son  itatisfeciT,  comme  eût  paJA 
faire,  aux  beaux  jours  de  la  monarchie,  lajLéfuQte  cbambrâ  ^««v 


dépotés.  Le  gouveraemeot  de  la  Rcpubiiquo  françilse  a  été  •%" 
toriaé  à  reiioaTeler,y.Jtt  premiàie  tonéo  de  son  existeneifv^^MMP' 
gue  dff  cette  expédttion  4»  Portugal  que  la  motittrchien'n  «n^  •».< 
complir  qu'en  sa  dernièfç  anoijç,  el  qui  a  ili  «ha  des  çaU?rV 
sa  cbnte.  La  royaij^  de  juinet,*à  hû  débat»  lit  l'txpédU 
c6ue  ponr  protéger  lea  sujeto  du  papo  contre  tel  hrio^  ., 
Utcbfr,  le  ^uvenoment  ^  U  lléj^que  fnaQ|iiie»  •ê4-M^ 
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OëMOGRATIK  ■PACiriQUB.  -  V^WREDl  î»  DECaEMBWB, 


râénèératlque,  a  pris  sur  lui  do  jouer  le  rôle  que  jouait 
rAâkMMW  I83f  ;  etdaus  rAssembliTe  natlonalo,  il  s'est  trouvé 
S09  f^xnt  S63,  pour  lui  dire  qu'il  avait  bien  fait  1  Quel  cliemin 
teoli  léTriflr  !  et  comme  le  Journal  des  Débats  a  bien  raison  du 
fOpiitte|t«r.  Oo  De  fiiisait  pns  autremeut  en  son  bon  temps. 
Sealement,  on  le  faisait  avec  pluà  d'adresse. 
PoMBche  le  gouvernement  français  a  reçu  des  dépêches  do 


tmm 


i;eaieDtl' 8  ceiiseils  électoraux,  rcnvena  les  urnes  et  déchira  le*  bullo-  ^ 
tins  qui.s'y  trouvaimit,  «*  cris  de  :  A  bu  Ira  dépuMa  rétrogradei  1 
vive  un  ministère  démocrniqun  !  vive  le  '  suiïraga  universel  !  vive  Lao- 
pold  llconstiiutionnel  !  Unedéputationduminda  au  nonrdu  peuple  :  La 
sus'peiisioii  lia  l'élection  des  député»,  une  réforme  électorale  i^ut  ia  baeo 
;!■  Buirrago  universel,  la  mise  en  accusation  du  dernier  ministère. — Le 
soir  on  cassa  les  vitres  de  quoique^  anciotis  députés. 
Le  23  iiii  malin,  lu  ministôrtt  pub'ia  une  proclamation  qui  invite  le 


ruéuMdeur  frSuBeàTrrfiome.  Cëriettreârd  trouvera  le,  |  peuple  à  (aire  valoir  ses  jçriefs  "avec  modération,  et  déclara  que,  si  dn 

teiteau-precèaSl  de  i'A.sembléc.  annonçaicr.tla  morl'dc    nouveaux_désordr^.claja.cj^ 


U*  RaMi  et  larévolatien  qui  s'est  accomplie  lu  londemain  dans 
'let'mun  de  Rome.  Ecrites  d'un  point  de  vue  hoslilu  h  la  révolu- 
:ti(»D,  elles  n'en  constatent  pas  diojds  que  lu  mouvement  s'eât 
aceompli  de  l'onanimité  des  citoyens.  La  révolution  d",  février, 
aMuitaient,  a  été  moins  nnanime  que  celle-là.  liourgeoisie,  no- 
hkni,  tfiMe,  peuple  et  dépatés,  toutes  les  parties  de  la  popula- 
i'accord.  Aussi  la  lutte  n'a-t-elle  pas  dure,  et,  la  ré- 


nfiance  dont 
ont  obtenu  do  nombreux  témti^nages,  donm»raioia  leur  démission. 


tionéttientd 

volution  accomplie,  tout  est  rentré  dans  le  calme,  I  agitation 
t'ettexhalée  en  fêtes  et  en  manifi:8lations  de  joie.  Tout  cela 
ressortait  des  dépêches  de  l'ambassadeur. 
-  Un  gouvernement  sincèrement  (k^rnocratique  aurait  battu  des 
roains  à  cette  émancipation  qui  avait  coûté  si  peu  du  sang. 
Voila  e«  qu'on  eût  pensé  et  dit  le  lendemain  de  la  révolution 
de  février;  mais  le»  hommes  qui  ont  perdu  la  monarchie  su 
■ont  déjà  groupés  autour  des  gouvernants  de  In  République,  «t 
leur  soafflent  cet  esprit  de  vertige  et  deréat^tion  qui  gubstiiuo  )«8 
])etits  calculs  de l'aimbitlon  personnelle  uu\  nobles  sentiments 
dé  fraternité  internationale. 

Oubliant  que  Pie  IX,  lui-môme,  dans  son  obstination  à  s'en- 
tovrer  des  plus  fougueux  et  des  plus  détestés  ennemis  do  la  démo- 
eratie,  «vait  lui-même  soulevé  cette  tempête  qui  a  plus  ou  moins 
viehaté  le  souverain  temporel,  mais  qui  n'a  pas  cessé  du  respec- 
ter le  chef  de  l'Eglise,  les  gouvernants  de  la  République  fran- 
Cidie,  les  petlls-flls  de  Février,  n'ont  pas  vu  le  triomphe  du  peu- 

£le,  ils  n'ont  vu  que  les  dangers  encourus  par  la  monarchie  ; 
I  mécontentement  du  souverain  dépouillé  d'une  faible  part  de 
■onponvoir  les  a  empêchés  de  voir  lo  peuple,  le  peuple  qui  venait 
des^émanciper! 

Et  telle  était  leur  précipitation  d'agit-qu'Jls  se  sont  bien  gar- 
dés d'avertir  i'Assemnlée  nationale.  Les  dépèches  ctait;nt  arrivées 
la  dimanche  malin;  le  dimanche  8oir  l'ordre  d'armi  meut  et  de 
départ  était  expé<)ié;  cependant,  aucune  décision  positive  n'était 
prise,  ils  l'affirment  du  moins.  lUen  ne  les  empêchait,  au  lieu  de 
dira  a  l'Assemblée  :  voilà  ce  que  nous  avons  lait,  de  lui  dire  :  la 
■itoatlon  est  telle,  que  devons-nous  faire?  L'Assemblée,  sur  le 
vu  des  lettres,  aurait  délibéré  d'urgence,  et  le  départ  de  M.  de 
Corcelles,  si  M.  de  Corcelleseùt  du  partir,  aurait  toujours  [m  s'ef- 
feetoer  dans'la  soirée,  comme  il  s'ext  cflectué. 

Voilà  ce  qu'eût  fait  un  go«vcrncmeut  qui  eût  montré  quelque 
■ooci  de»  droite  de  l'Assemblée,  qui  la  respecterait  moins  dans 
les  paroles,  et  plus  dans  les  actes. 

Il  Mt  vrai  que  dans  ce  cas  une  escadre  ne  hit  pas  allée  mena- 
naeer  les 'Italiens  à  Civita-Vecchia,  l'Assembléo  aurait  vu  dans  les 
dépèches  de  M.  d'Ilarco'irt  ce  qui  s'y  trouve  en  effet,  et  cllo  eût 
opposé  son  veto  à  cette  ridicule  et  dangereuse  expédition,  qu'elle 
nappronve  que  parce  qu'elle  est  passée  h  l'état  ^le  fait  accompli. 
La  honte  de  l'avoir  projttéu  ne  lût  retombée  que  sur  le  ministè- 
re; elle  eût  été  du  moins  épargnée  à  la  République  française. 

Il  est  vrai  que  M.  Cavaignac  eu*,  obtenu  moins  de  roix  dans  lo 
clergé  à  ia  prochaine  élection. 

M.  LedruRollin,  M.  Quiriet,  M.  Jules  Favrc  ont  porté  tour  à 
tour  à  ia  tribune  de  dignes  et  nobles  paroles  en  faveur  de  la  ré- 
volution romaine,  l*  premier  a  opposé  l'empressement  du  gou- 
vernement fran<;aiB  à  voler  au  Fccours  d'un  souverain,  tandi.s 
qo'il  laisse  impunément  écraser  les  peuples.  M.  Quinct  a  montré 
que  la  question  de  la  nationalité  italienne  est  à  Rome,  et  que 
cette  natioHalilë  sera  une  chimère  tant  que  le  pouvoir  temporel 
des  papes  restera  debout.  M.  Jules  t'avre,  enfin,  a  montré  par 
l'histoire  que  la  piiissance  temporelle  des  papes  a  toujours  été 
une  cause  de  discordes  et  de  douloureux  déchirements,  «t  que  la 
.  papauté  n'a  jamais  été  aussi  grande  que  pndaot  les  sept  siècles 
OÙ  le  pape  fut  simplement  évéqiie  do  Roflie.  Qu'hu  moyen-Age, 
où  la  royauté  était  partout,  le  pape  lit  été  roi  au  même  litre  que 
les  souverains  de  prétendu  droit  divin,  cela  su  comprend  ;  mais 
alora  que  les  trônes  sont  parlo'.it  obligés  de  composer  avec  les 
peuples  en  attendant  qu'ils  soitnt  pnrlont  brisés,  vouloir  con- 
server au  FOi  de  Rome  un  pouvoir  qui  n«  relève  pas  do  la  volonté 
potmlaire,  c'est  une  folie  grosse  de  catastrophe?. 

M.  de  Montalembcrt  seul  a  soutenu  l'avis  contraire.  Il  ap- 
^prouve  ce  qu'a  fait  le  gouvernemeiit,  mai»  à  la  conditidn  qu'il  ne 
s'en  tiendra  pas  là  et  restaurera  Pie  l\  comme  autrefois  les  al- 
liés ont  restauré  Louis  XVHI,  mais  sans  la  charte  octroyée.  Au 
reste,  l'orateur  du  Sondcrbund  se  trouvait  là  sur  «on  terrain,  et 
lia  saisi  cette  occasion  de  faire  allu.Mon  à  co  magnifique  dis- 
cours qui  lui  vaiut  dans  le  temps  les  éloges  de  YVniverf.  Mais 
le»  murmures  do  l'Aïsemblée  lui  ont  appris,  comme  à  ce  bon 
M.  Charles  Dupin,  qui  voulait  à  tous  prix  faire  un  nouveau  dis- 
eours  eij  faveur  du  p';uplc  français,  que  l'AfS'imbiée  nationale 
n'en  est  pas  encore  arrivée  à  doubler  ia  défunte  chambre   des 

M.  Dufaurc  a  cs-sayc  de  défortdrc  l'expédition  de  Civila-Vec- 
chia;  il  a  protesfu  du  respect  du  gouvernement  pour  le  ptuplo 
romain;  en  présence  de  dépêches  qui  lui  disaient:  Tout  est 
.calme  à  Rome,  ils  ont  dû  conclure  que  4e  pape  courait  les  plus 
grands  dangers  et  devait  être  protégé  à  main  armée.  Quant  au 
reproche  qui  leur  était  fait  de  n'avoir  pas  censulté  avant  (J'a- 
*'  Dufaure  et  le  chef  du  pouvoir  exécutif  n'ont  fait  que 


lie  pnrti  ru«s«  et  l«  pnrU  démocrMique  «n 
Autrirhe. 

Les  atrocités  monarchiqiKs  m  liiscoiilinuont  pas  à  Vienne. 
Loiiocteur  Burker,  rédaclour  du  Radical,  et    lo   -lecteur  Jclliniek, 
principal  collaborateur  de  cetltj  mémo  fouille,    ont  subi    le  sort  de  Hu- 
bert Blum  6t  de  M'jssonhauser.    Wint^l-graelz  les  a  fait  fusiller  le  ST 
novembre  au  matin  oans  les  fossés  de  la  ville. 

Umifor,  docteur  on  sciences  niiisicnles,  s' ('■tait  ariiuis  une  réputation 
comme  compositeur  et  comme  1  rilique.  Grand  admiruieur  et  ami  inurae 
(lo  IJerlioz,  si's  compositious  ont  bsaucoup  du  caractère  biiarra  des 
cmposileurs  français. 

Jolliiiet,  connu  par  plusieurs  ouvra?,es  publiés  à  Loipzick,  fournissait 
aux  i;dï6Ues  radicales  des  articlei  r.iisonnés  d'après  la  politique  ba«éij 
sur  la  pliilosophio  de  Hogel.  C'otoit  un  jeune  homme  de  beaucoup  do 
savoir. 

Pendant  l'exécution  des  doux  écrivains  démocralos,  un  Requiem  a  été 
cbanto  pour  le  général  Uréda,  tué  le  fi  octobre,  et,  en  môme  temps,  une 
parad»  avait  lieu  sur  les  nlacis  en  l'honneur  du  prince  russe  Lieven,  qui 
a  apporté  àWindisgraetz  la  grand'croix  do  l'ordre  Samt-Wladimir,  et 
au  ban  Jellacliich  la  grand'croix  de  l'ordre  Saint-Georges,  accompagnées 
d'une  lottro  autographe  par  laquelle  lo  czar  fiMicite  ces  chefs  de  leiir 
bravoure  et  do  leur  modération. 

Il  devient  de  plus  ea  plus  évident  que  Nicolas  s'est  proposé  de  profiter 
de  toutes  lus  occasions  ;;0ur  faire  connaître  qu'il  approuve  la  politique 
du  gouvernemeut  autrichien,  et  (pi'il  embrassera  sa  cause  au  premier 
cjs  (l'aggrossion.  Il  no  su  contouto  pas  d'envoyer  aux  généraux  slaves 
do  l'Autricbe  des  marques  de  sa  roconnHtssance  ;  il  déclare  coupables  de 
h:iuto  trahison  lus  deux  ré^iinents  de  hussards  hongrois  qui  portaient  le 
iii'in  d'Alexandre  et  do  Michel,  tit  défend  aux  olTiciors  de  ces  régiments 
du  [)ortPr  des  déC:)ratioiis  russes.  On  sait  de, plus  quo  le  czar  a  envoyé 
au  gouvernemetîVcrgviSf.iie  do  Hongrie  des  notes  énergiques  qui  di'sap- 
prouvent  sa  condwto.  Il  aussi  «iiinsi  déclaré,  il  y  a  queloue  temps, 
juuan  1  on  s'ùll'.  iidait  encore  a  une^'intei  vtnlion  arm(^  de  la  Républi  jue 
Tiançaise  en  Italie,  ([u  une  armé')  double  do  t^llo  quo  la  France  jetterait 
e  1  lûlie  serait  mise  psr  lui  a  la  disposition  de  l'Autrinhe,  et  il  aurait 
depuis  quelques  mois  secouru,  par  de  grande»  sommes  ë'argent  comp- 
tant, lo  gouvernemeiu'  autrichien,  dont  les  fmances  sont  dans  un  très 
mauvais  état. 

Malgré  tous  les  efforts  du  czar  pour  russifier  l'Autriche,  il  ne  réussira 
pas,  pour  peu  qno  la  France  s'entende  avec  l'Allemagne  pour   soutenir 
ia  cause  démocratique  dans  co  pays.  Lo  meilleure  preuve  de    la  répu- 
gnance qu'excitent  en  Autriche  les  menées  du   parti  absolutiste  inspiré 
par  le  czar,  est  l'olection  à  la  présidence  de  la  diète  du  polonais  Smol- 
ici.  Le  choix  de  M.  Smolka,  condamné  lui  aussi  à    mort  sous   le  régime 
Metternich,  et  dont  on  \  retend  posséder  certains   écrits   qui  contien- 
draient des  menaces  contre  un  auguste  personnage,  prouve  que  le  parti 
du  mouvepiont  a  conservela  majorité  au  «cin  de  l'Ass«mbU*e  autrichienne. 
L'influence  de  Windisgrtelx,  toute  puissante  maintenant  à  Vienne, 
pourrait  bien  être  renversée  par  un   vote  de  l'Assemblée  présidée  i 
Kremsier  par  Smoïkj.  La  diètn  aura  à  se  prononcer  sur  les  mesures  pri- 
ses par  Windisgraeiz,  Unti  Vienne  quo  vis-i-vis  delà  Hongrie.  Windis- 
graeiz  ayant  d'avance  déclaré  que  ia  moindre  manifestation  de  la  diéle 
contre  sa  conduite  entraînerait  sa  démissio'i,  on  comprend  que  cette  re- 
traite redonnerait  du  courage  au  parti  vaincu  ;  ce  s«rait  pour  ce  parti  un 
triomphe  incure  plus  f^rand  que  celui  de  .Smolka  À  la  présidence. 

En  cas  d'écho,^  suro  point,  lo  ministoro  n'hésitera  pas  à  dissoudre  la 
chambre.  Lo  pays  alors  prononcera  entre  te  parti  russe  et  lo  parti  de- 
mocratiquo. 


Le  plan  dfl  campagne  conlrs  la  Hongrie  parait  être  modifié.  On  avait 
dit  quo  les  o[>ératioas  seraient  susjienduus,  ()ue  les  troupes  impériales 
si>  borneraient  à  cerner  la  Ilongrio  pondant  l'hiver,  et  qu'elle»  no  re- 
prendraient qu'.ii  printemps" leur  mouvement  aggressif.  GrAco  à  l'appui 
de  11  Hussie,  les  opérations  ont  pu  être  reprises  avec  des  forces  consi- 
dérables. 

Ces  îorcîssont  évaUries  ii  180  000  hommei,  y  compris  la  landsturm 
des  IroBliéres  et  do  la  Transylvanie.  L'arox'o  entière  des  Matgyars 
irionlonit  k  1150  000  hoinm'S.  Lon  impiTiaiixont  sur  eux  l'avaotige  d'à 
peu  près  60  OOO  bommei  do  troup"*  régulières.  L&  gros  do  Vtqnéo  mad- 
gyaro  est  campée,  a  co  qu'on  assiirn,  duis  une  grande  plaine. 

Ln  nouvelle  de  l'occupation  de  11  vi  ;  hongroise  d'Ojdenburg  est  an- 
noncée par  la  Gazette  officielle. 

Lo'  difficultés  que  lo  cabinet  impérial  éprouve  en  Hongrie  le  feront  ac- 
quiescer aux  demanles  des  Serbes  d)nt  uno  dèpulation  se  trouve  a  <>!!- 
niiilz.  Ils  dimanileni  unwaiwode  serbi',  comme  on  l'a  donné  à  la  Croa- 
tie et  à  la  Slavonie.  Ils  veulent  l'abolition  du  ministoro  raadgyar,  >la  fé- 
dér.ition  libre  de  tous  los  peuples  do  l'Autriche  a»ec  une  diète  à  Vienne 
et  un  ministère  pour  toute  la  monarchie.  Les  Serbï^s  ont  élu,  do  leur  pro- 

ipro  chef,  leur  patriarch'dans  la  per.onnsdellajachich,  et  h  ur  waiwodo 
dans  celle  do  Siippiika.  Ils  demandi'iit  quo  l'e:npi  rcur  sanctionne  ci-s 
élections.  Si  l'empereur  s'y  refua,iit,  o'i  peut  être  siU  que  toute  la  Serbie 
autrichienne,  a-isisteo^o  la  Serb  0  lurqui.-,  [)rendra  partie  pour  les  Mad- 
gyars. 

Vainqueur  ou  vai  eu  dan»  la  guerre  de  la  Ilongrif ,  lompereîiTDo  con- 
seivcra  plus  sur  les  différents  peiples  do  la  monarchie  qu'une  souverai- 
neté piirement  nominative.  Le  véntablo  souverain  n'est  flijà  ^^lus  à  011- 
mii  z,  il  est  à  Petersbourg. 


P^i 


M. 


Balbutier  des  excu.^es  embarrassées.  C'étàif"  vraiment  pitié 
de  voir  le  général  Cavaigpac  si  fort,  si  net,  si  éloquent  même, 
quand  il  repoussait  les  arguties  de  Bf.  Garuier-Pagès,  échafauder 
pépibleraént  les  prétextes,  pour  mettre  ses  actes  d'accord  avec 
ses  paroles  !  On  lisait  sur  son  visage  qu'il  avait  conscience  de  la 
mauvaise  canse  qu'il  s'était  condamné  h  défendre. 

Une  immense  majorité  à  couvert  de  son  vote  cette  nouveùe  ex< 
pédition  de  Lisbonne.  Mais  une  immense  majorité  courrait  aussi 
les  actes  d^  M.  (>uizot  en  son  temps. 

'  Tout  est  paifaitemstit  tranquille  i  Rome.  Le  mini«tro  de  la  guerre, 
eooite  Câmpello,  est  arrivé  et  a  adhéré  au  programme  de  ses  collègues. 
Le  pape  a  reçu  son  nouveau  cabinet  avec  tiffabilité  et  bienvoillancti.  La 
etambre  des  députés  a  accueili  te  ministère  avec  la  plus  grande  et  la 
plas  nsaniaie  faveur.  Dans  ta  séance  du  20,  i  la  chambre  oëTiépurés 
fWIlliS,  M  Poteuxiani  a  proposé  d'envover  au  pape  une  députatien 
•Oor  pntoiter  di^dévouemeot  de  l'Astomblée  à  sa  personne.  L'Assem- 
~  Hié  ooÂiidérant  fit'//  nett  pat  betoln  tCnffirtrur  ce  qui  n'est  pas  en 
dopi»  «i<«ieté  la  proposition. 

ns  mmbles  ont  eu  lieu  à  Florence,  d'ans  It  journée  du  tî  novembre, 
à  reeCasioa  4n  éleoCiou.  Le  peti]rfe  pénétra  dans  les  églises  où  sié- 


Xa  Nouvelle  gattlle  du  Hbhi  du  29  novembre  contient  la  nouvelle 
suivante  sous  la  rubrique  de'  Francfflri,  27  novembre  1848  :  «  Windis- 
;;raelz  a  été  teé-d'un  coup  de  feu.»  Voilà  la  nouvelle  bien  paranlie.  J'ap- 
prends d'un  député  qu'elle  eft  arrivée  au  ministre  <^q  la  justice.  Vous 
pouvez  la  répandre  couime  vraie. 


Kaitretlenii  8«clnll«t«ai  e<  dlémoeratlqucii  ; 

Par  E.  Sue. 

Nous  avons  extrait  du  Berger  de  Kravàn  los  deux  derniers 
chapitres  qui  ont  spécialement  trait  aux  prétendants  et  à  la 
question  brûlante  du  moment^  la  présidence,  et  nous  avons 
formé  ainsi  une  petite  brochure  de  64  pages,  que  nous  livrerons 
aux  conditions  suivantes:  1.5  c.  l'exemplaire,  1  fr.  50  la  doit'- 
z^ine,  0  tt.  les  50  et  10  fr.  le  cent  pris  au  magasin. 

Nous  réitérons  nux  journaux  démocratiques  des  départe- 
ments, °  auxquels  nous  avons  adressé  par  la  poste  te  Btrger  de 
Kravan,  l'invitation  d'en  reproduire  dans  leurs  colonnes  tous  les 
fragments  qu'ils  jugeront  convenables  deoiter.  Ceci,  nous  le  ré- 
pétons, n'est  point  oeuvre  de  epécnlafion,  mais  de  propagande. 

Noos  les  prions,  par  la  même  raison,  d'anndncer  ce,  petit  li^ 
vre,  ainsi  que  l'extrait  dont  nous  venons  de  faire  un»  broebora 
à  15  centimes.  (Voir  aux  annonces.) 


.,  .A«M»niblée  ««Mouale. 

Séante  du  aO  novem^.  —  »B*»rtK>i8B  ms^.  masiaot. 

M.  joLï  demande  la  parole  sur  lo  procès-verbal.  J'ai,  dit-il,  «ppelé 
hier  votre  attention  sur  une  qifesiion  poliii(iue.  Je  souh'va  devant  vous 
aujourdhui  une  quesliou  d'humanité.  J'ai  appris  (lue  les  hommes  qui 
ont  fiiuré  diins  l'alTaire  du  navire  espaçBol  parti  do  Saalander  avaient 
comparu  devant  une  cour  maitiale  ;  quinze  do  ces  mal»»eureiK  ont  été 
condamnés  H  mort  et  doivent  «tre  fusillée  âT)ord  de  la  Monlanaza.  Les 
autres  ont  été  condamnée  à  1 5  et  4  8  ans  de  présides,  c'eal-à-dire  da  ga- 
lères. J'ai  l'espoir  que  ces  senUmces  ne  seront  point  exécutées.  Les  cours 
martiales  en  Kspagne  ne  sunt  appelées  qu'à  éraeltro  un  avis  ;  c  est  le  ca- 
pitaine-général qui  prononce  la  peine  do  nwrt.  Or,  fe  capitaine-général 
ne  s'est  pas  encore  prononcé. 

J'ai  l'espoir  quo  .M.  le  ministre  de.s  affaires  étrangères  iptofviendra 
aUprèi  du  gouvernement  e»pas;nol,  afin  que  la  sentence  soit  modifiée. 

M.  CAVAIGNAC,  orésident  du  conseil,  répond  que  le  gouvernement  fran- 
çais est  léjA  iitervenu  d'ur.o  manière  cfticicuse  en  ce  sens  auprès  du 
gouvernement  espagnol.  (Très  bien  !)  . 
L'ordre  du  jour  app  ille  los  interpellations  sur  los  affaires  d  Italie.. 
M.  do  Muntalembert  réclame  la  parole  avant  M.  Ledru-llollin.  L'As 
semblée  consultée  décide,  à  la  presque  unanimité,  que  M.  Ledru-Hollin 
sera  entendu  le  premier. 

M.  LEDRU-BOLLn.  Komo  est  tranquille,  voilà  co  quo  disent  les  deri  lères 
nouvelles  officielles  de  Romo.  Le  jour  do  l'ouverture  dos  chambres,  M. 
Ilo^i  a  éto  frappé  i  mort  sur  leij  marches  de  la  chambre  des  députés, 
et  la  chambre  des  députés  a  tenu  sa  séance  sans  que  même  il  ait  été 
fait  allusion  au  fait  qui  venait  de  se  passer.  Le  soir,  lo  chef  de  la  police, 
pressé  do  prendre  dos  mesures,  a  dit  qu'il  donnerait  plutôt  sa  démis- 
sion que  de  rien  faire  en  ce  sens. 

Le  premier  fou  a  été  fait  par  les  Suisses.  L'armée  tout  entière  s'eet 
réunie  à  la  garde  civique,  à  la  gendarmerie  et  au  peuple.  L'ambassadeor 
français  lui-même  ro»  onualt  que  le  mouvement  a  été  fait  par  la  popula- 
tion tout  entière,  qu'en  un  mot,  ce  u'est  pas  une  insurrection,  mais 
une  révolution. 

Il  ajoute  que  le  corps  diplomatique  se  dispose  à  se  tenir  sur  la  réser- 
ve, iiiais  il  ncdeman'to  en  aucune  façon  uno  intervention, 

Jo  vous  demande  alors  ce  que  signifie  cette  ejpédition  que  vous  en- 
voyez à  Civita-Vocchia  ? 

C.ette  es  pédition  e,,t  inopportune,  dangereuse  ;  je  dis  plus,  elle  peut 
amener  une  conflagration  générale. 

La  révolution  s'est  faite  au  cri  :  A  bas  les  étrangers!  Si  M.  Uossi  a  été 
frappi  co:iiino  élrangi'r,  los  Suisses  ont  été  chassés  comme  étrangers. 

Personne  no  menace  lo  pape.  (>;i  a  demandé  des  conaessions  au  souve- 
rain temporel,  mais  non  au  souverain  spirilu'il. 

I)e lieux  choses  l'une;  ou  votre  armée  ne  fera  rien  et  alors  votre  dé- 
monstration est  frivole  ;  ou  bien  elle  agira  et  alors  elle  se  trouvera  au 
milieu  d'un  peuple  on  révolution,  un  peuple  qui  a  pour  caractère  domi- 
nant la  haine  dn  l'étranger.  Et  alors  qui  peut  prévoir  iu»<iu'c'ij  cela  peut 
vous  conduire'.' (Très  bien ') 

Je  suis  i^ilr  qui-,  si  avant  de  faire  votre  démonstration,  vous  eussiez 
consulté  lo  jwpe,  je  doute  qu'il  vous  eilt  approuvé.  Si  m6me  vous  eus- 
siez consulté  lo  rioaco,  il  eût  fort  bien  pu  u  ''tre  pas  tout  à  f-iil  do  votre 
avis.  (Très  bien  !) 

Vous  n'allez  pas  protéger  le  prince  fpiritoel ,  le  princ*  spirituel  n'est 
pas  nicnseé;  les  déclarations  leeplos  formellra  ont  été  faiteit  à  cet  égard 
par  lo  p<uple.  Veus  allez  protéger  le  prince  temporel,  le  souverain  de 
Ueme  luttant  contre  ton  peuple. 

Lorsque  les  Autrichiens  sont  venus  en  Italie  en  4831,  n'allaient-ils  pas 
aut^si  protéger  la  personne  du  pape  et  son  pouvoir  spirituel,  et  vous  ••- 
vez  alors  comiient  le  gouvernement  de  juillet  crut  devoir  répondre  à 
cette  intervention  de  l'Autriche. 

Ainsi  vous  n'avez  pas  trouvé  une  parole  de  sympathie  pour  la  Lom- 
bardie.  Vous  n'avez  pas  eu  un  mot  de  sympathie  pour  l'assemblée  de. 
Berlin,  et  vous  envoyez  des  troup's  au  secours  d'un  souveraiii  qui  lutte 
contre  tes  sujets. 

Vous  n'avez  pas  eu  une  protestation  en  faveur  de  Robert  Blum,  as- 
sassiné au  mépris  non«(<ulement  d'un  sentimont  démocratique,  mais  au 
mépris  du  droit  international,  car  Robert  Blum  appartenait  à  celte  As- 
semblée de  Francfort,  (|ue  l'Autriche  avait  reconnue  en  y  envoyant  des 
leprésentants.  Vous  n'avez  pas  trouvé  un  mot  de  protestation  en  faveur 
de  la  Roumania  envahie  par  les  troupe*  russes.  Mais  vous  avez  envoyé 
vos  soldats  à  la  boucherio  en  Iialie.  (Mouvement.)  Oui,  à  la  traucherie, 
en  présence  d'une  population  çxaspén^  contre  l'étranger. 

Ja  n'ajouterai  plus  qu'un  mol.  L'.\ss(>mblé4«  a  écrit  dans  la  cons- 
titution que  In  pri'sident  de  la  République  ne  pourrait  Taire  la  gtierr* 
3 un  sur  l'avis  de  l'Assemblée.  Et  si  ce  pouvoir  est  refusé,  un  président 
e  la  République  pourra-l-il  être  accordé  au  chef  t<<mporaire  du  pouvoir 
exécutif^  Vous  avez  déclaré  la  guerre  contrairement  à  la  constitutioi  et 
engagé  la  France  dans  uno  entreprise  qu'elle  désapprouve  peut-être, 
vous  avez  violé  la  constitution.  L'A^som'oKo  y  red  chira.  Quand,  au  bout 
de  iiou\  mois  (l'une  constitution  faite,  uno  Assi'mtdt'e  ne  sait  pas  faire 
respecter  sa  constitution,  l'Assemblée  et  la  constitution  sont  perdues. 
(Très  bien  !  très  bien  I) 

M.  DP.  M0>TALBMBBHT.  La  quostion  est  plijs  haute  qu'on  no  l'a  faite. 
La  question  ilaliMniiO  n'est  pas  pour  moi  a  .Milan,  elle  est  à  Rome.  Si 
i'aVais  i)  fiarler  de  b  question  italienne,  je  flétrirais  ces  confiscations  de 
Rad?)zki  (Très  bien  !)  comme  l'an  dernier  l'ai  flétri  dans  une  autre  en- 
csinli)  d'autres  spoliations  tout-à-fait  analomos.  (Murmuros.) 

Jo  n'ai  pas  à  défendre  le  gouvernement  français.  Il  s'agit  du  chef  de 
200  luillions  d  hommes  répandus  sur  toute  la  laro  du  monde.  Je  félicite 
Il  Ili'publique  françaiiio  d'avoir  saisi  l'épéo  de  Charlcinagno  jour  soute- 
nir l'innocence  et  la  bonté.  C'est  là  une  impuuise-beuee  fortune  et  qui 
rendra  le  mor'de  catholique  entier  reconnais.«aat  envers  la  Franco,  et, 
au  milieu  de  ma  douleur,  j'éprouve  un  véritable  sentiment  de  joie  et 
d'orgueil  à  la  pensée  que  ia  Franc*  l'a  prçtégé  et  défeii^. 

La  liberté  dù^pape  est  nécessaire  à  notre  liberté,  à  nous  autres  catbo^ 
liqucs.  ' 

Deiiuis  r.liarlemagne  (Murmures),  le  rôle  de  la  Franco  a  été  d'emp*. 
cher  que  lo  pape  no  tombât  pas  plus  sous  lo  pouvoir  do  ses  sujets,  que 
sous  la  pouvoir  de  l'empereur  d'Autricbe,  par  exemple. 

M.  Lo;iu-Rollia  nous  disait  tout  à  l'heure  que  l'on  défendrait  force- 
ment le  prince  en  même  temps  que  le  pontifu.  Pour  m4  part,  j'y  compta 
bien.  (Ahl  ahl  ab!  — Agitation  proloogée.)  Il  ne  s'agit  pas  sans  doute 
d'entraver  la  constitution  des  Etats-Roioains,  mais  il  faut  que  la  France 
protège  le  prince  en  même  temps  que  le  pontife  (nouveaux  murmures), 
ol  c'eat  for  co  point  que  je  trouve  les  instructions  du  gouveinemeot 
impuissanti<s,  j'espère  qu'il  nous  donnera  desexplicatioos  plus  complè- 
tes à  cet  ég.ird.  (Hilarité  ironique.) 

L'ambassadeur  /raoçais  lui-noéme  écrivait,  il  y  a  quelques  jours,  la 
puissance  du  pape  est  nulle. 
VOIX  NOMBREUSES.  Taot  mieux  I 

M.  DK  HONTALEHBBRT.  Ah  I  tant  micux  l'Jo  contioue.  Le  pape  n'a  plus 
aucun  pouvoir  temporel.  \ 

VOIX  NOMBREUSES.  Tant  mieux"} 

M.  DE  voKTALBHBBaT.  Le  gouvemoment  français  doit  vouloir  que  l'au- 
torité soit  rendue  au  pape.  (Mutaures.) 

On  nous  dit  que  la  République  française,  sortio  d'une  insurrection,  ne 

peutinterveair  pour  comprimer  ou  plutét  contrecarrer  use  injRutMooa. 

Il  n'y  a  auctjne  espèce  de  rapport  entre  les  deux  révolationt.  Bettes 

qu0  c'est  cette  Assemblée  qui  laisse  commettre  le  meurtre  de  M.  Ressi 

sans  s'en  préoccuper? 

VOIX  NoaeRKithts.  C'était  du  courage. 

M.  DK  HoirrALaMBUT.  Ah  I  du  couragel  Est  ce  que  je  compare  am. 
l'année  française,  si  bravo  contre  l'émeate,  avec  cette  garde  natioMle, 
cette  armée  qui  s*  toome  contre  le  pAse;  contre  loa  père,  contre  le  aoa'' 
verain  qui l'acimblée  de  bienfidSf  (Marmuree.) 

Je  le  répète,  la  France  a  pris  l'ioiliative  d'un  noble  ràlè^  da  plii| 

beau  rAle  qui  peut  être  prie  «n  de  pareilles  ciroonlsBoeSi  el  riaé  M  tèra 

vlm  propre  à  taire  aimer  et  i  eoosoiider  la  lépablittue.  (TMs  blèh  !  'Ê 

draite.— Mondurssifnehe;)  1 

I    M.  ncAw  QORfST.  Apr«s  les  oratears  que  vens  vaaet  d'ratsadre,  je 


no  viotiH  pas  ici  faire  appol  aux  passions  ii«  l'Assombli'io,  jo  voudrais 
plutôt  (lébarrasger  la  qu«Mlioa  de  tout  ce  qu'eiln  peut  avoir  de  piTronnol. 

Jo  guis  fie  l'cipin'on  do  M.  de  Montalembortsur  un  point.  J»  crois  (lue 
la  question  ilalieniioeat  tout  oiitiùre  i\  Homo.  Jo  cruis  qiio  rcnlropiiSB 
du  gouYerno.Tient  français  peut  avoir  pour  effot  (IVtnufler    l'unilo  iti- 
<  tienne. 

Le  Rouvprnrnu  nt  politique  <li  Homo  n'i  st  pas  isolé.  On  parle  d'af- 
fraoj'liir  l'italiu  ;  niiiis  avant  de  i'jdraiichlr,  il  faut  la  cotislitufir. 
&  L'Ua!ii<  ontioi(»iiiit  que  la  consliiution  politique  iiclii'Mlo  t  >:t  unrrapô- 
cheraentà  s.i  naliuiialitô.  L'Itali»  compreiid  qu  il  lui  fn'il  choisir  entre 
ces  deux  choses  ;  Renuncor  pour  jamais  à  tj  nationalité  ou  détruite  la 
pouvoir  temporel. 

Il  arrive  à  Pio  IX  ce  (|ui  est  arrivo  à  tous  les  pnpes  ;  il  est  piirl.i»é 
entruses  instincts  etfion  cdriiotcro  lelisiico.v.  Ountne  homme,  il  est  llii- 
lien;  commo  pipo,  il  est  ro.smopolitn.  (Jii^nd  il  s'est  n'ji  do  d('olarer  ki^ 
guerre  à  l'Autriche,  l'io  IX  a  d  clMri'  i|ii  il  ne  pourrait  faire  la  ^.^uerro 
en  saqunlit(^  tl\  souverain  cosiiio|jo  it". 

C'est  do  là  qu'otit  commença  Icsdissf  nt'iiiOBts  eiUrolopape  ul  -^oii  peu- 
ple qui  viennent  ri'é:latord,Mis  une  nWoluian. 

Le  .-ouverain  p'i!il>(|u<(  avait  (l(;ii!]ô  lu  njouvi-m^nt  aux  réformes.  Le 
fioiiyerald  n'li|^i.ij\  a  repoussé  le  niiniktèro  Mauiiani  pour  prendre  un 
ministère  antinalioual.  (jui  u  ou  pour  til'et  d'irriter  lu  pavse!  do  le  ;touj- 
Bt.T  à  la  révolution. 

On  prétend  qua  I  on  veut  faire  acto  (h  iioi  Iralité.  la  neutralité  cpI  im- 
possibleen  pareiilecirronslanco.Jc.termineparun  mot  qui  résumntMitema  • 
pensée  :  conipri  nor  la  révolution  do  Romo,  c'est  comprimer  lesentinnent 
démocratique  on  Hurupo,  'e  fnntiinont  national  en  Italie;  c'est  friipp^r 
d'un  coup  teriiljld  U  rév  ilution  do  Fév'-ier.  (Mouvements  divof.-».) 

«.  LE  PRÉSIDENT.  .M.  ( ^IkitIos  Diijjin  a  1.1  parole.  (Murmures  rires  iro- 
niques.) 

H.  Cil.  Diipir*.  .!o  nesuis|),T;  aus-i  étranger  à  la  qiieîtioii.itancnnn  quu 
l'Assemblée  paraît  le  croire.  (On  rit.)  A  la  cliuii,:)io  des  pairs,  j'ai  f.iit 
avec  .M.  do  Tascher  in  discjurs  eu  faveur  du  peuple  français...  (On  rit.) 
non  du  peijpie  romain. 

La  souveraineté  tcmt'orelle  et  la  f'iuverainoté  spirituelle  du  i)ape  sont 
indissolubles.  (Ne;Miioi,.^.) 

L'oidteur  rapfx^lle  ((uo  Ctiarloiia^ne,  eu  iirand  lio.nme  qu'il  etijt 
(On  ni),  h'iilujira  ou  ilescondanl  on  Italie  imiir  proléi;or  ie  pap:*  centre 
les  Lo'iib(irds.  Il  ji)0ute. qu'il  a  l<i  eroy.ii;ce  ilo  C.liarlein  i;;iie,  ei  qu'il  es- 
péro  b<*n  (pi'i  les  nations  c.itliuli.pie-,  no  re-ieront  p.is  l'.iime  ;  u  b  ;:s  au 
moment  cil  la  puisMiico  ("inpore!  c  di'  Pu   IX  e-t  meiKicoe. 

u.  jui.KS  FAviiK.  Jo  crains  que  les  précédools  orateur?,  en  élan,;i  snr.t 
lo  débat,  n'aient  jolé  qii  !qii)  ohsi  urilC' sur  la  qiit-'.'on  biui  simi.l  i  ipii 
nous  occupe. 

Je  n'accepte  on  aucune  manière  la  ([Ufistion  telle  ipio  l'a  posé'i.M.  d< 
.Mootale.'iiliei  l,  qiunl  il  a  re|irés\'iilé  la  France  coiiime  riiistrument  pro- 
Vileiilio!  d.'  la  catlio'iciti'.  Jo  crains  .pie  .M.  do  Mont.ilemberl  n'ail  ou- 
blié les  néces.siiés  do  la  poiitlipio  actiierc  et  les  leç  ins  ,lo  lliisloire. 

Suivant  lui  les  instrunions  données  i  .M.  ilo  C'JlC'3ll^s  sont  insullisan- 
tej.  Si  la  persone.o  (,.'u  p,i[  e  n'a  plus  h"soii  do  proiecti'in,  eI  la  réconci- 
liation s'est  i.prée,  i'd"inaaile  .[U'.i  le  [lapo  "oit  réiali'i  dans  -es  préro- 
gatives. Jj  rroleslo  contre  celle  klee.  M.  Jn  Moi.taleiiibert  m'ii  seinblé 
iX).afi)ndrBCti«rlo;r.a,;n«  avec  Jé-us.  800  aas  se  sont  écoulés  avant  q  le  lo 
pape  fùj'  un  souveiain tiiiiper^d,  et  assurément  cj-s  K  siècles  ont  ejé  l-s 
plus  brillants  et  l«s  plus  ;,lorieL'X  de  l'Iv^li-e.  (Ires  bien!) 

Ut,  s'il  jctto  01  suite  les  yeu\  sur  les  époques  qui  ont  suivi  la  consti- 
tution du  pouvoir  temporel  des  papes,  i!  y  verra  mos  douleurs,  de-;  ai;i 
talions,  dis  criri  es  lnc<'.-.~.ints  avant  (]uo  lo  [lape  fùl  acrnoilli  comme 
pouvoir  Ifmpjrel.  (In  voit  donc  ijne  la  puissan."»  lemporello  n'est  pas  in- 
dispensable i  la  papauté,  et  qu'elle  a  été  peur  les  chefs  (ie  la  cathoicité 
Une  source  d'embarras  et  'lé  malheurs. 

J  arrive  aux  faits  qui  nous  ocx:up«nt.  M.  Ledru-Hollin  vous  a  raj  pelé 
qu'il  est  interdit  au  président  de  U  llépublique  lo  droit  depireudre  1  ini- 
tiative d'une  démonstration  armée. 

Or,  vous  n'avez  pas  ci>nsùlt>^  l'Assemblé-o,  sans  doute  ,  dan»  lo  ci8 
d'urpnnce,  il  peut  étro  déroKO  à  cotte  règle;  mais  étions-nous  dais  ce 
ras.  Kien  assurément  de  semblable  no  ressort  des  dépêches  du  l'a  ilia?- 
radour.  Duo  émeute  a  «u  lieu,  celte  omeuto  a  déterminé©  la  formation 
il  un  nouveau  mmiïiere  ;  mais  aucun  appel  n'est  fait  à  l'intervention 
Iranviise.  Le  ininislern  est  composé  d'hommes  nioderé.s,  lia  à  sa  tèle 
un  proipt  qui  appartient  à  l'opinion  modérée,  ainri  (juo  .M.  Mainiani, 
iioMe  lloiii-iin.  Au  iiii'meiit  ou  lo  poiiverno-nent  français  a  eavoye  d.^s 
t-oupcs  a  C.ivila-N'erchia  ,  viaci  co  iju"  l'ambassa  leur  français  v-nail 
d'écrire  ; 

a  On  rioit  que  la  chambre  hniite  va  olre  dissoute. 
•  Les  Suis-ses  vont  être  coni<édie,s,  cl  c'est  la  garde  nationale  qui  oc- 
cupe tous  les  postes  du  château.  » 

Co.n  Saissos  r.e  wmt  pas  cos  quatre-vingt  vieillards  dont   parlait  tout  à 
l'heure  .M.  de  Montalcml)ert.  J'ai  vu  c,(  s  soldats  et  jo  vous  assuro  que  je 
n'aurais  pas  voulu  me  trouver  au   l)out  fie  leurs   hallebardes,   surtout 
quand  ces  hilleburriei  liienldes  cjups  de  fusils.  (On  rit  ) 
Je  CênliRue  A  cller  : 

I  Le  1  ape,  «ans  faire  de  protestations  officielles  contre  co  qui  vient  de 
fe  passer,  n'a  pas  laissé  «penHaot  de  teimitjnor  qu  il  cédait  à  la  vio- 
lence. Lo  Corps  diplomalKiue  est  assez  incertain  sur  la  conduite  qu'il 
doit  tenir  en  celle  occurenco  k  l'ii^ard  du  nouveau  Rouvernemert,  J» 
cioi*  qu'il  serait  convenable  de  so  tenir  sur  la  réserve  jusqu'à  ce  qu'il 
il;  prit  couleur,  qu'il  ail  luonlro  la  conduite  qu'il  va  tenir  à  l'égard  du 
jiape.  J'en  ai  parle  dans  ro  sens  ù  mes  collègues,  qui  cnt  partagé  mon 
opinion  ;  mais  je  vous  serai  oblii;é  de  vouloir  bien  me  donner  vos  ins- 
tructions à  cl  e,ar  1. 

Je  I'  d'.vaamhi  y  avait-il  rien  dan^  ces  par  les  qui  put  juîtilier  cette 
précipilslion  à  fairo  unn  déclaration  do  L'uorre,  (Bruit.) 

On  ino  dit  ipie  c'est  uuo  erreur  Je  demande  à  l'Asfom'alée,  si  elle 
»p;irenail  quo  I»  t;ouv(ncin'iirani;lai.s  a  envoyé  des  troupes  pourpro- 
ti>fi'er  la  sûreté  d'un  prince  frani;ais,  elle  ne  vsrrait  pas  la  une  déclara- 
tion do  guerre.  (Nouvuau  biuit.) 

II  est  oiu-ore  un.  autre  point  do  vue  sous  lequel  la  question  peut  être 
envisaiiéo.  Si,  par  des  CjusoiIs  perfi  les,  le  pape,  entraîné  plus  lerd  dans 
dos  voi"S  dangereuses,  voyait  de  nouveau  le  peuple  se  soulever  contre 
lui,  et  qu'il  demandât  le  secours  de  la  France,  il  faudraij  donc  de  nou- 
veau lancer  une  expédition  en  l!alie  pour  réprimer  une  nouvelle  insur- 

'  uction.  Vous  voyei  donc  à  quelles  funestes  corséquoi  ces  vous  entraîne 
■  votre  m.dheureuse  expédition.  Ce  n'o.n  pas  tout  eucoro.  Ne  craignez- 
vous  pas  (]uo  l'Aulricne   no  prolito  do  ce  que  vous   intervonfz  en  Italie 
pour_chorcher  à  se  v«nger  sur  elle  des  désastres  qu'elle  a  éprouvés. 

Ne^aignez-vous  paà  qu'elle  ne  saisisse  avec  crapressemjnt  le  prétexte 
qu'elle  attend  depuis  si  longtemps  pour  faire  franchir  à  ses  bataillons 
les  portos  de  Ferraro  et  do  Boiognn.  M.uvcment.)Oue  lerez-vous  alorfc? 
Vous  uniroz-vous  à  l'Autriche  ou  bien  combattrez- vous  contre  elle  avec 
Yolre  poignée  d'hommes?  El  inaugurerez-vous  ainsicctiouorre euro- 
péenne où  vous  avez  craint  de  vous  jetor^^uand  la  noble  Lombardie 
vous  appelait  à  soi»  aide?  (.Mouvec-ent  molonKé.j 
M.  DUFAURB.  ministre  do  l'intérieur.  Je  dois  écarter  du  débat  tout  ce 
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_.  DUFAURB,  ministre  r^       . 

qui  d  étranger  aux  interpellations  adressées  au  gouvornomcnL  Quand 
on  vouira,  nous  nous  expliquerons  à.résard  de  notre  coaduile  vis-à-vis 
des  différents  Elat».  Au  sujet  de  la  L'jrobardie,'1e  président  du  conseil 
TOUS  a  dil  dernièrement  ce  qui  a  retard*  l'action  de  la  diplomatie  fran- 
ç«iM.  Je  doi»  me  renfermor  dans  le  point  du  débat,  et  dans  ce  qui  fuit 

Sttiet  dM  interpellations.  ,  ..    ,       ,       , 

Lm  rer>roche8  adressés  au  cabinet  au  sujet  do  sa  conduite. dans  les  af- 
faires de  Rome  sont-ils  fondés?  L'Assemble©  doil-«lle  lesHoclionner? 

Jo  nie  d  abord  que  le  gouvernement  ait  pu  conjecturer,  d'après  le^ 
dépêches  de  notre  ambassadeur,  le  retour  du  calme  et  de  la  paix,  car 
riea  4ani  lea  ^emiôrw  dépèches  n'annonçait  qu»  le  gouvernement  fût 

constitué.  .  ....  ■      ■ 

L'on  a  fait  des  dépêches  déposées  oar  le  ministÔM  une  «nalyse  in^ 
complète,  qu'il  mo  soit  permis  de  les  relire  dan»  leur  entier,  l'AsaeoIblAe 
V  verra  si  rien  annonçait  que  la  réconcilialioi»  dût  ètte  aussi  Immédiate. 
(Muruluru  d'impitiancé.)  Ja  suis  daaa  mon  droit  en  substituant  un»  lac- 
tiiwcoffliplèteà  Ufteanaly».    ,  ,  ,...,.  ..x.     j...« 

M.  le  ttiit)istT«dfl  l'iniérieurdonM  leolurè dn  trois  iéfmmééH. 
d'Hsniourt,  ambufcadaur  *  Rome,  ainsi  conçues  : 


/^mftaMade  de  France  à.iloNM.  —  N*  |>. 

Rome,  le  46  novembr*  4818. 

u  Monsieur  le  ministre, 
»  J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  écrire  (Nur  le  télégraphe  pourvous  ad- 
nuncnrqueM.  Kossi,  ministre  de  l'intérieur,  avait  été  assassiné  hieri 
une  heuro  comme  il  di  scendait  de  voiture  pour  entrer  à  la  chambra  dps 
députés.  Il  a  été  frappé  d'un  coup  à  la  gorge  dont  il  est  mort  sor-le- 
charnp.  ,  ^    , 

>  Le  meurUier  n'a  pas  été  arrêté;  on  ne  l'a  pas  mémn  atuyé.  Qaél-' 
ques  gendarmes  et  gardes  nationaux  qui  étaient  snr  les  lien  ont  kil^ 
faire. 

>  La  population  est  restéefroide  et  muette  devant  cet  évènemeot.  ■ 
»  C'est  à  peine  si  le  serviteur  du  miaistre  a  pu  trouver  U  second  popr 

transporter  dans  une  cliainbre  voisine  le  corps  de  son  mattre. 

>  L'As-erobIco,  sur  les  degrés  de  laquelle  s'était  commia  lemeortr», 
a  continué  gravement  la  lecture  dé  son  procès-varbal,  et  11  a't  pas  été 
fait  la  moindre  mention  de  l'incident  peodant  toute  la  durée  delaséano^. 

»  Le  soir,  les  meurtriers  et  leurs  adhérents,  au  nombre  de  queléiès 
centaines,  avec  des  drap,«ux  eO  tète,  ont  été  iraternisor  avec  les  soldais 
des  lasornes,  (t  l'autorité  ne  s'est  montrée  nulle  part,  le  directeur  de  la 
police,  pros-é  de  prendre  quelques  mesures  énergiques,  s'y  est  refusé  St 
b'e-t  retiré.  ■  .    i 

«  O  matin,  la  ministère  tout  entier  a  donné  sa  démisMon,  et  il  e|t 
bien  diflicile  de  concevoir  aucune  combinaison  possible,  aucune  ehanoe 
'  pour  établir  l'ordre  après  ce  qui  vient  do  se  passer. 

•  C'est  là  où  en  sout  les  successeurs  des  anciens  Romains! 

»  («'ayant  pas  prochainement  do  bateau  i  ma  disposition,  je  prends  le 
parti  ce  vous  adresser  cette  dépêche  parla  voie  de  terre. 

»  Agréez,  etc. 

liABOOUBT.  » 

Ambassade  de  France  à  ■Aomê.  —  N»  28. 

Rome,  le  t7  novembro  48(8. 
«  Monsieur  le  ministre, 
»  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  rendre  compte  du  meurtre  de  M.  Rossi. 

>  Hier,  niius  avons  eu  la  continuation  de  ces  excès  qui  vous  feront 
pcui-éire  regretter  de  n'avoir  pas,  dans  le  temps,  donné  quelque  sppi^ 
au  souverain  pontife ,  il  e.st  difficile  d'assister  a  un  spectacle  plus  tnste 
pour  la  nation,  i|ue  celui  dont  nous  avons  été  les  témoins  oculairaa. 

f  Vers  d' lu  heures,  une  assez  grande  foule  dépeuple  s'est  transpon- 
téo  au  Q'iirinal  avec  un  programme  connu  i  l'avance  et  sorti  des  près 
SHS  du  Cercle  populaire,  programme. qui  consistait  à  renvoyer^le  mlnis- 
tere,  .1  rn  firnic- un  autre,  à  former  une  constituante,  déclarer  solen- 
nellement la  guerre,  etc. 

»  Il  y  a  dans  l'intérieur  do  Quirinal,  une  centiine  de  Suisses  qui  sont 
sei.ls  préposés  à  la  garde  du  pape  avec  quelques  gardes  du  corps. 

»  truand  les  Suisses  ont  vu  ceitte  manifestation  hostile,  ils  ont  fermé 
les  portes  et  se  sout  préparés  à  sa  défendra. 

^  Le  corps  diplomatique  avait  eu  le  temps  d'entrer  dans  le  pelais  el 
d'olTnr  au  pape  son  appui  moral  contre  UM  violences  qu'on  pourrait 
vouloir  lui  faire. 

"  *'.e  rassemblement  a  d'abord  proféré  des  menaces  pour  se  faire  oi^ 
N  rir,  et,  voyant  qu'on  n'obtempérait  pas  à  ses  désirs,  il  a  cherché  é 
mettre  le  feu  à  la  porte  principale  ;  quelques  coups  de  fusil  des  Suisses 
et  Iniir  altitude  décidée  ont  bientôt  forcé  les  agresseun  à  s'4loi|pser. 

>  Jusque-là,  il  s'y  avait  que  la  population  qui  fât  enjeu;  ainsi,  l'at- 
laque  n'aurait  par  duré  longtemps,  et  oette  population  commençait  i  se 
disperser,  quand  nous  avons  été  témoins,  i  notn  grand  étoimemeat, 
d'un  spectacle  inattendu. 

■  La  garde  civique,  la  gendarmerie,  la  ligne,  la  légion  romaine,  an 
nombre  de  quel<]uos  milliers  d'homme,  en  uniforme,  avec  la  musique  et 
les  tambours  en  tête,  sont  venus  se  mettre  en  bataille  sur  Is  place  dn 
Quirinal,  et  là  se  sont  joints  au  peu  de  peuple  qui  s'y  trouvait  encore, 
et  se  sont  mis  copme  lui  à  faire  la  fusillade  contra  les  feoétres  du  pa- 
lais. Quelques  balles  ont  pénétré  dans  les  appartements,  et  one  eoM 
autres  a  tué  un  prélat  qui  était  dans  sa  chamora. 

»  C<)mme  les  Suifsee  continuaient  é  faire*  bonne  eontsnanoe,  et  qa'on 
ne  croyait  pas  en  avoir  assez  bon  OMrcM,  on  a  fait  venir  du  eanon  pon^ 
enfoncer  les  portes  du  palais  de  oe  malheureux  pape,  qui  est  la  douceur 
même,  qui  n'avait  quo  cent  Suisses  pour  se  défendre. 

>  On  [>ense  généralement  qu'il  n'y  avait  quequelqniee  œntainasdé 
meneurs  qui  avaient  fait  le  plan  de  cette  conspiration.  Il  n'y  a  eu  autour 
du  pape,  pendant  toute  la  journée,  que  le  corps  diplomatique.  Le  pape, 
pendant  tout  ce  temps,  a  montré  beaucoup  de  8an|[-froid  et  de  fermeté; 
mais,  comme  au  fond  il  y  avait  impossibihté  de  faira  de  11  résistance, 
et  que  d'ailleurs  il  était  moins  en  mesura  et  en  volonté  que  personne d^ 
faire  verser  du  »ang,  il  a  bien  fallu  en  passer  par  ce  que  voulaient  sei 
propres  troupes,  qui  l'assiégeaient  dans  son  palais. 

»  On  est  entré  alore  en  p<nirparlera,  et  on  lui  a  proposé  une  liste  mi- 
nistérielle, eu  tête  de  laquelle  figurent  MM.  Uamiani,  Sterbini,  Ga- 
letti,  etc  ,  qu'il  a  adoptée  en  protestant  toutefois  contra  U  violence 
qu'on  lui  faisait,  et  en  déclarant  qu'il  s'en  remettait  aux  chambres  des 
autres  mesures  qu'on  prétendrait  lui  impoaert 

»  Aujourd'hui  l'autorité  du  papeect  absolument  nulle.  II  n'existe  plus' 
que  de  nom,  et  aucun  de  ses  actes  ne  sera  libre  et  volontaire. 
»  Agréez,  etc.,  HAncouar.  » 

M.  DUFAuai  lit  également  la  troisième  dépèche  déjà  lue  par  M.  Jnle^ 
Favre.  Il  continue  :  "^ 

En  présence  de  c<w  dépèches,  que  fallait-il  faire  ? 
UUELQVES  VOIX.  Consulte^  l'Assemblée. 

M.  D(-FAunB.  On  nous  dit  qu'il  fallait  oonsnltcr  l'Assemblée?  (De  ton- 
tes parts  :  Ou  il  oui!)  Je  no  conteste^  nullement  le  principe  que  l'on  S  po- 
sé à  cette  tribune  ;  jo  sais  très  bien  que  le  président  ds  la  Mpnbliqne, 
et  encore  moins  le  chef  du  pouvoir  exécaiif,  ne  peut  déclarer  la  Koerre 
sans  consulter  l'Assemblée  ;  mais  oe  n'était  pas  là  une  déclaratum  de 
guerre.  (Dénégations  diverses.) 

Est-ce  que  le  chef  du  pouvoir  exécutif  ne  peut  pas,  dans  des  oircons- 
taoces  graves,  prendre  des  mesures  urgentes?  (Nouvelles  dénégatiens.) 
Qu'a  fait  le  gouvernement?  11  a  envoyée  Rome  un  envoyé  extraordinai- 
re et  trois  frégates.  (Mouvement.)  Les  instructions  données  i  flonenvoyé 
sont  telles  qu  il  ne  p(>ut  rien  faire  sans  l'assentiment  de  l'Assemblée  na- 
tionale. (Nouveau  mouvement.)  Je  crains  que  ceux  qui  m'interrompent 
n  aient  pas  bien  saisi  œs  instructions. 

I^es  troupes  ne  sont  mises  à  sa  disposition  que  dans  l'intérêt  de  la 
sûreté  du  pape.  Y  a-t-il  là  une  déclaration  de  guerre  ?'Si  nous  n'avions 
rien  fait,  et  ■<'i  la  ;i^reté  du  fkw  6ù\  été  réellement  compromise,  ne  se- 
reit-on  pas  venu  nous  reprocner  (oui  I  ouil)  d'avoir atteiidn  et  de  n'avoir 
rien  fait? (Très bien!)  ... 

Ce  n'est  pas  une  question  de  moment,  c  est  une  question  de  pnnapes 
qui  aurait  pour  conséquence,  si  elle  était  jugée  contre  nous,  d'affaiblir  le 
pouvoir  que  vous  auex  mis  entre'nos  mains. 

Ilemarqurz  d'ailleurs  qu'il  n'y  avait  rien  de  terminé,  et  que,  si  l'As- 
semblée l'eût  voulu,  elle  aurait  pu  arrêter  l'expédition...  (Dénégations.) 
M.  ne  LA  HOcuEJAQOiLnN  Quel  jour  la  flotte  est-elle  partie  avec  les 
troupes?  . 

u.  pcrAUBX.  Je  répends  que  nons  ne  le  savons  pas  encore^  nous  ii| 
savons  même  pas  encore  si  elle  est  partie...  (Violents  muimnres. --  In- 
terruption.) Nous  avons  donné  l'ordre  d'embitqtWr  la'  mgin  qai'llail 
i  Toulon... 
imBvoà.OB«li«irî(8îliBce! silence denc.I)  ,;  .>,  i< 

M.  DiTACBB.  Il  était  nécessaire  oue  l'ordre IMUeiÉé  i(T<|lM^M|q.iè 
les  frégates  se  rendissent  à  Marseille  afin  d'opfi#le|#eliihâiar; 
je  ne  crains  pas  d'assurer,  que  cela  n'a  pas  encore  été  exécuté.  (Nouvelle 
interruption.  — Mouvement  sa  sens  divers.) 

Bn  préfeooe  des  nonvellee  <|ae  If  gouvernement  recevait,  il  éUit  dO 
devoir  du  gouvernement  de  prendra  .les  mesures  jjéOifMiMf^strhoni^ 
rable  M.  do  La  Rochejaquelein  qui  m'interrompfil' iRfutliHrnrare,  le  re> 
connaît  comme  moi. 

M.  DB  lA  BOCniBQOBIHN.'  DC* 

voir  d'en  instruira  de  suite  I*  ' 

tàs  v6ri^.  ^ootqaoi  né  l'artt 
:    li. KtnrAVBB.  Si  CUonerabtem.,  W 

denHéts  Mi  le  fmmm^Mm 


'«Tsrtea.)  ■,*■'" 

On  me  éaafmt  Jnqi'oA  bow  Bfétndons  portur  notre  é 
MttdB  <pe  S'est  là  M  dssflittt  qnèBeiU  anms  iriMilqmiiè  j 
iel'ÉnsmhléBBBtteiBle. 

OB,(Ul<iue  notse  démsnte  va  «BtfttBsr  l'Antrhfte  )  dàs.MiÉlin* 
tionsbMtiiss  :  qai  vous  dit  <l««rA«rkte,  m  «entrain,  n*8liiÉniFïii 
la  pramièrat  «BtvoasdltiiMfeMe  B'surtitpMdémMdtMlBiia 


B^  »'l>'lBiT#t  été  sinsi,  quels  reproclwBnB 
r  iitSi  nprt  (Tris  bjea  I) 


Milan  ou  i  Vienne  T  Et,    "^ 
ferieB-TOHS  pas  d'atoir  I 

M.  DD#ADBB  enJmk,  iMpis,  #4L  topr^FAm^Hlo  «  déli- 
béré MT  l'époiiuedinà  àtmmM^PmiV.  I«  jnMÉnMdaiTon 
objecta  que  dans  l'intéryatlè  âni  Sm  sépsi«t  dé  M  momMl,  fonobvoir 
eçéeutif  se  trmlvsnitles  AbIbb  Ifto.  Oui,  nois  lO  «Btfofis  bien,  et  Doa^ 
Unt  dans  cette  position  nons  avons  pris  la  réMMtibn  itaf  vdtti  éiii«^*  et 
nons  sommes  prêts  encore  i  laira  os  qne  nous  crairioDS  devoir  uin 
dans  l'intérêt  de  la  RépriiÛcpw.  flMt  Mv.)^ 

M.  DB  LA  BOCBBiAQOBLBm .  Je  vwns  Seulement  dira  le  sentiment  qui  a 
dicté  mon  interruption.  (Aox  voix  I)  h  Nuiieàs  que  le  gouvernement  ne 


la  volonténationale'.  (Très  bien  I) 
M.  iULBS  FAVBi  panlt  i  la  trimine.  Les  cria 


■.  ;»■  LAiiOBKikBS,,BidBislredBl«ca«m.DigMBehBBBBoir,  l'ooaeaaié- 
dié  l'ordraaiafréKateBàToaleBde»*reBdrailiBiaaille.LnadiputbilM 
ordres d^embahiaSr  U  brigade  d«  c«B«ral  Molière  sont  é|al«qMBtMnr^ 

Noos  nosavow  pas  si  eee  ordres  lOBt  parvanos  :  BOUS  b'bvom  reçu,  aoeua 
réponse  à  ce  niât.  J'ajoaterai  que  Iiydi  soir  M.  de  GimsU«i  ast  nurti 
avec dai dépêches plos  détailléas BdrMSéM  an  général Moliéni. Nmbm 
savons  rien,  je  le  répète,  œ  l'exécution  de  bm  ordroB  télémiUniaB 
(Mormorss)  et  de  nos  ordns  emportés  par  M.  do  Cosoeilai. 

M.  DB  LA  BQouBiAoooBLBiif .  L'expédition  doiti«Uo  partir  oai  on  bob 
avant  U  déeisioB  de  rAssembiéeT 

M.  M  LAMouciiBB.  0«i  i...  (SansatioB  profonde  et  ptoloMée.) 

M.  BB  LA  BOCBi|iAQBinuD(,  }o>iii*<i*<»  ■■M  positioa  diflicilo  (Bndt.) 
entre  un  sentiment  d'sftction  et  de  profond  respect  pour  le  saint  SIèn 
(IntemptiOB.)  et  les  droits  do  l'Assemblée...  (Mnmnres.)  Veot^ps 
cootesler  de  revendiquer  les  droits  de  rAaaeoblée,  et  vons  eroyex-%oas 
Ico  stuls  sppeléo  i  les  déIMbret 

Le  goaveraeaent,  selon  moi,  ne  ponvrit  pas  prendre  la  détennlna- 
tion  qu'il  a  prise  sans  nous  consaher.  (Approbation.)  Je  ne  bllme  pao, 
je  le  r^le.'le  gouvemtment  d'avoir  iMBaé  à  aller  an  aeconra  du  sfiS 
Pèn  I  je  Mmie  la  prétoatii,»»  qu'on  a  ds  vouloir  te  placer  ao-dsssw  de 

an  voii  t  U  clétanf  aa 
font  entendra aveeforce. 

u.  LB  raisiDBRT.  Si  la  discoadon  continue,  la  parole  est  à  M.  Sénavd. 
(U  clôturai  la  oléteral) 

M.  JCLBs  rAVBB.  Js  dsôiande  à  préaantsr.  denx  dMsrratfaNM.  M.  Dn- 
feura  a  dit  qM  la  décision  dagomerorment  nimpIiqBeraltpaBdedAlB- 
rationdenem;  esB'ostpaonnsdéelaratiov  dega6méTidoBte,aBaia 
c'eat  un  fait  Sa  gnerr».  fOw  !  onit)  U  cas  éebéant,  si  le  débBrwteaat 
des  tronpes  «t  néessBOira  pour  U  ai^nU  iv  _papa,  elle  dommièlbôr- 
quer.  Sur  ce  point,  lé  iiânistra.B'a  pas  rfeoada.  Qu'sat^  qat  le  dAir- 
quemsnt  de  nos  troopepT  c'est  l'invMOn  du  sol  italisa  psr  nos  troMpee, 
et  si  les  Italisba  s'y  onpoaeat,  c'est  là  gnem»  dAdarée.  (Très  bien  1) 

M.  cAVAMiNAc,  préMsàtdu  eoMtO.  Je  viaos  eelainr  deux  m>b»  oai 
ne  l'ont  pas  été.saOsaiÉaMBt  Nobb  avons  dit  qoo  lo  disamdiopooB 
aviono  espiMié  on  oidi*  téUjgrapUqne ;  maie  daitest  ordntti^ 
nalleaent  été  anaiti w  d'aspéffion  et^  départ  (Bohvb  dini«i.) 
NoBS  BVOBs  ordonné  anx  Hlimsrts  à  va)tov  qai  as  tnnnioBt  à  M» 
aeiUe  de  se  niMlra  A  Toolon joar  tlBbaiàMr  des  tnmpaB:  ai  dsa  bM- 
mentt  n'e^Msat  pu  ngn  fuàié^  aaraiaat  nsIéB  i  MarésUlB.  A 
Tonton,  nons  avons  donné  ma  trenfiea  l'ordn  de  s'uBltsigiM  ;  si  «ib 
troupe*  n'e—ant  pas  nça  d'mttm  ordre»,  eUsa  soasr 
quéss;  maisne  sanusnt  paspartiss.  (Noovallas  naneon.) 

Ainsi,  les  ordres  q«e  nous  «veia  donnés,  n'étaient  pas  doa  ordna 
d'exécution:  je  crois  qoa  l'AsBeasblérdoit  bira  AMe  diMreneo.  {BmA^ 
gationa  pnlongéao.) 

J'arrive  i  lundi:  ce  joorJà,  le  eoaosil  s'est  réuni  deux  feis,  #  Il  i^ 
condo  tiùs,  il  était  tellemanttard,  qae  M.  de  Coraelles  a  dé  partir  diioo. 
tement  par  le  cbênun  de'fer,  pane  qa'il  était  ticptard  pew  ailerfMb- 
dre  la  ma\)ei>oete. 

On  me  reproched'avoir  porté  atteinte  au  préroptives  de  l'Assemh 
blée  ;  maie  )e  creia  ayetr  soluamnMt  protesté  «puis  chiq  asoio,  dsmM 
profond  rsnect  paor  les  ordres  de  l'Assemblée,  que  je  ne  crois  pm  de- 
voir insister  sur  o*  point. 

Mais  00  n'est  pas  tont;  jedisA  aseatoar,  i  BsrsdvsrsainB,  qu'ils 
ont  aUendn  pion  tard  pour  ma  laira  ce  reproche,  paieqnits  «Bnisat  •• 
malewremardiistonandnoaadveraaineoBt  asis  qMtrojoare  à ri- 
peroevoir  qne  nous  aviofu  porté  atteinte  an  prénpHvBB  de  i^AssMi- 
olée,  il  n'est  pis  étonnant  que  noof  qui  n'avons  e«  qne  vtBgttMMto 
heures,  nous  ne  nous  en  soyons  pu  apaHM-m  mardi  celte  oUeoàoÉ«dk 
été  faite,  l'Aseemblée  aurait  diacaté  immédiatement,  c'eût  été  t*«j|idra 
d'aae  demi-henre  qne  dé  tréatehor  cette  qimtion  ;  mais,  je  le  rdbète.  «■ 
neBousarisBditdesemblablO.   -  ^  "      "»'^'* 

Je  tiens  à  feire  rémarqmr  qne  amrdi  damief  il  eût  été  Iseije  de  arf- 
sir  l'Assemblée  de  cette  question,  et  elle  eAt  sas*  doute  ^^^^vM  omIb 
discussion  «ût  lieu  inuBédiateeaeBt;  et  si  l'Assemblée  eAt  pensé  «m  ims 
svions ontrapaasé  noa  ponvoin;  nous  awiona  pu,  mercredi,  amtorS. 
M.  de  Corcelles  i  Saint-Btieuie...  .'    ^ 

H.  ciAimT  fW»i(AB.  Cent  énridsnt.  (HuBseun.) 

CAVAMiiAo.L'A8ssmblésn'apsspMsé,  sanadante,  qne 


ontrapaasé  nos  ponvoin,  peisqu'elle  n'a  lait  aàeana  ofajêetion  aar  Ml  oiN 
dras  qne  nous  avions  donnés. 

VOIX DiVBB8B%  La elôlBn I  li détare I  >>;-m..«^^' 

H.  LB  rBiuoBNt;  Il  riant  d'étn  dipoeé  snr  le  baresn  on  ordn  dÉ  je«r 
motivé  ainsi  conçu  : 

c  Attendu  qu'en  iatervenant  à  main  armée  entra  le  pape  et  son  psoble, 
sans  consulter  l'Assemtdée  nationale  lé  aonvemement  a  euédé  asseen- 
voire,  l'Assemlilée  exprisM  son  bllme  A  passe  i  l'ordre  du  joor.  »  u5- 
talionproloncéc.) 

Cet  ordradn  jour  est  signé  par  MM.  Démoathénea  OUivier,  Devitto. 
Marfln-Bernard  et  J.  Favre.  ^' 

von.  DiVBBSBs.  Le  scrutin  de  division. 

M.  LB  rBÉaiDBMT.  il  y  B  uB  Botre  ordn  du  jour  motivé  présmté'par  il. 
de  Tréveneuc,  ainsi  conçu  :  -.  , 

c  L'AssetaiHée,  spprottvantles  mekurcs  de  précsution  prises  par  te 
pouvoir  exécutif  popr  smurer  la  liberté  du  saint  Père,  et  se  réservajâw» 
prendre  me  décaioB  sur  4es  fàils  nltérièurs  H  eneore  imprévus,  passe  i 
l'wdre  da  jour.  » 

Il  y  a  encore  d'autres  ordres  du  jour  motivés  prénntée  par  d'antrea 
représentante.  » 

""  OOtLontt  von.  L'ordre  ddienir  pur  et  simple! 

L'ordre  di(  jour  puret  simple  ayant  tpujoun  la  priorité,  est  mis  an 
voix  «t^^  rejeté.  , 

" '"        "    '    dr  tow  iiiolitré' de 

-,  ,tt3 


iWrU'ittt^jÔilhft  notre  de- 1' 
pas  dit  lundi?  ^ 


^Oni^iiiièdiauscftitifJl 

-'.   4*     MiJ^rtoèl-, 

Pour  l'ordre  du  Jour  o.«tivé, 

U  léanoésat  lovée  i  six  bnues. 


,..^î^: 


tn 
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0#mMI  p*  d%iMir  la  iMé  loivanto  : 

•  SoQMripiMmpoiiriMh. 


taseriptioa 


•r-r 


ïslêi" 


I>£MOÇRATI£  PAt^lF^lJB.    Vfi^VDRISDl  I"  DECEMBRE. 


mOlM  dw  détenur,  »  ont  étA  prrdiiM  iSImanchA  fierntor,'  i  lé  litrtiè  91' 

banquet  dns  fainiMoH  du  12*  arnmdigMinwnt,  borrierA  du  Maine.  Oo  |>M9« 
quf>  ct^s  ul^jets  »i)ul  tombes  À  la  purtx  du  lucal  uu  «>nt  ()té  iaisH^H  cIhh»  un 
cabriolet  que  l'un  avHit  louô  pouralkr  au  |oiirnal  le  P«itfi/e,  rue  Mont 
martre,  Ifii.  Nuub  ia'uons  appel  i  l'honneur  de  celui  qui  aurait  trouvé 
cette  offronde  làiie  a  nos  maibeureux  frères,  et  nous  ne  doutons  pas  que 
ces  objets  seront  rapportes  avec  empressement  au  jouraal  le  Peuple, 
rue  Montautrtre.  454,  ou  rue  de  la  Limace,  6,  chez  Auguste  Jean. 


■«lenee  «ociade.  —  M.  Victor  H^nommio  fait  eu  ce  mo- 
ment des  conférences  sur  rassociation,  rue  ae  la  Douooi),  n*  18, 
les  MARDIS  et  VENDREDIS,  à  8  heiifttt  du  soir. 

Et  rue  Charoone,  n°  39,  au  faubourg  Saint-Antoine,  Ici  lundis 
et  JEUDIS,  mime  heure. 


FAITS  DIVERS. 

M.  Ruiland,'  capitaine  du  génie,    a  étA  élu  représentant  du  peuple 
dans  le  départrmcnt  de  la  Moselle,  par  17  951  tutTrages. 
M.  delà  Mo^ku\^a  en  aobtenu  14  374, 

—  LdiGazKtie  de  France  annonce  que  son  numéro  d'hier  a  été  saisi. 
-  -^  0»  no'is  ai\ni)iico  quo  M  Diipin,  dircflenr  du  Tluiâtro-llalien,  vM 
allé  »iijourd  tiui  rtirullro  fa  liimis-ion  l'nlrf»  Irsmain.s  ('p  M.  '«  iiiiinsir.' 
de  l'iiit;'rio;ii  ,  L  •■■  .irlii-t''-:  .-(.  >infit  rrunis  dliii  lt>  -^.i  lor.'H  t  en  .(iccu!  ■■( 
d'explouet  1<j  ih  âtru  a  leur  cPhiilo.  l'ruvi.-oirwnful,  l<8  r('(iri>8i.'nta^'i)ti... 
sont  »u»peiidut'S.  (Patrie.) 

-.-  Une  séanc*  ùlof  torale  aura  lieu  samedi  soir,  2  itécembre,  i  7  heu- 
res, chez  Ragathi),  Btniere  de  Sèvres. 

—  Le  Républicains  di'rai  crate*  du  40'  arrondissement  se  rattachant 
au  comité  c-^ntral  liondroH  unn  «éanco  électorale  vendieJi  l"  octobre 
i  7'be^r«s  du  soir,  au  ;a  on  de  Mars,  me  du  Bac,  85. 

viorKUR  DBS  DAMES  DE  LA  HALLB.  —  On  SMt,  dit  lin  petit  journsl,qu<i 
11.  d'ArliiiCourt  a  1 1:<  r conduit  en   trirmpht  rh'z  lui  par  le  peupl-* 
qui  criait  :  Dieu  le  veut  '.  hur  l'air  de»  lampion»  1  Iy*s  danoes  d«<  la  hillé* 
lui  ont  porUT  des  bouqiieU  ainti  que  dei  corporationt  d'ourrieri. 
^    —  M.  Liun-;,  [<liarinacien  à  I.ouviets,  se  pnniéniiH  dans  fon  jardif. 
avec  un  enfant  du  \i.ismst;i>,  Ajç-  de  ((uairo  a  cinq  ans.   Li'  ptlit   |ir"in<- 
neurs'aviSi  .le  nioillr  plusieurs  I.hI.-s  de   b«llf.ilO!i"  et  do  leo  man;;!  r 
en  cach-tte.  P.ndii  t  la  r  uii,   d  tomba  malade  et   ei))ir»   bu  i|»oint"dij 
jour.  Les  fruits  un  i^ito  plaid',  qui  ressèmbln  i  de  peiile*  cerises  lié* 
appétii>8anto>,  lunt  cba(|ue  atiu'e  plusieurs  victimes. 

Un  f  emède  excellent  cotitie  cet  empuisonnenieat,  pourvu  qu'il  sott 
employé  i  t«-nips,  «<st  do  fairv  prendre  au  malade  cinq  ou  six  tassée  de 
café  noir  Dieu  sucré,  coup  sur  coup,  sans  préjudice  de  l'eau  chaude,  et 
des  chatouillt'mtnts  dans  la  »;orgè  avec  une  barbe  de  plume. 

—  \ji»  dépenses  extraordinaires  que  nécessite  le  soutiee,,  ds  la  candi* 
dalara  de  m.  Louis  Bonaparte,  sont,  dit-on,  l'objet  de  ruiiMusee  n^gO' 
cialiona.  Dm  diasants  auraient  été  eagagés  pour  une  vaUur  de  deux 
ndlllons ,  on  nploite  chèrement  le  succès  de  toutes  c«a  tentatives. 

M.  Pierre  Çjnapa  te,  qui  doit  être  nommé,  immédiatement  après  l'ô- 
lectioD,  gouTcrneur-général  de  l' Algérie,  négocie  de  son  côté,  k  ce  qu'on 
assure,  un  emprunt  du  quinze  cent  mille  francs.  Les  habitants  dee  c«n>> 
pagnes  qui  se  laissent  si  ra<'.ilem"nt  bercer  des  plus  folles  et  des  plus  cbi* 
mériques  promosjes,  no  se  doutent  guère  qu'ils  paieront  un  jjur  tous  lea 
frais  usuf airo!"  do  cette  mise  en  scène.  [CridU.)        ' 

—  Des.  eo'nrti'jnistes-irariens  fjii<|nt  psrtie  de  la  colonne  qui  se  rend 
à  la  Nuuvnl:.>-Oil''aas  sur  le  Pie  IX,  onl  adressé  au  Journal  du  Havre 
la  lettre  suivauUi  : 

«  U'  Havre,  Î6  novembre  1S(8. 
>  Citiiy  n  ré  laripiir, 

1  One  gravii  erreur  s'étant  ac<;nmitée  parmi  q'ielqui>8  habitanis  de 
cette  ville  touch  tnt  l'emrt^ration  ictrienne,  nous,  coinmunistM-icariens 
désirant  établir  la  véité  den  laits,  nous  avons  l'honneur  de  vous  prier 
d'insérerdans  votre  impartial  journal  la  présente  attnMation. 

1  Oo  dit  :  Jt  est  grand  dommage  que  des  geiu  ti  dUciptInéi,  st 
inielligenU,  *i  courageux,  soient  entraîné*  ver$  mn  ciimat  étranger 
pour  V  mourir  ue  mittre  et  de  maiadie.  , 

»  Nous,  cjmmuijstes-irariens  du  troisième  ;;rand  départ,  en  notre 
non,  commo  à  cului  de  nus  frères  qai  sont  en  avant  et  de  ceux  qui  s» 
préparent  à  nous  suivre,  déclarons  que  nous  n'obéitsons  1  d'autre  «n 
tralnement  qi'à  celui  rie  notre  inébranlable  conviction,  et  attestons,  en 
oatrs,  que  notre  (gérant  (U  citoyen  Ci«beC)setroaTe  tellement  loroé,  pour 
aàaai  dire,  par  noos,  a  précipiter  nos  départs,  que  sa  prudnice  et  sa 
liberté  se  trenveet,  au  contraire,  enlrainées,  pestera,  par  notre  imna- 
tieDC^  d'siler  éublir,  dam  le  plus  court  délai,  le  règne  de  la  (raleroité 
sur  la  terre. 

s  Recevez,  ciloyei;  rédacteur,  «te!  » 

—  La  cha-nbre  des  mise)  en  accusation  et  celle  des  appels  de  police 
correctionnel l<»  jo  sont  réunie*  pour  entendre  le  rapport  de  M.  l'avocat» 
général  Metzin^-j-,  sur  l'instrucitua  suivie  contre  les  ministres  de  l'ex- 
roi  Louis-Pbi  lippe.  X, 

La  eour,  aprè<uap  longue  délibération,  a  rendu  un  arrAt  par  leqne! 
elle  a  Aéeiaré  qu'il  n'y  avait  lieu  à  pourtuiTre  contre  aucan  dos  in- 


—  Une  jeune  personne  vient  de  tenter  un  nouveau  mode  de  suicide. 
Bn  l'absence  de  son  amani,  jeune  étudiant  en  m^ecine,  arec  qui  elle 

rivait  matriinonialetnent,  elle  essaya  de  se  doniier  la  mort  par  I  éthéri- 
sation ,  en  s>i  servant  d'un  ap)>art-il  sf)écial  appartenant  i  cet  étudiant. 
E  le  se  trouvait  déj^  dans  lu  éUt  de  iMhartiie  parfaitement  prononcé, 

3usnd,  h«uraus('roe;it,  ce  dernier  rentra  chez  lui  assex  à  temps  pour  lui 
Onner  len  secours  que  ric'aiiait  sa  pofiliiin. 
Il  a  été  dsst'Z  heiiriux  peur  la  rappeler  i  la  rie. 

—  Il  y  a  tous  les  jours  un*<  sorte  do  n!ub  en  plein  vent  sous  les  t«nè 
très  du  pi  me  >.  L^'ui»  ;  m^ii-;  r-f  sent  louj'^urs  ii-s  mém»»  vi:age<.  Nous  en 
prévenons  l!ordomi..i<iir.  li  lu.  ^era•facii(l  de  varier  ce  personnel,  assez 
bion  noé.Hn.-^.  i'iiill.^urii,  d'liuliit>  et  de  blouses,  voiie  d'uniforin*»,  C" 
qui  ne  L'âi' rien.  .M.i',-,  car. ire  une  fois,  cette  j.-si  luit"  îles  mèjiies  inJi- 
ridus  Biird  par  indiir  \n  .st>i;r!  t  di  Itur  cnihousiasme  quclidien,  si  on  «y 
prend  garde.  Déjà  on  va  jusqu'à  dire  que  co  sont  de  faux  ouvriers,  de 
faux  inralidcrt  et  de  faux  soldats.  Il  est  rrii  qu'on  a  le  Souvenir  de  l'ex- 
pédition de  B  julogne,  où  les  domestiques  d6  la  comtesse  d'Espel  (igu- 
raisat  avec  une  douzaine  d'aventuriers  recrutés  i  Londres,  sons  l'uni- 
foiae  du  iO*  de  ligne,  alors  en  garnison  dans  le  département  du  Nerd. 

(Hifarme.) 


"  1Jiie  fiMièonfre  a  en  lieu  hier  su  bois  de  Vincranes  eiitre  le  mRfre  da 
Montmartre  et  M.  dej...,  qui  a  ét^  frappé  d'un  cpnp  d'i^p^o  on  pleiiiit 
IHiitrjne;  la  b'essuroest  trèsgriivo.  Il  parait  que  la  po!iti^)ue  n'obt  pa.'? 
et  angcre  i  ce  duel, 

—  Des  pécheurs  ont  retiré  de  la  Seine,  au  viliat^e  de  Poses,  lo  eaih- 
vre  d'un  homme  de  quarante  ans  environ,  doit  la  mért  parttlrait  èlro  i.> 
rétultat  (l'un  crime.  En  effet,  on  a  constaté  que  la  tAte  de  ce  malheiureDx 
avait  été  traversée  d'un  coup  de  feu  allant  de  la  tempo  droite  ab-det- 
sous  de  l'oreille  gauche.  La  taille  est  d'un  mètre  72  centimetrus,  les 
chereux  châtain»  et  courts,  la  barbe  très  épaisse,  brune,  sans  favoris  oi 
moastaohes.  Ses  rètemenis,  pr-^siiue  neufs,  consistaient  en  un  paletot 
bleu,  gilet  de  drap  également  bleu,  pantalon  gris,  bretelles  en  caout- 
chouc, lini^e  marqué  J.  A.  Les  recherches  auxquelles  on  s'est  livrt^, 
n'ont  pu  faire  découvrir  encore  ijuel  était  cet  individu,  non  plus  que 
les  circonstances  de  sa  mort  tragique. 

—  Oa  écrit  d'Algésiraa  à  ['Etpectador  que  les  habitants  de  cette  ville 
et  des  enrirons  sont  très  alarmés  do  la  mjuvelle  qui  leur  est  parvenue 
que  plusieurs  caa  de  choléra  se  sont  déclarés  à  Gibraltar.  On  convient 
cependant  généralement  que  le  fléau  se  présente  sous  un  aspect  peu  re- 
doutable. I^  autorités  ont  pris  diverses  préc.aution8  sanitaires  ;  les  dé- 
tachements de  la  garde  civile,  qui  occupaient  ptuMeurs  point:^  rai>pro- 
chés  d'A'gésiras,  se  sont  repliés,  par  ordre  du  général  comniandaiit.  sur 
la  place  elle-même,  et  on  annonce  qu'un  cordon  sanitaire  va  et  o  oiab  i 
pour  empêcher  les  communications  entre  le  territoire  espagnol  et  cului 
d(8  Anglais  ,.,.  ^ 

^Le.Vottf/««r  hier  porte  la  loi  relative  ai:x  sels  (étrangers  concorn.mt 
la  pôclin  (le  \.\  m.. rue.  Les  iiavires  destinés  p  >ui'  lii  (lècli'i  de  la  'lunue 
auiont  l,(  f  cui'é  Jo  faire  leurs  dppruvisin  'ii»-me  Is,  soif  eu  sel  de  Fraïu'r 
it  lies  fo'onie<  o'i  iinrige-suins  françaises  d'eutro-mi  r,  cpii  ieu"  si  ra  de- 
ivré  en  fr.irchi>t«  de  tnus  dreit-i  d"  douane,  sinl  en  fol  é  r»-  t:er,  |i  ui 
lequel  ils  (■•eroni  tenus  d'aci|uitter  un  droit  ile  50  C  par  100  kili.jz.  lors- 
que la  morue  cera  transportée  dipctement  aux  coIodips,  le  droit  de  5ii  c. 
|iar  100  ki>o<!;.  iiera  perçu  au  retour  du  navire.  L'importation  en  France 
1 1  le  transport  sur  les  lieuxde  pèche  des  sels  de  loutoorij^ioe  uu  pourront 
se  faire  que  («r  dei  navires  franç.(is. 


Centrai.  —  M.  T.  — Vous  nous  avex  remis  I  de  trop,  qui  sera  aval.  5iir  le 

renour. 
Ljron.  — *!•  Ph.  —  Reçu  les  tnn.  —C'est  nuint.   12  ex.  et  nen  tl.  —  5«Mt. 

viendront  à  échéance  le  15  décembre,  par  suite  de  la  réd.  de  prix,  ce  qqh 

réduira  le  n<Mnlire  à  9.  ^ 

Orléans.  —  M.  B.  —  Reçu  les  *î.  —  Nou<  prenons  noie  et  nous  répondrons. 

Kn  attendant,  le  prochain  Uull.  vous  fixera.  —  AIT.  souv. 
Eytsfg.  —  M.  St-,\.  —  Nous  vooo  ab.  pour  4  uiois,  à  cause  de  la  léducliou  de 

prix 
VU>eneave-s.-I,.  —  M.  P.  F.  —  Reçu  les  9.  —  Vot.  ab.  lia  jusqu'au  15  mars  p. 

suivant  netre  «vit,  puisqu'il  n'écbeoit  que  le  13  décembre. 

DÉiHOCRATlË    PACIFIQUE. 

i>Bax  i»E'i,**m«ii!«naB]rr 

AU  HvaSae  oih^ibie.'*  : 
KUIS.        ......   De  an  It  A-.,  Six  aeli  II  fr .  Trois  bmIi  S  ITi 

DEP.  ET  CTHANCIft.         .        —      «S  —       17  —  • 

rAYSkMrtaie.  .    .       —      »  —      M  —         Il 

AU  SVMfKO  MOBLI  M  LUNDI: 

■uuu8,DEP.iTia«.  .  .     ~     M         -      4  -        a 

Parlai,  ru«  il«  Hvssianr)  9, 

Oa  t'abonne  tutal  rlwx  HnillA,  éUilnir  de  mutiqiie,  piMaue  des  Psnnranui,  4«  i 
Uon,  Mm*  PliUli>pei  Uuraeilk],  Mkbêiel-Peyrou ;  Bruxelles,  Michel,  libraire, 
llwtBéluxBoH,!.  ' 

TABaV  UVM  IHSKBTiaxa  I 

ASNONCES  ,  ANNONCES. 

f  o«  a  itiialre  l>i*  «O  un  anaU.     aso.  I  AnnonresaBiiIkitca.  ao«. 

'  (JD(iAaicul       —  »  M     I  li<idaiiu»-neU>'^4     ....  M 

Dit  taCtt  plus.  —  se      I  raltîdepablldté  .    ..«Ir.  so 

Boorae  du  30  novemûre. 

Lea  priDMS  iiu'oa  répand  aujourd'hui  i  65  50  pour  le  5  0|0  sont  pros- 
que  leates  lereee,  et  la  hausse  continue.  L»  5  0{0,  hier  à  65  40,  ouvre 
it  6&60,  doBcend  465  30,  pour  remonter  à  65  85,  après  avoir  coté  6^)  9U 
fin  courant.  Hausse  i5  c. 

Le  Trois,  de  42  90,  arrive  à  43  fî-i  cxurant  somme  au  comptant.  La 
Binquede  France  gigne  20  fr.  à  4367.50. 

Les  chemins  de  ier  s'améliorent  en  général  :  Orléans,  de  592,  arrive  i 
600.  Avignon-Marseille,  de  454,  monte  i  457  50.  Le  Nord  est  stalion- 
naire  à  342.50. 

Toutes  les  râleurs  se  sont  améliorées.  La  Bourse  est  bonne,  mais  la 
question  italienne  laisse  quelaues  inquiétudes  dans  les  esprits.  Voici  la 
dépAche  téiégraphiqne  i  M.  d  Usrconrt  : 

<  La  France  chrétienne  n'abandonnera  pas  le  cbaf  de  l'Bglise.  » 

On  ^déplore  l'exécution  de  plusieurs  journalistes  patriotes  à  Vionne 
aprèa  la  mort  de  Robert  Blum. 


LIHRAIRIR  IMIAI.ANSTKIUrNNK',  rue  de  llcaune,  2,  et  cpiai  Voltaire,  Vk 

liaiiéaies,  ancien  t'Iève  Uirn'cole  p()htccbiii(iu«'.  I  vol.  in-K".  l'rrv . 
ijwr  1.1  iwste,  li  fr.  (3 — Si) 

ra  I^OIJ  ull  1  AL\IS'RO\.\L,  L''\b((oiir(brrouVier'V*diti(?iK 

I  fort  vol.  ^laiid  in-lé,  format  Otiariientier.  Prix  :  i  fr. ,  ]iar  la  |)oste,  i  Ir  50  c. 

(i— 101) 

dM  m  i  hlTi?  Vl'K  SVNTIimQliE  SIK  LA  DOCTRINK  DK  CIIAR- 
SIILIII/inlIrii  tEK  l'OIRIKIl,  par  Une.  KE.NAto.  I  vol.  in-18.  S' édi- 
tion, revue  et  aiipinentée  par  l'uHtcur. — Prix:  I  (r.  25c.  l'ar  la  poste,  I  fr. 
.50  c.  —  Ce  petit  voliiini'  est  1res  pruiuc  à  Hrv  mis  entre  les  mains  des  |)erson- 
nes  qui,  déjà  Initiées  aux  sclencAts  liisloriques  et  positives,  sont  encore  au 
début  de  leurs  études  (^n  science  sociale:  il  plaira  infailliblement  aux  saines 
intelligences  cl  aux  noliles  cti'urs.  (I — 219) 
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Emanclpatl*u. 

I.«8  éTènements  ont  rendu  inutile  la  démonstration  projetée 
contre  l'Italie.  Deux  Jours  Mtnt  que  l'ordre  d'appareiller  fût  en- 
voyé à  Marseille  par  le  télégraphe,  le  24  novembre.  Pie  IX  ae 
voyant  seul  contre  toute  la  population  romaine,  dont  il  «'est  alié- 
né l'amour^  reconnaissant,  mais  trop  tard,  que  les  hommei  qu'il 
avait  appels  dans  ses  conseils  n'étaient  que  les  représentants 
d'une  coterie  détestée,  l'ie  l\  a  pris  le  parti  de  faire,  par  le  fait, 
le  sacrifice  de  son  pouvoir  temporel  :  il  s'est  éloigné  de  Rome 
pour  se  rendre  v.n  France.  Une  lettre  du  consul  français  à  Civita- 
Vecchia,  en  date  du  2G,  annonce  que  le  souverain  pontife  s'est 
dirigé  sur  Caéte,  royaume  de  Naples,  où  le  bateau  à  vapeur  flran- 
çais  le  Ténare  allait  le  recevoir.  (>ette  lettre,  dont  le  Kraéral  Ca- 
vaignac  a  donné  aujourd'hui  conuaissauce  à  l'Assemblée,  cons- 
tate qu'après  ce  départ  la  villu  <;»t  restée  calme  et  indilTérenteyi 
et  que  la  chambre  des  députi';»  et  le  ministère  marchent  dans  un 
parfait  accord. 

Jamais  un  si  beau  triomphe  n'avait  si  peu  coulé.  I*ie  I\  n'est, 
plus  que  le  chef  resptictû  des  catholiques,  et  non  plus  ce  roi  de 
home  en  butte  à  tant  d'attaques,  (le  pouvoir  temporel,  source  de 
tant  de  crimes  et  de  désastres,  n'est  diijil  plus  qu'un  souvenir 
historique.  L'émancipation  de  Home  a  aussi  émancipé  le  chef  de 
l'Eglise,  qui  recouvre  un  liberté  dans  le  spirituel  beaucoup  plus 
qu'il  ne  perd  en  puissance  matérielle.  L'Italie,  débarrassée  de 
cette  entrave,  peut  réaliser  désormais  librement  le  rêve  de  son 
unité.  Vive  la  République  de  Home!  vive  la  nationalité  Italienne! 

L'agitation  caJmée,  Pie  1\,  s'il  juge  <1  propos  de  retourner  à 
Home,  y  retrouvera  son  palais  du  Vatican  et  une  dotation  à 
laquelle  auront  pris  part  tous  les  catholiques  du  globe,  et,  dans 
cette  situation,  il  retrouvera  cette  haute  indépendance  que  les 
papes  ont  perdue  depuis  que  le  muyen-age  en  a  fait  des  souve- 
rains temporels,  et  c«tte  iadépendance  ne  coûtera  la  liberté  à 
personne. 

Pie  IX,   chef  da  pouvoir  spirituel. 

Le  pap«i  quitté  Home.  Le  vieil  éditice  de  II  souveraineté  ées  pon* 
tifet  t'est  écroulé. 

L»  peuple  de  Rome  a  appris  la  fuite  de  son  prince  avec  la  plus  grande 
indifférence,  et  la  démarchs  inaonsid^rée  de  Pie  IX  ne  produira  pas  la 
guerre  civile.  Une  rirconslaaco  allénui)  la  faute  tràs  grave  d'ailleurs  du 
pontife  ,  c  wt  le  choix  de  la  nation  à  laquelle  il  s'est  décidé  i  deman- 
dar  rbuapitalité;  le  fait  d'avoir  mis  i  la  voile  pour  la  France,  prouva 
qu'il  nu  prétend  pas  rentrer  i  l'aide  de  forces  étrangères  dans  le  pays 
qu'il  sent  ne  pins  pouvoir  contenir  par  les  seuls  moyens  dont  il  dis- 
pose. Si  Pie  I\  s'était  réfugié  en  Autriche,  il  eut  attiré  l'ennemi  àRome  ; 
s'il  s'était  retiré  on  Toscane  ou  on  Piémont,  il  eut  pu  allumer -la  guerre 
civile.  C'e^t  en  France  qu'il  se  rend,  dans  le  pays  qui  ne  peut,  lors 
■éme  que  son  gouvernement  serait  assez  inique  et  assez  étrange  pour 
le  vouloir,  prêter  main-forte  i  un  souverain  quelconque  contre  son 
peuple. 

L'avenir  de  l'Italie  va  dépendre  de  la  conduite  que  le  peuple  romain 
tiendra  en  ce  moment,  conduite  qui  aura  d'ailleart  une  grande  influence 
sur  les  événements  du  noonde  entier.  Le  peuple  de  Rome  doit  se  com- 
porter en  cette  circonstance,  non  paa  comme  un  entant  aiqnel  on  ac- 
corde brusquement  ce  qu'il  demandait  sans  avoir  le  moindre  espoir 
de  l'obtenir,  et  qéi  ,  ne  sachant  que  faire  de  sa  victoire  , 
demande  i  rentrer  sous  le  joug,  mais  comnte  l'homme  adulte 
qui,  rois  subitement  en  possession  de  sa  propre  force,  trouve  dans 
sa  sagesse  la  règle  pour  en  gouverner  l'emploi.  Le  peuple  romain  de- 
meurait soumis  à  Pie  IX,  non  pas  que  la  soumission  fât  peur  lui  ni  m 
besoin  ni  un  plaisir,  mais  pour  éviter  A  l'Italie  et  A  la  chrétienté  des  se- 
cousses et  des  agitations  pénibles.  Le  sort  ou  la  Providence  l'a  récom- 
pensé de  sa  mansuétude  et  de  son  abnégation  en  faisant  pour  lui  ce  qu'il 
avait  le  courage  de  ne  point  entreprendre.  Ck)nvaincu  qu'il  ne  pouvait 
plus  diriger  i  son  gré  la  volonté  populaire  et  les  événements,  le  pape 
s'est  retiré.  Se  retirer,  c'est  abdiquer.  Que  le  peuple  romain  en  prenne 
acte,  qu'il  ne  perde  ni  le  temps  ni  son  énergie  en  tentatives  de  réconci- 
liations impossibles  ;  mais  qu'il  s'occupe  <<ur-lf -champ  et  nans  relAche  d« 
ae  constituer  d'après  de  nouvelles  lois;  qu'il  se  doriti(<  de  suite  d^sie- 
présentanls  ;  uno  as-iembléo  constiluaiitr,  nommée  d'après  le  sulTrsge 
universel,  doit  sn  Kunir  au  plus  tét.  Sun  premier  acte  doit  ètrd  une 
adresse  au  Monde  pour  exposer  les  faits,  l'ubanJon  du  pape  équivalant 
à  une  abdication,  et  la  nécessité  de  se  donner  une  nouvelle  forme  de 
gouvemoment.  Api  es  cela,  qu'elle  pr<.  cède  à  constituer  le  pays;  la  coui- 
titution  de  la  République  romaine  tt  une  alliance  étroite  avec  la  France, 
tels  sont  les  premiers  actes  nH^e^saires  de  la  Constituante  romaine. 

£t  pendant  que  ces  grandes  et  belles  choses  se  passent  à  Rurae,  que  le 
pays  demeure  nécessaireinont  livré  i  lui  même,  nous  m  doutons  pas 
que  le  peuple  ii(  donne  un  nouvcd  exemple  de  sa  sagesse  et  do  sa  mo- 
dération, et  qu'il  ae  sait  lui-mline  lu  gardien  da  la  tranquillité  publique. 

L'Italie  affranchie  et  renaissante  a  aujourd'lusi  sa  capitale.  C'est  i  Rome 
désormais  que  les  représentants  de  toute  l'Italie  doivent  se  rendre,  et 
c'est  li  que  les  destinées  de  la  péninsule  doivent  se  décider. 

Deux  faits  immenses  paraissent  A  cette  heure  A  l'horizcm  :  le  christia- 
nisme redevient  une  religion,  et  l'Italie  uno  nation. 


li»  République  et  1»  Papauté. 

^  La  lUptiblique  moderno  iiVst  pas  la  république  telle  q^u'elliS 
existait  h  Atht^acB,  A  Suartu  ou  il'ndine,  ï.\  Républiqiie  l'ondie. 
sur  le  principe  de  reselavage  au  dedans,  sur  le  droit^de  con- 
quêtew  dehors.  La  Rëpubllque  française  prend  te  soèree  dau 
la  pensée  chrétienne,  et  elle  proclame  la  Liberté,  l'Esté  et  la 


FratemlU.  Comme  le  ehristiimiime.  la  République  neSreot  pliM 
d'eaelava«e  matériel  ni  spiritnd;  elle  ne  vent  plus  d'cnleita- 
tion  (de  llioaune  iwr  l'hoome,  aiNia  mialnie  forme  ourellè  le 
produise.  La  RépiibUqne  est  la  négilien  do  pouvoir  brutal  de 
César,  qui  crucifla  le  Christ  sur  le  Golgotha,  et  qui  cruoifié  en- 
core le  peupla  par  le  prolétaeiat  et  liiifiirr 

La  République  flrî^ntaiae  ne  peft  «jrjaiJmn»  Mn  infidèle 
k  son  principe,  lontnir  le  fMMitroir  éemporei  de  la  papauté  ro- 
maine :  mais  elle  doit  dietingner  profondément,  dans  oatte  ine- 
tiiution,  ce  que  l'ignoranee  et  la  bariiarie  du  moyen-Age  ataient 
confondu. 

Qu'y  a-t-il  dans  la  papauté  ^romaine,  telle  qu'elle  fht  établte 
au  moyen-ftge,  et  telle  qu'elle  existe  encore  de  nos  jooreT  II  y  a 
l'esprit  de  Christ  et  le  corps  de  César.  C'est  on  amalgame  de 
deux  élémeoU  hétérogènes,  de  deux  prineipee  de  nature  oppo- 
sée. Dès  que  cet  amalgame  nHmstmeax  eut  été  réaliaé,  l'expé- 
rience démontre  que  l'esprit  du  Christ  ftit  impuissant  à  trann- 
former  et  k  régénérer  le  corps  de  Céear.  Le  principe  spirituel  et 
paternel  s'éteignit  en  quelque  sorte  dans  le  matérialisme  mo- 
narchique ;  le  luxe  des  cours,  le  machiavélisme  roval,  le  népo- 
tisme même  gagnèrent  le  Vatican;  au  milieu  des  révolutions,  au 
milieu  des  crises  politiques  ou  socialee,  le  pape  ne  savait  s'il 
fallait  agir  comme  chef  spirituel  et  père  de  la^  catholicité,  ou 
comme  souverain  monarchique  et  temporel  des  Etats  ramaina. 

I)e  là,  des  tiraillements  perpétuels  ;  de  là,  des  luttea  et  dea 
guerres  qui  remplissent  l'histoire  de  l'Italie,  de  l'Allemagne  et  de 
"Europe  entière  depuis  huit  slèdes.  Comment  les  peuples  pou- 
vaient-ils conserver,  pour  cette  papauté  mêlée  à  toutes  les  ambi- 
tions mondaines,  à  tontes  les  luttee  temporelles,  cette  considéra- 
tion et  ce  respect  qui  faisaient  sa  forcer  Comment  le  pontife  ro- 
main pouvait-il  garder  cet  aaeendaat  spirituel  qu'il  paisait  dans 
sa  séparation  même  dea  choses  de  ce  monde,  et  dans  cet  esprit 
évangélique  et  fraternel  qui  avait  pour  mission  d'abolir  tous  lea 
privilèges  ?  Quelle  Influence  pouvait  exaner  sur  les  àmcs  la  tiare 

SontiQcale  qui  ornait  sa  tète,  alors  qne  aa  matai  portait  le  seeptn 
e  César? 'Comment  pouvait-il  coosaerw  l'agneau  sans  tache,  ce 
prêtre  du  Christ  qui  était  obligé  de  dira  à  ses  soldats:  «Voilà 
l'ennemi  qu'il  faut  firapper  I  >  Le  tfftai  Maltn  avait  pardonné  à 
ses  bourreaux,  et  soa  eucesasenr.  en  sa  qaalité  de  prince  tempo- 
rel, se  voyait  cmitraint  de  Ciin  la  gnerra  et  de  verser  le  aangdea 
hommes  !  Quel  r6le  pour  lepèrg  de  l'humanité  ! 
'  gh  !  il  y  avait  là  quelque  cheoe  de  cmel  et  d'anti-humain  ! 
C'était  i'aberraUon  <rune  époque  d'ignorance  et  de  birharie  I  C'é- 
tait une  pœition  atroce ,  une  véritaUe  crucifixion  de  l'hoaune 
3ue  l'on  élevait  à  la  papauté!  C'était  une  déviation  d^hnble 
es  véritables  principeo  du  christianisme  ! 
Aussi,  Luther  ne  tarda  pu  à  protester;  et  m  protestation  dé- 
tacha du  saint-siège  la  plus  grande  partie  de  l'AHemagne.  Qnel- 
Îue  tempe  après,  l'Angletem  se  séparait  elleHnème  de  Rome. 
uis ,  vint  le  dix-huiuème  siècle  qui,  avec  le  firoid  acier  du 
scepticisme,  coupa  la  radne.  même  du  pouvoir  papal.  Voltaira 
et  les  encyclopédistes  finnt  échec  à  la  fois  au  pontUé  de  l'église 
et  au  Mince  de  la  terra;  ils  déntantrèrent,  d'une  part,  que  le 
domaine  ten^K>rel  du  pape  était  le  nias  mal  administré,  et  qualee 
rois  lui  étaient  bien  saperienn  sa  iait  d'améliefations  bdastricl- 
les  ;  ils  prouvèrent,  d'une  autn  part,  que  les  papes  n'étaitttt 

S  lus  les  oireeteun  de  la  conscience  humaine,  lea  continnateara 
e  l'oBuvra  du  Christ,  puisqu'ils  avalait  pactisé  avec  les  rois  et 
trampé  leon  mains  dans  le  sang. 

Quand  on  va  au  fond  des  choses,  on  s'aperçoit  que  U  protss- 
tation  de  Luther  et  les  attaquée  de  la  philosophie  du  dix-huitième 
siècle  ont  été  providentielles,  et  devait  tourner  à  l'avantage  même 
de  la  papauté.  En  eflèt,  emnme  noua  venons  de  le  voir,  la  posi- 
tion d  un  pape  honnête  homme  et  bon  chrétien',  est  une  chose 
horrible  ;  il  doit  prêcher  la  morale  du  Christ  comme  pèn  de  la 
chrétienté.-et  il  doit  adopter  la  pratique  de  Céear  comme  prince 
de  la  terra;  il  est  déchiré,  écartelé  entra  deux  termee  inconci- 
liables. _ 
Eh  bien  !  il  faut  le  dire,  c'est  dans  une  smiation  semblable^ 

Sue  le  pape  actuel  vient  de  se  trouver  :  et  quand  la  révolution 
e  Rome  a  été  sur  le  point  d'êtra  vietorieuse,  les  Romains  ont  si 
bien  compris  qu'il  n  y  avait  pas  de  la  faute  de  l'homme,  mais 
qu'il  était  victime  d'une  fausse  institution,  qu'ils  se  sont  écriés  : 
«  Nous  fripperons  tout  ce  qui  se  trouvera  dans  le  Quirinal,  mais 
nous  épargnerons  lepapc!»  1.e  peuple  romain  a  senti  que  ce 
n'ét&it  pas  contra  t 'homme  qu'il  se  révoltait,  mais  contra  l'ins- 
titution ;  il  a  comprit*  les  angoisses  de  Pie  IX,  et  il  a  voulu  les 
faire  cesser,  plutôt  que  l'en  \uaiT. 

Oui,  la  révolution  romaine  de  1848  doit  détacher  le  boulet  du 
pouvoir  temporel  que  l'inexpérience  et  la  gcossièrolé  du  moyen- 
àge  attachèrent  au  pied  du  pèra  de  la  chrétienté  ;  elle  doit  le  dé- 
livrer de  cette-entrave  qui  l'empêche  de  marelier  vers  l'avenir^ 
de  ce  poids  intolérable  qui  le  fait  sombrar  dans  les  ténébreux  abî- 
mes du  passé  ;  elle  doit  relever  la  liera  pontificale  sur  la  tête  du 
vicairo  de  Jésus,  et  flaira  tomber  dc-ea  main  le  sceptre  monar- 
chique^ elle  doit  dissoudre  l'amalgame  monstrueux  des  ^ux 
.pouvoirs,  ce  produit  deralchiniic  politique,  et  séparer  à  jamais 
le  spirituel  du  temporal,  afta  de  rendre  à  chacun  d'eux  leur  41- 
bra  et  légitime  essor. 

C'est  par  là  que  la-Révoiution  de  Février,  qui  a  rétabli  la  Ré- 
publique ài  France,  doit  le  mettre  en  communion  avec  la  révo- 
lution qui  vient  d'éelatérilans  la  ville  étemello;  c'est  par  là  que 
Paris  doit  s'entendre  a^ec  Rome.  Que  la  République  française  de 
1848  aide  à  cette  tracsfbrmation  salutaire  de  iTnstitution  papale, 
et  concoure  ainsi  à  résoudre  un  des  plus  grands  problèmes  des 
temps  modcrnei!  Quola  République  soit  proclamée  sur  les  bords 
du  Tibre  oonune  sur  les  rives  de  la  Seine  i  Qne  l'élémeni  royal 
•Oit  dégagé  de  la  papauté,  H  qu'il  ne  lui  re^ie  plus  que  l'ea^ 
chrétien  !  Que,  par  la  Franee,  Iji  chaira  de  saint  Pierre,  débarraa- 


s4e  du  poids  v4  U  ntiant  dans  l'sbias  dss  ténèbns,  a'élaBfli  4 
la  lumière  et  ^ane  eneorasuriM  trAnesIQnsUpapaalé  té|»- 
nérée^'éMve  sar  les  ailes  do  fion  da  l'Esprit  saint,  at  «Msipi, 
aax  prinees  de  la  terra  la  vérité  évanaffiqaal  ^,    . 

Alora,  le  pape  Pie  IX,  cet  homme  dont  la  foi  diréliennael  M 
kmles  Intentions  sont  la  eondanuwtioo  te  phu  inéfti^iaMMl, 

ses  inspirations  de  son  Ame,  et  pounmivra  son  «rtrame  éW-; 
fkvnehissemsBt  univerad.  n  nenm,  au  nom  duCMsl  et  «à  ni»> 
inanité,  dtte  anathème  àHMinand,  ramasiani  •aaootwBwtBg^é^ 
rialedanslesaag;  fl  pourra  flrapper  d*exooapBHBileitfciâlaIlow«i 
de  Naples,  iSl  maasaenr les  femâîes,  W  «Bfopia  «!«▼». 
lardsds  MessbM;  U  pourra  crier  à  RadatiU.  tasOlant  et  spoliul 
lea  MOsMis,  «I  aa  ciar  de  Russie,  envahissant  Isa  pro^rinsos  da> 
nabiaaDsaetaonvattant  CoostanttaMfla  :  LaChriat  et  laFrvM 
ont  praelamé  rindépendance  des  nattonalitéa!  ^ 

Alors  le  clergé  sera  encora  le  diroelfur  de  te  eonsdenee  Ju- 
maine,  et  il  pnjirra  dira  :  eeei  esthioa,  ceci  est  mal;  U  nOWT^ 
vera  au  aooràes  pursa  de  l'Evangile  tous  lea  trésors  da  chamç 
que  le  Christ  portaU  dans  son  cœur;  il  JBalmera  ko  hainaa,  il  ai^ 
leten  l'effosiondu  sang  ;  il  taispiren  à  tous  la  (MtemUé;  il  en- 
seigmeraraasoeiaUon;  il  rapprochera  lea  prolétaires  et  foacaah 
tdMes;  il  unira  Isa  pauvres  et  les  riciiM  sdon  te  Justice,  et  pb^ 
lin  parla  charité  tonte  expMtaUon  de  numna  par  Vhmm, 
Mon  negUie  concourra  pohMmnMmt  à  nous  donner  te  MpoW- 
que  démoentl^oeetaoeiale;  et  c'est  ainsi  qne  te  puante  iwmh 
naîtra  te  aerviee  éminent  que  lui  aura  rendu  te  Itepabliane  flrÉk- 
çalse  de  1848,  en  la  délivrant  du  boulet  temporel  qu'elle  tratoo 
depuis  tant  de  slèdés.  -  ,.  ..  /  t 
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L'Assemblée  a  discuté  anjoord'hai  te  budget  do  te  mariât» 
M.  Chartea  Dain,  qui  débutait  à  l'Asaonblée.  a  prononcé  aur  te  > 
qooaticn  coloniale  un  diseonra  plein  d'élévation  ot  de  dMlonif*  » 
qui  a  été  fort  applaudi.  L'AsaornUée  a  commencé  ensuite  te  dis-  '  â 
eaasion  du  budget  dea  finaaoss..  v   /;< 


riSMiAa.  '  ''^  ' 

L'irritatioB  eaosée  par  les  actes  de  ftUi  furieuse  de  BadetakI  osatiO 
lewre  iafcrtmiés  oençitoyens  de  la  Lcmbsidie,  Itapalienee  deastiiaHB 
leroM  àoelte  oppressioB  sauvage,  iaooïe  de  violseoe  et  de  Wuisliié, 
grandissant  paMoat  en  Italie.  Paitoot  le  peuple  s'indigoe  dss  attsmnit 
mena  hypoeritasqua  les  goavenenMats  moaareUqms  ipportsat  à  l'ea^ 
ptchanwat  déaaitif  de  cette  eséeuUoa  d'une  portion  de  lenrpatris. 

n  y  a  un  mois  environ,  la  Toseaoe  protestait  et  nenatait  un  isInisMio 
noaveaa,  sympathique  i  la  grande  eaase  italimae.  Biar,  ibiniSt  l'iadef 
lent»  ville  pepale,  a  chassé  un  mfaiisièn  qui  voalatt  niliéiadra  laaiioli' 
roautais  i  nae  pelidqm  de  localité.  Aaionrd'hai,  lesieeinsax  de  tària 
soat  inquiets  ;  ils  craigneat  que  la  mssIfcsialioB  qui  a  eu  lieu  dsnièra» 
mot  eoalra  le  miaistèra,  qoelreeBlMqtti  aea  liond^A  eairatetNana 
at  le  peaple,  us  vieenaat  à  se  raawvehr.  L'A»»  m,  pMtivWMntqa'm 
Piémont  on  s'attead  i  de  graves  évèasmeats  ;  à  smIm  oUets  gouveiai»» 
nent  de  la  République,  qui  laisse  égorger,  mûiailler  et  nsillar  tel, peu- 
ples toat  auteur  de  lui,  n'iatarvieiuM  osttebis  «een  pour  preMg»  tas 
rais 
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Les  Douveiks  de  Booeda  91  sppertAm  par  tas 
préeeateat  U  vilta  coame^paifUtooMat  tranquille.  Trota  députas  ds  Be^  î><« 
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logue  oDt  donné  leur  déwissioB  ;  oa  les  soupcsanait  députa 
d'spparteair  fecrètssmnt  au  perti  de  ta  féaeltaB.  v^ 

L'Assemblée;  ne  se  trouvant  pas  Sa  ■ootee  ta  14,B'aTa 
Quriques  explicatioas  wt  été  eependaat  éobangtas  à  l'oeasata 
de  la  vailtosur  l'adresse  à  Pie  IX.  les  eaidiaaax,  einq  ou  stat  weepKs, 
se  sont  éloignes  de  la  ville.  "=     . 


Looio-Napoléoii  Boiu^iul»  et. 

HaMrié,Ueslfta<^        '     '- ' 
{rtMée  thm ptHHur,)    *'-)ini*'v' 
Ceux  qui  ont  vu  Louis-Napoléon  Bmiaparte  à  l'Amsmbléo  Mt* 
tionale,  lisant  de  petits  disooura  préparés,  et  demeniant  ensnila    ' 
silencieux ,  impassible  au  milieu  des  inte^llations  les  plus  vi- 
ves, se  disaient  avec  raison  :  <  Voilà  un  homme  qui  ne  poHiscai 
>  jamais  de  programme,  s'il  n'est  déchargé  do  cette  tàebe  p«r  ■ 
»  tiuetqae  plume  complaiiante.-a  Eh  Idonl  aOus  te  déaloMa 
maintenant,  après  avoir  lu  le  pn^ramme  signé  Lente  Bonapaito»  « 
et  publié  dans  (|nelqnea  journaux ,  c  t  imigramme  est  aases  pÀIOt      ' 
asKx  insignifiant  pour  que  l'ex-prinoe  en  puisse  ètra  l'aaMnr. 
Rien  n'y  dépasse  te  portée  de  r^i;|||ln  qiji  t^volt  émif  cflte  |«it.  , 
marqnamo  peniéè  i 

L'histoire  des  Stuarti  preuve  qne  l'appui  de  l'étraoger  e<t  looioura 
impuissant  A  sauver  les  gouvernements  que  la  n|jjp|).^'adO|iM  pas. 

Bien  dans  le  programme  éloc|^  |e  «'élfaiiop  trti-dooins  de 
cette  anUthèse  héroïque  qui  fatt;  int  dai  nèic|Mns  ommsnto 
de  VEmlltetim  du  fmtpétimJ,    1  .■  î"  V^k    -  i 

(Kcll  BOUS  sefise  de  din^w  taqaaniHédO|aafnbiBdiaÉN|i'taa  papIMk 


exporte  est  toujours  ea  raison  directe  du  nonibre  d«  boulels  qu'd  p«iu 
envoyw  à  aee  eansuta  quand  sw  hOnnsur  et  sa  dignité  ta  eéIninswMial. 

Oui,  nous  admettons  sans  balancer  que  le  wantHuto  hMIttdi  t 
iMriM-IlàfêUim  BtMpftê  à  m  ittelemiri  a  mt  siMrda  tems- 
me  plume  que  tes  /«Mm  u^pe^^iewics  otrJlni/MO<(«.teMiiN' 
tiv»  det  mertt,  où  nous  avons  iuceoi  (MfKlf  IJpj,  J^.'ty)  J 

Je  erois  avoir  été  hoDAHlAl,  ta  poispérilé  4â  ëoJMe»  aïe  muk^ 
nkitas  A  cotar  qw  ta  déretoppeOMDt  de  l'iadwitrta  teé||taa,  <«l»  fk  dSn, 
côlé  te  hbrieeiioa  de  sucre  iiKit  à  teiMs  Mm  sfÉiiMteii.  «Optes 
criaUon  impértale,  d'un  autre  cèté  ji  ne  puis  «ddtar  que  «M  frewT* 
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i>£MOtliATlU  t^At^lFiil^lJK.     SAAUBUI  i6  UEKËAUUUfi 


avttoir,  tiuus  n'avions  pas  Desoia  qu'il  nou»  prouvât  qu'il  ostcvp^blt; 
suQiMit  quo  nous  (usetoos  convaiucus  qu'U  est  ntHwMire.,   .1 .11       v 
Chacun  toiiœuvru:  -        ~  ,    •         "'' 

Noiuavins  pruuy^i^uu  Loui«-NuiM>léon  BoMparta était  néceituirr. 
Il  u  pruuvti,  lui,  qu'U  était  ea^/^/c  '        . 

t  réparation  par 4^4  ■aDL,(l()utt  raflisante  i^  l^ais-Napo- 
_  ur  lo.malMMM^iijllnicle  pué  lifis  lu  Ft^tiifii  8  uoftt 
IB'IO,  *!t  iiiil  traitait  li;  priucn  (huai iriiluif  indigm:  Jfpilir.M 
i'9t  vraii^ne  lufé%-,ft"Lir  en  churiJc  U  /Vt»'*<i  V'sl  (.■inpi«»S»<  tlt 
(losavofter  c«*t  arlicle  lé  -Jft  octobre  18<S.  ;> 

— V— — *«»i«<||^ — 

M.  Cohsfilerant  a  fcnt  la  letlro  suivante  au  pt-'sid«sDt  de  l'Assemlilée 
naiiuhiile  : 

Monsieur  le  préwdeol, 

I.elTorl  que  j  ai  l'jil  Siiiiii'ili  (Ipriiifr  |Kiiji  rester  ju»i|U  au  vote,  iiiai(('é  unr 
iiiaiivaisr  iliipn.til ion  ilr  sauté,  inaiiii^  (Uus  I  iiDpossil>ilité  de  lue  renUre  <le- 
imiM  loiii  .1  l'A^seinliIre  <m  je  ne  |>révoi$  guf re  pouvoir  retourner  avant  le  mi- 
liciiule  In  teniaiiie  procliaine. 

J  ui  1  honneur  de  vous  a<lre.s.svr  une  pétiliou  des  ouvriers  lioulangerKaitsuciéi 
iiuc  je  m'iHai»  i-liaruO  «le  diiioscr  sur  le  bureau. 

' 1? 


(failli  ri  rialeriiile 

l'aris   I"  dérenili.e  IM4K. 


V.  Co.'fSlOI  KWT. 


M.  Bu(Liu(;lijiii,  uraifur  (livliii^in-,  (|ui  sMt l'ait r«marqut'r  iiu  r(in.;rt'if 
dé  U  Pinix  il  Bru.Nolitui,  .1  (io'ruJereiiMnl  uspoiin  la  Ihéorio  dn  t'ounur  u 
Léuds,  in/ft  (i'Kilimbouiv,  en  iId.iiuiiiI  ,i  iun:<  llitîorii»  9<in  adlnjsion  corn- 
bitlo.  J)(;piiis,  .M.  Uu(i.ir)i;lijm  a  cuiilmuo  1  uiuvre  de  iirupai^a'.ion  à 
(irdenoik  (Iîcos?e)  it  :'i  \'()ik.  L'exposition  de  Grt*nock  .'  nie  faite  il iin-" 
Uqoi'ii^liso.  A  8»  (lo/niure  .stvmct»,  I  >  pisteur  a  fftiicitii  pulilii^uemenl  l'n- 
rateiir,  non  geult-nient  sur  son  tulent,  rniii.i  sur  la  superioriti'  de  la  doc- 
trine qu  il  avait diiv'loppée.  Nou»  publtt<rons  procliBinuraent  un  arliclu 
d'un  jourflul  éco^-iim  qui  ruliaceavec  dfauils  c«s  faits  iutére:?.<arits  pour 
l'Bv-uit)  pl)aUi!stéf:uutii>. 
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Citoyen  lO  i-icl  ur', 
n  I encontre  a  mi  li-u  aujourd'hui  entr.'  MM.    Kùlix  l'v.it  ol  1^-ou- 
rt't)ré4ent.i-.is  -'.u  pr  .('lo. 

i-iil  écliani:6  fh;;i-ui  Oi'Mx  chhj's  lie  pi-tolet  «ai, .s  s'atU'in'Ire. 
»  tiinûini  »ciil  intciviiwâ   imin(Uiai.'inent  iiour  dccbrer  que  l'id- 
M  'dP'.'U'tpas  .1  'iir  '  .1  itrei  sjilo.s,  cl  ont  Lit  serrer  la  ina;!i  aj.\ 
adversaires. 


l'aris,  1"  déceiiibro. 


\'..  Bainb. 
AlOOCLD  Kh^v. 


J.-.V.  Lavoi.(}is. 
&1aktin-Bi:a.%ahi> 


iiiiMlliiiiiliMinihWr  mim ^MmxmMatât  umnaum ■  lt-yii«irllt-<l»<HftrtHa,-qul  «  la  tiaaf^wm'wmm,  ijWiinm" 

jounThol  les  plaitite»  cui^tf»,U  coa£UBMi>a*..^«>produiU  de  la  môtrar   ,Ki«i;i«»MenouiMgf4><et^«l»>«ho8eR,  oùa-t-il  troM#V'«pkMnbMf- 

pole...  ieauis  citoyen  a*ant(l'olre  Bonïjwrto  (1).  ~  

Dant  le  maaifeite,  l«  caadidàl  parle  cncura  et  toujours,  do  toa 
noio  :  Nomme»  awa  nom,  c'tut-À-diM  nomnwx  le  nem  d«  mou 
«Dde. 

Pour  II»  rappeler  da  l'exil,  vous  m'avu  nommé  représentant  du  peu- 
ple. A  Ih  veille  d'élire  le  premi.^r  magùtral  de  la  Ripablique,  non  Non 
se  prùseate  à  vous.comjûB  syipb  de  (Toidnet  de  pi^rHrité.         — .- 

Ced  témoi^uaKes  d'une  .conliance  si  lionoir^blo  s'4dressi>nt,  1»  lésais, 
bien  plu»  à  re  N<j|ii  qu'à  moi-mènae.         ;^ 

l,a  vérité  parli;  ici  |»ur  U  ho^)yi  ild  MMLliii^4»i'  .    4 

Moi-liiè'iie,  qui  n'ai  rien  faitunouii'  puiir  luon  pavi. 

Nou,  prince,  vo<i»'H'avf7>  rien  faiVpiii^  voir.;  pays,  mai»  vous 
avdz  beaucoup  t'ait  coutru  lui.  Voua  av>'/  à  iluu\  reprise*  [lurté 
atteiDtti  ^  ia,pai\  publique,  non  paa  coiuioii-twstraiaeut  de  la  vo- 
lonté populaire,  mais  tn  qualité  de  vouspiraleur  ég^uste,  et,  :'t  la 
wconde  in  vos  loilea  entreprises,  vous  av.z  répandu  le  sang,  de 
votre  main. 

Plus  la  ménidire  de  l'empereur  mo  protoL^o  cl  inipirn  .0»  sullrasi^s, 
plus  j«  me  sens  obligé  de  vous  faire  connaître  mes  fentinnents  ft  mes 
prinripes.  Il  ne  faat  pas  qu'il  y  ait  d'équivoque  entre  vous  et  mot. 

Louis-Ttapoléon  (ïéclare  ensuite  qu'il  n'est  pdx  un  umbitiitux, 
absolument  comme  il  écrivait,  en  IH.18,  au  grand  conseil  de 
Tliorgovie  : 

Ma  ferme  vu^outé  eH  de  restf<r  tranquille  eu  tburgovie  «t  d'éviter  Wul 
c«  qui  pouTait  nuire  aux  relations  amicales  du  la  France  envers  la 
Suisae.  « 

L'équipée  de  Boulogne  suivit  ceri  belle»  protestations. 

Louis- Napoléon,  tout  eu  faisant  valoir  parmi  sea  titres  iqa 
ébauche  socialiste,  elfliéme  un  peu  communiste ,  sur  le  puugé- 
ri$me,  déclare  qu'il  saiarillera  le  suciulisuie  à  la  Uépubliquu  bou- 
nête. 

Je  ne  suis  pas  un  ambitieux  qui  rêve  taniât  l'Mnpiru  et  la  guerre,  tan- 
tôt l'applfcaiiciii  de  théories  si^bversivi»».  Bttfvé  danniIeH  pay»  lit»iiM, à 
l'école  du  malheur,  je  resteiai  toujoun*  liJule  au.\  duvuirs  qi|e  m'impoM- 
ront  vos  sutlragaa  et  les  volontés  de  l'.V.sscmbléo. 

Si  j'étais  nommé  pré-ideat,  je  ne  recuicraia  davaiit  aucun  danger,  dti- 
vant  aucun  sacrifice  pour  dé'ondru  la  suciéiù  si  aydac^ui)«in>:iit  atta- 
quée; je  mo  dévouerais  tout  eut!  t^  f.uii  arrièru  poi.-ôe,  à  l'alTermùse- 
ment  d'ane  ^éput^liqae  sage  psr  sei  IhH,  honnêto  par  ses  inUintions, 
grande  et  forte  par  ses  acteit. 

Louis  Bonaparte  garantit  à  la  fétvialité  industrielle  toile  ''S- 
pèce  de  licence.  Avec  lui  point  de  radiât  des  canaux,  desciieiniag 
de  fer,  des  assurances,  poiat  de  baoquc  ualionale.  vive  l'agiotage  ! 

Eviter  c£tle  tendance  funeste  qai  entraine  l'Etat  i  exécuter  lui-némo 
re  que  le<i  particuliers  peuvent  faire  aussi  bien  i<t  mieux  que  lui.  La 
centralisation  des  intérêt^  et  des  entreprises  eit  dans  U  nature  du  des- 
potisme. La  n;.lure  de  la  République  re[>ousse,le  raoïtopole. 

Louis  Bonaparte  s'intéresse  vivement  au  surt  de  l'armée.  Il  est 
vrai  qu'il  ne  ait  pas  précisément  comment  il  entend  l'urganistr, 
ce  qu'il  compte  faire  pour  elle;  mais  on  peut  se  fier  à  ses  anté- 
cédents. A  Boulogne  ses  agents  ont  vouin  faire  boire  les  soldats 
de  tare»,  lui-même  a  promis  à  toute  la  troupe  delà  mener  dlnér 
ii'IuUel  du  IS'ord,  il  a  fait  capitaine  le  sergent  Cha.^olard,  et, 
uns  la  balle  envoyée  de  sa  maiu  dans  la  gor^  du  grenadier 
Ceofft'o;,  les  soldats  da  Uouloguotk'jMtaieat  eu  qu'à  se  louer  de 
ses  procédés. 

La  Ri'puljlique  doit  être  piiereugn  et  avoir  fui  dans  son  avenir  ;  ^iisai, 
moi  QUI  ai  connu  l'exil  a;  ■  captivité,  j'appelle  de  tous  mes  voéox  le 
jour  où  la  patrie  pourra  sans  danger  faire  cesser  toutes  les  proscrip- 
tion et  effacer  les  dernières  traces  do  nnsdi&rcrdrs  civdee.' 

Xoble  pensée,  mais  qui  n'est  pas  applicable  en  toute  circons- 
tance, et  si  la  France  s'était  bornée  à  ouvrir  ses  portes  aux  proi- 
crits  qu'elle  [louvalt  accueillir  sans  danger  ou  sans  ridicule, 
Louis  iionaparte  ecralt  encore  en  Vngleterre. 

Suit  le  coup  d«  taVnbour  pour  réunir  les  ambitieux  dâ  tous  ks 
partis  qui  n'ont  pu  s'asseoir  h  la  table  de  la  comniisaiop  execu- 
tive ni  a  celle  du  général  CavaJgnac. 

Ia  tlcbe  est  difflcilev  la  miaston  immense,  je  le  sais  I  Mais  je  ii«  désss- 
péreraispas  de  l'accomplif  ua  conviant  à  i'uuuvru,  mnë  dUlinclion  de 
parH,  les  hommes  que  rtconunandent  i  l'upiniun  publique  leur  haute 
intelligence  et  leur  probité. 

D'aillsurs,  qjandon  a  l'honneur  d'être  a  U  lélo  du  peuple  français,  il 
y  a  un  moyen  de  faire  le  bieu,  c'est  de  le  vouloir. 

Assurément,  et  Ixiuis  Bonaparte  ferait  beaucoup  de  bien  >'il 
voulait...  se  désister  de  sa  c^didature,  devoir  impérieux  pour  sa 
conscience;  car  on  n'a  pas  lé  droit  ûe  prétcniire  au  pouvoir, 
dan»<les  temps  où  nous  sonmes,  qoaad  on  ne  s'est  prononcé  ni 
sur  I«  <b«it  a»  trafaii;  ni  eur  l'organisation  du  travail,  ni  sor  la 
révohttioo  allemasde,  ni  sur  l'intervettion  en  Italie  ;  en  «n  mot, 
quand  ou  est  resté  muet  sur  tout  c,  t\iv  intéressé  le  pays... 
Heuretisement,  tout  le  monda  en  Frai.  <;  u  attend  pas  de  lx)uis 
Bonaparte  tu  ministère  ou  une  restauration,  i.'  existe  encore  des 
patriotes  désiUtéreMéS;  lx>ui$  ik>naparte  éc!-ouera  ou  détruira 
par  son  succès  l'institution  de  la  présidcui 

Que  l'innocence  de  r£t-eA£«ieAt.aMdià'.  >^o  à  ce  maniftiste 
et  qu'elle  entrevoie  dans  le  succès  d'un  can  iidat  si  bien  peusast 
la  créatioB  de  quelque  ministère  de  la  pensée,  on  ne  doit  pas 
s'en  étonner.  L'Evénement  n'a  jamais  eu  la  tète  forte  et  dans  ce 
moment  il  est  ébloui.  Tant  d'événements  su  passent  en  même 
tempsl  Le  monologue  d'IIernani  n'est  plus  de  saison,  le  pape 
et  1  empereur  s'en  vont  à  la  fois. 

Hélas  I  s'ccrie  l'^r^nemfn/,  (|uand  lo  vieil  liliiici  européen  qun  ne 
soutiennett  plus  ses  rfei/xcto  di^  io.''te,  !j  Pape  et  l'Empereur,  ijmba 
«n  riiioeo,  quand  le  temps  approc|ie  d'un  cn.iipkt  remaniement  de  toutes 
les  froDtièies,6t  que  Voici  rheun',  d-:.,  etc. 

Oa  ne  saura  plus  maintenant  ce  quo  veut  dire  Charles-Qurut,^ 
lorsqu'au  Théâtre-Français  II  parlera  du  papuet  de  l'empereur, 
dans  le  tombeau  de  Charicmagno  ;  011  ne  le  savait  pas  (lt\ji  trop, 
on  ne  le  saura  plus  do  tout,  et  beaucoup  de  faubouriens  preu- 
dront  Cbarles-Qulut  poilr  Louis  Itoiiuparte  à  Boulogne,  qiipnd  il 
dira  :  . 

Empefeurlorapereur,  etroeiiporeurl...  orago! 
Ne  pas  l'être...  et  sentir  son  coeur  plein  de  courage. 

^  En  présence  des  pareilles  cvenluaiiié,  nous  comprenons  que 
YEt^nement  déraisonne  jusqu'à  trouver  des  pensées  aii^  le  pru- 
gramaw  de  Louis  Bonaparte  et  jasqu'ù  dire  : 

Louis-Napoléon  Bonaparte,  avec  cette  «bnégatioa  fiùroj^ui  seukble  un 
des  traits  saillants  de  sa  raturej  (.ommcnco  par  invoquer  le  nom  gui  est 
V>n  tUrêj  et  par  dater  son  avenir  t/u  passé  de  l'Empereur.  Louis-Napo- 
léoD  a  nuon,  et  oatabcMMnt  «et  pat»  M  to  plus  faabile  comm^  le  plus 
légitime  des  «rgusils.  Ç<>te,om^r<  de  l'EmpeciMir  est  si  rqdUuu  que 
plu*  il  s'y  cache,  plus  il  y  brille. 
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lavrmrn*   4r  r*plnloii  public ae. 

On  nous  écrit  ce  qui  suit  du  département  de  la  .Sartlie  : 

t.  fU/mblicaint  rovgea  nu  social:. île.'. 

SiJes  do'flini  ot'Ios  floij  sont  cIiaoi;ôjuls,  a  dit  Bcrâu,:er,  l'opinion 
pulifrqj    l'r-i'é^femfiiii  e:i  provinco  eticémii  au  fond  ileicaïupagues. 

l.OWqu'on  so  j^éporte  4  ce  qu'elle)  était  aux  mcis'l'awil  ei  de  mai  uer- 
iuer9,(t qu'on  la  compare  à  celle  d'aujuuid'hiii,  pour  uu  ub!««rvait'ur  at- 
tentif, oii  voit  qu'il  y  a  un  procès  senyibte,  surtout  ««ucequi  re<;rirdi>  la 
République  déiiiocratiqua  ot  sociilo,  que  lee  aveuides  et  les  ruue»  de  la 
république  AoAJK'/e  el  moiléree  appelleut  à  litre  d'iotu u  république 
rviigr.  ' 

'l'out  le  monde  siiit  comanat  se  sont  faites  lei>  éltclions  (générales  d'a- 
vril •  c'était  en  eoré^imenlant  les  paysans  comme  des  troupeaux  'lu^ 
l'on  faisdt  maïur  ivr  r  sous  les  influencoido  11  l'iur,  qu'on  leur  fai-ail 
de»  n^iibliryins  i=iB':èr(.'8.  O1  calomniait  cas  Jornicrs  lui  't  .  lU'pei^iia;!: 
cc'iniedes  tiommdS  d.t  t;aii;5,  de  fnlla^t ,  qui  vonlaj'jiit  l.i  promhruitc 
de»  fr-mmws  et  l'^^bo'ition  de  U  faisillf. 
Mais  a  (ju  Ipit)  rhosi  'e  mal  (•^l  bon,  ks  (  a.sans  fominenc<ijt  à 
b'a;Hrc«voir  qu'il»  «nt  et/' joués  par  les  rouée  «t  lée  liabiliit  do  la  léac- 
■^ij>n  ,  is  c'.-maiencent  à  voir  qu  l'ou  ai  exploité  leur  ignorance  ol  leur 
rré'lii'ilé,  et  un  c^rtai'!  i.ombio  d'entro  eux  out  «.siez  do  buu  nous  pour 
voir  qae'Ios  républicain,  qu'on  '.t  urpHij;aait  coiaïuo  des  mouslrua  sont 
plutôt  leur»  vrais  anus  qoo  ceux  qui  les  salissent  par  des  propoi  men- 
s«n;rer^  et  calomnieux. 

Le»  chocos  en  sont  arrivées  i  un  tel  point,  Dieu  merci,  quo  si,  aux 
élfctions  prochaines  du  1 0  déceratire,  Louis  Bonaparh»  ne  te  portait 
point  comme  candidat  à  la  présideoœ,  M.  Ledru-BAllin  aurait  proba- 
'.  b'nieiit  des  riianccii  pour  avoir  la  majorité  d«a  suSrageH  campagnards. 

C.nq\}i  nom  fait  dijti  cela,  c'est  (jue  eu  d'rni«r  Jâl.  Lodru-Hobin)  viunl 
d'ètro  nommé  miîmbro  du  convoi!  j;éiléraldQ  la  Sarthe  dans  rarrondis»e- 
ment  doMamors  Cepondatit  II  est  cèflain  (jùo  si  réleclion  des  coostil- 
1ers  généraux  eut  eu  lii>u  su  mois  de  juillet  Jornior,  \ï.  L»tdru-Holiia 
n'ji'il  point  été  nommé.  ' 

Nous  ferons  roinarquer  en  pa  sant  qu'aux  yeu.\  des  paysans  de  nos 
contrées,  M.  Ledru  Rollin  râëurae  lo  lui  U  république  démocratique  <  I 
sociale  ou  république  ronge,  comme  l'appellent  les  roués. 

Ainsi,  Monsieur  le  rédacteur,  vous  devez  voir  par  oe  qui  précède 
quo,  mètBo  d.ins  le  fond  des  épaisse»  ténèbres  de  ri^sorauce  où  sont 
plongées  ic-i  r.iinpagucs,  quelques  rayoïià  des  lumières  de  vérité  cjui- 
inencent  à  p6iiélrer. 

2.  Pristdencc  delà  ll'pubtiqut.  —  ,UM.  Caruignat,   l.e,Jiu-/loiiin  tl 
J.oui.i  lIonaiMrle. 

1,4  ^r.imlo  ni.i/jiiUi  des  petit»  «t  moyens  iijurjeois,  do  petits  rentiers 
et  culiivaieur.*  aisés  des  campagne»,  ainsi  c;ue  quelques  déiiiucraled. 
voterout  pour  lo  i^i'néral  l^avaiynac. 

l'resjUbtou*  les  dé.nociules  sooialislos  ou  von  voleront  peur  .M.  Le- 
dro-Hollio. 

(Juant  a  M.  Louis  Buiiapaite,  ici  comme  ailleurs,  dans  no<>  cimpa^nf s, 
i:  aura  l'iinmtn.-e  iik.joriln  des  »uliM^p-i,  cl  cola  grâce  au  preftiu'o  ilii 
nom  g'urii  nx  qu'.;  p.  rti'. 

•  VoU-^a\c'7.  b'aii  vouloir  .tmontrer  aui  pajsaiis  quo  i'cieclion  (bi  prin- 
cj  LvUis  ir.t  j.'.ro..';  <lo  ^11.  ira  <;i\ilj  pjiir  l'avtMiir,  c'est  loor  inaroue, 
c't?t  leur  léli  lie,  iisn'uM  rroont  rien;  dans  leur  igiiorarco  candi.io  it 
proli-,  ilb  Voile  il  .s.T.t  si  ;i  rriint;at  olna'i'veinent  qu'on  don-  ant  leurs  snl- 
i'iaji'Sà  colui  qui  iv^l  du  sa  m;  de  l'i  .-npôrou.',  ils  ont  lato.iviriinn  qu'avec 
lui  r^iiailroilt  lo  bo.iliour,  la  prospérité  do  la  Kranc«>,  h  reyriso  des  alfa- 
rcs  ;i\uo  la  dimiih  tioii  d,  s  impôts,  et  ipi'ii  est  impoasib'o  iju'il  m  .<ort 
aiUreinont  ave'  \i:i  l- Ic.r.Jidat. 

Ain;.i,  d'apiés  lu  )•)!  1 1  ;;oueineiit  que  Isa  pajsai;»  ont  à  l'égard  du 
liéiC'.-  (!-•  Stra.-'.-out^  et  ,.(i  lijulof^iia,  quo  co  prcti^mianl  so  melio  Inerul^i;  liu 
dai).'!  l'i'sprif,  ain.si  .jim  fnn  entourage,  que  ses  partisans  ignorant,  et  \\\\ 
burti/s  fondent  leurs  iilusiona  qu'i  .^  ont  h  son  sujet  sur  da»  seniim  uts 
ptsitfs,  sordides  ot  é,;o'i"-U!»,  ol  que  sa  '  candidature  est  accoiitée  «dus 
béncIicB  d'iovoniaire,  o'cHl-a-dire  (|ue,  si  soùis  la  présidence  du  prince 
Louii  losesjjjrancesqmi.'^^e  font  les  paysans  Te  se  réalisent  point,  sur- 
tout eiNce  qui  co:. corne  les  impôts,  1!  tjmbi.Ta  aussi  bas  dans  leur  Or> 
prit  qu'il  est  haut  placé  aujourd'hui  dans  leur  estime. 

A  piupos  do  la  i.aaJiilature  dd  Loui»  Bonaparte,  il  so  passe  ou  se  pB> 
.^era  des  choses  dont  lu  bourgeoisie  et  iej  meneurs  devraient  faire  l«ar 
profit. 

(^omme  binn  do»  paysans  ne  veulent  ping  so  laiosrr  'neher  et  tromper 
dans  les  é!ocl;o.i:',  coninu)  on  l'a  fdit  jusqu'.i  co  jour,  il  y,on  a  qui  vole- 
ront pour  Lkiuis  Itiiiaparte  par  pur  esprit  de  cuntrauiciioo,  parce  que 
cela  d«(ilaU  i  beaucoup  de  bourgeoii*,  on  diaant  :  «  Un  nous  a  ussez  me- 
nés ju(aM>  co  jour,  il  eu  temps  que  luws  votions  selon  nos  désirs,  ne 
serai ti«^ qu9 PMif  l^ireenragsriesbourgeoiSff'O  «        ' 
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n  est  fatrtferetmtraw  mft'.tft*  T'«wiM<i*'«He»fw»tle'<»tB-'gorwp«rt» 

élaèeol  déiUés  à  voter  poun.bv,  oh  bien!  ayant. appri-i  quo  de.4  curés, 
desnobleaet  des  pros  bourgeois  appuyaient  leur  candidat,  soit  parmé-, 
Bance  oo^par  espiét  d'^lipesitiun,  lU  sont «Woidés  à  porter  lours, sutfra - 
ges  sur  MM.  tlaveignac  ou  Ledru  Uf>l1in. 

;i.  /-<■»  réactlviinaires  monarchique^. 

,  bOus  la  présidepce  de  l'héritier  insensé  du  Ofum  de  N>poléon ,  les 
eSpénsrek  et  les  ilil|sioo»«|ue  selMit  les:  paysans  ne  se  réalisent  pas, 
nous  pentcns  que  o<«n  «st  (ait  dsa'Mitres  prétèiidants,  même  cb^jt  beau- 
coup d'hàbiunip  de  TiUage,  qui  «a  483SéUiorft  réputés  ijust«  titre 

comme  cl%>uan4  ''2  ' 

Huit  mois  du  réiîimi  lAublirain  (de  nom  il  est  vrai)  ont  apprivoisé 
r«M  braves  çeni»'«f»,  il  y  »-dix  nioîl -neuWwenl,  fWtWWralént  (a  ftéf>'\r' 
bliquecomsin  la  terreur  et  la  guillotine  on  perinanencc. 

(Jiie  le.'»  réactionnaires  se  pénétrent  biej  d'oM  ■ci»gs*<j  c'otnu'ils  au- 
rsiont  tort  du  so  lier  tl  l'air  bonasso,  humble  et  souniiS  des  villageois. 
Si  nialhciiicuiemenl  ils  sont  d'une  ignorance  proforidé  sur  toutes  choses 
et  sur  la  politique  en  particelier,  lo  biin  8<Mt«  leur  indi(}M^'MliMiU(Atni 
qiit)  les  alfaiies  ne  vont  pa*  depuis  la  révolutiini  do  février,  que  l'artjent  • 
est  rare  et  que  l'ouvrage  manipic,  ot  que  cela  ost  dil  en  grande  partie  a 
' ce 'rpW"tM  meneurs  do  la  contie-révolulion  resserrent  les  cordons  de 
Irtiir-^  bourse.',  et  qu'i's  ne  l'ont  point  travailler  cornino  les  années  pré- 
cé<lente». 

QuH  la  réaction  y  pron'e  iiarJo,  maliiré  l'app.ir.nle  soumission  des 
pav-san»,  il  pourra  bien  arriver  iiue  si,  comme  el  0  parail  l'aiiiioiicer, 
ellij  vient  à  fairo  iS  lovée  de  boucliers  et  à  organiser  la  guerre  civile 
routre  Paris  en  laveur  do  se»  prétendaiils,  il  pourra  bien  arriser,  dijons- 
iioiis,  (jueles  <ré<lule«  paysiiisreionn;;itiont  enfin  qu'ils  sont  joués  et  ex - 
pluilés  par  ceux  qu'ils  aptiellont  /lo'i/i.v,  (/vos  (loitryeois  (jt  euré.t. 

Alors,  malhour  à  ces  ins;-nsos  roaclionnairi^s,  parce  que  li'S  cho»os 
tournant  ainsi,  il  pourra  bien  arriver  Ares  coupables  et  criminels  intii- 
j;amscn  qui  est  inallinurduscment  arri\é  aii\  environs  do  Bii/'<i:i;3ij  en 
184(1,  ils  pourront  tort  bien  se  voir  pilli^s,  étior^fs  el  incendie.'*. 

(à)  ras  ('cliéanl,  ils  noilovronl  s'en  prinlruqu'ii  eux-mêmes,  puisipi'ils 
auront  éto  ks  organi<aleur.4  0l  le;  l.iuiours  de  la  guerre  civile; 

Corretipondaïue  p,irli.i'ulièri'  de  la    Democralie  pncifique. 
Alex-iiulrie,  -in  tiovembro  tSiS. 

■l'ai  hâte  de  vous  aniioncer  ia  ;-;-ande  nouvelle,  .^ui  fera  phH  dofensa- 
l'Oiien  Kurope  (lu'ille  n'a  causo  do  recrois  on  li^ypte.  S.  A.  Ibra  imi- 
l'arha,  lo  vainqueur  de  .Nczib,  comme  rcc.  ininenl  i^ar 'la  Sublime-Porto 
i;éncia:iosimo  do  l'arui.  o  oUou.aiie  el  vii(>  roi  d  liï.'ypto  j-eiKianl  la  du- 
roi'  cio  l'aliénation  inoiitalo  de  S'.ui  porc,-  .Mclieaiut-.'kli,  ^-^t  inoi-l  au  Cai- 
re, lo  10  Cuijr«n',,a  une  licure  di,  nialm.  ,1  l,i  nuiht  ci'ui.n  maladie  pul- 
rno^jiquo.  .Son  logiie  a  i  té  rie  (V'urle  duic;',  et  iléjà  on  av.dt  ressenti  le 
cararlere  cru"!  et  r;  Y-'"  do  ce  priiice.  d  ■  sorte  i;n>  Huro;'.i  n-,  Turcs 
el  Andies,  ti  us  génera'eniefit  ont  élo  leoreuv  de  cettii  .mort  presque 
ionai  iiilue;  il  n'y  bv.i.i  .]uo  qcelqi.e*  ri'^iments  <:e  Iroujics  qui  sui- 
vaient, l'arme  pou»  !■  Ii-a",  la  niouste  bière  rx)nlenar.t  ie  radjvre  en- 
veloppe (l'un  simplu  r.acijeiuire,  au\  touit>oaux  des  caliis,  situés  dans  le 
désert  qui  avoisiie  U  Caire. 

Aucune  dos  pui8.saiic«ri  europoenncs  im  .-<  y  trouvaient  repréMmlées 
par  son  consul,  et  aucune  d'elles  n'a  pris  le  deuil  ainsi  que  cola  s'était 
|)r.iti(|ué  il  y  a  cnvin  n  un  an  et  di'rni  à  Pari-,  à  loc  asioii  de  la  mort  de 
llesson  Paeiia,  aii>>i  fils  de  .MelieimtAly.  Le  pouvoir  so  truuvi»  confié 
iiiomeniHiiément  ajx  so'ns  de  Siid  l'aeha,  on  aitendant  lo  retour  de 
ti.  A.  AIiIkis  l'acli.i,  qui  est  appelé  par  In  traite  de  48)0  à  irouvoiner  l'F- 
gypU)  Cl»  dernior  était  parti  on  Caire  il  y  a  un  mois  environ  pour  faire 
un  pulerm<i',je  à  la  .Vec(|ue,  à  la  suite  ildnc  violenta  ((uerelle  qu'il  avait 
eue  avec  Ibraliiin-rai  La. 

\'oiià  quui,;ucs  moii  qu'lu.'uhira-1'.icl..a  \iA  donné  ordre  aux  Euro- 
péens, au.\  Tuics  il  aux  \rabe.-.  do  lu  poiii'.  visiter  son  l)ère,  se  fon- 
dant sur  d;'.-f  iii.il.ls  de  sanl'".  T»  us  avaient  (  lé,  non  sans  beaucoup  de 
te^ret-,  el  sans  quelques  murmorw,  obU!»é?  drt  so  poumetire.  Aussitôt 
après  sa  mon,  on  est  alla  en  foule  roi;dr.'  visite  aa  -Aonérable  Mehemet- 
Ali,  et  l'c  n  raccnte  que,  dans  un  r;. ornent  de  lucidité  d'esprit,  (|u'il  a  eu 
i  l'instant  où  ou  lui  a  anaoucé  la  oouveLo  de  la  mort  de  ton  fils  Ibra- 
him Pacha,  il  a  dil  1  Avouez,  .Mossieurs,  ipi'il  i  si  bien  pénible  pour 
un  pero  do  ee  neiat  pouvuir  p  eur'T  la  nV'it  do  son  li's.  ■  C'est  la  seule 
oi.iis.in  fil:  ébre  qu  ;iit  éb^  proi.oi.ccc,  i,u,i>|iie  c  i.rle,  elle  est  assez 
coiic  ;  a;,t>>.  Ces  p.ireles  «  ni  d'accord  a\ee  l'opiruon  qu'avait  lo  vieu.x 
pj'lia,  lor*pi'il  jouissait  de  tyiili  s  sm  facultés  inlellf  cliiellfs  elplijsi- 
qiii'^;  rai  i!  a  .lit  alo,-s  :  a  (^  est  un  .;ra:i  I  ma  11  jr  pour  I  K;.;ypto  si  mon 
li  .  .  i  ,1  :11e  succède  ;  si  je  n»  craignais  po;nt  do  lue  lairo  Bp|>eler  paiii- 
(  ida,  je  lui  lerais  trancbcr  la  léle.  « 

I.  opinion  gcu.ra^e  est,  que  no  .s  n'aurons  aucun  changenii  ni  dans  la 
inanièie  de  gouverner  lo  pajs  Justju'a  la  mort  du  vieux  .Nleliémel-jVli  ,  car 
on  assure  qu'Abas  Pacha  no\eutélro  quo  le  prem  er  minislro  de  son 
pèiC,  par  déf  rer,c^>,  et  c^  mmander  en  son  nom  tint  qu'il  aura  un  soullo 
de  vie.  l)i#u  le  rpiiillo  !  Car  sous  s'ii  régne  nous  étions  tons  1res  licuroux. 
C.ett')  opinion  parait  assex  vraLsemMable,  car  le  futur  vice-roi  est  ido  S- 
ire  (le  son  pèru,  sinoih  par  conviction,  tout  au  naoina  par  poliiiaue. 

Lepajs  n'a  pas  ete  lioublo  un  seul  in.-lant,  el  l'on  n'a  panénién>(» 
parmi  les  indij^èno,  de  r.<;Uo  mcii  >|ue  pour  iin  r.\primcr  sa  kalislaiv 
lion,  quo  pour  témoigner  iiuc>qucs  crainte»  sur  i'utoiiic. 

Ittcove?,  Ole. 


li»  Paeudo-lliète  de  BrwMtleboiirs. 

Brandebourg,  à  neuf  milles  alleiuan'is  de  rlistanc-i  de  Berlin,  est  la 
deuxième  ';rando  slatinn  à  pailir  do  la  (i;  itale  et  du  rlioinin  .lo  hr  ilo 
Mag'Ieboui'g,  dont  Pos(  lam  est  la  prconre.  La  ville,  m  toutefois  eibuiié- 
rilH  ce  nom,  a  uno  rue  large  et  très  mal  ;.avi*e,  bord^rt  de  ni.iisi^i)!<  mc-t- 
quini"»,  dont  les  habitants,  au  i.ombro  de  14  000,  adnnr(''S  «  nu  petit 
coiimerce,  sont  as.ser.  r onsorvateurs  et  royalistes  p;ir  tradition. 

La  calhédrale  de  Itrancebourg,  loc^l  des  sean^'es  de  l'AMemblée  .1 
Btaiidébourg,  est  silufe  un  pou  en  dehors  de  la  ville,  du  côté  du  cf>u- 
ctiant  et  sur  ios  Lords  de  ia  pnlile  rivière  de  1  llavcl.  I.'inli'riour  d  ■  cet 
ùlilice,  100  i:iipo  arit  en  delior»,  a  (lé  divi-é  en  diiixetag.s;  à  l'claf.e 
supuriour  r?st  l,i  salle  do<  s'ai.c'S  :  eo  bas  sii.t  b  ■;  bureati.x.  La  cathé- 
drale est  en  forme  rie  croix.  Daps  les  Af.\)\  bras  fo  trcuvcnt,  à  dr"iti'  la 
lo.;e  de"  diplomates,  à  gauche  ne||e,  lUs  journalistes.  I.e  nilieu  forme 
uti  espace  do  4(iO  pieds  de  Ion.;  s'ir  io  de  lar.'P.  C»îtte  salle  est  divpt  sco 
de  teilo  sorte  que  les  députés  peuvent  fo  placer  par  partis.  On  a  pris 
sein  do  cli.iullor  co  local,  iriaisniuii  pfis  (!■.'  l'éciaircr. 

A  d'X  heures,  pluseiiLî^iieptit^^s  (n  renl  (biiia  lédiso.  Leur  apparition, 
excite  iinn  vive  t  iir.ositi'.  Ou  .'•o'soiiv:";it  que  1 1  question  do  nombre  va 
(lérilcr  de  la  conipélciico  de  1  m  u  -.lu!  p'. 

■Avant  n.ôni  '  quo  1')  bureau  fût  occupé  par  lo  président  d'à^e  et 
les  secrétaire::,  0  co'nt;'  de  Brandeboun;  s'empresse  &.<  lire  l'ordonnan- 
ce (la  réouverture  on  pnseuco  de;?  inembios  du  la  droitri  1 1  do  quelque.? 
iiiilri:S(i«  ia  inajorilé,  ncuus  avec  l'iiitei/tion  de  proies  cr.  Piii?ln  bureau 
))i  ivisoiro.se  constitue,  o:ipro(6li:à  raiipol  nominal,  on  all-'iid,  on  al- 
to.ui  eiicjre,  et,  âpre»  deux  liouies  U'aiieuti',  il  failpraclamcr  le  résultat. 

Cout  coq  iHalo-ipadre  membres  seuil  ni'i;  t  oi.l  r.'pondu  à   l'appel  i  il 

1  eux  cait  tleiix  pnur  (pie  l'As';  ii.lI.m)  paisse  délibrr.  r. 

les  sicrebiircj  soiit  envoyé» -au.x   uiiiiislres  pour  leur  i.^ire  p.irl 

de  Cil  résultat,  i  t  le^  ib-libérations  sont  :-ijS|ion:li  03.  f)n  :iltcml  impaiieni- 

riit'iit  le  retour  du  niinipire  el  la  c  inaïunication  du  mossago  i;<iyal,  m'ais 

on  vain.  .'.-.-..., 

Le  roi  s)  ConlfNilodo  faire  savoir  à  l'A  ,. '.emblée  qu'il  lui  fera  connaf- 
ti'o  s:<  ri^dulioii  lo  iendoinaiu  à  neuf  lu-uros  du  malin. 

Cette  décla'atiun  éveille  beaucoup  de  mécontentement,  et  l'on  lait  re- 
marquer quo  lo  roi  n'a  pas  \p  droit  do  convoquer  l'Assemblée  pour  une 
heureciu'ila  lui  mômexlesignw».  Le»  député»  paraissent  très  pou  satis- 
faits. 0.1  finit  p  ir  décider  que  les  dtdibâratioos  seront  roprists'  le  lende- 
nuiiin,  ne  n  à  neuf  heures,  mais  à  onze  heure»  du  matin. 

L'A»iombl>'!e  s'e-'t  donc  ajournée  jus^^u■à^ce  moment. 


L'hôtel  Myiius  k  Berlin  où  les  députés  coolinuaiohl  à  so  réunir,  a  été 
attaqué  trois  fois  dans  la  journée  du  V  par  les  troupes  qin  ont  fait  sor- 
tir les  députés  par  la  force.  .  f.lùKà,    1.' 


\lf^F 
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mm 


L  écrivain  iield,  qui  avait  «l^^A,  il  y  a  quelquo  tompi,  r«fatiéd«<pi4l*f 
uu  sennent  parce  qu'il  ne  croit  pas  en  D.eu,  a  renouTdléve  t«ittid«> 
vanl  le  trii>unal  oriroiaol.  lia  veut  turcor  M.  Hetd,  par  Unu  les  moyeoa 

lég<iux,  à  piftlor  ce  serment.  -*•;.' 

(l«p»r«(loii  d«  l'Autrlehe  «t  de  l'«iuplre  piiPf fiMsnd. 

La  oûnslitulion  de  l'empire  allemand  doit  être  aicltttvéa  dàôis  trois  )«»• 
maiaos,  et  le  pouvoir  central  détinititement  int-titué. 

Toutes  Ibit  Duuvetirs  yunue»,  laot  do  Vienne  quelle  Berlin,  pr^utent 
comme  immiiiento  k  rupture  complète  de  l'Autriche  avec  le  parlAinent 
(le  Francfort.  _ 

A  la  Bourse  de  Borlin  du  57  novembre,  ou  prétood  avoir  reçu  de 
\  leime  dus  nouvelles  dignei  de  foi,  suivant  leiiqiiellas  l'Autoicbe  s'est 
<li>liui(ivembiii  béparôa  do  l'eupiro  d  Allemagne,  «t  va  rappeler  s«s  dé- 
Ijutes  au  parlement  Uo  Francfort. 

Selon  la  Goiettt  d*  Brel^9¥,  l'Avlriche  iduvidoaperail  à  la  Hnnaie 
1  ileriègovino,  so  conâlitueraii  en  Etal  st^aré.et  se  bornerait  à  conclure 
avec  l'Allemagne  uo  traité  d'alliance  offensive  e(  défensive.. 

Le  Serbe,  journal  ftlavej  de  iJelgrade,  se  moque  hautement  de  Franc- 
lort,  et  no  témoigne  guère  plus  de  respect  pour  Vienne.  «  Quelle  puis- 
sance européenne,  dit-il,  a  reconnu  jusqu'ici  le  vicaire  de  l'empire  corn- 
ino  chef  de  tourt  les  Eut*  allemaud»?  Quelle  puissanci  a  onUmô  de*  re- 
lations (liuloHialiiiuoi  4vec  leininisièredeFrancIurl?  Aucune.  Le  cabinet 
00  l'rancfort  alrosse  de.'}  ordres  aux  gouveraeinonta  et  aux  prince*  al- 
eman!*.  Q^i  «y  coniunni;?  Pefiioaiw.  Qj'avous  nous  donc  a  oiaiudre 
(lo  l-rancfart  ut  da  Vioano? 

La  néfonae  atlemniide  de  B  >rlin  roiçarde  la  séparation  des  deux  om- 
pirsB  comme  issurée;  «lie  croit  que  la  Prusse  vaMreappeléeâ  so  mettre 
a  la  t<^te  do  i'AllemasuL'.  (-ollo  irap  rtaote question,  qui  doit  recevoir  une 
•solution  .si  procliaino,  sera  traitée  et  arrêtée  entre  M.  do  Gagern  el  lu  roi 
iIh  l'ru^se,  qui  ?i>  iroii  a  la  veille  de  ceindre  la  cx)uronne  impériale. 


tniîÉnÀM. 
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L'AsswnhIée  du  Francfort  a  décidé  qu'un  service  solennel  serait  celé 
lirépn  l'honn^nr  de  Hobcrt  Blu  'i  ;  mais  elle  a  rejeté  la  proposition  do  s'y 
rendre  on  corp.4,  on  invitant  le*  autorités  et  losi  corporations  de  se  join- 
dre au  Cûilégo. 


On  aiinu  ce  une  nouvelle  invasion  de  corps  francs  dans  le  granJ-ilu- 
cli6ili)  Baie,  prés  Oo  Loorrach,ot  ((ue  plusieurs  dragons  avaient  péii 
dans  l'aitaqut'. 

Celte  nouvelle  a  bosoin  do  confiruiation. 


entretteiiai   «loeinlisteii  et  dénsocrsstlqaen  ; 

l'ar  K.  Sue. 

Nous  avons  extrait  lu  Bercku  DE  Krxvan  le*  deux  dcrnieri 
chapitres  qui  oui  s|)4cÙ4lemoat  trait  aux  prëtendaats  et  à  la 
qucstioii  Lrùlaute  du  luoment,  la  présidance,  et  nous  avoua 
formé  ainsi  une  putitu  brochure  de  64  pgiges,  que  noua  livreroo» 
aux  conditioDS  suivantes  :  15  c.  l'eKeinpIaire ,  1  fr.  TiO  la  doa- 
/.aiue,  0  fr.  Ies50«(  10  fr.  le  cent  pris  au  magasin. 

Nous  noteront  âu\  journaux  démocratiques  tlea départe- 
ments, auxgueljtrOii.H  avons  adressé  par  l.i  poste  HSirger  de 
AVatan,  l'iiivilutioa  d'en  rcpro<luire  dans  leurs  colo^iies  tous  le» 
fragments  qu'il* Jugeront  convenables  d«  citer.  Ceci,  M«S.Je  ré- 
pétoui,  n'est  point  œuvre  de  spéculation,  maia-d»  propagande. 

Nous  les  prions,  par  la  même  raison,  d'aotoncer  ce  petit  li- 
vre, ainsi  que  l'extrait  dont  nous  tcaoo*  de  faire  une  brochure 
à  15  ceiitiraes.  (N  olr  aux  annonces.) 


tcMit  et  qMlee  noirs  s'y  portiftavde  ardeur 

Arr^vwitAla  quaslion  poUMw,  l'oratoor  «UMBlraqa'Uy  aunillf 
plu  grand  danger  à  anppriaMr  aujMwd'lMi  ia  iolhss  irairensi  daai 
iaaeeloniaa.  Ans  dernièrM  «actiona,  Isa  Doirt  iMiatraiaat  avic  orgwil 
leur  bslletln  (la  vote  qotlàeoaaidénienteoanwlaw  oertMèit  A*<ntn- 
cipalion.     , 

On  dit  que  laa  blaoot  se  trouvent  paralyaéa  par  la  suffrage  lurivaml. 
Mais  est-ce  que  les  noini  se  sont  montra radusiHi?  Ist>«a  traa  i*  |»  suis 
pas  un  blano,  moi  qu'ils  oat  choisi  poar  lenr  tepréaaBtaat?  Baût/  qria 
je  n'éuis  pas  propriétairs  d'esdavsaf  est-ea  que  M.  SchcèleiMir  n'est  I 
pas  tin  blanc  t  ,   '  ., 

Il  faut  oublier  les  anciennes  haiaaa,  les  Isrmaatada^liaeprdeqtriaa  sent  ' 
jetés  toujours  entre  lea  noira  et  les  blancs.  U  IMtaitiina  la  race  Mali'* 
che  fût  assez  habile,  aaaec  polMiq«»fs«r  faire  COfflpraadie  à  la  race  de 
couleur  que  l'avantage  de  loua  aat  dans  la  oonaolidatioD  de  la  Républi- 

m^  -.         .  ..■        ..■:    - 

Oa  a  parlé  de  l'émigration  d«a  colons  :  oui,  dèa  que  l'asclavaga  fut 
aboli,  quelques  colona  émigrArwt  soit  dans  lasoalonieseBpifMlaa,  aejt 
sur  le  continent.  Mais  depuis  quelque  t.'nips,  l'éuigration  a  eonslddra- 
bleraent  diminoé,  elle  est  presque  nuba  en  ce  roonrat.  , 

J'ai  la  ferme  conviction,  que  si  par,  un  systAin^  iWCiàî  at  poUtique,  nar 
une  administration  douco  et  par  un  système,  passes-moi  oe  mot,  au 
système  d'amoor,  on  arrive  à  convaincre  lea  deux  olaïaaa  da  la  po- 
pulalloQ  quelle»  peuvent  vivre  beureuass,  égales  aur  le  mèowaelt 
ou  arrivera  i  détruire  dans  laa  moaura  oeMe  diUamMaqu'y  afaHJicbMn- 
tée  l'<  sdavage.  Alor^,  la  France  trouvera  dana  sea  colomw  ona  t^KATCe 
inépuisab'e  de  richesses. 

VOIX  NOMBSBDSBs.  Tris  bien!  très  bien I 

H.  LAussAT  réfute  les  opinions  das  orateurs  qui  l'ont  précédé  k  la 
tribune. 

Pendant  le  discours  de  l'honorable  assubre,  M.  le  général  Cavaignac 
outre  dans  la  salle  un  papier  à  la  main.  Bientôt  M.  Bastide  vient  aupréa 
de  lui.  Un  mouvement  isuatté se  aMnitlBate  dans  l'Assemblée  ;  MM.  les 
représentants  qui  se  trouvaient  dans  iaaoouloin  et  dana  la  aalle  (Im 
conféreecea  e'empressenl  de  rentrer  dans  la  aalle  ;  M.  le  g^téif  I  Qi^- 
gnac  fait  si^ne  qu'il  déeire  prendre  la  parole. 
~  M.  LE  ptBsioBirr.  La  parole  eat  à  M.  le  préaident  du  eoaaell pour  une 
commaoication  du  gouvernement  (Vif  mouvement  de  corioaitA) 

M.  u  oinàRAL  cAVAioiuc.  président  du  «anseil.  Je  viens  nonner  comv 
munication  k  l'Assemblée  d'une  dépêche  téléj^phique  oui  nous  a  été 
adressée  de  Marseille,  le  îi,  i  six  heures  dii  soir,  et  qui  Vést  arrivée 
qu'atijourd'hui  1  une  heure  et  demie,  à  eanae  du  mauvais  temps. 

I  DKPÊciu  riiAGSAPHiQDK  M  lunsiiiu. 


_  dimondecatiMiiqna  . 

MM.  OondalhWL  Fowld  atTfouvéCbmvel  reprennent  la  diàonaaiM 
A*  hlMIiK.  fiatUdliCMiion  aontiiMian  danin.     -  v  »»/d.v«{. 


—  M.  Victor  Henncquin  fait  en  ce    _ 

doi  eoaffcfBcaa  ior  l'awodatiwi,  rue  de  la  Uoiianj,  n»  \%, 
la»  VAiWKet  nmuBit.  à  9  hioras  du  soir. 

Et  me  Chwoom,  n*  39,  n  ftaboun  Saint-Antoiae,  les  vmtM 
•tiBooit,  mémo  houe. 


AMM^mbléc  IVatlouale. 

Sianc*  d%t  4"  (tk>mbre.  —  pafeiosNci  ns  n.  UAaaAST. 

M.  KF.TBKLL,  ruprt.  i  iiSan^  do  U  .Manrlio,  écrit  pour  donner  ca  déiiiis- 
sioii  L'imp  >rtani'o  du  servico  dont  il  e*t  cba/^éi  Cherbourg  ne  lui 
p«'rmet  pai»  de  .-ié;;er  plus  l(ini;-tpmps  Â  l'As^einbleo. 

M.  le  mnire  du  tO*  arrnndiKseniHnl  a  écrit  au  pré.-ident  qu'il  sera  iHa- 
lili  dans  le  local  mùire  de  l'As8omb!ce  une  section  pour  le  vote  d"  la  prô- 
sidonrp,  do  maniiTo  à  ro  que  !«<  reprt^sentanl.s  (jui  je  Si«raiont  fait  ins- 
crire à  la  quesliire  p'niToiit  voler  sans  déplac  ment. 

I.'oidre  du  jour  apptLela  6uito  do  la  discussion  du  budget  do  la  .qh- 
riro. 

M.  Bii.i.A(<LT  présfntc,  i  l'occasicn  du  chapiire  des  rùt«s  occidrnial».-; 
de  l'ATri  )iie,  quelques  consi'léralinn*  sur  la  nécessité  d'i'btenir  il  i  i;  ju 
vernement  anglais  l'ai  iiu'alion  fiiito  avtc  lui  rektivcraeut  à  la  croi-  ore 
d'Afr  que. 

Cette  croisière  n'emjiéclin  pas  la  Irailo,  elle  la  rend  seulement  l 'u* 
cruelle  pour  les  e-clavi  s  ;  car  si  tm  en  embarque  un  aussi  içrand  ti'm- 
lirn,  on  K-i  Hébaripio  l'^aiiiOiip  moins,  puisnu'd  en  mourt  congid»>r.il)'e- 
iivnt  dans  la  iraverFu.-.  Crile  croi.-iiùru  d'aillfufs  est  désastrtoee  yAw: 
iiniro  mnrino,  ^llhl  p1!u  'iVimo  les  <^quipHi;es.  Un  bâtiment,  eiilro  aulre*, 
pirli  a\ec  liio  lidiirne.-,  en  .i  [ler.lu  liO  dans  celte  croisière. 

M  divHi.K.»  DAi.\  dit  cjii'au  'IV  m"nl  où  le  tiouvirn  ment  françai.s  vi.jiil 
lie  proclamer  l'ailranfliissement  de.'*  esc  jnes  on  ne  peut  sonL-er  à  sup- 
primer !a  croisière  d'Alrijuo  qui  ;i  pour  but  domjt^cber  le  trulic  des  es- 
clave.'*. 

M.  sciuKuiiER  parle  Mans  lo  mémo  .sens. 

M.  i,,v(. BOSSU, clierclie  à  prouver  qii»  la  ronverlicui  failsavrc  rAD;,de- 
ler.'e  place  la  mance  fmiiçaisr'  dais  un  i  i.it  d'inférurilé.  I.'Ant^ItlPn-o  a 
■  es  traités  pour  la  répression  d"  l.i  l  aile  a.'CC  toutes  le*  nations,  laniis 
que  la  France  n'en  a  qu'avec  la  B  liiciue  ;  du  soito  que  pres^^ue  tous  lee 
p;ivillons  sont  bons  pour  lirliappei  à  'a  r'pres-ion  françaiso. 

M.  uoMKoi.  défend  l'éubli^^emanl  do  la  croisière  (t:r. s  un  intérêt 
illiumaDité.  Il  penso  copendanl  ijuo  la  dépense  pojirait  ôtro  res- 
treinte. 

\{.  viBNiMiiAr  SAINT  M.trR ,  miDi;lre  d*  la  marine,  fait  valoir  rutilitô 
du  la  croisière  d'Afriiiue. 

Lo  chapitre  est  adopté. 

M.  i.KVAS.'^grn  demanlo  la  parolo_  sur  lo  service  colonial.  L'affran- 
r.)i  s'irnvnr'des  o  ra\ns  ayant  apiiiiv  ri  le.^îco'ons,  il  laut,  dit  il,  qui)  la 
iiiflK'pole  s'imposi  d"  noinlircux  sjcr.lio's  ;  i,  laiit  ^e  li\cr  sur  la  bys-' 
ti'in-^  l'.olitique  (|ui  snia  apidiqoé  at  X  colonioi,  et  surtout  ri  l'oiV'.çon- 
irivc  .'e  siilfr,T!;(,  iiiiiwji -f'I... 

M  sAi.NT  r.AUoENS.  La  coM.-lilulion  est  là. 

w.  LKVAVASSKDD  La  conslitiilio'i  porto  que  ilrs  lois  particulières  r.'gi- 
ronl  loi  co'oiiioi'.  Lo  suffrago  universel  produij  des  elf  is  dé.'ii.streux.  U 
em[ifcho  toute  une  cla:i;^(>,  Il  classe  dos  bl:inc-(,  d'<  (irolirr  du  droit  d<» 
suHri?!'.  .M.  Porv  Ifat'v  vi  us  a  (liti|u'aiix  l'Icclioiis  dy  la  Martin  (jiia  il  y„ 
avait  l'un^élé  2li,00fi'  no.rs  et  4  ouS.OOO  blancs. 

Si  lo  suiïraijo  uiiiMTScl  e't  coii.-ervé  (.Muriii''r'es),.n  n'y  a   plus    '^esé- 
curilé  p^s-.!)  0  di)in  ios  co  o':i('s._  U  laut  ra.^-iiroi  les  colons,  ia  teneur   v 
i.'.;iii' aux  colo'jio;;  un  grard  nombre  do  pruj'riôtair.-s  ont  énii|;ré  aux 
RiaUlinis. 

M.  cuAnLES  DAi.N  lopoiisjo  Ics  loprcctios  do  M.  Lev.iva3Acur.  ('.itoyens, 
dit  il,  no  croyr/.  pas  q>in  rjos  ciiloi  ii's  soient  buii  oversi;'.'S  «  ouïra»  vient 
de  vous  II)  diie  lo  pr  it'iiinant,  qUfj  la  terreur  y  rè;;ric  ;  co  serait  mdwn- 
naîtrel'hiureux  ofl-t  prtduit  sur  les  ncirs  t-ar  lo  (licrotd'émancipalioer 
Il  faut  compléter  cograndscte  e^i  cultivant  l'inlalligonco  dcà  noth.^il 
faut  fonder  partout  des  écoles.  ■-"^■* 

Isn  Qiirojie,  on  a p'ino  s ebt  nir  do3  parents  qu'ils  onvoiont  loari' en» 
fants  ^  i'écolo;  dans  le*  «dômes,  un  contraire,  les  nègres  montfentnne 
sollicitude  oxtfème  pour  l'insiruclion  di  leurs  ei.fnnt'S,' 

1,'o'ral'îut  ncLlIp  i  la  fondation  iIj  )enr.os-o»;oics-pnur  rolever  l'agrl- .. 
cu'ture  dont  rosclav.i.v  a  jusqu'ici  panly-é  loc  progrès.  Si  les  cx»'ooie!«  | 


vAnm 

—  Aujourd'hui,  vers  quatre  heures,  nu  rassemblement  s'est  formé 
dana  la  rue  Lonla-Laghind.  Voici  à  quelle  qccflil^: 


i.içj^iagtitnq 


(Le  28  novembre  4Si8,  à  6  heures  du  soir.),   \ 

/"  avita-Veccbia,  le  26,  i  6  heurea  du  soir. 

Le  contul  de  France  à  M.  le  minUtre  des  (\ff<ttrtijllrmoém 

Le  pape  est  parti  furtivement  de  Rome,  le  Si,  i  cinq  heurta  du  aoir. 

Home  est  calmo  et  indifférente. 

Un  vole  de  confiance  a  été  accordé  au  ministère. 

Lu  pape  se  rend  en  France.  Le  rénare  eSt  allé  le  prendre  à  Qaëte. 
Pour  copie, 

L'admtmltlrvlemi ,  tiffni  :  ALixANniB. 

M.  MussAT  contiaiie  son  iacounsj  mais  l'agilstlan  jpiodattf  par  la 
lecture  de  la  dépêche  télégraphique,  couvre  sa  voix  mif  ne  parvient  pas 
jusqu'à  nous.  '  '  i    ■  •         Tu      ■        •  .m     ■ 

il.  NOBBaT  (de  Lille)  fait  entendra  de  cbalaoraosaa  narolee  de  concilia- 
iioii  No  joignons  p<is(lfs  sccusationsi.Jtisteaanxiiwlbettn  qiù.fr,ai)pent 
les  eu  oiw  ;  d(s  fautee  ont  été  romnrises  partontéfî^  '  '  '""    " 

le<i  de  la  même  indulgence,  aQn  d'établir  a;^ elboise V 
do<,;rne  de  la  fraternité.  !' 

M.  cnASLfes  DAiN  a'a  point  attaqué  lea  colons;  ils  dit 

au  il  lalisH  f 'faabnner  a  ne  plus  voir  ans  oototaiea  ((ko  t. 

a'>p<'ndanimeni  dnt  couleurs  pins  on  moins  fopdeea  t^i'! 

M.  LOLisT  MATBiBV,  négn.  RééonulÉiaDOO AvouU  Idl 
du  U  liberté  à  mes  frères;  recunnaiwaoce  A  voua  qui  Muisj 
ni-les  I  La  signatura  que  vous  avex  spposée  é  ce  décret  sérn 
c  <rtilicat  que  vous  puissiez  un  jour  faire  valoir  U-hant  au  ti 
lest  <,  où  II  n'y  a  plus  de  oonleur!  (Profonde  seasatiopi.] 

L'on  ne  peu'  plus  reprendre  le  suffrage  universel  i)ne  vous  nçus  ivaz 
donné,  lin  détiu'tive,  n'avezvous  pas  établi  que  l'A&aemblée  légiiilativa 
>e  coiiiio.-i  rail  de^OO  disputés,  en  y  lomprenanl  les  coloni«s.  • 

Voilà  ce  quo  iWi  la  constitution  que  vous  avez  votée,  et  vous  ne  pou- 
vez revenir  sur  ce  vols.  Nos  frères comprendroDlIafraterj^té  en  perdant 
leur  i,;oorance;  leur  gcût  pour  le  travail  libre  les  roadra  dignes  dfi  U 
hbcitél  car  ils  savent  que  quand  l'on  né  travaille  pas  l'on  estreaolave 
(lo  la  raisèro  tt  de  l'ignurauçe.  (Très  bien.) 

Ouunt  aux  divisions  qui  ont  éclaté  au  oioment  où  la  RipubUqUe  mus, 
(ut  annoMcéi-,  jeu  dirai  quelquts  mots.  La  race  blanche  craignait  «lors 
qu'un  au  lui  lepruchài  co  quoilo  avait  dil  fairo  contre  nous.  Vais.  aé> 
dant  à  un  gentiment  f;énereux,  la  race  noire  lui  a  tendu  la  main  et  Li  a 
l'ait  entendre  coito  parole  si  noblo  :  Cnioo  et  oubli  ! 

C.uiurcei.t  a-l-jn  lépo.'idu  i  celle  avaiice'.'  Dans  un  iouiual,  or  aa«  de 
la  réaction,  l'on  nous  a  traités  desauvs^^  (bruit),  et  l'on  a  continué  (;cs 
iniures...  Kst-cn  là  de  la  générosité,  je  le  demanda '?...  Mais,  malgré 
iuu>  les  elTorU  pour  cous  faire  sortir  des  limites  de  la  patience,  nens 
resterons  calmes...  Maintenant  c'est  à  vous  dû  diro  du  quel  cùt^  su  trour 
vi  ni  les  barbares  f.t  le»  méchaols  I  (agilalion.) 

u.  j.  DE  i.ASfEVBie.  J  ai  beaucoup  regietté  que,  dans  une  question 
3us--i  déliojie,  on  ait  beaucoup  discuté,  alors  qu'on  oe  devait  arrivera 
(iucun  résultai.  Nus  avors  voulu  rabûjilian  de  l'esclavage,  et  après» 
,ivûlr  (l'.nné  la  hbeiti  aux  colonies,  uous  no  pouvons  songer  ù  U  leur 
rciirer.  l'asonte  i;e  pi  ul  avoir  do  doute  à  col  égard.      ' 

Mais,  dan;  quelle  p'jîitirii  tommes  nous  aujourd'hui?  Songez- y  bien.- 
les  lo.iitris  d'in't'  ont  be-oin  aujourd'hui  du  secours  do  la  métropole,  et- 
c  o.'t  dans  co  inunient  (ju'on  vieol  faire  aux  blancs  le  reprocha  de  8e  de-' 
foiulrn  «iniro  les  attaques  au.xqueltèâ  ils soiïl  exposés.  Ce  leprodhe  èsVau 
moins  immér,té,«t  n'aurait  pas  dû  être  porté  4  ta  tribune.  '     ^'jm 

>i.  LovisTHATHizD  repousse  le  («pMi0i(|tl!  lui  ssnitIkit'd'tvoffliP  i^^ 
ciiminé  les  blancs  ;  il  n'a  parlé  que  d'un  journal  qui  arait  attaqué  ta  r    '' 
raco  noira  en  faisant  l'éloge  des  blancs.  f- 

Li>  budget  de  la  m»riao  est  adopté  après  quelques  observations  f^ 
par  M.  Inmiri-trcîllefj'marijwsur  fesTe-ductions  proposées  pSrtcf  " 
mité  des  linancos  sur  le  budget^dc  tgi9;  et  sur  lesqueltaail  fait  dé»  i|Tr,^ 
teiil  tout^'s'réserves.  ».  "  ;  U 

M.  i>ei:^oui.iir  rovicit  sur  un  fait  signalé  hier  parlai  m  sujet â) ce' 
qui  i<'(]:>l,pisséil  la. s^ice  do  la  chambre  des  députes  de HOme.f     ^     f_ 

On  passe  au  budget  du  ministre  dos  fininco3.  '     .'■';'■  w 

M.,  TaOavt-tMMVSL  .Ai^eiito  quelques  considcratietis  et  quelque^ 
çhiSivs  sDr  la  fAuillOiii  OB  Tréaor  <  t  sur  lo  ministère  des  fmancos. 
'   u.  HiXrtiUfléMitO  4p9  qoasldératlons  en  sens  opposé. 
•  {fr viviw,  oMiii4ro  déS  travaux  v^blics.   J'ai  l'homeur  d'infornef 
l'Assi  *'-'■" 


iMir 


Pauvra  Louis  Bimaparte  !  il  accepte  les  voiz  des  partis  qui  le  poussent 
en  avant  pour  le  renverser et  qui  le  disent! 

'  ~  Las  compagnona  de  tous  las  devoirs  sont  invités  à  se  réunir  en  eo- 
^té  électoral  pour- traiter  la  (question  de  la  (:  résidence  à  la  KépaMiqna.  ■< 
<  La  réunion  aura  lieji  le  lundi,  i.décembra  prochain,  à  7  haara»  da 
aoir,  rue  Qraielle-Sauf-Honoré,  n"  éS,  i  la  Redoute,  devxiéaw  i^caL  i  i-* 

—  La  société  fraternelle  r'e  la  aerrorsrie  et  méeau'qiie  en  général 
prévient  tooa  lea  ouvrian  de  osi  corporations  qu'il  y  aora  grande  iH- 
^oa,  dlmancha  3  déoeœbn,  an  local  de  Ihétel  de  la  Douane,  à  9  heii- 
IM préeiaes du  niattn.  pour  l'éleolioa  définitive  de  son  bureau.  ■'"' 

'  Cbaqve  aoeiétaira  (ievra  être  muni  de  son  livret  pour  recevoir  sa  carte 
d'éledêur,  qui  ne  lui  sera  délivrée  A  l'entrée  que  sur  visa  de  cotisatièn. 
J  Les  persoénos  qui  n'auratent  pas  de  livrets  pourront  s'en  proçurar  i 
Ivatrés  du  local,  et  mémo  ae  fa  re  lascrira  comme  seciétairss,  si  éUiÉ 
dlMsant  prendra  paH A  i<éiectioD.  ^*^  ' 

;  Blla  piiévisataMsi  qu'un  bsnqnet  dlnaoguratien  sera  donné  le  10  àth  ' 
oé  ttbre,  chaussée  du  Maine,  éublisasosent  de  l'astoriation  dea  «liainlen;; 

.La  commlmion  permanente  des  beaux-arts  a  décidé  que  l'exposïtioft 
dp  painlare  anraitlieH  au  prbitemps  prochain,  au  Musée  du  Louvra;4in 
vârsss  qussttoBS,  cdhime  celles  reUMives  A  l'annuité  de  rezpositiop,W 
jury  d'admisiibn,  seront  examinées  par  une  sous-oonuniasion,  fimposéa 
daMM.Jaanton.Charlaa  Blanc  et  Delaoroix.  ^^^ 

—  Hier,  un  tW  et  honnête  légitimiate  disait:  c  Je  ne  eoaçoisjBàa 
qne  lea  cMJi  et  nkm  parti,  veuillent  me  labre  voter  pour  le  ne**»  et  lo 


t)i»^l«iLq9Î^ '«'•suite  de  la  dépéc  .e  télégraphique  dont  .M.  le  pré 
ifr,dn#M£l|U'li"l(^'>â  connafssance,  M.  I»  ministre  des  celtes  est 
10  i  JlbrseillOetv. attendre  S.  S.  le  pape, 

OaoïtpasjeiiiMi^  si  le  pape  débarquera  à  Marseil- 
oaffir'a'n'  accueillir,  daea  l««as eùi  il-  "y  arriv#i 


le,  mais 
rail.  AOssili 

jtrWA,  l'Asi 

j^rWUf  les 

*<ii'ii  qÔt<% 

|ljt)ub  i]U«, 


lemeiilaura  la  cortitudequo  Je  pape  y  est 

Iniruito,  ctelle  sera  appelée  elle-même  4 

aires  pour  fa  rc  au  80UVMia'i%tiN^n  ,èè*'> 

Antété  de  soncarsctèrb  t^li  ^wi€  <lé'i»i 


céntinbateur  de  ladvnastia  de  l'hemma  qui  fit  awseainer  dans  las  ftate 
dé  Vinceones  le  malheureux  ducd'Enghien.  Oa  me  couperait  laam' 
protêt  qita  de  voter  pour  un  Bonaparte.  *  {fe^jm^^ 

•«i- On afirmaitei matin' IllMteMe-Ville  que  le  général lloatjliiîgi^ 
aeamépatLoiria  Boa^rte  grand  nMréohSldn  palais  Impémrâ^Sr' 
l'équipée  stupide  de  Boulogne,  venait  da  commander  son  unikaoSr^ 

'-«'Mat«redi'denier,  noe  femme  vendait  et  di^iribatit,  sur  ieiMni|A; 
brodhuradoiia  lagoeUe,  disaiVelM,  oin  ii^i^iîï 


..  sl>*''f^"'ft«ottveJ%«àlé,ef,ti^ftJftpi»«iûg|SiB»^: 


ié  Ssint-Queni 

di  ïfHirfâ 

r^MM  dtil'eiiVtï^^  et  gainerUent  au  moins  3  frai 

Coadw  oK  le  Mdfe  bien,  la  brochuréAtsit  avidi 
aile-«"vendait  ciaq  on  di»  centimes,  siiivaJit  les 
i^e  irjdia-AiafaiAnues  en 'blouse.  . 

—tin  Avènement  alheux  est  arrivé  hier  ree  de.Vsnoas^prds 
•^.bléonlioaiamma  Mptuafénaira  ««  fnnl)«ée*4irf  |tMiif  U 
PHbdaat  qu'on  baptisait"sa  petite-filla,  a  été  brOlée  viv«.'M 
aon  IJHi. 

•—Laa  (enillea  légitimistfla  qui  ont  le  plus  énergiquement  soiiùmu  ù 
Ciindidature  de  M.  Louia-Napo'éoa  Bonaparte  oommeueent  i  déimqoer  ' 
Isfrs  batteries,  Veici  ce  que  nous  lisons  dans  lo  dernier  buinéiuM  la 
G^setle  dm  Languedoc  :  '',  •     '   " 

«  1)aB'le'lres  du  U  nous  annoncent  qne  M-  la  comte  de  Chambord  aai:«  '. 
reloêhiâ  à  Pr^lmpiff  avec  sa  suite.  La  santé  du  prince  «lit  excellfnto.  ' . 
M.',lecomie'll^'Cffiinibord~,  iiî  mi'icu  des  évésemeuts  qui  touravktotii - 
l'Altemsgn",  n'osr' préoccupé  que  de  la  situatioa  de  Ja  Fraitce.  Il  sua 
aveo'doiîiéor  I  bisloire  de  n<^  n  d:ssen>ions,  et  n'a  de  peosées  et,  die  TcasK. 
que  pour  ta  libbité  et  la  gloire  de  son  pa^.  s  ,,. 

Ce  langage  est-il  assez  significatif?  Peur  aza^vor  encore  les  dssen-    -' 
siqna  que  M.. le  comte  de  Chi<uiAord  suitevno  laiiT  dedouleur,  etqor 
soàtsi necessiiiei  i  son  «mbttioa,  la  (JoMeMe  (As  /.^on^vMfbc  engà^  '< 
toijs  les  partisans  de  la  légitimité  à  voter  ea masse  peor  M.  Louis  i^-    > 
na^arte..  '  ^^ÇNttUOMt.f' 

—  On  nous  annonce  un  bsii]i!ot  liténiccratiî)iid  «t  so'cààll  JElbaùf  p<^r , 
diiàamhe,  3  décembre.  Plusieurs  rè^réBéhtanls  invités  doivent 'y  as- '  ' 
sisl«ir.  '     *    ■(-  'in.r'jflr.vH '>«fï&  «■la'/'.'.  '"'■'"  ' 

*-  Hier  a  eu  lien,  on  prétence  d'ité^  ro|ijTe  ii&iiieasè'qui  couvrait  loto 
ioMx  rive.4  de  la  Seine,  lequinzlèitto  départ  des  colons  de  l'Aigérw.'   ii 

if.  Tré|at,  président  de  lacobmistioD,  a  pruDoncé  uno  allocutiat),qar- 
»Mé  plusieurs  fuis  interrompue  par  des  acclamalitiis  Uuiverwlks,  «( 
sui,vtu  des  cris  de  :  Vivo  la  République  I  répétés  #\ecuolhotttia4mei.(i  ■  « 

M.  fecurtj  de  Saiiit-Ambri^ise,  accop|ipagoé  dp  koa  cler);é,.  aboutie. 
dr4)^««  tt  a  proco'cu  un  di.'-cours,  qui  a  cti  ôcvuUi  avec  éifip:ione4t 
i)oùu'«il'lauxcris<:e/ii,'i;/a /{<;/;i<6/iJi<e!^  ,^ 

yn  annonce  eucoro  pour  mardi  ou  jeudi  prochain  un  cbnvgi  qui  cono,, 
lieadrr  le  '  complément  dki  chiffre  de  43  S'OO*  colons  fixé  pour  cettut . 
8ni(é*.'  '  /, 

•f-  l.e  Peuple,  aunonco  aujourd'hui  qu'il  est  traduit  devant  la  cour^* 
f'spaisas,  le.mardi  12  décembre  prochain,  A  raison  (iUw  article  <lu  36 
■^""ibre,  intitulé  /e$  Contre-révoltitionnalree  fn.4848. 

Silii  travailleurs,  ceux  des  campa8ns&,9UjrU)^(M;^taiaat  t^i 

k l(hiMpialisme  «iuraii  lii u bns^Pamfnttws  (lésoMni 

lep.n  est  donc  urgent  de  répandf^An^nd  ii(iMbrè{et 

ts  et  'Vljournaux  socialistes  él  déatâcratîll{ueSi  C'tst.'dàbi 

la  ia  PropAoanmc  nénocaATièuO  m  'aOciiiÉ.''  ifo 

iHrunepuiS!antoiallueab«aurK»étocliéÉB,'i(fant>^i 

électeurs  tocialiftes,  combattre  les  calomnies  et  répandre  les 


«la 


>^» 


œuvMtfW  pas  una  mqi^de  ootirie,  mais  upe  «suvro  de  co» 
•  tdtfnton.LafèaiplioO,  bon  contente  de  voinir  cOuli^  nous  Icâ 


>•  M.  pAwaïa.  HiÉili^fa,  en  rao  montrat^t  A  cette  tribune,  je  ne  ci^|g* 
pas  d«iwA|ii«^lîlàfgane,  .son  aeulemeot  des  consciences  catii(>Hcmw| 
ttiiis  do  "touieis  Isa  WBi  iPB'faieuses,  nn^.vous  remerciant  des  syràjpalmp* 
respeetueustA  i^ii^ço^e  let  le  uom  de  notfe  9«|f  i^**'  WP^  | 

l/iMtiafîvoiMM  lOtKO'^eroement  a  prise,  le  vole  de  l'Assemblée  'ana  I 
..."«— ..^i>-r..     ..^.    ..,...- 1,,^^  it déclaration  dé  11»  ■ 


lîplioo,  bon  contente  de  vomir  coutr^  nous  Icâ  plus  in- 

filiM  CAloBinios,  se  sert  encore  <ie  nos  medps  do  publication  et  de  nos 
jrea)  pour'ti ompcr  lo  ueuplo,  ^A^.  de.  ^o^tti;  ({Mb  tiM!ti(|u«#loy|l« 
vénavÉtwla  Propagâti.fé  apposera  son  cachet  sur  tous  loa  écrit»  vrai- 

maet  démeeratiques  et  soctutistos;-  Les  aatéats'rénf  invites  à  jpssilu^r 

aia.4lH|WMM%«tn,/<i  propagfmde^ia  C^llliit^Krmi:,:i9 

;é|r^^S|^M  4  «AMiÉ.  u«»içiid^.<il  '  -  "  ^' 

■  r.  J%>scr||tum  «t  4  f r.  lA/tant^ti 
téoa  lea  trimestres.  '      " 

qt^pourMiintdoi 

V^lantktdabal 


lum  «t  t  ir.  |H/tpn^^M|yDi«a|m<]|rM!i(o4K't(^w«iip  ; 
■imestr^s.  Les  démocrwèa  qui  déâiraraient  soiucrans  «t 
t  donp^r  d'iltilra>'irjMB|^^ 
iaal(^dé#ibaiii«A Id^Ri'  i'mmt  tMbmtm^  J 


im 


Ronten  oe  momonl  un  f.irJcaupouVTamôtropèie,' le  contraire  ne  âirdkrk  (  la»e»ao<»dlbler,riiii«lil  tpi|i'*ient  d'élrt  hit  à  '*  déclaration  dé  ^-1    ;„.• :.. .  ._, ;_.  .lu.m.  ..u-u-».  ^^  vii^AMè  A*<*fci*l 

pas  à  arrTv~esV"lor.ies  ..?ont  uno  sou^Je  richesses  pour  la  tné.  I  %•«*»•  V';2ïïL*S;S2^œï"dn^^ 

tropolé. Quand  jai quitte  Içs co!on|j,8, la  misôre  ét«H  partout,  D^pslaa  I    fojrt cela ap|eU« Ml hinmmtii du eiel a«r  I «Mffa qw> »*i» Y««W r«W»|  k  Ufisf^ra  «  AJWf-n^pwfo»  Mm»fmw,  ftOUM  pt 


iï.È,i..3l.(i! 


JilkjJ^^éj,.}:  ^îî'.^,.i 


X'.^At^^i 


^^tjV*>^"*t*^>'*.fl5.'  ■^if'r' 


>.Àf*-« 


DaiK;|^ï1«\Màm^^      -  »AMEVJi  2  HECfcMBAfc. 


M.  Amédée  Henneqain  (1). 

La  Soiiae  s'était  irmAe  à  l'occMiun  na  prtDce  Lioma,  non  pto,  certes, 
pour  lui  :  les  Iiuidihps  d'Etat  qui  «ont  dana  le  sein  de  la  diète  helvétique, 
■oit  daoa  iea  grumis  conseil»  deadin'eroata  cantona,  réaialaient  avec  le 
plua  de  ferinuté  à  la  demande  de  la  Franoe,  déploraieot  on  into*  iMopa 
qoe  le  principt)  iln  la  naiio'iiHbWût  eugagé  dansde  ai  maleDcontreuse» 
circonstances.  Dos  le  dt^but  do  la  queretlë,  lo  députa  dQ  Lucorue,  l'a- 
voyer  Kopn,  tout  on  relusant  d'expulwr  un  cito^'on  deThurgovie,  sur  la 
dMaande  d'un  ambassadeur,  disait  : 

«  Il  est  hors  de  doute  que  Louis  Bonaparte  a  manqué  à  la  France  et  à 
»  la  Suiaae.  Comme  Crantais,  il 4»vail>  Hvoirjjujl  renonçait  à  cettti 
»  qualité  ;en  se  faisant  recevoir  cwyen  da  TMurgovie  ;  neaninoina,  il  a 

>  tenté  (l'insurrection  de  Strasbourg;.  Lucerne  ne  souhaite  pas  &  la 
I  Suisse  beaucoup  de  républicaÙDS de  cette  espace,  et  up  saurait  féliriter 

>  Thurgovie  de  I acquisition  d'un  citoyen  qui  comprend  ai  peu  les  de- 
«  voira  qu'impose  le  titre  de  républicaiu.  * 

Un  mois  plus  tard,  au  plus  l'url  de  cette  lièvre  militaire  qui  iranspoT' 
tait  toute  la  population  do  Genève,  le  professeur  de  la  Kive,  rapporteur 
de  la  comniissioii  iiooiiuée  par  le  grand  <oiis«ilpour  lormulor  les  ins- 
tnicliona  des  députés  on  diète,  commençait  SUD  rapport  par  la  déclara- 
tion suivante  : 

«  Pour  nous,  Louis  Bonaparte  a  été  uniquement  la  personnification 
»  d'un  principe,  et,  comme  tel,  noua  l'avons  toujours  envisagé  sans  haine 
».  ni  faveur.  > 

Louis  Bonaparte  est-il  légalement  citoyen  suisse?  Voilà  l'unique  ques- 
tion qui  préoccupait  lo  grand  conseil  de  Genève. 
I-  Nous  ne  craindrons  pal  d'emprunter  au  rapport  de  M.  de  la  Hive  de 
longues  citations,  car  il  eatimposaible  de  bafouer  avec  plus  d'autorité  et 
de  non  aens  lu  fantôme  de  la  légitimité  impériale,  et  d'txprimer  plus 
franchement  lea  véritables  motifs  du  refus  d'expulsion  opposé  par  la 
Suiaae  au  gouvernement  français.  Laissona  parler  M.  de  la  Rive  : 

«  Ob  noua  dit  que  Louis  Bonapirte  ne  peut  pas  être  Suisse  parce  au'il 

>  est  un  prétendant.  Btt-il  un  prétendant?  Non,  répondra-t-on,  ai  on 
»  veut  trouver  chez  lui  les  CAindUioos  que  l'histoire  et  l'examen  logique 
»  de  la  question  exilât  chez  un  prétondant.  Oui,  diront  4m  peraonnea 
1  ^ui.conaultant  uniquemeat  ce  qae  leur  dicte  une  impreaaion  générale, 
»  ne  voient  dans  le  chef  de  l'inaurrectioa  de  Strasbourg  qu'un  ambitieux 
a  qui  cherche  un  trône.  —  Louis  buoaparle  ast-il  Suisse  Y  Oui,  répon- 
»  dra4K>n,  si  l'on  veut  bien  ae  borner  à  envisager  la  question  soua  le 

>  point  de  vue  unique  du  droit  et  de  la  légalité.  » 

Se  plaçant  sur  le  terrain  de  la  légalité,  le  seul  qui  piéaentAt,  diaaitil, 
une  base  solide,  M.  de  la  Rive  niait  que  Loui-^  Bonaparte  eût  U  moindre 
raiaoB,  le  moindre  prétexte  d'affecter  le  litre  de  prétendant  4 

>  Un  homme  a  occupé  un  trdae,  diaait  le  rapporteur  du  grand  coosail 
»  daGenAve,  peu  importe  l'origine  de  sa  aouveraioelé  ;  il  en  <>>t  tombé; 

*  oartaa,  personue  ne  niera  qu'il  ne  soit  un  prétendant.  Napeléon,  apr^ 
ri  l'aMicatiua  «la  Fontainebleau,  était  un  prétendant  ;  4tt<5  l'a  prouvé. 

»  Un  prince  appartient  i  une  famille  royale  dana  laq'usile  il  y  a  eu,  par 
t  kmdilé,  une  série  de  souveraios,  mats  à  laquelle  1rs  évèoeraents  ont 
1  enlevé  le  trône  ;  il  est  celui  qui,  dana  l'ordre  de  anoonaioa,  aurait  dd 

>  oocoper  ce  trône  :  pemoone  ne  oiara  encore  qu'il  ne  toit  un  prétaD- 
»  dant.  L.ouis  XVIU,  aprëa  la  mort  de  Loui»  XVII,  était  un  pr  étandaat  ; 

>  la  restauration  en  eat  la  preuve.  Mais,  demanderoniHions,  Louia  Bo- 
»  naparte  rempiit-il  l'une  ou  l'autrà  de  ces  conditions  ?  Il  n'a  jimaia  oe- 
1  oupé  la  tréne.  lin'appartiaot  nullement  i  une  farailla  dans  laquelle 
»  le  principe  d'hérédité  ait  été  mis  en  activité.  Napoléon  n'a  pas  eu  do 
»  dynastie,  ar  la  sienne  a  coinnwnoé  et  Gai  avec  lui.  D'ailleurs,  en  Mp- 
1  posant  q>èae  qu'on  pèt  regarder  l'héritier  direct  de  l'eroparaur  Napo- 
1  léon  comme  un  piéteodant,  le  titre  n'irait  pai  à  I^uis  Bonaparte  ;  il 
i  y  aaa  auaoios  (jeux  avant  lui,  son  oncle  Joseph  etaonpèn  I.auis 
1  Bonaparte.  Hr,  d'après  les  exemples  mémea  qu'on  a  cités,  leapréteD- 
1  dantspar  ilniit  irhi:iu(iité  uat  toujours  éttHea  héritiers  en  prenilàro 

*  ligne. 

...  ■  Nou,  )>uur  voir  en  \mi»  Napoléon  un  prétendant,  il  faut  Mre  en- 
'  *  oore  puiaaammeDl  sous  i«  prei^tige  du  grand  homme  qui  avait  vovIb 

*  faire  adopter  sa  famille  à  la  France,  en  eaaayant  île  la  couvrir  du  man- 
1  taau  de  sa  glaire.  Kl.  ouanl  au  sénaïua^oniulta  qui  fuiaait  entrer 
a  Louis  Bonapirto  dans  la  ligne  de  succession   au  trône  impérial,  noua 

-  >  n'en  parlerons  pas  ;  car,  ibjli  par  la  déchéance  de  l'empereur,  il  ne 

>  peut  être  invoqué  flit  laveur  do  pr>Mention')  qui,  dans  le  cas  méoM 
1  où  elles  onlqimlquo  fonik-mont,  ne  s'sp./uient  jamais  *ur des  textes 
»  délais,  et  oncure  iiioin»  >ur  daadécrets.  Nous  sommes  oonvaineus  que 

>  ai  l'on  remonte  à  la  cauaoï^ui  a  nssuré  à  Napoléon  Ja  sa«veraine(é  de 
»  la  France,  on  pourrait  trouver  dana  plus  d'un  de  aoa  ( anpaguona  d'ai^ 
1  mas  des  prélondanls  plusri'els  et  plua  dant;'>reux  que  le  hla  obsoir  du 
»  trotsiémo  diS  fn  r^  do  l'eintiertMir.  u 

M.  de  la  ltivi<,  ;i-)io4  uiiedi^-rnsiiun  approlonilio,  concluait  que  I..oui) 
Bonaparte  nvnlt  irré\ociiblnraent  pnnlu  la  qualité  do  Français,  et  qne, 
citoyen  de  Tliiir;_'.)Mu,  il  «levait  être  prol«>«;é  imr  ce  titre,  niais  par  ce  ti- 
tre aeul.lcoulro Ui  Ocmaïut^de l'ambassadeur  français.  M. île  la  Rivn  disait 
en  terminant. 

t  Louis  Uon.ipailo  ii'd-t-ii  pa-i  iln  lari',  iJaii.s  i'.i  Icltro  du  io  août,  que 

>  la  Tburgoviii  i  tiit  lo  ^oul  pays  ou  il  eilt  les  droite  de  bourgeois  et  de 

*  citoyen?  N'.i-l  il  |ms  lkS,  i  son  rntour  d'Amérique,  d'abord  au  consul 
ï  suisae,  lui  (lii:i:;iiiiier  un  passeport  f>n  >gi  i|^unlilé  de  Suisse  avant  de 
»  a'adressor  à  l'ambassadeur  français?  N'a-t-il  pas  exercé  ses  droits  de 
»  citoyen,  ciercico  incompatible  avec  lo  titre  hoaorili>^ue  de  citoyen  ;  ti- 
»  tre qui  d'ailliurs  et't  exclu  par  la  constitution  de  Ihurgovie?  Suppo- 

>  sons  UD  instant  que  le  {^nuveraement  actuel  do  France  crût  dans  quel- 

>  qaes années,  co  qui  u'rst  point  improbable,  être  assez  consolidé  pour 
»  pennettre  à  la  familie  Bonaparte  <(';  rertrer  en  France,  et  que  Louia 
»  Bonaparte  u^ant  de  cette  faculté  fût  ensuite  élu  membre  de  la  cbam 

>  bre  des  députés.  Croit  on  qu'il  ne  serait  pas  repoussé  comme  Suisse,  et 

>  oomne  ayant  renoncé  à  m  qualiié  de  Français,  et  que  les  argtiments 
a  que  l'on  invoquait  contre  BMiiamio  Constant  et  le  général  Woirol,  qui, 

*  oerlas,  avaient  rirult  l'un  et  1  autre  de  se  dire  Français,  ne  fuaaent  pas 
p  invoqués  avec  bien  plua  de  raison  et  de  force  contre  c«  jeune  bommet» 

0^  voit  que  la  Suisae  n'avait  nul  déair  de  tenir  l'éirier  à  l'ambition 

(I)  Quai  Malaijuais,  n*  13.  , 


du  prince  Loaia.  Gstia  nation  aeaaée  accartait  avec  c^igoation,  avec  dé- 
vouaaieat,  le  confédéré  que  l'Etat  de  Thurgovie  lui  avait  imposé.  Elle 
se  se  gWriGail  ims  da  celte  acquisition  LW  derniers  sacrilices  ne  lui 
eussent  pas  ooùté  pour  maioteair  l'intégrité  du  principe  personnitié 
dans  Louia  Bonaparte.  Ce  qu'elle  pensait  de  l'Iiomme,  die  saconduito 
tioliUque,  de  m  »  prétentionà,  l'avoyer  Koppet  lo  piolioseur  de  la  Rive 
nous  root  fait  01  nnaUroassMclairi'Uieni.  Ou«  serail-ive  si  uoustitions 
les  jugaoïenls  qui  furent  porté»  à  cette  même  é|K>quu  par  les  hommes 
d'Etat,  par  les  journaux  (1)  par  les  cantons  qui  no  parla^oaionl  pas,  sur 
U  question  de  légalité,  l'opinion  des  Etats  de  Lucerne  et  de  Genève? 

Cependant,  Louis  Bonaparte  n'avait  pas  encore  donné  pleine  carrière 
à  son  génie  d'entreprisee,  et  il  lui  restait  à  se  surpasaer  lui-même  par 
son  expédition  de  Boulogoe. 


U'AlmêMek  pfphétiqm,  dont  la  vanU  s'élève  «liaqus  année  i  «0  ou 
lOC^OOO  aaemplairet,  viaat  de  paraîtra  diex  Autieittt  chai  Paanerre.  La  vo- 
lume de  1849  contieut  r.tNT  ouavuiiui  ^r  las  premiers  artiitei,  ues  prophétlue 
fort  curieuse*  et  des  .irticle4si{;né8  par  un  f;rtnd  nembrc  d'auteurs  Mtiaés. 


Vienn».  —  M.C  -  Reçu  II  lettre  «t  1  argent.  Mill.'  tem  R.  H.  Cuiitinuex 
ttiusi.  —  K.  C. 

Su llte. —  U.  it.  —  .'tous  avons  bien  ref u  ;  uous  avoun  l:tit  notre  prolil  et 
nous  ferons  uat^eau  moin.  opp.  —  Merci  de  ces  lions  doc. 

E.  —  M.  D.  —  Nous  ne  pouvons  pas  y  peoser  à  l'Iieifrt:  qu  if  t;st.  Four  l'autre 
afr.  nous  ne  soinmea  pas  tout  k  fait  au  mi'-ine  point  de  vue. 

Houdaii.  —  M.  L.  —  Nous  avons  versé  les  i.SO  pour  la  foiisc.  K.  1). 

Collonffcs.  —  H.  L.  D.  —  Reçu  le  paquet.  Nous  vous  ab.  ponr  4  mois.  —  .Nous 
vou<  répondrons. 

Marseille.  —  U.  L.  —  D.  nous  apporte  les 40  l'r.  que  vous  devez  remettre  à  do- 
micile de  la  part  de  M"*  M.  Hàtez-vous;  il  y  a  urgence  !  Nous  les  portons 
à  votre  crédit. 

(Il  Voir  entre  autres  journaux  la  Gazelle  uniiersclle  suiise  du  27  aoiil 
1858  et  le  Constitutionnel  ne^fclidtelois,  <83S.  l'assim. 

DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 
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AU  NCaÏKO  DOUBLa  DO  LUNDI  : 
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Fasarta,  me  «le  Bcsausar ,  •• 

On  i'sbeOM  auisi  r.Utr.  Brullé,  éditeur  de  muiiqu»,  uasiattr  des  Panorunas, 
Lvan,  Mme  l>Mllii|ic:  UarwUlc,  lllilielet-Pryroii;  liruxcllet,  Hiuliel,  IU>r«lre, 
Hari'tiéauiBoti,  4.  > 
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BoaiM  4a  1*'  décembre. 

La  Banoue  de  Francn  donne  sa  position  au  30  novembre,  elle  est  as- 
Ba>  favoraolo. 

Les  effeU  arriérés  na  s'élèvent  plus  qu'à  95  000  fr.  (au  lieu  de  iOu). 

La*  eflels  an  aouffranoe  ne  varient  pas. 

Us  sacooptos,  cette  foii,  sont  en  voie  de  progrèa,  il  y  a  une  légète 
nprise  dans  M  a(Mrw ,  nuisane  le  portefeuille  s'augmente  de  0  mil- 
lions da  plus;  il  i'é(4ve  ao]ourd'bui  à  473  millions. 

Le  Miaéraire  s'est  lux^u  de  i  milliona,  et  la  circulation  dea  billets  au 
partoor  da  ti. 

li)  Trésor  pofte  ton  crédit  de  tO  à  ti  millions  ;  roHis,  par  v'oiitre,  les 
coaiptes-couraoU  n'ont  pUsque  (03,  au  iiou  iln  toi  nullious.  L«.-<  ac- 
tion! montent  i*  4370  k  Un.  Hausse  25  fr. 

Nous  entrons  an  liquidation.  Elle  se  fait  en  hausio,  et  la  rente  «si 
reekercMe.  LsS  OiO,  hier  i  CR  8&,  débute  k  CC  et  doit  à  66  35  Hn  cou- 
rant et  66  aocoaqwaat.  C'est  une  amélioration  de  50  c. 

Le  Trois,  de  M  monta  i  i3  20,  pour  fermer  i  ia  4  0. 

Les  cbemioi (la nr  variant  fort  peu.  Orléans  «st  slaiionnairo  à  (300. 
Avi|non-lkr«|iire  s'élève  i  <C0.  Le  Nord  fait  343  75. 

ut  boune  «t  bonne. 


C'est  demain  dimanche  qu'auia  lieu  an  .lardin  d'Iliv-  r  le  ^rand  festival  du 
jour  doBllé  par  t'orchestre  et  las  artistes  de  l'OuéraComiiiue  lu  bénéHcad'ua 
Jeune  aourd-et  muet.  Tout  l'ari'*  voudra  voir  et  applaudir  M""  Lavoye,  Uai- 
cier,  Ugalde,  L^iarrciiT,  MM.  Audran,  Jnurdan,  Hi'rmaiiu  Léon  et  Baltaillr, 
les  chanteurs  aimé)  de  la  salle  l'avart.  L'orchestre  sera  «lirifjé  par  M.  Merle,  " 
les  sulo*  de  ilùte  «t  de  violon  exécutés  par  MM.  Allé*  et  Rérou  ;  le  pian*  tenu 
par  lui.  Garaudé  et  ll^ralde,  et  les  interuédes  comiques  remplis  par  MM.  Ste- 
Foyè  et  IVeuville.  Jamais  programme  aussi  piquant  et  auHSi  coinplet  n'aura 
encore  défrayé  nos  concerts.  —  S'adresser  d'avance  au  Ménettrel,  t  bis,  rue 
vivienne,  pour  les  places  réservées. 

7,  HUUI.KVART  DU  TKlilPLK,  près  l.i  rue  des  Filles-du-Calvatre. 

LIBRAIRIE  a,.«..»  SOCIALISTE 

mx  BAi.eM  wai  jLmcwmmu. 

Cet  établissement  donne  en  location  les  ouvrage.i  de  tous  l*i«  socialistes.  — 
On  s'abonne  au  mois  et  au  volume. 

A  L'UNION. 

sooiéra  ••ouminsM  TAULBuns. 

mFËGTIOK  POUR  HOMMES  ET  ENFANTS. 

Hue  du  Faubourg-Saint-Denis ,  2». 

Tous  les  vrais  socialistes  répondront  à  l'appel  qui  leur  est  fait.  * 

l'KRFECTION  DE  MA1\-D'U!UVRK, 

ÉLÉGANCI::  DE  LA  COUPE,  . 

SOLIDITÉ  ET  DON  MARCHÉ. 
Tel  est  le  résultai  que  cette  société  garantit  à  l'acheteur. 


ne  rnoBoiTS  onianQUES  aa:  onotav-ba-nea.  - 
_  ^         KAiaK  AVBo  VM  Mouva^AO  LiQvias  snvi.Aara  ans  CMai. 

et  donnanlTles  avantages  sur  tout  ce  qui  a  paru,  n  e  pas  confondre  avec  l'hy- 
drogène liquide,  dont  le  prix  excède  celui  de  l'huile.  L'OLÉIDE  garantit  éco- 
nomie, simplicité,  propreté.  —  UépAls;  M»"  BEKMEH  (lampea  et  liquide), 
passade  Jouffrov,  45  ;  eue  des  Quatre-l'ils,  13  ;  rue  du  Ilac,  20;  de  la  Roquette, 
i2;etSt-Martio,ï5. 

Ai^t'nVD     '^  actions  «l'une  société  pour  la  pèche  i  la  morne  ;  produit  IS 
illllinil,  0|0;  prix:   tlNM  fi.  rliai  une  —  ^adresser  a  M.   Boutillicr. 
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osfo*. -Macbeth. 

HiiATsi-msToaiora.— Monte-Cristo,  l'Argent. 

a  ïPAH.-^-O  AmiUé  I  C'est  encore  du  Bonheur,  Passé  Minuit,  Jeanne. 
•  uT5»TaL«.— La  Piopriélé  c'est  le  Vol,  le  Roi  de  Cœur,  Ro«er. 
vxiiréi.— Deux  font  la  Paire,  Gamin,  Pauvre  Jac<|ue*,  liTravaux  d  Herenle. 
THéATai  uoiiTamin.— Le  Ciar,  le  Club,  le  Cuisinier,  les  Envies,  U  Vie,  TiU. 
taaia^uin-iiAKn]).— Le  Ijvre  no.r,  Tohubohu. 
•arré.— Foaldés.  i 

anaisD-ceinQvs.— Les  Sept  Péchés  capiUux. 

méATuixLDnNBoi'a  a.— Jacques  Maugars,  une  Femme  qu'on  n'aime  phw, 
ballet,  l'Ange  dans  le  Monde 
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Broohnre-de  64  pages.  Pah  EUGÈNE  SUE.  Prix  i  15  centime*. 

(Extrail  du  BERÛER  DE  KnAVÀfi .} 
#  fr.  ••  c.  la  stoaMSlne.  —  •  fir.  Ic«  A*  «xcMai^.  —  §•  flr.  ■••  •••  •«•M|^. 

Il  BERGER  DE  SRA VA  Vf 

Nu- la  ilépabll4n«>,ltaVrétenaiH«tacti«prMhaliterré*taence. 

....,,..,..,,;•.......:  - ^pap  EUGfeivE  sVK  :^■i::r^:',.^:■■^, 

DoM  oeUe  brochure,  la  première  d'aae  lérle  éë  peliU  Ihnrea  locia^ttsit  qoe  M.  E.  Suelle  pro> 
poM  de  wMifitf  l'eatMir  pme  en  remi  la  «Haillon  in  pwple  ieài  J1fe>npire,  les  dein  RMlaura-  I 
ttaw  et  le  régne  de  Louk-Philippe.  il  conclut  énergiquonient  k  la  Réptibliquc,  nuUe  A  la  Képubii- 1 
^  déMcraligue  et  wciale.  *  1 
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Kn  vente  à  la  Lihrairie  sociétaire,  rue  de  Beaune,  3,  el  quai 
VolUirr,  25. 
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PLAN  SECRET  DE  I/ORDRS. 

l'An  l'auuû  LEOaiai. 

Suivi  d'un  Averlis««fflent  par  V.  CONSIDERANT,  représenl. 
du  peuple.  —  Beau  vol.  in-8-  de  550  pages.  Pris  :  9  fr.; 
par  la  poste  :  0  tr. 

En  vente,  ruo  r.oquillf;re,  45,  ol  clioz  Ira  priuclpaua 
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Voir  les  d^tailt  k  la  4*  f»p. 
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PRUroaTIONNELLE 

ai  C.%nTAi ,  au  VBAVAii.  et  au  VAUNV. 
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PARIS,  a  DECEMBRE. 

IjA  politique  du  sénéral  CaTAignac. 

Nous  n'avons  pas  htisité  à  protaster  contre  les  récriminationi 
vaines,  içuustes,  calomnieuses  auxquelles  le  géaéral  Cavaigaac 
t  victorieusement  répondu  dau  la  séance  de  samedi  der- 
nier. D'avance,  nous  avions  annoncé  que  les  armes  et  le  terrain 
choisis  par  quelques-uns  de  ses  adversaires  étaient  de  nature  à 
assurer  leur  défaite.  Mais,  eo  revanche,  nous  n'avons  pas  cessé 
de  répéter  que  la  politique  du  présid  -nt  du  pouvoir  exécutif,  de 

Irais  Juin,  sa  doable  attitude  au  dedans  et  au  dehors,  donnaient 
a  meilleure  prise  aux  récriminations  les  plus  justes,  aux  repro- 
ches les  plus  graves,  à  la  critique  la  plus  fondée,  dans  l'esprit  do 
toas  les  vrais  républicains. 

Il  importe  que  nous  résumions  aujourd'hui  ces  derniers  repro- 
ches,.jpôurque  la  eonscieuce  de  nos  amis  ne  puisse  s'y  tromper 
•t  se  déterminb  en  connaissance  de  cause. 

.Notre  grieir  principal  est  presque  le  oontrepied  des  accusations 
dirigées  contre  Te  général  par  certains  hommes.  Ix>in  de  repro- 
cher au  chef  du  pouvoir  exécutif  i^tpl  nneambition  trop  grande, 
nne  amhitioa  audacieuse^'irmnifmTe,  dictatoriale,  qui  sacrifle 
tout  à  ses  vues  arrêtées  et  préconçues,  nous  lui  raprociions  au 
contraire,  en  politliiue,  une  ambition  trop  étroite  et  trop  pauvse, 
un  servIlUma  aveugle  envers  la  majorité  qu'il  était  appelé  à  fbr- 
ner,  4  éelairer  et  h  guider  lui-même  pour  la  bien  servir;  nous 
lui  reprochons  des  cooeessloiis  rétrogrades  qu'il  pouvait  éviter, 
un  défaut  complet  (rinitialives  personnelles,  de  vues  hardies,  de 
résolution)!  eourafiiiies  dans  le  maniement  des  affaires  &  l'in- 
térieur et  à  l'extéofar. 

A  nos  yeux,  si  h  Haéral  Cavaigaac  encourt  jasqu'à  on  eartain 
point  le  reproche,  a'aveiigleinent,  d'orgueil  ou  in  préoeeapatiun 
d'araour-propre,  c'ait  dans  un  tout  autre  sens  quVm  ne  le  dit  : 
c'est  parce  qu'il  a  trop  sacrifié  i  la  «irainte  naéme  de  donnar  pri- 
se, dans  l'esprit  de  l'Assemblée,  au  moindre  soupçon  de  dic'a 
ture.  On  peut  «xpliqoer,  par  cette  puérile  crainte  d'intérêt  per- 
sonnel, par  ce  souci  de  sa  répptation,  son  humble  sonmisiioa 
aux  tluctuations,  aux  préjugés  et  aux  défiances  de  la  majorité  de 
cette  assemblée.  On  pourrait  même  attribuer  en  partie  au  désir 
de  dissiper  dans  l'opinion  publiqae  la  peur  d'un  nouvel  abus  de 
gloire  militaire,  son  reftis  d'intervenir  en  Italie,  et  sa  déplorable 
attitude  devant  les  peuples  les  plus  opprimés  et  las  plas  sympa- 
thiques de  l'Europe.  On  peut  traduire  son  retour  aux  errements  du 
gouvernement  dichu,  et  son  aheurtement  contre  toute  réforme 
économique,  par  l'intention  siucOrc  de  faira  aecébter  plus  faci- 
lement aux  provinces  alarmées  la  révolution  et  la  IlépuDlique  de 
1M8. 

Hais  cette  interprétation  ne  sauve  le»  intentions  de  l'homme 
privé  qu'aux  dépens  de  la  capacité  de  l'homme  d'Ktat.  Pour  évi- 
ter les  soupçons  d'ambition  téméraire,  d'audace  révolutionnaire, 
II.  Cavaigaac  a  mérité  le  reproche  d'avoir  perdu  l'occasion  des 
plus  grands  actes  politiques.  Pour  qu'on  ne  put  lui  soupçonner 
un  seul  instant  l'idée  d'absorber  le  pouvoir,  de  trahir  le  pays,  de 
violer  la  souveraineté  légale  do  l'Assemblée,  il  s'est  laissé  entraî- 
ner jusqu'à  annihiler  ce  pouvoir,  jusqu'à  violer  la  souveraineté 
morale  de  la  démocratie  victorieuse  en  février,  Jusqu'à  trahir  l'es- 
pérance des  peuples  confiants  dans  la  parole  et  le  secours  de  la 
France. 

ta-grand  tort  du  général  Cavaignac  est  d«  n'avoir  pas  com- 
pris qu'à  l'issue  d'une  révolution  sociale  comme  celle  de  février ,^. 
au  milieu  d'une  révolution  européenne,  il  y  avait  pour  le  chef 
de  la  République  française  autre  chose  à  faire  qu'à  prouver  son 
abnégation  et  sa  docilité  à  une  Assemblée  agitée  elIc-rnSme  par 
des  incertitudes,  des  prévcntioqs  et  des  alarmes  confuses.  Son 
plus  grand  tort  est  de  n'avoir  pas  profité  de  l'immense  influence 
que  lui  donnait  la  répression  de  la  déplorable  insurrection  de 
Juin,  pour  mettre  fin  à  ces  incertitudes,  pour  ftire  accepter  par 
cette  assemblée  un  programme,  un  plan  de  politique  vraiment 
démocratique,  et  pour  l'entraîner  dans  cette  voie  d  une  manière 
irrévocable.  Alors  que  la  ra^orité  n'était  pas  encore  nettement 
dessinée,  sa  première  faute  est  de  l'avoir  Isissée  se  fonner  à 
droite  sur  les  bancs  de  la  réaction,  et  s'imposer  à  lui,  au  lieu  de 
la  former  lui-même  ù  gauche,  dani  le  sens  du  véritable  esprit 
républicain. 

Tout  le  monde  conviendra,  les  réactionnaires  eux-mêmes  se- 
ront forcés  d'avouer  que  si  le  général  Cavaignac,  après  avoir 
sauvé  la  Répobllaue  et  l'ordre  social  en  Juin,  avait  mis  son  con- 
cours fax  prix  dun^  série  biaa  déterminée  d'améliorations  po- 
pulaires, de  réformes  économiques,  il  aurait  vu  ces  améliorations 
et  ces  réformes  votées  par  une  m9jorité  immense.  H  est  certain 
que  si  le  projet  de  décret  de  150  millions  préparé  dans  le  ca- 
binet du  peavoir  exécutif,  déjà  signé  par  le  général,  et  ayant 
pour  objet  de  subventionner  la  reprise  des  travaux ,  d'en- 
courager l'association  entre  les  ouvriers  et  les  chef^-d'induitrie, 
avait  été  résolument  porté  à  la  tribune,  en  dépit  de  quelques 
mauvais  vouloirs  mauifestes,  il  eût  triomphé  de  toutes  les  résis- 
tances. Il  est  indubitable  aussi  que,  comme  conséquence»  de  ce 
5 rentier  pas,  la  réforme  démocratique  du  créiit,  la  constit^tioa 
'une  itanque  nationale  et  de  banques  agricoles,  If  reprise  .âm. 
chemiss  do  tar,  les  grsiids  trlnui,  les  sntrqitriseï  de  coloâisst 
tion  et  l'MNbiUe  pUe-aitee,  fiuratent  rencontré  peu  de  diReat* 
tés,  et  ÉÉiimi|  détéipainé  ce  raloar  de  ItcsnAanee  que  la  bisar« 

Î^eoisie  tfl  le  j^ple  attendent  encore  comme  les  juifs  attenisift^ 
e  Messie.  — ^~ 

Persènse  ns  fera  doute  au  lurpluqu»  si  le  cabinet  du  g4a!M 
Cavsïgaie,  \otA  en  protesUnt  ds  son  amour  pour  U  mÎx,  to4 
eo  apurant  ibiTmédUtioa,  s^éteit  sn^preasil  de  tenir  Is  piufl* 
de  la  r^HMqtM  et  ds  douMr  i  ses  néfociàtiou  en  flivsw  d« 


l'alFrancbissement  de  l'Italie  le  poids  d'une  armée  stationnant 
sur  le  territoire  italien,  et  faisant  équilibre  à  l'arméu  autrichien- 
ne entrée  à  Milan,  il  eût  marché  vers  une  solution  prompte, 
sûre  et  digne  dp  la  France.  *" 

N'est-il  pas  évident  enfin  que  si,  au  lieu  de  recourir  à  l'allian- 
ce anglaise,  conspuée  comme  trop  exigeante  par  M.  Cui- 
zot lui-m<^me,  le  général  Cavaii>nac° avait  su,  à  limitation  du 
gouvernement  provisoire  de  la  République,  user  de  toute  la  force 
morale  de  la  Frai;ce,  renouveler  à  plusieurs  reprises  le  manj[fe9te 
de  Lamartine,  faire  de  la  politique  d'enseignement  pacifique  nt 
généreuk  à  ciel  ouvert,  s'uppuyersur  l'opinion  du  mon  Je,  en  ap- 
peler aux  bons  sentiments  des  peuples,  k  rintcrètmême  desgou- 
verneinents,  encourager  chaudement  l'Assemblée  de  Francfort 
dans  son  œuvre  et  lui  demander  alliance,  indiquer  par  la  voix  dé 
la  tribune  plutôt  que  parcelle  delà  diplomatie  tortueuse les]prln- 
cipes  et  Icit  moyoDS  d  une  constitution  ptos  Inste  et  plus  dura- 
ble de  l'Kurope,  n'est-ll  pas  évident  qn'il  eift  évité  bien  des  di- 
visions, des  alarmes  et  des  faiblesses,  applapi  bien  <Ies  difflcul- 
tés,  obtenu  de  solides  appuis  parmi  les  peuples,  déjoué  de  téné- 
breuses coalitions,  enfin  ranimé  le  patriotisme  de  In  France  un 
lui  rendant  confiance  dans  sa  dignité,  dans  sa  force  et  danJs  sob 
gouvernement?  ' 

Qui  oserait  prétendre  que,  s'il  avait  agi  ainsi,  le  général  Ca- 
vaignac aurait  eu  à  essuyer  la  perfide  Ingt^tttnde  des  réaction- 
naires et  le  ressentiment  des  vrais  républicains  ;  qu'il  eût  subi  la 
honte  de  trouver  dans  le  ridicule  héros  de  Strasbourg  et  de  Bou- 
lopfne  un  redoutab'e  concurrent;  qu'il  eût  vu  de  basses  attaques, 
d'odieuses  calomnies  grossir  dan»  rqpiliioD  nob^uie,  i/n  point 
de  le  forcer  il  une  juslificatiou  solenosUs  oé  bwt  heurbs  à  la 
face  du  monde?  Qui  oserait  prétendr*  que  i«  général  Cavaignac 
eût  été  ameqé  alors,  dans  l'intérêt  de  u  candidature,  Jnsqu'a  ré- 
pondre, par  la  main  de  ses  amis  et  de  ses  propres  empidyés,  à 
àt»  pamphlets  par  des  pamphlets,  à  des  eaiomoiea  fV  0es  ca- 
loranies,et  que,  pour  dernier  expédient  électK^,  U  ptti  i^  en  ve- 
nir à  laucei  unt  expédition  armée  contre  le  peuplé  ropUih/dlUiS 
U  but  de  prouver  au  clergé  que  tous  ses  priôeipeé  d^no«rattqiies 
s'effaçaient  devant  son  amour  pour  lopupe! 

Voilà  des  récriminations  digofs.  Justes,  fondées^  dsat  le  gé- 
néral Cavaignac  n'aurait  pu  tirer  samedi  si  taeileaienf  vii^tqlre. 

Eh  bien!  il  se  trouve  cependant,  qu'en  dépit  de  cél  itnves 
fautes,  h  général  Cavaignac  conserve  encore  quclqu  s  chW£«S 
à  la  présidence  délioitive.  Il  se  trouve  q  >'cn  dehors  a«s  hommes 
complices  de  ses  faiblesses,  des  citoyens  iudépezidauts,  éclairés, 
parfaiteme  t  convaincus  <iuu  jiolrri  politique,  d'>piiij  qnq  nudi, 
a  fait  fausse  route,  navrés  au  fo:  d  da  cœur  du  temps  (>;rJu,  des 
belles  chances  compromises,  croient  néanmoins  te  faire  un  de- 
voir de  voter  ponr  le  gén*ral  Cavaignac.  !Vou8-mèmè8,  Focialis- 
tes,  malgré  le  mépris  avec  lequel  on  a  repoussé  nos  cous  il*, 
nos  travaux  et  nos  études,  malgré  le  dédain  dont  1rs  ministres 
actuels  nous  couvrent,  nous  avohs  loogl^  mps  et  à  plusieurs  re- 
prises témogné  du  désir  de  voir  la  présidence  de  laRépnbli- 
3ue  continuée  au  général  Cgivaignae,  et  même  exprimé  l'espoir 
'une  conversion  de  sa  part  à  une  politique  plus  digne  de  l'é- 
poque. 

Il  faut  cependant  qu'on  sache  qu'en  cela  nous  n  obéissions  à 
aucune  illusion  persoonsiU,  mais  bien  a  un  calcul  de  patriotisme. 
La  situalioo  de  la  République  dans  la  France  et  de  la  France  dans 
le  monde  esttellementgàtoe,  qu'il  a'«et  guère  pl«s  possible  qu'à 
ceux  qui  l'ont  compromise  à  ce  point  de  la  sauver  ou  au  iktoios 
d'éviter  qu'elle  devienne  pire.  SI  c'est  en  raison  des  fautes  polili- 
ques  du  g«^néral  Cavaijxnac  et  data  majorité  qni  le  soutient,  que 
la  candidature  dyoastiqde  de  M.  Loills  Napoléon  a  gagné  des 
chances  efTlrayante3,'*c'est  on  raison  aussi  de  ces  chances  efllrayan- 
tes  que  la  présidence  définitive  du  général  Cavaignac  apparaît  k 
une  bonne  partie  du  pays  comme  le  préservatif  d'une  bouvelle 
série  de  di'-chirements  et  de  malheurs.  Les  faiblesses  de  la  poli- 
tique Cavaignac  ont  refait  un  prestige  d,'actuali té  au  nom  seul 
de  l'empereur;  mais  c'est  par  contre  aussi  la  nullité  du  seveii 
de  rem|«reur  qui  prôte  une  nouv^le.  force  dans  l'opinion  au  gé- 
néral Cavaigaac.  II  ne  faut  pas  qu'oa  s'y  troupe. 

La  question  n'est  malheureuseiient  plus  entre  la  République 
et  ses  conséquences  sociales  et  européennes;  la  question,  grâce 
à  notre  politique  des  cinq  derniers  mois,  a  recidé  as  liai  d'avan- 
cer ;  elle  est  à  cette  heure  entre  la  Képubiique  et  le  retour  à  la 
monarchie  sous  une  forme  quelconque,  entre  la  éqpsojhration  de 
la  tranquillité  actuelle,  des  quelques  libertés  ^f  iîUet(à'|8a^il^ 
le  suffrage  universel,  le  jury  démocratique,  lei^  ntl^es  m'tvt- 
nions  et  d'asaociatioo)  et  Is  danger  de  compromettre  tout  cola 
dans  nne  guerre  civile.  C'est  ui^uemeot  parce  que  le  général 
CaTaignae,  en  restant  a»  pouvoir,  garantit,  au  moUBS  lèravles 
prévisions  les  plus  naturellef ,  la  conservation  de  ce  modeste  ba- 
gage, et  parc  ■  que  la  présidence  de  la  réaction  et  de  la  coalition 
sous  le  nom  du  I.«ui8  Bonaparte,  le  mettra  sûrement  en  péril, 
que  M.  Cavaignac  est  encore  e^poié  û  l.ouis  Napoléon  par  beau- 
coup de  patriotes  sincères.  Voilà  le  secret  de  bien  des. votes  qui 
tomberont  dans  l'urne^  10  décembre;  voilà  particulièremenf 
le  secret  de  notra  patifsato  et  longue  défér«ÉC  eîjfovcttr  dh  pr'' 
iMsnt  ds  eaUast  SmT  ,  Q  ^iL  W  -^ 

Cepentet,  daas  l'éM  où  en  sont  les  chAie»,  îm  les  révélS 


se  diviser,  s'énerver  et  revenir  en  arrière  ;  c'est  aux  autesrs  de 
la  République  actuelle,  aux  jrôneurs  de  l'élection  du  président 
parle  suffrage  universel  à  assumer  la  r'isponsabttité  des  événe- 
ments qui  vont  suivre.  Comme  ils  l'ont  dit  éloqaarameot:  Àiet 
jactaesl! 

Des  trois  candidats  que  nous  avions  désignés  k  nos  aoiis 
comme  devant  attirer  le  plus  grand  nombre  de  voix  répubUeal- 
nc  <  et  mettre  l'Assemblée  à  même  d'écarter  le  préiident  dynas- 
liqne,  il  n'en  reste  qu'un  dont  nous  puissions,  sans  démenti'  à 
noBS-mémes,  sinon  avec  espérance  fondée^  emprunter  1«  non  à 
titre  de  protestation  socialiste  pour  l'écrire  sûr  nos  ballif  os. 

M.  liedro-Rollin  est  cet  homm*»,  et  nous  engageons  nos  «mis 
à  voter  pour  lui.  < 

L'Asse<«iblée  nationale  a  continué  aujourd'hui  la  discussion  dn 
budget  qu'elle  a  presque  mené  à  Go.  \a  suppression  des  payeurs, 
qui  est  demandée  depuis  longtemps,  a  été  de  nouveau  remise  sur 
le  tapis  ;  mais  c'est  u^e  de  ces  réformes  qui  ne  peut  suifir  par 
amendement^  et  qui  ne  peut  être  introduite  que  dans  un  resu- 
Bietneiit  général  de  l'admuiistratiun  financière.  Aussi  a«trelle  élé 
reppUMée  pai;  l'Assemblée. 


Â 


Cependant,  dans  réM  où  en  sont  les  elritte»,  Itee  les  révéla- 
tions fat«ooSrafforMnt  les  faits  de  chaque  jour  sur  les  ^|t,î 
f  tthiflS'  fWlw  télolutioBaaires  do  nos  ministres  et  sur  r^kêf^^ 


•sÉvslle  nailsrîtédo  $atisj0$^4i^ jAimmi^. 
KiMslsUstesne  revêtent  pu  un  caràétèil  de  pro- 


lisserai»  disiMslsUstes 


lie  paiie  ei  1'«m 

L'EvèHOfiefit  svait  perdu  ion  pape  etsoo  «mpspsar;  N  enlgHlfes 
que  l'on  comprit  moins  que  jamais  le  mooologuo  dUensàU- «•  '   < 
mojiologue  uerveillena  oè  l'idée  m  ssM  é  toutes  «Assss,  «NMIi  '>:$ 
à  la  pièoe,  où  tiiUt  va,  vient,  cnvse  «a  «Mfo»,  ele.  IWaiielli  "'  ' 
BKatie  monologue  est  encore  possible  :  le  pape  Mttifttlftnàt  "^t  , 
sont  retrouvés;  le  pape,  c'est  tpnjoufs  Pie  IX;  V^ye^^-^fi  ^  t. 
pourrait  bien  être  M.  Louis-Napoléon  6onap»r^;.\  .  a.'nmm-T  «1  .. 

C7«»l  la  Bocoode  (ota,  en  ce  «iMia  «trange,  qu'un  papassi*  SrisM^t 
pit<4  sur  la  terre  àa  France,  -<-  'a  prenuém  foia  oontnM^>ar '  la  vvlIsSIf  ^ 
d'un  honuDA,  U  sacooda  ioi.^  contraint  par  la  fore»  d'aM<  *t«o(iitioa&  <<>■>-£. 
.  Mata  qu'un  p«<iple  ou  t]u'ud  génie  twt  l'on  iostrument,  c'est  IMeol0S>'>  -- 
jpurta  qui  nous  anêao  Pie  IX,  comata  it  noua  avait  eswye  PtsIU*"  <i  ^  <  - 

Mdus «aurous biantùt  pour  (|«»l  deaiMB.  ,..■.  .rna-u.^-n--  %!,-  :>.•,■ 

îUm  vous  disons,  nous,  que  si  vous  an;«  ni,dll|j|(^^  l|inl  >  ; 
uc^er  Louis  Bonaparte  et  d'eutener  la  République*  vetieiMT 
eontrerez  pouf  obstacle  uon  pais  des  articles  de  jounpssit  Mtf$  ■ 
des  fbiils,  des  barricades  et  des  canons.  Or,  vousaavas-très  % 
bieû,  les  paroles  de  Lanoricière  l'altestaiit,  que  sofrcbefs mill»  >'  ' 
taiivs  les  plus  éprouvés  reconuil iraient  la  légitimité  d'un  pi|*    . 
reil  «oulèv^menl  et  nt^  l'eutravcriieiit  pas.  Où  vouiez  vous  (iooe  v 
conduire  la  France  ?  Faire  d'nn  prétendant  incorrigible  le  COD^,,. 
servateur  d'une  constitut  on  r''pul)lic«in(>,  c'est  déji  U&opSIHée^^' 
assez  baroquR,  ù  penseurs!  mais  exprimer  le  Vi^u  d'une nslas-  i, 
ration  impériale,  c'est  déclarer  la  guerre  civils,  guerre  dont  vous.!,> 
devicndrc/.  rcspoasabltis.  Oa  excusera  i'iiiexpérienoe  de  l'£oèii*«r>v  . 
tient,  mais  il  y  a  derrière  l'.£'t)à/i«MSM^  un  homme  qui  pend  Ma  v  • 
droits  à  toutes  les  sympathies,  aux  sympathies  les  plus  sise^ss  '^^  '^' 
et  les  plus  pcrsévér^intes  jusqu'à  ç«  jour,  cet  homme  «et  M.  Vi^[  ^V 
tor  Ilugu  qui,  loin  de  s'élever  h  la  situation  de  Lfûisrtii^,  ^ 
dènceodujmjg^e  degré  que  M.  de  Gcnoode.  ,      :^ 

I^ous  l'avons  port?  siif -nos  liites  aux  déraièrea  ii>epIjii^M,j><Hl4iï;I 
ne  serons  pas  seuls  à  l'effacer  q|taDdvii:^^ra^^lectipopm|i4M0•it  h 

„L  ■ .     •      ,.   • .       j    ,  •  ■■■;'''  ''  *  t»w^»Tfe3? 

JdsusChrut  avait  ritchote  le  mondu  deson  sanj.  .  .<i>j 

Loi  diacres,  l?s  prètraa  et  \oi  évé;uc8  contiauèraal  t'cBavao  laialado v» 
révolulioa  socia:o  at.treprise  par  lei  apâtres  et  lea  «liaoipias  d»€bMtv> . 
bn  progrèidu  l'ic^  iwuotlte  furoot  si  rapides,  que  l»  iaes  «alièro  )Éa>^ 
l'ainpiroron>«i:i  civilitié  en  fut  changéo  en  moins  de  iroii  alècl«s.  '^  l 

Doctrioe  d'amiNir  cl  de  charité,  la  morDlA  év«n<.-<^lique  veutqoe  le  '^;  ' 
bonliear  de  genro  humain  sur  la  terre  soit  le  pré'ude  de  la  psix  do  bi^: 
vie  étomt^Hw.  '      '  .    '  "**■' 

Aussi,  la  rcunicn  dei  Gdéies,  i'E;^life,  pré^rnlet-ells  dans  les  trois 
pwaaiara  sitelfs  de  son  exisieoce  lo  plui  tuucbtnt  S|^tï'ci4^:  ttJcè  lis^ 
monse .fanai lied)  frôrdt,  uniapar  lo  lien  tout-{)uiajatit' d'uBu anlMte cha- 
riln  sociale,  no  laissant  aucune  ioforluDe  sans  consojatia», i»>S jiitt  ié§ntr 
oniro  oflx  U  pait  ft  l'égalité.  ■  '      si**"' 

A  cj^ é^'^ut),  Qt  avant  U  chute  ih  l'«mpiro  dUcf^i  !^t,  ^ évjk^UDl 
prMBi4l)ilifiîli»llnctument  leBoindup6ie(i>apu). ,    :> '^     f    s^*^*^ 

i1isi|e  c^i^icra  lu  uom  de  pap^  au  puntifo  «ié^SIt  âjituMbi^taisité 
îâJi»é-iJiï«)de  l'Occident. 

Les  évèqnes  du  Jérusalera,  d'Aatioeha,  d'Alexandrie  et  de  Hoaie,  por* 
tèrent  d'iibord,  seuls,  le  titre  do  patiiarçlie. 

Les  éTé'que»  do  CoDStautiuople,  devenue  viile  impériale,  fufest  éteins 
au  ranj{  Ifs  patriarche.  '    ■    .MSi 

.Mii,3  rira,Hfrtancd  de  la  cité,  stulu  opila u  d«rcro(ire,  av.-int  Cun»- 
taiitin,  avii't  ii/-jî  pui-s;immont  contribuù  î  iuire  i^jD^idér^'r  I  <:vê||uti  da, 
HDiuo  conitse  Iq  pontife  suprême  de  la  chrétienté:.  ' 

Colla  préém«eiKe  do  Home  éUit  iiaturcilf,  CTnn>n-'CTrte»r.eat  lèpre-  '•' 

^noursj^  traditions  «l'hiatoire  tàqutèt^AW  ji^  ; 

îf{tei»d»Jt$F^  ^^  d,^m^mdSimi^mm'>«»  c<mnn>  l«s  ' 
Miroeifil  dé  la  primauté  SamoriU  j|  «/«  iipritiiclivH  mtéréo  ii|f^Jési|S» 

Or,  la  légitimité  du  ponlib  romain  ptuvenait  ds  l'élrction;  car. 


en  ooattfs  Ifiossniatloi  et  la  prolongation  d'un  pareil  sys-  I  les  p^iefs  sièges,  towlel  éiiéqiÀ^  étaient  élus  par  le  clargé  «t  le 
U  sel  die  elMMStaneei  et  des  limites  où  les  calculs  même  I  poupie. 
jtoÉiepiet éâ  eetrielline vulgaire  Mvmik  tilitt^k^Nmi , ] '  '        " 


„--..,M»  «wwours  d'Oocidam  st-d'Orisat  s'hsrtuÉiieÉ  m 

_ lobs  de  la  voix  du  deigé  f  t  (|«  pei^le  ;  ils  s'attoiMiUil  It 

\  ém^t^  Wt  JÊÈÊÊêttilM  psyi,  faille  dMiulBirieylaeWiW/j^t  ds  coalIraMr  l'élscttea  ds»  papes. 


i  ..*a,Li...'..i.!s->. 
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CM»  tmdinco  du  pouvoir  lempurel  à  vouRnjt  s'impour  uu  diciaioni 
(]««  fl(J*I«t,  fui  une  des  u  uses  princi  aie»  qui  iotroduislrunt^dan»  lesu- 
ïiHiM  t&\e  iplrltuel  des  chef»  d«  I  Eglise  l'ôlémeut  païen,  l'égoïsme  «» 
l'orgueil  de  la  puiâsitnvetanipowllc.  ' 

La  puissance  mat(^r.elle  lut  uiia^i  un»  dex  causW  qui  sépuia  vioU*m- 
ment  eo  deux  les  B^Ims  de  Rome  et  de  ConsUBtiaopla,  car  malgré  le  sourd 
anUgoniaiue  des  Eglises  d'Orient  et  d'Oucideat,  et  la  violente  querelle 
des  iconoclastes,  l'unité  si  précieuse  de  î'ôgalité  s'était  maintenue. 

La  séparaliou  des  deux  Ëgli^jes  au  IX  «siècle  est  une  (luestion  d'ur- 
i;ueil  humain. 

il  est  vrai  que  l'omporeiir  d Or  ent,  Phocas,  eu  décernant  au  pape 
Booiface  III  lu  tilrod'iiscuniéui'jue,  ou  d'universel,  lit  rejaillir  sur  les 
pontifes  romains  l'écLit  do  la  puissanco  temporelle,  et  leur  acrorda  ce 
prestige  qui  llalto  tuujC'urs  les  homme.s  que  les  puissants  distinguent. 

Toutefois,  à  cetieépojue,  1m  évèquos  do  Rome  étaient  encore  élus 
par  le  clergé  et  le  peuple  de  la  ville. 

L'ascendant  spirituel  des  papr.sn'en  grandissait  pa<)  moins,  car  P<'plii- 
luBref  pria  l'évèque  du  siège  épiscopi!  i!)  Ilume,  Zachario,  do  kV^itl- 
m:tr  son  usurpation. 

Lo  roi  ra//;o/i7««  (les  l•'ra^l'.^  d'\iiil  aii..M  le  li's  aiini  do  ri'!j;ii~o;  la 
cltô  de  saint  Pierre  fut  placéu  soiii  ^u  priHectiou.  Pépin,  on  eflet,  lialtit 
les  Lombard.'),  qui  s'élaient  Duipiinà  (lu  l'iviarchal,  et  le  donna  au  papo 
Klietmell,  Cliarlemagne  conliiina  otUio  d  iiialion,  en  so  réservant  la  su- 
Z'^iainelé  du  pa\s,  et  Léja  I!l  Un  douiut  v:\  i'cli«n;,;e  le  titre  d'empcreu.- 
d'Occident. 

I»8  lors  \9 siège  épiscopal  du  Itoino  devint  I'Ktat  pontilical  romain: 
le  monde  matériel  avait  vaincu  le  monde  spirituel, 

Louis-lc-Déboonaire  rendit  aux  pa.us  la  complète  liberté  d'élection. 

Mais,  d'un  côté,  les  t'ch'sxe.s  nunihroux  qui  divisèrent  l'Eglise  avant 
l'an  rail,  de  l'autre  lus  ravages  adnmx  des  guerres  pendant  cos  jjocles 
du  barbarie,  avaient  ann.ené  le  poutilc  à  .'■»  plus  prendre  part  à  l'idection 
de»  ponti'es  i-uprèmes. 

Le  clergé  tiédeur  m  réduisit  tU  lui  m.''  i;o  ;  le  dioil  d'iMertion'  se  con- 
centra dans  les  seuls  canlinauii. 

lîrégoire  VII  brisa  le.-;  protonii  iisdos  (^upficur.s  al'einanHi',  relatives 
à  l'élection  des  pape.s.  La  liaro  s'imposa  aux  rouronncg  poodaut  jirès  de 
trois  siècles,  ot  l'Iieureusa  iuiluence  do  i'l-:gli««  devint  «lois  un  contre- 
poids  nécessaire  a  la  trrannie  fcudale. 

L'omnipotence  temporelle  de.s  papes,  montée  à  son  ai)'gt:o,  devait 
tomber;  elle  avait  rempli  im  n'ile  iininnnse  dans  )'lii>loire,  mais  leii 
temps  avaient  cliani;'^. 

Deux  hommes  de  {ïéid^et  do  (Durait)  luttent  contre  cette  puissance 
d«ivenne  ^ro/»  temporelle,  au  |iféjudice  do  son  nile  sublime  de  «piri- 
(ualité. 

1!q  ti73,  Kodolphode  Hapbbourii  ceint  la  couronnf^  impériale  :-ans  la 
ra^voird*  !a  main  du  pape,  V.w  4  j9i,  Philippe-1»-Bel  réviste  à  Uoni- 
tice  Vill, 

yVn  <306.  Clément   V  tranffcre   lo  saint-si^ge  à   Avignon,  il  y  reste 
•70  ans. 

Rome,  en  «317,  «e  donne  pour  un  monieutuno  existence  purement  |)o- 
iiliiiue  par  la  révoliition  de  Hitnzi. 

-'  Uais  l'orgueil  humaio,  qui  du  !>'clail  que  trop  glieeé  dans  l'iine  du 
haut  clergé,  devait  éclater  ol  .scandaliser  lo  monde,  l.f  y  rond  schUme 
d'Occident  étala  ce  qu  il  y  ava:t  tJe  mondain  drnis  j'irae  des  chefs  de 
l'Rglise:  i!  dura  38  ans,  et  ne  finit  que  par  los  conciles  (ecuniéniqucs  de 
Constance  et  de  Bile,  qui  forcor'^iil  deux  papes  à  abdiquer. 

Lea  papes  qui  n'avaient  pas  imité  l'exfnple  de  Jésus,  lorsque  trana- 
porté  sur  la  montagne  il  résiste  à  la  tentation  et  repousse  les  biona  do 
la  terre,  les  papes  ùbranlôrent  prpf.ud.'insnt  leur  trône  temporel  et  in- 
primèrent  malheureusement  do  proroniles  secousses  à  Tautel. 

Les  fcaodalesiepurcédèrent.  .\u  liou  de  revenir  aux  lieaux  sièclos 
fie  la  primitive  Egliie,  au  lipii  du  racliutor  leurs  fautes  par  l'ardente 
charité  de  l'Evangile,  au  lieu  du  rtivctir  riiahit  de  l'humilité,  les  pre- 
miers [.ersonnsges  do  l'K^ii-n  vou'ureri'.  Ijtter  contre  les  couséquencw 
<le  leurs  propris  péchi'^s  eu  dro.^^a(lt  ilivaul  les  peuples  le  fer  de  la 
vjngeancc,  an  lii'u  d'uibircr  In  drap'au  de?  reforme?,  do  la  péiii  enoo 
tt  du  p:irdon. 

Le  célèbre  car  linal  .Kneas  Sdviu^.  il-'onu  Plo  II,  se  fait  lo  défenseur 
dotpnvi'o'e.s  des  pontifes  r(;niain<  qu'il  avait  d'abord  biàmés.— .Si\to  IV 
établit  l'ininisitionrrr  l^pagne— Iid'is  II  jette  !o  trouble  d.ins  toLtoTEu- 


jcvain  U  dMpotiime  des  foit,  il  aurait  pu  abattra  Iw  droits  Murbilaats 
«ju'Us  a'arrogent. 

La  révolution  sociale  se  présentait  à  l'humanité  suus  les  plus  brillan- 
tes couleurs. 

Pio  IX  préludait  aux  réformo,^  do  l'italia.  Rome  rayotinait  déjà  sur  le 
monde. 

Cependant  Dieu  préparait  lu  force  matérielle  pour  assurer  la  triom- 
phe de  la  puissance  spirituelle  du  pape. 

Le  peuple  do  France  s'avance  dans  l'arène  ;  il  accomplit  la  révolution 
du  méprit', 

'    Un  courant  électrique  embrase  l'Europe  entière.  Les  tomp»  «ont  ve- 
nus :  c'en  est  fait  ;  la  justice  de  Dieu  va  régner  sur  la  terre. 

Paris  ot  Rome  se  donnent  la  main  ;  ici  la  fui  qui  remue  les  monde-,  lik 
la  1  ensée  humanitaire  qui  propose  ses  lois.  La  force  partout,  car  le  peu- 
ple reprend  ses  droits  imprescriptibles, 

.Mais  tandis  que  les  événements  grandissent,  les  hommes  qui  sont  à 
la  tète  des  gouvernement»  à  Paris  et  à  Homo  faiblissent. 

.Au  lieu  d'écouter  la  voix  d'en  haut,  au  lieu  de  se  faire  les  inlerpréles 
du  sentiment  populaire  qui  veut  paix  et  justice  pour  rocs,  ils  lais.sent  le 
vieux  moTuli)  reprcndie  lo  dessus,  l.'cjoïsmf  sous  mille  fornvs  s'infil- 
tro  oncoKi  dans  le  niuride  iu)uv(i.iu,  qui  couimençait  à  giaiidir. 
ll,,mo  et  Paris  se  recuedient  en  un  leinps  d'arrél. 
Les  peuples,  quoiqui  profoudéinsnl  remués  par  l'idée  nouvelle,  ne 
pouvent  accomplir  leur  couipléto  éinancipaiion,  car  Rofloe  et  Paris,  la 
foi  et  la  force,  no  les  protègent  plus  dfi  leur  puissance  irréaialible. 

Des  désastres  sanglants  se  produisont  do  toutes  parts,  les  ruines  s'a- 
moucùlont  ;  l'âme  ries  peuples  souffre  et  désespère. 

Mais  les  hommes  qui  ont  maiiiué  à  la  mission  do  paix  et    de  justice 
supporteront  la  châtiment  do  leurs  fautes. 
Pieu  sii  retirera  d'eux. 

.fouets  do  circontlaucos  eu  up|i;.roiHi' los   mo'ais  gravies,    ils  pré(>are- 
roiit  au  monde  ur.o  leçon  lernblo. 
dû  est  lo  pape  ds  1817  '.'  Où  sor.t  les  hommes  de  février  IHiS'? 
Pie  IX  oubliant  la  mission  to/i/e,v;jr«i«'//f  do  la  papauté  régém'rée, 
vient  rhoicbur  un  asile  sur  la  terre  des  Uaule», 

Les  chefs  du  gouvpruoinent  provisoire  d»  février,    eux.  les  puissants 
parmi  les  puissants  s'il»,  eussent  compris  Dieu  et  les  peuples,  errent  sur 
le  s(d  de  France  en  quèle  des  vai\  pro.Mdeiiticdles  que  les  [jiipulalions  leur 
refusent. 
.\insi  |)as-ie  la  justice  de  Dieu  1 

-Mais  son  souille,  continuolleuionl  régénérateur.  u'aLindoniie  pas  l'hu- 
nianilé  :  lo  pouvoir  temporel  du?  p.ipes  diub",  m.iis  l'esprit  de  liberté, 
l'o-'^prit  evangolique  ;:iandit. 


rfipe  rar  «ou  audetion.   et  s'pMipnîn  les  armes  à  lamaia  de  ia  ltonia''no 
ft  de  Itavpnno.— Létn  \,  au  lieu   d'extirper  vigoureutemenl   lt',s  abus 
L.isse  grandir  l'hérésie  de  Luther. 

En  vain  l'aul  III  lance  la  fameuio  bullo  in  Cona  i>o):ii/ii  coiilie  k«op- 
posans  des  piéiog.itives  sinilaim  du  «Jint-iiege;  «u  vain  <tai)lit-il  l'or- 
dre des  it-sulH", 

Le  mal  est  trop  profond  p  nir  étr.)  îtiAri  par  l'analheMin  et  la  pro|ia- 
gdiide. 

.'^ixte-t.MiLt,  m.r>;ré  s>)n  ,i;ine  cl  le  touvenii  de  !-ej  jeunes  annéoî  pas- 
sées dans  la  pajyrt  été,  n'alt?int  (>,TS  iiicûie 'e.^  tiaiiieurs  où  il  serait  ar- 
rivé s'il  se  fût  entièrement  d.gagé  ue  la  tra  Jiiuu  de»  intérêt»  temporels. 

Ses  successeurs.  plu».f<(ib  es  et  nioins  eciairés,  révonl  encore  un  pas- 
fé  impossible.  —  l'aul  V  croit  intimider  Us  Vénitiens  en  excommuniant 
'e  sénat  do  la  lépublique,  et  les  liMidrps  du  Vatican  se  brisent  r'ans  fc.s 
malus.  —  Lo  iionlilicatd  Urbain  Mil  voit  la  cntjdamnaticn  de  (i'iiilée. 
■ —  Innocent  X  vont  s'opposer  au  trait-  .i  jamais  misérable  r'o  Westpha- 
lie,  qui  rf  tUlait  la  grande  ù  nede  Henri  1 V.— Innoc^jnl  M  s'é'ove  contre  les 
libertés  de  l'E;.;lise  gallicane,  f.irniii lies  dans  les  fameuses  propositions  du 
clergé  de  rrai;c^  —  l'io  VI  lutloeii  vain  wuXto  les  i-'fornus  dolenipt- 
reur  Jos;plilI  et  conlro  la  lévul  iliou  de  19.  , 

L'heure  de  ia  eraude  ruvolut.ou  humanitaire  avait  >  onné.  Le  pouvoir 
arbitraire  des  rois,  r.onm.e  lo  pouvoir  IfmportI  des  pape.»,  devait 
tomber. 

.  Leçon.iubtlme!  La  Providence  (|ui  avait  choisi  le  peuple  do  IVance 
"pour  le  placer  à  la  tète  des  croisades,  (irmetquo  co  mémo  peuple,  fils 
aine  de  I  Eglise  sp-rituelle,  fasse  tombdr  le  trône  temporel  de  Pio  VI.  Il 
meurt  «n  exil  A  V.donce. 

En  1798  la  France  change  on  Uéj,ubli((uo  l'Elal  de  I'E^Hjc. 

Pie  VII,  élu  à  Venise,  reprend  pos-ession  de  Rome  en  180»,  mais  il  ne 
comprend  pas  les  avertissements  de  Dieu  ;  de  même  qu'en  4  8 1  i  le.s  rois 
ne  comprirent  pas  lo  grand  progrès  accompli  par  l'huttanilé.      . 

Rois  et  papes  crurent  à  laieslauration  du  pis^é,  et  lo  présent  fnvail 
sous  leurs  pas. 

ta  révolution  de  tSiJO  éclate.  Une  fcubife  terreur  s'omparj  des  puis. 
lanU  de  la  terre;  la  diplomatie  intervient-;  elle  a  encore  assez  de 
puissance  pour  arrêter  l'csor  populcire.  (Jrégoire  XVI  monte  sur  lè  trô- 
M  poelificai  et  «831.  Loind'éire  i  la  hauteur  de  son  siècle,  il  repousie 
eoouce  trep  Ubérah*  les  réformes  ADin?nsTR.vnvE<!  .]uo  lui  «onteiDe 
l'entoyé  d'Autriche  Sobregondi. 

Seiie  années  se  passent;  les  Etats  romaina  toujours  rrémi8eaat2;:n'ïi." 
pifmt  qu'au  renTcrsemenl  du  pouvoir  temporel  des  prince»  d»  l'Eglise. 

Pie  IX  est  élu.  Ses  premiers  actes  remplistont  Iachrt4iento  d'èn- 
thoutiasme  etdo  r«connai«sancc. 

Le^i;»  de  saint  Pierre  compta  un  ilildebraod  spirilncl.  • 

PieiX  paiûlt  vouloir  déjfager  la  tbiaro  dos  iaiérét»  matérvis.  Les  po*^ 
priMiem  «but  sesiki^iidutM  A  ta  voix.  S'il  eilt  prêché  u  3e  croîMdo 
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lie  Pisr<l  fMitnpiirtiffte  et  les 
ouvrières. 

Xuus  recomrnaadous  aux  ouvriers  la  lecture  des  lignes  sui- 
vantes, que  nous  trouvons  <laa3  la  Liberté,  journal  ronde  pour 
soutenir  la  caudidatun;  do  Louis  Kona[)',irte.  Le  ton  de  dédain 
aristucratirpie  uvec  lequel  cette  feuille  impérialiste  parlo  des  as- 
sociations ouvrière»,  des  dassci  déihéritfes,  ktc...  est  un  avant- 
coureur  peu  dissimulé  do  l'avenir  que  le  gouvernement  napo- 
léonlun  réserve  aux  travailleurs.  Ces  messieurs  sont  donc  liien 
tùrs  de  leur  triomphe,  qu'ils  ne  craignent  pas  de  lever  déjn  le 
masque. 

Nous  citons  : 

AVK  nnoctATEs  fiASTRO.Noius.  —  Il  existe  à  U  t>arriàre  du  Maine 

une  association  dite  des  Cuisinier»,  chargée  de  l'entreprise  à  forfait  de 
tous  te^  festins  fnlernels  où  l'on  trinque  à  l'émancipalioa  des  claaaes 
déshéritées,  etc.  Nous  ue  saurions  trop  engager  lee  babliués  de  l'endroit 
à  se  tenir  en  garde  contre  les  réclames  de  la  Démocralie,  intéressée 
nous  ne  savons  t  rop  à  quel  titre  à  l'établissement  en  question.  La  papil- 
lonno,  qui  nous  promet  daas  l'avenir  la  jouissance  ineffable  de  cote- 
loties  de  ti"ro  ou  des  bifTtecliiido  cliamieau,  pourrait  bleu  nous  donner  la 
on  échantillon  anticipé  de  sa  cuisine  phalanslérienne.  —  yu'on  se  lo 
di«o! 

La  Démocralit.,  l'oaJée  pour  la  propagation  d'une  idée,  et  non 
pour  les  iotéréts  d'un  liomme,  d'une  coterie,  est  toujours  heu- 
reuse v\  empressée  de  prêter  l'aide  de  la  publicité  au.\  tentatives 
que  font  les  classes  laborieuses  pour  entrer  et  pousser  le  monde 
dans  la  voie  féconde  de  l'associatiou  et  de  la  solidarité  univer- 
selles. 

I.a  f.ibcrté  ne  comprend  pas  cela.  iN'ous  n'en  sommes  fis  sur- 
prii>  ;  nous  II;  serions  bien  plus,  si  elle  comprenait. 


(es  candidala  qui  aqroat  réuni  plus  de  deux  millions  de  voit,  «Iltt  n'aura 
|ws  le  moins  du  monde  i  »o  préoccuper  do  la  proportionalité  des  suSIra- 
|8i  qu'auront  obtenu»  le»  divers  candidats.  Tous  ces  candidats  ayant  leur 
CoutiitiieQt,  leur  minimum  do  voix  obligé,  paraîtront  alors  devant  l'As- 
Stimbli!«  à  titre  i^al.  Le  candidat  qui  voudrait  s'autoriser  d'une  majorité 
relative  ne  serait  réelleihent  qu'un  factieux,  car  il  Umtarait  d'exercer 
une  ialluence  sur  le  paya,  une  pression  sur  l' Assemblée,  en  dehors  et 
contrairement  aux  terme»  de  la  constitution. 

'  Ce  que  nous  dirons  des  candidats  s'applique  également  aux  électeurs. 
Leur  vote  direct  n'est  efficace  qu'autant  qu'il  produit  un  majorité  abso- 
lue. Dans  le  cas  contraire,  l'Asserobléo  est  entièrement  souveraine  dans 
les  conditions  déterminées.  Uorif  de  là,  il  ne  peut  y  avoir  que  de»  abus 
d'iulluence  et  do  l'anarchie. 

La  Calomnie. 

Que  le  Basile  do  Beaumarchais  est  bien  lo  portrait  du  catho- 
lique, non  pas  du  catJiolique  dont  l't^me  est  ouverte  aux  senti- 
ments généreux,  aux  idées  libérales  et  progressives,  mais  du 
catholique  pharisien,  attaché  à  la  lettre  morte,  souteneur  de 
toutes  les  exploitations,  auxiliaire  de  tous  les  despotismes!  Que 
liaaile  représente  bien  le  catholique  de  \' lluivern'.  Calomnions, 
il  en  restera  toujours  quelque  chose,  telle  parait  ùtrc  b  devise 
de  ce  journal.  Il  nous  a  fait  trop  souvent  l'application  de  eette 
maxime  pour  que  nous  n'éprouvions  pas  un  véritable  dégoi^t 
lorsqu'il  s'agit  de  discuter  avec  lui  ou  môme  de  le  nommer. 
Nous  allons  cependant  surmonter  une  fois  encore  cetta  répu- 
gnance, alln  do  montrer  &  nos  lecteurs  combien  elle  est  justifiée. 

L'f'nit-ers  cite,  en  présence' d'un  extrait  du  Moniteur,  \« 
compte-rendu  publié  par  nous  d'une  partie  de  la  séance  du  30 
ncvembrc.  Le  voici  ; 

M.  UK  HO.^TALEMBKRT.  U  n'y  a  aucune  espèce  de  rapport  entre  les  deux 
rérolutioDS.  Qu'est-ce  que  c'est  que  cette  Assemblée  qui  laisse  commet- 
tre le  meurtre  de  M.  Hossi  sans  s'en  préoccuper? 

vois  i^oMBREUSEs.  C'était  i;u  courage. 

u.  i>K  MoxTALKHBKRT.  Ail!  du  COU  rage  I  Utt-ca  que  je  compare  avec 
l'ariiiéo  Irançai-se,  si  brave  contre  l'émeute,  avec  cette  garda  nationale. 
Cette  armée  qui  se  tourne contru  le  pape,  contre  son  père,  contre  le  sou. 
veraiii  qui  l'a  comblée  do  bienfaits'?  (Murmures.) 

Le  même  passage  était  beaucoup  plus  long  dans  le  Moniteur. 
("est  tout  simple  :  on  sait  que  les  journaux  ordinaires  ne  pu- 
blient qu'un  résumé  des  discours,  et  notre  compte-rendu,  moins 
Uilveloppé  que  ce'ui  du  jl!/oiii(«t(r,  exprime  au  fond  les  mêmes 
idées.  La  colère  de  l'Univers  ne  porte  que  sur  un  point  :  la  cons- 
tatation de  cette  interruption  [C'était  du  courage.),  entendue  fort 
distinctement  par  la  personne  qui  prenait  des  notes  pour  la  f>é- 
mocratie  pacifie. 

Nous  ne  sommes  pas  responsables  de  cette  interruption,  pas 
plus  que  nous  ue  le  sommes  des  piincipes  déplorables  soutenus 
à  la  même  séance  par  M.  de  Montalembert.  Et  cette  interruption 
enregistrée  par  nous,  que  signille-t-elle  ?  Qu'il  y  avait  du  courage 
de  la  part  des  députés  romains  4  ne  pas  s'émouvoir,  à  demeurer 
à  Icur^posle,  à  continuer  le  cours  de  leurs  déhbérations,  alors 
qu'un  meurtre  se  commettait  à  l'entrée  de  la  salle. 

Hh  bien!  l'Univers  feint  de  croire  que  les  interrupteurs  ont 
appliqué  le  mot  de  couragsù  l'assassinat,  et  que  la  sympathie 
pour  l'assassinat  fait  partie  des  doClnnës  phalanstériennes.  Voici 
ce  qu'on  lit  dans  la  feuille  dévote  : 

Ainsi,  la  Dimocralie pacifique  attribua  sans  façon  i  de  nombreux  re- 
présentants (rolT  nombreuses)  ses  sympathies  tihalanstérietnea  pour 
l'assassinat  c'était  ou  (xhiraok  I  No'is  nous  aostenons  de  toute  ré- 
flexion. 


Apiès  l'insulte  vient  le  grotesque.  .Nous  Usons  dans  le  même 
journal  : 

o-  BIENFAIT  MÉCONNU.  —  <Ju  nous  écht  (!e Seine-et-Marne  qco  tous  les 
LafayttlU<  so  prononcent  avec  une  ardeur  extrême,  non-seulement  pour 
.M.  Cavaignac,  mais  eqcore  et  personnelleinent  contre  l.ouis-Napol(*on 
l!uiiaparte.  Le  choix  de  .M.  de  Corcelles,  allié  des  Lafayetto,  comme  am- 
fia.-'-adi-ur  '.xcraordinairo  à  Dôme,  est,  oit-on,  une  récompense  du  zèle  de 
cette  famiii^,  qui  nous  somblu  oublier  uu  peu  trop  démocratiquentnnt 
cju•■^  la  (iélivranca  du  ;;énéral  Lllayetlo,  plonge  (la;. s  les  cacluls  d'Oll- 
Hiii';',  fut  due  entièrement  à  N'apoleuu.  «  C'est  mal  récompenser  le  neveu 
0  des  bicnfaiiKii)  l'oncle;  c'est  noyer,  c^nimo  dit  le  proverbj  écossais, 
»  l'agneau  (lais  lo  lait  do  sa  niu'o.  » 

Nous  serons  heureux  do  poavoir  démuntir  ces  tristes  nouvelles,  pour 
l'houiieur  (le  l'huinanit^. 

iVous  troDVons,  nou.s,  plaitintorie  à  part,  que  ia  meilleure  ma- 
nière (l'honorer  le  nom  et  le  souvenir  de  l'onck',  c'est  de  voler 
contre  le  neveu,  qui  n  déjà  commencé  .'i  rendre  le  nom  de  Napo- 
léon ridicutie,  et  qui  Unira  par  le  rendre  odieux,  pour  peu  qu'on 
lui  permette  d'escalader  le  pouvoir. 

liia  localité. 

Un  journal  appréciant  les  éventualités  qui  peuvent  résulter  du  vote 
qui  aura  lieu  le  tO  décembre,  prétond  (|ua,  si  l'Assemblée  nationale,  au 
cas  où  aucuix  candidat  n'aurait  obtenu  la  majorité  abrolue,  nommait 
M.  C^vaignSc,  alors  M.  f.ouis  Bonaparte  aurait  sur  lui  peut-être  l'avan- 
tajo  d'un  inJUion  de  voix,  ce  xfrait  s'crposer  à  une  protestation  du 
pays. 

Il  y  a  là  uno  hérésie  politique  des  plus  dangereuses,  ou,  dk  moins,  un 
malentendu  qu'il  est  Lun  de  signaler.  Veut-on  se  livrer  à  l'arbitraire 
tout  ^  la  fois  iinarc'aiquo  et  tyrannique  de  sa  fantaisie?  Alors  il  faut 
comprendre  la  por^téed'uue  semblable  conduite,  et  se  dire  que  tous  le» 
partis  n'auront  pas  moins  de  droits  ù  imposer  à  leurs  adversaires  Heurs 
septimenls  parlicu  lier.i.  Veut-on,  au  contraire,  se  maintenir  d^s  ces 
termes  de  la  légalt  té,  seule  forme *moralo  qui  ait  droit  au  respect  au 
concours  do  tous  les  citoyens /.Alors  il  est  nécessaire  de  ne  pas  le  mé- 
{mmitre  sur  la  pr  iscripiiun  de  cette  légalité.  Or,  la  constitution  attribue 
à  l'ABàem'jlo»  le  libre  choix  du  président  dé  la  Répubfiqne.  aa  cas  où 
aucun  candidat  u'  'aurait  réuni  la  majorité  abiolne  des  suffrages.  Si  dose 
un  candidat  cbtiei  it  cette  majorité,  tous  ceux  qui  ont  souci  de  consolider 
la  Uépubliquo  de*  /root  respecter  dans  co.candidat,  quel  qu'd  soiV,  l'élu 
du  suffrage  univi  rsel.  .> 

Mais,  fi  l'As£ei  nbtée  est  chargea  de  désigner  leprésideat  parai  lovi 


Nous  nous  abstenons  de  toute  réflexion,  comme  l'Univers. 


Une   malice   de  l'ÉvixBWKsiT. 

Il  n'y  plus  d'en'ants.  Voici  l'Evénement  qui  fait  des  nichel 
aux  autres  journaux,  qui  cherche  à  les  mettre  en  contradiction 
avec  eux-mêmes,  tout  comme  feraient  de  grandes  personnes,  des 
rédacteurs  pour  de  bon,  écrivant  dans  un  véritable  Journal.  Oo 
lit  dans  cette  feuille  malicieuse  . 

Pour  prouver  oo  que  valent  lea  attaques  de  certiines  feuilles,  il  n'est 
pas  mauvais  de  confroTiter  ce  qu'elles  disaient  hier  avec  en  qu  elle»  di- 
sent aujourd'hui.  La  Presse  avait  emprunté  au  National  de  la  vrille 
l'éloge  du  Manu4>l  d'artillerie  dn  M.  Louis  Bonaparte ,  nous empruntoo* 
à  la  Démocratie  pacifiste  (du  ii  juin  ISil)  l'éloge  du  livre  sar  l'Ex- 
tinction du  Paupérisme  : 

«  Voilà  un  prince  [pourquoi  n'est-ce  qu'un  priihce  sans  couronne, 
»  tiiif  sa  maurnise  ttoile  ajetrdans  utte  vriiont)  qui  donne  un  noble 
D  exemple  aux  puissants  de  ce  monde  ;  voili  un  homme  né  sur  les  mar- 
•  chesdu  tréiie,  qui  non-ieuleOMnl  déplore  ceUe  cruelle  anomalie  d'en 

>  état  social  dans  lequel,  à  cété  de  la  plu*  extrême  opulence,  se  roncon- 

>  tre  la  plbs  fixtrèiiie  misère,  mais  (|ui  de  phis  travaille,  dans  la  me- 
i>  sure  de  ses  forces,  à  la  réparation  d'une  aussi  criante  injustice.  Puisse 
V  uQ  tel excmplo  ne  pas  rester  stérile!...» 

Oui  vraiment,  la  Démocratie  pacifique  a  trouvé  que  Louis  Ito- 
nap;irti!  faisait  preuve  de  tendances  très  louables  en  s'oecupant 
de  l'extinction  du  paupérisme.  Elle  a  regretté  que  les  princes  qui 
portaient  couronne  en  184i_£i.d0nt  l'étoile  avait  été  nitiillenre 
que  Celle  du  prince  Louis,  ne  se  montrassent  pad  animés  de  pa- 
reils scotimcnts.  Klle  a  félicité  le  prince  qui  travaillait  don.; /a 
me.ture  de  xes  forças  ii  la  réparation  des  injustices  sociales.  Elle  a 
loué  des  intentions,  mais  elle  ne  s'est  pas  agenouillée  devant 
les  résultats,  devant  l'œuvre  produite,  et  si  la  malignité  dont 
nous  félicitons  l'Evénement  lui  avait  laissé  un  peu  de  candeur, 
ce  journal  aurait  trouvé  dans  notre  article  du  24  jujn  1844  les 
lignes  suivantes  : 

S'appuyant  sur  ce  principe  que  les  masses  ne  sont  rien  sans  organi- 
sation ({ue  disciplinées  elles  sont  tout,  le  prince  demandi)  qu'une  <^«r<- 
plirie^  sévère  règne  dans  ses  colonies,  que  la  vie  y  soit  salubre  mais 
rude,  les  ouvriers  entretenus  le  plu*  simplement  possible,  enfto',  lelo- 
fremont,  la  solde,  ia  nourriture,  l'habillement  réglés  d'après  le  tarif  d« 
l'arméo  ;  co  qui  ne  l'empêche  pas  d'ailleurs  d'abandonner  au|  colons  la 
nomination  des  chefs  et  des  directeurs,  l'Etat  ne  devant  se  réserver, 
suivant  lui,  que  la  surveillance  dos  établissements.  Voilà,  en  résumé, 
tout  co  que  le  prince  nous  apprend  du  modo  suivant  lequel  il  convien- 
drait d'organiser  le  travail  au  sein  dps  colonies  donf  il  réclame  la  créa- 
tion. Or,  ce  côté  de  la  question  valait  assurément  la  peine  d'être  appro- 
fondi davantage. 

.,,,  Une  étude  sérieuse  des  travaux  socialiste»,  voilà  donc,  suivant 
nous,  ce  qui  a  manqué  au  prii^ce  Napoléon  pour  compléter  son  projet 
dont  nous  ne  saurions  trop  louer  d'ailleurs  les  tendances  aussi  éclairées 
que  géiiéreuscs. 

N'oublions  pas,  au  reste  de  le  faire  remarquer,  le  prince  Loub  par 
son  ae^ier  écrit  s'est  tout  à  fait  engagé  dans  h  voie  qui  mèno  droit  au 
socialisnrie 

Qu'avons-nous  donc  loué  dans  T  Extinction  du  paupérisme  en 
1844?  De  bonnes  inteétioas,  des  asplrathn»  ^«ocialfirei,  nuis 
nom  a'iifODS  jamais  cseM^eé  qs'il  y  avait  d'iocomplat,  de  dé- 
feetmux  dans  lés  pt«n|  da  priM,  et  il  !'<»  dom  «Vait  dit  à 


■^HlM&Â,  Jl&j 


■■■.■^,-.^.,h^^{A 


v»'^r    Wi  ' 


DBfliUCIIATie  FACIFIQUI.     DIMANOUS^OMtoHC 


c«tt«  époque:  Un  Jour  viendra  où  h  royauté «e  perdra  par  aa 
dépravation,  où  elle  «oùlèvera  la  colère  du  peuple,  où  la  nation 
reprendra  son  droit  de  te  gouverner  elle-même,  et,  à  cette  épo- 
que, ['Extinction  du  paupérisme,  ébauche  très  louable  pour  un 
amateur,  pour  un  prince,  mais  fort  inférieure  h  des  oiilliende 
publieationB  socialistes  qui  paraissent  en  France  tous  les  jours, 
celte  ébauche  sera  présentée  comme  un  titre  à  gouverner  le 
pays,  investi  du  suffrage  universel.  Si  l'on  nous  avait  dit  cela, 
nous  en  aurions  témoigne  la  même  indignation  au'aajourd'hul. 
Ajoutons  que  Yexlinction  du  paupérisme  était  louée  par  nous 
uniquement  à  cause  des  tendances  socialistes,  manifestées  par 
l'aat'ur.  Ces  tendances,  le  candidat  les  a  reniées.  Le  représen- 
tïint  Louis  Uonapnrtn  a  peu  voté ,  mais  il  a  toujours  vote  contre 
l'inU^rèldes  masses.  Itans  son  programme,  il  courtisi;  la  réaction 
en  donnant  le  coup  de  pied  de  ..  l'aigle  à  ce  qu'il  appelle  "super- 
bement lus  tMorie*  subversives.  Nous  sommes,  donc  quittes  en- 
vers le  prinre  Louis.  Ses  idéos  nous  avaient  paru  fort  insuffl- 
8anle«  en  1840,  main  ses  sentiment»  honorables.  Sa  conduite 
nous  prouve  aujourd'hui  que  les  i  iécs  sont  toujours  insufQsantcs 
et  que  les  Rentiments  populaires  étaient  une  pure  comédie. — 
INous  la  slfTIons. 


La  chambre  des  misi^s  en  accusation  vient  de  rendre  un  arrêt 
de  non-lieil  à  l'égard  du»  poursuites  intentées  contre  les  minis- 
tres de  Louis-Philippe.  Nous  ne  protecterons  pas  contre  cet  ar- 
rêt, et  nous  sommes  convaincus  qu«  le  sentiment  public  ue  pro- 
testera pas  davantage." 

On  se  rappelle  que  ces  poursuites  furent  Intentées,  proprio 
motu,  par  le  parquit  du  commencement  de  mars,  et  consti- 
tuèrent de  sa  part  une  tentative  dit  basse  flatterie  envers  le  peu- 
ple qui  n'y  répondit  que  par  l'iodifférencs  et  le  mépris.  Il  avait 
bieu  autre  chose  alors  dans  la  tête  et  Jans  le  cœur,  le  peup'e, 
que  des  désirs  de  stérile  vengeance,  et  Louis-Philippe  lui-m  ême 
eût  pu,  comme  aux  beaux  jours  de  1830,  »e  promeuer  au  milieu 
des  ruea  saiis  craindre  d'autres  atteintes  que  celles  du  dédain. 

La  chambre  des  mlsrs  en  accusation  a  fait  un  acte  de  haute 
prudence  politique,  e»r  s'il  avait  pris  fantaisie  à  M.  Cuizot  de 
venir  lai-mcmc  défendre  sa  cause,  et  on  ne  lui  niera  pas  le  cou- 
rage nécessaire  pour  cela,  les  événements  di^ces  neufderaie  s 
moi.  lui  euss4'nt  fourni  des  armes  bien  dangereuses  contre  ceux 
qui  l'attaquaient. 


■  («lie. 

Les  feuilltw  d'Iialio  annonceDl  que  dan»  t  /US  les  Bt«tA  romains  !«•  po- 
pulations ontapprin  hvoc.  la  plj8  grande  joie  la  révo'uUon  dn  la  métro- 
pole, qui  a  cbai>!)e  l'iufAmn  miuistere  des  jésuites,  dont  M.  Itofsi  était 
rime. 


RAVENNES,  20  novembre.  i—  Le  général  Zucchi,  qui  icnoie  la  révo- 
lution de  R  >ine,  8i(  bat  COI  tre  le  bra-e  t;én(^ral  republirjiifi  GariiMMi, 
pour  l'ompôcber  de  m<>ner  ses  léijioniianTs  contre  les  Ooat*>g  de  Raiiet- 
zlti.  C'oat  co  ipAm»  (.'énéral  Zucohi  que  lt<  pape  a  ra.iniJH  i  Rome,  par 
courrier  i-itraordinaire,  lurs  di<  lu  mort  do  Rositi,  prohablomi'M  ^«ur 
comprimer  lemuuvpment  popul.4irn  dn  cette  ca,.italo.  L'ig'iobh  conduito 
de  e»  général,  palroni  é  pir  M  Russi,  Juvuili)  d«  plus  t<ii  pluK  l«  plan  m- 
crel  de  cet  intri^^ant  co^raopjlito  et  du  miDistore  que  le  peuple  roaiain 
a  cbissé  dtraièrement. 


Cri  de  4^trea«c  «le  VeHise. 

TURIN,  li  novambre. —  Hior  le  député  Gu^llsmenti  Aii^nni  Ircture  à 
\t  chambre  des  d^put^g  d'une  dopêchu  du  ^'^néral  Antunini,  i  u  il  rec'a- 
niH  du  proTipls  etcfficiice»  stcours  pour  Venisn,  qui  rébistara  d<ins  toutes 
les  limites  du  possible  et  sura  sauvée  si  on  lui  envoie  (irumptcmniit  des 
vivres  et  de  l'argent.  Le  général,  »[tr^i  avoi.-  fait  un  sombre  tabioau 
de  la  situation  de  l'antique  cité  ào*  doges,  témuigue  ur.«  gra  de 
runlianco  dans  les  dépiiti^  ot  les  mmi-trcs  piémantais  qui  ont  à 
diverses  reprises  protesté  de  leurs  résolutions  sincères  à  s«  dévouer  en- 
tièrooiitnt  à  la  cause  de  l'in  Ippondunce  et  de  la  liberui  complète  de  l'I- 
talie. H  compte  sur  la  réalisation  do  leurs  promess*  s  s'ils  ne  veulent 
pas,  ministres  et  députés,  que  l'Italie  ne  les  accuse  de  n'Atro  généreux 
qu'en  paroles. 

1  Vous  devez  soutenir  Venise,  ce  dernier  booleVrirJ  de  la  liberté, 
contre  l'invasion  autrichienne  i;i  Venisie  devait  lumb«r  parce  que  nous 
aurions  masque  i!e  la  soutenir  dans  sa  détresse,  elle  serait  en  droit  d« 
nous  appeler  des  traitrw,  et  c'e^t  une  ii;noininie  que,  par  tous  leselforts 
possibles,  je  v«<ux  épargner  à  vous  rt  à  mui.  » 

I.i  chambre,  ajoute  la  Coiicordia,  prend  la  propositien  ciu  géooral 
Antoniiii  en  considération. 

Francfert. 

Pas  do  nouvelles  d'Allemagne.  L'Allen  agne  entière  semble  ge>recueii- 
lir  sur  la  tombo  de  Biuin,  avant  de  rcommencer  sa  lutte  contre  les  rois 
vassaux  du  rzar. 

Tous  les  eiïorls  de  la  réact'on  ten  lent  maintenant  à  mMiiiti-ier  les  pe- 
tits (jrinces  au  profit  de  Frédéric-Guiliaiime,  le  futur  guillotiné,  selon 
Froilip'rath,  le  futur  f-mpereur,  s-km  les  ducteurs  de  Franffurt. 

La  Gazette  d'/tugtbourg,  qui  (ieviontde  plus  en  pljS  tflut>nique,  pu- 
blie un  artic'e  dann  le«]uel,  envisageant  les  événements  de  Vienne  et  de 
Berlin,  nu  pointoe  vue  alleman  I,  elle  déclare  que  le  parlementde  Fronc- 
fort  ne  doit  i>as  prêter  ap^'ui  aux  assembiéos  de  Prusse  et  d'Autriche 
contre  leurs  gouveriiemei.ts  respe<  tifii,  parce  quo  ces  as.sn'iibiée't  pariicu- 
lière.'t.sunl  u  <'  caU'^e  defalblersu  f)uur  le  parloinontal'cmand. 

Sui>'int  celte  fouille,  il  nn  faut  pas  q^i'il  y  ait  |ilusieur'>  pouvoincons- 
tituantt)  on  Allemat^no.  Le  parluino:  t  d»*  Francfort  doit  donc  puus  er  à  la 
dissolution  des  a:^8^mb  éu8  muliiéos  du  Krenosier  et  de  Brandebmirg,  afin 
de  te  ré.server  A 'ui  seul  le  tioiii  de  contituer  tous  le-»  Etats  allemands. 
La  Gazette  à' Avgsbourg  ajoute  que  ce  .serait  dans  l'intérêt  des  divers 
peuples  eux-mêmes,  parce  que  les  gouvernements  n'oseraient  pas  agir 
vis-a-vis  du  parlement  de  Francfort,  comme  en  a  agi  envers  los  assem- 
biéts  de  Vienne  et  de  Berlin,  et  dès  lors  ce  parlement  sauvegarderait  les 
libertés  des  peuples  t>eaucoup  mieux  que  no  peuvent  le  fairj  ces  assem- 
blées particulières. 

L'Assemblée  natiooa'e  de  Francfort  a  discuté,  dans  sa  séance  du  S9, 
1(3  rapport  de  la  commission  nommée  pour  les  affaires  autrichiennes. 
Indépendamment  dos  propositions  do  la  majorité  et  de  la  raioorité  de 
cett')  commission,  six  amendoménts  ont  été  iéposés.  l.e*  orateurs  enten- 
dus sont  M.  Wellker,  qui  a  fait  un  très  loug  rapport  sur  la  roiosioi  des 
commissaires  do  l'émpiro  en  Autriche;  M.  d  Scbmerling.  ministre  de* 
affaires  étrangères,  qui  a  déploré  que  le  g0uverneme:\t  autrichien  n'ait 
pas  f»itp:*euve  de  plus  de  modération  dans  sa  victoire,  M.  Vo'gt,  qui  a 
attaqué  avcc  sa  vivacité  ordinaire  la  déplorable  politique  de  l'empire 
dans  la  qiieition  autrichienne. 

La  nouvelle  d*une  troisième  insurrt'ction  dans  le  duché  de  Bade  ne 
s'est  pas  conQrmée.  Ce  qui  a  donné  lieu  a  cette  nouvelle  prématurée, 
c'est  la  grande  exftspération  que  le  cordon  militaire,  établi  le  loag  des 
frontières  do  la  Suis^,  cause  parmi  les  populations  allemandts  des 
campAgne*,  exaspération  qui  pourrait  bienUt  donner  lieu  à  une  nos- 
velle  levée  do  boucliew.  ■ 


le  plus  Sérieux,  le  général  Csss,  wpréeeoUiit  du  parU.(léiB00fst».Us 

élection»  présidentielles  de  «8*8  sa  sont  pawées  avsc  ua  Oftlxe  et  Uu 
ialae  admirables.  Le  praitiier  msRistrat  de  la  République  a.SBIâl»- 
pnis  a  été  élu  sans  tumulte,  sans  fanfaronûtdas,  sans  )"ca»,i  '»  "«! 
phcité  du  peuple  américain  en  une  circonsUnce  aussi  aolennelie  devrait 
bous  servir  d'exemple^  ..    . 

Ua  trait  non  moins  caraclérisli>iue  des  maurs  po.iUques  ainéricaiDSS 
se  refléta  dsns  la  position  fraocbe  et  décidée  que  prend  immôdistament 
le  parti  vaincu.  Il  s'incline  devant  la  grands  voix  de  U  nuyonté,  mm 
récrimination,  sins  haine,  sans  tumulte.  Ls  jsuraal  officiel  ou  parU  dé- 
mocrata,  l'Union,  adressa  i  ses  amis  «s  moU  en  f..isant  »e*  adisttx  au 
pouvoir  :  Nous  nous  retirons  difaits,  mais  non  domptés,  battus ,  iNa<f 
ROM  accablés. 

Un  autre  trait  non  moins  remarquable  dés  ncaurs  aroéricsines  se  re- 
trouve dans  1  appai  que  des  hummes  éoiinents  prêtent  au  candidat  de 
leur  choix,  dés  que  /on  s'est  entendu  sur  la  nomination  du  nouveau  pré- 
^idmlt. 

La  cause  du  candidat  est  plaides  st*c  force  devant  U  peuple,  A  tout 
heure,  en  toute  occasion  ;  ain^,  parmi  les  illustrée  défenseun  du  géné- 
ral Taylor,  on  complaît  les  Clayton,  laeCo.win,  les  Crittenden.  et  parmi 
ceux  du  général  Cass,  Ifs  Houston  et  les  Bento»,  etc. 

Ces  mœurs  politiques  devraient  s'introduire  chei  nous  avec  la  même 
franchise  et  la  iréme  liberté  que  l'on  trouve  dans  l'Union  américaine. 

La*  mars  48W  inaugur»jça donc  aux  EUte-Unis  une  admiDi»tration 
nouvelle,  il  verra  l'avènement  du  parti  w.gh  insUurer  aven  le  général 
Taylorun  système  politique  rouveau,  un  système  d'économie  fiaancièfe 
opposé  é  celui  des  démocrates. 

AjoutTiS  que  le  parti  wii^h a  également  triot.phé  dans  la  nomination 
d  un  certain  nombre  de  repréwiitaiita  et  de  haala  rauctioBoaires. 
L'administration  d  Biat  sera  entiéromeot  wi>;h. 
Nous  reviendrons  sur  la  présidence  du  géuéral  Taylor  et  sur  las  con- 
séquences de  la  déroute  politioue  du  parti  démocrate. 

Remarquons  toutefois  que  le  triompha  du  parti  with  n'a  pss  aux 
Elat"Uni»  la  même  portée  qu'aurait  chez  nous  celui  du  parti  snti  dé- 
mocratique. "^ 

Les  intéiéts  politiques  et  commerciaux  qui  unissent  Ii  République 
fraiiçaine  à  celle  des  EiaU-Ums,  »ont  trop  élevés  pour  que  nous  ue 
cherchions  pas  par  tous  les  moyens  à  rsttaoher  plun  inumement  les 
deux  p.  uples  répub  ic<  ins  de  i'anciau  et  da  nouveau  monde  par  les  iiaos 
les  p:us  puissants. 

Assemklée  ■■•awnale. 

Séance  du  i  décembre. —  ruÉsiunac  ds  m.  malbvillb. 

M.  LK  paàsiDCNT  donne  l^fturè  da  la  lettre  suianle,  adrvsaée  sa  pré- 
sideut  de  I  As»i  mblée  nalional>-  par  le  no:i0e  «pwtolilîue  : 
f  Mon«ieur  le  président, 

»  La  noblesse  d-s  s-ntimmle  que  l'Assemblée  nationale  a  proclam>4 
il  une  rainiè'-e  si  éclalanie  enver»  la  personne  t'a  t  M  saint  ptr«Ai'a  loo- 
ch-  prorondéraeni,  et  je  m'en  >ress<t  de  lui  témoigner  par  votre  ii  ter- 
ra diaire  la  vive  reconoaissanee  dont  je  suis  pénétré  pour  le  aouveme- 
Bunt  de  la  itépublique,  pour  l'Asamnblée  natiooaie  ««pour  c«lle  géné- 
reuse nation  qui  ne  saurait  oublier  les  seoUoMnls  de  géBéraailé  M  da 
dévouement  qi<i  sont  une  tradition  Mur  «le. 

y  Signé  :  L'archevêque  de  l^icéi,  nonce  apostolique.  » 

U  président  de  l'Assemblée  nationale  a  répondu  au  noBCe  par  uae  let- 
tre dont  M.  Mailavil'a  donne  aus«i  lecture, 

(  Monrirur  la  nonea.  :  >  .     ^ 

.  J^  m'empresse  de  donner  connaissaocsà  l'AsanMée  de  tu  \mAav» 
vous  m  avex  écrite.  Orgine  i»  la  .  u  eraineté  nationale,  l'AaaARbMko  rh 
fait  qu  exprimer  les  sentimanU  de  la  France  entiérwM  lepruAmd  nferei 
dont  elle  est  animée  piur  U  |)ersonne  du  kouTfrain  ponlile.  La  Képubli- 
que  française  peut  chuisir  nntm  Ins  traditions  du  passé  elle  nslera 
fidèle  à  reux  qui  ont  montré  la  France  toujours  pleiae  d'adtaJnUioD  Door 
las  grandes  Imes  et  las  nobles  vertus.  Les  votes  ds  l'Asaenblée  aatiooa- 


mtimmmmmmmmmmBwnmmm 

Avant  de  continuer  la  diacuuioD,  dit  M  le  itréddeat,  la  pareil  «à  A 
M.  Lsgrange,  pour  une  motion  d'prdni.  RéclamatioM diverses.) 

É.  LiGBAMGB.  J'ai  quaiTo  propoaitions  à  développer  devant  I'Amn 
)>lée,  ou  si  vous  l'aimez  mieux.  J'ai  quatre  interpellations  à  adreaaer  t 
ministère.  Ces  propositions  ou  ces  intarpeliatiODS  sont  : 

t»  Um  réclamation  des  dlovees  sovluaata  retaoiu  dans  les  hêpitwu 
et  qui  voudraient  voter  dans  l'éiactioa  du  préaidsQt  de  la  Républiau»' 

V  Une  Mclamalion  des  rnndasiaés  politiques  da  4844  A  48<87qBi 
demandent  un  vota  définitif  sur  la  pi<ef>witioo  qui  promet  quelque  ùai- 
liatif  à  leurs  honorables  misèrsa;  ' 

3"  Dit  obasrvations  relatives  au  projet  de  décret  sur  la  déportation 
présealé  par  a.  le  ministre  de  la  oierre  ;  «         ' 

i"  EniiQ  une  pétition  en  faveiir  de  l'amnistie  signée  par  plusieurs  mil-  '"■ 
tiers  de  citoyens. 

Voire  ccBur,  ajoute  M.  Lagrange,  vous  fera  comprendre  la  gravité  et 
I  i/r,portanc»  de  ca;s  questions  ie  demande  la  permission  de  les  déyf- 
lo|uier  1  uns  <<prés  l'autre.  (Exclamations  nombreuses.) 

Si  je  suis  bien  renseigné,  voici  le  qui  a  été  affiché  dans  le»  hôpiUux  • 
(  Les  malades  électeurs  (on  rit)  sont  prévenus  que  l'autorité  na  fera 
pas  recueillir  les  voix  dans  1»«  hospices  pour  l'élection  du  pr'Sidt«nt. 
S'ils  tieni.enti  exercer  leurs  droi' s,  ils  devront^se  transporter  dans  leurs 
domiciles  respectifs,  ssiifà  se  faire  ensuite  réadmettre  dans  lèa'^liépi- 
Isux.  *  '^ 

J'aspère  que  cette  prescription  n'obtiendra  pu  votre  approbation 
parce  qu'elle  est  contraire  au  décret  sur  lé',  ctiou  du  pré.-  dent,  décreK 
que  je  i.e  crains  pas  d'appeler  draconiuu.  Si  ces  électeurs  walWea  ne 
vont  pas  voter,  ils  sont  de  mauvais  citoyen»  ;  s'ila  vont  voter,  ils  §9  sui- 
cidant (On  rit.)  Bten  eSat,  sons  les  frmats  de  décumire,  c'é^l  un  véri- 
table «uicida  à  l»ur  imposer  que  de  les  forcer  d'aller  déposer  leur  vole 
dans  l'urne  présidecbel^e,  d'où  la  plauart  de  ces  cadavres  ambulants 
sortiront  peut-être  pour  aller  é  la  tombe. 

Il  faut  donc  que  cftie  proscription  soit  rapportée,  dans  l'intérêt  méma  ' 
de  I  bumanitt^. 

M.  DorauH,  mini»Uede  l'intérieur.  Si  l'Assemblée  croit  qu'il  y  a  quei- 
<{ue  chose  a  faire,  qu'eli<)  adopte  un  décret  à  cet  égard,  et  le  gouverne- 
meiit  l'exérutera.  (L'ordre  du  jour  !  l'ordre  du  jour  t) 

M.  uutBaNaB  consent  i  ce  que  la  discu»^ion  no  vimne  qu'apréis  le 
budget.  1     r 

Ceito  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée,  après  une  épreuve 
douteuse.  ,  ^         •  r 

M.  u  paisioBNT  donne  ooQoaisaanre  d'one  lettre  qui  lui  snliooea  la 
deçês  de  M.  Oraull,  repéMetant  ds  la  Hiiute-Vienne. 

L  Anseniblee  reprend  la  discusaion  du  budget  et  adopte  succssivemont 
dilfér.  nta  (hapiirt »  du  mioister*-  dvs  booncett. 

La  quatrième  psrtie  du  bidget,  relatve  aux  frais  de  léj^ie,  de  per- 
copHoB  et  d'>  xpluitation  des  im)<éts  it  re.euu»  publics  est  niiie  «us  voix 
«t  adoplét)  saos  discuseion. 

Le  ishapitra  relatif  aux  lb;êU,  sur  li-quel  il  y  a  uno  réduction  coibidé- 
rabie,  oontastee  par  l«  gnavenemeut,  e>t  réservé. 

La  séance  est  levée  a  hix  heures  un  quart. 


Ulttstie 
aede 


—  M.  VIeior  Hennequin  fait  en  ce  mo- 
meot  dea  coofénnees  aor  l'aMoeiation,  rue  de  la  Douanj,  o*  18, 
ta  BARMa  et  TBHMiMs,  à  8  heorua  du  aoir. 

Et  rue  Charonne,  n*  99,  au  Auibourg  Saint-\ntoiae,  les  uiMis 
a(  JBOMS,  mèiM  houre. 
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ersi*l4N«il 


I<0  itoaaaiiaaae  pr^aiMesBa  ûtm  Eassêa-lJasIii. 

Le  suffrage  universel  s'est  prononcé  aux  Etats-Unis  en  faveur  du  gi- 
éral  Taylor,  candidat  du  parti.wigfa  ;  il  a  triomphé  aar  aop  coacarreot  : 


le  et  I  initiaitvepriM  par  la  gouveroeoeot  voua  répandent  que  l'ill 
pontife,  en  touchant  la  terre  de  France,  y  trouvera  uîi  accueU  dici 
lui.  »  (Trèsbi'n  !)  ^ 

.  vivie.<«,  ministre  des  travaux  publics,  demande  que  le  pr«M  lea- 
dant  à  comprendre  l'embrancheneiit  <:o  Nevers  dans  le  bail  do^enin 
de  (er  du  centre  soit  discuté  d'urgence  au  commenceaunt  de  la  aAuu» 
do  lu.idi.— Adopté.  •- ■«»■«■ 

M.  ouPADM  préfente  divers  projets  d'intérêt  local. 
L'ordre  du  jour  appelle  la  discussioa  du  budget  des  finances.  L'As- 
semblée en  est  resiée  au  cbapi're  relatif  à  la  cour  des  comptes. 

H.  BiXKAiT,  rapporteur,  demaude  qu'il  y  ait  proportion  antre  le  traite- 
ment du  président  et  du  procureur-général  de  la  cour  drs  ooauMas  ot  ce- 
lui  des  mêmes  ma^isU-aU  k  la  cour  de  cassition.  Il  proposeen  consé- 
quence une  réduction  qui  frapporait  le  substitut  du  procareer-céeérsl 
M.  BKSANço.N  combat  cette  réduction,  qui  est  adoptée. 
M.  SAUTxraA  deounde  la  suppression  des  payeurs  dans  leà  départe- 
nu^nts.  "^ 

M.  TROuvBCHAuvBL  défend  l'iastilulion  dos  payeurs. 
M.  SAirriTs A  insiste. 

M.  BoixATicdiEs  soutient  eue  le  service  des  payeurs  rst  d'une oUlilé 
incontentab  e  et  qu'il  exige  dnt  connaiasatces  qu1>n  ne  peut  demander 
aux  ptyeiirs  généraux. 
M.  JULiu.x  t.Acaoix.  PuiS(]ue.l'on  ne  peut  se  passer  de  payeur  il  faut 
•  que  cbai|U'i  ville  importante  ait  un  payeur.  ' 

j     M.  BBSRTsa  combat  l'amendeoient,  qui,  selon  lui,  est  une  des  propo- 
sitions les  plus  dan«ereusas  que  l'on  puisse  faire  dans  la  situation  ac- 
i  toelie  dfs  ft  ances.  Si  on  supprime  les  payeurs,  de  deux  choses  l'une  ■ 
ou  l'un  établira  des  contrôleurs  auprès  des  receveurs  généraux,  ou  l'on 
{  n'en  établira  pus.  Si  on  en  établit,  il  n'y  aura  aucune  économie  daas  la 
:  mesure  ;  si  on  n'en  établit  pas,  on  étetoute  nrantie  é  U'comptabflilé  des 
;  receveurs  généraux  ;  on  introduit  le  déeordre  dans  cette  comptabilité, 
i  \  L'orateur  fait  r'ssortir  l'imiortancrt  des  fonctiuns  des  piyeirs,  qui  sa 
ri  nd- ht  garan's  lie*  paiem«iitsqu':U  affectent;  ce  «ont  des  hommes  qui 
;  enc^uieiit  une  gran  le  responsso  lité.  Ce  sont  îles  ho.unae»  qui  ont  aide  la 
'  gouvernem"nt  a  traverser  les  mumoals  ùifficilie  qua  nous  avons  passés;' 
car,  depuis  la  Révolution  de  lévrier,  aucun  service  n'a  été  en  souffrao- 
I  ce  ;  on  p-  ut  en  prendra  à  témoin  tous  lea  ministres  des  Baaaces  qui  le 
;  sont  succédé  ;  vouloir  iu|Ourd  hui  les  supprimât,  ce  serait  la  mesure  la 
'  plus  dé>astreu>e  pour  nos  flnaaoesque  l'on  (ût  adopter. 

M.  TAssBL  invoque  l'opinioiide  la  cour  des  comptas,  qui  était  d'avis 
que  les  payeurs  devaient  être  sopprioéÉ,  oe  du  ttwiaa  qa'il  n'étatt  pas 
nécessaire  qu'il  y  eftt  dea  payena  ayant  aae  eaiaeé. 

M.  BiNBAo,  rapporteur,  combat  l'imeiMkgMat  da  M.  Ssatevfa;  il  dit 
que  la  cour  des  Comptes  a  été  d'avis  de  finiMr  la  reissi  daâ  pîjian, 
tout  en  conservant  les  payeurs  eux-aèflMS.  (Sroits  conta.) 

Les  payeurs  ne  servent  pas  saulrment  i  payer  laa  crésadsrs  da  I^Btit, 
mais  à  contrêier  la  dépenae  (aita  par  lea  raeeveoragéairauk. 

M.  GOUDCHAUX  (sux  VOIX  I  sux  voix  I)  dit  qu'eU  supuruiiant  jes  i 
on  (létiiiit  la  comptabilité  toutentiène.  Oa  dit  mé  RiMéIttii 
raux  reçDiVdtit  d'une  nain,  et  qus  les  puyeura  géniéfantpaieit 
tro,  celii  ne  signifie  abaoioaBsnt  riao.  Lea  reeevapir#'fftoétao%qi 
que  toujours,  sont  des  bsuquiers,  n'aaraient  pal  iM^aalMe 
pour  remplir  les  fonctions  da  payeurs.  .... 

M.  DocLSac  combat  également  I  inMadement  de  M.  Saaieyra  «Hr^'iL 

était  adopté,  amènerait  la  désorgaoitaiion  datM  las  finaDéss.  ..fv»-.  i .  ' 

iNBTeirruraaM.  Atottoixt  .  ..i--(.,...w  ■ 

M.  LB  paisioiNT.  Je  vais  mettra  aux  voix  l'amaa Jejawir  A  Ib  àpa 

teyra.     .  .    ,        -  -r- 

voix  biviosas.  Le  seiolin de  divisioR I  fNoitl  (iM> l-f  •'V !  4)^     '  \ 
Oo  procède  au  scrutin  de  aivialos,  qui  oliniMi  )è  éo^Rat  iuivdil 

Nombre  des  voUJDta, 

Miùoiitéaba^i 

PoÛTi 

CoBtrs,    " 


— IsUS——  et  4ë 

Par  E.  Stnt.  " 

Noua  avons  extrait  du  Bbroir  db  KtaVAH  lea  deux  dernier» 
chlpttfea  qui  ont  .ajpéeialemsot  trait  aux  pr^eodanta  eï  4  1* 

ntioo  brûlante  ou  moment,  la  préaidtnee,  et  noua  awn 
4  ainsi  une  petite  broehnre  de  64  pages,  que  noua  livrera^ 
aux  eonditiona  auivaataa:  15  e.  l'exemplaire;  1  flr.  50  la  do«> 
lÉioe.  6  fr.  leaSO  et  10  fir.  I«  cent  pria  $^  Tr^<^'] 
-ijiiNous  réitérone  aux  Journaux  démocnwqoM  des  diépnto- 
menta,  ànxqoela  noua  avoua  adretaé  par  U  poate  le  Berger  d» 
JuraMM,  l'invitatloD  d'en  reproduire  dans  leort  colonnes,  toue  les 
firagmeals  qu'ils  Jugeront  emvenaMes  de  dter.  Ceei,  wras  la  ré- 
péMaa,  n'est  point  cearre  de  spéeniatlmï,  nuis  de  propagande, 
rvons  les  prions,  par  U  m&ne  rplion.  d'aanoneer  ce  i^  U- 
Tre,  ainsi  que  l'extnit  dont  nous  Tenons  de  faire  nnue  noiÂiiro 
à  15  centimes.  (Voir  anx  annonces.) .        .  ,.,  „j^;,,.;  '^;^,;.  ^;   , 


Nous  avons  publié  ee  OMlio,  aous  la  titra  <laA«|Myoa't*  «Mnomuf- 
que  tt  sodmie,  una  noesquinoesa  été ceatnuiniqiiAa.  Bo  eavraitaw 
ooloaiMs  à  ostu  note,  noua  avoua  «oalu  aider  i  la.p«blicité  d'une  OBOvra 
entrepriae  daas  l'intérêt  da  socialiane,  maie  là  se  bpme  notre  rM»;  fl' 
n'y  a  entre  l'adausistration  da  la  rue}  CoquilOêTé,  41  ter,  etlanMfti, 
d'autre  aolidarilé  q«ie  oelInd'Qa  désir  commun  de  voir  se  l'épabifre  {iaiv 
tout  los  idées  saiaca  qui  doivaet  préaMer  à  l'orgaéisation  aôuveHe  d* 
ls  société. 


ayeius 


RE- 


FAITS DIVERS.  " 

On  aitOMdsit  des  dépêches  télégraphiques  de  Marseille  surt'xrrivéé  ■ 
dupap'.  Plusieurs  représentants  ont  d«:maudé  des  nouveties  «ux  mi- 
ninMres,  qui  ont  déclaré  n'avoir  rien  reçu. 

Le  oonaeii  dea  ministres  s'est  de  nouveau  oceopé  de  la  récmtion  du 
saint-père,  de  l'ordre  qui  aéra  auivi  dans  cette  solennité. 
-  Lrboreatt  de  l'Asseasblée  se  rendra,  dit-oa,  à  Bourges  pour  reeeveir 
le  ssint-pére.  liS  noeca  apostolique  et  lea  évéquea,  membres  de  l'MÉ>-' 
Samblée,  pensent  que  S.  S.  préférers  habiter  l'une  d«a  villea  da  Midi  oA 
Ê-iurgea.  Il  est  surtout  .juestiea  de  oetle  dernière  ville  à  canse  de  ses 
ma^ili]ue  pilais  archiépscopal,  Vuu  des  mieux  situés  de  France,  et  dé 
son  snlic|ue  bas'lique.  *  {JMrie.) 

—  Par  arrêté  du  pri'sideiit  du  i-«ns«i>,  chargé  du  pouvoir  exécutif,  on 
datodu  4"  décembre,  M.  liarip.  ministre  de  la  justice,  «»4  chargé  par 
intérim  du  ministère  de  l'instruction  publique  et  lies  cullaa. 

—  Quatre  catholiques  da  l'Univers  nous  adressent  une  admosiesta- 
tien  et  un  oéfi  i  l'endroit  dé  ee  qu'ils  appellent  nosattaqnes  A  la  rOligiM  ; 
ils  nou>  accusent,  entre  autres  choses,  de  flatter  la  muiOtmispurtap- 
pfi  de  Im  ruimi  et  du  meurtre;  ils  nous  traiteat  de eomunalatea,  et 
bralaMseat  fort  l'Are  mmmMs,  quicommet  parfois  le  crima  de  pubUar 
aea  articles  que  la  dimttrMt  fmlflque  peut  repro  «ire  avee  élogsa. 
Cas  quatre  rtibaliifaea,  qai  s'iatitnIsM  bons,  aods  paraiiaent  aéimn- 
■MM  dksfiiablaa  al  MdlSBBsat  laiénmta.  Ils  oomplèteat  tanr  prDCiddé  eii 
tignaal  Isor  lettre  par  da  siaplea  iàitialas. 

—  Lea  awiDbres  de  i'ÀaipdatiOB  générale  de  rindustne  de  L'Habille» 
ment,  fondéeLparBarde,  soit  invités  é  venir  chaager  leurs  cartes  d'ad- 
niysio«fc,et4Wgaor  i'sdeqei  a  m  aarsggti^rt  tnvm-  Aa  siirsoeial, 
«SjriieCl^al. 

~  'démoératiiiiuft^  ét;Social  des  écoles  a  Mê  diUlain  di- 
,  iriOMiiMi  eldemieidli  ablin,rr««(toai|^  éS, 


L'amendensatestnjeté; 


ftO'7  (.Ah.!:«hl^ 


électoral  tiatdra  nna  iduaioa  éleeloiale 

fo  |nl|n,  meTaaeai,  ihetki»  Sala»» 


,ee*S«î8rilW 

le  Vanv^)»,  A  PjaiMBf»;  et  iithei  lé  dtoyeiir  '  ' '-^ 


ta  siééiaàtidiimratifiuttmicaé,  nmUmUàê^^. 
■PSMifilepwirtaaii^  I 


u 


v-^^.'t^-i-z^.fX'^i-iiM-s^^c,  ' 


UlfiAlQÇIIATWPAClJblQlJË,  ~  l>IMAWCHE'5  DKCEMURK. 
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..li;  If.  lâodet,  HMMMbre  do  connii  général  de  iTonw,  vinit  d'être  élu 
NprilMteDi  daiiii  o'  départesuoiU. 

-~  Tow  Im  ouvriers  byouliurs  90  or  sont  invité*  i  se  rendre  à  Ja 
'"  ri«iiMi«hi  dimiDcha  3  docinbre,  1>uulev«rt  du  Temple,  II,  salle  du 
Cipada,  à  nenf  heures  préciaes  du  matin. 

»  On  Ut  dana  le  Bie»  publie,  ^a  r.hMiawt  : 

«  Nos  campagnes  ooaunencent  à  sa  guérir  du  choléra  boaaparlisia  ; 
ca|MBdant,  il  est  une  localité  où  il  pstsista  avfc  un  redoublemeDt  d'in- 
taâaité.:  c'est  à  Chaotereioa,  pays  célèbre  par  la  bonne  qualité  de  tes 
pmoetax.  L'tnnée  a  été  roauvame;  ChanteréineD'a  pas  vendu  tes  pru- 
neaux, grâce  i  cette  République  maudit*.  On  lui  hk  espérer  que  Louis 
Bonaparte  qui,  comme  on  lu  sait,  a  trois  milliarda  i  la  disposition  de 
ceux  qui  voteront  pour  lui,  voudra  bien  (aire  quelque  chose  pour  cette 
conmuuia  embarrassée.  1 

—  (Quelques  personnes,  aux  élertiuns  de  la  chambre  de  commarce  de 
Paris,  qui  oot.conunencé  diroanclM  dernier,  ont  pensé  que  la  condition 
d'être  paleuté  depui i  cinq  ans  élait  encore  elizée  comme  autrefois  pour 
l-éli^ilité. 

L  ordonnaoce  de  juin  dernier,  qui  règle  aujourd'hui  la  lurmalion  des 
chambres  de  commerce,  a  réduit  cette  condition  à  un  an. 

— '  Le  pourvoi  contre  le  jugement  rendu  par  la  sixième  chambre  cor^ 
rectionoetle,  qui  condamne  le  citoyen  Cabet  à  un  mois  de  prisou  comme 
détenteur  (l'armer,  a  éie,  mali^io  quelques  observations  présentées  pur  le 
prévenu  lui-xùttie,  rejeté  purtjucnt  et  simplement. 

—  Hier,  les  citoyemi  liarnarJ,  Courtois,  (îamet,  avocat,  Dasulmo, 
Résident,  vlce-i>ré^riont,  socrétjire  ul  membre  du  club  Chabru*,  étataot 
cités  à  comparaître  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine, j'xjmme  préve- 
nus d'avoir,  dans  des  discours  pronuocéj  daos  ce  club,  «-xcilé  à  la  haine 
et  au  mépris  des  citoyens  les  uns  contre  les  autres,  et  d'attaques  contre 

'  le  gooveraement  de  la  République.  Remarquable  formule  d'accusation, 
^et  que  les  républicaic 4  ont  apprise  par  coeur  sous  la  royauttt.  Aucun  dtis 
prévenus  ne  s'est  prOsenti;.  ùi  cuur,  prowdant  par  défaut,  les  a  tous  dé- 
clarés coupables  do^  délilii  qui  leur  étaient  reprochés.  Ulle  a  condamné 
Bernard  et  Courtois  chacun  a  six  mois  de  prison  et  4  000  fr.  d'amende  ; 
Garni  et  Desolme  chacun  à  un  mois  de  prison  et  JSOO  fr.  d'amende. 

Tous  les  prévenus  ont  été,  eo  outre,  ioterdit*  des  droits  civiques,  ci- 
vils et  de  famille  mentionnés  en  l'art,  ii  du  code  pénal. 

—Les membres  delaSouDAUTÉ  sont  prévenus  que,  mercredi  prochain, 
une  séance  aura  lieu  aux  Vauxliall,  rue  de  la  Douaae,  4H,  à  sept  heu- 
res et  demis  du  soir,  pour  l'exposition  théorique  et  pratique  de  l'asso- 
ciation pour  l'échango  entre  producteurs  et  consommateurs,  système 
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Imadé,  montaient  la  cd'e  de  l'Auranne,  quand  ils  furent  accostés  par 
doux  in-lividus  i|'  i  i'itirt>r'>iit  en  convi-rsaiion  avi  c  eux,  et  Se  coiistituè- 
rent,  bon  gré  mal  gré,  leUrs  compagnons  de  route. 

Arrivés  au  sommet  de' la  côte,  i  l'endroit  qu'on  ^pqllo  la  Croix-do 
Landrouro,  les  deux  hommes  propo-6rent  de  boire  un  coup,  et  poussè- 
rent, malgré  toutes  leurs  observations,  les  deux  .\uvergaats  dans  une 
auberge. 

Les  vsrros  furent  remplis;  mais,  au  moment  où  l'un  allait  boire,  1  un 
des  inconnus  dit  :  «  Ce  vin  ne  mu  parait  pas  fameux ,  j'ai  du  sucre  dans 
ma  poche,  je  vais  y  en  mettre ,  »  et  aussitôt  il  prit  dans  une  de  ses  po- 
ches de  côté  une  certaine  quantité  du  poudre  blanche,  qu'il  distribua 
dans  les  verres,  ayant  soin  sans  dou'e  d'oublier  son  verre  et  eelui  de 
son  camarade,  ou  d'y  mettre  vérital  lemeut  de  la  poudre  de  sucre. 

Immédiatement  après  avoir  bu,  on  se  remit  en  route  ;  on  n'avait  pas 
fait  un  dami-kiloasètreqia  les  deux  Auvergnats  tombsieot  sans  connais- 
Mnce  et  Vignaud  était  dévalisé  du  37  pistolos,  dont  il  avait  eu  l'impru- 
dence de  s'avouer  possesseur. 

Ua  cantonnier  a  trouvé  les  deux  Auverguats  blessés,  oouvarts  de 
sang,  tout  étourdis,  pouvant  à  peine  se  soutenir.  Il  les  a  conduits  au 
Brouille,  où  les  soins  convenables  leur  ont  été  donnés  et  d'où  l'on  s'est 
empressé  de  venir  à  Limoges  prévenir  la  police. 

Les  deux  Auvergnats  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre  en  danger,  il»  no  per- 
dront pas  la  vue,  comme  on  a  pu  le  craindre.  La  Stramotne  (Datura- 
Siramoniuni),  avec  laquelle,  très  probablement,  ils  ont  été  endormis, 
produit  des  accidents  d'abord  très  graves  :  un  assoupissement  profund, 
une  cécité  passagère,  des  hallucjnatioos,  du  délire,  etc.,  mais  Hi^gém':ral 
ces  accidents  se  dissipent  sans  liiss»r  après  eux  dos  résultats  fâcheux. 
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Chàlons-s.-M.  —  An  journal  la  Vérité.  —  Veuillex  au  moins  indiquer  l'au- 
teur, sinon  l'éditeur. 

fitrutHMiri;.  —  M.  T.  —  Quand  vicndrez-vou>?  San.s  doute  après  le  10. 

Toulon.  —  M.  P.  —  Reçu  les  2011.  —  Ijks  deux  ouvr.  envoyés  montenti  d-fS. 
—  Oui,  les  liO  u  uommencent  du  20.  —  \.t*  alm.  sont  partis  le  14  et  te 
restant  hier.  Lt;  dernier  envoi  coAtara  37.90  de  port. 

Dieulefit.  —  M.  D.  —  Les  livres  «ont  parti.i  le  4  nuv.  à  l'adresse  de  T.von  indi- 
quée. Ils  doivent  être  «n  vo<  mains  maintsaaat.  Les  ab.  ont  été  faits  .sui- 

'      VMl  vot.  indication. 


le  papier  remplace  le>  c.irton«  cinployèn  jH8<|nA  présHit  tians  lesméliors  Jac- 
qu«rf:  l«  dc-Drn  <'st  frest  correct.  C('it«  iiiventloii  proi.il  un-' grande  écono- 
mie d«n*  la  falirication,  puisque  treaiu  mètres  <:inquaiit»  centimètres  de  car- 
tons mmt  remplaces  par  deux  mèlrcj  cinquante  centimètres  de  papier.  Nous 
reviendrons  uil/trieureuient  sur  cette  inqmrtation  invention. 

En   dépôt  à  U  UBRilRU  PHALANSTÉRIENNE,  quai  Voltaire,  25,  et  rue 
da  Be&une,  t. 

EN  CARANTISME  CONTRE   LA  MISÈRE,  par  J.-J. 

ilIlVil  Panaii,  »«us-in«pecl«ur  des  forêU  en  retraite.  —  K» 

trait  d«  la  lahie  des  matières:  1.  Aisittanct  fraternelle,  'i.  Bureaux  depla- 
tOM.it  de*  ouvrière.  S.  Cautionnetnent  de»  loyers  d'habitation.  4.  Difente 
tratuite  enjmtiee.  5.  Comptoir  d'approviiionaement.  S.  Pensions  viagè- 
res «nie  vieillards.  7.  Monkdrpiété.  8.  Sdueation  des  enfants  peimtres.  9. 
Garantie  des  chances  de  recrutement.  10.  Caisse  d't'.uargnes.  —  Organisa- 
tion administrative.—  Mode  électurtl.  —  Brochure  \a&'.  Via.:  \  fr  etuar  la 
posta,  I  fr.  25. 

m  A  1\lll  n  4  7  A  n  ^^^  m  a  DVI  i  PDIV  boulevart  a»  IUII«m,  4 
UnAllII  DiUilll  I^  iHArillLIllllll,  et  s,  «t  r«e  Richelieu, 
115.  Chapeaux  de  soie,  12  fr.;  chapeaux  mécaniques,  <5  fr.:  cbapeanx  de  soie 
mécaniques  ouvrant  sans  secoasse  ;  unique  dépAt  de  Duchèaa  ataé,  seul  bre- 
veté. Dans  cet  ètabliiseraent  il  n'y  a  que  des  chapeaux  du  premier  choix. 

LA  CAISSE  PIIILANTROWOllE  pS  '^Cm^ 

connaiAiinc.es  du  Mont-.l«-l'iétc  qui  I  s  veudëut  toujours  à  vil  prix,  a  l'hon- 
nour  de  prévenir  I»  puliiic  qu'elle  Tait  les  avanots  du  déR.i^emont  des  recoa- 
naissance.'i  ;  les  olijets  déRa^és  sont  colporlis  en  ville  pour  en  tirer  le  meilleur 
parti  po.wible,;  la  vente  n'p'i  est  fallu  qu'ai/rè>-.  avoir  oldi'nu  le  pri«  lixé  par  le 
4éposit.iirc  de  la  recoiinal.s.sancc.  (m  peut  vendre  soi-mi^iuo  son  ohjet  rn  coiu- 
pignied'un  employé  de  la  cal.Si>«!;  elle  (ait  aussi  les  avances  de  renouvellement 
a  ceux  qui  désirent  conserver  leur  gage.  i\ue  de  la  Viirrurie,  65. 


lo  la  canlidatuiit  de   l.ouis 
priDCe,    il  ne  lui  manquait 


—  Nous  lisons  dans  la  RévolUlun  dénwcralique  et  sociai*  : 

«  Le  citoyen  Lagrangu,  ouvrier,  est  venu  nous  trouver  le  désespoir 
dauM  le  cœur.  I 

>  Travaillant  à  la  journée  ain.~i  que  sa  fomaio,  il  ronha  son  enfant  à  la 
crèchedu7•arrondi^Sl■In^Ilt,  ruodu  Puit-i,  •."  t.  Uoo  sumiue  d'argent 
avait  été  ConvèiiUo  aver  r;idm-iii  l'atinn  do  U  rri.'cho. 

Au  boui  d.)  deux  mois,  cj  iDalheurioXpore  voyait  son  unfaut  dipérir  ; 
inquiet  et  sou|içi>nuaiU  uneirmtn  réalité,  il  alla  coniu  1er  un  médcrin 
étnuger  à  rétablissement,  qui  re.^onnut  immédiatement  laprései.ce  chez 
l'eiuant  d'ur.ciiniljniin.iiion  iln  puitrion,  causéo  par  I  absence  do  soins  et 
une  mauvai'e  nourrlturtt ,  n.è.'Do  ,ntu/Jisantf,  co  qui  t>xplii|Uf>rail  la 
jurande  faiblesso  lie  l'(  uraii!.  I.n  p  mvru  p<iie  viul  lairo  enleodio  dtt  durs 
reproclieri  i  la din^lriru de  l:i  cièrln  ,  ni  s.ivt  /-vous  to  qui  lui  lui  répou- 
du  ?  «  L'jd.TiKiiili  .lî.uii,  lori'oo  a  l'ecoiuiaik',  a\ait  relr.inclie  uu  lepas 
sur  trois  !  > 

j>  L'enfant  wourst  lu  Inndem.iin  !  • 

—  M.  Graoiur  de  i.a-sdi»nac  ii'commaii 
Bonaparte  dans  l'O^inruN  d'Auch.  l'auvre 
plus  que  co  paiti.Siiii  là  ! ... 

—  Ce  soir,  à  la  salle  Valantino,  c  u  sa  tenait  une  réunion  pour  la  can- 
didature da  U.  Luui}  Uutiaparte,  doux  citoyrns  ayant  crié  :  five  la  Ri 
vublique!  ont  ct^  appréhendés  au  corps  et  c  ind'jils  violemment  jusqa'i 
lame.  Après  cot  «'\pli.it,  lis  vainqueurs  sont  rentrés  en  criant  qu'il  n'y 
avait  plus  de  républicains.  (Ju'on  jujte.  d'après  cet  échantillon,  dere 
que  nous  devons  attendre  d-»  la  motléralioa  des  chevaliers  de  M.  le 
pr*icel 

—  La  citoven  Ilnsoail  vient  de  pulilier  un  petit  livre  qui  a  pour  litre  : 
tju  Lunette  du  donjon  de  l'iuctnnes,  almanack  démocreUique  et  so- 
cial de  l'Ami  du  peuple  pour  t8i9.  Cet  aUnanacU  a  pour  épigraphe  : 
«  Le  socialismn,  c'est  rBva'i;ile.  V  croyez-vous?  > 

—  lin  drame  qui  rappelle  la  vieille  histoire  des  Capul(<ts  e(  des  Mon- 
laigus,  s'est j>as.s«j  dernièrement  à  Vellville,  dans  l'Arkansas.  Deux  ra- 
milles, ieS  Evoreti!!  et  les  Tutts,  s'étaient  juré  une  haine  étemelle,  et 
nombre  d'babiuntii,  se  raugearit  sous  l'un  nu  l'autre  étendard,  avaient 
fiai  par  diviser  le  pays  on  doux  camps  vérital)les.  Les  Kv«>r>'tis  ayant  en- 
fin décidé  que  les  Tuits  et  leurs  adhi'iienta  devaient  être  expulsés  de  la 
contrée,  uuo  véritable  b-taillu  a  eu  lieu  il  y  a  quinze  jours  entre  les 
deux  partis.  Trois  hommes  ont  été  tuéb  cl  plusieurs  blessés  de  la  ma- 
nière la  plus  grave.  Un  n  déployé  de  part  et  d'autre  un  acharnement 
égal ,  cependaut  la  victoiru  parait  être  demeurée  en  définitive  snx  Bve- 
retts. 

— Quelques  eximplfls  de  choléra  s'é'ant  montrés  dans  lo  département 
du  Pas-dr-C liais,  M.  lo  ministre  du  commerce,  prévoyant  le  cas  cù  la 
maladie  proudrait  le  raractèro  epidémique  et  nécessiterjit  sur  quel- 
aues  points  l'unvoi  de  secours  médicaux,  avait  A>n'/é  à  faire  appui  au 
oévouametat  des  médecins  ou  des  élèves  d<«  la  faculté  du  Paris  qui  vou- 
draient se  rooltre  à  !adispoiition  do  l'administration.  Fort  heureusement 
que  cet  appel  ne  ferai't  plus  i;uère  qu'une  mesure  de  précaution. 

Il  résulte,  oooITei,  d'informations  prises  par  VUnion  médicale,  que 
rapparition  du  choléra  dins  lo  Pas-de-Calais  a  été  très  passagère,  de 
mtee  qu'à  Londres  et  à  Ounkerque  ;  si  la  maladie  a  (ait  quelques  Vic- 
times i  BéthuM,  à  Saint-Omer,  etc. ,  elle  s'est  complètement  arrêtée  de- 
puis plusieurs  jours,  et,  depuis  le  18  de  mois,  aucun  nouveau  cas  n'a 
été  sigoalé.  Oa  e^t  donc  tout  è  fait  en  droit  d'espérer  que  si  le  fléau  se 
montre  à  Paris,  ses  atteintes  seront  peu  graves  et  de  peu  de  durée. 

—  L'association  des  artistes  musiciens  de  V Enfer  musical,  passage  de 
l'Opéra.  4  et  .3,  donnera,  le  vendredi  8  (lé^Sfiobre,  un  concert  au  béné- 
fice de  la  Camille  de  Robert  Blum. 

Nous  donnerons  bientôt  le  programme  do  ce  concert,  auquel  nous  en- 
gagsons  d'avance  nos  amis  à  assister. 

Hairra^ViBxnB  (Limoges),  28  novembre.  —  U  a  été  commis  lundi  der> 
nier,  sur  la  routa  de  Saint-Junien,  à  six  ou  sept  kilomètres  ce  Limoses, 
un  crime  audacieux  qui  rappelle  les  exploits  de  la  ttande  des  £naor- 
mettrset  qui  doit  inspirer  aux  voyageurs  une  salutaire  défiance. 

Deux  Auvergnats,  le  nommé  Vignaux,  et  son  petit  domestique  Pierre 


DEMOCRATIE    PACIFIQUE. 

AU  >l>a£BO  OOOTUMEM  : 

PàHIS.  .    .    Ua  «n   «I  fr..  Six  mois  41  fr.  Trois  mots  ttr; 

bUP.  tT  riliANC.Kn.  •  .      -     31  —il  —        • 

l'AYS  :iauiiaxu.  .    .         —      SO  —       M  —  I» 

Al  KL'HllKO  DOUILE  MO  LUNSI  : 
PABL<;,  DEI>  etKTR.        .         -        S  -         4  -  I    • 

Purta,  riis'  <Ie  Brisunc,  Z.  _ 

On  ■'aboiiiii'  ursiii  liez  Ki  ullé,  l'iii'.eiir  li^  miiéiqiic,  nai».»»!.')!  des  Panoramai,  4C  ; 
L\un,  UniL'  liiilippu;  Mai'ieillc,  Uicliclet-Peyruii i  Kruxcllet,  Hidiel,  libraire, 
Marcliétiu  liul.<,  I. 


iiAlllll  l'UDIII  V  <••'*  SOMNAMBILE.S  ou  l'ORACI.E  MÉDICAL  justi- 
dUJlllAillDlJLli  tianl  de  DIX  MILLE  guêrisons.  (O.  T.!  O.  M.!)  Con- 
sultations de  midi  à  4  heures,  rue  du  Heldor,  H. 


MAUX  D  \El\.  l^:t 


rAiBLCsSES  de  la  vin:  suu^  traités  avec  le  plua 

.   grand  succès  pr  Ibau  nABiOAUi;  4  la  ph,  r.  du 

Cherche-Midi,  5. La  bout.,  3  f.;  la  4|2,  I  f.  50;  le  l|4,  75  c,  avec  l'instrucUos. 

•'•  TAVi''  n'ADAI  I  AlV    ■'"«  '"'  ''o"  '  '  '  i*"'''-  -  TtJbUa,'kAtt  *  i 

liill  u  II  AlULLUll  ,  fr.  25  c,  fréquentée  par  les  phalan^lvrier  . 
—  tous  les  l'ours  à  six  henret  du  soir.  On  y  Uoavu  toutes  les  puUioatiu.iF  d  i 
l'Ecole  sociétaire.  ' 

TD  l  ITVMVIIIT  v^^tal  pour  guérir  les  maladies  secrètes,  9  f^.  en  trois 
I  Hill  I  ElUIill  1  luis.  Pk.,  rue  du  Roule,  près  celle  de  la  Monnaie. 


A 


rnontleres,  rue 


plusieurs  lions  fouds  d  hâlel.s  nieuMés,  cabinets  littéraires, 
rafés,  débits  de  Uliacs,  tic.  —  S  adresser  à  M.   Boutillier-De- 
Kichellt'u,  15.  (Afl.) 
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aNNoNa.s 

Une  11  quktre  lois  eu  uu  iiioif. 
Cliw]  A  usul       —  — 

Dix  Mk  Utilua.  — 
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IXaUitTIOMM  I 

ANNONCES. 
Àuuunini  iuiulainw.  .  . 
H<Vlame»-)iolIits  .  .  . 
Fails  de  publii'ilii  .    . 
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Bourse  eu  1  décembrtt. 

Iji  llq^ilalioti  s^  passe  bien  Les  agents  de  chamço  ont  restreint  par 
prudence  les  opérations  è  la  baisse  pour  lu  lin  du  ce  mois.  Ainsi  bi-au- 
ooup  de  clients  mudi-sles  ou  trop  hard'S  ont  été  obli;;é!«  de  se  li'^uider 
fin  nn«emt>re,  de  racheter  leors  rentes  sans  pouvoir  lus  vemlr»  (r>st-i- 
dii«  las  (aiivreporSsr)  lin  ilécemhre  courant -,  ces  racbaU  ont  produit 
nne  hausse  un  peu  (oroée,  et  unefois  fails,  la  rente  a  faibli  naturelle- 
meet.  Ille  «Uit  hier  A  66  30;  elle  ouvre  i  (<f>,  arrive  à  GC  40,  pour 
fermer  à  65  75.  C'est  une  baisse  de  OO  c. 

Le  Trois  sst  plus  calme;  noua  l'avons  laissé  i  il  20,  il  ferme  à  i3. 

Kn  liquidation,  le  Cinq  fait  66  fr.  ;  il  y  aJeport  de  i5  centimes. 

La  Banque  dePrance  prd  7  à  43a7  50. 

Les  chwnins  de  fer  ne  varient  guère,  mais  Orléans  se  maii.lieiit  à 
«00.  Avigooe-Marseille,  monte  à  462  ,">0.  Lo  NtTl  faiblit  à  344  25. 

La  marché  Huit  mal,  et  la  liquidation  est  fort  pesante.  , 

On  dit  ^ne  l'Aulrirha  proteste  dtjàconlre  l'a-jiio  que  la  France  a  oflerl 
au  S.  P.  le  pape. 

Les  jésuites  eu  dipiookatie  préleudenl  que  Uadeizki  va  s'emparer  de.4 
Etats  ruœaïus. 


ilivtrset  KOCKNKAUX  de  cui -.iqe,  de  Td.   I'alcikt, 
iiiaj^a.sius  et  fabrique  l'aulioiii'i;  Poissonnière,  It2. 


M"*^  AVI^i  AlttV  Al  7li^  pUrénolu^joe,  cartomancienne, annonce  les 
llmiLillllIi  ilLf/LI,  événements  future  précise  l<ts  dates  où  ils 
doivent  s'accuiiiplir  soit  vocaleiui-ul,  soit  par  écrit.  K.iul^iir^  Saint  Martin, 
41.  .Séance  de  ï  beuraii  du  matin  jusqo  a  7  heures  du  soir. 


liAI  W\  1  V  is^Jccrioa  SAairso,  4  fr 
ilUlIlIlLLL  lesinalad.  opiniâl  e.i.  I>h.  r. 


larvAiLLiBLH,  i;uérit  en .%  jours 
nauibuteaii,  4U   t\p.  tAri.) 
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LeniAaiO-i 
nie  fhnèbre  lundi 


que  la  Ctfourrr.  knrni  fera  une  telle  cérémo- 
décembre,  1  dix  he«ires,  au  cimetière  Mootmarlre. 


On  voit  i  rélala^e  de  M.  Lacroix,  tailleur,  passage  Choiseul,  des  élol'fes  fa- 
[Minfr.  fabriquées  sur  les  métiers  inventés  par  M.  Acklin.  Dans  ces  métiers, 


deihiipiliil  lia  .Midi,^(r.,  et  Itua,  cbei  Sal'lroy,  pbaruia- 
rien,  l'aukourii  Saint-Ucuis,  U. 

llffrVIiTTllC  Trésor  de  la  poitrine,  fatb  rKOTonAX.a  et  uwuor 
UliUllIlU  I  Jtlîl.  VEOTOnAi.  de  OeOKNKTAI.S,  ph<nkacl«n,  r<ie  Saint- 
Haa«ré7S27,  i>uur  la  i;uérlson  des  rliiim<-s,  a.stliine»  et  nffeiil'Uii  de  |Miitrine. 
Maison  d'expédition,  faubouri  Montmartre,  lu.  UépOt  dans  tonte*  les  villei  de 
France  et  de  l^tranner.  Prix  !le  la  boite,  I  fr   50  c. 


l'AURlajIDS  DK  UTS  K.V   PBB  ET 
SOM.VUtRS  KLISTIQUES  l>iS 

L.  MORIIV, 

lirinelé  (l'invention  et 
d(i  pi'.rrr.tlonncmi'nl 

»sn<*  tj-tr    'II,  .jnyiv 


jSBBSBl. 


MA«iASi.'«a  i>K  vurra^ 

r.  Rambuteau,  îî,  24  ot  'il  ; 
ATKLIKRS,  r.   Beaubourg,  36. 

I.e^  MTS  ENFF.R  de  S  fr.  50  e.  S  100  fr.  et  au  déssns,  sont  garantis  pendant 
dm  années.  — Les  5omuiiersélasti(|ues,  depuis  5  fr.  50  c,  ne  lais.sent  rien  à 
dé.Mrer  sous  tuu.s  les  rap|)orts. 
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DE  «EOiiGE, 
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LA  ar.i'LK  M^ttLMnl.a  poi  a  i.i  1  sosipth  «4(iAmsoii  I'SS 

ElfiiËiei,  ùUrrliti.  L'iirooenieiiU,  Tiiai  acrteeiia. 

Or  «n  troova  dans  t^otea  let  lacilltrrf.i  pturmieif  v  de  Franc*  ;  «t  i  rarlt.ia 
OépCt  K^néral,  ehci  M'i.  Wa.  kiv.  «t  OAkiiisr.,  draxaittas,  ma  dsi  Areis,  le. 

On  ns  doit  eootianca  qu'aux  hottes  pirtaat  l'éti^oatt*  <t  la  si^Batara  GEOR 
01,  paru  qu'il  y  a  dai  tom^niiçnrM.. 

■i^— a— — BB— ^— ^—i ^MMiMan^— —— B^^aBBBwpima— — 

Spe<:taolM  «da  3  décem!ï»re. 

»a*AT«Jl  Bl  lA  I<A7!o«.— 

Ii^ATsa  ni  LA  tiiVBBUQtii.^Marion  Delorme. 

ITALUUU.— 

•riiA-coait/ua.— {.«.t  Mousquetaires  de  la  Reine,  le  Maitro  de  Chapelle, 
enàoii.— Les  ttoiirdis,  la  Beine  d'Ks{>a|!ne,  Georges  Dandin. 
aiATUHiUToiUQiia.—  L'Hdtellerie,  lArgent. 
s  ikXASi.— O  Amitié  I  les  Fonds  secrets,  Louise,  las  Cents  jaunes. 
V(bBBTTU.B. — La  Propriété  c'est  le  Vol,  le  Hoi  de  Coeur,  Roger, 
v.'.oitric— Deux  font  la  l'aire,  |2  Travaux  d'Hercule,  chansonnette,  le  Marquis 
de  Lauzun,  la  Poule.  j 

raÉATii:  iiopiTAïaiia.— Le  Ciar,  le  Club,  le  Cnisiaièr,  le  Ealt. 

Imprimsria  LASut  l.tfi.  rnadu  Ornitsaal,  16. 
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Eli  Yente,    h  1»  laittAAnlnB  WnAM,AMtntmMmTsnM^  «aal  T«ltalre,  tft,  et  rue  de  Beaune,  t. 
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li  BERGER  DE  KRA  V AN 

EI\ITRËTPS  SOCIALISTES  ET  POLITIOIJES 

§ar  la  Réjpubllqiie^  l6«  Prétendants  etla  prochaine  préftldenees- 

Par  EUGÈNE  SUFa. 

T>tM  cette  brochure,  la  première  d'ane  série  de  petits  livres  socialistes  que  M.  H.  Sue  se  pro- 
pose de  publier,  l'auteur  paue  en  revue  la  situation  du^peuple  sous  rEmplre,  les  deux  Rest«ura- 
MOM  elle  renie  ie  l^uis-Philippe.  il  conclut  éaergiqueaient  à  la  République,  mail  à  la  Républi- 
toe  démocnnque  et  aooiaie. 
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PARIS,  3  DECEMBRE. 


I4*fis«l0iiie« 

Un  det  piBS  dévoués  partisans  de  l'ancienne  monarchie,  M.  1« 
vicomte  d'Arlincoart,  accusé  d'avoir  attaqué  la  Répubii(|ue  par 
ses  écrits,  disait  ces  jours  derniers  devant  la  cour  d'Assises  qui 
l'a  acquitté  : 


La  Répubiiqoo  honnête  et  modérée,  telle  qu«  la  conçoivent  Im  imes 
génirauaea,  a  ou  de  tous  temps  de  chaleuirox  défenMurs,  nt  je  n'ai  point 
pris  la  plume  contre  elle;  mais  la  République  de  93.  la  République  de 
meurtres  et  de  pillage,  voilà  celle  qui  m'épouvante  et  celle  que  j'ai  atta- 
quée. Eb  1  comment  ne  frémirait-je  pas  devant  elle  ?  k  peine  étais-je  en- 
tré dans  la  vie,  que  la  tête  de  mon  péra  et  celle  de  mon  grand-père  tom- 
baient i  la  fois  sur  l'échafaud.  Ma  rimllle  entière,  emportée  parla  tour- 
meote  révolutionnaire,  était  masHacrée  ou  proscrite.  Ma  mère,  retirée  i 
la  ca^ipagiie,  à  demi  folle  de  terreur,  fuyait  de  son  habitation,  qu'on 
veiiait  livrer  aux  flommes.  Et  lorsque  ma  raiaap  commerçait  i  s'oavrir, 
les  premiers  tableaux  qui  frappèrent  ma  jeune  imagination  forent  des 
scènes  de  carnage  et  d  incendie,  de  raine  et  de  tport.  Il  y  avait  U  de 
quoi  impreuionner  tonte nne  vie...  Pardon,  mestieurs,  de  ces  détails; 
mais  pour  bien  juger  l'écrivain  il  faut  aussi  connaître  l'homme. 

Les  guerros  civiles  sont  toujours  horribles;  nous  en  avons  eu 
un  exemple  récent  en  juin,  où,  des  deux  côtés,  et  nous  osons  le 
dire,  surtout  du  côté  le  moins  accusé,  ftarent  mis  eii  oubli  les 
plus  vulgaires  sentiments  d'humauité  !  Mais  s'il  yalkde  quoi  im- 
pressionner toute  une  vie,  est-ce  une  raison  pour  ne  songer  qu'à 
ses  propres  maux,  et  ne  pas  tenir  compte  ae  ceux  des  antres H 
C'est  une  disposition  à  laquelle  sont  sujettes  les  classes  favori- 
sées par  le  sort,  quand  le  sort  vient  h  se  tourner  contre  elles  ? 

Si  M.  d'ArUneourt,  ou,  pour  parler  d'une  manière  plus  géné- 
rale, si  les  descendants  de  l'ancienne  noblesse  se  sonvlemient 
encore  avec  cfTroi,  avec  horreur  des  catastrophes  sons  lesquelles 
leur  fortune  et  leurs  familleg  périrent,  n  y  a-t-il  pu  eu  dans  le 
monde,  avant  et  depuis  1793,  aautres  souffrances  que  les  lears? 
Plaignent-ils  ces  souffrances,  les  soupçonnent-ils  seulement  f 
Non  :  car  leur  fortune,  car  leurs  gloires,  leurs  jouissances  et  tous 
les  plaisirs  de  leur  vie,  étaient  et  soot  encore  basés  sur  ces 
souffrances. 

N'est-ce  pas  en  effet  le  travail  ingrat,  incessant,  mal  rétribué, 
d'une  infinie  multitude  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  qui 
produit  toutes  ces  Jouissances  dont  se  sont  abreuvées  eu  tout 
temps  les  classes  supérieures  des  sociétés  barbare  et  civilisée  ? 
Qu'il  faut  de  larmes  desani;  et  d'infamies  pour  remplir  la  coupe 
enivrante  de  leurs  plaisirs  !  * 

Quels  sont  les  tableaux  qui  frappent  Us  jeunes  imaginations  des 
enfants  des  classes  pauvres?  La  misère  est  sans  cesse  devant 
leurs  yeux  :ile  sales  habitations,  da  saies  vêtements,  nne  nourri- 
ture souvent  dégoûtante,  le  mépris  écrasant  des  classes  supé- 
rieures, un  travail  accompli  ou  sous  les  feux  du  soleil,  ou  dans 
la  brume,  la  neige  et  la  iMMie,  ou  dans  des  ateliers  fétides,  et  au 
bout  de  tout  cela  la  maison  de  prostitution  ;  et  an  bout  de  tout 
cela  l'hôpital,  ressource  suprême  du  travailleur  malheureux!  Ah! 
sans  doute  il  n'y  a  point  là  le  contraste  peignant  dont  fut  frappée 
la  jeune  imagination  de  M.  d'Arlinoonrt,  qui,  habitué  à  se  voir 
lui  et  les  siens,  riches,  honorés,  tranquilles,  heureux  de  leur 
fortune  et  de  leur  misssnce,  tomba  tout  à  coup  dans  nne  misère 
effroyable,  et  se  vit  honteusement  rabaissé  au  niveau  des 
dii-neuf  viagtièmes  du  genre  humain.  Mais  si  les  nobles  déchus 
maudissent  les  révolutions  qui  les  dépouillent  des  avantages 
usurpés  par  eux  ou  par  leurs  ancêtres  sur  des  populations  con- 
quises ;  si  notamment  nos  vieux  nobles  maudissent  la  Républi- 
que, parce  que  c'est  sous  la  République  qu'ils  ont  été  à  leur  tour 
vaincus  et  opprimés,  pourquoi  ne  voudraient-ils  pas  que  le  peu- 
ple, le  peuple  toujours  nu,  toi^ours  affamé,  toujours  écrase,  ne 
maudit  pas,  lui  aussi,  les  institutions,  les  formes  sociales  sous 
lesquelles  il  est  sans  cesse  broyé  depuis  des  milliers  d'années? 

Les  souffrances  tempor4ures  des  classes  supérieures,  des  clas- 
ses nobles  par  la  naissance  et  la  richesse,  doivent-elles  par  ha- 
sard peser  davantage  devant  Dieu,  que  les  tortures  continues  de 
cette  multitude  sans  nom  qui  couvre  la  terre  de  ses  sueurs  et  de 
ses  larmes  depui»  l'origine  du  monde  ? 

Pourquoi  donc  M.  d  Arlinrourt,  ou  les  hommes  de  son  ranc, 
ne  conservent-ils  souvenir  que  de  leurs  propres  douleurs,  do 
leurs  douleu  s  passées?  Depuis  1793,  la  plupart  sont  rentrés  en 
possession  de  leur  fortune;  la  plupart  vivent  encore  noblement 
sans  rien  tùn.  Pourquoi  donc  ne  songent-ils  qu'à  eux,  et  Ja- 
mais au  peuple? 

Ils  ont  souffert  pendant  sept  ans  !  et  cette  souffrance  de  sept 
années ,  ils  nous  en  fatiguent  sans  cesse  les  oreilles,  comme  si 
elle  pouvait  être  mise  en  comparaison  avec  cette  ignominie  de 
six  mille  ans  que  le  peuple  a  soufferte  soiu  la  domination  des 
grands  de  la  terre.  Et  qu'ils  ne  viennent  pas  non  plus  parler  du 
songrfoaadurar  les  échafauds!  ce  serait  mettre  une  goutte  ëe  saog 
à  côté  des  flots  de  sang  populaire  répandus  sur  les  champs  de  ba- 
taille et  ailleurs  au  profit  des  intérêts  des  nobles  et  des  rois. 

C'est  surtout  dans  les  classes  élevées  qu'on  se  prétend  animé 
de  charité  chrétienne.  Nous  ne  leur  en  demaadojis  pas  tant  : 
nous  nous  contenterons  de  les  voir  remplis  de  ces  sentiments 
païens  synthétisés  quelques  années  après  en  Judëe,  qui  expri< 
maient  d'une  si  magni&tiue  façon  le  monde  antique  parvenu  à 
son  apogée,  lorsqu'il  disait;  à  l4t  face  du  ciel,  et  aux  applaudis- 
sements de  tout  an  grand  peuple  : 

Homo  sum,  nil  humant  à  me  alienum  puto. 
«  Je  suis  homme,  et  rien  d'humain  no  m'est  étfaoger.  » 

Et  lorsqu'il  ré{iétait  dAns  une  admirable  élégie  : 

Haud  iMora  ptaU,  màterit  sucemrere  dtsco. 
/     «  L«  malheur  m'a  appris  à  compatir  aux  malkenreux.  > 


Le  malheur  n'a  rien  appris  de  cela  aux  victimes  de  nos  révo- 
,latlons  modernes  Ils  n'ont  dei'IendreaaftjrtâalmBMtM  poor 
■ieén'prdpfé»  soufflrances  ;  il  ne  leur  en  reste  pas  peur  celles  du 
peuple. 

Guérir  le  sort  des  masses,  l'améliorer  est  d'ailleurs  impossible, 
suivant  eux.  Il  n'y  a  de  possible  que  d'organiser  les  guerres  ci- 
viles qui  détruiraient  cette  République  abhorrée  et  ramèneraient 
la  monarchie. 

Ce  n'est  poitt  ici  par  haine  contre  personne  que  nous  parlons. 
Nos  doctrines,  on  le  sait  assez,  ne  sont  pas  de  celles  qui  veulent 
ôtcr  aux  uns  pour  donner  aux  autrvs ,  et  arriver  au  bien  par 
le  mal.  Noos  savons  tenir  compte  et  de  ces  doulenrs  et  dé  eèi 
intérêts  qui  impressi^tiunt  toute  une  vie,  mais  ooos  le 'disons 
en  toute  conscience  :  il  est  temps  que  les  donleurs  et  les  intérêts 
cessent  de  se  renfermer  dans  leur  égeisme;  il  est  temps  que  cha- 
cun songe  à  tous....  car  si  les  intérêts  restent  encore  séparés 
trop  longtemps,  une  guerre  effroyable  éclatera  entre  eitx  tons, 
et  tous  en  souffrirons  tour  à  toiy. 

Venir  se  rallier  sincèrement  et  sans  arrière-pensée  4  la  Repu 


blique,  c'est  U  le  premier  pas  quel'égolsme  doit  Ikire  hors  de  mil 
étroite  enceinte.  Plus  tard  11  verra  s'il  doit  s'aventurer  plus  avant 
dans  la  voie  de  l'avenir  et  du  bonheur  imiverael. 

Qu'il  consulte  l'histoire,  qu'il  se  demande  pourquoi  il  y  ren- 
contre à  chaque  pas  les  raines  éotatantee,  les  fortones  renver- 
sées des  familles  les  pins  illustres  et  des  plus  magaiflqnet  em- 
pires? Par  quel  privilège  Insigne  les  puissants  de  nos  Jours  pré- 
tendraient-ils échapper  seuls  à  cette  loi  commune  'i  Quand  pollr- 
ront-iUdaoe  ooBpnuHlrs  que  eee  raleiin  MapilsyaUM'dsIai 
fortune,  que  ces  catastrophes  sans  fin  sont  UM  leçon  perpé- 
tuelle qui  enseigne  que  les  sodété(soat  mal  laitss,  mal  ordoo- 
née»,  qu'il  serait  souverainement  immoral  et  impie  d'y  voir  «n 
bien-être  acquis  à  quelques  (kmlUes  anx^épeu  d'ime  multitude 
pauvre  et  opprimée,  se  perpétuer  éterndmmeQt  dans  ces  mêmes 
familles;  que  rien  ne  pieut  et  n«  doit-fttre  it^hls  dans  l'enfer 
social  où  a  vécu  et  vit  encore  le  genre  haniMi,'«t!|M  It  itabi- 
lité,  le  repos  se  trouveront  seulement  d&ns  .^e  aoddté  fondée 
sur  le  bonheur  de  tous,  et  non  pas,  comme  les  nôtres^  pu  le  mal- 
heur de  l'immense  majorité  et  h  bien-être  de  quelques  HM. 


!<•  casblsMt  «astrlelalca  laaMslte  I* 

Le  nouveau  miaistère  autrichien  vient  de  publier  son  prograawne. 
Voici  l'incroyable  paragraphe  relatif  i  l'Italjo  :    . 

■  En  ce  qui  cooceme  l'Italie,  le  royaume  lombardo-vénltien  Irmvsra, 

<  après  la  conclusion  de  la  paix,  la  plus  sûre  garanti»  desa  noHtnatUi, 

f  DANS  SON  INCOaPOSATiON  OaOANIOCt  A   L'AcTBKBI  OOmTlTOtlMNKUl. 

f  Las  conseille  rj  reepoosubles  do  U  couronne  se  tiendront  fermes  sur 

<  U  terrain  des  tfaUés.  Ils  espèrrnt  que,  dans  un  avenir  qui  n'est  pas 

<  éloigné,  les  peuples  dltalie  aussi  jouiront  des  bltnfatU  cTum  com- 
•  stttuHon  qui  embrassera  le»  direrses  nattonalitéa  dans  le  systèaM  de 
«  l'égalité  de  droits.  ■ 

Bat-ce  clair?  Eh  bien  !  qus  pense  H.  Cavaignac  de  cette  profession  de 
foi  autrichienne? 

L'incorporation  organique  du  Lombard-Vénitien  i  l'Antriche,  est-ce 
là  Va/franshUsement  de  l'IUlie? 

La  couronne  d'Autriche  se  tenant  forme  sur  le  terrain  des  traités , 
c*est-i-dir«  sur  loa  traités  de  4  845?  est-ce  U  lo  terrain  sur  lequel  H. 
Cavaignac  espère  faire  triompher  la  médiation  de  la  France  T 

Peul-on  on  moins  de  mots  battre  plus  vigoureusement  ea  brèche  le 
gouvernement  fraoçiis,  insulter  plus  ouvertsment  à  U  FntEoe? 

Ainsi,  pendant  que  M.  Cavaignac  annonce  i  la  tribuns  qu'il  n'a  riea 
à  communiquer  A  l'Ass«mblé«  sur  la  question  Lembardo-VéailiemM,  te 
cabinet  autrichien  déclare  i  la  face  du  monde  qu'il  ne  lient  aucea 
compte  de  l'intervention  française  dans  les  albires  d'Italie. 

il  veut  que  la  Lombardie  et  la  Vénitie  continuant  i  être  rivées  à 
l'Autriche  sur  le  terrain  des  traités  ds  4S45. 

Hommes  du  pouvoir,  voiU  où  vous  a  conduits  votre  politique  pusilla- 
nime et  inintsUigente.  La  France  de  Février  est  devenue  un  hnnhnt  so« 
tre  vos  mains  I  Dn  min'stère  autrichion  ose  l'insulter,  et  vous  vous  tai- 
sez! 

Quelle  décadence  1 

l'Evénement,  après  avoir  cité  les  principaux  personnsgn  qui 
appuient  la  candidature  de  Bl.  Louis  Bonaparte,  ajoute  ce  qui 
sait: 

Ainsi,  ces  hommes  supérieure,  qui  doivent  aimer  et  honoier  U  Fran- 
ce, par  la  mnde raison  qu'ils  en  sont  eux-mêniea  l'borti*é«r  et  l'amour, 
nou.^  oonseiilent  de  voter  pour  celui  qui  a  promis  de  convier  i  Tteuvre 
comHune  les  capacités  et  los  probités  de  teus  les  parti). 
'  Quels  sont  ceux  que  V Evénement  d'il  être  l'aneqr  <te  lA  f  rancef 
Les  voici  : 


1»  amouir.  11.  Bogeaud 

2"        »  M.  ~ 

3«        »  M 

4«        »  M. 

5«  '     ».  *  M. 

6"        .  M 

7"  ■    »    ,  M 

8«  •    »  M 


Thiers. 

Odilon  Barrot. 

Victor  Hugo. 

deBroglle. 

Crémieux. 

Montalembert. 

Gaizot. 


L'Evénement  oaWe 
fuiirlande: 

^  amonr. 

10»  », 

n*  »  * 
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lesnoBis  solvanti, 


qoicompièteroat  la 


M.  de Girardin.        ..  .  ,v 
M.  Véron. 

.M.  Alexandre  Dumas. 
M.  Graaier  de  CanttgOBc. 
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Un  Banquet  des  Ecoles.  .. 

Hier  à  onze  heures  a  eu  lieu  le  banquet  démocratique  et  social 
des  écoles  n-unles.  Lob  tables  fraternelles  étaient  dressées  dans 
nne  araste  salle  contenant  1200  couverts,  etpavoiaée  des  drapeaux 
de  la  République  unis  à  ceux  de  tous  les  peuples  qui  ont  salué   a 
l'ère  de  la  liberté.  Les  noms  des  vietimet  de  la  ripmbUfue  démth  ' 
eratiquê  et  sociale  étalent  entourés  de  crêpes  et  d'immortellM;  & 
côté  figuraient  eeux  des  exiUt  soetalistes  et  des  priwnmien  «o> 
eialistes.  I>es  écoles  de  droit,  de  médecine,  d'Alfort,  normale,  : 
centrée,  y  étaient  en  grand  nombre;  quelques  gardes  républicains 
y  assistaient  en  uniforme.  Le  citoyen  Babut,  étudiant,  ouvfit  le 
banoort  par  quelques  chaleureoses  paroles,  en  remerelaat  ses 
coeoiselplei  d'avoir  répondu  h  l'invitation  uu  bureau. 

Les  toasts  snivants  ont  été  portés  dMos  cette  réonkm  :  I*  par 
Antonio  Watripon  :  A  la  tradition  démocratique  !  A  la  miasloa 
sociale  des  écoles  !  —  2»  par  tu  élève  de  l'Ecole  normale  :  A  la 
bonne  foi  !  les  socialistes  appar^ennent  à  la  vérité  à  Dieu!  — 
l»pvM.  Proudhon,  représentapi  du  peuple,  qui  exposa  défaut. 
Fauditoire  l'historique  un  soci^isme  contemporain,  et  finit  par 
demander,  u  miUrâ  des  aeelamations,  s'il  oevait  eoatlneer  iso 
«me;  —  4<>parLévi  :  A  la  répebliqae  italienne!  —  ^  PV 
Pierre  Vinçanl,  au  nont^  délé^iés  m  LoxembonrR  :  An  élè- 
ves des  écoles!  à  l'exUacRra  de  toes  kt  priTiMfetrà  l'intelU- 
gence  et  an  travail  !  — 6°  par  Pierrs  Dopoet  :  Léchant  des  tr»- 
vaillf  nrs  !  —  7*  par  le  président  de  la  réunion  de  la  république 
allemande  :  A  l'alliance  de  tous  les  démocrates  I  an  sodalisiae, 
sanvéor  de  l'humanité  !  —  9°  Lecture  de  la  lettre  d'i|a  vieillard 
tran^orté. 

L'entrée  des  représentants  du  peuple  Ledro-Roliio,  Mathieu 
^de^  Brème),  Dejean.  Ch.  Dain,  Félix  Pyat,  seelèw  lesiiios 
vibapplsudissements;  10°  le  citoyen  L^edru-RoUin  inoete  à  la 
tribune,  aon  dlseoars  produit  le  plus  grand  effit,  el  des  salves 
d'applaudissements  accueillent  son  toast  :  A  la  R4voltition  eom- 
menicée  par  nos  pères,  continuée  par  l'hérolfme  du  PMple  de 
Paris,  et  qni  tes  letour  du  inonde!  —  11*  par  Gwithiar  :  A  la 
lkmIU«,  à  la  propriété,  k  la  religion!  —  IS*  Mlix  Vyêk,  nfié- 
sentast  dn  peuple,  Jaûs  un  magnifique  in^rsvisaUoB,  demande 
krègae  de  Dieu,  û  pain  quotidûa  poar  cbaeun  :  Aa  droit  Êoath- 
me,  an  plus  sacré,  au  plus  léaitime  des  droits,  au  ttitTaUT-- 
13»  parBougarJ  :  la  fable  les^Trois  Barbets  ;  —  14*  par  Lacbam- 
baadto,  le»  GUmdâ  et  let  PoU!  —Des  lettres  du  gteéral  Goertais, 
dsBarbès,  de  Ganssidière,  deCh.  lagrange.  sont  iQes  et  ragoi- 
vent  de  Justes  applaudisseraents.  Les  citoyens  l^emoine  et  LÎ- 
chambaudie  récitent  deux  pièees  de  vers  parfkltament  senties. 

A  trois  heures  et  demie,  le  banqnit  est  terminé.  Lq;  chant  de 
la  Marseillaise  est  entonné,  et  chacun  se  retire  le  cœur  eontçntde 
cette  réunion  ft«ternelle. 

Nons  reproduisons  le  tout  de  M.  Félix  Pyat  :  .■>  ^.  <,. . . 

AU  OaOlT  AU  TIAVAIL.  '    '>'  -'  - 

■«.  ■■'  '  ^''  ■     .    '■  ■ . 

atoyeos,  •  ,i, , ...;    /  ..  a4 

Au  milieu  de  reotboosiasme  qui  anime, cette  Rte,  ooe  pèaf  éo  amer», 
presque  un  remords  me  trosb'e  malgré  nioi,  empoisonns  ma  joie,  ooa- 
me  aas  f^lle  de  Bel  em^ipisoniMrait  nos  verres  ;  je  pense  qa'é  llimire 
mêoM  où  nous  son)met  astia  lé,  i  ce  bjnquet  fraternel,  rompant  le  né- 
me  pain  ot  communiant  dans  un  nême  (  spni,  js  penae  avec  doulear 
qu'il  y  a  dea  bottines,  des  frères  qui  ont  lutta  et  qui  ne  mangeront  pas 
aujourd'hui.  Oui,  les  larmes  dss  patients  et  In  tanj;  drs  victioMS,  voilà 
le  ûsl  qui  rond  i  cette  boure  toute  joio  rt  toute  cjupo  amère  ;  voilà  In 
mal  qui  trouble  ho  présent,  qui  nous  fait  soupirer  tous  nprès  la  Répe- 
bliqae de  l'aveair,  la  République  démocratique  rt  sociale,  la  seule  qui 
Kisse  réaliser  enfin  le  régne  promia  dspuis  vingt  sièeies,  le  régne  de 
M,  le  rizne  de  pain  quotidien  pour  tons  les  oofants  ds  t'hwnanilé. 

La  République,  c'est  là  solidarité.  Or,  tant  qu'un  seul  homOM  sera 
sans  pau,  nous  u'asroDS  f  as  la  République  ;  tant  que  le  superflu  des 
;  uns  se  fera  du  nëcrssaire  dsi  autres,  tant  que  lo  travail  ae  nourrira  pas 
"^rkofluneet  que  l'oisiveté  l'engraisser j,  tant  qu'un  niembrH  du  souverain 
portera  la  bessca  et  letiftton,  nous  n'aurons  pas  la  R^biique;  tant 
qae  l'ouvtior  atra  la  proie  du  maltrp,  tant  que  ie  prelitaire  seoMra  le 
blé  et  roangerj  le  son,  tant  que  les  G  s  du  peuple  niill' ont  pour  l'bôpital 
et  la  prison,  ses  filles  pour  1*  prasiilution  et  l«  suicide,  nous  n'aurons 
pas  la  République,  non;  tant  que  nous  verrons  I  homme  piu;*  malb^u- 
rsux  quo  la  brute,  tant  que  nous  verrons  ceque  j  ai  vu  eueore,en  venant 
ici,  les  chevaux  ou  riche  encapuclioané^  av<.a  des  geoouili^res  et  dw 
aabots  arts,  et  dos  hommes  deni-nus  balay.mt  la  rue  p^  ur  que  le«  rho' 
vaux  M  •alitfont  pas  leurs  pieda,  non,  nous  n'aurons  pat  le  République. 

Fils  à»  la  bourgeoisM,  fis  dn  privilège,  suivez-moi  dans  la  miiion  du    ' 
panvM.  Il  fait  nuit,  il  fait  froid  :  entrt-z  dans  cette  ajlêe  sortido,  infecte, 
qui  offense  l'odorat  tt  la  rueMbi  k  la  fois,  montez  cet  escalier  a  rampo- 
deoorde;  péaétrezdansre  réduit  humide  n  aoepeste  écrasé*,  crevaas^r,' 
|qat  laissa  péaélrer,  wm  pas  l'air,  maMtofreid.  Là,  an  peudt^iharbo»; 
aeterru  qui  fume  dans  I  Atro,  deux  |)etil8  i<:ifjnti  au  lit;  ia  mèro.  après 
le  travail  du  jour,  lavant  Irurs  bardas  pendant  qu'iU  (loimniit.  P.<uvro 
courageuse  femoM.  pAlie,  maigrie  de  faUgoe  et  de  beioif^  ieUaat  contru 
la  misèrejusqn'i  la  mort,  prenant  sur  aup  8<«itt4il,  sur  a«, Me,  et  frup- 
,  diotta  psitrUie,  «ni  ae  peut  plus  allattoriMs  «MMm.  |  céiH,  dain  une 

toiS Malais,  relisant  aneUuA  irfli^MtfttaiÉb>ti«t|illMaii 
deWvèés.  msloin,  é  rhèfrftat,  lopêrepeal^'f  esfinafâè;  unnu- 
mér»,  il  y  eu  a  tant  qu'ra  ne  les  nomaw  pas,  on  les  compte  tootaa 
pltt,  ta  pauvre,  eata,  Ml  mearra  eoeme  il  a  vécu,  au  profil  du  rt- 
ébé,  ecploilé  par  lui  a»deli  méaut  do  la  vie,  car  «lie  lui  appartient 
«oras  et  !■•  tout  entier;  il  le  Dourrit  dans  Is  |>aix,  il  le  ddfom  dans  la 
game,  et  il  aseart  non  pour  te  reposer  daiu  la  tombe,  mai*  pott  que 
la  srieanaingwaao  sur  loi  à  geerir  le  richju.  Kei>i  aMé  nous  n'kvoas 
pas  la  lépeniqne. 

«nssavees  taefsyaalA  sMins  boeM,  an  empire  oMuqs  grand,  je  ne 
sais  eoelle  RéMbiiqoB  venue  d'Afrique  avec  on  beanel  de  pelice,  je  m 
tivape,  avec  un  képi,  sert»  deceiflere  «éliSBe,  iai  mHilaile,<m  wii»^ 
oa  iaste^Ueu  fptre  le  bonnet  de  police  et  la  casqoelte,  ou  boeaet  de 
btiani.  èoMiM»  iê pouifefar^vi  atone  les  incoiivénieéts  de  la  toôëarchi- 
sans  les  avaMafltsds  U  Ittierlé.  Nous  avoul  le  réifime  de  la  lMt«»»'  iV 
1*1»  dé  bstaMtl»  <*«»,  (tm  bmiières  et  lins  ordrs^  oi  tiil(Mlifr4è- 
l'hosanité  SMSgsrautrs,  ua  moado  aaaaJoi  ni  lois,  pMa  de  viOM  et 
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, Wi  tvec  lo  boDrreaa  pour  roi,  et  pour  Dnii  le  voan  cPor. 

Non,  nom  n'avons  pa&  là  BApubliquc,  ear  la  Répùbliqve  c'est  la  libeHé; 
or,  celui  qui  a  faim  e»t  enclave  du  bosoio.  C'est  EMii  vendant  scil} droit 
pour  un  pUtde  leniiliei.  La  République  cVsf  l'égdilé.  Il  feutiUètottt 
le  monite  viyo,  dit  lo  proverbe,  vieux  proverbe  vr^nent  franMtityqul  « 
tout  le  |;éiiiede  cotre  pays,  qui  contient  en  germelocta  noire  rgmitioa, 
car  il  luo  le  privilège  dt  elT«ci  le  driDit.  Or,  celui  qui  meurt  de  faim  n'tui 
pas  l'égal  dé  ceux  qui  meurent  d'in4i)^tion ,-  la  Hépnbliiiue,  o'oM  enHa 
la  fralerniié. 

Aimcz-voua  les  uns  les  mitres,  ntus  disent-ils;  or,  comment  «imer 
reuxqui  nous  tuent;  ca^  c'est  encuro  tuer  que  de  iaissnr  mourir,  i^ 
ricbe  n'est  pas  lo  frore  ilu  pauvre  qui  expire  à  sa  porte,  o:i  bieoc'esl 
la  fraumitd  de  dt'i  i.  La  voix  du  peupla,  la  voix  de  Oieù  lui  eriwa  un 
jour  :  Qu'as-tu  fait  de  Ion  frère '?  Non,  mille  fois  non,  nous  n'avons  pas 
la  Uépubliquc  I 

Bt  TOUS  la  voulons,  nous,  pietne  et  entière,  sans  exception,  sans  ox- 
c'.ution.  C'est  pourquoi  nous  voulons  te  droit  d'écrire  pour  tous.  Ceux 
oui  veulent  oiar  et  roraprinicr  ce  droit  et  qui  e'appoUent  les  honnêtes, 
fiw  modérés,  se  tient  à  la  force  et  h  U  violence;  ils  font  de  Paris  un 
camp,  de  la  France  une  ciserne,  do  l'arraéo  une  gendarmerie  ;  ils  em 
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UliflÉioiailèrrs  d»  Turin  •!  de  Naples  icnt  menaols  d'uM  çhftte  pro- 
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Rgifiiàrf»  entre  PAvtrlcke  e*  la  l>«v«lr  •entrai* 


'Lm  nouvelles  deFraMfort  concordent  ÉMrfsitament  avec  celles  (i« 
,..T-       .   „   ..  .  T-.  ,  ••  '^,Bt„mutrWnetlepou. 


^^  .--  'M' 

Vimne  et  de  BeHis,  sur  h  rupture  inévildw 
rpir  centrai.  On  p«at  c9iièU|érer  cette  rvptrtre  coMle  lulhit prejqw 
Mnmpli.    -  *~, 

L'Acsemblée  de  Francfort,  dans  sa  séance  du  30,  a  passé  au  vote  sur 
les  diwriw  propttWtioB»  tolatwea  an»  affa^w»  itHftcbien^.  I4  résultat 
a  été  ttégiKIji.  L'ammMéeè  tWtt  re|elé.  (Hirs  dtt  Jour  Mr  é|  siibple, 
prop<«iti4iiii  npmbjRUMB  et  ti^'éner  IqueMoiitre  M,gqfv.<mrmeii|  au- 
trichla.  eoBcIttsiMs  da  U  nuiiorité  dala  élkaniaaion,  Coochiaioa  de  la 
minorité,  rieo  n'a  troavllkgrAc>}. 

L'Assemblée  a  passé  à  la  discussion  du  rapport  concernant  la  circu- 


prisonnent,  ils  déportent,  iU  tuent,  ot  les  voilà  qui  rOembeut  tumn  k  taw^yibtiéwiww^det  élections  par  la  r^tièi  de  twyrWHer  L»dé- 

sur  la  presse,  recommençant  crtlo  f  ternelle  guerre  de  l'trrf  ur  contre  |  bat  a  été  très  passionné. 

la  vérité,  prenant  dans  leur  folio  le  phare  pour  l'écueil,  accusant  les        M.  de  Deym  (de  Bobéme)  a  nettement  déclaré  que  l'Aulricha  ne<  se 


baromètres  de  faire  l'orage  parce  qu'ils  l'annoiicent,  ne  voyant  pas  que 
1.1  lumière  brûlo  le  bois^oi^u  ,  qur  i'oras:e  vient  do  ceux  qui  refusent  lo 
droît  et  mm  de  crux  qui  lo  réclament,  ^^arco  que  lo  droit  est  impres- 
criptible ;  no  voyant  pa?,  les  aveugles,  qu'on  nofonilo  rien  par  la  force, 
la  République  nmins  que  Ia  monarchie,  (|u'on  ne  londn  pas  un  principe 

ja  (lar  un  principe  contraire,  la  llberti^  p  -r  l'état  do  siège,  l'égalité  par 
l'exil,  la  dictature,  la  fraternité  parli»  mort,  qu'on  no  fonde  pas  enfin 
l'ordre  à  coups  de  canon,  mais  à  coups  d'iostitulioas.  Nous,  au  cga- 
Iraire,  les  hommes  excessifs,  extrêmes,  nous  ne  nous  fions  qu'au  principe 
et  au  droit  ;  nous  voulons  la  Képubliqi'e  par  la  justice  et  la  tatisfac- 
tion;  nous  voulons  recùnniiltre  et  assurer  pour  toujourset  pour  toasie 

-  premier  des  droità  de  l'Iiomm;»,  le  droit  do  la  vie.  Or,  lo  droit  A  la  vie,  je 
l'ai  dilet  prouvé  ailleurs,  c'est  le  droit  mi  iravail.  Donc^  citoyens,  au 
droit  suprême,  au  droit  supérieur  et  antérieur  à  toks  les  autres,  au  droit 
proclamé  le  dernier  pour  devenir  le  |u°emier,  au  plus  sacré,  au  plus  légi- 
time, aa  plus  nécessaire  des  droits,  au  président,  au  roi,  au  maître,  au 
capital  de  l'avenir,  au  travail  I 

nétisIlH  eur  le  voystse  du  l*ai|ie. 

D'après  les  journaux  f'o  Marseille  du  ?;>,  et  les  corre'pDndancos  du  iù, 
lo  pape  était  attendu  d'heure  en  heure   à  Marseille  ou  à  Touli'n. 

Le  pape  a  quitté  Home  en  eoiu^xignie '1"  M.  d'liarc<')iirt,  ambaseadeur 
de  France,  et  doqusliuos  mamhres  d>i  f^actiS^\\tii«.  Il  s'est  dirigé  de 
Rome  sur  (iaeto,  par  Albauo,  V«lletri,Tei  racine,  Fondi.  Lo  trajet  n'est 
qiie  do  dix  ou  douze  heures  de  poste. 

Avant  de  partit  lo  pape  a  adressé  la 'ottro  suivante  au  marquis  Sic- 

ehetti,  l'un  de  ses  officiers  : 

.- 
(  Marquis  Saccht  tti, 

«  Nous  confions  à  votre  pru'KiiD  rt  .'i  votre  honnèt'ty  bion  connues 
le  soin  de  prévenir  do  notre  départ  le  ministre  Galletti,  en  l'orgageunt, 
lui  et  tous  les  autres  ministres,  non-seulement  à  garanti'  )e«  édifices, 
ma'S  bien  plu'<  encore  l<  s  personnes  qui  nous  »ont  allachi^os,  et  qui 
ignoraient  complètement,  rommo  vous,  notre  résolution.  Mais  si  nous 
montrons  cette  soUicitudo  pour  vous  et  pour  les  gens  de  notre  maison, 
parce  que,  nous  le  répétons,  vous  ignoriei  tou-iwoir^projft,  nous  avons 
bien  pitis  i  cceur  de  recommander  i  ces  messieurs  le  repos  et  l'ordre  de 
la  villo  entière.  P    PP.  IX. 

»  fi  novembre  4848. 

*  Ce  25  novembre  4848.  Le  midiitre  l'intériour,  Gallitti.  » 

Dès  que  ce  départ  a  été  connu  à  Home,  -les  ministres  ont  publié,  arec 
la  lettre  du  pape,  la  profilamation  suivante  : 
«  Romains  ! 

«  Le  pontife  est  parti  c<'tle  nuit,  entraîné  par  de  funestes  conseils.  En 
ce  moment  solennel,  le  ministère  nu  manquera  pas  aux  devoirs  que  lai 
imposent  le  salut  de  la  patrie  et  la  conliance  que  le  peuple  lui  a  accor- 
dée. Toutes  les  mesures  sotit  pri.sespour  que  l'ordre  soit  protégé  etque 
les  cxisUiiCCS  et  les  biens  ries  citoyen»  soient  assurés. 

i  Uno  cfimrais?ion  sera  nommée  à  l'instant  et  restera  en  iMTmaneoce 
p»nr  cliAiierairec  toute  la  rigu.iK  (les  lois  quiconque  oserait  attentera 
l'ordre  (luh'icel  à  la  \ie  d.  s  ciloveii-;. 

(Jiin  t'  nies  IfS  troupes,  l'iutes  loi  gsr'oj  nationales  soient  sous  lesar- 
iiie-  danA  leurs  quai  tiers  rojixclifs,  |iiélesà  accourir  où  besoin  sera. 
.  Lo  miriistér'',  ré«ni  i  la  <  hainhro  des  repréeentant-i  du  pou|ile  ol  aux 
féir.Ueurs  do  Home,  premira  lo<  mesures  ultérieures  quo  rerlan:ora  l'em- 
pire des  circonstances. 

Uo'nains,  tier-vous  ca  nous  ;  m,iinlenrz-vous  digne.s  du  nom  que  vous 
porteï,  tl  répondez  par  votre  gran'cur  li  S-ne  aux  calomnies  do  voier- 

ni  mis  ! 
Homo,  28  novembre  1848. 

Mu/.îaroHi,  priisidcnt^lu  conseil;  Galletti, 
Luiiali,  Sterbini,  Campello,  Soroni. 

On  lit  de  plut  dans  un  supplément  extraordinaire  du  ConUmporatinQ  : 

('  Rome,  Vj  novembre  1848. 

»  Hier,  le  pape  doinait  l'assuranco  mi  onnisire  des  affaires  étrangè- 
res, M.  lo  comte Tereniin  Mamiani,  (|u'ii  était  content  de  son  mjnistère, 
ri  ('lo'il  lui  avait  wnlié  lo  pouvoir  de  son  plein  ^ré,  tandis  que  M.  Ma- 
miani  prétendait  que  le  n\iiiiftôro  ser.i  t  prêt  a  sn  retirer  s'il  n'avait  pas 
S.1  «"""lianco.  Maiut-,  nart  le  pajin  n'est  plus  dans  Ito  i;p. 

il  l'^ti  bien  1  ivmolo  rofini^i,  so'ivien--loi  de  U  di^i.itéet  de  la  gloire. 
1,«  inii-i-lore,  obéissjnt  encorn  aux  onlr^s  liiissés  pfir  le  pape,  a  pris 
loiitO'  les  ntesiires  convfliabl'is  rt  sn  oint  au  conseil  des  députes  et  au 
fénat  pour  pourvoir  aux  drsposilionst  les  plus  uigentes.  » 

Ces  nouvelles  ont  été  apportées  par  /«  Mentor,  paquebot-poste,  entré 
lo  f>  au  soir  à  Marseille.  O  navire  était  parti  de'Naples  le  35,  <  t  de 
Ci  vita-Vecchia  le  26.  I>es  prélats  Picrolomini  et  délia  Porta  Paient  à  bord, 
ainsi  que  la  veuve  et  le»  enfants  do  Ros.«i. 

\jp«  mini.stros  romains  orit  renonce  à-la  moitié  de  leur  traitement  au 

profit  du  tiéB(>r  |)ub:ic.  Quel  |ues  journaux  onV  annoncé  que  l'abbé  Kos- 

-  mimi  était  partido  Rome  jour  Paris,  chargé  de  la  mission  do  solliciter 

l'intervention  armée  de  la  Frunce.  L'abbé  Rosmimi  déclare  Jjii'il  n'a  pas 

.nuitié  Rom  >,  (  11  il  coutipu-»  k  s^e  livrer  a  ses  éludes. 

Des  lettres  do  Homo  dononçent  les  menées  des  princes  de  Caniao  et 
Borghè^e,  qui  chercJient  i  escamoter  à  ^eur  profit  le  magnifique  monre' 
meiit  du  peuple  romain. 

Nous  trouvons,  dans  divers  journaux,  quelques  détails  nouvesui  sur 
la  révolution  du  Iti  : 

k  Le  corps  diplomatique  élail  réuni  auprès  du  pape.  M.  Martinez  de  la 
Rosa'dMara  qu  on  lui  pas.serailt  sur  le  corps  avant  de  pénétrer  auprès 
HeSa^ainteié.  Le  [>ape  fit  appeler  le«  chofs  de  sa  t-'ar  e  noble  et  leur  de- 
manda s'Iil  pouvait  compter  sur  leur  courage;  il  lui  fut  répondu  :  Nout 
tommu  pirtt  dejaadile.  Ali  rs  lo  pape,  se  louroant  veré  le  corps  di- 
pl(Mnatique,  dit  avec  calme:  Comme  souverain,  je  devrait  rentier.; 
comme  prêtre,  Jenepultjaire  réfiaudre  le  sang,  rt  il  fil  annoncer 
If     qu'il  cédait.» 

Hton-seolementlesTiansteverins  ne  se  sont  pas  abstenus  dans  la  Ré- 
volation7in**s  ce  sont  eux  qui  so  sont  mis  k  la  tMe  du  raeoTemrnt.  Ce 
fM  tin  Transteverin,  Bietta,  qui  perça  k  la  gorge  Rossi  de  son  couteau  : 
0»  tarent  des  Transte verrns  qui  allaient  par  Iw.  .mes  ëa  Babuino,  dei 
Qeno,  par  la  place  Navone,  criait  i_t  BentâeHa  /«  mmo-  ehe  U  H- 
r*niio,jmgiaJo\  »  •" 

If  îe  PL  t'était  lÀiéDé  l'amour  de  ces  hommrt  dérouéa  quand  ménae  i  sa 
^aoàne  M  r4>ru^ant  obstinément  de  faire  la  guerre  irAutricbt<.  Leur 
iidi|nitiMianité(épt^té«au  comble  p«rU^o(|veltoqll•la  lé^ioede 


soumettrai!  aux  décisions  du  parlement  de  Francfort  qu'autant  qu'elle 
les  trouverait  conformes  k  ses  uropres'  intérêts,  ajoutant  que  si  cette  ré- 
solution ne  convenait  pas  à  l'Allemagne,  elle  n'avait  qu'a  mettre  une 
«rint'efur  pied,  et  à  déclarer  la  guerre  à  l'Autriche. 

Celte  dédaraiion  du  ttéputô  autrichien  a  proluit  l'agitation  la  plus 
vive.  M.  Raveaai,  député  de  Cologne,  a  répondu  par  une  improvisation 
rhaleureuse  qui  a  été  courertn  d'applaudissements. 

<  Pourquoi,  s'est-ii  écrié  en^  regardant  le  ministre  SchnsrKog,  pour- 
quoi \ti  Aiitrichions  gouvernent-ils  l'AUemagoe,  s'ils  savent  que  leur 
pays  ne  fait  point  partie  du  nôtre?  Noua  avons  été  couttitulionnels, 
non  pas  par  name  de  la  itépublique,  mais  parce  que  nous  croyions  que 
son  temps  n'était  pas  venu  et  quo  son  établisseraeat  serait  {lU  prix  Je 
trop  de  malheurs.  Mais  quand  lo  jour  viendra  où  la  liberté  et  l'unité  de 
l'Allemagno  ne  pourront  plos  être  oblirnues  qu'ei%corabatttnl  aux  barri- 
caiea,  vous  nous  trouverez  aux  k>arricades  !  J'ai  servi  ceux  qui  rognent 
et  qui  gouvaruent,  me  fiant  a  leurs  promosses  libérales;  maisYaivu 
qu  un  ae  pensait  pas  à  les  réaliser.  Tout  ce  que  nous  avons  obtenu  en 
mars,  tout  est  anéanti  «u  à  la  veille  do  I  être. 

•  Et  voilà  csqae  vous  avez  fait  do  l'AlieiuagMl  • 

Il  faut  quo  les  choses  en  soient  venuos  à  un  poiot  extrtae,  pour  que 
la  Co3e//e  d!'//«9*6oi(rj7elle>mèmo,  prenant  un  langage  libéral,  s'élève 
avec  force  contre  le  manque  de  modération  du  parh  vainqueur  à  Vien- 
le,  etcoDire  l'exécution  ue  Robert  filum,  déclarant  que  le  parlement  de 
Francfort  lelève  le  défi  sanj;laut  que  lui  a  jeté  un  ministère  désireux, 
dit-elle,  de  restaurer  le  système  Mttlernich. 

Avant  4I0  quilttir  Vienne  pour  se  rendro  eo  Hongrie,  Wiadiagrsetx,  a'a- 
d(e«sant  a  uns  députatioo  de  la  bourgeoisie,  lui  aurait  dit  :  «  Que  1  Al- 
lemagne n'oublie  pas  que  c'est  l'Aulricha  qui  l'a  luuvée  k  Aspem  et  k 
Leipzig.» 

Les  généraux  slavw  de  l'Autriche  se  contentent  aujourd'hui  de  mena- 
cer rAllemagoe;  mais  au  premier  signe  de  .Nicolas,  leur  véritable  maî- 
tre, ils  agiront. 


Beneerlytlen  eTapéeaaii» 

m    FAVEUa  DB    LA 

rAimLE  DE  ROBEBT  BLUM. 

An  rédacteur  de  la   Dintocratie  pacifique, 

us  CirOTBNS  DO  CANTON  01   PISHBl  (saAnE  BT  LOIIS). 

Citoyen  rédacteur. 

Nous  nous  empressons  de  répondre  é  vXre  appel.  Un  crime  exécra- 
ble vient  d'être  commis  à  la  face  de  l'I-iurope  indignée.  Il  a  frajipé 
dans  la  personin  de  Robert  Blum  tout  homme  dont  le  cceur  vibre  aux 
noms  saints  de  liberté,  d'humanité.  Piiisfun  la  Fraiioe  e//!cie//<  reste 
impassible  devant  la  lAcheté  du  despotisme,  protestons  tous,  Français 
républicains,  protestons,  si  nous  no  voulons  point  que  la  France  soit 
détbonorée  par  le  silence  des  h«mm<>s  du  ^pouvoir. 

Au  OMf  t>  r  de  U  liberté  allemande  ! 

Au  couraiMui  défeaaeur  de  la  dénnocraliel 

A  Robert  Blum  I 
'    (Suivent  les  signature  qui  figureront  diRS  notre  prochaine  lifte) 


Hichebourg,  l'une  des  communes  rurales  du  canton  de  lloudau,  a  eu 
ieoimanche  i6  courant  son  banquet  ilémocratique  auquel  ont  assisté 
MM.  Du'ary,  Boury  r  et  Chamb<»iian.  Ils  y  ont  portédes  toasts  à  la  K6 
publique  Oéraccraiiquf?  ;  — à  l'union  de  tous  le»  démocrates  ;  —  i  l'ini- 
tiative prise  par  les  habitants  de  Itichebourg.— Cette  fête  de  famille,  ani- 
mée par  les  sentiments  les  plus  Iraleruels,  s'est  terminée  pa^  une  sous- 
cription en  faveur  delà  (aroille  Itluni. 


Le  Patriote  dr.  Saùm-et-lMre  vient  d'ouvrir  sea  bureaux  aux 
oiïrtmdes  des  dcsnocratei  de  son  népartement  qui  veulent  s'asso- 
cier au  témoignage  de  sympathie  que  l'Earope  nouvelle  veut  don- 
ner à  la  mémoire  da  martyr  de  l'absolutitroe  et  de  l'aristocratie. 
Nous  félicitona  vivement  le  journal  du  Chalon-sur-Saône  de  son 
adhésio.i  à  cet  acte  de  solidarité  internationale,  et  nous  espc- 
ron»  bien  voir  son  exemple  imite  par  nos  autres  confi'cres  démo- 
cratiques (les  départements. 


^  A  la  solidarité  1  (]elui  qui  gèmi|t  quand  ses  frères  souffrent,  relui  dont 
l'Ame  est  remplie  de  bonheur  et  de  mansuétude  lorsqu'ils  sont  heureux, 
celHi-|A,  dis-je,  set  «lus  fort  que  ceux  qui  les  voient  s'épuiser  et  mourir 
avec  une  iiiditférenca  glaciale. 

A  l'intelligence.  Bien  dirigée,  servant  i  répandre  la  lumière  où  se 
Ironisé  ^obscurité,  rintelligenr«  qui  prend  I»  rœor  pour  guide  est  plus 
forte  que  le  canon  d'un  fusil  ou  la  pointe  eflilée  d'un  sabre.  Le  sang  hu- 
main versé  appelle  le  smg  après  lui,  et  |a  force  brutale  est  presque 
toujours  un  signe  do  faiblesse. 

Ad  ti^vail  !  La  force  suprême  réside  dans  ce  grand  mouvement  perpé- 

aqui  s'opère  à  chique  minute  dans  la  i  ature  inerte  cl  dans  I  huma- 
vivante.  Alk.lravail,  que  nous  ne  devons  plus  accepter  comme  ua  Ur 
crific»,  comme  litte  expiation,  mais  comme  un  don  du'ciel,  car  Dieu  tra- 
vaille aussi.  Au  travail,  qui  nous  rapprocliu'de  lui  en  nous  moralisant, 
en  nous  grandissant.  L'gisiveté,  croyoz-le,  est  non  nulenent  une  faute, 
mais  un  malheur. 

A  lAssociation  !  Ceux  qui  ne  savent  p^s  quo  deux  hommei  pnis  sont 
plus  forts  qu'un  homme  isolé  ;  ceux  qui  ignorent  que'  les  maux  qui  af- 
fligent l'humanité  ne  viennent  que  de  la  solitude  dans  laquelle  noin  vi- 
vons ;  ceux-là  so'it  faibles  et  tombera  dans  l'horrible  méléo  qu'on  appelle 
eonairrence.  Ceux-U  sont  les  prwjnie  es  victimes  do  ce  qu'ils  défendent 
avec  tunt  d'ardeur.  Pitié  pour  eux  ;  n  ais  soyez  assez  forts  pour  n  pas 
suivre  leur  exemple. 

Aux  femmes  I  Klles  ont  des  larmes  pour  tous  ceux  qui  souffrent  ;  elles 
'ne  font  pas  de  distinction ,  elles  les  aiment  toujours  dès  qo'ils  sont  mal- 
heureux ;  elles  sont  plu<  fortes  que  nous,  car  beaucoup  d'hunmios  ne  sa- 
vent encore  quo  hair,  et  elles...  elle»  savent  aimer  et  pardonner. 

Aux  enfantai  L'avenires' eneux.  Puissent-ils  un  jour  nous  bénir  en 
apprenant  tout  ce  quo  no'is  avons  souffert  poui-  que  leur  eiistenco  ne  fût 
pas  comme  la  nôtre  troublée  par  le  souvenir  des  dou'eur^  de  la  veille 
et  empoisonnée  par  les  inquiétudes  du  lendomain.  Aux  enfants!  la  force 
de  l'avenir  en  eux  ;  préparons-leur  la  rout»,  applanig^ons-lour  les  che- 
mins pour  que  notre  mi^moire  soit  respectée  par  eux  et  qu'ils  no  nous 
accusent  pas  de  les  avoic  lai  ses,  ainsi  qu'on  l'a  fait  de  nous,  grandir,. 
vieillir  dans  la  misère  et  I  ignorance. 

A  la  croyance  sincèr.)  et  honnête  en  tout  ce  qui  est  bon,  on  tout  ce 
qui  est  généreux  !  , 

L'athée  est  un  homme  faible.  Celui  qui  croit  et  espéro  est  cent  fois 
plus  tort  que  celui  qui  S3  méprise  asstz  pour  douter  de  tout,  même  des 
choses  les  plus  saintes. 

Frères ,  un  dernier  mot.  Faisons  tous  nos  efforts  pour  que  ce  senti* 
mont  de  bonheur  Tratoruel  qui  re'uplit  en  ce  moment  nus  cœurs  d'effu- 
sion, que  ce  Kentimoiit  qui  nous  anune  tous  ne  sorte  jamais  de  nos  ftmes; 
qu'il  y  reste  t  ii^jouis  ;  (|u'il  p-éeide  à  tous  les  actes  da  notre  vie  ;  qu'il 
soitia  boussole  nous  guidantvers  lo  monde  nouveau.  Ne  craignons  pas  de 
sacrifier  ros  passions,  oms  intérêts  pour  notre  émancipation  pbysiijue  et 
morale.  Ne  seronf-nous  pas  largement  récomponses  par  la  joie  do   ceux 

f|ui  auront  partagé  nos  douleurs  et  nis  ospérances '.' Ne  serons-nous  pas 
lers  et  glorieux  lorsqu'on  oourra  dire  de  nous  :  Ces  hommes  pont  forts, 
puissants,  car  ils  ont  su  vivre  en<eîint>lo  et  s'aimer  jusqu'au    dernier 
soupir. 
A  la  force  morale,  physique  «t  iatelittctu  Uel 


I.a  Presse  reproduit,  apr»-8  r£«ènem«nf,  l'eitrait  d'un  article 
publié  le  24  juin  lfU4  par  la  Démocratie,  sur  un  ouvrage  du  prin- 
ce Louis.  Nous  renvoyons  ce  journal  .'t  la  réponse  que  nous  avons 
faite  hier^à  ton  iiluttre  confrère. 

Noua  l'eugageona  <  n  môme  temps  à  liro  notre  premier-Paria 
du  même  jour,  afin  de  se  renseigner  sur  le  candidat  que  nous 
portons  &  la  présidence. 

Ii«  rae  4«  Psitlersi  Jasëe  p»r  Kf .  Thlerf. 

Cette  réunion  da  dépabis  était  devenue  un  club  des  ^lus  violents, 
connu  sous  lo  non  de  c'ub  de  Ciiohy.  L»s  jnurnaui  pa'ticipaiont  k  ce 
mouvement.  Une  multitude  d»  jeunes  gens  qui,  sous  l'ancien  régime, 
auraient  fait  do  p -tits  vors  dMîlamaient  dans  cinquante  ou  S(iixante 
feuilles  contre  les  excès  de  la  révolution  et  contre  la  Convention,  à  la- 
riuelle  ils  imputaient  ces  excès.  0>i  n'en  voulait  |>a>,  disaient-ils,  i  11 
lli^publl  jue,  mai'i  à  mhx  qui  avaient  onsanglanté  son  berceau.  Lm  réu- 
'^iuni  d'électeurs  se  formaient  par  avance,  et  on  tâchait  d'y  préparer  les 
choix.  C'était  en  tout  lo  lauj^age,-  l'esprit,  les  passions  de  vendémiaire, 
c'était  la  mémo  bonnn  foi  et  la  même  duperie  dans  la  masse,  la  inéme 
amWwn  dans  quelques  individus,  la  mémo  perfidie  dans  quelques 
ornpir.il-iiri,  travaillant  secô  ement  pour  la  royauté. 

{Histoire  de  fa  Rémliifion,  tome  IX ,  page  47. 

Parmi  les  rlichiens,  los  uns  étaient  mus  par  l'ambition,  les  autres  par 
un  [enchmt  naturel  pour  l'état  monarchique.        (Tome  IX,  page  157. 

Nous  extrayons  les  passages  suivants  d'un  toast  porté  par  le 
citoyen  Durbach,  au  banquet  qui  a  eu  lieu  le  22  octobre  der- 
nier, àCulmar,  en  eoiiunémoration  de  la  réunion  de  l'Alsace  à 
la  France  : 

Ce?t  le  cacur  plein  do  joie  que  nous  célébrons  aujourd'hui  la  fête  de 
la  réunion  de  l'AI-a  e  à  la  France... 

Mais,  si  j«  me  réjouis  sincèrement  avoc  vous,  citorens,  d'étrn  Fran- 
çais, je  doute  que  dans  cent  ans  une  fête  pareillo  i  celle  qui  nous  réu- 
nit soit  célébrée  <i  nouveau.  Alors  les  barrières  qui  séparent  aujourd'hui 
tes  peuple-;,  et  que  les  rois  ont  élevées  dans  leur  ég^'isle  intérêt,  au- 
iiiot  crouMes,  alors  les  nations,  après  avoir  chassé  leurs  eppresseuis, 
ii'aurent  plus  à  combailro  et  à  vaincrjiju'uD  ennemi,  la  misère... 


Nous  publions  avec,  plaisir  le  (oatt  suivant  prononcé  au  ban- 
quet socialiste  des  ouvriers  cordonniers  par  le  citoyen  Pierre 
Vinça,rt,  président  des  délégués  au  L-.xembourg.  La  fratemit»;, 
l'indulgence,  la  vraie  charili^  i-vangclique  ont  inspirti  chaque  li- 
gne de  ce  petit  discours  imam!  d'un  nobL>  coeur  et  d'une  belle 
àme.  Nous  invitons  les  calomniatetirs  du  socialisnrç  et  surtout 
les  honnêtes  badauds  qui  se  laissent  souiller  au  cœur  la  peur  et 
la  hidoe  des  idées  nouvelles,-  par  les  apôtres  intéressés  de  la 
compression  et  de  l'exploitation  humaine,  à  méditer  les  touchan- 
tes paroles  de  l'homme  du  peuple. 

A  la  force  morale,  physique  et  intellectuelle  I 

Citoyens,  la  meilleure  réponse  que  nous  puissions  faire  a  ceux  qui 
nous  calomnient  est  la  fraternité  qui  règne,  l'ordre  réel  qui  doroinedans 
toutes  nés  communions. 

Celle  d'aujourd'hui  a  un  caractère  qui  lui  est  propre  :  c'est  que  deux 
associations  qu'on  disait  rivales  s'unissent  et  fraternisent  eniemole. 

Bst-co  que  ceux  qui  eoulfrent  peuvent  être  rivaux  t  est-ce  que  les  hom- 
mes qui  reçoivent  à  chaque  heure  lo  baptêine  du  travail  peuvent  se  haïr, 
peuvent  être  en  lutte  los  uns  avec  les  auU«a?  Noo^  cent  fois  non  1 

La  force  vivante,  sérieuse  est  en  nons,  sachons  la  comprendre  et  nous 
en  servir. 

A  la  fraternité  donc,  la  première  et  la  plus  invincible  de  toutes  les 
forces  1 

A  l'amourde  tous  les  homme?,  sotile  force  capable  de  les  rendre  heu- 
reux I 

An  TordMl  L'homme  fort  pardonne  i  ses  emiMiis  et  ne  sait  ni  se 
vtnger  ni  les  ha'ir. 

A  la  bonté  I  L'homme  le  plus  foi  test  celui  qw  sait  le  mieux  aimer  et 
se  faire  limer.  ;        ,        ' 

A l' honnêteté,  k  la  moralité  humaine!  Les  sentiments  moraux  sont  (ou- 
jonrs  plUft Torts  que  lei  vices  «t  les  maux  qu'ils  tritnsnt  k  leur  suite. 

Au  dévouement,  é  l'atmég^tioii!  Olui  qui  se  dév«nm  est  plus  fort  que 


M.  Tioploog  nous  doit  un  beau  cierge,  (jràces  à  nos  sollicitations,  la 
pros-oa  enlin  rompu  le  silence  systématique  qu'elle  gardait  à  son 
égard.  Lu  .$tec/e  a  ouvert  la  marche  ;  tes  autres  journaux  sui- 
vront binntot.  Le  Siècle  fait  bien  les  clioses  ;  l'ayteur-du  Cours  du 
louage  n'a  pi.  s  rien  à  envier  à  M.  Thiars.  Il  a  trouvé  son  de  Broglie 
dans  la  personne  do  M.  Wolow-ki.  Le  panégyriste  nous  apprend  c  que 
la  forme  de  .M.  TroplStig  est  simple  et  précise...;  qu'il  a  écrit  das  pages 
pleines  de  vigueu."  <  t  d'éloquence...;  que  .«a  démon.straiion  ost  décisive 
et 'aillante.»  Ceux  qui  ont  lu  les  extraits  que  nous  avons  donnés  dn 
charmant  petit  livre  de  M.  Troplong  seront  oertnmwent  de  l'avis  do  M. 
\Vol<rw':rki.  No^s  regrettons  seulement  que  cette  réparation,  faite  en  si 
bans  termes,  ait  été  si  tardivo  ;  cependant,  vaut  mieux  tard  que  jamais. 

Nous  rappelons  au  Siècle  qu'il  lui  resta  à  s'exécuter  à  l'égard  de  MM. 
Cousin  et  Passy.  II  ne  faut  pas  faire  de  jaloux. 

Pour  cire  élu  directement  par  lu. suffrage  universel,  le  candi- 
.dat  à  la  présidence  doit  avoir  la  majorité  abiolue  des  suffrages 
exprimés,  et  cette  majorité  doit  être  d'au  moins  deux  millions  de 
voix. 

A  défaut  d'un  candidat  réunissant  ces  deux  conditions,  l'At- 
sembiée  choisit  parmi  Içs  cinq  noms  «lui  auront  obtenu  le  pins 
de  suffrages. 

Noos  reproduisons  eette  dispotiitiaa  de  la  constitution,  parce 
que  la  Démocratie  a  commis  elle-même  un«~  erreur  à  ce  sujet 
dans  ion  article  intitulé  :  l'Egalité. 

Bnllctim  phi»l«na«ërl«M.  —  lO*  nvai^r*.  tO  sié* 
▼esHl 


Lo  10*  numéro  dj  B^lletin  phalanMtérimt  qui  vient  de  paraî- 
tre, contient,  entre  autres  documents,  le  èompte-reiida  d'âne 
partie  des  travatit  do  roogrèfl.pfaalafaitérita  qui  a  été  tenu  à  Pa- 


t; 
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ri»,  au  «iège  de  l'ËcoIe  «ociétuire,  du  IT)  au  22  octobre.  Un  suit 
que  toutes  les  fcrtoniits  (jui  l'ourniBsciit  k  la  cuisse  tociétuire  un 
concours  lloancivr  ont  droit  ù  ce  Ihdktin.  l/importancedcsiom- 
munkat ions  que  renlL-rme  lu  Kl*  numéro  nous  détermine  à  l'a- 
dresser en  oiitrt;  .'i  tous  nos  al)onn'  s,  et  nous  ne  pouvons  mieux 
indiquer  les  motifs  de  no' ru  di'tcrinination  qu'en  insérant  la  let- 
tre suivante  que  nous  avons  rcrne  le  19  novembre  dernier,  f  l 
dont  l'auteur  ne  peut  tMrc  connu  que  de  nous  : 

Monsieur  lo  réd.icteur, 

Le  hagard  vietit  do  f,ii  ■  l.inibi'r  entre  mes  mains  un  do  res  bulletins 
que  vous  adressez  t;r(ituiti'ii.  iit  ;iux  porsunno»  qui  vous  aident  do  leur 
biiurso  à  propa.'or  !«  doctrine  d'associâtiuM.  [V.'rai  le  ii»  U,  en  dalo  du 
17  goptipimbr'}  dernief.)  Les  diHails  iju"  j'y  ai  ironvi^s  et  qui  sont  pleJHs 
d'intArét  pour  moi,  quoique  jusiju'ici  jo  snis  ri'Sto  élr.iiip't  d  vos  fflorls, 
m'ont  suggér.'  une  ri^n  xion  que  je  ynu*  demande  la  permissioQ  de  \ous 
sounKttri?,  it  à  laquelle  je  dc-lrciai»  infmo  (jiu)  xoiik  voulissi</.  bien 
donner  place  dars  votre  journal,  tout  on  vous  [Tianl  de  ne  l'icsércr  que 
sous  le  voile  do  l'anonyme. 

Je  reRretto  que  vou*  lenforrnii'z  da:'s  vo5  rnmmiinicat'ons  de  famille, 
entre  meinbies  de  votre  f^role,  le  récit  des  dilli  ulté^  <'t  des  en  iiii  in- 
cetiiantii  que  vom  cau4n  I  inultianoe  des  roMiurce^  pécuniaire».  Je 
voudrais  voir  la  nàiwcralle,  \  Almunack  phalan.stérien,  la  i)lupart  de 
«■vos  publiratioiiii  popu'aires,  pub  irr  lar,(''!H>nt  do  votre  part  un  appel 
au  dévoueinent  do  tous  les  hoinuK:.  de  ra'ur  qui  voùs_liseiit,  pour  vous 
(acilil^r  la  noble  tâche  dont  vous  supp  ite/.  le  fardeau,  vous  et  vos  amiSj 
avec  une  [)en<6vérance  si  liuiblo.  Il  est  ulile  que  l'on  i-acli:<  que,  .sous 
^la  RépMl)li((ue  co:imie  sous  la  motiarchic,  Im  vérit(''8  les  plus  iriùfîOMsives 
et  |.'S  p'us  léBondos  ne  se  répandent  qu'au  prix  des  sa-rilicrs  Un  p'us 
cotistjiitsd'i  In  l'art  des  tiouuni'i»  <|ui  i^n  veule  t  In  irioinidi-.  |!  e-t  bon 
que  po.iîonue  ;i'i;nore  qu'avant  c-iirv»  après  F(Wni  r,  les  conditions  do- 
plorablfs,  imirfordes,  dans  losqu  Iles  sf  troov.nl  pincé  lo  journalisme, 
ne  permettent  p^x  à  une  f.-imill"  vrairni'nl  domocraliqui^  de  viyi(^  s.ins 
une  cont  nui.'llo  subveuli  n  de  dWou  mint.  r,ioye/.-le  bien,  monsieur, 
l'aveu  publir  des  eraljarras  d'.>  vntre  liifd^i.'t  et  (i<>s  juille  petites  portes 
de  l'orce  ipi  i  h  vous  causent,  no  (  rail  pas,  sans  doule,  l'éloge  du  temps 
où  nous  vivons,  maia  {\  ne  pourrait  qu'être  inliniinenl  lionjrablo  [Rnir 
lo  caractère  (i■^  Vi  Ire  œuvre,  et  par  conséquent  lue  être  utilo. 

Quant  a  moi,  (]ui  sait  ir.iimt'inanl  ipiB  vous  arcoptez  lit  roicours  il  une 
souscription  mentuelle,  quoique  minim.i  ([u'illo  soit,  je  i/hejiterai  pas 
À  contribuer,  dans  la  mesure  ili  mes  tros  pi:lits  moyens,  au  soutien 
d'un  journal  que  j'estime,  iji.e  V^Vp^.  M'ii  est  devenu  en  quelque  sorte 
nécessaire  i  mes  lectures  quotimiiiitios.  Ht  je  ne  douto  pas  qun  mon 
exemple  ne  trouve  des  imilaleur.<,  par  le  j'ui  fjlt  de  !a  publicité  de  cette 
lettre  que  jo  prends  la  liberté  do  vousécriio. 


.Vgrt'ez,  |o  vou .  prie,  mon- 
nollo  et  vive  sympathie  li'u' 
ploi  pour  vivre,  et  A   <|ui  il 
pour  risiuerde  le  perdre. 


■our  !e  réi^c  oir,  l'expression  de  la  frator- 

de  vos  lecteurs,  (|ui  a  besoin   do  son  em- 

iuffirait  do  s'avouer  tant   soit  peu  socialiste 


li»  C'ai^dldature    de   Louia   lloiiMparte  Jugée  en 
\  Anitleterre. 

Il  stpour  ainsi  dire  impobiihio  d'exagérer  l'immensité  d<»3  malheurs 
qui  fondraient  sur  toute  rËiiroue,  et  ptrnculi^rement  sur  la  France,  si 
Louis  Napoléon  était  n(mmo.  N"us-méines  seriims  victimes  de  la  venue 
de  cet  homme  au  pouvoir,  et  n'itrc  c.'inrnorce,  comin»)  ceaii  de  tout  le 
c  mtinenl,  n'auia't  pms  en  por,<ijeciivi'  qu'un  liorizuu  des  plus  s  inibres. 
Nous  ne  ()Ouvon8,  en  vérité,  concevoir  l'i  ;ée  qu'un  porsonnase  si  gro- 
tAfii|ue  et  SI  peu  fait  pour  la  piésilonct,  puisse  avoir  dcscharcesde 
réusrilo. 

Itciesare  ■•clule.  —  M.  Victor  Hunnequin  fait  en  ce  mo- 
ment des  conférences  sur  l'astociition,  rue  de  la  Douan.î,  n"  18, 
les  MARDIS  et  VENDREDIS,  à  8  licures  du  soir. 

Et  rue  Charonne,  n"  39,  au  faubourg  Saint-Antoiuc,  Ici  lundis 
et  JEUDIS,  naéme  heure. 


Eiitrellenat  «ocinliMtea  rt  dëniocriitiqura; 

l'jr  K.  Sue. 

Nous  avons  «trait  du  BERGF.n  pf.  Kr.wan  les  deu\  derniers 
chapitres  qui  ont  spccialemont  trait  aux  prt-tendanls  et  à  la 
question  brûlante  du  momeal,  la  présidence,  et  nous  avons 
formé  ainsi  une  petite  brochure  de  Gl  pages,  que  nous  livrerons 
aux- condition»  suivantes:  !;>  c.  l'exemplaire,  1  fr.  i")0  la  dou- 
zaine, 6  fr.  leiSO  «t  10  fr.  le  cent  pris  au  magasin. 

Nous  réitérons  aux  journaux  démocratiques  des  dcpartc- 
meuti,  auxquels  nous  avons  adressé  par  la  posté  le  lierger  dt 
Kravan,  l'invitation  d'en  reproduire  dans  leurs  colonnes  tous  les 
fragments  qu'il»  jugtront  convenables  de  citer.  Ceci,  nous  le  ré- 
pétons, n'est  point  amvre  de  spéculation,  mais  de  propagande. 

Nous  le»  prions,  parla  miime  raison,  d'annoncer  ce  petit  li- 
vre, ainsi  que  l'extrait  dont  nous  venons  de  faire  une  bro':hu  re 
h  15  centimes.  (Voir  aux  annonces.) 


»  Le  d'Asioi,  qui  venait  de  Bordeaux,  est  entré  avaitit-hi«r  à  New-York 

uvec  les  naufra^i'»  si  i^énoreusement  recueillis.  De  pareils  IrtiU  ne  |ftu- 
vi'nt  que  res.=error  <  hatjue  jour,  par  des  nœuds  plus  étroits  et  plus  sin- 
ii'ires,  l'union  do  lu  jeuno  Républiciue  française  avec  sa  fOBur  alnéc  de 
l'Aniéi  ique.  » 

—  (.0  matin,  les  montagnards  et  les  socialistes  des  départements  se 
so:it  lounis  pour  désigner  le  candidat  qu'il»  prétendent  soutenir  pour  la 
pr'^.-ili'nco  do  la  l!opubl:(iue.  :\Vî  délégués  étaient  urésents,  et  le con- 
L'rus,  convoqué  par  los  .'■oins  du  la  reunion  démocratique  de  la  rue 
Taitbout,  a  pavsé  du  suite  à  l'examen  des  divers  candidats  qui  se  pré- 
sentent. 

Ouairo  représentants  du  peuple,  WM.  Bauno,  Deville,  Vignert»  et 
Joly  jièio,  se  sont  prononcés  énergiqueinent  pour  la  candidature  de  M. 
Leilru-Hollin.  Los  honorables  membres  ont,  dans  dfi  longs  discours,  lait 
ressortir  la  nécessité  de  voter  avec  unité.      ^ 

M.  Gervais  a  défendu  la  candidature  do  Raspail. 

M.  Ledru  Rollinesteusuite  monté  à  la  tribune,  et;  dans  un  discours 
trus  et  mdu,  a  fait  valoir  ses  droits  à  la  présidence  de  la  Ré,  ubiique.  Le 
ropré.seiitiint  do  la  Seine  a  arb')ré  francnoraent  le  drapeau  du  socialisme 
qui,  al  il  dit,  est  le  seul  but  do  la  révolution  de  Février. 

L>^8dé!éi;uéB  ont  ensuite  procédé  au  vote,  ot  le  dépouillement  du 
scrutin  a  donné   re  résultat. 

-M.  I.odiu-Rollin  a  obtenu  :!09  sutfragcs,  et  M.   llaspail  i. 

—  Le  citoyen  David  (Etienne),  colon,  faisant  partie  du  huitième  con- 
voi, destiné  pour  le  viildga  de  Lodi,  nous  écritqua  les  colons  do  ce  con- 
voi ont  été  parlailem»nt  a'cuellli?  à  Lyon;  irais  qu'a  Nemours  on  a  fait 
entonlre  Ks  cris  :  ./  bas  les  iaiurgés  !  à  bas  les' colons!  On  a  vraiment 
peino  a  couif rendre  une  population  qui  vit  dans  un  tel  aveuglement. 
l'.Minmont  o.-er  insulter  des  hommes  qui  partent  pour  coloniser  la  terre 
d'Afrique,  ti  qui  ont  pris  pour  devise  :  «  Vivre  tn  travaillant!  »  S  do 
lois  (T's  sut  (lé  prononcé-',  l'auto:  ité  n'a  pas  fait  son  devoir. 

(llt'/iubUque.) 

—  In  ancien  forj.'eron,  âgé  de  7a  ans  environ,  et  qui  n'était  connu  qt!e 
suu^  le  tL  briquet  do  Picard,  qu'il  avait  pr  s  du  nom  do  la  province  où  il 
est  né,  s'étHii  letiié  à  Boulogne  près  IVris,  depuis  quatre  i  cinq  ans, 
d^n;;  un  i;renier  lii  il  no  vivt'it  que  de  pain  et  d'eau.  Picard  ne  parais- 
sant pas  do|  us  quel. jues  jours,  SOS  voisins  en  ont  prévenu  l'autorité, 
qi  I  yant  lait  ouvrir  la  pnito  du  grenier,  a  trouvé  hier  ce  malheureux, 
mort  sur  une  pdisnée  de  paille,  ayant  une  pierre  pour  oredler.  Une 
L:ros.'te  cai.sso  de  bois  composait  tout  son  mobilier  :,  elle  était  pleine 
d'ar;.;oit!  Il  a  été  reconnu  qu'il  était  mort  de  faim  p^ès  dosa  cassette 
dont  il  n'avait  pai  voulu  se  séparer,  et  qu'il  n'a  pu  se  résoudre  à  perdre 
de  vue  un  seul  instant. 

0"  l'A  à  la  recherche  de  son  nom  et  de  ces  héritiers  qui  sont  égale- 
mont  inconnus. 

—  Nous  lisons  dans  la  Réforme: 
>  Pondant  qno  les  rieurs  0.',  ex  notaire,  et  La.,  condamné!  l'un  aux 

travaux  forces,  l'autro  à  la  détention,  comme  prévaricateurs,  subissent 
leur  peine  dans  une  maison  de  santé  de  la  rue  du  Faul>ourg-Poisson- 
niéro,  les  détenus  do  juin  continuent  à  être  soumis  à  la  plus  dure  capti- 
vité au  fort  de  Vanves.  Voici  un  extrait  de  la  lettre  d'un  détenu  à  un  de 
ses  «rais  : 

<  On  a  Toulu  faire  de  moi  Porganisateur  du  15  mai,  sans  qu'on  ait  pu 
trouver  une  preuve.  (R.Tpport  du  colonel  Bertrand  )  On  compte  aujour- 
il'liui  sur  les  conseils  de  t:uerre,  après  avoir  tenté  vainement  de  me  faire 
transporter.  Me  voici  directeur  (ç*néral  de  l'insurroctiun  de  juin,  ordon- 
nateur du  com'iaî,  foiirnisgeur  des  plans  des  tatricades,  du  fort  oii  j'é- 
tais doti-nii  depuis  le  Î8  ma''.  J  ai  tout  organisé,  tout  conduit 

n  Apres  trois  prisons  consécutives,  je  suis  actuellement  transféré  rue 
du  (^her.  ho-Mili,  dans  un  CHchiit  de  six  pieds  do  lonj^ur  qii^trAfde  lar- 
i:e,  suant  t'eau  f  t  le  salpêtre,  ne  recevait  jour  que  pa»  'nte*  pttile  c  uv'-r- 
tore  qui  semble  ne  hisser  arriver  la  lumière  que  par  déi  ision.  L'hurai- 
diiô  lénoire  j'istjuedaus  la  profondeur  des  os.  Pour  tout  Ittr^TUne  pail- 
lasse cl  (]uelquos  c^utimètres  d'une  étoffe  de  laine  lettre...  C'est  lii  qu'il 
faut  habiter  fans  recours,  sans  communication  avec  le  dehorg,  sans  es- 
poir do  justice.  Impossible  de  reposer  ni  nuit  ni  jour,  le  froid  saisit,  il 
faut  m^rch'  r  ou  putéi  tourner  dans  un  espace  de  Quelques  piedji  carrés 
pour  re  pas  tomber  mort  de  froid  dans  ce  cercueil  de  pierre,..  * 

»  Si  ces  détails  sont  exacts  ils  accusent  hautement  l'aimioistration,  et 
le  pouvoir  doit  s'expliquer. 

—  H  s'ffst  passé  S  MoNti.îry  un  fait  qui  prouve  i  quoi  point  les  su- 
jer.^t  lions  de  nos  père»  exercMit  encore  leur  influence  sur  certains  es- 
prit). L'.iefami  le  de  celte  commune  s'était  persuadée  au'on  lui  avait  je- 
t'>  un  sort.  Pour  conjurer  lo  malin  esprit,  deux  individus  des  Ardennes 
se  proiontéreiit.  I^  maliir  esprit,  selon  eux,  habitait  la  maison  sous  la 
forme  d'un  crapaud.  Il  fallait  donc  avoir  le  crapaud,  c'était  l'essentiel. 
Mais  ce  qui  était  sut  tout  essentiel,  c'était  l'argent  nécessaire  pour  la  cé- 
rémonie d,i  l'exorcisme,  qui  n'était  rien  moiis  qu'une  veille  d'une  neu- 
vaire.  On  vendit  la  vache  et  on  on  trouva.  Les  exorciseurs  ent.'érenten 
fonctions;  ils  pratiquaient  la  nuit^  On  ne  lo*  voyait  pïs  agir,  maison 
entendait  d.iMser  les  ch,iises,  lo'à  couteaux,  les  fourchettes  etausifles 
bouteilles.  C'était  etfrayant.  M  os  les  écus  des  pauvres  ensorcelés  dan- 
saient aussi,  encore  mieux  que  le  reste,  (t  le  crapaud  maudit  restait  in- 
visible. L'autorild  eut  vent  do  l'affaire,  et  d<8  gendarmes  partirent  di- 
manclm  pour  aller  la  tirer  au  clair,  irais  ils  firent  uns  course  inuti'e 
les  sorciers  avaient  disparu. 

i.'ÉcRtTi'nr.  DE  l'empereur.  —  Le  citoyen  Comon  exploite  en  ce  mo- 
ment une  idée  fort  ingénieuse.  Les  malheureux  fétichist<>s  qui  votent 
pour  Louis-Napoléon  Bnuaparte,  parce  qu'il  porte  le  môme  nom  que 
l'empereur,  seront  peut-être  bien  aise  de  voter  avec  un /ac  simile  imi- 
tant l'écriture  do  l'empereur  lui-même.  La  quatrième  page  des  DthaU 
nous  apprend  quo  dos  bul'et  ns  con(;u8  d'après  ."elle  lumineuse  idéa  s^ 
fdbriqui  isl  e;  so  vendent  5  cenlitne^  la  dpuzaine.  Lo  mot  Bonaparte  est 
ca  que  Hi"  la  signature  d'une  pmcTamaliofi  datée  do  Milan  le  20  mai  1796; 
le  mot  yapolcon  sur  la  minute  do  l,i  lettre  au  réjîent  d'.\nglèterre  du 
Ujuiirt  t81ï,  ot  lo  mot /,o«te  sur  un  mot  pris  dans  une  dépêche  de 
l'etnp'  reur  à  Wassé-'a  le  18  septembre, 1805. 

i,K  soMNAMBCMSMi;  ET  i.F.  voi,.  —  Voici  Une  Aventure  si  singulièro, 
tellomont  cxlriO'-dinaire,  qui  nous  refuserions  d'y  croire,  si  elle  no  nous 
étnii  i,ipi)orlée  avec  tous  les  caractères  de  l'authenticité. 

.Mme  Ku;;énie  F...,  auteur  do  plusieurs  romans  qui  ont  eu  dQiuccèi», 
ay<f,t  l'fisoin  de  sorl.r  avant-hier,  donn.i  ordre  à  fon  domestique  do  mot* 
tro  lo  chev.ll  ati  ccbriolot.  Celui-ci  obéit  ponctuellement.  Il  atendait  de- 
puis ipi-^'que  temps  avr c  le  véhicule  devant  la  porte,  lorsqu'un  do  ses 
camcradcs  vint  A  paster,  et  l'engagea  à  prendre  un  canon  chez  lemir- 
ch.-.nd  do  V  in.  Il  se  laissa  tenter  ;  au  lieu  d'un  canou  il  en  but  deux  ou 
trois.  Perdant  en  temps,,  on  individu  moulait  dan»-lfl~cabriol«l,  et  s'é'oi- 
gniid,  au  plus  vito  sans  qu'il  s'ttn  aperçi^t. 

.Noire  auiumédon  fut  bien  sot,  quand'tout  à  coup,  voyant  sortir  ca 
maiMe:so  et  s'empressant  d'accourir,  il  ne  trouva  plus  de  cabriolet.' 

Lo  désappointement  de  Mme  F...  ne  fut  pas  moins  grand  que  ceini  da 
rocher.  Oal  allai  en  tjute  hftte  prévenir  le  commissaire  da,  police  de 
ce  qui  venait  d'arriver.  Il  promit  do  faire  d'ariives  recherches  pour  dé- 
couvrir l'audacieux  voleur  ;  mais  Mme  F...,  malgré- sa  Cui.iiance  dan* 
l'haUi'olé  de  la  policé,  pensa  qu'il  s«rait  peut-èlre  plus  sûr  de  rocourit 
aux  visions  surnAurelles  d'un  somnimbulo.  Elle  se  tendit  chez  on  ma* 
gnétiKeur  qui  posséJeun  sujet,  du  aexé  miscttha,  do«é,  diton,  defii 
cuit'js  exlraordiiiairas,  et  la  magnétiseur  la  n)it  en  repport  avec  lai.        ' 

Lo  somnambule,  à  la  Question  que  lui  adressa  1 1  dama,  répondit  qua 
fi  ello  voulait  so  rendre  le  lendemain  au  bois  de  Boulogne,  a(»e  uonver 
A  midi  précis  i  un  carrefour  qu'il  indiqua,  elle  verrait  venir  toataasani^ 
b!o  l'un  porVint  l'autre^  et  le  voleur  et  le  cabriolet.  ■ 

Mme  K...  ne  put  s'ompé^her  de  trouter  la  prédiction  un  pan  témé- 
raire, et  le  rlnntn  rnlTi  dini  loa  Jl|i<<i  BM»  revint  au  bureau  du  com> 
misshire  et  lui  avoua  la  démarche  qu'elle  Tenait,  de  faire,  en  lui  dutnan* 
dantco  qu'il  on  pensait. 

Madame,  lui  réponditJo  magistrat,  il  non*  ariHvèqo :Ique(i>i»decoii^ 
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ferai  suivre  par  drs  agents. 

Mnne  F...  suivit  ce  conseil  ;  l<)  lendemain  matin  elle  était  av  entf- 
four  indiqué,  et  ce  n'était  pas  saés  une  certaine  émotion  qu'etla  suiraH 
des  yeux  l'aii^uille  de  sa  mortre  en  attendant  midi.  Au  moment  où  «lie 
indiqua  cette  heure  fatale;  Mme  F...  leva  lea  yeux.  Qu'on  juge  de  aa 
surprise,  nous  dirons  presque  d«  son  effroi,  lorsqu'elle  aperçut  au  dé- 
tour d'une  allée  son  cabriolet  dans  lequel  se  trouvait  une  personne,  et 
qui  s'avançait  vèï  ello!  i. 

Mais  Mme  F...  n'était  pas  au  bout  de  son  étonnemeiit.  Lorsqu'elle 
8'ap|>rocha  vers  le  conducteur  du  cabriolet,  qui  était  accompagné  d'une 
dame,  «|ui  reconnût  elle  en  lui?  Noua  vous  le  donnons  en  raille  !...  son 
Boninamblilo  1 1 1  lequel  tst,  du  reste,  un  jeune  homme  fort  élégant. 

Mme  F...  lui  uemanda  comment  il  s'était  procjiré  ce  cabriolet  ;  il  ré- 
pondit d'une  manière  peu  satisfaisante  et  voulut  passer  outre,  mais  les 
agonts  se  montrèrent,  et  il  fut  obligé  de  se  rendre  avec  oux  chez  le  ooui- 
missaire  de  police. 

Là,  ce  jeune  homme  a  dit  qu'il  s'était  trouvé  en  possession  d'un  ca- 
briolet, sans  savoir  o'où  il  lui  venait.  Voici,  dit-il,  comment  la  chose  a 
pu  arriver.  Après  une  séance  de  sotnnambulisme,  mon  magnétiseur 
m'aura  laissé  sortir  sans  qu<  je  fusse  bien  éveillé.  Ckimme  je  jou's,  dans 
le  sommeil  magnétique,  do  toutes  mes  (acuités,  je  serai  monté  dans  le  ca- 
briolet, que  j'aurai  ainsi  conduit  chez  moi. 

Nonobstant  cette  explication,  le  commissaire  a  envoyé  ce  jeune  homme 
à  la  préfecture  de  poiice. 


FAITS  DITKKS. 

Les  principales  cjisornos  d'infanterie  do  Paris  viennent  d'être  abon- 
(l.imment  approvisionni^es  do  lu>L'es  a  la  congre  e. 

—  Lundi  soir,  l  courant,  barrière  do  lèvres,  salon  Uanac.lie,  il  y  aura 
11,11)  reunion  éleclor:i!o  des  di  niocralcs  socialistes  de  Vauj^irard  ^l  do 
(ironelle. 

—  Los  délégués  des  départements  de  Paris,  do  l'armée  ft  dos^ corpo- 
rations d'ouviiers,  au  Congrus  valioiial  clcctoral,  io  léi.nirvntdcmaln 
lundi  4  du  co'irant,  rue  l-«martinc,  23  (ancienne  rue  ('rqueiiard),  en 
séano)  extraordinaire,  à  7  heuios  «1  clomio  du  soir. 

—  La  vente  des  bois  domnri.TUX  du  dcpartemoiit  de  Sr^inc-et-Marne, 
qui  a  eu  lieu  à  la  fin  du  ini  is  de  noycmbro  dernier,  s'est  faite  presquo 
au  même  prix  quo  l'année  dernière. 

—  On  écrit  do  Dublin  au  .Itonniig  Herald  : 
a  Les  journaux  de  la  province   fjuriiiillont  do  fait,^  plus  raallieureux 

les  uns  que  les  autres,  de  misère,  de  maladie,  de  mort.  La  pomme  do 
terre  a,  pour  ainsi  dire,  disparu  (\c  ce  p-.ys  ;  le  prix  do  la  récolle  a  été 
dépensé  pour  so  procurer  nno  nourriiuro  quelconque  pour  passer  la 
mauvaise  saison  ;  les  maisons  des  pauvreS  regorgent  do  malheureux,  et 
encore  les  habitants  des  marais  ot  des  tmmtagnts  meurent-il.s  de  faim. 
Les  comtés  de  MayO,  Clare,  Cork,  Sligo,  Kerry  et  Galwjy  gont  en  pr.io 
à  toutes  les  horreurs  do  la  famine.» 

—  On  lit  dans  le  Courrier  des  l'.talsl'nix  du  4  : 
«  Nous  sommes  heureux  do  pouvoir  ajouter  un  nouvel  épisode  i  la 

liste  déjà  si  riche  des  actes  d'humanité  accomplis  par  no»  marins.  Le 
capitaine  Giron,  du  brick  françiis  le  d'Assas,  se  trouvant,  le  28  octo- 
bre au  matin,  par  SS»  31'  do  latitude  nord,  et  par_  71"  44'  de  longitude 
ouest,  aperçut  un  navi^  sous  couleurs  américaines,  portant  pavillon  de 
détresso.  „         „       ,   _  ,  „      . 

»  C'était  le  Mérimac,  deNewuiry-Port,  allant  do  Bi^ston  à  Santiago 
do  Cuba,  ot  le  capitaine  Oiron,  roconnaireant  qu'il  était  complètement 
désemparé,  s'empressa  de  gouverner  dessus  pour  lui  porter  secours. 
Parvenu  à  portée  de  voix,  le  commandant  américain  domanda  qu'on  lui 
envoylil  uno  embarcation  pour  lo  rocueillir,  lui  et  son  équipage,  atten- 
du qu'il  ne  lui  restait  aucun  espoir  de  sauver  son  bâtiment. 

•  Bien  que  la  mer  fût  grosse  et  l'entreprise  loin  d'être  sans  danger,  .  „  ,      .    

le  capitaine  (>iron  n'hésita  pas  i  mettre  son  canot  à  la  mer,  ot  il  fût  as-  naître  la  vérité  par  les  moyens  les  ^tu  détf^nito,  A.volre  pw<^  j'irais^ 
sez  heureux  pour  pouvoir  sauver,  après  trois  voyases  oontécutilli,  le»  }  (Sut  hasard  au  Carrefour  da  bois  d«  Bouloi^.  L'heure  de  miiiii  n'arieft 
sept  personnes.qui  60  trouvaient  à  bord  du.  Jfi'r/mac. 


I  ét^  cabsUalique,  et  7«u9  ne  c^oMez  «ic«p  risqua  i<d'aiMeM»,  je  vo«k| 


SelillVe  nV  3IOMDE. 

Le  drame  européen. 

Le  public  est  Tort  intrigue.  II  ne  aait  encore  à  quoi  s'en  tenir 
sur  la  portée  des  scènes  dramatiques  et  des  incident»  imprévus 
qui  Ee  succèdent  uses  yeux  CD  Europe.  Il  a  bien  de  la  peine  k 
suivre  le  lii  de  la  trame  sur  les  diffiéreints  plans  et  à  pressentir  le 
dénouement. 

Voilà  quo  depuis  quelques  mois  tous  les  grands  personnages 
du  vieux  mondé,  races,  peuples,  monarchies,  aristocraties,  elas- 
ees,  parti»,  institutions,  clergé,  tribuns  et  généraux  secoaent  an  ; 
sommeil  de  trente  ans,  revêtent  un  nouveau  rôle,  de  nooveaax 
coiitumcs  et  paraissent  s'agiter  dans  le  prologue  d'nn  drame  qui 
prend  d'ab{>ra  l'Europe  pour  théâtre,  et  s'étendra  peut^tre  sur 
le  globe  entier. 

Le  public  voit  bien  qu'il  s'agit  encore  de  la  grande  lutte  entre 
l'homme  et  sa  destinée,  entre  la  force  et  l'idée,  entre  le  privilège 
et  le  droit,  entre  l'erdre  et  la  liberté,  entre  les  riches  et  Tes  dée- 
hérités;  mais,  en  '  aison  des  Ciits  accomplis,  des  circoostanees 
nouvelles,  des  mêlées  (ihflues,  des  péripéties  diverses,  des  ehin- 
ces  alternatives  ou  égales,  en  raison  surtout  <le  la  réserve  o&  m 
tiennent  encore  les  glus  puissants  personnages  dé  la  scène,  fl 
lui  est  bien  difficile  de  prédire  Jusq"'où  cela  ira  et  comment 
cela  unira.  - 

Cependant,  l'intérêt  grandit  avec  les  événements  et  provoque 
à  la  fois  dans  l'auditoire  l'espotret  le  regret,  la  Joie  et'la  douleiir, 
le  sourire  et  les  larmes.  Des  sifflets  et  des  appliudissements  le 
croisent  chaqne  jour  soiu  la  voûte  du  grand  moanmlsnt. 

Peu  depersonues  paraissent  être  dans  te  secret  de  l'iutear.  Lei 
acteurs  eux-mêmes,  recrutés  à  l'improviste  dan»  le  pablie  et  dqà 
eoDspués  par  lui,  se  font  souffler  mot  à  mot,  scène  par  écèae,  et 
n'ont  qu'une  faible  connaissance  du  bnt  final  de  raetion.  Il  est  * 
même  triste  devoir  dans  les  coulisses  quelle  insouciance  scepti- 
que ils  affectent  et  par  quels  petits  ressorts  d'intérêts  bersoonels, 
de  mesquines  passions,  par  quelles  ficelles  do  machinistes  les 
grands  effets  de  la  scène  du  monde  sont  produits. 

Mais  ce  qui  est  surtout  remarquable,  c'est  l'agitation  de  l'am- 
phithéâtre, c'est  la  naïveté  avec  laquelle  chaque  catégorie  de 
spectateurs  rend  compte  de  ses  impnBsstons  et  opine  sur  l'action 
scénique.  Tel  rôle,  tel  personnage  qui  apparaît  aux  yenx  des  ans 
conme  le  génie  du  bien,  passe  pour  Ingénie  du  mal  aux  ytexdes 
autres.  Chaque  incident  est  pris  par  ceox-ci  comme  le  triompl}e 
déflnitll  do  l'héroloe  qui  a  nom  liberté  ;  tout  revirement  est  au 
contraire  pour,  ceux-là  une  victoire  déflnitive  du  colosse  de  la 
compression. 

Observez  par  quelles  marqués  de  vive^mpatience  les  gra- 
dins les  plus  avance  du  parterre  protestent  contre  la  lenteur  de 
l'exposition  !  Quelle  ardente  sympathie  ils  témoignent  aux  mar- 
tyrs de  la  liberté  !  Avec  quel  irrésistible  entraînement  ils  essaient 
de  se  mêler  à  l'action,  au  risque  d'être  maltraités,  expulsés!  1^ 
vain  les  rangs  los  plus^nriéré»,  n'entendant  rien,  ne  comprenant 
pas,  se  récrient  contre  l'agitation  et  la  turbulence  des  premiers  ; 
en  vain  les  galeries  protestent  ou  réclamât  le  silence,  les  timides 

{Aotni^.) |~8ont  subjugués  par  les  enthonsiastes,  l'électricité  du  sentiment 

les  pénètre  mtd^  eux*  los  passions  vraies  do  l'auditoire  rivali- 
sent avec  les  passions  feintes  de  la. scène  et  les  redressent  sévè- 
rement. L'action,  interrompue  à  tout  instant  sur  les  planches, 
se  continne  au  sein  des  masses  spectatrices.  Il  y  a  lutte  et  con- 
fusion entre  la  poésie  et  la  réalité....  Mais,  comme  la  pensée  du 
grand  dramaturge  domine  encore  Forage  qui  gronde  4ans  les 
Ames!  Comme  on  sent  que  soti  génie  est  tmiversel  et  qi^'il  est 
maître  du  cœur  humain  !... 

(]«t  auteur,  dont  ou  tait  le  nom,  vient  de  nous  montrer  sur  dix 
points  divers  la  liberté  aux  prises  avec  la  force  brutale,  trl<mt- 
phant  d'elle  un  instant  pour  être  bientôt  encore  vaincue,  mais  se 
relevant  toujours  héroïque  et  menaçante.  L'Acti<m  ée  passait  à 
la  fuis  à  Rome,  à  Naples,  à  Milan,  à  Paris,  à  Berlin,  à  Vienne  ; 
elle  s'interrompt  ici  pour  se  continuer  là  et  pour  i^prendre  en- 
core avec  plus  de  vigueur  aux  mêmes  lieux  où  etle  avait  pris 
naissance.  Elle  promet  de  s'étendre  aux  cfiiiflns  du  monde  et' 
d'embrasser  l'humanité  entière,      ;,;>(#  ,     ^    • 

D'abord,  il  s'agissait,  croyait-on  simplement,  de  savoir  si  lit 
Rome  chrétienne,  secouant  son  linceul  d'oubli  séculaire,  bissant 
ses  bandelettes  sacrées,  s'initierait,  par  l'effort  d'un  pontife,  au 
mouvement  et  à  la  foi  des  temps  modernes  ou  retomberait  dans 
sa  léthargie;  si  la  religion  du  Christ  se  rctiremperait  au  «0|ifflé  de 
liberté  oui  la  flt  naître,  ou  serait  déOnitivement  étouffée  par  l^é- 
gotame;  l'ignorance  et  le  fanatisme  do  ses  prêtres;  si  le  poaple 
d'Italie,  longtemps  subjugué  et  énervé,  nsprendrait  son  unité,  sa 
force,  son  {^ie,  et  formerait  avec  la  nânoe,  l'Helvétie  et  rE»> 
pagne  une  libre  fédération  latine,  une  sympathique  alliance 
d'affimchiBsemoBt  et  de  progrès,  ou  bien  si;  renversé,  garotté  d^ 
noaveau  par  le  todetqae  oppresseur,  il  rodéitiendtbU^ans  son 
àsreôêil  de  marbre. 

La  ■ensibiltté  du  n^oode  est  è  peine  réveillés jur  ceit«  pr«ipUi« 
«Séné, ,Iors«iu*apparéIt;le nein»l,e  jïe  «France,  t^yiimmmtm 
morale  sur  la  ânxaption  a  upa  laonaMiMf  l>eaiiioiM.i!«,iMi| 
en  poiaesMoik  de  sa  (bfc^  <t  tfd  fès  destfautas» Uafaitu^r 
dans  ï^tiètite  iItomotnr«i|^t  râr  d'aotrwipeapiaa  fwM.  .,^ ._ 
à  rcèuvre,  Il  i«i#id  eu  m  selif  efibrt  la  tête  ds  |§,|||a|aaie  ««M^ 
pée^^^«.(MlM#^^rtint  W'tti^^^     QQabj4,  «(PiiffMifr  mm 
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TÇt  on  plas  large  hwizon  aux  espérances  humaines.  Il  annonce 
ipu  l'uiage  (le  la  liberté  reconquise  ne  doit  plus  être  dans  l'an- 
tagonisme (les  princ!n;!8,  des  partis,  de i  intérêts,  des  classes  et 
des  peuples,  mais- bien  dans  leur  associatfon,  dans  l'orsanisa-- 
tloB  de  la  solidarité  homainé,  dans  la  réalisation  de  l'unité  et  du 
bonheur  sur  la  terre.  Il  fait  comprendre  aux,  peuples  que  l'éga- 
lité des  droits  politiques  ne  saurait  liufflre  à  l'afFrancliissement 

,  des  opprimés,  si  l'égalité  des  moyens  n'est  consacrée  par  les  ins- 
titutions sociales  ;  que  la  rraternité  est  un  vain  mot,  si  elle  n'est 

-pas  cimentée  dans  les  faits  et  dans  les  intérêts  comme  dans  les 
•entiments  et  les  principes.  Il  conseille  au  monde,  au  lieu  de  sr 
laisser  enivrer  par  la  (.'loire  énhétnère  des  batailles,  d'aspirer  dé- 
sormais aux  victoires  étcmcllos  du  génie  créateur,  t  uue  gloritl- 
cation  du  travail  ayant  pour  objet  l'embellissement  du  globe  et 
son  appropriation  aux  destiné*»  heureusas  annoncée»,  promises 
depuis  des  siècles. 

liais,  Rouffrant  de  faim,  croyant  sa  génrosité  méconnue 
par  ceux  qu'il  vient  de  vaincre,  voyant  la  liberté  qu'il  a  con- 
quise et  qu'il  octroie  à  touy  favoriser  l'ingratitude  et  la 
coalition  des  privilégiés  de  la  Veille,  ce  noble  peuple  de  France 
s'égare,  se  laisse  entraîner  à  un  transport  de  colère,  l^  sang 
qu'il  avait  épargné  dans  sa  victoire  sur  la  monarchie  coule 
à  flots  dans  sa  lutte  avec  la  vieille  société  elle-même!  Alor», 
après  un  long  combat,  la  cause  des  droits  et  des  intiTéts  an- 
ciens l'emporte  sur  celle  des  droits  ei  des  irtéréts  nouveaux. 
La  peur  et  IVgoïime  remplacent  l'entlio  isinsme  et  a  généro- 
sité. A  l'éventualité  d'une  nouvelle  terreur  révolutionnai rc  suc- 
cède en  réalité  la  tirreur  d'une  réaction  avcuglo.  Et  ce  revi- 
rement arrête  un  instant  l'essor  de  la  France.  Et  le  doute  qui 
Slane  et  tient  en  suspens  "ette  terrible  scène  cache  lu  résultat 
éflnitif  de  la  lutte,  maisjfait  malheureuicment  pressentir  de  nou- 
velles et  terribles  commutions. 

Ce:)endant,  le  plan  'lu  drame  eiropéen  es»  si  vaste  qu'il  n'in- 
terrompt l'ac'ion  iiur  un  point  que  pour  u  continuer  ill.  ur  <t 
rendre  le  il<;.)uucin(M't  (jIu-  uiianimi^  et  plU'*  urani'iosc.  Aux 
héroïques  effort»  U;  la  Krance  >uccèd-nt  ou  plutôt  8'ei;chaliient 
ceux  de  l'Allemagne,  fie  l'Alleinagno  jusqu'ici  penciv*-  et  recueil- 
lie sous  sa  brunie  d'iàcos.  Niuj,'!  Iltat.s  aUeinan  I»  adjuzi's  en  lots 
divers  à.  l'aThiiion  des  p-inces  par  1.;  hasanl  d«w  gu^Trcs,  dé- 
coupés et  remaiii  B  cent  fo  s  par  d'arhilraircs  traiti'H,  ont  obéi 
soudainement  aux  aniniti'S  de  la  race  et  se  sont  proupé.^  S'us  le 
premier  soillle  de  liberté  pour  forint r  une  nationalité  féléra- 
tive  et  fortifier  le  rempart  de  la  civ  lisdlR)n  centre  In  barbarie 
Ce  mouvement  de' concentration  de  race  correspond  au  sein  de 
ehacun  d'eux  avec  des  révolutions  intérieuces.  Sous  l'influence 
de  la  terreur  causée  par  les  premiers  événements  du  drame,  les 
princes  allemands  abandonnent  h  leurs  sujets  ce*  libertés  repré- 
sentatives et  constitutionnelle!»,  si  longtemps  promises,  si  vaine- 
ment attendues  et  déjà  suranntWs.  Mais  ces  concernions  :\  peine 
faites  sont  en  orc  diminut^es,  dénaturées  et  disftut^es  par  l'aveu- 
glement du  vieux  droit  divin.  Pendant  que  les  peuples,  confl^ints 
dans  leur  force  et  jaloux  d'égalr  la  France,  asjiircn  déj  i  à  l'^^ga- 
lité  de  la  République  et  à  a  fraternité  du  socialisme,  les  princes 
effrayés  descendent  au  contraire  jusqu'aux  coups  d'I^tat,  jusqu'à 
la  trahison,  et  concentrent  toutes  les  ressource-  du  machiavtMis- 
me,  toutes  les  armes  de  la  force  brutale  pour  arracher  aux  peu- 
ples ce  lambeau  de  souveraineté  octroyée. 

Et  cette  mi^me  péripétie  de  réaction  qui  a  déjà  ensanglanté 
l'Italie  et  h  Knuice  se  reproduit  alors  h  Vienne  et  à  Berlin  avec 
les  mêmes  effets  de  meurtres,  de  bombardement  et  de  mitraille. 
Et  encore  là,  pour  l'anxiété  île  l'auditoire,  s  élève  la  qui-silon  de 
savoir  si  la  cause  d«  l'unité  et  de  la  fraternité  pourra  reprendre 
de  nouvelles  forces  et  assurer  à  jamais  les  libres  battements  du 
cœur  de  l'ICurope,  ou  bien  si  la  studituse  et  douce  Allemague  re- 
deviendra pour  toujours  la  proie  du  despotisme,  le  domaine  mor- 
,  celé  d'une  plantureuse  lignée  de  princes  !^ 

Mais,  au  milieu  de  celte  scène  émouvante  surgit  une  compli- 
cation nouvelle.  i>'Allemagne  n'a  pu  travailler  à  la  constitution 
de  son  unité  de  race,  sans  détacher  d'elle  et  sans  rendre  à  leur 
propre  unité  les  autres  races  qu'elle  tcnait.éparse»  sous  'a  donii- 
nation  de  ses  princes.  L'Allemagne  n'a  pu  agiter  dans  les  airs  la 
torche  de  la  liberté  sans  en  projeter  les  roug  s  et  fantastiijucs 
laeurs  jusqu'aux  contins  de  l'Europe.  Or,  la  race  slave  forme  la 
gnade  alluvion  barbare  qui  parait  destinée  à  couvrir  ou  à  re- 
tremper tôt  ou  tard  la  civilisation  moderne.  A  peine  initiée  par 
l'Allemagne  à  la  liberté,  cette  race  est  sur  le  point  de  lui  enle- 
ver l'empire  Quatre-vingt  millions  de  Slaves,  animés  par  l'esprit 
de  conquête,  jaloux  à  la  fois  du  soleil  du  midi  et  du  soleil  des 
arts,  mais  divisés  ou  retenus  encore  par  la  discipline  du  czar, 
s'agitent  comme  pour  former  une  avalanche  et  suivre  les-^tas 
d'un  Attila  moderne,  i^ur  attitudu  menaçante  ajoute  un  danger 
et  une  énigme  de  plus  aux  dangers  et  aux  cuigmes  du  drame 
européen.  Il  s'agit  de  savoir  si  ces  hordes  d'esclaves  pourront 
former  qne  seule  armée  et  se  précipiter  sur  la  civilisation  pour 
la  couvrir  longtemps  de  ruines,  de  sang  et  de  ténèbres,  ou  bien 
si,  retenues  par  l'Europe  centrale,  elles  seront  librement  et  ré- 
gulièrement initiées  par  elle  au  génie  du  progrès  et  de  la  liberté? 

Et  ce  n'est  pas  tout:  on  sent  que  l'action  générale  attend  pour 
s'engager  l'intervention  active  des  deux  plus  grandes  puissances. 
Les  intrigues  de  coulisses  retiennent  encore  l'Angleterre  et  la 
Russie  qui,  tout  en  fomentau'  les  divisions  et  leslluttes,  se  rné- 
nagent  pour  l'instant  décisif.  Le  géant  ('ominateuVsdes  mers  et 
le  géant  envahisseur  du  continent,  ces  deux  ambitioHs  jalouses 
qui  tendent  à  l'unité  politiqua  du  monde, 'l'une  par  l^ploita- 
tion  mercantili^  l'autre  par  l'exploitation  militaire,  observent 
encore  les  événements  et  s'observent  clie^-iiiémes.  Convoitant 
ensemble  l'empire  universel  par  l'Asie  et  par  la  Méditerraiféc, 
ce  centre  social  du  globe,  menaçant  à  cet  effet  l'Egypte  et  le 
Bosphore,  prêtes  également  à  mettre  l'.  pie(ksur  le  cadavre  de  la 
Turquie,  mais  également  intéressées  à  ce  que  l'Europe  reste  di- 
visée, à  ce  que  se!)  peuples  ém  mcipés  ne  puissent  former  contre 
elles  une  alliance  formidable  et  vengeresse,  les  deux  rivales  ne 
Savent  eneore  si  elles  doivent  se  -faire  plus  longtemps  obstacle  à 
elles-mêmes,  ou  s'entendre  pour  partager  le  sc^tre  du  monde. 
Leur  imnaobilitâ  seule  tient  I  action  en  suspens. 

Si  ces  deux  larrons  des  peuples  s'unissaient  et  se  précipitaient 
sur  FEurope  en  ce  moment  critique  où  son  œuvre  d'aflranchisse- 
aMiit*et  de  féd^ation  est  à  peine  ébauchée,  lis  réuniraient 
fMt-élre  à  j  asseoir  leur  dnomvirat  arbitraire.  Mais  ils  n'osent, 
ftttiê  que  la  liberté  brûla  et  ébranle  le  sol  sous  leurs  pas,  parce 
<SÊ$t  «uoés  par  leurs  propres  peuples,  H»  risqueraient  pour  une 
yyH»  «onquétt  la  proie  imoérfale  qu'Us  tiqineQf  déjà.  Pen< 
MttqM  MS membres  libres  de  la  famille  slave  menacent  do  dls- 
«niN  rmpfiw  du  csar  «n  soufflant  à  leurs  frère*  russes  l'es- 
nM  Cln4^MidÉMe,  le» Jriàtidais  et  les  ebutistes  brûlent  de 
liMMlttnwr  la  pramièftr  Ititte  armée  de  l'Aogletem  avee  ta 
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losses  ont  les  pieds  d'argile.  f  ^ 

Mais  il  s'agit  pourtant  d^  savoirri,  avant  de  tomber,  il8p>rveo- 
droat  à  di:ter  leurs  lois  à  l'Europe  et  à  asseoir  leur  domination 
sur  Gonslantinople,  capitale  du  glubs,  ou  bien  s'ils  .  ien  ronl  ex- 

[der  letrs  crimes  d'oppression  et  de  conVoltise  devant  le  Jury  de 
a  République  européenne?  Il  s'a  it  de  savoir  si  l'unité  politique 
du  globe,  à  laquelle  ils  travailk  nt  sourdement  et  par  égoUme' de- 
puis un  siècle,  sera  réalisée  par  eux  ou  par  l'association  des 
peuples  libres? 

Eh  bien!  quoique  ces  scènes  grandioses,  ces  éventualité<(  ef- 
frayantes se  succèdent,  s'enchaînent,  se  croisent  et  s'ent-emô- 
lent  dans  une  action  toiyours  croissante,  il  est  encon  une  masse 
de  spectateurs  obstinés  qui  si.  refusent  & cioire  à  leur en-halne- 
ment,  à  leur  solidarité  et  à  reconnaît •<*  dans  ces  dramutiques 
événements  les  signes  d'une  transformation  du  monde,  la  main 
de  la  Providence,  Il  en  est  pour  .qui  tout  ce  mouvement,  ces 
scènes  émouvantes,  cet  ébran  ement  du  monde  ne  sont  que 
jeux  de  la  force  et  du  hasard.  Ceux-là  prennent  un  incident 
du  prologue,  une  péripétio  de  réaction  pour  un  dénouement  au 
lieu  d'y  voir  le  ressort  d'une  action  nouvelle,  Ils  supposaient 
l'affaire  bien  terminée  à  Rome  où  elle  avait  débuté  ;  ils  croyaient 
qu'il  avait  sufll  à  Pie '1\  de  JQter  dans  le  choix  de  son  premier 
ministre  un  défi  aux  agitations  nouvelles  du  peuple  italien  pour 
que  l'immobilité  politique  et  religieuse  fût  de  nouveau  assurée  ; 
et  c'est  sans  se  ravis  .-r  qu'ils  voient  aujourd'hui  le  ministre  tom- 
ber sous  le  poignard  d'un  Rrutus  moderne,  h  pontile  déchu,  en 
fait,  de  ses  droits  de  souverain,  prenant  furtivement  la  Fui^-;  et, 
fait  plus  inouï  encore  !  le  pouvoir  spirituel  de  l'Eglit-e  séparé  tout 
d'un  coup,  après  mille  ans,  du  pouvoir  temporel  de  Hume  ! 

Ct  ux-là  entendent  le  cri  dn  Itépublique  sortir  encore  de  l'anti- 
que forum,  exalté  par  les  souvenirs  de  vingt  siècles^  ils  voient  J 
Home  redevenir  le  centre  de  l'unit';  ilalieune  «t  appeler  elle-mè- 
Sne  aux  ;irmi'8  .s.-.s  enfants  divisés,  et  il,*  ne  comprcnritMil  pas!... 
Ils  ne  comprennent  p  (S,  cir  ils  espèrent  encore  dan»  les  mêmes 
moyens  de  réaction  pour  glai.er,  énervr,  paralyser  en  France 
l'espérance  et  l.i  misiiuu  <lu  |teuple.  Ils  ne  comprennent  pas,  car 
iN  8U[>posent  qu'une  coalition  dr  prétendants  et  d'égolite  ,  pio- 
flt'iut  de  la  débonnaireté  de  la  République,  pourra  piirvenir  à 
eloaffer  cette  Urpubliqne  ellf-mème  sou»  une  paru  lio  de  restau- 
ration imp'Tiale.  Us  ne  comixcnntsnt  pas!  car  sachant  que  tou- 
tes les  persécutions  de  l'histoire  ont  servi  au  triomphe  de^  idées 
Justes,  et  que  les  calomnies  mêmes  dont  ils  couvrent  les  nova- 
teurs modernes,  ont  déjà  'triple  lu  nombre  de  leurs  adhérents, 
ils  parlent  cacore  de  proscrire  et  d'intimider  ces  novateurs,  os 
hommes  dont  le  seul  crime  est  de  vouloir  incarrfcr  défluitivement 
dans  les  faits  ^principe  de  la  fraternité  chrétienne  et  politique. 
Ils  ne  comprennent  pas!  car  pour  calmer  la  fièvre  des  révolu 
tions  et  arrêter  le  bruit,  le  mouvement  de  la  scèn«',  il»  em- 
ploient pn^lsénu^nt  IfS  moyens  les  plus  propres  à  éterniser  le 
drame,  à  attiseMeJfeu  des  p  issions  hu^naines,  à  couvrir  le  thi'â- 
tre  de  «ang^  de  tléb.  is  <:t  de  victimes! 

Et  d'autre  part,  s'ils  sont  plus  généreux  et  plus  intclligentri, 
ne  sont-ils  pas  également  maladroits, ces  tapageurs  acharnés  du 
parterre  européen  qui,  laT^s  l'espoir  de  redresser  le  jeu  des  ac- 
teurs et  de  précipiter  l'action,  l'interrompent  à  chaque  instant 
[►ar  lenrs  murmure»,  leurs  cris,   les  injures  dont  ils  couvrent 
es  personnages  qui  leur  déplaisent?  Ceux-ci  n'auraient-ils  pas  à 
à  se  repro'-her  d'avoir  par  le  scandale  de  leurs  pifll  ts  et  par 
l'orage  de  leurs  protestations  d'impatience  marché  contre  leur 
but  ei  fait  échouer  déjà  iusqu'à  trui.n  foisledramrévolutiunn.iire? 
Ceux-ci  ne  manqu^t-ils   pas  aussi  souvent  de  justii:e  et  d'hu- 
manité puisqu'ils  contestent  le  droit  le  rép  ipie  aux  p''r8onn:i(,'eH 
delà  veille;  puisqu'ils  ne  comprennent  bsa  que  le  but  do  l'auteur 
est  de  convertir  plutôt  que  d'immoler,  et  que  le  dénouement  doit 
être  de  nature  à  donner  satisfaction  à  toutes  les  nobles  pas.-iions 
en  lutte  ?  (^eux-ci  manquent  également  de  foi  lan»  le    génie 
de  la  Providence  et  dans  le  triompha  de  la  vérité,  lor:«qH'iN  s'in- 
dignent de  voir  repar.'illre  sur  la  scène   des  actiurs  et  des  rôles 
qu'ils  croyaient  à  jamtis  u-^és  ?  lU  ne  devinent  donc  pa.<  que  ces 
personnages  ne  (Reparaissent  que  pour  se  tran.^former  eux-fi.émes 
et  rendre  raciio'i  plus  dramatique  et  plus  complète  !   Ils  ne  com- 
prenn>^nt  donc  |<as  qu*-,  dans  ce  -'rame  romantique  qui  concenini 
comme  dans  une  fournaise  tous  les  sentiments,  <ous  les  intérêts, 
toutes  les  idées  de  l'Europe,  les  contrastes  sont  nécessaires  ;  quu 
le  passé,  le  présent  ct  l'avenir  ont  également  droit  d'y  être  repré- 
seutés;  que,  près  du  beau,  du  (;ravc  ct  du  grand,  le  laid,  le  co- 
mique ct  le  mesquin  doivent  aus»i  s*  produire;  qu'il  est  juMe 
que  le  doute  ct  la  négation  s'opposent  à  l'affirmation- incomprisu 
ou  à  l'espérance  vague  ;  que  l'égoisme  de  l'intérêt  a  quelque  rai- 
son de  résister  à  l'égoisme  du  droit  et  ne  peut  être  vaincu  déûni- 
tivemcnt  que  par  là  science  et  l'amour  même;  qu'à  côté  des  poé- 
tiques figures  du  sentiment,  de  l'idéal,  de  la  conciliation,  il  est 
bon  que,   le    prêtre   «ans  foi,  le  sceptique  sans  ccnur  se  révè- 
lent ;  que,  sous  les  traits  du  soldat,  la  fermeté  ct  l'action  énergi- 
que apparaissent  encore  ;  que  la  tradition  et   le  ridicule  même 
jouent  leur  rôle  ;  qu'enfin  le  masque  do  l'intrigant  politique,  de 
l'empirique  corrompu  n'est  pas  déplacé  sur  la  scène,  puisqu'cn 
grimaçant  devant  la  génération  nouvelle,  il  doit  la  dégoûter  à 
Jamais  de  la  corruption  et  de  l'intrigue! 

Mais  vous,  novateurs,  rares  initiés  au  secret  du  drame  et  à  sa 
moralité  providentielle,  vous  ,ui  savez  que  les  peuples  l»romc- 
thées  doivent  aii»bout  de  cette  lutte  dernière  vaincre  ct  conquc- 
rir  les  destiuées  hrureuses  de  la  terre  ;  vous  qui  croye?,  que  les 
passions  en  fermentation  ou  en  délire  sur  ce  théâtre  immense 
sont  toutes  légitimes,  divines  dans  leur  source  et  doivent  s'ac- 
corder à  la  fin  dans  une  harmonie  universelle;  vous  dont  le  cœur 
est  rrat(;rnjdlement  ému  aux  douleurs  de  tous  les  hommes,  du 
toutes  les  classes,  de  tous  les  peuples,  ct  qtji  vous  trouvez  ce- 
pendant méconnus,  calomnié»,  proscrits  jtxr  les  défenseurs  du 
vieux  monde;  vous  ajôtres  des  temps  modernes,  quels  que 
soient  les  évèncnicnts  du  drame,  quelque  affreux  et  sinistres 
que  puissent  être  ses  péripéties  et  ses  revirements  divers,  quel- 
que fastidieux  et  longs  que  puissent  paraître  ses  détails  et  ses 
entr'actes,  alors  même  que  le  sang  qu'  coulerait  dans  l'action 
de  la  scène  et  dans  l'anarchie  du  parterre  serait  votre  propre 
sang,  reodex  hommage  au  divin  dramaturge, -.conservez  une  foi 
ardente  dans  le  dénouement  suprême  et  à  chaque  pas  que  fait 
l'action  héroïque,  socialistes,  applaudisses  ! 

Ferdinano  Guillon. 


LeideuX  CO-'|Touion.  — M.  I>.—L.«9«ab.  montent,  remisesdéduftei,  à  41-OS,  dont  tous 
«141  déliite. 
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kV  KVUf.tU»  DOUBLE  DU  LUNDI  : 
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Patrlfi,  ru<^  d«  Bratune»  t» 

On l'iilionne  aussi clii'i  lirulli:,  édiluur  ik  uiiuiquc,  passaue  det  Panoruiai,  M| 
I.VOM,  Mmr  IMiili|ipc;  Mursullk:,  UlcIielct-PeyroD;  Hnixelles,  tllohel,  llbrilra, 
Uitrt-lituux  Bols,  I.  ' 
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Une  A  <iualro  luli  en  un  moti.  Me.  1  Aniioncei atiKlaliet.  Ma. 
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Aoeh.  —  M.  S.  —  Non*  recevou  de  M.  votre  frère  50,  que  août  portons  à  vo- 

trecrédit.  "2   '     ■ 

itnux.  —  M.  C.  —  Il  vous  sert  riponda  d'dne  mn.  ou  d'autre:  —  Merci  dfe 

os  olMerv. 
MoaliM.  —  M.  V.  —  0'e«t  T  le  IM,  affr.  compris,  «r  Nous  allom  tous  en^ 

voyer  les  livres.  —  Le>  alm.  up.  wat  épatés.     .  '  ., 


mwvM  ooMiHimoiAi.B  ev  ammaiiuba. 

DIcnONNAlltB  KT  BOURSK  DKS  MARCHANDISES  DO   MUCRBOI. 

IILÉS.  Ariaires  presque  nulles  à  la  halle  le  2  courant  et  sans  variation  ;  ten- 
dance à  la  liatsge.  Les  Mont«reau,  23  (.  50  c.  les  120  kiUs  réglés.  La  moyenne, 
pour  le  Troinent  dvs  1  classes,  en  novembre;  est  de  !.'>  19  l'iiectol.  C'est  le  prix 
le  plifs  Ims qu'on  ait  jainal.i  vu.  * 

Les  farines  ont  toujours  une  tendance  A  la  baisse  :  IS  i  4T  t.  le  g,ic  de  439 
kilna. 

BOIS,  Cam|H^clio-Haïti.  IS  r.  Ica  100  kil.,  et  O.  d'Kspagne,  S2  f. 

CAl'KS.  l'eu  (l'uiTaires.  Voici  les  derniers  courscotén  à  Paris  : 
Café  inartin.  mardi.     .     .    .      2  45  à  2  .'>0  le  lill. 

—  -    fm  vert.  ...      2  65  à  2  75 
-   —  II.  bon    ordin.      ...      2  10  à  2  20 

—  dilo      fm  vert.   ...       2  .W  A  2  70 
CorUKMIXK  Rrisc,  Il  à  M  50  le  kil.  ct  Zaccalillo,  16. 

OOTONS.  Calmes,  puis  lourds,  el  m#mc  en  hii*se  au  Havre  le  2  courant. 
A  New-V<irk,on  estime  la  récolte  à  2  millions  <|2  de  balles.  A  I.tverpool  ct 
Manchester,  il  y  a  du  mieux. 

(U'IKS.  Kn  baisse.  On  ]>»\o  58  (.  pour  1)00  cuir».  U-Ayres  ftpcs,le8  50  kil.  acq. 

KSI'KIT.'5|0,  l'hectol.  l|2"di8pon.,  ct  cour,  du  mois,  50;  fécule  et  Iwllerave, 
10. 

lit  II.K  haleine  blonde,  91. 

d"       de  colza,  disiiOD.  cl  cour,  du  mois,  88  511;  à  Lille,  7i. 
d"        apurée,  OU. 'tO 

INDIGO.  Marché  calme.  f.a  récoUe  s'élèvera  louj.  à  r2.ï  OOO  màunds.  On 
offre  là  bas  12.1  r.  |iar  maund.  ^ 

On  cote  II'  Hcn^ittli'  à  6  70  le  demi  kil.  acq. 

ludigu  heugale  lin  v.  rou^e  et  h.  v.  (>ourprc,  17  1.  le  kjl.,  et  cuivre  ordin., 
13  f. 

.l.AINKS,  TlSSfS  KT  III.KS.  Il  >  a  de  RrautU  besoins  Lamarcbandise  inan- 

3ut>  et  e  t  bien  tenue.  —  l,«  calicot  a'amèliore  n  .VS  c.  haut  la  main.  On  cg|>cro 
u  mieux. 

MKNAOK.  Tons  les  vivres  à  lias  prix,  les  légumes  farineux  .surtout. 

OR.  Pièces  de  20  et  SOfr.  le  mille,  18  fr.  demande. 

roTAS.SK  Amérique  .Ntw  York,  116  fr.  les  KM)  k.  :  Kasan,   100  fr 

niZ   Kn  baisse.  (arolinoKlaci^,  100  k.  70  fr.;  ct  |wtit  Haut,  til)  Piémont,  SO. 

SAVON.  Dispon.  Iielle  qualité,  105  «  105  ."M). 

SKI.  ammoniaque  ^ris,  I  80,  ctblanc,3fr.  le  kil.;  s.  de  Saturne,  125  les 
100  kil. 

SOIKS.  Prix  bien  soutenus  à  Marseille. 

SI  CRKS.  On  col*  les  40  tiarriq.  bonne  4'  à  51  les  .'>0  kil  ;i  l'êcq.  Il  v  a  de  la 
fermeté  —  S.  marilniii.  Iiclle  f,  (H  a  112.  —  S.  iDdi);ène  belle  ■*',  107  à  (10. 
—  S.  laniné  1"  forte,  162  à  16,-.. 

SI  IKsde  lioucherie  61  dans  Paris  et  faible.  —  Cliamlellcs,  69.  —  Bougie 
sléarique,  I  .'50   —  Oléme.  9-2  à  93.  —  Stéarine,  2j0  li  .rs  barrière. 

VIKS  en  liaisseetabondanre  en  arri»«(;es.  —  Bordeaux,  6S  A  85.  —  Or- 
léans  60  »  75.  —  Cher  ct  (  hablis,  75  à  (U). 

VIVRKS.  Viandes,  Ix-itiaux  à  Poi.ssv. 

lld'U  s  (poids  movenj  SIS  kil.  1"  l.ilS  2*  •   92  c. 

Veaux  d"    '  .10  d-    »    1 .28  >  1 .  10 

Moutons        d'  19    d"     •    I.IC  ■   -   93 


r.'un  (tes  gifratUt  •  F.  CVNTAGRBL. 
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r.  Rimbuteau,  iî,  2i  et  27  ;- 
ATRUER.s,  r.   lloaubouFi^,  36. 

lycs  I.ITS  EN  FER  An  2  fr.  50  c.  à  100  fr.  et  au  dessus,  sont  Rirantis  pendant 
dix  années.  — 'Le„s  sommiers  élastiques,  depuis  5  fr.  50  e.,  ne  laiuent  ri^n  u 
dé.sirer  sous  tous  les  rapports. 
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KtiD f.i K. ,  fisUirhe^ ,  Innaenients ,  Tosx  BerreEtfS. 

Oa  «a  trooTs  dant  tîntes  les  laetllenres phirraaeiti  ds  Franc*;  «t  i  Nrtf ,>■ 
D*p6t  Rénéral,  chex  M*'.  W*."»"  «t  (ÎAiiniii»,  drrgtlift^s,  rnsdes  Arei»,  M. 
On  B«  doit  conlianr.»  qu'anx  boit«>  porUnl  i'itiqa*'.i*   ct  la   sioaatar*  CEOR 

Sv.  vit»  Ta'i!  T  î   l't   e.^p'r'fjc  ■^:n 

lil  IITTIAUI  de{'htipital  du  Midi,  '  (r.,  ct  Ron,  chez  Saffroy,  pharnia- 
lll«IIjtl  1  lUll  cicn,  fnul'OurR  Saiiit-Du.iis,  9. 

HOTELS  IttCOmiA.^nf.S  A   MOS  AMIS. 

HOTEL  DE  LA  PROVIDENCE,  ^o^S^VliSi'iîïïra^» 

messageries  Laffitlo<;ailUrd,  prés  le  Palais-National,  les Tuilciaa  cl  lapnate. 
—  Déjeuners  et  dîners.  On  y  lit  la  Démocratie  paeifigue, 

HOTEL  DE  NANTES  ET  DE  VENDOME  ».U7^^ .:». 

Champs,  78,  prés  celle  du  la  Paix,  entièrement  restauré,  tenu  par  Mlle  Blan- 
cbet.  —  Apparteineats  et  chambres  confortables. 

jSp«ct«otes  du  4  déoemkr». 

n«AT«a  ei  ia  hatioii. —  Othello. 

itAkftLM  M  LA  ■^in)i.ii}4ni.— La  Vieillesse  de  nichelien. 

ITAUim.— 

•riiA-<-:»MiQGi. — I"  repré'g.  d«8  Deux  Bambins.  '  ' 

ODio».— Les  Etourdis,  la  Raine  d'Es^na,  Georges  Dandin. 
■iAiru-aitToaiQoa.-  -MoDte-Chrislo-. 

e  miAM.— O  Aniliè  I  1m  Fonda  secrets,  Louite.  las  Gants  jaunes. 
rAODiTiLLi.-  La  Propriété  c'est  le  V^l,  le  Roi  de  Cœur,  Roger. 
TAki«ri<.  -.Mignonne,  |2  Travaux  d'Uercnle,  chansonnette,  le  Marquis  d«  Lau- 

lan,  la  Poule. 
nu  iMs-noHTAiiun.^Le-Ciar,  le  Club,  le  Cuisinier,  le  Lilt,  Titl  A  Robert-le 

Diable-  ' 

>«oaT»«AiHT-iiAMiii.— Trois  ûllesù  Marier,  la  Toui  de  Nesie,  TobnlxAi), 
OkiTi.— Fnaldès. 
.■ticn-<:en(}ra.— Les  Sept  Péchés  capitaux. 

ImprtaMrU  Larm  Utt,  ni*  A  OrtitMal,  !•, 
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PARIS,  4  DECEMBRE.  ' 

Pam  iiii   Hoiiiiiie! 

On  a  dit  à  la  France  :  «  Trouve  un  homme;  élt-ve-le  sur  le  pa- 
voii  ;  eonfie-lui  rexécution  de  tes  Tolontég  !»  et  la  France,  cette 
t«iTe  dei  grands  cœurs  et  des  grands  dévouements,  cette  patrie 
des  héros,  cette  mère  féconde  du  génie,  la  France  ne  trouve  pas 
un  homme!  Pitié!  la  voilà  réduite  U  courir  après  une  ombre,  à 
•«  rattacher  à  un  nom  ! 

Il  Mt  certain  qu'un  homme  capable,  appuyé  par  le  suiïrage 
universel,  s'il  n'est  pas  l'incarnation  d'idées  acceptées  par  le 
paya,  ne  peut  être  qu'un  despote,  un  empereur.  C'est  ce  que  fut 
Napoléon-lc  Grand.  Mais  l'élévation  à  l'empire  do  Napoléon  avait 
pour  objet  la  défense  de  l'œuvre  révolutionn^re. 

Aujourd'hui,  rien  de  pareil  ;  c'est  un  système  nouveau  à  orga- 
niser; c'est  une  création  sociale  à  produire.  Il  faut  donc  que 
l'homme-pouvoir  soit  l'expression  d'un  ensemble  d'idées  élabo- 
rées et  mûres  pour  la  pratique.  S»os  ce  préliminaire  indispen- 
sable, l'élu  du  suffrage  universel  sera  impuissant  dans  l'dtuvre 
de  la  création  sociale,  quels  que  soient  d'ailleurs  son  génie,  son 
dévouement  et  son  amour  pour  ses  semblables. 

Depuis  la  Kévolution  de  Février,  les  idées  d'organisation  so- 
ciale ont  énormément  gagné  du  terrain,  cela  est  vrai  ;  mais  elles 
ne  sont  pourtant  encore  répandues  que  dans  une  minorité  peu 
coniidérabie  ;  et  dan»  cette  minorité  môme,  le  socialisme  est  à 
Tétat  Dégttif,  à  l'état  de  protfstation  révolutionnaire,  plutôt  qu'à 
l'état  d'affirmation,  ii  l'état  de  foi  raisonoée  et  pratique. 

Les  aocialistes  affirmatifs  ne  sont  encore  qu'une  minorité  dans 
la  minorité  socialiste. 

Pour  le  plu»  grand  nombre  de  ceux  qui  prennent  aujourd'hui 
le  nom  de  soeinlistes,  U-  socialisme  se  déduit  ainsi  :  «  Détruire 
le»  privilège»  qui  résultent  de  la  possession  den  biens,  considé- 
ré» comme  instruments  do  travail.  »  l>e»  socialistes  dont  nous 
parlons  ne  vont  pas  au-delà;  ils  n'ont  d'autre  pensée  commune 
que  celle-ci  :  «  La  révolution  de  8»  et  de  93  abolit  le»  droits 
Mignenriaui  de  la  féodalité  nobiliaire,  la  révolution  de  1848 
doit  abolir  les  droit»  seigneuriaux  du  capital.  >  Le  journal  le 
Pmpl»  déclare  que  le  socialisme  n'est  rien  de  plus,  rien  de 
moins. 

Evidemment,  c'est  là  nier  la  société  issue  du  mouvement  ré- 
volutionnaire d«  89  ut  93,  la  société  telle  que  l'ont  faite  l'Empire, 
la  Restauration  et  la  Révolution  de. 1830;  mais  ce  n'est  pas  affir- 
mer une  société  nouvelle. 

Le  »ocialisme  de  la  plupart  des  socialistes  est  encore  purement 
négatif;  il  ne  formule  pas  un  ordre  social;  il  n'afDrme  pas  un 

Plan  d'association  humaine;  il  ne  peut  donc  s'élever  jusqu'à 
idée  vivante;  il  ne  peut  produire  la  foi  entre  des  hommes,  com- 
me ont  fait  le  christianisme,  l'islamisme,  le  mosaïsmer  et  toutes 
les  idées  sociales  afllrmatives. 

Voilà  pourquoi  la  grande  question  do  l'élection  présidentielle 
doit  nécessairement  affecter  le  caractère  négatif.  C'est  uae  ques- 
tion insoluble  dans  l'état  actuel  des  esprits  en  France.  Il  faut  que 
le  mouvement  intellectuel  socialiste  arrive  jusqu'aux  couches  les 
plus  profondes  sur  lesquelles  repose  l'édiQce  social,  jusqu'aux 
travauleurs  agricole?  ;  il  faut  qu'il  y  arrive  avec  un  uaractèro  af- 
flrmatif,  avec  un  caractère  pratique  et  expérimental  ;  sans  cela, 
ces  eoaebes,  qui  forment  la  majorité,  ne  comprendront  d'autre 
type  de  gouvernement  que  le  type  napoléonien. 

C'est  donc  une  nouvelle  déception  qui  se  prépare;  mais  cet 
insuccès  da  suffrage  universel  sera  nn  enseignement  pour  tous, 
ramènera  la  France  vers  l'idée,  et  donnera  une  impulsion  jm  ■ 
mense  au  ^ialisme  positif. 

Du  courage  donc,  amis!  la  vieille  société  tombe,  elle  tombe 
par  cette  tentative  même  de  reconstruction  ;  on  croit  l'étayer 
avec  la  présidence,  et  il  se  trouve  que  la  présidence  n'est  qu'une 
machine  à  démolir  ;  il  se  trouvo  que  c«tte  grande  opération 
électorale  met  en  évidence  l'impuissance  et  la  nullité  de  tous  le» 
partis,  même  du  parti  socialiste  négatif.  Nos  prédictions  s'ac- 
eomplissant  ;  la  vieille  société  croûte,  aussi  bien  par  ceux  qui 
veulent  la  soutenir,  qae  par  ceux  qui  l'ont  condamnée. 


Toute  la  séance  d'aujourd'hui  a  été  consacrée  à  la  discussion 
du  rapport  du  comité  des  flnances  sur  l'administration  des  forêts. 
lie  çpmité,  par  l'organe  de  M.  Bineau,  son  rapporteur,  deman- 
dait une  réduction  de  500000  francs  portant  sur  le  nombre  dos 
cooienrateurs  et  des  inspecteurs,  et  sur  les  frais  de  tournée  des 
inspecteurs. 

Le  ministère  des  Onances  n'acceptait  qu'une  réduction  de 
.110  000  franc«. 

Les  conclusions  de  la  commission,  quoique  comb^tues  par  le 
ministre,  par  le  commissaire  du  gouvernement  et  par  d'autres 
membres,  ont  été  adoptées  par  1  Assemblée,  qui  a  également 
voté  les  divers  chapitres  relatifs  aux  forêts. 

Une  discussion  s'est  élevée  sur  la  que»tion  de  savoir  à  quel  mi- 
nistère doit  Mre  rattachée  l'administration  de»  forêts.  M.  Mitissiat 
a  prononcé  à  cette  occasion,  sur  l'aménagement  des  forêts,  la 
•silviculture  et  les  richesses  enfouies  ou  gaspillées  dans  nos  forêts, 
•  un  discours  s«vànt  et  luminteux  qui  a  longtemps  captivé  nne  «t- 
'  semblée,  déteraUnée  cependant  à  ne  pas  écouter  la  diseuMioo. 

Le  irmM«v  conflnnê  officiellement  6e  matin  let  ëlsellonsitati- 
'  vantes  de  représentants  à  l'Assemblée  nMiomde  : 

Dau  le  Calvados,  H.  Thomine  Deimarares,  avocat,  menibrè 
du  conseil  (ténérai,  «  été  iilu  pà  22 123  luffiragef  c«atra7  516 
portés  sur  le  général  K«rte. 


Dans  la  (Charente-Inférieure,  M.  le  maréchal  Bugeaud  et  M.  le 
général  Regnault  (de  SaintJean-d'Angely)  ont  été  élus,  le  pre- 
mier par  23  (}90  voix  ;  le  second -pa»S2'47â. 

Ont  obtenu  le  plus  de  voix  après  eux,  MM.  Yerninac  de  Saint 
Maur  et  Charles  Thomas. 

Dans  le  Tarn,  ont  été  élus  MM.  Boycr  (Jules),  avocat,  m<;mbre 
du  conseil  gént^ral,  par  20  855  yoix;  de  Marliane  (Gustave), 
17  967. 

Dans  l'Yonne,  M.  Raudot,  avocat,  membre  du  conseil  général, 
ayant  obtenu  7  344  voix,  a  été  proclamé  représentant  du 
peufle. 

Ont  obtenu  le  plus  de  voix  après  lui  : 

^M.  Jérôme  Bonaparte,  :i  720 

Le  général  Piat,  ^  4  45fi 

IJzanne,  maire  d'Anxerre,  4  255 

.Nous  recevons  de  Madame  Sand  la  lettre  suivante  : 
./  .W.  le  rédacteur  en  chef  de  la  Déhocratib  pacifiouk. 

Monsieur  le  rédacteur, 

.M.  Louis  Bonaparte  aydnt  laissé  publier  uno  lettre  de  moi  qui  ro- 
mouto  au  temps  de  sa  captivité  «n  4844,  plusieurs  de  mes  amis  pour- 
raient croire,  aujourd'hui  que  les  agitations  poliliqaes  ont  interrompu 
Unt  de  relations  journalières  et  amené  tant  de  changements' imprévus 
dans  les  opinions,  quo  j'ai  autorisé  la  publication  de  cotte  lettre,  qui 
deviendrait  ainsi  un*  espèce  de  réclaïuu. 

Ji>désiro  qu'il  n'y  ait  point  d'éjuivoquo  à  ceté^ard,  ot  je  vous  de- 
mande do  rooloir  bien  ouvrir  les  colonnes  de  votre  journal  à  une  courte 
i>xp|iCH!ion  de  naes  relations  avec  lo  prisonnier  de  llam,  et  de  rae«  senti- 
ments à  l'égard  du  candidat  à  la  pr&idence. 

<^)uel'iue8  républicains  parfaitement  désintéressas  ont  eu  avec  M. 
Louis  Boiiapaite  des  relations  de  sympathie,  presque  d'amitié.  J'ai 
ét6  de  ce  nonnbre,  bien  que  jo  n'aie  jamais  vu  U.  liouis  Buoa- 
parte,  et  que  nos  rapports  aient  été  purement  épistolairec. 

No  m'étaut  jamais  mêlée  à  la  politique  active,  qui,  je  le  crois,  ne 
convient  pas  à  mon  sexe,  je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  n'ai  jamais 
conspiré  avec  personne,  et  surtout  au  pruQt  de  personne,  même  sous  la 
mo  larc hin.  A  ceitt  épo'iua,  M.  Louis  Bonaparte  était  vicliraa  de  set 
proi>rtiA  fautes,  j'en  conviens,  et  il  on  convenait  lui-mAme.  Et  pourtant 
il  pouvait  inspirer  un  véntaNe  intérêt)  caril  famostrait  déawerali»  et 
sincèrement  touché  des  souffrances  du  peuple.  Il  invoqaait  la  conflance, 
la  sympathie  fraternelle  des  républicains.  Presque  tous  te  méfiaient  de 
lui  ;  quelques-uns  seulement  crurent  k  ses  bonnes  iatentions,  et  firent 
pour  sa  délivrance,  pour  sa  r>^int^ration  comme  citOran  français,  des 
vGBiix  Stériles  i  la  vérit>f,  puisqu'ils  crurent  devoir  s  abstenir  d'y  tra- 
vailler, mais  bienveillants,  et  qu'ils  lui  exprimèrent  avec  abandon. 

Noua  avions  prévu  vaguement  les  cbancaa  de  pouvoir  que  l'avenir  lui 
réservait,  et,  peur  mon  compte,  dins  cette  prévision,  je  croyait  de  mon 
drvoir  (le  lui  rappeler  danstoulm  mes  lettres,  non  seulement  les  droita 
sacrés  du  peuple  â  l'existence  par  le  travail,  mais  encore  les  droits  ta- 
crés  de  la  France  à  repousser  les  roij.  Je  no  crains  pas  que  M.  Louis 
Bonaparte  publie  tout  ce  que  je  lui  ai  écrit  i  cet  égard,  et  si  je  m'abs- 
tiens de  reproduire  ses  lettres  qui  en  font  foi,  c'est  qu  il  me  répusnede 
suivre  l'exemple  qu'il  me  donne  en  livrant  à  la  curiosité  publique  des 
lettres  toutes  confidentielles. 

Voilà  toute  ma  justification  quant  au  passé,  si  toutefois  j'ai  besoin  de 
me  justifier  de  n'avoir  pas  le  caractère  sounronneui,  et  de  ne  pas  croi- 
re aisément  aux  retoui;»  de  l'ambition.  «, 

Quant  à  présent,  voici  ma  pensée  sur  M.  Louis  Bonaparte. 

Dans  le  cas  où  la  République  n'eût  pas  été  proclamée  en  France,  et  où 
il  nous  eût  i  té  imposé  par  le*  évéoementa  d4  choisir  entre  plusieurs  pré- 
tendants, M.  Louis  Bonaparte  eût  pu  être  te  mieux  inteotionnc,  témoins 
dangereux  pa nui  tous  ceux  qui  se  seraieet  présentés.  Uais  sous  la  Répu- 
blique, M.  Louis  Bonaparte,  ennemi  par  système  et  par  conviction  de  la 
forme  républicaine,  iC»  point  le  droit  de  se  porter  i  la  candidature 
de  la  présidence.  Qu'il  ait  la  franchiee  de  s'avouer  prétendant,  et 
la  Fiance  verra  fi  elle  veut  rétablir  la  monarchie  au  prcfil  de 
la  famille  Bonaparte.  .Mais  qu'il  no  se  serve  pas  d'u'ne  institution 
républicaine   pour  travailler   au    r^'nverscment    do    la     République. 

Or,  jusqu'ici,  son  silence  comme  représentant  du  peuple,  son  absten- 
tion dans  les  votes  les  plus  stgiiiQcalift  pour  le  peuple,  les  réticences 
do.  son  manifeste,  les  promesses  insensées  jetées  dans  les  campli^es  par 
des  intrigues  de  parti  qui  n'ont  point  été  désavouée!!,  voilà  do  quoi 
éclairer,  sur  sos  intentions  et  sur  l'avenir  que  Cette  candidature  nous  ré- 
serve, lés  esprits  les  moins  prévenus,  les  plus  conGaot^.  j'oserai  même 
dire  les  plus  crédules,  puisque  ceci  s'applique  à  moi  dans  la  cirtons- 
tance. 

Agréez,  monsieur  la  rédacteur,  l'expressiou  de  mes  feutimonls  dis- 
tintniés.  Georgo  Sand. 

Nohant,  4"  décembre  1848.  


Jkwtx  dëBn«cnit«a  «•ctwliatesUe  1»  France. 

Citoyens,  1- 

Le  congrès  électoral  national  des  délégués  de  Paris,  do  li  banlièûêT 
des  cor(>orations  ouvrières,  du  compagnonage,  de  l'arméo  et  des  dépar- 
tements, au  nombre  d'environ  trois  cents, 

A  décidé,  i  l'unanimité  moins  trois  voix,  dans  sa  séance  du  ("dé- 
cembre, que  le  seul  candidat  à  la  préiidence  sur  lequel  il  appelle  les  sur- 
frages  des  démocrates  socialistes  est 

le  citoyen  LEDRU-ROLLIN. 

'Citoyens,  on  nous  reproche  d'être  un  parti  'fans  force  dans  le  pays  ; 
il  importe  do  prouver  le  contraire.  L'union  peut  nous  donner  la  majo- 
rité'abiolue  ou  tout  au  moins  la  majorité  relative,  1 1  dépend  do  i^ous  de 
faire  triompher  notre  caïue.  L'abstention  et  la  Vote  pour  un  candidat 
sans  chance  do  suecôe  serait  une  désertion. 

Chacun  de  nous  peut  avoir  dés  sympalldes  et  dos  préféronces,'^is 
quand  nous  n'avons  qu'une  voix  k  donner,  il  (sut  suivre  le  -plus  grand 
nombre.  De  toutes  parts,  on  porte  le  citoyen  Ledra-Rollin,  son  nom  est 
accueilli  partout  avec  eothousiasme.  Apres  «voir  constaté  ce  fait,  noul 
avons  dû  obéir  &  la  mworité-  ,, 

Nous  avons  applaudie  manifeste  do  la  moatâgiie'  et  nous  l'dVoivi 
adopté.  Le  citpyen  Leoru-Rollin  l'a  signé.  Toote  sa  rie  sera  cooftcrée  à 
mettre  en  pratique  lés  idées  qu'il  Tenfermé  :  un  lieu  iodisioluble  l'ea* 
chaîne  à  cette  œuvre. 


°l 


Fsères,  c'est  le  moment  de  nous  souvenir  de  cette  devise  :  L'unioa 
fait  la  force.        .        ■ 
Salut  et  fraternité. 

Pour  le  bureau, isompofé  des  citoyens  :  <.f<.  j  v    ' 

Lanennaii,  président  ;         ' -...#  f*'^: 
Mathieu  [de  la  DrAme),  Fotteyenx,  Biadin, 

vion-preiidenls  ; 
Ifflbert  (de  ManeiUe),  Cabaigne,  Doverrier,  s»- 

Deville,  BrivM,  Rocher  (de  Nantes,  Laperta, 
membres  adjoints. 


Les  citoyens  : 


Joly,  vioe-préaident,  et  Malapert,  teeiéUire. 


B«u««rl|»ci«Bi  «iir*péeiéBe  «m  tmwwt  ém  ta  ÀUNlilé 
«e  m*feert  ■!■■■. 

L'abondance  des  matièresnous  force  à  remettreà  demain  ('in- 
sertion de  notre  troisième  liste  de  souscription  et  des  dwleunu- 
ses  adhésions  quenous  troùTons  dans  les  joumaua  de  prvvinee. 
Nous  renouvelons  à  nos  confrères  des  départements  la  prière  de 
concourir  par  leur  publicité  à  cette  veavra  de  solidarité  t.^ppfo- 
testation  démocratiques.  -,  <  >    " 

■:    ■!<:■:.  f>.j:,  ïh' 
■  ■'"'f'..,-j. 

liMi  BaarrwMsrtmt  pr«Mil«aa> 

Le  nombre  des  adhésions  va  en  aagmentant.  A  Brandebourg,  h^Mwl 
nominal  fait  dans  lu  p<eado-diète  du  30  novembre  avait  ooBtUté  *n 
membres  présents,  et  43  ahaenta  poer  eautet  Ugitlmm.  O  n'était  pat 
encore  le  nombre  vealu  (Ml),  pour  vaKder  ies'délibératioiit,  mais  les 
reyalistea  espéraient  qu'il  serait  atteint  dan*  la  aéaaee  du  leodtmaia. 

Ce  succès  apparent  de  la  Cimarilla  royaliste,  wtdù  aux  vieux  libénnx 
qui  ont  piaaé  avec  armes  et  bagage*  du  côté  de  u  nujesté  hiUoriqiu  et 
piitliie.  Ces  hommet  qui  avaient  préparé  la  révolution  pruidaone  en 
sont  aujourd'hui  les  aaversaires  les  plus  décidé*,  let  plus  opinilirat. 
Camphsusen,  Vandnrheydt,  Vincke,  Mildt,  IIaq^a«Mnn,  voilà  les  chefs 
de  la  gauche  et  de  l'cxUéme  gjnche  de  l'ancienne  diète,  voilà  les  ho»- 
met  6omet  da  mouvement  d'aujourd'bai,  voilà  let  hoaunet  di(D«s  an- 
tre ta  marée  populaire  et  le  terrain  d'alluvioa  royal. 

Camphiu'en  négociint  de  Cotogee,  «Nralaur  capable,  tn^Mtm  intcé- 
pide,  «tait  trop  homme  de  cabinet  pour  ne  pes  devenir  la  dap*  de  la 
ionAomie  royale;  sa  po,>ularité  a  été  immense  au  comawncement,  OMÉs 
elle  t'est  perdue  bien  vito. 

Cet  homme,  que  la  peuple  portait  aox  nues  en  mars',  a  en  ta  niaisoB 
presque  démolie  en  juillet.  Le  peuple  est  ingrat,  disaleirt  alors  les  eofer- 
titant,  et  pourtant  jamais  rétetim  d'opiaio  i  pobliatw  a'a  été]^  Japle 
que  oell*«i.  Camphausee  avait  reça  las  p  nmntet  on  roi  \  Caaphttsta 
était  devant  le  peupla  le  garant  de  la  parole  royale.  Ce  mfantl'e  aïk  deve- 
nu  traître  à  ton  pays  par  incapacité,  par  abacnoe  do  caraetètv. 

La  foi  ce  de  la  reactioa,  qui  emporte  tout  aujourd'hui,  est  dans  l'ar- 
mée; c'est  l'armée  qu'il  lai  lait  réorganiser:  Camphaasen  n'en  a  pu  sa 
le  courage.  U  eikt  fallu  tenir  léte,  il  eût  faitu  lutter  contre  U  vOitmIé  da 
roi  ;  Camphausen  est  tombé  pour  avoir  voulu  tenter  entre  les  parA^mis 
conciliation  devenue  impossible. 

Ensuite  est  venu  Uanemann,  espèce  d'aventurier  industriel,  oooHper- 
cial  et  politique,  qui  aurait  voulu  jouer  au  Casimir-Perrier.  Après  avoir 
odouneDcé  ta  vie  potitiquisen  luttant  coatra  le  monopole,  il  a  nni  par  an 
devenir  le  directeur,  jouant  un  jeu  double  et  prêtant  idemment  ifwhi- 
forte  à  la  réaction. 


P»' 
i  se  trouver  on  nombre  pour  la  conduire  alors  au  combat  contre  «K  mi- 
nistère hostile  au  peuple.  Une  fois  ce  ministère  renversé,  noua  pour- 
rons achever  l'œuvre  quo  le  peuple  attend  de  nous.  Tant  que  je  pour- 
rai combattre,  jo  veilltrai  à  ce  qu'on  ne  puisse  restreindre  la  hberté 
du  peuple.  » 

_LeB.député3  du  centre  et  da  centre  gauche  ont  dû  se  réunir  pour  déci- 
~der  s'ils  se  présenteront  en  nutue  i  Brandebourg,  on  s'ihi  coatinaenwt 
à  s'abstenir.'  Quant  i  la  gaudw,  elle  ne  met  pas  s^^on  abstratioa  on  Mi- 
bération  ;  elle  est  fermement  résolue  k  ne  pas  venir  à  ^raadeSoai^. 


Hi 


lier. 


itk.^ 


iî¥i,W-.;iV:ii«; 


'v.':^-ivL'^ikltfL^'-î.ig,-A^i.^i£i.-,,i...'L.-j^ 


i::»':.'i:<*.-,M.i  e  i.i.t 


>..A/Xtjfc-#«3à«*ji, 


t,«'' 


U.  Smolica,  président  de  la  diète  de  Kretnsier,  a  adressé  au  uiiuliére, 
qui  prétend  entrer  Iranchement  dans  la  vois  coustitutioonelle,  les  inter- 
pellations suivantes  : 

«  Le  ministère  se  çharge-t-il  de  U  responsabilité  pour  tout  ce  qui  se 
fait  en  ce  moment  i  YieoBe,  i  Lemberg,  et  potar  tant  ce  qui  se  fertim 
Hongrie,  ou  bien  l'Autriche  continuera-t-elle  à  être  soumise  au  despo- 
tisme mditaire,  despotisme  qui  n'est  pas  seulement  conlraireàox  princi- 
pes delà  monarchie  constitutionnelle,  mais  encore  dangereux  pour  la 
monarchie,  comme  le  prouve  un  exemple  éloquent  tiré  «Je  Tliietoire  do 
l'Autriche  (AY'allenstein). 

2°  La  justice  sanguinaire  cantinuer<i-t-eIlo  à  Yienns?  Non-Smievient 
cette  juridiction  barbare  est  inhumaine,  mais  elle  est  ausd  impolitique, 
en  ce  qu'elle  nuit  à  la  monarchie. 

3»  <^elle  position  le  ministère  se  propo>e-t  il  de  prendre  dans  la  trisia 
affaire  de  Robert  Blum,  vis-i-vis  le  pariemciit  de  Francfort  ^t  iu  petfile 
allemand?  -* 

Le  président  du  conseil,  M.  de  Schwarxpiber^,  a  demsndo^que  cira 
questumslui  fussent  jxmites  par  écrit,  et  a  promis  uns  réponse  avec  des 
mdlifiidétaillét.  * ,      ^  > 

•-'« -,';:'■••         ^■■m.Mi^-: 

EspëdIMM»  «le   HMstrle. 

Il  est  dif&çilo  de  savoir  au  juste  re  qui  so  pnsse  i  Yionuo.  dfpui)  tfu* 
la  liberté  de  I*  presse  y  a  été  éuwlféaparle  d^^po^^me  militllnf. 

Le  bsn  léHaobich  astisttit  eaèolre  i  une  rspréiéNtàiién  ati  llpUé  du 
.Ahêtaau,  leSSnovembro.  UoemnewondaBcepiitie^ttiM^i 
bia  est  dttranu  leJuroti  des  TisiMit.  L«s  9M0  t^a  iimsi 
lv^sa«(^qp>  salàentsirtoutoft^U  f4  amar».  é^^ 

opérer  es  disagsoett  f  lelIJuMai  vtR'ri  plut 

gané$,  eomntt  on  l'sppeltitk  dent  le  nul  bom  fiisait  pm  an 


iM/HsiiSj^:: 


ïiî 


DEMOCRATIE  'PAGinQUB  -  MARDI  »  DEGEHBRE. 

tÊStBsssÊS^UBaoBssÊaasm 


\ evnSûlt qoi •  hit soq 4roit  au Cpltàgè <l»aiarie>Thérè(e,  qui Vra*  | 

pria»  «TM  grlm,  fait  de*  vert  délicieuf  ri  unit  à  un»  grand»  franchito 
loUiUiiltM  S  i^jUiMçf >i#ine  vrai  «it  «nuliiuo  t^ftii  $a  et  {urompl  k  la 
rApUtgMi'vil  éerèdil  809  bons  mMi  st  on  regrett»que  le  jo^iml  officiel 
ae  ta  réebeitle  p«s.  ' 

Cet  en|ouenentt  dent  le  chef  cr6it9  «enit  l'objet,  s'expliqve  par  le 
caraotèf»  in6me  des  bourgeois  de  Vjtcnne,  populattoa  noilo  et  Indécise, 
qui  fait  de  It  politique  p9r  «Piitiment,  plutdt  qu'elle  no  raisonne  son 
opiMOD.  On  obéit  i^Vienna  i  l'inipulsion  du  moment.  On  est  eooaerva- 
l«ur,  lalioal,  pane  que  le  eeqliineiit  du  moment  y  pousse.  Et  puis  il 
faut  Toir  avec  quelle  rrcberch«4'épithètet,  d'aconaaiions  et  d'Mt^  on 
hamU»  M*  adversaires  «t  sc^amw. 

Lea  soldats  de  Jellachich,  qui  «aient  entrée  à  Vienne  i\  moitié  nus  ou 
flouvertide  baillons,  ont  quitté  cette  villo,  habillés  à  oeuf,  pour  se  ren- 
dre eo  Hongrie. 

La  force  réello  de  l'arniee  d'expéditl6n  est  1°  de  Vienne,  45  batail- 
lon* d'infanterie  de  4  300  hommes,  SI  compagnies  séparées  de  200 
honiioe«,VI'<esn'6DS  dediffér^ot?  calibres;  t*  oe  la  Croatie,  30  000  hom- 
mes d'iofanterie  régulière  ;  S"  de  Cracovie,  le  corps  du  générai  Schlik 
de  8  000  homme»,  et  relui  du  général  Limmie  de  6  000  hommes  ;  i"  do 
la  Styrie,  los  troupes  du  feidieucmoistCtr  Nugent,  7  000  bomnMS  ;  fiii.de 
la  Transylvanie,  le  lieutenant  feld-maréchal  Pucbner,  avec  8  UOO  hom- 
mes ;  6<>  de  la  Siftrvie,  le  woywoi'e  Supiicaz,  avec  45  OUO  hommes. 

Le  corpa  de  Windisgraetz  forme  la  base  de  l'attaque  combinée  4ui  a 
lieu  sur  cinq  points  à  la  fois. 

Toutes  les  nouvelles  de  la  Hongrie  conGrroenl  les  formidables  apprêts 
laite  par  lea  Madgyars  pour  résister  aux  impériaux.  Il  y  a  dans  ce  pe- 
tit peuple,  qoi,  aeul  contre  tous,  essaie  de  défendre,  par  le  courage  et 
l'intelligeace,  l'indépendance  et  la  suprématie  .que  I  intelligence  et  le 
eoura^  lui  ont  oooqnises  sar  les  populations  demi-lombards  qui  l'en- 
tourent. II  y  a  même  dans  som  cri  de  puerre  :  Sent  Mnia  isten  mag- 
gia  maggyar  orasag  vedofe  (Saiute  Marie,  mère  de  Dieu,  protectrice 
des  pays  hongrois  )  quelque  chose  de  naïvement  poétique  qui  va  bien 
au  caractère  Àer,  chevaleresque  et  pieux  delà  nation  madgyare.  A  moins 
que  la  France  et  l'Allemagne  n'interviennent  ou  que  les  populations  hos- 
Ides  qui  environnent  la  Hongrie  ne  se  prononcent  tout  à  coup  pour  elle, 
les  Madgyars  succomberont  sons  les  efforts  des  forces  quintuples  dirigées 
contre  eux.  Mais  i|s  enseveliront  'soua  leurs  ruines  toute  la  monarchie 
autrichienne,  qui  succombe  elio-mèmc  écrasée  par  la  plus  colossale  ban- 
queroute <'ont  fassent  mention  les  annales  européennes. 

L'Autriche  n'existe  pus  que  dans  io  camp  ob  ses  généraux  slaves, 
r'eet-i-dire  dans  l'armée,  qui  est  h  la  veille  de  passer  avec  ceux  qui  la 
ooBinandent  sous  les  4ra|)eaux  du  czar,  parce  quo  c'est  Nicolas  qui 
l'encourage  et  qui  la  paie. 

De  Brody  à  Wladiimierz,  du  cété  russe,  par  conséquent  de  llaiIziviU 
Iqw  à  Oalolugofr  (une  étendue  de  plus  do  20  milles),  il  y  a  plus  d«t 
60  000  hommes  de  troupes  russes  sous  le  commandement  du  général 
Base.  Sur  la  demande  do  l'Autriche,  ce  général,  qui  a  fait  les  campagnes 
du  Caucase,  est  appelé  i  élouffur  les  insurrections  qui  pourraient  écla- 
ter en  Pologne  ou  en  .ireniajmo. 

Les  villes  frontières  de  li  V'allicie  commencent  à  Souffrir  de  la  pré- 
seBre  dams  hétas.  Toute  exportation  de  vivres  de  la  Russie  est  sévè- 
rament  défendue,  car,  dans  fa  Russie  même,  les  vivres  commencent  à 
manquer;  il  en  résulte  une  cherté  sans  exemple  parmi  noua,  et  r«t  état 
de  chosis  est  d'au  tant  plus  pénible  que  le  coriiiaerce  est  cntieroment  pa- 
ralysé. 

là*  Pii|i»,  Roitte  et  l'IlaUe. 

Pie  IX  n'était  pasencjro  .irrivé  à  Marseille  io  29  au  soir.  On  ne  s'ex- 
pliauaitpas  ce  retard,  dcu\  jours  suffisent  au  trajet  de. Gii-te  à  Mar- 
aeille,  et  la  mer  est  restée  constamment  belle.  Les  journaux  de  Marseille 
continuent  i  parler  du  départ  prochain  do  l'escadre,  il  no  purait  pas  qu'à 
cette  date  l'escadre  eût  enroro  re<;u  cotitrij-ordre. 

Voici  les  nouvelles  de  Rome,  25,  qui  nous  sont  apportées  par  les  jour- 
naux :  ^ 

CHAMBRS  uns  DÉPUTts  DE  ROUE.  —  l'iie  heurf  (If  ra/nh-mldi.  —  Au 
banc  dos  ministres  est  assi.s  lu  comte  Mamùmi.  Lo  sénat  de  Itomo  assiste 
i  la  séance.  On  procéda  à  l'appol  nominal.  i9  députés  sont  présents.  Lo 
président  annonce  qu'attendu  la  gravité  des  circonstances  la  ri'uiiion  est 
déclarée  légale.  On  dit  que  deux  autres  d.^putéa  vont  arriver,  et  qu'alors 
on poif'rra commencer.  Le  ministre  dfl  l'intérieur  monte  à  !n  tribune  et  donne 
lecture  de  la  lettre  de  Sa  Sainteté  au  nnirquis  Sachetti.  Mamiani  annonce 

Sue,  dans  des  moments  si  diflïcilcf>,  il  avait  cm  agir  en  bon  citoyim  quand 
avait  accepté  le  mandat  minislérii  I.  Lo  ministre  Mamiani,  apri^s  avoir 
donné  leoiure  de  la  lettre  de  Sa  Saintcti-,  annunce  qu'il'désim  garder  ce 
document  entre  les  mains  comme  une  preuve  nouvelle  (quoique  super- 
flue) de  la  légitimité  du  minisloro. 

La  chambre  se  déclare  on  permanence,  divisée  en  trois  cominis.sions  ; 
deux  se  composent  de  IS  membres  et  l'autre  do  47.  Tuiite  commission, 
quand  elle  agira,  aura  le*  pouvoirs  do  la  c  lanibre  entii'ro;  elto  délibé- 
rera dans  les  cas  d'urgence,  et,  honnis  ces  ris,  elle  invitera  le  président 
i  réunir  la  thambro  entière.  Il  est  proposé  do  former  une  commission 
miD(>oséedecin(|  individus  rharj^és  de  formuler,  conjointomont  avec  le 
iniiiistéie,  une  adrusseà  l'KlaOl  au  peuple  romain.  —  Adopté. 

On  choisit  les  députés  suiv.int3  :  Blanchi,  Arracllisi,  l-'usconi,  Manzoni 
el  Sturbinelli.  Les  ministres  demandent  à  se  letiror,  et  ils  laissent  pour 
les  représenter  dans  la  ta'le  1^  prfcideiit  .Muzzarelli  et  lo  mmistro  Ma 
iniaoi. 

La  scanco  générale  de  la  chambre  est  terminé"  i  deux  heures  et  drmie. 

Quafrt  heures:  —  La  cap'tale  est  tranquille.  La  garde  nationale  est 
nombreuse  dans  les  postes.  Le  cercl«  populaire  rt  national  est  convoqué 
pour  ce  soir  dans  ses,«allos  ordinaires.  A  cinq  heures  do  l'après-midi  il 
y  a  réunion  des  journalistes. 

Cinqitturet.  -»  Colle  nuit  le  p.ipn  a  quitté  Rome  furlivemont.  On  n'a 
connu  «on  départ  que  sur  los  dix  heures  du  matin,  au  moyen  de  la  kt- 
tre  qu'il  avait  écrite  au  minjuis  Sachetti.  On  ignore  au  juste  pu  il  est 
allé;  tout  ce  quo  l'on  sait  c'est  qu'il  était  accompagné  de  l'ambassadeur 
espagnol,  et  que  tous  ^eux  se  sont  probaolement  dirigés  vers  Civita-Vec- 
chia,  où  ils  ont  pu  s'embarquer  sur  un  vapeur  de  guerre,  qui,  depuis 
quelque  temps,  était  dans  le  port.  On  dit  que  tous  les  autres  ambassa- 
denrspont  également  partis.  La  plus  grande  harmonie  règne  entre  le  peu- 
ple, la  civique  ot  la  troupe,  il  a-ft  donc  fort  doutéux'que  nous  ayons  rien 
a  redouter.  La  ville  jouit  do  la  tranquillité  la  plus  parfaite,  chacun  vaque 
A  fes  oaîupatiijns  comme  si  rien  d'extraordinaire  n'f^tatt-arrivn,  1 1  per- 
sonne n'ignore  que  lo  pape  a  été  ent'^atné  par  la  ramarilla  à  faire  un 
Mup  d'état  à  l'aido  do  la  populac»,  et  arriver  ainsi  a  établir  hi>o -affreuse 
réaction. 

,  Les  cardinaux  et  autres  iifrsonn:'S  compromises  rx)mme  réactionnaires 
B«  sontpiusà'Romo.^  -- 

Six  heures  et  rUmie.  —  L:i  cli.-imLre  a  accordé  un  vole  do  conGance 
au  ministère.  La  ville  continue  ù  être  parfaitement  tranquille. 

On  écrit  de  Rome,  25  novembre,  4' la  Patria,  journal  juste-milieu  de 
Turin:    •  ^ 

f  Le  pape  est  parti  avec  les  ainbassadeurs  de  France  et  d'Espagne  et 
quelques  personnes  de  sa  maison.'  Cett-i  nouvelle,  à  dire  le  vrai,  n^a  pas 
produit  une  grande  sensation,  ot  la  siirotô  publique  ne  parait  plus  srave- 
mtnt  menacée.  > 

Le  cercle  populaire  national  a  adressé  la  proclamalicn  suivante  aux 
Romains: 

•  Le  pontife  est  parti  en  confirmant  lo  nouveau  ministère  «ten  lui  re- 
rommabdant  do  conserver  l'ordre  tl  do  protéger  la  propriété  de  toutes 
ÏN  daSMi  et  conditions.  ° 

r  Le  infoistére  régulièrement  constitué  ne  reculera  pas  dans  la  lâche 
qn'il  •  SBtrepriss  :  il  à  la  ferma  confiance  que  le  peuple  romain  qui  a 
Mi4oniié  «i  gëoénsusemeiit  a  ceux,  qui  voulaient  i'enUatner  dans  la 
iMrte  dttte,  sâora  ériter  tout  ce  qui  pourrait  causer  du  désordre  ;  que 
tMiii».l«lititorit4s  cIvjlM,  miUtaiisist  |<{;isl«tiyra  réunissent  leurs  ef-  I 


i;  que  Rome  a  su  oonsenrer  fordre  et  la 
ttntou  (Je  W  greres  *»»i»MMni«.  '    '  «  • 


snqui 
»  'Tirent  rlialie,'  le  minisl*re  démocrstiqïie  et  l'Union  I» 

—  On  écrit  de  Civitn-Vsccbia,  la  26  novembre  : 

«  Hier  matin,  it  trois  heures,  sont  arrivés  à  Rems  trois  bAHinents 
ayant  i  bord  trois  prAlrei,  une  dame  et  tes  deui  ambassadeurs  de 
France  et  de  Portugal.  Sans  entrer  en  ville,  ils  sont  descendus  dans  le 
port  et  se  sont  embarquer  sur  le  btteau  i  vapeur  fra&ca>a  en  station  ici, 
le  Tenar«,  qui  a  chauffé  sur-le-champ.  A  neuf  heures  avant  midi,  le 
Tenare  partait  dans  la  direction  du  leva:it  ;  plus  tard  est  arrivé  l'ambas- 
tadenr  a'fispagne,  c(ui  part  pour  Marseille  sur  le  bateau  à  vapeur  des 
pwtes  de  France.  » 

•^  Il  n'y  b  qu'une  voix  dans  tous  les  journaux  da  l'Italie  libre  au  su- 
jet de  la  révolution  rnmatno.  Toute  la  presse  de  la  Péaintiule  applaudit  i 
ce  grand  acte  d'émancipatioit.  Le  journal  ministériel  de  Naplea,  // 
Tempo,  fait  seul  «Kcuption  et  plaint  Pie  IX,  que  ses  confrères  condam- 
nent à  rwanimité. 

—  La  Cwcordla  (de  Turin)  du  30  novembre,  fait  remarquer  que  dans 
la  lettre  de  Pie  IX  il  n'y  a  pas  une  parole  d'affection  pour  les  Romains, 
il  no  nomme  pas  une  régence,  il  n'indique  pas  une  seule  disposition 
potttiqm;  Ainsi  le  divorce  est  complet.  Ainsi  l'initiateur  de  la  renais- 
sanco  italienne  renie  ses  œuvres,  et  fidèle  aux  hontrusos  traditions  pa- 
pales, il  ouvre  les  portos  i  l'étranger. 

On  lit  dans  le  mène  journal  :  «  Toutes  les  nouvelles  et  correspon- 
dances que  nous  recevons  ce  matin  de  l'Italie  centrale  nous  con6rment 
dBTïgToDinio'h  que  le  peuple  romain  comprend  toute  la  grandeur  de  la 
révolution,  qu  il  apprécie  comme  il  le  mérite  l'abandon  où  l'a  laissé  lo 
pontife,  et  qu'il  ne  reculera  pas  devant  la  lâche  de  se  gouverner  lui-mê- 
me. On  y  débat  publiquement  la  question  que,  neii  seulement  l'autorité 
pontificale  n'est  pas  nécessaire,  mais  encore  qu'elle  est  nuisible  aux  'n- 
térêls  de.  la  plus  belle  partie  do  l'Italie,  celle  do  l'incorapatibilité  des 
deux  pouvoirs,  et  l'on  dit  hautement  que  le  sentiment  de  la  nationalité 
italienne  est  une  condition  d'oxistonce  pour  le  peuple  romain.  » 

A  la  chambre  des  députés  de  Turfn  du  29  novembre,  le  député  Lanza 
demande  au  ministère  s'il  a  reçu  des  nouvelles  tOiciollPS  sur  les  der- 
niers événements  de  Rome,  ot  s'il  a  déjà  songé  à  la  conduite  politique  à 
tenir  si  cosfait8sontreconnuscxacta.il  y  a  urgence  d'adopt?r  des 
dispositions  immédiates.  La  fuito  du  pape  était  prévue,  et  lo  gouverne- 
ment du  roi  devait  être  préparé  à  ce  fait.  Dn  ce  moment,  trois  faits  sont 
Crobables  :  l'invasion  autrichienne  dans  les  états  pontificaux  (l'enva- 
i.«soment  des  Mgations);  l'intervention  française  (,\  Civila-Vecchia  et 
Ancéne);  et  l'invasion  des  frontières  par  le  roi  de  Naple.«. 

M.  piMBLLi;  minisire  de  l'intérieur.  Mon  collègue  le  ministre  des  affai- 
res étrangères  étant  absent,  je  dois  déclarer  à  la  Chambre  que  nous  avons 
r(  çu  la  nouvelle  de  la  fuite  du  por.tifo  de  Rome  sur  un  bâtiment  français. 
Mais  le  gouvernement  piémoutais  ignore  (luelle  direction  il  a  pris  posh 
tiveraent.  La  nouvelle  est  trop  récente  pour  que  le  conseil  des  ministres 
ait  pu  adopter  oicoro  une  résolution,  d'autant  mieux  que  les  détails  sont 
encore  inconnus.  Aussitôt  qu'une  résolution  sera  adoptée,  elle  sera  com- 
muniquée au  parlement.  Du  toute  manière,  l'objet  que  le  proposera  le 
ministère  sera  toujours  l'indépendance  de  la  nation. 

IflMlMIvaa  4«  I»  VimasM»  dtaaa  1»  queatlan  de 
•iflille.—  On  écrit  de  Home,  25,  à  YAlba  : 

M. 'Tegipleestarri^é  hiersoireta  rtçu  la  visite  du  père  Ventura.  On 
ditqu'lleiit  porteur  de  l'ultimatum  de  la  France  et  de  l'Angleterre  ;  les 
conditions  sonfà  pou  près  les  mêmes  que  celles  du  projet  de  lord  Mint 
qui  n'ont  pas  été  acceptées  par  le  roi  do  .Naples.  La  Sicile  aurait  une 
administration  séparée,  une  constitution  particulière  ,  une  armée  de 
terre  et  de  mer  indi^-èno.  Le*  deux  couronnes  seraient  réunies.  .Si 
l'une  des  deux  parties  refusait  d'admettre  cet  ultimatum,  la  question 
serait  remise  au  sort  de  la  guerre,-  et  la  Franco  ainsi  que  l'Angleterrii 
garderaient  une  stricte  neutralité. 


On  lit  ce  soir  dans  la  Gazette  de  France  les  deux  nouvcllei 
suivantes' qui  méritent  coDflrmation  ;  car  c'est  la  Gazellr  qui  its 
donne,  et  elle  n'en  indique  pas  la  source  : 

P.  S,  Nous  apprenons  i  l'instant  deux  nouvelles  de  la  plus  haute  gra 
vile. 

Le  pape  ne  s'est  pas  embarqué  sur  k  Trnare  et  ne  vient  pas  en  Fran 
ce  ;  il  s'est  dirigé  sur  Naples. 

(Charles-Albert,  roi  do  Piémont,  essl  raort  empoisonné.  Nous  n'avons 
pas  d'autres  détails  sur  cecrimu  épouvantable. 

La  Pairie  dit  de  son  cùlc  ; 

Les  ropri'sînlanis  se  pressaient  aujourd'hui  à  l'Assemblée  autour  des 
ministres  pour  avoir  des  neuve  les  du  pape.  Les  ministres  ré|>ondaienl 
uniformément  que  la  mer  éiait  tollement  agitée  que /cyrrirtrc  n'avait 
pu  aborder  les  rétos  de  Franc,  et  ([u'il  serait  bien  possible  quo  1.' 
«aint-pèro  eût  débarqué  en  Corse,  mais  qu'or.lrn  venait  d  élro  donné  à 
trois  frégates  pour  ailer  reronnallro  la  voie  du  Tenare. 

Des  runseii^TiemoiUs,  que  nous  donnons  cjmme  po-iitits,  nous  arnion- 
coiit  d'un  autre  cété  quo  le  papo  n'a  pas  quitté  la  royaume  de  Naples 
I!  fo  sera  dirigé  vers  cetio  capitale,  dont  Uaete  n'est  qu'à  irenttt  lieues. 

On  assure  qu'à  la  nouvelle  des  oveni'inmts  de  Rome,  un  vapeur  anglais 
John-Bull,  quise  tr.)uvail  à  Civit.i-Veivhia,  se   rendit  ii  (JjctB,  quî  esl 
environ  à  12  lieues  do  celte  ville,  pour  prendre  le  saint  père  et  lo  con 
duire  à  Malto.  On  ignore  si  le  papa  aura  accepté  riiospitalitc  anglaise 

Assemblée  HTntlonalc. 

Séance  du  4  dér-.mbn:  —  pafoioEncK  pbm.  UAnnAst. 

M.  i.K  PHÉsiDENT.  Vûici  uon  Communication  quo  jo  rerois  clu  mi^ii'tro 
do  la  gucrro.  D'après    une  dépêche  teli^^raphiquo,  on  e.-t  informé  (jim  1. 
sciulin  des  élcciiuns  pour  la  présidenr.)  do  la  Républiqiio  nn  pourra  è'.r 
coiuplètciucnt  dépuuUJo  A  Al,er  quo  lo  19  décomoreet  quo  lo  résultat  no 
parvicnlra  ."i  Pans  quo  lo  2j. 

L'A-iuroblée  adopte  sans  ciisCM:si,)n  divers  projets  il'idtérct  local  qni 
intéressent  les  villes  do  Reims,  Itjanne,  Alger,  La  llochello,  Bluis  F'- 
bi'uf  et  LcMans.  ' 

L'Asscitibléo  pa3,=o  en'uil.i  à 
brancheni  -nt  do  cliomin  do  fer. 
vante  : 

0  Art.  1".  Lo  minlstro  des  travaux  publics  ost  autorisé  à  donner  à 
bail  i>  la  compagnin  du  clumin  do  fer  du  Centre,  et  aux  conditions  <lu 
cahier  des  charges  annexé  à  lu  loi  du  i<)  juillet  1811,  sauf  les  dispoi- 
tion.sci-aprè9,  1'' iiihriinchomnnt  tur  Ncvors autorisé  par  la  loi  du  î:i 
juin  1810. 

)i  Art.  2.  La  duréo  du  Iwil  sera  la  mémo  pour  l'ombrancliement  que 
pour  la  ligno  ininripale. 

.  »  La  station  |)r.ncipa!-(  ipii,  d  après  lo  rahioj' des  chargi-a  ci-dessus 
montionné,  devait  ètro  établie  sur  la  rivo  droito'do  l'Allier^  sera  trnns- 
feréo  à  Novers,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire. 

»  Néanmoins  l'Etat  fera  sur  l'entrée  droite  de  l'Allier,  l'acquisition  de 
terrains  sufllsants  pour  les  ctiiblissemcn(<j  que  la  jonction  du  chemin  de 
Mouliuset  Bourges  rendent  néces.sairos. 

»  Les  travaux  à  la  charge  do  l'Eial  devront  être  livrés  à  la  compagnie 
dans  le  mémo  délai  que  ceut  du  la  ligne  priocipale.  " 

»  Le  délai  d'une  annéo  accordé  à  la  roupagnie  par  l'art.  15  du  cahier 
des  charges,  pour  la  pose  de  la  voie  et  la  mise  en  exploitation  du  chemin 
de  fer,  est  réduit  à  six  mois,  sans  que  toutefois  (^tto  réduction  puisse 
entraîner  une  réduction  analogue  dans  la  durée  du  bail.  » 

L'Asseipblée  reprend  l.i  discussion  du  budget  des  finances. 

M.  TAssErpreieale  lamendement suivant  : 

«  Réduire  d?  la  manière  suivante  les  traitement  des  8S  payeurs  ' 
Ceux  de  la  «'"  dasso   de  10  000  à  8  000  fr. 


iscussion  d'un  décret  relatif  à  un  eni- 
projcl  est  adopté  dans  la  forme  sui- 


Ceux  de  la  2' 

-  de 

S  000  à  S  000 

Ceux  de  la  3< 

-  de- 

7  «Oè  à  p  000 

Ceux  d«  la  4* 

-  de 

6  000  à  )  600 

BÊaassBmssÊSsasssBEomi,     i  w  iiiiiayeegip— 

»  La  réduction  totale  sur  les  86  payeurs,  156  500  Ir,,  applicable  au   . 
traitsBwnt delà deniière i^iuaine de décœnbre 4M8,  «toanasait  ftnr 
4848  une  réductijjp  de  6  520  fr.  83  c. 

«  Le  chapitre  XXXV  serait  donc  réduit  de  I  060  000  francs  i 
4  058  479  fr.' 47  c.  » 

M.  BiNEAU  combat  cet  amendement,  qui  a  été  renvoya  au  comité  des 
financw,  ot  dont  ledil  comité  propose  lo  rejet. 
L'anendement  «st  adopté. 

u.  BEAUMONT  (de  la  Somme)  dit  que,  depuis  que  l'admiuistralion  des 
forêts  a  été  ini-e  dans  los  attributions  du  niinistcre  des  finance <,  aucune 
antélioration  n'a  été  introduite  dans  celte  partie  du  sorvic3  ,  parce  que, 
avant  toot,  le  ministre  des  finances  veut  de  l'argonjt.  Il  est  résiilti  d»  ce 
système  de  nombreux  abus,  ot  il  est  certain  qu(V8i  un  particulier  admi- 
nistrait «os  biens  comme  le  ministre  dos  finances  los  foréui,  eu  partict|r 
lierserait  interdit.  L'orateur  demande  que  les  forêts  rentrent  dans  lo 
domaine  do  l'agriculture. 

M.  uovDCHAUx  combat  cette  proposition,  Los  attributions  des  divers 
ministères  duivent  élro  déterminéee  par  une  loi  et  non  par  un  amende- 
ment. 

M.  BocniBB  DE  l'éclcsb  Appuio  la  proposition  de  M.  Beaumont.  La 
ministère  de»  finances  détériore  les  forêts,  il  on  recueille  les  revenus  sans 
se  préoccuper  de  les  entretenir. 

M.  .MAissiAT,  après  avoir  signalé  les  avantages  immenses  que  l'on  reti- 
rerait des  forêts,  si  elles  étaient  f^gomoit  administrf  .>8,  entre  dans  des 
détails  scientifiques  sur  les  travaux  qu'il  fa  idrait  exécuter.  Il  explique  ce 
qu'on  entend  par  coupes  claires  et' par  coupos  sombr-'s;  il  énuraère  les 
soins  à  donner  à  uno  forêt  pour  en  tirer  lo  meilleur  parti  dans  le  plus 
bref  délai. 

Ou  ferait  ainsi  mentir  cette  parole  de  Colbert  :  La  Franco  périra  faute 
de  bois. 

Ce  qui  contribue  à  maintenir  le  prix  du  bois  à  un  taux  assez  élevé, 
c'est  le  prix  du  transport,  qui  varie  do  iC  à  1)1  pour  10U.  U  faudrait 
améliorer  les  routes,  Us  cujrs  d'eau. 

Les  prix  do  transpor'  -.  ;  ont  to's  qu'il  se  forinn  partout  autour  des  fo- 
rêts uno  limite  do  co.isommation  qui  nu  peut  guère  être  dépassée.  C'est 
celte  dillicuit^  des  trunspoi  s  (]ui  fait  la  valeur  des  bois  du  Nord  qui 
entrent  pour  la  soirmo  annuelle  de  60  millions  dans  les  importations  de 
la  France,  Mcdis  quo  les  bjis  do  noi  forêts  ne  pcuvunt  être  vendue. 

L'autiiur  terminj  en  comballanl  une  réduction  proposée  sur  lo  per- 
sonnel de  l'administration  forestière. 

(a)  discouiS  luminiu.x  et  ploin  de  faits  est  souvent  iaterrorapu  par  des 
marques  d'approbation. 

M.  JULIEN  LACBOixdit  quo  l'.iccroisiement  ilans  l'exploitation  do.q  fo- 
rêt^ a  nécessité  uno  augmcn'alion  du  per.eonnel,  et  l'administration  a 
Cru  devoir  accroître  son  état-major,  en  proportion  même  de  ce  person- 
nel, Lo  comité  dos  finances  n'a  pu  admettre  cette  augmentation  de  l'état- 
mnjor,  ({u'il  considère  comme  inutile,  t.indis  qne  l'administration,  au 
Contraire,  soutient  que  l'auginentatiou  du  personnel  a  eu  pour  résultat 
d'aii[.in(-iiter  aust-i  la  production. 

Pour  répondre  à  cetlo  assoriion  de  l'administration,  il  n'y  a  qu'une 
chose  i  dire,  c'est  quu  jamais  les  furets  n'mt  été  plus  productive*  que 
de  181)2  à  183R,  èpoquuà  laquelle  elles  étaient  administrées  par  ua  per- 
sonnel peu  nombreux.  Depuis  18.18,  épu<iuo  à  laquelle  le  personnel  a  été 
augmenté,  les  forêts  ont  beaucoup  moins  produit. 

La  voix  faible  de  l'orateur  se  perd  au  milii'U  du  bruit  des  conversations 
particulières,  et  ne  parvient  pas  jusqij'a  nous. 

M,  TROUVA  cnAOVBL,  iniolttre  des  nuances,  combat  les  réduction<s  pro- 
poses  par  la  comité  des  finances,  ot  s'iiUacho  à  ju«tifi-'r  le  nombreux 
personnel  do  l'administratlou  des  foréis.  Il  fait  aussi  le  rapprochement 
du  roveau  des  furets  en  1832  et  en  183S,  reveuuqui,  seloa  lui,  a  été  à 
peu  près  io  même  aux  deux  épo<{ues. 

M.  Bi.NKAU,  au  nom  du  comité,  doclaro  que  los  réductions  proposées  ne 
portent  nullement  sur  1rs  traitements  des  employés  subalternes,  mais 
seulement  sur  les  traitements  des  agents  supérieurs,  que  le  comité 
trouve  beaucoup  trop  élevés. 

M.  TROUVÉ  cHAUVBL,  ministredcs  finances, défend  les  agents  supérieurs 
dont  l'emploi  principal  est  d'améliorer  les  forêts  tout  en  augmentant  la 
production  ,  ces  agonis  ont  toutes  les  qualités  ncceetuires  pour  «dminis- 
trercn  bon  p'>re  de  famille.  Les  émoluments  de  ces  agens  supérieurs 
nn  sont  nu  '':ount  exagérer.  Le  ministre  des  liasDces  a  lui-même  déjà 
fait  sur  coa  t'-aittuieris  les  réductions  quo  l'on  pouvait  faire. 

M,  Bi.NKAi;,  rapport  )ur,  persiste  dans  lei  réductions  proposées  par  lo 

comité  déi  finances:  l'alminislratioa  dei  forêts,   dit-il,  a  <-onsidérid)le-, 

mc;:t  atcru  sa  déponso  depuis  quinze  ans,  quoique   la  quantité   de  fo-^ 

rets  i  surveil  er  ait  été  notablement  diminuée,  '' 

lin  I832et1838,  ladiipense  du  personnel  n'étant  que  da    1,787,100  fr." 

Elle  e>t  aujourd'hui  (|Q_2gç.__.,.. — -  .  ,  i^(,3^  ooo 


L'acroissementdu  personnel  a  donc  i:té  de  lt.'>0,800 

Nous  ponfoos  (ju'il  est  indispensable  de  revenir  sur  une  pattie  de  cet 
accroissement. 

Nous  demandons  (|uo  le  nombre  dos  cx)n8arvateurs  soit  ramené  de  32i 
21,  comme  on  183i,  ot  lo  cbifTro  de  leurs  traitements  de  260,000  fr.  à 
100,000  fr.; 

Qm  le  nombre  ile^  inspecteurs  soit  ramené,  de  même,  do  158  à  8B, 
non  compris  ceux  qu'il  sera  nécessaire  d'ajouter,  à  raison  des  roréts 
provenant  do  l'ancionno  li«;to  civile,  et  leur  xiépense  de  7î8500à 
S.'i.SOOO  fr.; 

(.^(10  los  Irais  de  tournée  doi  r,on!crvat'.>urs  soient  ramenés  de  iVI  OOU 
fr.  à  i  I  900  fr. 
Il  eu  résultera  uno  économie  annuelle  da  ')03  900  fr. 
L'économie,  pour  1818,  sera  d'un  sixième,  soit  «3  983  fr. 
Les  modifications  à  opéror  pour  effectuer  cc-lto  économie  devront  «e 
combiner  avec  l'organisation  nouvelle  qui  résultera  du  retour  i   l'Etat 
forêts  de  l'ancienne  liste  civile. 

M.  In  rapporteur  réfute  ensuite  les  arguments  invoqués  pour  justifier 
raiigmentation  du  personnel  de  l'administration  des  forêts. 

M.  oDouARD,  commissaire  du  gouvernement,  combat  de  nouveau  les 
réductions  proposées  qii  ne  lui  paraissent  pas  admissibles  en  présence 
des  iiiimoosas  services  rendus  par  le  personnel  de  l'adminisLatioa  des 
forcis. 

M.  coiri.N  dt'c'iiro  qu'il  ost  partisan  de.s  économies,  mais  pal  au  point 
do  défiorganisof  lo  servico  :  il  croit  qu'une  réduction  do  300  000  fr.  est 
suflisanlo:        * 

M.  B'.MiAr,  rapporteur,  persista  dans  la  réduction  complète  toile  qu'elle 
a  été  pr(ipo.<éo  par  le  comité  des  lloancos  ;  toutefois  il  déclare  restrein- 
dre cette  réduction  au  mois  de  décembre  seulement,   c'est-à-dire  à  la 
somme  de  -1 1  000  fr. 

M.  ooocAnD,  cA»miniss8ire  du  gouvernement,  s'étonne  que  Io  comité 
do:<  linancos  ait  la  prétention  de  connaître  en  quelques  séances  laques- 
lion  d'une  manière  aussi  appr-oToudio  que  l'administratich  de.s  forêts. 

L'urat'.'ur,  rentrant  dans  la  discussion,  persiste  à  combattre  la' réduc- 
tion proposée  par  la  commission.  ^ 

M.  BixiîAr,  rapporteur.  On  a  biimj  le  comité  des  finances  d'Svoir 
voulu  pénétrer  danâ  les  détails  de  l'administration.  (Non!  bobI  —  In- 
terruption,) 

M.  LE  PBÉsiDE.vr.  M.  lo  commissairo  du  gouvernement  s'est  etoprassé 
do  retirer  lui  même  l'expression  qui  lui  était  échappée. 

M,  ni5EATi.  Ce  n'est  pas  cette  expression  que  je  veux  relever.  Jerenx 
sculomont  dire  quo  si  oh  rxinteste  au  comité  le  droit  de  proposer  des  ré- 
ductions, aucune  économie  ne  sera  possible  (Très  bien!),  car  les  pro- 
positions d'économie  no  viendront  jamais  du  gonvornement.  (Très  bien!) 
H.  TROUvé  cnADVBL  répond  que  les  économies  proposées  par  le  gou- 
voraeinent  sur  le  mcnistêre  des  fioanees,  s'élèvent  déjà  i  plus  de  i  aù'n 
lions.  Ce  chiffre  répond suffliamioent  aa  reprocbe  de  M.  le  npporte«r| 
Vouloir  fsire  d'autres  économise,  c'est  vouloir  désorganiser  le  serricr^ 

(Aux  voix!  aux  voix  1)  

La  propo  ition  de  la  comnilBBfM''  Mali  *  e  i-  la  réduction  du  ncmbie 
des  oonserrataurs  et  di^jpgM^rs^ttJi  la  réduction  îet  frais  de  tourx- 
née  dêS  iitspècréunT,  osl  miseaut.  voix  par  division  et  adoptée  ;  te  chiffis 
proposé  par  la  commission  est  également  adep4é; 
Lee  divers  chapitres  relatifs  aux  forêts  sont  égatement  «doptéi,'  t 


La  discussion  esl  wivoyéo  à  domain 
Deinaio,  réunion  dans  les  bureaux  pour  la  nomination  dea  vico-prési- 
dents  et  seciétaifAs. 

La  Béance  est  luvr n  à  six  heures. 


Propagande  phalanstérienne  en  Ecosse. 

M.  BLCKIMillAM    X  (iUEENOCK. 

M.  fJuc'KInphuni  est  un  iioblii  vieillard  de  (m  ann,  homme  d'ea- 
prit  et  de  ccnur,  ancien  merniiro  du  parlement,  auteur  d<!  nom- 
breux récit»  de  voyage  et  d'un  discourfl  prononcé  ;\  l'AthéiK^e  de 
Paris,  en  1846,  sur  le»  causes  principales  qui  s'opposent  au  bon- 
heur des  peuples.  Voyjigeur  aux  Indes-Orientalea,  en  Amérique, 
il  a  beaucoup  vu  et  beaucoup  retenu.  Il  sait  allie- la  pénétration, 
la  vivacité  d  esprit  a  l'eutliousiasme.  M.  Iluckingham  s'est  ren- 
du à  Bruxelles  au  mois  de  septembre  dernier  pour  lo  Congrès 
de  la  paix.  Orateur  distingiié,  il  s'est  fait  suuvent  applaudir. 
I^s  phalanstériens  de  Bruxelles,  et  poun|uoi  no  rendrions-nous 
pasjusticc  atout  le  mon'K  /  les  plinlanstrriennes aussi  ont  com- 
ï)ris  le  rùlu  important  quu  M.  ituckiugikuin  pouvait  juuer  dans  1 1 
propagation  do  la  science  soeiale  en  Angleterre;  on  l'a  catéchisé, 
on  lui  a  fiilt  lire  den  ouvrage»  élémentaires.  M.  Buckingham, 
prédisposé  par  ses  généreux  sentlmnntB  h  l'acceptation  de  la 
théorie  phalanstérienne  a  pronria  de  l'expoEcr  dans  "  la  (irande- 
Bretagnc.  Tous  les  hivers  il  se  rend  do  viile  en  ville  pour  faire 
(les  cours  dans  les  gramls  établissements  publics.  Dés  cette  an- 
I  ée,  l'auteur  a  commencé  l'accomplissement  de  ua  promesse.  Il 
a  exposé  la  théorie  li  Leedtf,  port  d'iviimbourg,  avec  un  grand 
succès.  Le  compte-rendu  du  cours  devait  être  publié  dans 
«m  journal  de  Lueds  ;  mais  les  scrupules  d'un  propriétairj  rt^ae- 
tionnairc  y  ont  fait  obitack-..  M.  r.uckingham  a  porté  les  idé  s 
phalausténennes  à  Greeiioch,puis  à  York,  où  la  presse  plus  libé- 
rale lui  a  témoigné  de  yivcs  sympathies.  Voici  la  traduction  d  un 
article  inséré  dans  le  /{enfrewshire  adverlis'^r,  sous  la  rubrique 
de  (ireenock  (Kcqpse),  ii)  novembre  : 

Au  coiumencement  de  la  sDiiiaiiie,  M.  Buckin;,'lnnn,  lo  célèbre  voya^jeur 
•m  (  irisnt  ol  on  Ainéri(iue,  a  liit,  (icnant  un  nouibruux  aaditoire  composé 
(le  l'ôlilo  (lo  la  boeiété  Je  nuire  ville  el  ilan-i  l'église  rfessêrvi»)  par  lo  ré- 
vorend  Sutberland  Sinclair,  un  ours  sur  des  Éu;elâ  d'un  grand  intérêt. 
Dans  la  promicro  séiinco,  l'orateur  s'est  Occupé  des  Etats-Unis  d'Ame 
rique,  et  a  f<fil  coniiaitro  lus  imuli^nses  ressources  de  c<i  pays  el  l'avenir 
(]ui  lui  est  rcKoi  vé.  L;i  secon  lu  séance  a  élé  con-acrée  a  la  question  des 
rolonies  arit^laLst»-»,  A  r(irnii;ral)ori  et  à  la  co!uuisaiion.  L'orateur  a  parlé, 
dans  la  troi-iomi)  séance,  (les  révolutions  dont  l'Europe  est  oi  ce  rao- 
ment  le  théâiro,  cl  h  in  li(]U'i  lis  moyens  qui,  dans  ta  pen.sée,  peuvent 
seuls  les  apaiser  ou  prévenir  leur  retour.  Celte  dernière  séance  a  lourni 
à  M.  Buckin^tiam  loccasioi  d'exposer  des  idées  nourellos  qui  ont  élé 
accueillie*  avec  beaucoup  do  sympathie  par  l'auditoire;  nous  regreltons 
que  lo  delaul  d't;s,)ace  nous  empêche  d  i  donner  un  comptorcmlu  com- 
plet de  l'exposé  ;  nom  devons  nous  borni  r  à  es  signaler  les  traits  prin- 
cipaux. L^es  récents  voyHgHsdo  M.  Uuikin;;tiim,  dans  les  divfrs  pay-t  où 
ont  éclaté  le.s  révolutions,  se;  rolaiions  ave<;  les  hommes  les  plus  consi- 
dérables de  ces  pay*  d  nin^dent  un  vif  intérêt  à    c  l'.n  Iroinèmo  séance. 

Apros  (iuel<]aes  <ibser"€ilions  iiri'iiminaires  sur  rimj)ni<lar  ce  du  sujet 
qu'il  se  proi>osiit  do  traita',  M.  ltiiikiii;;hani  a  d'abord  dirigé  l'attention 
('.e  son  audtlo. ro  sur  la  nivoluiion  du  'il  février,  dint  les  élémi^nls 
existaient  depuis  nombre  d'rfnn''Ps,  h!on  quo  son  eJply^ion  ail  été  si 
briis<|ue.  L'opinion  (jui,  "n  Anglitorrc,  attribue  à  otUe 'révolution  un 
caractère  purement  politjquo  et  qui  .-"upposo  (ju'olle  n'a  eu  lieu  que 
dan»  le  but  dj  chani^er  la  forme  du  ;;ouvernomenl,  esl  parfaitement  er- 
ronée. Si  le  peuple  fran(;ai8  iiv^it  é!é  11  'uréux,  ai,  so'is  la  dynastie  de  la 
maison  d'OrléaD.-i,  le  travail  et  une  oipiitablo  remanératiôn  du  travail 
avalent  été  assurés  aut  c'ajsos  laborieuses,  p3u  leur  aurait  importé  d  être 
gouvernées  par  un  monaniuc  ou  par  un  pré-i  lent:  .Ma:s  les  travailleurs 
te  voyaient  employi^s  C(vnnm  des  inacliiees  d  slinées  à  jiroduiio  les  rj- 
chos.-os  pour  les  anlrrs  rlas«e.s,  et,  lorsqijii  leur  tr,iv<iil  pouvait  être  rem- 
placi^  p^r  celui  d»>s  niarliine  ,  on  i.o  s'occ  i]\iit  plus  d'eux,  et  on  les  lais- 
sait croupir  (1rs  la  mi-i-re. 

L'orateur  .1  siijnalii  Ici  les  fiit^  alllii;''a':ls  .jui  fo  s:)nt  passés  dans  les 
classes  éle\.'"'s,  Ji'S  corruptions,  l''S  trafics  de  places,  les  assassinats  do- 
raesiiqnos  comniis  par  des  pairs,  les  r>',-;«ources  du  tiésor  public  mal 
eraplovces,  la  nii.-eio  crcis'-anl  parmi  cent  mille  travailCors  sans  ouvra- 
ge et  iiiv.i  p'iin  d.ins  P.iris,  parmi  d^s  millions  de  travailleurs  dans  les 
|irovince..-<.  Kn  N.cn  dena'idae'iil  i's  aux  ('.L'uses  élevées  do  les  soula;;er 
dans  leur  deire-sc,  leuis  |ilaintis  n'cl.ii>nl  pas  écoutéts,  eUcornrae  ils 
Fav.iient  (|iie  c'crt  par  le  ir  tr,n  .11  (pio  la  richesse  agrico'u  al  manufar- 
turii  re  uat  produite,  ils  s'indignaieut  do  voir  qu«  c«ux  qu«  leur  travail 
enrichissait  les  I  iissas.^oot  mourir  ce  faim.  Ils  ('taient  prêts  ainsi  à  sui- 
vre) les  cliel>(pii  lèveraient  l'eicndard  do  la  révolte,  croyant  qu'ils  ne 
pourraient  1  as  étro  dans  une  pire  condition  quecellocià  ils  se  trouvaient. 

Mais  à  de  tels  maux  il  n'y  a  (|u'un  remède,  être  n'est  pas  un  simple 
(han;;ement  dans  la  forme  de  Kcuverneir.rnl  (|ui  lo  donnera,  'roulefois, 
coinriio  ils  crevaient,  ainsi  qu'il  étiil  (  eti*  être  permis  do  le  croire,  que 
la  Itépubliquo'serait  plus  favorable  à  leurs  just-58  réclamations  que  la 
monarchie  ([u'i's  ava  fut  essayée  cl  qu'ils  avaient  reconnue  insufDsanio 
et  inefficace,  ils  salueront  avec  transport  l'uvènement  do  la  Uépublique, 
dans  l'espoir  (pi^-^lle  s'occuperait  do  leur  ;otl  et  ([u'ello  Halisferait  a 
loursdemande.-;i  coqui  toutefois  est  loin  d'avoir  eu  lieu.  Kien  no  sert, 
en  efîel,  dedécn  tnr  la  coiisiitution  la  plus  liboralo  du  monde  ou  d'avoir 
.  a  la  léte  des  affaires  publiques  le  président  lo  plus  populaire  :  ni  la 
l'ranco  ni  les  autres  pays  dul'Knro,  e  ne  j;;uiroiit  de  la  tianquillito  que 
lorsqua  les  clauses  laborieutes  seront  assurées  d'avoir  constamment  du 
tiafail  ot  qu'elles  seront  rénunéréoa  pour  co  travail,  non  seulemeNt  do 
roaDJère  i  éire  au  dessus  du  be.soin,  mais  encore  de  manière  à  avoir 
une  certaine  part  dans  les  jciuissances  do  la  vie. 

En  France,  des  projets  pour  larvenir  à  ce  but  ont  été,  à  différentes 
époqu"S,  éUluréspar  des  hommes  d'intelligence  et  de  ceejr,  et  leurs 
théori(^s  ont  eié  bien  accueillies  par  le  peuple  ;  mais  les  gouvernements 
s'y  sont  toujours  montrés  ieditTérer-ls  ou  ho'ti les.  Toutes  ces  théories 
ne  raéntenl  sans  dnulopas  une  éga'o  attention  ,  si  leur  but  est  lo  mémo, 
elles  d;ITerenl  beaucoup  par  les  n.oyens.  l^sdeux  théories  qui  ont  obte- 
nu lo  pius  grand  nombre  do  partisans  sont  celles  que  M.  Louis  Blanc  et 
d'autres  ont  établie,  et  qui  a  pour  principe  l'égaln  répartition  des  béné- 
fices «nlro  tous  les  membres  de  la  communauté,  et  la  théorie  de  Fourier, 
appelant  les  rapiulislas,  les  travailleurs  et  les  hommes  do  talent  A  for- 
mer une  association  dans  la  commune  pour  mener  de  front  le  travail 
agricole  et  le  travail  industriel  snr  uno  'grande  échalle,  afin  de  réaliser 
l'économie  el  l'abondanc*  dans  la  production  et  à  distribuer  les  pro- 
duits du  travail,  non  par  portions  égales,  comme  le  veulent  les  coainiu- 
nisteSj  mais  proportionnetlemeiit  au  capital,  au  travail  et  au  ta  lent  em- 
ployés à  la  production  par  chacun  des  associés. 

M.  Buckingham  a  exposé  ensuite  les  principes  généraux  de  la  théorie 
de  Fourier,  et  «st  entré  même  dans  un  très  grand  nombre  de  détails.  Il 
a  déclaré  que  c«tt3  théorie  de  l'organisai  ion  du  travail  a,  sur  las  au- 
tres, une  grande  supériorité.  Elle  reconiiaît  le  divin  caractère  de  la  doc- 
trine chMitienne  ;  elle  fait  d«  la  vertu  ol  de  la  moralité  individuelle  la 
seule  ol  solide  base  du  bonheur;  elle  détruit  toute  tMlaUon  au  mal 
par  le  principe  qu'il  vaut  mieux  prévenir  que  réprimer;  elle  provoque 
au  bien  par  lea  pluspuissants  motifs,  par  la  récompense  et  lea  distioc- 
tions  proportionnelles  au  travail  et  au  mérite,  et  toutes  les  maximes 
sont  en  Itarmonis  avec  la  moralité  chrétienne.  M.  Bockinghtân  a  dit  que 
Ui  seule  chose  ud'r^saire,  pour  que  cette  belle  théorie  fiU  pro.mptement 
•ieptée  en  Angleterre  aussi  kien  qu'en  France,  était  de  dissiper  l'if^DO' 
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dre  ai;cune  occasion  de  mettre  en  liunite*  la  vértt^  )|  n>m|lit4  <!•„ 
théorie,  et  son  efficacité  pour  faire  disparaître,  de  éoBMrr  aToéia 
gion,  les  crimes,  les  vices  et  la  misère  qui  affligent  too»  les  pays  de  la 
terre.  Alin  d'aider  ses  auditeurs  à  étudier  ce  beau  et  imposant  su- 
jet, jl  lour  recommandait  do  lire  un  excellent  petit  volume  publié  par 
Longmao,  édituur,  sous  te  ttUede:  SocialsyêUms.  par  Charles  Bray  de 
CovoFitry,  et  dans  lequel  ils  trouveraient  un  exposé  fort  iotéreesant  de 
la  théorie- 
Ce  discours  qui  a  duré  deux  heures,  a  été  écouté  par  tout  l'auditoire 
avec  une  sérieuse  attention  et  accueilli  par  de  fréquentes  iliarques.d*ap- 
probation  et  de  nympathio.  A  la  fin  de  la  séance,  le  révérend  iSulher- 
land  Sinclair  s'est  lové  el  a  dit  qu'en  sa  qualité  de  ministre  da  rEglise 
dans  laquelle  M.  Buckingham  avait  prononcé  ses  trois  intéressants  dis- 
cours, il  croyait  de  son  devoir  de  pioposer  à  l'Assemblée  d'adresser  Un 
vote  do  remerciement  à  H  Buckingham  pour  la  manière  éloqueoto  et 
instructive  avec  laquelle  il  avait  exposé  ses  Vjues  sur  quelques-unes  des 
plus  imporlantas  questions  qui  pouvaient  préoccuper  resprit  public.  11 
n'avait  pu  malheureusement  assister  à  la  première  séance  qiu,  d'après 
le  rapport  qu'on  lui  en  a  fait,  était  dea  plus  intéressantes, 'mais  il  a 
écoulé  avec  la  plus  grande  satisfaction  le  discours  pronouaé  sur  la  ques- 
tion des  colonies  el  sur  les  moyens  d'y  trouver  du  travail  pour  l'excé- 
dant de  la  population,  et  particulièrement  le  reuiafiquable  diacouis  pro- 
noncé dans  la  séance  de  ce  soir.  11  croyait  inutile  de  féliciter  M.  Buc- 
kingham sur  l'éloquence  qu'il  avait  déployée,  ce  mérite  était  généra- 
lement rec3nnu,  mais  il  déclarait  qu'il  avait  été  surtout  frappé  de  la 
aagessH  et  do  la  justesse  de's  idées  que  l'orateur  avait  exprima.  Plu- 
Nieurs  fuis,  a  ajouté  le  révérend  M.  Sutherland,  mon  wpnt  s'est  préoc- 
cupé des  moyens  de  placer  dans  une  condition  heureuse  les  travailleurs 
dignes  et  honnêtes,  mais  trop  souvent  sans  ressources,  dont  notre  pays 
abondo,  el  j'ai  toujours  été  arrêté  par  des  difficultés  qui  me  paraissaient 
insurmontables,'^ je  vois  avec  joie  aue  les  idées  exposées  par  M.  Buc- 
ki:  ;;h  nu  les  feraient  complètement  disparaître.  Il  est  k  regretter  qiie  les 
hommes  qui  ont  en  main  les  destinées  du  peuple  paraissent  peu  disposés 
à  adopter  ces  idées  et  A  les  mettre  en  pratique,  mais  je  suis  certain  que 
lo  discours  prononce  ce  soir,  quoique  ie  sujet  qui  y  a  été  traité  puisse 
admettre  plus  de  controverses  que  les  autres,  produira  un  grand  bien, 
car  il  contribuera  à  redresser  bien  des  erreurs,  à  détruire  beaucoup  de 
préjagés  ot  à  mettre  en  lumière  plusieurs  importantes  vérités  mal  com- 
prises parce  qu'elles  étaient  ootourées  d'obscurité.  L'esprit  do  charité  et 
du  fraternel  amour  chrétien  qui  iaapire  la  théorie  exnoBée.|^.  IL  Buc- 
kingham, la  rend  digne  de  la  plus  sérieuse  attention  de  toutes  les  per- 
sonnes présentes  A  la  séance,  et  J'ai  la  lemie  assurance  qu'elles  l'exami- 
neroBt  avec  impartialité  et  réflexioti.  Il  me  reste  à  exprimer  le  désir  que 
M.  Buckingham  voulût  bien  nous  taire  connaître  dau  use  antre  séance 
ce  qui  s'est  passé  dans  le  congrès  de  la  paix  réuni  récemment  i  Bruxelles 
et  auquel  ila  assisté. 

Les  applaudissements  unanimes  de  l'auditoire  ont  létaoioié  i  11.  Buc- 
kingham que  tous  les  assistants  partageaient  la  manière  de  voir  de  M. 
Sutherland  Sinclair  sur  les  idées  que  l'orateur  avait  exposées  et  l'Anem- 
bléo  lui  a  voté  des  remercismsnts.  Un  autre  vote  de  remerciement  a  M 
adressé  au  comité  pour  avoir  autorisé  M.  Buckingham  i  dowier  ses 
séances  dans  l'éj-dise. 


A  Monsieur  le  rédacteur  de  la  Démioer*UlêpaCtfiq*e. 

Uonsiuur, 

In  M.  Dosplaiitades,  que  je  ne  connaissais  pas,  m'a  menacé  d'unSfa- 
nifeste  dans  lequel  il  me  porterait  i  la  pr^ioenco  de  la  République  si 
je  ne  payais  son  silence.  J'ai  ses  lettres.  C'était  sans  doute  une  manière 
de  Re  faire  payer  de  deux  côtés. 

Il  vient  de  paraître,  en  effet,  ua  placard  qui  se  distribue  publiquement 
et  que  l'on  envoie  dans  toutes  les  provinces.  Il  t  pour  titre:  Lcme  a 
Louis-PiiiLippE  SDR  LA  prAside^ce  dk  LA  RircBLiooi  j  ma  candidature  y 
est  annoncée. 

Ce  factum,  sous  une  apparence  trompeuse,  a  pour  bnt  de  compromet- 
tre plus  d'un  nom  el  de  diviser  les  voix. 

Jadéclaro  hautement  que  je  repousse  de  tontes  mes  forces  la  pensée 
seule  que  je  pui8!<e  être  porté  à  la  présidence  de  la  République. 

l'orsonoo  no  doit  être  dupe  d'une  manœuvre  aussi  grossière  que  ri- 
dicule. 

Joprio  donc  mes  amis  de  vouloir  bien  faire  connaître  partout  le  mé- 
pris qu3  mérite  une  pareille  intrigue. 

Agréer,  uionseur  lo  rédacteur,  l'assurance  do  ma  considération  dis- 
tinï;uéo. 

Paris,  3  décembre  1818.  11.  ok  la  Rocubjaquileih.    ' 

On  lit  dans  la  /{(forme  : 

Nous  .-ecommandons  é  l'atlentinn  de  nos  lecteurs  les  lignes  suivantes, 
qii'un  journal  royaliste,  la  Gazette,  répète  aujourd'hui  avec  affectation  : 

«  Louis-Napeléob  Bonaparte,  nommé  le  to  décembre  par  le  peuple; 
le  maréchal  Bugoaud,  choisi  comme  le  généralissinu  de  toutes  les  ar» 
mées  d<*  terre  et  de  toutes  les  gardes  nationales  :  l'ordre  matériel  sera 
assuré.  Une  Assemblée  nouvelle  convoquée  amènera  une  majorité  tout 
entière  dévouéo  A  i'ordre,  et  le  M4Uut  sortiia  àaii.  •.u-.-        ■  -. 

Nous  ne  connaissons  pas  encore  œ  grade  de  généralissime  invoqué 
par  la  Gazetie;  mais  il  est  Aicile  de  comprendre  sa  pensée.  Ce  qu'elle 
désire,  r.est  une  révolution  militaire  et  des  élections  faites  aousTia- 
lluence  d'une  press  on  militaJra.  Telle  est  la  liberté  que  nous  proneUaal 
les  libéraux  blancs,  les  plus  féroces  de  l'espèce. 

Des  projets  femblables,  hautement  afOobes,  peuvent  servir  d'avertis- 
sement aux  patriotes.  Qu'ils  serrent  leurs  ranga  et  observent  l'ennemi,  et^ 
si  les  ('wène:aents  surviennent,  ils  seront  prêta,  uw»a'<|»  doutons  pas,  à 
répondre  a^x  cuups  d'Btai  et  aux  géBéralissimes  ! 

Pv  E.  Sot.  .  '  ;if. ,.         ,  :•■;  "''.. 
Non*  avon»  extrait  dn  Bëiiger  de  Kravan  les  deux  dcraiers 
chapitres  qui  ont  spécialemvnt  trait  aux  prétendants  et  à  la 
question   brûlante  du   moment,  la  présidence,  et  noua  avons 
formé  ainsi  uue  pe^te  brochure  de  64  pages,  que  nous  livreroDS 
aux  conditions  BUivantes  :  16  c.  l'exemplaire ,  1  fr.  âO  la  dou- 
zaine, 6  fr.  les  50  et  10  fr.  le  cent  pris  au  magasin. 
Nous  réitérons  aux  journaux    démocratiques  dw  départe- 
auxquels  nous  avons  adressé  par  la  poste  le  Berger  de 


pétons,  n'est  point  œuvre  de  tpéculation.  mait  dé  gr^agande. 
Nous  les  prions,  par  la  même  raison,  d'annancer  es  petit  li- 
vre, ainsi  que  l'extrait  dont  nous  Tenons  de  fUrs  aM'Mttobure 
4  I5eeptimes.  (Voir^amannonoet.) 


ments, 

Kravan,  l'invitation  d'en  reprodoire  dans  leurs  colonnes  tous  lès   ^ ^ .,  __.^„«,„„«.., 

fragments  qu'ils  jugeront  conYenabIcs  de  citer.  Oçl,  nous  1«  rfrritoijoaw'^MfepoiJr  Lssmâihènriux'iB^^^ 


^t  réalisées,  nous  aurions  en  ce  moment  le  bonheur  d'être  sujets 
e  unis TOX,  mtni^t  «M^Ani/aÊmit'fMR^iWWl»  ékéIh^ 
sur  le  tréi  e  qu'à  la  fm  de  l'année-  prochains.  Avant  de  moatir, 
son  prédécesseur  devait  lui  préparer  un  règne  tranquille  par  un,xoap 
d'Btat  courageux,  il  transportait  la  capitale  de  la  France  sur 
les  bords  do  la  Loire,  à  Tours.  Voici  à  quelle  occasion.  La  France. 
avait  iniprudemment  reçu  dans  son  sein  des  agitateurs  do  tous  (es 
pays.  Ces  hommes  s'établirent  A  Pari',  qui  fut  toujours,  dit  l'histp-! 
I  ien,  le  réceptacle  de  toat  ce  que  l'Europe  avait  de  pius  impur  ;  ils  y  > 
IKHièrent  lïurs  idées  dévastatrices,  ils  dennorent  de  la  vie  au  jacobinis- 
me français  qui  allait  tout  A  fait  expirer.  Une  faute  du  ministère  déteN  , 
itiina  l'explosion.  Les  faubourgs  se  soulevèrent;  Louis  XIX  vit  qu'il  fal- 
lait agir  avec  vigueur.  Il  fit  réunir  toutes  les  troupes  et  les  coticentra  sur 
les  Tuilories.  Le  duc  de  Bordeaux  se  mit  à  leur  tète  et  dissipa  l'insurrec- 
tion. La  capitale  (ut  d&larée  en  état  de  siège,  50  000  hommes  et  ceat- 
pièces  de  canoo  l'oocupèreot.  Dix-sept  mille  étrangers  en  furent  expul- 
sés, puis  quelques  jours  après  le  roi,  suivi  de  tous  ses  ministrsB,  quitte' 
Paris  et  fut  s'établir  A  Tours. 

«  La  France  entière,  dit  le  panégyriste,  jeta  un  cri  de  satisfaction.' 
Les  factieux  on  furent  pétrifiés.  Im  éépsHenieiits,  calculant  leurs  inté- 
rêts, i';taient  satisfaits  de  ne  plus  voir  accabler  de  grâces  et  de  bienfaits 
les  Parisiens,  qui  certainement  ne  soint  point  les  meilleurs  Française 
Pour  le  monarque,  il  y  gagnait  cous  tous  les  rapports.  Paris  lui  rappe- 
lait à  chaque  pas  de  tristes  souvenirs.  Tours  était  vierge  de  cr'unes;  nos 
princes  pouvaient  la  parcourir  sans  craindre  do  marcher  sur  quelque 
trace  de  sang  royal.  « 

L'auteur  raconte  en  détail  mille  traits  charmants  ou  héroïques  de  la 
vie  d'Henri  V.  pa  n'a  pas  plus  d'imagination. 

Il  nous  raconte  comment  on  eut  en  182i  de  vives  inquiétudes  sur  le 
duc  de  Bordeaux.  Cet  intéressant  enfant  était  d'une  vivacité  extrême.  Us 
jour,  en  sautant  d'une  chaise,  il  tomba  et  se  donna  un  grand  coup  ;  il  fut 
très  malade  ;  son  fuimin^le  mère  lui  donna  une  seconde  Jols  la  vie 
par  ses  tendres  soins }  elle  passa  quinze  nuits  sans  se  reposer  auprès 
du  berceau  de  son  fils.  Si  tu  avais  vu  alors  la  terreur  qui  régna  en  Fran- 
ce !  On  accourait  de  partout,  on  campaii  sur  les  places  publiques  de 
Paris,  pour  appre'ndre  des  nouvelles  de  l'éUt  du  jeune  pfince  ;  enfin  il 
fut  sauvé  :  les  fites  alors  commentèrent.  Le  commerce  de  Bordeaux 
donna  un  million  aux  pauvres  en  actions  de  grâces. 

L'année  suivante  (1825),  un  ténébreux  complot  éclata.  Les  jacobins, 
qui  étaient  compromis,  mais  non  détruits,  se  soulevèrent.  Pendant  une  nuit 
épaisse  et  pluvieuse,  une  nuée  de  brigands  se  jeta  sur  les  Tuileries.  Lis 
jacobins  pénétrèrent  jusqu'à  la  chambre  du  roi.  Louis  X'VIU  s'était  levé 
s«u/,  et,  comme  Coligny,  il  s'ofiit  noblement  aux  coups  des  •tnssinB, 
Le  roi  ne  (ut  pas  atteint,  mais  cette  attaque  Bochirae  lui  M  nutl,  et  la 
France  eut  'i  le  pleurer  un  SMis  après. 

D'un  autre  côté,  oontinae  l'ingénieux  auteur,  les  conjurés  cherthaient 
A  iatmoler  le  jeune  doc  de  Bordeaux.  Sa  vigilante  mère  a  enteodu  les 
éril  ;  elle  s  empare  des  destisu  dt  la  France  ;  elle  descend  avec  s oalJk,. 
affrontant  las  balles  qui  pleuvaient  de  tous  côtés.  Un  grenadier  piend  le 
jeune  prince  sur  ses  épaules.  L'enlant,  loin  d'être  effrafé,  se  met  A  crier 
de  sa  petite  voix  :  Marcboas  1  aurehons  t  On  ne  do  fit  qu'ans  bouchée 
des  républicains.  ' 

Mous  sommes  en  1 830.  On  membre  du  cété  droit  propose  i'o/frir  à 
la  duchesse  de  BerrfuBeaagmentation  de  liste  civile  pour  parer  aux 
dépenses  -it  l 'éducation  de  son  fils;  mais  on  n'eut  pas  la  peine  de  dis- 
cuter snr  la  quotité  des  foeds.  La  princesse  envoya  son  chevalier  d'him- 
neor  annoncera  rassemblée  qu'elle  se  contentait  de  ce  quelle  acatt. 
Unbomme,  en  apprenant  ce  refus,  s'écria  :<  J'ensuis  fiché,  las  mal- 
lieureux  y  perdroct  !  • 

L'aanée  suivante,  la  docbesss  de  B?rry  étant  allée  i  Bordeaux  avec 
son  fils,  une  députation  de  la  ville  demanda  A  la  duchease  de  permettre  » 
que  son  fils  apprit  A  parler  gascon.  Les  Bordelais  n'avaient  point  oublié 
que  Henri  IV  et  Louis  XVIII  aimaient  A  parler  ce  patoù.  La  princesse  y 
consentit  en  riant.  L'honneur  d'avoir  un  pareil  élève  fut  birâ  disputé  ; 
on  tira  au  sort ,  il  favorisa  un  jeune  batelier  troubadour. 

Le  duc  de  Boideaux  entrait  dans  sa  douzième  année  on  4832. 
On  songea  i  lui  former  l'esprit.  L'abbé  de  Lamennais  fut  chargé  de  lai 
enseigner  les  dogmss  religieux,  et  11.  de  Lamartine  la  poésisfrnçaise. 

Le  narrateur  nous  apprend  que  fAmeardente  du  jeune  {vinee  ne  trou- 
va aucun  charme  aux  froides  mathématiques;  le  lever  du  plan  lui  parut  ' 
assez  agréable,  parce  qu'il  avait  le  coup  d'oeil  lût.  Il  apprit  avec  aviditi 
les  autres  sciences,  la  poésie  surtout. 

La  duebeise  de  Berry  continuait  à  lui  former  le  cceur,  ce  qui  donne  à 
l'auteur  l'occasion  de  resBarqnar  que  saint  UmU  ne  dut  $m  tertue  eP  '■ 
son  énergie  qu'à  sa  màrtBtanehe  d»  CastUle. 

Nous  pasaoDS  sous'  silence  un  tas  de  grandes  actions.  Nous  ne  men- 
tionnons que  pour  mémoire  la  bataille  de  Mous,  la  fameuse  bataiUnle 
Mon!  !  renportée  par  le  ductle  Bordnnr,  «l'OilBe  par  les  tiesxÀiHliii- 
res  au  niveau  d'Austerlitz  et  de  Wagram.  Tous  les  soldats  voàhiteiit  fb|i- 
cher  le  duc;  ils  disaient  dans  leiir  langsge  énergfqoe  :  «  C'est  on  fknieax 
petit  lapin ,  il  a  du  poil....  aux  yeux.  »  Tout  le  monde  se  portait  sur  les 
routes  pour  voir  le  jeune  prince.  Les  (smnus  aimant  la  gloire,  surtout 
lorsque  res  enfanta  sont  beaux,  étaient  aux  fenêtres  et  agitaieat  leurs 
moucbobi.  Ce  spsolaclé  ports  dans  l'Ame  du  prinoe  une  noble  irdew  ; 

Voici  de  11  prophétie  de  laplus  belle  eà«^  'S  '  /  s  ^^>  .  i^f 
.)  a 'Quelques  jours  après  l'arrivée  du  prince,  le  roi  l'admit  disns  JM 
conseils  et  ûtparattssbieal^H  vlaos  les  discussions  du  conseil  d'Etat  un 
<ptsmb,  une  juatasis  de  raisonnement  qui  furent  admirés  parles  hom- 
mes vieillis  dans  les  aflaires.»  —  Ce  pauvre  prince  !  Qui  disait  donc... 
Oh  !  qu'on  l'avait  mal  jugé. 

Nous  en  passcms  80ùs  silence,  et. des  meilleurs,  mais/il  nous  faut  lais- 
ser J'enfaot  du  mirtels  pour  dire  un  mot  de  quelques  personnages  dent 
il  est  question  dans  l'histoire  d'Henri  V. 

L'auteur  raconta  la  fin  de  plusieurs  libéraux  et  de«  conventiQuela 
qui  ont  voté  la  mort  de  l<o«is  XVI.  C'est  ici  qu'on  voit  que  lecrime  fiait 


I*nftopie^itiaibte. 


Be^jaain  Constant,  Manoel,  de  Marcay,  LaTsyslle    et  Signon,  étant 
allé  se  proBwner  en  baleeii,  se  noyèrent.  C'étaient,  dit  l'ociogénaire, 
des  hommes  (fan  grmd  talent,  Lafayetta  près,  mais  ils  eropuyèrent 
mal  leur  sM^te.  Jik 

«  L'uuds  lus  vit  mouiir  Foucbé  et  Grégoire,  I«s4Ps  deniws  régi- 
cides. Après  eux,  ce  smH  fiit  rayé  de  notre  laagus.  Le  prensier,  rslieé 
en  Bohême,  visitait  an  jour  une  mine  ;  il  s'avança  trop  près  d'un  large 
fourneau  lintiqaé  dans  la  terre,  le  pied  lui  ^issa,  et  il  tomba  dus  le 
fond  ;  il  f«t  oonsqaé  en  on  iBstBift.^)«slle  mort  torrible  !  C'est  cospie 
sUl  était  ««hbé  diss  reofir.  Ls  sscood  périt  ansri  par  le  faiU  Un  joar 
il  s'assoupit  dans  son  bahi  ;  le  robiiiet  d'esu  cbaode  s'ouvrit  :  GfdgÎAra' 
.flit  enliênment  csit.  >  .^■:^-^.-.^^.,.'^-u.ii&iMruîh      -^^ 

EtdedeaxI    j  *     N-  -■•''''      '  ■-/* 

Bartss  n'eut  fîère  plu  de  chance;  l(ttslléeat&iei>  |Mttti|sa  Mm  sort 
nMlbeareax.4s  inwva«t«iMemb!*-attz  nlontS|;aés  Milis,  itotoolaiiiBt 
publiée  chez  l'éditeur  DenUi,  en  eotobre  IMO^  an  iSek.  s|«èa  la  asl»>  I  Mgriatoisr;  le  char  Se  brisa  ;  erS  ^u  personnes  ifecsnÉf  dé  si  ftilii 
îa'^riaT.î^^ntiifa^^nësVi^igéiVuT^^^  l  ssnce  de  Z)fci«<ait«^.  Elle  «st  aovftipsgaée  d^tas  ItibogHphIe  i^>>éSHH  |  ooati^lkM  ija^e^^  Il  ««M  q^ 

SaXuKiteiKrcK^^^^^  l^toita  dea»rle.X.Sa.téteestcetolsUel«B0«Wnlli3  rtlWdes..       ....  Tî^i  V'=^ 

oour  qu'elle  lit  bientôt  aoœptéo.  Quant  A  lui,  il  conaidérait  comme  son  1  de  la  couronne  ds  laurier,  soséols  dn  kéroâ  eonàe  dit  rseto^oidre.  I     Oue  Iss  r4«eIiUoa»sii«s  fHMilsni  ss  liaaasat  peut  svwiiKl 
devoir  ,\  autant  que  tes  faibles  moyens  le  lui  permettraient,  de  ne  per- 1     On  n'est  pas  PSOj^e  dans  son  pays  I  S!  tss  '  piMtettoU  de  r«trtsor  [ 

'   ,1, 


Lbs  raRim  mskiAbis  aimAts  m  u  Vis  n'Hinai  V,  lb  naM-AnÉ  noi  »■ 
Francs  bt  ns  NAVAaim,  cr-nivAlrr  otra  de  Boai)|iA0X.  Récit  fait  s» 
18S7  par  un  octogénaire.  Contetknt  un  aptrfu  des  régnu  de  ^fi^^i 
xn,  Louis  xnn,  CharUtX,  Louis  XtX  t*  lei!onmtncfmetU  â$ 
celui  d: Henri  f,  avec  cette  épigjsphe  :  ridif.      .  '  1  '      . 

C'est  une  trouvaille.  Nous  touIoi^  en  faire  jouir  iepulrtie.-  •      ' 
L'intéressante  brochure,  dont  nOtts  venons  de  trwsetiré  IS;  titre,  a  été 
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On  nou>  prio  d'fni<(Kr  l'avis  ■uivani 
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BBMOQpJlWl  f  AgglQU». 


ASSOCIATION  rn  4T8RNBLU.  —  CUIRMISBRIB. 


La  gpécialiti*  pour  chsniiaes,  caleçons  et  gilets  de  flanelle  a  pri»  de- 

Îtuis  qiielqutJd  anaé«i  une  tulle  pxteniion,  aifeito  foroM  aujouid'bui 
'une  des  branches  les  pliu  im(ort«Blta  d«  l'indiutrie  françsia»;  mais 
Isa  nombreux  ouvriers  et  ouvrières  M  cette  psrfto,  ces  dwraièPM  sur- 
tout, eurent  cruellement  à  Muifrir  de  1*  coocanMce  iQWirtfière  des 
prisons,  des  couvents  et  des  établisseoiMMs  de  b}— fsiwnce,  «iBSi  que 
du  Burohandsgd  multiple  et  scandaleux  dsB  ent|f|mDeun  et  Mu»-en- 
trepreneurs  de  confection. 

n  se  forme  i  Paris  une  vaste  atsocUtiM  fraternelle  dans  cette  spécia- 

litA,  aMOciatlon  qui  aura  pour  elbt  certain  d'élever  lea  pris  de  nain- 

d'OBUvre  tout  en  abaiisant  les  prix  de  vente,  et  de  înire  cesser  immMia- 

teioent  l'exploitation  immorale  de  cette  grande  fkmille  de  travailleurs. 

Lessdhésions  de«  ouvrier»  eoupeun,  sinsi  que  de  toutes  les  ouvrières 

Knr  cette  branche  d'iadaatne,  wrunt  reçues,  dès  le  6  courant,  de  40 
ureg  du  matin  à  3  heares  du  soir,  au  aie^o  du  Comité  provisoire,  rue 
de  l'Arbre-Sec,  ej.soiià  la  prôsideaca  du  citoyen  Jacques  Uiuen. 

FAITS  DIVERS. 

-^La  revue  des  légions  de  la  garde  nationale  qui  devait^re  passée 
kier  par  le  général  CavaigaHC  a  été  contreruandée.  ^ 

—  Tous  les  membres  signataires  de  l'association  des  brossiors  sont 
convoques  éR  as^^emblt^ogi^nérale  i^our  mercredi  prochain,  5  courant,  à 
7  htiuroA  du  «oir,  rue  S,<iiit-llonoré,  219  bis. 

Les  c(irroyi'U:rt.  I(g  celliers  et  tous  I''!)  «utreS  membres  signataires  de 
l'associatiun  (trs  miiiuf.iiluriers  de*  cuirs  et  peaux,  «ont  convoques  en 
assemblée  gt^nérale  p'urjeu'ii  prochain  6  courant,  é  7  heures  du  soii , 
rue  Saint  Honoré,  219  bm. 

—  La  bruit  »'(t>t  r^pi<n  lu  aujourd'hui  que  le  gôuvementent  anglais 
venait  de  décider  l'envoi  d'une  e^fadre  pour  croiM<:  devant  Civiu-Vec- 
rhÎH.  Les  un^t  expluiuent  celte  résolution  par  l'intention  de  surveiller 
l'attitude  de  nolro  brl)ia-4);  il'auirus,  mieux  inrormés,  affirment  quel'An- 
gleterro  n'a  pa-.  \ou\ii  ètfi)  la  dernière  i  se  }  roaoïicer  en  fueur  du 
pape,  avec  Ihhi"I  li'g  .uvernement  l^u  R^yaumn-Uni  entretenait,  d^p..i.•i 
peu  il'annce:!,   i' s  n  laiionsdiploinatiqui'?.        [Journal  du liivrt.) 

—  M.  lo  pir  1  j'pjii.ti  vient  ;e  pre-icrire  des  ordres  très  i-i'vèrMs  à 
l'occasii^M  '10  C'Tt.iiii-,  liriiil<  .jui  ont  roui  u  sur  dos  dq'ôl- ciaiidwlins 
d'armes  et  de  munilli   s  (le  t;uerr, .  ■' 

Dfio  fuirvei'iart»  «•."•.mr'  urt"  est  exerct^  dans  plusieur?  quartier.-^  de 
Paris,  S'ij'naïf'-  jjarticulu'.rBiiit'nt  à  l'aitrntu'n  de  l'autorité. 

—  Lo  Touluii liais  a,.i.O' Ci<  i|U(i  lou ^  i«*  forç  its  employés  da'  s  les  ni 
vers  portA  d.i  .'  II.),  iiii!a|ui  fiiin(jiât<,  tiorunt  tran-p<  rtéi  dans  nos  po.— 
sessions  col  itiitl  :.s.  Ott  •  m  si^-n  sera,  dit-on,  mise  à  oxécutiuu  daiif'  !a 
première  quinzaiiiti  de  in;<rs18iu. 

—  M.  lo  pr/'A  l  (l<!  la  Saine,  burla  demande  qui  lui  en  a  été  faite  par 
le  colonel  de  l'artilleriti  delà  girdo  nationalu,  vient  d'accordt^r  la  salle 
dsafélesderildtel-do  Ville  pour  la  célébration  du  banquet  de  Sainte- 
Barbe  qui  a  lieu  au;ouril'liui  lundi.  La  salle  a  conservé  la  décoration  im- 
provisée pour  lobanquHt  delà  constitution.  Le  banquet  de  la  Sainte- 
Barbe  sera,  dit-on,  de  huit  cents  couverts. 

—  On  parle  dans  le  monde  des  letlre^  et  do4  arts  d'une  magni6quo 
fête  qui  aura  lieu  inimé(JiutL>ineutaptos  l'élection  du  prési  Innt,  dans  tos 

3{>lendidos  appartomonts  de  l'Elys-o  national,  au  bénehce  de  la  caisse 
s  secoura  do  l.i  sucu  le  des  jjens  de  lettres. 

La  poésie  et  la  mu«que8o»ontré'jnifg  pour  composer  le  programme 
de  oatte  (été,  d'un  g«nrr<  tout  nouveau,  et  ijui  ne  peut  ma'  ({uer  d'attirer 
l'éliiede  la  société  parisienne.  [Bien  public.) 

ooiiPSB.MtB  QUI  rovnn\.  —  La  Gazette  de  France  attribue  i  .M.  Peu- 

Îiin  les  paroles  sunautadijui  auraieiitét«'t  proDoucéus  au  bamiuel  des  En- 
antade  Paris: 

(  L'orateur  a  terminé  en  portant  ce  toast  :  A  l'union  !  i  la  fraternité! 
i  l'union  de  t<Mis  les  peuples  I  II  a  ajouté  :  <  Vive  la  République  !  parc» 
qu'elle  e«t  l'expression  de  la  l.berto  de  tous  ;  le  mot  lociate,  je  lo  répète, 
je  ne  le  dirai  pa-,  parce  que,  seion  moi,  il  semble  indiquer  une  pensée 
d'esclavage  plutôt  qu'une  pensée  d'bumanité.  » 

—  Nous  croyons  utile,  ea  ce  moment  eu  le  gouvernement  s'occupe d>< 
prendre  des  préciutioos  nanitairo»  contre  le  choléia,  de  reprodoire  le 
fait  suivant  :  Quand  celte  terrible  majadie  se  déclara  à  la  Havane,  le  \ié- 
néral  Tacon,  qui  commandait  alors  en  chef  l'Ile  de  Cub.4,  ordonna  d'a- 
masser dana  toutes  les  rues  d««smatièros  résineuses,  d'y  mettre  le  feu, 
et  de  tirer  le  canon  à  intervalles  des  batteries  de  la  place  et  dos  navires 
qui  étaient  en  rado. 

Le  but  de  ces  ordrea,  qui  furent  ponctuellement  exécntéti,  éuit  de  pn- 
rifier  l'air  au  moyen  de  lumigations,  de  le  dép  soer  par  l'effet  de  l'artille- 
rie, et  ila  eurent  ua  résultat  ai  beur^tux,  que  le  choiera  disparut  entiè- 
rement peu  de  jours  aprèi  s'être  déclaré  À  la  Havane. 

{htptrmma,  S6.) 

—  Le  corps  diplomatique  a'esl  réuni  hier  matin  pour  s'occuper  des  af- 
faires de  Rome.  i>s  dépêches  importantes  sont,  dit-on,  arrivées  do  Lon- 
dres et  de  Tarin. 

Le^jODseil  des  miaislreia  teou  bitr  une  longue  séance. 

^  (Goielte  de  Franet.) 


—  Le  gouvernement  a  reçu  Hier  un  rourritr  qui  lui  anoonC'  iuoI'Ah- 
iricbo  accepte  Bruxelles  pour  .e  siège  d<'S  n^tt^iations  re/ftiiv  s  à  la  uiu- 
diatioB  italieuRo.  <■  #P 

Tevlw.  —  M.  p.  — 0'«st4l.a5etnon4l.«Squiontêtèp«rtêsiiTot.oa|(îpte 

Boar  les  6  sb. 
CdnârT—  M.  X.  —  Opaase  il  y  a  alasieurs  asieciati«M  sous  «e  litre,  il  aM- 
f^Tiodraitde  MMfUte  avoir  ledomieik,  ou  U  iwm  du  présideat,  4e 

MtaBMrs.  — M^tT— ^M.  B.  nensrssMt  tM  peur  vous.  —  Naqf^  allons  veei 

envoyer  votre  esaiple.  .      ^        ^      • 

jtoest  —  M.  F.  — 'Lacoiiv.  est  isaint.  —  Nous  répondrona  demam  su  surplus 

de  VOL  lettre.  ^  ,  j.     .        .  , 

Cemiaarey.  —  M.  V.  —  Nous  stobs  sdrMSé  uas  rédam.  au  directeur  léaéral; 

rêelàssde  TOtre  cftté.  Iliasportsfne  les  réclam,  snivent  de  près  lea 
1       iaeiaetitodes. 

Mentpetlièr.  —  M.  ▼.  —  Reçn  les  IM.M. 
Boardêans.  —  M.  B.  —  Jifous  vous  ab.  pour  7  n. ,  le  prix  dn  lemsstrs  éUnt  de 

IT  clama  de  M.  ^ 

DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 


ma 


L'Almaiinrfi  ilr  nirii,  soil  pi<i|ilii-lii|iie.  l'oiir  ISi!»  et  IHSil.  Cliii  Ilivfil. 


etc. 


Mmcii  RtPiiiLiw  PO.K  184IK  i;;;' 

MMtf  lll(tnc,  llériingér,  t'(  ix  l'ijnl,  Cconjcs  Sniitt,  Jeun  Krij 


Kn  vente  ilif»  an  rs  laismé,  edilrin  ,  |ias.-:i::c  \  éro-j)odat. 

itué  par  le>  t  i- 
usi^meii'i"'.' 
■ijnaud,  Dubid 
(SÀtKjeis),  /'.  JoUjHemtjc,  Umrénl  '(de  l'Àrdt'c/icJ,  /■';••  Hnspail,  Lachaiitr  -. 
otmdtf,  llaliiiud-tMribii'rc,  Cormeniii,  K.  Quiiirt,  etc.  I  joli  yoI.  in-18,  orué 
dSTigncttes  et  portraits.  Prij-:}iO  centimes. 

Ondemande  l'homme  et  la  (eraine  |in(ir  tenir  des  dépôts  dan»  Taris. 
I  Neuva-Saint-.\iigus(in,  n")!. 


AVIS. 


S'aAre:>seri  M.  Ft-tt,  rue 


AWlinDI?    fonds  de  café  a\ant2  l>.llard.s  ;   renetti;,  50  à   60  fr.jprix: 
lullUIlli,  <«,«<'<)  fr.  — S'adres-seï  à  M.  Boiitillier-Uciiionli.îre»,  rue  Ri- 
chelieu, 15,  (AIT.)  ^ 


'  iPKix  siK  l'AmoimaasKUT 

AO  KOM^aO  QUOTIDit!<  : 

PARIS.    .    .    :    .        .    ■   Un  aji  10  fr,  SU  mots  II  fr  ,  Trola  mola  6  tT; 
PEP.  rr  ETRANGER.     ■    .        —      SS,  —       IT  —  • 

PAVSàinrUue.  .    .        —      SO  —      SS  -         M 

AU  NVaitRO  DOeaLE  DD  LUNDI  : 
PARIS,  DEP  ET  KTR.    .    .        —        s       .       —         «  -  s 

PsrtM,  rar  de  Beauiae,  •• 

On  ('atMinne  aunu  cliri  Hrullé,  éditeur  de  muiique,  patMue  des  Panorammi,  It; 
Lyon,  Mme  Plillipiie;  Marteillc,  llicl.dct-i>e)Tuu;  Itrucllet,  Uicliel,  libraire, 
Marché  aux  Bol}^!.  

'vAmav  hwm  nmmm.rw%u  i 

ANNONCES  ,  ANNONCES. 

One  I  quatre  tuii  en  un  noti.     se  e.  |  Annoncet  anataiaea.    .    .  too. 

dnoSncul      —  —  30     I  Réciaroe^nollie»     ....  «S 

MxM£)tplas.  -  as      i  FalUde^liUciU     :    .    .    .Itr.BO 


/  BoarM   411 4  déoein>>re. 

Le«afMvre<ett(''rieures  «'a<;«n'nbri.««ent  non-seulement  en  linlie,  mais 
en  Allemagne  et  même  A  Const.mtinop'e,  où  la  mort  cl'lbrah'm  vi  nt 
compliquer  la  politique.  iS 

Ciitieiidant  la  r^iite  mo'te. 

L"  5p.  too  l8i-~8é*^WoJi  '■  657"»  arriveà67,  hausse,  1  25c.  C'ectl» 
cWture. 

I.e  Trois  de  i3  monte  à  4i  p'ur  fermer  à  4375. 

La  ^anque  de  Franc-i  ouvre  à  I3S0,  ferme  à  1i(.5  ;  hausse  ïâ. 

Les  chemins  de  fer  paricipent  't  l'élan  g'^néral.  Orleais,  d-tiOO,  vient 
à  630.  Avi;.'non-.Mar<ii<ille  fait  467  UO.  L<«  N.  rd  fat  345. 

Le  marché eat  bjn  et  les  MBteeau  eoaaptant  très  demandccs. 


1     Trtisor  de    la  poilriii; 
VEOTOBAi.  de  DEC  ' 


VAT>  VBOTORA1.S    et  '  aiHO» 

GÈ.NETAIS,  ptiariaacien,   rue  Saiul- 

HoBoré,  527,  pour  ta  cn^risoo  des  rtiurat^s,  astlirow  et  afrectioni  de  poitriUR. 
Maiaoo  d'expédition,  rauboiirK  Montmartre,  10.  Dépôt  dans  toutes  les  villen  île 
France  et  de  I  élranKcr.  Prix  A»  la  liolli',  i  Ir   50  c. 


RHUMES. 


Catarrhes,  luqucluille,  Kii|ij>«,  rnruueimnl\.  l'ii-nUir  iiii  luorcrau  de  l'ATE 

!  NAKI'cliai]iic  Ioi,<(iiic  l'on  l'proiivo  le  bcoin  dn  tou.siii'i'  ou  d  cx|)('<:lort'i . 

iM  SIHOP  du  iNAI'i;  doit  c^tre  pris  piiroii  dans  les  tisanes  l'inplojéfs  conl'C  les 

HKITATIONS  do  poitrine  «•t  des  autres  organes  intérieurs. 

DKLANGHKMI':!!,   l'un   Hii:iiKLiti;,   t6,  à   Paris.  UépAt  dans  chatiue  ville; 


Prix:  75c.,  I  fr.  50  c.  «t  2  fr. 


riDUIll  I^W  IIAl'ITTl^  ^"  B'^OMEDE  COPAKD.  Ouenson  en  Si 
L.%r l-llILLil  IIULI  1  Ifi  c  juurs  des  uial.idiM  .socitles,  j-At«nte«  ou 
chroniques,  f^ononhéfs,  flueiir^  blanchns.  Chez  tous  les  pluruiacians. 


t 


>l.tUt.St.i.>  UK  VK.^1b  K^- 

r'  K..Tikii.';iu,  2J,  i4  et  27;      W^'       3"S 
ATKLiBB.'!,  T.   Ik^iibour;,  .16.       It,  '^ 

Le^  LITS  E.N  Fkllde2  fr.  S()c.  à  l(^)  fr.  et  mi  dessii'î,  si)nl  garantis  p'ndant 
dii  année.-.  —  be-i  .M)iniiiiersélasli(|Ui'S|  de|<uls5fr.  50  c,  ne  lai.iiu'nt  rien  a 
dé«ir<^r  nous  tous  Ic^i  rapports. 
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THRIDACE  AO  LICUP.  ;".:*."    " 


■OUVai.I.B  r  ATB  PEOTO- 

aAUC  GALHAMTE  DB  I  lllIlUllLL  AD  Lllillilllt  tnt  les  rha- 
inea,  tnux,  catarrlivs,  asthmes,  etc.  i  fr.  la  bultr.  l'h.  A.  l'ETIT,  rue  de  la 
Citf,  19.  . 


}  lajECTiOM  SABirso.  I  Ir.  iwrAiLLiBi.ll,  Ruérit  rn.l  jours 
j  li:.siiialatl.  upiniAl  es.^   h.  r.  Kaiiiliuteau,  40.  Evp.  (Aff  ) 

DAD  H<>v»>?au-l.alfcr,tcnr,  pour  guérir  c .i  «ccrfi   mj»  darlrow,  svphilis,  «te 


CA1I\' 4 MDIll  1^  "*'""'"''-    ^"'''  ilenrie.He.   Lucidité  éprouvée;  reçoit 
kjUilIll.'t.uIllILu  loii^  li'f  jours  (le  1 1  11.  à  i  li.,  rue  ltas>e-du-ite:iipart,  2« 

del'tiôpitnl  du  MtdU  ■  ir.,  et  RoB,  chet  Saffroy,  pharma- 
cien, faubourg  Saint-Ujiiis,  9. 

ÂTE  PECTOIILE 


»>AAeBB-* 

aa  iStJ. 


ta  ni!,. 


L'um  dm  ginmU .-  F.  CANTAORBL. 


Nous  appelons  l'attention  sur  les  cours  d'éducation  dirigés  par 
Maies  Clair,  rue  Saint-Honoré,  343.  Ces  cours  offrent  aux  mères  do  fa- 
mille l'ayantagA  de  trouver  réunis  dans  le  même  établissement,  indé- 
pendamment des  connaissances  indispensables,  telles  que  la  grammaire, 
l'histoire,  Is  gét^rapbie,  la  littérature,  etc.,  les  Kiences  et  les  aria,  en- 
seignés par  dee  profsaaeurs  habiles. 


à  le  réKli'**'! 
faAaWÀeiia  o'khsjjs,  (Vov*>.) 

LA  SRVIJl  IrtVAH.-.tn.K  WiWn   >.A  fCO-UPTS  «il  ikiaON  bU 

Htn:;.i(!i,  Câli'-fhs-;,  lii,"(Q?.iue«'<.  ToiiX  mw^iti. 

Oa  »B  troura  dam  toaten  le .  inail'tiarts*  phArnueict  da  Vrier.«  ;  «  t  i  Paria.aa 
Dépôt  ç'uéril,  f.lif?.  W.  Ti'..rtktii  t}k?n!ti,  drn^.ùiU.i,  rj«  ifea  Arcii,  M. 
Op  ne  doit  cnnliancarpi'a  ru  b')4tes  portant  r4ti<Tit!t.»  et  la  li^natara  CEOR 
ai,  pare»  i»  il  *  •  d»?  eoatriifif.T». 
*^*j—i — — Bi— ai— — a— — pw^^— aa— — — B^— B— — a 

Spectacles  <la  5  décembre. 

taÉATX  n«  I.A  !'Aïioi  — 

iBÉATSiaBLA  aSpiiLLigui:.— La  Daiacel  la  Ueinoisellu,  11  nefaul  jurer  da  rien. 

ITAUMI. 

t  i'AïA-coM'or».    Le  \'al  d'Andorre. 

oiiïoif.- Macbeth. 

!Fi»AT»i-Hi»T'))'"ir.-  L'AiH'cnt. 

:>««*•».— In  Mauvais  Sujet,  i;!.',ïés  ci  .semble,  Ce<|uc  Femme  veut... 

-ACDiviLU.— La  Propriété  c'est  le  Vol,  le  Koi  de  Cœur,  Roger. 
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PAOGILiMME 

DES  COURS  DE  LANGUE  ANGLAISE 

PI.  T^  ROBERTSON. 

Bve  et  plan  Lowois,  8,  à  Paris. 


SË^ 


Oécembre  1949. 

4"  degré.  —  8  h.  15  m.  di-  soir,  —  Mardi,  jeudi,  samedi.  —  Court  pratique,  unalsflique,  tic.  —  Pri' 
miért  partit.  ' 

*•  ^ré.  —  8  heure»  di'  soir.  —  Lundi,  mercredi,  vendredi.  —  Court  pratique,  etc.  —  Deuxième  partie. 

3»  defré.  —  ^  heures  du  t>oir.  —  Mar  .'i-,  jeudi,  samedi.  —  tours  pratique,  etc.  —  TVolsf^iM parffe. 

i«  deifré.  ■—  8  lieuree  du  luatio.  — Mardi,  jeudi,  samedi.—'  Gulliver's  Tratels.-^Cànyetratum. 

6«  degri.  —  9  h.  45  m.  du  sou.  —  Lundi,  mercred*,  vendredi.— rA«  fHcarof  AfTtAe/iWd.— Convpisat'on. 

6«  degré.  —7  beurt'^du  toir.  —r  Lundi,  mercredi,  vendredi.  —  t'o«r*  <ife /UMIra/Kiv.  —  Traductioa  da 
l'anglais  en  français,  à  l'audition  e,t  sans  livre. — Conversation.    .^ 

l'degré.  —  9\.  15  m.  ou  soir.  —  Aiardi,  samedi.  —  The  lasloftht  Hehicans,  by  Cooper  —Traduc- 
tion d«i  l'anglais  wfrançar»,  à  l'aud  tion  et  saus  livre.  —Traduction  liu  .tu  ^a  s  on  anglais —/.'O/jonKaffoi 
du  Travail,  par  Mith.  Briancourt. 

.}'-<^'    on  Iroovetou^  '.(S  oiivragea  indiqués  cbej:  bebaou,  libraiVe,  rns  du  liouloy,  ï,au  premie1\ 


Conditions  de  radmlMlon. 


MMias  M)  MATIN  OC  DU  6Mi,—Jîntrée  à  iintetU  Cours, 

Pour  six  «Qois. 70  Ir. 

Vour  trois  nois 40 

:.-  Pour  un  mois m 


coims  n  L'Apaka-tfiDi,— ou  entrie.uplusieurt  Court. 
Pour  six  rtdf  ...  k  .....  .       90  f^. 

Pour  trois  mois •  <       M 

Pour  un  mois.  .........       80 

U  ne  peut  être  admis  plus  do  quarante  personnee  k  chaque  Cours. — L«  prix  est  payable  d'araiMe.— Chaque 
earte  d'inscription  est  personooits  et  ietransmissibie.  —Le  prix  de  l'iosi  riptien  une  fais  pa]pé,  on  n'aa  pourra 
i^amer  la  restituion  pour  (juelque  cause  que  ce  soit.  — Qa  n'est  adrai»  qu'avec  une  carte  d'iofcriptioa  ou 
noe  lettre  dlnrilatloa.  —  Lea  enfant;  an  dessous  d«  46  ans  ne  r  lit  pas  ^uas. 

Indépepdstnment  des  cours  publics  anDon<^  dans  ce  programme,  M.  Robertson  se  prapoM  de  faire  quai' 

qoes  oottre'  partieuliers  ohei  l«i  pour  des  nunillet  oti  des  réunions  d'amis.  Le  prix  de  ces  côuff  sera  da  SOO  fr. 

par  mois,  quel  que  soit  le  noiiriir»<4lat' éMves  ;  c'est-s-tiire  qu',  s'il  y  s  qua»ro  pérsoiilwi,  ducune  d'elle 

pai«ra50  (r.;  que,  s'il  yenadix,  elles  paieront  80  fr.  chacune,  etc.  Le  prit  sera  payable  d'avance  et  par  moii. 

U    On  M  1ai{  intcrtre  d«  9  à  U  A««r<i  du  matin,  «tàiiiy  hevref  du  s9ir. 


£n    vente  à  las  ■I^iaiBAiitsE  socsétaibs:,  ciunl   Voltaire,  t5. 

leBERGER  de  KRAVAlf 

El^TRETIENS  SOCIALISTES  ET  POLITIQUES 

Htfv  1»  népubllque,  les  Prétendants  et  la  iiroelininc  présidence. 

Par  EUGÈIVE  SUE. 

Dans  cette  brochure,  la  première  d'une  siirie  de  petits  livrcj  socialistes  que  M.  E,  Sue  lo  pro- 

(086  de  publier,  l'auteur  passe  en  revue  la  situation  du  peuple  soua  rEmpirc,  lea  deux  Kestaura- 
lOOT  et  le  règne  de  Louis-Philippe.  Il  conclut  éncrgiquetaeut  h.  lu  Képubliquo,  mais  à  la  Uépuhli- 
qae  démocratique  et  sociale. 


H 


POUR  1849. 


Un  iHïfiu  et  fort  vol.  In-ie,  orné  d'un  grand  nombre  de  Tlsiiètteg. 

_  Prix  :  AO  cjÉNTiiiBSt  et  par  la  poste,  SO  oEirmiEa 

1.68  petBonnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  Almanacbs  au  bureau  de  la  Librairie  phalansté- 
rieni^e  les 'recevront  pour  CINQ  francs;  relies  qui  nous  adr«Merontde  la  province  une  detnândé 
FRANCO,  accompagnée  d'un  bon  de  SIX  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  FRANCO  unn  doutaine 
d'Almanaehs  ;  celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Almanacbs,  C'esW-dirc  CINQUANTE  fr. 
recevront  !••  Almanachs.  ' 


laDprimsTk  Laiisb  LItTi  ia«  da  Oieisisat,  II,' 


ii*AMAé«i.  H*  sao. 


KMVIOfi  M) 
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Bier'credî  G  DéoMaUt»  1  H4#* 
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vos  OMNES  IRAIHES  ISTIS  (MATT  ) 

» 

PARIS 

Troi«  mois.  .  ^  (if. 

Six  mois.  ...  44  f. 

Uo  an 20  f. 

1.C»  iiiïiiii.si  lits  iiu  seiout 

|ia.s  rchdu^i. 

Mur«au)L  :  2,  i  ued«  Ueauue. 

ASSOCIATION 

LIBHl:  ET  VOLOMAIIU: 
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PACIFIQUE 


REPARTITION 

PRorORTIOMNIIXI 
•U  CAPITAL,  ■«!■  THAVAU  et^CU  «i 
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PAftlS,  5  DEGEBIBRE, 


lie  Vote 'des  Mocl alisier. 

C«j  n'est  pas  seulement  un  motif  île  dignité  et  de  conscience 
qui  nous  a  diilermims  à  détourner  les  eocialistes  de  donner  leur 
voix  au  généralCavaignac.  L'attitude  qu'il  a  prise  autorisera  en 
effet  les  adversaires  du  socialisnii;  à  consi'lérer  comme  faisant 
cause  cominiJiiH  aviîc  eu\  tous  ceux  qui  auraient  porté  leurs  suf- 
frages sur  lui.  Il»  se  tromperont  pans  doute  cncela,  car  beaucoup 
de  socialiste:, dans  l'espoir,  tn's  avontiin',  que  la  nomination  du 
^.^énéral  assurerait  au  pays  quatre  ans  ri(!  tranquillité  intérieure, 
feront  le  sacrifice  raotnentani;  de  leurs  convictions  i\  ce  qu'ils  rc- 
(jarderout  comme  la  caiiÊe  supérieure  de  l'ordre  et  à  la  conservation 
(le  la  forme  répuLlirain?.  Nous  croyon.s  qu'il  y  a  là  un  faux  cal- 
cul (  t  un  faux  raisonncuient  ;  nous  allons  tâcher  de  je  démuD- 
trer. 

r.t  d'abord  il  est  évident  que  le  prince  Louis-Napoléon  Kona- 
pule  a,bc«)in  pour  arriver  A  la  présidence  de  la  majorité  abso- 
lue des  suflrages.  S'il  ne  l'obtient  pas,  les  sentiments  de  la  ma- 
jorité de  l'Assemblée  nationale  à  son  égard  sont  assez  connus 
pour  que  l'on  soit  certain  que  sou  choix  ne  se  portera  pas  sur  ce 
candidat,  quelle  que  eoit  d'îiilleurs  la  majorité  relative.  On  peut 
même  fitre  assuré  d'avance  que,  si  l'Assemblée  est  appelée  à 
choisir,  elle  nommera  le  général  (lavaignac, 

Il  n'est  donc  pas  besoin  pour  évincer  le  candidat  napoléonien 
de  viser  à  donner  à  son  principal  concurr/^nt  l'avantage  numéri- 
que  sur  lui.  On  peut  être  bien  sûr,  quoi  qu'on  lasse,  que  le  géné- 
ral Cavaignac  se  trouvera  dans  les  cinq  premiers  de  la  liste. 

f.es  sori.ilistcs  ont  donc  h  se  préoccuper  de  leur  dénombrement 
qui,  dans  les  circonstances  actuelles,  a  une  très  grande  impor- 
tance. 

Supposons  en  effet  que  la  niajorité  des  socialistes,  par  un  juste 
ser.timent  de  répulsion  pour  une  candidature  dont  le  succès 
couvrirait  la  l'rance  de  ridicule,  se  porte  sur  le  général  (iavai- 
gnac,  il  arrivera  alors  que  les  candidats  qui  représentent  le  so- 
cialisme n'auront  ensemble  qu'un  petit  nombrc'de  voix.  Cette 
faiblesse  apparente  redoublera  l'audac^î  des  imprudents  qui 
croient  pouvoir  ravir  encore  une  Ibis  au  peuple  les  conséquen- 
ces de  tant  de  tictoireî  révolutionnaires,  et  dans  leur  confiance 
aveugle  ils  conduiront  le  pays  à  de  nouvelles  luttes,  à  de  nou- 
velles catastrophes.  Vous  entendrez  alors  ces  hommes  qui  n'ont 
jamaiit  que  des  imprécations  pour  les  idées  nouvelles,  qui,  pareils 
aux  hibous  poussent  de»  cris  de  détresse  à  l'apparition  de  la  lu- 
mière, tonner  du  haut  do  la  'ribune  contre  une  faible  minorité  de 
factiev.T  qui  pn  tendent  bouleverser  le  monde,  contre  une  imper- 
ceptible jraetionqvi  tient  constamment  la  société  en  ccliec  par  se» 
discours  incendiaires,  ses  appels  au  pillage,  etc.,  c^c.  Le  résultat 
des  élections  donnera  une  apparence  de  raison  à  ces  déclamations, 
et  il  est  àxrainJreque  la  réaction  ne  parvienne,  dans  un  moment 
de  crise, à  enlever  de  haute  lutte  la  restriction  de  nos  principales 
libertés  républicaines,  c'est-à-dire  à  amasser  de  nouveaux  orages,  ù 
provoquer  de  nouveaux  éclats  de  foudre.  Car,  il  ne  faut  point  se  lé 
dissimuler,  la  vieille  société  est  sur  son  lit  de  mort;  les  convul- 
sions au  milieu  desquelles  elle  expire  lui  donnent  parfois  encore 
une  apparence  de  vigueur;  mais  on  peut  être  certain  que  la  paix, 
la  tranquillité  ne  se  rétabliront  plus  avant  qu'il  ait  été  fait  large 
place  aux  intén^ts  t  aux  droits  des  travailleurs  de  tous  les  ordres 
jusqu'ici  méconnus  et  sacrifiés,  avant  que  par  des  mesures  intel- 
ligentes et  radicales  on  ait  su  mettre  en  valeur  l'immense  quan- 
tité de  forces  perdues  par  l'antagonisme  et  l'absence  d'organisa- 
tion, et  par  suite  porté  la  production  générale-au  niveau  des  be- 
soins d'une  population  sur  laquelle  on  compte  près  d'un  quart 
d'affamé»  et  pas  un  quarantième  de  garantis  contre  les  atteintes 
de  la  misère. 

1.A  notion  des  droits  réels  est  trop  répandue  aujourd'hui  pour 
que  l'on  puisse  espérer  mettre  encore  iructueusement  en  reuvrc 
le  dogme  de  la  résignation  ou  le  procédé  de  la  compression.  Le 
temps  des  dupes  est  passé,  et  l'on  sait  maintenant  otl  est  la  vé- 
ritij>le  force. 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  embrassent  des  illusions,  et 
qiii,  t/ansformant  leurs  désirs  en  prophéties,  se  figurent  qu'il 
suffit  d'annoncer  intrépidement  une  impossibilitti  pour  que  cette 
impossibilité  se  réalisi;.  Nous  ne  croyons  pas  le  moins  du  monde 
à  une  majorité  socialiste,  et  surtout  à  une  majorité  se  réunissant 
sur  on  ssui  npm.  Nous  ne  poursuivons  point-aujourd'hui  la  chi- 
mère d'un  président  qui  puisse  porter  les  idées  sociales  dans  les 
régions  du  gouvernement  ;  nous  croyons  fermement  d'aillturs 
ou  un  tel  homme,  arriviU-il,  par  un  miracle,  à  ce  poste  émi- 
nent,  serait  fort  embarrasse  aveo,les  éléments  législatifs  que  peut 
Coumir  le  pays  dans  son  état  actuel.  Dans  peu  d'années,  ce  sera 
autre  choie.  Mais  ce  qui  importe  aujourd'hui,  c'est  que  le  so- 
ciiditme  se  montre  ce  qu'il  est:  fort,  ayant  pénétré  déjà  sur  tous 
les  points  du  territoire  et  dans  toutes  les  classes  de  citoyens  ; 
qu'il  prouve,  à  ces  représentant»  aveugles  et  sourds  du  passé, 
àu'on  doit  compter  avec  lui,  et  qu'il  y  aurait  à  la  fois  impru- 
dence et  ineptie  à  vouloir  le  combattre  par  d'autres  armes  que 
celles  de  la  discussion  et  du  sulTrage  universel. 

Quel  que  soit  le  résultat  du  vote  prochain,  nous  n'y  saurions 
voir  ime  défaite.  Dans  le  domaini:  des  idées,  nous  ne  redoutons 
rien.  La  vérité  est  étemelle  et  la  science  invulnérable.  Mais  no- 
tre certitude  de  l'avenir,  et  d'un  avenir  auquel  nous  touchons,  'ne 
nous  empêche  pa»  de  crainire  pour  notre  pays  les  déchirements 
qu'entraîne  toujours' la  résistance,  car,  ne  l'oublions  pas,  c'est 
la  résitstance  qui  fait-les  révolutions,  comme  ce  sont  les  barrièi- 
res  dtf  rochers  qui  font  lès  torrents.  Or,  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
que  le  ginéral  Cavaignac,  avec  les  éléments  dont  se  compose 
«i^ourd  hui  rAssembléd  nationtle,  deyiendrale  centre  de  rdlie- 


inent  lie  tous  ceux  qui  ne  veulent  voir  dans  la  Uévolution  so- 
ciale de  I  évrier  qu'une  révolution  politique,  qu'un  changement 
de  forme  du  couronnement  du  vieil  Mince  qui  croule  de  toutes 
parts,  qu'une  substitution  de  personnes  au  sommet,  que  des  am- 
bitions satisfaites  à  la  place  d'ambitions  abattwes.  Les  tendances 
nianifeBlces'plus  d'une  fois  à  la  tribune  prouvent  que  lu  résis- 
tan(;c  deviendra  violente  du  jour  où  elle  croira  pouvoir  le  faire 
impunément,  et  elle  le  croira  t;i  la  minorité  socialiste  apparaît 
trop  faible.    - 

Que  tous  ceux  qui  regardent  comme  indispensible  la  reconsti- 
tution sociale  sur  des  bases  do  justice  et  de  vérité,  qui  veulent 
fermement  le  cessation  des  iniquités  qu'engendre  la  société  ac- 
tuelle, saclietit  manifester  leur  foi  et  leur  volonté  par  leur  vote. 
Si,  parmi  les  candidats  mis  en  avant  par  les  difîéreutcs  nuances 
du  socialisme,  il  ne  s'en  trouve  pas  un  pour  qui  leur  conscience 
leur  permette  de  voter,  qu'ils  inscrivent  alors  sur  leur  bulletin  un 
nom  quelconque  pria  parmi  les  socJalistes  ;  un  nom  impossible, 
soit,  mais  qtïi  manifeste  la  tendance  du  vote,  et  qui,  élevant  le 
chiffre  de  la  majorité  absolue,  le  rende  plus  difficile  à  atteindre  ; 
mois  qu'ils  n'aillent  point  prêter  des  forces  aux  inconciliables 
adversaires  de  leurs  idées  et  de  leurs  vœux. 

Kn  agissant  ainsi,  ils  serviront  d'ailleurs  la  candiJature  du 
général  Cavaignac  presque  autant  que  s'ils  avaient  voté  pour  lui; 
car,  si  Louis-Napoléon  réunit  la  majorité  absolue,  la  question  se- 
ra tranchée  ;  s'il  ne  la  réunit  pas,  l'Assemblée  nationale  nomme- 
ra évidemment  celui  dont  elle  s'est  tant  de  fois  déclarée  satis- 
faite, et  du  moins  le  socialisme  aura  montré  sa  force,  aura  ren- 
du impossible  toute  tentative  d'oppression  brutale  à  son  égard. 
Qu'on  y  prenne  garde  !  la  vieille  formule  barbare  :  V(r  victis 
n'est  point  encore  effacée  ;  la  liberté  est  trop  Jeune  encore  pour 
que  l'on  n'appelle  point  autour  de  ton  lerceau  toute  la  vigilance 
de  ses  ^diens  ûdèles. 

Kn  résumé,  le  général  Cavaignac  a  pour  lui  la  double  chance 
de  la  nomination  par  le  pays  et  par  l'Assemblée  ;  la  première 
très  faible,  la  seconde  certaine.  Kcartcr  le  prince,  c'est  assurer 
le  succès  du  général.  Donc  il  est  inutile  de  faire  le  sacriflce  mo- 
mentané de  convictions  qui  ont  plus  que  jamais  beso;i  d'être 
largement  et  fortement  manifestées 

Quant  à  ceux  qui  regardent  le  salut  de  la  Uépublique  comme 
attaché  au  nom  du  général  Cavaignac,  ils  doivent  considérer  que 
les  votes  socialistes  étant  u  fortiori  républicaine,  il  suffit  peur 
caractériser  l'opinion  de  la  P'rance  à  cet  égard  que  la  somme  des 
voix  dobnécs  à  Cavaignac,  I>edru-Uollin,  Lamarliae, ,  ilaspail, 
Louis  Blanc,  etc.,  l'emporte  sur  le:  nombre  de  celles  qui 'se  seront 
portées  sur  Louis  Napoléon  ;  sans  compter  que  beaucoup  de  voix 
franchement  républicaines  et  même  sociali-ites  s'égareront  sur  ce 
dernier,  de  même  que  beaucoup  de  socialistes  persisteront  à 
nommer  Cavaignac  ou  Lamartine.  Kn  tout  état  de  cause  donc,  la 
Uépublique  sera  sauvegardée,  et  la  chance  la  plus  sérieuse  de 
troubles  réside,  nous  ne  sau  ions  trop  le  rcdiro\  dans  les  instincts 
de  violence  et  de  résistance  brutale  que  pourraient  inspirer  aux 
conservateurs  du  passé  les  apparences  de  la  faiblesse  numérique 
dans  le  camp  des  nommes  de  l'avenir. 


L'Assemblée  a  repris  la  discussion  sur  les  chapitres  réservés 
du  budget  de  18'<8,  concernant  le  personnel  des  administrationi 
centrales  des  divers  ministères.  VAU  a  encore  adopté  sur  ces  cha- 
pitres quelques  réductions  de  hauts  traitements,  contre  les- 
quelles les  ministres  ont  en  vain  protesté. 

Au  milieu  de  la  séance,  .M.  Cavaigpac  a  fait  part  à  l'Âisem- 
blée  de^  dernières  nouvelles  sur  le  pape.  H  résulte  des  dépêches 
reçues  par  le  gouvernement  que  le  Saint-Père  était  encore,  le  2 
décembre,  à  (Jaéte,  où  il  a  été  rejoint  par  je  roi  de  Naples.  M. 
de  Corcelles,  ayant  appris  ce  fait  à  Marseille,  est  parti  pour 
(îaéte.  M.  d'Karcourt,  ambassadeur  à  Rome,  y  est  également.  A 
Il  réception  de  c^s  nouvelles,  le  gouvernement  a  expédié  au 
corps  expéditionnaire  de  Toulon  l'ordre  de  ne  pas  partir. 

L'Assemblée  a  ouvert  deux  fois  dans  ses  bureaux  un  scrutin 
pour  la  nomination  des  vice-présidents  et  des  secrétaires  ;  mais, 
deux  fois,  faute  d'un  nombre  de  membres  sufjisants,  le  scrutin  a 
été  annulé.  On  reommencefa  demain. 


C!onteiiiplations. 

L'ingénieuse  idée  du  général  Cavaignac  continnc  de  porter  tes 
fruits  ;  eu  d'autres  termes,  l'Académie  des  sciences  morales  ne 
renonce  pas  à.  faire  parler  d'elle.  A  la  vérité,  l'accueil  qu'ont 
reçu  ses  petits  livres  paraît  l'avoir  dégoûtée  du  ce  mode  de  pu- 
blication. Biais,  eu  échange,  l'Académie  i'apprëteà  donner  le 
jour  au  rapport  exécuté  sur  sa  coinmande,  par  M.  Ulanqui,  et 
relatif  à  la  situation  des  classes  ouvrières  dans  nos  priàcipaux 
centres  manufacturiers.  C'est  un  des  moyens  sur  lesquels  l'Aca- 
démie conipte  pour  combattre  les  idées  désorganisatrices  qui 
ont  coure  dipuis  quelque  temps.  Ainsi  s'expriment  les  Débats, 
qui  msèreut  aujourd'hui  la  première  partie  du  rapport  de  M. 
Blanqui.  | 

L'illustre  académicien  débute  par  uee  assi>rtion  qai  nuirait 
fort  à  sa  réputation  d'observateur,  si  elle  ne  devait  donner  une 
haute  idée  de  la  Qnesse  de^on  esprit: 

<  L'Ac:|démic,  dit-il,  a  répondu  4  l'appel  du  chef  du -pouvoir 
exécutif  par  des  publications  déjà  appréciées  .par  l'Europe  en- 
tière. » 

L'arti'le  de  M.  Blaequi  est  rempli  de  finesse  t  de  ce  genre. 

Un  Journal  italien  poussait  derniërem^t  ce  cri  de  déLetse  : 
Le  ^cialisme  est  eo'Toscanc!  du  mâmefton  mt'il  É(tt  crié  :  là 
peste  est  à  Rome ,  on  le  choléra  est  à  Turià  1  M.  Blanqui  constate  ) 
I  que  la  contagion  s'est  emparé,  ch«z  noua,  de  toutes  lea  clatMi' 


laborieuses  ;  il  s'en  plaint  amèrement  ;  il  «àt  voulu  que  la  ma- 
ladie ne  s'attaquât  qu'aux  économistes,  qu'il  déaigae  parce 
trait  charmant  :  <  Les  hommes  voués  par  état  aux  ooatempla- 
tioDS  économiques,  v 

Comme  c'est  ça...  Contemplation!  Comment  mieux  rendre 
l'occupation  d'hommes  dont  la  science  consiste  à  constater  com- 
ment les  richesses  se  forment,  comment  les  richesses  se  distri- 
buent, et  dont  toute  l'activité  se  résume  en  cette  formule  fa- 
meuse :  Laissez  faire  et  laisses  passer. 

Toutefois,  M.  Blanqui  reconnaît  ^ue  le/ar  niente  n'est  plus  de 
saison.  «  1-e  moment  est  venu,  dit-il,  de  réduire  à  leur  juste  va- 
leur les  fausses  idées  sur  la  condition  des  classes  ouvrières.  >  H 
n'est  que  temps,  en  effet  !  et  nous  craignons  fort  pour  les  éco- 
nonistcs  qu'ils  ne  se  soieul  trop  adonnés  à  la  contemplation. 

Ici  un  mélancolique  retour  sur  le  boa  vieux  temps. 

»  On  vivait  au  sein  du  malheur  comme  dans  une  atmosphère 
naturelle.  » 

Alori  les  académiciens  pouvaient  se  livrer  à  la  contemplation 
des  phénomènes  économiques.  Hélas!  ils  sont  passés  ces  jours 
de  fête  !  Est-il  rien  sur  la  terré  qui  soit  plus  surprenant  que  la/ 
grande  mjsère  de  ces  pauvres  économistes,  de  ce  pauvre  M. 
Blanqui,  qui  rec>{vait  de  si  bonnes  missions  du  temps  de  la  mo- 
narchie, qui  était  directeur  de  l'Ecole  du  commerce,  profeaaear 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  membre  de  l'insûtut,  et  ie 
livrait  à  la  contemplation  en  veux-tu  en  voilà. 

Il  faut  avouer  que  l'Académie  a  eu  une  bien  heureuse  idée, 
quand  elle  a  chargé  M.  Blanqui  Je  contempler  les  phénomènes 
«économiques  des  principaux  centies  manufacturiers  de  France. 
Juge/-en. 

Première  contemplation.  *  La  misère  pèse  d'un  poids  très  iné- 
gal sur  les  membres  divers  de  la  famille  européenne.  >  C'est  bon 
à  savoir;  suivent  les  preuves.  On  chercherait  vainement  un  con- 
templateur plus  distingué. 

Deuxième  contemplation,  t  L'observateur  exercé  à  l'étude  de 
ces  graves  questions,  n'ignore  pas  qu'on  conipte  pour  le  mâaae 
nombre  d'heures  de  travail  des  salaires  très  différents.  •  Suiveat 
les  développements.  Quel  puità  de  science  que  ces  obeerrateun 
exercés  ! 

Troisième  contemplation.  <  Des  dilTérences  très  tranchées  exla- 
tent dans  les  conditions  des  ouvriers  du  Nord  et  ceux  du  Midi.  > 
Vraiment!  Que  c'est  curieux!  mon  nieo,  que  c'est  donc  eu- 
rieux  !  !  > 

Quatrième  contemplation,  t  L'infinie  variété  des  aptitudes,  des 
métiers,  des  tempéraments,  produit  une  égale  variété  de  situa- 
tions, de  profits,  de  salaires.  >  Qu'on  aipprend  de  jolies  choses  et 
de  choses  nouvelles  avec,  ces  contemplateurs  exercés  ! 

Cinquième  contemplation,  t  11  suffit  d'entrer  dans  une  usine 
pour  y  trouver  une  foule  de  catégories,  d'ouvriers  dont  la  noman- 
clatufe  défie  la  mémoire  la  plus  exercée.  »  ;.h!  que  l'Acadéaile 
a  bien  fait  d'envoyer  M.  Blanqui  en  comtemplatioa! 

Sixième  contemplation.  *  De  quelque  côte  qu'en  porte  ses  re- 
gards, on  reconnaît  que  les  peuples  les  plus  avinées  en  eiviU* 
satioa  et  en  richesse  sont  dans  une  dépendance  pios  étroite  que" 
les  autres  de  leurs  voisins  et  de  tous  les  marchés  du  mmide.  • 
Quel  malheur  cependant,  si  l'Académie  n'avait  ehar|é  M.  Blan- 

3ui  de  porter  ses  regards  sur  nos  centres  mannfaetnriers!  Que 
e  choses  nous  ignorerions,  si  M.  Blanqui  ne  s'en  ^t  mêlé  ! 
Voilà  ce  qui  s'appelle  faire  de  la  sdenbe  !  Et  le  fiy^i'imt  «trou- 
vé enfin  à  qui  parler. 

Il  s'est  trouvé  des  écrivains  passionnés,  des  novateurs  impla- 
cables qui  ont  osé  «  calomnier  la  contrée  la  plus  heureuse  de 
l'Europe,  »  quelques  années  de  contemphttion  les  eussent  pré- 
servés de  ce  travers  ;  un  homme  voué  par  état  k  la  contempla 
tion  des  phénomènes  économiques  ne  s'émeut  pas  si  facilement.  . 
Voyei  plutôt. 

Septième  contemplation.  <  Il  existe  une  différence  énorme  entre 
le  paysan  qui  travaille  libre  au  grand  air  et  maître  de  la  cabane 
qui  l'a  vu  naître  et  l'ouvrier  de  manufacture  attelé  aux  rouages 
de  su  mécanique,  ie  locataire  souvent  insolvable  d'un  réduit  ehé- 
tif  et  malsain.  >  Différence  énorme;  comment  les  socialistes  ont- 
ils  pu  s'y  méprendre?  .  i. 

Huitièwu  eontemplatioH.  <  Il  ne  faut  pas  non  plus  confondre 
ces  habiles  travailleurs  du  Jura  et  de  la  Picardie,  etdtivateurs 

Ee^ïdant  l'été,  horlogers  ou  sàrruriers  pendant  l'hiver,  avec  les 
abitants  étiolés  des  caves  de  Lille,  entassés  pélennUe  dans  des 
habitations  immondes  dont  la  vue  seule  fait  norrtar.  >  Certes,  il 
ne  faut  pas  les  confondre.  Il  n'y  a  que  des  socialistes  tbut-à-bit 
étrangers  à  la  contemplation  économique  qui  aiMt  pu  (lUre  une 
telle  confusion. 

Neuvième  contemplation,  c  Au  sein  même  de  la  capitale,  les 
ouvriers  intelligents  et' 8édent.iire8  de  la  rue  Saint-Martin  n'ont 
rien  de  coounon  avec  les  chiffonniers  nomades  de  la  me  Mouffe- 
tard  et  du  faubourg  Saint-Jacques.  >  Assurément,  ils  n'ont 
rien  de  commun.  Ces  socialistes  ont  encore  bien  des  choses  à 
apprendre!  - 

Entre  autres  choses,  M.  Blanqui  leur  enseignera  comment  les 
classes  dont  il  vient  d'être  question  sont  devenues,  ^  une  ks- 
pàCB  DB  PRiviL&GB,  Xobjet  spéda(  delTsyfbptfhiea  de  nos  éeo^ 
nomistes  et  denos  tommes  d'Etat. 

Noua  nous  livrerons  un  autre  Jour  à  cette  sw(e  de  contem- 
plation. 

Il— eni^^ 

IJ[nefeoiUe  rapport»,  d'après  le  Xoiréf.qà'un  capilaine  en  gar-i 
nison  à  Orléans,  ajanjt  écrit  à  ce  journal  une.  ktltiii^  parlâfuljiiu  ; 
il  maniflBstait  sa  sjmipatUe  poiAr  laeanilidàloM  de  Uwis-Mapi- ^ 
léon  bonaparte,  son  colonel  ra mis  poui^ quioxs  Jours  aninriis^ 

De  pareils  prooédés  sont  .tellement  attentatoires  aux  îlbwtét 
garaniiet  pw  la  coostitùtion  que,  malgré  lu  w|bM«  ém  fMts  do 
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Cniiwtjjy»M<iMw.<»  tott-yd».)w«)?>t>  twwfy'iwyri  f ijotPfei  <lfcl1nimftiHé,  elle  yom  lainera  iMMe'liMriMIt 
'^!?W_^"«J^*î*'""^z.  9"L^A^  ^'!  î!?.''^,^".*^    <^pi»copaux  comme  lo  pontife  de  Rome  au  Qafrinal.  Cependant 


jS^^mi^mmi^iMWkipiK  ^pouvait  attein- 
ir6  Mcilefin  étrattgwMwiiwttiona  publiques ,  meoaeeiit  du 
nobpi  C9MM0II  «m  MofrJa'iMia  I 


m  àmve  aux  évànNOieat^  eu  recuuiKaat  avec 
bri*  'ie  nos  dynutÏM  et  >!•  uo»  ariftl»«r«- 
,  (tal^rUà  Vienne,  «le  Vienne  ii  Pélan- 
léM  <l*n»  la  C«pilat«  du  Cél(«t«inKinpii!e> 

■  .  .'■>) 

de  Prtt«d«b«Mtv. 

t?iaiiein|)li^  de  iflédelidiBg  s'est  trouvée  en  nombre  le  t"  dér«mbre. 

lit  1(ii  m«tabi|i  pfé«y<ii  ;  nui*  80  dépvt^  ont  déclaré  qu'iU  n'é 

'htm  siéger  au»  UÉà  qu'ils  avaiint  wpris  que  las  suppitunts 

co^voqullf«|q4WlM  pHleslaiiMVdH  niMÉI  conWM  lo  ilMH 

léUit  «rroiià|à'«Dur#w  lie  trimstérer  l'Ai'semb^ôe  à  Brandebourg. 

t  sont  ensuite  oppoiséa  à  la  formatiun  d'un  bureau  dëlinitif  et  ont 


an^  l^owriiemenl  au  luudi^&uivanl.  (luUe  (iroposition  ayant  été  re^ 

^qéittala  v»!^^  l^bMimbléo  iieB'éFit  plus  alors  truavéé  nu 

I âilit)||%r.^i<«l  loi  par adoitM  h  propo^iMèn de  lé. Si- 


Vem UmuIm  ingtaleurs,  tons  !«•  coadaeteurs,  tous  les  «ro 
^I0gétim  pooto-eHiiiSasaées^lMréveDus  qu'ils  s'exposent  à  unie    f^g^^^ 


i&tltilloo,  ou  tout  au  moins  à  un  changement  ïft'rtiHieiiW, 
•'il*  usent  des  droits  reconnus  par  la  eontlitntion  I  Et  c'est  au 
iiepeii»ijwpsnwiiwf.'nde  M;  Vivien  profArs  cette  llentee!  Il  a 
raiiWïW'iikl^'is  iMHier  wà  uam  du  goavmieRient«  iie  podvint 
le  vàmmiwm  de  li  «eastiiutioo.  MSis  ot'i  va  i;^  (^nroement 
qui  aêit  idm{,  contrairement  à  son  principe?  Ntfus  ne  ereigaons 
pMI'Wllii  fmlrc'^ll  va  droit  aux  révolutions  ! 
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munft,«j[aKpaur  4ni»^''iiti  oehv|tiqiit<r  les  supi^léunt!),  ut  8*e.<>t  Bjnuriié»  <^ 
jeudi  ptwfiSin.  ./■ 

Lemiaistro  avait  ufTert  sa  démissiun,  mji^  lo  roi  n'a  pis  voulu  l';)'- 
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ÀMttriHiMkroasitmein  leir«Mènw  liste  de  ioascHptloii. 


rCuroiMi  d«vi«adra  Gosa^œ. 

ma;  aiau  celle  SMUa  est  cello  d  uu  rautome  qui  ne  doit  olnayt>r  que  le» 

**  l'wftl^CiUMe  dtt'elle  ûtourfe,  &iir  URomaïue qu'elle  ùorASr, 
fef'irnoeiit^  MhelU  iwnlw,  snr  la  Scandinavie  qu'eli^  Voutlrait  pn>- 
'  (Miè  Mliaii^^  Vtp'Uts  Cii^ùnlittoplé;  elle  n'aviioca  mtoo  f>ur  VÀU 
ImÉiilL'ilWi  Ma  MMiMeM  yr'mci»  sont  wumU  à  rimpnlftlou  que 
ÛMiviiais'dtUe  mdîsàMMe.  Oui,  a  i'iHWire  qu'il  »it,  l«r*  tr(in:ed^ui( 
dysÉtié  slliynsadsii, '■rtpris<im  et  txàer^  dot  peuplas,  u'onl  plu^ 
(l'«i||nj|rk|  dMjMlie^qn'fllM  obii<)nm>nl  iùchement  en  recounaissant  la 
MttWiiMl^ttl.mr.''     .  ,        .1  .  .     „  ,. 

I  césars  vb  ViSBBSt  <|sl  9^'^  avai«hl  easaye  tlu  UôcluMr  çotte  nuu- 
■"  ■  ■"  ''*^"  ^- hldte^ont  Cuni)U*>  le.-»  aulr»**,  i|luiijtf>uteuiu<iuenl 
■r.Wttt  ron«e«T»r  lolrr  .couro^qê^KùiitÉjimj^  uj^^ 
JS,tWt  «IWmatW'»  A^  vieille  race,  do  rortiar  TA I 
Iflbagne.  TrabUM  mal  liabila  qui  ne  leur  uruiilera  pa*,  car  l'AutrTdie 
MMveUA  «oilU  slave  ot  noilii  latine,  h  aura  H^i*  de  r/unnnin  avio 
Im  Ài$  ib»»rtt.  viwx  «aMmu  dae  Latm:;  el  <le«  Ktaven.  Nioulaii  te  Mit 
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biagtyM  gui^jlMAes  alleietitet  de  MMilror  uu  thWeuement  fraternni  pour 
la  p«>rMMme  du  pauvre  aire  réTuKtAàiMiHHitz,  etsale  «le  gliaeer  tout  <luii- 
enwBt  wr  le  IrAM  i'Iyro-iUUitii.  aoo  »*!ii»ro  Beai  " 
|àMiUr'Wfi.<Aa«SkMyinikt^;^^^^  Fraiicain 
l^mSm  A«rMé  «sl'I^lYrMe*  «t  de»  toMbafdx 
1MiilMj|«<viMMtttw4laliMnK  «4  WarAéflkéni 
fundaatv  «M  blisplsiiiif— rdwteh»  ta«apMed'< 


I<«  P»pe  vt  l'itiali*'. 

,  Le  pape  n'a  paru  ni  à  Mars<>llle  ni  ù  Toulun.  Il  ost  à  |>e(i  pio:^  o^^rliiii 

3u'il  ou  vient  pas  en  Franr»<;  LfSjoimiaux  itilimis  rapiiortnui  iin'arrivi'» 
G^btfl,  soit  par  voie  de  mur,  lioil  par  voio  «lu  lei  ru,  il  a  éU;  n  rii  p;ir  l;i 
dour  de  Naplej.  yuulqurts  journaux    croient  qu»  i'io  l\   s'è.sl  rnudii  i 

Ïilta  aur  un  navire  aniiiais.  Dans  ce  cas,  les  iunbiirisutlt<urs  liti  Kussio  ti 
Angicterro  l'auraient  einjivrlé  clans  l'es^irit  «lu  pitpo  sur  ics«iabiis.sa- 
di'.uri  de  Francp,  d'Kspa^ao  et  do  Portugal,  «jui  l'iiiiai^oaioiil  lo  |i;ipo  a  su 
retirer  en  Fr»iiC'.'.. 

Voici  ce  qu'on  lit  dans  \e  Sénuiphore  . 
'  «  Le  capitaine  Cambiai(!;iu,  iu)iiiiudadaut  Ih  Courrier  tic  ('urse,  arn 
Vkmt  do  Naples,  d'où  il  tj^l  parti  le  i7  novKiiibiti,  a  aiinoiic.'  l'arrLvt'o  du 
diipa  si  Gaieté.  Le  sainl-pt^re  a  dù'jjrquo  dans  lu  (M>rl  lo  it<.  Silitt  ()Uii  lu 
nul  de  N'aplea  a  appris  sv"  ariiyoe,  il  s'eal  rendu  avuc  la  i^iuiillit  loyale 
«^  toute  sa  cour  auprt'S  de  l'illuatro  e\i!ù,  ^luquut  il  a  fait  ><-■»  oHrcs  do 
siTvicB'i.  Lo  saliit-pi-n-,  qui  a  i^ardé  If  'l'uture^-d  sa  diS|.nsilioii  iUn^  1» 
I  hft  ^ë  (ï.iPle,  i^t  rONt^  i!  MIS  C'  tté  ville.  " 

Daii4  lo  tas  ou  lUs  ti-vUiH).-*  iranraisi  ssoraiont  l'xpéJit!»";  liaii-i  l'>s  l-UaU 
r  >!Tjains,  lo«  llalie.<s  formeront  uw»  croisadn  \>^m-  ropousMT  1rs  armes 
i'  rangi'f»!!.  On  lit  d  ms  Wlibu  du  'i»  : 

«  Kniro  le  départ  du  papo  d«  Kainu  tl  .^,uu  rotour  «ur  1 1  poiiiti   l'o^ 
I  :ii\>ni.otte3l^trai>L:i  itv>  il  y  a  tout  uu  abiuio  ijuo  iii>ii-i  iiécru\>His  pas  la- 
f  îo'de  franchir.  Tiuil  fi/i.<,  prûmuuisajus  jious  coutro  \v>  duihùcluis  tli- 
,\  'omaliiiii".<=,  etdrroiidoii ,  (nus  uolro  rialici:;alil(!'. 
I  B  Ali\  aniKS  !   anx  ar.iics  !  «l  .,u'à  Itumn  .su  rmulunl  lus  !H|)rrSi'iilaiils 


Vie  IX  nvait  fait  quelques  réronnes,  où  sont  les  vôtres  If  tels  vous 
étiet  detis  lus  siècles  enti^nébrés,  tels  vous  êtes  encore  aujour- 
d'hui! Oui,  monsieur  le  grand- vicaire,  partes  pour  votre  ville 
épiscopitle,  le  clergé  de  Paris  se  réjouira  «t  vous  o«»s«réy.  de 
compromettre  par  milld  tracasserie»  une  autorité  qui  a  besoin  de 
considuratiun  pour  accomplir  une  mission  plus  grave  aujoiir- 
d'iiui  que  jamais. 


Noua  roooininandoiis  aux  d^iii  icrate:)  une petili brochure  qui  vient  depa- 
raitrn  sous  ce  titre  :  Aux  Uuvrikrs   —  Kaut-ii.  NOMiiRn  I.ouis-Nai'o- 

I.KON,  l-RKSIDKNT  DK  I.A  RkPIIBI.IOUK"'  par  Al.RXANnRK  LAMBERT. 

L'auteur,  dont  tout»  la  viii  a  Mi  cmsacrée  au  triompha  do  la  déinu- 
crulio,  et  qui  osl  uu  dus  fond<iU'urii  du  journal  V Atelier,  tout  on  regret 
tant  le  voto  de  l'Assomb  ùj  iialionaln  qui   a  dttcriitô  la  (tréaideiioe,  lad 
lemarquor  riinpoiianco  do  celte  élttction  duus  les  rircoiistaiicos  actiiolltii 
et  lo  danger  qu'il  y  aurait  A  s'abstunlr. 

l'uiit-  il  passo  tm  revue  les  Uilféront.s  (ilres  du  citoyeu  L(juj.h  Boii.Hpiite 
i\  la  conliance  du  pouplo  :  la  cuiisiilutiou  niouarclù(|Uu  qu'il  appurt.ut  à 
la  Franro  lois  do  snn  (JcliaulToiirro  do  Slrasbourij,  lapii'ilu  coiistilulioii 
veut  un  fiiiixrt'ur  île  la  Héi»iblique  iiiv  inlable,  avec  uum  garde  luip.-- 
tiale  )«(Hr_/(i/n' /(/  pitlire  de  Paris;  puis  los  décrets  iuipt'ri.iux,  vaulni 
(  omint)  inoilMt's  par  lo  ri-duvaiit  prince  <laii.<  sus  i(/fV.<  uaiio/cuiiitiines  , 
déi'.rels  sur  Im»  i  onsoils  di^  |.ru(l'lioi»iii(s  roiDjmSiis  .s'-ulenienl  di'  inailre», 
«l  sur  les  livrc•l.^  inipusés  au\  oiwrMM.^,  cl  ipi'ils  dmaicnt  ruriititlro  à 
ll.■ll^^  patrons  |  unr  que  ceux  l'i  pus-diil  If.i  sli/niiler  et  Its  Jnirr  rtcun- 
nailr^  it  la  ftolice  i  iMilin,  los  dôcrcla  sur  Ifs  l'^jaliiioui,  qui  portent  un 
niaxiinuin  d'oniprisonnoindiit  d'un  mois  piiur  les  maîtres,  tandis  ipie  los 
ouvrier:!  peuvoul  Alr«  coiidaiiinés  :i  cinq  aiMiét-s  du  d(Ui:nli(iii  ol  dix  aiii 
de  surviillance, 

l.'aulinir,  ronmm  on  lo  voit,  coinbal  loundiilal  princ-iar  par  tes  pro' 
pri'S  t'v^ril-;,  il  rappidlo  cn^iiito  s:i  conduit  i  .iiili-riouio,  sa  imllilé  actuel- 
lu  :  il  lo  montre  appiiy(''  soulomcnl  i>;if  li  s  .inrioiis  ol.  irr(;concilijljlwi  on- 
neiiiis  du  la  liépubliqiie,  et  deinaiido  f\,  do  luiis  ces  lats,  ilnerei.soil 
pa  ;  l'vidiMnmonl  ipio  ce  tto  candid  iluru  est  uuo  moiiaco  pour  la  libelle, 
pour  II  ItépuI)  ique  ;  puis  il  t(>riniiui  un  ce  uniiiiaiulant  à  sos  conciloyeiis 
de  voter  pour  un  lioninie  bien  connu  piur  sim  soidiinauLs  républicain!*, 
el.;l"  ne  pas.  sur  un  nom  illustre  il  e.sl  vnii,  mais  d'autant  plus  écra- 
sant pi  iir  cului  qui  s'en  part»,  jouer  l  s  di.-liuées  do  la  Franco  »l  de  la 
déiuocralie  (i!rcip6onne.  «  l'as  do  prélcndaiil^,  dil-il,  et  que  tout  lollion- 
drt  vnt",  elipin  cliacun  donnu  sa  sua  ,i  qui  lui  p  irailrji  lo  luuilleur  «t  le 
pins  dévoué  à  la  révolution.  "     *. 

Toiit  Cfci  «<st  écrit  avo<'  conscience,  ave.-  ru  h;  ii  sens  ;;  iiiluis  ipii  eat  le 
seul  l.iie'n.n  que  le  peiipln  ronipicnno. 

Marli'iim,  rni  ilu   ('oiiSaiut-lldiiDii      ''i.    l'iix  ■    ('IN(J  (M'N 


On  lit  dan 

On  a  auiptmlii  t'rni'iurquomenr  des  «mIoiis  d'.Mrii|ue,  i  bord  du 
li<<«/r//<lH,  pour  int-UiH  lo-i  Irjiqies  à  leur  place,  hnux  aiiln-s  Iréj^ali'.-: 
à  vapeur  iloiveiit  arriver  d-»  Toulon  peur  preii'lre  a  leurs  byids  J.  :'ilin 
iLMrtmiw  do  l»  bn*ii«!e. 

là  l  (iiibarqacnniiij  s'opér.  par  suite  des  i  rdii'S  ai  rivés  do  Pai  i-.  jiar 
c^lMic v»  lék't^iapSiqui'.s  (lu ':>7 . 

>  Li'«;xp«'<liiu>»rsl  iloslinre  p.>ui  I  lialie,   mais  on  i;^noro  le  v.'riLdile 
Ij^it  il"  cet  Mivoi  «le  irottr<4's. 

Ou  ((«ra^lla^ilti  T  avec  tteaurowp  d'activité  à  cliurgur  sur  la  t'ro^ale 

.ii«^"wrle.rtwilyro-|f^«.«o»«-«UreBeauMr>»ai^  'é^S^tiHt^i^^^ZT'"-  '""'  "'"'"'"  '"  ^^"'"•'' '" 

|3ffi^r»Wli^dte«*W%ikfcr.Tfi^^^  Fraiiçais  jMr  sou  pore  Hu;.;<;.u-.  !  'i>"?«««««*«H»'"t  "«•«••  ''^'e'    '■ 

■    «K.r,. . -. -iii— i  .«^irtii — ..^  ^^  A^  t  .AM.,^..  f    '  __  |,a  (li^w'ife^ii'tivo^  an  conunandomenl  du  néii-ral  Molliere,    |varl 

Oiiè  A!nCt)hA.  blSU'Iè  nultkiel  du  géoio  «t  di^  l'arUlleile  u  clo  eiulMK-qué 
lta«<pMod*Wi  eapiMildi  wirei^U''  l'i  bJnl  du  ttageKan,  nui  iccevra  6;;aluiueui  une  parUe  tlu  .v.v  li»  li^ijne. 


lo 


nto  lilalii",  .lin  lU 


!j  [Uiirvoir  à  la  patri<i  on  djUiV'!"  '.  " 
ie.s  journaux  do  Marseille,  1"  dé.cimbre 


(lif:. 

riMiis. 


r 


que  l'annexo  «'.  l'avaut-posUj  de  la  muuarcliie  moii- 


iÀSt 


par  ea|ioMtioo 

COVitS>   r 

lf.#posii||<pa|*,l^i»M*'<>^  ill>i^i<Sliea<i«»  «er.il  l\  un 
•  ■•Are  beUei  rtalfter,  p«*tr  peu  oue  M.  l/Miif-Bouaparte,  cou 
aiui  d«'|o«viSit  ru  et  pidaidcal  de  la  Répebtiqiie  rrancaiso, 

[iiHjitaie  ciuonr  sua  tiUe  ds  préùdant  ooBlre  rotui  d'enpereur, 

«â  teSwttM  bet*  la  Mm*  occaaiaB  pour  pes  couiSm  le»  autres  Buna'- 
HitMlÎMÎâïUds  *|H|«u&  étAiKeaTnia,  tels  ^a» estai  de  N*pie<i 
quii  wrMvaM  IN'  M prtS,  ciiloi.  d*  >oai  *  qai  »  ansRgMatt  des  Canino,  ot 
oshii  da  Pi»reiHia4|alllMier4ld'«pbli«r  soU»  wsDMaidoir  la  vieille  «^eire 
de»M6ii»c3. 0*>i  sait  aiAw^af,  lorsque  la  rive  luiuche  du  Rhin  noua  se- 
-  1  : — V  k-  M||ap*<)t  Ji  Savoie,  dou*  ne  ipouveriens  par 
^dè  r«taAUr  pour'le  Ois  du  roi  ikiam  le  bbukux 
___J|(Î 

vFoilb  aitiMedra  l'Altagai^  ea  ro  Ut  Rdisie,  liliy- 
^Itfht'  flife'aiïk  MntOHieux  dynasties  se  soovieou<< 
4i^^«liMB|iir  r^Mte  là  «dehilM  d«s  docuwn  de  Francfoit  ne 
MTonpti*-*'*"'  r'i  laraiioeses  trois  voisins  s'tèmrsiil  poar  la  par- 
|MV,MkMia|MiiMiée  es  pMleade  droit  biMri>pie  doét  iu  ont  veulu 
mtmiitiàv^  aM»4lwWBf«iSSaipSoenKno  d'une  épdo.  Puvm  deeteura 
^^>à|la  poêla  par  oè  vous  fvpxnécbé.  Le  Françaif,  au 
•  i»  mi*,  rédWM  votiw  PraMliKt,  pais  u  Fran- 
'  sorJlqeeUe  a  régnié  U|iTSu>e  devuMnwae  Bazi- 

_    . S;  qai  lire  Sto  nom  m  VM,  paupt»  eaulvis  Dn 

Macdté.léteada  illyrieo  voua  rappellera,  ddoctekirs,  qoil  afbndé 
viîiwMlViMMek^st  bSBBBBBp  d'aatfea|vill«e  acMBUe^ent  alteman- 
ittt.jtjln  ^,-|iSMa,<a  iê  Bassien,  eoroaie  l'on  disait  autrefois  vous 
pn>iîveia<«iM.saA  asas  e4i  aynonyme  de  celei  de  Prnuiea,  et  par  con- 
Séquan  qofU''V><!>**na,P/esie  tout  entore  revient  à  U  Russie. 

\r«wça||isâdsi4<^qà«  L'on  gagno  à  être  trop  éradit.  Heureusement 
qoM'mOMqâslaa  àins  ainsi  à  coupsjde  plumo  ne  sont  pas  plus  dura- 
bles q«B  eelles  bites  à  coups  d'épée.  Des  capitaines  et  des  savants  qui 
foot  oéx-d  de  Us  sdéiito,  eenx-là  de  la  guerre  un  moyen  d'oppression, 
U  Mtai4,  tiMfoata  jaste,  se  rit  égaleflneni,  opposant  les  docteurs 
ans  f  Mitainnt.  trt  **jm*'""'  aM  docteurs,  se  servant  de  la  i;uerro 
pour  rtpiMier  l'oivaeié  de  la  scieDco,  «t  de  la  scieMe  pour  alMittre  l'fn- 
aoientti^lafWBS»  Donc^Jonque  lus  bununcs  de  pltime  et  d'épt^  se 
serearbÏMi  agités,  la  nature  contre  les  luis  de  laquelie  rien  ne  saurait 
prévaW,  ^cmsUracbaquoeiKiMÀsa  place,  cl  réiabiira  dMcun  dans 
sou  diwt,  d'^  if^t  que  la  politique  naturelle,  celle  la  même  qui  se 
maniWte  piirla  voix  des  peuple»,  plutôt  que  par  celle  des  rois  et  des 
4getMhi,.esi  U  Mile  qui  doive  être  étudiée  et  suivie. 
I^^aissaaceiqiaiiibrante  en  Barope  est  l'Aiiglotarre. 
DiàtcloCMeù  o«e  reetauratiem  napoléonienne  viendrait  â  s'iiccoin- 
triir^dSas  l'MCiileatda  11Borùpe,^ir  la  grdfe  dueiatr,  comment 
nett>%Wtip^en,  ds(ait:elle  envisagea  par  rAn^lelerre?  L'aristccratio 
brilaMique,  qui  éocbalna'sur  un  rof^ierdii  l'océan  le  chef  des^Nip> 
léânidsi.  sa  veaseam  ainsi  swç  cuUii  qui  avait  voulu  la  bloquer  dans  son 


l;o  nsif  diM  lr00{W8  pa-ndra  passade  Aur  le.i  l'ré^^ates  qu'on  alleiid. 
■  Lé'b*l<>9  l'toi>édltK)n  e^t  de  provenir  l'entréo  des  trouj>es  uulrich  en- 
nés  dans  los  Marclies. 

'  —  On  ^'chtda  TtHiloa,  :I0  novembre  : 

1  La  rn^iiti  à  vapeur  le  M»ntéziiuta  est  partie  hier  pour  .Marseille. 
:  >  Aujnard'hui  le  DÂliment  à  voiiciir  I»  Gréijiois  est  parti  avec  des  ap- 
provisionnements dn  bouche. 

»  Les  troupes i]ui  doivent  >Ure  embarquées  à  Matrseille  doivent  all«r  a 
Anr^iie  ot  iiu.i  p.i«  a  tlivita-Vecchia,  comme  on  Is  supposait.  > 


I)a.is  h  fuiréc  du  29  novemlire,  à  GAn(>s,  une  foule  considérable  a 
cri/)  par  les  rues  :  A  b.is  lé  ministêro  !  Vive  la  constituante  I  Dm  déla- 
rh.'mehls  d<»  lroa|)eK  ont  fait  des  patroaillos  dans  les  ru4<s,  et  le  rassom- 
blomi'nt  s'e^t  dis.slpé. 

—  L'K  membres  de  la  famille  Ropapirte  s'at^dtenl  sur  Ions  les  points. 
()ii  é<M  d»  P^aisanct  au  XuUonil  sacoUi/'ii  que  les  émissaires  du  prinro 
Lrurthniberg  l'ont  fi  u  et  llammes  pour  obtenir  des  adhérenls  en  sa  la- 
veur. Le  inèrne  Tait  su  p.isFn  en  LotnbardTe.'On'ajoute  aussi  quefacileniMni 
OH  Fo  laii^se  (•er.-iuailer  par  le  duc,  en  voyant  qu'ils  attendraient  inutile- 
ment d'èlro  dAli/rés  par  le  tiup  faible  guuvornemeni  piKmontais. 

—  Li  situation  de  Rome  est-lopjonra  la  même. 


pui^sif^  amphibie qu'onf  domma  Au^feierrp,  et  qui  taittdl  prend  parti 
pour  U  Ubast'i' uentrs  i'absolutisraet  tantôt  nomlAC  aVee  l'abwiluiigine 
contre  la  libeitf,  une  telle  amitié  est  plus  rudoulable  que  l'int'mi^é  dé- 
clara d^jif  fiéM»caiii«»  ii«0(;atse.  Iar|lassie  a  fait  NMler«wrarm«o 
fr4n«|iife«ago#ava4fiM^ltli|lto^^le»4^  glaces  de 

.  --'  <  ,|-  diéL^mu^        Oéiua  «Ht  ajouter  d'antres eani»,  jttnais 
t^dWnictijiilTAnj^eterre  si  ceU»«i  pr<Mait  sous  sa  sauve-f^nd» 
il^n^V  riild<^danc6  des  nattons,  mais  encore  la  liberté 


te  continent,  Is  dûmecralia  euroj 
laluA  qae  de  fainrswter  ~ 


eane  n'aurait  plus  d'au- 

r^atia  britaaniqde  si  elle 

rt«9ur  cela  il  lui  sufOrait  d'spp^  ifce  fiotta 

mjàti Blil«.Bnl8  et slitrfAqilMerre s'iiinn- 
ne  KiMerait  iesl!oslM(aeajâM|U'i]a  ffàa- 


I<ss  KTAHilo  ëpé«  Sie  Ols«i4Mi-AII»rr«. 

La  GascUedn  Milan  s'amuse;  elle  rcpro<iuit  dans  b«3  coltn- 
ites  on  article  du  jour.ial  républicain  le  Courrier  de  Livoume, 
qui  cnnticnt  le  passage  suivant,  à  (irapoi  du  Tamoux  décret  du 
piuwrrieincnt  sarde,  du  17  novembre.  Oa  sait  que  ce  décn  t  pré- 
' enduit  entacher  de  nullité  les  dispositions  de  la  proclamation 
de  I\adct7j(t  du  11  novembre,  relative  aux  extonsiuiis  extraordi- 
naires imposée  ^  a»:x  principales  ramilles  lombardes.     , 

Voici  la  01131103^10  la  Gazette  dr  Milan  : 

t  Charlo.'.-Alb.nl  devrait  expédier  tonjdécrîtdans  .t«j  royaumes  de 
»  (Ihyia'o  et  de  Jéiusalciii.  Jamais  aucun  gouverneinont  n'a  cuniniis  un 
»  plus  rrvoUanl  outra. ^e  oa  unu  pluîi  ainora  déri.iion  envers  des  peuples 
»  iiuliu'urpux  qui  .ivaieol  mis  leur  tonfiaiico  en  lui.  Que  r.liarle-Alljerl 
»  tiro  lilutol  sa  >;rando  épée  du  fourreau,  qu'il  diasso  Kadet/ki  de  la 
»  Lombardie,  et  il  aura  .liiisi  la .  6  Iw»  iniquités  du  marée  liai.  » 

Lo  nouvel  Evê^ae  de  Nantes. 

f^ous  signalions,  dais  tin  de  nos  derniers  numéro.s,  comme 
beureuKR  pour  l'église,  la  nominatioit  de  M.  l'abbé  Cavm  à  l'iivé- 
chi^  de  TfoyeS.  Nous  niî  saurions  en  din;  autant  de  la  promoliou 
de  .M.''.Iacqueinf!tà  révèclié  de  .Nantes.  Ij  capitale  pudra,  parle 
dcpiirtde  M.  (àiiur,  nu  tTatour  illustre,  un  de  se»  ornements; 
par  le  ilépart  <!e  M.  Jacqucincl,  elle  ne  perdra  rien,  qu'un  adver- 
saire du  progrés  social,  un  pensécnteur  des  mcmUres  du  clergé 
qui  m«ntroiei>t  quelques  leiMlancc»  vers  une  large-^el  lilirale  in- 
tcrprélatioh  de  rKvaiigile. 

:  l.dB  eiitràVt»9  que  M.  iacqut'mut  et  lest  hommes  de  la  mémo  ca- 
tégorie peuvent  apporter  à  la  marche  du  socialisme  roiiI  peu  dan- 
gereuses pottir  nous.  Pour  eux,  elles  seront  suivies  de  plus  graves 
céns^uepcés.  F.lles  amèneront  pour  l'Kgiis^  la  désadeciion  des 
peuples  dont  les  dcotts  si  légitimes  suot  niés  par  ceux  mêmes  Sui 
se  danAaieoMA  n^^r'^n  ileTeK  4cUùror.  Aveugles  que  vi^s-étës, 
éhitiicz  on  pea  ta  glfande  science  moderne,  le  socialisme.  Klle  ap^ 
preùd  àne  pei^j^  bisser  la  nçuple  mourir  de  faim  it  se  dégrader 
diins  rignonnice.''r«Ue  thet^oêie  en  vaut  bien  une  autre.  "Faites 
tiîre  vos  ratf)^ii»mÊià,  tamét  on  rrein  a  votre  despotisina 


PMMvrrtrM  ! 

l'.n  dist'iilaiit  dans  les  bureaux  ili-  l'Assemliléc  uiiUoiialt!  les 
quMstions  ijni  se  r;itlachciil  ,i  l,i  ptiuvrcti',  M.  Louvel  jt'rsl  nioitlré 
rempli  de  hou  sujet,  cir  il  a  émis  I  s  Uaiidil-s  siiivautes,  cum- 
pliiisaTiniu.'nt  rcprodiiil  s  par  VE'Muiin-n',  et  qui  ne  se  réfutent 
\)\\M  : 

M.  Li.nvet  est  I'um  des  membres  qoi.i  fait  ressortir  av.  c  nelloto  l'es.- 
prit  et  le  but  de  II  !(d.  l'.e  projet  de  loi  loiiclio,  ditil,  à  l'ilie  dtvs  piu.s 
j;rjv«s  questions  deiiolie  epoqui>,  la  (pje^tion  do  p.iupérismu.  I.'eiliut - 
tio;>  alwoHie,  ladicaliMlu  piiipHnsino  ».'i^  une  iiiimi'rc,  m  c'e.sl  une  des 
erreurs J't)n(liiineiit<iles(\u  socialisme  que  de  prétemlre  avoir  tiuuvv  la 
;,olulioii  de  c)  pndjienie.  I,e  iifai  t.rlsle  falalément  xur  cette  terre,  (l'rst 
'  une  lies  cionlitiiins  ipii  dérivudola  rliut«  ori.;iii»!le  <!•>  l'Iioinnie.  tl  i/  nt(- 
r<t  toujours  en  ce  uwude  >li n  jtnurres  tl  ilet  iiuilhe.ureu.v.  . 


¥i\ivn\i  «lu  Berger  «le  HniwiiM* 

PAIS  M.  KL'tiiiNi;  SUL. 

—  l'ili  bien,  iiitinsiuur,  —  inédit  maître  Cliirlio,  nous  allons  duar. 
avoir  à  nonimer  lo  préiiitont  de  la  llépublique.'  Vrai  Dieu  !  faut  l'avouer, 
c'ei>l  l)eaii  I  r.a  rend  Her  !  d'avoir  le  droit  de  clioisir  r.eliii  qui  nou'i  ^^ou- 
s  orne,  et  de  lo  clian/er  i  la  lin  du  bail  m  le  pays  n'est  pas  conteul  ! 

—  Çà  ne  vanl-il  pas  mieux, maître  l'.harlio,  —  dit  le  vioiix  berger,  — 
qun^e  subir,  bon  (;ri^,  mal  |!ré,  le  i;ouv(>rn(>mAnt  d'un  roi  oB|É'un  em- 
peieur  qu'il  faudrait  (garder  béte  ou  mécbant,  s'il  était  né  'béu  ou  Bté- 
ckant  (et  çi  s'est  vu)  '.'  ija  droit  d'électioft  du  présideiil,  que  nous  avoas 
tous,  moi,  pauvre  berger,  comme  votre  richo  propriélalrp,  maître  Chir- 
lie,  c'est  la  ltépnbi'iqi.oqui  nous  l'a  donne  ;  aussi  faut  il  en  bien  et  sa^^e- 
nient  user,  n'est-ce  pas,  monsieur'.'  >■ 

—  D'un  lion  nu  d'un  mauvais  choix,  —  Inir  dis-ja,  dépend,  dansceUe 
circonataiice,  lo  repos  et  la  prospérité  du  pays. 

—  Tenei,  aon-ieur,  —  reprit  maître  Cliarlie,  —  il  y  a  ipielque  chose 
qui  m'éloniio  lort  :  l'autre  samedi,  en  allant  au  liourè  pour  lo  marché, 
j'ai  vu  ii'is  mal  de  monde,  d«.4  culliv.iteurs,  d<s  fermiers,  des  bouffais 
et  des  blanc»,  comme  un  dit  dans  le  (uys  ;  aprèe  le  marché  On  s'Mt  ne- 
trouvé  dans  lo  cabaret  du  Grand-l'anl  ;  là,  comme  de  juste,  on  a  parié 
du  président  de  ^^  République  que  nous  allons  cli  jisir. 

—  lili  bien,  maître  C  larlie,  —  lui  dis-jo,  —  qui  a  le  plus  de  cliancas 
dans  lo  canton? 

—  Avant  do  vous  répendre,  munsiciir,  —  rapril  le  métayer,  —  il  faut 
que  je  vous  dl^n  qu'il  y  a  deux  jours  que  mon  propru''taire  est  venu  au 
chitéau,  d'où  d  est  reparti  aujourd'hui. 

•  —  Maitro  Cliarlie,  —i  m'a-l-ildit,  —  on  va  éliro  un  président  de  la 
république;  Jo  suis  venu  ici  afin  do  fixer  volio  choix.  Il  faut  nommer 
/.of(/f-.V&/^u/t'oM.  J'entends  donc  i|uo  tout  le  mondo  clie/.  moi,  depuis 
nion  ré.;»issaur,  vous,  mes  ferniior.^,  mes  gardes,  jiisqu'Jf  vos  gar- 
çons de  charrue,  jourualiers  ou  berj^ors,  j'enltinds  que  tout  mon  mon- 
de, enfin,  vote  pour  Loiiis-Sii/iolton.  » 

—  Ali  ça,  un  moment  I  —  s'éca-ia  lo  pè.-e  Mathnrin  ;  —  quoique  bor- 
,rger  do  votre  mttairio,  maître  Charlie,  jo  suis  libre  du  voter  pour  ijui 

lion  m»  semble,  et  il   ne  me  semblo  point  bon  do  voter  pour  le  gatt 
Louis  Napoléon  I 

—  Atleos  donc,  vieux  Malhurin,  —  reprit  en  riant  maître  Cliarlie, 

tu  t'emportes  cximme  une  8oup>)  au  lait.  J'ai  donc  ré|ioudu  à  mon  pro- 
priulaire  : 

«  —  Sûyeï  liai.(|uille,  mo.isieur,  nous  voterons  ainsi  que  voua  vou- 
drez. » 

—  Comment!  —  dis-jeà  maitio  Charlip,  —  vous  volez  ainsi  selon  le 
caprice  de  votre  propriétaire  ! 

—  Attendez  donc  aussi  un  moniont,  monsieur,  avant  de  me  juger,  — 
me  répondit  ru  riant  le  fermier  ;  —  vous  Aies  comnw  lo  vieux  MaUiurin, 
vous  vous  pre.'ise/.  trop.  Vous  verre/  la  (in...  Je  dis  donc  à  mon  pronrié- 
taire:     .,  .       ;  . 

«  —  Soyez  tranquille,  monsieur,  nous  voteions  ainsi  que  vous  vou- 
drez. Cependant,  vous  me  disiez  l'autre  jour  qu'il  n'y  aurait  de  i  onheor, 
de  repus  pour  la  Franco  que  sous  la  lUijenre^  ut  voilà  maintenant  que 
vous  votez,  et  que  vous  nous  faitiiS  voitr  pour  Louis-Napoléon  1 

•  —  Certainement,  mon  pauvre  Charlie,  —  me  répondit  mon  pro- 
priétaire; —  (iue  faut-il  fairo  pour  que  la  Ké-ence  revKsiino?  O'àboi-d 


renveiwir  la  République,  n'est-co  pas  Y  lih  bieni  I»  meilleur  movMi  de 
lenvorser  la  Il^l)lique,-Y.'est  do  nommer  Louis-Napoléon  préd-ient. 

»  —  Ah  bab  I  monsieur  !  —  que  jo  lis  à  mon  propriétaire  ;  —  et  co.n- 
roent  dùnncelaV  - 

»  —  Si  vous  lisiez  les  journaux,  maître  Charlio,  -^  nie  ré«>ndil»il/--- 
vous  saiiriez^ue  lx>uls  Napuléon  est  un  homma  sansnôvens,  Bsasi«a- 

racière,  sans  valeur,  "•*•  — --'•  -—  -• -■  ' -''    .■^""^'" 

IrimcaiS  (rar  il 


ileor,  ^ni  no  sait  pas  dire  deux  mot;  de  suito  an  MO 
li^m^. rar.^to^e conUnuex à falr. kt  giirr."iu    i;;;^;; f J ^ piSÏ'^Uo'iTf ^tt il'SSili;^^ 


à 


'(  •' <ai*.i»  i  _^J._iT_d     tii  j 
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H! 
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boi^  a«'|npler  ;  cir,  j»  i«  rép^tu,  il  nu  Bail  \»^  ilirti  liout  mol»  d«  nuit*» 
fiiiifi  le«'lir«»i  oiiHii  l.ouih-N  i,'olé(iii,  loi*  des  iiiliurioaiitiu»  iwliMtiww 
qu'il  a  esstyÀ  de  soulever  à  StraiUmuj  <t  A  Houhfjne,  Ài<M  lnlufVdti 
KO  coiminnor  lai-méinn  eiiipirnir  rtes  Franritis  (non  <jue  çSi  '•>  6<"1- 
(ani!),  «  b»«n  prouvtMjir'il  n'Vtiit  (in'iiii  p;iuvre  sire. 

» — Ma»  iiinrs,  moo.sM-iir, —  ui-jii  ié|ion<1u  A  in6n  pro|>ruila?ro, — 
reprit  maître  Cliarlic,  —  |itiis(|U(i  Louis  Niiitgléuii  VKut  ei  )'ftu,  pour- 
>|U(ii  duiin  le  ctiuidir  nuiir  prè.si(ii)iit  de  lu  Ht^puliliqunV 

->  —  A  r«(ie  seule  (in  (|ij  il  fasse  Ih  plus  de  mal  à  la  n<!puUique,  mailie 

•■lurlio, reprit  mon  propriétaire  ;;il  il  njoiilu  :  —  Ecoule/. -moi  bioii: 

plusieurs  jiHirn.iux  léi^ilimisl».-!,  d(<f  «lancs,  cotiiino  vous  ditos  ici,  sh 
jui{<iieQt  à  noiiri  pour  lalro  numinvr  l.ouiH-Napolooii.  Savuz-vou8  puur- 
(piui'  l'arcti  qu'il  t'iil  prusqtio  certniii  quo,  «'il  est  ("^lu  prôsidoDt,  <•«  !;ar- 
11)11,  HH  rroyanl  tiiM  populai'u  ('u  Krauce,  so  dira  «  Bail  !  c'«jsl  liioti 
"  i)liis  t'cdilil  d'ôlro  oiiqKîieiir,  rDinine  niiin  oncli;,  (|iii)  préAidont'do  la 
«  Kt^put)lM|u»  pour  trois  ans.  I.i  l'"rain'0  ni»  rln)i<it  :   donc  i  llu    vtiut  un 

0  finin'niiir,  tant  pi---,  j<»  mu  ri)i!niniin  ni(pi-lin''ni>.)!  !  a  —  V(jus  peii.sw., 
iiiiiitro  riiirlit),  ipiB  KHiv  drt  nos  .imisqni  roii.scillcnt  Luii;.-i-Na|Kil>;uii  le 
|j..iisseiont  dans  octle  voie-là.  Aussi,  un  htiaii  jour,  mon  farcmii- sh  dt'i- 
(■!. Itéra  llIi-m^^lll;l  <'aip  renr  r'.',-.t  Kim  idé,.-^  à  l'o  l'.arnjii.  Aussitôt,  iioiu 
\hII«  ii'voliitiuii,  fDiip.sdo  tii-^il  et  1  ml  cn  ipii  ■■o,.--uii;  lar  I  s  MaLs  aV 
puLilicjiins    ni'   s'arraii'-'runt  pa;   du:)   vl:iL>iw-itii|)i'Malnii  de  iai)ii.sîfni- 

1  iiiis-NapoIron.  Alors  ijoii.- di  oiis  ,iu»  l<oniiB.s  !j;«ni .— u  Vous  ,0  Voyi/., 
»  1 1  Itépubliipie  H-41  iiTipossible  «1  l'VaiiiïH  ;    tuiiJDUis  des   éineuti-.-»,    ton- 


mÊÊÊÊÊÊÊmÊmmÊÊÊÊmmmÊÊÊÊmÊÊmÊÊm 

plbB MMileoMot  A  Parla,  mais  An*  las  pi-ufincea,  <i»r  il  s'a^rail d'à»*  If  i***^**? *^5£rfV£5B,w.i;Tia,a 
dtè-niè»«  lotte  â  mort  unir»  le.^  r»iiublifainB  tit  l«.s  iiarùs  qui  «è  ««rvftiit  I  (oraMIMBt  «  UflM  4t «'^10^910 
d  I  M.  Loni*-Napoléon  pour  Wre  Uni  de  mal  à  la  France,  dau»  l'«spoir        m^  •|'"»*"  COMMIo*  aawndtmMitt  qoi  'l« 
drt  noua  rani«uer  au  despotisme  dbs  rois  «l  d  la  dominaliou  de»  prêtres  ; 
M^^m  doute,  j'en  suis  convaincu,  Idt  ou  tard  l'avantage Teslerail  aiix  ré- 
publicain») ;  mal»  que  de  «au!;  vorso  !  mai*  que  do  malheurs  1  maisqup 


pi|l>licaina  ;  mait  que 

d(Mli^!ia!itr<w  uouvuaux  ! 
—  Il  est  vrai,  monsieur, —ma dit  maître  Cliarli»,  — cela  fait  hurreur 
,  ,  [iM  tuile  à  demain.) 


Il  iiu 


jonr^i  d(w  l'dnp-i  de  fii.mi,  jamais  de  rt'oo-;. 
pr/'r^itctil,  :i  voulu  se  prociainor  «mpfri'tir 

.iPOIit,  lèt  ON  l.:ri|,  r.ire  ';>  u.^.w  rli  j-e;  m 

le  iiui  vive.  Kiii'iii'n  un  1  fiM   ,  la  in-  [irouvi' 

bonne.-;   (;eii-,  li    n'y  a  que  la  Id'; 
!a  lt-.''i;oin\.-  sera  pro<;l.im<*o,  cl  imiis 
...    i'iii|'rr(;iir   (Mi  .Vniijriquu  ou  ai - 


"  e.:l  inHio>Ril)Ui  en  l-'raiuM 
"  !.;eiip«'  Vive  la  Iti-s-encfl  ' 

biiVenoiei    Loin'  N.r,>'ili 


■i" 


.'  Al;i  z, 
--.\;,)r.-; 
KO    faiit 


l.iiiiis  N  ij  oli'iHi,  uni)  foi 
loiis  les  pré^illl'lll.■^   vou- 
.-^i-ra  cmiliniiulliiiii  tiil  hur 
il    p.K  qud  la  II:  puli'iqut) 


;i  moa  piupiicUiro, — ii.jirit 
iVi'Z  ;iV0iié  qu'iiu  :  Idliil  liuii  - 
seul  lui  do  laire, 
li>  ù  la  llépiiti[i<{iie 

-  reitaiii'inielil, 


I' — (!'i'?t  lnv<   hie:.,   iiiun.^ujir, — di:-j-j 
iiijilie  ('li:iili«; — mai;,  U)<in>iiii>,  voii.s  m 
liio  do  Wrt/if*  vciltiieiil  au.'-i-i  pour  Louis-KaLioléoii, 
1-  .inme  le:i  partiwiin  drt  la  H.''j-riiri',  loul  io  1»  JjussiUli 
•  I  lié  la  iriivoraer?  ^^      " 

"  — r.iMljii'.mu<-iit, — ;ii(t    rrp>f,ilit  iiMii   jTO  11  i-'liiii' 
r'e-it  notre  joii  à  lou-r. 

<i  —  MaH  aliir.-',  nio-i-irur  Ui.c  luis  l,i  lti-|iuLliijiio  ii  nvi-r.S(i',ul  Loni.-i- 
Niliol"*»)!!  Sii-^-^i,  les  fc/oHr.v,  .1  I,  iir  tour,  ne  voiiilri'lil  pa.-^  de  ^oire  lin- 
l'.wirt',  puis(]u'ils  HO  vi-uleiit  que  li-ur  //oui  /  . 

»  —  Quo  vuu  ;  ëli  s  1,'iiiic  ^i.Hi.'l'!  Hi'ili"  ('liirlia! — ri'jitil  iiii);i  pro- 
priétaire ;-  vim-i  tui  vo^i/ pa-4  i|iriiMe  f  li.s  la  liciiiililicpie  A  ba: ,  nous 
iiuiis  lUuijtjeioii.s  des  ^/ooc.ï,  (-oiuiiie  il-i  l.oui.s-N.ipulcoii  ;  parbleu  I  nous 
i.ijUH  serom  «orv's  des  Manci  pnui  tirn  li  i  mari  ous  du  liîu  ;  cai  nous  no 
'.  i,iiUiij.«  |ia»  lie  ll.-iin  V  il  Ue  >i'S  ll-jurs  ili;  lis,  nous  militifi  I  | 

■■  — -''KrBS  lii"ii,  ni"nsi  iir.  Alo^,  n.ei  el   1'-^  niici.s  iious  vnlcnH''-:  pulirl 
l.oiii»  Njpolijon,- -  di-'-jo  a  i.  on  ;iri)pri"ljin>,  » --  aoiil  1  111  :ilre  <  ,li  11  lin  : 
piiiH,  ^'adressant  à  iiuii,   '"  nn'tavir  rcpril  ; 

--  Ivv.  |irittiiell.tiil  r<''a.  tn^  iisimir.  j«  iicilai'^.  (,'i'l,'i;i  un  tu.-l  ,  mais, 
que  \oiilt'/-viiu.^°'  lu  liTiiiK-r  dtjp'\ntt  (le  ïon  prcprielano,  qui  ponllui 
{ oiMiT  t^r»n:V()«iniî  rt  diinina't .  lui  duii '.  proium,  mai:,  j)  n'eu  lerai 
i|ij'rt  in«  tAl'>.  r.-r-tonno  i.e-iil  ni  ne  vuil  qui  I  r  oui  l' m  rcrlsir  siiu 
hiilliUiii  l'v  t'wriiai  Ifl  ii'iiu  qui  iiii<  plai;:i  ,  ma-,  \i  nr  I  ii-r<.  !  i,:a  ne  siir<i 
{lit  ra.ui  (II'  lAxiis-Nap'dtii'ii  ;  les  ti^iuis  sont  inaiiv<'is,  <t  luiiiuiii'r  c.  > 
;'.iii;on,  11' -  lait  les  rfiidre  pirts.  \  eilà  ('une  l'e  i|U  '  iiioa  pinpnel.tini 
ui'.ivjiii  roulé  ,  niai-i  vou-i  jl  1/  •.ou  la  lin  d«  I  lii-tniin,  monsieur  ,  isi« 
i)»l  drue  l'iHitrojour,  ciUieJi,  j  ■  u/en  \a-i  doue  au  r  ibjicl  du  beurj;  ; 
J  y  li'UtiM'  du  ni  )i,de,  l'on  ('ai..-o  do  la  iioiM  n-ili  n  ilii  pirsideul;  l-s 
liliiiits  m  iiifUi  iil  A  dir.i  :  a  --  l)!i  !  nouii  aolri-s,  111111*  votons  pjiir 
l.ouis-Na|ioi-on.  Bab! — que  j«  leui  ili.--; — ••l  velie  Henri  V  V — Ju.st"- 
icenl,  uialliu  C.liarlie,  il  m  ii!>  (ajt  d  4:.<iid  l^>ijis  .Napoli'Ur*,  aliu  q  l'il 
lenverso  la  Képublique  en  vool.iiiV-su  Ijiro  enipereni.  Aus-i.  pour  ipiil 
en  arnve  là,  nous  n'.us  ,>.M'rK,iis  aux  paili-aio  do  la  Ui-em n  ,  iiiai>,  uin; 
loi.l  la  llépubliqiie  1  ba'<,  noua  nou,  luiqu  lors  de  l,i.iM--Na(ioléi)n  t  l  .Jos 
partisans  de  la  Ké^^rnre,  car  noun  u«  vuuluuii  quu  lli'iii  i  \ .  » 

—  M'mt  avili,  ,— dit  l«  vi«u\  !)»r(',er, — 'que  le  . /i/nHCi  il    lus    parli- 

san-i  df  la  r«'?3(i'iire,  CMi  so  ni<  quant  ainsi  le*  uns  oi'S  aulro»,   »e   I 

laul  soil  peu  (Il  jieupld  (cbinmi»  dit  lu  solddj,  (  t  que,  si  il  1  noiivuauv 
luallieurs  MriiVBiil,  ea  iMTa  encore  Jiin/wj  Hunliiiminr  t\n\  p  lera  coi.- 
lue  toujours  le»  (Kits  r.tvS''»  ^ur  sou  dos. 

—  Oui,  nie»  «uns,  —  ^r|lrl^-J«,  —  Itils  sont  le-;  odirii.x  yr  jets  d'un 
l'raiid  nombre  d'<iiiuini<  dj  la  Képubliiiuc.  dei  id(>!i  à  su  i-irvir  do  M 
i.ojis  Napoléon  romine  d'un  instrument  dn  do-.trur.iiiiu  ;  ils  le  bri-^eront 
ensuite  avec  inépris.  Tenc/.,  mes  ami;»,  parlous  suis  pasdons,  en  sii.îis 
ut  llonil^a  sens  ;  v.ijons  les  laiLs:  deux  foiidéja  M.  Loui-i  Napoii'ion, 
soit  ii  Straibour;,  s  iil  .1  Boulin-né,  a  rt'  a-soz  aveu,.;l«,  .|^■e/.  Imi,  pour 
VDulur  aanrociainer  lui-mèiie  ()mi>eieur  ;  je  dis  aveujile,  je  dis  Ion,  par- 
ce qu'il  faluil  qU'ïN.  Uajii_hiapulooii  fùl  imensô  pour  «sponr  .-oulever 
h  Fraoceeii  w  favour.par  a-la  »<'uU'infi!ii  qu'</  était  le  ua'eu  (te  son 
oiiclf.  Mais  ouliii,  faisons  la  |«irl  do  la  jeunesse,  do  l'incaiarili?,  do  la 
laibb'SM)  decarjiteroet  dos  in.nivai^  r.inseds  ipii  i.nlent.'at::!'  le  nrreu 
(/e-re/w/wiri/r  a  C4>lle  première  cons|Mr«Mon  de  SlraslK..!!;;  .  iMuix-l'hi- 

•  /i/i/r'lait  i;râce  ù  M.  Iajui-;  Napoloori  ;  r(.diii-r,i  recooiialt  si  faute  et  ih 
luiTcio  liuiiit^leineiil  le  roi  d'i  la  s'rA  ti  ipj'on  lui  aroor.le.  Kii  lion  !  inal- 
[•ré  la  (:.onipl«4i)  ii.ditfervno -ie  h  Kr.inrn  pour  lui,  lors  du  >a  canspin- 
tiuu  de  Slrasbaur;;,  .M.  l^mis-N  i|iiilco:i,  dans  son  iiii-,orri;ib,'o  et  lollo 
«in'jilioii,is-w«i«eua»re,  i|uelviu(!s  aaïKcs  [iln-  tar.!,  de  ^o  .  ouiouner  lui- 
nièioo  «»nipuri'ura  Bauiosne  ;  soronde  r.unspiralion,  pl'is  ri  llculn,  s'il  (îst 
pO'KiUie,  quo  la  preiHicre. 

—  Ku  ellel,  —  ropnl  Io  (n'ie  Mjtlmr.n  oa  riant,  j'ai  vu  dans  lus  juur- 
n  lux  du  loni.iS  ipio  iuL;afS  l..;i|is. Napoléon  s'itail  di;-'iiiso  1  »ci>ii>rriiir  : 
prtUt  l■ila;.^au,  frac  \orl  .Iculollo  bla'ifhn;  de  plus  il  avuit  entrepris  de 
-Blaire  ài'i-mnp.uv""'"  '' ""  ai, J"  vivant  qui  devait  vulli  ;er  eUohiirer  au- 
lie  Kus  d»  «a  H'te'V.n  manière  do  ptoiuislic  impérial;  mais  l'ai-li  malnp- 
pi.s  lie  joua  point  du  tout  bien  sou  rOle,  s'en  lut  à  tire  d'ailes,  cl  planta 
l.i  M.  l.oiiis-'Napoléon  el  le  t  liapeau  do  win  onc'e. 

—  Mauileiiinl.  mes  amis,  —  leur  dis-JH,  —  (pnuiJ  ou  poiisj  ipi.i  M. 
l.i)ui.s-.N»polooii,  au  lieu  «l'avoir  été  .riar*';  par  la  coni;)lole  ludill  Teuce 
que  iiii  avait  I.-  iion'iieo  la  Franco  lurs  d')  la  cons)>iratioii  do  Stnislxiiirij, 
a  m  iiisrii  avou'^lepour  leuttr  la  ronspirition  d«  lloulojnr,  tout  Imnimo 
iiupai  tial,  do  bon  .se.  ?,  ju-MUi  l'avenir  d'apioi  Io  passe,  ii'est-ii  paj  01 
droit  (II*  supp«;<fr -prespi'à  coup  sur  que,  nomiut>prii.sid"nt  dtnc  Uépii- 
bli'iuo,  !;rAp,e  aux  inln';ues  dos  partis  ou  à  l'(i;j;are!n  ^nt  de  quelques  |K)- 
uulalions  Iromix^es,  su  croyant  onlin  celtufois  rorldus(ilfra;?ede  la  rran- 
ce,  M.  Louis  Nj|H>léon,  p«U8é»j  par  le.seonomis  de  la  lliipubli que,  vou- 
dra tenter  (h  nouveau  do  se  détîlar.>r  empereur  .' 

—  lAtlail  est,  monsieur,  — reprit  Io  miilayer,  —qu'autant  qu  ou  peut 
pié, n;«r  d'une  r«%coJte  par  sa  aemence,  il  y  a  Ciuit  A  paner  (contre  un 
que  l.oui!i-Napol(''on  «era  plus  que  jainu»  l6nl'i  do  so  diSclarer  omperenr, 
ijULiiiUB  c-étte  fuis-ci  il  ^o  croira  âoutoiiu  parla  ina.orilo  des  Français. 

—  SaUicUrorunàwrour!  ahçà,  mais  «n  instant!— s'écria  le  vioûx 
l,,,f  ,^,P  _ L»  Hùpiib i  (ua  e<l  procUniàd;  elle  a.aussi  sos  parlisaiw,  elle! 

'  ■  rnumbro!  t»r  la  R.'jpubUqui  ne  rjcuuniill  pu*  d'emjwreur  ;  il 
faudraiXdonc  oiiciiro  pas«ir  par  une  révolution  pour  la  plaisir  de  voir 


hI  en  lier  , .  .  ._   .  .^        •       ,     ,  -i       r-  ••     1 

faudrait  donc  oiiciiro  passer  par  une  révolution  pour  la  planur  Ui 
I  vuis-Nauuléou  essayer  (levant  un»  i^îlace  si  U  coUionne  llu  va  biw 
'  —  lljla*  !  oji,  mis  amis,  —  leurdis-je,  —  ce  .wrad  oncoie  uiia  révo- 


linion  tl  terrible,  ceilo-lA!  T.mh  les  vrrti.i  répul)lir.3ms  courraient  a ;jx 
ariuu*'-  cir,  la  loi  étîiil  vio'.'-o,  il  no  leur  resterait  plus  qu'à  proleste»-  a 
coups  (Vi  fiisil.-i  coiitro  l'ambition  dô  M.  LuUis-Napoid-un  ;  l'e  serait  do  ic 
eiii  ora  la  ^mm  civile  !  oacore  des  massacres  !  oncur.)  d^^s  frères  ifé  bal- 
tant  coitlre  Jus  ttùmi I-tncuro  dai  Franc  lii  s'onlr.-  tuant  !  le  ciimmorco, 
OUI  coaum'ocoà  reprendra,  retomberaii  plus  h  m  qu^jamii»;  la  misèrp. 
diji  grande,  deviendrait  horrible  et  gùnôraH)  ;  la  Kusrre  «vile  ne  serOit 

^M___L    IWII«l^«^H    |— 'I  '  -'  .-        .      -  .  ■■ —      '- 

III  Vttiri  le  W»m«  <bi  dis«»«n  /«  par  M.  Lo«i«-Napolépn  ; , ,         ■:î.^£ar^^ 
prÔv.^îu«»|^rteréMnZt  le  M  i*p«««ln»i h  aueme  ialwprllatîon,  A  «on«M 

J.%.Hatk»i.  iwi«»'). 
1  >  MLimiir   C >«l  phi»  coramow  .  „     . .. 


JkHHemhléé  nailoiiMlr. 

St^ance  du  :\  dvcenibre.—  trésidknck  »k  h.  mariubt. 

Lu  st*aiic»  est  ouverte  à  deux  heures. 

L'ordre  du  jour  iqq)elle  la  discufisiion  du  biid^el  dos  liniinres. 

1.0  loslo  du  cliapiiro  de  ce  budi;ul  esl  adopté. 

M.  LK  PR^IUKNT.  l"ost  ici  que  l'e  vient  placer  l'article  II!)  du  budget, 
ijui  a  élé  réservé,  ('et  ai  t'cle  o^t  aiiiHi  c.oni;ii  : 

u  l.'or!;iitit'atiO(i,  le';  cadrt'S,  los  trailenioiits  el  la  dépetiSH  des  admi- 
iii^liatinns  cuitrales,  «eronl,  à  partir  ilii  4.'>  décembre  ^818,  ro{;l»»8 
cindurméaioi.t  aux  (';lals  ci-annexé».  lajs  dépensiis  transitoires  el  Umipo; 
laiies  que  cjiuporleiit  quelquc.s-iMif;  do  Ce.,  aduiinislralitnw,  décroUront 
c.llaqu  •  aiiiieo  d'iiu  iiuait  à  partir  do  IH  i),  di.'  maiiioio  a  linir  complelrt- 
iniuilavic  l'année  1H5:!. 

.M.  viviKN,  niiiiislro  du»  travaux  imblics,  .icrnplo  la  iiidiicliou  propo.' 
n's',  unis  il  lait  remarquer  qn'iiiio  ni  -iir  I  ll^:;anl^aliolr  de»  luinislèes 
;  lia  procliainenii  ul_i;istulAv^-'l""  l.;  ili^^i'ussiipii  vi 'iidra  biwi  iii'J'iix  ;t 
propos  do  cello  lin  ipi';!  propos  du  luid  ;  t. 

UVl.   I|I,NI-A1I    il    MORTIMI'H  TKRN\II\     illHiSlwnt  poUT  (pKJ  l.l  (|UftVlion     ftil 

un'!  ïolntioii  iuiinédiale.  Adlrt'iiiMiU,  ce  n'él   il  ;ias  la  poiiiu  da  .céserî'pr 
Io  cliapiliu. 

MM.  .MAtiii.  l't  ni'iAi'r.K  iitsi.sleiil  pour  rajmirnemool,  qui  i  si  primoncé. 
.M.  c.AVAicNAC,  elle!  ilu  jniuvoir (ixéi'ulil,  ileinando  la  parole. 
M.  cAVAl(;vA(;.  r.itoyuns  ri>|'ri''S;iila::l.s,  j'ai  rhoniieur  d'i  voua  ieiormor' 
que  nous  avions  11  (;u  une  dépiVtie  ti'lé;_'ra|)liii|U0  dans  laquelle  i>ii  nous 
iiDnuiii'ait  (pie  le  pnpe  avait  (|uilt'.)  Itume  dans  la  iiinl  du  i'i  uni 'îfi, 
qu  il  s'ela.l  (liriL'o  sur  (1  éu<,  el  qie  i  .  b;'ilinuM!l  dn  l'tîtat  le  Tf/iart' 
iivall  ^-lé  mis  i  sa  disposilion,  p.MTc  qi  un  ni.iiis  avait  annoncé  qu'if  avait 
l'iiileti'.io!!  dii  se  ri'inlro  en  l'cance.  , 

Ji>  viens  meliro  uujouid'hui  l'Assi^nbléi)  uu  courant  du  cd  (|ui  ^'ost 
passé  ile|>iiis  coHh  époque,  el  lui  faire  conuaîlio  Us  nouvellon  uUiJritui- 
les  quu  m  IIS  avons  re("uts. 

L'Asi^inblén  failquo  !e  2(i  nous  uvuiis  donné  ordre  aux  bilimenl^  de 
so  iciidre  à  Toiili^n  (loar  emb.ir.iuer  la  division  m  lilaire  (lui  s'y  trouvait, 
el  a  Celle  division  l'ordrudo  partir  (xiiir  aller  protéger  I.i  personne  du 
pape. 

l'aît  ordre  est  arrivé  à  ToiiUui  il  ;i  Marseillo  ila::S  la  jUKirnee  du  29. 
M.  deC.orcclles,  parti  le  27  du  Paris,  cslarrivo  à  Marseilli*  le  :'.l)  ;  il  null^^ 
en  a  informés  par  une  dupi^clie  tuléi-'.rapluque. 

Le  i  (K'ce.uliiL',  nous  avons  111.11  une  noiivtdlo  dijpéclw»  léléi^rapliique 
qui  nous  aiinuni;ail  ipio  In  pape  était  elleclivviuenl  arrî\o  à  Cu*-t«,  »>i 
•,ue  le  roi  du  Naplei  (  laitvoiiu  l'y  rejoiiniro.  M.  di»  Corcollrts  ayant  ap- 
pris à  MuK-eillii  qiio  Io  pape  était  Aiii\  ■  .1  U.  l'ie,  ejl  parti  pour  Cdll<i 
mI'.ii  à  rdlut  d'j  lejjiniiii)  Io  ponlilo. 

1.1  i  au  soir,  la  divi-ijii  était  eiuliarquéu  a  foulon,  taais  «.'110  ('-tait 
t 'iijours  au  mouillage.  Aus.sitijt  ipiu  le  <;ouveinuuienl  a  su  que  la  per- 
s'iniic  il'i  pape  'l'était  plu-,  meii  ictWi,  ii  a  donne  ordre  à  la  division  du 
lit)  pis  partir.  Oliiidru  a  ùti't  expédie  cii  malin  |iar  le  ltU^gra|khe. 

Jo  ferai reimrquor  a  1  Asj4Mubl<ki que  ;i  lo.s  dépi'jcUes  loléifaphiquft» 
uni  l'pruiivé  du  r'  lir  I,  cela  lient  principalunuvit.i  l'etut  dti  i'atmusphèro. 
U'.  ili'i  éi'lies  ont  dû  ('Ire  tradui os  i-n  route,  (4  queùpiufi-iuiiss  uuus  sont. 
arriv.'x's  par  la  poste.  1'  eu  est  ipii  ont  mis  tioisjours;!  nous  pirvenir;  il 
1  n  <   l  niAino  ui.o  qui  nous  est  arrivé,n  \  ar  llayoïine.  ;  .'.    \ 

'\\;\  est  l'ei.itai'luel  dps  clio.ses  S'il  àrriv.iil  quelrpio  climfedo  nouvuau» 
i.viis  leais  c  i.prt'.'-sciions  don  inlurinor  l'Assmub!(i«i.  (MûTiVi'iVifiul.'i: 
divers.)  ,      .    , 

>i.  TA.ssi:r.  pré:«':le  1111  nmen-tîineni  ileni.m  !anl  la  rediuition  du  lr,iilo- 
luinl  du  .'■ecii'l  iife-i.'<^iit'ral  de  la  jii  tice,  do  l.'i  OOU  h  fîfl  OOfiaiu'â,  ot  Uu 
i-'in  dts  cliefs  de  division,  do  L2  OOO  à  S  OOU  francs. 

MM.  viviKX  "  t  iivi"":ui'.  coiub  ilieiii  Cl  .iineiid'inmit.  ' 

.  I.L'Sciutin  .l'iluisio  1  est  d.'iiLiid'.  Il  iU):ili  i  IrtftVsultat    suiviint  : 
Volants,  .'-.iil 

Majurilii  iibsolur,  2(l.'> 

l'oui,  i'Ji 

l'.'jiiiiv,  47;i 

I,  amcn.lHili'nt  est  adoptiV 

Lensoinblo  du  biuL-i  l  du  luini.dère  do  la  justice  «>8l  t''L',al('mmitadoplé.' 
Le  siTiitin  oiivurt  ila:  s  lis  liiireaox  pour    la  nomination  des  \ic<huré- 
>i,l:  nts   el  sec.relairM  de   l'.Asseiublce,  est    annulé    laulo    d'un  uunibre 
sulli.sant  do  vclaaU. 

L'As!-ond)!e,«so  relire  dans  fosburca.ix  pour  reprendre  coEcrutim.  La 
S'j.ince  piib!i.{pio  ost  siisperuliie.  • 

Les  voii  s'élaienl  ainsi  itjpailios  : 

MM.  Hii'leau,  ;WS:  Lacrosse,   3:10;  Wxiii,   32.1;  Havin,  276;   C(HJb«n, 
-2.il;  (ioudcliaiii,  ■ii'î;  Malevillc,  <  IS,  l'a^^neiro,  20. 
Sicrétairi'S  ;  M.H.  M.  I.aiiji'et,  17.">;  Lauiso  liU;  -187. 
M.  i.x  rHfcsiDKNT.    L  As.seiiiliKu  va  .se  retirer  dans  .ses  bureaux  pour 
proréler  a  uii  iiouvuau  sciuliii.  , 

la  séanc»  estsiisponrJiy  p'.'iidanl  une,dumi-Uc>tire. 
A  quatre  heures  et  ilemio  la  séance  esl  rcqui.Sij. 
La  discussion  du  bu  Iget  ÇjwfiHue.         -,     .  .^  ■       i'i't-  '""^àT' 
H.  CHASI.KS  nnWN  pi)rle»nr-l(vl}ftd;;(q(^^14X.î)^ion-d'|^fcjuf,'l8  por- 
soniiul  <ln  la  !;randa  ibâAtxlleriik,  lia  itu|^(ir(^ilU'eoùytraeil|W     «^tait 
lU  tiiO  Olii)  Ir.  L<vcotmtu'4>.'0|X»;n  ituo  tbiniituimn  do  tisii  fr^r^ 

L'orateur  pondeoipiilB  la  défu«i>u:0ëi  j^lit»  de  ia  i^égiÉi'd^ODi  leur, 
cl  n'pi'.usie  avo6  lihtftour  les  ri'ducliorw  donl  on  veut  frapjmr  ces  iwili» 
uiivorLs  aux  Olifants  de  cuux  q'ii-su;it  uioilK  piiur  la  patrie.      '        ' 

M.  MouTiMEB  TEHNAI1X  loiiousse  Its  attapn's  ilirij;è«  par  M.  DHipin 
contro  io  Comité  doj  finances.  La  Lé,.;ion  d'ILinneur  a  Uue  dolation  sp(é- 
cialo,  ot,  si  l'Asseniiiiée  voliil  Im  écpuumie.s  pi-opo.siUis  par  le  co  onté, 
leur  ré.snltat.  no  ferait  |>oint  retour  au  tr<^sor  de  l'Ulal  ;  l'on  appliiju  «rait 
les  Sommes  écimiinisocs  aux  anciens  Jé»ionnaires. 

M.  i.F. c.oi.oNKL  KSPiNAPSKrappi»ll« la  proinesBo qu'on  ayail  fitileeh  48iS 
d'uiiu  Hiç^menlalion  do  10U  IV.  par  an  au  pndlt  des  ancien!*  ié;.?iom)9ttr«;s. 
l'.ello  loi  a  él«j  mal  intcrpiétéo,   et  cette  nu'suru  n'a  pas  piulilc  ù  -ceux 
qui  «ont  elli  "iors. 
L'Assemblée  passe  à  la  discussion  dos  cbapitres.-.^,^     i  ;      > 
r.HAp.  I ''. — Grandi)  cliancolleri»»  (personnel). 
Le  comité  des  finances  propose  ae  réduire  le  traitmMiDt  du  fNiBd 
chancalier  de  25  000  fr.  à  18  000  Ir. 

M.  I.R  oÉifÉRAL  subbuvir  coinbat  c^llo  réduction,  qui  est  (Mfehdufl 
par  M.  MortimurTernauiei  iidoplén. 

I.ecomit^  proposo  onsuilo  uiio  ré  liiMioa  do  'të  rir>o  fr.  Mir  les  iraiU»- 
monls  dos  employés  des  bureaux,  dont  Ifs  (rois  divisions  peuvent  èlrn 
idJiiilasÂ  uneseule. 

u.  LK  «é.nArai.  svamviK  dnmandu  que  là  n'-duclion  soU  reslteint» seu- 
lèrooul  au  cjillre  de  18  000  fr. 

.M.  MORTIHKIl  TKBNAUX  COmb.llC('llU  proposition.       4i<-        •      "        '-     ' 

L'Assembléu,  apios  avuii  oucuia  «Niieudu  MM.  LacroSMiélMortima"' 
Terniiux  adopt'j  la  réduction  prop.séu  par  l(<.ownil«).        '  ii,     ,  , 

Livchapilre  I''reit  adopté.  ,   /  \. 

('HAP.Ï.— Matériel.  ...^  ,'       ' 

l/)  comité  proposo  une  réduction  do  SOtiQ'ti-,  Mn^^ft-ntalorùil,  ftia 
siippressiun  de  l'indemnité tIq  5  000  fr.  alloirto  «u  «qer4(i^>|;^iWal.    '  ' 

M .  LR  u&MéttAi. siinBRviit  coiiib.1t  la premlérd  ridnletiM,  qui  ust  doTan- 
dae  par  le  c.jm'(é*«t  rejotés.  w         ;i  *     I 

Il  enabat  (^galemeat^la'saeondo  hVluction^  ^ui-éà  ^iiiÉiht  d^feudiifl 
par  Is  eoailé  ot  adoptéa. 

liO  chapitre  ainsi  modiQi 

M.'DBUItfiNAait 


nouvelle, 

Après  queiquat  itravelle»  obtarvtliwil  ds  ll¥i  à» 
B^Himoat  (de  l«<8oaHwl)i.4a  prepiiBiiios  4e  Uihmiiaam  «it 

LM«hw.  4e45Miiil.eil«|M8.  .  .'^ 

Chap.  0.  MaiaoB  de  Saint-Danla  (pendiuial). 

U  oamM  proDOIediveraea  rédailleM,  eavvlr  : 

Réduction  de  S  MO  fr.  aar  lwdMi^,ponr  rasMier  la    ,„,.^.,^.., 
Uuzde4l3ti    '  ■■    *  ■'  ,        .,X,. 

Réduction  de  7 10«  fr.  sur  les  profcaaeaw  «itéToM  pour  les  «lifrvf*  , 
(SréuiwiL  .  j'f"i' 

Diminution  de  4M  fr,  sur  te  aupplémeiit  de  triUMmet  au  déMsw  M  > 
la  Krande  chaaoellcrie. 

Réduction  de  4  0I&  fr.  sur  Isa  gagistes. 

La- réduction  proposée  pir  le  coaiité  eat  lejolito  a  roiiaonnité. 

Le  chap.  C  est  adopté. 

M.  I.K  paisiBBHT.  Voici  le  réeullat  du  scrutin  dans  lea  bureaux  : 

Le  scrutin,  dans  l'Assaoblée,  a  constaté  là  présence  de  SS9  votante, 
et  cependant  le  noinbre  des  votants  dans  le«  bareaui  n'a  été  que  Oe 
41(0.  (Mouvement.)  '         "< 

Pour  la  vice-présidence,  voici  comment  les  voix  so  sont  répaKim  : 

M.  Bedeau  »  obtenu  447.  voix;  M.'Bixio,  374;  M.  Larrosse,  867  \  M. 
Ua-'in,  333  ;  11.  tioudchagi,  704;  M.  Gerbon,  3«2;  M.  de  MallevJlie, 
t«. 

Pour  les  secrétaires,  voici  comment  les  vtdx  ont  été  ré|WrtiM:  ,,, 

M.  Laii!;let  u  ubtenu  208  Voix;  M.  Lauftsédat,  241;  M.  Vlçtpr  Lçt 
franc,  129;  M.  Julien,  4(9.  >' 

1.0  seiHitin  est  annulé  de  nouveau.  UeDrain  il  J^r'  rororaaMnU>é  di;{» 
lim  bureaux,  mais  la  séance  ne  sera  ouverte  qij'autant  que  l'oppol  nomi- 
nui  dans  los  bureaux  eoostatera-  la  prâseMVi  d'un  nombre  d«.i1Unii*H<' 
siiffitaiit  pour  la  validité  du  BCrutitf. 

ifM  HBMBRK.  jilestiours,  il  est  évident,  ti'a|uè^  le  chifTiO  dos  menibi^s 
,':|ui  ont  répondu  k  l'appel  humm.il,  que  uhis  de  quatre-vingts  i%préceli- 
lautsse  sont  absloMis.  (Uui  !  oui!)  .le  deniande  que  dvmain  l'on  ia&te 
lai,«  les  bureaux  l'appel,  nominal;  «4' t{iiif.!(»s  nemâ  dt^sprosiuiU  et  des 
,,l)se,\ls  soient  injiéri  s  au  Moni/««r. 

u.  L'K  BEAUMONT.  i'ai  Constamment  combàttu  pour  raàcMAiiidKmbra 
celle  tâ<idanc«  de  la  majorité  k  excliire  la  n  lioorité  dii  buroati^^  {k 
lion  )  Le  bureau  doit  repréMBier  toulea   les  nuanoA  de  l'Ate 
(Oui  !  oui  !  .'i'"**  vrai  ')  ^ou»  avions  un  pnéaideivLiiuo  nooi»  avions jiKif 
■  t  qui  à  élé  .'ixclu,  el  nous  novottroos  p  as  teiii  qu'on  l'exclurt  du  fifl- 

reau.  (Aiçilation- l>tolo«>g«e)  j.    .  ^"2 

M.  GLÉHENT  TH.'mAS.  L'objorvatioa do  M..  Beaumont  estd  a^lanllAMM 
jastifiée,  que  sur  la  bsle  des  caodidâison  en  trouve  qui  ippaftfi^DliMltf 
louie»  les  nuances.  L^'aiHeut-s  le  priopinan  t,  qui  tient  tant  à  «Mirwr  léR 
<îh»iU  des  minoritëa,  a  til  voté  pour  M.  Tbiodore  Bac,  qui  étai4  pir«^illé  • 
!»ar  une  minorité  de  l'As-Sembléo  *  (Bire.s  et  bruit.)  ^  Vj , 

M .  Le  pnisiDENT.  Demi^in  Io  w;rulin  rustora  ouvert  tant  quQ  te  MSOi- 
l)»-e  (U*  notants  110  sera  ptf»  coujplélé,  tt  la  «jaiico  no  cortiinep<?era,cj|U* 
lorsque  ce  nombre  a(iri  été  coD'.,luté.  ■    '1 

:  M.  le  président  ennonce,  eu  uut^e,  qu'apTès-<;einain  Ifs  V*ff»«fW*- 
c^deruut,  par  le  scrutin,  à  l'é'eotion  <d««  l'*nlu  membres  qdi  doivent, 
•    *     ••    leslviiictu'tisdu  ÇA)niirildétOt,  j(^ 

1.    1'    .  i.l>  ')ii 


>ùx  termes  de  la  cuni4ilution, 'irenivlir 
.itteiidant  isou  organis^ilioa  démùtive. 
Lu  Kéunce  est  levée  à  six  heures.     , , 
IVmaiii,  à  deux  heures,  séancti  publique. 


fuel)     , 

r\^  J'ioJ 


"!' 


I    i    , 

c  X.  1 
I  ,(H<(1 


i|liiii.'l->.| 


Sciostce  mselale.  —  M.  Vidor  IIi)pnc(]iAra.»  iiinfiURJUj^ 

leçons  qu'il  faisait  rue  du  CharoDoe,  .19.         .  i,  »•,    r.  1  ,-4,1     , 
Uconiiaue  des  conférence*  sur  l'associa  lion,  vue  d«  la  W^UtOUt , 
i\*  18,  les  mardis  «t  «tadredis,  à  huit  htm  res  ihisOit':'*' ^     '  '''**  '*' 


i^AiTH  niVfiiiK,^. 


"•"iB  i  )hi^  >^U    y 

>    -vi'    I.'   'v  r-ji 


entant  du  peuple,  v(*ntperaUre  à  la  librairie  do  %lirttl*wr/rtî2rrv' 
—  t>i»  nous  priédo  pub  ier  la' note  suîvaMp;        '     '       ,  '/'ù.  <• 

l>  soir,  mercredi  6  décembre,  il  y  aura  do4  r<«i|^.f.  .j-^  riiiâiiMnilÉ* 
suciaiistes  présidées  par  lai  maobres du  ttottltéi  ceMtad ^ i« ChaiZmSf,',' 
barrioi^e  «le  l'BÏSole  militaire,  V(Mf^aâ^atd^(SS^^ 
<i ao  ju  salon  do  Mars,  rua  ^u  Bac,  go,^f  In^  V^^SntitiT  ' 


i;assy  ; 


RO,«r,  lq|t,d« 

rôîfauttw 


t^potpl 

itwiu««eJPsUar/j| 


.irrundissement  ;  3°  buulovatd  d^  PoUttfuk. 
iM-rondiseèuient,  La  Chapelle  ^t  Hoi^lhnrtrd 

iMUàgSaiai-Martio.ll.  :■■;    '  ,     ,,,       o,,-,„^„,., 

+-  Le  banquet  démocrêlkjoe  et  Sbcit^  de  floiOfflartre,  pnMdé  Mr  W** 
il Oyen  d  Alton-Shce,  qui  Oovak  avoir  Jûu  aani«  &  ^téwKibfM  Wl^'^ 


m 


:ds  au  samedi  9  du  méffit*  tnois.  C»  banquet  aura  lieu  bouiekAiA' 
falie.ieJ'E^iniUge,  où  i'on^UpuvM'da^.  billde]  4lBai«è..«ibî 
t  oyens  Merreaux,  rue  ds  la  Itdiprœe,  ti  ;.  Paid,  bitulenud  "'  ~ 

i6  :  Lar.ieati,  ixiuloVanl  -BUoch.',  avenu»  du  t;im.4iènit 
<i^  la  Nativ-m,  et  plaça  BoIh^iDiiie, 

—  Le  goàverneoietiit  autrichien  a  aeoapté  Bnixellei  eoi, 
conférences  qui  doivent  s'ouvrir  pour  le  régleintint  de  la  ««wiiu  nw 
lienne.  M.  deToC4Uâviiie,m;>abredel'A<semb)ée  natiOBat»,  iiidUHW 
par  le  gouvernement^ do  [a  Républlqjie,  d'y  représenter  In  n-aaoe.      "* 

,     .„    ,.  .        ,         ...  .  >     (Itodltei»'.) 

—  La  Attierte,  journal  nApûlitam,  nous  apporlo  le  résnltat  dfe  vot*c 
rcc^ioillis  ik  bord  de  l'escadro  ,  frauciiiae  qui  statienne  dans  la  haie  d» 
Nîapîe',  pour  l'éloctiou  du  prwidenl  de  la  République.  Ndus  le  dotmotoa 
iiixtuellement:  "^  , 

/•r«rf/a«rf:  Cavaij;naq,  3C9.—  L.  Bonaparte,  467.  —  Lamartine  '44  » 
hiflixtblé.  kxkpy,  .100.—  CaviMsuatS  75.  —  Bcn^parW,  tW..^  r.^ar- 

line.  15.—  Lodru  Hollii),  12- 
Camitétm:  C^avaignac,  CO,  —  LamarUnu,  îii.—  L.  Vunsparti^'f  i 
SaUtmmdre:  r>avaisriac,  SI .  —  L.  Bjnap.irld,  9  —  l.odrii-ttbi|}r''4 

-H»LainartJn9,  4.— '  Aratfo,  4.  '    v.  >,  • 

Plukîti:  Çavàii;uac,  €U.  —  L.  Banapaile,  42 
0;itréunije  plus  do- voix;  CMai^iiic,  bio.  —  Araço,  3»j1  —  Bûna- 

t>arte,3e0.;  .1     .;  "  '  ", 

—  Oa  lit  dans  le  Pragr'ii  du  Pas-deCalai»  • 

«  LW  partlsana  de|l.  Lotti8.5ojjaMrte  ^UmAginé  une  singulière  ma- 
,nl*m.de.pt*noriaoandldÉld«;Defiiiê«iroentrîrosl  paru"  «fe  Paws  â 
!lî!l'  'î.'!îî.'!!?i-.rî"î'*k!''^?*^"',  Hn  ***y'*8««|''qui8'«>ta1t  losédan»  <iu'<vâ^ 


itéu. iiit  .-';:'    ••  .i.iii  •!■  ■■-  ■  .  u 

BodiQé  esl,a<^»|é<.4illi^<||f|•il^-4h%l^|)#,|^1n'  >.f.i-  >y, 
proposo,  suMe  cbwiti«  L  «lasMRMMfnwniktlIiMHi 


re  re^résoolaot,  jo  pourrais  le  voir.commo  ''olli^^rit»;;  jrt  «a' vE,ftV]L 
nite  SiguiÛC«tioii»clioaeraiiob!i£é  dofui  :I^oaa«^î^  {Xj|^À.j2p" 
tipik  iitus  fonction»  delpiiWdant  do  la  R^qbMmw  '  ttmmo  'toi   -* 
iitallleur  pour  mon  pays  I .» 
f «  On  suit  quo  B Ji-abger  a  reçu  la  visite  doVatoycnj 
>féei(|^qçoAkJ#.It^>»U(|tt«'lli';iw  »*M<MIH!t^«(fl*l!i 
4m«#i04|iédel'un«4|M7oii  loifÉiMit.  4'#^ 


ijhttinant,  la  po»ition  est  (outti  faitt  ;  il  iw  1 


1- 


i  f/ 


'.•,<.4sâSKfe*??S'â..t;>a*!3S«(!» 


îëais^^éîeMStéL  &,...  Jt  at& 


1  F9t(««  /witimt  kUfattietiliNiiyi 


m 


âiMioaiiumi;  MioiiiQiJE,  «lunieitBDi  e  uBiiSiiBHE. 


ff  JDe:iiî.>|fl|Stioii  et  d«  «m  oiractère  eo  Autriche  ;  , 

I*  D»pBn«DWt  tutricbien  et  de  «on  impulMaDCo  à  rester  allemand  ; 

I*  GfrtnMVOttdasca  de  Galicie  ; 

l*  Lm  ValaquM  et  leur  alliance  avec  lea  Slave:)  du  midi  ; 

S*  Derattifudo  delà  France  vis-i-vis  de  la  révolution  tlave. 

—  Uabwn  triate  événement,  qui  rappatte  l'hialoire  de  Duravel,  s'est 

riaé  le  tS  novembre  au  hameau  de  Gocpeillan,  dittant  de  S  kilumètres 
la  ville  de  Montréal  (Gers). 

Vers  deux  heures  et  demie  de  rekvée,  le  foDlainler  Laurent  Lacombe 
appiofondisaait  de  quelques  mèlrei  un  puits  en  constmction  depui»  l'an 
paâse.  Tarrenu  i  une  profondeur  do  i'à  pieds,  une  partie  du  mer,  rjiii 
n'était conatruite  qu'eu  pierres  téehcs,  s'écroulo  et  t'enve|oppo  jusqu'à 
la  OWBtare.  Il  crie  qu'en  lui  jette  une  corde  ;  mais  il  n'est  pas  compris, 
at  récrouleoMDt  continue. 

Ceat  dans  ce  moment  que  le  nommé  J.ean  Laverny,  n'écoutant  que 
loa  Oourwe,  sofaifilescendredans  le  nuits,  pour  dégager  la  luntainier 
qai  (Ifjà  ou  paraissait  plus.  Pondant  qu  il  était  Daiagé  pour  iircomplir 
cette  OBUvro,  los  uirtrrcs  tomborfi;l  avuc  fracas  ot  g'ainont^lèront  au-des- 
«OS  de  loi  à  unohaulour  de  prùa  de  (rois  moires.  Ce  n'est  ((u'aluis  que 
iei  plui  proches  voisius  sont  arrives  bur  los  lieux.  BieiiltU  iuur  nomljre 
t'aoerott  et  les  travaux  dé  déj^agement  commencent  sous  la  dimctioii  du 
naître  charponticr  Gudole,  i|ui  travaillait  à  <|ue  >tuo  ciislance  du  ha- 
■•au. 

Caa  travaux  ont  ùlé  dirigés  avec  beaucoup  d'habileté.  Il  était  dango- 
rein  d'aborder  jcs  ilécomores  amoncelés  eans  fairo  tomber  préaUbleineut 
le  reste  du  mur.  Cette  opération,  qui  oflrait  beaucoup  de  diflicuttés,  a 
été  «(këcatée  avec  succès.  Une  échelle  a  été  descendue,  et  Wb  hommes 
ont  fiBit>la  chatue  pour  remonter  les  matériaux.  Ce  n'osi  qu'après  un 
tllYail  da  sept  heures  qu'un  est  arrivée  Laverny.  On  l'a  retiré  tout 
laeurtri  et  presque  asphyxié,  mais  sans  fracture  ni  dislocation. 

RieBtait  le  f<>niaiai>*r,  que  <iuelque8  Ceotiroétrea  dé  perrosépaïa'eU 
deaes  |il>éraleu:s.  lalorrogé  sur  son  ^tat,  il  a  répondu  qu'il  était  de- 
bout, pleine?  C!iur;i;j,o  1 1  tant-,  sucuri  mal. -On  a  ledoublt^  d'ardobr,  ft, 
aprèa  deux  homes  et  (ie.uio  do  travail,  vers  niiauit,  il  a  été  dé^a^e.  il  a 
lui-mèntâ,  cl  sans  s  julien,  montii  l'ocbelto,  au  '<  ilieu  des  «colamatioris 
delà  foule  qui  rem  rri:iif  Plv  :  il'  l.i  i  .TSi'rvjiiion  mirnc:u'oij-f>  do  deux 
deiaa  enfants.  I.aver-iy,  qui  piiraisenit  hors  de  d.Ki;.;(>r,  tst  nurt  àa.'is  la 
nuit.  Illiisso  liiit  \riiv.!irt  mi  <  iifari  >'i>  trois  ans  diins  la  mî.-iTi\ 

—  Hier  matin,  VOLS  liuil  lic-tri!»,  luo  du.Faiibouri^  Sain'  Martio,  en 
faoe  celle  des  Vinaigriers,  des  ouvriers  se  disposaient  à  retirer  avec 
dai  laaox  une  .grande  quantité  ct'eau  qui  avait  filtré  dans  uno  fojse  d'ai- 


La  premior,  !i%H  'lu  ii  an?,  doFCsnd  ot  tombe  asphyxié  ;  r.n  second  se 
bâta  d'aller  lui  tondre  la  m  lia  ut  tomba  comme  lui  ,  un  troisiémo  so  dé- 
voua pour  son  citma  ade  ot  épro  uvo  le  même  sort. 

Oa  est  cependant  parvenu  a  l»  retirer  :  le  prem'or  dans  un  état  dé- 
aai|)éré,  lia  été  transpui  té  auii,it<Jt  à  l'hospice  de  T'ilùiol-Died,  le  se- 
«OM  a  retrouvé  faciloment  ses  »en8  et  ses  forces  ;  r^uaift  au  troisième  , 
tous- lea  secours  do  l'art  font  dontourés  impuiisa'jts  :  il  avait  c('S.çé  de 
vivre. 

—  Oaécritducantc'ii  dOust,  arroodiak^omput  do  S;\int-GirorR  (Ar- 
riégeV: 

I  Deux  amis  ni  deux  parents,  jeunes  tous  deux,  et  pleins  d'avenir, 
dusniaot  daoa  rapre:-midi  dp  la  Jeurnéj  du  40  dn  ce  muiâ;  l'un,  .M. 
EaïUe  Raufasle,  maif  u  de  la  commune  de  Coofleos  et  membre  du  con- 
aail  d'arroadiiikeuieQi  i  l'uutru  .M.Jules  S...,  docteur- médecin  à  Sainl- 
Giroo*.  Un  rav.ii  s.';)arait  lus  auux  amis.  lUno  per.'rix  s'étant  levée,  le 
d<ytaur  la  viao ,  inais  nu  même  ln«laat  parait  île  l'autie  cùté  le  jeune 
Bmile,  et  juste  vu^-a-vis.  Lo  aiup  part,  el  il  reçoit  la  char^^o  on  plein 
ventre  ;  il  fait  uii  b  .nd  mju^  l)  coup,  rotombo  el'roulo  le  l.)n\;  du  ravin. 
Onle  crtlmort;6n  aaodrt  fiour  lo  secourir,  on  improvi.^u  un  bran- 
card et  l'on  traiisporio  le  btea«é  A  Contiens,  où  mille  soins  lai  furent 
Endigués;  ma  s  cet  infoilunùel  iniurvssant  jeuno  bomrae  mourat  dans 
I  soirée  du  4!),  apro.s  ,ncuf  juurs  d'horribles  sovfirances.  Il  laieM  une 
lamille  ioconào'abie  de  ea  perte,  et  son  ami,  le  docteur  S...,  <lepuis  i'd 
joor  fatal,  est  ri  nis  uno  positiua  Lieu  alannaute  :  l'on  craint  pour  .^a 
raison.  *  (assemblée  Nationale.)  • 

—  Onecnt  deSiii.'-l'étnrsbuur^,  ieiO  novembre: 

y  (  La  glace  de  la  Neva,  'dien  qu'otie  n'ait  conuMocé  a  sa  former  quo 
la  t6  d*  ee  mois,  a  déjà  acquis  uoe  te:lo  force  que  des  voitarM  lour,je- 
■eet chargées  |>«uvent  y  passer.  Le  Uiurmométre  marque  constamment 
45  degrés  Réauinur  au  dot'iious  du  zéro. 

»  Malgré  Cl  grand  froid,  le  choléra  reste  slatioooaire à  Saint-l'éters- 
boarg.  'rou'i  les  j;)ur8  il  < data  ici  de  (|ualorze  i  dix-huit  nouveaux  cas 
da  celte joaladie.  • 

AvB.— Les  membre^  lia  !a  société  populaire  de  propçgcHion  et  de 
rëoÙasMon  do  b  tcieooA  .sociale  dite  la  iiouDAaiTA  sont  invités  à  se 
raadre  mercredi  prochain  6  décembre  au  Waaxball,  rue  do  la  Douane,  4M, 
i  7haaurec4|2  du  «oir. 

L'ok^  de  Cette  réunion  ^era  l'exposition  d'un  système  d'easocialion 

CVéekange  entra  les  membres  de  la  société,  par  le  citoyen  Msxel. 
Opérations  avec  les  bont  d'échange»  s^^roiit  simulées  ppidant  la 


L'aac  DBTaiou'UK  pn<:.MDF.>T.— I<n  rr^pubiicain, abasourdi  par  los  rai- 
aonoemputs do-s  a  -.ii<  ou  citoyen  L'>:ii.';-Napoléon,  et  peu  difUcile  sur  In 
choix  d'ua  prés'lont,  attendu  ^u'il  n'im  vout  pas,  puso  bra^eme^.tla 
candidature da  l'arx-  detriomvlif. 

Opetit  t>aniplilui,  xiijné  Jpan  .Macti,  est  une  satire  mordante  du  prin- 
cipe de  1  hérédiiù  inunjichiquo.  11  faudrait  lo  faire  lire  à  tous  les  fanati- 
ques de  l'héritier  collatéral  do  fju  l'empereur. 

Ilsetrouvo  au  buroauda  la  Propjgandesocialiste,  <.">,  rue  <.)ot|uillière. 
—  Prix  V,  cen'imts ;  2  fr.  50  lo  ce  it.  ' 


PETITE   COamBSrOKBAVOE.       

R.  FI).  C   —  M.  r.   -  On  a  Ironv^  le  p;i<|uct  do»  lOiKI  prrl  a  ètfi;  »xp*dié,  et 

vous  'devP7.  inainlcnant  l'avoir  reçu. 
MsiieiUe.  —M.  .1.  t'.  —  Quant  àpr.>«ent,  au  minir,!.,  les  rh»sr«  rn.tent tellet 

qD'elles»6nl.  eld  n')  asurunprojet  (nr  l«lapi(. 


DÉMOCRATIE   PACIflt^lIE. 

PMix  BB  ■.'«■•nmoinnr  ''^ 


PAHiS.    .... 

Mtp.  KT  rrHANunH 

I*ATS»»uiUi\e. 


AD  ICCHt'.HO  QVOTIDUUI  :  . 

.    •    On  nn   10 rr,Sivaioli II  Dr.,  Trois  assis «Ih 

■     .         —      3S              —    -  17  ^  S 

.    .         -      SO             —       âS  _  M 
AU  NOatBO  UUUItLii  UO  LUKI»'. 

PARIS,  PKP.ktETH.    .    .         -        8              —         «  -  S 

Paris,  ru««  «!«  Ueauste,  C. 

On  t'jiiuiiiii'  :iu.>^!'i  ehni  Brull^  t^ltcurife  ntusIitM.  pa<sa)!«deiPuiorainas,  <S| 
l.>uii.  Miiif  l'iiil,ri|u: .  Uaiieilic,  Uiiiuli  iPoyron:  lliuxellcf,  Michel,  libraire, 
Murclit^  aux  llui!,-». 


Tamaw 

ANNONCES 
Une  &  qu:ilre  fut<  en  un  mult. 
Cinq  k  Qcul        —  — 

Dix  hnf  A  pins.  — 


B>IJt    l.'KHMXTBOa»  I 

iANNONt".ES. 
Aiinoncet  anulalm.    . 
Itédames-notlcei     .    >   . 
FalU  de  publicité  .    . 
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«iUlnimRKciurELLEue. 


MS.  01 


bouIcTartdesItalieas,  < 

et  5,  et  rue  Klohellcu, 

ux  de  soie.  13  fr,;  chapeaux mécaniguei»',  IS  fr.:  chapeaux  de  soio 

ouvrantSBUseeonsiie-,  unique  dépôt  de  Uuchéne  aine,  «ml  nre- 

ieet  établiASMineat  il  n'y  a  que  des  clispeaux  du  premier  choix. 

—     débit  de  tabac  avec  «érsnce,  sur  lesboulevarts;  prnduitnel- 
_    1,  4,000  (V.i  prix:  (2,500 fr.  —  S'adresser  à  M.  BouliUier-Ue, 
aoatUves,  rue  Ri'helieu,  45.  (.^ff.) 


iCnWK 


IlilTV  n^VmV  raXBt-BSSBS  (le  la  WB  sout  traités  avec  lo  plu.s 
HAUA  HIbIJA.  grand  surxès  ;'ar  Ibao  «abioaib;  iJ  I»  ph.,  r.  du 
Cher2te.Mi(ll,5.Ubout.,5  f.;tat|2.  If.  50;  le  l|4,  Ï5  c. 


avec  lliustruction. 


Bourae  <fu  5  décemtrc. 

où  apjHJile  pirts  de  deux  million  i  eu  bourso  pour  <'.-;r.onipter  4t)5,0O0 
fr.  do  rentes,  et  tout  le  inondo  court  après  ces  rentes  imprudemment 
voodues.  Les  spéculateurs  so  retournent  en  aciistant  le  double  pour  être 
à  la  hausse. 

La  rente  nioii'wO  «ncore  et  gagne  t  passés  sur  la  bourse  précédente. 

Le  5  0|0,  laissé  à  tn,  arrive  à  (i'J  4.5,  pour  Unir  à  69  10,  8n  courant, 
«t  69  95  au  comptant. 

Le  Trois,  do  43  75,  touche  (5  et  fermeà  II  60,  lin  courant,  aussi  bien 
qu'à  terme. 

La  Banque  de  l'rance  i^agne  50  Ir.  à  I  ii65. 

L&s  chonaiiis  de  1er  s'élèvent  avec  les  fonds  piiMi,  s.  Orli^ans  R<*gii«  1"> 
à  045.  Avignon-Marseilio  mouto  k  l^o.  Le  Nor;!  fait  :155  avec  10  d'amé- 
iioration. 

Lo  iiiarclio  est  fiirt  animé  cl  aimcmci!  des  cour.'^  meilleur.^. 


HORLOisËRIE,  BUOUTEIUE.  FAÇON  CONSIK. 

Montres  plates  en  argent  40  fr   et  au  <l>  ^^iu^. 
>  >         •    or         (iO 

1  oriliaaire»  •     •  -'U 

■  •         »    .'iti^rnt  15 

fi'rultil«s,sunnciii',  qiiin/nine  i)e  40  fr.     -  Uliiil)iilas''»,  i' iiiftiilJ((f."l    .■-'i 
duitir,,  (  un,  lu  Ir. 
•BOnKVADX-ntJiiiEsnii.,  ^f  qii:ii  ''f^  Orlèvie^ 


CAFÉ 


\m, 


—  tous  les  jours  .^  six  lieurKtdii 
l'ivcole  sociétaire. 


l'f'U' 


r.-  ■: 

«■ir. 


i>i|nenr^.  11.-. 
.juïi;  toute 


(II,'.,'    a  ,'.   'e  a  I 

■  pl,;;liill,li''ricC'-. 

,  jHilillc  .tion;  I  ■ 


végétal  [mur  guérir  les  maladies  secrète»,  9  fr.  en  trois 
l'ois,  fil.,  rue  du  Roule,  près  celle  de  la  Monnaie. 


dM   SOMNAMRIILKS  ou  lORACLK 
_  liant  de   IJIX  MILUK  gué 
sultations  de  iiiiili   à  4  licure.s,  ru>'.  du  ilelder,  Il 


SlfmllAInBlILL  lianl  de   IJIX  MILUK  guéri.son».   (O 


MEDICAL  juiti 
T.  10.  M.!)Coii- 


RF>-T?5!   UN-  r.OUUA-' 


Trois  1,-^ 

r4u<i  n.'ou^     pr.i;  !ïii,.  . 
t^nq  tVJ 

R  ilért'nilirc  - 

S^«J.  A(i  ai  juin 

—  Kavraui  «in-ius 

s  o.Wl.ftnM  mars.. 

A  I  «  "*1.  JU  Vt  MlTi  

«  »/o  i    itD  ttsselaat>re... 

Aclloaa  de^  liasqaa...^^ 

Heate  de  Napte*,  i.  juiMei . 

iU<ve;>.  R^SAhlle 

S0/Oil(. '•'Ktal  rjiniiik  

S  0/U  IhilKï  IMO„..,., ^^ 

-      -_iBÎ. • 


l'  lia  I 

liaul.  ! 


..|   6»  4.^     CD  •• 


t»  Tu 

et 


(5«.^ 


OMl 


BuiquBUtSr.^ 

,.'f>tl6P4  i',  il  VI  Jr. 


i»i  •■i>«i«i;  vwf.    L'ttniMui;  ci.r<Tri<! 

t«  Co   ••  SCuani  «Ttrt  prlien 

ILinMabcrly „ 

CaiSM  liypulliéOAiii: 

lKni',T.ii;'Vl'Ui.ni ^  .. 

Baptcue,  dette  scdTï. 

'     —  iTelicDUai^e 

-3.)M  4UI 

7H    ..lHini.rriint  porlu'ili  »«/> 
51    -.1        -  -        J  i/u  . 

7-1    -•'«  1/1  hdllkniUl] 

~ï   ••  /.lO'.'  Vldllo-MiniiyBf.    .  . 

-i    ..IH.  'e  !a  Gr.i  ti  i..:     bc      . 

US   •rtSiuprin!  <lii  !>)"    uel   .  .. 

1117  no|L.at<  a'Autri.i.-K. .      


«4  70 

«a  70 
*  «9  10 

tllO  •• 


s<s  •• 

300  •• 


Pâte  1  TVafé 


«/(HiiK-.*.  f.ilarilics,  coqueiiiclie»,  f/n/);w.  LesprofïS^ell.s  de  la  raciillr  do 
Mèdci  iim  oui  ton^Iaté  IHKHCACITi:  de  relie  \ii\t  pecloralt!  i^  sa  su|M;rioril< 
»ur  tontes  ri'llo.-;  ilii  mt'meKenre. 

DKLANGni-:.\ll..i,  rw  RirnF.i.ii  u,  a«,  .ii>ain  i;i|«M  ilaiis  rliaqui'  vilii-. 
Prix:  75 r   et  )  fr.  25 1; 


mwm\ 


del'hàpitnl  du  Hidi,  ■' 
rien,  fauliourf;  Saint-U 


(r.,  <l  r.oii, 

iiis,  0. 


1  jiez  Saffro)',  pliarina- 


IWrPHIVTtKJ  l'résor  de  lapnilrlii>,  vatk  vsCTOaAipB  et  snor 
Uliblllllililli^i  rBOTORALdeUÉr,  k:\KTAI.S,  pharmacien,  roe  Saint 
Honoré,  527,  pour  la  t'Uérlson  des  rhumes,  as'limec  <>t  iffcctinn*  de  poitrint 
MaitOD  d'expédition,  laulioiirp  Montinartrr,  M.  Dépatdins  tontei  les  villes  d« 
France  et  deTrlraii^'i^r.  l'rix  du  lalioite,  I  li    .'lUc. 


cwt'îiiisii  t»«  ne».  -  ci.fvrvau  w.  i-suvrer 


Stiat-<isri>]i.in., ,,... 

Ver»»1Iles,  rlY«  il^oll.'i  . 
—      /tvt  icaneiie.. 

l'»rb  a  OrliiiO" 

ptvii  i  rn)..(n 

"louer,  «t  '.'.f.n:  .. . 

ATiitnob  >-  Mb.~»'I:i«.  . 
striuiioarti  \  H.'<.  . ,  ... 

lu  i:.-«lr« , 

A-iin-l  k  Hi'iliTS  . 


dior. 


..|llo  • 

IfOS  • 

..•90  • 

...|:it>w 


Au.. 


&0  eo^J^TAin^. 

•  •■  •■'jOrwioe  à  iior-Je»!!!.. 

lie  ••iDu  UorU 

^o.^  ••Ivr.  Vf.Tit  i  StriK'n.  .i-, 

Hl.i  ..iT.jur'  K  NanlM 

•  |j<;7  50 >j.l»  i  Lyoo .. 

■  >•  »-  170  ••  'ioiilc.oi  1  ;»  î'r^  )  .-.j  . 
1*1  so  (»7  iwIlXiriv»  n  y^^àn-j.  .  .. 

77  .10    HO  ••  l'wAii  Smmii 

313  ••  m  u  Horleau  A  1    r-.iiA. 


<i«i' 


AJl 


3SS  ••  MS  >• 

SU  xissa  •• 

SM  SS  VII  711 

SM  K  m  VI 

»7  .10  >••   .. 

•••   ••  IU«  >• 


IJun  dei  géranU  :  F.  C.VNTAGRBL. 


VAImanach  propMtçuê,  dont  la  veste  s'élève  chaque  année  à  90  ou 
100,000  exeropUire&,  vient  de  paraître  chez  Aut>ert)-t  cliex  i'af^erre.  hr.  vo- 
loiae  de  Kili  contient  ce|tT  ckAtianspar  les  premiers  artiste*,  des  prophélirs 
fort  cnrieose*  et  des  articles  si^néi  par  un  unsd  nombre  d'autaurs  estimés. 

I 
lAçtia  annonce  que  la  ^rando  lo^n  nationale  tiendra  m   i' 


laOlIlS 


Le  nuuic-i 

aéasr^'  le  jeudi 


Ea    dépdti   la   LIBRAIRIi:  PHALANSTÉRIËNNi:,  quai   YolUire,  25,  et  rue 

de  Beaune,  2. 

A6CA/'IATIA!\i  ^-^  OARAVTI.SMK  CONTRi:  LA  MISÈRK,  par  J  J. 
HoSWjI.'H  mil  Kabhr,  Mus-iBsprct«ur  d<;S  forets  en  retraite.  —  El 
trait  de  là  table  des  matières:  I.  AsMstanct  fraternelle,  i.  Bureaux  de j>Ui- 
eemê.tl  d-a  ouvrieri.  S.  CauUoHHemrHl  da  loyers  d'habitation,  i.  Défense 
fratuite  m  Justice.  5.  Comptoir  d'approvUionnement.  6.  Pensions  viagè- 
res aux  tHeUlards.  1.  Monts-de-pii-lé.  8.  Education  det  enfants  pauvres.  9. 
Qataniie  des  chances  de  recrutement.  10.  Caisse  d'épargne». —  Or^anisa- 
ti<is  admrniitrative.—  Mode  élr<:tor>l.  —  Brochure  in-ti".  Prix:  I  fr.,  et  par  la 
Ç.OSU,  I  fr-  25. 

7,  BOIJLKVART  Dt  TKMPLK,  près  la  rue  de»  Fillevdu-Calvairc. 

LIBRAIRIE  s..crA.  SOCIALISTE 

Siv  ai*s.«!«  s>s:  s.svCTSiass!. 

Cet  étaliliN.scnieiit  donne  en  location  les  oiivraftes  de  tous  les   socialistes.  — 
On  s'abonne  au  mois  et  lo  volume. 


RACAHOUT 


.Seul  alim  rnt  appronté  par  l'Académie  iIk  médecine,  |iuur  les  déjeunt>rs  dfs 

CUNVALIISCRNTS,  des  dames,  des  K.NFANTS  et  des  personnes  malades  de 

IKSTOMA.C 

.,  DELANCBeMKR.  seul  proprléuire,  nie  Itichcticu,  2ili'.  Dépôt  dans  chaque 

ville.  (Se  DEFIER  des  contrefaçoDs). 


MACASMS  IMi  VR^TTE  .. 

r.  IbmbiilPRM,   2»,  21  el?7; 
ATKUKRS,  r.  BMubour;;,  36. 

Ij^<  lits  LN  Frn  do  2  fr.  .50  c.  ,i  100  fr.  et  au  des.sii'!,  sont  RarantiJ  pendant 

dit  tnni-cs.  —  Li-s  .sommiers  élastiques,  depuis  5  fr.   50  c,  oo  laissant  ries  S 
désirer  »oiis  ton';  les  rapports. 


>,    %    ■ 


.fi 


fi 


V 


r>'  IL  assDT 

?a  II4«. 


V>E 


iMiix 


is>oa 
en  lUi. 


I»  réflisse 

■I.  (-.'oar 

Li  afiii 

0'.  ta  trouT..  diin  ("iitet  le"  mwllîurau  iihiridjcUn  dn  fri»t.*;n'  A  f"U,>n 
Uépfil  (î«uti»l,  thfc?  M  i .  W*.>  «Il  tl  Oa!imi«i, 
On  B,-  nnil  coiiiiiacï  quaui  t)<ïîte»p'>rtjDi  l'^li 
OÎ,  r,ir:«  qc  il  ;  i  dds  cofiajti.çoai. 

r   a— W— — — ^BWBM^MpW^BSi^— ^B— — — SB 

'Jpoctiioles  da  6  décembre. 


i^PAiLLiiiu:  rorn  i.t  rtk-ixvTn  (i'/^Bisi»  •<«« 

itr3gni(t«a,  ru4  d«(  Arcis,  H. 
>Hït9  «•  I«  sijottvrt'  (iSOR 


•'./';»/  —ttlliello.  la  Vivanilieri' 
-ipifBi.K.i'^  -  fie.  l'uff. 


II".  Di'Iiil  B.'iiidiins 


r.,.  I.  .-.  I  I  •.   lA  ■■ 

•I  ■>  vir  'iK  ;„> 
RALIUU.— 

(}Hr.,\-c.oHi(iVv..-    Les  Moii?(|ii''t.'iir«sde  la  Kiinc, 
op-iow.— Macliolli. 

TJA  "irniMTOMnic  ..  L'AriPnt.  - 

.»«y  1 .1.— l,oui:!e,  Klefés  ei  srinlilo,  ()  Amiliè  '  Passé  Miiiiiil  ' 

'     b;i  ;  lï.-  I»!  l'iopiièlé  i-'cst  lo  Vol,  le  Roi  diî  Co'ur,  Ro^er. 
THiii.  -Hi.  '«o'ïmcWA.—Lc  Ciar,  le  Clut),  le  Cuisinier,  le  Ijil,  Titi  à   Rolicrile- 

DIaLli'. 
»!    i\i*..     La  l'aire,  le.';  f'iTravauxdlieicule,  ■•((■no  roinique,  le  Marquis  de 
l^auiun,  un  Monsieur 

c«?-.*!':-i..».s.lii.-  -Trois  lillcs  j  Marier,  Cliarlolle,  Toliulioliu. 
c  ,iT*. — Kualdés. 
à   •  I  ;u-':.jMiij!it.-  !.<•«  Sept  Péchés  cspitini. 


hni>riine/iii  I.ipck  LtvT.  ru«  du  f]roi««aiit,  IS 


e-w 


REVUE  DE  L'EDUCATION  NOUVELLE. 

mtm  m  nftis  et  bes  mnm. 


aairc  al«  Is»  !">  liivrssHwsa.  (f  "  «t  •<  nussatfrMi). 


t.  L'Él>UCA'i;iO.\  Mil  VKLLi:.— WTAOBoenoa,  psr  M.  Jutes  MeUmick. 

a.  tf».rmun  Dc  McaïauEaxB  (pour  servir  à  l'explication  de  l'inuige  colo- 
riée), |>ar  maître  Cani . 

S.  mm  US(0M  s'aMaLAU  donnée  a  des  enfants  par  une  mère  qui  ne  sait 
jNHl'aagiais,  par  .M.  T.  RolierL'ion. 

4.  UimOKSss  E'r  CKAnsossaiBTTi4(  lasTASiTtsis»,  considérée»  au  point 
ttavœ  d«  l'éduoiilioii,  par  Al.  Uverdant.  >  , 

-S.  ajsséooi.ESBrATi:SLagBLi.vais»tle3d  asile).  Létlic  :'r  mademoiselle  N.  .S.. 
parM.  Mié  do  La  l'i  rrelle. 

C.  ittOMU!  P'orJ  GOAttt  ai!  mii.,  par  maiienioiNeile  Marie  C'arpantier. 

7.  •wwnm  An  mvitc  a'Bisxomi:  aiATUKinxi:.— l.'ilinoNOKLLi:,  par  ma- 
dame la'prlnce!i.sj!  de  lio.l«iojoso,  * 

8.  UL  rmtttB  Bi£MAC'i:aE  a  la  cotsusc  (pour  servir  à  l'e'iiplicslian  de 
l'iawge  coloriée),  par  inadaino  Loui.se  UoiCIdieu  d'Auvign). 

•.,  vwUBSsaa  vtovcAnom,  saspmmrrÉsg  a  snrssts  ASTsass. 
M.  (umoanfBS!  ses  deux  mois.~rOrches,  salles  d'asile,  colonies  agri 


c'oles. — Institution  de  l'ontaineMeaii. — Indications  sur  le  choix  des  jouets. 
—Etrennes  utiles  et  instructives.— Cours  pratique  de  menuiserie,  de  lotir. 
de  m(uilagi>.  en  pUtre,  etc. — f);miiantiqao  Trial. 

MUSIQUE. 

11.  ()A .' ma  tni^re,  sot.t  mc«  âmour.«  /pu>o«rs.' romance  enfantine,  |iar, ma- 
dame Emilie  Mallel,  sur  l'air  :  romAirii  j'ai  douce  soiMenance,  de  Cli^teau: 
hriand. 

12.  /lA/  MON  lieau  jardin,  tna  tant'  lire  lire  lin;  paroles  nouvelles  de 
"SI.  Emile  Descliamps,  sur  j'air  :  Ah  !  Hnon  beau  château  I 

Ces  deux  morceaux,  avec  accompagnement  de  piano  arrangé  jionr  les  pe- 
tites ntains. 

IMAGES  COLORIh^ES. 

IS.  Un  Ateiier  de  Mamtéserie,  av«;  les  outils  du  métier. 

<  t.  Un  Intérim»  de  emiitm,  avec  to«  le*  usieBiiiles  de  ménage. 


.La  fisvtu!  d«  rJï(lKr»;i»n  ;io«tT//e  pa'alt  an  comBoeaceaaest  de  chaque  mois. 

OleiHiblie  ehaqueannûr  près  de 'lOO  wlonnes  de  texte  (200  pages  environ  ennd  ia-ff).  12  lilhocraphleseoloriées  sur  Irtnte,  t2  rondes  ou  chansonnettes 
esMpHs,  et  des  dessins  gravés  sur  bois.  .  "~»— r- 


laei 


««  s  Paris,  n  fr.~'DéfurtmmUyU  fr.—mnmftr,  16  fr: 
ta  se  soat  reçus  que 

., Mstls  fUvrslsos , , 

wWtKw.  Au  bateau  provisoire,  l«,  graide-gslerfe  des  PawmiiMs. 


oruaa,  et  parteatdu  i" MTeabre de  cbsqiie Msée. 

it  les  WH«rss  I  et  «,  aostniferv  «i4é<se»»ir*«  ««4»)  se  rmâ  séperénmt,  au  pris  de  S  francs,  avec  les  d«ox 


LËRERGERI)ËkRA\AiN, 


LlllRAIRli:  PIIALANSTERIENNE.  rue  de  Beanne,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 

BMTSIBTIESSS    SOOIAUSTaS    S» 

roi.mQsa»  sua  la  siiivinu.s- 

QUB,  LBS  rsLÉramAWS  bt  la  rmoc'iAniB  sv^mwssoB,  par  nas- 

MB  SUS.  —  Dans  cette  brochure,  la  première  d'une  série  de  petits  livres  so- 
llastes  que  .M.  E.  Sue  .se  propose  de  publier,  l'auteur  passe  en  revue  la  silna- 
tlon  du  peuple  sous  l'Empire,  les  deux  Restaurations  et  le  règne  de  Louis- 
I  hilip|)e.  Il  conclut  eueigiqucment  A  la  République,  maisà  hi  République  dé- 
mocratique et  sociale. 

ËMRETIEKS  SOCIALISTES  ET  RËMOCRATIQP 

soai  LBS  vméTtMSAMTS  BT  LA  vÀbcKAiarai  >n*si»s»os!.  Par*KUOË>'£ 
.SL'Iv.  (Extrait  du  Herfer  de  Kravnn).  Brochure  de  61  pages;  prix:  15  centi- 
mes. —  I  fr.  50  c.  U  doDsaine  ;  C  fr.  les  Stiexeropl.;  10  fr.  les  100  exempt. 

1  ,gm 

lieau  et 

art    vol. 

in-te,  orné  d'un  grand  nombre  de  vipettes.  l'rix  :  50  c.;  et  par  U'poste,  80  c. 
lA»  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze '''Almanachs  au  bureau  de  la  Li- 
brairie phalanstérienne  les  recevront  (mur  CINQ  francs  ;  celles  qui  nous 
adros.seront  de  la  province  une  demande  FRANCO,  accompagnée  d'nn  bon  de 
SIX  francs  snr  la  poste,  recevront  aussi  FRANCO  une  domaine  d'Almanachs  ; 
celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  CENT ,  Almanachs ,  c'est-i-dire  CIN- 
QUANTE fr.,  recevront  130  Almanachs. 


ALMA^ACH  PHAIANSTERIEN  --  1841  Vr 


Prix:   » 
—  OSBt 


10  ft-,  eatoj4s  frsMsoi  la  librairie  aoeléuirt,  oa  reçoit  fraàcs  eeat 
res.  —  Moyeaaant  70  tr.,  oa  reçoit  nille  exe|nplahrcs. 
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17' Année.   ^    S  SI. 
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vo«  oaiin  n*TH>  eitm  (Màn). 


HfiBMMBiiHNiiaiaaMaiBaBMi 


PARIS 

Trois  Dwia.  .  .  6  f. 

Six  rooif.  ...  4M. 

Un  an SO  f. 

Lm  manaiicriU  ne  ««root 
paa  rendus. 

BwMVx  :  t,  nie4«  Beaune. 


ASSOCIATION 

UIKE  ET   VOLONTAIHE 

ta  CArnrAi<y  du  tbavail  et  du  tacbiit 


Ai  Mil»  •  •  •  iTH 


BÉPAETITION 


n 


PARIS,  6  DECCMBI^i::. 


classe  en  France. 


n  y  a  qu  une 

Les  sophistes  de  nos  jours,  pour  se  dispenser  de  découvrir 
aucune  amélioration  profonde  dansia  société,  ont  inventi^cenon- 
sens:  «  Il  n'y  a  plus  diî  classes  en  France,  tous  les  hommes  y 
sont  parfaitement  égaux,  depuis  le  millionnaire  jusqu'au  men- 
diant; vouloir  faire  croire  qu'il  y  a  encore  des  clajises  divcrs<'B, 
c'est  être  factieux.  i> 

Il  n'y  a  qn'une  classa,  c'est  bien  entendu.  —  Voyons  cepen- 
dant comment  se  divise  celti  classe  unique  de  Français  à  propos 
de  la  question  de  li  présidence.  Précisément  en  trois  ou  quatre 
classes  bien  distinctes,  (jui  reproduisant  d'une  façon  exacte  la 
divi»ioii  anti-parlementaire  de  pauvreté,  méiliocrité  et  richesse. 
Les  o  ivriers  des  ville»  nous  ne  ()arlons  pas  dft  ccmix  des  cam- 
pagnes, qui  n'ont  pas  Ions  leur  libre-arbitre)  et  quelques  boar- 
geois  votent  pour  Ilaspail  ou  lA-dru-Uolliii,  e'est-;i-rlir<r  pour  une 
Itépubliquc  démocratique  et  sociale,  pour  une  Itépubliqui;  qui 
introduira  dans  l'ordre  de  nos  relations  des  changements  tout 
nouveaux  sur  la  formation,  la  distribution  et  la  consommation 
des  produits. 

\a  petite  et  moyenne  bourgeoieic,  les  commerçants  moyens, 
votent  pour  Oavaignac,  c'est-à-dire  pour  une  république  bour- 
geoise, sufllsammcnt  libérale,  mai*  stationnairc,  qui  satisfasse 
leurs  gortls  d'indépendance  et  leurs  ambitions  inodi'rées,  mais 
qui  ait  peu  la  velléité  des  innovations,  de  peur  d'acrident. 

\a  haute  bourgeoisie,  le  haut  commerce,  la  noblesse,  ou,  ce 
qui  est  plus  cartctéristiiiue,  les  grands  propriètnirei  de  terres, 
votent  en  général  pour  le  prince  Itonaparte,  c'est-à-dire  pour  le 
retour  des  ilourbons  et  de  la  monarchie. 

Une  variété  grotesque  et  odieuse  à  la  fois  de  ce  parti,  est  la 
fraction  des  philippistes  hors  de  place.  On  en  trouve  un  modèle 
dans  le  feuilleton  des  Dibats,  qui  chaque  lundi  regrette  ses  bras 
si  dodus,  sa  jimbe  bien  faite  et  le  temps  passé  k  la  coorde  Louis- 
[>hilippe,  où  il  était  si  bien  nçu,  dans  les  grands  et  ptitits  ap- 
partements. Semblable  à  une  vieille. marquise  de  89.  ce  l'cuille- 
ton  ne  voit  pas  autre  chose  dans  la  Uévolution  de  Février  que 
ses  gras  et  doui  loisirs,  ses  bals  et  ses  spectacles  de  la  cour  per- 
dus, les  sourires  des  princes  et  princesses  éclipsés  ;  puis  passant 
d'une  colère  ridicule  à  une  fureur  impuissante,  cette  marquise  dé- 
solée s'arracht  les  cheveux,  déchire  sa  robe,  roule  sur  ses  tapii 
us^  ses  membres  pantelants,  et  par  ses  cris  aigus  jette  un  effroi 
hebdomadaire  dans  l'àme  déjà  si  affaiblie  de  ses  lecteurs.  Tels 
sont  un  granrf  nombre  de  Philippistes,  qui,  tombés  de  leur  rôle 
éphémère,  et  n'ayant  ni  principes,  ni  foi,  colportent  partout  leur 
haine  contre  laltépublique,  et  Yago dédaignés  par  la  belle  Itesdé- 
mona,  veulent  la  faire  périr  traîtreusement;  ils  croient,  comme 
les  autres  monarchistes,  trouver  leur  Othello  dans  Itonaparte, 
et  arment  son'bras  du  poignard  qui  doit  assassiner  la  France. 

Ce  parti  monaichiste  n'est  pas  pour  le  Main  qvo,  comme  les 
républicains  bourgeois,  il  est  pour  la  rélrogrpdatio».  Selon  lui, 
l'ordre  n'est  possible  qu'à  condition  de  rebrousser  chemin  ;  selon 
lui,  il  faut  rétablir  le  trône  et  l'autel,  il  faut  constituer  à  côté  du 
trône  une  forte  aristocratie  ;  il  faut  éteindre  ces  pe»lcs  sociales, 
les  libertés  de  presse,  de  réunioii  et  de  conscience,  avec  les- 
quelles aucun  gouvernement  n'est  possible. 

C'est  l.i,  on  le  voit,  un  parti  hardi  et.à  grandes  vues  ;  mais  qui 
a  le  malheur  de  jouer  un  jeu  bien  funeste  aux  nations,  celui  de 
se  mettre  en  travers  du  progrès  et  de  l'entourer  de  ruines  et  de 
sang. 

Qui  a  rendu  la  situation  de  la  France  mauvaise  «n  ces  der- 
niers temps?  ce  n'est  point  l'impétuosité  du  mouvement  popu- 
laire; ce  débordement  tendait  à  se  limiter  naturellement  lui- 
même.  Mais  ce  sont  les  velléités  monarchiques  qui  ont  posé 
une  digue  devant  ce  débordement  et  ont  voulu  le  faire  rebrous- 
■  ser.  Qu'en  pcul-il  résulter?  ce  qui  résulta  en  1791  de  la  résis- 
tance de  Louis  XVI  et  de  sa  noblesse,  qui  transformèrent  une 
révolution  asse?.  paisible  jusque-là,  en  égard  à  l'immensité  de 
•on  œuvre,  en  une  horrible  guerre  civile. 

Aussi  nos  monarchistes,  éclairés  sur  ce  point  par  l'expérience, 
ne  reculent  pas  devant  la  guerre  civile;  bien  plus,  ils  l'espèrent, 
ils  la  provoquent,  croyant  que  cette  fois  ils  en  sortiront  vain- 
queurs. 

Dans  leur  plan,  Bonaparte,  leur  candidat  postiche  nommé,  on 
lui  choisirait  les  ministres  suivants:  M.  Thiers,  président  du  con- 
seil, M.  Bageand  à  la  guerre,  M.  Changamier  à  la  tête  des  trou- 
pes de  Paris,  MM.  Odilon-Rarrot  et  Rerryer  dan^  le  conseil.  Voilà 
certes  pour  une  République  des  ministres  tout  ii  propos  que  tous 
ces  partisans  avérés  de  la  monarchie. 

Ce  ministère  bourbonnien  préparerait  peu  |^  pea  par  ses  in- 
floenew  naturelles  le  retour  de  la  dynastie,  et  par  un  écrasement 
continu,  légal  et  extra-légal,  annulerait  l'opiniop  et  la  presse  ré- 
publicaines. De  denx  choses  l'une  :  ou  le  parti  républicain, 
n'ayant  aucune  force,  serait  écrasé  sans  mot  dire,  et  une  troi- 
tlème  Restauration  s'opérerait  facilement  ;  —  ou  bien  rédait  au 
désespoir,  il  prendrait  les  armes  et  se  mettrait  en  révolte.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  se  croit  assez  fort  pour  le  battre,  sans  trop  de 

peine. 

On  calcule  bien,  ,il  est  vrai,  sur  une  forte  résistance  de  Paris; 
mais  si  Paris  était  un  peu  brûlé,  y  aurait-il  si  grand  mal? 

Paris  n'est-il  pas  le  centre  de  toutes  les  idées  révolutionnaires, 
la  citadelle  dn  progrès  et  de  l'émancipation  universelle?  En  tuant 
Paris  ou  le  mettant  pour  longtemps  bors  de  combat^  ane  quelle 
taeilité  on  ferait  rellearir^ans  le  reste  d«)  la  Fraaca  les  idées  d*or 


noble,  propriéttire,  monarchique  en  f.iif  de  contraires  en  faveur 
des  souverains,  et,  comme  en  1791  et  1815,  serait  tout  disposé  h 
reformer  une  Sainte-Alliance  au  pfoflt  des  trOnes  contre  les  peu- 
ples. . .  .        ^.         'U;  ' 

Itajiener  les  Cosaques  à  Paris  n'est  pas  une  idée  aussi  ab- 
surde  qu'elle  en  a.  l'air.  Cosaque  et  monarchie  se  tiennent.  Au- 
Tréfois  les  monarques  avaient  ^les  Suisses  po«r  les  défendre  ;  ce 
sont  (le.s  Co-saques  qu'il  leur  faudrait  aujourd'hui,  d'abord  pour 
les  rétablir,  puis  pour  les  garder,  enfin  pour  les  asservir,  car  le 
mot  de  lionaparte  est  profondément  vrai  :  c  L'Europe  sera  répu- 
blicaine ou  cosaque.  »  x 

I  Ile  sera  républicaine.  \ 

Attsembléc  IVatianale. 

Au  mois  (le  septembre  dernier,  le  ministre  de  l'intérieur  prt!- 
senta  un  projet  de  décret  portant  que  des  récompenses  nationa- 
les seraient  accordées  aux  hommes  qui,  sous  la  monarehie,  ont 
contpiré  et  Souffert  pour  le  triomphe  de  l'idéo  répablfcalipie.  Là' 
dessus  grands  cris  de  la  part  des  feuilles  de  la  réaetioa  et  do 
club  de  la  rue  de  Poitiers  Une  récompense  anx  hommes  <fal  ont 
contrib..é  au  renversement  de  la  monarchie!  de  cette  monar- 
chio  qui  assurait  la  sécurité  des  privilégiés  et  comprimait  le  So- 
cialisme !  1.0  ministère  ne  pouvait  faire  moins  que  ne  prendre  en 
considération  des  réclamations  ausri  bien  fondées,  e^  aujonr- 
d'hui  il  est  venu  annoncer  que  le  gouvernement  retire  le  projet 
et  renonce  à  payer  cette  dette  de  la  Républiqae, 

(In  a  fait  beaucoup  de  bruit  de  certains  noms  qui  se  trouvent 
sur  la  liste  présentée  par  le  ministère;  mais  ce  n'eit  Ift  qQ'un 
prétexte.  Les  noms  ne  sont  connus  que  depuis  quelques  Joortf,  et 
les  réclamations  n'étaient  pasonoins  passionnées  à  l'époqné  oik 
le  projet  fut  apporté  à  l'Assemblée. 

U  réaction  poit  vine,  qui,  depuis  le  mois  de  juin,  iiapssatt 
SCS  volontés  h  r.\stemblée,  parait  cependant  perdra  qtidgiUtP(qi 
de  terrain.  M.  de  l.arochejaqoelein  étant  venu  dire  que  lè pro- 
jet avait  été  retiré  par  suite  de  l'indignation  de  l'Assemblée,  a 
été  interrompu  par  de  presque  unanimes  protestations.  On  hii  \ 
dit  de  parler  pour  lui  et  les  royalistes  Ses  amis,  et  que  l'AHISSi;:, 
blée  n'éprouvait  d'indignation  que  pour  ses  paroléi.  "  '  ^■ 

D'autre  part,  M.  Léon  dfl'ValeTile.  porM  avee  achaniènicit 
parla  rue  de  Poitiers,  n'a  obtenu  que  199  voix  sur  543  vatanls  et 
n'a  pas  été  réélu  vies-président. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  la  discussion  du  budget. 
I.e  vote  sur  l'ensemble  a  été  renvoyé  ù  demain. 

Mimancho  prochain,  c'est-à-dire  dans  trois  jours,  s'ouvriront 
pir  toute  la  France  les  élections  pour  la  nomination  du  président. 

1,'abscnce  d'un  candidat  qui  représente  asse;.  complètement  la 
cause  démocratique  et  sociale  pour  réunir  sans  division  les  suf- 
frages de  tous  les  hommes  dévoués  à  cette  cause,  ne  doit  empê- 
cher aucnn  de  nos  amis  de  voter. 

Qu'ils  y  pensent  bien  !  s'abstenir  ce  serait,  en  diminuant  le 
nombre  des  votants,  abaisser  le  chiffre  de  la  majorité  absolue  et 
concourir  par  conséquent,  indirectement,  mais  cflicacement  au 
triomphe  du  candidat  MOSvncHioiT.,  à  Louis-Napoléon  Bona- 
parte, c'est-à-dire  au  renversement  de  la  République. 

Au  contraire,  vo'er  pour  ^'importe  qui,  pourvu  que  ce  ne  soit 
point  pour  l^uis  ttonaparte,  c'est  diminuer  la  majorité  de  ce 
candidat,  c'est  concourir  indirectement  mats  efficacement  à  son 
insuccès,  et  par  conséquent  an  maintien  et  au  salut  de  la  Répu- 
blique ! 

Or,  sauver  la  République  c  est  sauver  la  seule  forme  de  gou- 
vernement qui  puisse  se  prêter  sans  secousse  au  progrès  des 
idées  et  des  institutions,  et  nous  assurer,  par  conséquent,  sans 
révolution  nouvelle,  le  triomphs  définitif  de  la  cause  sociale  et 
démocratique  ! 

Qu'on  se  le  dise  ! 

l.'n  rr»nc  Mieu. 

.Nous  trouvons  dans  la  Liberté  de  ce  matin  6,  journal  oUlciel^ 
de  M.  l/)uis  Bonaparte,  un  aveu,  «ne  révélation  qno  noys  enre- 
gistrons sans  phrases.  Si. les  pensées  secrètes  se  trabisseot  aimi, 
dès  le  5  décembre,  que  sora-cc  après  le  25? 

«  Avec  Louis-Napoléon  pour  nf?5idt<nf,  nous  avons  au  moins  une 
chance,  sur  trois,  d'établir  la  sei^e  république  possible,  r.'e>>t-à-diro 
Vempiie  électif,  moins  le  despolismo  et  la  giierro  ;  la  monarchie  repré- 
gor.tative,  .noins  ses  dilapida'.ions  et  ses  privilèges  !  » 

Voilà  quelque  chose  de  clair.  Cela  promet. 

Une  lettre  «le  I<«als  Bann|i»r<e. 

L'Evénement  publie  la  lettre  suivante,  datée  de  llam,  H  jan- 


Le  sentiment  du  devoir  est  sans  doute  fMl  bonanble,  nuiUif 
a  pour  conséquence  forcée  le  repcaUr  gaandj»  utril  dy  i»*h  ' 
tises.  On  nerpeut  comprendre  qa'aprti  \i$' ixlllimmwÈium 
Stratboarg  et  de  Boulogne,  i^ès  ml^^vnc^ffèmMSÊÊÊ'hr 
bliqae  dans  son  égttlsto  IntérM  mo«iardilq«ie,  apfta  MMrfiilf . 
le  sang  loi-même,  ùuis  Bonaparte  eut  le  eowÉgia  détartra  i 
<  Dans  toute  ma  conduite  publlque'et  privée.  Je  n'ti,  JaiMlifu 
>  qu'un  seul  mobile,  e!ast  de  faire  ce  que  Je  cngrf^MttiMMp 
»  aeroir.  » 

On  le  comprendra  d'antantmoios,  que  le  priaeeaTaitMBtiàinlfti 
autre  époque  !•  nécessité  d'an  «te  de  contrition.  Dana  vtWté 
lue  tm  iwé^  de  Strasbourg,  Louis  Bonaparte  aT^t  lllt  oatto 
conbsaion  bomble  et  sipcèret 

cCertes,  noiisjommef  toosconpables  envers  le  goovenament... 
mais  le  plus  coupable.. fr'eat  moi,  etc.,  etc.»  * 

Après  avoir  remercié  le  roi  Louis-Philippe  de  sa  générosité,  * 
Louis-Bonaparte  reparaît  à  Boulogno,  se  donne  pour  tejUs  Js 
l'emperevr  avec  la  sidlcérité  dont  il  avait  déjk  fait  pitave  en  dj- . 
sint  à  Sirasbouig  que  Lauit-PhUippe  était  mort,  et  cependant 
au  cbAteau  de  llam  il  sa  félicite  d'avoir  toujours-  suivi  la  rAgle 
du  devoir...  C'est  édifiant! 

La  lettre  publiée  par  VEtèitement  prouve  encore  une  ehôw, 
c'est  qne,  dès  1841,  pour  subvenir  <ux  dépenses  de  leafolleg 
équipées,  Lçuis  Bonaparte  était  obligé  de  vendre  ses  Mess  de  b- 
mille.  Qu'ea  penseront  le»  pauvres  dopes  qui  votent  poor  lui  é 
cause  de  son  milliard? 

Uttis  Bonaparte  a  écrit  aux  charpentiers  da  Troyaa  one  lettM' 
où  le  mot  de  république  ne  se  trouve  pas.  On;  111  an  oanlrain", 
cette  phrase  de  prétendant  et  4'béritier  dynasuqaa  ;  ^  > 

Von  ne  m'étoniMi  pas  en  ne  signalant  les  nenéte't|irt  voas  sbIm-'^ 
rent  ;  elle*  s%xertsnt  iau  toM  l«i  «épartemeots.  H  «'f  appiS»  qt»  W 
drvUare  dn  ma  conseiéBC»,  etio  me  sans  aiset  (irtaveeMs  seatsappatK^  ' 
!  qu»  je  récliriie  :  la  boo  sens  da  pMpievt  Vhirltûgt  «feliisii  nmi.        ",<  -' 

Les  menées  dont  il  est  ici  question  consistent  MM  ^oà^e.à  nt',.  , 
oooler  la  triste  histoire  de  Louis  Bonaparte  d'^éta  l«|<lôà|iBe»l|Lt , 
oOldelS et  les  pièces Jadkiairca.  >    ti.  ■  s^  ,\ 

Bit  rAvnra  M  i*.  f^"" 


i 
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—  Zurchfr,  50  c—  Ariuiuz,  50c.  — ■  Dslsgrée,  50  C.  —-XM^Vi 
Laurot,  50  c.  —  Bemy,  50  c.  —  Thibault,  50  C.  —  CimêrliBt  W 
Andnyme,  <0  c.  —  Anonym«,  5  c.—  CbevillarJ,  60  C— ^  péMîTC,' 


FAMILIX  DE  BOBEAT  ^UlM. 

MIL  Bourot.  I  f.  —  Emile  Richard.  50  c.  —  Betofor,  M  e.  —  Hsm 

de  Balanzac.  (  f.  —  Danlae,  3  f.  —  Mercier,  <5  o.  —  C.  OailleiiBia  ctA. 

Guillemin,  35  c.  —  V.  Psgol,  tO  c.  —  Pajér,  «5  c.  —  foq^  ««c.— 

Croppé,  tO  r.  —  Sergent  Hencequin.  tO  c.  —  Charles OttVMn,  \%  c. — 

Jules  Bciich^ntp,  40 c:  —  Mathey,  15 c.  —  t>nianl,  t4 c.  —  Mos,  *t-^ 

c.  —  Guillemin,  10  c. —Sassier,  40  c.  —  Beaacbamp  iTM,  lèiC^»-- 

Rossignol,  40c.  —  Rict\ard,  46  c.  -f-  RoM-.t,  45  c.  -*-  LoOiol,  45e^^ 

AnonymK,  40  o.  —  Arven-^VilIol,  40e.— Louis  Cidal.'IOc.—  CabMtfJ 

40  c.— Giidi(4,  45o.  — Hillot,  40  c— Bibouillit,  tS  r^  — ioaUs,  li 

c.  —  Buéipift,  45  c.  —  Sscy,  <5c.  —  Joseph  Noury,  46  c. -~  Chsilfis 

Mornot,  40c.  —  Cbalumeau, 46e.  —  iiej«uM,40o.  —  Ardio,  40e.  — * 

Aire,  40  e.  —  Jolyiit,  40  c.  —  Ationvm-,  40  e.  —  Oppapera,  40  C.  <—  - 

Pirrre,  25  c.  —  RufT.n,  4  f  — Mlilipa,  4  f.  ■—  Roeh,'60  c  —  Oéraid, 

60  c.  —  C.  G,  40  c.  —  Vedcl,  60  c.  —  nL-lanoë,  50  c.  —  Pallegria^M 

c:  —  GriUet,  50  c.  —  DoPieulte,  50  c— André  C,  50  c.  —  HinitrnMr. 

50  c.  —  Zurchfr,  50  c—  Ariuiuz,  50c.  —  Dslsgrée,  50  C.  — utv.  90 
ç       . ,»-       ». —  ,«-       »...•..-.•.  .»  -       «-_3:;a»  — 

c. 
50  c. 

MU.  FeijsolUs,  50  c— Fleurjr,  50  c— Poncet^  50  c.— Umcisr,  80  ç\ 
—  Bélé^ic,  BO  c— Bmmanuclii,  25  f . — Mariai  50  C— Boûsr,  SO  t.^  ' 
Gandon,  50  c— .V.airplane,  50  c— Coral,  50  c— Broraé,  tS  c-rOW  ' 
dran,  15  c— Do  Xlagallun,  30  c— Guysrd,  50  C. — Lâgongine,  60  c— 
Sper,  2oc.-^D«  Ui;;'iy,  25  c— Un"  darre,  25  r.— Une  ditnao,  i5  e.— 
Ponsi^uil  G.,  50  c— Ponsauil  p*re,  60  c— Jules  C,  Î5  c—X. anonyme, 
30  c. — Teissère-s,  50  C. — Hardy,  3  f. — Jean  Lubliner,  5  I.— Joachim 
L.e't\v.  I,  sr.— Renout,  4  f.— Mme  d'Audelenge,  80  c. — Mme  BournHng, 
50  c. — Aui;uiitn  FonUin:>,  25  c— A.  Juli<i,  60  c— Rignaalt,  %  f— Colle» 
not,  ancie'i  ntitsire,  4  f. — La  commune  i.p  Rinhebourg,  %  f.  30  c. — Ma- 
réchal, Rémy  otqnatm  «lonyme»,  50  c. — Schwikartlr,  25c. — M.  et  Mm» 
6  B  nnarf!,  4  f— J.  Duval,  50  c— Rigault  du  Porq,  50  c— La  fanils 
Vautior  do  Silnt-Oermain,  4  f.  60  c— Huit  républiealns  déroocrslef^  S  f. 
— Laine.  50c. — L-fort,  étudiint  endroit,  4  f.— Plusieurs camaradea 
réunis,  9  f.  '  L«  maison  Mcnlo,  6  f.— Firmin  Dalmas,  tapit^bw  d'étal- 
major,  5  r—Ratior,  î6  c— Delcamp,  25  c.— Aoonyme,  M  c— Ch.  Ri- 
nal.li,  oO  c— C.hapsal,  50  c— Li— M.  W.  M.  (1iff>in»do  Tabrique,  3f. — 
Verdeau,  25  c— Romane>ki,  25  c— Raymond,  25  c— Tortatii,  26 c. — 
C.  Daly,  50  c— KruU,  4  f.— Bj^'®.  *  f  — V-  R|  50  c— A.  D.,  60  c— 
Deux  anonym»?,  4  I.— Thévenin,  25  c— FfO-^lrier,  20  c. — Augosia 
Daubicbon,  50  c^Romain  Gaullier,  50  c— Alfred,  50  c— LvhKebarh, 
60  c. 

MM.  Re.^v,  20  c— Roguot,  20  c— Pommier,  20  c.  —  Auraiat*  OaaV 
lier,  20  c— Poignnv,  45  c— Augusl«  Gavol,  20  C— Joles  P(i«4;  SOe^-^ 
Chavignot,  50  c— Paul  Maiellier,  25  c— Leinarchand,  50  C.— SêlwtHt, 
50  c— Aleiis  Nicolas,  50  c— Pellior,  S|5  c— ChenpVSO  C— LapW&i», 
50  c.-^Birthl  aîné,  60  c— Coustinot,  50  c— Pascauit,  50  C-^irtM». 
50c.— Naviirre,  20  c— Eugène  Propier,  50  c— Poienlié,  60e.— tiirtsC 
50  c— Aui;u;lin,  6  c— Auguste  Mazelior  50  o.««MBrAt  alnA)'40)'t>^ 
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vierl84l 

J'ai  reçu  votre  letf*  ^t  je  vola  dans  en  que  vom  me  dites  un<<  preuve 
touchante  (le  l'altach^nwnt  que  vou  î  me  portez  :    mais,  pinnetlez  m6i  -      ^^        _-       „      .»        r,     •       „-       ■....." 

dé  vous  le  dire,  s'il  o«t  très  facile  de  donner  des  conseils,  il  .est  difHcila  I  Breton,  t5  c^^^jolsisj.  60  c.--Bic,  50  c.-C«ri|er,  i^^.i*.iMsn«gr, 

dédire  sT,  «ont  juste»-.  I  ?»  «-''"?«^  «?  ^r^^f^\^^'t^^^l^t^^^^S^'^' 

Dans  toute  ma  cond'H'e  politique  ou  privée,  je  n'ai  jamais  oti  ^u'un    ï'^Slinc,  60  c.— L^faurheux,  J5  c.---Wîtt«ft>/,_B0.C.'^^ 

seul  mobile,  c'est  de  JaJwe  ce  que  je  croyais  él-e  mon  devoir.  J'ai  tou- 
jours sacriBé  !  ce  but  mes  affections  et  mes  intérôia  particuliers.  Après 
met  derniers  malheurt,  mon  devoir  éUit  d«  venir  en  aide  à  ceux  qui 
m'ont  facriflé  leur  position.  Pour  que  cela  ne  «wlTre  pas  de  retard,  jo 
suis  obligé  do  vendre  Arenenberg,  ce  qui,  eerte»,  me  peine  tieaucoup. 
Maia,  en  agisaanl  ainsi,  j&érois  ia:re  un  sacrlGce  dout  on  doit  me  savoir 
gré,  platOt  que  de  m'en  Mimer. 


la  famille  de  Robert  Blum. 


dm  BMOiwhique  et  roiii^eox  !  —Et  les  monarchieè  européennes,  I  "  jè  MTa'bièn'que  dans"  tout  ce  que  l'en  fait  on  nsi  toujours  exrosé 

M  leor  rendrait-on  pas  f«r  là  nn  signalé  owyice  !  .  .   /   I  au  bUme,  maisll  faut  savoir  se  mettre  su-dessui  des  ^^*nmti  H^-ju'on  I  ,  .^ ,  •  i  „,     /,  .'  t  '"**^ 

Car.  il  fàot  lé  iemarqBer;sMe  parti  républicain  françaitfait  des  I  tant  dans  son  cœur  «ne  voix  qui  v4u8»bsout.  ,  .    i     U  Ltberalliégeoiitw  mat 

vau  pour  l'émaBéipalioa  de  tous  le*  peuples,  toi  ttém,  lt|tit^  |  Loois-iupoiéoK  BsRarAaia.  •  —- ■-' '-  '— '"- 


— Rddoard  Bartiior.  50  c— Ernest  BarMer.  f^  jÇir'.li^ti w  Ç»" 
camps,  60  c— Féodier»»,  60  Or-LaCombe,  46  c-HOà  dMMfS w,  lii^é. 
— Bergouaios,  45o.-Gt)ni{n>y,  (i«  o^Q.  P^4  Mltri(  dUnnsMla  Siista» 
liste,  4  f.—J.-B.-Nicolto  Corde,  voyageur  do  cooMHVs»,  IÊ9.*"  w^  <. 

Les  atoliers  Ao  peinture  et  d^essln  de  M.  P«u(Un,  15)  f4(ft|Mtt|b. 
dré^dcs-Aru,  ootenvjyé  le  produit  d'une  souseripii(w  IWO'I^  IPém^ 


i     La  Libéral  Hégeoiii^9$i  empressé  d'ouvrir  daiu  M 
I  ttoç  MMueription  pour  la  Uum»  de  Rwkkt  Bum.  '    ^ 


,-'Vïi*rït:.^.../î;-. 


-'J  i'.-ii>y-jtrS^..':--àl^::,-\.-'t'  i-;S  ;-,'>-&? 
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.rtÂHlttmi$6mt^Xfob\iBvn  Momient  et  ehàléarcnx  at>f^1 
»n  faveur  de  la'fnmllle  Infortunée  de  Robert  Bluiti.  Nous  en  tx- 
t'ayont  les  lignes  auivanU's  : 

Ci>l  «cto,  vérilabUf  assn.'sinii',  dont  l'AîSonibléi'  dp  Franc'drt  a  (li'ré- 
tii  la  pilnilioiv,  !)  orofiiiidèmenl  rornu'i  rAI-cmagne.  D.'S  voix  vivencnt 
Hiniiefi  d'èlèvnU  (lu tous  le»  cfil'S  pour  prjlfslèr  contro  un  j  arril  att'n- 
M  ;  (  attout  on  on  t.imoi(;no  uno  t^n»îir;;iiinn  ri^probation ,  il  dos  «lUSijf  ip- 
tioiiR  tont  ouvt»)  ti'8  on  faveur  i)o  la  \  cuva  il  des  'enfants  (in  la  vic.ii'no.i 

Que  cetlt)  tenixlive  de  iutr  la  pou.  rn  avi'c  l»  corps  tuiirir<^  .'^  la  lunitu 
doses  aut<>ur«l  0 ''"n" '"''"'"'"'"•'''■'^'-'■'''"''O"  parte  de  tous  1rs  poinls 
du  monde  civilisa!  Co  n'osl  p«s  soultMiient  à  rj\llomai;no  qiio  Blum  ap- 

,  parlieiit,  car,  ainsi  qu»  le  parli  do-it  il  ét;\it  lo  «lief,  il  s'cloia  au-dessus 

'  d'une  ëtroilo  nalionalili»,  il  dolViKlit  rcur-ijjeuseniout  lus  drL-ils  do  tous 
Içs  peuples  oppriiiuV^,  il  s»  distiii  ;iia  ,i  1  Asemblt^o  ^ermfiniiju'*  pir  un 
prané'esiirit d'équiti^,  il  demanila  la  p.iir,  l'ainiti(^  avoc  la  Kra'ire,  la 
Suissf,  il  invoiiua  hautement justi'e  pour  la  Pologne  tt  rilalir. 

Le  sort  do  Blum  dn.t  donc  (imcuvoii'  tous  les  cœurs  ^l'-ncroiix  il)  l'Ku- 
ropc:  la  France  s'est  d(^jS  f.nit  entonilm  ;  In  Suifsi»,  conmio  toutes  les 
nations  libres,  no  restera  pas  en  arriiTo.  —  A  net  effet,  un  comiti'-,  com- 
posé il»  rcsiorlissanl-*  des  (lilTér'rts  |i^ys,  a  ouvert  aussi  A  Genève  une 
souscription  en  faveur  de  la  familli)  inlortunéedi^  BItim. 

Ce  sera  pour  le  publin  rton-sculinit'at  ur.o  cccasioii  def.iiredu  !)'eH,- 
mais  ercore  lo  cas  do  protester  conlio  l'implacable  voniieauce  dts  ino- 

..narques,  qui,  astucieusement  et  au  nn'pri.s  des  lois,  imaiolent  j  leur  fu- 
reur k*  ipntinelles  avantcîos  di>  la  rjuso  populaire  Que  nos  mo  lestt^s 
(  fltiandcs,  uue  nos  nomlireusO'»  inlh  Jsinus  Kympalliique.4  encourent  à 

.  exprimer  l'norrcur  universel  e  i;ii'ii.-piri.';it  es  boinbarilemouls,  eo?  fu- 
sillades et  ros  massacres  !  !  ! 

Les  p.'opriétalrcs  du  calon  do  lecture  socialiste,  bouin  ard  du 
Temple,  7,  nous  écrivent  qu'ils  ont  consacré  h  la  souscription 
pour  la  famille  de  Robert  Blum  la  recette  du  5  dcicnibro  coii- 
ratt. 

'  \^ 

L'association  des  artistes  musiciens  (pa  ;sagfl  do  l'Opéra,  y)  donnera, 
vendredi,  8  courant,  un  grand  c-oneertiialriulitiiifl  au  bénéfic.i  rlo  la  fa- 
mille de  Robert  Blum. 

'  On  entendra  IfS  trci-;  société»  réimii'."  des  Montapnarrls  si.'ilion.',  des 
Enfants  d«  Paris,  des  Gob«lins,  tous  la  ireCtiua  du  M.  Cli.  lijPeux,  qui 
exécuteront  des  chants  nationaux. 

Des  artistes  distingués  concourreml  à  celte  fôle. 


PruBRc-Autrleltr. 

On  pense  que  la  presque  lotalito  des  membres  ijiii  ont  f-ié^^é  à  la  mai- 
son ilts  ylrqiiebmitrs,  se  rendront  à  Drandoljourj;  (<i  y  cmstilueront 
uni>  r>r(o  majorité  controje  cabmet,  ei:  maintenant  les  r^bolntioiis  prises 
à  Uerlia  après  le  décrtt  de  pnjfogalion  et  de  transfert.  Si  ce  projet  est 
réalisé,  il  no  reetera  plus  i  la  couronne,  si  elle  ne  veut  pas  céder,  que  U 
ressource  do  la  dissolution'. 

La  gaucho  do  l'Assemblées  protesté  .«iolennelloment  contre  lesçactes 
du  gouvorneffle^t,  qui,  par  des  rassures  militaires  extraordinaires,  dis- 
(^ipo  chaque  seroaino  des  millionule  la  fortune  publique  pour  asservir  la 
lativfl,  '  • 

A  Vienne,  la  garnison  continiio  à  entoiirar  l.i  ville  d'ûuvrd!;es  consi- 
dérables de  fortdications.  Sur  les  ba-tions  do  laucivnno  ville  ([ui  tîr- 
vaieiit  de  promenades  publique?,  Iim  ouvriers  dressent  des  pjlis-'a  les, 
freii?eni  des  fossés,  élèvent  des  murs  pcrréi  de  meurtrières  qui  comman- 
dent  l<s  principales  rue.',  braquent  du  ciiié  dos  fauhourj^s  des  canons, 
des  olusieri  et  même  des  mortiers,  amoficèlent  dus  bouUls,  des  olms, 
des  1)0  nbcs,  des  projectiles  de  iikyte  •  kj  éco.  Contre  qui  sont  diripés  c^-s 
formidables  appiéti?  Voilà  ce  quo  tout  lo  monde  su  demande  sans  pou- 
voir y  répondre.  ^ 

\jî GauUe  aniverulle  allemande  mnwic»  <\Wi  l'on  croit  à  une  trù4 
Iirochaico' levée  do  l'clal  do  siégy  et  a  la  réintégration  do  la  D.èio  à 
Vienne.  , 

Le  entre  do  la  Dieto  .luta't  [>ropo.é  «on  programme  qui  se  résume- 
rait ainsi  ; 

«  Nous  yi.ulons  l'Aulrehe  libre,  une  1 1  forte  rumm"  monareli'o  c  ins- 
•  i'.i.tioimollo,  avec  des  in>tliili -n.  [.opulaires,  l'ii/alité  de  lo'.s  le;  ci- 
t 'yei  s  .levaiit  la  loi,  avec  le  droit  jM'nr  tous  rlo  preleiidro  à  iiiUules 
lonctioii»,  dijrniléstt  ilistinctiors  ;  l<  dcoitdu  libre  dévelofqioniiiil  na- 
tional et  d'association  n.ilionale  ;  ies  droits  éj;aiix  de  toi, tes  les  ii.tiona- 
iiti"*,  avec  a'jolilion  dntouto  supréma'i-- d'une  race  quelconque  ;  le  droit 
d'i  libre  adrainislration  dts  communes  p'.r  elles-n.éïT.os  ;  l'allianc»  olleii- 
siwet  défei%ive,  fernr.a  et  durable  do  l'Autiiche  avec  rA!lemai;iie,  pour 
i;uo  tous  ces  pays  puissent  se  développer  moralement  et  i^atérioliement, 
(  n  n  éme  temps  et  d'un  commun  accord   » 

[/i  progr.immo  du  C'iilro  i-st  à  p  "u  do  (:!i')80^  proî  col  À  du  n;  uveau 
f.ihin'1. 

I.e  cabinet  esj  ère  d'ailleurs  re;a^'ner  ('o  la  popularit?  en  laissa;, l  croi- 
ru  (ju'il  o-t  disposé  à  écarter  le  priicMl)  Witelis^rao:/.,  devi  w,  odieux  à 
toutes  les  naliiinalit-is  et  A  tous  le;  jurii  tlo  l'Aiitrii'ii.).  U.i  aulm  molif 
qui  fait  dfciier  l'éioignementiiucé'ébro  bdnibardour,  c'est  ^a  rivalité 
a"fc  Jellachicb.. 

Li  ban'eiitend  lorminor  lui-raè;no  io  riilTiro  d  dos  S;a'>'t%Tfve«tlts 
Madgyar». 

Ofl  pafio  d'une  raWiation  offerte  paT  les  IVilo'  ;m,  pour  préveair  uno 
gu'  rre  que  tout  annonce  devdir  être  dot  plus  dr'-a^lreijsrs. 

En  att-nliint,  toutes  les  unes  ^ui  habitent  ia  Transjlvanie,  Slnves, 
M*di:yars,  BulgarrB,  S  ibes,  Alli-matid-',  Valaqwe.-',  sont  en  insurreciion 
les  uns  contre  los  autre»,  el  c»  malheureux  pays  est  en  vroio  aux  nieur- 
ires,  aux  pill?ges  el  aux  ineeiili-s. 

Les  Ma  i;:yais;  dan.--  li  'lérè'.  do  !ri;r  défense,  ont  causé  (h  s  dégai.s  im- 
n;eiifOS,  dont  i.i.iéiiara'.ion  e\i;.3ra  des  années  et  des  midior.s. 

!%ouvell«a  dn  pixp«« 

lloie  couiinui)  à  être  o.'im,dot>inorit  tranquillo.  De.oui.^  lo  dép.iit  du 
pape,  il  ne  s'' si  commis  dans  W-mn  ni  crin-.e  ni  délit.  Tout  Iccomiieree 
est  n  pris;  chai  n  ri  va, pie  à  ,se,s  allai  res  ;  les  théâlrei  sont  r'ouvi  rts.  I,a 
r'^aclion  que  les-retro  'i.'d's  es.iér.iiorit ne  refera  pnd)abienient  pas  .'en- 
lir.  1,0  ha'it  ro!)--il  s'e^it  icuiii  et  a  a.lro-so  au  peup'e  romain  uno  pro- 
elaiTiaii 'Il  i;ans  1.1  irémo  s?ns  qiio  celle  |ui  lui  avait  été  adresrn  parla 
chambre  des  ..■r'pulés.  . 

Il  y  a  uiii'jii  i'dimo  entre  lei  pouvoirs  do  l'Etat.  Les  journaux  pu- 
bliini  un  giand  nombre  u'airosM'S  (r.voyéos  par  les  villes  ries  Etats 
romain*  A  la  chambre  des  dépiiu^'s  pour  la  féliciter  do  son  attitude. 
Les  journaux  u><  se  plaigno'it  qut  de  l'oilrecuidauco  du  depul)  iBona- 
partoqui  clurch"  à  s^  donii'ir  uni  iinportinço  exa;'ér6o.  Il  parait  que 
c'est  lA  une  maladie  de  famille. 
-  Les  journaux  do  ritslio  sont  d'accord  pour  regarder  la  fuilo.du  pape 
oomne  une  trahi.son  a  U  caus'  populairo.  Lo  Contemporaneo  rapporte 
'  le  bruit  que  le  pape  aurait  l'intention  d'abdiquer  et  de  provo')uer  l'élec- 
tion d'un  nouveau  pontife.  Ce  iournal  ombat  cette  pensée  ;  il  ajoute: 
Aurmte,  «i  uno  élection  se  fait  aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  à  s'y  R-umper, 
c'en  est  fait  de  la  paiwance  temporelle  des  papes. 

Les  journaux  ministérols  do  Naple»  poussent  des  cj-is  de  guerre 
contre  la  réyolutioB  fomaine.  Il  est  certain  en  eff.,'!  q>io  cette  révolalion 
consoIiJée,  c'est  la  chute  du  bambardeuk'  napolitain.  Voici  comment 
s'exprime  le  journal  uificiel  do  Naplos  sur  l'arrivée  du  pape  t  Ga^to  : 

«  DkmeuacotAs  voix  d-s  chrétions  catholiques.  Depuis  deux  jours, 
ilMJpfièrea  pour  leupo  s'éievaieiil  au  ciel.  Noos  annonçons  avec  plai- 
sir qo*  S.  S.  «si  au  railicn  de  nous,  tt  qu'il  a  choisi  Otiiie  pour  do- 


n"ct  et  son  affection  filiale  p9ur  la  sainto  Ej;lise  et  le  aouvorain  pon- 
tife, etc.* 

Le  pape  sera,  dit-on,  fon^é  dans  la  magnifique  résidence  de  Ciserto. 
P'auties  disent  qu'il  so  rendra  au  mont  Cassin.  Les  cardinaux  restas  A 
Naple»  ont  été  avertis  qu'ils  n'av.'-irot  rioo  A  craindre  du  peuple  romain. 
0  1  écrit  de  Romo  à  l\-Ùba  :'■', 

«  La  ville  obt calme;  l'irritation  contre  In  pa,io  «t  générale.  On  s'at- 
tend à  la  pub!ic«ition  do  quelque  encyclique,  et  alors  on  adOpti^ra  des  ro- 
.olutioni  (■■iier;;i(|ueg.  .  ,      ' 

»  On  ne  doute  pas  qnolo  gouvexnoment  napolitain  no  lente  une  inva- 
sion,«nousnousdo''ondrons.  Mais  c  lune  nous  ne  pourrons  na^  lorabat- 
tre  au  nom  du  pajie,  il  faudra  bien  i[ue  nous  prenions  uno  bannière  qui 
Soit  à  nous.  » 

—  On  écrit  do  Rimii'i,  28  sept'mbre,  à  VJIba  : 

«  le  23  courant,  à  7  heures  du  soir,  arriva  do  Home  A  Césètio  le  cour- 
rier Itadaluc'hi,  aeco.rn)ii};nA  d'un  iiiconnu  qui  se  tenait  suii;neusHment 
e  I!  Iij  dans  le  foui  i.o  la  \  oituro.  Lu  puupl.^  s  assembla  et  au  relai  voulut 
s:no  r  quel  (tait  ovi  homme.  Un  brigadier  (le  carabiniers  le  somma  du  lo 
suivre  devaet  lo  gouverneur,  l.à  cet  iiubvidu  exhiba  un  passepoit  pour 
Paris  visé  par  lo  cardinal  .'^ii;.;!id  e',  l'ambass.ideur  d'Autriche,  indiquant 
la  rouie  à  prendre  par  le.s  lîuils  Nénitionsct  Milan. 

Le  porteur  de  ci  passep.rl  dit  an  i^ouverneur  :  «  N'orne  feco'.naissez- 
-vous  donc,  fas?  Je  sois  (Jiu-'>p|'e  Anton dli,  de  Forraro;  je  suis  nn  do 
vus  plus  iiiliiri'.'s,  et  j'ai  ioufl'  n  d^i'i.  1^  s  cachots  du  ^ouvernenaynt  dé- 
chu. »(''iui-ei  (rutio  re.onnaiiro,  1 1  d;t  au  peuple  qu'un  pouvait  lo 
I,  is-er  i)artir.  .Maiiàpeino  s'i  tail  .1  «  !  );,j;:ié  au  (.,rand  i^aloji  des  clie- 
v.  ex,  (jiio  potr:i  gviiiv-Tiio  ir,  s.(  l'.ivisani,  assura  tout  A  coup  à  ses  amis 
qii  il  citii(.iil  r-tre  certain  (pii  lo  vjy'j^'ur  n'était  autre  (pie  tjiuscppo 
Mastai,  'rèi-o  tie  l'i   W  '  ,  '  '         .        ., 

,  La  yur(ini>o  fut  si  t;rando  qi;e  ner^o.ii  o 
faire  courir  après  lu».  O-i  s*  perd,  ,-i;onte  I 
reS  ;or  la  iui,-siein  doid  a  p'i  élr^  (liarj;i' 

Le  2  (lécombre,  les  prépariitifs  d  ,'nib,ir. 
tivemee.l  à  Marseil'o.  0.  «upp^i-ait  qi:o 
jouriiée.  Nu.'  espcrom-  (pie  le  cjntre-ordr 


110  pf>n.^a,  sur  lo  moment,  A 
iCfirespoiidant,  en  coiijettu- 
'  Irère  de  .S.  .S. 

.  emeol  ciinti'uiaient  l'é«  ac- 
,  oxpéditlon  partirait  dans  la 
'  sera  arrivé  a  temps. 


.Nous  lison."»  ce  soir  dans  !a  Patrie  : 

On  a  communiqué.aujourd'h.ii,  à  l'eu/erlure  de  la  séance,  A  quelques 
r-q>iejcnianls,  uno  di'pèclio  du  consul  ilo  l'.ivila-Vecchia,  à  la  date  du  is 
lioveiiibre,  quatre  h  uits  du  i-oir  ;  e'Io  porto  que  lo  pape  n'a  pas  quitte 
Gaelu  et  lis  environs  du  Mon!-Cts:  m  ;  que  lo  roi  do  Naples  a  vaii. ornent 
tenté  d'omraeaer  lo  saini-pcr.i  au  entre  d"  tes  Etats  ;  que  Sd  Sainteté  a 
déeldré  positivement  qu'idie  n'abandonnerait  pas  la  frontière  des  Etats 
do  IKilis.o.  Les  ambassaduiirs  co  Fiance,  d  Espagne,  et  le  chargé  d'à f- 
fjires  de  Uome,  font  auprès  du  pape. 


Le  Prêtre  et  le  Bourreau. 

La  plupart  des  journaux  annonceiit,  sans  indignation,  pres- 
que sans  surprise,  que  le  pape  Pie  1\  s'est  rendu  A  Caëtc,  dans 
lu  royaume  de  Naples,  et  qun  le  roi  est  Venu  au-devant  de  lui. 
Uno  entrevue  entre  l'ic  l\  et  le  roi  de  Naphes  !  Qu'est-ce  donc 
que  le  roi  de  Naples? 

C'est  nn  homme  souillé  de  forfaits,  et  dont  l'histoirg  est  un 
long  récit  de  massacres,  d'incendies  et  de  parjures;  c'est  un  ty- 
ran do  i'antiquilc!,  un  Dcny»,  un.€aiifrula  devenu  notre  contem- 
porain et  se  livrant  à  une  ôrgio  de  saug  pour  conserver  son  pou- 
voir absolu;  c'est  l'homme  qui,  fi  la  fin  de  l'année  1847,  a  fait 
sabrer  dans  Napbîs  ceux  qui  criaient  vive  Pie  IX;  c'est  l'homme 
qui,  au  mois  di)  janvier  dernier,  répondait  aux  demandes  de 
constitution  des  Messinois  et  des  Palermitains  pav  des  bombes  ; 
c'est  l'homme  qui  promettait  aux  Napolitains  une  constitution 
le,  20  janvier;  l'homme  qui,  lo  15  mai,  trahissant  sa  parole, 
(hisait  massacrer,  piller  lus  gardes  nationaux  et  livraient  leurs 
f(?mmc8  aux  violencKS  de  ses  bandits.  Pie  IX  en  présence  de  ce 
mfifaitcur  couronné!  Pic  1\  lui  dontiiint  la  main!  Cette  fitua- 
lion  .«emblc  prévue  par  un  {jrand  iwètc  :  .; 

Oiirpi  I  pontifo  du  Cbri-t,  vous  pa-  lez  à  ce  t'ailro,  .  „, :  :v...j.„„. 

\dns  souffn'vî qu'il  vous  parle  el  vous  nccrai;.;npz  pas 
Que  du  sein  d''^  l'aVdnio  entre  muert  sou-  s;s  pas, 
Il  ne  sorte  â  rin>lantdi-  feux  qii  vous  embrasent 
Ou  qu'en  tombai. t  sur  lui  ces  murs  no  vous  écra-eit  ! 

A  ce  rapprocliumenl  .sicrilcge,  l'ic  IX  perdra  son  dernier  pres- 
tige, d'autant  plus  que  l'entrevue  n'a  pas  été  fortuite.  Un  Italien 
nous  écrit  :Xjo  vieiis  di!  recevoir  une  lettre  de  Itomc,  datée  du 
24  novembre  et  écrite  pur  uno  personne  digne  de  foi  dans  la- 
quelle il  est  dit  que  le  pape  devait,  par  suite  d'une  intelligence 
queJLnossi  avait  ménagie,  fo  rendre  à  (Jaëto  nliii  de  ■'entendre 
\vec  le  Lumbardeur  napolitain.  Le  bruit  court  d'autre  part  que 
les  Autrichiens  sont  cutrés  «n  lloloirnc  afin  do  restaurer  l'abBOlu- 
tisme.  » 


-r  Nouvelle  interruption.)  Je  dirai  aux  interrupteurs  qu'ils  ne  se  fontpas 
honneur' à  eux-mêmes  en  .m'inturrompant.  (Viol,  ntes  rénla-maiicns.)  Je 
demande  que  ces  pièces  ^<lient  déposées  aux  archives,  (Tumulte  prolongé. 
L'ordre  du  |our!  l'ordre  du  jour!) 

Ml  LE  l'iiÉsiDEfiT,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  us^^  d'un  droit  en  re- 
tirant un  proj't  présenté  à  l'Assomhléo.  Lo  projet  a  été  retiré,  il  n'y  a 
plus  A  s'en  occuper.  L'Asseinldéc  reiu'ond  son  ordro  du  :our. 

Oa  revient  a  la  digcus.sjcn  du  buuj^et. 

M.  LKUKAHD  i)K  LA  Din(AYS  demande  que  le  traitement  du  secrétaire- 
général  du  miiiisfèie  de  l'intérieur  soit  rumis  do  15  000  fr.  à  1 2  000  fr., 
conforméTorni  a  o  qui  s'est  fait  pour  los  autres  ministères. 

M.  DUKAUBK  répond  (|uo  los  irav.iiix  du  ministère  do  l'intériaur  sont 
bauïipup  plus  nombr  ux(iuo<  ceux  des  autres  ministères,  et  il  insiste' 
pour  qiio  lo  Iruitem'snt  de  t"), 000  fr.  soit  conservé. 

M.  MoiiTiiiKii  TEiiNAiix  parlo  dars  lo  inèirio  sens  au  nom  du  coiinité  deg  , 
fiiiancesqui  a  fait  un  rapport  sur  le  i  u  l(;et. 

MM.  i.KGKAnn  i)K.  LA  DiniAïs  (t  TAssKL  por.-.islent  dans  leur  aoMnde- 
ment,  qui  est  revoté   Lo  chdlro  c'o  1?)  OOU  fr.  est  adopte. 

.M.  FONTAïHA  présente  (|uelquesoliseivations  sur  le  traitement  du  com- 
mandant en  chet  de  la  i^ardo  nationale,  Co  foectionnaire  reçoit  50  000  f. 
tandis  (|uo  lo  trailenu  ni  iiu  ministre  n'est  (pie  do  48  000  fr.  Lh  chapitre 
«ti  viité,  mais  il  sera  bon  d'en  Ixiiir  eonipt  i  pour  l'année  iirôChaine. 

SI.  noDOT  propose  do  réduire  do  "20  0001;.  a  1!>  000  fr.  I' traitement 
de.s  .  ous  secreLiires  d'Eiat  de  la  L'uerro, 

('."tto.ié  Inction,  (ombatliie  par  iM.  lo  ininirtro  de.  la  ..guerre,  est 
adoplé». 

Diverses  léduciions  iTOposi  es  )  oiir  l'.duiinistrat'cin  de  l.i  marine  par 
le  ctimité  des  tinanc"-,  sont  \ote<  s  ^a•.s  discussion. 

Le  comité  dis  linanees  propose  de  réduire  de  15  DOO  à  1î  OOO  fr,  lo 
traitemo'it  du  pr'v'sident  de  li  commission  de^  monnaies. 

.M.  BiicLERC  défend  I')  chill're  do  tii  OOO  fr.  Cette  fonction  était  rétri- 
buéj  20  000  fr.  sous  la  monarchie. 

.M,  TivouvKciiAi'VKi.  parle  d.iHs  le  mènv.-  so:s. 

La  réduction  e^l  aJiipu''v. 

!U.  LK  PRKSioEi'ST  ri  juno  locturo  du  rojuUat  du  scrutin  ouvert  dans  les 


bureaux  pour  la  no.i.iiulion  des  vicos- 

irosidentset  sicrélaires  do  l'As- 

sembléo. 

Vo'ants 

'^',^ 

MM.  Itolcau 

150 

l.aei'oi-fo 

S  49 

llixio 

Sifi 

Ha  vin 

:!!»* 

(joiidcliaux 

Mi<.) 

''               Corbon 

.15» 

L'^on  de  .Maloville, 

l!>9(AhLaU-14- 

En  censéquonco,  ,MM.   Hedcau,  l,arros.s(j,   Bixio,  llavin,  (ioudehaux, 

r.orbon  sont  prociami's  vlce-pré.;idents 

lie  l'A-isembléo. 

Voici  II  résultai  d.i  scrutin  pour  les 

secroldire.i  : 

Votant', 

r.ir, 

.MM,  Lan^let, 

1107 

LeussedrI,  , 

290 

J  jlieu, 

177 

Victor  Leliau' 

160 

sir  00* 


■  8. M.  le  roi  et  S.  M.  la  reinea  ifu  princes  royaux  se  sonlemprc.^ 

ste  d« !•  randre  en  celte  ville  pour  baiser  les  pieds  de  S.  S.,  et  lui  of- 

.  f^t6ut«rsssi8tarr«po.vihle,  mmmo  c'est  lo  devoir  do  tout  bon  ca- 

.thii^ue,  car  notre  souverain  a  toujours  donné  l'exfmplo.dans  son  res- 


Assemblée  IVatlonnlc. 

Simi'i  <i:i  G  déc  inhrc.  —  psè-me.ncb  or  m    lac«ossr,  vice-président. 

La  séance  o*^t  ouverte  A  don\  heures. 

I.e  pr'co  -•.■erb  d  est  lu  ot  ..do;. lé. 

l'Iusinurs  dénia-  {\-;:<  de  coneés  font  Mcco;déos, 

Lo  rapporteur  du  4''  liuroao  rend  cim|)l-<  do  l'élection  do  la  Mo;e!le, 
Sur  loi    mido   ehcleurs  iriscrils,    29    mi  lo    ont    tiris    part   au   veto, 

M,  H  i.liiid,  ex-eapildno  rlu  ;;énie,  a  ohlenu  17  851  voix,  et  son  con- 
current, .M.  do  la  Moikowa,  Il  37j.  Li  bureau. conclut  à  la  validation 
do  l'élection,  —  Adopt."^,  • 

La  di-ciHsion  sur  le  l)iid!;;et  est  reprise,  • 

La  n^duclion  à  15  000  fr,  an  lieu  ilo  ^0  000  du  tr.iitoment  des  direc- 
teurs est  adoptée.  Une  rétliiction  do  2'i  000  fr,  sur  le  reste  du  chapitre 
est  a'Ioj  ton. 

L'Assemblée  adopli  l'arlic'o  add  tionn'd  pré-enlé  par  le  comité,  rela- 
til.A  l'epu  pie  il  laquelle  cmnniner,'>ront  à  courir  le.s  réductions  sur  les 
traitem'iils  des  a  vnts  invitiâu's  1 1  cm- ulairos.  ^ 

[nslriictUmpubUqiic,  —  Le  chiffre  proposé  est  adopté. 

Ministère  den  cullc.i.  —  Lo  traitement  du  directeur  est  réduit  de 
18  000  A  15  000  fr.  '  •-. 

Iiitirliur.  —  Jd'riculhi'c.  -^  l'as  de  réliiction. 

Travaux  publics.  —  Après  une  discussion  confuse  entre  M.  Vivien 
et  eiue:<pies  membre.','  lo  traitcn:ont  dn  secrétaire  général  est  réduit  à 
12  000lranc?. 

n.  DUFAtJnK,  ministre  de  l'intérieur.  Le  19  septembre  d?rnier,  un  pro- 
jet de  décret  relatif  A  des  récompenses  nationales,  a  été  présenté  à  1  As- 
semb'ôiî  par  lo  uouvemement.  Ce  projet  a  été  renvoyé  à  uno  commis- 
sion qui  l'a  l'.xaminé  ;  sur  sa  demande,  de  nouvelles  pièces  lui  ont  été 
communiquées  depuis  quel()ues  jours.  Le  gouvernement  a  examiné  lui- 
même  ces  pièces  et  entendu  les  membrm  de  liK«omraission,  et  après  cet 
examen,  il  s'eit  décidé  i  retirar  le  projet.  (Moiivsments  diverti.) 

M.  nBLAaocBEiAOUELRiN.  I>e  gouvernement  s'est  décidé  A  retirer  le 
projet  relatif  aux  ré'lompens>'s  riatioDale.s  en  présence  de  l'indignation 
générale  de  l'Assemblée'.  (Violerit  tumulte.)  • 

VOIX  NoMBRKUsss.  Non  !  non  I  Parlez  pour  vous  ! 

AUTRE  vmx.  L'tadigMaiion  des  royalistes. 

AirrnE  Voix.  Nous  n'avons  d'indignation  que  contre  "vo  js.  (Léngue  «i 
violente  agitation.) 


pièces  non  velles.  (Vive  interruption.  —  L'ordre  du  jour!)  M.  leininistrn 
lui-même  nous  a  déclaré  qu'il  ne  coi>nai8<>ait  pat  les  pièces.  (Non  l  non! 


En  conFé.iuence  MM.  Lanj;let  ei  Laiisfelal  sjiil  proclamés  secrétaires 
dn  l'Assemblée. 

M.  MORTisiKR-TKiiNSfx  parait  un  instant  à  la  tribune  et  propos»,  (u 
nom  du  ccnii'è,  une  rùluciicri  de  21  000  fr.  sur  il8  000  ir.,  total  du 
chap.  7  (in.ii-on  do.Saiul  I)eni^). 

M.  i.K  CKSF.iAi,  siBERViK  cimibat  c::t',   rC  ludion,  qui  est  ado,dée. 

Lesautr>'s  chapitres  sont  adopt'''S  avec  une  faillie  reducln  n  do  iOO  fr. 
sur  la  somme  dévolue  dux  succursales  dii  la  inaifon  ilo  .Saint  Ocnis. 

M.  LK  coLoitEL  Ksi'iMAssE  S"  plaint  do  Ui  H  'enuc  faite  sur  Ij;  iraitunent 
des  léiiioimaires  ;  elle  e^l  illégale,  d  il  est  temps  do  Lire  cesser  celle 
illésalito.  '■       * 

M,  LKUKNÉRAL  srnr.nvir.  s'e-t  oniprts-é  d'en  écrire  au  ministre  ries  fi- 
nances ;  il  attend  encore  une  re;  oi  s<'. 

«,  l'ABON  demande  une  réduction  de  21000  fr.mr  la^cmmede 
48  000  fr.  a|ii'ni''0  p.)iir  l'»eli:U  i'e<  croix   des   iiouveiiox  «lievaliers. 

Cette  proposition  est  re'rtr'e  après  uno  explication  doi.nc-o  par  M,  le 
général  llirn^'oay  d'ilillieis. 

Les  autres  idi.ipiln  .~  ilu  liud^et  r'o  I  '   Lé!;ion-d'lloiineur  sont  adoplés. 

Le  chapitre  5  (iiratilieiiiii  n^),  ipii  avait  été   re'ervé  pour  qu'on  put  y 
^fjapporfer,!» s  économies  f.nies  sur  les  dilTér'iits  services  do  iM'rdro,  est 
aifoi'te  ,iV()c"'Vr!(  >  arejnientatiin'. 

L'Assemblée  pas^o  au  hud.ei  s;'éciHl  ''e  l'i  >  prinierie  ii.itionale. 

<"ii  bud;;i  t  est  ce!iii  de's  rhaiie  dieri-..  e.'nsiil.iin'-  i  >t  adopté  sani  dis- 
rus- ion.  L  on  est  de  même  des  bud^fts  de?  invadde-,  de  Ki  miiriiie,  des 
monnaies  (t  des  mi^lailles. 

Tous  les  difitrents  bud^ids  éî.'oit  adaptés,  l'crlic'e  1'  dupuijelesl 
voté. 

L'A?:eiiibléc  pa'so  à  la  discussion  do  l'.irticle  2,  qui  contient  l'énu- 
mé.ation  (l<i)(  recellrs  do  1  exercice  18S8,  el  pas--(.i  néfessairemeiit  en 
ri'vuo  1rs  dilîéren'r.;  nalun  s  do  rreottes  comi  rises  dans  un  état  annexé 
an  biidjel. 

Les  rhqiilres  do  l'Hlat  sont  adoptés  tans  disrus.-ion,  ainsi  que  les 
recettes  alfrctées  aux  .services  spéciaux  (iirté.  f  arordre  au  buduet. 

Par  suilo  de  l'adoption  de  ces  divris  chapitre^  de  rec'  ites,  l'article  i, 
llxant  lo8recelte,s  lie  1818  a  I  487  124  818  Ir,,  o  t  adepte,  ' 

L'art.  3  fine  les  ressources  attribuées  au  service  colonial  A  la  somme 
do  24  279  580  fr,  --  Adoplé. 

a  Art,  i  L'article  3fi  do  lu  loi  do  finanfos  en  date  du  25  juin  1841, 
est  al)roi;é  à  partir  du  1"  janvier  ISliH  en  ce  (pii  concerne  l'affectation 
(les  réserves  rie  l'amoriiss^mont  aux  déco'iverls  des  burigels.^  »  -rr 
Adopté. 

L'article  5  relatif  à  ro":;anis:itinn  des  administrations  CDiitralos  a  été 
ajourné  hier  sur  la  deniande  des  dtvors  mlnl^lrl■s, 

«  Art,  (i.  Les  di-po-ilionstdes  lo  n  do  hnances  en  date  du  8  août  1847, 
sur  le  biid  -et  des  recettes  et  d'  s  dépnse.^  do  1818,  recevront  leur  exé- 
cution on  t..ut  coqui  n'est  jias'cjinlrairo  au  présent  décret,  »  —  Adoplé. 

M.  LK  nAiTORTKCR  fait  remarquer  que  ,'arti,;lo  relatif  au  cumul,  qui  a 
été  adoplé  dans  unj  préc^dQiUo  séance,  d  'vra  prendre  place  dans  le  bud- 
get. Celle  proposition  ett  adoptée, 

L'As-omblée  votera  sur  l'ensemble  du  décre'.  quand  le  comité  des 
li'iancîs  aura/ait  lo  ndoyé  exact  des  dé;)enfes  et  des  recçljps.. . 

H,  i.r,  rnÉsioENT  cnnsult'i  l'Acsenih'ée  pour  savoir  si  elle  veut  procé- 
der demain  danù  s!'s  biir(>Hux  A  la  luMiinali'ind'unri  conmis-ion  de  trente 
membres  qui  devra  remplacer  le  rxjnseii  d'ctatju.^pi'A  sou  organisation. 

voix  DivKnSKS,  A  saiivdi  !  A  lundi  !  A  ir.ar.  i  !  A  jeudi  ! 

L'A-seniblée  décde  quo  l'élection  aura  lieu  lo  vendredi  8  décembre. 
"  Une  nouvelle  discussion  sans  intérêt  s'engage  fur  l'ordre  du  jour  de 
domain.  r 

n.  <:rémieux  demande  la  priorité  pour  le  projet  do  décret  sur  la  res- 
ponsabilité du  président  do  la  Hépubliquo,  des  ministres  et  ao très  agents 
du  pouvoir.  (Appuyé.) 

Après  une  nouvelle  discussion  confuse,  l'ordre  du  jour  demeure  ainsi 
flxé.  ,  ,  . 

Demain  A  une  beuro  et  demie,  séance  pyblique. 

Kèglameiit  définitif  du  budget  de  18*H-.  —  Discussion  du  projet  do  dé- 
cret sur  la  responsabilité  du  président  de  la  République.  —  uiscussion 
du  projet  d»  loi  relatif  aux  lois  organiques.  —  Discussion  du  projet  da 
décret  sor  les  douanes. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  un  quart. 


Aux  rédacteurs  dé  la  Démocratie  pacifique. 

Paris,  le  30  noTwnbre  4818. 

.Mes  chers  amis, 


. ,        .  Le  journal  la  Révolution  dimtkrattqve  et  naciale  a  pablié,  .ilana  ..^ 

M.  DE  LA  KocRrjAcouELEiN.  .M.  lo  ministre  vient  de  vous  parler  de,   fuméro  riM  <^  «.«'ram^  ;hlùiienrs  extraits  d'un  dé  met  Ouvrages  qui  a 


paru  en  4837.  Ces  citations  isolées  présentant  tous  un  jour  déavorsbit 
mes  opinions,  mes  at(«s  et  les  motifs  <te  ma  condail»  diMM*  ^vait 


■    * 
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bBMOtllATiÉI*â€lFiglIB.     lElilNf  tT^OgÉMRJS 


ail 


m 


met 


poliliqo»,  j'ai  nilifMé  uno  réclamation  uu  ré<lacU!Hr  en  ttiéf  de  II  il^- 
rolutlon  dimocrnUque  t(  sociale.  Ce  jnurnal  y  »  f<iit  droit  en  parti ^. 

Par  flgpr.tdo  roiirordo  ot  vu  rotfli\du"do  ma  lettrt»,  ieno  lui  en  deraaado 


pan  davauta;;»».  Ma  s  les  attaquoti  dort  j'ai  éto  lebjef  dennent  lieu, 
cha(|ue  jour,  d^itis  le»  rc^unionsiilertorales,  à  des  imputations  auxquQlIuj 
il  m  impo'  1(1  d'(  ppascr,  ijiio  fois  pour  toutes,  «t  dans  l'uniqtje  inlëfèt  de 
la  cause  foci^lisio,  la  véril»  des  principes  <  t  des  choses.  ' 

Vous  savez  qu«  les  fausses  interprétations  n'ont  jamais  manqui  aux 
actes  de  ma  laborieuse  carrière;  jo  m'adresse  donc  à  votre  oblimote' 
amitié,  pour  un«  plac«,  dans  lo  joffFftal  la  Démocratte  pacifique,  àl'en- 
BPmble  do  ma  r/clamatîen. 

Salut  rr;i'crnel.  Juus  Lecuevaliu. 


Paris,  |6_Î3  novembre  *8i8. 

Au  citoyen  rédacteur  en  chef  du  journal  la  nécolutlon  démocraHque 

et  sodalc.  ^  . 

1  -i         -     Citoyen,  '      ,        ■ 

Doux  articles  insérés  dans  le^ournal  que  vous  dirigez,  numéro  du 
19  novembio,  eontienneiit  une  appréciation  dômes  actes  et  de  mes  opi- 
nion» BOUS  l'anciwi  souiferneraent  et  dupuls  li  2if<ivrier. 

lIonr«ux  d'y  avoir  trDuw*  uoo  occaiiioD,  de»  lis  longtemus  cherchée, 
("o  réclaïuor  dovant  lu  Peuple  contre  les  malentendus  et  les  calom  ies 
tlont  ni  i  conduite  est  l'objet,  je  m'expliquerai,  à  cet  étiard,  dans  un 
écrit  Sipari\  d»  manière  à  no  laisser  que  des  regrets  à  ceux  qui  meju- 
!;■  nt  faii<  avoir  pris  la  pi'ino  ûi  moctmnallro.  Je  me  borne  aujourd'hui 
A  (ini'l.]ues  ol)f  rvations  ont  je  no  veux  devoir  qu'à  votre  justice  11  pu- 
blication iinmôdiata. 

Iv.  di'^i'isjant  quelques  passaues  isolés  d'un  de  me»  écrits,  l'auteur 
i1"  i'iirtirlH  omet  tout  ce  qui  expliqun  lo  véritable  caractère  de  l'adhé- 
•^1011  (pi  •  j'ai  doniici)  A  la  monari^liin  constilutionnelle;  il  s'abstieotde 
cjii-alT  qiii',  depuis  1829,  c'cst-à- llriMlepuis  vin^t  ans,  i'oi  toujours 
prul.  s-é  ouve/tt.nient  lo  focialisme,  et  il  temble  îj^norer  pourquoi  et 
(■  inmiiTit  le  social ism,>  a  clé  niduii,  non-seulement  à  s'isoler,  mais  i  so 
Si'parcr  penlant  i)lusieiii((  années  du  libi'-raliijnrje  constitutionnel  do 
r<ppi)-i!iun  parlementaire  et  du  libéralisme  ré^oluttonnaire,  soit  du 
yriiUmnl,  soit  (k.  la  Trihune.  La  M/orme  n'existait  \  a4  lorsque  la  di- 
visiiiti  s'i'-t  epi^rtV.  - 

.' emprunterai  d'abord  à  l'ouvraKO  même  que  vous  citez  quelques 
p.issii'^en  doù  il  résnito  que,  »ous  la  monarchie  de  Louis-Philippe,  j'ai 
ncliMK^  l'avènement  du  peupli,  l'ori^anisation  du  travail,  et  posé  la 
(lue-tioii  saclalo  comme  «Ile  est  posée  aujourd'lHii  par  les  révolution- 
riair(>s  socialistes  les  plus  avancés. 

/ '..«s  poliliquety  pa^e  KJ.  <  Lo  gouvernameat  qui  a  surgi  pool"  orga- 
lusor  la  vicloire  do  <830,  n'a  point  fermé  les  portes  do  l'avenir.  Il  y  a 
p.irnn  i\o\\i  d ',n  hommes  qui  croient  à  la  continuation  de  l'histoire  do 
rii(ini,init('',  rtunt  la  It^vdlution  do  juillet  n'est  qu'un  cas  iiarticulier  ;  il 
V  a  (l's  humm»»  ijuirroienl  à  la  continuation  ai  i'bistoiiede  l;Vanc>>,  et 
ijui  Mlirin(>nt(iLie  notre  pays,  mirés  a^nir  hcuroufumeiitperdueii^  Europe 
8  m  i'iiti^iivn  ronquérante  ot  révolutionntiro,  so  préparij  a  reprendre 
ri  ins  Its  ilesiiuôcs  du  inond  )  une  initialivn  pluH  glorieuse  qu'il  n'eut  j:f- 
m.iis.  Isn  Trance  s'élabutont  le)  conditions  d'un  nouveau  parti*  d'al- 
liiincii  entn'  tous  les  intérims,  toutes  les  lia  litions  et  toutes  le»  espéran- 
(■•>.s  (Ib  l'espèce  humaine.  L'alliance,  cette  fois,  ne  fera  ni  cdensive  ni 
dilrn^ive,  elle  aura  pour  t  ut  la  coicbinaisoi;  deSKrandes  forces  sociales. 

•  I."  principe  général  (^ui  diiijîc  b  s  hommes  voués  à  ce  travail,  ce 
n'oft  pas  l'ordro  et  la  liberté,  c'cfl  l'organisation  qui  suppo^o  i'un  it 
I  l'itrc  ;  et,  félon  eux,  l'orpanisilion  doit  s'ôtendro  a  toutes  les  sphèr*  s 
(!e  la  VIO  (hmfstiqiir,ch:ilf,  inliislrielle  et  rdigieiue.  C  est  pour  cela 
i|uc  la  qiie.-tion  qu'ils  posent  eut,  avant  tout,  uno  question  sociale; 
I  ilii  embrasse  à  !ii  fuis  tuui  !os  clément»,  tous  les  faits  de  la  société  hu- 

Uiai'in.  » 

Ilii'i.  p3r;el2i.  <r  Le  rapport  des  que8li.)ns  sociales  aux  questions  ^ou- 
vernemeniales  e-t  donc,  dans  l'orJro  de  )ç4n<*ration,  un  rapport  deciuse 
:i  elfi'l.  Par  exemple,  c'e.-t  la  b'>nno  répartition  du  revenu  qui  peut  seul» 
permettre  une  bonne  répartition  do  l'impôt  D*n»  l'ordru  d'importar.ce, 
le  rapport  e^t  le  même,  ot  l'on  peut  .liie,  en  prenant  lo  sysième  finan- 
t'ii  r  pour  point  de  co  iiparaison,  que  'a  quei^tion  sociale  est  à  la  question 
politKiuM  (-(iiniiie  lu  revenu  es',  à  i'iinpô'. 

"  D'uii  ii  résiilt(*  que  les  ipj'Stions  {rouvernemcntales  ne  peuvent  être 
r'^Jo'iies  iju'iiprt^i  les  qiio'lioiis  sociale»,  et  q'i'A  part  ini'-mo  clt"  né- 
(  vssil'  pr^ilabl  •  (les  (pji'-liiiin  soMale*,  l'iiitéiét  qui  s'atlacht  à  relie  - 
1  1  '~l  bfaiiiyii  I  plus  ini:Ti(iliiit.  » 

lliirl.  pa^e  137.  t  1,0  pouvoir  p'ut  l.iiro  beaucoup  pour  s'attirer  la 
lo:  liancrt  et  rrt(f(>clion  «les  ouvrier-,  non  par  (h  s  auii  «\nes  ou  pard<^ 
b(  Ile!  proclamations,  imis  eii  les  iiKorporanf  a  l'ordre  politique. 

<i  llr^a(iis.4tion  do  chaque  corps  (k)  métier  avec  un  si/ndicat  à  la  foi.4 
Iiical  et  ;;i!ii'^,faL  .s'étciidant  roinm"  un  vas!o  réseau  do  prévoyance, de- 
puis r^rroiidis^eiucnl  jii5>]u'a  la  capitale  ; 

»  Rapports  de  services  réciproque.^  établis  entre  tous  les  membres 
(les  rorps  industriels,  par  l'ontremise  dos  syndics  ; 

»  llplatiuns  directe*  et  officielles  établies  entre  les  syndics  et  l'admi- 
nistraiioii  , 

>'  Voilà  les  instituliiins  qui  feraient  rentrer  dans  le  plan  et  dans  l'or- 
b't'i  do  Ii  sociétrt  constituée  desclas5eu|ui  ne  connaissent  directement 
l*<  poiivuir  iinr  (  ar  les  sacrilices  ()iril  leur  demande,  et  qui  n'ont  jamais 
occi-ion  du  voir  se  formuler  d'uiio  manière  précise  l'assistanco  qu'ils  (n 
reçoivent. 

»  L'iiic-)r|)ornlion  direcio  oft  l.i  contre  poi  Is  de  l'esprit  subversif. 
Lorsqu'on  es',  cii  riehirs  d'une  «pliure,  on  pe  U  8on;;er  à  la  renverser  <  u 
a  la  hri-ior  ;  des  qu'on  y  n-t  admis,  quelque  mauvaise  que  soit  la  posi- 
lioii,  on  no  cliHche  plus  qu'à  l'améliorer.  1. 'esprit  rie  coll^ervation  et  de 
pro;rès  Kuccèile  a  l'esprit  de  f;uoiro  ot  de  dp^<truotion.  » 

Ihid.  pige  172.  o  Dans  la  concefitien  poliiiqueoù  nous  nous  plaçuni!, 
h' L;iuvorremorif  d.oit  s»  pfO|ioer  pour  l'Ut 'l'assii'eràtous  les  citoyens 
l'or  Irn  el  la  paix  d.ins  la  la'iiille,  dans  i'aieioret  dans  la  cité,  l'en^iei- 
1^  icinont  s  cidi,  i'éducsl  o'i  profcssionnolki  et  le  travail.  Tous  ses  efforts 
doivent  t  ndro  iKHi-seulcrnonl  n  ne  pas  (ntraver  et  à  oncourager  le  tra- 
v.ii!  paiticutior  dos  Tndividus,  mus  mémo  A  ors^aniser  dircrciement  la 
;..'ciéti  pour  lo  lerfoclionnemont  do  la  morale,  des  lumières  etde«ri- 
chessoj.  0 

Kt  enfin,  toute  la  justirir.ati-)n  do  mon  opposi:ion  socialiste  i  la  répu- 
bli]iin  du  Snllonnl  et  de  la  Tribune  n'est  elle  pas  dans  ce  mot  que  vous 
cil' /  vous-même  :  «  qiio  serait-ce  donc^  quota  République  si  elle  ne 
KKiilhiit  pas  à  U  ipK'Stion  du  salaire,  à  la  propriété,  aux  conditions 
(If  xislence  du  i  (  uple,  à  la  liste  civile  de  son  .souverain?  » 

<'.e';iioj  ai  o|'posé  aux  Paroles  d'un  Croyant,  ce  r.e  sont  pas  les  idées 
(!e  iM.  Ouizot,  <;e  sont  les  principes  positifs  do  l'association  et^Ëw  l'orga- 
nisation do  l'industrie. 

Tout  s  les  critiques  que  vous  rappelez  sur  \o  suffrage  vniversel,  la 
liberté,  Végalilé,  \a  fraternité,  jo  les  ai  reproduites  dans  un  programme 
démocnmque  et  social  publié  le  2'  avril  4848.  Elles  reposent  sur  cette 
('onsidéiatiun  qu'à  l'étatjiimplemimt  révolutionnaire  cas  aspirations  sont 
plutôt  des  sophisme»  que  des  princ  pes  applicables,  et  qu'elles  ne  trou- 
vant (|uo  dans  le  socialisme  leur  justification  acientifique  tt  leurs  moyens 
(le  réalisation  pratique.  )         '    ^  ' 

C'est  pourquoi  la  République  démocratique  iv'est  possible  qu'a alant 

qu'elle  sera  sociale.  ■ ^ 

S'il  fal  ait  de  nouvelles  preuves  de  cette  vérité,  cequi  s'est  paèsëde- 
puis  le  2*  lévrier  nous  Tes  a  bien  fournie».         .  ^ 

Et  maintenant,  pourquoi  le»  socialistes  ont  il»  été  féduits  en  1830,  U, 
^2  ot  33  à  s'isoler,  soit  de  l'opposition  constitutionnelle,' soit  de  l'opjo- 
sition  révolutionnaire?  Parce  que  l'opposition,  sous  toutes  ses  forme»,  a 
constamment  refitié  au  peuple  la  discussionot  la  prise  cm  considération 
des  nouveaux  dévoioppofReRt»  du  socialisme  qtii  so  sont  piO(|oit8  depuis 
le  commencement  de  ce  «écle.  i  v 

L'Orùanltateur  et  le  Globe,  le»  prédicationt  et  missions  saint-sioDO- 
niennei,  la  t^fotnuinduUrielU,  la  Phalange,  tous  les  travaux  ds  l'é- 
cole ioitriériste,  phiwes  diveraas  <l'uu  liiéoté  iDOutrsmeat  anquet  j'<ii  pris 
quel^uéiparty  ont  pailé  Mns  obtsnir  autie  rhoB«  que  le  d^àin  ihM  ré- 
volutionbaires  politiques. 
En  juillet  4830  Im  saint-gimoniens  représentaient  nuls  le  loctalisflM 


actif.  Quelle  politiqae  odl-Uf  tutvfoi  oelta  époque  f  l't  ontdaoMndé  la 
proclamation  de  la.JlépMbliqiie.  Je  faisais  partie  de  la  'députstkm  en- 
*  voyée  à  cet  cOet  au  général  Ubjette.  Celai<ii  répondit  à  Baurd.  notre 
chef,  son  ancien  compagnon  dans  les  luttes  militantes  du  cirbonariime, 
qu'il  était  Hé  par  le  serment  des  W  et  qu'il  ne  ae  nenUit  pis  la  force 
o'assumor  uns  telle  responsabilité.  (Voir  Louis  Blanc,  UMolre  de  dix 
ans.)      *  . 

A  partir  de  ce  .jour,  nousarous  déclaré  que  le  mouTenwot  de  4830 
était  un  nouvel  avortemeat  de  la  révolution  purement  politiqua^.fédiiil»' 
i  l'impuissance  depuis  le  9  theirmidor  et  te  48  (iructidor,  par  rinNfflnin- 
ce  de  son  fond  de  principes  et  de  doctrloes.  y 

Poiirquoi.en  4834,  me  suis-je  tout-à-fait  séparé  des  républicains  aè^ 
nom  du  socialisme  et  dans  le  seul  intérêt  de  ta  prcpagation  ?  Par  tontes 
les  raisons  que  je  viens  d'énoncer,  et  surtout  parce  que  le  socialisaie  mal 
compris  ou  repoussé  des  républicains  était  forcé  de  chercber  une  roie  de 
déreloppement  qui  lai  Kt  propre.  ' 

L^e  (ocialisme  a  offert  i  la  moinarehie  représentative  tous  lesmomisde 
prendre  l'initiative  de  l'émaBcipàtion  industrielle  du  peuple  et  d'abolir  le 
i)rolétar.at, en  lui  posaot'catégoriquement  la  question  en  ces  termes: 
Ou  vous  exécuterez  cette  réforme,  la  réforme  sociale  et  non  la  réforme 
électorale  seulement,  on  cette  réforme  vons  exécutera. 

C'était  là  le  socialisme  A  ciel  ouvert  faisant  avec  la  Buuigeoisie  une 
tentative  de  conciliation  qui,  poar  légitimer  une  rupture  ouverte,  doit 
toujours  la  précéder. 

'  Je  suis  bien  loin  de  croire  que  ces  efforts  aient  été  inutHes.  N'eusienU 
ils  d'autre  vafeur  qtie  de  donner  aux  socialistes  toute  l'autorité  nécessai» 
re  pour  constater  la  déchéance  de  la  bourgeoisie,  ce  serait  déjà  quelque 
chose.  Mais  enfin,  dès  4838,  j'ai  rrconon  que  la  tientative  de  conciliation 
était  manquée,  et  après  avoir  établi  de  nouveau  les  bsses  d'une  transao- 
tion  dans  un  livre  intitulé  ;  De  l'aienirde  la  nunarehle  reprétentaUve 
en  France,  i'a'i  dit  adieu  à  la  royauté  et  à  là  bourgeoisie  dans  les  termes 
suivants  : 

^«  La  vérité  et  la  justice,  dont  le  triomphe  sur  la  terre  est  éierit  dans 
les  luis  naturelles  et  divines  suivant  lesquelles  les  sociétés  se  perfection- 
nent, ont  (feux  voies  diverses  poDr  se  produire  : 

»  La  force  libre  de  la  prévoyance  humaine,  qui  peut  aller  jbu  devant 
du  mal  et  produire  spontanément  la  bien; 

»  La  force  fatale  des  faits  extérieurs,  qui  sait  faire  surgir  te  bien  de 
l'excès  même  du  mal.  SlmlUa  ëintUtbia  eurantur. 

»  Lorsque  les  nations  soal  menacées  d'un  grand  péril,  ou  que  le  mo- 
ment est  venu  pour  elléa  de  sortir  d'une  situation  fausse,  la  Providence 
Ieur4end  lainain  et  leur  donnel'éveil  par  l'organe  de  quelquaa  senti- 
uelles  vigilante»;  mais  si  l'imprévoyance  et  la  routine  lai  résistont,  la 
Providence  travaille  quand  même,  wpousae  les  nations  devant  elle  à 
l'accomplissement  de  see  desseins,  sons  la  flagellation  imirftoysbie  de  tons 
les  malheurs  et  de  tous  les  désordres.  > 
{f'ues  politiques,  avant-propos  de  la  deuxième  édition,  page  14.) 
Dapuis  4838,  je  kuisdamNiréétraBaer  à  la  polémiqua,  des  partis,  m'oc- 
cupant  exclusivement  de  l'abolition  de  l'esc'avage,  et  attendant  avec  la 
ré>erve  qui  m'était  comnundée  par  BMe  précédents,  que  les  faits  vinssent 
infirmer  ou  oonflirmer  te  jagementqie  maconseirnoe  avait  rendu. 

Pendant  ce  temp3,  le  peiip  e  devenait  aocialiste  par  lut^Bémei  et  grâce 
aux  travaux  de  Cabét,  de  Pierre  Leroux,  de  Proudhoa,  de  Louis  Blane, 
de  Raspail,  des  disciples  de  Fourier  ot  de  ceux  do»  saint<aimoaiens  res- 
tés fidèles  à  leur  apostolat.  Las  journaux  du  peuple,  le  Populaire,  la 
Démocrat'e  pacifique,  l'Àlelier,  l'Union,  la  Ruche,  la  Fraternité, 
voilà  quelles  étaient  les  tribunes  da  socialisme  au  moment  de  la  Révo- 
lution (le  Février^  voilà  les  journaux  auxquels  la  révolution  a  dfl  ce  ca- 
ractère profondément  socialiste  qui  a  tant  surpris  le  Ndttonal  e|  la  Jlé- 
/orme  elle-même,  revenue  aujourd'hui  de  son  premier  étonnement. 

L^  Révolution  de  février  m'a  trouvé  mêlé  à  ce  monvement  autant  que 
mes  travaux  spéciaux  sur  l'éauccipation  des  noirs  me  le  permettaient  < 
>s  travailleurs  le  'savent  bien.  Bile  ne  m'a  pas  trouvé,  comme  vons  le 
^itês,  attaché  à  U.  Guiiot,  par  la  bonne  raison  qîïe  née  rapports  pet- 
tonnel»  avec  tous  les  hommes  d'état  de  la  monarchie  repréientative, 
n'ont  PU  d'autre  but  que  l'apostolat  de  âea  convictions,  et  d'autre,  ré- 
sultat pour  moi  que  la  ruine  et  le  sacrifice  d'un  peu  de  popularité. 

Tandis  que  i  opposition  constitutionnelle  ou  antre  me  classait  parmi 
les  apoitaU  et  les  corronapus,  j'ai  toujours  passé  aux  yenxde  la  bour- 
geoisie et  da  ses  hommes  d'état  ai  clairvoyants  pour  un  esprit  olMtiné,  té- 
méraire, .'ysiématique,  pour  un  utopiste  incorrigible. 

L'hi.sloiru  do  cette  lutte  de  seizi  an»  vaudrait  peut-être  la  peine  d'être 
connue,  mais  re  n'est  pas  à  moi  d'en  prendre  l'initiative.  J'at- 
tendrai que  dos  attaqu's  injustes  et  inconsidérées  me  doutent  la  pa- 
role. 

Ma's  j'espère  qrf'on  aimera  mieux  se  demander  deux  choses  :  4«  Pour- 
quoi ces  atUques  no  sont  pas  déjà  partie»  de  ceux  a  qui  j'aurais  donné, 
on  les  trahissant,  un  genre  de  grief  que'  les  Républicains  de  la  veille  ue 
peuvent  pas  avoir  contre  moi,  puisque  jo  n'ai  jamais  ét^svec  eux  t 
t»  Comment  ii  se  fait  q  j'un  hoaime  qui  a  pris  la  part  que  vous  m'attri- 
buez vous-même  dnns  la  politique  du  gouvernement  dMhu,  n'ait  jamais 
domando  ni  accepté  ni  places,  n*.  distinctions,  bi  même  une  candidature 
ministérie  ie  tous  aucune  fonne  ? 

Oui,  citoyen,  j'ai  dit  et  je  maintiens  que  les  plus  graves  de  tous  les 
crimes  sont  les  crimes  de  la  presse,  et  c'est  pour  cela  qne  j'ai  aujour- 
d'hui encore  le  droit  d'accuser  comme  principaux  coupbles  oe  la  réac- 
tion contre-révolutionnaire  qui  a  connpromis  la  Révolution  de  février, 
en  France  et  en  Europe,  le)  iournaliites.  acharnés  à  spéculer  sur  I  Igno- 
rance do  la  b3ar,;coi8ie,  en  lui  vendant  leurs  caloma^«s  contre  le  Socia- 
lisme. C'est  pour  cela  que  j'ai  encore  aujourd'hui  le  droit  de  dira  que  le 
gouvernement,  en  reprenant  le  fene-te  usage  des  fonds  stcrets  et  de  la 
subvention  des  journaux,  b'estengagé  dans  la  voie  de  corruption  et  d'im- 
puissance qui  a  perdu  la  monarchie. 

Oui,  citoyic,  j'ai  soutenu  dans  11  disouuion  de^  loi»  do  septembre  que 
tout  gouvernement  qui  ne  tait  j>ai»  xespector  l'inviolabilité  de  son  prin- 
cipe, manque  à  lui  m^e  et  à  la  dignité  du  peuple,  dont  il  exprime,  à 
un  moment  donné,  la  raison  sociale.  Et  c'est  en  vertu  de  cette 
doctrine  que  je  reconnais  comme  droit  et  comme  devoir  absolus  du 
guuvern''ni«nt  de  )a  République  la  mite  hors  de  discussion  du  suffrage 
univers"!  et  de  toutes  ses  conséquences  quant  à  l'abolition  des  privilè- 
ges aristocratiques,  privilègiM  qui  subsisteront,  tous  et  toujours,  tant 
que  la  constitution  de  la  propriété  ne  sera  pas  cbanjiée  radicaletaent. 
Oui,  citoyen,  i'ai  combattu  sous  la  monircire  représentative  comme 
un  Roph'smevidodssens  et  comme  une  escobsrderie  partemeataire,  la 
niaxim<^  :  Le  roi  régne  et  ne  gottveme  pas.  J'étais  dans  la  logique  du 
i;ouvcrnerourit  que  j'essayais  de  consolider,  ^et  c'est  pour  cela  qUe  tra- 
vaillant aujourd'hui  à  constituer  le  gouvernement  du  peuple  par  le  peu- 
p'c,  après  la  défailianceirrémisgible  de  la  bourgeoisie  roysliste  et  oe  la 
royauté  bourgeoise,  je  ne  veux  pas  qu'un  présldeot,  appayé  d'aaepart 
sur  la  bancocratié  et  de  l'autre  sur  la  bureaucntie,  vieue  faviaer  I  iee- 
tilution  républicaine  en  fournissant  aux  hafcilas  parlewentsima  iepré- 
texte  da  dire  :  Le  Ptcput  sIsnb  bt  ni  oowbwib  pas. 

Le  PEDPLK  sàGKB  BT  ooovBkm,  et  toole  la  aociété,  forme  et  fonds, 
doit  être  organisée  d'après  cette  donnée  ;  tel  est  le  sens,  telle  est  la  logi- 
que delà  révolution  de  février. 

La  logique  de  cette  Révélation  oooiporte  ttae  traasitioa  énergiqae, 
c'est-à-dire  l'action  d'une  dictatarepépuiain  qui  établira  la  bàlaBoeat 
fera  une  compensatibn  équitable  entré  las  intérêts  pritiiteiis  et  les  inté- 
rêts opprimés.  Tsmque  ta  révolatioo  sera  conctte  et  condyHa  awltswint, 
ces  quatre  principes  essenUels  :  liberté,  tgiMl,  JratemUi,  «owcraiiie* 
H  .in  peuple,  seKint  tournée  contra  le  peuple  winsêMo  et  lestaiMitc» 
qu'ils  ont  été  jusqu'ici,  désarmes  perfides  entre  les  nains  dea  capiulis- 
tes,  des  prêtres,  des  mililairsi  s«  *ta>iaswii<sai 

La  France  ne  serait  pas  oh  elle  en  est  auiburd!lH|i  si  le  goavefBeiMnt 
proVitoire  et  la  commission  exteativa,  an  timi  «te  /étMoaonner  aàx  iun  • 
sionsd'un  sentimeRtalisme  débonnaire»  et  dewàter  prAtnatarMnettt  It 
fusion  d'éMmeMs  inéoMidliablea,  evttoalcoiiipHs,  eotumetossoeialiMM, 
là  logique  de  la  réveiution  deMniar. 

C'est  par  ces  notiCi  q«e  ii»  sodalistaa,  abatawtion 
question  personnelle,  oui  At  oiMnhar  dsos  UfritM  en 


ftaer•deloatfflOBedtUr%il#li*|ie«i*plrâi|iiàat  lov^t  .  _, 
datil  cheonin  vers  le  but  que  Je  pounuivai»  Mgaère  par  Ii  JNniB  df' 
tmfviiwdela  monareUerepiéseotatlve.  ,. 

U  petittle  eit  twn  iuge  de  «à  OQuduite  en  celte  oircowtaoce  e|  w  0 
qoej'ài  fait  pMr  lui  depuis  vingUna.  C'est  àluiqas  j'en  appaQài  «t 
o'akt  iiii  qui  ofa^tMi  jVspêN,  noits  récoociliora. 
Salât  et  fratalwté.  Joua  Lwwauik. 


Paris,  le4d<c«nt)ra4S4«. 
Monsieur  le  Bédacteur, 
Vous  aves  répété  an  article  de  la  Rèmlmthn  démoeraU%u0 H—- 


eiale,  oonwmaot  la  crè^  4a  T*  arrawtiiseaMnt ,  je  vous  prie  d  insérÉr 
dans  votre  prochain  nuoiéro'la  ràponoe  qij»  j'ai  laite  à  oe  journal  an 
■UNO  da  l'adoiimitraliondo  la  orèebe.. 
.Agréez,  etc.        ■  .      "*        F.  LABBNAonifcau , 

Président  du  comité  de  la  crèche. 

Monsieur  le  Rédacteur,  '  ' 

Le  comité  de  la  crèdie  du  7*  arrondiMeasmt  a  lieu  d'être  aurpris  de 
a  facilité  avec  laquelle  vous  avez  ainis  et  publié  des  plaintes  portéw 
auprès  de  voue  par  des  parents  affligés  de  la  mort  de  leur  enfant  ;  des 
rantrignements  exacts  vous  auraient  prouvé  que  la  douleur  seule  leur 
faisait  altérer  la  vérité.  L'enfant  du  citoyen  Lagrange,  âgé  de  44  mois, 
admis  le  26  octobrb  dernier  à  la  crèche,  a  reçu  pendant  «6  jours,  et 
non  pendant  dnm  muta,  \m  mènm  àoins  que  les  quarante  autres  en- 
fanU,  soins  atteatés  par -une  déclaration  «punUnée  des  mères  faite  i  la 
lecture  de  l'article  de  votre  jcornal,  et  dost  Vous  pouvez  prendre  eou- 
naissanoe  si  vous  le  jugez  coBveosble.  Le  SS  novembre,  cet  enfant  a  itê 
atteint  d'une  oii^lfle  eroupale;  il  a  été  rendiupromptement  é  saaaêre, 
pour  lui  faire  donner  les^pins  qu'exigeait  sa  |Fave  nuladie.  Vous  ditw 
qu'une  tomme  d'argent  avait  été  convenu»  avec  l'adainistralion  ;  dans 
toutes  les  crèches  une  rétribution  de  20  centimes  est  perçue  sur  le*  pa> 
reiits  qui  peuvent  ta  payer ,  chaque  eifaiit  revenant  à 70  centiinea alî 
moins  par  jour.  Nous  devons  sjouterque  moitié  des  patents,  s  peine, 

paient  cette  rétrib'itiun.  ^ ___ 

'  ^iascrechea-oatété  fondées  dans  IsiKîfd*  permettre  auxôtivriërrde 
travailler  hors  de  leur  domicile,  avec  la  certitude  que  leurs  enfanta  re- 
eevroni  des  soins  intelliitents.  Ne  serait-il  pas  à  craindre  que  d'aussi  tB- 
justes  plaintes,  qui  n'ont  d'antre  feadement  que  la  douleur  oa  la  mal- 
veillance, propagées  par  les  journaux,  n'aient  pour  effet  de  raleatir  le 
zèle  de  personnes  charitiè!e»<|ui  oM  vu  dans  roeuviv  des  erèehaa  ^ 
des  plus  sent  moyeu  de  nonlisatioa.  .       > . 

Agréez,  etc;  ./'■-"''  '"''■• 

\\^,  f;  '  "'^  ,  ■    r  .    lits  PrësUtoatee.  " 

Le  scrutin  va  s'ouvrir  !  à  la  nouvelle  Rome, 
Français!  il  ne  tsul  plus  qu'ut  nom  prstligieux  ; 
Vous  l'avez  sous  la  main...  Le  neveu  d'un  grand  honute 
Est  toutours  un  bienfait  des  dieux  I 

Déjouez  des  partis  la  ruse  et  le  caprice,  ,  1 

Ht  cette  presse  infAoe,  affreux  caméléon, 

Qui  traite  sans  pudeur,  comme  un  fils  de  iocritse. 

Le  neveu  de  Nsfoléonl  ,  • 

Lui  seul  peut  mériter  les  faisceaux  contalalrwl   . 
Ne  l'uoblies  iamais,  lui,  qu'on  oie  outrager. 
Il  fut,  pv  dévoueoMnt  aux  maésss  pepulaira%   n  >< 
Sergent  de  ville  à  l'étranger.         ^„  ■  ..i 


gf^i^' 


Conslable  volontaire,  oubliant  toute  haise, 
Bt  d'an  nom  glorieux  Wen  digne  rejeton, 
H  courut,  aux  bourreaux  du  naort  de  SaiotelIélèM, 
Offrir  son  bfas  et  soi  b&ton  ! 

Puis,  sprès  Février,  quand  la  France  aîarmée, 
Des  canons  étrangers  entend  ie»  brviis  lointains, 
Il  parait,  car  lui  aeul  peut  de  la  grande  armée 
Noos  rédig»r  les  bulletins  1 

Il  n'est  pas  général  !...  mais  avec  aon  paraphe, 
Bon  gré,  malgré,  l'on  doit  enfanter  des  snocès  ; 
El,  parce  qu'il  n'est  pas  très  fort  sur  l'orthogrsph*, 
En  a-t-il  moins  le  rmur  français  ? 

Prodiguez-lui  vos  voix,  républicaias  timides,  ^  :<^^.-;>.     *  ' 
Lui  seul  peut  effacer  un  passé  trop  amsr  ;    '.  ■  :m  î^i  , 
N'a-t-il  pas  pour  prélude  a  d'autres  Pyramides 
Strasbourg  et  Boulogne-sur-Her. 

Qoi  loi  disputersit  l'uBanime  suffrage, 
Quand  il  joint,  grlee  à  J'or  dea  eolaïUs  du  Jourdain, 
A  l'écrin  natemet,  qu'il  vient  de  mettre  en  pge. 
Les  réclames  de  Girardin  I 

Il  peut  tout,  ii  sait  tout,  connaît  toutts  ht  banquti  ! 
Il  conduira  la  France  au  port  qu'elle  a  rêvé  ; 
^^_  Qiry  l'ayait  prédit  :  enfin,  des  saltimbanques , 
Le  jour  de  gloire  est  arrivé  ! 

ijéroïquei  moulons  du  troupeau  populaire, 
Vous  ne  vous  doutiez  pas,  en  prenant  le  mousquet,  '  .^ 

Que  vous  assisteriez,  pour  uaiqoe  salaire, 
Au  triomphe  de  Bilboquet  !  *' 

Ab  !  puisque  TOUS  aimrz  les  rAarjrea  do  l'Empire, 
-  Apprêtez  vos  tréteaux,  le  public  y  viendra  ; 
Ce  public,  c'est  l'Europe  I  et  son  éclat  de  rire, 
—        A  votre  vote  répondra  I  -   .^ 

Mais,  que  vons  lait  l^urope  !  A  quoi  bon  oe  scrupule  T 
N'a vez-vous  pss  tout  droit  à  s«  postérité? 
A  défsut  ne  la  gloire,  avec  le  ridicule,     ;  .. , 

On  msrche  à  rimmortalité! 

Ati«j8TB  CaAiiKW, 
Paris,  5  4é(»mbre  1818,     '  '- 'Ouvrier  en    lettroa. 

ÉsaàiWàieaB*  iw«lditaiM  •«  4iëaM»rnittqi<|MMit 

-  Par  E.  Su. 

Nous  avons  ntrait  du  Bbmb»  m  Kravam  Im  drax  de 
cfaapitm  qui  oat  uédakmuK  trait  «nx  préteqtelili  «t'i 
qMitiaa  brtHant»  do  moiMoV  la.  piMdeàM,  et  noàl  i' 
fermé  alBBi  vat  petite  bn»dHrf«  tjle  M  piigw,  qf^mm  Um 
am  eondiUon*  raWantet:  15  e.  rexemplaire,  lllr.  fiO  It 
ùloe,  6  fr.  lesSO  et  10  fir.  le  elMl«lg|tt  lùmin. 

Nous  réitéroot  «a  j9UfB«u.  4àiiMjra|^pMi  dM  HfÊÊî%- 

Mmm,  l'iDfitrtiMi  4'eB  raprodoira  diM  Um  «Mmtmi 
fngoienU  qu'Hà  Jogenmt  eoÉfenaMw  de  eit«r,  ^.  iMI  Hi 
pétoM,  n'est  notait  QNtm  de  r'-' -' 

"MnMltt-lMB.  WtmlÊÊL»  twmmm»  ' 

«te»  «iMt  fSi  rnttrit  dwt  MM  ^^ 


ss'^aMlSSâî 
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véritable'symbolede'Uurpniartallen.  ^  .."ia''Efî!!liRT!3CSrà 

Au  surplus,  citoyen,  si  j'ai  de  Iteiames  piétenUont  à  la  tincériU  et  aR  I B*  W»  W  «iW»  «t  tMMUMIB,  t  ftW  MONf  d«  «Mr. 
desintérsiswaent,  je  S'en  ai  pas  à  riafàilIibUité.  J'ai  aob^ité  avae  Joie  et  * 


'kifiiëS:. 


/ 


^NBaMHilLATie  PACltlQfiJIiU  -  JI^UDl  7  ^EiGEMBRF. 
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'  ''—  ht  compta  randu  complet  do  baïqBet  des  Eooiet,  reproduiduit 
lOBi  Im  toast»  prononcés  par  Im  ouvrier»  et  les  étudiants,  olnUamment 
Ofiu  des  rfpréientaDtx  du  peuplo,  Proodhun,  Ledru-Roliin,  Félix  Pjrai, 
AUwrt,  Morbery,  Barbes,  Raspail,  Cintaidière,  «te,  etc.,  parattn  ven- 
dredi matin  ;  il  servira  d'introducljlQn  à  la  troisiiOM  année  de  la  Lan- 
lerM,  journal  déoMxuratique  des  Ecoles.  On  le  trouvera  rue  de  l'Eoole- 
de-Médecine,  85  (aocienne  rue  detioncberie»);  chez  Mme  veuve  Gaut, 
ious  la  galerie  de  l'Odéon  ;  chez  Fiqu«t,  libraire,  passage  du  Gonmerce, 
et  chez  tous  les  marchinds  de  journaux  et  de  nouveautés. 

—  La  réunion  électorale  de  Versaillat  (congrès)  a  été  remise  à  ce  soir 
jeudi,  à  7  heures,  salon  d'Apollen,  aux  Cbenay. 

—  Le  banquet  d'union  et  de  rratemisationiles  blessés,  combattants  de 
février,  et  détenus  politiques,  sous  la  présidence  du  citoyen  Martin-Ber- 
nard, rupréseatant,  aura  lieu  sans  remise  demain  jeudi  7  décembre 
484a,  i  trois  heures,  i  l'association  des  Cuisiniers,  chaus»ée  du  Maine, 
n»  36.  Le  prix  reste  fixé  i  1  fr. 

Le  seizième  et  dernier  convoi  des  colons  dirigés  cette  année  sur  l'Al- 
gérie, partira  de  Pars  dimanche  prochain,  10,  au  lieu  de  jeudi  7,  ainsi 
qu'il  avait  été  convenu. 

—  Méhémet-Pacha,  àmlassadour  de  la  Porte,  est  sorti  io  30  novembre 
du  lazUret  de  Mi'seille ,  il  est  parti  le  même  jour  pour  Paris. 

■^Le  36»  régiment  d'inranterie  de  ligne,  qui  se  trouve  en  Afrique, 
vient  de  recevoir  l'ordre  de  rentrer  en  France.  Le»  dernières  frustes  1 
vapeur  parties  pour  l'Algérie  avec  des  colons  parisiens  ramèneront  les 
deux  bataillons  de  guerre  de  co  corps,  dont  le  dépAt  est  raserné  à 
Toulon. 


New-York.  —M.  Ch.  R.  —  Em.  Cli.  a  expédié  v««  lirrès  i  l'adresse  de  M.  M- 
pl«y. 

L«rient.  —  M.  P,  —  On  nous  remet  le»  25.  -^  Merci  à  louii.  —  Nous  cxpé- 
'dions  n  raiAon  de  7  centimes  par  n".  —  Non»  n'avons  rien  à  pts'scr  pour 
l'ab.  du  café  D.,  qui  a  été  réglé  direct,  en  eapèces  Je  {8  ocl.  if..  et  qui  va 
au  15  mai.  ' 

Arras.  —  M.  J.  —  La  prolongation  d'altonDerocnt  n'étant  que  de  15  j.  pour  vo- 
tre éctiéaace,  votre  ab.  finit  le  SI  di:  ce  mois.  —  Il  en  est  de  uéue  de  la 
Hal.  .  ' 

BAm.  —  M.  B.  —  Re(u  les  100.  —  Compl.  affecl.  de  tous. 


DEMOCRATIE    PACIFIQUE. 

rBix  Dii  i.'.%iM;«MiniKMT 

AD  llUaf  KO  QUOTIDIEN  : 

PiniS.   :    .     :    .    .    .    .    l'n  in   S4  fr,  Six  moiitl  (T  ,  Trois  mois  S  Ih 
DU»,  rv  ETRANGKH  .         -       .«  —        «T  —  9 

PAYS  il  surtaxe.  .    .        -      .v>  —       as  —         U 

AU  NVIUÏKO  DOUSLE  I>U  LUMDl  : 

PARIS,  DEP.  ET  liTR,.  ..--.»  -        «  -  I 

Furie,  rue  de  Beiausae  t  *• 

On  i'«i>onne  ausil  clici  BrullA,  éditeur  lie  musique,  paasaua  des  Panoramai,  le  ; 
Lyon,  Mme  Plilllppr;  Marauilk;,  Uiclielt't-Pe}ron;  Bruxelles,  lilihel,  libraire, 
HarcMaux  R0I5,  «. 

TAmiV 

ANM)NCE.S 
Cnc  I  rjualrc  M»  en  ui^  mnia. 
daaà  neul       —  — 

OU  M  H  lUus.  - 


BlEa   I.ISiiBTIOIia  I 

t  ANNONCES. 

'AnnoniesanKlalBci.    .     .    ;  SOe. 

R*fl.inie«-nollee«  40 

>'uil>  du  publicitd         .    .    .  I  tr.  50 


— •_  M.  le  ministre  do  l'instruction  publique  vient  d'initituer  une  com- 
mission charsjéj  do  rédiger  dos  instructions  dektini^es  à  diriger  dans  les 
précautions  hygiéniques  et  de  salubrité,  le»  proviseurs  et  les  maîtres  de 
pension,  en  cas  du  mjfadies  épid<>miqie3.  Celle  commission  est  compo- 
sée de  MM.  Orlila,  Adelon,  Choinel  et  Serres. 

—  M., Charles  Blanc,  au  nom  Je  son  frèro,  et  M.  CaussiJière,  en  son 
nom  à  lui,  «'crivnni  que  ni  l'un  ni  l'aiitro  n'ont  touclu',  depuis  qu'ils 
font  à  Londres,  aucuiio  somme  sur  leur  Iraitumcnt  du  loprésentants,  ei 
que  les  journaix  qui  ont  i^flirnié  le  contraire  ont  été  induits  en  erreur. 

—Tous  les  maires  do  Pdr.s  cl  de  la  banlieue  viennent  de  publier  de 
grandes  afliches  indiquant  les  locaui  où  sn  tiendront  lt>s  bunaux  do 
sections,  les  1 0  et  1 1 ,.  pour  lu  voie  de  la  présidence. 

—  Dans  M  séance  d'hier,  la  commission  municipale  a  alloué  à  U.  le 
préfet  de  polie»  un  cri'dit  de  <65  000  fr.  pour  pourvoir  au  traitement 
des  gardiens  de  Paris  pendant  les  mois  d'octobre  et  de  lovembre.  La 
oommiasion  a  réitéré  à  M.  le  préfet  l'invitation  de  surseoir  i  toute  nonni 
nation  et  i  tout  romplacement  dans  le  personnel  dM  agents  de  la  police 
municipale  jusqu'à  ce  qu'il  ait, été  statué  sur  son  organisation. 

—  Les  corporations  du  marteau  ront  prévenues  que  passé  le  vendredi 
S  courant,  il  ne  sera  plus  délivré  de  carto.t  pour  le  banquet  d'inaugura- 
tion de  la  Société  Fraternelle  do  la  serrurerie  et  mécanique  en  général, 

n'  aura  lieu  diinaiche  tO  décembre,  à  4  4  heures  précises  du  matin, 
liisemeat  do  l'Association  des  Cuieioiers,  36,  chausséo  du  Maine,  i 
Vaugirard. 

-  Los  ouvriers  admettent  rraternelleneot  les  chefs  d'établissemeol. 
On  se  procure  des  cartos  aux  adresses  suivantes  : 
^Commissaires  :  MM.  Blanc,  43,  rue  Beaubourg;  —  Docbel,  45,  rue 
Neuve-CoquenarJ ,  —  Puirier,   8,   rue  Lederc,  Faubourg  Siiet- 
Jaoques. 

—  La  légion  d'artillerie  de  la  Seine  a  fêté  avant-hier  la  Sainte-Barbe, 
dana  une  réunion  fraternelle  et  tout-à-fait  intime.  Le  nombre  dei  con- 
vives était  d'environ  4  000  artilleurs  appartenant  aux  45  balUries.  Le 

Sfct  de  la  Seine  a  oflért  à  la  légion,  qui  a  toaiours  en  poste  à  l'IMlei- 
Ville  et  qui  l'a  vigoureasemeat  défendu  au  46  mai  et  aux  journées  de 
inia,  la  magifiqse  hospitalité  de  la  grande  salie  oti  la  République  a  été 
proclamée  le  tS  février,    y  ' 

La  légion,  dont  l'élat-mnjor  est  maintenant  au  Palais-National,  s'est 
rassemblée,  i  quatre  heures,  dans  le  jardin  du  palais  et  s'i  st  rendu  <, 
musique  en  létu,  à  l'Ilùtel  de-Villf .  Le  repa»,  romnmocé  a  cin'i  b-'u- 
res  et  demie,  était  termino  i  huit  heures.  Tuut  k'rst  pi^té  diin-i 
le  plus  grand  ordre.  Il  n'y  avait  place  dans  tous  le<  cœ^n  que 
pour  les  sonliinonts  (rsterneis.  Le  colonel  a  porté  un  toast  à  le  Républi- 
que et  i  sa  mission  émancipatrice  dans  le  monde.  Le  citoyen  Recurt  y 
a  répondu  chaleureusement.  L'enthousiasme  Tépiibiicain,  qui  avait  ac- 
cueilli les  premières  paroles  du  colon  j1  Guinard,  a  été  porté  à  son 
somble  lorsque,  recevaut  des  mains  d'un  de  ses  camarades  le  sabre 
d'honneur  qui  lui  a  été  offert  par  la  légion  d'arlillorie,  il  a  laconté 
l'bistôira  de  sa  lutte  de  vingt-huit  ans  ptiur  le  trioroplie  du  principe 
démocrati  lue.  T<  us  sofont  levés  pour  s'<is«ocier  au  sf  rm»nt  dèiféfi'ndre 
jusqu'au  dernier  homme  la  BéfKibliqae,  le  suffrage  universel  et  l  s  droits 
do  neuple.  Le  c  ilenel  Ouinard  a  trouvé  les  accents  de  la  plus  sym- 
petnique  éloquence  pour  rendre  ses  pénibles  émotions  pendant  1rs  t  r- 
ribles  journées  de  juin  on  les  devoirs  du  soldat  ne  lui  ont  pas  fait  né^^li- 
gerun  rcomsnt  les  devoirs  de  la  fraternité  et  la  pratique  (l'uno  active 
commisération  |)our  los  victimes  de  la  guerre  civile. 

—  L'Odéoa  vient  d'ajouter  un  succès  au  succès  non  encore  épiii.st>  ilo 
Macbeth  :  la  Reine  d'F.ipagnt,  comédie  en  6  actes  di<  Delatoticbe.  — 
Cette  pièce,  péiillanle  despnt,  critique  nxirdanie  de  l'hérédité  royale, 
npoM  sur  une  donnée  fort  scabreuse  que  le  talent  des  artistes  a  fait  non- 
italement  scoepier,  mais  pleinement  réussir. 

La  dignité  naïve  et  chaste  de  Mlle  Solié,  dans  le  rdle  périlleux  d'une 
jeune  reine  alliée  i  un  vieillard  impuissant,  le  talent  plein  do  charme  et  la 
réserve  qui  la  distinguent  ont  rendu  possible  une  des  scènes  les  plus  osées 
au  théâtre.  -^  M.  Montrose,  l'incisif  et  mordant  Figaro,  a  su  i-e  tran»- 
-  fcroMr  en  un  vieux  roi,  d'une  bonhommie  k  la  fois  niaiM  et  convaincue, 
sérievaement  persaajé  que-son  héritier  ne  peut  venir  au  monde  que  par 
l'opération  du  Saint-Esprit.  Un  sourire  équivoque  eu  milieu  des  choses 
iaeroyables  qu'il  débite  pouvait  déterminer  la  chute  de  la  pièce.  H.  Moc- 
noe,  dans  cette  andacieuso  créatigu,  s'est  révélé  sous  une  face  en- 
.  tièraiMnt  nouvelle.  -^  La  pièce,  dd  reste,  est  jouée  avec  en^mble 
et  talent  par  tous  les  artistes.  M.  Drouvill»  a  rendu  avec  passion  le 
f^  du  moine  amoureux  do  la  reine  —  Nous  lui  dirons  pourtant  en 
ooafidence  que,  bien  que  placés  Torche  tre  nous  n'avons  pas  toujours 
odopris  ses  paroles.  L'émotion  et  la  chaleur  sont  d«  s  qualité)  qu'il 
pOMde  au  plus  haut  degré;  mais  doivent-elles  nuire  ila  pureté  de  la 
diction  et  à  la  clarté  de  l'exprtssioa.  Sumiiu  toute ,  ru..éon  e«t  dans 
une  bonne  voie  et,lutta  presque  seul  contre  l'indifférenQ;  publique  i 
l'égard  dès  tbélires.  Il  complend  du  reste  qu  il  ne  suffit  pas  do  rera«  t- 
tiean  jourde/  pièces  aogiaisas  ou  françaises  et  prépare  en  ce  moment 
Ba  drame  nouveau  en  cinq  actes  et  en  vers,  reçu  a  l'unanimité;  puis 


Bonne  do  6  décembro. 

La  Bourse  ouvre  en  jurande  haufs»>,  avec  l'aiûo  do  20,'(  mille  francs  de 
rentes,  qu'on  escoinple  encore  avec  l'argent  des  compajjnies  d'afsurances 
rvyales  et  gé;:6ra!e8.  Mais  à  co  \nx,  les  acheteurs  rivalisent  leuis  béro- 
Oces,  et  il  se  prosonlo  d'assez  fortes  vontrs  qui  oritratnent  les  cours. 
Le  6  0|0  était  hier  a  69  10,  il  loudio  09  SS  (x  ur  roloinber  ;i  67  W,  fiii 
courant ,''  c'est  unn  hiisne  de  4  fr.  10  c. 

Le  3,  do  ii  70.  arrive  à  i'i  Oii  pour  former  .i  4.T  90,  perto  70  c. 
L'emprunt  fait  67  "li.  La  Il.inque  l'.n  Franco  toucUu  liiOi),  et  rotomUo  a 
4i50.  C'est  unn  baiiso  de '2.'>  fr.  sur  lu  l).iur.sj  précrdente.  Oiiiiitquo 
l'expédition  militaire  est  pariio  do  Marscillu  pour  Civita  Vcrcliia. 

Les  chemins  de  fer  iVchiatont  avec  le.s  autres  fonds  public»  :  Orléans 
cuvre  à  6.55  et  rnvirnt  a  (>  \'i  o>iiuno  lii<  r.  i\vii;non-Mar«cillo  penl  l  i  à 
475;  le  Nord  de  3,">5  arrivo  à  317  ;>0. 

Le  itiarché  est  ford  lourd,  c'c-^t  une  réaction  en  baissu  qui  .<i'ariiionru 
ausai  forte  que  celle  (jui  s'est  opéréo  à  la  hausse. 


En  vente  ches  siiubs  laisssé,  éditeur,  passage  Véro-Dodai. 

ALJIAnl.iCH  REPIlBLICAInl  poir  1840.  yoy'n^^LTnàl 

IMUU  BUiHC,  ttéiamjec,  t'i'tu-  l'ijnt,  (irorijfi  Saml,  .Iran  Hrynaud,  David 
(d'AjUtrsJ.  /'.  Jolyiimux,  Laurent  (de  V.lrdMir),  Fr.  Ratjmil,  l/icham- 
&eawne,  llahaud-LaHbièrr,  Cormeniii,  K.  Quiiiet,  rlc.  I  joli  vol.  in-t8,  oraé 
de  Vignettes  et  jiortrails. /Vi.f.!}()  ceM<(Hi«. 

LA  CAISSE  imANTBOPIOUE  Si."'  t"p.rw 

coanaissancci  du  .Mont-de-l'iété  qui  |i  s  vendent  toujours  ii  vil  prix,  a  l'hon- 
neur de  prévenir  le  public  qu'elle  fait  les  aTances  du  dégagement  des  recon- 
naissances ;  les  olijets  dézaKés  luint  colportés  en  ville  |iour  en  tirer  le  meilleur 
parti  pouible;  la  vente  n  eu  e.nt  faite  qu'ap^^i  avoir  ohti^nu  le  prix  iixé  parle 
dépositaire  de  la  rrconnai.s.sance.  On  peut  rendre  soi-inArae  son  objet  en  com- 
pagnie d'un  emjiluyé  de  la  cais.s*!;  elle  fait  aussi  les  avances  de  renouvellement 
a  ceux  qui  désircuï  conserver  leur  t,inv.  .tue  de  la  Verrerie,  65. 
1 , _^___________ 

7,  UOL'UVART  OU  Ti:.MrLt:,  prés  la  rue  des  i-'illes-du-Catvaire. 
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L'un  de*  gérants  .-  F. 


CANTAURKI. 
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LIIIRAIRIK  l>IIAl.ANSTK.RIKN>f;,  rue  de  lleaun.^  et  quai  VolUiro,  'l'). 

E!\iTRETIE!\iS  SOCIALISTES  ET 


eoflii  la  ffe  à '^ord. Celte  pièce  épouvantait  de  la  direction  précédente  à_  _ 


des  dilQcultéa  de  la  mise  en  scène,  va  sous  peu  voir  le  jour  da  la 


^  aVÛ.  —  la  peiaonne  qui  aurait,  par  erreur,  emporté  un  manteau  en 
drap  Mea  daabté  denoir,  à  collet  de  velours,  de  la  rue  de  Beaune,  i, 
hier  soir  mercredi,  «at  prié  de  vouloir  bien  lo  rapporter  au  bareau  de  la 
iMMoenrife  pod/lf  M««.        /  ..     . 


aem  um  vméTxveAara  rr  la  vadomaimb  rmisisBMCB.  Par  ET;Gf:>'K 
St'E.  (titrait  du  Berger  de  Kravan).  Brocliure  de  64  pa^es;  prix:  IS  centi- 
me*. —  I  fr.  50  c.  U  douiaine  ;  6  fr.  les  Sfl  exompl.  ;  tO  fr.  les  100  eneinpl. 

ALMAI^IACII PHALANSTÉRIEN  «^  1840. Vo'rr-i 

in-tO,  orné  d'un  grand  nombre  de  vi{(netles.  l'rii  :  Sfl  c  ;  et  par  la  poste,  80  r. 
L<es  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  Almanachs  au  bureau  de  l,i  Li- 
brairie phalansténenne  les  recevront  pour  CINQ  francs;  celles  qui  nous 
adresseront  de  bi  province  une  demande  i-'RANCO,  arxompai|;née  d'un  bon  i\v 
SIX  francs  sur  la  |K>ste,  recevront  aussi  KRAN't'd  une  domaine  d'Alnianacbs  ; 
celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Almanachs,  c'est-à-diro  (.'IN- 
QDANTë  fr.,  recevront  150  Almanachs. 

LE  VERITABLE  ALIAÎUCH  î\APOLEO^.  ^"cnt'^- 

Claire*  pris  au  dépAt  central,  8  fr.  —  Mille  exeiriplaiies,  70  fr.   —  Moyennant 
0  tt.  envoyés  franco  il  la  librairie  sociétaire,  no  reçoit  franc»  cent  exemptai 
res.  —Moyennant  70  fr.,  on  reçoit  mille  exemplaires. 
— ^i— — — i^— — ^^— s^^ia^Mi^— ^^w— — — 

L'Âlmanack  de  Dieu,  seul  prophétique.  Pour  IfttO  et  1830.  Chea  Hivert.,  etc. 

L'Album-1849  du  Ménestrel,  ce  beau  recueil  de  romances,  le  seul  qui  ait  en- 
core offert  la  réunion  des  manuscrits  de  l/>î.<a  Puf^tetde  Masini,  vient  de 
paraître  et  se  délivre  acluellemeat  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Vi vienne  —  Ponr 
rccevoircet  album  et  toutes  les  neuvelles  puMcations  du  Ménestrel  pendant 
un  an  (romances,  valse.s,  quadrilles  et  polkas  des  meilleurs  auteurs),  il  sullil 
d'adresser  franco  .i  M.  Ileugel;  directeur  du  Afeneifref,  2  bis.  nie  Vivienne, 
un  toa  de  18  fr.  sur  la  poste  ou  sur  Paris,  en  indiquant  par  quelle  voie  on  doit 
adresser  l'album,  ou  le  faisant  prendre  dao.s  lés  bureaux  du  Ménestrel.  —  Le 
piix  d'abonnement  rrslc  fiié  »  13  francs  par  an  pour  Paris.  —  Ajouter  :  I"  un 
supplément  deS  francs,  si  l'on  v«ot  avoir  droit  à  l'album-ISJO,  d'Etienne  Ar- 
naiM,  superbe  recueil  illustré  par  Giienier,  parolesd  Emile  Barateau,  qui  vient 
ègaleneat  de  paraître  ;  2*  un  autre  tnpplément  de  3  fr.  par  album  si  on  désire 
les  recevoir  richement  reliés  pour  é  rennes. 


LIBRAIRIE 


srÉoiAiiX 


SOCIALISTE 


■iT   «.«S.Ak    ISK   LECTirmK. 

Cet  étalilissement  donne   en  location  les  ouvrages  de  tous  les  socialistes.  — 
On  s'abonne  au  mois  et  au  volume. 

Etude  de  ma.  Towms,  a.  booqdet  et  nim-onAMOBS,  r.  Montmartre,  448. 

4ri#i|||7n  une  tri'.^  jolie  rHABHACiE,  située  au  centre  de   Paris,  don- 
IlIillIiK  nantàii  minimum  8  à  lU.UOO  francs  de  bénélicrs  nets.  Prix: 
16,000  (r. 


SIROP  PECTORAL 

NAFÉ  d'AMBIl 

Seul  approavré 
raa  !.■■  mto»vntm  dm  ■oshadj 

~  B  S<r(i|)  s-ein|>li)le  pur  oo  daas  le*  Usaae*  ordonnées  coiilre  itfj 

tri-UmtlmHê  de  ^mUrit», , 
^  JSAWMMM,  CATARRHES,  COOUlitAJCHK.  tlr4pfti.^ 
liai.aaauBiBB,  nw>aeBBK>o,  se,  ■  Paris.  ^ 
DEI>OT  dam  dwpM  villa.  Prii,  S  fr. 


niSTavoTKm  awàmjuLx. 


I^IA  MARI.NE,  rue 


L'ECOLE  SPÉCIALE  PREPARATOIRE  A'  LA  MARI.NE,  rue  >euve  Sainte 
Geneviève,  <l,  i  Paris,  dirigée  par  M.  Loriol,  ouv'ira  1*  S  janvier  prochain 
UB  Beuvean  ronrà^  d'étade  de*tiM  aux  jeunes  cens  qui,  se  trouvant  arriérés 
ou  pressés  pai^l'âge  (on  n'est  point  reçu  *  l'Ecole  navale  aprfe  seizç  ans),  dési- 
rent commeacer  sans  relard  leurs  études  préparatoires.  Parla  direction  don- 
née simnltaaéBMBt  aux  éhides  mathématiques  et  aux  études  littéraires,  cet 
easeinemeal  convient  tout  à  la  fois  aas  eafant*  qui  désirent  entrer  A  l'Ecole 
nat^  et  i  cens  qui,  i  défaut  de  vocation  poni!  la  marine,  se  destineraient 
aax  antres  Ecoles  du  gou  vcraement. 
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MAGASPIS  DR  VSLTTB  : 

r.  lUmbuteau,  îl,  H  et  27  ; 
ATELiKn»,  r.  Beaubourg,  36. 

I.«'.i  LITS  EN  1  ER  de  2  fr.  50  c.  à  100  fr.  et  au  de&wi»,  sont  xarantis pendant 
dix  années.  —  Les  iommiers  élastiques,  depuis  3  fr.  *),c.,  ne  laiistat  riea  * 
désirer  tous  tons  les  rapport*. 

l  de  lluipilal  du  Midi,  5  Ir.,  rt  Ho»,  chei  SafTroy,  pharma- 
cien, fauliourR  Saint-D  :iiis,  9.  -^ 

l!  IIAIlITTr  '^^  BAUME  BE  COVAKV.  Guerison  en  3;i 

^  llyUll  IL  6  jours  des  maladies  secrètes,   récentes  ou 

chrôâiques,  gonorrhees,  llueurt  blanches.  Chez  tous  les  pharmaciens. 

ri  il  f  111    phfénolugue,  cartomancienne^,  annonce  le* 

TJ  ALI/lil»  événeme  Ils  futur',  précis*  le»  dates  oà  il* 

doivent  s'arcoinplir  soit  vocaleini-nt,  soit  i^'-  écrit.   Faiil'Ourjt  Saint  Martin, 
41.  Séance  (Ie9neurasdu  matinjusqu'd  7  l:ruresdu  soir. 

tMaECTiosi  SASirso,  t  Ir.  asrAnj.iBt.E,  (uéritenS  iour.-; 
Li  le^iualad.  opiniAt  es.  l'ii   r.  ItaratHitrau,  40.  E\p.  (Aff.) 

\l/r«j|||ir     ll(Mcl  (larni  de  48  nuiorros,  exislaot  depuis  60  ans;  produit 
ll!j!*IIHli«   net.  8,*I0()  fr.;  prix  :  6,00!)  fr.  —  Sadresser  »  M.  Iloutillier- 
Ucmoiilièref,  nu:  llichelien,  I,"».  |Alï.| 

iionu  kecohnakkAs  a  nos  aau. 

HOTEL  DE  LA  PROYIDEm.  Îk'ï:;:;;^,'!!!:!^^^';^', 

messaj^rries  LafAtte-Caillard,  prés  !••  I^lais-National,  le*Tuil>"ies  et  la^Mte. 
—  Déjeuners  et  dlntr.^-  On  y  lit  U  Dénioeralie  paeififu*. 

HOTEL  DE  MTES  ET  DE  YEi^DOME  .^^tiTl. 

Champs,  78,  prés  celle  de  la  Paix,  entièrement  restauré,  tenu  par  Mlle  Hlan 
cbet.  —  Appartements  et  chambres  confortable*.       ,- 


mmim 


LAsnrLK  L'rrAitMQi.KFocn  i.a  rnoMne  «t.ilBiso»  «<«» 

Ot  ta  trouv»  dvn<  toutes  les  ir.fiilfT'f  ph'.rm«el«s  de  frase* ;  •»  i  fjM»,,! 
Dépôt  «énéril,  <-hc:(  M'I.  "V*i  .<!-••  <•!  '>hp*'i>,  •lr»>fç»i«le*,  ra»  d?*  Arei»,  sS. 
Oj  r*  doit  cpnOncqn'aux  Met  .>:ir»jaHtlnn«'.lo  st  la  sisjaatars  UROR 
CI,  par*»  (jB  il  y  »  d«*  r.-airthiiot- . 

a.  ,JMB— iWB— — IBS^— SIB^^M^— BS— — BirnSBi^M^BS— St 

Spectaclefl'dn  7  décembre. 

rt»*ri>»  r«  !  *  hiTin»  — 

nSaTRi  M  i.i  Kvvni.'v.  î.--Le  Fejtin  de  l'ierr.-,  l'Ecole  des  Maris. 
rrtLiixs. — 

er4BA-<x»«i»got.—  Le  Val  d  Andorre, 
oriton. -Macbeth.  \ 

»H*»t,>i-HiiiTi)'  1..1I  i-  LArfcnl,  l'HAlnlIerie  de  Genève. 
VHNA':*.— Elevés  ensemble,  O  Amitié  I  les  Gants  jaunes. 
v>i»tTiMji.-  La  Propriété  c'est  le  Vol.  le  Roi  de  Coeur,  Ro{;er.  ^ 

Tn<«TitE  uorTà,r.iifA,  -Le  Czar,  le  Club,  leCnisiiier,  le  Lait,  Tih  .i  Jlobert-l*> 

Diable. 
vaaitT».— La  Paire,  les  l2Travaux d'Hercule,  scènecomique,  le  Marquisde 

Lauznn,  un  .Monstre. 
rORTa-siJKT-SAHTU.— Livre  noir,  Tohubohu. 
Càiré.— Foaldès. 

MKKio-c'oMiout. — Les  Sept  Péchés  capitaox. 
Tiia-nsnii  iiuKrou^'i — Jacques  Maugars,  une  Fcrnme  qu'on  n'aime  plus, 

ballet,  l'Ange  dans  le  Monde 
THÉATBK  WATiowAL  (boulevart  du  Teiiiple).— Là  Poule  aux  Œufs  d'or. 

*  Impriroari*  t*K>:a  LSvv.  m*  do  l^misunt,  •«. 
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La  pATt  pMj^fnle  et  le  Smop  peetmrçl  de  DtccinrAM,  phamuideo,  ont  acquit-une  rtSputatioa  européenne.  Le  principe  qui  en 
fait  la  baiè  ofllre  dea  propriété  ioeMleatablvs,  et  ptutoam  n'igoara  lea  lieafeax  rétnitats  de  son  application  daiù  toutes  lea  affee- 
UoM  algoSa  ou  ebiroaiqae»  da,{»0amoD.  (Fluxion*  da poUrinei  plUhisit,  rJuuui,  toux,  coquetveh«t).  Ses  propriétés  pectoralea  sont 
•ignaUea  d'une  maniera  édaUbté  dans  le  DietimuuUre  d$  méie^nè  et  de  ekirur^e  pritiqm.  Les  m^ini  les  plus  célèbres  de 
JMÉfMMrtvMl»  JawasiflMMl  r«aage  d»«ai  peetorain  matm  Isa  moyaos  ia«  plu  afllcaeea  pour  la  guerison  des  rhumes,  les 
ttdMadattUrlaeoqailieHctlIapiftDil^^  daaeoflprta.  Rue  Saiet-Hcooré,  327,  et  dans  toutes 
JKfimiÉdiafrtfB  PMmm  at  de  l'<twMig«fc^--S'aaniiM  paiir  ka  demandée  et  aipéditions,  faaboaiig  Montmartre,  10 -»  ^ 
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LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNG,  /ue  de  Beaune,  >,  et  quai  VolUire,  23. 

Lu  DElRbuK  Uu  hKA  1  Ali  »  voun^vn  ■«*  la  màruJùt- 

«SM,  xM»  twin*anhwt%  wt  la  ^boosiaiwb  raiannaMiB,  par  avas- 
MB  8«a.  —  Dans  cette  brochure,  M*premiére  d'une  série  de  petits  livres  >ao- 
liastesqneM.E.  Sue  se  proposa  de jmMier.I'antèur  passe  m  rsvae  la  situa- 
tion du  peuple  soas  l'Empire,  les  deux  Bestanratims  et  le  réaae  de  Louis- 
f  MllMe.  Il  coarJat  éaergtqâemeat  A  la  Répnbliqne,  bmIb  A  to  MfoMIqne  dé- 
iaocrauqiae  et  sociale. 
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T^M^mblce  STatlonale. 

CALOMNIE!,  IL  EN  RESTE  TOUJOURS  QUEMillE  CIIOSK. 

Daos  sapoanuite  éltctorale,  M.  le  général  Cavoignac,  en  don- 
Dtnt  carte  Manclie  i  aea  aflldé»,  avait  oublié  de  leur  défendre  la 
calomnie.  La  calomnie  est  sortie  de  ses  bureaux  ;  elle  s'est  élan- 
cée sur  le  eocialiimé,  et  quand  nous  avens  réclamé  énergique- 
ment  auprès  du  (général,  il  n'a  point  paru  sentir  le  tort  qui  nous 
était  fait,  il  s'est  dédaigneusement  retranché  dans  sa  dignité. 

Eh  bien!  général,  vous  avez  appris  à  votre  tour  combien  est 
d  ouloureute  pour  une  urne  honnôte  la  morsure  venimeuse  de  la 
calomnie.  Nous  vous  avons  vu  aujourd'hui  à  la  tribune,  vous 
tordant  avec  des  cris  de  rage  et  (le  désespoir  sous  les  replis  de 
cette  vipère  empoisonnée.  Malgré  tou«  vos  efforts,  elle  a  laissé 
sur  vous  sa  bave  empuantiîe.  Kncore  tout  ému  de  ce  combat 
hon'eux,  demandez-vous,  général,  si  notre  indignation,  k  nous, 
a  été  légitime  contre  les  manœuvres  déloyales  de  l'im  de  vos 
Éniis,  et  si  nous  n'avions  pas  droit  \  une  réparation  plus  écla- 
tante de  votre  part. 

Oui,  il  s'agissait  aujourd'hui  d'une  triomphante  nianœuvre 
électorale  inventée  contre  M.  Cavaignac,  par  un  ...  ,  on'noîls 
l'a  nommé,  mais  nous  aimons  mieux  dire,  faute  de  preuves,  pour 
ne  compromettre  personne, 4)ar  quelques-uns  de  ses  plus  subtils 
ennemis. 

On  sait  peut-4re  qu'un  projet  de  loi  a  été  préseaté  en  sep- 
tembre dernier,  ponr  récompenser  les  républicains  de  la  veille  et 
de  l'avant-vcille,  qui  avaient  souffert  des  persécutions  ou  con- 
damnations sous  les  trots  derniers  n^^nes  ponr  cause  politique. 

Ce  projet  avait  été  plaisamment  renvoyé  à  une  commission 
composée  de  M.  Raroehe  et  autres  républicains  du  surlendemain, 
qui  auraient  volontie's  donné  quelque  chose  de  leur  poche  pour 

Ïue  ces  républicains  éméritcs,  qu'il  fallait  récompenser,  fussent 
tous  les  diables. 

Avant  la  présentation  de  ce  projet  de  décret,  une  commission 
avait  été  instituée  pour  exam<nur  les  droits  et  réclamations^es 
répablicains  à  récompenser.  Qu'a  fait  ou  que  n'a  pas  fait  cette 
eommisaioD  !  c'est  ce  qu'il  est  assez  difBelle  de  dire,  et  qui  n'est 
pu  eneore  bien  éclaire!.  Toujours  est-il  que  sur  la  demande  du 
ministre  de  l'intérieur,  M.  Senard,  cette  commissien  a  envoyé, 
en  octobre  dernier,  nu  miniitAre,  une  note  assez  informe  conte- 
nant l'état  des  condamnés  poétiques  sous  les  dcu\  derniers 
Suvemements,  et  que  .M.  DuTaure  a  fait  passer  cette  note  sans  la 
ts  vers  la  fia  de  novembre  à  la  commission  do  l'Assemblée  na- 
tionale présidée  par  M.  Barochc. 

Or,  cet  état  contenait  des  choses  très  scandalisantes  :  il  por- 
tait les  noms  de  personnes  qui  y  étaient  qualifiées  de  voleurs, 
d'assassins,  notamment  ceux  des  veuve  et  sœur  de  Pépin  et  Le- 
eomte,  assassins  de  Louis-Philippe. 

Là-dessus  grand  émoi  dans  la  commission  :  elle  propose  immé- 
diatement le  rejet  de  l'état  et  du  projet  de  loi.  M.  Dufaure,  avisé 
de  la  chose,  se  hâte  hier  de  retirer  le  malencontreux  projet.  Mais 
on  avait  causé,  mais  quelques  malins  politiques  avaient  tout  de 
Buite  va  le  parti  qu'on  pouvait  tirer  de  cet  incident  contre  la  can- 
didature du  général  Gavaignfkc.  N'était-ce  pas  lui  en  effet  qui 
avait  fait  signer  le  projet  de  décret,  ne  devait-il  pas  avoir  connais- 
sance de  l'Etat  nominatif,  etc.,  etc.!  ! 

Un  grand  nombre  de  représentants  se  précipitent  dans  le  bu- 
reau spécial  de  la  commission  ;  le  secrétaire  du  comité,  M.  Fres- 
ueaa,  défend  mal  ses  pièces.  Un  représentant  copie  ou  laisse 
copier  le  fameux  «itat,  on  le  porto  aux  journaux,  et  ce  matin  et 
toute  la  journée  grand  scandale  dans  tout  Paris  ;  les  adversaires 
de  M.  Cavaignac  font  mille  commentaires  plus  charitables  \m  uns 
qae  les  autres,  en  parlant  de  décence,  de  morale,  d'honneur,  etc.; 
ses  partisans  lèvent  les  yeux  et  les  bras  au  ciel  d'un  air  éploré. 
Bref,  la  manœuvre  électorale  avait  parfaitement  réussi  à  Pa- 
ris, et  elle  est  sans  doute  destinée  à  un  succès  encore  phis  grand 
en  province. 

Lé  oéaéral  Cavaignac  a  donc  dû  monter  à  la  tribune  pour  se 
défendre  d'avoir  eu  la  moindre  connaissance  de  cet  état.  lia  fait 
cette  protestation  en  paroles  nettes  et  empreintes  d'une  douleu- 
reuse  énergie.  Personne  dans  l'Assemblée  n'a  osé  contredire  cette 
défense,  et  tous  les  détails  donnés  ont  complètement  mis  le  géné- 
rai hors  de  cause,  ainsi  que  son  ministère. 

Mais  c'est  seulement  devant  l'Assemblée  que  M.  Cavaignac  a 
parlé,  et  non  pas  devant  la  nation  entière.  Ses  ennemis  le  sa- 
vent bien,  «t  ils  ont  pa  répéter  en  sortant  :  <  Vivent  Basile  et  la 
grande  pOlitiq.Qe  !  Depuis  nuit  mois  nous  avons  calomnié  sans 
oesse,  «alomoié  tbi^ours;.  nous  nous  en  sommes  bien  trouvés,  et 
la  République  fort  mal  ;  continuons  de  calomnier,  il  en  reste  tou- 
jours quelque  chose.» 

^^"^^^^^^^^^ 
ÎL»  Pf^iMkSMide  moniirchleiiiic. 

L'an  dernier,  les  journaux  conservateurs  de  l'Allemagne,  si- 
gnalaient comme  manifestations  du  socialisme  ou  du  communis- 
OM  tons  les  marmures,  toutes  les  réprobations  que  soulevait  l'a- 
v^e  delpotisme  de  lenrs  vieux  gouvernements.  De  léot  côté 
les  organetf'da  Sonderband,  orateurs  et  joarnalistes,  en  dehors 
comiM  au  dedans  de  la  Suisse,  appellent  la  réprobation  dés 
consenrateors  caduques  des  vieilles  sociétés  sur  .les  combattaofiii 
des  cantons  démocratiques,  en  les  présentant  comme  les  Ciu- 
tenrs  des  idées  communistes. 

Ntas  avons  constaté  k  eetto  époque  le  bien  que  ds  telles  aeea- 
sationt  faisaient  an  parfi  social  en  attirant  l'attentioa  sur  les 
idées  nouvelles,  en  offrant  forcément  à  la  discussion  les  travaux 
des  dlvenw  écoles  soeiallites.  C'était  réritablement  une  bonne 


chance,  une  lntervention%Bto  providentielle  qui  employait  les 


partis  du  passé  à  ret^rcMÉi  seuls  services  qu'ils  pouvaient  nn- 
coca>raiidre  àosi  pépies  Mpt  de  tomber. 

Eh  bien  !  cette  boiÂBe  chance  se  renouvelle,  lie  Contemporaneo 
de  Rome  et  •îeJtifOry/mtfiito  de  Turin  constatent  qu'A  la  cour  du 
bambardittr  de  Na«los,4m  suit  exactement  la  politique  de  feu  le 
Sonderbund,  la  politique  des  couronnes 'an|ourd'hui  dédorée s  des 
gothiques  autocraties  allemandes. 

.'.  Dans  le  midi  de  l'Italie,  on  habitue  les  démocrates  ù  se  re- 
connaître au  titre  de  socialistes;  on  les  contraint  pour  ainsi  dire 
à  chercher  le  sens  de  ce  titre,  h  ^étudier  les  principes  de  cette 
science  qui  effraie  si  vivement  les  aristosraties  et  les  royautés, 
et  nous  savons  tous  qu'une  pareille  étude,  une  fois  entreprise 
par  des  hommes  consciencieux  et  dégoûtés  des  iniquités  du 
passé,  finit  inévitablement  par  porter  ses  fruits. 

Cependant,  cette  fois,  malgré  le  résultat  inévitable  de  la  per- 
sécution, le  cœur  saigne  à  appreadro  la  manière  atroce  avec 
laquelle  le  cruel  Ferdinand  de  Naples  pratique  cette  invention 
des  monarchies  du  nord. 

»  Depuis,  disent  les  journaux  italiens,  que  le  Néron  des  deux 
Siciles  a  été  obligé  d'accorder  une  constitution  h  ses  peuples, 
tous  les  bourreaux  et  les  espions  qui  ont  d«',voré  et  massacré 
le  pays  «ous  les  ministères  d'Intonti  et  de  Delcaretto  ont  pris  le 
masque  d'ardents  constitutionnels  ponr  continuer  les  même  >  per- 
sécutions, les  mêmes  tortures,  les  mêmes  supplices  qu'aupa- 
ravant, avec  cette  seul  i   différenca   que  les   malheureux  tor- 
tarcs ,  exilés ,    fusillés    et  dépouilids   autrefois  comme  libé- 
raux, sont  aujourd'hui  tortures,  e\ilc«,  fusillés  et  dépouillés 
comme  suspects  de  communisin?.  Pour  cotte  œuvre  nouvelle 
de  persécution,  l^eopoldo  Corsi,  secrétaire  particulier  du  roi, 
réunit  dans  son  cabinet  une  congrégation  qui  rappelle  l'entourage 
du  vieux  de  la  montagne.  Daos  cetto  sorte  d^aatfe- arrivent  de 
tous  les  coins  du  royaume  les  dénonciations,  les  accusations  de  so- 
cialisme envoyf!es  par  tous  les  satellites  do  l'aUclcnnepoUse  stipen- 
diés par  la  cassette  royal<t,et  voici  comment  on  fait  droit  aux  rap- 
ports ds  ces  adieux  espions.  Oo  enregistra  soigneuscnent  cbocun 
de  ces  infAmes  procès-verbaux,  puis  des  ordres  paitent  ainsi  con- 
çus :  Un  tel  sera  soufleté,  tel  autre  aura  la  ilgura  bAtonné,  un 
antre  sera  tué,  tel  famille  sera  maltraitée  «t  M  maiaoB-nirise  & 
sac;  dans  celte  eonmone  on  fera  nailn  nn  tamaH«  ponr  que 
l'on  puisse  légalement  y  flrapper,  y  tuer,  y  saccager  ;  cîtta  antre 
ville  sera  mise  en  état  de  siège. 

Cela  fait,  le  prince  d'Ischitella,  ministre  de  la  guerre  et  de  la  ma- 
rine, se  charge  de  l'exécution  pour  les  province8,(en  se  serrant  de 
mouchards  pour  provoquer  les  soldats  et  les  animer  eontre  les 
populations.  A  Naples  la  mission  de  ces  atrocités  est  confiée  à 
Turchiarola,  commandant  des  gardes  du  corps,  et  an  colonel  de 
la  garde  royale,  le  prince  de  Sagro. 

VX  c'est  au  milieu  de  cette  camarilla  féroce  que  se  rend  celui 
qui  se  dit  le  père  de  la  chrétienté! 


I<e  ministère  aatrlchlen  et  le  XAtamniki.. 

L'énergique  programme  du  ministère  autrichien,  relatif  à  l'Ita- 
lie, tient  en  écncc  le  Nçiional,  il  en  perd  la  parole. 

Nous  avons  signalé  avec  quelle  insolence  le  chef  du  cabinet  de 
kremsier,  Schwartzenberg,  s'adressait  A  la  médiation  française. 
Eh  bien,  le  National,  depuis  trois  jours,  no  contient  que  jes  li- 
gnes suivantes  sur  le  programnfe  autrichien  : 

Hier.  —  I^  mioistcre  autrichien  a  présenté  un  programme 
qu'il  a  cherché  à  rendre  auxsi  libéral  que  posaiblaf 

Aujourd'hui.  —  On  (on?)  prête  au  ministère  autrichien  le  pro- 
jet de  laisser  les  provinces  italiennes  a'organiter  librement  au 
point  de  vue  national,  mais  en  s' attachant  a  l'empire  par  une 
poLrriQUE  intime. 

Ainsi  le  ministère  autrichien  a  beau  s'expliquer  très  nette- 
ment, sans  amb-ige,  sans  réticence  sur  les  affaires  d'Italie,  le 
National  s'étudie  complaisamment  à  amoindrir  le  plus  qu'il  peut 
le  hautain  langage  de  Schwartzenberg.  La  feuille  ci-devant  radi- 
cale n'a  pas  dans  son  cœur  un  ^eul;  mot  de  protestation  contre 
cette  insulte  A  la  médiation  française. 

Quel  changement!  Autre  temps,  autres  mœurs  ! 

Mm  enuse'AMikle  de  91.  .lj«al»>!V»|Ml^n  BoiSM|mr«e. 

Cause  flnalier,  c'e8t-à-dire.irabéeille;  le  mot  est  de  Voltaire. 

Celtf  n'empécbrpas  que  ce  soit  une  opinion  universellement 
admise  q^e  tout  en  ce  monde  ^  sa  cause  finale. 

On  a  écrit  des  bibliothèque»  pour  prouver  qu'il  n'y  a  rien  d'inu- 
tile sous  les  cieux.  On  fait  voir,  entra  afitres  choses,  que^la  mis- 
sion des  mouches  est  de  se  faire  minger  par  les  araignées,  et 
que  la  fonction  des  araignées  est  de  manger  les  mouches 

Un  si  bel  ordre  régnant  dans  la  nature,  pourquoi  l'humanité 
serait-elle  moins  bien  partagée?  nous  n'en  voyons  pas  la  raison 
Il  y  a  lieu  de_croire  que  dans  la  soeiété  comme  dans  la  nature 
chaque  chose  a  sa  cause  et  sa  fin. 

Ced  posé,  on  an  déduit  logiquement  que  M.  Louis-Napoléon 
Bonaparte  doit  avoir  un  emploi  quelconque.^ 

Cette  proposition,  mise  aux  voix,  serait  iiôpSé  &  l'unant- 
mité. 

Le  second  article  ne  s'enlève  pas  aulsivite. 

A  quel  emploi  M.  .I^uis  Bonaparte  a-t-U  été  prédestiné  t      ,. 

Goniinoons  de  pioeéder  métkodiqueBBeut. 

C'est  un  principe  avoué— que  la  nature  proportionne  les 
moyens  an  bot. 

Personne,  ne  demandant  la  p«rolé,'ee]pHnetae«it«d«pté. 

Or,  qu^estea  que  M.  Lbufi  Bppap^T  LM-iM«B<i  Ttl  dit, 
ceux  qui  votent  pour  lui  t'ont  dit.  L'autiur,  ttt^éirett  l'hdti- 
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neur  de  la  France,  MM.  de  (;irardin,  Cranier  de  Cassagnac,  Bar- 
thélémy, Crémieux  et  autres  amours  l'ont  dit.  (Lisez  VEvène' 
mmt.)  .:       '''  .:.'...,'' 

M.  Louis  Bonaparte  est  un  nom.  Cela  ne  fait  pas  un  pli. 

Suivons.  .  .     „  ■ 

Qu'est-ce  que  le  nom  de  M.  Bonaparte?  Sans  contestattm  Çnn  ^- 
des  plus  grands  noms  de  l'histoire  et  le  plus  grand  tiom  iàà 
temps  modernes.  j  _; 

Donc,  en  tant  que  moyen,  M.  Louis  Bonaparte  est  grand,iNi* 
grand,  plus  grand  eneore.  .    ».     ■ 

Donc  (voir  le  principe  ci-<les8us),  en  se  servant  de  M.  umil 
Ronaparte,  la  nature  a  dft  se  proposer  un  but  grand,  trèt-fnnd, 
plus  grand  encore.  **■  ~  >     /    . 

M.  Thiers  n'a  pas  construit  ses  arguments  sur  un  roc  plus 
solide.  (Voir  de  Broglie,  Contrat  de  louage.) 

Il  s'agit  maintenant,  si  nous  ne  nous  trompons,  de  déten^iiiei; 
le  but  grand,  etc...  en  vue  duquel  M.  Louis,  etc.. 

Ceci  est  une  question  que  l'observation  seule  pent  r^ioadra. 

Observons.  . 

Que  fait  M.  Louis?  c'est  bientôt  dit  :  M.  Unis  rend  foo  MM 
ridicule.  ;.  ,, 

Concluons.  •  '.,'','■ 

Ce  sera  bientôt  fait.  M.  Ixiuis  vient  détruire  le  prestige  dea 
grands  noms.  . 

C'est  une  utile  fonction,  et  qu'sucun  noni  n'était  t''op  gryid 
pour  remplir. 

On  s'étonne  de  ce  qu'on  appelle  la  sottise  du  gène  qui  tQMnt 
pour  un  nom.  ,      .  ^ 

On  a  tort.  .     . 

L'hérédité  politique  a  joué  un  rôle  immense  dans  BOtifNlMK 
tiens.  IM  révolutions  l'ont  rayée  des  faiU,  sans  aveiepà  V0ê- 
eer  complètement  des  esprits.  C'était  un  travail  à  Mre»  ' 
lequel  nous  n'en  aurions  Jamais  fini  avec  noi^lelRM  ' 
monarchiques.  '  , , 

La  nature  a  chargé  M.  Louis  Bonaparte  de  cette 
nemmenl  démocratique,  et  jamais  acteur  n'^  J^of 
plus  de  naturel  :  quel  anvax  osera-tron  introqMf  qn 
ge  de  celui-là  se  sera  eilacé?  (^vAess  donc  aoievt 
IXNiis  Bonaparte  pour  leeerviee  qu'il  «ara  rsatfu 

lie*  «avrlems  éémttrmttm  et  «««lalMlM .  ^ 
rAlMM»  (Bas-Rki»  y        ■      ,;:H.X!":- 
//  leunjrirei  le»  ouvriers  d*  ParU. 
OuTtrcr»  de  Pari»,  dos  frère», 

Au  raomeot  où  la  cjuastioa  présidootiell»  i  la  R/pabiique  devient  ponr 
l'ouvrier  une  question  de  vie  ou  da  mort,  les  ouvriers  dé  FAlMes  du 
Haut  etBas-RhlD  se  rappeUnt  l'insensé  Louis-N^ioMni  Bliw^laifii  ii 
son  inscDséa  conduite  lors  de  son  échaalToaréfl  dans  IS'MwMlMr^'*" 
partement  du  Bas-Rh'n  (Straabourg),  ont  résoln  de  na  ptè 
voix  à  cepréteadant  à  la  cooKo.t.vs  mPÉaiAU,  qui,  deasibW,  lia  L 
l'Rqrore  indignée,  a  folletnenl  manqnélsa  parôtedspriiièstédi^'] 
de  prince  ! ....  et  qui  aimoard'boi  vest  se  servir  de  nos  f«lUta(llbiiS'r| 
caines,  coaquiste  eniéTiirr  parboa  frères  de  Paris,  ^mit''téÊH 
cette  mèmi  République  dont  no3  pères,  du  siècle  dernier,  pat  jiUlsa 
iMses  et  sur  leèqu«!le«  l'onde  da  ce  neve«  impérivi  avait  oM  porMTH 
main  sacrilège.  — Oti  1  con,  nos  frères,  les  enfants  da  pettole  m  nri», 
les  o'jvrieri,  ne  se  laisseront  pas  tromper  par  les  lourdes  IMHSfd» 
ces  propagandistes  rapo'èonitus,  qui,  en  défini' ive,  ue  sont  ^iM  les 
réactionnaires  de  cette  g'orieuK  révoluipn  de  février,  qoe  voU*  elàMMI 
devons  conserver  pure  et  intacte  tnèmo  en  la  dâisndaiit  sa  prix  ds  UO- 
tre  sang. 

Nommer  ce  prétendant  incorrigible  président  de  la  RépabUosa, 
serait  nous  exposer  â  la  risée  de  fUnivera  entier  au  momeat  oUsMn 
les  peuples  travaillent  à  dtitruire  la  dernière  traoe  des  rojÎMtést 
nommer  le  héros  de  Strasbourg,  le  fanfaron  de  Boulogne,  ce  Doa*Qiri- 
cfiolte  de  la  cause  des  rois  t  la  prétideice  serait,  de  votre  part  et  de  la 
n()tro,  une  atwrratioti  qui  «onduirait  la  France  A  la  guerre  civile,  à  la 
destruction  complète  de  noire  industrie,  à  la  domination  des  CiMaqaa». 
Rappelons  nous  donc  ta  visite  de  ces  derniers  en  4815;  voadriec*voas 
voir  une  troisième  fois  nos  campagnes  rava^^ées,  nos  pèrosel  aères'dé- 

Couill&s,  nos  sœurs  et  nos  fiancées  déshonorées  pair  ots  bordes  liar- 
ares?  Vois  n'igoorez  sans  doute  pas  l'allisncoqui  existe  eatre  Loefii- 
Napoléon  Bonaparte  et  le  czar  de  toutes  les  Russies.  BagèM  Bsaihsr- 
nais,  fils  du  pnnce  Beauhamsis  et  petit-fi:s  de  l'impératrioe  JtiiêpaiM 
estje  gendre  de  i^tcolas,  et  par  conséquent  cousin  de  notre  héns,  le 
constable  de  l-ondres. 

Voud riez-vous,  ouvriors  nos  frères,  nommer  cyeheoaller  errtmt, 
courant  i  la  recharclo  d'une  rouronne  et  qui,  i  la  ^ite  d'une  orgie  im- 
périale, tenue  dins  la  rue  des  Orphelins,  à  Strasbourg,  eofémn^»  N  3t 
octobre  IS36,  i  cinq  bouresdu  malin,  d«ns  ceit)  viltesaiçore  |M|Mble, 
la  plus  sotte  entreprise,  en  entraînant  i  si  perte  c*  brave  i^  r^jiaawt 
d'artillerie,  oA  tons  les  soiii-officiers  vir«nt  leurs  carrière"  brisée  p^r 
la  caOse  d'un  hoirano  d'une  nullité  complète,  et  par  HeflwiiOSÎi'Mi 
colonel  parjure?  Beox  points  >mporlànU «ont  à  «ignalerdaméMt«)Mk<> 
née  àjamais  mémorable.  Lorsque  le  régimint  innirgé  quitU  loitaliÉ 
(5  heures)  le  quartier  Autteriilz,  le  maaaaqiiin  iaipétial,  sveesonlUal- 
m«^  ioaprofué  ea  tète,  d^Mecha  par  la  nie  de  la  Kratsaaa,  i^  |l 
pont  Seiat-Guiilaume,  et  te  trouva  bieDtét  eaface  de  l'hôtel  dei|  bsitlS 
Saint  OaillaDme  où  logeait  le  brava  ookasl  da  3*  régimant  d'artUierie. 

Cb  faetionoaira  de  ce  réglaient  (un  breton,  ne  psrtnt  que  trflb  peu  le 
français)  préseaU  l'arme  A  ce  général  Jaip^riié»  m'd  m  mrmmtH 
pas:  un  des  otkiers  supérieurs  de  Uooi(M>M  «ris  fivs  ire;i|M«^;||,t' 
faetionoaira  répondit  par eé cri  :  Viva  le  ri>i  I  J^apoléo^If  i 
lui.  c  IfflbédBla,  erie  deao  vivb  l'emperear.  lut  (41%  -^  ' 


colonne.  >  Celte  épilhdto,  adrassée  à  un  soldat  frai 
grave,  et  i(  éstplusque  pntawoqiM.i|gMm 
méè  mhsi,  poorlft  cas  oùmFiPlÏÏ^^ 
Lorsque  le  héros  im^WMm^im  ^   . 

«uvriMS  rassembla  qui  M»pi-immk«'^¥^,, 
sait  sacoaMBaodsst  ?«..•••<  Si'iMpaniiuiidilM^nilll 
prendra  iK»  uieatiMs^  seifii*dip  tiMUiV^I.-^ 

inV«ttcslKiMrtleSsiiii#rliisii^     , 
nées,  qai  viendrait  siqourd'hai  sollidter  ati 


;~;î.ïR'i.  -Mil' 
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^immmmmimmKBsss  .    ..  . 

NoD,  moMiwr  Bonaptrte  )l,  le«  ouvrier*  de  l'Alraoe,  pas  plus  qu»  les 
otovrien  de  Parit,  ne  votrro'i  pas  |iour  vous,  inal^ié  les  4  600  cheroisc^i 

2  M  roua  M9S  hit  diairibiier  dana  l«  faubourg  SaiotAnU;ii)p,  «liaUibu- 
onqoe  vous  twi  faite  pour  aoua  laisser  aller  tous  nus  aprèa  votre  ou 
niiiialkMi.  ' 

Na  crtyei  dona  pas,  cher  prinn<«,  quo  vous  ob.imdrez  le  auffraKe  des 
ouTrieni  un  peu  éclairas.  Nous  no  voulons  pii  rougir  devant  nos  fie  e», 
le*  ouvriers  de  Londres,  contre  losqneU  vous  avez  marché  en  votie  qua 
liUde  conslahle  de  la  police  da  la  paroisse  Saint-Jacques.  Depuisquc 
voai  liëgn  i  l'Aisenibl^n  naiionsile,  un  soûl  des  vut«s  que  vous  ave/ 
jetAi  dans  l'urne  a-Uil  eu  pour  >ib\ti  d'améliorer  l«  soi t  de  la  clab'-e 
«oarrrante,  le  aorl  du  travailleurt  Non,  car  vous  avez  voté  pour  le  lem- 
plaofttent  et  contre  le  droit  dj  travail. 

Nous  prions  do:ic  avec  inslanca  no*  frftKss  les  ouvrier -i  d»  l'aris  do  n" 
pas  te  laisser  induireeo  erreorparle»  inei>eurs  dup»rAibouaparti^t>.RË 
pondez-leiir  franchement:  Le  peuple  ne  veut  pis  de  lui;  qu'il  rKournoà 
son  poste,  parojsso Saint-Jacques,  où  lapoliiede  Lundrns  le  réc>aiu",  ou 
bien  à  aeti  jkeKé  de  capitaine  O'artillerio  du  canton  de  Thurgovio  (Suiâsc) 
dont  ileit  le  sujet. 

Frères!  sachez  donc  liror  p?.rti  du  .sulFragâ  universel  que  \oiiS  avez 
conquis  à  la  révulution  du  Fovrior. 
Salut  et  Fratiriiilé. 

(Suivent  do  nombreuses  signatures.) 

Un  journal  «lé  Besançon  fait  romarquer  que,  sur  vingt-quatre 

'représentants  franc-comtois,  deux  sfulemcnt,  M.M.  do  (Jraminoiil 

et  Baraguay-d'IlillitTS,  voliTont  pour. M.  I.O(iis  Bonaparte; ils  so  it 

a,\ec  la  Gasette  de  France,  a\ec  le  comité  légitimiste  do  la  rue 

Duphot,  avec  ceux  qui  courent  aux  abîmes. 

ta  marche «uivie  par  le gsiuéral  Biraguay-d'IIilliers  étonne  et 
afflige  chaque  jour  ses  électeurs,  qui  en  sont  à  demander  pardon 
à  Dieu  et  aux  hommes  de  l'avoir  envoyé  à  l'AsseinblOe  na- 
tionale. 

M.  Bairaguay-d'llillicrs,  dit  lo  rranc-tofnloh;  venait  do  reiulro  ser- 

vioe  à  notre  ville  en  cmpâchaiitun  i  (''.lii»ioii  ontro  la  i;arilo  nationale  et 

la  ligne;  nous  avons  cru,  comme  tant  d'.mlrc!',  qu'il  serait  un  rt-pub'i- 

cain  clairvoyant  et  dévoué.  So-a!il(ic('i1iM,ts  mililii-ires,  son  imlt^ijerulance 

,  éprouvée  en  Afriq'ie  nous  l'avaient  fait  espérer. 

Nous  nous  somonles  trompés.  Dèi  li-s  premiers  jours,  le  ripr^sfiitanf 
du  Douks  a  touniô  In  dos  à  la  révolution,  passant  par  tou3  les  cbemlna 
de  la  réaction  et  arrivant  enlin  avec  les  légitimistes  dn  la  faction  dej 
brouillons  et  des  impatients,  à  la  cindidulutn  rio  .M.  Louis  Bonaparte. 

Si,  (ur  la  foi  daquelquds.eonli  lericos,  M.  Rariiguay  d'Ililiiers  u  rru 
que  telle  était  l'opinion  vian»  b  (iéi):irloiiwiit,  c'ust  une  gtave  cireur 
(ju'tl  recoonallra  lui-même  plus  tard. 

.        ■  Paris,  7  di'cem'bre  I8i8, 

Monsieur  le  réJacloiir, 
Le  ConttiluUmintl  et  tous  les  autres  journaux  ont  publié,  il  y  a  p<U- 
sieuni  anné^,  une  lettre  de  l'ex-rôi  de  Hollande,  pôro  no  L(iui3-Na|>oléon 
Bonaparte,  qui  commençait  k  peu  pici  on  ces  tonnes  :  <  Il  ne  me  con- 
vient pas,  du  fond  de  mon  exil,  d'entmlunir  la  pres.-e  périodique  des 
dissemiments  de  famille;  mais  monsilonce  pourrait  être  mal  interprété 
•t  faire  croire  que  j'ai  approuvé  les  trois  écbautfourées  de  mon  bis,  tant 
i  Strasbourg  qu'à  Boui()gne,  et  lonqu'il  s'est  fait  naturaliser  Suitsty  ro 
qui  a  cause  à  «a  mère,  niosi  qu'à  moi,  un  chagrin  de  cnaque  jour.  Je 
vous  prie  en  co-iséquence  d  insérer  mon  désaveu  dans  votre  e.tlimablo 
journal,  aOa  que  la  France  sache  que  j>i  n'ai  cessé  de.di8siiader  mon  fiU 
de  veoir  ainsi  provoquer  la  guerre  civile  diins  notre  belle  France,  ponr  la 
tranquillité  de  laquelle,  au  bord  do  mi  tombe  et  ôloiguéde  ma  paliio, 
je  ferai  jusqu'à  mi  dernière  h^ure  les  souhaits  les  plus  ardents.  > 

Bn  reproduisant  cette  Irttre,  qui  démontre  les  intentions  bien  connues 
de  Louia-Nipoléon  Bonaparte,  dont  la  candidature  ne  peut  nous  procure.' 
que  troubleet  gilerie  civile,  vous  ferez  un  acte  de  civisme. 
Recevez,  etc.  Barit  aisé. 


Mar.-eil'e,  2  déjemhrp. 

Nous  apprenons  ici  quo  Pie  IX  s'est  retiré  à  Mola  di  Gaiia,  sur  le 
tA'filoire  napolitain.  </ebt  un  malheur.  Le  pape,  s'il  so  croyait  ob!i<;é 
d'abaodonner  Rome,  aurait  dâ  <  enir  on  Franco,  ou  aller  en  T.l^ca[Je, 
dont  le  souverain  est  doux  et  libéral,  et  non  chercher  aajle  dans  les 
Etats  du  bombyrdeur  do  Messine. 

M.  rie  Corcellcs  <>st  arrivé  hier  à  Marseille.  /.'0*/rJ«^qui  allait  partir 
pour  l'Orient,  a  débarqué  ses  dépêches,  ot  a  lait  route  rur-le  champ  pour 
I»»  c6tes<l  Italie,  ayant  à  Eon  bord  l'envoyé  extraordinaire  do  la  Répu- 
blique. 

La  frégate  i  vapeur  >'e  Magellan,  destinée  au  transport  des  co'ons,  a 
embarqué  troupes,  vivres  et  lanons.  Trois  autres  vapeurs  do  l'Kt.it  viet- 
nenttie  Toulon  prendio  'e  coips  «  xp.  ilitidnnairo  du  généra!  Slollière. 

Qù  va  l'expédition?  on  no  sait.  Trois  destinations  diverses  sont  indi- 
quées par  les  bruits  publics:  Civiia-Vecchia  pour  restaurer  Pio  IX; 
Aucôoe,  pour  tenir  en  et-,h.'C  les  Au  ricUier.s;  Naples  pour  brider  un  peu 
lo  Ferdinand  aui  arme,  cit-on,  pour  alla  pier  Home. 

Tenir  en  échec  l'Autriche  abso'uliste  «t  lo  Bourbon  do  Naples,  c'est 
laTidle  de  la  France.  Intervenir  par  la  violence  pour  rainener  le  pape 
au  Vatican,  Cfl  serait  uno  folie  et  une  in  li.:;  ité. 

La  révolution  doRomoe-t  inrontestfiblemoiit  un  mouvement  libéral. 
Un  assassinat,  il  est  vrai,  a  été  lo  tri.^tfi  signd  (.e  CO'  mouvement;  maij 
quelle  révolution  éraahiipatrice  a  été  excm;ii('  <\'\  eos  cruels  tt  horibles 
accidents  en  ce  moudo  do  haine  tt  de  carnage?  N'est  il  pi:s  évident  quo 
lo  soulèvemonl  dos  Romains  s'i-sl  opéré  contrôla  loliti-iiin  i.'o  .M. 
ilossiîM.  Ilossi  u'ttait-i'i  pasl'aii.i  ititime  do  M.  Guizot,  l'un  (Us  plus 
fidèles  agents  du  système  de  ^Uis-Philippe?  Il  serait  curieux  que  la 
1  RépubUquo  démocratique  de  Fraticn  in'ervmt  à  Romo  pour  reitaurerla 
poutiquede  M.  Guizot  et  do  Louis-Philippe. 

-Ce  qui  me  surprefti  et  m'alllii^e  profondément,  c'est  l'altitude  des 
journaux  dits  citholiq'MS.  L'A,'r«  nouvelle,  dont  vous  louez  avec  raison 
\  les  tendances,  fait  Un  appel  aux  armes  et  veut  quo  la  Franco  aille  don- 
ner une  correction  aux  Romains.  Faut-il  donc  qu'on  ces  temps  d«  dé- 
composition les, bons  esprit*  eux  mêmes  soient  frappés  de  vertige? 
Comment!  les  hommes  qui  ont  charge  d'enseigner  l'Evangile  au  momie 
entendent  recourir  à  la  force  brutale  pour  rendre  au  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  son  inQuencs  morale  et  son  autorité  I  Ont-ils  donc  oublié  lascèae 
sublime  tUiJarJin-des-tliviers?  N'est-ce  pas  à  Pierre  lui-même  que  Jé- 
tui  dit  cette  parole,  hélas  <  souvent  oubliée  :  «  Rente/lez  votre  épée  dans 
.    I*  f»urea\t\  car  tous  ceux  qui  te  serviront  de  Cépée  pér.ront  par 

Or,  léau»  n'avait  a  défendre  en  foî  rien  dû  pouvoir  des  Césars;  et 
ilw  catholiques  veulent  4ue  J'en  tire  l'épée  pour  défendre  iino  autorité 
teoporeitel  Jéslis  était  saisi,  lié  comme  le  dernier  des  criminels,  pour 

"  être  fiiitii!^  et  mis  en  croix  ;  mais  la  personne  du  pape  n'était  pas  alta- 
iiuée,  <t  Pia  iX  s'est  enfuide  lui-même  do  la  cité  sacrée.  Jésus-Christ 
etoi)  l'agneau  sans  tache  :  Pie  IX  est-il  exempt  de  fautes  ?  «^ 

Ou  Tirat  nous  dire  que  Pie  IX  représente  la  vraie  liberté,  et  qae  les 
Romains  représentent  ranarchie  et  le  meurtre.  Cola  a  été  4it  de  tous  les 
pouvoirs  ébranlés  par  le  peuple.  On  vient  nous  dire  que  Pie  IX,'  c'est  la 
Jibërti,  et  qoe  Rome  souleTée,  c'est  l'absolutisme.  Non,  Rome  tout  en- 
uère  n'ait  pM  plus  pour  l'absolutisme  -que  pour  l'anarchie  sangjanto; 
fjiiin»,  ooasme  tpus  1rs  peuples  rév'eiilés  par  là  secousse  de  89,  Rome 
2|iOor la  Uoerlé Cimfusav  ponr  réoificcipation. 

'^  IbisMax  qui  ne  voient  dans  la  révolution  romaine  qu'un  effet  de  té- 
■iliÉliiOi  maimra  abio  utiltesdevraient  bien  s'accorder  arec  eux-toèmet. 
|^H»pl4hpaaqaè"---"'--*''»-- •« '■ —   ^ 


,  La  vérité  est  que  ce  4oux  et  noble  Pie  IX,  après  avalr  offert  à  l'Eu- 
re,.» l'exemple  des  réforinos  libérales,  après  avoir  donné  le  .■-i^nal  de  la 
révolution  suprême  ot  dé&uiUve,  parait  s'étro  arrêté  tout  à  coup,  plein 
de  doutes  et  d'ainictjui  s.  Ses  perplexités  ont  leurs  justes  motifs  et  vien- 
nent d'un  sentiment  pur. 

Le  mouvement  qui  éclate  partout  (hors  do  France),  once  moment, 
c'est  l'aocoinplisronfjeiit  An  dix-huiiiéue  siècle,  c'est  le  dernier  effort  de 
la  Rolorme  i^t  du  pbilojuphisnie.  C'est  donc  un  essor  puremant  négatif 
ut  révolutionnaire.  Cette  bourgeoisie  qui  briso  toutes  lèi  vieilles  auto- 
rités est  voltairiennë,  tc«ptiquo  et. assez  égoïste;  Mamiani  '  et  ses  amis, 
c'est  moins  t'Ecore  que  la  6<ruri  lo,  ce  sont  dos  libéraux  ordinaires  ((^ui 
s'inspirent  à  l'osprit,  d»s  républiques  antiques,  et  veulent  établir  le 
règne  lies  olasst  s  moveim»»»,  avec  \'utUUarlsnie  pour  dogmn. 

Il  est  naturel  que  rie  IX,  dont  le(œiir  est  plein  da  foi  et  d'amour 
iinivor8t>|,  soit  |ieu  é  lilié  parce  libéralisme  étroit,  qui  détruit  aveuglé- 
ment, qui  ne  rroit  à  rien,  et  qui  n'a  qu'un  médiocre  souci  des  masse» 
populaires.  Cette  déltanco  était  fondée.  Malheureusement,  soit  qu'il 
n'ei^t  pas  une  vua  claire  d'une  politique  stip6riei:re,  organisstrico  et  in- 
tégrale, soit  plutôt  qu'il  ne  trouva'  pu»  d'hommes  autour  do  lui  pour 
servir  ses  idj'.'S  chr<''tionne.s.  Pie  IX,  dé.'îireux  do  paralyser  l'esprit  d» 
pure  Dé);itiion  des  libéraux,  de  protiieer  ^  foi  religieuse  et  d'assurer 
un  ordre  quelconque,  s'est  pr(  sqiie  r  loiirné  vers  le  passé.  Le  choix  de 
.M.  Bush  i.vplique  cet  état  do  lame  du  soBvcra  in  pontife.  Ce  choix  a  été 
unu  iM'.inde  Liutc 

Le  iiionvomont  d'émancipation,  même  dans  ses  voies  ronfn?rSj  ne 
sfi'irait  élre  ci.ra'io  d  sorniais.  Il  -/wt— savoir  dépas.ser  cottd  polttiqu» 
(li'-;(  rdonn^e  ;  il  fjut  miTcliT  plus  vite  qu'rllo,  ,et  no  points*  laltachcr 
avec  (Je.s  r.  grct.s  A  un  passe  <pii  no  pïut  plus  l'nnltre.  I.o  triomphe  de 
rK;;llfle  et  la  pacificaliun  du  mo'idesonl  en  avant,  bien  au-d'slA  des  agita- 
tion du  libéralisitio  négateur. 

Il  e.it  un  raraf  1ère  du  inouvî'ir.ent  ([ui  doit  faire  rélléchir  les  patriotes 
français  ;  c'estl-con  un;iiiimite.  Tuuto  la  bour,;roi<ie,  s;iti3  oxceotion,  toute 
la  troupe,  lo  peuple  entier,  It  ino  unanime  a  voulu  U  révolution,  elle  l'a 
laissi'o  f'accomniir  mémo  au  prix  d'un  niourtro,  mfrme  au  prix  d'une 
nii'naC''  oimtro  Pie  IX,  oon'ro  »'  l'io  notio  ti  vénéré,  si  adoré  par  une 
pypulation.touto  ratholiqii.',  pii'use  jusqu'à  la  suiuTStition.  C-' fait  d'u- 
n.ini[nité  est  constaté  p:ir  toutos  les  corr.si'ond.iiiires,  aviiuo  p,fr  r,-//«( 
(/('  Ici  nlitjion  liii-mênip. 

D'mùlcm.'^  (lo:  c  lo.i  volontés  de  Doii,  cjmproBOns  les  leçon',  do  la  Pro- 
v'denT'o.  Dmi  no  vont  plus  qun  ton  Vicaire"  i^ar'lo  non  de  l.i  puissance 
rii'S  C'^s.irs.  Dieu  no  veut  plus  qu<>  l'exemple  du  olief  do  IK^^Iise  ;r.itorise 
ft  roTis^irro  auonn  d.  s  abii^  dos  dominations  païennes.  Lo  ré^^ne  tempo 
relrles  piipc.s  est  li:ii  ;  l;i  vraie  [iuiss;inr"  do  l'Ei^lisn  va  commencer.  Le 
péro  dos  chrétiens,  lo  l'.ist-iir  uiiv'jrsoi,  n'aura  plus  autour  de  lui  ni 
douariinrs,  ni  carabiniers,  ni.Sui?fts.  II  ro  rèjinera  plus  (|ue  sur  l'esprit 
par  l'e-prit.  Voici  venir  pour  lui  lo  rè^no  divin  de  la  persuasion  et  de 
l'amour. 

Que  IWme  devienne  une  ville  libre  tt  neutre,  ayant  son  pouvoir  po- 
litique dislii.cl,  et  que  le  Pape,  cessant  d'être  un  jpercepteur  d'imf)ôtj 
forréset  un  ricrutcurdo sokbts,  nçoive  déformais fon  bu'itjot  du  libre 
concours  de  tous  le-;  peuples  chrétiens.  Ou  plutôt,  puisse  Ronne,  en  at- 
taquant lo  pouvoir  temporel  do  Piii  IX,  avoir  émancipé  lo  .««ouverain 
pontife  !  Que  h  papauté  italienne  ait  véru  I  Que  la  papauté  universelle 
ccmnnence  !» 

Que  la  chrétiennelé,  pour  arr.ichnr  uno  proie  à  la  convoitise  du  rzTr, 
peur  faire  disparaliro  une  causo  incessante  do  luttes  et  de  décliiremenl.s, 
neutralise  l'onstantinoplo  en  y  étahlissant  la  papatité,  et  prépare  ainsi 
celte  cité  reine  aux  grandes  d^slinées  qui  lui  sont  promise^.  Mehrmel- 
Ali  et  son  fils  Ibrahi.n  disparaissent  à  la  fois  ;  n'est-ce  pw  uno  voie  de 
la  Providence?  Qje  l'Egypte  soit  rendu"  iiu  sultan,  et  que  le  mahamé- 
tisme  fonde,  s'il  :e  peut,  un  vaftn  empire  du  Caucise  jusqu'au  Nil,  à  la 
condition  que  les  Bis  de  Mihomet  reconnaîtront  l'indéiwndiirce  et  la 
neutra'ité  de  Jérusalem  et  do  son  territoire, .  à  la  com^ition  que  le  l'urc 
repassera  le  Bosphore,  et  laissera  Constanlinoplo  libre  de  devenir  la  ctlé 
tplrilvflle  da  monda. 

Les  Grecs,  les  Siaveset  les  Roumains  du  Danube  se  partageront  l'hé- 
ritage du  sultan,  sur  la  titrre  européenne.  Tout  un  peuple  du  race  la'ine 
va  doarWilJ)  JUfcjTi'à  Co.istantinople  pour  faire  un  accueil  fraternel 
à  Pie  IX. 

Lo  pape,  délivré  des  chaînes  temporelles,  aura  toute  autorité  pour  ré- 
priniander  etcot-s  i  1er  'os  césars  et  pour  leur  rappeler  (|u'i!s  sont  le- 
scniteurs  fies  peuples.  Toutes  I(>s  communions  rhrétiennos  se  rappro- 
fh'ioTit  en  files  nspectucuses,  ma  s  libres,  du  PasU  ur  universel,  ot 
l'Kghse  ouvrira  largement  son  scia  pour  embrasser  t  ms  sfs  enfants, 
tonsMux  (;ui  adoront  le  Christ.  Quelle  ([ue  soit  la  variété  des  tlgctrinos, 
l'unité  de  culte  pourra  être  enfin  réalisoe,  et  l'E;;lise  ouvriia  jtirsi  cclto 
ère  chrétienne,  qui  est  toute  contenue  dans  ce  mot  :  ufium  sint  ! 

Sontce  l.>  des  évènnner}ts  trop  étrani;c«V  E*i'  ne  somni-s -nous  pas 
au  temp»  des  choses  extrao-rfinuires  f  Sont-ce  là  dos  destinées  trop 
[grandes  ?  Quoi  rlirétien  n'espère  pas,  pour  l'Kili.so,  un  triompbe  écla- 
tant et  d's  deftinées  niiraculet;fes?  Cons-tastinople,  est-co  dont  trop 
pour  '«  chi-f  Sj  irltuol  du  monde?  Pu  moins,  les  fidèles  ne  ne-us  accu- 
seront pas  t*o  vouloir  diminuer  la  papauté  et  frapper  au  cœur  l'Eglise 
catho'i  ,ue. 

Mais,  si  nous  désirons  pour  1  Eglise  et  pour  Pie  IX  un  avenif  do  gran- 
deir,  nous  ne  fauri(m3  nous  asS'Ti'r  à  coût  qui,  dans  l'emportemont  do 
leur  chagrin,  veulent  brandir  l'épée  do  la  France  pour  raccroclier,  au 
profit  du  souverain  pontife,  quelques  bril^s  de  domii  ation  temporaire, 
qui  veulent  cli;irr;er  nos  canons  pour  frccr  douaniers  et  carabiniers 
à  rt'pret.dre,  avec  les  Suisses,  leur  fonction  de  gendarmes  papriux  et 
pour  remcltie  s-ous  le  joug  le  peupin  ninialn.  La  gloire  do  l'K'^liso  et  la 
gloire  d'i  Dieu  n'ont  rien  a  faire  à  do  pareilles  folies.  Nous  avons  la  con- 
viction que  Pie  IX  désavouera  ces  filo'os  égarés,  qiiisonijeni  r,  recourir 
au  glaive.  Pie  I.X  s'est  montré  le  vrai  diciple  du  t'.hrist  et  lorsqu'il  reliisa 
(ledédariT  la  ;:,u'Mre  aux  Autrichiens  et  lorsqu'il  refusa  do  fairètirer 
Mir  les  K')nia'ns  in>urf;és.  Il  sera  lidèl'^  il  ces  antécéd.MiH  év;ingé!iquf-8  ■ 
il  refusera  cerlaineincnt  les  canons  d  :  la  France,  si  le  iiouvcrnemnnt  rtè 
la  République  fait  la  soitiso  d'tlfrirau  vicaire  do  J  .=us-Clirist  linslru- 
ment  brutal  de  la  (tomiiiat'on  dos  Césars,  D,  L. 


liM  Ft'dérBtian  niatrlehlmne. 

Quenpies  députés  de  li  franche  di»  la  diète  constituante  ont  publié  leur 
pre;.;rHiimie  au  sujet  >  o  la  loni.aiion  do  l'Ktat  autrichien,  en  dtclârant 
quo  c'c.U  pour  répondre  aux  intentions  qu'un  leur  prête  de  vouloir  fa- 
voriser l'élément  allomaud  aa  détriment  dos  autres  nationalités  de  l'em- 
pire d'Autric  ie. 

D'après  ce  pro^rHuime,  les  Biais  représentés  à  la  dièto  autrichienne 
formeraieiit  un  état  fédératif,  composé  des  cinq  nations  suivantes  : 

L'Autriche  polonaise,  l'.Autriche  tsckke,  l'Autriche  sluvo,  l'Autriche 
allemande,  l'Autriche  italienne. 

Ces  Etats  seiaiunt  formés  ainsi  qu'il  suit  : 

Autritho  polonaise  :  la  Gallice,  Cfiicovie  et  1^  Bukowine.  La  langue 
administrative  serait  la  polonaise,  la  rulhénienne  et  la  Romane. 

Autriche  tscheke  :  les  parties  tschfk".'»  do  la  Bjhême,  do  la  Moravie 
et  do  la  Silésie  ;  langue  adm  qistrative,  la  kingue  tscheke. 

Autriche  slaves  La  Cimiole,  les  partie*  slaves  de  la  Carialhie  et  de 
laStyrie;  langue  administrative,  langue  slavone.  '  ' 

Autriche  allemande  :  La  haute  et  la  Basse-Autriche,  Salzbourg,  le  Tr- 
rol  septentriODsl,  le  Vorarlberg,  les  parties  pllemandes  de  la  Silésie;  de 
la  Moi^rie,  de  la  Bubiêmc,  delà  Styrie  et  dé  U  Cariathie;  langue  admi- 
■istratÏYe,  rallemand. 


le  commi^rce,  la  navigation,  les  dettes  publiques  et  las  affaires  de  la 

banque!  • 

Le.monarquo  exercerait  le  pouvoir  exécutif  par  un  miniiM^f^  rospou'- 
sab  e'^eirvers  le  sénat  et  composé  du  président  du  conseil,  a«s  ministres 
des  nllairos  élran|.'ères,  do  la  gueire,  dx  commerce,  des  travaux  publiés, 
les  finances  générales  d»  la  monarchie  et  d'uulaiit  de  ministres  sans 
portifeuille  qu'il  y  aurait  d'étals  dans  la  monarchie. 

Le  pouvoir  léj^islatifEorait  exercé  par  le  sénat  formé  en  partie  p^r  le  Vte 
direct  du  peuple,  et  en  partie  de  membres  des  parlements  parMc^Iier«. 

Le  monarque  aurait  un  veto  suspensif  contre  les  résolutions  du  sénat. 

Il  n'est  nultementquestioH,  commeon  le  voit  dans  ce  projet,  dU  royau- 
me dn  IIon.:;rio  et  du  royaume  Lombard-Vénition,  qui  forment  à  eux  m^^ 
plus  de  la  moitié  de  l'empire  d'Autriche.  ., 

Dans  la  fédération  proposée,  la  prépondérance  numérique  des  natio- 
nalités slaves' leur  assuré  de  grands  •vanla'^a. 

M.  Zl/..>law  Z<imuyski,  représentant  polonais,  a  fait  à  ce  sujet,  à  la 
Diôio  do  Vienne,  une  communication  remanjuable,  de  nature  à  éclairer 
<t'uno  lumière  nouvelle,  les  rappurtsjusqu'è  présont  Si msfytMltpm  des 
Slaves  a\ec  l'Autriche.  La  l'olorjne,  journal  slaro  de  Paris,  a  analysé  cet 
écrit  digne  de  la  plus  sérieuse  al  lonlron. 

-  M.  Ktimmki  explique  que,  pour  s'établir  sur  lics  bases  durabW s,  la 
fédération  slave  n  besoin  dedoter  tout  d'abord  les  communes  do  la  plus 
l.irgK  exiî^tonro  posjiblo.  L'uitroductioii  de  ces  libertéit  commun«le8  doit 
êlro  la  pierre  fondamentale  du  futur  édifie»  politique  autrichien. 

C'est  là  seulement  qu'on  trouvera  l'antidote  i  cette  centralisation  dé- 
morali-aiite,  à  celle  burLaaciatieetranf;ôre  qui  a  ronce  si  longtemps  les 
d.llorents  peuples  do  l'Autriche.  Voilà  piurquoi  M.  Zjmoyski  veut  des 
in-viituti  ns  coiiimunale.s  fondées  vur  l'égalité  la  pliir étendue,  «tsur  uns 
démocratie  réelle  pous^éejusqu'à  ses  plus  lointaines  conséquences,  sans 
di.Ktinctien  do  classes  ni  derculio.  En  un  m:)t,  la  nouvelle  monarchie  au- 
trichienne, fédératrve  et  duiiiocrati  ^ue^  ne  serait  plus  qu'un  ensemble 
de  pelitts  républiques. 

^Chaque  ciioyen  dnvra  avoir  sa  part  daim  ce  nouvnau  gouvernemeet, 
qui  est  nécessaire  aux  Autrichioua  pour  les  abriter  contre  les  envahis» 
sements  do  la  Prusse.  De  cette  manicii',  rh e^us  commune  réiçissaot 
par  el!e-mêinoi<es  alfaires  intérieures,  formerait  comme  une  unité  dans 
la  iomms  totale  des  divors"S  nations  fédérées.  Placé  à  la  tétç  de  cet 
empire  dé.iiocratiqiie,  le  nijoarquo  m;  sera  auiro  chose  qu'un  simple 
président  do  ■('''publiipjo.  En  raison  do  ce  systèoie,  les  peuples  slaves 
d'Autrictie,  tous  fortement  unis  dans  la  démocratie,  deviendront  de  plus 
en  plus  inaeressibles  à  l'inllutnce  moscovite,  et  refouleront  avecéner- 
i;io  l'aliiolulismo  vers  l'Orient. 

O  système,  qui  prend  la  communs  pour  base  da  l'organisation  fédé- 
rale dos  nations  autrichiennes,  est  leseuiqui  puisse  assurer  iion-ssule- 
niont  en  A'itricln,  mais  dans  toute  l'Europe,  le  triomphe  de  la  révo- 
lilfion. 


MilHii  de  oe  flwurant, 

-xr'""i ii^ a  u— 


ianitst  l'âme  de  ce  meuvenMmt,  et  que  le 

_       ^  _-        ,      Cènes  oti  il  s'éteint,  est  allé  seuierer  la  tein- 

■4l»<tanrlldiM?  Uamiani  proscrit  depuis  vingt  ans  pour  son  Jibéralis- 
SlwilKlJi^ri  <lAto  Pluo  Q**^»  •SAht  Itupitt  M  la  caniarilia  autrichien- 


li'einpercar  «llcsnand. 

Plus  la  politique  .utrichienne  s'avauce  fur  un  terraiu  où  des  parties 
de  l'Autrich.'so.it  sur  lo  point  de  cesser  d'être  partie  do  l'tmpire  alle- 
mand, pl^s  le  moment  :4pprodio  oi^  toutiS  les  espérances  de  rAlIoma;;na 
se  conci>n fieront  sur  la  Prusse,  et  où  un  changement  dans  la  personne 
du  chef  do  l'empire  8<imble  se  piéparer. 

AI.  do  Gagern  avait  voulu  m  convaincre  par  lui-même  jusqu'à  quel 
point  le  rui^  Prusse  éta.t  disposé  à  se  mettre  à  la  tète  dos  aCbires  4e 
l'Al'emagne.  La  Gazelle  de  Co/o^ne annonce  qae  lo  roi  a  refusé  de 
SDUscriro  aux  conditions  qu'un  lui  pru;  osait  à  Francfort  pour  le  placer 
vur  le  tiôno  do  rouipiiu.  Frédéric  (iuilUuiee  prétend  que  l'expérieBce 
iju'il  «laite  du  ro.;iii.o  représentatif  est  trop  triste,  pour  qu'il  consente 
JHM.ais  à  u'connaltrojcs  ré-olutioiisde  rAs<euiblM  nationale  cérame  obli- 
natoir»  sans  aucun^jrésorve.  Lo  lieau-frère  de  Nicolas  préfère  sans 
doute  tMiir  l'enipireallem-ind  en  licf  oo  son  futur  suzerain  l'autocrate 
mo.scovite. 

En  attendant,  il  circule  le  bruit  que  la  Bavière,  le  Wurtemberg,  Bade, 
la  He.-sc-DpLrmstadt,  le  duché  de  N.issau  so  sont  déclarés  pour  l'électioo 
dofiuitivo  dé  l'archiduc  Jean  à  la  di^^nité  d'empereur  d'AlletusKoe,  et 
()un,  si  la  Prus.-e  s'y  oppote,  ces  Etats  sont  rétolus  a  rétablir  I  an- 
cienne confédération. 


IV«H«-ellea  de   Rcasie. 

.Iiisqu'à  re  moment,  dit  I'»  Conttmporanfo  A\t  28,  la  tr.^nqiiillité  de 
Itornn  est  comp'ein,  rt  rien  n'annonce  qu'ede  d(,i\o  être  troublte.  La 
cuniiniïsion  de  ^ùret'■  pub  iquo  noinmc'-M  en  prévinjon  d'une  agitât  on 
jiossib'e  n'a  mémo  pas  eu  a  so  réunir.  Rome  n'a  jamais  été  plus  tran- 
quille. Toutes  les  correspondances  des  vil  es  do  Rumagne,  arrivées  à  Ro- 
me, t-'-nioigneiit  l'all'gresso  la  plus  vivo  do  l'issue  no  la  révolution  ro- 
maine. \  Ferrare  il  y  a  »!U  «ra  d-i  féto  populaire  pjur  l.i  célébrer. 

On  attend,  miiutenant  les  act«'s  du  ministère.  La  situation  est  dif- 
ficile. Lo  roi  de  Naplos  ne  négli^^era  rien  pcurrétablir  le  pouvoir  du  pape; 
d  faut  (p  «  le  ministère  nouveau  agisse  s  il  vt  ut  se  faire  accepter. 

Une  correrpoiidance  de  Florence  fait- le  portrait  suivant  dit  députA 
Bon  <parle  : 

«  Si  j'en  juge  par  vos  journaux,  M.  Louis  Bonaparte,  qui  veut  esca« 
njotcr  la  prcsidei.co  de  \otro  Republique,  ne  serait  qu'un  parsounagiB 
fort  ordinaire;  tenez  pour  certain  quo  son  cousin  do  Rome  lui  est  en- 
core inférirur  sous  tous  les  ra,iports,  c'est  un  cAiacAi^roweet  un  ciar- 
loiif,  fjul  n'a  pas  même  eu  l'amourpropro  de  sacrifier  pour  rindépei- 
danc"  italienne  un  bajO'-co  les  millions  que  lui  ont  laissés  son  onele,  le 
cardinal  Kesch.  ot  son  beau -(lèro,  lo  roi  Joseph.  Son  avarier  est  passée 
en  pn.voibo  à  Fiorenc",  où  il  a  résidé  longiemps,  et  on  dit  ladre  eom- 
iitrunCanliio,  pour  désigner  le  type  do  la  ladrerie.  » 

—  Dos  cvrresptndancj't  de  Romo  du  20  nov.mbre,  publiées  par  la 
l'n'ria,  disert  que  lo  papu  aurait  quitté  Romo  avec  l'intention  formelle 
■i'jii  diquer,  si  les  cardinaux  no  s  y  opposaient.  Il  aur.>it  signti  un  bref 
les  ont  irisant  .i  é.wo  un  ii<>iiveau  papo. 

L'o  1  ujin  K'journera,  toit  à  Gaote,  go:t  à  Portici.  Il  a  auprès  de  lui  les 
cardinm'i.v  .Macclii,  Ttsti,  Bufondi,  .Mallei,  Ga/.zoli  et  les  prélats  Medici 
Niccoiini,  dolla  Porla  et  autres.'  ' 

Il  n'y  a  quo  l»-s  ministres  d'Espagne,  de  Portugal  et  de  France  qui 
aient  abandonné  R  jino  et  leurs  fondions.  La  peuple  romain  montre  la 
plus  grande  syfiipatliio  aux  cardinaux  qui  n*«nt  pas  quitte  cotte  ville. 

—  On  écrit  do  Civita- Vecchia,  28  novembre  :  _ 

»  Lo  roi  do  Naplei  a  mis  A  la  disposition  du  papo  quatre  frégates  et 
beaucoup  do  troupes. 


Autriche  italienne  :  LeTvrol  méridional,  l'Istrie,  laDalmatie,  Tr^este; 
langue  administrative,  l'itafien. 

^pouvoir  exécutif  appartiendrai!  auroonarque,  qi'i  l'exeroorSltpar  un 
secrétaire-d'Btat,  lequel  serait  responsable  envers  le  parlement  delEui; 
le  S'tcrétariattl'Etat  se  coroposeraitdu  premier  aeoréuire  d'Etat,  qai  se- 
rait en  même  teropi  dans  chaque  Biat  particulier  le  lieutenant  du  mo- 
narque absent  ;  puis  du  eecrélaire-d'Etat  de  l'iptérisur,  de  la  juatiot,  de 
l'instruc^oa  (.ubliqun,  des  culUu,  dss  rtnancsf  et  de  l'agriculture. 

.Les  objets  réservés  au  pouvoir  oeoiral  aeratent  :  les  affaira»  étrange-        ^.^  ^ , .„  „,.„  .„„, 

tes,  l'armée,  les  douanes,  les  pottes,  le»  chemins  de  fer,  la  nifonnsie  et  |  staminTes  ;  elles  ont  éiéVa'nMJiies.'Ôrâ" docûmÏBU  o^al'liw*^ 


Asiieniblée  nationale. 

Séance  du.  7  décembre. —  pnfciDitncB  db  m.  habrast. 

Après  l'adoption  du  procés-verbal,  lU.  .Sénard  demande  la  parole^ 
(Vif  mouvement  d'attention.) 

M.  SKMARO.  J'^té  hier  sous  l'imputation  de  faits  trop  graves  pour  na 
pas  saisir  à  propos  dp  procès-verbal  l'cccasion  qui  sa  présente  pour  mol 
de  m'expliquec. 

Hier,  lorsque  j'eiUendis  iL  le  ministre  da  l'iatérieur  retirer  le  projet 
de  décret  sur  les  récompense»  nationale^,  j'ignofÉfs  la  gravité  de  cette 
communication.  Je  n?  l'ai  apprise  que  ce  matin. 

L'orateur  explique  d'abord  la  pensée  qui  a  présidé  i  la  présentation 
du  décret  de  septembre  ;  il  s'agissait  dé  récompenser  des  hommes  qui 
avaient  souffert  pour  11  République.  Les  gouvemsaients  qui  neiîs  ont 
précédés  nous  avaient  donné  l'exemple  de  ces  récompenses. 

Jo  ne  vous  rappellerai  pas  ce  que  la  Restauration  a  jeté  aux  hommes 
"qui  l'avaient  servie ,  je  vous  désignerai  seulement  les  lois  de  4431  et 
1833  sur  les  récompenses  nationales. 

'  L'orateur  proteste  contre  la  composition  des  listes  dont  quelques 
journaux  ont  publié  des  fragments  ce  matin.  Ces  listes,  il  ne  les  a  (as 
connues,  elles  n'étaient  pas  soViies  des  mains  de  la  commission  lorsqu'il 
a  quitté  le  ministère,  cl  il  ne  saurait  trop  les  llélrir.       , 

Ces  pièces  n'ont  point  été  ouvertes  au  ministère,  elles  n'ont  point^éfé 
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du  détirczpriofié  p»r  VAtttimbU'o  d'en  avoir  communication. 

Lors(|ue  ces  listes  ohl  éW  ouvorti»,  on  a  recunnu  (|ut',  de  la  paît  du 
ceux  qui  les  avaiont  dressôcs,  lu  mot  ii'i  at  \m  trop  fort,  il  y  a  eu  ilé- 
raeiice,  car,  à  là  lolonno  dea  titre»  à  la  récompense,  on  lisait:  Cou- 
(lamnalioa  pour  vol. 

On  éltit  même 'all6  plus  loin.  Dans  !a  coloniM)  des  til roi  on  avait  pla 
coen  plusieurs  endruiis  lo  motassagrinaf.  On  y  avait  inscrit  le*  nniii, 
de» Wriliorg  l^<^  Fiearhi,  do  la  tœiir  de  Lea^mtu,  elc.  RLonjtt'ciniiùclirra 

i «mai»  l'assassinat  d'être  un  criino.  .Sou»  le  Kouvornumenl  do  Louià- 
'bilippe,  Topposition  était  unanimo  à  llétrir  6nergi(iuom(inl  tous  les  at- 
tentats, paicu  qu'il»  savaient  que  rien  no  frappe  autant  au  cœur  la 
cause  du  progrès. 

La  Républujue  peut  ôtro  généreuse.  Elle  a  aboli  la  pcinn  do  mort; 
quand  i  echafaud  est  brisé  on  m  roii^bililo  pas  le  poignari,  j(i  le  8up- 
jMne.  (Très  binn  1)  CVtiiitune  nAccssilé  pour  moi  d'expliquer  à  l'Assem- 
blée dans  quelloi  circunstances  ces  liste»  avaient  apparu. 

Au  momant  de  la  présentation  du  projet  de  décret,  loa  listes  nous 
étaient  compièlemont  inconnue»,  lu  coinilé  110  s'en  ol;iit  pas  dessairi  à 
cctteépoqiio.  Je  n'ai  doncpas  ra4.no  à  mefairo  le   reproche  do  n'avoir 


pas  cxamiu  !  ces  titres  un  dotjil.  Quanti  la  co:nmissi  m  ilos  lécompun- 
ses  nationales,  dt-ux  au  p'us  do  se»  mombreH,  et  ces  ratmbr^s  sont  étran- 
gers à  Cflle  Àssembléo,  doux  siulcninnt ont  visé  les  listis,  ot  la  coiii- 
minion  n'a  pas  été  appeléo  à  se  pronanci<r.  • 

Lo  Kouvernotnent  u  retiré  le  (  rojft,  il  a  bien  fait.  La  présmco  décos 
no-ns  sur  les  listes  prouve  que  le  travail  a  été  mil  fait  et  doit  être  re- 
comnaoncé.  f  •-  i  ^ 

Il  n'y  a  donc  «nci'n  rcprocho  à  adrcy.s  r  au  gouvurnoraont  à  co  fu 
jet;  il  a  fait  ce  qu'il  devait  faire.  (Trf'.s  bii'n  !  à  droite,) 

M.  cuiNARD,  |,ro.-iJenl  iiy  la  dr.imis.-ion  dis  réco.-nponfe.^  riatiunales. 
Je  n'ai  ri'  n  Â  ajouter  à  l'Iiislori  jiio  qu'il  a  traoi^  dn.s  trava  x  tlo  retto 
commissian,  inais  je  Jois  rolovor  nno  iiisiriuution  qui  a  éto  porK^eà  cette 
tril  une  contre  le  citoyen  Albrt.  I.ocildvcn  .'.llicft  ne  connaissait  pas  les 
noms  port.^  sur  retto  liSt.';  il  a  fait  »o;i  travail  eu  conscience.  J'indique- 
rai tout  à  l'heure  A  qui  il  faut  en  imputer  les  fautes  commises. 

Kn  créant  une  cirami'Sion  d.H  récutnpjnsHS  nationAJe'*,  la  gouverne- 
mont  do  la  Hépubli(|ue  a  payé  une  dette  d'honneur.  Quoi  I  la  llesla;- 
raiion  récompi^nsait  parde»  pensicms  les  as;'a-isiii3  du  maréchal  Brune 
les  homîucs  i|ui  livraient  la  marine  (rançiisu  à  l'étranger,  et  la  République 
n'aurait  aucune  récomponsu  à  donner  aux  hoinm:'»  qui  ont  brisé  déliui- 
tivement  dem  monarcli'cs.  (Très  bie  i  !  très  Lien!  â  gauche.) 

Jemn  iiui»tm;)ressé  d'aller  coniu'ior  celte  I isto signalée  4  l'indiiHiitioa 
piiblijjue.  Olte  lisliost  un  étal  nominalif 'qui  n'a  rien   d'authonl'oue 
qui  n'est  pas  môm'«  fjnnéo  Je  suis  préiidi  nt  do  la  commission.  Est  ce  que 
ma  9i!!;naturo  est  au  bas  du  cet  Ctat,  est-ce  que  celle  du  secrétiire  y  fi- 
j;ure? 

Comnient,  vou»  signalez  cîtte  lit  i  à  l'indignation  des  honnêtes  gens 
et  vous  ne  demandez  pai  des  explications  au  président  de  cette  com- 
mission !  (Tréi  bien  !  vive  interruption.)  Ou  a  voulu  fiiro  du  scandale 
(MouvemeatJ  div.rs.)  ' 

'-  Nous  avons  to  in  'combattu  m  faC'i  cjnlro  !os  gouvernorannlj  déchus. 
(M.  Th'tin  fait  u  i  inoiiven-nt.)  Vou^  le  savez,  vous,  M.  Thier»,  dansles 
prisons  duquel  nous  avons  été  onfermi^  si  lonj^tomp.s.  {Ap,)laudisse- 
raents  à  ^''uch'?.  —  Longue  a^itiiiou.  ■  -  M.  Taiers  se  lève  et  veut  par- 
le.- de  sa  pliiC)  ;  A  la  tribune  !  à  la  tribune  !) 

M.  TiuKR»,  à  la  Iribuno.  Jd  n'aurais  point  interrompu  M.  Guinard 
s'il  n'eilt  pai  prononcé  inon  nom.  .M.  GuioiirJ  n'a  pas  été  mon  prison- 
ni"r,  il  a  e'é  1<<  prisontiier  de  la  Iri. 

M  suiMABD.  Tout  C-»  ijuo  j'ai  voulu  dir.»,  c'o?X  quo  j'ai  rencontré  M. 
Tluers  connu  >  adversaire  des  républicains. 

TOIT  7(oaDRELSE8,  à  ijaucht».  Il  l'cit  eicore. 

V.  oiîiNARD.  L  disais  que  w  ui  avions  c  xnballu  en  face  la  monarchie 
€t  quu  mu*  n'avons  jamais  paclisn  avec  l'assassir-al.  (v  tlo  li-sle,  ci- 
t'.iyens,  est  une  infime  manœuvre.  (Très  bien  t  très  bien  1  à  gaucbo.)  Je 
(I  mandorai  à  .M.  le  ministre  do  l'intérieur  comment  cette  lift»  a  pu  sit- 
lir  de  son  mini»lére,  à  .M.  Dcos  comment  il  a  pu  la  pré.fenter  comme 
i'œuvro  do  la  comiaission  des  récomiienses  iiaïi'Dales.  (T,  es  bien  I) 

Je  dernintle  qui»  les  pièces  soient  aéjiûsfes  aux  archives,  ainsi  que  les 
procè  -verbiux  do  la  rom'ai-sicn  de*^rérom;ienS"s  nitionalos.  (Très 
bien!) 

M.  Di'FAiiSB,  ininislro  do  l'inl^rienr.  L'honorable*  préopinant  mw  de- 
mande comment  les  listes  (|Ui  fout  In  sujet  du  'lébat  sont  «orties  d'j  minis- 
Icru  i!n  l'intérieur.  .M»  repQi)S)  s^ra  fortsimplt*. 

Parmi  ces  états,  il  y  en  a  un  qui  contient  [e«  noms  dt  s  CAmbatlai.l-.  de 
I  février.  l'.o  n'e.-l  pas  rolalivomeulà  cot  clat  tiu'il  ^'e-t  élevé  des  d  iflieul- 
t^•s,  et  ce  n'est  pas  U  qn'o:it  étj  puiiéôs  Ifjj'tiijitions  dos  journaux. 

I.ei  l'ois  anln.'s  ont  trait  aux  condamnations  politiques.  l's  conlicn- 
rient  un«  lifte  aphib.'tique  de  lou<  les  condaînnes  poiilijuos.  C'tst  un 
simp'e  relové  dis  r''si>tre«  d'écrou,  mentionniint  los  condamnjtlions 
politiques  ou  autrt'S.  Co:.t  ainsi  qui  célô  d  homme?  Iros  honorable» 
rx)nJannéipour  dé'its  politiques,  il  se  trouva  des  brigands  condamncc 
peut  être  pour  délits  po!iti.|ues,  mais  condamnés  aussi  pour  vols  ou  au- 
tres crimes  ot  délits 

Otle  li.ste  ne  contient  aucune  proposition.  C'est  un  relevé  des  écrons 
des  grelTc*  dula  viliude  Paris,  un  document  quo  l'un  devrait  consulter 
etdi'pouiller,  niai.s  qui  n'aurait  (l'autre  valeur  que  celle  /les  renseigne- 
ments. 

il.  vicNESTE.  Je  monte  à  la  tribune  pour  faire  î  la  commi8^ion  une 
fiimplo  quoUion.  Comnjont  se  fait-il  que  des  liste.',  accolant  des  nom» 
honorablos  A  des  noms  de  voleurs,  ait  été  communiquée  à  la  Preste  et 
aux  autres  journaux?  (Très  bien  !  à  eauclie.) 

On  trouvait  un  luoyen  a'attaquor  la  candidature  du  général  Cavaignac 
et  l'on  n'a  reculé  devant  aucune  indi  licat-sse.  (A  jiauelie  :  C'est  cela; 
bni'l  à  ilroile.)  li  y  a  li  une  rianœuvro  de  la  r.'aclion.  (Oui!  oui!  Nonl) 

Non-seulement  lo^membris  delà  cmmiissio  i  des  récjmponse.s  natio- 
nales navaie;it  pu  être  consultés  sur  cette  8im;in  liste;  mais  les  citoyens 
(jîi  y  figurent  n'uni  été  en  a'cuni'  l.i;o.i  consultés. 

Cvllè  ««plicalion  doit  fuflire  a  fai.o  tomber  ,Jo<  calomnie."!  dont  quel- 
qofs  journaux  se  i-nnt  fai's  l'écho  co  malin  en  commentant  cfts  listes, 
(Très  bien  !  très  bien  !) 

Je  fuis  complèlemniil  tlranfjT  à  la  que.s.li(.n.  Je  n'a'  jamais  rion  de- 
mandé au  R(uvernemeiit,  j'ai  ét'^  .n^ez  récompensé  par  l'avèaeaiont  de 
la  RipuMique.  (Trr'is  bien  !  très  bien  !) 

M.  CAVAIOMAC.  En  paraissant  aujourThui  i»  r.\s5emblép,  je  crovais 
qu'iln'y  avait  pour  la  Rouvememenl  qu'a  montrer  qu'il  c  ail  compléle- 
inent  oiruni^er  a  eotle  lislo.  Mais  on  vioni  de  dire  qu'il  y  ;i  sur  celle  liste 
de»  hommes  condamnés  jour  vol.  Lo  (ail  est  il  vrai?  (Oui!  oui!  Vive 
Agitation.) 

Je  lo  diclaro,  ju»qu'i-i  je  n'ai  pas  voulu  répondre  à  dos  attaque»  exté- 
rieure» ;  depuis  cinq  mois  j'ai-conslnmment  conservé  le  calme  tt  la  mo- 
dération, et  je  n'ai  pas  vuulii'  medefeiidre ,  j'ai  fait  tous  mes  cITurts  pour 
me  taire  ;  mais  aujourd'hui  il  m'est  impossiblede  gyrdor  Ip  silence. 
(Mouvement.) 

Il  m'importe  de  la  déclarer,  je  no  connaissais  pas  les  état»  dont  il  s'a- 
git ;  car  j»  serai»  coupable  si  j'avais  eu  la  pensée  d'accôcder  des  récom 
penses  nationales  à  dos  voleurs  ;  et  gi  sur  une  liste  dg  3  000  noma  il  se 
trouvait  2  999  hommes  honorables  et  un  seul  voleur,  je  n'en  serais  pat 
moins  coupable.  Mais,  ie  le  répète,  jamais  pous  n'avons  eu  cohnaïauanee 
de  ces  étals,  et  l'Assemblée  saos  douta  ne  nous  soupçonnera  pas  d'avoir 
eu  la  pentée de  vouloirfaire récompensera  doî  voleurs  et  des assattini. 
(i\onl  nonl— Agitation  prolongée.) 

M.  BAROcni,  pn^sident  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet 
de  loi  sur  les  récompenses  nationales.  Je  regrette  de  n'avoir  pu  praxlre 
la  parole  avant  M.  le  président  du  conseil.  J'aurais  déclaré  liauteimDt 
qu'il  n'est  entré  dans  la  pensée  d'aucun  des  membres  de  la  commiMion 
que  le  gouvernement  ait  iamais  eu  la  (Miniée  de  récompenser  le  vol  el 
iasMssinat...  (Très-bien!)  La  commission  n'a  pas  eu  lo  désir  de  profo^ 
quer  le  scandale,  dlle  a  voulu  au  contraire  l'empêcher.  ^ 

Voici  ce  qui  s  çst  passé.  '  '~>     . 

La  cumaussion  chargée  d'examiner  leprojet  a' été  irp^u  pràs  una- 
nime pour  en  repousser  le  principe  :  le»  ministres  de  l'intérieur  et  de 
l4.£i)erro  qqI  oiéontenduB  dans  lu  sein  de  la  commission.  La  commiiaion 
^tait  a  avis  de  rwousfMT  lo  projet,  nais  auiMunvaot  et  ,ppur  éviter  Un 
débat  fui  œeniçatt  d'être  fàcheai,  elle  a  voulu  eonnaltre  («i  états  qui 


devaient  servir  de  basC  au  projet  de  décret,  et  c'est  par  mile  que  ces 
états  nous  ont  été  communiqués. 

Toutefiii  ',  avayt  (|uo  la  cximmission  n'en  eût  connaissance,  le  présiient 
Je  la  conaniission  a  reçu  à  ton  domi^'ile  mémo  des  sommations  de  faire 
ter^iiiner  promptcraon  le  travail  de  la  commission.  M.  Dufauie  lui  môfiKJ 
a  rcçii  également  dos  t;ommatiuns  do  communiquer  les  pièces  réclamées 
par  la  (ïonomission.  C>s  pièce»  nou«  ont  été  cu'nrauni:]uées,  et  pendant 
qiio  l.i  commission  «m  prenait  connaissance'plusieur»  membres  sont  ea- 
Iréi  dans  son  bureau  et  en  ont  pris  connaissance... 
VOIX  DivçKsKS.  Lesquels 'Mesquels? 

L'orateur  donne  des  détail»  sur  le«  états  communiqués  à  la  coonnis- 
si  jn  :  l'un  d'eux  coinprensit  les  blessés  de  février,  au  nombre  de  t  057  ; 
le  second  compreuAit  des  détenus  politiques  au  nombre  de  4  3S6  ;  le 
troisième  oompr{<n3it  tous  les  citoyens,  au  nombre  de  3  9il,  qui  avaient 
combattu  pour  la  Râpublique  sous  les  divers  gouvernements  :  ces  chif- 
fres se  trouvaient  précisément  risproduit»  dans  l'exposé  des  motifs,  dans 
lequel  il  était  dit  que  ces  chiffres  avaient  ^té  indiqués  par  la  commission 
des  récompenses  nationales,  qui  avait  aussi  indiqué  les  catégories  de 
réco  iipensos  i  accordor,  savloir  :  aux  uns  500  fr.  de  pension,  aux  an- 
Irts  300 fr.,  ot  enfin  aux  autres  des  distinctions  honoriûques. 

Quand  on  a  fait  cj  relevé,  on  a  dii  prendre  réuonciatioa  complète  des 
regihtnis.  C'est  ainsi  quo  poui  d^  in'lividus  condamnés  pour  crimes  po- 
litiques, on  a  rolevé  également  des  condamnations  antérieures  pour  vol. 
inc«ndie  ou  pill.ige  ;  mais  co  n'est  pas  pour  ces  derniers  crimes,  sans 
douto,  quo  l'on  (iomaiidait  pour  eux  des  récom;>onses  nationales.  (Lé- 
gers rir.)s  )  C'eU^do  £-'lt8  manière  que  certaines  personne»  honorables, 
qui  appartiennent  à  cette  Assemblée,  "so  sont  trouvées  portées  pour  des 
distinctions  qu'elles  n'ont  jamais  demandées. 

A  côté  do  coi  deinjiidos,  ou  trouve  aussi  des  proposilio.ns  de  récom- 
penses pour  les  vouvos  et  les  enfants  da  Popi.i,  pour  U  sœur  do  Lecom- 
te;  c'est-à-dire  qui  l'on  propose  de  réco.upenser  l'assassinst  1  (Mou- 
vemurt) 

.M  lis  Ci  qui  prouve  que  lo  gouvernement  n'avait  jamais  (  u  la  pjnséo 
d'accorder  do, semblables  récompensés,  c'est  que  dans  lo  projet  do  décret 
il  y  avait  un  article  qui  disait  que  les  noms  des  personnes  auxquelles  il 
serait  accordé  dus  récompenses  nationales  soraieul  insérés  au  Moniteur; 
cela,  plu»  quo  tout  lo  roste,  prouve  que  le  gouvernement  no  connais- 
sait pas  le»  lirtesquiont  été  cummnniquées  i  la  commission. 

M.  cAVAiGMAc.  L'honorable  président  de  la'commission  a  eu  rais)n  de 
le  dire  si  je  l'avais  entendu  avant  de  prendre  la  parole,  j'aurais  pu  me 
dispenser  Uo  mn  défendre  ;  cependant,  j«  le  répèle,  je  n'ai  pu  maîtriser 
un  (voment  d'émotion  centre  une  attaque  de  la  nature  de  ee|lequi  nous 
est  portée  ;  depuis  cinq  m  jis  nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour  con- 
server i  cette  tribune  le  calme  nécessaire,  et  si  un  peu  de  chaleur  dans 
la  uéfeose  Doui  est  échappée  tout  i  l'heure,  ce  que  nous  allons  dire 
prouvera  à  l'Assemblée  que  mainleaant  nous  aomines  rentrée  dans  ce 
calme  dont  peut-être  nous  n'aurions  pas  dû  sortir. 

L'orateur,  après  avoir  rappelé  les  faits  déjà  connus  sur  les  délibéra- 
lions  da  la  commission,  ajoute  :  Nous  n'aurions  rien  i  dire  si  ces  déli- 
bérations do  la  comn.ission  ne  s'étaient  pas  produites  k  cette  tribune  ; 
n«u8  demandons  s'il  a  pu  entrer  dan»  la  pensée  de  qui  que  ce  soit  que 
le  gouvernement  aurait  voulu  récompenser  des  hommes  qui  auraient  été 
cooilamoés  comme  voleurs,  parc*  que  plus  tard  ils  auraient  pu  étro 
condamné»  pour  délit  politique?  (Nonl  non!) 
QCKLQCES  VOIX.  L'oixiro  du  iour. 

H.  DBLA  RociiEJAULsi.ui«.Mes8ieura,  sM'boaorable  généial  Cavaignac 
avait  auislé  à  la  séance  J'hier,  il  aurait  vu  que  lorsque  je  suis  monté  à 
ta  tribune  je  n'eutcodais  pas  faire^ne  attaque.  J'ai  voulu  simplement 
CunstatiT  l'indignation  des  membres  de  l'Assemblée  qui  avaient  eu  con- 
naissance de  es  liste».  Si  je  n'avais  pas  été  interrompu  ni  violemment, 
j'aurais  demandé  à  l'Ass^mbléa  une  enquête  sur  les  faits.  (Bruit.)  J'ai 
demandé  co  que  M.  Guinard  vous  a  demandé  tout  à  1  heure,  le  dépôt  aux 
archives  des  pièces  ut  de»  procès-verbaux  de  la  commiuioo. 

M.  paàoénic  dbsbosgb  dit  qu'il  y  a  ici  une  manœuvre  évidente,  e|, 
qu'il  n'a  jamais  rien  demandé  pour  les  quelques  services  que,  dans  le 
cours  de  sa  vie,  il  a  eu  occasion  de  rendre  k  la  cause  déoiocratiqM. 

M.  DEHoivTRrdit  que  M.  Dufaurea  fait'errouren  disant  que  leslbies 
étaient  desimpies  copies  d'écrous.  Pour  ma  part,  ily  a  ttmm.  On  me 
port^  comme  ayant  été  condamné  pour  avoir  porté  des  coups  ;  le  fait  est 
qu'ayant  eu  u  lediFCossion  avec  un  journalist<^,  je  me  suis  livre  i  ui 
^e<te  peut-étro  un  peu  slgnilicalif  (on  rit),  par  suite  duquel  j'ai  été  con- 
damné i  500  fr.  d'à  nendo.  Il  est  vrai  que  plus  tard  j'ài  été  condamné  à 
cinq  jours  do  prison  pour  délit  politique  ;  mais  vous  voyez  quelle  mé- 
chanceté il  y  a  à  accoler  ainsi  dos  conda  i:nations  qui  n'ont  rion  de 
commun.  ^  • 

Maintenant  je  dertiandeà  lacoramirsion  comment  il  se  fait  qu'olleaeom- 
rauniqué  cfi%  listrs  aui  journaux,  qui  le»  oAt  jetée»  on  pituro  i  toute  la 
France  ;  il  faut  que  nous  ayons  raison  do  cette  communication,  et  j'ap- 
puie la  demande  d'enquête  qui  a  été  faite  par  ua  des  orateurs  qui  m  ont 
précédé. 

H.  FOESNKAV.  La  comiBtssion  n'a  donné  i  personne  aucune  communi- 
cation officielle  de»  listes  qui  lui  ont  été  remises. 

Quand  la  commission  a  «u  connaifsanca  de  ces  listes,  ton  indignation 
n'a  pas  con:i.u  de  bornes,  ot  quelques  membres  r'o  la  commission  (et  ce 
n'est  pas  moi)  en  ont  fait  part  i  d'autres  membres  de  cette  Assemblée, 
et  alors  es  n'est  pas  dix  membres,  ce  n'est  pas  vingt  membres,  ce  sont 
deux  cents  membres  qui  ont  littératemeat  envahi  notre  bureau  et  ont 
pris  connaissance  de  ces  liste». 
DNE  VOIX,  .i'.'est  votre  faute! 

M.  rRESNRAi;'.  On  nous  dit  que  c'était  nitre  faute.  Pouvions  nous  nous 
y  oppo.ser?.Q.iand  le  gouvernement  n'a  pas  communiqué  des  pièces 
commo  des  secrets  d'Etal,  tout  lo  monde  a  le  droitd'en  prendre  connais- 
sance. Quand  on  a  su  quelle  était  la  nature  des  documents  commnniquiés 
à  la  commi'.sion,  tout  le  monde  a  voulu  en  avoir  connaisrance;  ot  la 
commission,  on  en  laissant  prendre  connaissance,  a  fait  son  devoir. 
(Non  1  non  !  -;^1  si  1—  L'agitation  est  à  son  cemble.) 
voix  oivBnsES.  L'ordre  du  jour  ! 

».  cL(:)iii!!>rr  thohas  parait  a  la  tribuno  :  les  cris  d'orJie  du  jour  re- 
doublent, 11, onorab'e  membre  cède  Ta  parole  à  M.  Dufaure. 

M.  UHi.visTRS  DE  l'iktérih'r-  J'ai  cntro  les  mains  les  états  commu- 
niqui^s  à  i:i  commission  do  l'Assemblée  :  ces  é'at»  portent,  comme  je  l'a- 
vais déjà  dit,  ce»  mots  sur  te  dos  :  «  Visé  le  35  oct<.bre  1848.  Signé, 
Rohan  «t  Fdure.  «AU  fin  d^s  étals,  il  n'y  a  aucune  signataire. 

On  a  dit  dans  le»  journaux  qu'à  !a  suite  de  chauue  nom  se  'rouvait  le 
chiffre  de  la  pension  qui  devait  être  accordée  :  c  est  une  erreur.  (Mou- 
vement.) 

L'état  se  compose  du  nom,  de  l'â^e,  de  la  profession,  du  domicile,  et 
de  la  condamnation.  Il  y  a  une  dernière  colonne  d'observations,  elle  est 
partout  en  blanc  (Nouveau  mouvement.)  Quant  à  l'état  des  combattants 
de  Février,  il  n'en  est  pas  de  même  ;  il  y  a  pour  eux  dès  propositioos, 
et  a-jcuse  des  pièces  publiées  par  les  jiMnaux  n*à  été  copiée  sar  l'état 
des  combattanu  de  Février.  Voilà  tout-  ee  que  j'ai  à  dire  rar  ce  point, 
je  le  crois  sufiBsiiDt,  je  n'y  ajouterai  rien. 

On  a  pris  copia  des  états  cdamuniquéa  à  la  commission  ;  ie  Mis  efw- 
vaincu >de  l'irruption  d'un, grand  nombre  deaMobrUsde  rAnemblée 
dans  le  sein  de  la  commission  i' et  j'ajoute  qu'un  journal  qui,  po«r  don- 
ner plus  de  créaace  à  ce  qu'il, disait,  a  annoneé  que  cette  oomiwuica- 
tien  loi  avait  été  fkite  par  deux  meabres  de  la  oonmiailoa,  a  dit  nue 
chtM«(auMe.  'C  f:':^  ■  \:  '■    ■ 

^onuion  veix.  Lequel  t  lequel  T  ';>>''  -'  "  .<•  '""■■,,. 
H.  DvrsuBS.  Je  suisuuuvaiacu  hiiWiiihiIiiwih  imiiiIiim  dn  fAlMalilés 
ont  cru  twuvoir  conununiqiier  aux  jooiaau;  Im  Uitas  qu'ils  av^aut  oo- 
piéea  et  qu'ils  ne  devinaient  pu  l'indigne  abits  que  l'on  a  Ut  éê  cntto. 
communication.  (Très  bien  1—  Mouvemsnf  prolongé.)  Sans  l'invasion  dd 
bureau  de  la  Commission,  sans  la  ooa|ii)UilidB|iOÉ  au  {ouroaas,  lO  débat 
(<lt  eu  lieu  avast  la  publicité  donnée  à^osalMai.  Les  joumnux  ont  don- 
ne oonnaiisanos  de  ces  liât*  :  on  siitdaMvntl  but.  (Oui  f  9A  \) 

Ils. ont éM  plui  loin  :  ils  ontlaiJs6'Mlén||«:« m  legouveraMneoteotf' 
nai»àlt  ces  liâtes,  «t  qu'en  préaeetinttloywfat,  il  avait  «aaUi  naaih^ 
quer  des  voleurs  et  des  aasawiMi  Ce  i^flM<M»  tout  :  ifa  raiUt MNOonl- 
fitr  le  gouTeroement,  etandeceajouiliMit  t'a  pas  ëraini  iftetilmf 
Boo'articio  :  Lm  pgjiiwnaimi  da  gMMnr^u^higaao.  (MeaTsmot  d'in- 
dignatioa.), 


m 


léprienwdemMlî 


MsirileiKBt,  je  le  dis,  il  v  •  déa  prindpaailiM'i 

connaître;  et' SI  quelqu'un  était  d'un  avis  opposé,  j 
Ut  i  cette  tribune  pour  me  combattre  à  l'insfaat. 

La  première  viirité  qui  ressort  da  ce  débat  pst  celle-ci  :  il  y  a  (M| 
priftcipes  do  morale  universelle  qui  survivent  i  tous  les  gouvainio* 
ments,  et  il  n'y  s  pal  de  prétexte  pour  justifier  lo  vol  et  l'sssaisinil* 
(Trè4  t.ieo  !)  Quelles  que  toient  les  passions  qui  aient  emporté  lesr  an» 
tour,  il  n'y  <<  pas  d'e>cui«  pour  lui  et  pour  le  gouvernemeut  qui  nsn 
seulement  voudrait  les  excusfr,  mais  encore  les  récompenser.  (Tnba 
bieni  trèibien!)  ,■ 

Hais  c'est  une  autre  espèce  da  erimi,  il  but  aussi  le  constater,  d'alkr 
chercher  dans  des  pièces  inccmplétes  et  incohérentes,  deanuirquespow 
diffamer  les  hommes  publics  de  son  pays. 

DE  TOUTES  PASTS.  C'est  aussi  un  assassinat. 

H.  CAVAiGMAc.  Nous  savous  bien  dans  quel  but  ces  bltaques  calom- 
nieuses....•(Oui)  oui!) 

Dits  VOIX.  C'est  pour  enlever  des  vpix  au  général  Cavaignac.  (Tomultn 
prolongé.) 

M.  DfTFADaE.  Dans  cette  eaoeiate,  cette  lutte  est  loyale.  Quand  M.  le 
président  était  à  la  tribune,  quand  il  demandait  si  quelqu' un  accusait  lo 
goùvernemeat,  personne  n'a  répondu...  mais  dehors  en  serat-il  do 
même? 

Comment  combattre  le»  attaques  déloyales,  dirigées  contre  nous  par 
dos  onnomis  jamais  lassés  I...  Ensuite  de  notre  inimitié  <t  des  indigna 
moyens  qu'elle  emploie,  ce  que  nous  vous'  demandons,  c'est  la  réproba-- 
tion  éclatante  que  tous  vous  faites  ici  et  à  la  face  du  pays  contre  ces  in- 
dignes moyens  !  (Mouvement»  divers. J  Je  finis  ^en  me  contentant  deiono- 
later  l'assentiment  donné  par  toute  lAssembleél'i  cette  incontestable  t4< 
rite  ï,  ratfàquo  dirigée  contre  le  gouvernement  a.  été  faussa  et  caloni» 
uieuse.  (Très  bien!  Aux  voix!  l'ordre  du  jeur.)        \  ' 

M.  BABOciiE.  Lus  éta»  divi?é»  en  cat<^orie8 '^nt  diversement  riiri- 
buf^s.  La  t"  à  500  fr.,  la  2»  à  300  fr.,  ot  la  3»  d^a  récoïkienses  honoriÛ- 
quos  (Ah  !  ah  ! — Tumulte  prolongé),  et  le  dernier  état  résmriait  toutes  ce» 
allocations  par  lu  rhififre  que  je  vous  ai  dit.  (As.-ez!  assez  !— L'ordre  da 
jour!— La  déluré!)  "     _. . 

La  clAture  est  prononcée.  ^  ' 

M.  I.  DB  MoxrRT.  Il  faut  savoir  le  nom  du  membre  de  la  obmmiision 
qui  a  livré  les  éuts.i.  (A  l'Ordre!  à  l'Ordre  !^-Tumulle  inconcevable.) 

M.  LB  piésiDsin'.  Le  citoyen  Guinard  demanda  qu'une  commission 
d'enquête  soit  nommée  et  qu'on  dépose  aux  archives,  avec  les  liste*. 
les  registres  des  divers  comités.  , 

(Le  tumulte  continue  et  se  prolonge.  M.  le  président  ne  peut  parvenir 
à  te  faire  entendre.)  : 

H.  LK  paisiDEin'  vent  lire  nn  ordre  du  jour  piotivé  qiii  vie<  tde  lut 
être  remis.  On  ne  le  lui  laisse  pu  lire,  et  on  l'interrompt  par  ces  cria  >■ 
L'ordre -du  jour  pur  et  simple  I 

Un  débat  violent  s'engage  entre  M.  le  président  et  des  mtobiea  da 
bureau. 

Après  quelques  paroles  do  MM.  Taichereau  et  Dopin,  l'ordre  du  jour' 
pur  et  simple  mis  aux  voix  est  adopté. 

H.  u  ■aÉsmim  lit  l'ordre  du  jour  de  demain. 

M.LAGaANOK.  LaqueslioB  d'amnistie  est  encore  repoitéeA  la  queue 
de  I  ordre  du  joor.  Von  «toi  païaé  une  séance  entière  dans  dM  can- 
cans de  portière.  (Rire  et  brait.)  L'Assemblée  a  décidé  qu'elle  a'occnpe- 
rait  de  la  quest-on  d'amnistie  auuitét  après  le  budget,  elle'ne  peut  m 
déjuger.  L'on  m'a  dit  que  je  n'étais  pas  là  hier  pour  réclamer,  et  nue  Ion 
nbsents  ont  tort...  ■ 

Ont-ilatort,  les  enfants,  ont-elles  tort,  le)  Itotmes  de  oenique  veot 
sépurez  de  leurs  pMecteurs,  de  leurs  appuis,  et  qvi  meurent  de  fainl  % 
de  soif?  Quant  A  moi,  je  proteste  contie  cet  sjoumiment,  et  je  deaanw 
qn  on  mette  ma  proposition  A  l'ordre  du  jour  de  demain. 

M.  u  raàstDBRT  répond  que  l'ordre  du  j3ura  été  fiiéliie^saMr^ 
ctoBalion,  et  qu'il  sera  tait  mention  dans  le  prooès-rerbal  des  ftMMMà- 
Uo6JidnoU>yêaLàgrange.  ;     «»pn»ow« 

La  téancaest  levée  à  8  heures.         ■"-.i''.- -■/•  'f"i-^f-sri  ■       .  .   ii  ■  .<.■  . 


FAITS  DIVERS. 

Les  électeurs  de  *•  arroadinemeat  aoat  prévenus  qu'un  bureau 
spécial  de  rarrondis?ement  se  tient  en  permanence  an  nom  du  conseu 
central,  dé  8  heures  du  matin  i  tO  heurc«  du  soir,  rue  de  la  Limace,  6. 

—  Le  concert  patriotique  au  béné6ce  de  la  famille  do  Robert  Blom 
que  devait  donner  l'association  des  artistes  rausicims,  pansaaa  de  l'O- 
péra, vendredi,  8  décembre,  n'aura  lien  que  vendredi,  4S  oonnnt.  La, 
cause  de  ce  retard  est  l'élection  du  président,  ce  qui  retient  faaauoooo 
de  monde  dans  les  clubs.  ;  ^^ 

—  Les  journaux  de  Marseiile  du  i  au  soir  annOncMt  que  l'smbànnM^ 
-mentdes  troupes  expéditionnaires  a  eu  lieu.  Le  Speetatettr,  qui  â  Mm 
lo  dimanche  3,  va  plus  loin,  il  contient  en  effet  la  nouvelle  suivùrate  : 

<  Le  ddpart  de  la  brigade  d'expédition  a  eu  lien  hier.  Lès  Mntes  k 
vapeur  ont  pris  lo  lirgo  vers  quatre  heuroa  du  soir  par  un  temps  mènd* 
Oque,  ot  ont  fait  roule  -ven  Civiia-Vcccbia,.  »  •  "" 

Le  contre-ordre  ne  sera  tans  doute  pas  arrivé  à  ioinps. 

—  Los  délégués  des  corporations  ouvrières  ayant  siégé  an  Luxem- 
bourg sont  priés  de  se  rendre  samedi  prochain  9  du  aourant,  ne  Saiàt^ 
Germais-l'Auxerrei»,  H^  A  sept  heures  précises  dd  srir,  pour  unO  éoni^ 
munication  électorale.  r-^*-- 

Le  citoyen  Bernard  tiendra,  ce  soir  vendredi,  i  boit  heures,  me 
deuxième  réunion  électorale,  à  la  mlu  Ok  la  ncm  pbakcb,  aux  Bâti* 
gnolles.     _- 
L&t  démbcrales8ncia'i<tes  des  Batignolles,  do  Cllchy,  du  4»  et  2*ir' 

rondissemeni,  sont  convoqués  à  cette  réunion. 

—Ce  soir,  jeudi,  i  huit  heures,  le  ciljyen  Bernard  ouvre  une  réunion 
électorale,  lalle  Barthélémy,  derrière  le  Ch^teau-d'Bau,  rue  Neuve- 
Snint-Nicolas,  M.  —  Les  femmes  et  les  enfants  y  soct  admis. 

—  On  lildins  \a  Morning-Pôtt  An  6  décembre  :  «  La  bibliothèque  de 
Inuii-Napokon  a  été  vendue  aux  enchères.  Parmi  ses  livres  était  uoo 
belle  édition,  reliée  en  martx»ili,  du  p<  en  o  de  Joeelyn,  de  Lamartine 
On  lisait  surcet'o  édition,  ces  inots  écrits  de  la  main  ou  prince,  en  fraii^ 
çais.  Entrepris  la  lecture  do  ce  livre  i  Florence,  le  dimanche  5  mai  4»OT. 
Abandonné  celio  leclurr,  l'ouvrage  étant 'trOp  sublime  pour  moi.  Re^ 
commencé  la  lecture  ime2«fois,  le  lundi  8,  tans  être  plosheurenr 
Recommencé  par  un  nemrel  effort  le  9  et  abandonné  définitivQmnt. 

Dans  un  montent  où  l'auteur  et  le  éJTtique  sont  sn  présemse  eonilnâ 
candidate  rivaux  A  la  présidenes  de  la  République,  l'aneoduto  n'est  dm 
taniint^tt.  ,   ~ 

--  Hier  kA^  au  Vieox  Chêoo,  rue  MôuffeUrd,  il  y  avait  ^miHn  éjéc- 

toMloen  favéïirdoprlnds  Louis  **' "      ' 

par  M.  ViUin  Salat-Hilaire,  qui  I 
candidat  de  la  plae»  VOÉdéoM.  A 

Sergtat,  démooralèMMialiMe,  qîd,  vouVaiit  oiér.dodioltdotibtadia. 
oosrion,  délirait  coodiatiM'  l«a  paMès  ^;M;  yvàh^  SàiatJB?, 
nuis  oa  no  le  lai  ptmrit  |Mnt  ;  l«a«riidè  m  NajMMi  1  k  ta  port*  1 
doniaènMt*  voix:  Il  quitta  ktribone.  dtt idy*^  cfamli; 
partie  gagnée,  et  M.  ViMa  MÔl-Hitlir»  allaitf  >)M«dtèlil  pàioft  Aiid 
Im  cris  dA:  Vi^laKépakl^mdéMMMÉiqne  et  aodalrt  ^1M»fBi 
At«i(iv«r«iitdo  towlea  points  de  k  sail»,  et  U  dat,  doraW  CMleTatlo 
l^rohutBtioii  quitter  la  tritnne.  •         *>"' 

bS^sJi'SSia.'*L.SSiSS?S5  !"*^^  '•■**»' 

Ofr^itûlMir  na  b^ro*uetfl«llti|Hia^paf r  lèOr  |    ' 

,  Mit  t*  fitiiill 
it«,«it*«boïriti^ 


Voiir  iMin  prufeti  de  détonm.  il 
•aile,  brisèrent  les  banei,  \m  " 
Toiai  (to,  fi^it  l«a  phw  réfn^.  . 
il«tt^M(«Bt,||leiléi.  p*i|«as.  n 

finvées  MiMtdM  orMdMiiM, 
lalùUé  %  protéger  là  iMMj^  dM^éfMÎMiiani. 

.  •—  Lea  dànènli»  ^iHiHlfc^ÉiMam  di^nob^  akl 
une  oirealiUa  Irii  chaiwfMM  «a  fivtar  daMi<ÏMÛH 


luv,  rua  MuuuoHra,  ii  y  avan  roVDIOn  eieC- 

iNiis  Bonaparte.  Lit  •éanrà  était  nr^tidéo 
ini  l'ourtit  par  dn  discours  en  bouni^^ 
».  Aprèa  lui.  fo  préMMta  A  la  trite^i  V. 


'SÇ'S-iêWiiiMiïiji»  -;, 


./'JÎ^jjiiiaA 


^.iW^Jf'^l 


•^|p5iF»s-"if^ 


OfiMOCaATlC;  P4CI|^1QU1^  ^V|iW|l|UHiB|pCej|0 


—  On  nom  mnotice  pour  demain  It  conmunietlioB  d'ra  chapitre 
d'une  broehare  de  M.  Louis  Blino  sur  la  présidence.  D'autre  part  le> 
ééiéffiia  du  LuxepfibourK  dnt  reçu  de  M.  Louis  Blanc  une  lettre  dans  h- 
queUe  il  déclare  retirer  ea  candidatnre. 

—  La  cour  d'assises  aura  i^  juger  pendant  cette  seasion  plusieurs  ar 
faites  politiques,  dont  voici  la  oéaignation 


i«M! 


Le  (1.  les  sieurs  Dalbrourk,  Ili^y  et  Lévy,  privenog  de  délits  com- 
mis au  club  'le  la  rue  Sainte-Croix,  dans  lasMnoedu  t9  août  4818. 

Le  13,  le  «iour  Ch^uvelot-Barnabé,  délit  commis  au  club  de  la  ruo 
St-Aotoine,  last'ancedu^l  novembre;  les  sieurs  Vasbt  nirr et  Etex  (jour- 
■aMe  RepritmtniU  du  Peuple  des  16  et  19  août];  le  sieur  Duchène  (le 
jo«rjialle  Pei/pfe  du  26  novembre  1»  48). 

Le  43,  lo  «leur  Bellenger,  écrit  intitulé  :  Simple  rapprochenutit. 

Le  1 4,  le  sieur  Barbet,  é(frit  intitulé  :  le  Coup  de  Sahre 

I:  —  On  lit  dans  lo  Mhsngerdo  Montpellier  du  4«  décembre  : 

(  Les  arrestations  à  main  armée  se  multiplient  sur  nos  routai,  avec 
toutH  rau(l;ic<^  qiin  donie  l'impunité.  Cvttu  nuit,  trois  grand<«  diligences, 
parties  hior  an  t^oir  sur  i»  routo  do  Toulouse,  ont  été  succesaivnment  ar- 
rétée*  à  une  'i"u  de-  Péziinas;  dans  rintervalle,  huit  cliarreliors  ont  eu 
le  même  sort.  Njus  iiznorotis  rnrore  jus  détails  d'une  agrf&aion  d'autJ<ni 
mieux  calcul'^e,  qu'elle  s'attHtjuait  aux  voyageurs  se  rendant  an  marché 
de  Pézéoas,  qui  devaient  ètro  munis  d'argent  ;  en  tout  cas,  on  doit  avoir 
largement  compté  sur  l-ur  po'tronneritt,  puiisqu'unoseula  des  voitures  ar- 
rêtées portait  vi"j;t-sepl  personnes.  Le  courrier  deToulousej  informé  de- 
ces  attf^ntats,  a  lui  lo  tr:^jH  au  pas,  sous  l't'scorto  de  la  garde  nationaki 
de  Pézénas,  et  c'eit  liii  qui  en  a  apporté  la  nouvelle  ce  matin. 

»'Si  nous  nous  trouvioas  Jjns  drs  circonstances 'semblables  â  c>^llei 
qni  ont,  lors  do  la  chjuaonerio,  rendu  ces  mémrs  routes  impratJeab'es, 
BOUS  accuserions  le  malheur  dus  temps.  Mais,  Dieu  merci,  il  nVn  est 
rien.  Ces  actes. d«  br|gandai{e  sont  tout  simplement  renouve'éa  ce  Poma- 
rèdeet  auront  la  ir.émè  En  ;  leurs  auteurs,  fussent-ils  cent  fois  plus  nom- 
breux, n'échap;  eront  pas  à  l'action  de  la  jusiico  ^ISSU  Séj)  cette  action 
a  trop  tardé  à  se  fairu  sentir. 

'  »  L'arrestition  de  l'au  eur  des  vols  de  Gignac.  que  nous  avonr^n- 
noncée  d'après  lo  l.angvedoc'en,  ne  s'est  pas  confirmée  ,  les  malfai'eurs 
se  prop  igent  sur  lus  autres  ruutt-s  iia'ionales.  Pour  peU  que  cela  dure, 
l'effroi  qu'ils  jottcntd in j  les  ^sprits  niitravera  les  relations  «t  parlera 
undemiorcoup  aux  afTiirr'^.  Il  faut  donc  tjuo  des  mesuras  énergiques 
■oient  prise-: ;  i|  no  sudit  plus  du  Talru  verbaliser  après  coup  i<ar  un 
procureur  do  la  Képubli:;ij(>. 

»  L'auturit-'  lit-nt  à  SfS  ordres  3  000  hommes  de  troupe,  iin  corps  de 
gendarratrie,  tontts  Ic-i  gard'  s  nationales  du  département.  Dd  toiles 
forces  ne  sauraient  ètro  plus  i(in;;tt'mps  bravées  pir  quelques  miséra- 
bles, San)  que  si  responsaMIito  no  se  trouve  engagée  ;  une  nouvelle  ar- 
restation nous  obli  erait  à  l'acru^er  hautemoil  d'avoir  manqué  à  s» 
mission  protetrico  do  la  tùreté  publique.  » 

— Avant-hior,  (Unsun^Toupudczclésbinapartistfsslationnant  au  pied 
de  la  colonne,  un  ouviier  ovpusa  entonnes  parfaitement  cli'irs  et  dignes 
quelqui.s  idées  ^ocialiste•'.  D^jjuite,  los  amis  du  prince  fo  tournèirent 
contre  l'ouvri-T,  ut  loin  do  lui  répon  Ire  sur  son  trrain,  d'entamer  une 
(iontroversi)  avcnibi,  ces  messieurs  purent  leur  grand  air  poar  deman- 
der au  soi'iili'^lo  do  qu  >i  i'  ro  mêlait,  |>our  lui  dire  qu'un  ouvrier  Aoa- 
nUe  na  duvait  pas  per>iri>  suo  temps  à  apprendre  et  a  débiter  do  telles 
fadaises.  Ennii,  l'uu  d'eux  vutilanl  faire  le  bel  esprit  :  —  Dj  quel  pays 
étes-vous  s  II  II,  avec  de  »^i  bollos  maximes  ?de(randa-t-il.  ->■  Je  suis  né 
en  Prusse  i>t  naturalisé  Français ,  fiit  la  réponse  de  l'ouvrier.  Alors  de 
s'écrier  contre  lui  :  —  Abl  voyez-vous  c«i  Prussien  qui  vient  prêcher  fe 
commeiaifntf ,  allez-vous-en  donc  travailler  chez  vous  et  laiswx-oous  en 
paix,  etc.,  etc. 

Cependant  deux  messieurs  survenus  séparémeet  avaient  pris  fait  et 
cause  pour  le  travailleur  tt  ses  idées  ;  ils  reprochaient  irivemsnt  aux  na- 
poléonieos  leur  peu  de  sincériié  en  attaquant  un  homme  non  sur  ses 
principes  et  en  lui  prouvant  l'erreur,  ri  >rreur  il  y  a,  mais  en  lai  repro- 
chant  son  orii;ir«.  —  «  Tuujnnrs  le  même  aveuglement,  direnAts  ;  vous 
prenez  Louis  Bonaparte  à  Ciiu-e  do  son  origine,  sans  voir  les  principes, 
et  vous  condamut  z  ici  des  idées  parce  que  eeiui  qui  vous  les  expose 
n'est  pas  Français.  » 

Comment,  ru,  Ht  alors  lo  di^'ne  ouvrier,  je  suis  plus  Français  qu'eux 
tous.  Je  siiis  citoyea  français,  ot  j'en  ai  tous  les  droits  autant  qu'eux, 
car  je  suis  naturalisé  et  de  plus  j-i  suifC  Français  par  amour,  parce  que 
je  l'ai  bien  voulu,  tandis  qu'eux  no  savent  pas  pourquoi  ils  sont  Fran- 
ça's. —  C'est  vra\  ot  vous  t^os  un  nob'o  cœur,  merci,  dirent  les  deux 
démocraletà  l'ouvrier,  et,  lui  prenant  la  main,  ils  quittèrent  le  groupe 
des  zélés  du  prit.co.         ' 

Il  est  bien  douloureux,  dans  une  époque  qui  marche  vers  une  fra- 
ternitt)  universelle,  de  vnir  les  soutiens  d'un  candidat  à  la  t-  rétidence 
delà  République  franc  lise,  jeter  couirao  i.njure  lo  nom  d'dtie  nationalité 
à  la  faco  d'un  hommo  do  cœjr.  ^ 

—  L'administration  municipale  s'occupe  activement  d'une  mesure 

aui  ^ra  reçu»  coxmo  un  biitnfait  pour  tous  les  quartiers  du  nord-est 
n  Paris  ;  il  s's{;it  d'interdire  iiumédi  temcnt  l'usago  de  la  voirrie  de 
Monfaaeott^  et  do  faire  transporter  dès  à  pr^seol  toutes  les  vidanges 
dans  les  nouveaux  bassins  placés  au  milieu  de  la  forêt  de  Bondy. 

L'administration  républicaine,  afTranchie  des  obstacles  qui  avaient  em- 
pêché pendant  si  lorgtenps  la  translation  de  la  voirie  dans  le  voisinage 
dn  Riacy,  aura  rendu  un  service  éminent  k  Ihygiène  publique  de  Pa- 
ris, en  enlevant  (je  ses  portes  un  foyer  d'infection  qui,  dans  certaines 
saisons  et  par  certains  vents,  rendait  des  quartiers  entiers  inhabitables 
et  frappait  do  non-valeur  toutes  les  propriétés  voiiinet.       (Réjorme.) 

—  Hier,  un  vieux  soldat  de  l'empire,  (e  brave  Larget,  '  décoré,  ef 
jouissant  de  l'o-stime  de  tous  ses  camarades  de  l'Hôtel  des  Invalide», 
80  prit  do  quorlle  avtc  l'un  d'eux.  Une  réparation  fut  jugée  néces- 
saire; ils  a''ère'.t  sans  ti-moins  dans  une  maison  en  construction 
voisine  d«  l'Ilôiel.  Arrivé  là,  au  moment  cù  il  ô'jil  son  habit,  Larget 
reçut  en  pleine  poilrin,  de  son  advertaire  qui  avait  déj4  dégaieé,  un 
coup  de  pjinte  qui  le  renversa  mort.Trois  enfants  témoins  de  cpt  acte 
infâme  dénoncèrent  le  meurtrier,  qui  fut  immédiatement  anéé. 

[Crédit.) 

LU  COLOXS  E.N  ALGÉRK.  —  Le  huitième  convoi  d'émigrants  est  arrivé 

à  Alger  samedi  24  de  ce  mois.  Il  a  été  reçu  avec  le  même  appareil  et  lo 

même  empressement  que  lo  précédent.  Le  temps  a  peu  favorisé  cette 

fêle.  Les  colons  ont  néanmoins  assisté  avec  recueillement,  aoui  une 

Kluie  battante,  à  la  bénédiction  de  leurs  drapeaux  et  au  discours  qui 
lur  a  été  adressé  par  M.  le  curé  de  la  cathédrale  d'Alger.  Le  lende- 
main diounchn,  u;ie  messe  leur  a  été  dite  en  plein  air  sur  le  versant  du 
mamelon  des  Tagarins.  Le  prêtre  cfTiciant  et  M.  I  évèque  d'Alger  ont  suc- 
oessivemeot  pris  la  parole  ot  vivement  ému  leur  auditoire.  Qw'ques 
orphéonistes  qui  faisaient  partie  du  convoi  ont  répondu  en  entonnant  un 
hymne  au  travail.  La  foule  se  pnssait  avidement  pour  aaleodrê  ce  chant 
dont  l'heureux  à  propos  et  la  beauté  ajoutaient  sioguliérenMOt  i  l'eÀt 
reli<;ieux  et  moral  de  la  cérémonie. 

Des  distributions  ont  été  faites  aux  colons,  comme  par  le  psué.  Ils 
n'ont  quitté  Alger  que  mardi  ;  mais  les  pluies  qui  augmentent  ne  leur 
I>ermcUront  probablement  pas  de  gainer  immédiatement  leur  dtslina- 
tion.  Deji  des  urdrôii  iont  été  envoyés  a  Douera  pour  y  faire  séjourner  le 
convoi.  Il  e!'t  destiné  i  peupler  les  villages  de  l'Argonne  (Aïa<<:iMlala' 
et  Zurich  (Dra-Smà),  dans  la  baolieuv  de  Médéah. 

Binw4Qtnt  tmiTiMBUi  tténocMnoi»  n  •oculb.—  6o«s  es  titre 
vlant  dé  paraître  une  balte  lithographie  que  no»  rtcomntm'ons  à  nos 
'  amis.  L'aateur,  M.  Goldsmrd,^a  voulu  populariser  par  le  crayon  ces 
pandes  idées  que  Im  écrivains  démocratiques  propagent  par  la  plume  -, 
Ibolilion  de  la  guerre,  fraternité  des  nations,  toocivtion  universelle. 
Dea  groupes  rapétentent  toutes  les  uationa  avw  leara  eostumes  diitinc- 
tiii,  déiteél  (M  sa  doniiaia  la  fflain  darant  ubc;  statue  dea  dnita  de 
ITmiMlu.  MiUe  drapaatn  flmtnnt  dan,  laa  airt. 

Ob  «dl  ^Wwer  dm  l«  loin'ain  4ib  ariwe  de  la  liberté  uaivarselle 
ewmni  da  ^mmMtm  TaHéea.  A  ce  graM  dWavelMat  apiplaudissent  lea 
aainm  da  la  likarté  auapeadua  daMiàa  aifli  el  ÉgiMat  laoïB  pàloes  an- 
frardiiQirist.  CetaMei«MdMMipar  ledaMta  nous  a  para  assez  utile 
pourtiaetalibrairia  siKiéUire  donaèt  llMipilBlité  à  l'oNvre  ds  M 


Goldiroid.  Oa  trouva  la  République  univeruUi,  da^utcnllque  tt  JjO^- 
te  quai  VolUire,  n»«5.  Prix  :  4  fr.  50  l'exemplaire  noir,  t  fr.  l'éxam- 
ptaim  à  deux  teintes.  ll^ 

KODVKAu  niaiacvLB.  —  Nous  «von*  nv^  ces  jovra  deiviers^  ehf|||. , 
Ua«H»,  jardinier  en  chef  du  jardin  d'wpérienoaa  de  la  âécMlé  à'mÊk 
culture,  au  Luxembourg,  un  nouveau  tubercule,  qui  peu|;4ln  appM  • 
remplacer  la  pomme  de  terre  avec  avantage.  Cj$  yégi^fmai  Ititmi 
valùire  est  utluco,  nom  qu'on  prononce  ôutUteo,  a  ét^tiPTOTs  pit  w 
nainistre  de  l'agriculture,  et  est  origiosiraodç  laipvffvinof  tj^QuiUMQ, 
au  Pérou.  Voici  les  quelquea  détails  qui  nous  aoat  traiMMa  sur  «jMte 
plante, , par  M.  Nasaon,  le  premief  borUcultèur  qui  "ait  oulttfaa 
avec  succès.  -^  L'ulluco  peut  se  reproduire  par  tubeicule,  maia  en- 
core mieux  par  bouture  tt  par  maroetla.  Ainsi  cultivé,  on  peut  sa  faire 
facilement  tioia  récoltée  dana  le  cours  d'une  saison .  m. 

Des  bouturée  faites  à  plat,  en  pleia  aif,  le  7  aept^bro,  ont  prodoit, 
au  moment  de  l'arrachage  (le  SO  novembre)  des  tuberoulaa  d'une  belle 
grosieur.  Un  tubercule  pèse  80  grammes,  et  il  sera,  plus  tard,  très  fa- 
cile d'en  obtenir  de  plus  gros,  et,  partant,  do  plus  savourmix.  Ces  tu- 
bercules sont  jaunes ,  un  peu  aplatis  et  ont  la  médie  saveur'  que 


UBRAIHiE.PHAIiANSTÉRIKNNE,  rue  de  Beaune,  et  quai  iroltaire,  25. 
SlUTffilSE  ■*  ANALYSE  SB  lA  SËnlË,  ^n  UMmu  «n  une 

Mx:5  0.n>*>'l>^|Kwki  fOC. 


ET  DEMOCRATHHJP 


ÉÈ^Xmm  rKttumumnwt  LAnocniMaiB  vKxsswnraa.  Par  SUGÈNE 
•UB.  (Extrait  du  Bmi»r  de  Krimm).  Breohure  de  Mpagesjprix:  18  centi' 
BMif  —  <  tV.  SO  c.  la  dwaainc  ;  6 Ar.  les  Mexevpl.  ;  10  fr.  les  lOO  exempl. 


es  pommes  do  terre,  uu'i)a  détrôneront  à  coup  sûr;  car,  avan- 
tage inappréciable ,  Icure  tiges  fournissent  un  légumo  qui ,  lorjr 
lu'on  le  coupe,  repoussa  très  vite,  et  rappelle,  par  le  gçût,  les  fèves  ou 
los  barieoU  «t,  par  80,n  aspect,  loi  légumes  frais.  En  outre  que  la  repro- 
duction de  l'ulluco  ett  très  prompte,  elle  est  très  abondante.  Une  seule 
narcotte  fournit  une  roullitudo  de  fruits  qui  se  développent  en  terre  et 
luéme  sur  les  tiges.  {Journal  du  Havre.) 

CNB  PAnADB.  —  On  nous  apprend  qu'i  la  nouvelle  de  la  prochaine  ar- 
rivéa  de  Pie  IX  en  Fra^  ce,  Loui«-fJapoléon  B  naparte  a'éUit  empreseé 
de  charger  ion  coutin  Lucien  Murât  d'aller  au  devant  du  pape,  pour  lui 
porter  l'hommage  de  ses  sentiments  respectueux  et  protester  de  sa  vive 
sympathie.    ■  ■ 

I«BS  «liANflMI  B»  liB»  W»»».__ 

FAaLB. 

Cette  fable  a  été  lue  par  Laehambeaudie  le  3  décembre,  aa 
banquet  démocratique  et  «ocial  des  Ecoles. 

Un  campagnard,  un  rustre,  un  homme  des  plus  sols. 
Dans  deii  vases  étroits,  vulgairement  des  pois. 
Avait  semé  des  glands,  fruit  d'un  antique  chêne, 

L'honneur  de  la  lorét  prochaine  ; 
Il  fai-iait,  i  part  toi,  c«  beau  raisonnement  : 
«  Si  les  plus  tendres  fleurs  v  viennent  sans  obstacle. 
Quelques  arbres  aussi,  co  n  est  pas  un  miracle, 

~ï^  grandiront,  assurément.  » 
i)u'arrive-t-il?  bmitot,  lame  d'air  et  d'espace, 
1^  moitié  lèche  et  meurt  ;  le  reste  dépérit  ; 

Le  plus  bsut  chêne  ne  dépasse 
Le  plus  humble  rusier  qoi  prè,H  de  là  fleurit. 
Un  seul,  avorisé  par  sa  forte  nature. 
Fait  éclater  lo  vase,  impuissante  ceinture, 
Et,  plus  tird,  jusqu'aux  cieux  s'élacce  triomphant. 

Trop  BAavent,  parmi  nous,  on  élève  l'enfant 
Da"s  une  sphèru  étroite,  en  un  cercle  étouiïant. 
A  se  développer  comme  la  tigrt  est  lento  ! 
On  perd  dans  sa  prison  la  force  et  la  beauté.     . 
Au  corps,  i  l'Ime,  an  coRur,  ainsi  qu'à  toute  plante. 
Frères,  il  faut  l'etpace,  il  faut  la  lit^erté.    . 

Pianaa  LacRAUBiAirnir.. 


mmm  phaians'tèwen  «■"«  tm.  ''^/ 

in-16,  orne  d'un  KrananOmbre  do  vienettes.  Prix  :  SO  c;  et  par  la  poste,  80  c. 
Les  personnes  qiii  prendront  i'i  la  fois  douze  Almanaclis  au  bureau  de  la  là- 
brairie  phalanstérlenn*  les  recevront  pour  CINQ  fraseis  ;  cellea  qui  nous 
adresseront  de  la  province  une  deinandcif  RANCO,  acromp  ipée  d'un  bon  de 
SIX  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  FRANCO  une  doua  aine  d'Almanacht  ; 
celtes  qui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Alnunacha ,  c'est-a-dire  CIN- 
Ql^AN're  fr.,  recevront  150  Almanachs. 


LE  VERITABLE 


Prix  :  19  cent. 
— Cent  exem- 
plaires prfs'au  dépôt  central,  8  fr.  —Mille  éxèmplaiies,  70  fr.  —  Moyennant 
)0  fr.  envoyés  franeo  A  la  librairie  sociétaire,  on  reçoit  franc*  cent  examplai- 
re>.  —  Moyennant  70  fr.,  on  reçoit  mille  exemplaires. 


LËBËRr.ËRDEKRAVil\. 


aooiAusra»  bt 

.  vOLiTigvBa  sua  lui  kévvbu* 

Qoa,xa»raéTBihiAsiTaaTx.A  »oo«AZini  racatsnsoa,' par  ■aoa- 
MB  SUS.  —  Dans  cette  tiruchurc,  la  première  d'une  série  de  petits  livres  mi- 
liastes  que  M.  E.  Sue  se  prépose  de  publier,  l'auteur  passe  en  revue  la^ilua- 
tien  du  peuple  sous  l'Einpire,  les  deux  Restaurations  et  le  rè({iie  de  Louii- 
..hilippe.  Il  conclut  eueigiquementi  la  Répnblique,  inaisi  la  République  dé- 
mocratique et  sociale. 


LE  FttANC-AIAÇOIV,  IIS?C8  IfiSSOBLlB. 

Un  an,  Paris,  6  fr.  D^p.irlcmenls,  7.  Etranger,  9. 
AnnoBce4r<*iertx'M  aux  frères,  50  cent.       '  ,         '       , 

Quai  des  Orfèvres,  58,  à  Paris. 
—  Le  4' numéro  est  déjà  presque  épuisé.  Avisaux  fV.-. 


Avis 


Il  y  a  des  gens  qui  trompent  le  public  en  loi  ven- 
dant coinnio  RAtÏAIIOl'T  de  Oelangrcnier,  de«  sulis- 
{»ncn  faits  pi vpriéti's  qu'ils  iatroduiseni  dans  «les 

flacon»  vides  qu'ils  racliètent.   l>our   èri\er  celtn 

MIALi'lv,  IL  laiil  ixigiir  que  la  coiffe  en  papier  vert  qui  ferme  le  flatqn  porte 
en  dessous  fa  ligature  DeMnjrenirr.  Chaque  flacon  ne  forme  carrée  se  tanU 
4  fr. 
ENTREPOT,  rue  RIclielieu,  26.  D'^pAt  dans  chaque  ville. 


Mlle 


—  Réunion  diaiaache,  10  décembre,  i  neuf  heures 

vieadres-voBspai  rue  de 

qni  noatenti 


coBti  ne  BiAUSATios. 

piéciseï  dn  malin. 
Venailles.  —  M.  A.  C.  —  Sympatkie  cordiale.  Ne 

Beaune  wrrer  la  main  a  des-(rères  T 
Ribécoart.  —  M.  B.  —  Nous  vous  expédions  les  livres  dam 

4.10,  poite  comprise. 


NOalllANDLLL  tous  les  jours  de  I  Ih 


Henriette.  Lucidité  éprouvée j  reçoit 
i(4  h.,  rue'Dasse-du-Bempart, M. 


ROB 


Boyveau-LafTecteur,  pour  ^aérir  en  secrtii 
Rue  Rieher,  12. 


it'.4  dartres,  nypliilis,  ete. 


DE(iËlT4lS. 


Trésor  dn   U  |>oltfiri> ,  Viira  racroaALS  «t  ataor 

vxiiTomAt.de  tiECiKN ETAIS,  phanaacirn,  rue  Saiit- 

llduorè,  S2l,  iMiiir  la  ;;nérison  il'-»  rliuin>-s,  «•'liiiiHii  et  alTeclions  de  poitrine. 
Maiwa  d'expédition,  laultours  Montmartre,  lu.  Uépdt  dans  tontes  lei  villes  de 
Krance  et  de  l'iaranger.  Prii  de  la  ïmlle,  I  Ir.  HO  c. 


DE3I0CRATIE    PACIFIQUE. 

AO  Nl'UKRO  QCOTIDICN  : 

PARIS.       .     :  .    .    Un  an   *o  rr:',Sti  mois  II  fr  ,  Troll  mois  S  Br. 

DEP.  §.1  CTKAMiKK.  .         -      3S  —        17  —  f 

l'AVSàiHU^l.ur.  .    .         —      SO  —       as  —  M 

AU  .MlUtlUO  DOUSLr.  i>u  Luxni  : 
PARIS,  DF.P  IT  ETB.    .    .        -       s  —        *  -      ^ 

VmriP,  Btse  lir  Benuiae,  9,       " 
On  i'al>onnr  aussi  clicx  Drull>S  ûlitrur  dn  niii'iquK,  piisaii"  (1(^1  Panortmai,  *•  ; 
l.ven,  Mow'  Piailpp<;  Marseille,  Ulrlit-let  l'ryrun  ;   Bniirllei,  Hictirl,  Ubraire, 
U'arclii  aux  bols,  i. 


A.NNpSCRS 
Dm  I  qaalre  feiawa  un  moli. 
UnqAiwal      —  — 

Dix  MC  It  plOS.  <  — 


TA  nia    B>MI  I!«HKnTBa!«M  I 

I  ANNONCES. 

Aniionoef  ani^Ulsas.    .    .    :  aoe. 

Héclames-BoUcr*     ....  Se 

Faïudepubllciii    :  .   .   .  ilr.ao 


15.  (Alf.) 


Iieaii  cabinet  littéraire,  prêt  des  lionlevarts;  pfix  :  5.500  fr, 
—  S'adressera  M.  Boulilliér-Uemonlk'rej,  rue  Richelieu, 


MAGASINS  KK  TKiCTE  ; 

r.  Rsmbuteau,  22,  24  et  27  ; 
ATËLiEss,  r.  BoJiubour<;,  :t6. 

Lei  LITS  EN  FKR  de  2  fr.  SO  c.  à  100  fr.  et  au  de^kni,  sont  Karaatis  peedaat 
dix  annexes. — Let  sommiers él.i«tii|ucs,  depuis  S  fr.  SO  c,  na  lauseat  rien  â 
(lé«irer  sous  tous  les  rapports. 


Emim 


dfVlidpilal  dK  .Virfl,  ôfr.,  *t  Ron, 
cien,  faubourg;  Saint-O^Mi,>i,  9. 


cliex  Saffroy,  pliama* 


Boone  du  7  décembro. 

Ler  escomptes  continuent  ;  on  lève  encore  463,000  fr.  de  rentes;  mois 
la  hausse  ayant  été  trop  forte,  la  rente  n'en  débute  pas  moins  en  baisse 
à  67  30,  pour  loucher  à  68  et  finir  à  67  60  fin  courant  et  67  iO  au  comp- 
bint.  C'est  une  baisse  de  il)  c. 

Li  banque  de  Frit  ce  petd  7j  à  1  itR. 

Le  coupon  ort  détaché  sur  lo  3  0(0,  laissé  hier  à  43  90,  il  ouvre  k 
42,  et  ferme  à-il45,  ce  qui  rpré^erta  avos  le  coupon  42  95,  baisse, 
4  Ir.Sc. 

On  parle  avec  émotion  d'en  rourrier  arrivé  ce  matin  aux  aiïaires 
étrangères,  qui  apporte  des  nouvelles  (graves  du  cabinet  autrichien. 

Le  chemin  do  fer  d'Orlé<ns,  de  645  tombe  à  600,  pour  former  k  602 
50.  Les  autres  fléchissent  beaucoup  moins.  Avignon  Uarseille  ne  perd 
qu«  5  fr.  i  470.  Le  Nof7~~desceRd  à  3i5. 

Od  s'est  battu  à  Bordeaux  au  sujet  de  l'élection  du  président.  Les  dé- 
mocrates contre  le  club  des  napoléoniens.  Il  y  a  eu  carnage  et  beaucoup 
de  victimes,  ot  l'armôe  a  dli  inlervo  .ir.  Lo  mirché  est  lourd  et  inquiet. 


HBSTES  riN  COUR-iNT. 


Troll  o/o. 

am  s/»  (Kiu»r...at  tiu>.. 
Cinq  ya.......... M.-. -....-.- 


PrSa 
tlM. 


Il  te 

fî  «0 


Plin 
haut. 

M  •> 


Plus 
bas. 


Il  M 

•  •  aa 

ST30 


ClOt 
oui. 

41  l<t 
«7  iS 
67  50 


7  décembre.  —  40r/>«»T«ivT.-  coDMaacum»». 


se/tl.an  aijnln 

—  laproM  «MT^itM........  ... 

s  e/Sl.dU  n  BUM.M..n-—  • 

«  «  »«/»r.aiuin>i»-i 

I  ^0  J    00  SI  ieptembr<i...  , 

Aoâeu  Oeta  NnVMk 

ReaMte  Naiptrt,  I.  iaHtoi.-... 

né*MjRot1ii<  h  •'■>-. 

leftteriRal  rwBatn» ..,.., 

S  aifi  Maa  aaiSnii —■»■  i 

—  '    —   «IW......I.......  . 

-^ii/i....... 


Il  »  •»:«(;««»«  »Te«prtio».. „ 

sr  <•  i>{>ll,iBll^b*rtv..~» ».... 

e7>*'i  ••'CatMehypôltaétatce.......... 

tKmi'ruii'.'i'H»ni ,......„ 


Mia 


Banque  iitssu.....^., 
iiiiUwi*  <1k  u  vins.... 


Oblti(«U«m« 


IIIS 


Bunuyee,  dette  •mtve... 

-'MUt.TtMSiva. 

-IO/CtS*l„ 

7S  '^iV.n-rjtfl  porttigili  sp/o  , 
M  >il       —  —      S  i/e . 

SiAhtllMiftaia 

ZiBtVMUe-MeaUgne.,. . 
H.  de  U  Orané-Oiu  be  .... 


8«9  •• 
•••  •* 

•  ••   la* 

as  59 


isae  *> 
•*>  »• 
sio  » 
son  •• 


«— wiw  iMi  fUM.  -  «.«w—  a>  »>|a«»PKt. 


AaaawtTAWt._ 


fanam«r^  draNa., 
-      riva.iaâsbst 

HalsIOrMsw 

rarisàleaaa.......^ 

HacMBaa  Bavrs........... 

AvlgaMàltandlla... 


JtMlTlîiBioae*."' 


•»■ 

lOS» 
4«S  •• 
SIS» 

lt«» 

•«V  »■ 

ITS» 

tt» 


-AV  auariMi. 


•••  •«lurtSana  à  Rprdeanx 

ta.i  -"SDu  Hord 

4f%  ••iOe Paris  l  Strluboôra.., 

«tl  MiTeart  I  Naele*.... 

SIS  ••  rariskiyea. 

I7t  MlMantartatt  A  Tïeyw 

117  tt  nappe  i  riMaiv.. 
»s  >.  pwVk  r 


Mt  ••  an  ••  Berl«auàtaTei'>t.... 

••r  »»   ••»  s»! 


Hier, 


•>ls 


a». 

StS7B 

SI7  Mitas  •• 
ssr  10  its  •• 
»i  is'sio  » 
»■  Misti  as 

•••  ■»!»••  ■• 

»••  ••'•••  ■■ 

■••  •«!»»•  »• 

I 


L'VH  dut  i*r«ml$:^r,  CANTAORBL, 


HORLOGERIE,  BIJOUTERIE.  riÇOI  COXHIII. 

Montres  p^tet  en  argent  40  fr   et  au  Ui  séui. 

•  ■         «or        80 

•  ordinaires  •    •         40 

•  •        •   argent  t5 

Pendales,  sonnerie,  quinxaine  de  4U  fr.  —  Rhabillages,  r«ntatac«s  i»  pca- 
dnles,  I  an,  10  fr. 

,,  5$,  qnai  des  Orfèvres 


l 


ÂTE  PECTflMLE 


V 


B>a««sa* 
«a  IS48 


OE 


à  U  ragli>«« 

GEORGE, 


•a  mi. 


»i»AB«A«xaw  s'xirxnA»  (Voafr».) 
Li  H€viM  nrvaiLUKUi  roim  i.a  raourra  «vdBisaa  ma 

RÎ^^HEie^,  ùlftH'lifô,  InrooeiiieL'U,  Tm  oerTNM. 

0*  ui  Iroovv  dani  toutes  las  lueillanres  pharmacies  da  rraaca;  et  A  FarltaB 
Otoél  gtatral,  chez  MM.  WAcmaal  GAanrsk,  droffuistes,  raadeaArtia,  iW. 
On  ne  doit  eoa(ianr.« qu'aux  buttes porUatl'éb«a«t<4  et  la  sigaatart  CIOB 

QE,  ptrrfl  qu'i!  7  1  d's  e.•^xlr(çf»çotc. 

gtM— a— aaaa— — s—— — — i^^m^a— i^i— ^M^^ljj^ 

Speotaolw  dn  8  déœmlw*. 

vatATiiB  nu  lA  yATia^.r-Représenlation  extraordinaire. 

«nSart*  j/«i.k  »»«'Biii-'<i'«.- l'A  Vieillesse  de  Richelieu.  , 

ITAUSM.— 

•rtnA-coatQDi.—Lc  DiaMe,  le»  Diamants.  •    - 

on»«s.— Macbeth'  ■ 

»nt»T»»-B»T«>  n>oi —l.'Arnent,  l'HAtellerie  de  f.en*ve. 

»*iu*aB.— Estelle,  O  Amitié  !  I"  Coup  de  Canif. 

VABBBViuA.— La  propriété  c'est  le  Vol,  le  Roi  de  Ceenr«  Roger. 

niATti  MovTAWiU.— Le  Cur,  le  CInb,  Titi  à  Robert-le-Oiable,  l'Académi. 

ciea,  les  Envies.  ,       ,  ,         , 

?AtitT«s.— La  Paire,  les  it  Travaux  d'Hercule,  Kèaeconiqne,  le  Maninis  dt 

LantuB,  Vautrin.  t 

»wiTa«AiWMiAiiTi«.— Livre  noir,  Toliubohu. 
oanti.— Faaldèa,  la  Demoiselle  et  la  Paysanne. 

AMBMo-ceuQn.— tes  Sept  PéeliéacapitMHi.    ,'  " 

niÂnanniDnaiwuae.— Jaeqnes  Hangars,  nae  Femme  qu'en  a'aiiH  pint, 

ballet,  l'Ange  dans  le  Monde- 
THiiAraB  NATIONAL  (bouleVurt;  do  Temple)  .—La  Poule  aux  (Enfs  d'or. 
roLiH.— La  Fiancée,  M.  Pothlh,  Pochet,  Jocrisis. 
•ibAMSHain*.— Le  Grettier«  Rabelais  i  HOmt,  la  Fille. 
ndATarBAMAKoaAM.— UsSept  PéehAs,  une  Nésallinea,  oae  Palitttie. 
TaiAtnacaoïsHL.— M**  deGealis,  iatenaedet,  Noviee,  Foataaarase. 

haprimarla  LAaaà  Itn,  rat  da  Oraittaat,  II. 
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CDITBMI  OV  MJKini, 


PARIS 

Trois  mois.  .  .  Cf. 

Six  mois.  .  <  •  44  f. 

Dn  m  .  .  .  .  .  ao  f. 


Lm  BanaicriU  ne  Mront 
pt*  rendus. 

BwMn  :  t,  riMdaBMuie. 


ASSOCIATION 

UIU  R  TOLOMTAIU 
M  OAMMUby  te  VBAVAIIi  «tdu 


Samedi  0  Décembre  1849. 

puni 

DâFARTEMDrrS 
Tiroto  mois.  .  .     9  f. 


flte  ■Ht.  •  •  •    w  ■• 
Vk  n  •  •  •'  •  •   tt  f  « 


&M  IfUlW  BM  «IfrWCkiM 

■e  «eroat  pM  recuM. 


ToirlMdéUibàU4< 


PACIFIQUE 


REPARTITION 


M  CAnVAI,,  M  «•AVAIS  «t  M  *i 


PAniS,  8  DECEMBRE. 
'  '  il.«9embléo  PITatlonMlc. 

TRIOMPHE   DE  BASILE. 

Oui ,  Basile  triomphe,  la  calomnie  a  porté  coup  et  a  presque 
abattu  la  candidature  «lu  gf'néral  (^avaignac  aux  pieds  de  ses  ad- 
versafres  monarchiques.  Ah  !  Basile  est  uti  grand  politique,  c'est 
presque  un  hommu  de  génie  ;  quelle  gloire  ce  serait  pour  la  mo- 
narchie d'être  restaurée  par  lui  ! 

Et  cependant  Basile  était  mécontent  iiujourd'hui  à  l'Assemblée 
nationale,  très-mécontent.  I>e  mipiRtérc  do  M.  Cavaignac  sachant 
arec  quelle  promptitude  mortelle  le  venin  de  la  calomnie  s'ioQI- 
tre  en  tous  lieux,  ne  s'est-il  pas  avisé,  hier  soir,  de  retarder  le 
départ  des  malles-postes  jusqu'.'i  oxe  heures,  pour  faire  partir 
un  supplément  du  Moniteur,  qui  contenait  la  rectification  des 
infamies  répandues  le  matin  par  les  journaux  dynastiques  : 
<  Nous  voulions,  a  dit  M.  TrouvéChauvel,  que  le  contrepoison 
arrivât  en  même  temps  que  le  poison  aux  lecteurs  des  départe- 
ments, et  en  contrebalançAt  l'efTet.  » 

—  ^'.e  n'est  pas  légal,  se  sont  écriés  les  amis  de  Basile,  vous 
n'avez  pas  le  droit  de  retarder  le  départ  des  malles.  C'est  incons- 
titutionnel ce  nue  vous  avez  fait  là. 

—  Mais,  Basile,  est-ce  que  tu  as  le  droit  de  calomnier?  C'est 
très  malhonnête  ce  que  tu  as  fait  \h  ! 

—  En  outre,  poursuivent  les  amis  dudit  Basile,  l'arrivée  des 
malles  que  vous  avez  retardées  et  des  dépi^ches  qu'elles  portent, 
eoincide  précisément  dons  beaucoup  d'endroits  avec  le  dimanche 
10  décembre,  le  jour,  le  ramouxjour  des  élections.  Que  vont  p«n« 
ser  les  populations  de  ce  retard  il  quel  effroi  vous  allez  jeter  par* 
mi  elles  dans  un  moment  aussi  important! 

— Ah!  Basile, tes  amisnesont  pas  aussi  malins  que  toi.  D'abord, 
ce  retard  de  six  ou  huit  heures  n'effrayera  pas  longtemps.  Mais  ce 
n'est  pas  de  cela  qu'il  s'agit.  Ils  viennent  de  dire  que  les  dé- 

Sèches  contenues  dans  ces  malles  devaient  arriver  pr^m^m«n( 
\  jour  des  élections.  Or,  qu'auraient-clles  appris  aux  popula- 
tions, si  le  gouvernement  ne  les  avait  pas  retenues  quelques 
heures?  Elles  auraient  apporte  la  calomnie  toute  pure,  sans  ré- 
futation, et  les  élections  se  seraient  faites  sous  l'impression  de 
cette  ealomiiie.  C'est  sur  cela  que  Basile  avait  compté.  Un  ha- 
bile homme  ! 

l*OHr  cotre  part,  nous  approuvons  sans  restriction  la  conduite 
du  gouvernement.  Il  est  des  machinations  tellement  infâmes, 
que  nous  regrettons  pour  l'honneur  de  lu  droite  qu'elle  ait 
cru  devoir  disputailler,  quand  le  silence  était  do  tous  points  la 
tenue  la  plus  convenable  pour  elle. 

Que  la  République  veille  !  ses  ennemis  sont  actifs,  hardis,  io- 
génieux,  et  ne  reculent  devant  aucun  moyen.  Nous  ne  leur  ferons 
pu  de  la  nnerale,  ce  serait  inutile.  Ils  cherchent  à  provoquer  la 
guerre  dvile,  à  couvrir  la  France  de  sang;  et  nous  nous  étonne- 
rions de  les  voir  employer  i'armo  de  la  calomnie!  Nous  aurions 
tort  ;  il  y  a  longtemps  qu'ils  s'en  servent.  A  ce  signe  seul  on  rs- 
eennatt  que  leur  cause  est  mauvaise. 

Démocrates  socialistes,  voyez  ù  quels  abaissements  sont  réduits 
vos  adversaires!  Continuons  notre  marche  loyale  et  fran- 
che, à  la  face  du  ciel,  et  nous  parviendrons  assurément  h  établir 
sur  terre  notre  devise  immortelle  :  Liberté,  égalité,  firatemité. 

I/Assemblée  a  validé  aujourd'hui  les  nominations  de  M.  f  ho- 
mine-Desmasures,  nommé  dans  le  Calrados,  et  de  MM.  le  maré- 
chal Bugeaud  et  le  général  Regnauld  de  Saint-Jean-d'Angely, 
nommés  dans  la  Charente-Inféneurc. 

M.  le  ministce  de  l'intérieur  a  présenté  un  projet  de  décret 
pour  les  formes  à  suivre  dans  la  proclamation  du  président  de 
IB  Répablique.  Ce  décret  sera  diecuté  d'urgence. 

Vit  e«nsell  4ea  ftitara  ntlsilntpesi. 

Nous  sommes  en  mesure  de  pouvoir  aflirmer  qu'un  conseil  des 
f\iturs  ministres  a  été  tenu  dernièrement  chez  le  prince  Louis- 
Napoléon,  et  qu'on  y  a  délibéré  longuement  sur  le  moyen  à  em- 
ployer pour  te  débarrasser  le  plus  vite  possible  de  l'Assemblée' 
actuelle. 

Une  minorité's'est  aussitôt  prononcée  pour  un  coup  d'Etat. 

Cette  proposition  a  été  discutée  pendant  une  grande  partie  de 
laiéanee. 

Quelques  membrestmt  émis  l'avis  qu'il  serait  facile  de  gayntr 
rapidement  une  migorité  parmi  les  représentants,  et  d'amener 
ainsi  l'Assemblée  à  prononcer  elle-même  sa  dissolution. 

La  majorité  des  ministres  napoléoniens  s'est  ralliée  A  ce  der- 
nier avitj^  et  a  même  penië  que,  le  30  janvier,  l'Assemblée  serait 
suffisamment  préparée^au  suicide. 

Aiasi,  les  vœux  de  là  Gazette  de  France  ne  tarderaient  pas  à 
être  satisfaits.  M.  dé  Genoude  est  un  grand  prophète. 

Qu'en  pense  lé  pays? 


l'Assemblée  nationale  a  :  inqué  de  sens  politique,  qu'elle  a  fait, 
disons  le  mot,  une  énorme  bévue  lors'ju'elle  a  adopté  une  com- 
binaison gouvememehtale  non  moins  compromettante  pour  l.i 
paix  publique  qu'absurde  au  point  de  vue  de  la  logique  et  con- 
traire aux  vcais  principes  républicains.  ;«^^^%Û!^  .-JUiniy^' 
jes  pressratiments  sinistres  assiègent  tout  les  esprns  Aii  sujet 
de  lOéj^Uon  qui  aura  lieu  après  demain.  On  dit  hautement  de 
tous  cStérrfue  si  tel  candidat  l'emporte,  i7  y  aura  des  coups  de 
fusil.  C'est  même  là  le  plus  décisif  des  arguments  que  font  valoir 
les  partisans  dq  candidat  adverse. 

Nous  mettons  les  choses  au  mieux  ;  nous  voulons  croire  que 
l'alternative  qui  aurait  pour  conséquence  h  peu  près  inévitable 
des  coups  de  fusil  ne  se  re  réalisera  pas.  Combien  néaninoins, 
dans  toutes  les  bypothèsM  possibles,  combien  l'élection  du  pré- 
sident ne  va-t-elie  point  semer  partout  de  ferments  de  discorde 
et  de  germes  de  désorganisation  T 

Ce  n'est  pas  seulement  la  population  française  prise  dans  son 
ei)semble  qui  va  se  partager  sur  deux  noms  d'hommes,  qui  va 
former  d'une  nation  deux  nations  ennemies  en  contact  par  tous 
leurs  pores  et  sur  tous  les  points  <Ju  territoire,  depuis  la  capitale 
jusqu  au  dernier  hameau  :  le  personnel  entier  de  l'administration, 
tous  les  corps  de  l'armée  et  de  la  flotte  vont  pa]r«illement  se  di- 
viser en  deux  partis  qui  ne  pourront  pas  oublier  de  longtemps  la 
sciuion  à  laquelle  on  les  aura  très  eonstitutionncllement ,  mais 
trèsimpolitiquement  appelés,  poussés. 

Cette  perspective  est  si  menaçante  pour  l'avenir  de  notre  piys, 
surtout  en  présence  de  la  coalition  des  cours  du  Nord  qui  se  for- 
me de  nouveau  avec  l'appui  de  toutes  les  aristocraties  euro- 
péennes ;  cette  perspective  est  tellement  alarmante,  qu'il  y  a  lieu 
de  se  désoler  qu'aucun  moyen  n'existe  désormais  de  revenir 
d'urgence  sur  la  partie  de  la  constitution  relative  à  la  présidence 
de  la  République. 

Quelle  grave  responsabilité  l'Assemblée  des  représentants  a 
assumée  en  préparant  le  scrutin  éa  10  décembre!  (^e  scrutin, 
s'il  n'est  pas  la  mort  de  la  République,  sera  du  moins  à  coup 
sûr  la  partage  de  la  France  en  deux  camps  et  la  désorganisation 
de  tous  nos  éléments  de  force  nationale. 


Monsi*ur  la  rédacteur,  ,. 

Le  débat  sur  lo  projet  de  réeompeoMi  qAtioflalos  qui  agite  depuis 
d«ux  jours  si  virement  les  esprits,  est  saflisanment  éclairé  pour  écarter 
toute  inculpation  d«s parsooiiagM  que  1m  provocateurs  deçà  scandale 
avaient  pensé  atteindre  ;  mais  il  n'est  pss  pour  cola  épuisé,  et  la  lumière 
n'a  pas  pénétré  partout. 

I»s  membres  de  la  commission  et  ses  comités  ont  un  devoir  i  rem- 
plir, ils  en  comprennent  la  gravité  et  l'étaodue.  11°- faut  que  toute  la«  vé- 
rité soit  connue,  et  que  justice  soit  faite.  Cette  lettre  a  pour  objet  de 
faire  savoir  au  public  que  lei  citoyens  appartenant  i  la  commission  et  à 
sCii^CQniités,  pour  eardv  encore  quelques  moments  le  silence,  no  sont 
pas  inactifs  ni  indifféreots. 

<^>uant  i  présent,  «-t  on  ce  qui  poutine toucher  porsonnollemeot,  je  dois 
me  borner  à  protester  contre  toute  participation,  soit  à  la  rédaction 
soit  même  à  la  simple  connaissanca  des  éiionciiilions  inaeasées  inscrites 
sur  les  états  dépotés  à  l'Assemblée  avant  comme  aproi  les  avoir  visés 
sur  leurs  (euilies  d'enveloppe  au  moment  ménio  où  nous  allions  les  re- 
mettre au  miairtére  de  t'intérieuK  Ces  états  émanés  du  comité  des  dé- 
tenus n'avaient  point  été  ni  pu  être  soumis  à  l'examen  de  la  commission 
dont  je  fais  partie. 

Rouen  alaé. 
Membre-secrétaire  de  la  commission  des  récom- 
penses nationales. 


'  Eté  dcrntln  du  iO  nécemlire. 

La  situation  est  de  nature  à  faire  sérieusement  réfléchir  niiv 
•mbarras  sans  nombre ,  aux  immenses  dangers  qu'on  a  créés 
comme  à  plaisir  en  insérant  dans  la  constitution  de  1S48  qu'il  y 
aurait  un  présideqk  de  la  République,  et  qa^  le  préfldènt  serait 
élu  par  le  suffrage  univerMl. 

Combien  de  gens  qui,  par  amour  mal  entendu  de  l'ordre  et  de 
la  stabilité,  étaient  partisans  de  l'institution  présidenUtlIe^en  sisat 
à  regntûr  iiajourd'hui  qu'une  tells  institathm  ait  été  admiie  ! 

On  eeiipNiid  enfin,  wvant  le  sé^tts  do  10  iéemlf*,  que 


EiqdoiUtion  Rectorale  da  pape. 

Ce  ne  sont  point  des  idées  qui  se  combattent  aujourd'hui  sous 
les  noms  de  L^uis  Bonaparte'  él~ du  général  Cavaignac,  auteurs 
de  deux  pn^grammes  à  peu  près  aussi  nuls  l'un  qur  l'autre,  ce 
sont  des  ambitions.  De  ces  deux  ambitions,  celle  de  Louis  Bona- 
parte est  de  beaucoup  la  plus  dangereuse,  mais  toutes  deux 
ont  cela  de  commun  d'être  personnellts,  étrangères  au  grand  mou- 
vement du  progrès  social.  Nous  les  voyops  lutter,  non  par  des 
enseignements,  non  par  des  plans  d'institutions  &  réaliser,  non 
par  des  engagements  pris  en  fav«ur  des  masses,  mais  par  des 

[irocédés,  par  des  manœuvres,  par  la  stratégie  éiectornic.  Tout 
eur  devient  moyen  de  réclame,  rt  nous  avons  vu  les  alTaires  de 
Rome  exploitées  des  deux  parts.Chaque  parti  a  fait  par  cr  Pie  IX 
en  sa  faveur  comme  un  oracle  des  temps  antiques. 
Suivant  les  preneurs  du  général  Cavaignac,  le  pape  aurait  dit  : 

Un  Bonaparte  a  contribué  à  mejbréer  d«  quitter  Rome  :  qu'irais-je 
faire  en  France,  où  peut  être  nn,amre  Bunsparte  va  être  appelé  à  la  tète 
du  gouvernenlwDt? 

Le  cardinal  Antonelli  aurait  dit  au  contraire,  suivant  les  par- 
tisans'de  Napoléon  :     .  i 

Sa  Sainteté  n'a  jamais  manifesté  l'intention  de  se  rendra  en  Fraace  ; 
et  si  elle  doit  quitter  l'Italie,  ce  ne  sera  pas  pour  aller  dans  ua  pays  en 
pleine  révolution,  et  où  le  chef  du  gouvwmncDt  est  le  flls  itum  ré- 
gicUte. 

\     \ja  bonapartistes  se  voyaient  distançéif  dansce^te  lutte;  le 
I  parti  Cavaignac  Ssitait  le  pape  lo|-méme,  tandis  tfue  le  parti 
de  la  colonne  Invoquait  seulement  îin  cardinal.  Aussi,  j^urre-. 
gagner  le  terrain,  ixNils  Bonaparte  a-t-il  ésrit  aa  noaeÎB  aposto- 
lique la  lettre  suivante  : 
MoDStigMar, 
le  ne  veux  pu  laisser  acerédilsr  auprès  dé  vous  les  broifsqbi  tendsat 
à  me  rendre  complice  de  la,  nsduit»  que  tient  i  Rome  lo  prince  le 
[Canino.  -^- 

\     Depuis  lènglsaips  je  n'ai  sacune  Mpêce  do  relaiioiis  Svk  le  fils  alîé 
de  Lu<çiw  Bouperte,  ttfed*filpre«f«i«u^il^  41M  ps'U  n'i^lp^Ht 


tenti  quf  le  maintien  de  la  souve'ahiclt  limporctle  du  chef  vécéra- 
ble  do  l'E^li«e  était  intinoiemeot  lié  à  l'éclat  du  r^holiciime  comme  à  la 
lil>er(é  et  i  l'indépendance  de  l'Italie.  - 

Recevez,  monseigneur,  l'assurance  do  mes  sentiments  de  hante  es* 
time,  Louis-Napoléon  BoNAPaara. 

C'est  ainsi  que  Louis-Napoléon  Bonaparte  espt^ilt  .tf 
manche  à  manche.  Nous  ignorons  si  cette  réclame,  communîi 
directement  à  l'Univers  qui  l'honore  aujourd'hui  desesapi 
dissements,  produira  sur  le  clergé  l'elTet  voulu,  mais  les  r^iddi- 
cains  tiendront  bonne  note  de  cette  protestation  contre  la  révo- 
lution romaine,  la  plus  uiidnime  comme  la  mieux  Justifiée  (}es 
révolutions  contemporaines.  Cette  révolution  nécessaire,  quoi 
qu'en  dise  h  prince,  à  l'indépendance  de  l'Italie,  ne  peut  porter 
aucun  préjudice  à  l'éclat  du  catholicisme  si  Pie  IX  lait  comproH 
dre  la  grandeur  de  sa  mission  spirituelle. 


lift  ]III«8l«u  de  la  Fnaiacc* 

L'Italie  secouait  sa  léthargie  séculaire;  des  paroles  do  liberté 
desceadaietfl  du  Vatican  ;  les  morts  avaient  parlé  ;  la  France 
restait  immobile  et  muette.  L\  France  est  morte,  di||alent  tas 
hommes  sérieux.  La  France  se  recueillait;  elle  s'est  levée,  elle 
miracle  italien  a  trouvé  un  pendant  dans  le  miracle  de  Fenrlsr. 

lui  France  se  recueillait  comme  elle  a  fait  à  toutes  les  époques 
critiques  de  l'histoire.  Sur  le  seuil  de  la  Révolution  Sociale  qai 
va  couronner  et  clore  la  série  des  révolutions  modernes,  «le 
faisait  ce  qu'elle  a  fait  au  Ki'sièele  lors  de  la  révohition  reli- 
gieuse, au  17'  siècle  lors  de  la  révolution  politique  :  elle  atten- 
dait son  heure.  l.e  génie  de  la  France  est  un  génie  inventif  et 
génér^lisateur.  Elle  développe  certaines  idées,  d'antrqspeooles 
en  téiitent  la  première  application,  puis  ils  les  rapportent  t  la 
France  pour  qu'elle  y  imprime  le  cachet  do  catboiiejté  tpd  lanr 
donnera  droit  de  cité  chez  toutes  les  nations.  Cette  fonetioaL  la 
France  la  remplit  depuis  le  moycn.-&ge,  depuis  le  Joar  où  l'iMi- 
lisseraent  delà  papauté  et  de  l'empire  a  rendu  vaeai^te  la  irildM 
catholique  qu'ils  avaient  remplie  jusque-là;  hi  Francs  s'm  ost 
sa  sie  ;  elle  est  devenue  le  xensoriNm  eoaimwns  de  l'Ennq^  le 
point  où  toutes  tes  inipressions  des  peuples  <»nvergaat  et  ps 
convertissent  en  idées.  'Toute  idée  doit  passer  parle  eerfèttt  de 
la  France  pour  revêtir  un  caractère  d  universalité  ;  ceqii'oBo 
touche,  la  France  le  grandit  au  point  i'tn  remplir  Ie|ga09'dil; 
se  remue-t-elle,  un  frisson  parcourt  l'Europe  ;  si  elle  se  met  en 
marche,  l'Europe  aussitôt  se  lève  et  la  suit.  Notre  patrioliqne 
amour  ne  nous  abuse  pas,  ceci  est  de  l'histoire.  Nous  ne  pré- 
tendons (  as  établir  la  suprématie  d'une  nation  sur  les  antrw, 
nous  constato.ns son  caractère,  nous  le  déduisons  de  rstniu 
tion  des  faits. 

Il  n'y  a  eu  jusqu'à  ce  jour  que  deux  grandes  révolutions  en 
Kuronc,  et  il  n'y  en  aura  que  trois.  Or,  voici  quel  a  étélsrOle 
de  la  France.  — 

Les  germes  de  la  révolution  religieuse  qui  édata  en  Allema- 
gne au  seizième  siècle,  avaient  été  élaborés  eq  Kraoce  ;  TAIle- 
magne  s'en  empare,  elle  les  développe  ;  la  grande  insoirÉettoa 
luthérienne  éclate,  le  joug  despotijs^ue  et  abrutissant  de  la  CCMC 
de  Rome  est  brisé,  une  notable  partie  de  la  Qiirétisntd'^'dbaa* 
cbit.  Que  fait  la  France?  la  France  demeure  catlioUqoe,  nM|a> 
lique  «t  romaine.  Ainsi,  la  France  se  laisse  devancer,  la  nues 
abdique,  la  Fran'  e  sommeiUo,  la  France  est  morte;  —  Noa,  la 
France  serécAéiHe,  elle  va  reprendre  I  idée  révoluHonnakaat  la 
faire  à  son  image,  c'est4-dire  universelle,  Il  y  a  dans  laMvOhltaB 
^a  seizième  siècle  une  idée  et  une  forme.  Quand  la  Franeepsialt 
étrangère  à  ce  grand  mouvement,  elle  n'en  répudie  que  la  Mme, 
ce  qu'il  y  a  de  particatier;  elle  en  prend  ce  qu'il  y  a  dé  généiri, 
l'idée.  Ia,  forme  propre  à  l'insurrection  du  seizièihe  siècle,  e'eitk 
Protestantisme.  Le  protestantisme  est  une  petite  religioa,  nalitt 
local  ;  il  pourra  conquérir  l'Allemagne  presque  entière,  les  Pro- 
vinces-Unies, les  Iles  Britanniques,  les  Colonies  anglaises:  Il  ds 
deviendra  pas  universel.  L'idée  qui  s'est  incarnée  et  partienlirisés 
dans  le  Protestantisme,  c'est  la  liberté  de  eonscienee,  le  Anrit 
de  tout  homme  en  matière  de  raiaonnement.  Cette  Idée;  la 
France  la  dégage  du  corps  que  i'AIltunagne  lui  a  donné;  ce 
qui  s'appelait  protestantisme  au  del&  du  Rhin;  s'appsUe  en 
deçà  phild.sophie  ;  Descartes  succède  à  Luther.  L'idée  rendu» 
universelle  fera  le  tour  du  moadc.  L'Allemagne  a  fUl  une 
réforme  ecclésiastique,  la  France  opère  la  réforme  do  l'enlsnés- 
ment  humain  ;  l'Allemagne  crée  uue  secte  -de  plus,  laiilranee 
pose  les  bues  de  U  reli^on  dernière,  la  religion  vraimitnt  cailM- 
llque,  la  seule  démocratique,  la  REtiaioi(;li>KS  sciENGn.QUO  diiix 
siècles  s'écoulent ,  et  cette  France  qui  parafleait  accepter  avec 
tant  do  résignation  la  suprématie  de  Reme,  on  la  verra,  par  l'or- 
gane des  encyclopédistes,  attaquer  les  bases  mùfues  dis  la  reli- 
gion dont  Luther  et  les  protesUints  se  sont  bornés  à  nier  «quel- 
ques détails,  cl  l'Allemagne  qui  semblait  au  seisième  sHdvials- 
ser  la  France  si  loin  dermre  elle,  l'Allemagne  e^  mettra  am; 'Ai- 
■Ouvième  siècle  à  l'école  de  VoHaire; 

An  mon^t  même  où  l'Allemagne  accomplissait  m  révdlutloo 
MIgienac,  et  quand  la  France  semblait  ârangère  au  iawtt^mi 
qu'elle  agirait  créé,  la  Fraace  éiaborsit  une  révuiution  aottfeiiii);àle 
prépfkraif  dès  le  seiaièmesMcleoonira  teroyau'é  Une  faii)iïiiiWiii 
semblable  &  oellcs  qu'aux  siècles  préeédimiselielMaii  sr^p|Ét|||e  «t 


quien  eemsnent  mente  s^eoUiiIrtissaiiint 
Nadant  apfés  avoir  sMé  4e  Béi^ir  nHÉari 

nier  degré  de  pulssai 
tÉenAfigleiénettaè 
L'ÀDgletemoMità 
devant  la  roiia  roo 
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qiM|  la  FrariM  >om(tieîff(>,  h  PionrVelt  morte!  Non,  la  Fi 

de  Cwrlcs  1*''  avr  i  f na^'^  P"  P' 
faiblun  i6  BoutMr  ffl 
qaWavalt  To^e|ll'AnèIetfirrc,  et  en  t'a 
verMllUée,  comme  e>lt  sa  foucMon. 

L'Angleterre  a  fuit  une  révolution  au, pro||t  det  aristocraties 
„  DottÉalrè  et  coinmei;^iaic.  J.a  Frf  ocd  proéfaiMla  souvéNUseté  du 
ponple;  io  irincipieest  ^onqiiip,  et  il  sii(|N|de  dcuYJvBra,  en 
1Â|8,  pour  k  f'^re  partir  lljlns  i|!f|  |!!»it8.  La  France  nia  le»  luates 
et  irt  ciasBcs  ;  sa  révolution  est  Qatlonale.  ta  France  fait  plus  : 
oile  proclame  kt  drqj(^  (fc  i'honme  ;  et  alors  sa  révolution  n'est 
plus  scuiemcnt  hàiionâ/è,  «)l^,  %t  okiiverselle  ;  tlle  remonte  au 
delà  mtme  de  toutes  l'S  lormes  noetales,  Jusqu'aux  principes  qui 
forment  réternolls  base  des  eoct«t«iss     •'  *  >  m 

L'Angleterre  n'a  fait  qu'une  révolution  locale,  les  fondements 
de  la  vieille  Albion  ont  tremblé,  mais  la  secousse  ne  s'est  pas 
fait  sentir  au-delà  du  détroit;  la  Franco  mette  fbrr  ft  tout  le  ewn* 
tinent,  elle  promène  l'idée  réyohUionnaîre  par  toute»  les  cités 
royales,  elle  fait  les  affaires  de  l'Europe  en  môme  temps  que  les 
siennes,  et  la  commotion  imprimée  au  monde  est  si  (brte,  que 
lorsque  l'enucmi  lelourne  dans  ses  foyers  nyant  abattu,  non 
dompté  la  France,  il  emporte  la  contagion  du  mal  sublime  qu'il 
«lait  ven^  combattre,  el  uuo  conspiration  républicaine  éclate  en 
Russie  )nnème. 

Après  vingt-cinq  ann'es  de  travaux  herculéens,  la  France  ren- 
itre  dans  son  recueîljéinent  solennel,  et  sg  prépare  à  de  nou- 
velles luttes,  elle  a  du  temps  devant  Oile  ;  elle  a  donné  du  monde 
une  leçon  qu'il  no  sera  pas  en  état  de  réciter  couramment  avant 
que  plusieurs  lustres  ne  se  soient  écoulés.  Et  &  quoi  assistocr-nous 
en  isis,  sinon  à  l'édoMon  des  gcrmea  déposés  par  la  France 
^ana  le  sillon  de  ses  victoires  et  de  ses  défaites/  Que  sont  les 
peuples  révolutionnaires  de  l'Europe,  sinon  les  glorieux  disciples 
de  la  France  do  92? 

Une  troisième  révolution  reatd  ù  faira,  saus  laquelle  les  deux 
antres  n'auraient  pas  de  sens,  l/iinc  des  trois  colonnes  de  l'édi-. 
Oce  tocial  du  moyen-Age  est  encore  debout,  sapée  de  ti.'utus  parts 
et  menacée  d'une  ruine  prochaine.  Février  n'a  été  que  le  dernier 
règlement  de  compte,  l-)  solde  de  la  révolution  politique  déjà 
faite  en  principe  en  92;  c'est  en  même- temps  l'œuvre  de  la  révo- 
lution nouvelle.  Or,  a  voirr^  qui  ic  pasâe,  il  est  4  croire  que  la 
France  ne  manquera  pas  plus  a  sa  mi-ision  au  dix-ncuviôriio  siè- 
cle qu'elle  n'y  a  manqué  au!c  sii^cks  précédents. 

Deux  révolutions,  à  l'heure  où  nous  sommes,  développent  en 
Europe  leur  magniflque  mise  en  scène.  L'une  est  politique  et  re- 
lève airectemeot  de  la  résolution  française  ;  l'iutre  est  sociale  et 
caractérisera  spécialement  le  dix-neuvième  siècle.  La  première 
n'est  après  tout  qu'une  nouvelle  répétition  du  drame  déji  joné  ; 
il  aura  été  rem  et  corrigé,  nous  l'aceordeoi,  et  copaidérablement 
NOgoMoté,  c'est  probable  ;  mais  il  suivra  une  route  déjà  ouverte; 
la  seconde  sera,  au  contraire,  quelque  cboee  de  nouveau  daoa  le 
monde,  et  q|oi  aura  a  se  faire  ton  propre  sillon.  Fidèle  à  son  r6le 
(je  nation  initiatrice,  la  France  a  depuis  longtemps  développé 
les  principes  mères  de  cette  révolution.  Elle  ne  manquera  pas 
davantage  à  sa  fonction  de  généralisation.  Un  peuple  pourra  opé- 
rer avant  elle  une  révolution  sociale , —  et  alors  les  gens  sérieux 
dédire  :  La  France  se  laisse  devancer,  la  France  n'est  plus;  — 
mais  c'est  la  Franco  qui,  selon  toute  apparence,  donnera  aux 
principes  de  cette  révolution  la  forme  sous  laquelle  ils  pourront 
sortir  des  frontières  d'un  peuple  pour  entrer  dans  l'histoire  uni- 
verselle, et  se  faire  accepter  du  tout  le  goure  humain. 


Ii«  cammerrn  et  rindastrlr. 

L'i:ilitiihiFtr.tliijn  des  doiiïnes  virnt  de  publier  le  taMenu  ili  s  \tnfOTii- 
(ion«  (t  iln:i  ('\|v!rlj!io3S  ();ii  lant  U'n  dix  prewiorr»  mon  ije  l'année  do 
tRiS.  Vt'ici  quc!i|iie3  rapi'rcrhemeDts  qiii  ressorleot  do  ces  tableaux  : 

mroSTATlONS. 

Dotianet., —  Lfi  droits  porçun  sur  rmisomble  dos  imporlalionj  pen- 
dant Im  dix  pronii<r»  mii»  orl  pnwluit 7î  millions. 

La  rcriode  lyrrn-ponda'tanie  d«  l'aonéj  dernière  SYait 
rendît. •  «  Il      • 

fiffirencc  en  faveur  do  l'antK'odn  t8i7 Il  million». 
0  moii  d'octobrn  do  l'annéi-  1Rt7  avait  produit  4i  millions,  celui  rl> 
48i8  n'a  rnpporlé  (|ue  9  millions. 

iaines. —  l.'indn<irte  .1m  lainos  <<(ail  tombée  troï  bas  «près  la  n'vo- 
lotion  de  lAvri-r;  les  imporlalion'»  n'éuienl  ptua  iined»  i  000  qùi(iiaii.\ 
parindis.  Elln  a'e-t  rot«véo  peu  à  peu  ;  elle  a  %té  du  S  oui)  (.{iiintau.\  en 
octobre  48ia,  en  octobre  4847  rlln  avait  été  do  n  OW.  L  iuduVrie  de 
ta  laine  n'tniploie  dure  ciicoie  <)ue  1rs  deux  liera  de»  matitivs  premiùres 
qu'elle  eii>pl(>yai(  ranné«)  derniore. 

Cotons.  — 'Bn  t«i7,  la  cri**-  dos  .siibsistaiiçrs  n  ..-.il  prc-(|a«  entière- 
mont  para'ysfS  le  corniruTco  et  i'indi.Jtrio  den  rotor»;  en  octtjbro  1817, 
lai  Bi'qi.iittnneiti  du  coton  bri// n'jvaientdo  fjiio  de  iS»  000  quinUiux 
m^lriqnrs. 

L»  rcivuii.lion  d»?  févrli.T  .i  tli"'  blwi  mo'ns  préiadiei<ih'e  i  cd!..  imiii?- 
tri«<}uaooll>td<i  In  crise  de»  iiubtiiHiaDriH  pondart  le  iroi^  i.'octobro 
4844^;  i«s  «c^^uithMMQts  des  colons  bruts  se  «oatLlovéj  a  i5,000  ijuio- 
taux  métriques  ;  il  vat  vr;)i  qu'ea,pa.bro  t8i6  ileavaiont  ailuiot  lerbîf- 
fre  de  51,000  quintaiiX  m'^triquos. 

Houille.  —  l'impoMation  <lo  la  bouillo  pendant  le  moi.<  d'oriobre  der- 
nier a  ét>  au-.-i  plu»  r.onsiili^r.nblo  que  celle  du  mois  d'ociobro  4817,  dan.s 
«•eliii-rielle.'ivait  éli- do  4.!»00,000  (juiniaat;  dans  Io  serood  elle  acte 
de  2,500,000, 

Fontei —  L'introduction  dft  !a  fonte  n'a  été  quode  3(i  000  quintaux, 
p.ndari  qu'rHe  avait  élo  de  "i»  i)90  pennant  le  moi*  d'oeionro  1847. 
'Svcm.  —  L'importation  des  surr^  colooiaux  a  cnnsidérablement  di- 
mioutt  pour  Iu4  dix  preniicr*  meis  de  celle  aanée,  onipva'ivemenl  à 
l'époque  ciinespondantAtle  l'anuée  dernièro.Au  lieu  de7!tTl)00  qginlaux 
il  n'en  eet  entre  quo  393  000. 

EXmrATIONS. 

f liM,  eo*T-rfe  »;V,  —  Les  exportations  de  vins  n'ont  pas  faib'i  pen- 
dent loi  dix  premiers  mois  de  cette  année.  Le  placement  des  eaux-de-vie 
a  été  plus  considérable  quo  l'année  dernière  ;  on  n'en  avait  placé  q<J9 
4&6  000  h?ctolities,  on  m  a  placé  497  000. 

nttvt  de  laine.  —  On  sait  q^e  t'Assemblée  Dôtiooale  a  accordé  tiné 
pnoM  extraordinaire  d'exportaliuo  de  4  et  4|3  pour  49p  aux  tissus  dé 
laiM.  L'influenco  de  ctitt^  mesure  s'oil  fait  sentir.  Il  a  été  exporté  poi- 
dant  le  mois  d'octobre  dernier  1.'i97  quintaux  de  draps,  ctsimirs 
inérinoe;  plus  do  4681)  quintaux  d'étoffe  de  laines  d'autres  espèces,  (an- 
disqa'en  octobre  4847  il  n'avait  été  «xportA  que  4447  et  4376  quintaux. 
Tiêsus  deootoii.  —  La  prime  extraocdiBair»  <l'exportatiou  sur  les  tis- 
sus m  coton  n'est  que  4«  4  et  {|4  pour  A|e.  L'ezportalioe  des  Itasus 
4ttaaet blsocsaét^  de  1915  q.f  Mite  des  Msus  impriasés  et  Isiatsde 

.  Im.  I/tf  cti^Sires  corraspondant  dv  llK>ia  droçtobre  4847  a  été  de  S  015 
«Hdall^l^L  -  U-^-- 

■  im^  fqiertatioDf  en  mooes,  poroelidttee  ëOuchines  ont  dimiaaéid'en' 

■  ibm  »«^.   .  .'  ;•  '  •    .       ■:,-., 

'■■'■■'      ,  .-•.j.ii-^i.i^"  ■  Mi^vieaTioii  KMduiiBa. 

iliiilMU^^tts  4ee|i«iae  ea  av^adiiâr  «or*  te  Bèawaiei  oue  le 
fMMrlMeMl,lâ-]pMlloll  Mno(er  éoovrbt  les  char^eofentsde  e«- 


M  Y  rSitt^.t^'lfèKilbè'ë'xc^UMcl  ayant  cessé,  la  oavliiMioa  taunthSMe  èôu* 
|on  I  pavjllfn  étranger  ^va^^fpiro  beaucoup,  c'est  oaqyi^jpst  arrivé.  It  y  a 

i4ée 
upi- 


84  vov3|iei'8é  naVTifea  de  Moins  ^ndant  WTdit  premiers  mois 
8,  conipaMe  i  cent  de  4827,  eu  voiéi  le  dé|ail  : 

Perirs  rarlepayillonlhiRCiis,  804  navires  jaugeant   78  8K0tonn. 
»  étranger,  7  083      »  »         «48  276     » 

De  bien  utiles  ensoigoetneots  ressortent  do  ces  chiffres  :  nos  législa- 

i^urs  parai^soôt  Ue  pk4^  comprendre.  En  veut-on  une  preuve  Irip 

ite*  L'Aseembtée  nationale  a  é  son  ordre  du  jour  depujiçiux  mois  un 

'     A\  loi  tao^snt  i  ré{;ulari.«or  et  complAier  le  |ystMi0  des  priines, 


Mute' 


nes'çn  coeope  nullement.  (îepeudant  1»  décret  i>rp*i«oir6  sur  cette 
grave  question  n'est  valable  que  jusqu'au   31  décembre.  On  pense  aux 
sçai  ■ 
repl 


ïudalfiS  de  po;^onna3,  on  ne  p?n<o  pas  ijux  paires  du  puy.s   et  çn  bo 
pé^lBr^âlauriore.      -  "^     ' 


Une  nouvelle  importante  nous  arru'o  ro  matin  par  la  Cazelle  deCo- 

ronne  en  faveur  do  son  propre  fi's,   le  jeuiio  archiduc  Kniiiçois-.losDpli, 
àjé  aeuleoient  do  dix-lmit  ans. 

Ferdinand,  né  lo  19  aviil  4793,  avait  élo  couroiin'i  roi  do  Hongrie  Io 
23  seplnmtirB  1830,  roi  de  Bohé.uo  le  7  snptaïubre  4836,  roi  do  Lom- 
L>ardie  et  do  Venise  le  6  septembre  183B.  It  avait  succédé  à  sou  péio  lo 
2  mars  4839,  ot  renonce<don<ç  au  trono  iwpériïl  aptes  l'avoir  occupé 
l  endant  treize  ans  et  demi. 

Le  jour  même  do  non  abdication,  Ftirdinani  a  quitté  Ollmiitz  avec 
rim6er»trici<,  se  rendant  à  Prasu*!  <i'j'''  '^  choisi  pour  sa  résidenc  t. 

La  Gazette  de  Cologne  pense  que  1  Autriche  no  s'affligera  f  as  d'ap- 
prendre l'abdication  (lu  faible  ila'osbourg,  pour  lequel,  depuis  treize  anti, 
la  couronne  éluit  trop  lourde,  et  qui,  itmi  des  moments  décisif'*,  s'était 
fait  diriger  par  la  cainarilla. 

On  rej;ardo  avon  raison  comr.io  un  bonheur  pour  l'Autriche,  que  l'ar- 
chiduc François  Chiries  n'^it  pas  hérité  do  la  couronne  de  son  frère,  les 
n^ms  de  Frao(.ois-Chai'le:i  et  deSopliio  sont  devenue  pour  les  Autrichiiws 
le  symboM  de  la  contre-révolulioi.  R-ste  à  savoir  si  Crflui  du  nouvel 
(  moereur  hora  un  symbole  d-^  régénrralion  pour  l'Autriche. 

Frai  çois-Joseph,  en  primant  les  rènei^  rlo  l'Etat,  a  publié  une  prrr.lii- 
m^tion  i  son  peuple.  Liest  un  document  assez  insignifiant,  dans  lo(]iiel 
ce  souverain,  par  la  gràre  de  Dieu,  promet  d'entrer  avec  confiance  dans 
la  voie  qui-duit  condu:ro  d  U  tr|ii  lu.'miitioa  salutaire  et  au  rajeunisse- 
ment do  la  monarchie. 

!Voavellcai  IsaiportasuSes  de  Pruaec. 

\.n  Monitew  prustlen^ii  6  d(*cembre  contient  dans  sa  partie  ofbciclle 
un»  ordonnance  datée  de  Postdain,  o  d<!oembre,  qui  prou'mce  la  disso- 
lution do  l'As-iemblée  nationale. 

('•tt<i  ordoonanre  est  suivie  d'une  constitution  que  loroi  octroie  à  ses 

sujets. 


liC  Pa|M.  eS  I»  llëascSlAii. 

On  écrit  de  Uat'te  :  <  Le  pape  a  l'intention  de  se  Axer  à  Béiévent  en 
attendint  Iw  cireonstancaa.  Il  ne  paraît  passe  dé|ilaire  dans  la  société 
du  roi  et  de  sa  ramtrilla.  Il  auratl  diné  avec  le  prince  Altixandru  ds 
Russie,  fl'satné  de  l'autocrate  qui,  depuis  quelque  temps,  vit  à  Naples 
dan*  l'intimiti  de  la  fa  uille  royale  napolitaine.  Tout  le  monde  s'afflige 
de  voir  U  personne  vénérée  du'pontifo  revenir  aux  traditions  d'alliance 
de  Grégoire  XVI,  qui  préférait,  chacun  le  sait,  les  couroioes  puissan-  I 
te),  fu*8eat-elles  hérétiques,  aux  peuples  opprimés,  bien  qu'ils  fui^s'^iit 
ses  fidèles.  > 

HOMB,  29  novembre.  —  On  assor*  que  le  ministère  romain  va  man- 
der près  cuo  gouvernements  de  Franc»,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  dos 
personnages  de  talent  comme  envoyés  extraordinairee,  pour  les  infornier 
du  véritable  Mal  des  chodos  à  Rome,  craignant  quo  les  agents  actuels 
des  gouvernements  n'aient  intérêt  i  dénaturer  les  laits.  La  ville  do  Rome 
continue  à  être  parfaitemeut  tranquille. 

Lo  Contemporaveo,  journal  modéré  de  Rome,  assure  quo  lo  nouvoau 
ministère  a  trouvé  une  liste  de  2  iOO  individus  qui  devaient  ètro  arrêtés 
à  Rome  et  dans  tous  les  Etats  pontiflraux. 

*  On  écrit  de  Bologne  à  V^llba  : 

«  La  réaction  fait  des  estais  à  Bologne.  Il  s'agit  de  .séparer  les  pro- 
vince» de  la  capitale  et  de  provo-quer  la  guerre  civile,  l^es  principaux 
agents  du  paru  réactionnaire  sont  le  prolcgat  de  Bjlo<nie,  le  sénateur 
Succhi  et  les  députés  démissionnaires  et  leurs  amis  politiques.  On  a 
commencé  à  suspendre  Icg  envois  d'argent  à  Rome.  ■ 

1)9  leur  côté,  les  Autrichiens  so  préparent  sur  les  frontières  à  venir 
au  secours  de  la  réaction  intérieure.  NojS  trouvons  à  ce  su^et  dans  lu 
Gazette  de  Bologne  du  28  novembre  : 

«  Nous  sommes  autorisés,  par  cutte  pro-légation,  à  publier  qu'il  ett 
parvenu  à  la  conra:iifance  (lu  gouverneur  la  nouvelle  uuo  les  Autri- 
chiîMis  se  sont  renforcs  aii  pont  ilo  Pinoro,  sur  la  frontière  de  Caslei- 
franco;  <;n  a  immédiatement  expédié  d>'8  détachements  do  troupos  pour 
observer  les  m.utements  qui  pourront  so  produire.  » 

Le  Moniteur  du  noir  annonce  quo  lo  cabinet  de  Turin  vient  do  don- 
ner sa  démission. 


nal  {îour  protester,  au  nom  de  mon  pay»,  co  tro  les  absurdités  débitées 
cha^  jour  par  certaines  feuilles  d«  Pan»  i  propos  du  p^pç  s^  '!<)  la  pa- 
pae^.  11  meauflira  de  citer  quelques  lignea  d'un  j<  urnal  qui  â  la  pré- 
tentiwi  de  passer  pour  grave,  quelques  lignes  du  Journal  det  Pcoats 
de  ce  matin,  que  j'appellerais  odieii>es,  si  elles  n'éiaiijnt  pas  ridicules. 
La  feuille  de  M.  i'ertin,  empiétant  sur  lo  don  aine  des  jopniaux  c<i<^t8, 
tels  qiie  rr/«<i'*r«,  fait  du  pathos  leligieux  .'^ur  Pia  IX,  qu'iHraite  prec- 

3Ué  en  martyr,  tandis  qu'i'  n'est  pas  de  mots  d'!d;?Jsneux  qv'il  n^  pro- 
^uoià  la  ville  do  Rora«  pmir  «a  prétondue  inu'ralilude  eoyora  le  pape. 
Ehqiioi!  o'ett  au  moment  môme  cù  Pie  IX,  trahissaiil  tous  sfes  devoirs, 
taillisBanl  i  tm  double  réle  de  grand-prèire  et  do  pi  iiice  teftiporoL  s'é- 
éhappo  de  Boée  furtivemont,  do  Rome  où  pas  On  en  èe  s  était  Hlëvé 
contre  lui  ni  fontro  son  autorilii,  tant  spirituelle  que  temporelle;  on  ne 
craint  pus  du  lo  préuor  coinmO'Un  saiut,  en  rf^  yeim[ia  qu'on  ge  plaît 
à  no  voir  dans  la  populatioti  do  Romo  que  lo  jdus  vil  ramassis'  d'anar- 
chistes Bacrilè;;e8  ou  d'inlâmes  assansins  ! 

Jo  m  trouve  pas  de  mots  pour  eiiprimer  mon  iiïdJ»nation  cflntro  un 
l3n;^a!5oqojjiop»iit  avoir  d'autre  but  quo  celui  d'anioutcr  coitre  nous 
les  passions  iu  monde  reli;;ieiix.  Copendnnt,  o'e^t  i  Rome  quo  se  décide 
wi  ce  iMWUiMit  tetritjmi'he  ou  la  ruii)t>  df  noire  chu.^o,  do  cotte  cause  que 
l'io  IX  a  fait  tout  sou  possil)lo  pour  iierdre,  d'abucvl  p:û-  sa  conduite 
equivocpie  pendant  la  guerre  contre  l'Aflriclio,  ensuite  par  sa  politique 
roactioiiMairo,  enfin,  par  sa  fuiio.  Ilouuusi'ineiit,  le  bon  sens  de»  patrio- 
tes italiens  ett  là  pour  réparer  lo  mal  ((ue  la  def-jction  do  Pio  IX  pour- 
rait caurcr  à  I  Italie. 

Jo  ne  prétends  pas  aisumer  le  rôle  de  prophète,  je  crois  néanmoins 
pouvoir  prédire  que  les  palriolo3  rouiaiti»  ne  tarderont  pas  à  déclarer  le 
piipo  déchu,  par^e  siul  fait  des.»  d  sert'on,  de  tout  pouvoir  temporel, 
si  même,  à  l'heuro  où  j'écris,  la  république  n'est  pas  d'>jà  oroclam^e. 
Jo su'S  confirmé  dins  mes  prévisions  par  un  fait  quo  la  presse  française 
n'a  pas  assez  apprécié,  la  veux  parler  de  la  proCàndo  indilTérence  mon- 
trée géDéralomonlen  Italie  à  l'endroit  du  p.ipu,  et  do  l'unanimité  de  nos 
journaux  en  laveur  delà  révolution  rom.inf'.  A  moins  qu'on  ne  veuille 
regarder  tout  un  psuple  comme  aiioinldii  folie,  un  doit  accepter  l'atti- 
tude :  os  Iialions  envers  Rome  com'iw  l'arrêt  do  mort  du  gua^urnernant 
théocralique,  c'est-à-dire  d'une  inst.tution  qui  n'est  plus  do  notre  tonjps 
et  que  U  civilisation  de  la  l'oiiinsu't;  o'.' «aurait  plus  souffrir  dans  son 
soin. 

Agréez,  etc.  J.  Ricciardi. 

Paris,  le  3  dérembro  1818. 

Progriu  de  Calirera  «ii  IvHpmgne*—  On  écrit  do  Per- 
pignan, 30  novembre,  au  Jo«rr»a/  du  Peuple,  de  Bayoone: 

Lo  quartier-général  de  Cabrera  est  à  Vidra.  Cabrera  déploie  une  acti- 
vité étonnante  ;  il  a  organisé  ot  4:  dirige  admirablenet  ses  divers 
corp«,  qui  acquièrent  une  iiuportmce  considérable.  Le  bruit  t'est  ré- 
pandu (|u'il  ava  t  eu  une  rencontre  avec  la  colonne  de  Montaro,  dans 
laquelle  l'avantage  lui  serait  resté.  Il  aurait  fait  une  foule  de  prisonniers, 
parmi  Ie«quel8  se  trouverait  le  gouverneur  lui-icéme. 

Voici  le  détail  exact  des  prisonniers  qui  sontau  pouvoir  de  Cabrera  : 
3  commandants  en  4•^  4  commandants  en  2*,  4i>  capitaines,  21  liente- 
nanla,  49  soiis-lieutanants  et  800  soldats.  Le  parti  pi ogressihte  s'accroît 
également  lM>»ucoup.  Il  organise  un  corps  de  cavalerie,  doft  le  comraan- 
dwueut  sera  confié  i  Molins  et  Valcarde. 


Cosninesat  rAiiglcterre  Joue  1«  rAle  en  In  France. 

On  écrit  de  Milan  au  journal  le  Naz'onal  du  I"  Jécombro  : 

Sir  Campbc'.l,  consul  ^-énéral  d'An;;,leterre  à  Milan,  a  été  chargé  par 
son  gouvernotrent  de  réd';;er  la  r.oio  a  plus  compléta  d  la  dIiis  turc 
des  pursonnes  ou  familles  qui  ont  été  inife»  a  l'amende  par  RadeizLi,  de 
toutes  les  conda^nnalions  à  mort  <]iin  lui  et  ses  sgenlsmrt  fait  e.vécu'or, 
enfin  de  tous  le*»  actes  de  l)arbario  et  d'atrocité  dont  l«  ciespûlisino  au- 
trichien (militaii^)  s'est  rondu  coupable  depuis  trois  mois. 

Lo  consul,  entouré  d'espions,  aura  tlo  la  peine  é  so  prncnrer  les  pièces 
ju.sliGcatives  demandées  par  le  ministère  britannique.  Radetzici,  sachant 
ce  dont  il  s'agissait,  f^\-\  de  neutraliser  l'effet  do  ses  exécutions,  a  f.iil 
publier  un  écrit  arionyme  (lui  n'e«t  plein  que  d'assertions  nMDSongéres. 
Nous  recommandons  à  sir  Itilph  Aboicromby  la  note  suivante  puisée  à 
des  sources  sA  es  : 

»  La  ville  de  Ml!an  a  payé  pour  contribgtion)  ordinaires  et  extraor- 
dinaires do  ville  el  do  province  une  somme  de  b  448  173  I.  Emprunt 
2  254  000  ;  idem,  do  la  prcvince,  4  836  000.  Emprunt  à  la  congrégation 
provinciale  età  rendre,  700  000.—  Total.  43  206  174. 

»  Ville  ft  province  de  Brescia,  5  500  000  I.  Lodi  el  Crémone 
!>000  000  I.  Pavie,  2  000  000  1.  Bergame,  2  000  000  I.  t:ô[ne,  2  OOOOOU  l' 
Sjndrio,  Valte  ine,  1  800  000  I.r-  Total,  31  505  174  I. 

»  Si  l'on  ajoute  les  doux  provinces  do  Crémone  et  de  Mantoue,  dont 
les  renseignements  manquent,  on  Verra  que  la  Lombardie  a  déboursé 
près  ds  4U  millions,  sans  compter  les  contributions  payées  en  argent  et 
en  nature  par  les  pays  où  il  y  a  eu  dès-insurrections.  » 

—  0«  écrit  do  Venise,  le  26  :  t  La  nuit  dernière,  200  Autrichiens  ont 
voulu  profiler  du  brouillard  poi/r  attaquer  et  surprendre  le  fort  0.  l's 
ont  été  récusé  coups  de  fusil  et  avec  la  mitraille.  Leconp  de  main  a  été 
manqué, '• 

—  On  écrit  ds  Naple',  le  22  novembre  : 

«  On  travaille  aux  foriiScations  de  la  ville.  Le  roi  a  passé  les  troupes 
en  i%Tt||e  dans  lo  jardin  et  lercbtteau  conlisus  au  palais  ;  il  a  harangué 
les  aeldiits,  Iwr  disant  que  lo  peuple  voulait  le  sacrifier  ainsi  que  la 
troupe.  Avant  d'eu  arriver  lé,  a-tti  dit,  j'aime  mieux  mourir  pïr  Vos 
mains,  car  vous(ét«s  mes  chers  enteuls,  et  le  roi  préaentaif  sa  poitrine 


aux  soldais  qui  ont  crié  vive  le  rui  !> 


{Àlkà) 


k  M.  la  rédacteur  eaxbef  de  la  DémocraUt  paelfiqutf. 
Moaeieer  le  rédMiaiwt, 
Pemettes-moi  d'avoir  recoure  encore  une  fois  i  votre  excellsat  jour 


Assemblée  IVatlonalc. 

Siann  (tu  8  d^omhre.  —  pifc'iDKHca  db  m.  cossort,  vice-président. 
M.  PASCAL  (d'Aix)  demande  la  parole  sur  le  procès-verbal.  Il  s'étonne 

3ue  la  propojiiion  de  M.  Lsgrange,  sur  l'amnistie,  «il  été  retirée  de  l'or- 
re  du  Jour;  il  dersande  qu'elle  soit  mise  i  l'ordre  du  joor  de  mardi.  — 
Adopté. 

M.  vicTOk  nieo.  Dans  un  moment  où  j'étais  absent,  un  h3norable 
membre  m'a  interpelé  en  me  détignant  comme  étant  le  rédacteur  de 
l'un  dea  journaux  (jui  ont  publié  hier  les  pièces  qui  ont  si  justemert 
ému  lo  public. 

M.  MILLIARD.  Si  injustement. 

M.  vicTon  HUGO  (Juaiil  à  la  publication  de  \' Ecètiemtnt ^  jo  n'ai  rien  1 
désavouer.  (Ah  I  ah  !)  Je  n'ai  rien  à  désavouer  en  fait  de  collsboratiun 
aux  journaux. 

ii.xE  voix  A  DioiTK.  IVtst  un  désaveu. 

II.  VICTOR  Bccu.  Je  ne  prends  aucuno  pcrt  h  la  publication  d'aucun 
journal  (Uruit.)  Du  jour  où  il  me  conviendra'!  d'user  de  la  lik>erté  qu'ont 
les  cilbfens  .  e  publier  leurs  opinions  par  la  voix  do  la  press>',  je  le 
ferais  hautement;  co  serait  pour  la  dofensK  de  la  société  en  péril,  et  je 
mettrais  tous  les  jours  ma  signature  en  évidence.  (1res  bien.) 

M.  MiLLARD.  Je  sais  h  >u roux  d'avoir  donné  occasion  à  M.  Hugo  de 
di^avouer  toute  parlicipatis>n  à  \' Kvénmient ,  Ssi  nioios  en  co  qui  touche 
l'article  infâme  qui  a  paru  hier  dans  ce  journ.il.  (Tré*  bien  f  très  bien  1) 
Je  suis  heureux  que  M.  Victor  Hugo  soit  r<«sté  étranger  à  cette  odieuse 
publication.  (Tré>>  bien  !  très  bien  !) 

Mes  paroles  du  reste  ont  été  inexactement  rapportées  par  le  Moni- 
Itiir.  On  a  mis  dans  ma  bouch  dos  paro!i>s  qui  avaient  été  pronon- 
cé s  à  Bios  côtés.  Si  j'ai  interpelé  M.  Victor  Hugo  comme  rédacteur  de 
V Erènenuid ,  c'e^t  quo  la  notoriété  p'.ib'ique  lui  attribue  une  participa- 
tu>n  au  moins  i.'idircctoé  la  rédaction  de  cette  feuille. 

Chac'in  se  souvieiit  qu'au  d' but  ce  journal  s'est  p'acé  sous  le  patrona- 
ge d*  l'Iionorable^iréopinsnt,  (t  qu'il  porte  une  épigraphe  de  lui  i  la- 
quelle du  reste  chacun  de  nouss'afsocie. 

Voilà  lespxplicationsquo  j'avais  adonner  à  l'.isî' mhlée. 

II.  VKTOR  iiuf.o.  Je  no  veux  i  as  proloi';;er  co  doi  i^t.  Jo  vojx  répon- 
dre quo  les  druit.?  do  la'  prosKe  ont  été  singulièrement  mis  en  question 
(inns  la  sé.ince  d'h  er.  !Kip!osion  do  murmures.) 

voix  DivcnsES.  C'est  une odieoseï calomnie;  c'eit  une  infamie  I 

M.  VICTOR  iii'GQ.  Je  n'avais  pas  introduitdans  le  deb^l  à'épiihèt's  irri- 
tantea.  .Mais  M.  Ifillard  a  adressée  un  journal  l'épithète  d'infâme.  C'est 
à  la  liste  que  je  la  renvoie.  (Viobmte  agitation  en  sens  divers.) 

H.  MILLARD  eomme  les  ropréseÂftants  qui  ont  des  rapports  avec  la  ré- 
daclinn  de  i'Âssemblie  nationale  do  désavouer  un  article  public  dans 
celle  f-uitlo.  (L'ordre  du  jour!) 

M.  vKziM  demande  la  parole  pour  adrosfor  des  inlorp  Hâtions  au  gou- 
vernement. 

L'orateur  demsnde  s'il  est  vrai  que  le  départ  des  malles-postes  ait  été 
retardé  hier  soir.  (L'oidredu  jour  !— Ne  répondez  pas  I) 

H.  THOcvé-cuADVRL,  minis're  des  finances.  Hier,  un  grand  nombre  de 
ntembres  de  l'Assemblée  nationale  ont  qnalifié  de  crimes  les  iodigoes  ra- 
lomiiies  exploitées  hier  par  certains  joi/rnaux. 

Aprèslaséanced'hier,  le  gouvernement  a  cru  qii'il  serait  d'aeoord 
avec  .'efenttment  do  l'Assemblée  en  faisant  retarder  dé  deux  heures  en- 
viron lo  départ  dos  mallepostes.  (Oui!  vous  avez  bien  fait!  MouTetnents 
divers.).  Nous  avons  pt^nsé  que  lo  ç<œtre-poison  devait  arriver  aux  Mpu- 
lations  des  déparlements  ea  ménv)  tv'mps  que  le  poison. ^Tr es  bien  1 
à  gauche.) 

L'ordre  do  jour  !  l'ordre  du  jour  I 

u.  VEZiN  insiste.  Il  ne  s'agi.-sait  pas  ici  de  l'intérêt  du  gouvernement, 
mais  d'un  intérêt  particulier.  Les  provinces  ont  dû  être  fort  inquiètes  de 
ce  retard.  Il  en  résultera' qiM  le  conrHèr'néa  manqué  dans  les  campa- 
gnes lo  jour  do  l'électioa  du  président.  (Sxclamatioos  diverses  :  L'ordre 
du  jour  1  Assez  !  assez  I) 

M.  BTiBNNB  ARAOO.  Lo  départ  n'a  été  retardé  que  d'environ  deux  beur. 
ree  ;  les  courriers  ont  reçu  l'ordre  de  faire  la  plus  grande  diligence,  et 
las  courriers  ordinaires  avaient  été  chargés  d'assurer  partout  que 
Paris  était  complètement  tranquille.  (Bruit.) 

J'sjMtersi  qu'il  n'y  aura  plis  de  reurd  pour  la  distribution  des  lettrée 
dans  les  campagnes  ;  les  facteurs  ruraux  ont  pour  bsbitudé  d'aitèodra 
lee  malies  iosqn'A  leur  arr'véD  et  de  faire  la  distribolioa  dails  W  Uar  de 
leurartfltt.      '  '  ^  .l 

n.uuuen  p.-.ralU  la  tnbune.(Ab.'  ahl  ebl)  Ite'asI  neUsmentasaipt 
,  que  osa papwitinii  aieet éti  aussi  rawiféee  que  le  croit fl.  AniCe-  J'd- 
tab  dans  le  déparlement  de  l'Toime.  Ce  retarrl  était  slDgalièremeetcom- 


^  ' 


raeplé.  0 1  crovait  quelo  gouvernement  était  renvergé.  D'aûtreB  dluisL. 
qun  l'Assambléa  nationale  avait  prolongé  «a  séance  jusqu'à  atinuit,  L'in- 
quiétude  t'tait  partout  très  vive.  (Aux  voix!)  / 

II.  rnesNEAu  mont»  à  la  Iribuiio.  (La  cléture!  la  oldtur»!  Bruit  pro- 
1  )ng<'.)  Apiès  Ip»  piuolo-!  il»  M.  le  ministre  dos  finances,  je  ne  croi*  pas 
q'ie  Jadigcuwion  doivo  Hm  close. 

On  a,  dan»  la/èartre  d'hier,  siitRulièreraont  fait  bon  marché  des  droits 
de  l'Asseniblëe  a  prendni  cunnaissance  des  pièce»  remises  i  ur.e  de  ses 
commi»isii)ni».  (Vio'«i  le  -ntorruplion.  —  Ce  n'est  pas  la  quftition!)  On  a 
apport!^  ici  dft»  articlos  de  journaux  (jue  chacun  désavoue:  ma's  on  a  ou 
le  tort  do  co>  fomlre  dans  la  ir.(>  no  répro!  atioii  cos  articles  et  lo  droit 
qu'avaiert  les  200  roprfsentants  qui  en  ont  usé,  do  prendre  connaissance 
(les  pièces...  (Colle  question  a  ét6  vidée  hier.— A  la  question!  à  la  ques- 
tion!) 

Je  suis  monté  :i  la  tribune  avec  la  pensée  d'être  calme,  mais  si  mo- 
déré qu'on  «oit...  (Hiros  ironique»  et  bruyants.)  la  modéialion  a  des 
borni»,  1 1  j'avirtis  l'Assomhlée  (iiKi  ma  paiiencx)  ost  à  bout.  (Violents 
murmures.  —  A  l'ordre!  a  l'ordrol) 

Si'  l'on  me  pousse  à  bout,  jo  dir^i  ci  qun  c'est  quo  cotte  coramissipQ 
des  réconipons's  nationales.  (Ass.z I  assv^l  I/ordre  du  jour!  l'ordre  du 
jour!) 

M.  fRES.NEAu  lutte  en  vain  rontro  le  bruit  croissant  des  prctô:.lations  ; 
de  vives  inlorpellations  lui  sont  adres-èep. 

M.  LK  PRÉsiDE.NT,  furl  em!  tSc\\i^  m  pnisotic.8  de  ce  tumulte  et  du  l'in- 
sistartcedeM.  Fresnnau,  a  grind  peine  à  obtenir  le  silence  pour  mettre 
aux  voix  l'a  fin  de  la  dii'Cijssiun. 

La  discussion  ost  c'o-o  à  la  pre=qon  unanimité.  M.  de  Malevillo  et  pes 
amis  du  cenirn  droit  so  livcnt  à  p<Mi  près  seuls  contre. 

M.  lo  président,  sur  loscoiiciufiions  cîjiiformes  du  bureau,  proclamo 
représentants  du  poupin  1rs  ciioyons  Du;(and,  Hégnault  de  Saint  Jean- 
d'Anf;«ly  <t  Thomiio -De.-nnsuro.^,  éliisi,  les  deux  premiers  dans  la  Cha- 
reme  Inférinuro,  lo  troisieuifidans  It-t'alvadoi. 

L'orJro  du  jour  appelle  Ij  discussion  du  règlemont  des  comptes  do 
l'année  18i6. 

L'Assembli^o  adopte  sans  discussion  les  divers  ariirlo»  du  projet,  ainsi 
que  los  Ubleauiqui  y  sont  .innexés. 

M.  le  président  invito  les  membres  présents  à  fo  rendre  dans  leurs  bu- 
reaux respectif»,  afin  de  voter  pour  la  nomination  de  la  commission  d'a- 
vant remplacer  lo  coiim'ÏI  d  Klat.  Lo  iwm.)ro  des  volants  n'a  pu  encore 
alteindre  lo  cliillrode  50(1.  , 

La  séance  est  sus,  ei^lue  pendant  un  quart  d'heure  pour  facilitor  re 
vole,  rLal^ro  les  observations  que  présente  M.  Barraguay-d'lliiliers,  et 
qui  no  parviennent  pas  jusju'*  nous. 

Ah)  ropriso  do  la  sé.inco,  M.  lo  pn^M(l»nt  consullii  l'Assemblée  pour 
savoirs!  elle  veut  commencer  iitiméiliafoinent  la  dijcu'sioa  «i^noralo  sur 
le  projet  de  décret  relatif  à  la  responsabilité  d  >8  ajçents  du  {louvoir. 
L'Assemblée  décide  qu'olle  commencera  c«tt«  discussion. 

M.  BAKRACUA*  d'iiiu.irrs.  Toul-i-l'heure  M.  le  président  a  suspendu 
la  seance^pour  en;;a^or  le»  m-milires  qui  n'avsieit  pas  rotopour  la  com- 
mission qui  doit  remplacer  le  conseil  d'Htat,  il  aller  voter  dans  leurs  bu- 
reaux respectifs.  Or,  i  en  moment  même,  le  dépouillement  du  scrutin 
avait  déjà  été  fait  dan»  trois  bureaux,  ei  le  résu  tal  en  était  connu.  Le 
(crutin  eat  donc  enla.-.hé  de  nullité. 

M.  LE  pnésiDK.NT.  J'avais  invité  les  membre»  qui  n'avaient  p>s  vo'é  à 
le  faire,  parce  qu'on  m'avait  dit  que  lo  nombre  de  500  n'avait  pas  été  at- 
teint ;  mais  quand  j'ai  su  ^ue  le  scrutin  avait  été  dépouillé  dans  plusieurs 
bureaux,  j'ai  iiivit?  les  présidents  do^  bureaux  i  ne  pas  recevoir  de  nou- 
veaux vot«»,  et  cola  a  été  exécuté.  Il  n'y  a  donc  pas  nullité  de  scrutin, 

M.  RANDOL'iN  confirme  ce  que  vient  de  dire  tf.  le  i  résident ,  quand 
il  a'esi  présenté  dans  son  buro.m  pour  voter,  on  a  r«fusé  8on  vote. 

M.  clbiib:«t  TBOVAS.  Les  opérations  des  bureaut  sont  indépendantes 
le»  unes  dasauires;  l'observation  de  .M.  BarrSfÇuay-d  lliliiers  n'a  donc 
rien  de  fondé. 

M.  .^BAkiiAoïiAT-D'iiiLLisRS  insiste.  Lorsque  le  président  a  suspendu  la 
léaoce,  il  avait  annonco  qu'il  n'y  avait  pas  500  volants  ;  c'est  pour  cela 
qu'il  avait  invité  les  m'.mbro*  qui  n'avaient  pas  voté  A  le  faire  imméd  a- 
tement. 

M.  u  PKKSIDE.ST  répond  qu'il  a  supposé  que  le  nombre  des  votants 
n'était  pas  complet.  Si,  en  elf-t,  le  chifTio  ûo  500  n'a  pas  été  atteint, 
le  fait  signale  par  M.  HdrraKuayd'IliJliers  n'a  pas  de  gravité. 

L'incident  n'a  pas  do  suito. 

M.  DL'PAURE,  ministre  do  l'intérieur,  dipoe  un  projet  de  dt'crot  avant 
pour  but  d':jrréter  les  formes  qu'on  suivrii  pour  la  proclamation  du  pro- 
sii'.ent  do  la  K'pnb'iijue.  (le  projet  ^st8lll^i  conçu  : 

«  Art.  I".  Lo<  procès-verbaux  d«i  1  éUction  du  président  de  la  Ri'pu- 
bliqUH,  adre-sé.<  des  doiiarlemonts  au  prosidont  de  l'.Vssemb'ée  nationale, 
cx)nforaii^inoiit  à  l'article  i7  .io  la  consiitulioii  et  au  décret  du  28  octo- 
bo deroior,  seront  transiriis  sans  do'ai  sous  lo  cachet  do  la  préfecturu  à 
!a  commission  spéciale  chart;ôo  d'en  faire  le  d^pouillemen". 

•  Art.  2.  Avant  do  briser  lo  cachet,  la  commission  ou  reconoalira 
l'inté^r-lilé,  elle  urocOdora  sans  désemparer  à  l'examen  do  tous  lus  pro- 
rés-verbaux,  et  elle  en  constiitera  In  résulta 

»  Art.  3.  Aussitôt  que  Kt  dé;inuille:r,unt  sera  achevé,  la  commission 
fera  son  rappo'tà  rAs:^emblét<natiO'iale,f|ui  statuer»  séance  tenante. 

•  Art.  i.  Si  l'un  des  caniid.iis  a  obtenu  plus  lie  la  moitié  des  suffra- 
ges exprim-:^s,  cl  au  moins  deux  m. liions  de  voix,  si  les  conditions  exi- 
gées par  l'art,  ti  de  1.1  constitution  sont  ^ccomplie»,  l'AssemMé©  natio- 
nale lo  proclaTer<i  président  do  lu  K  iiiiibliquo. 

■  »  Il  0:t  igiinédi  iiomont  appolo  à  prêter  à  la  tribune  le  S'^rmenl  prof- 
eril  par  l'art,  it  do  la  constitution. 

1)  Art.  !).  Le  préSKloiil  ilo  l'Assoinbli^o  natinnalo,  au  nom  do  l'Assom- 
blee,  doTino  sc:o  d  j  serment  prèli',  et  le  prisidei.l  do  la  République  en- 
tre imme  liaioiiiont  en  fonctions. 

•  Art.  6.  On»  laças  où  aucun  ces  candi  lat^  n'a  satisfait  à  aucune  des 
conditions  jjre.'criH,'',  l'Assimbléo  nationale  arrête  la  lisio  des  cinq  lan- 

■  didats  qui  ont  obtonii  lo  plus  do  voix  et  procède  immédiaiemeijl  à  l'élec- 
tion. 

»  Aussitôt  après  lo  dépouillement  du  scrutin,  lo  prèsidont  do  l'Ass  to- 
bléeeu  (ait  coniiaiiro  lo  rosu  ta t  et  proclame  le  président  de  la  Répu- 
blique. 

>  I!  est  alors  procétié  comme  il  est  dit  aux  articles  précédents.  « 

Ce  décret  pour  lequel  M.  le  miiiittrode  l'intérieur  demande  son  voto 
d'urgence,  sera  exaininé  demain  dans  les  bureaux. 

M  LE  pnÉsioKNT.  Ptusieurs  roeoibres  ont  demandé  que  l'on  mit  à  l'or- 
dre du  j  lur  do  demain  di?8  rapports  de  pétition.  (Oui!  oui!) 

M.  CRÉMiECX.  Quiind  l'Assemblée  a  été  consultée  tout-i-l'litur»  pour 
•avoir  ai  elle  t'occuparait  inmédiatement  du  projet  de  décret  sur  la  res- 
ponsabilité des  ageos  du  pouvoir,  je  ne  me  suis  pas  oppose  à  ce  que  la 
discussion  fût  renvoyée  à  ^emain,  et  l'on  vient  vous  demander  aujour- 
d  hui  d'entendre  demain  des  rapports  de  pétitions.  Je  demande,  an  con- 
traire, que  demain  rAsseiqbiee  s'occupa  du  projtt  de  responsabilité. 
(Onlloui^) 

M.  LB.PB^iDiNT.  On  pourrait  commencer  demain  la  aéaoce  par  un 
rapport  de  pétitions,  sauf  à  discuter  ensuite  le  projet  de  loi  de  retponsa- 
bifilô.  (Non  !  non  1)  ,  • 

votx  DIVERSES.  A  demain!  à  demain  ! 

M.  LE  PRésiDEXT.  La  sédnco  ne  peut  être  levée  avant  de  connattro  le 
résultat  du  dépouillement  du  scrutin  dans  les  bureaux. 

La  séance  est  suspendue  de  nouveau. 

A  6  heures,  M.  le  président  annonce  quo  lo  dépouillement  du  tenrtit 
ne  stfira  pas  tfçnniné  avant  dviu  heures. 

La  séance  éft  levée.       ,  ♦  ,, 

Jkn  mtimjtn  I«Mito-]!ri»|Ml^|a. 

Ciloyen  prince, 

Je  n'ai  pas  le  moins  du  mosde  l'honneur  de  voiu  connaître.  Votre 
(MA,  ièral  v«  cMitKiis  en  mavie;  Jel'ai  Vii-tnniMi«voislea  priac«è 
et  les  rois,  c'est-à-dire  (||WMid  ils  passent  sur  mon'chmfin.    .    ■    ^     , 

Je  n'ai  aucune  raisqn  pour  vous  aimer.  Je  n'en  ai  aucune  ptfér  vota 
ba¥rottlfow«niindlw.  ' 

Je  vous  éori^,  paro^q^  j«SHis  rëpQbjieaia,  parcs  q|e  je  si)is  p«(p/«j 


int  i  ce  titre,  le  traito  enoora  stm  voa#  m  psissanM  I  pmm 
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WM.MV0W 
ifttes  nommi  préaidsnt  4«  la  République,  veos  traBchâm  U0IK  «prèi 
\de  l'tmpfreur;  ni  aldrs  il  ne  lera  pw  prudent  de  vous  écrire.  Alors 
au»»i  le  peuple  ne  »erai  pins  souVeruo. 

Voili  pourjuoi  j'écris  au  citoyen  prince,  ne  jugeant  pu  à  pNtpps  d'é- 
crire plus  tard  au  citoyen  empereur.  Je  sais  trop  bien  que  votre  ooclo, 
do  glorieuse  mémoire,  aurait  envoyé  en  exil  ou  à  Vinotnnw  le  tmabre 
du  peuplb  roi  qui  se  serait  senti  le  courage  de  lui  adretser  une  lettre  du 
genre  oe  celle-ci. 
En  conséquence,  je  joui»  de  mon  reste,  et  je  dis  doM  : 
Vous  prétendez  à  l'honneur  d'être  élu  représentant  de  la  République,. 
et  vou»  daignerez  accepter. 

—  Vou»  êtes  bien  bon,  prince. 

—  Vous  voulez  que  la  France  soit  heureuse  sous  votre  règne,  je  veux 
dire  sous  votre  présidence. 

—  Vous  êtes  bien  bon  encore. 

IMaia,  son  bonheur  est-il  donc  attaché  tout  entier  i  votre  élévation  ? 
Cr>yez-vous,  que  nous  manquions  i  ce  point  d'hoonmes  de  cciar  et  de 
bonne  volonté,  quA. vous  seul  ptiluiez  être  choigi? 

Dieu  merci,  lious  en  connaissons  queîquea-uns  qui  ont  fait  preuve  de 
bravoure  et  de  patriotisme,  et  vou»,  citoyen  prince,  en  admettant  qu'un 
jour,  peut-être,  vous  serez,  cél^bie,  il  faut  bien  admettre  au»»!  que  jus- 
i^u'à  c«  jour,  au  moins  vous  n'êtes  connu  que  par  vos  étourderies  pioli- 
tiques. 

(^est  troj)  el  trop  peu. 

Pourquoi  donc  alors,  seriez -vous  pré(éré^.d'autres  ? 

Sorait-C'j,  par  hasard,  à  cause  du  nom  que  vous  portez  ? 

Mais  ct  la  serait  une  raison  de  plus  pour  vou»  préférer  i  n'importe 
qui. 

Comm'Mit,  no'js  aurions  repou»i^  de  notre  Assemblée  ceux  qui  por- 
tent un  nom  Tioiiarchique,  et  nou»  vous  ferion»  président  de  la  Répu- 
bli(|ue,  vous  dont  le  nom  seul  est  un  souveoir d'autocratie? 

Mais  les  Français  seraient  donc  fous  ou  stupidss? 

Kt  re  serait  pour  retourner  bien  loin  en  arrière  que  tant  de  sang  au- 
rait été  versé? 

Non!  mille  foi.s  non!  parce  qu'il  y  a  une  loi  et  une  justice  divine. 

(Juo  de  vieux  sabrnurs,  pour  lesquels  votro  oncle  était  quelque  chose 
comme  un  feLi>  lie,  su  permettent  de  rêver  l'empire,  et  vous  saluent 
uejnducride:  Vive  l'empereur! 

Quudes  juuraaIiste'S  sans  cooecience  »e  fassent  vos  pirôneuirs  après 
avoir  été  vos  plus  insol  ents  critiques  ; 

Q'ie  des  légitimistes  de  mauvaise  foi  se  servent  de  vous  pour  arriver 
à  llfuii  V  ; 

Que  des  repré.sentant8  ambitieux  et  nUcontenti  dépouillent  leur  habit 
do  républicains  do  la  vrille  pour  séparer,  en  espérance,  du  manteau  de 
sénateur,  i;u»  vous  leur  promefez  (et  ceux-là,  nous  les  coi  naissons)  ; 

Que  do  pauvres  paysans,  dupés  par  M  mensonges  de  vos  émissaires, 
so,(^cieiit  déjA  affranchis  par  vous  de  l'impdt  qui  les  accable;  qn'ils 
vous  croient  riche  à  milliards  et  disposé  i  faire  un  noble  emploi  de 
votre  immense  fortune  (vous  qui  n'avez  rien)  ; 

t.^)ue  tjus  ceux-là,  enfin,  fripons  ou  dupes,  vous  portent  à  la  présiden- 
ce, cola,  malheureusement,  se  comprend. 

Mais,  quo  des  âmes  bonnêtas  et  droites,  qui  veulent  avant  tout  le  bon- 
heur du  pays,  c'est  i  dire  la  paix,  la  00Driirc4,  lo  travail  et  surtout  la 
vraie  et  sage  liberté;  que  les  »iDCéres  républicains,  qui  ne  »oot  ni  am- 
bitieux, ni  jaloux,  vous  repouasent,  cela  heureusement  se  comprend 
aussi  ;  cela  heureusement  se  verra. 

Notro  cauM  est  celle  de  Dieu.  Il  n'aura  pas  brisé  deux  dynasties  qui 
valaient  bien  la  vdtre,  ciloyen  prince,  pour  nous  faire  tombsr  sooslejoug 
do  l'ab'O'utisme. 

Or,  Dio  1  adant,  vous  ni)  sersi  jamais  empereur;  et  si  vou  «  le  deve- 
nez on  passant  par  la  présidence,  vous  ne  le  serez  pas  longtemps.  Dieu 
aidant  encore. 

Et  malgré  los  ambitieui,  les  intrigants,  les  mécontents  et  les  niais  qui 
vous  auront  h<s8);  malgré  8>issi  votre  garde  du  corps,  vos  Boldata 
corses,  la  République  briser.)  votre  nouvel  empire. 

Sur  ce,  et  malgré  vos  \\rj  tu  les  princièrcs,  je  vous  dis  salut  et  fra- 
ternité. Galixs. 


.Nous  avons  pub'io  l'autre  jour  le  toast  que  le  citoyen  Pierre 
Viiiçard  a  pni  «mcii  au  lianquct  des  cordonniera.  Nous  reprodui- 
sons aiijourilh  a-lui  que*  Mme  Désirée  Gay  a  porté  au  même 
banquet  : 

Citoyens, 

Invitée  conmis  If'i^guéada  l'«B?ociation  des  lingères  i  votre  lête  de 
famille,  je  m  <  rejouis  awc  vous  du  motif  qui  nous  réunit  ici  ;  mais  il  ne 
sufrupa:)  de  détruire  la  concurrenco  entre  deux  associations  rivales,  il 
nu  sulfit  pas  do  ii'ous  associer  en  rxirporations  ;  nous  ne  (aurions  porter 
notro  dr.ipeau  trop  haut,  c'est  pourquoi  je  vous  propose  ce  toast:  A  l'as- 
sociation universelle! 

A  l'association  universelle  qui  seule  peut  reli»r  toutes  les  satree! 

A  l'association  universelle  qui  réunira  le  producteur  avec  le  consom- 
mateur! 

A  l'assccistion  universelle  qui  unira  le  commerce  i  l'agricolture  et  i 
l'industrie;  l'artiste  au  savant,  i  l'industriel  ! 

A  l'association  universelle  qui  unira  les  peuples  de  toutes  les  nations! 

tVo.-l*n  vain  quo  nous  ssBociant  par  professions  nous  détruirions  la 
lutte  dans  la  corporations.  Si  nous  n'avions  un  but  plu»  é'evé,  nous  ne 
forions  qu'u!io  œ  ivro  tnosjuine,  et  l'égo'i'im^  cnrpoiat-ft'enpparant  peu 
à  peu  du  nus  rœurs,  nous  raiournerions  do  rliiile  en  chute  jusqu'à  l'or- 
(lanisaiion  du  moyea-àge  ;  aux  corporatioos  despotiques  avec  le  faible  et 
l'inhsbio!  aux  corporations  trop  souvent  en  guerre  les  unes  srec  les 
autres  ! 

.Mais  lo  ;^rand  principed'uuité  et  de  fraternito  proclamée p^  nos  pères 
nous^auvtrasi  nousyrestons  fidèles,  rattachunsnoas-y  QD^dwèunpIu- 
re  prolectivir;  des  pièges  nous  seront  tendu  «par  les  partisans  do  toutes  les 
ariïtocrstifA,  sachons  les  éviter  :^oseignons-nousmutuelieineot  le  grand 
art  do  nous  gouverner  nous-mômes,  rallions-nous,  serrons  nos  langS  dé 
tollo  torto  qu'aucun  faux  'rère,  qu'aucune  fausse  assoeiatioa  {rateratUe 
Ro  puisse  se  glisser  entre  nous. 

Nous  ne  somme*  encore  qu'à  l'A  B  C  de  la  réorganiiation  ;  des  esn- 
Iruj  d'échanges  s'établiront  biootét  entre  nous,  c'est  notre  souiiait  à 
tous,  el  ce  quo  le  penpie  veitt.  Dieu  le  veut.  Uo  jour  austi  npasàwSM 
une  caisM  centrale  pour  no»  nulade» ,  pour  aes  siifai^,  iwar  Mf  Tiail- 
lards,  c'est  ainsi  qae  noy»  arriverons  petit  à  petit  à  l'aasociatioè  com- 
plets. Alors  seulepMDt  nous  autres  feames  «mm  pourroas  être  aflranehitk 
du  la  tutelle  iodividuslle  qiiËie8h(KnnnséxiBfoeDteavMSMiis,iil««sM- 
lement  nous  pourrons  prendre  rang  dans  la  aociélé  cm*»  étalM»  «oi»; 
me  citoyennes.  «^ 

Mais  nous  avons  i  nous  préparer  ^tnf  noui^i  oe  aouTeau  réle  ooe 
l'avenir  nous  réservé  ;  le»  femmtv  fi-nçaiiea  occupent  une  place  oia- 
tinguée  dans  la  iitiératore,  daas  les  beaux-arts,  dans  l'indasirie;  noé 
feniraes  artiste»  sont  recbtnbées  partout,  nop  tnodoa  font  iavMioa  dam 
tous  las  pays,  tootes  les  fntmee  du  monds  avilisA  adoptsat  !«•  pvedintt 
de  notre  goût,  de  notre  faotaiiie.  Eo  aucune  contiée  les  (taimsi  n'cnr> 
cent  autant  de  prçfwfions  indépendantes  des  boaunee  qu'elles  d<  le  font 
en  France  ;  plus  qu'aucuMi  autréi  dMW,  noiw  avpiu  ledroit  de  frevendi- 
quer  pour  toiiteg  ont  égillté  i  laqéelle  noua  avons  tant  de  titres  par 
aqs  lâlmts,  |arV)ti«««(iyiléw 

.   Aai|Mions4Hqii|iaé#l»li(«v<M>>«°* 
ganiie  dp  ce  auiaieDt.  DM  ijmx  aasoeii 

semble;  hénuiwt,  leffliiM,vi9illardf,  «intii 
toutes  les  natio^  i  ranoci«tipi»tt^i1r|^pe^)' 


Gtoyena rtpréssatàitliC^*      '1".    r*  .  ■     i 

n'aient  çaa^té^a^.  Il  y  .4.- ce  r.t.^«|Kij^  <^^K»bli. 


>M 


Ma  de  laardnildéaiïéi^lTiiiédiWée  et , 
ki'ratiMs.  Il  aeqM*  4«'eQ  «ebmt  indéto 
krMaos  dmwit  lajaitiee,  m  iff^rinleolioii 
f  01»  ^  oraiûtè  d'un  iao^iidRëaiiÉl. 

Ba  eoaiéMétic»JeLSiiÉi«  dariande,  soit  le. 
itié  anuMta  jmté'H  mMre  aoBlicaVe  4  Hum 
foiiiam»éipoliUqtuêde»ui$F)Mte^, 

Salut  et  Cratemiié. 

latauT,  pré)MenTt  GMiArami,  «Cjeréi^i 
FosaoTnnc,  vioeif(éaideMf{  UMWtfh  ' 


il 


Les  ptfMiuie»  dont  ribonntmeBt  eipir«  le  15  iémirim,  ioU 
priées  de  le  reoenvakr  aTant  eeîte  époque,  «i  eliee  ne  Wëlai 
pas  éprouTer  d'tuterraptteo  daiM  renvoi  de  leor  Journal. 

On  e'aboime  à  Paria,  rué  de  Beeune,  &•  %  ;  dana  les  déjpiito- 
men's,  chez  les  principaux  libraires,  lés  dlnttieiirs  deé  m^Éff' 
ries  n^onalesetgéiifiralee,  et  les  diligeaow  qui  coRespooMU 
aver.  ces  grandes  esplottations. 

Oa  peut  ansd  s'adresser  aux  directeurs  des  postes.  '  ^ 

Prière  instants  de  Joindre  à  toutes  les  demindet  la  (teraUDé 
bande. 


FAim  DIirjBlUI. 


•h- 


TaépoMerla  niéoeiîe 
{(Uu,  et  Framee.)  ' 


—  On  dit  que  le  bobtsI  empereer  d'Autriche 
l'empennir  defiuisia,  fille  du  grand-duc  Michri. 

—  On  écrit  de  Madrid,  l^déàeabre  : 
•  Hier,  i  trois  heures  et  demte  de  l'apr^midi,  S.  M.  a  reçu  enai^ 

dience  partieoli^e  le  nonce  dn  Saiat-C^,  aooompagaé  de  M.  d*Ataaa, 
introducteur  des  ambassadeors.  Le  but  de  l'audience  était  d»!  reoiatlré 
entre  lee  mains  de  S.  M.  une  lettre  de  Pie  IX.  » 

Le  Moniteur  d'hier  déclare  au'il  n'y  a  rien  de  vrai  daaf  la  l 
due  démisiion  et  le  remptaosQanLatt  commandant  ea  ch«f  de  la  i 
nationale.  ■ 

—  On  se  rappelle  que,  lors  des  événements  dé  juin,  la  elaaepr  en-, 
blique  signala  plusieurs  famaMs  comme  s'étaSt  rendneé  cdiipÉlws 
d'actes  de  barbkrie  sur  des  gardss  mobiles.  On  perisir  rt>  iiiWiiailhhs 
exercées  sar  des  cadavres  ou  sur  des  hommes  blessés  ■ertèBéapiaiitJli 
(eaune  Héberé,  srrAlée  dans  le  qnartier  lathi,  était  ans  dtf  edhsâr 
lesquelles  plaDiisBt  d^odieux  soupçons.  Dae  tastraetieit  a  (Ûnfwmê 
conbe cette  femns :  elle  «été  mveyée  devait  le  eoasÉI de «Mtfs. 
sèus  l'iaeulpatioB  tPavoir  participé- 1  rinsaneclien,  et  d'avoir  seié^  i 
l'aide  d'mw  planche,  le  ooa  d'an  eapitaies  de  la  garé»  wMle>  ' 

La  fanuM  Hébert,  dite  Rigoletie,  comparaîtra  Tandi  pfooheia  à  l'an- 
dieac"  du  prenùar  conaeil  de  gnsirs,  prisidé  par  M.  le  eeloMi  Pasah, 
da  7i«  réginmot  da  ligse. 

M*  Cartetier,  avocat,  est  chargé  de  la  défense.  .'/ 

—  Samedi  soir,  i  hait  houas,  te  oilepn  Jemard  'prisidaea  ans 
deuxième  réunion  électorale,  mo  Keuve^int-NiO'iias,  40,  aalle  larthé- 
lemy,  derrière  le  Cbâteaa'd'Eau  ;  les  femmes  et  Isa  «abats  y  aerpt 
•dmis.  -  ,;,,,  !..    .H.qf-;.-  ' 

— •  Dimanch*,  dans  le  même  local,  réunion  éleetorale:  'p'<rpi|jM(jÉla  ■îm 
9  i  <l  heuroB  du  matin;  rfooion spéciale  pour  ^. pnrtaÉb  dte' 
les  Languedocjeei,  les  Preveooeanx  et  les  Auvergnats  dooSpiprA  r 
Président  :  le àtoMo  Bernard.  ;      ""    '.h i' >  ..    ^    u, 

0!»  m  fAtunu W  PMW8.      ;■;  .     ^-^^- v"' l^'^^Jlî'Il'^Éff 
Un  jouinal  partisan  de  Ucilididatare  impériale Vi|ti{.''^'^' 
le  t«  cuirasaiers  était  patti  de  Tehaittrs  aux  c  is  dé  vite]! 
colonel  de  ce  régiment  doano  aujourd'hui  à  cette 
formel.  -  iiif' 

—  Un  banquet  aspoiémisa  a  eu  lien  avantéier  A  la  Fatle^AMuMl 
convives  paraissaient  asseï  oonfos  de  Jour  petit  nonabre.  A  dsuz  hiMras, 
le  général  Monibolon  est  niontë  sur  un  éichafaudage  é'^é  ett  pHii  tfst. 
et  II  a  annoncé  au  public  qu'un  rhume  violent  l'empédiait  lie  p(éé4ire  la 
parole. —  •  Alonprnuscfe /a  tfsane,  »  lui  a  crié  un  des  atéUlapIf. 
L'Assemblée  s'est  séparée  fort  désappointée. 

—  6  KOI  ouvrages  écrits  dans  toutes  les  langues  mortes  et  vivaddi 
sooi  sortis  des  presses  françaises  dars  les  onze  premiers  moiV  (^  %%^, 

—  Il  y  avait  hier  33  ans  que  le  marérhtl  Ney  fut  fusillé  dans  l'aeauee 
de  l'Observatoire,  7  décembre  m  S.  ■>    ' 

—  0.1  BOUS  prie  d'insérer  la  b<{(0  suivante  :  ,.  .  /  „  .'^we^,.^ 
t  Une  assemblés  générale  d'artistes  musiciens  est  convoqués  pnr  sa- 
medi prochain  i  <4  heures  du  matin,  au  local  de  i'EnJtt  WMrrirttfcpa» 
(ags  de  l'Opéra,  i  l'efirt  de  discuter  les  bases  d'an  projet  d'siisoértBi 
de  tous  les  artistes  musiciens  dont  il  sera  "donné  coitt|DnBit|t||Mil,iyM.. 
cette  séance.  »  "^  '^ 

—  Lo  vaitaeaa  le  Jem»apu  a  fait  cèle  dans  les  parages  d&Chte» 
Vccchia.  On  n\  ère  œpendaat  que  ce  beau  navire  pourra  étie  lenipik 

—  On  lit  l'annoDoe  snivafte  i  (a  i*  page  de  la  UbetU.  «onfilsir  du 
prétendant  n'potionien  :  Stnacriptiàtt  nationale  en  f'AcMMtl^  oelMls 
Napoléon  Bonaparte.  Il  s'agit  d'oflrirau  neveu  du  grand  hiMMMÉn 
modèle  rédail  de  la  oolonhe  Veadéme.  L'oncle  a  sa  colonne,  le  i 
veut  avoir  la  aienne;  rien  de  plus  juste.  Mais  la  colonne  du  nevéa  i 
scolement  80  centimètres  de  naol. 

Qu'on  souscrive  donc  peur  offrir  au  petit  neveu  du  grand  homme  uea 
colonne -à  M  taille. 

—  On  écrit  de  Londres  :  ; 

«  L.ouis  Bonaparte  ne  sembla  pas  aux  Anglais  jnn  compétiteur  bien  sé- 
rieux. Il  vient  de  tenter  chez  Feuhins  un  emprunt  de  deux  ntiilions  5<N>,0M 
fr.  il  n'a  pas  iniebx  réossi  près  du  banquier  qtts  prAit  de  b  vfdw  héritiè- 
re, miss  Burdetu  Uuutt»,  qui  n'a  pas  voulu  CQ^Qçcsa  brtaae.pux^ailse 
de  l'aigle  de  Bottlodn^  > 

—  Il  y  a  quelques  jours,  iMtCMS  retootissaient  des  cr's,  des  mlinls 
qui  vebdaisDt  an  étjirit  avAt>dlfr  tjtre  :  lu  tmmsjws  tkJttMnau- 
In.  —  cet  écrit  ét^it  Mf»roducUai}4V/t  ^akM  MaoncéirirBO- 
vembre,  au  club  dU  salon  de  Mars, 
Umoient  le  paaaa^é  suivant 

«  Oemandez-r    '   '  ••—  ' 
eerroin*r«  les 
que,  à  Gadoa  et 
blie  pour  tuer  11= 

M.,Udru-IU>lUBa'aiépnsé 
plainte;  il  b'oi  a  pas 
gier,  qui  ont  assigné  f 
Bamswl  «Minséutèoryi 
est  écrit. 

Le  tribunal,  après  » 
renvoyé  des  fine  dé  lé 
'ideuiéote 

Lhiotorité,  toul 
négni 


r&tÈmft 


MM. 

au'pied  de  la 
taehiaàlapoursui 
MMantécbmper 
PaoreblmeaiB 

■qÊmmmmà 

coalceden  filles 
eoliueè 


*■* 


') 


UfillOCaiAllK  TACIFIQUB.  -SAUEDI  »  UECEMUKE. 


qa'ai  mffiMil»  «•>'«  éé  H  S'turdiAre,  où  MIm  w  ré(H)(ièmit. 

U  foula  •'arrêta  d»ra  nt  la  porta  ttoapitalièra,  eria,  bua  ai  pulmodi* 
4af  kmuriont.  Dapaia  dTxbeurea et demia  iuaqu'i  onxa  haarea,  le  quar- 
tiar  fiit  troablé  par  la'irai  «nne  da  «a  «aaaarara,  aaaa  qu'asctin  agaot  da 


poUa^  vtot  rMablir  Tordra.  On  retrouva  aujourd'lni  caa  BèoM'indivi- 
«m  Mr  la  plaoa  TaadAoht,  «t  pour  leur  argent  at  au  nom  de  leur  can- 
didat, ila  Toaa  promettant  a^curilé,  paix,  ordre,  repiùe  dea  afiairea. 
Croyes  cela  et  aormez  i..... 

—  Un  criBM  horrible  vient  d'être  découvert  à  Londondarry.  Un  na- 
Tire  d'émiaration,  appeU  aussi  le  Lonn/onderry,  étant  entré  !e  3  cou- 
rant daM  Te  port  du  mAme  nom,  iO  i  50  cadavn>s  furent  débarquée. 
On  apprit  que  ce  navire  était  parti  le  t"  dn  Sligo  chargé  d'émigrintt 
Mur  Liverpool,  d'où  ila  eomptaiwt ^ealMrquttr  pour  le«  Eiats-Unis 
Comme •! y  en  avait  parmi  eux  d'assez  riches,  les  autres,  sous  l'ir- 
flaenoe  d'une  féroce  ouuidité,  sa  jetèrent  sur  les  premiers  ;  il  y  eut  uhh 
batailla  aanglante  qui  coAla  la  vit»  i  une  Quarantaine  d'individus  ;  Irs 
{^Uards  furent  vainsua,  et  ila  aont  maintenant  entre  lea  mams  a«  la 
.fiatioa.  (Cridit.) 

—  Noiu  lisons  dans  l'Education  républicaUte  : 
<  Noua  avons  déji  parlé  plus  d'une  (ois  d'une  manière  générale  de 

l'intimidation  vraiment  incroyable  que  quelquea  administrations  font 
peaer,  daas  les  département»,  sur  lea  fonctionnairea  des  lycées.  Nous 
préciserons  aujourd'hui.  A  Metz,  le  proviseur  essaie  d'affrayer  Ifs  raat- 
traa  d'études,  en  leur  disant  qu'il  a  le  droit  de  les  suspendre  s'ils  sous- 
crivent au  journal  do  leurs  colfogues  ;  i  Avignon,  on  les  mrt  en  demeure 
dcf  renoncer  i  VEducation  Républicaine,  s'ils  ne  veulent  pas  être  sus- 
pendus. 

A  Toulouse,  M.  Jourdain  qui  est  encore  inspecteur  d'Arai'étnie,  ri'a 
paa  craint  d'intercepter  des  juiménw  adresses  à  quelques  professeurs 
abonnés 


DE310CRA1IË    PACIFIQUE. 

rsax  s»B  M.*Atfmmmmmmin 

M  MUHidu)  QI10TWU1I  : 

PAH19.   ■..:■■■   Va  aa  so  rr,  Sis  mois  H  fr ,  Trois  awls  S  Hri 
tHa>.  ET  i:TKAN<i£R.  •  .      -     M         -     n         -        • 

PAYSkturUis.       ...        -      M  -       SS  -         Il 

*D  MUltSO  UODm.E  DU  LUNDI  : 
PARIS,  DEP.ItETR.    .    .         _        n  —         «  —  s 

Psirla,  rui^  de  Oviiusse,  •. 

On  ■'tliunnc  auui  elici:  lirulli^,  édilnir  île  mudque,  paHaf»  iitt  Panoranu,  M| 
Lvon,  Uimt  IMiili|>|ic  ;  Maiitt-ilk;,  Uliliilct-I'cyron;  UnMdtn,  Mtcliel,  litinirau 
tf»rcli*auiBoli,l. 

vAmiv  D»as  imeraiTioMai  i 

A.NNONCE.S  .  ANNONCES. 

Uoe  a  ijualre  («il  tu  un  molt.     4«  c.     Annonreu  «luIaUta.    .    . 
fiun  *  DtuI        —  —  30       I  KHclanie»-nuUi'M      .    .    . 

DUnnC'tplus.  —         so      I  Fultadepubtlciié        .   . 


Me. 
«e 

«Ir.so 


Boarse  du  8  décembre. 

On  poursuit  le  syslème^des  efccmples  en  levant  fncore90  000  francs 
de  renie?. 

La  Banque  de  Franco  donne.  $a  situation,  ellp  est  moins  favorabitir  que 
la  pri^cédento. 

La  réserve  en  numéraire  augmente  do  5  milliorg,  c'est  une  prruve 
que  l'argent  n'a  pas  dViuploi  ;  d'un  autre  rôté,  les  e.' comptes  diniii.ui  nt 
(le  8  millions;  le  portefeuille  n'étant  plus  que  de  165  millions,  tém(>it;ne 
rie  la  nu'liié  des  transactions  comtnerciajes. 

Le^  anciens  eITtts  en  souffrance  dffctndent  de  ?0  à  19  miUioiis. 

'Au  passif  la  circubtion  des  billets  de  banque  e-t  restreinte  de  389  à 

•  Noua  n'bésiio'.is  pas  i  signalera  M.  le  ministre  de  l'instmction  nu — 184  niillions.  ,,....  , ,.        ,  ^    .,,  ,    „      , 

!_..-  j • — v  :  ^.^^-rrr^  _■  _. — j: — jf.  >    „\  ^         t' fin  le  tiécorpiiblicajoute  a  fon  crédit  et  le  porte  de  3ia26mi!- 

ions. 


grattUle  entutttce.  S.  CotnpMr  d'apprvtitionntnunt.  6.  Pttuiom  viagè- 
re* aux  vieillards.  T.  tfnnlâ-de-pMé.fi.  Eilueahon  det  enfants  pauvre».  9. 
Uarantie  des  chaner*  de  recrutement.   10.  Caisse  d'épargnes. —  Or|;anis.'i- 
tion  administrative.—  Mode  électoral.  —  Brochure  in-B".  l'rix:  I  fr.,  et  par  la  • 
poste,  I  fr.  25.  î 


osn  VlSTiTB  OKimaa  de  trois  mois,  rolx;  noire,  les  patten  et  le  jaliot 
l>laaes-ligres,  a  été  perdue  vendredi,  à  quatre  heures,  dans  In  jardin  du 
Luiem  bourg. 

La  personne  qsi  la  rapportera  chez  le  concierge,  rue  de  Savoie,  n*  IS,  aura 
UM  f èconi|)«ns«;  honnCte. 


ÊÇL\IR4GE. 


rABaïQOE  DB  rKODIlITS  CHIMIQUES  DB  OBOIST-LE- 

.^ aoi.  Depfil,  rue  des  Quatre-KiLi,    !.■?.    Nouveau  llqiiid^ 

lirAlant  en  ^m,  donnant  des  avantages  sur  tout  ce  (|iil  a  paru.  >  e  pas  confon» 
dro  avec  l'IiMlroKènu  liquide,  dont  lu  lirix  excède  celui  de  l'buile.  L'ULÉIDë 
garantit  économie,  «Anpiirité.  propiete.  —  Mun  i(l':itMI:ll  |lain|ietet  liqu)<le>, 
pasxajje  Joufriov,  4,5  ;  rHe  du  Itac,'  'li),  de  la  Hoquette,  12  ;  et  St-Martin,  91. 


i 


Idiids  di'  iiiiTcerics  et  iioiiveaulé.s;   ad'airi'S,  48,000  fr.,  hi'- 
,  néliccâ  ,50  pour  0|0;  pr  \  ;  »,(HMI  fr.  —  S'adresser  à  M.  Bou- 
tillier-Dcinontières,  rue  Kiclielieii,  15.  (Aff  ) 


NOUVELLE 


lajECTioii  SAiarso,  4  Ir.  imtaillible,  ; 

k'SMWilail.  (>|iiniât  es.  I  li   r.  Kainhiitrau,  40. 


iiérit  en.^  jours 
Exp.  |Aff.) 


blique  des  prali{ueiqtii  ne  pourraient  que  tourner  au  difcredit  de  l'ad- 
miiiltration  universiiairo,  et  (|u'ua  n'aurait  pas  osé  sa  permetiie,  pen- 
sons-nous, dans  les  plu^niauvais  jours  de  la  monarchie.  * 

jAimif-D'BivBK.  —  On  se  préoccupe  beaucoup  dans  le  monde  indus- 
triel du  acaodile  qui  se  rattacherait  i  de  prochain<>s  révélations  sur  les 
eapaea  occtt/<<s  et  irUenUs  de  li  i^iine  du  magnifiquo  établissement  du 
JanUn-d'HIver.  Ls  aciiuDiiair^a  auraient  résolu  de  saisir  l'autorité  ju- 
didaire  de  leurs  plaintes  légitimes.  Ce  procès  doit  avoir,  dit  on,  les  pro- 
poriioBS  de  celui  des  mines  de  Gouhenans.  On  cite  des  noms  propres 
Me»  coniiM  gravement  compromis.  Noua  attendrons  des  détails  pour  les 
oomiminiquer  à  nos  lecteurs. 

u  oima  db  auiLB. — On  dit  qu'une  commande  considérable  de  boites 
à  double  fond  vient  d'être  faite  dans  un  très  grand  atelier  de  nwnuiaerie. 

Noua  laiasons  k  la  sagacité  des  électeurs  de  devioitr  i  quel  usage  aont 
daatiaéeal  ce»  bottes.  (Presse.) 

Bom«B  DODBUt  BiktK.  —  Hi^r  loir  toutes  lea  brasseriea  de  Pranre,  re- 
préaentéea par  eur  ••'•nt.  général,  ont  sccepté  à  l'unaaimitA  la  candida- 
inre  de  Looia-Napoléon.  Ce  sont  au  moins  tO  000  voii  d'aaaurérs. 

(L«6rr«.) 

ROOVELLB  nésAvoi'ÉE  —On  nous  annonce  à  l'instant  que  lea  notaires  et 
lea  avouée  de  Paris  s-^  sont  prononcées  en  faveur  do  Loais.Nspolt'on 
Bonaparte  à  l'unanimité  moins  3  vois.  (Id.) 


rcTiTS  ooRmaarosfSAvoa. 

Nou<  mettons  aujourd'hui  à  la  poste,  pour  chacun  de  noacor- 
reipoadaota,  unrxsmplaire  du  dernier  numéro  du  bulletin.  L'en- 
voi général  enivra  de  près.  Nous  engageons  nqs^aniis  it  ae  réunir 
partout  oà  eeU  sera  powible,  pour  prendre  enaemble  coonait- 
•uee  d«  ce  bulletin  auquel  Ik  oompte-rendu  du  (Congrès  donne 
une  importance  et  un  iutérôt  particuliers. 

e«mT<  •■  «i4usATios.  —  Réunion  demain  dimanche,  10  décembre,  A  neuf 

liearea  pré.:i«es. 
La  Flèeke.  —  M.  P.  F.  —  Reçu  les  190.  —  Merci.  —  Non*  alloDS  vous  expé- 
dier. 
MMtasirml.  —  M.  i;.  C.  —  Reçu  les  fSu  —  Nous  vous  «spédioDS  ce  qui  est  pos- 
sible. La  i"  éd.  du  B.  de  a.  est  épuisée.  Quand  la  stcoode  aura  paru  bous 

eoMpMteroBs renvoi,  enjoignant  un  Cl.  au  V. 
Tonleoie.  —  M.  G.  —  Nous  vous  expédions.  —  M.  L.  e«t  bien  au  service. 

lions  lui  cavofons  le<  a"  laaaquania.  _ 

Meaai.— M.   e  V.—  Bravoi  vojspouvex  vous  écrier  cemme  Titus:  etc.,  etc. 

-«  Noos  avons  no  é. 
Bar«ir-ADb«.  —  M.  A.  M.  —  Erreur  réparée.  —  Merci  de  votre  bonne  lettre. 

Ne  crai(|i  ei  jamais  de  nous  en  écrire  de  semblables. 
RaoB-l'Etape.  —  .M.  !..  —  P>is  note.  —  La  coll.  de  la  Phal.  ant.  à  la  D.  est  de 

140.  —  \a  I"  vol.  de  U  l>.  20,  mais  pu  complet. 
Yalescienaes.  —  M.  t..  —  Suivi  vos  div.  iadic.  —  Vot.  ab.  finira  le  SI  de  ce 

mois. 
Moelias.  —  M.  V.  —  Nous  feureiiaoBS  sur  vous,  suivant  vot.  sut.,  M  au  15 

«.  :  48ile  liv.  et  51  d'ab.  —  Noos  avons  pu  vous  envoyer  1rs  .\lm.  nap.  par 

saite  d'un  neuv.  tir>«e. 
Orbec.  —  M.  L.  —  Nous  eipédions  eiactemeal.  Cala  doit  venir  de  U  poste.  — 

Vous  aptiréciri  très  exaetement 
LesBreaets.  —  M.  A.  C.  —  M  A.  J.  D.  du  L.  aà  vous  faire  compte  de  S  pour 

neos  pour  un  ah. 
Dijea.  —  M.  B.  —  M.  M.  de  Ce*sey  s.  F.  vous  remettra  9  pour  notre  compte. 
Saiat-EtieBBe  —  M.  T.  a.  —  Nous  vous  prions  de  nous  ind.  le  n-  dans  irquel 

il  s  été  question  de  la  limpc  éirct.  —  Vous  pouvez  payer  les    uppl.  de 

port  réels  I  éi.  —  (.es  ariiclrs  manquants  doivent  se  trouver  dans  un  hat- 

ist  qui  ne  vous  avait  pas  encore  été  rrm  n. 
Aegoalénie.  —  M.  (>.  —  V<.us  nous  avrz  remis  1  de  trop  ;  il  sera  à  val.  sur  le 

reaouv.  —  Nous  fournissons  sur  vous  te  mandat  à  l'éch.  convenue.— 

Mille  amiUés. 
Bwlone.  — H.  G.  —  l.es  ktatuts  que  vous  dera.  sont  en  voie  de  remaniem. 

administr.  ;  on  attend  qu'ils  soient  arrèlés  pour  les  publier. 
R.  8t-Mart:n.  —  M.  A.  G.  —  Nous  avons  fait  on  extrait  relatif  i  la  question  du 

jour  à  13  centiiyi's.   Nous  préparons  une  2*  éd.  du  tout,  k  Ims  prix,  pour 

paraîtra  après  l  élection. 


Lwa-arlions.  tiior  à  titS,  montent  nc'ann'oins  à  1450  lisu'so  35  fr. 

L«  renie  5  0|0,  lai:-si'e  a  67  50,  ouvre  à  07  80,  It  uclie  08  50, 1 1  ferme 
Â  68  40,  bausae  90. 

L'emprunt  lait  68  20. 

Le  3  0|0,  de  41  30,  dfbule  i  41  40,  arrive  à  42  40,  pour  finir  à  42  26. 
C'est  une  amélioration  dt  85  c. 

Le  chemin  de  fer  d'Orlé^qs  gsgne  28  à  630;  Avignon-Marseille  monte 
de  165  i  175  ;  les  aultres  gagnent  2  c,  et  le  Nord  tinit  à  348  75. 

Le  marché  finit  bien,  mais  les  cours  ont  été   un  peu  forcés. 


FAiBLEBSES  di-  la  VUE  Sont  traités  avec  le  plus 

grand   siitce.*  p^ic  Ieau  radicale;  à  la  pli.,  r.  du 

Cherche-Midi,  5.Lal»>ut.,5  f.f'lit  l|2,  I  (.  50;  le  l|i,  75  c,  avec  linsiriictioa. 


D 


—  tous  le.s  jours  à  six  beure.i  du 
l'Kooli'  sorietairn. 


rue  du  Bou  •  ,  Paria.  —  Tablt  a'/  /«al 
fr.  25  c,  fréijuentcc-  par  le,.<  phalau  ti  rien», 
ioir.   Oo  V  l''»uve  toutes  les  puhlicalii'nK  <  a 
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L'unda  gérants:  F.  CYNTAGHEL. 


LIBRAIRIE  PHALANSTERIENNE,  rue  d(!  Desune,  et  quai  Voltaire,  25. 

AL1AWHPH4LAPÉRIEÎ\  -«  184».  \:r.:i 

in-tS,  orné  d  un  grand  nombre  de  vi{;netles.  Prix  :  50  c  ;  et  par  la  poste,  80  r. 
Les  personnes  qui  prendront  i,  la  fois  douze  Almanaclis  au  huieau  de  la  Li- 
brairie phalansténenne  les  recevront  pour  CINQ  francs;  celles  qui  noin 
adresseront  de  la  province  une  demande  Klt.\NCO,  accompagnée  d  un  bon  d* 
SIX  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  FRA  NCO  une  douzaine  d'Almanachs  ; 
celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Almanachs ,  c'est-à-dire  CI.V- 
QL'ANTE  fr.,  recevront  IJO  Almanachs. 


LE  VERITABLE  ALMAMCH  I^APOLEO^.  ^'rn 

plairea  pris  au  déptt  central,  8  fr.  —  Mille  exemplaires,  70  fr.  —  Mo 


15  cent. 
Cent  eiem- 
plairea  pris  au  oepoi  centrai,  n  ir.  —  mine  exemplaires,  io  ir.   —  Moyennant 
10  fr.  envoyés  franco  à  la  librairie  sociétaire,  on  reçoit  franco  cent  exemptai 
res.  —  Moyennant  70  fr.,  on  reçoit  mille  exemplaires. 


SYI^THËSE 


page, 


Bx  ANALYSE 

Prix:  Se;  par  la  poste,  tOc. 


BB  I^ 


SÉRIE, 


narJI  r.ESDUVAI,. 
t'n  tableau  en  une 


En    dépét  i  la   LIBRAIRIE  PIIALANSTËRIENNE,  quai  Voltaire,  25,  et  nie 
de  Iteanne,  2. 

iCGATIiTIAHI  ^-^  GARANTISME  CONTRE  LA  MISÈRE,  par  J.-J. 
tl9!jUlj|Jl,  I  Ivil  Fasiip,  sous-inspecteur  des  forêts  en  retraite.  —  Ex 
trait  de  la  lame  des  ma  (lires:  I.  Assistance  fraternfUe  i.  Hureaux  di  pla- 
ceme.il  derr>ûvriers.  5.  Cautionnement  dcs-loytri  d'habitation.  4.  Défense 


des   SOM.NAMIlt  LE.S  ou   l'ORACI.E   MEDICAL  JHSli- 
lianl   (le   DIX  .MII.I.K  giierison.s.    (O.  T.  I  ().  M.  I)  Con- 


sullalions  de  midi  à  4  heures,  rii<' du  llelder.  II. 


B(OaVlU.I.B  r  ATE  PEOTO-    r{ 

BALS  oalmaute  de 

me»,  toux,  catarrhes,  a.-^lliine* 
Cité,  I». 


THRIDACE  .u  LICUEi\ 


etc.    t   fr 


AU 

la  holte. 


infaill     c(in- 

,   Iru  les  rhH- 

ih.  A.  l'Ia'lT,  rue  de  la 


Etude  de  bsm.  rOBTisi,  c.  BOOQUETct  BES-oaAiiaES,  r.  Montmartre,  U!*^ 

\rC^m?D     '"*'  BOTEL  MEUBLÉ,  sitiié  près  la  Madeleine,    10  numéros 
I^IiUfillt  nieiili  *■■*  l''odiiil  lirul  de  io a  .VI.tKXI  fr.  et  net  10 OOO  fr.  l'rix; 
45,000  fr.  —  Autres  en  tous  prix. 

ni?ri?IIIVTilV  Tré^r  de  tapoitrint,  batb  risoTOBAX.B  et  aimer 
UrjUlillIll/llo.  VBOTOBAi.  de  DEG^:NETAI.S,  pharraacien,  rue  Sain^ 
Honoré,  S27,poor  la  r;nérlsoa  des  rhumes,  asitimes  et  afreeSiuss  d«  poitrine. 
Maison  d'expédition,  laubourg  Montmartre,  lu.  Dépét  dans  tontes  les  villes  da 
France  et  de  lélrai^rr.  l'rix  de  la  botte,  I  Ir  50  c. 
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PLAN  SECRET  DE  L'ORDRE. 

PAR  t'MItf.  LBoac. 

Suivi  d'un  Avertissement  par  V.  CONSIDERANT,  représeat. 
du  peuple.  —Beau  vol.  in-8-da  55«  pages;  Prix  :  S  fr.; 
par  la  poste  :  6  fr. 

En  vante,  ruq^Cwinillère,  1B,  et  rhez  Irs  principauc 
étalagistes;' 
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18  BERGER  DE  KRA  VAN 

IMTIHSTIEIliS  SOCULISTES  ET  POLITIQUES 

Hur  la  népnbllqne,  les  Prétendants  et  la  prochaine  présidence. 

Par  EUGÈNE  SUE. 


.  Dans  cette  brochure,  la  première  d'une  série  rie  petits  livres  aocialistes  que  M.  t.  Sue  se  pro- 
pose de  publier,  l'auteur  paaae  eu  revue  la  situation  du  peuple  sous  l'Bmpire,  les  deux  Uestaura- 
iioot  et  le  r^e  de  Louia-Phllippe.  Il  conclut  énergiquoment  à  la  Républiqii>i,  mais  4  la  RépuMi- 
1  ce  démocratique  et  sociale. 


ET  DÉMOCRATIQUES 
flnr  les  Préteadiaats  «fl*  prachaiae  présidence. 

Bcochore  déMpsfet.  Fab  EUOÈME  0OE.  .        Prix  :  15  œntimet. 
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PABIS,  9  DECÎÏÏWBaE. 

Aux  ftlertewrs. 

Au  moment  ofi  vous  allez  dtinoser  votre  bullclin  dans  l'urne, 
rappelez -vous  qu'en  l'rancc  désormais  ordre,  |»roî,'rt''8,  liberttî 
s'appellent  Hépuhliuue. 

La  Ilépublique  e»t  le  terme  et  le  dernier  mal  des  révolutions 
politiques;  la  Ilépublique  est  la  consécration  des  droits  de  tous , 
la  participation  (le  tous  les  citoyens  au  rouv  'riieineiit.  I,a  K('pu- 
bliquii  est  une  conquête  dont  une  majorité  mCmo  n'aurait  pas  le 
droit  de  priver  la  minorité.  Mettre  en  (lucRtioii  lo  principe  répu- 
blicain c'est  déclarer  la  gtîerrc  civih!. 

Ixartez  donc,  ayant  tout,  le  candidat  monarcliique  ;  ropoussiv. 
Napoléon  Bonaparte,  l'homme  qui  a  deux  l'ois  essayé  de  s'imposer 
à  la  l''rance,  au  nom  d'un  sénalus-consulte  et  de  la  chimérii}ue 
légitimité  impériale. 

Renoussez  le  prétendant  incorrigible  qui,  aprrs  les  éclmuffou- 
rëes  (le  Strasbourg  et  de  llouiogiie,  tente,  à  la  faveur  des  institu- 
tions républicaines  elle8-m(''nieï,  une  Iroisiùnie  équipée. 

Jugez-le  d'après  ses  «nivrc»,  jupcz-le  d'apn's  ses  amis,  jugez- 
le  d'après  les  sornettes,  les  promesses  fallacieuses,  les  calom- 
nies mises  au  service  de  sa  fatale  candidature. 

y.n  votant  pour  tout  autre  candidat,  vous  votez  pour  la  Uépu- 
blique,  pour  l'ordre  et  pour  la  ilii-'nitc  de  la  France,  ;t  qui  voua 
épargnerez  ainsi  la  risée  de  l'Kurope  entière. 

Tous  les  candidats  ri'publicains  n'ont  pas  cependant  le  iiirme 
rang  dans  notre  opinion.  I^es  démocrates  Bocialistcsne  sauraient 
voter  avec  dignité  pour  des  hommes  qui  les  renient  et  les  ollrcnt 
en  sacrifice  à  la  réaction. 

Im  nom  de  l.edru-ltollin  nous  a  paru  propre  ii  servir  de  ral- 
liement à  la  démocratie  socialiste,  intéressée  à  faire  aujourd'hui 
le  dénombrement  de  ses  forces.  .Nous  la  conjurons  vivement  de 
ne  pas  s'abstenir. 

Ln  excluant  Louis-Napoléon,  nous  prouvons  (juc  nous  som- 
mes pacifiques. 

vS'il  n'obtient  pas  la  majorité  absolue,  donnons  à  l'Assemblée 
par  notre  attitude  le  courage  nécessaire  pour  lo  repousser  par 
■on  vote. 

S'il  devient  président  légalement,  soit  ;ï  la  majorité  absolue, 
Boit  par  l'opération  de  l'Assemblée  nilionale,  restons  calmes, 
icceptons  avec  résignation  l'erreur  du  vote  universel  et  l'humi- 
liation do  la  patrie. 

Si  Louis  Bonaparte  est  élu,  point  de  protestation,  poiut  d'a;.'i- 
tation,  point  d'émeute  surtout.  Laissons-le  aux  prises  avec  ses 
amis,  avec  ses  partisans  d'aujourd'hui;  ceux-là  seront  demain  ses 
adversaires. 

Attendons  que  les  habitants  des  campagnes,  séduits  par  les 
espérances  les  plus  folles,  aient  revu  les  percepteurs  de»  imposi- 
tions ;  attendons  que  la  contrainte  et  li  s  saisies  leur  aient  appris 
tout  le  néant  du  fameux  milliard;  attendons  que  les  onicicrs  en 
réforme,  et  en  retraite  aient  vu  les  rangs  de  l'armée  fermés  pour 
eux,  sous  Louis  Bonaparte  comme  aujourd'hui. 

Attendons  que  les  légitimistes  aient  vu  \jtnir  comte  de  Cham- 
bord  plus  éloigné  que  jamais  des  Tuileries. 

Attendons  que  le  commerce  ait  senti  combien  cette  élection 
est  impuissante  pour  rétablir  les  alTiires,  que  les  ouvriers  aient 
vu  leur  misère  empirer,  malgré  l'élévation  de  l'homme  qui  savait 
les  moyens  d'obtenir  \'fixtinclion  du  paupérisme. 

Attendons  que  MM.  Thiers,  lîugeaud,  Odilon  Barrot  et  com- 
pagnie se  soient  disputé  les  portefeuilles  et  les  aient  déchirés, 
souillés  dans  la  lutte,  attendons  que  M.  de  (Jirardin  mal  récom- 
pensé de  ses  services  ait  retrouvé  la  plume  avec  laquelle  ses  col- 
laborateurs déchiraient  le  prince,  au  mois  d'août  IS'iO. 

Attendons  que  la  justice  divine  ait  employé  comme  instru- 
ment de  vengeance  tous  ceux  qu'on  dupe  aujourd'hui  et  tous 
(M!u\  qui  sciemment  dupent  les  autres. 

Point  d'agitations,  point  démeutes  qui  interrompent  ce  travail 
réparateur  de  l'opinion.  Ouvriers,  soldats,  gardes  nationaux,  qui 
vous  laisseriez  entraîner  à  des  démonstrations  contre  Loui.s-Na- 
poléun  nommé  président,  vous  seriez  des  fous  ou  des  traîtres. 
Laissons-le  s'user  cet  homme  destiné  par  la  l'rovidencci'i  détruire 
tous  les  prestiges  des  grands  noms  ^t  les  folles  illusions  fondées 
sur  la  monarchie,  laissons-le  enterrer  de  ses  propres  mains  tou- 
tes les  légitimités,  toutes  les  dynasties,  celle  du  comte  de  Chani- 
bord  en  même  temps  que  la  sienne. 

Laissez  l'épreuve  dernière  s'accomplir.  Seulement,  lo  jour  où  la 
constitution  serait  violée,  le  jour  où  l'Assemblée  serait  dissoute, 
le  jour  des  coups  d'Etat,  des  usurpations  en  un  mot,  amis,  soyez 
prêts.  Ii«  jour  où  le  président,  quel  qu'il  soit,  essaierait  d'étouf- 
fer la  République,  si  pacifiques  que  nous  soyons,  vous  nous  trou- 
verez ailleurs  que  dans  les  bureaux  d'^n  journal. 


La  proclamation  suivante  a  été  aflichée  aujourd'hui  sur  les 
murs  de  Paris;      ^ 

Paris,  lo  9  iluccmbre  1848, 
Citoyens, 

Demain^  chacun  do  vous  va  concourir  à  l'accomplissemnit  do  l'acte 
le  plus  solennel  de  la  souveraineté  populaire. ,  \Jao  grando  nation,  con- 
fiante dans  ses  droits,  conflanto  dans  sa  force,  ccnfianto  dans  ses  lunnié- 
rei,  VI  choisir  rh(^mipfl' auquel  ollo  veut,  pour  un  temps,  impo'or  lo 
soin,  la  charge,  de  veiltor,'avcc  l'Assembléo  nationale,  à  sa  Bocurité,  à 
ses  intérêts,  a  son  honneur. 

Depuis  six  svmainïf  le  gouvernoment  de  la  République,  H  lé!o  à  ses 
convictions,  comme  i  ses  devoirs,  a  voulu  qu'une  iii)t)rté  entière,  abso- 
lue, telle  que  la  loi  a  pris  soin  eile-môme  do  la  pr(jclaœer,  fût  laissée  à 
l'examen,  i  la  discusiion,  à  la  lutte  politique  qui  devait  procéder  l'élec- 
tion suprême.  Cette  lit)crté  si  préto  a  dégénérer  en  licence,  le  gouvei- 
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nomotit  l'a  rp.ipi'ctéfl  ;  mais  s'il  a  compri.?  Rfs  devoirs,  môme  les  plus 
<iiMir||(v~,  il  s'((St  acquis  lo  droit  do  vous  |)arl^r  des  vôtres.  y^"'  r.< 
Ci  oyncs,  :ii  domain  vous  vous  monlriz  calmes,  réilorhis,  rt^solus, 
vous  aurer.  donné  à  votre  œuvre  une  basa  s^lid^uÇt  respectable.  Vosen- 
n'-mi.s,  TOuxdelîi  société,  voudraient  p«ut-éljlM«plolter  vos  agitations, 
vos  luttes  ;  ils  s'arrèloront  devant  l'œuvro  imposanlo  do  votre  recueille- 
ment. 

On  voiis  a  'lit,  commo  on  nnnf.  a  dit  à  nous-mêmes,  que  deî  insensés 
parlaient  do  jupor  lo  choix  du  peiiplo  pour  marchander  ensuite  Ibur  o- 
hoissanro.  it.issun'z-vous,  le  f^oiivcrnomcnt  connaît  ses  devo'rs,  et  ja. 
mais  il  n'a  été  plus  énerniquonient  rfsolu  ù  1(^3  remplir.!     -v  -4.  l'I^fir^ 

Los  bons  citoyonïi  sont  ceux  qui,  après  avoir  émis  librement,  cons- 
cieiicit'USfment  leur  vote,  savent  (|u'il»  n'auront  onsuito  qu'à  s'incliner 
a\pc  rtspert  devant  le  choix  do  ki  nation,  (|U(>1  quo  sait  le  nom  qu'elle 
aura  prononcé. 

(.tuant  i  riMix  qui  nourriraiont  d';nitros  projets,  qui  fo  préparertient  à 
dft't  ontrcprisds  funestes,  quant  à  ceui-là,  s'il  on  existe,  aujourd'hui 
rommo  gouvornemont,  domain  rjmmo  simplescitoyons,  nous  ne  pourrluos 
voir  on  eux  quo  dos  ennemis  publics  que  la  \o\  na  voudrait  m  ne  pour- 
rait couvrir. 

Cituven",  i)rouvons  au  moins  quo  nous  sommes  di<;nes  d'exercer  un 
droit  (^u'on  n  oso  pa^  nous  contoster,  niaisiju'on  Sî  réjouirait  peut-être 
du  nous  voir  pro.slituor  au  désordre. 

N'mblions  pasquu  demain  notre  attitude  peut  consacrer  ou  compro 
racllro  la  Itypubliiiuo. 

Lu  président  du  conseil,  chargé  du  pouvoir  exécutif, 
Sicile  :  lo  i;f'néral  f'.AVAic.NAc. 
Lo  miniitfo  do  l'intérieur, 

Signé:  IIpfaure. 

le  Jtinniteur  rfu  ,^o/r-publie  lit  dépêche  télégraphique  9ui- 
vautc  : 

Marfoille,  9  décembre  (dix  heures). 
Gai'te,  7  dëcembie. 
M   do  Corrolle>  a  été  présenté  au  p.Tpo  par  M.  d'Harrourt.   Sa  Sain- 
teté a  paru  v'veini'Qt  lou^héo  dn   la  résulution  pénéreuso  du  fiouvorno- 
inonl  Irançiis.  lî.lo  désiro  visiter   la  I''rance,   et  annonce  l'intention  for- 
mullo  do  s'y  rendre  aussitôt  quo  les  circonstances  lo  permettront. 


Assemblcc  IVatlonalc. 

L'iNTRICbE  SK  »É!»ASOUE, 

Les  monarchisics  ont  pleine  confiance  dand'efTet  de  la  calomnie 
qu'ils  ont  répandue  contre  le  général  Ê'avaignac,  considéré  par 
eux  comme  leur  seul  adversaire  sérieux.  Le  ^ccès  les  enivre,  et 
aujourd'hui  ils  ont  commencé  à  démasquer  leljrs  batteries. 

Le  point  importent  pour  eux,  après  In  nomination  de  leur 
candidat  postiche,  est  la  disfoiulion  lapins  prompte  possible  de 
l'Afsenibléc  nationale,  qu'ils  espèrent  remplacer  par  une  législa- 
tuii.'  plu*  |)ortoe  vers  la  royauté.  Dans  notre  numéro  d'hier  nous 
,ivons  indiqué  d'une  fa(;on  très  précise  leur  plan  à  cet  égard. 

Ii'.s  aujourd'hui  l'occasion  bi'.  i)ri':s(;nfil;  de  tàlcr  les  d.sposi- 
tions  de  la  chambre.  L'ordre  du  jour  aiinonc  lit  la  discussion  du 
projet  (le  loi  fixant  de  quelles  lois  orjjaniqucs  l'Assemblée  actuel- 
le aurait /i  s'occuper  commis  assemblée  fon.stituante.  Plus  il  y 
aura  de  lois  portées  sur  la  liFte  dos  lois  organiques,  plus  cclt'" 
assembbie  se  prolongera;  moins  il  s'en  trouvera,  au  contraire, 
plus  t(")t  elle  devra  sçî  séparer. 

Les  républicains  de  la  gauchi;  et  du  ccnl'c  ont  donc  eng.jgo 
sur  crt  terrain  avec  les  républicaMis  do  la  droite  un  combat  eaus 
discours,  mai»  à  coups  de  bulletins.  Battue  une  ]>remi(rre  fois 
par  plus  de  cent  voix  de  majorit.',  la  droite  a  fait  procéder  coup 
sur  coup  à  six  scrutins,  soit  par  enfintillage,  l'oit  pnr  un  jeu 
dont  nous  n'avons  pas  pu  comprenffre  le  sen,*;. 

Le  combat  avait  son  importance,  car  si  les  républicains  vrsi^ 
avaient  succombé,  s'ils  avaient  conncnli  à  ce  que  Ti  Chambre 
se  séparât  dans  un  bref  délai,  ils  aur.iient  exposé  la  Tranee  aux 
prompts  déchiremcut.-i  de  la  guerre  civile  que  fomentent  Us 
monarchistes.  .Nous  croyons  fort  heureux  le  vote  qui  a  fait  pn'- 
valoir  la  prolongation  de  l'Assemblée.  IHiis.'^o  colle-ci  persister, 
et  rélister  aux  tentatives  que  fera  sur  elle  le  candidat  dos  roya- 
listes s'il  vient  ;\  étn;  nommé!  L'ordre  et  la  propriété  sont  plus 
intéressés  qu'ils  ne  le  pensent  au  maintien  pacifique  delà  Puî^iu- 
blique. 

Interrompant  lo  cours  Je  ces  fastidieux  scrutins,  M.  Jo'y  a 
adressé  des  interpellations  aux  ministres  qui  laissent  percer  dans 
leurs  conversations  oniciellcs  le:*  appréliRnsionfl  que  bjiir  caust; 
la  ilépublique  rouge.  M.  Lcdrii-liollin  s'est  associé  en  paroles 
énergiques  aux  plaintes  do  .M.  Joly  pur  les  soupçons  qu'onscplait 
ù  laisser  planer  su\  eux. 

La  réponse  de  MM.  Dufaurc  et  Lamoricière  a  été  spirituelle 
et  adroite,  mais  elle  nous  npeu  satisfaits  s'il  nous  est  permis  de 
l'avouer. 

Comment!  la  Constitution,  où  le  droit  do  réunion  est  parfai- 
tement reconnu,  est  A  peine  votée,  (!t  dtijà  le  ministre  de  l'intt!- 
ricur  est  vemi  dire  qu'il  jugera  peut-être  à  propos  de  présenter 
une  loi,  non  pas  pour  régler  les  clubs,  mais  réellement  pour  les 
'étoulTcr  :  car  ses  paroles  n'ont  aucun  sons,  si  cet  étoullement 
n'est  pas  sous-cntcndii,  puisqu'il  est  impossible  d'ajouter  quel- 
que chose  à  la  loi  actuelle  contre  les  clubs,  sans  les  tuer. 

Comment!  le  droit  de  réunion  elle  satTragc  universel  sont 
inscrits  dans  cette  constitution  votée  hier,  ot.  aujourd'hui  le  mi- 
nistre de  la  guerre  vient  déclarer  que  le  libre  exercice  du  pre- 
mier de  ces  droits  n'est  pas  permis  aux  officiers,  et  qu'il  a  nfen 
fait  do  renvoyer  hor^de  I*ari»  un  officier  sur  ce  seul  motif  qu'il 
sa  déranjeait,  c'est-à-dire  qu'il  assistait  à  des  clubs.//  ic  dé- 
rangeait, est  un  mot  fort  joli ,  mais  l'armée  no  le  trouvera  pro- 
bablement pas  tel.  Jusqu'ù  présent,  on  avait  bien  dit  des  sol- 
dats (ju'ils  étaient  des  esclaves  armés;  ce  n'était  pas  au  ministre 
de  laguerre^à  faire  entendre  que  le  même  nîôt^cvait  s'appliquer 
aux  officier*. 

ÏA  ré*umë,  ou  voit  trop  que  le  gouvcmemeut  actuel  est  com- 


posé de  gacrriers,  ayant  plus  de  confiance  dans  les  armes  et  la 
force  brutale  que  dans  ViMe.  L'idée  est  expansivc  et  aime  la  li- 
berté :  la  force  brutale  est  eompressive  et  se  plaît  à  ne  voir  l'or- 
dre que  dans  un  ennemi  battu  oQ  enchaîné.  Cette  illoiionii ptfda 
bien  des  gonvemements  et  arrêté  bien  des  progrès.  ERo  lenit 
plus  fatale  que  jamais  dani  an  moment  où,  sauf  qaelqaes  indi- 
vidualités, la  masae  du  peuple  n'aspire  à  s'élever  que  par  la 
puissance  pacifique  de  l'idée.  Si  donc  ii  surgissait  one  coUIhoq  flii- 
taie,  la  faute  en  devrait-retomber  sar  ceux-là  seuls  qtii  eptrw^ 
raient  ce  développement  pacifique.  '       ?;;'«*. 

Le  Peuple,  dans  son  numéro  de  ce  matin,  donne  aux  répabU* 
cains  socialistes  de  sages  conseils,  que  nous  sommes  heureax 
de  reproduire  : 

Dans  l'intervalle  qui  s'écoulera  nécessairement  entre  le  40  déoambre 
et  l'installation  da  président,  un  Conflit  entre  les  rivalités  préiidso- 
tielles,  nous  voulons  dire  entre  les  factions  cjpitalistes ,  esti  rwloatar. 
L'impatience  des  ambitions,  la  fureur  des  vengeancet,  peuvent  amener 
ur.e  prise  d'armes.  La  guerre  civile  ne  Eora  plus  alors  entre  1m  proie* 
taires  et  les  propriétaires  pour  la  garantie  du  travail,  elle  sera  entre  les 
privilégiés,  pour  la  meilleuru  oxploitatiou  du  priv'Iègo.^ 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  recommander  à  n'.S'amis  de  se  tenir  en 
garde  roulre  toute  especs  d'excitation  et  d'appel. 

Certes,  nous  ne  sommes  point  les  admirateurs  delà  constitu^on.  Pin 
que  p<<rsonne  nous  désirons  qne  sOâTëgne  passe  ;  nous  bàlons  de  dos 
veaux  le  jour  oii  aile  sera  révisée.  Les  premiers  de  tous  nous  avons  dit 
que  le  vote  sur  la  présidence  était  le  parjure  du  suffrage  uoivertal,  na 
véritable  guet-à-pens  tendu  au  peuple.  Et  (i  aujourd'hui  nons  votoM 
pour  ilaspail,  c'ast  parce  que,  sur  ce  terrain  de  la  présidence,  mr  oe 
terrain  d  une  Constitution  esaentieltesMot  politique,  nous  ne  sonuMe 
pas,  à  vrai  dire,  dos  votants,  nous  sommes  des  protestants. 

Mais  telle  que  lo  chaos  do  J'Assembléo  nationale  nous  l'a  faite,  la  Cons- 
titution de  décorobre  est  la  piorre  d'achoppement  de  la  présidaMa  : 
c'est  le  mortier-monstre  qui  doit  à  tout  jamais  foudroyer  la  rayauté.  La 
(Constitution,  qui  n'a  été  faite  que  pour  le  président,  dévorara  i«préti-> 
dent.  Que  ceux-là  qui,  dans  leur  mauvaise  conscience,  ont  dicté  iepaeia, 
le  déchiront  maintenant,  cela  est  dans  leur  rôle.  Mais  que  le  peuple,  q«i 
seul  a  lo  droit  de  déchirer  los  chtrles,  défasse  oncoro  le  gardien  de 
celle-ci,  et  l'Inflige  rommo  un  ch&limcnt  à  t^es  calomniateurs.  Souve- 
nons-nous du  10  août  92,  du  29  juillet  t  sao.  C'est  en  n'armant  pour  la 
défense  de  cjnslilutions  anli-litwralos,  que  lo  peuple  a  conquit  toutes 
ses  libeMé.-i.  Ah!  vous  avez  voulu  la  présidence,  ra« scieurs  les  rojalis* 
les,  soit!  Vousauroz  la  prc^iaeace,  mais  vous  rospectorcz  laCooSlilU' 
tion.  •  '  " 

Quo  la  [>;^uplo,  ^ua  nos  amis  persistent  dani  loar  aUitade  imipatjible 
vis-â-vis  dffl  couspirateurs.  Ci  no  sont  plu*  les  «mis du  p-îuple,  ce  toot 
.•o<  onnomis,  qui,  danj  l'o  moment,  ^o  il  réduit*  à  conspirer.  Le  bon 
':onJ  pnpul.ilra  eon[>prnndra  l'énornio  diflérenco  do  ces  situations,  et  fa 
1101111(1*',  ntius  l'eipéroni,  sera  co  qu'f-llo  a  été  conslartimcnt  depuis 
Juin,  colle  >■»  la  prudun-o  autant  que  do  la  ft'rmct^.  No  courons  point 
au  dovani  dol'iiisutroction  :  attbndons-la. 


tSouscrtiitlo:i  cnropécnne 

EN    F.VVEim  DE   LA 

FAMILLE  DE  ROBEBT  BLUM. 

■"^       ^^  ■       Q.,alriiine.  liste. 

.Vrionvinc,  'M\.  —  JIM.  rcciuerol,  ex-in^timlour,  Bernaui  père,  Jo- 
seph Iturnaux,  Louis  B  'rn^ux,  l))mpi«rro^  Lullonnet,  5  fr.  —  Souscrip- 
tiun  du  Mint-d'Origny  (Aisne):  MM.  Adolphe  Sabrari,  50  c.  — Conte,  60 
c.  — «yalincourt  père,  50  c.  —  Valincourt  fils,  50  c.  —  Lania,  60  c. — 
Doclieux,  50  r.  —  liivago,  !)'>  c. — Dîstoncq,  50  c.  —  Vend,  ooatrr- 
maitro,  W)  c.  —  Alfred  Il'aurrfio,  dessinateur,  trt  c.  —  Moncbo,'ap- 
prdr.ti,2o  c.  —  Qu'iitio  ]';>'lat,  iiionlcur,  Î5  c.  —  Oivot,  concierge,  îlj 
c —  Diihois,  dorni'stiqup.  25  c.  —  Vondém",  ouvrier  raonuisier,  23  c.' 
lîunèr.oti '.rvai*,  brittior,  2.)C. —  Prévost  llippolvt",  ouvrier,  25  c. '— 
F.  i;.  I).,  ;j  ff.  —  PfU.JIiomme,  10  c.  —  Guettât, '10  c.  —  S^gebin,  40 
c,  —  Prtiduit  d'une  col'trtw  faite  dans  lo  cafj  tlo  M.  Lhermitu  i  Saint- 
Quentin,  0  fr.  flO  c.  —  Un  atelier  i!o  pr.uc'.r.^  sur  bois,  8  fr.  50c. — 
l-'ournier,  liomnnn  do  lettres,  50  c.  —  Taronno,  employé,  50  c,  —  Bou- 
j^eat,  omi>lové,  80  c. 

MM.  Ocrmain,  5t)  c.  —  Mme  G^rma'n,  50  c.  —  Mmo  llu^net,  60  e.—' 
Huval,  2  r.-.  —  Il  l'jvré,  25  c.  —  Hjr^non,  KO  c.  —  Un  ateliers  do  pofto- 
T'uinistop,  2  fr.  50.— I.o  rfoct-ur  Italio,  1  fr  — -Lauroau,  ancien  notaire, 
4  fr.  —  1)011/ 1  l'Iôvo^  (lo  rfîfolo  ilo^  pniit.s-ct  cliausséoM,  3  fr.  40  c.  — 
lleytl,  50  c.  —I)  '^  républicains  An  U'(  orlh  (ns.-Hhin),  12  fr.  —  Les  aU- , 
li«râ  (le  nointuntt  (\-'  dessein  do  .M.  Itotulin,  5  f  r.  45,  —  t^haTfipgotwrt, 
2,">  c. —  llMjiliarl,  2.'ic. —  N'ipolt-uTi  N'icklis,  7:1  c. —  Docteur  Islirhardt, 
2o  c. — 1)(  ctcur  Sniiib,  réfnnio  poloniiis.ïlic. — Ilcuech,  ri'-pid)!ici)in  alle- 
mand, t-\  c.  —  Hiumann,  25  c.  —  Winrkler,  rôpiiblÎMin  allemand  réfu-  • 
fiié,  25  c. — Stohlin,  i'S  c— Uulin,  25  c—  Iv  nost  Nick!os,  46  c.  —  Mor- 
liôry,  rcpréi^onlaiil,  !iO  c. — Lcvorgcr-Ango,  propriétaire,  JOc  — Ilouié, 
éludinnt  en  dmil,  1  Ir.— C.iot  ot  sa  faiiiiilo,  2  fr. —  Sbuiiy,  4  fr.  — Plu- 
sieurs dé.nocralos  do  la  commune  de  Wandancouit,  1  fr. —  U.  G.,  60  c. 
Léon  Banm?atlnor,  50  c— J^an  Wagricr,  50  c.— Itoisser,  00  c.  —  Fors- 
tar,  50  c.    "       - 

MM.  Mc??y,  30  c.  —  E,  Groshc-inl;;,  ."il  c.  —  L.  Birbior,  60  C.  —A. 
Noury,  5i)  c.  —  lIot?cli,  50  c,  —  G.  \.  Lisli.V, 50  i'..  —  M.iyeten,  80  c. 

—  L).  Lck  fi's,  5i)  c.  —  J.  Il,  TriL>»,  50  c.  —  Rieth.  80  c.  —  Sotiimer 
lilii,  50  c.  —  I'!.  rrios,  50  c.  —  P.  .lutrau,  50  c.  — ■  J.  Uonnier,  50  clv- 
l'niignoro,  50  c.  —  ('.  (ïollomb,  2">  c.  —  ISii'iler,  25  0.  —  fitmond  fils, 

50  c.  —  11.  .*.rk"rmnnn,  50  c ivi'.;i'Mie  Giif ,  SS  Ci  -^  B.  Weber,  86 

c. .—  D.Hou*hîl,  60  c.  —  VVrllmann~,50r.,  — RilOlf,  J*  <'.  — N.  Villc- 
niann,  25  c.  —  U  tnmrk,  25.  —  Moi.-isonnier,  25  0.  -^  f.  *.  SlaChling, 

—  li!.  Herr,  25  c.  —  Thadé  Ackurmaan,'  85  e.  — "S  mon  11»  issor,  40  c. 
~  Hérissé,  iiO  c.  —  V.  \Vob«r,  4  fr.  »^^^fci«onïn»o,  25  c.  —  Stephan, 
25  c.  ,/      -^      .     .:-■.  •    - 

Scbmieror,.,25  c— Frauli,  46  p.— .Bt)janew<>ki,  S-'»  c— Faus»t  25  c— 

Vogt,-60c.— Aiionyrae,  60  c— *r.  A>«n«in7Sre  Ci»— »Mhoio»r^60  c— 

Schnebelon,  25  c.—  l bornas,  40c.--fkiéi»B,  «•«.'-«WtermnnB,  40  c  — 

Lutringor,  40  c.— Unickert,  40  o.--i<}ark«r,  4èc.— *.  M.Poll«tior,  80  c. 

—Léon  Thomas  25  c— BamNidUSS  c-^aRkert.  l»0  c-NoUer, 

i  25  c— Kro'us,  10  c— Witi!,'40c.-f6««i;or,  40  C.-Uiçbl»r,  i&C.— Ceor 

'  sientï,  10c.— J.Siug«r<.40o.--^r!ajfet<»c.-r¥lri^JJeii*'Hr«l,  60c. 

'  —Vital,  45  c— Ed.  Bengnoiel,  60 0.— llflue.  Blum,  16Çr-rFrty,  60  c. 

Joseph  Loccher,  26  c— iloeglen,  28  <:,— Joseph  Zalfer,  25  c. 
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'  it^Sfi&h\  80  ç.  —  joiepîi  to^wig,  M  <5.  —  l'Hin.  50  c.  — Charles  t  prépare  de*  appariemcnls  pour  liiî:  Los  anitfissadeurs  (Jo  F/anco,  cj'lis- 
Rnnr,  16  c.  —  D.  Hoes'v.  ^0  r.  —  ».  A.  Koechlin,  50  c.  —  E.  Frov,  pagno  et  do  Bavière  «ont  an  ivé.^.  T  ut  lo  corps  diplsmatiquo  ost  ïit- 
»5  0.  —  Zing,  29  c/~  Riein,  50  c. --r  ScKmioaor,  50  c.— Ub  phabtij-     l/niiVr.  '  On  roroit  1ns  nouvelles  1ns   plus  satisfaisantes  du  la  santô'du 

..i.:«_    Kià.  ^^  I  .  «« „.!„.,/.<«  i'»,.ia,...>ii   .,„r..;« ....  ,:  r..      •■■-•porc.  IJîi'co  maimuit,  l'io  IX  rst  e\itouiô  do  la  pieuse  follicituJo 

)i  ot  (io  t'ulo  la  f<iiniilo  royala.,  ol  peutOlro  Naplea  pdurra-t-il  s'en- 
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lérien,  §0  <(•  — 1<«  corporalioi»  4»  l'acier  pxjli,  premier  •vasoinont,  0  (r. 
-T-  H«iu6hn,  40b.  — Sçhnf beleit  pei;e,  40  c.  —  Mme  Gr88i;)n,  5  fr.  — 
CuQlue,  80  c.  —  Anonyme,  60  c.  -^  Soméliania,  86  c.  —  Totin,  25  c 
-,  Viagt^tux démcorales  d»  La  Flèclio  (Sarlbe),  13  (r.  50  c.  — Dix-mul 
•oei^jûtes  de  ConipiègM»,  9  fr>2!>  c. 
Tvtal  général  des  quatre  souëcriptions.     ...    .    (>33  fr.  t^  r. 

,    %■•'    ^  Twnay,  lo,  4  déceffibre-tSiô, 

Monaieur  le  rédacleur,  1 

ypUe  généreux  app«l  aux  démocrates  en  faveur  de  la  famille  du  bravo 
et  malbeureux  Robert  Blujti  a  été  accueilli  .iveci  un»  vive  sympatDi.^  dans 
notre  ville.  Un«  liste  sur  laquelle  étaient  reproduites  vos  uobles  paroles 
•ont  couvertes  de  nbDA)re)£eë  ii^^ltiHs'.  Les  souscripteurs  ont  consi- 
déré cette  œuvre,  non-|(julo9ieD^  tpnwao  un  saint  devoir^  la  traternilé, 
mail  wuora  (^0|nmu  un  témoignage  do  sympalhio  envers  la  (iéniocrntie 
«llemadae'M'tbniiîle  une  êclatk\i,to  protMtWou  cotltre  la  fureu-  des 
roii. 


Recevez,  ctc, 


Lkon  Bauucabtxen,  i.  Wag.nkb. 


-      '_  Toulon,  5  décembre  iS  18. 

'  Monsieur  lé  rédaclear, 
Je  vous  envoie  le  montant  d'une  souscription  ouvortiî  en  faveur  do  la 
(«mille  de  Robeirt  Blurn. 
^  Gloire  à  ce  martyr  de  la  démocralio,! 

3  One  tes  bourreaux  se  hâtent   do  jouir  de  leur  dé2;oillant  triomphe, 
u'ilt  ••  hèlent,  car  le  jour  do  la  ventreance  approche!  R.)i3,  n'tnlendez- 
oM  pas  le  bruit  de  cetd)  tempôtc,  (jui  secoue  (juand  ellu  qo  déracinu 
pai  tMis  les  trAnes  do  l'Europe. 

Rois,  qui  de  vous  oserait  croire  ù  la  solidité  do  son  trôno  (:''quilibré 
•ur  des  baïonnettes? 

Roii,  vos  cœup  ont  tressailli  d'alk'^n^sjo  quai.d  vous  ave/,  appri-i 
l'wsstsinat  de  Robert  Blum  par  un  des, vôtres  ;  mais  avez-voub  assassi- 
ii«l'id«e? 

Non!  ne  la  voyez-voiis  pas  tous  les  jours  plu^  puitt^ai.to,  plus  lorri- 
ble?  Ella  coroptodéjà  bien  des  martyrs,  rt  ([uanil  une  idio  co'nplo  des 
martyrs,  c'en  ostfait!  lnjouLde  S(in  irioir.plicapprochul 

Gloire  à  Robert  Blum,  martyr  do  la  démijcraiii',  rirsa  cause  est  cello 
d*  tous  les  peuple?,  ot  il  vivra  t'torni' 'eir.cxt  daiH  leur  m'inein'. 
.  SoD  nom  fera  un  jour  pAlirsos  bjnriL'dux,  quand  un  tour  tKnmndnra 
compte  de  leurs  œuvre»,  et  il  sera  leur  romiamiuiiion.  N.  N. 


Il»  réaction  .victorieuse  en  Allemagne. 

•  La  réaction  espère  avoir  rcmporlù  ur.o  double  victoire  en  Alieinagno. 
Kilea  donné  un  nouveau  vernis  A  la  royaulû  <lu  droU  dirln,  vn  (c- 
Iroyant  une  charte  au  peuple  prussien,  et  en  mettant  Fur  lo  irOino  d'Au- 
Iriohe  on  enfant,  élève  de  .'M.  B.imbellei,  et  Ils  do  l'ambitieuso  .Soph:e 
deBavi«TO. 

La  vieille  aristocratie  féodale  rllomandô  e.-it  toute  fière  rie  ce  succos, 
qa'ells  doit  nortre  wm  fois  anx  ni',>n(^"s  du  purti  ji^suitique,  alliqo 
ici eomme  toujours  à  retlo  gentilhumuieiio  d'ori};lno  liarraieo  dont  les 
débri»  cha'sés  par'notro  double  révolution,  jont  devenus  (;e  l'autrj  cùté 
ou  Rhin,  l'ânx.\de  la  rMCt-on. 

Hthappéeencore  celle  fois  an  .«^frl  mortel  dont  on  la  cnvail  finppcs 
à  Berlin  et  i  Vienne,  riiriitocratio  a  rolavé  M  lélo  a  Francl-'irt.  Dans  la 
aéanca  du  pirlement  aH'-mand  du  (>  décennbre,  un  paragraplm  addition- 
nel, portant  que  la  noblesse  était  »be;ie  et  no  pourrait  jamais  6!io  réi.i- 
lilie,  a  été  rejeté  par  23C  voix  oonlrn  1!)G.  Uno  a,:tre  propoiiiiou,  moins 
absolue,  demandant  que,  toutes  les  e.xpressions  frrvant  à  dési^înor  la  no- 
bïene  no  fussent  ni  reconnues  par  l'Eidt  nitnnpiuyé's  i\m9.  les  «ioru- 
menls  émanant  de  lui,  a  tié  ei!alimt''T.t  repiinKs..<>  pur  2ii'J  voijc  coutro 
179.  Une  troisième  proposition  poit.mt  f|u'aucun  erdre  m-  pourra  t  étie 
accordé  par  l'i^lal,  a  subi  ;o  nôiiocori,  u  la  inujorilo  ()•.■  i:;<l»  voix  con- 
tre 491. 

Ou'cn  no  s'y  trompe  pas,  en  Allcmaiïno  moins  quo  p:fr!oul  ail' rurs 
et  aurlout  dan*  les  circaustatces  ;f.liiellff,  l.i  (lueMiuiidc  la  iiolilofsti 
ii'ett  pas  eeulemetit  une  ({UïStiun  de  fc^.r.o,  luiruitu  l'a  fri'i  tn'  n  (jit  .M. 
Lcewe,  la  noblesse  C4  lo  symbole  d'un  te:nps  (jui  n'est  plu.-,  ;  ceux  (]iii 
unTbuIcct  pluMfo  ti'mpj  ho  peuvDiitj  ,m  roi.server  l.i  nob'i.^.'c. 

C'est  un  };eiiti'lijramo  d'orit;ino  frii'.riiiP,  un  morni^ur  (h  flvllij, 
qui  i'eal  fait  le  de!-aseur  dos  derniers  .iioils  lio  la  n'.b  >  s-:;()  devant  ;è 
parleCQont  i-  rrancfurt.  C)  di;;,nu  »t,r('lvlo  dts  1.  i.<?auix,  (li>:t  .SaviL'ny  il 
tlM  Bomîiellis,  a  pr,ioni;i^  «pio  e-'u\  <]  u  .s'att.iqueiit  à  la  noblo-si-d  )t>  ùct 
parhain-)dii  pas.-i!  ropr^enlé  avfic  l;i:  tj'écl.ni  pir  lu.  la'ui'ilri  histori 
•  l\mi  çlu  pay*.  Ce  n'o-t  point  losouvinir-  Ues  scr''ii:ci  roiufin  par  cii«  la- 
inillfs  piUS  ou  moins  anci.inne.s,.iiiic  !.i  démocralio  vcu;  ab  lilr  :  mais  ces 
tenlcti  ont  suni^ainra'  ntétépay^.*  pardcsfièrles  dedoMiinutioii  et  d'ex- 
ploitation, (t  il  est  lomps  quo  la  nul.ieio  puromenl  iiialériciii!  du  saii  ; 
H'effjso  dijvahl  la  rob'cs-o  do  l'inro'lii;»:iro,  la  teu'o  qui  vienne  du  ri'i 
ellieuco  par  conSiquent  (lu  dio  t  (livi'i. 


lie   Cxnr  •*-!«  Franrr  nnpoli-oiilriiiie. 

il  ne  se  passe  pasdojiurqun  lis  jourrHiiix  allfnunl.î  no  f  it'n-il.Tt 
les  moùvcmeulsdrt  l'armée  nis.io  conoenlrée  ?ur  us  l;ontières  delà  l'o-.- 
^nanio  et  do  la  Gallicie.  Cette  ariu'e  lo  Cumi*o  [m  moins  do  200  000 
bommes. 

Som  quoi  firélox'o  enlrorail-eilo  dan.^  les  Ela's  allemands  ?  On  .-is-tiro 
toujours  que  Nirelas  est  lermemeni  résolu  J  ".r.t.'i  viiiir  ininu'iiiiileinLnt, 
fi  les  triJnes  étaient  menacés  11  Ilrr. in  -u  à  Vunni',  on  ;iii:io  ik  uvelli> 
in-'.uirrctton  ««Valait  «l.ins  lo  t\\\i:\\  •  i.'u  l'esm.  !■'■  lia  le  bc'nt  rsl  rcpa'ulu 
que,  si  Louis  Donaparlo  e>t  élu  pr  '.^iclonl  do  la  liépu;/lh!no  fr;>rç  d-e,  la 
plus  grande  parlio  do  i'armrc  piu-fi'  nnn  iv.  c('niri-i,trffa  ^u^  Im'IIIi'u,  (:t 
que  la  proviricpde  lVse:i  sera  i:é.;?riiif!  do  troufcs  il  <  ot  li-'o  à  la  i:ar:o 
(ioi  Russe.s,  'a  l'rns'  o  étant  d  ailleurs  r  i-ipcsée  à  céder  à  ia  Uusjio  la  par- 
tie de  la  Posnanio /ouraisu  ■»  uno  réoii-'auisation  pol(lr,a;^e. 

Nous  ne  cro3ons  pa.i  an  mauvai-t  \.  u.'oirdu  biau-poie  de  î\f.  d'.;  It  au- 
harnai»  envers  M.  Louif-Naiioléin.  ^    , 

Entre  la  France  réactionnaire  .l'.réeanx  impéria'i^tos  et  l'AllonLigno 
d^abuséo  a  l'endroit  desesdvnasties,  io  choix  du  czar  no  peut  èiro  (Pju- 

Nicolas  Iravaiilora  de  tou'.pisrs  foicfs  à  la  dissolution  de  rAlîersiagno, 
'paroe  que  la  patrie  de  Luther  est  la  tirro  cl.assiquo  do  la  révolte,  parce 
,  quorAulricheallerainriis.Hiailross^»  du  Daniibo  ofue^TAdiialique,  lui 
'barre  lo  chemin  do  Conctaniinoplo.  j.      - 

Pour  anéantir  l'infliieiicoe.'e-t^llcnngnp,  le  rzar,  Lien  loin  d'éloulTer 
lj|  France  rapolconioiine,  la  favorisera  au  fonlruire  de  tout  s:  n  pouvoir. 
liO^zar,  pape  etempcrour,  no  ruprésentsl-il  pas  la  centralisation  na- 
poléonienne ttrinludlibilito  romaine.  Le  bB.TU-ffère  do  iVusse  n'est 
aprài  tout  qu'un  prince»  luthérien,  ««profit  duquel  Nicolas  so  gardera 
bieade  laisser  rcconstmiro  l'unité  ^e  t'Aileraagoe,  car  encore  une  fois 
la  fuiblefss  do  ce  paya  est  nécessaire  à  la  Russie,  pour  que  l'autocrate 
/afse  ion  chràiin  en  Orionl.  Or,  il  faut  un  chien  du  garde  à  Nicolas  pour 
mirveîller  rAllomagne  morcelée,  pendant  qu'il  mettra  la  main  sur  Cons- 
UH(tiDO|A»r^ ce-rôe ttbnteux io  iz^r  a  pensé  que  la-Vrancn  le  remplir 
rail,  lorsque,  jyâce  à  son  humiliante  protection,  !•  nevfxt  de  l'oncle  au 
têit  refait  la  caricature  de  l'ompiro. 
Nicolas  a  coraj-té  sans  la  France  républicaine.  , 

"        ,    ^  ^■■■Bs^^"— — —  ''x 

Urouveltrfl  d*|«Mlle. 

RdUa  eontinuo  à  £tre  fràn^uillo.  Il  n'y  a  dans  Rome  qu'un  papo  do 
laoins,  li<(ia  onparall,4é(:idé,à  soi  dcbad)«  Koeriji(|uenient  contre  toute 

l*ttSkM»éer«llg*«'0,'''"   ,:     ,;    ; 

!^  lÀTimpi,  jouratl  «emi<o(tivi«|  de  Naples,  donna  lesi  noitvollos 
MiT»ntMdap«pe: 
,  a  Os  mfii9  <|iM  i»  MUvrratB  paotib»  arrivera  à  Naples,  ot  doj<k  l'on 


.saint', 

du  ro' 

orgueillir  prochaineraeiit  do  recevoir  dans  ses  murs  le  chef  do  la  cbrt: 

tienté. 

»  L'ontrcvuods  PiolXet  du  roi  a  été  touchante.  Le  sonvorain  pon- 
tife a  nçu  dans  ses  bras  le  dosciindant  de  saint  Louis.  (LebombarJeur 
do  Napiti  est  on  cffol,  coramo  Heu'-i  V,  lo  d''8t"endaut  do  saint, Louis  et 
d'Ueuri  IV.)  Cette  sympathie  ardente  que  mérite  d'inspirer  un  p'ri.ieo  qui 
lo  premier  donne  un  statut  à  ses  peuples,  ot  quo  tant  ^\o  mauvaises  pas- 
sions ont  empêché  do  faire  le  bien  que  loa  cœur  généreux  était  capa- 
ble do  concevoir.  Uue  dépèche  télép;rapliiqijo  quo  nous  rerovuns  A  l'ins- 
tant mémo  nous  apprend  quo co  matin  lu  bouverain  pontife  a  béni,  dans 
l'église  .de  la  Trinité,  le  roi,  la  reine,  les  princes  do  la  faii.ille  royale,  la 
garnison,  les  oquipago»  de  vaisseaux  de  s;iierro,  ainsi  que  toute  la  popu- 
lation de  Gaëte.  »  .  ■ 

Il  parait  quo  lo  pnpo  va  .l'ier  A  Naplos,  oii  un  grand  nombre  de  cardi- 
naux se  sont  déjà  i\'ndus.  Un  coasislojr.i  .secret  sirait  (oriné  dans  les 
premiers  jours  du  mois  prochain.  Pie  IX  est  fort  étonné  (|ao  se»  dé]>art 
n"ait  pas  donné  lieu  à  uno  nouvol'o  révolution. 

Lo  père  Givazzi  a  été  reçu  à  Homo  commo  en  triomphe. 

Uno  frraiiilodiMMonstratioa  populairo  a  eu  lieu  lo  II  i  'l'urin,  pour  cé- 
lébrer la  chute  du  ministère  l'inr-lli.  On  a  crié  ;  Vivo  la  Toscane  !  vivo 
lo  peuple  romain!  vive  Gioberti!  . 

Il:iiletzki  vient  do  diriger  des  troupes  du  côté  do  Ferrare  ot  do  Yt»ni  so 


Ancône,  27  octobre  1818. 
Cliers  amis, 

Tout  rempli  encore  delà  prufondo  stupeur  dans  laquelle  nous  a  tous 
plongés  le  cours  rapide  tt  imprévu  des  événements  dont  Itorao  vient 
d'éiro  In  llii'i'itre,  j'Vpvends  la  plunv  pour  vous  communiquer  briôvo- 
ment  (p'.'d  ellét  i's  ont  pnduit  sur  no<  populations. 

D'.'piii»  la  nonvi.'llo  do  la  niui  t  iIb  l\<  sd  ipn  a  été  conr.nio  lo  tii^nal  do 
la  résurrection  romaine,  tous  les  courritrs,  attendus  avec  la  plus  vivo 
anxiétii,  nous  en  ont  apjiris  fucccssivemeiit  lescon.séquences  do  pinson 
plin  importantes. 

C'était  d'abord  la  nomi:  alion  d'un  minislère  vraiment  déinocrati  (uo 
et  italien,  la  frat^rnisaticn  de  la  troupe  avec  lo  peuple  et  les  canons 
br'ii|ué8  par  eux  tous  eoïTivblo  devant  les  portes  du  (Juirinal  !  enïuilo 
la  (ii'raission  de  |  liisiours  di  putes,  la  fuite  d"S  cardinaux  en  masse,  sous 
divers  dr!:;uisonienl.>,  ot  m  dernier  liou  lo  départ  du  papo  lui-même  ! 

Il  serait  ditlicdo  do  délinir  mairtenant  toutes  les  consô.iuonce.s  qui  ré- 
snlioront  d'ovènemonts  aussi  graves,  soit  pour  les  Etats  romains  comme 
p-)ur  ritalio  tout  eritift-o  et  pour  lo  monde;  mais,  à  en  jui;er  par  la  ma- 
ni'Vo  favorable  dont  ces  nouvelles  ont  été  rc  eues  par  les  populations  »u- 
trcfi.ds  si  dévouéos  à  la  pi;  auté,  oa  sent  quo  l'hcuro  a  sonné  pour  notro 
résurrection. 

Lorsque  Uoi^si  monta  ou  pouvoir,  beaucoup  de  rops  espérèrent  dans 
sa  capacité  politique.  On  crul  un  instant  quo  ce  savant  cosmopolite  (e,- 
rait  oublier  .ses  erreurs  en  Iraveillant  à  l'aflranchissement  de  sa  premièir 
jtilrie,  en  metta:^  an  moins  iii  peu  d'ordre  dans  notre  systéino  adminis- 
tif,  rrduil,  hélas!  à  l'état  d'affreux  chaos  par  lo  ré)çinie  tliéocratii|ue. 
L'espoir  qu'on  avait  fondé  en  lui  avait  tu  ramener  une  ceitaino  con- 
fiance dans  la  bourgeoisi.»;  on  .ï"  promettait  un  avenirmoins  tristo.  Ma's 
cette  confiance  dura  peu.  La  presto  démocrati{pio  démasqua  les  lendaii- 
cos  anti-nalipna'os  do  l'élève  do  XI.  Guizol.  UossTMait  l'aavorsaire avoué 
de  Vunioii  italienne-,  de  cotte  union  (iiii  est  de  l'avis  de  tout  le  monde, 
notro  iîfluln  chancx)  de  salut.  Il  avait  f  n  outre  bravé  l'opinion  publique, 
provoqué  le  peuplo  avec  des  nllnres  <Kispotiques  qui  fappeiaient  les 
le'nps  do  Grégoire,  de  tyrnnnique  ménr.oire.  Mais  ma'ntena:.t  on  ne  joue 
plus  impunément  avtc  le.*  peuples.  On  a  applaudi  ici  et  dans  tout  lo 
reste  do  la  Uoma.::no  à  la  niiin  inconnue  qui  lui  a  donné  la  mort,  non 
pas  yoWT  riiomm'5  qui  venait  d'étro  lue,  mais  pour  l'idéo  rétrograde 
inra'-néeen  lui. 

Le.s  masiîes  animées  toujours  d'un  a  Imirable  bon  sens  ont  su  voir  im- 
médiatement l'importance  do  c>  fait  pour  le  pays,  et  Ancôuo  a  impro- 
visé ce  seir-Ià  une  brillantn  iPuarination. 

La  sereiisso  qui  nous  a  doniîé  un  ç:onveMifnient  démorraliqiio  ret,  r- 
dera  peutétr.1  oncore  los  r'Tormos  pnluiairos  dont  on  a,  &m^  toule  la 
IL)n;a'.;np, un  ti  pressant  b  soin,  cila  iin|;nsora  au  pnu[do  de  nouveaux 
sacrilii'Oî,  h  peuple  saura  les  Piippo:ter,  il  los  préléreia  A  la  lionto  dy 
l'as-oiviisemt'i  texti'Ticur  ipie  llis^i  méditait. 

Honneur  drr.e  n  ca  peuj:'."  vraiiv.eiit  italien  qui  dit  y  ses  cl;i  fs,  à 
i'iiiMardes  pr"léiairés  do  fr'r-,  qu'il  soiilîrira  encore  trois  mois  <rabin 
pour  cpin  son  pays  S'iit  libr:  ! 

La  plupart  d'S  troupes  quo  Hn-si  avait  aifeléos  à  Rome  dans  do  rx)\i- 
pailles  intintions,  dlton,  ont  éli''  pro\i-ioireniorit  orrétuvs  ici  par  une  dé- 
I  é.'ho  du  nouveau  miiiistjre,  et  lii.rj  leaiaitqfio  lo  papo  abandonnait 
son  piuple,  avait  lieu  ici  lai^randdforémonio  do  la  fral^rnisatioTT.  Lajoiu 
(■tait  au  comb'ert  1 1  rûnn;!Hj',.-ition  vraiment  imposinié.  Tl'c^fait  bo.iu, 
co'.Ho'anl  pour  1111  lialion  d'enif.'ndro  ces  .'■■oldats  jiiier  tinanimemont  dé 
mourierpûur  li  sai;it;i  cause  du  paiipjn  et  do  la  patrie,  d  nrrach'r  les 
pompons  jaunes  du  leurs  shakos  dii.x  cri.;  (.lonrdisssDls  da  rira  In  rc- 
l)U()l:rn  ! 

Il  parait  qW'   Ro.-'-i  ay.Titc  mot'!  fan  iCil.!. 

Jiisqua  pré-enlon  t/a  jias  cru  d^vcdr  u;ha:'.?;çr  Io  nom  du  f^ouverne- 
mi^nl,  quoicpia  l.i  (orme  rn  soit  oirectiveivenî  cii.au'^ée.  O.i  s'est  contei-.té 
do  rnnimor  lu.'O  commission  poix  rad:j.,i!i,iro  au  Ii'v.mI,  on  allen'tant  les 
événomenl.'  i.ltf'rT'Ui.i,  elles  niombres  ont  été  élus  par  les  ^i>ro// d'.\-i-' 
cono  (  l  pai  roiix  de  Osimn  (  t  .lesi,  villes  dépéiidanics  de  c:tto  ié,i:alion. 

I.(«  mi'inbre^  du  tircolo  popnltire  \ou'aiunl,  dai.s  Inir  doroi.ra 
.sé;nico,  [  r..c  a.iif  r  la  (léeli''nnc«-dii  ja-eel  la  forme  réjniblic^iine,  niais 
les  antres  clubs  l 'iir  ont  persuadé  ci'ailrndro,  pour  iiujndior  d'accord' 
a\cc  la  capilaie.  Lo  lait  n'en  est  p;i3  »^oins.siL;n:fi:atif  et  montre  olair(!; 
n.eiit  lo.s  dispv'Sd'ons  de.s  pro'.iiicc,;.  D'un  inîtant  à  l'autre  un  .>'alt"';d  i 
la  proc  ainU'on  do  la  Uopii!jlii;oo  lia  inriiic.      .  ^ 

Vous  poinez  imaginer  i|uello  i  .'t  !'•  xtilation  et  la  joie  do  ton*.  N^js^id- 
frtires  ii.l/rii.iire-.  et  r;  tiMUides  nous  préoçcupint  lelleinont,  <iuo  nous 
ti';ivo!is  pas  lo  lepups  do  non.:,  ccciipor  des  vôlres,  qui  ont  pouilant  leur 
iinfioriaiKo  et  nous  Sitid.  luaii -oip  a  cœur, 

l,',)[)inion  (  st  iHjaninio  on  I»;.i!ii.  pour  Ihjlrip  et  condamner  l'idée  pou'c-' 
mont  do  la  noioin  iliori  .le  l.ouis-Kapoléo'i.  Kn  rllct  on  i,o  peut  pas  com- 
))rendre  l'idectioii  d'uno  porsonrie  dont  ia  nullité  a  été  démonlréo  pa'r 
icsnièms  journini^  qui  lopalroriisent  inaiiilenniit.  .l'ai  entendu  plusieurs' 
per.'O.ines  s'indii'.ner  d'une  to'lfl  dji'plirité,  et  dire  liautemcnt  (|u'un  fait 
somblablo  sera  una  laili'.i  dans  j'Ii'i'stoiro  delà  France.  C'ost  qu'ici  on  est 
jeune  encore  en  l'ait  do  ruses  do  parti,  et  dans  uotro.  innocence  nous  irési- 
ton:;  a  cro.i.-p  au  pkV.^a  (|ui  est  cn-lw  là-clossous.  J.  M. 

l»ti*r<>tn  (rani>fatlAnfif|iieH> 

Los  prétendus  hommes  d'iitat  (jui  gouv<(hierfl  la  Franc >  ibamlonnenl 
aux  chan':o3  du  hasard  nos  plus  précieux  intérêts  maritimes.  Les  pays 
d'outro-inor  et  notre  mari'^iomarchando  n'existent  pas  pour  eux.  Accro- 
chés au  frôle  esquif  qui  les  mène,  peu  leur  importe  ia  gloire  et  la  pros- 
périté da  notre  pavillon.  Mais,  si  lo  commerce  d'outrc-mer'soufl'ro  ot  le 
lait,  la  quiéludo  du  nouveau  ministère  estiouvent  conq/romiso  par  les 
allairo»  do  la  Plata,  qui  aboutis'sont  maiat6nant»à  "PiTris  sous  forma  de 
traites  do  200  000  fr.  par  mois,  tiri's  par  le  consulat  sur  lo  Trésor. 

Certes,  lapositioiKSt'auJMird'hui  favorable  pour  prendra  uneéchatan- 
=40  revanche  contre  Rog;)s.  D'un  cété,  lo  Brésil  arme  et.concenlr(i  <0  OOO 
nommoa  sur  les  frontières  monlovidéonnos,  c.ir  il  cr'f)  nt  les  envahisse- 
ments d'Ôribe;— do  l'aiitro,  l'Angleterre,  la  .Sardaijîii'»,  dont  les  agent» 
ont  été  ou  éconduiti  ou  insulomment  chassés,  vont  to  trouver  dans  la 
nécessité  do'forcer  Rusas  à  d'éelatantes  réparations.  La  position  est 
belle,  ti  notri)  gouvernement  sait  en  tirer  parti  danej'intérét  de  l'hon- 
neur do  la  France  et  de  .laooode  nos  concitoyens,' qui  peuvent  d'un 
joyr  à  i'aulre  tomber' victimes  do  la  barbaiie  des  rosi»tes..  Gert«s,  aux 
youx  dd  mon^  et  da  l'histoire,  il  ne  serait  pas  moins  glorieux  de  sau- 


ve;-tout  tin  uays  d'un  sanglant  cH^c!ytme  4ue  do  veiller  i  lacuQserva* 
tiondu  chef  do  la  chrétienté.  Mais  il  n'y  a  pas  un  instant  à  (wrdre:  .U 
faut  (|<.'un  renfort  su|li  -ant  soit  expédié  de  $uile  à  Mes  braves  marins  de 
l'yiUac'u'iuie  et  de  l'Astrolabe,  qui  supportent  maintenant  en  grande 
parlio  lo  poids  iln  la  défense  <lo  Monteviaoo..—  0  land^lohc'Jcs  gouver- 
lU'inents  Je  la  France  comprendftmt-ils  no»  intérêts  maritimes?         ' 
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433 

Gravy 

264 

W> 

Boudet 

359 

407 

(hHmbolle 

^250 

389 
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Huche/. 

24G 

333 
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l.andrin 
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m 

Barocho 

212 

iOi 

Bixio 

497 

Assemblée  natlouale. 

SMnce  ds9Hécembre. —  phésidknce  dé  m.  corbon. 

M.  lo  président,  après  la  lecture  du  procès-vorbal,  fait  connallro  le  ré- 
sultat du  scrutin  pour  l'élection  des  tranto  membres  qui  doiveit  coiB|Ml- 
sor  l(>coT)!r"oil  d'Etat  provisoire.  Voici  ci  tte  liste  :  votants  563. 

MM. 

Arago 

Lacrosse 

Lamartine 

Uedeaii 

Dupont  (de  l'Kure) 

5?en3rd 

Goiidch.'iix 

Uillault 

Martin  (ilo  Strasbourg;) 

Toquovillo 

Flavin 

Varrieu 

RémusaL,  -    -  ^ 

,T.  Simon 

Stourm 

Imi  conséquence,  le.s  tronic  représentants  dont  les  noms  précèdent  sont 
proclamés  membres  do  la  commis.-ion  provisoire  du  conseil  d'Ftal. 

Les  représentants  (|ui,  après  eux,  ont  obtenu  le  plus  do  voix  sont: 
MM.  Baui  hart,  IO.");  0.  Barrnt,  180  ;  Berryer,  t70;  Bmeau;  167  ;  Flocon, 
1fiO;ltonjoan,  Hio;  l'arisis,  161;  Drouin  do  Luys,  <55;  Mortimer-Ter- 
iiaux,  HH;  S.dnt-Homme,  118;  Dupont  de  Uussac.  143;  VoirliHye,  137; 
Scliœ'clier,  ■I3(i.  M.M.  Coquorel,  Mole,  Léon  Faueh6r,.Ch.  Dupin,  Chan- 
garnirr,  Montalembort  ont  obtenu  moins  do  100  voix. 
•  L'ordre  du  jour  appollo  la  discussion  de  la  proposition  rolative  à  la 
responsabilité  du  président  do  la  llépubliquo. 

SI.  PASCAi.  DUPHAT  dit  quo  la  loi  sur  la  re,=ponsabililé  du  président  fst) 
uuo  diS  lois  oriianique.s  que  l'Assembléo  s'est  réservée  de  voter,  et  qu'il 
serait  à  pripos  do  fiter  d  abord  l'ordre  dans  lequel  ces  lois  devront  être 
diicutées. 

M.  cnÉ.MiErx  insiste  pour  quo  l'on  discute  sa  proposition  immédiate- 
ment. _. 

M.  SAINT  GArDRNS  appuie  la  demande  d'ajournement.  La  proposition 
ept  inopportune.  Co  nj-st  pas  au  milieu  de  si  vives  préoe<;upations  que 
l'Assembléo  peut  avoir  tout«  la  présence  d'esprit  qui  lui  est  nécessaire. 

L'Assembli'»,  consultée,  décide,  a  une  faible  majorité,  l'ajournement 
de  la  proposition  do  .M.  Crémieux. 

M.  i.E  l'BiisinKVT  proclame  représentant  du  peuplo  M.  Baudot,  *u  par 
lo  département  de  l'Yonne. 

M.  LE  pnKSi0E>T.  L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  lo  projet  de  décret 
sur  les  lois  organitiucs.  (Exclamations  diverses.)  Je  lis  l'article  unique 
(iont  so  compose  ce  projet  : 

n  Conformément  à  l'arliclo  115  do  la  constitution  ,  l'Assemblée  aatio- 
rale  constituante  precoJera  i  la  discussion  ot  au  voto  lie»  lois  organi- 
ques suivantes  : 
_1"  Loi  sur  la  responsabilité  des  dépositaires  de  rautorité  publique  ; 

2°  Loi  sur  lo  conseil  d'Etat  ; 

3"  Loi  élcctoi'ale  ; 

4"  Loi  d'organisalion  départementale  et  communale; 

5*  Loi  d'ort;anisation  judiciaire  ; 

6"  Loi  sur  l'en^eitinoment  ;,  ' 

7"  Loi  sur  l'oryanisation  de  la  force  publique  (garde  nationale,  armée); 

b»  Loi  sur  la  presse  ; 

9"  Loi  sur  l'éLit  de  siè^e. 

M.  Amablo  Dubois,  ajoute  M.  lo  président,  a  proposé  un  amendement 
qui  réduit  li-s  lois  or[:aniquo*  A  i  :  la  loi  élictorale,  la  loi  sur  lo  conseil 
d'otai,  la  loi  sur  la  responsabilité  dps  agents  do  pouvoir,  la  loi  tur  l'état 
de  sif.'O.  (.Agitation.) 

SI.  BtncciiK.  Aucun  de  nous  n'rr-t  préparé  à  uno  di.'cussion  de  cette 
impoftanc-<.  Tout  le  monde  s'attendait  (pio  la  discusHioTi  du  projet  de 
responsabilité  occuperait  toute  la  séanco  d'aujourd  hui.  Jo  demande  l'a- 
journénvjnt.  (Oui  1  Non  !  à  jeudi  !  A  ;eudi  !) 

Apres  une   discusson    Cunfuso    .M.  lo   prt^ident   met  aux  voix    l'a- 
ouriiement  pur  et  simple.  Cet  ajournement  n'est  pas  adopte. 

H.  LE  pnÉsiDK.M  s'i  disposo  à  mettre  aux  voix  l'aji  urnomont  à  jeudi. 

VOIX  ^0J1BUK^SKS.  A  lundi!  (liruit.) 

M.  lunocHE.  L'Assemblée  vient  co  rejeter  riijournemonl  indéfini  :  il 
faut  dôcidersi  l'ajeurnement  est  pour  jeudi  ou  pour  lundi. 

M.  didikh.  L'Assemblée,  en  repoussant  l'ajournement,  a  décidé  iœpli- 
ciieinctvt  que  la  dl■;cu?^ioil  aurait  lieu  immédialemjut. 

ji.  LE  PRÉSIDENT  rappelle  que  trois  propositions  ont  été  faites  :  l'une, 
d'ajourner  lï  jeudi,  l'autre  à  lundi,  uno  troisième  ajourne  indétiiiimeot. 
L'ajouriionient  inOéfini  .%  été  rejeté;  l'ajournement  a  jeudi  est  mis  aux 
voix  et  re j"lé.  "L'ajournerrent  A  lundi  ost  mis  aussi  aux  voix.  Après  deux 
e|  reuves  douteuses  on  procède  au  scrutin  do<livision,  qui  donne  lo  ré- 
,-u!tat  suivant  ; 

\  Nonibro  do  volants  '        1)53 

\  Pour  l'àdiijition  221 

\    '  Contre  329 

'^■\  pnsso  imméd'.  do  nciit  à  :a  discu-sion  dos  lois  organiqu'-s.^ 

L'.\>s-:mb'éo  adopto  les  quatre  preinierk  para;^rap.ies  sans  discussion. 

A  l'occ-ision  d  1  la  loi  sur  ror:.;an;sation  dcpartemcntalo  et  commu- 
nale, M.  F,  ilo  L:i.-.teyriii  demar  del?  parole. 

M.  r.  nE  LA.STEVI11E  ost  d'avi-  quo  l'Assembléo  doit  fairo  des  lois  orga- 
niques, jnais  il  iroit  quo  ces  lois  doivent  être  pou  nombreuses.  Si  l'As-. 
sendiléc  s  i:rpo?o  uue  lro|)  ion;;uo  ti1;li?i,  olle  usurpera  un  pouvoir  qui - 
RC  lui  appartient  pas.  (liumo'ir.-,  div(res.)  L'orateur  a  combattu  tou- 
tes les  usurpations  tlaulriii,  nuis  il  .s'applique  à  lui-mémo  les 
n;èine  ré(rles  (in'iî  croit  dovoi- appliiiier  A  autrui.  L'Asspinbliîe,  à  son 
avis,  no  doit  pas  cnmmencer  par  constituer  la  conimuno.  Il  demande 
donc  lo  rejet  du  paraîrraphe. 

M,  PASCAL  DiiPB.vr.  Jo  rappellor.ii  ici  quelques  paroles  do  M.  (édition 
Barrot,  ([ui  dans  la  discussion  do  la  constitution  fit  ressortir  rimpor-. 
tance  de  l'orgaiiisetion  communale  et  départemenlale.  Pour  moi,  l'or- 
ganisation de  la  cohimuno  éï^t  la  chose  la  pins  importantu  que  noua 
avons  à  faire,  cl  jo  legrttte  quo  nous  n'ayons  pas  commencé  par  là,  car 
c'est  la  pierio  d'assise  surlaquello  reposera  la  constitution.  (Trè»4iioo.) 

Vingt  membres  ayant  demandé  lo  scrutin  do  division,  il  est  procédé 
au  vole  qui  donne  le  résultat  suivant  ; 
■  Nombre  do  votants 


5*» 
1291 
.359 
2ï1  (On  rit.) 


M.ijorité  absolue  ^r 

■    Billots  blancs  pour 
Billets  bleus  contre  ' 
L'Assemblée  adopte. 
M.  le  présidant  mot  aux  voix  os  mots,.  La  loi  sur  l'organisation  ju« 
ditîiaire.      *  , 

A  DROITE.  Loscrutin  do  division  I  Vives  réclamations.) 
Vingt  membres  do  la  droite  se  lovent   pour  demander  le  scrutin  de 
division.  Il  o^l  tirocédé  à  ç^tte  opération  au  diilieu  d'une  agitation  ass«z 
Vivo.  Voici  lar résultat  :      ■„'  ~" 

,)  Nombre  dés  votants, 
Majoiité  absolue. 

Pour  le  paragraphe.  ^ 

'*  Contre.  "  -         ^ 

Le  paragraphe  est  adopté. 
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En  voici  lu  résultat  : 
58fi 
294 
:i39 
247 


In  paragraphe  î>  relatif  à  la 


voici  le  rZ-sultat: 
.'173 

i2l 


M.  JOLT  pèro  deniulDde  la  parole  pour  de*  interpellation*.  (Rnmran 

.  prolongtei.)  '^ 

VOIX  0IVEKSB8.  L'ordre  du  jour  !  i'ôrdre  du  jour  ! 
La  diicussion  continue  Hur  le  sixième  paragraphe  relatif  à  la  loi  sur 
renseignement.  r 

M.  ovmTBAriciii.;niî.  Si  veus  porslRlei  à  voter  toute»  les  lois  que  l'on 
vous  propose^  on  dira  (jiiu  l'Assemblou  s'adoro  ello-môme).  Rumeur  àgau 
cho),  ol  on  no  dira  pus  do  votre  loi  que  c'est  une  loi  d'amour,  mais  bien 
«no  loi  d'iimour  dosoiniùrne.  (Violoiilo  rumour  à  gaucbo.  —  A  droite  ; 
Très  bien!  Irès  bien!) 

La'tfti  sur  reiiseinnomnnt  doit-elle  être  consiflérée  comme  une  loi  or- 
SaiiiquoV  (A  };ii!jclui:  Oui  !  oui  I)  Non,  messieurs,  cette  loi,  et  les  autres 
qui  la  suivent,  doivent  'être  laissi^os  à  la  discussion  de  l'Assemblée  qui 
nous  suivra,  cjHi  nous  remplacera  d'une  manière,  sinon  plus  utile,  du 
moins  plus  juste  et  plus  ratiomolio...  (Murmures  A  gauche.)  Nous  n'a- 
vons pas  lo  droit  d'unlicipp.r  sur  les  pouvoirs  de  l'Assemblée  qui  nous 
succédera  fl  qui  soni  appoléo  à  discutci   ello-mèmi)  les  lois  nécessaires 
.  au  pays.  (A  droite  :  Très  M'!n.  —  Humeurs  à  gauche.) 
voix  NOMBBKUsiw  à  gaucho.  Au.x  voix  1  aux  voii  I 
A  DROITE.  Le  ccrulin  du  division  ! 
On  procède  au  scrutin  do  divisiion 
Nombre  des  votaiita. 
Majorité  absolu", 
l'our, 
r.oiiiro, 
-     1.0  paragraphe  est  adopté. 

Le  paragriphe  7  est  relatif  à  la  loi  sur  l'organisation  do  la  force  pu- 
blique fgardo  nationale  et  arnoéu]. 

Sur  la  demaBdo  do  vingt  memores,  on  procède  au  scrutin  de  division, 
dont  voici  le  résultat  : 

Nombre  dos  votants,  liSO 

Majorité  absolue,  294 

Pourleparafi/apli",  348 

Contre,  2:î8      ,.  . 

Le  paragr«[tlie  est  adopté. 
Loi)  8  est  relatif  à  la  Joi  sijr  11' pro-se. 
On  procède  au  scrutin  do  division.  Kn  voici  le  rcsiillyl  : 
Nombri»  desvotant!;,  579 

Majorité  absolue,        .  290 

Pour  le  paragraphe,  313  -^ 

Contre,  '23« 

I^  paragraphe  ost  hdoiAé. 

M.  uEEcïEBN.  M.  lo  présidi'iit  vient  de  proclamer  lo  résultat  de  sixième 
scrutin  de  divisiou  ;  il  mu  seniLlo  que  la  majorité  ut  la  niinorilé  sont  bien 
constatées,  et  par  pitié  du  inoins  pour  les  stcrétaires  (On  rit.)  je  demande 
que  los  membres  qui  ont  dtinando  lo  scrutin  de  division  veuillent  bien  y 
renoncer.  (.Murmure<.) 

¥.  LH  psksiDE.vr.  Je  vaii  mettre  aux  voix 
loi  iur.l'elal  do  siège- 
voix  NojinRsiisEs.  Lo  scrutin  de  divisior 
On  précède  au  scrutin  de  division,  ilont 
Nombre  des  votants, 
.M<ijorité  absolue, 
l'our  le  paragraplir, 
Contre , 
Le  paragraphe  Oht  adopté. 

M.  JOLV  a  la  parole  pour  des  interpellations.   iMouvcnTînl  d'impatisn- 
cr>.)  Citoyoïis,  je  fais  un  app  1  au  ;;.>iivernemenl  ;  j'iii  à   lui   adresser  des 
inlerpoliations  sur  ia  situation  (h  Paris.  (SoordBj  rumours.  Agitation.) 
Il  y  a  ou,  il  y  a  trois  jours,  si  o  sois  Ihct  informé,  il  y  a  eu  une  réu- 
nion ih?/.  M.  le  ministre  d)  l'iniériour,  où  as<istait  le  général   comman- 
dant la  sarde  nationali»  et  les  difforenis  chefs  do  corps,  ot  le  ministre  d.» 
l'intérieur  a  prévicui  i;  s  visiteurs  (ju'uno  insurrection  grave  était  à  la 
veille  d'éclater.  ^Agtation  proloni^ée.)  .M.  l.^  ministre  aur.iit  mémo  dési- 
gné p()jitivi>m«ntlBjnMr  ouill'j  divaii  éclater.  (Bruit.  —  Rumi>urs  pro- 
longées.) Si  ces  faits  ni  sont  pas  exacts,  que  .M.  le  ministre  de  l'intéiieur 
les  démonte;  il  le  doit  d'auiant  plus  i{u'il  n'a  pas  seul'-mxnt  indiqué  le 
jour  do  l'émeute,  mais  môTio  le  parti  qui  doit  descendre  dins  la  rue,  et 
ce  parti  est  celui  (ju'on  a  l'habitude  d'appeler  Us    républicains  routes. 
(Tumu'to  prolonc;".) 

J'aj^uti'iai  qu'un  mi">  ne  t^'mp,»,  pour  corroborer  ces  donnéo.s,  on  a  tu 
passer  plusieurs  con\.)is  de  ^^l^^nn9  remplis  do  cartouches,  do  pétards 
et  d"  fusées  à  la  con.;rOve.  (Agitation  exlrfin».)  Toutes  cas  muuitior.s 
ont  uU)  'l'poséi's  danii  dill^rontos  casnrnes  dn  Paris. 

Il  paraiir.iil  ([ue  .M.  lo  ininistri  d)  I'  ntérisur,  en  réunissant  autour  de 
lui  I  se  ofs  de  ia  garde  nationale,  a  dïl  appuyer  do  pièces  ses  asser- 
tions ;  cola  était  d'autant  plus  nécessaiie,  que  les  mêmes  affirmations  cnt 
été  donné-s  par  .M.  lo  ministre  do  la  guerre.  (Ecout»'7. 1)  Il  y  a  dans  les 
jpurnaui  di  ce  matin  la  lettre  d'un  oflioierqui  a  été  renvoyé  au  d  'pot  do 
son  régiment,  à  lionnes,  l'ourquni  co  déport  précipité'.'  C'est  à  cause 
d'une  conversation  avfc  .M.  lo  ministre  de  la  guerre,  et  que  cet  officier 
aurait  divulguée...  (Agitation.)  Vous  voyez  qu'il  n'y  a  pas  do  doute, 
p«jis()aeM.  lo  ministre,  do  sa  plac.4,  accepte  par  un  signe  la  réalité  de  la 
conversation  rapportée  par  cet  ollici"r. 

M.  LE  MiMisTnE  DE  LA  GUERRR.  Oui,  On  CB  qu'elle  S  do  gcave.  (.\gitation 
prolongée.) 

M.  iOLT.  VoiI.'>< les  principaux  traits  de  cette  conversation.  AToiisieur, 
vous  a.ssislez  à  un  congrès  électoral  ? — Oui,  à  une  Assemblée  composta 
do  délégués  et  do  repré-senlants  ;  —  et  quels  sont  ces  /«présentants  ?  — 
ceux  de  l'axtrAme  gauche.  —  Oui,  je  comprends,  reprend  M.  le  ministre 
do  la  guerre,  les  représentants  qui  professent  des  idées  subversives, 
ceux  contre  qui  nous  serons  forci^s  do  faire  le  coup  de  fusil  un  de  ces 
jours.  (Tumulto  prolonge.)  Aiiiii,  d'après  M.  lo  ministre  de  la  guerre,  qui 
vient  corroboror  ic;  le  dire  do  W.  lurainistro  de  l'intérieur,  les  représen- 
tants do  l'exlréme  gauche,  faisant  partie  du  congrès,  swont  ceux  qu'on 
s'attend  i  voir  descendre  dans  la  ruu,  et  contre  lesquels  on  fera  lo  coup 
de  fusil.  (Agitation extraordinaire.) 

.Nous  soniiues  dans  l'idéa  du  respect  profond  à  la  souveraineté  du 
peuple  ot  au  suffrage  univert^el.  (Très  bien  !)  Nous  voulons  quo  le  ré- 
sultat do  c«  suffrage  urivcrsel,  quel  qu'il  soit,  .soit  un  objet  Oo  respect 
pour  tous.  (Très  bien  !)  Mais  nous  no  voulons  pas  que  le  vœu  populaire 
ne  manifeste  foiis  la  pres^sioa  do  la  craiiite  d'une  émeute;  nous  ne  vou- 
lons ni  dirrcteinent  ni  indirectement  être  la  cause  d'aucun  désordre. 
(Tfèjbign!) 

Nous  dcTian dons,  en  oonséquonce,  si  M.  In  ministre  de  l'intérieilr  a 
ries  données  cerldiies  Piir  l'émeute  dent  il  a  parlé  ;  il  doit  les  faire  con- 
naître, aSn  d'Oler  tout  prétexte  à  la  malveillance.  Nous  demandons 
aussi  à  M.  lo  ministre  do  la  gucrio  s'il  est  vrai  que,  dans  sa  pensée,  il 
y  ait,  dans  le  parti  do  l'Assemblée  qu'on  appelle  la  Mcniagne,  des  re- 
.  présentants  contre  lesquels  il  faudra  bientôt,  suivant  lui,  faire  le  coup 
do  fusil  ? 

Ce  n'est  p<is  tout*:  il  y  a  ilans  co  moment,  dans  Paris,  des  rassemble- 
monts  qui  troublent  la  tranquillité  publique.  J'ai  vu  rooi-iiiôme  un  indi- 
vidu accompagné,  dans  la  rue  Saint-lloiioré  jus«|u'auprèsdeSaiBt-RQCh,' 
fiar  une  foule  fie  600  à  7U0  personnes,  aux  cris  de  :  A  bas  Cavaignac  ! 
Mouvement.) 
Assurément,  jo  ne  conteste  pas  le  droit  de  réunion  çm'i  nous  a  amené 
la  révolution  de  fâvriér  ;  mais  je  combats  tout  co  (|ui  s'en  écarte.  Les 
réunions  qui  s'intitulaient  clubs  sont  devenues  des  réunions  électorales  ; 
je  demande  au  ministre  si,  dans  la  situation  actuelle  des  choses,  il  ne 
croit  pas  devoir  venir  demander  d'urgence  la  fermeture  de  tous  les 
clubs?  (Très  bien  I)  -  " 

Je  remercie  les  honorables  membres  qui  disent  très  bien  !  mais  moi  je 
trouve  que  co  serait  très  mal.  La  lutto  électorals  va  se  terminer  lundi  : 
si  les  clubs  étaient  fermés,  vocs  verriez  la  population  toute  entière  ver- 
sée sur  le  pavé%e  P«rt«r,  sans  avoir  l'occupation  des  clubs.  (Un  rit.)  Il 
faut  dope  agir  par  transition.  (  Au  fait!  au  f;Mt!  )  Je  dis  qu'un  pouvoir  qui 
voudrait  réiab'ir  la  tranquillité  publique  ne  ilevrait  procéder  que  par 
transition,  car  on  no  peut  pas  confisquer  le  droit  de  réunion.  Je  demande 
'  donc  iii  M.  le  ministro  de  l'intérieur  s'il  n'a  pas  l'inteation  de  venir  pré- 
senter uo  projet  de  décret  lundi  prochain. 
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i  la  rJuniea  qui  a  eu  lien  au  nfdiiiitU«ë  de  rinUriator,  ebilil  da  la  nb* 
sion  diffieilo  de  nalntauir  la  traoquilU'é  dans  ia  cajtilale,  |w  dû  ma  eon- 
rerter  avex  les  chefs  des  corpa  armés;  mais  j<  ne  doia  compte  à  perton* 
ne  des  conversations  que  j'ai  euea  avec  eui.  (Très  bieni) 

On  a  dit  que  j'avais  annoncé  use  émeute  à  jour  fixe,  que  j'en  connais- 
sais les  liutours  :  je  ne  répoudrais  pai  si  je  ne  crai^oais  que  mob  ailoaco 
ne  causât  précisément  le  trouble  dont  on  parle.  Mais  je  dis  :  non,  il  n'est 
pas  vrai  que  j'aie  annoacé  uqo  émeute,  que  j'en  coonaiate  le$  auteurs. 
(Très  bien  !)  Si,  comigo  vous  la.  dites  et  comme  je  le  éroia,  Tooà  êtes 
disposé  à  nous  prêter  votre  conoonis  pour  maintemr  la  tranquillité,  tous 
en  avez  les  nàoyens  :  conseillez  i  voa«mis  de  -s'abatenir  daa  cluba,  des 
banquets  (très  bien  !),  et  alors  votre  concours  nous  sera  utile. 

On  a  parlé  aussi  de  rassemblemenla  qui  auraient  lieu  depuia  'qiielaiiea 
joura  devant  le  domicile  de  l'uii  de  nos  collègues,  et  on  ma  demandésî 
le  ne  comptais  pas  présenter  un  projet  de  loi.  A  cela,  je  répond»  que  si 
les  rassembleroents.dont  on  parle  avaient  en  pour  rÔsuUat  de  troubler  la 
tranquillité  publique,  ce  ne  serait  jat  derrière  des  règlements  de  police 
que  je  me  reti'ancherais,  mais  que  je  ferais  mettre  à  exécution  la  loi  tjae 
vous  avez  votée  sur  les  attroupementa.  (Très  bien  I) 

Vous  demandez  aussi  si  noua  propoaeroDs  un  décret  pour  interdire  les 
clubs.  Jo  n'ai  qu'une  réponse  A  uire:  le  jour  où  je  croirai  qu'on  nou< 
veau  projet  de  loi  sur  les  clubs  sera  nécessaire,  je  l'apporterai.  (Très 
bien  !)  L'Assemblée  décidera  selon  sa  conviction. 

On  ne  tient  pas  compte  de  le  situation  dans  laquelle  le  pouvoir  se 
trouve  depuis  cinq  mois.  Précisément  parce  qu'il  était  incertain  de 
sa  durée,  il  était  énervé.  On  n'a  pas  tenu  compte  de  cetta  sitoation 
anormale  et  irrégulière,  et  on  tient  encore  bien  moins  compte  delà  aitui- 
tiou  où  il  va  so  trouver  pendant  le  tem|W  qui  s'écoulera  jusqu'au  mo- 
ment où  le  résultat  de  l'élection  sera  connu.  C'est  précisément  dans  cet 
état  de  transition  que  le  pouvoir  a.  le  plus  besoin  du  concoura  de  tout  le 
monde  pour  mainteijir  la  tranquillité. 

C)uel  que  soit  le  résultat  de  l'élection,  quel  que  soit  le  président  qui 
sera  nommé,  les  hommes  qui  sont  actuellement  au  pouvoir  tiendront  à 
honneur  de  respecter  le  suffrage  uoiverael.  (Très  bien  !  très  bien  I)  Jus- 
qu'à ce  moment,  nous  ferons  tous  nos  efforts  pour  maintenir  la  tranquil- 
lité publique,  et  nous  demanderons  i  rA8SMat>lée  toutes  les  mesures  qui 
nous  paraîtront  nécessaires.  (Tiès  bien  I) 

M.  LBDKu-B0L(.iN.  Je  ponsais  que  H.  le  miniatro  de  la  guerre  aurait 
une  explication  à  vous  donner  au  sujet  d'une  lettre  signée  par  un  officier. 
S'il  veut  parler,  je  lui  céderai  la  parole. 

Quant  aux  ransemblemente  qui  se  iormeot,  on  dit  qu'il  vaut  mieux  les 
réprimer  que  les  disperser.  Nous  pensons,  nou<,  qu  il  vaut  mieux  dis- 
perser que  réprimer.  M.  le  ministre  parait  préférer  la  répression.  (Mar- 
mures.) 

Vous  avez  parlé  du  droit  de  réunion.  Au  nom  de  la  sécurité  publique, 
vous  voudriez  1  j  restreindre.  La  constitution  a  inscrit  le  droit  de  réu* 
Dion  :  il  est  inviolable.  Si  vous  présentez  un  décret  contre  les  clubs,  nous 
le  discuterons;  mais  n'oubliez  pas  ce  que  peuvent  amener  les  atteintes 
portées  i  co  droit.  (Rumeurs.) 

J'arrive  à  ce<|ui  est  personnel  à  M.  le  ministre,  i  ce  qui  s'est  passé 
dans  son  cabinet.  M.  le  ministre  a  dit  qu'il  n'avait  rien  à  répondre  aux 
qua- lions  présentées  par  H.  Joly.  M.  le  ministre  aurait  le  droit  de  se 
tS^re  si  l'on  n'eiit  pas  donné  de  la  publicité  à  la  Conversation  qui  a  eu 
lieu  entre  lui  et  les  chef  de  corps.  Mais,  sur  la  foi  d'un  discours  sténo- 
graphié, on  me  prête  des  provocstions  à  la  guerre,  à  l'iniurrection. 

,Stve7.vous  co  qu'on  a  dit  pour  ameuter  contre  nous^  les  chefs  de  lé- 
gion? On  a  dit  :  l»s  hommes  de  la  Montegne,  dans  des  banqnets,  font 
appel  aux  armes.  Oa  me  nomma,  et  je  le  jure  sur  l'honneur,  il  y  avait 
quinze  cents  personnes  dans  ce  banquet  ;  et  voici  quelles  ont  été  à  peu 
pnts  mes  parolfS  : 

J  ai  dit  :  <  S  il  arrivait  que  l'Autriche  voulût  rétablir  le  prince  tem- 
porel (je  respecte  I  -•  chef  spirituel  de  la  chrétienté),  alors  ce  ne  seraient 
plus  des  app!audissMni')i,t8,  ce  seraient  des  armes  qu'il  faudrait  tous  de- 
mander? •  (Très  bien') 

Ust-ce  qiio  vous  croyez  que  le  suffrage  universel  que  nous  avons 
toujours  soutenu,  que  nous  avons  établi  nous-mêmes;  est-ce  que  voua 
croyez  que  nous  voudrioris  l 'étouffer  dans  le  sang?  Et  vous  croyez  à  des 
paroles  que  vous  rapporte  votre  police!  Elles  oôt  été  travesties. 

Vous  avez  eonfiaece  en  votre  police;,  cette  police  travaille  au  profit 
de'laré(ionce...  J'en  alla  prouva  certaine,  je  vous  la  fournirai  si  vous 
voulez.  (Sensation.) 

Dans  tous  ies  lianquet.s,  dans  tous  los  c'ub?,  nous  n'avons  ou  qu'une 
pensée,  c'est  celle  do  l'union:  et  si  nous  avoi  s  exercé  lino  certaine  in- 
lluenco  sur  les  c'ubs,  c'est  une  influence  de  pacification.  (Très  bien  !) 

Jo  nii  veux  plus  dira  qu'un  mot  :  mes  paroles  on  été  travesties,  et 
c'est  à  celte  occasicp  i;ue  M.  le  mini.slre  de  !a  guerre  a  dit  à  un  ofTi- 
cier  qu'il  faudrait  fa  re  le  coup  de  fusil  cottre  nous  ;  quand  j'ai  deman- 
dé au  ministre  de  s'expliquer  à  cet  égard,  il  a  içardé  le  silence... 

M.  DE  LAuoniciÈnE,  miolstre  de  ia  guerre.  J'ai  dit  que  j'étais  aux  or- 
dres de  l'Assemblée.  (Oui  I  oui  !) 

H.  LEDRunoLLi.^.  Jo  VOUS  ai  fait  un  appel;  et  vous  n'avez  pas  répon- 
du ;  et  quand  un  brave  ofGcier  qui  a  l'habitude  de  la  disciplice  vient 
écrire  une  lettre  comme  celle  dont  on  a  parlé,  veut-on  croire  qu'il  y  a 
eu  inexitctitinlo.dans  le  récit  qu'il  adonné?  Et  c'est  à  cette  occasion 
quo  nous  avons  étti  attaqués,  que  l'oa  dit  que  iios  réunions  ont  pour 
but  la  guerre  civile,  et  qu'il  faudra  tirer  des  coup»  de  fusil  contre  nous  I 

11  pourra  arriver  de  nous  ce  que  la  Providence  voudra,  nous  nonsy 
soumettons  d'avance  ;  mais  cous  vouloosque  vous  cachiez  bien  que  nous 
n'avonspas  voulu  autre  chose  que  le  vole  universel.  Si  une  balle  nous 
atteignait,  nous  mourrons  comm«  nous  avons  vécu,  en  républicain  ;  car, 
porinettrz-moi  de  le  dire,  la  République  est  notre  ouvrage  et  non  pas 
lo  vôjtre.  (Vive  atlhésiona  gauche.) 

M.  LB  MixisTRB  DE  LA  CDERRB.  M.  Joly  m'a  adressé  deux  interpella- 
tions ;  la  première,  au  sujet  d'une  circulation  deffluaitions  à  travers  les 
rues  de  Paris...  Jedois  (lire  quo  les  troupes,  depuis  longtemps,  sent  en 
mesure  et  ont  tout  eu  qu'il  faut  pourûea  se  défendre.  (On -rit.)  Quant 
à  ma  conversation  avec  un  ofQcior,  tout  n'y  est  pas  exact. 

M.  L.edru-Rollin  s'est  plaint  qu'un  loi  avait  fait  dire,  dans  un  banquet, 
le  contraire  de  ses  paroles  réelles.  A  moi  aussi  l'on  a  prêté  des  paroles 
inexactes.  Voici  lo  fait  :  Il  s'agit  d'un  cflicier  qui  fréquente  les  clubs. 
Pour  a'excust  r,  il  m'a  dit  qu'il  y;  avait  vu  des  représentants.  Je  n'en 
veux  pas  à  ces  rcprésentaats  d'avoir  fréquenté  les  clubs,  je  me  plains 
de  ce  qu'oq,  dit  dans  ces  clubs,  malgré  1  influence  des  représentant  sur 
ces  réunions  (On  rit.)  et  je  soutiens  qu'an  gouvoroement  qui  permettrait 
à  ses  ofliciers  d  à  ses  soldats  l'accès  de  réunions  semblables  serait  un 
gouvernement  perdu.  (Très  bien  !) 

Quant  à  la  mesure  que  j'ai  prise  envers  l'officier  dont  il  s'agit,  j'étais 
tout-à-fait  dans  mon  droit  décommandant;  cette  mesure  a  été,  je  puis 
le  dire;  anôdjiio.^;  il  faisait  partie  du  batailloo-de  guerre,  jo  i'ai  envoyé 
au  dépôt  en  orovinc?,  puisqu'il  se  dérangeait  à 'Paris.  (Rires  et  bruit.) 
^  M.  LE  frksYdi!>(t.  Il  n'y  a  pas  d'opposition,  l'Aigemblée  passe  à'I'ordre 
du  jour.  »  •>         * 

La  séance  est  levée  à  six  heures  et  damle. 


Monsieur  lé  rédacteur, 
J'alresscktalëllre  suivante  au  journal  la  Preste. 
Vous  m'obligeriez  indnimeitt  si  vous  voulez  bien  lui  accorder  une 
placo  dans  votre  prochain  numéro. 

((,  Au  rédacteur  du  jounifl  ta  i>r««««. 
»  Votre  numéro  de  ce  joar,  en  reproduisant  les  énonoiations  abrévia- 
trices  et  conséquemment  très  imparfaites,  extraites  d'un  état  gépéfa.!  des 
OQjfidamnés  tt  des  détenus  politiques  sous  le  dernier  gouvtrnéhwiit  dé- 
chu, commet  àéetégard  une  injustice  que  je  aerats  «o' droit  d'l|)i|^lér 
plus  lard  une  diffamation  ot.  up^  ceiomnie,  si  tous  ne  vous  hâtiez  de  la 
réparer  on  insérant  la  présénte'récTamation. 
»  Otte  énohcifitioii  porte  :  Laraux,  8  mois  de  déienUo»  en  1836-37 
jpourat^Htatoontre  lavUditrûi,  '     '    '■ 
i     »  Il  est  évident  qu'aiam  reproduite  elle  me  présente  comme  autaér 
f  d'un  attentet  contre  la  tie  du  roi. 
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Cette  explication  suffira  pour  to«*  Caii*  coaHM«Mli«,  ■oawaifcfwt 
des  njtea  inolfensives  dans  les  màiBS  du  oimm  des  dètaavs  RWMMf 


en  poaiaation  des  titres  et  des  arréia,  ai  ellsa  svjit  pabfiéaa  isaléiMl^at 
tnitek  an  serrice  des  passion*  poUligues  du  moniMt  dtensnant  dM<W' 
trages  calomiaieux. 


tnitek  an  serrice  des  passion*  poUliqw 
fêtia,  le  8  décembre  48i8 


LtTAOX. 


let  ««•  awvrtcini  em  mMmr  p«U. 

La  corporation  de  l'aoiar  poli  a'eit  réonie  diandie  dernier  en  un  ba»* 
quat  fraternel,  A  Méailmontent,  saltoi  du  Casino.  La  bim  accord  qui  o'i 
cessé  de  régner  dans  cette  réunion  de  MO  coavivaa,  coaapoaéa  exelwiii 
veraaat  d^iravailleurs,  pronve  unefeia  de  plus  que  M  peuple  a  le  aeali» 
ment  de  l'ordre  à  son  plus  hautilcgré.  Les  loaite  qui  ont  été  pgrtéi 
témoignent  que  le  peuple  compfëod  parfaîtement  sa  position,  quil  la 
juge  sainement,  et  que  la  Révolution  de  tSiS  ne  sera  pu  escamotée 
comme  celle  de  4830.  Enfin,  les  quêtes  qui  ont  été  faites  attestent  que, 
même  au  milieu  de  sa  joie,  le  peuple  ne  perd  jamais  la  mémoire  de  ceux 
qui  se  aont  dévoués  pour  eu. 

Le  bancraet  n'avait  pas  de  président,  mais  il  était  dirigé  par  uneoon- 
mission.  DesdéléguÀdes  associations  ouviières  avaient  été  invités  ive> 
nir  fraterniser  avec  leurs  camarades.  Use  qnile  m  faveur  des  fattnillea 
des  transportés  a  été  faite  an  ndlieu  du  repas,  et  les  X6  fK  qu'elle  a  pro- 
duit* ont  été  veriés  tlans  las  bureaux  du  journal  le  ftiuw. 

Le  citoyen  Allred  Mahi  a  porté  im  toast  c  A  la  Répvbiiqna  démocrati- 
que  et  sociale  !  »  Il  a  démontré  dans  quelques  parolaa  que  oMe4à  seule 
était  modérée,  que  oelle-li  seulement  pouvait  satiiCdra  Um  lasbeaoiiia 
et  teua  les  intéréte. 

Le  citoyen  Sainteigoan,  délégué  des  cuisiniers  :  «  Ala  propagande  so> 
cialiste  I  » 

Le  citoyen  Favelier  :  «  A  la  complète  émancipaiiOB  des  traTaillsnn 
par  l'association  1  A  l'union  de  tous  les  citoyens  I  >  >  c  . 

Le  citoyenliaire,  délégué  des  tailleurs  d'babite  :  c  A  l'abolition  des  dî- 
mes, péages,  rederanoea  de  toute*  espèces,  prélevés  s«i^  le  traTaillenr 
par  leparasitimel  > 

Le  citoyen  Clément  Haude  :  c  A  rassociatiott  universelle  !  » 

Le  ciiojen  Yiallon  :  t  A  l'espérance  que  le  locialisme  fera  le  tour  du 
mondel  » 

Puis  le  citoyen  Alfred  Merlis  entonne  le  Chant  d*t  traveMleurt,  de 
Pierre  Dupont,  dont  le  choeur  est  répété  par  tous  les  convives,  et,aprlML 
avoir  signé  une  pétition  pour  l'abobtion  dana  les  ] 


prisons  du  travail  fri- 
asnt  concurrence'  i  l'industrie  privée,  l'assemblée  ouvre  une  souscrip- 
tion en  faveur  ds  la  famille  Robert  DIum.  On  se  sépare  aux  cris  des. 
Vive  la  République  démocratique  et  sociale  I  Vive  l'assoeiation  1 1 

La  fin  de  la  séance  a  été  marquée  par  un  incident  d'une  haute  portée. 
Plusieurs  patrons,  convertis  par  ce  qu'ils  venaientde  voir  et  d'entendre, 
sont  venus  spontenément  déclarer  au  bureau  qu'ils  étaient  prête  it  met. 


tre  leurs  étebUssements  à  la  disposition  des  ouvriers  pour 
une  association.  Nous  espérons  profiter  de  ce4  bonnes  volontés,  et  iun» 
allons  nous  occuper  de  poser  lef  bases  d'unejuio^atton  riana  notre  ooty. 
poration.  Pour  la  comaiittUm,     ;':''. 

'A'  Fimu».  ■      .  ■,■.  ;-,'^ 


M.  DitFAURE,  ministre  de  l'intérieur.  Je  répondrai  (>n.feiide  moti.Qupnt  \     i  "^a&dis  qu'en  réalite,  négodaiiteB  aeHeria  A  la  tête  d'un  grand  éta- 


Paris,Je-8  déeembre  4848. 
Citoyen  rédacteur; 

Vous  avez  rapporte  les  faits  qui  se  sont  pusses,  dans  la  soirée  do  6,  A 
la  salle  du  Cbéne-Vert,  rue  Mouffeterd.  Je  viens  vous  prier  de  signaler 
à  l'attention  de  mes  concitoyens,  un  fait  qui  s'est  passe  sons  mes  ye«x. 
Je  raconte  seulement;  on  me  jugera  et  on  appréciera  ce  oqe  je  rapporte. 

Hier  au  soir,  )>nr  la  place  liaubert,  Un  rassemblement  luinultueux  $% 
tait  formé,  suite  de  icelui  de  la  veille.  La  cause  do  cet  attroupement  était 
l'imprudence  ds  plusieurs  gardes  mobiles.  Ap,  es  les  sarcasmes  d«  quel» 
ques  enfants,  ils  avaient  dégainé  et's-avaoçilieDt  dana  la  me  Saint-Jao- 
ques,  ioumtt  proprement  de  leur  briqu<  t  et  se  faisant  fair»place.  On  a 
mémo  parié  a  un  garde  taationai  qui,  pour  répondrai  leurs  provocationa. 
incessantes,  aurait  couché  en  joue,  et  était  prêt  à  faire  feu  sur  les  mobiles, 
si  uo  citoyen,  ouvrier  courag^x,  n'eût  prudemment  relevé  l'arme  meur- 
trière. Dne  collision  aanglantè  a  éte  ainsi  prévenue. 

L'exaspération  ne  s'est  pourtant  pas  apaisée  de  titét.  Les  mobiles  oat 
été  reconduits  dans  leur  caserne  des  Carmes,  aux  cris  de  :  nve  Wapo- 
kon!  à  batCacaignael 

Ce  n'est  pas  tout.  Dans  ce  quartier, dévoué  de  cœur  an. socialisme,  au 
milieu  des  groupes  de  ces  braves  ouvriers  qui  supportent  avec  tant  d9 
courage  les  dures  privations  i  eux  imposées  par  le  manque  de  travail; 
au  miueu^de  cela  soldats  de  la  démocratie,  tous  voués,  oii.  lé  sait,  A4a. 
candidature  socialiste,  ont  retenti  lee  cris  de  :  Five  Napoléon  \  èiee  tf«h 
poléomt,—  Ces  enfante,  dont  je  vous  parlais,  de  4i  à  4li  ans.  par  Imw 
cris,  leurs  excitations,  sont  parvenus  i  former  un  noyau  d^imprwhÉU 
comme  eux,  et  comme  eux  criant  :  yive  Napoléon I 

Ce*  intrépides  soldats  de  l'empire  de  4848,  au  nombre  de  30  enviroq,' 
no  parlaient  de  rien  moins  que  de  faire  le  siège  de  la  caserne  des  Car-' 
mes,  pour  en  chasser  les  mobiles,  au  nom  de  NapOMoB. 

Se  ruant  dans  la  boutique  d'un  ikarchand  de  bois,  ils  ont  enlevé'QR'': 
acheté  des  barres  de  bois,  dont  i  Is  se  sont  fliit  des  armas  avec  lesqMtk» 
ils  ont  parcouru  les  rues  environnantee,  eiïrsyant  les  habitante  dé  M|^' 
clameurs,  cherchant'  i  ameuter  ies  ouvriers  nombreux,  que  leur  bfiilt 
avait  amepés  sur  là  rue,  «t  qui,  A  la  vue  de  leur  ieunease  et  du  {Mit., 
nombre  qui  los  imitait,  levaient  lea  ép&ules  disant  :  Ils  sont  pojfi»  I 

Otti,  en  effet,  Us  étaient  payés  1  Le  fait  est  certaiif  peur  teoi  ;  jf'cn  itt  ' 
vu  et  éutendu  plusieurs  d'entra  eux,  qui,  sautant  de  joie,  se  iremsaieaijr 
le  nombre  de  pièceade  4  ou\%fir.  qu'ils  avaient  p^  attraper  dMMtmi- 
xieur  11  L'un  en  avait  trois,  l'autre  deux,  eto.        ;  • -^.       '    "        "^ 

L'un  d'eux,  un  enfant  de  4  a^ans  tout  au  plus,  a  laissé  tomber  unéfMee  ' 
de  Kfr.  et  une  autre  de  %fr.,  que  j'ai  ramassées,  et  Moi  nof-m  Ane  r«- 
m<ae  I  II  l'avait  sue  du  Monsieur  f 

Comment  ces  enfants  se  sont-ite  trouvés  possesseurs  de  ces  sommes? 
Un  enfant  de  «et  Age  qui.  gagne  e  fr.  par  jour ,  alors  que  tant  de  bOÉs 
ouvriers,  intrépidea  au  teavail,  ne  gagnent  rien  du  tout  !  C'est  rare,  C'est 
surprenant,  en  vente  ;  quel  est  ce  Monsieur  ?,...^\i\  hommes  coupabiéi;" 
qui  avez  asseî  d'impudeur  pour  vous  rendre  cainpliceS  de  ceux  plus  cou- 
pables encore  qui  rêvent,  à  l«)ur  profit,  par  de  lela  moj'SM,  une  res- 
tauration quelconque,  pour  jamais  abattue,  soyez  tous  OMudits  I  oui, 
maudits  m 

Rapprochons  ces  faits  de  ceux  déji  nombreux,  signalés  djipnb  ^uel-" 
que  temps,  et  qui  constatent  les  menées  napofeoniamies.  Ajoutoas  las  . 
cris  de  vive  Napoléon  aux  3  et  i  fr.,  qœ  cas  enfants  oAtpù  ollMpfr  <fli 
Monsieur,  et  nous  aurons  ta  clef  du  mouvement  d'hier  au  soir. 

On  espérait  une  manifestation  en  faveur  de  Napoléon,  pour  enlever 
des  voix  aux  vrais  républicains  et  les  affaiblir. 

On  faisait  crier,  vive  Napoléon!  A  bu  Cavaignac  1  parce  que  l'onn'o- 
iait  faire  crier  A  bas  le  socialisme  I  dans  un  quulier  qui  porté  pour  can-' 
didat  A  la  présidence,  Raspail  on  Lediu-Boilm.  "--  ^'^ 

■i    :■■   -.    ^-  Salat'et  firatomité,  titoyen  rédpcteur,         ■ 

'  E.  F.,  étudiant  df  la  Giwp»;         ':|; 

P.  S.  Une  patrouille  i  cheval,  après  qoelqnaaTappatitiona,  àpudivi 
siper  le  gros  du  rassemblement  et  éloigner  les  perùitbatenrs. 


FAIT»  DtyERS. 

■  Hier,  A  la  réunion  ^rectorale  dti  Vauxhall,  la  qneitioq  de  la  pré|i« 

dence  a  été  débattue.  La  salle  était*  comble.  U;  Mathieu  (d«  la  Dr4M^S| 

«ipliqiié  au»,  M.  Ledru-Rallia iMuit  plua  de«Mn|^  ipM  M.^  iatpAii,  «| 

*m  deut\udIda(uriPKaittieâarutë,  Jet  iëiiîdint«riMiQiali(M'#i 

viient  se  réupar  «r  éihâ  aai^aliiittia  pha)idB»«iuiees;  ciMaOiti(i|Mi-MWt 

A.  ■  î  *   "■■■  »  !•       ■   ■  <;   ■  v" ' 


iiiwsiàSWSji 


^- 


.Jtv 


DËMOCRATIE  PAQFlQUE.  -  DIMANCHE  10  DEGEMBJiE. 


(èi  la  DrAm)  et  foutenu  la  candiditure  de  M.  Raapail.  La  réunion  a  re- 
pOOMé,  i  runaniinité,  l«  )irincipe<le  la  présidence,  et,  sur  la  queslion 
m  savoir  quel  nom  il  fallait  porter  sur  les  bulletin»  à  titre  d«  uroteeta- 
tioa,  elle  a'ett  prononcée  à  une  imnieaso  majorité  en  faveur  do  M.  Ledru- 
BoiliD. 

—Ou  litdanile  iVauie^/ii/i^déMarMiille  : 

«  Plusieurs  juuroauz  de  celte  ville  ont  annoncé  hier  l'cchoueinont  du 
vaisseau  le  Jemmapes,  dans  la  baio  de  Kaples.  Nous  sommes  heureux 
de  dénMDtir  ce  bruit  fâcheux  ;  notre  marine  n'a  point  à  déplorer  un 
iBOUveau^sinistre,  et  nous  ne  savons  comment  ni  à  quel  propos  cette 
fausse  nouvelle  a  pu  se  répandre.  » 

—  Le  premier  conseil  de  guerre,  présidé  par  M.  le  colonel  Puech, 
t'est  réuni  aujourd'hui,  à  l'effet  de  juger  In  sieur  François-Mari  us 
Amyot.  âgé  de  cinquante  f-t  un  ans,  fabricant  d'encre  et  capitaine  dans 
la  42*  légion  do  la  garde  nationale,  accusé  d'avoir  pris  part  à  l'insurrec- 
tion, distribué  des  cartouches  aux  insurgés,  et  d'avoir  exercé  parmi 
eux  un  commandement,  étant  revêtu  d'un  uniforme  et  porteur  d'armes 
apparentes.  , 

Tous  les  témoins  déposent  sur  la  présence  de  l'accusé  et  sur  les  dis- 
tributions de  cartouches  faites,  soit  par  l'accusé,  soit  par  sa  fempûP- 

M.  le  commandant  Delallre  a  soutenu  l'accusation,  qui  a  été  combat- 
tue par  M*  Lachaud. 

Le  conseil,  après  vingt  minutes  de  délibération,  a  déclaré  l'accusé 
coupable,  et  l'a  condamné  à  cinq  années  do  travaux  forcés. 

—  Aujourd'hui  dimanche,  40  décembre,  réunion  électora'o  perma- 
nente, rue  Neuve-Saint-Niciilas,  n"  16,  sallo  Ilartliélemy,  dcrjriire  le 
CbAteau-d'Eau. 

Les  femmes  et  les  enfants  y  sont  admis. 

Dans  le  mémo  local,  réuniou  ùleclorale  percianenio  de  9  heures  à 
midi,  réunion  électorale  spéciale  pour  les  porteur»  d'eau,  les  Langue- 
dociens, les  Provenceaux  et  les  Au\ergiiat8  domiciliés  i  Pari».  Président; 
!•  citoyen  Darnard . 

O.f  NB  l'ARLEIU  OUE  PATOIS. 

—  MM.  Michel  Lévy  frères,  libraires-éditeur?,  rue  Vivinnne,  n"  4, 
mettent  en  vente  deux' volumes  intitulés.  Mon  Joim^At,  Éviî.MiME.MS ne 
48t6,  par  Louis-l'hi lippe  d'Orléans,  ex-roi  des  Français. 

—  Le  citoyen  J.  l'h.  Doijeau,  réJactour  de  la  fraie  Hé  publique, mxM 
écrit  qu'il  n'a  rim  de  commun  avec  lo  ciloyon  Borgeaud,  éditeur,  si  ce 
n'e^t  une  quasi-rossemblanco  de  nom. 

—  Les  membres  du  congK>3  national  électoral  sont  invités  à  so  réunir 
aujourd'hui  dimanche  à  midi  précis,  boulevard  Saint-Deuis,  il  bis,  pour 
communications  urgoi.tes. 

—  Voici  un  fait  qui  honore  à  la  fois  trois  personnes.  M.  Hiysen,  in- 
surgé de  juin,  condamré  à  rini]  ans  de  réclusion,  obtiat ,  sur  sa  parole, 
du  général  Cavaignac,  un  permis  do  vingt-quatro  heures   pour  «ssisler 

'  aux  funérailles  de  l'un  do  fes  oiif.inis  qu'il  venait  de  perdre.  M.  Haysen 
eat  volontairement  rentré  dans  sa  prison  à  l'heure  convenue.  Son  pa- 
rant et  ami,  M.  J...,  s'était  olfeit  comme  caution. 

—On  écrit  do  New-Vork,  ou  dalo  du  2Î  novembre  : 
.  c  Les  affaires  de  change  avec  la  Francs  paraissaient  vouloir  reprendre, 
mais  elles  se  soni  de  nouveau  arrêtées  à  In  suite  des  avij  concernant 
la  candidature  de  Louis-Napuléon  liiinaparte  à  la  présidence  apportés 
par  le  dernier  steamer.  Nouj  avions  beaucoup  d'ordres  d'achats  de  trai- 
tes sur  France,  qui  nous  ont  tuii.s  été  rélirén,  iKS  inyi<irteurs  français 
ayant  préféré  a<-htierr3t'S  traites  sur  rAnglet('rri\  ou  tx;)éilier  dos  es- 
pèces. Franchement,  nous  ne  saurions  les  blâmer  dans  lu  position  des 
choses.  » 

—  Le  Journal  du  Havre  est  vraiment  trop  dur  pour  M.  Thiers  et  le 
ConttitutioAttel.  Il  les  met  tous  les  jours  au  déll  de  le  démentir.  Voici 
œ  qu'on  lit  encore  dans  son  numéro,  d'hier  : 

-  I  L'ÉUKTI0!<  DB  louis-napoléon  BONAPaaTE  SERAIT  l'NE  nOKTR  POVR  LA 
ntANCBl  » 

(Parsles  de  M.  Thiers,  novembre  <8<8.) 
c  Nous  attendons  toujours  qu'il  plaise  à  M.  Thiers  ou  au  ConslUutiou- 
««{(quia  insinué  qu'e' les  étajcnt  controuvées)  de  démentir  ces  paroles, 
dont  nous  maintenous,  dont  nous  prouverons,  s'il  est  besoin,  la  rigoureu- 
se exactituc'.e  i 

—  Il  vient  de  paraître  chez  Lévy,  placé  de  la  Bourse,  13,  un  pam- 
phlet socialiste,  avec  ce'to  épij^raplio  :  Louls-^apoUon  Sona/iarte  au 
ihiAlrt  de  Guignolet  \  par  l'itirre  Libremout. 

— Nous  lisons  dans  le  Simanhwe  do  Marseille  arrivé  ce  malin  : 

«  Les  trois  frégates  à  vSpenr  le  Mivjellan,  le  Christophe-Cohmb  et  te 
JtfOfi/«sttma  ont  (|uiité  hier  le  mouillage  d'Endoume  pour  venir  se  pla- 
cer dans  le  port  auxiliaire.  Elles  y  seront  moins  tourmentées  par  la4ier, 
qoi  a  été,  ceijuu'rsyci,  fort  mauvaise.  Aucun  ordre  n'est  arrivé  de  Paris, 
oa  n'a  pas  non  plui  reçu  de  nouvelles  de  notro  envoyé  auprès  du  saint- 
père.  ■' 

>  Nous  avons  annoncé  hier  par  erreur  que  la  flottille  avait  gagné  U  lar- 
g9  la  veille  au  soir.  » 

—  Le  citoyen  Barlhélemyj  étudiant  en|droit,  nous  écrit  uno  lettre 
dent  nous  allons  citer  un  extrait.  Il  s'étonne  de  n'avoir  vu  auéun  élève 
de  l'Ecole  polytechnique  au  banquet  démocratique  et  social  det  iço- 
In,  (fii  avait  lieu  dimanche  dernier  à  Vaugirard.  Il  nous  apprend  que 
le  ministre  des  travaux  publics  axait  fait  défense  aux  élèves  de  l'école 
des  Mines  d'assister  au  banquet  ;  et  il  termine  sa  lettre  parles  réflexions 
suivantes  :  " 

«  Qu'importe  au  pouvoir  que  la  plèbe  fasse  dos  banquets  et  se  plai- 
gne T  Mais  que  nous  étudiants,  nous  lettrés,  «ou»  fils  de  bourgeois, 
nous  privilégiés  de  par  la  peinu  que  nous  nous  sommes  donnée  de  naî- 
tra, nous  les  élus  du  capital,  destinés  à  remplacer  nos  pères  dans  la  ma- 
gbtrature,  dans  l'administration,  au  barreau,  a  la  chambre,  que  nous, 
nous  fassions  dea  banquets  démocratiques  et  socialistes,  c'est  pour  ces 
meitieuiB  quelque  chose  d'inouï,  de  révoltant,  l'abomination  du  la  dé- 
solation :  nous  leur  semblons  des  parricides.  Eh  bien  >  sachez-le,  hommes 
du  gouvertfement,  vos  dis  sont  socialistes,  entendez-vous  I 

•  Ce  n'est  point  au  collège  que  nous  avona  appris  cela,  pas  plus  au 
Oooradela  roiftinière  école,  de  Droit,  ni  en  S;)roonne,  ni  au  collège  do 
France;  c'est  dans  les  livres  de  ces  philo.'ophes  hardis  qui  ont  entrepris  do 
dianger  le  monde  et  qui  le  changeront.  Nous  sommes  las  de  votre  vieille 
économie  politique,  qui  ne  conclut  pas,  de  voire  économie  politique, 
qui  décrit  le  mal  sans  indiquer  le  remède.  Nous  le  voyons  enlio,  lo  re- 
mède, voilà  pourquoi  nous  soinmes  socialistes.  Que  lo  peupla  donc 
compte  sur  nous!  Fils  du  priviièg»,  nous  n'en  voulons  plus,  nous  re- 
nions les  idées  de  nos  pcrei<.  » 

"^    —  Le  MonUeur  publie  l'extrait  suivant  d'une  dépêche  de  Madrid  : 
Le  ministre  de  France  à  Madrid  à  M.  le  ministre  des  affaires 
('trangéres. 

»  5  décembre. 
»  Aucun  des  passagère  de  la  Montanera  ne  subira  la  moindre  Con- 
damnation à  l'occasiou  des  faits  passés  à  bord  de  cette  goélette.  » 

—  Le  ATa/fona/ annonce  que  la  question  du  papier  de  sûreté  est  en- 
fin résolue:  la  coupable  industrie  des  faussaires  est  à  jamais  supprimée; 
et  les  transactions  lùbliqucs  sont  i;ar,anties  contre  toute  tentative  du 
contrefaçon.  C'est  i  la  scinnce  fraRçàiso  que  la  société  doit  ce  bienfait. 
Le  rapport  sur  l'importante  découverte  a  été  présenté  lundi  &  l'Acadé- 
mie des  sciences. 

—  Par  suite  des  réunions  électorales  qui  ont  lieu  elle  comaine,  le 
banquet  démocratique  et  s|)ci,il  t.U  Montrouge  e.'t  remis  à  l'un  dos  di- 
manches qui  suivra  l'élection  du  prcsiduut  de  la  République;  le  jour  en 


sera  ultérieurement  fixé  daaa  les  journaux.  Lesbittets  déjà  émltaennt 
re^-us  sans  aucun  changement  ;  on  continue  è  en  délivrer  aux  bureaux 
dn  Peuple,  rue  Montmartre,  15i,  au  bureau  de  la  Propagande  démocra- 
tique et  sociale,  12  ter,  rue  Coquillere  ;  et  au  bureau  de  la  Commune 
sociale,  30,  rue  llautefuuiUo. 

—  On  écrit  do  Marseille  : 

«  Au  gran^étonnement  de  notre  population,  la  division  navale,  aux 
ordre!  du  contre-amiral  Tréhouart,  (lui  était  sortie  de  notre  port  dans 
la  soirée  de  samedi,  se  dirigeant,  disait-on,  Kur  Civita-Vecchia,  était 
hier  matin  au  mouillage  d'Endoums.  Aujourd'hui  re*péditioo  n'a  fait 
aucun  mouvement,  et  parait  attendre  do  nouvelles  instructions  du  gou- 
vernement. 

—  On  écrit  de  Naples,  27  novembre  : 

«  L'amiral  Baudin  est  arrivé  à  Naples  ;  une  conférence  a  ou  lieu  en- 
tre l'amiral,  M.  Raynoval,  ambassadenrdo  Knince,  lo'rd  Napier  et  l'ami- 
ral Parker  sur  la  question  siciliennu. 

»  On  parle  d'un  projet  d'attaque  prochaine  contre  Palerme,  attendu 
que  l'escadre  napolitaine  est  toute  prête  a  partir. 

»  A  Paerme,  la  population  est  très  excitée  ;  elle  est  plus  que  jamais 
déterminée  à  résister  énergiqueoient  à  l'attaque  des  troupes  royales.  » 

SALLK  VALKMiNO.  —  11  a  ^lé  donné  lecture  à  la  réunion  élodoralo,  on 
faveur  du  prince  Louis  Uonapaite,d'un  manifeste  du  Congrès  de  l'Ouest, 
lonu  à  Renne».  Ce  congrès  s'est  prononcé  en  faveur  du  prince, yaufe  i/e 
mieux,  après  avoir  renoncé  à  l'espoir  de  voir  surgir  une  tierce  can- 
didature. O  fonym-s  a  accepté  lo  prince,  surtout  parce  i  u'd  a  effacé 
le  mot  do  prétendant,  ot  que  son  action  politique  s'est  engagée  contre 
l'invasion  des  doctrines  communistes.  Ce  fameux  manifeste  des  répu- 
blicains de  Rennes  est  signé  do  noms  très  connus  pour  leur  opinion  lé- 
gitimiste, tels  que  :  de  lu  Guichardiére,  président;  de  Kersabiec,  Uas 
ion  Duplessix  do  Grénédan  ,  Georges  de  Caduudal,  etc. 

Maintenant  le  citoyen  Grinier,  secrétaire  du  comité  en  faveur  du 
prince,  olfre  à  ses  amis  v'«  manifeste  on  leur  disant  :  Voici  un  fait  en- 
core important.  «  Un  congrès  vient  d'avoir  liflu  à  Hennés;  vous  savez 
(|uellea  étaient  les  opinions  de  la  liretagae.  »  Et  il  finit  par  ces  paroles  : 
»  J'ai  insisté  longtoirtps  sur  ce  congrès,  parce  que,  citoyens,  ce  congrès 
se  compose  de  légitimistos.  Il  était  boa  que  vous  sachiez  que  Rennes 
s'était  prononcé  pour  Louis-Napoléon  Bonaparte,  votre  candidat.  » 

Pauvre  M,  Granl(<r,  il  trouve  câia  bon  que  les  légitimistes  votent  pour 
Louis  Bonaparle!  Uéjouissez-vuus,  pauvres  aveugles,  et  qu.ind  vous  ou- 
vrirez les  yeux,  vous  v<'rrez  MM.  de  la  Guichaidiero,  de  Kersabiec  do 
Gréoédan  et  compagnie  vous  rire  au  nez  et  vous  dire  :  Nous  no  vous 
croyions  pas  si  simples  I  En  vérité  vous  n'êtes  pas  des  aigles! 


rCTITS  aO*MS»*OMBAmCK. 

Méru.  —  M.  D.  —  Reçu  votre  lettre.  —  Non.s avons  touché  les  Kj  ^u  moyen  du 
bulletin.  —  Nous  avons  retrouvé  le.s  20. .K);  ils  étaient  |)ortés  par  erreur 
au  compte  de  M.  D.  do  (îi.sors.  Ainti  nous  luarcliouiiil  accord. 
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paix    UIS    i.'ABOI«HKiaE!IT 

AU  !IUHr.HU  UUOTIDIU)  : 

PAIllS.    :    .     ....    Un  an    M  f r .,  SU  molt  <  1  fr  ,  Trolf  moll  «  nr. 

Ittl".  »:tETIIA.Ni;KU.         .         --       .11  —        «7  —  » 

l'AVS  à  lurlaxu.       ...        —      M  —       JO  —         U 

AU  KUIIKKn  IKM'tl.E  vu  U'KDI". 
PARIS,  DEP.  ET  CTR.    .    .        -        8  -         «  -  1 

Parla,  rur  de  l^ri»ane,  t. 
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Msrclii  sux  Boli,  1 . 
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Bonne  du  9  décembre. 

<05  mille  fr.  de  rente  sont  encore  p.'Comptés.  <»n  no  sait  trop  où  vont 
toutes  ces  masses.  Les  initiés  prélondeiil  qu'il  se  fait  des  réescomidos, 
c'est-à-dire  dos  annulations. 

La  Bourse  lélicilo  lo  roi  do  Prusse  do  l.i  nou\ello  constitulion  qu'il  a 
octroyée  ù  son  peuple. 

On  s'inquiète  toujours  du  pape  et  de  son  sort  futur. 

On  prétend  en  diplomatie  que  l'enpereur  d'Autriche  et  son  frère  ont 
obtenu  la  main  de  la  nièce  du  czar  pour  le  jeune  souverain.  Ce  serait 
uno  alliance  d'une  haute  gravité;  elle  mérite  confirmation. 
.  On  cause  de  l'élection,  la  Bourse  se  montre  contiaote.La  hausse  sur- 
git toujours  eu  face  de  la  proclamation  du  général  Cavaignac,  qoi  a  pris 
toute»  les  mesures  possibles  pour  que  l'ordre  ne  soit  pas  troublé. 

Le  5  OiO,  laissé  à  68  iO,  monte  à  69  15,  pou  r  finir  à  68  30  &n  courant. 

Le  3,  de  ii  25,  touché  i<  85,  pour  ftu-mer  à  42  30. 

L'empruntTait  M.  La  Banque  de  Fraiice  gagne  2D  à  U70. 

Lesctiemins  de  fer  varient  fort  peu.  Orléans  fléchit  à  627-50.  Avi- 
gnon-Marseille monte  à  t '77-50.  Le  Nord  s'élève  i  351-25. 

La  Bourse  est  bonne  et  fort  animée. 


MNTB»  riN  COOIUjST. 
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Bneroiit  portoftaU  s  O/o  ... 
—         .  —      I  I/o  .. 

••'t  t/thotlacdaii 

Zln«  Viellle-MoiitiKne ... ... 

H.  de  la (iràad-Coitibo  ...... 

Efnpnint  da  Pii»>oiit 

L^ii  d'Autriche. 
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U  SO 

»•  >  » 

»fl  »■ 

ti  •» 

•  »  ■• 

4»  SI 

2b09  >• 

•  ••  ■• 

815  •• 


CKKMMR  na  ma.  —  cutTraa  bf>  raa«inrr. 


AU  covrrAiiT. 


SatBt-A«rB*ln 

Tersalllet,  rive  droite... 
rive  gaaelie.. 


mur. 


Aoj. 


^u  cuanAiiT 


>•<  .olOria^iM  k  Bordcani., 
10.1,1»  Du  Nor4.. 


■  »a 

«03  71  I 

no  •i|U>5--r»fl»oPiriià  Slraibourg.. 

Pari»  à  Orliaar |C30  ..,«o-i  so.Tour»  à  Nanlei 

I>ari«  i  Rouen; \M7  5o'85S  ••Marisa  Lyon 

?oaen  au  Havre i«7.^  ••:i70  ••  Moatereau  à  Troyat 

Avignon  t  Maneillo Uii  >•  an  MJnieppe  i  réauai) 

Strusbourg  à  Bile j  70  »s   75  ••  Parla  »  8*e«u* 

Du  Centre |S45  »  no  ...Borieasx  à  IsTerte 

AoliU  i  BobIokb* .>i>  »•  >..  » 


ma.  I  AU]. 

34S  ■•.36.t  75 
318  75  34.1  >• 
826  a  3-21  » 
SU  85  310  >i 

361  2.-I  ani  u 


4G0  I 


*• I ■•■  »» 

la  >  l'a»  aa 

•aa   aajaaa  aa 

»a»    MJ.aa  Bt 


L'un  det  gérants:  F.  CANTAGKEL. 


LIBRAIRIF.  PHALANSTÉRIEN.NE,  rue  de  Beauae,  et  quai  Voltaire,  25. 

ENTRETIENS  SOCIALISTES  ET  DÉMOCRATIQUES 

as»  i^mnàrmmmskwn  bt  ia  vaoosAïaa  anésmmoa.  Par  EUGÈNE 
SUE.  (Extrait  du  ittryar  de  tiravan).  Hroohure  de  64 pages;  prix:  IS  centi- 
me*. —  I  fr.  M  c.  la  doaxaiae  ;  6  fr,  les  90  exempt.  ;  <Ofr.  lestOUexempl. 


li*  nVDmi  nV  LDil/im  cMTamnBaa  aaoïALiaTM  et 
LI)  DElKllIill  Vh  ftnilf  Ail ,  TOMTiQOBa  »na  la  aaaoaLi- 
9va,  aaa  TKarauBJurra  et  la  raoeHAiwa  racaisanoa,  |>ar  bhob- 

«B  aua.  — •  D.'ins  cotte  lirucliurv,  lu  |in:iiiior(uriiii«M''ri«  il>'  pi'lits  livre»  so- 
liaste*  que  M.  V,.  Su«  n»  propose  di>  pul)li»r,  l'aiiltuir  iiaKxo  eu  idvuo  la  tituii 
lion  du  |>cuple  sou*  l'Kmpiri!,  I«.s  ilcux  Ku&Uiiiralion»  ta  le  réune  «le  Loiii»- 
(bilippe.  Il  conclut èneigiqucmenl a  la  îlépublitiuc,  mais!  la  Hépuitliquc  Ai- 
laocratiquc  et  bociale. 


I   beau  et 
fort    vol. 


AtMANACIIPHALANSTÉlUEN'"  1849. 

m-l6,  orné  d'un  grand  nomlire  de  vij(netlcs.  Prix  :  5(1  c;  et  par  la  i>o.<te,  80 c. 
Les  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  Atmanatliit  au  imreau  d«  la  Li- 
brairie plialau»tér.ienne  les  rcievr»nl  pour  CINQ  francs;  .celle»  qui. nous 
adresserunt  de  la  province  une  demande  FRANCO,  accoiiipaKOée  d'un  bon  dti 
SIX  Irancs  sur  la  posle,  recevront  aus.<i  l'UANCO  une  douiainc  d'Alinanarlis  ; 
celles  qui  nous  ciiverroiil  le  prix  de  (.'KMT  Alinanacli.s ,  o'cst-à-diro  CIN- 
Q|:A>TI:  fr.,  rccevronlt.'SO  Aliiianaclis. 

LE  VERITABLE  AUIANACII  NAPOLEON.  ^  î .nt'V,e:.: 

plaires  pris  au  ilépiM  central,  8  Ir.  —  Mille  exeiii|ilaiii-s,  70  Ir.  —  Moyennant 
10  Ir.  envoyés  franco  à  la  liliralrie  sociétaire,  on  reçoit  franc»  cent  exeinplai  ■ 
ri'S.  —  .Moyennant  70  Ir.,  on  rt'\oit  iiiilli!  exemplaires. 


SYNTHESE  ..ANALYSE».  .A  SERIE, 

pa};e.  l'rin:  5  c;  par  la  posle,   10c. 


par  Jl  LIS  1)1  VAL. 
l  11  tableau  en  uno 


VAlmanacIt  de  Dieu,  .seul  propliilique.  Pour  0)19  cl  1830.  Chei  Hiverl,  etc. 


7,i!oi;i,i;vAKTDt  ti:mpli:, 

LIBRAIRIE 


priij  la  rue  iWs  l'illes-du-Calvalre. 

arcoiALE  SOCIALISTE 

>rr  H.ai.o!*  »r.  B.KCrrmE. 

Cet  élalilisscmcnt  donne  en  location  le>  ouvrages  (le.  tous  les  socialiste». — 


On  s'abonne  au  mois  et  au  volume. 


LA  CONSTITUTION  REIHBLICAINE  DE  \m, 

précédée  des  «onilitulions  lianr;aises  dciréli'es  luv  aunécs  I7H9,  1790,  1791, 
.179.',  an  III,  \  III.  avec  la  diVlalalion  des  droits  de  Iboinrae  et  du  citoyen  et 
suivie  de  la  cniistiliilioii  ainei  Kaine.  Prix  :  7.)  c. 
Se  vend  cliez  COIJIKUKK,  éditeur,  u  ■  9,  rue  llautefeiiille. 

LA  CAISSE  PIIILANTROPIOIIE  p^^;;:!^  '^'pJ^l'^ 

connaiss:inces  du  Mnnt-<le-l'ii'le  qui  I  s  vendent  toujours  à  vil  prix,  a  l'hon- 
neur de  prévenir  le  public  qu'elle  fait  les  avances  du  dé^a^ement  de»  recj>n. 
nal.s.sances  ;  les  objets  dé^a^és  sont  colportés  en  ville  |M>ur  en  tirer  le  meilleur 
parti  possible;  la  vente  n'eu  est  (aileipi  âpre.-;  avoir  olilemi  le  prii  lixé  par  lu  , 
dt^lKisitaire  de  la  nconnaissam  e.  Ou  pciil  vendre  soi-inéine  son  olijet  en  cuio- 
pa^nie  d'un  employé  de  la  cais.se;  elle  lait  aussi  le.s  avances  de  renouvellement 
a  ceux  qui  désirent  conserver  leur  Ka^e.   .ue  de  la  Verrerie,  60. 

riUVlII  W  lIlklIITTI^  ^°  "AUMB  oc  oorABu.  (luérison  en  5  .i 
Ij.iI  SllLfjS  III'IJI  I  I  fi  •>  jours  des  maladies  .secrètes,  n^cenles  on 
chroniques,  fjonorrhées,  llueurs  hlanrbes.  C'bf/   tous  les  pliarmaciens. 


Rtude  de 


HM.  roaTiB,  o. 


A  CE 


un    BEBIT  DE  TABAC    av 

Uili  "ue  des  prini  ipales  rues 
Sj.ooo  Ir  .  iKnelircs  nets  de  tous  fiais,  ,■>  ,i 
en  tous  prix. 


BOCQOET  et  Dca-aBABOEC,  r.  Montmartre,  I IH 

I  CArc  caTAïaincT,  .situé  dan^ 
lu  .Marais.  Ail'.iires.  par  an,  M\  ii 
I.IMM)   fr,|.ri\:   X  IHK»  fr.  —  Autrej 


AVIS. 


On  demande  lliomme  cl  la  leiuine  pour  ti-nir  dei  dépôts  dans 
S'adres.ser  .\  M.  Petit,  rue  Neuve-Saint  Aii^uslin,  n"  H. 


INJECTION 


de  l'Iiépilal  du  Midi,  ô  Ir.,  et  Roii, 
clen,  faubourg  Saint-Ujiiis,  U. 


chez  Saffroy,  i^iarma- 


PANaiVUK  DK  IJTN  KH    ff.K  KT 
(i<t«.«IKRS  l'j.A!ITIQr»:)i  M'. 

L.  MOIUN, 

ll^k  liroel.i  d'invention  et 

^BX.  dr  pertci'tlonncmrul 

WmJ^^^^ un»  i!ar.  di  kouv. 


S* 


MACAaiiia  oa  vB-rra  : 

r.  lUmbuteau,  2»,  2i  et  Î7  ; 
AW.UEBS,  r.  Beaubourg,  36. 
Le»  LITS  EN  FBR  de  2  fr.  50  c.  à  100  fr.  et  an  dessn»,  sont  garantis  pendait 
dix  années.  —  I.^s  somiaier»  èlailiquei,  depuis  5  fr.  50  c„  ne  laijienl  ries  à 
désirer  loui^us  le»  rapport». 

PATE  PECTORALE  ' 

liîÎLLf 


4  la  rixiii»* 

DE  GEORGE, 

_^ raABHACn*  l>»AT17:.-.r.  (Tosçts.) 

LA ■BVia  orraiLuaiaB poua  la  PBur.^T: 


en  laai. 


ai'iB.aox  pu 

Mm,  CiUrriiei,  Enronemeni»,  Toai  neneosw. 

Oa  ta  trooT»  daiu  toatei  Ici  meUlenre »  pharmicisi  de  Tr»»e«  ;  «t  i  Parli.ia 
D4pOt  «4n*rtl,  ehei  MM.  Wacii»  «;  Oa«k«k,  driTsUlu,  ma  dot  Areu,  M. 
Oa  M  itolteonfianM  qu'aux  botte» portant  l'étinPcHa  «tla  iigaatar»  OEOR 
M,  parte  «ja'll.y  a  de»  toatrafaç^pt. 


SpMtaolea  d«  10  décerner». 

tllAT»!  M  lA  »ATIC».— 
r■^TB*  BI  LA  lUrCeUQCt.- Othello. 
.TAUUI*.— 

wiaa-coK'Qt-v.— L'Kao,  les  Bainliins,  le  Doininn. 
oaioM.— 'Macbeth. 

TaéATaa-BUTomeui.— L'Arfcnl,  rilAtclIcrie  de  Genève,  le  Mari 
.vanAsa.- Jeanne  Mathieu,  Klevés  en.scmble,  O  Amitié  l  Ksielle. 
•*n)mui.— La  Propriété  c'est  le  Vol,  lé  Roi  de  C«>ur,  Roger. 
Tn<»T»E  nonTAJttua.— Le  Ciar,  le  Club,  Titi  à  Robcrt-lo  Diable,  le»  Trois 

Dimanche». 
Tiiit«T««.—U  Paire,  scf ne  comique,  Michel  Perrin,  le  Marquis  de  Lauiun, 

Candide. 

omi-aAiirrsAa'n».— Livre  noir.  Toluiboliu. 
CArri.— Foaldèa,  la  Demoiselle  et  la  Paysanne. 
•Hiiec-€0MI9UB.— Le«  Sept  Pécbé»  capitaux. 
TBiAininctniaviotiia.— Jacqne»  Maugar»,  une  Femme  qu'on''n  aime  plus, 

ballet,  l'Ange  dan»  le  Monde. 
TB<AT«E  NATroNAi  (bonlevart  du  Temple).— La  Poule  aux  Œuf»  d'or. 
roLua.— I.,a  Fiancée,  M.  Polhin,  Pocbet,  Jocrisse. 
ntLaatBBiim.— Le  Grenier,  Ralwlais  à  Rome,  la  Fille. 
raiMM  nAniAacBAW.— Les  Sept  Pécbé»,  une  MésalliaBce,  uae  Politetic. 
TiiUmçnOMEUL.— M"  deGenlis,  intermède*.  Novice,  Fontanaro»e. 

Inprimarie  Lahci  Livv,  raa  da  Croitaaak,  It. 


màsm     ' 

DB  U  roiTRINE 

k'AR  ftCTOaÀLB 
lUIMlOMIB 

nriDK»)PwiFoiuL 

âU  MOU  DE  VEAU  DE 


KiarBKKiea  à  Paria,  rue  8»-Boboi4,  atr.  U  toin  dte  rhame  «tt  un*  aflUra  tria  iaiper- 
nte:  ita  «ait  qu'une  MUle  impradence  peuth  convertir  «a  phlecnutia  pafaaMalr*.. 
CeaVoenoun  véritable  aervloek  rendre  à  noileeteonaae  dateur  lignaler  la  Pati  Moto- 
rale  et  le  uao»  peateral  da  0.£ENKrAIS,  pltannaeteéi,  eoaum  le  moyen. le  plu*  •Beie* 
contre  le*  rbi^mes,  tooi,  enruoeiaenU,  «athmc*  et  toute*  lea  alTtctlou  d^Uriae.  Hal- 
•oa  d'oipMiUoB,  ruo  du  Pubouif-lliimtmrtre,  40,  «t  aani  toute*  tel  )iharaaclM  «• 
rriQca  cl  dt  r«raB«w.  -  PrU  d«  Il  bon*,  4  Ir.  M  c. 


LDRAIRIB  PHALANSTÉRIENNE,  me  de  Beaune,  J,et  qnal  Voilai»,  ». 

VISITE  A 1^  (laimEFiaDtLE,  S^M-X^°1^i:fô 

dMi4e  Paria,  par  H.  Jou*  Oauavca,  eraé  de  phuiear*  déniât  m?és  tur 
bMS.Pfiitlir.tScipwUpeftajfr.W.  (I-W) 


!':^^xàjj':Â..i.,:,l , 


lY'ÀBAét. 


PAIII8 

frob  MMif.  .1     6  f. 
Six  mob.  .  .  «    41  r. 

IM  auBaicriti  m  leratt 

punadot.      ' 


iS,nM4*BiMHUM. 


wmmiim^' 


Lundi  1 1  Déeembrè  ISIrtIl 


fpupiPiiiii» 


I)ÉPART|II|ST8 

i^b  Mifc . .   f  f  w 

Im  M. . . . .  n  L   ( 


ASSOGIikTfON 

un  n  TOUMTAIW 


RÉPARTITION 


TW 


FARIS/^llO  DECEMBRE. 

I<e  ministère  de  Ij»iiI«i  Baniip«rte. 

A  l'heure  où  nous  écrivonB  ces  ligne»,  l'urne  électorale  con- 
tient d^j à  une  partie  des  destioéesde  laFrance.Dans  vingt-qua- 
tre heures  tout  sera  flni  ;  la  voix  du  peuple  aura  prononcé  son 
propre  arrêt. 

Qu'on  le  sache  bien,  quatre  années,  dans  ce  temps  de  révolu- 
tion universelle,  alors  que  de  toutes  parts  craquent  et  se  Iczar^ 
dent,  dans  la  vieille  Europe,  les  murtilles  de  l'édiQce  féodal  atta- 
qué à  la  fois  à  la  base  et  au  sommet  par  la  démocratie  naissante; 
Quand  tous  les  peuples,  las  d'abjections  et  de  souffrances,  avides 
de  réforme»,  impatients  de  bonheur,  se  Soulèvent  tour  à  tour  pour 
aspirer  le  souffle  de  la  vie  nouvelle  qui  commence  à  réchauffer 
le  monde;  quand  les  races  esclaves  secouent  leurs  chaînes  sécu- 
laires; quand  les  masses  d'opprimés  commencent  à  raeaorerla 
taille  des  tyrans,  et  que  les  hommes  de  tête  et  de  cœur,  senti- 
nelles avancées  des  nations,  signalent  au  loin  la  terre  promise 
«ont  leurs  travaux  commencent  à  éclairer  la  route,  quatre  an- 
nées dans  celte  période  solennelle  de  l'humanité,  quatre  années 
pour  le  peaple  initialeur  qui  a  donné  le  signal  et  imprimé  le 
mouvement  de  ce  grand  ébrank'ment  social,  valent  peut-être  un 
Siècle  des  temps  ordinaires. 

I,e»  phénomènes  s'accumulent,  les  événements  se  précipitent. 
On  n'a  pas  eu  le  temps  de  marquer  sur  la  carte  d'Europe  le  der- 
nier théAtre  de  l'explosion  révoltitionnairc  ,  qu'une  soudaine 
éruption  de  ce  volcan  aux  raille  cratères  est  signalée  d'un  autre 
côté.  Chaque  fois  que  le  télégraphe  agite  dans  l'air  ses  bras  fan- 
tastiques, on  so  demande  quelle  révolution  nouvelle  il  nous  ap- 
porte? 

Dans  la  vie  humaine,  comme  dans  la  vie  sociale,  ces  crises 
énergiques  sont  courte»;  elles  guérissent  ou  elles  tuent.  Peu  de 
temps  doit  sufllrc  pour  terminer  cette  lutte  sanglante  engagée 
sur  tous  les  points  de  l'occident.  Il  faut  que  la  démocratie  triom- 

f)he  et  s'organise,  ou  que  l'absolutisme  étende  de  nouveau  soa 
Ineeul  de  plomb  sur  I  intelligence  du  monde.  Avant  que  le  pré- 
sident que  vont  choisir  nos  suffrages  ait  trôné  quatre  ans  dans 
son  fauteuil  constitutionnel,  la  prédiction  du  grand  capitaine 
aura  reçu  son  accompliss(;ment  :  l'Europe  s^ra  républicaine  ou 
cosaque. 

Le  dénouement  de  ce  drame  gigantesqus  dépend  surtout  de  la 
Franco.  Jamais  tache  plus  lourde  n'aura  pesé  sur  des  hommes, 
que  celle  de  guider  en  ce  moment,  au  milieu  de  cette  tempête 
universelle,  la  marche  de/fa  nation  qui  porte  au  front  la  lumière 
vers  laquelle  se  tournent  les  regards  des  peuples  opprimés. 

Or,  si  I^uis  Itonaparte  l'emporte  »ur  se»  concurrents,  si  l'igno- 
rance ,  la  peur,  la  crédulité  et  de  coupables  espérances  remet- 
tent aux  mains  de  ce  Français  nouveau  le  drapeau  de  notre  Ité- 
puhliqun ,  i;n  admettant  encore  qu'on  ait  exagéré  ses  prétentions 
monqrchiquci,  que  le  temps  ait  mûri  sa  raison,  que  «on  séjour 
au  milieu  de  la  population  parisienne  ait  éclairé  son  esprit,  que 
le  serment  de  fidélité  qu'il  prêtera  à  la  Képublique  démocratique 
passe  par  son  cœur  avant  de  sortir  de  sus  lèvres;  en  admettant 
enfin  qu'il  aura  toute  la  force  morale  nécessaire  pour  résister 
aux  entraînement»,  aux  excitations  des  intrigant»  qui  l'entourent, 
nous  aurons  peur  encore. 

Nous  aurons  peur,  non  pas  tant  do  son  insufllgance  perfonnelle 
que  des  homme»  qu'il  appellera  autour  do  lui  pour  leur  confier 
l'administration  du  pays. 

Il  faut  des  hommes  nouveaux  aux  cpoqucB  nouvelles.  Or,  ces 
hommes,  la  France  les  attend  encore.  La  révolution  de  février  a 
été  trop  imprévue  pour  apporter  toutes  prêtes  avec  elle  les  intel- 
ligences qui  devaient  la  féconder.  Peut-être  grandissent-elles  mys- 
térieusement dans  les  profondeurs  des  couches  populaires,  en 
attendant  que  le  suffrage  universel  les  fasse  éclorc.  Nous  devons 
l'espérer,  nous  devons  le  croire;  car  Dieu  n'a  jamais  permis 
que  les  instruments  manquassent  à  son  œuvre. 

Mais  du  moins,  dans  l'intérêt  de  l'émaucipation  des  peuples 
et  de  sa  propre  délivrance,-^  au  nom  de  son  bonheur  futur,  oont 
elle  veut  préparer  les  voies,  et  ùe  la  mission  qu'elle  doit  remplir 
dans  le  mouvement  social  qui  s'opère,  la  France  a  le  droit  de  de- 
mander aux  hommes  qui  vont  être  placés  à  sa  tête  la  sincérité 
et  l'ardeur  des  conviction^ républicaines,  ancicnnesou  nouvelles, 
peu  importe,  la  granxleur  des  sentiments  à  défaut  de  la  gran- 
deur des  idées,  et  surtout  l'honneur  du  passé  qui  promette  l%on- 
neur  do  l'avenir 

-— Troïïvôris-nous  ces  garanties  parmi  les  individualités  diverses 
que  la  haine,  l'envie,  la  vanité  blessée,  l'ambition  déçue'  ont 
ralliées  l'une  après  l'autre  à  la  candidature  de  Louis-Bonaparte  ?  . 

Y  a-t-il  un  seul  de  ces  hommes  dont  les  noms  circulent  déjà  | 
sur  les  Iiste8_ministérielles  de  la  coterie  napoléonienne,  que  la 
France  républicaine  puisse  voir  sans  effroi  arbitre  de  ses  des- 
tinées? 

Est-ce  le  rttaréchal  Bugeaud ,.  le  sabreur  intime  de  Louis-Phi- 
lippe, ce  duc  de  fraîche  date  qui  a  vu  son  titre  et  sa  fortune  mi- 
litaire emportés  par  le  dernier  coup  decaùon  qu'Ha  fait  tirer 
coiatre  le  peuple ,  et  qui  voulait  les  reconquérir  sous  les  décOm 


Inous  avons  tu'  nagoère  défendre  tanf  àcmrdller  la  morale  et  Is 
ftimille  ;  qni^  eiiBB,  adorant  ce  qu'il  ataiCl>rùTé,  voulait  se  jiéter 
dernièrement  dans  les  bras  du  vieux  parti  catholique ,  ef  dont  le« 
_  jésuitea  n'ont  pas  voulu  ? 

Est-ce  son  lieuteaant  toujonrs  jooé,  mais  toii^oan  fldële,  le  ci- 
toyen Odilon-Barrot,  le  chef  de  claque  de  la  gauche  Jadis  dynas- 
tique, père  et  direeteor  de  cette  opposition  tracassière,  impuis- 
sante et  envieuse,  qui  a  rempli  pendant  dix-huit  ans  le  rôle  de 
mouche  bourdonnante  et  importune  autour  des  banquets  mi- 
nistériels oii  s'asisyaient  1er  élas  de  la  qaasi-légitimité  ;  Tantale 
du  pouvoir  dont  la  mission  politique  consista  toiyours  à  tirer  du 
feu  des  portefeuilles  pourles  autres  ;  fondateur  de  ces  fuaeux 
banquets  qui  renversèrent  une  dynastie  entre  la  poire  et  le  fh>- 
mage,  et  qa'il  eut  la  hoate  et  la  maladresse  d^abandonner  à 
l'heure  du  danger  et  la  veille  du  triomphe  ;^rateor  hniposant  dont 
l'éloquence  n'a  Jamais  prouvé  que  la  sonorité  do  vide,  homme 
d'une  honnêteté  hieontestable  qui  a  eu  le  talent  de  faire  prendre 
le  mot  probité  pour  synonyme  de  niaiserie,  et  qui  va  perdre  dans 
la  partie  qu'il  entame  ai^ourd'hai  ee  vemia  de  candeur  et  d'in- 
nocence qui  luttait  encore  contre  sa  déconsidération  politique  ; 
Odilon  Barrot  enfin,  qui  demandait  nalvjsment  au  peuple  armé  à 
l'heure  où  la  poussière  des  roues  qui  entraînaient  le  roi  ftigitif, 
avait  déjà  disparu  à  l'horison:  c  Préteodrtitpon  nous  ravir  les 
institutions  de  juillet?  > 

Sont-oe  Messieurs  de  Montalembert  et  de  Falloux,  ces  deux 
républicains  du  Sonderbund;  .Créjnieux,  du  gouvernement  pro? 
visoire,  qui  ne  p«ut  se  consoler  d'avoic  perdu  le  portefeuille  de 
la  Justice,  et  qui  va  le  ramaaser  dais  les  anticl^ambres  d'un 

firlnce,  avec  autant  de  zèle  et  de  dévouement  qu'il  en  mettrait  à 
e  demander  à  la  eammXU,  si  la  emMUU  en  disposait  ;  Victor  Hu- 
f^o,  ce  penseur  incompris  des  autres  et  de  lui-mérae,  qui  prend 
'immensité  de  son  orgneil  p<mr  l'imroemité  du  génie,  père 
anonyme  d'un  burlesque  Journal  prétentieux  comme  loi,  qui 
«  est  (ait  depuis  qaelqne  temps  le  Bertrand  de  la  Pr«»$e,  Jour- 
ual  dans  lequel  il  n'écrit  pas,  nais  où  sa  famille  lui  tresse  cha- 

3 ne  matin  de  ^tesques  couronnes,  Victor  Bogo,  qui  na  par- 
onne  pas  li  la  RépoMIqao  d'avoir  méceonn  la  profondeur  qu'il 
se  suppose,  et  qui  va  perdre  sa  belle  auréole  de  poète  dans  le 
ridicule  ? 

Est-ce  enflo  M.  de  Girardia,  ce  folliculaire  audaeienx,  dont 
l'amour  est  plus  compromettant  encore  que  ••<  haine  n'est  dan- 
gereuse, et  qui  doit  passer  toute  sa  vie  à  se  débattre  avec  rage 
et  désespoir  contre  sa  mauvaise  renommée,  dont  il  éclaboussera 
tous  ceux  qui  l'entoureront,  sans  profit  pour  lui-même  ? 

Voilà  pourtant  la  quintessence  des  personnages  politiques  par- 
mi lesquels  Ixiuis  Bonaparte,  si  sa  candidature  triomphe,  devra 
choisir  son  ministère.  Et  encore  assurc-t-on  que  les  chefs  d'em- 
ploi tels  que  MM.  Thiers,  Bogeaud  et  Barrot  ne  consentent  pas  à 
figurer  personnellement  sur  les  planches  et  ne  lui  accorderont 
que  leurs  doublures  ! 

Avons-nous  raison  d'avoir  peur? 

.Nous  avons  pour  habitude  de  ne  pas  répondre  aux  attaques 
furibondes  des  modérés  de  la  légitimité  ou  de  la  régence,  dont 
les  intrigues  combinées  ne  vont  à  rien  moins  qu'à  jeter  la 
France  dans  toutes  les  horreurs  de  in  guerre  civile.  Hais  il  est 
bon,  une  fois  par  hasard,  de  donner  un  échantillon  de  l'impu- 
deur de  certaines  feuilles.  Un  juurnal  de  province  qui  soutient 
la  candidature  de  M.  Louis  Bonaparte,  un  journal  qui  veut  re- 
placer les  travailleurs  sous  le  joug  des  anciennes  corporations  de 
métiers,  un  journal  qui  n'a  de  larmes  que  pour  les  oppresseurs 
et  les  exploiteurs  des  peuples,  l'Eeho  ae  CAveyron,  s'cxpriiQe 
ainsi  à  propos  du  meurtre  do  Latour  et  de  Bossi  :  «C'est  la 
presse,  une  certaine  presse,  bien  entendu,  mais  ënffiï  oë'  sont 
les  hommes  d'intelligence  de  ce  parti  qui  s'associent  à  ces  actes; 
c'est  la  Démocratie  pacifique  qui  ne  rougit  pas  de  mettre  à  bu 
la  honte  de  son  hypocrisie  passée.  > 

Ainsi,  c'est  nous  qui  spéculons  sur  le  meurtre  politique,  nous, 
les  organisateurs  pacifiques  du  travail  !  Et  qui  porté  contre  nous 
ces  accusations,  c  est  un  Journal  ultra-légitimiste,  un  Journal  qui 
n'a  jamais  eu  un  mot  de  blâme  contre  les  assassinats  ^  Midi, 
contre  les  crimes  des  Trestaillon  et  des  Quatre-Taillon,  un  Jour- 
nal qui  défend  avec  acharnement  tous  les  actes  de  la  politique 
bourbonienne  de  1815  ! 

Ainsi,  nous  qui  n'avons  cessé  d'indiquer  notre  but  et  d'y  mar 
cher  en  droite  ligne,  c'est  ^ous  qui  wmmes  les  hvpocritM! 
Mais  ceux  qui,  hautement  partisans  de  la  légitimité,  s  avilissent 
jusqu'à  nommer  \itt  buonaparte,  afin  de  le  renvcreer  plus  tard 
au  profit  d'une  deuxième  restauration,  ce  kont  ceux-là  qui  sont 
les  nommes  loyaux  et  sincères! 

Et  c'est  un  journal  religieux,  un  journal  rempli  d'une  sainte 
horreur  pour  la  prétendue  immoralité  do  nos  doctrines,  c'est  ce 
•Journal  qui  ne  craint  pas  de  donner  au  monde  ce  scandale  d'im- 
moralité! 


lies  honnêtes  viileiirfi. 

Djns  une  pièce  assez  plaisante  que  Ton  Joue  au  V^iodislrillo 


bres  de  la  capitale;  Cineinnatus  manqué,  que  la  rage  de' se  voir  !  sous  ce  titre,  £a  PrùpHélé,  c'ett  :l«  Vol,  et  qui  est  dirigée  cou/ 
dépassé  par  tes  anciens  lieutenants  a  Jelé  dans  le  caihp  cnnénii?  .  tre  les  socialistes^  on  représente  un  i^omme  qui  est  atteint  ei 
£st-ce  M.  Thiers,  l'Ame  et  le  chef  dç  cette  intrigue,  diploma-  '  convaincu  d'être  propriétaire;  alors  M.  Proudhon  le  fait  çqpdam- 
te  à  courtes  vues,  escamoteur  poUtiq[uedont  la  faconde  méri- }  nér,  on  aflUblèlt  coupable  d'onarediiDêi>téAJamispr(M^ 
dionale  et  l'éloquence  artiflcielleont  iM^tempa  ahuri  les  iMtdands  ;  tant  sur  le  doa  cet  éeriteau  infûmaDt:  l^ropriétaire.  Le  pauvn 
parlementaires,  brouillon  aux. paroles  claires  et  aux  actes  tor-  :  homme  est  tout  hooteax  et neiaiti^usoili  secacher.  > 

tueox,  aussi  dangereux  au  pouvoir  qu'il  dirige  qu'au  pouvoir  i  La  boutade  est  do  bon  goût  et  <Ut  rirStontsestHifl  à  dira  «ils 
qu'il  combat,  défenseui!  enragé  de  tous  les  vieux  «bus,  sceptique  Jamais  la  pmpriétli  m  vient  du  ^l  ?  Noos  ne  ^Honi^ai  du  ^ 
audacieux  qui  nie  tout,  excepté  le  auceès  ;  capable,  poiv  arriver   antique,  du  vol  ofété  les  armes  à  la  main  qui  s'ap^idM  àniqiiété, 


psys.  NoD,  nous  voulons  parler  seulement  du  vol  moderne,  du 
vol  mercantile,  du  vol  d'adresse  et  de  bonne  entente  desallkkras. 
Combien  sont  aujourd'hui  propriétaires,  qui  ont  payé  leur  vra- 
piriété  avec  le  produit  de  vols  accumulés:  mesures  à  faux  poids, 
aonases  trompeurs,  falsifications,  fourniture»  de  manvaisesmar< 
cbanoises,  etc.,  etc.,  etc.   

Mais  ce  n'est  pas  encore  de  ces  vds-là  que  nons  avonS  MM- 
tioq  de  nous  plaindre  a^joard'hui.  Puisque  dans  la  pièce  du 
Vaudeville  il  s  agit  spécialement  du  propriétaire  de.  terre  et  de 
maison,  nous  allons  raconter  un  vol  très  honnête  de  terres  ol  ds U 
maisons  qui  s'opère  en  ce  moment  avec  le  concours  de  tons  les 
bommcis  de  loi,  et  généralement  de  ce  qui  s'appelle,  on  ne  sidt 
pas  trop  souvent  pourquoi,  la  Justice. 

Chacun  sait  ce  que  c  est  qu'une  hypothèque:  on  propriétaire 
a  besoin  d'argent,  il  emprunte;  pat.  un  acte  authentique,  H  àf-  , 
fecte  sa  propriété  comme  gage  spécial  et  avec  privilège  à  êda  ■ 

fréteur,  qui  devient  créancier  hypothécaire.  S'il  a  de  nouveaux 
esoins  d'argent,  il  emprunte  à  un  autre  prêteur,  mais  qui  n'a 
Srivilége  sur  la  propriété  qu'après  le  premier  prêteur,  et  ainsi 
e  suite  ;  le  troisième  prêteur  après  le  second,  le  quatrième  apiè« 
le  troisième,  etc. 

Il  arrive  quelquefois  qoe  la  somme  des  emprunts  égale  ou  dé< 
passe  la  valeur  de  la  propriété  hypothéquée,  alors  naturellement _ 
c'est  comme  si  le  créancier  ou  les  créanciers  derniers  inscrits 
n'avaient  pas  d«  gage  spécial  et  de  privilège;  ils  rentrent  dans  Ja 
classe  des  créancMirs  ordinaires,  et  se  font  payer  comme  ils  peu-  < 
vent. 

Or,  voici  ce  qui  arrive  aujourd'hui  à  Paris  et  en  maint  autre 
endroit. 

La  révolution  de  février  a  de  beaucoup  diminué  la  valeur  des 
propriétés,  ou  tout  au  moins  est-il  fort  difllcite  de  trouver  aujour- 
d'hui à  vendre  ses  terres  et  ses  maisons  à  un  prix  convenable. 
Dans  on  an,  dans  deux  ans,  peut-être  les  propriétés  remonte- 
ront-elles à  leurs  prix.  Mais  pour  le  moment  les  propriétés  se 
vendent  mal. 

IMmc  l'inttett  des  propriétaires  grevés  d'hypothéqués  est  de  ae 
pas  vendra  leurs  propriétés,  et  d'obtenir  de  leurs  créanciers  des 
délais  pour  les  rembourser.  C'est  oosar  l'intérêt  des  crésaocieN . 
hypothécaires  derniers  inscrits,  puisque,  si  on  vendait,  le  prix 
ne  serait  pu  sofllsant  pour  les  payer.  C'est  encore  l'intérêt  des 
simples  créanciers  non  hypothecidres,  puisqu'une  vente  rereée,/ 
faite  dans  de  mauvaises  conditions,  ruinerait  leur  débiteur. 

Mais  ce  n'est  pas  l'intérèl  des  créanciers  premiers  inscrits,  nous 
parlons  de  ceiix  qui  entendent  un  peu  les  affaires  et  qui  uvept 
distinguer  le  vol  légal  dd  vol  illégal,  et  veulent  profiter  de  la  dis- 
tinction. 

Un  exemple  tendra  la  chose  plus  claire. 

Cette  maison  valait  couramment  100  000  francs  en  janvier 
dernier.  Elle  est  hypothéquée  gour  oOOOO  francs  à  un  premier 
créancier  hypothécaire,  et  pour  30  000  firancs  à  an  SeMod.  La 
propriétaire  doit,  en  outre,  10  000  francs  à  divers  créancim» 
Donc,  si  en  janvier  dernier  il  avait  vendu  moyennant  lOOOO&fr. 
il  aurait  payé  ses  90000  francs  de  dettes,  cl  il  lui  serait  resté 
10000  4anes. 

11  n'a  pas  vendu  ;  —  l'époque  du  payement  des  90  000  francs 
est  arrivée,  l^es  créanciers  consentent  à  lui  accorder  dea  dé^, 
excepté  un  seul,  précisément  celui  de  50  000  francs ,  le  premier 
insent,  et  par  conséquent  dont  la  eréanise  est  la  plus  lolide,1a 
mieux  garantie. 

Cet  habile  créancier  pbursuit,  exproprie,  fait  vendre  l'iminmi- 
ble  aax  criées.  Il  ne  se  trouve  acheteur  qu'à  40  000fir.  Ainsi  lo 
propriétaire  ne  recevra  rien,  ni  le»  simples  créanciers,  ni  Is  se- 
cond créancier  inscrit  de  30000  fr.,  et  même  le  premier  perdra 
10  000  fr. 

Soyez  tranquille,  il  ne  perdra  rien,  car  c'est  lui  qui  a  acheté, 
«t  qui  se  trouve  ainsi  pour  50  000  fr.  propriétaire  d'un  immeu- 
blo  ayant  valii  100  000  fr.  il  y  a  un  an,. et  qui  les  vaudra  encore 
dans  deux  ou  trois  ans,  lorsque  le  calm^  sera  revenu. 

C'est  donc  lui  qui  a  en  intérêt  à  ruiner  le  propriétaire,  à  mi-, 
ner  les  autres  créanciers,  pour  faire  une  bonne  affaire,  et  qui  a  - 
très  légalement  et  très  honnêtement  fait  prévaloir  cet  intérêt. 

Eh  bien!, si  dans  la  pièce  du  Vaudeville  ou  mettait  au  dos  de 
ce  nouveau  et  tr^  loyal  propriétaire  cet  éeriteau  :  La  propriété 
c'eit  le  «ot^aurait'On  tort?  Et  hss  juges  qui  connaissent  les  infâ- 
mes manieuvrcs  qui  s'opèrent  en  ce  mioment  sur  les  propriétés 
jgrevéès  d'bypMhèaues,  ne  ratifieraient- ils  pas  en  conselcncè  la 
seiitenBe  pronoticeé  àii  Vaudeville  par  lè  tribtmài  comique  .'dé 
M.  Proudhon?  .  ^ 


IliuuGes.—  Ce  qae  l'on  fait  en  Bel^niqpiie* 

Tandis  q^e  nous  nous  traînons  tooiJoHrs  dans  les  vieilles  or- 
nières de  la  routine;  que  le|  idées  fioancières  les  motos  hasàfdéict. 
sont  eontinuellement  reponssées;  qvie  l'on  se  gendarmé  mepe 
contre  réinission  de  billets  de  banque  de  50  francs;  la  fielj^e 
«herâM,  avec  raison,  à  fkira  pénétrer  de  (Aus  en  plus  dans  les 
nusiin  la  monnaie  de  ptoier.  -k*    ^'' 

Immédiatemeat  après  tes  événements  de  Février,  la  Belgique: 
contracte  des  emprunts;  l'un  le  26  février,  l'antre  le  6msl>i8SS. 
Des  iéeteisaé*  forant  délivifés  aux  préteurs. 

Un  décret  #  SQ  noTenibrevi848  vient  de  créer  des  oblig^Ums 
du  IWWfMltar,  deM.  UW/Wi&l,  de  «oè  «t  de  i  mi, 
pour  «m  dcbaogés  contra  ka  i46iMMé«i  ,  ;f 

'  U  nÉbieneiMnt  d«  émtH^m^  iférioiirement.      m. 

A  ehietiia  #  e«a  iiMIgiiiiwr  du  JiiM  fwwrt  attarJiéalniin 
etiiuQMdataMilianBaei  pnyaMa*  thaaiet  |i»«rs  .agents  éMià»m. 
stergSéial de l'Fiit.        ,  ,     ..   -.,        .j 


à  MB  tet,  Vtoates  les  MiiHé*  et  de  tovtei  les  cfflronteriei;  que   et  qui  était  le  titre  d'lMNui«Qr(ipri(neieiinei  O^illei  en  tooi  1    Nom  recoMM^Mons  h  cea^dispoiilioai-  le»  idées  avancée!  da 


UEMOUIATIË  PACIflQUK.  -LUNDI  II  DEC ËftlBAR. 


DÎtSS^IIès'ibiitnéés  hêfst,  È'fié^!^vo. 

Cm  coupons  d'intérêt  «trorit  payés  1è  i<<'  novembre  des  années 
1849,  1850,1851.  / 

D'un  coté  les  obligations  du  trésor  belge  étant  froj^tionnées  par 
petHel  sommes,  de  l'autre  fcur  reotboursement  n'étant  pas  «p- 
core  oAenniDé ,  il  ressort  de  ces  dtepositl^nt  flnancièret  deux 
heuretases  conséquenpès  :  . 

1"  Ces  obttgatioDS  conitltuoot  une  excellente  monnaie  de  pa- 
pier pttrtant  ihtérèt^  jtoiscdaut  par  eonséquant  un  stimulant  as- 
sez fort  pour  oevenir  populaires;    - 

2»  L'époque  du  r^mbourMincnt  ne  devant  ètro  flxée  qu'allé- 
rléàrement ,  Il  rifsUltb  que  l'Etat  aura  le  temps  d'attendre  ^ine 
meilleure  époque  avant  de  prendre  mi  engagement  détluitit'  pour 
se  libérer.  '  i 

Ces  obligations  du  trésor  belge;  tout  e!n  formant  une  partie  d*; 
la  detta  flflUwte,  n'auraot  pa*  rincoavioienV  de  peser  lourdement 
sur  le  crédit  public  comme  si  elles  étaient  remboursables  à  une 
courte  échéance. 

Certes,  si  des  mesures  analogues  eussent  été  prises  par  nos 
ministres  des  finance» ,  notre  position  linancière  eût  été  amé- 
liorée. 

.  An  lieu  de  consolider  les  300  millions  des  bons  du  Trésor  et 
d'immobiliser,  pour  ainsi  dire,  cet  énorme  capital  monétaire,  en 
rendant  co  capital  à  la  circulation  par  des  coupons  de  20  fr.,  la 
concurrence  que  cette  mounaie  de  papier ,  portant  intérêt ,  eEt 
apporté  à  la  monnaie  métallique,  aurait  rappelé  leiéeus  penreux. 

Mais  demandez  les  moindres  innovations  à  nos  législatures, 
vous  passez  pour  utopistes;  aussi  M.  Krère-Orban  le  devient-il  aux 
yeux  de  ces  hommes  tans  portée  par  le  seul  Tait  de  l'application 
d'nne  heareusé  pensée. 


SI 


I  disposition  do  la  commission  dont  ju  fuisaiii  partie. 
Agréez,  etc.  •  Âmbkht, 

~  ,  Memb<^(io '^  <'o<»iui8iiùou  des  récom|ieD' 

ses  de  rAssembloo  natibaaie. 
Paris,  7  décembre  1S4t. 


Qaelqaen  iMr»t«  «ar  le;*  C*l»nlr«.  (I) 

M.  MariDi,  inci«n  élèro  del'Ecolo  polytochnique,  arrive  des  Antillei. 
Il  a  vu  la  nésorgjinisation  profundu/it*  la  scciéto  coloniale,  et  apprério 
les  ditfir^iltés  da  la  liltiation.Il  publia  ses  criliiiues  et  ses  vues  ojr^ar 
niques  dans  un  écrit  très  concis. 

L'esclavage  avait  produit  la  division  et  l'hostilili'i  Jci  castes,  la  nilture 
uniforme  et  mal  euU>ndue  ;  il  laisse  derrière  une  tMération  excessive  des 
aaliirve,  la  ruine  ot  l'anarchie  imininentts. 

Tout,  auxcolonies,  éiail  étibli  «ur  li^  principo  do  leéclavai;».  Ce  prin- 
cipe étant  aboli,  il  est  ovident  qu'il  faut  tout  remanier  et  reconstituer 
une. société  nouvelle.  Voici  ce  qun  propo'e  M.  Marini: 

Législation  spéciale.  L«s  colonies,-  échappant  à  l'esrJavage,  ont  besoin 
d'être  conduites  par  la  main,  pendant  quelques  années,  par  la  métro- 
pole. Le  droit  commun  ne  produirait  que  l'anarcbit. 

Les  aréoles  sont  exclus  momentanément  de  toutes  les  ronctions  publiques. 
Les  fonctionnaires  européens  no  résident  pas  au  delà  de  trois  et  cia.{ 
ans  dans  les  colonies.  Avant  que  les  colons  puissent  se  |[ouverner  eux- 
mêmes,  il  faut  que  les  préjugés  qui  divisent  les  classes  soient  vaincus  et 
effacés. 

L'Etat  rachète  la  terre  en  méafi  le  !>ps  que  l'esclave  ;  soit  iièO  millions 
i  ajouter  aux  100  milli  ons  proposés  pour  l'indcmniti.  Cm  iUO  milliun< 
suDt  cou>'olidéi  on  rentes,  et  l'Etut  pam  cette  lent»  sur  le  prii  de  fernu- 
ge  du  foU 

Ainsi  l'ancienne  arl>tocratio  torritorialo  est  tranformée.  Tous  los  eo' 
Ions,  sans  (1  slincliMi-d'orii^ine,  dcvienn<'Dt  fermiers  de  l'Etat.  Plus  do 
ca>le8,  la  fusion  s'accomplit,   tei    ruûiires  ^'approprient  d'ollosmèmes 


Manvellen  d'Italie. 

LA  cGxsTiTi'AirrB  ITALIENNE  A  ROME— On  écril  (la  Home,  1"  décem- 
bre, 3  heures  du  soir,  à  X'Alba,  de  Florence  : 

<  Le  ministre  des  affaires  étrangcres  Maroiani  a  annoncé  à  la  cham- 
bre des  députés-que  lu  ministère,  pour  maintenir  ce  (|ii'il  a  promis  au 
pceplo,  veut  sur-te-cbamp  proclamer  la  Constituante  italienne,  att-tiida 
lu'il  pense  que  c'e-t  l'ufiique  moyen  iki  sHlut  pour  la  patrie  commune. 
K%  cpMéqiieiico,  il  a  denuindé  à  la  ohaaibre  l'autOnsaUiw  no.cessain;  à 
l'effet  (^'SOtreprrndre  des  (^gOCiations  avec  les  autres  Etats  itHliens,  à 
compiender  par  la  Toscane,'  coiniro  ètsnt  ITlat  lo  plus  enclin  à  cette 
Constituante,  tt  qui  a  pris  l'initiativu  à  cet  égard.  Après  avoir  fini  les  né- 
gociations avec  la  Totcam'.  le  ministère  romain  on  suivra  d'autres  avec 
les  autres  Etats  italiens.  Mamiani  a  présenté  à  la  cliainbro  lo  projet  du 
loi  suivent  t 

«  Art.  !"■.  l'iio  ConsUtuanto  i--t  convoquée  pour  tous  les  Ktats  ita- 
liens; ello  aura  pour  man'tatdc  liheilér  un  [^acle  fédéra'  qui,  respectant 
l'existence  des  lilats  isolés  ot  laissai'l  iiiaUerées  leurs  fuuii'jsdo  t;ouvor- 
nement  et  leurs  lo".s  foiidarnentalos,  assurera  la  libirlè,  ruiiiiin  et  l'in- 
dépendanc*  absolue  de  rUalie,  «t  saura  promouvoir  le  bieiiétrii  de  la 
nation.  j 

•  Art.  'i.  Tout  Etat  enverra  à  l'Assembléo  consliluanlo  un  égal  nombro 
de  repiésentanls. 

n  Art.  3.  Les  représentants  de  tous  Hiais  seront  élus  <la  In  manlèro 
que  lo  df'ciJeront  le  gouvernement  et  les  corpj  légishilifs. 

•  Art.  4.  Lo  mode  de  représentation  des  pays  occupés'  par  l'étranger 
sera  ultérieurement détijrmino  par  les  gnuveriieuients  ijui  ailiéroront  à 
la  constitution. 

»  Art,  5  " L'iVssemblée  constituante,  avant  da  procéder  à  la  discu.'siori 
et  à  la  compilation  du  pacte,  fera  dus  propositions  do  libération  sur  les 
dispositions  communes  requises  par  1  iM^once  ot  néce^.-aires  pour  la 
prompte  et  eniioro  réalisation  du  rindéjR<ndaica  natiouaU'. 

'.«projet  a  été  reçu  et  envoyé  à  l'inipression  pour  élra  uilérieuromeiit 
discuté  et  voté. 

«  On  attend  à  Uomo  les  députée  dt>s  et  rcles  politiques  de  l'Etat  ;  alor^ 
on  délibérera  sur  les  uiosures  à  prendre.  Lu  iniuistrti  dw  l.i  ^'.iiorre  eii^o;8 
coiitinusllemenl  des  troupes  u  la  fronlioro  iiaiwlitaiiia.  Vi.ius.  lieux  ou  liuis 
jours,  nous  saurons  l'aliitudeque  prendra  lo  pape,  ut  alur»,  établissant 
un  gouvernement  positif,  nous  aj^irunsavic  énergie. 

»  On  parle  vaguement  d'une  croisat'o  que  le  roi  de  Naples  voulrait 
entreprendre  contre  nous. 

—  Le  pape  est  h>ujours  à  (îaéie. 


On  écrit  d'.\ncone,  lo  I"  décembre  :  Nous  avons  eu  une  démoujlra- 
tion  populaire,  dans  laquelle  on  a  crié  Vive  la  Républitiue!  et  l'en  a 
nommé  un  gouvernement  provisoire. 

Un  gouvernement  provisoire  a  été  auisi  nommé  à  Bologne,  nuis  dais 
Ift  sens  reactionnaire.  Les  chefs  de  ce  t^ouveriement  sont  :  le  ;;onéral 
7ucchi,  ez-roinistre  de  la  guerre;  Spada,  et  le  frère  du  pape,  Mastaï. 

— -  On  lit  dans  la  Concordtn  de  Turin,  (i  décembre: 
«Nous  avons  parlé  hier  d'unn  preraièm  manifestation  qui  avait  eu  lieu 
par  suite  de  la  chute  du  ministère.  Aujourd  hui  il  y  un  a  eu  une  seconde 
plus  nombreuse  et  plus  imposante,  malgré  l'intensité  du  Iroid  et  la  nei;;o 
tombait  à  gros  IIcc'ods.  Laf/iule,  précédée  du  drapeau  Inct.loie,  s'e.-t 


qni 

I  rendue  rt'alwrd  devant  la  den  eure  do  M.  Oioberti ,  et  par  les  lioiiiuurs 
qu'elle  lui  a  rendus,  ello  a  salué  en  lui  le  futur  presiuoiil  de  U  llépu 
«ux  convenances  ra  »oi,  la  iraiernne  est  réalisée,  ei  ion  louiiaun  ptrT^  bliqùe.  Kn-uite  elle  s'e-t  portée  vers  le  palais  du  roi,  on  criant  .  Vr.e 


tait  bonheur  dans  lomcil'eur  des  mniidcg  intorlrepica'jx  possible. 

Il  nous  c.4t  impo.4<ib!e  de  no  pas  sourire  un  peu  aux  illusions  uxtréaKs 
de  M.  Marini.  Nous  ne  «aurions  a'iribuer  lattt  d'eflicaeité  aux  moyens 
qu'ilproposc. 

Sain  parVr  îles  ennb'rns  politiid'"!,  de  ranla,i;oni>ino  dr§  das.ses, 
voici,  en  (Ifus  m  ji.'',  la  dilliculip  fMriiiuicntale  de  la  q'iejtion  du  travail 
au\  colories 

Le  travail  do  la  (erre,  d'ailleur»  deconsiiiéré  [lar  l'es(  lava;i>,  (  si  ré- 
pu'Hiint  et  pénib!'!  dans  un  rhmst  <  ii  1  liomme  a  peu  de  l)i'.>ci'i»  aisé- 
ment fati-faits  par  la  fi  c  inrtilj  d  i  S'.i  et  ^  il  \»  chaleur  pousse  à  l'indo- 
lence.//  sii/Jit  (l't  noir  (l'un  jmir  ilr  ciilturr  par  semiiiie  pour  ,sf 
nourrir: 

&;U(.st  trè.'  cla  r,  et  déiiionir.'  (|iran\  olonii;',  bien  p'utùt  qu'#n  F.u- 
rup.',  il  limo  -yaoisrr  Ir  Irnrnii  allr^jij.int,  si  l'on  r,«  veut  pas  quo  l'ac- 
livito  industrielle  din.inu'j  tl  s'etei^m,'.  Sins  le  travail  attrayant,  lescu- 
lohfo-i  sont  perdiiiti.  Tout  est  là. 
^[f)j  reste  il  y  a,  dans  l'écrit  de. M  M  rii.i 
ti'jues  l't  (luelquis  vues  nouvelles  luurou 


,  d'excellente»  observations  cri- 
ses. 


roi  !  Vive  le  miiiiflera  di'mocralique  !  Vivo  (îiobcrli  !  Une  dcputalion 
a  été  onvoyfe  à  S.  .\I.,  niai.s  lu  n  i  n'a  pu  la  recevoir  pour  c.iusede  sanle. 

(  On  prétend  qu'un  hjut  personnage  de  la  cour  s'est  présente  au 
nom  du  rii  et  a  remercié  lo  penplu  en  lui  disant  que  ses  vmui  seraient 
ex«uc«s,  et  i|uii  lo  nouveau  .'iiuiistére  serait  ^expre^slon  de  la  volonté 
nationale.  „ 

—  l-'aivhiduc  Re.;{,i<>r,  avic  ses  enf.i'd-,  eM  arrivé  à  Manlouo  le  :!o 
novemb'C.  On  dit  (|uu  llidel/ki  y  arrivera  bienliit  avec  un  gros  coips 
(lo  troupes,  li  pirail  qu  il  rbnl  s'y  ti;nir  uu  cungi«M  d'archiducs,  prince  • 
et  généraux  aut'ir'hi^  u»,  poiir  Irait  r  des  a'faires  italiennes. 

Il  A  ite  fait  Dcaociiup  d'arri  ftaijun?.  Très  peu  do  porsoniies  .-oiit  au- 
loriïées  (i  mrtir  de  la  ville.  (L'Opiiiiviic.) 


Nous  rcr,e\oiisla  luUlrc  suivante  : 
'   Monsieur  lo  rédaclour, 


Pari?,  10  dicemb  o  1818, 


L'ae discussion  vi/»-,  irritanlo  mAue,  a  tlo  soulovéi  da  s  la  si''.in<;9du 
7  diicembrecouraiit  du  l'Asseinb  éo  nationale,  au  su^ot  'In  l'origino,  d« 
l'autht.-nticilé  et  do  la  publication  de  prétendues  listus  do  rccoaiixinses 
nationales.  L'hjnneur  dug  ■uveriieni-'iiL,  ruiuides  repiéiontanls  dé»  gn-'j 
à  leur  iJ.^u  danscirs  listes  exigeait  cpi'il  ni  resi:U  rien  d'obscur  Mir  tciil 
cequi  seratlacho  à  dtsilocunierits  aussi  M-andaleux.  Il  est  donc  déplora- 
ble pour  lo  j!;osvcriiemeiii>  poiir  fnTûflimirSlort  t'A  rAssend>'éfl  et  pour 
les  représentants  incrin;  ri'S  que  l'onquete  djinatulé;  pnc  moi  n'a;t  p.is 
Clé  iinmédiateineiit  or  lonnéo. 

Dans  l.i  situation  actuelle,  la  per.-picarité  ou  les  iiilonliors  du  gouver- 
noinealresl--<ftt  en  sij?pi''ion._  L'iio  ac';iisatioa  continua  à  paser  .^ui-  les 
membres  de  la  cjrniBission,  dont  qielquM  journalistes  affirment'  avoir 
reçu  des  cciramunications,  et  cette  accusation  n'esîpas  sans  gravité,  puis- 
que l'un  doses  membres,  lo  colonM  Aiivbert,  a  cru  devoir  ni'adressurde 
son  banc  la  déclaration  ci-jointe.  Enfin,  les  représentants  restent  sous  le 
coup  d'une  machination  dont  l'otiiiux  aurait  dû  retomber  sur  ses  auteurs. 

Pour  cequi  me  cjnccrno,  j'aurais  mis  au  défi,  comme  je  le  fais  ici, 
(oui  miiiisUti,  toute  commission,  tunie  personne  quelle  qu'elle  soit ,  de 
rappoi  ter  un  mot,  du  citer  une  seule  démarche  de  moi  qui  piU  autoriser 
à  penser  quo  j  ai  jamais  prétendu  à  aucune  récompense  ni  à  aucune  dis- 
tinction. 

J'ai  pendant  20  ans  servi  chaudement  la  cause  républicaine,  je  la  ser- 
virai encore  avec  la  rniino  ardeuC-fit-Jivec  le  mémo  désintérossement. 
J'ai  pu  faire  dss  sacrifices;  Dieu  merci,  jo  puis  encore  en  faire,  s'il  lo 
faut,  p)Ur  ai  1er  au  maintien  du  la  li-ipublique  en  dépit  des  réaclionnai- 
re<jiu'  ''•  menacent  otiio»  royalist<?s  (pii  calomnient  ses  défeii:(iurs. 

Puisqui'  l'ordre  du  jour  rjui  a  clos  la  discussion  m'enlève  i'occasion  do 
fairejuitice  du  fanxqui  aiité  commis  à  mon  ég.ird,  en  portant  mon  nom 
«Urces  prétendues  listes  de  récompen^os,  je  recoure  à  votre  obligeance. 
Monsieur  )e  rédacteur,  vous  priant  d'ouvrir  le»  colonnes  de  votre  jour- 
nal à  cette  cuurte  protestation;  je  vous  serai  recOnniiasaDt  de  lui  do  ner 
place  ainsi  qu'à  la  déclaration  do  .M.  H  colonel  Ambert,  dans  votre  plus 
pfocbain  numéro. 

Veullln  agréer,  etc.  James  OKnoirrav, 

-   -        ReptéseiitaDt  (Côte^l'Or.) 
■>  ■       ■  .  j 

^    Voici  la  déclaration  du  colonel  Amberl  k  M.  James  Demoâtry  : 


Je  déclare  sdr  l'honneur  n'avoir  fait  aucune  communication  directe  ou 
iaéïMcie,  verba'e  oa  par  écrit  ralati  ve  aux  doeuménis  qni  ont  été  mis  à 

il)  Breckare,  cbet  Aulmbwm,  («'crie  Moatouirlre. 


VJeniiie.  —  llcrllii.—  Fraiicrort. 

V.n  bombardant  Vienne,  l'emperoiir  d'Autricli^  i^'était  suiciié  niora'o- 
ment.  I.acamarilla  (jui  gouverne  lu  ^oot;  mai*  com'iie  il  lui  faut  un  ini- 
piTCUr  ijuap.d  m.-'iiio,  et  surtout  un  i'r)i;er''ur  nianiab  e,  ello  s'est  (lefai)o 
t\i  l'idiot  c't  l'a  r'Mr.plaié  (jar  un  ci.fa'it.  Puis,  do  iiièiuo  quo  lis  piè  n-x 
anti  |ues  qui,  su  dit  n  Apis  ir.ort,  sub-tituaio'it  un  autie  bu-if,  la  caina- 
riHa  s'imaii,no  que  les  jieuples  do  l'Autriche  s'inc^inaut  (levai. t  cet  em- 
pereur qu'el'o  li'ur  donne  à  adorer,  tout  s-ra  fini  et  oublié  avi-c  le  régno 
nouveau  ([ui  commerico;  le  rogne  des  privilOges  s'écoulera  sirs  (r  )uli:c< 
(t  sans  K'C^us.u".  Sous  les  llei.rs  répanlucS  au.\  fêtes  du  coiironnonii  :  l 
du  jeune  eiMpereur  disparaîtront  les  tracs  dos  tuiubfs,  ('os  fuséi'S  a  la 
cHi.Tovo,  ain.-.i  ((uelosang  des  maityr>":n  jrts  puur'la  liberté, 

.Mais  le  ()«u|i'.o  a  profite  dis  ieçon^  di  l'cxp.  rienco  ,  les  Ir.fine-i  de  ,i 
veuve  et  de  l'iuvlKàn  coulerl  encore  p.jur  ies  soiil'eiis  (iu'i's  or.l  per- 
dus ;  les  os.'-erniiiU  ;1"S  'ficlinic^  ii'onl  p.l^  .  nciir,<  as.;e/  blarn  hi  piurquo 
In  trc'ine  élové  «or  li-ur.î  lut  (^bre-,  gi-nncrls  soil  a'.sfz  ^l.ibb',  iiiéin"  j  o'ir 
v  .n-seOT  ur;  e  ;fanl.  v 

I.cs  loups  c  ruiMsdola  boiKSc  i  iit-iué.-nos  .<;«  sciit  émus  R"  co  qurn 
léte  du  nianireslû  d"-'  'a  pris"  de  |»l.^s('8?lo•l  du  troi.o,  il  v  a  ci's  nilfis  : 
/empereur  />ar  la 'jrûre  (/<:  Dieu,  iiu  beu  de  c.'U.v  ci  ;  r.i  :/ierv.ii7-  eoii.s- 
iHutioniul,  litio  ijuo  Feidiiijiul  avait  ado;)lé  et  cjiis-'rcé,  nièiiii)  lors- 
qu'il ijuiltait  sa  capital"  au  nio  ncnt  d-i  l'iiisurrectiou.  (^dto  circunstarce 
a  fait  concevoir  des  (Mauilts  (le  rct'.ur  vers  lo  passé,  et  piovoqué  utio 
baisse  dr  2  0,0,    " 

l.anobles-o  pru.=sinn'o,  fai;.i  .t  s'îmbiant  de  ne  pas  ap«rrovoir  les  pi»- 
ges  abmlulislo-!  ciclo'S  liiiiis  l,i  ncuvc-ll?  constitution  en  apparence  libé- 
rale, se  croit  t  allie  par'.'e  roi,  [laico  que  la  cliarta  octroyée  prononce 
l'abolition  des  privilèges. 

Los  membres  di>  rassemblée  rationalo  se  sont  réunis  pour  protester 
uno  dernière  fois  coiitro  leur  ditsolution. 

La  nouvelle  (lo  lu  difsolulioii  de  l'a.-semblco  do  Bsriin  cl  do  l'oitroi 
d'une  constitulion,  est  arrivée  à  Francfoit  le  7,  et,a  provoqué  iir.o  vivo 
agilrflion  dans  la  «•'•anc  i  du  parlement  alioinand  de  co  jour.  .M.  do  We^- 
sendouck  a  rléjosi'i  une  prouosilion  ayant  pour  Objet  da  fairo  déclarer 
par  l'asfoml)léii  l'ational"  'ces  ni-siires  nulles  et  noi  awvuies;  CLtinio 
can^tituarit  un  véritable  ((lup  d'Etat  it  étant  en  opposition  avec  le  prin- 
cipe do  emirertafi-on  qui  devait  présider  a  la  loi  fundaïuentala  en  Prus- 
se, ('.■)ito  nropo.Mtion,  acciieillin  aver  grande  faveur  par  la  i^auclio,  a  été. 
ronv(  \ée 'lu  comité  do3  allaires  de  l'russu,  avec  demande  d'i 
rappor  t. 


HttuaStoai  «le  l'AII«aliM«ne. 

La  lettre  suivante  nous  esH  adressée  par  ug  député  démocrate 
de  l'Asseiablée  de  Francfort  : 

Monsieur, 
Ce  n'est  pas  sang  un  vif  regret  que  j'ai  dû  interrompro  pour  quelque 
temps  ma  corresp<mdaDce  avec  vous.  Mais  les  cho-ses  sout  quelquefois 
plus  fortes  que  les  lionmios,  et  pendant  lei  heures  torriblus  que  la  révo- 
lution do  l'Allemaguca  traversées  d  ms  les  derniers  teups,  je  ne  pouvais 
trouver  lo  moment  pour  vous  écrire.  Vous  voulez  avoir  un  apeiçu  do  la 
situation  de  l'Allomagoo,  le  tableau  sera  bien  noir.  Diefitc/t  il  n^  r^9||l?|'a    , 
dé  la  démocratie  on  AllemaKno  que  lo  souvenir  d'un  beài^rève,  queldiies 
ruines  et  quel  |ui  s  larjjcs  taches  de  San;;,  versées  par  ceux  (|ui  s'appellect   „ 
les  amis  de  l'ordre! 

Les  plan»  do  la  conlre.révolulion, viennent  de  s'accomplir.  Vienne, 
tombée  sous  les  forces  réunies  de  Win  li'graetz  et  de  Jellacnich  ;  l'Italie 
oiipriméo  par  Hadetiki  ;  la  Hongrie  attaquée  par  leS  bombàrdëurs  de 
Vienri»  ;  Berlin  s'agitafit  soun  la  main  de  \Vrangol  et  des  mêmes  troupes 
i|uo  l'on  a  retirées  \U^  Schlcswic.  .l'étais  malheureusement  trop  bon  pro- 
plioto  en  votis  écrivant  il  va  deux  mois! 

Lo  fond  du  inouvemont  h  Vienne  était  démocratique;  mais  sa  caese, 
son  Lut  était  uniqueroeul  national  !  Los  questions  sur  la  lorme  do  gou-, 
veriioinent  n't talent  point  posées;  personne  no  songeait  à  lés  résoudre. 
Co  i|uo  l'on  voulait  do  la  part  des  insurgés,  c'était  la  réunion  intime  des 
provirr  'S  allciuandes  de  l'Autricbu  ;iu  cyrpj  de  la  conf«deralion  allwman-  ' 
de.  La  démocratie  viennoise  ne  vouLut  quo  la  liberté  des  natioaaltés, 
qui,  d'apr()s  lô  système  île  .Motternicii,  étaient  opprimées  les  unes  par 
les  «utres.  On  voulait  transformer  cette  monarchie  uno  et  indivisible 
[ijesamml-monarc/iie)  en  autant  d'états  librrs,  indépendants,  réunit  «eu- 
lernint  nar  la  pei-sonne  du  souverain  On  voulait  établir  une  confédération 
atitrichienno  au  lieu  d'uro  nionarchio  autrichienne. 

Chose  singulière!  la  grande  majorito  de  l'assombléo  do  Francfort  vou- 
lait la  mémo  chll^u.  Ivile  avait  adupti^  un  paragraphe  de  la  constitution 
par  lequel  il  ne  [Hiurrait  y  avoir  qu'union  personnelle  par  le  souverain 
entre  des  états  l'trangers  .^la  (  unf  dération  alloniandiV;  elle  avait  adopté 
en  théorie  la  même  principe  pour  lequel  luttait  la  démocratie  à  Vianoe. 
L'assemblé'x  s'était  pro'nonceo  ouvertement  pour  ce  principe,  mai»  ello 
n'os.Hit  le  soute  lir,  quand  il  se  faisait  jnur  par  l'anarrhio. 

Les  résultat-,  de  celio  lutte  fiineslo  sont  clairs.  Lo  nouveau  ministère 
do  rAutrïîdio  dit  dans  son  programme  très  nt  Itement,  qu'il  fera  tous  ses 
iHoits  pour  resserriT  encore  plus  étroitanioQl  les  lions  qui  eiigtent  en- 
110  les  difloientes  provinces  de  l'Autriclii',  que  l'Ilalio  doit  entrer  en 
uno  iiuiiion  organique  avec  lo  rc.-to  delà  monorchio.  Uotablissement (ie 
c'tt  '  monarcliie,  anéantissement  du  pou  (le  constitutions  libres  quo  M«t- 
toroicli  avait  encor  ■  I,  issées  aux  dilTéront.s  provinces,  tel  est  lo  but  du 
ministère  Schwa'tzt  riber.'.  La  Hongrie  ne  saura  résister  déllnitivement, 
elle  sora  vaincue  en  peu  d' tomps,  ot  au  lieu  d'une  piiissanc»  fédérati- 
vo  aux  institutions  libres  yt  enin-mio  de  la  Hussie,  la  libert"^  trouvera  il 
l'est  00  l'Luropo  uno  Autrichi)  alliée  du  c/.ar,  et  prête  à  lui  tendre  la 
main.  Si  la  faute  d'un  résultat  pareil  est  en  parlie  à  la  majorité  do  l'As- 
senibléo  de  Francfort,  ollo  n'est  pas  moins  du  céty  du  {gouvernement 
français,  qui,  préoccupé  par  la  misérable  (piostion/personuolle  do  la 
présidence,  parait  avoir  oublie  (ju'il  devait  être  le  bras  de  la  liberté  en 
Europe. 

Je  ne  veux  pas  m'cteodro  sur  co  point,  que  je  viens  de  toucher.  Je  l'e 
vous  dirai,  monsieur,  ([uo  ceci  ;  .Si  lo  gouverne^nent  actuel  en  France 
rr.'it  eiicoro  qu'où  ait  conliance  en  lui  à  l'étranger,  Il  se  trompe  émi- 
nemment. Co  8or:t  les  réaclionnair<«,  qui  chantent  hautement  les  lou«n- 
ge-.  di-  cette  publique,  1 1  toui  le  mond^  ai  d'accord  que  la  protection  si 
énir,.;i'iucu  ont  pruclaméu  do  la  France  pour  les  nations  ^ui  voulaient 
conquérir  leur  liberté,  n'était  qu'une  belle  phrase,  d  rien  qu'une  phra- 
se! Bien  fou  qui  sa  fia  aux  piomesses  des  Français!  Voilà  m  quo  vous 
pouvez  entendre  do  Milan  à  U' rliu  et  «e  Mavfiice  à  Pesth!  C'est  une 
belle'réputation  que  vous  vous  ^lea  laissé  faire! 

Vous  parlerai  je  dr;  la  Prusse?  Vous  savez  co  (|ui  s'i  st  passé  à  Berlin. 
La  réaction  poursuit  dans  ce  malheureux  pays  lo  chemin  qu'elle  s'est 
proposé,  et  pcr.-onnc  ne  peut  savo  r  si  l'Ile  n'atteint  son  but.  Il  est  bien 
vrai  que  l'on  ne  s'ait  iid  Mt  guère  à  cette  résistance  passive  que  l'on  a 
rcricoiilrée,  ilqn"  l,i  cimariHa  de  l'olsiam  aurait  bion  mieux  aimé  voir 
des  b:ir;ic;'dcs  à  11  r'm  que  des  gfns  inoffeusifs  qui  reganiaienl  le»  sol- 
dats en  riant,  au  lieu  do  lotir  faire  una  opposilion  armée.  Maigg'il  faut 
poi.r  une  éiiifute  cis  p'vs  ré.s  lus  et  de  l'jction,  i!  faut  pour  uno  régis- 
tihci!  pas.;i\e  une  crL.-aiiis:ition  roniplete  que  rien  ne  peut  ébranler;  il 
tant  <iue  la  niasse  tonne  un  t  digue  contre  laquelle  le»  vagues  vont  .o 
briser,  luut  en  lançant  leur  écuni'  pa-desius  le  rempart.  Le  moindre  dé- 
faut do  continuité  donnera  passage  aux  Ilot",  qui  grandiront  l'entrée  ri 
iiinr.deront  tout.  L'orgjnisatioii  nécessaire  |  our  cette  résistance,  quej'in- 
(li  |ue,' fi  et  il  (  a>  dotiné)  en  l'.u.<se,  elle  refus  do  l'impét  pour  le  mi- 
nistère iîrandellliurg  ;i  jeté  bon  i oodiro  dos  amis  de  l'Ass' mbh'o  natio- 
nale sur  lo  bord  le  ses  ennemis.  C'est  (pi>)  les  impôts  réguliers  étaient 
déj  I  lo'és  parloi  t  jusqu'à  !a  fin  do  l'ancéu,  et  (ioe  ri:  vote,  bien  'onde, 
d'i  reste,  frapp.dl  surt.)iit  los  inipi'itssur  la  viande,  'e  bilaii  et  la  farine, 
geiTe  d'impôts  iiiijtes  ctab.i  en  Prusse  et  apparleii.u.t  en  partie  aux 
villes  et  en  partie  a  l'Etit.  L'octroi  di-  villes  (régénérai  n'est  pas  séparé 
lie  c  s  iinccifs  indirects  levés  par  l'Llat.  On  oi  lievoit  iramédiati-ment;  en 
lonnaissant  rxt  it  il  do  dn-ts,  les  fuitd's  fiiscsles  do  ce  vole  iroprudnnt 
do  l'Aseuiblio  nationale.  Lo  nijuvcment  politique  part  des  villes,  or, 
en  (.luipa"  t  l'ocirVo  i  n  ni'mn  lvra|)S  ipio  les  impijls  indirects  de  l'iital, 
on  donnait  giii:i  do  cause  au.x  apriréliensions  de  ia  bjiirgeoisie.  Le  chan- 
g'ri.e!:t  do  4'opioi'in  pnb'iqoe  a  eti)  remar.juah'o  sous  ce  point  do  vue, 
6l  fera  ui.e  bonne  Icnni  pour  l'aveî.i'.  Wiilro  ciia,  hi  d.'putés  do  l'oppo-, 
s. th. Il  r.e  s'idaieiit  !>as  a-scréi.  d'à. .ni' o  do  l'ai-pui  do  li  urS  éicrteurs,  ni 
cmnaie  on  a,  <ii  l'eusse,  des  remplaijaiits,  il  so  .'ad  quo  maintenant  la 
minorité,  jui  ol  éit  si  bion  à  son  roi  do  la  gràc»  du  l>i'ii,  s'nrroge  lo 
droit  de  convo(iU''r  les   r''Uipia(;anti   pour   les  dép'ilfs   rjiclb^^,   L'op- 


I  un  juompi 


.    On  écrit  de  Munich,  '■'>  décembre,  à  la  GaseUt  de  Cologne  : 

•  Hier  soir,  une  promenade  aux  flambeaux  a  eu  lieu  en  l'iioaneurdo 
Robert  Bium.  On  s'était  réuni  sur  la  place  de  l'Odéon.  Sur  collo  du  pa- 
lais de  Leucbtemboig,  l'Université  comptait  un  grsnd  nombro  de  repré- 
seiiiaats.  Il  y  avait  de  ^50  à  260  porte-flambeaux.  Les  gyn^nastes  n'oct 
pas  manijaé  au  rendez  vous  ;  mais  les  corroyeùrs  et  Ir»  ouvriers  for. 
maient  le  plus  ^ramJ  nombre.  Il  y  en  avait  beaucoup  qui  portaient  l'uni- 
forme do  la  laadwehr.  Les  portetlambeaiu  étaient  au  nombrs  de  4  500 
un  tout.  Il  y  avait  quatre  ourp»  de  musique  et  deux  chosurs  do  chan- 
iéurs.  Plusieurs  orateurs  ont  prononcé  dos  discours  ;  dans  le  oumbro  se 
trouve  un  ouvitter.,  .      ,  iV 


i:onc 
rn,en':i' 


dû    s.' 
t  ce.-» 


re=ou  ire  a  abcr  a 
'réacti(.ii:iair(S. 

l'dii 


li: 


urg  p(.ur  éviter  un 


'absidulisaio,   d'avoir 
•n  a  la  lét"  duquel   se 


pii-;iii)n  a 
I  ,1^';!    n-cî 

Ici  e  (^jl.  M  )ii-ivur,  notio  situalioapo'diiiuna.'tut  llo.  L  Assemblée  na- 
lioo,  1(1  a  pcida  ti  ulo  son  iiilldonce;  I"  ;>arli  (ii:innr.ialii|iio  l'abhorro 
pour  .•-(■s  votes  d:!iis  les  graves  riintst  niH  da  Vieieie  et  d«  Berlin.  Ou  no 
lui  l'.iriloiiM  ra -amais,  et  on  a  nu-n  lason.d.'  s'être  mi>o  du  côté  des, 
princes  dans  ces  luttes  i\o  U  démocrctie  contre 
favorisé 'a  Cl  éatit'ii  "1  'i'  |j_'()ir  -ipp-y'-  un  ndnist'l 

trouve  un  digne  élève  de  .Mellornich,  M.  de  Sclinieibng  et  (junkîues  traî- 
tres il  la  causa  populairoipi'i  s  dofoadaient, autrefui;,  tels  que  M.M.  lla-- 
soraïun  et  Slailiy.  Le  pirti  réact:oiiiairo  n'en  vent  pas  non  plus,  car  il 
no  veut  pas  do  l'unité  do  l'Alltmiagno,  qui  pourtant  est  teprésen'ce  par  ce 
parlement.  L'As  enib'éi.'  n'a  plus  aucun  api-iii  quelconrpio;  la  constitution 
qu'el!.-"  élabore  par  les  t(^ins  doctrinaiiis  des  7(1  profa.-seiirs  qu'elle  ren- 
ferme dans  son  sein,  un  va  (aire  rafl'airo  depersoni  e,et  sera  rejotéo  tout 
aiis.'i  bien  par  le  peuple  quo  \wr  los  prircDS  et  leurs  gouvernements. 
Iijit4-téclleuieni  très  anuLsant  .(uo  do  irHvaiil"r  à  onexruvre  dont  on 
(■(limait  d'avance  li>  fort  misérable!  ■  , 

Laissofis  lac-  tris;o,*ujot.  Vous  vous  êtes  bien  émus  nn  France  à  la 
nouvelliMle  la  fuite  du  pape  :  ici,  cVa  n'a  pas  lait  ia  moindre  sensation.  ■ 
On  regardait  cetti  pliaso  do  la  révolution  à  Komn  cjmmn  imminente,  et 
M  les  Alloinai.ds  m;  sont  ('as  ,:sscz hardis  pour  chas.scr  Iturs  princes  eux- 
méiiu  è,  ils  appluueH.s.'ont  au  moins  des  deux  mains  lo  peuplo  qui  se  donne 
lo  plaisir  de  chasser  uno  téîo  couronnée.  On-distinguo  bion  entre  le  cBlf 
spirituel  de  l'Eglise  qui,  do  l'avis  do  tous,  peut  résider  où  il  veut,  et  le 
prince  to,nporel  des  Etats  romains  qui;  depuis  longtemps,  avait  perdu 
toute  cotte  estime  gagnée  par  lui  au  commeiicoment  de  son  régne.  Quant 
à  la  tactique  du  gouvuruemenl  français  suivie  à  cotte  occasion,  on  prend 
tout  cela  pour  des  manoeuvres  électorales  habiluu'ient  cucçuos  pour  as« 
Surér  au  général  Cavaiyiiac  les  votes  des  prétios  ot  dos  croyants  ;  on  n'y 
ajoute  aucune  importance  politiquo.  Go  no  croit  pas  plus  à  un  débar> 
qucmont  à  Civila-Vecchia  qu'à  l'entrée  de  l'armée  des  Alpes  dans  lo 
Piémont. 

En  général,  jo  no  veux  pas  vous  cacher  que  l'opinion  publique  ne  parle 
paa  bien-de-lïi;raiide  natiun  depuis  qu'on  la  voit  s'absorber  entiérument 
dans  ces  questions  de  présidence,  et  surtout  depuis  que  l'on  a  appris 
que  vous  (triiez  vous.f^iinçltre.un  chei  imbécillexoiifé  d  on  petit  chit>eaii^ 
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DEMOCRATIE  FACIFIQIJB.     LlINbl  iilâ^i^&£ 


La  sérifuw  Allomagno  so  mcHjue  n^riougotnonl  do  cello  niaiserie  (|u;i  la 
Kraiido  nation  va  «o  porniKltre.  Tcrsonnu  n'y  rompreud  rion,  et  luut  le 
momie  Si)  sert  (lo  co  (ait  pour  prouver  quo  m»  Fiançais  n'ont  pas  lig 
preiBiei*tu'iimenU  d'uni)  é  ucation  politique  ()Uflconnij«.  Je  suis  fâché 
do  devoir  dire  coi%  mai»  je  n  aime  pas  vous  ocher  l'exacte  vérité. 

Au  momeotdo  l^fAr  celtci  li'Urc,  j'apprends  l'ablicatioii  do  l'empereur 
Ferdinand  jjn  faveur  de  lou  neveu  François-Joseph,  Qlsde  l'archiduchesse 
Sophie.  C'e8t  un  (ait  de  haute  importance,  non  paqpour  les  (lersoiines, 
car  l'archiduchesse  Sophie  régnait  par  Ferdinand  comme  elle  ré.;nerd 
par  son  fil»,  âsédedi'-8"pt  ans,  mais,  pour  la  situation  dos  partis  en 
Autrich».  Le»  constitutionnels  amis  dn  l'ordre  vont  probjbleii.cjnt  su  do- 
tachor  do*  réactionnaires.  Le  peuple  débonnaire  croyait  l'empereur  bon, 
mais  faible;' il  délestait  ses  meneur-,  surtont  l'archiduchosse,  et  il  ue 
voulait  pas  des  démocrates  parce  t^ue  leur  conduite  aflligeaJt  l'impca^r. 
Si  le  parti  déraucrJtl|ue  sait  .'aisir  le  moment  pour  prendre  lo  pmi 
<le  l'empereur  qui  vient  d'abdiijuor,  il  y  aura  de  l'avenir  pour  lui. 

Francfort,  co  6  dtcembro  48i8. 


liCH  Moutagiiards  en  Russie. 

Jamais  les  adversaire?  de  Louis  Itonaparte  ne  l'ont  aussi  mal 
traité  que  son  journal  la  Liberté.,  qui  lui  reconnaît  pour  tous  an- 
técédents ua^nom  itluêlre  (le  nom  d'un  autre)  et  pour  toutes  ver- 
tus la  chance  d'obtenir  betucoup  de^xuix.  (Icci  est  extrait  d'un 
catéchisme  h  l'usage  des  électeur»  : 

n,  Quels  antécédents  lui  vouler.-Toui? 

R.  Uu  nom  dlutlre  qui  lui  serve  d'exemple  ou  de  frein.       

1).  Quelles  vertus  enfin  lui  demandez-vous? 
H.  Ld  majorité. 

Le  même  catéchisme  contient  ce  pathos  : 

D.  Ktes-vous  pour  le  radical1<m-i  'lj  la  montagne  ' 
H.  Je  suis  potit  la  démocratie  de  la  IMaino,  l'aristocratie  dos  talents, 
et  la  royauté  do  la  vertu. 

Le  parti  bonapartiste  donne  1rs  gages  suivants  à  lu  cause  des 
travailleurs  et  à  la  liberté  de  la  pensée. 

D.  Ainbi  vous  ne  voterez  ni  pour  un  socialiste,  ni  pour  un  raonla- 
Snard,  ni  pour  un  communist^o,  ni  mémo  pour  un  f  juriériste  ? 

H.  En  qualité  de  président  de  la  hopublique,  non  certainement;  mais 
je  voterais  volontiers  pour  qun  lo  premier  fùi  envoyé  k  l'école,  le  tecond 
en  Hiutie,  lu  trjisièmo  en  Irarie  et  le  quatrième  a  Charenton. 


CoiistltiiflouH  fraiiçalscM. 

Les  politiques  des  grandes  assemblées  révolutionnaires  s'é- 
taient contentés  de  se  poser  la  question  suivante:  «  Constituer 
le  meilleur  mécanisme  couverncmental,  c'est  à  dire  le  mécanisme 
qui  réalisera  le  mieux  les  droits  de  l'homme  et  du  citoyen  dans 
la  société  nationale.  >  H  parait  que  la  question  était  mal  posée, 
car  huit  fois  les  assemblées  délibérantes  essayèrent  vainement  de 
la  résoudre. 

Ces  huit  (ssais  sont  les  constitutions  de  17Si),  1790,  ITOl, 
1?'.),')  de  l'on  m  et  de  l'an  Vill  do  la  Uépublique,  la  ch.irte  de 
I8li  et  celle  de  IS.'iO.  Depuis  là  nivolutiou  de  Février,  l'Assem- 
blée nationale  vient  de  se  livrer  h  une  septième  tentative  dans 
la  constitution  de  18^8  Comme  ou  voit,  c'est  la  cadette  d'une 
Tamille  de  neuf  sœurs  ;  mais  c'est  celle  dont  la  naissance 
a  produit  le  moins  d'elTet.  La  question  constitutionnelle  et  po- 
litique n'a  plus  aujourd'hui  le  privilùge  de  passionner  les  es- 
prits. On  voit  venir  une  constitution  avec  autant  d'indifTérance 
que  Paris  a  vu  s'en  aller  le  roi  Louis-Philippe  ou  Home  le  pape 
Pie  l\.  Ne  serait-ce  pas  que  l'opinion  publique,  en  France  et  tu 
Kurope,  commence  à  s'apercevoir  que  le  problème  du  Umheur 
public  a  été  mal  posé  jusqu'à  présent  '!  (e  qui  |ias8ionne  les  es- 
prits à  l'heure  qu'il  est,  c'est  la  question  écoùoraique  et  sociale, 
la  question  de  l'organisation  du  travail  et  de  la  répartition  des 
richesses.  11  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  Je  constituer  uii  méca- 
nisme politique  national,  mais  d'asseoir  la  société  humaine  sur 
se»  véritables  buses.  L'hot^iiou  s'est  agrandi,  et  l'alchimie  poli- 
tique fait  place  à  la  science  de  l'organisation  s  jciale  huma- 
nitaire. 

I>ans  une  pareil!''-  disposition  des  esprits,  il  est  évident  que 
toutes  nos  constilutioiis  franijaiscs  ne  sont  plus  boants  qu'à 
mettre  au  bocal  historique.  C'est  ce  que  vient  de  faire  un  mem- 
bre du  barreau  de  Paris,  M.  de  Chainpeaux.  Il  vienL  de  réuujr 
toutes  ces  con? tilutions  dans  un  petit  volume  de  200  pages,  pu- 
blié par  l'éditeur  Courcier,  rue  lliutcfeuille,  9.  Pour?.')  centi- 
mes, on  peut  se  procurer  le  plaisir  de  passer  en  revue  toutes 
ces  physionomies  c.ui  ont  un  air  de  famille,  mais  qui  paraissent 
aujourd'hui  vieilles  et  ridées,  sans  en  excepter  celle  de  1848. 


La  lettre  suivante  a  été  adressée  fi  VKvcnemrnt: 

Monsitur  le  rCilactcur, 

>iir  Ih  foi  (l'un  aiirej|ioii  lant  du  Courrier  du  Havre,  vous  ave/. 
tribut'  mon  Histoire  <l'-  l/iuis. Supolion  /l'iiinpnrlr  à  un  ancien  .'ei-rè- 
la:r"  ]nli:iiP 'l(?  M.  tiil  zoi,  «  (lui  M'Hiit  pisse.  (Iilo.--voii.-!,  d'j  (ie;(iiii>- 
>i  mont  le  p. us  vif  po^ir  l'iinriiMi  iiiiiii^lre  ce-  .itl'air'S  o'ran;.;er(s  au  ru.ia 
..  I"  pl'j.-  ari.'iit  ^KHir  M.  Bistid".  •  Il  par.iii  ((u'en  elTel  une  personne 
unitini  le  n  (^  ue  ifDin  que  moi  a  reiopli  auprès  de  M.  Guizol  les  fonc- 
iio:is  (lo,  l  vous  parle/..  Jiin  ■  sois  pas  le  p.iri'iit  tlo  cet  homonyme,  je  no 
lu  fjlinais  nin-:  p:is.  T(iUt  èi)  que  j  t  sais;  dn  lui,  e'e.-t  (ju'il  n'es:  pas 
I  .iiitMir  (11!  "len  ■r.re.  Ouanl  J  n."i,  l\i)inine  (le  Itlires  ot  avocat,  j'ai 
(('jdjours  ai;,i  et  p'.nso  avec  une  indope'\'^anco  abio'.ue,  ..— .— — 

A'T(e7,  nr.'>  civiliii's,  -  Amkdée  IIknm!qui>-. 


:ltr 


Oiiimpor-Corontin,  lo  1  décembre  4818. 
Monsieur  lo  rédacteur, 

(lue  ces  hommes  qui  consiiiènnt  lo.s  dé:norrates  socialistes  comme  des 
pauvres  d'esprit  en  politique  veuillent  bien  lire  uni),  sectle  fois,  avec 
nilrnlioit  et  Imparliaiitr,  i'h\^luiiiMh  llùropo  depuis  février,  ils.  ver- 
ront (pin partout  où  un  mouv( ment  popu'airo  imposanta  donné  la  vic- 
toire A  la  dénK.icratie,  cette  vicioire  a  ('i.'  eiéiT.ento  et  oublieu.se  du  jiasiié 
|U(iqu'ii  l'imprudcnee  :  aie«i  à  Vienne,  à  lier'in,  ;i  Mi:an,  à  Palerme,  à 
Venise,  apre.s  les  luUts  horuiquoi  (Jes  populations  sans  orf^ani^ation  mi- 
liiairo  et  presque  sans  nrmes  contre  dos  armées  réjiulierts  et  pourvues 
de  tous  les  moyens  do  destiuction,  le  peuple,  au  milieu  môme  de  l'oxalla- 
liondu  triomphe,  a  pardonnéaux  vaincus,  et  les  soldats  contre  lesquels  il 
venait  de '■ombaltre  ont  pu  se  retirer  sans  difllcullé  du  théâtre  de  la 
lutte.  De  pi m, "partout  les  prisonniers  ont»  oto  traités  en  frère.»,  et  ren- 
vovésaux  leurs  sans  condition.: 

Tout  le  Contraire  est  arrivé  lorsque  les  hommes  delà  réaction  ont  re- 
conquis lo  pouvoir  par  la  violence  ou  par  la  perfidie  ;  ils  n'ont  jamais 
manqué  de  proclamer  le  rœ  f'Wi.?  après  les  bombardemoBls  et  tes  mi- 
traillades des  villes  invurgées  ,'  l'échalaud  a  été  établi  en  permaneiino 
danste  Lo:ubardio,  à  Vienne,  i  Naples,  à  Prague,  6n  Pologne  et  onEs- 

le  sang  dos  démocralfs  a  couléà  dot.",  cl  le  caracière  sacré  de  repré- 
sentant du  peuple  n'a  pss  servi  do  8auvoi;arde  à  Robert  Blum.  Qui  doue 
apr<MC«'aiiiut-il  accuser  d'avoir  clurngé  la  nature  du  mouvement  pror 
videniiel  des  peuples  de  l'Kurope  vers  un  nouvel  ordre  ite  choses? 
Bont-c«  les  déiuociales  ou  Wa  hommt  s  des  vieui  pouvoirs  ?        '  , 


A  aucun  prix  je  ue  voudrais  me  faire  l'apologiste  des  assassins  poli- 
liques,  même  après  les  atrocité)  cominises  par  ordre  des  Lstour,  des 
NVindis<!rnelz,  et  celles  que  par  son  inertie  csiruléea  laissé  s'accom- 
plir en  It.4lie  l'ancien  ambassadeur  â  Rome,  de  C/uizot.  Mais  les  juge- 
ino'.ts  do  la  presse  devant  être  impartiauxà  l'égard  de  tous,  |e  demande 
Anos  adversaires  si  l'assassinat  ne  peut  pas  affecter  des  formes  très 
diver-'os,  suivant  la  position  de  ceux  qui  emploient  cet  horrible  noyés 
i]o  venr;ear.ce  ?  '.,.,,     -, 

Les  hommes  de-la, résistance,  quiie  donnent  le  nom  de  répubUeaint 
lionnélcs,  n'ont  pas'assez  d'anathèmev-i  lancer  centre  les  démocrates 
qui  ont  voulu  justifier  les  républicains  énergiques  de  93  de  l'usage 
(|u'ils  ont  fait  des  tribunaux  exceptionnels,  comme  moyen  de  sortir  oe 
la  crisdJa  plus  terrible  qu'une  natioa  puiss*  traterser.  Pour- 
tan'  que  b'ont  les  commissions  militaires  comparées  aux  tribuniiuz  révo' 
lutiunnaires?  Deux  manières  identiques  d'exercer  des  veogeaoces  poli- 
tiques avec  une  apparence  dont  personne  n'est  la  dupe  aujourd'hui.  Les 
con'Janinatioos  prétendues  juridiques  de  la  Restauration,  celles  du  Pié* 
mont  en  1821,  les  jugements  sommaires  exécutés  en  Pologne,  en  Italie, 
en  E4pa;;nn,  en  Sicile,  ceux  de  Vienne  en  oe  moment  ne  sont  autre  chose 
que  l'assassinat  pratiqua  sur  une  large  échelle,  et  non  pas  assurément 
l'exercice  d'une  justice  régulière. 

Lli  bien  I  lorsqu<>(les  faits  d'une  vengeance  aussi  implacable  et  aussi 
horrible  s'accomplissent  tous  les  jours  au  milieu  d'une  population  Intel. 
Iit;ente,  et  que  parmi  les  démocrates  les  pins  ardents  et  les  plus  braves* 
il  en  est  par  centaines  à  (lui  les  exécutions  ordonnées  par  le  vainqueur 
ont  enlevé  uu  pore,  un  frère,  un  ami,  est-il  étonnant  qu'il  surgisse  bien- 
t(;t  un  vengeur  de  tant  de  victimes?  Poussé  au  désespoir,  l'on  do  ces 
hommes,  après  avoir  fait  le  saciiGce  de  sa  vie,  s'adresse  au  chef  Isplm 
rfdoutabla  do  ses  oppresseurs,  et  il  tombe  frappé  par  le  poignard  ou 
par  le  plomb  populaire. 

li  meurt  assassiné ,  disent  nos  grands  bomines  d'Etat  de  11  monar- 
chie c-t  même  nos  républicains  du  pouvoir!  d'accord  ;  mais  est  ce  qu'eux 
aus.'^i  n'étaient  pas  des  assassins'?  L.e3  Latour,  les  ^yindisgr»etz  n'ont- 
ils  pas  les  premiers  fait  couler  le  sang  à  flots  en  Hongrie,  à  Prague,  à 
Vienno  .'S'il  en  est  ainsi,  ils  ont  subi  la  peine  du  talion,  pas  autre 
chose. 

Eh  bon  Dieu  !  que  peut  donc  la  justice  d'un  peuple  écrasé,  foulé  aux 
pieds  conuiif!  celui  do  Vienne?  r^ir  par  des  mesrtres  irolés  contre  les 
th<4fs  dos  Vainqueurs  sans  merci.  Cela  est  horrible,  je  ne  le  conteste  pas; 
mai.ssi  les  Viennois  n'avaient  pas  été  poussés  juMu'aux  dernières  extré- 
mités par  un  ennemi  implacable,  auraientrils  usé  de  ce  terrible  moyen  ? 
Je  suis  convaincu  que  non. 

Puissiez-vous  croiro  à  ces  avertissements  que  je  vous  sdrsssSi  à  vouk 
tous  grands  politique,  delà  réaction  qui  croyespouveir  rentier  l'aTenirsai- 
vaut  Tes  vues  de  votre  é;j;oï8me  et  de  votre  sécheresse  decoeur.Si  la  révolu- 
tion ne  reprend  pas  sans  tarder  son  cours  régulier  des  premiers  mois  de  Son 
avènement;  ti  vous  persistezà  chercher  à  arrêter  le  mouvement  des  mas 
se)  vers  une  existence  tolérable;  si  vous  continuez  enfin  à  livrer  i  leurs 
bourreaux  les  }  npulations  qui  essaient  de  secouer  le  joug  de  ta  servitude 
et  do  lu  misère,  vous  dovFz  vous  attendre  à  voir  la  guerre  sociale  se 
produire  bieIil(^t.  Après  do  Latour,  de  Rossi,  ne  tarderont  pas  à  sve- 
coi^ber  Ralrt^k',  les  bourreaux  couronnés  de  Naples  et  de  Turis,  et 
bientôt  après  s'orj^anisera  la  guerre  du  prolétaire  contre  le  détenteur  des 
iu^truments  dn  travail. 

Je  n'annonce  pas  un  fait  de  conspiration,  une  conspiration  aussi  vaste 
n'est  pa^  possible.  Je  prédis  une  socceesios  de  faits,  saps  les  qualifier. 
r.(  s  faits  se  produiront  fatalement,  si  le  pouvoir  ne  cesse  pas  d^.ye  mon- 
trer impitoyable,  si  la  grande  propriété  continue  à  ne  téa|^gsè(|  de  son 
cxistenco  que  par  l'oppression  des  susses.  ^ 

l'^icore  un  mot  :  Voastout  réactioDiiains  de  tous  les  partis  (fù  vous 
dites  RÉPCBUcAi?»  MODÉsis,  Tou)  poitMt  à  Is  présideMS  ua  fsndidat 
dent  nul  de  vous  n'ignore  la  complète  fRcSpacîte,  et  vous  Ûins  promet- 
tre en  son  nom  des  merveilles  de  tous  genres,  dont  aucune  né  sera  réa- 
lisée, \ous  le  savez  parfaitement.  Avez-voss  songé  su  compte  sévère 
qui  vous  sera  demandé  dans  quelques  mois  par  tout  on  peuple  poussé 
au  désespoir  par  une  misère  plus  affreuse  que  jamais?  O  liaesieurs  ds  la 
n<aciiun,vous  voulez  rendre  le  régime  républicain  impossible  en  France. 
l'ient-z  ganle  qwe  ce  .soit  votre  existence  à  toui  qui  se  trouve  bieotAt 
mi'e  en  question. 

I'uissé-;e,  dans  l'inlérét  de  tous,  ne  pas  jouer  le  réle  de  Caassndre  ! 
Mais,  hél's!  il  rst  des  hommes  pour  qui  rien  n'est  enseignement,  des  hom- 
mes auxquels  on  peut  dire  comme  un  Bourbon  :  Vous  n'avez  rien  oublié 
et  vous  B'apprvndr(Z  jamais  rien. 

Agréez,  elc:.  Un  de  vos  abonnit. 

AATslrcs  de*  tr«aMes  il*  ■•■aen. 

'  la  cour  d'assises  du  Calvados  a  enfln  terminé  le  procès  des 
troubles  de  Hoiien.  Vorei  le  campte-f6Adu  de  la  dernière  piutie 

de  l'audience  du  7  décembre  : 

.M.  la  président  du  jury  lit  la  réponse  des  jurés  aux  trois  cents  ques- 
tions qui  leur  ont  été  poséts;  lo  plus  grand  silence  s'établit  dSM  la 
siUo.  ' 

Lo  verdict  du  jury  est  négatif  pour  les  accuiiés  Paturel,  Cbesaée, 
Abraham,  Lebrcton,  Dijon,  Thierry,  Thézard,  Noyer,  BeHerille,  Boul* 
lecg  >r,  Chevalier,  femme  Coulin,  Coulis,  Bile  Eude,  Regoli,  llle  TOrtoB. 
Girard,  Barbet,  L'juis-BtienneLefrbvre,  Jean,  Catel,  Rebut  jeune,  F^B- 
çoi.s  R:)but,  Bataille,  Qnesney,  (Conseil,  Poupardin.  > 

Sont  déclarés  égalemtnt  non  coupables  les  prérenos  Caron  et  Du 
Breuil. 

Quant  aux  accusés  Durand  neveu  cl  Suireau,  le  verdici  du  jury  les 
décare  cc'U,.al)'.es  sur  lolait  principal. 

I*resqu><  t jus  les  autres  accusés  sont  déclarés  non  coupables  quast  au 
fait  principal.  ^  '  .'" 

L'.iCCUM'  Dubois  n'est  rrconnu  coupable  que  quant  aux  derniers  chefs 
d'aceusiiiieu  qui  lo  concornent;  '  • 

Le  jury  a  a  imis  des  circonstaHcrs  atténuaatas  nu  faveur  des  à^tttés 
(logai.i,  Lem-iire,  Ponchel,  Foucher,  Vallon,  Itslfet,  Psyan,/lh-iiiet, 
llju>s,i)e,  Dronibois,  Hérisson,  Crahais,  femme  Crahùis,  Leroy,  HOos- 
S("au,  Vialattp,  B-rroux,  Flahàut,  Hourry,  Leprevost,  Poulzac,  Le  Fas, 
Lteene,  Groult,  .'Uenior,  Flcury. 

.  M.  le  pré-iilflht,  après  avoir  pri)  certaines  dispositioiq,  ordonne  de 
faire  entrer  lesjaccusé^;  ceux  qui  ont  été  acquittés  sont  placés  sur  les 
bancs  destinés  aux  témoins.  Tous  les  autres  occupent  leurs  anc^liaes 
places  ;  Seulement  l'on  a  placé  entré  eux  des  agents  de  la  force  pubhiue. 
La  fillo  Eude,  acquittée,  verse  d'abondantei  latOMS  ;.lft  filial  ona 
pleure  également  beaucoup  es  quittant  sa  sœur,  la  femme  Coulbi. 

L'accusé  Suireau  embrasse  son  défenseur;  l'iccusé  Durand  neveu 
serre  la  main  de  M*  Esc. 
M.  le  grcITier  donne  lectaredu  verdict  du  jury. 
Apres  cette  lecture,  M.  le  présidant  ordonne  la  misa  en  liberté  d»  29 
acquittés,  il  demande  ensuite  aux  autres  s'ils  n'ont  rien  à  ajouter  i  leur 
défense.  < 

M'  Bac  demande  il  lire  des  conclusions.  Ces  conclusions  tendent  à  ce 
<{ue  a  cour  déclare  lo  jury  du  Calvados  incompétent,  comme  ayant  été 
ciioisi  sur  les  anciennes  listes  éteciorales  et  non  sur  les  listes  dressées 
en  conformité  du  décret  de  l'Assomb'ée  nationale  du  1 2  août.         ,     . 

Il  demande  aussi,  attendu  l'époque  où  les  troubles  ont  eu  lieu,  que 
la  majorité  du  jury  «oit  formée  conformément  sp  décret  du  gouveme- 
mept  provi  oire,  qui  voulsit  x|ua  cette  majorité  fût  de  plus  de  nuitT^ix. 
Il  demanda,  en  tout  cas,  ad*  des  condosions  et  d«  la  protMatii^^des 
accusés.    ,  '       '  M  'i 

M>  LE.PRocuaEua-oÉNisAL  combat  les  cénolusions  de  la défense. 
ILa  c'ou^rend  un  arrêt  contormé,  qui,  tout  eBr^i»nMmt  la  dttnai)d|) 
d)  la  défense,  sccorde  acte  «uxdéfenMurs  des odttcluiivns et ^é  la pNf- 
•te.station  des  accusés.  .        "  "  - 

L'heure  avancée  nous  empêche  de  donner  aujejirtd'hnl  là  phniOBOmle 
do  la  sallolet  l'attitude  des  accusés  penitanl  quiftlt^ei  bèoim.  CènsatiMis 
seulemeut  que  tous  les  défeoseurs  avaiSBt  qaitté  'Jet*  hmio  poar  I^At 
de  condamnation,  rtx]ue  lescondsouiéssout  sortie  de  la  isaUBea^éulk 

sant  énergiquement  le  Oi  do    '     ■    -'    ■ 

salle. 


La  coaf  icondamne  les  secasés  DiitBikï,  floiresu,  PhiHA^,  ViteUaf;^ 
David  ditFsbulet,  aux  travaat  foncés  i  perpétnité.  ■'. 

Crahais,  femme  Crahais,  i  yin^t  sas  de  travaux  forcés.  . ,  ^ , 

Houssave,  *  djx  ans  de  travaux  forcés,  •,*'      '„ 

Pierre  Lefebvre,  à  six  ans  de  tnvaax  foroés.  r\ 

La  fille  Canu,  à  cinq  ans  de  travaux  forcés. 

SaiafQuea,  i  cinq  ans  de  travaox  foroés  et  100  (r.d'aflMBde, 

PrédtBt,  à  Tinf^ansde  déteatioa. 

Dubois,  Perrois,  Delépine,  à  dix  aaa  de  détention. 

«:avelier,  Psrrler,  Boutteville,  Revert,  à  six  ans  de  détantioB. 

Gonas,  Tocqueville,  Boullacd,  Bsaxeval,  Savaioe,  QueaneU  à  cipq  aw  • 
de  détention.  ^  ' 

Gogain,  Lemattre,  Bs|toux,  i  dix  ans  de  réclusion. 

Vialatte,  Emmanuel  Prévost,  Lecèoe,  Grtult,-A  six  sn  de  réelusioa. 

Lerov,  Rousseau,  Le  Fas,  à  cinq  sas  de  rédusioB. 

Ponchel,  ("oucher,  i  cinq  ans  de  prison. 

Ovide  Provost,  Poulul,  Bourry,  Flahsntî  Drombois,  Vallon,  Bollst) 
Payan,  Hérisson,  à  trois  ans  de  prison. 

Fréret,  Ménier,  Fleury,  i  deux  ans  de  prison. 

L'audience  est  lerée  à  cinq  iMurM  et  la  seasioa  est  déclarée  dose. 


Esitretlena  ■••lalUifép  t*  déanvcnstl^mMi  i 

Par^E.'SOT.    .  ,  ,J' 

Nous  «Toni  extrait  do  Bekcek  Ae  Kkàvaii  les  deux  deraien 
chapitres  qui  ont  Rpéeialemsnt  trait  aux  prétendant!  et  à  ta 
igueation  brûlaiile  da  laoïnent,  la  présidence,  et  lânu  avoini, 
iprmé  aiBii  une  petite  brochoie  de  64  pâma,  qiie  qoqi  liTrvraoii 
aux  conditions  soiTantea:  15  c.  rexemjpaire,  1  tt.0  I4  doo- 
aaine,  6  fir.  les  50  et  10  fr.  le  cent  pria  an  nugayrin.         ^         r 

Nous  réitérons  aux  journaux  démocratiqaes  daa  départe- 
ments, auxquela  nous  avons  adreaaé  par  la  poste  leBsr^erde 
Kravcm,  l'invitation  d'en  reprodaire  dans  leara  colonnes  tous  les 
f^ragmenta  qu'ils  jugeront  eonvenabletda  citer.  Ceci,  iioaa  lé  re- 
latons, n'eat  point  œuvre  de  spécalation,  mais  de  propagande. 

Nous  les  prions,  par  la  même  raison,  d'annoncer  ce  petit  li- 
1^,  ainsi  que  l'extrait  dont  noua  Tnaplit  de  faire  une  bpniiohure 
à  15  centimes.  (Voir  aux  annonces.) 


Les  persomiefl  dont  l'abonnemaat  «xpire  le  15  déeeaArè  iODl 
priées  de  le  renoavelar  avant  c^  idMIltf.  li  «Um  n«  veulent 
pas  éprouver  d'interruption  dops  f  «avol  de  {sur  journal. 

Qp  s'abonna  k  Paria,  rue  de  Beanse,  n*  S  ;  dans  Isa  d^tarte- 
n^en*8,  chez  les  principaox  libraires,  les  dirèdearsdM|BeaN^^ 
ries  natimiales  et  gébéraka,  et  les  dOigmcas  q[Bi  eomaipotodéat'^ 
avec  ces  grande»  exploitations.  ^ 

,  On  peut  aiusi  s'adresser  aux  direelmrs  despostap.  f 

Prière  instants  de  Joindre  à  tooteé  les  demandes  la  derniers 
bande. 

FAITS  niymiDi. 

La  police  vient  de  faim  une  desoeots  chrz  tons  les  snAurtérs,  ponr 
v4ir  SI,  conformément  1  raadsBMlMaèiunMtSÎM^Ito  batteries  dM 
aimes  ifeu  deievis  msssaiBS  sont  déosonties  et  plaMis'anUâl*ûr.^>i 

Plusievrs  costraventions  ont  été  constatées.  .   .j-  .l'.f;. 

—  Les  orgues  ds  Birbar^  «(tacés  poar.  cksnier  les  hsais-faits  dn 
héros  de  Strasbourg  et  de  Boulogne  sont  de  retour  dm  le«r  a);isdoB  é^ 
torale;  dès  hier  plusieurs  artistes  faisaient  retentir  la  place  Veadtea 
d'airs  connus  et  de  chants  iaoûaBUS  en  honneur  du  candidat  napoléoBiSB. 

—  M.  le  commaBdant  Jariru,  aide  de-camp  de  M.  le  présidmt  du  cob* 
seil,  s'est  embarqué  le  6,  à  Marseille,  à  bord  de  r.>fi'«rN«,  qui  »  fait 
rdute  pour  Gaëte.  Cet  officier  est  porteur  de  dépêches  pour  le  pape. 

—  Par  suite  des  désordres  qui  ost  sa  Usa  pisos  MaalisiaftBBB  pertes   ■ 
de  la  caserne  des  Cames,  lé  oatàlIloD  de  la  garde  Biôbile  qui  l'oecapait 
en  a  été  retiré  dans  la  joaroée,  et  hier  soir  des  troupes  de  la  ligae  r 

«>iaBtr>ssfi|ig|. 

—  utfmt  d'assiaes  de  la  Moselle  a  ingé,  ilv  a  qoelqoes  jours,  ane 
affaire  bien  scandaleuse.  Une  sosar  de  la  congraeatioB  de  SaiDt4eaiHle> 
Basselle,  nommée  Madeleine  Schwarts,  et  en  religion  sœar  Hildegarde, 
institutrice  i  Baotbtderstro^  arrondiseemeat  de  Metz,  était  accusMd'a- 
Toir  commis  un  vol  avec  effraction  s«  préjudice  du  sieur  Courte,  ioili- 
tuteur,  habitant  une  aaaiadBSliàine  daiasiaBBab  iat^vatoHBlktitf'dS^ 
hnge.  A  1  andiSBOS,  l'séiMSief^ 
sflsfaiâtés,  eteileàd'ar 
éléexâtépar  lajaltasiT 
existé  eatre  ell«  et  llMUili 
da  coifetta  téoMMB,  lefM«r( 
a  reconnu  oie  la  scsai*  Wk 
lui,  et  il  a  ^oolé  que,  vonii 
mandé  qu'on  la  disnmt  d 

rezaltalion  des  ide^rorraccusée.  Le  jury  l'ayant  déclarée  non  coupable 
la  cour  l'a  acquittée.  (SépubUqtie^ 

—  Hier  matin,  l'autorité  a  cm  devoir  prendre  èm  mesarss  de  pré- 
caution, tous  Ue  postes  occupés  par  la  troupe  de  ligne  dans  les  4  (•  et 
43>  arrondissemisnt  ont  été  doublés.  La  journée  s,  do  reste,  été  calme 
sur  tous  les  points  de  Paris,  et  les  sectioas  ^unieipales  où  se  distri- 
buent le<  cart'S  d'étefitSBH,  i^ont  été  le  Ibètirt , caBanne  agitation . 

,'  >'■  ;     .   ^"^  '  ,*  -  (PaMe.)   , 

—  Ce  malin,  i  onze  heiirei,  a  fa  lieu  le  dernier  oénvoi  des  colons  dé 
l'Algérie,  composé  de  six  bateaux  plats,  remorqués  par  le  bate^ut  à  va- 
peur/e  iVep/«ne,      /— ---,.-*J>  .        I  ■'  ? 

Ce  convoi,  dont  la  direction  est  conBée  i  If.  Pottier  de  Kàizeray,  ca-    < 
pitaine  au  29«  de  ligne,  est  pour  la  destination  de  Milleaùno  dans  la  nro« 
vnre9~deConslantine.  ,    .      ,    .     .   ,         ,•   :      '"^!  ?     •      .é. 

Ai>rè8  un  ^licours  de  VM.  Trélat  et  Dutréne,  et  de  M.  le  curé  de      - 
Si^Bt>Oervaia,  qui  a  béni  le  drapeau,  le  signal  du  départ  a  été  donné, 
et  lé  convoi  s'est  mis  en  niarclie  gy^t  criC  da.  VifBJa.KiaBsal  -vive  la  - 
République!  ,.  f*^^    ..  » 

—  La  crainte  dé  nouveaux  évèneaents'  sintstf^rbit  pûtir  eto  oemo* 
ment  de  Paris  lin  grand  Bsaibre  de  fiaiUlas^  déci^W  à-W|||iii|>  ii  ÉIJM^  i 
viîicelerésollatdeséhotioBS.   ;  r.J^^     '     ^^ffTrF-ÇTïfc 

—  Plusieurs  fois  dans  la  sé'iréé,  deapwiliÉms  oat  été  ttiafim,int>i*K 
versées  dsiis  la  boue  par  lea  amis  du  c^ndidst  delà  piaoS-VeiNlMie.'at"- 

ne  Q^MÉAiéBr^^lniBisIèra  de  l'iBlénisar,  a»  aMte%dMiÛiiir 
iuiéoecupsr  ^  préfet  de|K>boe,caf  il  y  vtt^  la  trcâlttittïb^^ 
cllmeureae  sont prodaitaa  àtikp^ihmàM-ifmmWW^mrSrmit;^'^ 
avjfint  dans  la  nuit.  Les  boutiques  se  fermaieut  sur  le  {MUMCadi/eahai^    ., 
deji.  .'.-.■       'p\-  '!i7'  ■s'.'t,} 

Vasbèntéft.  a  été  aêraièreeBaif^aBdamBéMr  dé'iBt,  aÉfè 

prt)chai8^ml¥-c«irdf*MsMV'-'"''-   ■'^~'""'    ■'  •^^• 
tf.  PftMdhiM,  représsntaBtdn  p 

A^ 

vive  la  Répabliq«sl  nwétééu  kwl  d»  la  I  g»ie  ;  ^dviilablir  lèearrétés  oajMoisioBS  oads;  a*  ds  pMgîërl^ 

f  mtiatico  ou  l'slivogaliOB  dSi  arrêtés  M,  ordortaenosa  qat  wt  fiSMé  «a 


? 


ï  M  ?..*!.b4it> , 


.       .■,.i.ai*JlMîi«MajMb>j 


-J 


ik 


nis 


IJ£.-l;.UNDI  11  OECEMBIŒ. 


i 


aohw«rTîira^Vobèt  loitt 


ilkWMt**  «ain  d'iwUirinr  iMiMlièra 
fiidohwlfaiimVobèt  loit  4'aivAti*  minh(Ari#li,-  soit  d«  décrète  du 
pouvoir  Méçullf,  «oit  d«  rt^leittW»»  d'«dtr.iui8»r«ion  publiqne,  soit  en- 
Ib  de  lois  parlicuitèrcs,  cvDforméowiit  à  la  léjjisltliun  coD«tiluiiuuDell» 
et  FnuMo.  • 

M.  ds  TooqiMTille  a  ét«  pommé  présidont  dirceUe  commission,  et  M. 
DBbodaii  Ticf^prësident. 

—  Une  énowrwitalMe  oalaslrbph»  vient  d'arrivor  sur  un  bitimoni 
efaarg«  d'éougrauU  iriandaii,  qui  faisait  le  passage  de  Sligo  à  Uver- 
pool.  Le  bateau  i  vapeur  le  LntdoHderry  arait  chargé  prés  de  900 
|M|isagers,  prineipeleBeot  des  fermiers  et  dee  paysans,  qui  allaient 
t'wÉrniiinr  i  LiTsnool  ptwr  l'Amérique.  Jl  y  avait  aussi  i  bord  une 
pande  quantité  de  béuil. 

Le  bâtiment  a  r^llché  i  Derry  avec  75  morts.  La  bruit  a  été  répandu 
qn'ime  affreuse  bataille  sVat  eii(;agée  k  bord  entré  lus  fermiers  et  les 

Kysans  ;  mais  l'enquête  a  rétabli  la  vérité  dee  fiits.  Il  parait  que  lé 
timent était  trop  chargé;  la  mer  étant  devenue  très  groese,  le^m'' 
Bandant  6t  descindre  le»  passagers  dans  la  cabine  et  fermer  toutes  les 
nsnes.  Alors  ces  malheureux,  privés  d'air  et  entassés  les  uns  sur  les 
autres,  furent  étouffés  au  milieu  d'une  obscurité  et  d'une  lutte  horrible. 
Ce  ne  fut  qu-'aprés  un  ceruin  temps  que  les  survivants  purent  se  faire 
entendre  et  recevoir  du  m  cours. 

Ce  qu'ils  racontèrent  était  épouvntilbI«  ;  d'autres,  étaient  devenus 
fous.  On  trouva  72  caiavrea,  presque  tous  défigurés  et  meurtris.  Le  ca- 
pitaine et  l'équipage  ont  été  nui  eu  arrestation. 

—  Le  PeupU,  jounial  de  Linu^ges,  annonce  que  les  femmes  de  l'opi- 
'    I  avancée  de  cette  ville  organisent  un  banquet  démocratique  et  social. 


BAHQOir  DBS  DÉMOCaATBS  S0CMU8TBS    FBANÇAIS  ET  ALUMAHDS.  ~  Ce 

baaqnet  projeté  il  y  a  un  mois,  Iqrg  de  la  cérémonie  en  l'honneur  des 
vielimea  de  Vieaite,  aura  lieu  le  dimanche  47  décembre,  à  44  heures 
dn  matin,  chaiissée  du  Haine,  36.  (Barrière  du  Maine.) 

Tous  les  amis  de  44  démocratie  «ont  priés  de  se  procurer  les  cartes 
d'entrée,  au  prix  de  4  fr.,  au  café  Fuchs,  rue  des  Bons-Enfants,  42  ;  au 
calé  des  Galeries,  pas.<age  des  Panoramas  ;  au  cafA  AppolUn,  rue  du 
Roule;  au  café  de  la  Rotonde,  place  de  l'Ecole  de  Médecine,  et  aux  bu- 
reaux de  la  Propagande  sociale,  rue  Coquiliére,  it  ter.  Les  femmes  et 
les  enfants  sont  admis. 

— M«ebeth,  de  H.  Emile  De^bamps,  continue  à  sttirer  la  foule  à 
rOdéon,  malgré  les  préoccupations  de  la  politique.  Des  chaoRements 
•Mai  considérsbies  avaient  été  faits  dans  la  traluction  publiifeil  y  a 
quelques  années  par  l'auteur.  .OflaiMitieB  nouvelle,  «onforme  à  la  r«- 
préaèntation,  vient  d'être  mie  en  vente  chczlesfiëresLévy,  4,  rueVi 
,  4  vol.  in-42.  —  Prix  :  4  fraao. 


eniiVB  oonMnsvMSBASCc 
Eurich.  —  If .  0.  B.  —  Re<u  lc«  300.  —  Cordial  acraell  à  M.  E.   B.  —  Nous 

preuoas  eote  de  vnt'e  dein. 
Haisalle.  —  M.  V.  —  Reçu  le  Bt.  de  SCO.  —  Noua  prisons  note  de  vet.  dem. 


DEMOCRATIE   PAaFIQUE. 

AD  smUno  QOOTisiiii  : 
rAikls.   :.■:.:..  V»  m  •ilr.,Hxmelsii(r,  Trots  asousfr. 
DIP.  cv  EnAMtint.  ■  .      -     sa  -     n  -        s 

PATBkiartau.         .   .       —     se  -      IS  -        M 

AO  Mmtao  «oosLi  se  umsi  : 
rAllS,DIP.RKn.   .   .       -       S  -       t  -         S 

0■»'.^•nIt•a•BSI•)Mi  Irviue.  MM— r  Sa  ■nsMea.  assian»  awfaeariaati,  H\ 
I^M,  dm»  PliUlpp*;  HaneUte,  MlchcM-PayroBi  InuSUs,  tUeliai.  "^ 


AWOMCB. 

ABBooeat saclâlsas.    .   .    :         ses. 
»*f  lasMi  Bott»     ....  ae 

TittadepBbUïMé     :   .    .    .  tlr.BS 


Dns  ft  qBBtr*  fols  an  BB  aets:    as«. 
OnoèBMl      -  —         as 

^MitvIaB.  -         is 


Lùn  du  génuUt!  F.  CANTAGREL. 


LinAIBR  PHAUIWtilunmE,  raie  de  Besune,  et  quai  Voltelre,  tS, 

tmmm  socuustes  et  d£io(ir4tiqiie8 

•un  uwnufctnsnHUm  ■«  xa  wwotmMm  MuÉnHsrifoa.  Par  EUGENE 
Sue.  (Extrait  du  flarfsr  de  JCraMM).  Hrachniede  Mpa«M;prix:  iScenti- 
Vtea.—lfr.aoc.ladenuiaeiCrr.lesSOeMmpi.;  «on-,  les  100 exempt.  - — 


jWM  avn  1.A  n|vvBi4- 

vBieaaAxmi  TmÈnÉmmcm,  par  éuob- 


firampHM; 

on,  ua  raénsÉBABrn  a»  1.A  vneai 

I  nviU  <-  DaBraetU  bradtare,  la  pfenlire  d'une  série  de  petits  li  vrea  ao- 
stes  qae  M.  E.  Sue  se  propose  «s  puHisr,  l'auteur  psaae  en  revue  la  situa 
indnpetmleioutrEinpire,  iesdsux  Reuaurations  et  le  règne  de  Louis- 
rnilippe.  Il  conclut  énergiqueucBti  la  République,  nais  à  la  République  dé- 
mocratique et  aociàle. 


iB-ie,' orné  d^B  grand  BeBÂlire  devinette*.  Prix:  30  c;  et  par  la  poste, 


beau  et 
_  vol. 

Jnettéè.  Prix:  30  c;  et  par  la  poste,  80<-,. 

^e*  penonaea  gai  preadront  t  la  foi*  douse  Almanachs  au  bureau  de  la  Li- 
brairie phalaBSléMeane  les  reeeirraBt  pour  CINQ  franc*  ;  celles  qui  noui 
•dresseront  de  la  province  une  deuMBde  liRANCO,  accompafpiée  d'un  bon  de 
SIX  francs  sur  la  poste,  recevroat  auiti  FRANCO  une  dpusaine  d'Alinanach*  ; 
celles  qui  nou*  enverront  le  prix  de  CENT  Almanachs,  c'est-à-dire  CIN- 
QUANTE fr.,  recevront  150  Almanachs. 

lE  YËimBLE  4LipCH  NAPOLÉON.  '^  cènt^r 

plaires  pria  an  dépét  central,  8  fr.  —  Mille  exemplaires,  TU  fr.  —  Moyennant 
to  fr.  envoyé*  franco  i  la  linrairie  aociétaire,  oa  reçoit  franc»  cent  exemptai 
res.  —  Moyennant  10  fr.,  on  refait  mille  axesaplairea. 


Honoré,  SIT,  pour  la  euérlson  de*  rhume*,  actbmes  et  affection*  de  foitrincs 
Maiaoa  d'expédition,  fauhonrR  Montmartre,  «>.  DépOt  dans  tonte*  tes  viltcv  du 
France  et  de  l'étranger.  Prix  de  la  botte,  I  Ir.  SO  c. 


HIAIlVffl  II?  fu^ntam bassmo, 4  Ir. 
llUU  I IiLLL  tes matad.  opiniâtres.  Th.  r. 


DirJtn.i.ini.B,  luérit  en  .t  jours 
Rainbuteau,4U.  Exp.  (Aff  ) 


HORLOGERIE,  BUOUTEUIE.  P&ÇOS 

Montre*  platet  es  argent  40  fr.  et  au  Ut'i><u«. 

•  •  ^     •   or        80 

•  ordinaire*  •    •         40  \^^^^ 
-  •          ■        •   argent  <S 

Pendule*,  sonnerie,  quinuin*  de  40  fr.  —  Rhabillages,  remontages  dr  pen 
doles,  I  aoi  10  fr. 

.,  58,  quai  dos  Orfèvres 


LE  FRANC-MAÇOK  MÏCB  lESSOEUII. 

Ub  SB,  Paria,  t  fr.  Départemeats,  T.  Etranger,  9. 
'  âBBonees rémméti  aux  Mrea,  SOeent. 
Qnai  d«*  Orfèvre*.  S8,  i  Pari*. 
—  Le  5*  Buaaéro  vient  de  paratUre.  Avi*  aux  FF.' . 

ECLAlMuE.  nM.*iî?i 

brillant  an  gaz,  donnanlde*  f  vantant*  sur  tout  ce  qui  a  paru,   v  e  pas  confon 
dre  avecl'nydrogène  liquide,  dont  le  prix  excède  celui  de  l'huile  ^"'" 

garantit  éeoBoule,  liniplicilé.  propreté.  —  Mon  BERNIER  (lampe* 
paaaage  Jouffroy,  45  ;  rue  do  Bac,  SOj  de  ta  Roquette,  12  ;  et  Si-Martin,'  V5 


ivn  »n  rnoBum  onaaiQUBS  un  onoisY-LB- 

pét,  ru*  des  Quatre-Kils,   15.  Nouveau  liquide 

«s  confon- 

LOLÉIUE 

et  liquide), 


fiAHUliMDIII  i* "*''"''"*■  ""'  Henriette.  Lucidité  éprouvée;  reçoit 
iMMUlilMIlIlLB  tous  les  )oun  de  H  h.  1 4  h.,  rue  BaaaeHlu-Renipart,  20 

K Ail  Seyrenn-Ufrecteur,  poer  guérir  en  aecret  le*  dartre*,  *yphili*,  etr 


ROTEU  aECOMBANOéS  A  MO*  AMIS. 

Pari*,  me  d'Orttaa*-St- 


HOTEL   DE   LA   PROVIDENCE.  Honorè,n,7,.tten.ut..x 

lePalai*-NaUonal,les1 
ZMeiocrafts  paeiflqn*. 


meaaa^erie*  UfHttfrCaillard,  pré*  Je  Palais-NaUonal,  les  Tuilerie*  et  taposU 
—  Déjeuner*  et  dîner*.  On  y  At  la 


HOTELDE  MNTES  ET  DE  VENDOME  Net^ï^.  ;?.. 

Champs,  T8,  près  celle  de  la  l'aix,  entièrement  restauré,  tenu  par  Mlle  BUa 
chet.  —  Appartements  et  chambres  confortables.        ^ 

il!  lETTIAil  <f'  l'Mpital  du  Midi,  ô  ir.,  et  Ros,  chez  Sarrrojr,  pharisa- 
llllluil  I  lUll  cien,  faubourf!  Saint-O^-iiis,  ». 


m  PECTOBILE 


.i 


•'AAsenvi 

«a   iUT.     ; 


1  11  ré.;li.-' 

DE  ^iKOrUîE, 

1-r  t. ew/i  9ïiS*  r'Mfi».'.).  (\- 


'iH»-*  I 


Ru*  Riebar,  12. 


■ovwAn  VATC  rncTO 
n*i.a  eAUBAvrn  BB 
me*,  toex,  catarrhes,  asthmes,  etc.  î 
Cilé,  «9. 


I  irUVlI  'ofaitl  con 
An  Lllilllill,  tre  les  rha- 
bolle.  fh.  A.  fETIT,  rue  de  la 


A  SAurr-iaOlJis 

rABniQVB  BR  un  u  rnn  bt 
sonainns  iLAsnqirns  un 


MORIN 


§3 

ai 


1 


M&aABna  nn  Torn , 

r.  Rambutaau,  SS,  2é  et  27  ; 
Anuaas,  r.  Beaulwurg,  3t. 


1 


51 


Le*  UTS  IN  FBI  de  2  fr.  Me.  à  KM  fr.  et  an  de*Mi*,  *ont  garantis  pendant 
dix  année*.  —  La*  tommier*  èlutique*,  depuis  5  fr.  50  c,  ne  laiiirnt  rien  à 
désirer  sons  tous  les  rapports. 


DEGENETAIS. 


Trésor  de  la  poitriot ,  bat*  »neTnnAi.n  et  sinor 
de  DIGkNETAIS,  phamacien,  rue  Saint 


L\  K^irt.K  i«i-'ati:UtiLi:  t><Jt'B  i.A  rnuiiiPTs  fcv ;?.«»»>  »ia 

Hiiiiiurt ,  <4ii»rrlie< ,  ^«roqrMfBix ,  hn  Beneues. 

Or  tn  '.riiav*  dans  toat«s  le*  iii<iil«Dr««  pbarinaciatde  Vranaa ( «t  i  Pari*,sn 

l>*p6t  Ktoèral,  chri  MM.  Vu.'  ««5  nt  «Jàunîr»,  iroyaitUn,  ra*  d**  Artis,  Jl. 
On  Ecdoit  rna<isnc4  rju'ai:!  fc'jtteayortant  I'éti49)itt«  «t  l>  itgnatir*  OÏ.OK 
lie,  p^rrr  qu'il  ;  1  iIm 'c<<a,roUçoi;.. 


.9p«ctiicle«  i^a  11  déoembro, 

iBiATikA  &a  lA  KAïiua.— Jeaniie-laKulle. 
■utkrxa  rx  LA  Kitui>Li'>i>.  -  La  Vieillesse  de  Richelieu. 
iTAuam.— 

«rStA^coKiocB.— Le  Val  d'Andorre. 
•BAai<.--Macbrtb. 

'■•»T»B-ni»T<)>ivi'»    •  L'Arfent,  l'ilftlcllerie  de  rienèf)»,  le  Mari- 
mtAix.-  Jeanne  MaUiini,  Kievé.^  rnseinble,  (>  Amitié  I  IC>tvllv. 
'ii.oaTiUA.— l*PH>priélé  c'e»t  le  Vol;  le  Roi  de  Ca-ur,  Rokit.  , 

TBitT^t  «nKTÀKn».— L<e  Ciar,  le  Cluli,  Tili  à  Holiert-lc  Diable,  les  Trois 

Dimanches. 
TtKi.Tri  .-La  Paire,  Kcènc comique,  Michel  l'errin,  le  Marquis  de  Lauiun, 

Candide. 
' OBTB-a*iiiT.«A?Ti<(. — Livre  noir.  Toliuliohu. 
càiïi.—Faatdè«,  la  Demoiselle  et  la  l'aysanne. 
•  aiiuu-coaiQva.— Le*  Sept  déchet  c«piUux. 
rai4T«iKr  i.cixwvomc— Jacques  Haugars,  une  Femme  qu'on  n  aime  plus, 

ballet,  l'Ange  dans  le  Monde 
TaKATSE  NATIONAL  (boutevart  du  Temple).— I,a  rouleaux  Œufs  d'or, 
rjuis.— La  Fiancée,  M.  Polhin,  Cochet,  Jocrisse. 
DtLAasaiiaRTii. — I^  Grenier,  Ralielais  .i  Itome,  la  Fitto. 
TaiATiiK  DiADMAKCBAix.— Lrs  Sept  l'échèt.  une  Mésalliance,  une  Politesse. 
TBiAxaccHouKiL.— M"'deGenlis,  intermèdes,  Novice,  Fontanarose. 


Iinprimrrii  Larci  L^tt,  rur.  du  CroitunI,  IS. 


ESQUISSE  D'UNE  SCIENCE  MORALE. 

(PREMIERE  PARTIE.) 


BV 


sentihehit 


ou 


ItTHODE  N4T11ELLE  DE  CLASSIFICATION  ET  DE  DESCRIPTION 

DE  NOS  SENTIMENTS  nORAUX 


2  forts  Yol.  iu-8« 


Par  ALPHONSE  GILLIOT. 


Prix  :  1 0  francs. 


AFARI8,  i  U  LiBKAnuB  foaÉTAiBE,  qnû  Voltaire,  S9;  et  chez  Ladkawoe,  quai  des  Aogustins,  19.  —  A  STRASBOURG,  chez  Dérivaux,  rae 


^ 


des  Hallebardes,  24 1  et  chez  Salomor,  me  des  Serruriers,  30. 


UMUmiB  PHALAKSTÉRIEWHE,  me  de  Bcaoae,  2,  et  quai  Voltaire,  2S. 

âMi  WkfHMl  nV  l 'iftMÏIi  A<^x  TRAVAUX  D'irriLiTé  pu 

ArniPiAnUl  DL  L  AHIIiIi  BLItQUKémnHSoaLl.per  J.-B. 
jQuum,  ingénieur  de*  ponls-et-ekaossées,  ancien  élève  de  1  Ecole  potvtech- 
ai«ne>  eâl  in4>.  Prix .  2  fr.  t  pié  la  poste,  2 1^.  SO  c.  (2-IS 

.AU  IttUiBIIIT  PI  TWiS  LES  SOtlALIS- 

turnflsns  par  V,  CimiaBBant.  vannâisnriïuasi,  rèwésenlant 
'-^    ''tetâscnsbndncoMeilgMéralde  laSeine,  enr^Museéla 
ancien  conaeiller  à  ls<«oar  royale  de  Gré- 
er, ,        .  .  >  (5^«*) 


^IptiUiliMS'nu: 

in-r.  Prin;  I  Ir.  M  e.)  ynr  to  pesU,  i  f^.  M 
'  J.4.  KBAKn,  IntMeur  <es  pents-et«hans 
Blona.  A-ja 


V  e.  Par  «.-n.  muun 
'Eeole  potyte^niqne. 


fondé*  par  FOU' 

KUR,  eu  Basas 

MAirr,  À  àdnpié 

rme  leà  «gnaiééanManMnt  ^ 

SPcinartoBoats,  tifr.Mc. 


EAII'Hfl0ST4TI0ll,  4NTISCORBIJTI011E  ET  RnÊRATRICE  DU  SAN». 

De  Hf.  BROCCniERK ,  IVispolltssIn. 

'  Gelte  Eau  agit  sur  le  sang  %le  deux  manières  distinctes. 


4°  Comme  hémostatique,  elle  arrêta  tonte  eepèce'  d'hémorrhagie , 
crtcheroent  ol  vomissemont  de  sao};,  p«(t«8  utérines,  intestinairi),  et 
suite  d'sccuuchement,  celles  provenant  do  la  vessie,  dos  varices,  des 
binssures  et  brûlures  ;  tout  épanchement  et  écoulement  An  sang  par 
le  nez^  par  les  veines,  les  artèret  carotides  et  autres  déchirées  ou  uii- 
Verte».    . 

Par  «es  faits,  elle  dispense  do  la  ligature  et  de  la  torsion  des  vaisMoalix 
artériels  et  veineux. 

L'Eau  Broochieri  détruit  l'inflaronwtion,  la  suppuration  et  la  gangrû- 
B9,  laissant  au  membre  blessé  l'élasticité  et  son  libre  mouvement. 

LagaériSQB  est  très  rapide  :  dans  len  cas  légers  une 'heure  suffit; 
et  vingt^ualre    beuies  au  plus  dans  les  cas  très  graves. 

Voir  les  registres  des  abattoirs  de  Paris,  où  l'on  trouve  plus  de  deux 
mille  iniUvidiM  blessés  et  gnéris  immédiatement. 


SoCommo  anti-scorbutiquo  ot  réi^onéralrico  du  sang,  prise  intérieure- 
ment, n!lo  régénère  losang  pauvre,  acre  etviciri  ;  ello  neutralise  et  chasse 
lu  sécrétion  rie  toute  humeur  corrumpuo  ot  morbifiquo ,  ollo  rond  lo  sang 
pur,  nuttoio  los  organes  infectés  j  ello  arrête  l'altération,  la  décomposition 
ot  la  putréfaction  du  sang;  elle  agit  sur  le  sanj;  syphilitique,  scorbutique, 
phlhisiquo,  et  guérit  |>rotn7>tomont  ces  maladies.  Elle  peut  être  prise  en 
toute  saison  et  i;iout  âgo  ;  les  onfnnis  et  les  jcunos  piêrsonnes  d  un  tom- 

Îtérament  chétif  acquièrent  bfentôl  des  iorces  ot  de  la  fralcbaur.  Les  pi- 
es couleurs^  les  suppressions,  les  attaques  nerveuses,  d'âppopluxio,  maux 
de  cœur,  anévrismo,  gastrites,  migraines,  névralgie,  étouQemsnIs,  coli- 

Sues,  lièvres  et  toute  espèce  d'inflammations,  ne  résUtent  pas  icefe 
au  ;  elle  détruit  l'echauflement  et  l'irritation  nu  gang.  En  un  mut,  l'Eliu 
Brocchiêri,  prise  comme  hygiène,  conserve  lo  sang  pur,  si  nécéi^saire 
dans  l'entretien  de  in  santé  Ot  de  toute  l'économie  animale. 


On  pwt  voir,  ote  M.  Broeohieri,  uneeolleetien  uiiiquédu  saug  conservé  à  l'état  malade  et  normal,  liquide  et  cristallisé.  On  se  proctire  chez 
M  la  brochnn  présantéa  à  rinalitat  et  tous  les  renseignements  désirables.  S'adreaaer,  tous  les  jiburs,  rue  Louis-l«4rand,;2ii,  i  Paris. 
Do  demande  d«i  oorraspe^dant*  dans  les  départements  et  à  l'étranger,  (Affranchir.) 


~\-i'i'~>  t. ,-. . 


:,}^■à  Ol 


Z',JI\t.-j^,:. 


17*  Année.  N.  8S0. 


■"■w 


\«)S  UNKCH  HAlHiii)  ES1IÂ  (HAIT.). 

PAnis 

Trois  moi».  .  .      6  f  _ 
Six  mois.  .  :  .  "11  f?  ' 
Un  «Il 80  i. 

Lm  maniisrriu  oc  seront 
I>a.s  ri'nduii. 

feuri^ut  :1,  ruedeB«auoe. 

ASSOCIATIOIV 

LlUtK  ET  VOLOMTAIU 
du   VAriTAI..  du  tSAVAII,  «tdU   «ALBUt 


Mardi  12  DécembM 


KKlt  SOCULI,  UUCniUK  IT  WUTigUC 


I.  ■  ^t    ^M  ^H  ^K        fi» 


«n«Ma<MMi.X  r'iiJiJ  r.->i>ui>  >.  <:it  m  :«<- 


Db, 


3«f. 


I4*  MUn»  MM  êOnwMnf. 
M  «eronl  pu  r««u«!T,  ' 


'Voir Je*déU)t»  i  U  4*  pH*- 


t 

'  ut 


RÉPAfeTtTlOT<* 

noroHTioxmu . 

AU  CAnVAI..  «tt  TBAVAIL  et  au  VAI.BXV. 


FiUUS,  11  DEGEUME. 

AMeMMée  ]V*ta#«iae. 

L'Aasemblëë  nationale  a  été  mise  en  demeure  aujourd'hui,  pu 
II.  Lauraot  (derArdèche)  et  par  quelque!  autres  représentants, 
d*4Jouter  à  la  nomenclaturo  des  lois  organiques  qu'elle  se  réserve 
de  faire,  quelques  lois  de  crédit  et  d'organisation  qui  no  soient 
pas  de  la  pure  politique,  et  qui  mettent  uo  peu  le  pays  fur  la 
Toie  des  améliorations  vraiment  sociales. 

L'Assemblée  ne  s'est  pas  senti  assex  de  foi  pour  entreprendre 
cette  tâche;  elle  l'a  refkisée.  Tout  ce  qu'elle  a  pu  faire,  ça  été 
de  ranger  au  nombre  des  lois  organiques  une  loi  sur  l'asaistance 
proposée  par  M.  Dufaure,  et  qui  parait  être  une  simple  régle- 
mentation administrative  de^  bureaux  de  bienfaisance  De  là  a  la 
mission  réservée  à  la  République  de  février,  il  y  a  loin. 


Dans  une  foréU 

Nous  avons  raconté  hier  une  scène  du  vaudeville  intitulé  La 
propriété  c'est  le  vol.  Racontons-«n  une  seconde. 

I4i  pièce  représente  la  civilisation  détruite  par  le  socialisme, 
et  Paris  converti  en  désert.  Deux  voyageurs  se  promènent  mélan- 
coliquement  sur  ses  ruines.  <  Ce  marais,  dit  l'un,  était  auti^- 
fois  les  Tuileries  ;  la  Bourse  s'élevait  où  vous  voyex  cette  forêt.» 
—  f  Si  ma  mcraoire  est  bonno,  il   me  semble,  réplique  l'antre, 

!|ue  de  mou  temps  la  Bourse  était  déjà  quelque  chose  comine  un^ 
brét >  Et  le  public  de  rire,  chacun  complétant  la  pensée  de 

l'auteur  et  p«;nsant  à  une  forêt  de  Bondy. 

Ce  rire  et  cette  pensée  sont  fort  irrespectueux  pour  la  pro- 
priété, car  dans  celte  forêt  appelée  la  Bourse  it  se  fait  de  très 
fions  et  très  légitimes  propriétaires,  et  très  honorables  et  plas 
honorables  même  que  beaucoup  d'autres,  puisqu'en  fait  de  pro- 
priété l'honneur  consiste  à  avoir  plus  que  les  autres. 

Expliquons  cependant  comment,  depuis  quelques  mois,  s'opè- 
re à  fa  Bourse  avec  succès  ce  que  nous  nous  contenterons  d'ap- 
peler une  simple  attrape,  qui  fait  paaser  aussi  honnêtement  que 
poMible  l'argent  de  la  poche  du  prochain  dans  cells  de  l'attra- 
peur. 

Les  jeux  de  bourse  consistent  en  général  à  parier  sur  la  hausse 
et  la  baisse.  Vous  croyez  que  les  fonds  vont  monter,  moi  Je  crois 
le  contraire  :  nous  parions  l'un  contre  l'autre.  Voici  comment  se 
fut  le  pari. 

L'un  des  parieurs  achète  à  tel  taux  tant  de  rentes  livrables 
teyUement  On  du  mois  courant  ou  du  mois  prochain  :  l'autre  les 
lui  vend.  Notez  que  celui  qui  vend  n'a  pas  la  rente  qu'il  vend,  et 
que  celui  qui  achète  n'a  pas  généralement  l'argent  pour  payer 
ce  qu'il  achète;  car  ce  n'est  qu'un  pari,  l'achat  n'est  pas  sérieux 
et  on  ne  joue  que.  la  dilTérence  de  la  hausse  à  la  baisse. 

Si  la  rente  hbosse,  l'acheteur  vend  sa  rente  ;  il  a  donc  gagné 
son  pari  ;  on  liquide  ce  pari;  et  cet  acheteur  reçoit  de  son  ven- 
deur ou  de  tout  autre  vendeur  la  différence  du  prix  d'achat  au 
prix  de  vente. 

Cesl  là  le  fond  ds  l'opération,  mais  la  forme  donne  lieu  à  une 
autre  opération  plus  oompUqaée  et  qtii  constitue  l'attrape  en 
question. 

Ce  pari  est  constaté  par  des  écrits,  et  quoique  l'on  ne  joue  qae 
sor  la  différetwe,  il  n'en  est  pu  moins  vrai  qoe  l'achsteor  et  le 
vendeur  s'obligent,  l'un  à  payer  ce  qu'il  achète,  l'autre  à  livrer 
ce  qu'il  vend. 

Or,  il  arrive  quelquefois  qae  celui  qui  a  acheté  a  réellement  ds 


quoi  payer  :  alors  il  fait  l'opération  dont  nous  voulons  parler, 
Vescompte.  Il  force  son  vendeur  k  lui  livrer  immédiatement  la 
rente  vendue,  moyennant  argent  comptant,  et  sous  déduction 
de  l'escompte,  c'est-à-dire  de  la  différence  du  comptant  à  la  fin 
du  mois. 

y  Voas  voyez  d'ici  l'embarras  du  vendeur;  il  ne  comptait,  en  cas 
de  perte  de  son  pari,  que  payer  à  la  fin  du  mois  sa  différence; 
mais  tout  à  coup  on  lui  dem^tode  de  livrer  :  comment  faire?  il 
n'a  pas  cette  rente  qu'on  lui  demande!  Le  voilà  pris  au  piège; 
pour  ravoir  tout  de  suite  il  est  obligé  de  racheter  a  un  plus  haut 
cours, — et  alors  qu'arrive-t-il  souvent?  Son  parieur  lui  vend 
lui-même  à  haut  prix  la  rente  que  le  vendeur  est  obligé  de  livrer 
à  bas  prix  audit  parieur.  —  C'est  use  tris  bonne  attr^e  et  im 
des  plus  beaux  coups  de  bourse  que  l'on  connaisse. 

Oo  cite  encore  avec  admiration,  à  la  Bourse,  un  spécolatenr 
qui  étant  propriétaire  de  tontes  les  aetions  d'une  société  indos- 
trielle,  en  acheta  à  terme  de  quelques  joueora  en  baisse;  lorsqu'il 
s'a^t  de  livrer^^ces  actions,  ces  vendeurs  n'en  trouvaient  à  aucun 
prix,  puisoa'elles  étaient  toutes  entre  les  mains  de  leur  acheteur. 
Celui-ci  vioa  complètement  leurs  poches. 

Il  existe  encore  une  manœuvre  plus  transcendante,  et  qui  dé- 
cèle un  vrai  génie  dans  les  joueurs.  C'est  l'escompte  en  vue  de  la 
baisse,  et  sur  une  large  échelle,  tel  qu'il  se  pratique  depuis  six 
mois. 

Dans  l'opération  que  nousvenons  de  décrire,  on  doit  suppeser. 

Î|ue  le  joueur  à  la  naosse  qui  a  eseompté,  c'est-à-dire  qui  s'est 
ait  livrer  sa  renie  et  l'a  payée,  a  intérêt  à  ce  que  la  rente  conti- 
nue de  monter  pour  pouvoir  la  vendre  plus  cher  quand  il  lui 
conviendra.  Oui,  pour  les  joueurs  ordinaires,  mais  il  n'est  pas 
tonlours  vrai  pour  les  joueurs  de  haute  volée. 

Souvent,  et  sartout  depuis  six  mois,  c'est  pour  opérer  la  baisse 
que  les  escomptes  ont  lieu.  Voici  eomiaent  :  Les  escomptes  for- 
çant le  vendeur  à  découvert  (le  vendeur  qui  a  vendu  de  la  rente 
et  qui  n'en  a  pas)  à  courir  après  la  rente  et  la  demander  vive- 
ment, il  s'ensuit  momentanément  nneélévatioa  dans  les  eours  ; 
c'est  le  moment  que  choisissent  les  habiles  pour  vendra  le  plus 
de  rentes  qu'ils  peuvent,  et  profiter  ainsi  de  la  hausse  Actice 
produite  par  leurs  escomptes.  Le  mouvement  ds  hanlM  cesse 
quand  les  escomptes  sont  achevés,  la  baisse  revient,  ils  Achètent 
à  bas  prix  ce  quils  ont  vendu  cher,  et  le  tour  est  fait. 

Ceci  peut  servir  à  prouver  l'imbécillité  des  gens  !  Comment  ! 
une  fouie  de  pauvres  diables  s'exposent  à  la  prison,  à  l'infamie 
pour  voler  un  mouchoir,  une  montre,  nous  ne  savons  quoi 
d'assez  peu  de  valeur  ;  pourquoi  ne  vont4ls  pu  à  la  Bourse  ten- 
ter ces  opérons  qui  rapportent  autant  de  profit  que  d'honneur, 
pourquoi?...  — €  Votre  réflexion  est  stupide,  mon  cher,  nous  dit 
notre  voisin  ;  pour  tain  ces  escomptes  et  tons  ces  bons  tours 
dont  vous  nous  .partes,  il  faut  être  riche  et  avoir  du  crédit. 
Pourquoi  tout  confondre  et  troubler  toute  hiérarchie?  Le  soldat 
et  le  colonel  font  tous  deux  la  guerre.  Les  mettez- vous  sur  le 
même  rang  ?  Le  ministre  et  le  surnuméraire  administrant  tous 
deux  ;  ne  les  distinguez-vous  pas  ?  De  même,  dans  l'art  de  pren- 
dre, il  y  a  des  rangs  Le  voleur  proprement  dit  ut  et  a  toujours 
été  le  petit  voleur;  l'autre  est  un  S{éculatenr.  Il  ne  faut  pu  les 
confondre  ;  l'anarchie  est  d^à  partout ,  si  vous  ailes  l'intro- 
duire encore  dans  les  mots,  que  deviendrons-nous  f  » 


•MiMSla  ■•napnrto  «•«  ■•■ 
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Si  Louis  Bonaparts  est  nommé,  nous  cesserons  de  nous  oeca- 

r  de  lui.  New  l'aveos  activement  ^combattu  pour  épargner  i 

[a  France  un  ridicule  et  des  malheurs,  mail  notre  oeuvra  prinei- 
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REVUE  DRAMATIQUE. 

faiATU  M  LA  RipuBUQui.  VoK  JutM,  comédis  de  Molièroi—  CdIon. 
La  JUine  dCStpagn*,  coméJio  «n  «inq  actes,  par  M.  H.  Uoiatouche 
(reprise).. —  ÎBÉATaB-HiSToaioos-  \^' Argent,  Ancas  de  Bulwer,  cinq 
actei,  traduit  par  M.  P.  doGuerville.—  Vauobvillb.  La  fropriété 
c'utle  vol,  folie  sociaiu'.e  en  cinq  tableaux,  par  MM.  ClairyiU«et  i. 
Cordier.  —  CiBQnB-NA.TiMAL.  La  Poule  aux  auft  d'Or,  féerie  en 
cinq  actat,  de  MM.  Clainrille  et  Donner  y. —  CmNASB.  Elevés  ciuem- 
ble,  un  acte,  de  MM.  Ch.  Potinr  et  Pournipf.  —  PoaTB-âAiNT-MABTUf . 
Les  Trots  fUlet  à  marier,  ballet. —  Folibs-Dkamatioiibs.  La  Fiancée 
du  prince,  vacdeville  en  trois  actes,  par  MM.  DaTreéourt  «t  Aitène 
deCey. 

Le  tbéétrado  ,la  République  vient  de  reprendre  le  Don  Juan  de  Mo- 
lière, le  véritable  Z)oti  7iMM  en  prose  que  les  vers  flasques  du  cadet  des 


C 


Corneille  avaient  si  longtemps  baani  de  la  scène,  cette  comédie  vigou- 
leose,  bixarre. mi-espagnole  et  mi[raBçaisa,-xoaipoeée  A  la  bàt«,  mais 
où  le  génie  étincelle,  cette  oeuvre  de  poète  frappé  de  la  foudre,  oùj^'a- 
Iteat  péie-méle  avec  des  scèttas  d'amour  et  de  coquetterie  les  problèmes 
jê  plus  ardus  de  l'existeooe  humaine,  Dieu,  I»  misère,  l'amour.  Don 
Juan  c'est  la  passion  sensuelle  développée  au  point  d'étouffer  toutes  les 
autNS.  Sgnanarelle,  placé  i  cAté  de  lui,  ressemble  à  Saacho,  mais  il  a 
do  plus  que  l'écayer  espagnol  le  coeur  et  la  sensibilité  du  héros  de  la 
Manche;  régoïite  par  «xeellence,  c'est  ici  le  gentilhomme.  Le  portrait 
de  rbypocrisM  an  ouquième  acte  est  to«t4-Utde  ciroontano».  Il  est 
ionoaibie  de  earaatérMr  avec  plus  de  viauenr  el  de  tieltèté  cette  ptli- 
tiousde  la  réaetioB,  qtii  tout  i  coup  a  fait  des  Vottsiriens  les  pins  «Ddnr- 
cis  dis  pÂclwura  w  veita  et  de  cfoynMS^  religisasM,  téduns  qalb 
natroovi         '^ '"       '         '       * 

'"cMe  reprise  dk  Mr/wm  a  été  aoeueillie  avec  une  eertaioe  froMsur, 
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soaHrM  ûoovdr  eonti%  l'invasiea  croissante  da  sooialisme  d'antre  di- 
la  pour  de  l'enier. 


naturel  de  Régnier  dans  ^e  personnage  de  Pierrot,  et  le  raviisant  sourira 
de  Mlle  Broban.  Pour  se^laire  aux  oeuvres  connues  dùji,  il  (sut  lino  li- 
berté d'esprit  qu'il  est  difficile  de  garder  au  milieu  des  feimeots  de 
guerre  civile  qui  s'agitent  autour  de  nous. 

A  l'OdéoB,  c'eit  une  reprise  aussi,  mais  l'œuvre  relevée  a  toat  l'at- 
trait de  la  nouveauté.  La  Reine  d Espagne,  de  If.  H.  de  Latoudte,  appa- 
rut un  soir  et  mourut  an  théâtre  de  la  rue  Richelieu.  E  t-ce  que  cette 
comédie  manquait  de  sel,  d'esprit,  d'originalité  ou  mime  de  savoir-raire  ? 
Rien  de  tout  cela.  L.a  Keint  d'Espagne  too^a  par  la  même  raison  que 
le  Roi  s'amuse  fut  défendu.  Elle  était  irrévéreacieuse  pour  la  lovauté 
et  quelque  peu  trop  croustilleuse. 

'  Ce  n'est  pas  qoe  Charles  II  d'Espagne  se  permette  des  excursions 
dans  ces  lieux  ou  Victor  Hugo  a  conduit  Frasopis  <«';  Cliarlee  II  ne  se 
permet  pu  même  d'excursioD  dans  la  chambre  de  sa  femme,  et  ne  songe 
qii'à  chasser  aox  lonps,  fort  pea  soucieux  si  pendant  ce  temps  un  antn 
chasse  en  sa  maison.  Cependant  il  ne  grille  pas  moins  que  doa  Paco  de 
Aais  de  voir  un  liéritier  de  son  tréne  jouer  dSos  sa  cour;  mais  il  est  tout 
aassi  inhabile  que  don  Paco  i  s*  donner  ce  plaisir,  si  le  Saint-Esprit 
n^intarvient  seus  la  forme  de  dnehlae  autre  Serrano.  La  sainte  inquisi- 
tibn  a  aoncé,  pour  cet  offlee,  i  un  jeune  moine  de  haute  "flina^  qui' 
s'est  jeté  dans  le  cloître  par  smour  pour  oettefllle  de  France,  qu'on  a 
cendamnée  atf  trdne  d'Bsugne  ;  qials  la  diplomatie  française  veille  au- 
tdur  da  Ut  de  la  reine,  (ile«onvoite  le  tréoe  d'ftuiagBe  pour  un  fiB  de 
•Mint  Louis,  «t  ne  veut  pu  que  Chartes^uiot  puisse,  avoir  des  dMMo- 
di  ots.  Un  haut  perwnn^fe  de  Ih  cour  de  Versailles  a  été  envoyé  i  Mi- 
di id,  pour  faire  antonr  de  l'alo6ve  de  lajenos  rsiae  le  rOle  de  1  euouqie 
di  BB  le  sérail:  c'est  Ce  àue  les  monarchies  appelaisiÉt  de  lé  grands  poUt^ 
qie;etlediplomaleepérest  bien, que (SùriesII^  qui  possède  oste ér» 

illsase  stupidité,  apaaàfè  ordinaira  dss  ^acet  royales,  lègue  sis  psn- 
i  un  Bourbon  dé  rtnm,  tandis  que  la  paavn  reine  dépérit Vm 
de  son  palais,  d'oiViui  et  de  déiin  oomprifMs. 

'aulèor  Va  pu  éVIU  les  détaili  iMMudés  mô  «oniertait  vm  panil 

A.  taiais  il  a  m  M^re  aeoutir  pa«  rhaUMdTirniisieu  «ami. 

mot  de  plas  ae  l'écrivain,  «h  sonUrso»  VtàSmt  ihtirtThiimt  ta  11^ 
de  os  q«^m  MbHe  déUéat  Mt  «tadb.  iTut  iapustUe  ds  b» 


!»ale  n'est  pu  politique,  elle  est  soeials.  Propager  aelhraMBt  lai 
déw  qui  peuvent,  qui  doivent  améliorer  le  sort  de  tant  cens  qui' 
sonSirent,  telle  est  notre  miuion.  Nous  allons  y  remir,  ' 
Bonaparte  se  trouvera  en  face  de  les  amis,  de 
il  a'aglia  pour  lui  de  satisfaira  à  toutes  les  lalgweli,  Oa 
plir  lu  upérancw  contradictoires  qu'il  a  tait  aattra.  Cstls  U- 
ouidation  hnpoMible  sera,  pour  lu  advenairu  de  la  canik 
aatun'  napoléonienne ,  un  speetaola  asses  triste,  iMla  m 
même  témpstrop  curieux  pour  que  nous  chtrehions  à  la  Irbu* 
hier,  à  l'interrompre.  Livrons  le  prince  à  su  souteneurs  lalé* 
renés,  livrons-le  aux  pauvres  duMi  qa^  a  lUtu;  damsuhtr  ad 
bettias,  qu'il  soit  condamné  ai^x  Dètei.;  VtWX  à  Mua ,  rastou 
spectateurs  dans  le  cirquo,  tant  que  là  coDÉtltutlon  no  sera  pu 
violée.  

■laa  m»méirém  •<  le  K<sa<wsl  Cmivmigmm». 

Si  le  igénéral  (^vaignac,  pour  qui  nous  n'avons  pas  voltf, 
tombe  du  pouvoir,  il  aura  cette  eonsoiatioa  de  penser  qno  leaadh* 
versaires  monarehiens  ont  employé  contra  lui  lu  mineBa  lu  plan: 
odieux  et  lu  plus  dégradants  pour  eu-mému.  On  ne  roaidl 
point,  malgré  la  jiotoriâé  publique,  de  faira  ooai|r  le  brait  q^ 
est  protutant  !  On  lui  attribue  eniuita  la  ruornuibUité  d'une 
liste  de  pensioas  qn'O  n'a  pas  drawéa,  qu'il  n'a  pu  mémo  lue, 
qui  a  été  soustraite  aux  travaux  d'une  fiomiaieiton  par  l'india- 
crétion  et  la  perfidie  ;  liite  forgée  à  Tinsu  méms  du  perMOMa 
qu'on  y  voit  flgiver.  Et  quand  le  général  ehereha  à  déne«tif  4m 
mens^i|;«  flfgranti,  du  ealoauuu  éhoatéu.  le»  Baeilea,  wii 
se dMiQfiffter»  loi  rQDroebflBteoauaadueouMdrEtatjl'afllio^ 


ni 


des  f<|^N]^hn  on  le  râbrd  du  inalles,  Ds,  tiaa&«Bt  at  eoodaai^ 
nent  avec  tout  l'apiotnb  d'une  e<«seleiin  para.  Staas  étra  parti- 
sans da  général  Cavaignac,  nont  atnins  que  lu  démocratu  so- 
elalMu  seuls  ont  du  raprsehu  sérieux  à  loi  adrauer.  Q«Bt 
aux  modérts,  prsaqne  Ions  monarefalquu  dans  la  find.  Ut  «ieft>- 
nenl  d»  témoigner  à  l'homme  qui  lu  avait  saavéë  «ans  toffitÊtî' 
tude  et  cette  iiOnstice  dont  Lamartine  avait  hii  l'épreàvai      ~ 


lui 


Jhk  CSantotèré^bîuirtble* 


Il  n'est  plus  temps  d'agir  sur  ceux  qui ,  nar  sympathie  avao- 

Île  ou  par  calcul  machiavélique,  ont  adopté  ou  aoutenu  la  eaa- 
idature  de  Louis-Napoléon  »^<ipwU.  Mais  il  n'est  Jamais  trop 
tard  pour  signaler  les  actu  de  probité  et  de  loyauté  poUtiqnu 
Au  milira  de  rayiliSMment  général  du  oanwténs  qui  me^ 
naca  d'envahir  le  pays  tout  entier,  on  est  heureux  da  reneonlNr 
une  de  eu  maipifestations  cahoua,  sisaplM  «t  dicnu,  ■btumiIIu 
tons  lu  parti»  sont  forcés  de  rendra  hoaHage.  Uakanâamâ 
la  eonflaaee  presou»  unanhne  du  dépaitemeM  de  l'AveyfM  à 
envoyée  l'AnepooMée  nationale,  un  avocat  distingué,  à  mi  uoa 
longue  et  laborieuse  carrière  n'a  procuré  qu'une  médioera  for- 
tune, M.  Grandet,  écrit  à  un  de  lu  ami»  une  lettn  dmi  bo« 
extrayoïa  lu  pauâgu  luivants  ' 


I  ■ouBSMae.  m  luiiaMa 

. -,. était  pasfsitecMMdtraair,»^.„—,»^—,ir> 

bourg  et  de  Bonlegae,  queilos  sont,  j»  vms  pn*.  lu  IMMIS  ^IIMi  ii^ 
le  di&iagMUrMamt  le  Ure  piéfiier  JwÉtTwtfSlîSSKS 
ptaseamsissiul^T  •  '       ■?""""'"r 

.....  U  WMaiaatioa  de«e  prtooe  m  lignilefait  itardalut.  arieoaei. 
•,,dau  riatentioo  des électaors  elle aélBit  pu  m  iirBlBIliiil  fjT 


sïsraïiî^ïïii^LT^ 


matieéM  famUles  prioeièree,  appuyée  sor  les  hanU  dignitaires  do  cler- 
?^ fî?*. """^ •'* P'." «»■*»«<'•»«» I» ridicule  de  oee  gouverneaMs 
héréditaires  o*  le  sort  d'une  naUon  dépend  de  l-faBdélitf  d'âne  tauU." 
L  OdéoB  a  été  bis^nspiré  d'avoir  exhumé  eetta  comédie,  q«i  est  ùno 

^^^  ^mmSa^  '*^i?l.!"  "*^«WP«  *«•«■>•  œuvre  d'art^ 
Je  puUio  a  meçveiUeuaoMwt  saisi  i'1-propos,  et  la  ooàiédie  tombée  sous 

la  aïoianhie  s'est  re<«véi  resplesdisBante  sous  la  RéfMhiiqte. 

La  pMoe  est  jooée  i  l'Odéon  avec  un  talent  et  ua  eosanble  reuuraua- 

b  es.  Un  spedataor  qui  aurait  déserté  ce  thMire  dorais  troii  ou  ouatrt 

abs,  otnis'y  trouverait  tout  i  coup  transporté  à  la  leprésiaUUan  da 

NoMMkMMt  ta  partie  matérielle  est  fort  soignée,  àuh  les  blécU  soaP^ 
rèpniswrtas  iver  un  eosanble  très  rare,  même  JmrlèinflilliarstbéatM 
Hs  ëvrélii  sscriié,  pin  d»  eesmaladresNe  qui  détraténit  TeffM  doSMel 

t*»le  meilleur  |Éi<i,'iioa  poer  se  faire  valoir,  mais  pour  Wre  valoir  là 

^iJlff'fiini  ?'„     '""*        "°* ''*" "^" «««toperhotio. 

^QnWadnrt^asfûmé  l'Odéon?  UudirtctiorT  Non; "la  OHmarr    I 
ckiedaSssowiTIMMRr»Prtn«aisest  tomW* en  Uia^  t«mu  aueattk ' 
d  I  royanawde  Frene»;  le  dernier  direeteur.  V.  iwttii|i>it W  ' 

S  l'uJSWiff^iUitlIàJSé»'*^^^^^"'^'^^'  ^  **'*'  •" 
àtl'AaMMrentéti^aHeiétira  ' 


d  sen  A  saooès  ds  us  Diirséai;  < 
fai  Meuri  hoB'ipds'M  geuverasiieBt 
fohdé  sur  le  priviltae  et  l'oligarchie, 
^''"'-^— la»**  fis  iBieu»iiiiiitHi(- 
fajMiiiiiwÉiii  delaréi 

mm  HÉi  *iîiinriiiAi 


d'< 


t  ii^Miiéé  mêùmmi  ^ 


MiL 


'Uiai'n'iil 


ia'iJiif, 


UJsHOQIATlK 


JSS 


•xpi  ■'•<!'< 


mm 


liMflOMratt' 


titmi 


IWil  II  ■  lilllHi  riMI";  l^iiairiaiaitlè»  toml»»  lè'jw»i<,  q»:  m  miradraient  qu'en  mar- 


dppa^  le  nveat  tii;  Uito  MT 
blique  é(  1t  monwcUe  WiWRUîre 
Mparta  ;  •utremmi  ils  tronTaraient 
Bill.l4Nil»Mipaléois  Mi  ii»«iDéiiBl 
Mail,  qa'M  y  feMsM  feteo  gailla, 
«•panur  ne  t'opérerait  paa  taoa  % 

Hit«|l*aai,pria  poiir.M^tfajII 

■oaination  de  Loait-NapoMon  Booi^arta Souvenes 

friar.  Ca  qui  le  proitiuait  le, 8^  ^M  im*,CB  i^u'on  avait  jeté  au  moule  : 

Jwuihôn  cttpU 

InstUtd,  éurrtnde  ntâ,  eut  wceut  exU  ? 

ndéla  a  mon  mandat,  ]e  noterai  pour  la  Répubriqtte,  la  croyant  poaai- 
bla  avec  de*  bommea  de  tète  et  de  cœur. 

Et  VAveyron  réfublicain,  à  uai  nous  eiup>  uutoiw  xm  fUtv 

a,  i^oate  :  c  Cette  lettre  est  d'autant  plus  instructive, qu'elle 
m*^van  bMDinftmi,  ayant  cru  d'abord  là  AépabdqM  loi* 
potaibbv'B'afU  laraéà  vokr.^  c'était  le  seul  gooTMMmoQt 
poMikU  eài?raioe.  » 

QaaltontiMte  entre  l'altitude deM.  Grandet «t  lot  itidigaasipar 
fMMmat  ae,et»M|tieoa  coBtarvateun  et  d»  cet  légitimlitaa,  ^ui 
n'oit  fait-iGrabliBt  d'ambramv  la  Répablique  que  pour  mteui 
rétMltr,  «t  qui  aa  «oaliaeirt  aii^nrd'hui  pour  la  nettra  à  Mort, 
sauf  ànatretaer  eoauita  sur  aon  eadaifre!  Quelle  eondamaa^ 
tioa  d*  k^aoadiiMiB  éê  ces  homoea  «t  de  leur  InqtMdiflable  per- 

TMtiM!  , 


■*•«•• 


'tl'ÉMtoiiaCèmemt  «ia  9MlikUiiai«. 

Les  amis  de  M.  Lamartine  tiennent  à  engraisser  les  lillons 
avec  les  corps  des  commtlttBfSB.'iilt  MMe  de  tous  les  socialistes 
sans  exeeMtft.jDji  p«riaoMlt  «^te  aiëtapbere*  al  paa  buniAine, 
si  peu  chrétienne  qu'elle  soit ,  à  l'entraînement  aratoire  et  à  U 
flèim'de^ia  candMatar»;  mais' nous  sommes  étdMés  <te  viir  a«- 
Joutfint  la  9A»  muttUe  HMaÛit  froidement  sur  cette  fseosM  Hi- 
senaécMÉlra  Iw  itMaaiea  q«i  ont  montré  le  «las  de  Justice  eia- 
Teai..M.  da  UutaaMiBa^  «Ists  que  la  bowgMisie  le  trahissait  et 
Biiiibnnâisatit  aa»  awrlees.  Nous  lisons  dans  oe  ^vuful  : 

Le  MiifflÉWatM  lit  le  iodkliitiè  ne  lont  pa»  populatrea  pù-detà  lee 
bairi*NS>  Afnii  quelle dléaHraAtt»  JourM.  de  Lanianlne/Bi  \é  aocia- 
liaaapoarait  triompbari  il  s'enseVelirait  bientdt  dans  teaimooa  A9  noi 


VMIi^4ti'bd  m^ttiÉJlBJoiirtial  de  )k.  de  LAUùltbfl^ Te  il  àér 
ctMinim.lUtMtyébgStf/iMaw  non»  yeianâittiÀ^uràr.c'fft 

àtiftétAMMf.  mû^'imSnnmjm  miTtq^itit&ipm  tard 

quiM  oii  léb>  î^^tf^:)|i|(i^|^\[^^  à<^^ 

C««^,  qqiJQtW  ffii  ss  «oit  fdtrateadra  aar  te  villa.  Om 
nous  assure  ipiW  baade  d'«M  «entaina  à'iaâtmn. 


BttitiiMl.d'«i6Bt>i  a  parcouru  les  boutavards,  «n  eriaat  :  >1  Ma 
CqwMipael  . 

Noua  sommes  convaincus  que  le  calme  de  la  population  pari' 
sienne  fera  justice  de  ees  muWlMB  sans  motif  et  sans  but.  Le 
peuple  sait  trop  bien  ^ntl»  moindre  émei^tf,  daas  les  elrcons- 
tsnces  actuelles,  iWpofirinttt  i)tle  holre  à  ik  cause,  et  il  ne  per- 
metba  pu  à  des  braoUtoas  eu  à  des  intricants  de  tioabler 
l'ordw. 


Ce  8  désembre  48il. 
afaw»  fédaettnr, 

Nous  MM»  aOesaoaa  è  lirtre  ImpaHialilé  M  à  v«lre  ripafeIkaBfBae 
posa  l'inaartioaAa  eattalaMie  daas  TOlM  eatiaaitte  joanièl< 
N^MTèe  «M  latte  qw  nsas  a'mm  pas  piovofiée,  noas  «reaa  M 
enbutuà  la  batae  dfW  ipeitie.iaui  ont  «ofdtatta  ooatra  Mes.  Nom 
avons  cru  bien  lalre  an  ^Alaadant  la  RépiibtiqHe,  Mar  jaqmiie 
nom  Avons  éiévA  des  iMrrieaiea  en  février.  Nuua  la  djébadiMna  e*- 
coreaxc  la  môtoe  é^arfM,  si  des  finiteva  dedéaordr^  aéideadee  roit,  1 
oajÎMt  eaeare  a'artstrpduT  relever  ud  trOna  qiie  noa«  avons  oi&lé  au 
cri  de  vive  la  République! 

Ba  iuia,  d'apréa  l'atsamce  que  noua  aviona  que  l«a  barricadas  m'é- 
taiaelf  élevées  qu'au  aaat  et  par  l'or  daa  préteadanta,  dont  eousseronit 
laapliiadaeMiquaaadvscaaiiaB,ipowioBe«oMaMusabal«Birf  Nous  dé- 
plorws,  as  inaos  ré|>«bli«i<aa<  l'eitaur  qui  «  tait  veiser  te  sang  de  ré- 
publicMU  éinaréa  par  dea  fiSB«aia  qui  n'en  onique  le  Bom.^Naua  vtM- 
liops  SMi^ar  h  tUpablique  axMOéeal  parvenir  la  f/tetn  4M»  qui, 
aaoB  nt>us  peut-être,  eût  éclaté  aur  tout  le  territoire4ras<ada.Q«elbètiB^ 
cèrta  démocr^^aaejléaabnMetdoiMaar  notre  compte  :  aoue*e  aatooMe 
lei  gardetipimiriapM»  de  feraonne,  nais  Dira  iea  «oldats  de  Tavenir, 
et  noua  repoaeaerooe.  au  p«ril  de  notre  vie,  tout  attaatoliiaoastetiiq«e. 

Nous  avons  le  suffrage  universel  :  c'aet  avec  celle  SfaM  <qaa  tidu» 


Soyei  «onvaineua  que  nous  braverons  les  bal- 

Iea  e(  tM  baïooaaitas  dtp  sicaires  de  la  roysuté.      

CunLaaf  rua, 
iprient  as  «M  bataillon,  I*  eompagaie  de  la 
>  I     .     ■-'   gardeniobile,oasernéàCourBevoia. 

1'  ■   ■■■apÉi^Mw—i ■  I 
SmiMUm  d'Idaiié. 

!  DO  p«iN^  ~  âplit  dé^  un  sappdémaat  de  l'Àlbj»  de  Flo- 

t  <%«m&||^  VÊÊ^  a  tthUé  (il  violentCirotp^tion  céÉK 
rlea^Tenéfiratt  T^VRw  ipântr  au16  novembïft.  Il  soutient 
que  léa  conceMions  qu'il  a  failea  par  suite  lui  ont  été  arrachées  par  la 
force.    **;:•.'';.      ^  ■    ' 

Il  paNH  Éi'il,  a  ea  nKlie  tiaipaconvomé  loat  le  corps  diploroaliqae  à 
Giële,  et  nwuné ua  bltistÂid ^,partmM  pour  gouvaroer  pendant  son 
abtencOT'  -~' 

On  dit  q'j'i  cette  noavelJe  le  peuple  romain  a'est  soulevé,  et  a  pro- 
clamé la  décbédDce  teipporelle  du  pape. 
:  IfDth  flumquons  de  détail»  dltàieurs. 

On  lit  dans  le  supplément,  du  Tetnpo,  de  Naples,  3  décembre  : 
1  •  NttpUs. — Dans  la  matinée  du  4"  décembre  est  arrivé  de  Naples  à 
OaVta  monseigneur  le  grand  aumAnier  avec  le  clergé  du  palais  ;  le  pon- 
tMa  Iea  a  admise  baiser  ees  pieds.  Le  syndic  et  le  corps  munioipal  de 

■Chiite  étnnt  venus  au  nom  de  la  ville  de  tiaëte,  porter  à  Sa  Sainteté  des 
pfvtestations  de  dévouement  et  de  vénératioD  profonde,  le  pontife  a  reçu 
cette  députation  avec  sa  bienveillance  ordinaire,  et  il  a  répondu  de  cette 
ntànière  :  <  Les  volynté»  du  très  haut  sont  incouprébensibles  :  je  n'a- 

'  vais  pas  rés6ltf  de  venir  a  Gaële,  et  voici  que  l'hospitalité  do  votrk  bon 
aoi  m'y  a  retenu.  Je  veux  espi^rer  que  mon  s^^jour  ici  sera  agréable  à  la 
cirétienté.  Puisse-t-il  faire  revenir  le  calme  dont  nous  n'avuns  que  trop 
besoin. 

—  Hier  au  soir,  dit  la  Concordia  du  7  décembre,  les  rues  de  Turin 
o|t  encore  retenti  de  cris  populaires.  Une  foule  immense  suivait  le  dra- 
peau tricolore  du  cerolepolitique,  et  elle  criait  sons  les  fenêtres  du  roi  et 
devant  l'habitation  deGioberli:  Vive  le  mil  vive  1  Italie!  Vienne  un  mi- 
uatéredémoeratiquel  uu  mioistéro  italien  I  à  bas  les  Autrichiens  1  vive 
la^coQStitutiop  iMitle  et  sincère  1  vive  Gioberti,  président  du  conseil  dos 
ministres  1  Ces  cris  semblaient  indiquor  au  roi  Iea  vcbux  du  peuple. 

. —  On  dit,  assure  le  Corri^r^  du  6,  qu'a  lieu  en  ce  tnomuat  à  Civita- 
VacÉhia  le  débarquement  do  7,000  ('ranimais,  et  en  même  temps  à  Ancône 
ba  «otre  débarquement  d'Anglais.  Ces  deux  opérations  paraissent  com- 
biiées  pour  établir  l'Inlluence  des  puissances  médiatrices  et  prévenir 
uie  invasion  des  Autrichiens. 

—  Dans  oha  séance  de  la  cbambre  des  députés  de  Turin,  il  a  été  a- 
d^essé  au  ministère  quelques  interpellations. 

jM.  BiANCHi.  Je  demanderai  au  président  du  cabinet  de  vouloir  bien 
nfus  dire  s'il  connaît  io  prograoune  du  nouveau  ministère  autrichien, 
pablié  dans  divers  journaux.  Dans  ce  programme,  le  cabinet  autricbien, 
a  l'ésard  du  peuple  loaabsrdo-véaitien,  prooMt  de  s'en  tenir  aux  traités, 
e|  il  déclare' vouloir  cooiorver  tout  le  pays  à  l'intégrité  de  l'empire 
dAulnrha. 

la.  PkitkONB,  ministre  des  affaires  étrangères,  ne  répond  pas  i  cette 
qaeation.  Il  sait  que  cette  déclaration  a  paru  dans  les  journaux,  mais  il 
"n  a  pas  eu  le  temps  de  U  lire. 

i  ta  aÉKrÉ  iavu.  Lee  ministres  ont  plus  d'une  fois  déclaré  que  la  base 
de  l«  médiation  est  rindépendaece  de  l'Italie.  L'Autriche  acœpUnt  au- 
j<^ird?hei  la  médiation,  mais  déclarant  ae  pas  vouloir  se  dessaisir  des 
pit>viacae,  ea  résulterai^ii  qu'il  aoit  aurvonu  dea  cfaaagMaenU  essen- 
tfels  dana  l'affaire  de  la  médiation?  Le  miaiatère  de  Turin  a-t-il  consenti 
à  ces  changements  T 

a.  paanoNS.  Aucune  modification  n'a  été  apportée  aux  bases  tie  la  mé- 
diatiOB,  et  l'on  ne  doit  pu  s'étonner  de  voir  l'Autriche  changer  de  lan- 
gage :  elle  eet  eoatnmiere  dn  flUt.  Le  ministre  continue  de  refuser  d'en- 
tMT  oans  d'autres  éelairoiaseménts  sor  cette  question. 

—  On  transmet  de  Rome  au  Tempo  de  Naples  la  lettre  suivante  du 
pape  au  cardinal  Patrizi  : 

^  .  f  S'il  y  a  jamais  eu  besoin  d'adreeaer  i  Dien  de  ferventes  prières, 
clest  en  ce  moment.  Lee  péchés,  les  blasphèmes,  les  sacrilèges  de  toute 
eipèce,  et  le  mépris  des  choses  les  plaa  saintes,  nous  foroentd'avoir  re- 
cbiirs  t  la  miaénoorde  divine.  Faitae  daac  prier,  monsieer  le  cardinal  ; 
la  prière  est  toujours  utike  ;  (aitas  prier  pour  neos,  pauvre  pèlerin,  de- 
venu un  drspeau  de  conttadictioo.  A  cet  efltat,  noas  vous  donnons,  ainsi 
()u'à  monseigneur  le  vice-géranl  et  au  sscrstaire  canonique  du  vicariat, 
les  pouvoirs  nécessaires.  ^ 

>  Recevez,  pour  votre  part,  la  bénédiction  apostolique  que  je  donne, 
les  yeut  baignés  de  larmes,  à  tous,  i  tous  les  bons,  et  spéciaiemunt  à 


va  frapper  une  monnaie  de-6  Wvma  italiennes.  Sur  un  cube  qui  portera 
le  lion  aile  on  écrira  11  août  18»8,  au-desitou»  Venise,  suUmr  Indépen- 
lance  Ualienut,  au  revers  Alliance  tUt  ptuplit,  1848,  et  sur  le  car- 
don INm  rtcoMpsasera  Ut  confiance. 


Mm  réfugiés  Mpagaola  el  !•  OonTomonieat 
^^  françAÎa. 

L'JpqualiOablc  conduite  dn  ii^uvemement  français  à  l'égard 
dea4péru|iés  eiïpagnalli  conduite  que  nous  avons  Justement  flé- 
trie BU  nom  dM  prfntîfpe»  de  généroêilé  et  de  grançjeur  dont  la 
France  a  toujours  donné  de  nobles  exemple»,  devait  attirer  au 
ministùre  de  justes  récriminatioris  de  la  part  de»  homme»  d'hon- 
neur qui  ont  été  imprudeinineiit  attaqués  à  la  trilmne. 

M.  Escosura  est  as  ce  nombre;  aussi,  s'est-il  empressé  d'a- 
dresser une  lettre  en  réponse  au\  assertion»  de  M.  le  ministre  de 
l'intérieur. 

La  lettre  de  M.  Fscosura,  dont  une  copie  nou»  e»t  communi- 

Juée,  est  noble,    digne,  péremptoire,  conforne  en  lou»  point» 
u\  faits  que  nous  avions  nouSTmAme»  allégués  dan»  cette  in- 
croyable affaire,  riche  en  vexations  de  tous  genres. 

M.  tscosura entre  dan»  les  moindres  détails  de» fait»  qui  le  con- 
cernent; il  réfute  un  à  un  les  arguments  du  ministère;  il  prouve 
combien  le  ministère  a  éié  induit  en  erreur  par  ses  agents  des 
Pyrénées.  ^ 

Nou»  regrctton»  que  l'espace  nousinsnquî  pour  publier  la  let- 
tre de  M.  Eacosura;  nous  en  reproduison»  textuellement  le  ré- 
sumé, et  nous  croyons  que  M.  Dufaurc,  convaincu  de  l'illégalité 
de»  mesures  prises  par  se»  agent»,  se  sera  empressé  de  le»  casser 
et  de  remettre  en  même  temps  h  M.  E.tcosura  les  papier»  qu'il 
réclamé  à  bon  droit,  ('ette  n-paration,  quoique  tardive,  étendue  & 
tpujlc»  réfugiés  espagnols  qui  ont  eu  A  souffrir  de»  incroyables 
rigueur»  de  M.  le  commissaire  extraordinaire  dans  le»  Pyrénées, 
(tourra  seule  laver  l'honneur  du  gouvernement  dans  cette  scan- 
daleuse aiïaiiie. 
Voici  comment  M.  Escosura  termine  sa  lettre  : 

Je  me  crois  autorisoà  soutenir  quem>usavon9été  prisonniers  au  s«cret 
pendant  dix  jours  à  Perpignan,  et  à  vous  prier,  Moasieur  le  ministre,  d'ou- 
vrir une  enquête  pour  constater  la  vérité  du  cMa  a>sertion.  Je  serai 
toujours  i  vos  ordres  pour  répondre  de  l'uxactitude  des  faits  que  je  viens 
d'avancer. 

Permettez  moi  tâaintenant  de  réaumer  en  peu  de  mots  cette  lettre,  dé- 
jà trop  longue. 

t»  Je  n'avais  pas  été  iutemé  en  France  avant  mon  arrestation  à  Fer- 
pii;nan  ; 

%o  Je  ne  suis  pour  rien  dys  les  prétendues  coalitions  des  partis  car> 
listes  et  progressistes  espagnols; 
3°  J'ai  éto  mis  en  prison  et  prdé  è  vue  pendant  dix  jours^ 
i"  Mas  papiers  ont  été  salais  sans  aucune  formalité,  et  les  journaux 
ministériels  de  Madrid  prétendent  en  avoir  des  copies. 
,  Je  pourrais  aioutor  que  le  sieur  Labriére  est  un  peu  l'agent  du  gouver- 
nement da  Madrid,  qui  s'entendait  avec  le  consul  d'Bupagae  à   Perpi- 
^an  ;  que  celui-ci  a  plus  que  prubablem«nt  pris  connaiesance  dt<8  pi- 
piurs  aaisis  ;  qu'enân  le  méine  cjnsul  eat  en  grande  partie  l'auteur  dee 
rii;ueurs  excessives  exercées  contre  nous. 

Je  ne  demande,  monsieur  le  ministre,  i  votre  équité  que  deux  chosaa  : 
la  première,  c'est  do  vous  assurer  de  U  vérité  de  mes  ailégaliuns  ;  Is  se- 
cpnde,  c'est  la  restitution  de  mea  papiers,  sans  intérêt  pour  le  gouverne- 
méat  français,  puisqu'il  a  jugé  qu'il  n'avait  pas  le  droit  de  Iea  lire  ou 
qu'il  lui  était  inatiie  d'en  prendre  connaissance  ;  ils  sont  importants 
pour  moi,  ils  n'appsrtieoitent  ou  plotét  ils  appartiennent  â  ceux  dont 
ils  contiennent  les  épanchemeots,  les  plaintes  ou  lni<  cuondencM. 

L'esprit  libéral  et  sage  de  vos  dernières  instructions  aux  préfets  des 
départements  froolières  me  fait  espérer  que  vous  ne  refuserez  pas  la 
demande  que  l'ai  l'honueur  de  vous  adresser.  Mais  vos  a^'sertions  de- 
vant l'Astiemblée  nationale  ay^nt  été  publiées  pur  la  presse  do  toute  la 
Fiance,  seront  mûrement  reproduites  en  Hspagne,  el  je  me  vois  dans  la 
nécessité  de  publier  au^si  cette  lettre  par  le  moyendHS  journaux;  je  vous 
prie  ûB  croire,  monsieur  le  ministre,  qu'il  ne  faut  rien  moins  qu  un  in- 
térêt d'honneur  pour  qui  je  me  ité<-i1«  a  sortir  pour  un  instant  de  l'obs- 
ourité  qui  convieat  à  ma  malbeureuae  po«iUon. 


ceux  qui  nrient  poor  moi. 
iSéneveiabrolSéa. 


k  Pie  re.  » 


-^  Os  écrit  f  e  Venise,  Î9  novembre,  à  la  Rtforma  : 
:  f  Hier  il  sat  arrivé  ici  un  courrier  (raeçais  pot  tant  poar  legoaver- 
oement  des  dépêches  qu'on  oroit  fort  importantes.  Il  avait  traversé  le 
LombarJ-Vénitien  avec  la  permissios  des  Autrichiens.  On  croit  qu'il 
vagit  de  la  formatiou  d'un  royaume  lombaVdo-vénitien  abso'umeot  indé- 
pendant. Vunise  resLerajt  libre  de  choisir  sa  forais  de  gowernemeot. 
vous  pouvez  t  ien  penser  qu'or,  choisirait  la  Ré'«ubliqne. 

On  vient  de  mettre  sous  presse  en  décret  pour  la  convocation  d'une 
nouvelle  assemblés,  avec  un  auuidat  plu»  large  qee  la  première,  que  la 
fUsioÂ  opérée  serait  cortaim^iuent  dissoute.  < 

Pjtir  conserver  la  mémoire  do  la  glorieuse  révolution  du  1 1  août ,  on 


R^rsmsUaatlAii  do  rEur«p«  ccatrale 
•rleaatale. 


«S 


L'édiec  de  M.  tiagern  prés  du  roi dt  Prusse  est  désormais  un  fait 
oonsommû;  la  rupture  do  Berlin  avoC  Francfort  est  imminente.  La  Ga- 
telle  de  Cologne  n'en  parle  eoc.ire  que  d'une  manière  dubilalive  ;  mais 
die  y  voit  des  symptômes  m.joa^3nts  da  desordre  poi^r  l'AUemaiiue  d'une 
part,  pour  le  roi  se  Pruf^e  de  l'antre,  c  L»  résistance  de  la  Prusse  au 
pouvoir  central  serait,  dit  c<>  joufnal,  uno  trahMoè  envers  la  )>atrie,  ei 
un  nouveau  43  inari>  ne  se  ferait  pas  al'endre  awsi  longt(m))8  que  celui 
qui  a  puni  les  trahisons  envers  le  peuple,  comises depuis  484S,  pendant 
tre<ite'tr>)is  aimées  !  * 

La  fl«i/ormea//fmanrf«  dit  que,  dans  une  note  adressée  au  cabinet 
provi.-oire,  le  gouvernement  bavarois  a  protesté  contre  l'iutentioa  qu'eo 
pourrait  avoir  de  créer  un  empiro  .'Allemagne. 


se  joue  depuis  quelques  Jours  au  Théâtre-Historique ,  œuvre  vigoureose 
et  profonde  oé  l^s  abua  et  les  erimesdu  eapital  sont  analyséa;  et  Aa- 
geliés  avec  une  vai  va  d'action  qui  rappelle  ft  la  fois  la  viaaett^de  Do- 
bus  et  l'implacable  observation  de  Balzac.  L'impitoyable  dureté  du 
riche,  le  vol  légal  de  l'indusUitl,  le  vol  poliiiqna  da  easdidat  qui  se 
fait  élire  à  beaux  deniers  cc^ptants,  l'ignoble  expioilatieo  de  l'homine 
d'int'illigence  qui  n'a  rien,  par  l'imbéctUe  ou  Io  iècbequi  possède,  toet 
cela  est  démasqué  avec  une  chaleur  dramatique  qui  a'axolat  pas  la 
gaieté,  et  un  intérêt  de  cœur  qui  ne  ressort  que  miaus  aa  milieu  au  co- 
miqup  des  scènes  secondaires.  De  vils  spplaudisaemeniSBkélée  de  lar- 
mes ont  souvent  interrompu  celte  œuvre  que  tranrsent  de  larges  aapi- 
rations  socialistes.  L'ÀrgetU  a  obtenu,  en  Angleterre,  an  itasMaseeuc' 
ces  et  d»ns  d'autre  circoosUnces  il  eût,  trois  ou  quatre  awis^urant, 
rempli  I»  sàUedeM.  Bostein.  La  pièce  est  jouée  avec  beaucoup  d'en- 
semi>!e.  Tous  le;  acteurs  ont  été  rappelés  i  |la  Qo  da  la  première  repré- 
sentatiso,  et  c'était  justice,  surtout  (lour  Fecbter  et  Mlle  Maillet. 

Penèaht  que  le  Th^'Alre-tlistoriquo  ouvre  ses  port  s  aux  écrits  sseia* 
listes,  M.  Clairville  d'^bhOéra  coulro  le  scciaiismeélaplsoede  laBoarse. 
Ca  n'est  pas  que  U.  C  airritlo  so  soit  donné  la  peine  d'éiodiur  las  théo- 
ries dent  il  7^arie.  Il  aime  mieux  en  inventer  alin  dëtasmidre  ridicules, 
«t  comme  ceux  qni  rient  du  socialisme  ne  sont  pasiplas  ibrts  qaelui,  ii 
ne  laisse  pas  do  réussir,  (^ux  qui  ont  étudié  sèrieuieBMmi  Iss  idées  so- 
ciales ne  s'eO  lAoqueot  pas,  ils  y  croiçni  ;  —  absolusMat  con^an  ceux 
qui  ont  é^dié  là  géèniétriecxoient  à  la  gjioinékie. 
'  La  satire  dé  M.  Clairville  a  pris  son  litre  a  M.  Proudbon  :  La  pro- 
prUjU&atlètol,  .       I. 

Lb»  pères  de  l'égk»,  ts  decgé  catkoIi<me  ont  éosis  aar  l'ittégilimité  da 

i'inlérot  du  prétde  l'argent  ou.4its  iastruaBeats  lia  travail  oaiiainss  àiéas 

esatérées.  M.  fMli(}aoa  sea,ést,«nu>sré  el^  Isa  .ai ta^Msr4»  celle 

ibnaÉ^itOtilè }  U  prw4<M^^««>  la  v«k  BMa4aala»lasile:aBe.ae 

^ntàt7d^  MjM,^P?r(i  et  {j'en  owum  oa.aetSp  l'iaawiribîkM 


et  llnlàstice.  fl  y  avsft  tt.m^ière  i  iw  scèaas  toal'afissigieliBqvBS 
que  «ni|.qtié'Wti|Uéiici;^tt.V«(^^       ont  isventéaa,'  «a;ÉraMslM4a 


que 


parldmtfw  lf.T^(i(nidn  par  celais:!  :  Le  fruit  du  (ravait  sfiasIiSTol.' 
et  assurémeat  c'eôt  été  beaucoup  plus  comique;  car  en  le  la«|e  bi>^o 
vitsdupli^qiiJiei^rspqw^oisariuMfagiaiaia,  ..  <7^     , 


lien  est  demAme  de  1a  banque  d'échange. La  banque  de  M.  Proudbon, 
qui  ne  fera  praticable  que  le  jour  où  elle  deviendra  le  comptoir  commu- 
nal de  Charles  Fourier,  n'est  «utre  chose  qu'un  compte  ouvert  aux  ci- 
toyens d'une  ctjniinune  par  une  administration  e  lective  chargé»  do  rece- 
voir et  de  vendre  les  produits  du  travail  de  tous,  et  de  fournir  é  cha- 
cun les  oroduits  dont  il  a  besoin  jusqu'à  ceiicurrence  de  ce  qii'il  a  ap- 
porté lui-même  d'autre  part.  M.  Clairville  a  représenté  la  banque  d'é- 
change comme  prescrivant  simplement  Io  troc  entre  Jos  jariiculiors, 
ainsi  qu'il  se  pratitwait  autrefois  chez  les  sauvages.  Il  a  tire  do  cette  idéo 
des  seèneequi  font  ri  10,  mais  vn  en  rirait  beaucoup  plus  si  elles  s'appli- 
quaient à  quelque  chose. 

Il  en  est  de  niènie  du  droit  au  travaih  Ceux  qui  demandaient  la  mon- 
tion  de  ce  droit  dans  la  constitution,  ne  voulaietit  q  iO  poser  le  princijie. 
Ia3  droit  an  travail  a  fourni  deSfcènès  assez  drôUs.i  M.  Claiçviî^e;  mais 
jt  n'avait  qu'à  neridre  lel  autre  principe  gônéraleralant  acjmis,  et  il  en 
aurait  tiré,  en  I  spiilriuant  à  la  société  actuelle,  des  conséquences  tout 
«tifst  ébeurifhnips.  Tirez  la  conséquence  dfs  pi  incipes  de  liberté,  d'i^fia 
lilé,  do  frateraltt*  posés  dans  la  constitution,  et  vous  verrez  s'il  ji'^t 
résulte  pas  dans  l'organisation  actuelle  de  la  ^oc'été  ileg  impossibilités 
plus  radicales  encore  q<ip  dans  l'applicition  à  cette  mémo  sociétO  du 
ûrincipe  do  droit  au  travail.  Est-ce  a  dire  que  cette  noble  devise  de  la 
République  doive  disparBltre  t^u  fronton  de  nosmonuinents?  Non  pas.  Ci 
font  lès  règles  élcrnellf'.s  sur  lesquelles  les  sociétés  doivent  peu  à  peu  se 
mpdeler,  ce  Boni  les  p  orroi  d'attente  de  l'aivenir.  Le  droit  au  travail  était 
us  principe  dn  plus  a  pogor,  un  stimulant  plus  immédiat  pour  pousser  la 
oacfciété  vers  une  organisation  où  la  libeirté  n'aura  pl^s  d'entraves,  où  l'é- 
galité oèsera  plus  un  leurre,  où  ta  fraternité  remplacera  nécessairement 
r'antagonintae  des  intérêts,  où  la  miséfe  ne  s^ra  plus  qu'un  souvenir. 
L^  railleries  de  M.  Clain|ille  i  l'éettÛ  du  droit  au  travail  ne  sent  pas 
plus  solMeetlue  celles  qui  roulent  sur  ta  banque  d'échange  eu  la  pro- 

M  prologue  de  celte  fsntajsie-jious  rèportu  dans  l'Edoo,  auprès  de 
t'^brede  la  science  du  bien  et  dit  mal;  le  serpent  qui  tenté  Viae  Oc 
rteie  eat  aa  serpent  *  lonctf^  aiiqttel  os  s  cbefcb^  é  donner  1^  tournure 
de  M.  Proadhas  ;  danii  le  rèstr  ^è  la  pièce  ca  mêoùf  personnaga  sj^poui- 
mi  ffràdeat:  AHstophans  bVd  unit  pas  nilrainiDten  1^  IMps  ;  taaisil 
M^«s««i  U  ti«à8(MrMa,  $Mlttl^Mte•Méta,i^ 


Au  reste  la  pièce  est  fort  uaie,  et  elle  a  eorrplél(4meRt  ri^dssi. 
.  Au  Cirque,  c'est  encore  M.  Clairville  qne  nous  rencontrons  avoc  lii 
Poule  aux  œujs  d'Or.  La  salle  est  richeaient  dé«Oree;  la  mise  en  scène 
•  cette  ma(!niRco«ce,  cotto  ampli'Ur  qui  étaient  de  tradition  à  l'ancien  , 
(]irque;  mais  cette  richesse  matérielle  04 /ait  que  Oiieux  re.«sortir  la 
pauvreté  de  l'imagination  des  auteurs.  On  ne  vit  jamais  œuvre  pl'us  ti- 
raillée, plus  vide,  plus  profondément  nulle  si  us  tous  Wi  rapports.  Mais, 
nous  le  répétons,  losdtMSors  suiit  admirables.  Il  y  «  entie  autres  un  pays 
do  l'harmonie  où  les  instruments  mu;ir^iix  parient,  marchent,  chantent, 
d«ns;iit  et  manœuvrent,  qui  est  d'un  coup  d'oeil  magnifique.  Nous  ci- 
terons entre  autres  une  lyre  composée  dndeux  l<<mmes  vêtues  en  carya- 
lidee.  Neuville  est  amusant  dans  son  rôle  du  Coq,  mais  MlleLéontine 
se  trompe  fort  ."-i  slle,  rroit  être  drôle  d-ins  celui  de  Fanfreluche. 

,Le  Gymnase  nous  ramono  aux  amou/s  pastorales.  £/et!és  ememb.eWi 
riiistoire  d'un  couiin  el  d'uiiccxusine  quj  s'aiment,  se  brouillent  et  m 
réconcilient.  C'est  la  conircpartio  des  Premièret  amourt,  ou  plutôt 
cc.-t  le  fJsvin  de  «(//flje  transporté  du  hocajjo  dann  un  salon,  Co  n>sl  ni 
biori  vil  ni  bien  nouveau;  mais  cela  no  manque  pas  d'un  certain  charme  na'ifâ 
—  «  Nous  étionn  trois  fillo.'j  b.innos  à  marier,  nous  allions  ensemble 
(faniçr  dans  on  pré.  »  C'est  l'orchestre  de  la  Porto-Saint  Martin  qui  re- 
dit ce  vieux  refrain  villageois.  Les  trois  fœurs  de  la  ronde  dansèrent  ai 
-bieo,  sautèrent  si  bien,  glissèrent  si  bien  sur  l'herbe  de  la  prairie, 

3u'elletf  ne  se  marièrent  pas.  Elles  étaient  belles  et  n'avaient  pas  dfllot, 
éuble  nfalheur  dans  la  soéiété  acttiello.  Les  trois  filles  d6  la  PoHe-Saint- 
Mlirtin  apnt  plus  heureuses,  elles  trouvent  trois  msris,  les  'maris  des 
flMefez-eou  6o«raco<<.  Le  ballet  né  fora  pas  oublier  l'opéra  sur  leqiiel 
iiestcslqaé.  ^  ♦  ^ 

:  Alix  Fçl  ies-Dramatiques  il  n'y  a  au'uae  iUle  i  marier,  et  elle  s'est  torisa 
d'iin  baau  rêveur XHii  a  versé  par  basard  à  la  ports  da  cbàteau.  Vous 
dire  coOupslit  elle  croit  qee  ,<:'est  an  prince,  tandis  que  ce  n'est  pas  ua 
prince,  «t  cemttiant  le  prince  se  trouve  réduit  au  réie  de  l'aai  du  pHnos^ 
cetanoHsmèpersit  trop  loin,  etk  politique  se  plaindrait  des  empiète* 
m^nls  du  feuilleton.  Si  vous  désirez  le  savoir,  allas  au  théélre  aoéoMi 
Gislfpat  Mmefraneis  se.fKOBt  an  plaisir  de  vous  saoonter  cstta  his^ 
la^iélte,da,Waj#  ^  la{9i»«  •*  tous  ae  vevs  piaindna  »ss  4e  la  peiB| . 
qaa  Tooa  ainrpriif.  j.  FuijfiT. 


tmm3tMà^:im  pacviquis.  -■UMMtaMr.imwiB. 


Enfin  l'Autriche  vient  dedéolàrer  publiquement,  parla  bouche  de 
Sun  nouveau  inmiittAr<^  œ  que  l'un  «avait  (iiepuië  (('Ugunopt,  qu'oll*  ne 
veut  pas  Atm  raeinbrt)  du  nouvul  liiat  fédératif  alleiaoui- 

L'Autrichtt  vout  marclutr  sfule,  eo  uniHsant  aussi  étroitement  que  |jos- 
aible  suun  Ih  mdiim  sceptre  les  pauplea  de  l'empire.  Aiuti,  l'or^aaisatloii 
future  (le  la  Uongrio  a  été  la  cause  principale  qui  a  motivé  l'abdication  <ie 
Ferttinand.  L'ancien  empereur  avait  piété  atinoeut  »ur  I4S  (krivilèjgea  des 
Miidjqran,  l'empereur  actuel  ne  J'a  pas  fait.  Il  ne  leur  a  promis  <)u'uns 
orKanisïtion  dans  le  sen»  constitutionnal,  d'après  le  principe  de  l'égalité 
de»  droits  entre  toutes  tes  uatioaaiitée.  FrançoisJoseph  doit  marcher  lui- 
même  à  la  tel*  de  l'armée  qui  va  soumettre  la  Hooçrie.       ^ 

Le  mori:ellem4iit  de  ce  dernier  royaume  est  un  fait  accompli  par  l'é- 
lévdtiuri  du  ban  Jellacbicli  à  la  riigni'té  de  vice-roi  de  Croatie,  du  Slavo- 
nie  et  de  Dalmatie,  y  compris  l'important  port  de  FiuiUB,  dont  lo  nou- 
veau vice-roi  «si  gouverneur. 

I.(mdiv(ir!ies  provinces  slaves  nui  contpuBent  la  vice-ruvauté  de  Jelli- 
chichsoHt  rofjresontpe»  auprès  de  l'empereur  par  le  baron  Kulmer, 
nouveau  ministre  d'Hiut  Sdus  portefijuille,  ayaijt  sid^e  au  conseil.  H.  de 
Kulmer,  f;rariil  prupriétain^croale,  est  l'ami  personnel  de  Jellachich. 

I.H  Hongrie  une  lois  soumme,  l'Autriche  reporterait  toutes  ses  forces 
en  lulie. 

La  Russie,  qui  protège  io  nouvol  ompereur  et  lui  prépare  un  mariage 
fie  son  choix,  se  fera  payer  cher  sa  prut)clion  et  son  alliance.  Si  lo  ciar 
renonne  pour  le  moment  à  ashooir  son  gen.ire  B^auharnais  sur  lo  trôna 
illyriMtalien,  ce  qu'il  ne  pourrait  faire  qu'avec  r»p|)ui  d*  la  dynastie 
napoléonionne,  ii  lient  toujours  en  réserve,  pour  M.  do  Leuchlemborg,  le 
futur  royaume  de  Pologne. 

Dns  n  g  >ciations  sont  enlaiiiées  avec  l'Autriche  au  sujet  d»  la  cession 
de  Cracovio  1 1  de  la  partie  polonaise  de  la  Uallicio.  D'un  autre  c,6té,  on 
écrit  do  l'oscii,  l«  6,  à  la  Gazelle  de  Putoynf,  (|ue  la  Prusse  a  détiniti- 
vemeiit  cpi'éà  la  Kussie  la  partie  du  grand-duché  de  Fosm  qui,  d'après 
la  ligne  de  domarcalion  tracée  par  lo  génoral  de  Schaffor-Bornstein,  n'a 
pas  été  incorporée  à  rAlltiuagnt\  et  Im  re.-'sion  formelle  aurait  liou  le 
4"  janvier  t849.  L'arrivée  d'un  conseiller  d'IUal  russe  à  Kalisch  se  rap- 
porterait a  l'exécuticn  de  ce  traité. 

Uue  coustitutioa  serait  octroyée  pour  ce  nouveau  royaume  de  Polo- 
gne, qui  vottirail  provisoirein.nl  -ous  l'ovule  des  irois  puis.-anco.x. 

Toute  CBlto  expérience  e  l  consiJereo  comme  une  teiitalive  de  satis- 
faire les  Polonais  et  d'écarter  par  là  cot  ôtornel  foyer  de  révolutions 
pour  l'Hurope  orientale.  Si  cette  tentative  échoue,  et  cela  dé()end  du 
cabinet  de  Petersbuarg,  toulb  la  Pologne  rentrera  sous  la  doiuinatioo  de 
la  Russie. 

C'est  avec  l'assentiment  de  l'Autriche  que  la  Russie  occupe  les  pro- 
vincds  daoubimines,  mais  c'est  inalgré  la  Turquie,  qui  vient  d'euvoyer 
Mehcmet-Paclia  comme  envoyé  rxtraordiiiairo  on  Angleterre,  pour  aol- 
liciter  rinturvent.oH  sérieuse  du  gouvemumont  anglais  contre  les  umpié- 
tements  de  la  Russie. 

Taadis  lue  l'Europe  tout  entière  est  en  voie  de  recoQititutioo,  pour- 
quoi faut-M  que  la  France,  abandoanaut  sou  rôle  initiateur,  joue  au  pi- 
toyable jeu  ds  la  présidence  T 


li*  (•■vernentent 


iBitérliumtre  ilu 
l«Ué«lBi. 


tchUwlf 


Le  petit  gouvernenMt  oligarchique  des  cinq,  qui  administre  le  Sclile- 
wi^-ilolslein,  vient  de  prendre  une  mesure  asst-z  singUiieie.  Le  journal 
de  lerlin  rapporte  qu'il  persiste  à  s'opposer  au  rciablitsement  régulier 
de  la  poste  à  travers  ce  territoire. 

Qr,  oa  sait  que,  lorsque  les  glaC4>s  empêcheront  les  bateai:x  à  vapeur 
de  iiitliHiD><r  la  Baltique,  les  communicatioDs  entre  les  tiois  n'yauiiies 
Kaniinaves  et  le  reste  >ie  l'Europe  deviendront  on  peut  dire  iinpossi- 
blee,  au  moins  pendant  trois  mois. 

On  conçoit  conibien  d'intérêt:*  peuvent  être  lé.<és  par  cet  acte  contraire 
aux  lois  rie  la  civilisation.  Nou^  invitons  M.  le  ministre  dMsflairesétraa- 
gèrea  i  s'occuper  de  cette  question,  car  beaucoup  de  Frani^ais  habitent 
les  villes  de  Stockholm  et  de  Cofwnliague. 


•eU. 


F^ke  de  l«  laaara». 


Il  e<t  important  pour  no»  port-*  de  mer  de  bien  ajiinal'rn  la  dernière 
loi  cohcernaul  la  pô«.he  de  la  monip.  Voni  ce  qu'>  Ile  n  ii!^<irnio  :  Les  na- 
vires destinéi  pour  lelto  pédni  auront  la  facu  lé  de  faire  leur»  apiirovi- 
sioniiemeiiUeii!-(l-,  soit  eu  France,  soit  dan'*  les  possxs-ions  fiaii(;..ii~e:i 
d'ootre-mer,  soit  i  l'elraiger.  Uan»  le  premier  cm,  le  sel  leur  fera  déii 
vré  en  francbiS'  de  (««ïdroits  de  doii.ino  ,  ilaus  le  s  cond  ras,  ils  devront 
acniilter  un  droit  de  (■in7«a;i<<'  rtutitnft  par  400  kno  ran.nae'  I>an'< 
c«'  drri  ier  ■  ».-,  et  lorsque  a  ii.orue  sera  Iransporlé"  dirtçUment  aux  >■•- 
lopies,  ce  droit  de  M  c.  l,(^  >era  prrçu  qu'au  retour  di  noviro.  Bnlin,  I" 
Iraiisfiort  sur  lea  liaui  de  \.è:Uf  de  se. s  de  toute  origine  et  'eur  importa- 
tion eu  France,  ■« pourront  se  faire  qu«  par  les  navires /ra/ipaff. 


soient  soumis  i  une  «oiiTelle  vtoila.  »  --  RenTOi  n  mibitirs  4»  l'inté- 
rieur. 

M.  CLÉMENT  THOMAS.  Bn  4830  Iflsarmuriers  doatl«t  bootiqiiea  avaient 
été  pillées  ont  Mé  indemnisés  quelq4.ea  mois  aprte  la  ré«olati9n.  On 
n'a  encore  rien  r<  pondu  aux  demandes  det  armuriers  dont  le*  botitiqueij 
ont  été  piliéeaen  février  «t  en  juin.  i«  demande  lapriérité  pour  «•  pé- 
titions. (Adhésion.) 

M.  •orAou,  ministre  de  l'iatériaor,  répond  fM  !«•  réelamatioiuTlM 
itrmuriers  pillée  en  février  oit  été  sounlaei  i  vie  oommlMiira,  m  q«e 
procbaineaBeat  l'Aseemblée  ier«  eaiaie  d'an  prqjet  à  eet  éfird  ;  (è  pco- 
j*t  s'appliquera  aussi  aux  autre*  intiresaéi. 

Le  ministre  dépoae  en  même  teoips  divers  projets  dlalérét  local  et  un 
projet  relatif  A  des  crédits  que  leoottité  des  flouoSB  a  eit  dOTtfii-ètre 
distrait  du  budget. 
L'Assemblée  entend  de  nouveaux  rapporta  de  pétitiéDi. 
M.  Boux.  cAtsoNBL,  rapporteur.  «  Des  {K^ica«(s  4o  .toiie<hi  dépuriez 
mect  de  li  Sarthe  demandent  uoa  nwdi&catiOB  •■  mode  Mtuel  d'adljw- 
dication  des  toiles  fournies  à  l'Etat.  »  .-  > 

La  commission  proposa  le  reavoi  au  miaistre  de  la  guerre, 
a.  BBAiiMo.M  (de  la  Somme]  demaede  le  renvoi  A  tous  les  mieistres. 
■M.  osGAS  LAPATim,  aoox-CAtsoNNKL  échangent  quelques  eipli- 
cations. 

M  LAHonicikas,  misistre  de  la  guerre,  ne  s'oppose  pas  au  rearoi, 
qui  est  prononcé. 

a.  VIVIB.-4,  ministre  des  travaux  publics,  présente  un  projet  de  loi  re- 
lati'  à  l'embraâchement  du  chemin  de  fer  de  Saint-Dizicr  à  Strasbourg. 
Il  demande  é^^aiemeat  l'urgence  du  projet  de  loi  relatif  à  la  restaura- 
tion du  Louvre. 
L'urgence  est  déclarée  :  le  projet  sera  misa  l'ordre  du  jour  de  demain. 
L'Assemblée  passe  à  la  suite  de  la  discussion  du  projet  de  décret  re- 
latif aux  lois  organiques. 

L'article  unique  du  projet  a  été  adopté  dans  la  damiers  séance;  il 
reste  i  voler  sur  loi  ameuaements. 
M.  LAnKE?iT  (do  l'Ardèche)  présente  l'article  additionnnel  suivant  : 
•  Seroht  également  soumises  A  la  délibération  de  l'Assenibiée  natio- 
nale constituante,  les  lois  oi;ganiques  dent  le  priacipe  a  été  posé  dans 
l'art,  f)  de  la  coDstitut  on,  savoir  ;  < 

»  4»  La  loi  sur  l'organisation  et  l'éducation  professionnelle  ; 
»  f"  La  loi  sur  l'organisation  des  établissements  de  prévorance  et  de 
crélit; 

»  3"  La  lei  sur  l'organisation  des  institutions  agricoles  ; 
»  i"  La  loi  sur  l'organisation  de  l'assistance  et  des  trsvsut  réservés 
aux  bras  invalides  ou  inoccupés.  » 

L'honorable  membre  développe  sa  propesiltoa  au  milieu  do  brait.  La 
question  que  soulèe  celte  proposition  est  une  des  plos  gravas,  carello 
intéresse  les  classes  laborieuses.  Il  faut  faire  pour  le  peuple  toat  ee  qui 
est  raisonnable  et  possible  ;  il  faat  réformer  la  société  ;  c'est  une  grande 
técbe,  mais  elle  est  digne  du  patriotisme  de  l'AseembÛe. 

M.  DL-i'LAN  combat  cette  proposition  ;  il  pense  toatefois  qu'on  devrait 
faire  une  loi  d'organisation  du  crédit  inCnstriel  et  du  créait  foncier.  Il 
est  une  question  grave  que  l'orateur  mit  dewitr  Aorder,  c'est  celle  du 
droit  au  travail.  (Réclamations  unanimes.)  Si  l'ASMar^iiée  ne  vOat  p#B 
s'occuierde  cette  question,  il  faut  cepeadaat  qu'aile  Ikaae  Qtietq^O 
chose  pour  donner  de  l'eaaor  au  travail;  ear  le  tràvaH  nk  pÂm}|it,/j^ 
Cela  vient  do  ce  qu'il  n'est  pas  ergansé.  (Aux  voixl  aux  vgi|iy,0)t  pour- 
rait v-nir  à  aon  aide  en  établissant  partant  des  éûniiis^a^is  dia  cré- 
dit... (Nouvelles  rumeurs  —  A  ta  question  !  A  Ta  qaésijon  I) 

L'aniindement  est  mis  aux  vi>ix  par  paragraphe.  Lm  trois 
sotit  roj  té». 

I.  DEUPoaTt  insiste  pour  que  la  loi  de  l'aasistatice  pablit|lM  ilè!l 
comprise  parmi  celles  A  iairsDWi'Assambléa.  '     '  ~"    ~"  ' 

voit  iHVBRsits  i  gauche  :  Le  ECrutin  de  division  ! 
Un  procède  au  scrutin  de  division,  dont  voici  le  résultat  : 
Nombre  des  votants,  56} 

Majorité  absolue,  WX 

Pour  la  propositiea,  358 

Contre,  soi 

La  proposition  est  adoptée.  (Marquée  de  surprise.) 
H.  iiBMi  DioiEB  propose  un  autre  article  additionnel  ainsi  conçu  : 
t  II  -era  également  prcré<lé  à  la  di8cus.4iob  et  au  vote  de  lois  d'orgi 
sation  administrative,  ci^mmunale  et  judicisire en  Algérie.  > 
tit't  arlic!e  n'est  pa~  appuyé. 

a.  GOTOT  demande  qu  il  Koit  nommé  une  commission  spéciale  pour 
prépi<r"r  chacun  des  proj*  ^  de  loi  uuuméréa  dans  l'article  premier,  au 
lieu  il'iiDeru  iiiiiis-  on  géué^sle  pour  l'enaeaible  de  toutes  ces  lois  :  tou- 
tefois, il  devrait  être  lait  une  exc(<ption  ^our  le>  projets  aetueUctnant  seu- 
ra:s  à  (les  conmisions  spéciales. 

I.ardrle  addtionsel  de  M.  Uoyot  est  mis  aux  voix  par  paiagrapiM. 
La  premier    di^p  .sinon  est  i-dop'.éei  ..>,.«,•.  .^ .»«/'' 

a  ooTOT  m'tre  la  seconde  pèrtiéi  de  sa  proposition. 
M  cHÉiiiKix  la  reprend,  et  d'jocaodequ'il  soii  lait  «soeption  pour  las  ' 
lois  sur  l'urgaiiisalion  judiciaire,  sur  l'assistance  publique,  et  sur  jûttk 


tie  soeiate,  représentée  en  fe  moiMRiit  par  te 

Rollin,  forment  un  total  d'su  moins  oeux  milliona  d'Imtas 


tre  aaaaB.  U  socislisme,  A  peina  arrhé  A  la  viapoliti^,  fcMMta^ 
im  Btat  paiiaaat,  supérieur  A  la  CoMfédératlali  haifliioM.  tahaél  Wj^ 
ganisar.  aar  la  tmm«xnnsnial«UotestiM,  csUa  nSrlNtMillM^ 

.  n'sMiiriMmpan'stpsér  de  noa  piias^  k  oaa  aomnlla  dWBtilMI  «^ 
pfiifiiari  ; >a  isSom  point iaadMâiaa jtémm^ê»  flUUê  tMétmji 

'  Uf  i  ■•  pai*>aa|M  la  itâiiM  Miiflne&owil'Mfsliliii^sMaMiiUi^' 


m 


.•.•*ni>* 


UMmai^^mH  9aÊ$té. 


M.  Gaiiot  a  dit  daMe  n  :  c  Le  p«iilill|  «n  M 
ouqM.  •  Il  non»  BoaMe,  mhllioanaiénakt,  t|à'ii||(l 
momrqoe  perd  l«  pontife. 

.  Noua  ■vtMM  MTOs  lel  jma  vàt  leUre  écrite  d»  Nuplee,  en  detp 
da  l»  décèmlnv,  par  on  homme  «ppirteiiaiil  à  U  partie  ht  |^> 


)édairé«  d»  pin,  et  qui  inditiw  oa  diToroe  probiid  oïlre  lé  pof 
et  lei  pilotai  itaUeM.  Mo4U  en  extrayeai,  es  iiliwai— M  #' 
termes,  un  court  passage  : 

Vous  aavei  que  Pie  DL  s'est  eofai  da  ftsms  dégaiaé».  d'tae 
peaconfonMa  udigailé.  LacoatsasaSp.,  qui  a'snrleltaeiA 
^p  «oMidérable,  a  lU  pour  baansoap  daas  estto  fMté......liè' 


'céiSbré  tinsBMase  Mir  l'aiplaBade,  H  a  béai  la  l'réiimaot  daj 
idont  on  a  «omra  la  gsraiOM  «a  OaMe.  C'salla  rkâmmt&à  i  \ 
uuiMmat  ii»  Napiss;  laPipalasa  miSSilm«êr 
roMMMM  4p4'4MMin«Aéff> 

Il  y  a  plus,  ai^  milieu  de  la  rnssa*  le  papa s'aMiari  «a  atfas»; il  «a 
regarde,  il  n*  pèrTe  plul  aox  brebis  bamaiMS  mi  l'aatdlBraiit;  il  ttà 
une  eoBverHtion  directe  avec  Dieu  ^  Uii  daeimae  tfès  eonOdeatiaBati 
méat  et  en  bon  italien  U  ritablifwuiU  du  potnook-  o&solii  ^aur  tmM-i 
ià  Uen-àhitit  chréttenU.    '  >  ^n', '^jUn-o 

Leoiooarqae  perdlepoDtife.  j^    .ci 

C'était  eepaodant  oa  ai  beaa  rOk  que  celui  4e  lie  flC,  lll  #1/ 

isoBiBris  que  la  séparation  de  la  caartnn;  et  A  j^tUfe  < 

peoditioo  data régénémUd^  40  t«^oU^ig;iéX  Mf^ii  « 


Ea.'totta  1^  j^oufotn  dam 
stitddeoitl:.tttéa  Veut 
ité,  et  les  représentants  de 
^  itui  toMfÉknt  le  j^ 


i,  d'aieffgtonMPl  «I 


iiint 

it^ditioi    ^, 
drèttant  nna 


Paris,  Il  déoso^Éo  IIM.. 


^a»A 


lorgBu- 


AMembléc  l!¥«tlouale. 

StLWMin  H  déc  mbre.  —  PBÉ8iDBM:a  db  a  uabbast. 

La  si'ancfl  est  ouverte  i  deux  heures  et  un  quart.  L'Assemblée  entend 
des  rapports  de  pétitions. 

a.  BAvr,  rapporteur.  «  l>»  citoyen  Hcjaran,  maire  do  la  commune  du 
Bonluiinme  (II  .ut-lUiiii),  doihândo  qu'un  lonctionnaire  pubic,  déclaré 
c  lupable  do  forfaiture  dans  l'ei^rcic»  de  se.i  fonctions,  soil  déclaré  inca- 
pable d'en  «ér«r  é  l'avenir,  quoiqu'il  soit  relaxé  des  poursuilui  pour 
caute  lie  presrruilion.  «  —  i  Inlre  du  jour. 

€  Locitnyn  Michi!  GreIT,  aiicioii  luldiroà  M.<li,  prttposo,  pour  ar- 
river à  l'atKilition  du  duel,  l'établi.-uomenl  do  cours  d'honneur,  bas«'os 
sur  io  principe  da  l'é  ecliun,  et  qui  prorinnceraienl  souverainement  sur 
toute'  les  questions  qui  se  lrdnchi;nl  aujourd  hui  par  le  duel.  »  —Ordre 
du  |our. 

■  Lo  citoyen  Bcrlhier  (Ferd.},  prifes^eiir  A  l'institut  national  des 
sourds-muet-*,  à  Paris,  demande  unorélorino  loiiilative  en  faveur  dos 
citoyens  «ourd^-mucls.  »  —  ijeiivoyéau  niinialre  d-j  la  justice. 

t  O'H  cil>y  ns  du  divers  dl^pirlouiprit'  -.oimiett-<:il  à  i  Assemblée  des 
proptsou  otiservations  concernant  l'améliMr.ition  du  sort  des  travail- 
leurs »  —  Konvii  aux  minisires  do  la  justice  et  do  l'instruction   publi- 

t  Dos  ouvriers  cfiàfprnliers  do  la  marine,  à  Rjchefort,  réclament  une 
augmentation  de  salaire.  »  —  Ordradu  jour. 

<  D.^  oivriers  en  bfttinimits.  à  Nancy  (.'Vleurtlie\  den.anrlont  la  sup- 
pression des  entrepreneurs  de  liMimont'j,  et  la  dofenso  aux  ouvriers  non 
pïtont%  de  travailler  à  la  journée  chez  les  propriétaiies.  »—  lieniroi  au 
niinistr<«  du  ciromerce. 

a.  ALBERT  DU  LuiNES,  autre  rapporteur  : 

«  Lis  citoyens  composant  lo  syndicat  do  la  boulangerie  do  Bordeaux, 
demandent,  pour  leur  pro'ession,  une  organii-aiion  qui,  en  assurant  leur 
position,  les  mettrait  à  l'abri  de  l'arbitraire  et  de»  tracasseries  dos  auto- 
rités locales.  »  ..,,„., 

Le  comité  propose  le  renvoi  aux  minutércs  de  1  agriculture  et  du 
eimmerCA.  .  .   „   , 

a.  TOUBRKT,  ministre  de  l'sgricultsre,  accepte  le  renvoi.  Il  s  occupe 
4e  cotio  question  depuis  longtemps,  et  la  solution  ne  se  fera  pas  attendre. 

Le  renvoi  est  prononcé.  à 

•  c  D.'s  citoyens  du  FhilippeV.;lo  (Algérie)  demaDdeot  ^.division  de  la 
eolome  en  trois  départements,  et  leur  assimilation,  quant  aux  lois  et  rè- 
glem  nts,  à  ceux  qui  régissout  Isjuuro-^atris.  »  —  Reuvoi  au  ministre 
de  Is  guerro. 

<  Les  ouvriers  qoarmiqrs  àfii  ports  du  déparlement  Ae  la  Seine  de- 
mindent  à  être  organisés  en  garde  aàtionals  riveraine,  pour  faire,  ex- 
cl  isivement  à  tous  sutres,  1»  police  de»  ports  de  là  8éino.  *  —  Ordre 

du  jour.  r 

«  Le  citoyen  Monglave,  i  Paris,  demande  que,  lors  de  la  mobilisstiun 
de  la  garde  nationale^  les  c^ojeu)  féfoiffiés  lorade  leur  iifustiiplluu 


ponktbiiité  du  pouvoir.  (Humaunet'ééaégatfeasprolpagéas.)  "^ 
Li  proposition  de  M.  Crémieux,  en  «e  ^oi  eoncerne  Ta  Ipf  ||irlltl|rja 


deiaaai^^ 

1#  .JbMai- 

MI..M,.i  i,h-'t 

(....  l'.'  Jd-iS"  al 

'.•;^0-<:.  :'"T!B 

;?  /.     •   ^    ,.-i,IK 

;i-!>  :<'.f:«lOi 

,     -..M    ,.V1|)     'l 

;  Biea  que  h  Mlâ 
jrooMeiÉit  db  la 


id^  alM  Ja|«i'  M  t'MirmÂ  ai  a* 

ftyu#.w"ww»o  


^grats  dama  aaroir  en  ptîsqn,  lia  t««t  aumeiaa  lawiaoé  d'y  L 
,  J«  sris  doÉofoiM d'agir recMia à  iralra  aWgiaBa* pe«r  faite  sàA : 
Cirque  noB'Seulement  je  m  sols  pas  I*  M.  Delbroncks  qv'on  si|nactp, 
làaia  qa*  je  a'ai  pas  m4ma  l'avaatage  da  aoevaltis  Biqè  qaiai  boméàgr, 
iie,an4H*l>  souhaita  d'Sillaanaa  prochain  acquittaseat.  " 

Agréas,  etc.»  inùt  nauitrcK. 

Les  perionnes  dont  VabbiuMUDeBt  expire  le  15  décembre  aoàll 
iviées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  allas  ne  veulent 
ip  ipnmver  d'intermption  dans  l'envol  ide  léuir  Jotmial.  ,  '  / 
«I  On  s'abonne  à  Paris,  rae  de Beaune,  ti*  S;  daas  leadJpaifia^ 

tta,  ebea  lea  minelMai  Ubrairisà,  tel  diraetwiadw  auaaaga* 
na«^6ales«tg<aârt]^  et  les  d^lifcauM  qoi  nerraajiaBiirii 
ajffe  dw  jffàaiiaa  fcploitailaai. 
(kl  tant  MMi  a'adNMar  «n  mdtèitft  'del  pof|s«.  ',, 
|Mte«)Ntdalf;,t|e^jQ|^ 


aisatioD  judiciaire,  est  mise  aux  voix  et  acfoptée  ÉfH»  (f.tki  <|pr<|MTes^ 

a.  CBNT  demande  la  paiole  sur  la  loi  de  1  séSistaéée  pabltqt|a;  U  loi 
présentée  i  c«t  égard  n'est  nullement  oompléle;  elle  doit  étté  cp(aU*i 
J»ni>son  cnlior. 

La  seconde  partie  do  la  proposition  de  M.  Crémieox  est  adoptée. 
La  troisième  partie  do  cetie  proposition  est  relative  A  la  loi  Je  res- 
ponsabilité des  agents  du  pouvoir. 

H.  PAS<:iL  nuPKAT  fait  remarquer  que  oe  n'est  ptt  Ufe  (^mtQiisioa 
nommée  p.ir  l'Assemblée  qui  a  examiné  la  proposition  inçt^piMe  de  M. 
Crémieux  ;  c'est  un  comité  qui  a  d'office  présidé  i  est  ekanteo.  Il  /sut 
que  la  loi  soit  préparée  par  une  commission  spéciale.  (Oui  I  oui  !) 
La  proposition  de  M.  i.rémieux  est  mise  aux  voix  et  rejetée. 
L'arlii-!e  est  adopté. 

a.  LE  l'aÉsioa-NT.  On  a  demandé  le  scrutin  de  division  sur  l'ensembls 
du  projet,  il  va  y  être  procédé. 

Je  rappelle  à  l'Assemblée  qu'aux  termes  du  décret  sur  la  nomination 
du  président,  il  dtvra  ètro  nommé  une  commission  de  tréntd  membres 
peur  procéder  au  dépouillement  du  scrutin  pour  la  nomination  dii  pr^ 
siaent.  Kn  oon.«équenc?,  les  bureaux  se  réuniront  demain  é  midi  pour 
nommer  chacun  deux  membres,  au  «orutin  secret  et  A  la  majorité  ab- 
solue. 
0,1  procède  au  scrutin  da  division,  qui  donne  le  résultat  suivant  : 
Nombre  des  volants,  S&l 

Majoriié  absolue,  394  — — p 

Pour  le  paragraphe,  103  " 

Contre,  471 

Lq  projet  de  décret  est  adopté.  .    .^! 

Sur  une  interpellation  de  M.  Dupont  (de  Bussac),  M.  Lei<a>NoUin 
explique  qu'il  n  a  nullement  voulu  faire  allttsioB  A  M.  Qarvais{de  (^fln) 
dsnS  It  Séance  de  samedi  dernier.  .  >  , 

M.  lb  pbésioent.  L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  da 

loi  sor  les  douanes.  " 

DE  TOUTES  PABTs.  A  demain  I  A  d«BaiB4  .:...,-    ■- 

La  séance  est  levée.  .  -       *  ':' 


'  Aa  banquet  dévSoldéDl)  et  mpà  '&>M^ai^ 

oitMaa  la  aa  aiiliea  d'un  refimn  mpies,  ;Saivi  '  

juianimes  et  eathousisstes,  une  tratrai^  «o  van  ida  châat  allenaid  iàf 


laeitermCharlsa 


été  Freilligrath  sur  Robart  Blum.  pa,  JttcfW  Ch,, Wpiaes  va  publier 
ite  poésie  révoluUoàlibBi»e,  qui  sei%  viiâtiia  m  f  Qp^  de  la  lamill    ' 
kttyr  de  l'Autriche,  i  h  Librairie  socisto,  ]Nm|euid  an  Tsaiple, 

, —  Nous  aurions  dé,  il  y  s  quelques  joan,  dit  h  Péi>pagaiew  d$ 


'  '*'  il  nousta  ma 
commiaaionmu> 


éT 


^  'i\>  * 


PMBttâ'JBmesaSwl   ;' 

Voitf  oe  que  nous  lisons  dans  le  P*wple  :  /    * 

A|l>ii.'qua:iaiB  décarationadn  pouvoir  a««a  «bbimet.  N6i^|Ki4(fl^ 
peine  4  «eotre  4  0,  sans  argsot  et  S|BS  |^#f  Ooiikqiié$,  enRemta  poiirsas: 
ds  toutes  mimhioBS.  Ne  Tècomttençidiis  f»i  les  taagédiss  dé  é  Wl  if;<  <3jt, 

laal^  niii    «i«lU«TB)»gn^tjnnit»'  ^  HApiit>lin«a,  .     .    .        ^ 

tenoede  is  royiiitTpj^int  4i»^uiiV>aas.  Mai 
celte  guerre  impie  f  t^f',  àp  ^ang  r^pfi^Vk.  »  ■ 


Àéenna,  faire  savoir  à  un  dis  .ces  abonnés  de 

n  aseiaoé  quand  il  nous  sflSrmait  qu'un  mcmbra  doTÎ 

n  ùpale  avait  défendu  A  un  crieur  public  da  ioacasax,  sous  peine  de  se 
VI  ir  retirer  toute  autorisation,  de  vendre  la  DémocratU  paeifiquj.  In« 
fa  mation  prise,  il  n'eq  Mt  rien.  Que  quelles  espriu  timoiés,  qui  ont 
pi  ur  de  'ont,  s'épouvanti^t  d#  oe  que  les  idées  soeislialaa  arrivent 
qt  'sut  trkvdlléurs,  nous  MjMm|e*pen  Mrpris;.iaaia  dsna  eè 
oonme  danf.  beaucoup  d  autres,  il  faut  obéir  A  la  loi,  et  supportM^ 
qffon  ne  peut  empêcher^;  car  la  parsénitioaliBfait  os  que  ne  peuyeat  ni 
leldédain,  ni  le  ridicule;  elle  dooaarait  delà  força  et  dta  retentiséemeat 
A  ta  qu'on  voudrait  anéantir. 

l—  Un  triste  événement,  s'il  faut  eo  flflia  ||  If^"',  a  eu  lieu  samedi 

Ir  A  neuf  heures  dinklaf&é'SflvunfqlieB,  prés  de  U  rue  des  Mathu» 

\t.  Uao.paUouille  deu^mobil*  d«cv^t(a  MaSaipt^acques, 

nue  des  groupes  notnnWx  dui,  stationnaient  a  cet  endroit,  1  ont  ao- 

îlie  pardsswi»  d»  :  J^J^  )^nM\n\Mt^  soab  préaipUda  sa»  lei 

atS  Bell  (tltW>uil!é  qui  ont  crq^ii  )«  bstaaaatte.  Un  homme  du  peu- 

I  été  transpercé  de  deux  coups  de  bsïonaette,  et  il  est  mort  peu 

mrMjipris.  Plusieurs Jodiyidas  faisant  partii  des  attroupements  «MM* 

àiw^ét  conduits  a  i«|eMerna  de  la  nwda  Foin.  '     o' 

Lwieprpaux,  4Nlisi  snmmi^  leipioehaia  auMiM  dé  t^là^ 

,  I^j»i^  cut9«triea>ép«aiprait  Gaideai,  k  br»^  \Mik% 

I,  le  sieur  u.,  a  été  trouvé  mort  par  Mplwyie  hier  matin  dans  son  lo* 
^  ■  I  Four-Saint^srmahP"^™'^ 


(ijt 


1  pas  dans  I 


[  misère.  I^MéO'àbCHiléiit'pliihtéir:! 
a'a  qaafaire^Mtaeimg.al 
pnqAsixaeaiiidlMfHiii 


lient,  rua  du 

■  Toiai  qoehittsadéHis  aar  Vtm 
i  dans  ledépamiaMtlieftt''"^ 
lAaian  trulaiiviiMiiitih 

traBBportaitsopt 


ortari 


s^n 


tiM-eeaaBvw 
vlMiÉlilA 
itea^inaaétfMlrMTi 


•  ' 


-* 


i|^/fai'>i«atd^''l 

iiiingMseatm'vili  hl'^f  ' 
'  dsnâerfc  i 

a  aoatftrd.        .eîrs'S' 


»!!« 


:m)- 


MMOCMirOI  JMUliQlJB.-*^ JURM  iSflOVCMORB. 


S4«Ml))waaCbàt«|ii<  Ut  auUM  ont  été  raliri*  de  Uiawl* 
1, 4|N«7a  J(Miné«.<l«  disMBche. 

Wi«JM*««mi«w,learacwd»d'teo«t,  rw  d'Etirée,  oat  «ouiMé 
MliTje  4e  leor  iiiaee  etjelée  ce  e»  là  dM»  UrM.  La  vieMedacaiBaax 
■>piifMi«4émHYftrkiiM«H'daa  naUU  U  iieik»  poiuwitra 
É9>do«ti  l«iMlaifede(Mdilil,qupourail  avoir  4m  airitaelbrt  dai 
|M««MeMar  hapaiMeMe  p^aaant  de  aoH  daM  «eM»  va»t.MfoeMa 
qp'enaa  Aaiaa4  à  tapkar  dasa  OM  dfoèle  et  i  •■feMoMT  daae  lew  clwle. 

—  WêM  nàéM  «^  beara,  niw  darrette  votUfit  tiMt  giM  l>in<iMt 
bandit  «ir  l*be«lev«itf,  au  Mio  delà  imBoii|iaon  VIIoPmi  qi4  l» 
«Mddaatt  ««ilniiÉiim  n^M^f  P«v  levMf,«Mil»j  U$  bjlHdEiJeBlt 
dtatMft  Panèaét  ioa  abeanoe,  ei  «aak  raa|Mto«  èe  qielqaaa  iniieiitae,  u 
Toiture  fut  déchtrato  par  d««iBdJUÉ|M.au  l'anioat  aulne.  Lml  balloto 
fluMt  oMTarta  aur  la  âuoiaée.  lu  mimm  toua  troia  oompooto  de  imll»- 
lina^  Vote  au  non  jÉBuglaeflitaipift  h^fcaHI  ait  i  cette  grande 
gaantUd  de  papiorÉ,  dont  on  fit  un  aota-aa-fé  aux  cris  de  Vive  Napo- 
Hu  I  à  bat  .QLTiigaM  1  et  iiiie.iwide  AU  daMte  aulaur. 

UtPngifiitiunt»  a'amnsw  PM,  i  «e-^'U  parallj  delà daatiaatiaa 
dàUM  i  nti  aaifcmeat,  car  fl  fut  chercher  le  oownieaaire  df  mUm 
qui  Tintaur  Ipa  lieux  coaalater  lea  lialta,  et  re(ut.M  piiwleeilade- 
■MMde  de  pouinlte  eoatre  lea  antaora  de  oe  délit  ;  aceoaéa  de  pill^  et 
dlami^  rtir  diMmirobÉndiiéa  enleréea  par  force  sur  la  Toie  puJMiq|ue, 
le  nrapriétaife  ne  wynt  pas  dana  ce  faii-  le  réaoUat  d'an»  qi^nios  pn- 
blmie^  «ai*inipillaBBatu»Tol,  dont  il  Tant  penrwhrre  !«•  wlearè  de- 
jvaat  la  jottice. 

-^Mt  dtttyeniDelbvoake,  Nathan  Lévy  et  Hiiay,  comparaiiaaient  au- 

)o«xd'bai  devant  le  ^rv,  accuaéa,  Delbrooke  d'avoir  proBoecé  dans  le 

dub  SéinteCroix on  dwooan ayant  troublé  la  paix  publiai* •*  vttjM 

.  an  iBépri*«i  à  la  bainedea  Utejreaa  lei  une  cooire  lea  aatret,  lee  deux 

antrae  d'avoir  toléré,  omum  maafiiMeada  bareaa,  ledttdiioowff. 

,     MM.  Alpbonae  ChutaMt,  André  el  Millet  ont  préaenté  leur  dAaae. 

La  jury  a  rapporté  aur  tous  lea  poiuts  un  verdict  d'acqalHwant. 

—  Le  baaqoat  dlaaugnntioy  de  la  aociété  dea  aamviara  et  nétani- 
dMa  a  M  Ua«  Uar  (fimaneba,  i  la  barrière  du  Malo^,  aaUe  <^  l'aaao. 
dalioa  dot  coiMBién.  La  plot  franche  cordiaBlé,  le  plua  noble  e^hoo- 
riaate  ont  animé  le  repaa.  Voici  l'ordre  dèa  toasts  et  dea  diaooaun  qui 
Mt  été  prononoét  :  • 

<•>  Une  lettre  de  Raspiil  ;  2»  une  lettr*^  Louis  Biane{  >  le  toréai- 
dtit  :  A  runion.dea  trarailleural  é*  Pierre  Lereox  :  A  rtaatattiih  I  »• 
M.Marto:Tlaoertitwle  dutrim^re*  M»  Vallée  :  A  U  deviae  i^ 
pakUeaiM!  7*  M.  H.  Britaae  :  A.la  deatruclionde  la  auaér*.  et  pi»> 
gyaiTWiini,  à  l'art  et  au  luxv  pp"r  *<îv*  pv  l'aaaodaliiw  i  •*  M.  Mar> 
aMd:AI'édMationdn  poôriel  9*  Fabla*  de  LacUbandie;  40*  le 
Ckmt  du  IHwatffcuri,  par  Pierre  Doponfci 

—  Lea  déotoératea  todalittea  d^  douae,  arrondianaaftt..  de,  Jaatt 
•oat  invités  è|Mrvelller,ctuiéui  dans  leur  teêtiôa  respective,  le  dépouil- 
leoMBt  du  tonitio  et  i  porter  le  réwUai  de  chaque  icction  data  cnaque 
airondiatameot  lui  MnnaQenoes  ci-deesoos  : 

4*  arrondisenment,  rue  Miroménil,  S8,  chez  le  citoyen  Ckiumet  ;  2* 
arr.,  rue  Neuve-Coaueurd,  impMae  de  t'BcpIn,  5,  chez  le  ciloyeo  Sa- 
looon;  3* arr.,  raeNeuTO-SaioI'Bustach»,  24,  chexleciloyeaLigniére; 
4*  arr.,  rue  d'Angerillera,  6,  ch|M  lecit>  yih  (iasterraa;  ft*,fr{-«  r«<<  df 
Caire,  S4,  ebei  te  citoyen  Lengeoiéd  fila  ;  6*  an,,  rw  du  Fta^oatm  du. 
Tsaipie,  SI,  lAiei  lecttojrea  Grartoto;  7*  arr.-.  rua  de  Ijgtn,  auMàraw, 
48,  ehn  le  citovD  Clays;  S*  arr.,  rue  du  raab«urg-SfltntiAnu>ina»4t 
oImb  le  citovan  meer  Lecoaate;  f  ^n.,  rue  et  lie S#iAi>Lo«i#,  44^  ch"S 
le  eitojrea  Doeviile  ;  <••  arr.,  Grande  Rue  Ttraa^,  8,  cbat  le  etl».yw 
Oianvan:  (t*  air.,  rue  de  Seine,  93,  cb«z  le  cituyeik  Manille;  41*  arr., 
ne  OufU^broeai»,  4  • ,  chez  le  citoyen  MarcalUa. 

Peur  lea  4  a*  M  4t*arromUnemeats,  le  coagrèa  électoral  invite  Isa 
citoyaoa  oOeieux  à  viair  apporter  le  réaàltat  du  acmtih  de.  leur  le«a- 
lité  raapeetive  i  la  penunebce  dodit  con|r4a,  boulevard  SainU>eais, 
tibia,  bueau  de  là  SoUdarité  républicaine. 

—  Noos  avons  eéipranté  hier,  dit  ta  Ftkrtt,  au  journal  la  LUerU  m 
petit  fait  ranfanaant  an  ieu  de  nota,  attribué  é  M.  Oupin  :  Mi  Dmemue 
Ifapoléo»  Recurt  CavvffHBc.  Noua  pouvona  affirmer  que  M.  Dupin  qui 
•st.  comme  eo  le  uit,  un  des  plus  spiritual!  oraleura  de  l'AsaMoblée,  n'a 
point  commis  ca  calembourg  qd'dn  lai  attribue;  il  eo  laiaae  tout  l'esprit 
9l  le  ael  qu'il  contient  an  rédacteur  qui  l'a  f«il  insérer  dans  la  Uberti. 

—  On  écrit  d'Orange,  S  décembre  : 

«  Ce  matin.  MM.  Bwrbouison  et  Riynaud-Lagtrdette.  tons  deux  repré- 
•eatanta  de  Vanoluse,  aa  congé,  ae  aoot,  ea  aaile  d  une  prevoeatieo, 
noeoatréa  sttr  les  borda  do  RUôe.  Le  duel  a  en  lieu  au  piatoletet  A  viagt- 
cLmi  paa.  M.  BenrboaMson,  qui  avait  ravantaM  du  premier  coup,  p  at- 
teint aoaaévofsmrea*  Imtorait,  entre  le  coioe  atiepoipet.  Il  va  au 
fracture  ;  on  ne  pense  paa  cependant  que  la  vie  du  Maaaéaall  a»  éngar. 
Catt  aur  la  comotuae  de  La  Mothe,  ariourtlawaiit  d'Onamu,  <rae  ce 
doelaea  lien.  tlUValt  pour  témoina,  dBcM4iaM.  BeynmÂ^.ia^H 
loBsl  Ooérinauu  eéde  OahriandidneAldde  V.  Bourbouaaon,^.  Mp»< 
aier,  oonaarvateur^éoértl,  et  M.  Goulot,  garde-oéoéral  dee  eaux  et  fo- 
i«la.  Cettealtau*  set  attfiba»*<wrM'<il|mMdaaBi  échangée  entre  lee 
deux adversalrea daaa  lotjooniMmdela  localité.» 

von  »■  u  rborriixa  *  l'ancki  bu»  u  pokt  m  Mtaawia.  —Noua 
radiAoBa,  dit  le  Cnrrttr  êé  JlfarêtUlf,  une  erreur  qui  a'est  gliaaéa  hier 
4aaa  aetra  iadicalioB  des  votaa  de  II  flottille. 
Void  le  ehiffra  exact  de  cea  Tolea  ! 

Le  géeéral  Cavaignae,  4MI 

LoMaBoaguartt,  194 

Ledru-RotOi,  406 

Leoie-Itapoléoa,  4M 

Lanartiae,  44 

Napoléon^     '  8 

Suoragea  perdue  ou  dottleux,     -69 

Total,  tsse 

L'équipage  du  bateau  i  vapeur  de  i'actaiiiaiatration  de  pute  fAjaccio 
qui  doit  partir  oe  matin,  a  voté  poar  la  préaidence. 
IT  y  a  eu  : 

Pour  le  général  Cavaignao,        47 

Pour  H.  Louis  ■aaanarte,  7 

Pour  M.  Ledru-Rollin,  t 


Donc  lea.  aacialiataa  sont  démocrates.  Maie  aloraf  que  aoat  leura  ad- 
versairesT  „    . 

Us  aaua  paraiiaeat  tendre  A  l'oligarchie  an^laiae,  afeetiOBBéa.par  M. 
Thiera,  leur  oM,  et  fondée  eut  réoeaomie  politiaue,  leur  doctrine.  Leur 
droit  alMOl¥  de  propriété  aet  la  loi  dee  pnuviea.  Ile  aapirent  à  eontinner 
Louit-PhiÛMM,  nom  l«a  intéréta  de  dynastie.  Le  peuple  eat  encore  pour 
eux  le  tiert-etat. 

Et  V9aa,  politiqoee  de,  l'anoiaB  Naiéonal,  voyex-voua  à  l'honyon  l'é- 
difice eapéirille  votn  chef  et  aaii  Armand  Correi?  U  aet  tempe  d'y  héber- 
ger rbnmaaité,  car.  lea  tentée  s'usent  vite.  Il  est  tempe  d'aaaeoir  la  Ré- 
pubilqaesur  des  basea  définitivea,  car  voua  le  tentea  coiiaBa  noua,  l'é- 
tat de  siège  est  une  meaara  exceptionnelle,  néceaaaire,  aaaa  doute ,  mais 
qwi  p»  peut  servir  de  faadeaaeat  qu'aux  tyiaaniea  quand  Ua||  trop  laog- 
'tempe' prolongé. 
1    Straabonrg,  leUaepleiiibre4«48. 

!    L'antanr  tenaiM  aon  oposeole  par  cette  note,  dont  le  lentl- 
;ment  élevé  tera  apprécié  par  not  lecteora. 


a  L  AOTica. 

J'ai  firÀineannent  répété  dans  cette  brochure  :  Malktur  à  qiU  tène  Im 
ftakut  Oui,  de  quelque  cdté  qu'on  vienne,  malheur  à  quiconque  éveille 
'des  souvenirs  de  compression  et  de  terreur  I  Chaque  parti  a  ses  annales 
de  sana  et  d'aaerchie,  et  Fouquie^Tainville  n'est  pas  ptiu  rouge  que 
iTreatauloiu. 

Lm  hommee  qui  parlent  toujours  de  guillotine,  qui  reprochent  aux 
déffloeratM  de  noe  jours  lee  exécutions  du  t  septembre  et  de  93,  savent 
fort  biea  que  la  France  ne  supporterait  pas  un  seul  jour  le  hideux  ins- 
trument. Pour  eux,  c'est  un  expédient  parlementaire,  un  argument  élec- 
itorai,  la  réaction  par  la  terreur  :  rien  de  plus  lâche,  rien  de  plus  indigne. 
i  Quel  eacrilège  impie  d'évequer  sans  cesse  les  ombres  ae  nos  pèrt  s 
kwur  lee  flétrir  I  Imitons  leurs  vertus.  Réalisons  les  promeeees  qu'ils  ont 
paitaa  A  l'humanité,  et  ai  laurs  linceuls  recouvrent  des  crimes,  enfermons 
pM  derniers  à  triple  tour  dans  le  tombeau.  Cessons  de  fouiller  des  dé- 
{oombrea,  il  n'en  sort  que  des  raptilea  impurs,  et  la  pousa  ère  qui  a'en 
{élève  voile  parfoia  raêaM  la  vérité.  Regardons  vers  l'avenir,  marchons-y 
jtous  en  nous  tenant  lea  nuins  :  les  plus  forts,  les  plus  confiants  entraîne-' 
rout  ceex  dont  lee  genoux  flécnissent  ou  que  l'incertitude  fait  bésit«<r. 
Httooa-nous,  car  la  miaère  monte,  et  je  vois  réfléchies  dans  les  eaux  du 
irUUn  aUtmané  lea  baïonnettes  jaioosee  de  l'étranger. 
^  Voilà  mon  aeul  déair  :  l'union.  Hais  pour  qu'il  te  réalise,  il  faut  d'a- 
bord que  la  lumièf*  ae  laaae,  et  eur  lee  théories  et  sur  les  hommes  ;  que 
loat  maaque  bypeeriie  soit  arraché,  que  toute  Ime  faible  soit  consolée, 

2ue  tout  cœur  qui  doute  soit  éclairé.  Sans  cela  l'alliauce  reawpihlerait 
cas  armisticee  coadua  poar  mieex  se  préparer  à  continuer  la  guerre, 
pour  méditer  de  plus  hameax  deaseins.  Cette  union  serait  grosM  de 
Mulevarameota,  et  vous  uvez  que  sur  les  ruines  il  ne  croît  oue  des 
^laatea  orgttdUeuaes  et  solitaires,  semblables  aux  amb.Ueux,  dont  les 
|rainea  projetéea  aar  la  pierre  se  oeeeèchent  stériles. 


■H 


C—  Patijaeil  les  jour*  de  Justics  sont  proches. 

irom.  corn. 
et  (aire  des  ebi.  dèi  que  b.  l'aura,  U 


G.  —  M.  S)  —,  Ces*«  l'eb.—  Lt  rap.  n'ctt  paa  fav.  l'aoi.  ea  a 

levoaspi 

vous  l'eaver. 


MmamÊMi  et  "Wîamtsut 


umaa  awanaataaa  : 


SouaeetitreéiiBdflaMamlvA.  Tottlgoët.  vient  de'pdiD^it 
«ne  petite  brochure  daaa  laquelle  il  carKiérna  leavoeol  et  lea 
véritafilaa  tandaneaa  déa  B4Mialiat«B  tiM  cakMaaiéa,  et  da  eau 
oui  tnmveot  ptaaeoamodvd»  laor  Jeter  dea  iaialédielioiia  qne 
•e  leur  oppoaea  dea  niaoiia.  Lea  qoelqaea  lignea  airinntea;' 
tentent  Uconoluak»  de  Ci  p«tit  livra,  canMpneitré 
théorènM  que  r«i|ta«c  l'aat  dwiié  te  UNtaii4U  fnmfnn 

^  U»iwliiri<i I  iwaÉit la drjfc 


I  af.  que  voas  puMs-  ea  tireaé.  oewiai*. 
!  veasraaver. 

Alger.— M.  M .— Reça  les mo.— Aff.  compl.  i  loni.— Noii  votre  den.  de  lirre*. 
aaist-lAMrii  (Haat-Miaj.-lt.  T.  -  Vot.  ah.  de  8-  allant  à  lia  janv.,  mm  tmu 
;  inicriToai  ptnir  lm.  «|S.  - 

ChtUa  s.  6t— M.  L/— flow  aenaeee  d'accord  pour  l'ab.  de  M.  P. 
4htloa*-«.-M.— M.  B.  M.— Je  n'ai  aucune  nouTelle  de  M.  N.  VtuUlci,  j«  tous 
prie,  lai  écrire  -  Gk.  M. 

^SSSSS^SSSSSSaSSSSBSSSBSSSSSB    I     II J 

DËi>IO€RATlË    PAaFlQUE. 

àu  Nuatoo  ownsua  : 
Paris.    :    .    :    ....    Uo  an   lefr  .SIinoiiK  (T,  Trola  aaoias  ir-. 
DBP.  IT  mUNUER.     ■    .         —       u  —        IT  —  S 

PAYS  t  lurtaie.  .    .         —       M  —       St  —  11 

M)  mvmtta  »ovile  ne  lo:idi  : 
PAAIS,  DEP.  ET  KTB.    .    .         -        a  —         I  -  t 

INurtBf  rutf  de  Brnuiar,  C. 

Ofl  ('abonne  auMi  chei  BhilM,  Mlleur  de  niuii|ue,  piataoe  de*  Pinoraaiaa,  tSi 

jfon,  Mma  PliUlppc;  ManoUk,  Uiiheia-Peyron;  Brvtdh      -'    ■-  -■— 

areb4aui  Bola,  l. 


&: 


3l«*.  Mkhel,  lUirelrtî 


VAmnv  BKS  aaaKMTs***  i 
ÂHtma»  ,  ANMiMcu. 

Ont  I  quatre  fois  ta  un  Boit.     toc.  I  Annoocai anulalMa.  tes. 

'"'-■'  —  M      I  PidaiMa-noUcri      ....  Se 

—  t»      I  FalUdtp<it)liclU     :    .    .    .  «tr.aa 


âot  A  ntat 

IxMajiaiaB. 

4- 


Les  ftrlne»  gont  fermes  de  4t  à  46;  1"  choix,  4T. 
BOIS.  Campiche  c.  d'Espagne  «n  haiwe  à  »37  tes  90  k*  acq. 
Haïti,  5-ÏO.  . 

CAFÉS.  En  baiiae  :  peu  de  deaaaades. 
C.  HsîU,  55  fr.  «ntsep. 
C.Martlnlq.,I-45à850lek'. 

C.  Bourbon,  S^it  40,  d».  ^   ,.„»...«.«.   ^ 

COTONS.  En  bauaae  partout.  C.  Louiaiane  ord.  faible  &  tt  «t  4540  et  erd. 
tnaiç.,Kft. 
Uateck  eat  de  S5  000  balles  an  Bavre.  ..„.„.. 

CUIB»,  on.  vend  1  800.  Beénee^y»ea»alè  vertde  W-W  èïT-M. 
BSPRI'T  5|6  (l'hectW.)  MontpelHiar,  4».  Fécule  et  beUerave,  40. 
HUILE.  Baleine  bloade,  94  ;  épurée,  M40  les  100  k. 
©•décolla,  90^0  .  ,  .-,......     _.  . 

INDIGO,  éien  tenu.  Beng.,  0  à  0^70  lad.  fin  r.  v.  17  fr.  1«  k.  et  boa  viol. 

10  fr.  id.  la  récolle  4S5  MD  manada. 

LAINES.  Mérinus,  1-80  i  t-«0  le  k*. 

Mère-laine  Béarn,  140  à  2-ao  le  k'. 

MÉNAGE.  Lea  léttumes  farineux  i  très  bas  paix. 

OR.  Recherché.  Pièces  de  20  A  40.  S<  fr.  le  mille. 

POTASSE.  New- York,  1 1 1  fr.  Indigène,  i  10  fr.  let  «00  k*. 

Potatae  d- 1 18  et  p.  Kasan  R.,  96  fr.  tt  dispon.  <00  en  haussa. 

RIZ.  Délaissé.  R.  Carol.  petit  nouTeau,  63  fr.  les  100  k*. 

Piéuent.SO. 

SAVON.  Marseille,  «04  k  105.  Vieux,  100. 

SELS  ammoniaq.  gris,  1-80  et  s.  blanc,  5  fr.  le  k. 

SOIES,  en  hausse  dans  le  Midi.  A  Romans,  «oie  courte,  33 fr.  le  k*. 

SUCRES.  Fermeii  à  51.  Bonne  4*  pour  tes  s.  dea  Antilles. 

S.  Martiniq.  Paris,  bonne  4*,  108  à  109  lea  100  k*. 

S.  Indigène,  d°,       d",  104  à  <08. 

S.  raftint',  I"  sorte,  162  à  165  le*  100  k. 

Le  stock  au  Havre  eat  de  15,000  barriq. 

SUIFS.  Sans  affaires  au  Havre.  Russie  et  New- York,  64-50. 

VIANDES.  Bestiaux.  Us  porcs,  l"q.,  l-OSet  avXX)* 

vins:  Peu  demandés.  Anjou  1845,  60  à  65  fr.  la  pièce. 

Orléans,  60  A  TO,  id. 

Chablis,  75  &  80,  id. 


ia  11  4éo^inl^r•. 

An  parquet,  le  ayndtc  M.  Billaad  reçoit  une  lettre  du  ministre  dea 
fltancea,  laquelle  dit  :  a  Raaauiw  la  Bourao,  loutea  mee  nonvallea  du 
»!  gourai asMaait  m'saaarsat  que  l'élection  du  général  Cavatgnac  est  aa- 
>  .aaréa.  *  Cette  lettre  eat  vraie,  maia  la  nouvelle  eat  bien  précoc*  et 
haardéa.  Aqjoard'hui  lundi,  k  I  beurna,  je  n'en  parle  pas. 

Oa  eaooinpta  eooore  60  000  fr.  de  rentea  et  l'on  ouvre  en  grande 
bauiae  à  70  50,  pour  montar  4  71  30  et  finir  i  70  65.  Hausse  sur  saaMdi 
^  35. 

L'emprunt  fait  70  (0. 

Le  3,  latiié  A  éS  60,  a'éléve  i  ié  S5,  maia  il  ne  ferme  plua  qu'à  il  4  5. 
Cest  une  amélioration  da  65  e. 

La  Banque  de  France,  de  4i70  ir.,  arrive  à  <.^jO ,  rn  gagnant  30.  Il 
sa  trahe  énormément  d'affaires  en, rentes  ;  il  eiistait  un  découvert  consi- 
dérable qui  a  racheté  et  contribué  au  mouvement  de  hausse  qui  s'est 
nmntM. 

La  bourse  fiait  bien,  maia  lea  initiée  croient  que  le  prix  delà  rente, 
aprèa  a  fr.  de  bauaae,  ae  mûrit.     . 


UMtM  rUI  CODIkAttT. 


©Si 


Ctiq^k*?™*"**^" 


at' 


41  te 


plue  1  Plw 


4*  SSl  U  *•, 
fl  S*|  TS  tS 


CIM 


Vi'iteamhrt.  —  au  c«»w»TAaT.— coon»  nn  OArrûnii . 


Si  Kl.dnaaaura 

a  tWtLdBMm 

•  i  toj.  anmsspttmbreiy 

*«  ioHt  â*4a  iDanant      nU; 

I  I". 


u» 
Tsie 

T0  7O 
UH 
SSM 

4S(0  •• 

TS 

H 


Miacuwtxevaa 
••|unHsberl]r..-.M..... 
■«lOalaatf&nrtliiealrs., 
BamnniVHdit..M..., 


■l»â«a«,deltoa«ttve. 

—  detbip.'.tiUa...... -« 

—  so/oia*!». .   ..«, 

Bayruai  fartaaaU  s  t/o .... 

-  -   '•  s  »<•  M.. 

aas  nffileMentagne . 

H.asla«raté^]tmbe.. 
dantaMat.. 
d'AÉMtha.. 


sais 

re  ae 

TSSS 


SSM 

»•  »a 

•«  •• 

•  •  M 

»m  a» 

4»  sa 


L'un  des  géranU:  F.  CANTAORBL. 


UBRAIRIË  PHAIANSTERIENNE,  rue  de  Beaune,  et  4uai  Voltaire,  3S. 

ALIANACH  PBAlAl^STflRIEN  --  «849.  vr-vi' 

In-I6,  orné  d'un  grand  nombre  de  vi^ettes.  Prix  :  50  c.j  et  par  la  poste,  80c. 
Let  persoanea  qui  prendroat  i  la  fois  douze  Almaaachs  au  bureau  de  la  Li- 
brairie phalan»[érjenne  les  recevront  pour  CINQ  francs;  celles  qui  noua 
Sdretseroat  de  la  province  une  deuande  FRANCO,  accompagnée  d'an  bon  de 
(IX  francs  sur  la  po.ttc,  recevront  aussi  FRANCO  une  douiaine  d'Almanachs  ; 
celles  qni  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Almanaciu,  c'eat-à-dire  CIN- 
Ql'ANTE  fr.,  recevront  ISO  Almanachs. 

LES  AMOinS  Ail  PHALANSTERE,  renferml^lex^dair 
et  rapide,  d'un  point  de  doctrine  sur  lequel  on  sait  que  l'Ecole  sociétaire  a  fait 
toutes  réserves:  mais  qui  n'en  est  pas  nioin»,.pour  quelques  es|)rits,  une 
cause  de  préjuK<^s  contre  la  nature  de  notre  mouvement.  Le  prix  est  de  50  crn 
tinie.s  ;  par  la  poste,  CU.  -  En  prenant  douze  exemplaires  i  U  fois,  on  lea  ob- 
tient pour  4  franca  (5—8) 

LE  VÉRITABLE  ALpACfl  MPOLÈO^.  ^^c^^. 

•lairea  pria  au  dé|)M  central,  8  ft>.  —  Mille  exemplaiiea,  70  fr.  —  Moyennant 
10  fr.  envojréa  franco  A  la  librairie  sociétaire,  oa  reçoit  franco  cent  eiamplai- 
les.  —  MoyenBaat'70  fr.,  on  reçoit  mille  exemplaires. 


LAtmuinacA  4e  Dieu,  seul  prophétique.  Pour  (849  et  IKM.  Cbea  Hivart,  etc. 


In   dépèt  i  U  LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  quai   VolUire,  25,  et  rue 
de  Be«une,  2. 

iV<!ArilTIAM  ^'^  GARAOTISME  CONTRE  LA  MISÈRE,  pu  J.-J. 
AijijVLlil  1  IVll  Fabsb,  leua-inspecteur  dea  foreu  en  retraite.  —  Ex- 
hait  de  la  table  des  matièrea:  1.  Àuistanee  fraternelle,  i.  Bur»au:(  de pla- 
eeme.il  de*  ouvriert.  S.  Cau(loii)ieai«)i(  dee  loftrt  d'habitation.  4.  Défenu 
gratuite  en  Justice.  S.  Comptoir  d'UBprovuionnement .  6.  reniions  viofè- 
res  aux  vieillards .  7.  Montê-de-piéle.S.  Education  dej  cn/anls  pauvres.  9. 
Saranlie  des  chances  de  recrutement.  10.  Caisse  d'épargnes.  —  Urganisa- 
Uon  administrative. —  Mode  électoral.  —  Brochure  in-tr.  Prix:  I  fr.  et  par  la 
poste,  I  fr.  25.  -      r- 


vAaaiQvn  aa  UTS  pji  naar 
soaaiaas  dLAsnvoaa  oa 

L.1I101UIV, 

bravcU  d'invention  tt 
de  perfecUonneaMBt 
■s  gar.  da  gonv. 


'Il 


■AaAtnAaaTaa^: 

r.  Rambuteau,  32,  li  et  S7  ; 
ATKLiKas,  r.  Beaubodrg,  36. 

Le>.  LITS  KN  FER  de  2  fr.  80  e.  i  100  fr.  et  an  desiu,  aont  garantis  pendant 
dis  années.  —  Les  sommiers  élastiques,  depaia5  fr.  50  c,  ae  laissent  riaa  i 
désirer  toua  teoa  les  rapporta.  , 


HITVIWTilC    Tréaorda  la  poitrine,  »Avn  naeaana 
yHlIaUi  I  illiJ.  vmafMMa.  de  DBOENETAIS,  phemaei< 


et  aiaav 

^ ..  lan,  rueSaint- 

usnerl7517,  pour  la  fuériaon  des  rhumes,  asthmes  tt  afreeUona  de  poitme. 
Maiaoa  d'expédition,  ranbonra  Montmartre.  10.  DépOt  dans  tontes  lea  villes  de 
France  et  de  l'étranger.  Prix  de  la  botte,  I  Ir.  50  c. 

!"■  niTI  ilDI'  Al  7IIV    Phrénologue,  cartomancienne, annon«ie  las 
IfuiiLfllIIEl  ALlillV.  evèaements  futuri,  précise  les  dates  od  ils 
Ivent  s'accomplir  aoit  voealeâaent,  soit  par  écrit.  Panboorg  Saint  Martin, 
41.  séance  de  0  nanraa  du  matin  juaqn'i  7  heures  du  teir. 


QAHIlilllDIII  P  <^«'  SOMNAMBULES  ou  l'ORACLE  MÉDICAL  justi- 
iHrllilAllllULIIi  fiant  de  DIX  MILLE  guérisons.  (O.  T.IO.  M.l)Con- 
soltations  de  midi  ù  4  heures,  rue  du  Helder,  M. 

ÂTËPECTORiLË 

à  la  ri|liat|a 

DE  GEORGE, 

tBAnmAeiAu  B'itnsAa  (Yvaga.) 
u  BKcu'.  I (rAiLUBLH  poon  LA  raosTH  «oiaiada  an 

Fiiiuia»,  Csia/rhet,  Sitroneuitaii,  Tiu 


a«  uimi  44  Bicaaau. 


la  ea  troave  dans  tontes  lu  meilleurti  phamueits  de.yraBse  ;  et  4  Varl 
lOt  général,  cksi  MM.  Washsb  et  4Iauou,  dregaistaa,  medea  Arais 
aedoilceBiaaestH^nbottespertaniréttqaettt  stta  ai^tnre  CI 


Oa 
DépM 
On  ae 
M,  parae.qn'il  y  a  dta  coatrtfaeons. 


SpMtaolM  da  \%  déoombr*. 

talaïaa  aa  ^  aAviaa^—  '  

walATéa  ai  La  UMauQua.— Bertrand  et  Raton. 


. Tel  d'Andorre. 

eadea     Macbelh. 

•atafluaHienieva.— l.'Arreat,FH6(eileriedeGekève,  le  Mari. 
anpiAan.— Les  Foads  secreU,  Elevés  ensemble,  O  AmiUé  l  Philipne. 
fMMmiu.-La  FraprMtt  c'est  le  Tel,  le  Rel  de  CMr,  Rqnr. 
tnÉA^aantuimm.    R<«piésaataUoaeitMenUaaire.     ^^       . 

aané.— Vaeldéa,  teDeawissUeetla  FansHe. 
hmam  Manea.~Lss»ept  Féchéeeytsax. 


LaiiOi  Un.  ni  da 


'*:': 


^ 


* 


17' Année.  N.  337$ 


fnmui  :  > ,  rue  ^  Beaane. 

ASSOCIATION 

LMU  ET  TdLOIlTAIM! 

4a  c/unTUé»  àa  «bavAUi  ttda 


liémiBié  da  département  de  la  Sehie. 


Bonaparte, 

Gavaifiuio, 

Ladm-RolUn, 

Biapidl, 

Lamartine, 


iXEGTlONS. 

BBSULTATS  DBIA  CONNUS. 
Louis-Napoléon,     CiTiignac.     L«dru-Rollin.      Raspail. 

4"  AKB0NDIS8EMINT. 

601!>  1168  719 

2*  AaaoNoissuiiRT. — VoUoto  2)886. 

7708  4968  1455 

3*  AaKONDissKmrrr. 

•914  1445  8t6 

i*  AitoifDisguuirr.— Votant!  10,868. 

3654  4»5i  4471 

!>•  AaaoNoissBiiEin'.— VeUnta  20,809. 

56U  S75o  4445 

6*  AHoroissiMiNT.— Votanla  t3,384. 

7509  3455  4  405 

7*  AMONDIMEMINT.— VotaotS  45,395. 

5409  19>0  40i3 

8*  ARBONDissiMKNT.— Totanta,  32543. 
53)8  -^2841  1340 

9'  ARBONDISSUIENT. 

4*96  1035  850 

10*  ABaoNDiasBiiBNT.— Votants,  36708. 

11257  1597  870 

41*  AanONDISâiyBNT. 

5840        4532       888 
12*  ABBONDissBMENT.  —  Votants  48899. 
4616         1656       4344 


46989 

12138 

6106 

4ft89 

10619 

40625 

7097 

12758 

16147 

224 1 6 

8447 

I093i 


3789 
2643 
3636 
1484 
3322 
800 
2468 
4249 
4579 
4062 
3636 
2424 
2245 
3424 

sni 

3ti4 

6M7 


BAMIBCE  (uchapbllb). 
779  328  255 

MormiABTBB.— *VotBnta4248.  e. 
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1.  ^^^j^,.>LMi 

Lee  dépêches  de  la  Saifhe  portent  que  l/wia-Napoléoa  BoMptrt*  • 
obtean  8  voix  nt  48.  > 

Le  préfet  d'Arrw  iafora*  le  miditre  de  llntériMlr  que  Lovit  Nue* 
léoB  Bonaparte  a  nwgitnde  majorité  danekaftclions  de  lavUlé  et  «8 
eommanes  «nTireaaantei.         ' 


îMf!   '^ 


PaisItioBB  fialte  mm  parti 
réicetlaa  de  H. 

A  la  conditioa'que  le  parti  déoMcnitiaae  ait  du  bon  aeas  «t 
quelque  Mgeaae  de  oondoite,  réieetlon  de  M.  Bonutarlo  lui  fktt 
une  potition  trèi  forte,  en  lui  apportant  le  mojen  d'organlaer  la 
victoire  de  Février. 

Ce  n'est  paa  d'aujourd'hui  qooj'al-eette  oploioa.  Dtpliia-long» 
tempa  je  ne  meta  pas  en  doute  l'éfeetion  du  prMdent-wom.  J'en 
ai  produit  l'affinBation  eaiégoriqne  dani  la  commi88ioa.4a  Coi»> 
Utn'ioD,  il  7  a  plus  de  quatre  imris.  Dès  qu'oa  Manettilt  Vax- 
travataneo  dé^  demander  an  Suffrage  unlveriel  Ui  noatioatle^  4a 
chef  du  pouToir  exéeutif,  il  était  évident  qn'ep  ribsëoiili  iMloirt 
briUant  d'or,  il  se  Jetterait  aurle  brillant  de  eilaqiaatCélait  eWr 
comme  le  jour.  Ijunartine  sacrifié,  Cvraignae  nnlaapoiiwir  ft 
se  doonaot  beaucoup  de  mal  pour  s'y  asseoir  «atlre^œt  aillai, . 
l'éledion  dangereuse  et  rfdicole  était  a8iafée. 

Mais  depuis  longtemps  aussi  J'ai  oompHs  que  cette  éiediea 
ferait  le  salut  du  parti  démoc^itique,  si  peu  que  le  parti  déoM»- 
crattque  veuille  avoir  de  tenue  et  de  bon  sens. 

En  politique,  Ics  combinaisons  au  moyen  dea(|oellea  On  sa 
croit  »ûr  d'atteindre  un  résultat,  aboïKissent  presque  toi^rs 
à  l'effet  coT:trairc. 

C'est  que^  en  poUtique,  les  choses  sont  totnour|  composées  et 
jamais  simples.  Ea  regard  du  direct,  il  y  a  l'indireet  ;  en  regard 
du  Pouvoir,  il  y  a  l'Opposition. 

Depuis  soixante  ans,  depuis  que  la  France  est  entrés  dans 
cette  époque  critique  et  révolutionnaire  (dont  élis  ne  sortira  pas 
avant  d'avoir  produit  la  société  nouvelle,  ehleadez-ie  Menl)  riiK 
direct  a  le  pas  sur  le  direct,  le  pôle  négatif  est  beaneoup  pli» 
énergique  que  le  pôle  positif,  la  vie  ne  se  dévdoMO  et  ne  s'oiy 

(tadlse  pas  dans  le  Pouvoir,  mais  en  dehiNS  du  Pouvoir,  dans 
'Oppositiofl. 

C'est  le  fait  moderne,  et  l'une  des  caracteristiquei  les  plus  ro> 
roarquablcs  de  la  transition  historique  où  nous  sommcfe  sogagés. 

Cette  disposition  inverse  de  l'ahnantation  «itale  de  lasoidété 
est  tellement  forte  que  le  Pouvoir,  à  romiosé  de  ees'  relt^oesqnl  " 
rendent  la  force  aux  malade .  et  aux  tléblles,  déirilile  prompte- 
ment,  paralyse  et  tue  ceux  qui  le  touchent,  et  forliOe  cees  coa» 
tre  lesquels  il  veut  agi  •.  Venons  au  fait. 

Cavaignac  président,  dans  les  circonstances  actuelles,  4  lit 
suite  de  sa  déplorable  poUtiqoe  de  reculades  à  l'extérienr  et  à 
l'intérieur,  c'était  la  division,  la  Cslblesse  et  U  mine  du  parti  de 

la  déinoaratie.  «    ' 

Avee  lui,  la  démocratie  coupée  en  denx  était  chaque  jonr  dé- 
telée par  la  réaction,  h  laqudle  on  en  jetait  chaque  Jour  oa 
Bioreean. 

Ce  qui  vient  de  se  passer  àl>aris  et  prebaMemeitf  Auis  beau- 
eoep  de  centres  (tépsrteiaeiittM  en  est  anrysttw  (^"^ — 
Oesjnaaes  Immenses  de  répoWeatas,  eetrét  eoat^  j 
que,  dsasoe'alistes  ftirisn  co&tra  sa  eondoite,  «Et  f 
potir  %ottoii*|WW  «ro»  «ll^lî^  w»  àtUw^f 
crtttêieiefêir»  ptttmCma^Kft.Oa  dépotalioas  f 
veaaeé  B^«eolf Udro-Roa&ls  0  drcetts  réseta 

lépmdiifltee  h  w^M^W /^jiiHN.^^ 

Te^Mirieaihalesa  «oifi  «cMilcs  Ct«^^ 
qiiSI!itt5î!S,ele8llètét(«loti.^iœ^ 
que  GtvÉtaAw.  wm  point.  Je  le  crois  sineéiemeat,  par  tMi  «bML 
d'amtilIfcmpmoaaeUe,  mais  par  la  petitesse  de  s*  fdltkMé  et 
lalhiMesse  de  SMi  caractère  «de «m  taap  d'eril,  «inM  «tdc- 


dans  et  ta  MmiM«MU9  ^  >. 


■"idJH^^ 
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Uoo  im  uroporlioDs  «xtraordinaircs  et  souvent  peu  conrormes  à 
1«  dignité  du  peuple. 

Oénoorates,  laissez  &  vos  adveNâircs  teà  mauvais  sentiments. 
Il  haine,  la  vengeance  et  l'insulte  sur  ceux  qui  tombent.  Vous 
n'êtes  pas  le  parti  de  la  démocratie  et  de  rhumanité  si  vOuS' n'ê- 
tes pas  le  parti  de  la  fraternité  et  du  pardon. 

Ces  homnies  qui  tombent,  ces  républicains  du  Nationa',  ces 
républicains  purement  yorma/t.t<«.<i  suoissentla  peine  de  leur  long 
éloignement  des  idées  sociales.  Depuis  quelques  années,  ils  com- 
meoçaientày  venir.  Mais  trop  ignorants  et  trop  faibles  le  lendemain 
de  Févrierpourgouverner  le  Socialisme,  ilss'ensontécarlésetl'out 
sacrifié  aux  aristocratie»  bourgeoises  et  ri^actlonnaires.  Cracn  à  ce 
sacrifice,  ils  espéraient  du  moins  faire  accepter  à  celles-ci  \n.  forme 
République.  Cette  acceptation  eût  élïTun  progrès,  mais  elle  était 
impossible.  Leur  caiciil  était  ridicule.  Les  aristocriilies  et  les 
égtftomes  ne  pouvaient  leur  pardonner  laHépublique.  Se  pcparant 
du  droit  au  travail  et  du  peuplé,  ils  devaient  donc  OUf.  abandon- 
nés et  tomber  sous  les  coups  du  la  partie  ardtnlc  de  la  démo- 
cratie et  do  toutes  les  aristocraties  réiiuics. 

■Démocrates!  allez-vous  maintenant  Wa  traiter  en  cnnrmi-s  '!  Ce 
serait  une  grande  faute,  ce  sorait  un  cfline. 

Vous  leur  avez  donné  une  leçon.  Li  Icçou  est  dure,  et,  \'i  lu 
répète,  ils  l'ont  inériiéc.  lOh  bien  !  rappelez-vons  ce  qw.  la  n  ac- 
tion ne  leur  a  pas  pardonm',  ina'gr.i  les  sacrifices  qu'ils  lui  ont 
faits,  et  tendez-leur  une  main  fraternelle. 

S'ils  doivent  s'enrôler  dans  les  ranL-s  des  ndvprsaire?  do  la  dé- 
mocratie, qu'ils  en  portent  seuls  la  responsabilité. 

Il  est  impossible,  d'ailleur.s,  que  ce  parti,  qui  compte  parmi 
les  siens  des  hommes  di>.  cœur,  ulcéré  aujourd'hui  pai>  le  triom- 
phe de  tous  les  rétrogrades  groupiia  autour  d'un  pivot  pas.-if,  ne 
nous  ramène  pas,  quand  encore  quelques-uns  de»  trions  pas.si'- 
raient  au  camp  des  intrigues,  une  masse  considérable  dt!  bra- 
ves soldats  f'e  la  démocratie,  duement  corrigea.  1)j  jiar-.'i!lc3 
chutes  font  ouvrir  les  yeux  et  sont  tus  salutaires. 
Voici  la  position  des  choses. 

Nous  avons  une  ConstituMon  qui.  après  tout,  est  républicaine 
et  beaucoup  plus  démocratique  qu'aucune  de  celles  qui  aient 
jamais  été  appliquées  encore  dans  eC  bas  ninn-le.  li^lle  cnntitnl 
lesgermesdes  diWeloppements  sociaux  ddar.évftltition.etje  p;C- 
te  d'ailleurs  au  progrès  par  la  voie  n^puliérc  île  la  nivisiou. 

Hé  bien  !  nous  sommes  maintenant  dans  uii';  position  analo<jue 
à  celle  du  parti  libéral  en  181.').  La  <:hartc  était  beaucoup  trop 
libérale  pour  les  émigrés.  La  Constitution  est  beaucoup  trop  ilé- 
mocratique  pour  les  hommes  des  diverses  intrigues  monirehi- 
ques  qui  vont  entourer  le  président. 

Cantonnons-nous  dans  le  terrain  de  la  légalité  et  de  la  Consti-. 
tution,  unissons-nous  pour  lu  défendre  intrépidement,  pour  eu 
développer  le»  conséquence»  démocratiques,  focialr s,  populai- 
res; préparons-nous  à  former  une  gnuidc  Opposition  railién  par 
des  principes,  agissant  avec  rnsemblî,  tout  en  réservant  la  liber- 
té et  la  di,'(lin.cti«n  des  diiïérenics  nuances  dont  la  masse  se  com- 
pose; proscrivons  la  violence,  sachon.''  retenir  les  emportés,  met- 
Ion»  à  l'ordre  du  jour  l'agitation  légale,  c'est-à-dire  l'asitation 
par  les  idées,  les  lumière»,  l'instruction  du  peuple.  Lu  un  mot, 
que  le  parti  démocratique  tout  entier  fasse  aujnurd'hui-pour  les 
intérêts  et  les  droits  du  peuple  ce  que,  de  isi.'»  ,\  IS.'iO,  le  parti 
libéral  a  fait  pour  les  i<itérftts  tt  les  droits  de  la  bourgeoisie,  ef, 
Qi'oi  qu'il  ARR.ivK,  il  pst  assurc  d'un  triomphe  déllnitil. 

Hier,  le  parti  républicain  et  démocratique  était  coupé  et  l'un  on, 
dans  son  sein,  impossible. 

Cependant,  les  éléments  qui  n'étaient  pcis  an  Pouvoir  tendaient 
àt'onir;  c'est  ainsi  que,  en  peu  de  temps,  l'extrême,  gauche 
s'est  socialisée,  et  que,  d'autre  part,  les  éléments  rétrogrades  se 
■ont  entendus. 

Demain,  l'union  do  tous  1rs  éléments  de  la  démoeratie  roli- 
tique  et  soriale  devient  possible  et  clic  e&l  ncce.«.-aiio.  Ilap- 
prochés  du  Peuple  en  tombant  du  Pouvoir,  ces  élément?,  q^ti  hier 
S7criflaient  le  Socialisme  ti  la  réaction,  comprendront,  vnu.s  le 
verrez,  avec  une  rapidité;  niervcillcuse  le  caractère  social  de  la 
Révoiulion  de  Février.  I  s  sentiront  bien  vile  qu'on  ne  peut  rien 
sans  travailler  avec  énergie  au  développement  des  droit»  sociiux 
du  Peuple  et  à  l'amélioration  «le  ton  sort. 

Quand  je  parle  de  l'élément  qui  tombe  aujourd'hui,  je  ne  parle 
^^as  seulement,  bien  eritendir,  de  quelques  hommes  du  IVuivoir, 
je  parle  de  tout  ce  qui,  daiis  le  pay:-.,  ee  ratlaeliait  de   près  uu 
de  loin  à  lit  fraction  réi)ub!icaine  tjui  nvait  le  l'u'.ivoir. 

Nous  sommes  en  [deinc  Uévoliiliun  depuis  soJ\inie-di\  ans; 
nous  y  restc'ons  jusqu'à  ce  que  la  iii'.ioumk  sociale  soit  faite  ou 
du  moins  rn  voie  d'accomplis.'emtîut. 

A  mesure  que  celte  vérité  sera  mieux  comprise,  U;  parli  démo- 
cratique organisateur  ou  social  grandira. 

Il  est  incapable  aujourd'hui  do  gDuverner.  Son  lieurc  n'est  pas 
venue.  1.0  pays  n'est  pas  mur,  cl  Hi-iacrrie  n'y  est  en'.orc  ipi'en 
minorité,  et  puis  son  éluciti  m  n'est  pas  faite.    ^ 

Or,  eu  r«ince,  depuis  soixante  an.s  Nm  i>arti.s  vivants  ro  se 
■ont  organises,  disciplinés,  dcve'oi'ini  que  dian  l'Oj'P  .^ition, 
hors  du  Pouvoir. 

Toute  victoire  prématurée  ou  qui  no  peut  remplir  .se.î  frS:]  ".s- 
ses  divis  et  ruine;  __ 

Vous  allez  voir  d'ici  deux  ou  trois  mois  ce  que  deviiiidront  les 
intrigues  diverses  un  moment  unies  autour  (le  .M.  louis  .Napo- 
léon! 

Kt  cotte  popularité  nominale  do  M.  Napoléon  lui  mémo  !  Hélas  ! 
où  s'est  fondue '8,  vile   celle    do  Lamartine,  que  va    dt  venir 
colle-ci?... 
Donc,  pas  de  violences  ! 

Que  les  ardents,  les  emportéis  é.ilent  les  pièges  de  la  rue,  les 
excitations,  les  cmeutci,  et  qu  ;  Isi '.'érao;raiio  l'as.se  vig  urciisc- 
ment ellcinène  la  police  du  bon  ordre  en  cond.imuant  plus 
énergiqucmcnt  que  personne  les  mauvaises  tètes  et  les  brise-rai- 
son, s'il  en  cît  qui  veuillent  pousser  h  \u  force.  |l  faut  qu'elle 
donne  au  pays  des  garaïUies  sérieuses  d'ordre,  aussi  bien  que  ses 
geniîîrîîënls  lui  donnent  des  garaniics  de  progrès. 

Qu'elle  évite  les  pièges,  qu'elle  s'unisse  et  se  tienne  bien, 
qu'elle  campo  sur  le  terrain  de  la  (Constitution,  qu'elle  ait  pour 
elle  la  légalité,  le  droit,  BufRsan  mont  de  bon  sens,  it  voyons 
venir  lc.t  autres.  '  .. 

Si  le  président  élu  nous  Dpporlo  uncpblilijue  démocratique, 
eh  bien  !  nous  appuicnms. 

S'il  nous  apporte,  comme  il  est  plus  probal)le.  une  politique 
rétrograde,  nous  n'aurons  pas  g.'and  peine  à  démolir  sa  popula- 
rité. Îjh  ballon  est  bien  gonflé,  j.'(!n  çonvicirs  ;  mais  nous  sommes 
d'un  pnys  et  d'un  temps  où  les  ballons  se  degoiifleiU  si  vile  !. 

Qtie  la  démocratie  laisse  s'u.ser  au  Pouvoir  tous  les  papillons  qui 

s'y  vont  successivement  brûler  sous  la  présidence  louis-napo- 

léôDicntie,  qu'elle  s'instruise  vitj  do  ce  qu'elle  ignoré  encore 

et.k'organiso  suf  le  terrain  dé  h»  Constitution;  '  _1II. 

kevê  conditions  la  Révolution  sera  close,  c'est-à  dfre  en  voie 


d'organisation  sociale,  dans  un  temps  moins  long  qu'on  ne  le 
suppose.  ,.  V 

"^  .  -  -i.      -         ViCTbtt  CONSIDÏRANt," 

Représentant  du  peuple. 


Assemblée  IVatlonale. 

L'Asuemblée  a  voté  aujourd'hui  un  décret  pour  régler  les  for- 
malités concernant  la  vérification  de  l'élection  du  président  et  son 
installation. 

'  Pour  arriver  plus  vite  h  la  cessation  du  provisoire,  il  a  été  dé- 
cidé qae  l'Asseioblée  vérifierait  immédiatement  les  procès-ver- 
baux d'élections  des  quatre-vingt-six  départements  français.  Si 
de  cette  opération  il  résultait  qu'un  dc.^  candidats  eût  la  n-ajorité 
absolue,  relativement  aux  votes  connup,  auxquels  serait  ajouté ■ 
le  nombre  total  des  électeurs  d'Algérie,  il  serait  immédiatement 
proclamé  président,  sans  attendre  le  vote  de  l'Algérie  ;  —  de 
celte  manière  on  ne  serait  pas  obligé  d'attendre  le  résultat  tar- 
dif du  vote  de  notro  possession  africaine. 

Le  citoyen  Louis  lioiaparle  devant ,  selon  toute  apparsnce, 
réunir  la  majorité  absolue,  il  est  probable  que  le  tout  sera  ter- 
miné avant  le  20  décembre. 

Il  a  été  ilécidé,  c.i  outre  ,  que  l'Klysée-National  serait  affecté 
à  la  résid-.'nce  du  président  de  la  Uépublique. 


L'élection  du  président  s'est  fuite  à  Paris  sou»  l'empire  d'un 
sentiment  irrésistible  de  réaction  contre  le  général  Cavaign^c. 
L'opinion  bien  connue  de  l'As-semblée  nationale  rendant  inévita- 
ble la  nomination  du  général  Cavaigmc  dans  le  cas  où  aucun 
des  candidats  n'aurait  réuni  la  majorité  absolue,  un  nombre  cun- 
f  idérablo  d'électeurs  qui  auraient  préféré  Ledru-UoUiu  ou  ilas- 
pail,  se  sont  reje'és  sur  Louis-Napoléon. 

Le  mot  d'orOrcdans  les  groupe»  était  :  Tout  plutôt  qu  ;  Cavai- 
pnae.  Le  même  sentiment  aura  b-iauconp  influencé  les  élections 
dans  tous  les  grands  centres  de  popuhtion.  L'opinion  socialiste 
iiura  ionc  le  droit  do  rcvendiqijiT  une  grande  parlitf-  des  suffra- 
ges (]iii  auront  assuré  la  i:i)mirrition  du  prince,  et  les  partisans 
quaiid-mème  de  celui-ci  feront  bien  de  tenir  compte  de  cette 
quantité  de  votes  négatifs  auxquels  il»  devront  le  faux  éclat  de 
leur  triomphe. 


liC  Mot  tl^orilre. 

Au  moment  où  l'élection  du  président  peut  fournir  mille  pré- 
textes de  tronblcj  que  les  monarchistes  de  toute  couleur  ne 
manqueront  point  d'exploiter,  nous  ne  passerons  pas  un  seul 
our  sans  rappeler  aux  démocrates-socialistes  la  conduite  pru- 
dente et  calma  d(nt  l'intérêt  de  la  cause  à  laquelle  ils  sont  dé- 
voués leur  fait  un  devoir. 

Le  calcul  avoué  des  partisans  de  la  régence  et  des  serviteurs 
de  Henri  V,  réunis  un  instant  derrière  le  nom  de  lionaparte,  con- 
siste à  faire  naître  une  conflagration  générale  dans  laquelle  pé- 
risse la  République.  Susciter  dans  Paris  des  troubles  qui  don- 


ire  la  violence  qui  noui  a  été  faite,  «t  c'est  pourquoi  nous  déolaron»  qoe 
tous  l«8  actes  qui  en  ont  été  la  suite  sont  nul»,  rilégauz,  ian4  wleur 
aucune.  > 

*  Le»  dures  vérité»  et  le»  protestation»  que  nous  venons  d'exprimer, 
nous  sont  arrachées  de  la  bouctie  par  la  malice  des  ihommes  et  par  notre 
conscience,  qui,  dan»  le»  circooatance»  présentes,  nous  a  excité  avec 
forM  à  l'accomplissement  de  nos  dovoirs.  Toul«foi«,  nous  en  avons  la 
confiance,  il  nous  sera  encore  permi»  devant  Dieu,  lorsqua  non»  lu  prie- 
rons et  le  supplierons  d'apaiser  sa  colère,  de  commencer  notre  prièna 
par  le»  paroles  d'un  saint  roi  et  prophète  :  Memenlo,  Domine,  David  et 
oinntt  mansuetudinU  efus.  ^ 

»  Cependant,,  ayant  i  coeur  da  ne  pas  laisser  sans  chef  à  Rome  le 
gouvernement  de  notre  Etat,  nous  nommons  une  commission  de  gouver- 
Doment  composée  des  personnes  dont  voici  les  tiums  :  ' 

»  Lo  cardinal  Ca«tracano, 

»  Mgr  Koberlo  Itoberti, 

»  Lo  prince  de  Roviano, 

»  Le  prince  Barberinl, 

"  Lo  marquis  Bovilacjua  do  Bologne, 

»  Le  marquis  Hicri  de  Macerata, 

1^  Le  licutenant-génétal  Zucchi. 

»  En  codifiant  lomp<jr)iii-omonl  à  celte  coramissiun  de  gouvernemanlla. 
direction  des  .iffairtis  publiques,  nous  recommandons  et  tous  nos   dit  e 
suji  ts  la  Iranquiliitô  et  le  maintien  do  l'ordre. 

»  Enfin  nous  voulortS  et  nousordcnnons  ({ue  des  prières  quotidieines 
et  foi  ventes  s'élôvptit  vers  Dieu  pour  noire  liumble  personne  et  pour  que 
la  paix  spit  rendue  au  monde,  spécialement  à  notre  Etat  et  à  Rome,  où 
s  ;ni  toujours^  notre  ccsar,  en  quelque  partie  du  bercail  du  Christ  que 
i.ous  habitions.  Et  nou^,  comme  c'est  lo  devoir  du  sopr^me  sacerdoce 
précédant  tous  les  autres,  nous  invoquons  ardemment  la  grande  mère 
da  miséricorde,  la  Vierge  immaculée  et  le«  saints  apétres  Pierre  et  RmiI, 
afin  que,  selon  nos  «rdonts  d^sir.*,  de  la  ville  de  Rome  et  de  tout  l'Btat- 
Homijin  s'eloi^norit-di^înalion  de  Dieu  tout-puissant. 

«  Dalum  Cajetir  die  .\xril  novfmhns  MDCCCXI.rUI.  i 

.PIVS  PAPA  I. t.  » 

Cvtto  protestation  n'a  pas  produit  dans  la  ville  l'effet  que  le  souverain 
l'Oiiiifein  attenda'l.  Los  ministre-i  déiiit:nés  parle  pape  ont  tout  r^u$i 
(l'accepttr  la  mission  qtii  leur  était  conliée,  et  uni  quitté  immédiateaiient 
la  ville.  Lo  conseil  dés  miristros  s'est  réuni.  l«  clîamb'ede»  repré»«»> 
t.ints  s'est  e,;a:ement  assemblée.  La  délibération,  qui  a  été  secrète,  s'est 
[ir.iloni^on  uce  paitii^de  la  nuit,  lacha.Tibro  a  a.lopté  deux  proclama- 
tions, «lui  ont  ét«  allicli^^s  lo  2  au  matin.  ,  , , 

L'.V.-ïcmbléo  ilerl.iro  mi  In  et  non  avenuo  la  proteiitation  du  paps;  elle 
njouto  que,  «•  la  t:iiambre,  n'admettant  (las  la  légalité  de  celle  pièce,  or- 
(lonno  aux  ministres  du  peuple  di  continuer  leurs  fonctions;  2°  que 
ilou\  députés  tirés  d-1  S'ui  peiii  se  rendront  auprès  du  pape  pour  l'enga- 
ger à  revenir  (Uns  la  capitale:  .3"  qu'une  proclamation  s«ra  envoyée  aux 
province...  de  l'ELit  ;  4"  que  le  haut  conseil  est  engaié  à  imiter  la  Cham- 
bre liei  représentants. 

Le  scrond  placard  recommandé  le  maintien  de  l'ordre  public. 

Quelque*  corr«-8pondanc4-s  rapportnnt  qu'il  a  été  question  de  procla- 
mer la  République,  mais  que  l'on  a  reculé  dans  la  crainte  d'une  isva- 
s'on  de  l'Autriche  et  du  roi  de  Naples.  Le  prince  de  Canino  aurait  offert 
ati  cardinal  Orioli  dn  lui  ronfler  le  pouvoir  exécutif,  Orioli  ayant  refusé, 
Canino  a  déclarai  (lu'il  s'adresserait  au  l'ère  Ventant. 


nciit  occasion  de  déchaîner   contre   \n  partagevx  la  tourbe  (teFJiro  conclure  unnniliance  ofTen^ive  et  défensive. 
pay  .•'ans  fanatisés,  telle  est  la  tactique  eecrùie  des  vieux   partis 
coalisé».  ^ 

(Jue  les  démocrates-socialistes  se  montrent  plus  habiles  que 
leurs  ennemis  ;  qu'ils  ne  jettent  point  la  fortune  de  la  France 
dans  la  trappe  déjà  béante  sous  leurs  pas!  qu'ils  déjouent  par  le 
calme  et  la  prudence  de  leur  attitude  Isa  combinaisons  impies  de 
nos  Machiavels  ! 

.Nous  ne  sommes  pas  encore  les  hommes  du  prési^'t,  nous 
sommes  les  hommes  de  l'avunir.  Les  questions  qui  inspirent  aux 
autres  partis  tant  de  passion  et  de  colère  ne  nous  toucbent<iii'iii- 
direelemeiit.  Telle  est  la  fortune  de  notre  parti,  (]ue  le  résultat 
(!e  l'élection,  quel  qu'il  foit,  ne  peut  manquer  de  lui  profiter.  Wm 
f!ré  mal  gré,  il  faudra  que  le  candidat  quelconque,  que  le  hasard 
du  sufl'ratie  universel  tirera  de  l'urne,  travaille  pour  nous,  et  ia«so 
nos  afi'aires  même  en  voulant  les  détruire.  Portés  par  le  Ilot  île 
l'avenir,  nous «ommes  invincibles  et  éternels;  tout  notre  secret, 
toute  notre  habileté  sont  de  bien  comprendre  l'espèce  et  la  na- 
ture des  arme»  que  nous  devons  i  niployer.  Soyons  paciliquis, 
parce  que  nos  ennemis  sont  violent^,  véridiqucs  parce  qu'ils  sont 
menteur.*,  crnyans  parci;  ([u'ils  (■or.t  sceptiques,  iiatienls  parce 
qu'ils  5oiit  tiinér.iirc»,  avares  de  s.iiu,'  parce  (jn'ils  le  prodiguent  ! 

Tous  tant  que  nous  sommés,  qui  voulons  la  Iti'publiipie  lii'mn- 
cr.ititiuo  et  sociale,  c'esl-.'i-diic  ])our  tous  le  travail,  la  l'iinille  et 
la  proiiriété,  amis  et  frère!',  tenons-nous  donc  pour  avclis,  ',• 
jour  est  un  jour  d'union;  méfion.s-nous  de.  quicoiiquo  ]>réclio  le 
trouble,  la  violence,  l'émeute;  >jctijrieux  si  nous  sommes  farl^-, 
notis  telruns  forl.s  ei  nous  soinines  unis  dans  le  travail,  d;ms  la 
foi,  dans  ;i  paix  et  dans  l'anio  ir  ! 


t'n  journal  de  Florence  arinonre  qu'une  lii;ue  a  été  coac'ue  entre  la 
France,  le  Piémont  et  le  roi  de  Saflet  !  La  France  unie  au  borebardeur! 
L'Atba  démont  cetlo  nouvelle,  que  nous  voulons  croire  fausse  pour 
l'honneur  de  la  France. 

D'un  autre  côté,  les  souverain»  de  Prusse  et  d'Autriche  viendraient 


Ko  me  cï  le  E'Mpe. 

l'.tllia  ;v;iil  /-lé  mal  irifu.iuro  en;i;i.oi  çant  \in  moiivemcnl  à  Ui,nie  j 
la  suiliMli;  la  prulestation  !:ii  p:ipo.  1.:'  villo  est  rosléti  cuaipletem"!  t 
Cl!  10.  Ao  r  ste,  l(s  liomni.  .s  .pu  .-oi  t  ;i  la  lé  o  du  mouvo.T)ent manquent 
coni()'é!eniont  (1«  l'éneruif!  iniiisprn^'h  o  on  ces  grandes  circoJislaiKOt*, 
(  t  stinblent  •  rnb:ir(iis.sri  i!e  li'ur  vicioJre. 

Voici  lo  le.\(o<lola  pr  jtOitutioii  (hi  papo  : 

((  l.e  iMi'f  Pic  /x  à  sfs  bien-aimés  svjds. 

I)  Les  violnncfsdont  on  a  usé  contro  nous  ces  jours  dtTnifr.-;,  et  l'ii,- 
lo.'iliun  déclarée  île  su  co:  ti  r  ;i  d'aulre.s  ((pw  Dion  vouillu  éloit;ner  l'n  |  ^- 
lai  I  dans  I-'s  an»  h  iks  j-iTilieioRls  il'hi;mariilé  et  do  piorluratioi.),  noii.s 
ont  (^ontr.iint  Ow  iiou-s  sépârïïf'tnnm  ■ntanéineiit  de  nos  li  .;  et  Mijet.-»,  iji^t 
iiijus  avoes  toujours  ai.'iiesct  ';ui)iious  iiimons. 

»  lirilpo  loi  causes  ipjf  nuLs  ont  fiiit  prendre  cîlio  délorminalion,  si 
douloiitoi  se  à  iiolretre  ir,  D.nu  lusat,  une  dos  plus  gravos  a  été  Unti- 
cessitéilo  conserver  ii',11  enlioro  litwrlo  dans  l'oxercico  d'i  l.i  supréii-o 
puissance  du  saint  Siéi^o,  l'anivcrs  catluiliqiio  aurait  pu  rn  effet  croire 
avfîcf  iiidoment  que  dan?  Icg  circonstances  iictuolles  il  y  avait  potir  nous 
obstacloà  Cl  libre  esercico  do  I,)  [lU-ssauce  spirituelle.  Si  une  telle  vio- 
letico  est  pour  nous  la  raiiSB  d'une  !.;r.Hnde  amertume,  ^cettet  ameriumo 
s'accroît  saiis  mesure  lor^pio  nous  pensons  à  iS  tacha  d'ingratitude  con- 
trf-clcii  par  une  classe  d'hommes  porv»rs  à  la' lace  lie  t  Europe  et  du  mon- 
de, et  surtout  qu:!n'l  nous  considéhons  collo^qu'a  imp.'iiu'^  dans  leurs 
âmes  la  colère  do  Dieu,  de  Dieu  qai,  tout  ou  tard,  rend  eflicaces  les 
peines  porté.'S  par  fon  Eglise.    "   *  . 

■  »  Pan»  ringratiiudi)  des  (ils,  nous  rcconnaissons'la  main  du  Seigneur 
qui  nous  fr.a;ipe  cl  qui  veut  nous  fairo  expier  nos  péchés  «t  les  péchés 
des  peuples.  .Mais,  <ie  métiq  ipio  dan-i  la  soirée  funeste  du  M  novembtw 
cl  dans  U  malinou  du  17,  nous  avon.s  protesté  verbalement  devant  le 
corp'i  diplomatique  qui  noii^  faisait  une  c«ur  d'honneur  .et  qui  contribua 
tant  i  foi|ili-r  noire  âme,  (le  niône  nous  no  pouvons^  sans  tratlir.t.os 
d()V(>irs,  nous  abstenir  de  protester  solennellement  â  la  faco  du  monde 
quo  nciis  avoua  oii  à  S'  liir  une  violence  liouïe  tt  sacrilège.  Nous  vou- 
lons dtmc  reprWluire  ftolenafllsment  aujeurd'bai  cette'protéttttion  cop- 


Les  Siciliens  ont  refusé  Vultimaium  an^'lo-français. 

L'ambassadeur  d'Angleterre  a  remit,  le  i,  une  lete  au  ministère  tos- 
can, pour  déclarer  qu'elle  ne  permettra  pas  que  le  ilatut  constitution- 
nel aoit  violé  en  Toscane,  et  que  si  cela  arrive  ,  l'escadre  anglaise  blo- 
quera lo  poil  de  Livouroe. 

—  On  lit  dans  V Indépendant  de  Marseille  du  9  : 

»  Lo  p.iquebot  rie  l'administration  des  postes,  le  TéUmaque,  com- 
mandé par  M.  (In  Tournadre,  lieutenant  de  vaieseau,  est  entre  dans  no- 
Ini  port  venant rto  Naplos  qu'il  a  touché  le  l  courant. 

o  l'ar  r^lte  voie  nous  avons  appris  que  la  plus  grande  tranquillité 
contjiiu.'iit  à  régner  dam  les  Klais  roitiains.  Lo  ministère  s'occupait  ac- 
tivement de  la  formation  d'une  commission  ayant  pour  but  de  se  readre 
auprès  du  saintpero  pour  le  [irier  do  vouloir  bien  revenir  éans  sa  capi- 

l.llr  . 

t  l.'Osiris,  ayant  à  bord  M. do  Corce'lcs,  cpvoyo  extraordinaire  de  la 
Iléputilique  fran(;ai8e,  n'a  fait  (|ue  toudier  i  (.^ivita-Vtcohia,  et  a  repris 
inimédi'atement  la  mer;  on  ii^norait  dans  celle  ville  la  dettinatio»  ulté- 
rieure do  ce  vapeur.  » 

Tr»umtort. 

L'Assemblée  nalioralo  do  Francfort  a  repoussé,  dans  sa'  séance  du 
0  (!••  ■(  nil.re,  la  'lvm..nfin  do  M.  Wesseiidenek  cyantpour  objet  d'obliger 
ia  ronimi^-iun  d  s  a!!airo-!  do  Pru?se,  char^-éo  ilo  tairo  un  rapport  sur  la 
iir(i|iositi.-.n  ooniiitt  irit  r.-innii'ation  des  dernier»  acte»  du  roi  do  Prusse, 
il'>  prî'soiittr  co'rappoit  le  lundi  suivant. 

l.',\~!-en;;bléo  veut  aUcndro  quo  I"  peiipl(f  prussien  le  soit  prononcé. 

L'.\>S''mblÔP,  si  réiérencieuie  en  ce  qui  concerne  la  personne  et  le» 
:ici(.>  ilii  roi  de  l'nise,  iiionir"  tieaucoup  moin»  rt^égard  pour  ses  propre» 
riienibii'.-,  car  e'I-i  accorde  l'occasion  do  potirsiiivro  plinieurs  d'entre 
iiix,  tils  quo  M.M.  Ganilior,  rédacteurdq  la  Oazetlede  l' Assemblée  tia- 
lionalc,  NL  Ui,ri;en,  ré.iaitour  ^il•»  Feuilles  rotantes,  t^  .VI.  L«vy8on,  li- 
|)ra  f.  (lo  dépulé,  qui  a  déjà  élô  conoamne  en  première  instancepour 
avnir  d  -liilé  uoo  i  liatigon  anii  royaliste  où  l'on  dit  «  que  l'haleino  du  ty- 
»  nui  tel  rpi"  le  rni  do  l'ru  SBcn;.;ondro  la  ()es(e.  » 


1.:!  crise  fmai  c!èro  va  orcasiunnerà  l'Autriche  do  nouvelles  difficulté*. 

Au  nomliro  d'  s  in>-.surps  auxquellts  lu  minislèro  autrichien  propose  lie 
recourir  pour  faire  fac»  aux  dépen.ses  du  t>ays  et  pour  découvrir  le  défi- 
cit, n:.;iireni  t"  un  impôt  sur  ie  sucro  indigèi.e;  2"  la  réforme  du  système 
des  douant-s  ;  3"  l'élévation  <!o  l'impôt  sur  les  spiritueux  ;  i"  un  impôt 
séries  liJliments. 

O.s  lossourcBS  no  sufli-anl  pas,  lo  ministère  en  cherchera  d'autres 
dans  l'introduciipn  d'un  impôt  »ur  lo  revenu  et  dans  des  modifications 
k  cnlui  du  lirnlire. 

Lo  mitiislére  sfj- réserve  de  présenter  dos. projets, do  loi  à  cet  égard. 

La  prospérité  du  Tréïor  dépendra  des  lois  et  'du  peuple,  a  dit  M. 
Kraus  dans  la  séance  rio'la  Diolo  du  ,'i  ;,qai'lque<  impéis  devront  être  ré- 
duits elquclijues  autres  rejçularisés.  Ainsi  l'impôt  fonci'r,  qui  varie  con- 
.■îiierablcmonl  (l'une  province  à  l'autre,  serait  rendu  uniforme.  L'impÀt 
de  ccusommaiion  fera  réduit,  ainsi  que  lo  prix  du  sel.'  ,,,  ,• 


9oiBa«ripil0M  curopëcnne 

EK    PAVEUR  Di;   tA 

FAMUXE  de  ROBERT  BLUM. 

Joigny,  le  8  décembre  4848. 
Aux  cUoyehi  rédacteurs  du  fournal  la  DéhÔcaatie  pacifique. 

Citoyen';, 
L'horribe  assassinat  commis  par  les  agents  du  despote  de  Vienne  sur 
la  personne  du  citoyen  Rol)crt  Blum,  notre  frère  à  ton»,  'Vrais  démocra- 
te» f  t  propagateurs  pacifique-)  des  id^s  Soda'eii,  a  ému  nos  coeurs,  et, 
nous  ii'ei'i  doutuus  pa»,  la  voix  des  vrais  patriotes  s'élèvera  pour  ^t«ri- 
tcr  contie  uii 'pareil  allentat.  ...  ' 

Espérant  dans  l'avenir,  afin  de  poovoir  nous  dire  les  admirateurs  de 
oés  hOmmrs  dévoués  qni  savent  si  bien  défemtro  l«s  droit  de  foui  Us 


lll:iMUUUIll£  l'AOKlIlUl!;.  -  MEHCKèim  15  l>làUMAU>iilfi. 


peupiN  opprimM,  nolM  iroui  adresions  rojadbésioM  ila  réprobation 
ouropéenDs  <fui  a'élève  contrs  les  bourreaux  du  défendeur  de  la  liberté 
allemande,  et  no»  modettoadlTrandea  en  faveur  de  ta  veuve  et  de  «es 
enfanta.  ^  Salut  et  fraternité, 

y  ^GoorriBB,  eommia  architecte. 

— — 4— ■■ 

Monsieur  le  rédacteur, 
Ji>  viens  vous  prier  de  vouloir  bien  recevoir  la  faible  louseription  d'un 
petit  atelier  de  porlçfeuilliBle  en  faveur  du  martyr  Bobert  Blum,  et  vous 
prie  de  vouloir  l)i«n  "donner  publicité  au  petit  fait,  nori  pour  répandre 
raclion  bien  ordinaire  que  nous  avons  faite,  mais  pour  engager  les  petits 
ateliers  coninie  la  nôtre  à  faire  da  même. 
Je  TOUS  prie  de  vonluir  bien  croire  à  noire  parfaite  considération. 
Pour  l'atelier  Classcn,  rue  Philippcau,  36. 
D.  Bazin. 
6  décembre  1,»i8.  ,  Un  de  vos  abonnis, 

li'Aaiaeinbl^e  f^4ër«le  Aulsse  ■•  «ië«li*Btore. 

Au  lieit  de  relever  !c  nom  et  la  gloire  de  raucienne  Helvétie, 
en  rappelant  les  citoyens  suisses  qui  se  battent  encore  en  faveur 
du  despotisme,  l'ABsemblée  fédérale  repousse  violemment  les 
rérugiés  lombards. 

Voici  comment  s'eitprime  le  décret  fratricide  do  rAssemblée 
fédérale  (5  décembre)  : 

Les  réfugiée  italiens  du  sexA  masculin,  agéai  de  plus  de  M  ans,  qui  ne 
sont  pas  munis  de  papiers  réguliers,  sont  invitM  a  s'éloigner  du  canton 
d'ici  au  20  décembre. 

Les  réfugiés  italiens  qui  npeltront  à  l'avenir  lé  pied  sur  le  territoire 
du  Tetsin,  devront  jusqu'à  nouvel  ordre  ^'éloigner  dana  l'espare  debuit 
jours. 

Espérons  qu'une  réprobation  générale  flétrira  en  Suisse  ce  dé- 
cret de  l'autorité  fédérale,  et  que  la  France  s'empressera  d'ac- 
cueillir dans  tpn  sein  les  réfugiée  lombards. 


JkmnewKkhlée  IVatlouAle. 

Sùtnr*  du  13  déc'tnbrf.  —  paAsiDK«cB  dk  m.  mashast. 

L'Atsemb'ée  adopte  un  projr.t  de  décret  relatif  à  un  crédit  demandé 
pour  la  ro»t;«uration  de  divers  Mions  du  Louvre. 

■j  Art.  1*'.  Un  crédit  de  deux  milli<jns  est  afl^'clc  aux  travaux  à  exécu- 
ter, >'''na  le  pylai*  du  Louvre,  pour  l'appropriation,  uu  service  du  Mu- 
sée l'atioaal,  des  £ailcs  dilts  grand  sjloo,  (galerie  d'Apollon  et  saion  des 
sept  cheminées.  *  —  Adopté. 

«  Art.  S.  Sur  la  somma  de  dùux  /iiilliona,  il  e6t  ouvert  au  ministre  des 
travaux  publics  ,  ci 300  QOO 

c  Un  crédit  de  \  800  000  fr.  sur  l'exercice  4849,  ci.  ...  4  800  000 


ToUl  égal 2  000  000 

—  Adopté. 

<  Alt.  3.  Il  («ra  pourvu  A  la  dépense  autorisée  par  la  présenta  loi  an 
moyen  des  ressources  offectées  aux  besoins  des  exercices  4848  et  4849.» 
— Adopté. 

M.  LE  PSKSIDBMT.  L'ordre  du  jour  aopelle  la  discussion  du  projet  rela- 
tif i  la  transpnrtalion  d'S  iasiirR>'»  dn  juin. 

M.  LAioaiciiiRi,  mini''tre  dx  la  ^ui>rre.  Une  comnaiR^ion  fonctionre  à 
Cherbourg,  i  Brest  et  à  l<orient,  pour  la  roise  en  liberté  immédiati  d'un 
graad  nombre  de  détenu».  Il  serait  convenaMe,  je  crois,  d'attendre quo 
cette  eommi«sion  ait  accompli  fa  mission.  Je  demande  donc  l'aioume 
ment  du  pro'it  ias^u'à  on  moment. 
U.1I  VOIX.  S'il  y  a  amnistie,  la  d'scussion  est  inutile. 
L'Assemblée,  consul'ée,  se  pronQnre  pour  l'ajournement. 
Même  décision  pour  le  projet  de  décret  sur  le  reboisement. 
Ce  projet  sera  mis  A  l'ordre  dujourd«<  demain.  — 

L'Assemblée  adopl"»  l'aiticle  qui  resiail  à  voler  du  budget  définitif  do 
4846. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  diKussion  du  projet  do  décret  sur  la  con- 
trainte par  corp». 

(leoroet  est  é.aicment  ajourné.  Il  sera  mis  à  l'ordre  du  jour  do  dt>- 
main. 

M.  oorAURE  demandi  que  l'A-.semh'éo  mcltft  à  l'ordre  du  jour  a«  de- 
main la  loi  sur  les  rïfusif^s.  — ('.«lie  proposition  est  adoptée. 

M.  Ddcos  a  la  parole  au  nom  di»  la  rommis-ion  charge  ^  d'txaminer  le 
projet  di  loi  relatif  A  l'éieciun  du  pn^siJentde  la  Uiipublique. 

Le  sçouverneraenl  ayant  demandé  un  voled'urtionoe,  dil-il,  la  commis- 
sion m'a  charpé  Ht  vous  prAsonlor  immi^diaiemenl  son  rapport.  Irrle  pro- 
pose d'ordonner  que  les  procès  verbaux  d'élection  soient  adressés  à  la 
commission  nommée'  par  l'As^cm'jlée  ce  matin  mène. 

Une  première  qurstion  s'est  prérentéc  :  f.mt  il  que  les  procès  verbaux 
soient  Uansmi:»  a  la  coirni-^sion  socs  1^  cdchct  di'.''  prctcclurcs  ?  La 
ccmmi^sion  a  Ail  <ixaniiiior  .--i  crite  formalitô  était  indispensahie;  .ello  a 
penné  qu'au  moment  mêtn'î  où  io  décret  actuel  pBrviMBdr.iit  dans  les  dé- 
partements, uno  partie de«procis-verl)aii\  serait  adfeR.<ét)  à  l'Assemblée. 
La  commisH  on  nommée  pa  l'As^erabléc  (;evr.i  s'occuper  sanadifài  el 
«ans  interruption  de  l'examen  d.)  divers  (  rcCès-verb.Tut  qui  lui  seront 
Irinsiiiis  :  tuulefois,  comme  il  est  iinpo.ssiblo  quo  eu  travail  pui.-so  être 
fait  en  une  seule  séance,  la  oom'iii.-^sion  d.-vra, quand  elle  suspojidra  sofl 
Iravîtil,  remeitro  liv  procô--verb;iU\  sou;;  IfssciMlés,  cl  les  déposer  dans 
un  local  dont  la  garlo  srrait  confiée  à  l'..utorilé  ;irii,ée. 

La  roTimission  n'a  y.à^  voulu  entourer  le  décret  do  inosurea  purement 
ré);lemenlairo<  ;  ell«  oxpriiue  siniioineiit  lu  vœu  que  l'élu  de  la  nation 
t.ort  pr.T.lamé  itiplu»  proiiiptcnimt  possil)!.',  et  surtout  quelques  jours 
avant  le  1'' janvier  4  8 ii). 

On  s'est  deman^lo  s'il  nn  serait  pas  possible  d  avancer  de  quelques 
jours  le  Duimeiit^u'l  lu  prètulcul  do  la  Uo,.ub  iqun  serait  proclauié.Di'jà 
M.  Io  m.iii.str.'  do  la  s'iorr.;  .t  prévenu  l'Ajuiinbléo  (luo  les  voles  de  l'A- 
friqije  ne  ^loiirrwent  :irriv(T  on  Frar.co  quo  vers  Io  25c  u  le  26  décombie. 
Cependant  la  vérification  d'^s  l>n'!etiii.s  ilns  voIch  (te  ia  Franco  pourra 
être  terminée  aupa.'avant,  et  fi  le  président  avait  ebt»iiu  plus  de  la  nia- 
iiriio  do»  sulTra;;es,  et  su  moins  doux  millions  de  voix,  el  quo  la  majo- 
rité ne  put  pa<  être  dé;daréo  pur  Io  vol"  do  l'Al;?érie,  i.o  vaiidrait-il  pas 
mieux  Io  proclamt-r  immedialtmcnt,  sau.s  alltnJro  mô.no  l'arrivéi  des 
votes  de  l'Algérie?  . 

El  pourrait  on  dire,  -si  le  pré  idontava  t  tino  tcio  majorité,  quo,  mômo 
en  supposant  qu'il  n  eût  pas  U'in  voix  co  Algérie,  il  n'en  aurait  pas 
moia.^  la  majorité  absclue,  qu'il  no  serait  pas  légalement  proclamé  l'élu 
de  lai' nation.  Le  comioii^sion  no  l'a  \;m  pi.'iiso;  elle  nti  proposo  ipa*-^»- 
pendantde  résoudra  dèi  à  présent  celto  question  d'une  manière  déuni- 
tive;  mais  elle  croit  qu  il  faut  lais-^or  à  l'Ass'émbléo  la  [acuité  de- statuer 
u  tériouronienlsur  la  proclamation  di  pré«ideiit.  Si  donc  la  majorité  lui 
était  acq'iifio  in4.  pondainœonldfS  voix  do  l'Algérie,  ia  commission  pour- 
rait pré*«oler  immôdialoment  son  rapport,  et  l'Assenibléo  statuerait. 
Dans  la  cas  contraire,  la  C(>mniis.«ion  ait'  ndr.iit,  pour  présenter  son 
rapport,  «uo  le»  votos  do  l'Algérie  fussent  connue. 

Aux  termes  do  la  constitution,  le  présidonl -devra,  avar  t  d  être  pro- 
clamé, préttr  ferment.  •        .    .. ,   ,  ' .. 

Si  aniun  des  candidats  n'a  ofc'.enu  la  majorile,  la  commission  arrêtera 
U  liste  de»  cinq  candidil»  qui  auront  obtenu  le  plu»  de  voix,  et  l'Assem- 
blée votera  au  scrutin  secret  la  nomination  du  président. 

Le  projet  du  gouvernement  ne  fait  aucune  mention  du  lOCal  qui  devra 
élro  alTeclé  au  logement  du  président.  Il  importe  à  la  haute  fonction  dont 
il  sera  revêtu  nue  lu  logement  qui  lui  fera  aflccté  foit  en  étal  do  le  rece- 
voir au  moment  do  sa  nomination.  La  commiSîion  .propose  daSecteri 
celte  disposition  l'Elysée  Niitional.        ,    .,     ^        .  .  ,    j^     . 

M  le  rapporteur  termine  on  donnant  leduredu  projet  de  décret  amen- 
dé p»r  la  commission,  el  'H»i  reproauil  les  dispositions  énoncées  dans 

"«."ÏpwIwidsot.  Ce  rapport  sera  imprimé  et  di^lribué,  et  i!  aéra,  mis 


YoixDivHSES. Non I  bob! traite!  ■ 
ADTBU  von.  A  demain  1  à  dknuiat 

M.  LK  PRÉsiDBMT  met  sux  voix  le  renvoi  de  la  discussion  i  demain. 

L'Assembléb  dteide  qu'elle  paiwr«  immédiatement  i  la  discussion  du 
projol.  '.■,i'»»ii*'H'-''';/''-— •  .-<?  ■.j«i>^*l;ii^,-   I  ■  •■•     '^ivT!* V '■'■•> •-!»*.- ï'iSi:  I 

«  Art.  I".  Les  précès-veibauzde  rélection  da  président  de  la  Ilépu- 
blique,  adressée  des  déparlement*  «u  président  do  l'Assemblée  naii»- 
nale,  conformément  i  l'article  47  de  la  coastitution  et  au  décret  du  28 
ocUjbre  dern'er,  seront  traaanissana  délai  sous  le  cachet  de  la  préfec 
ture  i  la  commission  spéciale  chargée  d'^n  faire  la  dépouillement.  »  — 
Adopté. 

«  Art.  %.  Avant  d«  briser  les  eachels,  la  commission  en  reconnaîtra 
l'intégrité;  elle  procédera,  sans  désemparer,  i  l'examen  successif  de 
tous  les  piocés-verbaux,  et  elle  eln  constatera  les  résultats.  ■— Adopté. 

<  Art.  3.  Auseitétque'ledépouitlement  sera  achevé,  la  commission 
fera  son  rapport  1  l'Assembléo nationale, qui  statuera  séance  tenant'.  « 
—  Adopté. 

Art.  4  proposé  par  la  commiision  : 

«  Dans  ie  cas  ou. le  dépouillement  de  tous  les  procèi-verbaux  des  dé- 
partements constaterait  quo  l'un  des  candidats  a  obtenu  an  moins  2  mil- 
lions do  voix  et  un  nombre  de  suffrages  qui  luiassure.-aitla  majorité  ab- 
solue, alors  même  que  tous  les  électeurs  inscrits  en  Algérie  voteraient 
'pour  l'autre  candidat,  la  commission,  sans  attendre  le  résultai  du  dé- 
pouillement général  de  tous  les  procés-verbiux,  ferait  immédiatement 
son  rapport  i  l'Assemblée.  » 

H.  GAiLLAUo.  Go  quo  l'on  vous  demanae  est  tout  simplement  une  viola- 
tipn  de  la  constitution.  (Bruit.  —  AKit*tion.)  Personne  plus  que  moi  ne 
respecte  le  sufTraga  universel,  et  n'est  disposé  et  respecter  également 
celui  dont  le  nom  sortira  de  l'urne  générale,  mais  cette»  disposition  ne 
m'empêchera  paadem'élever  coatie  cette  violation  du  pacte  constitutif. 

M.  BASE.  S'il  y  avait,  en  effet,  violation  de  la  constitution,  personne  ici 
ne  viendrait  la  défendre,  mei  moins  i]ue-per8onne.  (Bruit.)  Mais  qui  ne 
voit  qu'on  tient  compte  des  votes  de  l'Algérie,  puisqu'on  les  compte  à 
celui  qui  a  obtenu  le.moins de  voix.  (Rire  et  bruit.) 

MM.  BUBEAO  DE  PDZT,  DB  RA.Nci  et  8AINT-DIDIEB  Bont  éncoro  entendus. 

M.  ATLiES.  La  dilTiculté  a  été  soulevée  au  sein  de  la  commission  et  a 
été  résolue  d'une  manière  à  peu  près  unanime.  La  seule  question  a  été 
collo  de  la  légalité  ;  eh  bien  I  l'objection  se  trouve  résolue  par  cela  mémo 
que  le  nombre  total  des  votants  en  Algérie  devra  être  porté  en  ligne  de 
compte  pour  former  la  mtjorité  absolue. 

Il  peut  arriver  que  l'état  des  communications  maritimes  no  permet- 
te pas  de  connaître  les  votes  de  l'Algérie  avant  quinze  jours,  trois  se- 
maines, un  mois  peut  être  :  il  y  aurait  un  immense  danger  à  prolonger 
ainsi  l'iBcertitude,  et  il  ne  peut  y  en  avoir  aucun  k  rapprocher  l'élec- 
tion du  président,  dès  que  le  résultat  de  l'élection  sera  connu  d'une  ma- 
nière suturante  cour  enlever  toute  espèco  da  doute. 

M.  DBViLLB.  Il  y  a  une  question  de  chiffre  qui  joue  un  grand  rôle.  Le 
président  doit  avoir  la  majorité  des  suffrages  ;  or,  vous  ne  outaUrez 
catte  majorité  que  quand  vous  connsitrez  le  nombre  des  votants.  (BruiU 
divers.) 

0(1  me  dit  (]ue  l'on  comptera  comme  votants  tous  les  électeurs  de 
l'A  Igérie;  c'est  là  une  erreur,  car  on  déplacera  ainsi  la  majorité  absolue. 
(Nouveaux  bruiu.) 

M.  HBAULUS.  Il  est  urgent  de  presser  le  moment  où  Ion  fera  c<>sser 
l'anxiété  dont  souffrent  le  pays  el  l'Assemblée  nationale  elle-même. 
(Aux  voix  !)  ,       -=— , 

M.  Henry  Didier  parait  i  la  tribune.  Les  cris  :  la  clôture  s'élèvent  de 
tous  côiés. 

M.  HENBTDiMBB  rappelle  qu'flox  demièTes  élcctioDS,  le  23  avril,  les 
procès- ver  baux  da  l'Algérie  sont  arrivés  A  Paris  le  4«-  mai,  et  quo  le  S 
mai  le  rapport  était  présenté  i  l'Assemblée  par  la  constitution. 

M.  nccos,  rapporteur,  revient  sur  Its  raisons  que,  daosfon  rspport,il 

puii-ées  daos  Io  doublo-intéiét  du  commerce  et  de  la  politique.  (Aux 


voix!) 
L'article  i,  mis  aux  voix,  est  adopté. 

<  Art.  5  Si  l'un  des  candidats  a  obtenu  plus  de  la  moitié  des^ffrages 
eiprim'^s,  el  au  moins  deui  millions  de  voix;  si  les  conditions  exigées 
par  l'art.  44  de  la  cunsiitiilion  sont  accomplies,  l'Assemblée  nationale  le 
proclame  jirésident  de  lu  République.  ., 

«  Il  est  immédiatement  appelé  i  prêter  à  la  tribune  le  serment  près-' 
erit  par  r.-;rt.  48  de  la  constitution.  »^ — Adopté. 

<  Art.  «;.  Le  président  de  l'At^semblée  nationale,  au  nom  de  l'Assem- 
blée, donne  ail'.-  du  serment  prêté,  et  le  président  de  la  République  eni 
tre  immédiatement  en  fonction».  »  —  Ad'pté. 

>  An.  7.  Dans  le  cas  où  aucun  ^cs  candidats  n'a  satisfait  aux  condi- 
tions prescrite.',  I'  ssemblée  nationale  arrête  la  liste  des  cinq  candidats 
qui  ont  (btouu  le  plus  de  voix  et  procède  immédiatement  à  l'élection. 

•  Aussitôt  apië!«  Io  dépouillement  du  scrutin,  le  président  de  l'Asscm-, 
blée  en  fait  connaître  le  résultat  «t  proclame  le  président  do  la  Répu- 
blique. 

»  Il  est  alors  procédé  coime  il  est  dit  aux  articles  précédents.  »  — 

Adopté. 

«  Art.  8.  L'Elyséo-National  est  affecté  au  logement  du  président  do  la 
République.  »  —  Adopté. 

L'Assemblée  adopte  l'ensemble  du  décret. 

MM.  Boycret  Marliave,  nommés  far  le  départemrnt  du  Tarn,  sont 
proclamés  représentants,  sur  Io  rapport  de  M.  Ilély-d'Oissel. 

L'Asserabléo  ent  nd  ensuite  Ues  rapports  de  pétitions  qui  no  préson- 
lenl  aucun  intérêt.  ... 

M.  LB  MiNisTSE  DES  FiNAJifES  préjonlc,  I"  UU  projet  de  loi  tendant  i 
ouvrirai!  gouvernt>ment  un  crédit  pour  secours  à  accorder  aux  induk- 
W.ifA  en  voilures;  2"  ie  budget  do  4819. 

Ces  prcji-tssiTont  imprimas  et  distribués. 

La  séanc'j  est  l^véo  à  4  heure»  el  un  qi.art. 


gggggggBBB     I      ,  BBBgBBBB^HaBgBa— 

—  Un  artiste  nous  écrit  pour  se  plaindre'  dt  éà  que  ki  i 
siciens  qui  ont  pris  part  au  service  fuoébre  eétébiiA  h»  I  mai*  4MI,>  M 
l'bonnoiir  d*8  victimes  de  Février,  attendent  encore  riode«niti  è  llK  ' 
quelle  ils  ont  droit.  Il  se  peut  que  ce  règlement  soit  considéré  BB  Mi> 
ttietére  do  l'intéritur  comme  une  bien  petite  »8iUre;nuiiè  elii|  | — * 
aussi  ne  uas  seu'  blir  telle  aux  yeui  des  pauvres  mosicirns  qtii,  fi| 
par  an  chômage  à  peu  prés  générai,  en  sont  réduite  aux  derniers  < 
dixnts  pour  vivre.  Si  compliquée  que  loit  une  administration,  néaft 
ne  constiluenl  plus  un  délai,  mais  uo  véritable  oubli  pour  uoealfiAl 
ce  genre.  _  -*  •;> 

—Louis-Philippe  tt  la  famille  habitent  depuiiiquelquetemps'penrMir 
santé  I  liétei  de  Skarand  Carter,  à  Richemond.  L'etroi  est  cotapliM* 
meut  rétabli,  mais  sa  femme  ne  quitte  pas  encore  son  appartement* I4B 
trois  princes  et  leurs  familles  demeurent  a  Jssi  dans  le  même  hôM.  Up 
exiléii  renoivont  do  fréqueiites  visites  de  personna<,i«s  français.  La  labw 
est  ordinairement  de  30 à  40  courerts  et  quelquefois  mémedeSOrL'tW 
monie  la  plus  grande  règne  parmi  toute  cette  famille.  Les  domestiquai, 
les  compagnons  d'exil  et  même  les  vis-itsurs  n'ont  jamais  cessé  d'appëwr 
ces  majestés  détrônées  du  titre  de  roi  ot  de  reine. 

Louis-Philippe  fait  chaque  jour  «ne  pronwnade  dans  une  petite  eluÙb 
à  un  seul  cheval  ;  samedi  il  n'est  revenu  qu'à  la  nuit  tombée;: il  était  . 
accompagné  du  général  Chabaane.  On  est  surpris  de  sa  démarche  fenaa 
et  do  la  manière  dont  il  monte  et  descend  les  escaliers,  bien  qu'il  ait^'M 
ans.  Il  parait  do  très  bonne  santé,  peut-être  est-il  un  peu  moins  ^ras  qB.à 
son  arrivée  ici  eu  février.  Son  esprit  est  toujours  très  actif;  il  b'occiibb 
avec  autant  d'intérêt  des  affaires  de  France  que  quand  il  était  avria 
trône,  ii.  Guizot  est  un  des  plus  fidèles  visiteurs  des  bôlea  deBidî»- 
mond.  '     '  ■  T 

—  La  lettre  suivante  e&t  adressée  au  journal  de  V^lssemblie  sÀottoNOw'; 

«Monsieur,       ' 
»  Vo-js  annoncez,  dans  votre  numéro  de  ce  jour,  que  M.  Reeort  a 
placé  ctmme  sous-cheî  dans  l'administration  de  l'oclrm,  le  «iear  Boi- 
rean,  confident  et  complice  de  Fieschi. 

»  Cet  article  t  si  une  infâme  calomnie.  Je  vous  somme  de  la  démenlir 
en  insérant  ma^Ieltro  dans  votre  numéro  de  demain.  L    , 

»  Le  40  décembre  4848.  ,j,^*, 

REccaT,  » 

A^AssiNAT  PS  U-Bui:  NBuvB-DB-NEBOUBS.  —  Dimanche,  effare  cinq  et 
six  heures  du  soir,  un  assassinat  est  yenu  efllrayer  les  habilanla  daqùav- 
lier  Ménilmontant.  Une  personne  qui  traversait  la  petite  rue  NeovMla^ 
Nemouri>,  heurta  le  corps  d'nn  homme  gisant  sur  le  pavé,  en  fieelé  B^ 
C  ;  c'était  le  cadavre  d'un  vieillard,  preaqueen  guenlltea,  ayant  deox  Iar< 
ges  plaies  béantes  i  la  tête.  On  s'empresse  autour  du  cadavre,  et  pNB- 
quo  aussitôt  des  voisins  reconnaissent  la  victime  pour  être  aaainr 
Naillo.  propriétaire,  rue  de  Ménibnéntant,  44. 

M.  Naillu  était  connu  dans  son  quartier  par  sea  atlurea  bizarres  ;^iaK 
que  propriétaire  de  trois  maisons  qa'it  avait  touldemièrenent  veadwiS 
raoyenoant  une  rente  viagère,  ce  vieillard,  tôvjoors  vêtu  de  h  '" 
menait  la  vie  d'un  mendiant,  e',  passait  son  temps  i  parcourir  i 
sons  de  son  quartier,  se  faisant  faire  raumÔM  de  oroAlM  et  d«  ( 
de  viande.  Cet  homme,  qui  présentait  toulea les  q>pareiicea datai 
sére,  n'a  pu  tomber  victioBeque  d'an  guet-apena  aar  lequel  lea  1  ' 
ches  de  l'autorité  jetteront  sans  doute  quelqvea  lunièn*. 


^l'ordra  du  jour  de  demain. 


, —  Il  ville  a  encore  été  parcourue  hier  soir  par  qui;lnifs  bandes 
rli"rcliant  en  vain  do  l'écho  à  Uurscrii  do  désordre.  Une  d'elles  déb(>ii- 
clia  vfis  40  heures,  po.'ln  S.iinl-Martin.  D/ux  individus  portant  chacun 
uu  drapeau  rouge,  marchaient  en  lèto  (io  cette  troupe  composé)  en 
grande  partie  d'fnfar-ts  de  42  à  45  an.<f,  ropétaftco  cri  do  leurs  ne- 
iiPiirs  :  À  h  !  ça  ira,  ça  ira,  ça  ira,  Cavaignac  on  le  pen  ,ra  !  Le<  pro- 
meneurs lireiit  cux-n,émos  ju8li';e  «Io  rxs  brouilléns.  Leur  cri  de  mort 
fut  ropousséet  honni,  leurs  drapeaux  furent  brisés  d  déchirés,  et  les 
porteurs  furent  conduit-)  au  poste  par  les  habitants. 

0  s  conférences  jtochlUtes,  par  M.  Courlnis,   ont  lieu  rue  du 

faubourg  du-Ttniplo,  52,  les  mercredi  et  vendredi,do  chaque  semaine, 
à  7  huuros  du  so;r. — l'roraière  séance  ce  soir. 

ÉLBCTioN  mi  6"  KRPHÉsE.NTA>T  DB  LA  CORSE.— M.  LouisLuc^on  Bona- 
parte a  obToiiu  4  4  677  voix,  et  M.  le  gi'néial  Arrijibi  40  860.  M.  Lcuis- 
Lucitn  Bonaparte,  lilsda  LucicL,  a  été  proclamé  représentant  du  pcuçlo. 

—  Aujourd'hui,  au  dépouillement  du  scruliM,  dit  !o  Peuple,  nos  ami^. 
seront  sans  duutu  étonnés  de  ne  pas  trouver  pour  les  candidats  sccialis-' 
tes  la  même  propor lion  que  dans  les  élections  do  septembre.  Nous 
croy  lis  devoir  les  raiisurer  i  l'avance  en  les  avertissant  que  pour  la  no- 
mination du  président  les  votes  de  la  £arnison  ont  été  déposés  dans  les 
diverses  sections  de  la  caj^itale.     *" 

Or,  la  garnison  do  Paria  serompore  aii^oord'hui  d'au  moins  ÇO  000 
hommes.. 

— Oa  /crit  à  V Express,  journal  anglais,  41  décembre.:  «[.Lea  deux  can- 
didatsà  la  présidence,  chacun daoB l'atlante  de  la  réus  lic,'  u»  t  dé-  i;.:iié  leurs 
fulurgminisires.  Si  c'est  le  général  (^avaigracqui  l'emporte  •  M.  Du  idure 
serairésident du coiiseil,etal.Armand.M8rraat  vici'-présid intdoldltepa* 
blique.  Si,  au  contraire,  o'SBt  Louis-NapoUoi,  M.  Oiiilou  Bàoutaria 
vice  président  de  la  Répnblique,  Jf.  BuÔMu  i  mjltiiijire  da  là  gnirro.  M. 
Léon  Malieville  aura  rintérieur,  ll.Taisy  if  s  tio«ncof,  Léuu  Tau- 
ch-r  les  travaux  publics,  le  général  Chaagamier  sera  ounUrmédanf  toii 
-poste  de  éb«f  de  la  garde  'Batioaile,at'legiiN-al  Bedeau  devi«iid(a  cin- 
jotandant  de  Pirii.  i.,',»vitf,,,**iB»sninM*  '^j -■»isw»*»f»»¥i«t:ïst'wistîâîi'  ;.it:»- 

•  /      ^ ,  :,    ;-,,.  I  ...,  V  H'-;  .;-•■-.*■  .  ;  -7 ''1, '/ .-' ;•■'   ' 


Les  personnes  dont  rabonnemeBt  expire  le  15  dëeembn  faM 
priées  de  le  renouTsIer  avant  cette  époqoe,  et  ellea  né  tÉdfeli 
pas  éprouver  d'iaterrupUon  dans  Penvoi  de  leur  Joarul.  '  '  '^^^ 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaime,  ti*  S  ;  dane  \^  i 
men's,  ches  les  principaux  libraires,  les  dlredeors  des  1 
ries  nationales  et  générales,  et  les  diligmcee  qui  cprrtipiw^pt' 
avec  ces  grandes  exploitations.  .X^<ï; 

On  peut  aassi  s'adresser  aux  directeora  des  postes.  ' 

Prière  instante  de  Joindre  à  tontes  les  demandes  la  (lendlit 
bande.  «r' 

Gomme  quoi  le  crédit  grttidt  pour  l'afrionltiv» 

RiSQliERAIT,  AUJOCRD'HCI  ,  D'ENBEVELm  LE  SpaAlftn     ' 
DAKS  NOS  SILLOm. 

Tandis  que  le  monopole  indostriel  et  financier  noos  fliflOiM 
d'une  féodalité  noUTHirdaDS  les  villes,  et  cela  par  le  Hait  dnltiljrir 
des  capitaux,  ainsi  que  l'énoDce-un^célébre  économiste.  Le jiMN^ 
cellemcnt  dans  nos  campagnes  tend  à  faire  passer  le  fOl  |||ll 
entier  entre  les  mains  du  paysan.     — —  ,  '  V*;? 

Ici  c'est  une  cause  inverse  qui  propage  dans  les  «amjwptt^ 
l'ésolsme  bourgeois  exagéré, encore  par  l'ignoruice.  Cwmm 
s'abstenant  de  demander  au  sol  qo'il  possède,  ia  rwite  da  < 
qu'il  représente,  que  le  paysan  étend  de  plus  en  plus  SMii 
quêtes  et  développe  en  lui  ce  farouche  amour-  de  la  priypiri 
auquel  on  ferait  volontiers  appel,  le  cas  échéant,  pioor  matîr»  tî 
socialisme  parisien  à  la  raison.  ■      :    <>»t,- 

Lc  système  économique  de  l'exploitation  dn  paysan 
valoir  son  propre  champ  avec  ses  bras  et  ceux  de  la  ; 
mérite  quelque  attention.  ,    ;;j   ^  '*,  - 

Cet  homme,  sans  fliire  de  distinction  entre  son  capital  flMMlMr^ 
BonTcaipilal  d'exploitation  et  son  talent  industriel.;  sans  se  nciéaiB* 
cuper  au  prix  de  la  main-d'œuvre  locale  dont  il  n'ose  pa|,  sol» 
usant  à  tous  ses  travaux,  n'a  qu'un  bnt  :  tirer  de  sa  terre  le|fi» 
possible  par  l'intensité  et  l'économie  sans  limites  «le  8on>titnril 
physique.  La  totalité  do  son  éjpargne,  ou  l'incédant  de  iifr»* 
(luction  sur  sa  consommation,  c'est  là  ce  qu'il  nomine  son.  piàt 
sans  se  donner  la  puérile  satisfaction  d^en^dietraire  telles  «t  teKas 
parties  sous  les  noms  de  rente  du  capital  foncier  et  rente  dà  e«» 
pilai  d'exploitation,  pour  les  fajre  reflgurer  ensuite,  par  une  mi- 
ration  de  comptabilité  Inverse,  nu  débit  de  son  compta  de  «qMltl 
oii  actif  net.  La  balance  de  ce  compte  ne  lui  donnt^^t  ni  plof  ni 
moins \iuo  ce  qu'il  apprend  en  comptant  sjs  écûs  et  m  rntiwipi 
ECS  denré'js  en  magasin,  au  <^mmenccmont  et  à  la  fin  de  laoïMé' 
pagne,  sans  aborder  tout  ce  mécanisme  de  comptaUlîté,  ocH 
ignore  du  reste  complètement.,      i  ;:,«■: 

Du  moment  où  notre  p^aysan  petit  propriétaire  se  TOitasuté 
de  se  trouver  possesseur,  en  déficitive,  de  quelques  éeus  de'l^iMl 
qu'au  commencement  de  l'annéef  il  est  trop  heureux  >4'*^^ 
ainsi,  comme  le  savetier  de  la  fable,  attrapé  le  bobt  de  l'innéi, 
Justemtmt  fier  de  sis  troiiver  afl'ranchi  de  la  donie»tieitâ,  et  fnN 
priétaire  Uc  ce  sol  que  son  père  ouJiU  laboiicaieât  jàdiiOtHjgpi 
valeU,  il  oublie  ses  ^i|aU|»DB  «xceislves,  «et  saeuraJneiei^villiKr 
ut  court  au  marché  pour  y  fwdr»  «e»  4w'<e»'«»w»4ibtijrijpiiiilj» 
au  prix,  tant  ïlah&te  de  serrer  qùelqiiei.  pièces  hlàMi»»Ji|i 
plus  dans  sa  sacoehe,  d'où  il  les  tirer*  qaud  11  trouvent  4wiÉti 
coindeterieàaipheter.  ^t  -.%-; 

Il  est  vrai  quo  l'usurier  est  Tenntml  ni  da  lyftèBM  dti, i 
et  qu'il  force  Men  colui-el  k  pri^lf  D»r  sinr  se»  «uiMe»  t. 
chose  pour  la  rente  4e  4a  terre  loint»*!!  a  en.  IdàwlUHr? 
'piuhter.  11  est eoçitte  wél «ui,!^  Ju^"^         "  '^'  "  ' 
vre  «omipe  Job,  n*fst  ene^n  défittiLy 
Upn  seuleneotoi»  tenrltc»ire.,à^i 
ment»  d«  l'oe are  nodimit.  mm 
qdrMKMtsJ^BtoXW^ 
terré,«f«B  leaiieliit«r 
CKBce  4#hfir  ftmidi^ 


,îv!t!«M  sé:m^:à^SMi'm:. 


I»    «I 
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InvM,  le  morcellement  ne  connaîtra  plua-de  limiter  :  la  popu- 
latiOD  des  Cdinpagnps  ■' accroîtra  rapidement,  mais  elle  duvoreru 
à  peu  prêt  tout  ce  qu'elle  produira. 

C'est  ainii  que  le  prix  du  soi  t'eat  élevé  si  prodigieuiemeot  en 
France  depuis  quarante  ans  par  suite  de  la  concurrence  que  se 
font  les  paysans,  qui  ne  demandent  guère  autre  chose  à  la  terre 
que  de  quoi  ne  pas  mourir  de  fUm,  paver  leurs  dettes  et  leurs 
impôts. 

telle  eiit  la  concurrence  qu'a  à  loutenir  l'entrepreneur  de  cul- 
ture bourgeois,  membre  de  comice  agricole  du  canton,  Vagro- 
nome  de  rarrondissement,  ainsi  qu'il  est  lier  de  l'entendre  répé- 
ter autour  de  lui  ;  petite  satisfaction  vaniteuse  bien  peu  prnpor 
tionée  avec  les  tristes  récité»  que  lui  décèlent  chaque  jour  la  v.u 
de  son  grand-livre,  si  touferois  il  en  a  un,  ce  qui,  il  fiiul  l'avouer, 
n'est  pas  toujours  le  ras.  Mais  tnlln,  si  notre  entrepreneur  i^e  pi- 
que d  èfro  un  agronome  parfait,  de  cumuler  l'iTuJition  de»  Payen 
ettlcsBoussingaMlt,  la.  connaissance  du  métier  de  maître  Jacques 
Bojaiilt  et  la  «tivère  érononiie  de  Dombasle,  notre  lauréat  de  co- 
mice aura  journal  et  grand-livre.  Or,  s'il  sait  compreiulre  qurl- 
Îae  chose  à  ce  grimoire  decliilTes  qu'il  y  entasse,  il  aura  dû  plus 
'une  fois  reconnaître  que  toute  sa  valetaille  salariée  sait  tort 
bien,  tout  en  maugréant  constamm'  nt,  se  faire  accorder,  sans 
parler  des  gages  en  écus,  un  qunrt,  au  moins,  par  personne,  de 
nien-étre  matériel  en  sus  de  ce  que  s'accorde,  à  lui  et  à  sa  fa- 
mille, notre  paysan  de  tout  à  l'heure.  11  aura  bien  dA  égaUmcnt 
s'apercevoir  que  S' s  gens  lui  laissent,,  par  tété,  un  déficit  d'un 
tiers  au  moins  sur  le  rravat!^i  s'accotnplit  sur  le  champ  de  son 
concurrent.  Je  supposcai  ijue  le  gage  des  valets  n'est  que  ju^tt 
l'équivalent  des  débourrés  en  argent  comptant  qui  s'opèrent  dans 
la  ménage  du  paysan,  à  nombre  de  bras  égal.  Il  résulte  dr  lii 
qu'une  journée  de  travail  revient  à  l'enlrepr»  neur  bourgeois  à 
plus  de  moitié  en  sus  de  ce  qu'elle  revient  au  payaan. 

Enfin,  pour  ne  pas  trop  assombrir  le  tableau,  j'admettrai  que 
la  déperdition  de  produits  qui  a  lieu  dans  la  ferme  de  l'agruiio 
me,  par  suite  des  vols  et  des  gaspillages  de  son  personnel,   ne 
•'élève  qu'à  un  dixième  seulement  du  produit  brut  annuel. 

Ce  n'est  pas  tout  :  notre  agronome,  en  sa  qualité  de  financier, 
tiendra  à  faire  les  choses  en  règles  et  à  se  payer  à  lui-même  une 
rente  à  3  1|2  0|0  de  son  capital  foncier,  et  une  rente  à  b  Ofi  de 
•on  capital  d'exploitation,  ^ot^e  homme  aura  soin,  en  outre,  de 
fUre  supporter  à  son  exploitation,  sous  forme  de  frais  généraux, 
•M  frais  d'excursions  et  de  ro'respondance  agronomique,  l'abon- 
iiemen>  àses  revues  d'agriculture,  ses  achats  de  livres  et  d'ins- 
trumeot8~de  science,  ses  graines  et  plants  nouveaux,  sen  essais 
de  tout  genre,  etc.,  etc.  Énfiu,  il  n'oubliera  pas  uon  plus  ses  dé- 
p«naes  de  ménage,  qu'il  n'estimera,  je  le  veux,  qu'au  t.iux  le 
plu^  modéré,  mais  qui  suffiraient  encore  à  ali;neuter  dix  mma- 
gos  de  paysans. 

Quant  à  ses  recettes,  vous  concevez  que  si  sa  terre  est  entou- 
rée par  un  certain uombre  do  ces  petits  borduriers  propriétaires 
•e  faisant  tous  euVe  eux  une  concurrence  arharni-e  pour  le  pla- 
cement de  leur  excédent  de  denrées  sur  les  marchés,  vous  con- 
cem,  dis-je,  qu'elles  ne  seront  pa.t  brillantes. 

.On  comprend,  après  ce  qui  précède,  que  lorsque  notre  «grono- 
BM  fait  sa  balance  annuelle  et  r.cherche  la  nimunératioii  île  son 
capital  moral,  celle-ci  se  trouve  ordiaairenieut  abaissée  t^  bon 
nombre  de  degr^^s  au-dessous  de  zéro. 

Ce  serait  à  la  pauvre  science  agricole,  à  Vagronomir,  de  con- 
trebalancer tant  de  causes  de  déficit  :  or  cette  dernière,  maigre 
•es  prétentions,  n'est  pas  «'ncore,  i  beaucoup  près,  de  force  à 
lutter  contre  des  jouteurs  aussi  vigoureux  que  les  piiysan»  a  ce 
pugilat  de  la  baisse  au  prix  des  denrées. 

Telle  est  la  triste  vérité  sur  l'agriculture.  Celte  branclii!  de 
l'activité  productive  n'est  encore,  en  dépit  des  monceaux  de  vo- 
lumes publiés  sur  la  matière  et  des  trésors  d'érudition  qu'on  a 
fut  briller  à  ses  yeux,  qu'un  métier  très  vulgaire,  •  un  vrui  mé- 
tier de  paysan.  »  Parloul  où  ce  dernier  commence  il  attaquer  le 
toi  pour  son  compte,  il  chasse  devant  lui  l'agronome,  comme 
l'Américain  du  Nord  a  chassé  l'Indien  et  le  bulTalo  :  messieurs  de 
la  bande  noire  le  savent  bien. 

Ce  sont  les  départements  encore  peu  peuplés  du  centre  et  ceux 
dnNord  delà  ^'rance  où  la  deusiti  de  la  population  tient  sur- 
tout à  l'abondance  des  cités  manufacturières  qui  nourrissent  ces 
cités  bopuleuses. 

Qu  une  fée  à  la  clef  d'or  parcoure  les  plaines  de  la  Beaucc  et 
de  la  Brie,  répandant  à  profusion  des  IxinA-nolfn  parmi  les  va- 
lets des  grandes  fermes  de  ces  provinc»  s  et  parmi  la  population 
de»  journaliers,  la  bande  noir«^  arrivera  bientôt  »l  acliètira  à 
haut  prix  les  domaines,  fûre  de  les  revendre  avec  bun;  lice  aux 
payssDS,  en  les  dépeçant. 

Ces  paysaus,  une  lois  métamorphocés  ainsi  tn  propriétaires 
du  sol,  n'enverioni  plus  les  plu.^  intelligenls  de  leurs  enfanls  à  la 
Tille  qui  attire  anjourJ'hiii  si  puissamment  tout  ce  qui,  dans  le 
prolétariat  des  campagnes,  se  sent  quelque  force  et.quelqne  éner- 
gie. Réduit  à  o(iter  entre  le  prolétariat  des  villes  et  celui  des  cam- 
pagnes, le  jeune  paysan  n'hésite  jamais,  s'il  sent  en  lui  assez  de 
ressources  pour  atlronltr  1rs  ch.-iuces  de  l'émigratiou.  .Mai»  si 
celui-ci  peut  s'attacher  une  fois,  comme  propriétaire,  .'i  uq  cdii 
du  sol,  il  ne  songera  plus  à  la  ville  ;  il  préîércra  une  existence 
plus  rude,  mais  plus  indépendant'^  et  plus  assurée. 

Si  le  petit  culii^ateur-propriélairc  qui  a  tieux  enfants  en  envoi  >, 
un  à  la  ville,  c  est  presque  toujours  parce  que  son  champ  n'est 
pas  assez  grand  pour  les  n9urrir  tous  les  deux  ;  c'est  pour  s'ef- 
forcer de  faire  de  ses  deux  (Ils  deux  petits  propriétaires  cultiva- 
teors  comme  lui ,  qu'il  emprunte  pour  s'arrondir,  s'arrondir  en- 
core et  souvent  se  ruiner..  Ce  désir  imnlodéré,  d'acheter  de  la 
terre  n  est  pas  une  simple  manie  chez  le  paysan,  comme  on'  af- 
fecte trop  de  le  dire.  Les  usurieiy  de  nos  campagnes  le  savent 
bien  :  leur  spéculation  est  assise  sur  le  sentiment  le  plus  vivace 
•a  cour  de  l'homme,  I9  sentiment  de  l'indépendance  acquise  pir 
la  propriété.  r  1       r 

ne  nom  abusons  donc  pas  et  gardoni-noos  de  croire  que, 
parce  que,  d'une  part,  nous  aurons  donné  le  crédit  à  l'agricul- 
ture, eiparceque,  d'autre  part,  nous  dépenseroqs  sept  millions 
en  fermes-éceletf,  écoles  régionales  et  iastitoc  natibnal,  l'agricul- 
tun  aura  hienlùtdittoB  dernier  mot.  Le  pays  voyait  h  regret  la 
eurièi»  agrieoieit^ligée,  la  Jeunesse  boargeoise  et  les  capitaux 
«  la  booigeoMe .  éaigmot  ver»  les  villes,  il  a  voulu  qu'on  m 
«lalfiMdMaepMrla  pnnier  de  toss  i«iarli.  L'optni<» a  forcé  la 
MriiATAasemlRée  etiuia  arradté  ces  écoles,  qui  longtemps 
«ean  coAtermi  phM  aapiyt  qu'elles  ne  lai  rapporteront. 
^  fm  rendre  céa  saeHflees  profitables,  il  l!iat  eoatinner  l'œuvre 
daTiBiéllôntiMi  agrieiole  4  la  pofiùre  iu  aàe  autre  mesure, 
^JÉfStJaeomplém^t  obligé:  il  but  jottaduire  l'association 


L'instruction  professionnelle  sgrieole  donnée  au  point  de  vue 
du  morcellement,  comme  devront  forcément  l'envisager  les  écoles 
qu'on  vient  de  fonder,  ne  formera  pas  de  jeunes  bourgeois  à  la 
vie  d<>8  champs.  1^  métier  leur  paraîtrait  trop  rude,  au  sortir  de 
l'Universalité  surtout.  Longtemps  encore  fa  concurrence  du 
paysan  et  les  avantages  autrement  attrayants  des  positions  dites 
libérales  et  du  commerce,  les  attireront  vers  ces  dernières  car- 
rières. Elles  sauraient,  tout  au  plus,  gratifier  le  pays  de  quelques 
nouveaux  solliciteurs  d'emplois,  ce  dont  il  n'a  certes  pas  besoin. 

Ces  écoles,  et  ce  serait  une  conséquence  fatale  de  leur  avène- 
ment, si  l'association  agricole  ne  devait  se  développer  parallèle- 
ment, ces  écoles,  dis-je,  ne  formeraient  que  des  paysans  un  peu 
plus  habiles,  ce  qui  activerait  encore  la  iléJorable  tendance  au 
morcellement  qui  serait  fatale  au  socialisme,  fatale  à  la  révolu- 
tion. Ce  sont  surtout  1-8 campagnes  qji  ont  bénéficié  de  la  ré- 
volution de  89  :  ce  sont  elle-'  qui,  aujourd'hui,  sopposcnt  le 
plus  énergi(|uement  au  seul  développement  logique  de  ce  grand 
drame  révolutionnaire,  au  soci  disme. 

Donm  z  aujourd'hui  le  crédit  pour  rien  au  paysan,  demain  il 
sern  propriétaire  de  tout  le  sol,  à  raison  de  son  hectare  et  demi 
par  tèle  ;  après  demain  il  n'enverra  presque  plus  de  aenrées  à  la 
ville,  qu'il  n'est  pas  bien  sûr  qu'il  ne  vienne  incendier  et  piller 
quelque  peu,  pour  y  détruire  le  communisme. 

Ce  n'est  ni  l'instruuliou  professionnelle,  ni  encore  moins  le 
crédit  à  zéro  qui  peuvent  h  eux  seuls  régénérer  l'agriculture, 
(^elte  régénération,  c'est  à  l'association  à  l'opérer,  en  introduisant 
la  division  dans  le  travail  de  la  ferme,  division  sans  laquebe  l'a- 
gronomie n'est  qu'un  leurre,  l'agriculture  qu'un  métier  vulgaire, 
»  lin  \rai  métier  de  pnys.rn,  »  comme  on  dit. 

Or,  tant  que  rygrieiilture  sera  un  méller,  le  paysan  se  fera 
bêle  de  somme  au  pliys.que  et  bourgeois  outré  au  moral,  c'est- 
à-lire  adversaire  acharné  du  socialisme.  Si  vous  voulez  révolu- 
tionner le»  campagnes,  faitts-y  pénétrer  l'association  ;  ne  mul- 
tipliez pas  les  obstacles,  si  nombreux  déjà,  qui  s'opposent  à  son 
avènement  dans  l'agriculture,  l^e  paysan  no  deviendra  socialiste 
que  du  jour  où  il  verra  fonctionner  une  ferma  associée  qui,  A 
moins  de  peine,  saura  produire  encore  plus  économiquement 
que  lui. 

L'application  de  l'association  à  l'agriculture  n'est  point  impos- 
sible, comme  l'a  dit  V.  Thiers;  elle  est  seulement  difficile  et  exi 
ge  un  système  de  combinaisons  économiques  tout  particulier.  1 
y  a  plus,  c'est  que,  sans  association,  il  n'y  a  pas  de  progrès  a 
gricolc  possible,  pas  de  véritable  socialisme  par  conséquent. 

A.  IIadery,  agriculteur. 
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Bourse  dn  12  décamtro. 

I.rt  ri^sii'Utfle-i  voles dejrillM>nvironnantesoccup'i  tous  'es  espriu  On 
s'arrache  les  lisWs  qui  arriveut  de  touscolôi  pir  les  eheinins  ilo  fer.  On 
re;;rt-tlo  la  leUre  qui  a  été  écrite  hier  officiellem'int  au  syndic  des  agcnli 
de  chan);e. 

Lm  élictionii  rxinnues  annoncent  tni\  le  contraire;  le  di^pouillement 
géiiAral  dtM  voles  rtt  attendu  avec  anxiété. 

La  France  et  la  plore,  quoi  qu'il  en  soit,  prennent  coiifianco;  les 
fonds  publics  monlfi.t  toujours  au  ^'ra"l  étunneniuiit  d'(  l'cpinio'i  publi- 
qiii'.  Lr  o  pour  100,  lais-o  h<r  à  70  65,  ii.onto  à  73  70;  c'est  u'o 
hausse  sur  l.i  timir.-o  (récéilfiit  i  de  3  (r.  05  c.  .- 

I.i'  .1,  il"  i3  1.">,  Hrrivc  a  il  80  (i!u-  haut  cour.s;  Ipusse,  1  C.">. 

Le-  voi  (leurii  à  dtk-ouverl  se  t  liltéra'orr.ccit  élr.m^lés  par  citit  mile 
frni-;  "<-im)t(M  inr   o  ir  i|ii  9'  i- mii  un  it  p.ir  -vétéran. 

LfschffTiun  lin  fer,  Oriéaiis  dt<  631  monte  a  680";  A.i;^noiiMjrsciilo 
fliSchil  à  175.  Ln  nurd  {;a,ir.(>  il  a  3()o.  t 

La  banque  de  Fra-ice  do  t500m  nte  à  totO. 

L»  bourse  est  furlaniiniio.  On  rodoutj  de  gran  Ij  sinistroa  apios  8  à  9 
fr.  do  hausse. 
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L'm  du  tèrmlê,  P.  CiNTAORBL. 


UlMÀiaU  raAUlWTÉMBNNB,  ni«  *t 


I,  «t  quai  Voltaire,  15. 
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adretteront  du  (a  province  une  deiBande  FBANCO.  accompagnée  d'oB  l>on  do 
SIX  francs  sur  In  |KMte,  recevrout  auui  KIlANCO^ne  doutame  4'AlinaaacLa  ; 
eell^  qui  nous  eoTtrront  Ju  )»rix  d«  CfiNT  Almanaclu ,  c'eet4-4ire  CIM- 
QUANTE  fr.,  rucftvropt  (50  Almauclia. 


tMi  :  IS  cent. 
Cwt  eiein- 

■oyenaaiit 

)0  tr.  enToyé»  franco  1  la  lihrairie  socléUlre,  on  reçoit  fraMO  caal  eumplai  - 
res.  —  Moyennant  10  fr.,  on  reçoit  mille  neniptairca. 


T,  BOULICVART  DU  TKMPLE,  pria  la  rue  dea  Fillea-du^alTaire. 

LIBRAIRIE  ..t^  SOCULISTE 

m  mjLtA»m  db  tJtmwvmK, 

Cet  étaliliiiseneat  donne  en  location  les  ouTragei  de  tooa  lei  ioclditt«8.  — 
On  s'abonne  au  mois  et  au  volume. 

ANNO  VlGkSIMOQUINrO. 

C0RRIËRElilERC41^TILE, 

CIOHNALE 

voi.moo-ooMMBmeiAi.B. 

Vtnio  d'Associaziona  da  principiaro  il  I"  e  16  d'ogni  meie 

l'n  anno  :  Geneva  fr.  4i  :  Stato  fr.  52  :  Estero  fr.  56 

Sei  inesi  :        •  ■    Si        •        •    Stt         •        »    SQ 

Tre  ine«i  :        •         •    •.'5        •       •    15         »        •    IT 

Qualsiaiti  domanda  di  abbonaraente,  non  accompagiiata  da  un  mandato  di 

posta  0  da  un  valore  su  npnuva,  sarà  considfrata  nuila.  —  Prezio  délie  inier- 

zluni  20  cent,  la  linea.  —  O^ni  luttera  non  afTrancata  si  rifluta. 

Diriijer.si  in  Genova  aW  EdUore  Proprietario  Laigi  Pellas;|ifr  lo  Stato 
iigd  C/firii  Piistali,  c per  IKstero  ai principali  Librai. 

LE  FIIANC-MAÇON,  UM IIISIIELLI. 

Un  an,  Pans,  6  fr.  Mparteineota,  7>.' Étranger,  9. 

Annonces  réservées  aoi  frères,  $0  cent. 

Quai  ii«.«  OrfAvres.  SS,  ,i  Paris. 

—  L«  5*  numéro  vient  de  paraître.  Avis  aux  FF.'. 

L4  CAISSE  PIIILA^TROPIOIE  Smo  t 'iî^Ae*«rdV;i' 

connaiiUince.s  du  Hont-iic-i'lété  qui  I  s  vendent  toujours  à  vil  prix,  a  l'hon- 
nt-ur  dr  prévenir  le  public  ({uclle  fait  les  avances  du  dégagement  de*  recoa> 
nais.saaces  ;  les  objets  décalés  sont  colporté*  en  ville  pour  en  tirer  le  laeillenr 
parti. possible  ;  la  vente  n  en  est  faite  qu'après  avoir  obtenu  le  prix  UxA  par  le 
ilèpositaire  de  la  reconnaissance.  On  peut  vendre  soi-m£me  son  objet  en  eon- 

rignied'un  employé  de  la  caisse;  elle  fait  aussi  les  avances  de  reaouvellement 
ceux  qui  déiilrcnt  conserver  leur  gage,   vue  de  la  Verrerie,  65. 


CAPSIJLES  HOIITTE 


AV  BAUMB  BB  oorABO.  GuériiOB  eo  5  A 

6  jours  des  maladies  fecrétes,  récentes  oh 

chroniques,  gonoribécs,  llueurs  blanches.  Cliex  Umis  les  pharmaciens. 


MAliX  D  YEIX. 


rAni.BSSBS  de  la  vvn  sont  traités  avec  le  plua 

grand   succès  par  l'CAn  mABiOALB;  i   laph.,  r.  du 

Clierthe-Midi,  S. La  bout.,  3  r.|la  l|2,  I  f.  50;  le  l|l,  75  c,  avec  l'inalnictioa. 


CAFË  D'APOLLOi\. 


rae  do  Rooi'  .  '  Paris.  —  TmM$«t>>'f  a  | 

fi;.  îi  c,  fréqucnt«('  par  les  phalaa'<l''rifaa, 
—  tous  les  ioiirta  six  heures  du  soir.  Un  j  t'ouve  tontes  les  publleali<iMrt« 
l'Kcole  sociétaire. 


INJECTION 


de  l'hôpital  du  Midi,  i  Ir.,  et  Rob,  chez  Saffroy,  plii 
cien,  faubourg  Sainl-U^iiis,  9. 


\'AI]l/n  I  V  W'EOTIOM  lAHrao, 
llvU  iLLLL  lesmalad.  opinlât  es.  i 


I  ir.  larAiixxaiE,  guérit  en  S  joars 
h  r.  Rauhuteau,  4U.  Exp.  (Aff.) 


A  NAUVT-IaOtJIlkl 

FAHMQIIK  OK  UT8  EU  nM  ET 
SU.IiSieBlI  ÉLASTIQUES  DK 

L.  MOlilN, 

lirevelit  d'Invention  et' 

do  |>crfectionnem«n( 

sans  Kar  du  kouv. 


SE 


MAliASUS  l>a  VB«TE  : 

r.  Rimbuteau,  31,  3i  et  37; 
ATiLiER.<i,  r.  Beaubourg,  36. 
L,ei  LITS  EN  KER  de  2  fr.  50 1..  à  i(KI  fr.  et  au  dessus,  aent  garanti*  pendant 
dix  années.  —  Lrs  sommiers  élastiques,  depuis  5  fr.  30  c,  le  lainent  rient 
dé.^irer  so«s  tous  les  rap(>erl9. 

Elude  de  km.  ronnif ,  o.  booquct  et  des-obahobs,  r.  Montmartre,  141. 

Ari#inn||  (occasion),  très  joli  CAré-BBTAaaiarBT,   situé  au  centre  de 
I^IilILu  l'oris  et  du  <  onimcrce.  Loyer,  2  000  fr.,  I   hillaid  an  I",  gla- 
CfS,  divans,  etc.  Bénéliccs  nets,  5,000  fr.  Prix  :  3,000  fr. 
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Montres  plates  en  argent  10  Ir   et  au  '■•  >,Btii. 
,  •  .         •   or         80 

B  ordinaires  t     b  40 

B  t        •    argont  15 

Pendules,  sonnerie,  quinzainu  de  4U  fr.  —  Rhabillages,  remontage*  de  pen- 
dules, I  an,  10  fr. 
DBOBCVADZ-Dumi:a«n.,  58,  quai  dos  Orfèvres 

lkl?f^nilVTiltf  Trésor  de  la  poilriui,  >at8  *BOV0BAi.a  et  Bimot 
ULuLllL  I  AliS.  tBOTOBAL  dn  UEGKNETAIS,  phamacien,  me  Saint- 
llonoré,  iîl,  pour  la  i:;nérls<in  des  riiuincs,  a^.'hlnes  et  affeotiens  de  poitrine, 

I>ép4>t  dans  toute*  les  villes  de 

■  c. 


Maison  d'expédition,  faubourg  Montmartre,  M.  U 
France  cl  de  l'étranger.  Prix  do  la  boîtr.,  I  Ir  30  < 


ii'iiMIXI! 

•V.ySXBT 
••  (14». 


À  la  rtKlfsse 

DE  GEOaGE, 
rvjuufACJinr  D'ânsA»  (re*(<s.) 


Ul  RCOUI  ITTAII.UBUt  POFB  LA  PROMm  DV^BIBOa  MB 

ikm,  U\vAa,  Mm.tÉi,  Ton  lentun. 

Oc  «B  troBT*  dea*  tonte*  la»  oeillenre*  pJurmattiaa  da  rraaca;  «t  1  rarU.ai 
L'*p«t  Kteiral,  chez  MX.  "WkciKn  et  Oaajiih,  drogBùtae,  rBa  dea  Arcii,  iM. 
On  BB  doit  eoanaaee^B'au  botte*  pwtantl'étifBBtto  «tia  itgaatVN  «EOR 
4(,  parte  qa'il  t  «de*  Oktrafaçnnr. 


iSSpeoUioltts  du  19  déoembr*. 

M  Isvvv  Bi  t  A  nATto*.'~U  Favorite. 
YNla-ni  PC  L.i.  sfrvBu^^nx.— Une  Chaîne. 

ITAUBM.—  „  % 

eriiA-coHiQCB.— Le  Val  d'ABdorre.  ; 

ea<«m.-Kacbetb. 

tBiAn»a]mawo><— L'Argent,  l'HAtellerie  4e  GenèTC,  le  Mari- 
«TiniAaB.— Lei  Fond*  aécret*.  Elevé*  «Bsemlilo,  O  AmiUél  PliUI|>pe. 
vatBBTiUB.— LaPiopriélAe'eetleVol,  leRoideCmir,  Iteger.  <*    . 

TniATxx  BeBrAmna.- Rff  r^Blatioa  cxtraordiBaire. 
fAiiMt.— La  Paire,  «cène  comique.  Michel  l>errin,  le  lfwt|iif  d»  l4«iwi| 
»MaTB-tanrM>ARnii.-  Livrfe  noir,  ToBt^bohu. 

eiiTi.— Fàaldia, lalAinoiielleetla  PaytaBM.  *'  . 

,kinii(:v-ceBiQum.— Le*  Sept  l>éclié*  capttan.  ,  t  if.  ■ 

«n4ATyBMii.oi)mttniis.— Jacqne*  Mautar*,  nne  remne  Wn  n  BiiM  bImi 
ballet,1'ABgedaa*l«M0Bde.  >  ^ 


hjffinwdi 


AimImm^    ta 

tÊSUk 


IT' 


■i  »*,<■>•  tikAÀ    i     )i      i't'      -âll 


.c<iJ4,»i>M../,-«  ,jiri"A;i.^jp 


-4»-    HV4b   *,  »      .■-Tir. 


>.  N.  888 

i^  Oins  rinnn  um  (■«n.X 


tm  MmieriU  m  wrant 


•■  CAm*li«  ia  ■■AVAiii  tldn  Vi 


BÉPAmTlTIOU    - 


PABif,  13  DÉcninu! 


I 


fXEcnov 


■••  dle«x  fiera  4««  «•!&•■«•. 


OÈPARTBMBNTS. 

L.  NipoMoB. 

Ctraiguc. 

I«dni- 
Rollia. 

Rupail 

Lamw 

Um. 

Nora* 

3S«6& 

43656 

42630 

k 

UÎitUaNrMur*. 

laais 

1«7 

4646 
6743 

M 

3078 

* 

Cbtr. 

3787 

4448 

426 

63 

64 

P»d»Ctlui. 

UIM 

4649S 

361 

60 

38 

ET-     ' 

'tOiOO 

4340 

S4 

6 

»«04 

439S 

96 

1 

(3 

Barvw 

U769 

4660 

886 

> 

8tiM4irféfiNTC. 

6904  4 

S33S4 

6360 

428 

t»4 

Iiidi«-et4.oii«. 

43i79 

«630 

664 

20 

14 

▼ita  •. 

4429 

77 

2 

1 

Okonde. 

390 

43 

3 

» 

▲ri». 

3M36 

3364 

720 

36 

42 

EUspM. 

47î9 

786 

423 

> 

gliM>lOMi>. 

37040 

6387 

757 

74 

48 

MM-M-UanM. 

»93ft 

4M4 

248 

85 

Loi^ 

47670 

.      4658 

314 

404 

93 

Hm-é^h^tn. 

S4S 

24 

6 

4 

iMM^^Aiat. 

4004 

64 

26 

4 

dur. 

46t4 

348 

340 

7 

OiM. 

40750 

MS6 

4*2 

9 

kdm. 

43M 

4*7» 

2337 

»■ 

■¥tu*. 

24  i» 

448 

I3« 

» 

Ibato-TiMB*. 

6t5 

36 

ji 

» 

1 


yaprè»  •«  r»l 


4«<MH 


ttmwit  tr^  la— ptot  •■•«re,  I<miia 

>8Mia  »»«t«»  v«lx,  «Mitre  •!•«•» 

■rfiml  CaviUsmaet  «A*»*  ieliaea  à 

la,  ■••«4  à  BMpirtl,  é9é»  à  Ii». 

reMisr^aer,  ^aaat  à  •••  ireto  4er> 
ve«s  ««a  t»mr  •■«  éti  mUrthméuih  •■< 
««  «MfM  4tauM  a  «ri 
4«l  mmm»  arrlTeaf. 


i48S. 


IDWBItt 


IloaT«aiiz  détails. 

Voici  les  nottreaui  renMignemenU  qui  oooa  irrivrat.  Lt  ma- 
jorité de  I/>ui«^apoléon  est  énorme  dans  pmqae  tontet  les  lo- 
calités. 

AIN.  BouBG.  —  Uai«-N«po14oii  Bonaparte  2696.  Cavaignac  4448. 
Ledra-lellia4M.  LaiiiartiDe44.  „     .        ^ 

AISNE.  Vnvim.  —  Loaii-NapolAon  Bonaparte  4250.  CtTaiguc  280. 

ARDBNNBS.  Chateao-Pobibm.  —  Ix>u'i-N»poléen  Bonaparte,  4440. 
CaviitDac4M.  „     . 

CkoHONT.— Louie-Napoléoa  Bonaparls  670.  CivaiRnac  000. 

CALVADOS.  Cabk.— Ixwia-Napoléon  Bonaparte  7724 .  CsTaignac  2949. 
Ladra-Rollin  285. 

CUAMNTB.  Cognac,  Votans  4832.— Lovi<-Napolion.Bonapartel547. 

€anifiMc272.  ,      .,     ,  ^.,     ^      ■ 

ÇRBirSB.  BooaaANÉW.—Lonia- Napoléon  Bonaparte  JI43.  Caraignae 

MAINB-ET-LOIRB.  Rosiias.  —  Votants  722.  Napoléon  667.  CaTai- 

gnaoA4.Le«niBoUte4t.  «      .        «...   ,    ^     »  ,«     .,« 

AmsBi.  —  LoaiB-NMwléoft  9790.  Caraignac  2336.  Ledro-Rollin  469. 

MANCHE.  — Napotwm  4122».  Cavaignac  6413.  ..„,^ 

VAUWNa.  —  Uaia-Naiwléoa  Bonaparte  449».  Caraignac  609.  Ladru- 
iMliaO.(Ma4nlBadaaa4.Uiaartta»4. 

Gmiam».  —  LoniaNapotéoa  Bonaparte  2225. CaTaigoae 44C6. 

NIEVRE.  Nima.— Votante  8975.  Loaia-Napoléoa  Bonaparte  i78t. 
Cavainac  9S6.  LedrinRoIlia  Ut.  Lamartine  43. 

PoroonrT-UaiaNapol4onKâprtè3977.  Cavaignac  343. 

Sittmitî^l^^'JiMS^tpmM  BoB^Mrte  M84.  Gavaignao 406. 

Sfv5Ml«.-Lo«i«-Mapolépn  BonmarJ»  2343.  CavaignacU. 

Dacia.— Loiiia4iaBeiéoa  ienaparto  t8<4.  Cavaignac  475. 

DoufK.— Loiii»-Napotéon  Bonàpait*  868.  Cavaignao  477.  \ 

Pewa.   ^"■<*WapoMffBnMj>artjr4i76.  &ijaiiBac74. 

GAacMW.-UoJ8-Nfpoléon  ■«»2f^*x£RïïPfS 
BukT.--iMi»>NaMM9n  Bonaparia  (^  Qiv^Mc  J3. 

''cuthmimmS^^  Lo«ia«apoléoaBoM9irtBÎ 


^  BscoDTOiTx.  —  Loula-Kapoléott  Boiàpaite  338.  Ctfaicsac  lt, 
Rollin  2.  r 

ComrDaa  n  Sadvut.  —  LoaiB>Nàpol4on  Boiaparte  844  i 
votanla.  -v-  i  ^ 

auNT-Ranr.  •>  20M  votant!.  Loui»NapoMoB  Bdaaparla  4815.  €a4 
vainiac 79.  Ledra-Bollin  39.  ..      _  ' 

SAONE-BT-LOIRB.  Maoon  (canton  awl).  —  LrataJ^Mléon  Ba|B«ai^ 
te  4998.  LamartiDe  724 .  LednhRollîli  434.  Canignao  4<8. 

Maçon  (canton  nord).  —  LoniaJ4apoléon  Bonaparte  2398.  Lamaraoef 
687.  Ledni-RollinSOO.  Cavate!8ae«n.  * 

Clabt.  —  Bar  2000  votanU,  Loaif-Napeiéon  Bonaparte  a  oMaa» 
4822  voix. 

LnoM. — Sur  862  votanla,  Loaia-Napoléon  Boniparta  8t2. 

Notre  corrwpondant  ajoute  <me,  dana  toat  l'inondinament,  la 
qa'nnanimité  oat  aofuiae  A  Loau-Mapoléon  BoBapàrté. 
'  SABTHB.  La  Maiw.  —  Loaia4ïapoléoi)  Bonaparte  6000.  Cavaignae; 
4800.  > 

VBNDBB.  La  CBAtaMJB-VioaiRi.  Lonia^NipoMoa  Bouparle  8A6.0la^ 
vaignaa  89.  Ladm-Rollia  8.  Lalurtkw  1. 

LArnaaikan.— Lo«i»4(apo)4oB  BoMoarta  2|B.  Cavaignac  W.  Ladm- 
RolUn  28. 

SAraT-LAinuDrr«int€iTRaa. — Looia-BoiMait*  713.  Cavaiftao  83. 

Ut  Poia*.  —  Looia-Napeléeii  Bonapirtalife.  Canipae  U, 

SAtiORT. — Louia-NapMéoB  BoBapaite  8IB.  Cnrignae  M. 

MÉNiL-LB-DoLBirr.  —  Louia-Napdéon  Bonaparte  193.  Cavaiffu»  17.  i 

VIENNE.  CnraAT.-Votanta  «108.  NipoUoi  Bônapsta  («N.  Cavak| 
gnac  51.  Ledru-BoUia  48. 

U  SoQhdkMM  «I  la  SltMitit». 

L'ouvre  du  dix-hBlUèmeclMa  «^  aartMt  poliUqoe,  celle  dn 
dix-neuvième  est  sortoat  sodâle.  Il  s'agit  d'améUonr  U  eofidk 
tion  du  plus  grand  nomhra,  de  goérir  là  ndaoie  da  pnipéri*- 
me,  d'aianrer  A  tons  le  droR  de  vivra  «n  tevaffimt.  U  dneos- 
8ion  des  candidatares  préiidenUelleB  deviit  sutrUner  Éiir laMf-, 
rain  de  U  politique  les  Jonrnain  <inl  rapréaaileiit  le  jwllliliiaiè. 
et  les  détounier  on  instsit  de  Iwt  Biiaaioa  priac^ili.  >itloor-! 
d'hui  on  peut  dire  (U^k  qœ  le  saOrage  unlvenel  tpMiBoaé.  Loin; 
de  protester  eootre  ses  «fr#<,  nsut  divans  wm»  at*adi8r  à  tirar 
da  la  eitoatkn  Ims  les  éUoeBle  ftvsMbiss  anpraoès  da  ao-, 
cialiwne.  Qee  ta  poHtlqne  rayiiDe  son  rang  ssfwidifre  dm  no» 
coionms,  qne  la  selenee  sodale  rapwalsaesar  le  pranisr  ptan. 
Faiaons  comprendre,  fUsoas  respeeter  par  tons  Is  mtoir  be  vi- 
vas  et  ton  corollaire  le  imoiT  au  nàVAnfol  nécoMite  I'okoa- 
NisàTioN  DU  nAVAB.  SUT  U  Inm  do  I'amocutior.  Alonlenn  à  ooa 
liées  qoe  d^à  ont  pris  pOMSSsiott  de  riDtdUgrwe  poprfito  IM 

Erincipes  da  tiatail  ATnuTART  ol  de  l'MsociaUon  résiliés  dans 
i  coHinmE  sociÉTAïu. 

Nous  Jegerons  le  goavnmeinent  noovetn,  noos  l'attaquaruns 
ou  le  eoinbattn»s  d'i^près  le  dagré  de  qraq«Uiie  m'tt  nMDifiB»- 
tera  pour  est  fennsles  de  l'ivanir  et  de  U  oonciUBtion  vviver- 
sdle. 


!••  dbag«r  é$  la  boiir|«oiBi«. 

La  bourgeoisie,  sinf  des  exemtkms  fort  bonortblw,  n%  pal 
voola  comprendre  sons  Loai»44iffippe  qa'irae  MMMnattdb  si»- 
eialeseudptnittqMeette  twmUlnnaHon,  t  ftw^MÉwt  Bécen^ 
saire  da  moovamsnt  de  89,  avatt  Um  paeUfiinemBBt  11  mpk^ 
sints  de  Jour  vonlaient  s'v  pvMar,  révotaUonaaiMBWill  •Us  lit 
siyaientdSr  mettra  obstacle,  lloat,  8MiallstflSd8la^«0|9,aaas 
avons  inutiiemeat  sens  LettMiillIppe  |oaé  le  r<Me  de  Gëaiandra, 
conviant  en  vain  les  honuasa  de  bâne  volonté  à  là  nlat  MoiSèn^ 
sive  do  toates  les  «savrea,  à  Texpérisnee  de  l'aiÉeelitlon  i^krtài; 
indnstrfelle  et  sdentiflqve  faite  snr  ttne  eottian»  «mdMe:  vaiiw- 
nentnouB  avons  convié  le  eiqpital,  le  travaille  ttfanl à nné 
ouvra  bien  aatreuMnt  glorintte  et  fteonde  que  «M  eonunaadlfBa 
et  ces  opératlom  d'agiàtago  où  É'snfMSMenl  tdw8  les  eapitan. 
Certains  bourgeois,  nona  na  aaarfaaa  toop  le  redira,  aa  èm  àaso- 
dés  génAcMement  à  nns  aflbrta.  èonûne  on  a  vn  en  8f  dés  a»^ 
Mes  s'associer  In  moavansnt  éuaatfpalsar  qui  HEtaBâkilialt 
le  tier»4tat,  nais  la  masss  a  ndsax  àfané  rlM  et  gtoser,  noài  rtn- 
voyer  i  Cbareolon  et  à  Bedlam  ama  eoilipNildM  ma  naai  éUdAÉ 
les  demie»  défenseurs  du  |ârinQi|Ml«»  là  pnfiridu.  l 

Maintenant,  braves  gsosrfialiniaàa  ds  rin  ;  sachet  sonleinenf 
que  voira  avrâ^e  oppo^tion  à  |atf|;,8igj»a  (telransformatloal 
sociale,  à  tont  ena<  mène  d'aménonlloas  à  Imté  les 

cUr  le  capital,  BMtiliB  ds^ Mnira,  alfaB atb 
périaaabîodaUpÉ«irlA4  InilvtdaaOa  anbit  une" 
raira,  la  ra^poMaUmé  prinalpals  an  i 

Im  Biale  aassi  oonasrvairtea  ^aa  iraiiHMva  '. 
«obnffKrv  M  oapMaf,  in  trntKtf 2  <tf  #M  fals^ 


aet^eqni  parla  de 
oàavaz-vogi 


- — aawMra  neaaMf  oa  patauNS  caBMiv  •  •^«Toaiae  VM* 


attirMant  oaêlaaM  liadMk  m  v  w^A^  ^ 


\iœ^Vi&»Js 


■Î-HN*««S| 


■V 


parPaa  _ 

Id  aeaa  avona  baech  da  répéter  a»  nep  a'araïas  al  a' 

la  a^  da  cas  ISniaiaiHdiianÎÉ  jiBia»  W 

iNiaii^ÎMMhaat  de  «la  na  da  la  Pata, 
«usealir  «aaSaSH^étrit 
a  lajain.  HMM.  tféWlIa 
rtl»^4nlwifcilMaiii;hlhitirair  iiiliiaiiiM  ^Wiiiai  iiiaiaa 

ivm  la  batailla,  a  .-)  «^i» 


"S 


■aiMSwàa 


8IIH1 


lir  liM'Ioiïiali  Mt  liltt 
A  lasia  posé  aaSSatSISpaaiilà  Hi- 

I,  awiaw 


vois  daaa  lai 

vna  et  iaaprarainas'VMM,  ât  1 

daaa  laan  adHs  Ma  salatioaa  prBtiMBsqsi4 

aa  aHtda'rMHraité.  ^ùi:.'^^  -. 


héê  odoMilaa  la 

An  iMia  èawlÉidi  pabliéi  wr  fUiatiMMMB 
■UsonléatliiÉx.  «I  Mrtttol  nar  iMMi  t  *"  ''^ 

ArSllSgit^nroeèB  da  la  Sm  I 
àoaaiéa  d*awif  loié  la  tila  d'an  enHaiaa 

rt  war  riMMir  «hi  aiarpéifi 


ÊlutÊÊÊÈ.  a'mié  iiflMls  BMg4  ttfliv  MMifa 

_tne,  u  eat  aatoardlnii  oonaMé  ma. 


Mes 


XL&-'  -  -.1---   X  ItlB^^^M^LkM     ^  m  ÂâA    ^^m 


âaa^ââ 


CIHI  jBBlOUIf  mÊt  18  0V88  HHBHt^  ^ 

BMatto,  tk  amant  <'ea  évéBfgaaBlBda|aia»feal||pilBa 
naa  «i*  li^sapaip,  sa  aaaiilé  avae  aa  aélttaliln  asaiiié  M|i 


MMia^^.aa«Bavapial'«oo 

avMf  mnaai 

ijar  kl  iaswiia  sar  de 

MntBMali  <MSjl  wi 

si^vii.|i4ip«SSfaa^nni 


(Û.  aavaigaao«8.Ladra-Bo|. 


k^ltLmir£mySr.X%:iàfilk/'jiiiiS-Z^&fSMMÎ 


-ï-ÉBa.ir 


,., "■■  'i'*'---  -t^j-ti.*».  ..■■•/  -  ^^{.,j'>.iA<«<!a«ab.<aiaiafc"'|irf|'|i|rifii  JÊÊkÊ 


pp^fnt»  b  défwM. 


^mmm 


DimfÂMàU'ut  FAUviMuii;.  -  JBifm  14  ojaciwnRB. 


mtt  iHtff  nimliltn  «t 
aiiittée  i  PaiwBimité ;  «Ib  «M  wqNiMio  àU, Minorité  dëhrêur  mu .Im 
MtntelMli  d'Mcutttion. 

NMui  ne  ferons'  qa'unt  rénexiOQ  nr  cem jffoin.  I)  «  t  kng- 
1M||!PI  r«»iMM  damindqis  powfjiii  pre«|B||  coatUlaiHiD  d'iun 
Wyd'hoBMW  thêrgé  de  Qétrirn  meaMiie  al  la^oripoinie. 
flou  réolamoiia  ploi  que  JaqiiJt  |«  eréaltajMle  ce  tfikaftil,  qui 
aurait  lieu  d  exercer  iiuinteii#jMéTérité»Mei>Dter,  aiièe  Juin, 
aaë^V«^MStdee«etoeafai9iyt4  eo«|i|  ptr  le»Sivgte. 
ai:»bai!ei,  desdnrei,  desTerref  #^-4eiMnempoiiQMi|i,ete., 
c'était  faire  acte  de  mauTata  eitojniiigalonjAHBie  que  tMinlrem 
détails  eussent  été  vrais.  Gliait  pèniétuarJHUneenlSAietii- 
ses  et  publier  co  qu'un  sentiment  de  fraternité  sincère  eût  pres- 
crit impérieusement:  de fe«^e^,/tae  penser  maintenant  des 
écrivains  qui  ont  excité  l*e;u«pérauon  par  ces  récits  odieu\,  en 
les  sachant  faux  ou  tout  au  moins  avant  d^  a'étfe  assurés  de  leur 
véraclWr 

Ce  sont  là  des  actions  infâmes. 


'entymti 


Bbpiit  des  J«unia«n. 

On  lit  dans  la  Aévatetto»  iémoeratiqué  et  sociale  : 

Aux  titctions  Je  septeiid>ra,  les  répnMieaiu  aocialislee  avaimt  réuni 
68  000  raffrigM,  M  sûjoard'hui  ils  n'iUeiadrent  qvela^iffre  de  40000, 
D'où  vient  cette  diminatioD?  Nous  l'avons  dit:  voyant  que  le  divisioa 
si  maliworéaMOMbt  jetée  ao  sein  du  parfi  démocrafigae  ne  permettrait 
pas  A  Ledrti-RolliB  d  approcher  du  premier  rani,  tes  travailleurs  de  Pa- 
ris n'ont  cherché  qu'à  se  débarrasser  do  M.  Cavaignae.  et  pour  cela 
ils  ont  reporté  leors  voix  rfoâbllceines  sur  le  neVea  de  lliMune  du  18 
brumaire.  Sans  cette  ooisidération,  M.  Bonaparte  s'eAt  oertaineasetat 
pas  obtenu  la  msjorité  dans  Paris.  Les  nouvelles  des  dépertements.noos 
apprendront  bienlM  que  dans  les  villes  où  s'est  préparée  la  dhripion 
eoatre  laquelle  nous  n'avons  cessé  de  protester,  des  lesiltats  analogues 
se  feront  sentir.  On  sait  maintenant  si  nous  suivions  nne  bonne  politi-. 
ijne,  en  conjurant  les  arfisana  de  cette  œuvre  de  discoïde  de  se  réanir 
au  candidat  qài  pouvait  avoir  leplu*  de  chances. 

L'EvènmeiU  s'exprime  ainsi  :  ' 

Pour  nous,  notre  ligne  de  conduite  est  toute  tracée,  et  nous  aurons: 
d'aillears  occasion  d'y  revenir.  Nous  inspirerons  toniours  chaque  phrase 
que  nous  écrirons  de  cette  devise  qu'on  lit  au  haut  w  nos  oolonncs  : 

«  Haîne  vk/ourtust  de  fanarcMe,  tendrt  tt  ftofomà  ammr  du 
pi.upt$.  *  Ao  norrr  n  norat  pbnsSi,  nocs  avons  mis  norns  oons- 
aanca! 

Nous  ne  eomprenons  pas  cette  dernière  phrase,  elle  appartient 
à  la  langue  des  aigles,  aussi  la  LiberU,  journal  qapdéooien,  ae 
chargera  sans  doute  de  la  traduire;  nous  espérosa  que  VEvèiu- 
ment,  en  échange,  noos  expliquera  ces  phrases  apoealjptiqiMa, 
textuellement  empruntées  a  la  Liberté. 

Avec  la  libre  einrsssicc  du  suffrage  universel,  nous  allons  rentrer  en 
fia  dans  le  véritable  gonvernement  de  la  vraie  République.  JUrière  las 


.*.**e*-<»;«»  ^A 


paUlé»)éM»^aéMitaJ«airaaux,  à  l'adresaa  daataiciataisaa. 

La  leçon  ne  produisit  pas  on  effet  asset  aenaiMe.  Quelquea 
jom  plus  tard,^  biiÉNbonr^liquelos  aelloQitfr«i,n'ayant(paa 
encan  payé  la,damieé«|rfemiDt  daiM  tr.  aÉMdertimméduila- 
naent  eo^ea^  à  J«  BooÉpe,  e'est-à-diféque  Uiletialunr^eraieBt 
vandues  à  n'inanorte  did  prix.  i.  '•- 

Ce  bruit,  hi£ttnn«n«olporté,  fit  mire  à  aacuna  qu'il  partait 
des  bureaux  dn^ieitin  de  fer  de  Stoahouig.  Cart«s«  |I11  en  était 
ainsi,  la  Compagiie  (Md^nait  «ea  iiiljalwslraajyecainaane  fiiçon 
IIMrbitaBt.  ..fui  .ri*.i<  .!■  -«if-'  ^' -i* 
eiflleat  v^  que  iea  MMlBriptlâM  dadiemin  df^fv  doStraiboors 
renferment  beaucoup  d'actions  que  les  agioteurs  appellent  dana 
leur  jargon  du  nonf  d^(teStiMr(s|ste,  parce  qa'ellea  appar- 
tiennent à  des  vafXemgM  d«i  idflileauqiw,  àja  pHita  em- 
plovéa^bref  èdel|jMJPefl^^eoi|ipe,  ilaMUepT;--  cela  est 
vnl^Tnais  s'ensuiMime  lll  intdrMs  dé  oea  cHovas  peu  fortunés 
doivent  être  mal  gérM,  précisément  parce  qu'ils  ne  sont  pas  ri- 
.abaal.  ....  ..-^  ■/!?■, .r.-»..;..  v  . 

Telle  serait  pourtant  la  conséquence  du  aana-gène  administra- 
tif de  la  compagnifB  de  Stni^H>qrg,  ai  die  ne  faisait  pas  démen- 
tir l'intention  qu'on  lui  prête  dans  le  bnt'd'intimider  les  action- 
nairea. 

Eh  bien  !  nous  avertissons  lea  administrateurs  de  cette  com- 
nagaiaque,  si  elle  organisait  an  qrsMae  d'Jntimidation  emtre 
les  actionnaires,  ceux-ci,  mieux  instruits  de  leora  droite  et  dea 
usages  de  la  Bourse  en  pareille  matière,  sauraient  se  déflsndre 
en  conséquence. 

I/AlauHsisck  i^hslmiias^arlem  es  ta   ••■icurremce 
••snamerelsle» 

Nous  apprenons  que  sur  certaine  points  où  les  libraires  ont 
l'habitude  de  s'approvisionner  d'alinanaehs  près  de  la  maison 
.Pagnerre,  il  a  été  répondu  à  des  demandes  de  59  Almanacbs 
phalanstériens  par  des  envois  de  5.  Nous  savons  que,  par  suite, 
on  a  cru  et  on  a  dit  dana  ninaieurs  loeaUtés  que  l'Almanach 

i)balanstérien  était  épuisé.  Nooa  prions  nos  amis  de  nous  prêter 
ear  eoocaurs  poar  déjouer  oette  mancBovre  de  coneurrenee.  M. 
Pagnerre,  qui  s  était  associé  avec  nous  en  1846  et  1847  pour  la 
publication  de  notre  ahnanaeh,  a  rompu  cette  année  le  marché. 
Il  n'a  donc  plus  aucun  intérêt  ft  l'écoulement  de  ce  petit  livre, 
au  contraire. 

Noa  oonrespondants  et  les  libraires  peuvent  être  aasurés  que 
d'ici  A  la  fin  de  l'andée  nous  serons  constamment  en  mesure  de 
répondre  dans  le  plus  bref  délai  à  leurs  demandes,  quelqu'en  soit 
le  chiffre.  La  composition  dé  notie  almanach  est  conservée,  et 
nous  faiiona  tirer  an  fur  et  &  mesore  dea  beaoins. 


utopie*  et  louies  lee  prétendues  panacées  des  charlatans  politiques.  Ia 
prsoité  et  l'économie,  ces  bonnes  et  vieilles  ooaseiUins  des  Sully  et  des 
Colbeit,  font  lee  seules  qa'il  faille  écouter  maintenant.  Laaation  ne  for- 
■a>.(  q-i'uri«  UmilU  il  ne  doit  plus  y  avoir  chez  nons  de  clnaas  déshé- 
ritées. L ..  rirhoa  ut  les  puissants  sont  lis  alaés,  soit  ;  mais  las  pauvres 
et  l(<»  i>*ilt>  ri^nt  les  cadets,  la  fraternité  ne  aaurait  pins  être  un  vain 
mot,  .  l)*cii(  <*■  *  (CBurs  et  visible  seulement  sor  \m  (inars.  Léttmamit 
doif  être  ofifiiiquit  prindpalemenl  aux  riehts  et  ta  pnbUé  à  tout. 

S  >yoD.<> bi»i  lersuadée qu'il  ne  faut  ni  génie  financier,  ni  tiabilelé  de 
mtin  (>our  |xiy'r  nos  dalles  et  rsire  honneur  i  nos  engagements  ;  il  ne 
faut  (iue  du  U  bonne  loi  et  de  l'éoonofflie.  Qae  le  gouvernement  Uiiae 
l'arg  itt  doi  ouniribuables  dans  leurs  pocbss,  il  le  rttrouvera  tct^ours, 
s'il  liviiveroe  bien,  pour  les  véritablee  iMsoins  de  la  République.  S'il 
gouverne  mal,  pourquoi  lui  donner  les  moyens  de  gouverner  plus  mal 
encore? 

Les  qualités  des  grands  rois  conviennent  d'aulaot  mieux  aux  fnvadrs 
républiques,  que  la  lauvtraineté  rayonnant  là  d'^»  centr*  commun  y 
volt  aj/aiblîf  ion  icUt. 

L'écuoomie  doit  donc  être  le  véritable  ministre  des  finances  de  la  Ré> 
publique,  et  plus  ce  ninislre  d'une  nouvelle  e«pèce  se  montrera  digne  de 
son  nom,  plus  il  favorisen  le  luxe  des  riches  et  l'aisance  des  pauvres.  Co 
sera  Wredu  socialisme  tel  qu'il  «n  faut,  du  socialisme  pratique  et  gon- 
vememonlai,  qui  nous  débarrsssora  du  sociiili?roe  théorique,  tel  qu'il 
n'en  faut  pas. 

Si  l'on  a  pu  dire  justement  des  individus  que  l'oisivelë  était  la  raére 
de  tous  les  vices,  on  peut  dire  plus  iustemenl  oMom  de  l'Btat  qu'il  est, 
psr  son.  économie,  le  père  de  toutes  ies  vertus  des  ciloyens. 

O  EvènemetWi  ô  Liberté!  double  modèle  de  politique  et  de 
style! 


Il»  €«rrcsipmi48Mt«e  den  SrssasaporS^. 

Rade  de  Brest,  ponton  la  Didon,  1848. 
Monsieur  le  rédacteur, 
Veuillez  insérer  dans  votre  journal  la  lettre  suivante,  et  vous  aurez 
rendu  service  à  un  détenu  prisonnier  politique.  Lors  du  dépendes  forts, 
pour  être  transporté  sur  les  pontoni,  d'abord  on  nous  prévint  que  nous 
Murrionsécrirei  nos  parents  et  amis,  ot  qu'ils  recevraient  noa  lettrée 
franco  en  les  adressant  i  M.  de  Cormenin,  présidentdo  la  commission  des 
prisons  politiques.  J'écrivis  une  lettre  dernièrement  i  ma  mère  pour  la 
tranquilliser  Sur  au  positiSo.  Cette  lettre,  qui  lui  anrait  fait  plaitir,  elle 
ne  put  la  recevoir,  car  le  fa'steur  demandait  90  centimes,  et  ma  malheu- 
reuse mère  n'avait  plus  qu'un  franc  et  un  pain  pour  vivre  plusi«ura 
jouis,  iogez,  lionsi«u<7  de  la  douleur  do  ceito  pauvre  naére  en  ae  voyant 
privée  des  nouvelles  de  son  fils.  J'en  avais  écrit  une  suira  à  mon  beau-, 
frère,  et  il  ne  put  la  recevoir  non  plus,  car  il  était  sans  ouvrage  depuis 
plusieurs  semaines:  il  fut  donc  privé  aussi  de  savoir  de  mes  nonveTles, 
et  cependant  cee  deux  lettres  avaient  été  adieseées  à  M.  de  Cormenin! 
Piuswurs  autrea  lettres,  adressée}  de  cette  même  maniera  à  on  de  mes 
amis,  ont  sussi  été  payées;  il  s'est  présenté  pour  réclamer  son  argent,  on 
a  refusé  de  le  lui  rendre.  Je  ne  sais  si  c'est  une  faute  de  l'administration  ou 
si  c'est  un  ordre  du  gouvernement,  qui  se  dit  républicain,  quoi  qu'A  nos 
yeux  il  nit  déji  perdu  ce  titre,  car  il  a  tionnpé  toutes  lioe  familles  en  leur 
promettant  notre  mise  en  liberté  et  en  tamnX  insérer  daels  leurs  jour- 
naux que  notre  nourriture  était  excellente  lorsqu'elle  est  on  ne  peut  plus 
mauvaise  et  loin  d'être  égale  â  celle  des  marins  omme  on  l'a  dit.  Nos 
cheveux  blanchissent  par  la  aeuflhmce;  noos  ne  sommes  plus  reconnais- 
ssidesi  des  hommes  dé  trente  ans  au  plus  en  paraissent  cinquante.  Si  oni 
nons  prive  maintenant  d'écrirei  noalainiHes,  c'est  le  dernier  coup  qu'on. 
iSaisse  nous  porter,  ear  une  mère  qui,  quelquefois  manque  de  pain,  no; 
peut  donner  90  c.  pour  une  lettre,  «t  par  ce  moyen  se  trouf*  privée  dé^ 
reesvoir  dea  nouvelles  de  son  flis. 

Vouilies,  Monsieur,  iain  psrsttra  celle  lettre  dans  votre  prochain  nu- 
méro; puiasa-t^le  Mrs  eetreveir  à  ceux  qui  nous  gouvernent  que  s'iln 
voalsieot ils poarraieat  améliorer aotreposiHoB.  "'  ,'  ■  -, 
'  Agrést;  moasisBr  le  rédsetenr,  mes  ssnttrions  dislisgaéee. 

PMT(MicnaL). 
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'    Up^ttUteponrle  nehttptr  I*EtttAf  ehanin  da  f«rteP»i 
il^j^nililçiiiB  M  eoavralt  de  tifnftiffis;  ri|i|ii«M«ril^ 


La  République  raconte  le  fait  auivant  : 

Hier  un  dtmren  au  visage  soulfrnnt  se  faisait  servir  deux  fois  deux 
sous  de  pain.  Mais  ce  pauvre  diabin,  ayant  examiné  lus  poids,  6t  re- 
marquer au  poseur  qu'il  lui  msnquait  20  granunee  sur  chaque  part,  et 
le  boulanger  de  répendre  rudement  à  cette  olMerratioo.  Alors  I  ouvrier 
lui  dit  d'un  tun  amer  :  •  Je  ne  suis  plos  étonné  si  tant  de  gens  font  leur 
fortune  ai  vite...  >  A  ce  sarcaame  bim  mérité  le  boulanger  répliqua  avec 
aplomb  :  t  Si  vous  ne  voulez  pas  d«  mon  pain  comme  je  le  sers,  Acbez- 
moi  le  camp,  iaiieur  de  bameade*  t  >  A  ces  p>arolw,  l'ouvrier  sortit, 
après  avoir  déposé  sur  le  comptoir  la  part  de  pain  qu'il  teoail  déjà,  et  il 
aÎMrdait  son  camarade,  qui  l'aUeDdait  sur  le  trottoir,  par  cee  mots  : 
«  Va,  mon  vieux  Paret,  nous^ avons  bien  fait  de  voter  pour  Raspail...  » 

Ainsi  donc,  la  constitution  proclame  la  souveraineté  du  peuple, 
et  ce  souverain  est  indignement  volé  par  le  commerce  mensonger  ! 
Au  moment  même  où  il  exerce  son  droit  de  suffrage,  l'homme  du 
pei.ple  est  en  haillons  ;  il  possède  &  peine  de  quoi  acheter  un  peu 
de  pain  pour  ne  pas  tomber  d'inanition  auprès  de  l'urne  éUcto- 
rale;  et  le  marchand,  auquel  il  est  oblige  de  s'adresser,  lui  ravit 
une  portion  de  ce  morceau  de  pain  ! 

Ainsi  donc  au  bout  de  l'an,  par  les  voleries  du  commerce,  la 
misère  et  la  mort  auront  frappé  deux  ou  trois  cents  ménages 
d'ouvriers,  tandis  que  les  maîtisaads  auront  amaué  des  certai- 
nes de  mille  francs!  Et,  quand  la  propriété  est  ainsi  acquise,  on 
s'étonne  que  leamasMs  répètent  stsc  Proodhoto  :  «  La  propriété. 
c'est  le  vol  !  * 

Dans  l'anarchie  sociale  actuelle,  l'homme  du  peuple,  l'ouvrier, 
«le  travailleur,  se  trouvent  entre  le  salariant,  qui  lui  enlève  une 
bonne  part  de  la  valeur  produite,  *t  le  marchand,  qui  lui  en  ravit 
une  autre  part.  L'homme  du  peuple  est  volé  A  la  fois  comme 
producteur  et  comme  conaomiaaieur;  ce  souverain  dérisoire  eat 
crucifié  comme  Jésns  entre  deuxianims. 

La  Révolution  de  Février  est  venue  pour  mettre  un  terme  à 
tous  ces  vols,  ii  tous  ces  crimes  légaux  ou  illégaux  ;  elle  a  résu- 
mé ce  grand  but  par  cea  mots  :  Or^aaiiafion  du  travail  1  Cj0. 
préciaément  ce  que  la  science  sociale  demandait  depuis  quarante 
années,  la  science  sociale  qui  avait  analysé  toutes  les  monstruo- 
sités subversives  de  ce  qu'on  appelle  la  tiviliMalion  ! 

Ai^jourd'hui  l'humanité  aconaciencedeces  désordres  flagrants, 
de  ces  iniquités  permanentes:  elle  en  est  révoltée,  et  elle  appelle 
à  grands  cris  le  véritable  ordre  social.  Oui,  ii  viendra  l'ordre  se- 
lon la  justice  et  la  fraternité;  cv  la  souveraineté  de  la  science 
va  s'unir  A  la  souveraineté  du  peuple,  et  rien  ne  résistera  A 
l'idée  incamée  dana  le  nombre  ! 

'  lie  ••clMllMMe  en  Alaaaaiiiiels. 

Décidément,  l'almanach  devient  socialiste  ;  il  poursuit  la  marche  pro- 
gressive qui  convient  à  t»  mission  toute  populaire.  Il  faisait  de  la  propa- 
gande démoctatiquo  et  s'elferçiit  d'incarner  lés  senliments  de  liberté  et 
d'éplité  dans  les  masses  ;  aujourd'hui,  il  sionte  à  son  bagage  et  se  met 
sériauaemeot  à  vulgariser  les  moyens  d'arnver  i  la  fraternité. 

De  son  cdté,  le  soeialimie  se  prêta  i  cotte  vulgarisation  ;  il  entre  dans 
tous  les  délaila  de  la  vie  acricole  et  de  la  vie  populaire  ;  il  descend  des' 
hauteurs  de  la  scieoo),  il  abandonne  un  instant  les  luttes  et  les  ardeurs 
do  la  polémique  pour  devenir  bonhomme.  Il  prend  le  laogdge  simple  de 
Mathieu  Lansberg  et  autres  célèbres  boiteux,  pour  s'ioliltrer  dans  les 
campagnes,  pour  se  faire  lire  pendant  i«»  ioti.t:»*  .soirée;^,  à  la  flamme 
deii  bourrées  et  des  sarments,  par  les  laboureurs  «i  .3-  v'fne^ns. 

Ln  place  qu'obtient  celte  anSée  la  aéfttnbe  de  l'avenir  ^li^  11.4  ces  opus- 
cules à  vignettes  qui  partent  de  Paris  dans  les  mois  de  décembre  et  de 
jsnvier  est  un  indice  certain  da  progNls  de  tfos  idées.  Outre  YÀlma- 
NdcA  phalauttérkn,  ce  patrisrcw  des  slmanichi  socialistes,  nous  en 
svions  vu  psraltre  un  qui  prend  (Iraaehement  et  carrément  le  titre  de 
iimeratique  à  socfdf,  cettf  noble  fbrtnnie,  épouvsntail  des  privilégiés 
H  des  ignorants.  CelUi-ciipor«iil  en  tête  une  déoictcé  i  Fourier  et  le  por- 
trait de  ce  père  de  la  science  de  la  aolidarité.     - 

Bt  ssaiMèesBl  voici  venir  ï'ÀlMaàath  répubUeal»  édité  par  Julea 
^  Lsisné,  cbatassnt  petit  voluins  fllnslM  daportraiu,  eoatenant  des  srti- 
1  des  dés    '-   '  —  — ■       -  .—   ~ 


Outre  un  excellent  article  déjà  reprodull  ailt 
iitm»4mu  m$  omptgfm,  il  contient  une  quantité  de  fragPMnts  aaf 
praiatsA»  l'esprit  nouveauiqui  doit  enfin  donner  un  sens  au  troiaiémo 
terme  de  la  grande  formule  républicaine  :  Fraternité. 

CwNBe  oetahMnach  est  l'organe  du  parti  sincèrement  républicain, 
il  pnwve  à  n'en  plus  douter  que  l'élite  du  parti  n'a  pu  recule  devant  la 
lopqps  des  (SiU.  Il  téasoigne  une  fois  de  plus  que  lee  hommes  loyiux 
o«t  eooipiis  qu'il  fallait  en  appeler  aux  solutiona  de  la  science  sociale 
pa«r  fender  une  république  vratmenl  féconde  pour  le  peuple,  une  société 
|riB«àr(pneat  démaôaliqHe. 


^  des  iwtoeipMX membres  ds  ISMottagneet  une  bonne  histoire  deU 
r«veitiikib;par  M.  MsHia-LMléris.  Csdaniier  veau  est,  comte  s«a  da- 
vsBders,  stts^  (ocisl  que  déncciMiqiMi. 


MmaveHesi  ém  lU»aiie>\ 

Les  journaux  de  FlMnbnce  noos  apportent  des  détails  de  la  aéanoe  <tu 
3  décembre  i  la  chambre  des  députes.  Cette  séance  a  été  publique  et 
non  secrète,  comme  le  portaient  quelques  correspondances.  Le  président 
Surbineiti  a  exposé  les  faits  en  se  placantan  pdlntdeVoe  de  la  légalilê 
constitutionnelle.  Il  a  dit  que  la  prolastatien.du  pspe,  n'étant  pas  contre-' 
signée  d'un  ministre,  était  sans  valeur  :  il  a  ajoute  qiie  Je  pape,  par  le 
fait  aeul  de  sa  fuite  en  pays  étranger,  était  sans  pouvoir  légal;  le  pape, 
d'ailloHrs,  a  accepté  le  rainiatère  du  46  mai  dans  le  billet  qu'il  a  laiaaé 
«n  partant,  et  rien  ne  prouve  qu'il  soit  maintenant  en  pleine  liberté.  A  la 
suite  de  ce  discours,  l'Assemblée  a  sdopté  à  l'unanimité  la  proclamation 
suivante  : 

Peuple  des  Etats  pontificaux,  on  a'répandu  un  écrit  que  l'on  dit  signé 
par  le  pontife  i  Criëte  le  37  novembre,  qui  renferme  une  protestation 
de  nullité  à  l'yard  des  actes  de  son  gouvernement,  et  nomme  membre 
d'une  commission  administrative  plusieurs  citoyens  qui  se  sont  presque 
tons  éloignés  de  Rome.  L'attention  du  eenaall  des  députés  s'est  porté  sur 
cet  écrit  dans  le  but  de  pourvoir  à  la  défense  des  droits  constitutionnels 
et  de  Tordra  publie,  d'affranchir  le  ministère  ètd'enpêoher  las  conséquen- 
ces et  les  discussions  intérieures  que  les  ennemis  de  l'Italie  voudraient 
provoquer  pour  détruire  nos  libertés. 

Dans  ce  but,  la  chambre  a  adopté,  dans  la  séance  publique  de  la 
nuit  dernière,  les  résolutions  suivantes  :  4°  la  chambra  des  députés  re- 
connaissant que  l'acte  signé,  dit-on,  par  le  souverain  pontife  i  Gaëte, 
n'a  aucun  caractère  d'authenticité  ni  de  publicité  régulière,  et  que  nè- 
me,  dana  l6«as  contraire,  n'ayant  aucun  des  caractèrat  conslilunonnaln 
auxquels  le  souverain  est  soumis,  ainsi  que  la  nation,  on  ne  pourrait  a'y 
soumetUv  ;  et  la  chambre  devant  d'ailleurs  obéir  à  la  loi  de  la  néceaaite 
d'avoir  an  gouvernement,  déclare  que  les  ministrea  actuels  devront  opn- 
tinuer  d'exercer  leurs  fonctions  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  autrement  or- 
donné. , 

t°  Uoe  députation  de  la  chambre  sera  envoyée  immédiatement  au- 
près de  S.  S.  pour  l'inviter  à  revenir  à  Rome. 

3°  La  chambre  haute  sera  invitée  à  faire  une  déclaration  analogue  et 
à  joindra  quelques-uns  de  ses  membres  i  la  députation  qui  aéra  envoyée 
iS.  S. 

i°  Une  proclamation  sera  sdressée  au  peuple  romain  et  des  Etats  pon- 
tiAcaui,  pour  l'informer  des  mesures  prises  par  la  chambra  des  députée, 
et  une  autre  aux  giraes  civiques,  pour  les  iaviter  à  protéger  lordre 
public. 

La  chambre  des  députés,  en  publiant  les  résolutions  qu'elle  a  cru  de- 
voir adopter  dana  l'intérêt  général,  au  milieu  de  ciroonataneee  si  gre- 
vas, espère  avec  confltnce  que  les  peuples  conserveront  celte  attitude 
fenne,  vertueuse  et  calme,  par  laquelle  ils  ont  eémenti  jusqu'à  préeent 
les  calomnies,  brisé  les  armes  de  la  haine  et  bien  mérité  de  la  patrie. 

La  proclamation  aux  gardes  civiques  se  termine  ainsi  : 

<  Soldats  citoyens!  tout  désordre  intérieur  serait  loujoun  attribué  à 
votre  négligence  par  ceux-là  surtout  qui  font  les  ennemis  d'une  in^tn- 
tion  favorable  au  progrès,  à  la  liberté,  à  l'indépendance  de  notre  nation. 
Continuez  donc  vos  efforts  pour  la  protection  de  la  chose  publique,  et 
de  même  que  sous  les  armée,  donnez  à  tous  l'exemple  des  vertus 
italienaes.  > 

—  Oo  écrit  de  Rome,  i  décembre,  i  Vyilbu  : 

«  Les  noms  dee  cinq  députés  envoyés  au  pape  pour  l'engager  à  reve- 
nir à  Rome  sont  les  suivant)  :  Fusceni,  vice-président  du  conseil  des 
députés  ;  l'abbé  Nizzi,  député  ;  le  prince  Coraini,  sénateur  ;  Pieri  et  Ar- 
righi,  membres  du  haul-oooseil. 

*  Le  peuple  désire  vivement  voir  établir  uoe  commission  executive 
ou  un  gouvernement  provisoire  qui  prenne  en  main  le  pouvoir  temporel 
dont  le  pape  est  devenu,  par  sa  fuite,  complètement  indigne.  » 

Celte  invitation,  dans  l'esprit  de  ceux  qui  la  feront,  aemblé  être  une 
foroMlité,  aflo  de  ronslator  que  Pie  IX  ne  veut  pas  revenir.  On  avisera 
après. 

—  Le  peuple  Romain  voit  avec  peine  que  lo  pape  a  été  livré  au  pre- 
mier eoneni  de  l'Italie  et  de  Pie,  au  roi  qui,  dans  u  capitale,  a  obligé  le 
nonce  du  pape  à  abaisaar  les  annes  pontiiicatM  et  qui  faisait  empriapa- 
ner  tout  individu  o^ant  crier  vive  Pie  IX!  au  roi  qui  deconoeb  avec 
l'Autriche,  manquait  de  parole  à  la  cause  italienne.  TditefoiAle  peuple 
Romain  ne s'inquIAto  pa*,  ne  s'émeut  pas;  il  attend  tranquillement 
raiiOn  et  justice  des  évégements  et  dec  temps. 

—  Le  sénat  de  N'apiee  t'tii  transporté  à  (îaute  auprès  do  Pie  I\. 

—  La  crise  miaistérielle  continue  à  Turin. 


liC  ft*cts»lla«ae  cm  PwrSasisl. 

Les  idées  nouvelles  font  de  rapides  progrès  en  Portugal  et  en  Espagne  : 
le  tocialiam  >  avec  la  politique  d'union  et  d'association  dea  peuples  y  pé- 
nètre et  y  prend  racine. 

Le  Portugal  et  l'Espagne  comprennent  que  lour  avenir  réside  dans  la 
fédération  de  leurs  provinces  baignées  par  les  mêmes  fleuves,  le  TsQe, 
le  Douro,  le  Guadalquivir. 

Un  journal  qui  vient  de  paraître  en  Portugal  ae  déclare  l'organe  de  la 
fédération  ibérique  et  riu  socialisme  j  il  a  pour  titre  :  la  Péninsule  fédé- 
rale et  démocratique.  Voici  ses  devises  : 

Unité  fédérale.  —  Indépendance  des  provinces. 

Suffrage  universel.  —  Liberté  entière  do  la  presse. 

Droit  au  travail,  —  Droit  d'association. 

Fonctions  publiques  soumises  à  l'élection,  —instruction  publique  gra- 
tuite. 

Nous  félicitons  de  grand  cœar  les  hommes  dévoués  aux  idées  de  pro- 
grès qui  rédigent  ce  journal  ;  Jnspiré  par  les  penaées  las  pins  lanes,  il 
eetaf^léà  produire  les  plus  henreus  résultats  ;  publié  ssms  permukm 
du  gouvernement,  nous  espérons  qu'il  pourra  poursuivre  bscdioMnt  la 
mission  qu'il  s'est  imposée. 

HlMsveancitS  die*iMMcai  «as  jHvMsrle. 

Dans  la  Hongrie,  la  lutte  entre  loi  nationalités  eontinno  avec  toutes 
ses  cruautés.  Le  nord  do  la  Hongrie  doit  aussi  prendre  les  armes  cof  tre 
1rs  Madgyars. 

Sous  la  direction  de  Ilurban,  une  masse  d'hommea  s'est  organisée  à 
Prérau,  pour  fSira  une  incursion  dans  la  Hongrie  ;  500  homaus  étaient 
déjà  arrivés  le  29  novembre  à  Nnlein.  Il  s'agit  d'occuper  avec  les  trou- 
pes impériales  les  cemitats  de  l'Ouest. 

Sifflsnich,  de  son  celé,  a  une  armée  de  20  000  boBunes  sous  ses  or- 
dres. Lns  chefs  slovakw  ont  moins  pour  but  d'sçr  Bailitsiraoeat  que 
d'organiser  le  pays  conquis  par  les  troupes  impénales.  On  êtsMira  de 
nouvelles  autorités,  et  dès  qu'un  district  de>ft0  OM  âmes  sera  foriné 
dana  un  comltat,  on  étira  uns  diète  hongroise  qui  se  réunira  à  Krsasier. 
Lea  incuniohs  des  Msdgyars  sur  la  frontière  d'Allso^gne,  a'eat  pas 
toujours  été  avantsnusea  pour  eux. 

Im  député  de  ts  diète  Robelitu  s'est  rendu  daoa  la  Bûkowine,  où  il 
cassis  d'étsbiir  un  nouveau  royaume.  Il  a  un  corps  dedeax  saille  parti- 
sans avec  lui  et  tient  sa  cour  S  Rsdsntz.  On  y  s  eavMirt  qwlquea  déta- 
cheflMntsjwer  rétablir  l'ordre. 

Sur  la  iroatièrede  la  Croatie,  il  y  a  eu  quelques  escarpouchssiiatre 
les  MadgynS  et  les  lisbitsnts. 

A  Ainç,  il  se  (orne  pae  ligua  slsvessr  le  nMidMf;.ds  hi  ^itnpmka 
Lipa  de  Prague. 


PBiiecRAT|it  ffçiyy^^iJis. 


Ll  tïMt  Hnvtar  YMilftinto  ni  iiiivtfs  à  ■BB'ipogM.'Li*'  MttM  y 
Mt  li  barbare  qn'alto  rapp«lle  les  luttes  du  raoyeiMge.  Le  pUtaj^e  est 
partout  i  l'ordre  du  jour.  Le  bourg  Reen,  qui  n'avait  pas  fourni  immé- 
diatemeot  ISA  000  florins,  a  étipresque  détruit  par  la  feu.  Les  malades 
roioM  n'ont  pas  été  ménagés.  Cfe  sont  les  Szeklers  qui  ont  été  les  plus 
rru(»U^ 

A  Temeswar,  le  conseil  de  guerre  impérial  a  aéri  contre  les  auteurs 
de  oe«  atrocités  ;  deux  curés  ont  été  poodus  ;  les  prisonniers  de  guerre 
ont  été  égor);és. 

Los  Russes  étaient  sur  les  frontières  de  la' Transylvanie,  prêts  a  en- 
trer. 

Si  l'on  en  croit  le  /.titungtlldll,  ils  seraient  entrés  le  18  à  Kim- 
pin». 


/Uwcmblée  nationale. 

Séamce  du  i:i  dicembre. —  paisisanca  db  h.  mahrast. 

L'Assemblée  adopte  sans  discussion  divers  projets  de  loi  tendant  à  au- 
toriser les  départements  du  Lot  et  de  la  Charente-Inférieure  do  contrac- 
ter des  emprunts. 

M.  NAaiK,  ministre  de  la  justice,  prosente  un  projet  de  décret  tendant 
k  l'abrogation  d'un  décret  du  gouvernomeat  provisoire  on  date  du  Î9 
mars. 

L'Assemblée  adopte  ensuite  sans  discussion  le  projet  suivant  : 

»  Il  est  ouvert  au  ministre  do  l'intérieur,  sur  1  exercice  4848,  un  cré- 
dit extraordinaire  de  75  000  fr.,  pour  acquitter  lea  dëfMnsw  de  la  céré- 
monie funèbre  qui  a  eu  lieu  le  î  mars  18i8,  en  l'honneur  des  citoyens 
i|ui  sont  mortsjpour  la  République  dans  les  journées  de  Février  dernier.  » 

Un  projet  de  décret  prorogeant  pour  4849  les  lois  antérieures  sur  les 
réfugiés,  est  également  adopté. 

On  passe  au  projet  de  décret  relatif  au  rétablissement  de  la  contrainte 
par  corps. 

<  Art.  4".  Le  décret  du  9  mars  4848,  qui  suspend  l'exercice  de  la 
rontraînte  par  corps,  cesse  d'avoir  son  effet.  (Ce  psrsgrapbe  a  été  adopté 
il  y  a  quelcpies  mois.) 

»  La  législation  antérieure  sur  la  contrainte  par  corps  est  remise  en 
vigueur  BOUS  les  modificutions  Buivantes.  >  —  Adopté. 

TITSK  PSEMIKS.  —  Di$po*Uiont  relatives  à  la  contrainte  par  corps 
en  thatiére  civile. 

«  Art.  ?.  A  l'avenir,  la  contrainte  par  corps  ne  pourra  être  stipulée 
dans  aucun  acte  de  bail  pour  le  paiement  des  fermages  des  biens  ru- 
raux. • 

M.  DUSANB  prie  l'Assemblée  de  ne  pas  adopter  cet  article,  qui  aurait 
les  plus  funestes  résultats  pour  les  propriétaires  agricoles. 

M.  LI  RAPPoaTKDa  soutient  la  projet. 

H.  ftATiKmD  présente  de  nouvelles  observations  au  milieu  du  bruit. 
.  L'Assemblée,  qui  n'a  prêté  aucune  attention  su  discours  prononcé  par 
.  M.  Dérodé,  adopte  l'article  2. 

M.  SLionARD  propose  une  disposition  additionnelle. 

NéanmoiM,  la  contrainte  par  corps  sera  prononcée  par  les  tribunaux, 
lorsque  le  fermier  surs  enlevé,  sans  le  oonsentement  du  propriétaire,  les 
meubles,  les  bestiaux  et  attirails  garnissant  la  ferme. 

M.  Dursnd  propose  d'aggraver  la  contrainte  par  corps,  au  lieu  de  l'a- 
doucir. 

Aprta  des  développements  fournis  par  M.  Labordére,  l'article  addi- 
tionnel, oMibailw  par  M.  Barooba,  aat  Btis  aux  voix  et  rejeté. 

«  Art.  ï^iM  grsBars,  les oemraissaires-priseun  et  !es  gardea  du  com- 
merce setoat  coone  les  notaires,  lea  avoués  st  Ion  huisMSfS,  soumis  i 
h  contrMila  fK  oorpa,  daas  les  cas  prévus  par  1«  {(  7  4e  l'art  î  060  du 
code  civil.  • — Adopté. 

M.  saiLLiEH  propose  et  développe  une  disposition  additionnelle  qui  de- 
viendrait l'srticle  4  du  projet  et  ^ui  est  ainsi  conçu  : 

<  Ls  contrainte  par  corps,  en  matière  de  commerce,  ne  pourra  être 
prononcée  que  contre  les  commerçants  condamnés  pour  dette  commer- 
ciale au  paienent  d'une  somme  principale  de  200  fr.  et  au-dessus. 

»  Dans  aucun  cas,  elle  ne  sera  pronooaée  contre  les  veuves  et  béri- 
tien  des  commerçants,  assignés  pour  dette,  soramerciales,  en  raison  de 
leur  qualité.  > 

Après  une  discustion  â  laquelle  l'Assemblés  se  prend  aucan  intérêt,  la 
proposition  de  M.  Brillier  est  mise  aux  voix  et  rejetée. 

t  Art.  l.  L'enprisonnement  pour  delto  commercialo  cessera  de  ploi.i 
droit  après  trois  moi:<,  lorsque  le  montant  de  la  condamnation  on  piinci- 
pal  ne  a'élévere  pas  k  500  fr.;  après  six  mois,  lorsqu'il  ne  s'élôvcra  pas 
a  4  000  fr.;  après  neuf  mois,  lorsqu'il  ne  s'élèvera  pas  à  4  600  fr.;  après 
un  an,  lorsqu'il  ne  s'élèvera  pas  t  i  000  fr. 

•  L'augmentation  so  fera  ainsi  successivement  de  trois  mois  en  trois 
mois  pour  chaque  somorn  en  sus  qui  ne  dépassera  pas  iOO  fr.,  sans 
pouvoir  excédsr  trois  années  pour  le»  soœrnes  de  6  OOO  fr.  » 

M.  Jui.RS  KAvat  propoee  l'amendement  suivant  : 

<•  La  durée  de  l'eropriBoanement  en  matière  de  commerce  sera  fixée 
par  les  tribunaux  proporlionnelleraent  à  limportanc*  de  la  deite,  mais 
sans  toutefois  que  la  durée  de  l'eniprisonnemenl  puisse  excéder  deux 

années.  »  ^  ,,  j 

La  commission  eombal  col  amendement  par  I  organe  de  soa  rappor- 
teur. 
H.  nxBs  rAVRB  iosiste. 

M   vALKTTB  combat  également  l'amendement  qui  n'est  pas  adopté. 
L'article  4  est  adopté.  ..       , 

M.  sAiNT-païasT  propose  un  article  additionnel  qui  sora  discuté  après 

«  Art.  5.  Pour  toiilo  cx)iidaranation  en  principal  au-dessous  de  .jOCfr., 
raêras  01»  matière  do  lettre  de  change  ou  de  billet  à  ordre,  le  |ugement 
pourra  suspendre  l'exercice  de  la  contrainte  par  corps,  jpewiaat  trois 
mois  au  plus,  à  compter  de  l'échéance  de  U  dette.  »      cv 

M.  woLowsiiC  propose  un  amendement  ainsi  conçu  : 

«  Dans  tous  les  caj,  la  contrainte  par  corps  sera  laissée  à  l'apprécia- 
tion Atê  tribunaux.  »  .        ,  .      .        ,,         . 

M  DDBAMO,  rapporteur.  Les  raisons  qni  ont  fait  rejeter  I  amendement 
de  M.  Jules  Favre  ot  ont  fait  adopter  l'article  4,  doivent  faire  rejeter  l'a- 
mendement qui  vous  est  propose. 

L'amendement  n'est  pas  adopté. 

L'article  5  est  adopté.  ^    ,    ,  .  , 

«  Art.  6.  A  l'avenir,  les  dispositions  des  articles  Î4  ol  25  de  la  loi  du 
47  avril  1832,  seront  applicables  aux  affaires  commerciales,  etc.  •  — 
Adopté. 

TiT«K  ii\.  —  Di*iH>$itimi  communes  aux  dettes  civiles  el  aux  dtilts 
eommerciaUt. 

«  Art.  7.  Lo  débiteur,  rxjntre  lequel  la  contrainte  par  corps  aura  été 
prononcée  par  jugement  des  tribunaux  civils  ou  do  commerce,  conser- 
vera lo  droit  d'interjeter  appel  du  chef  de  la  contrainte,  dans  les  trois 
jour»  qui  suivront  l'emprisonnement  ou  la  rec^mnoandalion,  lors  néme 
que  m  délais  ordinaires  de  l'appel  seraient  expirés.  Le  débiteur  restera 

en  eut.  »  j        . 

M.  CASA-BIASCA  proDOSS  cet  amendement  : 

,  Le  débiteur  aura  la  faculté  de  l'appel,  alors  même  qu'il  aurait  sc- 
quiescé  au  jugement.  »         '      ^        ,   .       ,       .  , 

M.  vAtnra  propose  un  aBendement  dans  le  même  srns  aveaqoel" 
oBemodiBalion  de  réduction.  , 

L'article  7  est  adopté  avec  le  paragraphe  ■dditipnnel.  ^.  ,   _   „   , 

M.  RATNAD»  proposo  UB  paragraphe  additionml  a  I  article  8.  il  n  est 

''"l'ârticlo^  Mt  adopté,  ainsi  que  les  arUclas  9  ot  1 0. 

,  Art  41-  Bn  aueoM  maliérs,  la  contraiatp  par  corpa  ne  pourra  être 
exercée  sintlUnénent  contra  la  mari  et  la  famme,  méiiM  poar  d«t  deUas 

*  I^  tribanaai  pourront,  dans  l'iniérèt  dea  enYult  minenra  du  débi» 
ii«iir  et  oar  le  jugement  de  condamwuioa,  tarteoir,  pradût  uMua** 
m  plH/à  l««i«»tlMi  de  la  oontralnfc  pu corpi.» 

U  pipmiar  paragraphe  est  adopU. 


(iUoo  4kl  débiteur  rarierait,  Mk»  . 

m.  GMKMiAULBdéfBWlIaparasrtpbBparditoaMUintkMMMMaMé. 

H.  TASSM.  propose  de  aubatituar  M  délai  de  Mis  MOit  à  ceiai  A"»  an. 

Le  paragraphe  est  nia  aux  voix.  .Uae  praauAr»  dpnav»  aRt  liwittMa. 
A  la  sacoBoe  épreuve  le  paragraphe  «at  ad«p<4. 

(  Art.  43.  Dana  tooa  Isa  cas  où  la  durée  de  la  oontiaiale  |Mr  oorpa 
n'est  pas  déterminée  par  la  présente  loi,  elle  tara  flxée  par  le  jagemant 
de  condamnation  dans  les  liaoitaa  de  six  mois  i  àaa  um. 

>  Néanmoins,  lea  loia  apéeiales  oui  assignent  à  fa  oontrainto  oae  du- 
rée moindre,  oontinueront  d'étn  obaervéea.  »  —  Adopté. 

M.  DB  sAiRT-puBST  demande  que  les  frais  da  oenaipation  d'alimaola 
soient  portés,  à  Psris,  i  4  fr.  15  c.  par  jour,  «t  que  dam  kê  déparii»- 
ntents  ils  soient  augmentés  d'un  cinquième. 

t^tte  proposition  est  rajetée. 

Les  articles  42,  1 3  et  4  i  aont  adoptés  sana  diacuaaion. 

M.  LE  PBÉsiDurr,  avant  de  mettra  l'ansembla  da  décnt  aux  voix,  an- 
nonce i  l'Assemblée  que  la  comraiasion  chargée  d'examiner  lea  prooèa- 
verbaux  de  l'élection  du  préaident  a  commencé  aea  epdraiiona  atijoar- 
d'bui.  Demain,  il  arrivera  ana  doute  on  grand  nombra  de  proeèa-Ter> 
baux;  la  commiuion  croit  devoir  eiécuter  la  volonté  de  l'Assembiée  en 
s'en  occupant  activement  ;  elle  ouvrira  sa  aéaooe  demain  à  onze  henrea 
pour  lea  terminer  à  trois  heures  ;  et  comme  le  bnrsau  en  fait  néoeaaai- 
rement  partie,  la  aéance  publique  ne  commencera  qu'à  trois  heures. 
(Oui!  oui!  —Non!  non!) 

Cette  proposition  est  adoptée. 

L'ensemble  du  décret  sur  la  contrainte  par  corpa  est  adopté. 

La  séance  est  levée  A  six  heorea. 

f>emain,  acratin  pour  la  nomination  du  préaidant. 


m*ra,  de  l'éponae,  de,la  «le,  de  la  mmu-. 
Et  encore  : 


O  mea  chères  eondtorennea,  M  aontez-TOM  dsDO  point,  dans  la  1 
ormeoto  1  laqiiaUe  bom  aomMS  «fe  pnia,  l'iMiMoi^  tauf 
ovideBM  i tootas lea énergiea ds l'Ime hamaiBeTNeoomHB 


Dana  sa  séance  d'aujoard'hui,  l'Assemblée  nationale  a  adopté, 
au  milieu  de  l'inattention  générale,  un  projet  de  décret  relatif  au 
rétablissement  de  la  contrainto  par  corps. 

Les  bureaux  de  l'ABsemblée  ont  commencé  l'examen  des  opé- 
rations électorales  pour  la  nomination  du  président  de  la  Répa- 
blique. 

La  séance  de  demain  ne  commencera  qu'à  trois  heures. 


FAITS  DIVERS. 

—  Voici,  d'après  la  Geuitie  de  France,  la  dernière  liste  miniatérialle 
qui  courait  ce  soit  à  l'Assemblée  : 

MM.  Lamartine,  vire-prémdeat  de  la  République  ; 
Maleville,  intérieur  ; 
Odilon  Barrot,  justice  ; 
Ondinot,  guerre  ; 
Fould,  finances; 
Léon  Faucher,  commerce  ; 
Drouyn  de  l'Huys,  affaires  étrangères  ; 
L'amiral  Le  Blanc,  marine  ; 

Girardin,  miniatre  de  la  police  ; ' - 

Falloux,  instruction  publique. 

—  L'ancien  club  de  la  Révolution  tiendra  séanee  vendredi  45  déota- 
bre,  à  8  heures  du  soir,  rue  et  ulie  Montesquian. 

Les  membres  titulsires  de  cet  aaeien  club  sont  expressément  iavilés 
à  s'y  réunir,  à  7  heures  priées,  pour  procéder  A  l'élection  des  mtm- 
brea  du  bureau. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  du  soir  : 
«  Un  journal  a  dit  que  M.  le  miniatre  des  fioancea  s'était  présenté  à  la 

Bourse  oana  la  journée  d'hier. 

»  Le  tait  eat  faux.  M.  TroaTé-Cbauvel  n'a  pas  mis  le  pied  i  la  Boone 
depuis  le  4  mai. 

»  Il  est  vrai  qu'un  employé  de  l'administration  a  été  envoyé  pour 
avoir  le  cours  de  ls  Bourse  avant  le  départ  du  ministre  poor  l'Aaaiîsmolée. 
Cet  employé  a  pu  faire  part  de  aea  appréciationa  peraonnellaa  aur  lea 
chances  de  l'élection,  mais  il  n'y  avait  uns  la  communication  aucun  ca- 
ractère officiel. 

—  Hier  matin,  ven  neuf  heures ,  une  femme  igée  de  quarante  ans  en- 
viron s'est  jetée  par  la  fenêtre  du  quatrième  étage  de  la  maiaon  qu'elle 
habite ,  rue  Aubry-le-Boucher,  64. 

Bile  est  morte  quelques  instants  après. 

Olte  malheureuse  avait  été  frappée  d'aliénation  mentale  par  la  pertn 
qu'elle  a  faite  tout  récomoMut  de  sa  Bile,  morte  i  l'A^  de  dix-huit  ans. 

Elle  était  depuis  quelque  temps  i  l'hospice  de  la  ^Ipétrière,  et  com- 
me elle  paraissait  avoir  recouvré  la  raiaon,  son  mari  l'avait  ramenée 
dans  sa  maison  depuis  peu  de  jours. 

Il  s'est  absenté  ce  matin  pendant  quelques  instants,  et  à  peine  était-il 
sorti  que  cette  inalheureuse  a  exécute  son  funeste  dessein. 

—  On  lit  dans  le  Morning  Ckronide  :  «  Hier  au  soir,  M.  Goizot  et 
lo  chevalier  Brunsen  ont  été  reçus  membres  honoraires  de  la  société  des 
antiquaires,  étant  présentés  par  le  marquis  de  Northampton  et  sir  Geor- 
ges Slaranton.  Le  président  vicomte  Mahon,  qui  occapiait  le  fauleoil,  a 
adressé  aux  illustres  étrangère  quelques  paroles  gracieuses,  rappelant 
leurs  travaux  i  tous  deux  dsns  le  champ  des  antiquités,  et  faisant  sur- 
tout allusion  au-doete  ouvrage  du  chevalier  Brunsen  sur  l'hlstoir  d'E- 
lite. M.  G uizot  a  remercié  chaudement  le  préaident,  st  il  a  promis  d'u- 
sular  fréquemment  ^ux  séances  de  la  aociété. 

—Samedi  prochain,  rue  do  la  Douane,  18,  i  huit  heures  du  soir,  aura 
lieu  une  démonstration  théorique  etpratiqM  de  la  Banque  d'écnaoge 
(syatème  Masel). 

—  Une  caricature  représente  Louis-Philippe  recevant  un  coup  de 
pied  de  Lamartine,  qui  reçoit  le  mèoM  cadeau  du  Rénéral  Cavaignae,  qai 
le  reçoit  de  Louis  Napoléon....  On  lit  au  bas  do  daasiB  :  La  suite  pro- 
ehalnement 


toumeoto 

Providenee 

pas  que  las  veçtiu  négattins  de  aéaifMtlM  el  dTiiiiMÎé'-. 
plos  an  «lut  <é  la  bmille  ot  de  la  patrie?  N'y  a4-U  riaa  •■ 
TOosBOIHted'dlsmTeéecBan  et  TOSpaMéessMdaasasdMré» 
fériaarcs oà  Tonstégétei inalileBr  VolM Ims  ne saaUUe  dmX 
Us  ss  «Uator  par  delà  Us  étoaOMMata  do  rénïsme  doMsâmsTi 
lA  snrtoat  oa «arele  étrsit de  la  vis  du  noode.  oà  a'âaëntroAM IState. 

Quand  les  plw  graves  proUèatas  ae ebsanf^teala  — rtitinonSri 
ne,  quand  nne  lotte  terrible  a'tiifligB  aittra  le  passé  et  l'avaair'  mS^ 
voua  Mos  remords  demeurer  i  l'écart,  iaoléea  daaa  votre  isMimMiiM 
vos  puérilités,  bornant  tout  votre  rdie  A  lamantar  le  temps  anTréetelT 
les  grandeurs  qui  kMsaent,  les  plaisirs  et  les  ricbeaaaa  qui  Maotf     ^ 

Oui,  ces  paroles  d'avenir  et  degrandear  adressées  an  irénia 
français,  ssront  rscuelilles  avec  amour  st  aecneiUies  avec  recon- 
naissance par  nos  compundi. 

Privé  du  concours  acUrde  U  moitié  du  genre  homain  notn 
bon  vouloir,  à  nous,  bommsi,  péridile  st  rhuoèle.  Noos  trtba- 
chons  à  chaque  pas,  oar  l'amour  lodai,  eette  puiasanee  irrétiMi- 
ble  k  laquelle  ton!  doit  céder,  ne  vit  pas  eontinneUaDMot  «itmt 
noacaBnr8;laflBnuneseulepflnten  raviwr  Isa  flammei  par  Isa 
chauds  battemants  de  son  coeur. 

Mbm  Dinid  Stera  tennine  ainsi  m  qiagniflqBS  éiiUi«,qMMH 
regrettom  vivement  de  ne  pouvair  repradulre  dans  aan  fijfr 


m 


graUlé 

Tous,  nooa  anfrona  dau  des  voies  inoonnoea,^  nous  marchons  m 
bnehant  à  travers  lea  léoèbrea  vers  on  bot  ignoré.  Une  seule  Chta 
pent  nooa  tromper  dana  las  inoeititades  de  la  note  :  c'est  la  ■hfctoo.— 
Femmes  francaiaw,  un  grand  aposiblat  de  miséricorde  vow  mSSi 
Imtiéas par  la nalore  A  la  doSleor,  voe  pareles  ont  l'aocaaU  étlT^ 
auasioB,  vos  regarda  ont  )»  don  de  pénétrer  les  éoms.  Ne  néon 
pu  votre  vocation  divine.  Tout  ce  qoi  aooire  vous  Inveqaa,' 
qui  gémit  tourne  les  yeux  vers  vous.  Les  hoaunes  vons  exdiian 
gnooaemant  des  cbosea  de  la  politiqne.  ils  m  véoa  admettant 
cUmIss  et  an  intrigues  de  lenraanibitioas,  vwme-vousob 
gnant  une  politiqw  pins  hante;  prenoz  rinitiaUve  d'oBe 

néreose.  ProaoBoet  le  mot  qoi  guérit  les  plaies,  eOaos  |ea 

rappioehe  lea  partis  f  Combattez  par  tous  lea  moyana  la  bniaw  psutaM 
qui  proloage  les  cbAtimenIs.  Demandez,  arrachez  à  celui  que  lan^Hn 
asascaUn  va  doaner  poor  chef  i  la  BépnblAioe,  une  ssga,  iu#^^^ 


L'Amnistie,  i— Aux  Femmes  ftaaçaises. 

La  dix-huitième  lettre  répub'icaine  de  DanM  Stem,  que  pu- 
blie le  Courrier  frapçais,  a  pour  titre  :  Ammistib! 

Adressée  aux  femmes  par  une  femme  dont  la  plume  éloquente 
et  profonde  à  la  fois  traite  avec  un  égal  bmliear  !«•  iiyêts  les 
plus  divers,  cette  lettre  est  un  chef-d'oBovrepar  l'dlévatiiMi  da  la 
pensée,  la  grandeur  d'Ame  et  le  saint  amour  do  ffsfèrnitéMMiale 
qui  l'ont  inspirée.  >  > 

U  haute  mission  à  laquelle  Dieu  appelle  la  fimme  v  est  tracée 
avec  cet  esprit  de  justice  et  cette  consclettoe  réelle  d«  ravrildr  qui 
caractérise  la  pen8ée,'les  sentiments^  et  l'action  itlàftmmjorte, 
selon  l'Ecriture. 

Depu|,8  longtemps  la  douce  et  rafiralchissante  parole  de  la  fem- 
me, qui  invoiiue'té  langage  du  coeur  ou  en  projeté  Im  étbiMiantes 
lumières  sur  lés  fUts  sociaux,  ne  s'était  pas  fkit  entendre  dus  ht 
presse. 

Il  y  a  doux  ans,  Mme  Clarisse  Vigoureoi  adressait  m  poétlqpe 
appu  aux  fefliittea,  <  à  la  féservo  de  l*hiinaBilé,  »  i  prapds  des 
nouveaux  malhaan  qui  vanaleat  de  fondfisaar  UPoKiii*  epl«de. 

Les  douleurs  non  moins  proftmdes  qui  afdteatle^tîftililveijittt 
les  hommes  tombés  soss  la  eonp  ds  nos  gtMtresiimlss,  inqpiMit 
aitionrd'hui  Mme  Baaiel  Slsni.  -"  . 

C'est  au  nom  de  l'humanité  que  l'illnatre  écrivate  s'aiwsss  à 
ses  coneitSfHi^:  ir^-r-  ■'"• 

Aa  génie  auseaUb  la  solatioa  dis  pnblêmel  seieditiaqnsf .  l'éniMiiiak 
tion  dslalMerMoi  is  F^aiM  ioeialea)  Au  gisis  fÉllhis  li  iraSldî- 

»M«if«ir,  taesicÇÉ<»*!!;«*pp»:*^ 


Par  «•  mot  magiqae,  ai  vous  l'obtsnex  dss  puissants  do 
diathcas  béaies,  voos  rachèterez  le  passé,  vow  édairaroi  i 
L'histoire  voos  prdora  nne  méowire  reeonnaiaaante  et  dira  ous 
mier  scte  de  la  fhitaraité  nouvelle  ht  l'oBovra  do  aexe  sue 
voolo  (aible  dans  la  guerre  et  la  haine,  maia  inlféside. 
vtadUe  dana  le  dévqÛBmt.  • 

Femmes  françaises'  de  tous  ran|^,  de  toutaa  coaditiMa,  4* 
teodons«aus  Ih  main  poor  la  phis  aaintadsl  Ugiiaé.  BÎiifaas  ou 
humbles  ou  puissantes,  n'ayons  qo'M  cobv  poar  toahaiSr 
qu'une  voix  poor  implorer  la  eléoMOce,  qa'une  parole  pour 
la  Ikraternilé.  ' 

De  la  manaarde  au  palaia  ,  du  chitoan  A  la  ck«uaiièi«  du  haNM 
ronfknt  A  la  loonba  4e  l'aïeul^  que  pai«o««  oè  vesUa  la  nsélé  d'Uni 
me,  an  écho  attendri  renvoie  A  nos  épaox,  A  nas  ViTimaÊ  ' 
priera  unique,  le  mot  aauveor  :  Aiînisna  I  âMiOMia  I 


RéhaMIitetion  de  !•  oo«rtif«M. 

Nous  concevons  très  bien  que  M.  Victor  Hugo  soit  attaqné  su 
point  de  vue  politique  par  les  démocrates.  Nous  eoneenwii^ 
loi  reproche  de  manquer  de  foi  dana  la  néeduM  ■  aeimrisi%f% 
République,  et  d'avoir  permis  qu'on  se  servit  de  son  libllWNir 
appuyer  la  candidatnra  de  Louis-Napoléon  Bonaparte.  *4iffeis 
ne  concevons  pas  que  des  Journaux  soi-diaant  avance  lui  '' 
un  grief  de  ce  qu'iis  appellent  la  réhabilitation  de  la 

Vérité,  justice  avant  tout. 

Si  l'on  en  croyait  certaines  feuilles,  M.  Victor  Hugo 
tenté  la  réhabilitation  de  la  ooartisane,  c'est-à-dire, 
ment,  la  réhabilitation  de  la  prostitution  ;  il  aurait 
l'état  d'une  fmime  se  donnant  sans  antoor,  par 
premier  venu,  n'est  pu  si  hifAme  qu'il  en  a  l'air. 

Il  n'en  est  rien. 

M.  Victor  Hugo,  que  nous  avons  le  drsit  de  défendre  en  fstH 
circonstance,  car  nous  avons  assez  prouvé  que  noua  ne  li|i  sMIL 
mes  pas  inféodés,  a  exprimé  aussi  viveuent  que  prtSMMis*  sa 
momie  son  btfirrenr  poor  la  prostitntioo,  mais  il  y  a  JoMO)  % 
charité  pour  les  victimes  mii  tombent  dana  cet  abîme.  ''"       "i' 

n  y  a  joint  de  rindignation  contre  les  riches  qui  iea  séduHé'ét 
et  les  perdent,  pour  les  riehes^qul,  ooapUcesde  leurs  ftMiî^ 
coufrsBt  ensuite  de  mépris  pour  se  doiiasr  un  fhuit  v«Mi^£ 
noceaee  immaculée.  f  "'"^"^ 

Il  y  a  joint  surtout  des  protestations  centre  un  ordrs  MdeL 
imprévcgwBt  et  cruel,  qui  pousse  la  ftmoM  as  vice  p*r  lèlmB- 
que  de  travail  et  par  la  ssisère.  "     ^î> 

DéasDcerles  véritiblss  esusss  de-la  {tfostHulfam  et  dssMÉi^ 
éloMntanwsi  qu'elles  dlspirslsssnt,  Bsméwjut  eé  nreMUjyit 
leraireravoeatdeiapnslitntian.  >  m^ 

AttM|noiis  Mv  HuMMor  les  actes  de  sa  vie  politiqm  «M  MMi 
paraiisent  repréhetiiMes  ;  mais  ne  pemnéttons  pas  ^'M  mi  mm 
une  arme  contre  lui  de  ses  véritables  titres.  Sans  mumMlHk 
ettstlons,  Ysiel  oonuMst  M.  Hugo  a  prêché  la  rébaUliSiiSf  de 
la  conrtiiaiis  :  'mm.  ,}»v*i«^r-— 

•  Obi  n'iasoltaz  jamais BM  iname  qui  tombe I        .  *'  ''''^  '^ 
Qoi  sait  soos  mei  fMeao  la  paovrs  tan  sooooad»  I 
(  «i  sait  eesman  de  jeois  la  fatan  a  eoMMUtt  I 
(  «asd  lB>v8M<da  gàalheuBiébMabit  M»  vMo.      ' 
(  «  de  Boos  n'a  pss  vo  de  cas  fsemm  brisiie' ^ 
S'y  cwipoaasriiBgtpis  ds  lens  smiss  éBMséss, 
(>JUas  «  b«td'«s  bMçb  oav^^ 
qoe  gbàttells  ploie  e«  te  del.vlÉM  h|tt|«r,  ,.  '  '  Z 

On'oiAe6oe  Mt  }i^*^mmÊtàv^  ^mV 
ftwle  à«BBt  dètèmber  et  ftSarÉràîï^^ 

LaltateeBoitàae«;àloiii<Asl«to»or^    '  ' 
,    Oma  fcagsd'siUims  molliSt  l^stfass  tÊtttt, 

H: 'VMsr  Hags  ssl  l'aolsar  4»  séa  «m.'4lsi»qarra 

iMiiwai44sssssnsart..  ■■->^^;#r* 

''i-.mittmi:' 
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■,U'f 
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i*Visii;4.â*i;! 


■•X£m^^j^ 
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!;^v  Tsi*  9  ^Nm  wni  JbllM.  ^  l'MMoçdt  d^ft 
iKi|wto«M;UammM«iMdan'lalMlora  daUvra 

I  tidwwl'wrlw  «Mk  daniièite  p«|«t  de  «e  joanua,  et  fui  • 

ffp.lni»  ; , ,. .        .-^^  „  -7—  ■ ,  ■ 

àl'oMi^dalovtTelInMdé, 
,;  ,^  la  eeitfdp  <iyBe»jj3S<»T>Ml6<e»lM« 

iMpoMttfMk 

.noue ne  le eontettêiiii'MS, 

comme  nue  autre-,  il  y  a  des 

^.,^„  „  „         _.__  ,     «0ttnM f|ivU)iit. JNti'Mra an- 

ilmMMa  MNl  ma  iiiéiAa «Hrde;  iàib  nom  Voilà  prévenus 

4a«A|lkd^«jrtna£^ 


I  Éié  lavie  de  FraaUiB  :  oo^ 

talnt  Biteaailre  pour  réerira  ;  tnt 

FraalUiB,  ai  aUa  aat  Uan  lUIa,  aéra,  eum- 

VmÊÊÊH  de  tout  le  noOde,  un  de 

toaiaus  ifM  fralt  et  daei  IfliqMb  on  d^ 

n.danaaoMlaifeepDt^.  Roua  m  éoiMii- 

VfMMiwtteldta,  Iftgoet;  ponaiMMO- 

ilMfÉl  ee^w  anii  «yMM  «RibrÉrirfTen- 

Vil  d^  bopme  conine  Franklin  oAe  ao  pandnriata  on 
d0IMB  dont  On  mq  eonattaMor  aanra  ae  tarder,  mau  dana  le- 
ailf^aiWarfleleltaakeraltinAaillMeaBeot.  Un  morrftate 
vainra  one  Mie  oeaaaion  de  véeller  one  IMa  dephii  on 
da  WBilMea,  eiflaHealw  poor  la  plapàit,  nm  in^ 
laa  oflin  upanauÉwnt  da  aérfein^  obaUelaa,  Miaqae 
aaarfrilaapraelMMdmofafnèle  moadaail  ooivla  artjMa'à 
aa Javkit  ai  raffanot  leara  fraia.  Lenai  moraliiia,  e'eat-l 
«M  ihl  tt'a  1^  aa  voa  fi  temma  alMiratt  qal  n'eiiau  «oa 

.e^rilnlpeawl  rkonunadaaaaes  rappeHaaéeeaaaiNa 

^„^(leaftUvttele4aifraad|tae  Ita  araMrlpttoBa  de  la 

ne  eont  pu  obUgatoirea  pour  lea  inaividoa  aeolaflnnt, 

ta  aaaMéaaaaL  ia  «aelM  étm  aa  «0%  «i6i^,  cet 

aiiaataia  aaaa  doala  l'etannte  de  BeBUarfa  ftanUin 

jaaia,  aa.  ooo  et  aa  vnr, -ii  tiDOiunuani  one  toaa  lea  ooauiiea  ne 
aa  traavwt  paa  dana  dee  eogdjypaiiawmBt-llivoraMea  peur 
aTëievar  à  ta  hUlBttdl^éS  IHMa,  el,~ne  voolaiit  paa  que  la  mo- 
frilld.taaai*SMJ«ta|9laweaDUnÎM<^  il 

dévoilera  léa  obnlelisa  qae  ta  aoelM^  oppoee  i  rexerdee  du  bien; 
A  lécilawara  lea  rMinhea  m  l'aliénée  deaquellaa  lea  plaa  aigta 
fPfïaftoaBt  M eleereat  étarmUaaieat  de  valnea  piarolea  em- 
jDlHaaaar  le  veot. 

.  CaÉliBt,  vejoaaeeouaentM.  Migaeta  eemprla sa tlehe. 
,   lloâiakoavooadèa  taa  pNaaièraa  lignea  aae  peaaéa  qai  aooa 
MoMtauuler  expUoa'IoB.  Void  ee  foe  M.  Mifoet  dU  de  ta  île 

c  BDe  oâre  aortoat  dea  enaeignameata  et  dea  eapëcanoea  à 

Bfai»  née  daoa  obb  haaibh  eandition,  aaaa  appui  et  lana 
aa,  autant  ca  eox  ta  devoir  d'amâiorer  leur  aort  et  cbeT^ 
i  m  moyaM  de  aa  diattagair  parmi  tenra  aaaddablee.  *  lia  y 
aamaÀ  eèeuBant  ta  ita  d'an  pauvre  artisan,  ayant  Id-mème 
mvaOlé  longtâaapa  de  aea  laaiBi  poor  vivra,  eat  parveoa  à  ta  ri- 
k  flirea  de  labeor,  de  prudence  et  d'éeooomie  ;  eoouaent 
taâtaaolaoBeqtcttau  oeanalmaneee  lea  plna  avan« 

et  pHé  eau  iiM  à  ta  verta,  etc...  » 
de  witmn  à  ladaifaeD  anrear  d'hoaoraMaa  ouvriera, 
a'a  cnvnefaa  taar  inetraeUoB.  Oa  «carrait  croira 
■É'eBi  âvoat  à  ta  tattn  taa  praeédéa  qid  ont  si  bien  ré 
•mMdta,  oa  arrivera  an  mèaae  neeèc  «aa  le  modèle,  e'est-Mira 
Itavarta,  àtaaeicBeeataartoatàtaNftam;  tenonaHMiQa-en  k 
hjaîlaaa.  V.  Migaeta'apu  vouloir  inapirer  one  eapéraaeemi 
waft  aéeaaaairenunt  déene.  En  effet,  aappÉaoaa  qoe  leua  lea 
an  arrivant  à  ta  Maae,  qn'aa  réHilB4-ilf  Oh!  horri 
i  oh l  horrlMe !  ob  !  berrlMe!  eaame  dit  Shakspaare. 
i  eirara  lea  boUea  de  M.  Miniel}  ani  oenddMJa  voitare  de 
tf  aal  aerviia  ta  lataa  de  M.  lUgMtr  Qni  radia  à 
IMK  eai  pailla  sentoco  fal  aatratianaaat  I*— lili, 
i^vakt  de  diambre,  taeadte  et  taeatalatar  da  M.  m- 


BaeonunuBiqnant  le  plna  aouvant 
•vaatovto,  leatoaiifda  taarvtaage,  taformede  leoreMpe,  lea 
mnpàt  da  aaaié  an  laa  eauaea  de  matadie,  réaervto  on  fa  mpl- 
Imai^  l'eaprit,  taftorta  oa  ta  débiUtd  de  l'kme,  Inlvitt  ce  qn% 

tti|rtreiiWèl«.|^^  avoir 

!lffilèa.a*UaaiitiQ«|ita«lé  dea  matadifp.  Uapeuvent  leur  ao 
tjWBaittrakvwéat  JtaaoaiMtamnar  àane  vta  donlenreuae  et 
eoorte.  Il  n'en  aat,  paa  aanleaiaataiBai  dana  l'ordre  meral,  etc...» 
.  Vaita  aaaaféaaant  ane  «diaervatira  pleina  de  JnatoNe  et  qui  ne 
poavait  Mre  rtadoe  en  termea  plna  éoovetaablM.  Il  est  regrettable 
que  M.  Mignet  n'ait  point  aongé  à  en  tirer  Jea  conaëqaencea  qui 
en  découlent  natnrellement.  conséquence  graves  et  de  haute  mo- 
nlité.  Sjl  lea  q^iÉinfa  jjÂyuqoea  et  ntoialea  des  parants  ont  une 
ipQaanea  «i  oottaldArlMo  aor  lea  èntaata,  ce  oui  n'eat  pas  contes- 
ti\bla,  cya  volt  toat  de  auita  qu'il  eat  un  grand  nombre  de  créatu- 
rea  btumainea  pour  laaqodtas  demeoreront  fatalement  fermées 
eea  aobirea  de  la  aaoïele  o*  M.  Mignet,  dans  un  aceéa  de  tèle  gé- 
aéranx,  eonvio  tout  le  monde  àentrw.  Et  sana  qu'on  puiiae  les  ren- 
dra n^tonaable  de  leor  abaiaaement  ;  car  leon  vicea  pbysiqoes 
etmonirx,  ils  lea  ont  héritée  de  leun  parents.  Pourra-t-oo,  du 
midna  avec  justice,  en  fUre  remonter  la  responaablllté  juaqu'à 
cee  parente  f|i|ix-mtinaâ?  l'aa  davantage;  cair,  outre  que  ceux-ci 
ont  reçu  le  même  béritage  de  leun  ancêtres,  lee  conditions  dans 
leaqaellea  lia  sont  fÉlalament  plaeée  tendent  à  perpétner  en  eux  ces 
vicea  héréditairea.  Est-jl  n,  ponioir  de  tous  les  prolétaires 
de  aoigner  leur  corpa  et  leur  âme?  N'en  est-il  pas  qui  con- 
trastant invindUameal  dea  BMiadiea  dans  l'exercice  de  leur 
profeaaien?  Ifest^^lpas  des  états  qui  vouent  à  de  cruelles  ma- 
ladiea,  à  une  mort  préaularée  cen^  qui  lea  exercent?  D'autre 
part,  a4ronjamaia  rien  flit  pour  développer  leur  esprit?  Leur 
utaUIgeoee  eat^Ue  aaaei  ooverte  poor  qu  lia  aient  le  aéair  d'ap- 
prendre? Sentent-ils  assez  le  prix  de  l'instruction  pour  vouloir  en 
doter  leon  eaba  s?  Noo-senlement  11  n'en  est  rien,  maisau point 
de  voe  de  ta  société prjJieBlail  aatiJactbooraux  qu'il  en  aoit  ainai. 
Il  n'y  a  de  conaéquents  avec  leur  principe  parmi  lea  hommes 
qni  admettent  la  légitimité  de  la  société  présente  que  ceux  qui 
râdooteni  comme  un  péril  ta  diffuaion  dea  lumières  parmi  les 
claases  taborieuaea.  Ceux  qui,  acceptant  les  conditions  de  cette 
société,  rdvent  en  même  tempe  l'émancipation  intellectuelle  des 
travailleun  peuvent  être  de  bravée  gêna,  ce  sont  aaaurément  de 
pauvrea  et  de  bien  dangereux  logieiena. 

Si  donc  il  n'eat  pu  au  pouvoir  de  toualeatraTailleors  de  soigner . 
en  enx  leon  propree  enfants;  s'il  ne  dépend  pu  d'eux' de  ne  pu 
contraeter  du  maladiea ,  de  cultiver  leur  intelligence,  de  suivre 
lea  régies  de  l'honnête  et  lu  lois  du  vrai  ;  et  si  dès  lors  tant  de 
malheurenau  créaturu  reçoivent  fatalement  avec  la  vie  la  fai- 
bleeaé,  la  maladie,  l'imperfection  intellectuelle  et  le  dérèglement 
moral,  le  vrai  moraliste  coittpnndre  qae  les  raisons  ne  sont  plus 
de  saison,  qu'il  est  tempe  d  agir,  et  qu'il  importe  moins  de  ré- 
oaadre  d'excellenta  préreptu  qui,  neuf  foie  sur  dix ,  n'iront  pu 
t  laor  adiesM,  qqs  de  s'attaquer  directement  aux  cousu  qui  em- 
pêdient  eu  principu  de  porter  lea  fruits  qu'on  en  attend.  Il  n'y 
a  pas  de  milieu,  il  faut  déclarer  franchement  que  la  morale  est 
on  privilège  dont  le  pMit  nombre  aéra  adnùa  à  Jouir,  ou  réclamer 
la  rdbnne  d'inatitutions  sociales  qui  sont  iocomaatiblu  avec 
l'aureke  aaiverael  de  la  morale.  Dana  quel  camp  M.  Mignet  se 
rangera-t-il  ? 
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L'undêê  géranUi  F.  CANTAORSL. 


in-l6,  orné  d'un  sraxl  nombrr  d«  TiniMtM.  Piii  :  80  c;  Ot  pw  la  poi 


UBRAiniK  l'HALANSTÉRIENNE,  rue  de  Beaune,  et  quai  VolUire,  2S. 

b«au  et 

.     fort    vol. 

grasd  nombrr  de  Tli^Mtea.  Prii  :  80  c;  Ot  pat  là  poite,  80  r.. 
Le«periOBDe«  qui  prendront  à  la  foit  douze  Almanachs  au  bureau  do  la  Li- 
brairie phalansUrtenne  loi  recoTront  pour  CINQ  fraaca;  collaa  qni  aouo 
•drooaoront  de  la  provineo  une  denunde  FRANCO,  accompaitnéo  d'nn  bon  da 
SIX  fran«i  sur  la  poste,  recevront  aussi  FRANCO  une  douialne  d'Almanachs  ; 
celloa  qni  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Almanachs,  c'ast-àndira  Clî<- 
QUANTE  fr.,  recevront  ISO  Alnumaclu. 


mmM  »  4MLYSË 

page.  Prix:  > c;  par  la  posté,  10  e. 


BBLA 


SÉRIE,  ^n 


JULES  DUVAU 
tableau  en  une 


nonu  uconuimia  a  mo«  aiw. 


HOTEL  DE  LA  PROVIDENCE.  '.'^''  --o"*-^ 


—  Déieonan  et  dlneri.  On 


Honoré,*.  IT,  attenantMR 
l.laaTn 
U  Démoeratk  paelUqtu. 


Lnfait»Oainard,pré*lePalate-N«ionai,l«*TnUeriea  et  Upoate 
y  nt  U  -  ' 


-  HOTELDE  PTES  ET  DE  YENDOME  ^^^.. 

CtaUipt,  TS,  pria  celle  de  la  Paix,  entièrement  roataure,  teitu  par  Mlle  Blin- 
chat.  —  Appartanenta  et  chambre*  confortablot. 

LE  FRANC-MAÇON,  UTOI IINSDIUI. 

Un  an,  Paria,  C  tt.  Mpartecaenta,  T.  Étranger,  t. 

Annoaeai  réservéei  aux  frères,  SO  cent. 

Qnai  do*  Orfèvre*,  S8,  i  Paris. 

—  Le  S*  numéro  vient  de  paraître.  Avis  aux  FF.  . 

'  •'' 

Btade  de  mm.  ronra.  o.  noeonaret  ■■■  ■*>■»■«,  r.  MonUnartre,  148. 
4  r^nm  ""  *"^'*''^*  i.iTrÉ»AX«a,  situé  dans  un  joli  passage  ;  table 

5,500  fr. 


ItMieçen.  —  Ù.t.  —  Nous  m'avons  pu  re^ a  d«  H.  B.  le*   111  fr.  qu«  vous 
avea  annoncé*. 

M;  M.  —  VoMna  M'éerivM  pas  ;  J«  sais  ii 
-  M.  D.  —  N««a  rocovoM  poor  vou*  90  fr. 


Ïolète.  — 
a  M.  T. 


II.  P. 


DEMOCRATIE   PACIFIQUE. 


4  taftMtoaa  pw  ta  pMiUaia  dsi  aaéMplaa  qni 
litaBi^Mai  à  Franklin  al  que  ILIHgiiet  laarofta  an 

'     tNrM«w4-aà4*«aMbotlea  hikatana,  àeon- 
I  aa  voitora ,  à  taire  aa  propre  eniaiaaf  Bi«i  n'aa- 
tariMètaeroir^aaimdde^Çf^tatoott^  ta  mo- 

nta al  de  lAiNliQH.  ,Q^I>W|  1^  Hf!^  er^t-U  qae  «on  cniai 


%& 


aataBtaasornSlataldaMaM-fMBds,  «oBseBaMlaBlI  restera 
aaa  aarrtesT  Qa'ita  ta  flmsuut  par  antear  pSar  sa  peraoiae,  on  a 
fs  do  eea  araada  aiiivtoè  do  tdélNir,  tf  m«b  ai  «ms  M.  Mi. 


tm»  qri  rf^fflltfft  rff  f  ^  aitH>ffl««-  jfà»mit.Mmm  M.  Mi. 
0MAaril  tièa  Mon  qqi  es  a'sai  pM  prédsomènt  one  passion  Irré- 
SiaiaaBl,flrtaaBalladlhw,riillaataaaeaditrBBSla    " 
ZS^SuKk  li pêne  dl  niital  doaA  ta 
lOMâltalt  taaaitoîkM  #êaw  de#  aaUM  taaeiiMi 
MS^mo|«ai3Mta«;jiij^  tmm 


i»apiBiona:iiVi 


de 

^y  aurait 

imnler 


de'  ntivra 


«aarvasBios 

^7  niiiirilii  iiihili  iiiM  lUrtîlinf*  *^  ^  pmla. 
fl  f  il  liillHi  jlHlipHBWWr  jllèMÉide  tanratiaM, 


»■  l'ai 

ao  KMtao  Quoimmi  : 
PARIS.   :.:;-...    Cn  «a  Mfr.Sii  mol*  Il  fr ,  Troismdat  Oi 
pa>.  CT  ETDAMiKR.        .       —      U  —      17  —  t 

PATSkaartue.      ...       —     m  —      m  —        u 

À«  KVa^.RO  MOBLE  IHI  UIMM  : 

PAMS,  DEPIT  ara.  .  .      _     *         -      t         -       i 

Parla»  rue  4e  B««aBe,  9» 

Ob  i^abaHao  aaMi  ebe»  Rrallé,  édHaor  de  nMMlqo*.  paassa*  dea  Psnoraaaa,  M  i 
IjTM.lïme  PhUlppa;  IMnctUc,  Mtcbelet-Pejron i  Bnitèllea,  Mlchoi.  Hbrrinl 
■wehé  aux  Bols,  I.  

«a»av 

Atmoeias 

QjM  ft  qoatre  M*  *■  aa  Met*. 

DuVHSSpia>.~  -  M      I  i^aila^pôMlcHé    :    .   !   .  i  (r. 


■■•1 


«•e. 

M' 


lona  I 

ANNONCB. 
tnlaisea.    .   . 
aéelSMW  HOtTcs*     .    .    . 
raHadepoMlcHé     :    .    . 


Ma. 


Boara*  in  13  déoembro. 

La  polit)q««  axtérioora  présente  aucz  de  gravit6,  ma»  elle  passe 
iaapereoe  Avant  le  ebaegomMt  de  U  présideoce. 

Cm  fonds  publics  montant  toujours;  on  eat  parti,  il  y  a  douia  jours, 
de  65  fr.,  on  a  touché  76  ;  voila  donc  44  fr.  de  bauiae,  ou  11  000  fr.  de 
différeDce  par  ebsqaa  contrat  A  M  Me  fr.  Ce  chiffre  est  énorme  et  doit 
eatrataw  de  ooqiJMeax  sinistres  aa  parquet  comate  i  ia  coulisse  ;  on 
lis  redeale* 

On  escompta  ««oore  Vi  ooo  tt.  «le  renias.  Le  6  0)0,  laissé  hier  i  73  fr, 
tu  c,  monta  i  "Hfr.pow  finir  à  7i  fr.  60  c.  fia  courant;  haoaae  sur  la 
bourse  préoédaaie,  90  c. 

Le  a,  da  II  fr.  M  t.,  arrire  i  M  Tr.  et  ferma  i  48  fr.  Bn  courant  ; 
c'est  4  tt.  M  c.  d'aaganiilaMun. 

La  lasMa  ds  Prann,  da  JBIO,  arrive  à  4650,  pour  laminer  avec  96 
delMUMN^àMa*.,, 

Lise  chenios  de  far  suivent  l'élan  général. 

0<^deasmMtf4a696. 

AvîjmOii.¥i^lta  s'élévê  de  476  à  190. 

Ul«SnlgKbe7,«97StM. 

LaSoetSa,  vers  ta  Aa  du  marché,  Mmblerait  annoncer  un  temps  d'ar- 
rêt, qoeiqne  le  eomplanl  soit  bien  tenu. 


journaix  ,  3,000  volumes;  prodoit  net,  1,500  Tr.  Prix  i 


«ammu  WA-rm  wmawo-  TUDIII 1 TI*         I  imDW 

MjOMCAMmAMmmm  inillllAlill  *•  LIlillAllt  tra  la*  rba- 
■**,  toux,  catarrhe*,  asthme*,  etc.  I  fr.la  bolto.  Ph.  A.  rtTIT,  nia  de  la 
Cité,  19.  1 


lOB 


Boyveaii-Larrectear, 
Rue  Richer,  11. 


pour  guérir  en  secret  les  dartre*,  syphilis,  etc. 


RHUMES 


Catarrhes,  coqueluche,  grippe,  enrutMmenfi.  Prendre  un  morceau  de  PAÏB 
de  NAFB  diaque  rois  qae  l'on  éprouv*  la  besoin  do  tousser  on  d'expectorer^ 
Le  SIROP  de  NAFÉ  doit  être  pris  pur  ou  dans  les  tisanes  employées  contre  les 
IRRITATIONS  de  poitrine  «t  des  sblres  organes  intérieurs. 

DeLANORElSIER,  me  Richiliec,  aa,  i  Paris.  DépOt  dans  chaque  villeJ 
Prli:78c.,  Ifr.  Me.  etlfr. 


AYEIVDRE: 


r  Cabinet  liHéraire  sur  les  boulevarts  ;  prix  1,500  fr.  —  S* 
Débit. de  tabar.  avec  (gérance,  beau  quartier;  prix:4.000 

fr.  —  3*  ÎIAtei  m«Mblé  de23  numéro*  ;  prix  :  4,(KM  (r.  —  S'adresser  à  M.  Boa. 

liller-Demontiéras,  ru*  Richelieu,  15.  (AfT.) 

p*Mni4firBaauT9Ka  rnarr 
•o.wMKas  ai.AaviouKa  i>k 

L.  MORIN, 

breveté  d'Invention  et 

de  perfectionnement 

«anagar  du  gouv. 

■ASASna  DR  TBMTI  : 

r.  Rambuleau,  92,  Si  et  27 

AnuEES,  r.  Beaubourg,  36 
Los  LITS  EN  FER  da  >  fr.  SO  e.  à  100  fr.  et  an  desi>ns,  sont  garanti*  pendant 
dix  année*.  —  Les  sommiers  élasU^oes,  depuis  5  fr.  SOJc,  ne  lalMoat  riea  i 
désirer  sons  tooa  les  I  apports? 

riDGIil  1*6  IIAI1ITTI?  A"  "AO*'  aa  eovAio.  Gnérison  en  5  i 
liitrîjULIiliJ  HULII  lli  6  jonrs  des  maladies  secrètes,  réeaates  ou 
clironiquas,  gonorrhées,  (lueurs  blanehes.  Chri  tous  les  pharmaciens. 

Trésor  do  la  poitrior,  vatb  raeraaAui  et  aiaaa 

raaramAi.  de  SEOENETAIS,  pharmacien,  me  Saint- 

llonoré,  SiT,  pour  là  ijuérlson  des  rhumes,  asthme*  et  afTectioas  de  poitrine. 
Maison  d'expédition,  faobonrK  Montmartre,  10.  DépAt  dans  toota*  les  villes  de 
France  et  de  l'étrangef .  Prix  do  la  botte,  <  Ir.  M  c. 


INJECTION 


de.l'hdpital  du  Midi,  3  Ir.,  et  Rob,  chez  Saffroy,  pharma- 
cien, faubourg  Saint-Denis,  9. 


PAmfECTOlUIf 

îfiliï 


I IIMIUI 

VA» 

I  m  tasa. 


à  la  réfliaio 

DE  GEOlMiE, 

nABHAana  snivwAa  (Veege*.) 


L*  (BOi.n  iKvsiu4mi.a  pon  la  raaapva  «inlMsra  aw 

UiBM,  CitirrlM,  lifNMMrti.  Tm  MrrMM. 

Oa  en  Uronvo  daai  loato*  l*«  tavUlaaro*  f  hanaseioe  d*  rraae*  ;  «t  i  ^arls,  *« 
DépAI  féëériJ,  eh«(  MM.  Waom  ai  Oainma,  dmnista*,  raa  de*  Araia,  M. 
Ob  aa  mit  CMUaaoaqn'a  et  boita*  portant  rétii«*m  «lia.  *ita>t«r*  SBOR 
•8,  varan  ^11  y  a  da*  eaatoefheaBi. 


■ 


OfMtMlaa  ém  14  ëéoeinbrt. 

■aUtna  na  la  luana.— 

aa  IA  Bamutaa.— Doa  Jaaa. 


itaion.— 

ariaareonoim.— Le  Val  d'Aadom. 
oaéaa.— Un  Raoé  innocent,  U  naine  4'_„  „_ 
tHUTKB«meuQn.— L'Argent,  l'HOtollerie  de  Oeaève,  le  Mari, 
«noua.— Jeanne  Malhiea,  Elevé*  ensenWe,  Olariue  Harlowe,  Motroad^ 
TA^namu.— ta  PropriéU  c'ett  la  Vei,  le  Roi  de  Cour,  Roger. 
wÉuna  ÉwiAiisa  ■-  ReaiéaealaUen  eitraardlaalre. 
Vâuirti.— U  Faire,  aoèlMe(al^ae,  Mtehal  Fwtia,  to  HedM,  le*  IHv1nilé(| 
ronT>«an)T«An«iii.-  Troi*  Fille*  A  Mari*',  Lacrèce  Borgia,  Tohnbehu. 
eairt.— FaaMès,  to Damol*alla  et  la  Paysanne.  .^■^-     ■■  j 

sasi  i  If  iieamm-    las  Iwt  fécMi  fliPltâTi- 

'«ÉiatuiBa  taaBaMfima.Waeqaes  llngâra,  aae  Femme /|n^  n'ahao  phM. 
baUet,  l'Ange  dana  la  Maaéi. 


ImfrlBMria  tanaa  Uvr,  ra*  da  Craiaaaat,  le. 


17-Auuée.  N.  SSU 


tarmmjiv  mmni- 


.-i  f  i  iJi,,4JA'--i 


Vendredi  15  Décembre  1S4S. 


T0<  OailU  FkATM*  UTI(  (MATT.). 

PARIS 

Uroi*  moif.  .  .  6  f. 

Six  moi».  ...  44  r. 

Vb  u  .  .  .  ,  «  20  f. 

id  JMMMGriU^  ne  aeront 
pu  rendu*. 
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ASSOCIATION 

Lnu  ST  VOMMTAIIIE 
4a  «AnVAI..  du  VSAVA»,   «tdu 


PACIFIQLE 


RÉPAHTITION 


V. 


i.  lii.S.' 


PARIS,  14  DEGOIBRE. 


de§  ^votes  |da  département  de  la  Seine. 
EixcTEDaB  iNSCKiTs,    433632 


■V           VOTANTS, 

3«182l 

Lonis-Napoléon  Bonaparte, 

1984S4 

LA  f  énéral  E.  Cavaignac, 

95567 

Ledra-RoUin, 

36648 

Racpall, 

15871 

3888 

Ghancamier, 

66 

Bnfeand, 

88 

Looia  Blanc, 

SOj 

ÉLECTION 

DU  PRKMDEIVT  DE  EiJk  RÉPUBIil^rE. 

V«l«l  les  rcMaelKnemsKta  nauveMax  411e  »•«■ 
•PP*rt«Mt  Im  Jaurnaum  dia  matin.  l«'liien»g 
■•iU*rltë  •kt«niie  par  IjaulB  Banaparte  ■«  eait- 
Ara>e  4c  plaa  en  plus.  IVaua  reniar%aaaîa  une 
srande  atapëractlan  dana  Ira  Jaarnanx  HgtU- 
mmtmUm.  Va  a'Mt  paa  er  «n'ila  vantaient. 

Beanaaap  de  lUtra  départementale*  n^cllyent 
le*  valK  dannëea  à  9111.  I<adrn-Rallln,  Raapail  et 
Ijamarttne,  et  ne  pnfcllent  ^ue  la  r^nitat  abtenu 
|>nr  !••  deax  principaux  candidat*. 

L.  NapoléoD.     Caraiignac.    l^ru-    lUtpail.  Ltinu- 


Sedan. 

Chârleville. 

Mteièret. 

Gint. 

Autres  Mcdons. 

Total. 


ARDBNNES. 
3098  U(6 


4309 

4  4ti7 

87(i 

.11780 

58530 


9iR 

Toi 

11203 


RoUia. 

404 
59 

54 

lit 

482 

848 


liM. 

34 
8 
3 

t'i 
4  9(i 

i4o 


1tii0.3 

ALLIER. 

Ua  écrit  de  c«  département  quu  Louis  Bucaparte  y  a  obtenu  uoa  im- 
miijorilé. 

CHAHBNTK. 

6674  7<9 

1547  272 

COTE-DOU. 

4954 

B33 

203 
3303 

CREUSE. 

620 
4  86 
4  00 

67 
2 

40 

31 


Aaguulème 
Cognac. 

Dijon. 
Semur. 
CUtillon. 
CantOBf. 


Guéret. 

Bourganeuf 

Atibuwon. 

Chambon. 

Ahun. 

Pionnat. 

Jarnages. 


7694 

1428 

188G 

10ir77 


206(> 
2443 
1783 
959 
4<J8 
C<4 
999 


309 
> 

2403 
> 

4308 
91 


12 


403 


Dreux, 
(entons. 


120 
2C 


La  candidatur» 


f' 


Lancergaw, 

Saintes.  •> 

St-Jean-d'Angelyt, 


HoulroD. 

Douville, 

Uduvio. 

Uacidau. 

îliivien. 

Vergt. 

MoupoDt. 

Bnoideuil. 

(inbjic. 


Lhrafot. 

Cmq. 

Urieui. 

riHTictt6. 


9062  90G 

EUUEET-LOIRE. 

3693  603 

4473  236 

HAUTE-VIENNE, 

d«  lx)uig  Booaparie  a  obtenu  u^io  immense  inajurité. 

CHER. 

4580  42i>4  508  i>  »  ■ 

49634  4677  4833  »  » 

CilARBNTE-INFÉRmURB. 

2625  673  401  1  « 

2280  642  435  »  » 


4906         '    4245 
DORDOGNE. 


4057 
8i>6 
4962 
4664. 
4524 
2363 
443 

ton 

6i6 


92 
20 
50 
424 
73 
44 

5 
64 

9 


.42663         -     |i80 

CALVADOS 

4494  48 

7746  3446 

iaS6  902 


236 


202 
70 
78 

408 

144 

69 

7 

222 
65 

962 


25B 

a 

i 


k 

23 

» 

» 


.,;i„-:v,T„  ;;■:>.-.. 


Ronfleur.  ,    2636 

Evr«y.  2258 

Saint  Pierre-sur-Dive3.'H2824 


LÎNiuoléon.'  CaValgnac.    ledni-    Raipail.  Umar 


.■Jî  sections. 
Bernay. 
Chouty. 
AnrrevilM 


24989 
C  42333 
X     4439 

2610 


732 
463 
696 

EURE.Q 

4617 

4006 

62 

466 

GIRONDE. 


Rôllin? 


98C 


Relevti  des  [yoles  du 
Courrier. 


Rlois. 

Saint-Aignan. 
Contres. 
Dracieux. 


NantM. 
GuéraDde. 
Ssint-Naziire. 
Diverses  commune). 


34430      9003 

LOIR-BT-CIIER. 

r.549  4024 

4636  236 

2624  84 

2543  78 


4  22x2      4422 

LOIRB.INPÉRIBURB. 

7989  8066 

422  2193 

99  4497 

42456  8860 


Angers. 

Pont-d(-Cé. 

Su  elle. 

CholM. 

DiTerKs  commanes. 


Chaions. 

Rdims. 

Epernav. 

Sainle-Meoebouid. 

Vilry. 


20907  30646 

MAINEeBT-LOIRB. 

7005  2844 

4  8r,o  645 

2493  206 

2069  493 

33854  44964 


47274  46022 

MARNE. 

0639  2294 

46082  ^024 

46831  2478 

560»  2467 

6930  1792 


4840 


313 

4036 

30 

9 

4388 


4088 

117 

39 

4443 

6887 


453 
8 

M 

248 
244 

913 


34 


Tîssr 


r» 


90 


44 


40 


54091  .13742  .»  »  » 

SoUi.  —  Dans  le  relevé  de  la  plupart  ctns  rautons,  il  n'est  pas  tenu 
rumplo  des  voix  données  aux  autres  candidaU. 

MEUSE. 

Verdun.  2924  962  4%  »  • 

Cantons.  4627  704  "3  »  » 

NORD. 

Le  Meuager  du  Nord  donne  le  résultat  suivant  :  ^ 

•  Vuici  JQ^u'a  c«  jour  les  votes  obtenus  dans  le  département  du  Nord  : 
Cavaignac,  52603;  Louis-Napoléon,  41345;  Ledru-Rolllo,  430OO.  » 

NIÈVRE. 

Nevers.  4781  920  231  »  43 

CanloQS.  37263  3454  s,  »  > 

AISNE. 

Arrondissement  de  St- 
Qucntio.  Résumé. 


23953 


C67 


305 

ORNE.  \ 

Résumé  général.  85108  10313         4156  » 

HAIJTE-MARNE. 

Grande  majorité  pour  Louis-Bonaparte. 

LOIRET.  1 

Orléans  et  environs.       47740  6805  806  > 

MANCHE. 

Résultat  constaté  dans 
8ixarrondis.sement8.   30747  .17240         1056         » 

MEURTHE. 

Nancy.  7243,  3674  ii3        24 

MEUSE. 

Très  grande  majorité  pour  Louis-Napoléon. 

PAS-DE-CALAIS. 

Arras.  48462  4294  438        46 

Même  proportion  pour  l'ensemble  du  département. 

SARTUE. 

Six  sections  du  Mans.      7627  865  4023  » 

SAONE-ET-LOIRÈ. 
Micon.  4388  710  934 


20 


44 


4308 


Grande  majorité  pour  Louis  Bonaparte  dans  rarroudiiaoïnrat  de  Màoon. 

SEINB'BT-OISB. 
37040  6287        '  767        74  48 

SEIN&BT-MABNK,  ^ 

,!|3M»5!6      «6*. ,/^.i!iiii'":j|  ::.p» . 

Amiens.  46748  3640    l^IIi, .,»'.' m'» V--':':.r'» 


''Hy-'-iH'''.  .'*«"■■  MMi'-i 


Anxerra. 
Sent. 


';i- 


m 

»• 


YONI^. 

.„.*«*••-    '    ♦»•• 

Yoid  l»(hié«ital  MMbite^  daa  lù  mMom  de  £fM»,  r«Mé 


L.'.Napoléoa.l[LCavsigaac    tsém^/Ramil. 


4*'  canton. 
2*  canton. 
3*  canton. 
4»  canton. 
6»  canton. 
6"  canton. 
Section  spéciale. 
Croix-Rousse. 
Vaise. 
Armée. 


3806 
4866 

3m 

2742 
303S 
3096 
4860 
4397 
4669 
6<?1 


442«i 

334» 

2430 

46(3 

KK 

763 

403 

4867 

264 


39  BM 

400  109 

«S  870 

84  «47 

273  1003 

•  S  «H 

39  64 


tiii.. 


33M5 

4338i 

*m 

0704 

■?» 

DEDX-SÈTIIBS. 

i  '  il 

.•      ■ 

tK  ^  *  1 

<!('■* 

r,,     .) 

<)}«ftV  ,,   , 

Niort. 

4734 

4407 

Mt 

•  ft» 

Si  i^'l#l  i 

Cantons. 

*297 

346 

-  »  - 

-*  ïJ»>(fl 

^^'#*, 

PDY-DB-DOMB. 

»ar 

'    «tr    ,s,x^ 

>    1 

iii-t.v*S^-' 

Cleimont. 

3932 

2462 

487 

40 

40 

Thien. 

2626 

4388 

204 

• 

•  » 

Diveraea  coromunes. 

40033 

673 

80 

r 

» 

? 

46490  3213  561 

SBLNE-INFERiEDRE. 


Le  Havro. 

Ingouvilifl. 

Neativilliers, 

Go<ierTille. 

Criqaetot. 

Fécamp. 

Bolbec. 

Saint-Romaio. 

Dieppe. 

Neufchlte*. 


•  2437 
2824 
4434 
2069 
764 
4633 
2269 
4036 
0233 
42413 


3424 
23(4 

4664 
629 
4697 
4364 
937 
43'»2 
2164 
2604 


608 

570 

40 

44 

64 

40« 

476 

e 


Voici,  d'après  les  listes  un  peu  confosM  poUiéta  ^ar 
Rouan,  le  résultat  connu  jusqv'i  préaent  daa  «Uvcr»  aen 
ment  :  . 

MM.  Louis-Napoléon, 
Cavaignac, 

MOSELLE. 

VotesmilitairesdeHel/..  4948  2074 

Cantons.  7503  4223 

VIENNE. 

Poitiers.  4545  4646 

Communes.  4  2964  8C8 


74.64» 
21-94» 

(64 


40 


IwjMraMBé* 


> 


47616 


2344 


398 
25 

421 


6 


'S8 


AUBE.  —  Loui84^«poléon  Bonaparte  48350.  Cavainuc  4047.  La4ni- 
RoUin3il.  ,  :^-'- 

Il  reste  encore  à  connaître  quelques  cantons  et  sections  dé  ràelo*. 

AVEYKON.  ViLUPRAMCRE,  —  Loiil>4(tpoléaa  Bonaparte  4479.  Clivai- 
gnac  287. 

Huit  communes.  —  Louis-Napol^oa  Bon»part«  8407.  CaraitaaoSf^ 

COTES-DU-NORD.  LamioN.  -^  Louis  Napoléon  BoMi|«rte  4S74I.  " 
TaiKnao;990.  ^'  J 

TniGniER.— Louii)  Napoléon  Bonaparte  400G.  Cava^pue  K44.       '" 

II  AtlTE-GARONNE.— On  dit  que  par  dépêche  lélégfaphiqM  l'otti  l^ 
do  Toulouse  et  de  quelquesxantonsenTininnanls  )m  rétntlfflMrfvoril: 

Louis  Napoléon  Bonaparte  98000.  Ledra  Rotlia  800O.  Ca^fMcNOOOO. 
3  D.4ni  l'arrondissement  de  Saini-Gaudeas,  l'op  compte  forte  prOilUia 
unanimité  pour  Louis-Napoléon  Bonadarte.  .1 

INDRE  (Résultat  connu).— Lotti8>NanoléoB  BoOaparta  S3t36.  Lafttt- 
Rollin  6874.  Cavaignsc  4644.  1 

Dans  ce  département,  i  lisoudiin,  Ledru-Rollin  a  oblena  49l4 '^^. 
Louis-Napoléon  805  et  Cavaignae  737.      ' 

INDRE-ET-LOIRE.  —  Eler.teurs  inscriu,  92546;  volanU,  76784. 
LoiiIsNap'léon  Bonaparte  64666.  (kvaignsc  9136.  Ledrï-Rollln  1804. 

JURA.  (Résultat  connu.]—  Lonis-Napoléon  Bonaparte  «OTOf.  Cviti- 
gn8c2?62. 

LOIRE.  Saint-Ëtienxb.  ->-  Louis-Napoléon  Bonaparte  874  4.  Cavaignae 
4079.  Ledm-Rollin  2709.  ■»«. 

LOIRET.  —  Lonis-Napoléon  Bonaparle  6934  4 .  Cavaignao  7634. 

FoBBAcii.  MâziitsES  et  Metz  (3  cantons  do  la  ville).  —  Louis-Napoléon 
Bonaparte  40376.  Cavàignac  3280. 

OISE.  Résultat  connu.  —  Louis-Napoiéoa  Bonaparte  84099.'  Çiiii- 
gnac  42074.  -  ".    ''■  -y  •      * 

La  nuwt  dn  4tooiaUMie. 

I^esj&uroanx  réacUoninairei,  et,  plus  sp^|flomel}t,  légîttmU- 
tes,  déeoDeert^  par  la  niilUbrité  de  ^^jw-Ni||m^  ~ 
qai  dépasse  toutes  leurs  pmi*UoniB  et'Be  ait  nullement.^  ,^, 
lo  retour  du  comte  de  Chamliord.  ojcoiuelenten  disant  qiîe'i 
électioii^  sera  du  moins /iât»S^fmfbcHinN«. 
Une  pareille  expfeMion  a'ft  paodfijBBMV"'^'' 
Çroyez-vous  que  la  société  «<|ùt  arrivé|at)|,d|ii;g|le£,teri||e|e^iton 

Croyez -vous  qu'elle  puisse  Jamais  seréa^of  Me 
me  sUipide  à  1«  misère  (générale,  »u  (Mmatmi  WkMiaM- 
leurs,  i  la  Iréquencè  dis  iVipqu««<«teft..  C)o»)nili0!« 
dearéoo*  è  rex|>loitaUooda.tn.v«U  et  èttaiealvi^o  oai>l^^4 
Itiiooro.  à  l'agiotage,  à  l'acMOarOiBÉtt,  4  là  mtiibliè 
MBoe  diD  pwaaltescomMercIoafcf  /     ^^ 

Cro]W<ivoao  que  10  Fniuio.  "  "  "' 
a«M  di  Ma  «miiloitton  r  " 
l'adnltMet  là linitè  pî^i^-^ 


)-'- 


ïH*JiL^ 


d::,^!».^Mi&.t>i.  !'lAlL,Ai^atJe.^.,âtà^«L^^!lî,^SL, 


..TÏmI  .'i.  .f.  Wlfeu^  i^.y.iii^  i 


•l  i<ii.ft.>a^k^!i^^Ùi,.^ 


\M 


DË&10vlUTI£  PAClFHjUft.- VENDREDI  15  DËCIJAIBIUË 


dm 


Croyez^VMil  que  la  domesticité  avilira  étornellement  les  carac- 
tèrat.  fue  11  oMndieité  ravalera  toujours  le  faible  et  l'infinne  au 
rftie  m  «appliant,  que  IjÈs  peuplet  épuiseront  toujours  leurs  tré- 
lort  pour  entreteuir  des  àrmëes  deMructives,  alors  qpe  les  mon- 
taimaians  ombra^,  les  torrents  aaos  dtenss,  les  prés  sans 
canaux  réclament  la  tbrmatioa  désarmées  inaastrielles  t 

ItoBf.viainwnt,  il  n'y  a  pas  de  gouvernement  qui  puisse  se 
soustraire  à  la  Krande  mission  qui  se  résume  :iinsi  .-  Améliora- 
timu  Moeialet. 

Laaoience  des  améliorationa  iMiaies  c'est  le  socialisme  ;  les 
hommes  qui  font  la  statistique  des  maux  actuels,  qui  signalent 
toutes  les  plaiesren  indiquaat  tous  les  remèdes,  ce  sont  les  so- 
^alistes. 

Vous  ne  pouvez  pas  vous  passer  d'eux,  vous  ne  pouvez  pas  sup- 
primer leur  inflàence. 

Vainement  direz- vous  que  les  socialistes  poursuivent  une  œu- 
vre de  destruction;  nous  qui  revendiquons  l'honneur  d'être  appelés 
•oeialistes,  nous  déclarons  que  nous  n'avons  jamais  attaqué  ni 
voulu  attaquer  un  principe  essentiel  à  la  vie  sociale  ;  nous  avons 
oomlMltu  les  abus,  nous  les  combattrons  toiyours.  La  liberté,  la 
..JuMee,  la  vérité,  la  propriété  du  travail,  lit  famille  ne  périssent 
pas  dans  le  feu  dé  la  discussion  socialiste,  mais  s'y  purifient. 
Le  tissu  d'amianth*  livré  aux  flammes  en  sort  intact  et  sans 
souillure,  quand  les  substances  qui  le  d^aturaient  sont  consu- 
mées. Il  en  est  ainsi  de  l'organisation  sociale.  Ennemis  des  prin- 
cipes fenx  et  corrupteurs,  nous  préparons  l'avènement  du  bien. 
II  est  injuste  de  nous  craindre,  il  <;st  inseos'i  de  ciroire  qu'on 
poisse  anéantir  le  principe  de  vie  et  de  progrès  dont  nous  som- 
mes les  représentants. 


AMemMée  lVaM*Male. 


Le  goovernement  du  général  Cavaignac  tient  à  mourir  comme 
il  a  vécu.  Ce  pouvoir  a  employé  son  existence  à  caresser  Isa  liom- 
mes  de  la  réaction  qui  se  sont  empressés  de  le  repousser  quand 
ito  n'ont  plus  rien  attendi  de  lui ,  et  à  s'aliéner  les  démocrates 
qui  se  tuîaient  sur  ses  faiblesses  et  ses  trahisons  parce  qu'ils 
^croyaient  an  moins  à  la  sincérité  de  ses  convictions  républicai- 
nes. Il  se  présentait  aujourd'hui  pour  le  gouvernement  du  géné- 
ral one  occasion  magnifique  de  racheter  quelque  peu  son  passé. 
Il  s'agissait  d'une  proposition  d'amnistie  présentée  il  y  a  long- 
temps par  quelques  membres  de  l'extrême- gauche  et  toujours 
sjotunée.  V 

M.  Lagrange,  H.  Shwlcher  ont  insisté  pour  que  l'Assemblée  ne 
laissât  pas  à  perienne  l'initiative  du  cette  mesure  de  clémence  et 
de  Justise.  Le  pouvoir  exécutif  se  trouvait  daus  la  situation  la 
plus  belle.  S'il  eût  proposé  lui-même  un  décret  d'amnistie,  on 
aurait  pu  y  voir  un  calcul,  une  llatterie  à  l'adresse  du  peuple; 
mais  cette  mesure  était  proposée  par  des  hommes  qui  le  com- 
battent depuis  longtemps.  Il  lui  eût  sulll  de  se  taire  pour  avoir 
l'honneur  de  promulguer  l'amnistie.  La  majoiité  flottait  hési- 
tante, elle  l'a  prouve  dans  trois  votes  successifs.  L'assentiment 
même  tiicitft  (lu  pouvoir  exécutif  eût  fait  accepter  la  mesure. 

i:h  bieu  !  Ce  silence,  l'administration  de  M.  Cavaignac  n'a  pas 
sa  le^jurder.  1 .0  général  liOmorieière  a  demandé  l'ajournement, 
rgjourucment  itidéflni  de  cette  proposition,  et  il  l'a  emporté  ;  non 
pa6  au  scrutin  public  cependant, —  deux  fois  le  vote  par  assis  et 
levé  a  OU)  déclaré  douteux  par  le  bureau  ;  mais  au  moyen  de  cette 
arme  que  le  règlement  laisse  au  pouvoir  de  ceux  qui  se  cachent, 
ù  l'aide  du  scrutin  secret  réclamé  avec  fureur  par  la  droite  au 
moment  où  la  gauche  demandait  Vt  scrutin  de  division  et  l'inser- 
tion des  noms  au  MonUeur. 
0  maladresse  des  gens  habiles  ! 

M.  Uuvignier  a  ensuite  demandé  la  mise  ù  l'ordre  du  jour  de 
demain  de  sa  proposition  teitdant  à  faire  donner  aux  transportés 
communication  des  pièces  sur  lesquelles  ils  ont  été  déclarés 
transportables.  Cette  proposition  a  été  également  combattue  par 
.M.  Lamoricière  et  rejetée. 

M.  Marrast  acte  réélu  président  par  381  voix  contre  159,  don- 
nées à  M.  Ucrosse. 

XsuvcMU    ntlalaScre. 

• 

Voici  les  reoseiKoeineBU  qu'on  donnait  aujourd'liui  comme  posilifa  à 
l'Astemblëe  nationale  sur  ta  composilioa  tlu  ministùre  nouveau  : 

inlérisur,  M.  Malleville  ; 

Justice,  M.  Odilon  Barrot,  o'ust  pas  encord  décidé  ; 

Inatruction  publi]ue,  M.  do  Falioux  ; 

KinaocM,  M.  i'atay,  aprë«  avoir  bésiié,  ttnit  par  aécebt«r,  à  condition 
que  M.  Fouid  serap'acé  au  commerce,  et  M.  de  Tracy  a  la  marine; 

Travaux  publics,  M.  {Mn  Faucher  ; 

Affaires  étrangèrM,  M.  Drouhinde  l'Huis, 

Le  gouvernement  futur  semble  décidé  i  tcaintenir  l'Aisemblée  jus- 
qu'au mois  d'avril  ou  de  mai. 


Quand  on  a  fréquenté  les  clubs  populaires  où  Louis- Napoléon 
_Jlonaparte  était  traité  chaque  soir  avec  un  souverain  mépris,  aux 
grands  applaudissements  de  l'audftoire  en  blouse,  on  est  étonné 
de  la  majorité  obtenue  par  ce  candidat,  même  parmi  les  ouvriers 
éclairés,  c'est-à-dire  socialistes.  On  trouve  le  mot  de  l'énigme  en 
»e  rappélaat  que  cette  partie  de  là  population  avait  en  horreur 
le  général  Cavaignac,  et  plus  généralement  le  parti  des  républi- 
cains non  socialistes.  On  a  voulu  'balayer  du  pouvoir  ces  hom- 
mes inconséquents  dont  les  préjugés  taisaient  de  la  République 
une  impasse.  Les  motifs  les  plus  divers  ont  contribué  à  la  forma- 
tion dexe  parti  napojéonien  que  noiis  allons  voir  se  décomposer 
rapidement;  si  beaiiooup  d'électeurs  do  la  campagne,  en  vo- 
tant pour  Napoléon  Bonaparte,  ont  voulu  protester  contre  le  so- 
cialisme, beaucoup  d'électeurs  parisiens  ont  voulu  protester,  par 
lé  même  vote,  contre  une  politique  anti-socialiste.  La  suite  le 
prouvera. 

BéoonspeHace  maitlossialMi» 

La  lettre  suivante  a  été  adressée  au  rédacteur  du  ConstUu- 
Uonneh 

Monsieitle  rédacteur, 

Vous  dites,  cens  votre  numéro  de  co  jour,  «  Un  grand  tcandale  vient 
ifiélaler  au  sein  de  b  commisiiion  des  récompenses  nationales. 

«D'abord,  en  vertu  d'en  ordre  de  M.  le  ministre  de  l'intériMr,  tous 
les  papiers  a»  ulkimmissioa  ont  été  mis  sous  les  scelles  il  y  a  quel- 
ques joars,  et  nHfile  des  séances,  dont  la  commission  s'était  mise  en 
<     possession  exclusive,  a  été  reodw  à  l'adminJatration  manicipaie. 

»  D'un  autf»  côté,  sur  l'ordre  d'un  juge  d'instructiOD,  un  desmam- 
brss  de  la  commission,  inculpé  de  faits  graves,  a  été  arrêté.  • 

Cet  article  contient  autant  d'erreurs  que  da  mots,  e^  nous  avons  d'au» 

titrtpiasiisu'de  nous  en  étonner,  que  nous  d'ivoos  jamais  refusé  a'é- 

clsifCtoataiooti  persoiuw  sur  la  situation  des  affaires  de  la  coauntssioa 

•l^saseomités.  Il a'a  point  («c/oM d'autre  Kmdah  que  oelaifaiti 

'      l'Assepibiée  utionaie. 


Voici  ce  qui  s'est  passé  depuis  au  sein  de  la  commission.  Le  samedi, 
>)  décembre,  son  bureau  réuni  a  fait  séquei>lier  tous  les  papiers  du  co- 
mité des  détenus  politiques,  et  s'est  ajourné  au  lendemain  pour  en  faire 
l'inventaire  et  l'examen. 

Au  moment  où  la  commission  allait  su  livrer  A  cette  opération,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  ayant  demandé  qu'on  lui  remit  ces  papiers,  elle  prit 
le  parti  de  les  faire  emballer  et  d'apposer  sur  les  colis  qui  las  contien- 
nent son  cachet  et  celui  de  la  ville.  Elle  les  aurait  remis  immédiatement 
au  ministre  de  l'intérieur,  si  l'admioistration  de  c*  ministère  n'avuit 
d'elle-méow  demandé  quelques  jours  pour  se  préparer  à  les  recevoir. 

La  commission,  de  son  cété,  hâte  de  ses  vumx  et  de  ses  efforts  cette 
remise,  et  surtout  la  vérification  et  l'inventaire  ^\\n  doivent  donner  le 
secret  des  odieuses  listes,  et  dévoiler  leur  origine  et  leurs  auteurs. 

C«  n'est  donc  point  en  vertu  d'un  ordre  de  M.  le  ministre  que  les 
scellés  ont  été  apposés. 

Lessoeilée  n'ont  point  étéétablis  non  plus  sur  tou$  les  papiers  de  la 
oommiasioD,  puisque  la  coflunission  et  le  comité  des  blessés  de  février 
continuent  les  travaux  relatifs  à  cette  catégorie  dans  deux  des  pièces  de 
l'Hotet-de-Ville  affectées  à  cet  usa^e. 

Enfin,  aucun  membre  de  la  commission,  aucun  membre  do  ses  comités 
n'a  été  arrêté. 

Un  simple  employé,  attaché  au  comité  des  blessés,  sur  la  recomman- 
dation de  l'autorité  municipale,  a  été  soupçonné  du  quelques  infidélités  ; 
il  a  été  signalé  par  les  membres  de  ce  comité  i  M.  le  procureur  de  la  Hé- 
publique,  dès  le  samedi  i  décembre,  et  arnMé.  Le  reste  regarde  la  jus- 
lice. 

Nous  aurions  beaucoup  à  relever  difns  tout  ce  que  l'on  a  écrit  sur  la 
commission  des  récompenses  nationales  ;  ce  n'est  point  ici  jo  lieu  do  le 
faire,  mais  nous  ne  pouvons  protester  trop  haut  contre  la  légèreté av'C 
laquelle  plusieurs  journaux  ont  donné  cours  à  des  récits  ou  à  des  expli- 
citions mensongères  et  hostiles  à  la  commission  des  récompenses  natio- 
nales, toujours  disposée  néanmoins  i  fournir  à  tous  et  notamment  aux 
organes  de  la  publicité  les  éclaircissemens  les  plus  complets. 
Agréez,  etc.  Signé  Rouen  atné, 

membre-secrétaire  de  la  commission. 
Chilhan, 
président  de  la  commission  d'enquête  des  blesses  de  février. 


Esprit  des  Journaux. 

On  trouve  dans  la  Liberté  les  aménités  suivantes  à  l'adresse  de 
tous  les  partis  :  ■„ 

Le  suffrage  universel  a  ju^é  la  Montagne  politique,  —  et  M.  Ledru- 
Kollin,  sauf  deux  en  trois  arrondiasements  turiolés,  n'a  pu  trouver  assez 
de  rouge  pour  s'en  faire  une  écharpe  présidentielle. 

Le  suffrage  usiversel  a  dit  clairement  a  toutes  ces  choses  d'un  passé 
vermoulu  et  à  tous  ces  hommes  d'un  avenir   impossible  :  lu  nation  nb 

VIIT  PAS  DK  VODfl  ! 

Ht  il  a  dit  également  k  la  coterie  du  National,  —  aux  Janus  du  Siècle, 
—  au  repus  des  Débatt,  —  aux  niais  de  la  Oémocralie  pacifique,  — 
aux  cadets  de  Vhre  nourelle,  aux  crétins,  aux  sots  et  aux  infatués  à  la 
suite  :  La  nation  ne  veut  plus  de  votii  ! 

Voilà  comment  les  bonapartistes  commencent  l'cKuvre  de  con- 
ciliation! Nous  espérons,  pour  la  présidence  nouvelle,  qu'elle 
rangera  les  rédacteurs  compromettants  de  la  Liberté,  et  autres 
agents  électoraux,  parmi  les  nommes  dont  la  nation  ne  veut  plut. 

Suivant  Yl'nion  (monarchique)  le  succès  de  Louis  Napoléon  ne 

firouve  rien  en  sa  faveur  ;  c'est  seulement  la  condamnation  do  la 
léoublique  et  du  socialisme. 

Ceit  uno  grande  leçon  qui  sort  des  scrutins  de  la  France  !  Et  ici  lais- 
sons de  câté  le  nom  de  l.,ouis-Napol«on  ,  ce  nom  est  comme  l'urne  qui  re- 
çoit les  suffrages  :  Il  laisse  aut  Miffrages  toutfi  leur  signilicalion. 

Le  vrai  sens  des  révolutions  modemati  est  d^rouis  entendu.  Cen'ost 
ni  le  socialisme,  ni  le  oeoMBuaiMne,  ni  la  démocratie  qui  est  le  terme  vrai 
dsces  révolutions.  Et  nous  nu  disons  pas  certes  que  Louis-Nupoléon 
soit  la  dernière  expres.>ion  uo  cos  pensées  ;  encore  une  fuis  nous  lais- 
sons Louis  Napoléon  et  nn  parlons  qne  de  la  France. 

Nous  savons  ce  que  la  Francs  ne  veut  pas;  les  révolutions  seront  11- 
nies,  lorsque  la  France  aura  dit  ce  qu'elle  veut. 


français  u'avait-il  pas,  lui  qui  laisse  écraser  les  peuples  sana 
protester,  envoyé  déjà  un  plénipotentiaire  spécial  pour  consoler 
sa  sainteté. 

Aujourd'hui,  nous  apprenons  que  les  séides  de  ce  bon  roi  de 
Naptes,  comme  dit  Pie  IX,  insultunt  et  assassinent  les  Français 
dans  les  rues  de  sa  capitale,  et  les  satisfactions  se  font  encore 
attendre  ;  et  cette  volonté,  qui  se  manifeste  si  hautement  quand 
on  touche  à  l'autorité  d'un  homme  consommé,  ne  dit  mot  quand 
on  attente  à  la  vie  de  nos  compatriotes. 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  une  lettre  qui  nous  est  adressée  ; 

Je  ne  puis  résister  au  désir  do  vous  raconter  ce  oui  est  arrivé  à  Naples 
et  ce  que  nous  paraissons  supporter  avec  une  résignation  exemplaire. 
Une  voiture  descendant  la  rue  de  Tolède,  avec  rapidité,  heurta  en  pas- 
sant un  soldat  napolitain.  Celui  ci  so  pUint,  dit  des  injures  aux  dames 
qu'elle  renferme.  On  s'ameute  ut  on  conduit  le  cocher'au  palais  (comme 
cela  se  pratique  k  la  moindre  dilliuulté) ,  pour  être  mis  à  la  disposition 
d'une  haut*,  autorité.  .M.  Biot ,   imprimeur  français,  passait  en  ce  mo- 
ment avec  un  autre  compatriote,  dont  j'ai  oublié  le  nom  ;  des  soldats  les 
ent'Ureiit  et  les  insultent  par  du  j^russiers  propos.  M.  Biot  répond  qu'il 
est  Français,  qu'ils  le  sont  touii  deux.  On  lui  dit  alors  qu'il   est  républi- 
cain, jacobin,  sans-culotte,  etc.  On  accule  nos  deux  malheureux  Français 
[contre  un  mur,  et  là  ils  sont  lardés  de  coups  de  sabre  et  d  -  baïonnette 
qui  inoudert  le  terrain  de  leur  sang,  On  les  emporte  mourants  k  la  police, 
c'est  lé  que  M.  Baudin,  lu  secrétaire,  vint  les  trouver  et  les  faiie  porter 
cher,  eux,  où  ils  languissent  dans  d'affreuses  tortures. 

Eh  bien  !  savez-vous  quelle  est  la  réparation  obtenu**  par  M.  de  Ray- 
nevalî....  Quelques  promesses  faites  avec  beaucoup  de  grâce  par  sa  ma- 
jesté sicilienne,  qui  s'est  montrée  très  indignée,  et  qui  promet  (il  y  a  de 
cela  huit  jours)  de  faire  bienlùt  punir  les  coupables.  Avec  une  pareille 
diplomatie  le  même  sort  uous  attend  chacun  à  notre  tour. 

Nous  ne  croyons  pas  que  M.  (iuizot  ait  jamais  laissé  traiter 
ainsi  nos  nationaux.  Il  permettait  bienaux  Anglais  de  confisquer 
leurs  vaisseaux  et  leurs  marchandises,  sous  prétexte  de  traite 
des  nègres  ;  il  eût  permis  peut-être  aux  autorités  étrangères  de 
les  vexer  un  peu  et  de  les  insulter  à  huis-clos,  mais  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  les  ait  jamais  laissé  assassiner  sans  vengeance. 

Notre  correspondant  ajoute  : 

Quant  aux  pauvres  Français  qui  ont  tout  perdu  à  Messine,  ils  atten- 
dent encore  ;  mais  avec  les  paroles  doucereuses  de  notre  ambassadeur, 
quel  espoir  peuvent-ils  avoir'.'  Fa^sii  le  ciel  que  tout  cela  cliange,  car 
en  vérité  on  ne  peut  riMter  ainsi.  Un  soldat  napolitain  a  mis  la  main  sur 
le  collet  d'un  aido-de  camp  de  l'amiral,  et  tut  a  .8rra<hé  le  cigare  de  la 
bouche  :  on  i  mis  le  cjupable  aux  arrêts  pendant  ii  heures. 

Que  l'on  compare  à  cette  lâcheté  coupable   de  nos  représen- 
I  tants  à  l'extérieur  la  fermeté  des  consuls  et  des  ambassadeurs 


Ili«u«el|e«  ei'Itakllr. 

On  écrit  de  Home,  5  dccembre  à  VAlba  .- 

Ce  soir,  la  dépulation  des  chambres  et  dn  conseil  municipal  est  partie 
pour  se  rendre  auprès  du  pape  et  le  prier  de  vouloir  bien  revenir  dans 
ses  Etats.  On  ne  sait  pas  encore  si  «Ile  s«ra  reçue. 

Dans  la  séance  du  i  courant  de  la  chambru  des  députés,  M.  Mamiani 
a  déclaré  qu'il  acceptait  le  mandat  que  le  peuple  et  la  chambre  lui  avaient 
conti'^  ;  mais  qu'il  craignait  que  les  obstacles  que  lui  opposait  la  forcd 
morale  du  pontife  fugitif  no  lit  trop  ressembler  le  ministère  romain  à  une 
agonie  et  son  action  a  une  impuissaDco  continuelle. 

Bonaparte  afépondu  au  miuislre,  au  milieu  des  appUudissements  les 
plusentheusiistes  :  «  Non,  ministres  du  peuple,  votre  agonie  ne  sera  pas 
de  longue  durée,  et  pour  cela,  l'énergie  dont  votre  âma  italienne  est  ca- 
pable vous  suffira.  Respectons  lotre statut  tel  qu'il  est;  mais  quu  la  véri- 
table Conslituanle  italienne  soit  proclamée.  Il  est  temps  de  proclamer  la 
souveraineté  du  peuple  italien,  considéré  comme  formant  un  tout.  Ile.^- 
pectons,  je  le  lépèto,  le  statut  tel  qu'il  est  et  avec  ses  défauts  ;  mais  que 
le  juge  souverain  de  toute  question  sera  la  Constituant»  ouverte  dans  la 
capitale  libre,  l'roelamez-la  avec  l'appui  de  la  chambré  et  du  peuple 
qui,  par  sa  dignité,  a  su  éventer  l»s  trahisons  des  mécontents;  que  les 
députés  «(lient  choisis,  mais  par  le  suffrage  universel.  Tout  cela,  minis- 
tres, empêchera  l'agonie;  autresnent,  nous  serons  des  cadavres.  » 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Lunati,  ministre  des  fiDanccs, 
qui  annonce  qu'il  donne  sa  démission.  Los  commissions  sont  toujours  en 
permanence. 

—  Rome  est  on  ne  peut  plus  tranquille,  bien  qu'on  ait  fait  circuler 
une  protestation  du  pape  contre  ce  qui  s'est  fait  dkspuis  le  16  novembre, 
et,  de  plus,  la  nomination  inconstitutionnelle  d'une  commission  gouver- 
nementa'e  pour  les  affaires  temporelles.  Le  haut  conseil,  dans  sa  séanci.' 
d'aujourd'hui,  a  adhéré  à  ia  proposition  prise  par  la  chambre  des  dépu- 
tés, d'envoyer  au  pape  une  députation,  st  a  clràisi,  pour  en  faire  partie, 
le  cardinal  Martel  et  le  marquis  Paulucci.  Lo  conseil  municipal  do  Rome 
a  résolu  d'adjoindre  deux  de  ses  membres  à  la  députation  qui  sera  en- 
voyée au  pape.  [Contemporanto.) 

lica  Fmiifalii   m   I¥«plee. 

Que  fait  donc  M.  Bastide  au  ministère  des  aiTaires  étrangères  ? 
Ëst-ce  bien  lui  qui  s'occupe  de  nos  rapports  avec  les  souverains 
et  les  peuples?  Im  silence  et  l'inactivité  de  cet  ardent  adversaire 
de  M.  Guizot  sont  si  complets  qu'on  perd  courage  à  lui  adresser 
des  interpellations.  Il  semble  tellement  effacé  (Tans  chacune  des 
graves  questions  qui  stirgissent  it  chlique  instant  autour  de  nous, 
tellement  en  dehors  des  drames  européens,  que  l'on  hésite  à  le 
rendre  responsable  dés  fautes,  innombrables  (le  mot  est  bien  mo- 
déré) que  le  ^uvemement  commet  chaque  jour  dans  ses  rela- 
tions extérieures. 

Sans  remonter  plus  haut,  nous  avons  vu  naguèrei,  au  grand 
étonnementde  l'Europe,  U.  d'Harcourt,  l'ambassadeur  du^^euple 
français  au  peupleromain,'renier  sa  miision  démocratique,  aban- 
donner son  post&  et  suivre  un  souverain  qui  fuit  pour  fausser  ses 
promesses.  Queln  raison  |>oavait  mt^ver  cette  conduiter  Qui 

E avait  engager  Je  ministre  de  PriBC(|k  aller  faire  chorus  de  do- 
moes  aux  pieds  du  pape  witc  le  bomlwrdeor  ds  Naples  et  l'iié- 
ritierde  l'autocrate  rusie?  Ri«a  s«M  doate.  U  gouTemement 


anglais,  la  manière  ulllcace  et  prompte  avec  laquelle  ils  proU's 
gent  leurs  intérêts  matériels,  et  font  rentrer  les  Indemnités  qui 
leurs  sont  dues  dans  les  villes  où  leurs  nationaux  ont  soufferts 
des  bombardements,  la  susceptibilité  rigoureuse  (|u'ils  mettent  à 
obtenir  des  réparations  à  leur  honneur  blessé,  et  l'on  se  deman- 
dera avec  nous  où  s'arrêtera  cet  esprit  de  lâcheté  nationale  qui 
nous  l'ait  descendre  si  bas  dans  la  politique  orléaniste  de  la  honte 
et  de  l'abais»ement. 


%'leitnc, — Rcriin. 

Une  panique  rogne  a  la  bourse  de  Sienne.  Le  ministre  Kraus  deman- 
de million  sur  million.  Après  les  douces  lettres  que  la  princesse  Sophie 
a  (ait  écrire  par  son  (ils,  l'emi  ereur  juvt^iil,  pour  rtmercior  Wiiidis- 
eraelz  et  sa  brave  armée  des  services  qu'ils  ont  rendus  à  la  couronne, 
le  peuple  ne  pouvait  manquer  de  pnyer  blentét  leiépini;los  du  couron- 
nement. Mais  on  trouve  exorbitante  la  somme  de  SO  millions  demandé» 
par  le  mini^t^e,  «t  de  là  cette  grande  panique  que  les  feuilles  réactionnai- 
res essaient  en  vain  de  pallier  en  diiant  que  les  embarras  liuanciors  ac- 
tuels n'auront  ni  conséquence  ni  durée. 

Nicolas  offre,  dit-on,  d'avanL-er^los  80  raillions;  néanmoins  la  bourse, 
pressentant  l'ora,.;e,  loj  cours  tombent  à  tel  point  qu'on  paie  1 8  0|0  pour 
l'argent  comptant 

On  assure  que  beaucoup  de  troupes  russes  se  trouvent  déjà  incorpo- 
rées dans  l'aimée  autrichiinne,  sous  l'habit  autrichien. 

La  bienveillance  de  l'autocrate  va  plus  loin  encore  ;  il  offre  sa  jeune 
fille  au  jeune  empereur.  Ou  voit  que  f-ramo,  soldats,  arsent,|Nicolas  n'ou- 
blie rien  pour  rendre  l'Autriche  cosaque. 

On  prétend  «savoir  d'une  manière  certaine  en  Allemagne,  que,  depuis 
le  JtJ  mai,  Metternicli,  Nicolas,  et  queli{U(s  bourgeois  français  parmi 
lesquels  on  cite  un  ancien  ministre  qui  n'est  pas  k  Londres,  s'étaient  en- 
tendus pour  diriger  au  prulit  de  la  réaction  le  mouvement  européen.  La 
princDSSie  .Su|jhie  était  l'habile  intermé  liaire  de  l'intrigue  unire  la  ca- 
marilla  autrichienne  et  tuus  les  personnages  que  nous  venons  do  citer. 

Les  Slaves  commencent  à  s'apercevoir,  mais  un  peu  tard,  qu'on  s'est 
servi  d'eux  pour  tirer  les  marrons  du  feu.  Leur  colère  contre  Windis- 
graetz  est  grande,  (  t  Jellachicli  serait  sur  le  point  de  tomber  en  disgrâce. 

Suivant  la  Oaztlte  universelle  allentaiiae,  lo  tableau  fait  par  le  mi- 
nistre des  finances  de  la  situation  rinar.ciére  du  pays,  et  la  demande  de 
80  millions,  aurait  donné  liuu  dan*  le  sein  de  la  l>iéle  k  une  lutte  très 
animée  entre  les  Allemanis  et  les  Slaves  ;  on  en  serait  même  venu  à  des 
coups  de  poings,  et  lu  présidons ^mo'.ka,  qui  aurait  vainement  fait  tous 
ses  efforts  pour  rétablir  l'ordre,  serait  malaie  des  suites  de  cette 
émotion. 

Selon  la  Gazelle  de  Cologne  la  chambre  des  représentants  hongrois 
aurait  déclara  le  trône  vacant  et  la  maison  de  llapsbourg  indigne  de 
régner.  ' 


La  Corr(xpondanre  générale  dn  B-rlin  persiste,  à  soutenir,  comme 
lui  venant  dn  très  bonne  source,  que  la  cojronno  impériale-allemande 
aurait  été  offerte  au  roi  do  Prusse,  sous  la  condition  d'une  division  de 
la  monarchie  prussienne.  Elle  ajoute  qu'on  est  encore  on  négociations  i 
ce  sujet,,  et  que  les  divers  envoyés  dii  pouvoir  cer  Irai  auraient  pour 
mission  do  s'occuper  do  cotte  allaire. 

'  En  attendant  que  Frédéric  Guillaume  soit  déclaré  empereur  d'Alle- 
magno,  la  capilalo  prussienne  deçe  roi  par  lagrico  de  Dieu  reste  sous 
la  dictature  militaire  de  Wran^^ir  On  espère  voir  s'effacer  ainsi  peu  i 
peu  les  derniers  vestiges  do  'a  révolution  ;  mais,  en  dépit  des  ba'ion- 
nettes  et  des  canons,  le  souille  inspirateur  de  la  liberté  pénètre  sous  la 
vesto  du  travailleur,  sous  la  blouse  du  campagnard,  et,  à  la  première 
occasion,  éclatera  une  do  ces  uxplosions  unanimes  et  complètes,  devant 
laquelle  disparaissent  les  gouvernenSonte  avilis,  comme  la  poussière  ba- 
layée par  l'ouragaq. 


Ln  fondé  de  pouvoirs  dn  la  famille  de  Robert  Blum  est  arrivé  k  Vien- 
ne le  5  dans  l'intention  do  faire  transporter  à  Leipsik  le  corps  de  Ro- 
bert Blum.  On  dit  que  l'autorité  militaire  est  décidée  k  rejeter  positive- 
ment celte  deinande,"^n  s'appuyant  sur  la  loi,  qui  interdit  de  livrer  tes 
cadavres  des  individus  exécutés,  et  do  les  ensevelir  en  terre  consacrée. 

Au  surplus,  la  ville  de  Vienne  est  moins  sûre  que  jamais;  les  généraux 
de  l'empertur  y  continuent  lenrs  assassinats.  Ou  écrit  deVivnne,  8  dé- 
ceoDbre  : 

■■  «  Uno  nouvelle  exécution  a  ou  lieu  hier  après-midi.  Un  Hongrois  a 
été  fusillé  dans  los  fossés  do  la  ville,  sous  prévection  d'avoir  voulu  ca- 
cher des  armes  ut  dc^ munitions.  On  a  semblé  déployer  k  dessein  un 
gratd  appareil  militaire^  plusieurs  excès,  parlieultèrement  les  armes  ca* 
chées  encore  en  plusieurs  endroits,  faisant  considérer  comme  nécessaires 
oéii  exemples  de  sévérité.  Une  autre  exécution  aurafiou prochainement.» 


*'* 


•■"? 
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Asseniblée  nationale. 

Séance  du  13  décembre.  —  PHisiOKMcii  de  m.  eouDcuAux. 

La  »*ance  est  ouverte  A  trois  heures. 
Le  proc««-verbal  est  lu  et  «idopté. 

M.  VBBN1.NAC  dépose  sur  le  bureau  un  projet  de  décret  perlant  recli- 
noalien  (>our  dépunaca  déjà  faite». 
On  pri-c«de  an  scrutin  pour  la  nomination  du  président. 
Pendant  colle  opération,  U.  le  maréclial  Bugeaud  entre  dans  i»  «aile. 
.  M.  Ttiier»  écliango  quelques  raoU  avec  lui  après  une  poignée  domain 
amicale. 

M.  LAuaA.MGE  parait  à  la  tribune  et  rosto  longtemps  sans  pouvoir  se 
faire  entendre. 

Ciloyens  r^prosentaiits,  dit-il,  voici  In  troisième  (ois  (luo  je  demande 
que  l«  question  d'aïunistie  soit  mise  à  l'ordru  du  jour.  (Af^iUlion.)  Der- 
nièrement je  l'avais  obtenu,  et  |>la(s  étonné  do  ni  bunlieur,  auquel  je 
ne  SUIS  pas  habitué...  Mon  étonnemmit  n'a  pas  duré.  Sur  la  demande 
de  U.  le  ministre  de  la  i;uerro,  l'ajDurnemenl  fut  encore  prononcé,  soui 
le  preleile  qu'uno  commission  chargée  par  M.  I»  président  du  conseil 
visitait  le*  diflérent»  porta  où  se  trouvent  les  prisonniers  do  juin,  et 
qu'il  convenait  d'attendre  foa  rapport. 

Si  j'avais  tto  présent  à  l'Assemblée,  je  me  serais  opposé  i  cet  aiour- 
u«ment. 

On  parla  d'une  liste  de  991  prisonniers  qui  doivent  être  mi»  en  li- 
berté... Mais  cette  liste  n'eiiate  que  sur  le  papitr,  et  il  n'y  a  que  très 
peu  de  ces  prom««se8  qui  aient  été  réalisées.  Quant  à  m'.i,  sur  la  fni  de 
ces  promesses,  j  ai  écrit  a  dos  mère*,  i  des  veuves,  que  Ixurs  (ils  et  liurs 
maris  leur  allaient  ôire  rendus,  pour  leur  dona  r  la  paix  dont  elles  man- 
quent, et  b'Bucouf)  de  c«s  malheuruuses  attendent  encore  ceux  (|u'elles 
pleurent.  (Interruption  )  Mon  Dieu,  j«  ne  doute  pan  dos  formes  inlonti'ins 
du  pouvoir,  mais  je  lui  n  proche  dH  no  pu*  avoir  assez  pr'-ssé  les  etltits 
de  8acl-»mencM.  Jo  no  nie  pas  la  culpaliil.té  des  événements  do  juin, 
mais  je  veux  que  cetie  culpabilité  peso  sur  la  léto  do  leurs  véritables  au- 
teurs. (Très  bien  !  À  gauche  ) 

Tous  les  détenus  no  sont  pas  coupables;  il  y  on  «  eu  qui  ont  été  ar- 
rêtés sur  des  dénonciations  odieuses,  et  l'on  eue  de»  ■  fficitrs  île  la  garde 
nationale  qui  sont  eiicore  sur  les  pontons  et  qui  n'avaient  pas  quitté 
leurs  compagnies.  Je  prie  l'Assemblée  de  lixer  Irjonr  et  l'heure  où  vien- 
dra cette  discussion.  Je  demande  qu'elle  la  fixa  a  demain  ou  à  samedi 
(Oui:  oui!) 

M.  LAnomciÈRK,  ministre  de  la  guerre.  Pour  répondre  à  l'honorable 
preopinant,  je  répéterai  ce  quejai  dit  déjà  a  l'Assemblée.  Un«  coiuinis- 
sion  a  été  ohar^é,<  par  M.  U  président  du  coûseil  de  visiter  les  d  fferenles 
prisoni  »t  de  mettre  on  liberté  c«ux  des  détenus  qui  si  trou  veut  da«»  de» 
disposiiio'is  telles  qu'ils  puissobtétre  re'àchés  sans  inconvém  nt  pour  la 
tramiuill  té  publique.  Il  y  en  a  eu  déji  plus  de  150  ruiulus  à  la  librrté. 
(xîtle  comniissio  I,  qui  déjà  s'oft  lransporti?e  à  (^herbour;,' et  qui  vase 
rendre  a  Bre^t  et  eosuito  a  Lorient,  piuceOfra  A  son  retour  sur  de»  ren- 
seij;nomonls  po.îitifs.  Ce  soia  sur  ce.n  renseignements  que  le  gouverne- 
ment et  l'Assemblée  pouri ont  arrét<«r  quelque  chose;  j ■3  demande  de 
nouveau  l'ajournement  jusqu'à  la  production  de  ces  pièces. 

M.  LABaAN(.e  insisto  et  cite  le  nom  d'un  détenu  qui  est  encore  rerj(>rmé  | 
dans  un  (ort  à  (Jherboui  g,  quoique  son  nom  fût  porté  sur  la  liste  des  99t 
qui  devaient  être  mis  en  liberté.  Il  n'est  pas  b. soin  de  rirnsoigneinenis, 
ajoute  l'orateur,  pour  discuter  une  que^tion  semblaljl.-;  il  ne  s'ajjii  que  né 
laisser  parler  le  cœur.  J'ajouterai  (|u'il  importe  a  l'Assembuie  nationale 
de  no  pas  laisser  A  d'autres  le  soin  de  proclamer  l'amnistie.  Je  demande 
donc  (]uo  la  question  soit  dineutee  demain  ou  samedi. 

M.  LK  MiMisTRB  UB  LA  GciaBE  répète  quo  l'Assamblée  ne  peut  s  occu- 
per de  la  question  avant  d'avoir  reçu  las  renioigneiiienls  que  doit  lui 

transmettre  la  couiinission  dont  il  s'agii.  

M.  scHoeu.HER.  La  question  [leut  et  iloit  être  décidée  en  dehors  de  la 
production  de  c«-8  pièces.  Si  rAs>emblée  proclamait  l'amnistie,  ers  dn- 
cuntenta^  seraient  inutiles;  il  importe  donc  peu  qu'ils  viimnent  ou  ne 
viennent  pa^.  Sans  les  attendre,  je  soutiens  qu»  l'Assoiublec,  pour  elle- 
même,  doit  prendre  l'initiative  de  cette  mesure  de  paix  et  Oe  concilia- 
tion. (Bruit.)  C'est  la  mrilleuro  manière  de  rattacher  pur  l'amour  et  par 
la  reconnaissacce  une  partie  de  la  population  de  Paris  à  l'Assemblée 
nationale. 

M.  i.i  l'BBSiDENT  met  ûux  voix  la  mise  de  la  proposition  à  l'ordre  du 
jour  de  demain. 

Sle  est  rejtléa  à  une  très  faible  majorité. 
rirsiEURS  VOIX.  A  samedi!  Le  scrutin  de  divl^ion! 
u'ai:tres  voix  a  droite.  L«  scrutin  secret  ! 
A  <;*i'ciiE.  Les  noms  de  ceux  qui  demandent  lo  scrutin  secret! 
M.  LE  raisiDENT  met  aux  voix  le  renvoi  de  la  discussion  à  lundi. 
Ddux  épreuves. successives  sont  déclaré  is  douteuses;  les  mêmes  voix 
qui  reclamaient  tout  À  I  heiiro  le  scrutin  secret  insistent  de  nouveau. 
;     Aurès  un  moinoni  d'hésitation,  M.  le  président  ordonne  qu'il  soit  pro- 
cédé au  scrutin  secret. 
Le  scrutin  donne  le  résultat  suivant  : 

Nombre  d'S  volante.  .'i!H 

Majorité  absolue.  ^96 

Pour.  217 

Contre.  374 

L'Afeemblé"  n'adoplo  pjs  lur.iji.         -  - 

.M.  LE  tiiMSTRE  DE  LA  (U'EHRK  défose  ufi  projet  rie  décret  ayant  pour 
but  de  régulariser  quelijues  nominations  faites  du  i"  mai  au  mois  ilo 
novembre  t848.  ile*  régularisations  sont  nécessitées  par  le  retrait  du 
projet  sur  les  récompi^nses  nationales. 

M.  lo,  ministre  demande  en  outre  une  modification  à  l'ordre  du  jour 
de  demain  ;  il  demande  que  lo  projet  de  loi  sur  les  4|t2  provisoires  soit 
lixé  à  demain,  attenJu  qu'il  est  néessaire  de  pourvoir  immédiatement 
au  ji'dipment  des  dépenses  du  mioislero  de  la  guerre  pendant  le  mois  de 
janvier  18(9. 

M.  Bt'vicMER  demande  la  parole.  Il  est  bien  entendu,  dit-il,  que  dans 
celto  oiiceinieii  estdéfondu  de  faire  o-<tendro  dos  paroles  do  paix  et  do 
conciliation.  (Violentes  rumeurs.  — Cris  pro'ongos:  A  l'ordie!  à  l'or- 
dro  !)  Je  ne  f  iens  donc  pas  faire  a|<pel  à  vi's  sentiments  do  clémence,  je 


UfiMOCiRATlË  PAUFlQIJiU  -  V^NUiqBtll  1»  HifidOilMUS. 


avait  «uivi  la  rorme  indiqué*  par  la  pr<opinaDt,  nous  n'aoriwM  rtm  tiit 
vis-è-Tis  des  insurgâi  de  juin,  tandis  qu  aujourd'hui  il  y  M  a  7  090  en- 
viron en  liberté  ;  aujeurd'bui  uhq  commission  eU  chargée  de  >Utu«r 
sur  lu  nombie  des  détenus  ;  il  but  attendre  qu'elle  ait  faitsou  rapport 
pour  statuer  sur  le  sort  des  détenus. 

«.  BAUNE  dit  qu'il  est  im,  otsible  de  transporter  «ans  jugeaient  un 
grand  nombre  de  ei'oyent,  car  il  y  on  a  un  grand  nombre  qui  gémia- 
sent  injustement  sur  les  pontoni;  il  demande  que  La  diseuaaion  de  la 
proposition  de  M.  Buvignier  soit  miae  à  l'ordre  du  jour  de  demain. 

Catte  proposition  est  rejetée. 

H.  PELLETIER  demande  quel  est  le  moyen  de  faire  élargir  des  détenus 
imwcents. 

H.  DE  LAMORiciiiRB  r  pond  qu'il  y  a  une  commission  nonunée  à  cet 
égard.  S'il  y  a  des  représentants  oui  ont  des  observations  à  faire  à  cette 
commission,  elle  s'empressera  de  tes  accepter. 

M.  PELLETIER.  On  a  mis  en  liberté  des  hommes  qui  étaient  très  aaffiê 

t  très  doux,  tandis  qu'on  a  maintenu  sous  les  verrouxdes  hommes  dont 

l'opinion  paraissait  trop  avancée. 

M  LE  RÉSIDENT  fait  Connaître  le  résultat  du  scmtin  pour  la  préai- 
dence  do  l'Assemblée.  Voici  le  résultat  de  ce  tcratin  : 


Nombre  des  votania, 
Majorité  abîo  ue, 
MM.  Marrast  a  obtenu 
Lacrosse, 
Bouleau, 
de  Lamartine, 
de  Rémusat, 

689 
300 

388  suffrages 

129 

48 

9 

i 

and  Marrast  est  proclamé  président. 

M. 


Aelciiee  «ocIaIc. —  M.  Victor  H'innequin  commencera  sa- 
medi prochain,  à  huit  heures  précisas  du  soir,  des  conférences 
liur  l'association,  passage  Jouttroy,  16,  à  l'Uuioa  des  sciencei, 
des  lettres  et  des  arts. 


k'WVS   DIVEKS. 

Suivant  la  Pairie,  le  gé.iéral  Changarnier,  en  recevant  des  attri- 
bution.^ nouvelles,  conservera  lo  comm^indemeat  supérieur  de  la  garde 
nationale. 

—  Les  maires  de  Paris,  eu  écharpe,  se  sont  rendus  au  palais  de  l'As- 
tPTnblee,  a,>re<  lo  recen.ement  des  vo'es  des  divers  irroNdis-'eineiits  et 
<tei^rom'n(ii.«s  de  la  banlieue.  I  s  y  ont   porté  les 
éldctioiis  de  la  Seine,  scellés  et  cachetas  ;  ils  ont  été  déposés  dans  le  1i' 
bureau,  où  la  cummi^siou  du  dépouillement  tient  ses  séances. 

—  On  p'  nse  que  le  président  ^era  proclamé  et  installé  jeudi  pro- 
chain. 

—  Les  brochures  se  multiplient,  dit  la  GaseUe,  comme  à  l'apprecbe 
de  (lueliiub  iiiiariil  événement,  i.haque  homme  d'intelligmce  éprouve  le 
besoin  Je  communiquer  ses  impressions  et  sa  pensée.  Dans  'I  fojle  de 
<ws  écrits,  ii'iMS  en  distin,iUoiis  un,  Vision*  et  Prévttloiu,  signé  P.  U. 
Les  visions  de  l'auteur  pourraii^nt  bien  être  des  réalitèiet  ses  prévisiuua 
iH's  prophéties.  M.  P.  M.  s'avoue  légitimi-te,  parce  qu'il  est  réuublieai», 
c'rst-i-dire  ami  de  la  liberté  pour  tous,  de  Vegaiite  devant  la  loi  ot  de 
lafraiornité  paisible,  bienfaits  qui,  à  son  avis,  procurent  «tconservei.t 
la  légitimité  mieux  que  tout  autre  régime. 

—  On  lit  dans  V Evénement  :  •  Plus  de  dissension  dans  'e  peuple  I 
plus  d'exclusion  dans  le  gouvernement!  Crions  tous  :  Le  National  est 
mort,  vive  la  nation  !  > 

—  l'n  incident  trave,  qui  parait  se  rattacher  à  l'affaire  Litwi,  a  si- 
gnalé une  vente  publique  d'autographes  k  la  tin  du  mois  derniar.  Parmi 
les  articles  annoncés  dans  le  calaligue  figuraient  deux  lettres  p'écieuses, 
l'une  (le  Malherbe,  l'autre  de  K'ibens.  Averti  i  temps,  M.  Naudet,  di- 
recteur de  la  Bibliothèque  nationale,  a  pu  mettre  opposition  i  la  vente 
de  ces  pièces  qui,  comme  il  fut  facile  de  le  reconnaître,  provenaient  de 
deux  recueils  de  cnt  etiblissement  Elles  lui  ont  été  immédiatement  res- 
tituées, et  il  les  a  probablement  fait  replacer  dans  les  volumes  d'où  une 
main  habile  les  avait  arrachées. 

—  La  réunion  du  P  daiii-National  a  décidé  à  l'unanimité  qu'elle  conti- 
nuerait de  porter  M.  Marrast  i  la  prèsidenr«  de  l'Awemblée  nationale. 

—  Le  conseil  cenlrél  électoral  des  républicains  démocrates  et.socia- 
listes  a  décidé  qu'il  sera  procédé  dans  un  délai  prochain  i  de  nouvelles 
élections  pour  son  renouvellement  complet. 

Demain  il  publiera  une  déclaration  à  cet  effet. 

—  Demieropient  un  certain  nombre  de  caisses  appartenant  à  l'ex-fa- 
mille  royale  de  France  est  arrivé  de  Paris  à  Folkestone.  On  les  a  en- 
voyées à  l'eut: ep<)t  de  la  Reine  à  Londres,  sous  lo  sceau  officiel  des 
douanes. 

La  semaine  dernière,  le  nue  d'Aumale  a  été  présent  à  la  vérification 
dos  caisses  ;  elles  coiitci  aient  <ie  magnifiques  selles  africaines  richement 
brodées  et  des  armes  d'un  travail  précieux.  Le  duc  a  dit  que  c'étaient 
on  grande  partie  'es  cadèaul  qux  lui  avaient  faits  les  chefs  amij  de  l'Al- 
gérie, pendant  qu'il  y  résidait  comme  gouverneur. 

AVIS.  —  Association  fraternelle  entre  ouvriers  et  ouvrières  de  la 
CHEMISERIE.  —  Le  cimito  provisoire  lie  l'association  informe  les  adhé- 
rents qu'a  partir  d'.iujourl'hui,  les  cartes  d'admission  seront  déli- 
vrées au  sièg"  du  comité,  62.  rue  de  l'Arbre  Sec,  do  dix  heures  du  ma- 
tin à  trois  heures  du  soir.  II  invite  également  les  ouvriers  et  ouvriè- 
res qui  no  se  seraient  pas  fait  encore  inscrire  à  se  présenter  dans  le 
plus  bref  délai. 

Les  Géranlt-Foudatéurê  : 

i.  LeINÏN.— ^A.  SOUPLST. 

(Voir  la  Démocratie  pacifique,  du  5  déc<;mbre  1848.) 

iNSi^RRECTioN  DR  JUIN.  TROIS  coxDAu.tATio.iis  A  MORT.  —  On  caporal  et 
deux  voltigei^rs  du  24'  régiment  d'ii.ian  eiie  léf;ére,    les  nommés  Soury, 


donfinie,  ainsi  qw  celle  du  rhef  de  bataillon  Desmareat,  pnam  dMib 
au  grade  de  lieulMiaat-coloDel,  confirment  les  dires  de^càiséa.        'v  ^ 

Le  conseil,  après  avoir  entendu  !e  réquisitoire  de  M.  le  rapitâlati 
Ptée,  commissaire  d<i  gouvenieoMat,  et  malgré  les  eCfurt  de  M'RoblHi 
DumesBil,  avocat  nommé  d'ofBoe,  a  déclaré  les  aceosés  coupables  d'awtir 
abandonné  leur  poste  par  licheté  pendant  le  combat,  et  aoBSBantàiNiir 
aûreté  personnelle. 

En  conséquence,  il  les  a  eoadamnés>  la  pOine  de  mort,  par  applîcatiOB 
de  la  loi  du  1«  niai  1793.  [tfroit.) 

vons  BXCBNTaiocis.  —  Pfrmi  les  citoyens  qui  ont  oLteou  i  Huif 
quelques  voix  pour  la  présidence  de  la  Républioue,  noua  remaniWMia 
MM.  Watbled  3  voix,  Cupidon  t,  tiojichon  *,  Loaelle,  tambour-major 
au  48*  de  ligne,  Henri  de  bourbon  10  voix.  • 


l4i  politique  p4Mitlve. 


viens  faire  appel  à  vos  senti>Tienti  du  juftir>:   j'ai  déposé  depuis  plu-  j  Ferriiux  et  Carpenti<  r,  comparaissaient  aujourd  hui  à  la   barre  du  2* 


siours  mois  une  proposili'  ndans  laquelle  j'avais  demandé  qu'il  fût  per- 
mis aux  transportés  d"  contredire  les  acausalioRS  portées  contre  eux, 
aliii  d  exécuter  contre  ou\  des  mesures  qui  sont  d'une  sévérité  inou'ie. 
J'ai  demandé  qu'il  leur  fût  permis  do  prendre  connaissmr^  desaccura- 
tioDS  portées  contre  eux,  je  demande  que  ma  proposition  soit  mi^à 
l'ordre  du  jour  de  demain  ou  de  samedi. 

M.  LAMORicii'.hR.  La  proposition  do  l'ha.;orable  préopinant  e.st  à  l'or- 
dre du  jour  de  demain.  La  proposition  du  gcuvernemrnt  à  l'égard  des 
transportés  est  aussi  à  l'ordre  du  jour  ;  C4  qui  a  empoché  quo  ce  projet 
ne  vint  en  discussion,  c'est  parce  que  le  gouvernement  a  nommé  une 
commission  pour  exiimincr  les  doSî.iers  relatifs,  aux  transportés  ;  car  la 
justice  que  nbuR  avons  faite  à  ces  hommes  est  une  justice  administra- 
tive, (Rumeurs  à  gauche)  et  le  décret  que  l'Assi  mbléus^  a  voté  a  été  exé- 
cuté t-ivec  toute  la  mansuétude  possible.  Quand  la  commission  aura  fait 
son  rapport,  le  gouvernement  *t  l'Assemblée  sauront  ce  qu'ils ontà 
faire;  jusque  là,  la  question  doit  élre ajournée. 

II.  BOVKVNitR.  Je  comprends  tout  ce  qu'a  eu  do  pénible  le  rôle  du  gou- 
vernemeal  vis-Â-vis  des  transportes,  je  le  comprends  mieux  qae  lui. 
(Bruit.)  Mais  enfin  Une  faut  pa« déplacer  la  question.  Los  propositions 
et  le  projet  du  gouvarnoment  n'ont  aucune  conneiité.  'C'est  vrai  1)  U  y  I 


conseil  do  guerre,  présidé  pai  M.  le  colonel  Cornemuse,  sous  l'accusa' 
lion  d'avilir  aband^mné  leur  poste  pendant  lo  combat,  pour  songer  i 
leur  su- été  jHTSonnell». 

Le  23  juin,  \m  les  huit  heures  du  soir,  un  bataillo  i  du  îi'  régiment 
d'infanterie  légère,  précédé  de  plusieurs  compagnies  delà  garde Inobile, 
reçut  du  général  Fuuchnr,  commandant  alors  ta  I""  division  militaire, 
l'ordre  d'attaquer  fa  barricade  du  faubourg  du  Temple,  située  i  la  hau- 
teur de  U  rui  Bicliat. 

La  troupe  obéit,  mais  dDns  ce  moment  les'iosorg-^s  qui  occupaient  les 
Jos  maisons  voisines  ayanlfait  teusur  elle,  du  haut  de<  croisées,  il  y  eut 
un  instant  do  panique,  pandant  lequel  pl'isieurs  gardes  mobile*  et  quel- 
que* mil.laires  s'esquivèrent  des  rangs,  et  cherchèrent  un  abri  sous  les 
portes  cochért^s. 

Le  oaiural  Soury,  les  ("eux  voltigeurs  Ferrienx  et  Carpentier,  étaient 
au  nombre  de  oee  nommes.  ' 

Dans  la  même  soirée,  recueilli^  par  les  Mitant-i,  lis  échnngèreiit 
leurs  uniformes  contre  des  \étemeBU  beurgeois,-et  é  l'aide  de  ce  dégui- 
sement, ils  purent  se  sauver  jusqu'à  la  rue  Seint  Maur,  où  le  caporal 
avait  un  parent,  rhec  lequel  ils  trouvèrent  asile. 

Le  mardi  tt  juin,  i|aandriinum(ction  f u<  c(^prinées,  les  militaires 


a  nécessité  que  les  inaocenls  soient  à  mém^de  prouver  leur  innocence.  I  89  sauvèrent  du  rôté  de  Saint-Hanaé,   dans'le  bu!,  ont-ils  dit,  de  re 
M.  le  ministre  delà  guerre  a  parlé  do  la  mansuétude  du  gouveroemeot,  I  joindre  le  camp  d'ivry,  en  suivant  la  ligne  des  furtiOcali  m  ^,  u  ais  ils  fa 


mais  de  son  cabinet  ilii'a  p«s  tout  vu.  Mais  il  y  a  eu  dos  actes  répté- 
h9n8ibl«8 commis  sur  les  transportés;  noiis  pourrions  le  prouver. 

Citoyens  représentants,  le  ministre  de  la  guerre  vient  de  dire  qu'il 
n'aurait  fait  qu'exécuter  la  tâche  que  lui  a  donoée  l'Assemblée  natio- 
nale. L'Assemblé»  ualionala  n'avait  pas  entendu  que  les  notiohS  les  plus 
simples  do  la  justice  seraient  aiqsiméconnuY'S. 

Je  demande  que  la  question  soit  mise  i  l'ordre  du  jour  de  demain. 
.  m.  LASORiciÈRl.  La  priiicipale  cause  du  décret  adopté  par  l'AssembMe 
était  le  nombre  des  détenus,  qui  dépassait  10  oqp.  Et  aujourd'hui,  si  on 


rent  arrêtes  par  la  garde  national^  qui  croyant  tenu   des  iMur^e»  en 
>ruite,  les  eonduisitMdOlijOtitfe  Vinbednes.  i^.     '•! 

La  commission  mililaint.Hws,ra>voyés  devant  la  juridiction  d?8  cm- 
seil*  de  guerre,  sous  t«Ép||Ni d'avoir  pria pirt  i  l'inrorhctiun.  Mais 
dam  le  cours  de  llosQnMinÊlile  par  le  capitaine  rai>p6rtur,  les  cho 
ses  ont  chargé  de  tiO^mkmàndgt»  sitr  les  o<<u<i«£  de  leur  désertion. 
Us  ont  avoué,  qu'ils  atipl  ià  peiir  dés  les  pfetui^rii  coups  de  (eu,  et 
^n'UMt'iMmktkmÊf^'^ 
Les  dépoSItioM  ém  léipoias,  et  notamaeat  celle  du  Citpilaitn  de  la 


.  Pense-t-on  que  l'histoire  seit  exempte  de  lois,  et  qae  les  évè' 
nemenls  humadns  se  succèdent  comme  se  groupent  les  points, 
quand  on  Jette  «u  hasard  des  dés  sur  un  tapis?  Croit-on  que 
1  histoire  eût  pu  suivre  une  voie  absolument  différente  de  eel(e 
qu'elle  a  suivie?  Croit-on,  au  contraire,  que  les  événements  his- 
toriques ont  une  cause  sufflsante,  et  que  ces  causes  sont  Inbé* 
rentis  à  la  nature  des  choses  ?  Admet-on  que  l'homme  et  le  alobi) 
étant  donnés,  et  leurs  conditions  d'existence  étant  ce  quelles 
sont,  l'histoire  telle  que  nous  la  connaissons  a  dû  nécessairemeid 
s'en  suivre?  Reconnaît- on  en  elle  un  lait  nécessaire  et  r^lk^ 
Aperçoit-on  une  gradation  et  uA  enchaînement  logique  dansiÉ 
succession  de  ces  grande  '  phases  historiques  :  l'Orient,  la  Grèeô 
Rome,^ la  modernité? Salue-t-on  ie-méme  orlr»;  aussi  rigoureux' 
ausBi  rationnel  dans  les  détat  s,  dans  l'hiMoire  moderqe,  par 
exemple?  Le  pouvoir  religieui,  d'abord,  le  pouvoir  politique  en- 
suite, l'orgaoisatioD  économique  en  troisième  lit-u,  se  sont-uil 
constitués  dans  un  ordre  que  l'esprit  puisse  avouer  ?  La  eritiqoi 
et  le  renversement  de  l'ortlre  ecclésiastique,  et  l'aspiratioa'  V^ 
une  conception  religieuse  nouvelle  ;  la  critique  et  le  renversa-^ 
meut  de  l'ordre  politique,  et  l'aspiration  vers  une  conception  po- 
litique nouvelle;  la  critique  et  le  renversemeut  de  l'ordre  éiioii6- 
mique,  et  l'aspiratitm  vers  une  coaceptioo  économique  uoovelltf 
ces  trois  grao  Is  faits  dans  li»quels  notre  histoire  se  résume  d^ 
procès-Verbaux  de.'  Ii>uis  le  Sf iziéme  siède,  et  dont  le  dernier  n'est  encore  qu'A  tàn 
^ébut,  se  sont-ila  succédés  et  se  f  uccèderout-ils  aussi  régi.ljèr»- 
ment  que  les  faits  qui  les  ont  précédés  et  auxquels  ils  se  substi- 
tuent? ■'  .  li. 
Y  a-t-il  un  ordre  logique  dans  la  succession  de  res  grands 
principes: 
Droit  divin  et  souveraineté  du  peuple. 
Autorité  ecclésiastique  et  libre  examen,                        '  ^  «  tnii*. 

Servage  industriel  et  égalité  sociale?  "••'• 

L'histoire  entière  est-eiic  autre  chose  qu'un  achemloemeÉlI  ' 
confiant  vers  la  terre  éternellement  promise,  et  reléguée  d'aliofti 
par  l'homme  dans  les  prol'ondfcurs  d'un  espace  iiieonou,  puis  rûlt^ 
pelée  peu  à  peu  sur  eu  globe  k  mesure  quu  le  globe  a  été  mieux  ' 
connu?  - 

Celte  admirable  devise  qui  est  tout  l'homme  social,  et  que'te" 
révolution  à  l'impérissable  gloire  de  la  Francf,  a,  lapreinièra 
fait  briller  aux  yeux  du  monde,  esl-elta  autre  chose  que  lefhdil 
nécessaire  et  le  résumé  des  ioiwura  accomplis,  'la  promesse  dw  '- 
récompenses  futures?  -     ■  ■  •'<r.. 

L'histoire  étant  donnée,  n'en  résulte-t-il  pas  logiquement  eed   ' 
à  savoir  :  '•"- 

Tous  les  hommes  sont  prêtres,  ■   '•:> 

Tous  les  hommes  sont  rois , 

Tous  les  hommes  sont  propriétaires  do  globe?  '' 

Utt  telle  sorte  que  le  passé  et  l'avenir  sont^molés  dans  cette  ' 
promes  e  rappelée  par  l'apôtre,  et  que  l'homme  reporte  natarèl-" 
lenient  à  la  justice  étemelle,  la  trouvant  écrite  diiis  les  prdlbà^  ' 
deurs  de  son  être,  dans  ses  désira,  dans  ses  pouvoirs:  <    VoW'  ' 
novs  avfiJaiU  rois  et  prêtres,  et  nous  régneront  sur  la  tWte.» 

Et  qu'où  n'excipe  pas  des  révolutions  qui  si  flréqaemhéàt  ' 
viennent  changer  de  fond  en  comble  les  rapporte  humains;  l'hii^ 
toire  de  tous  les  êtres  a  ses  révolutions  ;  depuis  les  grands  fhé-  ' 
nomènes  géologiques  Jusqu'aux  profondes  métamorphoses  èaf*' 
s'opèrent  dans  les  organes  de  l'enftint  venant  en  ce  inonde,  ilày  ** 
a  pour  le  spectateur  vulgairu  qu'accidents  et  désordre;  le  géoIbnM 
et  le  physiologiste  qui  embrassent  d'un  coupd'œll  renchalneîqukt' 
rigoureux  de  ces  phénomènes  avec  ce  qui  les  a  précédés,  àveê  éé  ' 
qui  les  suivra,  qui  en  conuaissent  et  la  cause  et  le  but,  y  voieiif 
la  manifestation  régulière  de  lois  inviolables.  Il  en  est  (M  inâiwi'^ 
des  événements  humains.  Ces  métamorphoses  historiqnes,  ont 
n'apparaissent  aux  yeux  des  contemporains  dont  elles'ftoiMeni 
les  intérêts  que  comme  d'immenses  catastrophes,  vues  àdistAtiee     ' 
s'f  ncbassent  régulièrement  dans  la  série  des  événements  humaiûi  *' 
et  témoignent  aux  yeux  do  la  science  de  l'existence  de  la  loi, 
dont  l'ignorant  voit  en  elle  la  négation  flagrante.  " 

Si  l'humaflité  a  suivi  un  ordre  logique,  sielleubéftà  des  lois,  aIor#  i 
il  n'est  pas  vrai  que  les  passions  «t  les  intérêts  individuels,  mobilM' 
«t  capricieux  de  leurnature  soient  les  arbitres  des  destinées  humai-' 
nés.  Ou  plutôlic  jeudcs  passions  est  évi  icmment  compris  dani 
lo  plan  général  de  l'histoire,  et  môme  quand  ilh  se  croient  affran» 
chis  de  tous  liens  et  plus  libres  de  leurs  mouvements,  les  {faom- 
meme  font  que  concourir  à  l'accoinplissenient  de  la  destinée. 

Non,  il  n'est  pas  vrai  que  le  sort  des  nations  soit  livré  à  la 
merci  des  individus,  si  forts  oii  si  habiles  qu'on  les  suppose.      ^■■> 
Ceux-là  font  acte  d'une  présomptueuse  et  sotte  ignorance,  qui  ^ 

se  croient  les  arbitres  du  mouvement  social.  •  *^ 

Et  les  peuples  aussi  sont  dupes  de  leur  ignorance,  quandite^'- 
font  reposer  leur  confiance  dans  un  individu,  on  quand  un  indi« 
vidu  devient  pour  eux  un  sujet  do  crainte  superstitieuse.  "i 

Ci-ux-là  insultent  à  la  rr.njesté  de  l'histoire  et  du  peuple,  qui  ; 
disent  d'un  homme  :  Cet  homme  seul  peut  nous  sauver;  cet  hunt> 
me  peut  tout  perdrrt. 

C  est  un  nouveau  genre  de  superMllion  qui  se  dreste  sur  les 
ruines  des  vieilles  supcr^iitions  ;  c'et>t,  i>n  plein  dix-neuvième 
siècle,  une  nouvelle  sorte  de  fétichisme. 

L'homme  ne  sera  vraiment  digne  dS  ce  nom,  — car  alor« 
seulement  il  stra  en  pleine  ])o»«es8ion  dd  la  raison,—  que  lors*; 
qu'il  cessera  de  mettre  Sacoiiflance  dans  ses  samblubies,  et  quil  ' 
aura  reporté  plus  haut,  sur  les  lois  éternelles  de  l'histoire,  la  foi 
qu'il  àjusqu'ici  placée  dans  les  individus. 

Il  y  gagnera  eu  outre  ceci  que  ses  espérances  ne  seront  plus 
^d*^Ques;  souvent  les  hommes  faiblissent,  les  lois  n'ont  pis  d« 
déf«ill|nces. 

lie  comAeneement  de  la  sagesse  politique  consista  à"  M  ptg 
croire  aux  hommes  ;  J'entends  à  ne  pas  faire  reposer  sur  éui œU*" 
een0an«e  aveugle  qu'on  à  mis  de  tout  temps  dans  ios*^ 
OQ  le|  plus  habiles.  Le  commeDéement  de  la  taéesM 
eioire  qaé  tons  les  hommes,  lé  plus  grand  oomoMi  Ri  |4i 
it  sont  que  des  orgues  ou  des  agents  d'une  mrrrs  et 


q 
i 


/, 


.,îiMâîa.'ia..i/.f>u,. 


L^y^^À^u^. 


.îbfcÀ, 


■■  nïr   ■  fr^ii  rifî('"i\ri'liit    n '!■  ir  r  iffii-f-lfffii^i  fllÀitrr 


'nauiiàÊkÈmàMiàéÊÊàMm 


MKMOCKA 1  lli:  ^PACl  FigU  b. 


„     I— BBaPB.i.iJ    ■,"iii„...L„,J 1   II  -,!i."9«IWggBBBaBBgBBBa 

qa'ili  ne  sont  pas  faila  pour  commander,  mais  pour  servir,  et 
(■'il  y  a  en  eux,  an  dessus  J'i:ux,  quelque  chose  de  «upériour  à 
eux  à  quoi  lia  obéissent,  ou  t}\ii  prévaudra  uécessairemeut  con- 
tra eux  9*iiiré8islptit. 

La  sagesBc  intime  consihto  à  reconnaître  que  l'histoire  est  sou- 
miae  à  des  lois,  et  que  toute  la  politique  consiste  en  ceci  :  con- 
naître la  loi  (le  l'histoire,  en  diîduire  les  faits  nécessaires,  et. ré- 
gler sa  conduite  eu  conséquence. 

LegJois  «ont  '.  s  rapporta  i.occssairea  qui  'l«:riveut  de  lu  nature 
des  choses,  et  de:juis  les  uslres  jusqu'à  l'être  dont  lu  micros- 
cope npus  riivèle  l'exluteiicc,  tout  en  ce  monde  obéit  à  des  lois. 

Or,  quand  un  veut  connailrc  ou  le  cours  d'un  astre,  ou  la  vé- 
gétation d'une  plante,  que  luit-on?  Su  n'-gle-Non  sur  l'opinion 
personnelle  des  Kavanlir':'  prend-on  conseil  thi»  passions  de  celui - 
«i,  des  iutérùts  de  ci  lui-là  '(  Après  avoirentendu  le  pour  et  le  con- 
tre, met-nn  aux  voi\  la  solution  de  la  (juestion'/  La  vérité  n'e»t- 
;  elle  vraio  qu'à  la  innjdi-ilé  <lcs  siiiïrages?  Non  sans  doute  ;  toutes 
ces  considi'i allons  n'ont  (l'iiuportanci;  qu.:  dans  des  alîaircs  d'o- 
pinion. Or,  il  '.  t;  ■!.  pon'l  ;  s  des  hoinnie»  que  In  végétatiou 
obéisse  à  Iclle  loi  ou  h  t'IK)  autre,  et  que  l'oibile  d'un  astre  golt 
OU  Bc  soit  jiasce  ([ii'H  est  '!  La  l'uits  étant  indepemlants  de  l'hôni- 
me,  l'homme  uc  peut  cpio  les  otudier  pour  y  conformer  sa  con- 
duite, et  son  ucUtrn  u'ist  puissante  qu'à  condition  ipje  sa  sou- 
mission fioit  entière.  -<  Ou  nu  trioniplïc  do  la  nature  qu'en  lui 
obéissant.  I 

,  S'il  y  u  des  loùs  historique.H  comme  il  y  a  des  lois  aslrononii- 
qU0s;  si  ces  Loi^— sont  indiîpendantes  de  l'homme;  h'il  ne 
f"  ûBHt  ni  les  molilier  ni  se  soustraire  à  leur  empire.  Je  rôle  de 
rhomme  este  i  hi.stoire  ce  qu'il  est  en  astronomie  et  eu  physio- 
logie, et  on  peut  dire  que  l'homme  ne  soumettra  le  destin 
qu'en  lui  obéissant.  L'homme  n'est  libre  qu'alors  qu'il  obéit/ 

Si  on  procède  en  macère  politique  autrement  que  dans  les 
seiencea,  c'est  que  la  politique  n'est  pas  encore  une  science;  la 
politique  en  est  aupuiutoù  en  était  la  médecine  cl  J'agriculture 

Saand  dans  l'ignorance  desJi  is  de  l'organisme  et  de  la  végéta- 
on  on  procédait  empiri  lueinent  au  traitement  des  maladies  et 
à  la  cultuTd  du  sol. 

Ce  qui  manque  à  lu  politique,  pour  être  élei'éo  à  l'état  de 
science,  c'eat  la  conuai.iancc  des  luis  auxquelles  l'histoire  obéit. 
La  découverte  de  ces  lois  se  a  l'un  des  plus  grands  faits  théori- 

aues  de  co  siècle,  ello  sera  l'un  des  plus  féconds  dans  la   pra- 
que. 

Un  jour  viendraoù  IcjrjUiircshumaines  seront  conduites  scien- 
tifiquemeiifr,  c'est-à-dire  que  1(  s  iuiiovalions  a'ix^uclli's  on  pro- 
cédera seront  proposées  à  titre  de  conséquences  logique.')  de  la 
loi  humaine,  o\actenio  t  co/nne  l'eîipérience  instituée  -jiar  le  sa- 
vant ou  le  mécanisme  créé  par  le  tcthuologiste,  dérivent  de  la 
connaissance  qu'ils  ont  l'un  et  l'autre  des  lois  et  des  propriétés 
des  corps.  Une  proposition  étant  faite  ou  une  réclamation  se  pro- 
dulnant,  on  cherche  ri  cl Ica. «ont  conformes  aux  principes  de 
Justice,  ou,  en  d'autres  turmet!,  hi  elles  font  justifiée»,  comman- 
dées par  la  loi  de  l'hisloii'e.  Ce  caractère  impératif  étaut  reconnu, 
oa  accepte  la  proposition,  on  fait  droit  à  la  réclamation.  i\ul  ne 
songe  à  violer  la  loi  ;  on  sait  que  force  doit  lui  rester;  un,  sait 
que  SCO  triomphe  est  un  fait  fatal  sur  li'quel  la  liberté  humaine 
n'a  pas  de  prise.  La  lui  du  développement  veut  que  l'homme  réa- 
lise certaines  conquétesv  cxactument  comme  la  loi  à  laquelle  la 
terre  est  soumi!>e  veut  que  la  terre  passe,  à  une  heure  marquée, 
par  tel  ou  tel  point  de  l'espace.  .\  la  vérité,  dans  les  affaires  bu- 
aialnes,  l'homme  dispose  du  temps, —  dans  des  limites  très  res- 
flérrées  sans  doute,  mais  enfin  il  en  dispose, —  il  peut  accélérer 
oa  retarder  le  mouvement  du  chronomètre  où  sonne  l'heure  des 
progrès,  mais  il  ne  peut  empêcher  cette  heure  de  sonner.  Voudra- 
{•il  Jouir  de  cette  liberté  redoutable'!'  il  sait  quelle  responsabilité 
^  entraîne;  il  sait  que  le  retard  qu'il  aura  infligé  aux  cvènc- 
■Motssera  durement  expi(';;  il  sait  que  la  compression  quii  fau- 
dra fiiire  subir  aux  faito,  aux  idées,  accroîtra  leur  force  cxpaa- 
atre,  et  que  recourir  S  ce  dangereux  moyen,  c'est  fatalement 
transformer  eu  révolution  sanglante  uaeevolatioupaciGque.il 
n'ira  pas  voionta!n>ment  au  devant  d'une  telle  expiation.  En  ce 
temps-là  lesalUircs  humaines,  élevées  à  la  dignité  de  science, 
'^aeront  réglées  par  des  corps  revêtus  d'un  caiactèrc  scieutiflque, 
la  constituante  de  l'huinanité  sera  le  concile  des  pères  de  la  scien- 
ce politique. 

Qne  chacun  essaie  d'accélérer  ce  jour  en  étudiant  les  ail'airea 
tramaines  avec  le  même  respect  que  l'homme  apporte  à  l'étude 
des  faits  qui  lui  sont  étrangers,  et  il  sera  nicompensé  de  sa  coo- 
pération par  l'acquisition  d'une  foi  invincible  dans  le  triomphe 
de  la  vérité;  à  peine  aura-t-il  f  lii  quelques  pas  qu'il  verra  dans 
la  vérité  l'irrésistible  centre  d'attraction  des  afl'aires  humaines, 
l'humanité  évoquée  par  lui  décrirasous ses  yeux  unespirale  dont  lu 
.^sommet  e»t  dans  le  sein  de  la  justice,  de  la  vérité  et  du  droit.  Il 
verra  que  chaque  tour  de  spire  l'en  rapproche,  il  comprendra 

S 'elle  doit  s'y  absorber  tout  entière.  L'astronome  n'a  pas  une 
plus  vive  dans  le  retour  périodique  des  planètes  par  les  mêmes 
points  de  l'espace  q'je  l'hoiiune  imbu  ce  ces  étu.'cs  dans  le 
utonipbe  de  la  mérité  et  du  droit.  Leur  foi  repose  sur  le  môme 
fondement;  lacertitud'  que  les  phénomènes  qu'ils  contemplent 
aont  soumis  ù  ijos  l'ii?*.  T;irt<Iis  que  l'homme  seul,  habitué  à  ne 
,.  lÛre  fonds  que  fcur  sa  ciiiitivj  raison,  sr.  s«nt  pris  de  défaillance 
'à  la  vue  des  pièges  que  ses  rivaux  lui  tendent;  celui  dont  je 
parle,  plaçant  sa  conliauct:  plus  haut,  ue  connaît  jamais  ni  dé- 
-  couragement  ni  craiut(>.  Soldat  d'une  juvincible  milice,  il  peut 
sac<:oaber  dau=t  la  lutte,  et  il  fait  volontiers  le  sacriûce  de  sa 
vie,  parce  qu'il  sait  que,  Si^  cause  ne  saurait  ôtre  vaincue.  Q;ie 
cette  étude  se  g 'M.éraliso,  et  les  masses  comprenant  qu'il  n'est 
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faire  servir  lef  nations  au  succès  de  leurs  vues  personnelles,  au- 
ront dans  l'aceompli  6ei;nent  de  la  destinée,  c'est-à-dire  dans  le 
triomphe  du  droit  une  confiance  qui  ne  saurait  être  ébranlée  par 
les  ridicules  tentatives  do  ce:^  pyginées.qui  engageai  une  lutte 
impossible  contre  la  fatalité.  Les  liabilek,  apprenant  que  la  vé- 
rité seule  est  invincible,  auront  l'habileté  de  se  i;net(re  du  parti 
de  la  vérité  ;  ceux  qui  fondent  leur  tjspérance  sur  l'emploi  do  la 
force,  sachant  que  la  vérité  exerce  sur  la  force  la  mémo  attrac- 
tion que  l'aimaut  sur  le  fer,  renonceront  à  b3  consumer  en  tenta- 
tives avortées. 

Que  dès  aujourd'hui  les  hommes  de^bicn  sn  réunissent,  se 
concertent,  et  qu'ils  fondent  l'école  de  la  politique  "■scientifique 
qui  est  aussi  l'école  de  la  vérité.  Ktudier  lu  loi  (  t  s'y  soumettre, 
accepter  tout  ce  qu'elle  veut ,  et  seulement  ce  (lu'elld  veut  ;  clas- 
ser les  différentes  innovations  dans  l'ordre  logique  et  nécessaire 
de  leur  succession  ou  de  leur  simuftaniMté  ;  ne  coanaltre  d'autre 
Dieu  que  la  justice  ,  ne  pratiquer  que  la  vérité,  la  dire  toujourn 
(  t  tout  entière  sans  ''éuageiiient  m  pour  ie^  hommes  ni  pour  les 
choses;  professer  que  le  temps  est  passé  des  petits  moyens  com- 
me des  petits  hommes;  mépriser  l'intrigue,  iesconspiiations,  la 
violence  comme  des  puérilités,  comme  des  insultes  envers  une 
époque  de  liberté  comme  des  attentats  envers  lo  peuple  majeur; 
en  çoasé:]uence,  n'employer  d'autre  moyen  de  propagande  que  la 
parole,  et  croire  que  rien  n'est  solide  qui  s'opère  par  surprise,  et 
que  cela  seul.d..re  qui  se  réalise  par  l'irrésistible  puissance  du 
pxuple  :  telle  est  la  ligne  de  conduite  qu'ils  devroiit  invariable- 
ment suivie.  V.  M. 
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Ai;  'MIllËliO  tOCtLE  DU  LUNDI  : 
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IPmrtu,  rue  «te  Ue«UBe,  t. 

On  i'abonoe  a'mii  rhei  Brull<^  (éditeur  de  muKKine,  piMaan  <let  Panorimaa,  44  ; 

l.yon,  Sliiic  riiiliiipt;  Marofi!;*:,  illihclel-l'ej ion  ;   Biuxdl        

UarLlié  Aui  liolt,  t. 
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pas  vrai  que  les  hommes,  si  capables  qu  on  les  suppose,  puissent  |  page.  Prix:  5  c;  par  la  poste,  lo  c. 


Bouree  da  14  déoembro. 

Il  .irrive  quplquo.s  inscripliorn  provenant  do  la  convt-riion  lios  bons 
du  Trésor  et  do.';  caiiees  d'épargne,  dunl  lea  prix  'lu  n-vieiit  ressorlent  à 
'iG  60  et  74  40.  Ils  sont  dépassoK  et  donnent  du  beiiolire  aux  porteurs, 
qui  conunoDCont  îi  sy  ruo'ilriT  et  à  vendre. 

Le  S  0|0,  qui  ét^iit  ,'i  7i  'M,  cuvro  à  73,  (oucbe  75  40,  pour  Unir  à 
H  55,  avec  5  c.  d'auj<meniatii)n  sur  hier.  •' 

Le  3,  de  iô,  arrive  à  iV>  75  it  Ji-rme  i  i'i  iO.  Udus^n  40  c. 

La  Biinquo  de  l-Vunca  de  1W0  di'scnnd  a  IfiiO,  perU  10  fr. 
-Lfs  chemins  do  f  r  flichisst-nt.  Orli>an'<  ejl  s-ta'ionnairn  '  '90.    Avj- 
l^non-Mir-eil!^  pprd  8  fr.,  à  182  50  c  Ln  Nord  descend  à»  37:  à2t)^  75 

La  Bourg»  finit  1res  faiblxm'^nt.  C'ost  demain  la  liquidalioa  pour  la 
cjulii^sii,  au  cours  moyen  qu'on  cherchera  à  iuUuoncer. 
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L'un  det  geran.it  :  Fi  CA.NTAGREL, 


LIBRAIRIE  PHALANSTEKIENM:,  rue  de  Bcaun^,  el  quai  Voltaire,  25. 

m\m\\  nwwmMm  ^^^  \m,  'dT.i 

in-l6,  orné  d'un  ){rand  nombre  de  vipidlcii.  l'rix  :  50  c  ;  cl  par  la  poste,  80  c. 
Les  personnes  qui  prendront  a  la  fois  douic  AlmanHclH  au  bureau  de  la  Li- 
brairie phalansténenne  les  roceTronl  pour  CINQ  francs  ;  celles  qui  nôu» 
adresseront  de  la  province  une  demande  FKANCO,  accompacnée  d'un  tmn  il* 
SIXirancs  sur  la  poitt'i;,  recevront  aussi  FRANCO  une  douzaine  d'Almanaclu  ; 
celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  CKNT  Aluanacbs,  c'est-à-dire  CIN- 
QUAN'TE  fr.,  recevront  1.'>0  Mnianachs. 


par  JULES  Dt'VAL. 
Un  tableau  «n  une 


l'Almanach  dt  IHew,  seal  prophètkim.  Poar  1)149  «t  M.'M.  Ch<s  Hirert,  etc. 


'\  DIl'TITI?^!    I?n  I  l'y  ''"'   di'sireiit  «voir  lii   (  liar- . 

Ki   t.»!    llillllio    flLLuA  mante  Kiiulo  a  U  iiiodr    .;// 

WnH  benuJliidln!  ma  tantlif  tire  /iir ,  (larolcs  d'Kniili' Dcscliamps,  n  (iii( 
qu'a  U  faire dcinandiT  a  U  Het'itr  tte  l'Kiluaitiott  nouvellr,  qui  sKra  cliarniAo 
ue  leur  en  l'aire  liuniiuaKe.  —  Au  bureau,  cbex  Brellé,  grande  galerie  dis  Ta- 
noranus 

7,  IlOl'LKVART  DUTEMJ'LE,  près  la  rue  des  Fil  ,s-du-CalT«ire, 

LIBRAIRIE.. ^«4...  SOCIU.ISIË 

KT   M.kl.O!«    DE    LECTUBt;. 

Cet  éUblisseiuent  donne  en  location  lus  ouvrages  <lr  iuu*l<,>«  suciall£t«". — 
On  s'alxinne  au  mois  «t  au  vuluiui' 

M""  niTI  ilUP  41  Yl\    pl>r<^nolugue.'cart'jin.iftcieBot' ,  annoDï.' lei 
ULljLilInU  ilLiilil,  èvèucuieilsl'utur.,  ,'recise  les  dates  oU  ih 
doivent  s'accoiniilir  soit  vocalemml,  siiil  |.ai    écrit.    I\iiiour|^ 
U.  Séance  de  9  lifuraH  «lu  luatinjiisqii  ,i  7  l.eiire.silu    on. 


Saint  Marlu 


tjt  de»   SOMNAMBl  I.KS  ou  l(>!tA(;i.E   .MÉDICAL  jusli 
j  liant  de   DIX  MILLE  (■iiérisons.   (0.  T.  !  0.  M. 'J  Con- 


sultations de  niidf  à  i  beures,  rur  du  lielder,  Il 


kclaira(;e. 


rAB^IÇUE  DE  PaODUITK  ClItVSIÇDCS  DE  OHOIST-EIT' 

aoi.  Depùl,  rue  de»  yualre-i  il»,   13.   iNouveau  liquidc 

lirùlant  en  an/.,  doiiiiani  di>s  avanlancs  sur  tout  ce  ipii  a  paru.  -  e  pas  conlun- 
dre  avec  l'IndiOKène  liquide,  dont  le  luix  excède  i ''lui  'le  I  huile.  L'OLl^JDK 
Karanlil  économie,  simplicllè  propreté.  —  Mon  Bl  li.MER  (latnncsft  Ii'iui4lci, 
(lassage  Jouffroy,  45  ;  rwe  du  llac,  2U;  de  la  Ro«iu.tle,  12  ;  el  .SlMarlin,  US 


HOllLOGERIË,  lilJOUTIJllE.  ÏAC05 

ikloutrea  plates  en  ari^cnt  40  fr   «l  au  .icmUS. 

•  •         •   or        80 

•  ordinaires  i     •  10 

•  •        •    argent  l.'i 

Pendules,  sonnerie,  quinzaine  de  4U  fr.  —  RhabilUf^es   raïaantafes  di  pen- 
dules, I  an,  m  fr.  . 
mmamxvAVX-avmmunL,  58,  quai  des  Orfèvres. 


ni'ClV^i'TlItt     Trésor  de  la  poitrin; ,  vatb  wm<»oujki.m  et  ■»•» 

UClUfillIllilliS.  raoTOaAi.  de  DEOKNETAIS,  ph.iria«cien,  rue  Saint- 
Honoré.  527.,  pour  la  i'uérison  des  rhuni(\*  'Slhoies  «t  affections  de  »oitrine. 
Mai«ondeii|i«'tiiton,  faubourR  Mootinartni,  10.  DéiAt  dans  tontes  les  villes  de 
France  «t  de  I  étranger.  Prix  de  la  boite,  1  ir  50  c. 


!?t 


umim,^ 


rue  du  Roui.    '  Pari;.  —  TabUa'^  'te  a  I 
iyc:,  iréquthlhs  par  les  phalaïut  rien», 
— •  tous  les  jours  à  six  heures  du  soir.  On  \  trouve  tontes  les  publictti.u,   < , 
I  Ecole  sociétaire. 


lesmalad.  opiuilt-es.  i  li  r. 


nirAii.i.iBi.E,  Kuéi  it  en  3  jours 
Raubuleau,  4U.  Exp.  (Aff  ) 


rlHUQl'R  DP.  UTS  VI   PEM  KT 
■0.«aiB«S  BLASTIt/irU  »K 

L.  Moniiv, 

bicvoU';  iriiivLnlioii  ci 

de  |ierlii-U'jiiiK-Mienl 

l'un*  ^ar  Ou  xouv. 

MàUAiii.tli  W.  Vfe.'V  rK  : 

r.  U.imliuteau,   2î,  îi  et  27  ; 
ATELiKRS,  r.  H'wubourjî,  36. 
Le^  LITS  E.M  VKH  de  2  fr.  50  c.  à  10!)  fr.  et  au  dessus,  s.-nt  K^-rantis  pendant 
diiannéas.  —  <U*  sommiers  élastiques,  depuis!  fr.  50  c  ,  lc  lai.>seit  rien  à 
désirer  sous  It/us  les  rapports. 
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DE  GEORGE, 

v54A»«A«:).i'ji  aàmaAx  (Vcsf. 
LA  H-:v:.r.  i.ii'jîLl.iULr  por»  iji  i-mompto  < 

'.lit  r,n  iruiit'.  .i  n.  ivV 
iié„'jl  cénérjj,  c'.ni  M  ■■ 
On  lis  'fiit  C';n(i»:i 


s  If.  i'.4il|..-r<'  vn-rrriirl-, : 
V'ii.si;»  «t   \:l,  k'i;. ,  drc-:- 
.iqui  .1  bulie^f/^rUul  I  «ti-^utlt-, 
AI,  im.';»  qc'il  j    >  An  t  «'.rifjiço*». 
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ffpoatBLnlQ»  <Id   1&  déoem.ro.    """^-^  „_ 

B  4  •  S  ."ïM-v  .U  .;  11^.— Robcrt-leDIaliJc.  '"'* 

•  •«AT-j  «nLA  uiiuituyo»..-  i;nc  Chaîne. 

1.1.1  ir.xs. — 
aP2<.i-i.o^!0oa,— La  Dame  Blanche,  les  Baniliins. 

■n(^o:<.- Macbeth. 

fBi.«-  ■:.,.;j.iiM<,tT..-  L'Arient,  I  llôlclleriedi'.  l.on''ve   le  Mari. 
'1^:  ;  .-.-Fonds  Secrets  Elevés  enscinlilc,  Claris?c  llarlowe,  Geneviève. 
f .!  i.;.»ii.i.v.— U  l>topriété  c'ekt  le  Vol,  le  Roi  de  Cu'iir,  Rouer. 

TH-i'.<i-'i:,TAj<i;s«.- Inc  tragédie  chci  M.  G rasuil,   le  C/ar,  le  Club,   l'.ita 
déraician. 

ïAuif,'..  -  U  Paire,  scène  comique,   Michel  IVrrin   le  lluchi'l,  les  Divinilej 
OMl.^AiM'HARn».— Trois  Filles  à  Marier,  Lucrèce  Uoraia,  Tohuhohu 

G4;tî.— Fualdcs,  la  Deinoiselfe  el  la  l'aysanue. 

.»!ric.i:-<-,->kH(i,i.  -  Les  Sept  l'ét.hés  i  .pit'.iii 
i  r47  su  i-.ii.i'j.xBC'j.,;...  Jacques  Maugars,  une   Iciiunc  quen  naiine  l'iui. 


ballet,  l'Ange  dans  le  Monde 
THKATaK  NATio.>AL(ljouli;vart  clu  Temple).— La  P 
roi.iLS.-  l^  Fiancée,  M.  l'olbirt,  Pocliel,  Jocr.ss  '. 

Grenier,  Rabelais  à  Rome,  la  Fille 


c  aux  (Kufs  d'or. 


•  tLAHliRSSSfi.— 1 
HiATIlS  Kï^.lMA.Hi::i.»H..-  RelâullC. 

Tii£AT«Kcnoist:ui..— Gentil-Hussard,   M" 
Claude  cl  Daptistc. 


de  Gcnlls,  Pierrot  et    Celombiae, 


Iinprlmeriv  Iwtt  Lévv.  ruu  do  Croi««»nl,  !• 


ABOiNNEMEMS. 

-     PARIS,  DÉPARTEMENTS. 

3  mois.    ^  fr.  50  c.         .\  mois.    8  fr. 

.  6  moil.    9  fr.     J>             6  mois.  15  fr. 

fin  an.    18  fr.    »            Un  an.    28  fr. 

Toutes  les  lettres  non  affranchies  ne 

-,     leront  pa«  reçues. 


^urcauiK  t  rue  Bergère,  n"  90,  el-devant  n"  fl. 

LA  LIBERTE 


■OMmn  BT  tATmic, 


lonrnal  qnotiAen  publié  dans  le  fomiat  du  8IÈCXE. 


ANNONCES. 

1  foii  à  4  en  I  mois »  fr.  30  c. 

5  fois  à  9  en  1  mois.  ....  »  25 

10  et  plus  ou  IfiOlig.en  1  foi».  »  20 

Annonces  dites  anglaises.  .  :  »  hO 

Réclaines .  i  »» 

FailsPaiis. ;  i.  m 


vtLAWJkMt.,  WAMtaxm,  VBonuiTÉ. 


Là  LsHMÉ,  fondée  dans  les  premiers  jours  d«  la  Révoluti($n*Ue  Février,  a  pris  pour  programme  politiqiw  : 
IBMtlé  «timiofl  des  peuple»,  liberté  des  Français,  liberté  Individuelle,  liberté  entière  de  la  preno,  liberté  ab- 
mIm  dasepinioBS,  liberté  des  voi«!set  du  suffrSge  uni^nel,  liberté  de  confcience,  d'euMignement  et  des 
«iSéÉ:  dioU  de  pMition,  droit  de  réunion  ot  d'3!43ociation,  libert'i  d»  profession  et  d'industrie,  extinction  gr«- 
Sh  dt  il  rmilité  des  cbargej,  accès  à  tous  les  emplois  selon  l>rdre(l|M  mérites  et  des  capacités,  réfonM 


administratiTA,  simplification  du  mécanisme  gouvernemental,  réduction  des  tarifs  et  des  frais  judiciaires,  disa 
tnbution  plus  promptjj  et  moins  coûteuse  de  la  Justice,  protection  sincère  aux  classes  pauvres  et  déshéritées; 
?'ÏJÎ*ÎÎ?  Î?""a*V*  '  •»"*■'»«•  concilié  avec  le  respect  dû  à  la  propriété,  iapulsion  vigoureuse  au  commerce 
i  I  fndastne  et  «  I  agriculture  ;  multiplication  des  rsssouroee  financières  du  pars  par  l'établissement  du  crédit 
féMierttlafoB^al^d'iu^lMiiqMaalisBato.  r  j  v  ,     ^* 


itmMà:À/; 


_fiit .à_^. 


,É_ 


>      PARIS 

trait  noif,  .  {  6  f. 

Six  mois.  ;  1  (  4<  f. 

Un  u  4  .  •  ,  4  SO  (« 


tm  iMBiiMriU  M  Mrait 
pMrcBdo*. 


ASSOCIATION 

uni  IT  TOLORTAIU 

et  CAMtAii*  4n  •mnÀvaJO'  etdn  tiMttïï, 


Ut  Mût*  MB  .tttttaMiël 
ne  seront  pu  NfiMi. 

VoirlesdéUiliàte4*pH^ 

RÉPARTITION 

ViofonTioMmux 
la  ttàPÊtMif  M  •niAVAii*  et  an  vuunH 


PARIS,  m  DECEMBRE. 
IVaavelles  des  £lee<loiui. 

RESULTAT  CONNU  DES  57  PREMIERS  DEPARTEMENTS. 


Aisne. 

7C003 

Ailier. 

23123 

Ardèche. 

7330 

Ardennes. 

r>8524 

Arjège.                ^\ 

21616 

Aub«. 

B4628 

Bas-Rhin. 

«6946 

Boùchesdu-Rhône. 

12179 

Calvados. 

55377 

Charente. 

24059 

Charente-Inférieure. 

6261 

Cher. 

25300 

CAtèd'Or. 

»■  2(t6.".7 

Deui-St>vre8. 

23950 

Kuro-et-Loir./ 

248J4 

<ier». 

52092 

Gironde. 

68262 

ilaut»- Loire. 

9t5S 

Hauto-Marne. 

59130 

Haut-Rhin. 

13884 

HauleOaronne. 

■'  46473 

Hautes-l'vrénées. 

3I74G 

Haute-Sadae, 

125iti 

liaut«-Vionue, 

535ÎÎ 

ladre, 

28000 

Indre-et-Loire, 

64566 

hère. 

330i3 

Jura. 

19761 

Loire, 

19908 

I^ir-«l-r.hor. 

32668 

lx)ire-lnfi^rioure. 

32384 

Loiret. 

64692 

Lot-«t-Garonne. 

35.3,'i3 

Maina-et-Loire. 

80000 

Manche. 

66028 

Marnu. 

13  468- 

Mayenne, 

40083 

Meurthfl. 

47076 

Mease. 

47551 

MoMlle. 

r,6937 

Nièvre. 

48170 

Nord. 

105473 

Oise. 

H  409!» 

t)rne. 

85108 

Pi»-de-r.alais. 

8948,1 

Puv-  le  Dôme. 

16490 

Rhône. 

84513 

Saône-el-Loire. 

293'J8 

Sarlhe. 

33155 

Seine-et-Oise. 

93593 

S'iiMulofi'rieiire. 

146828 

Seinfr-^l-Marnè. 

75411 

Sdmma. 

12H7J5 

Seino. 

198484 

Vaucluse. 

,5621 

Vienne. 

27406 

Yonne. 

36180 

L.  Napolt^on.   Cavaignac. 


8,563 
2744 
1644 

16686 

334 

4544 

«4226 

29665 

10620 
1507 
483 
1467 
,  i>m, 
2475 
1701 
8955 

4  5502 
6496 
6915 
1432 
5133 

<  2491 
"000 
3566 
9136 
22.52 
7132 
7156 
2781 
4350 

27120 
8tii8 

2S000 
33242 

7382 
10083 
1  r.350 

1 669 
14904 

4380 
86938 
1207  4 
1(tJ13 

3:it:i3 
:«2t3 

1H384 

21657 

r.  483 

6836 

30;i78 

10643 

9335 

93567 

1 2:i0 
4105 
1095 


I«dra- 

Rfllin^ 

1368 

4547 

i> 

830 

1870 

» 

» 

8760 

b84 

» 

1813 
7653 

311 
4141 
8,573 
5937 

919 

8112 

I 

11361 


1736 

1584 

» 

1216 

3215 

■  n 

J607 

5410 

9:i8 

12314 

1000 

1181 
» 

2631 


231 
1441 

B 

11,56 
1884 

,551 

956 
4211 
3:160 

n 

5839 

1206 

1264 

26648  1 


1476 


Ra»pail. 
3729 


Lamar- 
tine. 


■ 
153 

n 

> 
» 

153 


882 

» 

» 

882 

236 


125 


269 


57 

10 

5704 


188 

242 

» 

5870 


Totaux:       27.57637  716120       194104     25290  » 

Voici  cttcore,  pour  les  dix-huit  départements  suivants,  les  ré- 
sultats connu»  en  faveur  des  deux  principaux  candidats  : 

Ain. 

Aude. 

Corrèze. 

Côte«-du-Nord. 

Creuse. .,, 

Dordognô. 

Daubs. 

DrAme. 

Eure. 

FinistAre. 

Ile-et-Vilaine. 

Landes. 

Loire. 

Lot. 

Pyrénées^Orientales. 

Tarn.  ïsuuo  4uuu  o         ».  » 

Var  ^885  9301     ,  »  >  » 

Vendée.  ii^iS  <'215  ».  > 


«2307 

4307 

8482 

1667 

4814 

759 

20762 

8949 

5968 

663 

2577b 

497 

15U28 

7066 

658 

458 

90720 

12107 

20935 

12168 

72975 

37602 

30000 

5O00 

34776 

10458 

«920 

4624 

4249 

1194 

22000 

3000 

4885 

9301 

44149 

11215 

ToUux.  410473  128015        '       ».         »  » 

Le  résultat  connu  pour  les  75  départements  désignés  dans  les 
deax  listes ci-deuus,  donne  un  total  de  3,168,1 10  voix  àM.  Louia- 
N^)oléon,  et  844,135  au  général  Cavaignac. 

Voici  quelques  détailspour  les  départements  :  

AIJBE.  (Résultat  général.) 

Arci84ur-Ai^. 

Bar-sur-Aut)*. 

Bar-sur-Seine. 

Nojent. 

Troyet. 


L.'Napoléon.    Cavaignac.    T.#dm<    Raspail.    Laïaar 
"-■"-  tine. 


9523 

803 

29 

» 

,   << 

lllîl 

462 

243 

3 

17 

14994 

624 

52 

16 

ïi 

7977 

981 

113 

6 

7 

23226 

8123 

443 

35 

32 

Votes  recéocés  hier. 
La  aaillotièr». 
Anié, 


<i!6S41              4993            880  60 

RHONB.  (Résultat  général.) 

33585            13384            956  ^04 

M0«3              1,677            232  1721 

«9Î5         *     207             U  32 


67 


Beaujeu. 

Ï76« 

335 

Belleville. 

B3169 

363 

Bois-d'Oingt. 

3795 

492 

Lamureé 

3«5« 

410 

Mongols. 

2036 

160 

Tarare. 

4917 

832 

Thiiy. 
Ville  ranch*. 

3176 

1131 

4139 

770 

St-Sytnph.-s.-Coise. 

754 

732 

Limonest. 

4546 

633 

Neuville. 

4393 

922 

RelUn. 
»4 

» 

(<3 

4 

» 

80 

444 

4 

» 


» 

» 
2 
4 
» 
» 
3 
1 
» 


» 


1897    7469 


27 


84S13  216S7 

HAUTES-ALPES 

Gap.  4124  738 

Notre  correspondant  nous  dit  que,  dans  tous  les  cantons,  la  majorité 
sera  pour  Bonaparte.  Sur  20  000  vêtants,  il  aurait  45  000  voix. 

BASSES-PYRÉNÉES. 


Pau  (ou«st).  ,     2175 

Pau  (e«t).  1266 

Meillon.  249 

Idron.  417 

Gan.  917 

Lesear.  1019 

Salies.  774 

EIzein.  5«7 

Artiguelouse.  "  329 

Bayonne.  «660 

Biaritz.  348 

Bidart.  459 

Mouguerre.           '  354 

Villefranque.  303 

UsUritz.  263 

St-Dié.  378 

Sare\  «75 

Bspelette.  762 

Haaparrenu.  .542 

St-Esprit.  636 
St-Martin-de-Leignaux.      556 

Orthej^  4404 

StrasMurp.  7410 

Lauterbourg.  1491 

\Vig>flnibourg,  2246 

llagueneau.  2915 

Happ.  2260 

Brutnath  et  Ville.  3850 
Schleefadt,  Niederbronn,  8629 

Schiltigheim.  1992 
BouiwUler  et  Benfeld.  2531 
Marmoutier,  Ersiein.  3091 
Marlholslein,  Obemai.    3037 


275 

269 

43 

43 

22 

34 

211 

6 

4 

1713 

49 

52 

31 

32 

127 

41 

112 

465 

911 

174 

» 

1086 

BAS-RHIN. 

8?75 
397 

1«44 

1085 
3477 
280« 
2708 
2602 
1774 
2727 


80 
35 

» 

» 

■ 

17 

» 

1 

906 

177 

46 

17 

» 

65 

3 

3 

6 

30 

319 

36 

69 

1413 
41 

153 
54 
177 
161 
516 
171 
341 
33 
210 


13 


m 

14 

'  2 
> 
4 
» 
2 
1 
2 
4 
47 
• 


75 
6 

20 
4 
» 

«4 
9 
4 
» 


13        110 


38418  30874  3452 

Beitent  à  connattre  le  résultat  de  1^  cantons. 

SAONE-ET-LOIRE. 

Les  résultats  connus  jusqu'à  ce  moment  i  sont  ceux-ci  :  Bonaparte, 
27121  ;  Lodru-Rollin,  6112  ;  Cavaignac,  5100  ;  Lamartine,   4510;  Rm- 

pail,  22. 

FINISTÈRE. 


Brest  (1"  canton). 

Brest  (î'  canton).  1 

Sectian  de  Lambézellec. 

Brest  (3"  canton). 

Section  de  Saint-Pierre. 

BAtiments  armés. 

Plabennec. 

Lannilis. 

Landerneau. 

Lesneven. 

Brélès. 

Piouga»te1. 

Ploumoguer. 

SaintrRenan. 

La  Roche. 

Daoulas. 


1399 

2382 

1797 

1910 

554 

1436 

174 

51 

54 


1845 

1243 

708 

1373 

252 

962 

2836 

3101 

1124 


234 
116 

83 

308 

45 

88 
1 

» 
» 


M5 

3113 

3 

11 

453 

» 

351 

677 

28 

321 

665 

B 

1143 

1554 

67 

80 

164 

67 

170 

866 

» 

973 


Toulouse 
Muret. 


69 


882 


12468  «0935 

,      HAUTE-GARONNE. 

12451  2219  6142 

734  468  668 

BODCHES-DU-RHONB. 
Mwuille.  .  6069  20965        10010        31 

Le  général  Changarnier  a  ob&nu  1734  voix  dans  cette  ville. 

HAUTE-VIENNE.  (Complet.)      v^. 

53522  3566  4737 

GIRONDE.  (RésulUt  connu). 
47676  10714  4141 

MANCHE.  (Complet.) 
66020  33242       .  1181 

-     T      MARNE. 

1410  400        *1593 

PAS4)B-CALAI&.  (Résolut  général.) 
98046  39430  17.30 

NORD,  '■ 

88025  83504  > 


Tonneins. 


23 


104 
37 

23 

62 

12 

36 

» 

» 
13 

> 
> 
» 
4 
8 
» 

287 


61 

'  » 

79 


444 


■    64   , 
62 


I,«<ini- 
Rollin. 


Raspail. 


Ua«| 


459 


477 


L.  Napoléon.    Cavaignac. 

MAINE.ET-L01RE. 
66984  ««044         1091  S 

LOIRET.  (Complet.) 
64692  7628-r        968      125 

SEINE-BT-MARNE. . 

75411  10645      '    1«06      242 

ALLIER.  (Réffittat  connu.): 

>  _        46464  2090  3729         V, 

COTB*D'OR.  (RésttlUt  connu.) 

28657  6366  7663  f, 

SBINE.INFERIEDRE.  (Résultat  général). 

1156(5  27180  5645  » 

CALVADOS.  (RésulUt  connu.) 

32563  40620  684        >. 

EURE-BT.LOIRE. 
43849  8166  »  » 

Jl^UCLUSE. 
Avignon.  42264  2614  2174        » 

VIENNE.  (RésoltaU  connus  jusqu'à  ce  jov.) 
286«5  4619  >  » 

EURE,  (Il  ne  manque  que  dix  sections.) 

71875  9530  »  » 

CHER. 

Isaoudun.  805  737         1914         » 

(Résultats  connus  jusqu'à  os  jour.) 

32820  4004  3928  * 


AMcnblée  lir»«l«mac. 

Le  budget  de  1849  ne  pouvant  être  diaeoté  &  tempi,  I'Asmué- 
blée  nationale  était  laiaie  aoijonrd'bai  d'dn  projet  de  ddenC 
tendant  à  autoriser  le  gonTeràcment^è^-«erceTolr  le*  quatre  don- 
zièmes  de  l'impôt  pendant  l'année  proenaioe.  M.  Pascal  Daprat  a 

Présenté  tm  ameaaement  tendant  à  n'aceoider  an  gouvernement 
autorisation  de  percevoir  l'impOt  que  Jusqu'au  1"  mars  et  non 
Jusqu'au  1*'  mai,  comme  le  demandait  le  gouvernement.  Cet 
amendement,  combattu  par  le  général  Lamoriciére  et  par  les 
membres  de  la  droite,  a  été  adopté. 

Parmi  les  recettes  de  1849,  portées  dans  le  projet,  se  trouvait 
le  revenu  de  l'impôt  sur  lu  sel,  dont  le  gouvernement  proposait 
le  rétablissement,  contrairement  an  décret  du  gouvernement  pro- 
viB0ire.4Le  comité  des  finances  demandait  que  cet  impôt  pût  ètra 
perçu  provimtrement  pendant  les  premiers  mois  de  l'année.  Cette 
proposition  a  été  vivement  attaquée  par  les  membres  de  la  gau- 
che, qui  voulaient  laisser  la  question  entière.  L'Assemblée  l'a 
adoptée  au  scrutin  de  divisioa,  mais  à  une  fUble  minorité  :  344 
voix  centre  315. 

Au  commencement  de  la  séance,  l'Assemblée  a  adopté  ou  pro* 
Jet  de  décret  sur  les  douanes  et  les  primes  de  drawbadk,  < 

^""■^^^^^^^^^^"^ 

li»  Partie  de  Cartes. 

Coalisés  dynastiques,  conseil^  de  M.  Louis  Bonaparte,  vous  êtes 
certainement  d'habiles  Joueurs,  les  plus  habiles  de  France.  Vous 
avez  su  saisir  avec  un  tact  exquis  le  seul  moment  favorable  pour 
renverser  vos  adversaires.  AÔtisa  avoir  divisé  et  paralysé  leur 
jeu,  après  les  avoir  dépopularisés  par  les  sacrifices  mêmes  qu'ils 
vous  ont  Caits  en  vue  de  vous  désanner,  vous  avez  prestement  fût 
servir  ces  sacrifices  et  cette  impopularité  à  vos  propres  dMSeins. 
C<HmaiSfapt  biMi  la  mobilité  ae  l'esprit  public  et  la  profondeur 
de  l'ignorance  des  masses,  sachant  avec  quelle  vivacité  d'impa- 
tience la  France,  en  temps  de  révolution,  marche  d'une  illusion  à 
une  autre  illosion,  de  1  espoir  au  regret,  de  l'enthousiasme  au 
découragement,  du  connu  à  l'inconnu,  vous  êtes  parvenus  à  liguer 
contre  le  gouvernement  actuel  de  la  République  les  souvenirs  du 
passé  et  les  espérances  de  l'avenir,  l'égoisme  des  conservateurs, 
et  le  ressiBntiinent  des  plus  ardents  révolutionnaires,  les  terreurs 
du  privil^  et  l'iBexperience  du  suffrage  universel.  C'est  mer- 
veilleusement Joué! 

Avoues  aussi  que  le  hasard  vous  a  singuUèremeafr  favorisés. 
Vous  tentez  réunis  dans  les  mains  toutes  les  figures,  toutes  les 
couleurs  :  c'est  le  nom  le  plus  grand  de  l'histoira  moderne,  ga- 
gnant un  nouveau  prestige  dans  le  rwprochement  des  temps  et 
dansBoncontrasteavec  l'incapacité  des  hommes  actuels;  c'est 
la  puissance  du  principe  d'hérédité  soutenue  par  le  concours 
des  partisans  des  deux  dernières  dynasties^  et  par  l'appui  de 
l'absolutisme  ;  c'est  aussi  la  figure  de  la  liberté  sous  les  traits 
d'une  république  modérée,  portant  en  exergue  le  serment  de  ildé- 
lité  à  une  constitution  démocratique  ;  c'est  le  sacre  du  droit  nou- 
veau, la  sanction  de  la  souveraineté  nationale  exprimée  d'une 
manière  imposante  par  le  suffrage  universel  ;  puis  1  offlUèma  /de  ' 
la  ^oire  projetant  ses  rayons  sur  l'abaissement  de  la  PranM  ac- 
tuelle; les.iipaeM  ^  l'ordre,  du  crédit  et  du  travail  ^errant  de 
blason  à  une  nouvelle  aristocratie  finaneière  et  milittùte,  .mais 
picomettant  le  retour  du  luxa,  des  fêtes,  des  plaisirs  et  des  âHs  ; 
ijeQfln  la  figura  do  la  clémence,  de  l'amnistie,. de  l'oubli  dti  pas- 
sé, de  I*  fin  de  l'arbitraire,  oSk-ant  un  sourire  consolateur  aux 
pauvres,  aux  veuves,  aux  érpbelins?...  Bst-il  extraordinaire  qu'a- 
vec de  telles  cartes  dan»  les  mains  vous  chantiez  vietolrof  N« 
pouviez-voos  abattre  loyalement  votre  ^  et  vous  abotenii  de  la 
^  ruse,  de  la  tricl^ease  calomnie? 
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Soit!  gloriflez-Tous  :  ta  pattle  Rectorale  ISfiïSpW*;  Mea  g« 
gnée.  Mail  ua  autre  jeu  commence.  Le  terrain  est  changé,  ettos^ 
cartes  ne  sont  plus  les  môme».  Vous  aviez  tout^à-l'heure  le  pres- 
tige dj  Tinconnu,  les  fautes  de  vos  adversaires,. les  faveon  du 
passé  et  do  l'avenir,  le  flot  de  la  eurloeité  publique,  et  tous  ne 
devez  plus  compter  sur  tout  cela  daas  l'action  plus  sérieuse  qui 
s'çDgage.  Vous  étiez  parvenus  à  diviser  vos  ennemis  et  à  gn^uper 
un  instant  autour  de  vous  les  parieurs  de  tons  les  bords,  mais 
voilà  q^à  l'uhlon  se  reforme  dans  »'âûtre  camp,  et  que  la  division 

,  menace  le  vôtre.  Il  ne  s'agit  plus  de  fcire  miroiter  des  figures  et 
des  couleurs,  ni  d'exploiter  pour  unlcrutin  l'ignorance  cl  fe  mi- 
sère des  masses  ;  il  s'agit  de  gouvertièr  iniétHt'-ei  autrenèlit  que 

•r~irtnt  fait  vos  prédécesseurs  ;  il  s'agit  de  vous  rattacher  par  des 
actes  les  forces  cnntraircs  qui  vous^nt  élevé  au  pouiïoir,  et  de 
tenir  les  promesses  solennellement  uitcs  par  vous  à  toutes  les 
elaiseSi  h  tous  les  intérêts,  à  tous  les. partis. 

Votre  acclamation  électorale  prouve  que  la  France  salue  en 
vous  un  grand  nom,  et,  no  vous  connaissant  pas,  espère  vous  en 

"  voir  digne  ;  qu'une  grande  partie  du  pays  n'a  voté  pOur  vous 
que  pour  renverser  une  coterie  de  républicains  incapables;  qu'il 
en  est  qui  iraient  volontiers  jusqu'à  voir  en  vous  la  restauration 
de  l'Empire ,  mais  que  beaucoup  d'autres  ne  vous  donnent  leurs 
voix  que  pour  une  présidence  de  quatre  années,  à  la  condition  de 
tenir  le  serment  prêté  à  une  constitution  démocratique  ;  que 
ceux-ci  espèrent  consolider  par  vous  la  République,  pendant  que 
ceux-là  comptent  sur  vous  pour  la  renverser  ;  que  certains 
.  de  vos  électeurs  envisagent  en  vous  la  guerre  et  la  gloire, 
d'autres  la  paix  et  le  travail;  ceux'^i  le  respect  des  libertés,  la 
fin  de  l'arbitraire  et  la  conciliation  des  classes;  ceux-là,  au  con- 
traire, une  politique  de  compression,  do  réaction,  de  persécution 
contre  les  socialistes  ;  ceux-ci  la  sécurité  pour  quatre  ans,  ceux- 
1^  des  difficultés  inextricab  es,  des  conflits  de  toute  sorte  qui 
permettent  le  succès  de  nouvelles  insurrections. 

Voilà  ce  que  vous  montrent  les  nouvelles  cartes  sorties  du  scru- 
tin du  10  décembre.  (Comment  allez-vous  faire  polir  concilier 
t^  voeux  contradictoires  dans  une  politique  gouvernementale  di- 
gne de  votre  nom?  Comment  empêcherez -vous  tous  les  éléments 
de  succès  de  votre  candidature  de  se  changer  en  ditllcultés,  en 
-    pièges  perfides  contre  la  durée  de  votre  présidence!' 

Une  Victoire  embarrassante. 

I  ■•••.'■ 

Oo  aara  beau  dire ,  l'hameçon  était  habilement  jeté  ;  amo:  cd 
pUis  habilement  encore  !  AuMi ,  comme  h  poisson  a  mordu  f  et 

3uel  poisson  !  quelle  belle  proie  !  Elle  dépasse  tout  espoir,  elle 
éjooe  tout  calcul  !  Ouvriers  des  villes,  ouvriers  des  campagnes, 
bourgeois  et  prolétaires,  propriétaires  gros  v.t  petits ,  industriels 


les  r4pudr»  M  abondance  iiir  vous  et  sur  toute  la  Fraace. 
DatwHctvetedUlUicetnhri»  \'Hi. 

Plus  PArA  NONUS. 

lie*»  llhisious.  , 

«Vous  espérez  donc  faire  un  parti  fort  et  uni  de  ces  débris  de 
légitlmisme  ,  d'orléanisme ,  de  bonapartisme ,  de  jésuitisme, 
joints  à  beaucoup  de  bonnes  àmcs  qui  ont  peur  do  l'iàwlition  de 
la  propriété  et  de  la  famille,  un  parti  dont  la  rue  de  Poitiers 
nous  offre  le  curieux  spécimen  'i 

»  Des  ambitions  éreintées,  des  partis  éteints,  des  aveugle- 
ments, des  vieilles  hatses  nialplàtrëes,  des  peurs,  ^es  intrigues 
plus  ou  moins  doucereuses  et  tortueuses,  plus  ou  moins  brouil- 
lonnes et  pétulantes,  des  éléments  usés  qui  se  mépirisent  les  uns 
le  '  autres,  qui  se  rendent  réciproquement  la  justice  de  n'avoir 
nulle  foi  les  uns  dans  les  autres  .-c'est  avec  cela  que  vous  allez 
former  le  grandparti  qui  empêchera  le  Socialisme  de  passer... 
Pauvres  gens  !  5^ 

Ces  deux  simples  phrases  extraites  de  l'écrit  intitulé  Le  So- 
eialisme  devant  le  vi«ux  inonde,  om  le  Viriinf  dfvant  Ir^  Morts, 
par  V.  Considérant, 'qui  va  paraître  lundi  à  notre  librairie,  quai 
Voltaire,  2;"),  sont  notre  réponse  aux  ébiouissements,  aux  eni- 
vrements dont  tant  de  gens  sont  aujourd'hui  victimes. 

Esprit  des  Journaux. 

La  Liberté  fait  bon  marché  de  la  Hépublique;  elle  s'écrie  au- 
jourd'hui : 

Il  n'y  a  plus  en  Franco  qu'un  parti  avoc  ces  deux  nuances  ;  —  Bona- 
partistes de  lu  treille, —  boiiaparlisl<;s  du  lendemain. 

Nous  protestons,  pour  notre  part,  et  déclarons  que  nous  na 
sommes  bonapartistes  ni  de  la  veille  ni  du  lendemain. 


et  rentiers,  tous,  jusqu'aux  socialistes  (qui  l'eût  dit?),  ont  donné 
leur  vote  à  la  planche  monarchique  !  A  la  bonne  heure,  voilà  qui 
est  bien,  voilà  qui  est  grand,  heureux  et  imprévu  !  Vive  le  suP^ 
frage  universel,  il  n'est  rien  tel  que  de  savoir  l'employer  à  proposa 

Mais  c'est  peu  de  vaincre,  a  dit  un  anteur  ancien  ,  le  diflicils 
est  d'user  de  la  victoire.  Or,  quel  usage  les  vainqueurs  du  jour 
vont- ils  faire  de  leur  triomphe!  ici ,  dit-on ,  commence  leur  em- 
barras ;  à  celte  limit  1  fatale  tombe  l'unanimité  touchante  aonl 
hier  encore  ils  se  donnaient  tant  de  marques.  Ils  sont  assembla, 
ils  se  regardent,  l'un  se  gratte  l'oreille,  celui-ci  se  frappe  le  front, 
cet  autre  essuie  tranquillement  le  verre  de  ses  lunettes.  Qui  donc 
▼a  le  premier  rompre  ce  silence?  Hier  on  s'arrachait  la  parole, 
ai^ourd*hui  pas  un  ne  se  soucie  d'opiner.  Comment  démêler 
maintenint  dans  le  tphu-bohu  monarcnlquc  de  la  congrégation 
do  tous  les  vieux  partis,  les  amis  vrais  des  faux  amis?  Qoi  veut 
la  République?  Qui  demande  la  monarchie?  Quelle  monarchie? 
quelle  République?  Où  sont  les  vrais  alliés?  I)c  quel  cOté  les  auxi- 
liaires? En  quel  endroit  les  dupes?  A  qui  se  fier?  I)e  qui  se  ser- 
vir? L'embarias  est  grand.  Faut-il ,  comme  on  dit,  battre  le  fer 
tandis  qu'il  est  chaud?  Essayer  d'une  grande  ovation  dans  le 
goût  impérial?  Tirer  tout  d'un  coup  des  coulisies  le  vieux  spectre 
monarcbfqùe  ? 

/:  —  C'est  aller  un  peu  vite,  dit  l'un ,  et  risquer  de  gâter  par  trop 
de  hâte  la  raagniflquc  manœuvre  de  la  dernière  quinzaine.  ■ 

—  Si  vous'  ne  savez  saisir  l'occasion ,  répond  celui-ci ,  quand 
reverrez-vous  pareille  fortune?  Sait-on  combien  dcfpis  de  suite 
peut  se  confisquer  le  sufTrags  populaire  ? 

De  grâce,  messieurs,  tâchez  de  vous  accorder  ;  n'oubliez  point 
que  nous  autres,  qui  payons  la  pièce,  nous  attendons  au  parterre; 
les  beautés  du  premier  acte  nous  ont  rendus  curieux  du  second; 
il  nous  tarde  surtout  d'arriver  au  dénonement.  Allons  donc! 
est-ce  Ip  cœur  ou  la  mémoire  qui  manquent  à  vos  acteurs  ?  Les 
rôles  ne  sont-ils  pas  distribués ,  le  macniniste  et  le  souflleur  à 
leur  poste?  Allons,  un  dernier  effort;  pressez-vous,  les  gobelets 
sont  encore  snr  la  table,  et  demain  peut-être  les  muscades  seront 
moins  dociles  ! 


liO  M0t  d'ardre. 

Si  le  peuple  de  Paris  sait  conserver  le  calme  et  le  reapect  de  la 
légalité,  les  idées  sociales  ne  pourront  que  gagner  aux  événe- 
ments qui  viennent  de  s'accomplir. 

L'effervescence  de  la  lutte  électorale  et  la  confusion  des  lan- 
gues, faisant  place  à  la  réflexion,  à  la  discussion  régulière,  au 
ralliement  d'une  opposition  forte  et  légale ,  permettront  à 
toute  idée  pratique  et  juste  de  se  faire  entendre,  à  toute  cons- 
cience alarmée  de  s'éclairer.  La  persécution,  l'arbitraire  même 
«levraient  être  acceptés  avec  calme  par  les  socialistes,  car  ils  ne 
pourraient  qu'ajouter  à  leur  force  morale,  et  leur  faciliter  un 
progrès  dans  l'opinion. 

'     Au  contraire,  la  moindre  tentative  de  désordre,  étant  habile- 
ment exploitée  par  les  meneurs  réactionnaires,  donnerait  une 
nouvelle  coxisistance  aux  préventions  et  aux  alarmes  qu'on  pro- 
page contre  les  socialistes,  aux  mensonges  qui  les  présentent, 
tous  comme  des  artisans  de  subversion  et  de  Spoliation. 

<>uand  un  honnête  homme  veut  triompher  d'une  calomnie 
acharnée,  il  e'appliqpe  à  rendrs  sa  dignité  plus  notoire,  plus 
.^•latantc.  Ainsi  doivent  ftiire  les  partis  calomniés.  ,     -i    _ 


ie  iX  vient  d'^adresser  au  président  du  conseil  la  lettre  sui< 


On  lit  dans  le  CourriT  Jrançais  : 

Qu'auraient  dit  les  partisans  de  M.  Louis  Honaparle,  si  leurs  adver- 
saires, au  lieu  d'accepter  (ranchomenl  et  rc^publicainement  le  r^fcuitat  do 
l'élection  do  10  d«'combrfl,  «valent  protesté  rontr©  elle,  parc*  qu'elle 
n'avait  pas  prononré  selon  leurs  vœux?  Il-i  n'auraient  pas  manqué  de 
chercher  dans  ce?  clamcuri  un  argument  contre  11  Ilépubli<iue.  (le  prt- 
teite  leur  manquera  :  l'attitude  des  journaux  hostiles  à  la  cau(Iidaluru<de 
M.  Louis  Bonaparte  a  été  co  qu'elle  devait  être.  Nous  nous  sotnmcs  in- 
clinés docilement  devant  le  suffragia  universel  ;  et  si  M.  Louis  Bonaparte 
ne  sortait,  pas  à  son  honneur  de  la  mission  suprême  qu'il  a  sollicitée  du' 
peuple,  ce  n'est  pas  nous  que  ses  partisans  pourraient  accuser  d'avoir 
mis  obstacle  k  l'accomplissement  du  cette  missiua. 

La  positron  de  la  Banque  dd  France  est  intéressaute  sous  le  rapport 
du  crédit  public  dans  la  cri.su  actuelle.  Voici  les  dill'érences  les  plus 
DOlsble*  a  constater  en  regard  du  bilan  précédent  ; 

La  réserve  en  numéraire  aujzmente  de  7  millions,  ce  qui  prouve  l'i- 
naclivilé  des  capitaux,  et  pour  preuve  du  mauvais  tjstème  suivi.,  lesee- 
coropleii  diminuent  de  (  millions,  et  reMrâignunt  lés  valeurs  de  porte- 
fsuille  i  59  millions. 

Les  effets  en  retard  provisoire  s'accroissent  de  'J5  à  15:)  millions  ; 
ceux  en  souffrance  recouvrent  I  million  ;  ils  s'élèvent  encoM  à  48  mil- 
lions pour  Paris  et  les  dt'^partementi. 

Au  passif  la  circulation  de^  billets  diminue  de  :)  millions  dans  les 
succursales. 

Le  compte-courant  du  Tri^.*or  public  verse  :!  millions  et  demi  de  plus, 
ce  qui  porte  son  crédit  aclui'l  â  ^b  ujiiliuus. 

Enfin,  les  cumptea-courauts  de«i  [larticuliers  augmentent  à  Taris  de? 
millions. 

Somme  toute,  il  n'y  a  point  encore  d'afTaire.sdans  le  haut  commerce  ; 
c'étaituno  semaine  d'«i;ilatiun8  ;  le  portefeuille  n'est  jamais  tombé  si  ba.*!, 
mais  on  espure  des  temps  aeil!eur:i.  ^ 


^'•uvelIrM  d'Itmllr. 

Rome  est  toujours  aussi  calme  et  le  ministère  romain  tout  ausâi  réier- 
t6.  Nous  craiguons  qun  celte  réserve  ne  lui  soit  funeste.  Si  le  gouverne- 
ment provisoire  de  la  Képublique  française,  «n  circonstances  analogues, 
eât  montré  plus  de  fui  et  d'énergie,  nous  no  Ferions  pas  toml>é8  dans  le 
gàcliis  où  nous  nous  débattons.  Les  louniaui  de  Home  cherchent  à  prou- 
ver que  le  pape  est  prisonnier  à  (j»i'to  eritro  les  mains  du  bombardeur  m- 
polilain.  Le  marquis  SaccheUi  a  été  expédi  !  par  lo  ministère  avec  une 
mission  auprès  du  pape.  Après  beaucoup  de  diflicultés,  il  est  arrivé  à 
parler  ai  pape,  qui  lui  a  répondu  qu'en  nommant  une  commiisiun  exe- 
cutive,  il  avait  ^ufTisamment  pourvu   aux  affaires  de  Rome, 

Les  villes  de  la  llumai^De,  qui  s'étaient  d'abord  posées  en  réaction 
co'tro  le  nouveau  pouv<'ir  ixérutif  de  Home,  se  sont  ralliées  depui.s. 
Bologne  entre  .autres,  dit  le  Conttmporanto,  t  habilement  déjoué  les 
pièces  qui  lui  étaient  tendus  par  la  réaction. 

Le  ministère  romain  a  adressé  une  circulaire  aux  autorités  de  la  Ko- 
magne,  pour  déclarer  que  lo  général  Zucchi  n'ist  armé  d'aucun  pouvoir 
Itgil.  L'avocat  Sereni  a  renoncé  au  porttfeuille  de  grâce  et  do  ju.-lice. 
Le  président  du  conseil  Muzzarolli  gérera  ses  fonctions. 

Venise  vient  de  célébrer  une  jurande  féto  politique  aux  cris  do  :  Vive 
l'Italie  unie  et  libre I  Vivo  la  constituanto  ilalionnol  Les  jnurr.iux  do 
cette  ville  tt  ceux  do  Florence  poussent  énorgiquomont  lo  ministoro  ro^ 
main  à  cjéer  et  à  convoquer  immédialomont  la  constituante  à  Homo. 


Monsieur  le  général, 

iioD  cœur  esttoacbé,  et  je  suis  pénétré  de  reconoaissaDce  pour  l'élan 
imoBUfiéot  généreux  de  li  fille  aînée  de.l'Eglire  qui  se  montre  empres^ 
SM,  et  déjà  en  mouvement,  pour  accourir  au  secours  du  souverain  pon- 
life. 

L'occasion  favorable  .s'olTrira  «ans  dpu(e  à  moi  pour  témoigner,  en 
fiirjaim«,i.  làffCbcomesseDliioeBts  paternels  et  pour  pouvoir  r^an- 
dmgurle  fol  Irargais,  de  m?  propre  main,  les  DëniMictioas  ûnSti- 
gi^r,  de  même  qu'aujourd'hui  '{9  le  supplie  par  inà  voii  d«ucoasefl(i(  à 


0«UÇI 


Nouvelles  poitérieures—Uno  lettre  des  Ktats-Uomains  que  l'on  nous 
communiquo  à  l'instant,  contient  les  nouvnllM  suivant'S  .- 

«  Fort  de  la  présence  du  pa'c  dar.s  i;cs  Kiats,  le  roi  do  Naplcs  se  d  i- 
masque  audacieosumcnl.  Il  vient  ilurhaniO!-  dans  son  niinistèrH  et  d'appe- 
ler à  la  présidoneo  (lo  Pon  noiivi'.-iu  iiiinistcre  Filangieri,  cliel  de  lexpéJi- 
tion  quia  bombardé  MfSsi'ie,  <t  Del  C.aretlo,  leDuchûtel  dei  Naplcs. 

»  La  députation  envoyén  au  pape  par  le  ministère  et  la  chambre  des 
députés  a  élo-irrétéo  à  ij  froniPT.-,  et  n'a  p;i  pénétrer  auprès  du  souve- 
rain pontifo.  I) 

(Corrtfpondanre  ():irtifulièra  do  la  f)émocralir  pacilii/uc.)    ' 

Lo  papo  rtt  à  (iae  e,  où  i!  a  été  entraîné  par  lo  ininislrn  da  Iia\it'ro, 
qui  a.ï;lssait  sur  lui-iionaM  directement,  tandis  que  M.  d'ilarcoiirt,  sui- 
vant les  vieux  us  diplomatiques,  s'adressait  au  confosseur  du  Piipe. 

A  Gaète,  le  roi  de  Naplos  ett  arrivé  et  a  écrasé  Pie  IX  sous  le  pojds 
do  ses  respects  ii  adoratioiiS.  Lo  papo  reflo  là,  esclave  d  1  cos  bonj  prc- 
céiés;  mais  il  refuso  d'aller  à  N'ajdoj.  Il  veut  s'entourer  de  st^s  car- 
dinaux. 

Des.  démarches  pour  une  r  conciliation  ni,t  été  faites,  des  proposi- 
tions portées  à  Gàiite;  mais  les  fX)»ditions  étaient  inacc  ptables  pour  io 
paoe,  dit-on.  Conséqueniraent  Pie  IX  va  rester  séparé  de  Rome. 

Il  veut  venir  en  tranco ,  il  le  désire;  mais  il  attend  io  résultat  de  l'é- 
lection présidentielle.  Il  est  décidé  A  ne  pas  venir  si   Boaiparte  est  élu. 

L'esprit  du  peuple  romûn.' 

1/6  Contemporaneo,  un  des  journaux  les  mieux  inspirés  de 
Rome,  trace  en  peu  de  mots,  d'une  manière  nette  et  précise,  la 
pensée  itctuelle  do  peuple  romain  ;  nous  nous  associons  pleine- 
ment à  cette  manière  large  et  vraie  d'enviiager  l'avenir  de  la 
cité  éteroellel    '  .  , 

>I«ioasdloiii:. 


L'histoire  témoign»  d'une  mani«r«  éelalaDte  comiÀm  Booms  mi  à  sa 
féliciter  et  i  se  ptamdre  de  la  papauti.  Nous  sommes  «HttNoomisiBcaa 
que  la  papauté  peut  et  pourrait  être  le  salut  éo  l'Italie.  Maiis  Roiae  n  a 
jamais  demandé  au  pape  une  révolution  religieuiel  Non!  Rom»  n'est  ni 
imehaée  ni  impie  I  *  .».  j     v  •  .•    , 

Mais  de  ce  que  la  papauté  est  la  c^tra  et  U  tAto  du  chrsUank- 

me,  de  ce  que  la  papauté  peut  être  le  salut  d^  rlUlie,  Rtai»dey«il- 
elle  souffrir  que  le  pouvoir  temporel  du  pape  fût  raoené  aa  temps  oit  il 
enchaînait  la  liberté  de.fon  peuple,  et  pOi  il  était  m  teuroe  perpétuelle 
des  malheurs  de  l'Italie? 

Et  plus  loin,  en  «'adressant  aux  Journajiix  qui  attaquent  le 
mouvement  romaia  : 

-  Ils  croient  au  taerilège,  ils  révent  des  attenUts  contre  la  vie  du  pape, 
ils  prétendent  que  les  romains  l'ont  nounuivi  fugllil,  et  qu'il  a  fallu  une 
coinôiie  adroitement  jouée  par  les  diplomates  pour  le  cacher  et  le  sau- 
ver; ils  préconifont  une  guerre  <!h*le,  ils  veulent  m'«n  silence  de  mort 
règne  dans  les  rues  île  Rome  par  lesquelles  Pie  IX  devra  revenir. 

Insensés!  les  rues  de  Romo  ont  été  témoins  des  triomphes  do  Pie  IX; 
il  y  règne  aujourd'hui  l'ordre  et  la  tranquillité,  malgré  les  omnpiote  des 
malintentionnés,  malgré  les  événements  extraordinaires  qui  viennent  de 
s'y  passer  et  les  misères  qui  ont  envalii  des  milliers  de  familles.  Rome, 
qui  a  chanté  les  louanges  do  Pie  IX  avec  un  culte  ardent  et  passionné. 
Home  n'a  jamais  abandonné  Pie  IX,  c'est  Pie  IX  qui  l'a  délaissée.  Ronae 
ne  tera  dévon  0  ni  par  la  guerre  civile  ni  par  les  remoris  !  Vive  la  reli- 
gion, mais  aussi  vive  la  patrie!  Voilà  la  devise  de  notre  mouvement  ; 
elle  est  sacrée  pour  nous,  nous  le  juroos  devant  Dieu  et  devant  les  hom- 
mes, nous  no  reculerons  jamais.  — 

Le  Contemporaneo  continue,  en  s'adressant  aux  Napolitain» 
qui  rêvent  une  restauration  temporelle  du  pape  : 

(,)ue  les  Napolitains  y  réfléchissent  sérieusement,  car  si  la  licence 
corrompt  la  liberté,  la  superstition  corrompt  le  sisntiiibnt  hbligievx. 
Romo  s'est  toujours  rtilevée  de  ses  ruines;  c'est  là  l'étornello  destiné»  de 
notre  glorieuse  cité.  Rome  ne  manquera  jamais  à  son  serment.  Vive  la 
religion  I  Nive  la  patrie!  Et  si  un  peuple  de  frères  venait^  immoler  la 
patrie  sous  prétexte  do  restaurer  un  pouvoir  religieux  que  «oi«  n'at>ont 
jamais  attaqué ,  1^8  ruines,  nous  le  répétons,  ne  nous  effraient  pas;  '— 
ruines  sont  notre  histoire  ;  Homo  s'est  toujours  sortie  radieuse  de  ses 
lies,  ot  nous  repou.:serons  la  force  par  la  force. 

.Nous  applaudissous  vivement  à  ce  tioble  et  énergique  langage. 
Oui,  Kome  a  été  indiguement  calomniée.  Rome  veut  'l'indépen- 
dance  de  l'Italie,  la  splendeur  de  la  patr.e,  le  triomphe  de  l'E- 
vangile personnitié  dans  le  pouvoir  spirituel  du  pape,  voilà  la 
pensée  du  peuple  romain  ;  cette  pensée  est  grande  et  belle,  qui 
osera  l'attaquer? 

lies  rrlmvai  de  ^%'iiidl«griie«c. 

Les  assassinats  commis  à  Vienne  sont  horribles.  La  monarchie 
en  expirant  multiplie  ses  crimes,  et  chaque  jonr  le  sang  des  in- 
nocents crie  vengeance.  Le  National  nous  donne  aujourd'hui  les 
détails  suivant»  sur  les  forfaits  commis  par  le  mUérable  Windis- 
graetz  et  par  les  brigands  enrégimentes  qu'il  appelle  ses  soldats. 
C'est  un  prisonnier  qui  parle  : 

Le  10' jour,  je  fus  conduit  dans  les  champs,  pour  assister  à  une  exé- 
cution, qui  fut  horrible. 

J'étais  là  depuis  quelques  minutes,  quand  on  anMoa  douze  étudiants, 

—  preB(|uo  tous  de  très  be»ux  garçon»,. —  les  mains  libres,  le  visage 
intrépide,  et  qu'on  allait  fusiller. 

Rendus  sur  le  lieu  même  où  ils  allaient  mourir,  on  leur  doana  des 
pelles  et  des  boyaux,  en  leur  ordonnant  de  creuser  eux-mêmes  leurs  fos- 
ses!... Et  coirmio  ils  résistaient,  on  les  frappa,  on  les  larda  de  conpe  de 
baïonnettes.  Il  leur  fallut  obéir. 

Pendant  co  funèbre  travail,  les  ofTiciers  se  donnaient  le  plaisir  féroce 
de  tirer  de  temps  en  temps  leurs  montres,  et  je  les  ontendais  dire;  Al- 
lons, messieurs,  vous  n'avez  plus  qu'un  quart  d'heure....  dix  minutes.... 
cinq  minutes  encore....  Preseez  la  besogne! 

Les  fosses  furent  creusée».  On  voulut  .ilors  bander  les  veux  de  ces 
fierit  jeunes  gens  ;  mais  ils  refusèrent.  Quand  on  voulut  les  faire  mettre 
à  genoux  ;  — ('.'«st  à  vous,  s'écria  l'un  d'eux,  c'est  à  vous,  miséraliles 
morcmaifcs,  do  plier  lo  genou  devant  nous.  Allons,  bourreaux,  faites 
votre  oflice! 

Oaux  sccondfS  après,  ces  douze  enfants  étaient  couchés   par  terre. 

Je  no  vous  dirai  pas  ce  qui  so  passait  en  moi  pendant  retto  horrible 
scène.  Ah!  si  j'avais  pu,  même  au  prix  do  ma  vie,  venger  ces  braves 
jeunes  gen»! 

Plusiturs  fuis  cette  terrible  épreuve  .s'c.^t  renouvelée.  J'ai  vu,  entre 
autres,  fusiller  une  pauvre  leiiuuo  avtc  ses  doux  enfants,  pour  avoir 
dit  au  prince  \Vinili»jraet/.,  <|ui  lui  refusait  la  grâce  de  «on  mari  : 

«  Je  n»  puis  vivre  et  faire  vivre  mes  onfan^  si  vous  me  l'dlez,  .\ssas- 
sine/.-noiis  donc  avec  lui  !  »  ■"  _ 

On  li'S  exécuta  trois  jours  après  les  éludians  dont  je  vous  ai  parlé,  et 
en  présence  du  mari,  qui  les  .'-uivit  au  bout  d'une  heure.     . 

J'ai  vu  dessoUats  des  froutièrts  couper  kvs doigts,  par  manièrn  de  passe- 
temps,  à  deux  enfants  d'environ  trois  >  t  six  mois,  qu'on  avait  trouves 
aban;l(inné-t  dans  uno  maison  qui  biiVnit.  I  s  les  tuèrent  ensuite,  n'ayant 
paî,  (li  aionl-il-,  de  qui  leur  donner  à  téter... 

Les  centaines  d'ouvriers,  d'artisans,  de  soldats  et  d'étudiants 
massacrés  après  In  victoire  par  les»  vaillants  guerriers  »  de  Jel- 
lachicii  et  de  VVindisgractz  auront  tous  un  jour  leurs  noms  ins- 
crits dans  N;  paiitliéoa  de  la  liberté.  Contentons-nous  de  parler 
aujourd'hui  de  quelques-uns,  connus  par  leur  activité  révolu- 
tionnaire. Messciihausser,  le  commandant  en  chef  de  la  garde 
nationale  de  Vienne,  jeune  homme  fort  doux,  trop  doux  même, 
cria  aux  chasseurs  qui  devaient  l'exécuter  par  la  poudre  et  le 
plomb  (style  olllcii  Ii  :  «  On  m'a  condamné.  Je  meurs  pour  la  pa- 
trie et  la  liberté.  1,'lieiire  viendra  oii  nu»n  sang  sera  vengé!  Sol- 
dats,  camarades,  je  commanderai  moi-même feu!  »  et  il 

tomba  de  toute  su  hauteur,  car  il  ne  s'était  pas  agenouillé  ; 
piais  l'agonie  fut  assez  longue.  Mlle  vSchwarzer,  jeune  cbanteuie 
du  théâtre  de  Carinthic,  a  pris,  plus  tard  de  la  terre  mouillée  «lu 
sang  de  ce  martyr.  Cet  acte  a  titi;  imité  par  d'autres  personnes. 

liait  jours  apros  le  commandant  ca  chef  de  la  garde  nationa- 
le, on  assassina  pnr  Ui  poudre  et  le  plomb  le  citoyen  .lellinck, 
rédacteur  du  journal  allemand  le  Radical  et  docteur  en  philoso- 
phie. Foutes  ces  exécutions  ont  eu  lien  le  matin  Vers  sept  heu- 
re^, dans  le  champ  de  Rrigittau  ou  dans  les  fossés  des  fortifica- 
tion?. 

Jeliinek  s'occupa  a  écrire  des  lettres  d'adieu  à  sa  fiancée,  à  son 
pèrcot  à  ses  frères,  jusqu'à  deux  heures  après  mimiit.  Oet  écri- 
vain est  mort  dans  la  justo  conviction  d'avoir  fait  quelque  chose 
pour  la  liberté.  Ii  l'a  dit  et  l'a  écrit.  H  parle,  dans  ses  lettres  d'a- 
dieu, du  Christ  et  surtout  de  Spinoza,  qu!il  estimait  très  luut;  il 
était  juif  lui  aussi.  \     . 

Le  docteur  Becker,  exécuté  jJar  la  poudre  et  le  vlomb.  est  dé- 
cédé, lui  aussi,  eh  homme  brave  et  vertilëUA. 

Robert  Blum,  exécuté  bnit  jours  avaot  Jelliaek,|t  écrit  ce  qui 
suit; 

<  A  M.  Kramer,  à  Leipsick, 

»  (^ler  ami,  cinq  heures  sonnent;  à  dix  heures  je  serai....  fu- 
sille. Donc,  deux  mots  seulement  :  Adieu  !  adieu  !  toi  et  tons  les 
amis  !  Prépare  mon  épouse  lentement  «è  apprendre  le  sort  d'un 
guerrier,  je  meurs  comme  un  homme  doit  mour^.  11  le  faut  : 
adieu!  adieu!»  — 


2^^;k!^'iA'.f';n%;M'i'f7Mié.&.'.>'^'i"vl.'v 


/  .■ 


i'ZùKSt^fii'- 


OBNtMJlATlE  PAOFIQUK.  -  SAMEUI 16  OECIiJIlliRB. 


V  AM.  Chartes  Vogt,  membre  daj[>arlement  de  Francfort  (de 
la  gaache)  :      * 

».  En  mourant,  Jo  te  recommande  ma  famille,  à  toi  et  à  tous 
nos  amit  en  Allemagne.  Ma  pauvre  famille  n'avait  ton  seul  sou- 
tien qu'en  n^oi.  Faites-la  participer  i  cette  amitié  que  vous  m'a- 
vez toii^ourB portée;  al.(r8  Je  meurs  «a  paix.  Sfille  adiuux  à  tous. 
M  est  cinq  heures  et  demie.  > .  * 

c  A  Mme  Eugina  Blum  :* 

»  Ma  femme  chéi'ie  ,  ma  bonne ,  ma  bien-aimée  ,  adieu , 
adieu  pour  ce  temps  qu'on  appelle  ^(«rne/ et  qui  ne  le  sera 
pourtant  pas.  Elève  nos  enfants  (qui  ne  lont  désormais  que  tes 
enfants)  ponr  qu'ils  deviennent  de  braves  gens  ;  alors  ils  ne  fe- 
ront Jamais  déshonneur  à  leur  père.  Vehds  notre  petite  fortane 
suivant  les  conseils  que  des  hommes  honnêtes  te  donneront  ;  eux 
et  Di^ux  t'aideront.  Tous  mes  sentiments  s'écoulent  dans  mes 
larmes.  Encore  une  fois,  adieu,  épouse  bien-aimée  !  Re^rdc  nos 
enfants  comme  un  legs  précieux  que  tu  devras  soigner  le  plus 
possible;  par  là.tu  honoreras  ton  cher  mari.  Adieu!  adieu!  mille, 
mille  embrassements.  les  derniers^  de  ton  Blum.  A  six  heures, 
j'aurai  accompli  ma  destinée. 

»  P.  S.  J'ai  oublié  les  bagues  ;  je  serre  mes  lèvres  pour  le 
dernier  baiser  sur  celle  que  tu  m'avais  donnée  comme  Qancée. 
Ma  bague  de  cachet  est  pour  notre  Jean,  ma  montre  pour  Iti- 
chard,  le  bouton  de  diamants  pour  Ida,  ma  chaîne  pour  Alfred  ; 
voilà  des  souvenirs  pour  eux  ;  tout  le  reste,  tu  le  distribueras 
comme  bon  te  semblera. . .  On  vient,  adieu  !  » 

Plusieurs  autres  membres  do  parlement,  par  exemple  le  doc- 
teur Jules  Troebel,  républicain  et  ex-membre  du  comité  central 
de  la  démocratie  allemande,  allaient  voir  Blum  avant  son  arres- 
tation à  l'Mùtel  des  Voyageurs,  où  il  habitait;  aucun  ne  croyait 
à  la  possibilité  d'un  danger  pour  Blum,  qui,  on  riant,  leur  exhiba 
uo-jour  une  lettre  de  Messenhanser,  dans  laquelle  celui-ci  lui 
avait  ordonné  de  rester  immobile  et  sans  attaquer  à  certain  en- 
droit. Quand  Windisgraetz  me  ferait  arrêter,  chose  que  Je  no 
soupç'jnne  point,  alors  je  lui  montrerais  cette  lettre  inoffensive,  » 
ajuuta-t-il  en  plaisantant.  Tout  le  monde  cependant  trembla 
autour  de  lui,  et  deux  de  ses  amis  vinrent  le  supplier  de  ne  pas 
sortir.  Bientôt  après  il  fut  arrêté  et  immolé,  selon  l'expression 
pittoresque  d'un  famsux  agent  de  la  camarilla  autrichienne, 
comme  un  bouc  émissaire  pour  les  mdnes  stthjlantes  du  prince- 
martyr  Lichnowtky. 


AlleniMBiic. 

L'agitation  électorale  commt-noe  i  se  faire  sentir  en  Prusse.  Des  co- 
mités se  forment  dans  les  grandes  villes,  et  un  comité  central  est  sur  le 
point  do  se  former  â  Berlin.  Les  députés  de  l'ancienne  chambre  ei  se- 
raient le*  promoteurs.  Ils  se  prépareraient  à  s'aflilier  les  cx)niités  élec- 
toraux des  provinces.  Les  élections  n'auront  lieu  que  vurs  lafindeita- 
vier.  Il  fdut  s'attendre  ù  uno  ^^ruiiile  bataille  électorale,  vt  qui  sera  d  au- 
tant plus  vive  que  le  procès  entra  le  ministore  et  l'aucienoe  assemblés 
se  fera  bien  et  aéfinilivement  par  ces  élections. 

La  charte  octroyée  par  le  roi  est  le  sujet  d'adresses,  de  dépulations, 
d'articles  de  journaux. 

La  dc^putaiion  de  Breslau  qui  a  apporté  une  adresse  de  remerciement, 
a  rei;u  du  roi  une  réponsa  qui  prouve  que  oe  n'est  pas  aaulement  en 
Krancu  quo  la  réaction  n'efTorm  de  «o  relever  en  oppuKHntwi  peuple  des 
villes  celui  des  campagnes.  C'e&t  touJDurs  l'éculedo  (ïaliicie,  inaugurée 
avec  tant  de  succès  par  Metternich.  licuutcns  Fredéric-Ouiltaume  : 

f  Measieuts,  je  n'ai  rien  d'agréable  à  nno  rapfMler  au  Sujet  de  Breslau; 
au  contrairs,  il  ne  m'y  est  arrivé  quo  des  contrariétés  et  des  désagré- 
ments. LA,  comme  dans  toutes  les  grandes  villes,  un  petit  ooinbru  d'hom- 
me», indignes  de  porter  le  nom  de  prussien,  «ont  pnrvenu»  i  tout  asser- 
vir, si  bien  que  tout  vrai  pcttriote  est  forcé  do  dùsirer  que  les  quelques 
mois  qui  viaonenl  de  s'ëcoulor  pussent  di^parattre  do  notre  bistoiro. 

•  ('.ei)ui,  avec  l'aide  de  Oieo,  m'a  furtilié  et  consolé,  c'eat  la  fidi-liié 
ilo  mon  peupla  des  campagnes.  Oui,  iiiojsieurs,  les  campagnes  ont  par- 
tout/ait hnntf  aux  villes  !  Hlli>s  ont  fait  prouve  d'un  tspcit  excoiieiit, 
r|ui  m'a  beaucoup  dwlommaiio  de  bi«ii  des  chagrins.  Nou-Hi-ulement  les 
braves  pay.-ans  ont  résisté  à  tjutes  les  rnenW's,  m;MS  il  a  fallu  souvent 
les  empocher  de  voler  au  secours  iln  leur  roi.  Du  Ithin  a  la  Vislule,  ils 
nous  ont  prie  de  leur  permwllro  do  rjurir  i\  nctre  secours,  de  les  appe* 
lor  pour  (ïcraser  les  ennemis  du  roi. 

•Mai}!,  Dieu  soil  loué,  nou'f  ii Ti  avons  p.is  eu  besoin  ;  car,  comme  tou- 
jours, m(.<  ennemis  oui  élc  liichcf.  C.one  soiilpasios  anci.Mis  l'russiens, 
les  vrais  i'rus.sienn  sent  prêts,  aujourd'hui  commo  en  t8l3,  ù  suivre  l'af- 
pel  At  leur  roi.  Messieurs,  remerciez  avec  moi  la  brave  population  des 
campa(;ncs.  > 

0.1  alliMid  avec  impa'.ienre,  à  Borlio,  \e?.  nouvelles  do  l'élection  du 
pr^JsiJeiit  (io  la  K;'publii|uo  Irjr.rjisn.  On  a'^-^iire  quo  tout  le  loBg  du 
Uliiii  o'i  liraqiio  de-,  canon»,  et  que  rtitte  ini't'ure  délensivoesl  pris»  on 
pnHJsioii  de  l'élection  .io  .M.  Louis  Bo,iap.irto. 

I.  Allemagne  olle-mênio  se  prépare  A  (  haisir,  non  pas  un  président, 
iniiisiin  empereur.  LV  irt'on  do  l'iircliiduc  Jean  n'ett  eiicore  (jue  proju- 
m;iblo,  et  déjà  les  préton  laiits  au  pouvoir  central  in  produisent  et  com- 
pliquent par  loars  prétentions  per*onnel!o.<i  It.i  relations  internationales. 
L?  yi:rilaol8  empeienr  d'Alli<maï;ne,  par  l'influence  tu-jte  puissante  qu'il 
e.u'tiee  sur  les  tètes  couronnées  de  ce  pays,  ef  t  plus  que  jamais  l'empe- 
reur de  Russie. 

Assemblée  natloiialc. 

Si'ance  du  15  décanbrc.  —  l•nfolDE^■CE  de  m.  marbast.  » 

M.  viviBN,  ministie  des  travaux  public?,  dépose  un  projet  de  loi  ten- 
dant à  prendre  des  mesures  d'urgnnco  pour  empêchor  la  Euspenaion  du 
service  du  cliemin  de  fer  de  Pans  à  ."-^toaux. 

fo  prnjet  est  renvoyé  au  comité  di's  finances. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  di'cussion  du  projet  de  décret  relatif  au 
dou/iémeprovioire. 

Citio  discussion  est  rélardi'o  jusqu'à  c.*^  quo  le  comité  des  finances 
ai'  pri'.senté  son  rapport,  ca  qui  aura  lieu  demain. 

l/ordro  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  do  loi  sur  les  douanes. 

sECT.o.N  pnKMitRE. —  linpor/nlioii. 

«  Art.  I".  Los  droits  de  douane  à  l'importation  sont  établis  ou  modi- 
fiée do  ht  manière  suivante  ; 

n  Nat  kin.  —  Par  navires  français,  de  l'Inde,  I  fr.  le  kilog.^Chaque 
pi^oe  devra  porter  l'estampille  do  la, douane.)  ,  '^-^    • 

i>  (ilaces  ou  (îrands  miroirs  non  élamés,  ayant  plus  rie  trois  millimè- 
tres d'épaisifur.  —  l)o  tiOdécimotres  et  au-dessous  <t>  fr.;  de  50  à  400 
mciusivement,  22  fr.  50  c:;  do  101  A  200,  28  fr.;  de  20»  à  300,  40  fr.; 
do  301  à  !>00,  50  fr.;  do  501  à  COO  et  au-dessus,  60  fr. 

>  Ayant  trois  millimètres  ou  moins  d'épaisseur.,  los  deux  tiers  des 
droits  ci-dessus.  ... 

»  Les  glacos  étaraées  paiei»nt-  unuiMOmo  en  su3  dos  droits  établis  par 
le  présont  tarif.         .  ,        '       *    .    .. ,      , 

.  No  seront  considéri'cs  comme  g'aces  et  admissibles  a  co  htre  que 
les  pièces  do  verre  poli.  .       . 

,  Iode.  —  Le  kilo  brut,  12  fr.;  ralliné,  13  fr.;  iodure  de  potassium, 
ou  hydriodale  de  potasse,  15  fr. 

»  Sagou.  —  Les  lOOkilogr.  par  navires  fradçais,  dt)  l'Inde,  40  fr.; 
d'ailleurs  hors d'Europo,  20  fr.  ;  des  entropdls,  30 fr.;  par  navires  étran- 

»  Les  fontes  brutes  aciïreusee  des  éûiblissements  métallurgiques  fla 
l'AlKéri»  iraportéssdireetsment  par  navires  fîraDciis  des  ports  désignés 
par  l'art.  »  de  la  loi  du  7  juin  484%  et  dont  l'oriçine  sera  daemont  justi- 
fiée, secoat  exemptées  de  tout  droit.  » 


Cet  ariiclasai  ■!■  aux  voii  et  adopté.  -  >>,« '...«.^v^  .,-,,;,<, 

sacTioN  it.  —  Primes  ou  drawbaèki. 

«  A  partir  de  l'époquo  indiquée  par  l'arrêté  du  49  juin  4S48,  jusqu'au 
34  décembre  même  année,  les  primes  ou  drawbacks  établis  par  les  lois 
des  24  avril  4818,  7  juin  4820,  47  mai  1826,  28  juin  483.'),  2  et  5  juil- 
let 4836,  G  mai  4841,9  et  14  juin  1845,  seront  augmentés  de  6  pour 
cent.  »  —  Adopté. 

*  Art.  3.  Pendanne  même  espace  de  temps,  les  tissus  de  soie  et  de 
fleuret,  les  fils  et  tisSUs  de  lin  de  chanvre  de  fabrication^  française  rece- 
vront k  la  sortie  une  prime  de  4  4 12  p.  0|0  do  la  valeur  en  fabrique  des- 
dits tissus.  >  —Adopté. 

<  Art.  4.  Les  contestations  entre  la  douane  et  les  exportants,  quant  i 
la  valeur  des  prcxluits  déclarés  pour  l'exportaliou,  seront  déférées  à 
l'examen  des  commissaires  experts  établis  près  le  département  de  l'a- 
griculture et  du  commerce  par  l'article  do  la  loi  du  27  juillet  4822.»  — 
Adopté.   < 

«  Art.  5.  Toute  fausse  déclaration  tendant  à  obtenir  une  prime  supé- 
rieure à  celle  qui  serait  due,  sera  punie  des  peines  dictées  par  l'art.  A", 
section  2,  de  la  loi  du  5  juillet  1836,  et  l'art.  40  de  la  loi  du  C  inai 
1844.»  —  Adopté. 

«  Art.  6.  — Les  primes  et  suppléments  do  primes  liquidés  en  exécu- 
tion de  l'arrêté  du  4  0  juin  1848  sont  approuvées  par  le  présent  décret.» 
—  Adopté. 

M.  LEFORT-GONsaoLLi!^  proposo  ot  développe  un  amendement  ainsi 
conçu  ; 

«  4."  Lus  droits  de  sortie  sur  les  tourteaux  provenant  da  la  trituration 
des  arachides,  sont  réduits  de2  fr.  25  c.  les  100  kil.  à  25  c.  ; 

»  i"  Les  droits  de  sortie  tur  les  pierres  à  plâtre  sont  réduits  de  15  c. 
les  400  kil.  aie.» 

M.  TOURHET,  ministre  du  commerce  et  de  l'agriculture,  combat  cotte 
proposition,  ijuiest  mise  aux  voix  par  division.  La  première  partie  est 
rejatée,  la  seconde  est  adoptée. 

».  RANOKi.iir.  propose  l'ainenderaent  suWant  ; 

«  Il  seia  accordé  un  délai  lO  deux  mois  pour  la  sortie  de  Franco  des 

firuduits  qui  auront  été  douanes  du  25  au  31  courant,  à  la  condition  de 
aisser  ces  produits  dans  les  entropéis  de  la  douane  et  sous  sa  surveil- 
lance. » 

MU.  TRocvÉ-cuÀCvxL,  mioiftro  des  finances,  et  todrset,  ministre  du 
commerce,  combattent  cetto  proposition,  qui  n'est  pas  adoptée. 

L'ensemble  du  décret  est  adopté. 

M.  ui.NKAU,  rapporteur  du  projet  de  décret  sur  les  douzièmes  provi- 
soires, fait  verbalement  te  rapport  qui  avait  été  renvoyé  à  demain.  Il  y 
a  deux  choses  dans  le  projet,  l'autorisation  de  percevoir,  pendant  les 
quatre  premiers  mots  de  l'année,  les  impôts  et  les  revenus  indirects  ;  il 
V  a  aussi,  et  c'est  U  le  plus  important  du  projet,  la  question  du  sel. 
L'art.  4"  suppose  que  l'impôt  sera  conservé.  Plusieurs  propositions 
ont  été  faites  à  ce  sujet.  One  commission  a  été  nommée  pour  l'examen 
do  ces  propositions  ;  comme  il  y  a  un  décret  qui  abolit  l'impôt  à  partir 
du  i"  janvier,  la  commission  a  cru  devoir  proposer  d'ajouter  ;  «  Le  dé- 
cret du  45  avril  1848,  portant  abolition  de  l'impôt  sur  leeel,  est  provi- 
soirement aboli.  ■  (Interruption  prolongée.) 

On  dit  qu'on  aurait  mieux  fait  de  discuter  l'impôt  sur  le  sel.  C'est  im- 
possible, le  rapport  n'est  pas  fait.  D'ailleurs,  il  ne  s'agit  que  des  douziè- 
mes provisoires,  et  11.  la  ministre  do  la  guerre  hier  a  demandé  qu'ila 
fusiont  votés  d'urgence  pour  pouvoir  payer  les  troupes  pendant  la  pre- 
mière quinzaine  de  janvier.  (Bruit.)  La  question  du  sel,  svec  l'article 
que  nous  proposons,  est  réservée  ;  vous  pouvez  la  traiter  demain  ai 
TOUS  voulez.  Mais,  si  vous  ne  preniez  aucune  résolution  i  00 sujet,  il  se- 
rait bien  entendu  que  l'impôt  est  provisoirement  maintenu.  (Opposition 
bruyante.) 

M.  Li  SArposTSun  continue  ses  explications,  et  termine  en  disant  que 
l'art.  4"  du  projet  ne  présente  d'autre  uifficuttéque  oelle  relative  à  la 
question  du  sel,  et  que,  dès-lors,  le  comité  propose  de  réserver  cette 
uueslion  jusqu'au  moment  où  la  question  du  sel  aura  été  décidée  par 
1  Assemblée. 

M.  Li  raÉ-siDiNT  met  aux  voix  l'art.  4",  ainsi  conçu  : 

«  Continuera  d'être  faite,  jusqu'au  4"- mai  4849,  la  perception  des 
impôts  et  revenus  indirects,  et  des  autres  produits  mentionnés  dans  les 
articles  i  et  8,  et  dans  le  deuxième  paragraphe  de  l'art.  9  de  la  loi  dos 
recettes  de  l'exercice  1848,  en  date  du  8  août  4847.  > 

M.  PAiWAL  DUPtAT  proposo  de  modiQer  le  commencement  de  cet  article 
et  do  mettre  •  jusqu'aSi  1"  mars  4849,  »  en  d'autre»  termes,  il  propose 
do  n'accorder  que  deux  douzièmes  provisoires  au  lieu  de  quatre. 

voix  niVEBSEs.  In  seul  douzième  !  un  Feul  I 

M.  PASCAL  DLPSAT  développe  son  araondeinenl,  dont  le  but  est  de  ne 
pas  trop  engager  l'avenir.  It  demande  aussi  t^ue  Io  décret  du  gouverne- 
ment provisoire,  c^ur  la  suppression  du  l'impôt  du  ^el,  ne  siit  pas  a- 
boli.  (Appuyé.)  1    •■ 

M.  I.E  oértÉsAL  LAMoniciiiRE,  ministre  do  la  guerre.  J'ai  dit  hirr  à 
rAs-'emblée  qu'il  était  nécessaire  qu'un  premier  douzième  provisoire 
lût  au  moins  voté  aujourd'hui,  afin  do  n^  j  a»  entraver  les  services  (  en- 
dant  la  première  quinzaine  de  janvier.  L«  c.  mile  qui  a  été  chargé 
d'examiner  le  projet  de  décret,  a  jwnsô  avec  le  gouvernement  qu'il  fal- 
lait accorder  quatre  douzièmes,  car  Ips  travaux  ne  roMirae'Coiit  qîi'au 
printoinps,  et  il  ost  n^r^ssaire  que  le  gouvernement  ail  les  moyens  de 
faire  commencer  ces  travaux,  afin  de  soulager  tes  misères  du  peuple.  U 
no  In  pourrait  si  on  ne  lui  accor.lait  que  deux  douzième. 

L'orateur  se  ré««rve  de  discuter  ultérieurement  la  seconde  partie  de 
l'amendement  de  M.  Pa^al  Duprat,  c'est-i-diro  la  question  de  l'impôt 
du  sel. 

M.  MonHÂnv  appuie  la  suppression  de  l'impôt  du  sel. 

M.  LK  PBÉsiDE.'«T.  Il  no  s'agit  en  ce  moment  que  de  la  question  des  dou- 
zièmes provisoires. 

M.  MoauàRT.  Eh  bien!  je  combats  les  quatre  douzièmes,  parce  que,  si 
vous  les  votiez,  on  viendrait  dire  que  vous  voulez  rejeter  la  suppression 
de  l'impôt  du  sel. 

M.  PASCAL  DL'PRAT.  Les  misères  dont  a  parlé  M.  le  ministre  de  la  guerre 
me  touchent  sensiblement,  (Bruit.)  Mai)  je  réduis  cet  argument  à  sa 
juste  valeur,  en  disant  que  les  travaux  qui  doivent  porter  secours  à  ces 
misères  ne  dépendent  pas  du  vole  do  l'Assemblée.  En  votant  pour  quatre 
mois,  l'Assemblée  engagerait  tion  opinion  curie  système  financier,  et  c'est 
ce  qu'e'le  ne  peut  faire. 

M.  DE  LAUORiciÉRE,  ministre  de  la  guerre.  Les  services  qui  emploient 
le  plus  d'ouvriers  réclament,  je  te  répète,  que  les  quatre  douzièmes  que 
nous  demandons  soient  accordés.  Deux  douzièmes  sont  indispensables 
pour  le  paie  nent  des  troupes,  les  deux  autres  pour  lés  travaux  néces- 
saires à  I  aide  desquels  nous  fourrons  employer  le  plus  de  bras  possible. 

H.  MATHIEU  (delà  Drôine).  Ou  doit  voter  deux  douzièmes  d'abord.  Le 
gouvernement  on  sera  quitte  pour  venir  demander  en  peu  de  temps 
deux  autres  douzièmes.  Le  décret  vous  lieiait  les  mains.  (Obi  1  non  I  — 
Aux  voixl)  Les  impôts  toront-ils  proportiounels^  oui  ou  00a?  YoiU  ce 
qu'il  faudrait  savoir,  voilà  ce  qui  u'a  pas  été  décidé.  Voici  ce  qu'on  em- 
pêchera si  l'on  engage  ainsi  notre  avenir  financiers.  (Aux  voiz  !) 

M.  TsoDVB  cHADVâL,  ministre  des  finances,  répond  que  c'est  précisé- 
mont  parce  que  le  gouvernement  actuel  ne  sera  pas  au  pouvoir  denuin, 
qu'il  doit  assurer  les  services  publics;  il  dicmanda  que  l'Assemblée  ac- 
corde les  quatre  douzièmes  proviscires. 

M.  PASCAL  DUPSAT.  Notre  pensée  n'est  pas  de  gèaer  le  gouvernement 
qui  va  venir,  mais  nous  voulons  laisser  toute  Kbèrtd^i  la  discussion.En 
4831,  dans  des  circonstances  analogues,  le  gouvernement  a  demandé  et 
obtotiu  trois  douzièmes;  si  vous  n'adoptez  ce  chiffre  de  deux  douzièmes. 
jo  demande  que  voua  n'accordiez  pas  plus  datrois  douzièmes.  (Aux  voixl) 

L'amendement  de  M.  Pascal  Duprat,  qui  réduit  i  deux  mois,  est  mis 
aux  voix  et  rejeté.  / 

VOIX  DtVKBSSS.  Trois  mois  1  trois  mois  ! 

u.N  MBMBRE  fait  remarquer  que  voter  quatre  mois  stir  Iq  budget  de 
4848,  c'est  continuer  le  déficit  qui  «xista  oéji.  Trois  mois,  suffisent  évi* 
dwnment  pour  que  to  budget  de  484»soit  voté,  et  on  aura  pu  réduire  les 
dépensée  dans  ane  notable  proçertk». 

M.  BiNBAO,  rapporteur.  Il  ne  s'agit  pas  de  dépenses,  mftis  de  recettof . 
Quand  nous  arriverons  i  l'art!  2,  l'AsseaUée  verra  que  les  dépensei 
soa^  basées  sur  un  syitènw  tout  à  fait  différent  de  celui  de  J8i8. 


Le  chiffra  4»  trois  inois  est  mis  aux  voix.  iBt«ïopUL.„ — „  -r'fvi^t  mf»- 
ULe  comité  a  proposé  un  second  paragraphe  sinst  conçu  : 

t  Sera  suspeodu  provisoirement  l'exécution  du  décret  dn  4S  avril  n- 
latif  A  la  suppression  de  l'impôt  sur  le  sel.  > 

M.  ANGLADE  proposo  d'sjouter  au  paragraphe  di'jà  voté,  après  ces  mots  : 
(  Continuera  d'ètra  exécutée  la  perception  des  impôts  indirects,  »  ceux- 
ci  :  <  Excepté  de  l'impôt  sur  le  sel.  » 

M.  BiNBAe.  Si  le  comité  était  sûr  que  la  questioe  du  sel  sera  trancli^ 
d'ici  à  la  fin  du  mois,  l'amendement  serait  inutile  ,  mais  personne  d« 
saurait  prendre  d'eaga{;omont  à  cet  égard;  il  n'y  a  qu'une  manière  de  ' 
décider  la  question. 

M.  DEMESMAY.  Mais  OU  pourrait  décider  la  question  déduite,  carie 
rapport  est  prêt. 

M.  GLAis  BizoïN  dit  que  si  l'article  de  la  commission  était  adopté,  on 
s'en  servirait  comme  d'une  fin  de  non-recevoir ,  pour  continuer  la  per- 
ception de  l'impôt,  alors  même  qu'il  aurait  été  supprimé. 

M.  BiFiBAU  repond  que,  si  l'impôt  est  supprimé,  il  est  évident  que  la 
perception  ne  pourrait  avoir.,  lieu.  D'ailleurs,  la  proposition  du  coiqité 
ne  préjuge  rien. 

M.  LE  PBésiDENT  Se  (lisposo  à  mettre  aux  voix  l'amendement  de  M. 
Anglade. 

«.  MORTIMER-TERNAUX  réclame  la  priorité  pour  la  proposition  du  co- 
mité des  finances. 

M.  LDNBAO  demande  qu'au  contraire  la  question  de  l'impôt  soit  immA- 
diatement  discutée. 

M.  LE  PBÉsiDKNxmet  aux  voix  la  question  de  priorité  en  faveur  de  la 

Sroposition  du  comité  des  finances  :  une  première  épreuve  est  douteuse  ;  ' 
la  seconde  épreuve  elle  est  adoptée. 

M.  DEMESMAY  propose  par  amendement  de  rédiger  ainsi  la  proposition 
du  comité  :  t  Sera  suspenrfue  provisoirement,  jusqu'au  i"/éi)Her iHi9,  ^ 
l'exécution  du  décret  du  45  avril  sur  l'impôt  du  seJ.  »  \ 

M.  GODDciiAiix.  Il  s'agit  en  ce  moment  d'une  question  de  crédit;  l'Af- 
semblée  ne  peut  se  dispeniier  de  la  voter,  en  présence  d'une  adminis- 
tration qui  va  disparaître  et  d'une  autre  administration  qui  va  prendra 
la  direction  des  affaires.  L'amendement  de  M.  Demosmay  serait  danfe- 
reux,  et  je  prie  l'Assemblée  de  le  repousser. 

La  discussion  sa  prolonge  d'une  manière  confuse^  un  grand  nombre 
de  membres  se  plaignent  de  ne  rien  oritendro,  M.  le  président  expliqua 
qu'avant  de  voter  sur  l'amendement  do  M.  Demesmay,  il  faut  dalKtrd 
voter  sur  le  principe,  c'est-àrdire  sur  la  proposition  du  comité  des  ï- 
nances. 

Plus  de  vingt  membres  demandent  le  scrutin  de  division. 

On  procède  au  scrutin  qui  donne  le  résultat  suivant  :  i     . 

Nombre  des  votants  -659 

Majorité  absolue  230  ..  ■■      ■ 

Pour  l'adoption  344 

Contre  345 

L'Assemblée  adopte  la  proposition  du  comité  des  tinances. 

M.  LE  PBÉsiDBirr  se  dispose  A  mettre  aux  voix  l'aniendement  '  de  M. 
Demesmay,  qui  fixe  au  4'«' février  4849  l'époque  à  laqiîelle  l'impét  sur 
le  sel  cessera  d  être  pM-çu.  ' 

VOIX  DIVERSES.  Le  scrutin  de  division  1  .    ''' 

Sur  les  observations  de  M.  Ulais-Bizoin,  M,  Demesmay  retiré  son 
ameodemept. 

Le  comité  propose  également  uns  autre  disposition  additionnelle  ainsi 
conçue  : 

<  Continuera  également  d'être  suspendu  jusqu'au  O'  mai  l'exécution 
du  décret  du  2  mai  relatif  à  la  taxe  à  percevoir  sur  les  défrichtmeala.  > 

Cette  proposition  est  adoptée. 

L'article  4"  est  également  adopté.  ,,   _ j'  ,^. 

M.  LB  PRÉSIDE.NT  annonce  qu3  la  commission  «hargée^  du  dépouiUesBant  ~ 
des  procès- verbaux  relatifs  a   l'élection  du  président  continue  active- 
ment ses  travaux;  elle  a  reçu  les  prOcos-'verbaux  do  quinze  vaisseaux  et 
de  trente  départements.  Qnand  elle  aura  reçu  tous  les  prorès-veibaux 
elle  pourra  dès  le  lendenuin  faireconnatlre  à  l'Assemblée  leréaBdtatdà 
l'élection.  .'  ...i,!^  j^^ 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

Demain,  i  trois  heures,  séance  |>ubli)ue.  Discussion  de  projets  de  loi 
d'intérêt  local.  Suite  de  la  discussion  du  projtt  de  décret  relatif  aux  dou- 
zièmes provisoires.  ■    '" 


Nous  recevons  h  l'instant  communication  do  la  proposition- 
suivante  faite  au  l.V-  bataillou  de  la  garde  mobile  ;  quelques  in- 
corrections de  style  y  sont  bien  rachetées  par  la  générosité  des 
sentiments:  .  Je 

Camarades,  r.'*''»»"' 

J'ai  sollicité  auprès  du  Cf  mniaiulaiit  le  plaisir  dn  vous  rasffmblor  le 
quel  l'a  accepté  avec  grau.i  wii(ir.'sJnnont,  pour  vous  adresser  «no  pro- 
position qui  peut  cous  intimer  dans  l'espr.t  do  ros  fi-ères  «ouffrapts, 

La  p.-oposition  on  do  vsnir  oa  aide  à  la  cla.sse  indigente,  qui  d^uis 
yt  mèii.o  avant  la  chute  do  la  muiiarchio,  n'a  fait  quo  souffrir  de  la  mi- 
sère. Jo  pn>po8e  donc,  camaradt:s,  d'observer  la  drviscd')  laUépublique 
cjui  dit  Fratornitc  ;  la  fraturiiité,  chnciin  do  nous  la  r);ni.rond,  msi»  îl'nè 
suflit  pas  de  la  mellreèn  écrit,  il  faut  la  molire  on  artion  ;  ain?i  donc  il 
nous  faut  faire  un  kvcr  sacriliroqui  devient  une  bonco  nclion  et  qui 
mémo  est  un  devoir  pour  tout  bon  lé.iiib'lcain.  N'onbljons  pas  quTci 
tous  nous  sommes  sortie  de  cette  ciabbe  ouvrière,  do  cette  classe  labo- 
rieuse dont  les  souffrances  de  la  faim  ;ont  les  seules  causes  du  peu  d'in- 
timité qui  règne  chez  eux  pour  nous.  Ce  sacrifice  ou  plutôt  la  bOBMao- 
tion  que  jo  proposo  est  de  laisser  une  journée  de  solde  par  mois,  4oDtla 
mont<int  sera  versé  au  maire  du  8<  arroodissement,  arrondissement  de 
notre  bataillon 

Soyez  persuadés,  camarades,  qe  le  corps  d'officiers  ne  sera  pas  le 
derni'er  à  accepter  ce  principe  de  fraternité  ;  fcyezjpersuadés  ausai  que 
nos  camarades  des  autres  bataillons  suivront  notre  exemple,  et  c'est 
alors  quo  les  enfants  de  l,i  République,  en  observant  les  principes..de 
leur  mère,  pourront  se  jeter  dans  les  bras  do  leurs  frères. 

Eugène  Clément,  v 

Sous-oflicier  au  45'  batailloâ.  — -.?- — 

Cette  proposition  fut  accueillie  aux  cris  de  :  Tendons.Ia  main 
h  nos  friircs  souffrants!  et  la  lettre  suivante  a  été  wlrepi)^  jm 
maire  du  8<  arrondissement .'        .^      ^  .  huv  ^t,»*». 

Monsieur  le  maire. 

L'hiver  approche,  la  saison  parait  être  difiQcile,  les  travailleurs  sans 
ouvrage  sont  nombreux  dans  le  8' arrondissement. 

Les  officiers,  sous-officiers  et  ^ardos  du  15"  bataillon  ont  l'honneur  de 
vous  adresser  la  sommo  do  402  fr.  90  c  ,  montant  d'uno  journée  de  aqUle 
peur  les  officiers,  et;Eou  d)  poche  pour  les  sous-ofBcicrs  et  gardm,  fSk 
voua  priant  de  vouloir  bien  la  partager'  entre  les  plus  néc$psiteiu  W 
votre  arrondissement.  ■  jij  ■}  un;h 

Le  6  de  chaque  mois  voiis  recevrez  la  même  oflrande.       ""  ''    '       .  —^ 

Puisse  cet  exemple  être  suivi  par  nos  frères  des  autres  bataillons. 

Salut  et  frateroiié.  - 

.,-.  Lo  chef  du  45"  bataillon,  MoUTAiiot."'' 

Aux  Srssvsillleaiw  nasa  8»ea*«l^  et  sswx  siiMwcltt«a*tlg 
si^i»  fWnsaëM.  ' 


t  Les  délégués  des  corporations  ouvrières  ayant  siégé  au  LuzamjMMira', 
conséquens  avec  le  principe  qui  leur  a  fait  repousser  la  pffWJidhyf 
viennent  de  se  constituer  démocrntiquement  :  lis  ont  remplaçil^inaù 
et  président  par  une  commission  de  neuf  membres,  qui  (MtioriÀaif 
chargée  de  provoquer  l'organisation  des  associations  ouvriàreBioe 
la  soudarite  enti'e  elles,  et  de-leur  fournir  tous  les  éléments  néMi 
k  la  formation  d'une  bonne  adininia(ratioB.  Dix  moip  de  travaUT^ 
térant  leur  ont  rendu  familières  toutes  les  questions  qui  se  rattachant  à 
l'organisation  des  associations.  Us  t^ntdonc  A  leurs  fiè^nMBB 
désTotéressement  tout  fraternel,  le  fruit  de  leurs  travaux,  1«mmom. 
dé  leurs  lumières,  l'appui  de  légistes  démocratts  et  celui  dé  IsmSZ. 
populaire.  ,  wf^wei^ 

Ils  espèrent  que  leur  appi»!  sera  entendu,  non  Eeiileffleatd«1IÉklïA. 


AMlâ. 


.  'Or-iiî^^rf'l^^^tl^^^Witf-^i 
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m  d«Piria.,miii*  •neore  de  tous  ceux  do  la  province. 

!•■  eofflmitsion  est  permanente,  elle  ùé^o  rue  Saint-Martin,  t42,de. 
Mnf  btum  du  matin  a  quatre  heures,  du  soir.  y   . . 

(KfleMce  MMiBlc—  M.  Victor  llennequin  commeoiBera  sa- 
OHMi. prochain,  à  Imit  lieures  précistsa  du  soir,  des  conférences 
rar  rMBoeiation,  passage  JounVoy,  16,  à  ruaion  des  iciencei, 
des  I«ttr^  et  des  arts. 


Ce  matin,  les  cours  du  palais  de  l'Assemblée  nationale  étaient  encom- 
bféee4'eecadrons  de  cavalerie;  les  jardina  du  palais  rie  la  présidenco 
MBtenaient  le  ^'  légur.  Ce  déptbiemont  do  forces  avait  été  provoqué  par 
U  bruit  que  les  représentantg  avalent  apporté  hier  soir.  VoiU  quel  eit 
M  bruit  ;  .iujounl'hui  45  décembre,  sous  prétexte  d'un  service  anni- 
varsain  en  mémoire  de  l'arrivée  des  cvndres  de  l'empereur,  les  $ocia- 
iMM  et  républicains  rouges  devaient  mettre  le  feu  aux  barraques  de^ 
troupes  bi'vouaquées  sur  l'esplanade  de.s  Invalides,  et  profiter  du  dé- 
sordre pour  attaquer  l'Assemblée  nationale  et  brûler  les  procès-verbaux 
de>  départements  concernaut  les  éltictlous. 

Maintenant,  voici  ce  (lui  s'est  passé  à  huit  heures  :  Une  messe  basse 
t  élé^fiélébrée  dans  la  chapelle  des  Invalides,  et  quelques  anciens  sol- 
dats de  l'empire  y  assistèrent  sans  uniforme.  Pas  un  seul  socialiste  n'a 
pMsé  aux  barraques  des  troupiers,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  les 
plidadre  d'être  si  mal  logés  en  temps  d'hiver  ;  pas  un  républicain  rouge 


quet  fralemei.  On  lnMV««n  cartes  çhës  le  citoyen  ânbry,  rue  ^tllir 
fond»,  38.  Prix  :  f  franc.  ,.i,,    .,  /iS»' 

-  Le  correspendart  da  Moming-Poêt  du  U  dJJMidiNjili  écrtt# 
Vidra  (Caialoane)^  à  la  date  du  «7  «oveàbrti  anW.  i  fttWwwratW» 
hon  quartier  général,  entouré  de  son  état-major.  FtMvi  lo^^.  «w 
tioction  qui  se  trouvaient  dans  la  sala  "du  général  en  «Élf  «aient  «a 
chef  dWt-maiordllennegMdo,  Cavallo»,  Muohaofcfc  ooloiil;Bat4irtÉ»et 
le  neveu  du  général  Ralkel  Homedes.  Ton»  les  priMnniaM  II9  Catoara 
reooivmt  4  peseta  (4  shell).  par  jour.  ,"    . 

Le  bataillon  d'Bstartua  est  fort  de  600  hommes,  «m  compania  de 
gardée  et  30  cavalier».  Cabrera  prétwid  que  s'il  awItïOOOO»  futilai 
distribuer,  il  n'en  serait  pu  «mbarrsasé.  Dea  sérénadea  ul  sont  don- 
nées dans  les  lieux  qu'il  traverse.  On  chante  l'air  des  guénllaa,  avec  ac- 
con.pagnement  de  casiaçMtleaet  de  guita-».  Cn  ofider  é  état-major  des- 
cend et  conduit  les  musiciens  au  café,  oii  l'on  boit  comme  u  faut. 

—  nno-dame,  depuis  onie  ans  séparée. de  son  mari,  épipi»vait  au- 
jourd'hui 1  agrément  do  le  revoir  non  pas  seule  i  seul,  maie  devant  té- 
moins, térsoins  authentiques  et  cité*  régulièrement  devant  «a  PoHj» 
correctionnelle,  où  la  dame  est  appelée  pour  répondre  au  délit  a  a- 
dultère. 

Je  no  suis  pas  coupable,  dit  la  dame  en  baissant  les  yeux. 

Le  mari  ;  Comment  alors  expliquez-vous  la  présence  chez  voni,  à  au 
heures  du  m  tin,  d'un  M.  Loiseau,  qui  est  resté  un  quartnl  heure  avant 
d'ouvrir  la  porte  à  M.  le  commissaire  de  police. 

La  dame  :  Je  ne  suis  pas  responsable  de  ce  que  ce  monsieur  aurait 

l'oreille  dure.  .,     .        . 

Le  mari  :  Mais,  au  moins,  seriei-vous  responsable  de  votre  propre 
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n'a  songé  à  détruire  les  procès-verbaux  des  départements. 

—  On  nous  écrit  d'Alger,  9  décembre  :' 
Demain  les  élections.  Autant  que  j'en  puis  iuger,  Louis  Napoléon  aura 

peu  dî  suffrages  en  Algérie;  ("avaisnac  aura  la  majorité,  surtout  à  cause 
oe  l'armée;  Ledru-Rotlin  auta,  je  pense,  une  importante  minorité. 
p-Le  dépouillemoat  de  la  section  do  Rodez  a  donné  le  résultat  sui- 

Xouis-Napoléon  Bonaparte,  <927;  général  Cavaignac,  67S;  Ledru- 
ROUin,  i%i;  Louis  Blanc,  5;  Lamartine,  5;  Lacordaire,  4;  Montalem- 
bert,4. 

l—  On  nous  donne  comrao  certain  io  résultat  suivant  des  élections  de 
la  aeetion  de  Rignac  : 

Louis-Bonaparte,  858  voix;  le  i;énéral  Cavaignar,  24  ;  et  Ledru- 
Bollin,  hi. 

—  Louis  Napoléon,  dit  le  Times,  accompagné  de  son  oncle  Jérôme  et 
son  cpusin  Napoléon  Bonaparte,  a  rendu  visite  à  M.  Odilon  Barrot ,  à 
Bowyival,  près  Saint-Germaiii,-"à(iré3  une  lonfîuo  conférence  avec  lui,  ils 
sont  rentres  k  Paris,  et  ils  ont  diné  avec  M.  Tliiers.  Le  but  «io  ces  deux 
visites  est  une  consultation  sur  la  forination  d'un  ministèro.  Rien  n'a  été 
décidé.  Louis-Napoléon  est  dans  l'intention  do  nommer  M.  Desages  am- 
bfaaadenr  à  Londres.  M.  Dasages  est  membre  du  conseil  d  Etat  ;  il  était 
ditecteurdudépartcmeiitpojiliquo  aux  affaires  étrangères  sous  M.  Guiiot. 

—  Le  banquet  iIih  Dêiàocratos  socialistes  français  et  Allemands,  aui 
devait  avoir  lien  dimanche  17  diicfrabr',  est  renvoyée  au  dimanche  2t, 
i  onxe  heures  du  mutin,  chaussé)  (iu  Maire,  n°  36.  (Barrière  du  Maine.) 
Tous  les  amis  il«  la  démocratie  nonl  invités  a  se  procurer  de.<  cartes  aux 
bureaux  de  la  Prupasandu  dé'nocratiquo  et  sociale,  rue  Coquilliôre,  ti 
ter;  du  Peuple,  ni»  Montmartn',  lîii  ;  à  !.i  Cbrrospondarro.  déraocrati- 
que,  rue  de  rUniverôité,  108  ;  ku  Café  Fuclis,  rùo  des  Bons-Enfauts,  12  ; 
an  Café  des  Galeries,  passago  du  Panorama  ;  au  Café  de  la  Rolondu,  rue 
de  l'Boole-de-MôdeciiiP  ;  au  Café  Apollon,  rue  du  Roule,  :i  ;  chez  Mme 
veuve &iut,  libraint  de  l'Udéon,  au  Cabinet  do  lecture  de  M.  Blosse, 
cour»  du  commerce.  —  Le  prix  est  de  1  franc;  les  femmes  et  les  en- 
fanta sont  admis. 

CLDB  BU  MANisGE  PELLiKB,  nie  du  Faiibouig-Saint-Martin,  n"  14.  — 
Lé  citoyen  Bernard  ouvrira  lundi,  18,  à  liiiit  heilres  du  soir,  !e  Club  du 
Manège  Peltier, 

Ce  club  tiendrases  sgances  les  iurdi,  jeu'li  et  samedi  do  chaque  se- 
maine. 

.  Comme  aux  clubs  Bonno-Nouvolle  et  Chibrol,  Io  citoyen  Bernard  fe- 
ra le  compte-ruodu  des  séances  do  l'AssemtjIéo  nationale. 

Lea  cartes  d'entré-!  dans  l'onceinlo  ré.sorvéo  aux  membres  du  club, 
sent  déposées  ruo  rmjuiiliore,  n"  lii;  .ux  bur  aux  dij  la  Propagande 
SOaialiste,  ruo  do  l'UniversitcS  n"10s,  rorros,  o^dancti  P.iyii,  rue  Mi- 
cbel-le-Gomte,  n°  31;  ot  teus  le^  soir.-;  .ra  bureau  ^l'j  Manè'jt  l'ell'tr. 

—  On  nous  écrit  dt')*  environs  do  Melu  1  : 
«  Les  élections  so  sont  fiites  li  '  <■/  iios  campagnes  au  cri  do  vivq.jNa- 

poléonl  à  bas  les  bour.'eois!)  " 

»  Notis  sommes  luiii  ei'approuver  de  semblables  dispositions,  et  nous 
^fOBttnes  convaincut  qu'il  ne  faut  voir  dans  en  cri  barbare  qu'un'*  pro- 
testation contr.;  les  ii!-litiition.i  soci.il  s  qui  p"r(irtii''iit  la  misère  ;  mais 
de  semblables  rtT5i)o-iliijiis  proiivnit  tmil  aa  moins  qu'on  aunil  i;rafMl 
tort  de  voir  dans  l'immenîo  majorité  (ioiinéo  à  Lcuis-Napoléon  uri  gage 
d'amour  et  de  respect  pour  l'ordre  social  aducl.  » 

—  Une  personno  admise  dans  Io  cerrio  intime  de  Louis  Bonaparte, 
et  qui  nous  paraît  devoir  être  bien  informée,  assurait  qno  les  lisips  des 
foturs ministres  ont  iiiUeséU'labr.quéLS  ou  deliois  do  Louis  Bonapar- 
te, et  n'ont  d'officiel  que  In  grand  dé.-ir  de  portofouijles  "do  la  part  des 
peraonnagesqui  y  flairent  ;  que  jusqu'ici,  Louis  Bonaparte  no  s'est  nul- 
lement prononcô  ;  il  reçoit  hoau'oup  de  \'iites,  (t  chacun  qui  y  ett 
admis  n'oublie  pas  do  faire  ressortir  tout  en  dont  il  s'i  nroit  c.ipablo. 

dette  personno  njoutait  que  cette    ijalerie  vivante  qui   chaque  jour 
défile  devant  le  futur  président,  serait   qiiulquo.  chose  do   très  ilivertis- 
SSBt  si  la  vue  des  hommiîs  (lui  la  composent  no  fai.^ait  pas  mal  an  cœur,^ 
tant  l'ambition  et  a  véii'lit'j  les  rap'lisso.    Le  général  Cavaignac  y   t(^ 
oonnatlrait  bion  des  figures  qui,  à  ses  dernières  soirées  ruo  "de  Varon- 
nes,  s'^noulssaient  devant  lui  et  lui  a-surainnt  t3utos  les  voix. 

— ■  L'association  fraternelle  dos  ouviior.s,  dont  le  siège  est  rue  des 
Gravilliers,  18,  ouvre,  à  partir  du  samedi  16  courant,  sa  prfmiéro  suc- 
oacsale,  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève. 

-^ATapprocho  du  premier  jourde  l'an,  où  le  commercodes  marchands 
oonfiseurs  pro.id  uno  grande  extension,  M.  le  préfet  de  police,  désirant 
prévenir  les  accidents  qui  résultent  do  l'etiiplei  de  certaines  substances 
dans  la  coloration  des  bonbons  et  pastilles,  vient  de  uotiGer  aux  com- 
■isaaires  un  arrêté  qui  dèterinine  et  c'assifie  les  substances  que  pour- 
Mmt  employer  les  c.mfisours.  Cvt  arrêté  enjoint  on  outre  à  tous  les  com- 
ari!>asireB  de  faire,  en  s'adjoignànt  un  membre  dû  conseil  do  salubrité  de 
,  chaque  quartier,  une  visite  générale  do  tous  les  établissements  de  conû- 
senrscompris  dans  leur  circonscription  respective. 

—  Un  incident  jzrave,  qui  parait  se  rattacher  à  l'affaire  Libri,  a  si- 
gnalé une  vente  publique  d'autographo»  à  la  fin  du  mois  dernier.  Parmi 
ne  articleb  annoncés  dans  le  catalegue  Gguraient  deux  lettres  précieuses 
l'une  de  Malherbe,  l'autre  de  Rubens.  Averti  A  temps,  M.  Naudet,  di' 
latitaiir  de  la  Bibliothèque  nationale,  a  pu  mettre  opposition  à  la  Vente 
da  cea pléces.qui,  cumme  il  fut  fticile  de  ie  reconnaître,  provenaient  de 
deux  recueils  de  cet  établissement.  Elles  lui  ont  été  immédiatement  res- 
,  titaéea,  et  il  les  a  probablement  fait  replacer  dans  les  volumes  d'oii  une 
•  nain  habile  les  avait  arrachées. 

•—Dernièrement  un  certain  nomtire  de  caisses  appartena;it  à  l'ex-fa- 
idlla  rorale  de  Erance  est  arrivé  de  Paris  à  Folkestone.  On  ks  a  en- 
myéea  à  l'witrepét  do  la  Reine  à  Londres,  sous  le  sceau  oITiciel  des 


orei.le,  quia  été  aussi  dure  que  l'autre. .  .    •    .  j 

La  dame  :.  Je  ne  suis  pas  habituée  à  ouvrir  ma  porte  a  six  heures  au 


r'ttndes  gérant*,  y.  CAT4TA»RKL. 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de  Beaun«,  et  quai  VoiUire,  25. 

KVmm  PHALA^STÉRIE!\  ^^-^  1849.  \^M 

in-46,  orné  d'un  grand  noiubre  du  vi{{nettes.  Prix  :  5U  c'.;  et  par  la  poste,  80  c. 
Les  persoiincs  qui  prendront  4  U  fois  douze  Alinanachs  au  bureau  de  la  Li- 
brairie phalansténenoe  les  recevront  pour  CINQ  franc*;  celles  qni  nouii 
adresseront  de  la  province  une  demande  l'KANCO,  açcoiapa^née  d'un  bon  de 
SIX  francs  sur  la  poite,  recevront  aussi  FRANCO  une  douzaine  d'Almanachs  ; 
cells»  qui  nous  enverront  le  prix  de  GKNT  Almanactis  ,  c'e«l-à-dire  CIN- 
QUANTE fr.,  recevront  ISO  AJmanachs. 


MAV\  D  YEUX. 


TOUTES 

Le  mari  :  Je  ne  connaia  pas  toutes  vos  habitudes^  mais,  quelles  qu'el- 1  "^..r^^" 
les  soient,  il  vous  reste  à  expliquer  si  vous  aviez  pris  celle  de  faire  pas-    ^^  ^^^ 
ser  la  nuit  à  un  homme  dans  votre  appartement.  ... 

La  dame  :  Monsieur  sait  Uès  bien  que  j'ai  des  propriétés  i  régir.  Je 
n'y  entends  rien  ;  j'ai  pris  un  homme  d'affaires. 

Le  mari  :  Qui  faisait  son  droit  dans  le  4*  cuirassiers,  où  il  était  sous- 
officier,  et  où  vous  l'avez  lait  remplacer  de  votre  argent. 

La  dame  :  Monsieur  aurait-il  oublié  que  nous  sommes  séparés  de  biens, 
et  que  je  n'ai  de  compte  i  rendre  i  personne? 

Le  mari  :  Oh  !  je  n  oublie  rien.  le  vous  réponds  que  si  je  fusse  resté 
le  chef  de  la  communauté,  le  sous-ofhcier  fût  reaté  lon^mpa  au  k*  cui- 
rassiers :  paasons  là-dessus.  le  vous  accorde  l'homme  d  affaires,  mais  je 
ne  vous  acooNe  pas  de  donner  l'hospitalité  à  un  cuirassier  quand  il  ne 
vous  pr^nte  pas  un  billet  de  logement. 

lii.  le  président,  à  la  prévenue  :  Avtz  vous  d'autre  motif  à  donner 
pour  expliquer  plus  rationnellement  la  présence  d'un  homme  chez  vous? 

La  dame  :  Si,  Monsieur  :  c'est  la  peur.  Je  suis  très  peureuse,  et  voilà 
pourquoi  j'ai  offert  un  lit  à  mon  honnme  d'affairès  ;  mais  en  même  temps, 
comme  je  voulait  faire  taire  toutes  les  suppositions,  je  le  priai  de  me 
procurer  une  bonne  qui  coucherait  avec  moi.  Il  m'en  a  procuré  une  ; 
elle  est  ici  :  vous  pouvez  l'entendre. 

La  jeune  bonne  dit  qu'elle  a  quinze  ans,  qu'elle  s'apnelle  Rote  Loi- 
seau,  et  confirme  de  tous  pointa  les  déclarations  de  sa  aiutrease.  Mas  le 
mari  vient  encore  démolir  cette  dernière  barricade  en  apprenant  au  tri- 
bunal que  la  jeune  Rose  n'est  autre  qu^  la  sœur  de  l'homme  d'iffairte, 
mandée  de  son  village  pour  compléter  la  petite  coalition. 

D'autres  témoignages  viennent  corroborer  cette  assertion,  et  la  jeune 
dan.e  est  condamnée  à  trois  mois  de  prison.  [Droit.) 

—  Le  sieur  Cofineau,  marchand  devins,  porté  sur  la  prétendue  liate 
dea  récompenses  nationales  pour  une  pension  de  500  fr.,  était  désigné 
sur  cette  liste  comme  condamné  e:\  4  837  par  la  cour  d'assises,  et  pour 
avoir  fait  partie  d'une  association  de  malfaiteurs,  avoir  concouru  à  ren- 
verser le  gouvornemeni,  et  pour  vol. 

Cette  liste  iv.int  été  publiée  par  la /'a/r/*,  plusieurs  joornaox  la  re- 
produisirent. M.  Coflneau,  qui  soutient  n'avoir  pas  été  condamné  pour 
vol,  avait  assigné  hier,  devant  la  .8*  chambre,  MM.  Gara,  gérant  de  la 
Patrie,  Ne ffi/".-,  ?i  r.iit  d-»  I.T  Prf.««,  Pommier,  ^-rant  iit  \' y4istmblée 
nationale,  B  rtin,  rédacteur  en  chef  ft  gérant  dw  Ikbétt»,  Merraau,  ré- 
dacteur en  chef  et  gérant  du  Constitutionnel,  comme  s'étant  rendus  cou- 
pables à  son  égard  du  délit  de  :iiiIamalion. 

Après  avoir  entendu  Irs  avocats  des  parties,  le  tribunal  a  remit  à  hui- 
taine p"i)r  prononcer  son  jugement. 

—  Dimanche  prochain,  17  décembre,  à  rouf  heures  du  matin,  il  sera 
procédé  siraultTnément,  à  la  Bjurso,  aux  élections  générales  du  tribu- 
nal de  commerce,  it  aux  élciiuns  cempléinenlaires  de  la  chambre  de 
oramerco. 


OPTITEi!    fil  I  V^  1"'  désirent  avoir  la  char- 

txB  ril  1 1 1  Ilîl    f  ILLEi^  mante  rondo  à  la  mode  :  Ah. 

lau  Jardin!  ma  tmitire  lire  /Ira,  paroles  d'Eioile  Ueschaanps,  n'ont 
fairedemander  à  la  Revue  de  l'Kdmation  nouvelle,  qui  sera  charmée, 
en  faire  heinma|;c.  —  Au  bureau,  chci  Driillé,  grande  galerie  des  Pa 
noramai,  16. 


LE  FRANC-MAÇON,  UW  fXmm, 


Un  an,  Paria,  S  fr.  Départementi,  7.  Etranger,  9. 

Annoaeet  réservées  aux  (rèru,  50  cent. 

Quai  det  Orfkvre*,  58,  A  Paris. 

—  Le  5*  nninéro  vient  de  paraître.  Avis  aux  FF.  ' . 


L4  CAISSE  PHILA^TROPIOIJE  ^^ïïl  rjîS^ïJi"d'er 

connaissances  du  Mont-<1e-Piété  qui  1  »  vendent  toujours  i  vil  prix,  a  l'hon- 
neur de  prévenir  le  public  qu'elle  failles  avances  du  dégagement  de«  recon- 
naissances ;  les  objets  dé;;a|{^.s  sont  colportés  en  ville  pour  en  tirer  le  meilleur 
Sarli  posHible  ;  la  vente  n'«n  e«t  faite  qu'après  avoir  obtenu  le  prix  lixé  par  le 
épositaire  de  la  reconnais.sance.  Oa  peut  vendre  soiinéme  ion  objet  en  com- 
paj^nie  d'un  employé  de  la  caisse  ^  elle  (ait  ausni  les  avance*  de  renouvellement 
a  ceux  qui  désirent  conserver  leur  ga^e.  i\  ne  d«  la  Verrerie,  tS. 


de  la  vus  sont  traités  avec  te  plut 

Krand  succès  |>ar  I'bad  kabioalb;  à  la  ph.,  r.  du 

Cherche-Midi,  5.U  Itout.,  5  f.;  la  l|2,  I  f.  SO;  le  l|t,  75  c,  avec  l'inslruction. 


Etude  de  ■■.  roarua,  c.  ■009nKTet  BBS-onAJiOBS,  r.  Montmartre,  148. 

4rÉ*nrn  une  petite  ABMnnsTnATioii,  facile  à  gérer  par  uaepersonv* 
LLUEiH  seule.  U*^aeiice«  oetu  de  tous  frais  bien  prouvât,  5,300  f.  Prix. 
IO,MU  fr. 


de  l'hâptlal  du  Midi, .  Ir.,  et  Ros,  chcxSaffroy,  pharma- 
cien, faubouri;  Saint-O^iiis,  !>. 


Lasemaîne  dernière,  Io  nue  d'Aumale  a  été  présent  à  la  vérification 
daa  eaiiaes;  elles  contenaient  (le  magnitiquès  selles  africaines  richement 
landieaet  des  uripes  d'un  travail  précieux.  Lo  duc  a  dit  que  c'étaient 
«t  muMle  partie  ^es  cadeaux  qun  lui  aVaieul  laits  les  chefs  aaiis  de  l'Ai» 
ginai  pendant  qu'il  y  résidait  comme  gouverneur. 

~JLaiowrriani  du  camp  de  Cbeliles,  emp!oyéa  aux  travaux  de  la  Mar- 
ia, iïlînyitont 'dimanche,  17  décembre,  à  4t  du  matin ,  dans  un  ban- 


variTB  oomnEsrovsAaoE. 

Hyères.  —  M.  D.  L.  —  Tu  n'as  donc  pis  reçu  ma  lettre,  adressée  à  Hyères.  et 
où  je  le  p.irle  ilu  caut.  —  Réclame  à  la  |K>st«,  et  réponds.  —  V.  C. 

Tonlon.  —  M.  P.  '-  Reçu  les  500.  —  Nous  réduisons  le  nombre  suivant  vos 
désirs.  —  C'ay.  paie  port  double.  l/«b.  au  n*  qu^it.  est  de  1 1  pour  8  mois 
et  de  (I  À  la  l'hal.  pour  6  nio  s.  l'rièri-  di-  nous  créditer  de  la  différence. 

Angers  —  M.  G  —  Reçu  les  88.70.  —  .offert,  conipl.  —  I  j  factuce-B*  monte 
qu'à  10.  i.";  tout  compris;  I.e  prix  de«  A'«m.  et.t  de  1.25  l'cx 

Bessnçon.  —  M.T.  —  Reçu  les  268-40.  —  Noté  votre  dem.  pour  les  n"*. — 
Vot.  ab.  finit  au  51  déc.  —  Xo!;s  tous  répendrons  au  prem.  jour  pour  le 
suq>liis  i.c  vot.  lettre.  ^ 

Piris.  —  M.  Perr.—  >'ous  avons  l»esoin  At  vons  ce  matin,  lamedi,  avant  neuf 
heures  et  demie. 


DE^mCHATre    PACIFIQUE. 

■>Bix  DP.  i,'Anox;iiKii>:KT 

ArMiUÉROOroTiniEN  : 

PARIS.    .....    Un  an   soir  ,  Six  mois  II  fr,  Troli  mois  •  Hr: 

DKI".  rrUTIIANr,l-:n      ■     .         _       jj  —17  —  t 

PAYS  D  surlrnu.  .     .         —       .V)  —        SB  —  M 

AC  M  IIÉSO  DOUBLÏ  DU  L\rXM  : 
PARI.'^.  IiKP  ftKTR.    .    .        --        «  —         »  -  I 

S*Mrls,  rue  «le  BeRune»  *• 

On  B'ahcnnc  an»!  chei  Brullé,  «diteur  do  musique,  paasaae  des  PaaorasMS,  M  ( 
__-    .._-  ..f.x —    .. — ,. _  Braiell       "■  ■   ■   ■ 


l.yon ,  Mme  Philippe 
M.irc  i'.â  uai  Buis.  I. 


Marsellk,  Uichelet-Pc}  ron  ;  Bmiellea,  Wchel, 


TABir   OtJi 

ANNONCES 
Cne  a  qnalre  fois  en  un  mois.     14  e. 
UnqAntut       —  —  lo 

Dix  me  K  plus.  —  M 


ISISERTIO.'*»  I 

ANNONCES. 

Annonces  anKlaIscs.  .  . 
Herlames-BOtlees  .  .  . 
FalUdeputtUcHé     :    . 


*0«. 

•e 
Itr.M 


Bonne  da  16  décembre. 

Les  actions  de  la  banque,  par  l'élan  delà  rente,  gagnent  6  à  (6  3S. 
Le  6  0|0,  laissé  hier  i  74  55,  finit  i  75  66^  hausse  t  fr. 
Lo  3,  de  45  40,  arrive  i  46.  C'est  une  augmentation  de  60  c. 
Les  chemins  de  fer  montent  beaucoup  moins.  Orléans  ne  varie  pat. 
Avignon-Marseille  gagne  8  50  4  485. 
Le  Nord,. de  368.46,  s'élève  ITTrUS: 
I^a  Bourse  offre  une  grande  tenup. 


UMTB  flK  GoniAn. 


Trois  0/0 „™...,. 

Cinq  0/0  (Emprunt  ItM).... 
Cinq  <y<i ■ 


Pris. 

•tet. 


uto 

71  la 


nos 

bMit. 


«♦40 

nrt 


UdéoHiriirs. 

I IM  ].  4a  11  jdtaTZ^^. 

—  Enprunt  IMT-Iilt»...»» . 

s  sM.dnm— ra;.,.,. 

4 1  f  0/01,  do  n  mars — ..... 
*  tt/o  JL  ia  eiaevMaiimtM.,.. 
AifiMs a«to  bengali  II,,,.».... 
Reiie  de  Mm^TT- inineL..., 
Ké  .Mï^  BeihM  niai;.  .MM.  MM  •« 
I  e/i  da  »Bat  reasln ^  m 


— AD  mmrtùn.-^  HHUA»  mi  OMmi 


•aai 

fut 


wn 

do  i. 


m  wmmi  i^  associe,  • 

Le»  hénelir.e'i  neli  s  élèveront  à  20, 000  fr 
montièrrs,  rue  lliilirlieu,  |5.  lAIT.) 


ve(    mise  de  6  à  10,000  fr.,  pour 
une  fal>riquc   eu  pfctoe  activité. 


S'adrfsser  à  M.  Boatillier-l>e- 


lA  |>ominade  anti-ophulmiqiie  de  la  veuve  Farnier 

lil  ,»,  ilr  Saint-And  •'■,  de  Hurdeaux,  jouit  d'une  réputation 
I  uii  siècle,  contre  le-,  afii'ilions  il  s  jiiuipifrrs  ri  ilii  ijlithe  dr  l'(ril.  DépÂt  à 
Paris,  aux  pharmacies   rue  de  U  Keiiillnle,  ,'i,  cl  du  Vieux-r'ulomhier,  56. 


rAHUQCB  DR  UTS  R.^   FEK  ET 
■OMMIBUt  ÉUaS'HQlIBS  l>K 

L.  MORIN, 

tJtcvoU'  (l'Invention  cl 

'  de  perfecllonnemcnl 

saui  ii*r   du  Kouv. 


jUêêbSS— 


HAUASU»  l>K  VIUITK  ; 

r.  Rainbuteau,  îi,  H  et  27  ; 
ATiLiERS,  r.  Beaubourg,  36. 

liti  LITS  EN  FER  de  2  fr.  50  e.  *  400  fr.  et  an  dessni,  sont  garantis  pendant 
dix  années.  — Les  sommiers  élastiqueji,  depuis  S  fr.  Siljc,  m  laissent  rien  A 
désirer  sous  tons  les  rapports. 

PATE  ?ECTOEALE__ 

ItiDiliUl 


|l!i>>illlLB 

sa  1141. 


i  la  r4giis;,9        , 

DF:  fîEORGE, 

VMAMIACXXa  B'ÛriaAfc  (T<^lg«S.) 


•>eB 
aiau. 


M  •• 

n  •» 

Ta  BS 


M» 

TSM 

7SM 

nso 

usa 

l«M  » 

M 

ei 

Nls^anaùMM  I 

••■lia  MatMrty.j^^..»— ..»M 

••IfiïSpnftWwS!!». ...- 

"i''^Tfr.*?iî;!y** — - 

j  -^lo/eluf.- -«».. 

•>  Bmpraaivortaiida  aW*..., 
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•• 
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LA  nciJi  iirr AiLUBUi  ravâ  la  mo]i9>Ta  «rAnuon  i>^s 

fthgints,  Citarrhei,  iDrcu^nieoti,  Tonx  nerfeoui. 

Oa  en  trouva  dam  tontes  les  nMiUeore;  pbartaaeics  d*  rraace  ;  et  i  Farit.in 
WpAl  général,  choJ  M.M.  Wasm»  «t  Oabhui, '!ro([aist«a,  me  des  Arais,  fia. 
Ob  Ul  doit  eonfiaoe*  qu'a  SX  boitas  portiat  ritinactl*  «t  U  lignatvr*  6E0R 
«K,  pars*  qs'U  y  a  daa  «natrafaçena. 

SpeotaolM  dn  16  déoemlnr*. 

«■tavan  M  UL  MAnoM. — 

WttATiisniLA  a/iv^iUQCi. — La  Marquise  de  Senneterre, 

iTAuns.— 

eriiA-conoDa.-^  Le  Val  d'Andorre.  , 

•PioH.— MacKth.  ' 

nlAra»nitroniovn. — Charles  VU. 

•T»a».— A  bas  la  Famille) 

VAnaniLB.— La  Propriété  c'est  I*  Vol,  le  Roi  de  Ceeur.  RoRer. 

nrtATxia  «oKTAKsna.—l'nt  tragédie  chei  M.  Grasaot,  le  Caar,  le  Club,  PAca- 

démici«i. 
▼AuaniB.— La  Pairs,  scène  oomique,  Michel  Perrin.  le  Hocid,  les  Diviailét, 
aan-SAJirr«AnTii>.— Trois  Filles  à  Marier,  Lneréce  Dorgia,  Tobabohn. 
cAira.— Faaidèt,  U  DeaolieUe  «t  la  Fajruane. 
*  maïKieneiin.— Les  Sept  Pitchés  éapltâu. 

Il        II  '  _^.,^^,^ 

ImiriaBerii  Lams  LAvt,  r«e  aa  OreiiMat,it. 


17- Année.  N.  341. 


ÉDITION  VU  MAUNé 


Bimaiiehe  17  Décembr»  18481» 


DÉPARTEMENTS 
TlvU  moji.  .  .    '•  f.' 
Sx  moit.  ...    17  r.      ' 
Un  m.  ...  .    M  f* 


Ut  Mtns  MB 
Dewroiit|Mi 


VoArlwd4UiUàla4* 


RÉPARTITION 

noromoKMELLE 
f  ra  v»AVAii<  et  an  «au 


PARU,  16  DÉCEMBRE. 


MouTelles  des  £lectloiiB. 

A. -s 

vôim  le  tableau  général  dM  rétultats  coddui  anjourd'hui  pour 
Im  dtux  principaux  condidaU.  (Les  départemato  dont  on  ebB< 
naît  lei  résultats  déflnitifis  son^  marqués  d'un  astérisque.) 


zm 


'■■■a 

L.  Napoléon." 

Cavaignic 

♦  Ain. 

72M0 

8785 

•  Aisnei 

tniM 

.     42926 

Allier. 

i«l<3 

5422 

Ardèch*. 

Ki3< 

4763 

*  Ardennes             "x^ 

»852i 

4  6685 

Ariè^. 

13963 

2390 

••Aube 

668i< 

4998 

Aude. 

30267 

5739 

Aveyron. 

20895 

«964 

*  Bouches-du-KhAno. 

15218 

39149 

•  CalTsdo». 

71064 

ao;;o5 

Caatal. 

42520 

2360 

Charente. 

5574 

749 

•  Charentf-Inférieure. 

400263 

13604 

*  Cher. 

l><46r> 

.M  62 

•Corrtie. 

33tOO 

858 

Cdtei-du  Nord.     .    .... 

i.  W76a 

"^    «949 

•OJKMl'Or. 

72593 

1*788 

Creuse.              "      ". 

9062 

906 

•Dordojioe. 

43000 

loali 

*D«ab8. 

3»«2 

18410 

DrAm.  ' 

658 

458 

•Eure. 

IS9Î49 

20837 

*Eure-«t-L,oir. 

66835 

9805 

Finisière. 

12*68 

30837 

Gard, 

_  18744 

10085 

Haute-Garonne. 

4  il  26 

9212 

Gers. 

52092 

55i1 

•Gironde. 

103900 

20400 

Héfialt. 

15001) 

2410 

Indre, 

.      42»00 

7000 

•Indre-et-Loire, 

.16272 

7827 

Ile-etrVilaine. 

7m5 

37602 

ia«re. 

49020 

44027 

Jura. 

51500 

42600 

Landes. 

30,')00 

6000 

Loir-et-Cher. 

5f.U9 

47911 

Loire. 

:»0.50ft 

84  Î7 

Haute-Loire. 

4707 

4447 

•  Iiolre-lnférieurfl. 

.U926 

32614 

•  Loiret. 

64692 

7628 

Lot. 

21327 

.7220 

Lot-et-Garonne. 

35405 

4280 

Lozère. 

iKu;>4 

8457 

*  Maine-et-Loiro. 

82980 

26605 

•  Manche. 

66020 

33262 

Marne. 

700ÛO 

47O0O 

*  Haute-Marne. 

59130 

6496 

Mayenne. 

2828 

583 

•  Meurlhe. 

74872 

20933 

Meuse. 

8413H 

7924 

Morbihan. 

27366 

43556 

•  Moselle. 

.    751 t2 

49660 

Nièvre. 

r,452ti 

4200 

•  Nord. 

105475 

86930 

•  Oise. 

85108 

._*4000 

•  Orne. 

85108 

4  0213 

•  P»8-de4:alai8. 

100631 

33662 

•  Puy-de  Dôme. 

97000 

5213 

Pyrénées  (Btises-). 

25486    , 

4464 

Pyrénées.  (Hautes). 

41373 

9945 

Pyrénées-Orientales. 
Rhin  (Bas-). 

4240 

4401 

51482 

36350 

•Rhin.(Haut->. 

65026 

4  9735 

•  Rhône. 

105907 

24061 

Siône(Hiute-). 

65001 

7319 

"  Saône-et-Loire. 

81932 

4  3707 

•  Sarlhe. 

86276 

4.3707 

*  Seine. 

498484 

95607 

•  Seine-et-Marne. 

'     75111      . 

10643 

•  Seine-et-Oiso. 

96593  "^ 

10291 

•  S8ino»Inférieure. 

1 46828 

30578 

•  Sèvres  (Deux-)- 

2i5«0 

2671 

•  Somm^. 

t 28735 

9335 

Tarn.                         ^ 

23661 

4160 

Tlm.èt.Garonne. 

15070 

5419 

Var. 

4885 

9304 

Vaucluse. 

21380 

10680 

•  Vendée.    '   '      ■■ 

«4555 

40827 

»  Vienne.              ' 

53522 

4325 

»  Vienne  (HauM  ).     - 

7^890 

43339 

•  Vosges. 

72899 

13339 

Yonne. 

'      42466 

4887 

yf-UlOiM 


114986'} 


NoaadwnerooiL  plut  tard  le  rMevé  des  soffirages  obtenus  par 
IM  autres  candfdatt.      , 

Le  SOCIALUMB  DKITANT    LE  ViMUX   MONDE,  OU  LE  VIVAIIT  Vt^ 

VAUT  bU  MOifr»,  pw  V.  CoNsn»ERA!4T,  repréflentant  du  peuple; 

Mivi   d«    JÉSUA-GHRIftT  DEVANT  LES  CONSEIL^  BE  GUERRE,    pat 

V.  Meunier.  Un  volume,  264  pagRi  compactes,  jaeti|«U^n 
ln-8",  pTK  :  «  tr.  et  par  là  poste  2i;r.  50  c,  phriitra  ^qii4],.ia 
i^t^^,  i'ihlibtttirie  pha(«/is(émnne,  q^ùai  Voltaire,  2$.      . 


AwMmblée  IVatlonale. 

L'Assemblée  a  entamé  aujourd'hui  la  discussion  sur  le  projet 
de  reboisement  proposé  par  M.  Dufournel.  l/auteur  a  défendu  à 
la  tribune  son  projet  avec  esprit  et  vigueur,  mais  il  a  été  atta- 
qué avec  assez,  de  succès  dana  quelques-unes  de  ses  disposi- 
Uons  easi9ntielles  par  U.  Maissiat.  l'Assemblée  a  pris  la  proposi- 
tion en  considération,  et  cette  discussion  importante,^  bien  pré- 
Saréo  par  les  deux  discours,  remarquables  l'un  et  l'autre,  des 
eux  antagonistes,  a  été  fixée  à  lundi  prochain. 
S'il  était  nécessaire  de  démontrer  do  nouveau  que  la  nature 
humaine,  en  dépit  de  la  morale  dans  ses  mauvaises  conditions, 
ne  change  pas,  la  solitude  profonde  qui  règne  autour  du  banc  de 
M.  Cavaignac  en  serait  la  preuve.  Plus  de  pouvoir,  plus  de  cour- 
tisans, —  c'est  tout  simple.  Aussi  n'est-ce  pas  une  critique  que 
nous  adressons  aux  citoyens  représentants  ;  c'est  une  pure  ob- 
servation morale  pour  ftilre  suite  à  l'histoire  du  cœur  humain.* 


Comment  fereK-T«iisf 

Kxaminons  profondément,  un  à  un,  les  cléments  qui  sont  en- 
trés dans  votre  scrutin  du  10  décembre,  et  les  diflieultés  qui  doi- 
vent en  surgir  : 

Le  nom  magique  de  Napoléon  a  été  votre  premier  moyen  de 
succès.  11  a  suffi  d'écrire  ce  nom  vénéré  en  tête  de  quelques  jour- 
naux et  si^r  dea  millions  de  bulletins,  nour  obtenir  l'hommage^ 
des  populations  reconnaissantes;  mais  il  ne  suflira  certes  pas  de' 
qjontrer  au  peuple  et  à  l'armée  le  visage  du, neveu  do  l'empereur 
pour  le  rendre  l'objet  personnel  de  cet  hommage  historique. 
Sous  peine  de  voir  le  poids  de  ce  nom  écraser  celui  qui  le  porte 
et  rapetisser  toutes  les  ambitions  nouvelles,  il  flsudra  élever  lea 
actes  des  hommes  an  oivean  du  nom.  En  dépit  du  changement 
profond  des  mœurs,  des  croyances  et  des  paasfons  politiques,  il 
faudra  s'efforcer  de  placer  quelque  chose  dans  le  cadre  de  l'his- 
toire, et  empêcher  que  ce  nom  a  peine  sorti  de  l'acclamation  po- 
pulaire ne  oevienne  un  objet  de  dérision  et  de  pitié.  Votre  pre- 
mier élément  de  succès  va  donc  devenir  votre  premier  embarras 
même!... 

Ive  principe  d'hérédité  invoqué  par  vous,  a  puissamment  aidi- 
aussi  h  votre  manœuvre  électorale.  GrAce  à  la  conflante  débon- 
naircté avec  laquelle  les  républicains  ont  laissé  dans  leur  constitu- 
tion une  porte  ouverte  à  l'usurpatioi},  et  ont  rappelé  de  l'exil  le 
moins  sérieux  des  prétendants,  il  u  et^  facile  de  faire  du  l'orgueil 
de  ce  proscrit  un  ballon  d'essai  dynastique.  Vous  n'y  avez  ce- 
pendant réussi  qn'à  la'^condition  d'obtenir  le  concours  p^  d'en- 
coura»^  les  espérances  de  tous  les  autres  prétendants.  C'est  au 
hasard  seul  et  non  à  de  meilleurs  titres  de  légitimiti^  quo  la  fa- 
mille Bonaparte  doit  cette  faveur  de  la  fortune,  la  priorité  de  la 
tradition  monarchique  appartient  seule  h  l'h  riliir  du  Louis  \VI. 
Aux  yeux  d'une  grande  fraction  de  la  bourgeolîio.  les  titres  du 
mérite  et  de  services  rendus  appartiennent  seuls  d'autre  pcrtfi 
ces  fils  du  dernier  roi  constitutionnel  qui  ont  prouvé  pendant 
dix-huit  ans  quelque  dévouement  à  la  France.  Il  est  évi'ie  it  que 
les  partisans  de  ces  deux  branches  dynastiques  ne  vous^nt  aiilé 
à  pénétrer  dans  la  brèche  do  la  conaMtution  que  dans  l'espoir  de 
vous  y  voir  tomber  sous  votre  insuffisance  et  fariliter  leur  propre 
accession.  Vous  eera-t-il  moralement  possible  à  vous,  proscrit 
réintégré  dans  vos  droits  de  citoyen,  de  maintenir  contre  les  au- 
tres prétendants  une  loi  de  bannissement?  De  quel  dtgit  vous  op- 
posercE-vous  à  ce  qu'ils  briguent  eux-mêmes  la  fortune  du  suf- 
frage universel  ?  Et  si  vous  conserve^  la  moindre  i^rière-pL>nséo 
d'usun^ation,  de  restauration  impériale,  quelle  arme  aure/.-vous 
dans  1  opinion  publique  pour  combattre  les  intrigues  et  les  coa- 
litions des  autres  prétendants  ?  Voilft  donc  le  principe  d'héréditi", 
ce  second  levier  de  votre  candidature,  qui  se  tourne  contre  votre 
présidence  et  reste  dans  les  mains  de  voi  mortels  ennemis. 

Vous  avez  invoqné  encore  pour  le  succès  de  votre  élection  !'<!- 
goïsme  conservateur,  le  statu  quo  social,  et  vous  avez  pris  de  pré- 
férence vos  conseils  parmi  ces  néencurs  de  la  haute  bourgeoisie 
qui  travaillent  depuis  quarante  ans  à  conAtUuer  une  féoJalité  Ti- 
naneière  sur  les  ruines  de  l'ancienne  féodalité,  à  perpétuer  le  pri- 
vilège du  capital  sur  les  débris  du  privilège  politique.  Ces  me- 
neurs ont  liTdans  un  de  vos  livres  que  vous  ne  comprenez  pas  de 
répnl>lique  ni  d'empire  sans  aristocratie,  et  c'est  pour  cela  que 
banquiers,  agioteurs  et  spéculateurs  de  tout  ordre  se  sont  ralliés 
à  vous.  Et  cependant  ces  hommes  sont  ceux  qui  ont  perdu  et 
trahi  tous  les  goimmeiÀMits.  Ce  sont  les  héritiers  de  ces  mono- 
poleur de  crédit  qui  firent  échouer  la  campagne  de  Russie  et 
qui  spéculèrent  >ur  la  défaite  de  Waterloo.  Leur  égoisme  a  lais- 
îé,  il  y  a  neuf  mois  à  peine,  tomber  sans  défiance  nne  dynastie 
habile  qui  leur  avait  tout  sacrifié.  Ce  sont  eux  encore  qui  ont  mis 
la  reprise  des  travaux,  le  retour  de  ta  co»Jlanee  en  la  République 
au  prix  de  la  suppression  des  ateliers  nationaux,  de  la  prolon- 
gation do  l'état  qe  slà((f,^dea^me8urcB  les  plus  arbitraires,  et 
qui,  après  forcé  nos  candides  réuablicains  h  s»  rendre  impopu- 
laires, à  prononcer  l'expulsion  de  membres  de  l'AstembW,  à 
déporter  let^niocos  de  l'émeute ,  à  refuser  l'amnistie ,  à 
pousser  le  maintien  de  la  paix  jutqu'^  la  trahison  de  la  cause  dea 
peuples,  ju^'au  déshonneur  et  à  ravtlissement  de  la  France, 
ont  eocortt.pouMé  eux-mêmes  l'iDgratitude  jusqu'à  se  targuer 
contre  lt|(  t^t^licaiiïk  de  ces  côncessiona  iTaites  Rax^armeA  de 
leur  égilùtàé.  Cet  Iiomméi\,  par  l'eMencci  môme  d«]eur  ambition, 
sont  IniatiftbKl.  En  Ici  p^oa!nt'pour  marcbepio4  de  votre  éliW 
vatlon,  àvet-voui  eipér^.mas  de  dévouement,  et  de  grilitiide  de 
teyr  Mrt?  OrQj«i^-youa  poilvoir  les  aatiàfàlré  sans  violer  la  ooos- 
liintion  étMns  Voiispôdtvvoof-mènie?...  ,  y.. ,,  ,:,. 
Vôtre  ]Eloin«ft,iibsyâ||k>|o  oeiglplre  militaire,  ot  il  nm  àwVk 
Aé  l'agitée  devint  leateùx  de  nos  soldais  impatients  et  cootsis- 
téi^  pour  leur  Mre  oiu>U«r  les  lervices  de  nos  généraux  d'Aflri'' 


que.  L'armée  vous  a  donné  ses  voix  parce  qu'elle  rougit  de  son 
oisiveté,  de  son  rôle  de  gendarme,  et  brûle  de  réi>ondre  au  vœiri 
des  peuples  dans  la  grande  mêlée  européenne.  Eh  bien  !  ema-  ' 
ment  satisferezr^vous  à  son  attente,  sans  froisser  les  intérêts  de  ' 
ces  capitalistes  qui  imposent  depuisrqnarante  ans  à  la  Frantw      | 
une  paix  à  tout  prix  ?  Comment  concliierpz-vous  l'ambition  de  , 
l'armée  fVançaise  et  la  dignité  de  notre  politique  extérieure  aftoe 
l'espoir  intéressé  que  las  puissances  du  Nord  fondent  sur  votm 
présidence  dynastique?  Comment  rendrez-vous &  la  Fnuiee  im 
rôle  actif  dans  les  destinées  de  l'Europe,  sans  sortir  des  erre- 
ments de  cette  politique  modeste  dans  laquelle  la  haute  bour- 
geoisie trouve  sa  fausse  sécurité,  et   dont  les  patrons  de  votre 
candidature  sont  eux-mêmes  les  éditeurs?  Qui  sacriflerez-vouB 
dans  cette  impossibilité  contradictoire? 

Le  peuple  des  campagnes  a  voté  pour  vous.  On  lui  a  fait  es- 
pérer en  votre  nom  des  dégrèvements  d'impôts  et  des  bienfaits 
de  toute  sorte.  Encore  sous  l'influence  des  préventions  que  l«t 
capitalistes  Jui  ont  suggérées  contre  la  République,  croyant  naï- 
vement, d'après  ce  qu'on  lui  rapporte,  que  les  socialistes  mena- 
cent la  propriété,  fruit  de  leur  travail,  et  la  famille,  douceur  de 
leur  repos,  nos  malheureux  cultivateurs  ont  cru  trouver  ({ans 
votre  seul  nom  une  garantie  de  force,  d'autorité  et  de  salut  so- 
cial. Mais  comment,  dana  l'état  d'épuisement  des  finances  pu-  : 
bliques,  et  au  milieu  des  complications  de  l'Europe,  pourrez- 
vous  alléger  les  charges  qui jpèaent  sur  l'agriculture  ?  Cooiment 
ferez-vouB  la  guerre,  an  besoin,  sans  demander  de  nouveaux 
bras  au  travail  des  chauips'^t  de  nouvelles  ressources  à  l'impôt?  ' 
Comment  apporterez-vous  la  moindro  amélioration  au  sort  du 
peuple  des  campagnes?  Comment  arraeherez-vous  l'agriculture'; 
aux  griffes  des  agioteurs  et  des  usuriers,  sans  organiser  le  cré- 
dit, sans  recourir  à  ces  principes  de  solidarité  et  d'association  j 
qui  constituent  le  fond  du  soeialisme  ?  Comment  empêcherea-' : 
vous,  sous  on  ciel  chargé  do  nuages  et  au  milieu  des  intrigues 
croissantes  des  partis,  de  nouvelles  alarmes  de  se  répandre  dans  i 
la  France  rurale,  et  de  changer  votre  acclamation  du  10  décem- 
bre en  un  concert  de  réprobation? 

Les  ouvriers  de  nos  villes  en  majorité  se  sont  aussi  ralliés  & 
votre  candidature.  Au  dernier  moment,  malgré  les  justes  crain- 
tes que  leur  inspirait  votre  entourage,  ils  ont  préféré  la  perspec- 
tive de  nouveaux  conflits  et  de  nouvelles  luttes  sous  voira  pnlsi- 
dence,  au  maintien  nu  pouvoir  d'un  homme  qui  a  consenti  à  In- 
carner en  lui  toutes  les  rigueurs  de  la  rvaeliou,  touto  la  vindicte 
d'une  société  alarmée.  Ils  ont  voté  pour  vous,  avant  tout,  pour 
punir  eu  M.  Cavaignac  le  républicain  non  i^ocialistc,  l'homme 
qui  a  sacrifié  les  sympathies  du  pciiplo  des  barricades  aux  alar- 
mes égoïstes  de  ceux  qui  possùdent.  Ils  ont  voté  pour  voua  aOa 
de  PC  veni»er  des  joiirné-e»  de  juin  et  dc^c  iiiénagcT  dan»  l'incon- 
nu de  l'avenir  d'autrec  revanche».  Desoricque  votre  candidature  a 
réussi  d'un  côté  parcs  que  les  haiiqu'crs,  la  tconomiiilcs,  les 
réactionmircs  ont  espéré  trouver  on  vous  un  ennemi  du  socia- 
liiimc  plui  acharné  et  plus  terrible  que  le  général  Cavaignac,  et 
elle  a  réussi  d'autre  part  aussi  parce  que  le  peuple,  qui  vous  con-  ' 
naît  moin.s  qu'il  ne  connaît  logénîrjil  (Àivaign.ic,  eapère  vous 
voir  plus  génér  ux  pour  lui,  plus  favorable  môme  au  socialisme, 
ou  compt'-,  sinon,  avoir  meilleur  marché  de  vous  à  la  pramièns'  ' 
émeute. 

I>ans  cette  occurrence,  que  femzvous?  Croyez -vous,  avec  le',  ; 
seul  mot  d'amnistie  que  vos  amis  le*  ré.iclionnaircs  ont  empê-- 
ché  le  généra!  Cavaignac  de  prononcer  lui-même,  calmer  les  dou- 
leurs et  les  rcsseatimcnts  des  masses?  l^.rreur!  L'ainnialic  est 
comme  le  travail  :  le  peuple  croit  y  avoir  droit  et  ne  la  comprend 
pas  à  "titre  d'aumône  ou  de  bienvenue. 

Croirez-vous  faire  beauceup  plus  en  stimulant  la  reprise  des- 
travaux  par  des  encouragements  aux  industries  de  luxe,  par  dos 
fêtes,  des  bal?,  des  plaisirs  fte  commande?...  Le  temps  n'est  plus. 
où  les  miettes  drt  festin  des  riches  8ufti«aicnt  h  calm(r  la  faim*, 
(les  pauvres.  Dans  l'esprit  des  ouvriers  des  Villes,  l'cgalitiî  e^t* 
autre  cliosc  qu'une  vérité  métaphysique  :  c'est  un  instinct  de  jus- ■  - 
ticc  et  le  levier  d'un  nouveau  nioudc.  *  , 

Que' fercz-vous  donc?   Si  vous  n'allez  pas  jusqu'aux  coup.i* 
d'Etat,  jusqu'à  la  violation  de  la  Conslitulion,   pour  résister  a 
celte  propagande  en  parole  et  en  action  du  »o  ialisme,  qui  glar- 
mc  vos  amis  le»  réactionnaires  ;  si  trompant  l'attente  déclarée  do«   ' 
CCS  amis,  vous  n'étuaffcz  pas  les  enseignements?  ocialistcs  ;  si  vous 
ne  fermez  Icsrlubs  et  les  banquets,  sijfous  ne  proscrivez  les  chefs 
d'école,  si  vous  n'empêchez  les  associations  l 'g  île»,  rogaliôres,  ^ 
pacifiques,  mais  formidables  qui  so  forment  au  sjin  des  corfio- 
rations  dans  tes  grandes  villes,  en  vue  de  bloquar  le  capital   et 
de  Boustraipe  le  travail  et  les  échanges  k  la  rai'çon  des  spécula-  '. 
leurs,  vous  vous  verrez  abandonné,  trahi,  renversé  par  la  rcac-  * 
tion  des  égoïJtcs,  par  la  'oslitîon  des  dynastiques,  plus  vite  en-*;;' 
cïri  que  le  général  Cavaignac.    '  .  ': 

Et,  cependant,  fi  vous  osez  vous  opposera  ce  libre  cl  iirô»i.sli- 
ble  alTranchissement  des  serfs  du  capital  ;  si  vous  porez  la  main  h 
sur  les  droits  de  presse,  d'enseignement,  de  réunion  et  d'associ»-ië 
tion;  si  vous  portez  I*  moindre  alleinte  a  cettu  liberlt?  industriel»^ 
le  de  la  vieille  économie  potiliqno  dont  los  ouvriers  usent  en  s'as-  t 
soelant  pour  prodnirc,  poar  échanger  et  eonipmmcr;  si  vous  vio-  ^ 
lez  Tfesprit  seul  do  la  constitution  contre  le  socialisme,  yoos  ,de*  1 
vez  vous  attendre  à  voir  le  EocialUrae  doubler  aussitôt  de  focca. 
morale,  et  Ûiplus  légitime  insurrection  ne  pas  tarJer  à  faire 
bonne  juitice  os  votre  vertige.  >v 

Entre  ces. deux  périls*  quel  choisirez- vous?  Et  si  dans  la  pu<t 
reté  du  vos  bmines  iatentions  vous  voulez  les  «vitor  k»i|n  lei  ' 
doux,  c'cst-è-dlre  travailler  A  cdocilier  les  Jeux  cla.'ises,  à  calmer 
lew  râsseotîmenfi^  comment  pourrcz-vous  y  parivem'rsjéi  ne- 
090!^  à  ce  BOQialisqw  pauiOqiu  tit  oonclMateur  ^ue  vos  amjsâàii 
daignent  comme  un  rêvo?... 
Tous  lei  éléments  do  luccès  de  votre  candidature  se  change» 
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Pendant  nous  ne  tous  pM>loBt>^piUi4e  «etopremiers  conflits  awM 
nae  WMÂibiée  dont  la  roaJorUé  vous  est  hostile,  qui  se  défle  de 
Toasiri|«ti:d«Jàri4uit  à  Ipf  péliP  «bples  'yiré(<t|IHmt 
igu'ellecTQu»  dâÂw.  .Nms  oo^ous  Mirl«ron«ils  d«s  dtngwreux 
efforts  (nue  vous  fii\w  taire  pvir  ciqNi<(i«t  ditfèindn  çetto  AJueni;; 
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blée,  n|,dè  j'opposlUon  terrible,  ii 
tourner  contre  vous  cette  onn' 
qiMilo»m«f  vtenez  4s  triquipber  ; 
plus  éeltiré  «  qaelquts  moijl  -" 
une  majoiiték  plus  hostile;  i  ' 
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tse,  ttrpidable  qui  va  re- 
Ide  dfi^Malitions  avec  la- 
ffl'éveilti^ité  que  tffj^ays, 
j(endai|tilii;  n<p  vouiymvoie 

tre  pouvoir;  ni  oe  ces  vi- 
pères du  Journaîi^nâ0q<>>/(Htt|fipi'^y)||tue  en  dii  tnois  quatre 
gouvernuments,  qui  ont  tpuJtfUn  sOir  Wt  haine  et  de  scandale  et 
dont  vous  allez  Atre  oblis;^  o^asso^Vir  l'implacable  envie  sous  les 
caresses Hi  irtus  tendre»;  sîvoâs'tho  'WBlK'^ai'qu'après  avoir 
empoisonné  vos  devanciers  elles  retournent  contre  vous  le  dard 

aportel' de  la  calomnie!...  .,,    ,  -.,..  ,  .„  ,y.  ,     -..-'' 

Pauvre  président!  nous  vous  voyons  déjà  bien  k  plamcTrc.  Vo-" 
tre  sçul  tort  est  dans  votre  orgueil  do  naissance,  et  i|  trouve  son 
exeoso  dans  votre  édooation,  dan^  votre  long  exil.  Totftes  les  au- 
tres Aiutcs  que  vous  allez  commettre  seront  les  conséquences  fa- 
rtâtes de  ce  pëché^riginel  et  vous  seront  irhposées  par  ceux  qui 
ont  spéculé  sur  votre  nom.  Vous  serez  peiit-ètre,  Sous  peu  de 
jonrs,  l'homme  le  pluf  tort nrc  de  riCorôpe.  Votre  ineMpérience 
poiitiqoe  pourra  seoltf  pallier,  pondant  quelqne  teinps  dans  l'o- 
piaion  la  gravité  de  vos  premières  «rrèurs.  Nous  vous  prouverbus 
parrimpaftialité  de  notre  appréciation  de  Vos  actes  que  nous 
n'obéissons  à  aucune  prévéntioi^  aveugle,  à  aucune  défiance  de 
da  vos  intentions.  Quand  vous  aurier.  mdme  lo  génie  et  la  puis- 
sance de  votre  onclt;,  nous  no  craindrions  pas  sérleusemisnt  au-  . 
jourd'hui  pour  nos  libertés  publiques.  Votre  ambition  no  nousV'oui»*  '«s  nuances. 


Loui^NiirMé«n  Bonaparte  fora-^il  à  la  conslitutiooil*  ««rnieat'qu'iile. 
aine  do  lui  ? 

Nod»  croyons  qije.-Leul»-îlspolér)«  Fnnsi^rte  ne  dflfraH  faire  c6  «sr- 
matit  quo  sous  réwrve  de  l'appel  an  peuplé. 

Ceux  qui  le  conseillent,  s'|l8  gont  repliement  b^mmes  politiques,  lui 
liront  : 

Jurez  d'obser'ver  la  constitulion,  mais  tie  çrai|.;ne)^'pa8  d'sjSuter  à  1^ 
formule  (tu  sormftBt  imposé,  ers  mots  :  ^  ^        '^  ;■, 

Je  le  jure,  7nai$  sous  la  réierie  .7c  l'appel  auptupU.        '"■ 

Que  (.cuis-Napoléon  rompronne  4ta  situatioj^  :  il  a  centre  lui  la  chaïA- 
bre,  mai^  il  a  dorriéro  lui  le  pays,  «Jans  les  voies  vi  l'appsl'  au  peuple. 
,  Que  ferait  l'As.'^emblép,  si,  lorsque  l*<  prétsid'ïnt  de-la  I^épub'iquosara 
lippaléà  priHor  ios(>rm<>nt  prescrit  |jiir  'a  co  stitutioii,  il  ajout.iit  :  «  Sauf 
l'appel  au  peupln  ot  l'acceptatioa  do  cette  ronstituiion?  »  —  Nous  atfir- 
mons  que  lit  pri^sident  serait  dans 'le  droit,  el  qua  toute  coptestatiba  sur 
l'A'tto  losorvo  serait  contraire  aiu  pifincipiï». 

Voki  muintunuut  ,,comme)it  \àGat«lie.  de  l'rmcc  s'y  peenl 
pour  arriver  à  la  itissolution  do  l'Assemlilée  : 

.  ^^0   ni":'"    do   ra  d«UuLssiuu  d'uu.«ef(aiD  iuim||>ra^.|.^^r«|.r.Uf^|^t;|,p^j|^m|j^ 

por.-uadès  (]iin  i'V-iSi'iii!)',^  '  nationalo  o't  ai'!ivt^(»àu  ffniie  de  son  manda', 
et  qu'elle  doit  sp  retirer  pour  faire  pl.ir.o  à  uno:  nnuvollo  législature, 
prorineut  co  ivioyon  pour  arriver  à  la  dissolution  de  crfe  Assemblée.  On 
pense  (juo  c»t  exemple  i^era  suivi  [jur  un  gr.uidJiombre  de  représentant», 
ot  il  H«t  probable  que,  d'ici  k  six  seniaii.es  ou  deux  mois,  i'Asgembiét) 
oonstittiarle  aura,  ces'^é  d'oiisteri  C'est  le  sentiment  et  le  vœu  de  toutes 
les  opinions. 

Enfin,  la  lettre  suivante,  qui  nous  est  adressée  dui  Morbihan 
contient  des  révélations  fort  édifiantes  sur  le  plan'dcs  légiti- 
mistes. 

Mousienr  le  rédacteur,  '  - 

LesintriRuos  du  parti  lép;itiiniito  daasl'obctioi  do  Loui?-.Napoléon  Bo- 
naparte méritent  uno  attpi:lio:i  sérieuse  de  in  part  des  réputilicains  do 


lis  bM^HJirs  al  Isa  sishss  rnmmwQinli  gagniMt  <1<i»»wi«it>i#i 
,OP^iUe,(raP''s  chaque  amiéo;taBdi»  que  Ua  pauvres  ouVrjers,  par 
un  dur  labeur  quotidied  de  quatorze  heures,  n'obtiennent  soa< 
veiluia  de  rail  nainrlr  leur  jbffiinft't  /ii/{<i 

.9mi  la  sdeiété,  câinnie  <|pwMiirEt«t,<ll  y  aiOfS  qu'on .»H»9UfK#B 
poMNu,  c'«st-à-dirt  des  pilTilèget  qai  peiyiwltent  )]e Mmm-x 
i^i!l^^njDrmémept,MOS  p^esqU^rien produira. ^te  Iq  diÇ'ttPMP. 
YMi;q|ie,  pour^^rn^tf  aux  pMitiooi  industrielles  etutclales,  il 
llnâ,'dés  capitaux  <ét Un  certain  ap^Mitiisa|;f^,ia(i(lvi;.aMm|i|  ur 
litfpns^adminiltrtfUv^s  n'ont  pas  MMdn  de  capital  et  pensent  se 
OMlquirir  dfLplei|l  «iut.     vv,        .  . 

)'].a jtani^O^  jUmw  est  da^^cMi||^ort.<MtumUi^nV(H|HMH^ 
le  Ihélïffe  et  la  pressé  se  sont-nï  élevés  contre  ce  vice  de  notre 
époque,  iU  n'ont  pu  ni  rw(Vi(U^«I>i|«^na^]#iBo>ndrir;  car  il 
tient  au  vice  même  de  ror(?OTiMtn>nwnlre  éfamninistrative,  et 

il  ne  disparaîtra  qu'avec  lui.     i'  '••i  '  '■•  ' ' 

Ces  abus  ne  od(ter«iTtqn^a(t  «<MiMMtR!,  "q«i*((|{ftWM1'flïée  de 
justice  distributive  et  d'économie  de  ressorts,  et  qui  ne  veut  de 
parasitisme  nulle  part,  ni  dans  la  société  ni  dans  l'I^tat.  Le  len- 
ïïciriainTlu  jour  ouïes  socialistes  seront  aux  affaires,  ils  ne  s'em- 
pareront pas  des  places,  mais  il?  Ips  supwimc^ront  :  et  le  premier 
acte  de  leur  pouivofr  seVàde  rotranofaer  lodra  la  partie  inutile  et 
improductive  du  budget  ,  pour  n'eu  conserver  que  les  services 

■men 


parait  devoir  être  ftitale  qu'à  Vous  ou  à  la  coalition  «qui  vous  a 
porté.  Nous  croyons  plus  que  jamais  que  là  main  m  la  Provi- 
dence vous  a  choisi  pour  tuer  à  ta  fois  et  définitivement  sous 
vous  le  prestige  des  grands  noms,  l'hérédité  dynastique  et  la  po- 
litique empirique  des  repus. 

Encore  du  provlAOlre. 

Apiès  avoir  poussé  en  avant  M.  Louis-Napoléon  Bonaparle,  les 
légitimistes  veulent  le  renverser.  Ils  y  arriveraient  facilement 
s'ils  persuadaient  à  l'Assemblée  nationale  de  se  dissoudre  immé- 
diatement. 

Quel  serait  le  résultat  de  cette  dissoliition? 

De  charvgjr  le  caractère  de  la  nomination  du  président,  de  h 
rendre  tout  de  suite  provisoire.  ' 

Car  du  moment  qu'une  nouvelle  assemblée  serait  convoquée 
sans  que  lo  nouvean  président  ait  eu  le  temps  de  s'asseoir,  toute 
confiance,  toute  Mabilté  serait  ajournée  ;  la  situation  resterait 
pendattte  jusqu'à  l'élection  de  In  chambre  future.  Le  président 
lionapnrle,  malgré  ses  cinq  A  six  millions  de  voix,  se  trouverait 
immS'liatt'inent  frappé  d'incapacité,  et  passerait  à  l'état  de  fone- 
tionmiirc  transiioire. 


La  commirEion  municipalb  et  départementale  de  Paris  et  de  la  Seine 
s>8t  cun-liluée  ce  soir  on  conseil  ireno.'a'. 

E'h  a  maintenu  son  bureau  ordinairi'  :  M.  Arago  président,  M.  Thier- 
rV  vice-présideni,  M.  Lanquetin  !-tcrolairo. 
"  Les  S'-;iiiC"S  tfcnr-i  publiques. 

•  Plan  tirs  &.c|ci(iint8teH. 

I.n  contri'-révolu'.inii  lépilimistc,  dans  la  crainte  d'.irrivor  trop 
tard,  sftlérn'i.'îquii  diji  ('.'riie  mauicre  bien  uudacieuse.  nu  peut 
tin  juger  jvir  les  lignes  fiiivaiile!»  dt»  \' V.minc'\])atcur  il<-  C'imbrai/, 
rcproduitiis  par  !a  Gazette  de  l'riincr  : 

L'ABiciiiblnj  lies  'JOO  \iei)t  di;  jouer  :oii  va  tout.  Apres  l'aviir  perdu, 
il  est  iîiiiiossiblo  (|u  •'ll-.'.L'ardo  lo.dnnu'  de  LaLiiile.  L'S  ropres'Tiianls  i 
■20  frav,e,s  pir  jiiur  n'otil  point  lii-^iiiiuli'^  leur  lio-tilité  «•.uiitre  la  raodi- 
<!  iliirci  d'i  M.  !,nii;s-H>:.ip:irt'-.  IJii  ^rrir.fl  r-ombrn  d'entre  eux,  commu 
les  Î8  i-.'|iri-.scnl:ui.>  un  NoPi),  n.i  'ail  itnm.':!Cer  dans  ies  journaux  qu'ils 
votor.iioMt  l.us  (n  fa -i  i  r  <lii  j;ri!é(Hl  .('.a\iM"nac.  Lo  S'.llra:^"  i:n  Vf rsel 
s'est  i)iOion(  é.  Cil  ropou-saiit  l"  |iii-.:(i!'ril  que  les  !)00  vouiaient  impo 
(ior  a  la  l'iaïc?,  !'■  îii(l''a|.vi  univnr.-*.  i  a  ;  i:'nili4  à  i'Assembléo  l'oidre  do 
ck'guo.pir.  (  clii!  A^  ti.iil-.éo  élail,  h'.ii  l:u/s,  iiiiriilftiiei;!  dissoute.  Il  y 
»loniiio:iiii.s,  L"\  <lli  t.  (pie  1m  inuiile  l'avait  iléclar»^,  hors  du  scruiin  ;  il 
lo  prijciam'-'  ai.jeiird'liui  parjjik  iiriiis-anlom  ijorilé  (ju'i!  i.ri  fait  suLr  ; 
Wlsscnihla  des  'JOO  a  nniirili  <le  la  jiulrtr.. 

lii'o  M  d'!'niéri'e  li  •  la  putric,  lej-iir  où  .'^o  laiss  .nt  \iolenl  t  p'r  la 
])r>  S; ion  dis  clubs  pari.<it  ns,  el  fai.-ant  va  L^iro  e,ll.?-H'é  no  »  la  volonté 
jnand  (t'.;4»*-<^»-WMi«i  i'avaii'cf  i  oriunév  o  le  a  itoc  ^am-VIa  U-publ!(|iie. 

Kho  a  dunirilo  (lo  la  p.  lri(>,  Irjour  M,  .■  pnî.^  aviir  voté  la  con.-utu- 
tion,  e:liMio  i'i  pas  s  umiie  a  '.^  taie  ion  <.u  p'u^le,  en  so  senniotfari 
elli-inéni'i  à  la  le  Icrtion. 

Klio  a  (Iftriiéruo  rio  la  patr^»,  ic  jour  (îi  elle  n  |  ormis,  ou  -oolaliui'i  «in 
l'o.spr'iV  do  C(  Uo  u  èiiai  consti;iilit;ii,  au  c;'ef<ki  (jouvoir  e.\éculil,  de  bfi- 
g»fi-,la  pre-iidoi^cf;. 

Lllo  a  liimente  de  ia  patrie,  en  s'a.ssoc  ant  £c.2ndal'>u:n;nP.it.Tix  in- 
(li.rn'S  maitCJvres  [  ar  11  squoliej  o:i  êssavait  d'(  t;are;- (l  do  forcer  l'o- 
(li'.iou  (iubliqu'\ 

V^>^^  a  dén.er  lé  di'  la  pairie,  on  déclarant  quo  In  gérerai  (',avaipn-:r,  al- 
teiul  c-tco  r.;ii'.e!i  n'.ivi.ir  lats~é  la  j^an'iM  nalionaln  hpuIo  aux  priesave'î 
1  (uncui.e,  durant  27  lieuren,  avaii  Ui".\  iiieiilode  la  phir  n, 

El'.p  a  (lémei  iié  île,  la  pairie,  eit  mi  ui;iitaiit  paii  eu  aix  iisalion  l.i  com- 
nii'siiui  qui  avait  pr  ■part!- 'o  ,n\y\  d"s  ruconàj'eiitcs  naliuiuiies,  où  liijii 
raient  lie- .is-.is>iMS  poliiipr  s.  • 

liik)  a  déuiéi  itii  di'  la  patrie  l'tilii,  cii  s'a.-sociant  ..  toulos  in:^  ni'vur:;; 
ili)  vii.line.'e.  .■Iii1'-iibi!rai.«  cxerrées,  |i:r  >a  dictature,  cénlro  l.t  lilwrlé  d.^ 
'  la  prc-so  1 1  11  lib  rii'i  i';ilivi  liifil'e,  cnnuiorisanlla  prolonj^atiuii  uo  l'élnl 
(lo  siiuo,  en  vota-Il  la  i',onstilution  sous  c?  régime  exceptionnel,  en  rher- 
chint  à  se  perpéluer  ello-neime,  .^ons  prétexte  i!fl  vrjter  les  loi^  or^aiii- 
ijucs,  eiiliii,  ou  ué;;lig«ai.t  touies  les  quesliopS-Vjye.i  do  lu  siUialinnj  la 
rnist'io  di  ic-uplc,  l'oriJ^uisèliûii  du  travail,  laduMuutiuu  des  inipi')ts,  la 
dcco:,tral,sution  aiiiuinistrative,  la  resiauration  des  fiiianccs,  peur  no  s'oc- 
cup  r  que  do  questions  i-econd  lires  ou  pcrsonnelloë. 

Par  toutes  ces  ra'sons,  et  par  beaocoup  d'autres  encore  quo  nous 
n'avons  pa*  !a  temps  d'enumérer  aujoyrd'hu',  iiitt^r^rfttes  do  la  voix  du" 
peuple,  nous  ludéoUiron»  :  L'ÀUfmblée  ùoi  900  adémfHté  (le  la  pn- 
/Wc,  et  elle  doit,  au  sii<5t  apiés  la  proclamation  du  président,  se  reti- 
rer, O'i  lui  laissant  lo  suli  «to  r,anvo.)Her  immédiatonsoul  la  natioa  pour 
numinM'  uao  nouVbUo  Airsrmbi^,  plus  lidoleà  accomplir  1«  man;laiqai 
lui  aura  eto  conlié  par  l'i  sulfrago  universéL 

LesélocteuM  signtjntdéja  uno  pciilion  ainsi  colçuqi: 
'    «  Au  pom  du  siilfra^e  univeriol,.  nous  sommons  tes  représentants  que 
non*  a'Ouns  pomiirn  pyur  noussoiimeitro  un  proct  dé  cônatitu'ion,  do 
donner  leur  demi:  siiin,  aliii  tiuo  iioiw  puissiotiS  faire  boilnkltre  la  voiontii 
di)4a  FraiiOé  ^our  la  nomination  d'une  nouvalle  Assemblée. 

•  Nous  réciutunus  on  ludiHt)  temps  la  vols  dans  chaqpe  commune.  > 

,  (VKmamipiUnir) 

L'arri^rc-pcnsét  de  la  Gazette  de  Primce  so  Révèle  encore  dans 
le  eotiseil  qu'elle  donne  ce  soir  à  M.  Louii-Napoléon  dans  les  li- 


Ce  parti  adroit  et  foyrbp  pritljtjueadtpirablemeHt  bien  les  doctrines  do 
Loyola., Actif  et  discret.  Il  prépare  do  IpniJUQ  (n^in^elp  nvoyen»  do  ron- 
versi'r  la  Hépubliqu",  qu'il  n'a  acciiptée  quo  pour, la  trahir. 

(Ju'oii  jnije  sa  conjuile  depuis  lo  i,l  .février,  e'  Ton  pourra  juger  dç  ce 
qu'il  nous  prépare  pour  l'avenir. 

Il  (larut  applaudir  et  accepter  avec  •nthonsiasme  le  suffrage  universel, 
qu'il  veut  bien  admellro  puur  essai,  uiaio  qu'il  repouttera  d^S-qu'il  ne 
Sera  plus  exploitable  à  son  profit. 

Au  moment  des  élections  i^énérales  nous  vîmes  danf  tous  nos  cantons 
^nos  hobereaux  srt*  sij^nalor  par  leur  dévouement  affecté  à  la  démocratie. 
;llsso  |ircsonléreiit  à  l'élection,  non  comme  eonegnis  (cela  Va  sans  dice), 
mais  comnao  les  amis  les  plus  sincères  de  là  République.  Ils  firent  fa- 
'  ritjuer  des  bulletins  où  ils  faisaient  Ci;urer  soit  un  tiers,  soit  un  quart 
ies  républicain;  dont  les  aonts  connus  devaient  dopner  A  penser  que 
eur  but  étail  de  composer  une  chambre  vraiment  républicaine.  Us  s'ep- 
endaient  parfaitement  avec  les  partisans  du  pouvoir  déchu  pour.con- 
xertér  leurs  projets  contre  la  République.  Arrivés  à  la  cbuphrè,  plu- 
sieurs dç  ces  renégats  ont  formé  au  awio  méoe  de  l 'Assamblée  nationale 
^n  nojrau  d'bcstifité  latente  contre  le  gouvermimeut  républicain, 

Voici' c«  qu'ils  ont  fait.  Ils  ont  passé  un  temps  considérable  à  atta- 
quer, dénaturer  et  abolir  tous  les  décrets  du  geuvcrncsoent  provisoire- 
Ils  ont  livré  la  guerre  aux  personnes  en  attendant  le  moment  de  la  li- 
vrer aux  institutions  ;  ils  ont  conseillé  au  pouvoir,  quel  qu'il  fùt|,  les 
mesures  les  plu»  impopulaires  pour  le  perdre  ;  ils  ont  été  les  premiers  à 
blâmer  lo  pouvoir  de  ces  mesures  pour  acquérir  de  la  popularité.  EnBo, 
après  avoir  caresse  la  comipission  executive,  caressé  Cavaigoac,  qu'ils 
ont  perdu  par  leur  manœuvre  habile,  ils  ont  prêté  un  actif  concours  à 
Lowis-Napoléon,  qu'ils  espèrent  renverser.  Les  traîtres! 
Vi  ici  leurs  moyens  secrets  et  nfiéme  avoués  par  quelques-uns  : 
Ls  veut  pousser  le  plus  qu'ils  pourront  la  chambre  à  se  dissoudre, 
p;trc''  qu'ils  rraigncnt  qu'elle  ne  prèle  un  concours  franc  et  loyal. il 
1,'uis-Napoli'oii  pour  constituer  deriniliTement  la  Bépubliquo,  dont  ]o 
peu:do  pourrait  avant  piiu  apprécier  los  bierfailt.  L'ordre  est  donné 
dans  toutes  ies  jé.-iiitiér63  d(4  fàiro  adresseri  4  l'Assemblée  nationale  da* 
pétitioi'S  pour  demander  sa  dissolution'.  Effrayés  par  la  trop  jurande 
r 'nissito  du  la  cnniidatiiru  de  Napoléon,  nr>s  marquis  sentant  le  besoin 
Je  le  renverser  do  .<^iiilo  par  l'un  des  procédés  suivants  :  ("  Le -pousser 
d  U.1  coup  d'Etat  peu:  exciter  uno  purro  civile  dans  laquelle  ils  espé- 
rrnt  relever  loiT  fétiche  et  leur  drapeau  blanc;  renvoyer  l'Assemblée 
riationa'o  pour  lui  substituer,  à  force  d'intrigues  et  de  leeoaonges,  une 
assemblt'o  raiicalement  légitimiste,  avec  laquelle  Xapoléosi  o«  pourrait 
inairlier.  LuOn,  ils  espè  enl  que  fatiguée  do  secou^Ses,  do  roiw'ies  et  de 
discordes,  la  l'caiico  se  jetterait  à  leurs  pieds  pour  los  prûclamer  ara 
sciuriurs- 

Voila,  citovi  n,  uno  préJirtioD  qui  ne  se  réalisera  pM,  je  l'espùre, 
mai.'»  iiuiVi-juTO  los  idées  d'uu  grand  eonilnodo  légitimistes  incorrigi- 
ble!:. l^ou\  (|iji  ioiii  plus  .sat;o.s  et  plus  modérés  dôsap^irou vent  une  au.ssj 
infernale  mach'nation,  mais  ollo  n'«n  exi.'to  pa^  moins. 

Ici  01  w't'w  fait  a'jcun  doute.  Après  la  comédie  qu'ils  on l donnée  en  fé- 
viicr,  i  er.son;.Q  n'est  surpris  .lo  l'Mjr  coMiédio  napoléonienne.,  il  était 
trop  curieux  do  voir  les  anciei»»  ctieJs  do  r.houans,  qui  dévastaient  ot  on- 
s;iu  laolaient  r,,ih  (iéparlcuents  il.  ni  Ils  cent  jours,  ae  faire  napoléo- 
r,i|Sl''s  piiur  i:o  pas  étro  oonv^'ir^cus  ipjo  c'élaioiit  des,  nspolôonistes  dé- 
guisé'. Tout  P'  monde  si'it  ici  qii'i's  détoftent  autant  le  nota  do  Napo- 
léon que  celui (l;i  la  lléimbliqie. 

Le  peuple,  lui,  e^l  d  i  loaiie  foi  ;  il  no  lui  on  a  pas  coûté  de  rendra 
homnka.^i'  à  un  j,rand  nom,  mais  il  paierait  son  succès  oUer  s'il  s.i  lois- 
sait  tiiier  plus  longeinps  aux  conseils  perfides  des  partis  qui  rêvent  la 
;;iiuiii'  civile,  ilappel» /.-vi  us,  lc:^.li::ii.sti.s,  quo  vi.ire  rè,j;ne  date (Ij  Wa- 
Icjrloo  et  lo  noiro  do  8!J.  .  ' 


productifs  qui  se  sulllsent  à  eux-mêmes. 


<  Le  ministre  de  la  gnerre  a  adrossé  aux  troopos  de 'l'armée  de 
Paris  l'ordre  du  jour  Sttii^nt  :  .  '  « 

oBbirtJ.  '  .  --  ■ 

Paris,  14  décembre  1848. , 
Odlciers,  sous  olliciors  et  soldats,  ,,  ,.. 

Pour  la  première  fois  le  peuple  tout  entier  vientd'èlr«,appel«à  choisir 
le  président  do  la  Uépublique. 

bans  peu  de  jours  l'Assemblée  nationale  aura  proclamé  le  nom  dési- 
gné par  le  ,voto  universel. 

.'^i  d'ici  là  des  fauteurs  de  troubles  cherchaient  k  provoquer  des  mani- 
festations coupables,  voua  sauriez  faire  votre  devoir. 

Le  gouvemeraent  est  prêta  remettre  à  l'élu  de  la  nation  la  pouvoir 
temporaire  qui  lui  avait  été  cunGé  par  l'Assemblée  nationale,  il  doit  et 
veut  le  romettre  intact  et  respecté. 

Le  ministre  de  la  guerre  qui  vous  a  vus  si  braves  et  .dévoués  dans  le 
combat,  si  patients  et  si  calmes  dans'  les  jours  qui  l'ont<  suivi,  compte 
sur  vous  pour  l'aider  â  accomplir  jusqu'i  la  lin  la  misaioa.quilui  aété 
donnée  de  maintenir  l'ordre  et  de  taire  respecter  la  loi.      ., 

Le  ministre  de  la  guerre,  comnugidaat  en  chef, 
DE  LAMoaiciàim» 


Ai^fi'tz,  etc. 


liA  ciiréc  ilcM. places* 

.M.  Louis-Napoléon  Itonapartc  n'est  pas  encore  proclamé  prc* 
sidetit  lie  la  Itépuhlique,  et  d<Vj4  s'empresse  Autour  do  lui  la  foule 
dos  spiliciteurs.  iA  fii'publiqîie  signale  Qcttc  nouvelle  euréé  des 

placc'8  :  •  '.  ''  •'     -:  •  ','  '' 

Les  niinist-es  et  le  général  Cavaignac  font  leurs  préparatifs  dé  démé- 
nagoinonl.  Louis  Banaparte  a  reçu  aujourd'hui  la  visite  d'un  grand 
nombre  de  roprés^ènlants.  La  Curée  dos  places  vS  recommencer.  Nous 
n'auDon^donc  t-iriours  que  honte  et  scandale  I 

Oui,  à  chaque  révolution  politique,  ^chaque,  changeaient  de 
pouvoir,  on  verra  se  renouveler  la  noutè  et  le  scindalë  de  là  cu- 
rée des  places,  delà  durera  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  retranché 
tout  ce  qu'il  y  a  d'improductif  et  de  parasite  dans  le  budget. 

L'Etat  est  fait  pomme  la  société  ;  il  à  dans  son  mëcaiiisnl^  ^ii 
grand  nombre  de  rouages  inutiles  :  il  ft  bcauconp  de  ftindtioné 
qui  (ont  vieilli,  et  qui  n'ont  plus  Qu'une  titilit^  tm  p^ilémitl- 
que;  en  un  mot,  ila  des  placca  largdnent  rétribuées  aVec  l'im- 
pôt, et  ((ni  n'exigient  presque  aucun  |r«vsil.     ,^  , 

Il  en  est  de  même  dans  la  éocRK  ;  oiii  dirait  que  moins  les 
fonctions  demandent  d'assiduiffi'à  de  peine,  ^Iqs,  ëilei  sont  né* 
tribunes.  Pot|r  quelques  signatures  donné^  do  tempf  eh  fpinps, 


KMprit  Aem  Journaux. 

La  Vérité,  journal  calfaioUque,  appuiera  le  nouveau,  flouveme- 
ment  s'il  est  franchement  réactionnaire  et  hostile  aux  principes 
de  Février.  Klle  s'exprime  ainsi  : 

S'il  aide  la  France  à  entrer  franchement  dans  la  vole  de  (a  concilia- 
tion entre  la  liberté  et  l'autorité^  et  do  la  réparation  des  doiBmages  cau- 
sés ila  socié'é,  précipi'ée  du  philusophisme  voltairien  dans,  le  socia- 
lisme, sa  (onsé  .uence  naturelle,  s'il  comprend  enfin  que  la  libre  action 
de  la  religion  est  le  remède  fondamental  a  tous  nos  maux^  il  trouvera 
chez  nous  approbation  et  concours  ;  mais  si  nous  aperceviohkia  moin- 
dra  tendanre  à  remonter  aux  errements  qui  ont  abouti  au  Sf  fécrier, 
notre  opposition,  modérée  comme  toujours  dans  sa  forme,  serait  inexo- 
rable sur  les  principes. 

I^  Vérité  prend  confiance  en  apprenant  la  nomination  de  M.  de 
Falloux,  représentant  catholique,  promoteur  de  cette  dissolution 
des  aleliers  nationaux,  dont  chacun  sait  les  suites. 

Des  renseignements  pris  ce  soir  à  une  source  très  suro  nous  permet- 
tent d,)  donner  comme  certaine  la  romiifation  de  M.  de  Falloux  au  dou- 
ble ministère  de  l'instruction  publique  ot  des  tul^tos.  []p  semblable  choix 
ne  laisse  rien  k  désirer  aux  catholiques  et  aux  vrais  libéraïu.  Que  ceux 
qui  ssront  faits  répondent  à  celui-là,  et  la  /'ntx  de  la  t'évite,  sans  s'in- 
cliner devant  letoleil  levant  dans  une  attitude  qui  ne  conviendrait  m  à 
sa  dignité  ni  à  son  indépeodance,  secondera  l'administration  présidée 
par  M.  Louis  Bonaparte  <ies  niâmes  efforts  consciencieux,  en  faveur  de  la 
grande  cause  de  la  relit^ion,  de  la  justice,  de  l'ordre  at  do  la  liberté, 
(ju'cllo  n'a  jamais  refufés  à  l'administration  do  M.  le  général  Cavaignac, 
chaqun  fois  quo  ses  actes  lui  ont  paru  louables  au  point  de  vue  de  ces 
principes  sacrés  et  fondamentaux  de  la  sccété. 


I.C  Crédit  publait  hier  les  détails  suivants.  La  Preme  ne  les 
ayant  pas  démentis,  nous  croyons  pouvoir  les  reproddire. 

On  iissuro  que  le  rédacteur  en  chef  de  la  Presse  a  quitté  Paris  pour 
so  rendre  à  Sainl-Pét"rsbourg.  L'i  plus  grand  my?tère  environne,  com- 
moonle  ix'nse  bien,  lebut  do  ai  soyaiie.  La  suppro  siun  la  plus  généra- 
lement admise  est  que^M,  dit  Gir#rdin  Sfrait  chargé  par  M.  Louis  Bona- 
parte de  poser  les  bases  de  son  mariage  avec  l'une  (l«s  iillea^^e  l'empe- 
reur de  lîussi«.  On  sait  quo  d<^ji  quelque»  journaux  avaient  f>arlé  do 
cette  union  impéria'e,  et  la  Presse,  notamment,  dans  un  arl4clo  moitié 
plai.-ant,  moitié  sCrleux,  avait  dit  que  ce  mariai  suivrait  immédiate- 
ment l'ekHtiun  de  M.  lionaparte  k  la  présidenca  de  la  République.  Il  tut 
tout  naturcd  que,  dès  le  moment  où  il  a  acquis  la  certitude  da  cette  élec- 
tion, M.  Louis  Bj  laparto  ait  8on-.,e  à  nouor  dcii  négociaiiors  à  ce  sujet. 
L^s  liautts  considérations  politiques  auxquelles  cette  noble  alliance 
dunn"rait  lieu  seront  pour  nous  l'objet  d'un  sérieux  examen,  ai  le  bruit 
que  nous  annonçons  prerd  quelque  consistarîce. 

Pour  aujourd'hui,  ruus  nous  bornons  à  faire  remarquer  que  H.  Louis 
Bonaparte,  en  choisissant  M.  du  (lirardiu  pour  cotto  mission  délicate, 
vieni  do_d'  nner  une  première  preuve  d'un  tact  et-  d'une  »<igarité  que 
rien  n'avait  révélés  jn^qu  ici.  IM  tous  les  hommes  d'Klal  ii\coin|iri8  que 
la  Franco  possède,  il  non  est  pas  d»  plus  dillicile  a  classer  que  l'hono- 
raiile  rédacieuren  ('hef  de  la  P/r.((e.  Lui-même  r^neidérait  r/nmmti  un 
outrage  qu'on  eut  songea  lui  ennlier  le  ministère  des  tinaucw,  qui  est 
évidemment  au-dessous  de  ses  vastes  capacités.  M.  LouiS  Bonaparte, 
en  faisant  de  l'illustre  écrivain  un  charge  d'affaires  conjugalM,  un  'Wil- 
laume  diplomatique,  aurait-il  trouvé  le  véritable  modo  d'activité  de 
cette  iotelligonce  inquinte  ?  , 

C'est  co  que  nous  apprendra  le  résiillal  de  sa  mission,  pour  le  sucrés 
de  laquelle  noiH  formons  les  voïux  les  plus  sincères.    , . 

Dans  l'arficlu  de  la  Preite  que  notis  venons  dp  rpippeler,  il  était  ques- 
tion au^si  d'un  emprunt  conaidérabte  que  l'einpereur  Nicolas  s'empres- 
serait de  souscrire.  M.  de  Girardin  serait-il  également  chargé  de  cette 
importante  négociation  ? 


Nous  appelons  la  sérieuse  ktti«tion  de  te  peUee  sur  la  vente 
du  pain  en  détail.  Nous  recevons  ce  matin  nne  IcMre  signée  d'ofl 
ouvrier,  qui  confirme  le  faitjionifl^  d'après  la  République^  dans 
un  de  nos  derniers  numéros.  D  après  celte  lettre,  les  consom- 
nai^urs  qui  demandeni  2  eous  do  pAin  ne  reçoivent  ^e  300 
eru^mes,  tandis  que  la  taxe  de  38  centimes  le  kUo  œvreqiDid/à 
ujn  poids,  de  3$7  grammes  pont  10  xtentimeÀ.!  C'est  donc  on 
sixièmè^u  poids  doi;^t  il  leur  serait  fait  tort.    .      i    .  ,,  ;i,i,' 

lll^  de  nos  tiennes  nous  a  écrit  pour  se  plaindre  vivepient;  de 
ce  qoenouB  avions  reproduit  t^\  çQmineni4  rwrtkledjs  la  Jb(mir 
bliqwi,  article  fait,  dit-Il,  pour  provoquer  fjrrltatloo,  «iTlèr- 


À,  ^  • 


N.    ;.^:•.,.^. 
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inii)e»»J«Hreea.AOUB  annonçant  (^u'il  ne  continuera  pas  son. 
abonneuMitt.  i 

Nous  cp  Bommes  fâchés  pour  cet  abonné,  mais  il  nous  paraît 
fort  mal  comprendre  tes  choses,  il  n'y  a  point  d'articles  de  jour- 
naux qui  puiosent  provoquer  autant  d'irritation  dans  la  ciéuf 
ouyrièro  que  le  récit  p;ji!>sant  de  bouche  en  bouche  des  exactions 
commises  avec  impauité  par  les  marchands  d'une  denr«i«  a«u»i 
iadispensabJé  qusfle  pain',  tà  h  polioana  prend -pas  les  meiores 
les  plus  ïévèros  pour  assurer  la  stricte  observance  du  tarif,  cette 
irritation  prandrA  hjpntftt  des  proportions  dangereuses. 

Il  est  vraiment  incroyable  que  ceux  qui  signalent  le  mal 
soient  toujours  considérés  dans  celte  société  pourrie  jusqu'à  lA 
mpelle  et  gonflée  d'iniquités  de  toutes  sortes,  compae  les  auteuri 
du  mal.  Un  boulanger  vcid  à  faux  poids  ;  l'acheteur  s'en  plaint, 
c'est  l'actieteur  qui  est  une  canaille  :  un  journal  raconte  le  fait, 
et  ose  prendre  parti  pour  l'exploité  contre  l'exploiteur;  cejourital 
est  incendiaire,  prdvocatcur  de  désordres,  il  veut  la  renversement 
de  touta  la  société  ! 

C'est  qu'en  eflet  la  société  actuelle  étant  bùtie  sur  lé  vice  et 
sur  le  mensonge ,  quiconque  attaque  le  mensonge  et  le  vice  la 
sape  dans  sts  rondcmentH. 

i'our  nutru  ^Mt,  nous  iiu  nous  associerons  jamais  à  cette  lH- 
cheté  inoralu,  qui  cuiisiste  à  jeter  un  voile  sur  le*  plaies  pour 
n'avoir  point  à  se  préoccuper  de  les  guérir.  (îe  n'est  pas  nous  qui 
pousserons  lit  mauie  de  contemplation  de  l'économisme  jusqu'à 
faire  application  au  vol  de  la  commode  maxime  :  l^aissez  faire , 
laissez  passer. 


I  «  Le  conseil  des  déput44A'9**<*^*  au  ministère  pour  protester  conti« 
lies  projets  oxposés  parle  {;^néral  Csvaignac  daos  la  séancs  4«  I'A^hkijiv 
bléo  natjonalB  francaiso  du  w  novembre  (ierniw.  (Appiaudisamentf 
dans  les  galeries,]  n  Mamiani  demaode  si  le  rapport  tur  la  coDStiUian'.è 
italienne  est  terminé.  Lo  pn-sidont  dit  qu'il  sera  prêt  dçœain.      ^ 

(ContemporanéoY 

Le  même  joortial  ajoite  que  fe  pap«  s'est  fait  porter  i  Gafe't»  tous  los 
ornemonts  pontiQcauK^  nécessaireH  i  la  célébratipo  de  la  Noël,  preuve 
qu'il  nofconge  pas  à  retourner  i  Rom». 

Le  1"  décenabre  Zurxsbi  réunit  les  officiers  sous  ses  ordres,  et  chercha 
à  les  soulever-contre  la  ministère  romain.  Mais  il  n'a  reoueilli  qu'on  re- 
lus et  dM  protasutions  d«  dévouement  pour  la  constitatioD.  fe  minis- 
tère et  le  parlement.  . .  . 

Le  40  décembre  Gènes  a  célébré  avec  une  grande  pompe  la  Mi  de 
l'expulsion  des  AutricbieDS  de  la  république  de  Gèoes. 


Autrielie. —  PruHse. 


Les  oITortj  Taits  pour  arriver  à  l'unité  de  l'Allemagne  n'ont  pas  eu 
jusqu'ici  dn  rosultabi  Ratisfaisants.  La  Prussn  a  repoussé  la  demando 
que  lui  a  faite  le  prince  Charles  de  Bavioro  d'accéder  i  ce  que  ce  der- 
nier soit  nommé  vicaire  de  l'empiro  d'Allemagne,  en  remfjlacemest  de 
l'aichidur  Jean,  (ju'on  suppose  devoir  donner  prochainement  8a  démis- 
sion. 

Quant  à  l'Autricbc,  elle  all^i^ue  contre  la  prépondérance  de  la  Prusse 
en  Allemagne  les  derniers  événements  et  les  coups  d'Etat  du  t^ouverno- 
ment  prusg'eii,  auxqaela,  suivant  elle,  l«  roi  de  PrurMi  cODtinunrHit  à 
avoir  reroura  8i>r  le  trône  impérial.  }yspriie\i  Gazelle  de  Trècei,  l'ar- 
chiduc FerdinaOd-id'Sete,  arrivé  à  Francfort  avec  des  plein*  pouvoirs 
Irèd-étendus,  |MrsU  fait  connaltro  las  conditions  do  l'AutriefaH.  Celle-ci 
offrirait  de  s'uitir  étroitemeut  i  l'Allemagne,  et,  de  telle  «Ofl^,  que  le» 
pays  non  allemands  de  l'Autriche  f'ront  partie  da  la  conMération  al- 
lemande. La  flotte  lUtricbiMuve  serait  i  la  disftosilioo  de  (empire,  et 
rAllemagae,>oucrJe  cas  d'une  guerre  de  l'Autriche  en  Gallicie  ou  en 
Italie,  serait  tenuai,  en  retour,  de  secourir  l'Autriche. 

La  maison  du  ilibsbourg  demande,  en  outre,  la  couroane  impériale 
allemacde. 

C'est  toujours,  on  le  voit,  de  la  part  des  dynasties,  le  méote^avvu- 
glement.  A  peine  ontell(<s  échappé  i  une  ruina  qui,  pour  être  retardée, 
n'en  astpas  moins ioMBioaat*,  qu'elles  reprenneiit  leurs  anciennes  pré- 
tentions en  les  accroissant  encore. 

Cependant  l'agitation  est  loin  d'être  calmée  i  Vienne.  Ce  sost  tous 
les  jours  de  noavea.ux  meurtres,  de  nouveaux  assassinats.  L'irritation 
du  peuple  est  grande  aontre  les  soldats  transformés  en  bourreaux.  Ces 
jours  derniers  un  oflicier  a  été  tué  dans  la  Josophstadt  d'un  coup  de  feu 
tiré  par  une  fenêtre.  Le  même  soir  un  autre  coup  de  feu  a  été  tiré  sur 
une  paatrouille.  Un  placard  affiché  le  40  menace  de  la  proclamation  de 
la  loi  martiale,  si,  comme  cela  a  lieu  fréquemment,  drxi  discours  anti- 
réactionnaires sont  prononcés  dans  les  lieux  publics  par  des  étrangers 
ou  des  nationaux. 

En  Hongrie,  les  Madgyari),  é  qui  Kossulh  a  donné  communication  de 
l'abdication  do  l'empereur  Ferdinand,  ont  pris  partout  une  position  dé- 
fensive. On  s'attend  a  voir  bouS  peu  la  llopublique  proclamée  à  Peeth. 
L'état  rie  siège  s'observe  toujours  très  n^^oureusement  i  Pesth.  La 
/.eitungshalle,  supprimée  au  moment  do  la  décldration  de  l'otat  de  siè- 
ge, et  qui  avait  dopuij  olilonu  l'autorisation  de  reparaître,  a  de  nouveau 
et)  suspendue,  i  our  avoij  prétendu,  dans  son  numéro  du  tt,  que  Ras- 
pail  est  l«r^niidat  le  plusdi.içBO  !»  la  priiisidenco  de  la  République  fran- 
i;(<i«<<. 

Un  ban.quct  d'adieu  dex  députée  de  l'oxtrémo  gauche,  au  nombre 
d'environ  50,  a  eu  lieu  a  Bwlin.  La  disposiUon  des  espnta  y  éuit  très 
sérieuse,  pres(iue  sombru  ;  ceihommns,  les  chefs  de  la  démocratie  «1- 
lemaiide,  uedouiainnt  pas  de  l'avenir  do  leurs  jJrinciper;  mais  la  triste 
per-'ip!  ctive  des  qunluue»  mois  !•).«  plus  prochain*  leur  serrait  le  cœur, 
comme  i  tout  vôriljblo  ami  du  peuple.  Aussi  le  repas  s'est-il  terminé 
sans  toasts  et  sans  dUcours. 

Ou  n'avait  voul^i  que  se  réunir  encore  une  îois  pour  se  serrer  la  main 
avant  du  so  sépai-er  pour  longtemps,  au  moment  où  chacun  retournait 
dans  ton  pavs  pour  y  poursuivre  l'œuvre  de  la  propagande  en  faveur  de 
la  liberté.  «Ces  liommeS,  dit  la  Correspondance  démocratique,  se  sont 
séparés  de  nous  tans  que  la  foule  (.'occupât  deux,  et  qui  sait  qoelle 
réct'i'lion  leur  e.-t  réscrvi'o  dans  leurs  provinc«u;  car  nous  ne  pouvons 
nous  II)  dissimuler,  ils  vont  y  arriver  avant  quo  l'ouivremeiil  irréfléchi  j 
quo  la  ronslilution  octroyée  a  produit  BOrpTusieurs  points  du  pays  se 
soit  évanoui.  » 

La  mèma  feuide  ajoute  qu'elle  a  dsns  le  jupement  sain  du  peuple  prus- 
sien 4a  ferme  conlianc*  (ju'il  reconnaîtra  t)ientô.t  la  valeur  thé'jnque  et 
praiiqu'i  du  chljfon  de  papier  que  la  couronne  a  glissé  ol!o-méme  entre 
elle  tt  le  peuple,  el,  en  ouiro,  qun  ce  quo  celte  constitution  contient  Av 
lion,  n'e*t  dùnu'auxeff.ir'jiiiicefcsaiit^  ilos  membres  de  l'extrémB  gauche. 
Si  la  Prusse,  cimnie  il  ne  faut  pis  on  i!  mler,  comprend  ses  véritables 
interéti,  elles  les  investira  duH  nouveau  mandat,  t 

La  peraécution  roifn»  les  démocrates  s'étend  de  Berlin  jus»]u'au  fund 
dM  provinces.  Il  n'e^t  bruit  partout  qm  de  poursuites  et  d'arrestations. 
A  Munster  encore  on  vient  d'arrêter  le  commiassire  de  justice  Gierse,  le 
délégué  de  la  ville  itartmann,  l'fxiioulenaid  Strickor,  le  premier  prési- 
dent, les  ^xiVtvf  mi'mbres  d'uu  comiUi  de  sûreté  démocratique  ;  d'autr'« 
n'ont  échappé  que  par  la  fuite,  cimme  les  référendaires  Jacobi  et  Bansi, 
contre  lesqui.'  s  un  inan  iai  d'anèl  a  été  :;im-.^,  vt  les  référendaires  T?i  i- 
h^r/.  tt  S'iethis. 

I..a  réacli  ;ii  est  décidée  .'i  ne  Li.-.si'r  ilubout  aucun  dub  dans  toute 
rAllfmsgiie.  Quand  un  ne  [ourra  plus  ni  parlorni  écrire^  le  peup'e  re- 
ronnailra  que  l'octroi  de  la  charte  que  ton  roi  a  daigné  lui, faire,  n'a  été, 
comme  tous  les  actes  de  co  souverain  hypccrite,  qu'une  rdieuse  co- 
médie. •  ;  ^ 


A  Turin,  le  ministère  Pinelli,  interpelé  fmt  la  médiation  italienne, 
s'est  exprimé  ainsi  : 

t^'^utricbe,  au  mois  de  ^ptembre,  a  déclaré  accepter  la  médiation  ; 
elle  Tient  maintenant  d'accepter  la  ville  eu  cette  médiatio»  doit  i»  né- 
'giicier.  Il  semblait  dés  ion  «|u«  I'ob  dût  dise  qu'sUft  .««ait  accepté  égale- 
ment les  bases  de  la  médiation.  Quant  au  programme  du  nouveau  cabi- 
net viennois,  tout  ce  que  j'en  puis  dire,  c'estqu  il  me  parait  être  une  nou- 
velle tergiversation  du  gouvernement  autrichien.  O  qu'il  reste  i  savoir, 
c'est  BfTKiuriche,  en  aceeptaet  la  médiation,  a  entendu  accepter  les 
bases  proposées. 

Les  puissances  médiatrices  ont  déclaré  formellement  qu'elles  insiste- 
font  sur  les  bases  primitives.  Au  reste,  le  gouvernemsat  du  roi  n'ao> 
ceptera  la  paix  qn'à  ces  conditions.  En  tous  cas,  on  n'aura  pas  perdu 
do  temps,  puisque  le  temps  était  nécessaire  pour  nous  préparer  à  la 
guerre.  ^  "    .  .  ' 

La  crise  ministérielle  continue.  Turin  oi^anise  aussi  son  banquet  dé- 
mocratique. 


commune  de 
«xtraordinai- 


Assémlilée  natloaale. 

séance  du  tC  décembre.  —  raisuBNci  m  ».  maisast 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  un  quart. 

I)iver8  projets  d'intérêt  local  sont  adoptés,  autorisant  la 
Doulogue  (Seine)  et  la  ville  de  Grenoble  (isére)  i  s'imposer 
rement  et  é  contracter  des  emprunts. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  du  prqjft  de.d^eret 
relatif  aux  douzièmes proviioir^.  '  ,.('., 

Art.  3.  a  Le  ministre  des  flnances  est  aaterisé  à  créer,  pour  léser» 
vice  de  la  trésorerie  et  les  négociatioos  arso  la  Bnque  de  '  Prteoe,  tM 
bons  porUnt  intérêt  et  payables  à  échéance  fixe. 

>  Les  bons  du  Trésor  'en  circulatiea  m  pourront  excéder  eial  niltios 
de  francs. 

•  Ne  sont  pomt  oomprif  daos  oelta  Umite.  les  boni  dn  TréMir  délivrés 
à  k  caisse  d  amertissemant,'  en  vertu  de  la  loi  du  40  juin  4893.  »  — 
Adopté.  ^ 

>  Art.  i.  Tontes  contributions  directes  ou  indirectes,  autres  que  celles 
qui  sont  autorisées  par  la  présente  lot  et  par  les  défersia  des  9  septeiB- 
bre  et  8  novembre  48i8,  a  quelque  titre  et  sons  quelque  dénomibStttxi 
qu'elles  se  perçoiveal.  sont  formellement  interdites,  i  peine,  contre 
les  autorit4s  qui  les  ordoaneraieot, ,  ieoatr»  les  emplofis  qui  eonfac' 
tianneraient  les  r^lea  et  taiils  et  «eus  ^»  m  feraient  le  recouvi^, 
ment,  d'être  poursuivis  oonnae  ooaéussio^nalres,  sanspr^udiflodeVilfri 
Uon  ea  répétition.  ..  >>> 

Il  est  alloeé  aux  ministres,  pendant  trels  mcis,  pour  les  budgets  fé- 
nértux  et  spéciaux  de  leurs  dépattemenJM,  SQr  l'exercice  4849,  un  cré- 1 
[dit  provisoire  Se  cinq  cent  qoarantii  miluôns  de  francs  (5M  000  000  Ir.), 
qui  s«>ra  réparti  entre  eux  par  un  arrêté  du  président  dis  la  Bépubliqoer 
I  »  Toulefois»  peur  las  dépenses  autres  que  cellee  pour  ieet^uelies  II  s 
(été  uu  serait  alloué  des  ccSdita.  aalrsardinsiras,  .«hacau  ds»  swUfss  se 
renfermera  provitoirement  dans  tes  crédits  et  dana  Jes  aUoCfttioas  spé- 
icialee  du  prsjot  de  budget  présenté  i  l'AsseOibléé  nstuntlp  pour  l'sser- 


IL  leministruidaslMMas  a  ditqu'i^oofaUaifMéMlW      tAkvtf 
dans  lès  campagaes,  parce  que  cela  détouroeiraU  lestranox  ds  l^|pt>> 
culture....  'î . 

M.TanuvÉGUAnvaii  Je  n'ai  pas  dit  cela.  .,     <•;        Vl! 

1  «t-  urFousHKi..  Mais  croy(z:vous  du»  l'encoibbreinéat  mii  *''°'M9<n^' 

dans  les  manufactures  permettra  de  longtoinpdde  dun^ jm  iMXnfi'XWi:: 

ouvriers?  tst-co  que  vous  croye*  que  do  Aongterops  le  cMJIIfeei»>i«rliiî^ 

lèvera  du  coup  qu'il  a  reçu,  et  qua  les  tràvaiz  Butnuf iiiii||iMHf  TaH fitj' 

g  rendre  nrces&aipmOat  T  non  tnallieitreuseinenl,  «t  c'est  pour  oti*  'iflM*^ 
lut  trouver  une  auto»  source  de,  trayaU.^,       .   ,      .  i  ■  w^iii >*  i -i-     • 

Je  saM  bien  que^goQveiHomeDt  aHémé  Vbe  impulsion  mammWfti 
dtêaÂm  de  fer  ;  maui 11  y  a  peu  de  chemiits  de  fer  partout.  On  ».Wl<ij4 
45  000  ramilles  en  Algérie  ;  os  a  biéit  fait.  Hais,  malgré  cets,  il  fésl^fs^, 
coré'desoovrieh  Inoô^s;  et  d'ailleurs,  pbOr  col&Diser  TAIgém,  vpu|, 
aVeit  volé  90  millions  <|(inobt  été  pris  dans  la  iMurse  des  oontnbu|iMf|(( 
'On  ne  peut'  paS  tou^urs  uael^  de  ce  moyen.  Au^urd'bui,  on  vous  iudifgiilit 
iun  moyen  pour  procumr  de  nouvelles  sommes  au  travail,  et  je  vous 
jsupplie  de  rsdoplâr.' 

U  déboisement  n'aUsindnit  pasIes'flKtilleuresftirétS.  Tel  telVain àtl'. 
produirait  d'excellent  tdé  et  en  abondacoo  «e  vaut  rtpn  pour  le  dévatW'  - 
pement  des  arbres  :  ce  sont  ceui-IS  qu'on  défricherait.' Il  y  a  32  mim' 
hectares  de  clairèrea  qui  feraient  d'admirables  emplacements  pouf  [dei^ 
colonies  agriooles.  Qoant  au  danger  qu'il  y  aurait  d'établir  des  fanulldtf . 
pauvres  auprto  de  nos  forêts,  on  publim  qu'en  tes  moralisait  par  lé  tiraU 
vail,  et  surtout  quand  ce  travail  leur  donnerait  du  pain,  elles  n'en  elier- 
cheraienjTpas  par  le  vol.  _ 

M.  mâissIAt  oomtuit  la  proposition.  L'orateuv  audùolje  réponds,  dit-IL 
a  parié  en  homme  de  hache,  je  m'en  suis  aperçu  à  l'abattis  qpHl  véâi 
faire  dans  nos  forêts.  (Rires  et  bruit.)  Il  y  a  quelque  chose  à  fMfe  aSfu-^ 
rément;  mais  ce  quelque  chose  n'est  pas  ce  que  propcfse,^.  Ditrouniél.  "^ 
Notre  moyen,  é  nous,  serait  le  rétahiiesement  des  chemins'  de  fçirlt,' 
(Bruit.)  AprÀs  cehi,  je  puis  dire  que  je  veux  le  reboisameot,  AialsJé:  iié.' 
veux  pas  que  ce  reboisement  se  paie  en  forêt.  ^Très  bien  !)  Il  y  àneoil^ 
manières  d'augmenter  la  production  agricole  ;  l'une  par  l'améliorâtToifne' 
la  culture,  et  raotre  par  sou  extension.  Quant  à  moi,  je  préféré  la  .prd^i' 
mière  i  U  seconde.  !'  ' 

L'orateur-  continue  et  soutient  que  la  proposition  sorsit  la  perturba- 
tion de  notre  administration  financière,  surtout  eu  ce  qui  conoorneta 

iéprichement,  et  que  la  pitié  pour  les  souffrancos  des  pauvres  na-dril^. 

las  dégénérer  en  munificence,  et  il  y  aurait  muiiiCcence  dansJa  cailc(a>~> 

ion  aux  classes  indigentes  de  la  partie  la  plus  productive  de  nos.forétfc' 
.'oràteor  répète  ce  qu'a  dit  M.  le  ministre  de^  finances,  de  l'impostf*  i 


^ilité  de  trouver  ou  des  graines,  ou  des  plantas  en  suwsantsiittCDliié 
pour  les  reboiseffleuls  qm\>n  se  propose.  .i^r^iï^^ 

M.  LE  pRBSii»Drr'fair^arti  rAssemblée  de  j)<.élat  dasttraraux'dsku 
ion  chargée  d'éùminer  les  procès-verbaux  dé  l'électioa  du  pré> 
elle  a  reçu  la,j)rooès-verbal  de  vingt-un  dépariameats,  et  «a« 
lié  vingt.  Elle  oontiauera  sts  travaux  dirauùn..  < 

une  beure^  réunion  dans  leo  bureaux  ;  ezamea  de  divers  pios»i. 
,  nomination  d'une  coounissidn  de  qoiÛM  isMfcrsi  psar  rédiT  i 
Ver  le  praM  de  loi  sur  la  responsabilité  des  ageatt  du  pei«sir.  r  , 

A  deux  Bsures,  sésuea  pobtique.  Suite  de  la  diieualM  du  pieiet  dai 
fltoet  sur  le  défriphnasnt.  -  .v*:À4^    j''" 


Que  toute  Opération  .()e  semis  ou  de  plftMtio^,  jcsqu'i  concur- 
le  500  000  boelaiM,  efUcctuéë  avait  le '«"'^  jrnn  4849,  donnera 


|r««vell«ai  «'Italie. 

Ûl^  fbuTirnet|[ietit  riMéain,  chan<bres  et  miaistère,  ont  protesté  contre 
lespan>lespronoo«M  parle  général  Cavai^ucl  l'Asoemblce  natio(>; 
nale.  Dans  .la  séance  du  ,6,  lo  président  du  noinistêre,  Mamiani,  s'est  exJ' 
primi^S  :;  •  V  f 

«  Que  le  céséral  eût  cxj>édié  des  troupes  aussitôt  qu'il  apprit  les  évè>:' 
nendenfh^dn  4«,  dans  la  dramté  de  quelque  dan|;;ié^,  éela  ma  semble  asses 
explicable;  mais  qu'il  ait  envoyé  dee  troupes  et  des  vaisseaux  de  guerre 
pour  défendre  la  peraoone  et  la  vie  du  pontife,  quand*  le  eape  s'est  lui- 
même  éloi^'déJtetnoi  voilà  ce  qui  ooiAredtt  Ins  faits  et]  le  bon  sens. 
»  Bonaparte.  De  même  que  Caton  répétait  consUmment  dtmda 
Carlhoijo,  de  fflême  nous  no  deVons  parier  que  d'une  seule  chose ,  la 
C(tufliluante  itolienne;  qui  peut  seule  rendre  l'iUlie-rBspectable.  Quant  à 
rintervention  franfaise,  il  faut  distinguer  entre  U  nation  et  ceux  gui  l'op- 
priment aujourd'hui.  L%ratear  parle  ensuite  dira  sytnpatbies  db  Cavai- 
goac  pour  la  Russie,  i;Aulriche  et  l'An^etïrre,  et  conclut  i  ce  qqs^lf 
-cliamtre  proteste.»,  .       ,  -,     '■'•,*' 

Aprèsunediscussion  dapeu<imipOrtaao«,  on  adopte  presque  i.  |  u- 
nihim»a  la'.proposition  suivante  présentés  par  Ifaouini  :    ii    - 


cice  41(9. '>  -<-  Adopté,  aintt  que l'enseabie dji déÊBBt.^  j-  ■  i  t. 
,    ôh  passe  à  la  discussion  de  la  proooaition  Sur  te  iWHseiMnl. 

M.  Ttourft  coAUVBi,  ministre  dias  nnanoes,  a  la  parole  contre  la  pro. 
position.  .  ,  ' 

•  elle  intéresee,  di(4,  iee  loaneeS,  PScrieulture  et  le  travail;  Aussi  a-tr 
elle  oeoMé  les  divn^eoatlée  qui  s'occupent  dm  aflsirrs>reialivrÉ  t  m 
grandes  airisions  de  l'administration  publique.  ,,  ^    ', 

,  Le  pr^et  de  loi  de  reboisement  et  de  déboisement,  déposé  lui?  ocio^ 
]}re  4 Sis  sur  le  bureau  de  l'Assemblée  nationale,  par  le  àloyon  Ram- 
pont,  rapporteur,  statue 

,  ,„  '•  -        ■    ■ 

renre  de 

droit,  i  celui  qui  l'aura  Mlrepriee,  à  vue  htdcAuiité  maximum  d«  425  f. 

par  hectare,  payat^le  «n  reste  à  i  0|0  an  pair,  èpartir  du  tt  mars  48SO  ; 

>  2°  Que,  pour  faire  f«<a  i  celte  Sépense,  l'Etat  aliénera  pendant  dix 
années  coiut^cutives  et  par  sixiéffle  cl)|qae  année,  la  quantUÉlle  i 00 
mille  hectares  environ  de  ses  boia,  choisis  parmi  œâa  «i'pfUfent 
fotimir  les  meilleures  terres  arables,  et  que  cette,  «U^hatitm  aura  lieu 
au  proQt  de  petits  colons,  auxquels  le  sel  ou  de  ces  6eot  mille  hectsres 
sera  attribué  par  lots  de  deux  hectares  chacun,  avec  faculté  de  le  dé- 
fricher et  moyennant  36  annuités  de  5  p.  0|0  du  prix  prineipal  évalué 
par  des  jurys  cantonnaux.» 

La  but  l'itfc  se  proposent  les  bonorables  auteiirs  de  la  prupdMlMi 
peut-il  être  atteint?  et  les  moyens  qu'on  propose  pour  l'atteindre  font- 
iIsbonsetpratieablesT  Je  ne  le  crois  pis.  ''■-■f 

D'abord  les  délais  dans  lesquels  o»  veut  repfeit^eiui'exééHtion  de  Ifi 
propotitipn  no  sont  plus  suttonts,  puisqu'on  vou|nt  fw Tepération  fût 
termi'Di^  au  I»  juin  4849,  et  il  serait  impossiblet^tft  le  Nlard  qu'api, 
porterait  l'eiécntion  de  ces  formalités  ne  jiût  d^passeV  ces  limites. 

La  prime  oQortè  no  peut  dét<!irminer  Fexécutioh  iè  oto  (rhVahf,  il 
faudrait  plus  que  do  l'aisance  pour  la  tenter,  avec  un  aussi  faib!o  en- 
cour^ge  lient.  Cette  prime  serait  constituée  m  rentes  réalisables  seule- 
ment au  bout  de  cinq  ans.  Ce  serait  donc  une  ressource  iasuiflsante, 
car  <>l le  ne  serait  pas  immédiate.  . 

On  lublle  ausfi  que  les  terrains  incultes  son'  util  ses  par  le  perceurs 
des  botes  à  laine,  et  ceux  qui  exercent  cette  industrie  n'y  renonceront 
pas  pour  gagner  une  prime  d'un  paiement  éloigné.  Il  s'agit  aussi  de  se- 
mer cinu  cent  mille  nrctares,  Où  trouver«-t-çn  dee  grains  pour  ce  «e- 
mis.'  Li  loi'  impose  égafemeat  Ixibligatioia  de  fsire  gsrdérees  terrains 
par  les  nouveaux  propBétaires(  et  d  eatpèeber  l'intraduction  des  bes- 
tiaux sur  ces  Wres  pendant  vingt  ans.  ,  _  .  . 
M.  le  ministre  indique  tous  les  incopvénients  dé  cette  propseition.  Il 
montre  le  grand  intérét^  attaché  à  laeonaerMtion  ihtaeléde  nos  forêts, 


•  -tk/êê  roeetroiiftla  lettre  soivaate:  l'idée  qu'elle  tepiiniè  notià^ 
MflÛ  di(^e  d'exambn:  rr 

,  Monsieur,  ■"' 

i  Comme  vous  n'avea  jamais  refusé  la  publicité  de  vittre  eUMume 
feuille  à  oeux  dont  les  idées  voqs  ont  paru  justes  et  nt^  jeiM  h^fH 
kuterisé  à  réclamer  de  vous  la  mémo  faveur,  ai  je  remplis  les  MMèiid 
conditions.  Je  commence  donc:  v.;    -<  v''"'-^ 

Lursqu'i  l'Asseo^léa  nationale  on  s'wt  occupé  du  renpIaeelHMit  nili- 
tairi»,  la  question  a  été  ainsiposée  :  ■  Faut-it  x>u  as  fautnl  pntlaltolir  hi 
Remplacement  mititaireT  >  La  quéition  a  été  réKlue  véotiveiient  «tle 
remplacement  miliUire  a  été  maintenu.  Il  no  m'appartient PM  de  oonM- 
ler  les  actes  de  l'Assemblée  nationale  j  mais  je  poâa  la  question  â'oae 
f  ntre  manière. 

«  Est-il  juste  ou  est-il  injuste  que  mon  voisin,  par  exemple,  qui  ul'in- 
tention  et  les  moyens  de  se  faire  remplacer,  si  le  sort  m  lui  est  pim^ato- 

te^Wla     *■#   ---A^_  A  ^4-  ^IhAflesaAa  Aa   *>««%Anai>  ein  Knn    Kitlaé      /iiia  «aaAÎ    Ane  «t**t  '  » 


t^ 


rabie,  ait  autant'de  chances  d«  ramener  un  bon  billet,  que  moi  dut  n'u 
paa  de  fortune  et  ^ui  suis  (peiit'être)  le-  «eut  soutien  de  ma  fàmPerK., 
cela  eet  injuste,  ne  peut-on  pas  et  ne  doit  on  p<fs  y  mettre  un  term^Ts, 
comment  cela? 
En  décidant  que  tous  ceux  qui  voudront  se  racheter,  puîs^o' 

Ère  le  mot,  devront  à  l'avenir  en  faire  la  dédaratton,'  St  présenter 
Mime,  sous  peine  de  partir,  s'ils  raaitaMt  un  mauvus  ntnniro> 
était  atnsi,  on  devrait  retirer  de  l'urne  «Entant  do  mauvais  -biUeW  <Wn  t 
auraitdedéelaranta.  Bt  ceci  serait  d'autant  plus  facile  qu'on  connut»' 
vsnce  le  contingent  que  doit  fournir  chaque  canton.  ^** 

Alors  seulement  nojiistioe  n'existerait  plus.  Pour  ne  pas  abueerde 
vos  moments,  je  m'abstiendrai  de  vous  dire  comment  lo  gouvMemiai'rr 

Krarrait  se  charger  de  trouver  des  hommes  moyennant  unessl^b^e;dé>":i 
rminée,  de  sorte  qu'en  les  prenant  dans  ceux  qui  ont  accampji^^eata  ï;i 
sept  années  de  service,  il  aurait  des  sqUats  au  lieu  d'avoiltwii'qoas*<l- 
enta.  Je  me  contente  de  vous  soumettre'iine  idéo  et  de  vous  pinède  -..t. 
l'insérer  si  elle  mérite  de  Gxer  l'attention  publique.  Jo  vous  en  si^«|iin-... 
Animent  reconnaissant.         .  .    •  ,    '  •  ,  *-/y'„ 

Salut  et  fraternité.  ^  «>.   RBvu.LD^JTSIifHANB,*y'*- 

Psris,  44  décembre.         '  'S-^     i^^ftV,    étuâlmteH  droU.  ^  ' 

'  FAITS.' lirVER?;'         idx^  .  ... 

—.  L<\  ministre  de  l'instruction  publique  et  des 'càlfeS  et  M.  de*  (>t- 
celles  sont  arrivés  ce  matin  à  Paris,  vaoant  de  MarSèflle.  Le  ministre 
était  poi  leur  de  dépéqhes  fort  importante.s,  ot  r^otiimment,  assure-t-en, 
d'une  nouvelle  lettre  du  saint-père  acresiiéia  au  è^JfwftlMMlBSC- 

; , .  .  (^'o><1?»j^^wfo%)^ 

—  Les  membres  do  l'association  gi^éralo  de  l'industrîs  de  r^l)i^|. 
ment,  fondéi  par  M.  Barde,  sont  préTecos  i^ue  la  irémdon  qui  dfnlt 
avoir  lieu  le  20  couraàt,  est  remise  au  ^  janyier  i)raciMii4  &  cauip|es 
travsux  des  comités,  Qeux  qui  voiidr^itnl  avoir  vOs  rt'.i;i(uj;nQ^U<3ittÉsur 
le  |T(fgrcs  de  l'associklion,  peuvent  gô'pf-éjtinttr  tous.  Ie!i:jju>i$  aU  hd» 
reau,  ne  Choiseuil,  ^2,  otii  ju-réfintroni  les cômliis,  laual  48,  à  Atiiif 
Aeures  </«  soir,      .  j     (::■''•''  / ,  * 

,    —  Le  conseil  d'adifilUàkaiiioi)  de  l'Bsliso  diréti^ne  'pri|bitiV'),  ren- 
dant grâces  à  l'Etre  sepr^K  |ei1|ttit  eenstitiBd(»)^>'i|tii||%ccorà^  anx 
lacomptèta  lttmrj||édéa%|i%,  préylMtiil 


.^^ 


dans  le  VI 
jux 
M.  le  ministre  dee fiaanoia  résume  ses  wiections  et,coqo|a|,  pu  nom 

*'^-'™**^iw*'»*."'ïïiffi  '*" 


:e  dec^ 
u«i  besoi 
iaaportai^ 
'  ce  «oiri 


Français 

banquet  fraternel  aura  I 

sance  du  Christ;  fondaf 

ce 
aussi 


H.  nui 


ititisqûtoi 


Slon  vient  un  peu  ter  J,  inaia 


Nt-ce  une  raison  pourM  pasd^Ur  4a  tout  7  Je  ne  i«  crq»  pas  ;  car 
|i»o«s  ne  pouvons  eiMiterdaiie  son  eiitisr  là  totiflté  di^'pAjet,  noua 
pouvons  du  moins  l'exécuter  en  partie,  et  B|etre  aiiuation  financière  n'est 
pea  tellement  brillante  que  neaedevieaaMtti  montrer  difficiles  quand  il 

S'axil  4s  l'améliere''*  ;     ,••   ...    -.'V-   la'.-'.n    .■■■i>n»l-h:r<'-<  .  i^i 

Se  pdaeipe»  ce  qu'il  faut  rsobercher/ c'sat  de  donnlr|ia  «yrif  lacul- 

in nombnkau meineéial quipeuysat éti«'il«MeMii,  céhûf  dOMeréit 
du  travail  ittOOO  famillM  pauvre».  ■      '  ^'j'^"  ^5'  "/*       '■*"    ' 


^  «cèmbri,  jour  aaniv 
ihiistianisme  ratio 
lies  anciens  llâélE|-da.rE|^ise  sathoft 
!rJiflhbres  de  t'oMrè  deiUMniiers  et  de  1 
lu  feété  pu1}lt|éeaMBt  déptqfî  après  l«Aé 
I  ce  banqéet  frawraal  totp  lue dèrsfdv 
H  les  ritéa  et^deiootM  leaabédimmi,,]  . 

tous  les  l^mmeè  éelairés  qui.4ésirMla1 

religion  et  son  retouiiaiix  priiKMeadé  Bbwté,  i'"  '  ' 
qui  Mut  tonte  la  doctrfnedii  sbrislanisafe.'-V .'; 


quun 
de  la  nais- . 
"sôèiaL  II  invite 
Il  invite 
amiite,  dont  > 
4830.  tl 
le-maçon- 
jnfin^hunéme    .i 
inélruMapi  de  la 
defraièmité,  , 

L^  Mmmissaires  dî  banquet  «ilieslbiq^i»dat^lK)n^^  sont 

les  citorene  lliopiisl  aire,  4)6,  lim  di  taM>OÉ|t#*iipMa  {  Ouuis,  ' 
47,  mFoataine-Sainl^eprges;  l'HôpiMCKàriei,  tlfïie  iean4acqnée>   ' 
Rousseau  ;  Leplat,  30,  rue  et  pasaage  du  Ponoean  ;  TciMlle,  •,  nie  daa  % 
GraviliiérS  ;  'Moulin,  46,  rué  de  la  Fidélité,  a  au  si6g«4ie  rj^cUse,.  438. 
faupourf  Saiot-UartiAi r^  A  HMMMrtii^  sfate  Woaâ,r  aWnAaad  ér 
vitté,  avMu*  du  Çiotstièrei  i,  jii>mi»d.  cxtérli^.  ^.  Aux  RatigaoUee, 
chexttesl!>y^:30i»ue«aii^La||».,   '•  ,.  i^  !>'..;  v 'r 

La  prtt  dibijs^uetjesttemi  tiffé&^jmm  M  oilbyeo-IWIiiVf  > 

pelle-SaiSt.wnis,  à  I  heures,  / 


;,M::-r,. 


— *2^^>T'5~t; 


,^tUv^?-i>r>;U':.î^;rî^-'?5ife 


t  A  <'<&.<rjdia»hAnf(  ''^\ 


iieMO(»ATiE  PAGingiiE. 


DlMANCaSE  17  DÉCmiIRE. 

mimBsiÊÊmmÈÊÊitiéessssss 


.....•(iMlir   -t'il 


—  M.  ie  généilil  Lel^relon,  qup«t«ur  de  l'Assemblée  nationale,  a  ftit 
arrêter,  lilor,  doux  inii>idu^  iiui,  aux  altor'*,du  palai»,  rxpl<>it;firnt  In 

pelito  111  lu^'r  (' de  w".tcilo  l'.'il  -- d'fii  ri'i' |>ijur  I  s  liiiimwsde  la  l'aile 
des  spancos.  Lis  nr.i^i  i-a  •:  ■  "'  t  i'l<*  r«  onniins  jour  sortir  ré  lit  ment 
de  I»  <jnpstur«,  iimis  iiti  ii'.i  f,  si\<iii  commcni.  Lès  deux  Vi-ndeursotit 
■  été  conduits  à  la  jii  f  rtiiro  <!f  iiolicu.  Pendiinl  le  trajet,  l'un  d'eux, 
vi«ux  i«u8rd,  rassurait  goii  r  mt-raiie  on  lui  disant  :  «  Je  connaia  le  ta- 
rif ;  trois  jour»  de  prison,  5.lr.  d'ainend«;  c'est'lo  prix  fait,  rien  à  ra- 
tiattre;  maw  il  n'y  a  pa4 de  luuis$e  à  craindre.  » 

—  LÉ  BANQIJKT    L'KS    DKilOCIIArBS  SOCIALISTES  DE  MONTRODUE  aUfa  lieU 

îrrivocahiement  lo  u:nuii('!io  :i\  il  civabro,  ù  uuo  heure,  cliiusaée  du 
Maine,  iiti,  à  l'Asjoria'icn  du;  Ciiigwiitns  réunis.  Le  prix  du  billet  est 
réduit  à  i  !r.  On  coniinuo.  à  ou  délivrer  au  bureau  du  journal  lo  Peuple, 
au  burraii  do  la  l'roiHujaiiilc  .sociatiitt ,  ruo  Coquillôre',  12  1er,  tl  au 
bureau  do  la  Hi'roluthn  dtiiwnatinuc  il,  sociale,  rue  Daiiiietle,  1.  Les 
teaim  s  y  sorofit  adiiii^pf>. 

rE>séKs  i)K  i.oi.;s  >.\i'oi.i;iiN  —  Voici  ce  'iiiii  nous  lisons  dans  la  chro- 
niqut»  d'un  ji'uri  al  liiru-irniKliKd  par  .M.  Achille  ^ubinal  : 

a  II  nous  l'.st  arrivt:,  jaiUi  C'  ;t«  chroniiiue  du  monde  et  des  lottreque 
nous  faisons  la,  uim  buiiiio  lii'Ui.e.  Ci  m  um  épitre  du  princo  louis.  lli»r 
de  nos  amis  avait  soiiiiiio  d  •  lui,  pour  un  Jlhum  que  doit  mettre  en  lo- 
terie la  Société  dçs  m'm  do  Ictiics,  quelijucs  lignes  de  «a  main.  Le  prince 
lui  a  ropotidu  ave  •  i^rarioiisi'ln  par  l'epilro  suivante  : 

I  Monsieur,  (;onf' riieni"  I  :i  vottc  oo.sir,  jo  vous  envoie  la  pensée  sui- 
Yanle  :        • 

«  L'état  des  scieiirc %  c^  ■:  :i:is  et  des  lollres  révolo  toujours  lo  carac- 
tère d'une  époque.  L-r-qu  imc  suci  to  est  t.'r.vaillée  dans  un  sons  oppo- 
sé au  progrès,  ce*  t  roi.;  lirai:!  t'S  dos  cun;  aiisanws  humaines  languis- 
sent au  lieu  d'avancer;  min  lui.-  |uo  la  société  ist  dans  l'enfantement  de 
grandes  yénjlés,  -Ans  loiit,.N"  i;éw')i)(  po  poi.r  aider  à  cet  cnfanlemont,  et 
l'éclat  do  la  pulitiqiji'  vaiii^  curicert  nvoc  l'éclat  des  rcipncHt>..,de«  arts  ft 
des  lettre.^,  qui,  soiil  làuKi  du  ciTis  îocial.  Loisqu'uue  rovolulion  est 
dans  le  vrai,  elle  pri  duiL  lU'  l'.ianoë  lioaunos  et  de  i;randeg  choses  ;  lors- 
qu'elle est  dans  li!  faij\,  oiie  u.i  produit  -juo  (lu  bruit  et  des  larmes. 

»  RecSôve/.,  muiisieiir,  I  uSiUraiico  d.  uns  Stmliiuents  diftinguég. 

))  I.oiis-Nai'olkon  BoNArAUTr.  » 

BOILKAU    DESPIlÉAl  X,    CA'NIi:i).Vr    A    I.'aSSKMBLKE     N.UIONAI.Ii. — TdUt  le 

Monde  a  pu  lir-'  sur  !■  ll^  iis  iiinrs  dv  IMrlv  o!  de  Sf-s  environs,  à  l'épo- 
que des  élections  peu  I  l'A'^Sf  inhce  iiiiti  nide,  une  ïflichonnt  attirait  les 
yeux  par  ces  mots,  écrts  en  .los  ciraneres  :  Elictions  générales,  l>es- 
préaux  Boileau,  cinq  iidnutfs,  s'il  vius  l'Ialt. 

CeM.  Despréaui  Uuileau,  ipii  aspirait  à  nous  dtmner  des  lois,  n'est 
pas,  que  nous  sachions,  un  urricre-neveu  de  Nicolas  Boilfau  Deapréaax, 
qu'on  a  longtempa  appelé  In  lé;.;islateur  du  Parnasse.  L'afficha  nous  itïi 
connaître  sa  bioî^aphie.  Viei'x  patriot-<  de  4789,  élève  du  Prytanée 
français,  iuicceeu«ein>'iit  empt  lye  de  renregi^tremant  et  agoiit  d'affaires, 
soldat  (le  la  garde  natienale,  il  s'est  seiid  re^ei'lé  un  malin  par  les  intles 
accents  do  la  HarteilluUe,  qui  r"ipntis«aifht  dan»  Paris  ;  il  aimé,  dit- 
il,  ieî  braves  enfants  du  wm  hr-r  ï-jue  cspitile,  autant  qu'un  Nor.nand 
peut  airaer  son  frère.  Il  fuit  (n  spi'el  k  l»ur, patriotisme.  Il  o(T>»  «on  en- 
tier dévoueront  à  la  llépuii  ip,^',  lia  neurrire.  Il  veut  des  républicains 
et  pas  da  bavarl-î,  do  plus  i|  !!•  srislo  le  secret  d'un  eys'ème  financier 
qui  peut  sa  iver  la  l'c.inro,  l'i  ini.'lt;,*liii  ii  [>  crise  qui  |>«*o  sur  ehe. 

Malgré  ces'él'iisiiiitis  p:.  me  >(<;,  tir,  s  s  j.-ix'ionls  mil  e  ex.oiplaires, 
M.  Despreaux  Ujileau,  qui  avait  eu  la  délicatesse  (]c  ne  pas  .-o  donner 
la  propre  VOIX,  pour  l'u  pj.-,  jrv.ir  i.i  inajjnté  à  un  pareil  luoyeu,  aul  le 
chagrin  lio  n'en  jm-i  ipblo.iîr  une  seule,  i'«s  mémo  cell  >  de  son  inapri- 
DMur,  qui  .lujourd  hui  lui  prc  e:Ue  un  iné.nolro  do  trois  cent  cinquante 
francs. 

M.  Deepréaux  troove  1^  summe  trop  forte,  surtout  en  présence  d'an 
pareil  résultat  obtenu.  Il  se  plaint  de  l'injustice  des  hotames  et  de  la  eu- 

Siditédes  imprimeurs,  mais  patieac>!  Il  n'est  pas  abattu,  et  aux  é!eo- 
ons  prochaines,  Paris,  comme  dit  Despréaux  l'ancien  : 
N'aura  point  de  portail  où  jusques  aux  corniches, 
Tous  les  pillicrs  nft  so-enl  en  /eloppés  d'affiches. 
Mais  il  fera  ses pri.\  avec  l'imprimeur. 

La  6«  chambre  f/u  tribunal,  liré-T'iée  p.ir  M.  Pui'sau,  après  avoir  en- 
tendu 4l*Mierard  et  T  nie,  i-voc  ts,  a  condanné  M.  I)ei<préaux  Buileao 
à  payer  ■'  .M.  .\,iporl,  itnpri.^ieur,  la  sor.imo  do  350  fr.  [Droit.) 

COMPTOIR  KATioNAi,  l)'t^cnMl'TK.  —  I.P  Conseil  d'administration  do 
comptuir  hatiuiia!,  po'ir  taca.'ler  la  Iran-furmation  du  solde  des  retn- 
DUesfail  s  sur  les  bor..ereau\  a  ini.'»  a  i  e>co'ii()le,  en  aclions  defiiiili- 
vee  du  Cjinploir,  ad  ci  (é,  dans  sa  sômcu  du  tt  de  ce  m  -is,  quo  dw 
titres  provis.jires  (Il  ilixiénii»-,  :i'actioii  s  tient  d'}!.vrés  aux  personnes 
qiii  n'auraient  pas  à  leur  coniiiti)  do  retenue  une  loinrae  suffisante  jour 
avoir  droit  à  uno  action  «litière. 

Tous  les  intéresses  sont  en  conséquence  invités  i  se  présenter  en  per- 
sonne ou  par  un  uiuidalairo  spécial,  et  à  partir  du  i  janvier  prochain, 
•n  liége  de  ra.lcniiii.-iration,  bureau  de-,  actions,  (lour  retirer  les  titres 
profisoiros,  repré-iit  iifs  du  suido  de  leur  compte  do  retenue.  •    - 

RoijvaL  IBS  DE  LA  Coin. —  L'nmcubkmcnt  de l'Elysée-National  a  com 
ïiencttl^^liipr  matin.  Tous  b's  préparatifs  réces  aires  pour  l'installa- 
*'?'*  ''lîS^^ '^  "'  se  p.oiirsiiivonl  rapiJement,  lo  pardo-meuhlo  a  été 
inisà'<9E^*,)ution,  ci  quelques  amis  do  M.  Louis  Bonaparte  ont  été, 
4iHK^ /gS^fi  à  pris  ntcr  ii'iirs  oL.->'rvations  it  i  formuler  leurs préfé- 
tii:ta9^ff  (h'i^iiimtnl.) 


Iloudtn.  —  M.  L.  —  Reçu  l«» 6T.50.  —  Aff-  coinpi.  ," ,  '.;„ 

P«ri«  Rue  IJIT.  -^  M.  B.  —  N'att  |>as  les  euf.  ce  mal.  —  Nous  irons  tous  eus. 
àlh.  —  A.  H. 


,  iJÉnaUt  éaeaaaiia,;siMpticll<.  pwpreté 


DÉI^ilOCIlATIE   PACinQlilB. 


AOJiqataoouoTUHfii:,  ..y» 

Oau  iofr;,si&jMlsii|lr,,'trola'jÉ^a»-. 


st 

so 


•^       »7 


PARIS.    .    . 

OBP.  IT  ETRANCEIl 

PAYS  »  «urUie.       .    .    ,        —      ao  —       as         ' 

,,  AU  matko  DousLK  DU  umM  -. 

pAKis,  DLi' ET  rrn.  .  .      —     s         —      ji 

Pwris,  rue  de  Sli^taime^  t. 


_*.vj(^  «a. 


On  a'alioner  auMl  clin  Brulli,  éditeur  de  H>u^iiiuc>  P****<i'^  •!<•  Paooraaua,  M  « 
l\nn.  Unie  rinlippe;  Mar«eil)e,  MicliHel-fc^ron j  Bru\(Ilc<,   ^Ichel,  iDnlra, 


Slm-l.iiaii\n»IM. 

Bas 

aMBmnOTi»  i 

ANN 

ÏNCRS 

A.VNONCffi. 

Une  a  quatre  l(<ia 

en  un 

molt; 

We. 

Annono'i  nuylauct.    .    . 

ao*. 

C3nq  à  dmiI       — 

— 

le 

Hielunas-notiuei     .    .    . 

ao 

DU<MJlplut. 

^ 

as 

FiUs«ip«WMU     :    .   . 

.  ilr-.aa 

BonrM  dn  16  déottmbr*. 

On  ésconnpte  encore  25  000  fr.  de  rentes  h  p,  100.  Les  vendeurs  sont 
littéralement  étranglés.  Il  va  beaucoup  d'achats  au  comptant.  La  rente 
monte  toujours. 

Le  5  OiO,  liiissé  hier  à  7565,  arrive  à  77  95,  pour  se  fermer  A  77  60 
fin  courant,  et  77  75  au  comptant.  C'est  une  hausse  de  2  fr. 

Le  3  p.  0|0  d»i  <t)  s'élève  i  47  73  pour  former  é  i7  25. 

La  Banque  de  France  do  IHliO  monte  A  4700fr.;  c'est  une  augmenta- 
tion de  lo  fr. 

Lps  chemins  de  fer  suivent  lou<  l'élan  de  Ja  ;  rente. 

OrléaiS,  do  (190  arrive  à7l,'>. 

Avisn()n-Mar8»'ilie  gaine  10  à  l'.<5. 

Lo  Nord,  de  37t  arrive  i  380. 

Le  marché  est'^ori  aminé,  et  toutes  les  valeurs  demandées. 


RDTTBS  riN  COURANT. 


T'Ois  0/0 , 

Unq  «M  (Smprual  «s«S)_ .....^>.. 

Gtnq  'Y"  ~»-.~..  - 


-.1  ••  " 

->.  .1  n  ssl 


l.PTé«   I   VtUê 

I  «lOt.  [  liaut. 


TB  •• 


PiM 

ea«. 

ts  .V) 

TS  S« 


ClAl 

lili-. 

«7  «S 

7J  15 
77  SO 


. ,   5  ;  rue  du  ilac,  20 


é.  —  Mon  BERNini  (MmMf  1 
de  la  Roquette,  (3  ;  «(  SVHi 


,  8««M>n 


AS  BAVMX  BB  covApa.  Guérisatn  en  5  à 
6  jours  das  Buila'lics  secrètes,  récentes  ou 
iûrrblaiKhes.  CliCS  tous  les  pharmacien;^.  ,. 


B  VA*B 
•AUaAWfB 

IX,  catarrhaa, 


:SMIIIID4CE..LICIi0Lir>:;t 

I,  asi|Mt«s,  afc,  I  fr.  la  bolla.  Pb.  ATPkTlT,  rue  de  U 


*■-■•> 


BorreaB-UffecsIav,  poorgatrir  «a  sacrât  tes  dartres,  sTpkib*.  «le. 
Bue  Riaiier,  tt. 

,    ■■''•'  firnivrii 

-Elude  de  ans.  voAtim,  o.  boo^ubt  et  BBS-OBABaBS,  r.  Montmartre,  itS. 

ArVni'D    ABMWMiTBATiiMi  t»cile  *  gérer,  avant  fait  U  fortune  du 
LliUllIlt  venileur,  donnant  au  minimum,  de  hcnéllces  nets,  25,000  fr. 
Prix:  M.OOe  fr..  avec  facilités  de  paicioent. 

HOULOGERIE,  BIJOUTERIE.  FiÇON  COSlIllE. 

Montres  platet  en  argent  lU  fr   et  au  uc^.ua. 
.  -' .''  •  •        •   or         80 

»  ordinaires  •     •  <0 

•  ■  •    arKant  15 

Pendules,  (onnerie,  quinaiininle  .lo  f.'.  —  lihabilUges,  reineni.iîçe»  (lo  pea- 
dales,  I  an,  10  fr. 

rAnz-avBiBSBtL,  Sx,  quai  ile.<;  Orfèvres. 


'}  iBjECTioB  aAiarso 

les  lualad.  opiniàt  es. 


r.  nrr  Aii.x.tB(.E,  Kuérit  en  S  jonrs 
t.  lUiiiliuteau,  40.  £\p.  (Aff.) 
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;  -  ^^  «r*  '.  -  -■■.'  •>•>-         H  se  ztB«  Vtaûia-fleaucae ... .... 

—  «  la».-- ,..„-..«...,  T»  sefH.  fin  1*  GiiaM-4o«ibe  ...... 

,   —  Banque (tSW).. Mo   ..lK»pr  ot  «lo  PlS^oel 

iibJ^(i«utd«  U  VJlU«....._.  uoo  flUmf.'À.<tUMut^.,.....,^^ 
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MoalsTMa  à  1t«7« «Sa  ••  Ma  >• 
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iST. 

M.saa  •• 

»  sta  — 


r.'mn  tié»  çéfvnt»!  P.  r.ANTAOltRL. 


UBltAlRIE  TBAtANSTiMEIim,  r«e  4e  Beauae,  et  quai  VaMaire,  S5. 

ALIANpmyflSTÈWEÎi'^-  «849.  fiS",^' 

in-l6,  orné  dVn  graad  neobre  de  Ti(n>ettex.  Pnx  :  SO  r.;  ef  par  U  poste,  80  c. 
Ij»  personnes  qm  prendront  1  I*  foi<  doon  Almanacbs  au  barean  de  la  Li- 
Iirairie  phalanatiftfieiiai  les  recfivrnnt  pour  Cl,\()  franca  ;  celle«  qai  aoijis 
adressefOBt  de  U  pravinea  ubo  dcnsade  FRANCO,  accowpagaé»  d'aa  boa  die 
SIX  Iraaaaar  U  posta,  recavroat  auisi  FRAiNCO  bm  daasaiBa  d'AlaaaBashs  ; 
celles  qui  noiu  eavrirroat  l«  prix  d«  CENT  Alinaaacht,  c'est-à-dire  CLN- 
Ql  AKTE  fr.,  WecerroÉt  ISO  AlnUaMhs. 

T,  BOuiEVAàr  DU  TEMPLi:,  prés  la  rne  des  Fillesnla-Calvaire. 

UBRAttlE»^^  SOCIALISTE 


»K  B.BCTOBaU 

Cet  établissanCBt  doaae  ea  loealioa  les  eavrages  de  torn  les  socialr*t««.  — 
On  s'abonne  au  bmii  et  au  volaae. 


naturelle.   Mlle  Henriette.   Lucidité  «prouvée  )  reçoit 
tous  les  jours  de  II  h.  à  4  li.,  rue  l)asA«-<lu-Kem|>art,  20. 

I\'  irrTIA\  lAHMiSf,  ^  fr.,  et   ItOII,   contre  la   syphilis.  SArrmOT, 
lilfllili  I  lUii  pharmacien,  fauliour^  Saint-Ueuis,  U. 

TD  i  ITI'HI'^T  *^K<^I^'  P""!"  K"érir  les  maladies  secrètes,  9  fr.  en  trois 
1  nill  1  ItlIUiil  I  fois.  l'h. ,  rue  du  Roule,  prés  celle  de  la  Monnaie.  (Affr.) 
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désiiar  août  tmm  les  rapports. 
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BOi.  Dépôt,  me  ile>  Quatre-Fils,   13.  Nouveau  liquide 

Itriklant  en  gas,  donnaat  des  avantages  sar  loot  ce  qui  a  para,  .'«e  pas  confon- 
dre avec  l'hydrogène  liquide,  dont  le  prix  e\cède  celui  de  l'huile.  L'OLÉIOE 
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tBtATiBacLntuior'^  — 1818  au  Temple,  M.ic-Bètc,  Pauvre  Mère! 
•miUTSt.  N4T107I»!.  (honlevart  du  Temple).— La  l'ouIc  aux  (KnfS  d'or. 
r'>i.iu.— La  Fiancée,  M.  l'olhin,  l*ocliel,  Jocriste.  ' 
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LE  SOCIAUSME 

DEVAIT  LE  VIEUX  MONDE 

ou 

LE  VIVANT  DEVANT  LES  MORTS. 

^ar  TicrrOB  C^AA'AIBEKAKT,  rrpréa«n«ssBi«   dts  pessple. 
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rsar  VI€rr«H  mnElTMIEB.  J^— -^ 
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Voltaire,  25. 
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Suivi  d  un  Avertissement  par  V.  CON.SIDKRANT,  l'epréscnl. 
du  peuple.  —  Beau  vel.  in-8'  do  55()  pages,  l'rix  ;  5  fr.; 
par  la  poste  :  ti  Ir. 

En  vente,  nie  Coi|uiIlàre,  15,  et  chez  les  principaw 
étalagistes. 
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t^rTàt^:;^S£'S$Si^.;^^''Si£S&  Sf ^SyiaîC  ÏSUÏBR:    ÉH^^nUE  PJUUMSTtelENNE,  m. da  Il«««e.  t .«  q»^  VoUàlae,  ». 
C'est  donc  un  vérilabla  s<rt(ee  A  tsatoo  à  nas  lootaira  que  dp  tour  sigâalor  ta  rAia  Batlo- 
£«Mi.  saMaiwiaé. tmiKéVuStâWStimim  UvWiiflBe.  Mai- 


g  SITE  A  LA  CRtICHËMeDfiLE,  r;T.^he<.y.?/.:^g^ 
s  4a  paria;  par  M.  Iules  DaUaaèa,  «raé  de  alusicors  deséins  «nris  «ar 
».rriAillr.lSciHrl*fo«e,ll  fr.M.  ^-r^ 
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ua  Itum  M*  ittmklM») 

RÉPARTITION 

rMKWTKniNELLE 


,  aa  «SAVAU  et  an  VAunnr* 


PAU8,  17  DÉGEmBE 


•      H)ÊVANT  LR  VIEUX  MONDE  ___ 

LE  VltÀMT   DEVANT  LES  MORT^ 

PAK  vicroK  GommEKAirr 

, IIEPHESKNTANT  DU  1>ELPLE 

—  Miivi  «!«■ 

jt^iEs-CHiisT  mm  LES  coMLs  m  mm 

PAR    VICTOB  aErNIBn 

Wec  ces  f pifrapliM  :    CetiuiimalMttrnitn('climt, 
^^  Quand  ou  I  attaque  il  «e  MhnA. 

\ux  borioBs  on  TMra  qui  a  le 
*■  meillenr  droit. 

Jt:/vN!ie  b'Aro,  omjc  Anglais. 

<  Tol.  de  264  ptgW)  format  in-S",  paraîtra  ttprèa-<]«iiMiD,  mardi,  A  la 
Librairie  phatanitérienns,  quai  Voltair»,  25.  —  2  f.  M  c.  par  la  poste. 

Il  «emble,  é' entendre  certain!  journaux,  que  le  Socialimie  est  tué 
pfr  l'élection  qui  vient  d'avoir  lieu,  Nous  aroD8  une  toute  autre  ma- 
nière d'envisager  les  choses. 

Ceux  qui  croient  que  eVt  un  sentiment  d'infëodation  des  paysans  et 
des  ouTriers  aux  intérêts  des  aristocruties  nobiliaires  et  financières,  qni 
a  dicté  l'élection,  sont  dans  la  plus  grave  erreur.  Les  cris  :  Five  Napo- 
léo» .'  ji  bmt.  ln,boufgtoU  ]  jt  bat  Ut  richet  !  poussés  sur  nombre  de 
poinU  par  l«j|  élfctturs  des  ^ampagnei,  n'inèiquent  pts  prédséotèDtlfr 
diipoeitioae  •oiqaelLee  oa  parait  croire. 

Las  probUnae  redoutables  posée  par  la  divergence  des  intérêts  sub- 
siileat;  leeMées  et  les  paasioas  ne  s'arrMent  pas;  les  diffieottéede  la 
siluatiOB  tOBt  loin  d'we  réeolaae,  et  comme  le  SocialiMno  aeul  peutlai 
rÂMadre,  il  est  parfaitement  certain  que  le  Socialisme  seul  a  pour  lai 
l'areair.  Nous  allons  voir  ce  que  vont  devenir  les  éléments  réunis  hier 
ious  on  drapeau  puremept  nominale  Union  éphémère  ! 

Lee  ciroonetances  nouvelles  ne  sont  pas  de  nature  à  Itire  rien  chancer 
^ai  aa  titre  ni  è  l'esprit  du  livre  que  nous  aononçooi,  et  d'oiï  nous  tirons 
Mqoard'hui  un  premier  extrait  (Voir  aax  annonces  la  table  des  matières 
de  l'ouvrage  entier.) 

J  .'.  Les  ratws  di-  la  RUi^rrc  sociale 

Un  dit  que  les  causes  de  l'ijiBurrection  de  Juin  ont  été  les  vio- 
lences de  la  presse  socialiste  (^t  des  clubs  anarchistes,  les  doctri- 
nes perverses,  les  utopies  domiéet  an  peuple  en  pâture  et  les  ma- 
nœuvres souterraines  daa  factions. 

Sans  doute,  et  ce  n'est  pas  nous  qui  le  nierons  ;  sans  doute, 
il  teut  ioierire  Umtet  ces  causes  diins  l'inventaire  de  la  guerre 
ehiie  qui  a  ensanglanté  nos  rues,  et  il  faut  même  y  ajouter  la 

KgHMH  de  toute»,  celle  qu'on  ne  dit  pas,  celle  qu'on  ••  garde 
de  dire  :  la  provocation  partie  du  sein  de  l'Assemblée  natio- 
nale, et  qui  s'y  est  formulée  par  cen  trois  mots  néfastes:  dittolit- 
tion  des  ateliers  natimaux  SOUS  TROIS  JOURS. 

Et  cependant,  qu'ont  été  ces  causes?  —  Des  causes  détermi- 
naotas,  il  eist  vrai,  mais  purement  secondaires,  purement  occa- 
•ionDelles. 
Qaelie  est  donc  la  cause-mère,  la  cause  dos  causes ,  la  cause 
"'     KiAoiftpie  de  cette  fatale  insurrection  1 

Nons  demanderons  d'abord  au\  iils  des  bourgeois  émancipés 
de  89  et  de  92,  aux  historiens  libéraux  et  aujourd'hui  renégats 
de  notre  première  et  immortelle  Uévolution,  quelle  a  été  la  cause 

trofonde,  la  cause  historique  des  perturbations  de  cette  époque 
la  fois  terrible  et  grandiose  ?  la  caune  profunde  des  érupUons 
inncnMJrnt  du  voloan  révolutionnaire  de  89  à  93  ? 

Depais  50  ans,  les  nobles,  les  émigrés  et  les  flls  des  émigrés, 
les  deseendants  de  la  fi^dalité,  tous  ceux  du  moins  qui,  dans 
ce  camp-IA,  n'ont  pas  voulu  ouvrir  les  yeux,  n'ont  pas  su  ou- 
blier et  apprendre;  les  partisans  du  droit  divin,  de  l'oppression 
-féodale  et  cléricale,  des  anciens  privilèges;  les  incorrigiLles  en- 
nemis de  la  lumière  et  de  la  liberté,  les  ennemi»  du  droit  nou- 
veau, du  droit  de  la  Philosophie  et  du  Cliristlanisme  :  depuis 
cinquante  ans  ces  hommes  répondent  : 

<  Ce  sent  les  doctrines  de  lioerté,  les  doctrines  anarchiques  de 

>  IwUther  d'i^rd,  de  Voltaire,  de  Rousseau,  des  Encyclopédis- 

>  tes  «^soite  :  car  elles  ont  sapé  It^s  antiques  fondements*  du 

>  trône  et  de  l'anU^  ;  elles  ont  ouvert  la  boite  de  Pandore  de 
»  te  'pUQoiopiiie  et  du  libre  examen,  désoitité  les  classes,  dc- 
»  frmléO privilèges  traditionnelle  l'autorité  sacrée  du  prêtre, 
V  do,  rai,  4Û  noUe,  dour  les  remplacer  par  la  révolte  de  la  rai- 

>  ton.  Lira  caq'ses^  trouble  du  monde  sont  tontes  ces  doctri- 
»  nés  perveraes  qui  ont  enivré  les  peuples  des  principes  insen- 
*-  Béa  d'une  justice  chimérique  et  d'une  égalité  impossible  et 
»  anlt^aoeiale.  > 

Et  qae  léor  ont  répondu,  pendant  cinquante  ans,  à  leur  Jour, 


»  formes  soelaltt  (jae  cé«  hrttnii*»  <!•  passij  n'avaient  ni  su  m 
»  voulu,  à  temps,  adoncir  et  élargir.  » 

Voilk  ce  qa'ln  <mt  réponde  pendant  cinquante  ans  !  Et,  bien 
que  bon  nombre  d'entre  enx  trahissent  aujourd'hui  la  Révolu- 
Mon,  iniitfMn  a  déjà  enruilalrt  Ww  v^nse.  Or,  on  a  beau  ^î- 
Jflcter  de  ne  le  pas  comprendre,  la  campagne  révolutionnaire  ds 
89  à  1830  n'a  réalisé  que  réiçancipatioa  des  flls  aînés  du  Tiers, 
de  la  Rouneoisie  aisée  et  riche,  à  qui  elle  a  donné  ce  qu'il  lui 
manquait,  les  droit*  poUtique».  Cette  campagne  et  l'émancipa- 
tion incomplète  qu'elle  a  produite,  bien  loin  d'ôtre  l'œnvre  in- 
tégrale de  la  Révolution,  eu  sont  à  peine  le  prologue,  ^.'ceuvre 
de  la  Révolution  consiste  dans  l'application  sociale  complète  des 
principes  de  Liherti,  d'Egalité  et  de  Fraternité,  proclamés  par 
nos  pères  dans  l'ineamation  intégrale,  vraie  pour  chaeon  et 
pour  tous,  de  ces  trois  conditions  supérieures,  tout  à  la  fois  phi- 
losophiques et  chrétiennes,  de  la  soeiabillté  humaine. 
S  4.  I.a  RévolulioB  n'eit  pas  finie. 

Et  qui  ose  dira  catégoriquement,  qu'il  prenne  la  parole,  celui- 
là  !  qui  ose  dire  qne  notre so<iété,  telle  que  nous  la  vovona,  t^e 
qu'elle  est  sortie  en  Février  1848  dea  malM  de  lellaarehie 
bourgeoise  de  1830,  qui  ose  dire  que  cette  société  réaltse,  en 
effet,  la  liberté,  Yégalité,  XafraUmité^. 

Où  sont-ils  les  hommes  Liaaas? 

Vous  faites  semblant  de  regarder  comme  libres,  parce  qu'Us 
ont  le  droit  illosoire  de  neltn  en  vote  électoral  dans  Me  boite, 
ces  Wgions  de  nxnreBt-de-IkiBB  dei  villes  et  des  eanpagnes, 
courbés  sons  le  double  esdavMS  de  l'ignorance  et  de  la  misère  ! 
LIBRES,  ces  maaaes  iûnomhraMaa  de  Prolétaires  dép^urvtf  de 
capitaux  et  d^itutrmmentt  de  trtmil^  et  eootndMs,  de  jmt  Umort 
qui  plané  {neessamment  sur  eux  et  sor  lanr  femilla,  M  tiMver 
chaque  matin  UN  MAITRE  cMiwitaat  à  louer  leon  hna  pm  na 
maignnlalre?  Libres,  ces  phalanges  innaitfwaMai  de  faïaaaa 
en  hafllena,  de  laboareun  eoaiMa  sur  la  terre,  (fvmim»  «t 
d'artiBans  dos  eités,  de  petits  iodostriels  et  de  patfla  u— iw 
(anta  dea  viOea  et  daa  nnpag^ea,  qui  ne  pantamwt  M»,  «a 
travaiBant  comme  .des  fbrQ^  1&,  16,  et  17  haana  aarjea»,  4 
éooaoariser  en  on  an,  à  ein  tooa  eaBsaaltle,  oa  qaa  tal  kaimlar, 
tel  spéeolatenr,  tal  agiolear,  tel  argaaa  païaalta  an  tanrbdaetir 
de  votre  système  et  eomiaereeet  de  efédh  asaralra  rafle  'légale- 


ment en  un  sent  coap  de  booru  on  dana  ane  aMWtaatra  4a  mot 
accaparement?  Libres,  tous  ces prodoeteois,  touaeeaindaatriels, 
tous  ces  commerçants  des  elasses  mgyenMS,  roagéa  de  aawiia  et 
d'angoissesrqiii  ne  parvienaent  paa,  malgré  des  eiforta  de  Sisy- 
phe, h.  faire  liîee  à  leurs  engagements,  à  nouer  les  deux  boots  do 
leurs  affaires,  4  remplir  le  tonneau  sans  fond  du  déficit,  sans 
cesse  décimés  par  leurs  faillites  réeiproqu:>s,  par  la  concnrrenee 
anarchiqne,  ruineuse,  ra<!urtriére,  par  la  guerre  industrielle  et 
commerciale  qu'ils  se  font  en  état  permanent  les  uns  les  autres? 
Libres,  ces  propriétaires  obérés,  dévorés  par  l'usure,  écras<is 

1>ar  l'hypothèque ,  gémissant  sous  le  poids  d'une  dette  dont 
e  chiffre  officiel  aeul  monte  à  14  milliards?  Labbes,  vos  ri- 
ches enx-mêmes,  vos  capitalistes,  vos  intermédiairfS  paruites 
gonflés  des  sucs  de  l'industrie  et  du  travail,  toujours  menacés 
par  des  crises  commerciales  qui  renversent  comme  un  ch<1- 
teau  de  cartes  l'édiCco  instable  de  leur  fortune  !  toujours  sous  le 
coup  des  révolutions  politiques  ou  sociales  qui  les  font  trembler 
d'avance  et  les  dispersent  ou  les  écrasent  quand  elles  t^clatent  ; 
de  ces  révolutions,  —  entcnde/.-vous  bien  ceci,  —  do  ces  révolu- 
tions sociales  qui  resteront  à  l'ordre  du  jour  de  la  société  mo- 1 
deme  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  résolu  son  problème?  —  VoiI.\  la  li- 
BERTÉ  sociALK  CT  isbisTRiELLE  dont  jo:iit  votfc  PcupIc  .Souve- 
rain !  —  Kt  vous  croyez  que  cula  peut  durer  !  +.1  vous  croyez,  quu 
vous  retiendrez  le  char  de  la  lUvolution  française  dans  lo  bour-  ! 
bieç  où  vous  voulez,  ô  aveugles  !  qu'il  demeurj  enfoncé  !  Kt  cr,';i  \ 
quand  lé  mot  dcLisERTi:  est  le  premier  des  trois  mots  sncraneii-  j 
tels  écrits  par  la  main  du  Peuple  sur  le  drapvau  dont  ce  char  ! 
est  pavoifé...  et  que  vous  ne  déchirerez  pas...  \ 

Kt  I'Egalitk!  Vous  avez  bien  le  front,  adorateur»  de  la  vieille  | 
société,  champions  delà  vieille  École  économique,  vous  avez  bien  j 
le  front  do  soutenir  quo  I'kcalité  aussi  est réalisiîe  d'ores  etdéjfi  ! 
par  nos  institutions  sor ialee?  N'«ft-ce  pas  au  nom  de  la  libert '■  \ 
et  tie  l'égalité  que  vous  défendez  votre  odieuse  devise  :  iMïxsmr.  ' 
faim  et  laissez  passer,  c'est-à-dire,  Laissez  ruiner,  laissez  ex-  : 
ploiter,  laissez  écraser  les  faibles  par  les  Jorts'f  l'S 'est-ce  pas  au 
nom  de  l'égalité  et  de  la  liberté  que  vous  soutenez  votre  concur- 
rence anarchique,  ijuoessamment,  implacablement  déprédatrice 
des  salaires?  Egalité!  <o'est-co  pas,  entre  ceux  qui  s'engagent 
sur  le  champ  de  t>ataillc  industriel  et  commercial,  nantis  ih 
gros  capitaux,  possesseurs  des  machines  c^t  des  instruments  de 
travail,  maîtres  do  toutes  les  positions  stratégiques,  armés  jus- 
qu'aux dents,  ayant  à  leur  service  des  batailloi^s  de  salariés; 
ÉGALITÉ  entre  ceux-là  et  leurs  concurrcnta  nui,  désarmas,  affamés, 
qui  doivent  subir  la  loi  du  plaa  fort  on  so  fUre  écraael  coauné  Iç 
grain  sous  la  meule?  Egauté  entre  lo  Qls  da  banquier  vingt  fois 
millidnnaire  et  le  flls  du  joamalier  qui  n'hérite  pas  même  d'une 
huttede  terre  etd'uoe  pioche,  parce  que  ion  père  n'a  paa  laisaéde 


les  éoààncipéf  et  leurs  flls,  les  doctrinaires,  les  libéraux,  les  his- 1  quoi  se  faire  enterrer!  i<:oAi.rTt,  quand  il  est  avéré  que  les  enva 
tùriens,  anjonrd'hoi  réactionnaires  de  la  RévoluUcn?  ils  leur  ont  1  hissements  do  Prolétariat  et  du  Paupérisme  marchent  de  froni 


front 
répondu,  et  certes  avec  raison  :     ,  •  ^ ,         1  avec  les  accroissements  de  l'industrialisme  et  des  richesses  dires 

•  IjOS  excès  de  la  Révolution,  ses  violences,  ses  meurtres,  ses  |an  travail  des  )^avres  et  des  prolétaires!  Egalité  enfin,  quand 
»  tolias,  ses  horreurs,  ont  en  pour  cïuse  profonde,  pour  caiistf 
»  historique  l'aceamulation  séculaire  des  injustices,  des  oppres- 
Vsioos,  des  tyrannies  de  l'ordre  féodal,  et  la- RESISTANCE 
»  AVBCGLE  des  hommes  de  l'ancien  Régime  à  d'inévitables  fifàt- 
»  nie*,  a  clè*  réfbrmcs  dont  le  temps  ovajt  sonn'*;  leur  AESIS- 
»  "riuiCE  AVEUGLE  ET  iMQUE  aux  priDci^us  de  justice,  d'é^a- 
>  Uté  et  de  liberté,  mûris  par  la  propagation  des  lorolèrei  et 
»  la  philosophie  dans  des  classes  opprimées,  meurtries  par  des 


Il  est  avéré  qoë  lo  mouVementr  du  régifsc  industriel  que  vous 
voulez  couserver,  dépouille  de  plus  en  plus  les  classes  ioférieii- 
res  et  dénuées,  au  profit  d'une  oUgaronie  supérieure  et  ciche; 
qne  les  c;ipitaux  entraînés .san9  CQotrepoids  par  La  loi  de  leur 
propre  gravitation,  et  s'atlirant  par  voie  de  vîtes» V  aecëlérée, 
ea  raièoDde  leurs  nuBsea,  la  richesse  se  eordcnse  sans  cesse 
aux  mains  des  grands  capItaUftes;  •—  quand  il  cet  avéré,  on  un 
I  mot,  que  votre  organismM  industriel  est  une  colossale  machine 


)•       ^ 


c*.  ■ 


qui  fait  des  pauvres  et  des  prolétaires  en  quantité  d'autant  plus 
grande  que  son  travail  est  plus  fort  et  ses  mouvements  plus  ra- 
pides! 

Ces  résultats  iniques,  monstrueux^  homicide  d'un  système  in- 
humain, païen,  barbare,  sont-ils  réels,  oui  ou  nw? 

Ces  résultats  affreux  sont  reconnus,  confessés,  constatés  par ._ 
voi^mèmes,  par  vos  propres  journaux,  par  ceux  de  vos  éconor 
mistes  qui  répètent  sur  le  ton  le  plus  aigre,  pour-  se  Caire  bien 
venir  de  vous,  les  condamnations  que  vous  entonnez  en  chosur 
contre  les  doctrines  absurdes  et  violentes  qiie  vous  et  eux  vooa 
avez  toujours  aotai  de  prêter  à  TOUS  les  socialistes,  afin  de  vooa 
donn<;r  tons  tant  que  vous  êtes,  Calomniateurs  d'idées,  le  fkcila 
honneur  du  triomphe  snr  des  adversaires  dont  vous  travestiiseK 
indignement  les  vues  elles  principes. 

Et  que  direz-vous  de  la  Fraternité  dans  ce  régime  industriel 
et  soeial  qui  brise,  égorge,  écraae  les  Caiblea,  et  qai  arma  les 
forts  eux-mêmes  les  ans  contre  les  aatrea,  las  renverse  et  lea 
tue  les  oas  par  les  antrea?  qui  hérisse  de  mendfaoU  lea  pavéa 
de  vos  cités?  qui  se  sesoatient  contre  riounoralité,  le  viee  et  le 
erime  qu'il  mgeadre,  qa'à  grand  renfort  de  baiOBBettss,  de  sol- 
dats, de  abirea  de  tontes  les  coalenra,  d'un  arsenal  de  lois  ré- 
prasaives  et  oom^reaaives  de  tons  les  régimes,  et  d'an  système 
perfectionné  de  prisons,  de  Juges,  de  gendarmée  et  de  beor- 
reaiu  ;— «ar  le  Gendarme  et  le  Bourreau  sont  encore  sont  tou- 
jours ka  deu  pivota  de  votre  société  fratarnells,  de  votre  société 
chiétieBDo,  de  «otra  société  qui  peut  bien  chasser  ses  rois  et  se 
passer  dea  priaess,  usais  qui  a*a  pas  soeocs  esuyé,  et  aous  l'en 
déOoas,  de  se  passer  de  Gendsrmes  et  d'Eiéeuteurs... 

PaATCRifiTiT  AhLChréiiens  da  siècle  !  Je  ne  voaa  dçoianderal 
paa  compta  de  U  Fraternité  dana  votre  aoeiété,  qoaad  Je  peux 
vooa  écraser  d'an  mot  que  les  paisns  eax-mémas  cqippi^Biwi^^ 
il  y  a  deux  mille  ans,  de  ce  simple  mot  :  Justice  !    j^itian^^n-s 

EhbieDlJevoasIe  dis  en  vérité,  la  Réndntion  «^  a  proda* 
mé  l'avèaement  delà  Liberté,  de  I'Egauté  et  de  la  numiirrft 
n'eat  pu  aeeom^ie.  '  '! 

Elle  n'a  pas  été  accomplie  par  la  conquête  des  droits  politiques  ; 
data  Bourgeoisie; 

EHe  n'a  pas  été  teeomplie  par  la  conqoMe  dea  diatta  politi- 
qaaa  du  Peuple. 

Elle  m  aéra  accomplie  que  par  l'incarnation,  dams  lis  rAim 
sooAint,  de  ces  trois  grands  termes  philosophiques  et  chrétiens  : 

MRERTE,  EGAMTE,  FRATERNITE. 
C'6st-à-dire  que  la  Révolution  sera  en  PERMANENCE  jus- 
qu'à l'entrée  en  voie  d'organisation  d'une  société  capable  de  sub- 
stituer, de  la  base  au  sommet,  de  la  icommune  à  l'Etat,  de 
l'Etat  à  la  grande  famille  confédérée,  l'Association  au  Morcelle- 
ment, l'accord  à  la  lutte,  la  paix  à  la  gnerre,  la  liberté  do  tous 
h  l'esclavage  do  grand  nombre,  la  richesse  générale  enfin  à  tons 
les  degrés  delà  misère,  y  compris  la  misère  des  égoïstes  et 
même  celle  des  bons  riches.  ;, 

I!  5.  1,'ldér  duMwilf.  '  ' 

Or,  cet  Idéal  de  justice,  de  paix,  d'harmonie,  de  bonheur  et 
de  liberté,  c'est  l'Idéal  commun  à  presque  tous  les  Socialistes  ; 
c'est  le  grand  desideratum  social  qui,  en  ce  moment  de  l'his- 
toire, se  dégage  de  la  conscience  humaine  chez  tous  les  peuples 
civilisés,  sortant  plus  abondamnient  d'abord  du  sein  des  dassoa 
les  plus  souffrantes.  Et  cet  Idéal,  qui  se  dégage  do  l'humanité 
vivante,  s'en  dégage  invinciblkmeîjt,  parce  que  le  temps  du 
grand  phénomène  palyngénésiquc  de  la  rénovation  du  vieu\ 
monde  a  sonné  !  parce  ii<ic  cette  n'novalioïï^st  la  conséquence 
{iratique,  logique,  aécu:)Saire,  fatale,  des  principes  révélés  ait 
monde,  il  y  u  dix-huit  siècles,  par  l'Kvangilc,  mûris  par  la  phi- 
losopliie  et  par  l'histoire,  proclamrs  en  89  par  la  nation  fran- 
çaise ;  parce  qu'il  est  la  cunséqueucc  logique,  nécessaire,  fatale, 
(le  ces  principes  pour  lesquels  cette  grande  nation  initiatrice  et 
martyre  a  versé  son  sang  par  de  larges  blessures  ;  pour  lesquela 
c!ic  est  morte  h.  Waterloo,  elle  est  descendue  dans  la  tombe 
de  la  restaiiration  ut  de  la  ro;hauté  philipfiislc,  ut  a  ressuciié' 
glorieusetueat  le  2i  Février  1848  eu  rcnverfant  la  pierre  du 
sépulcre  et  les  soldats  qui  la  gardaient! 

irèprésentants  de  (J  ^sar,  scribes,  pharisiens,  prêtres  et  pria-i 
"•^8  du»  prêtres,  hommes  du  pirsé  sous  toutes  les  robes  ul  sous 
tous  les  h. bits,  et  vous,  athées  et icéptiqiics,  et  vous,  adorttr 
teurs  (les  faux  Jicux,  ilfdutcn  prendre  votre  paiti...l«  Christ 
glorieux  est  ressuscité,  et  vous  nu  la  rctuerez  pas!  Voua  ne  le 
retuercz  pas,  car  il  est  esprit.  Ce  Christ  est  une  Idée;  et  cette 
Idék  a  pris  possession  de  la  eoMeience  dck  peuples,  et  «lio 
^Tandit  en  proportion  des  efforts  que  votu  faites  pour  l'étouffer. 

Ki  cette  Idée  qui  grandit  ainsi,  qui  agite  le  peuple,  qui  fait 
bouillonner  les  cooclics  profondes  de  la  société  qaos  toute  l'Ku- 
rope,  et  d^H  même  au-dcU  de  l'/VIlantique;  éè^o  Uéê,  dont 
^ous  riiez  dédaigneusement  hier  encore,  sur  laquelle  hier  vous  ' 
faisiez  si  dé^igneusement  silence,  mais  qui,  aiyourd'hui.  vous 
harcelle  de  toutca  parts,  qui  vons  enveloppe,  qui  vous  déWdo  ; 
que  vous  essayez  maintenant  de  tuer  par  la  calomnie,  d'ét^dre 
par  le  sophisme,  et  qoi  vooa  ètreiot  comme  la  flamme  d'nn  in- 
Mndie  iqextiDguible;  cette  idée,  e'iMt  le  besoH),  la  volpnié^l'qne 
société  nouvelle,  c'est  l'invincible  mlaifiallDn  d'un|joçi||U|^B- 
te;  libre  et  heureuse,  d'une  socl^jiuaiûiipe  «l4;iip|«u|#^^te 
à  l'iaveratf^e  la  aocidlé  égi^e,  liibare  et  paleiiae  .que  vou^ 
voulez  conserver  et  que  vous  ne  conserverez  pas...,£eltô  Idée  en- 

Hn  qii,  comme  l'hoiBmeaqRÉ4b}^'^ituT(^'  "'«<t  emparée  des 
Ames  et  prend  posMSsion  de  ce  l^èete...  c'est  Is  SOCiAi  ISME. 
Et,  je  vous  ^  M,  dtsi,  m«li)Erii}e.j^il;'nioi  qui  ai  passé 
Iriugt  aoa4«s  i  «0(n)»aUir^.&^ri||d)^i4é»^^  «J^;l,utt4|i,.ile  tua- 
yersamenttu  do  r^olutioi»,  >  mà^k  ^'iyomn'n^z  qa'to 
moyen  de  salut  :  —  c'estde  fain  pénitence  et  de  vous  convertir. 
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Ii'*ldée  8«eli|le  et  les  yIcik  unirtlt. 

,  Le  T*t«  du  10  décembte  n'a  affaibli  ni  nos  convietione,  ni  nos 
espénneéii. 

La  France  sera  républicaine  ;  la  République  française  sem 
Mciale  :  c'est-à-dire  que,  par  progressions  paciQquee  ou  par  vio- 
lentes secousses,  par  évolutions  ou  par  nrfvotuMo»^,  le  vieux 
monde  de  Vexploitation  et  du  privilège,  dont  nos  pères  iii  89 
ont  renversé  les  plus  solides  et  les  plus  prestigieux  appuis,  féru 
place  à  un  inonde  nouveau  d'où  auront  disparu  toute  opprsssion, 
tout  étouffement,  toute  servitude. 

Comme  nos  pères  ont  détruit  le  brutal  despotisme  de  j'épée 
féodale,  nous  sommes  appelés  à  détruire  la  tyrannie  cauteleuse 
dtT' coffre-fort  et  du  comptoir  ;  conmie  le  dix-huitième  siècle  a 
émancipé  la  bourgeoisiv,  le  dix-neuvième  doit  émanciper  le  pro- 
létaire.        .      " 

Ni  princes,  ni  rois,  ni  empereurs,  quelque  nom  qu'ils  portent, 
de  quelque  taille  qu'ils  soient,  ne  sauraient  prévaloir  contre  cette 
tlcne  dévolue  ii  notre  époque. 

Le  succès  passager  des  resiaurateurs  de  trùues  ne  servirait 
qu'à  pousser  plus  vite  vers  ;on  but  la  n'yolution  lancée,  en  lui 
faisant  faire  un  bond  au  lieu  d'un  pas. 

Nous  verrions  demain^n  monarque  couronné,  sacré,  huilé, 
installé  aux  Tuileries,  au  milieu  de  cent  mille  baïonnettes,  étayé 
de  tous  les  sucs  d'or  de  nos  (Inanciers,  soutenu  par  tout  le  crédit 
de  nos  grands  propriétaires,  que  nous  dirions  encore  :  la  France 
sera  républicaine,  la  République  française  sera  sociale;  et, 
soyez-en  sûrs,  une^  nouvelle  catastrophe  dynastique  ne  tarderait 
pas  ù  justifier  nos  prévisions.         . , 

C'est  que  nous  avons  la  foi,  une  foi  profonde  :  non  pas4a  foi 
aveugle  et  superstitieuse  du  moyen-ùge,  mais  la  foi  positive, 
raisonnée  de  ce  siècle  de  calcul  et  d'examen,  puisée  dans  l'étude 
des  fa  ts  passés,  et  dans  la  contemplation  des  phénomènes  nou- 
veaux.  

Nous  comprenoîîs  pourTant  l'ébahissemcnt  des  vieux  partis 
politiques,  en  présence  de  cette  élection  qui  les  mystiflc  tous 
également.  Nous  comprenons  surtout  que  celui  de  tous  ces  partis 
qui  est  le  plus  intimement  froissé  par  l'avènement  de  Louis  IJona- 

Sarte  à  la  présidence,  que  ces  hommes  qui  bu  croyaient  la  clef 
e  voûte  de  l'édifice  républicain,  qui  s'estimaient  seuls  capables 
de  maintenir  X'étnblisaement  de  Février  entre  le  double  éeueil  de 
la  réaction  Ct  de  l'anarrbie,  s'imaginent  modestement  que  leur 
chute  ébranle  le  monde,  et  jettent  en  tombant  un  cri  d'effroi 
pour  Kl  République,  dans  la  naïveté  de  leur  orgueil. 

Ces  hommes,  nous  ne  les.  avons  pas  flattés  quand  ils  étaient 
au  pouvoir,  nous  ne  les  poursuivrons  pas,  dans  leur  défaite,  du 
récriminations  inutiles.  Ix)r8que  le  temps  et  l'abandon  dn  pays 
auront  éclairé  leur  conscience,  ils  jugeront  eux-mêmes. 

Mais  nous  sommes  forcés  de  représenter  au  National,  qui 
dressait  avant-hier  le  bilan  des  besoins  et  des  dinieultés  socia- 
les qui  vont  assaillir  l'administration  nouvelle,  quu  ces  besoins, 
ces  difficultés  sociales  existaient  déjà  sous  l'administration  de 
ses  patrons,  et  que  ses  patrons  sont  tombés  pour  n'avoir  pas  sa- 
tisfait les  uns,  pour  n'avoir  pas  résolu  les  autres.  Kh  bien!  si  le 
convernement  nouveau  n'est  ni  mieux  intentionné,  ni  plus  ha- 
bile que  fon  devancier,  il  tombera  h  son  tour,  et  il  en  sera  ainsi 
de  tous  les  autres  à  la  suite,  jûsqu'ù  ce  qu'arrivent  au  poavoir 
des  hommes  possédant  la  science  et  le  dévouement  qui.  doivest 
résoudre  les  problèmes  de  la  régénération  social^.  Si  le  parQ  so- 
cialiste abdique,  dit  le  Ftaliohal,  les  bt^soins  qu'il  constate  n'ik-« 
diqueront  pas. 

Que  le  National  se  rassure,  si  le  doute  qu'il  émet  cache  une 
crainte;  si  c'est  nne  espérance,  qu'il  y  renonce  :  le  soeialisme 
n'abiiquera  pas. 

11  n'abdiquera  pas,  car,  Dieu  merci,  le,  Socialisme  est  bien 
autre  ehoîc  qu'un  parti  :  c'est  une  idée,  et  ni  le  fer,  ni  le  feu, 
ni  les  proscriptions,  ni  les  défections  u'étouITcnt  une  idée. 

Uni)  idcw,  c'cRt  la  goutte  d'eau  qui  perce  lo  rocher  qui  barre 
sa  roule,  quand  ce  n'est  pas  le  torrent  qui  emporte  les  digues 
tient  oa  i'encliaine. 

Une  Idéff,  c'est  une  révélation  divine  qui  s'incarne  d'abord  dans 
la  tête  ou  dans  le  cœur  do  quelques  honiracs  privilégiés,  rayonne 
Icnleniciit,  puis  plus  vite,  puis  plus  rjpidemunt  encore,  couvent 
aclivéc  pur  les  obstacles  qu'on  lui  Fnscite;  illuminée  par  l'éclat 
d  s  persécutions  dont  on  l'entoure,  et  sn  répand  enfin  parmi  les 
intelligences  vulgaires;  complétée  par  Its  méditations  successives 
des  hommes  qui  l'ont  recueillie,  épurée  au  creuset  des  esprits 
qu'elle  a  traversés ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  asstv,  forte,  assez 
connue  pour  passer  de  l'élatTlë  conception  à  celui  de  fait. 

Or,  depuis  l'V'vrifr.  l'idée  sociale  a  l'ait  un  chemin  n?sc7.  ra- 
pide pour  qu'il  soit  impossible  de  redouter  pour  ellii  un  de  ces 
uvortcmcnfs  qui  retardaient  quelquc'fKis  d'un  siècle  l'Orlosion 
d'impropres. 

I.e  .Socialisme,  c'est  déjà  lo  cri  do  rallic.nent  de  tout  ce  qui 
soulfre,  de  tout  ce  qui  espère,  de  tous  les  cnurs  que  i'égoi?ine  et 
la  corruption  n'ont  pasencore  atrophiés  dans  le  pay?  ;  c'est  le  mot 
«l'ordre  des  classes  laborieuses  .les  villes.  Kncore  un  peu  de  temps, 
encore  quelques  déceptions  de  plus,  une  seule  peul-ètn»,  'et  ces' 
brave'»  payFnns  qui  no  connaissent  de  l'idée  sociale  que  ce  que 
leur  en  ont  dit  vos  injures  et  vos  cri'omnies ,  se  presseront  avec 
entliousiasme  autour  du  drapeau  do  l'alTranchissement  générai. 

Saçh(,7.-le  bien,  hommes  du  Nationnl,  vous  êtes  tombés  parce 
qutt  vous  n'oliez  (lu'uii  p:irti  ;  I3  Socialismo  triomphera  parce, 
«lu'il  ciïtunc;  id'e,  et  ies  homin'is  qui  ont  voui'  leur  vie  à  l'nMivrc 
(îusfihit  commun,  n'abliquerovt  pas  la  (:lorieu-e  mission  qu'ils 
80  sont  (.uiuiee,  parce  qu'ils  ont  la  l'oi  qui  l'ait  les  apolrc5,  ff'àu 
besoin  le  courage  qui  fait  les  martyr,-. 


f/£«'RMf(ite  et  In  ïiltuttitou. 

,  Alor.^  .l.:-fii5  prerant  la  pnro'o,  leur  d:l  :  Prei-.ez  ,i;ardo  f|ijo  peihoiiiio 
no  vous'^éJiiisn  ; 

Car  p!i»îi<:iirs  viondroiit  sou.-î  mûïi  nom,  ettiiio  :t  :  Je  suis  le  CLiisf 
cl  il»  i.-n  M'uiiiiroiil  un  crand  iiouibre.  "  ' 

LorK)un  VOU.S  enletidr.  z  parler  de.  unoircs  et  d  >  briiiLs  do  guorrfis,  no 
crai;;iez  poirU,  eiir  il  fiiut  que  ces  clrsos  yrrivcnt,  mais  co  no  strajîas 
eneyro  la  fiii .  ' 

„Car  les  n.  (ions  n'(ilèvoronl  eontio  les  nalion.^,  ot  les  royauraos  contre 
lej  royaliir.n.s  ;il  y  aura  part  mt  des  trcinblerûorits  de  terre  et  des  fanii- 
nos,  (  l  co  II'  st'iii  là  que  io  cumraencoT.ont  dts  douleuif. 

Pour  TOUS,  tun«!-TonB-jrit)r8  sur  vos  gardcg,  c.ir  on  vous  litrera  aux 
tribiinaux ,  on  vous  flagellera  dans  les  synaRogues,  et  on  vous  fera  com- 
paraître, à  ciiaso  de.impi,  devant  le»  gouverneurs  et  les'  rois,  a(ia  nue 
vous  ma  rendiez  témoignage  devatjt  eux.  Saint  Mahc, 

i;t  ^^^  1'%'- -yy.^       '        "— <BBBW>—    'i  i  tK-.'-r.-      *~   t 


il  çoBiienl  d'exécution  ,    *    ..u.     -. 

Les  réunion»  légiUraWe»  de  la  rue  DuphM,  sa  ^^-  , 

motif»  exposés  par  lejournàldeM.  deCenoude,  et  déclarant  tjpi 
certaines  questions  j'Ai|en4)^,I^S>'^'c  ^  ^"'^^  dt^s  actes  contrai- 
res au  v(i>u  de  la  majorité  natiOD&le,  »  a  pris  les  résolutions  sui 

vantes  :        • 

1"  Les  journaux  qui  corresponderit  avec  le  eoill)M  '^''^  tnvrtài 
donner  leur  appui  sincère  et  loyal  su  \)rtÊié»TM'4MfÊ'1twMoa 
parle,  dans  les  voles  indiiiuées   par  la  présents  MlMnnMIek 
i^rand  mouvement  Bational  qui  vient  de  fptj^*'»'*^'  '      «  **       '^      ' 

2»  Los  mêmes  ipuniaux  seront  imméaigÉfc«*"iMlté»  «'iwamer  h 
dissolution  de  rissçubléif  jjr  uniftliscuiPprdë  tMMes  (mN  :       •  *4 

3"  Los  journaux  correspondants  «eroiit  invités  illtai»i^«)lliclt«r«b^ 
tous  kx  corps  constitués  da  leur»,  localités  l'exproSSiOD  do  voeux  fiw- 
1  ables  à  la  dissolution  do  i'Auieinbiée;  ,  _-    , 

V'  Los  journaux  et  tous  les  «dhérMils  «le  la  réuition  lU^ktqile  àfi  la 
rue  Duphot  teront  invités^  tfin  sigDor  des  pélitJMs  .pfir  lesoitqyons 
dau»  le  mèaie  but  ;  ,^-    ,  )■.'    -  *:;  '<f  ' 

li"  Une  lettre  d  j  rappel  sera  ailressée  aux  comités  électoraux  dti  dé- 
p.irtomont*  pour  Us  inviter  à  activer  leur  orgaaisation. 

Copie  do  la  préâento  délibération  sera  UM«tlWQ»«<>44V0aiitéS:Xorres- 
1  uadant?,  aux  journaux  ot  à  tous  les  membres  adhérents.  » 

Ainsi,  avant  la  proclamation  même  du  nouveau  président,  les 
légitimistes,  qui  l'ont  poussé  en  avant,  lui  font  échec,  et,  pour 
l'isoler  et  le  mettre  hors  d'état  d'agir  et  rendre  provisoire  son  élec- 
tion, qui  paraîtrait  délioitive,  ils  eu  appellent  à  une  nouvelle 
Assemblée,  c'est-à-dire  à  un  changement  de  conititutioo,  puis- 
qu'au  nombre  de  ces  certains  actes  qu'ils  reprochent  à  l'Assem- 
blée nationale  se  trouve  évidemment  la  proclamatieo  de  la  Ré- 
.  publique. 

L'ensemble  avec  lequel  ils  vont  agir  nous  ramène  immédiate- 
ment dans  l'incertain,  l'imprévu,  les  émeutes,  les  révolutions. 
Dès  ce  moment  les  alfaires  sont  de  nouveau  frappées  d'inertie. 

i)iie  fera  le  nouveau  président  en  face  de  ces  omis  passagers,  ' 
de  ces  partisans  d'Henri  V  qui  croient  déjà  pouveir  le  renverser 
et  passer  sur  son  corps  pour  arriver  à  une  troisième  restauration 
bourbonienne/ 

.  Que  fera  ia  nation  en  face  de  ces  incorrigibles  amants  du  passé 
qui  veulent  à  toute  force  interpréter  à  Içur  profit  le  vote  si  mul- 
tiple, si  confus,  si  peu  légitimiste  qui  a  porté  à  la  présidence  le 
neveu  de  Napoléon,  et  qui  ne  veulent  compter  pour  rien  les 
deux  millions  de  vofi  franchement  républicaines  qui  se  sont  ma- 
nifestées pour  C^avaignac,  Ledru-Rollin,  Raspail  et  Lamartiiie? 

Calme  et  patience  ! 


IBIIJ&. 


iù^aWa^' 


I  l>ftsMflM>i^i<irt»ife»'!iiiii<illii«iii^^ 


H 


éémwm  esptifi  qui, sous  psade  jovrs,  sMura  à«v«rIéaMlii 

'  UM  iépeinUi  Buoitetttion  a  eu  iieuèOfews.  U  P«<|pj«  ?"«*  ^^ 

ut  n^l'lSsndsat  hauteS^*  la  ooMliMiâs'ft— 
paflel  miidsitra  Goemsi  daTgsesM  et  iweSptéeMrtf 
iiBÉiii;  ««u  minUtèWdémoWtUqus;*'  rMJMl4i'tr^ 
léral  de  la  proviaoe  dé  Géves  ;  4>  la  mislB  M  UMtiw, 

-  nrtM^^pÊu  aWW  politlqiws.  Upwiptoai       

n  «oar  réd&r  la  demade  de  dSSqaalnsJltieil^t  «MÉAwllw. 
r  alBrla  fliiiiater  É»  toi.  •''  '.■(^•ijf.Tni  T 

sufifisriiHbistërelletttriB  ay  sujet  4s  l'avoesLMIeMM, 
•fi  ifepélpé    et  «*e  nmke  démpitffHM 
iMrons,  un  terme  à  la  crise  ralniHerielle.  "  "< 

Leroi.eneifet,  a  mandé  M.  Maisimo  d'Aceelio  Doer.oonslitlMI*  «n 
noureauraimstère;maisla  Cët»teMilla.et1tMpMi1dluiunix  iMUfM- 


berti  seul  peut  remplir  ces  conditions. 

La  CoHCor4la  aaoonce  que  le  roi  a  mandé  M.  Giobtrtt.  tvtt  ijmim  ■ 
fait  espérer  que  Turin  aussi  aura  un  ministère  i  la  baateer  deeiàr- 
constances,  et  que,  !;râc»  à  une  forte  alliance  du  Piémoat.  de  ItTetf- 
cane  etde  IVoms,  rllalie  pourra  foire  face  aos^reS  diffieultM  ^m 
lui  suscitent  les  rétro'rades  et  le  Bourbon  ds  Naples.        '         '      '■'■ 


a  ^ 


iics  lioetlllttfs  comiiieineca*. 

.  Lei  fails  annoncés  paL.la  lettre  ilu  Morbihan,  que  nous  avoné  |    a  flé'iibs:'têteaif^eCôlF6g( 
iaséijuc  hier,  et  par  h'ù^setle  de  France,  rrçoivent  un  commen*  f  v^at  WB^^ri^l,'  incarcéré  d»i 


IVouvelIcs  d'KmlIc. 

Rome  se  prûparn  à  uu  acte  di'tcisif.  La  nouT«lla  de  l'arrivée  possible 
deit  trOupps  françaises  a  produit  une  grande  irritaiioo.  et  des  ordres  ont 
été  donnes  pour  repousser  à  CiviuYccclua  la  force  parla  force.  Le  re- 
fus fjit  par  II)  pape  do  rocavoir  la  dépufation  envoyée  vers  lui  par  lo 
gouVarnament  ut  tes  deux  chambres,  a  singulièrement  augmenta  l'exas- 
pération. ^ 

Oa  lit  dans  le  CÎHtemporatteo  du  8  ; 

«  Il  n'y  a  plu»  de  doute  :  le  ponfife  est  prisonnier  des  Bourbons.  Il  œ 
peut  pins  conniinr»  là 'vérité.  s«  Tolosïé  n'est  plus  libre.  Son-Kilise, 
t»  Ron^  eont  â  Oa6|te.  Le^t  d<putatioas  sont  arrivées  i  la  froàtfôre  avec 
letitt  pl«se-port«  en  règle.  Un  inspecteur  de  police  leur  a  enjoint  de  ré- 
tro<:ntder,  dietarantquo  ses  instructions  s'étendaient  même  as  sénateur 
de  Home  et  à  ses  compagnons.  L'inspecteur  a  rtîaai  de  constater  par 
écrit  ses  instruolioos.  Les  Mputationi  sont  reveenee  i  "FemclAe-  On  a 
réMiki.aler»d'eevcQrer  itn  courrier  au  po&tila  et  d'écrire  au  cardinal  An- 
lonttlli  ipoer  le  prévenir  qn»  Im  dépuMioia  venaient  dans  l'unique  bel, 
do  prier  le  papo  de  rentrer  à  Rome. 

a  Le  courrier  «as  b  entAt  reveau  avec  une  dépêche.  Cstte  dépêche  por- 
tait que  la  volonté  da  pontife  avait  été  roanifestée  dans  son  bref  onroyd 
au  cardinal  Castracane.  Le  pape  regrettait  beaueonp  dé  ne  pas  pouvoir 
recevoir  tes  dépetations  qtai  venaient  lui  demander  de  retourner  i  Ro'ne. 
Il  invoque  ia  divine  raiséricorde  pour  qu'elle  répande  ees  grâcej  sur 
Home  et 'l'Etal.  Le^i  députée  mat  revenus.  Demain  1«)  chaaibree  doivent 
s'assembler,  et  Uome  reconnaîtra  l'insulte  failo  à  se»  représeotnats  et  à 
son  senatus,  elle  reconmittra  dans  ce  fait  la  tramo  téDébreuse  ourd.o 
|i.irlos  perfides  qui  entourent  le  puntire.  .Le  ixupla  .«aura  s'élever  à  la 
rlignité  oui  a  fait  do  lui  l'admiration  de  i'Iialiu  ut  de  l'Europe.  L'opiniun 
du  peuple  est  bien  arrètce.  Les  provinces  sont  avec  nous.  La  chambre 
dos  députés  et  nos  ministres  ont  4oule  notro  confiance,  h»  droit  est  pour 
ncu-sol  chaque  jour  la  situation  devient  plus  nette  ttplus  piêcise.  »* 

Une  conespondanre  de  i'Àlba  ajoute  : 

»  Le  peuple  romain  retrouve  toute  son  énergie.  A  peine  eut-on  appris 
^u''  la  dépuf.nion  envoyée  à  Pie  IX  n'avait  pa»  nu  dépas.serl'orfella,  que 
lo  cercle  populain:  «e  réunit  nvtr  l-'s  délégué»  da  la  garde  civique  ot  de» 
provinces,  ot  décida  que  î«  deux  chambres  rèuniee  en  une  seule  choi«i  • 
raient  parmi  oux  trois  ou  cinq  citoyens  qui  prendraient,  avec  lonom  rio 
«ouvemcmcnt  provisoire  pontifical,  lo  limon  des  affaires  et  proclame- 
raiart  In  coristiluanlo.  (;f4t^rtsolulon  devait  être  mise  hier  à  exécution 
lor>(iu'est  arrivé  do  Portella  une  autre  estafette  annonçant  que  la  dépu  • 
talion  avait  reçu  l.i  permission  do  so  rondro  auprès  du  pape  è  Uai'io. 
On  a  suspendu  alors,  la  réalisation  do  cette  mesure  jusquau  re'our  do 
la  dcputalioH.  » 

—  Lo  Conkmporanco  puMio  lu  rapport  do  la  commission  chargée  da 
fairu  unrappcrta  h  chambre  des  députés  sur  la  proposilion  du  Consti- 
iin:,te  italienne,  faite  par  le  minisu-e  des  alfairo.;  étrangères.  Voici  lo» 
cunclujioiis  de  ce  rapport  : 

«  la  CoDSliluanto proposée  est  ui  0  con4ituanto  féd;  ralo.  La  Commis- 
.^ion  applaudit  unadimeincnt  à  la  pensée  du  niinistôrd  consignée  dans 
l'art.,  1"'  du  projet  do  loi.  Ella  eu  a  fait  la  condition  indispensable  de 
laccoptliliciTi  (le  la  Clonstituliûn  f.iiiéralo  par  le  parlement  romain.  « 

La  com.iiis,>;ion  n'approuve  pas  l>rl._>,  qui  ilonno  a  chaque  tlat  un 
r:uaibra  é^iii  di.  ruiiri')st'iilaal.s.  liiio  vom'.rjit  quii  je  rainistoro  côtla  fa- 
culté di)  niodifier  lo  2'' ait.  iJn  i)rojct,  ijîin  que  si  les  Riais  italiens  le  vou- 
Ici.t,  ilspui.ssein  entrer    'ai  s  ja  Conslitujrite. 

In  eonr;miSfi,in  propo  e  !'adcpii.in  pur-^  t '.  Rir.|)la  do  l'ait.  ,T,  relatif 
aux  moclns  d'élection  d;;ns  les  divers  Etats,  ainji  qat!  lart.  i  qui  dtabl  t 
à  Kome  la  réueion  fedér.'lp. 

I.'i  iiiajor.tédy  la  commission  approuve  l'art,  -'i  qui  jaisfio  aux  gouver- 
uemetts  qui  auront  adhoro  à  la  fodératioti  lo  soin  do  pourvoir  à  la  re- 
prosontalioii  des  Kials  orcupés  par  l'étranger.  Quelques  membres  de  la 
l'ouiinission  avaient  poiiso  que  ce  soin  devait  élre  dévolu  à  la  Cônsli- 
leanio  ellc-niOm;'.  li  viait  mieux  que  l'art,  fi  soit  maintenu  dans  sa  tu 
nuur.  .    •  -... .  ^■ 

La  conimissior.  pro;  o.";  pour  l'arliela  fi  et  dernier  la  n'daction  suivan- 
te :  L'Astemb|f-e  con.stitij  in(o,  avant  do  procéder  à  la  discussion  des  au- 
tres conditions  du  poe.t»  Ic-déra',  statuera  sur  le-i  moyens  qui  paraiS'ent 
lo  plus  conyenablu'i  pour  la  prompte  obtention  ot  revendication  de  l'in- 
dépendance nationslo.  1    r 

Le  Contempùraneo  pr.rérait  la  rédaction  du  projet  ;  mais  il  accepte 
les  aniendoraents,  et  eepéro  que  lés  deux  chambres  s'empresseront  d'a- 
dopter la  proposition.  Ce  journal  ajoute  : 

«■  Noos  pouvons  annoncer  que  le  projet  d'une  grande  banque  nationale 
est  dans  les  projrts  du  ministore,  et  qu'il  la  présentera  Lientét.  Noussa- 
laons  la  jour  (Il  notre  chère  Italie  étant  redevenue  une  nation  par  le 
moyen  de  la  C-instilaante,  il  no  eora  plos  question  de  banque  nationale 
romaine,  ou  piémonlaise,  ou  toscane,  mais  de  banque  italienne;^  »     '    _^ 

■fi  électoral  a  nopmé  à  la  dépiTlatiofl'  i'a- 


-:h 


'm;- 


Le  Moniteur  publie  la  correspondance  suivante,  qui 
échangée  entre  le  président  du  conseil  et  le  Saint-Pére:  va     ' 

Lettre  du  g^ëral  Cavaàgnac  à  Sa  SalntOé.  '      '  ,^,',. 

Paris»  ieadéceagteeiaé&,ii:,ii 

Très-sairt  père,  "■"• 

J'adresse  à  Votre  Sainteté,  par  l'un  do  mes  aideS'de'Caatp, nette  dé|iA- 
che  et  celle  ci-jo^nte  de  M.  l'archevêque  de  Nicée,  votre  Mwce  piés  le 
gouvernement  de  la  République. 

La  nation  française,  profondément  alUigée  dee  cbagriae  dent  Voérn 
Sainteté  a  été  assaillie  dans  iee  derniers  jours,  a  été  ewsi  prUiaBdéneal 
touchée  du  sentiment  de  conâaace  paternelle  qui  peHaitVéfre^Saiateté. 
à  venir  lui  demander  momentanément  une  hoapitalité  qu'elle  aère  heft» 
reuse  et  lière  de  vous  assuror,  ot  qu'elle  saura  rendre  digne  d'elle  et  de 
Volro  Sainteté. 

Je  vous  écris  donc  pour  qu'aucun  sentiment  d'inquiétude,  aucune 
crainte  sana,  foodeTtent  ne  vienne  se  placer  i  cété  de  votre  première  ré- 
iclution  pour  en  détourner  Votre  SainteU:. 

La  Uépiiblique,  dont  l'existence  est  déjà  <'Oosacrée  par  la  voImM  vé- 
Uéchie,  persévéreate  et  souveraine  de  la  nation  française,  verra  avec  or- 
gueil Votre  Sainteté  donner  au  monde  le  spectacle  de  oeUe  oonaécrstin» 
toute  religieuse  que  votre  présence  au  milieu  d'elle  lui  annonoe,  et 
qu'elle  aceueiliera  avec  la  dignité  et  le  respect  religieux  qai  ooavieaoeBt 
à  cette  grande  et  généreuse  nation. 

J'ai  éprouvé  le  besoin  de  donner  à  Votre  Sainteté  oeti»  asseraeoe,  et 
je  fais  des  vœux  pour  qu'elle  parvienne  sans  retard  prolongé. 

C'est  dans  ces  gentinaents,  saint  père,  que  je  suis  vetreflIsfeapeeteeeK, 

Géoérel  Cavaioiue- 

Monsieur  le  général, 

Je  voua  ai  adrpg.s<'i  par  l'intermédiaire  de  M.  de  Coreelles  «ne  lettre 
pour  exprimer  k  la  France  mes  sentiments  paternels  et  iliee  ettrtlB^  re- 
connaissance.Cette  reconnaissance  s'accroît  de  pltnen  pKU'É  le^MiedSfe 
nonvellee  démarebes  qoe  voos  faites  auprès  denoi,  Beesieer  to  yÉié- 
lal,  en  votre  propre  nom  et  au  nom  delà  France,  enm'envvytBtude  vaa 
aides  de  camp,  avec  une  lettre,  pour  m'oOrir  l'hospilalité  sur  aBelerfe 
qui  a  été  et  qui  est  toujours  fertile  on  esprits  éminemment  oatholiqeejS  et 
dévoués  au  saint-siège.  Et  ici  mon  cœur  éprouve  le  besoin  de  vous  as- 
surer de  nouveau  que  l'occasion  favorable  ne  manquera  pas  de  se^pré- 
senter  où  je  pourrai  répandre  do  ma  propre  main  sur  la  graadeet  gé- 
néreuse famille  française  les  bénédictions  aposto.iques. 

(^Hie  si  la  providence  m'a  conduit  par  des  voies  Kurprenantee  dans  ie 
lieu  où  je  me  trouva  momentanément,  sans  la  moindre  préoiéditSIim  ei 
le  moindre  concert,  cela  ne  m'empêche  peint,  m>'^me  ici,  de  me  pÂster- 
ner  devant  Dieu  dont  js  suis  le  vicaire,  quoique  indi)>ne,  le  Mpptiant 
de  faire  descendre  ses  i^rlces  et  tes  bénédictions  sur  vous  et  tfur  la  Fran- 
ce entière. 

Donné  à  Gai'te,  le  40  dérpmbre  4848.  ' 

Lo  pape  TiB  IX. 

Le  r«l  Vlerdtaïasnd  II  c<  ï»  St«ilc. 

Il  suQit  d'être  quelque  peu  initié  à  l'histoire,  et  de  savoir  ee  qie  le 
peuple  sicilien  a  eu  à  souffrir  de  l'inique  domination  des  Bourbem,  pow 
ne  pas  dout*-r  que  la  raison  et  lo  droit  sont  du  côté  da  la  Sldie.  BeaM, 
quel  pays  en  Europe  peut  se  vanter  de  posséder  des  iiatitatims  pies 
anciennes  '.'  Tandis  que  partout  ailleurs  on  était  courité  sous  ie  joog,  œe 
mêmes  Normands,  qui.  en  cinquéraut  l'Angleterre,  y  détmiaaimit  Ineto 
franchise,  dotaient  la  Sicile  d'une  constitution  très  large  pour  l'époqee, 
et  cette  franchise,  au  lieu  d'élro  abolio  ou  restreinte  par  les  différentes 
dynasties  qui  sucxîédérent  à  cello  do  Roger  ,  fut  non-sonlement  respec- 
tée, mais  dévi'loppéo  et  élarijie,  pour  être  échangée,  en  18t2,  contre 
uno  constiiulion  des  plus  libéra'os  (lui  fussent  alors  en  Europe.  It  était 
réservé  aux  Bourbons  de.  détruira  i'Œuvrn  da  sept  siècles.  Ce  ial  le 
di^ru  ^ieul  du  roi  actuel,  qui,  en  1816,  c'esl-à-dire  quatre' eae 
a[>ri)>  l'avoir  jurée,  supprima  la  conslitulion  sicilienne,  on  reownsis- 
sancf!  peut  être  dr.s  sacrifices  en  hommes  ot  on  arj^ent  que  la  Sicile 
avait  faiU  peur  l'aider  n  remuntor  sur  lo  trono  de  .Naples!  Mais, ce  n'é- 
tait pas  assez  pour  ii'S  Bourbons  que  de  lui  avoir  ravi  ses  fianCh'iaes 
si^culairfl'i,  il  leur  fallait  lui  infliger  lo  plus  dégradant  esclavage,  cet  ee- 
clavago  qui,  on  rmenant  dorricre  lui  la  misère  et  l'abrulissemeot,  dé- 
truit souvent  toute  force  chez  un  peuple  et  lui  enlève  jusqu'au  eeetiment 
de  SOS  maux  LCopondant  la  Sicile,  tant  il  y  avait  de  sève  en  elieLaaieit 
toutes  los  ocxasions  possibles  pour  protester,  on  conspirant  et  même  en 
s'insurj^eant  coiitro  la  plus  odieuse  oppression,  et  les  vengeances  roya- 
les, qui  ne  manquaient  pas  do  s'eiercorsur  elle  d'une  manière  atroce 
clia  (09  fuis  que  la  Tortuee  trahissait  ses  cfIort>,  no  Orent  qu'ajouter  à  sa 
haine  et  que  la  décider  plus  (|ue  jamais  à  se  soustmire  à  tout  prix  à  la 
domination  des  Bourbons.  Da  là  l'insurrection  du  13  janvier  et  le  décret 
de  dcch'ance  du  13  avril  48i8.  Les  actes  subséquents  du  roi  do  Naples, 
et  surtout  le  bombardement  et  la  {)rise  da  Siessinn,  n'ont  fait  que  rendre 
encore  plus  impossible  toute  réconciliation  entre  |^  deux  partis. 

Voilà  ce  que  devraient  comprendre  ies  puissaitcesmédiatriceB,  dont  la 
conduite,  il  faut  le  dire,  a  été  dos  plus  déplorable8,^r  elles  ont  permis 
l'expédition  de  Messine,  après  avoir  reconnu  en  quetaue aorte  i'indteen- 
dancvdç  ht^icile,  en  faiiaot  saluer  par  leurs  flottes  le  drapeau  siciueo, 
lors  da  la  proclamation  du  nouveau  roi.  Ces  puissances  n'ont  arréU  ies 
hostilités  que  lorsque  df  s  torrents  do  sang  eurent  été  versés  des  deux 
cotés,  q-o  lorsqu'il  n'y  avait  plus  moynn  de  transiger.  Oh  I  non,  il  ne 
faut  pas  s'y  tromper  ;  il  ne  saurait  y  avoir  de  paix  ni  de  traités  eUtre  Iee 
Sellions  >l  le  roi  de  Naples;  ot  celui-ci  même  dans  ie  cas  où-H  vien- 
drait a  liubjugunr  ia  Sicile,  ne  pourrait  la  conserver  qu'à  oonditiéB  d'y 
établir  la  moitié  do  son  année,  -  ro  qui  finirait  par  ruiner  les  deux  pays. 
Col  état  de  choses  prolongerait  indéfinimont  les  désastres  de  la  cause  ita- 
lienne, qui ,  pour  triompher  do  l'Autriche,  a  besoin  du  concours. de  ton- 
tes les  forces  nationales.  Or,  les  Deux-Siciles  forment  il  elles  Seules  le 
tiers  do  l'Italie,  ot  leurs  ressources  militaires  sont  d'urie  trèsgraiide  hùr 
portanoé. 

Aussi  l'on  doit  regarder  la  guerre  de  Sicile  comme  doublettent  impie, 
ot  par  fa  haine  qu'elle  entretient  entre  deux  peuplée  frèree,  et  parle  se- 
cours puissant  qu'elle  enlève  à  la  grande  cause  nationale^  Qa'ifaM'  reit 
permis,  à  en  dernier  sujet,  do  donner  quelques  détails  sur  lepferets 
militaires  du  royaume  da  Naples. 

D'après  lo  système  de  recrutement  en  vigueur  dans  cette  paTUe^  la 
Péninsule,  les  citoyens  atteints  par  la  conscription  sont  tenus  îlier- 


-«&< 


tcà^céré  daàs  les  prisons  royales  pta  ie  ministèrf  ^  vice  militaire  pendlat  l'e'space  de  dix  ans,  dont  cinq  tévà  m'èhimx 


5'».v?t','r^ 


l.tJh. 


e  >j»»^t« 


ItPlifAGIFiQUK.  *  UJHM  it  JMWiBIIB, 


j  0»  qui  (ait  qu'en  quelquai  joun  saulenMnit  il  «•(  j 
amùémmA  poH»b\t,  mais  facile,  de  doubler  l'effectif  de  rarméel 
fwl  Mfui  «mvo  aujourd'hui  mtaie  ;  car  au  lieu  de*  40  000  hoouneg 
4n»a4MM  ^  innp*  ordioaiiw,  funiwiit  l'armée  MipalitaiQ»iir  ne 
«nHMt)a»4an  !•  nombre  l«a  quatre  régimeoU  suiaata) ,  oette  muU 
m  «rewriroD  «0  000,  chiffre  teonnë  pour  un  pays  qui  n^a  que  six  milj 
MaMUliabitmts*  et  doet  le*  fiaances  sont  dans  le  plus  triste  état,  grlc4 
àibuMÊmam»  administration  des  Bourbons  depuis  4  Ut . 
f.nJj.uam  sapolitaiM  se  comiioBe  de  trois  régiments  d'infanterie  de  l4 
-n>4B|ï4Mi(  MU  de  grenadiers,  un  de  chasseurs  ;  de  treize  régiments 
d'infanterie  de  ligne,  de  sept  bataillons  d'infanterie  légère,  d'un  régi^ 

aâ'infanterie  et  d'un,  bataillon  de  canonnière  de^  marine,  d'un  régiî 
dit  steie,  de  deux  régiments  d'artillerie,  d'i|n  régiment  de  sousl 
offlders  vétérans,  de  sept  régiments  de  cavalerie,  tant  de  la  garde  qu^ 
;<iélA ligne,  et  de  deux  escadrons  d'artillerie  à  cheval,  outre  le  corps  dii 
t(>aiB  H  7  â  8  000  gendanaes,  déguisée,  ceux  à  cheval  sous  le  nom  d^ 
Mrèbiaiers,  qpux  i  pied  sous<le  nom  de  garde  de  sûreté.  Chaque  régi^ 
;We«i  se  compose  de  doux  bataillons  ou  de  quatre  escadrons  de  guerre  j 
tatféptBdisMWWH  de  sa  ré^rve,  et^ces  bataillons  et  ces  escadrons  sont 
au  grand  complet.  De  plus,  la  cavalerie  eit  bien  montée  et  le  maté-l 
fiel  d'artillerie  considérable,  tandis  que  l'instruction,  la  tenue  et  la  dis^ 
QW'itMJki'iUmée  tout  entière  no  laisaentrien  à  désirer.  Quant  i  sa  bra-i 
vevre,  il  m«  soSra  de  rappeler  la  conduite  brillante  de<>  soldats  na- 
politains réalésa  Venise  avec  le  général  Pépé,  maia  surtout  celle  du  10« 
de  ligne,  qui,  fort  de  t  200  combatUnU  à  son  départ  de  Naples,  y  re- 
vient trois  mois  après  avec  un  vide  d»  i50  hommes,  tombés  glorieuse- 
ment en  Lombardio,  conmie  pour  racheter  d'avance  les  excès  commis 
par  d'antras  soldais  do  Ferdinand  dans  des  luttes  fratricides. 

La  marins  militaire  du  royaume  de  Naples  est  aussi  très  considérable, 
et  elle  suffirait  i  elle  seule  pour  tenir  en  échec  toutes  les  forces  mariti^ 
mes  de  l'Aulriche,  car  elle  compte  un  vaisseau,  cinq  frégates,  un  grand 
nombre  de  hAtimewts  de  moindre  bord,  et  plus  de  vingtncinq  ba»aux  à; 
vapeur  armés  en  guerre,  chiffre  auquel  aucune  autre  puissance  de  se-i 
4m  olNira  n'a  pu  atteindre  jinqu'à  présent. 

"  TeUea  seat  les  forces  militairea  du  royaume  de  Naples.  Espérons  qu'aiil 
lieu  de  continuer  à  servir  d'instrument  i  Ferdinand  II  contra  touteapriti 
àê  liberté,  et  surtout  d'entreprendre  une  croisade  ridicule  au  nom  du 
pape,  eas  trooMS  napolitainea  seront  bientôt  poussées  par  l'bpiiiioB  gé- 
nérale do  rilaue  à  psirticiper,  elles  auaai,  à  la  sainte  gaerra  de  Vindépen-t 

>l  "T.  RiOCIABDI. 


AJleasasmaae.  —  Ikaawle. 


La  Cotres pondaHct  générale  dit  que  les  gouvernements  d'Autriche 
et  de  Truste  désiraient  l'élection  de  Louis-Napoléon  à  la  présidence  de 
la  ftépublique  française,  probablement  parce  qu'ila  voient  dans  cette 
Meetfon  ta  commencement  a'une  restauration  monarchique  en  France, 
doal  \m  souverains  allemanda  ont  besoin  pour  consolider  lenre  praprea 
irénlBe. 

De  son  côté,  la  Bavière,  qui  voit  avec  inquiétude  les  projets  d'accrois- 
sement de  l'Autriche  «l  de  la  l'russe,  ciMrtherait  i  refbnaer  une  noa- 
velle  confédération  du  Rhin,  sous  lea  auspices  de  la  France  impérialiste. 
Le  bruit  ee maintient  depuis  quelques  Jotn  que  ieroi  de  Bavièiv a  de 
fMqeentes  et  de  longues  cenférences  avM  l'envoyii  flraDtaic,  pour  frayer 
Ih  voie  éune  alliance  des  Etats  méridionaux  de  l'Allemagne  avec  la 
France  contre  les  Etatrdu  nord  do  l'Allensagoe,  etplaeparticulièremanf 
coatre  la  Prnase. 

Avooa-noua  beaoin  de  rappeler  qne  cette  poUtii|De  de.Morcelleaaant 
n'eat  plus  de  notra  siècle,  et  que  la  France,  inspirée  par  le  géaie  démo- 
cratique et  social,  a  mieux  i  faire  qu'à  armer  les  Allemande  le«  nn«  con- 
tra les  autres,  (4  qu'elle  doit  au  contraire  faira  tous  ses  elTorts  pour  les 
uair,  afin  que  Français  et  Allemands  travaillent  ensemble  i  la  ruine  de 
l'abaolutisme.  ! 

Le  morcellement  de  l'Allemagne,  cause  de  faiblesse  pour,kt^Jriii|oei| 
■e  peut  servir  que  la  Rusaie.  -      . .    I 

L'archi-duchesse  Sophie  est  i  Munich. 

Le  bruit  circulait  à  Prague,  le  9,  que  le  nouvel  emperaur  d'Autriche 
devait  avoir  dana  cette  capitale  une  entrevue  secrète  avec  le  roi  de 
Prusse  et  l'emneseur  de  Buasie. 

O  qui  parah  phia  «tfain,  o'eet  qu'un  adjudant  de  caar  est  arriré 
dernièrement  i  BJMlxiviloW,  petite  ville  front  ère  pela  de  Brody,  et  a 
mandé  t>rèt>  de  lui  le  ooooul  ruaae  de  cette  ville.  On  m  connaît  pas  en- 
r«re  le  but  de  œtle  mission.  Mais  les  troupes  nisMs  se  sont  retiréeaa  dae 
villes  froMlièrei  let  plus  voisines,  et  l'on  croit  qu'ellee  se  retireront  en- 
core plua  loin. 

D'un  autre  côté,  la  Gazelle  de  Leipiick  annonce  que  les  troupes  rus- 
8<>8  ont  reçu  l'ordre  subit  do  se  mettre  en  marche  pour  les  provinces 
méridionales.  On  donne  pour  motif  de  cette  mesurt*  surprenante,  les 
complicationa  aurvenuea  dans  cas  proviocee.  Lee  troupes  avaient  d'a- 
bord reçu  l'ordre  positif  de  rester  aur  la  frontière  jusqu'au  4"  mara  de 
l'année  prochaine. 

La  ezar  craindrait-il  maintenant  d'avoir  à  soutenir  la  guerre  i  la  fois 
contre  l'Europe  démocratique  et  contre  la  Turquie,  ou  bien  ne  aerait-il 
pas  plutét  rssauré  du  côté  <le  l'Occident,  par  lo  iriorophe  apparent  de  la 
réaction  en  France  et  en  Allemagne. 

Le  H«claliiiame  au  CssmsMla. 

f  iJiCintidien,  joumsl  de  Québec,  nous  donne  un  nouveau  lémoigna- 
f;n  do  8«s  ssympaliiiM  pour  les  idées  sociales,  et  de  son  rivant  souvenir 
(la  In  mèrf-patrie.  Il  applaudit  au  banquet  anniversaire  de  la  naissance 
d«  Fourier,  dont  il  reproduit  entièrement  le  compte-rendu,  les  toasts  et 
lesdisrour.'i. 

Nous  accueillons  avec  joie  cntio  touchante  manifestation  qui  nous  vient 
de  l'ancienne  capitale  fondée  sur  le  Saint-Laurent  par  nos  compatriotes, 
au  comroenceipent  du  dix-septième  siècle. 

Le  Canadien  qui,  en  souvenir  de  la  mère-patrie,  conserve  celte  no- 
ble dsTise  :  IVot  inUUutiotu,  notre  langue  et  nos  toit,  pourra  y  ajouter 
le  nouveau  cri  de  ralliement  que  la  grande  voix  du  peuple  a  proclamé 
le  H  février  :  Association  ! 


disparaître  l'un  deowf  plue  andenc  et  de  nowe  gMUItW*  ini*,  ff  aiwte' 
'd'un  éoeijr  bien  aitriat«  Vexpèiilon  de  mes  intimée  regrets. 


L'Ecole  phalanstériennc  vient  de  perdre  un  de  aes  membre's 
tcB^las  dévoués  it  les  plus  intelligents,  Anthoisy,  ancien  élève 
de  VEcoIe  polytechnique,  capitaine  d'artillerie.  Voici  la  lettre 
d'un  dd  noâ  amis,  son  camarade,  qui  nous  annonce  cette  perte 
craello.  Nous  n'avioms  pas  besoin  qu'on  éoumér&t  les  titres  a' An- 
thony il  no»  profonds  regrets  :  nous  avions  pu  rapprécior  depols 
longtemps^  Tons  les  phalanstériens  s'associeront  h  la  douleur  que 
nous  cause  la  tnort  prématurée  d'un  hdinme  qui  devait  rendre 
«Dcore  tant  de  services  à  la  cause  sainte  de  l'humanflé. 

.^  Chera  amis. 

C'est  avec  douleur  que  je  vous  transmets  la  nouvelle,  qui  m'arrive  à 
l'instant;  de  la  mort  de  notre  brave  et  excellent  Anthony.  Il  vient  de 
succoÉDber,  A  Orao,  sous  l'attaque  d'ifne  fluxion  de  poitrine  latalement 
agravée  par  de  plus  anciennes  s^ouffrances.  ' 

Dites,  je  vous  prie,  à  tous  le^  disciples  de  Foitrier  qu'ils  perdent  en 
lui  an  des  hommes  les  plus  religieusement  dévoué!)  au  trienphe.  éi  la 
doctrine  de  salul,  l'une  des  intelligences  Isa  plus  droites  «|^  tes  NÉRix 
animées  par  toutes  les  qunlités  d'un  cœur  d'élite.  Dites,  «a  partiQÉ|||n-, 
i  Ceux  de  nos  amis  qui  s'intéressent  directsment  à  la  cototie  Mlic 
qu'ils  perdent  un  de  leurs  plus  précieux  co>assoeié8,  l'Un  de  CÎMixtp^  A 
défaut  de  fortune  et  sans  pouvoir  résider  à  l'Union,  loi  apport«iMit  le 
concoois  moral  le  njua  actif  et  le  plus  éclairé.  Faites  connaîtra  itoutf 

I.     1-  rtlta    iMÎIïfciitM    iiw  iamaîa    WMMiaA  %,'•      flkt«nv'    |l0Q^|ltA    iAiliA.K  lA 

ledévi 
(pacil 


la  démocMAsfùQinàfqne jamais  Immqeb'»  mieux  concilia 
plu  cé^MÉMTitf  èiltnte  céuso  dé faffnMMs 


.à»  la  principale  perte,  et  qui  repré- 
i|«|(ftBd#Sr  l'âet  d«  la  patne,  a 
piSFéa  président  * 


Paul  h  Booikulu. 


FAITS  DIVERS. 

—  On  fait  depuis  deux  joun  tous  les  préparai^  nécessaires  au  pa- 
lais de  m|fé»ii)MiéB«lrl!«W'.  ï  |fféparer  ^  4f«ifsuedw  président  de  U 
Rép«bli«i(lA»fail9w     ,  -      ^ 

La  gnaMll»  V>  #"t  •* 
sentait  le^i^'      '  ' 

été  enlevée' 
la  HéptMiqiiefrançaUe. 

—  On  écrit  de  Beaujeu  au  CMsettr  de  LjNM*  : 

f  Dimanche,  noua  avons  vu  arriver  une  masse  oompacte  et  bnurante: 
d'électeurs  ;  en  tite  de  Is  oolonne,  sur  un  cheval  misérablement  hama-j 
ché,  éuit  un  jeune  honne^véta  d'une  redingote  grisa  et  la  IMe  coifféei 
d'un  petit  chapeau.  A  peu  de  diittnoe,  dernéra  lui,  marchait  le  maire! 
de  la  commune,  ceint  de  son  éeharpe  municipale  ;  puia  venait  la  foule 
des  électeun,  «riant  à  4uertM«  :  f^ve  NapoUam  !  »  | 

—  M.  JacqtMS  de  Valserres  continuera  son  cours  d'AconoMiR  acai- 
coLB  tous  les  lundis  soir,  Ji  huit  heures,  dans  lea  salons  de  VUnion, 
passsgo  Joufficoi,  n°  46.  Il  traitera  deman  de  la  propotUton  livfour- 
net  sur  le  r^oUemtnl. 


UNE  GBOisADB.  —Le  joumal  la  yérité  veut  qu'on  rétablisse  par  les 
armea  le  pouvoir  temporel  du  papie.  Devinant  fort  bien  que  les  gouver- 
nements sourirent  d'une  pareille  proposition,  la  f^érUé  s'adresse  aux 
particuliers  pour  mettre  fa  chose  en  entreprise.    ,     ,  ' 

«  L'idée  que  nous  émettons  ici  est  venue  également  à  un  de  nos  frères 
»  d'outre-Manche,  oui  écrit  au  TiMet  pour  proposer  l'organiaationd'un 
>  corps  de  trois  mille  Anglais  et  Irlandais,  enrôlés  sous  une  bannière 
»  sdennellement  consacrée  pour  marcher,  avec  quelques  nints  prêtres 
»  î  leur  tète,  A  la^délivrance  de  Rome,  où  les  porteraient  deux  en'trois 
»  bateaux  à  vapeur.  » 

Il  estenrienx  de  rapprocher  cette  idée  de  l'horreur  exprimée  par  les 
journaux  cathoiiquea  pour  les  torps  fremes  de  la  8ui 

—  On  brave  homme  qui  vient  de  mourir,  et  qui  sana  doute  avait  des 
motifs  de  reconnaissance  envers  le  commissaire  de  police  de  non  qnar-| 
tier.  a  cru  le  récompenaer  en  lui  léguant  250  fr.  de  rentea.  Maie,  dansi 
la  clause  de  son  testameiit,  il  nedonâe  pee  le  non  du  commiaaaira,  mais 
seulement  celte  indication:  Au  commissaire  de  police  de  mon  quartier. 
Or,  l'héritier  'les  2SU  fr.  sst  depuis  seulement  quelques  bmIs  iaatallé 
dans  le  quartier  du  Lonvre  où  demeurait  le  légataire  qu'il  ne  connaît 
même  pas  de  nom.  Et  cette  somme  se  trouve  être  au  béâéAoe  dn  com- 
missariat, et  non  pas  attachée  i  celui  â  qui  sans  doute  le  lécalaire  la 
destinsit.  C'est  le  premier  (ait  de  cette  nature  qtt'ont  à  eaieglstie»  les 
archives  de  la  polire. 

—  Il  noua  eet  donné  esmaae  ceitite  que das< offres  ont  été  (ailas  de  lai 
part  de  Louis  Bonaparte  à  M,  Gerrail  de  CaiB  PjWr  l'inviter  à  contianeit, 
les'lbnctions  dé  préfet  dé  police.  Gë  deraiér  aifnif  rsAiié.  Cs  ne  aanijf 
péttU,  ainsi  qu'on  l'a  prétMiiU,  M.  le  nrocm^r  IligiaeABi,  diù  lui  siM 
céiirait,  mai8.1|£lsdadMjdeBaseÉ&).      ,     ^,;      ;,     ,  T^j 

r^  Une  proBsaosde  sv  les  iwuleveids  et  qwIfJHS  oiM^m  dlîilil  i  fa 
vafetnre  dsémaicliands  ds  gravures,  sufRsa»!  pov  faire  csÉialtts 
visât  le  v«id  dipiemaiiqM.  Dans  ee  moment^  Il  souffle  empire, 
voyez  de  vieilles  gravures  consulaires  retirées  du  fond  des  cartoas,  des 
portraits  de  tous  Tes  généraux  st  awré^BUx  passés,  des  boites  de  l'es- 
roi  o'Espagne,  de  la  prinoasae'  Ilin  er  ntême  de  Madame  mère  ;  beau- 


JiUtânves  sur  votre  tableau  d'honneur  un  nom  de  plus  i  entourer  de 
vot^^u  souveairi.  Moi  qui  vois  avec  une  si  do«|mrevse,  stirprise 


ptiidlMinr  lané^erivi 

«  Plueieun  iournanx  ont,  depuis  quelques  leurs,  iténliveeaeat  an 
aoncéqne  le  Moéral  Oudinot  était  .Mmaé,  soit  aaiiistre  ée  la  guerre, 
f  oit  amoassadeur  eu  Ru'Sie. 

U'beBorat>leg«MiHdn'a,erm;  devoir. apeepém  ii.l'm»  ai  l'aMwie  r 
destinatieis.  Soiila|s^ea«ak^dit-M|iie  6*->ÉiMH)Wi  efciémlwm«jut  à' 
ses  fonctions  de  ispeésBnlafcéJè  peuplât  daai  le- cseié*déSicéai>i  nai- 
sses que  nous  n'avens  peint  *  eypréë<r«>  rt«|awriieetjmir<eiÉMandc- 
msntderaimoe  des  Alpes.  v.         i  '  •      ii^w/ 

—  Nom  lisons  dans  leTonsMMtmMN  la  fectfAiJMlon  (Tiin  article 
qun  nous  avons  inséré.  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  publier  cette 
rectification  ; 

•  Un  jounal  a  raconté,  il  y  a  guelques  jours,  une  avontare  si  singu- 
lière, tellement  extraordinaire,  disait-il,  qu'on  aurait  vroiinent  grand'- 
peine  àvcroln.  x      ■      .  *         ' 

»  Il  éilh  tpssMiea  daas  eetts  histoire,  d'un  cabriolet  enlevé  à  Mme 
Eugénie  F...,  auteur  de  plusieura  romans,  et  aue  cette  dame  avait  re- 
trouvé le  leadesuin  aa  bois  de  Boologne,  c  sur  i'iadioetion  d'un  magné- 
tiseur, qui  pdeséde  un  sujet  du  sexe  masculin,  doué  d'une  rare  faculté 
de  lucidité.  >  Malheureuseoaent.oe  fut  le  somnambule  lui-même  auquel 
a'ùtait  adressé  Mme  F...  qui  le  tH^vtit  dans  le  cabriolet,  et  qui  ne  put 
expliquer  d'une  maajére  lattohtopte  aemmsnt  il  était  en  possession 
de  cettn  voiture.  Ce  somnambule  fut,  en  conséquence,  arrêté  et  mis  i  la 
dispoaition  de  l'autorité. 

Cette  histoire,  que  nous  avons  produite,  en  en  laissant  toute  la  res- 
ponsabilité au  journal  daas  les  cdennes  dumel  elle  était  racontée,  a  ex- 
cité les  réclsnaations  d'an  mapétisenr,  M.  HarcilM.  Se'on  lui,  les  trois 
personnel  qu'on  a  voniu  désigner  dans  cette  histoire,  ont  paru  i  diver- 
ses personne},  en  raison  des  particularités  indiquées,  n'être  autre  que 
Mme  Eugénie  Fos.  le  jeune  Alexis  Didier,  etluimémc,  M.  Marcillet.  Il 
croyait  donc  devoir  protester  pnbliquement  contre  cette  anecdote,  qui 
n'éteit  rien  moins  qu'une  accusation  de  vol  commis  à  l'side  ou  sous  le 
masque  du  magnétisme  dont  aurait  été  victime  Mme  Eugénie  Fos. 

»  Celte  anecdote  est  une  pure  invention,  et  il  résulte  même  des  démsr- 
ches  personnelles  de  M.  Mareillet  qu'aucune  arrestetion  n'a  eu  lieu  dans 
les  circonstances  indiquées.  Il  termine  la  lettre  qu'il  nous  adresse  à  ce 
sujet  par  ces  mots  :  «  Nous  nous  occupons  de  rechercher  les  objcte  volée 
1  et  de  découvrir  les  auteun  des  vols  qui  le  conunettent,  mais  nous 
»  n'en  comireltoBS  pas  du  tout  pour  notre  compte.  > 

~  Le  eieur  Loiselier,  cordonnier,  demeurant  rue  Rocbechouart,  impasse 
Brian,  6,  n'avait  pas,  contrairesoent  A  ses  habitudes,  quitte  ss  chambre 
pendant  toute  la  journée  d'hier.  Ses  voialDSi  inquiète,  frappèrent  à  sa 
porte  et  l'appelèrent  inutilement.  Le  commissaire  de  polios  du  quartier 
fut  mandé  aujourd'hui  ;  il  a  été  constaté  que  Loiselier  a  succombé  à  la 
suite  d'une  asphyxie  volontaire. 

Le  commissaire  do  police,  qui  n'avait  trouvé  dans  sa  chunbra  aucun 
papier  pouvant  le  renseigner  sur  la  cause  de  ce  suicide,  a'cet  livré  à 
une  euquète.  Les  voisitu^le  Loiselier  ont  déoléré  que  Is  cause  de  la 
mort  de  ce  malheureux  ne  pouvait  être  la  misère,  car  il  était  assidu  à 
son  travail,  qui  sufflsait,*et,  au  delé,  à  see  besoins. 

Loiselier,  suivant  leun  déclarations,  étoit  taciturne  ;  il  parlait  sou- 
vent politique  et  quelquefois  avec  exaltation.  Il  lisait  beaucoup,  même 
pendant  la  nuit.  Le  résultat  des  élections,  annoncé  par  les  journaux  ée 
mercredi  et  de  jeudi,  l'avait  singulièrement  attristé.  La  portiilira  de  \\ 
mdMRi  a  remanné  qu'avant-hier  U  était  rentré  né'peu  éeaaufll;il  Itl 
dit  que  ka  élecOeaa  atlsieat  mal  ;  qu'ilwwlait  neyer««eftcbagriB  '^ 
le  ^  «ar  il  voyait  bien  qne  son  <^b^IÉ  %(ép|i||l^ps.  v< 

Toutee  les  peisopses  satenduee  ontMMqmiliWKce»  «^'eclorat' 
teiis  BaMparté  ««ait  dû  être  |r  cauÉkpten^iilie  du  aiicida  de 

■'■^    .    L: • 

Hier,  au  marché  du  'Temple,  denx  Jenes  fedimes  ont  été  arrêtées 


un  fils  de  «ourveofa,  boaigeois  l«tinl#é,  M*'.  .  , 
quas,  a  été  condamné  par  le  tribunal  correetUmnel  dé 
mois  de  prison  pour  vol  d'un  qtanleau,  au  catt  de  la  I 
n'étiit  pas  son  coup  d'esssi  ;  car  plusiews  Umonadiera,  eh. — „ — - 
asoMnls  très  fréquentés,  ont  déposé  qUe,  pesidsntqus  la  nrévenn  vanan 
dana  lenra  cafés,  des  manteaux  avaient  disparu ,  mais  ils  étaient  ttm 
loin  de  soupçonner  un  homme  qu'ils  savaient  dans  une  Sittuationdé^M^ 
tune  i  Ue  |Ma  devoir  user  de  telles  ressources,  le  prévenu  n'atépoMM  a 
cea  inculpations  que  par  les  svenz  les  plus  complets,"  sans  pouvoir  OK- 
pliquer  le  motif  qui  l'a  fait  agir.  {Courrier  ^ONfoés.) 

—  Lesleur  P...,  négociant,  ases  magasins  place  des  Victoires;  »,  et 
son  logement  dans  un  autre  endroit.  Lorsque  l'heure  de,  la  vente  est 
passée,  M.  P...  veille  lui-môme  à  la  fermeture  du  local  qUi  contient  aaa 
marchandises.  Malfpré  ces  précautions,  il  vient  pourtant  d'être  victime 
d'un  vol  assez  considérable. 

M.  P...  svaitfait  fabriquer,  dans  un  compartiment  des  rayons  du  ma- 
gasin, au  fond  d'une  pièce  où  peu  de  monde  pénètre,  une  caisse  invisi^ 
Ole  dont  lui  seul  avait  le  secret,  il  le  croyait  (lu-  moins  ;  méis  un  hardi 
voleur  vient  de  mettre  en  défaut  toutes  ces  mesures  de  prudence.  SiHon 
toute  spparence,  il  est  parvenu  à  s'introduire  pendant  le  jour  dans  la 


première  pièce,  où  se  trouve  un  casier  vide  SMsqné  par-UM  < 
lequel  il  s^est  blotti.  Là  il  a  attendu  <]|ne  tout  le  monde  fût  sorti,  et  eom- 
aae  la  porte  par  où  il  aurait  pu  pénétrer  dans  les  autres  pièoea  lé  t^op- 
vait  fermée,  il  a  commencé  par  chwchér  i  forcer  laserrure«  i    >  1 1_ 

N'ayant  pu  réuasir  dans  cette  tentative,  il  a  vaincu  la  difBçnltaea 
pratiquant  une  issue  dans  un  des  panneaux  de  cette  porte,  à  l'sida  de 
trovs  rspprochés  les  uns  des  autres  et  faite  avec  un  iilbrequin. 

Le  but  de  ce  malfaiteur  éteit  de  forcer  la  raissf»  secrète,  dont  il  oqB-^ 
nainait,  on  ne  sait  comment,  l'existence  ;  mais  là  il  se  trouva  enéMi  en 
ikoe  d'un  obstecle  imprévu.  Recourant  toqjoura  A  son  viUmq^il,  Hplf- 
tiqua  une  ouverture  assez  graiide  pour  passer  son  bras,  ce  ^  lui  per- 
mit d'enlever  environ  un  millier  de  francs.'' 

Cette  opération  faite,  notre  audacieux  voleur  a  dédaigné  dS*  i 


.  '00141, 

ectliÛK 


glisser  jasqne  tar  le  pavé  de  la  rue.  rv 

La  justice  est  à  la  recherche  du  coupable.     ^" 


(ZMMs.) 


■  ■»  |avKCB  na  u  ■  •  ■  ":  àj 

rAHEXE  PE  ROBERT  BLUM. 


Mlf.  Buhrel,  50  c.  —  Benri  Boca,  de  Valeaclennes,  50  é.^—  QÛHise 
Boca.id.,  50  c.  —  Pirckler  Emile,  id.,  50  c.  —  Dix-neuf  démocraSm 
soeialistss,  id.,  •  fr.  «Oc  —  Lemronpe  phslsnsterien  deMarssille,  B0 
f.  —  Mme  Lorme,  épiciére  i  Bm&ouillet,  26  c.  —  Charies  Renard,  U 
e.  —  OatiBean,  hoMar,  ïS  c  ~  Darcbot-Moreau,  50  c.  —  N.  Noble, 
étudiant  à  Toulo»,  4  ft-.  —  GriUiet,  emplové,  SO  c.  —  Laplanche^eau- 
pian,  K  fr.  Poeh,  HBe.—  CoHeqll  faite  A  Jeigny  (Yonne).  GoutBer,  ar- 


Morin,  «5  c;;   Morin  flis,  SSc;  Bonrian,  IS  c;  Durand  MlSi  M  e.; 

MM.  Gounery-Cbardon,  SSe.;  MenUngerand,  25  c.;  Seluaeau  fila,  M 

e.;  Bourtroia  Esdavy,  50  c,  Pariaot  Sainie-Msrie,  50  c,  Moinot,  4ft«.; 

50  c;  Pécot,  60c.;  Lebrun.  50  c;  Boutté-Vallée,  50  c;  Julm 

c;  A  Cbaumette,  50 c;  Boilloi-Bourconne,  50  c; SinKA,  BOc; 

»,  50  c;  Ch.  Caquard,  S5  c.;T.  Dreux,  50  c;  Verrier  fils,  50ç.; 

u,ueiie,1t0e.;*MoreauCordter,  15  c;  Bondouz.  40  c;  Ambellonls, 

»•  c;  Vlollet,  t5  c;  Qterne,  15  c;  K   Perrlef,  «5  c;  LoBgbois,  «  e.. 

RogBMx,  tS  c;  PigeroC,  16  c;  Vineset,  SS  e.;  DesetUMoe  Cevanial 

msnuisier,  50  c;  Guilliout,  35  c.;  Charles^  60  c,;  Abkmd  flIs,  SB  o.; 

"c;  Dsrange^psisét», êé a -'i '•■•""       î  .*i»*- 


arKiihiât,>é  Joigay^  80  c:  Son,  50  e.;  V«ntteil,  proiiie«sur 
»rr A  Bé  e.—  Luoque,  S  tt.—  Janmimd,  SO.c.—  M-P 


I 


lu,  i»  e-- Hsnry,"40  c— Chartes,  l«  c'.— Wessel, &0  c. 
e.'ff  Aidénin  Dupais,  40  c  -^  ABonyme_,  4  fr.  -^  8e^ 


jEèéé'Vmëdieo,  68  e.—  Girand,  ÎS  c—  Remondèj^, 
c—  Vincent,  8.1  c—  Thévenct,  50  c.  —  Algier  Edouard,  60  c.  —  Pre- 
mier versement  fait  par  le  comité  central  de  Ta  société  déraoeratiaue  po- 
lonaise, 34  fr.  40  c—  Mme  Leçris,  50  c.  — Clémence  Legris,  enCint  de 
6  ans,  50  c—  Boutroux  J.,  i  fr.  60  c.  —  De  Keransicer,  propriétaire, 
•»c.-  Le  Bec,  insUtutenr,  30  c— •  Mme  Lebec,  «Oo.-'-Siaviin  ieeeph, 
40  c—  Kerdoncuff,  40  c— Certein,  50  c— Albert,  50  c  Mortollet,  4  fr. 

MM.  Osteaux,  50  c.  —  Un  conducteur  des  pont8^-chau8sées,.,&|0  c— 
Marti,  60  c— Jacquemin,  !>0  c— Collecte  f;aita>ù  caffi  Dc^itkiz,  ai  Lille, 
6  f.  40  c— L.  C,  4  f.— Mme  veuve  BaUiskà,  '6t)  C— Qùatorié  anony. 
mes,  S  f.  45c.— Audibert,  5  c— Mevffret,  50  c— Giraud,  50  c— Starla^ 
50  c— Son  épouse,  50  c— Leur  fille',  50  c— Renaud,  4  0  c— F'unel,  50  c. 
—Mange,  45  c— Gaz,  5c.— Son  épeuse,  5  c— Bauclair,  5  c— Seytour, 
5  c.— Péry,  5  c— Coulomb,  50  c— Ferrand,  50  c— Martin,  60  c— De 
Vilters,  50  c— Une  dame.  40  é<— Lebreton,  50  c—Bocca.  J>0  c— Broc- 
ca  (E.),  îiO  c— Brocca  (1'.),  50  c— Vincent,  25  c.  —  Choffel,  J 5  p.— 

X.,  50c.  .    ■■^<iaim■■■ 

Total,  46i  fr.  45  c...,  ..i    » 


DEMOCRATIE   PACIFIQUE. 


9vr%.  i>E  Vxwmtaamjan 

IX  mnUao  QnotnaB  : 
rilUS.   ■.    .    :.-...    lia  an   to  flr..  Six  mois  l(  tr 
DEP.  ET  ETUAM(iER.    ■    ."      -      SI  —      ÎI 

PATBksurtaxe.  -     se  -      SS 

AO  NUaÏRO  DOOSLE  BO  UIMM  '. 

PABI8,DBP.xtETR.    .   ,,       -       S  -        ♦ 

PssrlM,  riae  tl«>  ■essame,  «• 


Trois 'moïse  flrl''-'''' 


-  •  a 


On  «"abonni  »u»»i  diei  BrulM,  éditeur  de  iniisiqu*,  paataao  des 
Ljm,  Urne  PliHlppe;  Itoneille,  Michdet-PejToa;  ïmieilea.  Uli 
ilareliè  un  Bols,  {.  


«i.KJl" 


VAB»> 

ANNOMCXS 
One  t  qiulre  fols  en  un  mois: 


CUM*Beut 
DUM 


Jtplus. 


SM3B  wammmnmum*^ 

AMNOBiCn. 
Annonces  ançtaLMS.  .  . 
RèciaaassHwUccf  .  .  . 
Faite  de  pafiiciié     :   .   . 


i 


«eo. 

30 


ti^iB 


au  moi 
doitél 

BIlea 
450  fr 
billeisde 

-Du 


vensieptde 

l<*léaa  _         ^_ 

tytcvMOSmie  I^értitt, 

d'DM  mtoille  boonét» 


«l^ncroquerie  4|ii 

tvapBt  fait  pont 
pariaiteneat  leé 


lonMBdie, 


nMwm  ooasaaamoiAUB  snr  i»n«a»nŒsxsu 

nicnONIfAIBB  BT  BeOBSB  DES  MABCIL'JIOISES. 

UeenfisBce  semble  vouloir  renaîtra  ;  les  bansactleus  cewreaptetoa  re- 
prcnsat  éalaclivité.  Tou^s  les  marehandises  tendent  génésalnnent  en 

*bÎj&.  Bien  tenusavec  liausse  df  «  ï'-. P*'  "."i^i'fv  «  fr"  "^m^irî^ 
choix  48  fr.  te  sac  de  159  k*.  —  Les  autres,  45  i  47  fr.  —  Blés  (l-hact. 

''îwîtaiaês'ÎBMMhlÂse  de  I  fr.  par  sac.  U  maison  D.  vai^47. 
lilMS  ffitfM«SeC  dib.8ett^c.les50k-aeq. 
CAn^Cïïfalreîlifcit  fielNintes:  elles twrennent  un  pee.  On  vsad 
-^T^mUt»  »«»eBttip.  et  la  Ûnay»  rfftr. 
^MàmSi  K>1ianssÉllew-Yé|kj  merv*^*^  •■  Bavra  ou  l'oh  vend  I  fr. 

-  4,     "(TïSMe*!^.  ï«-»fts» k» acq. 
.Géorgie  et  r!.d- 08  r-»-^_^  •, 
U»islansAliigr,.ég  frjèt  trts^erd.  tf._  ._.  ,_ . 
■SPllIT  SiS  (l'hectsls  Ifl)  uISpSjmMatPBBn  fc;eooriBt  du  I 

HID^lBiU  teams  avec  des  ahUrsa^iai  hausse  au  ffavre.  Bengale,  S-TS  e. 


'^^* 

#*■* 


atA 


^l^^W  ^IIP  IfwlTi^ 


m 


'm^^/j^^ll^^^gg^mj^^g^M^^j^ 


■Si 
iïnr 


,^_.JIeeBb«iMe,'bonn  , 

S^vew  à  t)«o«  «t'éeBiéBdlé«l*rt|»uf.  ^i_: 
.  Tiré»  femiM,  I»  boi*»  ^"  af  «tille»,  «♦«*  «fr 


bonne  inuiiU  «W  tt  NI  teNittibla. 


S.w4ie.bMMiMMàll0ir.i 


belle 
Lk  dwunde  wriTe, 


UtlSJï. 


4> 


lùm  de  iMuclierie  en  hauiM,  <&  JS  à  «4  <>•  «l||«l  PvU  Im  M  Ul.,  et  de- 
hor$62frUd»iMndee44mdBwire.      ^  ^,^1^  i 

ChMdelIc,  «8  fr.  Ie«  5»  kil.  àO»  Perle,  «l  dehor»  M  èW ff. 
ItoDgiestUwriné,  lfr.50c.le  kil.-Olifii(|,M«09fr,  '  ' 


.,   ;,  Stéerine,  asorr.horsb 

^„  VIANDES.  BeelUux,.li«uii8e  l««èi 


barrière. 

iré.  "7. 

^    Bmufs  (546  kil.)  1"  qualité  1-8, 2*  analW*  W  c. 
^    Moutoni  (20  kil.)  f "  qualité  1-26,  2*  qaaiiti  MO. 
.n;.        '  Vetiri(Wkil.M"'q«*l«t*'»-«,  a'»I>'«t«t*»->«- 

VINS.  Mieux  tenos. 
»„  V.  rouge  IMT  (8  heel.  ioséi)  80  h  85  fr.;  «M«,  «0  à  100  fr 

ix;  V.Wanc    •     TOAMfr.  ,^___ 

Noue  marcltoiM  iTidemment  sur  un  temps  metnëiir. 


ttMtesleepnblieatWw  U 


■wnn* 


UiM 


'K' 


^S 


Pâte  ,  Naf e 


-Déjenaert 


Linu»CaUUrd,pr*«lePalal*N«tlonal,Jèe*ilÛe'*i  "» 


2t.'i 


L'unda  ginmii;  F.  CANTAGjlJBLt, 


..  „ rai' Ai-  s 

Rhunttt,  catarrhes,  coqueiuchM,  «H^pe.  Lc«itMK«M«tiiia  d«  la  FlcMltAde 

Médecine  ont  oonsuté  l'EFl'ICACITE  de  cette  pICs  pectorale  et  sa  sopériorita 

sur  toutes  celles  du  même  MM.  '  '    j  >    >■■■ 

DBÎÂNGRENUM,  rue  KioasMED,  «a,  ;4Paiis.  DépM^au  chaqu  ville. 

PTUi^,^.((ir.tte.     ■■.=■.■■ 

I  I  ...    I       „  I.       n,  l!lll|l.'!,         ||'l,_  lilllil    IM  Jlll        i.l        !  I     I         I 


imUlME  PHAUNSTÊRIENNC,  me  de  Beaune,  et  «îori  Voltaire,  «t. 

■2eaMtsoHes  «nu  preadroat  à  lafou  douie  Almaaachs  an  beMandeiaU- 
IwaHe  ptelaastédeane  les  recevront  pmir  dlNQ  frayai  ««Um  q«i  aona 

l  de  JapTOTiBoeaBftdeDaaade  FRANCO,  aeMmpapto  d'an  boa  de 

sar  la  poète,  recevront  aussi  FRANCO  une  d<«aaine  d'Almmaclis  ; 

■ooa  eaveiToal  |è  prix  de  CENT  Almanachs,  c'est-i-diia  CIN- 

>..  reeevroat  IWAliaaaaclw. 


,reeavrMtl 


mm 


mam. 


des  ■OMNAMUJUa  ou  l'ORACI^  MKDiOAL  |asU- 
•aat  de  DIX  MILLE  guèrisons.  (O.  T.l  O.  M.!)  Coa- 
4  bearec,  nie  du  Heldcr,  11. 


LE  FRANC-MAÇON,  UVOt  UKOlUI. 

I,  Paris,  6  fr.  DéparteiBeatt,  T.  Bttaagar,  •. 

■aH'NiSiii^M  aux  Mras,  80  cent 
Qui  dae  Orfèvre»,  «.  *  «Wjfc^ . ,.,.., 
—  Le  9"  Boméro  vient  de  panitre.  Avis  i 


lanx  FF. 


HCMTAIS. 


Trésor  de  la  poitriui ,  tAxm  tmvwmAJLM  et  atm*a 

de  dCâiNBTAIS,  phamaeien,  me  Saint' 


«Irt.  —  Appuî^neala  et  chambres  coaforUbles. 

'* "'  ■  ■■ 

lâlEPECTff 


àPariSi  nie 
rt^u'^MliaBian' 


imm\ 

sa  Il4t.  I 


i  la  réglisit 

DE  GBORCiE, 
tuAUMA^am  vûnutA  (Vescvs.) 


u  noiJi  iCTiii.UBUi  pmm  la  rtamm  mv 

UiDjBei,  Citirrhet,  bmiBeiti,  Tm  lernlHi. 

OB  aa  tWBve  daas  ta«t«a  Ue  neilUores  !*«»»«¥{'•'?»*;  »,VAîîu*ff 
Mpflt  («BirU,  chet  MM.  Wiom  el  0*"»»;  '•'^'•î^'  ^.i*r*£iM^ 
OBaedoltce«flanee«i'aatbottMportoBtl'4tiV»«tU  st  U  »l«B»t»r«  WOR 


wam 


RambutMU,  M,  J4  a'  ~"     "^       "* 
Bsauiioarg, 
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Le  Soâalimie  ■  la  ide  Anre. 

Lt  ConstiHMoiuul  j  tient,  la  Patri en'tn  dëmord  pas  :  Ie8«>- 
cialisme  «M  mort,  bien  mort,  trèt-nwrt ,  c'est  l'élection  de  Lodii- 
Napoléon  qui  Vi  tué. 

Lei  deux  Journaux  qui  lignent  do  nouveau  cet  extrait  mor- 
tuaire, déjà  délivré  au  socialisme  après  les  journées  de  juin , 
comme  après  le  vote  de  l'Atsemblée  sur  !e  droit  au  travail  et  en 
plusieurs  autrea  cireonstance», affectent,  pour  triompher  de  nous, 
le  ton  le  pliu  arrogant,  le  plus  superbt?  ;  c'est  la  revanehc  qu'ils 
prennent  de  l'irrévérence  aveu  laquelle  nous  avons  traité  les 
écrit»  dirigés  contre  le  socialisme  par  M.  Thiers  et  autres  granJs 
hommes.  " 

Et  cependant,  malgré  le  petit  nombre  de  voix  qui  se  sont  por- 
tées sur  Ledru-Rolliii  et  sur  Itaspail,  malgré  le  triomphe  de 
liOuis-Napoléon  Bonaparte,  nous  continuerons  dt)  rire  des  eiïurts 
de  M.  Tfaiers,  pour  consolider  le  vieil  ordre  ou  plutôt  le  vieux  dé- 
sordre social. 

Que  Toalez-Tous  t  Le  faux  est  toujours  ttux,  l'absurde  est  tou- 
jours absurde.  L'ignorance  et  la  sulhsance  étalées,  A  la  fois  dans 
un  mtaie  livre,  sont  toujours  ignorance  et  Budlsanoe,  quels  que 
soient  les  dvënements  qui  puissent  intervenir. 

Noos,  phalanstériens ,  et  ai^surément  socialistes,  nous  avons 
toqjours  donné  pour  base  à  la  transformation  de  la  société  la 
commune  rurale.  Notre  phalanstère  est  une  association  beau- 
coap  plas  agricole  qu'industrielle  ;  les  vndiguements,  1rs  reboi- 
sements, l'irrigation  ont  toujours  occupé  la  première  place  dans 
l'organisation  du  travail  telle  que  nous  la  comprenons. 

M,  Thiers  a  dit  que  les  socia  isttiine  s'occupaient  pas  d'agri- 
culture. "■'. 

M.  Thiers  a  dit  que  l'association  n'était  pas  praticable  en  agri- 
cuZ'ure,  quand  dôjà,  sur  une  grande  partie  au  sol,  la  culture 
s'exerce  par  des  assooiationB  plus  ou  moins  équitables,  plus  os 
moiqs  complètes  ;  quand  tous  les  agronomes  supérieurs  font  ap- 
pel à  l'asooelMion  ponr  reconstituer  la  grande  culture. 

M.  Thiers  a  séparé  le  eokmunfsme  et  le  socialisme  en  deux 
eadiM,  blei^  qtte  le  communisme  soit  une  branche,  une  snbdi- 
Tifiât^;éoeIairsme. 

M.  Toters  a  résumé  le  système  de  M.  Proudboa  par  récipro- 
cité, celui  de  Louis  Blanc  par  associa  ion,  comme  si  les  phalans- 
térieis  n'avaient  pas  développé  le  principe  de  l'associj^on  an- 
térieurement à  M.  Louis  Blanc  et  plus  complètement  que  hiL  En- 
flnle  4roit  au  travailetX  devnu  le  lot  de  M.  Considérant,  comme 
si  VU.  Proudbon  et  Louis  Blanc  n'étaient  pas  ralliés  h  cette 

taùAixléSX    -  -- -"- '"-^^r~^-T^    i  "     u  '        > 
Tout  cela  c'est  de  l'ignorance  puonle.  tJn  hommflui  Vdbs 

diii^t  :  La  Chine  est  un  pays  de  l'AméMiue  mérMm^rOm* 

battit  Charlcmagne  à  la  bataille  de  PharialQ,  oO;  Uén  encoritidit 

S  tiont  .6,  serait  «n  géographie,  en  hiitoire,  en  arithnétiniè, 

d'une  force  égal»  à  celle  de  M.  Thiers  en  sèienée  loeiale.     4  '■ 

On  nt  iUÎuit  joia  de  jpftroilles  choses^  qn  en  rit;  c'est  ce  que 
noasav«Hli,ti^el)mferoDÉtet^  "       >• 

Msl»JiM/tllill.iMM«  tl'WW         mni  nous 
qu'ont 
aées. 


si.stibli!  et  provldculiil  qui  vient  battre  comme  une  marée  les  as- 
sises de  tous  les  guuverncments,  ce  progrès  qui  a  triomphé  en 
r  ^,  en  1830,  s'appelle, aujourd'hui  socialisme,  et  que  vous  ne  le 
vaincrez  pas!  "Vf 

Comment  !  vons  n'êtes  pas  éclairés  par  le  passé,  vous  n'êtes 
pas  las  de  cette  résistance  folle,  aveugle  qui  a  si  mal  servi  tous 
les  pouvoirs! 

Le  socialisme,  c'est  la  soif  de  vérité,  de  liberté,  de  justice,  c'est 
l'espérance  de  tous  les  opprimés.  Ceux  qui  connaissent  les  vices 
de  notre  tnduttrie,  ceux  qui  espèrent  des  réformes  sociales,  tous 
ceux-là  sont  nos  auxiliaires. 

Nous  savons  très  bien  que  la  Patrie  et  le  Constitutionnel 
cherchent  à  prouver  h  leurs  lecteurs  que  tous  les  socialistes  ont 
ponr  but  non  pas  le  bien,  mais  le  mal,  non  pas  la  régénération, 
mais  la  destruction,  non  pas  le  règne  de  la  fraternité,  mais  le 
meurtre,  l'incendie  et  le  pillage.  -; 

Que  nous  importent  ces  ridicules  mensonges  !  on  disait  aussi 
sous  la  Hestauration  que  les  libéraux  étaient  des  forçats  libérés; 
ces  injures  0Bt-«Ues  nui  A  leur  triomphe. 

Iàs  socialisme,  outre  quelques  déments  eoirfus,  dangereux, 
violents,  que  vous  faites  semblant  de  confondre  avec  tous  les  au- 
tres, contient  le  germe  de  notre  avenir,  d*nn,  avenir  de  bonheur 
et  de  justice.  Vous  ne  détruirez  pas  la  tendance  de  l'hunanité 
vers  le  bonheur.  Vainement  direz-vous  au  peuple  :  Voyez  MM. 
Thiers,  Passy,  Troplong,  rien  a«  leur  laaoque,  doocla  sooiéUij 
est  bien  faite,  la  peuple  affamé  m  rira  49  ^nmi-  <^  j  ^^Sli 

Non,  vous  ne  détruins  pas  das  idées  iiwsstraetthh»,  et  quoi, 
vous  combattos  en  lu  défigurant,  jamais  «■  le«  nflprdant  m 
face.  S'il  étairvrai  <|B'4«es  id4i9  un  nartliirt  ••1  cMipaetae 
m  pM  niliéolk:ore,«e1feprouii|lNùt  tile  l1Melli|pc«<fuUifBe 
n'est  pas  encore  très  «dairéc,  «lis  ri&4tMuB.^flMÉ|i)e  m»: 
rosNPibloBa  pas,  tattixants  ëéiBtittttfMBaels,  («Mens  Ml' 
chambres  corrompues  ;  nous  ne  jugeons  pas  les   opinions  au 
nombre  des  suffrages  qu'elles  produisent,  au  nombre  des  votes 
qu'on  récolte  sur  leur  terrain.  Le  christianisme  fut  prêché  d'à- 
Iwrd  par  douze,  **^^™p°*  seuiensnt  ^aas  ikiiiuiittkfiMPloa'  Maienk 
flèfoadaM  nljM.'  bs  monde  fMenitoiAÎôSttik  M  nMnii  que- 
ifws  aurisx  servi,  «m -vous  r'nljs,  liij|iri.T>fwj(ÉI    ^^      H 

Ne  confondons  Jamais  une  quéstroh  de  logique  et  de  vérité 
avec  une  ouettion  d'influence  politique  immédiate;  ne  confon- 
dons pas  dans  le  socialisme  la  doctrine  avec  le  parti.  La  doc- 
trine est  forte  ^fa  mdipe  que  Id  parti  trôna  SH^eq^  tlible. 
A^ourd'hui  l'i\mt  impérissable  ost  iticimùe;  donM/  ÊÊVÊtp»  le 
tffoaps  de  grandir.  •i'*'     -  '■■;   , 

^Ledru-jEU>lliu  U  Itâsnall  rûuiU,  99t  oj^u  k 


voix  que  n  en  avait  tu  sLaspiul  ti^^iul  in- 


ÉIOcialiîec>  pareiUél 


Comment!  vous  ne  sentez  pas  que  le  progrès ,  ce  progrés  irré- 


de 

Si  eefalt  conslalaft  pour  le'soc.iàîîsmé uai'^îrnffinnSn  3*îSftnence 
politique,  nous  ne  fierions  point  flécouragi'.s,  les  «ophismcs  et  le* 
bévue»  d«.M.  Tliier*  impouv.iiu  januiis  pr.v,iloir  contre  les  vérités 
qui'noiisdérendons.ftconlro  lus  intérêts immcneciiaujjurd'liui  sa- 
crifies. .MaiA  perAonnc  a'alttdroitdodir«  q^eili  3  aiiliersdspocialis- 
tes  n'ont  pas  voté  pour  Napoléon;  noiiS  u'avons  paa.  Boas,  suivi 
cette  ligne.  Nous  avons  proUslu  contre  I.ouia-.Napoléon  Bonaparte, 
afiud  i-tre  à l'ubridetoule  res{)oua<ibiUtiid4Usi«:sUé«:epUoosqui vont 
venir.  Mais  beaucoup  d'ouvrifT.ontvofépotir  Napoléon,  afin  d'abat- 
tre le  général  Cavaignac,  tie  punir  Icstransporlations,  le  sang  versé 
en  juin  et  l'ainistierefusée.  Itéaucoup  ont  voté  pour  Napoléon,  alin 
de  venger  Louli  Blanc  et  Caiissilièrc.  listiacoup  ont  votii  pour 
Napoléon,  afin  d'en  Unir  avec  la  liopublique  bourgeoise  et  anli- 
socialistcdu  /VnriVmfl/.  L'avenir  st.ul  ptrioltrade  juger  ce  calcul. 
Hn  attendant,  vous  qui  dites  aujourd'hui  ;  ietoeitUisme  est  tMrt, 
souveoez-vous  que  lu  Lourgeuis  disaient,  après  la  promulgation 
de  la  constitution  en  91  :  la  rcvolut^o»  etljUnie! 

/katmcnàblérf  IVatton»le. 

L'Assemblée  était  nombreuse  cl  causait  des  futurs  ministres. 
M.  Uoiland  monte  ù  tribune  pour'  demander  au  ministre  de  la 
justice  s'il  a  lu  l'arliclc  cité  par  la  Gt/zctfc  de  France,  où  il  est 
dit  qua  l'Assemblée  nationale  a  dùmérité  de  la  patrie  pour  avoir 
proclamé  la  République.  La  ministre  répond  qu'il  a  ordonné  de 
poursuivre.  —  On  s'est  peu  ému  de  cet  incident. 

LftS  conversations  recommençaient  sur  lés  probabilités  minis- 
térielles, lorsque  M.  Cent  monte  a  &oa  tour  à  la  tribune  pour  de- 
mander au  ministre  de  l'intérieur  pourquoi,  contrairement  au 
droit  de  rénniou,  on  a  interdit  au  comité^  électoral  central 
la  faculté  de  se  réunir,  depuis  le  12  décembre.  Le  miniStreré- 
pond  que  l'élection  du  président  étant  terminée,  il  n'y  a  plus 
fieqde  faire  de  comité  préparatoire.  M.  Joly  riposte  que  sous  la 
République  il  y  a  toujours  des  électlonf  à  prép|irer,  et  que  par 
conséquent  les  réunions  électorales  so^t  totijotlrs  nécessaires. 
Le  ministre  dédaigne  de  répondre  ;  les  ^présentants  répren- 
netit  leur  conversation.  Mais,  etitendant  le  président  annoncer 
la  repnso  dé  la  discussion  du  projet  de  reboisement  de  M.  Dki- 
foumel,  et  no  voulant  j>as  gènor  cette  discussion,  ils  quittent  la 
aalle  en  foule  et  vont  poursuivre  leurs  intéressantes  conjectures 
dan^  los  couloirs,  dans  I«h  salons  du  palais  et'  morne  dat»  %- 
rué  et  Jusque  sur  les  boulevards.  '" 

M.  Màissiat  trouve  cette  lolituMjrronble  BMCfCprendre  «1 
er,MD  diseours  sut^^s  ferèU.|||J)li>ut^lIen|l'y  rejoiif* 
etvurès  quelques  firbléséch^npes,  leuflbamis  «t  oollëgnii 
_jidiBBt  trop  que  penser  de  la  proposition  dfl  M.  DofourM,  te 
uvent  ttrt  heureux  de  sa  ranger  à  l'avis  d'un  représentant  t^ 
Il  gut^glge  di'It^yBiwipsi'it  ^'*!Wi''gB]}|l  j^tjJSiftU!"'"" 

làtatB  :1pini-  \fNé(trll'|Mli.  ;4MM|q||rM|  ^HHpKH  l'ii^i 


tin  secret,  repousse  son  appel,  et  alorslchacnn  d'aller  Aoer  et  de 
continuer  à  rabAoher  à  perte  dO  vue  sur  Isprésideut  «t  ses  oUUi- 
très  futurs.      > 

Nous  lisons  oe  ioir  dans  la  Atfrie  :  "v..^^    , 

■  Od  assure  qua  MMi  le  général  Bedeau,  Duisura  «t  ds  YâMMj^ 
sont  Iss  trois  osodtdaU  à  U  Iriethoritàitmce  qoi  ÊmutptéiaaMiWh 
semblée  nationale  par  Lo^,B«|ijp«te.  ^  «W«^J'?^B'!»*»IS*.flK. 

Le  ministère  qui  doit  entrer  aaz  «irairM  aprèa  IS  predaoMMlMl'dU 
préaident  de  la  RépubliqM,  pantt  devoir  déflaitiveaMint  film  osaîtitÉt 
aipsi  qu'il  suit  :  ,    :...iJ' 

M.  OdiloaBarrst,  présidsal  du  oonseil,  miaistra  ds  la  jostiee  et  des 

cultes;  .    *.A  ,^  .,.  . 

M.  de MalleTille, minislWda'ilatérifOr ;       -i'  I  ..1  i.."*" 

M.  Droayn  de  Luyi,  aflSiras  étrangères  ;    ~ 

M.  le  général  Rulm«rea,.g;Mm  ;  -  ^ 

M.  deTracy,  marine; 
jU.  Passy.  Qoanoes  ;        . 
,M.  Léon  Fauciwr,  Uravaux  publics  ; 

M .  de  Falloux,  initmclioa  pabUqM; 
"M.  Bixiot  f nmsssmsi  ■  »« ..         y„    '^ '««s<-''*'b*è^'- 
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W«iavellMi  de  a«ne  eS  «•  l'IS«lle. 

Lesjoumauxdfl  loine  nous  ttperlent  le  coœpte-rendu  de  la 
)  dit  «|Rités  romuas  du  s 


s^Dca 


qoUI  •  eonvoqué  extraordinairement  t'i.,„. 
nmport  ds  la  dépnution  envoyée  iGtëte,  et  il 
iulé.,Fua^t  qui  en  faisait  partie. 

tain,  un  inspecteur^  de  police  nous 
~  i  Gaëte,  nous  lui  répondlotas  affir- 


■3. 


de  la  chambre  < 
Leprésideotj 
blée  pour  ent( 
donne  la  parole 
I  Entré*  sof" 
ayant  demandf 
nativemsnt. 

»  Alors  il  nous  dit  avoir  reçu  Tordre  de  ce  pas  permettre  l'entrée  do 

la  dépuUtion  sur  le  sol  SapolinlD,*  et  que  cet  ordre  même  s'étendaitau 

sénateur.   Prié  ds  dooher  nar  écrit  la  défense  qu'il  venait  do  nous 

faire,  il  dit  que  cola  exoéiftit  sas  instructions.  La  députation  pensa 

i  envoyer  uns  lettre  ad  cardinal  Antonelli,  pour  lui  exposer  le 

d«  Mire  tniisi  au,  avec  prière  de  répondre  imraéaiatemsnt. 

lË'Éendanne  napolitain  nous  rapporta  la  réponse  du  cardfaial  dans 

m  frdi^ait  que  le  saint  Pftn,  do  son  propm  mbuvemeot,  mait  éetit 

rie  Gaule  lo  27  novembre  les  motifs  de  son  eloigownent  mome^utéiu 

Rome  ;  Que  par  ce^  mèoias  motift  il  ne  pouvait  recevoir  la  dip«t«ti<»I 

mais  qull  continnatt  à  prier  Dieu  de  répandrr  sa  noiséricorde  sur  Bonié' 

'  fardéputattoB,  m  petvant  iMnpit»  sa  WÊkn,  eiievoaaft  à 

;é.*-p|<j;ii9ùi^lctttjr«l  «Ifbinil^toQellTW  ^s^deeo- 

On'fLmi  lé  qûktaonWkt  «Éàutiiiiîte.  M.:iSlâ^ibaodeU 
nomination  d'uno  commisaion;  M.  Bunaparta  réclanifi  une  discussion 
immédiste  Le  ministre  Qalotti  propose  un  moyen  qui  coocilie  les  deux 
autre*,  h  nomination  d'une  commission  qui  fasse  un  rapport  dans  les 
deux  ou  trois  jo'irs.  Celtn  proposition  est  adoptiîo. 

Ce  qiio  !()  peuple  désire,  dit  le  CoHftmpwnmio,  c'eàtqu'UsoU nommé 
M  plus  (dt  uns  régnée  qoi  prenqe  en  mains  le  go^ver]teaBent  siA^me 
de  I  Etat. 

Le  général  Zuccbi  a  réponde  par  une  lettre -des' plus  tas^niJiMui 
désaveu  du  ministère  romaio.  .   .  ■■'.^iiiiiiii-'f-^f^ 

—  La  Concordia  annonce  que  V.  Giobarti  a  été  chargé  par  le  roi  do 
Sardaignc  do  former  iin  ministère. 

L'agiution  qui  avait  eu  lieu  ces  derniers  Jours  à  Gèito^  a  cessé  par 
suite  de  l'envci  à  Turin  d'Uné  «Jresfo  pour  demjnder  la^  «onvocation 
d'une' constituaiita  italiOaaëeflètiholx.|iUmrmiaistèri^éiAocratiquO.      : 
— :— — ^ ,.    ■,■:•."■•:  n  ;    »ï^• 

'■'■■    Le- Sodftltai*  &  lloréÉice.     '  "Jv''.- !î 

,  Les  journaux  de  Fiorsoea  se  distiogneot  parmi  les  joumaax 
italiens.  Ils  suivent  le  mouvement  et  ta  ^vio  de  rEuropaaMUfiIlè. 
Nous  avous  eu  souvent  occasion  de  citer  i'^lffo  ut  d^'^t^ 
feuilles  florentines.  An()(>nrt'hul  nous  applauSissons  àlanoméa 
qui  a  fondée,  dans  niluatre  dté  do  llicbel-Ânge,  I4  D^iiMeroto 
progressive.  Ci  Journal  se  déclare  franchemé  ni  socialiste.  «H'Sfh. 
lue  dans  Fourier  le  fondateur  du  socialisme  moderne. 
Nous  traduisons:    .  .(■'  vw  >>-  ■,■<„■■:,     •-,> 

LestramUtonsûuiociaUtmé. 
Le  socialisme  ost  una  science  qui  n'est  pas  parfaite,  mais  dont  le  .ca< 
dré'e(tentièrem«i^  tf«éé.  Son  fondateur  vit  le  but  auquel  un  éûftàtokr^' 
venir,  et  c'est  i  célà  qu'on  dpjti*  puissance  et  l'barniooi»  do  sesow*- 
C4plioo8.  Mais  un  épuuantlaacienoe  ei  «n  clas^idnt  touii  lus  dc^Veloppe-  ' 
meuts,  il  fut  oiitraioé  Jl  iiU  ilBtails  dont  proiilôrent  los  cnimiuis  de  tQ'ito 
gçaade  réforme,  et  des  profonda||  conceptions,  pour  lea  tcurn«r«t-rf«> 
cale  aux  yeux  du  vulgaun.      .  -Sï» 

Cepenoànt  lefondateot^dnipcialisma  m  contesta  pas  les  berfietioSMh 
monts  dont  pouvaiOnt  étresoSièéptiUM  les  découverte)  de  Si^  jm^i  \i 
rt'écarU  ai  lue  modiflcalions,nt  iMi  transitions  qui  do  l'état  ai4Uel  impér- 
f4^  dpivent  conduire  rbiiiiu^nité  |k  l'harmonie  sociale. 

.(^Miw^  on  a  un  but  bien  déterminé,  il  «st  facile  d»  l'atteindre,  maison 
ne  pejily  arriver  qae  gréduè^eaiant.  Cet  état  de  transition^  FooiURa 
l'appelait  d'un  udm  partiiMilièr  qua  nous  oe  répétero/iB  pas  («our  ne  pas    • 
effaroucher  par  deis  mois  dès  idées  peu  goûtées  ou  suspectes 

•  Si  les  socialistes  avaient    *~""-  '"''  "k:i,».„..i.„  .1- ■•._ 
doubte,doctrine,  1 
c«oi|fenaft  (<iiit  le 
(lits  adepUt,  et  la 
dooinf  #e  les  rfai 
Mitniitfne  se«t.«  viMX 

l  Or  les  r«|ardsniit 
et  non  comme  dét  '  iii 
est  sortie  du  giroa  dé  ta 


philosophes  île  l'antiquité,  une 

rautro  dévoiléo;  in  première 

ation  sociale,  connue  seulenieat 

<  OD^îr»,  de  tout  le  monde,  an 

iteinent  réalisables  ;  il  n  y  aurait  puut» 

"""T  de  leurs  travaux. 

«nistts  iagéoieoz  et  progressiiii, 
Hrts  et  daiiKsreux,,  Mais  la  science 


SMI  fut  ilfWlillill  MMfl^iïssitr  bieàti  ardent  cour  t^snre 
--'  v^mm*  ajtmMlMMiaiiérision  et  doija  calomnl«,  s  fac' 
li  d'une  nMilleiredMUnée.  ^  , 

Le  soetaliane  fi  oeoHt  les  sonflraoces  do^la  société.  Il  a  lait  «vecvuna 
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préciiion  «(  une  hibilfit^  adminblM  l'éRuméralion  d«  lotis  les  nia\i^ 
d'une  SMïéià  qui  parait  li  belle  aui  privilégiét,  qu'ils  craignent  qu'on 
ne  la  {ijftteen  y  touchant. 

Mais  tandis  quec«a  heureux  du  siè^Je  dëtourBeol.iMrs  ragarda  de  la 
miM-re,  pour  ne  pas  troublor  leur  quiétuda«i  on  contaili»  lea  malheureux 
à  vivre  daas  des  (|uartiars  insalubres  ;  leaaacialistat,,«u  contraire,  par- 
cuurenl  ces  quartiers  pour  y  étudier  la  misère  et  font  les  plus  grands  ef- 
forts j)bur  la  t^uérir,  :>     ■• 

Ainsi,  les  saintes  Ames  des  premiers  aièelM  de  l'Blliae  recwillaient 
les  infirmes  et  baisaient  las  plaies  qui  es^Éùant  laiddgoût  et  la  pear  du 
vulgaire.  Et,  en  effet,  les  doctrinaa  socialiMont  étraMnaent  liéea  àvac  la 
principe  relii^jeux,  elles  en  sont  Berne  «■Mmanatk»  directe.  Ctvx  qui 
interprètent  I  Evangile  à  l'usage  des  pririMgiés  prétendent  envMn  que 
les  sucialistes  en  faussent  l'esprit.  Dans  nos  études  nous  moatreroni  de 
quel  cdté  ust  lé  mensonge,  l'erreur  etl'ieaïsme. 

Nous  doiinoroug  bientôt  le  manifests  de  l'Ecole  socialiste,  dans  letiiel 
elle  a  exposé  ses  idées  sjsoeptiblea  d'une  application  inuaédiate.  Nous 
ferons  connallro  le  mouvement  de*  idées  ea.iiiiwpe.  Mos  travaux  ser- 
viront d'enseignement,  s'ils  ne  servent  pas  Aeonvaincre  nos  lecteurs,  tH 
à  produire  les  réformes  sociales  auxquelles  nous  aspirons. 


Ia«  roa  d«  PriasH»  et  l'Eaiaplrc  sslIeBasasiid. 

La  li^te  entre  le  parti  prussien  (  t  le  parti  autrichien  prend  un  carac- 
tère dfl  plus  en  plus  menaçant  en  Allemagne. 

La  GazettëHes  postet  de  Francfort  regarde  l'octrui  de  la  constitution 
urutsiennn  commv  un  pas  décisif  vers  t'acMvefflent  de  la  constitution  de 
j'empiru.  Selon  ce  iournal,  aucun  des  Etats  du  reste  de  l'Allemagne  ne 

Î'  towraut  rester  en  arrière  de  la  Prusse ,  on  a  acquis  la  base  sur  laquelle 
a  constitution  commune  de  l'Allemaj^De  sera  élevée.  <  Nous  n'hésitons 
pas,  ajoute  la  fouille  francfortoise  à  déclarer  que  le  roi  de  Prusse  s'est 
mis  de  fait  à  la  téta  de  l'Allemagne,  et  qu'on  n'a  plus  besoin  d'autre  as- 
sentiment de  sa  part. 

Suivant  la  Nouvelle  Gazelle  pruttienne,  on  attend  à  Berlin  M.  de 
Uagern,  chargé,  dit-on,  d'offrir  au  roi  de  Pniase  la  couronne  héréditaire 
d'Allemagne. 

La  sous-commission  du  comité  de  constitutioii  a  proposé  que  la  di- 
gnité (lu  chef  do  l'empire  soit  héréditaire,  et  qu'il  porte  le  titre  d'empe- 
reur d'Allemagne,  que  le  siège  de  son  gouyaroemsnt  soit  A  Francfort. 

M.  Beseler,  au  num  de  lu  minorité,  s'ast  réservé  de  faire  valoir  les 
motifj  qui  militent  en  faveur  d'Erfurt-  comme  siège  du  gouvernement 
impérial. 

L'empereur  recevra  une  liste  civile  qui  sera  fixée  au  commencement  de 
chaque  règne. 

.  L  Autrichu,  do  son  côté,  a  commencé  sa  scisaion  avec  l'Allemagne  en 
déclarant  :  4"  no  pas  vouloir  accepter  la  loi  sur  les  lettres  de  charge 
commune  à  toute  l'Alleoiagae  ;  î"  ue  pas  vouloir  contribuer  à  la  flotte 
allemande  ;  3"  elle  a  en  outre  rappelé  M.  Hohrfnger,  envoyé  autrichien 
au  congi^ès  douanier. 

Enfin,  ce  qui  est  plus  grave,  les  deux  membres  autrichiens  du  miois- 
tère  allemand,  M.M.  de  .Sohmerling  et  Wnrth,  viennent  de  donner  leur 
(lérais'ion. 

A  Fiancfuri,  on  regarde  une  rupture  avec  l'Autriche  comme  inévi- 
table. 

Dans  huit  juurs,  la  majorité  slave  de  la  Diète  de  Kremsier,  hostile  i 
l'absorption  do  l'Auiricliedans  l'Allemagne  unitair*,  sera  encore  accrue 
par  l'arrivéo  di-s  députés  croatiis,  slovakes,  serbes,  illyriens,  dahna- 
U-s,  etc. 

On  SM  ilfmande  ^i  l'Autricho,  appuyée  sur  l'Allemagae  catholique  et 
sur  uiu<  rorco  inliitaire  puis|aote,  coosentir^U  pacifiquement  i  se  laisser 
riilord'  l'inlliieiico  et  la  prépondérance  que  %a  siècles  lui  ontacquiseen 
Allomujic.  \.\  rupture  sera-t-olle  une  séparation  par  coosentument  mu- 
ludl  ou  un  (li.uroo  violent, 

Un  iiiilro  Tiit  contribue  à  compliquer  la  question.  La  Bavière  catholi- 
(|ut!  parait  dt;ci(léo  ù  suivre  le  eort  de  l'Autriclie.  On  a  reçu  des  nou- 
velles ulirmantrs  dt<  Munich  sur  la  situation  des  esprits  dans  cette  ca- 
pitalocnco  qui  touche  l'unité  allemande. 

t)o  son  nUo,  la  roi^e  Hanovre  agissant  prebab'enMnt  sous  l'inspira- 
tion du  rail  net  unj^lais,  s'oppose,  assure-t-on,  à  c«  que  le  roi  de  Prusse 
iiccept»  la  dignité  de  l'empire. 

Enfin,  uim  opposition  plus  énergique  sera  faite  par  tous  les  déno- 
<Tato.s  alleinaniL.  Déjà  l'association  bourgeoise  de  Nayence  a  déclaré, 
par  uno  cidres- o  à  l'Aisemblée  nationale  de  Francfort,  qu'elle  agirait 
('oi.iriiin-nient  .iu.\  \œux  des  habitants  de  llayence,  en  mettant  le  roi 
do  l'fusso  il  la  t<''lo  d(i  l'Allemagne. 

A  ct'tto  Imurc  un  abattement  profond  semble  avoir  saisi  les  docteurs  de 
l\  cole  liistoriquo  qui  ava  ent  espéré  faire  de  l'unité  allemande  une  bar- 
rière contre  l'envahissement  delà  démocratie. 

L'Anarchie  dans  le  Schleawig-Holstein. 

Depuis  que  les  prétentions  exagérées  du  leulonisme  pèsent  sur  le 
Schloswlg-llolstein,  ce  malheureux  pays  est  livré  à  l'anarchie  et  à  l'ar- 
bitra iro. 

On  s:iit  r;ue  depuis  le  ranis  de  mars  dernier,  la  liberté  de  la  presse 
e\ist(.>  en  Diinoiiiiuk  et  on  Ailamagne.  Le  gouvernement  central  de  Frsnc- 
lort  avait  proiiii.s  n'en  faire  ^ouir  les  provincea  du  Scbleswig-Holstein. 
\i[\  bitnl  la  population  dauoise  y  c>t  toujours  condamnée  à  un  étatd'ex- 
ruption,  on  met  rn  accusation  quiconque  écrit  contre  la  réunion  pro- 
jeté») avec  l'Alleraagno. 

Il  y  a  plus,  d'après  l'armistice,  le  gouTeraemant  intérima  re  des  du- 
chés ccvalt  so  renfermer  dans  un  système  de  neutralité.  Au  lieu  de  gar- 
(lir  celle  attili'de  de  conciliation,  la  police  poursuit  les  signataires  d'une 
inlri'.-so  Lovoyéo  au  gouvernement  central  de  Francfort,  contre  la  réu- 
nion lîli'ditfn. 

D'un  nul'M  co'.i',  M.  Bauks,  chargd  par  le  puvaraemeDt  de  Francfort 
d'une  mission  auprès  du  ('ou'ernement  danois,  insiste  pour  ijue  les  Iles 
(l'.Ms  Ht  d'Errci'  soient  placées  sous  la  loi  du  gouvernement  intérimaire 
des  duchés.  j 

Pour  uaipôrlmr  toute  communication  entre  la  population  danoise  des 
duchés,  et  rellu  de  leurs  frères  du  Jutland,  les  chasseurs  du  Schleswig- 
llolst'.in  occupent  la  frontière. 

Le  Joiiruul  (k  llerlin  annonce  mémo  que  des  corps-francs  se  rassem- 
blent a  Kiiil  [lour  opérer  une  descente  dans  l'île  d'Als.  De  soo  C(Ué,  le 
);.iuvern;'m«r.l  danois  s'occuj  e  d'établir  des  bateaux  à  Glau  qui  slalion- 
ntrai'iit  enlinri!eet  la  ville  de  Faaborg  (Fionie),  pour  protéger,  avec 
un  oj.-ps  d'iinnoi  auxiliaire,  loj  populations  d'Als  contre  toute  tentative 
()->  l'oiiiienii.  Li;  bravo  général  Bulow,  qui  s'est  distingué  dans  les  trois 
Ijalallles  du  .Schlojwig,  esta  la  tète  décos  troupes. 

Lm  piétoiitioiis  exorbitantes  et  la  conduite  peu  digne  du  gouvernemaot 
intériuiuiro  des  duchés  a  motivé  une  note  du  ministr^  des  affaires  étran- 
i^èros  du  Daneiparck,  M.  le  comte  de  Mrjtke,  par  laquelle  il  fait  ressortic 
les  violatiois  du  traité  de  Malmoe.  .li  ajoute  que,  si  lo  gouvernement 
s  ab.sli  lit  d'aj^ir  pour  le  moment,  c'est  pour  épargner  aux  duchés  des 
cdldiiiités  eucoro  plu^  grandes.  .Quant  aux  Iles,  le  gouvernement  danois 
considère  que  son  honneur,  que  son  devoir  et  son  humanité  sont  enga- 
gés à  protéger  les  populations  .contre  les  abus  du  pouvoir  du  gouveine- 
mun.l  •ntétiiuairo  des  duchés. 

En  un  iiiot,  tout  est  d^rdro  et  confusion  dan*  lo  Schlewig-Holsteia ; 
les  persécutions  ilo  tout  genre  pèsent  sur  les  Danois;  le  gouvernement 
i:térimairo  d  lo  ^ou.ernemenl  central  de  Francfort  attisent  le  fou  au  lieu 
do  caluior  l'exasporiiion  générale.  Qu'en  résultera-t-îl?  La  guerre,  uae 
giiorre.iiclHriiéi-,  um  guerre  qui  peut  être  fatale  i  l'Allomagne.  Il  (St 
grandemi  lit  ibniju  que  des  idées  plus  fraternelles  A  l'égard  des  autres 
nationalités  aitiniont  le  gouvernement  central  de  Paancfort. 


'Wlcente  Psiiw*  e»  Isa  M»vlti»tieit  deti  Amex»MMl. 

L'Amérique  du  Sud  attend  encore  que  l'Karope  jette  un  regard 
de  rraternilé  et  d'àinour  sur  tes  magôfflfaM  cwitrées  baignées 

par  des  fleuve»  giganteaques.  '    • 


Uvrée  à  elle  «eule,  rAmérique  du  Sud  voit  se  perdre  sa  végé- 
lation  exhorbitante  et  Us  infimes  ressources  qu'elle  renferme,  au 
grand  dommage  de  la  population  famélique  de  l'Europe. 

VA  pourtant,,  à  quin/.e  jours  des  cùtçs  occidentales  de  nuire 
coiitioeut,  par  une  navigation  sans  ptiril,  rKuropéen  arrive  à  la 
(;uyano  et  aijx  embouchure»  des  Amazones,  g&nt  des  fleuve» 
qui  traverse  presque  de  part  en  part  le  continent  du  Sud-Améri- 
que dans  sa  plus  grande  largeur  depuis  le  l'ara  jusqii'à  Lima,  la, 
resplendissante  cité  de  l'océan  Pacfuquc. 

Eh  bien  !  ce  grand  fleuve,  et  les  mille  cour»  d'eau  moins  con. 
sidérabies  qui  le  mettent  en  communication  avec  toute  l'Amérl- 
qtie  du  Sud,  n'est  pas  encore  sillonné  par  les  bateaux  à  vapeur,  i 
Notre  plus  belle  'colonie,  la  tuyane  française  est  baignée  par 
ce  fleuve  :  1-e  commerce  maritime  de  France,  apipiiyé  sur  cette 
colonie  et  sur  les  Ama/ones,  pourrait  iinuroviser  (l'immense»  af- 
faires avec  les  républiques  de  liolivic,  uu  Pérou,  etc.,  etc.;  — 
échanger  nos  produits  manufacturés  avec  les  mille  et  mille  pro- 
duits naturels  de  ces  riche»  contrées. 

La  pensée  de  la  navigation  des  Amazones,  que  nous  trouvons 
dans  notre  histoire  des  colonies,  était  penluo  depuis  de  longues 
apnées;  le  Bolivien  l'azos,  homme  de  mérite,  vicnt  exprès  à 
Paris,  il  y  a  dix  ans,  pour  rappeler  à  la  France  la  grande  mis- 
sion qui  l'attend  dans  l'.Vmérique  du  .Sud.  Infatigable,  d'une  per- 
sévérance à  toute  épreuve,  il  écrit  lettres  sur  lettres  ;  il  public 
brochures  sur  brochures  pour  démontrer  lus  avantages  delà  na- 
vigation des  Amazsnes;  ses  ell'orts  se  heurtent  contre  l'indilTé- 
rence  ministérielle. 

On  promet,  on  promet,  on  promet,  et  la  réalisation  de  ce  vaste 
projet  attend  encore  un  homme. 

Fatigué  d'avoir  usé  sa  vie  eu  vaines  démarches,  M.  Pazos,  à  la 
veille  de  retourner  dans  son  pays,  nous  adresse  la  lettre  sui- 
vante, à  nous  qui  n'avons  cessé  de  soutenir  et  de  défendre  son 
projet. 

Espérons  que  la  navigation  des  Amazones  trouvera  dans  la 
nouvelle  pensée  gouvernementale  qui  vient  d'être  appelée  à  diri- 
ger la  France,  un  puissant  appui,  et  que  notre  pavillon  deviendra 
bientôt  le  signe  de  ralliement  des  Uépubliques  de  l'Amérique  du 
Sud. 


Paris,  15décembre4Si8. 
Monsieur  le  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique. 

L'intérêt  que  vous  avez  mis  à  appuyer,  dans  votre  excellent  journal, 
mon  projet  présenté  au  go  ivernement  français  dans  le  but  d'établir  une 
communication  cummerc  aie  entre  la  Guyane  française  et  les  républi- 
ques de  l'Amérique  du  Sud  par  les  fleuves  qui  baignent  leurs  territoires, 
nv  fait  prendre  la  plume  pour  vous  dire  que  ce  projet  déjà  approuvé 
par  le  gouveraemenl  du  roi,  et  lU  moment  d'être  mis  a  exécution,  a  été 
abandonné  par  le  gouvernement  provisoire  apr^s  le  tk  février  dernier. 

J'ai  rappelé  au  gouvernement  de  la  République  la  nécessité  d'ouvrir 
de  nouveaux  et  vastes  débouchés  au  commerce  et  à  l'industrie  français 
par  cette  nouvelle  vole  fluviale.  Mos  efforts  n'ont  pas  été  pria  en  considé- 
ration ;  fatigué  d'avoir  attendu  prés  de  oeuf  ans,  j'ai  résolu  de  retourner 
dana  ma  patrie,  l'Amérique  méridionale. 

En  quittant  la  France,  j'emporte  cependant  la  consolation  de  voir  aue 
les  idées  d'améliorations  commr relaies,  quo  j'ai  proposées,  sont  celles 
qae  Napoléon  le  (irand  concevait  pour  le  progrès  dn  la  Guyane,  lors- 
qn'il  disait  :  u  II  y  a  longtemps  que  je  songe  à  Cayenne,  c  est  le  plus 
>  beau  pays  de  la  terre  pour  y  fonder  une  colonie.  > 

Je  n'ai  lait  que  développer  cette  conception  élevée  en  y  (aisant  inter- 
venir la  vapeur  et  la  navigation  par  les  fleavae,  oui  rendraient  la  France 
maîtresse  ue  l'immense  commerce  du  Nouveau  Monde. 

Plaise  au  ciel  qae  ce  projet  gigantesque  soit  réalisé  par  l'homme  que 
la  France,  celte  nation  puissante  «t  civilisatrice,  vient  d'appeler  à  la  su- 
prême magistrature. 

C'est  le  seul  prix  que  j'attends  de  mes  travaux  et  de  ma  persévéran:o. 

VicE.iTE  Pazos. 


Cona|it«-reiiflu   du  bssnquet  d^BsocrRtlqae  r< 
■•elasl,  à  •rl^aina,  •  d^critibrr. 

(txrreiponilancede  la  Démocratie  pacifique.) 

.Nous  avons  à  vous  signaler  un  notable  pro<^rès  dans  l'opinion  de  notre 
vide  vers  les  idées  socialistes;  en  février  nous  n'avions  qu'une  demi- 
douzaine  de  républicains  de  la  veille,  en  mars  nous  avio'tis  Its  clubs 
républicains  doctrinaires  immobilistes.  Aujourd'hui  nous  avons  une 
réunion  électorale  de  800  personnes  applaudissant  avec  uner  vive  sym- 
pathie aux  idées  sociales.  Cette  réunion  serait  bien  plus  nombreuse  si  la 
crainte  de  perdre  les  pratique*  bourgeoises  ne  retenait  une  foule  d'ou- 
vriers en  boutique. 

Samedi  soir,  veille  d')  l'élection,  a  eu  liuu  le  banquet  des  démocrates 
socialistes.  Annoncé  quelques  jours  seulement  avant,  et  tout  le  monde 
aidant,  prêtant  l'un  un  vaste  nianoi;»  pour  talle  de  festin,  l'autre  des 
étoffes  pour  décoration,  coux-ri  k'ur  laluntel  leurs  bras,  un  négociant 
donnant  une  pièce  de  vin,  nous  avous  pu  avoir  une  salle  magnifiquement 
décorée  de  nrapeaui,  de  guirl  nJes,  de  luitrcs,  d'écussons,  d'inscrip- 
tions, et  surtoiil  d'un  raagniliiiun  trnplié-i  de  charrues,  fléaux,  râteaux, 
bérlies,  marteaux,  harpes,  de  tout  enfin,  excepté  des  outils  à  tuer. — 
(iuindey,  ouvrier  tonneli«r,  celui  qui  a  eu  23  000  voix  aux  élections  des  j 
représentants,  prcsiil  ni.  Ii  a  lait  prélever  noblement  le»  pri'miccs  du 
repas  pour  des  absents  moins  heureux,  et,  après  une  demi  heure  con,«a- 
crée  à  l'appétit,  il  a  porté  1»  premier  toast.  Quatorze  autres  ont  suivi, 
tous  empreints  du  socialisme  lo  plu:>  pur  tt  le  plus  etlairé.  C'est  pour 
Orléans  un  progrès  immense. 


queTïl'énlsrgie  physique,  je  vous  supplie  de  me  laiiser  prendre  m  pMKIé 
rapoa. 

Permettez-moi  né^moios,  —  non  pas  de  vous  donner  dee  conseila.-r- 
mais,de  vous  dire  f^nchement  ma  pensée.  \ 

Uuand  celui  dont  nous  ne  devons  prononcer  le  nom  qu'avec  reipaet 
et  reconnaiasance  a  constitué  la  Délégation  ouvrière,  il  n'a  jaisais  eu 
d'autre  pensée  que  de  vouloir  que  le  peuple  travaillât  hii-métne  à  soo 
éoianoinalion,  et  cela  par  des  moyens  légaux  et  paeiftqvet. 

En  repétant  à  satiété  qu'au  Luxembourg  nous  n'avions  -  fait,  on 
semblait  ignorer  combien  il  est  diflicile  de  descendre  du  vague  terrain 
de  la  théorie  sur  celui  de  la  pratique. 

Maintenant,  quoi  qu'on  ait  pu-dire,  la  réalisation  surgit  de  tous  côtés, 
et,  uns  vanité,  je  crois  que  nos  efforts  y  sont  pour  quelque  chose. 

Donc,  un  restant  dans  la  légalité,  en  nous  faisant  connaître,  comme 
nous  l'avons  été  jusqu'à  en  jour,  pour  dus  hommes  de  principes,  en 
nous  éloignant  dos  luttes  politiques,  notre  mis)<ion  est  encore   belle. 

La  politique  n'est  à  présent  que  l'art  de  haïr  et  d»  diviser  les  hom- 
inos.  L'astocialiuii  est  celui  de  les  unir  ot  do  les  rendre  hisui»mx.  C'est 
à  nous,  onlauts  du  travail,  de  continuer  nutrev œuvre  à  l'exclusion  de 
tout  autre. 
Ce  sera  pour  mon  compta  personnel  la  seule  que  je  poursuivrai. 
Ne  nous  lai: sous  pas  non  plus  envelopper  par  des  ambitieux  qui  vou- 
draient se  faire  un  marchepied  de  notre  dévouement. 

C'est  exclusivement  dans  votre  sein  que  vous  devez  choisir  ceux  qui 
vous  (guideront  ;  agir  autrement  serait  une  négation  co(hp!ète  de  votre 
passé,  et  ce  serait  pis  encore  :  un  suici  ie. 

Pourvu  que  la  vie  privée  de  ceu^  que  vous  allez  choisir'  soit  e\empte 
de  reproches  ;  pourvu  que  leur  cœur  n'ait  jamais  battu  que  pour  ce  oui 
est  juste  et  honnête,  no  sovez  point  inquiets,  la  lumière  intellectuelle 
brillera  à  leurs  yeux  lorsqu'il  le  faudra. 

Sacliu/  aussi,  —  et  c'est  la  seule  prière  que  jo  vous  adresse,  —  que 
je  tiens  ù  lester  au  milieu  de  vous,  et  que  si  la  tftche  de  vous  diriger  est 
en  ce  moment>u-déssus  de  mes  forces,  jo  n'en  tiens  pas  moins  à  vous 
suivre  dans  la  voitf  quo  nous  avons  parcourue  ensemble. 
-  Les  hommes  qui  croient  à  l'égalité  ne- dérogent  pas  en  descendant  du 
rôle  de  capitaine  à  celui  de  simple  soldat. 

Qu'importe  le  poste  qu'on  occupe,  pourvu  qu'on  suive  et  qu'on  dé- 
fende lo  même  drapeau  ? 

.Nous  aurons  encore  inévitablement  de  rudes  épreuves  i  subir,  et  nous 
ne  serons  pas  de  trop  pour  qu'elles  nous  semblent  moins  pénibles.  Mais 
croyez  bien,  frères,  i]ue  lorsque  je  me  suis  égaré,  mon  intelligence  était 
seule  coupable,  et  que  mon  cœur  n'y  était  pour  rien.  Quant  i  moi,  je 
n'ai  qu'à  vous  remercier  de  l'affection  que  vous  m'aves  constamment  té- 
moignée, <t  au  milieu  des  douleurs  de  ma  vie  d'enfant  du  peuple,  ce 
souvenir  me  consolera  toujours. 

Au  revoir  donc,  ^  le  mot  adieu  ne  peut  être  prononcé  entre  nous,  — 
et  croyez  que  jamais  mon  cœur  ne  battra  pour  une  autre  cause  que  pour 
celle  de  mes  frères  les  travailleurs. 
Salut  et  fratomité.  Pikrsb  Vi!ii;iaD. 

4  "décembre  18i«. 


communique   la 
"■'  décembre,   aux 


lettre  suivante  qu'il  a 
ouvriers  délégués  au 


Tous  les  journaux  de  Maurice  recommandent  fortement  notre 
ami  Désiré  Laverdant  au  choix  des  habitants  de  l'Ile  de  la  Réu- 
nion pour  les  représenter  à  l'Assemblée  nationale. 

On  lit  dans  le  Cernéen  du  7  septembre  dernier  : 

.Nous  apprenons  avec  plaisir  que  notre  excellent  ami  et  compatriote 
Désiré  Laverdant  se  met  sur  les  rangs,  comme  représentant  de  l'Ile  de 
la  Réunion.  Si  une  expérience  profonde  des  intérêts  qu'on  veut  défendre, 
un  dévouement  sans  bornes,  une  intelligence  élevée  et  une  conscience 
honnête  uonnent  des  droits  à  un  semblable  mandat,  personne  n'en  a 
plus  que  IMsiré  Laverdant. 


M.  P.  Vinçard  nous 
adressée,  en  date  du  1 
Luxembourg. 

Mes  amis. 

Su  mois  se  sont  écoulés  dupuis  i|uo  vous  m'avez  appelé  à  l'honneur 
de  vous  présider,  et  j»  ne  saurais  trop  vous  remercier  de  ce  témoignage 
de  confiance  Iraiernelle;  maison  ce  moment  il  mo  devient  impossible  de 
resler  à  votre  tête. 

Mes  forces  ir^^it^épuisée^,  et  il  y  a  pour  moi  nécessité  absolue  de 
repos. 

En  temps  de  révolution,  il  ne  but  pas  que,  chez  les  hommes  qui  di- 
rigent les  autres,  la  force  physique  trahisse  la  force  morale,  sous  poine 
de  nuire  à  la  cause  qu'ils  défendent. 

Vous  n'attribuerez  pas,  je  l'espère,  à  d'autres  motifs  la  décision  que 
je  me' vois  contraint  de  prendre  aujourdhui.  Nous  avons  trop  souflert 
ensemble,  nous  souffrons  trop  encore,  et  surtout  nous  nous  aimons  trop 
pour  qu'il  puisse  venir  à  l'esprit  d'aucun  d'entré  nous  qu'en  agissant 
ainsi  j'obéis  à  des  ciAsidérations  égoïstes. 

Quel  bonheur  pourrais-je  donc  trouver  en  dehors  des  principes  éter- 
nels et  sacrés  auxquels  nous  avons  abandonné  notre  vie  entière?  Oii 
pourrait-on  trouver  plus  d'abnégation  unie  à  plus  de  persévérance  en 
dehors  de  notre  yami//e  au  Luxembourg. 

Sans  les  tristes  journées  de  juin,  il  y  aurait  longtemps  déjà  que, 
voyant  ma  santé  s'affaiblir,  je  vous  aurais  prié  do  confier  le  soin  da  vo- 
tre direction  à  une  autre  personne  ;  mais  je  ne  vous  dissimulerai  pas 
qu'un  certain  sentiment  de  pudeur  me  retenait,  et  que  v,ou8  quitter  au 
moment  où  les  malheurs  qui  pesaient  sur  la  patrie  nous  remplissaient 
rime  de  désolatioi  et  de  découragemeot ,  me  semblait  une  désartion. 

Quoique  bien  malade  i  cette  époque,  je  n'ai  pu  me  séparer  dé  tous. 
Asiourtrbui  que  les  circonstances  ne  sont  plukaussi  graves,  et  qusfati- 
gse  par  un»  lutte  qui  dure  pour  moi  depuis  de  longues  années,  je  msn- 
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u.  FkesLo>(,  ministre  de  l'instruction  publique,  dépose  trois  projets 
de  décret  qui  .«ont  renvoyés  à  l'examen  des  bureaux. 

M.  le  ministre  de  l'agriculture  dépose  un  projet  relatif  à  des  avances 
à  faire  à  l'industrie  agricole. 

M.  Kolland  a  la  parole  pour  des  interpellations.  Citoyens,  dit-il,  je 
vinns  demander  à  M.  lo  ministre  de  la  justice  s'il  a  'connaissance  d  un 
article  d'uu  journal  deCatibrai  répété  par  la  Gazette  de  France. 

Cet  article,  en  effet,  est  une  insulte  violente  à  l'Assemblée  nationale, 
ot  appelle  lo  mépris  et  la  haino  sur  le  gouvernement  et  sur  la  constitu- 
tion que  la  France  s'est  donnée.  (Mouvements  divers.)  L'Assemblée, 
est-il  dit  dans  cet  article,  a  démérité  de  la  patrie  (Humeurs)  le  jour 
où,  se  laissantviolenter  parla  pression  dos  clubs  parisiens,  et  faisant 
violence  elle-ntéme  à  la  volonté  manifeste  de  ceux  qui  l'avaient  nom- 
mée, elle  a  prociané  la  République.  (Violentes  exclamations.) 

iiMB  VOIX.  C'est  uod  infamie. 

M.  ipixAMO.  Je  demande  s'il  est  possible  qu'un  gouvernement  per- 
mette des  attaques  semblable*.  Ces  attaques  cj'iocident  avec  l'existence 
d'une  certaine  réunion  électorale  qui  pous&e  à  la  dissolution  de  l'Assem- 
blée nationale  (Rumeurs),  en  répétant  comme  le  journal  dont  il  s'agit  : 
l'Assemblée  nationale  a  démérité  de  la  patrie.  (Mouvement.) 

Il  est  de  notre  ilevoir  de  réprimer  d'aussi  violentes  attaques  aumo- 
mint  où  nous  allons  donner  l'impulsion  à  notre  CBUvrjet  réaliser  son 
existence.  Je  demande  donc  à  M.  le  ministre  de  la  justice  s'il  ■  connais- 
sance de  l'article  et  s'il  l'a  déféré  à  la  justice,  ou  t,'il  est  disposé  à. le 
faire  poursuivre  s'il  ne  ie  connaît  pas. 

M.  MARIE,  ministre  de  la  justice.  J'ai  ou  connaissance  de  l'article,  et  les 
sentiments  qu'il  vionl  d'exprinner,  je  les  ai  éprouvés  comme  lui.  Il  y  a 
dans  cet  article  deux  choses  qui  ont  été  attaquées  avec  un  grand  scant 
(l;ile  :  d'abord  l'établissement  de  la  République  que  nous  avona  fondée, 
que  nous  avons  guré  da  défendre,  et  pour  le  maintien  de  laquelle  nous 
resterons  lidoles  à  notre  serment.  (Très  bien!  très  bieni) 

D'un  autre  côté  on  a  attaqué  l'Assemblée,  qui  a  droit  aux  respects  de 
tous  comnoe  expression  de  la  volonté  éclairée  du  peuple. 

Aussi  dès  samedi  la  Gazette  de  France  a  été  poursuivie;  la  justice  est 
maintenant  saisie  et  ello  aura  son  cours. 

UNE  voix.  Ft  le  journal  de  Cambrai  ? 

M.  LK  i'HK.siDKM.  Personuo  ne  demandant  la  parole  sur  l'incident,  l'in- 
cident est  terminé.  La  parole  est  à  M.  Gt^nt  pour  des  interpellationa. 

M.  GBVT.  Je  viens  Interpeller  le  ministère  au  sujet  d'un  fait  qui  iaté» 
resse  le  droit  de  réunion,  d'une  atteinte  grave  portée  à  la  liberté  élêo> 
toralu.  i  . 

Un  Congrès  central  électoral  avait  été  foudé  à  Paris,  renfermant  en  aon 
sein  des  délégués  de  la  province.  Il  s'était  réuni  jusqu'au  jour  de  l'élec- 
tion du  président;  mais,  quelquus  jours  après,  le  congrès  central  élecls- 
aal  avait  voulu  so  réunir,  un  commissaire  de  police  se  prteenta,  disant 
que  la  réunion  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  une  autorisation  du  préfet  de 
police,  aux  termes  d'un  article  de  la  loi  sur  les  clubs. 

L'article  de  la  loi  sur  les  clubs  ne  me  semble  nullement  applicable. 
Rappelaz-vou.s,  citoyens,  ce  qui  se  faisait  avant  lltabliasemeRt  delà. 
République.  (Rumeurs  à  droite.)  On  nous  a  dit  qu'un  congrès  électoral 
n'avait  pas  le  droit  de  se  réunir  d'une  manière  permanente.  EhÙe», 
je  dis  que,  sous  la  monarchie,  des  réunions  permanentes  de  ce  genre 
avaient  lieu  sans  quo  le  gouvernement  les  empêchât.  Il  y  avait  en  tSiO  , 
et  44  deux  réunions  élsctorales  Centrales,  l'une  chez  M.  0.  Barrot,  son» 
la  présidence  de  M.  Du vergier  de  liauranne,  ot  l'autre  sous  celle  d'an 
collègue  que  nous  avons  perdu,  M.  Dornéa.  Ces  réifniont  avaient  un 
caractère  permanent  ;  elles  publiaient  des  circulaires,  etc. 

Eh  bien  I  est-ce  que  sous  la  République  nous  serions  condamnés  à 
jouir  de  moins  de  liberté  qne  sous  la  monarchie? 

L'orateur  entre  dans  quelques^ détails  sur  la  discussion  du  prqjatd* 
décret  sur  les  clubs  ;  il  s'appuie  sur  des  discours  ce  MM.  Seoaid  et  Xa- 
vier Dnrrieu.  L'Assemblée  est  fort  impstiente.  ,    i 

H.  DiJFAORB.  Le  fait  sur  lequel  le  goaVemeoMntTient^d'ètrs  inieradé 
a  eu  lieu  par  mon  ordre;  et  par  conséquent  j'en  suis  responéaUe.  (Très 
kien  à  droite.)  .^. 
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lu  Mt  •  eu  iMtt  !•  43,décembr«  avec  l«  plus  grand  calme.  Une  réu- 
nion qui  s'intitulait  Aolidarité  républic<<inn,  composta  de  déléguéa  de  Pa> 
ri»  et  de  la  proyjnrti,  ut  qu'  «'intitulai!  aus^i  coo^res  national  et  électo- 
ral, «e  rounusait  à  Paris  depuis  quelque  teoips. 

'raatque  lee  élertious  ont  duré  noua  n'avons  pas  oru  devoir  interve' 
nir  DOii  plus  qu'à  i'ét^ard  des  clubs  qui  s'étalent  transformés  en  réunions 
électorales.  Nous  voulions  que  liberté  pleine  et  entière  fût  laissée  à  1'^ 
lection  ;  mais  aprM  les  élections  nous  avons  cru  qu'il  était  de  notre  de- 
voir, du  devoir  social  de  fermer  eee  réunions.  (MouTements  divers.] 

Le  a  juillet  dernier,  vous  avez  fait  une  loi  sur  les  clubs.  Les  réu* 
nions  on|  ét«  entourées  de  mesures  restrictives,  dont  l'expérience  a  dé- 
montré du  reste  la  complète  ineOicacité.  (Mouveosents  divers.]  La  loi  dis- 
tingua trois  sortes  de  réunions,  les  réunions  publiques,  les  reunions  pri- 
vées, les  sociétés  secrètes.  Les  premières  ont  été  autorisées  avec  cer- 
taines restrictions  peu  t^rav.s  ;  les  secondes  sous  la  condition  d'une  au- 
torisatiun  ;  les  troisièmes  ont  été  complètement  iuterdit^ts. 

Ce  décret  contient  une  disposition  spéciale  en  faveur  des  réuiûons 
élecU>rale().  Quelques  clubs  trop  violents  de  Paris  avaient  été  fermés,  on 
les  a  sur-le-champ  transformés  en  réunions  électorales,  et,  sous  prétoito 
iin  parler  des  éludions,  on  a  cbiUin'uù  à  y  battre  «n  hrecln  la  société 
tout  entière. 

Nous  avons  respecté  io  prétexte  tant  que  l'élection  est  restée  pen- 
dante, mais  après  l'élection,  nous  avons  cru  qu'il  était  de  notre  droit, 
qu'il  était  de  notre  devoir  de  metiro  un  terme  a  ces  réunions  qui  ne  pou- 
vaient plus  même  s'elayer  d'<<ucun  prétexte. 

Cu  seraite  n  »>Hti  rendre  cumplètduenl  inellicace  la  loi  que  vous  avez 
laite  sur  Its  clubs  et  réunions,  s'il  est  loisible,  en  cliangeant  le  litre  de 
ces  réunions,  de  les  soustraire  à  la  survoillance  et  do  les  placer  en 
dehors  de  la  loi  sous  prétexte  qu'il  se  fera  une  élection  dans  six  mois, 
dans  un  an.  (Assentiment  à  droite.] 

,  ioLY.  Jeu'ai  pas  à  me  préoccupa  du  ce  qui  s'est  dit  dans  les  clubs 
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transformés  en  réunion  électorale  1  il  y  a  ici  quelque  chose  de  plus  grave, 
il  y  a  une  question  de  droit  constitutionnel. 

Le  cx>n^re8  électoral  avait-il  le  droit  de  se  réunir  aprè^  l'élection  du 
président  ?  La  question  est  li.  M.  le  ministres  confondu  les  réunion^ 
publiques  et  les  réunions  privées.  (C'est  cela.) 

Il  ^'agit  de  savoir  si  une  réunion  électorale  qui  n'appelle  pas  le  pu- 
blic i  ses  délibérations  ne  pourrait  pas  persister  après  l'élection.  On 
vous  a  cité  ici  des  faits  nombreux  de  réunions  de  ce  genre  qui  ont 
fonctionné  seus  la  monarchie  sans  que  la  monarchie  se  soit  cru  le  droit 
de  les  dissoudre. 

Sous  la  Restauration,  la  réunion  Aidctoi,  le  ciel  t'aidera,  comptait 
plus  de  cent  membres  actifs.  M.  Uui/.ot  en  était  le  président  ;  M.  Uar- 
nier-Pa(;ès  en  était  un  des  membres  les  plus  actifs.  I^  Restauration  n'est 
nullem'*nt  intervence  pour  la  dissoudre.  (^>uelle  diffi-reace  y  a-t-il  entre 
cette  réunion  et  le  congrt'S  national  ? 

Une  réunion  é/octorulu  a  tius  \fs  jours  à  fonctionner  ;  car  tous  les 
jours  il  y  a  des  élections,  l'iections  do  l'Assemblée  nationale,  élections 
du  président,  élections  des  r^inseils  généraux,  drs  tribunaux  de  com- 
merce,  enfin  l'élection  fonctionne  toujours  sous  la  Képublique. 

Une  réunion  électorale  doitdénc  être  permanente  si  elle  veut  être  in- 
lluente.  , 

.^J^  fermeture  de  cette  réunion  est  un  attentat  contre  le  droit  de  réunion. 
(f)iii  !  OUI  !)  Un  attentat  contre  loauel  nous  protestons  de  toute  notre 
énergie.  (Oui  !  oui  I  i  gauche.  —  Murmures  à  droite.) 

M.  LEPaksinEKT.  P<>r8onae;ie  demandant  plus  la  parole,  l'Assemblée 
passe  é  l'ordre  du  jour. 

La  discussion  estcontinuèe  à  propos  de  la  proposition  sur  la  reboise- 
ment. 

M.  Maiaeiat  prononce  un  discours  plein  do  faits  et  de  science  forestiè- 
re en  réponse  au  iliscours  do  M.  Dufuurncl. 

m.  DCForRNRL  défend  sa  proposition  et  combat  les  objections  de  M. 
Mais^iat,  selon  lequel  il  ne  serait,    ditàl,  qu'un   botnme  de  hache.  (Oo 

rit.) 

La  proposition  pr  lui  présentée  se  résume  en  deux  points  princi- 
paux -  production  immédiate  dans  une  grande  somme  de  travail,  par  le 
reboisement  des  Uontagnos  ou  des  terrains  inftrtiles;  création  de  nou- 
veaux propriétaires  par  la  cession  qui  leur  sera  faite  de  portions  de  bois 
défriches,  dont  les  produits  sjraboodants  seraient  en  partie  employés  à 
couTrir  les  frais  de  reboisement. 

L'orateur  n'insiste  pas  pour  que  l'Assemblée  passe  i  la  discussioB  des 
articles,  mais  il  demande  que  sa  proposition  soit  renvoyée  au  comité 
des  hnances,  qui  n'a  pas  encore  été  consulté  sur  la  question,  et  qui,  ea 
conséquence,  n'a  pas  été  appelé  i  donner  son  avij. 

M.  RAi:f>oT  ne  pense  pas  que  la  proposition  doive  être  renvoyée  au  CO' 
mité  des  finances. 

M.  ÉiiiLt  Lcaot'x  soutient  que  la  question  du  reboisement  est  tout  a 
fait  distincte  de  la  question  de  défrichement  ;  il  pense  que  cette  der- 
nière question  doit  être  renvoyée  au  comité  des  nuances,  qui  l'exami- 
nera dans  l'intérêt  même  des  travailleurs,  dont  on  veut  améliorer  le 
sort. 

M.  Totarr,  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce.  Il  est  impossib'e 
qis  le  gouvernement  entre  dans  les  considérations  du  déboisement  Nous 
sommée  sujoard'hui  tributaires  de  55  millions  de  bois  envers  l'étran- 
ger. Savez-vous  combien  il  y  a  aujourd'hui  do  masses  de  forêts  appar- 
tenant à  l'Eut  qui  peuvent  être  soumises  à  l'opération  que  l'on  propo- 
se '  Il  j  en  a  630  masses  seulement. 

Le  renvoi  aa  comité  des  finances  est  mis  aux  voix  et  prononcé  à  une 
fa  il)'e  autorité. 

M.  iK  paÉsiDï.vr.  La  parole  est  i  M.  Lagrango  pour  une  motion  d  or- 
dre. (Mouvements  divers.— Marquée  d'iiupatioi.ce  sur  plusieurs  bancs.) 
M.  L»c»A>0E.   Je  vous -Il  niamln  pardon  si  je  me  montre   aussi  entêté 
dans  la  réclamation  que  j'ai  à  vous  soumettra,  (Marques  d'impatience.) 

Il  e-tbon  pourtant  qu'un  terme  soit  fixé et  c'est  ce  que  je  de- 

'  mande. 

Ikjns  la 'dernière  séance,  quand  j'ai  demandé  qu'un  jour  fût  fixé,  on  a 
misen  préseno!  deux  jours,  vendredi  et  undi.  Lo  vole  sur  le  jour  de 
vendredi  fut  parlailemenl  douteux,  jo  lo  recennais.. .  La  majorité  se  pro- 
nonça contre  lundi.  Qu'est-ce  que  je  voulais?  Je  voulais  que  l'Assemblée 
fixit  un  jour  antérieur  à  la  proclamation  du  nouveau  >  président  de  la 
République.  , 

Je  viens  vousdemander  aujourd'hui  «r,  oui  ou  non,  vous  voule,^  que 
cette  grande,  que  cette  salutaire  mesura  do  l'amnistie  soit  ordonnée  par 
la  représentation  générale  de  la  France  ou  par  un  homme?  Je  vous  de- 
manile,  citoyens  représonlan's,  m  vous  resterez  seul»  sourds  aux  cris  de 
tant  de  pauvres  femmes  et  do  t  auvi  e<  enfanU ,  ijuar.d  Dieu  vous  donne 
tous  les  Tours  un  si  bel  exemple  de  miséricord  ;  et  de  justice.  (AgiUtion 
profon»ée.)  Oui  !  Deu  qui,  lui-même.,  a  fait  la  Réjublique  en  février. 
(Oh  !  oh  1)  Oui,  c'est  Dieu  qui  l'a  fail«,  car  je  ne  peux  pas  encore  nie  ■ 
rendre  compte  comment  une  poignée  de  révolutionnaires  comme  moi  a 
pu  faire  disparaître  un  trône  aussi  solidement  établi.. 

Dieu,  qui  a  créé,  qui  a  sauvé  la  République,  qui  la  sauvera  encore,  il 
nous  a  donné  une  abondante  récolte  :  toui  les  jours  son  beau  soleil  ré- 
chauffe les  pauvres  hommes,  et  ce»  pauvres  onlanU,  qui  sans  lui  souf- 
friraient de  tous  les  tour  neaU  de  l'hi/or.  (Très  bien,  a  gauche.)  Je  de- 
mande que  mi  proposition  soit  discutée  demain.  Je  demande  aue  l  As- 
semblée se  prononce  pour  un  oui  ou  pour  un  non  bien  positif  ;  je  lui  de- 
mande un  vote  français,  un  vote  émis  la  poitrine  découverte.  (Aiii  voii  I 
aux  voix  I— Le  scrutin  secret.)  .      ,     „       ..-..- 

M  LtraÉsiDENT.  On  demande  que  la  question  de  lanroutie  soit  mise 
à  l'ordre  du  jour  de  demain.  Ta  t-il  vingt  membres  qui  demandent  le 
scrutin  de  division. 
A  aanciii.  Gai  I  oui  ! 

A  Bioifk.  Le  scrutin  secret.  . 

M  LAoaAHoi.  Si  l'on  demande  le  scrutin  secret,  mes  amis  et  moi  nous 
preaona  i'eagsgement  de  faire  mettre  dans  le  Moniteur  lesnoèis  de  ceux 
auiaurontvoté  pour  la  proposition.  ;      u .    .     ..  ., 

vonirouMrisis  (avec  forcf).  Le  scrutin  secret!  le  scrutin  secret  l 
On  procède  au  scrutin  secret  qui  donne  le  résultat  suivant  : 
Nombre  des  votants  665 

Majorité  abèolue  283 

'■>'         Pouri'adoptiçn  «9 

Contre  376 
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■.  u  NÉsiMHrdenDeconniuMBoe  i  l'AMenblée  dés  traraRX  de  Ut 
comniixsion  chargée  d'euminer  lee  proote-varbauz  de  l'élection  di  pré- 
aident  de  la  République.  Ses  travaux  sont  i  jour  ;  elle  a  redo  lea  prooèe* 
verbaux  de  la  plus  gtande^iirtie  des  départedMots,  mais  •u*  attead  en- 
oore  les  procèe-verbaux  de  vingt  départenenls.  t  ; 
La  séanca  est  lavée  à  6  Iteures.  J 


Mm  Mvlt  «•  nrvM ,  ffdtc  de  l'BsdUtë. 

Nous  sommes  priés  d'[nsënr  la  note  suivaDte  : 

On  «  souvent  reproché  aux  démocratas  socialistes  de  ne  point  admet- 
tre le  léxe  et  les  arté  quand  ils  censurent  des  fantaisiaB  égoi'stee  et  une 
vaine  ostentation  souvent  insultante  pour  la  misère  publique  ;  ils  sont 
loin  de  a'opposer  A  la  manifestation  spontanée  du  seotiment  artistique  et 
au  développement  le  plus  libéral  de  la  nature  humaine. 

Jusqu'ici  les  préoccupatioas  politiques  ne  leur  ont  point  permis  de 
donner  une  fête  qui  fût  à  la  bauteurde  leurs  sentiments,  et  qui  témoignât 
de  leur  profonde  sympathie  pour  les  arts.  L'occasion  s'en  présente  tout 
laturellement:  Noéfi  est  la  lèle  de  l'égalité;  Jésus  né  dans  l'éUble  est 
le  symbole  naïï  des  doctrines  socialistes. 

Les  démocrates  socialistes  se  proposent  de  fêter  splendidement  cette 
naissance,  la  nuit' même  deNoèl,  dans  le  local  qui  leur  a  paru  le  mieux 
approprie  à  celte  solennité  populaire,  au  Jardin  d  Hiver, 

Nous  donnerons  ultérieurement  le  progranune  de  la  fête  ;  le  prix  est 
de  t  fr.  50  c.  par  personne. 

Lea  bénéfices  seront  intégralement  alhctét  aux  oondamnés  politiques 
et  à  leurs  familles.  La  répartition  en  sera  faite  suivant  les  décisions  ex- 
presses d'un  jury  populaire. 

Au  moment  ou  l'amnistie  est  considérée  comme  certaine,  il  est  du 
devoir  dn  tous  les  démocrates  et  amis  de  l'humanité  de  venir  en  aide  A 
ces  pauvres  victimes  qui  nous  reviendront  avec  l'hiver  sans  pain  et 
sans  ouvrage.  C«tte  œuvre  est  un  appel  A  tous,  nous  espérons  que  tout 
Paris  Y  répondra. 

Le  siè^e  delà  commission  est  rue  Coquillère,  n°  42  ter,  A  la  propa- 
gande démocratique  et  sociale. 

On  se  procure  deai>illets  i  la  commission,  au  bureau  des  jouraant 
démocratiques,  au  Jardin-d'lliver  et  A  toutes  les  sections  électorales. 


FAITS  DITIBIIS. 


Il  parait  que  l'empnreur  Nicolas  n'est  pas  guéri  de  la  nanls  de 
rappeler  ses  sujets  de  Paris^  et  que  ses  diplomates  persistent  daus  la 
louable  co)itume  d  espionner  leurs  compatriotes.  Sur  le  rapport  de  M. 
Kisseoff  quele  comte  Brah.cki  fréquentait  des  démocrates,  ordre  lui  a 
été  donné  de  ruatrer  en  Russie;  mais,  en  bon  i>oloaais,  le  dtoysa  Bra- 
oicki  a  répondu  par  un  refus.  C'est  pourtant  le  plus  riche  propriétaire 
de  la  Russie.  Honneur  aux  hommes  de  cœur. 

—  M.  Ramon  de  la  Sayra,  après  un  silence  d'une  aawée ,  vieat  d'at- 
tirer l'attention  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  psr 
un  mémoire  sur  les  réformes  sociales.  L'oppoiiitkm  ^W  les.doctriMs 
avancées  du  correspondant  espagnol,  ont'éprouvées  l'snnée  dernière,  ne 
l'ont  pas  d>^ura 'é  dans  sa  noble  mission.  Nous  tiendrons  nos  lecteurs 
au  cou'aot  de  celte  nouvelle  invasion  dee  idées  socialistes  au  sein  de  la 
paciB  |ue  Académie. 

—  Le  citoyen  Cbautard,  garde  républicain,  ayant  «u  l'idée  de  provo- 
quer un  banquet  dans  le  oorps  auquel  il  appartsaait,  fit  imptiMf^das 
cartes  qu'il  distribua  à  aes  camarades.  DéiA  plus  de  dsux  eeiits  CUÎes 
étaient  placées,  lorsqu'un  ordre,  adressé  sa  nloaat  do  la  garde  répo-  1 
blicaine,  enjoignit  de  rayer  du  coatrAle  iedlofsa  Ghautard. 

Le  citoyen  Cbautard  aime  à  savuir  la  raèson  des  cboees,  il  vu  trouver 


lé  tihlam,  i» 9utrM»^n4»làmlÊm,  tosisw  ImmoI,  alla  mpi- 
rir  M.  roarmalsB7eowiiissair«  4s  peliea  de  U  MaHBBe,  qui  fit  inusi- 
d'MsssotowrirlsMMrtss»' ' 

Oa inwaiyanMidsax nalbswsMss Jstiace  fiUsi eonchées^ans |e 
Bstoe  lit  et  ioalis  dsi»  asphyaldss  p^  is  vapaur  de  réchauds  de  chtp- 
bOBqa'wésaviaiaBtallHiès,  sMisavoir  soigwnwiiatcalfcntré  les  pw-' 
laaellMfMilies.  ^ 

Olicaaw  MwalsMCoars  da  M.  ladoolaar  Pouret,  une  de  oesdeiix 
jeûnas  fiUss,  Marie  liMiBiot,  «  padin  rappelée  à  la  vie  ;  toutefois,  comme 
le  fsu  qai  s'élsit  rnamaaipi  ai  ■âtslsfs  du  Wt  lui  avait  tait  de  eraél* 
les  bfdkmi  aiu  exIrMMaiaiMsins,  on  a  dû  la  traasMrlsr'è  l'hos- 
pioe  BsaignB.  w  {Nattonal.) 

--OalH  itmWMtmortét  Oh  Pwféifée»: 

,  ■  Le  chef  do  pouvoir  extfQotif  vMatoer4lfti''grice  àunejcuoefille..  . 
diWenue  i.  Bagnèrea,  et  eondanmée  à  un  an  d'emprisonnement  poiuqtol. 
Cette  pauvre  fille,  livrée  an  vlée  dès  l'Igé  le  plus  tendre,  n'avait  jamsis^ 
eu  aatonr  d'elle  que  da  metrirati  constils  et  de  msuvais  exemples.  C'est  t  ^ 
en  prison  qu'elle  a  reçu,  lesptÂaiéws  nottons  de  la  religion,  et  appris   „ 
oe  que  c'était  que  la  vertu.  Sea  bons  sentiments  ont  intéressé  en  sa  fa- 
veur. Elle  profite  de  sa  griee  pour  entrer  dans  une  maison  |de  refuge.  » 

—  Nouf  jliapas,d«M  nnioiimildi  soir  : 

■  M.  le  praCst  de  police,  sctbompagaé  du  ^recteur  de  la  Force  et  de 
pliisiaura  réprdseataats,  viritait  hier  la  nouvelle  priaon-modèle  de  la  rue    ' 
de  Charentoo,  ounstruile  d'aprèa  le  aysième  cellulaire  aur  les^plans  de  ;  " 
M.  Leeonie. 

»  Ces  insssiaars,  apièa  avoir  visité  las  cellulee  et  la  chapelle,  se  trou* 
vsient  dans  na  proaMOoir  entouré  de  amrs  élevés,  quand  un  gsrdien,  soit  ^ 
par  inadvertance,  soit  poar  bire  pièw  aux  honorables  vinteurs,  ferma  ' 
la  porte  aur  eux  et  a'éioigna.  Force  hm  bientét  A  œe  derniers  de  s'aper*  > 
eevoir  de  la  piquante  traaafomwlion  qu'ils  venaient  de  subir,  c'est-à-dire 
de  leur  paaiage  toot  i  toi»  imprévn  de  l'état  de.  fonctionnaires  publics  à  '  ' 
celui  de  prisonniers,  et  ils  paiaat,  pendant  qnelquea  instants,  apprécier  ' 

paratmaaUemsBt  les  eksrmes  de  l'incsroératioB- 

•  Maia  qnand,  la  part^  du  rire  fkite,  ils  eurent  vainement  réclamé  i 
haute  VOIX  et  i  plusieurs  reprisée  l'ouverture  de  la  facétieuse  porte,  ils 
durent  enfin  raconnsttre  cnia  ht  ^ifaativie  était  plus  sérieuse  qu'ils  ne 
l'avaient  pensé  d'abord.  Dans  eeite,poeition,  un  de  MM.  les  repréaen- 
tsats  propoH  un  moyen 
liberté  qu'ils  avaisnt  a 
raia  A  exécution  immédiaismsnt 

■  Un  dee 
camaindas, 
clé  libératrice  em|.ôrtée  par  le  gsi 

—  Lea  autorités  da  BelItriU  J  viennent  d'être  appqléea  A  constater  un 
fait  d'une  nature  sfnguUera. 

Il  existe  sur  les  buttes  SsinM?.hsaiani>l,  derrière  la  boyauderie,  un 
fOor  i  chaux.  Hier,  un  dea  ouvriers  qui  y  travaille,  le  nommé  Cinty,  fut 
très  surpris  de  trouver,  sur  le  sommet  du  lour,  un  cadavre  entièrement 
carbonisé.  Il  ner^H  pss  le  aoindra  vestige  de  ses  vêtements,  et  les 
chairs,  raoontiaa  ptr  l'action  da  feu^  ne  laissaient  plus  aucune  forme 
aux  traits  du  visage. 

Il  a  donc  été  impossible  d'établir  l'individualité  de  ce  malheureux. 
C*«s(,  selon  toute  apparsace,  un  de  ces  vagabonds  qui,  souvint  la  nuit, 
vent  chercber  un  aula  djaas  lai  Ibna. 


n 


i  inaénieuz  que  f  impie  pour  reconquérir  la^ 
a.  ce  moiyêa  fut  adq>té  A  l'unanimité  et 

I  priaoBttiers  prMa  èooaplaisamment  ses  épaules  i  l'unde  ses 
,  lequel  pot  ainai  naiseir  Mr  dessus  le  mur  et  aller  chercher  la 
ioe  emportée  par  le  prdien.  » 


'M- 


fl'; 


'M 


citoyen 
son  colonel  :  «  Mon  colonel,  dit41,  je  ne  peux  ase  laisssr  rayer  ainsi,, 
sans  avoir  un  certificai  bien  oaetivé,  <mr  oaBa  je  ne  sais  ni  fh  "foleaè, 
ni  un  mauvais  sujet  ;  j'étais  ouvrier  avant  d'étrâ  répuMlcain  ;  je  vaia, 
si  je  trouve  de  I  ouvrage,  redevenir  ouvrier.  Or,  j'ai  beeoin  que  mon 
certificat  porte  la  cause  de  mon  renvoi.  > 

"Le  colonel  fit  écrire  la  lettre  suivante  par  son  secrétaire  ;  elle  n»  laisse 
pas  le  moindre  doute,  et  mérite  d'être  publiée  :  m. 

(  Garde  républicaine,  burtam  du  eokmtl. 

•  A  M.  Bidon,  capitaine  à  la  i*  compare  du  S*  bataillon  da  la  garde 

ré)  ublicaioe. 
<  Mon  capitaine, 
»  Le  colonel  Raymond  voua  prie  de  faire  un  certificat  de  teaiM  eon- 
duUe  en  faveur  du  nommé  CbauUrd,  ex-garde  de  votre  onaipagnie, 
n'ayant  été  rerivoyé  du  corps  que  pwr  avoir  wtaniJètU  Jrtm^nnim. 
que  tes  idiet  politique*  n'étalent  point  en  rapport  avec  eeUm  dee  qf- 
ficieri  du  corpt  auquel  il  appartenait 

»  Le  secrétaire  du  colonel, 
.Via». 
>  Paris,  le  45  décembre  Hii.  ■ 

Son  congé  en  règle,  notre  garde  républicain  se  mitron  q^éta  d'ou- 
vrage. On  ne  songe  pas  à  tout  ;  le  troisième  jour  il  était  arrêté  poar 
port  illégal  d'unifonae,  et  traîné  de  poste  en  posta  jusque  dsvsnt  la 
commund  nt  Baillemont,  auquel  il  opposa  vainement  qa  il  u'aUsndait 
que  son  premier  argent  pour  reprendre  l'habit  civil.        - 

—  L'afliche  suivante  a  été  appt^sée  sur  les  murs  de  la  ville  d'Btam- 
p«s  : 

AVIS.  —  Souscriphonà  S5  centimet. 

Le  conseil  municipal  d'Etampes,  dans  sa  séance  ds  vendredi  45  dé- 
cembre, ayant  refusé  de  voter  les  fonds  nécessaires  pour  payer.Jasdé-; 
penses  de  la  fête  de  la  promulgation  de  la  constitution,  une  sonscrijition 
a  125  centimes  est  ouverte  chez  le  colonel  de  la  garde  nationale  pour  faire 
la  somme  uécessaire  au  paiement  dee  ouvriers  qui  ont  entrepris  les 
travaux  (textuel). 

—Ce  soir,  à  cinq  heures,  un  pauvre  journalier  est  tombé  d'inanition 
rue  llatilefeuille;  il  a  été. ramassé  par  plusieurs  personnes  qui  l'ont 
porté  chez  un  marchand  de  vins;  li  on  lui  a  donné  on  mu  de 
vin  chaud,  qui  a  fiai  par  le  ranimer,  et  lorsqu'enfin  U  a  pu 
répondre  aux  questions  qu'on  lui  adressait ,  il  a  dit  qu'ayant  été 
lorcé  de  quitter  le  7*  arrondissement ,  il  n'hab.lait  que  depuis 
quelques  jours  la  rue  Serpente,  et  qu'il  n'avait  pas  O'té  se  présenter  en- 
core à  la  miirie,  pour  avoir  les  bons  de  pains  et  de  viande  auxquels  l'as- 
sistance lui  donnait  droit.  Ce  malheureux  est  marié  et  père  d'une  petite 
tille.  Si  lui  est  dans  cette  position  ,  dans  quel  état  doit  être  sa  famille. 

Oo  lui  donna,  lorsqu'il  pot  marcher,  un  peu  de  pain  et  de  viande, 
ainsi  que  le  produit  aune  petite  collecte  faiie  parmi  lea  assistants. 

—  Ou  lit  dans  la  Cavité  d" Àix-lorChmatlle,  du  46  décembre  : 

a-  Le  choléra  règne  à  Pesth  et  é  Bude  ;  dans  ces  derniers  temps,  il  a 


On  lappigse  au'il  s'esVandM^i  étiat  ivre,  et  au'as^ffié  par  la  fuméa  t 'i 
aa  moBtsnt  de  u  euissoa,  iln'a  pas  eu  la  force  do  se  retirer.   (Liberté.).,  .^^ 

—  OaIitdaMlaG«Bitt*<i«7>ttNifaaz:  . 

■  L'iaatructiaa  relalivS  A  l'aitaalat^sda  46  mal  paratt'todcher  i  son 
tama  pour  la  partie  4|ui  doit  paioédar  la  débat  nabiie.  On  assure  an 
elstqae.  sarlâdsaaadedeM.  la  prsouraar  paarsi  Corne,  Is  chasriira 
d'accusation  de  la  cour  d'appel  a  ladiqué  l'audieaw  de  vnodredi  pro*  - 
ceain,  31  déeaariwe,  poar  saHadra  la  rapport  dn  aiaiatêrepabUe  sar 
eatu  voluminenae  proeédare,  qui  se  eompoae  da  phis  de  uoiA  ailla  .- 
piècss. 

»  Ls  marche  suivie  jusqu'ici  dsas  ostlé  afiirs,  et  la  prooédqie  fnga- 1  / 
gée  devant  la  nhawbss  d'aaiasallua,  aeperasetteat  pas  ds  préjuger  iéna». 
re  devant  quelle  jiridktioB  laa  débats  s'ouvrironL.L'srrtt  même  de  la 
chambre  d  accusation  de  la  cour  de  Paris  ne  bous  psralt  pas  devoir  faire 
obstaele  A  os  qa^ le  procès  soit  altérisnnaient  reavoyé,  pour  sûreté  pu- 
blique ou  sospkMa  MgitiaM,  devant  une  cour  d'aisisas  autre  que  oâla. 
dsiaâaiae.  » 

—  Daalottra  écrite  dea  flMas  ottidaotaleB  d'Afrique  A  l'Jrmorician 
da  Brtst,  contient  les  détails  soivaals  : 

■  Ce  que  nous  faiaona  id,  Je  m^m  Mia  rienl  Noua  n'empêchons  pis '"'^' 
^  trsila;  il  iiabla  atéma  q«i  nous  syqns  ordre  de  ne  paa  nous  e<oo  ^^> 
caper.  ^ 

»  Cndraiton  que  la  corvaUe  A  vapeur  VEipmdom  a  brûlé,  i  elle  seule, 
pendsnt  huit  mois,  sans  ava^Mdu  A  l'Ktataa  seul  servit»  aetable, 
pour  80  000  fr.  de  oharoen  wxRement,  sans  compreadre  UNledans  1m 
oépeosea  du  matériel,  peraonnsi  at  vWrea.  Voill  ad  l'économie  pour  no< 
'treaeavrapayal  ▲  la  vdBW,"4'A{pmim  a  MMVé:  pour  tniriron  3  ou  -'■. 
i  000  franea  d'ofcjeta,  provenant  du  naufrage  du  bricif  l'jtbeille.  .  , 

>  Parlera  t<»  dalapsatMioa^ÉeMMéé  ao  «mimerce  sur  la  rûte?^  '^ 
Voyou  an  peu.  One  aeale  maiaea,  la  maison  Régis,  de  Marseille,  fait 
le  comméne  da  Sad  «t  y.àllssf«M|Mliilri.  Cwt  donc  psur  elle  seule 
qae  l'and^  gauvetnaneat  a  élsby-dent  postes  à  fièvre  tt  A  mort, 
Qrand-Baasaa  et  Aaiiaie.  La  aÉdaH  Hdgia  fait  bien,  chaque  année,  un 
bénéfice  de  300  000  fr.  sur  «sa  teft  peinu.  En  revandie,  le  gouverne- 
ment y  dépense  le  deuUe;  il  fsiwNlotte  Un  bénéfice^]  à  celui  ae  la 
maison  Régis  en  donnant  A  eetla.  dernière,  de  la  main  à  la  main,  ce 
qe'alle  peut  y  gagner,  saM  eampésr  qa'il  soppriaMrait  du  même  coup 
les  deux  cimetières  où  nos  soldats  ne  vont  qu'en  victimes  résignées,  et 
condamnée»,  sinon  A  mort,  du  iooins  i  des  souffrances  continuelles. 

»  Ce  n'eet  pas  tont  ;  nous  jouons,  sur  cette  côte,  un  rdie  de  dupes  de 
l'AngMarra.  Ah  I  elle,  o'esl  astra  causa  1  sur  le  moindre  indice,  elle  sai^ 
sit,  confisque  tout;  we parque  aea  noiirs  i  Sierra-Leone,  sans  en  jamais 
laiaaer  échapper  un  seul.  • 


Ravaa  da  l'édnoatioa  Bonvalla. 

Nous  venons  de  recevoir  les  deux  premiers  nnmilros  d'une  publics* 
tion  sur  laquelle  nous  sppelons  l'attention  de  tous  les  amis  de  l'enfance, 
de  tous  ceonjul  l^Mâqiant  des  moyens  de  préparer  les  jeunes  généra- 
tions aux  transfonnattona  dont  l'avenir  est  grue,  la  Amce  de  réducatiam 
ûtvelle.  faunat du miru«t.dè$ enfemtt.  Une aimple  nomendatur» 
dee  articiee  contenus  dana  ces  premiers  numéros  suffira  pour  faire 
comprendra  Ut  ta!eut  et  l'iniportaAte  du  recueil. 

/ntrorfiicKoM,  par  M.  Julae  Deibruck.  Lf  e-lignee  suivantes  résnnieot  le   '"' 

Ibut  que  se  sont  proposé  les  auteurs  de  la  publication. 
«  Nonb  ne  demandons  A  nus  ooUsborateUrs  que  de  conformer  toute 
méthode  d'en^igoemeot  A  la  nature  n^éme^  l'enfant,  rtpar  consé- 
quent de  leWiumettre  i  sa  libre  acceptation,  au  lieu  do  la  vouloir  i'iipo-  !  <% 


fait  surtout  beaucoup  de  ravages  à  Bude,  notamment  dans  la  Wâsser- 1  ser  par  la  contrainte.  La  contrainte,  applicable  aux  bonnes  comme  aux    '^ 
sudt,  qui  est  la  partie  la  plus  voisine  du  Danube  et  la  plus  milsaine.  Il    mauvaisee  tétbodes,  peut  et-doit  neeesaairemeot  tromper;  le  jugement  'f'" 
a  jusqu'ici  épargné  la  forteresse  et  la  partie  de  la  ville  située  prés  de 
Blocksberg.  il  a  été  décidé,  dans  une  séance  des  délégués  de  la  ville. 


que  l'on  défendrait  de  sonner  la  doche  dea  morts,  afin  de  na  pas  alar- 
mer la  population.  > 

—  Une  femme,  qui  avait  été  autrefois  dans  une  grande  aisuMs  st 
avait  tenu  même  un  rang  a^sez  distingué,  était  réduite,'  psir  sUile  de  re- 
vers, i  vendre  des  petits  gAteaux  sur  la  voie  publique. 

Dégradée  par  l'infortune  et  lee  chigrios  qu'ells  avait  endoris,  c^le 
malheureuse,  que  tout  le  mon  e  connaissait  dans  las  sleotouri  du  Palau- 
National,  s'adonnait  aux  liqueurs  fortes.  ... 

Soit  psr  suite  de  ces  excès,  soit  psr  une  dispticitioa  n«turelle,,etle  est 
morte  hier,  subitement,  dans  le  clotireSaint-ilu.-itré.  ,, .,  (iV^itnL) 

—  Deux  jeunes  fiUss  d<>  la  commua  de  Boutagèe,  près^atis,  Marnt* 
fila  et  Msrie,  qui  demeUrsieqt  euésudM»  nssi  JAgaiessssa,  n'ayant  paa* 
paru  hier,  comme  d'ordinaire,  pourUrè,  la  gaatin,  leurs  emplettes  dûasi 


■i 


libre  et  spontané  de  l'enlant  ne  le  peut  pas.  Le  Éaode  d'enstiigQèment 
pour  Isqud  l'élève  reaseat  d«  Tattiuit  est  inteilliblement  celui  qui  Kii 
oonviéK.;..  '.. 

»  Auparsats  aeus  diroai  fralsrtÉlleneat  ce  foe  aous  wnm  de  ^  *' 
tdeUt'pMr  stteindia  1*  teti^ps  sa  nroposeati«l  que  nous  osntiate-  ^  ", 
rons  i  pô^rstlvre  satMoAle  :  ^  bmaiàlr  dé  leurs  «abats.  Aux  enfhnte  '. 
nous  pré  eetsrons  dss  eMeififii;aatp  sou«  les  faimes  qu'ils  siment  I» 
miaux.  TquioarB en  éoritrani pour  naakaBas  laeteuiv,  nous  aurons souu t    ; 
l«  yaak  Ss  silhlits  gniapésunt«»^|#iimi«,  st  nous  nous  eftmaf . .  ^ 

L'ateikr  dt  m«ii«<<«rie^  ÇelJraaiu,  en  ronM  dé  didiogùo,  sert  4^ , 


-•i-  M-lTAf- 


Sûmmoataire  à  une  i 
tib  dttwauuMsr,  f  jfcW 

d^tiniÉA ttiiÛDUiiyir  kl  t 

. z'f.^i.,;.-.   ,iTii".UMIi.',HII.  ~i 


MptUinle  fous  leSM. 


lelTusiBuaSi 


;.f)  ■r'i 


,,^  d'ans  autre  gtimna 
uatnaSaa  da  caisia*. 


ïijSîi?fch 


IMBHIMIIATIB  l*â<;i  PlQUIl     MARDI  49  OBCBIIBIIË 
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Vtu  leçon d'angiai»,  dwinée  à  dii^ninits  ffr  «m  nèra  qai  «•■nit  ; 

pas  l'angUis,  pt<r  :\l.  Rob*rtH'r.       ,.     :•''        -    ';  ,  •  «■    •.    ' 

,r-  Ijtx  nmdrs  ei  chaïuouhelles  enJatUinei,  par  U.  D,  LavurdasU  C'«t 
uMétudu  do  c<MchanU  populaire» sMivfialdépourviisdeMiwquiMaoDt 
tmunisde goiiérdiimii oit K^aér ations  d'ttiliiito',  atuM oritiqiieda r*- 
«oeil  que  U.  Dumersan  a  publié  de  (m  rnnlat>  doDtla»  Mlwin  iMOmni 
ont  trop  «cuvent  (iiiblùi  le  rospact  dû  4  la  pureté  du  jeaoe  àgs.  Dans  cob 
pag«t  eupreialei  d'un  profond  amour  de  TtiilHioe,  l'aKlMr  conaeille  à» 
tumafon^er  co»  rondes,  et  toàt  eu  cuaianant  l'airel  le  refntJDt  à'tn 
ain  un  enseignement  qui  un  leur  ferait  liN  perdr*  de  leur  Raietéi 
'  Puii,  comme  spccinten  de  ce  que  l'on  péMÎ  tirer  de  oea  eoifantiUaRaB 
aéculairee,  une  roule  sur  l'air  :  ^A/  mon  beauchàUau!  double  cbo^ 
de  jMtites  filles,  le<  unes  vantant  les  fleurf  fkl  leur  jar^^i  les  autres  les 
fruits,  juK^u'à  ro  que  les  (leun  chœàrt  a^  réuabsent  en  un  seul,,[et 
que  les  d'aire  soiei.t  inariÀ)S  aux  fruits. 

'  Cm  morceau,  cent  dans  nu  Ion  i  pouvoir  être  clianté  par  des  voix  en- 
fantines ut  iir.:u;ii|i.'t.<)iA  ^ur  I))  piano  par  Je  petites  ihains,  est  suivi 
d'une  charmnnto  r  inanco  di*  iliiiue  EmUie  Mallel  :  lU(t  mère,  toi*  met 
amourt  toujours,  également  disp6s6e  pour  de  petites  maiDS  et  de  pe- 
tites voix. 

Nous  trouvcns  mrore  danj}  ce  recueil  un  article  sur  les  écoles  mater- 
nelles (salies  u  Aaiiei  ;  Ulttoire  d'un  grain  de  mU,  par  Mlle  Marie  Car* 
pantier,  conte  imprimé  en  ^ros  caractère  pour  les  petits  enfanta;  VUUe 
etune  mère  et  de  set  emfanit  au  Mtuie  tCHUMre  nahèretlt,  qui  een: 
tient  une  charmante  description  en  action  de  l'birondeîte,  par  Mme  de 
Belgioioso  ,  Peii.<éo3  sur  l'Education  extraites  de  divers  auteurs  ;  et  enfin 
une  Chronique  des  deux  mois,  qui  eontimt  des  conaeHs  :<nr  le  choix  des 
jouets  pour  élrennns,  des  reaseignements  sur  («s  sàlleS  d'Asile,  l'an- 
nonce de  cours  professionnels  de  modebtge,  de  menuiserie,  à  l'usage  des 
enfants,  etc.,  «ic. 

Le  bureau  do  cette  Revue,  que  nous  recommandons  vivement  i  nos 
lectaurs,  e8tprovi^oireroent  chez  Brullé,  marchand  de  musique,  grande 
;tU>rie  des  Panoramas,  n»  46  M],  où  l'on  rsteettr»  gratfiitement,  k  toutes 
eii  t)crsonnc>s  qui  en  feront  la  demande;  le  prosnèetM' datas  Mquet  se 
troiiVint  la  musi  juu  et  'csparolesde  la'Rende  :  Ahimok beaufardin! 


f. 


(i'I)  Par  an  :  12  francs  pour  Paris,  M  (htlKS  paur  la  province,  16  francs  ponr 
l'étranger.  f  .         • 


DEMOCRATIE   PACIFIQUE. 


10  nmCno  «oonMiM  t 
PAUS.   ;.:....   Da  an  a»fr.,aUBatail  fir:.  Troia  MlBSBf«< 
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PAT9»«urUie.       ...-«•  —      Si  -         «« 

*D  MoatM  nemui  n  umM: 
PAlUS,Ulir.iTlCTR.  .  .      -       I  —       s  -         a 

naria*  rmm  ém  Wtmmmmm,  S» 
Oa  s'atonne  imm  ebei  ■niH4,  «Ubaor  de  aMaiqae,  P«m««OM  taonmaa,  M  t 
I,  Mme  Phmype;  MarsaUl^  lOelidst-Payiaai  KmU(*.  MUM,  IBaralrai 
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iNMOHCXS 
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AàU 

Lafoale  abonde  toujours  sor  le  «ernte  brfllant  do  Burehé  fiaancier; 
aile  aehMe  an  comptant  si  eoBtrib«e  sa  mouTMMiit  gradoef  de  hausse 
qii  se  Itit  sentir  de  plus  «a  plas. 

Le  5  0(0,  laiisé  saMii  à  17  M,  osvre  i  79  S9,  toache  79  75  et  fer- 
as 79  M  ui  courant.  C'est  une  haaaae  de  î  (r.  3S 

Le  3  0|0,  qui  était  resté  i  47  25,  dAmteà  i8  50,  cote  48  75  au  comp- 
lut et  finit  à  4t  40  fln  oonrast. 

La  Banque  de  France,  de  4700,  arrête  i  4800,  pour  Canner  i  1790. 

Las  cbeninj  de  for  particip«>nt  an  nouTement  ascensiotmel  des  foâd) 
pabiks. 

^OrMansde7l5  arrivée  745;  Avigoott-Uàrseille  moato  de  495  i  205. 
Ls Nord,  purU  (!«*  380,  s'Oëvo  A  395. 

La  Bour.su  <  si  fviii  animée.  On  parait  vouloir  faire  SO.   Lt»  initia 

eid«nt  qui  re  pris  la  renie  épreavwa  uaariactioo.  Tovtaa  les  «s- 
sont  recherchées  et  en  voie  dehaoNS,  bsAim  quoique*  actions  in- 
tetriellos  ;  le  sina  de  la  VieUle-lloatogiM  fait  2400. 
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CBimnip  «M  VlKft.  —  CM>T|]UL  ut  JPAAgUVT. 


AU  c0!li^TAt1'r. 


m<w.|  àu). 


AS  (OUrTAflT. 


SSO  »|3TS  ••lurMiM  a  DordeMU..... 

V&rMliiM,  rive  droiie.'. lits  soliw  •>  Du  Kard.. 

rivu  K'iiobet [Ui  ••  IM  m  Dv  Pi^rU  «  Strusbourk' 

TountNanlal 

ruitiLyon 

Moatsrean  t  Troyco  . 


Piirll  S  OriéM;:. \lt»  "ITSS  .. 

«tftsà  Heoea us  ••;tso  •• 

toMB  ta  Bavriv «M  ;•  »\  •• 

AvJtnien  SMonv'tae. ItS  Se  soo  ••_ 

StUMboOTSi  lU'c   ST  SO    SS7SlPi 

DaCaatrs Iito  ••  iSS  •>|Bordii4aiii laTi 

italsBl  i  Svul ..  ^a..... !•••  >•  ••• 


Dtdppa  S  réUDp.. 
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L'un  de»  géranU:  F.  CANTAGKBL. 


* 


Montra*  plate*  en  argent  4U  Ir  et  au  >ii.  mu». 
.  •  •        •  or       80 

•  ordioaires  •    »         40 
>  •        >  argent  15 

Pendnlm,  sonnerie,  quipiaine  de  40  f^.  —  Rliabilla^ei,  rcinwDtJjiCi  ai  ;<en' 
duloa,  I  an,  10  fy. 
•m&mmwAnM-mmamMmit,  SU,  qnai  des  Orfivres. 

IVûlIVi*!  Il'  "'■T"."*  **!■'■'>>.*  '*'-  lavAiixiM-B,  Ruérit  eii5|oura 


Icsmalad.  optnilt-es.  rk.  t.  Hambuteau,  4(i.  Exp.  (Aifr.) 


HilIV  Ik'WIlV    'As«i.iisasa  delà 
InAlJA  II  IliUA.  grand  succèi  par  l'i 
Cberche-Midi,  S.U  bout.,  S  f.;  la  l|2,  I  f.  SO; 


rASB&iisasa  de  la  vus  sont  traités  avec  lo  plus 

"aiA0  RABiOALsi;  ù  U  ph.,  r.  du 

lu  l|4,  TSc,  avec  rinstructioB. 


UBRAnUB  PHAIiANSTKRlBNNE,  me  deBeanne ,  9,  et  qnai  VolUire,  25 

YNTHÈSEa^AMYS 

pa|e.  Prix:  Se;  par  la  poste,  <0c 


eVIlITIltCir         iHIilVCir  (!f*DIE<    parJt'LESDUVAl. 

MllIllliijEi  BT  ililALIijU  BB  LA  dUniIl,  Vn  Ubieau  en  une 


DVTIT  TAIIDG  n'ECONOMiEPouTiQCE  et  d'économie  sociale, 

ifl  III  jLtf  linij  &  l'usage  des  ignorants  et  des  savants,  par  V.  Co.nsi- 
OESAirr.  Prix:  40  c.;  par  la  poste,  50c.  (t — Mi) 

I*ADf<illII€!lTIAIli  I>1'  TRAVAIL  ET  L'ASSOCIATION,  par  Math. 
Il  VHIlAllISil  I  IVll  BRUMCOimT.  —  2*  tditioB,  4>  tirage,  I  vol.  iaSi. 
Frfai:  60  e.;  par  la  peste,  (M)  c.  —  43  exemplaires,  6  fr.  (1—173) 

N'ous  recommandons  à  nos  lecteurs  un  chant  sur  Robert  Blum,  traduit  de 
l'allemand  de  Feilligrath  par  M.  Cb.  Woynat.  Ce  ehant  se  vend  au  proiit  de  la 
Camille  deRot)ert  blum,  &  la  librairie  spéciale  socialiste,  boulevarl  du  Trinple, 
7.  Cette  nouvelle  inspiration  du  fougueux  poète  allemand  a  été  heureusement 
reproduite  daks  aotre  langue  par  le  poète  français. 


Neas  recommandons  vivement  à  l'altentien  de  MM. 
française  ponr  l'eatrelien  et  la  réparation  de*  toitures,  donl 
joar*  croiitantet  qui  se  trouve  maintenant  représentée  dans  un  très  grand 
nombre  d'arroadissementa  de  la  France. 


les  propriétaires,  la  C* 
ni  le  succès  va  tou- 


T,  BOCLEVART  DD  TEMPLE,  près  la  me  des  FUles-dn-Calvaire. 

LIBMI1UE..É«^  SOCIALISTE 

■V  IBAI^MI   »B  I.r4VOBB. 

C«t  élihiiiaameat  donae  en  location  les  ouvrages  de  tons  les  social|Stes. 
On  s'abonne  au  mois  et  au  volume. 


voulant  faciliter  autant  que 

^  --i-—  po^-'iible  le.»  porteur*  de  re- 

lont-'te-lnètéi|OI  I  s  vendent  toujours  à  vil  prii,  a  l'Iion- 
aoar  de  provenir  le  pablie  qu'elle  fut  les  avance*  du  dégagen«-nl  des   recou' 


nBnqàirdïSrêa 


qui  dMroat  eooserver  tour  gtge.  ituo  ds  U  Verrerie,  65 


iX^ir':  t\H  COD1U.NT. 


s» 

Oaqof». 


et  <*Mj_ 


Ptos 


••  •• 
vraa 


«s» 


Ploa 
bas. 


sa». 

W9  •• 


TSTS   Tias 


sas* 
ni« 


ITI  IIDirV    »A»mio«B BB vaoBom  onasifOBS bb oaraisT-x.B- 

LliiiillIlilUlj.  nox.  DépAt,  rue  des  Quatre-Pils,  iS.  Nouveau  liquide 
ErCïaat  en  pas,  danaant  des  avantages sm' toot  ce  qui  a  para.  .Ne  pas  confon- 
dre avec  l'hydrogèse  liquide,  doat  le  wrfs  excède  celui  de  l'huile.  L'OLEIDE 
gnnatit  écoBMsie,  simplicité,  propreté.  —  Mon  BKRNIER  (lampes  et  liqifidel, 
passage  Jouffroy,  45  ;  me  do  Bac,  SB;  de  la  Roquette,  it  ;  et  St-Martio,  SS. 


J^âDtlili  V6  IIAI1ITTV  ^^  BAvaSB  »K  OOVABU.  GuérisoD  en  5  h 
VAfijIJLEia  nULI  I  lu  o  jour*  de*  maladies  secrètes,  récentes  ou 
emoqiqnes,  |s«orrb4ts,  fiuenrs  blanahss.  Chez  tous  les  pharmaciens. 


|]É  nirTIAAI  '*«!■>*"•  s  fr.,  et  ROB,  contre  la  syphilis.  «AmoT, 
lilwftl  I  lyll  phamaciea,  faubourg  Saint-Dcni.'i,  9. 


Etude  de  mai.  ronnaf,  c.  BOCQUirret  nsw-onAmOBS,  r.  Montmartre,  148. 

ArCinril  petilu  AnssiansTnATiOM  ayant  20  ans  d'existence,  facile  à 
uEiilull  ^érer  par  une  personne  seule,  donnants  ù  0,000 fr.  de bénéti- 
ccs  nets.  Prix  :  10,500  fr. 

niTii'IlIi'TAlC!  Trésor  de  lapoitriot,  vatb  VBOTOnALB  et  sim*r 
lUnlEuiDlAikJ.  raoTOBAi.  do  DEGÉNETAIS,  pharmacien,  rue  Saint- 
BSBoré,  521,  pour  la  gnérisoa  des  rhumes,  asfJimes  et  affections  de  poitnne. 
Maison  d'expédition,  faubours  Montmartre,  to.  Dép«t  dans  tonte*  les  villas  de 
France  et  de  l'étranger.  Prix  de  la  botte,  i  Ir.  50  c. 

SilUVT-IiOlJlS 

r  AKUQtTK  UK  LAT8  Ul    VIM  hX 
SOMMIESS  éLASTIQDES  DK 


L.  MOIUN, 

breveté  d'iiiTontion  ei 

de  perfeoUonnement 

s&ns  gar  du  souv 


MAUaSIXk  l>K  VIU«TK  : 

r.  Ilamhiiloan,   22,  24  et  i7  ; 

ATHLiKus,  r.   Boaubourj;,  36. 
Le»  LITS  EN  FKK  de  2  fr.  50  c.  i  100  fr.  et  au  deshus,  sont  garantie  pendant 
dit  années.  —  Les  luininierj  élastiques,  depuis  5  fr.  5<)  c,  ne  laissent  rioB  S 
désirer  kous  leus  Us  rapi  vrts. 


VAB««ia« 
«a  <t4l.    I 


PËCPALE 

i  !i  réjlij»»'  -    ■■ 


i  U  ri);liaa' 

UK  (iKOHlit:, 

sxAMiAeisii  K'anvAjk  (Vetfu.) 


••  <S4t. 


kAonru  israiixiBLK  i>orn  la  komptb  «irinuoa  cas 

ltl!!^i(^  Cilirrhe^,  !:>?':  aimenis.  Toax  nerreud. 

tm  *m  tronv*  àita  toutes  las  ni4ill«ui-*i  phannatie*  ds  Fransa  ;  «t  A  Parla,aa 
Lépùt  KiaértI,  cïioj  MM.WA.-rif.  «t  QAvinni,  druguisUa,  m* d«a  AnIs,  iw. 
C'QRi  doitcont;iiii-<  qn  131  h<.|'csiA>rUBt  l'étiiriatU  «t  la  sli^ilare  CEOR 


mtttJM 


8p«ott(daa  du  19  déoemlir*. 

vaiAtan  na  la  tranoii.— 

«stAVU  BB  LA  nùvau^va.— Tartufe. 

iTAïuna. —  ij-^as 

•rtia-rxiit^n.— Le  Val  d  Aadorro,  ^^ 

•  i-àcH.-  Macbeth. 

'•iiATU.)ii<rroaiQiis.— L'Argent,  I  H&tellerie  de  Genève. 

•  »«**«— Elevés,  U  Protégée,  A  bas  U  ï'amillel  la  Niaise. 
vamvnXB.— La  Propriété  c'est  le  Vol,  le  Roi  de  Ceeur,  Roger. 

vwlAtnB  «oaTAJisiu.— Une  tragédie  chci  M.  Grasset,  le  Ciar,  le  Club,  l'Aca- 
■lémlcieB. 

TaSiMb.— U  Paire,  scène  comique,   Miilicl  IVrrin,  le  Hochet,  le*  Diviallé*. 
naTS-tAnmtAfT.r— Trois  Filles  ,i  MariiT,  l.ucrèri'  Dorcla,  Tohubohu. 
caitS.— FaaUès,  la  Dentoiselle  et  la  Paysanne. 
. «lee-coBiQC»  -  Lr»  Sept  MchètcapiUnj. 

wv*»T«B»i!ici.i/u.  «r— tK48  au  TeiDpIr,  Mac-bite,  Pauvre  Mèret 
TiilATaE  NAno.NALlUiiilivart  du  Temple). ->L.a  Poule  aui  (Kufsdor 
r..u*».— La  Fiance.',  M.  l'othin,  l'ochul,  Jocrisse 

MMcbtth,  qoi  cohtinuo  d'attirer  la  foule  à  l'OJiîon,  n'a  pas  dédaigné  de 
go  charger  de  cette  Irausforination  de  la  ronde  enfantine. 
DiuaiBB«m.—L« Grenier,  Rabelais  à  Roms,  la  Pille. 
"ifAvsn  naasBABCHAr*.— RdAche. 

'■îf™?**°'""^~*'*"*"'""***"'>   M*'  de  Genlia,  Pierrot  et  Colomhiae. 
Clande  et  Baptiste.  ' 


luprimeri*  Lahci  LStv,  r«*  4u  Orniikint.  ts. 


tvMi«eàl»Uftraav«0 


LE 


mmt  *••  4to9eMB*e,  9  «  «nal  IT^UaIi^,  1 5. 


DEVANT  LE  VIEUX  MONDE 

'  00 

LE  VIVANT  DEVANT  LE«  MORTS. 

Pasr  TIOV0B  C9BHH1IEBABIV,  myr<«ea«««t  4«a  jMailc 

1  TOL.  iN-8",  264  »a*8«»"«-*^ '«-»— 


Prix.  .  .  .  . 
.  Par  la  poste. 


-  -Avec  ces  épigraphes  :    C«t  aninaal  est  très  méchant, 

Quand  on  l'attaque  il  sa  défend. 

..  .      ,'i  LAUAnPE. 

Aux  horions  on  verra  qui  a  le 
meilleur  droit. 
^EAKRE  n'Aac,  aux  Anglais. 
snvi  B« 


JÉSUS-CIIBIST  DEVANT  LES  CONSEILS  DE  GUERRE: 


,VICT«] 


liii  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Beaune,  S,  et, à  la  Librairie  phaîanétérienne,  quai  Voltaire,  Î5. 

MMCI  PIALMSTlillIlH 

POUR  1849. 

r*  Im^u  et  fort  TOI.  In-1«,  orné  d'un  grand  nombre  de  VIsuetieo. 

Prix  :  ftO  GERTna»  j  et  par  la  poste,  »0  centimes 

Les  peitonncs  qui  prendront  à  la  fois  doiue  Almanachs  au  bureau  de  la  Librairie  pbalaasté- 
Î^A^^/f'  "'*'*^™"'  P""'  CINQ  francs;  rellfs  qui  nous  adresseront  de  la  province  une  demande 
fllANCO,  accompagnée  d'un  bon  de  SIX  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  l'ItANtlO  une  domaine 
d  Almanachs;  celle»  qiù  nous  enverront  ie  prix  de  CENT  Almanachs,  c'est-à-dire  CINQUANTE  fr.. 
recevront  ISO  Almanachs. 
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m  PlOSTiTIOlls  INTlSCOBBIjTIOllE  ET  ^GMBATRICË  DU  SANG. 

J»e  m.  BBOCCHIEBI»  nTapoUIsslii.  "" 

C^i«  /Eo»»  <Mlit  sur  le  tang  de  dtux  manières  distincUs. 

3°  Comme  anti -scorbutique  et  ri^énératrioe  du  sang,  prise  intérieure- 
ment, eUerézén^c  losang  pauvi«,  âcra  et  vicié  ;  elle  neutralise  et  chasse 
la  sécrétion  rie  toute  humenz^urrompuo  et  morbifique ,  elle  rend  le  f  aag 
pur,  nettoie  les  organes  infectés  j  elle  arrête  l'altération,  la  déiMinpo^tion 
et  la  putréfaction  du  sang  ;  elle  a;;it  sur  lo  sang  syphililique,  sodriiotiqi 
pUthisiq|ie,ot^^t  promplementces  nuladrn.  Bile  peut  •«tie.prùo' 


4°  Coinne  litooetatique,  elle  anrôle  tonte  eepècti  d'hémorrhagie , 
«ischwttnt  0t  vomissement  do  sangf  pertes  utdrinêâ,  intestinales,  et 
suite  d'accouchement,  "celles  provenant  de  la  vessie,  des  Varices,  des 
riilfesrares  et  brùlurus  ;  tout  éiyanclMment  et  écoulement  de  sanc  par 
hmtà,  pir  iM  veiiMii,  les  artères  carotides  et  autres  déchirées .  ou  ou- 
oVt^let.  ■'  I    .. 

I>ar  ces  bits,  elle  dispsn»  de  la  ligature  et  de  la  forsion  des  vaiakeaui 
srtérWilstTSiBeiD. 

L'Bha  Brotehwii  détruit  l'Inîlammation,  iaawpuralion  et  la  gannè-' 
»ë.  lateMt  an  membre  bl^^  l'élpatiiiiiâ  W  «n  lifire  nouvennt. 

Mg^gt  srt  trtsmide  :  dans  liwcaa  légers  use  htare  sdBt{ 

l,  VsirSSSeiskSS^ 

aifl»MtMm>bmÊ»sf.4i^êtffH^^ 


ppiusjsdflfix 


>1>  0^<^Voirv  àttt.«y4^g^K^en  unique  du 
M  1*  bradMB*  Bténarti  à  llMltet  si  toos'lM  rissiiiiii 


toste  SsiÉM  iBri,|oi|t  Ige;  les  enfants  et  les  jeunes  peraonnes  d^irtl  tem* 
péraiiient  cfaétif  acquièrent  bientôt  des  forces  et  de  la  fraîcheur.  Les  pi* 
les  cooleurs,les8uppr(»8ions,4es  attaques  nerveuses,  d'appoplêxie,<IBSiB 
decaur,  anérristne,  gastrites,  migraines,  nâvraigie,  éhmflenients,  soli- 

C,  lièvres  et  toute  espèce  d'inilammalions,  ne  résistent  pa-t  à  cette 
;  aile  détruit  l'ec4sHP»nent  et  i'irntalion  du  M«g.  Ba  un  mo!,  l'Eau 
iNMcUeri,  prise  eoiBO»;hygiène,  conserve,  le  sutfpu,  si  néosMaira 
l|au  r«Btrabea  ds  la  fpipté  «t  de  toute  l'économie  aniasie. 
E  conservé  i  l'état  malade  et  normal,  liquide  et  crisUlliaé.  On  se  praceie  chet 
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âlSHâWi. 


PAAIB,  19  DÉCEMBBE. 


Eu  vente  aajonrd'hui  à  la  Librairie   sociétaire, 

'  «s,  QUAI  VOLTAIRE; 

!<•  S*«t«lftaaae  4evi»M(  Ia  vieux  ntandr,  ou  LP.  vivant 

DRViNT  LES  MORTS;  par  YicraR  CowHini!R«!«T,  représen- 
tant (lu  peuple  ;  suivi  de  JI^ISUS-CHRIST  DEVANT  U:S  CON- 
SEILS DE'CIIERRE,  par  Vicroa  Meunieb.  —  1  vol,  in-l". 
Prix  ;  2  fr.  ;  2  fr.  50  c.  par  la  poste. 

La  Réforme  reproduit  ce  matiu  le  2  '^'i  <lu  nuuvei  ouvrage  de  M.  Vic- 
tor Considérant.  Ce  paraf^raphe  a  pour  titre  :  Vy4po'ealyp$e. 

La  République,  pulilio  également,  ou  nxtrait,  lo  i  25,  ks  f'ivanh,  ol  le 
§  i8,  les  MorU. 

Nous  remercions  ces  deux  journaux  du  concours  qu'ils  ont  bien  voulu 
donner  k  une  cetivre  que  nous  croyons  laite  pour  aider  éaerf^quemeiit 
au  mouvement  démocratique  et  social. 

Voici  les  titres  des  paragrupli'.s  dont  se  coinposo  'la  [ireniitTO  partie  : 

S  I.  La  Société  actuelle  peut-cllf  trnir»  '"^~~~ 

i  a.  LarrninciiiA^Kment  cl««prfll(>(4Jrf  s  ou.  la  guerre  sociale. 
î  S.  \,e%rx\uifi  àt  la  (n»«rre  iecTale. 
l  4.  ''La  RéTolutioa  n'ciit  pM  Unie. 
i  5.  Li«è« da Siècle. 

La  seconde  partie  est  conaacrée  à  l'exanoea  des  Développement»  du 
SocialUw^.  Noua  en  citons  le  ëfibut. 

i  0.  I.a  Roarf!<;oisie  opère  WB  rioaneipation. 

Ecoute7.-moi,  car  eu  ce  jour  où  tant  de  timbres  fiilég.  tant  de 
cloches  tides,  tant  de  vases  retentissant»  vous  assourdissent  de 
leusi  vain»  bruits,  ceux  qui  rendent,  de  laVérilci,  un  témoignage 
désintéressé  et  austère,  ceux-là  doivent  être  entendus.  Ecoutez 
donc. 

Avant  8»,  il  y  avait  un  Clergé  tri>s  bien  doté,  des  Nobles  très 
bien  apanages,  de»  Seigneur»  et  de»  l'rinces  avec  un  roi  d'ime 
P«rt; 

Et  d'autre  part  le  Tier»,  Bourgeoisie  et  Peuple. 

Les  premiers  formaient  les  deux  grands  Ordre»  :  ils  étaient  en- 
core TOIT  ; 

l^s  dernier»  formaient  le  troisiùme  orflre  :  il»  n'étaient  encore 

HIEPI. 

Kt  il  j  avait  de»  Philosophes,  c'cftt-à-diro  de»  hoaunus  de  la 
pensée,  de  l'idée,  du  verbe,  bourgeois  ou  prolétaire»,  noble»quel-> 
ques-un»,  plein»  de  renthou»ia8me  de  la  justice,  de  la  liberté, 
du  droit,  tel»  qu'il»  concevaient  alors  le- droit,  la  liberté,  la  iustice. 
Ce»  hommes  répan  laient  sous  mille  formes  diverses,  critiques, 
didactiques  ou  dogmatiques,  graves  où  légères,  suave»  ou  amo- 
re»,  encyclopédie,  livre»,  brochures,  pamphlets,  romau»,  clian- 
son»,  drames,  romédie»,  répandaient  sous  les  formes  les  plus 
variées  de  la  littérature  et  de  la  i)arole  enfin,  les  Ilots  brûlants  de 
la  Pensne  du  lenip»,  de  l'Idée  du  dix-huitième  Siècle. 

Or,  la  société  ofllcielle,  les  hommes  do  ces  deux  premiers  Or- 
dres qui  étaient  tout,  ne  eoniprenaieDt.générnlement  rien  à  tou- 
tes ces  «  extravaiçances  »  de  la  Pensée  et  de  la  Philosophie.  La 
société  leur  paraissait  bien  telle  qu'elle  était.  Cette  société,  n'é- 
tait-ce pas  le  résultat  du  passé?  l'ordre  naturel  des  chose»?  In 
donnée  de  la  tradition  et  île  rhisloirc?  liane  doutai'înt  pas  de  la 
légitimité  de  leurs  droit».  Ils  ne  cofiprouaicnt  pas  qu'où  mit  ces 
droits  en  question.  Les  droits  nouveaux,  les  droits  di-s  roturiers 
leur  paraissaieut,  lidcèremcitt,  des  éuigiue».,  des  rêveries,  des 
chimère». 

C'était  abâolumeut  comme  vous  aujourd'hui. 

Ils  ne  concevaient  pas  d'autre   crdro  social,  d'autre    rrgime 
que  l'ordre  existant,   r.ancien   ordre,    l'ancien  régime.    .     Iciu-s  . 
yeux  les  philosophes  (Haient  do    plaisants,  d'absurdes  ou  d'o-  ' 
dieux  UTOPiSTKS.  Quelques-uns  t;n  lisaient  les  romans  cl  Ir.i  be'-  ' 
les  page»,  au  point  de  vue  do  la  curio.siti  oa  du  style;   d'autres 
en  faisaient  brûler  par  la  main  du  Ijourreau  les  livres —  quevou.^ 
réimprimer  aujourd'hui  pour  l'instruction  du  peuple  et  pour  le 
détourner  du  Socialisme...  ce  qui  prouve  que  vous  ne  k»  com- 
prenez plus,  ces  livres...  Li  plupart  n'ont  commencé  k  y  voir  du 
sélrieux  que  le  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille. 

Ainsi,  la  Bourgeoisie  française  s'ctaU  universellcinent  impré- 
gnée de  l'Idée  rénovatrice.  Klle  avait  embrassé  la yoj  nouvelle,  la 
pensée  d'affranchissement,  l'idéal  d'une  société  juste  et  bonne 
ponr  tous. 

Mais  la  couche  supérieure,  les  classes  privilégiées,  olVicicHes, 
directrices,  ne  s'étaient  pos  ouvertes  à  cette  pensée  dji  dix-hui- 
tième siècle  ;  elles  l'avaient  dédaignée  ou  ropoussée.  Loin  d'em- 
ployer leur  pouvoir  à  la  faire  passer  dans  la  pratique  politiq'ia  et 
sociale,  dès  qu'elles .s^î  sentirent  soulevées  par  le  flot  qui  !:gitait, 
au  dessous  d'elles,  le  Peuple  et  la  Hourgeoisie,  de  tout  le  poids  \ 
dont  elles  disposaient  elles  s'elrurcèrent  d'eu  comprimer  l'ex- 
pansiou  oroissaute,  de  le  faire  rentrer  eu  terre  suua  la  pression 
d'une  force  qui  n'était  plus  que  matière. 

Cependant  le  volcan  était  chargé,  la  lave  n-.ontait,  et  la  croûte 
supérieure,  brisée  en  mille  pièce»,  sombra  dans  les  vagues  «r- 
dentes.  —  Celait  la  première  Révolution.  —C'est  de  l'histoire. 
C'est  l'bistdireqae  vos  pères  ont  faite,  (i  (Ils  dégénérc.s  des  grands, 
des  généreux,  des  héroïques  Itourgeois  de  89  et  92  !  C'est  do 
l'histoire  que  vouh  avez  vous-mètnes  comprise  et  écrite,  et  dont 
vous  avex  expliqué,  comme  nous  l'expliquons  ici,  la  philosophie 
wmoBde. 

Jasqq'id,  a'Mtree  pai,  ooni  NminM  bien  d'accord. 


Mais  maintenantr  nous  n'allons  plus  être  d'accord. 

Pourquoi? 

Ah  !  pourquoi  ? —  Parce  que  vous  avez  cru  que,  vos  droits  po- 
litiqiHs  conquis,  tout  était  faii. 

Et  vous  le  souteniez  bien,  que  tout  était  fait,  même  quand  le 
pA'U')le  tout  enfer,  moins  200  000  censitaire», -«lait  encore  exclu 
de  ces  droits  ; 

Parce  que  vo.i8  ave/,  cru  que,  une  l'ois  détruit»  les  privilèges 
de  titres  et  de  naissance  qui  avaient  lonjçtemps  pesé  sur  vos  pè- 
ren,  les,  avantapps  Fociaux,  l'influence,  le  pouvoir,  la  richesse, 
TOITS  LES  PRIVILÈGES  DU  F.VIT  enfin,  étant  désormais  concea- 
trits  en  vos  mains  sous  le  pavillon  de  l'égalité  métaphytiqne  ins- 
crite dans  la  loi,  le  Peuple  devait  être  content,  «t  la  RévolutioD 
accomplie; 

Parce  que,  en  un  mot,  votre  alTiire  faite,  vous  avez  ;ru  que 
l'histoire  s'était  arrêtée.... 

Or,  nous  croyons  et  nous  savons,  nous,  que  l'histoire  a  tou- 
jours marché. 

Et  nons  allons  vous  dire  comment  elle  a  marché  Joaqa'à  ce 
jour;  et,  en  sus,  comment  elle  marchera  demain.  Ecouter.-mo! 
donc,  cni-,  au  fond,  c'est  aussi,  sachez -le-blen,  dans  vos  intérêts 
que  je  parle.  Il  vous  importe  de  voir  clair. 

i'iA.h  Baurgeoisie  assurfl  mh  Emancrpation. 

Pendant  la  dernière  moit'é  du  dernier  siècle,  la  Bourgeoisie 
avait  fait  cause  communs  avec  le  Peuple,  Riches  et  pauvres, 
l'armée  toute  entière  de  la  roture,  rangs  serrés,  marchait  à  l'aa- 
^ut  des  vieilles  citadelles  de  l'Ordre  féodal, 

L'allianci!  était  sincère  et  sans  arrière-pensées.  C'était  un  beau 
mouvement  de  foi,  d'espérance  commune  et  d'accord.  Le  Peuple, 
la  Itourgeoisie,  la  partie  jeune  et  généreuse  de  la  Noblesse  de 
France  proclamaient  avec  enthousiasme,  sans  réserve  et  dinii 
tonte  leur  intégralité  philosophique  et  sociale,  les  prineipoa.  é- 
niancipateurs  et  les  grandes  formules  de  cette  glorietise  époqw. 
Il»  croyaient,  très  naïvement  sans  doute,  mais  sinoèiemsiit,  aoa 
le  Régime  féodal  renversé  dans  l'ordre  politique  et  dans  l'erore 
économique,  tout  serait  fUt,  et  que  la  Justice,  la  liberté,  fé^- 
té  fleuriraient  sur  la  terre. 

L'Empire  psasioona  le  peuple  pour  un  trsvail^  eafOfta  de 
gloire  militaire  et  de  conquête  ;  il  laboura  pour  le  compte  des 
idées  nouvelles  le  sol  do  rEorope,  secouant  et  déchirant  ednU&e 
un  ouragan  le  vieil  arbre  monarchique ,  jondiant  la  terre  de 
sceptres  et  de  couronnes  ;  il  consacra  par  ses  lois  civiles  l'ésBan- 
cipation  réelle  de  la  Bourgeoisie  et  l'émancipation  abttrmite  du 
Peuple  [Égalité  devant  la  loi,  jnsqu'icl  fiction  pnre),  en  dose  de 
99  OiO. 

Km  181.513  lutte  recommença,  mais  non  plus  la  grande  lutte, 
non  [ilus  la  lutte  au  nom  des  principes  de  89.  de  91  et  de  92; 
nui."!  une  lutte  mesquine  dHDs  S'  s  élément»,  quoique  vigoureuse 
et  hieu  conduite  dans  son  allure  et  son  en.^emble.  Cette  lutteà  la 
fois  active  et  pâte,  cette  campagne  des  libéraux  qu'on  a  appelée 
la  Comédie  (K^  quinze  ans,  avait  pour  objet  de  conserver,  contre 
les  ( ntreprises  rétrospectives  du  parti  de  l'Emigration,  i  la  Bour- 
geoisie, l'inQuencc  et  les  droits  couquis  par  la  Révolution.  Uana 
toute  celte  campague,  livrée  si(r  le  terrain  de  la  charte,  le  Peuple 
n'était  pas  directement  en  cause.  Il  marcha  oéanmoins  encore 
avec  la  Bonrg  :oisie  et  lai  donna  sur  l'ennemi  common  une  Ide- 
toire  définitive  en  1830.  '<    '■*»"''* 

H  8.  Le  ProhR-mo  Social  a«  jtoiu. 

Dés  le  connienccinB.il  du  Siècle  cependant,  et  déjà  même  sur 
lî  lin  (lu  Siècle  précédent,  d,  s  Précurseurs  annonçaient  l'avenir. 
Les  uns  avec  le  pressentiment  de»  chose.s  ou  avec  l'instinct  logi- 
que lie  riiislo  re,  l'un  d'entre  eux  avec  cet  a'il  perçant  du  génie 
supérieur  qui  plane  à  la  hauteur  de  l'aigle  et  dont  la  vue  s'étend 
par  delà  les  limites  do  l'horizon  vulgaire  :  ces  quelques  hom- 
mes, dia-je,  aviiient  compris  leur  temps.  Ils  annonçaient  que  l'é- 
poque était  venue  d'un  complet  renouvellement  de»  choses  et  des 
rapports  soci:iax  du  vieux  inonde. 

Ils  comprenaient  que,  les  juivilèîes  nobiiiair.:a  détruits,  l'or- 
(\w  li'odal  renver.'.é,  l'égalité  des  droits  érrile  dans  la  loi,  rien  n'é- 
lail  lait  encore  pour  roiu;.\Nis.vnoN  de  I'oudÎ'.k  nouveau  dont  la 
première  Ui  volution,  en  r.:njt'rs.uit  les  iniquités  politiques  et  lé- 
gales de  rOidn;  ancien,  n'avait  èlc  qu'un  terrible  et  douloureux 
préaniluile. —  Ecoutfz-moi,  et  suivez  bien  ce«i: 

La  première  Féodalité,  celle  qui  sortait  de.  la  conquête  mili- 
taire, avait  donné  le  sol  aux' chef»  militaires,  aux  nobles,  et  atta- 
ché les  populations  conquises  ii  la  personne  des  conquérants  par 
le  servage  et  la  glèbe. 

La  guerru  industrielle  et  couimcrciale,  succédant  k  la  guerjçe 
miliuire,  fcous  lesiorincs  de  rtltu  concurrence  où  le  Capital  et 
la  Spéculation  socr  forcéinotit  maîtres  du  Travail  pauvre;  la 
guerre  industrielle  tendait  à  constituer,  etchaque  jour  constituait 
de  fait,  par  ses  conquiMes,  un  nouveau  Ssrvago  ;  non  plus  le 
Servage  personnel  et  direct,  jnais  le  Servage  indirect  et  colleclif, 
la  duinination,  en  masse,  de  la  claà.se  des  pos^icsseurs  des  ca- 
pitaux, de.î  machiucs  et  dca  iuslrumcnts  do  travail,  sur  les  das- 
aes  dé.shéritées. 

Les  Prolétaires  des  villes  et  des  campagnes,  en  effet,  pris  col- 
lective ment,  sont  KOus  la  dé|)endancc  absolue  de  la  classe  qui  dé* 
tient  les  instruments  de  travail. 

Ce  grand  fait  éeonoinique  et  politique  se  traduit  par  cet%fw« 
mulo  de  la  vie  pratique  :  c  Pour  avoir  dé  quoi  m/MMf,  'nfl 
PROLÉTAIKE  tH  obligé  de  trouver  un  iuItrb...  »  (Je  8aiShi)U)  tptt^ 
vous  dites  aujourd'hui  patron  ;  mais,  dans  sa  naïveté  'crue,  la 
langue  s'obstine  à  û\n<tMitre,  et  elle  aura  raison  jusqu'éb INira-' 
vel  Ordre,  c'est-à-dire,  jusqu'à  ce  que  les  eoaditioBS'éoiiMMl* 
ques  de  l'Ordre  féodal  actuel,  de  la  Fioi>AUT£,/lMii«Mf»,  ^ 


dnstrielle  et  etmmtniaU, 
place  à  d'autres.) .  ;    %i  •» 


dans  lequel  bous  vhroDS,  [■lent  ftil 


Dès  le  commencement  dp  eiècl^,  donc,  il  sTitait  tranvé  Aw 
penseurs  qui  avaient  compris  que  la  Révoluttan  n'étaii  piSM> 
compile  par  l'affranekiBsenmt  poUtiçue  des  fils  aînés  4o  InvaH, 
des  fils  alnéa  de  la  scieaee  et  de  rindostrie,  par  le  dogme  mét»> 
physique  de  l'égalité  devant  la  loi  et  par  la  liberté  pure  et  sim- 
ple, c'est-à-dire,  par  la  eoneomnee,  par  la  lutte  entré  leé  damoii 
armées  et  les  dssses  désannées,  entre  le  Capital»  maBra  alMolu 
de  tout,  et  le  Travail  nu  et  esclave  du  besoin  quotidien. 

Ils  avaient  plus  on  moine  nettemem  compris,  eea  grands  pen- 
seurs : 

Que  l'ancieniM  société  féodale  avait  été  organisée  ptr  la  gmo*  et  pou 
la  gaerr»  ; 

Que  la  Douvells  aoeiété  dsv^  «re  organilée  par  le  travail  et  par  là 
paix  pour  le  travail  et  pour  la 'psiz; 

Que  la  guerre  industrielle,  en  pèmuuMriés  sw  le  champ  de  batdlle  de 
la  production  et  de  la  distribution,  n'f  poirrait  prodoirto  qnéUs  ré^ 
AilUU  de  la  guerre,  c'est-à-dire  4»  fninwf(rwnrimf.  la  permaBaoce 
des  chocs,  dea  déperditions,  de»  désastres;  l'abiorption  de  lapins 
grande  somme  de  Çorm  iHvw  et  prodecMvee  par  née  («Ha  aeh*i>ée, 
iDceatante,  démor^liiatnce  et  niinease  ;  (Résultat  :  proRrés  de  la  Four- 
berie industrielle  et  eomosereiéie,  mAtma  de  llndigMMl)  ;  1*  POUIi 
quemeta,  Ht»  valnqaeare  et  dM  vafaMS,  des  saigaMM  et  des  siil^ 
des  mattrae  et  des  pnlétairae  ;  (Résiritat  :  OppnariM  dm  MMm.) 

Que  le  problème  du  temps  était,  en  eoMé^woco,  d'aliraDcfair  les  sarfs 
de  l'uiéuarie  eomini  avalant  été  airanehk  !«■  serfi  de  la  conquête; 
de  domter  à  tout  homne  yaïuAt  au  iM>nde  et  voulant  vivfs  m  (»- 
valllt^  paon  A  h'imuÉM  j»  Mvau.  ;  de  le  soustraiie  m  am»- 
Usme  fatal,  le  plus  idoveii^  tnimé  làvolontaM,  d««  détenteoM  dà  eèe 
iostramenta;  de  1«  rendra pnpriétain  dan  thiits  de  aoa  tnvaUiJto 
gréer  rordre.  là  coopiielftft, Tî  toaWguUi «trié  ta&ffa  «FiW 


.f. 


mttéimitttfA 


*mfm«ié  «'-'• 


-t  ■ 

*J' 


duttria;  enfin, 
/KwtecMeca. 

La  pehiHoB  de  ce  M«bl«ma,  qd  n'ert  antre  ebefe  ^pe  la  tiaM- 
fonnatkm  du  Salariât,  Celle  «mièri  Arme  de  riauli»lg»,  ew»- 
Uti|e  PaecogimlissanM  IM^ate  de  1^  Kérôhitloki^lOBtliii*^ 
etp^.  dépoëâ  oaHFQMiUÉUtme'  tmoat  èSâ  U'éS£m>è 
l^wmlne,  «nt  fit,  ai  ^4nlI|ièiBBe «PMnéttMMttili^^ 
Ssiveexptoaidn  dm» laaodélé cMle.  >Z^   "^  w« 

,-,;  j  .  -.1/1-3  ;!<.       ■.;,..,i|  •>, lAvenglaeNel. 

Aux  yeait  de  la 

vin'mvM  et 

oBie^it/ii^ÛlliDlies^,.. 
La  première  évolot^i  é„ 
nement  du  ph^ikHaittime, 
InJEselaves  élfkrjt. , 

Alix  yeux  de  la  8 
était  d'ordre  'njgrtlarel 
mimi  Mes  ^oè'lM' 
5«/»  ;  !«  defiîlêi 
le  Ser^a^  et'tiH 

Aux  yëuV  itfe 
d'ordre  n,at9rel  et 
vieille  Eoole  p 
isaos  5é|fârf^«, 
del''-        ■ 
tnnsnM^aiïiaQnt 

Tel  et,  n^tà  leY^l 
dece  tèmps-d. 

M.  Lagrauge,  dès  le  cemomncemenl  deil*  séanoe»  4  frli  1*  |»< 
rôle  pour  m  défondnjtai  JakaâlnB^  d'intimidatioa  qn'uae  pârtta 
de  l'Assemblée  nationale  avaiCpKAéM  à  qualmies-onet  dM  M^  i 
rôles  qu'il  ave  t  prononcées  faieren faveur  de  lamaiaU«i  q«'u  « 
de  nouveau  réclamée  avee  une  ëoeigie  sincère.  La  majorité .«  pwr 
sistc  à.  écarter  cette  proposition  par  l'ordre  du  jour.  Le  Mrfjttl|[ 
de  la  séance  n'a  présenté  aueim  intérêt.  -    :  -ik 
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,P£M0CRAT1K  l'ACUlQIJË.      M|SIl 

ÉHBBaBaHBHBBBaaaBEBgaEBSSaaBHBOKÎBnH^ 
nieh,  cette  queatlon  agite  très  viTement  .les  esprit! .  A  Mayenee, 
on  est  égsleinent  très  oppMé  à  l'ofTre  de  la  couronne  impériale 
que  l'on  a  faite  ù  F'rédénc-^iuiliaamc.  Une  par  ille  offre  eat  gc- 
néralement  regardée  par  les  démocrates  allemands  comme  une 
trahison.  Mais  peuttôtre  est-il  dans  les  destinées  de  l'Allemagne 
que  la  fwme  nooarchique,  représentée  dans  ce  pays  par  treute- 
deux  princes,  >  soit  h  jamais  détruite  avec  un  empereur. 

Bon  gré,  malgré  lui,  le  jour  où  h rcilëric-(>uiliaume  ceindra  le 
diadème  de  Charlemagne,  il  se  rapi)cllera  la  fatale  prédiction  du 
poète  de  Dasseldorf. 

Le  camp  d'Agramant. 
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NOUS  Usons  dans  l'Estafette  : 

Lw  réunions  politiques  du  futur  président  de  la  République,  se  tien- 
aent  chez  aon  oncle  Jéràme  Bonaparte,  où  sont  reçus  les  intimes  seule- 
ment. C'est  là  que  a'élat>orent  tous  les  projets  que  Louis  Bonaparte  so 
proposedeseumeUfeà  l'Assemblée  nationale.  Tons  les  membres  delà 
famille  y  assistent  régulièrement. 

—  On  parle  &  l'Assemblée  d'une  manifestation  qui  s'organiserait  ac« 
taellement  pour  demander  la  proclamation  de  l'empereur,  Te  jour  même 
de  riiaUdlatioB  ofBdeUe  du  président  de  la  République.  Nous  croyons 
savoir  de  source  certaine  qoe  Louis-Napoléon  Bonaparte  fait  tons  ses 
eObrts  pour  paralyser  cette  manifestation,  qui  wt  fort  accréditée  ce 
soir. 

Un  conseil  de  cinquante  représentants  «t  des  futurs  ministres  a  eu  lieu 
ce  matin  chez  M.  Louis-Napoléon  Bonaparte  dans  le  but  de  prévenir 
cette  imprudente  démonstration .  {Idem .  ) 

—  Si  nous  swnmes  bien  informée,  le  premier  acte  d'autorité  que  fera 
le  président  de  la  République,  ce  sera  de  demander  l'abrogation  de  la 
loi  qui  prononce  l'exil  contre  les  deux  dernières  familles  qui  out  occupé 
le  trtee  de  France.  {Idem  ) 

■  —  Une  revue  de  la  ^rde  naiionale  et  des  troupes  en  gamison  i  Pa- 
ris doit  avoir  lieu  auaaitét  aprèa  la  proclamation  au  pré  ident  de  la  Ké- 
pabliqne.  Las  corps  situés  aux  environs  de  la  capitale  doivent,  ditKm, 
aavoyar  des  détachements  1  cette  revue.  [Uem.) 


Le  rère  dM  docteurs  de  Francfort. 

Jamais,  depuis  les  journées  de  mars,  la  situation  de  l'Alle- 
magne n'a  été  plus  grave  qu'ai^ourd'hui.  Ce  pavs,  dont  la  ré- 
ToluUoo  donna  d'abord  tant  d'espérances,  a  été  conduit  par  le 
pârlament  de  Francfort  A  deux  doigts  de  sa  perte.  I.es  docteurs, 
qui  rêvaient  pour  leur  empereur  nne  espèce  ae  suzeraineté  qoaai- 
eoropéeone,  en  sont  rédoits  à  chercher  sur  la  caste  la  place  de 
cette  monarchie  allemande  qui  ne  devait  pas  exister  ailleurs  que 
dans  lenr  imagination. 

Cette  monarchie  eolossak  destinée  à  englober  l'ancien  empire 
d'Allemagne  et  le  nonvel  empire  d'Antriehe,  augmentés  de  tootee 
les  provinces  ^rmanisantes  voisines,  telles  que  le  Schleswig  et  le 
Hewain,  le  Lunbooig  et  le  Luienaboorg,  les  seize  cantons  dsla 
Saisie  allemande,  les  pays  germaniques  annexés  A  la  Russie, 
les  anciennes  provinces  gaaloises  germanisées  réunies  A  la 
Franee,  la  Belgique  flamande  et  toute  la  Hollande,  cet  empire  de 
eent  millions  de  sqiets  a'est  évanoui  eorams  «ne  légère  vapeur. 

Ce  ftat  ^'abord  le  Danemark,  le  pins  petit  des  royaomes  de 
l'Earope,  qui  soutint  contrs  les  trente-drax  princes  allemands 
one  guerre  qui  n'a  pas  été  A  l'avantage  de  leur  rature  monarchie. 
Encouragée  par  l'exemple  du  Danemark,  la  Hollande  se  prépara 
à  son  tour  A  prendre  les  armes  pour  ae  maioteoir  dans  la  poases- 
aien  du  Limbourg;  puis,  la  Suisse  menaça  de  lerer  one  armée 
de  deux  cent  mille  hommes  pour  chAtier  1  arrogance  de  messieurs 
de  Franeiort.  Quant  A  la  Russie  et  A  la  Franee,  elles  n'eurent  pas 
l'air  de  s'sperosroir  de  la  résorrection  da  SaintrEmpire. 

N'ayant  pa  entamer  le  territoire  de  leurs  vuialna  au  N  ird,  A 
l'Est  et  A  l'Ouest,  les  docteurs  se  consolèrent  de  leur  peu  de  suc- 
ées ds  ce  côté  en  pensant  que,  grAce  A  l'Autriche,  qui  avait  pris 
pour  dief  im  des  trente-deux  princes  allemands,  ils  pourraient, 
feors  pltmMs  hiftoriqoes  A  la  main,  faire  des  conquêtes  fAeiles 
lia^ia  ce  monde  inconnu  qui  s'étend  entre  le  DanuM  et  l'Adriati- 
qae.  Ce  Ait  un  glorieux  jrâr  peur  les  doelears  que  celai  où  ils 

Sroposèrent  séricusemeat  de  faire  de  Venisa,  lu  ûèru  cité  des 
oges,  one  Tille  libre  de  rempire.  Hais  rien  n'Indique  jusqu'ici 
rni  Venise,  ni  Trieste,  ni  Fiume,  ni  Rsgose,  auoiqoe  amies 
^ple  allemand,  soient  disposés  A  se  donner  A  l'empereur  de 
Francfort.  Il  en  sera  des  ports  que  les  pédants  des  Wds  du 
Mein  s'étaient  ménagea  aor  l'Adriatique  comme  de  ces  châteaux 
fiabalenx  que  les  cadets  de  Gascogne  bAtissaient  autrefois  en  Es- 

Le  parti  tndesque  avait  cependant  em  faire  un  coup  de  maître 
en  décernant  A  l'archiduc  Jean  lea  fonctions  de  vicaire  de  l'Em- 
pire. C'était,  croyait-on,  un  moyen  infaillible  de  rattacher  à  la 
cause  fïancfiMtoise  la  maiaon  et  les  peuples  de  l'Autriche.  On 
comptait  sàr  la  popularité  de  l'archiduc  non-seulernsnt  pour 
le  fUre  acclamer  empereur  d'Allemafne  ,  mais  encore  dans 
le  cAs  prétn  d'une  abdication.  A  Vienne,  pour  lui  faire  recueillir 
tont  ou  partie  de  l'héritage  des  Habsbouig.  Eh  bien,  ce  magnifi- 
que plaa,devait  encore  manquer.  L'Autriche  slav^  bien  loin  de  vou- 
loir se  laisser  germaniser,  a  jeté  A  Francfort  un  défi  sanghant,  en 
plaçant  entre  T'AlIëmiane  et  elle  le  cadavre  de  l'héroïque  Robert 
BÂnm.  La  démocratie  allemande  vengera  un  jour  sur  les  derniers 
restes  die  l'absolutisniiè,  une  injure  pour  laquelle  le  parlement  do 
Francfort  n'a  eu  que  des  paroles  et  pas  de  laits.  En  attendant,  on 
peut  dire  que  ce  pariement  a  été  tué  en  mê^ie  temps  que  Blum, 
car  c'est  être  mort  que  d'avoir  perdu  au  detlaps  comme  au  de- 
hors toute  influence. 

Depuis  que  l'Autriche  a  rompu  brusquement  avec  elle,  la  prô- 
tendne  assemblée  nationale  de  Francfort  a  compris  qu'elle  n'a- 
vait plus  qu'une  ressource,  celle  de  se  jeter  dans  les  bras  de  la 
PruMs,  etai^ourd'buiies  négociations  se  poursuivent  activement 
pour  placer  sur  la  tête  du  roi  de  Prusse  la  couronne  de  l'empire 
allemand. 

CMte  transformation  ne  a'accomplirait  pas  sans  résistance,  lu- 
dépendamment  de  l'Autriche  qui,  bien  que  décidée  A  reater  en 
denors  de  l'empire,  ne  voit  pas  de  bon  <bU  que  la  Prusse  toit 
placée  A  sa  tête,  il  y  a  les  autres  Etats  méridionaiu  de  l'Allema- 
gne, notamment  la  Bavière,  qui  protestent  contre  la  suprématie 
qu'on  vent  donner  A  la  ProHe. 

— Il  est  de  ces  Etats,  et  l'on  piéis  même  oette  pensée  A  la  lia- 
Tièrs,  qui  wéfènraient,  si  la  ^ose  était  possiMS,  on  nduveau 

Dtsetonide  la  France  A  la  reconnaiasanee  de  rhégémonle  de 

PilMs.  Cette  dlMpositiaiD,  vrris  «■  faaMa,  de  dM  aiRiens  eon- 
fU#ii  do  Rhin,  itoa  nm  dooM  tnsiilllir  d'iM  nos  impéria- 
UsMiVnil  il  est  A  craM  qa'Mé  kai'^iiidtMit  artins  qa'an 
kwilèw  dn  ^  de  LeiidilHiln«.  OMéfa'H  sa  Mit,  «  Mo- 


La  discorde  est  au  camp  bonapartiste.  La  Liberté  (comme 
sous  l'Empire j,  journal  qui  s'était  distingué  pendant  la  campa- 
gne électorale,  et  qui  avait  gagni^  à  Louis-Napoléon  beaucoup  de 
voix  en  l'appelant,  dans  une  mémo  phrase,  digue,  canal  et  con- 
cilialeur,  la  Liberté  proteste  »^nergiquernent  contre  les  listes  ml- 
liistériellei  qui  circulent  aujourd'hui  : 

NoH  !  8'écri«-t-ollo,  un  rainisirre  'l'Iiicrs  n'est  pas  possible. 

Un  ministiVe  ihiera,  sans  M.  Tluers,  est  oiicoro  plus  absuriio. 

Nom,  un  minislèro  OJiloii  lîarrot  n'est  pas  potsible! 

MM.  Thiers  etOdiloii  llarroi  boraient,  m  U  rigueur,  possililes,  comme 
individualités  poliliiiues  djus  un  minislerr  Ijona/mrtiste.,  mais  non  au- 
trement. 

Conlifir  à  l'un  ou  k  l'autre  lo  soin  dd  composer  un  cabinet,  c'est  plus 
qu'une  faute,  c'est  uno  cliuto  irrcpitraiile. 

Il  faut  voir  encore  le  délaiii  de  la  Liberté  (cemme  sous  l'Em- 
pire;  pour  M.  |îi\io,  le  courageux  blessé  de  juin,  l'un  des  hom- 
mes les  plus  intelligents  de  l'Assciiiblce,  l'un  des  plus  versés 
dans  l'agronomie. 

La  Liberté  discute  à  ce  leprcsentaut   le  titre  de  l'rançaifl,  et^ 
semble  considérer  la  qualitf'  de  (iénuis,  iKéme  après  naturalisa- 
tion complète,  coiiirae  plus  persistunlo  que  celle  de  citoyen  do 
Thurgovic  : 

M.  llixio,  librairo-L'ditcuir,  (jui  .;  di'plo\o  à  l'Asscmblte  tant  do  /oie 
en  fivour  du  t;^n(VaI  f'.avai.'iuic,  .-o  pn'.'Jt'Dte,  dit-on,  pour  ocru|)i.'r  lo 
ministère  de  l'apricullure  el  un  cciiirr.eree. 

S<3S  relations  intimes  avec  AI.M.  Bastide  et  llotzel,  qui  l'avaient  chargé 
d'une  mission  i  Turin,  ses  étroites  liaisons  avec  le  National  en  général 
et  M.  Marrasteu  particulier,  ne  iiuus  prdruis.4aieDt  p3s  ces  titres  siillisant-! 
à  la  coafiance  du  nouveau  pre.^ideLt. —  CqpHiidant,  le  Sitcle  uyaul  cinq 
collaborateurs  dans  lo  nouveau  mic.islero,  pourquoi  lo  National  n'en  au- 
rait-il pas  un'.'  > 

On  se  demande  salilement  t\  M.  bixio,  no  a  (iénes,  est  l-Vançais.  — 
l'eot-étre  cette  dernière  qualité  scrait-e'lu  nécessaire  pour  être  minij^tre 
en  Pranw. 

La  Liberté  (corarae  80U3  l'Kmpire)  veut  bien  du  maréchal  liu- 
geaud,  peHt-4^trc  miime  elle  accepterait  M.  fhiers,  s'il  se  rési- 
gnait à  un  bmploi  secondaire,  (ic  sont,  après  tout,  des  bonapar- 
tistes de  la  veille. 

Nous  savons  que  M.  le  maréchal  Itugcaud  a  été  l'un  des  bravos  et 
bons  colonels  de  l'Krtipiro  ;  nous  n'avons  pas  oublié  que  M.  Tliiers  u 
été  l'historien  du  Consulat  ("est  quoique  chose,  mais  ce  serait  moins 
que  rien  s'ils  n'abjuraient  hautement  la  régence.  Ils  le  peuvent  avec  hon- 
neur. Le  nouveau  président  n'a  point  comploté  ;  il  a  trouvé  la  placo  vido 
de  parle  peuple  de  Paris,  et  il  va  l'occuper  de  par  lo  suffrage  univer- 
sel de  la  nation. 

M.  de  Lamartine,  M.  CK-mieux,  M.  Birthélemy  Saint-Hilaire  auraient 
tootee  lea  sympathies  du  parti  national. 

Pour  conpléter  la  fusioo,  il  faut  des  liommes  nouveau.\,  à  quelque 
parti  qu'ils  aient  appartenu,  pourvu  qu'ils  soient  sincères,  pourvu  qu  ils 
soient  capables.  Nous  avons  déjà  parlé  de  M.  de  (JirarJin,  qui,  l'un  des 
premiers,  a  reconnu  la  ItépubUjueet  s'est  prononcé  pour  la  candidature 
nationale  de  Louis-Napoléon  Bonaparte.  Son  ioleiiigenca  est  incontestée, 
et  il  a  donné  des  ga,-:ee.  On  le  redout'^  comme  un  esprit  remuant,  — 
raison  de  plus  pour  l'absorber  sans  lui  Oler  ea  valeur.  Il  a  beaucoup 
d'aonemis, — raison  de  plus  pour  lui  donner  les  moyens  d'acquérir 
beaucoup  d'imis  en  servant  l)ien  le  p 'ys.  Les  considérations  tecondai- 
res  doirent  disparaître  devant  les  méritas  intrinsèques  d'uu  hocome  vc- 
ritabiement  supérieur. 

D'un  autre  côté,  voici  dans  le  parti  natiotial  l/onapar liste,  des 
prétentions  excenlrique^s  et  imprévues  qui  se  manifestent.  On  dis- 
tribue dans  les  rues  un  canard  engageant  le  peuple  français  à 
réclamer  la  vice -présidence  pour  le  général  Montholon  : 

Rappalons-nous,  dit  lo  canard,  quu  nous  avons  suutreit  indignement 
pondant  dix-huit  ans,  et  n'oublions  pas  que  des  misérables  s'imposent  à 
la  France,  depuis  huit  mois,  ]  our  la  ruiner  et  pour  l'aVilir.  1-réros,  à 
l'heure  qu'il  est,  ils  rampent  plus  que  jamais  ! 

I>aman</onj  donc,  triitc»,  continue  le  canard,  et  appelons  de  tous  nos 
vœux  l'hommo  que  nous  aimons  tous,  l'homaie  que  l'Univers  entier 
connaît;  celui  qui  a  accompagné  notre  gran.i  tiupereur  N'ai  oléon  à 
.Sainte-Hélène,  celui  ijui  lui  a  (ermé  los  yeux  et  qu'il  n'a  pu  ramener 
on  France  en  décembre  1840  ;  c  lui  qui  a  toutsacrilié  pour  les  Napoléon, 
depuis  sa  liberté  jusqu'à  sa  fortune,  celui  eolia,  qui  nous  a  donné  tant 
de  preuves  de  son  républicanisme!... 

Sont-ce  li,  cilo;eiis,  dos  titres  sjllisants  !...  nous  voua  le  deman- 
dons .'... 

Frères,  nous  vou.^  lo  conso. lions,  ciu  \>xi  pro.'ond  de  nos  cœurs,  de- 
mandons pour  vice  pré-idoiil  'io  l,i  !!•:,. uliiiqii'j 

Le  général  Montholon,   C  immortel  (imi  du  fitupi.',    le  léoi>lati;lii 

IMVERSEL. 


lomnié;  wblifstout,  excepté  que  vous  êtes  l'homneda  peuple,  eelqldil' 
la  France.  .'  .,  i 

Si  lo  prince  Louis  doit  oublier»  il  a  quelque  intérêt  A  ce  qu'on 
oublie,  et  nous  ne  comprendrions  pas  que  ses  adversaifM  eussent 
employé  contre  lui  la  calomnie  quand  ils  pouvaient  lui  opposer 
tant  de  vérités,  et  de  vérités  putieiairtmt^  eonitatiti.  Nous  ne 
demandons  pas  mieux  que  de  Jeter  un  voile  sur  ce  passé  :  c'est 
notre  devoir  ;  mais  nous  engageons  les  amis  du  prince  à  la  mo- 
destie. 

M.  Alexandre  Dumas  émet  ensuite  les  vœux  suivants,  géné- 
reux sans  doute,  mais  singulièrement  irréfléchis  etbiendigoei 
de  figurer  dans  un  Journal  aussi  peu  sérieux  que  l'fvéamtmf  : 

11  est  juste  que  le  oomfo  do  Chambord,  innoopnt  de  toute  tentative 
contre  la  France,  dont  il  est  exilé  depuia  dix-huit  anf,  voie  les  portes  de 
la  France  se  roi'vrir  pour  lui. 

Il  o'fi  juste  que  quaire  jeunes  princes,  qui  n'ont  jamais  rÏM  fait  oon- 
tro  vous,  soient  rappelés  par  voué. 

Attendez,  ce  n'et>t  pas  tout,  car  ce  ne  serait  point  assez. 

11  est  juste  qu'ayant  servi  la  patrie,  ils  soient  récompensés  de  jeun 
services. 

Il  est  juste  que  M.  lo  duc  d'Âumale,  qui  tenait  l'Algérie,  et  qui,  au 
premier  ordre  de  la  France,  a  remis  son  épée  au  fourreSu  eu  disant  :  — 
Soyez  cbéie,  ma  méro  ;  il  est  juste  que  M.  le  duc  d'Aumale  redevienne 
gouverneur  de  l'Algérie. 

Il  est  juste  que  M.  lo  prince  de  Joinville,  qui  tenait  la  flotte,  que  sa 
science  avait  fait  la  lumière  des  ofliciers,  que  son  courage  avait  fait  l'i-  ' 
dole  des  soldats  ;  il  est  juste  que  M.  le  prince  de  Joinville,  pour  lequel  la 
marine  a  voté,  soit  rendu  à  la  marine. 

Il  est  juste  que  l'homme  qui  nous  a  sauvés  de  l'/narchie  à  l'IIÔtel-de- 
Villo,  qui  a  déchiré  la  drapeau  rouge  avec  la  main  qui  a  écrit  los  Ginn- 
dins,  qui  a  perdu  sa  popularité  par  une  erreur,  et  non  oar  une  faute,  il 
est  ju<teque  M.  de  Lamsrt'ne  soit  vico-président  de  la  République. 
Il  est  juste  quel'HOMMBDB  juin  ,  que  celui  qui  six  mois  a  exerce  le  pou- 
voir en  France,  qui  a  expié  les  fautes  de  ses  amis,  en  buvant  jusque  la 
lie  le  calice  du  désenchantement,  il  est  juste  que  l'hanune  qui,  digne- 
mont,  notilement,  simplement,  se  retire  devant  vous,  laissant  Pans  calme 
ut  la  France  conlianle,  i^  est  juste  que  le  général  Cavaignac  soit  fait  ma- 
réchal de  France. 

Il  est  uste  que  .M.  Alexandre  Dumas  reprenne  tous'ses  titres, 

'  que  le  Théàtre-ilistorique  porte  le  nom  de  théAtre  Bonaparte,  et 

que  tous  les  rédacteurs  de  r£t;éii«m«n(  deviennent  pages  de 

l'emiiereur. 

I.a  pt'otestatiou  suivante  fait  honneur  au  journal  la  Patrie,  qui 
a  soutenu  la  candidature  de  M.  Louis  Bonaparte  : 

Ne  s'élevera-t-il  dolic  pas  une  voix  dans  la  presse  assez  franche  peur 
qu'on  \  croio,  assez,  énergique  pour  qu'on  l'entende,  et  qui  vienne  flétrir 
hauternent  les  basse»  et  honteuses  menées-  dtf  certains  marchands  d'im- 
primés qui  jettent  chaque  soir  au  visage  du  vaincu  l'insulte  grossière  de 
leurA  pUts  libelles?  Oorte-,  nous  ne  prétendons  pas  défèndre'"i<A'  celui 
qui  est  l'objet  de  toutes  ces  tristes  criailleries  :  ce  serait  lui  faire  injure, 
et  il  a  raison  de  ne  pas  même  détourner  la  tète  au  brait  de  ces  pauvretés 
qui  ne  l'atteignent  pas. 

Mais  nous  qui  sommes  les  garliens  vigilants  de  la  dignité  de  ce  pays, 
pouvons-nous  montrer  la  nséme  indifférence? 

Noua  l'avouons,  chaque  soir,  c'est  avec  peine  que  nous  contenons  no- 
tre indignation  en  entendant  crier  sur  les  boulevards  ces  misérables 
pamphlets.  De  quel  nom  les  flétrir  ceux  qui  font  vendre  une  telle  mar- 
chandise:'Et  comment  appeler  ceux  qui  l'achÀtenrr^ont-'ca  des  écri- 
vains qui  prostituent  ainsi  leur  plume  en  la  mottant  au  service  de  bas- 
ses rancunes  de  parti  ?  nous  ne  voulons  pas  le  croire,  car  en  face  de  la 
faim  même,  il  est  d'autres  ressources  que  le  vil  métier  d'insulteur. 


Le  canard  finit  en  as.=  ui;iiil  que  cent  mille  signalnres  couvreul 
dt^jà  une  pétition  r. digi'e  dans  ce  seiu.  .Nuu»  Rommes  coiivaiiii:u3 
que  le  général  Monlliulôii'  est  étratiger  à  celle  nianœuvie  ;  iiiajs 
les  cent  mille  siuiialmo.-^  îiou.s  rappellent  qu'il  disait  i  Houlogiie  ; 
il  y  a  dix  mitle  hoinmçs  dcrriirc  nous,  i  Voir  les  pièce»  dtt 
procès.) 


lii  uaii  tlii  M^a'iucc. 

V Evénement  public  aujourd'hui  eti  prcmier-1'ari.s,  ou  plutôt 
en  premier  évcneiiie.nt,ii[i(!  adresse  de  M.  .Alexandre  Dumas  au 
j'iiiNCK  Louis-Napoldoii  Bonaparte,  prince!  oiii  vraiment  le  mot 
y  est.  .Vous  ignorons  pounjuoi  le  sign.ataire,  si  peu  respectueux 
pour  les  lois  de  la  liépubliquc,  n'a  pa.s  repris  encore  son  titre  de 
marquis.  En  attendant,  >l.  Dumas  est  toujours,  comme  avant 
février,  Vnmi  du  prince 

Pour  la  première  fois,  en  France,  le  peuple  a  élu  son  chef.  Ce  chef, 
c'est  vous.  Cinq  millions  do  sullrage.s  vous  ont  sacré,  mieux  quo  n'eût 
fait  l'huile  sainte.  Ces  cinq  millions  do  euffrages  vous  imposent  des  de- 
voirs, mais  aussi  vous  donnuiit  des  droils. 

Assez  vous  riippelloront  ces  devoirs,  laissez-moi  vous  parler  un  peu 
de  vos  droits. 

Le  premier  do  tous  ce.^  droils,  c'est  de  procéder  autrement  que  n'ont 
fait  vos  devanciers,  hnjanti  de  la  fortune,  ou  fils  du  droit  divin,  ils 
avaient  désengagements  pris  envers  le  passé;  ces  engagements  pris  de- 
vaient être  tenus. 

Il  n'ea  est  point  de  même  de  vous.  Vous  êtes  libre. 

If.  Domtt  recommande  à  son  prince  l'oubli  des  injures  : 
Oublies  qu'à  votre  retour  en  Franco  vous  avez  été  raillé,  insulté,  ca* 


On  lit  daoB  la  Patrie  : 

Les  membres  do  la  Montagne  se  passaient  aujourd'hui,  i  la  séance 
de  l'Assemblée,  une  brochure  qui  a  causé  une  certaine  sensation.  Ca 
sont  des  conseils  do  .M.  Emile  de  Girardin  au  futur  président  de  la  Ré> 
publique.  Voici  en  substance  les  meures  que  M.  Emile  de  Girardin 
croit  utiles  et  même  indispensables  : 

t"  Lo  nombre  des  ministres  réduit  à  trois  :  un  ministre  de  direction, 
un  ministre  des  recettes,  un  ministre  des  dépenses  ;  de  nombreux  se- 
crétaires généraux  et  directeurs  chargés  de  travaux  spéciaux  ; 

2"  Une  amnistie  générale,  sao^autre  exception  que  pour  les  indivi- 
dus reconnus  coupables  de  crimes  ordinaires  ; 

3"  Liberté  absolue  et  illimitéo  da  la  presse,  plus  de  cautionnemsot  ; 
interdiction  de  la  vente  des  journaux  sur  la  voie  publique  ; 

h"  Liberté  illimitée  des  associations  et  des  clubs;  répression  sévère 
dos  attroupenients  ; 

•')'■  Liberté  illimitée  de  l'enseignement  ; 

d»  Happel  des  princes  exilés  comme  simples  citoyens  ; 

7"  Donner  le  gouvernement  de  l'Algérie  au  duc  d'Aumale,  et  la  pré- 
sidence du  conseil  d'amirauté  au  prince  de  Joinville. 


Le  Peuple  publie  aujourd'hui  un  excellent  article  intitulé  :  k* 
Pni/sans.  Nous  eu  citons  une  partie. 

L'iialiitant  des  campagnes  n'a  pas  eSCore  saisi  lo  sens,  attaché  à  ce 
nom  do  République  d'.niocrati  pie  et  sociale  qui  a  pénétré  jusque  dans 
.■^on  village.  Lo  droit  iiu  travail  ne  lui  dit  rien  non  plus,  parcequopour 
l';i  lo  11141  o-it  moins  dans  In  manque  d'ouvrage  que  dans  la  diminution 
tl.  s  t'iari:p;et  l'écoulcraenl  plus  avantageux  des  produits.  Malheureuse- 
luoiil  les  d:  mixrat'v-  dts  déparlomeiit»  n'ont  pas  su  lui  dire  ce  que  vou- 
er', o'.  ]env,  nt  faire  pour  lui  ces  Eocia  isles  qu'il  appelle  encore  des 
•]  :irt:igî'ux. 

La  criia   iniustriello  et  linancièrea   suppléé  à  co  défaut  de  propa- 

l.c.s  d'buui'.liéj  m;inr[ii,i!,ttio  dIus  en  t>lu3  ii  l'agriculture,  forco  lui  a 
été  fi'eiii|iriintr  plus  qu'à  l'Ofdin.iirn.  Mais  l'usurier,  le  riche,  comme 
on  l'appelle  dans  les  cani|)agne.'i,  ou  bien  se  trouvait  dans  l'impuissanoe 
ilo  prètor,  ou  liien  no  voulait  se  dessaisir  de  son  argent  quo  moyennant 
un  intérêt  énoimo. 

Avant  lo  10  déc/mbre,  !o  pay.san  avait  donc  deux  haines  dans  lo  cœur  : 
la  li.iine  do  l'usurier  et  la  liaioe  du  louvcrnonent  républicain. 

iMais  voici  (jun  lo  gouvernemoi.t  lui  donne  un  président  à  nommer  ;  et 
par.iii  l's  cmdidats  qui  sollicitent  ses  suffrages,  il  se  trouve  un  Napo- 
léon. 

'".e  1  om  là,  lo  p.iysaii  le  connaît  depuis  longtemps,  c'est  presque  on 
culto  pour  lui.  Niipoléon  sera  son  sauveur.  Napoléon  le  débarrassera  de 
Jiiiiies  les  charges  qui  jjèsont  sur  lui.  —  Napoléon  sera  nommé. 

Donc,  arrière  lo  curé,  arriérolo  noiairo,  arrière  le  seigneur,  arrière 
lo  monsieur,  arrière  l'usurier,  arrière  lo  riche  1 

Puisque  la  Etépublique  permet  àNapoléon  d'arriver  à  la  présidence, 
vive  la  Itépubliquo  !  vivo  Na[iol&nrâ  bas  les  riches! 

Napoléon,  au  contraire,  est  l'élu  des  pauvres  :  il  a  pour  lui  plus  ds 
5  inillionH  de  sulTràges  ! 

Dès  aujourd'hui  les  campagnes  savent  que  le  gourernemeot  leur  ap- 
partient, qu'elles  pourront  le  changer  quand  bon  leur  semblera. —  Elles 
ont  reconnu  lour  forco. 

On  pout  dire  quo  d  aujourd'hui  les  paysans  sont  nés  à  la  vie  politi- 
quo.  Désormais  il  faut  s'occuper  do  leur  sort  ;  il  faut  compter  avec  eux. 

!>es  paysans  Mnt  maîtres  I  Garo  à  l'aristocratie  Qnancièrè.  —  Voioi  la 
révolution  qui  recommence.  Kt  otte  fois  rien  d'homain  ne  peut  plus 
l'arrêter.  Si  lo  canon  a  pu  avoir  raison  det.ouvriers  des  villes,  quo  peut-il 
contre  los  travailleurs  de*  campagnes?  ...}. 

Diminuer  les  charges  qui  pèsent  sur  l'agriculture  1  quel  proltième  I 
Las  socialistes  seuls  sont  en  position  de  le  moudre.  Donc  les  socialistes 
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seront Tm  Buccaaieurg  légitimes  de  Louis  Bonaparte,  &'ils  ne  sont  pas  sas 
■uiiliaires. 

Dès  aujourd'hui,  la  Hévolulion  est  un  fait  accompli  :  le  pay^san  ne 
criera  pas  vive  la  Hépublique  démocratique  et  sociale  !  h  fera  mieux ,  il 
ia  DMttra  en  praliqu». 

Il  ■— ^iM  I  '"^ 


IVravellMl  de 

bÉCilÉANCIi  TKJirOHBLLK  DU   l'ÀPE.  -^.. 

Le  bateau  à  vapeur  le  Lombardo,  arrivé  le  15  à  Marseille,  a  apporté 
la  nouvelle  que  la  chambre  des  députés  de  Rome  a  prooiamé  la  décnéan» 
ce  du  pape  et  nommé  un  gouvernement  provisoire,  composé  du  prince 
(^■orsi,  sénateur  do  Rome,  et  des  gonfaloniers  de  Bologne  et  d'AucAue. 

Ce  bruit  est  appuyé  par  les  lignes  suivantes,  que  nous  trailuisens  d'une 
rx)rre8pondanc(>  particulier»,  inséréo  dans  le  «upplément  d'un  pulit  Jour- 
nal de  Livvuine,  il  Calambrone,  du  43  décembre  : 

t  flom*,  11  décpinbie.  —  Un  gouvernement  provisoire  a  olé  proclamé 
à  Home,  composé  du  sénuteur  lie  Rome,  d  ce  ui  du  Bolo;;nu  et  du  (.'on 
falonier  d'Ancônc.  Le  papn  a  étiS  déclnré  dfVhu  du  pouvoir  tem(iorni. 

•  L«  nainistrft  Slerbuii  a  hninguc  l«  peuple  ot  a  (iéoi«rp  que  le  pa^e 
pouvait  r'èitrer  il  Ronif,  mai»  avec  le  i»»<ul  litre  d'^vèque  ;  l'entre*' d» 
Rome  serait  int>Tdi(«â  tous  lus  cardinaux  1 1  pn-lats.  L»  peuple,  enthou- 
siaiimé,  courait  par  les  rues  criant  :  Mort  au  papel  Mort  aux  caitlinaux!» 

Nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  croire  de  celte  nouvelle  qui  iw  truUve  a 
peu  prus  en  mèines  termes  dans  lo  l'enniero  ilaliaho  do  Gèuea.  Les 
journauz-de  Rome  ne  sont  pas  arrivés,  et  les  autres  correspoudaiices  de 
celte  ville  ne  aunl  que  du  9. 

Un  mouvement  du  reste  était  facile  à  prévoir.  Ainsi,  le  9,  on  écrivait 
de  Home  à  V/ilba  . 

«  Hier,  i  l'ouverture  de  la  chambre  dos  dt'putés,  on  a  proposé  de 
nommer  une  régence  au  gouverDcmenl  provisoire.  Un  grand  nombre  fu- 
rent d'avis  d'élire  une  commission  de  cinq  membres  qui  se  rendrait  chez 
le  cardinal  Castracane,  quo  le  ministère  assurait  avoir  reçu  Valter  ego 
du  pape,  pour  savoir  s'il  vuuirait  accorder  ce  que  demandait  le  peup'e. 

Après  une  longue  discussion  l'Assemblée  se  rangea  a  cet  avts  et  élut 
la  commission;  mais  le  peuple,  qui  comprenait  assek'mal  (et  il  avait  rai- 
son] qu'on  perdit  un  temps  précieux  en  ces  demi-mesures,  se  prit  à 
crier  :  A  bas  la  chambre  !  nous  voulons  un  gouvernement  provisoire  et 
populaire  1  De*  paroles  on  en  serait  venu  aus  faits,  si  des  personnes 
influentes  n'eussent  tout  fait  pour  calmer  la  multitude,  et  lui  persuader 
d'employer  les  voies  égales,  l'assurant  qu'il  n'y  aurait  aucun  <*inger  à 
attendre  un  jour  ou  deux.  Le  mi.iittre  Sierbini  qui  s'était  rendu  au  Cir- 
cola,  appuya  catta  médiation,  et  l'etlerveecence  populaire  ec  calma.  Je 
suis  persuadé  qu'au  premier  moment  il  faudra  franchir  ce  pas  décisif  j 
les  cnambres  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  nommer  un  go>ivernement  pro- 
visoire, c'est  au  peuple  à  le  faire,  à  dissoudre  les  chambres  et  k  procla- 
mer la  conslituaule. 

Les  ministres  ont  tenu  un  conseil  avec  Castracane,  à  la  suite  duquel 
une  estafette  e»t  partie  pour  Uaete  i  deux  heures  du  ttatin.  Il  parait  que 
Castracane  aurait  demandé  l'aulorisalioo  du  pape.  Mais  les  événements 
auraient  rendu  cette  autorisation  inutile. 

Le  général  Zucchi  a  quitté  Bt>logae  à  la  suite  du  refus  de  ses  troupes 
de  concourir  à  une  réaction;  il  était  à  Florence  le  4  2,  se  rendant  à 
(iai'tesveo  le  marquis  Bavilacqua.  Uaribaldi,  qui  se  trouvait  i  Cesène, 
a  été  apyolé  à  Itotpe  par  la  gouvernement. 

AcItastlasB  à  ««ne*. 

Le  CorrUrt  mercantile  du  H  pubiie  les  lignes  suivantas  : 

«  Hier  au  soir,  les  troupes  de  piquet  au  pa'ais^^nnt,  ont  crié  :  Vive 
t'  la  conslituaule  I  La  guerre,  ou  le  licenciement  !  Le  peuple  qui  passait 
criait  à  son  tour  :  Vive  la  ligne!  L'autorité  a  fait  occuper  ia  place  N<hi- 
^  ve  par  des  soldats.  Le  peuple  et  la  troupe  ont  fraternisé.  La  ville  a  été 
très  tranquille.  La  garde  nationale  avait  pris  les  armes.  L'intendant  lui 
ayant  demandé  son  C(>ncour8,  en  l'absence  du  général  en  rlief,  le  chef  de 
bataillon  Odino  a  dit  que  l'attitude  du  pt  up!e  et  de  la  gardu  civique  ga- 
rantissait l'ordre.  La  garde  nationale  fera  ce  servies  lorsque  les  troupes 
seront  rentrées  dans  leurs  quartiers,  c'est  ce  qui  eut  lieu.  • 

Il  y  a  aussi  une  vive  agitation  à  Florence. 

Pellegrini,  sorti  de  prison  A  la  suite  de  sa  nomination,  a  été  l'objet 
d'une  ovation  A  Gènes. 

La  députation  chargée  d'aller  à  Turin  doinander  au  roi  la  formation 
de  la  constituante  italienne  et  un  miiiisiurn  déinocratique,  est  partie  le 
4  3,  à  une  heure  etd^mio,  de  (îènes  pour  Turin. 

les  journaux  de  Turin  no  donnant  pas  cncnre  la  composition  du  nou- 
veau ministère.  Le  National  lavvUitn  publie  la  lirte  sbi^aole  d'apris 
une  correspondance  de  Turin,  l.'i,  à  trois  heures  et  d.'mie  aprè-  raidi  : 

0  Lfl  nouveau  ministère  est  coii;tilué  défi  itivemenl  comme  il  suit. 
MM.  (jio'ertl,  président  du  Cininil,  sans  portef»  uilln  ;  Sin-jo,  à  la  justi- 
ce ;    Ratazzi,  à  l'inlérlsur  ;  Ricci,  aux  rna>  eus  ;  Montcziiuolo,  aux  tra- 
vaux publics;  Dicrin  ,  solon  l  s  uns,  Pal  ucapa,  selon  Us  autres,  à  l'a-  Ljour 
griciiltureel  au  conim'trce  ;  Bixio,  i  l'in.struction  publique  ;  La  Mamiora  Pmenni.)  Vmi  ù  ce  que  j'a 
conserve  le  portefeuille  de  la  guerre  et  du  la  marine,  •  Quan' à  uii 
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d'une  lettre  de  Raspail,  i  (|ai  la  piMdsnce  avait  été  rtenrés. 

Après  cette  lecture,  on  a  procédé  au  banquet,  frugal  râpas  i  4 
par  tète,  après  lequel  les  toaits  ont  été  portés  dans  1  ordre  suiuant  : 

Le  citoyen  Knei^  i  i  l'édjcation  politique  et  moral»  du  |>euplel  Le 
citoyen  d  Altou-Shée,  dans  une  improviution  rapide  et  teergique,  a  pas- 
sé en  revue  les  évèneaKi~ts  qui  vi  sont  éQoulés  dmuis  notre  Révylutiou 
Je  Février,  et  tracé  lalignedeoonduiteque,  selon  iui,  les  démocrates  de- 
vront suivre  dans  les  évenecr  ents  qui  se  préparent. 

La  citoyenne  Agoust,  faisant  apfiel  aux  sentiment  généreux  qii  sont 
au  cœur  des  leouBes,  a  invité  sas  lOMirs  i  s'uuir  à  elle  dans  un  toast  k 
l'amnistie. 

Lh  citoyen  Victor  Uennequin  a  développé,  dans  une  brillante  impro- 
visation, la  thtorie  du  droit  au  travail  et  qe  son  organisation,  comme 
l'entend  l'Ecole  a  laquelle  il  eU  attaché.  Ses  paroles  sinaplei^ét  chaleu- 
reunrs  ont  été  accueillies  par  dos  applaudisstmenU  inte.ligeut8  et  des 
bravos  sympathiques. 

Le  cito.ypii  Bûcher  Henry  a  porté  un  toast  aux  apôtres  de  ladémocra- 
lie  ut  du  sorialism-*. 

L-  c.it  yen  l.e^niid  a  chanté  avec  âme  le  Ckant  du  prolttaire,  impm 
vise  pour  cetti)  f^ti!  p^r  io  ciloye.i  Firtuiié  ll'iii  y.  Ces  g«iiioreu»et  pa- 
roli-it,  noblemuui  interprétées,  ont  exuité  l'enthousiasme  chez  les  coi- 
vives. 

Lo  citoyen  Pancin  a  porté  un  toast  aux  détenus  politiques,  aux  trans- 
portés do  juin.  Ces  sentiments  courageusement  exprimés  ont  été  vivement 
applaudis  par  l'auditoire. 

Le  citoyun  Garlin  :  i  la  liberté,  à  l'égalité,  à  la  fraternité  ! 

Lo  citoyen  Fortune  Henry  a  récité  une  pièce  ds  vers  adressée  au  peu- 
ple et  dans  laquelle  toutes  les  souffrances  de  la  classe  déshéritée  s'ont 
énergiquemeot  esquissées. Ce  morceau  a  soulevé  une  explosion  de  bravos 
entliousiasios. 

Le  citoyen  Dupuy  a  lu  un  toast  i  la  conversion  sociale. 

Le  citiiyen  Hercby  a  lu  une  pièce  de  vers  à  la  République. 

La  séance  s'e4  terminée  par  le  chant  sublime  des  ouvriers  par  P.  Du- 
pont, chanté  par  le  citoyen  Laglaise  qui  a  su  donner  à  ces  magiques  pa- 
roles une  intelligente  interprétation.  Lee  travailleurs  n'ont  pas  voulu  se 
séparer  sans  consacrer  cette  journée  par  un  acte  de  bicinfaisance  et 
d'humanité.  A  l'invitation  du  citoyen  Dupuy,  une  collecte  a  été  faite  aux 
portes  de  la  salle  ea  faveur  des  veuves  et  des  orphelins  des  transportés. 


■•BM|a*t  asBBlTerMUre  de  U»  asUaMuace  du  Chriat. 

Mslj;ré  les  distribes  odieuses  et  absurdes  que  les  journaux  de  la  réac- 
tion jettent  sur  elles,  les  femmes  démocrates  et  socialistes  continuent 
leur  oeuvre  de  propagande  fratanwlle.  Dans  ce  but,  elles  ergaoisent  un 
nouveau  banquet.  Ce  banquet  aura  Ifcu  le  t5,  jour  de  la  naissance  du 
Christ.  Elles  y  convient  surtout  ceux  qui  les  calomnient  sans  les  coa- 
nattre.  U  est  tempsque  cette  fête  de  Noé1,  instituée  en  l'honneur  du  pre- 
mier socialiste,  de  l'homme  qui  vint  prêcher  au  monde  l'abolition  de 
tous  les  privilèges,  de  tous  les  esclavages,  il  est  temps  que  cette  fête, 
depuis  deux  mille  ans  circoucrite  dans  le  cercle  étroit  de  la  famille  ci- 
vilisée, réunisse  dans  une  communion  sainte  tous  ceux  qui,  semblables 
au  divin  maître,  récoltant  pour  prix  de  leur  ardent  amour  de  l'huma- 
nité, le  mépris,  la  dérision  et  l'iniure.  Il  est  temps  que  la  grands  famille 
humaine  prélude  aux  fêtes  complètes  que  lui  réserve  l'avenir.  Ysnez 
dose,  frères  I  et  vous,  femmes  encore  nésitaotes,  venez  retremper  vos 
cœurs  et  vos  courages  dans  ces  fraternelles  agapes.  RappaUi  vous  ces 
mots  de  votre  père  :  «  En  vérité  ie  vous  le  dis,  ceux  qui  se  réuniront 
en  mon  nom,  et  pour  se  souvenir  Je  ma  parole,  je  serai  au  milieu  d'eux.» 

Le  bssouet  aura  lieu  lundi,  S5  décembre,  à  dix  heures  M  demie  du 
laatin,  salle  Valeotino. 

Prix  du  billet .  4  fr.  50  c,  —  60  c.  pour  les  enfants. 

La  commission  d'organisation  du  banquet  est  composée  de  femmes  dé- 
mocrates-socialistes qui  ont  organiaé  le  banquet  du  Maine. 

Cabet,  Pierre  Leroux  et  Proudhuu  y  ont  été  invités. 

O"  trouve  des  billets  k  la  Propagande  socialiste,  me  CoqailUère,  45; 
i  .4  correspon«lanoe  déeaocratique,  rue  de  l'Université,  4  OS  ;  aux  bureaux 
des  journaux  la  KépmbUquê  et  le  PtmpU. 


La  Ga-sette  de  Dussrl  lorf  ot  la  feuille  du  c  rcle  da  C'-tte  ville  ont  été 
soumis  H  la  censure,  nt  dau*  le  cas  où  elloH  rniiqueraieut  trop  sévère 
ment  les acl'8'*u  (^^uveriie'iient,  ello<  seraient  suppruntes.  A  Bieltf  Idl 
et  a  l'^jsen,  on  n  fuii  \>  usieurs  arri^'^lations.  Duau&jup  du  ;>er»jniies  se 
Konléadèés  A  Padorborn  ^^Ve-t,  lialie),  u  ;e  airestation  a  occasionne 
des  dcmonsiralioiis  poi'ulair>  s,  et  il<s  bin  ica  lesont  inéiiie  <t-  élevées  A 
la  demande  di  j.i,;e  d  in»lru''tii/n,  l,i  i  or.^o  .learrèUv",  M,  l,othl<>r,  ^'esl 
présentée  et  a  caimé  le  jMjUp.o  en  déclarant  cpi'il  tétait  venu  S|iont<nf- 
ment.  Alors  seulement  le  tumu  t.)  a  ce^so.  On  a  fait  vei  ir  diS  hussards. 

—  On  écrit  de  Munster,  («n  dnle  du  (  i  diîcembri»,  quo  beaucoup  do 
pères  de  famille  se  trouvent  parmi  les  iiidividus  arrêtés. 

Lo  bruil  80  soutient  quo  les  Hongrois  ont  proclamé  la  U'ipubliqu,), 
avec  Kossuthi  la  tète.  O.t  ait  que  los  S»rbes  ont  fait  des  riemandos  ci- 
Iraoniinairos  et  inonaro  du  faire  cau.-io  coûLimuno  avec  la  Hongrie  dars 
le  c;is  où  ces  deman.ies  feraient  ropoussécs. 

^ —  On  annonce  que  le  baron  Jollachicb  va  ôpouser  uns  comte.ese 
Auersberg,  nièce  du  comte  Alexandre  Auersberg,  connu  comme  poète 
sous  le  nom  d'Anastasius  Orun. 

On  a  découvert  des  émissair<^s  qui  excitaient  à  la  révolte  les  habitants 
des  campagaes  dans  la  Slyrie  et  la  haute  Autriche. 

—  Il  y  a  eu  des  désordres  graves  dans  la  ville  do  Maltau,  où  est  ca- 
serne lu  dépétdu  régiment  d(s  hussanls  palatins.  Il  y  a  eu  un  carnage. 
Une  lutte  s'est  engagée  entre  les  Madgyars  et  les  bourgeois.  Les  Mad- 
gyar».  ont  crié  :  Tue  ces  chiens  de  Bohème,  et  ont  fait  feu  ;  mais  ils  ont 
eié  repoussés  à  coups  de  fusil  dans  la  caserne.  Le  lendemain,  deux 
compagnies  d'infanterie  sont  afriv.'es  de  Pilsen,  tt  ont  désarmé  les 
hussards. 

Le  ministère  de  l'empire  ayant  appris  que  le  p^x^wgrnement  danois 
avait  l'intention  de  porter  à  8U00  hommes  la  garnison  de  l'Ile  d'Alsen,  a 
donné  l'ordre  d'envoyer  à  la  frontière  de  Holstein  des  troupes  de  l'em- 
pire en  nombre  suffisant  pour  être  prêtes  à  tout  événement. 


passe  i  cet  égard  dans  quelques  pays  voisius,  moius  av><.  <•*>»  que  lu  us, 
cependant,  dans  U  pratique  des  institutions  coustilulioure..La   uiddus   r' 
les  voies  d'une  véritable  et  sincère  démaeratie, 

L'honorable  rapporteur  fait  l'historique  de  la  proposition  Ao  M.  Dea- 
longrais  qui,  le  premier,  a  soulevé  cette  question  dans  l'Assoitiblue  na- 
tionale. 

Le  comité  des  finances  ne  doute  pas  un  instant,  ajoute  t-il,  que  lo 
dévouement  et  le  zèle  d«  tous  les  fonctionnaires  publics  ne  soiuiil  puis- 
samment excités  par  la  certitu  le  qu'ils  auront  désormais  d>.  ne  plus 
voir  leur  avenir  brisé  devant  le  csprioe  d'un  ministre  ou  la  sullioilatioa 
d'un  honyne  puissant,  et  si  le  coouu  a  été  réceaimènt  obligé  de  propo-  < 
ser  i  l'Assemblée  de  réduire  dans  une  notable  proportion  un  certain 
nombre  do  traitements  au  budg«tr«etifléde  4848,^1  a  au  moins  la  «atis- 
façtion  de  vous  apporter  aujourd'luii  des  résolutions  qui  sont  un  temoi- 
gna^e  éclatant  de  sa  sympathie  pour  ceux  qui  consacrent  leur  vie  au 
ervicedu  pays. 

L'Assembli^,  après  avoir  entendu  M.  Fordinïnl  d»  Lasteyrio,  rbovoie 
la  iiropoiiiion  d.ina  les  buroaui,  afin  d'ôlré  uoumift't  à  l'biam'n  d'une 
coiniiiissiui*). 

L'A^seiiiliU')  t;ir'or.d  ni.  :aji|.-.rtdo  pilVu.u.t.  Cea  .K'ilior-,  ^l'Hi  au- 
cune uspèco  U'inlmiU,  sunl  presque  toutes  n  ariens  p.ir  l'onii  m  du  ,  ui . 

Des  délégués  des  décurés  ae  juillet  aoinandont  que  la  méiaiim  de 
juillet  soit  assimilée  à  la  croix  de  la  Légion-'  'Honneur  i-t  quo  i  liiqiie  dé- 
coré (le  juillet  Soit  gratifié  d'une  dotation  annuelle  et  viagère  de  30i)  t'r. 
Les  mêmes  décorés  demandent  que  la  couleur  du  ruban  soit  cliaugee, 
et  que  de  bleu  il  devienne  rouge.  ^' 

La  commission  propose  le  renvoi  de  la  pétition  au  ministre  do  l'inlé- 
rieiir  en  ce  qui  concertie  la  substitution  de  ces  mots  :  «  Douné.par 
le  roi,  »  par  ceux  ci  :  •  Donné  par  la  nation,  >  que  demandent  «u.sïi  Itis 
pétitionnaires.  —  Elle  conclut  a  l'ordre  du  jour  tur  toute^,  liw  autres 
parties  de  la  pétition. 

Après  une  épreuve  douteuse,  la  pétition  entière  est  renvoyée  uu  mi- 
nistre de  l'intérieuf . 

M.  bi  LDDRE  dé  ose  !e  rapport  sur  le  projet  de  décret  ayant  pour  but 
de  régulariser  des  nommatii/ns  faites  au  ministère  de  la  (^ucire.  Cu  pr:.- 
jefSera  mis  à  l'ordre  du  jour  d'aprts-demaia. 

.  M.  LB  paésiDENT  aonne  connaissance  des  traveux  du  la  rommiisiou 
chargée  du  depouii.ement  des  scrutins  pour  la  nomination  du  président 
de  la  République.  Resti  encore  k  connaître  les  votes  de  huitduparte- 
meuls  ;  aussitét  que  ces  départemopts  auront  fait  parvenir  à  la  com- 
mission leurs  scrutins,  la  oonunission  nommera  un  rapporteur,  si,  aus- 
silêt  que  le  travail  de  celui-ci  lui  aura  été  soumis,  elle  saisira  l'Assem- 
blée de  la  oonnaiiisance  complète  de  l'opération. 

L'Assemblée  reprend  les  rapports  de  pétitions,  et  passe  à  l'ordre  du  - 
jour  sur  diverses  pétitions  sans  intérêt. 

u .  LAOAaoB  dépose  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'exainiper 
le  projet  de  loi  sur  l'impAt  du  sel, 

La  commission  propose  de  réduire  cet  impôt  do  3U  cent.  Ài6  cent,  lo 
kjlogramm»,  à  partir  du  4"  juillet  4849. 

M.  LE  raisiDiNT.  Ce  rapport  sera  imprimé  et  distribué.  La  discussio.-i 
aura  lieu,  conformément  à  une  précédente  décision  do  la  chcimbro,  j  udi 
prochain. 

M.  TSOOTÉ-CUDTIL  s'eppose  à  celt«  Bxation  de  l'ordre  du  jour  ;  il  faut 
an  moins  laisser  su  gouvernement  qui  va  succéder  au  gouverimii  ent  ac- 
tuel la  temps  d'étudier  la  qu  stion. 

H.  LB  raésiDKHT.  L'Assemblée  a  décidé  que  le  proje(  de  loi  sur  le  sel 
sersit  discuté  aussitêt  que  le  rapport  serait  fait.  Toulelois,  -M.  le  rap- 
porteur demande  que  la  discussion  n'ait  lieu  que  mardi  prochain.  \  di-t< 
il  opposition  ? 
VOIX  DIVBB8BS.  Non  I  non  I 

M.  LBPBÉSI0B11T.  L'ordre  du  jour  demeure  ainsi  iixé.  '.' 

Le  rapport  des  pétitioos  continue.  .     <. 

La  séanoftjist  levée  à'six  heures. 
Demain,  à  trois  heures,  sésnce  pubUgne. 
Discuasiou  de  la  demande  du  swurQueret  à  Un  d-4  poursuites  centre 

M.  Caussidière.  —  Discussion  de  diTWvprojeu  de  loi. 


AjMcaiMéc  Matl«nale* 

Séance  du  49  décembre.  —  raisiOBNCB  db  m.  mabbast. 

La  séance  est  ouv^e  k  trois  heures.  Un  lit  le  procès-verbal  :  il  est 
adopté. 

M.  LE  PKÉsiDBNT  M.  La^tange  a  la  parole  pour  une  motion  d'ordre. 
(Exclamation.) 

«.  LAua<?<r.K.  Citoyens   r.prt'i>>-i.tant6l    (C.hut!   Chut!)   i  la  Pin  de  la 

séance  d'hier,  j'ai  cru  devoir  prnii-stxr  contre  la  mariére  dont  avait  <lé 

I  poso«  ia  iue>tiou  rolativemeuta  ma  proponiliun  :  j'avais  demande  qu'un 

Ljour  fùi  fixé  pour  la  discussion  avant  la  proclamation  du  président.  (Ru- 

n V  1/  ;  ;.  „  —   ...:  fj,.|nanaé. 

uiei  paroles  sur  .e  scrutin  secret,  je  commencerais  par  pro- 
tester contre  mo.-méme  si  j'avaii  eu  l'Uée  d'avoir  voulu  extrcer  la  moin- 
dre intimidation  sur  l'Assemblée  Citoyens,  moi  qui  fais  partie  do  la  lui- 
noHb^,  Dieu  m'entend  ,  je  ne  m'inclinerai  jamais  par  intimidatioi,  et  ce 
que  je  ne  ferais  pas,  jn  ne  crois  pas  que  vous  «oyez  capables  de  le  faire, 
et  je  no  1  essaierais  pas.  J'ai  dit  qii«  nos  noms  seraient  inscrits  au  Moni- 
teur ;  je  n'dj  voulu  indiquer  qu'un  moyen  de  se  rei.dro  comptai  du  vote 
(El  un),  atin  d'éviter  toute  erreur...  car  moi-même,  dans  une  autre  séan- 
ce, j  81  lotc  xit.tre  ma  proposition.  (Rires  il  bruit.) 

Citoyen.,  I  ■  nntlli'z-ii'oi  .!«  re"pni.-  sur  celle  question  de  l'umnistio,,. 
Cr  lyej^ii.oi,  -i  vdus  connll^siez  ia  po^itio  i  déplorable  des  malheureux 
pour  q  n  )!•  pi.n.le,  vuus  mettriez  tians  votre  cœur  lo  bosoin  de  vous  as- 
socier a  n.e.i  efforts... 

Si  .m.  lu  piésident  du  conseil  était  ici,  je  lui  dirais  :  Ecoutez-moi,  j'ai 
été  en  prison,  moi  aussi  ;  mais  j'y  étais  p^our  avoir  combattu  un  gouver- 
nement I  laMi  ;  j'avais  affronté  les  colèrer  de  'a  haute  cour  ;  j'avais  refu- 
sé toute  espèce  do  giice.  (Interruption.)Ces  gens  que  vous  retenez  s'é- 
taient mis  dans  cette  position...  J  attendrai  que  le  temps,  les  taisons 
o'Etat  viennent  ouvrir  lei.r  jirison  comme  ils  ont  ouvert  la  nôtre...  Oui, 
j'ai  élu  en  prison,  j'y  ai  été  en  bonne  compagnie...  avec  Lamennais  et 
Guioard.  Et  pendsnt  ee  temps  de  captivité,  nous  n'avons  pas  enduré  la 
moitié  des  souffrances  de  ceux  qui  sont  prisonniers  aujourd'hui...  C'é- 
tait cep'ndant  sous  le  règne  de  Loui?-Phi lippe  lui-même.  (Asaezl  asstzt 
—  Interruption.)  Citoyens,  je  termine  en  faisant  appel  à  Tolre  préroga- 
tive ;  je  vous  demande  si  vous  voulez  exercer  votre  scuvirainelé  en  l'ap- 
pliquant à  ce  beau  droit  de  faire  grftce,  et  en  en  usant  avant  la  proclama- 
tion du  pré^iiient  de  la  République. 

rLi'sitiiBS  VOIX.  La  question  préalable  I 

H.  DE  ciuMPVAUX  appuie  la  qijestion  préalable.  Il  faut  prendre  garde 
que  les  partis,  avec  le  mot  d'amniistie,  ne  viennent  ici  intimider  l'opidion. 

M.  LAORAHcB.  Je  Bo  Buis  pas  le  seul  qui  demandé  l'amnistie:  ceux  de 
mes  amis  qui  ont  été  tués,  Doroès  et  l'archevêque  de  Paris,  sent  morts  en 


Les  personnes  dont  rabonnemeBt  expire  le  31  dtictionbrc  £oat 
priée*  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  ai  elle»  ue  v^iulent 
pas  éprouver  d'interraption  dana  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  a'  2  ;  dans  les  dépnrle- 
men'8,  chez  les  principaux  tibrairet,  iM  directeurs  des  mefAoce- 
rles  nationales  et  ^^néralos,  et  let  diligences  qui  currespo  k'nt 
avec,  ces  grandes  exploitations. 

Un  peut  au8<ii  s'adresser  aux  directeurs  des  puste.<«. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  Its  dumatidea  'a  Ja^iiùro 
bande. 


iji: 


FAITS  DITlklM. 


Bssiiqaet  de  Clacllc*. 

Nous  recevom  de  Chelles  la  note  suivante  : 

Dimancho  dernier,  les  travailleurs  du  canal  de  la  Marre  ont  donné, 
duns  une  des  salles  de  Chelles,  un  banquet  fraternel  et  socialiste  qui  a 
laissé  un  j  impre^ioa  favorable  dans  l'esprit  des  habitants  ddpays,  et 
rempli  do  j  )ie  cdtax  qui  sont  venus  retremper  dans  la  communiM  Iraior- 
nelle  leurs  aspirationa  vers  l'avenir. 

De^  ouvriers,  des  hommes  aux  figures  énergiques,  sont  venus  s'ssseoir 
on  costume  de  travail  et  dauH  un  recueillement  religieux,  k  la  table  de 
la  coouauniun,  eomma  les  premiers  disciples  du-Christ.  La  séMioe  a.été 
ou  verte  par  le  citdyen  d'Âllsn-Sbëe,  vice-président,  qui  a  doiaé  leetar* 


demandant  l'amnistie. 

M.  DB  LABocHtiAonKLEm.  Il  n'y  S  pas  de  discussion.  Ls  question  prét- 
lable  est  inutile.  L'ordre  du  jour  pur  et  simple  suf6t. 

L'Assemblée  passe  à  l'ordre  du  jour. 

L'ordre  du  jour^st  la  diieassieode  la  proposition  relative  à  ravanoe- 
HMut  dans  les  fonctions  pablioDes. 

M.  viviBN.  Je  YieasMttlavffnBe  question  préjudicielle  contre  les  sttri- 
butions  générales  qwJe  cenM  des  Innées  exerce  en  matière  de  finan- 
ces. Ce  comité  doit-il  s'immiscer  dans  les  affaires  de-  autres  ninist^es? 

Je  ne  la  crois  pan.  Le  projet  intéresse  tons  las  âtoarttmsDM'  akMé- 
riels.  Aussi  il  aurait  fallu,  selon  moi,  qu'itne  idée  gèniirale  eût  présidé  à 


renvoie  le  projet  dana 
oonsnissiM  ^i  n 


bureaux,  cour  être  soiiniis  i 


.MioMM' 


«pe 


les  uiosivuis  mi- 


,.l  -!•■ 


la  rédaetion  ds  o  piaet.  C'est  es  ^ài  n'est  pas.  Je  demande  donc  qu'on 
is  les  " 

nistères  pournml  nette»  à  sa  dispbstiiea. 

M.  HOBTum-VBUraox,  mofêtVmt.  Depvis  longlampsttttKrtttfwMUhre 
de  bons  esprits  demandaient  quad«.disp«aitiou8-re«ieaBSBMiflM«t  mê- 
me lézislaliVM  TùMaantMsmiMr  ïmmttimm  é'tâi^lmàmvH'nta- 
itdMlia«^^pitMici,liisv«nitfgi|l^i«|^^  d*  «<Mm 


On  lit  dans  le  Courrier  dé  /•  MoitUt  : 

•  Les  républicains  de  M<.  Iz  viennent  de  perdre  an  de  leurs  i  oïDines 
les  p  us  purs,  les  plus  droits,  les  plusdévoués.  M.  Limbry,  lieuton.^nl- 
colonel  de  la  2°  légion  de  la  gart'.e  nationale,  ci'd.<nt  à  un»  sorie  d'exoi- 
tatiod  politiqui',  et,  peut-être,  dfeiciipéaiiit  tiop  tôt  d»  la  can  w  pour  U- 
quolli-  >l  avdil  coiiibiiilu  toute  sa  vie,  s'est  tué  av<<iit-hiir  u'un  c  u^i  de 
pi  tolet. 

»  M  La  i.biy,  qui  joi^nail  à  tuiles  Ifli  vertus  du  cil<ijcu  loiiics  a  Its 
d<^  la  famille,  était  aimé  et  estimé  de  tous  c«>iix  qui  le  counais~aibiil.  Sa 
mort  a  cause  en  ville  la  plus  triste  et  la  plus  doulounuse  sensation. 

—  Le  banquet  dos  'iémocrates  socialistes  français  ttaHemouis  aura 
infailliblement  lieu  k  onze  heures,  dinhUbhe  prochain,  le  24  déci  nibru, 
barrière  du  .Maine,  36,  à  l'association  iraterne  le  des  cuisiniers.  Li  s  I  ii- 
lets  i  4  fr.  re  vendent  :  caf-^Fuchs,  me  des  Boas-E - fants;  cal»  (l'A  ol- 
lon,  3,  rua  du  Roue;  café  des  Galeries,  p»!>sai>e  des  Panoramas;  cfé 
Molière,  rue  da  l'Odéon,  Mme  veuve  Gaut,  libraire  de  l'Odr  n  ;  rafé  do> 
la  Rotonde,  rue  de  l'Ecole-de-Médedae  ;  burcaHx  du  Pevple,  rue  Coq- 
Héron,  3;  de  la  propagande  démocratii|ue  et  socialo,  lue  Coquillore,  et 
de  la  Correspondanco  démocratique,  408,  rue  de  l'Universitû.  —-Les  Te  r.i 
mes  et  les  enfants  y  sont  admis. 

—  On  lit  dans  le  Journal  de  Toultvse,  du  45  décu.nbre  : 

•  On  écrit  rie  Castelnaudary  qu'une  sotte  .l'émeute  a  éc  ato  il  y  a  doux 
jours  dans  cotte  ville,  à  l'occasion  de  la  récoiito  révocation  «io  .M.  lîo.-se, 
maire.  Ce  dernier,  refusant  de  se  seomeltre  à  l'arrêté  qui  le  révoquait, 
s'était  emparé  de  la  mairie  qu'il  ne  voulait  pas  céder,  et  oii  il  s'était  en- 
fermé avec  un  assez  grand  noesbre  d'individus. 

»  On  fut* obligé  d'expédier  un  gendarme  à  .M.  le  préfet  do  l'Au  '  ,  qui 
fit  ibarcber  sur  Castelnaudarf  un  délacbemeut  de  cavaleriu  ;  ces  ti ou:<eï< 
cernèrent  l'hôtel  do  la  mairie,  et  toulee  les  porsonnets  qui  s'y  irouvaieat 
furent  déclarées  en  état  d'arrestation. 

»  M.  Besse  fut  bien  alors  obligé  de  céder  ses  fonctions  municipales. 
On  assure  que  celte  résistance  doit  être  l'objet  d'une  poursuite  devant  Im 
tribunaux.  » 

—  Une  jeuno  fillo  de  vingt-deux  ans,  poussée  au  d*^.sespuii'  \tifl'tf   ,       ' 
bandoQ  d'un  jeune  homme  qu'elle  avait  du  épouser,  s'est  donné  ia  murt^.^,, 
hier  par  aephyxie  dans  son  domicile,  me  de  Grenelle-Saiot-Gonaain,  Hi^ii 
On»  Mire  kniobante;  dans  laquelle  eeAé  ftaTortunée  expliquait  les  motifs  ' 

de  sa  fatale  détermination ,  a  été  joiai^Mr-fe  commissaire  de  poHce  au 
procêa-tornl,  qu'il  a  dressé  sur  Ni  rémwtion  des  voisins. 

,;,,     .«-...         .  -.■(e«Be«s*«7Wftlwi««a!.)'"-'*^-'^^'**^' 

—  On  êorît  de  Cambrai  : 
•  Meicnldiletiâer,-!»! 


veillanwsur  la  o«»Mnê 
fosii,  «a  brao*aw)r  jien  coi 


f^Êà 
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dp  ]|P%4l  tre«v8it  en  sur-    -S 
11  yi^a'airQieer,  armédesoa 
4|eii>ier,  avait  «Hé  «m-j, , . 
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approcbôdii  biacc  ,ÙTSi&a  do  lui  dàtewjr te prccô»- verbal,  celui-ci Iç 

met  on  j..U'',  n(,  l'.i-i''t  A  bout  portanl,  lo  renverse  mort  sur  !a  plitco. 

»  L  iiiiiiiuiio\;HiMoiaiiis  .  iioiuMit-ott,  x^a»  vo^vaj^t  cinq  eDfaisto.  1^ 
tofacoiiiiiiT  ti:i  iMitro  loi  mtina  de  la  JvMlOè.  Il  a  «y0|«  sou  criniè.* 


DjBMiKaïAiijr^j^^        llÉijaa  Jft  «^ 


—  Ou  lu  dans  la  Patrie: 


I  hier  au  cercle  calholiquei  ruo 
iidence  do  M.  de  Mun^tèj^bert, 
i-père,  bo«r  l'assurer  des  ser- 
i)|ii  utyiiuoat  iiuu  seuleneut  le 
lq>!ë  frà'ockis  sans  exception  i 
àtfire».  M-  ilonUeuiL,  représen- 


«  Piiisifurr-  roprrspiitants  80  bjnl 
do  Ijrene.!!u-Saiiil  li  :rin;!iii,  sous  la 
à  l'effet  dt)  pri^sftr.for  uno  aUroSSo  au 
timents  tte  dOvuucrnoiit  et  do  rospé 
clergé  de  Krancf ,  luais  oucoro  tout  1^ 
cett»)  aJrt's.so  iloit  olro  fouviTto  de  aij,,  .^,  ..     , 

tant  du  peiiplo,  it  A.  N  ttomtMit  gesnnt^dusà  cette  réuniOD  porteurs, 
eux  aussi,  d'uno  adruHsii  au  saint-père;  jàais,  comme  les  mAmes  senti- 
ments y  etiiiiMit  oxprirnés,  ils  se  sont  joints  i  celle  formulée  sous  la  prési- 
denre  deTIjonoMbleM.  de Mpntaiemowt.  » 

— SMiQtxli  doinier,  la  geDdarmériedeTroarn  a  mis  en  état  d'arrestation 
le  tioiiimo  Udniond  Lamy,  âgé  do  3i  ans,  ouvtiftr  maréchal,  natif  de 
TroariJ  et  doiiiicilié  à  Bavent. 

Cet  homme,  (|ui  est  veuf  et  père  de  cinq  enfants  (q[uatre  fllles  et  un 
garcuDj,  est  accusé  dti  viol  sur  la  (wrsonne  de  sa  fille  atnce,  âgée  de  4i 
ansol  demi.  '  •  ' 

D'aprè.4  des  ronsnii^nemeota^que  l'on  a  recueillis  sur  &on  compte  au 
jDOffleflt  de  son  arrestation,  il  parait  qne  L.amY  se  livrait  depuis  sept 
ans  à  la  brutalittS  do  ses  passions  envers  ses  nlles,  en  présence  de  leur 
mère,  qui  luouiul  dn  chagrin  avant  i'avoi^  pu  le  dénoncer  à  la  jutitico. 

Lamy^  été  déposé  lundi  dernier  i  la  prison  de  reito  ville. 

{RéiotuHan  dîmocratîque  et  iociale.) 

—  ,yilhénée  populaire  du  M"  arrotuUutmenl.  —  Des  cours  t:raluits 

ont  lieu  ('iini|uu  semoine  à  l'Aihénée  populaire  du  4 ta"  arrondissemwBt, 
pour  l^s  pursonnee  du  sexe  ;  ces  cours,  présidés  par  une  institutrice, 
sont  de.Htinus  aux  personnes  c]ui  sa  préparent  aux  examens  de  la  Sor- 
bonne  ot  de  l'1lJtel-de-Ville,  ainsi  qu'à  toutes  celles  qui  ne  peuvent  paa 
payer  l'instruction  dont  elles  eut  besoin.  S'adresser  pour  los  inscrip-' 
tions,  à  la  direction  do  l'Athéneo,  rue  Saint-Jacjues,  212. 

—  Voici  ^luelquea  détails  curieux  sur  le  palais  que  doit  habiter  le  pré- 
sident (Id  U  Républi'[UP  : 

L'Elysée-.National,  autrefois  l'Elysée-Bourbon,  que  l'Amemblée  vient 
d'atfector  ù  !a  rn.sider.co  :\\x  piéâident  de  la  République  française,  por- 
tait, au  commoiicciiionl  du  dernier  siècle,  le  nom  d'bùtel  d'JEvreux;  il 
avait  été  bâti,  en  1718,  pou.- !o  cumte  d'Evr^U':,  lieutenaDt-géoéral, 
gouverneur  du  cln^teau  royal  d(>  Montceaui.  Mme  dt>  Puiiipadour,  mal- 
treeso  i.o  Louis  .\.V,  Idchcta  ù  la  famille  d'Evr>  ux  et  le  conse'va  jusqu'à 
sa  mort,  anivéo  ni  17(il.  Apri'»,-!  elle  l'hétel  d'Kvreiu  passa  au  financier 
Beaujon,  qui  I.'  veudit,  eu  I78(J,  au  roi  L0!iis  XVI.  Devenu  propriété 
nalioiialo  .;  !,i  i .  \(  !iiti;:n,  il  iic  rfÇMt  aucuno  affectation  sous  la  Répu- 
hliqub  ;  suns  I  ■riipirn,  .iiurai,  roi  du  Naplos,  en  Qt  l'acquisition;  lors  de 
la  se(^Qiio  Ka-la  1  :'.iion,  lo  do  raina  de  l'État  s'en  empara,  mus  tenir 
compte  d(t^'  urui c  1  iiamiiie  du  roi  Mural. 

La  loi  ^■(^i\,  . 
fectél'H'ys.  '^'' 
Trait ;i  Iriru: 

L'BIviM  est 
pour  so.n  ti-'T!.-!  (ïJI,  «>n  ihl'.'i:  c'est  à  l'ElysJo  (lu'il  vint  deac^eodre  le 
21  juiE,  ;|)ii  11  il  ta^lr-  f  0  ^\',lt.Tloo  ;  c'est  à  l'hlysée  qu'il  abdiqua  en 
faveur  a^i  i^  i  de  iloin:',  rt  qu'il  ruii^na  le  pouvoir  suprême,  afin  do  nous 
préserver  il  '  nu  j?con'.le  mva-iou  étrangère  et  d'uue  guerre  civile. 

[CrMU.) 

—  Lf^  jourpuux  du  Midi  publient  les  détails  suirants  sur  l'arrestation 
d'une  dili;^''  ira  par  trois  oialfiiteurs,  le  ("décembre,  A  une  heure  nn 
quart  du  c;>..iin,  tutrd  Pézenaz.  rt  Varos. 

La  di  i;i  '.lO  reafLimait  dix  huit  voyageurs,  non  compris  le  conduc- 
teur ot  !«  \iji\'  '  n.  1  'u  \  des  malfaiteurs,  armé  d'un  (u^il  à  deux  coups, 
a  «oucli  '  I'  posti/ion  en  joiio  i<t  lul  a  fait  défeoso  d'avancer. 

Le  pu'  ''Jr  i.uii  'li'3  uuiraitiuro  a  pMÉ-iaquestion  d'une  manière  bien 
nette  :  «  N'us  no  cr,iiiTno:is,  ont-ils  dit,  ni  l'echafaud,  ni  los  galores  ;  il 
nous  faut  do  l'urjirl.  » 

L«  coiidfjotfi'ii'.  i".i,  .!:.rs  cello  circonsance,  a  fait  preuve  d'un  sang- 
froid  ^dniiriib,",  ■'"'  t  'ni";  à  ia.lementcr  ;  o  Vtu'.ez-voiis  rin.;uanle 
francs  '  o-lil  ik-nun  x'.  — Olii  ne  Suffit  pas,  ont  rApon  lu  ks  .uiins  ;  «;.i 
vaut  hiu\  au  i-wiii  •  livnle  iia"c..  pour  chacun.  —  Atlpcdrz,  a  réparti  le 
conducl'  iir,  j--  miiï  fuji'j  uu;>  co.itkiie.  »  Cila  dit,  ii  a  pucouru  .successi- 
vement !  s  ti'>  î  '  '  ^  i!"  la  vuilura,  a  faitpirtde  ta  situation  à  chaque 
Toya;ioi/r,  et  a  r    r.  ^,     'irc  eo  1  liiis  de  francs. 

»  J'ai  voir"  .i'..  '.i',  (!:'.  Iri  ■  l'icteur  à  celui  qi;i  n'avait  p:s  crssiWln 
tenir  lo  poslir-ui  CO'  cho  en  joik  ,  pI  il  f<'a,n)rochait  do  lui  pour  lui  rt- 
metlro  coiio  s  a  jo,  liuavl  l'un  (!••*  deux  s'»^'i-rio:  «  Halte-là!  pas 
de  surpi-i.w  !  di.'| '.•'(!/.  i'argei.t  ai  milieu  de  la  route  et  partez  tans 
crainu..  » 

Lecundur'.>  i.  • 
siège.  L'..riii;  .i  i;., 
ses  cli-v:it.\.  •  'v  i.i 


,    I,  -  .  ■    ■ .       ii!>    t:    i"T , 

parle  PM.OÉ  S'en  eccnpe.  .,.„,, 

Abcmilv  '  At:r.-- H<<,'<|  lai1frnfCrp1i"ttipaiinoii';aiiliin  eii\.njlf  .M.  ii.^n 

«u«Kt  U  Ixtur.  —  Képonds  •  lua  quettiun  au  sujet  du  iMunbie  dos  «nvui:!^ 

par  La4> depttia asiÛ d. i-^U.  P. 
Viit»m.  r-VL.  G.  -r  Vvm*  vvoM  exp^  les  aiu-  qui  monlonl  &  t.40  peste  corn- 

prise.  —  Kemtntie».  cord.  -r  vot.  ab.  va  jusqu'au  M  nov.  49.  ^■■• 

DijM.  —  M-  B.  — ^u  lés  tf7-50.  Nous  preiMiiB  nute  de  tout  peur  y  avoir 

Harcifny.  —  M  S.  —  Reçu  les  200.  —  Nous  ii^DS  voua  expédifr.  —  Affec- 

:    tMuKcoiopl.  .  ,  . 

Uriant.  —  M.  P.  «■  M.  M.  noue  a  rennls  SI  de  votre  part  et  votfe  lettre.  ISons 


■.^■i  M,M,  fjx.i  U  lista  ciyilu  'io  Luuis-i'bilippu,  avaitai- 
a  léciJoaco  do  la  reite  Amélie,  dans  le  canÀi  ellesurvi» 

p.il«is  tuibité  par  Kapoléon   avant  qu'il  partit 


là,   la  riili,' 
instanls  a'q 
Le  c(  '.(r' 
nalo. 


lE-iïa  c: 


'.csrONDAnici:. 


TouriiiN.  -    I»  U 
fioil  jusiju  ai:  o 
CLala/s.  —H.  f. 


prenons  note. 
Siinl-Ëtienne.  —  M-'S»' 


I  iiNir-'  ! 


■  Nous  avooa  supprimé  et  appHqàié  24  &  la  R. 


Noire  jirix  riant  rcduil  nous  tous  al),  pour   .'i  ni.  Ii3, 
l'.i'çii  los  il  .71.  (t  pris  r.olc.  —  Quolipic  le  journal  n'oii 
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RHUMES. 


i  Catarrhes,  toquètuche.  ^innie,eHroueini;nlt.  l'reiidie  uu  niorceaii  île  l'A  I  j. 
d»  NAI'li  cliacMif  lois  que  l'on  enromre  le  bewin  de  Imi^scr  ou  de\ii.u(u,e  . 
\M  SIKOI"  (le  NAI't  doit  H\v  pris  pur  oii  dan»  les  tisane»  einployéii»  contic  les 
lâRlTA'riO.NS  (le  poitiiue  f  t  des  autre-.  ur((âJies  inléi  leuir.. 

DKI.ANGKt'SlEU,  rue  RiciikUEi',   a*,  à  Pans.   Uei^ùt  dans  cliaque  ville. 
rrix:  T5c.,  I  Ir.  50  c.  et  2  fr. 


Il  An  Boyretu-ljanfcttiur,  pour  gaérir  uu  secret 
llvD  Rutt  Richer,  13. 


dtrlfïs,  nyphilis,  etn. 


■     wm%^  nm  Cu 

AU  KmiÏKU  (tPOTDIIH  : 

PARIS.  :.:.'...   t;n  an  a«rr.,Slimolii«  flr,  Trois  noiss  llr. 
DBP.  ET  ifrKÀNtiER.  •  .      -     n         —     n  —        s 

PATBàsurtM*.       .    .   ^.      —      U  —M  —         IS 

AD  ROaÉM  DOCILE  M  LONM  : 
PABia,DKP.KTKrR.    .    .        -        S  -         «  -  S 

Ptsrls»  rue  «ie  B«i»UBa««  V* 

On  ('abonne  ausil  ctici  Urull<\,  éditeur  Ue  musique,  patsaae  de*  Ptnoraataa,  4S  ; 
:.\\iu,  Mme  PlilDppc;  MureclUa,  Uleliclet-Puyrou;  Bnaellca,  Uidiel,  lUknUra, 
~  liai  ché  aux  Bots,  4.  

TUàMÊ  DKs  iwasmTittis  • 

ANNONCES  I                        ANNÔNCXa. 

Ose  t  quatre  fois  en  uo  moU;  U  c.  I  Annonces  anulalsat.    .    . 

Ciitg  t  Jitui       —              —  90      I  Hécliimet-DaUee*      ,    .    . 

DU/eailplaa.                 —  s»      i  ValUctepiibUaiU     :•■'■. 


M*. 
«ir.se 


Bonne  4u  19  déoembrd. 

Tout  le  monde  attendait  et  voyait  ie  cours  de  80  fr.  ;  c'est  pour  cela 
(ju'on  ne  l'a  pas  fait.  Les  banquiers  et  les  porteurs  intelligents  ont  pris 
les  devants,  après4«  fri  de  hausse  on  quinze  jours, 

Lo  par.juet  ouvre  comme  hier  à  79  75  J  les  vendeurs  veulent  tous 
réalser  îi  la  fois.  La  ra  ite  tombe  à  ■?*  ZST  pour  ferjier  à  70  50  fin  cou- 
rant, st  au  complaat.  C'est  un*  baisse  de  plu»  de  3  fr. 

La  réaction  est  toute  naturelle,  et  les  acheteurs  au  comptant  qui  se  bat- 
taient pour  entrer  dans  le  palais  des  proGts  etpertee,  n'ont  pu  arrêter  la 
dépréciation  des  cours,  non  plus  que  les  405  mille  francs  d'escouiples. 
Le  public  dc^viest  joueur  et  fou,  il  méritait  cette  petite  Irçon. 

On  se  rappellera  qu'en  juillet  dernier  la  rente  t  st  tombée  do  80  à  70  f. 

La  banque  de  France,  do  I  790,  tombe  à  17î0. 

Le  3  0|0,  da  i%  40,  tombe  à  46  25,  puur  fiuir  i  46  60,  soit  2  fr .  de 
baisse. 

Les  chemius  de  fer  sont  légèrement  entraînés  par  ta  chute  dos  fonds 
publics.  Orléans,  de  745,  perd  45  à  730  ;  Avignuu-MarseiUe,  de  iOO,  ar- 
rive à  185;  le  Nord,  do  395,  descend  i  390. 

Le.marcbé  e*t  lourd,  ù  cause  des  béuéiicM  qui  ont  été  réalisas.  On 
craint  une  plus  grande  baisse. 


rAïuuQDK  ue  UT8  vu  rHH  KT 

SOHHUU  ÉLASTIQDKII  UK 

L.  MOllIN, 

brevcU  d'tnveoUoD  «t 

de  pcrfectlonDemeot 

•ansgar  du  kouv. 


-^UsBsfiSc. 


MAVASUiii  UK  Vli»  I  iL  ; 

r.  Uanibulpdu,   ii,  ii  hI  27  , 

ArKLIRBS,  r. 


beaiibc^ulR,  .36. 
Lo4  UTS  E^  HBR  (le  2  fr.  5«c.  ii  KM)  fr.  (  1  (U  ditsuis,  iont  «iiranli»  pendant 
dit  iinuée.t.  —  Les  •oiomier»  élaaliques,  depuis  5  fr.  S*)  t.,  ne  laissent  rien  a 
désirer  tous  tous  les  rapports. 


YI\n«BORIH: 

bouteille,  so  b.^  pièce 


l:ZOSI.I.BMT  OBDIMAIBX.  M.  I),  l'HOI'BIKrAlHr, 

a  établi   rue  Kiclii'i,    49,  le  dépôt  de  ses  vin». 
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A  (IDER. 


M  Ts  ••|«  Cxoau  av««  triaaii.. 

:«  so  -tu»  Mabvtj..- 

r«a»  M  OtfMtkniMiiaiilre.... 
«•IftWvaWiaM. 


.«•ttoaMvab... 


I(V«J.  Ao  liJllB.. 

—  KiD'^ruat  isn-ttta^. 
s  0/1  ). data  ■in,. ,  ..,, 

4  itoA)}.  daaiaaani., ._ 

SM)  dn  «>a«yUsa>ir«.., ••,la|iafM,Mto« 

AcUoM ttOt Saiîéai-~ ITM)  ••  ••     — detupaaUvi 

•eau  dt  NapiaTf. JaUlQU.^..  -StAltau... 

â4M7.  RatiiaahniT......  .^.^  •  •  ••  lltaniat  portiwala  s  a/s^ 

|iV»dti''EUlroiiUU«-.M..  ^  •••  «t*--^*»  -        -       a«/«. 

s  ON  I  due  ISId_^.._^ S4   8)  1<,1>19U«b4>Ii. .._ 

—  -  <aaa  .^. ,..  .^.^.  s4  aéiM—tWlWaMotâf  « ... . 

—  *(!....,...... -,..  -•  ••! H.  d«  la  Graa4-Can.be 

—  Bmiiei'tiaa). •••  ••iBBir''"''»  *o  PMwont 

Cnilli'UîJtiti  UvUlB. «MO  ••\U,\r  /l'Aulrlatie...    ^ 

cmÊSÊVn  Dt  rEA.  —  cLorrax  r>t  PàBQon. 
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Etude  d6  mm,  romTui,  o.  BOCQuaret  DCS-oaAWOK«,  r.  MMlmartre,  IM. 
BJtsiT  DE  TAMAO  avcc  ^AraDCf    >ttué  Kur  un  hmilcrart  ;  af- 

lairw  90,*K)0  IV .  par  an,  bénétites  nets,  5,»)UU  fr.  Prii  :  50,000 
Il .  ~  Autres  en  tous  prix. 

TAuma,  .'5  Ir.,  et  HOU,   contre  la  «ypUili.s.  aArrKOT, 

pharmacien,  faulniur;;  Siiiiil-Oenis.  'J. 

uoulo(;eiue,  bijou  euie.  nm  wssii 

Montre)  plates  en  arguil  -40  (r.  et  au  a<.,,u<. 
t  •         t   or        80  ' 

•  ordinaire*  •     •  -10 

>  •         •    arKeflt  45 

Peadules,  toauerie,  qniuiaiue  de  40  (t.  —  Rhabitlages,  reaaratafies  de  p«a' 
diilea,  I  an,  40  ir. 
«■CKrvAUX-PDHsa»!^  58,  (|uai  des  Orfèvres. 


iîE  FEGTÔEiLI 


i  ta  rifillue 

D£  GEOlltiË, 


wvm 

M  4m:<. 


Ltmru  WTjuuJBLC  rosm  la  PB«HKra  «tratsoii  &■• 

làutt,  Citvrhes,  hroctuents,  Ttai  Derraoïis. 

Os  «B  troBT* daas  teotea Ir.  mallloaro  phanniriai  d*  rraoct ;  Ai  ?i.r,t,'.» 
lip&X  iréaéraJ,  ehei  MM.  Was^u  «t  Gianai,  drofrvistoi,  rae  da*  Ardi,  14. 
CiiBsdaitc««&a«r.«0'aat  k«<tMpcrl«iit  rétio*>i*  •< '^  fljUBaivr*  «ëOK 
iftK,  part*  qa'il  j  a  d<«  <«AlfwUi;i.ai. 


rllvi  iront  ilt^poîélt-flMnniP,  clêSl  rciïon'.i-Vur  son 
.^-  lii.i>,;ijo  cuatre  lo  po^tillou,  (|ui  a  |iu  fouottiT 
1  •  c/i  il  '  est  repartie  sa*?»  encombre.  A  dit  minutes  do 
1  ;   ne  miré  un  ivulier  ijui  avait  été  dévalisé  quelques 

■  o.'i  il  l.-mi.3,  a  [lU  30  faire  escorter  par  la  gardo  natio- 


*  1  (toaf  f*-^^■ 

SU»l-(;crmiln 

Vuri'jl'iJ,  rive  rtroiw... 

P_i-li  5  Orl*«i** 

p.\i'i*  L  :;vjrj 

:.')U*i.  l:  U»\rc 

k-ltHi^'V  J  HartflllB.  .. 
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.■.  .ilri; .  V  Brul^  .lie... 


;  liin. 

riT^V 

,«4»   •'•' 

<>a  •• 

|7»S   •• 

,!«*u  •' 

2C0  ■- 
.1  hS  7J 
,x»6  •• 


Aul    I 


kl  cuariain. 

.llûCAlli. 


■  •»  ••  Oi'l*tnii  .1 

«••  ».ii)j  :iora.. 

«IT.iM  !)•-  V\.-\%  i  f^lrMiMui-tf.. 
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(»J  ..fli'.opi.c  ».  rû;»ui).  
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L'un  det  yiranU  :  F.  CANTAGREL. 


LE  FILIÎVC-MAÇOIV,  RETCB IIHS0BLL8. 

u»  an,  Pans, .6  fr.  I)ép»rti;inenl»,  7.  filrao^rr,  9. 

Anuoncc^f  rcJerpeei  aux  frères,  50  cent. 

Qu.ii  des  OrfèTre»,  5!<,  a  l'iriii. 

—  1.0  5'  numéro  vient  d«,  p.Traltro.  Avis  aux  KF.'. 


oUlUll.LllDlJLL  tous  les  jours  de  4 1  h.  a  »  h. 


I.ncidili';  t'proiiTi'e;   riçoit 
I  rue  Baase^lu-Feinpart,  20 


Speotaci«s  dn  20  décem~»ro. 


.—La  1-illf  (le  Marlire. 
.'(/i...-  l.a  Mère  et  la  l'illo. 


I.^ca- 


I  '.' AUIDI  IX  !</liU> 
f  .aATHV  II  LA  À.>..u:>L 
ITAUOï. — 

*j'k.Bi-r.û«iQiiii.-L(!  Viil  d  Andorre, 
■jcci.- Macbeth. 

i.'AT*»-HU-n..-i>  ir      I.'Ar;;enl   rjlùtcilfrie  de  Genevr. 
*  ta    .<    — Kloé*,  la  l'rol*«('e,  A  lias  l.i  laiiiiMclla  M,  se 
1*'!  ■. .  -.L».— !.«  IToprielé  c>>l  In  Vol,  I"  Roi  di-  Cii'oi ,  flouer. 
Tir  »      .   vi.    Tin.iiir. .— Lue  tr.i^édii:  dii'/ M    Gr.iMot,   lo  C/ar,  le  Cluh, 
I  dtMnicicn. 
Vi-i   r'.   .-.  La  r.iire,  sci^no  roinique,   MIehel  Vrrrin    I  '  IIo(;licl,  les  DiTinitc», 

ir»TX-.ii»r-w*p,-,>. — Trois  Kilk'H  ;i  Maritr,  Lucrèce  Uorgia,  Toliubohu. 
ciiTt    -Foaldès,  la  DeinoisHIr  et  la  Paysanne. 
.4kil("u-r.o«loiia.--L«s  Sepi  P*<-h*«r.»pilMii. 

H   •T».in'it.-,-5k>i-r'.-      (Ht8  au  Teinpii;,   Mac-Bèle.  l'auvre  Merci 
TiiÉAr»£  NATIONM.  ihouicTarl  ilii  Toinplc).  — l„i  nnilc  aux  Œufsdor. 
f  uiii.  — La  J'iaiicr.',  M.  Pothin,  Poclii-l,  Jociu..  . 

,1/r7f<x/A,  qui  roiiiiiiiie  d'auirt'r  l;i  Ii;iili5  :i  .'U.ii'oii,  n'ii  pas  dédaijjné  de 
Eo  clur(;er  do  fi-tte  trar.^rurination  d»  la  loriln  infanline. 

vL*.a«iiaiiT». — !.e  Grenier,  llatielais  ^i  Uomp,  la  l-iltiv 
'■ti.A-hn  BiAi»i!,(  i.A  ■..  ,  Ktiârlie. 
Tus*Tiir.r,FO(jir.ri..— Oentil-llussarJ,    M-  de  Gcnlis,  Pieriot  et   Colottliiae, 


Claude  et  llaplisle. 


.  rrin^-rii   t,*i<.ii  l.«tT,  r-.M  ilu  i  fiinunt.  (»i 


svu  i*u'.r..ti 


^yn^rJiiitmiuidMibitrfg  o^sm 


En  veuti>  i*  la  £:'J»r;:i:-!c  |th»Iaai»ttrrlciini,rue  «lelS^auiae,  «;  quai  Voliairr,9â. 

SOCSALiSME 

DEVANl^  LE  VIEUX  MONDE 


ou 


LE  VIVANT  DEVANT  LES  MOUTS. 

Pnv  ^ICTOn  ';;OI!VSIDEllA]^'T,  r^prëacntant  du  peuple 

1   VOL.   liN-8",  2(ii  pagcF. 


Prix 

l'or  la  poste. 


i2  f.    ï 
2  f .  5t) 


,Uec  us  épiymiilii's  ;     Cil  animal  ut  très  mtrh;.iit, 

guaud  ou  l'attaque  il  se  défend. 
LAiiAiirr. 
-  Aux  horion*  en  verra  qui  a  le 

ueilleur  droit. 
Jeâ-niik  D'Aac,  aux  Angluh. 

SUIVI   DE 


JÉSîJS-CailIST  i)EVANT  LES  CONSEILS  DE  GUEIVUE^ 

PHlii  :  VICTOR  MEtJIlIliEB. 


En  vo:,te  a  la  Librairie  sociélairo,  rue  do  boaune,  2,  et  à  l.i  l.ibr.iiiii;  ;i'..ii',;,i;t.>ii  iii>o,  (\\m  Voltaire,  25. 


S 


POUR  1849. 

Vu  beau  et  f«rt  vol.  lu- 1 0,  orné  d'un  grand  nombre  de  Vlsnettes* 

Prix  :  60  centimes;  et  par  la  poste,  SO  centimes 

F*B  personnes  qui  prendront,  h  la  fois  douze  Almanaclis  au  burnau  de  I,i  Librairie  phaiaasté- 
îunc  les  recevront  ppiir  CLNQ  francs;  i  elles  qui  ni»B*%drcsseront  de  Lt  province  une  demande 


rieune 


qui 
recevront  ISO  AlmaDaclis 


province 
rilANCÔ' 
prix  de  CKNT  Almanachs,  c'est-à-dire  CINQUANTE  fr.. 


FRANCO,  accompagut'e  d'un  boa  de  SIX  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  'FllANCcTunc  douzaine 
d'Almanachs;  celle»  qui  noua  enverront  le  phi 


DU  CREDIT  4GR1G0LE,  MOBILIER  ET  IMMOBILIER. 

Rapport  fait  au  Cougrèsi  d'A^i'^cultiire 

Broob.  in-8°  pam  A.  GnuESKowsKi  et  J.  Ddval.     ,    PrixÇOc. 
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wam 
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De  LA  fOlTRIiNB- 

PAIE  PeCTOKALE 
.  iBAl^aïQCF. 

ir  SIROP  PECTORAL 
4U|IOU.INiyiSAq.Db 


pharnucienk  Paria,  iw8t>HaMr«,  tn.  I.c8o!n  d'amrfioaaa  aitniia  affUra  tr^  (mper 
tante:  un  sait  qu^ine       "  ■"""' ""  ""         ""'  '        '         '"" 


C'eat  i]on»Mi  ?miable 


ice  peut  le  eaovertir  an  pWeanaaaia  pulmoaaira. 
k  no«  ledeura  que  de  Icdr  aignaier  la  pati  pacto- 
AU,  phanMdan,  eomaie  le  moyet  le  plua  elficace 


raie  et  le  s:rop  pectoral  de  BUGWtlAL.  , . , 

contra  laa  RHuauPiouz,  uipMiaawrtfc  aalliaaaa  al  taaiaa  laa  alhettaM  4eM(triiM.  IW- 


UVRAIIUC  PIULANSTÉniÉ.NNG,  ruC  de  Beaiine,  2,et  quai  VolLaiae,  25 


««se 


chaaAaBaria.  parM.  i«M  Dnaaiera,  eraé  de  ptnaimtt  dtaiu  craT«a  anr 
b«ia.Priitî>r»e.iparkpM(eAI  j^.M.       ^  ««aaiM  pria  wr 
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IMt  Mil.  H  f       «  I. 

ttx  moké  ail   44  f. 
Dnn*  .  «^  I    Mf( 

(«  lunaèrito  M  Mrait 
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ASSOCIATION 


uni  R  TOUMITAIU 


!-i-jV- 


PACIFIQUE 


PARIS,  20  DECEMBRE. 


^  Proclamation  du  préstdeut. 

L'Assemblée  nationale  s'est  dessaisi  aujourd'hui  de  l'intégra- 
lité du  pouvoir  souverain  en  reconnaissant  et  instituant  pour 
Prëaident  de  la  République  le  citoyen/  lx>uis-Napoléon  Bona- 
parte, élu  par  le  peuple  ù  la  majorité  absolue  (cinq  millions  qua- 
tre cent  trente-quatre  mille  deux  cent  trente-six  suffrages,  sur 
7  316  345  votants). 

Pour  éviter  les  tumultes  qu'aurait  pu  occasionner  la  procla- 
mition  du  chef  du  pouvoir  exécutif,  choisi  par  la  nation  à  une 
auMi  forte  m^orite  et  dans  des  conditions  toutes  eneeption- 
natles,  le  gouvernement  ava  t  laissé  penser  que  cette  proclama- 
tion n'aurait  lieu  que  vers  la  lin  de  la  semaine.  Mais  les  mesures 
avaient  été  prises  d'avance  pour  qu'elle  s'effectuât  aujourd'hui; 
et  des  troupes  plus  nombreuses  que  d'habitude  garnissaient  les 
abords  de  1  Assemblée. 

L'Assemblée  était  au  complet  et  impatiente,  lorsque  M.  Wal- 
deck-Rousseaù,  rapporteur  de  la  commission  chargée  d'exami- 
ner l'éleetion,  est  monté  k  la  tribune.  Après  avoir  lu  an  rapport 
que  nous  nous  dispenserons  d'apprécier,  il  a  fait  connaître  le 
résultat  officiel  de  l'élection. 

Nous  venons  de  rapporter  le  nombre  de  voix  obtenues  par  M. 
Louis  Bonaparte,  le  s^rplns  s'est  partagé  ainsi  :  M.  Cavaignac, 
1  448  107  voix  ;  —  M.  Ledru-Hollin  ,  370  1 19;  —  M.  Itaspail , 
36  920;  —  M,  UmarUoe,  17  910  ;  —  M.  Changaraier,  4  790. 

Après  cette  lecture,  le  président  de  l'Assemblée,  M.  Marrast,  a 
proposé  t'admissian  dn  présidsot  de  la  République  ;  eDs  a  été 
votée  par  touttirAsSMBMéa,  à  l'exception  de  quelques  membres 
d«  la  montagne  qui  n'ont  voté  ni  pour  ni  contre. 

Le  général  Cavaignac ,  d'une  voix  ferme  et  en  quelques  pa- 
rties pn  noncées  avec  une  noble  simplicité,  a  alors  donné  sa  dé- 
mission et  celle  de  ses  collègues.  De  tnVvirs  applSudissements 
l'ont  conduit  jusqu'à  sa  place. 

M.  Bonaparte,  appelé  à  la  tribune  par  le  présidant,  à  ensuite 
prêté  le  serment  prescrit  par  la  Conatitution,  puis  il  a  In  un  dis- 
conri  aaseï  bref,  que  nous  rapportons  plus  bas. 

En  deseeodant  de  la  tribune,  il  est  allé  serrer  la  main  au 
néra!  Cavaignac  ;  après  quoi  il  est  sorti  de  la  salle  avec  le 
reau  de  l'Assemblée  et  un  grand  nombre  de  membres. 

La  séance  a  été  immédiatement  lavée  après  que  11.  Marrast  eut 
annoncé  que  M.  Odllon-Barrot  était  chargé,  par  le  président,  de 
former  un  ministère  dont  la  composition  serait  publiée  par  le 
Mo»iteur. 

N«us  noos  abstenons  de  toute  réflexion,  et  attendrons  Im  ac- 
tes du  président  pour  savoir  ce  que  contient  cette  énigme  vi- 
vante, que  chacun  explique  à  sa  manière,  mais  dont  nous 
avouons  n'avoir  pas  encore  le  secret. 
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Discoon  de  M.  Loais-Napoléon  Bonaparte. 

<  Citoyens  r«présentant«,  les  suffra^de  la  nation,  le  germent  que  j« 
viens  de  pièter,  commaideot  ma  conduite  future  et  me  tracent  mes  de- 
voirs. 

»  Ja  regarderais  comino  ennemis  de  la  patrie  tous  ceux  qui  tenteraient, 
par  dss  voies  illégales,  décharger  la  forme  du  gouvernement  que  vous 
avez  établi.  (Très  bien  I  très  bien  ') 

»  Entre  vous  et  moi,  il  no  peut  y  avoir  de  dissentiments  ;  je  veux, 
comme  tous,  asseoir  la  soci^to  sur  ses  véritable  basée  ;  je  veux  le 
bien-être  de  ce  peuple  intelligent  et  généreux  qui  m'a  donné  une  si 
grande  marque  do  confiance. 

»  La  politique  de  la  France  doit  être  la  paix  à  i'ailérieur  ot  l'esprit 
de  concilaiion  k  l'intérieur. 

>  J'ai  appelé  près  de  moi  dos  hommes  honnêtes,  qui,  partis  d'origines 
diverse*,  sont  une  garantie  de  conciliation. 

lie  dois  remercier  le  pouvoir  qui  so  retire  «ies  efforts  qu'il  a  faits 
pour  maintenir  l'ordre.  La  conduite  du  général  Cavaignac  a  été  digne 
de  son  caractère  et  du  mandat  que  l'Assemblée  lui  avait  confié.  (Très 
bien  !  très  bien  I) 

»  Notre  gouTomement  no  sera  ni  utopiste,  ni  réactionnaire,  nous  fe- 
rons les  honneurs  du  pays,  ot  nous  espérons  que.  Dieu  aidant,  si  nous 
no  faisons  pas  do  grandes  choses,  nous  lâcherons  d'en  faire  do  bonnes. 
(Marquée  unanimes  d'assentiments.)  • 


IfouTeau  Ministère. 


\ 
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M.  Hixio,  vicp-,)ré8idenl  de  l'Assemblée  nationale,  ministre  de  l'agri- 
culture et  du  commerce; 
M.  Passy  (Hyppolite),  mombrede  l'Institut,  minintre  des  finanoes. 
Recevez,  monsieur  le  président,  l'ass  irance  de  ma  haute  r/)n8idéra- 
lion.  -  Loois-Napoléo.'"»  DONAPAUTE. 

Pour  contre-seing, 

Odilon  Barhot,  ministre  d^  la  justice. 

Il  parait  certain  que  les  bruits  qui  avaient  courus  au  sujet  des  noàii- 
nation»  de  M.  Germain  Sarrut  à  la  préfecture  de  police,  de  M.  Belmon- 
M  comme  secrétaire  général,  et  de  M.  (^ralli  aux  fonctions  de  procu- 
reur général  do  la  Seine,  ne  sont  nullement  fondés. 

M.  Birocho  serait  appelé  à  ces  dernières  fonctions. 

M.  le  colonel  Rxbillot  est  nomnsé  à  la  préfecture  de  police. 

Le  préfet  de  la  Seine  et  le  directenr-général  des  postes  ne  sont  pas 
encore  nommés. 


—  M.  Recurt,  préfet  de  la  Seine,  Vient  d'adresser  'a  lettre  suivantoà 
M.  le  président  du  conseil,  chargé  du  pouvoir  exécutif; 
(  Citoyen  président, 

»  J'ai  l'honneur  de  résigner  entre  vos  mains  les  fonctions  de  préfet  de 
la  Seine  que  je  tenais  de  votre  cx)nGance. 

»  Agréez,  citoyen  président,  l'hommage  de  mon  respect  et  de  tout  mon 
dévouement.  Rectjrt. 

»  Le  20  décembre  1818.  « 

Le  comité  de  l'instruction  publique  a  examiné  la  prftpnjitinn  do  Mr 
Rolland,  tendante  à  faire  transporter  la  Bibliothèque  nationale  de  la  rue 
Richelieu  au  palais  des  Tuileries.  En  général,  le  comité  s'est  montré  fa- 
vorable à  cette  proposition.  Plusieurs  membres  y  ont  rattaché  l'idée  de 
l'achèvement  du  Louvre,  avec  le  désir  de  voir  les  bibliothèques  et  les 
conservatoires  venir  prendre  place  i  cèté  des  musées.  Les  dépenses 
d'appropriation  des  Toileries  seraient  couvertes  par  la  Tente  des  bâti- 
ments et  dee  terrains  de  la  lue  Richelieu  actuellement  occopée  par  la 
Bibliolbèaue  nationale,  et  le  reste  du  prix  de  cette  vente  aerailafiacté  à 
l'achèvement  du  Louvre. 

Lfl  comité  a  nommé  une  commission  composée  de  MM.  Laussedat, 
Frou^rd,  Cbauchard,  Carnet  et  Salomon,  qui  est  chargée  de  faire  un 
rapport  sur  cette  question.  (MoniUur  du  tttir.) 
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complet,  qui  laisse  en  dehors  de  M  t>Mé.iii|i  mwlt 
pays,  qui  ne  met  pas  en  exercice  «t  m  hilwowwal 
toutes  les  forces  vives  du  wm  fo<mv»mrm»mmëm^ 
tationsplus  oi)  moins  vlolmtoi.  L'mtS^M^.y^  U  f^uggf 
bourgeoise  de  Loai8-PhiIipp«  •  itfkaimmmmmki     '' 
tension  du  cent  électoral,  étatt  d*  hm^,      '"'""" 
ment  la  réaction  réToIntiranalra Jnéqa'èk iMpvJUifwjt 
frage  universel  ,  ,..„«,.    ^,;.u_  , 

Ici,  'es  pals^tiens  dn  conr  iodal»  1m  «lt«|if|iTM  4»dMai 
tion  et  de  contraction  se  pre^Mpt  si^  oaline  i»*-  '     ■'^^^^■ 
secousse  révolotionnaire,  en  M  propageant  daoi 
nation,  y  porte  le  trouble,  rétimnaneiit.  etv  ink 
la  cjrculation  dn  sang.  C^IBitlXle  «^^ 
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la  France  entière  ne  tar«  pikà  adbâwii 
Mais  l'exaltation  nerveuse  de  l'onaaa  iotelle 
mente  au  lien  de  se  ralsQtir.  Le  Mmaadelijl 
paroxisme  fébrile,  entrevit  dei  vécÂbto  nt^mm^m'iÛMMÊÊk 
vaste,  et  veut  entraîner  tontea  leii  pMti*  a^lmw  SfflrT SS^ 
courir  à  leur  réalisation  immédiate.^  whl  ^mmSSrmSm 
part  avec  les  disporitions  plias  etànëi  iÂvAwSmmi^  *^ 

vinces,  {iroToqne  nn  mouTtnuint  ,fnod4dl^4fi,ii 
première  épreuve  dn  snfliran  tuûvai(d  &addt  ee  i 
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lentes  qne  les  premières.  Il  m  tVA  pU'H^Simdmm- 
tration  de  tontes  lei  forcée  r^pfefâiviMt  mi 
vinces  sur  Paris  et  des  Oots  d«  iaog  ] 
la  révolution.  Ln.  réactioa  esl  aaaes  fsrt 

mouvement.    Hais  comme  l'exaHatiflD  

quelle  elle  s'oppose ,  eette  Naetiea  eUarMlÉs  M 
se  modérer,  s'anèter.  La  teee  dt  eoM8r«iimii# 
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Quoique  la  R^^nblifae  parlsieBM  «  nit  M4lH«, 
l'iaunobilité  poor  rassurer  la  réactiM  ^NnMwl«v»:wi 
persiste  en  ses  folles  tarfsiav.  Daai'  tà$  mamii'éttmÊ 
frage  universel,  la  masse  des  Mérétf  alÉMii'i 
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n'ose  encore  tenter  «et  eMil  taelbilirfHMl^  ^ 
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de  la  vieUle  li'flUlmild  FI  ss  swllp  is  lailim        __ 
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gle  que  le  vertfge  m  niiean  delirnuaM. 
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On  lit  dans  la  Patrie  :  , 

Ce  soir  k  six  heui«s,  Ht  le  président  dj  l'Assemblée  nationale  a  reçu 
le  nasèage  raivant  de  M.  le'préeident  de  la  République  -J 

Monsieur  le  président,  je  vous  prie  d'annoncer  à  l'Arlsemblée  natio- 
nale que,  conformément  a  l'art.  64  do  la  coustitution/  j'ai,  par  décret 

de  ce  jour,  nommé  :  ,      ,    .    ,  ,        .  •  ,\..  .     ,     t 

M.  Odilon  Barrot,  représentant  du   peuple,  minislre-^de  la  justice, 
chargé  de  présider  le  conteii  des  ministres,  en  l'absence  du  président  de 

la  Rmnblique  ;  ,  .^  .-.j»- 

M.  Drouyn  de  Lhuys,  représentant  du  peuple,  ministre  des  affaires 

M  Léon 'de  Malleville,  représentant  du  peuple,  ministre  dorintérieur; 
M.  Rolhières,  général  de  division,  représentant  du  peuple,  ministre 

de  la  guerre,  ;  .  •  .      .   ,       J      .  j 

M.  de  Tracy,  repréientant  du  peuple,  niinistre  de  lama/ine  et  des  co- 

<    M.  ffâlloox,  représenlantdu  pauplo,  mfnisM'e  de  l'insM^uction  publique 

*  M,  Léon^iucNr)  repréisnUnt  dn  peuple,  miairtre  de»  travsuxj>tt- 

Mlèli:;--  .'  -^  '•■        ,-  ;,V;  ■     ■  ■■   - 


liC  mouveatent  «le  ▼»  et  Tient. 

Dans  l'entraînement  irrésistible  du  mouvement  révolatioanai- 
re,  beaucoup  de  démocrates,  beaucoup  de  socialistee  même  ont 
oublié  qae  le  principe  des  réticUons  est  une  de  ces  lois  naturelles 
qui  président  a  toute  économie  sociale  comme  à  toute  offaniaation 
vivante.  Ils  ont  ^llé  que  cet  équilibre  de  deux  forces  physiolo- 
giques, dont  l'uK  excite  les  peuples  et  les  individiu  an  dévelop- 
pement, au  progrès,  tandis  que  l'autre  les  invite  à  retenir,  h 
modérer  ce  progrè»  même,  est  Justifié  par  la  nécessité  d'éviter  le 
désoi  dre  vital  qui  naîtrait  d'un  développement  trop  rapide. 

C'est  parce  qne,  dans  la  flèvre  des  révolutions,  on  méconnaît 
trop  facilement  la  légitimité  de  cette  alternative  de  contraction 
et  d'expansion,  d'action  et  de  réaction,  de  conservation  et  de 
changement,  de  mouvement  et  de  repM,  que  tant  de  déceptions 
amères  succèdent  aux  enivrementa  de  l'enthousiasme  dans  l'es- 
prit des  partis  alternativement  vainqueurs. 

On  voit  que  chez  l'homme  la  prédominance  trop  forte  du  sys- 
tème nerveux  est  toujours  suivie  d'une  réaction  du  système  san- 
guin ;  que  toute  croissance  trop  rapide,  que  tout  excèa  d'activité 
physique  ou  intellectuelle  impliquent,  pour  le  retour  dé  la  santé, 
des  temps  égaux  de  modération  et  de  sommeil  ;  et  cependant  on 
s'étonne  qu'un  peuple  agité  par  des  convulsions  révolutionnaires 
ne  marche  pas  à  la  réalisation  de  son  idéal  sans  répit  ni  trêve, 
jusqu'au  dernier  souflle  de  son  haleine! 

Sans  faire,  comme  feu  M.  Azals,  toute  une  philosophie  des  j 
compensations  réciproques,  sans  faire,  comme  plusieurs  de  nos  î ,        ,  ,       ,  _  *  - 

hommes  d'Etat,  tout  un  système  poliUque  de  la  théorie  de  ôo*-    \^^  plein  ffé.  "Tout  cela  est  çm^Brmeaia 
cule,  on  est  bien  forcé  de  tenir  compte  de  cette  loi  dans  les  pré-     lanature  homaine.  Dans  Ml  tempe  MfT 
visions  politiques,  et  de  reconnaître  que,  sous  peine  de  périr,     P"!"??"?^^  '"j^ '^B'Wy*''»» 
une  société  ne  peut,  pas  plus  qu'un  individu,  se  soustraire  aux    **•  •'*•••"  même  anUea  a^édalrervCta  j 
conditions  organiques  et  modératrices  de  la  vie. 

L'objet  d'une  véritable  science  sociale  et  politique  doit  être 
d'éviter,  par  une  t  atisfaction  intégrale  des  organes  et  des  élé- 
ments de  l'être  collectif,  la  brusquerie  et  l'exagération  de  ces  se- 
cousses alternatives,  et  de  les  réduire  à  ce  balancement  égal, 
rapide,  dou^c  et  ondulatoire  qui  se  produit  entre  les  forces  vita- 
les de  l'hotnme  en  pleine  santé.  " 

l>éjà,  la  rapidité  avec  laquelle  ces  réactions  se  succèdent, 
dénote  en  elles  moins  de  violence ,  et  preuve  l'amélioration 
de  notre  économie  sociale.  Le  paganisme  ayant  été  une  lon- 
gue prédominance  de  l'expansion  physique  ,  sanguine ,  du 
développement  des  formes  et  des  appétits  matériels,  a  provoqué 
dans  le  christianivne  une  réaction  non  moins  longue  du  systtoe 
nerveux,  de  l'expansion  intellectuelle,  delà  préaoniinancedés 
idées^  Pendant  des  siècles,  la  politique  a  révélé  cette  loi  de^ue^ 
cession  de  mouvements,  d'action,«t  de  féactiondans  l'attitude 
tour  à  tour  passive  ou  active  que  chaque  peuple  à  pri^  dans  la 
lutte  h  chances  diverses  qui  a  régné  entre  le  pouvoir  central  et 
les^provinces,  entre  la  royauté  et  la  féodidité.  Pl^srccemmen^,  la 
révolution  de  89  et  de  93  était  une  exp|ioSion^|H$pulaire  égalë^  h  la 
compression  réyale  et  féodale.  L'ordre  et  l'unité  despotiqn'»  dé 
I  Empire  succédaient  logiquement  à  une  longue  anaixnfe  'é(  se 
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teproMtakw  ptut amenetpad 

travtU  et  à  rorganiuUon  de  1' 
CMjfaelerei 
ieaSvaasMia 

le  BoddteDMje^t  ap  Içontrajn  eu  lé^tlfflè^  les  droiU  et  en  gé- 
nénliiirlalrlfotlce&n;  ^ue', loin  de' tendre  Sl'âugmentation  des 
impMe,  à  la  perpétuation  des  armées  et  des  chaudes  de  guerre, 
ihreot  fonder  la  paix  et  le  désannemenl  d«  l'Europe  «ur  la  cons- 
UtntiMid'an  coagrès  des  peuples;  qu'enfln,  au  lieu  de  vouloir 
'le despoUame delà capitaleet  delacentralisatioa  sur  les 
'"  '  Méea,  le  aedaUsme  viae  an  contraire  à  constituer 
et  raiiociation  des  communes,  à  codcilier  l'or- 


m 


-m 


tous  accomplissez  vos  fooctTôns  tristes  et  rigounaaéB,  voua  ac 
IsenlipHssèz  votre  devoir,  c'est  bien!  Mais  cette  foi  si  désolante, 
que  vous  iniposeat;voa  fonctions,  en  la  perpétuité  du  mal,  db- 
vons-uous  la  partager?  ^ous  cV-il  dé'eiidu  de  nous  pénétrer 
d'une  loi  plus  GOnaolante  etAraiment  plus  humaine?  Vous  pen- 
ses que  les  trois  quarts  de  la  famille  humaine  doivent  rester  per- 
pétuellement les  eiclaves  misérables  de  ji'au^  quart,  et  qu'il  ne 
peut  se  faire  entre  ces  deux  parties  de  rhuthanité  qu'un  sinoiple 
déplacement  depersonnes,  et  nua  pas  uaéchjngo  fraternel' de  ser- 
vices et  de  bienlaits  !       , 

»  H  faudra  qu'il  y.ait  toujams  des  ouvriers,, ditea-vous.  (^\ 
%i,  il  faudra  toujourir  aes  travailleurs,  mais  i.on  des  ouvriers 
comme  aujourd'hui,  des  ouvriers  misérables  et  mal  payés,  des 
ouvriers  qui  sont  en  réalité  des  demi-esclaves.     , 

>  La  loi  de  l'humanité  est  le  travail ,  mais  non  pour  qu'il  y 
ait  toujours  des  ouvriers,  de  mftme  qu'elle  n'a  pft»  été  qu'il  y  eut 
toujours  des  castes, toujours  des  esclaves.  A  ^uoi  bon  avoir  aboli 
la  caste,  à  quoi  bon  avoir  aboli  l'esclavage,  si  l'immense  majori- 
té du  genre  humain  doit  encore  servir  ta  petite  minorité  des  ri- 
ches et  des  puissants? 

I  La  loi,  l'unique  loi  est  le  travail ,  mais  le  travail  peut  s'ac- 
complir dans  des  conditions  bien  diltérentes  les  unes  des  autres. 
i'  Ce  ne  sont  pas  les  bonnes  conditions  que  les  conditions  actuel- 
les qui  font  que  le  travail  est  mal  exécuté,  mal  organisé,  dispen- 
dieux, peu  productif,  et  que  tous  les  fruits  en  appartiennent  à 
■~^  -—;r,'^  r.v..Bw..v.  u  .un>  ewai.v.«_u<>uuua.v.  quelques  familles, seulement: 

»  Ne  dites  pas,  monsieur  le  président,  que  cet  horrible  état 
de  chose  où  nous  vivons  ne  pourra  disparaître  tant  que  le  monde 
sera  mome.  Vous  devez  être  malheureux  d'avoir  si  peu  de  foi  en 
Dieu  et  en  sa  sagesse ,  en  sa  bonté,  ou  de  ne  lui  porter  qu'une 
croyance  si  singulièrement  torturée ,  qu'elle  glorifie  sa  méchan- 
ceté et  son  impéritie.  l»our  moi,  j'ai  en  lui  foi  pleins  et  entière, 
et  les  progrès  accomplis  par  la  forcg  et  le  génie  de  l'homme  me 
font  croire  qu'un  avenir  de  gloire  et  de  bonheur  est  réservé  à 
l'humanité  sur  cette  terre ,  et  qu'il  dépend  d'elle  ,  par  l'applica- 
tion plus  ou  moins  raisonnable  de  ses  facultés ,  de  h:\ter  ou  de 
retarder  l'avènement  de  ces  destinées.  C'est  pourquoi  je  parlais  de 
demi-mesures  tt  de  demi-réformes.  Ma  foi,  qui  est  celle  de  bjau- 
coup  de  mes  semblables,  nous  fait  croire  à  l'eincacité  des  réformes 
larges  et  complétée,  dont  vous  ne  pouvez  avoir  aucune  idée, 
monsieur  le  président,  puisque  vous  croyez  à  l'éternité  do  la  mi- 
sère, de  l'esclavage  et  du  mal.  Ma  consolation  dans  mes  peines 
cet  de  cn>ira  que  nos  enfants  jouiront  d'un  sort  plus  heureux  que 
le  nôtre,  et,  dans  cette  tourmente  qui  désole  la  civilisation,  pieut- 
étre  cette  croyance  rend-elle  mon  sort  plus  heureux  que  celui 
de  beaucoup  de  gens  riches  et  puissants  qui,  partageant  votre 
opinion,  monsieur  le  président,  ne  voient  partout  que  ruines  et 
désolations  qui  les  menacent,  et  n'aperçoivent  aucun  ;ayon  de  lu- 
mière dans  les  ténèbres  amoncelé«s  sur  cette  société  en  déca- 
dence. Beaucoup  de  frères  partagent  cette  foi  avec  moi,  et  c'est 
à  elle,  noua  l'espérons,  qu'il  estréservé  de  sauver  le  monde.» 

Ce  petit  discours  n'aurait  certes  pas  réfuté  les  opinions  de 
M.  le  président,  mais  il  eût  été  curieux  de  l'entendre  prononcer, 
pour  bien  mettre  face  à  face  la  foi  du  monde  passé  et  celle  du 
monde  à  venir, —  la  fci  qui  se  désespère!  et  celle  qui  espère, —  la 
foi  mourante  et  la  foi  jeune  et  vivace  qui  s'élance  à  la  conquête 
des  destinées  promises  et  tracées  à  l'humanité  par  Dieu  même. 


^eaafiMléi  auont  pënëtrd  dans  la  France  rurale,  et 
■MoeeM  àftéeiairer,  le  sedalisme'i  aura  plus  à  désirer 
«MtréfollitkNi  pour  aon  triomphe  définitif,  et  si  cette  révolution 
•■MiiBit  ltMl4a  aea  advereairei,  il  n'aura  c«rtahiement  plus 
èiliMialà  iiaetloB  da  peuple  dea  eampagnes  et  de  l'ignorance 
oiailMnllM-faiiii' - 


|^^*«i^in»T  et  Ift  €*auitlt«tl«ii. 

«ÉMif  Âd  eél«bre  «tee  tant  d'emphai 
détewée.  VBvènmeia,  déTenseur  ( 
I  edok  WH.  'dé  Clrardin  à  exciter  pen( 


[•es  lei  penseurs  et 
r  de  tpns  les  droits, 
indant  les  journées 
it-yiÊm  ItlIMnMiaieeontra  la  République,  \Evènem«U  ne  com- 
fMMjM'^^MeriAkM  le  MiS,  de  réottlon  parmi  lès  prérogatives 
iÉMfi'da-iBnojin.  Ce  jiitirnal  tonseOle  à  son  prince  de  marcher 
«M  ^Wk  tor  \a  Cmwtttnt^  en  Tensant  les  olobs. 

It  Kiilrad  enerite  doaaer  à  la  peii  est^rieart  et  à  ia  piiz  iotérleu7« 
dÛHtpfSBtisft  «pi'eUaaréclaiaeet,  t^roMr  ima  «xuloirM inutiles  et  pé- 
rM«ie*ae|«MlMHIamsBtiiBepartied6ltsèrBetde  la  ri*  du  peu- 
ple, «  ehaé^'l*  tmémn  de  la  eonaeriptiop,  •  diminaer  les  chances  des 
«sMpiMtfeas  teeioaw  <rfc«iaellee  qesàd  le  peap<e  est  roi  ;  désarmer 
éiK|«saa  ariilalMBMHaet  raami  us  ctoas;  raasureniBii  di  véoe 
»Hi  iWilli  si  iafceaii,  to  aeet»é»t  l'wdfs,  et  remfre  lA  tranil  ré- 
MMHiMNifa.at  d».ia  passée  tul  de  bras  oisMi  et  Uot  d'ftmes  in- 

^ todrail.  par  enesple,  avaat  la  tUstotittio»  Oe  fMtemhlée  naUo- 
dllÊimmm  m  peimMhSOuverriB  d»  déolarer  qu'elle  a  bien  mérité 
da-NTpatrii;  SI  qnll  adopte  et  rwionoatt  la  coastitatioD,  son  oeuvre. 

DiMolation  de  l'AafemUée  u^tionale  !  voilà  un  mot  dangereux 
étiiittmtmi  41ttra  exiaiqaé.  La  disaolnUon  de  l'Aaaemblée 
MMairéU^  aenlt  on  attentat.  Q«ant  au  voU  du  pays  sur  la 
«mmii^  e'aetle  rtvedea  ygitimiatea.  dea  intriganU  de  tou- 
tai(iMMin;r£«teeaMiaaeniM0alN  ici  avec  U  (kueito;  la 
iiMM  4«|Uia  liaplii  à  la  HMarte. 
j'Wm  m  ■(tfeie  an  ilmur  de  M.  de  Girardin,  terminé  par  cette 

pas  doaISBX  qa'Bmito  de  Girardin  ne  loit  nonuné  ra- 
l«e.eiM<iMa  de  le  6«ae,  à  «m  aMii{ffl«  ma- 
ce  sera  UM  MBiére  da  protester  et  d»  voter 


JIjtt^îlA?^-^ '**'***°'***' *** ^-^^'^ vnt unanime  ma- 


iT*ff  h  Jfiiftnnif. 

u-hh,  '  -«•■> 


Le  bon  «^  le  awnteb  Ovmer. 

^^^■ff^^^ap^entji  4  là  eear  d'aaajaia.  plusienra  omrriera  avaient 
îfiHi  -KLTÎ«**^  «awéa  dea  Ibnetiona  de  Jurés,  allé- 
mn^ pécmfM ^mifiajtt  tont  leiir  tenpa  à  un  travail  frue- 
Wm,f»^gmfimê\m^Uuaikit.  Le  préaident  daigna  adres- 
*y.^J»y  •■«  «  *0"*UiWBl  :  «  U  eo«r  regrette  beaueoup 
1f|m  jodthM  ne  vow  pennetta  pu  de  remplir  ces  ftonc- 
aMt  I  édoeatian  et  lea  eenUments  élevtfa  néeeaaaires 
im  otaiMantJaij».  >  Qa'aTitt  donc  écrit  cet  ouvrier? 
«u ^\^'*^^.  "  Wt,  ne  »oaa le  dieent  pas.  Il  est  per- 

Siît  ^*^5?ïl  '  ^*'*  ^""^  '"*  respectueux  eavera  l'ordre 
•^tf^aj*  U  ea  qui  *lrtli«ue  le  60^^ 

^iS^é^^^^JiJZ^  '•  î'iiintea  oui  amèneS 

rStmSLtT^fiiSl  "  ««.P»"*'  ^  «il  hardi  aur 
C'tellSrl'^  ^ST»  ^  VVÈxHU  a  fait  dea  rdrola- 

«,  «S  àyîïï;  ™£iS  TS*"  o^^'f  401.  le  mè. 
-  VrTta  dnaL  T_!l^T°  ÎK'J»**  I»«"  Ionique  à  la 
■  ^^e*SdSrSs '•?'*'?«?».  »e  lai.w.r'Ltre; 


autres  Etats  l'exigent.  .      .  ^^ 

»  3.  Les  représfiniants  de  chaque  Etat  seront  élu^  <1  après  un  mMe 
qui  8or4  ré.;lé  par  l«a  liouvernumnnt»  «l  ll||  corps  législatiu. 

»  i.  L'atiienklée  sa  réunira  à  Rome.    ^ 

»  5.  La  manière  dont  se  foront  représenter  les  paya  maintenaet  occo- 
péa  par  l'étranger,  sera  réglée  entre  les  gouvernements  et  les  corps  n- 
Vislitirs  ()ng  EtaU  qui  albérer.  nti  la  confédération. 

•  «*  L'Assemblée  constituante,  avant  de  procéder  à  la  discussion  et*  la 
rédaotiuh  du  pacte,  délibérera  sur  les  questions  u'orgonco  qui  intéres- 
sent'le  pays,  et  sur  les  conditioni  nécessaires  pour  assurer  à  l'IlalieuDe 
complète  indépendance.  » 

Le  Con/rmDQranM larmine  ainsi  un  de  ses  articles  . 

«Ahl  si  fi  Frawîk  comprenait  Sfs  intérêts,  ou  pour  mieux  dft»  si 
808  iuimmea  d'Elat  aimainnt  véritablemont  la  Répul)l»que,  tous  les  prin- 
cipes seraient  gaiivi^s  dans  quelques  jour?,  Komeet  Péris  se  donneriieat 
la  main,  et  bientôt  l'alliance  italo-françaiso  serait  (ondée  sur  des  princi- 
|i'»s  politiques  et  relit^ieux  commutis  aux  deux  nation».  Mais  puisqu'il 
n'en  est  pas  ainsi,  il  faut  qu'il  se  crée  un  pouvoir  provisfth*.  Le  peuple 
(i'ou  émane  la  souveraineté,  constituera  plus  tard  son  gouvernement  dé- 
finitif. 


I« 


nw  petite  mereorlale 


„ et  les  réformée  que 

d>fteaMt(«a  faueetae  ^''^'•*  V'^i^  craineqae  vous 

«HipaiaesBt  Mm  mnil  îf^he*  qu'il  n'y  a  pm  de  m»- 

7;'  '.  ouvrier  de  sa  conditioB  ;  le 


Baaeyes 

-'  fJ'îlH.I"  7  F»  toweai*  imô-  ■*  bien  preodre  votre  place,  mais 
ny^fâÊièiAkim  nide  rT  ^-vrivs  ;  0*  la  lo4> l'humanité.  Il 
pnissuMt  aira  dJaparaHi».  ,.«oraieB  si  complètes  qu'ellfle  soient,  qui 
""'*M*'lfs»eiljtg'>  i  ^'(ijt  état  de  (^oses  tant  aae  le  monde  sera 
t^ivaiBa  i  y  ;jà|^i  dUander  votre  rxnnption  du  service  du  jury? 
t^._     i\|M,iion^eurleprt^ 

2<^ot  ite|)û,0«<,.iRf>M(eariepWlsJdeii/,  le  manvaia  ouvrier 

^^ÀfanQOQp  de  Uict  et  do  convenance;  Il  a  compris  que, 

^f!^i;  bktKciMationa  Aoaéea  par  m»  interlocutenr,  il  n'a- 

,•      '  -  Vi  la  •«bonda,  ptSié»  l'IntarïMateor  a'était 

^?4à4i^Mapi«r«,  et  toëlan'était  paa 

'  ,.      '   ,       ;     -*?*iw«.aBes»on 

tl'K'-.f..    .T>|''<',.     ,»,-;(J'  ■■   ■■.■  .  '   ■-:■ 


ETAT  DE  JL'MTAWAim. 

!<•  p»f  es  1«  rmt  4»  l^mplev.  —eanvr******"  *" 
C?*Miei««»iBte  ttikllenne  à  ll«nk«' 

Les  nouvelles  que  nous  recevons  aujourd'hui  des  Etats  pontificaux 
aont  antérieures  i  celles  que  nous  avons  données  hier,  et  nous  igno'.'^"^ 
encore  si  la  déchéance  temporelle  ie  Pio  IX,  que  notÀavons  annoncot, 
hier  d'après  un  journal  du  Livoume,  est  ou  non  prémAuréo. 

Ce  qu'il  va  de  certain,  c'est  que  le  ministère  a  eu  une  conférence  avec 
le  cardinal  Castracane,  qui  a  écrit  au  pape  pour  lui  faire  part  de  l'état  des 
esprits  dans  Rome,  et  lui  dire  qu'il  oe  restait  plut  pour  lui  d'autre 
moyen  de  sauver  son  pouvoir  que  d'accepter  les  cooditionsqui  lui  étaient 
proposées.  La  réponse  devait  arriver  le  lendemain  ;  on  l'attendait  pour 
prendre  une  détermination  décisive.  Oo  ne  pourra  accuser  les  Ilomains 
d'avoir  manqué  de  modération  :  c'e«t  la  troisième  tentative  que  le  peuple 
romain  fait  auprès  de  son  souverain  fugitif.  Si  le  pape  refuse  encore, 
personne  n'aura  le  droit  de  leur  adresser  un  reproche,  quoi  qu'ils  puis- 
sent oFer. 

Au  reste,  l'air  du  despotisme  napolitain  semble  avoir  prodoit  un  effet 
fâcheux  sur  l'iatelligence  d-?  Pie  IX. 

Un  journ»;  ^^  î,apiea  rapporte  que  le  pipe  aurait  adressé  les  paroles 
*H..antes  lu  conseil  d'Etat  napolitain  : 

«  C'est  arec  beaucoup  de  gratitude  que  je  reçois  les  témoigna;^?»  d'af- 
fectueux dévouement  du  conseil  d'Etat,  du  nul  royaume  en  lialir  qui 
donne  encore  l'exemple  de  {'ordre  tfdtla  légalité,  choses  qui  sont 
pour  ainsi  .dire  coeurs  et  qui  nuircbent  toujours  enserabla  ;  et  >o  prie 
Dieu  qu'au  milieu  de  l'sITervescence  des  passions,  vous  conserviez  ces 
deux  principes  sur  lesquels  il  n'y  a  pas  d'espoir. 

»  Nous  bénissons  dans  toute  l'effusion  de  notre  cœur,  ainsi  qu'ils  nous 
en  prient,  les  membres  du  conseil  d'Etat.  Puissent-ils  laas  cesse  asiister 
de  leur  énergie  et  de  leur  courage  un  roi  bon  (t  pietii  qui  s'est  montré 
si  plein  de  zèle  pour  le  bien  du  pays.  • 

Ainsi,  pour  Pie  IX  le  mitrailleur  de  Naples,  le  roi  qui,  par  passe- 
temps,  a  fait  dix  fois  bombarder  Messine,  le  plus  détesté  et  le  plus  vil 
des  dMpotea,  ett  un  roi  bon  et  pieux,  plein  de  zèle  pour  U  bien  de  son 
paysILt  royaume  de  Naples  est  le  seul  Eiat  de  lltalio  qui  donna  en- 
core l'exemple  de  l'ordre  et  de  la  légalité!  Ordre  trempé  dj  sang,  Ié..^a- 
Utédu  kaout!  Quelque  devoir  qu'impose  l'hospitalité  envers  dcsliôlos, 
jamais  un  homme  qui  a  des  santimints  généreux  et  élevés  ne  fût  des- 
cendu à  ces  flagorneries. 

Le  pape  aura-t-il  oppc^é  aux  Romains  un  troifeième  refu?.  et  à  cette 
nouvelle  la  chambre  et  le  peuple  Ont-ils  pris  une  détermination  énergi- 
que? I^es  nouvelles  que  nous  recevons  sont  peu  explicites  el  coulralic- 
(oites. 

Voici  ce  qu'où  écrivait  lo  ,13  da  Livourna  à  VÂlba  : 

M.  do  C'jrcolles  s'est  rendu  de  Gaoïe  à  Rome.  Il  a  été  étoivié  de  l'or- 
dre et  du  caltue  imposant  qui  régnait  dans  coUo  vlUo.  Dans  la  soiré'i  du 
<0,  il  était  do  retour  do  Civita-VecChia,  et  il  cet  parti  sur-te-champ  par 
l'Oslris., 

»  I.o  tt,  la  chambre  des  députés  de  Rome  a  ordonné  la  réunion  im- 
médiate de  la  constituante  do  l'Etat;  si  le  pape  ne  l'approuve  pas,  il 
sera  déclaré  déchu  du  pouvoir  ttmporol,  et  une  nouvelle  forme  du  gou- 
veroemeol  sera  établie.  Sterbini  a  déckré  que  lu  pape  peut  rentrer  à 
RomecomiUe  évéque,  mais  non  lescai^inaux  et  les  prélats. (Appl.) 

»  Le  peuple  criait  dans  les  rues  :  A  bas  le  papo  I  Mort  au  cardinaux  ! 
Vive  la  constituante!  Aucun  désordre  ii 'a  et-  lieu.  Un  calme sulennot  rè- 
gne a  Rome.  Les  ministres  étrangers  qui  y  résida  innt  sont  partis  succes- 
sivement poor  Gaë'te. 

•La  éhambre  des  députés  de  Rome  a  approuvé  le  9  le  projet  do  convc- 
quer  une  constituante  italieniie.  Cette  liai  est  ainsi  conçue. 

'"  Hoe  ANMtMe  oonstitbaot»!  est  coovwieée'  pour  les  Etats  iU- 
»-  ntABdat  dt^  préparer  le  psde  fédérai  qui  1  rwpeclapt 


Le  bruit  s'étant  ré|)andu  à  Florenca  que  la  réaction  aristocratique, 
!le»  eodini,  romme  on  les  appelle,  devaient  faire  une  démonstration  con- 
tre le  ministère  démocratique,  une  foulo  immense  de  peuple  s'est  portée 
sur  la  grande  place,  prête  à  défendre  ot  i  protéger  le  gouvernement  po- 
pulaire. 

—  A  Turin,  M.  Sébastiaao  Toccbio,  do  Vienne,  a  accepté  le  ministère 
des  travaux  publics.  Les  provinrns  uni(n  so  trouvent  ainsi  représentée» 
dans  le  nouveau  cabinet,  qui  est  définitivement  composé  comme  suit: 

Président  du  conseil  ot  ministre  des  nlTairesétrangères  :  Vincent  Gicv- 
berli;  intérieur,  H.  Sineo  ;  finances,  V.  Ricci  ;  justice,  Uitazzi  ;  instruc- 
tion publique,  (".  Caloma  ;  agriculture  et  commerce.  Pi  Buffa  ;  travaux 
public?,  Tecchio  ;  guerre,  Sonnaz.  [Concordia.) 


eàaerre  de  HvMsrle» 

Nous  ne  savons  pas  encor.^  jusqu'à  quel  point  nouâ  devons  ajouter  fei 
à  l'incroyable  nouvelle  donnée  pir  la  fituille  constitutionnel  le  de  Bobe- 
lu^,  concernant  l'élévatioi  de  Kussutliau  trùne  de  Hongrie.  La  nation 
madgyare  est,  il  est  vrai,  peu  dynast'qun  de  sa  nature;  mais  jusqu'ici, 
il  faut  l'avouor,  elle  s'est  montrée  plus  monarchique  que  républicaine.  Il 
ntv  serait  pas  impossible  que  la  majorité  du  peuple  hongrois  voie  dans 
Louis  Kossuthun  nouveau  Mathias  Corvin.  Dam  tous  les  cas,  il  en  serait 
de  la  royauté  le  Louis  IV  ciimme  de  c<ill6  que  Kobeliiza  I"  s'est  arrogée, 
dit-on,  ilans  la  Bukowine.  Le  pouvoir  do  ces  doux  cmnoétiteurs  de 
François-Jospph  n'est  pas  moins  «mpreint  de  socialisme  que  celui  du  chef 
anabaptiste  Munzer.  En  un  root,  Kosauth  et  Kobelitza  sont  plutét  des 
dictateurs  communistes  que  des  rois.  L  Europe  orientale  avec  sa*  cent 
peuples  divers  est  un  i  ays  aussi  morvt'illeuv  que  celui  dea  Mille  el  une 
nuits,  qui  sait  ce  qui  en  sortira. 

Les  nouvelles  du  théâtre  de  la  guerre  comqienceol  à  devenir  sérieu- 

Le  général  Bem  a  été  nommé  rx)mroandant  en  chef  de  toute  l'artille- 
rie hongroise  et  de  toutes  les  fortilicjitions  de  la  rive  giuché  du  Danube. 

Le  général  Schiick,  venant  de  la  (iallicie,  a  déji  pénétré  jusqu'i  Bart- 
feld.  Les  troupes  entrent  aussi  de  l'archiducbé  dans  Iç  pays.  Lob  avant- 
postes  du  premier  corps  d'armée,  aux  ordres  de  Jellachich,  ont  franchi 
la  frontière.  Les  troupes  impériales  se  i>ont  emparées  de  Neusield  et  de 
Parendoif,  endroits  bitués  dans  U  plaine;  elles  avaient  aussi  pris  d'a^ 
MUt  les  retrancliiments  de  Mittoée,  mai»  à  peine  s'y  étaient  elles  forti- 
fiées, que  les  Hongrois  ont  reparu  en  furce,  leur  ont  tué  beaucoup  de 
monde  et  fait  prisonniers  le  reste  de  ceux  qui  occupaient  ces  retranche- 
ments. 

Tous  les  jours  des  voitures  de  blessés  nrrivent  aux  ambulances;  dix- 
sept  otiiciers  blessés  sont  déjà  arrivés  i  Vienne. 

Dans  la  Transylvanie,  la  euerre  poursuit  avec  toutes  ses  horreurs  ; 
plus  de  C4nt  villages  ont  été  réduits  en  cendre",  plusi-tura  ecclésiasti- 
ques ont  été  pendus,  et  dix  mix  mille  citoyens  Heumaias  ont  déjà  perds 
la  vie  dans  cette  funeste  lutte  des  nationalités. 

Quant  à  la  nouvelle  de  l'entrée  des  Russes  à  Cronsladt,  on  Transyl- 
vanie, au  noTibre  de  trois  bataillons  d'infanterie,  une  divi-ion  de  Cosa- 
ques et  42  canons,  «Ile   rencontre   beaucoup  d'incn^'lulité. 

L'attitude  de  la  KuMie  dépendre  nécessairement  beaucoup  do  relie  de 
Iji  ^"irquio,  qui  parait  de  plus  en  plin  (li.«|)i)seo  a  soutenir  la  nation 
roumaii."®  contre  lu  czar,  el  peut-être  au^si  leo  Sorbet  du  Banal  contre 
l'empereur  d'Autriche.  .Si  la  W.iivodie  si'rbo  pr-'n/iit  parti,  comme  on 
l'a  dit  pour  i  "*  Mad,.;yars,  cllo  pourrait  entraîner  avec  elle  contre  l'Au- 
tr.che  toute  la'.Si.^^io  m.ri.l.nnalo  .     ,      ,    ,       ,,,... 

La  Wdivodie  sert.''  *"  com;>o.s<td  une  partie  île  'a  Sirmée,  du  dislnct 
frontière  de  Poterwaro..'''  ''^""  P'"'^"  ''"  "anal,  du  distnrtdes  Trchai- 
ket  et  de  cire;  cointaU  hoi."  '■"'-''^i  '""  '<'"'  "!•'•  milles  carrés,  conoprenant 
deux  millions  d'habitant?,  rtv, »'  l'e""»  ^'«w,  ft  les  lutr»»  RoomsiB»  en 
majorité. 


Corretpondance  particuMre  d»  '"  Démo  -rat  le  pacifique. 

Gènes,   4  l  décembre. 

NousiomiTM*  ici  à  la  veille  d'uni  collision  saD;;lanl.  »  :  le  prin.-ipe  d'au- 
torité raonarcbiqne  perdant  toujours  do  Kon  pr.Mitfe  i»  isse  les  peuples  se 
Ste..t<ianarenlî.nlome.iti!u  prnnpr  drmorratur»  e.  Los  lia'iens  ont 
nSnatiôn  trop  ardente,  l'esprit  trop  {rrompt  pour  se  contwiter  ds 
nïïorconetitutionr.ell.s.  Ctt  él.t  m-nsen^er  peut  co,  venir  a  des  peu- 
plesTntsetauclirnat  r.^v.,u^  ^ii  Nord  ;  m„.s  le  soleil, .lu  >ii(l.  ne  laïass 

pas  (lo  pri^oHU  broMi  lard,  d  flu   re-'imo   ab?  

oiedMcints  à    la    Itépubiique  .  nous  y  marcbont.  prosqu' a 

pipas  joMiB    ,  vœu  d'un  grand  nombre,  maiS  la     i>enle  efl  plus 


Italiens  tautent  à 
eur  insu,  et 


certainem'nt  contre 


es  iDïliRcU,  olloB  per.-ODiios  royales  peuvent 


0   résigner  au 


forte  que 

''Iri'la  troupo,  sommet,  de  mai  cher  contre  le  p^upte  a  n^fMé  d'obéir, 
etrintendantèénéral,  qui  remp.'.uo  c„  qu'était  ja.iis  le  g.ouyertieur, 
m'atrié  de  uTdonner  asile  si  m  .lemeure  «tait  loi-cec  par  l'émeute, 
m  a  prio  ue      ^  ^^  ^^^^_^^  démission,  aucune  instruct  on  n  an  ive,  et  les 


Le  iiiinistèro  Oit  V .  „„,i  ,i;,i 

antorités,  agissant  tous  Itur  propre   «^P'J^^«^''^'*,' 

rs^rà  SSu^:  u^n^  Sci'reTtie'Se^S  eue  elles  «e  bri.ent. 
ne  savenTplu.  quel  part,  prendio  pour  conserver  a  la  courct  ne  du  P.é- 
monlceboaulloufenqui  tend -i  sfl'i  iléiaclior. 

geR^me  donne  le  signal  de  l'acclamation  r  pubhca.  -^^^^  3»  T" 
ro/LivOurne  et  Gènes  suivro  do  prw  1  exemple  de  l«  métropole  Us 
UennèVc'c"t  co  que  comprennent  los  gens  qu.  gouven-«nt  ce  pays,  et 
cn"e  incertitude  de  l'avoDir,  le  manque  de  io.  dans  laar  propre  durée, 
'es  roident  incapables  do  prèrdre  mc\mo  les  palliatif*  qui  pourraient  rc 
tarJer  leur  cluile. 


méconnues  par  U 
ville,  rencontrant 


1 


'W^^S^. 


.•fnH^/.^ifc^oi}^  ; 


i^ >;&.:) 


H-*- 


■.il  ht,-  ■■■■^ 


''*'"M  fermes  de  (iouvemeei^t  et  (lears  lois 
.  7  r's  Mï  '♦-.'■""•«^  l'ùvWpepd»!^  attsolue 


'fi«tA.  'it<r'  '-'t  i"*'  r?./'-r"'  'j'or 


,'»i«^  f 


"♦nt|é- 


Klceiions  du  Trll»u«««l  «■«  c»ii»iner*e  *e  lis  S«liae. 

Voici  lo  résultat  des  élection.^  au  tribunal  de  commerce  do  la  Seine 

'ViSvÎÎcmS-  ex^J^^ce,  f^^sant  •'-té.^^la  P^-ce.  • 'Ç;J 
élu  président  du  tribural  pour  deux  ans,  par  1350  sulTrages  sur  M7t, 

^'*'?,"*'?-   .     .      •.„„„„,îil',iAiix  ans  :  MM.    RousiwlleCharlard,  anciea 

Choix  -eCuqjUgéB  pouf  Ueux  an»  .  »"  .    iia  .     llal«h„n     itui>. 

juge,  1,3)1  sudragâ;  «»"«'.  J".S«  ""  "r,ûTpia'ini  id     1  îS  '    ^ 
Disant  en  ex.rricl  1  307;  Couriot,  id.,  1,303,  Flaine,  1(1.,  1,2»u. 
pioanien  cxi.rcice,  i,««<,^        '    ^    Moinery,   juge  on   exercice, 
Choix  de  cinq  luges  P»,'»'^^"  Yao^^George,   id.,   1,3t0;   Belin-Le- 
J,3J3^suffrages;^Grm.oult,  ^^  J^^^^î-^^rercic.-.  1,306.„ 


leur,  ^Çl^^^-^^^r^'^'^-^^^^  suppléant 

Uipix  de  huitsuppléanU  P*»  "  "c,„  _„,,.,•.  rv,„,n.(niMi  id    619- 


« 


•«»•.«, 


'  huit  suppléants  pou'' 


'*H8. 


'là 


>»       t. 


DS' 


ïÂVe»«'* 


»v 


*«;:!:SS>iili^'tt«£«r*** 


»«^S.ï>«' 


_.Ae»V)",,^ 


:t~.  -'9^,':. 


■f«w«»j.,  ■»  ,»,«ii«»..p..wi.«*»M'«>«i<«*f|)jgggg» 


«nexorcice,  6Î9  «uffragfl»;  Dtvilier.  id.,  627;  Marquot,  iil.,  W3;  Cheu 
VTOiu,  iJ.,6S9;  Li.b)Uohrr,  iil,,  626;  Klein,  id.,  61i,  Baudry  (A.),  »up. 
pléant  nouveau,  6î4;  NoiJl  (Hip^j^lyte),  id.,  6Ï0.  i  ^    i>     r 

{Moniteur  du  lOir.) 


Jkmfiewnhlée  nationale. 

Séance  du  tO  décembre.  -«rniisiDiMci  db  m.  lumKAST. 

068  troupM  ont  été  placées  aux  abords  de  l'Aigomblée;  ud  regimbât 
dans  les  Tuileries,  un  régiment  de  dragons  sur  le  quai  d'Orsay  ;  des 
uniformes  errent  dans  les  jardins  qui  dépendent  de  l'Assemblée. 

L' Assemblée  est  nombreuse  et  une  assez  grande  agitation  se  manifeste 
parmi  Ins  représentants.  Un  sembin  prévoir  quelque  incident.  Le  bruit 
sa  répaôlque  le  président  do  la  République  auit  être  proclamé  aujour- 
d'hui raème. 

M.  MOBTiMEBTBiiNAUx  relévo  Une  assortlon  émise  hier  par  M.  Beau- 
mont  (de  la  Somme)  relativement  à  la  souscription  pour  les  blessés  de 
juillet.  Cette  souscription  a  produit  i  raillions  qui  OLt  été  employés 
suivant  le  vceax  dee  sousrripteurs. 

Conformément  à  l'avis  de  la  commission  nommée  à  cet  effet,  l'Aiiem- 
blôe  rejette  les  demandes  des  ciloyons  Guéret  et  Bullon,  en  autorisation 
de  puursuiteii  contre  les  représentants  Caussidière  «tTurck. 

La  discussiou  do  la  proposition  tendant  i  réviser  l'art.  1784  du  Code 
civil  est  ajournée. 

L'Assemblée  adopte  ensuite  sans  discussion  un  projet  de  décret  por- 
tant demande  d'un  crédit  pour  la  réimpression  des  œuvres  scientifiques 
de  Laplare. 

On  passe  au  projet  de  loi  tendant  i  abroger  le  décret  du  34  mars,  qui 
a  suspendu  le  travail  dans  les  prisons. 

M.  DOL'TBE,  rapporteur,  demande  l'ajournement  de  la  discuision.    . 

Divers  urateurs  se  succedeat  à  la  tribune;  I  aKitation  qui  règne  dans 
l'Assemblée  ne  noun  permet  pas  de  saisir  laurs  discours. 

L'Assemblée  décide  que  ce  projet  sera  diseuté  après  la  loi  (ur  l'impôt 
du  sel. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  relative  à  la 
formation  de  la  liste  des  rhirurçiens  élèves  de  (a  marine. 

M,  LCNKAU  demanile  le  renvoi  à  demain,  qui  est  prononcé. 

On  passe  A  la  proposition  du  citoyen  Lcrrmboure,  relative  aux  im- 
pressions de  rAssapiDlée.  M.  Lerembii>ure  demande  aussi  l'ajoursemont. 

Après  une  épreure  douteuse,  l'Assemblée  décide  qu'elle  discutera  im- 
médiatement. 

Au  moment  où  M.  Bureaux  de  Puzy  combat  à  la  tribune  la  proposition 
de  M.  Leremboure,  le  {général  Lebreton,  en  costume  militaire,  entre 
dans  r,\jsiiml)lfe  suivi  d'un  t:rand  nombre  de  représentants. 

M.  Bureau  de  l'usy  veut  descendre  à-t  la  tribune,  on  lui  crie  :  Conti- 
tinurz*  L'ai;itation  qui  s'est  manife^tùi^  se  calme  un  peu  et  l'orateur 
peut  conclure. 

M.  LR  PRRSiDRMT.  La  parolo  est  au  rapporteur  de  la  commission  char- 
;;ée  d'examiner  len  vol>-$  iiour  la  prd»idenoe  de  la  Républiaue. 

M.  WALDKCK-nui'ssRAO  lit  un  rapport  fort  court.  L'Assemblée  a  pente 
que  la  nomination  d'un  pr4sid*'nt  serait  la  clef  de  voûte  de  FédiBce  ré- 
publicain. 

La  France  convoan^e  s'est  réunie,  et  dans  le  calme  de  la  liberté  la 
plus  entii're,  elle  a  lait  le  chuix  de  son  premier  magistrat.  7  326  3i5  ci- 
(uyens  m  sont  pressés  autour  du  scrutin. 

Il  n'appartient  plus  au^  partis  do  chercher  les  éléments  de  la  majo- 
rité qui  s'est  prononcée.  C'e^t  .iu  nom  du  peuple  que  le  suffrage  univerael 
a  prononcé. 

(Rn  ce  moment,  M.  Louis  Bonaparte  entre  djns  l'AsaemUée  ;  il  est 
vêtu  de  noir,  et  porte  la  rc  snte  de  reprrtentanl  tt  la  plaque  de  ^rand' 
Tuli  de  la  Légion  d'Honneur  ;  il  prend  pisce  tu  banc  des  ministres. 
.M    Odilon  Barrot  va  s'asseoir  a  ci^lé  de  lui.) 

.M.  Waldeck-Rousseau  pourtuil  son  di«x)urs.  Les  voix  su  sont  ainsi 
réparties 


MM. 


un  tfisoiMirs  qâe  noui.dtou  plû  wnt 
ua  upwfcsiin'aNn  ••  lèTeot  m  mum,  w'  èriuit 

quel 
M.  le  présidant  d«  la  RépubliiM  deMtad  d»  la 


VH» 


la  Képdili- 

étMdirl» 
tara  l«'troiai«aw  Metkm'de  nnelM  cù  est  ailé  sMiwIt  fMral  Ca 

llttiMrre  ~  .         .      -  .. 


,  |«MM»Mf  r«it  gtindai  pains  à  calmar.  La  plM  grand  wmàKféiêl 
«ÉM  iaw  raproebait  d'àTpir  prpTomé/ par  4tB  daM 


vaigoac;  il  s'approcba  da  lut  «tlui  Mrre  iffcrtaiiteaiit  la  bmIb  :  Calt* 
manifestation  loulè!;*  dana  l'AiMoblée  dts  man|iiM  uanimta  d'cum- 
timent. 

M.  u  ftàuMsn.  JlnvitaliM.  tat  qnettaora  tt  lea  maabrea  da,b«> 
reau  de  l'Atsembléa  i  accompagner  M.  le  préaidant  da  U  KépnbUqM  an 
tortir  de  eetta  enOMote.  et  i  ui  hbré rendié  las  honuMUf  déa  à  aon  rang. 

M.  Lebreton  et  plaurara  ailfw  inerabrea  de  l'Âimamblée,  rarétns  de 
l'écliarpe,  accompagnent  M.  Looia-NapoUon  Bonaparte  à  aa  tortie.  Une 
foule  de  membraa«e  praaaant  Mir  any  ptwagt. 

M.  La  PâésioanT.  Bn  consëqamua^d* naa  déclaration  qui  Tient  de  m'é- 
tre  remiao  par  K  le  prMdtitl  da  la  MpoUi^w,  M.  Odikm  iaifsta 
été  chargé  de  compossr  un  Mm||)>,  atiustéra;  il  en  tan  doué  con- 
naissance i  l'Astsmblés  par  tuf  nMMga. 

La  séance  est  aanandae  qnalAMI  Miata  ;  uw  tIt»  agitation  suit  la 
proclamation  du  prétidmt  de  la  Upublimie. 

M.  Li  raéswBNT.  L'Assemblée  veut-ella  oontinqer  aon  ordre  da  jour f 
(Ouil  oui  I  — Non  1  noni)  Ua  anppMmeot  du ,  Jifoniltar  seradiatrilmé 
ce  soir,  pour  faire  coonalire  la  noatination  in  oonvena  cabinet 

La  séance  eat  loTée  A  cinq  bmuw*  >^ 


fclÉ»Hf|oa  dont  lia  avalant  oMuiinééin»  ifi  ikOmm. 

-«•  Lp  JTenilM-J/ersM  da  tti  raid  nop^  d^ 
i  iMtt'Eoag  eoti»  féouipag»  da  vaiiMit.qip  ; 

came  de  doux  JoDqooBlwnoiaeà.  CMdMUMtlàe , 

taaaaarlna  angtait  dont  ane  dédmita^tmi  tJ/m^OiltiSlitt, 

Il  paratt  que  la  Intto  a  en  pov  ofipne  dM  f 
noj|*dtsAngl|itqalpa8aaieatdaî«illr«t  j5BdMft'!étt 
terre. 

—  Harendi  dernier,  vert  dix  hewraa,  u  borriblé.  —^ 
comnalf  dana  le  bote  «i  Bsngniea.  par  a»  mMrable  qui  a 
sa  aovatraire  aux  reeherobae  aalageodanaerie,  rai^Jik  | 
mendiante  âgée  de  70  ana,  habitant  le  hameau  de  te  Ai 
penipmoedu  Flaamont  La  rictime.  an  montent  «|k  eUf  a  < 
gitaut  m  le  ehamin,  aVait  complMmett  p«rf  •  oonwai 
ratrowrer  asaez  da  fon^  pour  donner  f  tuna  nàW^gnmapt  i 
cartor  delà  répnbUqae. 

L'aotfQr  prwoàé  de  ce  crime  cet  on  nMadlaa1<,aMon  in 
aprftf  atoir  été  ta  peodaat  toute  lamaâaée  m  eopip^pie  da,%;! 
a  dfl  la  quitter,  puia  Tenir  la  aurprendre  au  montant  eft  eU^^fL, 
ta  immf'  C'eat  akm  qu'U  l'a  wnnBée  i  ornqm  ^  blt«i  jm  I 
nir  a  liil  enleTer.  ta  hotte  wmfefpant  là»  quelunea  vfitfiim  frej»,! 
deracodlur. 
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Votiints, 

7 

32*i  345 

Louis  Bonaparte, 

5 

434  *t6 

Cavaignac, 

t 

44H  t07 

Ledru-ltollin, 

370  419 

Raspail, 

36  920 

Laïuartioe, 

n  9(0 

Ctisogornier, 

4  790 

Voix  perdues. 

4  2  600 

Les  v6t>s  incoristitutionnels  ont  ét<^  excessivomer.t  restreint).  Les  bul- 
IttiDS  qui  perlaient  los  no  us  ont  et  transmis  .iu  ministre  de  la  justice. 
1.4  di^pouillomeal  d^  proies-verbiux  a  révèle  quelques  vio'ations  de 
la  loi  électorale;  nous  le.si^nalun<i  k  l'altentlon  du  gouvernement,  car  nous 
ne  nous  occupons  pas  seueneiit  du  présent,  mais  encore  de  l'avenir,  et 
il  l.tut  ompécner  dans  l'aven'r  la  retuur  d'actes  seoibUbles. 

A  (jrpm'blp,  dans  une  des  section*,  une  maniirttation  violento  paisit 
vouloir  impom^r  son  vole  fl  iniiniider  les  électeurs.  Il  importe  que  celte 
conduite  soit  flétrie  du  haut  de  crtte  Iributie.  Le  ministre  de  la  justice 
est  déjà  saisi  dn  cette  affaire.  Quant  aux  protestations  dirigées  contre 
l'ritction  et  (ondées  sur  le  fait  que  le  candidat  avait  perdu  sa  qualité  de 
frani;3is  en  se  faifsnt  recevoir  citcyen  d'uu  pays  voisin,  la  commission 
a  pensé  k  l'unanimité  qu'elle  nn  devait  pas  s'arrêter  à  cette  difficulté; 
elle  disparaît  on  cfînt  devant  le  nombre  si  imposant  des  su'frages  qu'il  a 
réunis.  Qu'il  vienne  donc  recevoir  des  mains  de  celui  i  qui  nous  avions 
c/infié  le  depi'it  du  (>ouvoir,  ce  dépét  fidèlement  ^ardé,  et  qu'il  prenne 
de  ces  mêmes  mains  la  dircclion  du  pays  paisible  et  pacifié.  (Très-bien  I 
tré4  bien  I)  Citoyens  représentants,  il  y  a  neuf  mois,  sur  le  seuil  de  cette 
enc^intr-,  nous  proclamions  la  République,  la  République,  fille  Iriom- 
phaIlt'^  dr.4  luttes  |>opulaires;  aujourd'hui  nous  proclamons  un  de  ses 
nouveaux  triomphes,  le  triomphe  du  sulfrage  universel,  la  conséiration 
il?  DOS  institutions.  Citoyens  repro><>nianis,  réjouissez-vous  I  Dieu  pro- 
tège la  Franco!  (Mouvement  d'approbation.) 

M.  LK  GÉNÉRAI.  cAVAiG!<Ac.  J'ai  l'hunDeur  d'informer  l'Assemblée  que 
le  ministère  '-lentde  me  ri  mettre  à  l'instant  sa  démiss'on  collective.  Je 
viuns  é;;ali  ment  r( mettre  entre  les  mains  de  l'Assemblée  tous  les  pou- 
voirs qu'elle  m'a  confites.  L'Assembléo  comprendra  quel  est  le  senti- 
ment de  reconna.ssioce  que  je  ressens  de  toute  sa  confiance  et  de  toutes 
ses  bontés  pour  moi.  (Marques  unanimes  d'asientiment.  —  Longs  ap- 
plaudissements.) 

M.  LE  pnÉsiDEMT  met  aux  voix  !es  conclusions  de  la  commission;  elle^ 
sont  adoptées  à  la  presque  unanimité.  L'extrême  gauche  ne  vote  pas; 
aucun  membre  ne  se  lève  à  la  contre-épreuve. 

M.  LK  PRÉSIDENT.  En  conséquence  du  vote  de  4'As8emb<ée nationale  t 

«  Attendu  que  le  citoyen  Louis-Napoléon-Bonaparte,  né  i  Paris,  rem- 
plit toutes  les  conditions  d'éligibilité  fixées  par  l'article  4i  do  la  consti- 
tution; 

>  Atlonda  que  par  S'iite  du  scrutin  ouvert  dans  toute  l'étendue  de  la 
République,  le  citoyen  Louis-Napoléon  Bonaparte  a  réuni  la  majorité 
absolue  des  suffrages  : 

0  Vu  les  articles  47  et  i8  do  la  ronstitulion, 

»  L'Assemblée  nàiionalo  lo  proc.amo,  président  do  la  République 
française,  depnis  le  présent  jour  jusqu'au  deuxième  dimanche  de  mai 
de  l'année  <852.  » 

J'invite  le  citoyen  Louit-Napoléon  Bonaparte  à  monter  à  la  tribune 
pour  prêter  le  eorment  exigé  par  la  constitution. 

M,  Louis-Bcnaparte,  placé  à  côté  de  M,  Odilon  Barrot,  monta  à  la 
tribune.  Il  est  vêtu  de  noir,  et  porte  la  grande  décora(ioa_de-la- Légion 
d'bonaeur.  ^  "^ 

M.  ut  PBÉsiDBNT.  Jo  vais  lire  la  formule  du  serment  : ,, 

«  Ea  présence  da  Dieu  et  devant  le  peuple  français^  représenté  par 
I  t'A?sembléo  nationale,  je  jure  do  rester  fidèle  à  la  Républiqae  démo- 
•  erotique,  une  et  indivisible,  et  de  r^plir  tooa  les  devoirs  qiw  m'im- 
>  posé  la  conttitetion.  >  H  , 

M.  LOCis-nApoiioN  noifAOABTB  la  main  étendue  :  Je  te  jure.       -  '  >  ' 

M.  LB  raÉiioEMT.  Bo  Drétcnce  de,  Dion,  ot  au  nom  du  peuple  tranaiSi 
l'Astemblés  nationale  dodne  acte  au  |>résident  de  M  RépubliqûeSu  sisr- 
ment  qu'il  vient  de  prêter.  Ordonne  âtt  le  termopt  aéra  iaaéré  au  pro- 
cèt-vérbal  d  dant  le  Moniteur,  et  qu  il  lera  publié  et  affiché. 


Le  ministre  dea  travaux  public*  vient  da  prendm  l'arrêté  Wi- 
vant  : 

Art.  t«.  Des  amboltnces  seront  établtm,  aur  la  propoaition  dea  ingér 
sieurs  ou  des  architectes,  et  stm  l'autoriiation  du  minittre,  «ir  tel  aie-' 
liera  de  travaux  publics,  non  adjugés  à  dm  aasedations  d'ouvrien,  qui, 
par  leur  importance,  leur  situation  et  la  nature  dea  travaux,  rentrent 
cette  mesure  nécessaire. 

Art.  3.  Le  lerrice  de  ces  ambulances  fera  bit  par  des  médecînp  ou 
chirurgienti  prit,  autant  que  posaible,  '^ans  I»  localité  la  plua  Tcliipe. 

Art.  3.  Les  ouvriers  atiefaïu'de  blesturts  ou  de  maladieit  oceaaionnéae 
par  les  travaux,  après  avoir  rscii  sur  place  lee  premiers  leéuten  de  Tari, 
seront  soignés  gratuitrment  à  rbépitaT  ôii  à  domidle. 

Art.  4.  Pendaal  la  durée  de  rintemiption  obligée  du  trairail,qtiideTra 
être  cooatat^e  par  un  certificat  do  médeçini^  ilt  receTront  la  moitié  du 
salaire 
Art 
au  travail 
.pendant  -...-. 

Art.  6.  Lorsqu'un  ouvrier  marié  on  afoit'dea  ehargts  de  hm{lle  aon 
été  tué  sur  les  travaux,  ou  aura  tuccombé  à  la  tuite,  idt  déMéMWei; 
toit  d'une  maladie  oocationnée  par  laa  travan,  ta  veuve  ou  ta  famille 
aura  droit  i  une  indemnité  de  300  fr. 

Art.  7.  Les  secours  mentionBés  aux  deux  artielaa  préoédentt  poarront 

être  augmentée  par  des  décisions  spéciales  da  minWra  doa  travaux  M< 

blics,  telon  la  position  ou  lesbesoins  des  vietimia  ou  de  leurs  famUGm. 

Art.  8.  Les^ ouvriers  qui  seront  blessés  étant  dans  un  état  d'ivreate 

ne  pourront  recevoir  que  dee  tecourt  médicaux. 

Art.  9.  Pour  assurer  le  serviea  mMieal  st  le  paienant  dee'aeconrs,  il 
sera  opéré  à  l'avenir  une  relenae  de  1 0{0  sur  ft  prix  de  la  main  d'owi- 
vre  des  travaux  adjugés  i  dss  enti^spieiieurt. 

En  cas  d'insuffisanoe  de  «atte  rstena»,  il  y  sera  pourm  par  «ke  allô» 
cation  dont  le  monUnt,  réglé  par  le  ministre  des  travaox  pnbliea,  aéra 
prélevé  sur  le  fonda  des  travsux.  Si  os  produit  excède  au  ooniraire  lea 
besoins  consutés  jusqu'i  la  fia |^  reotrepriae,  l'axoédaat  lecareatitaé 
a  l'entrepreneur.  .  I 

Lorsque  les  travaux  seront  exécutée  par  voie  de  régie  au  comptii  de  | 
l'administration,  laa  dépensée  du  aarvioe  aMiioel  tl  leeoecoun  eeront  i 
la  charge  de  l'Etat. 

A  l'égard  des  iravan  adfugéi^avant  le  prétoM  arrêté,  et  ponr  lesquels 
les  eotrepreneora  n'aursisot  pas  été,  en  coaséquenea,  sooÉus  Éia  eiaasé 
de  la  retenue  de  i  p.  400,  lea  fraiadueemoe.oMioaletlaasecoura  se- 
ront il  la  charge  de  i'But. 

Art.  4  t.  Il  tera  fait  application  aux  atsocittioti  d'ouvrieis  de  la 
mesure  énoncée  au  deuxième  paragraphe  de  l'art  9;  en  conséquence,  en 
cas  d'intutEsance  du  produitde  la  retenue  de  1  p.  tÔO  m»  aur  la  main- 
d  œuvre,  il  y  sera  auppléé  au  moyen  d'une  allocation  aotoipdéeparie  mi- 
nistre des  travaux  punlics  sur  le  foods  d«s  travaux  pvblica. 

Un  règlement  spécial  déterminera  las  conditions  du  coniBoura  de  lUtit 
et  les  lormilités  i  remplir  pour  les  associations  qui  auront  à  faire  cons- 
tater rini^uffijance  de  leurs  fonda  de  tecourt. 

Art.  4  4 .  Lorsqu'un  accident  aura  occasioltné  la  mort  d'un  ouvrier,  on 
procès- verbal  en  tera  immédiatement  dressé  pair  lea  agents  À  l'adminis- 
tration. Ce  procès-verbtl  fera  connaître  lacatueet  les  ciroomtancé»  de 
l'acoident.  . .   —  ^ .    N 

Art.  43.  Chaque  année,  lea  inpénisara  et  arcbitseteaadrMaaMot  4 1  adii 
roinistraiioa  un  relevé  des  accidents  de  toute  nature  qui  aeront  arrivée 
dans  les  travaux,  soit  en  régie,  soit  adjugés  à  des  etttiepnttMri  ou  t 
des  associations  i  ce  relevé  devra  faire  connaître  lee  ôâlilM  MittiaàUïè 
les  accidenU  poarront  être  attribués. 


—  On  nous  apprend  qa*  les  o«vri«n  pimuf 
GriB-de-|4n,  Ion  de  leur  entrée  ajpria  la  grevé;  it  a      . . 
49  e.  Év  le  prix  d%xttaetioa  de  la  grude^eitne  dé,|fi;aiv 
grande  beux»  dd  «wfin,  ce  oui  ~ 
sur leèr dernière qttinstine  de;    , .^ 

0aÉ  bits  de  ce  genre  évident  fait  éclater  la  grére  de  bta 
L'ai^orité  préfretonle,  en  le  tait,  fit  laa#M  Raidi  " 
ouvrian  pour  lee  frire  léneoctr  à  lenr^rtlkBilMril» 
néee:  elle  r  parvint  en  leur  UaiMI  ti  iohèMlle  ~ 
gritit  laa  plus^timea  annient  aalMiciio».  On 
mtawesttennej^  {StMbuttê  ftfmlmé  dt 

contribuablèii  te  lont  priSeniii  cbi»  lé.|teraepla«rdefaii 


I  WirAnmin>,-4U4loetobre«Bi  -i-.    ._» 

iplalp»  ifonceaux,  apercoreat  déioinL  w  MM»  à  demi  vtfk 


t4*«n> 


W^M  JbillaM,  at  oeaiipé4'ehaMe».to 
coavart..  laUnégi  B«iua-4«11  faiiail 


inaila.aBna  h 


'.irrr  -f  wi 
t!' 

.j'Vrmv: 


La  lettre  suivante  a  été  adresaée  an  Con<(iY«Moiuie/  par  te  ci^ 
toycD  Brives,  représentant  de  l'Héronlt  :  : ,  - 

Wontiwr,  '  * 

J'ai  appris  par  votre  journal  que  mon  frère  a  été  nommé  chefdtt 
courriçra  des  malles-postes  du  Midi. 

Un  emploi  donné  i  un  républicain,  par  le  tempe  qui  court,  m'a  sem- 
blé chose  extraordinaire. 

J'ai  pris  des  renteigoements,  je  ne  suit  convainon  qu'il  nlsxiste  pas 
de  chef  des  courriers.  " 

En  inaérant  ma  lettre  voua  rectifierez  un  fait  Inexact,  m  mémo  teioBpt 
vous  rendrez  service  i  ceux  de  vos  amia  quiauratent  aimez  do  crédit 
pour  faire  créer  celte  place  tt  se  la  faire  donner. 

Salut  et  fraternité,  Baivis. 

Repréeentant  de  l'Hératrit. 


FAITS 


U^ilaiépmdaqa'ttii 

il»éadfeQi»ieeytopwMr#eéo&ila.»awi|Bi  .Mi  lB3LiJfc^»icrrf("'aMi' 
;  ip»a  é^  aepiwdsmt  dm»  «ma  patliia  Msi  lap* 
a  #t4ept  aia.iajmm<a.aég»siMtt.<t-li1^ai^<|asÉB>!i 

cian,iralté,obligé4a,le«r<3mMoaMr«ubMtki 
,1'aventiut,  passant  la  nuit  dans  lee  gnmgiÉ,«t  vivant  de  la  4    ^ 
!pain«.tt'a leoswait é  ht  pertadea  ■aitiM,     >   ■v.^.nnvf.q  ^^r^ 
■'   Catto  tiit^  finrapiée  Mfco— laiisfciBd  pins  bimmii.^Hi 
hsumiaementpourlIiUelaréailtatdBla  aromrti'.dtt'aBit:;! 
duite  T  a  contribué  pour  une  grande  part.    . .    <  '  -  <  v^.  nrlV 
Bn  4»8<,  la  cour  d'ail^  de  Lyon  le  r    -  -  -  ■'^"-' 
ton.  ■'  ''■  - 

l^nduit  oQOHBe  vagabond,.  deVIM  l«,9*d^mbr•illfp||tl 
.  à  an  flapi*  de  .prison.  .  .r..-,.,- ',',  '    .■ ',  w.;' 

>  ;.Dnm dans  l'JéMiidMNoit'dt  rtpUiW'?  ''' '"'  " ' -^  '^ 
«  Y<rfd toprrader léanltlil  dae pifBilssiM 

'  > SaWM î36immiiea en dlminntion  d'imipiMa 4 

.  le  bureau  des  oo^tributitmf^il'Hétel'da-yiUfl.»,^,  i(.»iè'f«tt!i«ff^ 

•^  Dapuie  qlmlqoe  ttmipa,  «t  indiiMa'ae-iiviaU^^apf  1 
Bvttache,  i  dee  aCtee  qiti  aaaMWGaient  «M.moBa4nMaai»d 
attirait^  daas  an  eoin  obacair,  dee  petitetfillea  dé  «Infini 
donnait  quelque  errant,  etae  llvm>JitJiur  ViéfMCf  ^  pik' 
Uont  les  plus  obeeSnfe.Unttlèii1liiliinwr^'ÉiÉili*/1^ 
aux  agueU.  Lorsque  cet  indiviitt  m  mèm^vJ/>ifkM  ■%#'«  •"  <  ' 
qui  le  conduisit  chez  le  cotmalakuni  M  JtolHi.  -  .u^u. 

C'eat,nàieHne  bôiwm^sr"   ^'^  -^  ^  '"  ^.,^  -*.v-wr*. 
dénUÙtxiiiunlstdrpTaM 
odiéïÉ  it  M'édreséé  mp^fl 

-UiiNJUtde  Mi^^ 
étant  coaaa.  M*  4l>fitifm*,iitj 
minjkgra  pré»  notm  onnr  ;Ji  4 
utsttrti.M rappel.' -'.;..  .•:   ,    ..•....,■  i,  .;,^)i^^t4»*'r!kfevi 

~  Mtms  eittma  aveé  bobh0Ut.it:iidn  liiivj 
non,  ooamwadaat  de  la 

■-—'  ■      >Cktfdearé|Mlicains,  ■  '    <  '     ■  '''."  "'■■  "'^T.r 

ces  d'autant  plus  vivee  qtfaUisï  aoa|i>liaiBliillsfclilii  iVS 
»  C'est  à  vous  qu'U  appartient  d'aller  m  daval  dWilll' 

ooavril-et  lea  oantoler.'.  '  '  "  '  ''  ■'  ,  ■''U^  ■.  ■  ■  :\T' 
»  Brevet  soldatsl  écoutez  U  voix  de  v^  <«iP^t  doi»', 

cbo en oe mdment;  elle  a'adreii|li 

, vg<i (rérei l  Yet» n'y  aereipoint  iw  .      _ . 

votre  géoéroeité  ;  eUn  eat  aa  niveau  de  vatré 

levts  Mr  votre  prét'ladtm»  da  aharilil  flJMHrItt  ^ _„ 

dé  nos  caiernee,  ouvrez  dans  viie  ^MrtierB  dti  sidwM^W 

les  malbenre jx  travaitte4ira^iy.ffB«ili  g 

trouver  aa  abri  coaire  les  atteintce  Aifroid, 

»  De  tout  tempe,  la  charité  fet  la  vertu  dn  saldUtila 
léfiUÎRtea»  Vieat  la  améfmmtté"^  tmWOk 


m'^ 


kdéM 


ïB 


Un  banquet  des  citoyens  des  Biuteii-Alpee  réeldaat  é  Paris,  ai| 
uresdusoir,  ' 
ivedte  cart 
lins,  94,  chez  M.  Pighini.  Prix  ;  S  fr. 


lieu  le  2i  courant,  à  4  heures  du  soir,  iMrri'ére  duMalae*  %  élisaijM 
cuisiniertJréunis.Oa  trouve  daa_  cartes  rue  Neuve-dtk-utandi^t^piai 


—  M.  Cartier,  chef  dedivision  delà  police  du  ministère  de  l'intérieiir, 
vient  d'être  nommé  éhef  dé  la  po|ice  municipale,  place  qu'il  a  tHJ|  pv 
copée  sous  Louis-Philippe.  Il  est  cbérgé,  dit-on,  de  réorgsniser  tout  le 
service  actif  de  laPn>fecture  de  police,  et  de  l'établir  sur  des  bsses  nou- 
velles. On  parle  d'un  ancien  colonel  oe  l'ex-gaide  municipale  pour  rem- 

Slir  lea  fonctions  de  secrétaire-général  A  la  place  de  M.  O'Reiliy,  armalé 
une  aàtr«\  diaf^e.  ^' 

—  Hier  soir,  sur  plusieun  points  de  la  ville,  il  y  anf  de»  :quaiellas 
entre  ouvrière  et  gardes  mobiles.  As;  bout  du  pont  de  la  Concorde,  aur 
les  boulevards,  dans  la.rae  Moiiteeémea,  il  y  eut  dee  vqjpi  4»(|i^»4é^ 
plorer.  Dans  le  iardin  du  PalaisNitiooal,  Ja  ooUiaton  |i|éasBtaiM» aa^ 
ractèra  plus  grave  ;  poûtioivis  par  an  gnoa  nembra  do  jeunes  gens, 
lesgardet  mbbileS  dégainèrent  et  mfuaoêrent.ilB  te  servir,  daiieitra  tiv- 
mes;  cette  menace  n'arrêta  point  lesjasaaillantset  une  mêlée  s'éngaàiiii' 
Les  girdienada  jraris,  avertit,  èi#ént  pour  «IntsTlNMlri  itstti  lATféu 
d»  paiutr,  ih  Wé$  *i  bni  qu^,  Ifpsnx  pnriii  le  réunirent  et  se  tour- 
nèrent contré  eus.  La  gtrde  arrivé  tit  sépara,  non  San*  peine,  loseom- 
battanUuiliiéiénrs  furent  conduit»  éa  DOBleJ  èéii.le  ^lytiitli  rhéft^ 
tre-Pran^is  ;  puis,  quelques  instant!  après,  tot  gardai  mobilet  arrêiéa 

(furent  relAchée  pir  leun  caaMmdaa/ovl  rttiarent  priaonaien  hw  Jeunes 
g<;ni.  Cette  faveur  IiiUit  rallwnmr  l'«(^m»4MK«  qiM  It»  p«N«iti  fa- 


iSl 


_  _  .Jt  rmuMpr,  Uninw  le  euar  itwr  iatorviat,  et 
les  trois  tgressewtt  DmwIs  ne  Jtmr,  •  «néÇT  »'■  Pf  ~ 
nleUe  :  ke  dênt^rehes  bits»  par  H  leume  «fiséi^ii 

■~  NNS^laisaou  à  l'Mtato»|piiilMW  II 

peint,  1  Paria  et  à  Londres,  d'être  a(i^iqiiétaiili 
véspowrféclalrsgt.  ,.  (ki  i 

>  M  sait  qu'au  minroa  d'un  rtlIeiSMr 
conslrait,  on  P«H(  prdftf  tae  rayoM  da  itpé, 
ON  iaanssst»,  rt  M  éciamr  laaeorM 


pas  repanikéiMiiti 
"  nHwtoiH4 


'  4^^  te  ^^^^  Sun  yPU^  ^f^  ^l^^^^^^^^^^^'  I 


■^  .  ..rlï  "B*,..îlrtBts_,utj 


t.uM>iÀâm&'iâ3iiaiMi>.iii^j 


\pMiMM^ff^MÏMr^ï^iriK^wRn^piiiinr9»^  dis-  f 

'»■  floppotez  qu»  d«  Paris,  onde  tout  autre  poict  da  glebv  terroitr^l, 
«B  poisM  projeter  sur  cette  partie  ncm  éclairée  du  t^'oba  séléaiqu«,  on 
pOifsut  faisceau  de  rayjQs  lumia|>ivipa''Uiit  d'un  ^^ud  fyy;  r..étrclri()Mis 

»  fmp^Qltt^  iiu'uii  obaervateur,  muQlAun  de  (xp:  puisoeti  iéi»c«pts 
4iWt  Offvijtnt  •le  pH'ler,  soit  phc^  à  Madrid,  Lla|>(»nne  et  M6^kou,  et 
ottll  paisse dislioguer,  i  l'aida  de «:iit,  ibslruiiMt,  '^  petite  partie  du 
disque  lunaire  uue  le  foyer  de  Paris  ilJuiniDerait. 

>  Bh  bien  !  alors  uu  merveilleuji  ^  i^ouvoaii  télégrapho  est  inventé, 
et  c'est  ce  qui  vient  d'être  (ail  par  uu  de  nos  compa'.riolos,  par  un  Pa- 
risien. 

»  Il  est  parvenu,,  au  moyen  d'un  foyer  de  lumière  iil"c;rique  et  d'un 
admirable  rélleictèur,  savamment  ca'culé,  à  écjairer  sur  U  i  irtie  olisruro 
dala  lune  un  certain  espace  qui  pouvait  être  remarqua  •  v..,  un  bon  té- 
taMop«  d'Herschel. 

^  Le  reste  n'est  plus  rien +,11  est  évident  qu'à  Madrid  ctmù  Lit- 
boue  cette  partie  éclairée  de  la  liine  sera  visible  aussi  bi  u  qu'd  V  i  s. 
Giliiéndut  il  fallait  en  faire  l'expérience,  et  en  ce  moment,  un  txpt^ri 
owptateur,  muni  d'un  bon  télescope  d'ilersc^el,  est  sur  la  route  J  i';* 
riÉ|à  ysdrid,  arec  toutes  les  instructions  ot'  la  coûvenlion  des  sigtaux 
iÉlnmltteÉts  et  combinés  qui  seront  faits  de  Paris,  comme  mov'jns  té- 
MgnbUqoes.  ' 

^*Oii  pent  donc,  dès  a  présent,  affirmer  qu'un  nouveau  et  merveilleux 
téWgirapbe  est  inventé,  et  qu'il  fera  la  gloire  du  dix-neuvième  sièrlo.  » 

—  Les  habitants  de  Bautouzelles  se  font  rendus  à  l'élection  en  con- 
doisut  avec  eux  en  triomphe  un  aigle  renfermé  dans  une  cage  pom- 
pNataient  décorée  de  dorurts  et  de  draperies,  et  surmontée  d'une  sorte 
«  dtato  de  qdatre  mètres  de  hauteur.  Quatre  électeurs  portaient  la  cage 
sir  Mut  épaaies  et  les  autres  lui  faisaie:  t  cortège.  En  avant  marchaient 
hait  musiciens  jouant  tous  des  airs  plus  ou  moins  patriotiques,  {yérité.) 

-«  9iaCi  des  passante  remarquèrent  une  jeune  femme  qui  se  tenait 
datant  la  poito  du  numéro  54,  nie  Saint-Dominique-Saint-Germain,  et 
Ppr^un  oUet  qu'ils  prirent  pour  un  paquet.  Celte  jeunsifemmi,  d'un 
«Misar  diaUBgué,  paniaaait  viveoMot  émue.  Bile  disparut  tout  à  coup, 
et  MmIm  00  trouva  à  la  place  qu'elle  occupait  un  enfant  de  cinq  é  six 
mois,  enveloppé  dans  des  langes  d'une  étoffa  assez  fine.  Ou  le  trans- 
pcfta  dans  une  aniaon  voisine  pour  lui  donner  des  soins.  On  aperçut 
''^^~  ito  ipapier  écrit  au  crayon,  et  fixé  sur  les  langes  au  moyen  d'une 


w^ 


PMB 


Pâti  Mtle  note,  écrite  en  fort  bon  ttyU,  la  mère  de  ce  pauvre  enfant 
flrfM  Éaaa  douta  qui  l'avait  abandonné,  disait  que  la  nécessité  la  plus 
ooaUe  la  forçait  seule  i  se  séparer  de  cette  frêle  créature,  qu'elle  re- 
canmawiait  à  la  charité  publique,  i  Le  père  de  ma  fille,  ajuatait  elle, 
aal  daaa  l'exil,  et  je  ne  puis  le  faire  connaître.  Je  désire  que  mon  en- 
tai tait  miaa  i  l'hospice,  et  qu'oo  l'inscrive  son  les  noms  que  je  dé- 
itea^  afci  CM  je  poiaae  la  réclamer,  si  d  ici  là  ta  chagrin  ne  me  tue  pas.  » 

Mi  fatsMima  de  oatte  malbeurause  mèra  ont  M  eKaotement  rempliea, 

(Idêm.) 

tà»-uliM  (Strasbourg).  —  Dans  la  soirée  du  i  décambre,  entre  huit  et 
■saf  beuraa,  un  oharratier  de  DUrreahaeb,  qui  revenait  da  Strasbourg 
am^ravoér  vendu  son  ebarp>maat,  a  «t«  la  victime  d'un  horrible  b- 
SMiMI  aotra  Weodaaheim  et  Brunnth.  Da  individu  qui  loi  avait  de- 
mmâ^à  Mrs  raole  dana  aa  voiture,  s'arrdta  dans  une  auberge  attenant 
ac  «iasiiitwdo  Strasbount,  et  ce  ne  fut  que  plu*  tard  qu'il  put  rejohi- 
dn^  diMI.  la  voitura  du  cbarbonniar  qui,  étendu  dans  sa  voilure,  laïK» 
aaitallsr  à  discrétion  ses  chevaux  aur  la  routa.  Le  râle  de  la  aialh«u  - 
rMft  ^etam  tai  parut  être  la  ronflement  du  sommeil,  et  ce  n'est  qu'ar- 
iMAAnnsth  qae,  vootaat  réveillar  le  charbonnier,  il  t'aperçut  alors 
qull  mait  baigne  dans  aoa  f ang  et  qa'il  allait  expirer. 

X«  tffpaiitioa  da  ost  homon  a  donné  des  soupçons  ;  on  dit  qu'il  a  été 
MliM.  Gai:  tu  du  tribunaux. 

JMMMm*---L«  comité  provisoire  de  \'M$oclatUn  /raterntU  du 
aapiiuii  n  avrn'Àvj  dtla  cBarnsBaia 


4a  rasiociaUon  seront  dtscuté^ 


informe  les  sociétaires  que  les 
en  ataeœbiée  générale,  sous  la 


■ldi|Mwa  d>i  citoyen  Jules  Lechevalier,  dimanche  prcrhain,  ii  décera- 
hn  flMmat,  i  onxe  (leuras  du  matin,  ralle  LoiMfer,  restaurateur,  chaus- 
oif  iM  Manyr*,  T.  1  Muntmartre. 

\m  Bartsi  d'kJmissioa  lear  seruat  Hélivré!>s  tous  les  iours,  de  dix  i:eu- 
aM*A|  aatiRà  trois  hsures  du  soir,  au  «lé^^n  du  comité  provisuirr>,  rue 
da  rAïkf»^  62. 

.Mf  a«vriahel  «uvrièreu  qui  ne  se  i*raient  paseneore  fait  inscrire 
asal  livilas  i  le  f>ir«  dans  la  plus  bref  déUi. 

//  M  s*r«  ptrçM  aucune  ritribntlon  à  l'entrée  de  la  latle. 


>  1I1U5WU.0,  la  jeune  et  céièbre  violoniste  qui,  depuis  la  perte 
de  sa  toear  MaHe,  avait  rehsé  de  se  faire  entendre,  se 
fl'jrampre  le  silence  et  à  donner  un  concert;  mais  dans  une  inteo- 
Mjita  motif  n'échappera  k  personne,  elle  veut  que  ce  concert  ait 
W»  Mtinaliaa  pieuse  et  cbaritabla.  Rlle  ta  consacrera  le  bént^fire  toul 
ailiar  i  raaa«cialica.4r«artistasmuaioie«»,qui  prottlera  ainsi  de  son  pre 
oifT  rstoor  à  l'art  qui  s  fait  sa  gUiire  et  qui  doit  roaintenant  lui  fournir 
dit  aMtaiatiéns.  Ce  oonceit  sura  lieu  le  marli  îd  décembre,  k  g  heures 
dK^toirtMUe  Hera.  L'orchestre  S3ra  dirigé  par  M.Georges  Bousquet. 
Ipioa  mOttaollo  exécutera  trois  morceaux.  Oi  y  entendra  quelques-uns 
da  aoa  BMtflaars  artistes,  entre  autres  MlleSaphio  .Mi^quillet  pour  la 
Mrtia  ftic^le,  et  Mlle  Agiaé  Massen,  qui  lern  entendre  le  b«au  concerto 
da  WÂar  pour  piano,  avec  accomp8gnem»>nt  d'orchestre. 


■■^•. 


aaviTM  oemm«ar<m»A«0«. 

H.  P.  —  L'on  «ou»  remet  id  pour  v4tre 
'fMM  demandoas  l'application. 

—  M.  P.  —  Par  mite  des  éveil.,  I»  R.  A'K.  se  trouve  en  «rr 
Tealta^Ms  qii'OB  faMc  l'abonn.  pour  (R<7t 

—  M.  L.  —  Reçu  les  sa.  —  Vot.  ab.  *  1*  Pliil,  finil  fin  c.  —  M 


compte,  dont  iioos 
d'nn  «n, 

nie 


«Bitiés  k  vous  et  à  M.  L. 

rt.  —  M.  P.  •—  Non»  ree«voBS  80  de  votre  envoi  par  le»  nest.  et  rotin  en 

crédHoM,  en  attenilant  une  lettre  de  vous. 


ÎTvrr 


DIL^IOCRATIE   1^ 

PBMXt    Dii  I,'AIM»l«;iK»a!!IK 

AD  NOa^RO  QDOTIVIIN  : 


r^y^  à  luriuu... 


««' 


,  .       ~     se       „  -      *;!». 

Pàws,DEr  rtm.  .  .     -     «        -    :ji]^ 

<  m  i'abonnr  ausiil  'rjiei  Brulll>..  éilllvur  di:  miMiqHe.  wmme  dgtjFanpraïaas,  M  ', 
;jB,  Mnif.l'liillppcj  UarsellUî.  Slirlidc!  '.'ejfrSn;  BiElïlti,  nôS^.  !U)r«^ 


^4"reh6  aux  Boli,  I.  

■ÏÏAMMV  StMl 

À.VJOKCES 
.  inr  a  quatre  foM  en  an  moli.      I<i  c. 
Oiiig  t  ncul        —  —  M 

iH\  «rit  A  plu».  —  M 


IKIb£ISVIU.'««  i 

ANNONCBS. 
Annond'.i  un^'laliies.  M  t. 

Héclamc»-noticc*      ....  ta 

raludeptttau-rtS        .       .  «tr.so 


Bonne  iu  Sè-déoaitahira . 

Le  palais  de  l'agiotage  n'est  plus  assez' ^rand  pour  contenir  les  petita 
marchands  et  rentierkqui  se  présentent  en  foule  pour  l'exercice  de  leurs 
jeux  spéculatifs.  La  Bourse  devient  iine  halle  comme  en  1789.  Tous  ga- 
gnaient I  ans  la  hausse  à  79  75.  Ils  étaient  dans  l'enchantement  et  quit- 
laient  leurs  boutiques  et  leurs  travaux  pour  venir  saisir  'a  veine.  Mai.s 
voici  venir,  comme  toujours,  le  revers  (le  la  médHillo  :  les  gros  bonnetii 
de  la  finance,  voyant  le  bon  peuple  sauter  démesurément  sur  la  rente, 
ont  lâché  leurs  inscriptions  à  78  et  79,  avec  l'espoir  et  It  ferme  volonlé 
do  n'y  rentrer  qu'à  des  prix  beaucoup  plus  bas.  C'est  une  secondo  re- 
présentation (lu  ro  qui  s'eiit  passé  en  juillet  dernier,  et  qui  mettra  un 
freina  l'ardeur  du  jeu  sur  .la  rente.  Puisse  cette  nouvelle  leçon  profiter 
aux  masses. 

Le  5  0(0,  laissé  hier  i  76  50,  ouvre  à  75  50  et  ferme  à  76  1 0  fin  cou- 
rant. 

C'est  une  baisse  de  40  c. 

Le  3  p.  tOO,  de  46.50,  débute  à  45  fr.  et  finit  ;i  46.75  fin  courant, 
ti.iusse  25  c. 

La  Banque  de  France  tombe  à  t650  pour  revenir  au  conrs  de  ferme- 
t  ire  d'hier,  k  1705. 

Les  chemins  d»  f?r  fléchissent  tous.  Orléans  perd  8  à  722  .'iO,  Avi- 
■  on-Marseiilp,  2  à  187  50  ;  le  Nord,  de  390,  doecend  à  383  75. 

C'rst  aujourl'hui  qu'on  paie  à  la  coulisse.  Il  y  a  ^U^  noHîbreux  sinis- 
tres, chacun  pause  ses  blessures,  on  cruint  qu'elles  ne  rejaillissuiit  isur 
le  parquet. 

La  (iourse  a  été  fort  lourde  au  début  ;  mais  les  cours  se  relèvent  vers 
la  fin  du  marché. 

Il  arrive  de  mauvaises  nouvelle.^  de  toute  l'Ilalio.  L'iiid-pendinco  se 
montre  partout. 
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L'un  du  gérant*:  F.  CANT.\GRFL. 


«! 


UBBAIRIR  PHALANST^RIENNB,  rua  de  Beaone,  et  qnai  Voltaire,  2S. 

\LM4Î\4CH  PHALA^STÉWE^  «^o -  1849.  V^voi' 

Ib-I6,  orné  d'ub  Krand  BoiBl>re de  viftnettee.  Prix  :  50  c;  et  par  la  poste,  80  c. 
Lei  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  Almanachs  au  bureau  ite  la  Li- 
brairie phalanntérjenne  les  recevront  pour  CI.NQ  tranrji  ;  celle»  qui  nout 
adrnx^eront  de  la  province  ane  demande  FRANCU,  accompaj^née  duo  bon  de 
SIX  francs  sur  U  |ii)ste,  recevront  aussi  FRAN'CO  unit  douzaine  d  Almanachs  : 
celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Almanachs,  c'e.st-à-<lirtt  CIN- 
QUANTE fr.,  recevroBl  150  Almanaehs. 


S I  llTHESE  BT  AlWLT SE  m:  i.a  SERIEr^'  tableau 
page.  Prix  :  5  c.  ;  par  la  poste,  10  c. 


DtiVAL. 

en  une 


I  Ve  DffTITC'  I  IVDVC  DAI'rrC  <f'  '"  se'K'ni-f  di'mnrrnhnur 
LLil  I  Llllo  LIVnLiV  IllIllULil  <'/iopf»/«>,  p.irunAnilduPei'- 
plc,  7ii  pages, avec. couverture,  vrw:  deux  s«os.  —  lie  Travail,  la  Cropriéli, 
la  Famille,  l'Impôl,  lefrédit,  l'Arin-^e,  «le  .nu  point  de  vue  ilémocratiqiie  et 
social-  —  ''■n  vente  cher,  tous  les  dépositaires,  libraires,  cabinets  de  lecture; 
et,  pour  les  demandes  en  nombre,  au  bureau  ceniriil,  cité  Trévisc,  (5  bis-  — 
Pour  les  déparlement',  100  eieropluirci,  fmnco,  7  fr.  50  c.  —  Deux  sous 
l'exemplaire. 


.  ..     ■OJ Li.-JL-U4|iHUIlH      . 

T,  BOULEVART  DU  TEMPIIE,  près  la  me  des  FilIflwiu^Jalvalre. 

LIBRAIRIE  ..*«*«  SPBIS^ 

liT  •Ai.OM   UE  i.r.criwK. 

G«t  éUblis.semaBt  lionne  en  locaLJK»  leaMir^Ke*  >le  ("US  les  socialiites.  ~ 
Onè'abonnolu  raolietau  volume.  ^ 

,»'«u'i<'  I.  1.  I  ■■" "    '  i         .     '  '  •  \, 

Elude  de  mm.  roBT»,  a.  BoofUET  <'t  nis-OBAiiaBa,  r.  Montmartre,  148 . 

ÂrÉ^lkrn  '■<>"  cabimet  B'AXVAimaa,  exlslant  d«pni$  s  ans.  IVoduil. 
llEilll*ill  2<>,0(l«fr.  Prix-;  40,0*10  Ir..—  Antres  lutids  en  tou»  genres  et 
prix. 


x.lJ 


KjlLASKAliE, 

brillant  vn  k  i2.  iloniii 


VAfflklOUi:  PS  PROSUXTS  CBIMIQUBS  DP  OBOIBY-^B- 

RUi.  IX'pAt,  rue  iIkk  Qualn-I  il.s,  15.  Nouveau  ''!Uli^<< 
maiildis  aviiiiliificssur  tout  ce  qui  a  paru,  e  jé»  rrinW*!- 
lire  avec  l'li\ilni^riie  liquiile,  (li)iil  le  prix  excède  celui  (U;  l'huile.  L'OLmOK 
;^ir;iiilit  (■(■(■nfunic,  sini|iliiilé  propreté.  —  Mon  IIKRMEK  (lampes et  liquide), 
pa^Siise  Joiil'lrm    \ï>  ;  iho  du  Bac,  20;  de  la  Uo<pietlc,'  11;  et  St-Martin,  «3. 


(lArsiLilS  IIOIITTE 

(In  unique: 


AU  BAUK«  DB  covAB*.  (iuérisua  en  s  & 
u  jours  des  inal!i.4i«(  secrètes,  récentes  ou 
({uiiiMibées,  llueurs  blaoclie.s.  Chez  U>us  les  plianuaciens. 


uMl^' 


tlTDE  de  M'  URION,  rua  d'Aboukir,  n',  9. 

VEXTB  FAB  AOTOMTÉ  MB  aUBTIMI,  • 

l'.u  HkM'I  lies  ventes,  place  de  la  Bourse,  le  21  décembre  1848,  consistant  ea 
tables  de  inarhre,  comptoir,  5  billards,  etc.  —  Au  comptant. 


r  Cabinet  lilléraire  produisant  4,700  fr.  nets;  prix:  12,000 
u  ,  Ir.  —  y  Débit  do  Ubac,"  produit  net,  4,000  fr.  ;  prix  :  8,000 
fr.  —  .V  ilfilcl  meublé  de  50  n"-  ;  produit  net,  5,500  fr.  ;  prix  :  15,000  fr.  —  4* 
Ca  f»;  (I  un  théiUre,  recetle  100  fr.  par  jour  ;  prix  :  18,000  fr.  —  S'adresser  A  M. 
Boulillior-UeniOBtières,  rue  Richelieu,  15.  (Aff.) 

'■  I  ' 

!IIAIIl/TI  I  r  oacoTioa  BAiirao,  4  fr.  uarAnxnxi:,  guérit  es  S  ours 
11 VL I  llLLIi  lesuialad.  opiniât-es.  I>h.  r.  Ramboteau,  40.  Exp.  (Aff. 


nrrr\|vri|n  Trésor  de  U  poitrin^,  vatb  vb«t«baus  et  8in*B 
UfiUlillIjl/lItJ.  PBOTOnAx  de  DtGEMETAIS,  pbaruucien,  rue  Saint- 
MuEoré,  527,  pour  la  gnérIsoB  de«  rhiimea,  a«tbine«  et  affeetieaa  de  poitrine. 
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M  VBATAlli  et  tu   TAI 


a^Anjoord'hni ,  la  rétribution 
n  dn  travail  eat  abandonnée  an 
s  haaai^  on  à'  la  violence.  Cest 
o  le  maître  qui  opprime  '^on  l'on- 
n  vrier  qni  se  révolte,  n 

(Lodis-Xapoléon  BON/VPARTI:. 
Extinction  dtl  Paupérisme,  page  50.  ) 

a  La  pauvreté  ne  sera  plus  sé- 
s  ditiense,  lorsque  l'opulence  ne 
a  sera  plos  oppressive,  n 

^I.rti'is-NAPOLÉON  BONAF'ARTK. 
Extinetiondv  Paupéritme,  page  52.) 


N«ui  eeproduisooi,  d'après  le  Moniteur,  le  diacoun  pronoDcé 
par  la  pr^idant  de  la  République  : 

Cttoy«M  repréaenUotf, 

Im  MiflkagM  da  la  nation  et  le  lehneat  que  je  riena  île  prAtor  rom- 
mandent  ma  condaite  future.  MoD  devoir  »at  tracé  ;  je  le  remplirai  en 
koaame  d'homear. 

le  Terrai  deaennemia  de  la  patrie  daaa  tous  ceux  qui  tenteiaient  de 
cbinger,  par  dea  roies  illégale»,  ce  que  la  Franr^  entière  a  établi. 
(Tr««  bien  Itrèt  bien!) 

Entra  vouaat  moi,  citoyeof;  reprosenlaots.  il  ne  taurait  y  avoir  de  vé- 
ritabUa  diMcatimenla.  Noa  volontéa,  nos  déaira  sontlea  mémei. 

Ja  Teax,  comme  voua,  raaaeoir  la  aociété  aur  aet  basée,  affermir  les 
iatatitatiaBa  démocratiquea,  et  recherchur  toua  lea  moyans  propres  à 
Boslagar  las  maux  de  oe  peuple  généreux  et  intelligent  qui  vient  de  me 
doanar  un  ttooignafe  si  feiaUot  de  sa  cooflanre.  (TrM  bien!  très  bien!) 

La  majorité  qna  j'ai  obtenue,  non-seulement  me  pénètre  de  roconnais- 
aaaca,  OUis  elle  donnera  au  gouvornemant  nouveau  la  force  moralesans 
lafueUa  il  n'y  a  pas  d'autorité. 

Avec  la  paix  et  l'ordre,  noire  paya  peut  se  relever,  guérir  tea  plaies, 
rsmannr  taa  boaamea  égarés  et  calmer  le*  paasiona. 

Animé  da  cet  aapritde  conciliatioo,  j'ai  appelé  près  de  moi  des  hom- 
■Ms  hannétos,  capables  et  dévoaée  au  pays,  asiuré  que,  malgré  les  di- 
vartités  d'origine  politique,  il»  sont  d'accord  pour  concourir  avec  vous 
i  l'application  de  la  constitution,  au  perfectionnement  des  lois,  à  la 
gloire  de  la  République.  (Approbation.) 

La  aouveila  administration,  en  entrant  aux  affaires,  doit  remercier 
eatla  qui  la  précéda  dea  efforta  qu'elle  a  faits  pour  tranamettre  le  pouvoir 
intact,  pour  maiatanir  la  tranquillité  publique.  (Marques  d'assentiment.) 

La  oondaita  de  llioDorable  général  Cavaignac  a  été  digne  de  la  loyauté 
de  sou  earadéra  et  de  oe  sentiment  du  devoir  qui  est  la  première  qualité 
du  cbef  d'un  Etat.  (Nouvelle  appiobation.) 

Nous  STons,  citoyens  répréeenlanta,  une  grande  mission  à  remplir, 
c'ast  de  fonder  une  République  daas  l'intérêt  de  tons  et  un  gouverne- 
OMot  juste,  ferme,  qui  soit  animé  d'un  sincère  amour  du  pragràs,  sans 
étra  réactionnaire  ou  utopiste.  (Très  bien  I  ) 

Soyons  ies  hommes  du  pays,  non  les  hommes  d'un  parti ,  et.  Dieu  ai- 
dant, nous  ferons  du  moins  le  bien,  si  nous  ne  pouvons  faire  de  grandes 
choses. 

(Après  ce  discours,  l'Assemblée  oalière  se  lève  et  fait  entendre  à  plu- 
siours  reprises  le  cri  de  rive  la  Hépublique  I 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire, 

25,  yUAl  VOLTAIRE, 
M*e  B«»«<asHsBMe  devatma  le  vt*wi;!t.  maamde ,  ou  lk  vivan  r 

DEVANT  LES  MQRTs,  par  Vbc*«b  C!*i«aaBBB(AicT,  représen- 
tant du  peuple;  suivi  de  JÉSUS-CHRIST  DEVANT  LES  C0>- 
SEII^  DE  GUERRE  ,  par  Victor  Medmer.  —  1  vol.  in-8-'. 
Prix  :  2  fir.;  2  fr.  ."io  c.  par  la  poste. 

AMeniMée  IVatlon»le. 

Enfin,  i(  est  ministre  !!!  Oui,  ministre...  là,  assis,  assis  en  per- 
sonne, sur  le  banc  des  miniétres;  lui  qui  pendant  vingt  ans  en 
avait  si  souvent  approché  sans  pouvoir  s  y  asseoir,  nousTy  avons 
vu,  vu,' de  nos  propres  ysux  vu,  ce  qui  s'appelle  vu;  il  faut  bien 
le  croira!  C'ea^  pour  cala  sans  Joute  que  la  révolution  de  Février 
s'aat  faite  ;  sans  cet  événement  elle  paraîtrait  presqu'incompré- 
h^nsible. 

Aussi  à  ceux  qui  viendraient  nous  dire  que  M.  Odilon  Barrot 
n'est  pas  républicain,  nçus  répondrons  avec  assurance:  M.  Odi- 
lon Barrot  est  et  restera  républicain,  d'abord  par  reconnaissance 
peur  la  République  qui  seule  a  pu  le  faii^  ministre,  —  ensuite, 
plaisanterie  à  part,  parce  "qu'il  est  honnête  homme. 

Pernil  &  M.  dp  Fallonx,  ardent  légitimiste  et  catholique  jus- 
qu'au jéatrititufl  incloaivement,  et  qui  demain  serait  eortaiae- 
.pflot  le  nlntstra  de  Henri  V,  et  le  ministre  le  plus  dévoué  ai 
Henri  V  revenait  demain,  de  se  faire  le  ministre  do  la  Républl- 
f  ae  ;  eette  conduite  pent  ne  pas  choquor  sa  consctenoe,  ear  Loyoll 
lui  enaeifus  l*«rt  des  accomwwdementa  ;  —  mais  M.  Odl!0il  Bar> 
rot,  hfafwueaient  pour  loi,  n'est  pas  asaeie  dévot  poor  atapicon 
nér  ta  poMlMIlté'ae  paréllies  (ranMctibm.  11  ne  pent  pis  airoir 


accepté,  il  n'a  pas  accepté  la  mission  de  ministre  de  la  Républi- 
que pour  la  trahir  ou  pour  la  desservir. 

Honuète  homme  avant  tout  et  malgré  tout,  voilà  la  garantie 
que  nous  présenté  le  chef  dn  nouveau  cabinet.  Devons-nous  avoir 
la  même  conflance  en  ses  nouvelles  idées  politiques? 

C'est  ce  que  nous  saurons  peut-être  mardi  prochain  o£i  le  nou' 
veau  gouvernement  exposera  son  plan  de  conduite.  L'Assemblée 
s'eat  ajournée  jusqu'à  ce  jour  après  une  séance  vide  d'intérêt  et 
pleine  d'ennui, 


liA  politique  eitérleare  de  1»  PmeMaç. 

Après  la  révolution  de  février,  la  Pretse  demandait  nn  eongrès 
des  peuples.  Aujourd'hui  voici  comment  elle  entend  la  potiti- 
que  extérieure  : 

On  sait  que,  en  fait  de  politique  étrangère,  aoua  enlendona  les  prin- 
ripug  autrement  que  le  parti  démocratique,  et  notre  principe  à  nous  c'est 
que  la  France  n'a  rien  i  voir  et  ri«n  à  feire  dans  les  ravalntioos oue 
le  malheur  des  temps  ou  la  fantaisie  des  partis  peut  provoquer  an  Eu- 
rope ou  ailleurs. 

I.a  France  n'a  rien  à  voir  !  La  France  n'9  rien  à  tain  !  Cest 
bien  simple,  comme  on  voit,  «t  il  ne  fant  pas  être  profondément 
versé  dans  la  science  dlploioatique  pour  compnuidreet  pratique! 
catte  politique  extérieure.  Cela  se  réduit  à  ces  fiuQWx  nuMajrl'' 
labes  que  la  Prette  répétait  chaque  matin  à  M.  Guizot  :  Rini  ! 
rienIribn! 

Cette  abstention  philosophique,  la  Preue  l'appelle  «  no're 
principe.  »  Voilà  nn  principe  qui  ressemble  fort  à  de  PégOlfme. 

.Nous  ne  voyons  pas,  d'ailleurs,  que  les  rois  de  f^Rope  sa 
conforment  au  principe  de  la  Presse.  Ils  De  se  dr6lt(B|tgQère  led 
bras,  eux  !  Hr  ne  disent  pas  qu'ils  n'ont  rien  à  voir,  ne^  à&tm 
dans  les  révolutions  !  Ils  agissent  partout  et  tonioMia,  ea  fecnl 
et  ostensiblement  !  lia  interviennent  avec  leur  oiptoniatle,  aved 
leur  or,  avec  leurs  soldats! 

De  près  ou  de  loin,  l'autocrate  russe  ne  s'est-il  nas  mêlé  de 
toutes  les  révolutions  qui  ont  éclaté  en  Europe  âepali  di^mola  } 
n'eat-il  pas  intervenu  pour  coiiiprimer  oo  iuler  tqos  les  mouve-t 
ments  aémocratiqnes,  pour  relever  et  rev^onr  tons  les  tcAites 
flrappés  par  la  fondre  populaire  ?  PTa-t-il  {um  trempé  dans  tsute^ 
ces  bencheries  royales  et  impériales,  dans,  tous  ces  ■anatinatt 
et  toutes  ces  spoliations  Juridiques  qui  déshonoreront  à  Jamail 
notre  époque  ? 

Nicolas  s'est-11  caché  pour  complimenter  Radcstlty,  JellacUch 
et  Windisgraetz  !*  N'a-t41  pas  déclaré,  à  la  face  de  l'Etirepe,  qn'il 
prenait  le  roi  de  Prusse  sous  sa  protection,  et  que  si  l'on  atten- 
tait  à  un  seul  de  ses  droits,  il  viendrait  avec  ses  troupes  mettre 
les  Prussiens  à  la  raison  ? 

Dans  les  provinces  danubiennes,  quatre-vingt  mille  Russes  ne 
sont-ils  pas  entrés  soua  prétexte  de  révolution ,  st  n'occupent-ili 
pas  ces  provinces  qui  sont  désormais  ineorporées  à  l'empire  dn 
czar,  et  qui  vont  lui  servir  au  premier  jour  de  grand  chemin 
pour  marcher  sur  Constantinople  f 

Et,  à  l'heure  qu'il  est ,  une  division  russe  ne  vient-elle  pas  de 

Eénétrer  sur  le  territoire  de  Hongrie  ?  N'eat-il  pas  évident  gne  le 
ut  de  cette  intervention  armée  est  de  menacer  hl  révolutioB 
hongroise,  et  d'aider  ainsi  le  jeune  empereur  d'Autriche  à  en 
finir  avec  cette  révolution,  afin  de  pouvoir  tourner  ainsi  toutes 
ses  forces  contre  l'Italie,  et  peut-être  contre  la  France  f 

En  face  de  pareils  faits,  le  flfgme  de  la  Presse  est  incroyable  ; 
et  cette  passivité  absolue  qu'elle  voudrait  flaire  accepter  à  la 
France  comme  un  principe,  devient  une  sorte'  do  suicide  natio- 
nal. C'est  là  une  politique  de  dupes,  pour  ne  pas  dire  davantage. 

Eh  quoi  !  il  faut  donc  que  la  République  fk^nçaise  laisse  le 
champ  libre  à  la  réaction  monarchique  en  Europe,  laisse  écraser 
toutes  les  révolutions  et  relever  tous  les  trônes,  afin  qu'au  prin- 
temps prochain  la  coalition  des  rois  soit  prête  à  nous  attaquer, 
et  que  les  cosaques  nous  ramènent  eji  croupe  Henri  V  ou  le 
comte  de  Paris  ! 

Et  ce  sont  là  les  conseils  que  vous  donnez  au  président  de  la 
République,  tant  prôné  par  vous,  à  ce  neveu  d'un  grand  homme, 
de  Napoléon,  qui  comprenait  un  peu  mieux  que  vous  la  solida- 
rilc  des  peuples,  et  qui  ne  prétendait  pas  que  la  France  n'a  rien 
à  voir,  rien  à  faire  dans  les  révolutions  européennes! 

En  vérité,  vous  faites  merveilleusement  l«s  afTaires  du  czar 
Nicolas,  et  vous  pouvez  espérrr  qu'il  ne  vouR  paiera  pas  d'ingra- 
titude! 


Que  tl«lt-an 


ik(«ei|4arç  du  ai*u¥r«u 


■Un 


ministère 


Le  nouveau  ministère  pîémontais  est  déflnilivement  constitué.  Compè- 
sé  en  grande  partie  d'hommes  recommandables  par  leu^  talent  et  leur 
esprit  de  patriotisme,  il  saura,  nous  croyons,  relever  le  Pi/mont  de  la 
position  infime  que  lui  avait  faite  le  minietitro  Pinelli. 

(^  dernier  ministère  n'a  jamais  eu  qu'une  pensée,  celle  d'arrondir  la 
domaine  de  la  mffson  de  Savoie  par  1  anneiion  de  la  Lombardie  ïnsqulà 
l'Adige.  Jamais  il  ne  s'e.»!  in<ipir(^  do  la  pehsé«,  supérieure,  la  seule  qall 
eét  dà  nourrir  dans  son  cœur,  relis  de  l'indépendance  abiOlite,  entière 
do  l'Italie. 

Aussi  les  allaires  de  la  Péninsule  italique,  privées  do  la  fcirceet  da  fe 
puissance  qu'elles  atii%iant  id  retirer  d'une  armée  de  coat  i^ilia  ,bbii* 
mes,  etaiant-elles  tombéM^dans  une  cruelle  impasfp. 

Relever  le  Piémont  da  rétat  da  langeur  dans  lequel  l'avait  laissé'  fe 
ministère  Pinjtlli,  telle  est  taitiission  du  nouvf««u  ministère,    i , ..  ,    t 

Bu  diplomatie  cemne  en  toutes  cbusee,  Il  faut  i  ror^aé'ça  Mi'lér  net 
et  fermé,  savoir  ft-anobemaot  «crepter  sa  poaition,  èire  piét  àjait^'l^ 
plus  griads  Sadriices  A  11)0  peitr,  à  la  glslî    '    ' 


que  le  ministère  repoussera  tout  arrangement  qni  n'aboutirait  pas  îla  re- 
traite de  l'armée  autrichienne  et  é  la  complète  indépandaaco  de  l'Italie. 

Appuyé  sur  une  armée  considérable,  In  ministère  piénootais  n'wua 
qu'à  se  mettre  à  la  tète  d'une  croisadeitalieBMi,  les  Autrietûena  ssrneat 
bientdt  refoulés  au  delà  des  Alpes  si  les  bataillons  italiens  se  presaaiyt 
autour  d'un  drapeau  sur  lequel  serait  inscrit  :  indépendanco  de  lllalie, 
Constituante  à  Rome. 

Le  peuple  ne  manque  iamais  à  l'appel  lorsqu'il  s'agit  d'accomplir  da 
grandes  cbo«es  :  il  ne  faillit  que  via-à-via  les  petits  moyens,  les  altM- 
moiements  diplomatiques  et  le*  ruses  do  l'égoïsme. 

Que  le  nouveau  miniatère  piémontaia  se  fasse  donc  franchement  it». 
lien  :  là  eat  le  aalutde  l'Italie,  là  est  le  brillant  avenir  réservé  i  la  Pé- 
ninsule. 

La  France  sera  forcée  de  le  suivre  sur  ce  terrain,  car  le  nouyeaa 
gouvernement  de  la  République  doit  comprendre  qu'il  n'est  pasdeitaix 
possible,  de  tranquillité  à,  espérer  au-deli  des  Alpes,  tant  que  les  Autri- 
chiens seront  campés  en  Italie,  tant  que  l'Italie  ne  pourra  pas  vivra  de 
sa  vis  propre,  d'une  vie  nationale,  d'uni  vie  qui  lui  assure  et  garanfiss» 
le  landemaiD. 


Itm  Bsult  de  Weël.  —  Les  femmes  démocrates  socialtttas 
qql  ont  annoncé  l'Intration  de  célébrer  par  un  banqust  la  nais- 
sance du  Christ,  ont  émis  une  Idée  féconde.  Le  christianisme  est 
en  effet  le  point  de  départ  du  socialisme.  Jésus-Christ  est  leprsr 
mier  soelaUate  de  la  terre.  Où  sont  aujourd'hui  ses  représentaats, 
■es  snceeneurs,  on  da  moins  ses  fidèles  disciples?  Ils  sont  jpnai 
noos;  se  les  ebérches  point  parmi  ces  Jésnites  qd  reliaient  1  Taf- 
fhtnehiisement  4et  petmles  et  des  classes,  qni  lattent  par  lé  so- 
phisme et  la  mauvaise  roi  contre  l'émincipation  des  prolétaires, 
contrôla  république  démocratique, , sociale  et  universelle.  Ces 
gsns-là  oompreonent  Jésiu-Ctirist  conme  les  pharisiens  compre- 
oaisnt  Mtdse.  An  sorpins,  lenrs  eris  de  fureur  contre  le  banquet 
qoe  nous  annonçons  prouvent  assez  qu'une  pareille  msailMè* 
non  servira  la  liberté,  le  progrès  social  et  la  religion  .véritaMe. 
Ils  s'imaginaient  bonnement  que  l'Evangile,  apporté  à  l'hvniaai- 
té  tpnt  entière,  était lenr  propriété  privée,  etorâlls  poorraieiff  ex- 
ploIterBndéflniment  ce  texte  sacré  au  profit  de  toutes  iMft^pprt^ 
■toDs:  de  tous  les  meiuoages.  Eh  bien  !  non,  phariilens,  jBs  lào- 
nopoM  simoniaqne  vous  échappera.  Vous  avez Jwau.  accl^BC  )is 
■oâaiistes  d'impiété,  parce  qo  ils  confessent  la  Cbrial,  Is  mmJc 
finira  par  comprendra  que  ce  sont  vos  commentaires  de  i^Evaa- 
gile,  changé  par  vous  en  joug  et  en  bâillon,  qui  sont  d«s  outra- 
ges à  la  parole  divine  ;  les  socialistes  ne  vous  feront  pas  le  ^ai- 
sir  d'être  voltalriens,  ils  seront  chrétiens,  rliréliens  plasqtievous, 
et  désormais  pas  un  jour  de  Noël,  pas  un  Jour  de  Pâques  ne  pas- 
sera sans  être  célébré  par  un  banquet  sociaVite. 


I^  Peuple  publie  ce  matin  un  très  bon.artirje  sor  las  iMoquâts 
hebdomadaires,  excellente  idée,  due  hts  Itépublique,  été  la- 

Îuelle  nous  donnons  toute  notre  approbation.  Malgré l'abttndanee 
es  matières,  nous  nous  eroprcEsons  de  reproduire  cet' article  : 
liCS  liMiiqacSs  Cp«t«rateia. 

Le  journal  la  Hépublique  a  soumis,  il  y  a  quelque  temps,  une  «icsl» 
lente  idée  aux  démocrates  socialisCes.  Il  s'agirait  d'organiser  des  iMa- 
quets  fraternels  hebdooudaires  à  toutes  les  barrières  de  Paris. ..flous 
croyons  que  cette  idée  peut  devenir  fécon.le,  et  voici  pourquoi  : 

Les  dinuoches,  dans  le  but  de  se  délasser  àei  travaux  de  la  semaiB*, 
une  partie  du  peuple  se  r^ind  aux  barrières.  Mais,  hélas  I  le  plaisir  qn'il 
s'y  donne  tourne  presque  toujours  au  préjudice  de  ses  facultés,  par  t'al- 
téralion  de  sa  sauté  et  de  sa  moralité. 

Les  socialistes  doivent  intervenir  pour  utJlls«r,  puur  moraliser  les 
distractions  du  peuple,  en  lui  donnant  unu  direction  convenible.  L'i- 
dée des  banqueta  fraternels  nous  semble  un  for,  bon  moyen  pour  par- 
venir à  cet  heureux  résultat.  Et  en  effet,  lorsqu'à  toutei'les  barrières 
aura  lieu  hebdomadairement  un  banquet  fraternel,  oà  chacun  pourra 
s'asseoir  avec  sa  farr,illo,  eûr  d'y  rencontrer  un  accueil  bienveiiiSDt  al 
de  vives  sympathies  pour  tous  ceux  qui  souffrent,  ou  sentent  sou^tir  on 
eux  rhumaaité .  il  est  bien  certain  (|ue  cf^s  réunion.s  puurroiit  eicercar 
une  inQuence  salutaire  sur  les  mœurs  et  coilribuer  à  l'éducation  du 
peuple.  Ce  s:ra  pour  le  socialisme  un  moyen  de  propagande.  Lés  en- 
tretiens intimes,  les  discours,  lea  chants  patriotiques,  qui  feront  le, 
charme  de  ces  réunions,  seront  autant  <io  leçons  destinées  âpou^r 
dans  la  veie  du  soci.^li^me  tous  ceux  qui,  par  i!;ncranco  ou  ftacé^o'/i- 
me,  s'en  tiennent  encore  éloi|séa.' 

Chscun  de  ces  lieux  de  pUusir  épuré  deviondi'a  une  f  orto  d'église  nou- 
velle, où  les  socia'istessnpelleront  tous  leurs  frères  à  s'unir  à  eux  dans 
une  oommani;>n  fraternelle.  Ainsi,  le  cabaret,  qui  trop  souvent,  bêlas! 

et  poi^r  lo  peuple  le  théâtre  de  déplorables  excè),  devicndfa,  psr  les 
ncpiats  pocialistas,  l'école  de  la  fritteroitc. 

Lévrier  qui,  an  sortant  du  cabaret,  retourne  ç'az  lui  o^;trébu0hant, 
éprouve,  quand  fon  ivresse  est  passée  et  qu'il  f^n  retionvo  au  niiilsu  de 
sa  bmille,  un  sentiment  da  honte  qui  l'humilie  et  le  dé^^e  à  «cà  pro- 
pres yeux;  il  tant  qn'il  adonné  à  ses  enfaats  nn  hne^Vn  exemple. ,  Mais 
en  sortant  des  banquets  fraternels,  il  retournera  chvx  lui  avec  un  senti- 
ment'plus  vif  de  sa  dignité;  il  se  sentira  heureux  et  (l^r  d^  pr<jpag)>r 
parmi  les  sien*  les  principes  de  devouenMuU,  dé  (KitriolisnM  et  de  mo- 
rali^  qu'il  y  aura  puisés. 

Hltons-nous  donc  de  coacovrir  à  celle  oeuvro  fralernepe.  Il  t'igU  de 
transformer  en  éiémant  OMialisaieur  un  «lémaat  déanvàiisateur.  La 
lioib»  estasses  belle  pour  awiter  l'én^lation  de  tous  ceux  qui  poÂçdest 
un  profond  amour  de  rbumanilé.  tri^  i 

Il  est  question  d'inalmorer  le  premier  Ifanqubl  IiaUiriièl  lo  jiaûr  de 
HoUl,  Ça  jour  Mt  bien  choisi:  l'anniver^airo  do  la  n»id^iaca  du ^fiat 
a*  peut  être  convânablomant  tété»  que  par  ooux  qui  votil^nt  oon|^ji«r 


lire  de  la  patrie. 


se 


Ainsi,  quoique  nous  faChiO|sparlaii«ffl«Qt  que  tal>iéBU 
ivlirer  bruiquétnent  des  rttnrérencee  de  la  mèdistioà, 
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Bifrger  de  iCfavàn.  Iiî  p^t  %,<;C«  poW] 
développer  chez  le  peuple  rinlellJgénce  et  l'àniour  (Je»  iDstitûH 


Mrrtfit<*ff'***'*v  1 1   ■■"i'»'  uinwuiM  itnf%  _  oon^^^ 


répuIdi4<Mfwea  et  socialistes,  «j^itf.pù»  de  cm 
tenu  aussi  "baft  que  jjosjiblu.  F>;i  deniième  ^  ' 
Krdvàn,Be  vehd 50  centimM.  l'rw llciiitOT 
doiAièifouD  12  eSeyhpIaires  pour  .ipiitacs  et, 
9fratfès 


,„  Jamentâi, 
iWë^fé'étljwnttnél 

vi  hén^volts.  Aucu 


m«|jhçomplet,  eL<Mprpl|tl||iêtiés  eij 
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i,  (le'sés  actions  etde  s'aider"  fle''é6i1A(<l(A'H^raSii» 
fiai  ou  ville  ne "       ' 
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ran^jpdu  48  décembre  atlUimpor 


La  séancfl  Jo  l'assemblée  il* 
•ùw»^:  Hlh»  s'issioiirvwt»  pér  iè 

«n  reiDplacfl»:«nt  de  M.  do  Gag»rn,  nommé  président  du  conseil,  mi- 
nistre des  affairejottafij^Dr*  14  JP>iM«(l«%4ie  l'intérieur  ad  intérim.  Ce 
n'est  qu'après  trftis  pcrutins  snct^iw^e  M.  Simson,  (Je  Kœaigsberg, 
a  été  élu  par  233  voix  trfntre  2*t,  données  à  M.  KirchgessfiOc. 

M.  dsâagarn  est  monté  «>«•••  la  Iribontfiwir.  lin  le  pro^annme  du 
cabinet.  La  parti*  la  plus  inap<;rtaiito  do  re  programme  est  colle  où  le 
ministère  reconnaît  l'impossibilito  (ie  fairo  ontrer  lf»s  prorinccs  autri- 
chiennes allemandi^  dans  la  c(«t'é(l(^-ratioD  all»maa<ie^-ww>.<a.hM>  étt- 
décisions  dei'asseaibléo  naliorialo,  ot  la  néco3.'it6  de  régler  losrelalioos 
de  l'Autricho  ot  do  l'Allnma^'ne  au  nioy«n  d'un  traité  d'union  spécial, 
lÀ  minUtère  a  demandé  à  l'assemblée  l'autorisation  d'oujjfir ,  avec  1^. 
gouvernement  autrichien,  des  iK^ijrociations  diplomstiquos  pnr  rappprt  à 
cMin  question.  1 

One  discussion  des  plus  oragfUfea  s'est  élevée  sur  es  programme.  îl, 
Vonedey,  député  de  Cologne,  >  déclaré,  aux  applaudissements  de  la 
gaucbe,  que  tout  arrangement  particulier  avec  l'Autnchn  était  iropossil 
ble.  «  Nous  sommes  réunis  pour  imir  rAll'magne,  a-t'ii  dit,  et  tion  pou| 
la  iDoroeler.  (Bravos.)  Nous  no  nnuvons  siéger  nn  seul  monent  de  pluà 
iiei  si  nous  consentons  à  un  pareil  psrtagA.  »  (Redoublement  de  bravot  el 
d^applaudissements.  ) 

L'Assemblée  procédant  ensuite  au  vote  sur  la  marche  qui  serait  saiTi< 
pour  l'examen  do  la  proposition  du  ministère,  il  a  été  décidé  qu'elle  n< 
serait  renvoyée  à  aucun  des  comités  existanls,  mais  A  un  comité  spicia  ' 
i  nommer  par  les  sections. 

Le  bmlt  d^-  la  formation  d'un  tcmderbund  par  les  Etats  seÇoadairei 
de  l'Allemagne  s'accrédite  de  plus  en  plus.  Dans  une  des  (^miéres  séan 
cet  de  la  secondé  chambre  ùm  Etats  doBadé,  M.  Hausser  a  représente 
qu'indépendamment  du  Hanovre  et  ile  la  Hesse-Electorale,  la  BkT>^< 
arait,  aisuraiton,  (ait  des  ouvertures  directes  à  plusieurs  gouverne 
ments  allemands,  a  L'histoire  de  la  Bivière,  a-i-il  dit,  ne  fournit  pas  d( 
témoignages  éclatants  de  soyt  patrioli.-<mp  ;  aujisi  ne  ^gurde-l'Oa  pasfom 
me  invraisemblable  la  nouvelle  qu'un  agent  rritnçaikpai'Côurt'  |el'  court 
aitomandet  pour  travailler,  dans  ie  sens  de  la  Bavière,  à  ce  qù'uo  trium 
vtrat  soit  placé  à  la  télé  de  l'Allenuigne.  » 

'  faiterpellé  pour  connaître  ce  qu'il  tijvaiti)  cet  tkard,  le  minîtlrs  BecI 
s^Mt  contente  de  répondre  qu'il  serait  sais  doute  fort  acplonblo  que  iei 
iotérèta  de  l'Allemagne  fussont  oomproiqiii  par  uoe  dtvisittn;  a/fj»  it 
f0m  daa  cirowistaLcea,  a-t  il  ajouta,  âSt  souvent  piui|^^t4quu,^a  xfJon 
té  daa  individus,  *t  même  que  celle  de  I»  rasjcrilé.'  ,, 

Cette  déclaration  du  ministre  a  produit  une  impression  (le  tristacf* 
dans  la  chambre,  t  plusieurs  orateurs  se  sont  prononcés  dantléseoi 
de  M.  Haus'or,  d(*man  tant  hauiomeat  que  les  hoiKeusos  épo<ruea  de  11 
eo(ité<)ération  du  Rhin  i.-t  du  congrès  de  Vienne  ne  le  renoormlent  ^ 
La  chambre  a  adop II)  à  l'iinaaimité  la  Hsobition  (*e  déeiarer  dainli 
prvcài'vnrba',  qu'elle  invita  it  giiuvaroeneat  faadoia  ù  déployer  tooti 
«Oft  éi^ng  «  contre  tuul«s  los  teiitauves  dn  iio^rlt-rbuiid  quipjurrtien 
Uoitb)(ir  l'uhiid  .iilniuau'lR  >)l  i'4cc«>rd  da  l'Assemblée  nalionalA. 
.  iMsunc^l.:,  la  PniMit' aniiouco  uuvcrteoaeDl  qubsielie  cherebe  à  B< 
IpoUro  à  ia  tèu- du  pouvoir  ciintral  en  Allemagne,  ce  u'eât  point  poui 
su'.vre  uno  po  itijue  ambit'«u5e,  m;iiM(K)ur  rendre  aux  pn<s$aacni  abto 
llitisict  '.cur  locinnao  prépundérnnce,  et  faire  une  digue  contre l'iaMènci 
frarç^i.'^e.  il  s'agit  surtou;  de  replacer  l'AlInmagne  dans  ta  poiitioi 
noniuie  qu'elle  occupait  avant  los  afblres  U«  .Mare,  et  dn  (aire  récro^ 
grader  la  France  jiis(}u'<^>t  roJa  seocndaira  qu'elle  remplissait  an  Burop^ 
tvMt  févriw.  ■    i 

C'est  daos  ce  sons  (jue  -o  prinro  Ciiarles  de  Prusse  vient  de  s'eaq:iiiae^ 
À  U  cour  d' Autriche.  <  i>  s  relations  ioturieurts  do  l'Autriche,  a  dit  ce 
princB,  ne  lui  permettant  p  l'i  on  ca  mQav>ot  do  touir  d'une  main  aisct 
ferme  !e.s  réiips  dii  ^louvoir  contrat,  la  l'rusio  est  décidée  à  s'eii  eoiparer 
pour  II!  l>ipn-étn' ;;'''-;or.ii  (11' l'AllemiiL'np.    » 

Li  l'rti.s-ii,  s-.'uii  io  |)jiricq,  woii  .ivoir  f.iil  luul  o\  qii'i'i  Ul'ait  au  mo- 
ment ou  laUmfji'ln  rowjf  nlîu't  (chiter,  pour  im-ritcr  les  sympathies  de 
la  réaction  eniop<^eaan. 

i»esbunaes  raisons  (lu  |>ri'  c-j  l'nraiiiiieiit  cfondant  n'avoir  été  goùléoi 
ave  médiocrement  p»r  la  caui<iul  n  Kutrichieaiif,  qui  craint  avant  tout 
l'.tmbition  dslii  Prudsc  et  ^rélero 'l'aiileurs^e  lier  avec  los  réactionnaires 
fiançdii,  ilfoi(Ji-M(|M'(.'ro  est,  pour  yc  «orvir  d'mx,  à  vaiicro  toute  répu- 
gnaiioo  ari8tocraii(]ue. 

Entre  temps,  li'S  coarri.-r.i  ruAses  .so  fuccèdi>nt  ù  Ul'niiilz,  et  les  per- 
jonneg'îs  Buipi'Ctéi  nai^i'res  d'apraricnir  à  Mett?rnich  y  reparaissent 
en  pleine  activit(\  tel-  ipio  Wani,  le  gardien  dn  Parme  cl  de  Marie- 
Louise  ;  Is  cciist'ille'  VVjrner,  h  porte- lépêrho  entro  Mctternich  et  Ni- 
cxilas.  Lo  rbari:;ù  d'i'iïairos  françs's  no  semble  point  élrrfn;^or  à  toutes  ces 
intrigues.  Les  itémcrains  iillnmiui  s  fe  finranilen'.  en,  qui  M.  de  Lacour 
va  fairo  dm-  ccl'.u  galèro  .ibio!tJti't",  lui  >  roiiriVH'nlant  d'une  Répu- 
blique. ^ 

1.0  gr.iii.l-duc  Mirhf.'l  d-' Ru=5if>  et  lu  j.rinro  .Mhort  «ieSîJe  viennent 
é;jalfmeiitri'arrivi  r  à  Olltriit?.;  b'nntiit  lo  roi  cii.i  do  l'absjlnti.^me  sera 
ail  lotrplft.  Non»  PSuriMi'-  l>ien'ôt,  .-i,  conimc  ou  l'écrit  an  Uoyd  autri- 
chien, M.  I.OMi.-<  Nspoléo!',  a  '/te  adopté  pir  la  li,!^ui<  d'Ollmiit/,,  j  arco  que 
le.-»  lii^u'Uis  ronaptent  Mir  lui  pour  lairotriompliT  rab«oluli?mo. 

Au  reste,  l'élection  d-)  M.  NaDo'ron  f?t  rnvi?a;.;6u  en  Aileniagm  so'is 
des  points  de  vins  di-'ierun'.-.  Triridls  fjue  l'Autnche  vi'it  en  lui  un  ries 
soutiens  do  l'absolut'^tm",  la  Prutsn  fan  .-.^mblaotdo  le  redouter  comae 
le  revendiaiUur  pr.-'/hain  de  I  rivo  gaurho  du  Rhin;  la  Bavièro  e?p6re 
qu'il  pourra  ropren'/io,  au  besdin,  lo  rôlo  do  médiatoiir  d'une  nouvelle 
confédération  du  Rhin,  et  plus  d'un  démocrate  so  rappelant  l'opuscule 
de  l'eï-princo  sur  Ifl  paupérisme,  fo  d«tiande  s'il  y  a  réellement  dans  ce 
rfj'ormateur  IctolTo  u'un  ^lonslantin  du  socialisme. 


lur  la  ttoÉttoatiau  dï^ideioj  ^^rt.  t<*.  Egt««i»titilli«^iip.ejuiited'étâii^rovigoii«l^(iiprème 


uvant  rester  si 

■sifiîu'Ta''né'cjti  âfll'ï^e  Lo^r  de^lytrm*'" 
àmih  péril  iniiRient  dé  ranarehie  et 
tmir  rordro  public. 


là  statut  fundttental 
va^neté  et  Je*  *oi»il  I 
ooiwclekeé  dé  hum  d«r( 
,TOtr  m  réglenMÉ^  def  qi 
Mré  daé)  chaonede'  ' 


ivant  être  d 
stitutionneli' 

et'obéisi 
tioni  d'une 

ei  ^  déci 


rw<rt( 


que  lainu- 

it6  défour- 
ir  acte  Jéli- 


Xrt.  i.  Elle  est  composée  de  trois  personnes  choisies  «a  dehors  de  la 
chambre  dw  députés,  nommées  à  la  Qijqdtd  absolue  pgtr  la  chaqihre  dos 
dé3wsetapprShv*i%ltfi[h^  '?r      flf 

Art'  S.  La  fiiite-4u  tittin«lk  sèiv*raitt«t  à  la  9aj9rité  d««  «offrages 
exdkcera  toutes  les  ftftirtions  appartenant,  au  .chef  dit  i|>oàvoir  ek|fcutif, 
conformément  au  statut  ot  aux  règles  et  prii-cipies  du  droit  constitu- 
tionnel. 

..jUt.  i.,  La  junte  cessera  imnédiatemesl  set  ièiKtieM-  ê»i  t^tMut  du 
pontife  ou  si  celui-ci  délègue,  par  acte  revêtu  de  toute  authenticité,  une 
personne  chargée  do  le  remplacer  et  de  remplir  &m  fonctions,  el  si  cotii) 
pèrsoniio  assumé  do  fjit  l'éxercico  desdites  fonctions.  t 

Co  TOtea  été  précédé  d'an  discours  du  ministje  Sterbini,  dont  voie) 
quelq  tes  lignes  :  .; 

«  Nous  voulons  (^ue  le  pontife  ue  soit  pïus  entouré  par  los  ennemis^ 
les  ennemis  du  l'Italie  1  Qu'il  revienue  au  niiiau  de  nous,  naid  «oui: 
qu'il  ait  confiance  dans  ses  enfants,  daufi  ç^ui  qui  ne  ie  ilaU«nt  paj 
pour  l'obéitsance  et  qui  veulent  f|iredo  lui  Tido|e  d»  Iltalie  et  de  14 
civilisation,  > 

«Que  viendraient  faire  ici  ces  hommes  qui  n'ont  du  prêtre  que  lo 
nom,  et  qui  oqt  engagé  Pio  IX  à  maudire  la  guerre  déclarée  à  la  stupidf 
férocité  aun  assassin  env^bjjiséux -  .Cie  «pnt-ce  pas  eux  qui  ont  déterraif 
né  le  pontife  à  tuir  Comme  fuit  I^oiQmé  tremblant  à  la  vue  du  poignard 
du  aicaiief  Ils  i'oBt  faitfuir  entr»>lesbras  dup^emier  «aaami  du  nom 
italien;  ils  l'ont  fait  enfermer  dais  uno  prison  dorée,  pour  lui  enlevef 
tauta  liberté  d'action  et  tuerdaus  son  cœur  l'aOection  pour  see  sujetsi 
Oui  I  que  le  pontife^revienne,  mais  seul  ;  qu'il  soit  le  père,  le  modéra^ 
teur  de  la  nouvelle  famille  italienne  qui  a  reconquis  tous  - e.'<  droits!  » 

Uae  foule  très  considérable  s'était  portée  sur  la  place  do  la  chanceU 
lerie,  attendant  ie  récaltat  du  vote  ;  elle  s'est  retirée  en  poussant  df 
graoda  cris  de  joie. 

On  écrit  de  Rome,  42  décembre,  i  V^lba  : 

(  Garibaldi  et  Maaini  sont  arrivés  ia  ce  matin,  et  quoiqu'il  fût  de  tr<:>s 
bonne  heure,  ils  ont  été  applaudis  et  fêtés  ;  mais  de  grandes  maniicsta- 
4ial^  sa  p^jépareat  pour  ce  soir.  Les  députés  diieot  qu'auiuilét  que  la 
MavârneinMt  provisoire  sera  réuni,  on  convoquera  la  Ceottituante  d« 
PEtat  pour  délirer  sar  ce  qu'il  cunvioot  de  faire.  Nous  nous  attendons  î 
une  mode  pfotestaUoa  du  pispe  contre  cet  acte,  mais  personne  n'yMera 
ManolMi.  Hwr  éeir,  il  y  a  eu  «n«  démoDttratioo  4e  la  part  de  la  derniè* 
r«  cla-.se  du  iwujàe.  La  foule  s'est  portée  sous  les  feeètrns  du  parlement 
et  a  crié  vive  le  ^ouverneoent  provisoire  !  vive  la  République  !  > 
,   Malgré  las  iatiigiieadiploviatiqueB,  Hoate  est  parfaitement  tranquili». 

l4t  grptastatioH  du  gouvernémenl  romain  conw«  l'«xpédiiiaB  deCivi> 
ta-V4f(Xb«s  s»  te^piJM  ainsi  : 

Ko|l^'PfotestoM  «oleDneitomeat  k  la  face  de  l'Italie  et  de  l'Europe 
contps  ra^dîUOQ  préparée  par  le  général  Cavaignac,  et  déclarons  que 
lions  repousserons  de  toutes  nos  forces  les  soldats  qui  onvatiirarent  not 
tresoi,  Qoa-ieulémeot  pour  délendre  l'honneur  des  Etats  romsios,  mai» 
eacore  caïd  de  toute  l'Italie,  et  seconder  la  manifestation  de  la  volonté 
des  peuples  de  cette  péoiusule.  Eu  même  temps,  iii«us  faisons  appel  as 
ifcits  d'4m>té  et.da  justic»  des  puisaaiicea  de  l'Burupe,  parce  q.u«  la  con- 
quête de  U  liberté  politique  c»t  la  caujit  de  toutes  lea  uatiois. 

-7- Le  ministère Gioborti  s'est  présaoU»  le  tb  tiavanl  la  cbaoïbre  (Ins 
définies  de  Turin.  Sup  entrée  a  ^té  8.ilMée  pi^-  une  fouto  >cuneii««  gui 
driilt  :  Vive  riUliel  vivoJo  miai.slére  dénnocralique!  vivo  Giuberlil 

Gioberli  a  lu  un  long  programme  qui  nous  est  apporté  aujourdliui. 

LSi  to'édiation  aaglo  françHive  dont  K s  négociations  louchent  à  leur  tin 
Ile  retardera  point  la  guertu  et  ne  lui  fer<i  point  obstacle.  Il  serait  it.uiile 
do  les  arrêter  dans  l'.'urcour,-,  wr  ellt>  r,e  gôaoront  pas  la  liberté  deros 
opération',  et  cela  pourrait  (leveoir  fuiniile,  ti  l'on  y  voyait  uno  olfonse 
faite  aux  puissances  méli.^tricei^.  .Si  la  mudiatiun  ri'^  peut  pas  unna  don- 
ner cette  tiutoDopaia  ù  laquelli)  uous  aspirons  (et  nous  l'avons  pré;  u  dw  le 
prÏQcipo]  iiOUS  prouverons  du  moin»  l'estime  ijue  nous  protissons  puur 
doux  nations  amies  si  nob'ci,  et  si  ^éniireuses  que  la  Franr.;.»  et  l'An^le- 
t«rre,  en  la  laissant  suivro  fcn  cour»,  alors  qu'elle  est  sur  lo  point  d  a- 
bùutir  à  un  résultat.  Leur  bonne  di-position  à  notre  «i^ard  «ui ait 
assuré  à  la  médiation  l'effet  iju'.dlt-s  s'en  promt-ttaient  si  leur  bienveil- 
lance n'avait  rencontré  un  invinciblo  obstacle  dont  l'opiniâtreté,  l>;s 
retards  et  les  artilicea  do  l'enueuii 

...  Nous  accueillons  volontiers  !o  dt'.crel  do  la  con-ilituante  italieiino; 
nous  concerterons  avec  Rome  et  la  Toscane,  lo  luudo  le  plus  prompt  (  t 
le  plus  facile  do  convoquer  une  pareille  assemblée  qui,  oou-si  uluuient 
dotera  Iltalie  do  l'unito  politi'jue,  sans  préjudice  de  l'autonomie  dt s 
divelrs  états  et  de  leuri  droits,  i-au  permettra  d'user  des  forces  do  tous 
dans  l'intérêt  général... 

...  La  monarchie,  tôparéo  du  pénio  populaire,  na  répond  pas  aux 
besoins  et  aux  désirs  qui  aujourd'hui  stimulent  ot  onllaramcnt  lis  na- 
tion». Voilà  pourquoi  nous  acr.uei!loii.<  volontiers  lo  voeu  exprime:  par 
une  loulo  dfl  personnes  (l'un  mini.-ièro  Uémocraliquo,  et  nous  fortns 
tous  ios  ïifurts  en  noi:o  (uuvoji  miv  lui  donner  i'c;iiàip,uco.  N' us 
seront  di'iiiocrates  en  nom  occupant  principalement  ilos  clas.^cs  la- 
boricBîrs  1 1  malheiircuFe.'',  ■  t  rn  pr'nant  des  rresuio»  eflicaces  pmr 
prot?gor,  »n^truire.et  civiliser  Ifs  clauses  inférieure i  m  les  élevmt  a  la 
«'ignito  des  classes  supériiuros. 

Ed'pnKne. 

I.a  reine  Kabollo  a  ouvort  le  \'o  décembre  la  seision  des  Corlos  espa- 
gnoles. Le  discours  prcnomé  par  elle  en  cetto  circonstati  3  resï^emble  à 
tous  le?  di.'oours  de  co  "onro. 


'^tfflh'JfSHtfêav  mépris  dû  monde  entier. 

Nous  savons  qu'il  faut  ici  fair>  la  part  du  la  clu'our  du  sang  créole, 
eliAM«ir  daMOea  véhémences  fAc'xiuseaqu'unu  dernière  «xp'oeiondeg 
4o6trinog  du  passé.  Le  bun  sens  public  a  d'aiiluurs  fait  justice  de  tçileg 
gWMSSurs  dp  mots  ;  la  c  :i,dui!o  do  l'AsseinbU^o  a  ét<i  fortement  ' éen _ 
tarde  par  les  prganes  av.incés  do  la  presso  locale,  entre  autres  ^ar 
kVé'owcratie  coloniale,  feuille  rédigé -pai   la  jeuneiso  intelligea*  de 

U»é|Ri0'I.  ,       ^'n 

Ce  retour  à  r(';sprit  du  passé  ne  pouvait  être  do  longue  duréa.  veox 
qqi  l'ont  leaté  n'avaient  triomphé  un  moment  que  patce-qus  i'A»«emblée 
allait  (BccuMlli  avec  trop  do  foi  certaiiioa  nouvollos  donnésa  de  Paris  par 
«{es  corretipMkJants  intéressés,  ou  imprudemqiMt.  J^^ii^i.  ^AW^'e 
■     anuidi.sos,   et  qui  laissaient  espérer  aux  parti- 


IVouvclle»  d'itmllr. 

La  doc!ica..ce  temporelle  du  pape  n'a  pas  été  prononcés  par  le  parle- 
ment rn;:iain  ;  le  ministre  Sterbini  a  prononcé  les  paroles  rapportées, 
mais  il  parlait  en  son  nom  personnel.  La  résolution  adoptée  par  la  Cham- 
bre des  députas,  à  l'unanimité  sur  la  proposition  de  sa  commission,  est 
'  ainsi  conçue  : 

«  Considérant  que  les  Etats  romains  sont  régis  par  le  gouvernement 

représentatif  et  qu'ils  jcuissent  des  droits  et  des  garanties  d'un  Etat 

'  cbnstilutionnel.  0""  le  statut  a  pour  base  la  distinction  et  à  la  fois  ia 

'  connexion  des  trois  pouvoirs,  et  que  si  l'un  d'eux  fait  défautj  ie  régime 

co«stitQtionn<!l  en  mutilé  et  qu'il  ne  répond  plus  à  ses  fins  primitives. 

Que,  dans  la  nuit  du  3i  novembre  dernier,  le  pontife  s'est  éloi||«é  de 

ItoiA*,  et  qu'il  n'a  laissé  persontie  pour  le  remplacer  ;  que  la  dépêche,  eti 

dAe  de  GaVto  du  t7  novembre,  nommant  une  commission  de  gourerns- 

■  '■  iient  ma'nqde  des  forffies  conMitutionnelles  qui  servent  à  garantir  j'In- 

vlolabiltté  du  prince.  Que  i»  commission  dn  gouvernement  nommés  par 

ladite  dépêslié  n'a  foit  eonnsStre  soii  acceptation  en  aucune  façon,  et 

allé  nulle  part  elle  n'a  extifcé  ses  fonctions  ni  ne  s'est  constituée  dé' 

fait.  Que  les  deux  chambres,  d'arxord  avec  le  ministère  «t  la  munieipa- 

iit6  se  sont  efforcées  de  réparer  cette  perturbation,  en  envoyent  des  inef- 

sages  au  priuce  pour  le  prier  'imivamient  de  revenir  prendre  la  direc- 

tiM  de»  BlTaires.  Que  non-seulemoni  les  mtssiiges  n'ont  pas  été  reçut 

dans  iVtat  oapoiitaii ,  'kiaic^qus  l'Mi  a  ▼diasiMkt  tenté dea. démarcha 

auprèadu  priaoe,  et  qm  des  désurobes  plus  récentes  et  d'autres  négoî 

«àMMMis  auprès  de  lui  tout  dcmowéft  inlmetueuses. 

.'  ),9«to  piitic*  •éjMmtBtsuf  lito 'terra  qui  ite  lui  apt>*Hient  pas  oA 

^'abcÉf  Mt  défet^u  par  ordn  supéHwr  à  toute  députâtion  qudcooquto 

^fflip»  pour  lai  (céquiniév*  and|i^  un  droit  èipHiné  iin»  |» 


iurroition  d'iirio  m'juarcliie  impossible. 


Ile  de  I»  It^uiBlon. 

I,e>,  jouriaiixde  la  Réunion  des  derniers  jours  nous  apportent  des  nou- 
velles tranquillifanlos  sur  la  situation  ((inéralede  cetto  colonie.  Les  es- 
prits, d'abord  émus,  à  nropos  de^  décrets  du  17  avril,  s'étaient  apaisés 
d'oux-mémfs  après  une  connaissanco  plus  approfondie  des  actes  ot  dos 
intentions   bienveillantes  de  la  Républif  ue.  Cette  première  émotion, 

3u'on  peut  comprendre  dans  on  moment  de  Vive  appréhension,  avait" 
ornié  lieu  à  ia  formation  d'une.  Assemblée  générais  de  ^20  membres, 
norhmés  par  toutes  les  œinmuiies  de  llle,  dans  lu  but  de  prendre  des 
mesures  immédiates  pou)' le  maintien  de  l'ordre  matériel  et  pour  ia  dé- 
fense désintérêts  du  paysqu'oh  croyait  sacriGés  par  les  hommes  du 
gouvernement  provisoire. 

L'Assemblée  avait  surtout  pour  mission  d'éclairer  lo  commissaire  de 
la  République,  à  son  arrivéo,  sur  l'état  social  et  les  besoins  de  la  colo- 
nie. Elle  devait  lui  déclarer  l'adhésion  complète  des  habitantn  à  l'acte 
d'abolition  de  l'esclavage,  mais  moyennant  iodemiMté  préalable  ou  so- 
lennellement reconnue  ot  prétnise  ;  dans  le  cas  contraire,  elle  devait 
l'engager  à  surseoir  à  la  proclamation  de  l'émancipation  des  nègres 
ju.squ'à  ce  que  l'A-^semblée  nationale  lùt  prononcé. 

Ijtprogammt  des  délégués  coloniaux,  leur  adresse  et  protestation 
A  la  Friince,  rédigés  dans  une  heure  de  flévreuie  inquiétude,  sont  évi- 
deraiTient  empreints  d'un  esprit  d'hostilité  et  do  révolte  contre  'es  vo- 
lontés de  la  métropole.  Les  tenWt)S>  dans  lesquels  sont  exprimés  les  ré- 
clamations de  nos  roacitoyens  d'outre-mer,  dépassant  toutes  les  limilt* 
d'une  légitime  fermeté,  sont  à  nos  yeux  de  la  plus  sèche  inconvenance. 
Leurs  Smtfii*  ofit  poussé  l'otib  i  du  resp&ct  dû  1  la  raêre-palrie 
jut<|u'é' nier  la  compétence  du  pouvoir  révmutionnoire  de  février, 
iiuqu'à  crier  à  l'abus  révoltant  delà  force «ur  la  faiblesse,  à  vt^ir  dans 
r«9fiéipii«i«â  de*  nviVi  un  écU  ff^ùdteuêe  spoltathii,  i  you«r  enfin 


pay»,"d'aprè9  des  fouilles  an;; 
sans  du  statu  ijuo  colonial  la 

Depuis  cette  explosion  do  raécotilsnlemeats,'  fliPiitaut  excuser,  après 
tout,  chez  des  hommes  (|ui  pouvaient  se  croire  menacés  dans  leurs  in- 
térêts et  la  sûreté  de  lours  familles,  l'assemblée  jiénéjalOj  jnieux  ren- 
seignée sur  les  choselde  In  métropole,  a  suspehdu  d  elle-même  ses  séan- 
ces et  s'est  ratirée  dans  ses  communes  rospoctive».  Le  pays,  un  instant 
agité  à  la  surface,  a  lulrouvé  son  assiijitu  ordi.ialro.  Los  esclaves,  qu'a- 
vait incjuiélés  sur  plusieurs  points  do  l'Un  l'attitudb  prise  par  l'assfiQ- 
blée,  étaient  bientôt  rentres  dans  le  calmo  et  l'obéissance;  ils  tramij- 
laient,  confiar<ts  dans  l'heure  prochaine  de  leur  atTranchisseiuent.  Los 
gens  modérés  ou  prudent-,  vu  ces  sy.upti'iines  de  troubles,  n'ont  pas  eu 
beaucoup  do  peino  à  faire  coinpri-ndro  à  la  population  libre  qu'une  ré- 
sistanse  armée  aux  décrets  libéi  nteurs  cle  h»  France  s'-rait  un  acte  de  sté- 
rile et  sanglante  folie. 

D'après  notre  correspondance  part  culiore,  chacun  avait  hâte  de  sor- 
tir dlunptovisuiro  morltii  aux  allaires  H  aux  transactions.  On  no  s'af- 
frajfj^t  plus  autant  dos  pouvoirs  discrélioanaires  dont  on  disait  revêtu 
le  commissaire  de  la  République  ;  on  l'attbndait  avec  impatience  et  con-  ' 
fiauoe.  li  est  précétié  dans  U  colonie  d'uao  réputation  d  homme  de  ca>ur 
et  d'intelligence,  do  républicain  reli^^ieux  ;  eu  qui  pour  bien  des  colons 
est  à  la  fois  une  promesse  etuuo  garantie. 

OuiDt  i  l'afsemblé»  générale,  oHo  s'est  ajournée  à  l'arrivée  de  M. 
Sarda  Uarriga  ;  elle  se  réunira  alors  pour  lui  porter  la  bien-vonue  et  les 
vœux  do  la  populalinn,  et  lui  offrir,  pour  l'a'uvre  dilUcilo  qu'il  est 
chargé  d'sccopiplir,  le  concours  empresté  et  loyal  des  représentants  du 
pays. 


^uelqueii  §*»•<■  liur  lie  K*uvernesnent 
rerlé«lastlque. 

l'n  de  nos  correspondants  nous  adresse  les  réflexions  lui- 
vantes  : 

Lorsque  l'esprit  de  liberté  fît  explosion  on  Février  et  déchira  les  entra- 
ves nionarchi(iuos,  on  put  espérer  que  le  inctae  mouvement  so  coqimu- 
niquerait  de  la  société  civile  à  la  société  religieuse;  quels  religion,  af- 
faiblie et  détournée  de  son  but  par  l'orgueil  d»  l'épiscopat,  pr«Darattune 
allure  et  un  esprit  nouveau  en  se  retrempant  dans  les  tormes  démocrati- 
ques. Mais  les  (jouvernemenis  qui  m  sont  succédés  Jusqu'il!  n'ont  pas  oeé 
prendrs  l'iniUative  de  la  réforme  et  satisfaire  aux  justes  voauxd'uofgrand 
nunahro  de  prêtres  éclaires.  1, 

Aussi  qu'e>t-il  résulto  do  cette  fatale  incurie'.'  Voyeï  dans  noscampa- 
^nos  la  lui  politique  chaueolante,  l'si^prit  républicain  urosqua  détruit, 
les  ennemis  de  la  démocratie  triomphants,  il  faut  reconnaître  la  l'iiiilu^'e 
du  prêtre,  du  prêtre  obéissant,  sous  peino  dndflstilulioo,  aux  {uescrip- 
tions  (!')  l'évêché.  La  République  doit,  dans  linlorêt  do  sa  cons«rv»^ion, 
chercher  â  détruire  cet  état  de  choses.  Sans  doute  l'Etat  ne  doit  point 
s'incorporer  l'Eglise,  mais  il  doit  se  la  rapprocher  ;  il  ne  doit  apporter 
aucune  eitrave  a  l'exercice  du  culte,  il  ne  doit  (^ner  en  rien  les  remuons 
et  les  discusssoa.o,  mais  il  doit  donner  à  la  société  roligiouse  lafonoa«ui 
c  iQvient  le  mieux  à  ta  société  générale.  Tant  que  l'EgiiM  restera  isalée 
de  1  Etat,  los  perpétuulloi  meucus,  les  Kiurdes  manu'uvrea  du  clargé 
snroBt  un  obstacle  i  l'affermi.-  iomoiit  do  la  Républi<|ue,  en  même  tamps 
qu'une  c-iu-od  •  désaffect  on  pour  le  corps  des  prêtres.  Il  y  a  un  moyen 
d'affermir  à  la  fois  la  liberté  et  h  rpli;;i()n,  c'est  de  les  l'aire  vivre,  en 
borne  intellig->nce,  a  olité  l'une  de  l'autre,  c'e^t  de  transformer  le 
clergé  en  l'imniereeant  dan»  les  idiies  populaires. 

Tout  le  monde  s  iit  qu«  dans  rK:.;lise  primitive,  l'elef  tien  conférait  la 
plupart  des  fonctions  et  des  difîniitm  sacerdotales,  et  que  les  évéquespar- 
la;;eaie[itavecl(.s  siinii'es  prêtres  le  gouvernement  de»  djucés»8.  Mai*  iors- 
qu'j  les  barbares»"  furent  établis  dans  l'empire»  romain,  i'Kglise  ne  pou- 
vant, sin;  dan;^erde  ruine,  immi.s'or  c-s  hoinin'S  jjrossierseï  ignorants  à 
son  gouvernement,  fut  obli;.^én  do  lo  n^sserror  ot  do  le  confier  aux  seules 
m.iinsda-iijré'.'ps;  puis,  craj.^nant  que  la  dissolution  du  monde  religieux 
ne  suivit  celle  du  monde  civil,  elle  entreprit  de  (ortilier  lo  pouvoir  cen- 
tral, do  donner  à  l'évèquo  les  jroits  qu'elle  retirait  au  clergé  inférieur 
ot  au  peuple,  d'abolir,  ou  du  moins  do  lèndre  pus  rare  l'élection,  et  de 
la  remplacer  par  la  numiiiiition  directe.  Mais  aujourd'hui  que  les  moeurs 
sont  adoucies,  que  its  lu.iiiùres  «ont  généraleaujol  répandues,  qu'un 
gouvernement  ré.ulier  est  char^vé  d'introniser  les  formw» démocratiques, 
il  faut  revenir  aux  usa;'es  en  vigueur  dans  la  primitive  église,  autant 
du  mois  que  le  permet  la  différonce  des  temps  et  des  mœurs. 

Les  évêques  seront  nommés  par  des  conseils  diocésains  remplseant  les 
chapitre<  et  composés  en  outre  d'-s  grands  vicaires,  d'autant  de  prê- 
tres» que  lo  dinces'»  r^-nfernie  do  cantons.  L'élection,  pour  être  valaoie,' 
d'H-ru  être  »oumit>oà  l'approbation  du  i;nuvoineiuent. 

Uou  fuis  c  tlo  organisation  iiablio,  nos  iégikJalcurs  devront  prendre 
des  mesures  pour  (  roL^iier  In  cler;.'é  inférieur  contre  les  abus  d'autorité 
iki  fcvé.iuoi.  l',-i  dovronten  'i.éme  temps  au;inoutcr  le  salaire  des  curés 
do  rampi'^rie,  supprimer  lo  ra  iiel  tomme  immoTal  et  anli-t'giFitaire,  et 
rabalini  lo  traileaieiit  ■*.■  s  évèques.  PiTScnne  n'ignore  en  effot  que  beau- 
cnup  de  roa'lieureux  curés  du  ranipajiuo,  puur  recompense  de  leur  diffi- 
cile etsouve-'t  (luuiiiii'eux  uiinisteru, sont  souvent  réduitsau  dénuement 
le  plus  complet,  taudis  qu<s  le.s  gros  lx>onets  ciéricnux  jouissent,  dans 
une  picus'j  oisiveté,  do  toutes  1rs  douceurs  que  procuro  la  fortune. 

Il  y  a  encore  bien  d'autres  réformes  à  accomplir  pour  avoir  un  clergé 
vraiment  national  ot  un  culte  vraim'iot  chretfoo  :  telles  sont^  (tgr  awn- 
ple,  lis  reformes  concernant  lo  cé'ibjjt  des  prêtres  et  la  confession 
auriculaire,  mais  nous  n'avons  pas  nous  occuper  ici  de  ces  quéstidns  dé- 
licates. Ces  réformes  ne  peuvent  entrer  dans  les  attributions  de  l'Etat; 
elles  doivent  être  décrétées  par  le  pouvoir  .spirituel.  Avec  un  cieiCgé  élu 
de  la  manière  que  nous  proposons,  nul  doute  que  ces  questions  ue  soient 
résolues  dans  le  sons  libé.-al.  Aussi  voudrions-nous  voir  des  conciles 
composés  d>-s  évêques  do  France  cl  d'uu  nombre  égal  de  prêtres  con- 
voqués périodiquement,  et  appelés  A  examiner  ces  questions  et  toutes 
celles  qui  pourraient  so  présenter.  Cei  conciles  auriiont  pour  but  d'ap- 
proprier le  culte  aux  besoins  do  l'époque,  de  détruire  l'esprit  d'immobi- 
lité ,  d'eagourdissement  uui  semble  s'être  emparé  du  catboiiçisme. 
Il  ne  faut  point  craindre  ae  donner  du  jour  et  de  l'air  aux  cultes;  car 
c'est  ainsi  qu'on  leur  fera  respirer  l'esprit  du  8iécle;c'e8t  ea  provoquant 
les  réunions,  les  discussions  qu'on  raeunira  l'arbre  vieilli  du  catbolicia- 
me,  et  qu'on  lui  f<^ra  porter  de  meilleurs  fruits. 

Un  ami  di  la  aBuaioN, 


Nous  croyons  devoir  insérer  lu  lettre  suivante  : 
Citoyens,  ^ 

1.  intolérasce  de  certains  prêtres  s'est  développés  d'une  OMoièn  taU»t 
qvo  co  n'est  pas  trop  de  tous  les  eOorts  des  sociaiiitet  pour  lutter,  con- 
tre lours  inqualiflables  calomnies. 

Dernièrçuieut,  c'était  uq  catéchisme  composé  en  bas-breton,  oii,  pour 
l'éd^fl^tibo des  enfants  de  l'Armorique,  on  leur  enseignait  qus  le  so- 
elalwiM  demande  la  coitimunaute  aes  femmes,  TeipirApriatfM  4n 
paysan,  etc.  Aujdiird'bui,  voici  un  fait  d'un  autre  genre,  mais noéitaiM 
■woatt'ueux  :  .    /         li 

Lo  cilioyeo  Malardicr  a  publié  derMioremsot,  dans  la  Nièvr»,  une  f^ 
tlla  hrof  hiure  ayant  pour  titre  :  l'i^'uoM^  ei  ia  ikf^uMfMlii       ' 

Paqf  c«.li>uie,.que  nous  avons  parlaitement  camprif,  tMiIrrtwUudsqua 
Doiiii  fCjnmee,  00  d^oi^t^e  que  le  calhoUoitgfe,  qui  n'ci^  pu  <|^  ^1' 
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iiiVVno  cb'  90  quo  In  chri-lia  i:«:ri.',  n'a  |)■^■;  lo  moinH  du  momie  réiliVi 
la  (r;il-rnit(')  ;  (m  y  r't'Utri  *r,rft  ivinlii  (Jii/'  1<.  cuiicilii  do  l.;ir:'i(;,nii;!2i, 
lîocrol  qui  linco  \\y\i\  \\VA^\tnçA\<t\\  sur  i,-;  |)i('!lrr,s(]u'iiii  -*/«  ^rop  (./■- 
i.Unt  ■vnl'-al'm  ù  ,':(^-,'i'ir  ,;ijx  csciiiyiM  |.  ui  Kn-iplct  ;iirriin(his^Bnii-iit ; 
«n,  y  io(ii:,ri|ii"  iiliii,  luitrii  uno  f  .'ulf)  d  ;r;  tn  ;  b')iin'-s  cho-^OH,  qn'iiii 
liru  de  l'i(iro|i;iy,'r  i(>s  chainns  du  i-l:rp.i, ,  1»-:  iru'ri'-!;-s  Cl  le-  mU^n - 
(iii'iit*,  Ids  jirôl' l's  ("r,-)i<  iit^lx!  aici.iip  |.ii"i.\-  lie  prfrli'T  l'rniancipiiti'm 
cuinplultt  (lu  pr(ilcl,-iirp,  ciinmo  ils  <nt  priV-'i.)  ni,tri  foi  ;  IV'mancip;)ti()i\ 
piirliclk)  i\'\  l'i'8rl:iv(<.  \',ius  Mrs  tous  frpn;;,  n  (lit  !■'  (^Iirist  :  n(jUK  8ii- 
tre.<,  mo,i'.i;';iiT.l.s  du   M'Tv.in,  ni  u^  n(i  B(/rtoiis  pas  ilo  là. 

l'IiiisiniTS  ivpr(^s('nliir>l^  (lu  petii'li',  ipii  (ni  vu  lo  ['.  lit  livro  ;in  ci  • 
(o\(}j)  M.ilirdicr,  se  sont  ^  m(Ttî  si'.s  do  l«  f.iini  ri-paiidio  do  tous  «(jtés. 
DdiiB  liiSjrllio,  !i>i  |i>iyr ;.:!.'■■  l'ciut  i-ufHDiimi^  Ivvan^llo  do  la  Ht'pnl)!  qm-. 
Enfin,  !o  '■ituy(((i  Liiiicriiiais,  on  s.!U^('.nvallt  .(.oijc  on  cortaui  iioiubro 
d'Moiiipl.iir'S,  a  (),<:[irimi'i  a  l'.iuti'ur  toiilM  sa  .saliifj(^lioii. 

Or,  voi'A  uuuia<MMtik4  «(Uf,  d«iiK  toutes  les  communes  de  l,i  Nirvrn,  ■  'i 
(Jciioncp  ■.■  l'iodi^uatioi,  puliiqi!')  1-pctt  livr"du  oitijyen  Mahird"'  r.  N  li  ^ 
coniprciidrioDS,  (•«rtna,  quolisj  r«lresarruHavseritiine(i!i)vro('(/i/;i(7«;(if/// 
rdi'iimsf,  BMi»l)08l4'tau  catlwiiiiiéiue,  m  la  condition  tnuteliiis  (în^ard-r 
cetlj  resrvB  qui  conrientàun  bommo  invtwli  d'une  mi.sion  s.uni".  Maii 
daiui  quulH  tenni'K  lufdiil-ils,  'n.in  Umnl  On  a  d-u^nco  \' l.oanrjile  H  la 
/téftullit/ui!  cuinnia  un  /irre  irifAmr.  CImz  nous,  a  D'Ilun-los-l'hiroi, 
VOICI  cuiniUHiit  lo  ciir,' >'i'-l  cXiHiinM  o  In  liuinrn't  ijui.  n'a  pu  i^ouvir- 
■nor  son  (Vx>h^  t^onvoniera-t  il  la  l-'ranr.i''  et  Icra-t-il  toinber  la  r(i'i,:ion  ' 
Non.  mvi  IriTCs,  (laii<  i-cii  il  fera  n'-;ipr(i'!  rorrune  !a  1  ouc  qu"  l'on  f»  'i.i 
aux  pieds.  " 

Tfclle.s  .«nnt.  i-iloycn,  los  am'niiis-Vfîue  riébitf)  fn  <  Iniro  rntro  doux 
paU"ur.  .Mavs  laiii  iom  do  l'.iris  .-^  .■.■.vi.i-',.,u  .,  rio.is  ^a7,lll3  bi'.n  (juo  lin 
pr^lfu.^  .•io.'U  pri'!lr^.«s  pou:-  luuir  ci  non  p.is  p  j.jr  niiiudir.',  ipi()  quand  on 
joUndola  1j  lun  aux  :;ulr -s,  c'est  ipj'(jii  ,y.,  ,i  :i,,\  m«i;i;4  ,  nous  (avons  nn- 
core  ([uti  1 1  r('!i:i()'i  i!t  10  calh'i'i fiisnio  (;i  fail  dmix  :  eidin  nnni  savons 
coqu*  vous  uu6a\o/.  pas  :t  l'arin,  c'o-l  q'uo  c'oj'.  lo  run')  do  n'Mun  qui 
a  vidj  l'éculndu  ritovon  Malardio'-  en  rac:unait  d')  conimunismo. 

Jb  vous  pri«,  cil-jy.  Il,  de  v.r  oir  li.  n  i;i.;(ircr  rna  lintro  dans  vutri'  oj- 
liin  i!)l(' jouriMJ,  si  ■■mis  cijyo/,  (l'i'iili'i  [miiso"  intcr.  s-o,r  !'-8  paliiolrç. 

Sdlul  01  lialornilp.  D., 

D'Hun,  V'-  d^combro  (h1.<.  Cultivi-iiHir  :'i  j'Il.in-le.^.  1' 
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I.ri  directeur  de  l'adiiiiniitralion    ^^rruTalo   dos  pn:it"8  d( 
quii  croit  d'îvoir  appeh'r  de  nouveau   l'atleiition  du  ()iil)lic 
cip.ilas  dtHpo8iti'JB(  du  discret  du  ik  août   IK48.  rfb'lil  4  la 
très,  dont  la  iiiisy  en  \ij;ueiir  iv>t  liiéo  au   I""  jauvier  procliain,   et  faire 
connaître  on  mémo  tomps   les  ini~ure.<  d'eiécution  arrAtoes  lo  13  do  ce 
mois  par  M.  la  m'iiislm  <).•«  U  lanroi. 

Aperlirdii  \"  janvier  4 Si"»,  t^mlr»  icitre  circulant  do  hurt^au  à  bu- 
reau, dans  toiiti  l't^tfndun  du  territoire  do  la  F-anc«,  do  la  Corse  et  de 
l'Aleérie,  i"0!(»  taxée  ainsi   qu'il  fiii  .• 

Pour  une  lettre  d  )nt  l(?  poids  iri'xc(,'d(3ra  pas  7  {;ramriiM  l|î,  20  cx-n- 
times. 

A'i-(les<HiMif>  7  ^ranimos  \\lfl  ju^(^u'à  13  :;rainirio,;,  iO  centimes  ; 

Au  dessus  d(i  (5  grainiuos  ut  pi.s|u',i  ton  grammes,  1  fr. 

Les  IpII.-os  ou  paqu<>(i  dont  io  poids  dé;  a^«"ra  «00  j;ramm('S  suppor- 
teront un  siippli'mpnt  do  taxii  rie  un  fmnr  poii'  chaiiue  100  "ranciii-s 
ou  fract'nn  At\  U(0  i;ram'TifS  cjcfvlanl. 

bes  lettres  cliar'^cos  et  recoiniiianil'*op  seront  soumise.,  .ni  doub'c  port. 
L'afTrancliigsemonl  de  m^  iollre>  est  obligaloirt'. 

l.»8  lettres  A  destination  ou  ori:;inairos  dos  colenir*  françaises  ilonl 
In  lrsn»p»rt  devra  étro  ou  aura  été  rtlerlue  par  les  hAtiiiie'nts  du  co:n- 
merco,  nu  siiiipurlorout  plus  puur  leur  parivours  en  France  que  la  taxe 
do  bureau  a  bureau  cidessu»  fixi.'e,  plus  lo  ilooime  bie  |  oiir  voio  de 
mer,  qui  es',  maintenu. 

Il  n  est  rien  chargé  A  l.i  lai»  des  lettres  d"  Paris  pour  Paris  du  d'une 
commune  pour  la  m*^me  commiinp. 

Pour  facilitée  rafTraiirli:>seniL-nt  d',  Idir  .s  or.linairei  sang  dé()lafi' 
mnnt  pour  lo  puldic,  l'ad-ninistratioii  feia  ve.idre  dies  lou?  Ii-s  bureaiu 
lie  poste,  et  aussi  par  les  fadeurs  en  to'irn(^e,  .i  .ater  du  i'\  dc^je-ulirc 
courant,  au  pn\  ;:■  minai  de  iO  ci  nliiiies,  il)  centimes  ,  t  I  Iran.",  des  es- 
tampilles ou  limhri s  jitisles  ,1c  it  l'.q»  .uait  on  fUr  uiv  e'.lr.i  ..ullira  po'ir 
on  o|iorfi  raffranclin.eiii.Mit.  I,«s '.Uîrcs  |  ounont ''Ire  sin:-i  allranrliii  s 
par  les  enviiyo'irs  eux-niiVn 'S,  nuis  jn'ces  a  .'a  b'ille  fans  autre  lorm.i  :■ 
l'î.  Si,  au  li' u  d'atlrancliir  lui-ii.è'ne  de  rolt)  inaniere,  lenvm'eur  do  ].i. 
lettre  la  présonlait  dans  on  liure.Mi  do  poete,  les  einiili.x  lis  no  i'allraeclii- 
raienl  pas  auiremept  nii-<  par  r.ipplicali'in  (i,'iin  tiinbri--posle.  Si  l'i  ii- 
vdvturpljco  si.r  .-a  lellreun  liiiil'io-pns'o  qei  rej  rosente  une  t:ixeiTii  i:i- 
diuque  cullo  que  (^mporto  le  poi  is  de  la  lollr^,  l'administr.ilion  ap- 
plttpirra  t  la  lettre  mal  slfrancliio  un  nipplrnion!  de  taxe  qui  devra  elre 
acpiitte  on  ir,,-ent  par  l'deslin  t   iie. 

f  (S  tiHibriM-posic;  sont  eunin-'S  sur  i«  vtr.-o  ;  l'enviniiur  devra  les 
coller  .''Vit  foiM  S'T  la  siiscripliun  ol,  aulnni  qi|.j  ponsil,;e,  ^ur  l',i.ii»le 
droil  de  la  N  tir.'. 

Il  sera  fait  dans  cbi  |i:e  bi.reau  d»  pesl  ',  une  demi-heun  ou  un  quart 
d'iiinire  aiires  la  derniiYO  levee  (lliriolle  de  la  boite,  selon  ies  ublifia- 
tiens  pailiciiieres  aa  s  rvire  d;'n.s  i  li  !.,ue  bore  u,  ui  o  dernière  lev(>e 
pour  recudillir  les  U'i'.res  afTrane'-i'S  au  moyen  des  liii'bres-postrg.  Cet 
avantage  est  accoido  nux  lettres  ainsi  all'rancliies  d'avance  paroi  ipio 
leur  e\p  ilition  entraîne  moins  de  travail  preparaloirc. 

L<«  (bipositions  noi  priS-edeiit  sont  .tppiicibles  feulement  à  dater  du 
1"  janvier  18i0.  Km  ce  sé.picni'e,  liiule  ietlre  jo'i"  à  la  bjito  ou  préseu- 
t'O  a  raffraiicliiss<,ment,  dans  toute  l'eterdue  de  la  Ib'pcbliipie,  tcra 
laxée,  jusqu'au  31  .iecenibr.,'  murai, l,  a  rnnui!,  d'i  .a  tax"  |ro^;f>-ivc 
(''tablfe  par  la  loi  da  l'I  in:'.rs  \^~  aclue  leiiient  en  vi;_'ueur,  et  à  partir 
du  lowdeninin  1''  janvier,  do  li  t-xa  iinif  rine  luT-opar  le  di'crit  in  l'-i 
août  18lS.  C.iJS  l.;xes  ï;eronl  .-iiiiitenu  .-  '  1  devront  ('trr  ;n  rçiie.»,  {[oe!!. 
cjiii'  S)!t  l'épo.iuo  do  la  nmife  lis  lettre,--,  aux  desliiatëiies.  ' 

Les  tiailiios-postes  .•«unt  'mprii'ifS  fur  oes  feuilles  qui  certiennrri  "îon 
;  timbres  et  ipii  sont  divisibles  p.ir    lod;  mais  i!.^  surent   .endu-s  par  le's 
directeurs  des  po«t.?s  et  par  les  Ijclours  on  aus.-i  poiii  nombre  que  lo  p'j. 
blio  le  diiiircra,  et  par  unilo  tnc'sine,  |  onr  le  prix  do  "2fi  cenlimi'-,  10  cen- 
times et  1  franc, 

La  vente  des  limbres-postes  e=t  exclue  venirnt  n'serveo  aux  direcleuns 
des  postes  et  aux  facti.ius  en  lo  irnee.  Chai  un  (le  ces  agents  est  tenu 
d'en  a\()ir  coiistaannont  une  q  :anli!u  -ullis.r.t.;  pour  talisfaire  à  toute 
demande  du  public. 

Il  e;t  iujmdità  tout  débitant  ou  puticn'ier  de  s  immiscer  dans  la 
venu  des  tinabres-pbstea. 
Parts ,  le  <  6  décembre  1 8  i  8 , 

Etiknve  AnAGO. 
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once  concernant  la  sûrdé  publique. 
Paria,  lo  18  décemb.^e  1848. 


an  VIII,  et  t'ait.  4»  de  l'arrêté  du  S  bjutnalre  an  rÇf  ; 

Ordunii' as  eu  (pii  «uit:  ,      ..,■■ 

A,i'.  1'"'.  !.i.»  oit,  475,  II"  2,  et  73  du  cola  pénal  soront  publies 
iiijuveau  dans  les  ccminuiies  du  resior!  de  la  préfecture  de  polico. 

Alt.  t.  D.1S  aeimls  commiwiouo6»  par  nous  Teront  désormais  do»  vIm- 
tes  i  éijucules  diin<  les  uibiis^no  garnies  ut  les  lisux  pub'ics  situés  dans 

les  kUSlJltea  CUlIillUlIKSB.  ^j 

Alt.  3.  Los  ^iiubeigistos,  bôleliers  et  logeurs  devront  représenter,  à 
touti  réquisition,  lour  livro  do  pnl'(;a  i  ces  crapIoyf'B. 

Art.  4.  Los  m.iires  et  los  commissaires  de  ponce  des  communes  du 
ruàsoft  do  ia  prcfoUuro  do  pjlice  mupicipalede  Paria,  et  les  préposés 
places  sous  SCS  ordres,  sont  cb#r.;és  de  l'exécution  de  la  pré^eoto  or- 
dunnai  m.  Lo  uijnel  d"  la  i^ai  je  républicaine,  los' commandants  de  la 
t'endaïuTle  cl  les  chefs  do  la  forco  armi^e  sont  é;.'alemont  appelés  a 
concourir  à  son  exiicutioii,  cl  à  prêter  i;;ain-r>rte,  au  b(;soin,  aux  agents 
do  la  préfecture  de  police^  aj^nant'dans  le  même  but. 

J.e  pré  jet  de  police, 

Gbrvàis  (de  Caen) 
Ertrait  du  code  pùial. 

Art.  4îjj.  Si>ront  punis  d'amende,  depuis  six  francs  jusqu'à  dix  francs 
inclusivement  ; 

2"  Les  aubergistes,  hôteliers,  logeurs  ou  lousurs  ds  maisons  garnies, 
qui  auront  négligé  d'infcrire  de  suite  et  sans  aucun  blanc,  sur  un  regis- 
tre tenu  ri^guli^^remeat,  los  noms,  qualités,  domicile  habituai,  dates  d'en- 
trée et  (le  sortie  do  toute  personne  qui  aurait  couché  ou  passé  (JUP  uuit 
dans  leurs  maisons  :  ceux  d'entre  eux  qui  auraient  manqué  à  ^epré^enter 
ce  reirtstro  aux  époques  déterminées  par  les  rè;;lement8,  ou  lorsqu'ils  en 
auraient  requi',  aux  m.iiros,  adjoints,  ofliciers  ou  commissaireg  de  po- 
lice, ou  au'.  citoyens  commis  à  eut  effet  :  le  tout  sans  préjudice  des  cas 
(lo  responsabilité  mentionnés  en  l'ait.  73  du  présent  code,  relativement 
aux  cr.rnes  ou  aux  doiiCs  de  ceux  qui,  ayant  logé  ou  séjourné  chez  eux, 
n'auraioiit  pas  été  régulièrement  inscrits. 

Art.  73.  Les  aubergistes  et  hôteliers  invaincus  d'avoir  logé,  plus  de 
vin^tnuatre  heures,  quelqu'un  qui,  pendant  son  séjour,  aurait  commis 
un  crime  00  u:i  d>Mit,  seront  civilemeat  responsables  des  restitutions, 
d  is  indemnités  et  des  frais  adjuj^és  k  ceux  à  qui  ce  crimoou  ce  délit  au- 
rait caus»?  quebjue  domniagPj  faille  par  eux  d'avoir  inscrit  «ur  leur  re- 
;.',istre  lo  nom,  la  profession  et  le  domicile  du  coupable. 


'^^^-'-^-jnnmmmm  wiiii  {nwii  wi 

iouT  les  ordres  du  général  Changamiar,  ^ui  eunisrvlM 


ment  des  gardes  nationales  de  la  Seine,  auquel  il  rMpira  M  t. .  ,^ 

de  la  garde  nationale  mobile.  l'   :    ■'.  -•    ) 

U  prendra  lo  litrt)  de  comnuipd«nt  tn  chef  des  gardes  imiraaliV^ite' 
Seino  tt  des  iroupe»  do  la  t"  division  militaire,  ■     .t  }•» 

Alt.  î.  Les  troupes  auront  un  état-major  particulier,  iod^pWBdhaNb 
ceux  des  gardes  nationales  do  la  Seine  «t  de  la  ^arde  tiattenatoi 

Il  sera  composé  ainsi  qu'il  suit  :  i.  i     ».   q  jb  iid 

Un  colonel  chef  d'état-major, 

Deux  chefs  d'escadron , 

yuatro  capitaines.  "'  ^ 

Art.  3.  Le  commandant  en  chff  dos  troupes  stalionnéeii  (faut  l^ 
division  militaire  pourra  ordonner,  dans  l'éUndoe  de  atn  cM 
ment,  tous  les  mouvoments  de  troupes  «1  de  matériel,  aiiNd  <M'I 
distributions  de  vivres  et  de  munitions,  qu'il  jugiera  DéoeMdni;  .àH 
dition  que  ces  déplacemonts  ne  se  prolongeront  pas  au  deli  W*' 
quatre  heures. 

Il  en  rendra  compte  immédiatement  ati  ministre  de  la  guerre. 

Art.  i.  Le  général  commandant  la  4''  division  militaire  coBiànréra  m 
attributions  qui  lui  aontdévelitea  par  la  législation  eo  rigiiear  ;  ittéM^ 
relèvera  du  commandait  en  chef  pour  tout  ce  qui  copceru  le.  m^iiT** 
ment  de»  troupes  et  le  personnel.  . ,,    ,  ^| 

Art.  5.  Les  ministres  de  l'intérieur  et  de  la  guerre  acBt  ctiami,  tl^ 
cun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  arrêté.  «., ,.,),,., 

Fait  à  Paris,  en  conseil  des  ministres,  la  SO  déeembn  <e4l.,. .,   ,.i~ , 
U  président  de  la  Hépublique,  \ , ,  '{^ 
Lovià-NAVOtioiv  iù||tu^lkft^.^^'^. 


sTni  ! 


■<    IC-.1i 


Assemblée  nationale. 

Stance  du  21  décembre.  —  raitoiDincs  de  il.  làciossb. 

M.  le  président,  après  la  lecture  du  proeès-verbaf,  fait  connattre  i 
l'Assemblée  le  message  adressé  dans  la  soirée  d'bter  aux  membres  do 
l'Assemblée  pa*-  le  président  de  la  République,  pour  lui  faire  (HmtiUtre 
la  composition  du  nooveau  ministère. 

M.  LASSAKT  (Meuse)  écrit  pour  donner  sa  démission. 

L'Assemblée  est  assez  nombreuse  et  très  aeimée,  Ptusieors dee  nou- 
veaax  ministros  assistent  k  la  aéaiMe,  entres  autres  MM.  Ji^do,  H^le* 
ville.  Faucher  et  Kalloux. 

Les  anciens  ministres  ont  repris  leurs  places  habituel^.  M.  Cavai- 
pnac  siège,  comme  avant  son  élection  ,  au  quatriémt*  baÀc,  troMéma 
section  de  gaucbe.  Des  conversationa  s'établissent  sur  téut  lét  bim<^. 
.M.  0  lilon  Barrot  entre  ot  va  prendre,  place  au  baMdei  itthfitreël 

L'Assemblée  adopte  sans  discussion  divers  projeta  d'intérêt  local. 

Elle  enteoi  ensuite  divers  rapporta  de  pétitiMH,  qiM  lé  IHiit  iii  con- 
vireation  nous  empêche  de  saisir. 

L'ordre  du  jour  appelle  des  rapports  de  la  commintoo  des  pétitioBs. 

Plusieurs  rapporteurs  montent  i  la  tribune  et  font,  d'ane  voix  ininteU 
li..;ibU>  ot  enli^reiiiont  couverte  par  les  coovenations  particulières,  des 
rapports  qui  sont  lour  à  tour  écartés  par  l'ordreda  jour  OU  roÉToyé^  t$x 
niiuistres. 

M.  IF.  pR<:siD8.'>iT  réclame  en  vain  le  silence  ;  11  agite  sa  sonnette  eten- 
f(»^'e  l'Assenblée  à  écouler.  Le  bruit  oasee  on  moaiaM,.nais  bientôt  il 
reconimer.ce  et  domino  de  nouveau  la  Toix  des  rapporteurs. 

K.  KTiKN^iK  présente,  au  nom  du  comité  des  flnanosa,  an  rapport  sur 
lia  en  (lit  à  allouer  aux  questeurs  de  l'Assemblée  nationile,  pour  le  ser- 
vice d^s  premiers  moi&  de  1849.  Le  comité  demande  U  discussion  d'ur- 
li.ince,  (  t  propo:o  un  décret  ainsi  conçu  :  ' 

«   \r|icle  uni  iiii».  Pendant  les  trois  premiers  mois  do  l'année  IW!> 
pou'  les  dépenses  do  l'Assemblée  nationale  autres  que  celles  pour  las- 
(jULdies  il  a  cté  accordo  des  crédits  spéciaux,  les  queeteura  de'rront  se 
coefiirmi T  aii\  dispositions  du  décret  du  10  juillet  H48,  en  ce  qui  con- 
corro  la  dotation  de  l'Assemblée.  » 

L'or  renco  Oit  d-jclario,  et  l'article  est  adopté  sang  discussion. 

L'.\s-emb:à«  reprend  le  rapport  des  pétitions  qu'on  n'écoule  pas  da- 
vanta,L;e. 

L'Assemblée  n  lopto  sans  discussion  et  d'urgence  un  projet  de  décret 
por'.int  allocaton  d'un  crédit  de  482  T70  fr.,  pour  subvenir  au  paye- 
ment du  quacriomn  tiimestre  dn  tSiS,  des  pensions  de  retraite  du  mi- 
nistère de  l'instrucliyn  publique. 

M.  LR  PRÉSIDENT  fait  comattro  la  situation  dos  travaux  da  l'Assemblée; 
il  serait  important,  dit-il,  de  nommer  la  commission  chargée  de  préparer 
la  loi  électorale.  (Mouvement.)  En  conséquence, je  proposée  l'Assem- 
blée do  se  réunir  dans  ses  bur  -ai*  demain  et  après-demain,  pour  nom- 
nior  une  commission  à  cet  çlfet  et  une  autre  commission  relative  é  l'a- 
vancement d-.'g  fonctionnaires  publics.  Il  n'y  aurait  de  séance  publique 
que  mardi  prochain. 

CcUo  proposition  pst  adoptée.  '^  — 'v 

L 1  séance  est  levée  à  cinq  beuros. 

(1 1  an-  once  qàn  le  ministère  donnera  connaissance  de  son  program- 
me politiiiuo  mardi,   à  l'ouvcfiurc  de  la  séance  de  l'Assemblée  natio- 


Le  ministre  de  la  guerre, 
Adllièbb. 

—  U.  Berger,  représentant  du  peuple,  maire  dii  S*  ai 
Paris,  est  nommé  prétet  du  département  de  la  Sçioe. 

—  Le  maréchal  Bugeaud,  repréaentantdu  peupla,  aat 
dant  en  chef  de  l'année  des  AlpM. 

—  Le  conseil  de  l'Université  s'est  présenlê  hier  an  mioiStêM  fl 
truction  publique  pour  exprimer  é  M.  Pieslon  Isa  regrets 'dda,! 
éprouver  sa  prochaine  retraite.  M.  'Thénard,  chancelier  w'I^SlVt 
a  adressé  i  cette  occasion  au  ministre  un  dlBcoofs  ainsi  Coiii 

K  Monsieur  le  ministre, 

>  Le  conseil  vient  Tons  témoi^er  le<i  regrets  que  li^i  fai^  fVf^fift^i 
tre  retraite  des  affaires.  Vous  avez  bien  yoain  loi  aoeMwr  w'^iVi 
conSanœ  at  lui  mndre,  dans  l'iatêrêt  ds  i'fttstruetion  piiMumv^  '"-^^ 
rogativea  dont  il  est  si  digne  et  aasapelles  U  irslt  été  pcirf^,  a| 
en  est  profondéfflsbt  rwonnaissaisl.  LlJatverstté  a  été  expoééq 
taquee  qol  ne  se  sont  r«nooTelées  (|ue  trêp  souvent,  UjÇpi^i 
ment  u  remoui)eUenmt>e$uere. 

*  Déjà  vous  l'aves  défeodoe,  M  la  coaiail  espère  que  îrCKls 
bien  lui  conaerver  Totre  appui  ;  atlo  tie  MuMt  atoif  de  plot  ' 
fenseur.  Nous  vous  reoercions  en  son  nom.  ■ 

La  répoifse  pleine  de  oonftàpBoe  et  rà-prtma  qM  lêjninj 
à  0»  discours  a  été  aeenaillte  ptrlsB  ménipita  m  coà^âl  |^ 
vive  sympstbie.  )        !"      '  '      .a,.ui 

,    ■  "•■■pB""  .    \itfo\k  ■  aiMi> 

La  CasHU  da  Tribumaux  at^  aa  suite  boa  M^nbi*  dVMMs  iasr^ 
■aux  oM  poMié,  daas  le  cont^du  iiii^d'iodt  danplMr;  aUrjMWpMp 

««OMapriMtoauxIaBlIgBCMitaMUtnéesm  v  '  ■*?>  tw) 

A  en  croire  le  tSKHlÂteeârtielMV^M.  Ai^ay;  diraelaw  ITa^Miih 
pagnie  d'«aaraneasj  f»rt  «onnu  à  Rouen,  i  Paris  et  dan  niijlniatÉ 
très  nllas  tBdaalriolleo,  a»  asraitiwdaà  Pariato  vallIê'dsrfT 
ot  Jêr  dans  ua  loeal  hmiè  est  aiiet,  U  wmtt  «aafllaêM 
Bées  quiant,  peadant  qutra  Mr*.  ensaBgliitfla'i 


News  avqw  «nialê  asiowd'Mi  m-  éiamaamKHÙ'éJmà 
iHwatfa  tat  #lj|pb»piMiii 


na'i . 


(Pntrte: 


I.  r  nseil  d:S  minist'-os  s'est  réuni  à  onze  heures,  à  l'Elyséft natio- 
nal, sous  \t\  présilence  de  Louis  N»pd!oon  Bohsparlè.  Plusieurs  nomina- 
lions  importantes  ont  été  ré.wluosdatifi  ceconseil.  {tiUm.) 


l'armée  dee  Alpes  l'or- 


Nous,  préU't  do  police, 

CoiUidËrant  quo  les  niaisous  garnies  et  les  lieux  publics  de  U  banlieue 
de  Paris  servent  souvent  de  refugo  à  des  con  lamnoi  libérés,  en  rupture 
de  ban,  ot  à  d'.is  individas  suspects,  qui  échapjient  ainsi  à  la  surveillance 
active  ni  régulière  dont  ils  sont  l'objet  dans  l'inlériour  de  la  ville; 

(k)n8idérant  que  cet  état  de  ch(i8(.s  compromet  gravement  la  sécurité 
publique;  (|ue  la  présence  do  ces  individus  à  Paris  ou  dans  ses  envi- 
rons, pendant  les  époques  de  troubles  civils,  a  donné  trop  souvent  aux 
luttos  politiques  un  c9riM;tere  qui  leur  est  étranger; 

Considérant  que  les  moyens  d'action  mis  récemment  à  notre  disposition 
par  la  commission  municipale  nous  nermellent  aujourd'hui  d'augmenter 
h  nombre  des  agents  de  la  polico  ao  sûreté,  d'organiser  des  brigart»!» 
spêsiaWs,  «^  de  venir  en  aide,  d'une  r^anlére  eOisaoe,  à  la  police  locaM 
(toMalânlieti*,  s»  eziir^nt  une  survMliatce  iubedsante  dans  )«s  hM«lê 
.^<nif  les  lieux  publics  (^ui  se  sont  multipliés  depuis  quelques  années 
dans  les  communes  rurales,  suitout  «os  r  nvireu  des  bnrrièrsf  de  Plrf»^  \ 

Vu  les  art.  î,  7  fet  9  d«  l'arrflé  du  gouvernement   du  42  messidor  I      Art 


M.  le  e.-.néral  Oudirnl  a  adressé  aujourd'hui  à 
dro  du  jour  suivant  : 

Ordre  du  21  riécfmbro  4848, 

»  M.  le  rtiarçchat  Bugi»aud  est  nommé  au  rx)mmandement  en  chef  de 
l'armée  des  Alpes.  Lesémioents  services  qu'il  a  loodus  on  Alriqaojui 
donnent  droit  a  toute  la  confiance  de ^s subordonnée.        '    '  ^'    t 

■  Avant  de  me  séparer  delà  grande  fatnido  à  i^Mblts"j|i Irais  sf^o^ 
fondement  dévoué,  j'ai  besoin  de  remercier  militarrâMt'iaÂli<ittttaort 
poar  le  concours  ipeessànt  rt  patriotique  qui,  peadaM  néHf  lÂis/'i'^i* 
du  si  facilo  l'accomplissement  de  mes  devoirs. 

Forini.-'abie  par  la  discipi  ne  et  par  l'instruction  autant  que  par  la 
nombre,  l'armée  des  Alpes  possède  tous  los  él^m'-nts  de  succès  w'bt 
gloire;  l'osltme  publique  lui  est  invariablement  acquise  ;  aussi  dans  l'a- 
venir comme  dans  4e  passé  la  France  peut-elle  compter  sur  son  dévoue- 
ment. 

L'amour  de  la  patrie  sera  toujours  sa  passion  dontinanto  et  Mf  Viitt 
puissant  mobile.  > 

Signé  :  le  général  en  chef,^  Odmndt.  ' 
(tdem.) 


de  guari»,  de  celte  ^ 

cbée.  leJeetons  des  piêsw  mcétm  léadié'q— ilP><ifny< 
d'avoir  pendant  les  journées  d'avril,  rebisé  son  sarviep  du. 
la  garde  natioaaie d«  llonea ;  i  ce  premfer  tort  V.  AovrwM 
le  eriaae  irréasiasibie  de  pwlsaési  baetflèssDt  étt  \mmm  1 

Il  n'en  Mlot  p»  davantage  poér  MÉttimer  IqTin^V 
dont  il  éuit  l'ob|et,  Mssi  nlrraie^MM  ilé  nùMsaïf  | 
drsqoe  la  aeaie  baaèdeapoergaitbs.difteéesconiwifcrf 
dénonciation  sans  data  et  aana  aigiaatare.      ' 

Nous  constatons  avec  plaisir  oue  quelques  iastanti  oat 
seildecuarreponr  faite  bonne  Hoattcè  de  l'i^HoM  iMpi 
contre  le  prévenu.  Les  faits  consignés  dans  l'instnielioa,  1 
conquélas  et  l'abandon  de  l'aeeesatleB  parhi'iToilittlasÉildiBCÎ 
ment,  ont  dispensé  H.  Jules  Favre,  défenseur  de  t'accuse,  orn 
parole.  Un  verdictd'aciuittaoassAa  êlé'pveeonefrfcéTunaâia' 

N'est-tl  pas  caroysMe.  de  psaasc  -^e,  panu  is»  paevieai 
ta  ssécâ  dans  lea  pontons  ou  rronpiessiA  aosoi»  damlsi 
les  casemates,  beaucoup  ne  doiv»A'q«s|à  >ds  lAchas^é  I 
nies  soigneusement  cachées  sous  le  voile  de  l'anonyme,  les  i 
qu'elles  oadoreot  deptiie six  mois?         -  ^  -  '^i  wo»  jn'"^ 

Bn  présence  de  pareils  (aitt  fteHe  voix  nee'sssoeiendt  pBf  ft  IflMIil 
pour  crier  :  AmosTial  ajmiissuIL..  .  ;       -  ~  *  v,  j-jo^^ 

—  On  disait  aujourd'hui  i  l'Assemblée  nationale  que  le 
la  République  était  ee  diwsntiiftnt  avec  aon  nrialstèrat  pi 
nistie  dont  le  nouveau  oabinst  ne  veut  pss,  et  qee  M,  Lova 
e6t  décidé  i  demander  A  l'AsseaMée.  On  assure  «M^ii  «s  1 1 
gepient  formel  dans  «ne  entrevue  récente  avec  la  citoyen  TÏiL. 
C'eit  ce  dissentiment  qui  a  notivé,  dit-on.  le  congé  de  «oeM^ji 
vient  de  s'octroyer  l'Aseenbléevala  de  donner  an  fmmt  n^ag 
la  République  le  temps  de  convifnir  à  cette  bonne  penstuSea  i 
récalctiiaols. 

On  affirmait  aussi  ,que  U  réunion  de  Poitiers  était  déjà  

du  président,  et  rie  pouvait  digérer  lemotréiîcNoMuiépvqa'llai 
ce  dans  son  discours  d'installation. 

—  Hier,  vers  Onze  heures  du  soir,  une   rixe  sanglante  a  eu  lieu  \ 
la  ru:  du  Faub  jurg-du-TsBwle,  à  U  bautew  de  la  nia  w«4^Hltnr  s» 
tre  d' s  jeunes  gardes   moDiles  et  des  ouvriers  qui  descendaient  àm 
berrièrea,   ■  T^rr^  ^V^ 

Quinze  i  vingt  gardes  mobiles,  traités  de  êoucAcra  JèCtmtiantc  nar 
les  Mvriera^  fui!mterovoq«li|«triit/ld  ces  jUttl  milii^M  eut  I-Gh 
piudaic«iiedécl»tfrr«n>st*t  iS^afouloT^       ^^ 


M.  Laissac,  procureur-général  à  jtfontpelier,  a  eivii.^btltsflirgl  dd- 
missionéMIeitiinlMi^  de  la  justice.  '    >    ''       [Idem.) 

~~~~~""**''^ ""•  '         .1,1.  «1  ii«<j''i-( 

•4P  ^M  WfàorLt  FaAWÇnWi  >■""'"'■■■♦  ••'">'•'"'    • 

te  p^ésideiit  do  U-'R4>"'>iN^,|  sur  le  ra;7p',>rl  du  miniilre  de  1< 


Lé(||oul#ijis,itti  noifl|ra.bd||ooÉp  plus  consMilable,  ptaqnèiMt  à 

Dof  gardiena  de  Paris  purent  empécncr  un  plus  grand  malheur,  eii  •- 
menanv  la  ferce  ar>Bé*  d9*niito  ro'^f'r 

—  La  population  de  Saint-Jean-du-Bruel  vient  d'être  attristée  par  oa 
douloureux  évèMraent.  Louise  M...,  jeune  fille  longtemps^ irréprocha- 
ble, ayant  failli  a  l'honneur,  après  de  longues  obsessions,  et  a'étâi$.#- 

Co^ eucODçet  im'BÎ|rtn<f  di^poir,  qn'eïle  résolut  de  imitreteà 
m  m*'  .^  »»*r  Mi^'lWt»»*»»  Jrtlwwiais>  jaae  ftlie  espimt 
(nns  les  plus  vives  souffrances,  empôisonoèe  par  l'srsenio. 

J)es  poursuilM  vont  A  ce  qu'il  pa9J^.Ali«  ^igéiK.  poi^  ^  phar» 
dion  qui  a  délivré  1  arsenic  ■         j  w    e  .  1,77 

S'il  avait  obéi  aux  sages  prescriptions  .de  la  loi,  U  «lirait  f  

ment  arrêté  la  jeune  fille  dans  raoopaf^iweUMBt  de  ma.1 


gu^ri 


4' 


Artlli 


LadsmeL...,  marchande  booebêra,  rae  Saiai 
pitée  hier  dans  le  canal  Sainl-|larlin,  loiwpie  le 

Ïi  nier,  a'élancant  i  «».|MI0>Vr-ffHl4i|t  tJajji^ias 

Lei  tjqDi|(eji  49  l)f|e  da  toutes  aro^^s,  en  (arniioR  t««t  i  Pi^-  UÊfKÊÊHWKÊSm/tfl^mÊiim^^      " ' 


î.îf:îlM  ' 


UaMde  aMVM«s  q«e  M  «Ml  1» 


"m 


DliliOCliATiK  l'^OFiqUË.  -  VBNWRBIM  ySOfiC^MKiVfV 


■I 


du  quartier  4a  Templ*,  aprèi  avoir  drewé  procèe-verbal  i 
cette  tentative  de  suicide  et  de  cet  acte  de  dévuûm^nt. 

—  Samedi,  dans  l'après-raiiii,  A  MéDilmonlant ,  chez  un  marchand  de 
tiJM,  le  noTnA  Pa'il  Brig$et  a  été  victime  d'une  gageu'  r.  Il  avait  (lario 
45  fr.  qu'il  boirait  un  titre  d'eaii-de-vie  en  mangeant  une  pominn  de 
Urni  crufl.  C'eat  ce  qu'il  a  tait  efTectivemeat  ;  mai»  il  a  pnrdu  connaiii- 
man  auMit6t.  Il  est  mort  peu  de  tempa  après,  malgré  los  secours  qu'on 
loi  a  prodigués. 

—  M.  de  Corcelle,  de  retour  de  son  Toyage  i  Gaëte ,  assistait  hier  à 
la  aéaDce  de  l'Assemblée  nationale. 

—  Le  dernier  convoi  de  colons  parisioDa,  que  la  frégAtei  vapeur  le 
Uttrador  a  ameué,  est  encore  logé  à  Oran.  On  travaille  activement  au 
buaquement  sur  le  territoire  qui  lui  est  assigné  ;  roais  il  parait  que 
jT^Wtorili  éprouve  quelque  difliculté,  attendu  que  des  terrains  qu'elle 
mjaiant  libres  ne  le  sont  pas. 

La  plua  parfaite  tranqulllitt^  r^gnedans  lu  province  a'Oren.  Le  8'  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied  «st  rentré  ii  Oran,  où  sa  trouve  depuis  lo  7 
jf/m  escadrons  du  i'  chasseurs  à  cbeval.  Trois'  encadrons  de  ce  dernier 
éotf»  ont  leurs  oanlonnements  A  Djemma-Ghazaouat. 

—  Le»  colons  du  42*  et  du  1S«  convoi  sont  arrivée  à  CI*erohell  le  8  et 
la  4 1  de  c«  moia.  La  débarquement  a'ekt  fait  par  un  temps  magnifique  ; 
l'état  unitaire  était  excellent.  Le  42*  convoi  est  destiné  à  orcup«r  les 
TilUges  de,ibr«Qgo  et  de  Novi,  à  l'est  et  à  l'ouest  de  Chorchell.  Lo  l  > 
paaplera  té  village  d^  iZuricb  au  fond  de  la  plaine  de  la  Metidja. 

Le  9*  ooDToi,  débarqué  i  Ténoi  le  4"  de  ce  mois,  est  aujourd'hui 
réparti  entre  les  viltsges  qu'il  doit  occuper.  Noua  avons  annoncé  déjà 
l'ioatallation  du  groupe  qui  reste  à  Montenotte  (Àïn-Dsfla),  près  de 
Téaès.  Les  deux  autrea  fractions  sont  aujourd'hui  luatalléM  à  Ponteba 

a  Prairie)  et  A  la  Ferme,  près  d'Orléansville.  Des  logements  avaient 
préparés  A  la  Ferme  pour  la  réception  des  colons  de  Ponteba.  Mais, 
IK.Mpit  d'nna  ploie  épdnvantable,  la  population  d'Orléansville  est  venue 
i  kar  rencontre  et  s'est  emparée  d'eux.  Ils  ont  donc  été  ainsi  emmenés 
iona'A  la  ville,  dont  les  habitanta  leur  ont  fait  les  honneurs  avec  la 
1)»  toochanta  cordialité. 

'  'La  leodeouia  6,  i  huit  heures  du  matin,  ils  se  sont  remis  en  marche, 
«Itoat  arrivés  A  neurbeurea  et  demie  à  leur  deitination.SOa  avait  d'a- 
vance écrit  sur  la  porte  de  chaque  logement  le  nom  du  chef  de  la  fa- 
BÙUcqui  devait  l'occuper.  Grâce  à  cette  précautioa,  l'inatallatieii  s'est 
Uta  M  ao  ioataat  L^a  colons  ont  pant  enohaatéa  du  pays  où  on  les  a 
j^uteia.  Beaucoup  d'entre  eux,  qui  auraiaat  voulu  rcater  A  Mootanotu, 
aengretteot  plus  d'avoir  reçu  une  autre  deatisatioB.  DéjA  ila  travail- 
lent A  préparer  la  terre  de  leun<JBnliw.>L«  eoloool  JoUivet,  qui  a  pré- 
Mt  avec  séle  et  intelligence  A  toutes  l«a  opération»  du  voyage  de{>uis 
Tmèa,  se  lose  beaucoup  dès  dispositions  qu'il  a  rencontréea  chez  eux. 
'  100  le  voyage  ait  été  fort  pénible  A  raison  du  mauvaiaétat  des  che- 

,iaprévo};anceducl<af,  le  courage  et  l'activité  des  soldats  ont 

I  i'ôrévenir  tout  accident. 
On  a  auaai  de  bçonee  qotivallaadas  caloM  del'Afroun.  M.  le  général 
Mbgini;<itti  Isa  a  visitite  le  14  de  ce  «hm,  est  revenu  très  aatisfkU  de  sa 
toaiwe.  L'état  moral  se  soutient.  DéjA  uns  vingtaine  d'beclane  sont  dé- 
triehés.  Las  ookws  travaillent  A  leun  jardins  avec  oonrage  et  confiance 
daMl'aveair.  [HonUeur  algérieH.) 

«%  iMi^JeaMif  eOcier*  égyptiens ,  quj  ont  été  élevé»  dans  les  collé- 

CAÉmmee.  oiVMitefla  du  KOUveipemeat  de  la  Bépublique  l'autori- 
«êl'Mrytr,  pMrlèut  Instruction,  dans  l'an  dea  régiaenla  français. 
Cii  étraiinia.aoot.anrivés  i  Perpignan  depuis  qnelquea  jours. 

""!;;';T^"'."  (ç«<«i.>«Vnwa.) 

,„-^,tt»it.lB9Dapi|rte  ooaiMaiiee  A  a'apercevoir  des  embarras  du  pou- 
W,  at  U  ae  douve  44éid<kenié  par  las  axigeaees  de  ceux  qui  préten- 
dant ravoir  porté  ao  poste  éievé  qu'il  doit  ooouperprecbainemanlr  Si. 
Mpp  miM>  lM«  ;^Bfwtaiék  ce  serait  dana  aa  propra  (amille  que  Leuiai 
MMW'Pt  tWinnU  lae  lolUdteun  la»  plua  epiniàtras ,  non  ponr  eux- 
mtim,  mmtiOQt  mn  noabnux  coortisans.  [Ettaf«Ut.) 

"^•>-  On  n  aiÉ  itajotuttal  :  <  Voici  ose  nouvelle  découverte  de  aatara 

MSSfVfMÎIW?''  "«"«H?»  PoH«>«»-  ••*»<)«•  •»  dégénère  au- 
jevmU,  utmale  4e lapoinnM  detarraaewinuM  ^koMme. 
'  k  Çeit  momul^  Mancbe,  composée  d'une  farine  serrée  et  aboodan- 
fit;V«l  |l^i«e^ietà 

IJiMigir  tt^tebe,  culte  ou  desséchée.  En  fécale,  elle  fournit  sept  fok 
plan  de  aobstaece  alimeQtaire  que  la  poosme  de  terre.  Bafie,  la  picoiUtne 
irtéat  «n  tlboAdaiteé  ddét  Isa  terrains  les  plus  incult<i.  En  ce  moment, 
M.  Lunara-Piquot,  envoyé  par  le  toovemement,  ae  dirige  vers  l'Amer  i- 
«M du  Nord,  pour  aUac  recuaiUirdMgWoas  de  picoOaneti  les  natnra- 
BMr  eu  France.  » 

<    —  La  deuxième  partie  du  tableau  décennal  du  commerce  de  la  France 
■■aioaiee  «t  len  puiatanees  étra<Mtree  (4837  A  4846),  vient  de  pa- 
CaKspnbtieatiMsetreuveÉ  Paris,  à  la  librairie  do  commerce, 
74,  et  leprixenest  de  46  fr. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  di^cembre  R^jnt 
pnt5ei  de  le  ronouvelor  avant  cette  rtpoqur,  si  cUl'a  no  veulent' 
pas  éprouver  d'ioterruptiou  dans  l'envol  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  l'iri»,  rue  de  lUîuune,  n»  2;  dnns  le»  départe- 
meii's,  chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  nïcssage- 
riaa  nationales  et  générales,  et  ks  diligence»  qui  correspondent  ' 
avec  ces  grandes  exploitations. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  de»  postes. 

Prière  instante  de  joindre  à  toute»  los  demandes  la  dernière 
bande.  ^ 

VBTiTB  oonacaroasANCE. 

Nous  prions  nris  cornfpondantsdo'  (lo|);irlo'nfluio  do  vouloir  biec  nous 
envoyer  lo  p'iist()l  )ius:»ihtt<  If»  renouvollcments  d"  fin  iraninH',  ta  t 
pour  le  journal  ({ue  pour  la  l'halange. 

^^^^^^—^■^IM^——— —————— S— 


neur  de  prévunir  \k  pii'lic  (iiiellti  fait  les  nvancos  <lu  <1«k  i(.'i'mfnt  de»    ri><;oi>  • 

ii.ti.-ïsantcii  ;  li'sohn'l .  ■'c",i   i'^  -111111  coIi.diUn  l'.ii  vi!l('  lia Il  liM'i  'i;  iiii'illinir 

|>liilH>o«sili|i.  ;  lii  N.'iilr  il  ,■■!  !■  I  l,iÉliM]ir.,|ii('!;  .ivoir  olil.'iiii  W.  \u  \\    lix;'    par  If 
ilépa$ltairv  (!<•  la  rt'C.nmiaisviiu  i*.  On  |n*ul  vi'iitir.'  s  n-ini'*nn'  son  uliji't  --n  («mi- 


^;ilied'iii^  1  uipldyi'  Ar,  U  lai^^r  ;  elle  (in  1  aussi  li^  ,i*aiu;isilo  iciiciiivcllcraiMif 
à  MSUXqui  (lêsirrat  ctmsvrvir  liiir  f,itgv.     iio  A>'  la  Vcriiiiii!.  l).5 


MAUX  I)  \i:^\. 


FAiBLEasES  <li'  lu   VUS  'oiit  Iraitos  avi'c   lo  plus 

,_  _,    (iiaiid   succès  par  Ieau  kaoicalc ;  a  la  |ih.,  r.  ilu 

Clierclif-Midi,  ;i  l.a  liout.,  7,  I.;  la  1|2,  1  I   Stl;  le  l|i,  75  c,  avi'c  l'InDtructiun. 


CAFÉ  D'APOLLON,  r« 

On  y  IrouTe  touUs  le»  pnlilirnlioiis  d 


lu  Roulo,  .i  PaiiA.  —  Tahif.  d'IiMe.  à  I 
5  c  ton»  If»  jours  à  six  heure»  du  soir. 
ri'colo  «nciélaire. 


RACAHOUT 


DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 


Trois  mola  a  Ih 
-—         t 
—        u 


Fitax  *»■(  I/Ai 

tu  HVaïM)  QUOTIUIIN  : 

PARIS.    ..:...'    on  »n   10  fr.,8lxnioiilt  tr 
DEP.  KT  ETIlANllBl.         .         —      «1  —       17 

FAÏS  »  «urtaie.  —      M  —       » 

AU  Nimtho  aousLK  mi  lunui  : 
P1IU8,  DEP.arETR.    .    .       —       a  —        ».       —  S 

Pasria,  rue  de  BMsuia»,  «. 
'  >n  l'abonne  auul  chri  lirullé.  MWtm  (te  nwique,  piaiimii  <lM  P^nnrtmai,  ta  ; 
tyi'D,  Mm*  PhtUppc;  Maneilki,  Uichclot-Fcjroni  Bruiellt»,  Mkhel,  Ubralra, 
l4iiitliA  »ui  Bols,  \ . 

•tikmtw  nvm.  lananmosiai  • 

ANNONCES  i  ANNONCIW. 

iJna  1  qaatr»  fut»  eo  un  noli:  «s  t.  \  Annonei»  an|;lai»at.    .    . 

anuàocut        —  —  JO  I  KAi^laincB-noUi't»      .    .     . 

Dit  (MS  A  plus.  —  SO  I  Fait»  de  putillcit«  .     . 


M«. 

1  rr.  50 


BovrM  <!n  21  décembre. 

Les  gros  financier)),  meneurs  du  marché,  ayant  atteint  leur  but  et  fait 
racheter  A  leur  pro6t  unique  toutes  les  rentes  veiidutjs.  ne  croient  plus 
néoeseaire  de  faire  de  gros  escomptes;  on  ne  lère  aujourd'hui  que  cinq 
Baille  kases  de  rente. 

On  veut  saluer  le  nouveau  président  par  de. la  hausse  à  77  5U,  mais  11 
arrive  dea  ventes  conairtérables  des  compagnies  d'assurances,  qui  dénré- 
cient  les  courit.  Le  5  0{0  laisse  à  76  40  tombe  à  75  40,  pour  finir  i  75 
25.  C'est  une  baisse  de  60  c 

U  Trois,  de  46  76,  débute  A  i7  60,  descend  à  45  25,  et  ferme  A  t5  60; 
différence  sur  hier,  eu  baisse,  1  ^5. 

La  banque  de  France,  de  4706  s'élève  à  4780,  pour  rlore,  avfc  t. 5  do 
bénéfice,  A  4720  fr. 

Las  cbemina  de  fer  sont  en  hausse.  Orléans  gai:ne  8  fr.  à  7i2  60; 
ATJgiwsi-jMaTseiLÛeet  en  hausse  de  5  fr.  à  4»0.  Le  Nord  s'élève  du  383 
A  390. 

LaBo«rsa  semble  fort  mauvaise  et  les  petits  acheteurs  au  comptant 
s'en  allaient  la  larme  A  l'œil. 


DtS     ARAKtS 


Seul  alimenl  appioinft  par  I  Acailcrnii^  ilc  incOt'cine,  jMiur  It^s  déjeuner»  <t«s 
rONVAI.KSCIlNl'S,  des  dami's,  dHS  i:.M'\NTS  et  des  pi'rsonncii  malade»  de 
IliSroMAO. 

l)Kl.AM;ni:Mi:U.  si'ul  proprlélair.',  ini!   Hii  lielifu, -Jtt.  Drpftt  dan»  (;liai|u« 
ville    iSc  I)ÉFII:K  (liscoiitrt/ai.onsl. 

FOMIS  tillLRCHBILS  K7\mÏKAlTKS  '::'^^: 

prix    2,(HMi:r.     S  adresser  .iM.  hoiililliei  Di'inontierrs.riiii  Kidiclieu,  15,  (Alf  1 


ItOB 


UoVTeau-Laffecleur, 
Hue  nicher,  12. 
,    ,    .,  1 


pour  guérir  en  ««rret   li's  dartres,  syphilis,  eu.. 


FABBIVIIK  Df.  IJTS  Kfl    FEK  l'.T 
SO.WMIKkS  ^.{.ANriVl'Ka  OK 

L.  MOUIi\, 

hreveli*  d'inuiiliou  l't 
d«  perfecllonnemenl 

t.tut  (.-ar  du  i^uuv 


MA(,ASI.'«i>  UK  VK.'VTK: 

r.  It.iililiuteau,    il.   ii  it  :'7  ; 
ArsLiKKS,  r.   Beaubourg;,  36. 

Le*  LITS  EN  l'ER  d^  2  fr.  SO  f .  a  l(H)  fr.  et  au  desbus 
dii  années.  —  t.es  «mimie.r»  èlnili<|ues,  depuiiS  Ir. 
dé-irer  «ou»  toui  les  r»p|)orlii. 


ioDt  i;araBlii  parfant 
SO  c,  ne  lai>*«Bt  rlea  a 


Tri^sur  de    la  |wilriii> ,   rATB  raOTomALB  «t  siaVF 
EOTOaAL  dr  DtlUK.NKTAIb,  pkarikacien,   ra«  Aaint- 


rut  tncNburr 


w. 


'Pi<««  I  Ptaa  { 

«m.  { bMit.  I 

15  li 
■■    ■• 

16  SS 


M  7S. 
7«  lO' 


PIOl  I 

_bM.J 
«s  •• 


Cldt 
lu  |, 


ts  SO 

i»   ••[   73  75 
7t  se'  75  ts 


oei;e^kta[s.  i  .     „ .  <  . 

Honori,  527,  ixnir  la  .'uèrisoD  dr.s  rliumfs,  a>i|ime»  •^l  arfocLioiii  de  (foilnoe. 
M»l>on  d'expédition,  faubourg  .Montmartre,  l'i.  Dé(  6t  dans  tOMt«»  le*  tille»  de 
France  ot  de  l'étranger,  l'riv  de  la  Iwite,  I  Ir    5<)  ( . 

H<>ttLO(;KRÏE,  BIJOIJTEUIE.  FAÇW  COHIJK. 

Montre»  pUilet  ea  argent  *()  Ir    et  au  'i' mU». 
»  •  •    or  80 

•  ordinaire»  •     •  <0 

•  •         ■    ar^en'  (3 

Ceudule»,  sonnerie,  quiniaine  de  4o  fr.  —   mialiilla^-es    iem«ntagej  df  pen- 
dules, <  an,  U)  U. 

BBOVWAUX-BDBBSWII.,  S8,  qual  diH   Orfrfre^ 


S«ai.dBStMtu. 

a  itsÂT.  «a 
SM).  «aa 


'  «NI  soMikaa.  —  L' Emancipation ,  dit  la  Gazette  de  France,  nous 
«réasBts  coanne  uMftmmt  qui  pridU  l'at>en%r,  avec  vne  iMle  au 
framt  f(mr  les  besoin*  de  la  tnagie  bkinehe,  puis  elle  nous  appelle 
toTctert» 

L'EHUuuipatton  croit  doné  bten  A  nos  prédictioai;  elle  en  est  pour- 
soiTie  I  Noos"  lui  répdtOM  doae  que  la  République  monarchique  l'em- 
portara  sur  la  République  démocratique. 

,  jbA  nm  m  nocl.  Fête  de  l'égalité  au  bénéSee  dep  prisonniers  et  dé- 
fOrih  peiitiquee.  —  Oani  cette  patriotique  réunion  qui  aura  lieu  di- 
BiVBdM  Se  déoeoibre,  A  7  heures  précises  du  soir  an  Jnrdin  d'Hiver, 
4tta  lisu  ua  grand  concert  vocal  et  instranebtal,  (^  seront  entemlu*  de» 
tkàotanatioeaus  eurepéens,  «xécoiéa  par  les  sociétés  étrangères  oi  psr 
Et  cocpoiatione  cborales  de  Paris  au  nombre  de  300  chaneurs.  Prix 
dWrée:  4  fr.  50  c. 

On  se  procure  des  billets  à  la  commission  de  la  Fête,  M  ter,  rue  Co- 
ipiUAie  et  au  bureau  du  journal. 

Deoain  paraîtra  le  programme  de  la  Pète. 


ssfai 

—  BanqQêfTusi!.!...'.'!.'!!!!!! 
ObUgatieBada  uVlll^...^. 
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Tun.—  aooaa  bb  clott^b. 

acaaanx  «toc  prtina ,. 

UBlNherlT.. 

Oiliaa  hTBOt>«ML>T«..-..^  ., 

«■»CB«'«*B»Iti - 

StpiKne,  datta  attire 

—  detUpuelis.....,....»,  . 

—  s<v«  «»<- ■■ 

Esiofunt  port'iK'l'  s  0/0  .  • 

■—  -        1  t'/O  ... 

••Il  IM tMllaudala ~ 

••|Zla4VI«Ule'lfnntaipie  .  ... 

M  H.  do  la  Gruii-Cotibe 

•.lErar."'nt  doPlf'  or.l  

••Ilxlt  VAïUlche. 


•  ■•  »• 

SOU   •• 

M  50 


J3J0 
•  ee 


«SO 

I  raa.  —  cvarvam  ut  eA««vtir 


IHler .  I  Ao).    1 AT  CtMUTAM.  _ 
•••  ••{•••  ••{orlSans  *  BorOevii 
m  50)«»  ••  Du  tloiM 
•••  ••MSO  •••l>eP«r1»  i  Struatofir,;. 

.  7M  S0,7S0  ..IToura  i  MmIos 

|mi  m|<M  ••IrarUàLyoa.. 


Ai  eoartAWT. 

Sitat^««rBMla 

-Tareainas,  rtra  drolie.. 

—      rive  taa«b«».. 
Parla  k  OrlSant.... 

l-arla  fc  Roaaa 

••Ma  an  Havre 4*s  ••  iio  ••iMontereto  k  Trajra. 
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L'undet  gérants:  F.  C.\NTAGnRL. 


La  rente  annuelle  au  profit  de«  Polonais  pauvres  et  malades,  s'ouvre  le  3li 
décembre,  i  i'hOIel  Lanil>ert,  rue  et  lis  Sainl'Louis.  n"  2. 

On  y  trouvera  un  g'and  assortiment  d'ohjel.<i  et  élrenncsau  inèine  prix  que 
dans  les  magasins,  et  l'on  eonlribnera  à  coula^er  des  infortunés  dont  le,  der- 
niers événeBirBts  en  Allemagne  ont  encore  arcrn  le  notniirc  et  la  ini.«ére. 

La  princefise  Czarloryska  el  les  dames  palrenes»e«  e.spérent  (|iio  le  f;éiiereiiv 
public  de  la  capilde  viendra  seconder  ses  efforts  celle  année  comme  les  années 
précédentes. 
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ii-'ïi,;.:!.— Klevés  «n<eml)le,  Velva    lt.i);e  il  Amour,  .\  lias  la  f.i 

-   '  iUTlLli.— Ijl  l'iiiprieié  c'est  le  Vid.  Ii-  llci  de  Ci'iir,  IUi^'T 
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•Hélène,  .■>  Filles  à  Marier. 
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connaisùnces  du  Mont-de-Piélé  qui  1,  s  Tendent  toujours 


prix 


autant  que 

re- 

a  llion- 


.Malliilde,  N.ipol'on  i  Sainte 

In  Demoisidie  el  la  ^a;^anIlc. 

'].(<  Se:,:   rér lie  .  r,  .ji.t  ,i]i 
t.iii.ïii     .■■-■J  11-         ISiS  au  T(  iii|ili;,   .M.iw-Ilèlc,  Pauvre  Mère  ' 
TifB.sTRt  ."lAiiuNM.  (Iiiiiih  vart   du  Tern|i'''i.      l.a  'unlcau\  (l.uf^dor 
r     i-^.-    Iji  l'iaiii ce,  M.  Potliiii,  Porliet,  ,lo<r  s»'. 

Macbeth,  i]ui  (nutinun  n  aiiir'T  l:i  fMiln  a  l'OriAon,  n'a  pas  di'd.iipné 
60  ch.  r  ■!  r  l'o  ri-tlo  Inr  ffiTmiitinn  d"  !a  rondo  onf.inlino. 
irï.i.d.  Kui.tvi..-- Lu  (irenier.  Ilalwlais  ,i  Home,  l.i  l'ille. 
vuV<  rr.ii  PiAtm  .  i;i:.\:<.  — Hel.-lelie. 
Tii''.sTnn':Mni^ri,i..  —M—  de  (m'mIi.s,  Piernd  et  Ciiloiuliine,  Revenf/    Claude. 
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SUIVI  IHI 


Afax  berioBS  oa  Terra  qui  a  le 
Bseilleur  droit. 
jBama  B'Aac,  «sur  iNfieia. 


^IJiipH^^  GUERRE; 
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En  vente  à  la  Libr,iiri«  sociétairo. 


li'iu:i 


et  à  1,1  I.iljr.;i,  lu  pl;al,ii'.  Lricniio,  quai  Volldiro,  -.S. 


POUR  1849. 


Un  htma  et  fort  ▼•!.  In-ie,  orné  d'un  grand  nombre  de  Wlgneltcs. 

Prix  ;  Ail  GEimaus;  et  par  la  poste,  HO  cEirmm 

,  Liifl  peiaounes  qui  prendront  à  la  Tois  douze  Ainiauachs  au  bureau  de  la  Librairie  phalansté- 
rionnc  les  recevront  pour  CINQ  francs  ;  relies  qui  nous  atlresaeroiit  de  la  province  une  demande 
FRANCO,  accompagnée  d'un  bon  de  SIX  franc»  sur  la  poste,  recetn-ont  ausoi  FRANCO  une  douzaine 
d'Almanachs;  celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Almanach»,  c'est-à-dire  CFNQUANTF  fr., 
reeerront  ISO  Aliridnachs. 
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Itopport  Ikit  Mi  Congrès  d'Agriculture 


Sroolii  ui*v 


PAR  A.  Cn^MKOwsEï  et  J.  Dwal.         Prix  10  o. 
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VARIS,  22  DECCMBIli:, 


Prlnclpc«i  sénérMiiL  du  NoetolUme. 

La  richcBse  d'un  pays  dépend  de  la  prospérité  d«  l'agricuHur« 
et  de  I*induBtr{8,  da  développement  du  commerce  intérienr  et  ex» 
térieur,  de  la  juste  et  équitable  ^partition  des  reVenns  publics. 

Il  n'y  a  pas  un  seul  de  ces  éléments  divers  du  bién-«tre  maté- 
riel qui  ne  soit  miné  en  France  par  un  vice  organique  (1).  Tous 
les  esprits  indépendants  le  reconnaissent.  Us  diffèrent  seulement 
sur  les  remèdes  k  apporter. 

AGiiicuLTURE.  Il  cst  av(';ré  que  Y  extrême  division  det  proprié- 
tés tend  à  la  ruine  de  faç/rtcullure,  et  cependant  le  rétablisse- 
ment d«i  la  loi  d'aînesse,  qui  maintenait  les  grandes  propriétés  et 
favorisait  la  grande  culture,  est  une  impossibilité.  Il  faut  même 
nous  rélicitsr,  sous  le  point  de  vue  politique,  qu'il  en  soit  ainsi. 

INMJSTRIK.  L'industrie,  cetto  source  de  richesse,  n'a  aujour- 
d'hui ni  règle ,  mi  ORaANiSATiois ,  ni  but  ;  c'est  une  machine  qui 
fonctionne  sans  ré^nilateur;  peu  lui  importe  !a  force  motrice 
qu'elle  emploie.  Broyant  également  dans  stf  rouages  leiKamf^s 
eofame  la  matière,  elle  dépeuple  les  campagnes,  agglomôi»  Ja 
population  dans  des  espcces  sans  air,  affaiblit  l'esprit  coome  le 
corps,  tt  jette  ensuite  sur  le  pavé,  quand  elle  n'en  sftft  que  fWr«, 
les  hommes  qui  ont  saeri/ié  pour  l'enrichir  leur  force,  leur  jeu- 
neMe,  ieur  «listeoee,  Vintatfié  Saturne  du  travail ,  rin4uetTie 
dévore  see  enfaïUs  «t  ne  vit  ule  de  lkur  mort. 

Faut-il  cependant,  pour  parer  K  ses  défauts,  la  placer  tous  un 
joug  de  fer,  lui  ôter  cette  liberté  qui  seule  fait  sa  vie,  la  tuer,  en 
on  mot,  parée  qu'elle  tue,  sans  lui  tenir  comgtte  de  ses  iamen- 
see  bienfaits?  ^ous  croyons  qu'il  ufllt  de  guérir  Mi  bleues, 
de  prévenir  ses  blessures. 

Mais  il  est  urgent  de  le  faire  :  car  la  société  n'est  pas  un  être 
fictif;  c'est  un  corps  en  chair  et  en  os,  qui  ne  saurait  prospérer 
qu'autant  que  toutes  lee  parties  qui  le  composent  sont  dans  un 
état  de  tenté  parfaite. 

U  (knt  on  remède  eflicace  aux  maux  de  l'industrie  :  le  bien  gé- 
néral du  pays,  la  voix  de  l'humanité,  l'intérêt  même  desgoover- 
nemcnts,  tout  l'ealgs  impérieusement. 

COMMERCE  iaitUEt«.  Ixs  cesQniercc  intérieur  souflra,  parce 
que  l'induttrie,  |r«duitant  trop  *n  eomparaiton  de  la  faible  ré- 
trihution  qu'elle  éoune  au  travail,  et  l'agriculture  ne  produisant 
pas  assez,  la  oatiMi  «e  trouve  composée  de  producteurs  qui  no  peu- 
vent pas  vendre  tt  do  consommateurs  affiméi  qui  ne  peuvent  pas 
acheter  ;  et  le  manque  d^équilibre  de  la  situation  contraint  le 
gouvernement,  ici  comme  en  Au^lelerre,  d'aller  cherchtr  jus- 
qu'en Cbine  ()uelque8  miliirru  de  consommateurs  en  présence  de 
millions  de  rran(,'.ii.s  ou  d'A-glais  qui  sont  dénués  de  tout,  et  qui, 
s'ils  pouvaient  acheter  de  quoi  se  nourrir  et  se  vêtir  convenable- 
ment, créeraient  un  mouvement  commercial  bien  plus  considi\_- 
rable  mie  les  traités  les  plus  avantageux. 

C0M.iEHCE  EXTÉRiia'R.  Les  càiisoB  qui  paralysent  nos  exporta- 
tions hors  (lo  l'ranco  touchent  de  trop  près  à  la  politique  pour 
que  nous  voulions  en  parier  ici.  Qu'il  nous  suffise  de  dire  que  la 
quantité  lie  marchaii  iises  qu'un  pays  exporte  est  toujours  en  rai- 
son directe  du  nombre  d*  boulets  qu'il  peut  envoyer  à  ecs  enne- 
mis quand  son  honneur  et  sa  dignité  le  commandent.  Les  évé- 
nements qui  se  sont  passés  récuinmeut  m  Chine  sont  une 
preuve  de  cette  vérité. 

l*ar!ons  maintenaiTt  de  l'impôl. 

IMPÔT.  I^  France  est  un  des  pays  les  plus  imposés  de  l'Eu- 
rope. Elle  serait  peut-être  le  pays  le  plus  riche,  si  la  fortune  pu- 
blique était  répartie  de  la  manière  la  plus  équitable 


(irait  p«s  les  dix  mois  que  noUs  vwHBsde  tnvetserk    1 

;  NowsoigUBMiUMMdiMsIeBiéaMvaisseeq,  JMUm  des  oéia 

éenaoés  des  BiéssM  tempête*  ;  Boai  mtobs  <I«  aiia^iaoÀy  i 

de  léVér  <^i^âtntia«nii«tat  la  téta  etVk  diM^tfo!  Mï,iiW 
HiMOeimrm'^hewviArtompoiitikÊdb^  . 

«leéàli^emmémiuepàme.    '  '  '>':^- "<:   .r  i- 

Qiié  ieCm^itii^iàMl tilt»  Débats  ia<!9Ju!aieu^^ 
BOUS  ne  compreilbAÉ rien  àa  tfttérUlime  grosiMrii^iiffÎj 

ÎuijIiaaBeé  et  <lè  r«yenif  de»  idéei  «m  ^oéa^bÉ  di 
'Xi^ijim  tîSl'^iBni  lAéipÉttt  'à  U  prtÉîdM  dtÉUbré  .'S 


des  rielMéMi,  à(Ulni<r«ii«ésai«m  «cMnmI  ««  jORGéJNlSANT 

tE  TiUVAiL,  *  gn4ri)r«iSft;,lirMHa  que  natre  dviiiulioH  en^ 
aine  avec  elle,  alon  eeit^iaéinent  l'impôt  détient  pour  les  ci- 
toyens, eomèe  !'«  dit  QDJear  un  iDinistre  à  la  tribune,  le  fiei(> 
leur  dê$  plaeemeiUti 

C'est  donc  dans  le  bodget  quHl  flmf  trouver  le  premier  point 
d'appui  de  toyt  .syttiff*.  npi,  a  pour  bt^t  \p  soulagement  de  la 
clasao  ouvrière.  Le  ipiieiiciier.  aiUéWf  est  m$  ddqK^e,  , 

Les  caisses  d'épcrgne  stmt  utiles  sans  dqnte  pour  la  dase  ai- 
sée des  ouvriers  ;  «lies  lui  fbunissent  le  moyen  de  Uitt  ud 

usage  avantageux  dé  ses  économies  et  de  S4^  supeirflu  ;  mais, ^ 

pour  la  classe  la  plus  nombreuse,  qui  n'a  aneon  soperfla  sl^    â^Mididlstes  irÂésên^iëb  lûoiônale.  Ci 
conséquent  aucun  moyen  de  foire  des  économies,  ce  t^ttiamtîk  -mas  niés  du  triompha  du  Mcialisife  que,  la 
eomplètemsBtiiiwfasMt.  VoBlotr,  »n  eg%  isâligar  Is  wilrti  lIltTiTlTrttJ.i^r^  litîltl  nw  _' 
des  hommes  qui  oIqi^  p^  de  quoi  vim«  ,fia,kpr  proposant  dé 
mettre  tous  les  ans  de  c6té  un  quelque  choie  qu  ils  a'oôt  pa,..«ft 
une  dérision  ou  one  absurdité  ! 

Qu'y  a-t-il  donc  à  faire?  Le  voici.  Notre  MdgaUtàire  dite  A- 
vision  des  propriétés  ruine  l'agricalture ;  il  ta* fsasédiir  è.isl 
inconvénient  par  une  aisodstiM 'fhi.  Ittpfcyiat'toti»  i» 
inoccupés,  recrée  la  grands  proprÛftéë^la'l^pidé^CaN 
aucun  désavantage  pour  nos  prineipss  pollttqaek.      '--X  '  :  < 

Lfodol^e  appelle  tmii1èb]«éAf  fM^^  l«^*<llwe<N 
les  énené.  Il  faut  rapi>eler  dûslés  eaffl^ilsiiM  iiénx  fftl^^ 
trop  dans  les  villes,  et  retremper  en  ptain  air  Ifitf  ,esp)4t(il^.jl^ 
corps.  ,, 

La  classe  ouvrière  ne  possède  rien,  uraor  u  MBltes  m<H 
vaiiTAiRB.  Elle  n'a  de  richessss  qusssB  braB,iil  lut  daurnsc-àoes 
bras HD emploi  utile  pour  tous.  TiXA'WàtfÈMItt^nmê-B'UO' 

tesàu  MiuEc  D'un  PEii^tk  iifcSYifcmTM„ii,  ,f  4ia,.mwmffW.«BP' 
puGK  9un  u  BoaiTÉ.  sr  ATtà/mmvÊmémÊMm  a  çwx  ou 

SOL.  Enfla  elle   est*  8AN8  ORttiUHSA'neihBV  «MI»-H|tfW. 
SANS  DROITS  ET  ^N6  aV^MIIL  ftÀlIVMlMHNMI  M» 
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peur  arriver  i  les  guérir.  BscM 


Un  Mort  ifaA  eatorr»  les  VlpinibR.'ri- 

Le  Constitutionnel  veut  absolument  i|u»'U>tilsBSBliB dlBsteral, 
d'oD  homme  dont  le  principal  titre  est  d'atOjt'CfqWii'^  éiuit< 
socialiste,  soit  nécessairement  la  mort  du  SMialisiae.' PBor  la 
Constilulionnel,  il  y  à  troiét^t^es  formulée;.  d^^rjrëléttlDh ,  der- 
nier.;: les  voix  données  à^UL  Jt0uia-3<>n«pact#k:CavBfgnac,  Là- 
mirtioe  et  Cbangaroier  veulent  dire  fW-^rtf  ;  les  viyi&.4(umij£s  à 
M.  Ledru-Koliio  veulent  dire  mnaràhie;  le»  v«ii  d&nniS^  à  M. 
lUspail  signiUent  seules  loeinlisne.  0«s  voix  ne dîipaiieajtpas 
trente-sept  mille.  Hur  4uol  le  CM«tft«(^»«i  s'éorie  ; 

Vi'ilÂle^  fuross  du  socialisme!  moinad*)  tr^nle-^ept  mille  soclitlistes. 
<y«jl  UD  citoyon  sur  deux  ç«a(à;  c'mX'  À  pau  pro4  ui)  sopîaUVé^u  com- 
inunistn  par  commune  Mir  toaln  l'ét'tBdue  du  tarritoirs  (ranciis  ;  tt  uti- 
coF'!  faut-il  remarquer  qu'il  va  une  (ipaqtité  d'ondroiU  ;n.  Franco  bù 
itUe  esj.ice  d'humain*  0,1  iiu'.orinuui  car  il  y,  a  p'us  dé  Irénlé4lt  niflle 
communes,  ut  ii  y  a  ineuis  do  trente  supl  milia  sucialiitoj.  Or,  roinar- 
i\\iK-i  que  furlueri»  trcnte-'^ept  millo  t'oix,  Paris  et  L}on  leur  en  foiir- 
ni«sei<t  environ  vingt-cinq  mdie.  Aie  unadre  .que  CM  itèiia.oliiffreé 
coDC«ntrét,  re!!teruieiitdouz«gùU«.  sociali^sà  réparl'ir  ettre  les  treat«- 
iix  mille  municifialit^s.  Il  y  auiait  donc  deux  conuàuties  sur 


I  maux  physique,  joço 
int  impoissanti,  soDtabaBdodriSrpir  lés  m 


ns  les  amis  du  genre  humain  JcteBttBèisimani; 

•  ■       -  -■■      '"'éi 

ibrii 
l««!',^'"»*9'»'«*'*ft  «w«ul*,«,'.jÙB  awis  dNiSlph,! 
yiiétat(.p(]Nf(Ue>i>r  les,j(«ibfe|f.sn  -  -"'- 
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Les  trois  jsnmaai  qui-^nt^l»  pM  .a^^iigKé'ia.^aaildMiiBide'' 
Loàië-Nàpoiéon  fisnapartev  W2!Mw«^(*  <■  ^nmè4BCi|t0BiMNMM^  > 
|ne  Se  ifiontreat  nullement tett8lUls^d»is«n<tti(istMN)/t  ramn surit  !> 

Sentinolle  avancée,  dit  la  Liberté,  nous  jetterons  le  cri  d'aiaraii  (éélMi'' 
[des  gardiennes  du  Cspitoio)  «apisiaisins*»  minijtéri'>i  qai  nMOSoerait 
Louis-Napali.H}» dans  ia  sécurité,  uu  I0  [<ays  danises  droits  et  caas  Ms 
vœux  oxprinïc?  I«  tO  dééombr».    .  -lO.iu^  . 

A  vi^r'ie  ptNbideirt  de  Boire  cboix  «ld<o  nob^  (imiliiUUaltiiJBKfcMJ  ao*  ' 
touré>  ilù  sa*  ancien ««eàUenispoiiliqiM^  dont  le  éivtmeaeti  ré«lBliSBl<; 
du  Dioiiis  Biij«t  a  caution,  nousiiBipouveas  ytnv  ééknilfn,  niM|B|l'lTQ<B 
rons,  d'eue  inilicb!«  sollicitude.     , 


La  Presse  n'est  pas  moins  désappointée;' 


trois  qui   I  ..  ...  ,    ,^   ,    .    , 

auraient  l'avanUge  de  nn  pas  savoir  ce  que  c'est  qu'un  socialiste,    oo   )    La  composition  du  nouveau  cabinet  n'eiit  piis  telle 'qièé  BétiBt^tBi«B8 
qui.  du  moins,  n'en  possèdeot  pas  récbaaUiion.  Il  y  en  a  évidemment  «conçue,  teti»,  peut-être,  que  l'espérait  la  Fninfe«tqiio  l'atl»aMlt>ran<< 
un  bien  plus  grand  nombre,  en  raison  des  centres  où  les  cas  de  soeiq-  ^ropo  après  l'éclatantR  élection  du  (0  dùcembra,  et  dans  des  liiiiiiisisasili  ' 
/(jm«  sont  multiplies.                                                                          lansMgraVM' qu»  cdties  à  l'éprouve  de  qveite*  sont  nia  taftaputilBs 
Nous  L'avons  pas  besoin  de  faire  sentir  combien  le  calcul  du  |goùvernomen's et  des  peuples.  :  .     ■     •,>,«>,„■.•  A  . 

6'«n«<(<w<toiine/ est  ridicule.  Les  voix  données  au  général' Chan- f  MkiÉ'r/^fè>i$m«iU,  toojonrs'naïf,  est  de  toiié  lés'|iM|)rllilU  b(H 
garnier,  par  exemple,  ont  été  notoirement, des  voii^  légitimistes,  InapartlsteS  celui  qui  caehéle  mSinf  Sa'déoonVèàiii.  ', ^  '■''■''  <'  ' 
I- nr.;i.'.vi.m*nt  ,ii.  TimnA»  nnit  en  pnm,^,«r  .\  l'o  .'  I  |  ct,  quclics  que  soienl  Ics  intentlooS  pérsonUBlles  de  l'honordJle  I  L'£ia«e?n«n<  est  le  WoBfltettr  toujours  fidèle,  bien  ^ùe  tmbaf» 
Le  prélèvement  de  l  impôt  peut  se  comparer  à  1  action  du  so-  ^^^,^^  [.qV^.^^^  légitimistt!,  cirTépubliqué,  aspire,  non  pas  à  f  désavbdé  d'nne|çratid6  IIIU4tr«t!én  Htb«raire;ipoarqûoi  «elfe  ll- 
ieil  qui  absorhe  les  vapeurs  Oe  la  terre,  pour  ied  repartir  ensuite  1  ordre,  mais  au  boulevc  scmeut.  Ces  voix  devrai^eat  doue  se  re-  .lustration  s'est-ello  prononcée  contre  le  général  CavaiaBab-irtl' 
à  1  état  de  pluie  sur  tous  les  lieux  qui  ont  besoiu  d'eau  pour  •  p„rler  au  compte  de  l'anarchie.  Maintenant,  chacun  sait,  excepte  'favcnrac  'Louis-Napoléon?  NbostiB  re'BattniB^t.'lf'd^^Hra 
fitre  fécondés  et  pour  produire.  Lorsque  celte  restitution  s'opère  '  le  Constitutiounel, qua  tous  les  adversaires  du  général  Cavaiguac  *'' i.-..!.  ....iv...-jii.„c  1»  ....-.^u. —  „.  i^.u.-.J-.»-_.'  .........i.^ 


régulièremoni,  la  fertilité  s'en  suit;  mais  lorsque  le  ciel,  dans  sa 
colère,  déverse  partiellement  en  oriiges,  en  trombes  et  en  tem- 
pêtes, les  vapeurs  absorbées,  les"  germes  de  production  sont  dé- 
truits, et  il  en  résulte  la  stérilité,  car  il  douue  aux  uns  beab* 
coup  trop  et  aux  autres  pas  assez,.  Cependant ,  quelle  qu'ait  été 
l'action  bienfaisante  ou  malfaisante  do  l'atmosphère,  c'est  preS' 
que  toujours,  nu  bout  de  l'année,  la  même  quantité  d'eau  qui 
a  été  prise  et  rendue.  La  rJpariition  seule  fait  donc  la  différence. 
Equitable  et  régulière,  elle  crée  l'abondance  ;  prodigue  et  par- 
tiale, elle  amène  la  disette.  '  ' 

Il  en  est  de  mime  des  efjets  d'une  bonne  o]t  mauvaise  adminis- 
tration. Si  les  Bomme.'i  prélevées  chaque  année  sur  la  généralité 
des  habitants  sont  employées  h  dca  usages  improductifs,  comme 
à  créer  des  places  inutiles,  h.  élever  des  monuments  stériles,  ft 
fOtrctenir  au  milieu  d'une  paix  profonde  line  armée  plus  dispen- 
dieuse que  celle  qui  vainquit  h  Anstcrlitz,  l'impôt,  dans  ce  cas, 
devient  an  Csrdsau  écrasant;  il  épuise  le,  pays,  il  prend  sans 
iNidre  ;'  mais  si,  au  contraire,  ces  ressources  sont  emplojréee  à  KiiStes 

i  rétablir  rèquilibrc      En  q 


ont  totépour  Napoléoa,  que  beaucoup  d'ouvriers  socialistes  ont 
voté  pour  Napoléon  précisément  pour  punir  ^gâl^ritt  dl^'npiff- 
breuses  concessions  faites  par  lui  it  la  réacgjip,  âslnHli  'yP'^ 
cialiste,  aux  amis  du  Constitutionnel.  Enfin,  ^Jijiilakfi•t&^a% 
été  le  candidat  avoué  d'une  importante  trscMmmada  BoawMK) 
iNous,  spécialement,  nous  nous  sommes  ralliée  à  lui,  nous  avons 
'  j  voté  pour  lui,  et  la  Montagne,  avant  de  le  choisir  pour«andidat| 
venait  d'émetlr.i  un  programme  socialiste.  On  voit  que  leS-Mmb^ 
les  du  Constitutionnel  sont  ^  refaire,  rt  qu'il  n'a  point  sujet  de 
dire  avec  triomphe  : 

Sur  plus  de  SEPT  viLLioiits  trois  crnV  mille  votants,:  les  socialiito 
sont  moins  de  trrntbsept  millb  !  Il  fafit  que  nous  «ayons  le  pays  M 
la  raison,  pour  qu'après  une  (i  épouvantable  oomnBtioO,  il  m'y  aitdéji 
plus  qu'ua  si  petit  nombre  ds  têtes  dérangées.  Eccere  un  peu  de  temps, 
et  la  gaérison  sera  nniverselto.  a 

Tel  B^est  point  l'avis,, des  Débats,  "t^  Jqnrflal  àti  lèëiof ,  atissi 
clairvoyant  que  le  CoiuMi[uIto|ine/,.vo;llIvi«Ule^ëté  en  mor- 
ceaux et  sfl  borne  à  demander  avec  angoTise  qu  oâ,8iSraohBiQael- 
qucs  débrii  an  nautrage^  H  retrace  ainsi  l-'iiistoiie  des xéCsi^ 


jçréer  de  nouveaux  éUmeitts  de  production,  à  1 


Ol'MeékaVoBSSiMiUpé  les. 
titra  NBlMWsnirtUBt, 


leiplaséécisiisde  cet  article,  doat  is 


ideux  ptrtJs'&tiJburdhBi,  le  B<iciàli8me  et  la 
illustration,  s'étant  pronoucée  pour  ta  réactlon,'t)e 
scf àdi^eràl  aiictin  griëfdlgae'd^xam(M.<l|B'tf4i  ' 
a  ^s'wdilpttîs  &  rendre  ausoéldaine;  il>a4|t*»it 
sspie'déloiik  les  hemMérf^'^i  u'appartiliilient 
mh.  LV'èfdttdo  illHStvatiBB  littéraire  et       ; 
nié,  YEvcnement,  n'ont  donc  fïiit  au  général  que 


hUt^iiSiRB 
lavait  MWO'' 
tl€a«ai|iM!' 

l''r«é<W«Mi»-'' 
^à^  ««tté4ipi^l> 
tènjoars^N^'! 
les  (dhleaBua  «l'i 
des*  ohicaues  que  nou)  qualifieMBasufllsammisnt  en  laividiiiçt 
qué:la  fameufe  liste  des  récompèntim -nationales  était  au  noa^Vra 
décôs  griefs. 

i>ourquoi  donc  l'illustration  littéraire  et  le  juama)'  (^'fllle dé»' 

•avoua toujours  se  80Bt-jli|jralliéfc4<i.'w%N(4)oléf>o.B9û«MNlll^ 

Beaucoup. pensèrrat  quB  Ift^néràl Cavàignae  avttiliMi  «HKlki 

de«e  pas  chsagen  l'#B«tnli«hi^tj«nk^..iiaiAil|»«ntiMt  ;  fOUlin  ; 

que,  si  de  ne  pas  donMr.àsa.gloire  levernis  offlcipl .dtiquslnai! 

«But  emploi  ;  pour  qui  sait  rceiiifltMitarVB»li4iB»./i^<wn^^ 
de  coterie  exclusive  appliquée  par  rfvèBéaiMt  à lentoininfftt) 
«u  gouve^oemeut  du  «énént .  pquifU^«Q«ft  tmêHiimSv^ 
s'MarpBétecda cette manièwtj),  •■,^,  .;   c,,  M.Mke^m^'ta'l  s  ma 
-  Noasavinsl^rtaQtjévurtBiMtle  ioterpr(mUiit^,in)jif^^ 
fJSMBsiBBBé  se  néiiiaBe  ssi||ùtrs|»  4t  plaitti*Mt> 


d«jà  gl 


»T.tzt^^%;'^'fflyi|fi4ffia?aB:'^a  rîSj^SfÊ 


la  réiorme  fUm  pUuM  *  uT'klépttbliqBe,  et  lit  Itépubliqtte  eihHMMlB  ta- 
cuter  éjieBYiiti*  dStun*  Ikm^ÎIwm.  Vb  sièéli  il'tt|ié|ièéetBs>t««^ 


«#Ai< 


CT^^wi^iP''^'^'?  ***■ 
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Jencè  acculer  le  nouveau  gouvernement  de  leur  reflai. 
M  Ficelle,  hélai  !  pure  Gcelle!  Voici  que  la  mauvaiae  humeur 
prend  le  deaaus  :  VEvènement  conreaee  aujourd'hui  qu'il  n'a  paa 
été  prié  comme  il  fallait.  Oa  avait  balbutié  quelques  refus  par 
convenance  et  par  pudeur,  mais  on  allait  se  rendre  ai  le  prési- 
dent avait  insisté  aavantage. 

Si  nous  vouliong  bl&mer,  il  nous  faudrait  accuser'beauçoup  moin^^n- 
core  M.Louii  Bonaparte  ()ue  les  hommes  éminetUt.Aoni  les  noms  ont 
couru  de  bouche  en  bouche  penlact  quelques  jours  cooune  devant  for- 
mer le  cabinet,  et  qui  oot  cru  devoir  s'aDsteoir.  Peut-être  ces  hommes, 
parmi  U*queU  nous  comptons  nos  atnUiés  et  nos  cutmirations,  ont-iU 
eu  tort  de  pousser  trop  loin  la  réserve.  Ce  n'était  passeolement  M.  Louis 
Bonaparte  qui  les  voulait  pour  ministres,  mais  la  nation  tout  entière. 
L'urgueil  de  la  France  les  dispensait  d'être  modestes. 

Il  nous  est  impossible,  pourtant,  de  no  pis  déplorer  l'absence  d*un 
grand  gouvernement  dans  un  moment  aussi  oeau.  Pah  dk  i'lus  i.n^antks 
AVAfrcis,  M.  Louis  Bonaparte  n'aurait-il  pu  vraiment  dissiper  les  scru- 
pules et  les  métianc(>s?  Il  eût  réuni,  ep  ce-cas,  tous  Ins  grands  talents, 
toutes  les  hautes  renommées,  dans  lu  même  faisceau,  et  inauguré  ainsi 
splendidement  l'année  qui  s'ouvre.  Quelle  situation  alors!  Nous  sortions 
des  ténèbres  de  l'inconnu,  et  nous  «mirions  dans  la  lumière  do  l'avenir. 
M.  Louis  Bonaparte  pouvait  faire  cette  magnifique  antithèse  que  Dieu  fait 
chaqie  matin  :  après  la  nuit  le  jour,  kti  lieu  de  ce  crépuscule  qui  sO  lève 
c'était  ie  soleil  qui  apparaissait.  —  Il  pouvait  terminer  l'hiver! 

Que  r£t>^nemeH(  y  prenne  garde,  il  est  indiscret  ;  il  s'aventure 
et  pourra  bien  se  faire  désavouer  pour  la  cent  quarante-quatrii'tme 
foil.  Nous  lui  concédons  toutefois  que  si  de  grandes  illustrations 
désavouent  sa  pensée,  elles  seraient  heureuses  qu'on  leur  attri- 
buât sop  style.  Jamais  la  langue  française  n'a  été  maniée  avec 
autant  de  succès  que  dans  ces  passages  éblouissants  : 

Avec  un  pareil  cabinet,  vous  ne  cédiex  plus  i  l'Assemblée,  vous  la  di- 
rigiez. Tons  eotriett  le  lendemain  en  pleine  rhambre  avec  une  liste  im- 
posée de  décrets  :  l'amnistie,  le  rappel  des  exilés,  ie  dénfraiéRnat  de 
deax  i^Bt  mille  hommes  do  troupes,  la  fermeture  de^cTuos ,  le  grand 
cordon  i  Lamartine  I 

Envoyer  le  cordon  à  Lamartine  !  (^tte  idée  empruntée  à  la 
Turquie  nous  parait  encore  plus  barbare  que  cette  mesure  égale- 
ment turque  et  despotique,  la  jermetvre  des  clubs.  Nous  ne  pen- 
sons pas  que  les  grands  hommes  de  l'Evèstemeut  poussent  jus- 
qu'à ce  point  le  ressentiment  et  le  dépit  de  s'être  vus  éclipsés  sur 
la  scène  politique  par  l^amartine;  mais  nous  espérons  qu'à  la 
veille  d'une  amnistie  générale,  le  préaident  n'écoutera  point  une 
pensée  de  venmance  aussi  contraire  à  nos  mœurs.  Continuons 
rexafflen  des  oeaulés  littéraires  que  V Evénement  nous  ofîre  en 
foule. 

SI  Looii  Bonaparte  en  faisant  une  cour  plus  persévérante 
avait  triomphé  de  la  coquette  résistance  des  illustrations,  qu'ar- 
riverait-Ur 

Ce  n'était  plus  un  miaidére  qui  se  cachait  et  qui  demandait  son  tri- 
but 4v  pouvoir,  c'était  un  miois  er»  qui  so  montrait  et  qui  faisait  des 
largessas  de  pensée.  Ca  n'était  plus  lubile,  c'était  grand.  Vous  nsdon- 
nlez'plus  on  mini£t''re  à  dévorer  A  l'Assemblée,  vous  lui  donniez  des 
idéM  i  féconder.  Aloiii,  ce  n'était  plus  votre  ministère  qui  obéissait  i 
l'Assembiée,  c'était  l'Assemblée  qui  suivait  votre  ministère.  Vous  dua- 
awz  rimpulsion,  au  lieu  de  la  recevoir.  Vous  disiez  à  l'Assemblée,  i  la 
Frackce,  a  l'armée  de  la  pensée  en  marc:\e  vers  l'avenir  :  En  avant  !  — 
Austrrlilz  recomnaançait. 

Ces  lii  millions  d'hommes  qui  vous  avaient  porté  vous  e.xbausiaient 
de  piiM  «n  plus,  et  soas  l'tOort  puissant  de  tous  cet  bra«  levés,  vous 
arnviezsi  haut  que  vous  touchiexdéjà  au  sommet  de  la  colonne,  ft  que 
TOUS  aftftoctùu  de  l'empereur  I 


PAR   EUGÈNK  SUE. 

I.\  RÉI'l'BLIQUi;  i:T  les    PIW-TEND.VNTS    M0NAIU:I1IQI]ES. 

Nmis  mettons  aujourd'hui  en  vente  la  deuxième  édition  du  pre- 
mier ^es  petits  livrtfs  d'Kugène  Sue  que  nou!<<levons  publier  sous 
le  titre  du  Berger  de  Kravan.  Le  but  de  ces  publications  est  de 
développer  chez  le  peuple  l'intelligence  et  l'amour  des  institutions 
républicaines  et  socialistes,  et  le  prix  de  ces  petits  volumes  sera 
tenu  auMi  bu  que  possible.  La  deuxième  édition  du  Berger  de 
Arovoftse  nnd  50  centimes.  Pour  faciliter  la  propagation,  nous 
donnerons  12  exemplaires  pour  f)  francs  et  25  exfimplaires  pour 
0  francs. 


L'annonce  des  banquets  locialistes  pour  la  ftUe  de  Noi^l  a  sou- 
levé une  grande  tempête  dans  le  camp  prétendu  religieux.  Les 
pharisiens  modernes,  les  farouches  ultra-catholiques  dont  VVni- 
vers,  la  Vérité,  V Union  et  autres  feuilles  du  même  acabit  sont 
les  charitables  organes,  ont  lancé  à  ce  propos  sur  les  socialistes 
tout  le  fiel  de  leur  dévote  colère. 

Aujourd'hui  encore  VAsseviblée  nationale  revient  à  la  charge 
et  entreprend  de  lutter  avec  V  Univers  lui-même  d'injures  et  de 
fureur. 

Après  avoir  dit  que  les  républicains  socialist  es  vont  noyer  dans 
les  banquets  le  peu  de  raison  qui  leur  reste.,  cette  feuille  gros- 
sière »i(HXie  que  les  femmes  socialistes  dépasjent  les  hommes 
même  les  plus  avancés,  et  que,  pour  que  leuni  enfants  leur  res- 
semblent, elles  les  convient  à  leurs  sébauciies. 

Voilà  les  gentillesses  que  se  permettent  ces  pieux  défenseurs 
de  la  foi. 

i%0(M  ne  nous  abaisserons  pas  à  répondre  à  ces  gens  qui  sem- 
blent prendre  à  tâche  de  déconsidérer  par  la  mauvaise  foi  et 
l'iniiécente  brutalité  de  leur  polémique  la  religiou  qu'ils  préten- 
dent défendre.  Nous  opposerons  seulement  à  leun<  attaques  gra- 
veleuses la  modération  et  la  parfaiU  j  cenvsnance  d'un  journal 
qui  Qst  aussi,  lui,  l'organe  des  catholiques,  et  qui,  lui  aussi, 
blâme  ces  banquets  que  nous  proptageons  ;  ce  joiu'nal,  c'est 
l*£r«  nouveUe. 

t  Qmnà  on  a  l'ambition  do  continuer  l'isuvre  du  Christ,  dit  l'Ère  nou- 
veîtéliA  notit  semble  qu'on  devrait  s'y  préparer  par  le  recueillement  et 
la  prière,  tu  lieu  d'aller  s'inspirer  dans  d'es  banquets,  si  décents  et  si 
honnêtes  qu'ils  soient. 

Nom  rteondrons  à  l'Ere  nouvelle  ique  si  les  prolétaires  ont 
oublié  le  enenln  de  l'église,  c'est  tpu  malheureusement  les  prê- 
tres 4n  Christ  «Ht  oublié,  «n,  pour  It  l'plupart.  les  instructions 
de  leur  maître,  et  se  sont  faits  les  an  iliaires  des  exploiteurs,  au 
lieu  é».rMter,  cMnme  leurs  premier»  n  lodèies,  les  défenseurs  dat 

QéÉit  à  e«8  modestes  baâquets,  l'E.  re  nouvelle  sait  bien  qu'ils 
sont  l'oeeuion  plutôt  que  le  but  de  cet  i  grandes^  réunions  fïater- 
ntilei,  où  les  travailleurs  vont  puiser  •<  t  la  fois  l'espérance  et  la 
eoMiiiMUDiM  de  l'aveair,  recevoir  le»!  eMeinemeotsdeshom- 
nili  «n  «■!  ib  «nt  mis  leur  <jooflmee ,    et  i^dMaffcr  un  peu  leur 

^BIi«if4Mle«miBistiw4e  UMi  -«iMeeisé  deprteherUU- 
Himm  M  mntÊMt  l«  p«u^;  Wttt  <^èégvé  d**»  «t  •  chm^ 


dans  son  sein  su  soutiens,  ses  professeurs  et  ses  amis. 
A  qui  la  faute! 


8>— rly<l>m  •ui«|>^nBse 

an    PAVBUB  DB   tiA 

FAMILLE  DE  ROBEAT  BLUM. 

Malgré  les  préoccupations  qu'a  produites  dans  toute  la  France 
l'élection  du  président  de  la  République,  les  amis  de  la  démocra- 
tie n'ont  pasonblié  l'œuvre  fraternelle  que  nous  avons  entreprise.La 
souscription  ouverte  dans  nos  bureaux  pour  la  famille  du  martyr 
allemand  s'est  enrichie  de  noms  nouveaux  que  nous  nous  em- 
pressons de  publier.  Un  comité  démocratique  s'est  formé  à  Ge- 
nève pour  recevoir  les  offrandes  des  patriotes  suisses. 

Voici  un  extrait  de  l'appel  adressé  par  ce  comité  : 

Cet  acte,  véritable  assassinat,  dont  l'Assemblée  de  Francfort  a  décrété 
la  punition  ,  a  profondément  remué  l'Ail  magne.  Des  voix,  vivement 
émues,  s'élèvent  de  tous  les  càtés  pour  protester  contre  un  pareil  atten- 
tat ;  partout  on  en  témoigne  unè^nergique  réprobation,  et  des  souscrip- 
tions sont  ouvertes  en  faveur  de  la  veuve  et  des  enfants  de  la  victime. 

Que  cette  tentative  de  tuer  la* pensée  avec  le  corps  tourne  à  la  bonle 
de  ses  auteurs!  <^u'une  imnieaSe  manifestation  parte  de  tous  les  pointa 
du  monde  civilisé  !  ,Co  n'est  pas  seulement  à  l'Allemagne  que  Blum  ap- 
partient, car  ainsi  (|ue  le  parti  dont  il  était  le  chof,  il  s'éleva  au-dessus 
d'une  étroite  nationalité,  il  défendit  courageusement  les  droits  de  tous 
les  peuples  opprimés,  il  se  distingua  à  l'assemblée  germanique  par  uo 
grand  esprit  d  équité,  il  demanda  la  paix,  l'amitié  ^vec  la  France,  la 
Suisse,  il  invoqua  hautement  justice  pour  la  Pologne  et  l'Italie. 

Le  sort  de  Btum  doit  donc  émouvoir  tous  lee  coeurs  généraux  de  l'eu- 
rope  :  la  France  s'es^  déjà  fait  entendre  ;  la  Suisse,  comme  toutes  les  na- 
tions libres,  no  restera  pas  en  arriére.  —  A  cet  effet,  un  comité,  com- 
posé de  ressortissants  dos  différents  pays,  a  ouvert,  aussi  à  Genève, 
une  souscription  en  faveur  de  la  famille  infortunée  de  Blum.  i 

Ce  sera  pour  le  public,  non-seulement  une  ofcasion  de  faire  dubiea, 
mais  encore  le  cas  de  protester  contre  l'implacable  vongeauce  des  mo- 
narques, qui,  astucieusement  et  au  mépris  des  lois,  immolent  é  leur  fu- 
reur lee  sentinelles  avancées  de  la  cause  populaire.  Que  nos  modestes 
offrandes,  que  nos  nombreuses  adhésions  sympathiques,  concourent  à 
exprimer  l'horreur  universelle  qu'inspirent  «es  bombardements,  ces  fu- 
sillades et  ces  massacres  !  1  ! 

Uenève,  leitS  novembre  4  8iH.  ^    . 

Nous  invitons  de  nouveau  les  journaux  des  départements,  les 
démocrates  de  Paris  et  des  provinces  à  généraliser  cette  mani- 
festation dans  toute  la  France. 

11  faut  que  les  démocrates  persécutés  de  l'Furope  sachent  que 
toute  la  démocratie  française  sympathise  avec  leurs  souffrances, 
et  veut  s'unir  étroitement  avec  eux  par  les  liens  d'une  étroite  so- 
Udarité. 

Nous  avons  reçu  de  Leipsick  la  lettre  suivante: 

A  Messieurs  les  rédacteurs  du  journal  la  Démocratie  pucijique. 
Messieurs  les  rédacteurs. 

Je  crois  remplir  nn  juste  et  saint  devoir  et  agir  dans  le  sens  de  tons 
les  amis  de  la  liberté,  en  vous  remerciant  des  sentiments  nobles  et  géné- 
reux exprimés  dans  vutro  fouille  du  2Q  novembre  dernier,  pour  la  cause 
et  In  souvenir  de  notre  cher  Robert  Bhim. 

Si  les  maocenvres  abominablaè,  ai  les  crimes  des  ennemis  de  la  li- 
berté remplisseot  nos  ccBurs  d'indignation  et  d'effroi,  d'un  autre  cêté 
nous  admirons  et  vénérons  1m  sympathies  de  nos  frères  de  France. 

Nous  voyons  par  votre  journal  du  26  noveml>ra,  avtc  la  plus  (grande 
satisfaction,  que  le  bel  exemple  qne  vous  avez  denoé  on  ouvrant  une 
souscription  au  proHt  de  la  reove  et  des  orpbelias  de  notre  martyr,  a  ob- 
tenu le  meilleur  succès,  ce  qui  nous  donne  une  preu>e  eflicaca  qu'en 
France  aussi  les  amis  de  Blum  sont  nombreux. 

Salut  et  merci  é  vous  et  à  tous  ceux-'qui  savent  si  bien  réaliser  le  iju- 
ble  i^léalde  la  fraternité.  Nous  vous  crions  do  loin  :  «  Frères!  persévé- 
roz  ut  marchez  dana  la  route  qui  vous  est  tracée  par  la  devise  de  votre 
Hépubli(|ue,  ol  vous  ne  manquerez  pas  d'arriver  au  bonheur  !  —  On  a 
assassiné  notre  plus  grand  ami  du  peuple,  mais  sa  mort  nous  servir.' 
d'interprète  parlant  des  plans  sinistres  des  tyrans  et  des  despotes,  et 
elle  nous  fera  surveiller  nos  droits  sacrés  avec  un  zèle  d'autant  plus  ar- 
dent et  d'autant  plus  acharné.  C'est  pourquoi  nous  adressons  encore 
celte  dernière  c^dmonition  aux  princes,  i  vous  enfin  qui  êtes  dos  tyrans, 
à  fouf  qui  prétendez  encore  à  cette  chimérique  distinction  de  saa'g  (  t  k 
ce  pouvoir  d'un  Dieu  suris  mort  ou  la  vie  de  notre  égal,  c'est-à-dire 
de  Vhomtne,  car  jusqu'à  présent  vous  ne  connaissez  qucdes  sujets  ;  enlia 
à  t-oua,  soi-disant  couronnés  par  la  grâce  de  Dieu,  mais  surchargés 
d'opprobrss  et  de  crimes  pir  la  puissance  du  diable,  à  vous  ce  dernier 
appel.  Devenez  justes  et  Commet  aussi,  car  sachez-le,  le  dernier  délai 
de  l'esclavage  est  expiré  ;  arrangez-vous  i  l'amiable  avec  le  peuple  qui 
est  modeste,  n'exigeant  que  de  soutenir  sa  dignité  et  ses  droite  ;  n'allez 
pas  jiter  de  nouveaux  carnages  dans  les  cités  :  vous  provoqueriez  .«lors, 
avaat  le  dtirnier  jugement  de  Dieu,  celui  du  peuple,  qui  fera  retentir  ce 
cri  :  Frères,  lovez-vous,  marchons  contre  le*  assassins,  afin  que  leur 
sang  impur  et  noir  engraisse  un  sol  rendu  par  eux  jusqu'ici  stérile  et 
infrucfueux.  Marchons  !  afin  que  l'Allemagne  puisse  trouver  son  salut 
dans  la  liberté,  la  concorde  et  la  paix  ! 

Puissent  tous  ceux  qui  cherchaient  toujours  A  dénigrer  Blum  par  les 
plus  basses  et  los  plus  impudentes  ctlomnies,  être  convaincus  que  celui 
qui  vient  de  mourir  pour  la  liberté  fut  un  homme  qui  méritait  notre 
plus  bauteestime  et  notre  entière  admiration,  un  homme  dont  le  souve- 
nir ce  cessera  de  vivre  dans  les  rœurs  droits  et  vaillants. 

Puissent  la  veuve  cl  le^  orphulins  trouver  une  coBsolatioD  dans  la  re- 
^connaissance  do  tous  les  peuples,  de  postérité  en  poslérlic. 

J'ai  l'honneur,  etc.  Adolphe  ThajipLA, 

au  nom  des  dén^ocrales  du  club  du  Café  Chinois. 

Leipsick,  le  '28  novembre  I8i8. 

Tolal  des  listes  piécédentos,  77G  fr.  60  c. 
Sixième  liste. 

MM.  A,  Henry,  80  c—  Xadril,  !iû  c.  —  Groupe  d'Angers,  5  f.  25  c. 

—  Amie  Laine,  60  c—  Eyrand,  50 1.—  Buussard,  50 c—  lladoré,  50  c. 

—  Brision  (Amant),  60  c.  —  Minorot,  de  Paris,  60  c.  —  Schott,  de 
Bruxelles,  6fr.-- V.  P.  60  c.  ~  A.  Charet,  50  c.  —  Laugerat,  de  Jon- 
zac,  60  c;  F.  Réaux,  60c.;  Deblay,  5  c;  Mocquet,  5  c;  Ijicour  Le- 
doux,  45  c;  Lostant,  <5  c.;  Lepecheux,  15  c;  Trochon  aîné,  25  c; 
Desbordes,  50  c;  Dosomond,  25  c;  Berlon;  10  c;  Attruc,  10  c;  Lacour 
Minseau,  10  c;  Darust,  ^5  c;  Jeanneau,  35  o.;  Clément  Trcchoa,  25  c; 
Bonneau aîné, 25c., L.  Doux  lîls,  25c.;  A.  Hérig, 60 c.;Arpol. 25  c.,  Vallée, 
25  c;  A.  Cramien,50  c;  André Ollivier,  26  c;  J.  Bouyer,  25  c;  Cédéon 
Caubct,  25  c;  Trochon  jeune,  25  c;  Gendre,  5  c;  Roullet,  25  c;  Phi- 
lippe Rouzaud,  26  c.;  anonyme,  50  c;  Thévin,  -15  c;  L.  Brard,60  c; 
Briand,25c.;  Bruan,  40  c.;  Rossignol,  10  c;  Gaillard,  60  c;  Gantrel, 
60  c.;  Sully  Rousseau,  50  c— Dupont,  50  c— Lechanaux,  lOc— Ba- 
zaine  et  sa  famille,  3 1.  60  c— Pichard  et  sa  famille,  1  f.  60  c— Mme  D., 
80  c— Depierro,  50  c— -Trois  républicains  socialistes,  3  f.— Bertrand 
Donamps,  60  c— Le  journal  le  DéfetUeur  du  peuple,  5  L— H.^M.,  1  f, 
—F.  Ch.,  t  f.— G.,  60  c— Nancy,  50  c— J.  Maigne,  60  c— Rimont,  1  f. 
— Crouzot,  1  I.— Boocets,  60  c— Slagoud,  50  c. 

Timoléon,  2  fr.—  G.  Reganoy,  80  c—  Hilaire,  1  fr.—  C.  Joseph,  60 
c— .  P.  C,  50  c—  Un  phalautérien,  50  c— Une  phàlanstérienne,  60 c. 

—  Bn^ène  Gerbe»  60  c—  Edouard  Lefebvre,  60  c—  Jules  Gautier,  Î6 
c—  Vsoré  Blot,  60  c.  —  Blot,  5  c—  Ysoré  B!ol,  6  c.  Dusseaux  Nico'** 
ItS,  5  e.  —  Dalteré  Gorroain,  60  c.  —  Dalleré  Alexandre,  50  c.  —  Au- 
gusla  Masseiio,  60  c—  Céliua  Lefèvre,  10  c—  Jules  Gerbe,  25  e.— Un 
plialaastérteo  et  une  phàlanstérienne,  4  L—  Dotnik au  Alexandre,  20  c. 
n  Gabriel  Ludmèqûe,  35  c,  --  Broward  d'Btanpss;  50  c.  —  Mm^  La^ 


cordàlrè,6fr.— Triébert,  60  c  —  Brière,  Me.— U»to  des  s«i»crip|;r 
tours  de  Vigan  ;  Martin  jeune,  enirepreneur,  26  c. —  F.  Sanleau,  6  <J.— 
Balque  Antoine,  8  c.  —  Parent  Emile,  6  c.—  Valette  Casimir,    6  c.— 
Viaia  du  Caila,  B  c—  Cadenot  Louis,  6  c—  Floris  Pierre,  Bc. 

MM.  Auguste  Delong,  6  c.  —  Guérin,  8  c.  —  Moïse  Cadenot,  père,. 
5  c.  —  Moïie  Cadenot,  Hli,  5  c.—  Félix  Fessât,  6  c.—  Brouhtt,  6  c 

—  Pierre  Peyne  ,6c.  —  Jules  Brun  ,  8  -c,  —  Pierre  Capion  ,6  c.  — 
Adolphe  Blaquierro,  6  c.  —  David- Blaquierre,  5  c.—  Pierre  Visv,  5  c* 

—  Moïse  Lacombe,  5  c—  Roussel,  père,  6  c.  —  Victor  Maillet,  6  c.— 
Joseph  Petit,  6  c.  —  Firmin  Abric,  6  c.  —  Félix  Egcuin,  8  c.  —  Soua- 
cripteurs  de  Saint-André  de  Margencoule  :  MM.  Jean  Martip,  entre- 
preneur, 25  c.  —  Bazile  Calvus,  5  c,  —  Louis  Calvus,  6  c.—  Louis 
Boisson,.  6  c.  —  Toureille  Auguste,  8  c.  —  François  Puech,  6  c.—  Jeaa 
Puecli,  5  c.—  Pierre  Puech,  6  c.-.-  Hippolyto  Portails,  8  c.  —  Joseph 
Sarran,  5  c.  —  Triane,  6  c.  -^  Souscripteurs  de  le  Rouvière  Valleran- 
gue:  Bazile  Juillé,  5  c— J.  Forestier,  5  c— J.  Amal.Bc.  -Louis Lan- 
(;lade,  r>  c. 

MM.Camprodon  Epagneul,  6  c.—  Colmel,  5  c.—  Servil,  5  c.  r- 
Boissiére,  5  c.—  Gelé,  maréchal,  5  c.  —  Ruas  Joseph,  5  c.  —  Martin 
leune,  entrepreneur,  1  f.  iO  c.  —  Anonyme,  50  c. 

Souscription  ouverte  par  les  démocrates  de  la  ville  de  Belford  {lleut- 
Kbin) en  faveur  delà  veuve  et  des  enfants  du  Kobkbt  Blum,  député  i 
l'Assemblée  nationale  de  Vienne,  mort  victime  de  son  dévouement  à  la 
cause  du  peuple. 

MM.  Sibre,  négociant,  50  c.  —  Schullz,  coriliseur,  50  c.  —  SenUipe- 
ry,  voyageur,  4  f.  —  Coaoy,  meunier,  50  c.  —  Barruzy,  bijoutier,  50 
c.  —  Itegnault,  médecin^  26  c.  —  Cosson,  capitaine  retraité,  25  c.  — 
Clément,  commis  né'fociant,  50  c.  —  FriUch  ditLanf:,  clupelier,  26  c. 

—  Cliarles  Parisot,  préposé  aux  fourrages,  25  c.  —  Genevois,  typogra- 
phe, 26  c.  —  Perrin,  norloger,  25  c.  —  Félix  Depierre,  lieutenant 
d'artillerie  de  la  garde  nationale,  25  c.  —  Lux,  brasseur,  25  o.  — Stem- 
itaelen,  conducteur,  50  c.  —  Jacob  KielTer,  brasseur,  26  c.  — A.  Duper* 
ron,  libraire,  25  c.  —  A.  Georges,  capitaine  d'artillerie  de  la  garde  na- 
tionale, 4  f.  —  F.  Viellard,  percepteur,  50  c.  —  A.  Antonio,  lieutenant 
d'artillerie  de  la  garde  nationale,  50.c.  —  Dé^ue,  herloger,  25  c.  — 
lieusimann,  capitaine  de  la  gar  e  nationale,  76  c.  —  Bontemps ,  tannewr, 
50  c.  —  Prosper  Blétry,  capitaine  de  la  garde  nationale,  60  c.  —  Victor 
Leroux,  avocat,  4  fr.  —  Félix  Vaudeville,  célibataire,  1  fr.—  Hocmard, 
teneur  de  Ijvres,  30  c. 

MM.  Aristide  Poisat,  architecte,  50  c.  —  Diogène  Poisat,  iv,1«m,  1  f. 
;—  Ganactie,  négociant,  50  c.  —  Jean  Baptiste  (^net,  néifociant,  50  o. 

—  Chrisien,  clerc  d'avoué,  50  c.  —  Belin,  célibataire,  50  c  —  Fran- 
çois X.,  idem,  60  o.  —  Jean-Baptiste  Clerc,  lieutenant  d'«rtillerie  de  la 
garde  nationale,  60  c.  —  Heinimann  père,  prop.iétairs,  26  c.  —  Jean* 
clerc,  népociant,  25  c.  —  Mèple,  artiste,  25  c.  —  Blonde  fils,  négodaat, 
25  c—  Morlot  jeune,  coiffeur,  25  «.  —  Hyvemat,  vétérinaire,  26  c.  — 
Adam,  aubergiste,  25  c.  —  Seigiot,  propriétaire,  i4MB,  60  c.  —  Pierre 
Gravier,  idem,  2S  c.  —  Charles  ViUemez,  idem,  26  a^—  François  Lam- 
balles.  Idem,  25  s.  —  Ambroise,  idem,  50  e.  — Desahamps,  iden,  U  c. 

—  Prisyski,  polonais,  60  o.  Ménétrez,  propriétairv,  Me—  Schwilm, 
artilleur,  26  c.  —  Perret,  propriitalre,  60  c.  —  Déiuunot,  ancien  sous- 
commissaire,  60  c.  —  Fournier,  propriétaire,  4  f. 

MM.  Perron,  cafetier,  t  L  —  P.  Jolivet,  cafetier,  26  c.  —  B.  An- 
tonin,  lieutenant  île  la  garde  nationale,  50  c.  —  Mtuprey,  2  fr.  — 

—  Dauphin  Albert ,  commandant  de  la  garde  nationale  ,1  fr.  — 
Reissler,  capitaioe  de  la  garde  nationale,  4  fr.  —  Tavel,  tointurier,  80 
c.  —  Paillard  fils,  confiseur,  50  c.  —  Thoriault,  avocat,  60  c.  —  Kt- 
tolsé,  boilanger,  50  c.  —  F.  Jabustro,  républicain,  50  c.  —  Termonia, 
artilleur,  ^lO  c. —  Gour^eot,  ageat  d'assurance,  50  c.  —  Besson,  fores- 
tier, 50  c.  —  Grills  Philippe,  jardinier,  25  c.  —  Lapostolest,  commis» 
négociant,  50  c.  —  Picard,  nurchand  de  chevaux,  26  c.  — Jardot,  com- 
mis-négociant, 30  c.  —  Muller,  marchand  tailleur,  60  c.  —  Vaurs  Tho- 
mas, marchand  de  porcelaines,  25  c.  —  Mayer,  artilleur,  26  c. —  Petit- 
jean,  liO  c.  —  ToUl,  4  05  fr.  80  c. 


Saint-André-de-Uageocou!e. 
Monsieur  le  rédacteur. 
Je  vous  envoie  une  liste  composée  des  noms  de  mes  ouvriers  qui  ont 
bien  voulu   souscrire   avec  moi   ù  l'offrande  ouverte  dans  vos  bureaux 
pour  la  famille  du  noble  martyr  Robert  Blum. 

Je  vous  prie,  M.  le  rédacteur,  de  vouloir  bien  donner  place  dans  votre 
estimable  journal,  à  cette  liste,  aQn  que  nos  amis  vigannais  soient  entraî- 
nés par  notre  exemple. 

Vous  remarquerez  que  les  ouvriers  suuscripleurs  ei-dassus  ont  d'au- 
Inot  plus  de  mérite  qu  ils  ne  gagnent  en  ce  moment  que   4  fr.   à  1  fr. 
2!)  c.  par  jour. 
Salut  et  fraternité,  Mabti,'^,  entrepreneur, 

A  Rochebello,  par  le  Vigan  (Gard.) 


la  douleur  que  doit  avoir  eue 
de  la  réaction  royaliste  aile-. 


Marseille,  le  1?.  décembre  I8UI 
<!ituyen  représentant. 
Le  club  de  Cattoilane  a  ressenti  sussi 
la  pauvre  mère  de  ItubfrtUluni,  martyre 
mande. 

Suivant  le  nob'o  eiemplu  que  vous  avez  donné  à  l'Europe,  il  s'est  em- 
pressé d'ouvrir  une  souscription  au  maximum  do  25  c,  et  dés  que  vous 
jugerez  à-propos  de  clore  les  listes  de  souscription,  la  trésorier  vous  en 
fera  parvenir  le  montant  :ivcc  le  nom  do  ceux  qui  unt  compati  à  cette 
noble  infortune. 

Dabs  l'attenlo  que  \uus  voudrez  bien  donner  de  la  publicité  à  la  pré- 
sente. Salut  et  fraternité, 

//u  nom  du  bureau,  le secrilaire, 
Sabatieb. 


IVouvelIca   d'It«lle. 

Un  baacjuet  démocratique  a  céléhro  l'anivéo  de  Gioberli  au  ministère 
on  Piémont.  Lks  itèmonstrations  populiiiros  unt  eu  lieu  dans  le  même  but 
à  Turin.  Lus  ministres  oot  abandonné  une  partie  do  leurs  émoluments,  et 
par  un  décret  renoncé  au  titre  d'excellence. 

Rome  est  toujours  dans  la  même  eituatiou.  Les  journaux  de  cette  ville 
sont  dans  une  vive  irritation  contre  l'ambassadeur  français,  M.  d'Iiar- 
court,  qui  s'est  conduit  en  représentant  d'une  monarchie  absolue  et  non 
d'une  République  démocratique.  Le  ministère  a  proposé  un  prix  pour  le 
meilleur  catéchisme  populaire  des  principes  démocratiques. 

Le  pape  reste  à  Gaots.  Il  a  jusqu'ici  refusé  tous  les  autres  séjouri  qui 
lui  ont  été  offerts. 

Bolo,  ne  .  t  toute  la  Romagoe  marchent  eu  coinplèto  sympathie  avec 
Rome. 

—  Le  correspondant  CAutricbe  a  publié  les  lignes  suivantes  :  *  Sui- 
vant des  lettres  de  Graetz,  du  4  4  décembre,  une  flotte  russe  de  plus  de 
vin^t  voiles  a  jeté  l'ancre  sur  la  rade  de  Triosto.  L«s  opérations  contre 
Venise  commenceront  incessamment.  » 


liK  posuiase  de  dlaicorde  de  l'AUettt«cai«. 

L'Assemblée  nationale  allemands  est  entrée  dans  une  criée  comme 
elle  n'en  a  pasoncoro  traversée.  La  couronne  impériale  allemande  est 
lancéo  comme  ur.e  pomme  do  discorde  entre  les  deax  partis  qui  se  sont 
formés.  Cette  question  de  la  couronne  a  fait  «o  qu'aucun  événement  n'a- 
vait encore  pu  faire  dans  lo  courant  de  caito  année  orageuse;  elle  a  dis- 
sous toutes  tes  factions,  conjuré  le  patriotisme  particulier,  provoqué  une 
rupture  entre  le  nord  et  le  sud,  et  même  donné  un  théAtre  à  la  lutte 
confessionnelle. 

Ea  effet,  la  lutte  engagée  doit  décider  d».la  prééminence  du  nord  sur 
le  midi  de  l'Allemagne.  On  dit  que  M.  de  Gagern  ,  favorable  au  roi  de 
Prusse,  veut  le  porter  au  pouvoir  supréroe.  Tous  les  députés  du  niidi  re- 
pouuent  cette  combinaison.  Il  s'apprêta  une  question  religleiise  ;  la  lutls 
du  catholicisme  et  du  protestantisme  reparaît  et  agita  tes  esprits.  On 
peut  regarder  Bsainteoant  cdmme  ce  ^jtainqaeir Assemblé*  de  Franciort 


i  ïSii.'*iii-rtti  ;■>■.■. 
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M'^njnyaa  réaliser  la  peniée  qu'elle  poursuit,  l'unité  de  l'Allemagi 

J^- 2**  ^'^Bwn»  étant  favorable*  la  Prusse,  est  disposé  àseprôler 
désir  de  l'Autriche,  qui  veut  rester  en  dfeh  irs  de  l'empire  que  l'on  es- 
saie de  fonder,  et  demande  donc  à  l'Assombiée  Un  pouvoirs  nécessai- 
re» pour  trancher  cette  question  dans  les  négociations  à  ouvrir.  Le  parti 
allamand  refuse  d'entrer  dans  celte  combiuaiKin  :  tol.:o8t  le  terrain  sur 
lequel  va  s'établir  la  discussion. 

Cette  division  de»  partis  allemands,  dont  la  France  républicaine  pour- 
rait profiter  pour  achuver  l'éoiancipatioa  des  peuples,  sert  mervoilleuse- 
ment  les  vues  de  la  Russie.  Aussi,  annonce-t-on  qu'une  flotte  russe  a 
jeté  l'ancre  devant  Trlesle,  et  qu'elle  va,  de  concert  avec  la  flotte  autri- 
cliienno,  forcer  Veni.se  à  rentrer  sous  lejou;/. 

En  môme  temps,  une  armée  russe  occupe  la  Transylvanie  et  coopère 
avec  vVindisgraetz  à  la  dévastation  de  la  Hongrie.  Do  plus,  il  est  de  no- 
toriété publique,  que  l'armée  autrichienne  a  vu  ses  rangs  considérable- 
ment grossir  par  l'incorporation  successive  de  soldais  russes. 

Lorsque  Venise  et  la  Hongrie  seront  rentrées  dans  l'ordre  qui  règne 
nijinlonantà  Vienne,  Rome  et  lo  reste  de  l'itale,  elles  ne  tarderont  pas 
à  subir  le  itiôme  sort,  l'uis  l'armée  de  l'absolu'isme  pourra  tout  eutioro 
peser  sur  l'Ailemagne,  et  lui  ravir  ce  qui  lui  reste  encore  des  libtrtés 
conquises  au  prix  du  sang  de  tant  de  martyrs. 

Alors  la  PVance.  dont  le  gouvernement  est  soupçonné  à  tort  ou  à  rai- 
son de  s'être  prête  aux  desseins  liberticides  de  la  réaction  europc'enno, 
la  France  pourra  bien  regretter  d'avoir  laissé  succomber  l'un  après  l'au- 
tre tous  ces  peuples  soulevés  à  son  oiemple,  et  qui  s'apprêtaient  avec 
elle  A  rendre  t'Kurope  libre, 

Heureusement,  la  liberté  est  impérissable  comme  la  vérité. 


Voici  la  position  des  troupes  autricliionnça  dans  la  Hongrie  :  Le  corps 
priDcipal,  commandé  par  lo  prince  Windisgraetz  et  le  ban  Jeliachich, 
et  fort  de 'iS  OÙU  liommes,  occupe  la  ligne  de  l'arendorf  à  Bruck  sur  la 
Leitha,  jusqu'à  (iraeti  en  Siyrie.  Le  corps  du  général  Simonich  s  y 
rattache,  en  formant  l'aile  gauche,  ils'i-l6veà14  000  hommes  à  partir 
de  la  W«az  près  de  Léopolstadt  daiis  la  direction  de  Tjrrnau  vers  les 
Kraparks.  La  division  du  général 'Weiss  s'y  rattache  aussi.  L'aile  gau- 
che est  fermée  par  le  général  Pacliiier,  qui  a  10  UUU  hommes  8  ou  s  sus 
ordres  dont  une  partie  dans  le  iiannat,  et  l'autre  dans  le  bassin  occiden- 
tal de  la  Transylvanie. 

Le  général  Schlik,  qui  s'était  avancé  vers  le  nord,  est  aciuellemeni, 
avec  16000  hommes,  prèsdeGasto,  dans  la  (iallicie.  Les  forces  princi 
pales  de  la  Hongrie,  s'élevant  à  ijO  000  h.,  occupent  InThyss,  siège  princi- 
pal du  madgyarisnie.  11  est  orné  par  le  corps  du  (zénéral  B im,  qui  oc- 
cupa le  bord  occidental  du  bassin  do  l,i  Transylvanie.  Le  corps  du  gé- 
néral Fetter,  fortde6U  OOo  homini's,  est  daoi  lo  Bannatrf  «nfln  celui  du 
général  Percul  occupe  la  Drawe.  Il  est  fort  do  6  000  hommes.  Les  Hon- 
grois ont  iUO  canons,  saus  compter  ceux  qui  sont  dans  les  forteresses, 
et  HO  000  fusils. 

On  travaille  continuellemeitt  A  la  fabrication  de  piques,  de  faux,  etc. 
Les  Madgyars  sont  aaimés  des  senlim>'nts  les  plus  belliqueux.  Ils  brû- 
lent de  se  battre.  Les  Sjekeler,  au  nombre  de  40  000  hommes,  sont  pour 
les  Hongrois.  On  pourra  les  employer  avantageusement  contre  les  Saxons 
et  laa  Valaques. 


Alijursstl*m  de  Isa  vtcillr  fMlltique,   et  eonfesaioia 
du  ■•cIssIlMine. 

Monsieur  le  rédacteur, 

Je  suis  un  de  vos  néophytes  les  plus  nouveaux,  mais  je  sen*  que  je 
resterai  un  des  plus  dévoues  »  ce  socialisme  libre,  pruUeut,  religieux, 
dont  vous  élevez  la  bannière  d'une  main  si -ferme. 

Jusqu'à  la  rùvolutioi  do  février,  les  que.stiuns  politiques  me  passion- 
naient facilement  ;  i'avaiscru,avecla  vieille  école  libérale,  qu'elles  seules 
poavaieot  ouvrir  des  voies  meilleures  à  l'humanité. 

llAlas  t  j'ai  vu  la  réalisation  de  mes  plus  chères  espérances,  un  gou- 
vernement issu  à»  peuple  et  du  sulTrage  universel  1 1  A  re  moment,  la 
France  m'est  apparue  au  sommet  des  nations,  répandant  à  pleines  mains 
sur  les  peuples  les  débris  de  son  grand  banquet  civilisateur,  la  lumière 
et  le  bonheur  ! 

J'ai  vu  la  plus  grande  simplicité  comme  l.i  plus  gr-inde  pr/'cision  se 
formuler  en  axiome  démocratique  ;  la  lo,:;ique  du  droit  naturel,  le  der- 
nier mot  des  droits  politiques  inscrite  au  frontispice  d'uno  constitution  à 
faire  :  La  souveraineté  du  jjouple  et  l,<  siitlr,',:^n  universel  ! 

Et  lorsque  ces  éléments  de  nos  plu*  chorcs  ospérances  se  sont  combi- 
nés à  ma  vue  pour  donner  naissanco  au  grand  fail-republiqup,  mes  espé- 
rances se  sont  évanouies  en  illusion?,  en  cliimcres  ;  rra  grande  et  hcl'e 
république  s'est  montrée  à  moi  mati'ce,  meurtiio,  conspuée,  tendant 
trijtemont  à  ses  enfants  alTi-nés  sei  mamelles  impuissantes  pt  flétries  1 
Dans  le  lointain  les  rois  et  les  ;;rdnds  se  la  montraient  du  doigt  en  sou- 
riant. 

r.e  jour-là  j'ai  juré  ilo  ne  plus  croire  à  la  politique  que  comme  \'m\\\- 
liairo  naturel  dos  réformes  seciales,  cV.-it-à-dire  <io  l'étude,  et  bientôt  de 
la  roalis;ition  du  bien  sur  la  t-.'rrL^  ;  lo  caimo  des  entrailles,  la  joie  du 
r(i!ur,  l'élévation  do  l'esprit. 

Lo  socialisme,  (lui  m'avait  serobVi  lo  complément  possib'e  n /or<;ori 
des  institutions  démocrali(|ueR,  m'a  paru  dès  ce  jour  les  dominer  enlière- 
nifnl,  et  ma  foi  politique  s'est  forinult-o  ainsi  ;  t  institutions  démocrati- 
f/ues  comme  complément  du  dogme  socialismh;  »  Les  devoirs  avant  les 
(Irnits,  (jui  leur  (Icviennent  parallèles  ;  l'amour  qui  fait  la  fraternité,  la 
solidarité  qui  fait  l'égalité,  l'association  qui  <léte,-mine  la  liberté  dans 
l'intérêt  de  tous. 

Pour  moi  aussi  la  lumière  n'est  faiti',  j'ai  vu,  j'ai  lu,  j'ai  eiilonriii.  Des 
ce  jour  mon  inlelHye.iie  t'est  ouvurte  à  <los  véritéi  jusqu'ici  cachées 
pour  uioi  derrières  les  nua^i-s  d'une  discu^si"n  qui  faisait  vibrer  ((uel- 
quos  fibres  'lo  mon  ciuar,  m.iis  quo  mon  o.  prit  dedaiijni'it  comme  prin- 
cipe essentiel  d'organisation  sociale.  J'av.iis  cru  coiiniiitre  la  tcienco  so- 
cialo,  et  je  n'avais'  (|uo  des  coon.iisjancos  erronéo^  ou  inexactes.  J'ai 
compris  comment  il  pou /ait  se  fairoquo  dos  o  prits  sérieux  Irailassint 
le*  socialistes  do  rêveurs  et  d'iilojistn.i. 

J'adjure  les  hommes  de  bonne  vfilenté  do  faire  comme  moi,  de  lire  avec 
impartialité  les  œuvres  de  celte  Lci'o  sociétaire,  dont  les  inspirations 
ont  été  puirét>s  diins  les  travaux  do  ce  .nHn-.eurc,ilossal,qui,  après  avoir 
résolu  les  problèmes  les  plus  élevés  de  i'ordro  social,  a  laisse  déborder 
do  son  cœur  sympathique  ikl  espérances  d  harmonie  et  de  fraternité 
uiiiversellel 

Oui,  Charles  Fourier  a  jeté  les  bases  d'une  société  admirable,  et  son 
économie  est  appelée  à  résoudre  toutes  les  questions  qui  no  sont  pour 
la  politique  que  vanité! 

La  politique  me  semble  impuissante  à  fermer  l'ère  ries  révolutions; 
le  sulfrage  universel,  co  grand  balancier  du  système,  est  une  licMon. 
Voyez  ce  qui  s'est  passé  dans  les  dcrni<:ros  élections  :  à  psino  l.i  moitié 
des  électeurs  dan»  les  villes  cl  lo  tiers  dans  l  scampagnns  ont-ils  uséde  .seii 
droit  souverain  (1)  Mais  que  devientio  mécanisme  sans  co  rouage  impor- 
tant? Encore  uno  élection,  et  l'élan  révolutionnaire  usé  ,  nous  n'au- 
rons pas  dans  nos  campagnes  dix  électeurs  siir  cent  ipii  déposent 
leur  vote.  Or,  quo  deviendra  un  go  vcrnemoiit  que  lo  souverain  dédai- 
gne au  point  de  ro  pas  s'occuper  de  sa  marche? 
Pourquoi  cela  ')  pourquoi  cette  indifférenca  1 
C'est  que  la  généralité  de»  électeurs  n'entend  rien  à  la  p  liliqu»,  quo 


mélioralion  de  son  sort  :  ne  sortez  pas  de  là.  En  dehors,  c'est  l'inconnu 
et  l'indifférence.  Mais  que  devient  un  gouvernement  que  l'^s  quinze  ving- 
tièmes de  la  population  voient  arec  la  plus  profonde  indifférence?  Il  est 
un  jour  ou  l'autre  lj  proie  d'un  événement,  ou  de  l'intrigue,  ou  de  la  po- 
litique extérieure,  ou  de  la  violence  d'un  parti,  ou  de  la  corruption. 

Il  faut  donc  réveiller  lo  sens  politique  en  laisant  aimer  lo  gouverne- 
ment  établi;  les  droits  sont  d 'daignais,  les  assemblées  désertes. 


M)  Cette  lettre  a  él*  écrite  avant  l'élection  du  président.  Nous  l'iniéroni 
un/  V  rien  ehânaer,  ear  let  r*fle«ion»  d«  notre  eorrespondant  subsistent,  mal- 
p*  l'il«ctione*c«pmiw«<<e  qui  ▼'MK''»T0ir  lieu. 


Uh  bien!  appelez  ces  hommes,  indifféreala  M  fatalitten  pour  la  politi- 
que, à  8'occup«r  des  questions  qui  intéressent  leur  sort,  leur  bien-^tre, 
oui  révèlent  leur  destinée  nouvelle,  qui  touchent  i  l'amélioration  réelle 
de  l'homme  et  de  la  société  ;  des  questions  qui  tendent  i  donner  l'aisance 
au  pauvre  sans  dépouiller  le  riche.  Oh  I  alors  vos  places  ne  seront  plus 
as'^ez  larges  pour  contenir  tes  flots  de  peuple  qui  sortiront  des  campa- 
gnes, et  leur  cri  d'amour  pour  ce  gouvernement  étouffera  irrésislibie- 
mentla  parole  de  tout  homme  subvenif;  vous  aurez  réalisé  le  fkremier 
et  le  plus^essentiul  des  besoins  politiques,  celui  de  faire  aimer  le  pou- 
voir, de  lui  donner  de  la  stabilité.  Alors  vous  aurez  olos  l'ère  révolu- 
tionnaire ' 

Le  jour  n'est  pas  loin  où  les  fauteurs  de  l'école  profane  demanderont 
aux  fidèles  de  l'association  de  h  s  sauver  du  communisme,  et  d'appeler 
l'amour  des  peuples  sur  la  propriété  et  la  famille,  qu'eux  seuls  com- 
prennent bien,  et  dont  seuls  ils  sont  actuellement  les  conservateurs  in- 
tell igents. 

Courage  donc.  Monsieur  le  rédacteur,  et  bientét  le  malheureux,  en 
adressant  a  Dieu  sa  prière,  ne  dira  plus  en  vain  :  advenlat  regnum 
tuum...  Panem  notlrum  quotidianum  da  nobis  hodU. 

U'  MODBfcT. 


oin- 
Icette 

qui 
tou- 


i'tdninitlnitfOB  à  chaoeer  mi  mlènw  de  diitribatian,  qui  attantt  é  iUvis^ 

gulièremeati  la  liberté  de  i'asiiité.  (RépMtqtu.]        ■•-■■^^(r* 

—  Il  y  a  à  New-Torck  deux  iatirenantes  jeunes  filles  indlMiqi^;  rtipÉT^"' 
tgée  de  douze  ans,  appartient  à  la  tribu  des  ttohigans  ;  l'aiitrf,  qoi  6» 
une  superbe  personne  de  dix-seot  ans,  est  une  princesse  de  la  trlba  OèJ^^^ 
Chippewa.  Elle  a  des  cheveux  a'an  noir  de  jais  et  longs  de  troia^piedsf  ''  /. 
elle  est  venue  i  New-Yorck  pour  venir  rendre  visite  A  la  reine  d'Aog^^^^ 
terre,  après  quoi  elle  retournera  dant  son  pays. 

—  On  lit  dans  le  Courrier  répubUcàlit  de  la  Céte^Or  : 
«  On  militaire  en  passage  sortsit  dimanche  de  la  mairie,  muai  de  i 

billet  de  logement,  et  se  rendait  au  scrutin  pour  y  déposer  ion  Tote, 
qu'il  fit  immédiatement.  A  vingt  pas  de  là,  il  ouvi  it  un  petit  carré  de 
pier  et  le  présenta  à  un  indivimi  qu'il  renoontra,  en  lui  di 
quelle  était  la  rue  cu'il  devait  suivre  pour  arrivera  son  gtle. 
sonne  lut  oss  nota  :  Le  général  Eugène  Cavaiçnae.  Elle  lai  reni 
bulletin  en  lui  répondant .  Ça  ne  rule  peu  ici.  / 

>  Comment,  mille  dieux',  dit  le  militaire,  qui  s'aperçut  de  sa  mépri- 
se, j'aurais  mis  mon  billet  de  logewM  dnm  l'urne  ;  voilà /une  bou- 
lette ! . . .  Il  fouilla  ses  poches  où  il  n'avait  rien  mis,  et  s'asaui»  ainsi  qu'il 
avait  bien  substitué  son  billet  de  logement  i  son  bulletin.  > 


!'■; 


FAITS  DIVERS. 

Dimanche  prochain,  ti,  le  président  da  la  République  passera  en  re- 
vue les  gardes  nationales  de  la  Seine  et  les  troupes  de  ligne  de  l'armée 
de  Paria. 

La  revue  aura  lieu  à  huit  heures  très  précises  du  matin.  Les  gardas 
nationaux  seront  convoqués  par  la  voie  du  rappel. 

On  assure  que  le  président  portera  l'uniforme  de  la  garde  nationale. 

—  Un  assure  que  M.  de  Falloux  a  mis  pour  condition  de  son  entrée  au 
ministèrela  présentation  d'un  projet  de  foi  sur  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment. 

On  assure  que  M.  Thiers  a  reçu  et  accepté  la  mission  de  représenter 
la  France  au  congrès  de  Bruxelles,  où  vont  se  débattre  les  destinées  de 
ritalie  et  la  paix  de  l'Europe. 

On  assure  également  que  M.  Napoléon  Bonaparte,  le  Qla  de  l'ancien 
roi  de  Westpbalie  va  être  envoyé  comme  ministre  plénipotentiaire  i 
Lorndres  en  remplacement  de  M.  de  Beaumont.  '^ 

—  M.  Clapier,  tapissier,  rue  Hauteville,  B9,  nouw  écrit  qu'il  est  com- 
plètement étranger  à  la  publication  d'un  canard  ayant  pour  titre  :  Deux 
mots  sur  la  vice-prttidençe  en  faveur  du  général  Monltiolon.  C'est 
rans  son  consentement  et  à  son  insu  que  les  auteur»  de  cet  imprimé  ont 
fait  hgurer  son  nom  parmi  les  signataifes. 

—  Le  banquet  des  démocrates  socialistes  fraaçais  et  allemifeda  aara 
lieu  dimanche  le  24  décembre,  barrière  du  Mnne,  nf  36.  Las  billets  à 
4  fr.  se  trouvent  aux  cafés  de  la  Rotonde,  rue  de  l'Ecxile^e-Médecine  ; 
Molière,  rue  de  l'Odéon  ;  des  Galeries,  passage  des  Panorauu  ;  Fuchs, 
rue  des  Bons-Enfants  ;  Apollon,  rue  du  Roule,  3  ;  aux  bureaux  du  Peu- 
f)le,  rue  Coq-Héron,  3  ;  de  la  Propagande  démocratique,  rue  Coqoit- 
lèro,  iï  t*r  i  de  la  Correspondance  démocratique,  me  de  l'Université, 
408  ;  et  chez  Mme  Gaut,  libraire  à  TOdéun. 

M.  Kdouard  Thayer  est  nommé  directeur  des  postes,  en  reittplace- 
menl  de  M.  Etienne  Arago,  dont  la  démission  est  acceptée. 

^ —  M.  Ra roche,  représentant  du  peuple,  est  nommé  procureur-cénéral 
à 'la  cour  d'appelé  Paris. 

—  L'as.sociation  fraternelle  d«s  ouvriorss  liogérss,  doot  le  local  pre 
vlsoire  éUit  situo  rue  de  la  Corderie,  n<>  »,  est  tfansJérés  ne  de  Rieb»- 

lieu,  ii. 

Chemises  d'hommaet  dé  femme,  gilets  fle  flanelle,  bonnets,  cols,  man- 
chettes, lingerie  de  nouveautéa,  layettes,  etc. 

.  —  Samedi  S.t,  lecifoveo  H.  Daroetb  commencera  une  exposilibn  dé  b 

théorie  de  l'échange,  salle  de  l'Union,  passage  Jouffroy,  (6,  à  sept  Ijeu- 
res  du  soir. 

—  Samedi  2.1,  dernière  séance  de  l'expMition  de  la  théorie  de  l'é- 
change par  .M.  Mazel  ;  on  discutera  la  question  du  crédit  grcituit,  salle 
du  Wauxhall,  rue  de  la  Douane,  ttt,  àsept  heureaet  demie  dnsoir» 

—  Oo  lit  dans  In  Mémorial  de  Rouen  : 
a  Voici  un  trait  de  probité  à  ajoutera  Cêui  que  nous  enreglstrovs/sf 

fré(iuemment.  Un  de  nos  abonnés  avait  fait  mètre  ces  joun  dem* 
dans  no»  annonces,  la  perte  d'une  épingle  dont  le  prix  o  était  pas 
(ire  de  (iOO  fr.  I.fl  citoyen  Su  ly,  ouvrier,  rue  de  la  Vigne,  ayant  v 
annonce,  s'o-t  enipresé  de  rapporter  a  son  propriétaire    l'épin 
avait  été  perdue  pa'  lui.  Ce  ligne  citoyen,  a  dit  avec  une  nai'vi 
chante,  en  rendant  ce  précieux  bijou:  / 

t  Jo   l'aurais  bien  fait  annoncer  de  mon  côté,   mais  je  n'avais  pas  le 
moyen  de  payer  l'insertion  au  journal,  et  alor  ,  pensant  bien  (}u'il  y  au 
rait  des  réclamations,  j'empruntais  tous  les  matins  les  feuille»;  pour  voir 
si  elles  en  disaient  quelque  chose.  > 

—  Une  sorte  d'f'moute  a  eu  lieu  dans  la  salle  4  3  de  l'Aotal-Dieu,  h 
l'^cca  ion  d'uno  flilo  publique  punie  pour  injures  envers  i^e  religieuse. 

Sans  doute  il  est  bien  que  l'on  soit  sévère  A  l'égard  dejces  malheureu- 
ses ;  mais  s'il  est  vrai,  comme  on  nous  l'a  dit,  q,<e  ces  filles  soient  réel- 
lomont  emprisonnées,  qu'elles  ne  sortent  jamais  pour  prendre  l'air  dans 
les  cour;,  (|u'il  leur  soit  môme  défendu  do  se  mettre  aux  fenêtres,  nous 
diivons  rocimnaitre  que  leursort  est  affreux.  Au  moin/ devrait-on  songer 
à  l'adoucir  par  dis  lectures  iutêrossantos  et  variées,  par  des  lectures 
susc  ptibles  ilo  les  amuser  et  de  les  moraliser,  Nous  appelons  sur  ce 
point  l'atlcntion  dos  auloiités  compétentes.  i  (l/nion  de  Nantes. 

—  Lo  lamoux  diamant  Koh-i-i:oor,  le  plus  g/os  et  le  plus  précieux 
du  morale,  qui  a  été  pris  par  les  Au;jlais  au  roi  de  Lahore,  sorjs  prétexte 
(io  trahison,  va  élru  expediéenAngli  terre. 

—  Le  département  de  la  Moselle  a  été  fort/ a,t;ilé  par  les  dernières 
luit,  s  éleftorales  :  lo  préfet,  .M.  Itillaiidel  .  a  donné  sa  démission 
avant  de  savoir  lo  résultat  déQiiitif  des  élections  pour  la  présidence,  ne 
voulatii  plus  administrer  un  pays  où  ses  préférences  politiques  evaient 
subi  lin  si  cruel  échec. 

Mais  un  événement  plus  gr.ive  est  venu  troubler  profondément  tous 
les  citoyens.  M,  Larabry,  lieutenant-colonel  do  la  garde  nationale,  repu- 
blicain  do  vieille  souche,  a  ressenti  avec  tact  de  violence  l'élection  de 
Louis  Bonaparte,  qu'il  n'a  pu  survivre  A  ce  qu'il  regardait  comme  la 
chute  de  la  République. 
M.  Lambry  s'est  tué  d'un  coup  do  pistolet. 

Lr  s  républicains  do  Metz  ont  suivi  en  foule  le  convoi  de  leur  frère, 
auijuel  II)  cler^jé  de  .Metz  a  refusé  ses  prières.  Quelquos  rassemblements 
.-o  SOI  t  fermés  devant  l'évèché;  des  cris  insultants  oj«t  été  la  seule  ma- 
nifestation qu'on  se  soit  permise  cuntro  l'intoUrance  d««  prêtres. 

iPeuple.) 
"-f-  Un  citoym  ui  habite  rue  Rambuteau,  nous  écrit  :  Dô  par  le  droit 
à  l'assistance  décrétée  p.ir  l'Assemblée  nationale,  je  re'^is  tous  les  jours, 
pour  nia  femme  et  moi,  à  liire  de  secours,  la  somire  de  iï  centimes  et 
demi,  et  an  kilogramme  de  pain.  Ce  secours  est  porté  A  domicile  par  un 
agent  dont  la  visite  se  fait  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  sept  heu- 
res du  soir  inclusivement,  et,  lorsqu'il  constate  l'a'isenoe  de  l'assisté, 
celui-ci  est  privé  de  secours  pendant  deux'jourg. 

«  Aujourd'hui,  après  une  mprtelle  attente  de  huit  heures,  pressé  par 
la  faim,  je  me  décidai  à  porter  mon  dernier  sou  au  comptoir  du  boulan- 
ger ;  cette  opération  me  Ht  dépenser  cinq  minâtes,  pendaia  lei«Muell«B  le 
visiteur  du  7'  arrondissement  daigna  franchir  le  seuil  île  mon  réduit,  et 
il  constata  mon  absence.  i' 

•  Ko  vain  je  me  rendis  A  mon  domicile  avant  It»  clétore  de  sa  comp- 
tabilité, j'eus  pour  toute  réponse  le  refus  fomel  tta  ny,dimi#f  jn^qjii 
m'éuit  alloué.  C'est  aitisi  que  messieurs  leseiiipL'^es  ni  vfil|l|i4|iQ 
7e  Arrondissement  oonpre-'nenl  leur^  devoirs,  in  ■iAn'pS*mêi  àdjéàr- 
d  hui,  je  ne  mangerai  piS  demain,  et  ce  na  soqi  tg^pr>pi<ifiK^i*fiB 
cinq  heures  après  tnidi  que  je  pourrai  gofttei'ltfe  dMiêeuirs  d'an  'mtiiàmi 
de  pain  que  lecapriw  <t'iiii  Rabslla<M  «'•«tfviiMnofrni'kai.  «. . 
ta  poblicité  que  novs  doiaons  i  ostte  l«ttr«  eapsn  probsbMMBt 


l'obéir  aux  or- 
ses  étais  etqni' 
Voici  une  nota 


—  Nous  avons  annoncé  le  refus  du  comte  Branicki 
dree  du  czar  de  toutes  les  Russies  qui  le  rappelait 
a  confisqué  ses  biens  pour  le  punir  de  sa  désobéi 
qui  nous  eat  communiqoée  à  ce  sujet  : 

La  famille  Branidca,  comme  vous  le  faites  fort  bien  remarqser,  Tniië 
des  plus  opulentes,  non  seulement  de  la  Russie/mais  de  l'Europe,  b'«-  j  .  ■ 
vait  certai  >ement  paa  mérité  la  sévérité  impériale  déployée  aojourd'luii  '.  i 
envers  l'un  de  ses  membres.  /  -  ,( 

Pendant  la  guerre  de  la  Crimée,  Catherine  II  pub»  sans  réaerre  dao^ 
lelrésor  de  cette  famille;  /  -  ■■■■a< 

Paul  I",  A  l'époque  d'une  crise  fiuneim,  STSit  trouvé  dans  le  ca- 
veau des  comtes  Branicki  ,toutae  les  reésources  nécessaires,  et  ht  gra- 
titude de  la  famille  des  RomanoO  se  traduisait  alors  par  le  surnom  ^ 
matusxka  (grand'mère)  donné  par  le  ^ts  de  Paul  A  la  vénérable  mèn 
de  M.  Branicki.  / 

Alexandre  1"  fut  secouru  par  la  «iatutxka  pendant  la  fotftt  de  48U; 
plus  tard  encore,  et  toujours.   Il  Insor  des  Branicki  était  la  potile  ma.,.:^-^- 
œufa  d'or  des  oars,  uns  en  exoéptor  oelui  actuellement  régnant. 

Voilà  oaquec'aet  qae  la  reecmiaiasance  des  rois. 

—  Un  limoBadier  de  la  rue  Saiat-Honoré  a  déménagé  dandestineolMili^l.,;  , 
emportant  tout  soo  mobilier/Oe  cafati"  r.  liais,   chose  surpranaata,  ia 
billard  sur  lequel  Isa  billes/éarambolaiaat  é  aiauit,  avait  saivi  Isa  sa- ' 
Ires  meubles.  C'est  lA  Is  oauchemar  du  propriétaire  ;  il  se  eoasolwait  ■'j»'' 
volontiers  ds  renjèvemaat  des  tables  et  des  banquettea ,  mais  il  com^ 

tait  tellement  sur  rinamovibitilé  du  billard,  qu'en  apprenant  le  départ"''''^ 
de  son  loeaUire,  il  dtatit  gaiUardaaMat  i  Q«4I  aUla  I  q«il  aiHel  j'il  l»>»^ 
bUUrd.  / 

En  vain,  depvis  état  ioirstoataalesMsherriiés  aatété  Mfts,  iapoa- 
sible  de  trouver  leiligitil  et,  pM  la  moindre  qaeaa  de  billard.  Le  pauvre 
concierge  doot  la/oge  est  «tuée  seul  l'escalier  de  la  maison  an  fond 
d'une  longue  allée»  o'a  rien  entendu  du  déaiéoagement,  et  cependafit, 
c'est  lui  que  Is  Aropriéuire  a  rendu  pas^lÙ  de  la  nuafàtM  foi.dg  lor 
cataire.  U  tété  chassé  dèu  loge  malgré  tentasses  protaMai^  M 
Gdélité,  appi^ées  par  le  fait  da  réloignaoeat  q«i  léaUeneiit  r«kggt|^^  , 
ds  ne  rien  entendre.  -  .  r  /  ,  bi 

rtn  Da4.'i(iauTi.—  Nous  rsoevoas  k  pragraanw  4k  km^àtt'VjÊ^gti* 
gahié  quf aura  liea  le  disMacba  Si  déoeaabre  an  Janlia-dwMa«u4Ta*«t>< 
grand  ccMicert  vocal  et  inatruaental  aura  lieu  au  btDéte»éméltim»W^^'* 
imnapûrtés  politiques.  L'ordiastra,  ooapoaé  de  M  «aaiEtan»,  néoiMar*  -  '• 
d«a  quadrilles  et  «es  svapboniss.  On  entendra  la  abgnr  «UaMsnddl^ 
rieé/fear  le  citoyen  Uallar,  Uaééiété  rborala  4a  HâÊ,'^imCàà)kÊÊ,-9à¥^f 
aoifibn  de  «K,  dirigés  par  la  «itOMB  CiéodA  '  .  .  ^^  v-lî'^^^ 
n  orchestre  et  un  chœur  rustique  anrbbaagMwnt  «B  éwè  CiM|rrl 
la  ciloyaMM  Rieei  st  le  citoyan  Etiuj;  inHUrmiiÊiù  etÊHt^T"' 
t  le  Chant  de»  Ouvrifn  de  Piam  IHipwt,  ««pe  cbOBur  pow  la 

Oa  se  proeare  dea  Mllel*  d'eatrée  n  siéfa  *  UflMUykoéf  bireaa  •  ' 
de  la  Propagande  démocratique  et  sociale,  «S  laa,  t«a  Coq|«ilMra,  Éi    >3>< 
iardin-d'Hivor,  et  daaa  tous  les  journaux  de  la  pr*sa  dénMMralAiiéMt 
aociale.  '      '.'.•    v^. 

u  BÀNootT  DB  rAMiixs  dss  leumes  démoerataa  éoeialiatsA,  ipéiir^t;, 
ramUt>«raair«  de  la  Noël,  aura  liau  lundi,  a  dix  haoret  st  «MU»  dll>^ 
matin,  salle  Valiwtiiio.—  P'ii  .AU-  M  «•,  Us  aahnl»  M  é.— CtoW^  j 
avec  salo  chanté  par  l'une  des  premières  artistes  da  Paris.-;^  ''''fftT^ 
roux,  Proudbon,  les  principaux  socialisM  et  les  BtOBtagoardA  ÉaiilMlMf   - . 

On  trouve  des  billeU  rue  CoquIllWé  t8;  tria  del'Oo<téi'^,'Wlf***r' 
rue  Sa  ttt-Germaia-l'A|xerrais,  34 1  ^  N ontmartre.  63,  chet  htitM  ;     , 
aux  béreaux  du  PopuHOre,  du  Peipti,i»  la  «i^raAMf^  et  de  la  HSf»r     " 

wu,  rueNeuve-de*  Petits-Champs,  46  ;  A  la  salle  Valentino  ;  boulevam  •  < 
Saint^Martin,  iO,  au  bureau  de  la  Solidarité  ;  rue  de  Beaune,  i,  au  bu- 
reau de  la  Démocratie  piclfique.  '" 

_   '■'•'•  \>'": 

-Bci-i»  >i-A«tJ 


Vh 


Par  arrêté  du  7  avril  4848,  la  roi  dM  Pays-Bas  avait  alilertsé  1  . 
verneur  eéaéral  dra  Indee  néerlandaises  à  "  déclarer  port /rang  %^; 
de  Menado  dans  l'Ile^dcs  Célèkes.  ' 

Le  8  septembre  suivant,  l'arrêté  ci-après  a  été  rendu  A  Bnilenzorg 
(lie  de  Java),  par  le  gouverneur  général  :  '  »  ' 

t  Voulant  rontiauer  A  donner  A  la  production,  aa  comawrce  et  ta 
bien  être  des  différentes  pMsessions  jde  l'Etat  dans  les  Indes  néeriaadai*' 
ses,  autant  d'essor  que  possible  d'après  leurs  positions  respectives;  / 

>  Considérant  que  le  meilleur  moyen  d'atteindre  ce  but,  en  ce  qui 
concome  la  résidence  de  Uenado,  est  de  lui  procurer  la  jouissance  »-,„ 
tière  et  sans  réserve  des  avantagés  que  lui  offrent  t  a  positiqp  lUIttiraw," 
la  fertilité  de  son  sol  et  le  génie  actii  da  sa  nombreuse  population, 

»  J'ai  arrêté  ce  qui  auit  :  "  v"      '■    ' 

I  1°  A  xiartir  au  4"  janvier  48W,  les  ports  de  Menado  et  oè^è^i. 
dans  l'Ile  des  Célèbes,  seront  deapokia  francs,  où  toutaa  les  iB»têlÊam%i 

ses  sana  exception,  atsou»  quelque  pavilloM«^5lî^iÈS5î  ***••"■"* 
portésa  eCaxportéea  librement;  et  ce,  avec  sasBipliou,' mriM  BBfinB» 
drs  droiU  de  chargement,  de  tonnage  et  d'ant^j^Sif^ywiy  jes  BégodaB»,    .; 
de  toutes  formalités  relatives  aux  droits 4!aBliieai  etp  r 

»  Jo  En  conséquence,  le  règiaaM|t  tw*  Pknportatftf  . 
possession,  toit  des  armes  A  fnii^aç^l.dt  la  poudre  i  tirer  anfi 
gueur  bar  arrêté  du  8  août  tSSSiiptnir  le  part  et  la  villa  de  Metd 
do  Kema,  est  abrogé,  et  toute  liberté  est  randua  A^i'iilipttlation 
l'exportation  des  munitions  de  guerr^i'.iv*»;-  ,*'         * 

»  3»  L'opiu  u  est  également,  daos:^tteditfc<iNi«tik:<k^w«iJ 
comme  A  son  exportatian,  affraudti.  dq  tous  dioits  ^^mWi 
restrictives,  sauf  l'obé  ssance  àm  Ux  ordoonances  iwhjteflij 

»  i°  Cesseront  d'être  cxigéaJM» jonqueS  èhinoisfff 
Menado  et  A  Kema,  les  droits  M-'^Mom0m':*  *  m-^.—^.-^.-,-  ^    , 
l'ait.  W  de  la  publicatioB  ^uj^n^^t*.  ÏÏ22îl*JRf2S8S2SS£ 
du  *  octobre  481j»,  et  la  ooaWtiirtWlM» v^W*  «•cIT*^^ 
prescrite  parla  résolution d«*i«((^riW«.'  Wv»  ^''*'*m:''VyS''-'' 

»  &•  Causeront  d'être  fug»imJ»».m\ 
Manada  iw  droits  étetrée  et  de 
bord  des  navires  indigènes,  ma 
naloB  pour  ces  parts  qai  dwè 
1  auropêenna»  '  '' 

>  Il  >ni  Msibla  an  prâsMil't 
tooipixâhiiiÉnt  et  j|«i|hH^é««a  r< 
à'axwèèÉliiiànMMa*-»!  j  >\  ; 

'    La49sep«a«bia  «SMÎl'anï 
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l'anUpél  ilidin;  l«ver,  autaot  qiw  cafai  ptt  é«f  aMtoÉihIè  w»  te 
iÉraM)(to  o^fVMMiobs  d'ogtre-mer,  losliiÉMnto  pntliUiiéa  <]iii  a'*^ 


poMttLâ  TioMitalion  de«  «nnM  i  f«iu  et  ()i«,^;.|Wittdn  |  |iri»^,- 
§g}^^.  Pourront  itn  itufwti^à  et  «èront  «dodai 


qi  lei  entit^ 

,^„  ,  1  armée  à  feu  et  la  poudre  à  liirer  (leetio^  i  U  ^iiapo^ 
^|r,  en  cp  qiirconcerne  la  poudre,  les  pFéfiautiii.iM  {infèritaé  et  i 
ira  pur  le  gbuveraemeut.  ' 
I  Art.  8.  La  poudre  i  tirer. pourra  être  importée  aux  Indet  nterlan- 
daiaea  dani  les  pcrts  «iefrand  eonmiero»,  ensepté  i  Jéhm.  Baoca  «t  *ox 
Molanei^  wiyfeunaut  un  droit  d'entrée  ié*i  p.  0|04e  la  valeur  sOw 
pirUfeo  étranger,  et  de  6  p.  0(0  par  naTire  néerlandais  votant  directe^ 
■antda  te  aétrotMle. 

»  Sont  aonuléas  tout«»  dispositions  «ntérienreè  en  ce  qu'elles  auraient 
id»  WBlnin  aux  présentes.  » 

(birrit  des  Doetmenti  tw  le  commerce  e*Urtetir,  publiéa  par  le 
■uMMe de lagriculture  et  du  conmeroe.)  '<  '  ' 


LM  personnes  dont  l'abonnemeiit  exjilre  le  31  décembre  sont 
friées  deie  renouviSler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pu  ^riNiTer  d'interruptloti  dans  l'envoi  de  leur  Journal. 

Ob  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2  ;  dans  les  départe- 
menti,  chez  les  prùftipaux  libraires,  I^  diirectearsdes  nieMage- 
ries  wllonales  et  lloérales,  et  les  idiligencM  qui  correspondent 
ofee  «M  gnaidss  exploitati<Mi0. 

OitftKA  aussi  S'adresser  aux  directeurs  des  portes. 

Pri|te|  instante  de  Joindre  à  tontes  las  demandes  la  dernière 
tanae. 


Nous  prions  nos  correspondants  dei  4épia^{temfùnts  de  vouloir  bien  nous 
envoyer  le  plus  tôt  possible  les  renouvellements  de  fin  d'année,  tant 
pour  i«  jsarnal  que  pour  la  Phalange. 

Ooodrfem.  —  M.  B.  t.  —  Veuillez  nous  écrire,  r.  de  Beanne,  2,  et  non  par 
[^  l'antre  voie,  qai  entraîne  'les  retards.  —  Par  suite  de  la  dimination  du 
V     prix,  Tot.  ab.  ta  jusqu'à  lin  ooar.  —  Nous  attendons  l«  bas  de  f^tl»  an- 

Htia»  —M.  A.  M.  —Je  joins  ani  li».  cbt.  à  F.  —  Trè«  bien:  vives  féllcit. 
-^  DaM  renvoi  a  F.  il  t  a  des  bull.  snpp':  dont  vont  poiirrcz  di«p.  poar 
l'OMploi  «a  question.  Noté  peur  l'àTcnir. 


.  rr  N.  L.  —  NousTous  aiÎMs  eav.  les  ■~  manquants.  —  Vet.  ab.  finit 
bian  la  28  février.  L'ag.  d'ab.  s'est  fait  retnbouner  la  diCf.  de  prix. 
Aasers.  —  M.  L.  —  Nous  avons  pris  note.  —  Reçu  IcaSS. 


DEMOCRATIE   PACIFIQUE. 


MUSiMP.CTRR. 


40  maulao  gaonniBi  : 

.Oman  i»  llr.,  SU  SMb  <l  fr.,  Trois  BOts  •  In 

-  n  — .  ~4T  —        t 

-  fo  — *    as  -       «I 

I  SWaU  »>  LfOi  : 

a  —      a  -        a 


SlfitlCl'l 


f  idrâlûâ,  UUbdà'tvrml  ^ 


dÉBjn^  étttaDrjle  Wiriqie,  giaaaa»  ttes  Taneraaaa,  «S  t 


^s^i^Oi^ 


mmmmm 


,  o^^m  '^'Bome  dtt'lt  déeeinlNr«.' 

Void  iflsptiDCilNilas.diléreiices  i  signaler  dans  la  situation  donnée 
par  laAaiqM  4e  PraBce  ie  3(  courant  : 

Lanisarva  en  numéraire,  Paris  et  les  provinces,  aupsente  de  i  mil- 
lions. 

Lbb  e0sU  an  retard  provisoire  auprès  de  bonnes  maisons  s'accroissont 
de  830  mille  francs.     . 

Ceox  Ml  souffrance  conservent  leur  chiffre  de  48  millions. 

Lei  lÉîiMmptes  diminifent  i  Paris  de  3  iliitlions,  maii  ils  augmentent 
d'auto  dans  jes  saccutsales. 


'  lu  passif,  les  bilteia  au  dowtetten  M  varient  pis 

Le  Trésor  pnbilc  élève  non  erMit  de  26  i  2D  railliun.s. 

Les  parlicaliers  variât  MiONnptaa  courante  3  nilliung  de  plus. 

La  position  n'estpas  nwuvaite  ;  les  actions  laissées  hier  à  4720 mon- 
teat  41745;  hausse,  15.  v         \ 

te&n.e(0,da7â26,«uviei75i>0'etliQit  à  76  85  fin-eourant,  ei 
7645  aUoonptant.  C'est  timhauase  de  4  fr. 

Le  i  d«i5  50  aaonisA  4675 à  terme  comniie  au  comptant.  C'est  une 
aucmentation  de  4  fr.ti».         > 

Le  ebéoin  de  fer  d;Ottéans  Oéchil  de  S  fr.  à  730. 

Aviajnon-Marseillb  est  stationnaire  à  490.  Le  Nord  perd  %  à  388  75. 

La  baissedes fonds  publics  senoble s'arrêter. 


7,  BOOf.KVART  DU  TUMJ'LK,  \<rH  la  r,u«s  du  FillM-ilii-Calvairf . 

LIBRAIRIE .,.«...  SOOVLISTE 

KT  MAIiOm   UK  ■.v.cvEnis. 

Cet  établissement  doime  en  location  les  oiiTrajtes  <l«  tous  les  socialistes.— 
Un  s'abonne  nu  inoiH  rt  au  voluini.'. 
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Acfloas  Cleit  baJiaue — ...... 

Bejtada  NsDlea.  i.JolUei..., 
~««V.  HouiSobSdL......... 

I  Ofe  dn  yBtaTraiuriiL....... 

tiMLiiihtiii.. ,»..., 

ISSImm.mm......:.'! 


40  otfWturt.-  C9IIW  wcMirmu. 
M    '  is  Ta  »|*OaBMxaTBa;vrlmv....»<.< 

15  50  ••  UnHaberlir..; „„. 

••iBBipnn 


H.'si;' 


1745  •• 


••|S*l)a«ae,  dfltte_MUv«„. 


SI 

eo 


^BaftqL. 
OntgatioM 


irinsu.... 
de  u  villa. 


eltapaaslTa... 

I  —  lo/ots»».. . 

••IStAfruatportagii.'  so/u.. 
_  501      -  -      I  e/o,. 

81   4o;i  4/1  boUiuOalS >:„... 

8«  4».;Z!uaVIUUe-UonUi{ne ...... 

75   •lia.  delà SruMl-Gi>c.lia 

•••  ••iKuprant  diLn^^out 

«ISS   »|Lats  d'Aniitehs. hm.. 


•>■  Ma 
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»•  *• 
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«aunaa  i»a  m.  —  OiOyiibi  wt  njutvwe. 


aaaearruit. 


AOJ. 
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7S0  •■ 
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sao  •» 
l»o  •• 

65  >' 

itre. ..'.". !«8  ti  «SI  50 

i(ES  i  Baalui^ae  .       ..  'sou  •.HO  » 


it-€«naatn 

BtUM,rlT«  Oroite 

—  ^  rtT«  aawbat... 

à  ûrItMis -.... 

a  Roàeti..... 

m  au  Barre 


Hlw. 

•■*  »K 

«35  t. 

<ao  •> 

490  >* 

.isto  » 
iiso 

85  t. 


À»  «oarrj^irr. 


i>rlSaiis  k  Bordaa.a 

Du  Nord... 

DaPtrUa  Strasbourg.. 

Tours  à  Nsalas 

r^Ms  »Lyon 

Voatereau  t  Treyca 

IJUpp*  ^  F4«&aif> 

P^.^U  à  asciil 

Borlssn  i.  îuTaf .« 


385  »laM  15 
JIW  ••lïKl  75 
8t0  ••Ml  ii 

m  ••  lUi  .%o 

371  50   ».    >• 

lee  ••  lou  '» 

•.»  ••(•••  •* 
•»»  .»<•.•  »» 

•■a   •»!ii»    •. 


L'un  de»  iéranir:  V.  GANTAGRKL. 


-JRAIIUB  PBAIANST&Bi£NN£,  rna  de  Beaone ,  2 ,  et  quai  VolUire,  2S 

AÏIANACH  PHALAI^STÉRIIN  ^-^- 1849.  \:^.:^. 

ia-TS,  oraéd'wa|rand  aenkrod*  vifpiettea.  Prix  :  SO  c;  et  par  la  poste,  KO  t.. 
Leé  peMOUMS  qui  preadraat  àrla  ibis  douse  Alinaaaebs  au  bureau  de  la  Li- 
t>rarie  plulaiiatér4enne  les  rcccTront  pour  CINQ  francs;  cellei  qui  nous 
ad^iuerontde  la  province  une  demande  FKAiNCO,  accoupaj^née  d'un  bon  de 

frines  sur  la  poste,  recevront  aussi  FRANCO  une  douiaine  d'Almanaolis  ; 

iS  qui  noos  enverront  le  prix  de  CENT  Almanachs,  c'est-àndira  ClN- 
Ql^ANn  fr.,  r«oe«r«at  IJO  Alnaaacks. 


S 


^ 


I  JE  «ANALYSE 
XH-Sc.;par  laposte,  |0e. 


BBI.A 


parJL'l.j:SDt)VAL. 
tn  tableau  va  une 


■I—— a———^— p^Bi— — ■^^■piii—tapwiMai 
U  vtaat  de  paTatlre  à  la  Librairie,  S,  rue  Tronchet7ù  Paris,     "~ 

jmAL  m  VOYAGE  Al  LEVAW.  ^i^l^lï^:!^ 

vofasT  M  ▼■>  «mmmtïïmm,  (M~'  la  comtesse  de  Gasparia).  .'>  vol.  in-8'.  M 
,ie«  IUm,  soit  IST6  pages  Prix  :  12  fr. 

"  OBe  I,  la  Crtce;  —  tome  II,  l'Egypte  et  la  Aut/e;  —  tome  111,  /<■  Oiseit 
et  aSfrte. 

1  vec  m  appeadice  contenait  des  directions  pratlifues  pour  le  vovaj^rur 
daSsoM^coaivées. 

.   ;    LE  FRAIVC-MAÇOIV,  ÏEÎUE  lESSUBLU. 

Oa  an,  Paria,  I  fr.  D«part4:aMBts,  1.  Etranger,  9. 

innontes  ré*en>é**àtu.  frères,  20  cent 

Onal  desOrfévras,  W,  .^  Parii. 

4- Le  S'nnméfo  vient  de  paraîtra.  Avis  aux  KF.'. 

»-t — — ^...n ^- 

l?^l  4 IB  A  ni?    'AnMQSia  •■  vao»ans  cbisiques  ob  ovoisy-le- 

LilLiiniittlL.  »0I.  Oe{>4l,  rue  des  Oiiatr.i-1  iLs  13.  .Nu(i«imii  l)<|iii<l.: 
bruant  en  xaz,  donnant  de.t  avanla;^i's  sur  tout  et-  <|iii  a  jiaru.  <  i'  pa*  i  oiiroh- 
dra  arec  l'bydrogCnR  limiidi-,  dont  le  jjiix  fcxccdi' K'ioi  do  ihuilc.  l.'oLÙDl. 
pai»ntitéc4M»»»nie,  iiin[ilicili;  imiprete.  —  M'i"  UlUl.MtK  (lainpi -^.'t  liciuidi.'). 
paSMge  Jonlfror,  45  ;  me  du  Bac,  il);  de  la  Hoquette,  li;  etst -.Martin,  tô. 


Vim  DAIini?4l!V  nxoi:i.i.aaiT o»»uiAiiii!.  .M  D,  PROPRiiTAiar, 
Vlil  B«  DUnnii/lLiV  u  éUldi  ruvKicber,  49,  le  dépât  de  ses  vins.. 
Bouteille,  ao  o.;  pièce,  s**' m. 

TD  i  ITriiriIT  végétal  pour  (çuérir  les  maladie»  secrètes,  9  fr.  en  trois 
1  hAI  1  lilllill  1  fois.  l'Ii.,  rue  du  Houle,  près  celle  de  la  Monnaie.  (Affr.) 

I      .  "'  .  '■  '  • — — ^^.^— ^ 

VABUQDK  ur.  UTS  KM  KKK  là 

•OMMUtna  éa.AaTwtvna  un 

L.  MORIÎV, 

breveta  d'invuiitioa  et 
de  'pcrfectioDiiemunt 
uis  sar  du  suuv. 


MAUASI.IS  UK  VbNTK  ; 

r.  Uarabiiteau,  2i,  24  et  ii7  ; 

ATBLiKns,  r.  Beaubourg,  3C. 
Les  LITS  EN  FER^e  2  fr.  30  r,.  ù  100  fr.  et  au  dessus,  sont  garantis  pendant 
dix  années.  —  L<ti>  soinioieni  élastiques,  depi^is  SJ>\iti_^i:..,  ne  laissent  rien  à 
désirer  sous  taus  les  rapports.  '^ 

lkl?n?lIl?nrilC!  l'résurde  la  poitrim ,  tatb  VBOVOaJSLi  et  aia*» 
IfljuEjllIj  1  ill^.  nmT«aAi.  do  DÉGliNlilTAIS,  pharmacien,  rue  Saint- 
tiodoré,  JU7,  pour  ia  {.'uérisun  des  rhumes,  asliuiiei  "t  affw.tioas  de  poitrine. 
Maison  d'ex|>«ditioii,  faulvour^  Montmartre,  io.  lié|.4t  dans  tontes  les  villas  d« 
l'rance  et  de  rélrî^njter.  Prix  de  la  boite,  I  Ir    Kl  c. 

i\AI]l/l?l  I  I?  n'a^OTiOM  SAMVso,  I  tr.  uarAiLLULS,  ^u^rlt  en. 1  jouis 
llUIJ  lliLLIj  lesmalad.  upiniât  es.  i'Ii.  r.  Raiohuteau,  40.  Kxp.  (An.) 


&.M£ 


en  <S4S.   i 


I     »icn 

ba  tt4li. 


i  U  r.é!;l{i:e 

LA  M'.lli.J.  U»  >  .LU«l.k:  PXtIli   £.A  S  ikil't.-\\  .,'  tAUtUH  UUt 

EiiiUL»,  i;4i;iiitiit,  Ëni-càtikiyk,  'Un  hvntmt, 

Od  SB  troBvs  dans  tontes  l«s  usilliursi  pnarin*eiss  <i*  tr»re.u;  si  AC^ris,» 
Dapàt  Hénàral,  cMvi    UV.  Vi'kMiii  «t  Oàahii«,  uri^JittM,  res  daa  Arcis,  W. 

On  asdoit  connanci  ^as~x 'j(<tte<  ;A<.'t).Rl  I'tti<t7"iu   jt  1:.   ^iiuoxtcr*  OKOft' 


{SpactiHcief  Au  23  décerner». 

anaana  »a  aa  KAVio  i!.— 

VstArks  bs  La.  ..«;  tu  lu .  i..   —L  Ecole  des  \  ieillardi. 

ITAUms. —  ' 

1  ir'ii.«'-.ou'  Q-j    — Le  Val  d'Andoiie. 

c  .^4'-'  — Les  Uivuux  d'eux  luèine.s,  ("oiniiient  lis  IciMinci  se  vengent,  les  deux 

Anglais. 
fBaaia»«i»t<>*i -'OS  "L  Argent   IHiM.  Ili-ric  dbdenève. 
an*usa.— RepréMn latioo  fxIraordiHaire 

VktjiiifiLLii.-   La  l'rtpriftè  c'e.sl  le  Vol.  le  Ken  d  Artilire,  Boqer 
tBÉsTïii  MoUTiJui/i».— Les  La/upiou4de  1,1  veille  tl  iei  Lanternes  du  lende- 

Uaiit.  .    ^ 

Vija«T...--Mi;^QOHne,  Pauvre  Jacques,  le  Lion,  Vautrin, 
rjwi-^siar-u   •  v.>  -  MatbiUle,  Nupo|..uii  a  Sdintc-llélene,  5  Tilles  à  Marier. 
Oi.rit  — Manette,  Hualdès,  interdièile  ,. 
.».-ai".i.  cono.i.— I^s  S>-,|>vi'er,hrv  .  ,|mI.-,iiv, 

-);/.ta«i.vL.'«i^w.,       |Sl«uiil.iii|,lr,  .M.-.e.-Héle,  Pauvre  Vèrel 
!  Tiii;>MKi;  ^Allu^,\l.  ilotilivari  ,|ii  ■|ti'ip|.i.  -  l.,i  i'„ule  aux  O-.ufsdor. 


i'  L.U..--l,c  niable,  ia  IJouiie-.'iulie,  l'nilnc,    loin. 

MiU'Iitl.'i,  qui  loiiini.ti  ii'uuu-.r  1,1  i„ij  c  ;i  i'cni;  uii,  n'a  pas  dédaigné  de 
fO  cluf-Lf  ùv  r,  îlo  lr;i:  'M  r:!i;ii,ii'i  .J"  ^■|  ru  il.)  .  -ituntine. 
.  1.1  .'iLiu- .ii-j. — Lu  Grenier,  lia^nMi,  .i  !',uino,  la  1  illc 

luilTiniini  1  »!■.;«  Liiti,  rv*  .lu  ■><.  i,.»,ii'.,  U. 


»-«  .■:»t.ij»iccr^-...a(y..yi»r.»c>-t— :-y.^y-,,g.  i  ^,f»  .   ,  4  .  .  ,yj,-^m^ 


I.,.. 


laNTSEIGNElOENT  COBIPAilâ.Tir  ET  RAISONNÉ  DES  LANGUl^IS. 

Entente  chez  A.  Franck,  rue  Richelieu,  69,  et  chez  l'Auteur,  7,  rue  (3e  Calais. 


liU 


ESSAI  m  LA  SCIEM  DES  MOTS  SANSKRITS,  GRECS,  LATINS,  LITHIA^^IEXS,  HISSES,  ALLL\l\\!i;,  ANGLAIS,  ETC. 

Par  H.-J.  CHAVÉi:.  —  Prix  :  i  0  Iraiàes. 


MjjeBT ,  ma  de  Seine ,  4i  W». 
Witamas,  place  de  la  Bouraa,  î3 


Cu  vente  à  la  làbralrle  pbAlanKtcrieniie,  nie  de  IScisuiie,  «;  qiiÂt  VoKnic-e,  £5. 


LE  SOC 


DEVANT  LE  VIEUX  3!i>IM)E 


ou 


LE  VIVANT  I>EVANT  LES  MORTS. 

Par  VICTOR  C^OiVI^IDKUAKT,  re|ir^i>entant   du  t*«upl«'. 

1  VOL.  iN'So,  264  pagctf. 


Prix. 


2  f.    > 


Par  la  poste.  ...    2  f.  50, 


Avec  CCS  épigraphes  :     Cet  animal  i  st  trè.5  niéeliaiit. 

Quand  ou  l'ullaque  il  te  déreiid. 
"•  Laiiari'i:. 

Aux  liorioDS  on  vcnaqui  a  le 
liieiliBur  droit. 
JKANfiE  ii'Anc,  aux  Anglais. 
snvi  DE  .  ■ 


JEgLS-CHRIST  DEVANT  LES  CONSEILS  DE  G LEllIlE^ 

Fssr  VICTOR  M EUIVIER. 

Dtl  CRÉDIT  46IUœLEl  HOlUIMJr  1 

fMt  Mi  €«iisrèi  d^JLçrlcultmre 
Pâm  À*  CMwKowMUt  J.  DovAL.         Prix  60  o. 


i:ii  vci.ie  a  la  t.iliiM  ni».',  .<;iiei(laiii:,  i  ue  ili!  lii'aune,  2,  et  quai 
VoK.iiie,  i"(. 

DICS  ' 


l"vt.^ 


lu^i 


Ti'i^}^ 


m 


i>ri!Ln:,  iTio.'v  \rrni'..NTtgeunu  ^ 

VL\N  SE(  :iir::T  de  l'Oudre. 

V    \K     l.'AilllL   LCCNC. 

Suivi  diili  Avcrli.v^em  ciil  par  V.  CONSIDliiUNT,  reprisent, 
du  peuple.  —  lîiau  ve  1.  iiili"  de  35l)  pafjes.  l'rix  :  5  fr.; 
par  la  poste  :  ti  li . 


lu)  veoto,  ruo  CoqTiilîi   ire,  IS,  et  clic/  l.s  principaux 

é'    .alagi.stos. 

Il 


DÉi^îOCUATI  QUE  ET  SOCIALE 
Appel  auï  Don   locrates  soiuaUsteâV; 


PAE 


VICTOR     mSlIMIifilU 

•!■,.(  IV;..  .■   '':  ■:  '    lui.  ■iU>,.%ll.ri\rt  ■ 


ij>,  ■lU'.nd.riVtj  . 


^ÈëSkrm~fm-m. 


■  'g7taAus3!---~^'»i..:^..^.^.— -^..,.v;. 


^■■■^'.^'«.^'..■>.éz>ll/*».^'"si.-':; 


r-,^»Sif.#^fii^tm.ï.'M*w^. 


ITAniiœ.  N.  a48. 


ÉDITtON  DU  BIATIN. 


Dimanche  24  Déceiubre  1848. 


vos  OMMES  IKAlHtS  tSIli  (HATT.). 


l'MTIÙ  SOCIALE,  nELISIEUSE  ET  VOLIIigVB. 


DROIT  AO  TlUVAIb,  LIMW  KZAHIK,  liLECTION. 


UT  OHNU  UNUH  «UT  (J^AM.) 


l'.pijC 


PARIS 

Troit  mois.  «  .  6  f. 

Six  mois .  k  .  ,  4 1  f. 

Un  an  ....  .  20  f. 

Le»  in.imisrrits  ne  mtoiiI 

|>^ls  irllllù.s. 
l)iiiMux:2,iiir<le)kaiiiii'. 


ASSOCTATIOA-^ 

I  IhlU:    (I    MrJ.dMAlllF 
illl    •'«PiTAI,,    (lli    Tll;tl  111.    il  (lu    T.%l,l:!«T. 


^i:ijms- 


PACIFIOUE 


DÉPARTEtiUMTS 

Trei»  mon.  .  .     •  l«l  ■  » 
Six  mois.  ...    «T  f^    ^  "ir-" 
Ud  aa.  .  .  .  .    3Î  f. 

Les  leltVeii  non  alTraiicbiM 
ne  seroii».  [uis  reçues. 

Voir  les  (lélaiU  à  la  1'  |ia({0. 


UKl'AnTlTÏON 

l'l;ill(VMOXNr.l.LE 

.lu  i'%i'iT.vi. ,  'III  'riCw.im.  et  :iii  Ti2,e.%T« 


■:f-'caimtiKmmmàf^J:]iS9ùi 


■a'JSiseasuÊm* 


PARIS,  23  DECEMBRE. 


a  Aujourd'hui,  la  rétribution 
n  du  travail  est  abandonnée  au 
n  hasard  ou  à  la  violence.  C'est 
a  le  maître  qui  opprime  ou  i'ou- 
n  vrier  qui  se  révolte,  n 

(I.i.uisNai'oléon  lîONAl'ARTi;.' 

Exlinction  du  l'mipérisme.,  page  50.) 

a  La  pauvreté  ne  sera  plus  sé- 
n  ditieuse,  lorsque  l'opulence  ne 
u  sera  plus  oppressive,  n 

il.(fim-.NAiM»Li:(iN  IKVNAPMlTi;. 

l.xtinclion  du  l'iiupérisme,  page  .')2.) 


*^VIisHloià  Hoclalc. 

La  niïolutioa  de  178i>  tendait  invinciblement  à  un  double  but: 
en  politiq"e,  ù  la  Képublique  ;  en  économie  sociale,  à  l'amclio- 
ration  du  sort  de  tous.  > 

La  faute  du  gouvernement  de  Louis-Philippe  a  iHé  de  mécon- 
naître le  but  politique,  de  ne  pas  comprendre  qu'il  n'cjtait  lui-mftme 
qu'un  pont-volant  entre  la  monarchie  et  la  république.  Il  pouvait  du- 
rer longtemps  >n  initiant  peu  h  peu  et  sans  secousse  le  pays  aux 
formes  républicaines  ;  c'est  ce  quii  vouliiit  exprimer  Lal'ayclte, 
lorsque  montrant  l.ouis-l'liilippe  à  i'll(')tcl-de-Ville,  il  prononçait 
cette  parole  célèbre  :  VoilA  l.i  mcillfurc  di's  liépubliques,  c'est- 
à-dire  :  la  Uépublique  ne  peut  s'établir  solidement  qu'après  avoir 
passé  par  le  régime  moiiarcliique-coustitutionnid. 

Louis-I'liilippc ,  pour  son  mallieur,  ne  le  comprit  pas  ainsi;  il 
voulut  ruser  avec  la  France  et  le  progrès;  il  eut  des  rêves  de  folle 
monarchie,  et  nous  tombâmes  en  Itépublique  au  lieu  d'y  être 
amenés  doucement. 

Mais  peu  importe  la  manière  un  peu  rude  dont  nous  sommes 
arrivés  au  but;  nous  l'avons  atteint,  et  la  France  ne  peut  plus  être 
et  ne  8«ra  plus  que  républicaine.  Les  ambitions  pi  rsonnelies,  les 
prétohtiolis  des  légitimistes  pourront  causer  des  troubles,  mais 
en  politique  on  peut  dire  que  la  quiistion  est  définitivement  tran- 
chée :  la  monarchie  est  morte  et  la  Uépublique  seule  vivra. 

Mais  est-ce  tout?  et  le  but  social,  le  négligerait-on? 

Le  lendemain  de  juillet  18,10,  la  France,  un  peu  oublieuse  de 
sa  grande  révolution  de  17S'.»,  vit  aver  surprise  sortirtout  A  coup 
de  l'obscurité  ces  républicains  dont  on  m'  parlait  plus  depuis 
trente  années  ;  ces  réjiublicains  luttèrent  violemment;  ils  dispa- 
rurent, et  tout  à  conp,  en  ISiS,  on  les  revit  vainqueurs  et  je- 
tant les  bases  détiailives  de  notre  état  politique. 

Ue  môme  les  socialistes,  qui  prennent  tous  également  leur 
origine  dans  la  grande  révolution  de  1780  à  18(X),  la  France  les 
ignorait  jusqu'en  1 848  et  l«s  dédaignait;  ils  ont  tout  à  coup 
surgi  le  lendemain  de  Février,  et  leurs  ioi;trines  se  posent  com- 
me un  problème  nécessaire  devant  notre  jeune  république. 

I-ouis-Philippe  était  chargé  de  réaliser  progressivement  la  ré- 
publique. La  Républitjue  à  son  tour  est  chargée  de  Réaliser  pro- 
gressivement le  socialisme.  ^ 

Louis-Philippe  est  tombé  parce  qu'il  a  failli  à  sa  tâche.  La  Ré-  j 
publique  de  1848.ne  peut  courir  «le  périls  que  si  elle  ne  comprend  | 
pas  la  sienne  :  l'ini'.iatiim  progressive  de  tous  les  hommes  au  j 
bien-être  physique  et  moral,  —  non  point  par  un  laissez-faire  pa-  J 
rcsseux  et  ignorant,  aussi  bien  qu'hypocrite,  mais  par  une  acti- 
vité incessante,  une  science  Vraie  et  un  amour  fraternel  et  divin 
de  l'humanité. 

.%iiiiitstie  ! 

Le  citoyen  Charles  Lagrangc,  ce  courageux  et  infatigable  pro- 
moteur de  l'amnistie,  a  publié  hier,  dans  la  Hèrolution  dhnocra- 
tiqiie  et  sociale,  le  discours  que  ses  collègues  n'ont  pas  voulu  en- 
tendre à  l'Assemblée  nationale. 

Lagrange  est  un  homme  de  cœur  dont  les  paroles  loiljours 
sympathiques  ci  conciliantes  mériteraient  plus  de  bienveillance  de 
la  part  de  ses  collègues.  , 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  qu'un  extrait  de  cet 
énergique  et  brûlant  plaidoyer  en  faveur  des  malheureux  égarés 
de  juin  : 

Citoyens,  celte  transportalioii  que  vous  avez  volée,  acclamée  dans  une 
pensée  humanitaire,  jo  lo  repaie,— est  unn  puiiiu  alroco  :  c'est  Vi  xil,  le  j 
plus  graud,  lo  plu-»  immonstî  cliAlmicnt  A^f.  ar.citn-;  ctdo  tous  les  peu-  ; 
plwqui  professent  surtoul  lo  culi;!  do  ia  pairie. —C.Lbt  l'oxil,  vous  di:- 
je,  entourodes  dusolalioas  les  plus  afi^ravaiilos. 

Bb  bienCvoS  commssions  militaires,  —  ;'i  l'cx^niplo,  il  faut  hkn  lo 
dire,   de  vos  commissions  d'onquolc,  sur  pioci'.s  phis  ou  moins  apocrj-  ! '- 
'  pbes,  sans  e  tondre  un  témoin  ami ,  sans  une  roiifroiitalion  do  l'incubé  ] 
«vec  l'accusatour, — ont  prononcé  froidement  que  t«îl  citoynn  serait  rayé  • 
du  livre  do  la  patrie,  qu'il  sérail  arraché  aux'caresses  do  sa  femme  ei  de 
sus  enfants,  à  laproleclion  qu'il  leur  doit,  aiix  oiicouragemonls  du  vieux 
père  qui  l'a  61ové,  à  la  bénédiction  de  la  sainto  mèro  qui  a  allaité  son  ej- 

UDce. 

U  y  a  plus...  Lors  do  ma  dornièm  vitito  î^.  ces  infortunée?,  il  existait 
encoro  à  Saint-Lazare,  dans  la  }>risoH  dc.fjfrostifuées,  cent  treizo  mè- 
res de  famille,  —  ronl  treizo  mères  (le  f^niillo,  f;rancl  Dieu  I  dont  lo3 
époux  s'étiolent  dans  les  cachots,  -•  dont  les  pauvres  petit»  orphelins... 
8  im  vont  mourant  assiMinés  par  la  troid  ou  par  la  laim,  protester  au 
ciel  contre  la  barbarie  des  passions  politiques.  <    ~  * 


lit  roux-là,  onlendo/.-vou.s,  ceux-là,  hommes  et  femmes,  sont  les  moins 
rtjiipablos,  jçji  è,L;  irés  seulement,  les  innocents  pout-êlro....     . 

l'andis  (juo  poux  ()uo  l'on  regarde  comme  criminels,  —  et  je  suis  loin, 
permolltsz-m  )i  de  le  dire,  de  le  voir  du  mémo  œil  quo  quelques  autres, 
—  ceux-ci  ont  itu  moin.s  îles  ju^'^^i  dos  témoins,  uno  défense,  et  enfin 
les  rossojroes  iippcirlantos  (les  conseils  de  «:<Svi8io'i,  la  ressource  prt^- 
riousc,  en  dvlinitivo,  do  la  cuur suprême,  qui  n'en  est  pas,  Dieu  merci, 
;i  son  cuuji  d'essai  en  fait  de  raj-pui  à  l'ordre  des  juives  do  l'étal  de 
.■iieiio. 

Or,  pondant  (pi  io»  premiers  sont  livrés  sans  merci  ni  miséricorde  à 
la  pourriture  des  pontons,  beaucoup  parmi  les  seconds,  sur  lesquels  pe- 
saient des  charités  beaucoup  plus  forttjs,  ont  vu  born(T  leurs  peines  à 
doux  ans,  à  un  an,  à  six  jnois  do  prison,  d'aulre.s  à  des  peines  moins 
fortes  encore, —  d'autres-éniiu  ont  élé  rendus  à  leurs  lamilles; —  dites, 
citoyens,  trouvez-vous  cela  do  la  justice  dislnbulive? 

Oh  '  je  sais  bien  ([ue  des  peines  atroces  ont  été  prononcées;  mais  ma^ 
voix  restât-ollo  innnlcndue,  quiind  je  vous  demande  la  i;rande  mesure 
(lo  réformatrice  é(iuilB  quo  je  provoque, —  la  pudeur  publique  fera  jus- 
tice de  relto  :ibas()Brdiss:inte  aberration. 

Des  I  ondainnalioiis  au  bagne,  et  j  en  ai  !e  cu;ur  pénétré  de  honte  et 
de  douleur, — des  condamnations  au  l)af;iie  ont  entaclié,  quelques-uns 
des  verdicts  des  eou.seils  de  'guerre,  enchaînés  qu'ils  se  trouvent  dans 
les  textes  draconiens  do  je  no  sais  ([uelles  lois  d'un  autro  monde 

Leba^no...  l'assiuiilation  d'iijmmes  d'honneur  aux  plus  énormes, 
aux  plus  hideux  des  t^célérats,  —  bi  sceau  de  l'infamie  au  front  ée  tant 
de  soldats  herouiues  etw»<iéricorrfit'w.r  de  février,  (juaiid  les  crimes  dif 
dernier  roi  et  de  ses  complices  sont  couverts  par  le  bénéfice  d'us  bill 
d'indomnitéV i 

<»|j|  si  jamais  uno  pénalité  au=»i  révoltante  pouvait  rester  suspeo- 
(lue  sur  une  seulo  des  victimes  des  erreurs  de  nos  guerres  civiles, — 
mais  ce  serait  à  désespérer  de  Dieu  et  des  hommes  !  —  Mais,  dans  luou 
indignation,  je  no  saii  paisi  je  pourrais  ré-iël<'rà  tro(]uer  mon  écharpe 
do  représentant  contre  uno  inri'o  de  i;nrd6-chiourme  ;  ([ui  sait?  il  me 
serait  peutèiro  donné  un  jour  de  mettre  mon  sabro  do  v;ardi<>n  du  ba- 
nuo  entre  lo  Iront  d'un  s^ltiat  do  lévrier  et  le  bâton  d'un  ariousin  .. 


Guerre  <l«  llousrle. 

RVTAILLK  DK  IIKI.ll.lMIR. 

Si-  l'un  en  croit  h-s  j.mrnaui  .lulricliiciis,  lossiuls  qui  nousparvien 
nenl,  les  Hongrois,  depuis  quo  la  lutle  est  commencée,  n'auraient  éprou 
vé  que  des  revers. 

Lb  lli,  \Vindi*i;raetz  avait  Iransféré  son  quartiMC-général  à  Petroneik; 
le  ban  Jellachieh  à  iliurk;  8.'>  000  hommes  et  iTi  canons  opéreotdaos 
toutes  les  directions,  sur  !a  .Marclii)  et  la  Leiiha. 

Lo  Ki,  on  a  entendu  à  Viiinoe  la  canonuade.  et,  suivant  dos  nouvelles 
de  Vienn»  du  17,  le  résultat  des  opérations  de  la  Marche  et  do  la  Lei- 
tha  était  ju.sque-là  le  suivant  : 

U'in'list;rael?.  avait  f.iit  jeter  un  pont  près  de  llairabour^;,  où  il  avait 
établi  son  iiuarticr-(;<^nér.il.  Le  lieutonant-feld-maréchal  comte  Urbna 
opérait  le  loni;  de  la  Marcne,  le  f;éniSral  Simoeirh  nvait  occapé  Tyrnau 
de»  le  D,  et  avait  pris  aux  Madtrvards  leurs  retranchements.  Il  opère  à 
Prosbourg,  on  tout  se  préparerait  à  se  'soumettre. 

Jollacliicli  avait  franchi  la  leitha  lo  It;,  incmdié  Parendorf,  pris  les 
retrauelinmonls,  et  .l'avançait  contre  .\!tonl)  lur;;.  Son  qiiarlier-général 
était,  lo  Ifi  au  soir,  a  Nickersdorf  ;  ses  avant  postes  A  Wiselbourg.  La 
brit;ado  du  général  liorwailli  a  quitté  Wionor-Neualadl  uans  te- nuit  du 
13,  et  occupe  Oldenbourg;. 

1,'avis  oliiciol  suivant  annonça  la  prise  d'Epories  cl  la  marche  du 
comte  Schlick  jusqu'à  Kaschau  : 

«  Un  courrierarrivé  cette  nuit  du  quartier-général  du  feld-maréchal 
Schlick  a  apporté  la  dépêche  oflirielln  suivante  : 

>  Dans  la  tïataiile  do  lieldamir,  non  loin  deKoszycée,  bataille  qui  s'est 
prolongée  justiun  dans  la  nuit  du  1 1 ,  la  victeiiro  s  e.-.t  tournée  du  coté  de 
l'armée  impériale,  aptes  un  combat  de  six  heures  contre  un  ennemi  fort 
do  2-5  00(1  hommes.  Lo  i;énéral  est  entj^  en  vainqueur  à  Koszycéo.  Les 
vainqueurs  ont  tait  on  outre  un  riche  butin. 

»  Cracx)vie,  16  déccmb-o  18i8. 

»  Lededitscu,  fuld  maréchal  impérial.  » 

Los  feuilles  autricliiennes  ajoutent  (]uo  partout  do  co  coté  lo  drapeau 
impi-rial  a  été  ,'irb^r  ,  et  (;iif!  Ii-s  habitanfs  ont  reçu  le*  soldats  comme  des 
liber.itturs. 

Un  aiitro  combat  n  dû  étro  livré  (  olro  Uaab  et  C-jinorn  .  ux  Madgyars. 

(  >:i  s'est  battu  aussi  près  do  Ijelinka. 

'i.a  giierro  continue  liaiu-î  lo  Sud. 
I      Les  Mad.:yars  ont  entropris  cou'.ro  l-^s  Slaves   méridionaux  une  atta- 
*  ijuo  combinée,  qui,  suivjnt   les  uns,  a   complel-raent  (choiié,  suivant 
d'autres  a  réussi  on  par  io  et  a  f.iit  tomber  auxmains  des  Madgyars  l'im- 
portanto  (ortere.<s')  d'Arad. 

On  écrit  do  Ujl.^rado  ([ue  li-s  Ihngrois  ont  fortifié  |h  jniisage  sur  la 
Dravo.  Le  corps  de  l'ercel  s'est  (jiviso  ;  une  partie  s'est  dirigée  sur 
Wardein,  l'autre  sur  Letenye. 

Kossulli  a  élé  autorisé  par  la  dioto  à  émettra  pour  GO  millions  de  bil- 
lets do  banque,  co  qui  fait  ItiU  millions  do  florins  de  dette  publique  directe 
do  Hongrie. 

La  Transylvanie  se  calmo  peu  à  pou,  mjis  io  j)ay8  est  horriblement 
ravagé. 

La  nouvelle  doiuiéo  par  la  Gazette  de  Ilreslau,  que  les  Kusses  étaient 
eitrés  à  Cronstadt,  ne  se  confirino  pas. 


^     DGPKC.IIli  TKLKORAMIlOL'E. 

On  nou.i  aanoncî  (|U6.lo  gouvorneninit  a  rec;.;!  auluurd'liui,  par  dépê- 
che.léléur.i  phi. jne,  la  nouvelle qu,'  l'resbjurg,  crue  par  les  troupes  nn- 
liériales,  s'était  rendu.  (Patrie.) 


Les  Communistes  fouriéristes. 

Nousjlrouyons  dans  rO/)ini'ort;yt<^/i(7î/e,  journal  du  comte  ilc 
Lhambord,  un  article  (jui  ne  nousdonne  pas  une  idée  Lien  haute 
des  études  du  parti  légitimiste  en  science  sociale,  ni  la  sympa- 
thie de  ce  parti  pour  les  c  asses  laborieuses  écrasées  par  la  so- 
ciété actuelle.  Cet  article  est  signé  Lourdoueix.  Lu  voici  le  passa- 
ge principal  : 

Qu'est-ce  que  le  socialiomo?  C'est  la  coalition  do  plusieurs  sectes  doiït 
chacune  veut  faire  prévaloir  ua  systunio  de  société  dutre  que  ia  société 
I  ekislante. 


Ainsi,  nous  comptons  parmi  les  socialistes,   les  communistei  ican'ans 
do  M.  Cabet,  qui   veulent  la  communauté   des  biens  et  l'exploitatipn     ; 
agricolo  el  manufacturière  dirigée  par  l'Etat;   les  communistes  de  II. 
Louis  nianc,  qui  veulent  l'association  des   métiers  aussi  sous b  diree»     l. 
tiun  de  L'Etat,  avec  l'égalité   des  salaires,  l'absorption  forcée  4esei^ 
taux  appelés /««  <Rj/r«me<)<*   du  travail,  tl  le  partage  égaldatpnb     ., 
doits;  Tes  communistes,  fouriéristes,  qui  veulent  organiser  Pkwmh 
iiité  selon  les  lois  de  l'harmonie,  en  preiutnt  la  musique  pour  eadn; 
les  communistes  de  M.  Pierre  Leroux,  qui  veulent  classer  les  apUtudat 
selon  les  hypostases  mal  définies  de  la  Trinité  divine;  les 'commanistas 
de  M.  Hobert  Owen  et  ceux  de-  Saint-Simon,   sans  compter  les  commu- 
nistes sans  chefs  d'école*,  qui  veulent  tout  simplement  le  partage  dts 
terres  ;  enfin,  les  communistes  de  M.  Proudbon,  sans  contredit  les  plus 
intelligents  et  les  plus  dangereux  de  tous,  qui  veulent  arriver  ik  lacooi- 
munauté  des  biens  par  les  lois  fiscales  et  le  système  des  banques. 
.   Toutes  ces  sectes  ne  s'appellent  «ocf<i/i«fe(  que  paice  qirellas  ont 
chacune  à  l'exclusion  des  autres,    la  prétention  davoir  découvert  la 
science  sociale.  Mais,  comme  elles  diffèrent  toutes  de  principe  et  de 
but  ;  comme  les  systèmes  d'organisation  qu'elles  proposent,  loin  de  po«« 
voir  se  réaliser  simultanément,  se  rendraient  réciproquement  ^—fiMii-      < 
blés,  leur  prétention  à  la  science  sociale  eet  détruite  par  leur  diversité 
même.  M.  Pierre  Leroux,  par  exemple,  nous  a  dit  dans  sa  revue  ce  qu'il 
pensait  de  la  science  sociale  des  fouriéristes.  M.  Proudbon  s'est  moqué 
de  la  science  sociale  de  M.  Pierre  Leroqx  ut  de  celle  de  Fourier  et 
même  de  celle  des  Cabétiens  qu'il  a  comparés  à  des  huUre»  oUadée» 
au-  rocher  de  la  fraternité.  Il  n'y  a  pas  une  seule  de  ces  sectes  dont  la 
science  sociale  ue  soit  condamnée  par  le  jugement  de  toutes  les  aotNL 
en  cela  d'accord  avec  la  société  qu'elles  attaquent. 

Que  M.  Lourdoueix  persiste  à  nommer  les  phalaïutérieBS  )<m- 
rteri'.s7i?«,  malgré  leurs  constantes  protestations,  malgré  It  dif- 
tinction  que  nous  avons  toujours   faite  entre  la  tnéorie  de 
l'associatioa  réalisée  dans  la  commune,  dans  le  phalanstère  «t 
les  autres  assertions  de  Fourier,  cela  n'a  rien  de  nouveaa  ni  ds 
surprenant  pour  nous;  mais  nous  appeler  cotnmunïstoa,  e'ei|^' 
une  perQdie  volontaire  ou  une  erreur  grossière.  Que  nous  rmn»- 
chent,  en  effet,  toutes  les  école*  communiMes  ?  de  n'accepter  ni 
la  répartition  égalitaire,  ni  la  répartition  proportionmÂM  Wft  '  "'■ 
besoins  ;  de  vouloir  assurer  à  chacun  une  rétribution  piopor»  '"'  ' 
tionnelle  à    son  concours,  non  pas  seulement  en  iravwU  et  en 
talent,  mais  en  capital.  Nous  avons  toujours  maintenu,  aux  dé* 
pens  de  notre  popularité,  le  principe  de  la  propriété  indivUMlle.  ■•<  k/F 
Nous  avons  toujours  affirmé,  nous  afflrmone  encore,  que  toalt  "jr"'*  ' 
association  ayant  besoin  de  capitaux  ne  pourra  t'en  prManr  '   "" 
qu'en  désintéressant  les  propriétaires.  '  f .?  ' 

Que  nous  reproche  M.  Cabet,  que  noos  reproche^.  Prondhonf 
une  seule  chose,  notre  répartition  inégale  et  attribuant  un  lot 
au  capital.  Comment  M.  Lourdoueix  peut-il  affirmer  qaa  le  Jom- 
ment  des  sectes  qui  nous^combaltent  soit  d'accord  avec  eelaiw         ' 
la  société?  La  société  de  .M.  Lx>urdoueix  serait-cUe  donc  égilitaire  ' 

et  veut-elle  supprimer  radicalement  tout  bénéfice  tttriboé  an  ea^ 
pital?  Nous  ne  le  savions  pas. 

M.  Lourdoueix,  qui  nous  juge  et  nous  apprécie  avec  tut  ds 
sûreté,  dé  profondeur,  a  eu  pourtant  l'aplomb  de  nous  eonia- 
crer  plusieurs  articles  d'appréciation  dans  la  Gazette  de  Fnmeeî 
(Gageons  même  qu'il  s'est  étonné  de  ne  pas  noua  voir  à  oatt* .  *& 
époque  discuter  en  détail  ses  assertions.  Nos  lecteurs  eompreo-  "  " 
dront  maintenant  fraurquoi  nous  avons  ré^stéàla  tentation  de 
le  faire. 

Nous  doutonjl  que  les  lecteurs  mêmes  de  Y  Opinion  publique,  A 
éloignés  qu'on  les  tienne  de  toutes  les  idées  vivantes  et  progreii* 
sives,  attachent  beaucoup  d'importance  à  l'éternel  argiuneot 
tiré  de  la-  diversité  des  écoles  soeialistei  ;  U  phlioiopnie  4a 
dix-huitième  siècle  était  loin  de  former  un  faisceau  coàipMt,  MS 
coryphées  Voltaire  et  Rousseau  ne  luttaient  pM  toq{oiirs  avse 
des  armes  courtoises,  ot  pourtant  ce  torrent  phUosonhique  m- 
versa  la  vieille  monarchie  ;  il  y  a  dix  mois  le  Jomnuuin  Dik»ti 
reprochait  aux  révolutionnaires  italiens  l'incohériinee  de  leurs 
efforts  ;  nous  n'en  voyons  pas  moins  se  réaliser  la  République 
unitaire  italienne.  VA  les  socialistes  aussi  sont  des  flotibd'nn  tor- 
rent qui  emportera  vos  digues  ;  les  manifestations  du  socialisme 
soHt  variées,  tant  mieux  :  elles  rallieront  plus  d'esprit  divers; 
mais  sur  cette  diversité  pré-ominera  l'unité  qui  déjà  réside 
dans  ces  formules  que  nul  socialisme  ne  reniera  :  KépubUqti* 
démocratique  'et  sociale  universelle,  —  droit  de  vivre,  —  droU  ■ 
au  travail, —  organisation  du  travail,  —  association.  —  L'unité 
fait  chaque  jour  des  conquêtes,  elle  opère  des  ralliements. 
Nous,  philanstériens ,  coupables  seulement  d'avoir  une  do&> 
triuc  plus  complète .  mieux  précisée,  plus  conciliatrice  que 
les  autres  socialistes,  nous  ne  sommes  déj4  plus  seuls  à  prê- 
cher les  idées  qui  iious  distinguèrent  pendant  longtemps  :  Tra- 
vail, atlrai/ant, — ansocialion  intdçrale  dans  la  commune.  Voiei  ce 
que  nous  lisons  dans  la  République,  au  milieu  d'un  eicelleut  ar-  -.' 
ticle  sur  les  tendances  de  M.  Léon  Kaycher  :  * 

Aujourd'hui,  pour  améliorer  le  sort  des  travailleurs  agricolts,  pour 
les àllranchir entièrement  do  l'cxploitalioa  de  l'homme  par  l'homme,  de-  '> 
vonsnous  procéder  comme  la  République  de  9i1  Lo  moroellemeet  dtt  '  --Ift 
sol  n'est-il  pas  pioussé  jusqu'à  sa  dernière  limit  i  ;  et  n'y  a-t-il  pas  ««'f^S 
très  grand  nombre  de  cuHivaleurB  qui,  nu  pos  éJant  qu'ime  paroeUede 
terrain  trop  minime  pour  y  vivre,  sont  obligés  de  travailler  la'lirre 
d'autrui'? 

La  division  du  sol  ne  peut  donc  affranchir  tous  les  travailleurs  agri- 
coles, ot  il  faut  chercher  un  autreprocédé  pour  les  soustraire  i  l'expioi- 

tationdo  l'homme  par  l'homme. 

Il  y  a  un  moyen  indiqué  par  les  bociali.tes  :  c'est  la  pcopriéti  action- 
nairo  ;  c'est  l'application  à  ia  terre  du  principe  d4jA  appliqué  aux  entre- 
prises de  chominsde  fer,  minos,  canaux,  etc.  Il  faudrait  tonlefois  pér- 
fectionuor  lo  systoBio  des  sociétés  par  actions,  de  nMntèm  à  faire  parti- 
oiper  aux  bém  lices  du  l'exploitation  rurale  tous  les  travailleurs,  depuis  V . 
le  premier  administrateur  jusqu'au  dernier  manouvriw.  La  surveilliMe 
de  tous  les  ijléroisés  donnuiait  ainsi  uno  garantie  qu'on  ne  trouve  pas 
dans  ks  entreprises  où  il  ya  uniqaement association  entre leacapilsaic. 

ci»vrir.l'seeié> 


Avec  le  morcellement  du  sol,  non-seutei&^nt  on  ne  peut  Ov 
«  de  la  propriété  à  tous  les  travailleurs,  mais  eacor»  U  est 


impoMikia 


;  ^  :>  <i.*V»ilu*ji.« 


loitridâg^fe  ief  partaciioniiernénils  ^  iMina- 
j  «i  i«  pnxliwtion  laii(uit  bientôt  par  l^affet  de  l'isolement  et  sous 
î«pi«-aim  4ft  rvniir*'  Avec  la  propriété  acUonnairo,  tous  les  habiUnts 
d*  la  i-iiilmrriti*^  imiioÀt  étie  i  la  foi*  tniTailleurs  et  propriétairea  |  il 


ttflMtHiliATili  l'AUt'fQÙl!.  ^MMA^«H1  H4  |>^€BIIBliK. 


iir»  qu<t  le  rôeuir  nesoiC  t>as  le  meilleur  conseil  de  la  raison? 

Pour  mon  compte,  j'avoue  que  jo  ht'»  sens  peuple  par  ce  côté-là,  que 
je  n'ai  jamais  pu  pardonner  au  parti  modéré  la  sécheresEo  qui  a  m  quoi- 
que sorte  provoqué  les  délires  da  juin  et  la  fureur  qui  les  a  réprimés^ 


i««uras«nM>nUi  4«iua^ii  à  1»  Fdie  de 


UToël. 


Lèi  hommafies  rendus  par  le  soçlaliame  à  Jésdà-Christ,  à  l'au- 
teor  de  oetta  révélation  qui  a  détruit  l'esclavage  et  qui  détruira 
lA^falviat,  excitent  deinus  en  plus  la  fureur  des  faux  chrétiens. 
C'«ltiui  boa  signe  ;  il  faut  que  le  caractère  socialiste  de  l'Evan- 
gll»  loit  n)lt  de  plu  en  plus  en  lumière.  Dans  cette  œuvre,  les 

eM  d0Qx  encouragements  que  nous  puissions  recevoir,  ce  «ont 
I  eril  de  (ùreur  de  la  Vérité  et  do  la  Patrie.  Cette  satisfaction 
né  nwié  est  pas  reftasée.  Nous  transmettons  aux  dames  qui  ont 
m  li  ^tanière  pensée  de  la  fête  les  imprécations  de  ces  deux 
JoiUd(ia^x,  afluqu'dles  apprécient  le  mal  causé  par  ce  projet  seul 
à  f^Ismo,  à  1  aveuglement,  à  l'hypocrisie. 

<Nlâ  Vraiment,  MM.  de  la  Démocratie,  dit  la  rérUi,  vous  n'êtes  pas 
voltairiens ;  les  théories  voltairienries  allaient  jusqu'à  l'impiété,  mais 
eilM9a4«sio*iulaieBtpas  à  l'ignoble.  Ce  progrès  vous  était  réservé,  et 
■Qts  çqmprei^ons  coauneot  vouf  ôtef  piui  chrétiens  que  qui  que  ca  soit  ; 
il  M  r^ie  plu*  qu'à  cita^  vos  lumineusai  sentences,  tant  sur  U  fèto  de 
NoM  que  sur  les  réformes  i  opérer  dans  le  clergé. 

\a  cbûté,  vertueuse  et  pieuse  Patrie  so  contenUe  de  s'dcrier  : 
"^fmMder  /  c'est  court,  mais  expressif. 

IjCést  donc  biep  entendu  que  les  partis  sans  idées  et  sans  coeur 

dmila  VdWf/ et  la  Patrie  sont  les  organes,  sont  profondément 

hipirs  d«  ces  deux  choses  :  l'intervention  de  la  femme  dons  le 

fliJMPQmcnt  démocratique  et  socialiste,  le  ralliement  du  socialis- 

'^mt  ab  èEristlaniime. 


reurs  da  la  collision.  L<a  majorit..*  do  l'Assemblée  nationale  a  été  saus  eU' 
traillos.  La  bour{;ooisi()  a  été  livrée  à  une  terrour  morale  qui  a  exaspéré 
la  lutte,  el  le  général  Cavaignac,  oii>t{ui  ^o  porjuunifiait  alors  1^, sévérité 
(le  i'Assomblée  bl  l'effroi  moral  de  id  baurgeoisiu,  a  dû  expier  cinq  mois 
plus  tard  le  rôle  terrible  et  malheuroux  don^  les  circonstances  l'avaient 
uccablé.  Soyons  humains  et  plaii^nousuii  peu  cet  hoanôtë  homm»  à  qui 
Oiuu  a  refusé l'élaM  di>ia  foi  a  l'iioureiini  pouyail  sauver;  mais  soyons 
justes  aussi,  et  voyoïissi  les  griefs  du  p>3up!e  Un  le  sont  point. 


Iles  Coalltloits. 


fut  néoinsiironpant  établir  la  culture  t\ir  une  va«to  échelle,  organisej^  lorsque  les  conseils  du  sentiment  euMent  pu  éviter  ou  adoucir  les  hor- 
nUMN^^OD  rurale  d»  la  façon  la  plus  unitaire  et  la  plus  économique,     -"  --  ■*-  ' — n  ■ --  '  -  — ■■■--'•■:  j.i'*o.»-.kia-  „.>:»...i.  .  .u»  .„.,„  „.. 
«tir  est  possible  d'employer  les  instruments  et  les  machines,  ces  servi- 
tênn  i  bras  de  fer,  qui,  dans  l'association,  sont  toujours  les  bien-venus 
poiiqiills  exécutent  les  travaux  pénibles  et  qu'ils  travaillent  pour  tous. 

Voilà  un  programme  que  nous  signerions  des  deux  mains.  INe 
comptes  donc  pas  tgDp,ô  légitimistes,  sur  la  division  des  sociu- 
listea;  tAchez  plutôt  d'accorder  les  royalistes  d6l$..Gazette  aveq 
1m  royalistes  de  la  politique  royale,  M.  de  Çenoude  avec  M.  Lau- 
nntie;  soyez  modestes  surtout,  car,  en  présence  de  maux  trop 
réds,  de  misères  intolér^les,  les  socialistes  proposent  au  moins 
des  remèdei  ;  ils  en  proposent  même  un  trop  grand  nombre 
,  pour  les  hommes  qui  ne  savent  et  ne  vcuiunt  ni  discerner  ni 
choisir.  Mail;  vous,  légitimistes,  que  proposez-vous  ?  Henri  V,  ni 

Îlosni  moins;  c'est  là  votre  dernier  mot,  c'est  la  conclusion  de 
[.  Lourdoaeix.' 

Henri  V  pourrait-il  valoir  Louis  XIV  ?.  Rien  n'autorise  à  le  \)e.n- 
ser^  Ëb  bien  !  si  l'on  veut  trouver  dans  l'histoire  une  époque  de 
goiifni  désastreuses,  une  époque  d'oppression,  de  misère  et  de 
faïUiM,  relisez  les  annales  de  Louis  XIV  ailleurs  que  dans  les 
odeideBoileau.  Lep«uple  français  a  éprouvé  la  royauté  assez 
longtonps,  et  c'est  pour  cela  qu'il  l'a  brisée,  mais  il  n'a  pas  en- 
cors  tait  l'épreuve  d«  la  science  sociale  appliquée.  Cette  e\pé- 
ritoea  est  inévitable,  quoi  qu'en  pensent  M.  Nettement,  M.  Lour- 
dMtix  et  H.  le  comte  de  Cnamt>ord.' 


Oi4i4iP>  PÔW  U  plupart,  «eeordé  il*  fête  de  No«l  les  mémos 
flOCoanfèaMOts  qae  la  Vérité  ti  la  P<Urie.  Nous  éq^ons  que 
CMI  MlMOibles  jMvaiNix  ne  nous  refuseront  pas,  au  moins  comme 
om^ptè-rend^  te  la  fête,  nue  nouvelle  bosdéc  d'icgures.  L'apbs- 
l^fOeioUsts  «t  pénlblt,  on  a  besoin  d'être  soutenu  dans  cette 
ei|fH««jptt  qwi^piM  petites  Mtisfactioas.  Un  peu  de  complai- 
fÊé^t  piSirieart  ;  témo^rMioos  encore  use  fois  tonte  l'horreur 
qna  noua  «fons  l'agrément  de  tous  inspirer. 

.t"^\       "   '  Ké  ■ÉlBiftstèaw  <■«  pr^ldems. 

Sou»  «e  titre,  Georges  Sud  vient  de  publier  dans  la  Réjortne 
nn  utlcle  remarquable.  Nous  en  extrayons  le  passage  solvant  : 

Qli^Httsqw  proave  e^tte  énorme  majorité  de  suffrages  en  faveur 
de  calai dktouB  les  partis  qui  représente  le  moins  la  République?  Au 
premier  abord  la  réponse  semble  devoir  être  celle-oi  :  la  majorité  des 
Pcaosais  n'Mf  pas  républicaine  ;  et  sans  aucun  douio  le  parti  de*  la  ré- 
i.V^a^.prévaloir  de  cette  considération.  Eh  bien,  la  réaction  se 
ira  quant  au  fond  de  la  question  ;  le  peuple  est  républicain  quand 
et  u  DS  sera  pas  si  facile  qd'on  le  pense  de  lui  enlever  sa  souve- 

'  Le  peuple  n'est  pas  politique,  voilé  ce  qu'il  faut  reconnaître  et  co 
dont  il  ne  faut  pomt  s  étonner.  L'éducation  politique  est  le  résultat  de 
l'-adion  politique.  Cette  action  est  si  nouvelle  chez  le  peuple,  qu'il  est 
iSl^^OSiibled'exicar  4e  lui  la  prévoyance,  le  calcul,  le  jugement  des  hqm- 
ips.et  des  cboses,  en  un  mot  toute  celte  science  des  faits  qui  cpnstitue 
la  nison  politique.  La  peuple  tend  vau  socialisme,  dont  le  point  de  dé- 
part est  le  sentiment  de  ion  droit  et  de  ses  bœoias.  Il  y  a  longtemps  que 
BOOismnmls  d'accord  sur  ce  point  que  le  socialisme  ne  peut  sa  passer 

.  de  la  politique,  et  que  la  politique  ne  peut  se  passer  du  socialisme.  Pen- 
ser astreiàent,  c'est  vouloir  séparer  le  corps  et  l'âme,  la  voronté  et  l'ac- 
tida*  Pour  avoir  été  politique  et  non  socialiste,  la  République  modérée 
est  arrivée émécontanter  w peuple.  Pour  être  socialiste  et  non  politique, 
If  pcnple  arrive  à  compromettre  par  un  choix  imprudent  lo  principe 
tMffil  de  sa  souveraineté.  Mais  un  peu  de  patience.  Dans  peu  lie  tenip.-: 
lôJMÙpleeera  socialista  et  politique,  tt  il  faudra  bien  que  la  Républi- 
que Son,â  Éon  tour  l'un  et  l'autre. 

Je  mïnquièle  peu  du  personnel  deâ  gouvoriitmcnts,  ou  du  moins  je 
m'en  inquiète  beaucoup  moins  que  du  grand  symptôme  dq  l'opiniuii  po- 
pulaire. Les  hommes  montent  au  pouvoir  et  tombent  autsit'dt.  Ils  s'usent 
ea  peu  dé  jours.  Les  uns  nous  trompent ,  les  autres  se  trompent  cux- 
mémes.  Ce  «ont  ià  dos  viciisiludos  secondaires  riaos  l'histoire  d'une  dé- 
RKKir^lie.  L'histoire  désormais  chaugora  de  câr.4cière.  Ce  ne  yera  plus 
seulement  lo  réci^  des  faits  et  gestes  de  CFtains  hommes,  co  set-a  prin- 
cipalement l'étude  dos  aspirations,  des  ia^pre&.<iioQS  et  des  manifestations 
dâs  massoii.  Co  qui  vient  do  se  passer  cit  un^rand  fait,  un  grand  eusei- 
gaenieot.  Lo  souverain  nouveau,  l'éiro  colleclil  a  raamjué  de  prudence 
et  d'balnleté.  Il  est  j'junô  i'enfant-roi,  il  a  les  tr.iv(>rs  de  son  à.^u.  Il  est 
téméraire,  romanesque,  impatient.  Il  ne  suppui  l«r  pas  les  currections 
injostM  et  cruelles.  X)au8  «a  cjlere,  il  brise  lics  liens  et  ses  juuetâ.  Naïf 
et  crédule,  il  so  ûeau  premier  venu  ;  mais  pour  avoir  tous  ces  défauts- 

^,  il  n'en  a  pas  moins  l'i-i&tinct  dus  plus  (grandes  choses  ut  le  gi'r-cno 
d'une  puissante  sérieuse.  Il  te  pardonna  guère  à  qui  l'a  froissé,  et  en 
ctiaest^  lui ,  est-co  kous  qu'il  faut  tlùmer?  J'avoue  que  j'ai  à  cet 
iffitd  de  cianJs  doutes.  Nous  autres  ge  m  expérimentés,  readus  pru- 
tfefils  par  T'égv  politique,  nous  fahioos  parfois  des  transaction^  que  nous 

'  oHMoos  utiles, 
f'iiuisi,  sans  soutenir  le  général  Cavaignac,  les  plus  républicains  d'en- 
a»  nOttSMMWDt  encore  préféré  ses  succèj  à  celui  de  M.  Louis  Bonapar- 

ts.  I#Muplen'en  a  pas  jugé  ainsi,  mémo  l'élitô  du  peuple.  Les  socialis- 
tatlMMiailie*  des  grands  centres  ont  volé  pour  le  dernier  en  haine  d^s 


Le  dclit  de  coalition  est  une  loi  de  l'empire  qui  oc  connaissait 
pas  ce  v.-iate  mouvement  industriel  qui ,  de,|)ui8  trente  années, 
s'est  développé  parmi  nous.  Au-dessus  de  l'industrie  ne  planait 
pas  alors  cette  concurrence  ardcatu,  impitoyable  qui  lutte  avec 
des  forces  organisées  contre  le  doveloppemcDl  du  salaire,  et  qui 
exige  que  l'ouvrier  puisse  s'unir,  se  concerter,  tt  obtenir  par  eon 
union  ce  que  le  progrès  des  temps  a  rendu  nécessaire. 

Dès  1825,  les  lois  de  coalition  ont  été  abolies  par  rAnfleterre, 
gardienne  si  vigilante  cependant  de  ses  loi.-;  et  de  ses  coutumes. 
Elle  a  compris  que  dans  cdte  lutte  acharnée  de  la  concurrence 
il  fallait  laisser  s'exercer  dans  toutq  la  liberté  lu  grande  protes- 
tation du  refus  du  travail. 

En  France,  après  une  révolution  qui  a  remis  chaque  citoyen  en 
possession  du  droit  de  réunion  et  d'association,  et  qui  a  aussi 
posé  d'une  façon  si  nette  et  si  précise  la  question  de  l'organisa- 
tion du  travail,  il  paraissait  impossible  de  laisser  les  travailleurs 
sous  le  coup  de  la  législation  inscrite  dans  les  articles  415  et 
416  du  code  pénal. 

M.  Morin  avait  fait  une  proposition  à  cet  égard.  Le  comité  de 
li'gialation  b'en  est  occupé  ces  joura-ci,  et  après  un  très  loug  dé- 
bat il  a  déGuitivemeut  adopte  le  projet  suivaut'pour  être  soumis 
à  r.Asscniblée  nationale  : 

Art.  4l4.  Seront  punis  d'un  emprisonnement  de  six  jours  à 
trois  mois  et  d'une  amende  tfe  100  fr.  h.  1  000  fr.  ceux  qui  auront 
opéré  ou  tenté  d'u[jérer  la  hausse  ou  la  baisse  des  salaires,  soit 
par  dos  menacf  s,  des  violences  ou  autres  voies  d'intimidations  col- 
lectives ou  individuellos,  soit  de  la  part  des  ouvriers  en  aban- 
Uonnant  les  ateliers,  ou  de  la  part  de  ceux  qui  les  emploient  en 
les  renvoyant  sans  se  conformer  respectivement  aux  délais  d'a- 
vertissement et  de  congé  ou  autres  mesures  prescrites  par  les  rè- 
glements et  usages. 

(  415.  Seront  punis  desjnémes  peines  ceux  qui,  par  l'un  des 
moyens  indiqués  dans  l'article  précédent,  auraient  porté  ou  tenté 
de  porter  atteinte  à  la  liberté  des  convântions  concernant  les 
autres  conditions  du  travail,  ou  en  auraient  causé  le  ralentisse- 
ment ou  la  suspension  dans  les  ateliers.  > 

«  4l6.  Dans  les  cas  prévus  jpar  les  art.  413  et  4l4,  les  pei- 
nes pourront  être  portéed  au  double  contre  les  chefs  ou  moteurs.  > 

C'est,  comme  on  voit,  le  même  esprit  de  haine  et  de  réaction 
qui,  BOUS  prétexte  de  réglementer  tel  ou  tel  droit,  le  restreint  au- 
tant qu'on  ose  le  faire. 

Présenter  un  pareil  projet  de  loi  comme  une  amélioration  au 
Code  pénal  de  1810,  c'est  un  déll  jeté  à  la  Révolution,' c'est  tout 
à  la  fois  du  cynisme  et  de  l'hypocrisie. 

Comparons  en  effet  les  textes  : 

D'après  le  Code  pénal,  il  y  avait  coalition  punissable  des  pa- 
trons toutes  les  fois  qu'ils  s'étaient  concertés  pour  forcer  injus- 
tewient  et  abusivement  l'abaissement  des  salaires. 

D'après  le  projet  de  la  commission,  il  n'y  aura  de  coalition 
punissable  pour  les  patrons  que  celle  qui  aura  été  opé- 
rée par  menaces,  violences  ou  autres  voies  d'intimidation  col- 
lectives ou  individuelles,  c'est-à-dire  que  comme  les  patrons  peu- 
vent se  réunir  et  s'entendre  trét  facilement,  en  tous  lieux  et  sans 
contrôle,  qu'ils  n'ont  jamais  besoin  d'avoir  recours  à  la  violeAçe; 
que  d'ailleurs  l'autorité  n'a  pour  eux  que  des  yeux  de  taupe, 
il  n'y  aura  jamais  do  coalition  saisistable  chez  eux,  et  ils  pour- 
ront impunément  exploiter  leurs  ouvriers,  et  leur  imposer  les 
salaires  qu'ils  jugeront  convenoblea. 

Voyons  maintonant  ce  qui  concerne  les  ouvriers.  Sous  le  code 
pénal,  ils  n'étaient  pun  ssables  (art.  415)  que  de  la  coalition 
ayant  pour  objet  de  faire  cesser  en  même  temps  de  travailler,  in- 
terdire 1"  travail  dans  un  atelier,  empêcher  do  s'y  renare  et  d'y 
rester.  Sous  l'empire  de  cette  loi,  on  reconnaissait  aux  ouvriers 
le  droit  de  hbre  discussion,  et  comme  conséquence  le  refus  de 
travail. 

D'après  le  nouveau  projet  (qui  d'abord  ne  définit  pas  la  coali- 
tion, et  eu  cela  partage  le  vice  de  l'ancienne  loi),  il  y  aura  coali- 
tion de  la  part  des  ouvriers  en  abandonnai>t  les  ateliers  sons  se 
conformer  aux  délais  d'avertissement.  C'est,  en  d'autres  termes, 
restreindre  eu  eux  le  droit  de  refus  de  travail  conséquence  du 
droit  de  libre  discusion. 

Ce  r'cst  pas  tout,  ce  projet  ouvre  un  varie  champ  à  r.irbitrairo 
et  ù  la  tyrannie  par  la  création  de  genres  de  coalition  incçnirjs 
jusqu'ici:  l-'la  coahtion  qui  porte  atteinte?!  la  liberté  des  con- 
ventions concernant  les  autres  conditions  du  travail  ;  2"  la  coali- 
tion qui  aura  causé  la  suspen-iion  du  travail  ;  3»  enfin  (la  plus  cu- 
rieuse de,  toutes),  la  coalition  qui  aura  causé  le  ralentissement 
du  travail. 

Voilà  pourtant  comme  certaines  gens  entendent  la  solution  des 
question^  f.ofi'iics.  Kn  vérité,  à  la  lecture  do  pareilles  choses,  on 
Cit  caisi  de  pitié  et  de  dégoût  ! 

.  Certes  les  troii'jles  et  les  soulovemcnlf  excités  depuis  plus  de 
dix  ans  paria  qiieslion  du  salaire,  en  incltaul  i  nu  les  misères 
et  les  \ices  de  notre  régime  industriel,  étaient  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  propre  ù  provoquer  la  rcciierche  d'un  remède  de  jour  eu 
Jour  plu-  urgent. 

La  concurrt'uct!  (i.c  se  font  les  maîtres  poiis.3t!  incessamment 
loua  ceux-ci  en  inai-.se,  i  diminuer  1  ;  prix  de  leurs  produits  pour 
trouver  des  débouché;;. 

La  concurrence  que  se  font  l 'g  ouvriers  entre  eux  et  que  leur 
fout  les  machinea,  force  ceux-ci  à  offrir  incessamment  leurs 
bras  à  plus  vil  prix  pour  obtenir  du  travail. 

Et  quand  cettu'  concurrence  appesantit  sur  le  prolétaire  un 
joug  trop  lourd,  il  réagit  par  la  coalition,  et  souvent,  on  l'a  vu, 
par  l'émeute  et  la  force  brutale. 

Quel  a  été  jusqu'ici  le  remède  employé  pour  prévenir  les  coa- 
litions? 

Lorsqu'elles  ont  dégénéré  en  émeutes,  la  troupe  de  ligue  è^a 
fait  justice.  Lorsqu'elles  ont  été  paciûques,  on  a  fait  fonctionner 
Jes  tribunaux  et  les  art.  415  et  416  du  code  pénal,  et  tout  a  été 
dit  :  ou  avait  sauvegardé  le  grand   principe  de  la  liberté  ùe^ 


depuis,  au  mépris  Aea  principes  d'émahci(>aUoii,  ediHI^âKlêlS 
de  cette  réypiution,  cai' oh  n'a  Jamais  vôâlu  comprendre  que, 
tant  que  la  répartition  des  richesses  produites  serait  livrée  à  la 
loi  arbitraire  et  aveugle  du  salaire,  la  flxation  du  Mlàlré  serait 
un  foyer  permanent  de  discorda  et  de  guerre  entre  le  tnAtro  et. 
l'ouvrier,  entre  le  prolétaire  et  le  détenteur  du  capital  et  dflk 
instruments  de  travail.  Cela  était  cependant  clair  comme  le  joui*. 
Mais  c'est  qu'aussi  la  Révolution  a  porté  aux  alTaires  une  cote- 
rie sans  principe,  sans  idée,  et  dont  toute  la  conduite  jusqu'à  oe 
jour  a  suQlsarnment  démontré Ja  désespérante  nullité. 

Dans  ces  grandes  manifestations  des  populations  demandant 
l'organisation  du  travait  et  l'abolition  dé  l'exploitation  de  VhôiA- 
me  pur  l'homme,  la  myopie  ne  lui  a  permis  de  voir  que  des  ras- 
semblements tumultueux  ou  des  coalitiptis  à  grand  orchestre. 

Kt  pourtant,  si  l'on  avait  voulu  cbercher  sérieusement  la  cause 
du  mal  où  elle  était,  on  n'eût  pas  tardé  à  trouver  cette  cause  dans 
l'absence  de  tout  lien  entre  les  intérêts  des  ouvriers  et  ceux  des 
maîtres  ;  dans  l'état  d'antagonisme  où  ont  au  contraire  placés 
ces  intérêts,  enfin  dans  l'existence  de  conditions  industrielles  en 
présence  desquelles  il  est  de  toute  impossibilité  d'établir  aucune 
base  équitable  de  répartition  entre  les  travailleurs.  Du  là  on  eût 
été  amené  à  conclure  naturellement  que  la  solution  de  tant  de 
d.llicuUés  pourrait  bieh  se  trouver  toufk  dans  un  système 
d'organisation  qui  substituerait  la  solidarité  de  tous  les  intérêts 
ù  leur  insolidarité  actuelle,  établirait  des  lions,  des  relations,  des 
garanties  entre  les  industrieux,  et  ferait  sortir  de  la  nature 
irème  de  ces  relations  le  mode  et  les  lois  d'une  répartition  tou- 
jours équitable. 

Tout  cela,  nous  en  convenons,  était  plus  dilllcile  que  de  révi- 
ser le  code  pénal  au  prolit  de  ressenti  nents  égoïstes  et  de  l'esprit 
de  caste  ;  mais,  ({u'ou  y  prenne  garde,  toutes  les  lois  pénales  du 
moiide  n'empêcheront  pas  les  deux  conséquences  que  voici  : 
La  concurrence  anarchique  tend  à  déprécier  le  salaire; 
La  dépréciation  du  salaire  pousse  aux  révolutions  sociales. 


Umm  M  la  réprcs  ion  de  Juin.  C'est  quelo  peuple  ne  sacriOe  janiais  le 

ifHtflÉlirf  4oBt  la  politique  pure  iait  trop  souvent  bon  marché.  Coaune  i  TtANSACTioMS 

WÉtit,  é  loMttà  wa  caw  |Jw  qti'i  la  raison  d'antral.  Bt  ^ui  osera  l    Voilà  ce  qu'on  faiMit  avant  Février,  et  co  qaomemp  on  a  fait 


i;,Wi*<!' 


SoHiscrlptloai  européenne 

K.>'    FAVEUH    US    LA 

FAMILLE  DE  ROBERT  BLUM. 

Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante  des  ouvriers  de  l'établisse- 
ment national  d'Indret: 

Citoyen  rédacteur  en  chef, 

La  démocraliu  européenne  b'nai  omuo  prufondément  aux  récits  des 
exécutions  fa  nos  ù  Vinuiu,  et  votrn  feuille,  toujours  jurande  et  généreuse 
daus  ses  allures  republicaituij,  n  lanco  a«ri  protost.itions  pacirmues,  et 
ouvert  ses  colonnes  bu\  offrandes  itératives  deif  lioinraes  véritaLlemont 
dévoués  à  l'émanci.'ation  dos  peuples. 

Cet  appel  sera  entendu,  nous  n'en  doutons  pas.  Quant  4  nous,  sincè- 
.'ement  attaché)  aux  principes  do  progros  el  de  liberU^,  nous  apportons 
notre  faible  coocours.  {jao  Ixs  doiUucrales  de  loua  lot  pays  nous  imi- 
tent, et  la  veuve  do  ilobirt  Ulum  recueillera  un  douaire  qui  Hura  une 
valeur  autrement  siijoiiieativu  (jua  cello  de  la  croix  do  Samt-Wladimir 
do  Uuasie,  octroyée  par  lo  czar  au  fold-raaréclialWiadisgraetz. 

Salut  et  fraternité. 

Seplième  liste. 

Souscription  de*  ouvriers  do  l'élablissimpiit  national.  d'Indret,  chau- 
drennnerie.  —  MM.  A.Cuiziniur,  50  c.  A.  Priv'né,  50  e.  J.  Be  «rmond, 
50c.  i.  Baucbé,  !iO  c.  Math>iiay,  50  c.  llamoDOdU,  25  c.  Guichard,  60 
c.  Uonsseau,  tb  r.  (Jdurfau,  25  c.  Bertnux,  25  c.  Cheva»,  50  c.  Bon- 
soir, 25c.  Bichy,  <0c.  ïtoui,  25  c.  A.  Beurdin,  25  e.  Oitux,  26  c. 
J.«puntoif  (ils.  25  c.  Uuegin,  25  c.  .Simouin,  25  c.  Lamazui^e,  50  c.  Gou- 
geon,  2.1  c.  Albert,  25  c.  Doodios,  2.",  c.  Durand,  25  r.  Guichard  (Fran- 
çois, x5c.  Brand,  30  c.  Jubineau,  25  c.  Brosaeau,  2b  c.  Legrand,  25  c. 
Lebrun,  25  c.  Rous.-eau,  25  c  .Mnyun,  10  r.  Hervian,  25  c.  Martin,  26 
c.  Anaizeau,  uc.  llundeau,  10  r.  I.eclidt,  15  c.  Cho  .  inais,  10  c.  i'hilip- 
i)f>,  10  c.  Grelior,  10c.  Ili;lljiiil,  Kl  r.  I.umnnal,  10  c.  Lebreton,  25  c. 
hicliordoau,  25  c.  Tlioravai,  25  c.  l.eiioir,  25  r.  Guilman,  10  c.  Gantier, 
25  c.  Monnier,  10  c.  Poligncr,  1,5  c.  Brunn.  15  c,  Gonide,  25  c.  Oneille, 
25  c.  Gougeon,  1B  r.  Apuril,  20  c.  Gudl.',  25  r.  Vagnior,  25  c.  Saran. 
15  c.  Hervé,  25  e.  Guerori,  25  c.  Simon,  10  c.  Morel,  25  c.  Lepontois,  25 
C.  Guibel,  25  (.  Leroy,  20  c.  Balande,  25  n.  Detnau,  25  c.  Thibuleau,  25 
c.  Stender,  25  c.  Boixian,  25  c   Bernard,  25  c.  Bouleau,  26  c, 

Menuiserie.—  ilM.  Guihal,  2.i  c.  Videau,  60  c.  Corollaire,  iO  c.  Guil- 
let,  25  c.  l'ineau,  25  c.  Guilbaud,  25  c.  Buand,  25  c.  Nacivet,  26  c. 
Besson,  50  c.  Vallin,  10  c.  I);ili.itnet,  50  c.  Malin,  25  c.  Batifulier,  50  c. 
Bossy,  25  c.  David,  25  c.dhambioii,  25  c.  Mailldud,  50  c.  Béranger,  86 
c.  Leray,  25  C.  Dancr,  BO  c.  Léoiianl,  25  c.  Lebert,  25  c.  Prix,  26  c. 
Bertreux,  25  c.  Da^id,  25  c.  Planlier,  25  c.  Braraart,  25  c.  Rousseau, 
50  r.  I.erat,  5  c.  Ilorveneau,  30  c.  Terrasse,  60  c.  Schivor,  10  c.  Gé- 
rard, 25  c.  Marmier,  50  c.  Mouillé,  50  c.  .Miette,  10  c.  l^llier,  45c. 
Clorgeau,  45  c.  Labasquu,  10  c.  Zappa,  15  c.  Blanchard,  40  c.  l>oissoB, 
50  c.  Ilaret,  2o  c.  Lqcoq,  25  r.  liiulanl,  10  c.  Laillet,  10  c.  Sailiel,  26 
c.  Corméraiii,  25  c.  l'ayen,  10  c.  .Salaud,  10  c.  Morol,  10c.  Rohormond, 
20  c.  Lenormand,  20  c.  Durant,  20  c.  llervals,  20  c.  Taubet,  45  c.  DU- 
loa,  10  c.  Lacroix,  10  c.  Mordelies,  10  c.  Melin,  25  c.  L'gallet,  25  c. 
Garnier,  25  c.  l!ern)or,d,  25  r.  I.e  .Mèire,  10  c.  Piquet,  45  c.  Merlien,. 
10  c.  Gachet,  10  c.  Mouille,  10  c.  Corrollor,  45  c.  Cebron,  60  c.  Gour- 
don,  .5  c. 

Fonderie. — M.M.  I)up;a3,  Ï'I  c.  Bodet,  15  c.  Thuillier,  10  c.  Eveno, 
40  ç.  J.  Léonard,  10  c.  Cliauvet,  50  c.  Fontaine  lii!",  10  c.  Frènol,  25  c. 
Edolin,  10  c.  FdUvol,25c.  Bertliolomi,  25  c.  J.  Lé^al,  25  c.  J.-L.  Da- 
vid, 25  c.  C.ormerais  pèro,  25  c.  Julien  Le^a',  25  c.  Joseph  Légal,  26  C. 
Fy,  25  c.  Corrcorais  (ils  25  c.  Fontaine  pùrc,  25  c.  B(>uveict,  25  c.  Ra- 
vida,  10  c,  Coclioi.s,  10  c.  Lévùijuo,  25  c.  Viclor  l-éoHard,  25  c. 

Atol.er  des  ajustcijr». — MM.  Blanchard,  50  c.  Laurillard,  50  c.  Giraud, 
25  c.  l'rion,  i&  c.  Hild,  25  c.  Oaubiau,  25  c.  Luca^  25  c.  Cueille,  25  c« 
E^^rafeuiile,  25  c.  Lab.isquo,  25  c.  Leijuerler,  25  c.  Miclié,  25  c.  Oude- 
mout,  25  c.  M'irice,  25  c.  l.emounior,  25  c.  Colin,  25  c.  Laroze,  25  c. 
J.-B.  .Martin,  25c.  Laniermanii,  25  c.  Micliau,  20  c.  Gérard,  25c.  Ja- 
mot,  25  c.  Boulland,  15  c.  Lecotf,  25  c.  Meliior,  25  c.  Eude,  26  c.  Phi- 
lippe, 25  c.  Lehuaupiii,  25  c.  V.inéo!iCi4liem,  25  c.  Viaud,  25  c.  Ilérain- 
bour|,'Ljf^c.  l'onchel,  25  c.  l'aris,  25  c.  Cheutt,  23  c^  Py,  25  c. 
Le,; 

1er,  25  c.  lipssey,  25  c.  Biltl;t.  25  ( .  Calhangru,  2b  c.  Gibtjrgy,  25  C« 
Guillomin,  25  c.  Liibi,  25  c.  Gi-rel,  25  c.  Leprévost,  25  c.  Blanehe* 
reau,  25  c.  Merler,  50  c.  Ui(;i'l.  25  c.  (^hef  d'hôtel,  25  c.  ADizan,2S  r« 
Gaulrin,  50  c.  A.  Thwillior,  25  c  Mi'iiag  ,  50  c.  Sorin,  25  c.  Gonlin,  56 
c.  Bouleflu,  25  c.  Jubeau,  25  c.  D.sse,  25  c.  Murico,  .'5  c.  Martin  J., 
25  c,  Sabin,  25  c.  Olichon,  25  c.  OlezcwsUl,  25  c.  Bernard.  40  c.  Duret, 
25  c.  Uouleau,  25  c.  Foli^erollo,  25c.  Jluutonnct,  20  c.  Kuklenski,  40c. 
Travarson,  20  c. 

Atelier  des  fi.irgoioii?.  —  M.M.  Vaulior,  50  c.  Rousseau  L.,  50  c. 
B-aul;,  25  c.  Grussct,  25  c.  Matliis,  25  c.  AriiauJau,  25  c.  Rivordy,  25  c« 
Nos.set,  25  c.  Cîllanl,  25  c.  Loutn-,  50  c.  Ilongcre,  25  c.  Baudu,  40  c. 
BTtiiis,  10  c.  DiopLil,  25  c.  Giiiiloliii,  10  c.  Tosiiier,  25c.  Pasquet,  25 c< 
Hourdin,  50  c.  Tréor,  25  c.  Borj:,  25  c.  |lluçi,  25  c.  Boncault,  40  éi| 
Nouvel,  25  c.  Mossu,  10  c.  Lo^uéi,  10  o.  Buran,  25  c.  Hervé,  40  ti 
Kialant,  25  c.  IVchoi,  25  c.  Videau,  20  c.  Robigo,  25  c. 

Employés  des  bureaux. — MM.  Smol>ki,  60  c.  Cornier,  50  c.  Guyard, 
50c.  Morin,  50  r.  Viol,  50c.  Parant,   50  c.  Engrand,  50  c.  Bachelier,. 
50  C.  Gourdon,  50  c.  liruys,  50  c.  Diéijenii,  25  c.  Boidron,  faO  c.  Sébaio 
tien,  25  c.  GiT'et,  50  c.  Yvirn,  50  c.  Langlot,   50  c.   Quezenneo,  50  e^ 
Iseiy,  25  c.  Tirlol,  50  c.  Sauzé,  25  c. 

Divers  d'Indret. — MM.  Jaouen,  25  c.  Devillopoix,  25  c.  Laban,  26  c« 
Néan^  SO  C.  Prévost,  50  Legicaour,  homme  de  lettres,  60  c.  Suirt,  69 1% 


yaiu,  25  c.  Du.'souiJ,  50  c.  Monlillon,  25  c.  Buisson,  25  c.  Ctenr, 
I  c.  Leroy,  55  n.  Traversou,  25  ç.  Bouché,  25  c.  Morlet'ux,  25  c.  Cul« 


iymmjsUMîhrJr^iP^  ■ 


Si^ê'S-^^k  . 


ODiMOâlIAVIJI  rAOFHlUfU  ->  MMANqU  94 

ilÉiiiliiiiiiiiiiMii^^ 


MM.  E\yêft  Lefèvre,  50 -c.  Jean  Ufèvre. 
50  c.  Ueun  «nuiiymn^,  4  [r.  50  c.  Victor  et  Lt^onidas  D,  35  c.  AaonyiMJ 
3  fr.  bu  c.  Un  Kuciaiîïte,  25  c.  Miue  Sage,  iH  c.  Sarrbt  do  Marcigoy,  4 
fr.  Att'iandre,  20  c. 
. .  TuUl  ,87  fr.  45  c-  Moulant  dus  six  liitus prâcédentes  882fr.  60c. 


Le  Peuple  touverain  de  Lyon  et  le  Patriote  de  Saône-et-Loire  ont 
ouvert  uue  80u«cri|>tion  pour  la  raïuillo  d^  Kobeit  Blum.  Nous  engageons 
.  vivemeot  dos  confrères  de  provincii  à  i.-niter  cet  exerupl,e. 


Message  du  Président  des  Etats-Unis. 


.  ka  BecondK  gessioD  du  congrès  américain,  dont  les  pouvoirs 
expireront  avec  ceux  du  président  l'oik,  lu  i  mars  prochain,  a 
été  ouvt'ite  io  4  décembre.  ^ 

(luinine  il  fallait  n'y  attendra,  le  message  d'adieux  du  président 

'  des  i;tats-l]ni8  présente  le  plus  haut  intérêt.  Ce  document,  dont 

la  lecture  ne  demande  pas  moins  de  quatre  heures  de  temps,  re- 

traci!  rnlèli;ment  la  nouveliu  phase  de   grandeur  dans  laquelle 

vieimont  d'entrer  Ion  lOtït»  de  l'iinion. 

'l'aiidié  qu'eu  Kurope  on  voit  hc  perdre  misérablement,  pour 
l'utilité  couimuiii',  l'immense,  l'incommensurable  énergie  d'une 
population  de  XM  inilliousd'linbitants,  les  Etals-Unis  continueiit, 
eux,  ù  donner  le  plu»  grand  développement  potsiblc  à  la  force 
d'expaiittion  qu'ils  puisent  daufi  le  tkavah.. 

Auitsi,  M.  l'olk  a-t-il  raison  de  dire  <  que  la  génération  actuelle 
)>  des  Ktats-I'nis  [xjurra  voir  la  suprématie  du  monde  comroer- 
»  cial  et  iiiouétai ru  transférée  de  Londres  et  des  autres  grands 
»  c'entres  européens  à  la  ville  de  New-York.  » 

Oui,  tel  sera  le  fruit,  dus  immenses  travaux  exécutés  par  les 
Américains,  et  de  la  force  qu'ils  puiteut  dans  lu  principe  poli- 
tique de  la  fédération  (lui  unit  entre  eux  les  différents  i:tat8. 

Wéjiï,  ù  moins  que  1  Kurope  n'ouvre  immédiatement  les  yeux 
à  la  lumière  de  l'association,  di'ji  l'ancien  continent  est  devancé 
par  la  fougue  américaine. 

Les  traditions  des  puissants  génies  qui  ont  les  premiers  explo- 
ré les  cote»  d(!  l'Amérique,  ont  été  oubliés  par  les  gouvernants 
d'Kurope;  au*  lieu-di;  recunuaitre  avec  ces  navigateurs  et  ces 
honnnes  d  Klal  ciHchrcs  qu'il  fallait,  avant  tout,  au  commerce 
une  issue  par  l'islhme  de  i»anaina  ,  cette  pensée  a  été  abandon- 
née, et  rjOuropu  aura  perdu  par  ce  fait  lu  haiile  influence  qu'elle 
aurait  pu  exercer  en  Anuirique  et  en  Asie. 

C.ependaul  les  Ktats-llni»  avançaient,  avançaient  toujours. 

I.e  traite  de  paix  de  (Jundalupc  Higmi  enlre  les  di'ux  républi- 
qufs  der.\uRMi(jue  du  Nord,  emiccordant  aux  Ktatfl-l'nis  le  N'ou- 
veau-Mexi|ui!  et  la  lluute-Californie,  livre  à  l'Union  tout  le  ter- 
ritoire qui  m  parait  le  Texas  de  l'Océan  1>  icilique. 

I,cs  Ktals  I  nid,  mallres  du  port  de  Suito  Frautieco,  le  plus 
grand,  le  plus  beau  por',  connu,  où  l«s  Huttes  de  toutes  les  na- 
tions seraient  à  l'aise,  les  Etals-linis  (Juminvront  bientôt  le  com- 
merce de  la  Chine  et  des  grandes  Iles  de  l'Océan  l*aciQque. 

Kn  moins  de  quatre  ans,  tandis  que  les  gouvernants  du  France 
et  d'Angleterre  s'escrimaient  contre  les  idées  nouvelles  au  lieu 
de  les  diriger,  et  puraljsaient  leur  action  au  dehors,  les  Ktats- 
Uois  grandissaient. 

La  jour  c'est  l'aonexiou  du  Texas  ù  l'L'uion  qui  fait  du  Miseis- 
sipi  l'artère  centrale  du  mouvement  américain  sur  l'Atlantique; 

Un  autre  ji/ur  c'est  1  '.  territoire  de  l'Orégon,  au  dessous  du 
4<>'  parallèle,  qui  est  dénuitiveinent  rouui  à  l'Union; 

Plus  tard  c'est  le  Nouveau-Mexique  et  la  Californie  qui  viennent 
porterie  comble  à  l'agrandissement  des  Ktats-Unis;  —  leur  don- 
ner une  étendue  de  territoire  presque  égale  à  celle  de  l'Huropo. 

Les  frontières  maritimes  des  l.tats-Uu  s  sur  les  deux  océaug 
dépassent  aujourd'hui  cinq  mille  mille». 

Quelques  années  encore  et  ces  vastes  contrées  auront  changé 
d'aspect  soutt  l'indomptable  et  persevtirantu  action  des  Améri- 
cains :  des  chemias  du  fer  les  sillonneront;  les  cùtis  de.  l'Atlan- 
tique ne  seront  plu»  qu'à  quelques  journées  de  l'Océan  l'acillque  : 
la  uKiriue  marchande  américaine,  déjà  si  nombreuse,  aura  lancé 
des  millious  do  bâtiments  en  Chine,  au  Japou,  dans  l'Oc'anie; 
le  commerce  de  tous  ces  pays  convergera  .vers  les  eûtes  occiden- 
tales des  Etals-Unis:  —  l'Union  aura  a'-quit  uue  prépondérau'  e 
irrésistible  sur  les  deux  Océans. 

Alors,  en  face  d'aussi  grands  résultais  obteuus  par  la  PLis- 
SASCiù  DL'  TK.4VA1L,  Ics  reproche»  que  l'on  pourrait  adresser  an 
gouvernement  des  LtatiS-Cuii  pour  sa  conduite  envers  le  Mexi- 
que auront  disparu.  Oa  no  verra  plus  que  la  grandeur  de  1  u'u- 
vre  exécutée;  et  si  l'Kurope  aura  à  soulïrir  de  l'immense  Jove- 
loppement  des  ICtits-Uuis,  l'humanité  aura  à  rc  féliciter  de  l'as- 
cendant que  les  Américains  auront  obtenu  par  leurs  travaux  gi- 
gantesques. 


■SWWHH 
50  c.  Buhart  Sis,  i  Reims,  «  gnac,  495  ;  M.  Ledra-Rollin,  1  ail  ;  M.  Ba^,  44,  et  M.  de  Lamar- 
"    ""       ■  fine,  i. 

Au  total,  M.  Louit-lfipoléon  Bonaparte  a  eu  la  uuiorité  dans  qiutre- 
vingt^euz  départeàïeDt*.  \\/»ybiàiè^W  009  vols  dans  les  déMurtemeols 
de  Ta  Seioe,  de  la  Cbarsote-Mliriettie,  de  la  SomiM,  de  VTonne,  da 
Nord,  de  la  Gironde,  do  Seine  à*  Marne  et  dn  Paa^te-Calail. 

M.  le  général  Cavaisnac  a  eu  la  majorité  dans  quatre  départements, 
ceux  des  BonctMs^a-RMne,  dn  Var,  dn  Fiaiitère  et  du  Morbihan.  Les 
départeoMnls  qui  lui  ont  eaanite  donné  le  plus  de  toiz  sonteettz  de  la 
Seines,  du  Nord,  daPaBHle<::alaii.  de  l'Ule^-Vllaine,  daaCAiea^u  Nord, 
de  la  Loire-Inférieure  et  de  la  llanche.  Il  a  obtena  ploa  de  30000  voix 
dans  chacun  de  ces  départements. 

M.  L«dru-Rollin  a  obtenu  plos  de  40000  voix  dans  let  départements 
de  la  Sein»,  des  Bouchei-Ju-RhOne,  de  Lot-el-Oaronne,  de  la  Uaute-Ga- 
ronae.  de  Sa6ne  et-Loire,  du  Nord,  du  Gard  et  de  la  Cote-d'Or. 

M.  Kaspail  n'a  eu  plus  de  4  000  voix  que  dans  les  départements  de 
la  Seino,  de  la  Haute- Loire  et  du  Rhôob. 

M.  de  Lamartine  a  obtenu  plus  de  S  000  voix  dans  les  départements 
de  la  Seine  et  de  Saôoe^-Loire  ;  dana  tous  les  autres,  il  n'a  paa  même 
approché  de  4  000  voix. 


i.iriv('S;      7,449,471 

.  .  .  7,426,252 
.     .    .      3,713,127 

.  .  ..  6,53  i, 520 
.  .  .  1,448,302 
.     .     .          371,431 

.     .     .  ■      -•3(;,9()4 

.     .     .           17,914 

.     .    .^          i,rt87 

.     .    .          12,434 

.  .■  .  7,i26,252 
.     .     .           23,219 

Attitude  Kuerwéfntm  éé  las  FruMW. 

Le  gouvernement  prussien,  Odèle  a  ses  traditions ^g|iUophagw ,  fait 
semblant  de  craindre  pour  les  proviflcas  rhénanes.        i 

Tous  lea  ministres  onteu,  le48  décembre,  une  longue  conférence  dans 
laquelle  ils  8o  sont  occupés  plus  particulièrement  de  ratUluda  i  pren- 
dre par  suite  du  changement  qui  vient  de  s'opérer  dans  la  position  de  la 
France,  l»  résultat  de  cette  conférence  est  de  la  plus  haute  importanoe. 
On  y  a  pris  la  résolution  potitive  que  tout  le  ministère  se  retirera,  et 
l'on  a  déciié  d'ialermer  le  roi  de  cette  révolution.  \, 

La  Gazette  de  Cologne  donne  cette jouvélle  pour  poeitive,  maia  saaia 
pouvoir  dire  exactement  i  quelle  époque  anra  lien  la  retraite  du  cabi- 
net. Le  ministère  a  résolu  unanimemeat  de  r«conunander  an  roi  M.  de 
Winckti  comme  chef  du  futur  cabinet. 

Le  général  Wrans;el  partirait  très  incessamment  pour -les  bords  dn 
Uliin.  Ce  qui  rend  otite  nouvelle  probable,  c'est  qu'on  s'imagine  i  Ber~' 
lin,  d'après  des  personne*  bien  au  courant  des  qfjairuequ»  la  tour- 
nure que  prennent  les  choses  en  Erance  autorisent  à  Jouter  que  le 
maintien  df  la  paix  soit  bien  assuré. 

Un  assure  que  M.  de  Wiocke  est  partisan  de  l'acceptation  de  II  cou- 
ronne impériale  aliemaade  de  la  part  du  roi  de  Pruase.  ;. 


Sf«uvellM  d'itaslte. 

Hien  do  nouveau  à  Rome  :  la  population  est  toujours  tranquille  et  oon- 
Gante  dans  son  gouvernement.  ()n  n'a  pis  encore  reçu  la  réponse  du 
papmk  la  troiiième  tentative  faitoaupièide  lui  par  lecardinal  Castracana. 
i.u  gouvoriicment  provisoire  semble  avoir  pour  but  démarcher  avecpru- 
denco  ei  loiiteur  vers  la  suppression  du  pouvoir  temporel  de  la  papauté; 
mais  celle  prudence  nous  semble  quelque  peu  exagérée.  La  lenteur  peut 
éin^  une  condition  du  progrès  dans  tes  époques  de  calme  ;  elle  est  pres- 
quu  tt.ujuurs  dangereuse  aux  époques  de  révolution  et  de  surabondance 
vitale. 

U<ins  la  manifestation  qui  a'eii  lieu  le  43,  Gioeruacchio  a  haranjgé  le 
peuple  pour  lui  inspirer  le  calme  et  la  confianœ.  Sa  parole,  loifionrs 
écuulé<),  a  jetn  l'exaltation  dans  toutes  les  toes,  et  la  foole  s'est  séparée 
on  rriant  vive  la  République  I 

Zuechi  a  été  élu  déeuté  par  44  voix  dans  uns  section  de  Bologne.  Les 
réacllonraires  de  cotle  ville  jouent  à  ce  qu'il  parait  assez  proprement  du 
poi^iiurd.  Ils  out  poignardé,  le  43,  un  jeune  nomme  qu'ils  a  avaient  pu 
t':npéulior  do  vouloir  se  rendre  au  cercle  populaire.  On  dit  à  Rome  qîie 
o  pape  doit  prochainement  quitter  Gaëte  pour  Maraeille. 

—  Ûii  lit  dans  V Indépendante,  nouvelle  feuille  libérale  qui  te  publie 
:'<  N^p!es  :  g  Le  nombre  des  détenus  politiques  dans  Je  royaume  est  de 
prcd  de  7  000,  qui  vivent  confondus  clans  les  prisons  avec  toute  aorte  de 

irimintlâ.  » 

—  On  éi-rit  d'AnoJiip,  42  décembre,  au  Carrière  mercantile  : 

a  Di'maia  loule  laflcUte  quit'era  lo  port  pour  faire  une  course  A  Venise 
«•l  à  Triesl><.  Des  troupes  romaines  Koot  tranipurtées  i  Vtnise.  Les  ba- 
tt'.'iux  11  \apcur  re^olunit  dami  eu  moment  4  2U0  hommes  de  ï'Unione. 
L(  s  lré:'.ale.s  hont  prèles  à  le»  escorter. 

»  Le  coniiiK'ndant  dos  forcer  nivalns  autrichiennes  a  été  changé.  Le 
contre-amiral  Sordo  a  rrmphiré  M.  Gu  Iriatzki  dans  ce  commandement. 
Il  il  déclaré  que  h  les  h'jsti'iiés  recommençaient,  il  détruirait  notre 
fljlli'.  » 


La  loltro  suiv.Tnio  a  tti:  ociilo  au  Moniteur  p,ir  les  secrélairos  do  !j 
lommissiiin,  M.M.  TiuMidoreOucos,  Ju!'.-;  Uicliarl  ut  Arnaud  (de  l'Arrié-e); 
pour  rectifiur  lo-résullat  soumis  hier  à  l'Assemblée  : 

«  Du  noiubrpu.>es  erreurs  S'3  boni  glisséos  dans  l'impieision  du  rap- 
port do  la  coiiiniis.-(ion  des  Irents  membres  de  l'Assiiiibleo  nntiotialo 
chargés  du  (iépouiilement  général  (ics  o|Hfraliou6  électorales  pour  la  no- 
mination du  pré>idR'  t  do  ia  Itt'pubiiquo. 

»  Uu  nolro  (juiililé  do  socréuin  s  tie  la  comniission,  nous  venons  vous 
communi:)ui:r  les  riiKull;'.!s  dtTinilifs  et  olliciols  do'r<.'lection  qui  a  eu 
li«u  le  10  décinibre  l!j48. 

»  Nombre  des  volants  dos  qualro-vingt-gii  déparleriicnt,-',  non  compris 
l'Mgériedont  les  procès  verbaux  1,0  sout  pas  encoi'e  ~ ^ 

i>  Nombre  des  suffrages  exprimes.     .    .     *    . 
»  La  majorito  dos  sulfrHges  exprimés  est  do.    . 

Reparution  des  suffrages. 

n  M.   Louis-Napoli'oii    Donaparlc 

»  M.  lo  général  Cavaigiiao.     ....     .    . 

»  M.  Ledru-Hnllin 

»  M.  liaspaîl.,  ..."...' 

»  M.  Latiiarlinc 

>  M.  le  général  Cbangarnit-r 

»  Voix  ùivorses 

»  Nombre  égi!  à  celui  des  sullrages  oipriniés.^ 
»  Uùllotins  blacci  ou  incunïliUilionuelé.     .    .' 

»  Nombre  égal  à  celui  doJ  volnnt^ 7,449,471 

Veuillez  agréor,  Monaiour  lo  Diroclour,  l'assaranco  do  notro  consi.lé- 
talion  di3tinguio.  '  , 

i  Signé  :  Théodore  Ducos,  Jules  Riciiakd, 
•     »  AnNAUD  (de  i'Arrioge). 
»P.  ris,  Ie?(  décémbra.  » 

0>i  voit,  d'après  ce  résultat  rectifié  par  la  commission,  que  le  nombre 
des  suffrages  exprimés  est  do  98  907  plus  considérable  que  celui  com- 
muniqué avaht-nfor  i  rAs«mbl4e. 


Il  h'ost  arrivé  aujourd'hui  à  Paris  ni  lettres  ni  journaux  de  Madrid. 
Les  journaux  ont  égalemint  manqué  lijer. 

Chaque  jour  nous  recevons  de  par  delà  les  Alpes  des  encou- 
ragement» et  des  félicitations  siu  la  manière  dont  noiu  avon» 
jugé  la  révolution  romaine. 

—  Les  journaux  de  Cènes,  de  Florence,  de  Rgoie,  de  Veiiise, 
de  Napies  les  plus  estimés,  le  Cnrriere  mereaMile,  VAlba,  le 
Contemporaneo,  \' Indépendante,  etc.,  ont  traduit  tous  les  articles 
.publiés  par  nous  sur  cette  révolution,  en  s'ossociant  à  la  peasée 
qui  les  a  dictés. 

Nous  sommes  heureux  de  la  sympathie  de  nos  conCrères  ita- 
liens. Nous  sommes  heureux  surtout  de  voir  que  le»  idées  socia- 
les commencent  à  se  propager  dans  la  Péninsule  italique,  et  nous 
engageons  vivement  la  démocratie  italienneà  étudier  cette  acieBce 
féconde  qui'seule  peut  sauver  les  peuples  d'un  fléau  plus  cruel 
encore  que  la  tyrannie  :  la  misère  ! 


L'histoire  moralo  îles  femmos  par  M.  Ernest  Legouvé  est  une  œuvre 

ompreinto  d'une  admirable  poésie,  un  plaidoyer  éloquent  inspiré  par  un 

sentiment  élevé  do  justice.  C'ett  le  en  An  \à  couscienco  d'un  homme  de 

-i)iou  contre  lo  plus  finicsle  de  tous  les  préjugés  qui  entravent  le  progrès 

do  riiumanité  dans  la  voie  de  la  légéuoratiou. 

Mais  lu  timidité  des  conc'ufions  qui  tnrminont  Ce  boau  travail  semble 
indiquer  que  l'auteur,  catr^iné  par  la  pu  ssanoe  do  la  logique  et  de  la 
vérité,  a  cunslalC  un  Art-.ïi  it  posé  un  principe  sans  en  prévoir,  saus  en 
accepter  toutes  les  conséquences: 

M.  Legouvé  fait  Un  tableau  animé  delà  condition  des  femmes  dan»  le 
passé  et  dans  le  présent  comme  filios,  épouses  cl  tnères  ;  il  suit  pas  à  pas 
la  roarcho  iirovidoutiollo  du  leur  affranchiÉsement  i  travers  les  Azes,  et 
s'appuie  sur  l.i  tlraditiun  pour  constater  lo  droit  dés  femmes  à  la  liberté, 
à  l'égalité,  à  la  fraternité,  et  cepcedant  il  veut  limiter  ce  dtoitet  se  met 
on  contradiction  avec  lui-mèino  en  refusant  aux  fenunes'lea  droits  poli- 
tiques; il  reconnaît  l'égalité  dans  la  dit]'érenr«  et  s'appuie  sur  cette  dilTi.- 
renc»  pour  déclarer  que  les  Jemmes  ne  sont  pas  propres  au  rôle  des 
hommes  dans  l'Etat.  Il  oubtiu  que  l'égalité  ne  peut  admettre  d'exclusion 
ni  de  privilogus  de  sexe,  que  l'exclusion  des  fonctions  sociales  ne  peut  être 
fondée  que  sur  l'immoralité  ou  l'incapacité,  lîniin,  que  cette  différence  est 
un  motil  ds  plus  pour  admettre  les  femmes  à  conourir  à  la  formatioa 
d(>s  lois.  L'hommd  né  sait  établir  1  ordru  que  par  lo  despotisme  ;  la 
femme  ne  sait  organiser  que  par  U  douce  influence  de  son  amoOr  de 
mère;  tous  deux  réunis  sauront  concilier  l'ordre  et  la  libcriéj  et 
bien  qu'un  illustre  écrivain  ait  affirmé  que  la  femme  n'at  pus  Jaite 
pour  la  politique  active,  \i  est  certain  quo  les  lois  oi  l<!S  ii.siitiitious 
sucialcA  serdut  toujours  basées  sur  le  droit  du  plati  lort^-^'tir  le  privi  vj^e 
et  s  ir  l'^-xploitation  de  l'homme  pat  l'homme  tant  qu'une  mcilié  du 
génie  humain  sera  exclue  du  droit  commud  et  «SBervinvax  lois  qui  lui 
sont  imposées  par  l'autre  moitié. 

M.  Legouvé  tt'un  a  paa  moin«  rendu  un  service  é  Jiinent  à  la  cautç  du 
progrès  en  publiant  son  Histoire,  morale  des  Fetettesi  II  «n  «is'.  iittuèoupi 


le  droit  d'aMooipHr  tiws  leurs  «dfoln,  et  «ni  8«roM  i 

oonnatlre  qa'ellsi  éoirtat  an  iMins  au  agrandir  le  Oit 
Isfar  doUIMiqM,  et  coatribwr  à  lessstrsr  Us  UtM  fd 
toM  les  HMnlms  de  la  grande  inUle  bMMlM. 

FAlTO  DIVBBS. 

'^'  M.  d'André  est  nommé  chef  du  ciBinst  du  n^tre  des  aflUnsdlMi* 
gères,  en  remplibémeat  dsM.HOtzel,démitiionnaire  depuis  Ie4444i 
cembre.      ^  {Monittur  du  iok) 

—  La  thàimbre  de  commerce  de  Strasbourg  a  adreaaé  au  aâtMê  àlé 
travaux  publics  une  lettre  par  laquelle  elle  réclame  la  aàmmttalHIUÊ- 
tion  du  chemin  de  fer  de  Paris  entre  Strasbourg  et  Sarrebonrg.  (/dln») 

— Lesbieasés  de  Février  aont  invités  4  m  réunir  di|0Baafl^]t4  ^A* 
oembre,  i  40  heure»,  place  du  Parvis-Notre-Dame,  pour  aMster  UK^ 
lèques  dn  citoyen  Roblot  (Jean*Baptiate),  déeédé  lett  de  ce  (n^  illiÔ* 
pital  de  l'Hdiel-Dieu,  des  stiites  de  ses  blessures.  -     ^ 

—  Hier  A  minait,  le  thermomètre  centigrade  de  Tingénieur  tîhsaiP 
)ier,  opticien,  .marquait  t»  7it  0  au-dessous  de  0  ;  aujourohni,  A  6  faeo> 
rss  du  matin,  6°  8it  U  ;  A  midi,  3°  9(4  0.  ; 

—  On  lit  dans  l'Union  ripublkaine  de  MAoon  :  c  On  a  tnwté  <*# 
le  dépouillemaat  des  scrutins  pour  U  préaidanoe  un  assez  nWd  fii^  - 
breoe  bulletins  blancs.  Ils  avaient  été  dépoaéspar  das  élwitsun  tml 
Ivaientpria  trop  A  la  lettre  l'arrêté  qui  porte  que  ka  bnlMiM  psur  Ift 
présidence  devaient  être  sur  papier  blanc.  Un  électeur  rural  cswaw. 
sure  très  naïvement  l'avoir  lïompris  aiasL  « 

—  Mercredi  87  décembre,  A  sept  heures  précises  du  soir,  M.  _ 
Foderé  ouvrira  son  cours  de  littérature  française  dana  legnmd 
théAtrede  l'Athénée  populaire  du  42*  arrondissement  (me  des 
impasse  des  Vignes,  3  bis).  Il  commencera  par  l'histoire  de  la  < 
politique  en  France. 

Les  cours  derAthénée  aont  entièrement  gratuits: 

■^  Hier  soir,  les  riches  salona  de  la  oomtesae  d'BIgia,  ras 
nés,  étaient  remplis  d'nne  foide  brillante  attirée  par  le  do~ 
d'un  charmant  concert  A  entendre  et  d'une  bonne  œuvra  A 

OeraMy  et  Mme  Sabatié,  Révial  et  une  de  aea  élèves,  MUë 

chardi,  qui  prendra  bientôt  rang  parmi  nus  cantatrices  las  dIm 
guéee,  et  riùbile  pianiste  Ravina,  se  sont  bit  suoeaasiTe^naBt  apèl 
et,  par  l'excellente  exéOBlion  de  morceanz  ciioifis  avec  le  goût  < 
conaommds,  ont  prédispoaé  les  âmes  A  lagénënaité.  AaàsfJa  qi 
au  béaéfice  des  indigentt  et  maladea  du  42*  arrendisseoient,  M 
lo  bat  de  cette  belle  soirée,  a  dftaaliBlUn  lasdsUies  proleelriMS 
maison  de  aoeoira  da  faubowg  Satat^aoques.  Pdiass  le  fratuih 
nom  donner  souvent  A  anregiMw  das  fMas  de  ce  genre. 

—  Le  nom  si  tristement  fameux  du  duc  de  ^—fT  riltMtisirtl  tàéf 
devant  le  tribunal,  duus  cette  fois  ponr  une  soi^  ifntaatatioaai 
ciale  au  sujet  d'une  fourniture  de  corsets  fidts  tant  A  Mme  la  daeli 
Prutin  ot  ses  entants  qu'A  MUe  Dalnzy.  Cette  dsmiArs  a  < 
decanw,  etleabér^tien  Praalia  roudamnéi  «ipaieaaatdêJ 
demandée  et  auzddpens..  -v-:, .  i  ■   rtu.^:  r.....i«i.Mi?f#*W' 

—  OaUtdanelaii</onM;    .  .•:.;■, -A.  .;.•  „!i:#';'' ;<■'-' 

<  On  parte  d'une  surveillance  qne  la  magiatraturis  «ttidu 
moatient  sur  la  Bourae,  oà  aa  font,  dit^m,  das  eplratm|i  qài  a 
raient  pu  parfaitement  dans  lès  laites  du  oods  tsOHÉeée^» 

—  Le  Crédit  publie  la  note  suivants, 

<  M.  Véron  a  depuis  longtemps  vendu' 
une  somme  dé  50  000  fr.,  la  direction  politique  du 

I  Véron.  désirant  ressaisir  la  direction  politique  de 
bourse,  dana  la  soirée  dd  tO^jdéeembire  dernier, 
fr.  A  une  peiaonae  qui  avidt  aana  dénie  pouvof 
ciens  amia  de  M.  Tbiefs,  qui  a'   '    '  ' 
60  000  fr.  a'atISBdaient  A  ce  q^t 
tomme  versée  par  euz;  mais  ils  n'ont  pas 
se  passait.  Ils  se  demandmt  si  on .  ceuipts 
cette  igaoranoe.  » 

—  Uo  avia  de  la  préfecture  de  la  Seine  invite  lés  Jaunes'^ 

tibles  d'être  portés  sur  les  tableaux  ds  reosnsenent  ds  If  damsq 
leurs  parei.ts  ou  tuteurs,  A  se  rendre  saaa  délaii  A  pirtir^^ 
prochain,  A  la  mairie  de  leur  domicile,  afin  deitunjr  tes  iudiait,. 
cessaires  pour  l'iascription  desdits  jeunes  gpns  sur  ces  tableavç. 

—  M.  Troploog,  conseiller  A  la  eOur  de  caisation,  eat  nommd  mniÊttr 
président  de  la  cOiir  d'appel  de  Paria,  en  ranpplaseiMat  de  M.  &n4ar. 
décédé.  ^T^. 

—  Le  45  dicunbre  4818,  le  tribunal  de  police  eorroctlonneâsl^ëliiH' 
damné  t  deux  mois  de  prison  une  daaasVsvMf  né»  Wns',  MbïSufwS, 
rue  Notrc-Dame-de-Lorctte.  L' s  parents  et  amia  de  Mae*  Faiïdki'Adi  £ 
veraio,  sont  avortis  que  ce  n'est  passUs  que  telts  condlBUittM^  a -il. 
teinto.  -    -^    ■  .■■   ■(/■,;<.  •,.  ••(.rsrnj 

—  Api  èab  révolution  da  février,  le  préfet  de  police,^  par  nliHï(|||ir 
abolit  les  bureaux  de  placement  qui  exploitaient  d'nne  mSHiéira  Iq'  ^~^ 
les  ouvriers.  La  corporation  des  boulangerii  était  unedO  celles  qnf| 
le  plus  à  86  plaindre.  Dix-sept  bureaux  de  ptàcenwUt  dteiéit  < 
Paris  et  vivaient  à  son  détriment.  Ces  boreanz  éttieiit  vé 
41 000  jusqu'à  20  et  Si  000  fr.  Cette  ezpiditafion  avaitîtéi 
six  bureaux  formés  par  les  ouvHOré  enx-qiéaMs:  «ne  àsi 
hase  do  cette  nouvelle  organisation,  et  ohaqne  adhérent< 
tisatton  do  2  fr.  par  mois.  Ce  nouvel  «idre  de  choses  én^ 
seulement,  car  bientôt  les  anciens  placeurs  relevèrent  I»  t 

battre  en  brèche  cette  digue  opposée  A  leurs  béliéflties  |)t^ 

travail  de  l'ouvrier.  Voilà  comment  M  chote  M  pniEi({ite  :  JDFit 
bareao  de  ptacemont  trouve  un  outriér  sans  travail. 

J'ai  une  place  pour  vous,  lui  diUll,  ven^  demain  au  bun«u.'  I 
arrive,  la  place  est  toute  prête,  moyemant  45fr.,  etsoawnt' 
selon  la  boutique.  Si  le  gare  *"  bouLnger  n'a  paa  la  somme,  ISril 


lei  labser  loiUtàmjÊSk 


s'entend  avecle  patren,  otla  retenue  est  faite  A\lB  première  4Î 
Voilà  lo  commencement;  maintenant   la  suite  :  y  un  autre  ourl 
travail  se  nrésente.—  J'ai  nne  pliic(',.dit  tOt^'oifrS  le.  pla^r,  y     _ 
main  ;  *i  ragent  court  chez  lo  patron  du  premier  ouvrier  et  lui  4it:#ii 


nau^e  ouTiirflnft,} 
le.  placeur,  yélàjK- 


M.  Lotiis-Napoléon  Bonaparte  gagne  100  S9t  voix  ;  le  général  Gaviii-  \  qui  ne  oom{'ifaMnt  pas  qi»;  c'est  enâ>r^'  du  dévouemeat  qao  de  réel» 


quelqu'un  qui  vous  convient  très  bien,  un  ouvrier  premier  choh  ;  fd*. 
tre  n'est  pas  ce  qu'il  vous  faut,  atéfies^veus-l —  Le  patron  accepte  :  lo 
premier  placé  est  renvoyé,  le  second  lui  succède  moyennant  SÔfr.  ni» 
qu'A  ce  qu'un  autre  vienne  ol  snpptentor  à  son  tour,  «t^m twJwPr 

Ces  manœuvres,  recommencées  depuis  quelques  ji»un  et  (rt|>sjiîiii|iaiil 
près  des  patrons  par  le  grand  mot  roirgr»  donnés  aux  oUntmlMi 
croyaient  avoir  le  droit  de  se  passer  des  placeurs,  a  provodktémtr  mi> 
tin  une  réunion  de  la  corporation  dans  la  salle  de  la  Redotâf*,  ttie  la  . 
Grenelle.  Maia  par  ordre  de  l'autorité,  l'entrée  de  la  salle  fut  rtfUtéS.  las 
ouvriers  ëo  dirigèrent  alors  spontanément  vers  l'AsSemblds  na^oéate 
pouV  y  présenter  une  pétition  contenant  tous  les  Àotifr'dé  leutiptiaa- 
tis  quo  nous  venons  d'exposer  sommairement.  Arrivés  à  midi  ^  la 
plae»  de  ta  Concorde;  la  dépuUtiOn  apprit  qu'il  u'y  avait  pas  do^K^lBipB 
aujourd'hui,  elle  se  diri.  ca  alors  vers  la  Préfecture  de  police;  90^  Mh 
vr^ers  environ  composaient  cotte  manifestation  contre  rett>lo(tatiou, 

M  décembre  4848.  ■        ' 

—  Ua  rassimblemont  de  curieux,  devenu  en,  pei)  d'instants SSMS 
considérable  pour  qu'il  ait  fAlIo  rccouHr  A  l'inArVentum  dslafeno 
publique  pour  lo  dissiper,  b'était  formé  hier  ^s  %isnnekAFlPési 
maison  n»  53!  La  ciuse  de  cette  a^ctoméralion,  atset  AitUO  «^«siJls» 
mémo, était leoseigno  suivante,  écrite aur  Itt sttrni |['iins >SHtiMi5l 
marchand  tailleur  :  CAonrf,  UMeur  rfe  &  Ai  ti  fè  prjpMrîijBp» 
péUon.      ■''  ,.■■,,...,       êp,,;.;,a^.-^^  ; 

Nous  devons  ajouter  que  cette  enseigne  a  dtA  snlsvés  dais  k  Jnuigtû. 
et qu'sM tout préteite de rasiemblenent a oasaA.  ,.   ;'"^"''- 

I    -^  Dai^s  (e bot  Att«akyMiptétqt»SSê^*X 
{ mfh  ««dit  mv»»  IM»  *>«•  r^^nr  teoi  )M  ibosqui  bti 


■■';'^>wi(?(^':';?i.vfiJièliV?^â^^>^ï^i!^:rî?!k;ïï?>^'^M^'*^ 


f_i...v;i^^.,A<;i ,..«.»«  '.,,au*i,lî,i*i'iii*.  j.iSHmt 


.l^.'««Kï!îta»Si,ti('*.»,  ^.siJ&f 


OBMlNmATIE'rACIPIQIJB.     DIMANCHE  24  DBOEMBIVE 


!éi 


d»  Pévmr  «  ruiné  lo  commorM  ot  l'industrie  ;  quo  tout  prospérait  fou« 
Ui  OMKuu-oiiie,  Or,  veut-oa  un  exemple  d«  cette  prospérité  monarchique  1 
Pendaut  les  <!oux  d^Tnièrcg  aunéei  du i'èjghe de LouisPhilippp,  le  doiD' 
bre  dei  faillUi  ti  avait  doublé  eu  province  et  triplé  à  Paris.  Let  trente- 
cioiï  «yndic*  du  la  capitale,  qui  gagnaient  en  meyenno  7  ou  8,000  francs 
i  titre  d'honoiuircâ  pour  la  liquidation  des  faillitea,  ont  vu  cette  somtno 
•'élever  à  20  ei  Vo  000  francs  pendant  les  années  1§i6  et  47,  et  le  nom- 
bre dcg  failliki>  liquidées  par  chaque  syndic  a  plus  que  triplé.  On  !'■ 
comprend,  d'après  coa  cliilfres,  un  grand  nombre  de  commerçants  et 
d'industriels. (int  salnéavec  reconnaissam o  la  Révolutiou  do  Février,  et 
n'ont  pas  été  lâchés  d'attribuer  i  la  République  les  effets  désastreux  d'en- 
traprises  aventureuses,  les  résultats  ruineux  d'une  mauvaise  gestion  ou 
da  l'inconauito.  l^ea  faillis  decstto  c  tégorie  ne  sont  pas  les  républkaint 
laa  moina  uonnétes  ni  les  moïti  modèris,  cola  va  sani  dire. 

[République.) 

LA  NOUVELLE  BABVLONK.  —  Nous  trouYous  dans  un  jQ^irnal  les  lignes 
■uivantee.  Il  s'agit  d'un  livre  de  prédictions  : 

«  Le*  lecteurs  (fui  ajoutent  foi  aux  prophéties  ou  aux  prédictions,  etqui 
liront  cet  ouvrigo  remarquable,  n'auront  pas  euvie  d'aller  se  lixer  à  Pa- 
ria, et  celles  qui  y  résident  s'empresseront  d'en  sortir,  aGu  d'échapper  ù 
l'horrible  catastrophe  qui  menace  cette  nouvelle  Dubylunu. 

»  L'anteur'de  ce  livre,  publié  en  janvier  dernier,  a  prédit  la  chute  de 
Louis-Philippe,  le  rappel  ae l'honorable  et  savant  M.Thiers  aux  allai- 
na,  etc.,  etc. 

»Noua  ne  cennaisaoui  pas  de  meilleur  livre  à  donner  pour  étrennes.  > 

LA  TaANSMUTATioN  DBS  MÉTAUX.  —  M.  X...,  négociant  retiré,  a,  dans 
n  chambre  i  coucher,  un  meuble  à  secret,  où  il  eerro  sos  valeurs. 
Dana  un  des  compartiments  dii  fond.,  M.  X...  avaitpiacé  six  rouleaux 
de  mille  fr.  chacun,  en  pièces  d'or.  Avant-hier,  son  bcau-përo,  ayant  un 
Tovaga  i  faire,  le  pria  de  lui  procurer  un  billet  de  mille  franc».  Pour  sa- 
timireâ  ce  dosir,  M.  X...  prit  un  de  ses  rouleaux  et  se  rendit  chez  un 
changeur  du  Palais-National.  Lorsqu'il  présenta  son  rouleau,  lu  rhan- 
gaor,  dont  la  main  est  exercée,  lui  dit,  d'après  le  poids,  qu'il  ne  devait 
paa  contenir  do  l'or. 

Onvrez-le,  répondit  M.  X...,  et  vous  verrez  qu'il  renferme  bien  des 
pièoea  d'or. 

Sîj'avais  un  pari  à.  faire,  répliqua  le  changeur,  je  serais  sûr  de  ga- 
ga«r. 

Tout  en  prononçant  CcS  mots,  il  avait  développé  W  rouleau  et  prouvé 
à  l'aneien  négociant  que,  du  reste,  il  connaissait,  que  ses  pièces  d'or 
Maieat  changées  en  pièces  de  un  franc. 

M.  X...  resta  stupéfait;  il  se  h&ta  do  retourner  chez  lui  pour  eiami- 
nar  laa  antres  rau!eiux;'dins  tous  la  même  loélamorphose  s'était  accom- 
pli* I  Qoi  fallait-il  soupçonner?  Ce  ne  pouvait  être  un  voleur  ordinaire, 
car»  en  admettant  qu'un  étrang«r  eût  connu  le  secret  du  colfre-fort,  il 
■'Mdt  paa  vraisemblable  qu'il  eût  pria  la  peine  de  mettre  de  l'argent  à 
la  place  de  l'or,  et  puis  il  y  avait  d'autres  valeurs  qu'il  n'aurait  certai- 
■aaMot  pas  dédai^néee. 

■  QMÏqa'il  en  soit,  une  plainte  fut  portée  devant  le  commissaire  de  po- 
liQldtt  quartier  du  Palais-National,  qui  commença  une  enquête.  Les 
aomQOaa  ae  portèreut  d'abord  sur  les  domestiques  ;  mais  leurs  enlécé- 
daab  irréprochables,  leur  probité  éprouvée  et  l'absence  de  tout  indice 
«MMitaur,  foroArent  bientôt  M.  le  commissaire  i  diriger  ses  i vestigations 
d'an  antre  cdié. 

Leacboses  en  étaient  là  lorsqu'un  incident  aisez  singulier  vint  com- 
pUgwr  oaW*  aflaire. 

£•  baui-pèrede  M.  X...  reçut  hier  malin  un  paquet  accompagnéd'uno 
Mira  dont  l'écriture  paraiaaait  déguisée.  L'auteur  de  cet  envoi  s'accu- 
adt d'avoir  cédé  i  une  mauvaise  pensée  en  dérobant  les  rouleaux  dont 
il  idnit  la  restitution,  et  recommandait  avec  instance  do  les  remettre 
. pnapMlMBt  i  M.  X...,  afin  qu'on  ne  puisse  accuser  an  innocent. 

Da  ratto,  ce  scrupuleux  voleur,  procédant  a\ec  ordre,  avait  eu  bien 
aoindediatrairedes  pièces  d'or  la  somme  qu'il  avait  laissée  en  argent. 
Oatapard  en  conjectures  sur  ce  mystérieux  événement.        (Droit. ) 


'  Lm  penonnea  dont  l'abonnement  eipire  le  31  décembre  sont 
priées  M  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  ne  veulent 
pu  prouver  d'interruption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  a'tbonno  à  Paris,  rue  de  Iteaiinc,  u"  1  ;  dans  les  départc- 
UMBUi,  chez  Icji  principauK  libraires,  les  dinxtriirsdes  ini>8sage- 
liMBlUonales et  générales,  et  les  diligences  qui  corre8(>o..dent 
ITM  eet  grandes  exploitations. 

Ob  peut  aasiji  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

PrUm  instante  de  Joindre  à  toutes  les  demandes  ia  Jeruiérc 
bande. 


vrrrrs  conmxavovBAaoB. 

Noa8prioi)&  nos  correspondants  dei  dépiirtoments  do  vouinir  bien  nous 
ir  le  plus  toi  possible  les  renouvellements   do  Qn  d'année,  tant 
le  journal  quo  pour  la  PA<i/a>i0|r:'  ..  <r 

HawiUes.-R.  —  M.  V.  G.  —  Rc(u  1rs  Svr*-  Nuui  pouvons  Tout  reinpl.  le  vol. 

pOv5.75,  polie  comp.  —  Expédié  le  liv.  riem. 
G4vvay<Shanli.  —  M.  M.  —  Nous  vous  Ato).  K^d  2  nx.  —  Ne  pouvant  fourni  ' 

■ar  v«a*  une  «i  faible  somme,  noiM  vous  prions  de  nous  remettre  un  bon 

de  poeie  de  S  poar  votre  i«'  ouv. 
BH.— M.  F.  —  Reçu  IcfrSO.  —  NounTousaronn  pt;i.  h's  llv.  ri  linll.,  m 

ioioaatde*  bnll.  en  tuppl.  et  toat  ce  qui  eut  annoncé.—  Pris  note  de 

.— M.  <^—  Nooivous  avons  réab.  et  nous  vous  prions  de  nous  re- 
mettra un  bon  de  poste  de  9.  C'est  la  voie  la  plut  convenable 
.  TMisa.  —  M.  V.  —  Reçu  le  bon  de  poste.  —  Nuus  n  avons  |ias 

cette  époque. 
■SnTDyMe.  —  M.  J.  G.  —  Reçu  vot.  lettre  du  Sig.  avec  les  2  h. 

—  Affect.  aouv. 

iMhaMie.  —  M.  M.  —  Reçu  les  25  fr.25  et  suivi  vos  instructions. 
OrMoMe.  —  M.  R. —  Nous avons  appl.  les  41  suiv.  vos  dé.sirs.   Nousallons 
Toaseip.  les  livres. 
.ladret.  —  M.  P.  —  Ainsi  que  vous  l'avez  vu,  les  80  aous  ont  été  remis.  Nou.4 
saiTroni  vos  inslructioni .  —  Les  livres  et  les  l>ull.  vous  Font  envoyés  |iar 
Tenl^de  M.  D.  Il  ne  nous  a  pas  été  remis  de  paquet  pour  vous. 


e. 

s  tUi  coll.  dip. 
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Bourse  du  23 -décembre. 

Les  esprits  se  rassurent  ainsi  que  la  place.  La  Bourse,  faible  au  début, 
voit  arriver  de  nouveaux  acheteur:;,  et  toutes  les  valeurs  sont  on  voie  do 
hausse. 

La  5  pour  100  ouvre  comme  hier  à  70  i.'i,  desceiiJ  un  initant  à  Tayo 
pour  romoiitor  bientôt  à  77  40  ot  linir  à  77  31)  hn  courant  et  7710  an 
comptant. 

On  remarque  d'oxcollenls  preneurs. 

L'emprunt  fait  7C. 85. 

Le  3  0|0  drt  4()  75,  arrive  à  47  50  à  forme,  ot  47'10  au  comptau  t. 

La  banque  do  France  do  1745  arrive  à  1705  ;  hausse  20. 

Les  chemins  do  fer  sont  en  vuie  de  hausse. 

Orléans  de  730,  arrive  à  710,  avec  10  fr.  d'ausmrrt.'ilioM  ;  Avignon- 
Marseille  est  fctationnaire  ;  le  .Nord  gagne  5  ù  395  fr.  On  fait  du  Uaz  do 
l'Ouest  à  310. 

Le  marché  est  bon  ot  comble  annoncer  des  cours  '■.■eirieurs.  Tout  le 
monde  voit  encore  80  fr.  • 
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L'un  des  gérant*:  V.  C.VNT.VfJItKL. 


UBRAIKIË  l'HALANSTERiENNE, 

on 


rae  de  Beaune ,  2 ,  «t  quai  VolUiire,  25 

.U  .......ti,o.M!\  >•«'■•'  \m,  \TJ. 

iB-IC,  orné  d  un  «rand  nombre  de  vignettes,  l'rix  :  .'ïO  r  ;  tl  par  ki  po.sti',  80  c. 
I^'S  persuonrs  rpii  prendront  à  la  fi>is  douze  Alrn.ma'li'i  au  bureau 'de  la  l.i- 
brairir  iiliaiaiistéricnni'  les  riMcvroiit  ]iour  CiSt)  Ir.inc.H;  ceUiy  <|ni  noiiv 
ailrr.';-ii'ront«le  la  provinoe  une  diMnaii'li'  KR,\N('C),  accdrnpai^née  (Fuu  lion  <lc 
SIX  franco  .sur  |a  post,',  rnevronl  aussi  l'ILANCO  une  douzaine  d  Alinanacbs  ; 
celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  CK.NT  Almanachs ,  c'est-à-dire  CI.N- 
QIA.M'K  fr.,  recevront  130  Alinanaclis. 


']«<'£f|.U» 


Pour  lépondrc  aux  nombreu.'ies  rédaniation.s  qui  lui  sont  adressées,  l'admi- 
nistration du  Mi'iirshct  croit  devoir  rappeler  au  public  ((u'ele  est  totalement 
étraoRére  aux  concfris  qui  se  donni  nt  acliielleineiit  au  Jardm-d'Hirei\  et 
qu'elle  renilHiurse  les  billets  de  famille  (duterieurenieut  pris  dans  ses  bureaux, 
2  Ins.  rue  Vivirnne),  dont  I  emploi  n'aurai  pas  été  lait.  l.ors<iue  l'admiiiistra- 
lion  du  Minr.tlrel  recomuiencera  ses  fêtes  musicales  au  Junhnd'lliirr,  avis 
en  sera  donné  au  public,  et  les  billets  de  famille  se  délivreront  de  rouveau 
»\i  Ménf.<itrrl.  2  bis,  rue  Vivicnne,  K'i  attendant,  le  ,1fc>ic.sfrf<  préparc  plu- 
sieurs brillartes  réunions  musicales,  salle  llerz.  f,a  première  de  ces  fêtes  sera 
consacrée  à  l'audition  dé  ['AlOum  1819  d'Elirnne  .iniauil,  dont  les  délicieuses 
priHluctions  seront  interprétées  par  M.M,  l'oiitbanl,  (léralily,  M,  et  .M'"-  Iweins- 
d'Ilennin,  .M""'  Sabatier,  I.efébure-Wély  et  Mlle  l'élix  MÎolanI,  avec  intermr. 
des  comiques  p,ir  I.evassor.  Nous  en  donnerons  le  pru^famine. 

''  LA  aDIT  DE  MOEL. 

f  ETE  DE  L'Ë(i4LlTÈ, 

Au  bénéfice  de.i  prisonniers  et  transportés  poUtiqucH. 

Dans  cette  patriotique  réunion,  (|ui  aura  lieu  dim.inclie  21  déceuil)re,  à  sept 
heure*  précises  du  soir,  au  jakdi.n  uin\Kn,  sera  donné  uu  f^rand  concert  vo- 
cal et  instrumental,  où  seront  entend.us  des  chants  nationaux  européens,  eié- 
culés  par  les  sociétés  étrangères  et  par  les  corporations  chorales  de  Paris,  au 
lioinbre  de  .VHI  chanteurs.  Prii  d'entrée:  I  fr.  .Wc.  Onse  procure  dcsjilllefs 
11  la  commission  de  la  fêle,  12  ter,  rue  Coquillièrc,  et  au  bureau  de  la  Démo- 
cratie pacifif/ue.  —  Voici  le  protiraminc  : 

f.'orchestri*.  comi>osé  de  80  musiciens,  exécutera  l'ouverture  de  la  Muette, 
d'AulHsr;  quadrilles  de  Musard;  «ne  grande  symphonie. 

l.es  Allemands,  au  nombre  de  50,  sous  lu  direction  du  citoyen  Muller,  exé- 
cuteront des  chai;its  nationaux  allemands. 

I.a  Société  choi-alc  de  Paris,  au  nombre  de  120,  .souf  la  direction  du  citoyen 
Lévy,  chantera  le  Vengeur,  paroles  de  Lebrun. 


f.es  Knfantsde  l.utèce,  au  nombre  de  70,  sous  la  direction  du  ciluyenCau- 
bort,  chanteront  :  le  Combat  uaval;  l'Eurélement  volontaire,  épiseoe  de  M, 
par  Saint-Julieu, 

Les  Cicilieus,  au  nombre  de  .%0,  soUs  la  direction  du  citoyen  Claudeli  Citan- 
turuut  :  Ut  lUouse,  d'A.  Varney;'  te  Triomphe  du  peuple,  par  Lauréat. 

Les  Monlat;nards.parisien8.  au  nombre  de  iO,JOtigé»  par  le  citoyen  Edinondj 
lluot,  chanteront  :  le  Chant  des  'rravailleurs,  dé  Laurent  Klllcr. 

La  citoyenne  Mantier  chantera  :  la  Noël,  d  Adolphe  Adam. 

La  citoyenne  Ilicvi  :  la  cavatiue  du  Barbier  de  Séville. 

hà  citoyenne  Simon  :  la  Fille  du  Transporté,  accompagnée  par  l'auteur,  Mlle 
Autonia  Siénars.  * 

Leciio\en  Chazot  :  les  Adieux  du  Martyr,  par  Antonin  Guill6t. 

Le  cito'yèii  Henri  :  Aiipel  i  la  Itienfalsance,  par  Uevaux. 

I  n  orehestre  et  un  cliu'ur  rustique  accompagneront  un  duo  chanté  par  la 
citoyenne  Kicci  et  le  citoyen  Henri. 

I.à  Noël  du  Pa>san,  lèté  de  l'Kttalité,  par  l'ierre  Dupont. 

Huit  voix  à  l'unisson  chanteront  :  le  Chant  des  Uuyriats,  de  Pierre  Dupont, 
avec  clKfur  au  refrain. 

-''  LiM'itoM'n  Micbiels  :  lu  Somnambule,  solo  de  violon  composé  et  exécuté 
par  lui. 

Le  citoyen  Meiuiké  Lévv,  solo  de  violoncelle  :  le  septuor  final  dé  Lucie,  de 
Uouizetti. 

Le  citoyen  Léon  Ma;,'né  :  les  Fleurs  d'Us|>agne,  solo  de fliîte  composé  et  exé- 
cuté par  lui. 

L'orchestre  et  toutes  les  corporations  présentes  exécnteront  la  Marche  ré- 
publicaine, <r.^ilolpbe  .Vilaui;  la  Marseillaise  et  le  Chant  du  Départ.- 

L  orchestre  .sera  dirigé  par  le  citoyen  Villaiu. 

I.e  piano  sera  tenu  par  le  citoyen  llucckel. 

Il  vient  de  paraître  à  la  Librairie,  2,  rue  Tronchet,  ù  Paris, 

'auteur  du 
lAaiAan  av 

POINT  DE  VUE  CHRÉTica,  (  ^'"  la  cumtetse  de  Gatparin).  3  vol.  in-S".  86 
feuilles,  soit  1576  papes.  Prix:  12  fr. 

lom.'  l,lii  Grèce;  —  tome  II,  l'Kgypte  et  la  Nubie;  —  tome  111,  te  Ditert 
ft  lu  Syrie. 

Avec  un  ap|iendice  conleuaDl  des  directions  pratiques  pour  le  voyageur 
dans  ces  contrées 

riUCIll  V^  lllUilTTr  AD  BAOMB  DB  oovAKu.  Guérison  en  5& 
tl.lIljlJLEjtl  IIULIl  lu  6  jours  des  maladies  secrètes,  réèentei  ou 
chroniques,  gunorrhées,  llueurs  blanches.  Cbei  tous  les  pluuuaciens. 

VAII\4MDI]I  r  ''''"^  SOM.NAMBIJLES  ou  l'ORACLH  MÉDIOAL  JusU- 
klUtfllI.^IflDlILu  liant  de  DI.V  MILLK  guérisons.  ^0.  l'.l  O.  M.  I)  Con- 
sultations de  midi  à  4  heures,  rue  du  llelder,  H. 


JOIIRWL  ni^  YIIYAGE  Ail  LEVAIT,  '^'^ 


Avis 


Il  y  a  des  );ens  qui  trompent  le  public  i 
daiit  comme  RACAIIOl'l  de  Oclan»!reni« 


en  lui  ven- 
dant comme  RA(;AilOl'l'de  Oclàn»!renier,  des  subs- 
tances sans  propriétés  qu  ils  intro<luisent  <lans  des 

flacons   >ides    qu'ils  rachètent.   Pour  éviter  celle 

l'KALiiL,  Il  faut  l'Xif^er  que  la  coiffe  en  papier  vèit  uni  ferme  le  flacon  porte 
en  dessous  la  signature  Velangrenier.  Cba(|ue  flacon  de  forme  carrée  se  vend 
■l   fr. 

i:NTKI:POT,  rue  Richelieu,  2G.  DépAt  dans  chaque  ville, 

<'•  r l Vt  n'A DiU  I  AllI    ■"«  <>>>  Rou>*^<  ^  >'<"''<•  —  ^'<''>i'  '^'f^^''  4  * 
tlilf  li    U  Al  ULLUIl  ,  ir.  25  c,  tous  les  jours  i  six  heore*  da  soir. 

On  N  trouve  toutes  les  publications  de  l'Ecole  sociétaire. 

nm?\'rTilW  l'résordr.  lapoilriin,  vats  tmo-xotuLLM  «t  ■»•» 
IlLtlfjilL  I  /lltJ.  rsoTOKAi.  do  DKOÉNKTAIS,  phamacien,  me  Saint- 
tioiiure,  S27,  jiuur  la  {uérison  des  rhum«s,  asthmes  "t  affectiuns  de  poitrma. 
Maison  d'ex[i«dili(>n,  UubourK  Montmartre,  li>.  L>é|>èt  dans  toute*  les  villa*  d« 
KrancK  et  de  I  élraiiser.  Prix  de  la  boite,  I  Ir,  M  c. 


FOM)S II  rUlFlMËRIE .1  liA^TËRIE 


vendre.   Affai- 

res,  »  à  9,000  fr. 

Ilciiélices    l|.'>i  prix:  5,000  Ir.  —  .S adresser  a  M.   Uoutillitr-Dewonliéres,  rue 
Richelieu,  15.  (Aff) 


Le.  LITSKN 
dix  année».  —  Li 
délirer  >;iiiis  liiO: 


NAJLUT-liOVlfe^ 

vAKUQim  DK  u-ra  wm  nui  ar 

■0.«.tlli:aii  ÉLASTII^lIKa.UK 

L.  MOlilIV, 

breveté  d'invention  et 

de  perfeetionuemenl 

Buua  itar  du  kouv. 


-m^^ 


>IAUASl.>!t  l>l:  Vh.1ITK  : 

r.  Uiunbulrau,  2.2,  24  et  'Î7  ; 

ATKLiKR.s,  r.  Ueaubuurg,  30. 
i':k  <tt!  2  fr.  Si)  c.  à  100  fr.  et  au  dessus,  sont  Karantii  pendant 
s  sommiers  élastiques,  dupais  5  fr.  50  c.,  ne  laiisent  rien  i 

li\a  rapports. 


S'  fi 


r.'.i,.)f.tiniWi 


Uh  sauiu;: 


C:-.     ■■:■■ 


a.-,ii,  l.vta'.] 


»'.'.'â.;A.  .  (  J.l.l'J;».) 

i,\  i>K(;,«/'r,Y  <."li 


i  mkàU 

I  ml»  ■       I 


on  iUi. 


iro>;»t 

■t  Co'!', 

::  ifCil 


t.,i-tsi 

M  \  V,. 

riu'ïux 

!.">  Ci'} 


i  ant-iHuatt»  plut!iii.,ciua  de  icrMce ; e i  A  !>arU,iin 
,'!■;■:  ■\  OAf.a-r«,  .•ii^,j;,,;ir,;v„':,  ruo  d»»  Artis,  M. 
t,hi')^!i,.'."Uri>.  l'<',l^.-.;',i  .;t  l:i    i-.ijjitNrtfREOK" 


tK,^aajB.aa)i  ■■■il  ainwnf* 


tnst«u,.-.t.^aBi 


SipiiOtEoleie,  i-'a  24  décem*r.j. 

TS  j.iv  4  IB'IA  ,  ■i::  '  ;•.— Robeit-!e-l)iable. 

?,'iivi;.,  ,-..v  hi  t;  '-  '!./,!i,,.  -  l'nc  Chaîne,  la  Marquise  de  Sennclcrrc. 

rr*Li2Xï. —  ! 

6i->rvj,-''<iji;.'«i,     Le  Domino  Noir,  la  Dame  DIancbe. 

,,..',-..  -  LeCont>;ur,  Fénélon,  Comment  les  Kemnicsse  vengent,  le  Sourd. 

t.:  v.iïï.E-uiST'i,'  .M.  -  L'Arf'ent  fllôlellcrie  de  Genève. 

t»  -^iiÀ,;.'.'.—  Philippe,  A  bas  la  l'auiillel  Simple  Histoire,  Rugc  d'Amour,  Niaise. 

ti   l'ri  ntri»  l,»-<ir  L«Tt,  ru»  da  Croituni,  t» 


mmummimmimam 


*P" 


ttoà  la»  libmlrle  ]pli»l»nst^rleiine,  rue  «e  Bc»uii«,  «  ;  quai  VaitNlrr,  tft. 

tE  SOCIALISME 


DEVANT  LE  VIEUX  MONDE 


ou 


LE  VIVANT  DEVANT  LES  MOttTS. 


.    M«  l^ér  VIOlf«B  COKSIDERAJVT,  reprëM»«Mt<  du  peuple. 

i'^i  ï  îrni.    iif-Bo    SfU'naiMS  Avec  ces  épigraphes  :    Cet  animal  «*t  très  méchant, 

'      1  TOL,  in-H»,  «Hjpasei.     ,  •••   »■         QoMd  on  l'att^ue  «  se  défend. 

—  LananK. 


ym»  • ,«  •  •  •  «  - 
Ptr  II  posté.  .  j^. 


2f.  > 
2  f.50 


.-  z-*^-. 


Aux  h«Nion*  M  vemqni  a  le 
meilleur  droit. 
Jeamh  b'Abc,  tmx  itJifMW.  ' 


Biiin  M 


4$Bi^ê<MVmt  DEVANT  LES  CONSEIUS  DE  tiUElUlE; 


E^SEIG^EMË^T  COmPARATIF  ET  RAISOi^l\É  DES  LAl^GVËS. 


En  vente  chez  A.  Franck,  rue  Richelieu,  (59,  et  chez  l'Auteur,  7,  rue  de  Calais. 


ou 


E88AI  SUR  LA  SCIENCE 


DES  MOTS 


SAMRm.  GRICS,  MH,  LITUUANIENSi  MM,  ALLENANDIi.  AN6TAIS.  ITC. 


lT*Annëe.^N.  349. 


JiWWONJK^ 


n%  H-À^fiitif-ff-:} 


.'■SP""':"**- 


Ml  Opm  rBATkU  ESTII  («ATT.). 


sBÊHSBSBBatmBmmssm 

UNnéoociALK,  ULieiiou  rriwtrriQvi. 


Lundi  "2*5  Décembre  184là 


smmmmmmBsmsm 

MwiT  «a  TtuTâa,  uMi  nMm.^ueTiM. 


oniEnm 


PARIS 

■ak  .  <  6  f . 

SisMit. .  •  <  44  r. 

Un  n to  f. 

L«  aaiiuicriU  ne  leront 
|i««  remius. 

ByrMit  t  ;  8,  ruedè  liCAunr. 


ASSOCIATION 

l.mhK   KT  VOLOKTAIRl: 
CAFIVAI. ,   du  TRAVAIL  «t  du   TAEDCt, 


Six  noM.  .  .  .   47  U    •!'  i 

Un  an.  .  .  ...    ïS-t*--     "•■'■' 

l4i-lettrM  MB  airmKluM  . 
M  sKraot  pat  refuef.     ,     î  >j 

Voir  les  UéUils  à  la  4*  pi|tij 


REPAÏlITnON 

FROMURTIONNEIXE 

au  ciriVAL»  au  tsavaii.  et  au  t\i.i:»v» 


PABI8,  U  DECEBraBE. 


a  Aajoiird'liiii ,  la  rétribation  du  tra- 
B  ynH  mm  abaadmmée  au  haiard  on  à  la 
a  violMMe.  Cci^  le  maître  qui  opprime 
a  on  l'oviTiier  qui  se  révolte,^ 

(Loow-NapolÉon  BONAPARTE.      t 
Extinction  du  Paupériime,  fige  50.) 

a  La  pauvreté  ne  sera  plus  aéditiense, 
s  lonqne  l'opulence  ne  sera  pins  oppres- 
a  Af0,  n 

(Locis-Napoléon  BONAPARTK. 
Extinction  du  Pavpéritme,  page  52.) 


En  vente  à  la  Librairie  sociétaire, 

25,  QUAI  VOLTAIRE, 

Ij«  BartaMaMW  dev»iit  le  viens  aisMde ,  ou  LE  viVA!«T 
ditaut  les  morts,  par  \tcwmm  CamsiBSBAMT,  représcn- 
Unt  do  peuple;  luivi  de  JÉSUS^:URI$T  UKVANT  LES  CON- 
SEILS DE  GUERRE,  par  Victor  Meumiea.  —  l  vol.  in-8». 
Prix  :  2  fr.;  S  fr.  50  ç.  par  la  poste. 


là 


L'ofSuiMtioo  du  taatail  AmATAirrl 


Tout*  la  question  socialn  eat 
que  le  rravait  Attrayant 


,  n'en  d^plaiia  aux  geiu  de  trop  d'esprit, 
(ait  tut  rire. 

Sr    LEH  rAITI&*>S  bl'  TIUVAIL   RinCIIANI. 

Voua  riex,  grandi  bomnei,  ^^s  riez,  savants  politiques,  ho'T'mes 
d'Ëlat  de  premièjre  forcel  Si  uvaoti,  aue  voua  savex  parfaitement  laisser 
voi  productaun  et  voa  comoMrvants  s  atsaieioer  ioceisamment  les  uni 
lei  autre!  dans  l'arène  de  votre  ooncurreon  anarcbique,-et  ouvrir  l« 
terraia  industriel  de  ruinée,  de  fortunes  brikéee,  de  fuillitet  «t  du  ban- 
queroutes, pour  la  plus  i^ndu  i;loiro  de  voire  sciorcu  et  le  plu*  ^tàaA 
bien  du  Mrps  scciall  Si  savjnt^,  que  vous  savtzparfjitenK-nt  laisser  sub- 
sister dans  la  société  et  Ico  haiues  aveugles  des  partis,  et  Ica  aata};oiiis- 
mes  acharnés  des  classes ,  et  la  guerre  «ans  trèvpdii  ra;iiul  roulru  le  tra- 
vail, du  tra/ail  ooatra  le  capital,  du  capital  et  du  travail  ciiacan  rnn<ro 
lui>inAaM;  et  les  causes  des  crlM.i  commercialM  qui  boulev»r«Ant  uéno 
di^uernent  riaduMrie,  et  celles  de^  révolution*  politiques  qui  bôufttvcr- 
sent  périodiquement  l'Etat  I  Si  savants,  qu'avec  votre  sulViMnco,  votru 
iBpartineace  de  langage ,  votre  outrecuidance  pointue  rt  vos  discours 
gonflés ,  vous  n'avez  su  que  Isissrr  accumuler  toutes  le»  diflîcultés  les 
plus  pressaates,  tous  les  problèmes  loi  (Slus  urgente  ;  que  vous  n'avez 


risa  su  oonpreiidre  i  votre  teirps ,  ri^ii  a,'pris  de  k-s  besoins,  rien  pu 
guérir  de  ses  pliiee  I  Si  8avanl<i,  qu'aujourd'hui,  aujourd'hui  encnre,  en 
face  des  épouvantable*  réalités  t'e  la  roisérd  publique,  de  rimmin>>ncn 
d'une  banqueroute  rt  de  la  guerre  civile  et  sociale; en  faco  de  la  débâcle 
de  tout  votre  ancien  régime  de  crédit  parasite,  de  comotorca  mdnsuoger, 
d'industrie  ruinée,  de  propriété  obùrée,  de  féodalité  financière  éventrée  ; 
en  présenea  de  populations  prêtes  à  «'entre  dévorer  les  une*  les  autres 
cooune  le*  nanlragés  de  la  Méduse,  vous  n'avez  ai  foiSl  do  votro  ne. de 
Miaoee,  4  savants  I  que  de*  intrigues  coupables  ou  des  esnérance^  con- 
tre-féivolutionBaire*,  et  puis  ce  Rrand,  ra  savant,  ce  profond  remèdo  : 
«  It  fant  attendre  le  retour  de  la  confiance  I  > 

Hé  biea  I  4  lavanti  li  capables,  d  grands  hommes  d'Etat  rontommés, 
qui  eo  savei  si  ioug,  qui  avez  une  telle  portée  de  vue,  de  si  grandes  et 
■i  déoMcratiqMS  espérances  pour  le  peuple  :  le  meil'sur  «t  lo  plus  ho- 
norable d'entre  vous,  un  qui,  tout  sunore  qu'il  soit,  n'e^t  ce|ieudant  ni 
plu»  vide  ni  plus  creux  que  pas  un  de  vous  :  r%lut-!ii,  je  l'ai  entendu  s'é- 
crier, avecco  regard  olympien  et  ch  ton  dei  Jupiter  tiMuiant,  (|u'il  cjn- 
serve,  il  est  vrai,  souvent,  ))Our  vuim  dire  :  Bwnjuur,  c'jinmo:,t  vous 
portez-vous  :  •  Oui  !  et  il  no   faut  |ias  craii.dro  du  le  (lire,  il  n'v  a  pis 

•  d'autre  moyen  pour  quu  la  nécef^sité  du  travail  s'nccomplis^e  'A»n*  la 
»  société,  il  n  y  apas  d'autre  iiiuytn  que  LA  FAIM  I    la  PIIESSION  DU 

•  BKSOINI  > 

Au  moins  il  est  franc,  celui-là  I  et  nous  vous  déliui;»  de  pousser  voire 
cynisme  juiqu'où  il  pousie  ainsi  la  franchise. 

Or,  éeontn-moi  ettAcbez  de  déuolir  ceri  : 

L'boame  qui  subit  un  tort  et  un  travail  que  la  FAIM  seule  le  con- 
traint de  subir,  auquel,  soûle,  la  piission  du  besoin  le  rivi',  celui-Ii  est- 
il  USAI  ? 

Que  parlez-vous  donc  de  LIBERTE,  charlatans  qui  rcpougi;;7.  du  pied 
les  hommes  sérieux,  vos  é^çaux  en  intelligenco,  vos  supérieurs  en  dé- 
vouement et  eu  science,  qui  Voliï  parlent  do  rénoudre,  pour  le  peuple  et 
sa  liberté,  le  problème  du  Travail  Attrayant  ?  Et  qud  dis-je,  n'avez-vous 
paipoïuaé  contre  des  adversaires,  que  vous  n'avez  pas  même  la  bonne 
M  eétidier  an  peu  ou  d'étudier  assez  pour  lescompiondre,  jusqu'à  ve- 
nir dénoncer  i  la  Tribune  natiotialo  la  pensée  d'affranchir  la  peuple  de 
l'Eietavage  du  Travail  Répugnant,  c^)mme  un"  pense»  immorale  et  anti- 
sociale I  Ah  1  il  est  bien  vrai,  vout  n'avez  pas  d'autre  air  à  iouer,  pour 
le  peuple  ,  que  celui  de  votre  rival,  de  ce  M.  Guiztt,  <]ui  disait  i^ussi, 
«lu  biut  de  M  Tribune,  dé  sou  ton  hautain,  impitoyable,  de  doctrinaire 
calviniste,  le  TBAVAiLasT  iin  fuinI  Et  cet  air  vous  n'êtes  luéme  pas, 
malgré  vos  prétentions,  capables  de  lu  jouer  mieux.  Arrière  donci  ar- 
riéra i  et  ne  partez  plus  de  la  Révolution  françaiw.  Vous  n'êtes  pas 
die  lOB  4oole  et  vous  n'avez  rien  de  ses  traditions  ;  car  son  école  est  Je- 
^  moontiftw,  et  tes  traditions  sont  chrétiennes.  Vous  êtes  imprégnés 
iusqu*^  la  moelle  des  oi  d'arittocratisme  et  d'ignor'ince  socialu  ;  ot 
«uand  votre  bouche  fait  l'éloge  de  cetti  Révolution,  i^lorieuse  malgré  ses 
crimes,  elle  la  blasphème..,  Arrière  I  le  Pe'bple,  le  Peuple  qui  souBrene 
veut  pat  de  tous,  et  il  a  raison  ;  car  vous  u  êtes  pas  ses  hommes. 

'  ^  %t,\X  TRAVAIL  ATTRAYANT  OU  L'ESCLAVACE  DES  MASSES. 

Eissyi*  donc  de  démolir  ceci,  pour  voir.  Et  tAchez  de  suivre. 
Le  travail  eat  la  nécessité  sociaie^Ja  condition  de  l'existenco  et  du 
prMi«sde  l'bwMBité. 
wHqaelaptttt  grande  masse  des  traraux  nécessaires  conitinve  « 


s'ux('culer  iroud  dus  conditions  fatalesxl'ii|)rutis8ameot,  de  salaire  exi^u, 
do  gruSBièrelé,  d'insalubrité,  en  un  mot,  de  nipuoNANCB,  il  faudra,  pour 
que  la  nécessité  s'accomplisse,  ou  le  foaet  duMïontre-mattre  sur  des  es- 
c'aves,  ou  le  fouet  de  la  faim  sur  des  besogneux  et  des  proléi  aires. 

Or,  si  vous  n'avez  plus  d'esclaves  eiemcet,  d'esclaves  personnels  et 
a«you«f,  il  vous  faut  des  esclaves  collstifi  et  i  la/aiml  — Vous  eu 
convenez  vous-Bémes.  4..  ^ 

Et  quand  vous  dites  au  prolétaire,  i  l'artisan,  au  taboucçur,  à  l'in- 
dustriel, au  commerçant  t-ëoé,  au  fermier  harassé,  au  propriétaire  obé- 
ré, que  nous  vivons  dans  un  ordre  social  où  chacun  d'eux  peut  parvenir 
fi  la  fortune  par  l'économie,  la  sobriété  et  le  travail,  vous  gasconnez. 

Vous  i<asconnez,  d'abord'parce  que  cela  n'est  pas  vrai,  parce  qu'il  y 
a  (les  millions  et  des  millions  d'hommes  qui  travaillent  comme  des  for- 
çats dans  lits  plus  durs  labeur  ,  et  qui  ne  s'enrichissent  pas,  puisque  l&s 
spéculateurs,  le->  intermédiaires,  les  parasites  d'une  part,  et  ceux  qui 
iwnt  nantis  des  capitaux  et  instruments  de  travail,  ceux  qui  gagnentsur  le 
inivdil  des  travailleurs,  chefs  d'industrie,  maîtres,  contrë-maltres,  mar- 
chandeui-s,  confectionneurs,  d'autre  part,  ont  seuls  chance  de  s'enri- 
chir et  se  ruinent  souvent. 

Ht  vous  gasconnez,  ensuite,  parce  qu'il  est  faux,  archi-faux  que  voire 
société  industriollesoit  compatible  avec  l'enfichiaeemunt des  travailleurs. 
Et,  en  effet,  a'il  était  possibleque  tous  les  travailleurs  devinssent  riches, 
qui  exécuteraient,  le  Cds  échéant,  vos  travaux  j;ros.i)ier,s,  abrutissants, 
malsains,  répugnants'^  Répondez  à  cela,  ô grands  maîtres! 

La  pression  de  la  FAIM,  l'aig&illon  ffital,  incessant  du  BESOIN  peu- 
vent seuls  déteroii.ier,  forcer  l'exécution  de  la  plus  r.rande  partie  de  vos 
travaux  dans  votre  régime  d'industrie  répugnante.  Vous  In  ail38,  et  vous 
ne  le  diriez  pas  que  cela  ne  changerait  rien  à  l'aflâire.  Qui  donc  les 
exécuterait  cos  travaux,  si  tous  devenaient,  par  l'exercice  des  vertus 
qno  vous  imposez  au  |)eupl«  ut  que  vous  ne  pratiquez  pas  ,  aisés  ou  ri- 
chot'f  Répondez  doue,  sophistes  endurcis ,  doctrinaires  immoraux,  q  li 
voulez  noLS  faire  passer,  nous  autres  partisans  du  Travail  Attrayant, 
pour  des  apOtres  d'immoralité  sociale,  des  ennemis  de  Dieu  et  des  Inm- 
raes?  Essayez  doDC  au  moins  de  répondre,  p^i8quevou8  accusez,  puisque 
vousjui^az,  puisque  vous  condamnez. 

Le  Travail  Attrayant,  une  IMMORALITÉ!  Il  est  IMMORAL  de  cher- 
cher i  rendre  attrayant  le  Travail!!  On  a  «nteodu  cetto  abominable  ab- 
surdité, cette  inimaginable  sottise  à  1^  tribune  de  la  République  démo- 
crali  ue  française  !  C'est  ftbu'eux. 

Vous  recuunaiMSZ  donc  que  la  co.<mAmTB  est  iù  loi  '>upréme  de  votre 
ordre  social  ;  que  vos  travailleurs  sont  contraints,  forcée,  tyrannisés  par 
la  misère,  et  que  c'est  une  nécassilé  fatale  de  votre  société  qu'il  sa  aoii 
ainsi.  Ils  ne  sont  donc  pas  libres,  ils  ne  peuvent  pas  être  libres  vos 
travailleurs,  puisque,  s'ils  devenaient  libres  en  devenant  riches,  ils  Be< 
travailleraient  plus,  et  que,  copendant,  U  faut  (iue  dos  masses  travail- 
lant, et  que  la  loi  faméllqun  du  besoin  seul  f  eut  les  faire  travailler.  Ti- 
rez-vou«  de  \à. 

Il  faut  à  votre  réï^inio  iiidustriel,  de  loutA  i!ëce>!)ité,  des  masses  de 
non-tibrtt,  co.i.me  il  en  fallail,  Eous  une  autre  form4 d'esclavage,  A  la 
société  anti  |uu,  qui  du  moins  asiura^t  U  vie  da  ses  esclaves.  ,, 

Vous  avez  ilunc  dos  classtt  affranchies,  libres,  qui  no  travailieiit  pas 
ou (|ui  nu  travaillent  qu'à  ce  qui  est  attrayant  pour  ollos  (car  il  va  déjà 
aujourd  hui  dos  fonctions,  des  places,  des  occupations  euflisammenl  il- 
travanlcs  pour  être  recherchées  par  des  libre>). 

Kl  vous  avrz,  NtcBSSAiRBMBNT,  de  par  l'abstinced'un  réj;  me  d'indus- 
trii-  atlray^ntu,  des  clattts  serves,  fatilement  serves,  serves  de  néces- 
sit  ^  contraintes  on  masse  aux  travaux  répugnants  I 

Les  lil'res,  c'est  la  petits,  tiès  petite  Oligarchie  des  riches; 

Les  non-l.bres,  ce  sont  1;^  innombrables  légions  dos  demi-aisé^',  do3 
malaisés,  dei  besogneux  et  des  pauvres. 

Et  IL  vous  LES  FAUT,  ces  pauvres,  ces  masses  de  pauvres,  ces  légions 
de  besogneux  I  Et  vous  le  savez  si  bien,  que  vous  dites  :  //  nout  Jaut 
des  pauvret  ;  car,  s'il  n'y  avait  pas  de  pauvres  ni  de  besogneux,  qui 
dérrotterait  nos  bottes?  qui  s'enUrrerait  dans  nos  manufactures?  qui 
consentirait  à  exécut  r  la  plus  grande  partij  des  travaux  nécessaires  à 
notie  existe  ne,  i  notie  société  ?  Et  vous  trouvez  cet  argument  vain- 
queur! ... 

Commencez-vous  à  comprendre  que  vous  n'avez  encore  rien  comprit 
au  problème  de  la  libkrtA? 

Commencez-vous. à  comprendre  qu'il  no  suffit  pas  k  un  peuple  d'avoir 
conquis  la  liberté  d't-crir>)  un  journal  en  payant  un  cautionnement,  d'al- 
ler au  rl<ib  quand  o:i  n'eiil  pa:i  femme,  et  de  professer  .^a  religion,  pour 
Ar>au  bout  de^con(|uélesde  hiL'br'rtéf 

C  )--.!raencczvous  à  roniprendro  qu'après  la  ronquêto  des  libertés 
polidqtte*,  cnmn.oncn  forcément,  falalsnunt  ce[\o  des  libertés  sociales, 
i|ui  sont  Licn  une  autre  affaire?  Et  coni|>.«iiez-vous  qOo  cette  dernière 
con  luèlo  ost  la  lâche  du  Socialisme?  rt  que  cda  prouve  qu'aujourd'hui 
l'armement  du  Socialisme  (St  marqué  au  cadran  ae  l'hisioiro  ? 

Et  vous  qui  croyiez  que  tout  était  fait  !  que  vous  n'aviez  plus  qu'à  do- 
miner, à  gouverner,  à  jouir,  it  que  le  peuple  ce  tiendrait  pour  conleot 
et  satisfait  I 

Asivhérusl  Assvhérusl  mon  pauvre  Juif  Errant,  lu  avais  cru  tonnée 
l'heure  du  repos,  et  voilà  qu'il  faut  te  remettre  tn  routi  do  plus  belle... 
Marche,  marche  I  Avance  et  marche  doncl  comme  dit  la  complainte. 

Tant  qiio  lo  Trava'U  Attrayant  no  sera  pas  une  réélit'*,  tant  que  la  ré 
de  liption  sociale  ilu  peuple,  de  la  masse  dés  industrieux,  ne  sera  pus 
accomplie,  ù  mes  doux  maiiresl  il  faudra  marchsr  ou  subir  les  impUca- 
bles  coups  du  grand  f.iuet  populaire,  du  fouet  des  révolutions.  C'est  vo- 
tre sort.  C'est  votre  Ti  avait  Répugnant,  à  vous,  ô  classe.^qui  digérez, 
qui  dirigez  et  qui  gouvernez.  Chacun  m  part.  Travaillez  au  progrès,  ou 
gare  le  louet  I 

l'as  do  liberté  sociale,  pas  d'égalité  sociale  ;  des  claises,  tonjourt  des 
classes;  toujours  des  dominateurs  cl  d. s  doaiinûs,  desfoit^et  desfai- 
bles,-'des  exploiteurs  et  du?  exploités,  des  oisifs  Ittires  cft  des  trivaiW 
leurs  contraints,  dos  parias  famMiquo.H  portant  sîiiuls  le  iioids  dos  durs 
labeurs  :  et  toujours  aussi  l'invincible  besoin  du  l'airi'iinchissBment,  l'in- 
vincible aipiralion  des  masses  à  li  'ibcrl(^,  à  la  dignité,  à  l'énalité  1 
toujours,  toujours,  par  conséquent,  des  chances  d'explosions  terribles 
et  rien  de  stable,  rien,  entenilez-vous,  rien,  tant  qun  vous  n'aurez  pas 
résolu,  ô  docteurs,  la  grande  énigme  sociale  du  Travail  Attrayant.  — 
Permettez-moi  un^  p.lilj  digression. 

S  t(.  VIEILLE  HISTOIRE  D'UKB  BÉTE  QUI  VIT  TOUJOURS 

Vous  ôtes  crudits,  par  conséquent  vous  connaissez  rhistoîro 

I  de  ce  Sphinx  de  Thëbes  qui  proposait  une  énigme,  aux  rois,  aux 

princes,  aux  puissants,  qui  les  dévorait  ehaean,  les  unsaprès 

I  les  autres,  quand  ils  ne  devina °ent  pas  rénij^me,  ot  jqta<t  les  dé- 

I  bris  de  leurs  ossements  dans  la  mer . 

Cette  hisMilre  est  on  mythe.  ,     ,.    .    ./ 

Ce  mythe  est  eeltii  du  progrès.      ,'•  è  >^fL  ^4^9  AH,  - 


!.«  Sphinx,  c'est  le  Peuple  ; 

L'Enigme  terrible,  c'est  le  problème  da  temps  ;         .  .  :  ^ 

Le  problème  du  temps,  c'est  raCEraoehiasement  posé  à  ehsqite' 
époaue  palyngénésiqus,  par  les  besoins  nouveaux  da  Psnw,    '< 
par  les  besoins  et  las  droits  dtmt  l'idée  et  le.MnlfaiMDt  s'éveUHal    t 
dans  sa  conscience  ;  —  '^'' 

AtfjourJ'hol,  lé  Problème  du  teoaps  posé  par  le  Sphinci  popiH'  l' 
laire,  c'est  le  Problème  social,  le  problème  du  Socialisme.  << 

Les  rois  qui  seront  dévorés  et  dont  les  restés  seront  Jetés  dam  '^ 
Id  mer,  oe  seravoos,  Influeneeset  Poissances  du  Jouir,  si  tons  m  ^  ' 
résolvez  pas  le  Problème.  .Voyez  dans  la  mer  les  os  de  vos  fté-  a 
décesseurs.  l»  Sphinx  a  beaucoup  mangé  depuis  soixante  am,  el  >  '< 
il  est  toujours  d'one  maigreur  affreuse,  ce  qui  fait  qu'il  a  toeiioiiiB 
une  faim  dévorante... 

<£t  rOEdipe  vainqueur  da  Sphinx,  ce  serait  voos  ai  voos  aavies 
'résoudre  le  Problème,  oa  ceux  qui  le  résoudront  à  déflmt  de 
vous. 

Vous  voyez  bien  qu'il  ne  s'agit  plus  seolement  de  dire  aqjoar*  >  ' 
d'hni  :  Droit  au  travail  et  Orgamsatiom  du  travati.  C'ait  d^  >  «' 
vieux  quoique  vous  n'en  ayez  point  voulu  daoâ  h,  ConstitotiOB.  '^-* 
IL  s'agit  aujoord'hai  de  mieux  que  cela,  il  s^t  de  l'Ors—tos  J^J 
tiod  du  travail  UBRË  ET  ATTRAYANT  !  J  ' 

Et  ici  permettez-moi  de  voos  faire  observer  qile  voos  êtes  Mm'  ^'  ' 
sotii.  Vous  êtes  si  aveugler,  si  incapables,"  si  sots,  qu'il  y  a  an  ^"{ 
moyen  de  retourner  le  Sphinx  contre  lui-même,  de  le  forcer  laf-'''^' 
même  à  deviner  «on  Enigme.  Ce  moyen,  nous  vous  l'avmis  donné 
mille  fols,  et  vdus  n'avez  pu  encore  le  comprendre  et  voiu  ea  V' 
servir,  ô  politiques  consommés  que  vous  ètesl  Vous  poavtt  ftr*  ^^^i 
cer  le  Spninx  à  se  couper  los  dents  et  s'arracher  les  griUM,  et 
vous  lui  laissez  ses  dents  et  ses  griffes!  Décidément,  vous  n'étea 
pas  forts.  *  < 

Ce  moyen,  pour  que  vous  n'en  paissiez  plus  prétexter  IffÊt^'M 
rsBce,  Je  le  proclamerai  à  la  Tribune  nttionale.  Si  on  n'en  veot  ;;<! 
pas,  et  si  le  Socialisme  continue  k  être  léchant,  Il  seta  bien  f'^ 

{trouvé  alors  que  l'on  n'aura  pas  voalu  abriter  la  société  eetttfa  :5' 
es  dangers  du  Socialisme,  ôter  au  Socialisme  son  venin  et  et"* 
sayer  de  sa  graisse. 


■ 


Revue  du  PrécMent. 


Le  président  de  la  République  a  passé  aujourd'hui  eo  revM 
la  garde  nationale  parisienne,  ia  garde  répilbllealne,  h  twie 
mobile  et  les  troupes  qui  résident  à  Paris  n  dans  IM  enviroBi.  "-  - 
{..es  différents  corps  étaient  massés  dans  les  ClMmops-Elysées  el^ 
sur  la  place  delà  Concorde.  A  dix  heures,  Louis-NapoWinaeoai*'  ' 
mencé  à  paronirirle  front  desligoes  à  latMe  d'an  Bonibreat^-' 
état-majoi  ;  on  remarquait  près  de  luiie  général  ClMatMBieiV'^t 
Le  président  portait  l'uniforme  de  la  garde  nationale^  iMMibha»  >'. 
L-oliet  et  parements  rouges  brodés  d'argent,  pantalon  liMa  4  baB> 
des  rouges;  la  plaque  de  la  Légion-dllonnear  et  le  gr^  «ttdoa 
rouge  rehaussaient  ce  costume,  mais  on  reeonnaisiait  sortoM  le    > 
présicLent  ù  un  panache  tricolore  qui  se  dressait  aa-deMUSdeMll  '" 
chapeau  à  trois  cwnes. 

Louis-Napoléon  Bonaparte  était  pâle,  éma.  Qtielques  eris  de 
Vive  Napoléon  !  l'ont  salué  ;  mais  les  cris  de  Yipf  la  KépubU- 
que l'uni  été  beaucoup  plus  nombreux  et  l^os' iSndrgiqàM,'Miw 
tout  dans  les  rangs  de  l'artillerie  parisienne  et  de  iKl^^ude  Vm>^ 
bile.  Nous  qvons  entendu  aussi  cner  Amnistie  !  La  taras  des 
troupes  étiit  brillante,  et  la  solennité  n'a  (Ai  l'oecasion  d'aneon 
désordre.  Elle  doit  inspirer  à  tous  les  répnbUeahis  pleine  eini- 
fiance  dans  l'avenir. 


Cenverfileu  des  HAbaiw* 

Le  croir&-t-on?  Non,  oi)  ne  le  croira  pas.  Les  Mbàlàte  tsim- 
vertissent.  La  feuille  sceptique  et  anti-cïéricalc  qui  accueillait^ 
jadis  avec  tant  d'empressement  les  annonces  de  ral>bé  CAÎUs/, 
se  met  subitement  à  la  queue  des  mauvais  catholiques,  et  viaiit, 
&  la  suite  de  la  Vérité  et  de  \' Assemblée  naticntile,  donftef  te  coiip 
de  pied  final  à  ces  saturnales  impies  des 'fêtes  pO^tadKS  de 
Noël,  qui,  ^ieu  merci,  n'en  seront  ni  moins  cordiâiés,  ni  nMJInii 
flratemelles,  ni  moins  imposantes.  i  ""  

1 A  feuille  officielle  de  la  finaneeric,  ee  faisant  la  ntGcàirsale^ 
Y  Univers,  le  journel  des  Débats  criant  à  rimpiélâ.au  sacrilège, 
parce  que,  au  nom  de  la  fraternité,  les  prolétaires  de  Paris  vont 
se  réunir  pour  fêter  la  naissance  du  Sauveur  des  esclavM]  hi 
tontes  les  comédies -SHiqueliei  nous  avons  assiâté  Ifijft^  w^« 
tM  celles  auxquelles  nous  assisterons  encore,  éelle%  est  la  plui 
burlesque  «t  la  plus  honteuse^ 

Ce  n'était  pas  usai,  dit  la  feuille  néo-dévote,  de  (raloer  itette  saict» 
image  dans  la  boue  des  dut»,  fallait-il  donc  que  ,jOes  blaapbémalaurs 
vinssent  faire  irruption  jusque  dans,  les:  enceintes  eoasaciéeii  .i;t  piller 
jusqu'au  calendrier  de  cette  ro'igion  qu'ils  initilteut  et  qu'ils  tra- 
vastissontl 

Nous  comprenons  votre  indigoatioiv  factice,  vieux  endurcis  de 
toute»  Ici  càâtcs!  Voiif  aimeriez  mieux  une  les  seeiiiUstef v  an 
lieu  d'appeler  à  leur  aide  la  fraternité  de  rEv«ngile  et  les  écrits 
des  pères  de  l'Eglise,  au  lieu  d'invoquer  conbràKlps  misères  da 
travailleur  le  grand  non  de  celui  qui  M  erudlé  psar  avoir  seu> 
tenu  les  droiu  dos  opprimés  et  des  faibles,  s»  pfMl|Bia«MBt 
nuitérlalistes  et  athéu  I  lis  setaient  aiora  HUisi  ««oaUltiia  tl 
à  vainen;  vousJaiaseries  eesoio  à  la  sealt  ftnwidé  f'ènpigoa 
publique,  et  vous  Voits  évitetiez  la  ridicule  pStilHMlè  ^iki  Wprt 

I  rire  de  pitié  vos  anciens  lectettrK*''*»'"    -  -^ 

Oui,  c'e^iwtwwds  l'Evangtio,  saelisftfle  te%«ladMilMn 
flrae  et  tattuffes  en  soatàne,Keat  au  nom  da»  Çt     ' 
.  pèupto  #Méme^  wàOdfu  »eit^è#MKl 
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•él  |W»ftndémeDt  religieux,  T«l,Wtrftifiéd«ff«hfian<5lpaUon  et  ■ri'ij^  > 

lûurt  de  tHNStheifr  sur  cette  terre.  C'est  parce  que  noue  topiMS  de       ^^us  nous  8i>mmo<i  liian  louvont  p^ot,  avant  la  24  févrior,  do  l'a- 
Walt  erojiira  que  nous  «ommes  forts  ;  c'est  parce  que¥oittn'6-  |  iMiilon  dans  lequel  u(i!«ijiiitren«ij(i»!niont  do   l'économi»   politique, 
tee,  TOM,  que  des  sceptiques  et  des  impies  déguisés  en  mar-      tpUis  d'une  fois  n'>iis  avons  pn^dit,  Cis.^andros,  les  désastres  inutiles 
motteurs  di  patenôtres,  que  vous  tremblez  devant  la  foi  yérita-    lo  a  marie  montante  du  sociaiJMne  et  dMCoiumunisino. 
ble  qui  reSBliscite  ■     i»  leiuderoiiin  du  jour  où  la  rtWoluliou  était  aKomplio,  il  fui  luiile 

Phhiirnin*  Pt  nhnriaifnfl  lp  vmi   rAffna   du    Christ  Rnnrnchfi-  I  ''^  coœpreiidre  que  des  réforines  ùcoroiniques  et  sociales  devaient  sui- 
FOWicainietpnarisiens,  levrai  règne  au   i-nnsi  approc»».  )  v,e  ce.moivement  tout  politique.  Mais  «inolK»  soMient  ces  rélorm.-s? 
et  tous  vos  sophismes,  tous  vos  sarcasmes,  tous  vos  outrages      "-«^."■"■''        "    v     <mud.    «    h» 

ne  prévaudront  pas  coutre  lui. 


L'HARMONIE  UlflVERSELLE 

ET  LE  PHAIj\NSréRE, 

Exp«M««    vm»   VOIIKIBIR, 

■    ■  .  ■■■) 

RECUEIL  H^:TII0DIQUE  DES  (KUVRES  CHOISIES  DR  L  At'TEtm. 

Nous  ccmmenCerons  le  <4  janvier  1849  lapublicalio  !,  par  lîvraiîoiis  à 
30  centimes,  do  cet  important  ouvrage. 

L'extrait  suivant  do  la  préface  dont  nous  le  faisons  précéder,  caracté- 
risa ce  livre  l't  définit  le  but  que  noua  nuus  proposions  eu  le  publiant. 

L'Ecole  phalaastérienne  possède  aojourd'liui  dans  sa  librairie 
des  eipMitions  élémentaires  de  sa  doctrine,  très  variées  sous 
les  rèpiports  da  formatj  du  style  et  de  ta  méttiode-,  cette  variété 
est  importante  en  ce  qu'elle  correspond  à  ta  diversité  infinie  des 
intelligences;  et  nous  no  craindrons  jamais  d'augmenter  te  nom- 
bre de  ces  expositions  élémentaires,  à  la  seule  condition  de  ne 

.  pasre£tire  ce  qui  eiisle  déjà.  Mais  quoi  que  puissent  faire  sous 
ce  rapport  les  disciples  de  Fourier,  ils  ne  parviendront  Jamais  à 
rempliacei',  pour  un  grand  uombru  d'esprits ,  l'autorité  de  la  pa- 
role dii  maître.  D'ailleurs  il  importe  que  lo  grand  public,  la  foule 

'  apprenne  enfin' à  connaître,  par  8«>b  propres  éôits,  ce  génie 

.  puissante  qui  nulle  imputation  injurieuse  ou  méprisante  n'a 
été  éfkargiiée.  Il  faut,  que  tout  le  monde  pui8!)e  constater,  de  visu, 
que  FouriiT,  le  rêveur,  l'utopiste,  l'illettré,  l'iguorant,  l'upôtru  du 
toutes  les  mauvaises  passions,  te  mati-rialiste,  l'athée,  etc.,  etc., 
était  {t  la  fois  te  philosophe  le  pluitpusitil' et  le  pios  pratique,  te 
moralisteleplusdignect  leplusvrai,  l'esprit  lo  plus  profondément 
religieux,  le  spiritualiste  le  plus '.lève,  et,  en  même.'  temps,  écri- 

'  valu  pljia  dcvigneuretdc  finesse,  sucliantollier  ii  la  concision  ner- 
veuse, h  laclarté  didactique,  la  majestueuse  grandeur  et  la  poésie 
élevée,  d  11  plys  beau  style.  Tous  ceux  qui  ont  lu  Fourieravec  uncs- 
pritliLre  et  un  cœur  lioiinétn.ttHiscunxqui  cinnaissentsesccrits 

'  autremenl^quu  par  les  e\tniiiu  pcriidcs  que  la  malveillance  et  la 
iuilouuiie  en  ont  doun"8,  tous  ceux  cnlin  qui  liront  avec  bonne 
foi  le  recueil  que  nous  publions  aujourd'hui,  8':iccor<Ieruut  avec 
nous  dans  cet  homma;^e  rendu  à  la  vériié.  Lva  iutellii;encL  j  liiP- 
tts  et  vraiment  philosophiques,  avant  'l'avoir  seulement  achi'vé 
la  leclurn 'lu  premier  cliapitr.',  .^auroiil  hieii  nconiiallrii  il  qui-l 
homme  eilr.s  ont  alV.iirc.  A  la  toniicti;  A  a  l'ciévaiion  de  la  pen- 
sée,'i>  la  vigueur,  à  lu  grandeur  it  uu  calu'o  de'!'idée,  à  In 
trempe  de  In  logique,  A  la  simplicité,  ;i  l'éciat  et  à  la  majesté 
de  la  parole,  ellis  reconiiaitront  qu'eilu  sotit  e:i  présence  d'un 
génie  de  premier  ordre,  du  possesseur  d'une  lumière  nouvelle,  du 
révélateur  a'iirt  muudo  incoanu. 

Que  rourivriui-mémi),  <iins  dj  M(jnibieii\  |>as8.ipf.^,  ait  fiit 
bou  marché  dn  sa  valeur  coiimic  écrivain,  il  m  avait  i.'  droit,  ii 
apercevait  d'aillenrs  lin  •  trop  grande  distance  eidre  ses  livres 
et  ce  «jm'oii  appelai»,  péntralemcn!  autour  do  lui''*  ov.iiayes 
tiirn  fci'ih,  \iouT  m:  ]):i»  prévoir  que  «!.■*  inivr.'-,  si  l'orleineal 
8ulj.->lanliille3,  paraltraiiint  iiOccRSijin"!:!!':)'  m  iitcsies  à  d(S  esio- 
macs  littéraires  débilités  par  les  proilnciidiia  ligi'res  ou  creus  s. 
dont  ils  compDsaieiil  leur  uoijrriluru  hdliil'ie'.h-.  Fourrier  prenait 
doiiu  S4'8  iirécautions  coiilre  ks  aniaieurs  d  '  h  ".u  lani/a/e,  viùi' 
dessus  et  de  raison.  Maib  nous,  bt.-.-  di  cipLs,  nous  uvous  le 
droit,  fet  c'est  notre  devoir  de  raii.ei'.er  ;..a  i.-^jnts  a  une  appr. - 
ciatiou  plufljjate,  et  l'aeconipliiscmci  t   de  ce  dt-Vnr  nous  HTa 

.  facile,  car  nuus  n'avons  (]u'à  dirt:  uu\  liomnies  ^iucèrcs,  aux  ju- 
ges compcltuts  :  l.,isez  ci  juj^'iv.. 

(>n  De  doit  point  s'attendre  à  tninver  dans  er  recueil  l'e\pOÂilion 
complète  de.  toutes  les  idées  de  l'ouricr  :  i.u>i^  eu  uvous  rcarU;  à 

.dessein  les  développements  pureiii>^iit  liidaetuiues  el  scit^iitill- 
ques.  Les  morciiau^  qu^;  nous  avonn  (liiiisi-i  < t  méthoiiquenienl 
classés  Fuus  cinq  titres  ueuérdux,  donnent  une  )jue  i!  ensembla  de 
la  doctrine,  et  cooAtiluentuinii  un  véritable  li\r«  d  iiiilihtion  qui 
aura  sur  tous  le»,  auirvsdu  même  gcure  l'inapprédable  avanta.:jc 
d'éniamr  du  Maltr«  lui-même. 

La  RJ/oiiiic  annonce  ce  matin  un  fait  telieiueiit  ^ra\e,  telle- 
ment incroyable,  tellement  monstrueux,  que  nous  ne'  pouvons  y 
croire.  Il  est  ipipossible  qu'où  u'.iit  pas  abusé  dé  la  bonne  loi  d; 
notre  confrùie. 

Nous  citons  sans  commentaire  : 

IJii  coiifieil  fie  culâinet  koum  IIiOCjiis«^'a|M»lé«u 
noiiwpiirSr. 

La  politique  du  préiidi^nt  de  la  Ilcpub'.iquo  frarçaisii  va  sa  dcfsinrr 
vi;;i.iirtU»''iM''n(.  E'.'i!  foia  rci.lrer  la  Franco  (l,:i!S  In  rtncori  luio^-un, 
d'i  11  la  révolution   de  févritr  .'.'Udit  fiiii  ï(.;i  r. 

Une  «a'«^ea//iance  »  rté  déii'c.'  hier,  '-.'i  <i.'.ce;tiLro  ISiS,  vu  v  lu- 
soi;  d'«u:ini«lres,  trois  J'iurà  apu'.J  lit.iuil..iii'jii  «u  fjut»>uil  ()rés;djn- 
ticl  <\*i  M.  Louis  Bonaparte. 

Cotte  sahitc alliance  a  !>uur  but  il.t  niwl  lir  !■>;  .ipo  .sur  «(.m  irùno  lé- 
g'tîico,  p^r  la  force  des  iioï  uiiitlt  .«  f.iitçais.b,    ;iulrlcliiennes  ot  napoli- 
liiiiiiâ.  lido  S' ra  projjoàïo  i.aiiiuJia'.uiiienl  au  .;ouv.t'rntmBnl  autfi(li:cn 
^  et  au  roi  de  Nap'.o.-. 

■  Voici  la  (ii'Ciiioii  qui  s  «lu  i'r;.-:  <  '<  ior  1  ni  !o  rons.'il  do.-  niiiiiflr.  p, 
fioii.i  ta  pr6"ii;l«riC0  do  M.  Louiî-NapL'ii.un  lljM;ip.irl(i  ;  lo  fji'.  nous  est  '^^- 
ran'ii  par  doJ  peièonoes  ili.:n(s  d»  fji,  et  in'vi-i  jiourrions  mémo  fiire 
c.imi  otlro  le-s  hauts  personnîjjes  du  jour  <iui  vpl  eummi?,  dès  hier  soir, 
l'indiscrction  rio  la  révéler:  •  ,,,^ 

la  France,  l'Autriciio  et  le  roi  de  Naplt«  rétabliront  S.  S,  le  pape 
comme  prince  tomporol; 

Lm  trois  puissances  proleiMccs  lienJfo.it  ailarnalivement  «arnison 
à  Rorap.  ' 

La  Fraiife  fournira 'a  1  réméré i;ariil£Ofi. 


'orsoane  ne  le  savait  i  l'ItAlel-de-Villé  ei  au  Luxembourg;  peu  l'ont  su 
iVi'AsseiLblce  nationale.  L  Hôtel-de-Ville,  dans  son  impuissance,  con- 
féra tout  pouvoir  au  Luxembourg  ;  lo  l^uxerabouri,',  pi  ouant  son  orKueii 
piiùrde  la  sciBnce,  voulut  refaire  la  société  et  la  désorganisa;  l'Asseni- 
bleti nationale  a  dû  coiiMrreii  seâ,  pltj^  vigoureux .  efforts  el  la  plus 
i^raude  partie  de  s.m  temps  à  noutruli.'^er  les  funestes  doctrines  émanées 
dos  hommes  que  la  révolution  avait  portés  aux  ullaires. 

Voilà  pour  la  haularég'on  des  pouvoirs  politiques.  Dans  la  pressé, 
lesoçiali-'mea  étn  à  p-'u  pi-ôs  partout,  dans  les  premiers-Paris  do  colui- 
là,  dauil'  s  fi'uillotons  do  c-)lui-ci  ;  un  insfint  ciiaiiuo  écolo  coniinu-.iis- 
te  ou  socialiste  a  pu  crors  quo.sou  t.  mps  était  venu,,  cl  co  n'est  quo 
lorsque  l'o^^inion  publique  a  réagi  coiitrii  celte  épiléinio  moralo,  quo  la 
plupart  des  journaux  su  sont  mis  i  coinbaltro  les  id!''es  u'ils  laissai,eiit 
approuver  auparavant  san*  ou  connailro  le  d»ng)T. 

Nous  ne  voulons  tirer  do  ces  laits  qu'unoconsiMiumce  :  c'est  quo^  dans 
lo  p*}'sà  j  eu  près  U;ut  enti'.>i,  riches  et  pauvres,  ouvrier»  et  entiopre- 
nsurs,- Héi-'ociants  td  agiicullour»,  écrivain  et  manufacturiers,  nous 
ignorons  générileiuent  itt»  i)o:iou>  les  plus  simpfei  lo  l'écononiifl  socia- 
le, '(.s  faits  Wn  plus  élément.iiioJ  de  la  production  ot  d»  l'échange. 

Ou  Eofait  une  si  fau^su  idù)  do  la  mission  et  (11^1.1  puissance  du  i;ou- 
vernemo'it  sur  la  vit)  r  iello  de  la  société,  et  de  la  possibilité  d«  faire, 
défaire,  manier  et  remanier  cette  société,  que  les  projet?  les  plus  éton- 
nants, les  plus  oxconirijuos,  les  plu;i  bieconius  trouvent  uim  certaine 
quantité  d'adhéronti;  que  M,  (/ibetou  M.  Considérant,  ou  IM.  IVoudhon 
ut  autres  peuvent  ôtr*  pris  au  sf^rieu»,  et  founnr  un  vocabulairp  et  un 
programme  ides  partis  [oUtiquesqui  n'auraient abMument rien  n  liire 
s'ils  ne  répétaient  avec  beaucoup  da  confusion  les  théories  de  quelquis 
'èveurs,  admettait:  en  premier  litu  que  l'espèce  huniaino  ott  une  cire 
tualloable,  eu  secuiid  lieu  quo  Dieu  lis  a  chargji  do  manier  cette  cir« 
8<<loii  leur  fulle.-*  i'.spiralit)r.>'. 

it^ue  fair.' <ljn-;  une  paroilio  situation? —  Klulier.  L'étude  et  b  ré- 
fl  xioii  seul-  i  peuvent  fixer  les  li'çons  de  l'expérience,  séparer  la  r4Json 
do  l'a  (Jéiaijion,  ot  cautori-er  à  sa  racine  lo  rancr  et  l'erreur.  Quo  l(!3 
profiiiseurs,  de  |il)ilus(iphie  toirut  misen  (ieiueun^  dniendro  compte  à 
itiiio élève» des  i)ii"iuer.'S  uutiijn-i  do  la  vio  so«ial.',  du  rôle  du  travaii 
ot  iiu  capital,  do^  phénoiiioiid.-;  d'j'  la  prodiielion  et  de  la  distribution  do 
l'.Mi.li'S.so  publiqu'M  t  privLo;  ijcie,  dans  chaqud  éc  le  primairf,  l'ins- 
titeli'ur  1^  .;oit  pas  c.iri.pii'!' m' nt  «-tran 'it  i  la  physioli!;io  delà  so- 
ciété ;  ij'.e,  jian»  toutes  U-i  lacultéH.  l'atu  itiuii  do  I  ijeunushp  soitapin'- 
léc  ^uHes  filu.T  Kiflvc;  j::  Mi  u;  d'iV'oiMini,»  sociale;  iju'on  lui  expose  à 
io,i;i  l.s  doctrihes  d'S  p.-  ii  dj-,  rrf.,irmalyurs  sociaux,  et  l'on  V(*ria  ra' 
i.i  i"iioat  dinri.ii'T  l'iillu  :  ;  •■•  lu  tous  ce<  e.,prils  rlnL:ri"s,  voulant  ni- 
Ijirj  la  sociolé,  iiiutljni  en  ..lant  los  prociiiiés  les  plu  *  opfio.séj,  >e  pro- 
il.'unnt,  vij  rii:n0i^*ei>  i;.  !!•  liil  'lics  ".r  »  s-pièlre-s  do  progiès,('t  <1on- 
i\;iit  p  lur  î-iMnn  do  1 1  luicc  la  iiiu  lip'icilo 'les  cx^iMitrifit.'i  ([ui  se 
-^t'i  t  j.r'i  uil.'  '<i  mb'ahles  a  des  inarrii  uij  ;  u'oi  vii-lan  qui  conrlucraioiit 
d  '  l'.ur  noiiU)  u  el  <ii.'  la  liifré.'Or.e-î  .1"  Icuri  druLriu'.-»  a  rtilicacil'ido  ces 
dn  .-M'i. 

Tnlln,  h  /'.'r/ç  avoue  qu'elle  ignore  les  no'.ioiis  le.ipiui'iini- 
plci  <le  l'ccoaoM.ie  nodule  ;  et  cet  aveu,  elle  le  fait  aussi  pour  la 
iii;)ji  rilé  Je  t-cs  Confrères,  e:le  le  fait  poiir  l«  pays  presque 
lout  entier.  Cet  aveu  iioua  cliarai',  et  nous  n'abuserons  pas  des 
avanta^îcs  que  nous  ilonnc  la  modestie  inespérée  de  la  Patrie,  à 
nous  qui  lui  avons  si  souvent  reprdfehé,  ain^i  qu'à  bien  d'autres, 
de  parler  d.-s  questions  soci  .les  comme  les  aveugb;.  parlent  des 
.•O'iteur,;. 

.Nous  no.ifi  joigDOiu  à  lu  Pnlrie  pour  demander  les  impo.  tantes 

r.  ror;nei  ftn'ille  ircl-i!iie  d  ms  rinftuiclion  publique;ce  serait  eu 

••Il -t  un  i(\Y  nioyi  II  it'tn  finir  vli;  .'ivec  tout,  s  les  erreurs,  tous  les 

n'juj;(;:'  toutes  les  l'aiissellsqui  obstruent  l'intellij^cnce  du  pnys; 

e'(,-l  pour  ee'a  qu'où  se  iinrdera  bien  d'en  rien  l'aire. 


.\ouvelleM  il'Allciiittftiie. 

0,.  éir.t  Jal^cseu  à  Ij  CmUMUl  de  liréii.i:  : 

nif-uvoii.s  aiijoi,  (I  liiii    n 


nale  ;— 8uppre.s»ion  des  cercles  politiqueéi  »  v 

I.cs  autres  journaux  de  Homo  et  les  correspondances  se  taJyf^t[8or  ce 
point.  Si  cet  ultimatum  avait  été  \mé  en  effet,  il  faut  espérer  apQlftSr 
jUomainsn'hésiterai'nl  plus  à  proclamer  la  Ripubliquo.  Le  CotU^/nfjo- 
raneo,  dans  le  numéro  qui  nous  arrive  aujourd'hui,  démontré  très  bien. 
.put, depuis  longtomps  l'autorilii  temporelle  des  t  apes  est  une  cause  d  op- 
pression pour  les  peuples  dys  EtaU  pontiûcaux,  et  même  pour,  le 
souverain  poutife,  ot  il  conclut  quo  si 'Pie  IX  refuse  de  rentrer  à 
Home  el  d'approuver'ce  qui  s'est  fait  depuis  son  départ,  il  n'y  a  pluH 
(ju'à  pS-oeUmiir  In  llépublique. 

1.1  plupiuirdos  journaux  d'Italie  représentent  le  pape  à  Uaeie  comme 
prisonnier  du  rei  do  Naple».  Ou  écrit,  7  décembre,  au  Naiionale  do 
i'IOiente  : 

»  Vous  ne  pouvez  iiuaginer  combien  do  précautiuns  ont  été  prises 
pour  empêcher  l'arrivée  auprès  du  papo  do  lettrosiou  do  personnes  qui 
iloplaisoiitaux  autorités  napolitaines.  La  frégate  à  vapeur  le  Roberto  a 
leta  l'ordre  irexorcer  la  plus  stricto  surveil'ance  pour  empêcher  l'en- 
iroedans  le  port  do  bàliuients  ot  do  nur.sonnus  suspects,  et  aux  deux 
portes  de  la  vill»  il  y  a  une  double  carde  d'espions  pour  visiter  tous 
les  voyageurs,  et  mémo  les  paysans  qui  viennent  dé*  terres. 
'  »  Li5s  teltres  syiit  rigoureusom'nt  examinées  à  la  posta,  ot  l'on  ne  né- 
tjlîi^o  aucun  nioyeii  pour  empêcher  le  pape  d'être  informé  du  véritabje 
étài  do  home,  oiïoii  lui  fait  croire  que  rùguo  la  plus  profonde  anarchie 
et  un  aiditfli  dé.'ir  de  la  part  du  peuplé  do  voir  l'ancien  état  de  choses 
reconstitué. 

nUeti  précautions  semblables  sont  prises  pour  empècliur  que  rien  ne 
circule  Ou  la  situation  où  l'on  a  placé  l'io  iX.  On  lu  disait  prisonnier  au 
Valirao,  entouré  de  sb  garde  civique.  Imagine-/,  donc  de  quelle  liberté  il 
jouit  in^iutenant  uu  milieu  d'une  i^ante  ,Ue  soldats  niipOlitains,  gardé  à 
vue  par  lo  corps  diploiiiHti.{u^'  (|ui  I  .i  laissa  à  peine  quelques  moments. 
Ces  messieurs  Oéploit^iit  uiiu  aciivité  exlraardmaire.  Los  ministres  de 
Ru.ssio  el  de'Baviero  (celui  ci  roprésente  auasi  l'Autriclio)  sont  presque 
toujours  ensemble,  et  auc.;iie  communication  n'est  faite  au  pape  qu'a- 
près avoir  été  examinéo  par  eux. 

»  D'ucctiid  avec  lo  roiaistredo  Naples,  ils  dirigent  tout  ici,  et  ils 
u'cntr.en  de  plus  i  cœur  que  d'anètrr  toute  libre  commuiiiliatiob  entre 
lo  |iapd  el  les  Itoinains.  M.  d'iUrcourt  semble  avoir  peu- d^influence; 
il  s'est  laisi:é  suppi  inter  par  la  dipiomalirt  du  nord. 

Quand  il  se  donnait  tint  ite  ra  il  pour  préparer  la  fuite  du  papo,  il  ne 
:',u  d'iulailpas  qud  l'in  IX  lui  giiïserait  aiusi  des  mains  pour  tomber 
onlre  colles  du  roi  do  Napin.-*. 

Lu  goiifalouier  do  Bo.ugoe  a  refusé  les  fwnotiaiis  de  membre  du  gou- 
virnfiuuntiirov'soir,)  lomain. 


lirr.^,  tenu 
aurait  été 


Nouslisont  ce  soir  Jars  la  Pairie  ;    ,  - 

Plusieurs jocrnaux  ontiitri..nH';  (;iiei*a:i>:  uirco.iSril  dein.l  .1 
le 24 de  ce  n.ois,  UiO  dé::ision   reli.:i.o  aix  Eîats-itoraains 
pri»".  '■■       ■' ,  / 

_.    Ce  fsit  erteslioferaûnl  inexact.  ly     ;    u  .      < 

Oa  cotnpreadrait  UiUici'emrnt,  du  reste,  comment  ui  e  délibérntiou 
prisa  diinsie  sein  du  couseil  d«8  lùiuislies/urait  pu  parvenir  à  lu  cjn 
naisMncc/Qo  ces  jouimiix. 


Atentetif...  fcnomsiiSCM. 

,ea  tit^  :  Enteignetnmt  de  l'aononUe  politique,  la  Patrie 
llï'tin  tïlicle  dont  nous  ètppuyoos  de  toutes  ^os  forces  les 


«  Le.i  iiouu'l'u»  quo  !  i.iH  nif-uvoii.s  aiijoi.d  Lui  n  f:oiitieio.i  dv.  [\>- 
'>'r^''''!' V'J' ' ''i'  qoi:  i'a\aiii-;aidi!  du  civp.<  (i'ariiieit  vcnaiit  ,io  la  Litbua- 
n.e  pour  fr'iLpu.cer  ciUiii  .j'i;  v.  i  té  (liri:,é  virs  !.•  sud  du  royaume  de 
l'.i'i  lîiu",  c^t  arrivé  ù  l*.'.rk  ut  h  K  ilo.  Co  n<  iiveau  corp;  d'airaée  est  <io 
id  C'UO  liouiiii  ',  C'  .(Ui  !('ili)  à  iOU  UOO  in>  troupi s  russes  c>j.i&'ntré,:s 
a  la  froaliero  'M'rjdionald  du  ri>v.ii!!ii(i  ;S<  IV!.  giie.  I!  ist  eorlain  ty^n 
rom[)'r  ur  iNic.'.i.;  .-^'o-t  churgéii  >  la  prol.ctioii  !>■  a  \  rovinc-"s  i.rii'fitiili ."i 
il  ■  i'Aijliicin»,  iiolir  'n  c.i.-i  i  u  i'.-lciliDii  ij.i  l.ouic-.N'.i.ioli  on  aurait  pi.ur 
.--iiit  1  «no  i^ucrro  on  Iv.ùvj  qui  coiitraiiidrail  l'.\uriclie  à  y  eruoycr  tou- 
tes 5e.srorei.S(li.-.j)o:.iliiis.  >• 

—  ()^\l^  (\i:t\,\i}  Git:,'tlf  ilp'Coloynr  : 

«   l':!r  Êuito  d»  l't  rlroi  d    i  s  C(/Il^!lt;;li^/n,  i'  i.v..yi''  lusso  à  iiotii.'  eu  .r 

iti  clrir^':^  do  reineltfo-,(iu  cabine»,  piii-sicn  uec  li  I',  dans  laniello  les 

daubes  iii'Xviiii'li  s'i',.\|iOi!e  lu  ri'i  .le  l^■us^o  sont  repr::.iertv:i,  m  oii  i'u^ 

'i  .rLiro  iju;!  la  It'is-lu  t.e  pourra  p^us  di»  ormiii-i  icorderau  gouverne- 

,1  e  il  di,  .S.  M,  do  se  Hir.-:  r  nire  lis  !c:^t:itivvs  rcvoluiionnaires.  » 

I 

—  .V  II'  '.iS'..ii;  d:i'is  lo  imVi.e  j..,iriia;  : 

i.  UliliCI.N',  20  ^oc.  —  Oïl  di.sail  liinr  quo  li's  cauiilions  sous  les- 
q.ii';:  s  ie  r,;i  C'j:  Se.'.tirail  à  sy  m'ttr."  .'i  l.i  t'Uo  du  piuveir  co.ilr»!  allt- 
iiiaiii!  .r.*aie;;l  été  po-'''^>8.  D'apn.s  c-sc^.p.dilions,  luiol  (ircndraii,  ih);i  !u 
litre  (l'ompcreu.-.  -li.-ii.s  ci'lii  de  haut-proltcieur,  el  lo  iniiii.Mèr»  ii(>  l'ouï- 
,iiro,  ladiolu  et  hi  iribttiKil  d'i  rciiip.ru  .^Taïunt  li;.:ii  filnis  à  Iteriin.  — 
Ou  aiiiicuc.i  qu-j  M.  ,\ra.M,  anibissa  :eur  dol.i  lï.'iiubliquo  (r.mçaise, 
vio'jt  (l'être  r-pjH'l.'  p;;r  sou  j^ouv  ;rii(niuat. 

—  I,a  roéir.(!  gazait"  antiimre  d'autr.i  part  ((uo  dis  i  (■.'ociati'^in  se- 
r.'l  II'  (nl.K.iéis  par  1ii  ^ailan-int  du  Fraiidori  avec  ;o  nouvel  euijiereur 
d'AuiridiL'.  K  m  •  citcjus  :  -  ; 

..  1'.  I  d.iiilqu.i  tou.;  hs  ivgaids  ^i' dirigent  vers  1.)  Ilou^^rie,  l'inij-'or- 
lanti;  e  jun-reiici:  du  ioi.,islo.rt!  av,  i'  l(:s  oiivgv'i.-i  ilu  pa-l<>nient  ilii  I'imuc 
luil  doi:  av'.ii-  hou  .lujijurrl'hiii  ù  Kr.nisier.  I:  ser.i  (|je^lioii,  dans  ocito 
c-.iiléiei.C;',  d-Miio'iii:er  l's  S  i  ot  ;!.  L'j  luiiosloro  pri)ij(i;er.i,  liit-un, 
(lO  iiounsr  ■.  mp^^rcui'  il'A:ioiii<i|.'no  li>uiportiur  i^'iani^ois  .lo-oph  b',  et  lu 
parie.'iioi.l  i-oi'<iil  lraiu->fér.'  i  Vionue,  de.s  troupi'S  impériales  tiraient 
ii:i  es  a  la  di.-p)  ilio"  d  ;  l'Autriche  ni'imo   pour  Lrs  i:it('ré!s  partit  u- 

litT:-. 

n  I.CS  Tsch^ki  S  no  sont  |  as  contents  de  co'a.  l.a  «urniino  impéridri 
sur  la  léte  d'!  reii!])!'!' ir  l)'e?'i(.rait  loiira  vimix,  iilors  r.'è -.•o  ipril  en 
ré.  ultorait  une  ti'i;)le  giir.iiait»  |joiir  J'i.'it'^ïrilé  «lo  l'AuUiciin.  Aussi  se 
ii\rcii;-.is  à  mille  i  dr  tni;;;  pour  lairo  avoriér  rotin  coiiil]  riaison. 

■     ■    „  Gazelle  (la  (.ulogiic) 

(juo  vous  lc  nl)!c  dci  et  empire  quo  l'on  a  Tniir  d'olfrir  au  plus 
ollVaiittt  (ierucr  c  xihéris.eur'^  Lt  le  j'cup'.e  allcinaml  est  maî- 
tre! ëst-ee  ijuu  \ou.s  ne  juge;;   pas  à  propos  de  le    conHuller    uu 

peu'  ' 

La  iioiiVi,lle  de  la  prise  de  l'i-oebourg  se  coulirino  de  plusieurs 
côtés.     ^.  ' 


Le  ministre  UuH'a,  'uvoyé  <lu  Turin  à  Gènes  aXocdes  pouvoirs  ex- 
traordinaires, a  fait  retirer  les  trouiies  <Je  i.i  ville  et  romis  tous  les  ports 
et  les  torts  à  la  garde  nationale.  (Jénus  n'aura  plus  dMorauiis  d'autre 
gardn  que  ses  babiiauts. 

Dans  subéincu  da  l'J  décombro,  la  chambre  des  députés  de  Turin  a 
voté'un  subsi.lo  do  GUU  UOJ  livro'i  pnr  mois  <^  Vuaise  t;iBl  qu4  dureront 
les  hostilité.-'.  Lu  (lise,u«hion  a  éio  lon^U'.  IVI.  l'ii.elii  |)roposait  à  tttrè 
l'iiaiiM.deiik'îit  (|uu  lo  Mih^ido  lui  g  irvi  ou  vivres  et  oa  CJiulKistuleJ  aili 
.ieu  d'.irgcut.  C"t  a  reiid'jm'  ni   a  été  rejeté. 

iM.  IMiielli  a  iiliaquo  eusuitit  :u  minibtore,  à  l'eccasiun  de  ce  qo'il  8' 
l'ait  a  Gènes.  Il  treuvo  mauvais  quo  la  garde  des  forts  soit  confiée  i  la 
gardo  natiuna:u,  01  que  le  uiiiisièru  ait  proclamé  la  constituante  ita- 
lienne. 

Lv<  ministère  a  répondu  que  la  garde  nationale  méritait  toute  la  coa- 
fijiuce  dont  o'i  lui  doiiiiail  la  prcuvo  ;  qlMtiit  i  la  constituante  italienne, 
oll'.- est  le  vœu  et  l'espérance  des  peuples  Italittns ,  et  déjà  le  mioist're 
a  uuvoitdcs.iiégocialionsavec  les  gouverntmeiils  de  Rome  et  de  Toscane' 
pour  la  léaii-cr  de  la  manière  la  plus  conciliante  pour  les  diverges  opi- 
nion', t.e  nuinbro  des  votants  sur  la  loi  du  suhsid'*  de  'Venise  était  de 
141,  majorité,  71.  Vote*  favorables  au  projet  :  117;  votef  contraires  :  St. 


KCreiiueM  plialaitstérleuneu^ 

LIBK.VIRIIi   I'nAL.VNSTI=:HIE.>MK,    QUAI   VOLTAIRE,    25. 

-  Teus  les  an-,  à  par'-ilio  époque,  iiou-  rappti'on;  à  nos  amis  es  livres 
do  la  I.iù'airie  pUalamUrienne.  Lt^s  cadeaux  du  jour  de  l'au  sont  un»  ~ 
exctUnilo  oceasionpour  ameuerà  la  lecture,  à  l'étude,  les  persoiutts 
dijj  pi  ep.iré^?  aux  solutions  do  a  sciouco  sociale.  Celle  année,  il  y  a 
pins  11  fur.'  liiicori'.  Los  qubstioiis sociales  ont  été  attaquées  (nous  ne 
disais  pas  discuté^;)  av,.o  un  tel  av'liarnouiont  dep',jis  dix  mois, qu'il  y- 
A  un  .'..-rvicu  rà-1  à  niidie  à  coux  qii  s'tui  montrent  Itts  plusardisntsaU» 
vei:aii~i  .-•,  —  c'est  do  leur  doiiier  lo^iuoy'i.-ii  doe  juoaitru  tes  doctrines 
cpi'i!  >  co.iibaltent. 

Ç.;lui-là  !i  irailTcapril  bien  mil  tait,  "o-pr.t  d'un  hy/jer  ciollité,  qui 
prJiKhaii  eu  MiUiivai.so  part  Id  do. i  d'un  iivro  capable  d'aui(inentar  la 
suinnu  do  sc.i  liiniièrei  et  do  lo  aiottreon  état  du  combattre  avec  suc-  i 
ces,  en  run:  aissanca  ue  cumo,  |.)i  durlriDus  dauftoreusits  dont  il 
s'es-t  fait  (i  pi  loi  i  l'adversaire.  Voici  le  tiiro  et  lé  prix  des  ouvrages  j^i 
ré;.ondeiit  lu  mieux,  .^olun  nous,  ■)  la  propagande  par  les  étrennos, 

lin  pfe.iiiere  liijue  vient  lo  récot  écrit  de  (Considérant,  le  .yocia'' 
Ihine  ifcr'int  in  vu  ux  monde  ou  le  f'iv  mt  itnant  lu  Morte  (J  francs).  ' 
C  est  lo  q.re  io  plus  tjHoiitiol  à  iropa^^'.'r  aujourd'hui;  éclos  au  milieu 
des  dcb.ts  do  la  politique  et  ou  soeialisme,  il  piéjente  un  parallèle 
cl.iir,  ra.  iile,  ainusunt,  rie  tous  .'es  systèmes,  et  résume,  dans  ia  ques- 
tion iuèm<  Ou  sneiaiismi,  luuto  ta  question  de  l'avenir  rétervé  a  la 
Fr;i;co  et  au  monde. 

Cjneuooxpnsitiou  s-.iccinci-.>,  la  librairie  sociétaire  possède  lei  deux 
ouvriU'i  do  lîriane.url  :  i  OrganimUoii   du  Trarail  tt  l' Association 
{()«  c.;;  lo  Vrcciii  {'i.'l  c  );  el  l'isite  an  Phntamtere  (1  f.   r>Oc.)  Elle  ai 
encore  :  lo  Vriscnt  tt  l'Avenir,  (lar  J.-B,  Kianl/.  (50  c);    Notion*  fié' 
mriitaires,  fai  l\.  G.,isse  (1  f.).  \ 

Amx  c^ipiii.s  spéciaioiïicnt  .-cientiliques,  on  peut  ollfir  }^Soli(larUéj 
par  11  ll'»i;aud  [i  i.  i'i  e.),  et  ViCxpos'Iion  abrégée,  par  V.  Considérant 
(ni)  c;  Ih'lite  f.:rposilioii,  25  c),  (e  Manl/l'ile  de  l'iùcole  sociétaire^ 
[i  f.);  'l/ii'orie(lfsfoiicliori.'!{iH)C.). 

Alix  seeoliques et  aex  ufprits  railleurs,  domiiz  lo  Fiiu  du  Palàiê-' 
/lo//nl  {i  L);  (ioatKii'.icoiv  l'etii  Cours  de  Polillque  et  d'Ecôhontie 
socinlc  (40  c).     . 

Aux  famines  :  l'aiolr  de  providence,  \ar  Mme   C.  Vigoureux (1  f.) 
Yyi)  f,.)\V'S  Knjaiils  au  Pliatanslére  (iO  c);   la  dernière'  IncamaU(mn' 
(GO  c.)  ;  les  y'/-ow   Halfaitèttn,  par  A.  Constant  (30  c.)  ;  ta  ^art  de» 
/'■«WHifs,  parA.  iMéray(2f.). 

Aux  artistes:  De  la  mission  de  l. tri  (i  L25c.);  Description  du 
Phalanstère,  (  t  joi.'nez-y  "I.i  /'.ve  (jcniraie,  lithographiée  par  Arooull-'' 
(■If.  liOc) 

Aux  hommes  ipii  se  préjcçupeiil,  rn  ^ocialisiifié,  d'une  q'iOitiou  ipé- 
ciiilo,  dfinnez  :   ihr  Droit  de  Propriété  et  du  Droit  an  Travail,  par* 
■V.  0  ri-id"rsnt  (.'i'»  c.)  ;  des  l'rocédés  iii'itislrielt^  par  Just  Mniron  (S  (.)}  •■ 
l'Jiwi-hie  industrielle  et  scicntilique,  par  Fourier  (76  c.)  ;  Création-- 
d' ti.vv  Jjf^ji'.-e  des  Travaux  publics  (I  I.  50  c);  Oe*  Boulangerie» so- • 
rii'iâTrW[W^-)ir  -^lé'tage  soeiélaire{i  f.);  Du  Crédit  agrieole{W  «.)  ; 
les  /limuhaùx  Viialànslvres  (50  c);  Projets  d\4$sociationai>r0'it'' , 
Dolmt  ire  (50'c.)         ,„  ■  ^ 

A  Ctiux  au  c.nlraire  qui  ;o  iiréoccupont  do»  questions  générales '«I ' 


ïiie  Pape  et  les  Itomnino.  / 

Si  l'(,n  Oii  croii  rA'/;Otrt,  le; bruit  couinit  .à  Kunio  ipio  lo  ]  n|io  i-iirait 
expédié  du  (iaii.i:  sou  Ultimatum  avec  les  conliliuns  suivaules  :    ' 

«  Dastilu'i  n  du  minilèro  Mimiani;  —  DlsMilution  des  chambre.';  — 
Suspension  (ie  fa  liberté  do  ia  p.-esse;  —  Dissolution  do  la  garde  n<tio- 


(l'enstMoblo,  on  peut  donner:  Hémlution  faciale,  parFoiitarive'ft f» 
80  c);  les  Wtysans  au  XIX'  siècle,  pir  Bounemère  (1  f.  25  c.);  Prtn- 
cipes  âtl^'HÔcialisme,  par  V.  Considorant  (50  c.) 

Au.\  pliilo.sophosj  aux  o»prils   religieux  :  A'is«i  «ter  let  hanmfttkt 
pli/juioio'iiijUis,  par  Uulary  (avec  planches,  ti  f.);    Aitalogie  dê>fhêm' 
mearec  l'humanité,  par  lo  doctour  Barricr(GU  c);  TfoUéiUmédtUttiî 
science  de  l'hon.me,  par  G.  Gabet  (18  f.)  ;  Trois  disanm*fprom»iÊeéà,à 
t'mitl-de-ynte  (3  f.)i  rfe<'£/»fttre%Jw«,parGil|iot(1  /.tiOeJ;  Eh 


■&.  fiii.-,.:;.  .-!';- 


àJsSÀAVii^Sltl  f'iUVV*>»¥B»^B'*!  I'.**?;!  i  ,fM''^'-i/.-^i^-.  tj.i). 
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quhtf  d'une  icience  morale,  par  le  raénie  (< 0  f .)  ;  Mgr  l'évéque  du  Ma  w 
«l  teîhalansiere,  par  Savarda»  (4  f)- 

.->    A  tous  l'Almanach  P/iatanslérien  (50  c.)  ;  à  (qus  ihiprit  da  Béh  «' 
par/  Touïsonï!|l(5  fr.)  ;  Hcibelais  à  la  liasmelle,  par  A.  Cuustant  (<  h  ). 

Appel  au,  raUitiMttt-  des  SœiùliêUH  (5  6.)  ;  Quelque*  mott  tur  l  vr- 
ganisaHon  du  travail  (i  0  c,)i  elc„  etc. 

Enfin,  à  c.  ux  que  vous  ave»  prtJalablemont  (iisji(ii>(^8,  à  tous  oouj  (!■  ni 
l'iototligence  u'ost  pas  obstruée  par  les  prévei^tions  et  [«a  préjugés  qui 
gouvernent  le  monde,  donnez  les  ouvrages  de  Pourier. 

.-.j     '  " 

PAU   EUCÈNK  SUE.  ' 

Va  KÉPIJULiQllb;  KT  LÈS    PRÉTENUAJJITS   MO.NAKCIllQUKS. 

Nous  mettons  aujourd'hui  en  vente  la  deuxième  édition  du  pre-' 
mier  des  pHtitR  livrHS  d'Eugène  Sue  que  ttou!>  devons  publier  sous 
le  titre  du  Berger  de  Kravan.  Lu  but  de  et»  publications  est  <lu 
développjsr  ches  le  peuple  l'intelligence  et  l'amour  des  institutions 
républicaines  et  soeiaiistes,  et  le  prix  de  ces  petits  volumes  sera 
tenu  aussi  bits  que  possible.  La  deuxième  édition  du  Berger  île 
Kravan  se  vend  So  centimes,  l'our  faciliter  la  propagation,  nous 
donnerons  12  exemplaires  pour  5  francs  et  25  exemplaires  poar 
M  fr;inc». 


u^ 


Hous  liiins  dans  le /'etf/>/f  : 

«  Ordre  vient  d'être  donné  aux  «employés  d«  la  guerre  dH  se  servir 
déiiormais  des  formulivs^ensongéresemploy^^es  sous  là  monarchie. 

»  Comme  on'le  verra  par  la  cimjlaira  suivante,  qui  nous  eut  lomb-'p 
entro  les  maint,  messieurs  les  réitrtiunnairus  ne  perdent  pas  leur  t(<rap-=  : 
■■■*  Ona  rbonncur  d'iplormir  MM.  le» (-nef*  do  bureau  qu  d  «prus  I  or- 
dre do  ministre  on  devra  se  servir,  pour  lu  correspondance,  jusqu'à  ce 
qu'il  en  soit  autrement  ordonné,  du  proiocola  eu  date  du  29  novembre. 
t845,  qui  /tait  on  usag.»  -lorsquA  le»  ;;éj6fau\  Saiiit-Yon  et  Trézil 
étaient  ministres,  sauf,  bten  entendu,  les  modificaiions  qui  résultent  du 
chan;;emeBt  du  •gouvernement. 

»  Le  cho(de  burtiau  (h|  service  iniérieur, 

•  '^ ,  ..-         »-l)UcllADSS0V. 

«  CotUresignô,  Petitkt,    _ 
»  Directeur  de  la  comiilabiiilô  générale,  cliar^o  provisoirement  du  .^e- 
crétariHt.  » 

—  Un  rapt  a  eu  lieu  mardi  vers  onie  Inures,  rue  Sairit-Ant  ine,  priH 
rétîliso  Saiut-Paul. 

Un»  feame Jeune  encore,  et  assez  élépmment  velue,  (jui  revenait  liu 
spectacle  avec  une  de  ses  amies,  a  été  entraloée  par  deux  bi>mriie.4, 
maigre  se»  cris  <t  s,i  rési<tanix'.  L.i  i;arlii  <iu  po^to  voisin,  avertie  par 
sa  co:npaj;ne,ii"a  pu  re.oitidie  les  ravisseurs.  (Cré.it.) 

—  U.i  lit  dans  le  Journal  'de  l'Indre  du  20  : 

u  II  vient 'l'arrivpr  à  Délabre  un  Mon  déplorable  évèiiOmeat.  La  fem- 
me ilu  sieur  B,..,  boulanç;er,  pa.s-aii  pour  avoir  dos  rolalrons  coupables 
avec  le  sieur  M,..,  meunier.  Le  mari  .■set  }M>«ié  l'autr'  soir  dans  laro'jr 
de  sa  iipi.-oii,  et  quand  .M....  a  vo'ilu  entrer  par  la  furêtre,  i!  lui  a  tiré 
daii  !a  li.;uredeiu  coups  d"  pittulet  charjîis  do  :;renadle.  Li  justice,  in- 
forméo  du  fait,  l'est  transportée  i^ur  les  lieux,  a  interroj:é  B...,  quia 
tout  avoué,  ainsi  que  M...,  (lui  e.<t  dans  un  étal  déplorable,.  1»  viiia^o 
tout  mutile.  B...  s'est  con.stitué  pris'jnni.er;  la  i;enlannerie  l'a  coiidiut 
au  Blanc.  Ici,  la  population  est  pour  ce  mallicireux  contre  sa  fumme  et 
son  complice.» 

—  On  nous  rrril  deTie;i  con,  dit  le  .\atwnal  : 

«  Le  29  njvcmlirt*,  un  détuch'ment du  9*  do  lii^iie,  composé  do  40 
liumm  ^  et  c  ;mmHn  1.'  par  unollicier,  partit  dn  Zrbduu  pour  se  lendro 
à  Tleoicen.  Comme  le  temps  eijil  affreux,  ri  qu'on  n'avait  p.is  rie  nou- 
velles du  convoi  le  30  àTlemcen,  .V.  lu  général  de  Mac-Mahon  envoy.i 
iminédiuteroent  un  déljch  -ment  de  spabis  à  sa  recherche. 

i>  liB  lendemain  il  .ippril  par  un  eourrier  (|ue  cinq  hommes  fa. saut 
pirtiedu  convoi  avaient  été  trouvés  morisdans  la  plaine  <le  Tr>M,  et  huit 
aulrt*!»  dan»  un  état  désespéré.  I.e  ir.èfii'^  jiur  arrivèrent  au  ijureau 
arabo  do  Tiemcen  six  mulets  chargés  des  'iniiis  et  de-;  fflyls  doc.» 
malheureux,  l.i.-.  spahis  luuveient  cncurn  cj  ;.tli.  soldai-^  inoris  qui  fu- 
rent trai.sportts  à  Zobduu.Oo  apprit,  le  2  .'iCMore,  (^ue  lu  reate 'Ju 
convoi,  ainsi  qu"  !'<  fii  ier  qui  !o  cô.i:m.iiiilait,  eiait  rentré  a  Zebdoa. 
PrfS'|iie  luus  les  hjT.nii'S  MW.tilj!  ^.;oreiis  m'nt  mala  e».  » 

—  N.jus  lito(is.d<S;).-i  roi.ï(ra?^(ur  'vri'iyc: 

II  Descendre  dans  h  s  mi:  i^  il  eu  icui..;iitr  p.ir  ùts'échollos  verticales, 
•ont  dos  opérations  fiwrt  fi  f:'.  ;.'lIlle.^,  que  !"s  mint'.jis  prélèrent,  mi'gié 
les  ordonnances  (|ui  loiur  Jefi'iidf'r.t,  lapjrerleur  ^ie;)ux  chiiices  de 
solidité  d'une  c^nle  qui,  m.illii".jruuscme;:i,  so  lompt  souvuntot  l"S  pré- 
cipite dans  l'aldnie. 

»  N  )us  avuns;i».-i=té  lii  r  à  une  cxprierre  :  n  ;;r,ind  qui  .i  di' r.'jnlr.', 
duia  liiaiiiéfB  la  p'us  éviileiit',  qutt  ce  dun^.r  iioiiitera  p'us  pour  1' > 
iiiintMir.s.  c.ir,  au  m>\e:i  d  lio  ii|)paieil  d'imi>  evlréiiie  .simplicité,   le  c.if 
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pas.  s.ir  un  laodf 


ii,:li»  dd  .s  U' 
i';iva;t  hi'ii,  non  -iir  de.n  iiuitièrr- 
ont  rcsljs  suspeiidu.s  au  milieu  dj 


fa',  re-to  suspendu  lorap  e  !.i  r  jrde 
»  l'e;le  eupcrieiu'O  ne  tr  faisait 
puils  d'uni<   t;ran. Il' profonde  if,   C 
in  ries,  mais  surdos  liomm-s  qui 
puil.s  lors.|ue  locaijle  ael'.i  rompu.  ... 

n  Lu  parachulu  des  miniurseobl  plu.-,  d  sjimi'.is  uno  spéciiialiûnlhéo- 
ri  lUc,  c'est  uaa;4i!it  prati  iue,  c'est  un  fit  accompli. 

»  La  démonstrati'n  del'appnreil  fe  faisait  devant  nnc  ausemblée  nom- 
breuse, ccmposéo  d'horamrs  insiruits  et  compétents,  la  plupart  familiers 
avec  I  art  :i  dilRcile  de  rexplo.l.ition  de.*  mines.  Leur  satisfaction  a  été 
tolU  qu'ils  ont  SiHMitaiiérajiit  olforl-a  ri:i.«i;t' ur,  M.  Vanderliocht,  de 
roiislator,  séance  tenante,  par  Uii  i.to."e.-i-ver;ijl.  les  fjits  dont  ils  ont 
él)  toiuoiiis.  Parmi  If»  ^iiJniltairc8  .se  lri;vontM.  D....,  l'un  des  a^,-:s• 
tants  (jui  a  désiré  ré,..''t(,r  iui-;ii 'iiii'  \'<\\<  ■rionc;)  ;  1;'  cablo  s\'ta!U  ru.iipii , 
M.  D....  et  l'ouvrier  qui  l'acconipaiî'iait  ont  ilc  ariéics  hpu.dauémuiU 
sans  «'•(.riHiver  ja  inoiidro  si'(.<jii>se.    ■■ 

»  Nous  Mirons  sor.i  do  tenir  nus  l"clours  an  coaianl  de»  i:;;iiv(:lle;  ap- 
plications que  l'uM  n»  peut  manqutT  deriirodo  cet;o  invention  si  don- 
b!ein(M;t  iii:eiivs.ii:t'i  au  point  de  viio  df)  l'Iiumaiiilé  ut  do  réconomii;  U" 
l'exploilatioii  Jcs  mines.  " 

Les  éfrani^crs  qui  hibitoiil  U  m!o;;n.vsur-Mor  ont  été  étonnés  du 

calme,  de  l'ordw  et  do  la  modération  qui  ciU  rv'i;ué  dans  cetio  villo  pen- 
dant les  éloctiot.8.  D,>.5lu<0au  matin,  plusieurs  Anglais  vi  dfaient,  les 
sections  pour  être  terrto  ns  des  disputes,  des  rises,  des  di.scussiens  on 
plein  vent,  conv.no  cola  a  lieu  dans  t-.iitos  le.s  élections  ei)  Angleterre. 
Ces  messieurs  ont  éprouvé  un  désappuintemeiit  complet  à  la  vue  dt-s 
irroupcs paisibles,  joyeux  mômf,  qi.i  s'enfrelMiaicnt  tcatment  de.'i  chan 
ces  probables  dtw  doux  candidat».  (L'Oburvaleiir.) 

— IJujeune  peintre  faisait  une  cour  a.ssiduo  à  uno  damoqui  passait 
pour  veuve;  Irais oItB  était  seulomout  séparée  do  corps  pur  suite  d'un 
jugement  obt'i.u  contra  son  raari. 
f  L'artiste  avait  les  vues 'les  p'us  pures,  et  il  était  moins  tenté  par  'e 
rich4  mobilior  de  la  damOq^i)  par  lo  déslt  u'acciiitie  ses  ressources  c<. 
d'augmenter  .<;on  aisaiicn  h  ollo-inèino,  en  y  ajouia;  t  les  pruiiuitsda  son 
inJustrie,  qu'il  évaluait  liés  bjut.  _  ■     .  .  . 

Matlieureusemcnt  lo  pri'^iiier mariage  n'étant  pas  dissous  civilemeiit, 
une  seconde  union  était  iinposible. 

Pour  vaincre  tons  le»  scrupules  et  snuv.T  ies  apparence»,  le  peintre 
imagine  de  simuler  un  nmria.^e.  It  obtient  par  acte  notarié  lo  conseul^- 
mt'nt  •  e  ses  parents,  envoie  des  billets  do  laite  p.ul  a  toutes  ses  con- 
naissances, «t  ne  dévoile  tout  ce  qu'il  a' fait  à  la  dame,  que  lorsqu'il' 
n'est  plus  temps  do  lo  piév.riir.  Elle  céJe  doiX,  quoiqu'a  regret;  les 
deux  m'ibil  erft,  d  u;tt  valeur  trè<  inégale,  8i>nt  aussitôt  confondus  ;  mais 
Lipeidtro  n'use  des  drpjte apparents  d'époux  que  peur  se  rendre'mattre 
ds  la  cdmmunaiité,  et  iail  «Jisparaltro  en  peu  dn  temps  tout  ce  que  pos- 
sédait ■•  prétandw. 


C'ille  ci,  obligée  de  chercher  un  reflige  dans  la  protection  des  loi»,  a 
déposé  une  plaintoen  escroquerie,  et  lacauge  sera  appelés  très  inces- 
KammoDt.  (AuembUe  nationale.) 

—  L'associstinn  fr.ïterne!lo  des  ouvrières  liugéres  fondifc  rue  de  la 
«lorderie.-yaint  lIoïKiri';,'?,  s'est  divisie  e;i  doux  associations:  L'une 
h'est  installée  rue  Richelieu  ii,  l'autre  oH  restée  dans  l'aucien  établis- 
sement. 

—  La  Cour  d'aasisosdu  Pas-de-Calais  vient  déjuger  un  cri  ne  accom- 
i,pai:né  de  circonstances  horribles. 

'    Voici  le  résunûé  do  l'acte  d'accusation  : 

Depuis  lo  2S  février  dernier,  Théodore  llennebors,  mari  de  l'accusi'e, 
avait  disparu  do  son  domicile  sans  qu'on-tûi  ce  qu'il  était  devenu.  Sa 
femme  00  faisait  aucun»  démarche  et  donnait  des  oxplications  va;.^ues 
sur  la  disparition  de  Hennebois.  • 

Ceprmdant,  dans  lo  mois  de  mars  dernier,  Hyacinthe  Dosailly,  dorae.s- 
tique  ù  Larbrei,  rencontra  l'accuséd  k  ta  pointe  du  jour,  une  bècbe  sous 
le  bras  ut  une  hotto  «ur  le  d3&,  oui  paraissait  renfermer  un  poids  ccn- 
.sidérable,  et  qui  était  couverte  d  une  toile  i^rise  ;  ellu'se  détourna  poir 
s'éloi^er  du  témoin.  Desailly,  revenu  chez  son  màitre,  lui  parla  de 
cette  rencontre.  Serait-ce  son  mari  qu'elle  portait?  dit  celui-ci.  —  Je 
n'.ni  point  pensé  à  cela,  répondit-il. 

Dans  ce  mémo  mois.  Grenier,  journalier  à  liertière,  vit  le  matin  la 
femmu  Hennebois,  occupée  daus^son  verger  uvec'uqe  bêche. 

Plus  tard,  d«6  indices  plus  giaves  se  réalisèrent. 

Le  20  août,  Jean-Baptiste  Ansetin;  fabneait'd»  ^wniers  à  Banin- 
court,  aperçut,  vers  sixnepres  du  matin,  au  milieu  de  la  loute,  devant 
sa  porte,  un  objet  qui  lui  parut  être  une  masso  de  chair  informe.  S'étant 
approché,  il  reconnut  avec  effroi  que  C^était  une  télo  humaine.  Hamart, 
son  beau-fn'ire,  qui  l'accompagnait,  découvrit  près  de  la  uno  hotte  dans , 
laquJIe  était  une  jambe  en  partie  décharnée.  Peu  après,  on  trouva  dans 
un  verger  uuo  autre  hotte  C(}ntenact  un  tibia  on  état  de  dissection. 
Apres  examen,  on  crut  recuniiattre  dans  la  tète  celle  dé  Hennebois.  >>a 
fem'no  fut  appelée.  On  lui  montra  une  de£  hottes  trouvées  qu'elle  re- 
connut lui  appâi  tenir.  Elle  feignit  de  pleurer.  Examen  fait  du  crioe,  on 
y  recenuut  des  lésions  graves  accusant  ub  crime.  Oo  trouva  chez  l'ac- 
cusée un  marteau  dont  le  fer  s'adaptait  parfaitement  aux  traces  restées 
sur  le  crâne.  On  saisit  en  outre  un  panier  exhalant  une  odeur  cadavéri- 
que et  contenant  des  parcelles  dé  matière  cérébrale.  On  l'interrogea 
sur  ce  panier,  elle  répondit  qu'il  avait  contenu  des  pommes  de  terre. 

Le  30 avril,  un  gendarme  vuita  le  verger  de  la  femme  Hennebois;  il 
enfonça  la  baguette  de  son  fusil  dans  un  tas  de  fumier  qui  s'y  trouvait 
recoiftert  le  brancbes  d'arbre.  La  baguette  de  fer  fut  arrêtée  par  un 
corps  dur.  Le  fumier  écarté,  on  découvrit  un  cadavre  auquel  il  manquait 
la  tAte,  les  bras  et  les  jambes. 

La  femme  Hennebois,  accusée  d'avoir  enfoui  en  cet  endroit  le  corps 
de  son  mari,  dit  qu'un  cadavre  aérait  été  déposé  li  par  un  ennemi,  le  $ 
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(i'uD  e  véritable  paisiance,  U  y  rtiglffi  WWi^\ 
tim«nt  vrai,  généreux,  utfle,  tant  «a  M  i 
vous  pourquoi,  contre  1»  terminaiton  do 
seqt  profondément  riinportanc4,dill«/inl#lll^^ 
Hité  de  li!S  résoudre  et  de  ne  pas  s'eiàtaomiir  c  ' 
litique  est  à  peu  près  tamunte;  il  mwm»  Ut  1 
et  fataliste;  il  la  réveille  ea  torttttt  ennt  r 
neuves  pour  nous,  niais  surprenante  ji|M|r,«i|e. 

Après  tout,  le«  tranaititmi  ooi  niiKi  a6l*:  >iktat  Ikli  ' 
nécessité  de  la  réforme  sociale  soit  |jir«éll#  itÉ  UUk^ 
des  gens  moins  conpromiHtiè  ëolli  «omî,  ék  n'unMt.i 
core  endossé  la  livrée  açciaUite,  ce  (HMtuiae  foi  '  '       ' 
bon  que  H.  Ducuing,  14D  puUieiaU  eMIM|. mfn,,  _^  ,  _ 

traiter  de  saint-fiimooien  ni  de  '"^'MÎ^rt.  ■■ÛlBlt. l'ia^  ^9*^ 
tera  sans  doute  aiicun  comniepceialitaaqiMSir{pMlSHiHB  'V* 
tienne  aux  réactionnaifei  ou  tout  an  mnlna.  sm  Iiwma^u  ^ 
un  langage  comme  ceiui-ei:  / 

Nous  sommes,  cela  est  évident,  pIiU  Olf^és  et  pieti 
joiird'hui  que  nous  ne  l'étioDS  la  veille  de  la  Bérdotitad*''^ 
quoi?  Eh  mon  Dieu!  précisément  pansa  qu  la  i4i 
étant  ;^ccomplie,Ja  révolution  sociale  n'est  pas  CMn 
parce  qu'elle  est  mal  compriie.  Le  H  févrieRoriei' 
bourgeois,  s'est  battu  pour  la  liberté  avec  aBtaM'<fi 
lAeni  que  le  prolétaire  de  l'atelier.  Seulement';  lï' 
bourgeois  s'est  figuré  quo  tout  était  fini,  tandis  que,  peur 
salaire,  risn  n'était  dit  éofiore.  -  '^ 

On  a  beau  s'étourdir  et  s'aveugler:  en  présepoe 
trouvera  toujours  lertoi  n'ettftSt.  On  «beiil  'nier  est 
qui  travaille  la  société  tout  eaUère;  l'antsaiiliism  eiiste,  os 
pas  disparaître  en  la  niant.  Ne  pas  croire  ji  lajAtftb  " 
présence  de  ce  qui  s'eSt  pa|Mé  et  de  oe  qurse  pims.  est 
mense,  cjir  c'est  une  fia  de  non-recevoir  tWp^^ 
et  qui  attenJeot 


iphinx  demaudera  toujoarsdasvioUmtset  déseléràùi 
Lorsqu'on  lui  répond  mal,  on  se  heortoaia  StÂHèi 
qu'on  refuse  de  lui  répoiidre,  on  se  béurté  aiit'  ii 

Suit  une  critique  fort  juste  de  notre  Aft^Vliéë 
avec  ses  mesures  financières,  patilellel^rtti^t^uièi,* 
tachent  à  aucun  eyàtème  neufeî  ptiiMant. 


km- 
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Un  pn>priétaire  avait  une  nuuvaise  dunit,jM.Jbois  M  aa 
leur  Ledar,  qui  voulait  la  compromettre  ;  mais  il  résulta  des 'Informa- 1  aux  iBOOtntions.  PlutAt  que  de  faire  lesuÎMiÏQiMldineiaa 


tions  de  la  justice  que  les  aliégiKion«  de  cette  femme  étaient  de 'pures!  mamieuxenti«teoir  Mdigi|iB0D)Mis.Ii  falisiiâehams 
calomnies.'  \àdea  reparutions d^detaïUfaraec  nBtw,4elMihi?^^ 

poutre,  ouvrage  d'un  jour  que  l'eau  ensjiortiirie  lèt 
une  iaondatioo  qui  emporta  la  digue  tootMtîêhl,' Gk 


Klieet't  accusée  d'avoir  assassiné  son  mari,  d'en  avoir  dépecé,  porté 
et  enterré  le  cadavre  dans  Sun  verger. 

1^  le  se  retranche  dans  une  uomp'ète  dénégation. 

Vi'ici,  en  résumé,  le  système  <îe  l'accusation  : 

Par  son  contrat  do  mariage,  lo  sieur  Hennebois  donnait  à  sa  femme 
tous  ses  biens  si  olle  était  surviv^inte  sans  enfants.  Elle  aurait  recouru 
i'u  criruu  piiur. satisfaire .-^a  cupidité.  Le  crime  consommé,  elle  se  rendit 
chez  le  notaire  D^iuchez  pour  en  toucher  les  profits.  Le  notaire  lui  de- 
manda la  production  d'un  acte  de  décès.  Elle  aurait  dispersé  sur  la  rou- 
te quelques-uns  des  débris  du  corps  de  son  mari  pour  cbintater  son 
décci. 

M.  lo  président  interroge  l'accusée:  elle  répond  avec  calflleet  sans 
aucune  émotion  apparente,  continuant  à  tout  nier. 

On  lui  rappelle  l'iotorpellation  d'un  gendarme  dans  la  prison  de  Saint- 
Pnl  :  I  Vous  auriez  dé  brt^Ier  votre  panier,  lui  disait-il.  —  Et  qui  aurait 
pu  penser,  r'^windltelle.  que  le  brigadier  aurait  re«;ardé  li-delans  I  » 

A  cetto  qui'Stio!]  dVprésMsDt  :  Pourquoi  n'avait-elle  pas  cultivé  l'e» 
droit  où  était  cnfoci  le  cadavre  do  son  mari,  elle  répond  qu'arrivée  là, 
elle  avMt  mniiqné  de  samenro. 

Les  faits  contenus  datiS  l'acte  d'accusation  .^ont  confirmés  par  les  té- 
moins. ■        ' 

.'.:*  tâche  du  minislôre  public  dévouait  facile  et  colle  da  défenseur  dé- 
se^péieo. 

Cl  ver  iict  de  cuipabilito  sans  circonstances  atténuantes  est  rendu  par 
le  jury. 

La  pc-ine  de  mort  est  prononcée.  L'accusée  demeure  impassible. 


I/Ordre  du 

Qiestiôns  suculks, 


^•ur. 

rédacteur  du  Courrier 


par  M,    DucLiNG, 

jranrait. 

Im  titre  de  cet  oiivrA^e  i^on^  a  pin.  Reconnaître  qu'en  ce  nio- 
nuiit  les  qucstious  Fucialcs  i-ont  ù  l'ordre  du  jour,  c'est  foire 
preuvtj-tle.  cldJivoyiiucc,  deplasde  clairvoyance  que  n'en  manifôs- 
tent  les  rêveurs  dfi  rtstauration  impérialiste,  de  restaiiratiod  or- 
liianrstc  ou  de  restauration  légitirixiste.  La  question  politiqoeest 
maint.  ii;uit  vile.  Le  peuple  se  gouvernera  lui-même,  l'abolition 
lie  rii. 'redite  dans  le  pouvoir,  le  suffrage  universel  et  direct  ont 
fermé  i'ëre  des  révolittions  politiques.*  L'intelligence  du  pays  ae 
trouve  eu  face  des  quittions  sociales,  et  tout  rideau  qu'on  essaie- 
rait maintenant  de  tirer  sur  elles  serait  bientôt,  déchiré  par  lea 
maiat  du  peuple. 

M.  Ducuing  parait  l'avoir  compris,  et  nous  sommes  disposée, 
pour  son  leuvre,  u  d'autant  plus  de  bienveillance,  que  le  Cour- 
rif >• /roaçrtM,  dont  il  est  collahorn'rur.  a  suivi,  en  politique, 
une  ligne  pou  éloigné  ;  de  la  mStrc  Le  Courrier,  sous  Louis-Plii- 
lippi;,  était  un  journal  d'opposition  qoî  n'allait  point  jusqu'à 
riiostililé  radicale  et  îyatématîqiie  de  l'cxtrùme  gauche,  ut  qui, 
ccpËndaut,  signalait  comme  nous  l'insuilisancc  et  la  vacuité  du 
parti  Thiers-Barrot.  C'était  au  journal  sérieux,  honnête,  qui  ne 
se  propesait  pas  d'abord  le  renversement  du  pou/oir,  mais  qui 
lui  fil  comme  nous,  à  propos  des  derniers  scandales,  une  guer- 
re sans  merci,  et  qui  deviut,  ;iprés  la  révolution  de  Février,  plus 
sincèrement  répubUcaia  que  beauoaup  de  républicains  a»la 
veille. 

Malheureusement,  nous  n'avons  pas  étéi  jusqu'à  ce  jour  4'ac- 
cord  avec  le  Courrier  sur  les  questions  Bfîcialee.  Nous  lui  avons 
trouvé  une  assez  bonne  dose  t^e  préjugés  écononUqucs  et  un 
bagage  fort  léger  d'études  en  socialiune.  Nou§;  cramons,  en 
ouvrant  M.. Ducumi^,  que  cette  dissidence  ne  pÉrsiite.  Vtjiiei  lea 
premières  lignes  de  son  œuvre  : 

P|s  plusqqe  MH.  de Toc]uoville  etTbiers,  ja  nlaoeeptele  sseialisma 
cooinio  formule  nécessaire  de  la  révolution  do  février,  et  ceux  qui  li- 
ront cet  cent  s'en  apercevront  facilement. 

Migré- nos  dispositions  8jmpath!qn(!s,  nous'  voilà  obligés 'de 
parier  d'avance  que  M.  Ducuing  n'a  '  pas  daigiié  faire  l'étude  de 
ces  écoles  socialistes  qu'il  ei«ltpo«yefrr*«lW»rdan87/ftr^i'  liande. 
mule;  noua  voilà  obligés  de  présumer  qu'il  ne  les  distingue  pns 
nettement  les  unes  des  autres,  qu'il  n'apttitit  ûtàetftûé  ni  njilii'mé 
les  solutions  qu'elles  présentent;  en  un  m)t,  ces  première;!  li- 
gnes suffisent,  nous  le  disons  à  regret;  pOUf  «ons^èon^aittci'e  que 
l'ouvrage  de  M.  Ducuing  ne  dOntiendra  pas  d'idée  énergique  et 
féconde. 

Et  cependant,  li  l'ouvrage  ne  contient pti  un  système,  une»- 
■eignemunt,  un  dogme  abratlMant  à  dea  eonclotions  pratique! 


s<;.«^' 


que  lepropriéuire  décréta  la  dig&i  en  plèM;  nuia, 
bois  l'avait  ruiné.  '     "" 

Nous  craignons  bien  que  lea  rifw^mu\t 
M.  Dacuing,  à  l'exclusion  du  aociaUime, 
réoarations  pour  la  digupen  boft, 

H.  DUening,  comme  tous  leé  hoi 

lisme  d'une  manière  génërÀfe,  le  e^ 

qu'avant  Février,  absorbé  pu  le  miWfement!! 

question  du  libre  échange,  il  avaitptaehé 

travaux  des  éeolea  socialiates.  DepHfTFéfïiei:* 

appris  aur  leur  conAte-gù  Ml'lliÉieonîia, 

(«ttr  :  les  atdleTi    nsUonalfT  I^^JBlMfii 

du  Liuenbouis,,  folfS  vbéilt,  Da2ili|la  açeiaUmm.  tea- 

rant  lea  profondes  raetncs  de  tontes  lea  Idéeà  apefaliSf; 

nous  gageriona  qd*n  attribue  à  M.  Louis  ff'inr  In  mfafifilii  jg 

proçtia  et  l'initiative  do  ,ilro«  tm  Iroeqilf/NoâsJ  p»-«— *" — 

disdplea  de  Fourier,  non  aeulement  non!  ne  flg 

Hâtivement  dans  la  elasiifieiiioil<l. 

qu'il  combat  nous  ne  reeonnaiasôna  p|i  I 

coups  d'estec  flrappent  le  mur  sans  noIÉt' 

tons  par  exemple  contre  ce  pasaage  :  ^  ^y^ 

Qaoique  les  voies  et  moyens  diffèrent  «ssioyelleaBat, . 

listes  s'accordent  sur  un  tnéme'point,  c'est  dans  la  gMfiwnélh  foai~à  - 
la  propriété  IndividutUe  au  bénéfice  de  la  propriété  ftihftàn. 

Noua  déçl«rons^  ^«^S^>^''^m«^>mlMÊliÊf^^ 
fion  complète  de  notre  tji^r|e,  dfjrabnffitkHB  lHvk  «ttoadï 
Codé  ciTll  et  d*un  artlde'^da'  Code' de  eonmaree  «d  1 
l'aMoetatToD  nef  pélUènei 
cial  inallénabla  et  indif itt 
aà'«Mfc</ihae,  toujoùrki 


haMéas 


lisme  «ans'distinctiop.d'éeole.  .n',e«t.pa|  je  Jittto|. 

M.  Iibcufng  supp«ae<eàoéri  ^«a'iës  liriiiMii,  tous  Ip  mdtr- 
listes,  refiisent  au  capital  la  partfeipaidM  -«s, 
les  associatioBa,  et  oa  timi«ii|.pas«Qniptedir 
vise  :  ^oeiaMo»  jfAhs  "     "" 

d*  TAUEtjT^.réptmdrik;  sumapneni 
de  suiviia,  atrec  M.  Dncoltig,  ime. 
vat*  intmMla  à  iâeàn  tilMiyuw 
pftér  noup.diiis  latBciaUtigiipea 


colieiliitton  et  d'aVeikir;  . 
veTt&diba  cea4ttaii^,'i 

les  laisse  absolument  àl'écart,  et,  qui  nétend  juger  le  i 

manque  évidemment  son  but;  il  en  atteindra  on  antre  qoei 
avons  indiqué  en  commençant.  H.  Ducuing  peut  agir  nnOB  pir 
les  idées  qu'il  éfnel,,dujnopiMr  sea  sentimenta,  par  laa  inlaa> 
tionBprogreiiifes;^n«u#^eim  service  à  la  boiugaoisler  aril 
vient  à  bout  de  lui  pérauilQer  0&la  doit  abiolanwal  fiyre  qoil. 
,que  choM. 

Notre  tùche  sera  de  lui  déèÉ|trer,en«iite  eomoMntdladott, 
réaliser  toute  ààtre^nlie  que  JUpUgramme  de  M.^  Dueniag. 


Ijë6  personne»  dont  f  abonnement  ex^rale'Siidëeembre 
priées  de  le  renouveler  avjtnt  cette  époque^ ai.el^^iiti,fenleill 
pas  éprouver  d'interruption  dansTeavibi  deiewjéiiilu.'^ 

On  s'abonne  à  Paris,  me  de  Beaune,  p*  2  :, ixui  les  déparia» 
ments,  chez  les  principaux  libraires,  ICM^ui^leara  dM  meiMlfS* 
ries  nationales  et  générales,  et  lea  diligeacariiui  èârnipôadi|l 
aveeeea  grandes  emloitateni. 

Oâ  pëdt'&ulâ  YSdililfèriti&  direct^tirs  des  postes. 

Prière  instante  de  Joindre  à  tontes  les  demandai  la  deiniini 


m 


Nous  prions  nos  correspondMtsdy,jlépSr^spjat»de 
envoyer  le  plus  tâ(  p<|jMiUe  les,  r^i^et^jf^^^  dl 
;)our  tejoei|JRiï;q!|epoùi^Ir>'^^ 

I  Lii^ge.  ~ji(- de  p.  -  R<«a  vot.  lellre  etpi^jMle.}— 


■4iii>hMn  «^,; 


e.  ->  M.  de  P.  -  R<«a  vot.  Mire  et  prit  aote.^  Qoelailestik  alM 
ils B.TBOM aile treivoa8pisiascrit.~T«éisile  mmmÊmmW 


::tsii^^^Èf.-. 


DEMOCRATIE  rAClFIQUB.     LUNiVl  25  DECEMBRK 


fnsi 


'S'JPMrtowcMMi  Milel  de  100  mt.  pir  tous  le  H  juillet  denier  : 
o  ».  Ifc  lib.  M.  Ab.  19,  -  iflO. 
Iwm  tneidoBs  le  règlement  annoncé. 


Jf^— WgT.  p«r  UjHMte  ou  les  mew. 

L.  —  Nous  vous  ré«b.  p.  5  m.  —  Votre  ab.  a  pris 


MM4toi«M.  —  M.  D.  —  Reçu  les  12  et  inscrit  les  «b.  —  La  remise  est  de  2 

ris  ai.,  I  p.  6  m.  et  50  c.  p.  5  m.  —  Quaat  i  l'éd.  p.  c'est  50  c.  |>our 
_  -Mgr.  par  laposf 

nMM^I•■Orand.  —  WT  C 

•iliISc. 

hliilltmrtee.  —  m.  K.  —  Reçu.  -  Bien  affecta  souv. 
'  •WÇ-t-M.  L.  V.  —  ReçulesSO, —  Nous  allrvou»  expédier.  Excusezie  rè- 

Jjjjt- "- M.  X.  —  Reçu.  Mille  amitiés.  "^  , 

■■'•••  —  M.  D.  —  Nous  ail.  TOUS  l'ad.  si  cela  n'empêchait  pas  l'exp.  parla 

M^,  0.  élit  signé  avec  plaisir, 
SaiM-SralTe.  —  M.  H.  B.  —  Reçu  1 
^•II.Twwexp. 
■•*■.  —M.  G.  —  Reçu  les  100.  —  Npus ail.  salisf.  à  vos  demandes 


Reçu  les  100.  —  Nous  prenons  note  <l<.'  tout  et 


DÉMOCRATIE   PACIFIQUE. 


DV.nRUMm. 


lànrtna. 


t 


AD  Nimlao  ODOTiDim  : 
P^iB.  !_,  .:.i_ .    .   .   Du  an  M  llr.,  SU  moia  II  tr.,  Trola  mol*  •  frt 
•   .       -     M  -      17 

.  .      _  -ao  -      M 

AO  «aatao  mkuli  do  vont  ■■ 
.    MUB,I».Rm.   .  .      -      •  -       a 

Farte,  vue  de  BeMuie, 

.  ' *•  fabonaMMl eb«  BruUé, «ditenr de ■osique,  paaaaoe de*  Panorama*,  l« t 
Uu^Mm  P^Me;  MartdUe,  Miobelet-Peyron;  Bnttdle*,  Michel,  Ubrain. 


jM  t^^Mir*  M*  m  n  molt: 


Me. 

I* 
M 


«. 


ANMONCIS. 
AnnoiMO*  anKlaita*.  .  . 
Melamm-botle**  .  .  , 
rattadepablieMé     :    .    . 


Itr.l 


M 


•lOnpmAIU  R  BOCBU  DIS  MABCHAMDIgESill  23   ukcBMBRK. 

lOlft.  OMapèehe  C.  Bsp.  en  baisse,  8  fr.  les  50  k-  et  5-85  c .  B.  Camp.  Htiti. 

0AR8.  Pins  fermes.  Le  C.  Rio  vaut4S  entrep.  le*  50  k*.  Il  y  a  plus  d'affaire*. 
,    .     0.  Haïti  55  fr.  entrep. 

CtailUMB.  Le  prix- des  blé*  *e  eoutient,  22  i  25  fr.  l'bectol.  ii2.  Il  monte  i 
LoAdre*  et  un  pen  1  Paris.  Blé  de  choix,  25  fr.  l'hectol.  (120  k*). 
Ls*  hriMi,  bien  tenue*  sur  tous  les  marcliès,  ainsi  que  les  seigles. 

OOIONf.  Ferme*  i  liverpool  et  en  hausse  au  Havre.  C.  Louisiane  bon  ordin. 
75«ttr*«ord.M«).  C.  Mal.  d*<T;  mais  on  est  pins  calme  le  25  cou- 
rut. Le  stock  n'est  plus  de  17,000  balle*. 

CUIM.  Matiewuires.  Bnénos-Ayres  secs  i  sa-50  acq.  On  fait  aussi  au  dessous. 

nPUTIl6(rh*ctol.)dispon.  «teourantdumois  en  hausse,  55  fr.  Fécule  et 
betterave,  47  fr. 

im.  LasCwtes  blanches  sent  revemes  i  M  h.  à  Saint-Dixier.  Les  fers  bat- 
.       ta*  sont  offerts.  Cette  industrie  est  en  mauvais  état. 

HinU4s  colaa  disponible  et  conrant  du  mois  en  h«nsse  i  99.  A  Lille.  84-50. 

nonSO.  Beeneonp  d'affaires,  prix  fermes.  Ind.  Beng.  veut  10  i  15  le  k'  scq. 
OaftitWclleiig.àS-MetMO. 

LAdW.  I>psn4e  hausse;  ells*  manquent  *tvalent4-40i5fr.  le  k*.  On  mon- 
te à  parte  4e  I0|6.  Pour  tel  tissas,  les  fabricaaU  en  gros  et  demi  gros 
Ml  toOÊÂ  «M  chambra  syndicale  i  l'effet  do  aurveiUer  la  moralité 
de*  traaaaction*. 

(MU  Mèow  (te  M  et  40  fr.),  est  («au  à  10  et  IS  fr.  le  mille. 

b3  KTm  tM4  ll-S  lee  ko  k*  acq. 


SAVON,  dispiin.  belle  qualité  en  baisse,  101  à  «00. 

SOiKS  (le  première  qualité  en  hauste  et  reclivrrliccs  partout.  On  remonte  ù 

Marbcillu  et  dans  tout  le  Midi. 
SUCRKS  do  nos  colonie  en  hausse  de  2-50,  la  bonne  4*  m  paie  54  50. 

S.  Bourbon,  7(10  b.  de  51  à  52-50. 

S.  Mart.  bell.'  4',  118-30. 

S.  indigène  d",  129. 
SilIFS  <le  boucherie  en  hausse  à  65  et  e.V.'M  dans  Paris.  Ceux  de  Russie  m  an 

auenl. 

Chandeili',  69  .V  70  fr.  —  Bougie  !,lériq  ,  I  50  le  k  ". 

Oléine.  !»0  fr.  hors  barrière.  —  .stéarine,  250  hors  barrière  ' 

VIANDES  Bcsiiaut  sur  les  marchés  de  la  banlieue: 

B<iufc,      105  le  kH"  sorte. 

Moutons.  I  10    .1,  — 

-■    Veaux,      1-25    .    '    ■ 
VlINS.  Les  petits  sont  plus  fenncs. 

Vins  i84ï,  .15  à  iO.  Tour.  nouv.  lionne  classe,  .17  à  40  ir. 

Chablis  nouv. ,  bonne  clastu,  55  à  65. 

Bordeaux  1847,  bonne  classe,  60  à  70  tV.  I*  pièce.  «^ 

Milcon  rouge  ord.  50  à  60  fr.      ' 

^~^~  L'uH  da  géranU  :  F.  CANTACiRKL! 

LIBRAIRIE  PHALANSTfiUlBNNE,  rue  de  Beanae ,  2 ,  et  qnai  Volteire,  S9 

Mmm PHALA^STÉRIE^  '«  «  1849.  'orvo.' 

in-l6,  orné  d'un  i^rand  nombre  de  vignettes.  Prix  :  50  c.  ;  et  par  la  poste,  80  c. 
Les  personnes  qui  prendront  ,i  la  fois  douze  Alinanachs  au  bureau  de  la  Li- 
brairie plialansténenne  les  recevront  pour  CINQ  francs;  celles  qui  nous 
adresseront  de  la  provinoa  uaa  demande  FRANCO,  accorapajniée  d'un  bon  de 
SIX'  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  FRANCO  une  douzaine  d'Alinanachs  ; 
celles  oui  nous  enverront  le  prix  de  CENT  Almanacbs ,  c'est-à-dire  CIN- 
QUAN'TE  fr.,  recevront  ISO  Aliùanailis. 


IIIIIY  II'VI?I1V  'AiBLBSiss  delà  vue  .lont  traités  avec  le  plus 
Iil/IIJA  II  IuLA»  grand  succès  par  Ibau  mABiCALB;  à  la  ph.,  r.  du 
Cherche-Midi,  5. La  bout.,  3  t.;  la  l|2,  1  f.  50;  lu  l|4,  75  c,  avec  l'instruction. 


BoyTeau-Laffecteur,,pour,gnérir  «b  tecret  les  dirlrcii,  sjphilis,  etc. 
Rue  Richer,  13. 


rAva  vaoToaAia  et  asm»* 


Trésor  de  la'poitrini , 

raoTOBAL  de  DEGÉNETALS,  pbari&acien,  rue  Salit' 


PEITAIS. 

iMoré,  S27,  pour  la  ijuérisoa  des  rhumes,  a>,tbme«  et  *n'«ctions  de  poitrua. 
Maiwa  d'expédition,  faubourg  Montmartre,  !•!,  Dé(6t  dans  tontes  les  villes  de 
France  et  de  l'étranger.  Prix  oe  la  botte,  I  Ir.  50  c. 


HOTIU   MCOHMAmfs  A   DOS  AMU. 


HOTEL  DE  LA  PR0VlDEN(i;H<rn^ft^V7.î{l:!îsr.S!; 

messageries  Laflitte-Caillard,  présia  Palals-Nitional,  lesTuilurie*  et  la  poste. 
—  Déjeuners  et  dîners.  On  y  (il  h  Démocratie  paciftqu». 


^ HOTELDE  .NANTES ET  DE YEMMIME 

Onamp*,  78,  près  celle  de  la  Paix,  entièrement  resteuré,  tel 
cbet.  —  Apparteraente  et  chambres  conforteble*. 


.,    i  Pari*,  me 
Neuve-des-Peti(s 
tenu  par  Mlle  Blaa- 


IVAII VPI  I  V  »■'■«»««>■  «AM»*©,  4  fr.  larAnxnLB,  guérit  en  5  jours 

lUfLlIliLLIi  Icsmalad.  o|iiniA(  es.  l'Ii.  r.  Itatnliuteau,  40.  Exp.  (Aff.) 


La  vente  annuelle  au«profit  des  Polonais  pauvres  et  malades,  s'ouvre  le  26 
décembre,  à  l'hôtel  Lambert,  rue  et  lie  Saint-touis,  n"  2. 

On  y  trouvera  un  grand  assortiment  d'objets  et  étrennes  au  mt^me  prix  que 
dans  les  magasins,  et  l'on  contribuera  à  soulager  des  infoi-tiinés  dont  les  der- 
niers événements  en  Allemsgne  ont  encore  accru  le  nombre  et  la  misère. 

La  princesse  Czartoryska  et  les  dames  patrsnesses  espèrent  que  le  généreux 
public  de  la  capitile  viendra  seconder  ses  efforts  celte  année  comme  les  années 
précédentes. 

TAMMim,  5  fr.,  et  ROB,  contre  la  syphilis.  lAirBOT, 
pharmacien,  faubourg  Saint-Denis,^. 
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Anuias,  r.  Beaubourg,  36. 
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le  rdntfiii ,  l'ciii'Ion,  Corninent  les  l'cinnu'.^  se  vi-ii^jenl,  le  Souid. 
I.  Articul   i'Ilôli'llfrieili-Gcni'Vf. 
H.igc  (I  Amour,  Simple  Histoire,  A  bas  la  lamilliM  Ksicll,-,  la  ^(iais('. 
»  ■  :  -.     La  rio(iriélé  c'e.l  le  Vol,  le  IVii  d  Arlilicc,  Hoi  deCnur, 
»t  i.'ï.Kii.i.     Les  Lampions  de  la  veille  rt  les  Lanterne»  du  lende- 
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iiiam. 

't  .ii-.T(  t.    Pauvre  Janjucs,  uni'  Kcole  norniandi',  intermèdes,  I  ill«  («rrible 
^  ■>n,r.i)rMiA-.  «.     Le  Livrciioir.  Tohubohu,  la  Cliavse  aux  Conscrits 
.  il  t.     ^anellr,  Kualdes,  Deux  Loups, 

I    i.u  <  ouivu».— Les  Sepi  Péc.hiii  c^pitanx. 
•  « .  »   :  »  u.  M.  f  tri  ni.«  c      IH48  au  Temple,  Mac-Béte,  Pauvre  Mère  I 
iHKATat  NATIONAL (lioulcvart  du  Templel.— U  Poiile  aux  O'ufsd'or 
►   Lit,  -Le  Diable,  la  CourtePaille,  Prince,  Tony 
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Au  horions  oa  verra  qui  s  le 
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Jearri  d'Ass,  aux  Anftait. 


^ÉSUSOHRIST  DEVANT  LES  CONSEILS  DE  GLERKI-:; 
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EMGJIEMT  COMPARATIF  ET  BAISOWÉ  «ES  LAMIES. 

En  vente  che?  A.  Fbanck,  rue  Richelieu,  69,  et  chez  l'Auteur,  7,  rue  de  Calais 
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Librairie  phalanstéricuiie,  rue  de  lleaiiiie,  î,  et  quai  Voltaire,  2 #5. 
POUR  PARAITRE  EN  LIVRAISONS  A  30  CENTIMES,  A  PARTIR  IHI  li  JANVIER   l»iî). 
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U' 


FOUBIER. 

RECUEIL  MÉTHODIQUE  DES  ŒUVRES  CHOISIES  DE  L'AUTEUR. 


PARLIPOSTI 
3i»  CENTIMES 


Chioue  UvraiMHi  compnndHi  86  pfgw  de  tente  compact  (clichéei)  ^  contenant  la  m^ère  de  50 
piÉM  aa  l'éditioa  io-K**  des  œuvres ;cbmplètea. 

La  publication:!»  rompoiserà  de  li5  à  20  livraisons,  et  constituera  l'exposition  de  la  Théorie  de 
fourtUt'yaf  la  rMoion  des  p1u<i  beaux  morceaux  de  l'auteur. 

Eft  ee  moment,  ot  l'idée  socialiste  agite  si  profondément  le  mondp,  il  est  du  devoir  de  tout  hom- 
M  taMUsMrtda  l'éclairer  aux  grandi  Ibyen  du  Soeiàliune.  Il  n'est  lias  permis  aux  liommea  sé- 


rieux déjuger  un  penseur  de  iatrtmpe  de  Fourier,  sur  les  pasquinades  oui  défraient  Im  <>nn««rw 
satipns  banales  et  sur  les  appréciations  plus  ou  moins  burk'sques  qSt^faitcs  de  Je,  luS^^^^^ 
prétendus  savanU,  qui  ne  le»  ont  ni  étudiéefc  ni  liu'8.  oeuvres  ae 

U  recueil  que  nous  annonçons  ici  permettra  à  tous,  sans  grande  dépense  et  sans  faUsne 
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PARIS,  26  DECS3IIBRS; 


s  Anjonrd'hai ,  la  ritribuUon  da  Ira- 
o  vail  est  abandonnée  an  baaard  on  ^  la 
B  violence.  Cest  le  maître  qni  o^nme 
a  on  l'ouvrier  qui  se  révolte,  à 

(LO0I9-NAPOLÉON  BONAPARTE, 
Extinction  du  Paupérisme,  page  50.) 

a  La  pauvreté  ne  sera  plus  séditieuse, 
n  lorsque  l'opulence  ne  sera  plus  opines- 
n  sive.  n      :  -, 

(I,oi!IS-Napoléoi»  BONAPkRTK. 
Extinction  du  Paupéritvte,  ptigt  52.) 


AMMcuMLée  iy»tf«B»le.   / 

l/aVèDemeot  subit  de  la  République  était  l'aocideat  le  plus 
propre  h  déroiler  la  fausseté  des  bases  sur  lesquelles  repote  l'or- 
dre social  actuel.  Se  donnant  comme  le  dernier  terme  de  cette 
longue  protestation  de  ciiiq  siècles,  qae,  par  la  voix  de  tous  les 
penseurs  éminents,  la  famille  européenne  a  constamment  élevée 
contre  les  entraves  et  les  douleurs  qui  lui  pèsent,  la  République 
a  proclamé  aussitôt  et  a  pratiqué  le  sufljrage  universel,  c'est-à- 
dire  la  liberté  univ<>rselle. 

Kh  bien  !  il  y  a  nn  tel  antai^onisme  entre  les  diverses  clasees 
de  la  société  telles  que  l'ont  faites  les  conquêtes  d'abord,  puis 
les  révoltes,  pois  les  transactions,  p^is  les  lois  et  les  moeurs  su- 
perposées sur  tout  ce  vieil  amas  d'iniquités  et  de  contradictions, 
que  le  peuple  semble  avoir  été  vaincu,  dans  le  suffrage  universel, 
par  le  peuple  lui-même,  et  qu'aujourd'hui,  interprétant  à  son 

Profit  les  <lnq  millions  de  voix  données  au  neveu  de  Napoléon, 
organe  le  plus  pur  de  la  conservation  bouneolse,  les  DébaU. 
ne  craint  pu  ds  traiter  le  peuple  de  Février  aeselave  révolté,  et 
dfi  dire  que,  pendant  six  mois,  la  France  a  été  éciasée  psr  la  ré- 
publique servile,  la  république  des  esclaves. 

Répétant  en  termes  plus  parlementaires  la  même  idée,  le  chef 
du  cabinet  choisi  par  le  favori  du  suffrage  universel  a  exposé  au-" 
jonrd'hui  sous  forme  de  programme  qu'il  n'y  avait  qu'une  chose 
k  faire,  maintenir  l'ordre,  c'est-à-dire  les  iniquités  sociales  exis- 
tantes, et  qu'appuyé  sur  ce  suflrage  universel  et  sur  une  impo- 
sante armée,  les  classes  élevées  pouvaient  compter  désormais 
sur  la  tranquillité. 

Rien  donc  à  notre  avis  ne  démontre  mieux  de  quel  mal  pro- 
fond est  atteinte  la  société  que  cette  nécessité  oik  croient  se  trou- 
ver tous  ses  chefs,  les  uns  après  les  autres,  de  se  ranger,  aussi- 
tôt leur  arrivée  au  pouvoir,  du  côté^es  puissants  eostre  les  fai- 
bles, des  riches  contre  les  pauvres.  Des  hauteurs  où  la  tourmente 
politique  les  a  jetés;  ils  découvrent  subitement  que  cette  société, 
dont  la  surface  paraissait  si  unie,  est  séparée  par  de  profonds 
abîmes  ;  ils  s'aperçoivent  trop  tard  que  la  véritable  base  de  la  so- 
ciété actuelle  est  l'oppression,  et  que  si  on  en  ôtait  nn  instant  le 
bourreau,  elle  s'écroulerait  et  retomberait  dans  le  chaos. 

Ce  spectacle  trouble,  bosieverse  tsoles  leurs  idées  antérieures. 
Ils  ne  isvsieot  point  que  la  société  fftt  si  mal  faite  ;  ils  ne  s'en 
doutaient  seulement  pas.  Ils  n'avaient  rien  préparé,  rien  conçu 
pour  uns  tdie  oeeurrence.  Alors,  flrappés  de  vertige,  ils  saisis- 
sent à  la  b&te  les  armes  laissées  par  leurs  prédécessevs,^et  on 
1^  volt  à  Isnr  tour  s'sgenouiller  devant  le  oporresa  et  le  reeon- 
naitie  pour  le  sauveur  social. 

Il  ne  suffit  pas  de  proclamer  une  répablique;  il  ne  suffit  pas 
d'invoquer  le  suffrage  universel  pour  loi  vivante  de  cette  répu- 
blique; car,  jusqu'à  présent,  que  nous  a  donné  le  suffrage  uni- 
versel? ♦     / 

Nous  a-t-il  donné  la  science  de  la  rénovation  sociale?  Non. 

Nous  a-t-il  donné  des  hommes  éminents  pour  nous  diriger  à 
travers  tous  les  écueils  de  cette  société  vieillissante?  Non ,  non,: 

Et,  par  exemple,  qui  vfeat-il  de  placer  à  là  tète  de  son  pays? 
M.  Odilon  Barrot...  un  honnête  homme?  maià  est-ce  assez? 

\je  programme  qu'il  nous  a  lu  aujourd'hui  n'est  que  la  répéti- 
tion affaiblie  de  tous  les  .programmes  conservateurs  et  station- 
naires.  Ancun  plan,  aucune  idée,  si  co  n'est  celle  de  ne  rien  flaire 
en  industrie  et  d'avoir  le  plus  de  troupes  à  ritttérieur.  Quant  à 
l'extérieur,  quant  à  la  solidarité  des  peuples  européens,  pas  un 
mot,  pas  même  l'ombre  d'une  idée. 

Ce  qui  peut  donner  encore  plus  de  force  à  notre  observation 
première  sur  la  contradiëtion  des  principes  à  l'aide  desquels  mar- 
che cette  société,  c'est  la  nécessité  imposée  atout  pouvoir  de  mé- 
connaître lui-même  les  lois  qu'il  est  chueé  de  maintenir.  Il  n'est 
Brât-étiv'pas  de  constitution  qui  h'ait  été  violée  le  lendemain 
ou  Jour  où  elle  a  été  promulguée.  Nous  ne  nous  en  fâchons  pas, 
noos  nous  bornons  à  le  constater. 

Ainsi,  voici  M.  Bsrrot,  amant  déclaré  de  la  loi,  qoi.d^  le  pre- 
mier ]our  où  il  s'agit  de  rentrer  sérieusement  dans  ce  que  les 
prétendus  conservateurs  nomment  si  pompeusement  l'ordre  so- 
citU,  porte  lui-même  sur  cette  loi  respectée  une  main  fttrt  peu 
respeetaense. 

On  sait  que  les  personnages  politiquesqui  ont  le  plus  coneon- 
ru  à  Is  nomination  du  président  de  la  RépubliqQe  et  à  la  eom- 
MMition  de  Mm  cabinet,  sent  peu  .bienveillants  pour  la  Répnbli* 
que  et  très  bien  disposés  ponr  la  monarchie.  IVoavant  des  saali- 
meats  analognes  dans  le  géii^  Ghangsmier,  commandant  ds  la 


garde  nationale  pariaieuM,  elles  Qlit  Inspiré  an  nouveau  cabinet 
1  obligation  d'tjottter  «IX  attribntiens  w  ce  gtoérsl  celles  de 
commandant  de  toutes  les  forces  mUitstres  de  la  V*  division, 
c'est-à-dire  de  Paris  et  de  tons  ses  oavinMS.  L'srrèté  ministériel, 
en  l'investissant  de  ee  psuvoir  taqpsrtaai^  lui  crée  de  |ait  une 
position  presque  indépendante  à  regard  du  mhiistré  de  ia 
guerre,  ce  qui  a  étéMsorphis  t^msllement  constaté  par  un 
article  spédal  qui  le  dispenwt  pendanf  vingt-quatre  heures  de 
rendre  compte  de  ses  actes  4  aon  ministre. 

Cette  dérogation  aui  lois  de  'a  hiérarchie  était  d^jà  une  at- 
teinte portée  à  la  loi;  une  seconde  plus  formelle  consistait  en  ce 
qu'une  loi  de  1831  interdit  çurfssément  au  commandant  de 
la  garde  nationale  de  cumuler  avMce  grade  une  fonction  mili- 
taire oefiM. 

M.  L«dru-Rollin,  peu  confiant  dans  les  intentions  du  csbiœt, 
est  venu  réclamer  avee  une  énergie  qui  n'est  pSs  un  senl  instant 
sortie  des  bornes  parlementaires,  contre  cette  concentration  ex- 
cessive des  pouvoirs,'  qui  pouvaient  menace  leslibertés  publiques; 
il  a  en  même  temps  nit  remarqaer  l'iUégaltté  dont  noas  vemms 
de  parler. 

La  défense  de  H.  Odilon  Barrot  a  été  faible,  très  faible,  et  il 
s'est  rttjeté  sur  les  nécessités  de  la  ettnation  périlleuse  où  se 
trouvait  la  société. 

Après  une  réplique  vive  St  animée  de  M.  Ledru-Rollin,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  M.  Léoa  de  Mslsvills  a  senti  «ue  la  ques- 
tion était  mal  soutenue  par  le  chef  du  cabinet,  et  qa'il  Aait 
temps  d'appeler  à  leur  secours  les  légitimistes.  Il  a  répondu  à 
H.  Ledru-RoIlin  par  des  perstmnalités  teUerasirt  blessantes  pour 
ces  anciens  meaibres  du  gomememsnt  prafisoife,et  «li  incrimi- 
naient si  directement  te  Révolution  deTévrter,  que  la  droits  s 
couvert  de  ses  bravos  ce  nouveau  ministre  de  Is  République,  qui 
renisit  l'origine  de  ion  jMuvoir,  «st  disait  anisi  oorâtemi^l 
qu'il  le  pooynit,  son  peu  a'affectlon  pour  la  forme  r^afinci||në; 
—  les  mêmes  membres  de  la  droite  ont  refliBé  ^ëeoiitei'  M.' 
Charlea  Dain,  toraque,  monté  à  la  tribune  après  M.  ,ds  |p|lfr01s^ 
il  -affrontait  les  murmures  des  dynstiques  de  toatss  ' 
stigmatisant  la  conduite  peu  noble  d'un  ministra  ,( 
ne  s'être  fait  le  serviteur  de4s  RésuMique  que  fosf 

défiM^'|^43rcii^ 

tains  membres  de  l'Assemblée,  désirant  laisser  le  ismps  au  ml' 
nistère,  soit  de  revenir  sur  cette  nomination,  soit  de  présenter 
un  projet  de  décret  ponr  en  efliMer  l'illégalité,  et  en  même  traips 
voulant  ((onher  un  avertissement  an  nouveau  cabinet  sur  aa  con- 
duite, avaient  proposé  ua  ordre  du  jour  motivé;  aiaisU  a  été 
écarté  par  une  faiole  nù^orité,  et  l'ordre  dujour.pur  et.aimple 
adopté. 

En  résumé,  le  ministère  s'est  montré  faible  et  l'Assemblée 
aussi  en  laissant  entrer  cq  nUnistère  dans  la  voie  despréttadoés 
nécessités  de  position.' Il  n'y  s  sa  de  fort  que  M.  Léon  ds  Mais- 
ville,  et  le  parti  légitUnista  r^  dernier  a  Juré ,  de  perdre  la  Ré- 
publique par  des  discordes  continuelles;  il  n'y  réussira  point, 
mais  il  causera  beaucoup  de  mal  4  la  France.  Et  ce  bon  M.  0- 
dilon-Barrot,  qui,  dans  son  programme,  se  flatte  deienner  l'a» 
Ume  des  révoluiions.  Ah  !  lliouièté  homme  !     . 


vraiment  juste  est  la  répwtition  prep«rti<«i|elle  aa  coneoorf  4p 
chacnn  en  capital,  en  travail  et  en  talent. 

Le  syslèsie  démocratique  détruit  riodividualisme,  cette  grands  pl|is 
ds  Dote*  éfoque,  «ohnta  ia  fnrternité  et  réalise  l'esté,  n  n'y  9,  ptas- 
j»\n  les  hommes  d'autr»  rivsUté  que  cells  du  tc«v^  ;  il  «Y  SfRiai 
grands  proprittalrss,  de  petit*  propriétaires  et  des  prolét 
que  des  tmoclétquif>rmnenttni[t  oHg:  b^n^ica  tmm* 
êtii  il  n'y  a  plus  d'exploitwirs  et  d'ûpUntés,  tau  sopt  4 
ploitants  ;  il  n'y  a  plus  d'indigènes,  ,pu(s  de  mendicité  :  par .._ 
faiiee  sur  les  bénéfices  fX  1m  salairea,  il  est  paré  aux  plus  I 
éventualités,  et  chieun  a  une  retraitfBUsurée. 

Dans  ce  système  le  sel,  biea  qu'appartenant  à  toos  les  associés,  tests 
ioifivis;  «n  a  donc  les  avantages  d»  la  grande  propriété.  ChaqueMm 
de  culture  peut  être  pratiqué  sur  le  tenain  qui  lui  ooaviMt  If  wyfa^t 
dans  le 
méats  p 
liorBtiuns 
meot  deviennent  pâtibles. 

La  grande  pmpriéti  i|idivise  étaqt  travaillée  par  de 
vriers  o<ti^^  spmos  la  petite  propriété,  des  prodnUs  extrésiiÉisa|lsbos- 
dants.  Chamw  aipoeié  se  traavsat  eofrppriAairs,  est  atiiëU  «a  Wk 
intéiesséàla bonne geetiott  de b chose  pabljqoe, à l« qa^HS^  fMttf- 
qus,  ausid  toeogoepar  le  norteileoint.  ,^^  ^^ 

On  Ht  dans  la  SiMmtiom  Hm»iratiqui  tt  soe/ols  : 

Les  représMtanti  étajmt  hier  fort  préooeopés  des  bnltsdeMBi- 
festations  impérialiitas  qui.devaient  éclater  i  la  rsvae  deee  matia.  lia 
ton  du  ConMMUmnel,  les  alarmes  du  SMê 
fisaees. 


■wpwiiiqso  qiw  fvm  i«  «niparvKi 


Eqprlt  4ei  j«iinuMix. 

Il  faut  tenir  compte  à  la  Liberté  des  louables  effi>rts  qu'elle 
fiât  presque  tons  les  jours  p«v  dtfdder  le  nouveau  gimvernemept 
à  l'amnistis.  Elle  rend  ai^  à  Louis  Ronq^aiti  un  mH»  «i 
plus  réels,  et  nous  sommes  heohmx  d'emprantsr  à  os  Joupil  U 
citation  suivante  :  :"' 

■  Laissant  de  cAté  le  point  de  vue  politique,  patsoas  à  la  néeesfité,  aK 
devoir  des  réparations  dues  i  l'innocence,  à  la  m|séi«et  à  la  etvilisaf 
tion.  Ici  la  suwtion  panlt  nwinè  élevée,  mais  éHe  est  plus  éMMdus; 
L'innocence,  elle  a  été  mMe  dans  les  cachots  avee  lé  «rime  ;  eH^invO^ 
que  Dieu  sur  d'infimes  pontons  ;  elle  a  des  droits  immortels  et  des  voix 
éloquentes  qui  renversent  tout  pouvoir  injuste  et  franchissent  tontes  les 
barrières.  La  misère,  arrivée  à  ion  dernier  période,  ayant  vendu  son 
dernier  grabit,  où  neut-«lle  aller,  si  ce  n'est  dans  la  rue  où  se  reeruto 
l'éineute,  où  la  révolution  semble  oonsoler  et  grandit  la  mort?  La  civi- 
lisation, 00,  si  vous  le  préférez,  l'homanité  des  mœurs  et  de  l'e^it 
d''jn  peuple,  qs'en  avez-vous  fait  à  la  suite  des  journées  de  jainT  La  ci- 
vilisation, votre  mère,  notre  mère  à  tous,  vous  l'avez  violée,  iasaltéeet 
bâillonnée  pendent  quatre  mois,  à  la  face  de  l'Barope  épouvantés. 

<>      ■  — — —     ■  ■._  _  ' 

La  République  parle  ainsi  de  la  dernière  revue:     { 

Plusieurs  officiers  de  la  garde  nationale,  à  qui  nous  avons  parlé,  nous 
ont  dit  :  «  Nous  ne  sommes  pas  ici  pour  voir,  admirer  ou  enoenser  Bo- 
naparte, nous  sommes  ici  pnour  répondre  par  d'énergiques  eris  de  fire 


la  Républiquel  aux  cris  rév9lutiiM|MMise  Se  ftoe  Vemptnmr  !  qu'on  a< 
si  nous  croyons  certaines  rumsun,  l  intention  de  POuffer.  >  U^mMur  I 
la  gsrde'  astionalédePsris  Si  elle  sait  tt^oérs  eoBiprMHfre  derla  Réptt< 


btique  eet  le  seul  gouv.eroement  qee  mus  puissions  aVoir  désormais,  et 
qu'il  y  aurait  hrate  et  calamité  pour  le  pays  si  on  le  repisçéit  sous  na 
jeugaespotiqne  quelconque!  La  garde  nationale  eomprendra  à.  la  fois, 
que  la  République  antonse  tous  las  progrès  sociaux,  et  que  ces  progrès 
sont  nécessaires  pour  que  nous  éeh^»iMBS  enfin  à  l'état  de  malaise  et  de 
crise. 


Tous  les  Joamaux  socbdiites  un  peu  sérieux  arrivent  à  la 
oonuanne  sociétaire,  à  l'idée  de  l'aiaodatlon  agricole,  indnstrisllé 
et  domestique,  réslisée  dans  la  commune.  Nous  avouante  aur 
espoint,unpaasaMtrè[^eiflUeitadstaJtAMMi9iM;  noos  trouvons 
aujonid'iiri  danale  .fîeiipleunartielo  égal«m«it  voisin  des  doctri- 
nes les  plassatoss  sur  l'aisttèiatioa  aMoole.nsenltà  déstrarsea» 
lement  que  l'auteur,  M.ilMMiNèlf.M^IÎÉtoefqn'ilsdlaadparaDs 
participation  aux  bénéSoes  tw  aejmtu  base».  La  leuls  biMs 


les  proportions  les  plus  avantageuses;  les  madiines  et  taMra- 
I  pernetionnés  peuvent  être  litmie  avec  succès.  Lee  grandes  ané- 
iuns  d'sméBageBaent,  d^amendenent,  d'irrigation  et  de  daiSiSh». 


L'inaBasee  pouvoir  donné  an  générsl  CTisagsraisr.  le  esnsaaadaaMnt 
de  l'sraiée  des  Alpes  confié  an  fanerai  Bogsand  étsil|sC  f'olijsldslas^ 
oooveiaa^oas. 

Oa  psrisit  d'intsqieUatioos  à  adresser  msrdi  proehaia  an  0^ 
SMSt  mr  une  parole  attribiMia  su  général  Changamisr,  et  qfi  edt 


ée,  posr  prévenir  us 
IterilasMIatieada  m« 


^     rMe  pour  a'élra  pas 

Il  paraîtrait  que^qnaBdl'A 
impérialiste,  le  àéêià  i  prédjjiiter  ilasidlalieé  da  pifillisl  «sM  M. 
piblique,  le  citoyen  MaoMt  fut  charai  de  densadar  i  M.  Chasianier 
si  ronpoavaiteoovier  sjarlmpsBrla  défasse  de  k  RépeMEjnfc  <  Oa 
laWjpnit:fé|podHM.jClw^[^^  mais  Uni»  parait  pal  bdls 


CsftsgQsaftpla*  -    .  ^_,    ., 

I,  il  swibM  iIb 
ririons  mêassqn'il  osât  ess*^  r< 


)  dragées. 


la  RépubiiqBS  y  gMoerait.  L'impsUon  loi 
d'ailleorsleesitaationsiiet 


'apaU 

des  projets  qs'en  Waélft; 

saïait  readae.  Noos  SMMss 

iieltaS  et  préférons  surtout  les  tigrss  amt 


Voici  dans  quels  termes  un  correspondaat  ds  riMNrs  nuls 
de  Garibaldi,  ce  chef  de  volontaires  italiena  dont  le  patri(mitto 
a  ai  fort  contrasté  avec  l'esprit  fort  pea  nttisasl  da 
ment  de  Pie  IX  : 

Il  peralt  qu'on  va  faire  venir  ta  itmât  de  Gsribaldi  :  déjà 
ou  soixante  ds  Ces  yonieaniUa  sont,  dit-os,  arrivés.  Il  se 
plus  que  cela  à  notre  pSBVNRoae. 


No^  Oimim  acte  4  rUnivei»  de  la  èédanàmi  inttii  v^ 


la  DémteraHe  pad/lque  sgnns,  av 
mssts  de  ms  aasts,  ras  la  ossrAasJi  rasosm  p|rq{stés  par  Issj 


banquet  projeté  par  sss  amis,  elle  ditsdeflwMt  toSt  le  <anliiirs< 
ta  Write,  rostoudfaaqssépsti^paltecenslaaioa. 

j^  Il  isapim  qfifi  ta  jpe  éoei' 
i^eitMsWiàfltiiiir,#^e«dn 
t^nnett  l'jiatfe.deiBes  màm  ' 
tMs  éÉIs  an  eneoniagdiewi 

Nons  trsuvMS  les  lignes  ■ainmtss  dana  la  JPoMs  : 

La  Démoa^tOe  paclftqueMU»,  sous  le  titre  do^  frtn^tes  géérma 
(ftt  «odoltime,  l'extrait  d'un»  vieUfe  ftrocAtcre  do  Louis  Bonapaila.  By 
S,  ssns  doote,  daaa  cette  broehnrs  quelques  propositions  d'ans  jnelsÉas 
imteonteetiMei;  nuéaquin^poiatdeceavisaxpécMsàsersprMhsrt 


JLs  DtmteraUe  pad/lffse  elle-méns  u'avait-elle  pss  jadis  «dMsMé  la 
sasssids  l'oiiBaisatiQa  du  travail  es  déiendant  la  «suse  de  la  liberté  du 

lOomperoe?  ■■. 

ViraLUEBSOGHiniB  !  Comment  vonstniteE  tiaiiVSxtittetiméu 
'PosprfrtoNsqtii  était  hier,  suivant: les  prOoeara  étectoranx,  aa 
des  titres  de  M-  LoôiS-Bstaspatte  au  grade  dep«Msitr,<elf>i 
vient  de  se  réimprimer  par  ses  ordres  T  Mous  ne  sommes  pas  ds  ' 
votre  avis.  L' Extinction  <i«jis;^<:M«  aboutit  à' des  emiela- 
sions  pratiquM  que  nous  n^é|^uvèns  pas,  maia  les  prémisses 
poaéesdans  cette  cenvrè  sont  Justes  st  iéeondss;  dss  idées, géné- 
reuaes  j  aont  exprimées,  et  ee  livre  afosauraitreBdus  qnàpali- 

Îiues  à  la  candidlatnre  de  Louis  Bonaparte  si  cette  promaion  do 
bi  aodaiiate  a'avait  été  coatrdialancée  par  les  décisitfl^hiMpM- 
térisnrss  du  prince  stpar  lasonlesr  rtietioDnahvdssMpartl- 
oans  les  plussflchés. Qus  Lontai  Bon^srts  rsvisaas  aàx  prtai- 
dpaa  posés  dmassa  «MUs-tandtew,  il  ygagnerabésa  des  aads. 
K  nons  lui  f^ipdons  ses  propres  Iparaîes,  0*0111  tRi«  d'sasoa- 
'^  sl^nouraidsjrranM^. 

notre  oShtniilfn^^  pfétiÉii(dtte,  noài'dln^  Bas,1^n» 
„^,,„  dn  «nî^Sps  noua  rentendont,  «rt.K^ 
d'assurer  la  liberté  du  «mimeires. 


'  VÊvimmmt  a'sitins  on  as  pedt  plas  katnsux  di  nsas 
i^siéi  <*«^eor<  «it>ofoiila<r«.  O  leboM  nioti  U  i^7%ftà 


■'V'-^i'  -■- 


éM 
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I  vif»  «rtn  >MMuMV«»M..MMlC  Mcvi 
i'eipreMions  analoguet  :  ekwivtiri  inveiUmMre,  ehariwH  nmt 
le  «avoir,  il  nous  est  arrWé,  il  est  anivéà  vingt  autres  d'appliquer 
cette  épitbète  i  qaelque  Journal  sans  avoir  tu  là  un  trait  d'esprit 
dont  on  dût  s'eBorgueillir  ;  maità  \'Evènme»t,  ep  fait  d'esinrit, 
ce  n'est  pas  tous  les  jours  fête.  On  est  sagement  économe  de 
dépenses  intellectuelles,  crainte  de  banqueroute,  et  l'on  fait  pru- 
dràunent  servir  une  douzaine  de  fois  la  môme  j^laisanterie.  L'E- 
vénement se  donnera  donc  la  joie  de  répéter  indéfiniment  fon 
bon  mot.  Hier  encore,  dans  ui^seul  artiçu,  il  nous  appelait  qua- 
tre fois  charivari  involontaire. 

Quand  ils  ont  tant  d'esprit  les  enfants  virant  peu. 


A  volrc  aise,  messieurs,  mai»  nous  Fommes  plus  excusables  *  'es  autels  de  la  vénié 


voix  pwt  iievAs  d*  la  leotric*  et  i«~«-^...t  g.»  rfm^ffM  -'-y  'r 
salle  ont  empêchA  la  plupart  des  auditeur^  de  l'entendre  ;  oli'be  pouvait 
saisir  que  quelques  membres  de  phrasés  dans  lesquels  le^ocialisme 
ëiait. joint  au  nom  de  Jétus-Cbrist.  On  a  entendu  ensuit*  les  ioa«t*:  Â  la 
fiaternité  universelle  !  eayoyé  par  Mme  Simon  ;  A  l'avèntment  du  règne 
de  Dieu  sur  la  terre  1  par  liait  Desroches  ;  A  la  liberté!  par  Mme  an- 
delot. 

M.  Pierre  Leroux  a  répondu.  «  Je  suis  «onfondu,  a-t-il  dit  ;  après  tou- 
tes les  bonnes  pensées  que  T0|W  venez  d'«izprimer,  je  ne  pourrai  porter 
la  parole  ;  je  ne  pourrais  dire  que  des  choses  faibles.  On  a  parlé  de  ces 
hommes  qui  poursuivent  par  les  sarcasmes  et  le  ridicule  tout  es  qu'il  y 

Ia  de  beau,  de  bien,  de  grand  ;  laissons-les;  ils  ne  méritent  pas  notreat- 
lention.  Jésus-Clirist,  notre  rédempteur,  n'a  pis  créé  de  castes.  Nous, 
les  socialistes,  levons  le  Voile  dont  les  prêtres  voulaient  à  jamais  voiler 


que  vous.  Si  nous  faisons  un  Charivari,  c'est  involontairement, 
à  ce  qu'il  parait.  Vous  faites,  vous ,  l'Evénement  très  sciemment 
et  de  propos  délibéré.  C'est  beaucqjup  plus  grave,  et  vous  com- 
"m^tter  votre  crime  de  chaque  matin  sa"s  aucune  circonstance 
atténuante. 


I^e  Siècle  rapporte,  à  propos  de  la  revue ,  un  détail  dont  nous 
pouvons  ccrtifler  l'exactitude.  , 

Le  défilé  a  été  siginklé  par  u\}  incident  assez  curieux  :  pendant  que 
M.  Louis-Napoléon  Bonaparte  eceupait  la  place  qu'il  avait  prise  pour 
voir  défller  les  troupes,  on  a  aperçu  au-dessus  de  sa  tète,  à  une  assez 
grande  hauteur,  un  cerf-volant  qui  avait  la  forme  d'un  aigle  planant  les 
ailes  étendues. 

Le  général  Ghangamier  a  donné  ordre à^^'un  de  ses  aidesde camp 
d'aller  couper  la  fiMile;  c'est  ce  qui  a  été  fait,  et  le  cerf-volant  est  venu 
s'abattre  i  quelques  pas  de  l'élat-major. 

La  Patrie  «Joute  : 

L'auteur  de  celte  démonstration,  qui  pouvait  être  une  eause  de  désor. 
dre,  est  un  nommé  Noël  Pied,  domestique,  demeurant  rue  de  Berlin,  26. 
Praeès-verbal  a  été  rédigé  contre  lui. 


L'I7iti<m  nous  reproche  de  l'avoir  représenté  comme  préchant 
l'abêolutitme.  Elle  s'exprime  ainsi  : 


Appliquer  la  liberté  de  l'homme,  comme  nous  le  faisons,  à  tout  ce  qui 
coBStitue  l'oruanisation  publique  au  temps  présent,  c'est  laisser  loin 
derrière  soi  l'Ecole  du  phalanstère,  aussi  bien  que  l'école  de  l'empire. 
Ces  deux  écoles  ma'nquant  d'un  loi  morale  pour  régler  l'intelligence  des 


MmeUraneta  porté  un  toast  à  A'0(7!  «  Si  nous  voulons  transformer 
la  société,  a-l-elle  ajouté,  femmes,  prenons  pour  modèle  la  divine  Marie; 
((ue  son  nom  soit  béni  entre  taules  les'femmes.  Prouvons  que  cette"  réu- 
nion de  femmes  est  ssinte,  ot  que  les  soc!ali<itee,  au  lieu  de  vouloir  abo- 
lir la  famille,  sont  animés  d'un  amour  profond  qni  ne  tend  qu'à  la  proté- 
ger. Nol'l  à  Saint-Simon,  à  Fwurier!  Noël  à  tous  les  peuples;  qu'ils 
soient  unis  entre  eux  !  Nool  à  tous  les  exilés  quiaoun«nt  t  A  la  frater- 
nité donc  I  elle  mettra  Dieu  pour  nous  ! 

M.  ilarvé,  après  avoir  fait  l'apologie  de  Saint-Just,  lui  a  porté  un  toast, 
on  y  joignant  les  noms  de  Couthon  et  de  Robespierre  ;  puis  sont  venus 
les  toasts  suivants  :  Aux  femmes  !  par  Mme  Moniot.  A  nos  mères  et  à 
nos  enfants!  par  Mme  Marie.  Au  Christ  viyaot,  à  la  Francel  par  M.  Ber- 
nard, qui  a  chercliè  é  établir  qu'il  y  avait  une  assimilation  complète  en- 
tre Jésus-Christ  et  le  peuple  françaia  ;  è  Marie,  première  propagatrice  du 
socialisme!  aux  martyrs  de  Vienne I  par  une  dame;  à l'inéf^lité I  .par 
M.  Macé  ;  à  ia  réalisation  pour  tous  du  bonheur  sur  la  terre!  par  M.  lié- 
lie  ;  à  la  liberté  universelle  !  par  Mme  Ad.  Bsquiros  ;  i  i'iodépendsnce  de 
la  pensée  !  par  M.  Constant;  â  la  religion!  par  M.  Pinguet  j  à  Fourier  I 
par  une  dame.  Ou  a  récité  aussi  des  fables  et  d'autres  poésies.  On  a  en- 
tendu <m  outre  divers  chants  patriotiques  au  commeUceiBent,  au  milieu 
et  à  la  fin  du  banquet.  '        - 

La  2)^mocra<t«  pociySi/tte  a  emprunté  au  journal  le  Crédit  uno 
note  relative  aux  affaires  intérieures  du  Con$titiUio»nel.  Nous 
reproduisons  également  la  rectification  que  publie  aujourd'hui  le 
Crédft. 


De  nouvelles  iflformations  que  nous  avons^prises  nous  obligent  à  re- 
connaître que  la  note  qui  nous  a  été  commumquée,  il  y  a  deux  jours,  sur 
la  situation  actuelle  du  Constitutionnel  i  l'égard  des  membres  de  l'an- 

—    ^^    ^ — -.__  „  ciea  centre  gauche,  est  dénuée  de  tout  fondement,  (^ux  de  nos  confrè- 

peuples,  sont.obhgees  également,  quoique  divers«ment,  de  remettre  A  une  P  ^es  qui  noua  ont  emprunté  cette  note  auront  sans  nul  doute  la  loyauté  de 
forcequeleonque,  matérielle  ou  non,  le  droit  absolu  io  gouverner  les  I  nous  emprunter  éiîaleinent  cette  rectification. 
esprits  et  les  volontés.  Nous,  au  contraire,  avec  lotre  loi  sociale,  nous  l 
écartons  jusqu'à  l'image,  jusqu'au  soupçon,  jusqu'à   la  possibilité  de 


l'absotutiame 

Le  système  des  légitimistes,  plus  libéral  que  le  phalaoatère  ! 
nous  passons  à  l'Union  cette  plaisanterie,  ainsi  que  le  dessein 
qa'elle  nous  prête  de  soumettre  les  esprits  et  les  volontés  à  une 
contralate  quelconque.  Il  est  bien  entendu  que  l'Union  parlera 
toujours  du  phalanstère  sans  daigner  s'enquérir  de  ce  que  c'est. 
Nous  nous  en  consolerons,  mais  nous  regretterions  sérieusement 
d'avoir  été  injustes  envers  elle.  Nous  retirerons  notre  expression 
fabsoluti$me  auisildt  que  l'Union  aura  reconnu 

La  légitimité  du  mouvement  de  89.  .,, 

La  1  égitimité  de  la  révolution  de  juillet, 

I.a  légitimée  de  la  république  actuelle, 

La  Intimité  des  insurrections  de  Vienne,  de  llerlin,  de  Sicile 
et  de  Rome. 

Ce  sont  là  des  manifestations  de  la  volonté  populaire  qui 
n'ont  rencontré  pooi'  obstacle  que  l'égolsme  et  les  satellites  des 
princes.  Quand  on  réprouvé  ses  mouvements  émancipateurs, 
quand  on  donne  la  main  aux  bourreaux  des  peuples,  on  est  ab- 

SOIJJTISTE. 

On  cKt  absolutiste  surtout  quand  on  croit  à  l'éternité  de  la  mi- 
sère, quand  on  préfère  l'aumône  au  droit  au  travail,  et  quand  on 
•e  vante  de  proclamer 

Tow  les  devoirs  de  fraternité  pratique,  en  opposition  avec  les  cbinè- 
ns  qui  aboutissent  «  l'abolition  de  la  rbarilé. 


Fête  socialbte  de  Noël. 

la  fête  donnée  dimanche  soir,  au  Jardin-d'Iliver,  pour  célé- 
brer la  nativité  du  Rédempteur,  a  réuni  une  foule  nombreuse, 
emprassée,  recueillie.  Tous  les  chants  qui  exprimaient  des  pen- 
sées cénéreuses,  des  aspirations  nobles  et  élevées,  telles  que  la 
gloriOcation  du  travail  et  les  sentiments  purs  de  la  fraternité, 
ont  été  salués  par  d'unanimes  acclamations.  Une  quête  a  été 
faii«  nar  des  dames,  aii  profit  des  familles  des  transportés  et 
:  dM  détenus  politiques. 

Cette  fête,  improvisée,  laissait  encore  à  désirer  pour  beaucoup 
de  détails  ;  noais  la  question  principale  est  jugée  par  cela  même 
que  la  simple  annonce  d'une  réunion  fraternelle  au  nom  du  so- 
dalisme  'et  sous  l'invocation  du  Christ,  a  suffi  pour  attirer  ia 
foule  sympathioue.  Une  autre  fois,  on  saura  donner  plus  de 
grandeur,  plus  de  m^esté  à  ces  cérémonies,  et  leur  imprimer  le 
eaehet  de  la  religion  collective  qu'elles  doivent  avoir  pour  bien 
répondre  au  sentiment  qui  les  inspire. 

Que  les  scribes  et  les  pharisiens  de  notre  époque  s'unissent 
pour  crier  anathéme  au  scandale  et  à  nmpiété,ïaiiêÊa»  les  dire , 
ils  sont  dans  leur  rdle.  Les  pharisiens  et  les  scribes  de  Jérusalem 
accusaient  aussi  le  Cbrist  et  ses  apdtres  de  blasphémer  Dieu. 
Leurs  colères  prouvent  que  le  socialisme  est  dans  *  une  bonne 
voie.  Ils  ne  dépenseraient  pas  tant  d'IndignationnIlBlieiéiitàietit 
pas  toute  lu  force  que  puiso'le  socfaiisme  en  se  retrempant  aimi 
à  la  source  vive  de  l'espérance  et  de  ia  vraie  charité.  Mon  eon 
tcnts  d'avoir  travesti  les  enseignements  du  Christ,  ils  voudraient 
avoir  iemoDopo'e  do  ia  puissance  qui  s'attache  à  ce  nom. sacré, 
et  c'est  parce  qu'ils  se  voient  menacés  dana  ce  monopole  dont  ils 
ont  fait  un  abus  li  monrtruéusement  impie,  qu'ils  jettent  des 
:  cris  de  rage,  véritablesTris  de  détresse. 


Noiu  empriutons  au  Journal  de$  Débats  le  récit  assez  impar- 
tial de  la  fête  socialiste  qui  a  eu  lundi  metin,  salle  Valentino. 

Ledemième  banquet  des  femmes  démocrates  sodaiistes  a  rénni  au- 
joard'bai  daàs  la  salle  Valentino  environ  800  convives,  homibes,  fem- 
meset  eniiints  ;  les  hommes  s'y  trouvaient  an  grande  niùorité. 
On  avait  annoncé,  eomme  à  l'ordinaire,  que  les  représentants  du  peu- 

,  pie  qni  siéont  i  la  Montagne  assisteraient  à  ce  baBqiwt,  mais  nous  n'a- 
vons «taô^  citer  que  les  noms  de  deux  d'entre  eux  parmi  les  convi- 
ves, ceux  de  MU.  Pierre  Leroux  et  Félix  Pyat.  L?  prix  de  la  souscription 
était  fixé  i  4  if.  fiO  c.  par  tète  pour  led^bommea  et  les  fedunes,  et  50  c. 
potir  les  cntiats.  Après  le  repas,  on  a  admis  le  public  dans  les  tribune* 
aràison  de  i&  c.  par  personne,  et  un  grand  nombre  de  curieux  <mt  pu 
jonir  du  spectacle. 

.^j^jmiwerldiscoars  a  été  prononcé  par  une  dame  ;  il  était  intiluie, 
autant  qpe  nous  avons  pa  l'ea^dre  :  ^mo»  tur  la  Montofut.  La 


ar*HveUes  *u  »•>»«  •*  '•  riSalâe. 

On  lit  dana  le  Nationale  de  Florence  : 

«  NoBS  donnons  sans  la  garantir  la  nouvelle  suivante  que  nous  apporte 
notre  correspondance  de  Rome  : 

»  Des  personnes  dignes  de  foi  assurent  que  le  pape  est  décidé  à  rési- 
der pour  un  temps  à  Civita-Vescbia,  protégé  par  une  flotte^nglo<fran- 
çaise  ;  de  là  il  nommerait  un  nouveau  ministère  ainsi  composé  : 

*  Cardinal  Antonelli,  président  du  conseil  de*  ministres  ;  —  Montanari, 
ministre  de  l'intérîeur  et  de  la  police;  — l'abbé  Roamini,  à  l'instruc- 
tion publique  ;  —  Bevilacqua,  aux  finances  ;  —  Ricci,  an  conunercs  ;  — 
Zucchi,  à  la  guerre. 

On  ajoute  que  les  ministres  des  cours  étrangère*  étaient  divisés  sur 
la  résidence  du.  pape;  l'ambassadeur  aoglai*  l'aurait  emporté  au  mo- 
ment du  vote.  » 


Cérémtmuie  r*lis<e«i««  p»mm  Vmwimmmmmt  *»h  «rAaae 
4e  l'ea*s|wrear  Frssaïf  tsi  •Smmep'h  f  à  Hlllan. 

Milan  e*t  toujours  en  état  de  siège. 

Le  4  3  décembre,  un  capitaiee  de  gendarmerie  se  présenta  à  la  muni- 
cipalité pour  inviter,  au  nom  du  maréchal  Radetzki,  le  corps  municipal 
à  assistfrau  Te  Deum  qui  devait  être  dit  le  lendemain  dans  la  cathédra- 
le pour  fètor  l'avènement  du  nouvt^l  empereur  d'Autriche. 

Le  comte  Tavema,  pode.ota  intérimaire,  d'accord  avec  les  adjoints,  ré- 
pondit que  tant  que  durerait  l'état  de  siège  le  corps  municipal  n'inter- 
viendrait en  aucune  solennité  publique. 

Mais,  reprit  le  capitaine,  il  ne  tiendrait  qu'au  corp*  municipal  de 
faire  cesser  cette  position  exceptionnelle  en  s  adrsssant  directement  au 
tréne  impérial  pour  en  obtenir  la  grâce. 

A  celte  étrange  insinuation,  le  comte  Taverna  répondit  que  c'était  de 
la  médiation  seule  que  le  pays  attendait  une  décision,  ot  qu'il  ne  sui- 
vrait pas  lo  conseil  qu'on  venait  de  lui  donner. 

ho  capitaine  se  retira.  1«  lendemain,  jour  de  la  solennité  \  il  sn  re- 
présénln  à  la  municipalité  accompagné  d'une  escorte.  Il  déclara  au  corps 
municipal  qu<;  les  invitaiionsdu  maréchal  étaientdes  ordres,  et  il  la  som- 
ma de  le  suivre. 

Ne  pouvant  résister  contre  la  force  brutale,  le  corps  municipal  se  ren- 
dit à  la  cathédrale  au  milieu  de  l'escorte  militaire,  où  il  arriva  que  la 
cérémonie  était  déjà  très  avancée. 

Le  même  jour  Radetzki  donna  un  grand  dîner  de  cent  couverts.  L'ar- 
chevêque y  fut  invité  par  Un  billet  conçu  an  ces  termes  :  «  Uonaeigneur 
ne  manquera  pas  de  se  rendre  i  cinq  heures  à  dîner  ches  S.  B.  le  maré- 
chal Radetzki.  * 

L'archevêque  s'y  rendit,  placé  à  la  seconde  table  ;  la  honte  et  les  re- 
mords d'avoir  accepté  cette  brutale  invitation  le  firent  se  trouver  mal 
deux  fois  pendant  le  banquet. 

La  population  milanaise  donne  en  cette  circonstance  une  nouvelle 
preuve  de  la  résisUnca  passive  pleine  de  dignité  dont  elle  a  donoé  de  si 
tréquenteii>reuvea  depuis  longtemps. 

Les  rues  étaient  désertes  et  les  persiennes  des  maisons  fermées  sur  le 
passage  du  cortège  militaire. 

Dans  l'intérieur  do  l'église,  oa  ne  voyait  que  des  militaires  et  une 
cinquantaine  de  fonctionnaires  salariés.  L  institut  n'y  était  représonté 
que  par  un^ntiquaire,  M.  Labus,  et  par  un  bibliophile  l'abbé  Catena  • 
la  noblesse  milanaise  n'y  comptait  que  le  comte  Sellala,  le  duc  Scotti  et 
le  comte  Verri. 

Nous  regrettons  vivement  que  parmi  ces  quelques  Milanais  qui  seob 
ont  failli  à  U  noble  protcslatiou  de  toute  la  population  ,  il  se  trouve  un 
Verri.  Depuis  un  sii  aie,  la  famille  Verri,  illustre  par  les  nombreux  écrits 
du  SOS  membres,  a  contribué  aux  progrès,  politiques  et  littéraires  do  la 
Lombardie.  La  présence  du  dernier  représentant  de  cette  ancienne  fa- 
mille eet  un  acte  pou  digne. 

Hoeneur  à  la  noble  et  patriotique  conduite  des  Milanais  I 

•rsasslMStloas  ndBainistratlvè  et  iMllUque  de 
l'AuSnche. 

Que'quB  tristes  que  soiunt  les  nouvelles  qui  nous  arrivent  du  théâtre 
de  la  guerre  dans  les  Etats  autrichiens,  nous  avonà  la  ferme  conCanca 
que  la  lutte  ouverte  en  Hongrie  ^lumera,  en  définitive,  contre  l'absolu- 
tisme. On  trompe  les  masses  slave*  en  Autriche,  en  leur  faisant  ivoir 
des  ennemis  dans  les  Italiens,  les  Allt^mands  et  les  Hongrois  ;  on  abuse 
de  la  crédulité  de  ces  peuplades  patriarcales,  de  même  qu'on  a  abusé, 
on  France,  de  collo  du  nos  paysans  en  leur  représentant  les  démocrates- 
socialistes  de  Paris  comme  une  multitude  d'athées  et  devoleura.  La 
vérité  est  que  l'^rit  des  populations  slaves  de  l'Autriche  est  profon- 
dément démocratique.  Nous  rappelons  que  les  Taehèkes  ne  veulent  de 
la  monarchie  qu'à  ia  condition  qu'elle  sera  démocratique,  que  les  mo- 
raves  ont  aboli  la  nobl«-s3e,  il  que  les  Serbes  viemwnt  de  se  faire  ac- 
oorder,  par  le  iiouveir  central,  les  institutions  oomiwinalss  et  eeatrsles 
les  plue  larges  |)eet-étro  qui  coient  en  Euippe. 


Gesi  la  eesiSiaae^it  |eeei«  lo'priestpal  sM»  4sm  ^'Aotricbe  trans^ 
formée  «oes  l'influence  de*  Slave*. 

La  Dièleivient  de  recevoir  communication  d'un  projet  d'organisation 
adminisUative  et  jpolitiqne  de  i'eapira. 

«  La  comaone  libre  est  la  base  de  l'Blat  libre.»  Tel  est  le  premier  ar- 
ticle des  dispositions  générales. 

Dans  la  cemmone  proprement  dite,  le  projet  admettes  cantons,  les  ar- 
rondissements et  les  départeaMnts. 

Une  commune  libre  a  une  action  qui  lui  est  propre,  inhérente,  ou 
«ne  action  que  l'Btat  lui  confère.  La  première  s'élendà  tons  les  mté- 
rèts  de  la  commune  ;  la  seconde  a  certaines  affaires  spéciale*.  La  pre- 
mière ne  connaît  d'autre*  liraitae  que  celles  posées  par  la  loi,  par  l'inté- 
rêt général  ;  la  seoMde  émane  d'une  délégation  particulière,  et  doit  se 
conformer  au  but  qui  loi  est  prescrit. 

On  voit  que  le  projet  n'écarte  pas  toute  l'influence  de  l'Etat  sur  la 
commune.  Mais  il  ne  l'absorbe  pas  dans  le  premi  r  ;  il  lui  accorde  au 
contraire  \in  droit  plein  et  entier  de  voir,  d  agir  et  de  se  mouvoir  par 
elle-même ,  il  base  tout  sur  l'électeur  libre. 

La  coAmune  dépend  de  l'impét  ou  du  cadastre.  Plusieurs  petites  oom- 
raunes  peuvent  se  réunir  en  une  seule,  de  mêrr.o  qu'une  grande  com- 
mune peut  se  diviser  eu  fraction,  sans  autres  formalité  que  l'autorisation 
du  conseil  de  l'arrondissement. 

Chaque  commune  choisit  ses  représentants  et  ses  juges. 

Sont  électeurs  actifs  tous  le*  bourgeois  de  la  commune,  les  prê- 
tres, les  employés  du  gouvernement,  les  personnes  ayant  un  grade  de 
l'université,  les  instituteurs  publics,  et  enfin  tous  les  employés  de  la 
commune.  Le  vote  est  personnel.  Les  corporations  et  les  personnes  mo- 
rales se  font  représenter  par  leurs  fondés  de  pouvoir  :  une  femme  par  son 
époux,  une  veuve  par  ton  mandataire.  Les  électeurs  passifs  sont  tous 
membres  de  la  commune. 

Le*  électeurs  communaux  peuvent,  auivant  le  nombre  de  la  popula- 
tion, fbnn*r  deux,  trois  ou -quatre  celiègee  élèelorauz.  L'impét  sera  par- 
tagé en  autant  de  parties  égales  qu'il  y  aura  de  collèges.  Chaque  collège 
nommera  un  nombre  éyal  de  membres  pour  le  comité  ou  pour  le  tribu- 
nal. Quoique  réuni*  séparémeat,  les  collèges  voteront  sur  les  liste*  con- 
tenant )a  totalité  des  membre*. 

Le  comité  communal  sera  de  hui^ou  neuf  membres  dans  les  communes 
de  600  électeurs,  et  dans  les  communes  oii  le  nombre  des  électeurs  dé- 
passe ce  chifl're,  il  y  aura  dix  membres  pour  les  100  premiers,  et'ensuite 
Un  meesbre  par  chaque  20.  Dans  le*  communes  au-delà  de  t  000,  il  y 
aura  un  membre  pour  chaque  4  00.  Le  nombre  de*  auppleants  est  la  moi- 
tié de  celui  des  membres  du  comité.  Le  tribunal  de  la  commune  aura 
autant  de  membres  que  son  comité,  le*  suppléants  compris. 

Le  comité  choisit  dans  son  ^ein  le  conteil  municipal  à  la  majorité  des 
voix.  Le  conseil  sera  composé  d'un  maire  et  de  deux  conseill«'r«.  En  ca* 
de  mort  de  l'un  d'eux,  on  procédera  aax  élections  nouvelles  dans  le* 
quatre  semaines.  Tous  ces  emplois  sont  honorifiques.  Le  conseil  et  lo 
tribunal  sont  nommés  pour  trois  ans. 

Telles  sont  les  dispositions  de  la  première  partie  du  projet  et  du  pre- 
mier chapitre  qui  règlent  la  constitution  et  l'o/ganisation  lie  la  commu- 
ne. Les  même*  dispositions  s'appliquent  au  canton,  dont  s'occupe  le 
chapitre  11.  Le  canton  se  compose  ae  plusieurs  communes.  Les  mem- 
bre* de  son  comité  sont  nommé*  par  les  comité  de*  communes  réunie* 
dans  le  chef-lieu.  Leur  nombre  ne  peut  pas  être  au-dessous  de  4  t.  Ils 
sont  nommés  pour  trois  ans.  Le  comité  cantonal  choisit  dans  son  sein, 
également  pour  trois  ans  et  à  la  najorité  des  voix,  son  président,  et  lui 
doane  an  nombre  voulu  de  secrétaires. 
Le  chapitre  III  traita  des  arrondisarments.  Le  préaident   di   conseit 

''arrondissement,  ainsi  que  les  membres  de  ce  dernier,  sont  choisis 
pour  trois  ans. 

Le  chapitre  IV  contient  l'organisation  dn  départeeaent.  Las  intérêts  du 
département  sont  représealés  et  administré*  par  une  députation  choisie 
directement  par  le  peuple.  Chaque  canton  nomme  à  cet  effet  un  député. 
Le*  cantons  de  plus  de  15  000  âmes  en  nomment  deux.  La  députation 
choisit  dans  son  sein  un  président  et  des  secrétaires. 

La  seconde  parti*  du  projet  règle  l'action  de*  pouvoirs  communaux 
dans  les  différenta  ressorUi. 
.  Ici  commence  la  centralisation. 

Le  comité  dos  cantons  s'occupe  de  toutes  les  affaires  qui  disposent  lès 
limites  d'une  seule  commune.  Il  prend  (os.  déciiions  et  les  fait  exécuter 
par  son  président.  La  commune  pwut  en  appeler  au  comité  de  l'arrondi»- 
sèment.  Ce  dernier  approuvant  la  mesure,  elle  devient  obligatoire.  Le 
présidentdu  comité  cantonal  peut  de  son  chef  suspendre  la  décision  et 
porter  le*  débats  »  là  connaissance  des  autorités  de  l'arroodiaMment. 

Les  mêmes  dispositions  s'appliquent  à  l'arrondivaentent.  Seulement  ici 
apparaît  la  psr-oone  du  gouvernement,  le  sous-préfet  ;  c'est  là  que  con- 
voque le  comité  de  l'arrondissement  en  session  ordinaire  et  extraordi- 
naire, etqui,  en  cas  de  litige  ou  de  nécessité,  peut  suspendre  les  délibé- 
rations pour  en  référer  au  président. 

Le  comité  du  département  *•  rassemble  une  fois  par  an,  le  ionr  dési- 
gné par  le  ministère.  Il  fait  de*  propositions  au  préfet,  et  doit,  Mir  *a 
denande,  lui  communiquer  ses  décisions. 

Nous  revierdrons  sur  ce  projet,  lorsqu'il  aura  été  discuté  et  adopté. 
Une  constitution  basée  sur  le  grand  principe  do  la  libre  organisation  de* 
communes,  serait  assurément  très  libérale;  mais  qui  nous  dit  que  l'abso- 
lutisme autrichien  ne  profitera  pas  do  celte  nouvelle  organisation  pour 
dominer  en  divisant  les  communes,  comme  autrefois  en  divisant  le* 


AMemMée  B»M«nalc. 

Sianu  du  2C  décembre.  —  paismincB  n  m.  iiiausT. 

Deux  heure*  un  quart.  L'Assemblée  est  nombreus*  et  agitée.  . 

M.  UJBBBST  (Gironde)  écrit  pour  donner  sa  démission. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  décret  relatif  à 
l'impét  du  sel. 

M.  AVOND  présente  des  considérations  générales  sur  celte  question. 
Il  rappelle  le  décret  du  gouvernement  provisoire  annonçant,  poUr  le 
4*'  janvier  prochain,  l'abolition  de  l'impôt  sur  le  sel,  décret  contre  le- 
quel deux  ministres  successifs,  MM.  Goudchaox  et  Trouvé-Chauvel  ont 
proposé  à  l'Assemblée  de  reveuir. 

L'orateur  analyse  le*  diverses  propositions  présentées  par  divera  r«- 

Ïirésentatits.  M.  Dupont  de  Bussac  avait  proposé  le  remplacement  de 
'impôt  du  sel  par  un  impôt  de  capitation.  Les  citoyens  pavant  900  fr. 
de  contribution  devaient  payer  3  fr.  par  an  pour  le  sel  ;  les  cit^|eos 
payant  moins  de  200  fr.  d'impôts  n'auraient  eu  rien  à  payer  pour  le  sel, 
CetteproposUionfut  repousÀie  par  le  comité  des  financraet  par  celui 
de  l'agriculture. 

^  D'autres  propos<lions  et  amendements  avaient  été  également  renvoyés 
aux  comités  des  finances  et  de  l'agriculture. 
La  voix  de  l'orateur  se  perd  dans  le  bruit  des  conversatioas. 
H.  ODILON  lARROT  S  i*  parolo.  Le  silence  se  rétablit.  Il  donne  iacture 
d'un  discours  écrit  au  nom  du  président  de  la  République  et  de  se*  col- 
lègues du  ministère. 

L'élection  du  40  décembre  vient,  dit-il,  de  manifester  daas  la  société 
une  union  â  laquelle  le  gouvernement  doit  s'associer.  Le  butauquèl'nous 
devons  tendre,  c'est  l'ordre,  l'ordre  matériel  et  I  ordro  moral.  Le  gou- 
vememetit  républicain  nAera  affermi  que  lo  jour  oè  nous  aurons  fermé 
définitivement  l'époque  révolutionnaire.  Nous  avons  constitué  puissam- 
ment l'ordre  matériel.  Nous  avons  voulu  empêchsr  jusqu'à  la  pensée  du 
désordre  lit  prévenir  une  répression  toujours  douloureuse.  Il  faut  qu'en- 
fin le  calme  renaiste  et  que  chacun  puiase  compter  sur  le  lendeaiain.  Il 
iautque  le  travail  et  le  crédit  renaissant.  Ce  dteir  n'est  déjà  pluiTsim- 
plement  unidésir,  c'est  un  fait.  L'agriculture,  le  commerce  onteu  |ieau- 
coup  à  souffrir.  Il  faut  tenter  de  les  relever  sans  faire  sortir  l'Eut  de 
son  rôle  normal. 

L'Assemblée  a  déii  compris  qn'il  nous  faut  rentrer  dans  la  voi^ nor- 
male. Saus  doutf  i  Etat  n*  doit  pas  s'abstenir  :  mais  nous  peasoB*  que 
la  diifction  de  l'Etat  doit  être  substituée  à  l'exécution  directe  par  l'Etat. 
Noos  avons  contracté  la  malheureiise  habitude  d'attendre  de  FEtai  ce 
quedtni  d'auirespayg  en  attend  de  l'iRitiatàre  individueUo. 
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■égocintions  ou/ertes  sur  tous  le»  poiaU,  et  cette  sMuation  nous  cob- 
damuo  à  uue  grande  réserve.  Nous  t&cberon»  de  ne  jaiii«is  en>;»g«r  té- 
mérairement la  parole  de  la  France,  et  nous  ne  promettrons  que  ce  que 
nous  pourrons  tenir. 

La  protection  de  la  société,  la  sécurité  publique  ne  doivent  pas  sans 
doute  devenir  une  (in  de  non-recevoir  absolue  contre  toute  innovation, 
contre  tout  progrès.  Le  progrès  est  une  nécessité  des  sociétés. 

Nous  avons  une  grande  liche  i  remplir  ;  nous  comptons  sur  votre 
concours  patriotique.  (Vive  a^iUtion.) 

N.  utoau-BoiiMN.  (Profond  ailence).  Un  fait  a,  depuis  auelques  jours, 
ému  KppinioB  publique.  Je  veux  parler  des  pouvoirs  conûée  au  général 
Changurniur.  Jo  nui  pas  besoin  de  dire  que  mes  interpellations  n'ont 
rien  do  personnel.  Il  ne  s'agit  pas  ici  do  Ta  personne  du  général  Ch»n- 
j^amier.  Il  s'agit  de  savoir  si  la  constitution  a  été  ou  non  violée  par  l'ac- 
te qui  confère  au  général  Chan^arnier  le  commandement  en  ch«r  des 
gardes  nationales  do  la  Seine,  et  de  toutes  les  troupes  cantonnées  dans 
Ta  <"  division  militaire. 

Les]  pouvoirs  qui  lui  sont  donnés  sont  excessivement  étendus.  Ils 
vont  en  certaines  circonstances  jusqu'à  une  dictature  do  vingt-quat(e 
heures. 

L'Aaeembléo  compre  idra  que  je  ne  peux  pas  discuter  si  le  commande- 
ment do  la  garde  nationale  est  compatible  avec  le  commandement  de 
l'année  ;  j'ai  quoique  choee  de  plus^rave  à  dire. 

(^etto  ordonnance  donne  à  un  citoyen  qui  ne  relève  plus  du  ministre  de 
la  guerre,  le  commandement  dicUtorial  absolu  de  350  à  {,4U0  000 
liommes  ^  troui)es,  sous  la  seule  condition,  non  pas  de  le  fairo  approu- 
ver par  leminiatredela  guerre,  mais  de  lui  en  rendre  compte  ^dans  les 
vingt  quatre  heures. 

Il  y  a  U  quelque  chose  d'exorbitant,  de  profondément  aBorraal,  d'in- 
compatible avec  le  gouvernement  républicain.  Nous  avons  nnverséja 
royauté  parce  qu'elle  était  irresponsable,  et  voilà  qu'on  nous  crée  un 
nouveau  pouvoir  irresponsable,  un  dictateur  militaire  qui  ne  dépend  pas 
des  ministres,  qui  ne  peut  pas  même  être  renversé  par  un  vote,  qui  ne 
peut  être  responsable  qu'apréi  sa  trahison  consommée,  c'est-i-dire  lors- 
qu'il n'est  plus  temps.  (Très  bien!  très  bien!  Vive  approbation.) 

I^  y  a  là  quelque  chose  de  si  exorbitant,  que  je  ne  csmpren  fs  pas 
qu'il  se  soit  trouvé  un  homme  pour  le  nootresigoer.  (Murmures  à  droite. 
—Très  bien  I  à  gauche.  ) 

Non  seulement  cette  nomination  est  on  désaccord  avec  notre  consti- 
tution, [avec  le  gouvernement  républicain,  mais  elle  est  «n  oppositloa 
flagrante  arec  la  loi  de  483<  sur  la  garde  nationale.  Le  texte  est  formel. 
Aucun  officier  général  de  terra  ou  de  mer  exerçant  un  emploi  attif  ne 
pourra  être  nommé  commandant  des  gardes  nationales.  Est-ce  que  le 
général  Chan^iarnior,  qui  com-nando  aux  troupes  de  cinq  ou  six  dépar- 
tements n'a  pas  un  emploi  actil  1 

Le  texte  est  formel,  absolu  ;  et  remarquez  bien  que,  dans  la  loi  de 
1K3I  il  ''si  (juastion  d'otliciers  aux  ordres  du  ministre  de  la  guerre,  et 
que  le  général  Cbaogarnier  n'est  pas  mémo  placé  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre retponaable. 

Nous  vouluoA  tous  appliquer  la  constitution.  Kh  bien,  ne  commencez 
pas  à  la  violer  par  votre  premier  acte.  (Très  bien  !) 

Vous  nous  parlez  beaucoup  d'ordre  dans  votre  programme  ;  eb  bien, 
commencez  donc  par  respecter  l'ordre,  commencez  par  respecter  la 
loi  écrite  et  formelle.  (TrH  bien  !)  \ 

Ni<  commencez  pas  l'inauguration  de  notre  Uépublique  par  une  vio- 
lation I1a,:rante  de  la  ri>BSlilutioD,  violation  d'autant  plun  menaçante 
(Kiur  la  liberté,  qu'elle  peut  so  combieer  avec  la  nomination  d'un  crni- 
mandint  Afi  l'armée  d^s  Alpea,  qui  pourra,  dit-ou  ,  planer  son  (pjartier- 
ifénéral  i  Bourges.  (Sensation.)  Je  demande  si  sous  cette  double  pres- 
sion nouR  iiouvunii  dire  que  nous  vivons  au  sein  d'un  pays  libre.  (Trèi 
bieni  très  bienl  bravos') 

M.  ODiLoM  BAitaoT.  Je  m'empresse  de  répondre  à  l'iuleroellation  qui 
nous  est  adreaste.  Nous  voulons  tous  respecter  U  constitution.  (Des 
convertations  s'étabtiaaent  sur  un  grand  nombre  de  bancs  et  interrom- 
pent souvent  l'orateur.) 

()o  nous  reproché  le«  nominations  du  général  Changaroier  et  du  ma- 
réchal Bugeaud,  OanA  la  Seine  et  i  l'armM  des  Al  es  ;  mais  la  respon- 
sabilité de  C(*s  fonctionnaires  est  rumplèt«<  (allons  donc  '. — Vives  rumeurs), 
leur  responsabilité  est  entK-re.  (Allons  dou'^!  allons  donc! —  Une  voix: 
Très  bien  I—  De  toutes  parts  :  Chut  !  chut  !) 

Le  ministre  de  la  guerre  est  rreponsable  des  artos  du  général  Chan- 
gamier.  (Violentes  rumeurs.)  Loministrod«  la  uerro  a  déiéi;u6  une  p-ir- 
tiède  ups  droit*,  mais  il  en  a  consTvé  la  responsabi'iti^.  (Vives  ru- 
meurs.) La  responsabilité  sera  donc  d'autant  plus  grande  que  la  con- 
Gancesera  plus  oniiére.  (Nouvelles  rumeurs.) 

La  qumtlon  constitutionnflle  est  intacte,  il  n'y  a  en  dehors  qu'un'^ 
question  d'appréciation.  (Allons  doge!  —  Violentes  rutueurssur  tous  les 
bancs.)  A  cAté  de  la  que-tion  conçtitutionnelle  il  y  a  la  question  d'uti- 
lité. Oîlte  délégation,  fort  étem'u^,  j'en  conviens,  est-elle  ulilq? 

A  naoïTi':.  Tré»  bienl  (Violentes  réclamations  sur  la  plu- 
part des  bancs, 

u.  ooll.o^r  BARROT.  Je  le  rfconnais  dans  les  cirronstancos  ordinaires, 
dans  un  iJUt  normal,  il   est  bon  ri  l.''.;,il  que  la  garde  i.itinnaU  ne  so 
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J»  dirai,  «n  tenniuqit,  qm  ceux  q«  vwlaat  I»  php 

l'ordre  règne  partout,  ceux-li  sont  les  plus  sïnctoei  répvUieaiu, 

El,  rroyez-ie  bien,  du  jour  où  l'on  ne  craindra  pins  le  désordre,  du 
jour  oi^  la  tranquillité  sera  constituée  sur  des  Imiss  inébranlsblee,  de  oa 
jour  la  confiance  sera  rétablie,  et  pour  nous  conuneBoera  une  ère  de  Imo- 
heur  etde  prospérité  inaltérables.  (Très  bien  I  i  droite.) 
M .  Odilon  Barrot  descend  rasjestueuiement  de  la  tribane. 

LBDBU-noLLiN.  J'svais  posé .  aussi  netternsment  que  passible  one 


trouve  pas  sous  le  mémo  commandement  que  les  troupe-*.  (Kt  la  loi?  et 
la  loi  1)  Je  n'ab.iisserai  pas  le  débat,  j?  ne  discuterai  pas  les  textes.  (Rires 
ironiques  ;  hilarité  et  rumeurs  sur  tous  lesbanrs.) 

M.  o.  niRKOT.  Le  texte  de  la    loi  n'est  applicable  qu'aux  circonstan- 
ces ordinairt>s.  (Vives  rumeurs.) 
iJNB  voix.  Rétablissez  l'état  de  siège,  alors.  (C'est  cel;i.) 
M.  o.  RARROT.  Jo  prcnds  l'esprit  de  la  loi  là  où  je  n'aurai  pasïï  let- 
tre. (Ah!  ah!  Rumeurs  prolongées. ) 

Je  dcm;indo  à  rA«somblée,  je  m'adresse  à  la  loyauté  de  tout''s  les  opi- 
nions. Je  ne  rencontre  ici  aucune  hosliliti  gystématlqui).  (Non!  noni)  Èh 
bien,  je  dis  que  le)  textes  que  vous  invoquez  et  dont  je  désire  l'applica- 
tion la  plus  large,  ne  sont  pas  applicables  aujourd'hui.  Ces  textes  ont  été 
laissés  de  côté  toutes  les  fuis  que  la  situation  a  demandé  là  réunion  des 
deux  pouvoirs  sur  une  seule  tète.  (Kuxeurs.) 

Sommes  nous  donc  si  éloignés  do  cette  époque  où  les  bases  mêmes  do 
notre  société  ont  été  mises  en  question  pour  venir  nous  leter  à  la  této 
des  textes  de  loi  ?  L'armée,  qui  a  sauvé  Paris,  veille  et  doit  tou- 
jours rwller  i  la  conservation  do  la  soeiété,  à  la  conservation  de  la  Ré- 
publique qui  no  résisterait  pas  aux  perturbateurs. 
M.  ATUES.  Kt  les  légitiwistes.  (Très  bien  !) 
A  «iAiicHB.  Demaod'z  alors  l'état  de  siège. 

u.  o.  nARROT.  Nous  sommes  responsables  do  la  tranquillité  intérieure. 
V.'iis  nous  avez  longtemps  entretenu  des  dangers  que  conr;nt  la  société; 
vous  vous  eu  éiei  fait  uno  arme  ;  nouj  avions  une  transition  diffisile  à 
passer ,  eh  bien  !  qu'auriez-vous  dit,  si  au  moment  où  noKS  arrivions  au 
pouvoir  la  dixièms  partie  du  danger  que  vous  prévoyez  eût  éclaté?  Alors 
.TQUf  autias  au  raison  dé  iious  accuser  d'avoir  (aillfà  nos  detroirs. 
«.Nqire  respootsbilité  eût  été  sérieusement  engagée.  Nous  y  IVons  pen- 
sé, nous  ]!Jtvons  pourvu. 

Là  où  M  trovT*  une  armée  réunie,  il  faut  unité  du  commandement. 
,  Une  trop  .enisileexpéreoce  nous  a  appris  les  dangers  dé  la  nqn-ntiité 
dans  le  comraaiwicmoiit.  (Voix  à  droite  :  Très  bi'n  !) 

Telle  a  été  notre  pnnsée  :  notre  pensée  a  été  do  fairo  la  veîHe  ce  qu'il 
faudrait  faire  le  lendemain,  do  décourager  toute  pensée  de  désordre, 
nous  ne  craignons  pas  do  surfaire  au  désir  de  l'ordre  dans  le  pays. 

Jl  s'est  trouvé  par  honbeur  qu'il  y  aà  lartéte  de  la  garde  nationale  nu 
de  nos  collègues  dont  le  dévouement  à  la  patrie  et  le  patriotisme  sont 
connus,  à  qui  toute  la  citéTënd  justice  ;  nous  avons  dû  lui  donner  toutes 
les  forces. 

Au  lieu  de  transporter  au  commawitint  de  la  lisne  la  garde  nationale, 
comSM  cela  s'est  fait  autrefois  pour  le  maréchal  Gérard,  sous  la  monar- 
chie, nous  avons  transporté  le  commandemsot  au  cbeFde  la  gurde  na- 
tionale; mais  entendons-nous  bien,  c'est  temporaire.  (Explonion  de  cris 
au  centre.)  " 

J'appefle  de  tous  mes  TCfax  le  moment  où  l'opinion  publique  deman- 
dera le  reuv^t  de  cas  troupes  agglomérées  aux  points  où  elles  étaient 
autrefois  placées. 

Il  faut  que  nous  puissions  faire  aree  calme  cas  lois  qui  nous  rwitèatè 
fâi|o  avant  <|ue  nous  paraifsiMi  tous  devant  notftjug«  i  (oui,  U)  pays. 


question  constitutionnelle.  Le  ministre  ds  la  justice,  ne  pouvant  répon» 
dre  au  teAe,  s'est  jeté  dans  des  développements  oratoires.  Cet!»  taeti* 
que  n'est  pas  nouvelle/  nous  la  connaissons.  (Hilarité  sfr  tousies  bancs.) 

M.  Odilon  Barrot  vient  de  fkire  précisément  ce  que  dans  l'ancitinna 
chambre  nous  reprochions  au  gouvernement  moaaiehiqtte. .' 

La  constitution  et  la  loi  sont  violées. 

M.  AVI.IES.  QubI  "''ic'** 
A  GAUciia.  L'art,  C8. 

M.  LEDRu  ROLLtN.  Je  dls  quo  la  loi  et  la  constitution  sont  violées.  Eh  1 
le  ministre  de  la  justice  s'est  bien  gardé  de  lire  le  texte  de  l'ordonnance 

3ui  confie  à  M.  lo  général  Changarnier  les  commandements  supérieurs 
ont  il  est  investi. 

Voici  comment  la  constitution  est  violée,  comment  un  ofBcier  supé- 
rieur qui  commande  à  sept  ou  huit  départements  et  aax  gardes  nationa- 
les de  la  Seine,  et  cela  sous  la  seule  condition  de  rendre  dans  les  vingt- 
quatre  heures  compte  de  ses  "actes  au  ministre  de  la  guerre,  et  vous  di- 
tes qu'il  y  a  là  une  responsabilité  sérieuse  I  (Vive  approbation.) 

Permettez-moi,  citoyens,  une  supposition  pour  faire  comprendre  mon 
ralsonnsmont  :  supposez  qu'une  armée  envahisse  l'Assemblée  et  dissolve 
la  représentation  nationale.  (Mouvement.) 
u^K  VOIX.  Cela  s'est  vu.  (S»nsation.) 

M.  LBDRu-ROLLiN.  Si  uno  aaméo  se  conduisait  ainsi,  —et  les  pouvoirs 
donnés  au  général  Changarnier  rendraient  la  choie  possible,— Si  anssr- 
mée  se  conduisait  ainsi,  je  vous  demande  ce  que  ^gnifUrait  l'obligation 
do  rendre  compte  dans  les  Si  heures.  (Sensation.) 

Le  gouvernement,  pour  justifier  la  nomination  du  général  Changar- 
nier, dit  que  nous  ne  sommes  pas  dans  des  temps  ordinaires,  et  qu'il 
vaut  mieux  prévenir  que  de  réprimer.  Mais  les  temps  eieeptionnels 
sont  prévus  par  la  loi  ;  on  dit  que,  pour  le  cas  où  dea  gardes  nationa- 
les devront  défendre  des  placée  fortes,  des  côtes,  des  posiMbas,  il  y  aura 
des  corps  détachés,  et  alors  on  indique  quel  sera  le  commandant. 

Ayez  donc  maintenant  le  courage,  si  vous  l'osez,  de  déelarei  que  le 
pays  est  en  danger  :  on  ne  peut  gouverner  un  pays  qu'avec  la  constitu- 
tion et  les  lois,  ou  en  dehors  de  la  constitution  et  des'Iois.  (Trè^  bien  I  ) 
ComoMoL se  fait-il  que  maintenant  on  vienne  pkrler  de  craintes,  alors 
que  dans  l'exposé  que  faisait  tout  à  l'heure  M.  le  ministre,  il  signalait  aa 
contraire  le  retour  de  la  conriance  et  de  la  sécurité.  (Très  bienl) 

Ce  n'est  pas  pour  attaquer  un  cabinet  que  je  suia  monté  à  cette  tri- 
bune, mais  poursignaler  une  violation  i  la  constitution.  On  ministère  qui 
signale  ainsi  son  arrivée  au  pouvoir  doit  inspirer  de  graves  inquiétudes  ; 
c'est  un  ministère  en  dehors  des  voies  légales,  c'est  un  ministère  d'arbi- 
traire. (Très  bien  1  très  bien  !  Bravo  I) 

N.  DK  MAuviuB,  ministre  de  l'intérieur.  Je  suis  beureux  d'avoir  «n- 
teadu  un  des  ministres  du  gouvernement  prorisoife  éproaTtr'dea'  sahi- 
pules  de  légalité.  (Hilarité  à  droite.  —  Vives  rumeurs  i  gauche.)  Je  le 
félicite  de  ce  progrès  personnel.  (Même  mouvement.) 

J'ai  peu  de  choses  a  ajouter  aux  gravée  obseHtatioM  présentées  par 
M.  le  ministre  de  la  justice. 
H.  LBDRU-ROLLIN.  Présentées  gravement  f  (Longue  bilarilé.) 
M.  DE  MALLBviLLE.  J'ai  Bussi  DU  ptft  do  I espoHsabiHté  dans  la  Biesure 
que  l'on  a  critiquée.  Cette  concentration  était  nécsÉiaira,  et  je  Mtod'au- 
tan'  plus  étonné  qu'on  l'ait  attaquée,  que  vovs-néiMs  voai  repHieliiez 
au  général  Cavaignae  de  n'avoir  pas  fait  opérer  cette  concentraOoB  que 
vous  nous  reprochez  aujourd'hui.  ' 

Quant  à  la  question  de  responsabilité,  elle  est  beancoup  moindre  qae 
l'on  semble  le  croire  ;  et  d'ailleurs,  nous  ne  voulons  pas,  bous,  awir  la 
malheur  de  tomber  au  milieu  d'une  émeute  sans  avoir  pria  par  anace 
les  mesures  nécessaires  pour  la  prévenir.  (Trêa  bien  !  i  droite.) 

Je  daauiidM«i  à  mm*  ^  aoM  att«|«eét  etqtf  se  pensât  eonuM  loa 
adversaires  de  ne  pas  venir  jouer  sur  ces  mots  de  miatiOn  de  la  walti- 
tulion.  (Rumeurs.)  Car  auasi,  te  Jour  où  je  dirai  qu'un  ministre  a  violé 
la  constitution,  je  viendrai  à  cette  tribune  déposer  contre  lui  un  acte 
d'iirciisatinn.  (Tiès  bien!  très  bien!)  J'engagerai  donc  nos  adversaires  à 
ne  pas  chiraner  sur  l'ordre,  car  nous  ne  voulons  pas  chicaner  sur  la  li- 
berté. (.Mouvements  divers.) 

M.  cnARLES  DAi.N.  Avant  de  discoter  les  questions,  je  dois  relever  une 
parole  <]ui  vfcnt  de  tomber  de  cette  tribune.  L'orateur  auquel  je  réponds 
s'est  étonné  de  ce  qu'ils  appelé  les  scrupules  de  l'égalité  d'un  membre 
du  gouvernement  proviseire.  Il  me  semble  que  cette  question  no  devait 
plus  être  posée  devant  une  Assemblée  qui  a  déclaré-  que  le  gourerne- 
n^nnt  provisoire  a  hien  mérité  de  la  patrie.  (Très  bien.) 

En  préseoee  d'une  Assemblée  née  du  suffrage  universel,  qui  repré- 
sente tous  les  éléments  du  pays,  il  faut  qu'il  soit  bien  entendu  que  la 
dictature  du  gouvernement  provisoires  été  acceptée  et  acclamée  par  le 
peuple.  (Trè)  bien  ù  gauche. — Réclamations  à  droite.) 

Je  répète  que  tout  individu,  notamment  dans  cette  cl^ambre,  qui  met 
en  question  U  dictature  aécessairedesmembresdugoutarDetneut  pro- 
visoire (Humeurs  à  droite.)  se  pose  en  contradiction  avM  le  saffrSge 
universel  dont  il  émane,  et  met  en  question  latévolution  même.  (Nou- 
velles rumeurs  à  droite.) 

Je  reviens  à  la  qjestion.  L'article  1 05  de  la  consUtiition  csl'fvrineL 
JLp.orte  que  la  force  armée  ne  pourra  être  employée  à  l'intérienr  que 
sur  la  demande  formelle  des  autorités  constituées.  Vous  poturei  faire  de 
nouvelles  lois  sur  l'emploi  de  la  force  publique;  mais  tant  qu'il  n'en 
existe  pas  de  nouvellee,  ce  sont  les  anciennw  que  voua  devei  appliquer, 
et  ces  lois  ne  sont  autres  que  celle  que  M.  Ladru-IUillin  voua  cilMt  Ipat 
i  l'heure. 

Il  est  évident  que  l'on  ne  peut  réunir  te  commandernsot  de  l'armée 
avec  celui  de  la  garde  nationale.  On  dit  que  le  princmede  larésponia- 
bilité  n'est  pas  violé ,  parce  que  le  ministère  répond  des  acfas  du  flâ- 
nerai Cbaogamier.  Mais  pour  qu'il  y  ait  responsabilité,  il  Aut*  <iui*iT|y 
ait  hiérarchie  et  organisation  régulière  du  pouvoir.'  Or,  cette  hérarchie 
n'existe  pas  dans  l'ordonnance  que  voua  avex  rendue. 

Go  a  parlé  de  faits  semblables  qui  se  seraient  passés  sous  l'ancien 
gouvernement.  On  a  parlé  du  maréchal  Gérard,  da  maréchal' Lobaa: 
mais  ni  le  maréchal  Oérard,  ni  le  marérhal  Lobau  n'étaient  es  activité 
de  bervire.  (Dénégations.)  '' 

N.  LE  l'REîiDBNT.  MM.  DegouEûc  et  Ducoux  m'ont  renùa  iiaord|B°dn' 
jour  motivé  ainsi  conçu:  . 

<  L'Assemblée  nationale,  considérant  qu'il  rémlte  des  eaplicatiens 
donnée.'  par  le  ministère  que  les  pouvoirs  confiés  au  (inéral  Changar- 
nier ne.sootqafltMnpffMiraa,  passe  à  l'ordre  du  jour.  ^ 
Toix  A  vtioriàt  t'ordce  dit  jour  pur  et  simple  1 
L'ordre  da  Jotfr  pur  et  simple  «t  mis|aux  voix  et  adopté  é  une  très  fai- 
ble majorité,  et  après  on  moavement  d'hésitation  du  bureau. 

Une  tonguè*  agitation  auMéda  à  co  vote.  La  séance  est  suspendtte 
quelques  instants. 

M.  BAUNB  «lemande  à  interpeller  vendredi  proebaia  la  n^intstère  sur  la 
conduite  qu'il  compte  tenir  relativement  aux  affaires  de  l'Italie  et  de 
rAUemagoe, 
LMjutorpellations  auront  lieu  vendredi. 
La  séiirco  est  levée  à  cinq  heures.  .     ;  ;    ;;     y 


>.l'wdaai 
oQkuar  sapériwir,  diUaa,  hast  placé  4m  i'admiaiatciliWi 
a  aa  ia  bras  cassé  par  ww  balle. 

U  serait  temps  de  aMttre  un  larme  à  cas  bmUlea  oolUsiMwqiw  ||^ 
prottvoBt  las  lois  divines  et  buduiues,  at  qui  ont  B0«vwt  f«ur  «IMP» 
niaultat  de  privar  le  pays  de  citoyens  utUés  et  disUagvés. 

—  Le  directeur  des  musées  nationan  a  rbonnsar  da  préva«ir  la  p«- 
Mie  at  MM.  lea  artistes,  qu'en  vertu  da  décret  de  l'Aseembléa  urtioail* 
da  43  décembre  48tS,  relatif  aux  travanx  de  resUaratiens  et  dV«ba(<> 
liaasmeuU  du  Musée  du  Louvre,  le  salon  carré,  la  imode-galaffa,  at  Iw 
salles  du  musée  espagnol,  seront  fermés  i  partir  do  <«' janvier  ftf 1. 1* 
grande  galerie  et  le  musée  espsgnol  seront  ouverts  au  publie  et  à  Fétalla 
soas  une  quinzaine  de  jours,  a  dater  dosa  fermeture  eepseeda  taMM  èt^ 


illsrd.  décoré  de  juil^pL'qii^ 
J^é  do  longusa  imimm 
nili.  Debout  au  praoÉiar  mac 


uoivui*!  a  u«ii«n  «vsvai  a  va  aaaww  ■  Vj  w|f««Nr  w^  w^n^  mw 

goureusemeot  nécesMire  pour  dresser  les  édiaffsadsges,  établir  in  pp4 
sage  du  salon  carré  i  la  galerie  et  rendre  au  public  dans  Isa  aallaa  tift^ 
gnolcs  les  tableaux  aotallleroent  exposés  dais  le  salon  carré. 

Messieurs  Iss  artistes  peuvent  compter  que  la  dirseiion  mettia  la 
plusentierdévouementà  sauvegarder  l'intérêt  des  études  etàabrdpri' 
par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  le  déisi  de  U  fermetarvI'H 
est  entendu  que  toutes  les  autres  salies  du  Louvre  ;oontinueroBt,  oomw 
par  le  passé,  à  être  ouvertes.  '^    '^"* 

—  Noos  avens  encore  à  mentionner  la  fin  d'un  bon  citoyen,  y^ 
des  tristes  journées  de  juin.  H.  Victor  Maillard.  ^'-— '  ^ — =•'-'  '— 
de  la  légion  d'artillerie,  vient  de  sucooinbsri 
puisées  dans  les  émotions  de  la  guerra  qfili.  psboutâu 
pendant  toute  la  lutto,  il'av<>it  échappé  aiiraciilauaeiiMnt  à  la 
lui  enlevait  la  grosse  épaulette,  et  recuaillait  prssqu'aosdtéit. 
bras  le  capitaine  Maillard,  son  ^ère,  qui  toiâbait  la  cuiaaa 
d'une  balle,  [m  secousses  de  céii  tuttUm  jjDurnfes  déTétoppéln|t"it.^, 
tna  promptiuide  effrayante  la  maladie  qui  viaat  da  l'aoleTar. 

(CoMMMamie/.)   - 
—Dimanche  dernier,  2i  du  aourant,  a  eu  lieu  «u  cimetière  du  Mm». 
Laebaise  le  convoi  da  citoyen  Roblot,  mort  dea  saitaadsse^blaàipni, 
rsoùes  en  Février,  en  combattant  pour  la  trâimpha  de  aoi  UMfMl. 

un  aombra  considérable  de  blessés  atde  cogâbattanti  de  P^mr,  Bi4>: 
cédés  des  banniérea  dé  la  république,  at  avant  à  laar  téta  laa  iiijApi 
du  comité  fraternel  f  suivait  le  cnar  funèbre  ondoie  de  dn||ia*i9  a|i^ 
couleurs  nationales. 

.  Ia  marobe  du  cortège  a  fait  le  tour  Oa  la  colonne  da  juillet.  U,  «aa 

chaleureuse  allocution  a  été  adreaaée  aux  nénef  da  oaox  qai  rroiwi 

sons  ta  froide  date  du  monument.  '     "'    "  ^ 

La  citoyen  Croixet,  du  Cantal,  pîrésideat  du  comité  Gnitemal  d<a  Uajh^ 

ses  et  combatUttts  en  Février,  s'eat  expriniAaiaat  : 

■  Sslnt,  à  ombres  de  Février  I  salut,  0  victimes  do  poignard  dfp  ~" 
»  des  de  la  royauté  !  Plus  heureux  que  la  plupart  d'aotre  vous,,  la'i 
I  que  nous  conduisons  é  sa  dernière  demsorB  a  tu  le  triomplit  da  ' 
»  sainte  cause  ;  lui  aussi  avait  mérité  cette  couronna  éiviràÉ.'.' 
»  mort  emportant  dans  la  tombe  le  douta  da  cette  récompense  ~' 
»  dont  il  était  si  digne... 
»  Qae  vos  mlnos  plaintives  ne  s'exhalent  plus  en  murmnrea  oçntm 

•  l'ingratitude  de  nos  gouvernants  ;  vos  frèraa  sont  toujours  debmnil  m 

*  notre  faible  phalange  n'est  qaa  aartilia  at  noa  anéantie  I 
»  Adieu ,!_  »  ,',  ,,.,;■ , 

—  Voici  la  Bomenclature  des  ministres  qui  »9  sont  stMoédé'  an  /t- 
faires  depuis  le  U  février.  11  semblerait  réMlter  d«  ee  doiiMiiéiÉips'Ui 
durée  d'une  axialanos  oMnistérielle,  en  temps  de  répiMqtai  a'«l%allHi 
quada  deux  mois.  «     ■''*■  I*' 

Guerre  :  Subervie,  Arago,  Charru  (intérim),  Canùgnaci,jl  tmiiifitfh 
Ruilière.  .     ,  ,:, 

Affaires  étrangères:  Lamartine,  Bastide,  Bedeau  (titulaire),' Biatl^ 
Drouyn  de  l'Huys.  ^  -  ■•.■»'*.  h,». 

Intérieur  :  Ledru-Rollin,  Baeurt,  JSeaatd,  Dobara,  MaiiariBa.  '^  .<  > 
Finances;  Gooddiaux,  Garsiar-Pagès,  IMitc,  Goq|ii|M>, ,to|9«- 
Chauvel,  Pasey.  "^        ;i&,r*ri 

Marine  :  Arsgo,  Cisy,  BasOde,  Veratoae, Tracr.      '■'  '^^m-  yf^^^^^n 
Travanx  publics  :  Maria,  Trilat,  WfmHfVMm,  Um  tÊÊMm 
Agriculture  et  commerce  :  Bithâaant„  Fk>c»n,  Tourrel,  Bixio. 
Justice  :  Crémieux,  BethmonI,  Msris,  Odilon  Barrot. 
lostrastion  publique  et  cultes  :  Camot,  Yolabetle,  Fresloo,  de  FaUeviJ 

—  A  la  dernière  revue,  le  cri  de  :   f  ioe  FamtUitU  !  accaîdllil 
président  de  la  République  quand  il  passa  dans  les  rangs  da  là  8* 
de  la  gtrde  nationale.  La  foule  1»  répéta  encore  losftampaapiia; 
de  miséricorde  était  dans  tous  les  cœurs,  dans  'Mtoa  na  bondMs; 

Plein  dejoie  et  d'espérance,  un  brave  ootrier^ltade  bdliUI 
la  fête  pour  portier  un  peu  de  la  ÀMsolatiOB  que  çeseria  aviieqrjj 
é  la  jeune  femme,  d'un  de  sas  eamaradèa,  qui,  victime  de  ftèl 
journées  de  juin,  expie  sor  les  pootons  la  faute  d'avoir  eu  son  hiL  - 
auDrës  d'une  barricade.  U  trouve  la  psùvn  veave  aisLie  anprèiidaaoa 
âtm  Mns  feu.  Amnistie  I  lui  crie-t-il  en  entrant.  La  femms  sa  lètediaa* 
trisée  par  ce  mot  qui  lui  annonce  le  retour  do  inpjusj;!  -JMJB.MBI 
vraif  oaaande-t-elie.—  Oui,  c'est  vrai,  iout'le  monmledâmeaMiWMK 
et  mardi  elle  sera  proclamée  à  la  chamore,  répMd  roiivrier,nlb  1  aaer- 
ci,  mon  Dieu  I  s'écrie  la  pauvre  jeune  fenuM,'èt,  Mf«|Meafer  la  joie, 
elle  s'affaisse  sur  eUe-méoM.  L'homme  la  relève...  mais,  helasi  o^Mt, 
fini,  la  joie  avait  été  trop  forte,  l'émolioa  trop  rapide  ^r  ce  coar  taa' 
lade  et  so.iflrant.  La  lammedu  déporté  venait  de  mourir  élootlel'  ' 

Celle  scène  se  passs  dans  le  haut  de  la  ruede  ClMWÉ|>e. 

—  on  annonce  la  prochaine  publication  d'un  écrit  politlqoe  que  M^ 
Guizot  vient  de  terminer  i  Londres.  Cet  écrit  est  intftale  :  Di  laMne» 
cratieen.  France,  et  doit  parallre  à  Psiia,daB8  las 
janvier,  chez  le  libraire  Victor  Maaaon,  rae  de  1 


Nous  soauaee  curieux  de'  voir  si  M.  Guixot 


deaej 


dH 


■■»»' 


-^  La  halle  aux  toiles,  dont  la  première  tenue  mcntuollo^lmitàvbir 
lieu  le  lundi,  4"  janvier  4849,  nes'ouvrira  que  le  lundi  suivant,  8  du. 
même  mois. 
—  On  pus  écrit  de  Lausanne  :  '  ,.  .î5~ 

Vévèque  de  Laasanne  et  Genève  n'est  plus  i  Ohillon;  il'  a  élA 
oondnit  à  bi^frotatièfa  franciise.  et  il  lai  a  ^C'iâ^'J'N  <W!PI*^^lM' 
trd  les  tfletti  dais  Isa  caiitoas  ntàant  partie  déiiMiiieeMe.  > 

•»  Une  fiéncontre  a  w  lieu,  dit  la  tïcùcMa,  iiéire^uï  jeuae  wlm 


jjMited 

fà'ts  honteux  dont  une  chambre  corrompue  s'est  déclarée  ma^lHtk 
qui  ont  excité  la  vengeresse  iadigaatioa  on  pays.  ' 

cHBMisEBii. —Association  fraternelle  des  ounrietii  et  oon^iine  jd||) 
Ik  chemiserie.  —  Réunis  en  assemblée  ateérale,  dimanche  itnmi$ém 
la  présidence  du  citoyen  Jules  Leebevalier,  las  adhérente  pfOiteiMBeiit 
diseuté  les  principes  fondamentaux  de  i'Assodatien  et  «tendu  la  lac» 
tare  da  pr^  de  pacte  iodal.  Uae  eenflMleB  é»  weH  mtÊtitm  télà 
BOSMaéejwur  élaborer  ce  travail,  et  l'asseaMéee^enaaile  ajMnéeaii 
■MtMedfyT  déœnAra  oiwrint,  a  one  hcnre'  ptdiiié  jritÉié'MMdFHt 
loyen  Lointier,  reslavaleur,  oliauaaéa  dea  Mai^fH»,  7,  à  Montmartre,  k 
l'effet^'«|pdnl»nppert  de  k  «NÉKission  A  #  déUfaSir  saeeeeai- 
vemsit  nt  «haque  attiel*  du  coij|i«.  Ceux  dai||ldhén|iB  ^  a'aa- 
raieof  aai  relire  lear>  «jrtèl,  «i  l«|*persoanse  qiiviéairtpinra partie 
de  i:lMMiMien  fralànMelo  h  diaiiiserie,  ae  MtÊÉÊm  m  eMHf 
dit  inscrire,  sont  invitte  i  le  faire  de  suite.  Lee  carlea  •eniat  déKndee^ 
dfrdùc  bedrâl  du  matin  i  trdis  hearea  '  dtf  Mir,  au  «jége  du  oomité  p|o* 
Tisoire,  rue  de  l'Arbre^ee,  62. 

OOAiiD  MéuEl  —  Ce  n'est  peint  assez  pour  MU,  les  légitimistae  i»  *<•» 
dre  lee  portraits  et  les  bustes  da  neUe  dwTde  Bordeaux,  eomlede 
Cbainbord,  HsnriV,  Dieudonaé,  enfant  du  mtt«cle,sle.,elc^ilBeveBd 
raaialeaept  et  m  donne  méoH aubeaoin ehes  oaetaiDs  aarebapids  de  pa> 
paierie  une  petite  carte  blanche  du  mémo  format  qu'un  ude  Piqneoa 
qu'os  Tdet  de  cour,  mais  bien  autremaat  illaMta  etttloMréa^  (Êm  eet 
déjà  dans  bien  des  livres  de  messe).  Dans  le  haut  de  la  carte^  on  Toit  le 
profit  du  duc  ressorunt  en  lloise  au  milieu  d'un  petit  BMai^;;de  la 
grandenr  d'une  pièce  d'un  franc,  et  autow»  du  profil,  6a  '" 
UtnH  de  France.  Au  bas  de  l'efflgié;  oetlAJdeviae  est  ëF 
gnse  :  L'orphêtin  est  pàUsOnt  éam  f<MMéi»  de  Dku. 

Tout  en  reepectant  la  vérité  de  eettelMMitenee,  aooi  booi 


U. 


■anatesVeat'MBtt  •J»' W^^««*5*»?*5»tJ#^     - 
màlnllà  DieulOicil  faut  avoir  rempli  blehlée  oenatiOM  ^ 
MbiMatdéle  ptfiÉMieêll(iDlei,iM  lapreniéiè  detoatéieMd^i 
Jifiiil  W  tant  qpt  le  dM de  BjrdeaB^ie.#i  iMillr  " 
Nn»Mr«  comme  sM  lajflliî  UeM  < 

daMM 


^"fM' 
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lÉMé'XUtiiM  et  là'  eondbteit  i  llioiptea  Goefain.  Lexaéd«dB,  en  arrivant, 
•'0npreMa  de  donner  des  soin»  i  lijeuix*  fitte  aai,  jusque-là.  paraissait 
Mt^MÉt  eottnaisaaiice;  ilcoDSUta  DientM  qu'elle  n'avait  qtt'une  légère 
dtUtUiwâi  kfàfit  reaarqne-'Mi'eli*  aBtr'ouvait  les  yeox  de' temps  en 
temps  et  furtivement  pour  mt  «•>  q«1  ae  pa«aeit  autour  d'elle,  i!  pensa 

q«'«Uf»  HMisitla  oooiédta  •tM.Mii0i> 

Uleaideaiaia  tnatin,  l«B««KBet)ifa iu  c6uvwt  4^  DaneaKSaiatMi- 
dMi,  étaient  en  graud  éaaoi  -^  elwi>*M*ieot  de  d^uvrir  ^u'voe  de  leurs 
MMtei)a«ires  s  étitit  échappée  usal^  toutes  les  précautions  qei  mat>- 
MÏDtabataole  à  une  telle  eatrepria»; 

,  ta  OMisaniles  lyamee-de-Charité,  plua  «onnua  sous  le  non  de  Daasaa- 
SaintJUahel,  est  destinée,  comme  on  sait,  à  rewToir  les  ^■asss  on  lea 
llkM  dent  la»  parante  veulent  réprimer  l'iacenduikw- 

A  y  •  (quelque  temps,  Florentine  P...,  igée  de  dix-sept  ans,  avait  été 
jriacée  là  par  aen  père. .  Lw  hiotUs,  de  cet  acte  de  sévérité  paierMlle 
lipant  aMei  ^aunbler»  Florentine,  qui  éprouvait  pour  un  jeune  boeane 
iUlTuniTT-T"  son  (père  condamnait,  avait  un  beau  jour  abandonné  u 
finiU»  pour  aller  yivre  avec  son  amant.  Après  d'aases  longuea  reober 
«kas,  oa  était  parvenu  i  la  découvrir,  et  son  père,  justement  'rritér^'a- 
Tait  iounédiatétnent  conduite  au  couvent  des  Daaee-Saint-Miehel. 

Mais  Florentine,  qui  est  douée  d'un  esprit  résolu  et  d'un  caractère  in- 
dMliptable,i^e  pouvait  s'accommoder  longtemps  de  cette  réclusion,  et 
dtvatt  tenter  de  sV  aèiistraire  par  uq  moyen  quelcèeçejue.  Sa  oeliule  don- 
ééH  tnr  la  rue  d'Ulm  :  elle  était  éclairée  par  une  fenêtre  asse^  étroite  et 
AilAlIanMnt  fermée,  d  abord  par  une  persienne  8xe  et  parfaitement  scel- 
Mii  dut  la  muraille,  pois  intérieurement  par  une  croisée  manie  d'un 
IM1  caonas» 

neradliM  nliéiita  pas  devant  ces  diffleultésqui  auraient  paru  insur- 
oibtttablèB  à  tonte  autre  jeune  ttile.  Elle  commence  par  arraoner  une  des 
travonM  de  son  lit,  s'en  fait  nn  levier  à  l'aide  duquel  elle  brise  le  cade> 
nas  4(  dèteêlle  la  persienne  ;  puis,  montée  sur  l'appui  de  la  fonôtre,  elle 
.  aè'jliMeipitii  daasia  rue,  où  lé  médecin,  dont  nous  avons  parlé  au  début 
dWM  nwit.  la  trouve  évanouie  pluldt  par  suit»  de  l'émetion  que  de  la 
dottlenrph'mqas,  car  elle  nVait,  conune  nous  l'avons  dit,  que  de  légè- 
re waMtons. 

'ObI'Ii  ramenée  chez  son  père,  dent  la  volonté  parait  avoir  Qécki.et 
4i^,  pooréviterdeplnsgrands  malheurs,  consentirait,  dit-on,  à  l'unira 
ealni  qu'elle  aime.  {Droit.) 
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m  TouMeoel,  Victor  Meunier,  Léopold  Graflin  et  Pierre  VinçarU.  Ce 
journal  paratt  tous  les  dintancbes,  format  in-i*,  de  24  colonnes. 

Prix  et  abonnement  :  Paris;  un  an ,^  S  fr.;  six  mois,  3  fr.;'troid  mois, 
ffr.60«. 

r«ir  les  départemnits  :  un  an,  G  fr.;  six  mois,  9  fr.  60  c. 

Lenmséro,  10  e. 

BnmauKà  Paris,  me  deaSainta-Pères,  n*  tt.  Dépôt  chez  tous  les 
Aarehaads  ist  au  centre  de  chaque  association. 

Le  notaéro^pécimen  paraîtra  le  11  décenabre  ;  If  4"  numéro  le  7' 
Jiaidbr. 


Lw  personnea  dont  l'abonnement  expire  le  31  décembre  aont 
pMi  dft  le  renouveler  avant  cette  époque,  ai  ellea  ne  Twleal 
pu  ifnmw  d'intdrraption  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

Oa  t'aboooe  à  Paria,  rue  de  Bcaune,  n*  2  ;  'dana  lea  départe» 
■Mts,  ehee  les  principaux  libraires,  lea  directeurs  des  meatage- 
i1«  wtianalea  et  (féaÂralea,  et  les  diligeacca  qui  correspondent 
Éf ee  eaa  grandea  exploitations . 

Ob  peal  aniai  s'aèrNser  au  direeteart  des  postas. 

Prive  tDSianta  de  Johi^  à  toutes  les  demandes  la  dernier* 
butie. 


Noos  prions  nos  correspondants  des  dépariemenls  de  vouloir  bien  noua 
envoyer  le  p'.us  U>i  possible  les  renouveliemects  de  fin  d'année,  tant 
pour  le  journal  que  puur  la  Phalange. 

Hvet  —M.  D.  — N4iii»nc  f*i«ens  pu  l'nvoi.  ni  m.  vont  ayant  étédéj* 

ad.  par  votre  lil»,  ctaoïuippl.  le*  S.M  à  la  R. 
iMlla.  —  M.  M.  —  Rtçm  les  tu.  —  AIT.  kout. 
Q^-Qnentin       M.  L.  M.  —  Ditet-noun  dont  le-  priv  ilr  Cl.  cl  Gr.? 
Matéumar.  —  M.  I).  —  Reçu  toi.  Irl  du  21  novtimhre.  Iteinis  celle  ^  M.  P. 
et  répradn,  tons  deDX,parM~*  G.  le  IR  c.  —  OMrau,  «n  atteuitnt 
'■■    ■leei,qHili|ii€i  rkmr  «roi  ITest  rirn.  —  l>.  éit  parti  hier  26,  peur  P.  Lai 
'     écvinpM.  rr«l.  iBerdMux.  —  J.  G. 
Tsnn.  —  W  d*  C.  —  Rien  de  BMivMe. 


DEMOCRATIE   PACIFIQUE. 


B<Mïnte  da  26  déceoibre. 

Les  interpellations  qu'on  doit  faire  i  l'Assi^léu  nationale,  jointes  à 
la  question  de  l'amnistie,  préooonpent  tous  lé»  eap^ta  et  refroidissent 
d'avance  le  marohé.' 

La  rontt)  laissée  samedi  à  77.30  ouvre  faiblement  i77,  descend  jusqu'à 
76  pour  fermer  i  76.30  fin  courant,  ot  76.25  au  comptant.  C'est  unu 
baisse  de  4  fr. 

Le  3  p.  400,  de  47.M),  débute  lourdement  à  i7,  tombe  i  46.4  0,  et  Gnit 
i  46.50  i  teraae,  en  paidant  4  fç.  L'emprunt  fait  76.35. 

Là  banque  de  Franee  (ommeDoe  et  finit,  comme  au  dernier  oours  do 
fermeture,  A  4770,  après  avoir  coté  4 190. 

Lesebemifts  de  fer  varient.  Orléans  perd  2  50  à  737  50,  ainsi  que  le 
Nord,  qui  n'est  plus  qu'à  393  7à.  Avignon-Marseille  est  stationnaire  a 
490. 

La  Bourse  a  été  censtanmteat  lourde  et  impressionnéa  par  les  discus 
sionsqui  ont  e«  lieu,  dit-on,  dans  le  conseil  des  ministres. 
r— ^i— ■  — »ii^      Il  ^1 


KCmS  rut  COURiNT. 


Trais  0/».. .V. 

Om  MêdmpnwKsa).. 
anq  ef9.._.«.„„..».«.,..«..., 


Vrit 

•lat. 


«7  SO 

»»  es 

77  30 


Pins 
haut. 


«7  tS 

77  SO 


Pins 
bM. 


«lu 
>•  ■• 
7S  •• 


C16t 
OuJ. 

Ts'ao 

76  >» 
T»  30 


PaaS;    :    .    :   -. 
OBP.it  ETUMMt. 
PATSàsnfiiae.*'    . 

<MBH,IIV.ITinL 


ketti 

M 


tMafaksaaaaasaleiM  ■mlié,4dliaBrd«nM«iqM,p«Ma(nacsPM«n 
jMjjaM  MUmw;  ManiSia.  ■kMét-Perroo;  imàïm,  Mlibtt. 


-.     t 


PM«nMnas,Ht 


»  Ckliae  hrpôlhicklrt..„._ 
lEmpn!r.tM'B.-!l< 


•iW.. 


«770  •• 


tt  dfcembre.  —  iv  «oiPTairr.—  cuvBa  bb  ci,oTvnRl 

l(VO). An  Sijaln..................  «aie  ••jiCanMix ave* priai»...'......; 

—  I^iprant <HT-**Mk~~....  76»   ••  UalUheny.., 

»  0/0  l.dnB  mars...-»-.-....  76  as               ■ 

I  «  •  wj.  (ttt  ta  m&Tt....rt._ 

t  (Vo  J,  lia  SI  sepitimbre.... 

Action!  a«4i  l)Ui4U0......_M 

Rent*  it  NtPlea,  t.  JolUo'....,.. 

•Wsp.  Roni»ohllfl  .„_,.,..«„  78 

t  O/'J  Mit  4M0...».,.,......,..,  M 

-         -    <e«l„..... .,,,..„„::,  SS 

-»•/«. ....M  T» 

—BaimMdsittu.. „.,„„.,  ... 

Obligations  a;  ip.VUle »..  UU 

caunssnBmn.- 


••  Brpaane.ilettnMli^ro,,.. 

>•     — aeUspwyWs ». . 

—  80/0  isai .,... -, 

••  BcipmBt  portQK.'i»  8  0/0.,. 

•  t         —               —       s  f/0,,.. 
sot  l/tllOilUdalS ..,....,  . 

••iZtooVlolIlnlIi.TiUiine  ....... 

H.  de  laQrvjd'Gombe 

••llBapruat  dn  H^'nont 

•.|UU  d'Autrtaho...     :..H 

ÇMIVU  OtPÂMUVWT. 


ma»   N» 
•  ta    »M 


i>»    kn 
»•    «a 


ISOÛ  •• 
347  H 


Kv  aounAMt. 


Stlat-eerinda 

Tortaaie*,  rtte  dnrtte.... 

—        rlVt  tSMlMt.. 

Puis  a  OrMaas 

Pvts  t.  Roaen 

Hoaen  u -fltVre. 

AvtanoB  iMavMille 

Strasbourg  i  Biie. 

Dn  Centre. 

AnJoni  t  BODlOUS  .. ,  „ 


AS  sourrAiiT. 


Eiter.  I  ktij.    

...  •>>|j90  ••  OrlAani  i.Bci'Uî'U 

ISS  ••  «le  ••  Du  Noril 

«4S  »|4«T  SO  P« Parité  SlrMbaui'K.. 

74»  "flSÙ  ••  Ti>ur*  *.  N»|..'!>!J 

ISS  ..,«»  SO  r»rii  J  Lyon 

au  »  m  se  MunterMO  4  Troj-M 

4S0  »  «10  ••  Dieppe  I  FiraDV, 

S7  SO    ST  se  Parle  A  S««s.i;jl 

ISS  TS  ISS  7SiBorl9au»  i»Tm'«...  .. 

MO  •■  WO  >• 


Initr.  •  Aui. 
888  7s''3«7  S« 
»W  "SM  75 
Ut  7S  U*  SO 
tM  ...SU  SO 
..■37a  su, 

,.li00  ••  400  •• 

...'.*'*   »*[•.•   •• 


L'tndet  génmtt!  F.  CANTAGREL. 


UBRAIME  PHALANSTÉRlENNEi  ni6  de  Beadae ,  S ,  et  qoai  Voltaire,  23 

UpiAGe  PHALAPÉIIIE1\I  -"«  «849.  '^^r.:i 

iB-tS,  emé  d^uB  grandnembre  de  vl^pnette*.  Prii  ;  50  c;  «t  par  la  pott«<,  80  c. 
Les  penenaes  qui  prendront  à  |afoi«  dooie  Almanachs  au  bureau  de  la  Li^ 
bralrie  phalanstérteBM  les  recevront  pour  CI.NQ  francs  ;  otUan  qui  nous 
adreaaeront  4e  la  province  une  éenunde  FRA?(CO,  accompaffnée  d'un  hon  de 
SIX  fraact  sur  la  poste,  recevront  aussi  FRANCO  «ne  douzaine  d'Alinanacli*  ; 
celle*  qai  nos»  enverrent  le  prii  de  CENT  Almanachs ,  c  est-à-dire  CIN- 
QUAniG  b. ,  recevront  IM  AlBunacbs. 


AKHOMOtS. 
Aanonee*  antlalaas.  .  . 
aSeliiin*  neUtoa     .   .    . 

ranaasHMtoM    -.  . 


laoi 

sa 


L'Àlbum-Wt,  d'Blienne  imaud,  paroles  d'Emile  Barateau,  virnt  de  paraî- 
tre an  Ménestrel,  2  bia,  rue  Vivienne,  et  chez  J.  Meisionncr  lils,  22,  rue  Dau- 
phiae.  Ce  tuperbe  reeueil,  ilhistré  par  P.  Grenier,  m  c»inpo««  de  douze  ro- 
DMBcea.EB  voici  le*  titres:  Le  Retour  des  Chansons,  chantée  par  M.  Poacbard; 
Cttt  M  we  le  croiti  par  M"*  Lefébore-WélT  ;  l'Amourrujc  de  lierthi\  par 
M.  Géraldy  ;  jlo»  meiUew  èonViir,  par  Mlle  barcier  ;  Jérôme  l'ouvrier ,  par 
.H.  Pnnltier ;  ftU,JH«t  par  M**  Sabatier  ;  Ce  9»«  Dieu  vrut  est  bien,  par  M. 
G.  loger  I  le*  MoffliM  4e  StuHte.  par  M"  Damorean  ;  S'il  soHffrait  de  me 
voir  iai4frirl  par  M"*  Iwelned'mwila;  Qwmà  o»  aimel  auiMde  à  4  ou  2 
voix,  par  M.  I  weins  :  Jiioretta,  par  Mlle  Félix  Miolan  ;  mie  ne  comprend  pas  ! 
par  M.  Aadran.  Paroleii  musique  et  dessins  de  ce  b<>l  AllMiin  sont  d«  nature  ,i 
mériter  teas  les  suffrages.  C'est  le  sort  (tes  rum<ince.<  d'Kticnne  .Vrn.ind,  qui 
olrtiennent  cliaque  année  une  véritable  vofue  de  popularité. 

Dimanche  proebain  SI  décembro,  à  une  heure,  28*  ijrnnd  enncvri  ilu  Mi  ■ 
XMfrW  dans  fa  nouvelle  salle  Salnte-Ci^cilc,  it  bis.  rue  dr  la  Cliaus.sw  d  An- 
tin.  Tous  nos  premiers  artistes  concourront  à  l'éclat  de  i  elle  icHe  mu.ilcale  ipii 
sera  consacrée  à  l'aodilion  du  magniliquc  Album  \%\9.  d'KlM'nnc  Arnaud, 
dont  les  prodaclloBSS<;font  interprétées  par  nos  plus  r^lèhre.s  chanteurs,  you^ 
citeront,  parmi  ces  nouTclles  romances,  /<•  Hetoiir  ilr%  t'hiin.snns  c\  Jirfinir 
fourrier,  déjà  chantées  par  MM.  l'onclianl  et  l'oiillicr;  r  imouriur  dr  iirr- 
the  elles  Chiiijrtm  dr  Suzrtte,  par  M.  Géraidyi' enfin,  Filr,  fitr!  C'rst  lui  y  ne 
je  crois,  Ftoretta  et  Mon  nuitlcur  Imnhfur  «dopli'^îs  par  M""  Salialier, 
Iweins-d'Heonin,  f.«fAbare-Wéiy  et  Mllo^'élix  Miolan,inouTelle  étoile  des  ron- 
certs  du  Ménestrel.  Toute  personne  qui  prend  un  alwanement  d  un  an  reçoit 
immédiatement  st  eraluitensent  deux  olaces  pour  lo  concert  de  dimanche  pro- 
cliain,  àiasi  que  l'AlbuBi  du  Ménrstret  tl  toutes  les  nouvelles  puldicationsaU 
l'année  IStt.  S'adresser  au  Ménestrel,  2  bis,  rue  Virienne. 

voulant  faciliter  autant  que 

Jli  possible  les  porteurs  de  re- 

laiâsàBce*  A  ManWde-Piété^qui  l' s  Tendent  toujours  A  vil  prix,  a  I  hôn- 
nenr  de  priveair  le  publie  qu'elle  fait  les  avances  du  dégagement  des  recos' 
■aisaaace*  ;  les  objets  décalés  sont  colportés  en  ville  pour  en  tirer  lo  meilleur 
parti  postibla;  la  vente  n'en  est  faite  qu'après  avoir  obtenu  le  prii  tixé  par  le 
dépositaire  de  la  reeennaiMaBr^.  On  pent  vendre  sui-mAme  son  objet  en  coia- 
paiinied'nn  eaaaioyé  de  la  cai**e)  elle  fait  anasi  le*  avance*  de  renouvellement 
a  eeox  qui  désirent  conserver  leur  fane,  i.ueda  la  Verrerie,  tS. 

FOI^OS  DE  DISTILLATEUR  i-  -  )»  "--*'' - 


LA  CAISSE  raiLAI^TRQPIOllE 


Sces.  40  pour  OiU  ;  prix  :  29,U<)U  fr 
rue  Richelieu,  IS.  (Aff.) 


dérable  ;  affaires,  90,000  fr.  ;  béné- 
S'adresserà  .M.  Itoutillier-Demontières. 


JHlfTV  n'WIT¥     ^  pommade  anti-ophialmique  de  la  veuve  Famier 
mtlJ\  Il  IliUA.  d*  Saiat-André,  de  Bordeaux,  jouit  d'une  réputation 


d'un  siècle,  contre  les  affections  A>^s  paupières  et  du  globe  de  Ml.  DApOt  à 
Paris,  auv  pharmacie»,  rue  de  la  Keuilhde.  .'i,  et  du  Vieux-Colonitner,  5<>. 

VàM  t  m  i  n?    rABmiQOB  un  rnonoiTS  onimifiiini  ■■  OMOiSY-tn- 

MiLAIKilIlU.  noi.  Uepôt,  rue  de»  Quatre-Kils,  tS.  >ouveaii  liquide 
brSiaat  «R  eai.  donnant  des  avantages  sur  tout  ce  qui  a  paru.^  .se  pas  con  on- 
dre  avec  riI\droxène  liquide,  dont  II)  prix  excède  celui  de  I  huile.  L  OltUUfc 
taranlil  éconemie,  «implicile,  propreté.  —  Mon  BKR.VHiR  (lampes  et  liquide), 
passa^o  Jouffroy,  45  ;  r^e  du  Bac,  20;  de  la  Roquette,  fi  j  et  St-.Martin,  «5. 

flll  »■  iMmllMlIX  a  éUbli  ru«Richer,  »»,  lo  dépél  de  ses  vins. 
Ilouleille,  an  o.;  pièce,  i**  m.  , 

Tn  i  ITrilPIlIT  vé«éUI  pour  «uérir  les  maladies  sécrétas,  9  f^.«i  trois 
I  HAl  I  tWtiïi  I  fow-  •'•'  .  r"«  **"  Roule,  près  celle  de  la  Monnaie.  (A^ffr.) 

:i  AD  BAiiHC  BB  oorABO.  Guérison  en  5  à 

.-».•>  J'W'fs  "l"*  waladics  secrètes,  fécentes  ou 

clirôniques,  sonorrliées,  îiueûrrblanches.  Cher  toiw  les  pharmaciens.    

miAIll/n  I  V  uHiCTio*  SAHrse,  4  fr,  larAiixiBL*,  «uéril  ÇnS  lours 
iWljfllLLIj  lesmalad.opiniat-es.  t'h.r:  Rambuteau,  40.  Kxp-  (*") 

PAMMOVR  Bf.  UT«  UN  PKB  KT 
BOMMIEB9  éLASTIOUBS  UK 

MORIIV, 

breveté  d'Invention  et 

de  perfecUonoement 

siini  Kar  du  ,<uuv 


MASASUSOK  VKMTR. 

r.  Rambutoau,  %%,  24  et  27  ; 
ATKUKHS,  r.  Beaubourg',  36. 

Les  LITS  ÉNFKRdea.  fr.  50  c.  à  100  fr.  et  au  dmiaui,  lont  garantis  pendant 

dix  année».  —  Les  sommiers  él?.?ll(iiies 
désirer  sons  tous  Iss  rrj.porU. 


depuis!  fr.  50  c,  ne  Uitsenl   rien  A 


\1'l?%'lklkr  r  Caliinet  linérnirr  sur  Ici  boiili-varls  :  prnilnil  net,  .^.IKKI 
iL^IHir/.  ff  ;  r^i*'  '^"«X'f'-  ■-"  l'el'it  de  I.iImc,.\.t  jjcrarKo,  prn- 
(llill  net  i  <MH)  (r.  :  \>n\  .  llt,<MKt  fr.  —  \  llel  liftlel  miiitile  ;  |iiO(iuil  net,  R.OOd 
fr.;p»ix':  .'Vi.OOO  tr.  —  S'adresser  :i  M.  lloiili|li«r-l»eiiiontierfs,  rue  Riche- 
lieu. Lt  (Alf'l 

TAvaia,  S  Ir.,  et  Rdll.   contre  l.i  svpfailis.  BArmoT, 
pharmaciéB,'faulM)urg  Samt-Uenii,  il. 


RGB 


Boyveau-Laffecteur, 
Rue  Richcr,  (î. 


peurAnérir  en  ucrcl  lei  ùartres,  syphilis,  «te. 


'    nrC'    n'IDIàl  l  Ail      ""■  "'"  R«"I''i  *  ''»'■''■•  —  TiMeifht^e.  a  \ 
ll.ll  El    If  iirWLLUi"  ,  fr.  i3  c   lous  les  jo^irj  .i  six  heures  du  soir. 
On  V  liouvB  toutes  les  puhlii  allons  de  t'Kcole  sociétairn. 


T,  BODLEVART  DU  TKMPLi:,  prés  la  rue  des  pillevdiKCalvaire. 

LIBRAIRIE  a,.esAx.  SOCIALISTE 

ET    tSAIiOM    1>Bi   LEtrYSHK. 

Cet  étalilisseroent  lionne  en  location  les  onvraKCi  de  lou.s  lef,  socialistes.— 
On  s'abonne  an  mois  et  au  volume. 
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Ai'.iîiir.t.,  U[ivm,  Umwfm^x,  lin  .4(»j'î(,îm«^. 
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»  i);fij  i'»:i*ij;l,  t\wi 
Oc  l.  't'i'  ."O':'  -'i' 


to.tîi  .1.  ,in 

Mi'!. '.l'A' srj  1*   C-i»-:j.»  ,  "  s 

j  "•  .JX  '  '>iUi(y. r'.ir.'.  i*ljiî(  fit- 


I. 


iC.ol,    {'.tr  iii  àfîiJ,  M, 
»'.  la   ti.,u;\-re  «.EOR 


ipectêiole*  dn  27 

îA.  ni.'io...— !.«  \'ivancliére 


déo«mt>^r9. 


rucii'. 


Daniel. 


•■».  fr\\  ri»  / 
IT4USHS. — 

e»i«A«(ài  fi»- ,.--I.e  Val  d'Andorre. 

!»!jtt*.— ;Le  Conteur,  Kénélon,  roinrnenl  les  Femmes  se  vengent,  le  .Souitl.     • 

'^fciV;.*«]r>v<  »ii. 'il.      1,'Arvent   IHAIrlIerie  de  Genève. 
antsAn.-  Rage  d'Amour,  Siinpl<>  iiisloire,  A  bas  la  Famille!  Kstelle,  la  Mais*, 

. —  SEViM*.-  -l^a  l'fopriété  c'ejit  le  Vol,  le  Peu  d'Artifice,  Roi  de  Coeur. 
TBr*n!»  KorTi»   ...--l.es  Lampions  de  la  veille  et  les  Lanternes  du  lende- 

aaia. 
vu.,!   iV.j.  -  Pauvre  Jacques,  une  Kcole  normande.  Intermèdes,  Fille  terrible, 
r  *TiK3u>T-»/inri».     te  Livre  noir,  Tuhuliohii,  la  Chasso  aux  Conscrits. 
GMrt.  -Nanettr,  Foaldés,  Deux  Loups. 
.»'B;..i-coKi7i;s.  -Les  Sejit  PécJièt  c^pilanx. 

T«;  i^s-  ne  Mïïihoi.vc— 18^18  au  Temple,  Mae-Wte,  Pauvre  Mérel 
TBÉATnK  NATIONAL  (houlcvart  du  Temple).— 1,3  Coule  aux  Œufs  d'or, 
foiiii.— Le  Diable,  ta  CourlePaille,  l'rince,  Tony. 
DtLASstaaim.— Le  Grenier,  Rabelais  ;i  Rome,  la  Fille. 
rif#AraR  iiBAOBAHcaAis.— Petite  Maison,  Jemmv,  le  Réveillon,  la  Mésaillance. 
Tn<Avasrnoisiui,.— Pierrot  et  Colomidne,  Revenet,  Claude,  magie. 


lUipriRiiri*  Lànci  Lav,  ro*  ds  <:r»iu«ri,  <i 


àli»  Ulvplrle  plaaUaMMtërt» 


■"À, 


mé» 


»  I  ««au  V«ltaa*«,  «fti 


SOCIAUSME 

DEVANT  LE  VIEUX  «fblVDE      * 


OB 


LE  VIVANT  DEVANT  LES  MORTS. 

'VMHTMI  C«irsaiUIAllV,  m*t9m4m»immt  ûu  p«aplc. 


^1  VM..  M-«>,  S64  pifM. 
' PiKn  ••••••   •    St.    k 

nrUipotte. ...  s  r.io 


-tf/i(-- 


Avec  ce*  épigrsplias  :    Cet  aniaBal  eat  très  méchant, 
—  QaaBdeBl'attaqne  il  se  défend. 

LaBABPB. 

Aux  horions  en  verrsqui  a  le 
.  aaeillenr  droit. 
JaaiiNa  d'Abc,  on 
SVITI  M 


lËiLii 


ntlaèn 

.^m  u  MMimiif 


IHRIST  DEVANT  LES  CONSEILS  DE  GUERRE-, 

mmmim 


immwm  comparatif  et  raisonné  des  langies. 

L 

Ea  vente  chez  A.  Franck,  rue  Hichelieu,  69,  et  chez  l'Auteur,  7,  rue  de  Calais, 


ou 


E88AI  SUR  LA  SCIENCE 

DES  MOTS 

smiiiTs.  im%  \â%\Wimm%  bub,  aliemands.  mm.  m, 

Par  H.-J.  €KATfiE.-*iPrlit  lO  firiiiMn. 


^^^^^^^^ 


W^ 


phannadaB  ft  Parla,  nwWfltMrt,  Mr.  lasota  d'anirhume  oit  an*  aflUre  très  imper- 
lantai  on  sait  «rana  asnt>  ,l|l>»n|nii  e  peut  le  convenir  as-pliiesmasie  pulmonaire. 
CraBt  MBe  nn  vmtaBla  sanMlnMfe  4  nos  ledeora  que  4e  leur  lignalèr  U  patb  peâo- 
•ua  el  le  siaor  peetonilalBCMRAIS)  phamasien,  eooime  le  moyan  to  plus  efloaea 
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tu  c.tPiVAi.  D  au  Tii.\v.%ii(  et  au  ■t\^.w,m» 


FASaS,  27  DECEMBRE. 


s  Anioard'hui ,  la  rétribution  du  fra- 
n  vail  est  abandonnée  au  hasard  ou  à  la 
S  violence.  C'est  le  maître  qui  opprime 
s  on  l'ouvrier  qui  se  révolte,  n 

(Louis-Napoléon  K0NAI»ARTK. 

Extinction  du  Paupérisme,  page  50.) 

a  La  pauvreté  ne  sera  plus  séditieuse, 
a  lorsque  l'opulence  ne  sera  plus  oppres- 
n  sive.  n  ___— — 

(Loi  is-NapoléO!4  nONAl'MlTK. 
Extinction  dv  PaMpérinM,pà^  52.) 


AMHfiraàbléc  lVatt«naIc. 

LF,S    PKnKK«,TI«n,ISATIONS    FINAr«Cl(:i(RS    ET    I^XONOMIQUESi. 

(  Voui  arrivez  trop  tard,  toui  avez  perdu  l'occasion  d'enten- 
dre un  magninque  discourt.  —  Kah  !  de  qui  donc?  —  De  M.  l'ai- 
sy,  le  nouveau  ministre  des  finances.  >  Kn  cfTet,  nous  voyons  le 
i>anc  de  M.  t'atty  entouré  d'une  foule  de  représentants  qui  le  fé- 
licitent. «  Kh!  qu'a-t-il  donc  dity  —  Très  beau  !  très  Ixau  ettrt* 
solide  !  Il  a  promis  de  no  pas  laisser  augmenter  les  dépenses  ni 
diminuer  les  recettes,  et  il  a  parfaitement  prouvé  que  le  déficit, 
à  la  fin  de  IS'il),  au  lieu  d'itre  de  460  millions,  comme  l'avait 
annoncé.son  prédécesseur,  s'élëvrra  jusqu'à  ^tCiO  millions.  Ah! 
un  bien  beau  discours  !»  • 

Quelles  finances perfectibilisées  possède  cette  belle  société  fran- 
çaise! Cinq  cent  soixante  millions, ""plut  les  dépenses.imprévuçs, 
qui  s'élèveront,  pendant  1841),  au  mol^sà  40  millions  ;  cela  fera, 
«u  bout  de  l'année,  un  déficit  rond  de  (îUO  millions.  Déjà,  en 
1848,  nous  avons  consolidé  eu  rente  un  autre  déRcit  de  800  et 
quelques  millions  !  Cela  va  bien,  très  bien!  Mais,  en  vérité, 
pour  ruiner  et  démolir  cette  société,  ctt-ce  qu'il  est  besoin  de 
socialistes?  Klle  se  ruine  fort  agréablement  toute  seule  et  sans 
autre  aide  que  celle  de  ses  profonds  politiques,  de  ses  savants 
économistes  et  de   ses  sévères  moralistes. 

Ah  !  les  plaisants  personnages  que  tous  ces  parleurs,  que  tous 
ces  intrigants,  que  tous  ces  égoïstes  qui  veulent  maintenir  cette 
société  pourrie,  cette  Hociété  en  décadtnce,  et  qui  viennent  nous 
injurier  pour  cacher  hypocritement  leur  profonde  impéritieetleur 
vaniteuse  ignorance!  Allez,  allez,  la  France  est  entre  vos  mains, 
ruinez-la,  perdez-la,  trompez-la;  si  elle  est  condamnée  à  périr, 
qui  peut  l'cmpécher?  Qui  put  empêcher  Home  de  tomber,  lors- 
que le  moment  de  ta  chute  arriva?  Ce  ne  furent  ni  ses  sophistes, 
ni  ses  aflranchis,  ni  ses  llattours,  ni  ses  voleurs.  Ce  ne  fut  pas 
même  le  christianisme. 

M.  l'assy,  ministre  des  finances,  membre  de  l'Institut  (classe 
des  sciences  politiques  et  économiques),  avait  donc  jugé  à  pro- 
pos de  dérouler  aux  yeux  de  l'Assemblée  ce  nouveau  progrès  fi- 
nancier qui  a  produit  en  deux  ans  1  .^OO  millions  de  déficit,  afin 
de  combattre  un  projet  tendant  à  maintenir  l'abolition  de  la  taxe 
dit  sel, décrétée  par  lé  gouvernement  provisoire  pour  le  l'^'janvicr 
i849.  La  question  ne  sera  vidée  que  demain. 

La  taxe  du  sel  est  un  mauvais  impôt  ;  il  conviendrait  de  l'a- 
bolir, au  moins  en  grande  partie.  Toutefois,  ce  ne  serait  là  qu'une 
mesure  incomplète^  car  la  spéculation  s'emparerait  et  s'est  déjà 


emparée  de  ce  produit,  et,  par  ses  manoeuTrei  d'accaparement, 
a  déjà  haussé  le  prix  de  la  aaarét  et  le  hausserait  eaoore  plus, 
si  la  taxe  était  abolie;  de  misère  que  le  spéeaittteur  parasite 
profiterait  d'une  gruide  partie  Jb  la  dimlnntionde  la  taxe,et  ren^ 
drait  par  conséquent  cette  diminution  beaucoup  moins  fhTorable 
au  pays. 

Le  gouvernement  de  Louis^Philippe  avait  Mngé  i^  parer  au 
déficit  que  devait  produire  la  diminiitien  de  la  t4ue,en  profitant 
des  bénéfices  de  vente  ia  tisi  ;  il  voulaut  mettre  cette  vente  en  ré* 
gie.  Dès  lors  cette  idéc;.4^v4tit  ^soulevé  les  colères  des  économis- 
tes, qui  ont  une  tendréMé  toute  particulière  pour  les  agioteurs, 

Aussi  osons-noùa  à  peine  rappèTef  ce  projet,  aujourd'hui  que 
voilà  parvenu  au  ministère  If.  Léon  Fauelier,  antre  membre  de 
l'Acaaémie  des  mêmes  sciences  politiques  et  éoonomiques;  —  si 
par  hasard  il  n'est  pas  de  l'Iostitut,  tant  pis,  mais  il  mérite  d'en 
être. 

Nous  l'oserqns  d'autant  moins,  disons-nons,  qne,  hier,  dans 
le  programme  de  M.  Odilon  B4UTot,  M.  Léon  Faoeber,  en  hainii 
de  ces  pestijérët  de  socialistes  et  exprés  pour  leur  faire  pièce, 
a  écrit  «  que  l'Etat  sortait  peut-t'lre  (bypocrite  peat-ètre  !)  M  son 
rôle  naturel  en  venant  au  secours  des  malheurt  individuels  et  en 
suppléant  aux  lacunes  du  travail  ;  —  qne  l'impulsion  de  l'Etat 
doit  partout  où  cela  est  possible  se  substituer  à  l'ex&cutîoà  par 
par  l'Etat,»  et  autres  maximes  qui,  entanduts  dans  leur  sens 
vrai,  tendent  i  Inaugurer  le  fameux  Ud$$t:^-p<uitr  et  "l'in^ 
dividualisme  prêché  par  les  économistes  anglais. 

V'itX  déjà  en  exécution  de  ce  programme  que  M.  Léon  Faucher 
jK'est  hâté  de  venir  aujourd'hui  retirer  les  divers  projets  qui  enle- 
vaient aux  mains  rapaces  des  directeurs  des  compagnies  quel- 
ques chemins  de  fer.  Veut-il  noiu  donner  une  nouvelle  édition 
des  brigandages  financiers  qui  ont,  avec  l'appui  dn  ministère  et 
desjoumanx  monarehiques,  livré  une  pirtledi^Ut  fbrtonede  la 
France  aux  parasites  de  la  Bourse  f  Nous  ne  savons,  mais  le 
pays  est  prévenu  :  un  nouveau  malheur  lui  est  préparé.  C'est  un 
économiste  qui  va  faire  de  la  science  à  ses  dépens,  de  la  science 
sèche,  fh>ide,  et,  par-dessus  tout,  fausse.  Elle  n'avait  été  jus* 
qu'ici  soumise  en  grand  qn'avx  expérteseos  aolitifses;  mais^à 
partir  d'ai^oord'hiu,  «Ue  va  l'ètte  aux  «xpérMoeas  éeononiqnes 
de  messieurs  les  membres  de  l'Institut  et  ue  messieurs  les  prons- 
seurs  d'économie  politique.  Malheureuse  France!  malheureuse 


science 


En  vente  à  la  Libndrie  sociétaire, 

M,  QUAI  VOLTAIRE, 
li»  l(«eialisaee  «ievaaS  le  vle«x  ■ssmële ,  ou  le  vivjimt 
DEVANT  LES  MonTS,  par  Yicima  Cshmvbbamv,  représen- 
tant du  peuple  ;  suivi  de  JÉSUS-CHRIST  DEVANT  LES  CON- 
SEILS l)K  GUERRE  ,  par  Victor  Mevkier.  —  1  vol.  in-8°. 
l'rix  :  2  fr.;  2  fr.  50  c,  par  la  poste. 

s  h.  LE  TKAVXII.  ATT«AïANT,  OU  LA  «ÉVOLI'TIOII   E!«  rERMAilEilCE  ')) 

La  société  actuelle,  raorceléo,  idcohéreot«,  aaarchique,  est  encore  très 
pauvre. 

Prendre  aux  riche»  pour  donner  anz  pauvres  n«  résoudrait  rien.  Il 
D'y  a  qu'un  trôg  petit  notnbre  de  riches  à  c<)té  de  légions  innombrables  do 
malaisée  et  de  pauvres.  Noos  l'avons  prouvé  cent  mills  fois;  nom  le 
proHvoDi  plus  Dositivement  que  jamais  dam  ua  boa  travail  statistiqae 
de  Perreymoacl,  que  lu  9haU»ng«  publie  eu  t»  Bomeat,  ot  que  vous 
allez  avoir  en  brochure,  pour  votre  Mificatien,  tous  le  titra  de  Bilan  de 
la  France.  La  fortune  des  ricbu  pour  combler  la  gooflra  d«  la  pauvreté 
générale,  cala  ferait  l'effft  d'une  goutte  d'eau  dans  un  incendie,  d'une 

(I)  Voir  le  numéro  du  23  décembre. 


fraise  dans  la  gueule  d'un  loup.  Il  faut,  pour  se  tirer  d'affaire,  savoir 
quadrupler  au  moins  la  ricbaise  publique. 

Multiplier  considérablement  la  richesse,  répartir  éqoilàbleraant  l'ac^ 
croissemNit  de  la  richesse  sur  toutes  les  léMt,  sans  rien  pieeto  à 
personne,  et  au  contraire  en  améliorant  même  la  position  deerkhst,- 
«fin  que  cbacon,  sanswception,  ait  à  gagner  A  la  réforaw  du  vitw  moa- 
de  :  tel  eit  le  Problème. 

Et  ce  n'est  même  là  que  le  matériel  de  la  besogna.  Pour  que  le  Pro- 
bièine  social  roit  résolu  et  bien  résolu,  il  ne  auffitpis  de  donner  au 
peuple  l'aisance,  de  lui  garotnUr  un  minimum  atisfaÏMat  en  logeaient, 
vêtômentet  nourriture,  nutritum,  realMum,  teettan.  Un  aooroistaneot 
cénsidérabla  de  là  richesse  générale  permettrait  bien  l'avance  du  mini- 
mutn,  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  pour  le  citoyen,  aouveraia  peiiliqw- 
mmt,  mais  batogoeux,  lamniqwe  et  socialemeat  esclafe,  de.  liberté 
réelle^  Mais,  si  la  garantie  sociale  du  minim'jm  donna  au  peupla  la  li- 
berté sociale,  l'avance  du  miMmum,  dans  le  régime  de  rindustria  ré- 
pugnante, fait  déserter  le  travail  r^ugnant,  et  nous  voici  derechef 
tombée  dans  la.  misère. . . 

Donc  il  en  faut  touiours  revenir  au  Travail  Attrayant;  car  te  Travail 
Attrayant  est  le  seul  Travail  des  Libres.  Voici  la  formule  ;  • 

Pat  de  MINIMUM  «oiù  »ii  ékorme  accroissembn'i:  de  la  ri- 
e/iette  publique  ;  ■■/{,'!'■.' '''.' .- ■ 

Pas  de  LIBERTÉ  «mis "^farand'eilu  MINIMUM.         '  '^     '-     4 
Pat  de  garantit  pi^iltik  du  MÎNiiiitJM  »aiw  le  tbavail  at- 
trayant. *  ' 

Pas  de  liberté  doue,  pas  d'af/ranchissement  social  des  malaiiét  et  des 
pauvres,  pas  de  diçnUi.  d'igaiiti,  de  bonheur  coHectif;  et  toujours  U  mé- 
contentement, la  gène,  VagiiatUm,  les, ferments  de  révolution;  et  tot^/ours 
les  révolutions,  faut  aue  voiu  n'aurez  pas  su  substituer  ÙbreiMat,  jmmt  l'a- 
grictUture.  pour  l'industrie,  pour  tous  les  travaux  pénibles,  à  votrt  forme 
industrielle  de  morcellement ,  d'antagonisme  perpétuel,  de  eoneUrrenee 
anarrhique  et  meurtrière,  de  eommercv  mensonger  et  parasite,  une  oryani- 
tatton  capable  de  produire  heancoup  de  richesses, /a  sécurité  p^ur  tous, 
l'aitauee,  l'éducation,  la  dignité  jHtur  tous  et  le  travail  attsataiit. 

Bt  oek,  Fourier  vous  la  diuit  déjà  en  1 808,  soos  le  sceptre  de  l'empe- 
reur Napoléon.  Il  disait  les  choses  cniament  ;  éooalez  eouw  il  parle  : 
■ Cstta  tendance  universelle  des  salariés  ramène  tous  las  eaïeala 

>  de  la  politique  à  ua  seul  problème  :  ^Trouver  un  nouvel  ordre  to- 

>  cial  qui  àtture  aux  moindret  det  industrieux  aitu  deUen-élre 

•  pour  qu'Ut  pri/irent  conttamment  et  paitionniment  teurt  ira- 
»  miÉo;  à  l'élat  d^inertie  et  de  brigandage  auquell  U*  atpirent  iHtfêmir- 

>  (fAui.  >  Il  sjouUit  :  <  Tant  que  vous  n'auras  pas  résotn  ee  probNiBe, 

•  lanatare  vous  livrera  des  aasauU  perpétuels.  Vous  n'éloTei  desem- 
«  pires  que  pour  (ervir  de  jouets  A  cette  nature  qui  ta  plaît  i  leeabtmer 
»  dans  les  révolutions.  Vous  n'êtes  qu'en  faroaau  pour  elle,  qu'une 

>  proie  dévouée  à  ses  vengeances.  Vos  prodiges  scteniifiques  n'abeu- 

>  tissent  tonjoura  qu'à  l'indigMCj  et  aux  boulevenaments.  Vos  héme, 

>  vos  législateurs  na  bftiiroat  que  sur  la  sable.  »  Et,  s'adressent  diieo- 
laoMati  rfimpereur,  il  lui  tenait  ce  fier  langage  :  •  Toute  la  prévôyao. 

•  ce  d'un  FaÉoiaic  ne  peut  empêcher  que  de  nibles  successeurs  aelaie-. 

■  sent  ravir  son  épée  aur  «on  tombeau.  La  civilisation  n'enfante  les  hénia 

•  présents  que  pour  buoiilier  les  héros  pafséa;  elle  déprime  l'uiuar  l'aelre 

■  ceui  i  qui  elle  dut  tout Mn  éclat.Quelsujet d'inquietuda poariee  grands 

•  hommes  (pii  auront  à  leur  tour  de  faibles  successeurs  I  Ne  doivant-ils 
»  pas  souffrir  da«  révolutions  à  Dcnir  plus  qu'ils  ne  jouissent  dee  triom. 

>  phas  préattnts?  Na  doivent-ils  pas  abhorrer  cette  perfide  Civilisatioo 
»  {forroe  sociale  actuelle,  comprenez  bien)  qui  n'attend  que  leur  trépas 

•  poitr  ^ranler  et  renverser  /eurotip/-a^?  Oui,  l'Ordre  civilité  eet 

•  de  plus  en  plut  cbaocalant.  Le  volcan  ouvert^o  4789  par  la  pbiloeo- 

>  phie  n'est  qu'à  ta  première  éruption  ;  d'autres  succéderont  dès  qu'un 
»  règne  faible  favorisera  les  agitateurs.  La  guerre  du  pauvre  contre  le 

>  riche  (spoliation  de  la  Doblasie  et  duclert^é)  a  ai  bien  réussi,  que  les 
»  intri^nts  de  tout  pays  n'aspirent  qu'à  la  renouveler.  En  vain  cher- 
4  ch«>t-on  à  laj>révenir,  la  nature  te  joue  de  nos  lumières  et  de  notre 
»  préroyanco.  Elle  saura  faire  naitre  tes  révolutions  des  mesures 

•  que  noms  prensms  pour  assurer  le  calme,  et  si  la  civilitation  se  pro- 
»  longe  seulement  un  domi-siècle,  combien  d'aofanU  meoilieroDt  à  la 
»  porte  det  hêiels  habités  par  leurs  pères  !  Je  u'oearais  prétenter  cette 
»  affreuse  perspective  ti  je  n'apportais  le  calcul  qui  va  guider  la  politi- 
»  que  dans  le  dédale  des  passions  et  délivrer  le  monde,  de  la  Civilisa- 
»  tioR,  plus  révolutionnaire  et  plus  odieuse  que  janu's. 

.■■>'" 
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REVUE  DRAMATIQUE. 


TsiATHE  D8  LA  RÉPUBLIQUE.  Daniel,  tragédie  en  8  actes,  par  M.  Charles 
Lafont.—  OoioN.  Les  Convenances  d'argent,  comédie  en  3  actes,  en 
vers,  par  M.  d'Bpagoy.  —  Comment  les  femmes  se  vengent,  comédie 
en  3  actes,  en  vers,  par  M.  Galoppe-d'Onquaire.  —  Gymnasi.  A  (ku 
la  famille,  1  acte,  par  MM.  Lefranc  et  Labiche.  —  La  fiage  d'amour, 
4  acte,  par  MM.  Hélesville  et  Carmouche.  —  Montansieb.  Les  lam- 
pions Je  laveilleetles  lanternes  du  lendemain,  3  acte*,  par  MM.  Du- 

i  manoir  et  Clairrille. 

,  Le  théâtre  de  la  République  a  évuqué  lundi  foirune  antique  et  mysté- 
■ieute  légende,  un  de  ces  poèmes  de  douleurs  et  de  Altères  qui  font 
rêver  et  pleurer. 

fin  ce  temps-li,  Sur  les  bords  de  l'Euphrate,  les  tribus  captives  d'Israël 
suspendaient  leurs  bat  pes  aux  saules  qui  se  penchent  sur  le  fleuve  ;  des 
^byloniens  les  entouraient  et  leur  demandaient  d'amuser  leurs  loisirs 

Hr  des  chants  de  joie;  mais  les  captifs  n'ont  pas  de  cantiques  de  joie 
ur la  terre  étrangère:  la  mesura  de  leura  douleurs  att  comble;  ils 
soaviennpat  des  beaux  jours  deSion  et  n'ont  pour  leurs  oppresseurs 
jf  ne  des  cria  d'imprécation  et  de  haine. 

'    Et  les  Babyloniens  irrités  les  sccablent  du  poids  de  leur  colère,  et  les 
condamnent  a  élever  pierre  i  pierre  ces  gigantesques  monuments  qu'ils 
:  "bâtiisent  pour  l'admiration  de  la  postérité. 

Cette  histoire,  hélas  I  vieille  de  trois  mille  ans,  est  une  histoire  d'hier, 
l^s  sociétés  modem -s,  ont  aussi  leure  esclaves  à  qui  elles  commae- 
dent  la  ré^nation  et  la  joie. 

Peuple,  leur  crie-t-on,  amuse-toi,  travaille  gaiement  et  chante,  ton 
CBUvre  terminée,  des  chants  de  joie  et  d'amour  qui  épient  tes  exploi- 
leurs,  N'é^xlf  pas  oeux  qui  te  parlent  de  toq  droit  aa  benbe«t;  U 


n'y  a  pas  de  bonheur  pour  tous  ;  courbe-toi  devant  la  nécessité  ;  tu  as 
éié  vaincu  dans  las  luttes  de  la  ruse  et  de  la  concurrence  déloyale;  sou- 
mets-toi, et  chanté  avec  nous  les  splendeurs  lusoeosas  que  tu  prépares 
pour  nouii  au  prix  de  tes  sueurs  et  souvent  de  ta  vie. 

Mais  les  etclaves  du  monde  moderne,  comme  les  Juifs  de  Babyloae, 
les  déshérités  te  souviennent  de  Sion  ;  ils  savent  aue  Dieu  n'a  pas  lait 
deux  catégories  entre  les  hommes,  vouant  les  uns  a  la  misère,  à  la  dou- 
leur, et  lee  autres  à  toutes  les  joise  de  la  vie  ;  ils  sentent  vivre  dans  le 
fond  de  leur  ime  les  divins  instincts  que  la  naturay  a  pitoée  pour  leur 
félicité,  et  ils  comprennent  qu'ils  ont  droit  à  l'expansion,  à  la  satisfaction 
de  ees  instincts,  de  ces  sentiments,  de  cas  aspirations  ;  ils  comprennent 
par  ces  attractions  la  destinée  à  laquelle  Dieu  les  appelle  ;  longtemps  ils 
ont  prié,  longtemps  ilsonteepéré  en  vous  ;  longtemps  sans  révolte  ils  te 
sont  courbés  sur  ce  travail  abrutissant  qui  vous,  prépare  de  si  doncee 
jouissances  ;  mais  le  jour  oà  iU  voient  que  vous  n'avez  que  des  balles 
pour  eux  et  des  sarcasmes  pour  leurs  défenseurs,  ils  s'érriant  avec  les 
Inaélites  captifs  :  Ileurenx  qui  prendra  tes  enfants  et  les  brisera  contre 
la  pierre  I  Mort  au  capital  oppresseur  I  Mort  à  Babylone,  dont  Is  splen- 
deur nous  insulte  I 

Comme  Balthazar,  au  milieu  de  l'enivrement  de  vos  fêtes,  Vbus  avez 
entendu  le  eri  d'alarme,  vous  avez  aperçu  la  main  qui  trace  sur  le 
mur  vdtre  condamnation  ;  mille  voix  de  prophètes  ont  surgi  pour  vous 
inviter  i  la  pénilenoe  ;  mille  voix  vous  ont  crié  :  Si  vous  ne  vousbàtei 
de  rendre  la  liberté  et  le  bien-être  aux  tribus  captives  du  proittariat, 
l'empire  du  capital  sera  brisé  commei:elui  de  Ballliazar  ;  il  sera  brisé  à 
tort  ;  mais  dans  une  guerre  acharnée,  après  des  nùllien  d'années  d'ex- 
ploitation e*.  de  souffrances,  qui  oserait  exiger  de  l'esclave  vkstorieax 
qu'itae  dépatte  pas  son  droit  et  n'abuse  pas  de  ta  victoireT  II  y  a  si 
longtemps  que  vous  abusez  de  la  vôtfe. 

itfaiie,  Vietel,  phetrttl  Lsrcriaaas  des  Seeiétée  oppiMives  «atélé 
comptés,  et  leur  nombre  dépassa  la  mesure  de  la  patience  diriae.  La 
eondnitr'dee  priviMgiéa  a  Mé  pesée  dans  la  balance  del'éMilé.  et  le 
juge  suprême  a  prononcé  leur  condamnatios.  LsÉrODapire  sin  ditlié, 
leur  puissance  réduite  en  poudre,  et  s«r  les  dCbris  les  tribus' captiTes 
des  travailleura  ntnmverwt  par  les  bieafaili  de  IVaseettObà  Ur  Mfirte 
et  la  liberté.  Vevs  peuves  choisir  eecore,  «Baltbssander  privilège,  VMs 
pouTes  praedesl'hiitiativeel  «Mjursr  do  tenrtbtah  fmiaiUes  ;  itMil 
ul$t*v6iisi  lstsiP([sppnche«^^«wa'avr;>|4sslschqUstoii  vous 


gémirez  de  no  vous  être  pas  rachetés  au  prix  de  quelques  saerifices  qui 
vous  seraient  payés  au  centuple. 

Djns  les  fûtes' hébraïques,  l'un  des  souverains  qui  retiennent  lestribw 
^captives,  Nabuchodonosorle  conquérant  e^t  subitement  changéenbêle.  0. 
'ciest  encore  une  fi^re.  Des  écrivains  justement  célèbres,  desesprits  dis- 
tingués ont  entrepns  de  combattre  le  tocialisme  ;  oà  a  vu  leur  esprit  si 
vif  d'ordinaiie,  s'abrutir  tout  à  coup;  un  voile  sa  placer  entre  eu  et 
les  faiti,  et  leur  plume  tracer  de  ces  pauvretés  que  désavomrait  un  en- 
fantintelligant.  Comme  ceux  qui  loucboctà  l'arcue  saintedansia  Bible, 
leur  Ame  a  été  frappée  de  vertige  ;  comme  lo  souveraia  qui  refusait  une 
patrie  aux  proléuires  de  Jérusalem,  h  s  rois  de.  l'intelligence  ont  été 
changés  en  bêtes. 

Quant  aux  rois  par  droit  de  naissance,  ils  n'ont  pas  eu  besoin  de 
combattre  te  socia'isme  pour  en  arriver  h.  Le  temps  des  royautés  étant 
fini.  Dieu  s'est  plu  à  frapper  do  stupidité  les  rejetons  de  toutes  les  races 
royeles  de  {l'Europe  de  don  P^co  &  Ferdinan  I  d'Autrirh'.*,  du  roi  d'An- 
gleterre au  roi  de  Napies. 

La  tragédie  jouée  nier  ta  Théâtre  de  la  République,  repose  sur  celte 
hif  toire  du  roi  changé  en  béto.  Daniel  n'y  remplit  qu'un  rôle  épisodi- 
que  ;  la  mite  en  libeiié  des  tribus  captives  n'y  apparaît  qu'au  troisième 
plan  ;  le  premier  est  occupé  par  des  intrigues  domestiquos.  La  Iréro 
de  Nabocnodonosor  ourdit  contre  lui  une  multitude  de  complota,  afin 
de  le  renverser  et  de  prendre  sa  place.  Il  séduit  une  jeune  Juiveet  la 
fait  tiirbreadre,  tous  le  thérebintho,  en  criminelle  convenation,  par  I» 
roi,  qui  la  prend  pour  la  reioe  ;  bref,  il  étourdit  ti  bien  le  pauvre  roi, 
que  felui-ci,  dont  la  tête  a  toujoura  été  fa'ble,  n>Bpiraplas^«t!à4e 


propos  et  q«i  reparaît 'toujours,  comme  le  ao^ltsme. 
avoir  nrédit  U  dâlvraoce  des  sûÂb,  airseplt  fMr  adrtiseri 
Kéffi&ons  plus  eOrayan  «s.  M  a«x  liess  oosMM  losoeMIr 
Guiseurs  d'âMS  de  i'Aeàiéegfs  <(ts  soienoifi  fe|ltiinies,11 1 
ridée  Mwiale,  intact  dee  WHiHfeS  de  e«i  biMs^iJebsvah  piîj**f»#2* 
Méseatant  de l'idée  de  déiiwvMe.  Punie)  UeuÈnmimtrulliti^mm 
Wlalsr  la  vertu  de  la  reioe  et  rewl  la  raison  à  Nibant^ida— sor,  «Afloi- 
fèeae  le  vrai  Dieu,  lo  Di«u.de  )a  fralMoité,  et  rtnl  leur  pallie  aux  (ri. 
IbuieaptiTes,,        -^..^  -'^L-..  ::'  :.:  ■   \  J.      .    ...v.    ' 
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.».  tiiti«a»«i«4Ui4M t  taadiéqM  iM  J>ifbiHW/'»rw*»^»"»w^liuiltni,'' 
»  WTMt  maintenir  peniJanl  pluiieurs  mill*  «ns  \mn  aociélé»  et  Uura 
»  iMtitutioni,  pourquoi  le»  vôtres  «ont-elles  anéanties  si  promptement, 
»  etsouvent  dans  la  J9éme  siècle  qui  les  a  vu  naître  ?TowjbHi««B  vous 
»  entendit  déplorer  la  fraeifitô  do  vos  œuvres  et  la  cruauté  d«  la  nature 
»  «joi  fait  écrouler  si  rapidement  vos  merveilles.  Cessez  d'attribuer  an 
»  iemps  et  au  hassrd  <y>8  booieveraenaents  ;  ils  sont  l'etlet  de  la  vengean- 
»  c»  divine  contre  vos  rriminel'esJsociétés,  qui  n'auurent  potn*.  à  fin- 
»  digent  des  moyens  (te  travail  et  de  subslHance.  C'est  pour  vous  arae- 
»  ner  A  l'aveu  de  voira  ignorann  que  la  nature  promène  le  glaive  sur 
»  vos  empires  et  se  p!aft  sur  leurs  décombres.  »  (Voyez  la  suite,  T'A. 
</«*  Ç«a/r«^ro«i).,  p.  389,  1"  édition,  1808.) 

Comment  Irouvfï-vous  lo  style,  hein?  Et  pensez  vous  qu'il  ne  (ùt  qu'un 
bonhomme  absurde,  qu'un  cerveau  fêlé,  un  ridicule  utopiste,  celui  qui 
parlait  dans  ce  (;oût-là  à  l'Empereur  Napoléon,  et  lui  prédisait  ainsi  les 
choses  en  4  808?  Le  style,  c'est  l'hommo,  voyez-rous.  Mettf  z-on  donc  un 
peu  du  vôtreà  c^té  de  celui-l:'i,  (luo  l'on  compare. 

Quoiqu'il  on  soit,  vous  connaissez  maintenant  le  problpine  :  Tiréz- 
vou«-eii. 

S  i    RliCEMIOS   l'EU  AIMABLE  DE  !.' \SSrMllU.r  A  VNK  l'REMlt  RE  VKITK  RENDIT 

J'ai  proposé,  pour  ma  part,  à  l'ylMcriiblée  nationale  l'examen  sérieux 
des  moyens  d'en  sortir 


jenleodaUy rtstarmoMnéne.....  ,,    j    j. 

Qui  a  reculé?  Ést-co  moi  î  A  ceux  qui  seraient  tentés  de  dire  oui,  je 
ne  répondrai  qu'un  mot  :  t<ou8  wrfOM  cela  un  .«eii'plus  tard.  Il  y  a 
vingt  ans  et  plus  qve)e  travaille  et  que  j'attends.  Je  saurai  bien  atten- 
dre encore,  i%  le  faut,  vingt  jours ,  ,    /  .^    \  ,    ^  ,         .   „ 

Dsnc  j'ai  demandé  i  ceux  ^ui  prétendaient  vider  i  fond  le  sac  du  So- 
cialisme, offrant  de  releurner  le  mieU,  quatre  séarcés  en  dehors  des 
séances  ordinaires.  Vgilàqui  était  bien  énorme  !  On  a  b-aucoup  ri  à 
l'Assemblée.  La  presse  tout  entière  en  a  fait  des  gorges  chaudes.  Si  l  on 
eût  été  sage,  on  m'on  eût  donné  huit,  de  séances,  et  l'on  m'eût  sommé 
de  tonir.parole.  Ce  n'est  pa.1  une  chose  déjà  si  commune  de  rencontrer 
dans  une  Assemblée  de  législateurs  civilisés  un  homipe  dont,  après  tout, 
vingt  années  de  travaux  sur  la  plupart  des  questions  eontemporaines, 
prouvent  qu'il  a  l'esprit  aussi  sain  qu'un  autre,  et  qu'il  n'est  pas  plus 
bête  que  la  moyenne  de  ses  •collègues,  offrant  le  remède  a  toutes  les 
plaies  du  corps  social,  dont  ils  sont  lès  médecins  olliciBlS,  et  qu'ils  sont 
contrainU  d'avouer  tenir  pour  inguérissables. 

Quand  les  médecins  de  la  Faculté  confessent  eux-mêmes  leur  ignoranco 
et  leur  impuisianco,  ils  n'ont  pas  bonne  grâce  à  réfuter  l'avis  des  empi- 
riques"; Et  reste  à  savoir  où  «ont  les  empiriques. 

Je  m'attendais,  je  l 'a voUe  bonnement,  à  voir  I  honorable  citoyen  Thiers 
appuyer  ma  demande.  Il  n'y  uvait  pas  mémo  à  enfreindre  le  llègleraent, 
nomme  on  l'a  dit.  Oa- pouvait  80  dispenser  de  veter  sur  ma  proposition 


fin  réponse  à  une  sommation  do  l'honorable  citoyen  Thiers,  adressée  I  ^^  n'avâitqu'à  me  répondre  :  «  Nous  suivrons  vos  séances',   entende» 
tous  les  Socialistes  pr(^sonts  A  l'Assembiéc ,  d'avoir  à  déguerpir  du  Ao-  |  ^^^^  ^^^  j^  Qmgture,  et  prenez  jour.  »  On  s'est  abrité  derrière  le  Règle- 
ment •  ou  a  voulume  faire  parler  U/<co,  entre  deux  parenthèses  ouver- 
tes dans  une  discussion  ardente  sur  le  droit  au  travail,  et  qu'on  aurait 


pat  de  réplique,  et  devant  lesquelles  «ut»!»  -iwbIm  textes  de  II .  U- 
druRollin'.  Seulement  il  ne  les  "^donné^  qu'ap^  îîi^SffPiîÏÏ!:^ 
Miit«8  et  eontne'si  quelque  cho»«;irgôn«it/SerrfWto,t«''MMrt, 
d'ancienne»  habitudes  d'opposiUcm  etla  soyveojfjlu^fwawf  ,^Wf  *• 
discussions  i  peu  ^irè^  senublabies  l'h(M4{pb 
Réil  a  joué  lui-même  sous  le  gouverneiflwit  q- 

pu,  quant  à  nous,  exhumer  ces  souvenirs. 

que  M.  Odilon  Barrot  était  de  bonne  foi  riors,  et  perBonm  ne  pwt 
raettresM)  doute  qu'il  ne  soit  de  bonne  foi^«ujo«iMiul. 

La  Prette  trouve  que  le  programme  de  M.  OdilonBvrat^t 
d'une  bonne  coàwlence  ;  mais  elle  ajoute: 

Il  manque  peut-être  un  peu  d'junplaur  et  d'èlévatioa;  oit  «'«jMTfott 
pas  assez  dans  cette  politique  thoriton  de  ta  Ripmbtique. 

On  lit  dan»  la  névbluiim  démct-àtfifue  et  tdéuib  ': 

La  Liberté  avait  annoncé  positivement  dans  son  numéro  de  dimanche 

que  l'amnistie  serait  proposée  aujourd'hui,  ou  que  M.  Bonaparte  reoMr- 

cierait  son  ministère. 
L'amnistie  n'aura  pas  lieu,  et  M.  Barrot  reste  préndent  du  conseil  des 

ministres.  Que  dira  la  i<6erf^?  ,        , 


j  tous  les  Socialistes  pri^sonti 

maino des  généralités  (c'est-à-dire  du  genre  des  discours  do  tribune!,  de 
pNKiaire  des  moyens  positifs,  des  procédés  pratiques  capables  dn  résou- 
dre les  problèmes  de  la  question  industrielle,  de  la  misère  générale,  de 
la  guerre  du  capital  et  du  travail  et  des  classes,  le  problème  de  la  i-é- 
forma  sociale  enOn,  j'ai  accepté  pour  mon  compte  la  mise  en  demeure. 
J'ai  annoncé  très  simplement,  mais  tr^^s  sérieusement  à  la  trlbuse, 
«  Que  je  croirais  en  mon  tmeet  conscience,  dans  toute  la  sincérité' de 
s  mon  esprit,  dans  toute  la  maturité  de  ma  raison,  le  déclarant  devant 
»  l'As'emblée,  devant  le  pays  et  devant  rhamanit<^,  que  je  croyais  con- 
»  Battre  les  moyens  de  résoudre  le  problème  social.  »  J'^t  dit  que  je 
croyais  possible,  «  sans  porter  atteinte  aux  trois  principes  sur  lesquels, 

>  d  après  M.  Thiers,  repose  toute  société  hiimaine,  la  propriété,  la  /<• 
»  lierW  et  la  concurrence  émufative  ;  mais,  au  contraire,  en  les  déve. 
»  loppant  beaucoup  plus  et  beauc  jup  mieux  qu'ils  ne  le  sontaujourd'bui, 

>  et  en  y  ajoutant  le  principe  de  l'Association  (volontaire)  repoussé  par 
»  M.  Tliiers  ;  que  je  croyais  possible  d'entrer  dans  les  voies  d'une  orj^a- 
»  nisàtion  sociale  qui  remédierait  à  toutes  les'  misères,  qui  satisferait  à 
»  tous  les  droits  nouveaux,  sans  blesser  aucun  dos  droits  anciens  ;  qui 
»  respecterait  tous  les  droiti  acquis  et  améliorerait  la  condition  de  ceux- 
1  U  mêmes  qui  jouissent  aujourd'hui,  on  sni^lioraDl  dans  ime  propor- 
»  tion  beaucoup  plus  consilérable  le  sort  de  ceux  qui  porwnt  tout  le 
»  poids  du  travail  et  qui  fouffrent.  ï  "'"-• 

J'aisjouté  :  i 

<  Que  la  transition  à  cet  Ordre  nouveau  peut  se  faire  .'«ans  apporter 
»  le  moindre  trouble  dans  la  société  ;  qu'elle  est  si  peu  attentatoire  aux 
»  lois  qui  nous  régissent,  que  je  ne  demande,  pour  prouver  la  possibi- 
»  lilé  de  cette  transition  «t  mettre  la  premièro  mam  à  l'Auvre,  pas  lo 
»  nioindre  changement  dans  I»  lois  civiles,  dans  les  lois  industrielles 
»  et  dans  les  loia religieuses  qui  régissent  aujourd'hui  la  société.  «  (Mo- 
nifmr  du  44  septembre.) 
Ht,  pour  prouver  que  je  parlais  sérisusenent  et  que  jo  n'étais  pu  un 


sot,  prêt  ft  donner  tête  baissée  Aion  un  piège,  j'ai  proposé  bs  conditions 
ii'un  débat  loyal,  d'un  examen  sérieux.  Je  n'ai  pas  topé  dans  une  joute 
de  tribune  où  l'on  ne  vous  écoute  pas,  où  l'on  vous  interrompt  systéma- 
tiquement, où  deux  ornts  amateurs  au  moins  sur  sept  à  huit  cents,  tous 
plus  spirituels  et  plus  charmants  les  uns  que  les  antres,  vous  cribles^ 
^de  questions,  ^e  vou4  laissent  pas  Gnir  une  phrase  sans  pousser  des  ex- 
clamations inimaginables  i  qui  n'a  pas  vu  celte  singulière  arène  de  lé 
gielatioii,  couvrent  votre  voix  sons  le  roulement  des  couteaux  de  boii, 
écrivent  leur  correspondance,  causent,  rient,  jasent,  font  des  cocotes  en 
papier,  ne  vous  suivent  pas  du  tout  et  .vous  Jugent  sprés.  Pas  si  bé(e  I 

Allex  donc  «xposer,  dans  un  di.-cours  de  tiibune,  la  \o\w  et  moyens 
pratiques  d'une  réforme  complète  do  l'agriculture,  des  manufactures,  dn 
commères,  des  6nabcc«,  de  l'éilucjtion,  etc.,  etc.?  essayez  d'y  dérouler, 
en  doux  hsures,  dix  mille  fois  plus  d'idées  neuves  qu'on  ne  compte  v  en 
discuter  en  ^eux  ans,  .'aConstilulion  comprise?  d'y  décrire  toute  "une 
organisationsoriîileq'ioj»  n'ai  jamais  pu,  moi  qui  la  n)tii.ais    un  peu. 
réduire  â  moins  de  8  ou  <0  heures  d>i  (téveloppeonent,  parlant  vile,  sans 
phrases  et  i^ans  tartines?  essayez  donc  cela  i  la  tribune  do  l'A'.-emblée 
nationale  do  France,  telle  qu'ollu  se  tientet  se  comporte  en  18i8,  devaiit 
des  gens  aussi,  favorablement  prévenus,  aussi  aimables  pour  les  socialis- 
tes en  général  et  d'une  patience  si  anï^éliqu"  toutes  loi  foisqn'on  ne  llatle 
MS  leurs  idéi'S,  qu'on  ne  se  onstttue  pas  l'écho  de  leurt  propris   opi- 
*  'fiions,  en  faisant  dûment  rorll'jr,  mousser  et  valoir  ieelles.  Esiayezcela, 
vous  m'en  direz  des  nouvelles.  Kt  je  nn  serais  fourré  dans   ce   guêpier  ! 
.\dresfiez-vou8  à  d'autres...  Je  s^is  un  peu  trop  bien  ma  pratique  des 
liommfS  et  dwfi'chojos,  moi,  utopiste  el  théoricien  rêveur,  âemme  vous 
dites,  pour  me  prendre  à  es /ilets.   Proposez  la  chose  aux  allouetles 
qui  vont  sèfiiir.i  fusiller  pour  le  plaisir  do  planor   trois  minutes  devant 
le  miroir.  Jenu  suis  paspsécisemontunoallouette  :  et  je  connais  le  pan- 
neau et  eux  qui  liennenl  les  ficelles... 

Donc,  j'ai  proposé  qnaire  séances  libres,  quatre  séar.cos  du  soir,  avec 
publiclti,  débat  et  concurrence,  comme  in  domatidail  le  citoyen  Laro- 
chîjacque'ein,  dans  le  local  du  l'areienne  chambre.  C'était  sensé,  c'était 
.  raisonnable.  Je  prouvais  par  \i  :  4»  que  jn  n'étais  pas  aussi  sol  qu'on 
l'aurait  voulu;  5°  que  je  demandais  un  examen  sérieux,  une  bataille  et 
non  une  vaine  passe  d'armes  ;  3o  enQn,  je  mettais  catégoriquement  en 
demeure  ceux  mêmes  qui  avaient  voulu  m'y  mettre  ;  et  j  ai  constaté. 


fermées  à  coups  de  cojte<.u  de  bois  quand  on  aurait  voulu.  Merci.  Les 
dix  minutes  que  jjbi  tenu  à  la  tribune  contre  la  tempête  des  holà  !  là  I  là  ! 
quoi  donc'?  parlai!  vos  moyens!  prenez  en  six!  etc..  m'ont  valu  deux 
jours  d'extincMW  de  voix  absolue  et  une  inflammation  de  poitrine  qui 
dure  encore.  Mais  puisqu'on  veut  de  la  tribune,  c'est  bien.Me  voici  au- 
torisé à  y  monter  :  j'y  monterai  en  temps  utile. 

On  trouvera  des  meyons  d^  s'arranger  .avec  le  Règlement.  Et  puis, 
heureusement,  il  y  aï  l'Assemblée,  malgré  tout  et  quoi  qu'on  en  dise, 
une  grande  majorité  d'hommes  sincères  et  d'intentions  droites  et  excel- 
lentes qui  ne  seront  pas  fâchés  d'aller  un  peu  au  fond  du  socialisme,  et 
qui  ne  sont  même  pas  trop  mat  disposés  pour  le  Socialisme  pacifique  et 
organisateur.  Ceux-li  finiront  bien  par  faire  taire  les  autres. 
'  C'était  cepend  nt  une  assez  belle  occasion,  pour  les  adversaires  syse 
tématiques  du  Socialisme,  d'en  confondre  l'élément  le  plus  ancien  et  le 
plus  robuste.  Goul-r  le  système  phal a astérien,  dans  l'occarreBoe  cela 
avait  son  prix.  Mais  je  me  suis  engagé  à  rouvrir  régulièrement  la  port- 
à  cette  exécution.  J'invite  donc  les  fossoyeurs  à  prépsrer  un  trotf  pour 
enterrer  la  bête,  -<^  et  à  en  vendre  d'ores  et  déjà  la  peau  s'ils  trouvent 
acquéreur. 

En  attendant,  je  maintiens  ceci  : 

Pat  de  tranquillité,  de  sécurité,  de  paix,  ni  d'ordre  stable,  en 
France  et  en  Europe,  tant  que  les  travailleun  et  tous  les  indus- 
trieux n'auront  pas  conquis  le  bien-être  matériel  et  la  dignité 

morale; 

Pas  de  bien-être  général  sans  un  énorme  accroissement  de  ri- 
chesse nationale  ; 

Pas  de  bito-ètrt,  ni  de  liberté,  ni  de  dignité,  sans  la  garantie, 
à  tous,  d'un  minimum  raisonnable  ; 

Pas  de  garantie  4e  hnimom  sans  le  travail  attrayant. 


Sous  ce  titre  :  Simple  uapprociiement,  nous  lisons  les  lignée 
suivantes  dans  riv'véïtftttfnC  : 

Pans  son  numéro  4e  ce  matin,  ItC/univari  involonlaire  écrit  ce  qui 
suit: 

«  Oui,  c'est  au  nom  de  l'Evangile,  c'est  an  note  du  Christ,  que  le  , 
peuple  démberste  et  sociaMite  réclsme  sen  énaadpattea.  C'est  parce 
que  nous  sommes  de  vrais  croyants  que  nous  sommes  forts.  » 

Un  peu  plus  bas,  letoême  charivari  tnaoùnUatre  écrit  Ise  lignes 
suivantes  : 

«  L9  Réforme  annonce  un  fait  tellement  grava,  tellement  ineroyable, 
tellemeat  monstrueux;  que  nous  ne  pouvena  y  croire  :  le  gouvernement 
voudrait  rétablir  le  pape  sur  son  trône  légitime.  » 

siiMPLE  QUESTION  A  L'Evénement  :  Qu'ya-t-il  de  commun  entre 
l'Evangile  du  Christjît  la  royauté  temporelle  dn  Pape? 


■  JEmprHûrm  Smummux, 

Lapins  méchante  et  la  plus  spirituelle  appréciation  da  pro- 
gramma <1h  ministère  Barrot  nous  parait  fkite  par  le  Journal  des 
Début*  de  ce  matin.  Neus  eituns  quelques  phrases  adorables  : 

Qaant  an  programme,  nous  le  déclarons  irréprochable.  Kotre  opinion 
a  quelque  poids  en  c-iU»  nutiére.  Nous  nous  connaiitons  en  program- 
mes: nous  en  aeons  tant  entendu  \  Il  nous  tarde,  nous  l'ivouons,  de 
passer  i  quoique  cboM  de  plusposilif  et  d'être  xaii  s  mém»  <rap;)rO(' er 
le  fduveau  caDinet  par  ses  act»>s.  Nous  devons  convo^i^  cependant  qu'u- 
prés  les  excentricitt-s  de  ces  dix  derniers  mois  le  tangage  un  peu  ba- 
nal de  M.  Odilon  Barrot  a  Jait  phtsir.  Ce  style  classique  et  of/irlel 
de  tous  les  rfourernements  a  rhalouOli  agréablement  ifôs  oreitlri. 
Voila,  du  moins,  un  ministère  qui  se  replace  franchement  i  la  téladei  la 
société,  qui  ne  se  croit  pas  oblii;é  do  tuurner  plus  ou  moins  coare  no'us 
le  pouvoir  qn'il  tient  de  nous,  un  ministère  qui  ne  gouvernera  pas  à  re- 
tours; la  chose  est  presque  piquante,  elle  a,' ou  peu  sen  faut,  la  fraîcheur 
et  le  mérite  de  la  nouveauté. 

«    •    « 

Les  situations  se  dessini^nt.  M.  l^ru-Rollin  se  résigne  à  ètreco  que 
».  Odilon  Barrot  a  été  |)endant  dix  s^pt  années  sous  le  dernier  gouver- 
nement, le  chef  do  l'opposition,  Enjermanl  le»  yeux,  nous  aurions  pu 
nous  croire  transportés  de  difitept  années  en  arriére,  à  queli^i'une 
de  ces  séances  de  183t  ou  de  (832  dans  les(|uelles  ^ppuMtion  d'alors, 
un  texte  de  loi  à  la  main,  refusait  au  gouvernement  le  moyen  do  préve- 
nir ou  de  réprimer  lo  désordre,  à  la  discussion  sur  l'état  de  siège  de 
4832  par  exemple.  M.  Ledru-Hollin,  nous  devons  le  dlre^  a  été  plus 
aodérf  qu'on  ne  l'était  dan*  ce  temps-là;  mais  ses  «mis  ont  inter- 
rompu M.  Odilon  Barrot,  quand  M.  Odilun  Barrot,  aujourd'hui  ministre 
et  président  du  conseil,  a  voulu  répondre,  avec  un  ensemble  et  une  per- 
sévérance qui  auraient  pu  .faire  envio  aux  plus  célèbres  interrupteurs  de 
l'ancienne  ganche. 


Nous  nous  associons  à  la  leconmiaadition  suivante  que  la 
Réforme  adresse  à  ses  qmis  :  -^ 

La  concentration  de  commanâétients  extraordinaires  dans  les  mains 
des  généraux  Changarnier  et  Bugeaud,  et  surtout  las  modifications  ap- 
portées par  M.  Maieville  dans  la  police  politique,  commandent  i  tous  les 
démocrates  la  plus  grande  droanspectien.  Cas  aeteo  H  l^affsetation  des 
ministres  à  répondre  à  toute  objection  par  des  injures  à  l'adresse  des 
opinions  que  nous  représentons  permettant  de  soupçonner  des  projets 
bostilss  à  la  liberté  et  à  la  révolution. 

Ces  projeU  ne  peuvent  étre'mis  à  exécution  que  par  une  apporeMM 
d'émeute  ei  de  désordre.  Ils  échoueront  misérableaient  devant  i'attitiide 
calme  et  indidérenle  du  peuple. 

Nous  invitons  donc  tous  nos  amis  politiques  i  se  défier  plus  que  ia- 
mais  de  toute  provocatioè  contraire  à  la  paix  absolue  de  la  cité.  Noos 
les  invitons  même  i  réprimer  directemeat  eux-fséoMS  toute  tentative  qui 
pourrait  troubler  la  paix  publiqtie.  C'eet  le  devoir  de  tout  bon  eitoyen. 

l'Ist-ce,  bien  dans  le  journal  socialiste  qui  a  nom  le  Peuple  que 
se  rtvêle  l'esprit  étroit ,  des  lignes  Buivante^  ? 

Un  journal,  an  publiant  ce  noatin  le  eompte-readu  dn  banqoet  des  fer- 
mes socialistes,  anuunoe  qu'il  fait  réserve  de  son  appréciation  psrsoB- 
nrlle,  disposé  qu'il  est  à  combattre  très  ouvertement  les  tendances  nys- 
Ii«|ne4  oui  peuvent  s'abriter  sous  le  langage  des  damée  qui  portent  la 
parole  dans  ces  solennités 

Non  seulement  nous  joindrons  notre  voix  à  celle  de  notre  confrèri», 
quand  il  entamera  c-tte  question  importante,  mais  nous  croyons  devbflr 
déclarer  dès  à  présent  que  notre  intention  est  Ce  combattre  le  lanaaj^ 
mystique  des  fcmmt>8  qui  portent  la  parole  dans  le>-  banquet*,  et  de  ienr 
faire  comprendre  qu'elles  manquent  au  rôle  qui  leur  est  échu  tn  par- 
tage dans  l'humanité  quand  rites  prennent  l'inilxtUiPe  de  cet  torlet 
de/t<tes. 

L»  rôlo  de  la  femme  n'est  point  la  vie  extérieure,  la  vie  de  relation  et 
d'agitation,  mais  bien  la  vie  intime,  ce'le  du  eenliment  et  de  la  tranquil- 
lité du  foyr  domestique.  Le  socialisme  n'est  pas  venu  seulement  poiir 
restaurer'  le  travail  ;  il  est  venu  auesr  pour  réhabiliter  le  ménage,  sanc- 
tuaire de  la  famille,  symbole  de  l'union  matrimoniale. 

Les  femmes  qui  rê-<ent  une  émancipation  qai leur  enlève  lesneiaea  de 
la  vie  de  famille,  ressemblent  à  ces  sectaires  qui  pensent  que  l'humanité 
pourra  vivre  un  jour  sans  so  livrer  au  travail. 

De  quels  sectaires  le  Peuple  veut-il  parler  ici?  H  nous  est  Im- 
possible de  deviner  à  quelle  doctrine  il  fait  allusion. 


Le  Capital  se  fkit  llk>cialîste  à  Londres. 

La  pierre  angjlaire  du  socialisme  -icientiûque  est  l'économlB. 

Sans  économies  bien  entendues,  sans  moyens  facilement  prati- 
ques de  diminuer  les  énormes  déperditions  qiU  existent  actaeU 
lement,  le  bien-être  général  est  impossible. 


Los  faits  historiques  sont  médiocrement  respectés  dans  co  drame. 
L'auteur  attribue  au  roi  ce  Babylone,  au'it  ne  nomme  pas,  ce  qui  se 
rapporte  à  la  fois  à  Balthnsar,  a  Nabuchodonosor  et  à  divers  autres. 
Nous  ne  lui  en  terons  pas  un  reproche,  su  contraire.  La  Bible  lui  four- 
nissait des  couleurs  d'une  admirable  naïveté  dont  il  aurait  dû  profiter 
davantage. 

Ce  roi,  ce  conquérant,  ce  graiid  homme,  qui,  au  retour  d'une  expé- 
dition fameuse,  fait  un  songe,  l'oublie,  et  qui  veut  A  tout  prix  se  le 
laire  redire  par  ses  mages,  promettant  lo  tiers  de  son  royaume  à  qui  lui 
en  donnera  l'exphcation,  nous  semble  une  figure  merveilleusement  ca- 
ractérisée. Ajoutez  à  cela  les  usages  bizarres,  la  fosse  aax  lions,  les  sept 
années  de  folie  du  souverain,  l'opposition  du  culte  des  mages  avec  celui 
de  Jébovsn,  des  Babyloniens  et  des  Hébreux  ;  il  y  avait  là  les  éléments 
d'un  drame  d'ampleur  gigantesque,  sur  lequel  les  prophéties  de  Daniel 
sur  \*  v^nuedu  Christ  pouvaient  projelei-  un  éclat  rayitérieos  et  subli- 
me. En  se  mettant  à  une  certaine  hauteur,  et  en  jugeant  les  fait?  au 
point  de  vue  de  la  (cience,  on  eût  pu  construira,  avec  ces  donnéM,  une 
page  magnifique  de  l'histoire  de  notre  humanili. 

Ai.  Charles  Lafonta  quelquefois  entrevu  ce  côté  de  son  sujet,  mais 
l'haleine  lui  j  manqué.  Moins  de  ticiiditédans  la  touche,  quelques  traits 
do  haute  naïveté  de  plus,  et  son  roi  de  Babylone  vivrait  d'une  vie  pro- 

firo.  Ses  trois  premiers  actasont,  aussi  le  tort  de  rappeler  trop  par 
a  forma  la  tragédie  classique.  A  entendra  ces  noms  barbam  gr«  ciséa, 
et  ce  VMS  carrément  assis  sur  ses  ^ouze  syllabee,  A  voir  ce  vestibule 
égyptiels  qui  a  déjà  Servi  pour  CtéopéUre,  on  se  croirait  en  plein  La- 
srangs-Ctiaocel.  Les  derniers  actes  ont  plus  d'smpieur,  mais  ils  ont 
Pair  d'avoir  été  eousns  après  coup.  I4  y  a  de  grandes  beautés  cepydant 
«n  dHte  OB«vr«  iii4>arfaite,  des  seines  pleiacs  de  grandeur;  et  dén  vers 
nagsiftqnes  optremélés  i  des  vers  déjà  faits.  Beauvailet  a  de  fort  b«au 
mmaanta  dansiarûle  dnroi,  et  lapiece*  été  applaodie.  Av*c  quelques 
eeMparas  aax  eodroils  foiblas,  alla  est  appeléa  a  un  bottorabto  saeeis. 
'  '  (^hOwns  jsarsanMravantlaCemédii»  Française oanviait  le  public 
i  iiDSsMréa  dontMonèra  seul  faisait  las  frais.  Oa  jénait  les  Pnfefewes, 
l'Jrosto  tHHFmnmesHtkCHUtuêdefêealeéei  FtuiHtm,  cette  fiée 
etflptritMIa  bMiad*,  relégués  depuis  si  ienglemps  loin  de  la  setaa. 


l«g)M(éÉs^qMi'aspsen  nons  aMMqse  powr  ttoatrer  Iss  dive^ 
ÉMMis  «eU»  Mnsits  sassi  vivaiHsde  n«s jonrë  qa'l  l'époque  ds 
^  B(4o  tarte  è  laertm,  lurloM,  n^i^  oesM  d*étt« 


démode.  On  s'est  contenté  de  changer  les  mots  :  sous  la  Restauration 
on  disait  :  Le  tréne  et  l'autel,  cela  dispensait  de  discuter.  On  dit  main- 
tenant :  la  propriété  et  la  famille.  Il  n'y  a  rien  A  répondra  A  cela...  non 
plus  qu'A  :  tarte  à  la  créa». 

Ce  fameux  argument  contre  les  socialistes  a  été  porté  la  semaine  der- 
nière au  (iymnate  par  deux  autenrs  qui  jns^ici  avaient  fait  pranve 
d'esprit  et  de  tact.  Sous  ce  titra  :  Àba*  la  fmiUlle  !  ils  ont  cherché  A  je- 
ter du  ridicule  sur  les  banquets  déreorratiqoes,  et  A  railler  le  socialisme 
qui  veut  que  les  jouissances  de  ia  famille  restent  d'être  le  privilège  de 
quelques-uns.  Nous  n'avons  pas  A  faira  justice  de  cette  œuvre,  dans 
laquelle  l'exécution  est  à  la  hauteur  de  l'idée.  Le  public  s'en  charge  lui- 
même.  :  il  siffle  ou  s'en  va. 

Mais  la  déconvenue  de  MM.  Lefranc  et  Labiche  est  loin  de  celle  de 
MM.  Dumanoir  et  Glairville.  Fiera  de  leur  sucées  au  'Vaudeville,  ils 
avaient  préparé  pour  le  théàtraMontansier  mie  grande  revue  de  l'année, 
plus  méchante,  mais  beaucoup  moins  gaie,  oA  les  phalonstériens  jouaient 
un  rôle  assez  important.  Ni  l'art  de  la  misa  en  scène,  «i  le  talent  d'ac- 
teurs aimés  du  public  n'ont  pu  conjurer  l'orage  :  c'est  A  grand  peine  si 
la  pièce  a  pu  étra  achevée,  tant  l'ermui  pleurait  intense.  A  ce  propos 
nous  donnerons  un  conseil  aux  vaudevillistes  :  Quand  ils  voudront  rai- 
ler  la  sdenca  sociale,  s'ils  ne  veillent  pas  lire  nos  livres,  qu'ils  vien- 
nent au  nonir  nous  trouver  ;  nons  leur  doiuerons  d'utiles  conseils.  Le 
publie,  qui  comnenoe  i  connaîtra  nos  idées,  ne  peut  s'amuser  A  les 
entendre  nillM-  qn'antantqae  'le  railleor  en  sait  sa  moins  autant  que 
son  aiiditoira. 

Um  autre  remarque  dont  les  lolenrl  dramatiques  devraient  bien  faire 
leur  profit,  c'est  que  depuis  qu'il  le  joue  des  piéoes  pour  ou  contre  le 
loeialisaM,  pas  m  setile  dô  miles  qui  sont  hvorables  A  l'idée  «d<:iale 
n'a  échoSé  A  ta  scène,  .tandis  que  toutes  les  œuvreaanti-socislistes  sont 
tombées,  si  l'on  en  excepte  la  Proprléli  e'etl  le  vol,  plaisaàterte  fort 
inoffansive  et  doit  les  socialistes  s'amnstnt  «oz-ttêlÂss.     ' 

Nuaa 
un 


Le  Gyamàsa  a  il4jà  prip  sa  ravancha.  Dsh  la  Hage  if  amour,  Nu 
I  trouva  dans  la  posi^d'iin  aflMSé  qoa  l'on  cbai^araitde  garder 


comprenez  la  gaieté  franche  et  sympathique  qu'elles  provoquent.  Aroal 
a  refusé  de  se  charger  de  ce.  rêle,  dans  lequel  Numa  est  excellent.  Arnal 
quitte  le  Gymntse.  Malgré  son  iropcrlurbabie  naturel  et  sou  comique 

Êrofondément  sympathique,  Arnal  se  trouvait  dépaysé  dans  cette  bon- 
oanièra  consacrée  aux  douces  lariiies  et  aux  sourires  phrtétqntla 
gaieté  bruyante,  et  nous  douions  que  la  scène  du  boulevard  Bonne-Nou- 
velle ait  i  regretter  celte  rupture.  En  revanche,  ce  théâtre  devrait  bien 
engager  un  amoureux  pour  reftiplacer  Landrol  HIS  ou  du  moins  le  repoufri 
eer  au  rôle  do  doublure 

L'Odéon  vient  déjouer  coup  sur  coup  deux  comédicg.:  Les  Conve- 
nances d'argent,  par  M.  d'Epagny,  et  Comment  lèsjemmet  te  vengent, 
par  M.  Galoppe  d  Onquaire.  La  première  accuse  dans  le  p'an  une  gran- 
de précipitation  ;  les  scènes  sont  a  peine  indiquées,  le  coup  de  pineeau 
est  lourd  et  brutal.  La  seconde,  au  contraire,  est  exécutée  avec  aoitiet 
suffisamment  peignée  ;  c'est  un  joli  vaudeville  mis  en  jolis  vera,  et  qui 
a  complètement  réussi. 

A  propos  de  l'Odéon,  il  parait  que  nous  nous  sommes  qoelqm  pea 
trop  avancé  en  déclarant  l'association  des  artistes  de  ce  théâtre  une  ré- 
publique sociale  :  c'est  bien  une  république,  en  effet,  Éais  qui  n'est  pas 
encore  tout  à  faM  exempte  de  serfs.  On  en  jugera  par  la  lettre  auivanti»| 
que  nous  recevons  d'un  employé  ds  l'orchestre.  Nôûstsisons  le  nom': 

<  Monsieur  le  rédacteur, 

>  Je  lis  dans  votre  dernier  feuilleton  que  le  théfitre  de  l'Odéonesit 
»  organisé  en  république  démocratique  et  sociale  ;  permettez-moi  df 
»  rectifier  cette  erreur.  Voici  comment  les  choies  s'y  passent:  quélqnel 

>  acteurs  seulement  sont  associés  et  nploitent  tout  >  iSS  artistes  et  aa^ 

>  ployés  du  théâtre.  Par  exemple,  les  artiétes  fiinsiétens  ont  25,  30  et 
»  35l'r.  par  mois. 

>  J'ose  compter,  «ftonsieur  le  rédacteur,  que  V3u«  voudrez  bien  Uu^ 
X  rer  ces  quelques  ligneti  ;  car  voira  estimable  burtial  Me  d(.it  JMS  d6tW 
»  nsr  une  sntsi  pauvro  idée  de  Is  RépMilique  démocratique  et  s.  ctale.» 

On  snnonc«,  pour  uns  époque  prochaine,  A  M  tbéitire,  le  tMàéo  et 
MMIs,  de  ShsNspeere,  tndHt  par  «s  trlAKtwir  de  iVadkef  A. 
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,  ^^réopnonrit  limi  conpriN  est  loin  <)'6tre  de  la  léiiDerlc, 
de  I#  l«aitrie;  otr,  au  lieu  de  partir,  comme  oïl  l'entend  aujour- 
d'hui, de  privationn,  elle  admet  tout  d'abord  là  nécessité  d'un 
mhtimtm  aemfortabU. 

Or,  pour  obtenir  ce  minimum  confortable  par  l'économie,  il 
faut  ti^eeiaalremént  se  baser  sur  l'association,  c'est-à-dire  sur 
cette  loi  sociale  qui  utilisa  <oufM  les  forces,  toutes  les  produc- 
tions d«  rbomme  et  de  la  nature  en  vue  d'en  tirer  le  plus  grand 
effet  utile  dans  l'ibttfrèt  de  TOUS. 

Le  principe  de  l'association  appliqué  à  la  demeure  de  l'homme 
réallM  de  suite  de  grandes  économi**»  tout  en  donnant  à  chaque 
locataire  le  minimum  conjortable  en  habitation.  * 

Donc  le  capiUlËmployé  pour  obtenir  ce  résultat  devient  un 
eanital  oh  une  raroe  qui  reçoit  une  application  socialiste. 

Voici  comment  elle  vient  d'être  employée  à  Londres,  parla  so- 
Ci^é  instituée  pour  l'améliofation  du  sort  de»  classes  ouvrières. 
Dans  la  rue  d'Old-€ompton,  cçtte  société  a  construit  une  mai- 
son HEUBLÉB  MODÈLE  pour  les  petits  employés  da  commerce  et 
lek  ouvriers  de  certains  états. 

L'hôtel  contient  136  chambres  à  coucher;  elles  forment  deux 
cat^ries  diverses  à  des  prix  diiféients. 

Chaque  catégorie  de  chambre  a  une  salle  de  café,  des  bains, 
des  lavoirs  et  une  entrée  particulière. 

La  société  fournit  le  service ,  les  journaux  quotidiens ,  les  re- 
vues et  i<ne  bibliothèque.  ' 

Les  chambres  à  coucher  dela'première  catégorie  se  louent  en 
raison  de  4  fr.  20  c.  par  semaine  (3  Sh.  6  p.),  —soit  218  fr.  par 
an. 

Celles  de  la  deuxième  catégorie  ne  coûtent  que  3  fr.  par  se- 
maine (2  sh.  6  p.),  —  soit  150  fr.  par.an. 

(^n  supposant  donc  que  136  chambres  de  l'hôtel  soient  cons- 
tamment iuuées ,  il  rapporterait  25  359  fr.  par  an  :  somme  qui 
représenterait  à  5  p.  100,  frais  non  déduits ,  un  capital  de 
500000  fr. 

Personne  n'ignore  que  l'application  large  et  compUte  des  prin- 
cipes de  la  salubrité  publique  et  de  l'bygifne  personnel'e  est 
rejetée  comme  inutile  par  les  législateurs  de  nos  jours.  Aussi 
quel  spectacle  hideux  présentent  les  huttes  des  habitants-  des 
campiign.es,  des  bourgs,  des  petites  villes ,  des  quartiers  popu- 
leux des  capitales.'  ^      . 

'Paris  ne  renferme-t-il  pas  dans  son  scindes  cloaques  séculaires 
d'insalubrité,  des  maisons  où  l'air  et  la  Inmière  ne  pénètrent 
jamais;  des  mansardes,  des  loges  de  portier  où  l'air,  const(^- 
tiunt  vicié,  tue  les  plus  fôrtes  organisations]^ 

Kt  encore  ces  maisons  pourries  par  des  suintements  pestilen- 
tiels, eea  murs  rongés  par  les  insectes,  ces  escaliers  tortueux  et 
perpendiculaires  sur  lesquels  refluent  les  ordures  des  plombs, 
ces  fenêtres  qui  s'ouvrent  sur  des  cours,  so.tes  de  fosses  de 
quelques  pieds  carr.es  et  d'une  élévation  prodigieuse,  où  l'air 
s'imprègne  d'émanations  fétides  ;  —  ces  maisons,  disons-nous, 
sont  louées  à  des  prix  exagérés. 

Et  l'ameublement  de  ces  tanières  de  quoi  se  compose-t-il? 
D'un  méchant  grabat  fourmillant  d'insectes,  d'une  table  de  nuit 
pestilentielle,  d'une  chaise,  d'une  petite  table,  sales  et  dégoû- 
tantes. 

Voilà  le  spectacle  qui  s'ouvre  aux  yeux  de  l'observateur  lors- 
qu'il veut  voir  par  lui-même  où  vivent,  où  logent  un  grand  nom- 
fire  dlionnëtes  ouvriers  et  do  petits  employés  payant  régulière- 
ment un  loyer  de  6,  7  ou  8  fr.  par  quinzaine. 

Eh  bien  f  nous  le  demandons  iMlutement  aux  plus  fougueux 
adversaires  du  capital,  si  des  associations  se  formaient  ù  Paris, 
comme  elles  viennent  de  se  former  à  Londres  dans  le  but  d'otfrir 
aux  ouvriers  des  habitations  à  deux  ou  à  trois  étns;o!>,  saines,  au  • 
rées,  convenablement meubhiea  etàbon  marcht-,  cette  appliction 
du  capital  ne  eiTait-elle  pas  cxtrùmument  heurcme,  le  capital, 
par  ce  fait,  ne  so  sneiali serait-il  pas,  ne  rcn. Irait-il  pas  un  im- 
mense service  à  la  partie  la  plus  nombreuse  de  la  population  'i 

Quant  à  nous  qui  connaissons,  pour  les  avoir  profondément 
étudiées,  toutes  les  misères  dans  lesquelles  plongent  constam- 
ment les  trois-quarts  de  là  population  du  Paris,  nous  n'hésitons 
Cas  à  déclarer  que  1r  capital  employé  au  renouvellement  de  l'I^a- 
itation  des  classes  peu  fortunée'*  serait  le  premier  et  le  plus 
grand  bienfait  qu'il  serait  possible  d'improviser  aujourd'hui. 
jlÇComment!  lorsque  l'administration  de  l'Ktat  ci  l'administra- 
tinnde  la  ville  ont  consigné,  depuis  se^cnns,  dansleurs  rapports 
officiels,  ces  mots  terribles  et  accusateurs  :  «  Il  y  a  tel  quartier 
»  dans  Paris  qui  renferme  1  800  personnes  par  hectare;  on  ose- 
»  rait  à  peine  confier  înille  arbres  sur  une  telle  t'itenyne  si  on  te- 
»  nait  à  lesavoir  sains  et  vifiounELX,  »  lorsque  ces  administra- 
tions supérieures  ne  font  rien  par  elle-même  pour  hAter  le  renou- 
vellement de  ces  quartiers,  le  capital  des  particuliers  employé  i\ 
la  salubrité  publique  ne  mériterait  pas  les  éloges  des  hommes 
sensés?  ^ 

Certes,  il  serait  possible  d'introduire  de  nouveaux  éléments 
d'association  ou  d'(;conomi(!  et  d'instruction  dans  la  construction 
dd  maisons  modèles,  meublées  ou  r.on  meublées,  que  l'on  pour- 
rait construire  à  l'instar  de  celles  de  Londres,  en  disposant  des 
locaux  pour  préparer  et  prendre  des  repas  à  la  ccnvenancu  d'un 
certain  nombre  de  locataires  ;  — en  donnant  plus  de  développe- 
ment à  la  bibliothèque  pour  qu'il  fût  possible  d'y  donner  le  soir 
des  cours  gratuits  de  musique,  d'histoire,  de  sciences  exactes  ; — 
en  faisant  servir  la  cour  a  des  exercices  gymnastiquesf!  tous 
ces  perfectionnements,  facilement  réalisables,  accroîtraient  l'u- 
tilité socialiste  des  capitaux  y  employés. 

D'ailleurs,  ces  maisons  pourraient  racilcmcnt,  dans  l'espace  de 

quelques  années,  devenir  la  propriété  de  corporations  d'ouvriers, 

pour  peu  que  l'Etat  intervtat  dans  ces  constructions,  en  établis- 

'  sant  certaines  conditions  d'achats  par  annuités,  ou  en  y  appli- 

Juant,  avec  le  consentement  des  porteurs  de  livrets,  une  partie 
es  capitaux  des  caisses  d'épargne. 

QuSi  pour  conclure  un  premier  traité  de  paix  entre  1«>.  capital  et 
le  travail,  le  capital  commence  donc  à  se  socialiser  à  Paris,  com- 
me à  Londres.  La  transformation  des  viçux  quartiers  qu'il  peut 
.  opérer,  les  maisons  saines  qu'il  peut  construire,  les  ameimle- 
ments  convenables  dont  il  peut  faire  jouir  les  classes  peu  fortu- 
nées, les  économies  de  toutes  sortes  qu'il  peut  'produire  dans 
leur  régime,  lurocit  la  plu»  heureuse  influence  sur  ia  paix  pu- 
blique et  sur  cet  esprit  de  fraternité  dont  il  faut  développer  de 
plus  en  plus  les  germes  préciei^ 

Le  capital,  en  tendant  ainsi  la  main  au  travail,  en  s'inquiétant 
du  sort  des  masses  et  eh  voulant  sérieusement  l'améliorer,  ne 
■ara  plus  suspecté  d'égôlsms,  de  tyrannie,  de  fléau  ;  il  aura  oien 
mérité  au  nom  du  droit  et  de  m'ùmanité. 

A  l'flBUvre  donc,  eapitaliates  de  Paris  !  aèiainisfez  nés  quartiers 
et  DOS  demeures  ;  imitez  les  eapitafistes  de  Londres  ! 
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Citoyen  rédacteur. 
Un  de  nos  frères,  étudiant  de  Vienne,  c»pitaine  de  la  noble  légion 
académique,  échappé  par  miracle  au  massacre  de  ces  vaillaots  fila  de 
l'Allemagne ,  est  venu  chercher  un  refuge  parmi  nous.  Nous  lui  avons 
oiivKft  les  bras,  et  nous  noasefTorçons  de  lui  faire  oublier  les  douleurs 
«t  les  déchirements  que  la  séparation  violente  de  ce  qui  lui  fat  cher  a 
fait  peser  sur  lui. 

Dans  ce  but,  nous  prenons  lai  voie  de  votre  estimable  journal  pour 
iaviier  nos  frères  des  écoles  A  s'unir  i  nous,  et  montrer  au  monde  que 
le  seulimnnt  de  la  fraternité  est  profond  et  vivaca  en  dm  ccsurs,  et  que 
les  étudiants  fracçais  savent  rendre  hommage  au  courage  malheureux,  et 
ne  voir  dans  les  démocrates,  quel> .qu'ils  soient  et  à  quelle  nation  qu'ils 
ap|>drtieniient,  que  des  frères  en  l'humanité. 

Nota.  Nous  iuviloBS  tous  les  démocrates  à  s'unir  i  nous,  oar  le  cri  de 
ralliement  de  la  légion  académique  était  :  «  Vive  la  République  univer- 
selle! » 

La  soMEcription  est  mensuelle  et  doit  subvenir  i  tous  les  besoins  du 
proscrit  pendant  son  séjour  parmi  nous,  quelle  qu'en  soit  la  durée. 

Ces  listes  sont  déposées  provisoirement  au  bureau  de  la  Démocratit 
pacifique,  eue  de  Beaune,  t,  et  au  café  Leroy,  rue  de  la  Harpe,  69. 

Salut  et  fraternité, 
A.  Vendel,  étudiant  eo  ^oit.  —  Fortuné  Henry, 
homme  da  lettres.  — ^Ch.  L«roy.  —  E.  Berran- 
ger,  étudiant  en  médecine.— Cohnont,  étudiant 
en  médecine.  —  L.  BérarJ,  étudiant  en  droit.— 
Lemerle. 


D^mlaNStosa  eu  ■Usalatire  rcaisalBB. 

Les  journaux  de  Rome  nous  apportent  une  grave  nouvelle.  A  la  suite 
d'une  double  démonstration  populaire  qui  voulait  le  pousser  i  agir 
avec  énergie  et  probablement  k  proclamer  la  république,  le  minislèis 
romain  a  remis  sa  démission  entre  les  mains  de  la  Chambre  dei  dépu- 
tés, déclarant  qu'il  ne  se  centait  pas  |  la  hauteor  des  circonstances.' 

Les  faits  sont  ainsi  racontés  par  une  correspondance  de  VJlba  : 

>  Hier  47,  il  y  a  ou  unn  grande  démonstration  pour  contraindre  le  mi- 
nistère à  r«nvoquer  imra£liatement  la  constituante.  Ploa  de  900  per- 
sonnes, précédées  d'nn  drapeau  sur  lequel  étaient  écrits  ces  mots  : 
Cercle  poruLAïae  (clrcolo  popoiare),  se  sont  rendus  devant  la  maison 
du  général, Garribaidi,  et  par  leurii  vivais  l'ont  appelé  au  l>alcon.  M.  de 
Boni  parut  et  annonça  i  la  foule  que  le  général  était  absent.  Alors  elle 
se  rendit  au  Qairinal,  drapeau  et  tamlMucs  de  la  gendannerie  en  tAte, 
et  envoya  au  ministère  une  députation  da  cercle  pour  lai  présenter  un 
mémoire  sollicitant'Ia  convocation  de  la  constituante  italieeno.  Le  mi- 
nistère répondit  qu'il  communiquenit  le  mémoire  aux  chambres,  et  le 
lendemain,  A  une  heure  de  l'après-midi,  le  peuple  aurait  une  réponse  dé- 
finitive.—A  liuit  heures  et  do'nie  la  foule  se  sépara. 

»  Ce  matin,  à  huit  h^uree  et  demie,  on  a  battu  la  générale.  La  garde  ci- 
vique a  occupé  militairement  toute  la  ville  et  notaowMnt  la  place  de  la 
chambre  des  députés,  qui  semblait  transformée  en  un  champ  de  batsille. 
A  l'ouverture  de  la  séaace,  le  ministère  a  déclaré  qu'il  donnait  sponta- 
nément sa  iJémiseion,  convaincu  qu'il  était  de  ce  pouvoir  faire  faon  aux 
grave»  exigences  des  circonstance*.  Le  ministère  s  est  montré  incapable, 
car  xprèn  nous  avoir  trahis  ainsi  que  l'Itaié,  il  a  abandonné  sa  poailien; 
au  moment  où  il  importail  que  dea  hernsses  énergiques  prissent  sa  plsoe, 
il  a  voulu  rester  a  tout  prix.  Noua  allons  voir  ce  qui  arrivera.  C'est  4o 
peuple  que  dépend  le  salut  de  tous.  C'est  an  peuple  d'agir.  Ls  miaiMAie 
a  publie  une  proclamation  dans  laquelle  II  recommando  l'ordre  et  la  ié' 
galité. 

Le  Contemporanto  dg  t7  au  matin  contient  un  article  qui  explique 
la  nature  du  niouveménh<pii  a  renversé  le  miniMère  romain.  Nous  eo 
traduisons  quelque*  passagiM*. 

«  Les  joura  s'ajoutnat  aux  jours,  nnifonnes  en  sppawace,  iaartas, 
moDOlones  ;  une  partin  du  prâple  les  laisse  pasaer  taciturne,  mais  M 
plupart  denuedaat  avec  instance  le  OMaTOoeat,  laperoio,  la  vie,  et  a'ir- 
riteiit  de  toute  heure  passAn  sans  avoir  franchi  le  Stade. 

«  Un  mot  peut  mettre  un  terme  à  cette  inquiétude  des  esprits,  un 
seul,  'i:ais  (|ui  8ép?re  nnttoment  le  passé  de  l'avenir.  Nous  l'avons  dit. 
plusieurs  foi  j  et  nous  le  déclarons  ici  de  nouveau,  la  papauté  n'est  dé- 
formais plui  possible  ■k  Rome  que  comme  centre  de  la  liberté,  et  qu'en 
c^t  état  le  {^r-uvernororni  républicain  est  le  seul  qui  nous  convienne.  No- 
tre positiou  préàinte.  foutunue  par  le  prodi^je  de  l'accord  unanime  du 
peupl:>,  ne  saurait'se  prolonger  plus  lon^temp*  sana  danger,  il  faut  donc 
qii'u:io  constituante  établisse  lea  formes  politiques  de  l'Etat  si  l'on  ne 
veut  pas  qu-)  Rome  et  l'Italie  soient  dans  un  avenir  prochain  couvertes 
de  carnage  (t  de  ruines. 

•  L'eippctatire  a  été  utile  un  moment.  11  était  nécessaire  de  sonder 
la  pensée  des  populations,  et  da  voir  si  elles  s'associaient  à  la  pensée  du 
parlement  et  des  ministres.  Les  peuples  so  sont  montrés  dignes  de  la 
lioertt's  à  l'œuvre!  » 

Lo  Contemporaneo  prouve  ensuite  que,  quoi  qu'il  puisse  arriver,  il 
peut  y  avoir  danger  à  ne  pas  proclamer  la  république,  et  qu'il  ne  peut 
y  avoir  awriin  danger  i  la  proclamer. 

Le  pape  reviençtra-t-il  ici  avec  une  armée  ?C>i  que  ngu^,  no  voudrions 
touiofoi)  point  admettre  i  la  lOgère,  car  nouitne  confondorii^ point  Pie IX 
(t  Ciémont  VII.  MrIa  enOn  où  prendrait-il  cotte  sricé!*?  Nsplet  ne  peut 
lui  fournir  as^ez.  do  troupes  pourMMimettre  Rome  et  les  provinces.  Du 
r^té  du  Pô,,  unn  invasion  reJoutablen.  us  parait  également  peu.,  i  crain- 
dre, si  nous  léllérhisfons  au  mouvement  libéral  qui  s'est  prononcé  de 
!:ou''t>au  tnTjsr.anu  et  on  Piémont,  et  qui  va  donner  à  penser  à  l'armée 
autrichii-nn? .  Mais  l'interytntion,  si  elle  doit  avoir  lieu,  la  co'njurerpns- 
nous e:i  no  procUroant  pas  la  Répabliquo ?  L'altireronsnous  sur  nous 
en  la  prorlaciant?  Nullement  ;  les  chancM  se.Mnt  les  mêmes  da;is  un 
cas  coraa-e  dans  l'autre,  et,  si  nous  manquons  d'initiati  ^-e,  nous  aurons 
p<'r.l;i  fa  pluR  lelltî  des'^ccastons  rfe  consacrer  un  grand  principe. 

»  Pie^  IX  cotisentira-t-il  é  revenir  spont<)nément  et  tans  arm'W?  Maii 
dijpuis  CH  (|ui  i'cst  passé  il  no  peut  songor  i  repreudre  son  vieux  pou- 
voir tempore';  il  no  pourra  revenir  quo  pour  étro  le  guide  de  notre 
liberté.  Il  sera  le  président  de  notre  République.  Avec  la  constituante  et 
Ifl  programme  du  5  juin  qtti  sépare  le  pouvoir  temporel  du  pouvoir  spi- 
rituel, ne  serions-nous  pas  vérilablement  en  républiqiie? 

»  Au  reste,  nous  ne  comptons  pas  mir  ce  retour  spontané  du  pape.  Le» 
hommes  qui  ['entourent  sont  ivres  Çorgueii,  ils  le  détonnieront  de  reve- 
nir i  Rome  pour  ratifier  ce  que  le  peuple  a  fait. 

»  Quoi  qu'il  arrive,  la  situation  de  Rome  ne  peut  plus .  se  prolonger. 
Nous  le  répétons,  que  nos  hommes  d'Etat  y  pensent  encore  :  ils  ne  sont 
plus  en  droit  d'opérer  un  plus  Ion;  prodige  d'ordre  et  de  tranquillité.  » 

—  Un  journal  dit  que  le  ministère  napolitain,  en  dissolution  depuis 
le  jour  de  son  arrivée  aux  affaires,  avait  donné  sa  démission. 


elMWfcpsur  la  candMatuire^ëel 

11  ne  riste  plus  au  parlantset  de  Pftnefsrt  à  dii 
tion  que  le  chapitre  relaiif  aa  dMf  ds  l'as^pire  j  miia  o^sstl    , 
sur  ir  les  plas  graves  dlHIealMs,  et  il  mfOànAtfÊtVmlimé 
tièrade  la  eoustitotion  et  de  l'oiiiBiilsatkm  de  l'AUaas^Mr  Wlfi 
S'ir  la  question  que  les  dreoastSBOCS  bi«o  plos  que  sa  ttàmâêi  ~ 
gé  l'assemblée  à  réserver  la  dernièra.  Chsni»  Joar  apporte  <r^ 
culte  nouvelle.  La  chute  du  mhiisière  LetnheiHtf,  es  l^v 
le  dernier  Uen  qui  rattadiidthB^vièraà  l'AllenSgiie.    :  ^;  ' 

On  annone»  également  la  eoaaâtution  dHiM  Hgue  aotre  hait^isjM* 
tiu  Etato  de  la  'Thurinn,  à  la  tète  des  .oeM  se  tnwv*  le  pmaMMmm 
Saxe-Weinar.  Cette  ligue  a  pn>bablemei>t  pour  bat  de  ^oppeeW  à  la 
médiatisation  des  petits  Etats  au  profit  de  la  Pnuse.  <  »'^ 

L'Autriche,  plus  heureuse  que  sa  rivale,  voit  chaqtM  J9«rs1s«rM0fea 
l'cBuvre  deu  transfomation.  Les  nouvelles  de  la  Hoegrie  sgatSNlsHsi» 
portantes.  Non-seulement  la  prise  de  Presbourg  est  pUinemsnt  eiilf- 
mée,  mais,  en  «uUe,  le  ban  iellaoUch  s'est  «mpar6  de  WieaslMii|^  le 
19  décembre,  après  un  combat.de  plosieen  heures.  ' 

Devant  Wieselbourg,  le  ban  sVist  mis  lui-astaie  à  la  léte  des  Creans.' 
Lui  et  le  général  leisberg  ont  iaiUi  étMiaita  priaonniers.  Lea  coirassiars 
seuls  ont  pu  les  tirer  dea  mains  des  hussards  hongrois.  Deux  géi)|énUM»,4  ^ 
Aciers  d'état-major  et  67  oAciers  slipériéure  sont,  d't-on,  pomi  ni  wntf* 
et  les  blessés.  On  remarque,'  en  génénl,  que  les  «fficiers  s'exposiBBtpw 
que  jamais.  L'armée  awsidu  58  ofieien  devantVienoe.  Uae  paitierde. 
la  vOlede  Wiqseiboîut  est  dev««M  U  proie  des  flanuBos.  Las  malHMp'' 
ont  été  pillées;  toutefois  les  habitants  avaient  eu  le  temps  de  mmH: 
leurs  effets  les  phu  précirox.  .^li 

Le  ban  a  marahé  sur  Uochstrass.  »  .-v  4s 

Lea  nouvelles  dé  Semlera  du  48  mandent  qu'il  y  «rrivé  bosocoup  de 
fugitifs  d'Orsova,  parce  qu'en  craint  que  les  Madgyars  n'attaqaset  estls 
ville.  ^        ~~    .  *v 

On  attendait  avec  anxiété  le  commencement  des  opérations  de.nWMfs 
venant  de  Vienne  ;  c'est  alors  que  les  Raidzes  et  lee  Serbes  NMnf 
l'oflensive  contre  Festh  et  WeissVirchen.  Des  fugitifs  arrivés,  de  Po 
Altenboarg  disent  que  la  nouvelle  de  hi  marche  de  l'année 
contre  Kascbau,  de  même  que  la  chute  de  cette  ville  it^wrlante 
déjà  connues  i  Pesth  le  45.  Lea  peints  où  l'on  s'attendaU  à  rea 
de  la  réaistacoe  sont:  Raab,  qui  doit  être  inondé  ;  Miakolex,  eùiMt 
corcentrée  une  forte  partie  de  l'armée  hongroise;  Cooiora  qui  est  s» 
tréotement  fortifié,  et  TeSMSwar. 

On  écrit  d'Hermanstadt  que  l'année  hongroise  a  franchi  la  frontièi» 
de  la  Transylvanie,  et  n'a  plus  reparu  dans  cette  province. 

Kublilza,  le  roi  des  paysans  de  la  Bukowine  est,  dit-on,  bit  pH* 
sonnier. 

La  scission  entre  les  Peleaais  et  las  Rathènas,  en  Gallicie,  dsviealde 
plus  eo  plus  vive,  la  MohuHna  va  da  (oonssii  d'ordre),  étabUe  à  la» 
perg  et  composée  de  Betbènes,  pousse  aetivemantà  sépsrM'  liaiBlé>ll| 
des  deu  populations.  LasmesdaLambUrgont  nçadssiBoeripisMni^ 
Ibènes.  Dans  las  éoeiae,  on  easaigne  an  rathène  etaa  allanaand:  Lsa M^ 
glements  administratifs  psrsisssnt  déjà  dans  ks  deux  langnsa.  Lerann» 
chamentsntre  las  députie  de  osé  dsax  popajatioas  n'est  pas  piiliMii. 

La  même  sciasioa  s'aoowipUra  (  .- -  .^ 


^  Hoâpie  anssitM  apias  la  gaSMrsii 

Slovakaa,  Talaqaaa,  Swbaa,  Crsataset  DabBateau  chaîne  élaasBl  dlasiS 
{lorganissra  sa  debon  do  t'aaciaa  esntre  madgjrtir,  da  aoHo  mm  II 
Hungrie  redaila  é  une  popalatien  d'environ  quatre  ndUieasd'iMsatfe»» 
mera  pins  ott'nae  previiM  autriehieane.  ■•••* 

Ce  n'est  Vapi^l*  patdAeaUsads  la  BMgrieqae  l'état  dapiiiiiaM 
levé  à  Yieana,  et  le  gouvarasaMat  rsponé  dans  ostta  espiiaiai ,.  >•  v  >  \^ 


Simmêatl  dtetmbn.-^ 

La  séance  ouvra  i  t  honrsa  et  demie. 

L'ordre  du  ieer  appeUe  la  diaenssionde  laptepoeition  aar  ji4|l|. 

M.  rOMNBB  lit  Of  loag  diSMOTi  ^'ii 


M.  Auonsw  avoua  faifl'hlstoriqee  de  la  qnaaiicB  ;  il  iilt  vaMr  laa| 
aons  «iui  militent  en  faveur  de  la  soppraasion  de  l'inpét,  et  Mmhs.' 
appuyant  leseondusioasde  la  cooniasioB  qui  tende  réduira  ita  •>i|r 
kilogramme  lea  droiu  aur  le  ael,  É  partir  du  4*  Juillet  4849.  ^ 

M.  "Assx,  ministre  dea  finances,  demande  que  l'impét  sur  le  set||il 
maintenu  jusqu'en  486*.  (ttnrarareo.)  ^ 

C'est  un  revenn  de  23  milliom  anqwl  l'Etat  m  peut  iimuiiiiis  iJl 
l'état  actuel  des  finances.  Le  déficit  est  beaucoup  pins  noiai.d<|M| 
qu'tn  ne  l'^dit.  .- 

Il  n'y  aurait  d'aatra  reasonree  aaede  créer  de  neaveana  is^iMs^x. 
sur  quoi  las  établir?  La  prapriéié  estaUéaéa.  Il  est  isaposSiMir  j 

l'impét  sur  le  sel  soit  aboli.  (Réclamations  à  ganche.— Vive  i 

adroite.) 

M.  u  paisiMirr  anaonce  qu'il  vient  d'être  présanté  par  { 
préssnttnls  une  propesilion  tendant  à  revenir  sur  la  r#i 
qui  deviit  être  appliquée  aa  t"  janvier,  et  à  réUMir  l'naisapîHiî 
port  des  lettres.  (Agitation  peMoagée.)  a.   •'.<.<( 

M.  uhAsna,  rapporteur,  combat  les  ol>iaetioos  da  ariaistntdps  !• 
nances.  '  ■    ,      •    -im 

>.  soNDOT  combat  le  projet.  Ba  adnettaat  ans  eoassonnnieo  diOB 
kilogramme*  par  tête ,  il  eo  résulte  nne  dépsMe  d'aa  dsnii'OSlUiàiaiiv 
jour.  Il  est  donc  inutile  d'opérer  une  rédodioB  quiMproaariMraiaqmlB 
résultat  atssi  minime,  et  qui  compromettrait  las  iulé«ê4adats4saf«.i.;\_ 

La. voix  faible  de  l'orateur  parvient  a  peine  juaqu'A  nous.  .        ^,., 

L'Assembli'e  pasae  A  la  discusaion  des  artieiee. 

M.  LB  paisiDExr  fait  connaître  les  dilTArents  amendements  proféiirt 
les  uns  ont  pour  objet  de  maialaairieMeret  du  ganvemeoMet  pra*l> 
soirc,  Ias  autres  ont  pour  objet  d'y  apporter  diverses  modifloatioâa;  !• 
pr«<mier  emenriemént  qui  doit  être  m'a  en  diseossion  est  oelai  prMBli 
par  M.  Saint-Romme,  qui  est  ainsi  conçu  : 

t  Ledécrttdu  45  avril  4848  sera  exéeblé  i  partir  du  I" 
1849.  •  '•■.;'■  tku 

M.  SAixTBOiiHB  développo  SOU  smendemeut  an  milieu  da  Iwnitiat  i(H 
marquas  d'impatience  de  I  Assemblée. 

M.  LB  paisiMNT.  L*amendenwnl  est-Il  appoyé?  (Ooi!  ooi  !)  le  vahb 
mettre  aux  voix.  —  '  "'i'f 

Vingt  nwmbies  demandent  le  scrutin  de  division.  ''  '    !. 

M.  oiADUB  fait  remarquer  qu'il  a  fait  une  proposition  semMsMa  iVi 
Saint-Roaune,  mais  cette  propositioo  a  une  saooode  partie  q^  ttÊi  Ma* 
ttve  à  un  impdtde  cofsommalion  ;  il  faut  donc  qn'il  iéit  I  ' 
que  si  l'amendement  de  M.  Saint  Ronme  est  sdepté«  cela  m  ] 
rien  sur  la  proposition  faite  par  l'ontear.  (C'est  iusif.)  y 

--  ta  tnlsamirr.  )e  m  pois  mettre  aux  vntt.  eo  «s  asoais^L'iiia 


NooB  reèetdnl  la  lettre  stiIVante  qn'ontiôtts'  prie  d'inférer. 
Notli  M  laMÉtn»  pu  p^cuder  de  commentaires,  lea  sentiauata 


MMtwmmtmm.  —  AmtrlmtM» 

Plntiean  journaux  et  correspondances  de  Berlin  persistent  à  rappor- 
ter que  la  nomination  da  présidant  de  la  Répobliqoe  française  a  été  vue 
avec  inquiétude  dans  les  cercles  élevés  de  eatte  capitale. 

La  formation  d'un  camp  d'obasrvatiea  de' 400  i  460  mille  boanaes  sur 
les  fre  tières  du  Rhin  serait  <Mddêe.  On  rattache  A  ce  bmit  one  réponse 
qu'aurait  faite  le  roi  de  Prum  4  une  dtfbatatiM  aui  la  ramsujsiltdil 
roetroidela  cdnSfltatlëB  :  «T<itts.voysB,  aurait  dit  !•  rai,  rAll«gu(pM 
menacée  aux  frontièiMils  RMaptt  l'éWsliea  dn  ixésiisnt  en  France. 

{J'sspèra  qqe,  lorsqué-j^aMStiorsi  bm»  peopla  soos  Éaannnss,  il  se  bmo-  ^ 
trera  digne  desespèreset  défsadra  jtorJetissÉwat,  riiBilSB'*sfc.iMa,vlBS 
frontières  de  l'Alleaiagne;  car  Isa  eaérts.  daaa»  snssmji.a'ait^iiss  nim  >  ■ 
ALA  troubler  l'union  entre  le  prince  et  le  peuple,  etfsirt  pâlir ranoisaaS 
gloire  dsa  armes prusfiennee..»  ^j..^.::kw  ^  vj»--.-     - 

On  le  voit,  la  politiquo  gallophags  de  Frédério^aillaon»  a'e  pas 
changé.  Cast  eux  dépens  djs  la  Fr«aoe,ajgaalÉeAarM<oaaaaa  étant 
'"  aspèrs  sa  tétmmmmm  *a.|ysgje 


H.  .ta  taisiMirr.  3e  m  pois  mettre  aux  vont,  eo  M 
'amandeoMt  de  M.  Saiat4leaH»e.  La  prepositioa  da  M. 


entière.  Ona  damaadé  laseralia  de  divisioa 
Saint-Boaune.'Oa  va  prooéler  au  scrathi. 
En  voici  le  résultat  ; 

MoDdMw  des  votants 
Mi^iêaksolaè 
-^        Poar  l'adoptîdn 
Contre 
L'aawndsmeat  ist  njaM.  (LMgia  ogitstien.) 
a.  Muotia  dêvelopM  iW^nwladsinsiiMaBt  le  pmW. 
^eaydaw  Me  WÊimmÉm  éà  «ial  dif .nsirt  fmSmt 
*tient uaa  djspasittaB  addWçaai» mil  -  "^^ 
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l'ennemie  de  rAlléaisgne;  qu'il 
prakien.  U  lui  fant  A  tout  prisa 
riêfe  lui,  qai  le  piassi  cotstn 

Mi-c-li'ït. 


sLJaiSttaîriBnSéT  VHÈmMSa^ 


■>>*  Jî^ïl.  ;^v . 
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PKMOàaAïifi  PAOFKiUl!;.  -  J£I3DI  2»  DËCLMBliR. 


adMm. 

L'amendemant  est  ai*  aux  voix  et  n|aw. 

M.  u  PkéNOBNT.  On  me miMt  m  lotra  tmanàtmei^  amA  conçu  : 

€  L'impdt  sur  le  sel  «eiiera  d'être  perçu  à  parUr  du  46  janvier  4&49  ; 
il  wra  rmplafié  par  l'impAt  d'un  pwir  400  sur  la  rento.  >  (RéclanU' 
iiOM  diveraes.) 

L'ameDdeowBt  D'e*tpuap|Ni]ré. 

L'Atàemblée  revient  au  projet  d«  la  commianon.  ...       -' 

c  Art.  <«.  Le  décret  du  «fiarril  48i8,  portant  abolili«:i  .de  l'impôt 
du  ael,  eat  abrogé.  » —AdopU. 

«  Art.  S.  A  dater  du  4"  juillet  4849,  IJimpôt  du  sel  sera  rédoit  à  10  c. 
par  kil.  » 

M.  BocnsAT  propose  l'amendeinant  iuivanl  : 

c  L'impdt  sur  le  sel  sera  réduit  des  troii  quart*,  i  partirdu  4"  janvier 
4M9.  t 

ocnuxiH  VOIX.  A  demain  !  i  demain  I 

La  diacussion  est  renvoyée  i  demain. 

La  séance  est  levie  Aaii  heure*.  ■'^ 


Atrennes  phalanstériemnes.—  Il  y  a  une  correction  k  faire, 
à  notre  article  d'hier,  quant  aux  prix  des  ouvrage*  de  la  Librai- 
rie sodétaire  que  nous  recommandons  pour  les  ûtrennes.  Les 
prix  de  trois  des  ouvrages  rappelés  dans  cet  article  ont  été  ré- 
dolU. 

Le  Fou  du  Palaix-Royal  est  maintenant  côté  3  fr.  ;  —  Parole 
dé  Providence,  1  fr.  ;  —  Théorie  des  Fonctions,  30  c. 


M.  Jean  Macé,  notre  ami,  avait  porté  au  banquet  des  femmes 
socialistes  un  toast  à  l'inégalitév  11  a  paru  si  monstrueux  au 
€oM(tMtoNn«/  qu'il  a  cru  à  une  faute  d'impression,  et  qu'il  a 
mis  à  l'égalité.  C'était  bien  à  l'inégalité.  Pour  l'en  convaincre, 
nous  lui  donnons  le  toast  entier  : 

A  l'inégalité  I  Ils  diraient  demiin  que  nous  •tvons  prêché  une  égalité 
ehimérique.. Déroutons  les  analhèmes  de  ce  qu'ils  appellent  leur  bon 


A  l'inégalité  dfl  force,  de  beaaté,  de  vertu,  de  sensibilité,  d'intelli- 

gaoœ;  i  l'inégalité  du  bon  Dieu,  à  celle  que  nous  apportent  au  monde 

en  naissant,  et  qui  n'a  rien  à  démêler  avec  les  conventions  humaines. 

~     Ah  I  vous  nous  parlez  d'utopies,  en  nous  jetant  à  la  face  les  inégalités 

d'origine  supérieure.  Et  que  diriez-vous,  si  nous  vous  prenions  au  motf 

Bhhien  I  soit.  Dieu  n'a  pas  voulu  que  leahomir.earunenl  égaux,  et,  pour 
pnovesanaréplique,!)  «marqué  chacun  de  Douad'un  sceau  partieulirrl 
Allons,  obéissez.  Laissez  le  commandement  aux  natures  les  plus  belles', 
les  honneurs  aux  plus  belles,  les  douceurs  aux  plus  beties.  Qu'avez  vous 
àdire?  La  marque  est  là.  Vous  aviez  publié,  dans  votre  argument  trtorm- 
phant,  que,  si  In  f^nnd  Maître  a  décrété  I  inégalité,  il  s'est  réservé  le 
soin  de  ta  délerraioer  lui  même.  Taites  place  aux  choix  de  Dieu. 

£t,  sans  douie,  nous  avons  conmeneé  déjà.  La  (art  faite  en  ce  inonde 
au  supériorités  naturelle*  est  plus  grande  aujourd'hui  qu'allu  no  l'a  jà- 
aais^.  Qui  le  nia?  Ne  voyez-vous  pas  que  le  progrte  des  société* 
coBsIst*  précisément  dans  cet  accord  de  plus  en  plus  pal  fait  du  fuit  hn- 
main  avec  le  fait  divin.  C'est  aussi  parce  que  noepèrw  ont  nurcbédani 
os  sens,  que  nous  y  marchons  aous-oéme*.  Noos  contùnoas  l'œuvre  de* 
siècle*  écoulé*  qui  tous  ont  mordu  sur  l'inégalité  du  fait  de  l'homme,  an 
profit  de  l'inégalité  du  fait  de  Dieu. 

Celle-li  ne  laisse  après  elle  ni  sonffiraaces  ni  romord*.  Elle  n'est  au- 
tre chose  qui)  le  libre  épaaoaissement  dan  gemes  divers  qui  ont  été  dé- 
posés en  noui  tous,  et  dont  la  d'ivenité  savante  a  randit  et  fortifie  le 
taisowB  hamain.  Sous  un*  injustice  apparente,  elle  recèle  et  conserve 
entière  la  vériuble  égalité,  l'égalité  des  droit*. 

Droit  égal  de  développement  par  [de*  facultés  inégale*.  Droit  égal  de 
sati«faction  pour  desbeaoias  inégaux.  C'est  le  droit  qui  rétablit  l'équili- 
bre. C'eat  le  droit  qui  chaste  l 'inférieur  et  lesnpérieur  de  la  société  que 
nous  invoquons,  au  nom  même  des  lois  étemelle*  de  la  nature  humaine. 

Permis  maiotenaot  à  nos  philosophe*  patenté*,  penni*  à  eux  de  dire 
que  nous  entraînons  l'humanité  hors  de  sa  loi. 

Toi  auasi,  l'on  t'acsuuit  de  séduire  le  peuple,  sainte  victime  des  doc- 
taurs  et  des  pharisiens  I  Tu  séduisais  le  peuple  en  lui  révélant  que  nous 
sommes  tous  le*  enfants  du  méms  père,  te*  membres  éeiux  d'une  seule 
hnUle. 

An  triomphe  qui  s'approche  de  la  grande,  de  l'indestructible  inéga- 
lité, de  celle  qui  «appelle  l'égalité,  quand  elle  a  à  sa  gauche  la  liberté 
veillant  sur  le*  faculté*,  i  *a  droite,  la  fraternité  veillant  sur  les  be- 
loios. 

Let  personnes  dont  rabonnemoit  expire  le  31  décembre  sont 
priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles  no  veulent 
pat  épronver  d*interrupUon  dans  l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abohno  à  Paris,  me  de  Beauno,  n*  2  ;  dans  les  déparlid- 
mgnts,  chez  les  principaux  libraires,  les  directeurs  des  message- 
lies  nationales  etgéaérales,  et  les  diligences  qui  correspondent 
wee  ces  grande^  exploitatiuoB. 

On  peat  aussi  s'adrcs^rr  aux  directeurs  des  posUie. 

Prière  instante  de  Join'Iru  à  toutes  les  demandes  'a  dernière 
bande. 


FAITS  DIVERS. 

On  a  remarqué  que  M.  le  général  Cavaignac  s'est  absleou  de  voter  sur 
l'ordre  du  jour  pur  et  simple  présenté  aujourd'hui  à  projios  des  intcr- 
pellatioos  de  M.  L'.dru-Itollin.  La  plupart  des  anciens  ministres  de  M. 
Cirraignac  ont  suivi  son  cicmple.  (L'Evénement.) 

—  On  assure  qu'A  l'oci^iûn  de  la  réception  du  jour  de  l'an,  lo  pré- 
sident de  la  Ri'publique  a  oxpriin»  lo  dé*ir  qu'il  n'y  eût  pas  de  discours 
prononcés,  et  qun  la  politique  no  fût  point  mêlée  à  l'accomplisgcment 
d'un  acte  de  biur.sùaace.  (Palrie.y 

—  On  annonce»,  dit  la  Valric,  Id  départ  pour  Oaéte  dn  M.  iibour^  ar- 
ehévêque  de  Paris,  ("e  vOyago  no  ee  rapporte  qu'aux  affaires  relii-'icuses 
de  la  République. 

—  H.  to  général  Lr.moricièro  ost  parti  aujourd'hui  pour  Nantes. 

--  L'Académie  française  va  avoir  i  élire  deux  académiciens,  en  rempla- 
*  dn  MU.  Chateaubriand  et  VatoUt.  L'élesiioQ  e!>t  fixée  au  4 1 


janvier. 

—  Ce  matin,  à  44  bourcs  précises,  H.  le  président  de  la  République 
a  (ait  sa  première  visite  olliciolle  à  M.  I«  président  de  l'Asseinblée  ua- 
tioiule.  M.  Louis  Bonéparto  ôlait  vêtu  de  noir,  portant  rinsi).;ne  de  loro- 
mandeur  de  la  L)^;;ibn  d'Ilonounr,  et  accompagné  d'un  seul  secrétaire. 
Les  gardiens  do  Paris,  éclielunnés  entre  lus  deux  palais  dos  prûsidonts, 
et  qui  s'attendaient  à  voir  (malgré  le  brouillard)  passer  une  brillante 
escorte,  étaient  encore  A  leur  poste  d'attente  une  heure  après  la  rentrée 
dn  président  de  la  République  à  l'Blysée. 

M.  Louis  Bonaparte  a  été  reçu  à  1  hêtel  de  la  présiidenci  de  l'Aseem- 
Méépar  une  double  haie  formée  par  le  baUillon  de  la  6*  légionnt  le 
taMMlolida  ligne  de  service.  M.  Von,  commissaire  du  Palais,  lai||h  à 
hi  deseeata  de  sa  voiture,  et  la  musique  de  la  garde  nationale  jou»  une 
Murehe.  La  visite  dura  environ  25  minutes,  après  quoi  M.  Marras;  re- 
ssadnllit  l'honorable  visiteur  jusqu'au  milieu  du  vestibule.  A  défaut  de 
èndist,  M.  Marrast  avait  revêtu  tous  ses  insignes  de  représanUmts  ; 
nbc«  rouge  st  écharps.  L*  chef  de  musique,  pour  nouorer  le  départ  du 
présiA^t  de  U  République,  fit  jouer  l'air  si  coanu  du  £r(ut  ur  de 
Prastonet  plusieurs  assistanU  (peut-être  les  deux  présidants)  fredon- 
I  Bsrolss  que  la  musique  tour  rapp^  :  <  Ah  I  ai  j'ai  gagné  la 
.— .  .^...  ;. — . —  V — •— if,  ftc...  »  r  ■    ■ 


saperçureni 
voiture  reuF 


I,  e'JBSt  que  j'avais  on  boa  chsvaf , 


Mais  hs  exécutants 


%èraté,  et  la  MmruUkdtejfal^  reprise  alors  que  la 
t  c^éji  sur  la  place  Bourgogne. 

A  roecasion  dfot  ordre  du  jour  publié  par  lo  génèml  Magnan,  le  mi- 
nistre delà  gueire  raMMlle  à  tous  les  généraux  que  leurs  ordres  du  jour 
doivent  se  renfermer  dans  les  limites  prescrites  par  les  règlements  en 
vigueur  et  ne  ooiptenir  aucune  alluaion  politique.  (Monittur,) 

—Le  jVoNttM' contient  les  nominations  suivantes  i 
M.  Eugène  ibumouf ,  professeur  an  oollèwde  Frs!^,  membre  .de 
Ilnstitnt,  estMauné-administrateur  ia'oollègf  d^  Frànos,  en  rettplace- 
nent  de  H.  tlelroaa%  décédé. 
Sont  nomméi  aux  ditires  ci-après  désignées  : 
4»  Chaire  a'éeoaomie  politique,  M.  Mcnel  C3Mv«lierf 
2»  Chaire  de  droit  de  la  nature  et  des  gens,  M.  de  Porlets  ;  , 

3»  Chaire  de  législation  comparée,  H.  lerminier; 
i>  Chaire  de  toro,  M.  Alix  Desgrangts; 
bV  Chaire  de  poésie  latine,  M.  Tissot. 

•A  M.  Biuiulta  été  nommé  préaident,  et  M.  Cbarton,  secrétaire  de  la 
commission  chargée  de  préparw  la  loi  électorale.  - 

—  M.  Deslolpgraia  a  été  nommé  président,  et  M.  Bninet  secrétaire  de 
la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif  aux  condi- 
tions d'admission  danii  les  fonctions  publiques. 

—  M.  Lanjuioais  a  été  nommé  pr(>sident,  et  M.  de  Vogué  secrétaire 
de  la  commission  chargée  de  l'examon  du  projet  du  loi  pour  les  avances 
à  l'agricultuie. 

—  On  lit  dans  la  Révolution  démocratique  et  sociale  : 

«  Louis-Philippe,  d  odieuse  mémoire,  a  licencié  l'artillerie  de  la  f;arde 
nationale;  M.  Bjnaparte,  qui  a  juré  de  l'imiter  en  tout,  vient  d'auturi<<er 
M.  Changarnier  à  désorganiser  cette  patriotique  légion  dont  lei  accla- 
mations ont  retenti  si  hautement  à  la  revue  du  24.  En  ce  moment,  un 
travail  se  fait  i  l'état-major  de  fa  garde  nat  onale  pour  disloquer  l'artil- 
lerie, qui  désormais  r.e  formerait  plus  uno  légion  et  serait  répartie 
par  batteries  entre  les  douze  iéijionsde  la  garde  nationale  de  Fa- 
ris.  On  espère  ainsi  affaiblir  l'action  de  l'artillerie  paiisienne,  dont  on 
redoute  le. républicanisme,  et  qui,  sous  lo  commandement  de  not-o  ami 
Ouinard,  défendrait  jusqu'à  la  mort  les  glorieuses  conquêtes  do  février.» 
^  —  Aujourd'hui,  jeudi  Î8,  à  huit  heures  du  soir,  salle  de  la  Fkateb- 
urré,  rue  Martel,  n»  9,  près  le  faubourg  Saint-Denis,  aura  lieu  la  re- 
prise de*  séances  du  club  ayant  pour-objet  l'étude  dos  moyens  prati- 
ques pour  arriver  à  l'organisation  du  travail.  Le  docteur  Ahtiu-r  dk 
BoNNAnny  continuera  l'exposé  de  son  plan  d'or(;ani9ation  générale  et 
fraternelle  pour  la  production  et  la  consommation.  La  salle,  vu  son  ùfen- 
dus,  lera  chauffée, 

—  Le  journal  |a  République  comparaissait  hier  devant  lo  jury  sous 
l'inculpation  d'avoir  publié  une  lettre  d'un  détuuu  sur  les  pontuns  à 
Brest.  Le  citoyen  Eui;ène  Barestu,  rédacteur  en  chet  de  ratte  feuille, 
était  accusé,  pour  ce  fait,  d'excitation  i  la  huiau  et  au  mépris  du  s,oi- 
gouvernement.  ' 

Après  lo  explications  personnelles  données  par  M.  Uareste  et  l'élo- 

3uente  plaidoirie  de  M^B^c,  son  défenseur,  lo  jury  u  pruuoncé  un  vor- 
ictd'acquiltemeut. 

On  peut  ju);er,  en  effo',  A  la  lecture  de  l'articlo  incriminé,  que  le  zclo 
du  parquet  républicain  éiait'allé  trop  loin.  Voici  cet  article  : 

«  Noua  recevons  une  lettre  de*  traasporlés  de  juin  placés  à  bord  des 
pontons  en  rade  de  Brest,  Nous  en  extrayons  quelques  détails  qui  sufTi- 
ront  pour  édifier  nos  lecteurs  sur  le*  prétendus  principts  d'humanité 
qui  animent  l'administration  soi-disant  républicaine  soua  laquelle  nons 
avons  le  bonheur  de  vivft. 

»  Les  détenus,  après  avoir  été  transportée  au  Havre,  ont  été  eotaseés 
snr  le  vapeur  le  Darien,  avec  les  ménagements  habituels  aux  négriers. 
Arrivée  sur  la  rade  d«  Brest,  ils  ont  été  distribués  sur  les  quatre  puntuns 
l'Urianie,  ia  Guerrière,  la  Didon  et  la  Belle-Voule,  où  ils  ont  été  sou- 
mis au  régiats  que  l'Anglelarre  et  l'Espagne  firent  ei>bir  à  nos  prisonniers 
pendant  le*  guerres  oe  la  République  «t  de  l'Empire. 

>  Il  appartenait  à  la  réaction,  qui  a  su  renouveler  dans  nos  murs  les 
scène*  de  septembre  et  le*  mssstcre  de  4845,  de  retrouver  ce  mi>du  do 
captivité  justement  flétri  par  l'histoire  et  de  l'appliquer  A  dos  hommes 
qui  n'ont  même  pa*  été  soumis  A  des  jugements  semi-réguliers. 

■  Noarritnre  malsaine  et  insuffisante,  privation  d'espace  et  d'oicercicè, 
de  vêtements  indispensables,  mesures  de  discipline  extra  rii^niireuçes 
adoucies  seulement  par  l'humanité  des  officiers  et  des  matelots,  voilà 
comment  l'administration  interprète  ces  paroles  plus ^ropeuses  que  sin- 
cère* du  général  Cavaignic  :  —  Je  ne  vois  ici  que  des  vainqueurs  et  des 
Vaincus;  Dieu  me  garde  d'y  voir  des  victimes!  * 

—  M.  Lucien  Murât,  représentant  du  pouplo,  sn  princnto. comme  .can- 
didat au  grade  de  colonel  de  In  t"  lésion,  un  remplacement  du  M.  do 
Tracy,  ministre  de  la  marine. 

cnaniSERiB.  — Association  fr.itornello  des  ouvriers  et  ouvrières  de  la 
chemiserie. — Assombléo  génér.iln  des  adhérnnts  provisoitçg  «»t  cntuiua- 
lion  do  la  diioussio'i  du  projet  du  pacio  fondaiiiiMilal  ilo  l'asiociitiu;! 
vendredi  prochain,  29  dicemljre,  i  4t  heure*  précisui  du  matin,  sous  la 
présidence  du  citoyen  Malier  de  Monjeau,  salle  Lointier,  restaurateur, 
chaussée  des  Martyrs,  7,  a  Montmartre.  Tous  los  adtiùronls  ^oni  invité.-^ 
à  se  rendre  exacteinont  i  la  rcunion. 
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Monceau-sur-S«Hibre  alloue  BO  fr.  La  ville  de  Paris  radnte  à  4''î<>0  fr. 

«Il  présence  du  tiraj^e  ut  du  ^ros  lot  do  oDOOOlr.  ' 

La  banque  de  France  alloue  i.S  pouf  co  semestro  ;  c'est  du  ■'>  0|0  «»nvi- 
rou  sur  le  cours  actuel.  Los  actions  montent  à  IT.'io,  cdupoii  diUaiclir. 
llaïii  va  payer  aussi,  ot  fait  iOO.  Un  luarclio  vers  unn  amélioration  «fu- 
sible, et  les  ailairés  ont  uno  certaine  activité. 
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I.IBRAIRllî  l'HALAN.STKlUENNE, 

•S' 


4LM4N40I 


rue  de  Buaune ,  2  ,  «t  i|uai  Voltaire,  ti 

In-lë,  ornt'  d'un  f;rand  noinl)re  (l«  viKnctles.  Prit  :  50  c;  et  par  la  poste,  80  <  . 
Les  personnes  qui  prendront  a  la  fuii  douze  Alin.inachs  au  burrau  do  la  hi- 
tirairle  iili.il.inslftrirnni'  les  ni  cvront  pour  riNQ  franc»;  celles»  qui  iioijj 
Adresseront  du  !,■»  iirovlnct-  une  ilcrnande  l'KANCl),  a(-(omp.i)fn««  «l'on  hon  «In 
SI.V  (rancs  sur  la  posln,  ricevronl  aussi  1  KA.NCl)  uni;  ilou/.ain«  il'Aliiianaclis  ; 
celles  qui  nous  enverront  lo  prii  de  CK.NT  Aliiianactis ,  cesl-a-diro  C'I.N- 
QrANTK  fr.,  recevront  I.T>0  Aluiaoaclis. 


pa^e.  Prix  :  5  <:.;  par  U  po«t«, 


«de. 


SÉRIE, 


par  Jl  I.I'SPCVAL. 
In   lahleao 'en  ujie 


asBî 


—n  jwiijaw 


!H--?f 


LE  FUAi\C-MAÇOIV,  BBTDB  IBSSUILU. 

Un  an.  Parus,  6  fr.  Uéparlemenls,  T.  klraagrr,  9. 
AnuoBccs  réiervi'ei  aux  frères,  50  cent. 
Quai  Aet  OrfèTre»,  ."Ht,  à  Pari». 
—  Lo  «•  nnintrn  est  m)us  presse.  Avis  aux  FF.'. 


nuTKLS   KECOVaiLJIDtS   A   RUI  AtK. 


nes*aj(«ric«  Laftittc-Caillard,  prr«  le  Palaia-Nltioiul,  leiTuilci 
—  Déjeuoeri  et  dlnon.  On  y  lit  I»  Démocratie  pactA^ttt. 


e*.  «t  lapeate. 


CAPSULES  IIOLITTK 


I^JËCTHI^ 


TAiiniH,  .'>   Ir.,   et   IlOII,   i  ontni  la 
pliarmai  ien,  laulmur:;  S.iiril  Denis,  1». 


VETITB  OOatfEtrOaBAMOE. 

Nous  prions  nut  corrf'.spnndantsdo*  di'partonfionts  dn  viiuluir  liioti  nnus 
envoyer  lo  plus  tùl  pui^ililo  li^'  ronouvollemonls  do  lin  d'annco,  tant 
pour  le  journal  (|uo  pour  la  l'halanije. 

E.  —  M.  I)  —  Reçu  les  |H.  —  Nou.s  vous  cn^o^ons,Mc  liv.  dem.  —  Mille  ami- 
tiés. 

Laon.  —  M.  O.  —  Non.  I.a  lettre  est  dalén  de  la  Haute-Loire.  —  Kenvovcz- 
nens  de  suilr  les  B.  de  K.  (fuc  vous  avez  de  trop.  ' 

Arles.  -T-  M.  O.  —  Reçu  les  t6.. —  L'Ed.  est  ont.  epui.soc.  Imp.  de  vous  satis-\ 
faire. 

Lyon.  —  M.  C.  E.— Reçùletmn  dcBI.85  pour  f).'5.^,'5.  dont  votre  compte  a  été 
reconnu.  —  Oui;  vou.sfcrex bien  d'allendro,  àl'ay.,  d'av.  «00  pour  rein, 
un  B.  de  B.  —  iNous  vou.t  avons  ad.  2  l'ois  l.i  Phal.  d'oet',  celle  de  nov  n'a 
pas  encore  paru.  —  N»t4  votre  demande. 

DÉ310CRATIE    PACIFIQUE. 

puix  hti  i.'.iino.viviKnanT 

Al'  MiSir'co  QIWTIDIEN  : 

PARI5,   ;    .    t    .    •.    .   .    Un  an   <o  fr,  Six  mois  II  fr  ,  Trois  BoiiS  Ih 
i.iEP.  rt  i:tiun(1Eii.   •  .      -     n  —     n  ~        t 

PATSAaurlave.      .    .   .       —     so  —      H  —         il 

AD  SOMÉM)  DODDLS  DU  LUNDI  : 

PARIS,  DEP.  ET  ETR.    .    .        -       ■  —        «   .         _  | 

Psapls,  ru«  de  Bnisune,  C. 

'>n  s'abonne  aussi  cheyi  iirullé,  MHeur  de  laualuiM,  pasease  dos  P^^noramas,  is  i 
Ui>n,  Unit  Philippe;  Marseille,  Uldicletrayron ;  Bruiélles,  Ulchel,  Ubralnk 
IfcudiA  aux  Bols,  «. 


ANNONCES 
(.Me  1  qnairo  lois  ea  uu  nioit; 
Qnq  i  neul       —  — 

Wi  IMS  II  plu*.  — 


UKtl 


Mo. 
30 


■■■KBTBsmai  I 

ANNONCi». 

Annonces  anilaitcs.    .  .,  :  M«, 

HAelainee-ttoucea  lo 

raltidepubUcitS     :   .  .  ltr.i« 


BoitrM  du  27  décembre. 

On  sa  fcmst  des  émotions  <>t  des  interpellations  d'hier,  et  les  ache- 
teurs rsViisnneat  au  uutrchi'i.  Le  6  0|0,  laissi^  hier  i  76  30,  ouvre  à  76, 
remonte  à  77  et  fsrsas  à  76  96  Qa  courant,  aussi  bien  qu'au  comptant. 
C'est  UM  haussa  d|;  60  c. 

La  3  débuta  comme  hier  i  46  50,  touche  il  30,  ii  finit  à  46  95  avec 
45  c.  d'ançnentatioa. 

Le  cheouD  de  1er  4a  NorJ  ^gne  45  fr.  et  monte  A  408  75. 

Orléans  est  statioaiaire. 

AvigMo*MarBaille,d«4»0,  s'éltvaà.iOO. 

Im  valeucs  iadiistriellss  reprsBMat  un  peu  do  faveur  on  payant  des 
divideodts  lesMStHais.  Le  gaz  ast^Maolay-Wilson  donne  225  fr.  ; 


paru.    Ne   p,'i.i  cnnlon- 
ile    riiuile.  L'OLÉIDK 


brûlant  en  nài,  donnant  des  avantages  sur  toul  ce  <pji 

dre  avec  l'Indrogène  liuiiidi',  dont  le  prj\  rxn  île  i  rliii 

Karantit  éconnmie,  simplicité   propreté.     -  Mmi  lti:l;MKl;  (l.\inpesel  liquide), 

pa.s«aae  Jouffriiv.  1.);  rue  du  It.ie,  ÎO;  de  la  llo<pnt1i'.  \i     et  St-Martin,  95. 
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fx  H/*li^"ii'-lL«»l 

i'AKi«iv"K  '"'•  ••irs  !'..%  ni 

ILK^I.I.A.STKjl.r^N  l>l 

L.iilOIlIN, 

hiovcHî  d'invintion  »  t 

de  piMritrtjipnil'Hnt'iil 

iii.il.  ;;aA'   Utj  («,U'i 

MAiiAsi.<<H  ne  VE.'vrr.  : 

r.  U.tmUutc'^i,   2i,  '::ï  et  ■;? 
AVM.iKiis,  r.  il'.'a'ihiitirf;,  .Vi 

Lm  LITS  EN  FER  de  2  Ir.  5(i  r.  a  100  fr.  otTiii  dessui; 
dix  an'nées.  —  l..€s  -.oininicrs  élastiques,  ilcjiuni  fr. 
désirer  cous  tout  IcsrapporU. 


i.'/ 


HOTEL  DE  LA  PROVIDEI^CE,  î.o';t: ,r«",:;î{;lîr.?.!; 


à  Vli'\nill^  •  '"  Fondsde  nouveautés ,  affaires.  90,000  fr  ;  MnAlir»!»  b«Ik, 
\  TEl.lllllfi  •  20,W)0.  prix:  2.'5,<HK».  —  i-  Fonds  d'épiceries,  avec  déliilde 
tabac  ;  affairei,   T.'S.AOïl  fr.  ;  prit  :    U.OIIU  fr.  —  .S'ailre.-Mir  a  M.  Houliilier-Dr- 

munticres,  rue  Itieliclieii,  13.  (Aff  ) 

: « 

AU  DAUHE  DB  covAin.  Guérison  en  5  a 
6  jours  de»  maladies  secrètes,  récentes   ou 
cUrooiquus,  xonurrliees,  llueur>  blanches.  Cliei  tous  les  pliarinaciens. 


<>pliilis.  BArrmoT, 


Vi^l    IIDiilli^      rABaïQCB  DEraODOITS  CBimiÇnCS  OE'CKOIST-LC- 

EiliLnlIl/mllEj.   >0i.  De^xH,  rue  de»  «^ualre-Kils,    IJ.    Nouveau    liquide 


i<int  k'aranlii peinant 
SO.c,  ne  Ui^icnt  rien  i 


HORLOGERIE,  BIJOLI  ERIE.  PA(fr!|  COÎBllg. 

Montre»  places  en  ar.'jent  Kl  (r.  et  au  ui-iiof; 
I  .         •    or         PO 

,        •  ordinaires  t     ■  i(t 

•        '   •    '    1    argent  l.'î 
Penduliu,  <;onaerie,  quin7.ainti  do  iU  fr. —  Rlialiilla^cs,  remaatagu  d«  pen- 
diil,:.,  (  an,  infr. 
SBOHEVAUZ-Banasaii.,  SIf,  quai  d^T'Orfèvres. 


H. 'î 

¥.(M| 

•>Asi«an| 

M  <l>41.    ! 


!^ 


^ 


ir.. 


;^ 


1»E  «EORGE, 


MlDilLiJ 

••I84«. 


iiA  HSHi.p.  l^VAit.M8tE:  por*  kk  caoHHTH  «i%.^«iMM  nia 

C/n  uB  trouTo  dnn]  toî,i(-^<i  lu  saoilltura-.  rhr.rm»r:'*(  de  ITraDca;  «t  i  farli  *• 
ntpdi.  géiiéral,  cbei  M-'.l.  WAtxw^.  ^lî  Caruîh,  dr'>(riis>a,  rue  dM  Artii,  M. 

On  Bî  rtollco,i.'i,:4rif.'inu'»ui  !vi?*-jtis;uai  l'itin-'dt-    r^.  is  itoat  .r«  8IS0R 


^  ^peatftiïie»  o^u  28  déoemibr*. 

tsiAVU  na  la  iiii'>mu90z.-  Le  Menteur,  le  Jeu  de  l'Amour, 

ivAuam.—  ^  _ 

«•iiA-r.owotni. — Le  Val  d'Andorre. 

osÉon.— Le»  Convenances,  Comment  les  Femmes  le  vengent,  le  Conteur. 

ni<ATj*ai»ToaiQD«.~  LcJ  Mystères  de  Londres. 

«Twri*»t,-.Jeanne  Mathieu,  X  bas  la  Famille I  Simple  Histoire,  Rase  d'Amour, 

la  Niaise.  ,  '     "  ' 

VAnaanua— La  Tropriété  t'est  lo  Vol,  le  Feu  d  Arlilice,  Roi  de  Cœur 
Tii«4'ri<iH«>iTAiwMn.-  Les  Umpions de  la  veille  et  lei  Lanternes  da  liade- 

main. 


latprtBaris  Unaa  Uvr,  ra»  d«  Cralassat,  !•« 


A^ 


i'-î.-..- 


T'Aiinëi^.  N.  31»  3 


-:;i,:i,îra. 


TM  omi.rM,Tlin  utu  (i 


(llATV.). 


tomofi  mr  iiAvnft 
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Vendi^di  9^  Décenim  lâ4ik 


PARIS 

troli  note.  .  .  6  f . 

ShiBois.  .  .  .  «  f. 

On  « 80  f. 

Le»  iMnuscritii  ne  seront 
pas  rrnduR. 

Baiean  :  t,  ruedelkaunri 


ASSOCIATION 

LIBRE  i:r  vouimaihk 
àv  CAriTAli,  du    TBAVAIL   el  (lu   TAI.UT, 


,  UMIH'.  SOCMLK,  RILieiEltSB  IT  MUTKIIII 


NOIT  *0  TRAVAIL,  UNI  OAMIN,  AvnOli. 


OT  oa!iKt,jnm  ni|  (j«iMn.) 


Trônais.  ..  tCJ 
fiil  BMM.  ...  17  I. 
Un  u ....  .    M  f  . 


PARIS,  28  DECZMBRE. 


a  Anjourd'hui ,  la  rétributioii  du  tra- 
n  Tail  Mt  abandonnée  aa  hasard  ou  à  la 
o  violence.  C'est  le  maître  qui  oppriqie 
B  ou  l'ouvrier  qui  se  révolte,  o 

(Louis-Napoléon  BONAPARTF,. 
Extinction  du  l'aupérifme,  page  50.) 

a^>La  pauvreté  ne  sera  plus  séditieuse, 
n  lorsque  l'opulence  ne  sera  plus  oppres- 
n  sive.  n' 

(Louiîv-Napoléon  BONAPARTK. 

Extinction  du  Paupérisme,  page  52.)/ 

itmemblée  IVatlonale. 

ÉCHFX   MINISTÉRIEL. 

Uê  honmeg  de  la  vieille  gauche  ne  «ont  pas  mieux  accueillii 
par  I  Asaembicfl  que  par  le  pays.  I.e  ministt^re-Barrot  a  trois 
Jours  de  date;  l'Asseroblde  a  émit  trois  votes  depuis  son  arrivée 
■nx  alFalres;  le  premier  («tait  une  menace,  le  troisième  est  un 
«ete  d'hoMiJité  déclarée,  il  s'agissait  de  la  réduction  de  l'impôt 
•ur  le  «el,  que  le  gouvernement  hrovisoire  et  l'Assemblée  s'é- 
taient solennellement  engagés  à  décréter.  Dans  la  séance  d'hier, 
M.  Passy  avait  annoncé  que  pour  rien  au  monde  il  ne  oensènti- 
'  rtlt  à  cette  réduction,  et  qu'il  serait  impossible  de  gouverner  si 
elle  était  votée.  Dans  la  séance  d'aujourd'hui,  il  a  présenté  une 
nouvelle  édition  abrégée  du  «  magnifique  »  discours;  il  a  fait  les 
déclarations  les  plus  catégoriques,  et  cependant  l'Atafilsblée.  à 

une  granHc  mojortto,         ton  .ui»  ......«.»  «<>o,  —  B  çSt  pniuuucce 

contre  Titi,  et  a  di-cidé  que  les  droits  sur  le  sel  seraient  réduits  à 
dii  centimes  par  kilogramme  à  partir  du  1"  Janvier  prochain. 

Sous  l'impression  de  ce  rude  échec,  les  ministériels  de  la 
droite  n'ont  pas  craint  d'avoir  recours  à  des  expédients  désespé- 
rés pour  amener  l'Assemblée  ù  se  déjuger.  Ces  expédients  n'au- 
raient pu  réussir  qu'aux  dépens  de  lu  dignité  de  l'Assemblée; 
leur  choix  mcmflcsfune  honte  pour  les  amis  du  ministère.  Nos 
lectrurs  en  jugeront  à  la  lecltiru  du  compte-rendu  de  la  séance. 
Li  moralité  politique  des  honnrles  modér<fs  s'y  réviile  dans  tout 


•on  éclat 

A  l'heure  qu'il  est, 
•ion. — El  d'un. 

Que  l'Assemblcu  y 


.M.  PasBv  a  probablement  donné  sa  démis- 


prenne  garde  cependant;  elle  ne  doit  pas 
aller  trop  vite  en  b*  sogne.  Il  ue  faut  pas  que  les  ministres  de  la 
réaction  tonbent  avant  qu'on  lésait  vus  sérieusement  h  l'œuvre, 
ou,  pour  mieux  dire,  avant  que  leur  impuissance  ait  été  constatée 
aux  yeux  e  tous.  Il  n  est  pas  mal  que  l'incapacité  gouvernementale 
de  M.  itarrot  devicnn  ■  si  évidente  qu'il  ne  puisse  plus  être  ques- 
tion de  lui  ;  Ib  n'est  pas  mal  que  M.  de  Falloux  jette  la  guerre 
dans  l'instruction  publique  cl  les  cultes,  comme  il  'a  jeta  dans 
la  rue  le  22  juin;  il  n'est  pas  mal  que  M.  Léon  Faucher  mon- 
tre, par  ua  commencement  d'expérience,  quelL  dangereuse  uto- 
£ie  c'est  que  l'économie  |)oliti  ,ue.  On  a  voulu  mettre  à  l'eesai  les 
ommes  de  a  réaction  ;  tâchons  que  l'épreuve  soit  décisive,  afin 
d'en  être  déllnilivement  débarrassés. 


Nous  lisons  ce  soir  dans  la  Gazette  de  France: 

M.  Pd«sy,  roloislre  d(M  Qoances,  a  annoncé  au«silôt  après  la  procla- 
matioQ  du  «rrutij  but  la  !oi  rolativu  a  l'impôt  du  t^el,  <|u  il  allait  donner 
sa  démission. 

On  croit  que  sa  rotrailo  va  uitMlaT  celle  du  ministère. 

A 

"^ 

Devant  et  Derrière  le«i  DarrleadeM. 

DU    RÔLE    DES    MINORITÉS   CHEZ   LES    PEUPLES   QUI    JOUISSENT    DU 
DROIT  DE  SUFFRAGE  UNIVERSEL. 

i.  —  Des  principes. 

Pour  peu  que  l'un  rcfléchisso  sur  l'origine  et  la  nature  de*  la 
crise  qui  tourmente  les  nations  européennes,  on  aperçoit  bientôt 
qu«  la  cause  révolutionnaire  n'est  pas  moins  intellectuelle  et 
morale  que  poli'ique  et  industrielle. 

Une  soeiëté  ne  tarderait  pas  ù  «e  dissoudro,  si  la  tendance 
dispersive  des  opinions,  des  travaux,  des  fonctions  individuelles 
n'y  était  point  contenue  par  un  «ffivrt  central,  par  une  fonction  di- 
rectrice qui  assurât  la  prédominance  de  l'esprit  d'ensemble  sur 
l'esprit  de  détail ,  et  fit  converger  les  intérêts  personnels  vers 
l'intérêt  commun. , L'exercice  de  cette  fonction 'constitue  ce  que 
l'on  Donwne  le  gouvernement. 

It  n'y  a  donc  point  de  société  possUtle  aana  gouvernement. 

il  n'y  a  pas  davantage  de  gouvernement  durable  sans  croyan- 
ces eommnnea,  tans  principes  gébérilement  acceptés  qui  serrent 
de  base  aux  relations  sociales  «t  de  point  d'appai  à  l'acttsn  cen- 
trée ponr  contenir  les  divergences,  diriger  et  féconder  les  tra- 
viiu  indiiTidaels. 

'  Donc,  en  réanmé,  point  de  société  sasceptlble  de  durée  et  de 
progrM,  sua  croy9neei,  sans  principes  admis  sinon  par  l'una- 
nlmté,  àtt  moliM  (ial*  l'Immense  majorité  de  ses  membres.  , 

Or,  en  fait  de  croyances,  le  passé  ne  noua  a  guère  légué  que 
des  ruines  :  mines  politiques,  ruines  religieuses ,  débris  confus 
de  trtbes  et  d'autels  au  milieu  deaquols  notre  fiévreuse  généra- 


PACIFIQUE 


IM  leUres  non 

M  «eroat  pac  ftcues. 

Voir,  les  «létails>  l«  4«  p^ 

REPARTITION    a* 

MMtPORTIO^INRM.C 

au  CAviTAii,  au  'nsAVAii,  el  tu  «as 


tion  cherche  les  éléments  épara,  d'.u]]i  nouvel  ordre  social,  les 
germes  naissants  d'une  réorganisation  intellectuelle. 

Personne  n'admire  plus  qae  moi  les  grandes  et  miyestueases 
proportions  de  l'édifice  catholique  et  féodal  que  le  génie  du 
moyen-âge  avait  élevé  sur  les  ruines  du  monde  romain  ;  person- 
ne  n'apprécie  plus  les  bienfaits  que  le  christianisme  a  répandus 
sur  la  terre.  Cependant,  Je  contemple  sa  chute  sana  surprise, 
sans  crainte,  sans  regret.  On  ne  ressuscite  pas  plus  une  croyance 
qu'un  cadavre.  Une  religion  qui  «'en  va  ne  saurait  revenir.  Je  la 
regarde  passer  avec  respect,  je  m'incline  devant  les  derniers 
éclats  d'une  mi^esté  qui  s'éteint;  mais  je  laisse  à  d'autres  une 
vaine  dissimulation  qui  ne  peut  plus  rien  sauver,  et  l'inutile  sou- 
ci  d'âne  restauration  impossible.  Après.avoir  dit  adieu  au  passé, 
je  me  tourne  ver»  l'avenir. 

Sous  le  régime  dont  la  décomposition  s'achève  aujourd'hui, 
l  hérédité  des  fonctions  et  des  privilèges  était  la  base  de  l'ordre 
politique,  comme  la  foi  religieuse  celle  de  l'ordre  Intellectuel. 
Chez  les  peuples  soumis  à  un  gouvernement  théocratique,  lé 
principe  héréditaire  régissait  toutes  les  fonctions  politiques  et 
sociales  :  on  naissait  prêtre  ou  roi,  artiaan  ou  guerrier.  C'était 
le  régime  dés  castes;  c'était  l'ordre  poussé  jusqu'à  la  négation 
du  progrès,  la  stabilité  exagérée  jusqu'à  l'imnaobilité.  Depuis 
cette  époque,  le  principe  d'hérédité  a  été  successivement  et  de 
plus  en  plus  restreint.  Le  christianisme  !ui  a  fait  deux  bleuures 
profondes,  en  contribuant  à  l'abolition  de  l'esclavage,  d'un  pa- 
trimoine que  se  transmettaient  les  générations  asservies,  et  en 
renonçant  à  l'hérédité  du  sacerdoce,  par  l'institution  du  célibat 
auquel  il  vouait  ses  ministres. 

l^s  privilèges  héréditaires,  dont  lea  uns  avaient  été  fortement 
ébranlés  par  le  catholicisme,  tandis  que  les  autres  avaient  reçu 
de  lui  une  sorte  de  consécration,  à  la  suite  d'alliances  intéressées 
conclues  entre  l'ordre  temporel  et  l'ordre  spirituel,  les  privilèges 
reçurent  le  coup  de  grâce  de  la  Révolution  française,  i^endsnt  les 
restaurations  qui  la  suivirent,  l'hérédité  politique  reparut  et  se 
concentra  dans  la  Royauté  et  la  pairie.  La  secooMe  de  1830 
franVarseJtaU'âû-iv'éé  oiors  au  derâiOTVL.^to9]LaW Ja^OCiétit 
santé  dont  le  régime  des  castes  constituait  lé  premier.  Pour  tout 
esprit  formé  à  I  étude  des  lois  sociales,  l'extinction  totale  de  l'hé- 
rédité dans  le  gouvernement  ne  pouvait  plus  être  qu'une  que»- '       ,  ,  . 

tion  de  temps ,  qui  s'est  trouvée  ^tradchéc  par  la  Révolution  de  i  vouement  i^u  bien  publie,  je  dirais  encore  :  A  cette  classe  le  droit 
Février,  d'une  manière  plus  ou  lâeins  inattendue  d'ailleurs.  Et,  I  d'éieetion.  ''¥^     '..'■;•_.' 

pour  le  dire  en  passant,  ce  serait  se  faire  une  étrange  illusion  |     Mais  cela  est-il,  cela  peut-il  être?  '" "   *'  -*   '  '"■ 

que  de  supposer  à  l'hérédité  politique  une  existence  prolongée  *     Non  cela  n'est  pas  et  n'a  jamais  été,  k  de  rares  cxceptioris 
dans  les  autres  sociétés  européennes.  I^es  nations  néo-germaines  -  près.  L'histoire»  nous  montre  des  dynasties  adroites,  des  aristo- 

"cratie»  intelligentes,  des  bourgeoisies  capables  ;  mais  en  géné- 

■  rai  cf>s  familles,  ces  castes  ne  mettent  leur  intelligence  et  leur 

capacité  qu'au  service  de  leur  intérêt  exclusif  ou  de  celui  de  la 

minorité,  plus  ou  moins  bien  entendu.   Il  leur  manque  la  pre- 

'  mière  conaition  que  les  peuples  ont  le  droit  d'exiger  de  leurs 

gouvernements  :  le  dé/oucment  aux  intérêts  do  tous. 

,     Non,  je  ne  crois  pr?  que  cî-la  puisse  être  et, soit  jà|hais,  parce 

'  que  l'étude  de  la  nature  humaine  démontre  que  les  Instincts  per- 

Eonnels  tendent  sans  cesse  à  dominer  IfS  scntimcRts  affectifs  ; 

que  par  suite  il  serait  puéril  d'attendre  d'uiie  classe  le  sacrfQço 

'  permanent  de  ses  intérêts  fi  ceux  de  la  n\tion,  et  qu'il  n'y  a  de 

possible  hnmainernent  que  le  dévotiement  du  peuple  au  peuple 

tout  entier. 


tsai  plus  qn'onse  Mt  une  idée  peu  eisete.oa,  pour  piiter  vnt 
fhuaehlse,  que  l'on  ne  Se  (Ut  en  général  aucune  Idée  de  ee  que  se- 
rait un  gouvernement  spirituel.  Je  vais  ehereher  à  rexpliqaer  en 
examinant  ce  qu'est  au  (tond  la  souveraineté  du  peuple,  et  quel- 
les en  sont  les  oiDfiaéquences  temporelles  et  spiritneiles.       <.. 

il.  —  ne  la  touverainelé  <i«  peuph  dans  l'ordre  poUtigtiê 
ou  temporel. 

J'ai  dit  plus  haut  que,  depuis  le  régime  des  castes  jusqu'à  «iè- 
lui  des  royautés,  l'hérédité  dans  les  privilèges  politiques  avait  <té 
décroissant  de  plua  en  plus.  Ce  (Ut  coasUtue  ce  que  ren  appelle 
une  Iqi  sociale.  Conformément  à  cette  loi,  les  aristoersHis  pi- 
rissdtt  avant  les  royautés  chez  les  nations  dont  le  dételoppeiiMOt 
est  régulier,  telles  que  la  France,  l'Allemagne,  etc. 

Dès  l'instut  où  l'hérédité,  réduite  à  sa  plus  simple  expresfioa, 
vient  è  dispmltre  complètement,  et  qu'il  n'y  a  phis  ehes  on  peu- 
ple ni  caste  ni  famille  joaiMant  de  privilègM  pâitiques  par  droit 
de  natosanee,  II  est  évident  que  toutes  iesTonetions  de  goaVeme- 
ment  ne  peuvent  y  avoir  d'autre  origine  que  l'élection.  Je  ne  par- 
le pas  do  l'usurpation,  qui  n'a  lien  à  démêler  avec  le  droit  Ala 
logique,  Irfen  qu'en  fait  elle  joue  souvent  un  rôle  important  dans 
les  révolutions. 

L'élection  uioe  fois  admise  en  principe,  il  reste  à  savoir  com- 
ment et  par  qui  il  convient  qu'elle  soit  faite. 

Il  est  Uen  entendu  d'abord  que  le  droit  d'élection,  pas  plus 
<^ue  le  gouvernement,  n'est  héréditaire.  C'est  là  l'hypotWse. 
J  ajoute  que,  pcior  simplifier  la  question  en  mémo  temps  que  son 
énoncé,  j'enteltds  par  gouvernement  l'ensemble  des  fonetiofas  lé- 
gislatives et  exiteutives,  soumis  k  une  direction  unique,  qos  «ette 
direction  soii  d'&illeurs  le  résultat  d'une  volonté  individuelle  ou 
de  plusieurs  volontés  convergentes.  ;ù"  • 

Cela  établi,  je  propose  i'axlAme  suivant  :        -    .^V  .iiiii^ 

L*  gouvernement,  fonction  essentiellement  active,  doUjronsr- 
feoir  4  la  vokmté  qui  est  à  la  foislnf  plfus  dévouée  au  «eopte  et 
la  plus  intelligente.  r    ' 

■  mStlLoxitfMiL.âattC.nnaJtÊmSU^^f^-uVwitniimtoyamnvuv  .    Il" 

cette  raaiUe  le  gouvernement.  ^ 

S'il  existait  une  classe  de  citoyens,  définie  on  par  la  naissance 
ou  par  la  forton?,  qui  eût  le  monopole  de  l'intelligence  et  du  dé- 


et  néo-latines  sont  liées  par  une  solidarité  trop  intime  pour  que 
l'une  d'elles  se  maintienne  longtemps  et  beaucoup  enavant  des 
autres ,  dans  la  carrière  du  progrès.  L'hérédité  a  fait  son  temps 
dans  l'occident  de  l'Kuropc;  il  faut  en  pren('re  fon  parti  et  tour- 
ner ses  regards  d'un  autre  côté.  , 

Au  milieu  de  cette  défaillance  générale  des  anciennes  croyan- 
ces politiques  et  religieuses ,  quels  sont  donc  les  principes  sur 
lesquels  peut  se  fonder  le  gouvernement  des  sociites  modernes? 

Dans  ces  derniers  tempe,  on  a  beaucoup  parle  de  la  famille  et 
de  la  propriété. 

La  famille  n'a  jamais  été  sérieusement  attaquée;  mais,  dans 
tous  les  cas,  je  n'y  vois  qu'un  fait  naturel,  soumis  dans  son  dé- 
veloppement à  certaines  conventions  sociales;  je  n'y  saurais  dé- 
couvrir un  principe  politique.  J     L'élection  ne  peut  donc  p^.s  avoir  d'autre  base  légitime  que  le 

La  propriété  est  aujourd'hui  l'objet  d'allaqucs  plus  nÔm^rou-  :  droit  de  suffrage  universel.  Que  ce  suffrage  passe  d'ailleurs  par  un 
ses  et  plus  habilement  dirigées.  Je  ne  me  propose  pas  Ici  de  me  '  ou  plusieurs  degré*,  c'est  ià  une  question  de  convenance,  d*op- 
séunir  soit  h  ses  adversaires,   soit  à  ses  défenseurs.  Je  crois,  .  portuaité  politique^ueje  ne  veux  pas  examiner,  plutôt  qu'une 

ftour  mon  compte,  que  l'homme  est  le  légitime  propriétaire  des    question  de  principe, 
ruits  de  son  travaii,  des  valeurs  qu'il  crée ,  attendu  qu'il  est  in- 1     D'après  ]&  considérations  précédentes,  auxquelles  il  n'est  pas   „ 
coiitestablement  propriétaire  de  ses  facultés  physiques  et  Intel-  '■  besoin  de  long.^  développements,  dans  l'état  actuel  des  esprits,  le 
lectuellcs  dont  «on  travail  n'est,  en  quelque  sorte,  que  le  prolon-  *  principe  d«  la  souveraineté  du  peuple  so  traduit  nécessairement, 
gement.  Mais  il  faut  distinguer  la  valeur  créée  de  la  chose  à  la-  '  dans  la  politique,  p.ir  celui  du  suffrage  universel,  dont  J'exami-  " 
quelle  elle  s'incorpore.  La  propriété  de  la  première  est  un  droit  '  nerai  tout  à  l'heure  les  conséquences  pratiques.  Voyons  mainte- 
naturel,  permanent  ;  la  propriété  de  la  seconde  est  un  droit  con-  •'  nant  quelle  transformation  il  subit  quand  on  le  considère  dans 
ventionpel,  variable.  i  l'ordre  intellectuel. 


En  admettant  que  la  propriété  exclusive  du  sol,  par  exemple,  t 
ait  été  une  usurpation,  il  est  évident  que  cette  usurpation  était  | 
légitime,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  Collectif  de  l'humanité,  | 
car,  sans  elle,  la  société  n'aurait  pu  franchir  les  degrés  inférieurs  { 
de  la  civilisation  :  elle  serait  restée  à  l'état  nomade.  II  ne  faut 

f»a8  conclure  de  là  que  lefégime  actuel  de  la  propriété  immobi- 
ière  soit  imqiuable.  Déjà  l'expropKatioa  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique indique  le  genre  de  modifications  dont  il  est  susceptible. 
Quoiqu'il  en  soit,  au  point  de  vue  même  de  ses  défenseurs  les 
plus  inflexibles,  la  propriété  n'est  pas  plus  que  la  famille  un 


Xn  svite  au  prochain  numéro.! 


LÉopoLi)  Bresson.  ' 


JBsprlt  des  Jouriuuix. 

Voici  co  qu'on  lit  dans  la  itftcr^c  :  i  >  >  '|^ 

I/amriistio  .sera  proposéa  ou  lo  minislôro  sh  ieliref:i.  ~ 

Noas  avions' posé  cftito  altarnativo  :\\i  nom  du  bon  .^en^  pi)liti(|uR. 
l.'Hmniâtio  n'a  point  été  proposée,  1 1  lo  ministéro  ne  so  rolir^  pas. 
Un  journal  démocrati(|ue  cl  social  doniau-ie  co  qim  nous  allons  diro. 


principe  de  gouvernement:  Elle  est,  je  le  veux  bien,  l'on  des  plus  T"°".*!i"^°''     ,      ..         •    -,   ,  ,    r  r      •  >.        .      . 

Importants  élémento  de  l'organismi  social  ;  mais  il  faut  séparer,  )  «nj"»'*/*  "f  °  ,^Z?^ZrT  Z  'Ji'  ^    ^  '^       '^""'*'"  '^ 

comme  on  le  fkit  aujourd'hui  avec  raison,  les  questions  écbbomi:  1  *">  <-'""'«^^'«'>'  ^'  '"""'t*"^  »"  ^'^"^°''""-  •  ^  '^^  ;>'  f  ■ 

ques  et  sociales  proprement  ditee,  des  questions  pureinent  poli- î  .  .  n  >  •<  ^ 

tiques.  Celles-ci  ne  sont  relatives  qu'à  la  Jonclion  du  gouverne- 1     M.  Lourdoueix  répond,  dans  rO/?if»'on  pwbiqtte,  à  quelques^ 
iM«n/,  qui  est  centrUe,  directrice,  considérable,  mUs  qui  est  loin  [  unes  de  nos  observations.  Il  nous  reproche  d'abord  d'avoir-  pris 
"^ d'être  unique,  et  ne  doit  pas  absorber  tontes  les  antres.  '''"  -""-"-  -''"«-i"»  ""-  i»!  <•"»  i^,u^.t..  ... 

Les  questions  de  famille  et  de  propiiété  étant  écartées,  parce 
que,  nulgré  leur  immense  importance  sociale,  elles  n'ont  que 
des  rapport  indirects  svec  la  constitution  dn  gouvernement,  il 
est  évident  que' sur  les  ruines  des  principes  de  révélation  et  d'hé- 
rédité, il  ne  reste  debout  que  le'principe  AaXs^touverainetidu 
peuple,  pour  présider  au  développement  intellectuel  et  politique 
de  la  société. 

Quant  au  développement  politique,  une  paretlie  eoneiusion 
sera  facilement  admise  dans  an  moment  oà  l'on  s  recours  à 
cette  souveraineté  pour  constituer  le  gouvernement  du  pays. 
Mais  il  peut  sembler  singulier,  au  premier  abord,  que  j'invoque 
le  même  principe,  l'orsqn'Il  s'agit  de  l'ordr«  intelloctuol  ;  d'au- 


pour  nous  des  critiques  adressées  par  lui  aux /ottri^rit^,  et 
nsnisas  anx  rédacteurs  dé  la  hémoeratie pacifique.  La  distinctisn 
de  m  Loui^eix  a  quelque  chose  de  puéril.  Si  l'on  attaquait  le 
parti  légitimiste,  l'Union,  V Opinion  publique,  se  considûreituMit.'. 
à  juste  titre  comme  intéressés  dat/Sla  question.  Nous  1«  somrtict 
plus  encore  dans  les  critiques  dirigées  contre  les  phalanstëriéil 
puisque  nous  sommes  dans  ia  pfcrsc  leur  seul  organe. 

M.  'Lourdoo^x,  après  nous  avoir  injustement  contesté  lo  dfoit 
d'intervenir  dus  le  débat,  no  comprend  pas  pourquoi  noof  r« 
poussons ' lé' noiii  defpirîértsteBr""^-'  '■;iti'::,-.!-Ti,fev  ,,,,^1.^(1  --al^ 

Le  phaluiislùm,  dit-il,  n'est  pas,  d  iiis  t'ourior,  uno  conception  ibolée; 
c'est  I  application  d'un  syslAmo  dn  pliilosuphio  iiniver.stllo  ;  c'est  la  misp 
eq  pratique  de  ses  idées  en  psychologie,  en  cosmogonie,  en  religioB,  en 


■^:.',.':-^i^^^.^ijiifsk^iiii^s^àikàMiiiÂ.\- 
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Dneix  noDtidfesae  ensuite  des  reprochM gai  ne  m 


I  pbtianstArieiis  do  la 
lystèmet  i»  ne  le  crois  pas  ;  c'est  là  un  point  de  fait  sur  lequel  je  désire  }      ju  LourJoni 
èlw rttim,- s» jygrtr d«» t'erfeBry^"""^'"-^'^:-'''''''^'"' -  "'^■»  *  ■  ■•■■  ■  f  féVF'ilf  f  '    ' 

M» «„«„,! -....1  „.é  ...—._-.  »..!!-  -!«  ».:^  .-»wi     iitoùs sorâmes  coBirainctti,  dit-ii,  qu'une,  rëvalùtioa  qui  d^iruiraiipr 

sa  Imm  la  société,  «bhvn  de  la  athire  et  delà  sagesse ,bumaiM,  serait 
un  désastre  uniwnei  dans  lequri  toutes  ^s  famiitss,  tout^  les  ezlsteo- 


Nous  répondrons  qu'il  est  .exirtmemént  facile  de  faire  th>itf 
parts /jl|(H\  la,U)é^ie  de  Fmirier.  ...^        , 

1»  La  paHie  ëinnomiqae  et  sociale,  c'est-à-dire  Torginlsation 
du  MVat!  réalisée  pàf  l'association  dans  la  commune  organisée, 
danà  îé  phalanstère.  Cette  partie  de  )a  doctrine  est  isteontesta- 
ble  ;  elle  est  ^admise  par  tous  les  phalanstériens  ;  elle  lenr  s^  de 
wmbole  ;  ette  est  pour  eux  la  terae  de  ralliement.  C'est  cette 
(ttgItttlàtioA  du  travail  qu'il  faut  attaquer,  quand  on  a  la  pré- 
lentfob'  d'entiamer  l'Ëcole  phalanstérienne,  attendu  que  les  deux 
autres,  éléments  de  la  thécrie-sentconsidérés  par  beaucoup  de 
pft'tdlsnsieriena  comma  hypothétiques  et  poorratent  être  complè- 
tement anéantis  sans  que  l'Ecole  changeât  de  but  pratique  et 
souflrtria  moindre  altération  dans  ses  conditions  essentielles. 

S»  La  partie  relative  au  libru  amour.  Ici  la  diversité  commence. 
lly  a  des  phalanstériens  qui  admettent  les  idées  de  Fourier  sur  le 
libre  amour,  mais  tous  ne  les  admettent  pas,  et  ceci  nous  le  ré- 
péton.-,  est  de  nulle  importauce  quant  à  la  politique  de  l'Ecole. 
Ceux  d'entre  noua  qui  admettent  les  Idées  de  Fourier  sur  le  libre 
amour,  les  admettent  comme  Jourier  lui-même  les  a  constam- 
ment posées,  c'est-à-dire  comme  des  Aypo'Aéses  complètement 
inadmissibles  dans  ane  société  comme  la  nôtre,  qui  n'assure 
point  la  vie  et  l'éducation  de  renfant,  ni  la  vie  et  la  dignité  de  la 
nmme  par  nn  travail  toujours  garanti.  Ceux  qui  admettent  les 
hypothèses  de  Fourier  sur  l'amour  ne  les  regai^ent  point  comme 
pouvant  s  e  réaliser  ni  même  se  discuter  vtileme»t  avant  une  com- 
plèterëaovationinânstrielie.  H  en  résulte  qu'en  fait  et  dans  les  cif- 
constances  actuelles  les  phalanstériens  qui  admettent  les  idées 
de  Fourier  sur  le  libre  amour  no  sont  nullement  en  antagonisme 
ayee  ceux  qui  ne  les  admettent  pas. 

..Troiééme  élétuent.— Cosmonoaie,  analogie  universelle. — Il  y  a 
dft  lîialanatériens  qui  n'admettent  de  Fonrier  que  la  partie  éêo» 
.  owniqne  et  sociale.  C«  degr^  de  conviction  nous  satisfait  complè- 
tement. Il  y  en  a  qui  vont  jusqu'À  l'admission  dt|  libr)  amour 
(iMa  les  réserves  indiquées  par  Fourier.  et  que  ses  détracteurs 
M  discutent  et  ne  meulionuent  jamais),  il  «n  e«t,  enfin  ,  qui 
tiennent  pour  des  vérités,  non-seuiemant  l'organisation  phalans- 
térienne du  travail  et  la  liberté  future  de  l'amour,  nais  le*  idées 
de  Fourier  sur  l'unité  de  système  dans  l'univers,  la  vie  des  as- 
tres, le  monde  or^omal,  en  un  mot  toutes  les  coneéqu  nées  de 
l'analogie  universelle.  Ces  npînions  facultatives  n'autorisent  per- 
sonne &  donner  le  nom  do  Fouriériste  à  une  école  qni  ne  puce 
pas  là  son  imité. 

Lwsque  M.  l.ourdoueix  suppose  qu'il  faitt  acceptar  ou  repous- 
ser Fonrier  tout  en  bloc,  il  est  tét>*\é  par  les  faita.  iei  degrés  de 
convictions  que  nous  venons  du  mentionner  oxiatent,  «n  effet, 
dans  l'Ecole  phalanstérienne.  Beaucoup  de  nàalanstëriens  n'ad- 
mettant comme  démontrée  que  la  partie  de  la  théorie  relative  à 
l'organisition  industrielle,  croient  et  croiront  toujours  qne  l'as- 
soeialion  est  l'avenir  de  la  société,  que  b  commune  est  l'élément 
«essentiel  de  cette  organisatiou,  que  le  travail  peut  devenir  at- 
trayant, etc.,  etc.  Ces  liommcs-làne  se  croi^t  pas  roorautant^bli- 
gés  d'admettre  que  l'Océan  perdra  un  jour  son  amertume,  que  le 
l>6le  nord  se  couronnera  d'une  auréole  permanentu,  que  la  tant  - 
aiir*  finn  lunes,  etc.  Ces  hommes  ne  peuvent  nUàia  s'empèdier 
veraaircs  do  Ta  théorie  pnoivuntrimiin*  AhnA-«*Du«  «w  «toniiris 
à  vent  et  s'imaginer  qu'ils  causerool  ainsi  un  tort  q oelconqoe  & 
une  école  constituée  pour  organiser  la  commune. 

liais  si  tout  les  phalanstériens  n'admettent  pas  toutes  les  idées 
de  Fonrier  comme  démontrées,  pourquoi  la  Dimoerat  e  pacifique 
ne  renic-t-elle  pas  une  bonne  fois  toutes  les  assertions  de  Fou- 
rier qui  sont  étrangères  à  l'organisation  industrielle  de  la  eom- 
mnoe? 

C'est  q"e  laûémoeralie  pmiftque  est  l'organe  de  tous  les  pha- 
lanstériens, quelle  quu  6j:t  lu  limit  s  de  leurs  convictions  et 
qu'elle  n'a  point  de  raison  déterminante  pour  tirer  sur  les  siens. 
C'est  encore  parce  que  les  phalanstériens,  qui  ne  croient  pas  de- 
voir admettre  ic»  assertion»  d.j  Fourier  sur  les  parties  facultati- 
ves de  sa  doctrine,  ue  cuosilèreut  point  ces  assertions  comme 
«les  erreurs,  mais  comme  des  hijyoLi^ses  non  vériûéeSfctt  se  gar- 
dent Iticn  clc  trancher  en  maltr.;,  du  condamner  saus  prouves  les 
opinions  encore  iloutcuc es  d'un  homme  qui  a  prouvé  sur  tant  de 
points  la  supériorité,  la  fiiconclite,  la  clairvoyance  admirable  de 
«on  génie. 

L'Ecole  plialansttJi  ienne  n'est  pas  fouriériste,  attendu  qu'elle 
ne  répond  pas  do  tout  Fouritr,  (jue  tout  Fourier  n'est  pas  dé- 
montré pour  elle. 

Mai»  elle  i;  a  pas  le  (iroit  de  désavouer,  même  les  parties  les 
plus  excentriques  de  la  Tliiiorie  de  Fourier,  uttendu  qu'on  no  lui 
a  jamais  liànootré  la  laus.-ctÀ^de  ses  uëscrtions,  et  que  l'on  s'est 
fyontenté  «l'en  rire,  comme  o!j  a  ri  dc3  idéas  de  C  lUIce,  l/nnée 
Colomb,  Mesmer,  etc.,  etc.  '  ' 

Notre  discussion  avec  M.  LaurdoTiéix  est  une  pure  question  de 
nomenclature.  Après  avoir  ici'ilc  de  nous  affubler  malgré  nous  du 
nom  de  fouriériste»,  il  veut  'iuî  nous  so>on-  communistes,  par 
ce  que  nqus  iiious  que  dans  une  société  iogique  et  couform  au 
droit  absolu,  aucun  homme  puisse  accaparer  aucune  partie  de 
la  terre.  M.  I.ourdoueix  e>t  fondé  à  nous  attribuer  cette  opinion. 
M.  Considérant  l'a  développée  dans  la  Théorie  dn  droit  de  pro- 
priété en  termes  des  plus  formels  et  que  nous  ne  désavouerons 
pas. 

La  propriété,  pour  nous,  n'a  pas  d'autre   base  que  le  travail. 
(;NoM9  engageons  M.  Lourdoueix  à  en  indiquer  une  autre.) 
•  L'homme  eut  propriétaire  de  la  valeur  qu'il  créée.  Cette  va- 
leur, il  peut  en  disposer  comme  boa  lui  semble,  la  consommer 
la  prêter  à  différentes  conditions,  la  donm  r,  l'échanger,  la  ven- 
dre, en  disposer  par  testament,  mais  il  ne  peut  pa*  8'ap)>roprier 
ce  que  Dieu  prête  à  tous,  et  ce  que  l'homme  n'a  pas  cnié,  l'air 
la  lumière,  la  jouissance  du  sol.  Dans  la  société  fratcrne'lle  de 
l'avenir,  nous  ne  comprenons  ]ioiut  de  âialtre  du  sol  chassant 
l'humanité  de  certaines  limites  ;  nous  ne  comprenons  pas  4'a> 
griculture  organisëeen  dehors  de  l'association. 

Ces  opinions  sont  bien  les  nôtres.  Peut-on  maintenant 


m 


ces  s'Onfiloutiiraient. 

NOM»  croyons  avoir  fait  sutant  et  plu«  que  \»,  Démocralk  pour  amé- 
li<ver  le  sort  des  classée  souffrantes,  en  contribuant  de  tous  nos  efforts 
à  faire  rdndre  à  tous  les  Français-leurs  droits  politiques,  et  nous  enten- 
dons très  bien  que  ce  progrès  dans  les  institutions  rei<réseDt8tives  doit 
se  réaliser  en  augmentation  de  bien-être  dans  la  société;  mais  c'est  par 
voie  de  développement  et  de  perfectionnement  que  ces  biens  doivent 
s'accomplir,  ce  n'est  pas  pv  voie  de  destruction  et  en  faisant  d'une  na- 
tion de  treote<inq  millienit  d'&mes  Jine  table  rase,  pour  essayer  de  con- 
struire, au  milieu  des  ruines  et  du  sang,  un  édifice  d'après  des  plans 
d'invention  bjumaine.  Nous  ne  ereyons  pas  au'on  doive  renverser  un 
ordro  social  qui  eet  le  prodnit  du  travail  collectif  de  l'humanité  pen- 
(iaDt  cinq  M^illesns,  pour  lui  substituer  uu  système  sorti  de  l'imagina- 
tion d'un  homme. 

Où  allez-vons  chercher  de  la  destruction,  du  sang,  des  ruines, 
etc.,  quand  on  ne  cesse  de  vous  proposer  l'expérience  de  l'asso- 
ciation intégrale  et  du  travail  attrayant  faite  avec  des  enfants  d'a- 
bord, sur  une  jieue  carrée  de  terrain?  Qp?  pouvez-vous  objecter 
contre  cet  essai?.  Le  devoir  de  tous  les  nublicistes  intelligents 
n'est-il  pas  aujourd'hui  de  le  facilitei^et  de  dpnner  ainsi  un  but 
pratique  à  l'activité  socialiste?  Pouvons-iHNisdebonnefbi  prendre 
au  sérieux  cette  accusation  de  vonloir  fairç  table  rase  quand  nous 
ayons  constamment  protesté  contre  la  témérité  de  toutes  les 
écoles  purement  politiques,  l'Opinfon  publique  y  comprise,  qid 
demandent  la  France  entière  p0ur  champ  d'épreuve,  et  quand 
nous  circonscrivons,  nous,  notre^expérience  dans  lés  plus  mo- 
destes proportions?  Toutes  ces  attaques  ne  sont  pas  sérieuses,  et 
quanta  la  prétention  qu'affiche  en  finissant  l'écrivain  royaliste 
de  posséder  Un  système  d'améliorations  sociales,  nous  attendons 
"pour  là  juger  que  te  systèine  se  sbit  produit  quelque  part. 
Tout  ce  que  noua  savons  quant  à  présent,  c'estque  les  représen- 
tants royalistes  qui  siègent  h  l'Assemblée  uanpnale  ont  été  les 
adversaires  (sonstants,  ou  piqtôt  ob»tiné«,  de  toutes  les  mesures 
qui  pouvaient  améliorer  le  sort  des  masses. 

i>BpQaAMiifi  OE  h'EvènetMHt  :  «  Faire  représenter  detant  le 
»  mqndela  pensée  de  notre  démocratie  par  l'ariatocratie  de  nos 

»  gloires.  » 


Le  citoyen  Du -Oita,  rtprétmltvit  du  ppup(o».  vient  encore  d'a- 
dresser à  r4>fff;»^'^.>*<ff>o|f<^«  la  l'ttrs  suivante  : 

.   ,„  .  Paris,  ce  38  décembre  4848. 

Monsieur  le  rtdacleur, 

Uu  journal  qui,  sur  de  lanx  ruuseijfnemeats,  publie  des  in«(actitude8 
q^'it^^tifie.  quand  la  vérité  lui  est  connue,  accomplit  un  devoir.  Mais 
ûud  nom  donner  à  «eluî  qai  emploie  ,1a  calomnie  pour  nrolon^r  un 
àktjDSOtagér  ^  r       I         ^ 

I  Vous  croyez  savoir,  ditoi-von.»,'  dans  votre  foumaï  de  c«  malin  que 
»  ]'<i  sqtUcrt4<de  r£ly»é6  national  an  iniuiMère,  et  qu'ayant  «èhoué 
■.  |lajn|i,tna:4«ili|ode,  j  ai;  bandpimé  M.  Louis  Bonaparte  pour  reteurner 
*  à  CaVaignsc.  » 

Autfnt  de  Ifiiusetés  que  de  mots. 

.^n'^^JlM^^  à  M.  Louis Bo- 

iièr  celui  f,uej<ln^al;«mai«frÂïueeté.  r-r-i--. -««- 

ad!«éîî!'^  ''"'  «*<•  '^'"J?Mo?  Wit  la  dernière  que  j'aie  à  vous 

Salut  et  fraternité. 

.Ddcocx,  représentant  du  peuple. 

Le  Co«/«m/)w-a(wo  raconte  ainsi  co  qui  s'est  passé  le  19  décemhre  k 
la  chambre  des  diputéâ  de  Rome:  •c^mmiro  a 

.  M.  i-B  paÉsiDBNT.  Lo  loiiateur  de  Bologne  n^a  pas  voui^  accepter  les 
onctioas  de  lijerabre  do  la  commisjion  do  Kouvernement.  LeidoLx  cér 
•wdocelt.jvdleécuveniquoce  refus  est  un  fait  individuel  et  non 
jxpr-981011  da  la  vo'onté  de  /a  cité  do  Bologne,  qui  veut  rester  ^t mi 
n-.»nt  unio  a  la  capital,-.  Les  miwstws  ont  doMé  leurdémissiuii  du 
mandat  qu'ils  ont  rer.i  de  la  ch  :i;il)ro  ;  mais  ils  conserveront  le  pouvoir 
ji.|quàceqn,)  la  commission  supériouro  du  gouvornemenl  aitétéin.s. 

«M.  B0.N-APAnrii.  Ju  propofc,  dii'ns  leîcircorslaidces  acliitlles  (lui  -^ont 
!;r,,v,s,  (l.woi.'T  d  urg--_nço  la  Convocation  <iuno  asgemthjo  connilnantrt 
des  hiats  ponlidcaux  J  ai  rjdigâ  un  projet.  Les  reprasentanU  st-raii  nt 
nomnici  par  a  voi,,  du  sulTragôWiDivertel  direct,  en  choisissant  Hn  dé- 
piite  jur  I  000  liabilaiits. 

»  L,i  C(jnstiiuanto  Jolerniincra  la formedu gouvernoment.  L'Ass-rob'en 
constituanto  souv/>iriiit  lé  I^janvinr.  Les  députés  seraient  élus  le  10  et 
rectivraifnt  uni>  indemnité  do  ,1.  tix  écus  par;our.  (Applaadissomenls  \ 

»  <i4i,ETTi.  Il  conviendrait  de  nommer  un  membre  de  la  Commission  tl« 
gouveriioraent  en  rempUct«ment  du  sénfileur  de  Bologne. 

»  BOSAPARTS.  Qu'on  le  nommf;  mais  saas  une  Constituante  tout  est 
inutile.  '  ""* 

M.  Galetti  ost  nommé  raumhre  de  la  commission' dV  gouvernement  en 
roiijplacemerit  ilo  M.  Zucchiiii.  '    " 

Aucune  déraonstràtjon.populaifo  n'a  eu  lieu  le  19.  Mais  uneerande 
rerinpntition  régnait  à  llowe  On  en  jugeia  par  la  leltresuivante,  du  19 
décembre,  adressée  à  r.,*/6a.:  '  "^       '^  "«•).""''» 

.  DifBMChe  soir  uBé  foulé  considérable  se  rendit  au  OulrinalDour 
fiemaiidcraux  ministres  la  convocation  immédiate  de  la  consli/uanio 
Une  commission  se  préseiitaau  ministre,  qui  répondit  que  les  chambres 
seules  pouv<?ieul  décider  cette  que.Hion  et  qu'elles  seraient  saisies  le  Rn 
demain  de  cetio  prouosition.  On  savait  que  ic  ministère  cherchait  ei  - 
coro  à  traiter  avec  fe  pape,  malgré  tous , os  rçfus  qu'il  en  artçuïju". 


ju'ici.  La  réponse  ne  s^tiiflt  pas  complète  nent.  (iependant  on  résihu 


r 

c 

l'ox 

ten 


1er  communistes  des  hommes  qui  donnent  à  la. propriété  iadivi- 
dndie  le  iiènl  fondement  rationnel  qu'elle  puisse  avoir;  des  hom- 
mes qui,  loin  de  (aire  absorber  par  1«  société  ou  par  la  commo- 
06  ies  firuHs  du  travail  iadivi4uel,  entendent  qnç  «elte  société 
tteDoe  rompt^  à  dptquft.meiQJttre  de,  i^^.cmouotti^  M  traAjl,  en 
naent,  en^pftal  mèm»;  .dit  pttbli^tes  qui  admettent  pour 
l'homme  la  pleine  dispMiUoBj  mëm»  par  tceitonettl,  de  tout  ce 
qu'il  Mut  logiqaenaeèt  s'ippsit^rier  ï  Ils  JUmrdoadx  feut  appe'er 
cela  du  communisme,  par  la  même  raison  que  oooa  pourrtoas 
•l^piOer  F^lis  Pyat  féactionnair^iH  |4«ii  raud)9r  9R0ati^;mik 
qatto  ewveaiioB  de >9iM«<!  |iii I»^éflÉ*« rmhM,1»  lenii  ja- 
miia  Dommë  falàblemiiit  cdmmuiàiff  *fha4  «i  «tlribue  à  l'ia- 


del-asseabléé.  '        • -."..» aux  abords 

»  Lee  cercles  s'étaient  réunis  en  séinds  commune,  et  ils  arrèléreni 
qu'il  serait  pnscuiW  aux  chanmres  une  adresse  pour  demander  la  forma 
tfon  d  un  gouvernement  provisoire,  de  trois  personnes  cboisies  dans  J» 
jSté  suivante  :  Cgfppello,  Galïetli,  Sturbinetlj,  Guicipli,  Cameraie  G^l" 
''ono;,—  e^,l*cony<Hîalion  iimn^diSte de  la  constituante  italienne.' 

»  La  chambre  ^è  réunit  extt'aor4inairementnar  délibérer  sur  ces  eues. 
. lions.  On  sait  que  Galçlli  a  SéCejfté  et  qù'^vîS  la  huit  fa  junte  nroVi, 
soire  fera  sonnef  la  Clèébe du Cipitofe pouif  prbçlamfer  son  elé^ationet  la^ 
Cdnsflcation  de  U  eoDMiwante.  L'agltritiOn  eét  ta^fème,  et  si  aviânl  là 
nui'  .°^°i^î??°** P'"  'i"*^  coDStîiuaûte  est  convoquée,  je  croiiuno 


temps  dl  ^ 
dâëiitefon' 
le  temps  Je  vi 

0<<mqaSs 
fsmeox  Torras  ; 


a»K!& 


jûaltio  ôt  dô  rtûus  e^chalàér  dS  00,, 
»  (ft  feèav*  diiteè'-éaf  éikfJeùvéBtli 

(nwiasurp/endre. 
NtHont  mà^'à  Roms  dStfkiS  piiili  entre  Atri«.  |« 
mais  les  étrsngsrs  animée  de  sèsthaeais  tSyafèlMa^dé- 


roOC''atiques  sont  de  beaucoup  les  pitts  oombi 

Hî"H'  fli^n»»'Ml't«-»«'»^ffH  ^1  JHMMfimHWiftM.provisoire  ( 

JaJ..,.'.';,  _,^.,.^_.-a  ■  '■,        ,  '  '..:;..>■ 

Noua  lisons  dans  le  Contevtpormm  du  17  déeembni^: 

Les  Français  réaidant  à  Rome  répondent  à  merveille,  par  t'sdfssse 

suivante,  aux  impudentes  calomnies  de  quelques  journaux  fmagiîlSDr 

DOS  derniers  évènemenU.  Nous  publions  avec  plaisir  ce  docuiM|^mii 

honore  le  caractère  français  et  rend  justice  i  la  noble  coAdiiiie  des  n^ 

nais  :  i"  ' 

„       .  ■>  (.<■  *i.Ji  ,' 

«  Romains, 

.  »  L'attitude  noble  et  uigine  ((ue  vous  avez  su  prendre  dès  voira  prc« 
njjerëlan  vers  la  liberté,  et  qui  ne  faiblit  pas  malefé  |(^  girMcn^ifes 
difficiles  qui  vous  entourent,  excite  l'admiralioii,  I  eStimé  et  la  sympa- 
thie de  tous  les  peuples  libres,  qui,  comme  vous,  ont  assuré  leur  indé- 
pendance ;  elle  est  la  plus  belle  réponse  que  vquS  puissiez  faire  è  vos  vils 
détracteurs  doi.t  les  basses  calomnies  ont  déjà  été  accueillies  avec  trop 
d'empressement  par  la  presse  étrangère,  et  nous.yovons  avec  Ui  plus 
vive  indignation  qtie  quelque»  journaux  de  Paris,  (bèrcèà^  ae  ta'  liberté) 
trompés  par  de  Ciux  rapports,  ont  insérés  dans  leurs  colonnes  des  récits 
mensoiitiierâ  sur  les  derniers  événements  de  Rome,  entre  autres,  \'UnU>H 
el  les  Débats,  auxquels  des  démentis  formels  partis  de  cette  ville,  et 
appuyés  sur  la, vérité  des  itiits,  feront  bientôt  changer  le  langage. 
^  a  Les  Français  habitants  votre  illustre  cité,  tâooins  (culaires  dfs 
^marques  de  respect  que  vous  n'avez  ce.-.sé  un  seul  instant  de  donner  è 
la  rolii;ioD,  à  la  rr.orale,  au;i  personnes  et  à  la  propriété,  ne  peuvent 
qu'applaudir  à  vos  vertuc<ux  et  généreux  etforts,  et  protester  hautement 
contre  tous  ceux  qui  vous  ont  présentés  suua  un  aspect  déf«vorable,'et 
Comment  ne  lès  accompagneront-ils  pas  do  leur  vœux  les  plus  ardents, 
à  ta  vue  d  DR  peupfe  qui,  par  son  exemplaire  modération  dans  les  ac- 
tes qui  viennent  ide  s'accomplir,  prouva  qu'il  est  digne  des  bienfaits  de  / 
la  liberté  qu'il  tait  si  bien  comprendre.  ,-       ( 

»  Romains,  persévérez  donc  dans  la  voie  où  vous  èt«s  entrés,  un  suc- 
cès glorieux  couronnera  votre  œuvre  magaauime,  et  votre.belle  Pénifl- 
sule,  ne  formantqu'une  seule  Famille  de  frères,  vous  devra  la  gloire  de 
SHsseoir  ^u  rang  qui  lui  appartient  parmi  leS  premières  nations  do , 
l'Kurope. 

»  L'esprit  des  ténèbres  inspirales  conseils  de  vos  ennemis;  mais 
l'angn  de  la  lumière' veille  sur  vous,  il  ^uide  et  soutient  vos  pas.  Ro- 
mains et  frères  d'Italie  ayez  foi  en  votre  cause,  elto  est  sacrée  I  Pé- 
risse à  jamais  le  despotisme  !  '        " 

*  Vive  l'union  fraternelltj  et  l'indépendance  des  peuples! 

»  Rome,  lé  t6  déè^mbre  1848.  (Suivent  les  sigriatures.)» 

I^  Suppliée  fe  ta  Lombardie. 

Les  tortures  des  provinces  lombardes  et  vénitiennes  conti- 
nuent en  face  de  l'Europe  civilisée.  La  rage  de  Radctaki  semble 
s'acçroitre  aux  souffrances  inouïes  dont  ilaeMbieaea  siattaïas. 

oh  remonterait  inutilement  aux  annales  les  phis  foneateade 
l'humanité  pour  trouver  un  exemple  aueal  complet  de  l'éewae 
mept  d'un  peuple  vaincu.  Jamais  les  Barbares  qni  detaSndaleat 
du  Nord  sur  la  civilisation  romaine  ne  pratiquèrent  d'une  bm- 
pière  aussi  elTrénéc  le  massacre  et  1^  pillage.  Et  d'ailleura,  ces 
rudes  et  incultes  natures  n'avaient  .avec  tenre  TietisMs  aneun 
lien  commun,  aucun  point  de  solidarité;  eux  ni  leurs  ohets  uTa- 
vaient  participé  en  aucune  manière  4  la  vie  morale  et  reUfieme 
des  peuples  qu'ils  opprimaient  ;  ils  ne  se  sentaient  paa  en  pré- 
sence de  la  grande  opinion  européenne,  telle  qu'elle  existe  do  aea 
jours,  avoÊ  la  presse  aux  cent  mille  voix. 

.«i»:  Ho'Vifl'i^m'f*"*"*  ?•»  ♦•»|,*^  l'Italie  it«  Nord  MmbU  me 
d%Mi^  î  cop.«ciçncn  des  peuples  par  le  despotisme 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  à  peine,  la  Grèce  râlait  sous  l'oppreasion 
du  fanatisme  musulman, /et  ses  bourreaux  redoublaient  watdr- 
tures  a  chaqiie  marque  de  sympathie  que  leur  envoyaient  les 
peuples  chrétiens.  Cette  fois  au  moins  les  condoléances  ne  forent 
pas  stériles.  Eh  bien!  la  France  républicaine  ne  lera-t-dl«  au 
enfin,  au  nom  d'une/  confraternité  de  mœurs,  de  langue  et  d'ml- 
gme,  pour  les  pauvres  Lombards  ce  que  la  France  royale  it  ja- 
dis pour  les  Grecs,  sollicitée  seulement  par  les  souvemrs'de  leur 
ancienne  grandeiir?  i-  ■«.• 

Voici  ce  qu'un  nous  écrit  de  la  frontière  de  la  Lombardie  : 

Les  abus  de  pouvoir;  les  extorsions,  \m  cruautés,  les  tourmetfts  de 
ou  genre,  çoniinueni  «nns  répit  dans  la  pauvre  Lombardie  ;  je  nevOes 
parle  pasdes^iillions  que  l'on  cxîgrt  brutalement  de  toutes  l«  pravhi- 
o.'>s,dontauatremillionidoivent  être  pay^s  dans  l'espace  de  qùelaiM 
jours  par  fa  proviiice  la  plus  pauvrede  toutes,  celle  de  Com».  Je  voes 
par  . -rai  Feulement  dos  actes  de  lAcho  atrocité  exoculé.s  par  cej  barbares 
contre  lei/p<  rsoiinus  les  plus  timidts  ttle^  plus  inoffensives. 

y.unJlenviotn  prend  aux  sicaires  de  Radetzki,  ils  pénètrent  dans 
iM.maisons  enlèvent  ce  qui  leurp!:.ii  :  chevaux,  voituresrméubles.etc 
Is  8  V  établissent,  et  e,i  cha.sent  insolemment  les  paeiBmiés  haMtànto 
L  arclievèquo,  malgré  son  extrême jouplofse  de  ciruciére/mij  tenrotterl 
Bj  devant  iM  ordres  les  plus  déraisonnables  de  Radelzkr.  e«  c ha«e 
soir,  a  sept  heures,  cnftrmé  par  un  tflicier  dans  son  sppartomrntj  «Mt 
Il  n,>  peut  sortir  i>i  ouvrir  l-tniréo  à  pereoune»ans  le  Snstnleineol  m- 
presso  de  ton  g^r.lien.  Le  palais  presque  entier  est  occupé  par  les  croa- 
tes et  sur  son  escalier  rr.ôm»,  tS  Jwwrtasque  a  éUbli  sa  cîuisine. 

L  aubergiste  d  Angera  (bourg  près,  de  la  froutière  sarde)  a  dû  éloiener 
r  .'  ''A'^LPi-  !  °'""  '•'^  ««"""•«■'•e  «"x  persécutions  d'un  lieut«namd, 
LroaiiB.  A  Padoue  un  malheureux  ayant  chassé  de  chex  lui  un  âoitaine 
aulridiien  qui  essayaif  do  faire  violence  à  sabelle-i^œar.  a  été  con^JhMé 
a  mort  etetocuté.  La  soraiinH  dernièfe  deux  malheureux  ont  été  foiitlés 
à  M;'an  La  semaine  d'avant  il  y  en  avaiteu  quatre.  Des  fauMsa^usa- 
liODS,  des  causes  légères  sufli-ent  cour  amener  ces  calasiroDbee  On  m 
décic  e  a  arrôtor  un  indWfdffgf  on  ^  prlsêSle  au  domicile  deTCicUmT 
SI  celle-ci  est  absmito,.  on  arrête  la  pvé»,  la  fcmme.  lafiUe,  le .  èi*  et  au! 
cun  n'e«lrel»fhérf  l'accusiTne  8*est  préifabléînont  livré  âsèStoX". 

On  le  voit,  la  première  fureur  de  la  victoire,  les  excès  odl«x* 
commis  par  une  soldatesque  ivre,  dans  les  premiers  instante  de 
I  invasion  ;  cette  brutalité  cffrénce,  cette  mise  k  sac  spontanés 
SI  peu  compréhefisibics  à  notre  époqtie,  sont  devenus  la  loi  nor- 
male dana  cet  infortuné  pays. 

'  Qoand  donc  cossora  noire  stippiicé,  dit  ort  iermiii4nt  notre  corrèSnoD- 
«ant;  quand  eUce  que  le  gàuverneméiit  f/and[li cessera  dénoua  tWÊ 
per  par  de  vaines  assurances,  oui  n'ont  d'autrt  effet  que  àé  ndMiiSr 

Le  parti    ailernand  perd    chaque    jour  du  terrain  eo  Autrifitie 

?f  JJ^PjilTni  **¥:%"'*•  «,«""»o  "ouvolle  victoire  mM6mvii 
epfcrtiSISTé.  OH  iwraMie  que  lof,  octobre,  /M'iqn'éèféià  lYtSaSc, 

Honviesnorte,  É  Smots  avait  remplacé  M.  StroMeh  SO  "éu^SrÂ^ 

reste,  la  iptio  a  été  viVe,  et  c'est  à  une  faible  liiaMrité  m  IT  ShMiiS* 
a  emporté  au  troisième  wnitin.  M.  Slrobjch  sié^  MmmhSwu 

Ubf'ai,  mais  d'un' libralisme  modéré.  —        «mwa  oroiu  iiesi 

L  alioMtion  du  nouveau  président  après  va  proclansiien.  a  PTMvé 

«Dé 


"1 


A^\  IP'iî»  KM^re  douter  que  le  triomphe  dei  Slaves  ne  soiiltiP 

,  _  3*  d«Mt«m8  ta  monwejjie.  . 

Le*  iiïjjiuWs  Berbos  Slratimivsxiw,  SupUIca  et  Bogdanow  ont  ^itaitf 
peiidanl  [eur  séjour  à  Olmutï,  la  Hpa  shtùanka,  et  ont  remis  à  cette 
sodiété  une  adregie  de  la  part  de  leun  compatriotes.  Les  membtes  de  la 
JApa  ont  répondu  :  «  Slaves  1  réjoiiiaeez-vous,  le  momeut  qui  doit  noua 
{;aPWÏipl|<>r<leâSerl»(»,  des  Croates;  aes  Tsohekes,  desi  Polonais,  des 
"*"W^,  *'  ^^  Sloyauue»,  n'est  pas  éloigné.  Nous  verrons  bientét  tout 
ri»JMms*iormer  ufie  alliance  frst«roe|ie.  » 

npfmaàttA  ta  guerre  continue  en  Transylvanie  et  dans  le  Banal  de 
la  mnJén  do  plus  en  plus  «froyab'e.  IXss  chefs  et  dM  eoclésiastiqaes 
roumains  not  été  misa  mort  d'une  uiauiére  révoltait».  On  a  arraché  la 
peau  à  un  chef  roumaJD  ;  on  en  a  crucifié  un  autre,  puis  on  luiîa  arra 
cbéiM  MU  et  coup*  bras  «l  jambei[.  Bsik,  Geoi:gta  «t  Kessoo,  siège  des 
SzdcllWf ,  avaient  offert  leur  sonraissioo,  mais  à  des  conditions  quo  la  gé- 
néralMobner  a  r«p«iuséas. 

6q>'ifcraiar  demande  une  soumisjïon  complète  et  san»  conditions,  un 
dt')««t«a<Hnent  général,  la  livraison  des  chefs  et  la  restitution  du  bien 
/ravi.''" 

8«iva|tt  det  Donvelles  officielles,  loii  Szekiers  ont  attaqué,  pillé  «t  en 
patlM  iMeadié  Harieabourg,  dans  le  district  de  Kronstadt.  600  Vala- 
(|uef,  aux  ordres  du  lieutenant  Rakier,  ont  été  attaqués  et  mis  en  fuite 
par  »000  Szekiers,  dans  un  déOlé  étroit  pré*  de  Bodza,  que  les  Valaques 
onl^pHe  d'Msaot,  L'^s'SHklers  ont  pénétré' dans  ta  ville,  violé  l'église 
valamie,  et,  api^èS  avoir  pillé,  se  sont  retirés. 

Ln  KidgyaH  d'AI-Pioçy  n'ont  pas  voulu  livrer  cette  villa  à  la  laid- 
siilria'vfela<)ue,  <]Ui  l'avait  cern^.  Le  pasteur  madgyartira  du  haut  du 
(■ld«her  deson  éélîSji,  ni»»  pendii  lorsqu'il  vil  que  les  Valaques  avaient 
lu  dèesus.  Tout  fut  détruit  S  AIGiogy. 

Les  Hadgyars  et  le<  Szbkl«rs  se  retirent  peu  à  peu  de  la  Transylva- 
nie, mei:<  c'est  pnur  continuer  dans  le  B^nat  une  guerre  dd  dustruotion. 
On  ttianque  dt>  nouvelles  r'Witives  de  la  Hongrie  intérieure  madgyan». 

{«uivatit  la  Gazette  de  SMtie,  la  iir(ÏB  nauooale  d'Ofen  et  de  Peech 
aurait  déposé  les  arcues  et  ^r<iit  disposée  i  se  rendre.  On  pense  qu'après., 
la  oriBe  do  Raab.  d<»  Pe»th  et  d'Offn,  les  :n8ûri;é*  formeront  des  bandes 
et  Kirdnl,  entre  le  Danube  etia  Theiss,  une  guerre  de  partisans  acharné*, 
et  qui  Inur  sera  d'aelant  plui  facile  que  les  habitants  madgyars  de  i  otto 
rmtrAe  leur  en  raoiliteront  les  ntoyena 


i:i^  PAâriiiUE:.-  TEIVBREDI  2»  DËilElUaB. 


L'agil^tioa  électorale  commence  i  se  dessiner  en  Prusse.  Les  radicaux 
se  mentrant  de  nouveau  les  premif  r>  dans  la  lice.  Chansé  de  Barlin,  le 
romilé  central  démocratique  quo  le  d^rnior  congrès  ra  lical  avait  nom- 
mé, a  fixé  le  siège  de  ses  opérations  à  Koethen,  capitalo  du  duché  quasi- 
républicain  d'Anhalt-Berobourg.  ("est  rie  Keethtm  que  le  comité  cintrai 
raJical  a  adres.'é  un  manifeste  aux  électeurs. 

Ce  rannifesie  porte  qij'il  faudra  poeer  aux  candidats  trois  conditions  : 
premièrement,  qu'en  entrant  «  la  clismbre  ili  demandent  la  mise  en  ac- 
cusation ilu  ministre  Brandebourg;  secondement,  qn'iln  déclarent  regar- 
der les  chambre»  curarae  une  contii.u  lion  de  l'Assemblée  nationaip,  pla- 
cées comme  elles  sur  le  terrain  n^volutionniiire  et  appelées  i  constituer 
souversioeaeM  le  pays;  IroisieaiemenI,  qu'ils  demanderaient  la  déli- 
vMMe  daa  priaoaoium  paiiliq«ee. 

AMayraeeatdaDa  iusvitlc*  avoisinantae,  le*  a»8or  talions  {telitiques 
&'«ft>t«it.  Bile^MWa^  réuuifa  deruérenent  «t  ont  constitué  un  comité 
c«atrai,  duol  ta  siegstest  i  Giescan. 


l«nl  l^ittaierBtoai. 

i.e  gouveriMnient  aotrirhien,  blette  à  mort  ptr  let  révoltttioot 
d  ltaUt.M  de  HooflNe,  rttai!i^  UtéU  derata  qu'il  croit  à  la  neoaft- 
titiitlon  intégrale  de  la  monarishie. 

La  méJiïtiun  de  la  France  et  de  l'Angleturre  dans  les  aflùres 
d'Italie  n'est  d'aucune  importance  aux  jreui  da  cabinet  autri- 
chien; non-seulement,  comme  aour  l'avons  fait  remarquer,  ce 
mintatère  n'en  a  pas  parlé  dans  ton  programme,  mais  fort  de  la 
protection  de  Renin  et  de  Saint-Pétersbourg,  il  ne  craint  pas 
d'insolter  le  cabinet  anglais. 

Voici  en  quels  terme»  une  lelfre  de  Vionnc,  adre^éc  h  la  Ga- 
=«<fe  Mn/rfr»r//(»rf'.4tty.»6ourj^,  s'cxprinin  «ur  le  compte  t*c  lord 
Palni«;rston;ajoutonR  que  c«tte  lettre,  qui  sort  tivideromeiit  de  la 
chaoci'llerie  viennoise,  a  été  insérée  par  lladetrki  dans  la  G  ,sttte 
de  Milnn  dti  l!>,  et  cela  en  f^le  du  journal  : 

TroiN  «rcbiduc*  «ont  onvovis  |ioiir  an-oiirrr  aux  grand  s  puissances 
(le  l'Europe  l'avenrmt-rt  au  trl^^edu  nouv-l  omp?mir:  un' à  Francfort, 
l'autre  A  Berlin,  le  troisième  i  Saint  IV-lerthourg.  A  Piiris  et  a  Londres 
oa  n'expédie  «u  contraire  <|uo  di<n  f  nvoy*'»  urdinaire-i  pour  porter  l'an- 
nonce de  ce  g'and  0'èn»nienl.  D'i  ù  vient  cette  différence  si  muniuée, 
d  un  rùlé  ci  CAiurloi>e  i-t  de  l'autre  fi  siirprinantc  de  la  part  do  notre 
.  cour  dani  lu  choix  di-  stx  cnvi  y,'n".' 

N  JUS 'Jcvons  croTO  qu>(  votre  ministère  aura  mitremont  rf  fléchi 

avant  deprcDi*/»  une  re.-oiuiicn  au!fi  ^'a  'o  il  pouvant  amener  rie  trei 
;:r.<vet  coo séquences.  i)a  ni  à  nous,  roiis  croyons  quo  le  ministère  a 
votlii  laireain'<i  rnedercnstration  contre  lu  politiq'ie  partrale  suivie 
par  Inrd  t'almeriilon  à  l'égard  do  Ih  monar  hieautricliiiD'ie  él>r,4nl^<t  de 
toutes  pHrts,  jusqu'à  ca  que  Hadeuki  eût  jnte  eon  épée  i!u  vox'vm  de  la 
lutte,  en  disant:  «Tu  n'irei  pas  plus  luin.  > 

L'Autriche  rrj' un  e  v(  ut  exister  comme  une  puissance  vraiment 

grande  au  milieu  des  ^rH^de<l  puissances  do  l'Europe;  elle  ne  vrut  pas 
compter  «u  acrobro  de  ces  Isiats  qui  reçoivent  des  oalrea  du  Foreign- 
Offif^e. 

Le  minltiéro  a  voulu,  à  ce  qu'il  parait,  profiler  de  la  première  occa- 
sion pourfairo  rfssortii'  quelle  !?çr.i  la  politique  extérieure  du  ei)uverne- 
ment.  En  elfet,  il  était  temps  d"  prendre  un**  atlitndo'décidée  dnvant  les 
interventions  non  demandoos  et  les  i-surpations  du  Foroign-Office  qui  p» 
croit  en  d^  it  ilo  meit-e  la  main  i  tout.  Nous  croyjns  quo  là  politique  de 
lord  Palmerston  devient  impossible,  cl  nous  >o:nuies  iJo  l'avis  ilo  èet  émi- 
nent  homme  d'Etat  qui  Cisait  que  les  manœuvres  orCultcS  (ie  lord  l\il- 
raertlon  n'oi.t  pai  leurs  pareilles  dan»  les  annnlfx  de  la  dt/oijnulé  ! 

...  8i  on  voulait  so  donner  la  peine  do  réunir  et  di>  co-npHrer  ente 
elles  les  instructions,  les,  noies  e'.  les  i-iéc!.irations  do  lord  l';ilmorston, 
à  propi'sdela  question  auatro-ila'ience,  (>n  trouveniil  un  tis£u  de  con- 
tr<iJicUons,  d'incauséqueno  s  et  do  iophifm-'S  hypocrilef,  dont  l'oiisem- 
Ida  fourniriiit  un  t»;inoignage  qui  si-rail  jmmi  hiaoraWe  pour  lo  ciraclen^ 
et  la  dignité  du  ministre  braanoique. 

.....  Lorsque,  il  y  a  quelques  mois,  l'Autrich'^  st  montrai'  disposée 
A  suivie  la  voie  (le  la  coi  cdlntion  et  de  la  médiation;  lo  nobJu  lord  ro- 
■fusa  d'y  prendre  p;irl,  car  il  croyait  encore  »  la  puissanc»  magique  •  de 
l'épée  dltalie.  »  Pu'i  tard,  lorsque  l'entrée  de  RadeUki  à  Milan  fit 
écliouer  tous  les  desseins  <io  lord  l'almprston  et  les  velléités  conquéran- 
_t5S  d.T  roi  do  .Sarlaifînp,  lo  noble  lord  rhingea  tout  ^  coup  do  lan;.;ase  ; 
les  victoires  de  Uadeliki  et  ies  déclarations  pacifiques  do  Cavaignac  le 
détournèrent  (lu  plan  qu'il  avait  d'abard  eu  i  ccessairo,  (fii  consistaii 
•  à  mettre  unélin-à  uno  guerre  si  funvte.  » 

%—iiié  «te»  AnilH  de  I»,  i*al»|(ii«  dëuiacradqaf». 

La  cause  de  ta  France  démocratique  et  la  cause  de  la  Pologne  sont  in- 
sijparables,  par(;e  qu'elles  constituent  uno  assurance  contre  leroiour  de 
to\  tesie  humiliante)  décuplions  qui  ont  discrédité  la  politique  de  la 
France  en  Europo  depuis  4815. 

Etablir  une  Fociétet  pour  le  soutien  r l  M  défense  do  la  cause  poionaisf , 
c'esldosioàJa  fois  convoquer  i  une  épreuve  infaillib'e  tuuf  les  républi» 
cains  inébranlables  de  la  France,  et  déconcerter  à  tout  jaillis  les  laplt- 
cablos  rancune»  dos  puissances  qui,  [réjupeant  de  notre  isolement,  ose 
rtièftt  ehcore  rêve*  do  nous  sôurtiettré  atiJt  servitudes  du  tliiité  de  Vienne. 
'    "  la  yia  des  nations  v.lir.cuos.  Pour  rafforibirretpéir  des 


\  ennaaus  do  ftanaasilé,  i  bout  d'nfédiwti  <lMtaiMli%  «at  ac^Miié 
pscni  dtrqiw'sle^ps,  uifecon-firatiomlteriutivé  (le  calomnie  et  dt 


mtk  yÉ'pi^li  m'tikmlAhUé^mKàim-mmBm  dodivtaion. 


race. 


lia  Société  des  amit  de  la  PQlo^«\déoao(Tatlque.  s'emparant  de  cet 
|i$  tncryêbé,"  avec  toute  la  ré^utitHiirae  lui  intpiro  le  profond  senti- 
^nt  dés  intérêts  éttW  llkonneur  dO  II  Fïaiica,  s'eagsge  i  ne  fléchir  de- 
nt ttièiin  obktaéle  et  A  j)oui^iTn  H    tlobe  de  tonoolation  et  de  fr4- 


niaièo  enposseciion  de  M  .glori«u(« 
«M  proprns  foniet  contre  tes  oppret' 


tefnité  jUsqu'é  ce  que  la  Pologne, 
'    pi|ismdeiibi)V«iMlBtter<ta 

La  Seciété  desamis  de  ta  Poloeno  démocratiqiae  a  pour  obiet  : 

t«  Qè  déféBdre  II  cloRe  de  taP»logiie  A  la  tribgne  et  par  fa  von  de  U 
preste,  ■■'  ■  •  '■■,■-. 

3<>  D'intervenir  e'h  ta  (tveur  Wbr^da  goiivernemlMt  et  dei  aatoritéi 
françaises,  d'agir,  en  un  thot,  jul-  «siii  les  ooyent  pot^ibiet  pour  attein- 
dre le  bat  indiqué  p«r  le  décret  do  l'AMembldi»  satiaoalo  de  t>  mai  (B48. 

3»  D  àstliter  mitériéilemsBt  rérikl|ritioB  poiomitt. 

Cette  NÉsodatioB  se  eempoie  ; 

1°  De  merabret fdBdateiin  payast iiM  ootiiitioD  de  3  fr.  par  mois; 
,    2° De  membres  aiscciét  payant  iiw ootiulion  dt  4  fr.  par  nota; 

3«  De  membres  correspondanU  qui  tout  dispewét  de  la  cotiutioo, 
mais  qui  offrent  i  la  sociéti^  lotte  «ylre  eapice  de  concourt. 

Le  uombre-des  meinbres  feodatevn,  ausociés  et  csrrespondants,  es^ 
illimité.  ,     .  /. 

La  Société  des  amis  de  ta  PulegiiedéiîMcntiqoe,  fafadée  par  un  grand 
aombi^  de  représentants  du  peuple,  acomnieDcé  ses  fonctions  le  30  no- 
vembre 4848,  en  eonstitoaut  tôt  bartm.  qai eOt  ahisi  composé: 
'  MM.  Guioard,  Fioeon,  Gtais4iK<wi|  C«BsideraDt,  trésorier,  et  Chaut- 
iour,  secrétaire,  repréeentaott  du  peuple. 

Tous  los  démocrates  de  la  Frtace,  totas  l«s  «mis  do  ta  Potagne,  tous 
ceux  qui  ont  foi  dans  l'émancipation  prochaine  des  peuples,  ne  manque- 
ront pas  de  prêter  leur  concours  p>aitri6tiqi>tà  cette  association,  dont  lo 
but  et  les  nui\  eus  sont  aussi  nobles  que  généreux. 

L"S  personnes  qui  voudro'nt  bieia  tendre  à  cet  appel  fraternel  sent 
prévenues  qu'une  liste  d'adhésion  eet  ouveils  datns  nos  boréaux. 

Première  lUte  dei  mmiiwvi  fondateurs  : 

Baume,  Edm.,  Baune.  Bruyt,  Cbaofloiir,  Carron-Mps.  C(«tidentt,.(W 
bon,  David  (dAugers),  Deviile,  Dubunrjr,  Papont  (de  Btisia^,  Ducotix, 
J^mee  Demontry,  Pascal-Duprat,  Flèury,  Fiobon^  TéeutrJ^j  GamibOli, 
Glais  Bizoin,  GiQxin,  Guinard,  I^brouMt,  Lai]^n&,  L«'jdrw,Xâ|- 
dois,  Latrade,  UxirM  ((le  f'Ardèctol;  Latiat^/QiarS  lla^, 
Martin  (de  Strasbourg),  Martla-Bernàrd,  MàrUa-Rey,  MMtbtaifde  là 
Drôiiie),  Méchaio,  Uillet,  Morbéry,  D«iaû»tbéae»  Olllfieir,  Agricol 
Perdiguier,  Félix  Pytt,  Eugèns  Kaipiil>  Siguotl,  SchoCcber,  BraVard- 
Tooasaint,  Vavia,  Wok>w»ki,YW   .. 

Toutes  let  oorrespondanoat  et  adMttoBt  terent  adrotiéW  id  btirMu 
de  la  Société,  i  M.  CbanfliMir,  r^prjteiitant  da  ptnpJe,  foe  dtt  BMiiil< 
Arts,  tO.  •  '     ■/'  ■■•.     ■ . ,  y:;t.;;)s.*  .; 


Séance  du  29  diambri,  —tiÊmùtêimviÉ- 


..«i-»»- 


«0  Mfc» 


L'ordre  du  jour  ap^lta  It  ditc«iii«n.dtp«aialiolatifaai«fatmin  de 
tardeScaaux.  ■;■-.•--—, t-^t.-.- .-„.,.,     :.-  ,,^:  ,.    . 

■  Art  *".  Leaiinittre  dtt  tnvitf  gNibllw  tit  ■■ltpMi]Nlo«(r 
tar  U  (bndt  mta  à  sa  ditpotitiet  pofta»  tmnmgflt  nhiwÉiadi»  kr,  M 
tommes  néctisairtt  pour  attnrtr,   iiiipa'M  t*  avril  ttil;  Mtirvieo 
t'exptaitatioo  du  cbeaiq  do  fsr  4»  «tit.  A  " 

•  Art.  i.  Les  tomoatt  <{•»  l'ttat  um 
de  ta  co«ptgaioduditoheaaia»  iui  «Mtoat 
les  produits  nets  oltérieurt  de  1*< 
déterminé  par  le  ministre.  > 

M.  I.S  patstDiNT.  l,'ordn4i(i9iwi 
tifa  un  crédit  de  40,000  fr.  desunS  a 
véquo  de  Bourses  pendant  l'uitiilit 'Il  _. 

VOIX  DiviHâEt.  L'Asséitabié)  trënit  pai  prérnM.'A 

Ado;  té.  - 

U3  pusse  à  la  dicuisim  .'ur  l'inapit  du  ssl 

M.  LE  pRÉsiDEirr  annonce  que  la  piapooition  dépotde  dans  ta  but  de 
re\oiiirsur  b  réforme  postale  té^rpUtie,  (Oor.t.) 

I,'Smondr>m°nt  suivant  a  été  dét>oié  par  M.  B^urxal  : 

a  Art.  <<:'  Li  taxo  aoUtellesur  iesMis  sera  réduite  des  trois  qugjrft  i 
pai  tir  du  1"  janvier.  1849. 

■>  Alt.  2.. Le  décret  du  23  novombro  f  8(8,  rolatifaux  itis  étrtogibrt,' 
c^jntinu'.ra  d'ailleurs  d'éire  exécuté. 

»  .Vrt.  3.  S  i.-it  augmentés  de  moitié  les  caulionnemeaU  dos  avocats  â 
la  cour  de  (  as^ation,  notaires,  avout$,buia8iard,  coiuraissiiret-priseurs, 
,  ai  des  du  commerce,  agents  de  changé,  courtiers  do  commerce,  greffiers 
(!  s  conn  d'appe',  des  tribunaux  «t^premliro  instanc,  de  commerce, 
de  pol-re,  di-b  juslices  da  paix. 

n  Ce  supplément  soia  payé  en  nuiiiérair*,  et  l'ar  c'vnquième,  de  deux 
mois  on  deux  mois.  Le  pro'nier  cinquième  sera  e)[i|^ble  deux  mois  après 
la  promuka  in  du  présent  décret. 

V  Art.  i.  Lo  supplément  de  cautioiiaènaenl  est  tip  paf  lés  mêmes  lois, 
décrets  et  resloments  que  lo  Cajjtionnflmont  prftnitir. 

»  Art.  r>.  La  ficoKé  acctu^éo  attx  titulaires  d'oflicéa  par  l'art.  91  dé  là 
loi  du  28  avril  1816  est  matintenuo  elconfirmée. 

Cet  amonderaeol  n'est  pas 'adopté. 

M.  AX(JLADB  propose  la  réduction  ralvaiiM:  ^  ' 

«  A  dater  du  1"  Janvier  1849,  l'iaipèt  dii  sel  est  rSduit  4  10  fr.  par 
100  ki!.  Il  sera  dérinitivementsupjpriiné  à  partir  du  <•'  avril  184^.  «    ' 

L'auteur  développe  son  ameiideimnt  au  milieu  d'une  assèt  viVé agita- 
tion. Il  dit  que  t'inapiét  du  £el  ns^  inique,  qu'il  ;è<e  principalement  sur, 
legclassespauvreset  les  prolétaire, etc.  ' 

M.  LE  PAKiioBNT.  L'auiûbdfiioMtVI^tril» tppuyé? (Oui,  oui!  lescrut'n 
d  '  divi<!o  i  !) 

M.  oouDCHAOX  a  la  pirole  pour  combatlrt  ramenJeroent.  U  reconnaît 
que  rim|)ôt  liu  sel  csl  un  do  cam  ^mi  doivent  èW-pfboli»  le  plus  .tôt  cpi'ii 
se  pOLTia,  mais  il  ne  fdUt  faire queco qiai  est  possible.  Or,  l'état  de4  |-' 
nancasiie  permet  pas  de  réduire  Cet  mp^t  liés  aujoufti'hui. 

L'orateur  s'attache  àjustiflerlteiDprochcsadresiéo  au  ^dUVérneménl 
do  la  K^publique,  d'avoir él:  b'i  t'iuipôt  dea  éS  ouitimet.  Oa  a  parM 
airs.'!  du  prujut  d'impiJt  mobilier  ;  mais  qui^l  voua  vptjtta^  stipprimef 
l'irnpoL  du  s,«!,  <pii  piso  :^ur  \oi  paiUffes,  vops  ij'îvcz  pas,  je  Ol^t-4t 
voui  plaiiHlro  que  l'Etat  ait  tongé  àse  r«5cuprerSur  lis'rlcnffli  bârl  im- 
pôt mobilier,  Quant  à  l'im;  et  du  sol,  'I  y  aiil-ait  gitv*  Itiëoièvenienl  i  1« 
réduire  avant  tel"  janvier  18!>0.  * 

}i.  LEissm,  membre  do  U  cotuiiRission,  appuie  l'amendenaent  do  II, 
An^lade.  La  consommation  ,|^s„j|||...  ]i«ut;.  a'accroltre  conl!idé^abl^ 
mcf.i  ;  (..'est  suitout  dans  les  mois  aniver,  époque  des  salaisona,  que  la 
consommation  sera  la  plus  graâdil;  il  nnpbrtif  donc  que  l'impôt  toit 
réduit  ou  supprimé  le  plus  tôi  pott'ible. 

M.  pASâY,  ministre  des  Gnauce^  Quoi  1  le  nûoiltre  das  ftnancet  ostM 
prfeenc.*  d'un  déficit  de  81  raillions  sijr  48W  oî  d'iJn  déûcil  ççr'"''''"'"'" 


bt«o>iit  «dftrtiaiéiit  ilnri; 

Koipid^  4et  votante  .763 

Majorité  absolue  3St 

Pour  l'adoption  '  403  (Sensation). 

Contre  .360  , 

L'Asseoblée  a  adopté  la  première  partie  de  l'amendMnent,  combttiti  ' 
a  veinant  (l'irdear  par  le  mwistère.  »        r 

H,  LB  piàHi»i«T.  Jo  vait  mainteatnt  mettre  aiix  voix  la  tecondepti^' 
Uo  d*  l'amandemeot  de  M.  Angtade,  (|ni  est  ainsi  conçu  :  . 

«  Il  (l'ilipH  sur  ta  sel)  sera  défiaitivement  supprimé  à  partir  du  1<r 
«vriU«49.»  ^         ^ 

M.  ANCUDB.  Je  retire  cette  teconde  partie  de  mon  amendement,  rrrtk 
bien!).  '■,'.■:    .^,^ 

M.  VESiN».  Je  déclare  la  reprendre.  (Agitation.)  ' 

a.  LB  PtésiBBrr.  Bat-elle  appuyée? 

voix  ^itrooMs. Oui  I «Bit  noalaK»!     ;  > 

(Jtito  '  secbnde  partie  da  i'amendeaont  ett  mise  «ux  vpix  et  rejetée  é 
nne  lorte  majorité.  Oa  remarque  que  M.  Vesini  lui-méne  vote  coatis 

v«a  BMV^asBs.  A  rordr»i  â  l'ordre  !  c'est  inconvenant  ! 

M.  VBwm  prononce  data  ptace  quelques  mots  que  nous  ne  pouvons 
•aisir. 

Voix  jtoKMUBUtis.  A  l'ordre  1  t  l'ordre  ! 

M.  ut  PiisiDSNT.  L'amendement  de  M.  Angtade  remplace  l'article  dd  ' 
>roj«t.  ■.--,,■  —    ■  .  'vj 

a.  VBsni.  ie  dmiMrit  ta  ptrole  sur  ta  position  de  la  queition.  (Mou-  ' 
tenait  «l'attention.)  U  est  d'oiat^  que  lorstiue  la  division  d'un  article  i  !'■ 
été  denxandée,  et  qu'on  a  voté  pur  division  let  divers  paragraphes  de  cet  - 
irtici»,  oa  mette  wauito  auzvoix  i'ensembta  de  l'article,  ^gftatidn  pro- 
|on(i»r)  Je  deoMode  si  It  manière  dont  on  procède  eli  ce  moment  n'eti  ■ 
^M«o  opMtUon  au  rèi;lement.  Quand  on  a  voté  sur  les  deux  partiel '' 

f'aii  article,  >  n  doit  ensuite  voter  sur  l'ensemble.  (Oui  !  oui  !  c'est  vrai  IK  ^ 
.    voix  MOtiaKcsn.  Aux  xotal —L'ensemble  ds  l'article  I 

a.  Ai«»a4pi.  Mon  amendement  contenait  deux  propositions  distinctes 
>t  i<paréet  :  l'une  avait  poor  objet  ta  diminution  du  droit,  l'autre  ta 
wppféssioo.  Il  n'y  avtiitaueone  oinrétatipn  enue  ces  deux  prepoeitiont  •  - 
•  pfdnîère  a  été  ideptée,  j'ai  renoncé  t  ta  seconde.  Un  boaorabla  men^ 
»rera  rapnae.  Je  m'attendait  A  ce  qu'il  ta  défendrait,  et  j'avone  que  j'ai 
iktédtraatgiaiaitt  surprit  do  le  voir  voter  contre  une  propetiiion  tiu'll 
tivrailroipnif.   Il ,  n'y  a  maintenant  d  adopté  que  ta  prenUère  partie  dV  t' 
taotiaaBDdaflMwt.  ..  -,     .  j. /.  .,.  -..r-.-* 

a.LB  tfilmvmn  rapptllO  qpeUe  «t  ta  qnettion  :  il  n'avait  pas  «rÉ^- 
tieygir  metlm  an  vois  l'eoBemblo  de  l'artiele,  car  il  n'y  avait  plut  là 
•anne  cerrilatîoo  entre  la  deux  propositions  ;  au  surplus,  si  î'Atnrti' 
|>té«  le  d4f»re.  Il 'aettra  aux  voix  Ponaernble  de  l'articta.  ^  . 

'    ■.TKAXciucvcoatlMt  ootte  proDoeition,  il  n'y  a  rien  à  mettre  aut^' 
voii,  ean'artiide  adopté  ett  covptat 

tk>— inmatll  toattàtatao  eontraare  ga'il  faat  mettre  aux  VOix  l'en-' 
fleai^4al>rJ(i«iB,  oatfta.nmnièra  question  n'a  été  adoptée  qu-'en  vdé  ' 
de  liaacoodt  proposition.  (Vivat  et  bruyantes  réc'smations.)  Du  monneiit-  ' 
oùl'taaeaWâei  a  itd  eonsaltée  sur  celte  seconde  proposition,  it  IWiit 
ineHn».«uToiz  i^eaaooblo.do  i'artieta.  (Noaveltas  ruiaeors.)  >  < 

B,tLAiS'liaOTi.C'eittlci  une  questisa  de  bonne  foi  et  d'honneur  pour 
l'AntatlXér,  que  l'oifvtMidrait  taire  aedéiogerao  moyen  d'un  tublerfum 
iodigte  d'elle,  (Oui l4Mil  Cett mil)     ^  "^ 

nu  ▼on.  B*  ta  i^ftlMBéBt.  (Agitation.) 
.    a.at.A»iaon.J««N||ttro  l'Atseoridée  do  ïe  pat  revenir  turcs 
(|ii'<lle  m  déei4é  ;  ta  propootiion  qu'ell*  a  adoptée  est  compléta,  et  ne  té 
lie  sulleffleiit  A  U  teconde  nropotitbM  qu'elle  a  rtjetée.  (Tiét  bfeè  I) 

H.  L^outB,  rapporteur.  M.  An^Mljyilésenté  un  amendement  qai 
mm  dattx  olneta  :  lo  pcemier  tvait  pour  bat  la  rédu  ^ttan  du  droit  à  mr- 
tiflM  t**  jfiitléy,  élrli  ti#reiÉioii7partir  du  f  avrU.  OnadfàiM» 
la  liflaiita,  M  dlHritlotatélé«(rdoii:nM;¥yaea  ttora  deux  trtictan^  ' 
»aM.  (INilgBlkaft4«ito.<^Agaiidio:ouilo«il)  ^^ 


«M-naé  (|MtÉia  debonae  M,  ow  yeut-on|midatao«i)t?  on  veut  ptih 
i(K*i«ç»()»?<l>tiOBi6lt,  reMe«bfedoqaoitTiuMprO0Qsàtono8i»L 
&"wrtàrft5£Sff^"^  '*'*"'■  m«ae.«iqo9  ta'^àiffS*  ,; 

«.  waitta.  J'ai  i  coeur  de  répondre  à  l'objection  qui  É'aéié  faite,  iit^  " 
[é  fortiâs  iittelnle  a   ta  dignité  de  l'Assemblée  en  demandaiii  un  foto 
i>ciemblè.  (ftomsurg.  —  laterirantlon.y  - 


(t'i^atiou  <ttti  régne  daàis  ta  Salle  depata  le  commeRceniecit  de  eët 
iocidettC,  t'accrutlde  plus  en  plat;  l'orateur  qui  est  A  ta  tribune  s'arrête 


et  attead  ciiie  le  calmé  renaisse;  des  interpellations  diverses  luii„,„ 
adnitées  de  pluaieurt  côtés:  le  préident  réclame  en  vain  le  silence, 
quia  beaucoup  do  peine  i  se  rétablir.) 


clemetjt-: 

taserutin  secrot.  (Agitation.) 
lit  i  l'cccasioD  du  uréro^deni 


ninvent  sont  d  abwd  i 


Ké^liiîu  sdéf;ail4;s  de  1831,  1816  et  tStS,  dew 
employer  :  appui  à  l'émigration  polonsin^  i^ti- 


sur  1849,  et  vous  voudriez  qu'il  reddn^ 
l'im,  ôt  !  0.1  nous  annone«  det  àu^ 
anxmontalioa  ne  se  produira  pfS  ptiidamt  114%       .a.;," 
oii  du  |irix  dH  aeft  de  Vmg) 


On  nous  dit  que  là  réduciiôiidu  |irix  dei  aeb  de  l'BM  fi^^lifuit  pres- 
que instanianément  une  augnieiit«tii)ndeiGl)aF|>tnntlioB;  ce  fait  est  vrai, 
mais  c«  la  tient  è  ce  quo  lu  cercle  daiit  l«iuèlia  coDsooimation  étiit  bor- 
née s'^i  agrandi.  (Bùnaenr»)  ' 

Il  y  a  dese^igunces  de  tresorerit  aulquefa  il  6it  inli^Jjil^blè  de 
faire  ftfëj.  Les  pOtiulations  ont teauttUD  touOort ;  iii<>:iti<ion  tiHurdlÉtit 

Voulez-vous  écarter  de  gratM  tlpeiltUi  en  coii^optsnt 
coro  l'ir."  pôt  du  bel,  je  ^m  jûr  q«**«l|||  n,  D^lojaiQat  |ti  " 
mures)  "  ,i 

V- li  i^Àli^iniiT. 'lo  vâii  futUfe  ktùi  voit  rtiwn  loowati  _ 
de divition  a  été  demandé.  .  ,..^  ku"-      '  I  j,U,«mdh1  BMniithjiKi 

a.  TMraBMAr.  J^  iftm^  ^  M^H/^  (f<ï«tV  .(Kan»ttiii  fur  la  pli- 1 'iJHMjgj^ 


de  M.  E^ile  Leroux. 

c.ti  votXAaAUGBK.  C'est  pourc 

x.tMiLi  LEROUX  i«(;pelle  co  qui  s'est  faiti  l'cccasioi^  du  pn>r4ideni 
cité  par  M,  Vesins  ;  cette  dtatioa  n'est  pas  exacte,  car  alors  il  y  uvait 
deu.\  propositions  tout  si  fait  contradictoires  qui  ho  pouvaient  subsister 
.etisémhle:  aujourd'hui  il  y  a,  il  est  vrai,  doux  prt^silions  ;  mais  ces 
ficus  propositions  Sont  distinctes,  et  non  pas  contradicU'ires  :  il  n'y  t^,' 
donc  pas  liuu  à  voter  sur  l'ensemble. . 

X,  X.K  pHÉsinENT  rappelle!  do  bduveau  la  poti'lon  do  !a  question.  Il  V. 
a  eu  deux  propositiods  distinctoi  :  celle  de  M.  Angtade,  qui  a  été  adopiée,' 
et  Mlle»  de  M.  Veiins,  qui  a  été  rejétée.  Il  c:»nsulto  l'Assemblée  surit; 
quMtioii  desavoir  S'il  y  aura  un  vote  d'ensemble. 

L'Assemblée,  à  u  «forte  majorité, se  j^rooonce  pour  la néiative.  La 
première  pa.tie  de  ^'amendemetat  de  M.  Angtade  formé  l'article  3  do 
proirt.  '  ■  '.  '>  ■ 

Une  longùd  agitation  sticcède  à  cet  incident,  et  la  séance  resta  forcée' 
ineiit  suspendue  quelqnetinstsBtt.  ,     ^ 

a  LK  PiisiDBRT  donit  lectuie  de  l'art.  '3  du  projet,  ainsi  conçu  : 

«  A.daier  du  1"  juillet  1 849,  les  sels  étrangers  seront  admis  en  Frai|i> 
ce  aux  conditions  Buivantis  : 

•  P^r  terre  et  par  les  frontières  de  Belgique,  en  payant  i  fr.  par 
tO0lctW>|r.,  !    '  /  ,,, 

•  fariorre  et  par  iei  front  èret  <}e  l'Est  et  du  Midi,  en  payant  Mol' 
par'.loCkjlogri 

il'  Pa-r  terr»  «t  par  les  ports  de  ta  Uéditerranée  sous  pavillon  français^ 
en  payant  80  ^c.  par  100  kilogr.       .  » 

-     »  &u«|avail%<*lraager,  on  payant  I  fr.  par  lOOkiiogr. 

b  Part môr  elwr  '«»  poit*  de  l'Océan  ou  de la  Manche' sous  pavillon 
fraii;aiâ,èni>ayant  2  fr.  9ti  c.  par  tÔO  kilogr. 

I  Sous  pkvitloD  étranger,  en  payfiui  3  fr.  par  100  kilogr. 

5.  Mmotitii  dit  que  1  articta  3  port»  un  grave  préjudicei  à  los  porte 
rtaclpi|tqàéQlatt,poit  de  Diukerque,  qui  ut  cependant  ua  port  a*-' 
séitltppoKaat.  Ilrésulteradittdispositiuosaecotaaicle,  que  les  impor- 
^lond  àbiiidoniwiront  les  ports  de  l'Océan  et  de  la  Maocho  pour  se  par- 

S» «tùr.tai porUde.la  IVâdiiarranée,  ew qaetes  sels  é^rangi  r*  arriterant 
àd|l,wr.K|/ra  paris»  c^u«  ou  tas  cbamlos  defpr  à  de j  prix  moins  èlé- 
Wilue  par  If  s  ptii^  de  ta  JUaocbe.    .        *     .  \     , 

^ii.»H«liKiiis repoussé  ces  dbjeclibn?,  prf^entées  uniqtîèmtfel  ttan» 


;l'iotéréiV''^^  P'**'''"^*'"*^''*'''^^»  ^^  4"> '■"raient  pvtT 'ctiuséquenora 
d'tjdjstHtivrJr  fe  T(6ibr  saos  prcfiter  aurouosotôoMteui  j.  (Aux  vota  l)  -    < 
L'ar^ields  du  projelest  nataMx  .Toix  pa^.djvjiio:!. 
Le  p  emier  paragraphe  est  adopté,   .  - 

I.  An6Dsifai;  m  jeiet^nd'ttaràgritiibO,  pttjiÀm  do  fixer  cëdrott  à  un 
fnoc,  KU  lieu  do  60  cvutimet  par  400  kilcwrammits.  Il  dit  que  sa  orM^ 
Mioi>«  ÉinaostMiaBeiit  d»ia^toi^i-s»«lela  iSOàktttaaiiM.  "  T^ 


part  Bot  Rn^.] 
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(^  t  Par  mer  et  souspiVilInn  fnnçaiii,  tl9  c.  pat  400  ktlogramnaos. 

>  S>0U8  pavill'iii  éti^il^or,  I  fr.  (t  ir  400  kilog.  » 

M.  LU.SBACT  Romb.tt  eut  uiivid  ment:  La  cuwimi'tsion  a  voulu  protûger 
1m  sel» fraiiç»i'«y Cl gl  pour celii  qu'elle  a  proposé  les  difftirents  tarifa 
tomcésdaiu»  l'article  3.  Ceiiarifs  variant  selon  i'éloisiiament  det  porti, 
des  lieux  do  con«ommatioa  ;  ils  sont  coatormes,  d'ailleurs,  aux  proposi- 
tions faites  par  le  comité  do  l'agriculture. 

M.  oBSLONGRAis  combat  Its  tarifs  de  U  commission,  <iui  n'aundeot 

C  résultat  qui3  de  faire  payer  la  aal  plus  cher  au  conaouuMlaurs 

M.  DE  LA  BOcunTR  combat  ramendemeat  de  M.  Desjoberi 
L'Assemblée  inattentive  so  livre  à  des  conversations  particulières  qui 
oottvreot  la  voix  do  l'orateur. 

M.  LB  PRÉSIDENT.  Il  est  impossiblo  que  la  discossion  continua  au  mi- 
lieu  d'un  tumulte  pareil.  Je  vais  consulter  l'Assamblée  pour  savoir  si 
elle  vaut  renvoyer  la  discussion  i  dasuio. 
VOIX  NojtBBEDSBs.  Non  I  Don  I 

H.  LB  PkisiDKNT.  En  00  cas,  j'invite  l'Assembléa  au  sileioe.  Je  la  ré- 
pète, un  tumulte  continuel  comme  c«lui  oui  règne  depuis  longtemps  èit 
iiidigne  de  la  dii;nité  de  l'Assemblée.  (Le  bruit  se  calme  un  peu.) 

M.  DB  LA  RociiETTE  Continue  son.  discours.  On  invoque  toujours,  dit-il, 
l'intérêt  des  coDHommateurs  ;  mais  l'intérêt  du  producteur  e«t  aussi  sa- 
cré que£«lui  du  coni-ummateur;  l'amendement  de  M.  pesjobert  livre- 
rait^i  otré  marché  aux  sels  étrangers.  La  facilité  avec  laquelle  la  Belgi- 
que peut  cuvoyer  des  i-els  de  sa  provenance  anéantirait  le  cabotage 
français  de  la  Manche. 

M.  DEZBiHBHis  dit  qiiA  l«  c^mmi.^sion  avait  d'abord  adopté  le  chifiTre  de 
4  fr.  50  cxonme  sufiiuint.  H  pense  que  ce  chiffre  pourrait  être  adopté 
•ans  nuire  aux  int-Téts,  8oit  des  emprunteurs,  soit  des  producteurs. 
(Aux  voix  !  aux  voix  !) 

L'amen iom-^nt  de  M.  Dfwjobnrt  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
\    L'article  3,  ainsi  raodilié,  est  éi^aleinent  adopté  dan^  son  eniemble. 
'    «  Art.  4.  Le*  i-ols  da  l'Ali^érie  et  de  dos  post^essions  d'outre-mer  sont 
admis  en  Frauco  sans  payer  de  droits.  »  —  Adupté. 

«  Art.  5.  L^.'i  s 'Is  étrani^ers  et  les  sols  d'Afrique  ne  jouiront  d'aucome 
réductiiiu  de  droit  p'.ur  déchet.  «'—Adopté. 

«  Art.  6.  L'M  deux  tiers  du  droit  payé  sur  les  sels  qui  se  trouveraient 
dans  les  magHSius  du  comm-rce  à  la  date  du  4*'  janvier,  Gtée  par  l«  pié- 
•aot  décret,  seroirt  remboursés  aux  détenteurs  desdits  sels,  en  bons  à 
valoir  sur  Wus  payomrns  ultérieurs  de  nouvel  imp4t.  »  — Adopté. 

■  Art.  7.  L  H  iVanohist's  et  modératious  des  droits  actuellement  en  vi- 
gnaur  sont  roaintenua.-:.» — Adopté. 

f  Art.  8.  Les  luis,  ordonnances  et  réglemeata,  en  ce  qu'ils  ont  da  eon- 
traire  au  présent  décret,  sont  abrogée.  >  —  Adopté. 

it.  LB  PRÉSIDENT.- Jj  dois  prévenir  l'Asseoibléei^ae  dnoaante  'neobrei 
ont  demandé  le  scrutin  secret  sur  l'euambla  du  dé«îr«t.  (IfouveuMMs  «o 
.aaos  divers.  —  MM.  les  roprésenlanta  se  précipitant  en  loals  au  piatide 
la  tribune  pour  déposer  leur  vote.) 

Oq  procède  à  l'appel  nominal.  Après  l'appel  et  le  réappal,  MM.  le*  sa- 
crAtaires  pro'è lent  au  dé^uillement  du  scrutin,  qui  donne  le  récoltât 
suivant  : 

N  i.'iioio  d's  votants,  ■  73S 

.Vlaijoril.'  abso  ue,  368 

Bo  i!p>  Ida'iches,  372 

Uoules  liuires,  363 

Le  décnl  ebl  al> ipl('>. 
La  fcéanco  ert  iuveo  à  :  ix  heures  et  demie. 

Oq  sait  que  l'Assemblée  natiotiA  e  n'a  voté  le  32  juin  dernier  le  réta- 
blissement de  l'eturcice  lur  les  boJ<sons  que  proxiooirrment,  etsur  la 
promesse  du  ;^oiivern»-ment  <1e  le  supprimer  d^nsun  br-f  îélai.  1 

Depuis  lors,  iin>  nouvelle  pétition  a  été  lignée  et  adrws<^  a  l'Afsem- 1 
blée  par  les  ciTimcr^ants  do  boissons  de  plus  de  deux  eenls  villes  ou 
communes,  lo.-quels  (lecarcDl  qu'à  partir  du  <"  janvier  <8i9  ils  refuse- 
ront collective'iifnt  t'ererrlce  nomme  étant  un  mode  i'Iégalet  contraire 
à  nos  constitutions. 

Récemment,  ui  e  (lélc;;fltion  provinciale,  dont  'e  siège  est  é  Pétris,  rue 
Montm.irtre,  17,  s'est  a'r»<»séi>  «u  prutideot  de  la  Ri'publiqio  pour  le 
prier  d'us^'r  .Itism  'InJi  (l'>nitiativneii  préiu  ntani  à  rAssembIce  un  pro- 
jet de  'oi  porl  iiil  <'ii>i)'e-''inri  drfi.itive  <in  l'exercice. 

Le^  nuvnl)  c- il  •  l'iirciii  do  (oit •  di;  i'";;nii-n  provincialo  nous  prient 
d'annumer  qu'on  r  [lonso  a  Inur  ;  drotse  iU  <.uil  reçu  dw  bureaux  d«  la 
présidont-c  la  lilli»  suiv.mio: 

I  Lo  pr.''ii  t'iit  0  d  II  'pi;b  jqii  •  mo  charj^e  dévoua  fairo  savor  qu'il 
prend  en  (-«".skIit  !i.<  n  'o  rappo.  t  (|'ie  vous  lui  avez  aJrcs-é,  et  qu'il  en 
sera  délibéré  (>'i  c 'n.-t'ii  des  min  .<:ris.  > 


Le  nuuveau  luini-lore  go  réui<i( chaque  joureu  conseil  «t  tient  quel- 
quefois deux  >-'?|i  r  .•■  da'  s  '.a  ir.Ém  i  juurniW,  On  assure  q^j'il  s'est  occupé 
bierrlp  n  s  a 'uiiU  dipluinatiquxs  auprès  des  puissances  «étrangères.  Il 

Îaralt',  dit  u:i  jojnni  du  maliD,  "uo  MM.  Napoléon  Bjnaparlo,  fil*  do 
érôme,  Pisciiory,  d  >  Lit;rénée,  Waliw.-ki,  de  Bourqueney  et  de  Mon- 
taasuy,  sont  d:  S!;;ne»-  comme  dova:it  occuper  les  postes  les  plus  impor- 
UnU. 

—  M.  lo  .^ôB'ialLnmoricière,  dont  les  journaix  avaient  annoncé  le 
départ  pour  .N  intui.  a.ïisliit  aujourd'hui  i  la  séaice  d<i  l'As.-emblca  na- 
tionale,-io  nsiij  ir  d  un  vojagede  quelque*  jours  qu'il  vient  de  faire  i 
Dieppe. 

—  M.  Coutiini  viortd'être  ilésigné  par  M.  Marrast,  président  da  l'As- 
semblét^nationili-,  pour  exécutei  I»  portrait  du  président  da  la  Républi- 
que. Ce  portrait  sora  placé  dans  la  saie  des  conférences,  au  palais  lé- 
gislatif. 

—  La  Journal  du  [.olrtt  apnonce  que  le  président  de  la  Républi  jue 
J>    ausaitét  son  guuvn:  neicent  or;;3nisé,  aussitôt  l'élan  donné  aux  affaires  et 

la  travail  des  am'jiuaisous  ministérielles  et  administratives  terminé 
fera  ce  qu'il  u;Ji>^:<^  ^on  leur  do  France.  l'a  projeté  de' parcourir  tous 
]p»  dëparlemenu  d'itudier  de  près  nos  diverses  industries. 

—  Hier  nt  aujourd'hui  plusieurs  ordonnancea  i  cheval,  parties  de  l'é- 
.     tat-major  de  division  et  du  ministère  de  la  guerre,  sont  arrivées  i  l'bé- 

tal  d«^  Conseils  do  ^uerro.  On  assurait  que  leurs  dépêches  avaient  pour 
-  bat  de  deman  ier  ciinpte  a  MM.  les  rapporteun  do  l'élat  dans  l«|ual  se 
trouvaient  l  s  divur.-u  prccédurrs  suivies  contre  ies  insurgea  de  juin. 

La  procéluro  Diiitro  Va  a  tàssinsdu  général  de  Bréa  et  du  capilâioa 
Mangin  e.st  i  »a  si  conde  période.  Anjouiu'h'ji  on  a  procédé  à  l'inteTro- 
gatotro  iinal  du  (piatnrziome  accusé;  il  en  resta  encoro  onze  à  iaterro- 
ger.  Ces  intarrogat(iire>  sont  fort  longs,  parce  qu'aux  termes  delà  loi  da 
brumaire  an  £,  il  faut  donner^  chaque  aeease  lecture  des  pièces  qui  la 
concernent,  tant  à  rliart;e  qu'à  déchsrg(|,  Aussltdt  cette  i^eraière  forma- 
lité minpiie,  l'affiirc  stra  en  état  d'être  j^ortée  A  l'audience  de  la  justice 
-    militaire. 

Oa  p^ni^e  que  les  df'bals  commenceront  vers  le  46  janvier.  M.  le  ca- 
pitaine PI>'e  est  chargé  de  soutenir  l'accusation  dans  cette  grave  affaira. 

Il  ne  reste  plu»  qiia  35  à  40  affaires  i  juger. 

—  M.  Chsssériau  est  nommé  chef  decabinêOu  mioistr»  de  la  %ii- 

—  On  sait  que  i<  dernier  miniatrs  dea  affaires  étrangtees  avait  noauné 
eoomlde  la  République,  A  Malte,  M.  Péiisaiar,  ^flBOiaf  ^t'atat-aiater. 
L'ANgleterro  refusa  l'exéquatar  h  cet  agaol,  m  «Uetaraat  que  lea  aoi 

■      "  I  4aa 


fortiloa- 
M. 


Mhaiarni  apécialcs  lui  panMtlraiantdapnodra  ia  |i|aB  _ 
tkwtkda  Mafia.-  En  cooséuveoce  de  cstta  obaervatiea^  on  a 
lUiMelii  pour  remplacer  a  Malte  M.  Péliaiier. 

étHtk  ae 

, , , j  Ittigue  :  tfk 

crm*  a  usa  invUaUoH  i  l'Assamblée  utionalo  i  sa  diaaoudre.  OmwI 
l«i  rapriHBURts  auront  prit  coDnaif^faaoa  d«  la  clwaa,  ils  n'auront  m- 


—  UnapAition  se  colporta  daoa  ietiaMillN»  popoMax 
ItMJaaKMMiaMliara.  CeMapiétiliM  ert'd*wie|««an'<ri 
at  afec  toutes  les  cireonlocMoni  due  .iiona  fénm  notre  11 


cun  reprocJi)  i  faire  à  rmleur,  car  bien  sûr  il  «  mis  ses  gants  pour  { 
J'écrirei  mais,  co  qu'il  y  a  de  mieux,  ce  sont  le»  petits  moyens  ein-  ' 
j>loyé4  pour  ootenir  votre  signaturrr»ttB  P<^t>tc  Vjâi  pour  avoir  das 
etroni^,  n'wt  pas  si  gentille.  La  finale  est  que  le  président  de  la  R^f 
publt(|t|f  ne  peul  du  (aire  tout  lé  bien  i^u'il  désire  avec  une  chambre 
réactionnaire ,  i  o'antiea,  lemtaie  préaident  ne  peut  agir  avec  une 
chambre  renferipuit  uiie ai  haute  Montagne ;,i  ,tpui,  le  bonheur,  la 
proapéfité,  le  commerce,  tout  ce  que  vous  Voudrez  si  la  chambre 
s'en  va. 

Il  y  a  qoelquaa  jours  on  pronùttait  léa  mêmea  oervaillea  pour  la 
aemination  de  M.  Louis  Bonapaite,  saos  aucune  eomlitloa ,  maintenant, 
élra  la  chambre,  pula  apréa,  roua  venei,  il  y  aura  encore  quelque 
choae  qui  géae  beaneoap,  mau  «{u'on  n'ôtera  paa. 

—  M.  1*  aidttiatradtt  l'inatraelioB  publique  et  dea  eultaa  a  décidé  qu'A 
l'occasion  de  la  proclamaiMm  du  préaideat  da  la  Rëpabliqué  un  congé 
d'un  jour  aérait  accordé  aux  élèvea  des  lyeéaa  et  dea  mUègaa  de  la  Répu- 
blique, et  qu'il  aérait  ajonté  aii  oongé  ordinaire  du  jotnr  de  l'aa. 

—  M.  de  Fallottx  rient  de  nsnimer  une  commiMion  chargée  d'ezanti- 
aer  la  situation  de  l'instraetion  religieMo  dans  lee  collèges  et  dans  les 
djfférenu  étaDlissenwntt  unirersitaires,  ainsi  que  dani  Tes  écoles  pri- 
maires. 

—  M.  Drouynde  Lhuys  prépare  un  manifeste  aux  ambassadeurs  et 
agents  diplomaiiquea  français. 

—  M.  de  Cayeiuz  est  nommé  chef  du  cabinet  du  préfet  de  police. 

-r  Hier  soir  a  eu  Hau,  dana  le*  aalons  de  M.  Adolphe  Sax,  rue  Sain^ 
Georges,  une  réunion  politique  à  laquelle  «asistsieDt  MM.  Babaod-L«ri- 
bièré,  Senart,  Degoaaée,  Louis  Ferrée,  Havin,  de  Tillanoourt,  Clément 
Thomas,  Landrin,  etc. 

La  plupart  dea  membres  de  l'ancienne  féuoiion  du  Palais  National 
étaient  présents. 

La  discussion  s'est  ouverte  sur  cette  question,  paaéa..«>ar  M.  Senart  : 
Faut-il,  ouiottBoo,qaelesmeabreef<)isantpartiudelaréuniondu  Palais- 
Nalional,  soutiennent  le  nouveau  ministère?  L'orateur  s'e»t  prononcé 
pour  l'afOrmative. 

M.  Louis  Perrée  (du  SlécU)  a  soutenu  l'opinion  de  l'ancien  miaisfre  de 
l'intérieur.  La  majorité  de  u  réunion  a  adopté  les  conclusions  pré^en- 
téea  par  cas  deui  orateurs. 

La  minorité  de  la  réunion  a'est  retirée  en  protestant  contre  le  voto  qui 
rtrait  d'avoir  lieu.  Bile  doit,  dit-on,  se  réunir  sous  la  présidepcA  du  gé- 
néral Cavaignae.  (Liberté.) 

—  On  lit  daaa  la  Cmtrritr  iAliaee  du  ii  décembre  : 

•  D'aprèe  dea  renseignements  digaea  de  foi,  noua  devons  prémunir 
noa  eondlojraM  contre  des  amhûchea  nonvellea  tendues  à  leur  bonne  foi 
par  dea  agaots  qui  ae  qualifient  de  bomtpartUU$.  L'un  d'eux,  voyageur 
oa  commerce,  nommé  P...  (nous  reproduirons  son  nom  en  toutes  lettres 
et  nous  indiquerons  lea  causaa  da  a«A  lécant  bonapartisme  si  les  circons- 
Uncea  l'exigent),  affirme  que  lui  et  tous  ses  collègues  ont  reçu  ordre  de 
rester  sur  place,  afln  da  oMrtIauer  VaaitaHam  pour  laquelle  ils  avaient 
été  expédiés  a^ant  l'élection  présidentielle.  Aujourd'hui,  ces  messieurs 
annoncent  qu'ils  sont  chargés  d«  colporter  des  pétitions  ayant  pour  ob- 
iet  de  réelamor  la  disaolnlioB  immédiate  de  l'Assemblée  naiiona'e.  Nous 
taisons  trop  de  cas  du  bon  sens  alsacien  pour  craindre  ces  menées  :  no- 
ire penpie  tient  par-deaaas  toute  être  dégrevé  des  chantes  qui  l'acca- 
olsot,  et  il  ne  doiwera  pas  dans  an  piè^ce  qui,  en  déliaitive,  n'aurait 
d'autre  réaaitot  qne  de  les  augmenter,  afin  de  mettre  le  buiget  à  même 
de  salarier  la  léle  dea  eommia-royageHrt  sans  emploi.  Au  surplus  nous 
àarraillarBns  da  près  oaile  indigne  manoeuvre  que  quelques  intrijtans 
«wat  eoarrirdfl  nom  àm  préaident  de  la  République,  et  nous  sommes 
eoarainons  qw  ces  agitalears  aOaméa  n'.iurunt  d'autre  récompense  pour 
leuis  ténébreuses  combinaisons  qu'un  éolaUnt  désaveu.  » 

—  On  écrit  de  Saint  Crr  au  Moniteur  de  l  Armée  : 

*  L'enquête  faite  par  M.  le  général  Rostolan  sur  les  désordres  qui  ont 
eu  lieu  A  l'école  d«  Saint  Cyr,  vient  d'être  terminée.  D'apiès  les  ordre» 
de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  la  4"  division  'celle  qui,  seul»,  s'était 
montrée  indiscipliné»-)  a  été  licenciée  et  réornanisée  sur-le-champ. 

>  Il  a  été  foimétrotf  cat^ories  d'élèves  :  quairovin,  t  ont  été  ciirlus 
delà  réorgiiisaiionut  dirigés  immodialemen',  ave'-.  Ifur  fuiilledo  rouf, 
fur  l's  ro;;impnl8  «ixqiiels  ils  appartiennent  r.imm  so'dats  ;  cinquan'o- 
qualro  ont  éto  admorirstés  M'vôriinci.t  |  ar  locoistil  du  ili.-:(ij,liir,  di - 
cisrés  nwponenbles  dos  désordres  qui  pourraient .«.urvci.ir,  ii  réiiilei^rés 
dans  l'Ecoio  ;  !o  reste  de  la  division,  au  nombro  d'environ  1«0,  qui  n'a- 
vaient eu  ai  cuno  part  aux  désnidroï,  ont  repris  imm^^iJUment  leurs 
étddae. 

La  conréquenredn  licenciement  a  é!é  d'annulfT  Lotos  les  nomina- 
tion», grad'-s  et  dislinciions  qui  exislaitnt  da.-s  clto  division.  Etifin,  il 
a  l'Ié  «l^cir'e  que  le<  exclts  st^raient  apies  à  so  pré:ôtpr  aux  examens 
d'adrai.'Sion  pour  l'Ecole  tn  l'année  tSS'J. 

— •  M.  Tniplong  vient  d'être  installé  premier  pn'",-iicnt  do  !a  cour 
d'appel  do  Paris.  A  coït»  occasion,  M.  Uardclio,  procureur-général,  n 
prononcé  un  disi;ours  oii  nous  ictn.irquons  le  pa>»a^'e  suivant  : 

«  Jurisconsulte  profoni,  étudia(it  la  léi^islaiion  à  la  lumière  de  l'his- 
»  toiro  et  de  la  philosophie,  M,  Truplong  a  m  donner  à  ses  ouvragis 
»  un  attrait  qui  n'apparti^nt  pat  d'ordinaire  à  la  science,  par  la  vigueur 
»  et  le  charme  do  son  tlyle,  pîlr  la  lithesse  tt  la  variété  de  son  eruili- 
»  tion. 

»  Sun  expérience  des  affaires^  l'étendue  de  ses  cx)nnais?ancc«,  l'éléva- 
»  tion  dé  son  caraclère  ei  le  talent  énergique  avec  lequelila  plus  d'une 
»  foit  lutté  contre  ce*  doctrine*  impUs/tui  râoent  la  deàtruction  de 
•  la  famille  et  de  la  société,  l'avaint  à  l'avance  dcsig^ié  p;u-  une  sorlo 
»  de  suffrage  universel  pour  ks  hautes  fonctions  qui  vicno.nt  do  lui 
»  être  conOées.  »  ,        ■ 


Usa  perMimes  don^  l'aboimemcnt  expire  le ,31  décembre  Sont 
priées  de  le  renoureler%vai]t  celte  époque,  ei  elles  ne  veulent 
paséproorcr  d'interruption  dans  l'enroi  d«  leur  journal. 

On  a'abonoc  à  Paris,  rue  de  Bcaune,  n»  2  ;  dana  lea  départe- 
ineaia,  chez  lea  principaux  librairea,  les  directcura  dea  measage- 
riea  oaUonabM  et  générales,  et  lea  diligenèe»  qui  correanon'denl 
avec  cet  grudea  exploitations.  \    "^ 

Ott  pèataaasi  «'adresiar  «ux  dirccteura  des  poales. 

Prière  instante' de  join'?r6  à  toatea  lus  demandes  'a  flernière 
bande. 

~         ranra  oonmmvoaMUiCB. 
Nous  prions  nos  correspondante  des  départenwnt»  do  vouloir  bien  nous 
•oroyerle  pInstAt  poesible  les  ronoovollcmenls  de  Bn  d'année  tant 
pour  le  journal  que  pour  la  Phalange. 
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Bonne  du  S8  décembre. 

Le  déficit  de  B60  millions,  si:- nsié  par  le  ffiiimlr— )  ii«i  Boanee»,  «Il 
réfléchir  nos  meilleurs  financiers;  ils  s'un  inqiilèt=«iit «n  entraiil  Mi 
bourse  et  reconnaissent  la  néeeesitéde  le  couvrir  pttm  emptrunt  MJi 
COO  millions. 

La  rente  S  p.  400,  laissée  hier  k  76.9Q,  débute  ncnoiti  t>ien  i  76„9I  Ii| 
elle  touche  un  instant  77.40,  pour  finir  i  76,70  Qd  connut  comowwiti 
comptant.  C'est  une  baisse  de  tO  centimes. 

Le  3  pour  400,  de  16  95,  eommenee  A  46  80,  touBchii  47  4K  et  QNIil 
A  46;7<;  fin  courant. 

La  Banque  de  France  ouvre  i  47SO  et  gagne  iO  rr,,l«770  etdiiMI 
dende. 

Lea  chemina  de  fer  sont  moine  bien  tenus.  Routii  •«lloujoars  A  ieiHlII; 
le  Nord  perd  3  A  i06  26:  Orléans  gagne  7  A  745;  Ar-igM-MarMilMIlA 
«00,  tombe  A  495.  Js        ^ 

La  Vieillo  Montagne  fait  2  Iso.  , 

La  nouvelle  taxa  des  leUres  A  tO  e.  est  retirée. 

^Le  marché  A  lerine  a  été  constamment  offert,  nuis  !•  ramptant  M  II  ilii 
mieux  tenu.  La  liquidation  s'annonce  commo  pétiate— 
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?? 


LIBRAIRIB  PHAUNSTÉRIBNNB,  r«edeBeanBe,t,at  M|UlVi»ltalre,  iS  ÛA 

kimm  fuimtm  -"«  m.  '^^^.p 

in-IG,  erné  d'un  grand  nombre  de  vianelle*.  Prix  :  SO  c;  est  pvli  poste,  M  Onk 
Les  personnes  qui  prendront  à  U  fois  dente  Almanichi  «bu  bureau  (le  l(  Oïl  U 
brairie  pliaUnstérienne  lu  recevront  pour  CINQ  rnic— i;  nllas  qui  bomi  Mi 
•dreiiserout  de  la  province  une  demande  FRANCO,  kwomfstifé  d'un  bos  ANIIi 
SI.X  francs  sur  la  |)o«te,  recevront  aaMlRRANCO  umdouiEaiiitilAlmAaaclisillié; 
relies  qui  nous  enverront  le  prii  de  CRNT  Almtnicbs  ,  ctit-à-dire  Cl  19  tC 
Ql'ANl^  fr.,  recevront  150  AlDianachï. 

V,  ROULE VART  DU  TEMPLE,  pr«i  U  me  dei  Filles.'dii'Cil-viIre. 

LIBRAIRIE  .^«7^.  SOCUllSIfi 

1!T  ■«■««    DR  i.KCTVIlll. 

C«l  élaliliufment  lionne  en  location  les  onvragesdt  loi^tlti  lotllliilei.  .M- 
Dn  «abonne  au  mois  et  au  volant. 


•  .'("[•MlTOI 


d'.ivoiriioiir  l.'î  tt .  un  cha[icau  ittoi-*  lufierinéablei  iMilli 
tiueiir,  parlull  il  T'Ir^aici',  ili^   liiiiise     (I  iltMillditt.  Jt'H'lii 
.•5.  (;ihii5   t.->lr. 


»  vi-nilri',  avant  UboïKiioiriM,  cheval,  vi>iluni 
n.WiOfr.et-ncI,  i.IMKI  fr.  Prix:    15,000  fr.-  S 

tiilici-Ucinonliéri!'!,  me  lliclieliiii,  |j.  (Ail  ) 


dcfrôduit  bruni 'H 


Si;Ë»Ais 

Hiil-oré,  .W7,  jKxir  !.i  [ 


Tri'.'Uir  de   la  (Kiitriii',  vats  rie^niAiK  et    siiolllllli 
rRCTOHAL  de  Ul'.<>i:NKÏAi.s,  |>li>r  riacitn,   ru«*  SalMlMl 
juériHi'n  ilci rhumi»,  i  'lunes  -,1  «(ff=o,lion»  <if.  |»ollriit (illita, 
M^iiond'rxpéiljtion,  LiulHiurs  Montmartre,  li>.  Di''| Ol ilin^ toiilei  Im  •'ill«i>  Ad 
France  et  de  l'étraniji'r.  l'rii  d«  l.i  boile,  1  li .  .^U  c. 

vi^);ét.il  pour  guérir  Icx  inalaiIlM  icr   rèlM,  9  fr.  cfl  traoïlolni 
foii.  Ph.,  rue  du  Roule,  prés  celle ili^^  li)loBiiiië;tAf[nttKtl| 


I^IIVELIË 


laiJEOTIOS  SAMVSO,  1  fr.  ISTAIUnt. 

les inalad.  opiniât  es.  l'Ii.  r.  Rainhutriu, 


-Ciipitriteii  5joniitl>|in 

■iii.Eip.  (Arr.)     Q  , 


1  !>4AU%'V-Ei4»i;i!S 

PAIiniQUK  DR  I.ITH  r.5l    ¥%»  KT 

s'inniv.HS  i'.i.isriitvi.^  m; 

L.  MORIIV, 

l/i'cvcliï  d'iuvcntiue^t 

do  per;i'cUonuKincnl 

tuu»  K<>r  du  gouv. 


jatfML 


MAOASI.NS  UK  VKNTK  : 

r.  Hambutoau,  2i.  24  et  27  ; 

ATKUEBS,  r.  Beaubourg,  36. 
Les  LITS  EN  FKR^e  3  fr.  SO  c.  Â  lUfl  fr.  et  an  desi>ai,  ton 
dixannée.s.  —  I.,e.8  .sommiers  élastiques,  depuis  S  fr.'  5(1  c., 
désirer  sons  tous  les  rapports. 


».-.  «43.    ! 
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DE  (iEORCi 

ifiitàiw ,  (;?!ai  ?k'« ,  tiii'»]5iui'.!(V. .  tm  aer?  sum, 

<.!\  m  tr...»-.»  Jini  t..n:B.'.  If.?  iv;!iii  îuri.- p!i.--tîr)ïf.r  tdiVrw«ii8(]d  ir»rii,imi,llti| 
^'U  ffii-.iril,  c.\k.x  M;:.  Vf.i<»mt  (tajuiii!.»,  .ii-.rniijii,M;      rwi»  Artîs, l(_ll|,lt. 

On  a<i  aoit  eonliiîiCïÇu'T  ^it  M?c3i>wtiU)t  riU^jnrtU  «il.     «ijnlux»  KKOK  iWl 

S*',Tiï'-^  «T"'"  7  'dm  f.-atrjfaçîm-. 

' .        '.Il      ■BggggBBBBB  flB 

Speetaolen  du  19  déoemliri»^ 

ti'inu 'X  r*«ai;i9».— Jérusalem. 

tiAAia» na ULSii-uiLiiio».- Daniel. 

tTAUDU.—    ■ 

fniaA'r.o:aocx. — Le  Maître  de  Cbépelle,  le  Domino  Noir,  lus   Reiiin-Vbias. 
iu>ioii.--Les  0<)ttvenance8,  Comment  les  Femmes  s«  venntit-,  Eoiiiije, 
nouTniHiisTo*i<>Qi.'I.es  Mystères  de  Londres. 
•  rMHAHi.— La  Chanoisesse,  A  bas  la  Famille  t  Simple  Hiiloircs,  M  d'ABasivi  iMi 

la  Niaise, 
'^ifnvuji.— La  Propriété  c'est  le  Toi,  lo  Feu  d'ArUnee,  Roi 
n^ATssnoiiTAiMrrr.  -Les  Lampion  de  la  veille  et  les  Un 

vk»i*Tii.- Relâche. 


■ttniH  dît  mX  #1» 


Impriiisrla  Uses  Ltvr,  m  4«  CrsiSMit,  la 
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7*  Année.  N.  aô4. 
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nitoiT  AU  TRAVAIL,  LltU  EXAHRN.'rtUCTION. 


Samedi  3  0  lléceiiibre  1 849« 
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iMirau  :  2,tut(le  B<«uii(. 


ASSOCIATION 

LltHC   KT  VULUMAIKi: 
du  CJmVAKi)  (lu   nâVAM  «t  UU  TALSIIT, 


PACIFMIUE 


DÉPAUTEIIEINIS 

Trois  mois.  .  à~"9  U 
Six  mois.  ...  41  f^ 
Uixaa.  ^.f..  •    Mt;* 

Let  lettre!  non  MtfaMm 
ne  «eront  pi*  rcfvw.^ 

■   .    'h   ""  "    1- 

Voir  l«é  diUib  i  U  4*  |M(«/ 


REPARTITION 

PRai>ORTIO.NNELLE 
au  CAPITAIi)   au   TB.%VAII.  et  au'TAIilIlf*» 
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PARIS,  29  DECEMBRE. 


8  Aujonrd'haî ,  la  rétribution  du  tra- 
n  vail  eit  abandonnée  au  hasard  oa  .à  la 
D  Tiolenoe.  Cest  le  maitro  qui  opprime 
o  on  l'cavrier  qui  se  révolté,  n 

(l.oiis  N'AroLÉONBONAPARTi:. 
Extinction  du  PaujKrisme,  page  60.) 

a  Lip  pauvreté  ne  aéra  plus  séditieuse, 
m  lors^ns  l'opulence  ne  sera  plus  oppres- 
X»  BÎve.  a    . 

(Louis  Napoléon  BONAPMITE. 
Eztinetion  du  l'aupéritme,  page  52.) 


AJwenaMée  IVatlonale. 


On  parlait  *Ia  la  iliimisftiun  de  trois  membres  du  cabinet,  MU. 
Passy,  ii«  Maleville  et  Itixio.  Ce  bruit  a  éié  rormclIctiiLnt 
(ltBBéBttjRUli.'f.éon  Faucher  quant  à  ce  qui  concerne  M.  Psssy. 
On  n'anandit  des  deux  aulr«s.  Nous  ne  d^^sircrions  nuilcni'iit 
qa«,  du»  lei.cirQADMaoccs  préseiites,  l«  cabinet  entier  opérât  sa 
retraite.  Il  semblerait  victimu  de  l'opposition  Kystématique  de 
i'4«s«ttblé<,  ce  qui  doonerait  ensore  plus  béas  jeu  aux  intrigue» 
ttauuealofflnies,  ormes  favorites  du  parti' rt^actionnaire,  et  qu'il 
a  employées  avec  tant  du  luccèS'depuis  le  24  février. 

Eflmajhcvrda  temps  «st  qu'aujourd'hui  les  rdpublicainti  ar- 
dents et  convaincus  sont  seuls  sincères  dans  leujps  actes,  ou  du 
oqkiiuqua  les  autra  républicains  ne  parlent  pas  et  n'agissent 
pis  d'une  fiçon  asseï  oécisivo  pour  coavaiucre  de  leur  foi  rtipu- 
Micaioe.  On  est  endéilaiice  les  uns  des  autres  ;  de  U  une  grande 
tnâlalion.  Ut  partisans  de  la  monarchie  entretiennent  ce  malen- 
tendu pour  eu  profiter.  Qui  ne  comprend  pas  cependant  que  si 
It  foras  dn  goavermineiit  était  dès  aujourd'hui  mise  hors  du 
doate,  la  pins  grande  partie  des  difficultés  s'évanouirait.  Nous 
wrIoDi  sauvés  de  la  bataille  prochaine,  appelée  par  les  légitimiit- 
lea  pour  la  restauration  des  Bourbons. 

L.  Auennblée  doit  doue  a^ir  avec  prudence  vis-à-v  s  du  nou- 
fesai  rniuislère  ;  car  là  ii't:»t  pas  l'ennemi  ;  l'ennemi  est  daus 
l'aetivilé  incessamment  dësortranisatrice  desmonarchiKtes  quiex- 
pMteit  iesfaateadel'<\Kwmt>iée,  pour  la  forcer  l'i  se  retirer  le 
plus  prempttmsnt  possible,  et  pour  no  donner  ainsi  une  chance 
fftvors  plus  favorable  avec  une  nouvr^lle  Assumblér. 

Aaui,  -aujourd'hui,  pourrions  nous  avec  justice  reprocher  h 
l'A.ascmblé«  d'avoir  manqué  do  tenue  et  de  dignité  sur  l'incident 
soulevé  par  M.  Crandin  'i  propud  du  voto  prononcé  hier  sur 
l'iatiodoctlon  du  sel  étran^ei  au  siui  >le  droit  de  50  c.  1^  tapage 
le  plui  insoutenable  n'a  permis  à  personne  d'>!claircir  cette  qu  »- 
tlon  fort  isiportante.  * 

Cevote  adonné  une  cruelle  victoire  aux  libres-échangistis; 
-  nous  disoDi  cruelle,  parce  quo,  selon  totite  apparence,  pour 
doauer  satisfaction  a  un  prinetpe  éeontumquv,  il  va  ruiner  les 
|iopulatioa<  du  marais  salaata  de  l'Ouest,  qui  ne  pourront  résis- 
ter à  la  concurrence  étrangère.  M.M.  Tassy  et  Lcou  l'uucher,  com- 
me' écononiistes-académicici  8,  auront  dû  se  réjouir  de  ce  irioni- 
ptke  du  libxe-écbaDgc,  leur  idole;  —  comme  niiuistrcs,  appelés  à 
rei^arder  de  près  la  réalité,  ils  aurqnt  peut-être  sujet  de  s'en 
repentir.  > 

'M.  Grandin  proposait  <ie  revenir  d'une  manière  détournée  sur 
ce  "VOte  fAcheux ;  d'autres  orateurs  l'appuyaient,  mais  le  bruit  a 
(!té  tel  quç  la  questien  a  dû  être  abandonnée,  et  la  prêchait  c  lé- 
gislature pourra  seule  corriger  tout  ce  qu'a  de  déplorable  la  vic- 
itoirs  des  libres-échaogiates. 


Iiiet,i^lis«nt  ce  soirdans  la  Pa<rt«  : 

!■.  Lli?n"*leMallevillea  dotinô  aujourd'hui  sa  démission  rio  minislro 
de    i'iiil*nV5ur,  laquelle  a   été  accepté)    par  1»  piésidnnt 'le  la  Repu-  | 

bli^ue. 

If.  UonFancbor  remplace  I.  do  Malkville. 

CVaanureque  U.  Bixio  a  également  donné  sa  démission,  t<tquo  M. 
|D«au  remplace  il- L4on  Faucher  aux  travaux  publics. 

Voici  comment  lui  Gasettt  ie  France  explique  leà  deux  démis- 
lions  miniatérialles  : 

ne.  Lion  deMaleVille,  minielre  do  l'intérieur,  a  donné  aujourd'hui  sa 
dtoisilon.  , ,     ,    \  « 

Hf .  fisay  conserve  md portefeuille  de  ministre  des  tinaii^ns. 

Mt:  Uon  dt»  Maleville  a'est  pas  to  s -ul  dis  membre»  du  miniptora  qui 
lit  donné  sa  démission.  • 

»«.  BixiQ  «aussi  remis lanonio.  „,.  .     ,      , 

y^icilue  tnotif»  qu'on  attribuait  généralemoat  aujourJ  nui,  dans  les 
■cwtoin  de  l'AssepiDléenatiouala,  à  coite  double  démission.  < 

W.  deMalévilla  aurait  reçu  hier  matin  uno  lettre  de  Louis-Napoléon, 
gili  l'invitait  à  costresIgmT  trois  arrêtés  par  lesquels  doux  personnages 
Mentuonmèst  des  functions  de  préfet)  et  un  autre  aux  fonctions  de 
diiecteur  des  Musées.  11.  do  Maleville  aurait  répondu  quo  ces  nomina- 
tiotis  seraient  soamiaes  au  conseil  des  ministres.  Cette  i  éponge  n'aurait 
pas,  dltH)n,  ttlhlhit  Louis-Napoléon,  qoi,  par  une  seconde  lettre,  aurait 


.serait  excusé  très  honorlib'ement  et;  à  i»  satiflaciion  do  M  du  Malcvilio 
lui'inérae,  mais  M.  do  Maleville  i<%n  -iviv.V  pas  moins  persisté  dins  sa 
démission.  _  ^ 

t^uant  i  M.  Bixio,  ou  tlll  qu'il  auraii  ricuniiU  déiiiiiiivcmliiit  quVn  sa 
qualité 'lo  républicain  dé  lasï.eillo,  il  no  |iyurrail  pas  s'entoudie  ar<-C 
le-J  autres  nioinl/res  du  cabint-t. 

'Nou;*iio  {•araiilis.sojis  pas  ccl'bruils,  (jik  ptiit  tUro  .sont  oi-ujéiés  ou 
orror.é-i  ;  ra<ii»  qu.int  à  lailcub'o  i' *pji.siuii,  i!!o  cjt 'ferlaino,  i!  low;- 
biBot  'ouf  entier  erit  :;i^!('.f|ii;',  j 

Il  pijralt  certain  (jun  h»  scntiftientfi  pcn-oiiiiels  du  jirouJiHt  de 
la  r>(^|iubliquii  sont  tout  l'uvoraLIcs  à  la  iiiciqrc  du  l'amnisti,',  et 
qiif  rti  volonté  Bur  ce  point  il  ré-i:t"  ju.'qu'ici  à  rojy;(Oiition  de 
[)lufli(!ur8  di;  pes  ministres.  '^ 

Ou  ilit  (lui!  depuis  quelques  jocrs  b  .•,  ternie»  seuls  de  l'amniis- 
tie,  le  degré  irétuiKiiie  qu't'ile  (ioit  )i\'  ic  sont  eu  discussion.. 

Nous  ne  pouvons  que  féliciter  .M.  J.ouis-Napoléon  Bonaparte  de 
sa  persévérance  dans  ces  bons  sfV:fimeut8,  et  que  l'encourager  S" 
remlr.'  la  niï'siir  la  plu.s  largi,  lu  i-lu»  complète  possible.  I/am- 
nibtie,  pour  uvoir  nue  véritable  valeur. politique  et  morale,  doit 
h'étiii  Ire  .'i  tous  ceux  qui  ont  éle  égarés  par  la  (lèvre  révolution- 
n^iire  dos  derniers  mois,  et  dont  la  moraiité.privéo  est  inéontes- 
table.  S'il  Eubcii»te  des  doute*  sur  quelques  hommes,  si  la  pru- 
dence exige  ({ueiques  exceptions,  la  jjistice  la  plus  ordinaire  veut 
au  moins  <]uu  Us  individus  exceptés  soient' également jug<1«^  et 
trouveni  dans  la  loi  les  garanties  qu'elle  ne  refuse  pas  aux  der- 
niers (rimiiiels. 


Des  républicains  fort  suspects  demandaient,  il  yaqoriqoS' 
temps,  ce  que  n'était  que .  la  République  démoerçtiqve.  Nous  ré- 
pondons :  La  Uépubliqua  démocratique  est  celle  où  tous  les  çU 
toyens  sont  rec/Zement  admissibles  à  tous  les  emplois,  sauf 
preuve  d'aplilu  Jc.  Kn  retirant  le  projet  du  décret  dont  nons  par- 
tons, M.  I''aucher  ne  fait  pas  de  la  République  démocratique. 

iieurensetnent  qu'à  c6t(';  du  projet  ministériel  il,  y  a  la  propo- 
sition I)  tour.':,  Ang.  Mie,  l'ietri  Uelbetz,  et  nous  nous  sommes 
assurés  ce  matin  qfte  cfffe  proposition  serait  maintenire  par 
leurs  auteurs.  Nous  aurons  donc  h  appr'cier  io  rapport  de 
R.  Stounn,  au  nom  du  comité  di'S  travaux  publics. 

Nota.— (;o  soir,  M.  Leioii  Faucher  u'uiil  plus  ininiatre  des  tM' 
vaux  publics.  Quelles  seront  les  dispositions-  de  son  sueeeiseur? 


liw'^- 


Esprit  des  'Journaux. 


La  l'allie  publie  la  dépêche  télégraphique  suivante  :    , 

.\ir,i>>ns,  29  ikcembre  4848,  3  b.  Ij*  du  «oir. 
Le  préfet  'le  la  Sumuiti  uii  ministre  de  i'intéiiéur, 
«  Le  journal  l'A'«te/«/^«  d'aujourd'lmi  aouonea  unn  étrange  nouvelle 
sur  l'état  de  l.i  tO|<ulaliuD  U'Amient.  La  Irunquiltilé  n'y  à  jasiai.4  (té 
pliS  parfuiie.  Jtjsuis  à  mon  poste,  t  ntouré  de  l'islimeet  de:*  tympa- 
lliies  de  loui  l.s  honiiét"S  geos  IVuiélio  jsiçfrfz- voua  convenable  do 
lairf'i'nuntir  celle  indii;':i!mari(Buvn>. 

L'arimiui'^tMteur  mue  lifnto-;  tél^apbiquei, 

>Si.':é,  ALBXANOaH,  >      :,;; 
I  .-vV"    ' 

Affaire  de  la  Plala,  ^ V-:;;^f4;X"f  ;. 


L'Opinion  publique,  oarnal  royaliste,  publie  une  proteatatioti 
contre  l'amnistie  générale.  Cette  protestation,  signée  houreuse- 
mcnt  par  un  seul  garde  national  de  la  2%  légion,  contieut  las 

passages  suivants  :  ,  ^   ' 

N'ert'41  donc  ici  question  que  d'une  loi  do  pardoh  devant  être  appli- 
qua èkius  CHijiqiii  reciinnattront  Kautn(n«nt  leur  crimx,  qui  feront  pB' 

blupicmotil  ai.to  dj  8otimis>iion  aux  loi^  sociales  qu'ils  ont  %ufAv  dér. 
truire?  Ji^cuiupreiids  cette  loi,  it  jn  m'y  associe.  '• 

MaiS(s!-i'  quisliun  li'ua^  loi  rendant  la  liberté  à  une  bande  de  mal* 
Lileuru  sais  r.i|)onlir  et.  uiôm<>  s^i>>  rt'jjrets? 

.....  Kjt-(t)  '|un  par  hasard  la  itépubliquo  ruuga  socialislo  et  œainui- 
Diiito  a  l'is.iraiéV  Lsl-cj  quo  tous  Ioh  joirs  ses  juurnaui,  ses  banqaetsat 
Ses  clubj  no  muiiactiut  pu  la  sOci^oté?  Est-co  que  ses  chefs  nn  se  font 
pas  honnrMir  do  voir  accoler  leurs  noms  à  c.^ux  de)  assarsins  de  la  mo- 
narcbio?  Est-ce  qu'il  est  une  injure,  une  calomnie,  une  raeriieg-i  paro- 
die, uvio  odieuse  loUuenfiii,  doat  ces  hommes  ou  leurs  disciplee  te  fas.; 
Hi-ut  tdulo  iiour  rappeler  ivu  peuple  les  jours  houleux  cl  sanglant-!  de  n»- 
Ire  histoire? 

'  Je  veux  Cfoiro  que  vous  ii<>  vouiez  pai4  quo  l'AsSoinblée  nationala  soit 
touillée  flo  nouvouu  par  la  présunce  au  milieu  d'^-llo  do  ceux  qui  U  vio^è- 
Walau  IS  mai,  de  eux  qui  diri  ;eait<ntdans  l'oiiib're  les  complots  du 
^3  juin...  Maiii,  lorsque  vous  excepteriez  do  voira  amnistie  Uw  prisoS- 
Inieradt  Vtnc.'imeset  les  réfugiés  dn  Lonlies  quo  la  jusQce  du  paya  ré- 
Ichune,  cto>->  zvous  que  vous  puissiei!,  san^  dangor,  rendre  i  la  iibeHA 
"es  con^pii'dtours  de  sccund  ordre? 

Ces  expressions  sont  un  échautillon  de  la  tolérance  et  Je  la 


jbéi  ignito  dont  feraient  preuve  messieurs  les  monarchions  s!  lo 
ipouvoir  tombait  jamais  entre  Iturs  mains. 


Le  comité  des  Qnances  avait  été  saisi  dnruièremont  dés  afl^i  - 
res  de  la  l'iata  à  propos  d'un  cert-in  nombre  de  traites  tirées  suc 
le  trésor  par  nos  agents  dip'uut.^liques  du  Montevideo.  Ai>rès  la 
levé»!  du  blocus  de  lliienos-.\yri'S,  il-  n'y  a<^ait  qu'un  seul  moyen 
de  venir  au  .^ecuurs  de  nos  luinpatriotcs  do  Montevideo,  c'était 
lie  leur  fouri  ir  les  moyins  de  fc  iléfi'ridre  contre  Rosas 

l.ecomitc  des  flnanciH  a  d 
ment  de  p lycr  ces  triites  jir-i] 

il  a  supposé  ([ue  d'ici  là  le  gouviTiiei.'icnl  aura  fnfln  pris  une  dé- 
cision énerf;i(|iie  lit  coufornie  ù'I'iKinucur  nation  il,  à  l'égarl  de  '. 
cotte  étemelle  (piestion  de  Monlcvideo.  | 

(liîtte  (li'^îision  de,  la  part  du  coinil  i  des  fliianci;s  est  digne  d'é-  i 
loge  ;  elle  i  .-^t  conforme  ft  cefle  du  comili;  des  affaires  étrangèiN  s.  ! 
Oii  sait  qui'  M.  Drouyn  de  Lhuys  avait,  il  y  a  iiuelquc  temps,  * 
vivement  pris  à  cœur  les  affaires  tic  la  IMata;  ijrrivé  au  pouvoir, 
ii  ne  peut  refuser  de  prendre  l'attitude  ferme  et  persévérante  qui 
-.onvient  vis-à-vis  de  Rosas. 

I*  dernier' acte  du  dictateur  i\  l'égard  de  M.  l'icolet  d'ilermil- 
lon,  chargé  d'affaires  Je  Sirdaignc  à  Rucuos-Ayn's,  en  eU  une 
nouvelle  preuve. 

M.  d'Ilerinillon  était  h  dernier  ugeut  européen  accrédité  au- 
près do  Roias  ;  ce  diplomate  (jiâtin(;ué  y  défeudait  ausSi  avec 
sollicitude  Ici  fntcrèts  français  ;  vuilii  son  crïmo'  aux  yeux  de 
Rosas.  Ausài  a-t  il  été  étrangement  écouduit  de  Riienos-Ayres. 

Voici  le   degré  d'insolence  auquel  e^t  arrivé  l'osas  envers  le 
aueiits  élraii{itr<.   Il   avait  ordonné  à  M.  d'Ilerrhillon  de  quitter 
liueiios-Ayre,-(  ilans  le  diiUii  de  trente  jours.  Ce  dernier  répondit 
que  ce  temps  était  trop  court  [lour  tijrmim.'i'  aci  affaires;  le  mi- 
nistre (le  Rosas  lui  adressa  !a  réponse  suivante,  que  nous  tra-  '  turelioet  liéce-saire  do  leur  st-xo,  jusqu'au  jour  qù  le  calme  sera  reTeVu 
duisons  :  ',  dans  les  esprits  et  où  le  revoit  de  la  raison  mottèa.un  torras  à  ces  fo'io». 

»  Le  soussijsné,  on  rei.vovant  à  V.  S.  6a  uoL>  irrtûéchio  ot  injurieuse,  .'      .       '  m—.^—— 

la  prévient,  alin  d'éviter  tout  eu  qui  V(  ul_  piéjud ;cier_=iux  bonnes  rola-  \      OîTTil  dans  lu  liévohtion  démocratique  H  sociale  : 

La  Pfl/rîfe  aiiuonci  quo  M.   RoJjI  a  déposé  le  soir  uriOiropoeitioB 

ixudant,  à  roljbiir  !o  tiii.b.'o  ;le<  j'^urn.i.ix  a  dalor  dji  I'"' janvier  1849  ;  ! 

l'hoiwrable  feu!  !•<  njoiiloqii.;  l'hononib'e  ni-.inb.n.a  doniandé  l'er^^pso. 

'    Bravii,  ciloyon  RoclLil,"  vou^mériif  ■/.  bio.i  do  là  réaction  I.Il  était  leimps 

'quoc"lle  maidilo  pr  ssti,  qui  a  (;u  i  ;m  lacu  de  pous.'ît'r  au  tcnrerso- 

nwut.dii  la  nionarchin  et  à- 1  etablissi-mjnt  du  la  llt''p'ildi(('i(>,  fût  romïgo 

iiujoUiT.  du  titubre.  Vou-j  tavr/,  biai  ci  qun  \ou<  domaidcz  cm  faisant 

icU»  p!Oi Oîilion,  d.uit  vi'us  avez  a.ùiiiu  l'iifip(.d  ur  do  réclbmi'r  Ttif» 

i^anco,  si  louseu  croyons  la  Pairie.  Cj  u'éstpaa  la  preèso  contre-révo. 

';iutiunnairj  qui  souffrira,  elle  s'adroj^e  aux  riches;' mala  vous  eepéreje , 

.ninsi  tuer  la  pri's>o  populaire,  la  pressa  à  bon  marché,  '.  our  qu',  priva 

d'iii8trucll(  u  [)olili]uo,  lo  peuple  rest»)  l'oiclave  dis  privilégiés  et  vole 

uivant  lourà  capr  ces  ou  plulàl  suivant  loucii  iiiti5rôts. 


Lesfemnvset  les  niVtres  r.ontd.'ux  éléments  utiles,  nécesaai» - 
•cidé  qu'il  propo^rait  nu  gouverne- }  res  même  à  l'agitation  sooiali.sle.  U.i  comprendra  l'impurLinée 
qii'i  1 1  dat  '  (lu  l,'>  février  1849,  car  .  de  c  sib^in.tits  en  lisant  ks  aualhèiii-'H  de  l'fAiiiMr*  centre  lis  ■ 

membres  du  clergé  qui  iiilervicrmiuit  dans  les  banquct^et  ï'uo»n 
probillion  deuuioi;  par  le  ConsliivIionHel  à  l'étroite  pensée  duci>' 
toyen  Proudhon,  qui  aurait  voulu  refuser  aux  femmes  toute  ac- 
tion publique.  ,1 

Le  plus  tiabiloet  le  p'us  intolligeni  des  démolis^cu/^  actuels,  dit  la 
Constlliitioiinel,  a  Cuiuprii  co  ()u'il  y  avait  <l>i  danger<>iix  dans  oettaap-' 
parition  ino.  ïmI:  s  femtnrs  eurunlhéàtrvt  dont  tout  les  écarte,  et  le  tort 
ULO  co:>  siiw.uliers  du\tliair>.<8  nn  pouvsistit  inaaquor  de  faite  à  la  caaaa  i 
(lu  la  ilo-,lru(  liekn.  Il  a  doue  jeté  UD  cri  >''aiarine  i^ans  soti  journal,  et  (o 
Peuple  unnoitai  qu'd  combattra  lo  laii.:;ai;o  mystique  d<s  idinaus^i 
partout  1.1  parole  daus los banquetas;  il  '.ta  avertit  qu'vUoa  jnauquentau 
ré!o  qui  loui  est  échu  en  partage  daus  l'Iuminilé.  '  • 

Lo  scandale  ifa  pcmr  nous  cUcun  aitrùt,  nous  nous  estimerions  heu- 
:  roux  do  devoir  il  rmtorvention  «les  socialises  eux-mêmes  la cessaticni ' 
<  do  cas  rcprojeutatxns  ridicules  et  o  iieusrji.Mdis  cet  espoir  KtawMa'Aniia 
'  est  pas  permis.  Los  autres  journaux 'socialistes  rértament  anjourd'hal 
!  contre  le  Peuple,  et,  avec  plus  de  logique  cld'obblioatitmquod'inleUi» 
>' i;<ac(>,  pruU'£i(<nt  i  ontro  ectto  e.<iclusiou  iki  tuaiims.  La  DinucrtUU 
!  pacifique  tc  i éci  o  sur  l'é:ruitesau  du  vuo:>  doul  le  r<  uuie  U  t  preuv(>,  et 
j.lii  U<'' publique  roveudiquu  pour  la  feniuio  ledioit  do  iLoersa  voixÂQ|i|e 
;.do  Iboniiicot  du  ;rée!ieijL-mmd  lui  l'émancipaliijn  do  l'humaullu.  -" 
j      K's:^n'!n-.-i  PUS  dar.c  à  vuir  oncorodcs  femmes  oublier  la  modesliu  ua- 


lioii.i  tntre  ce  gouverni-menlel  eolui  do  S.  M.  lo  roi  de Sjrd^igne,  qu'elle 
ait. à  quiUir  lo  (aysdaus  lo  lieiai  d»  ((U.rize  jours, ^ii  lieu  du  liouiequi 
lui  avai;MU  été  iiccuid.s  par  moi.  La  i  «Mviblant;*  où  V.  S.  k  tfloosfr  in- 
justMmoiil  l'honneur  II  les  droits  d'un  ijouvernomenl  ami...  mv&tra  en  \ 
>)ile  le  comble  de  riiriprudcnco  et  do  l'indiicrétioii,  si  étrangères  à  la  ) 
rai:.so%[iacifu|uo  dont  elle  ost  chargé,'.  1), 

On  le  voit,  le  stylo  <J|i;  loinaliqn  j  de  llosas  est  conforme  à  ses 
actes.  ,       ' 

Heureusement  que  ja  bell»  conduite  do  M.  d'Hermillou  à  l'é- 

(jard  dcsFrançiia  de  Buenus-Ayres  est  connue,  et  qu'elle  sera  { 

approuvée  par  le  gouvernement  de  la  République.  ; 

Mais  il  est  grand  temps  quo  l'un  .agisse  énergiqàttia«nienvocs,; 
Rosas.  I 

L'Assemblée  nationale  a  volé  aujourd'hui  le  cnidit  extiaonli-  i 


qu'il  entendait  que  cc^  nomiaations  fussent  faites  immédiate- 

M   Uon  d(j  Maleville  aurait  alors  envoyé  si  démission,  tn  l'accom- 1 
BiKoant  d'une  lettre  où  il  aurait  été  quesUond'iÉfcoBVenance. 
TdO^spd^n  auput  plus  tard  reconnu  to  tort  de  ta  TiHcité.  et  i'«n  ] 


nuire  de  fix  cent  inlllc  francs  qui  lui  était  demandé  par  le  minis- 
tère pour  assurer  le  paiement  Klu  subside  mensuel  consenti,  à 
titre  d'avance,  en  faveur  du  gouvernement  de  Montevideo. 


La  ministre  do»  travaux  publics,  M.  L(îon  Faucher,  a  rèta'é,  S 
la  séance  d'hier  de  l'Assemblée  tiatioaarç,  lo  projet  d|c.^})^.cret  re- 
latif aux  conditions  d'admission  dtis  çojaduoteurs -^âusiwnts-et* 
chaustéeB  au  grade  d'ingénieur. 

Si  M.  Léon  Faucher  n'eût  retiru  ia  ptojat  ;  du  gouveruemeut  t 
que  pour  en  élargir  le  c-dre,  iiouo  eussions  a{)|^hMtdi  ;-inais  il  I    „^, 

Saralt  trop  certain  que  le  nouveau  mluistrc  u'a  eu  pour  but  que  |  toute 
^  mettre  ^  névit  U  msMire  proposée.  *  ">  >  '  - 


"i';(ff*'i'f:'>r(i' 


La  rdiinioa  do  la  rue  de  Poitiers  s'est  foHScïlftJjliJo.  une  folS  dt-, 
{iuiB  l'élection  (lu  président  de  lu  Répulii^o.  M.  Berryer  a  pM 
la  parole  pour  engager  la  réunion  &  fnalnttthir  son  ancien  b%^, 
do  peur  que  do  nouvelles  élections  rie  fUsâciAt  Une  oéjC^itoJi  4e 
divisions  inteitine»,  tçt  Débats  aouâ  tcatu^neltènt  ce  pasaa^âe 
son  discours  : 

Quoil  la  France  vient  de manifeKt^r  solennellement  son  heSQia  d'Afo 
dre,  de  rep)S,  >a  répulsUuk  pour  le*  wxjTiuNrs  MONSTRUBusia  qiUi 
ont,  ipoumntéïaepuW dix  moh  !  une  immonRa  m^j  jritô  a  ité.  do 
ituncom,  drapeau  éottidïan  autour  duquel  se  lentcroâtilsiltiil  _„ 
même  pensée  do  s  dut  publie  tous  les  partis,  tou^  lés  honnêtes  lèâs, 
tonte  la  partie  lutine  du  pajral.  et  a'eat  on  un  pareil  mmagat,  e'ssi» 
I  prétioco  d'une  volonté  aussi  maaifeale  qu^  noof  irioM  now  diTiMti 


-.."ft^-ï^timtiv'.T'-i.Kv' 


viM;£ 
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eODUMue  paf  anflpaiiifB  vtirifiiS»  pv.  l'eipërlenee,  et  tu'ut  ù 
mt  ineoDtcftable,  plus  une  Mrtie  encore  hypothétique  et  re- 
posant-NalnanitMi"^  et  ioâifiao^  iwptoéMNaè- 
nes  él^enUires  de  U  phyfiqiie,  |»ttce  qii»  les  phytiéiens  b|^ 
eonii»ii«ent  ms  eneore  tout  lei  efftt^u  galtai^me,  du  magpé- 
tiioM,  M  qu'ils  en  i^i  léduitt  |  dfiliuppoBitiobB  pour  «xpliquer 
les  effets  dëj&  connus  de  ces  anfiti  mystérieux  ?  Il  y  s  des  as- 
trqn^M  qui  eonaid(rai||  les  Bures  iMunme  def  "mondes  hid>itéB, 
d'autras'£ii>4outent;  lesuos  crédent  que  les  comètes  sont  des 
planètes  en  état  .de  formatioq,  d'autres  le  alMit.  Est-ce  que  ces 
points,  encore  en  litige,  voas  autorisent  à  mettre  en  ques- 
tion les  résultats  certifiés  qui  forment  depuis  longtemps  le  do- 
maine commua  4e  ia  scieuiDe,  t#l|fs  que  les  lois  de  la  gravi- 
tation, le  mouvement  deis  astréa,  leor  distribution  dans  l'espa- 
c«,  etc.?  Toute  icibnée  qaf'Vit ,  qui  progresse,  a  nécessai- 
rement dirai' élémeiftsV  l'ait  Boffl^amment  cdntrôlé  par  l'expé- 
riencR,  acquis  pour  toujours  à  l'humanité',  formant  pour  ainsi 
dire  le  capital  scientifique;  l'autre,  h.  l'état  de  travail  et  d'en- 
fantement, composé  d'assertions  aventureuses,  d'Inductions 
hardies,  lot  du  travail  et  du  talent,  qui  deviendra  capital  à  son 
tour,  qiftod  des  expérïencesni'ultipHéesranroot  dégagé  dejtoute 
iaç«rtit^de.  V Opinion  jmbf  (qui  aura  l^eau/nous  refuser  la  consis- 
tance logique,  et  nous  exclure  de  ce  petit  nombre  d'intelligences 
supérieures  où  «ile  brille  fios  doute,  nous  ne  comprenons  pas 
nutremeat  la  marche,  le  progrés  des  sciences  ;  il  y  a  plus,  uous 
défions  qu'on  les  comprenne  d'une  anve  façon.  Nous  défions 
(^'bti  tabus  présenté  mie  seience  huniaine,  soit  morale,  soit 
physlquéi  venant  au  monde  tonte  faitey  exclusivenient  composée 
d'élt^eifts  urtainilly  adaos  toute  science  une  part  de  travail, 
et  oonséquemmeiU  d'incertitude,  A  mesure  qu  ;  le  bagage  scien- 
tiflqm  «"aasmanta  d'obaervatibos,  de  houveUés^uestions  surgir - 
sent,  de  nouveaux  doalas  se  présentent.  Notre  système  solaire 
une  fois  expiuré,  l'aatronome  est  en  souci  des  autres  mondes  > 
il  en  sera  toujours  ainsi  Jusqu'à  ce  que  meure  l'intelligence  de 
l'honme. 

Le  iljrstëme  de  Ponrier,  qui  nous  présente  des  parties  incon- 
testables et  des  parties  douteuses,  rentre  donc  dans  les  grandes 
conditiôas  de  la  vitalité  univeirsetrc  (^e  système  est  dominé  par 
deux  principes  certains  pour  nous,  Vattraction,  lu  série.  Nous  ne 
pouvons  plus,  et  personne' ne  pf«it  plus,  mettre  sérieusement  en 
question  l'application  flsite  par  Fourier  de  ces  grands  principes 
à  l'organisation  industrielle  de  la  oommune  ;  mais  il  n'est -pas 
démontré  pour  tous  les  phalaostériéos,  en  admettant  les  lois  de 
l'attraction  et  de  la  série,  que  Fourier  n'ait  pas  commis  d'errear 
datas  feir  applications  qu'il  en  a  Adies  à  l'amour  et  à  la  cosnto- 
gOAfft.  NbuBseHons  Mi^itentéè'  que  cette  manl^  dis  voir  eût 
qoélqQe  chose  dTiliiDgfqae;  ce  «nd  le  serait  assurément,  ce  serait 
de  repousser  rorganlsation  pDalanstérienoe  du  travail,  parce 
qu'oQ  ffs  serait  pas  sulBsammaiit  édifia  Mr  les  moeurs  des  gé- 
nérations futures  et  sur  la  formation  des  planètes. 

Sulrmeot,  oontinoe  l'&fKnto»  publique,  noot  devons  r(>t(retl«r  que 
U  VfTHOtraUt  ne  nous  ait  )«•  dil  ai  son  Ecole  cot  çjtl  le  (>hal«D»ière 
Fans  la  phii'an);(>,  et  »i  ftlte-méoM  i  croit  pOMiblo  aurgiaièer  la  roiumu- 
»  ne  siiolf^i.iirt)  (i'dprécles  plans  de  Fourier,  sans  appliquer  Ips  dH»  do 
»  ce  pbilo'o|ibt  sur  le  libre  amour,  et  ses  théories  parijonnelles  et  bar- 
»  mouieufos.  > 

Toujours  !  toujours  !  toujours  !  il  nous  faut  discuter  avec  des 
écrivains  qui  veulent  batailler  contre  la  Théorie  pluUanslërieiuie 
avant  de  l'avoir  bien  saisie.  On  ne  considère  point  nos  opinions 
comme  bonnes  à  étudier,  mus  comme  nécessaires  à  réfuter,  et 
l'on  s'escrime  d'estoc  et  de  taille.  Que  veut  dire  oette  question  : 
Coucevex-Tous  \c.  phalanstère  sans  Ja  phalange .'' 

La  phalange  est  une  réunion  de  3  à  400  familles,  15  a  1800 
personnes,  associées  en  capital,  travail  et  talent,  pour  l'agricultu- 
re, l'induïirie,  les  ïcicnci'S  et  Ici  art».  Cette  association  occupe 
un  peu  plus  d'une  lieue  carrée  de  terrain,  et  forme  une  commune 
organisée.  Kliu  hahite  un  édifice  approprié  à  la  vie  collecUve 
aussi  bien  qu'aux  convenances  individuelles,  et  appelé  phalans- 
tère, c'est-à-dire  habitation  de  la  phaloAge.  Voil.\  ce  que  disent 
tous  les  ouvrages  pbtlanstéricns  él.  mcntaire?.  Encore  une  foia, 
q»e  signifie  celte  question  :  r.oiicovc7.-vou8  le  phalanstère  sans  la 
pbalunge  ! 

Quant  au  libre  amour  et  aux  tln-ories  harmonieusen  (rouricr 
diKiit  harmoitirnncfj ,  nous  rèpôlons  que  Icj  ccoaoniitR  et  les 
bénéfices  de  l'a^BOclatioTH  le  travail  ath-ayant,eto.,  sont  (*€»  idées 
qui  n'impliquent  pas  néccsiairemeut  la  liberté  d'amour,  et  lui 
peuvent  produire  des  résultats  nirrvcilleux,  cette  liberté  demeu- 
rant écarta.  Le  travail  atlra'rant  pi^ul  se  réaliser  avec  de»  en- 
faflts,  pour  qtii  l'aînmir  n'existe  pns.  La  théorie  du  travail  at- 
trayant rt  d<;  toute  l'orgaiiis.ition  phalanstérienna  repose  surtout 
sur  Its  passions  intellecfuclk'S  ou  distribiftivps.  ï)a  peut  donc 
fonder  un  phalanstère  en  n-scrvant  la  question  d'amour.  Il  y  a 
plus,  nous  liions  que  la  liberté  d'ainunr  [misse  donner  autre 
choat;  que  des  résultats  désastre.ux  tant  que  !»■»  conditions  iiidns- 
tricllrs  di;  la  société  préMD'.e  ne  ijcroiil  [as  complètement  re- 
noavekes. 

Cest  cette  organisation  industrielle  préalable,  encore  une  fois, 
que  nos  aJvursaircs  ont  à  détraire  s'ils  veulent  nous  causer  un 
tort  quelconque. 


Nous  avous  dt^à  annoncé  la  fondation  d'un  nouvel  organe  so- 
cialiste, ayant  titre  :  Le  Tkwail  AFFR.vNcni.  Nous  adressons  au- 
jourd'hui à  DOS  lecteurs  dus  départements,  sous  la  bande  de  la 
Démocratie  pacifique,  le  spécimen  de  ce  Journal  hebdomadaire, 
l' Les  noms  des  fondateurs,  MM.  François  Vidal,  Alphonse  Tousse- 
nel,  Victor  Meunier,  l.^npold  GralTin,  Pierre  Vinçard,  sont  assez 
connus  des  phalanstériens  et  du  mondé  tocialistè  pour  que  leur 
seul  énoncé  tienne  lieud'i  to..t.B  recommandation. 

Nous  ne  citons  pas'^kisicurs  passages  de  ce  spécimen,  parce 
que  no*  lecteurs  vont  l'apprécier  dans  son  entier,  mais  nous  es- 
pén>0S  aiolr  flréquemment  t'occasion  d'emprunter  des  extraits 
atx  Mméros  qui  vont  siiivre-. 


trdp  propçsittons  iotéressatites  ont  été  déposées  liieFsur  le 
I^iilftl^l  de  l'Assemblé!!. 

Li  première,  expression  du  vif  désir  des  légitlmislles,  a  tout 
bonnement  pour  objet  de  meHre  l'Assemblée  en  demeure  de  se 
signifler  son  congé  à  elle-même.  Elle  a  été  présentée  par  le  ci- 
à|eàlUte|lu.  «ît  enii>vé«  pm  M  i'urgineê  «u  comité  delà  jds- 
aala<s5ùl  delà  l/gW&lprilh  Volçl  le>xte;  ."    ; 

l'/^lWinVIéo  ioUonsl(B  dôcriU;  ;  ,  ' 

t^.  *".  li'Atlse^ol^e  lèsisliiive  est  coivoquéo  pour  |è  19  mon 


SSf'-'.^' 


.n  !(ii'<  e 


\^ 


_  4«Mfp^xoi{«,4A  l'Aa«sinbU«D#li9l>ate  cojfatituaaU  prendront  Qn  le 

ïnèmejour. 

'    Art.  9.  Les  élections,  pour  la  nomiontion  des  sept  c«nt  cinouanle 

raembies  qui  devront  coxjposer  l'AsseiBblée  iéj;isiative,    auront  li»u  lo 

4  mais  4  849. 

Chaque  départemeht  élira  le  nombre  de  représentants  déterminé  par 
le  tabtt«au  annex(Sau  prêtent  décret. 

Art.  3.  Jusqu'à  l'époqae  fixée  pour  sa  dissolution,  l'Assemblée  natio^ 
nate  s'occupera  principalemeét  do  la  loi  électorale  et  de  la  loi  relative 
au  conseil  d'I-^tat. 

La  seconde  proposition  est  aussi^de  la  fine  fleur  de  réaction. 
Noas  en  parlons  dans  notre  revuc'des  Journaux.  Elle  émane  du 
citoyca  Itodat,  et  propose  en  quatre  lignes  lo  rétablissement  du 
timbre  des  journaux.  Rien  que  cela!  Lisez  : 

L'arU  3  du  décret  du  Uouveruement  provisoire,  du  i  mars  dernier,  est 
rapporté  i  dater  du  <*'  japwier  1 849  ;  à  compter  de  la  mènne  époque, 
l'impèt  da  timbre  sur  tes  jouriMiix  et  écrits  pério<Uquo8  est  rétabli,  et 
sera  perQB  coafonaénMDt  lox  lois  en  vigueur  à  la  date  dudit  décret. 

Mais,  en  revanche;  la  troisième  proposition  est  inspirée  par 
un  esprit  très  démocratique,  ou  plutôt  très  révolutionnaire.  Le 
citoyen  Antoine  en  est  l'auteur.  La  voici  : 

Art.  i".  Ce'ui  qui  fera  usage  de  l'habit  paiera  au  percepteur  de  sa  cir- 
coVcriptioti  la  somnne  da  400  fr.  dans 'la  première  quin/ait  e  du  mois  de 
janvier,  sur  quittance  spéciale  du  percepteur. 

Art.  3.  Celui  qai  fera  usage  de chapeaui  paiera  la  somme  de  20  fr., 
au  mènoe  titre  et  au  même  terme  aue  dans  l'arl.  \".  , 

Art.  3.  Celui  qui  fera  usage  d«  la  redingote  paiera  b  Ir.,  comme  à  l'ar- 
ticle i". 

Art.  i.  L'uniforme  civil  ou  militaire,  la  blouse,  la  veste  et  la  cas- 
quette, ne  sont  pas  assujétis  à  la  contribution  indireete. 

Ilëf)ann«  paatasle. 

jN'ous  recevons  de  l'honorable  M.  Lltienne  Arago  la  lettre  sui- 
vante, relative  à  la  proposition  de  retrait  de  la  réforme  postale  : 
Monsieur  le  rédacteur,  , 

La  proposition,  soumisa  hier  i  l'Assemblée  pour  demander  l'ajourne- 
ment de  la  réforme  postale  a  été  retirée  par  ses  auteurs.  Mai»,  comme 
on  pourrait  la  reproduire,  et  que  le  public  s'en  inquiète,  ainsi  que  l'at- 
testent plusieurs  lettres  reç'iee  par  l'honorable  M.  de  Saint  Priest  et  par 
moi,  permettez  que  je  réponde  à  ces  préoccupations  et  que  ie  dise  qae, 
malgré  l'esprit  qui  sembla  diriger  le  oouviwu  miaistère,  il  lai  est  im- 
poasU>le>de  retourasr  en  arrière,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  ré- 
fonne  postale. 

,  Ddpuis  que  l'Assemblée  a  voté  cette  réforme  dont  j'avais  déjà  pris  l'i- 
nitialive  auprès  da  gouvernement  provisoire,  l'administration  que  j'avais 
l'honneur  de  diriger  ne  s'fst  poiM  endormie.  Elle  avait  beaucoup  a  fair« 
pour  régler  un  service  tout  noateau  en  moins  de  trois  mois,  et  c«  qu'elle 
•'éUit  engagiÉi  mettre  il  exéculionj  je  l'ai  laissée  en  mesure  de  le  réa- 
liser. Je  dis  plus:  il  serait  du  Moltis  tréJ  dSOgoreux  de  continuer  uue 
tau  qui.  ne  doit  exister  aue  jusay'su  t«  janvier. 

HB  eflbt.  tooM les  masures  administratives  ont  été  prises  pour  la  àh- 
tribaliea  dee  UmbrtspMta  ;  depuis  le  9»  de  os  mot  >,  ces  Itatbns-pos- 
f*î  *PF}  ^T«t«  à.P«rii,»t  at^ourd'hui,  sur  tous  les  point»  du  naya, 
leSlMKiéunenpeavMt  en  acheter. 

Ceï)*toixtt*dmbre$p<it4ts  a  été  fait  i  tous  les  agent»  de  l'adninittrs- 
tion,  dans  la  forme  et  avec  les  garanties  déjà  employée?  pour  l'envoi  des 
reconnaissances  tiqibrée»,  dailiflésa,  au.«a:vjco  des  articles  d'argint. 
Ces  agenu  sont  déjà  chargé»,  en  recette,  du  montant  des  limbres-poslis 
qu'ils  ont  reçus,  et  ils  o»»<0MBWitté  laerr(»Np<*^iia//ère. 

Ce  système  nouveau  fonciionne  dAja  entre  l'administration  et  io«  a- 
geats  ;  le  public  lui-même  est  prêt  à  le  mettre  en  pratique,  et  on  vou 
draitjenrsyer  ce  monisme  en  mouvement,   pour  oootinuor  celui  dont 
le»  rouajîes  doivent  s'arrêter  flans  peu  de  joursl  Mais  on  ne  le  pourrait 
aujourd'hui  qu'en  compromettant  le  service. 

Je  le  répète,  le  public  ;i'a  plus  à  se  préoecuper  des  mauvais  vouloirs  ; 
ils  tomberont  devant  les  impossibilités  rébultant  de  tout  ce  qui  a  été  pn- 
paré  nour  l'fxécution  du  di'crtl  le  plus  populaire  de  rA^^êmbiée. 

11  lau  Irsil  rendre  au  pub'ic  ce  qu'il  a  déj\  pavé  oour  l'aohnt  dos  ttm- 
Iret-potles. 

Illiudrail  rendre  aux  directeurs,  aux  dislribuleurs,  aux  boîtiers,  aux 
facteurs,  les  avances  uu'ilg  ont  faites  pour  leurs  provisions. 

Ce  n'est  pas  luul  :  f'admini.'tralion  do*  postes  a  changé  pour  le  I" 
janvier  toutes  los  feuilles  du  tervico  administratif;  toutes  les  anciennes 
lornn'iles  ont  été  remplacées  par  des  formules  n'iuvolles,  conlorme»  au 
nouveau  mode  do  laxaiiuo. 

El  ommoat  agirait-on  avec  les  directeurs  de  postes  des  déparlemecls 
qui  ont  été  claf^s  tt  appoint -s  dilL-reinaenl  qu'ils  ne  l'étaient,  car  on 
no  pouvait  plui  les  payer  par  dw  remises,  du  moment  qua  la  taxo  de 
toutes  les  lettrus  allait  être  de  20  cctiiimes  ? 

Tout  ce  travail  no  saurait  être  annihilé  et  ramoné  sans  le»  plus  "rjves 
inronvénioi.ts  au  système  abandonniii.  " 

l^T.  raisons  de  Ludj-'ef  cl  d'iconomio  allé;;uées  par  les  ennemis  do  la 
réfnrmo  poft.Me  s'^aienl-elles  f  nd-^nj,  qu'il  faudrait  8«  résigner  aujour- 
d'Imi  i  ne  plus  payer,  pour  It-s  relations  d'aJlaires  et  (h  fimille,  Icr  prix 
iBjusto  et  disproportionné  quo  nous  avo:i3  voulu  ramener  à  1  égaliti'  • 
mais  perint Itezmoi  do.prouvcr  quo  les  craii.t«-3  émises  sont  exatéréw' 

On  a  dil  dans  plusieurs  journaux  qu»  la  rolormo  po5talo  allait  aug- 
mer.ttr  lo  porsornoUle  l'adiiiiiiistration  ryniralodo  I  •'100  emfdoyés.  C'obt 
une  erreur  complète  ;  lo  nomlire  des  employas  restera  ie  même  ;  car  $i 
lo  tri  (levinnt  plus  long  par  l'augm-iilalioii  des  lettre4,  l'opéraiiôn  de  la 
taxation  par  zones,  la  plu«  longue  d  s  opérations  d»  la  po-lo.dispan  îtra. 
yuant  aux  ractuir»,  Iniir  travail  rio  rii.-^tribution  iloviondra  aussi  plos  ra- 
p:d''.  On  a  calculé,  en  Angleterre,  qu'il  ne  fallait  pas  plus  do  (enipspour 
la  distribution  de  vin;^t-so[  t  lotl-it  fr/.m>ie3  que  ^lour  la  dislrtboljon 
u'unfi  lettre  pon  (ranoh»», 

Pour  co  qui  est  de  la  recelte  générale,  l'adminii;ralion  estârrivéo 
par  des  cmIcuIs  basés  eorles  probabi  ités,  à  oe  redouter  qu'un  déflcit  de 
J  millions  pour  la  prthiiùie  année.  Je  veux  aujourd'hui,  et  pour  mon 
propre  compte,  porter  c*  délicit  jusqu'à  8  millions.  Eh  bien!  ce  déficit 
81  largement  concédé,  sera  considérablen)ert<iiininué  au  budget  de  4«49' 

Du  système  de  l'envoi  at«  agents  de  l'alnninistration  et  de  la  venio 
préalable  des  limljres  f)o»les,  il  rrisuUeni  une  retelto  exagérée  a  la  fin 
de  la  pn  uuore  annéo,  la  (oule  à  rodout.ir.  Celle  recette  de  timbre»  ven- 
dus sera  supérieure  à  la  consommation,  d'au  moins  5  ou  6  million»  de 
francs.  C  est  un  emprunt  réalisé  sans  effort  ou  sans  intérêts. 

Et  qn'on  ne  croie  pfls,  do  co  que  l'affranchissement  est  facultatif  aue 

10  plus  grand  sombre  dos  lettres  ne  «ermt  pis  «ffranchie»,  et  par' con- 
voquent quo  cette  recette  anticipée  n'aura  pas  lieu.  Nous  tvnnn  trouvé 
un  moyen,  --  inoyen  loyal,  —  pourpousierà  la  consoramatlon  des  lim- 
Dres-pojles.  Nous  avons  donné  une  demi-heure  de  plus,  à  toute  lettre 
affraichio,  pour  être  misedans  la  bolio.  Ce  moyen  une  fois  trouvé  nous 
avons  été  certains  d'un  d^bit  considérable;  ar  nul  n'ignore  que  le 
commet-ce  use  des  dernièros  minutes  pour  clOre  ses  correspondances  et 

11  saisira  avec  empressement  le  bénéfice  de  trente  minutes  oui  lui  est 
'donné par  l'atlhÉnchissement préalable. 

J'ai  besoin  dsdireen  passant  que  ce  n'est  point  là  un  privilège.  Les 

letues  affranchies  arrivant  à  l'adoiinistratiaa  avec  uo  travail  tout  fait 

on  peut  leur  deouer;,  pour  èirs  jetées  dans  la  botls,  tout  le  temps  que 

.prennent  aux  employés  les  lettres  ton  affranchies. 

i     ponc,  le  déficit  de  la  première  année  sera  beaucoup  raoiadre  au'on 

ne  la  dit.  '  i-"u 

I     Bntmidons-noûs,  cependant,  ce  sera  â  la  conditien  que  les  aaants  dn 
1  admiDisIraioo  s'associeront  franchement  i  (â  réforme  votée  Sar  l'As 
sembl«e<  Mon  Msorsble  successeur,  i  iiedirecHon  &  postes  est  ÏÏrtiMii 
de  cette  refonte;  c'est  un  mn  t  point,  mais  il  ne  faudrait  Ms  oualt 

a  M  IMS  du  iSfWt*  postÉTitlslMaiiiMS  qui  s»  ii»n(tét«Dt  édasà^h^nt 
hwiijes  S^ieutprejsi^  téàmim  de  irtateXiettrï  oSfpffiu 
^iM  tard  mettre  sur  le  oomp«e«s  la  Mforait»  irè  ijui  seràt  mUquémi»" 


le  résultat  d'entraves  systématiques. 

"  le'  ferai  remsrifuer  en  temtnant  que  4M  milw  avis  ont  porté  jusque 
dans  les  communes  les  plus  éloignées  de  ta  Capttaln'ta  nouvelle  de  l'heu- 
reu^erai^pà  exécution  du  décret  du  24  août;  un  exemplaire  de  cett* 
affiche  est  placé  i  l'heare'qu'il  est  à  cété  âé  chacune  declMailles  bot-  . 
te»  rurales  qui  existent  en  France.  Oa  ne  peut  ppver  toutes,  cpSitjW- 
munes  du  bé  lélice  d'une  inesure  qu|un  vote  presque  uiianime  a^  1^- 
eemblée  leur  a  solennellement  garanti. 

Ijsa  roprésentanl»  qui  avaient  hasardé  hier  le  projet  d'ajournement  de 
la  réforme,  disaient  aojounl'bui  pour  s'excuser  que  la  Uxe-è  20  centi- 
mes n'était  un  avantage  que  pour  les  riches  et  te»  grée  eonmMr;»nt« 
C'est  là  une  étrange  aberration.  lie  petit  négociant  et  le  pauvre  y  trouve- 
ront leur  coinpte.  C'est  par  les  correspondances  et  non  par  oommis-voya 
geurs,  annonces  et  réclames,  qua  le  petit  marchand  noue^  et  eqt<sti«ai 
ses  rolslions  ;  il  faut  donc  abaisser  péw  lui  le  prix  de  ses  correepon- 
dances;  il  faut  que  le  gagne-petit  no  soit  p^  dévoré  par  des  taxes  trop 
exorbitantes. 

O'uaiil  aux  pauvres ,  aux  paysans  ,  aux  ouvriera,  ils  n'écrivent  pas  , 
dit-on;  il  fall.il  dira  :  ils  n'eci'ivaient  pas.  i^i^sez  la  l^^|(^caatimes 
venir  en  aido  à  l'instruction  sraluile,  et  vous  verrez  s'ils  aimeront  s'en- 
tretenir avec  leurs  amis  absents.  Mais  hier,  mais  aujourd'hui,  mais  deux 
jour»  encora,  ua  franc pour  uno  lettre  envoyie  ou  reçue!...  c'està-dirn 
pour  beaucoup  de  déparlwnnenls,  lu  journée  de  l'ouvrier  et  deux  ou  trois 
journées  de  l'ouvrière...  La  faim  était  la  conséquence  d'un  souvenir  re- 
çu, d'un  élan  du  cn^urobéil 

Oui,  le  pauvro  bénéficiera  do  toute  façon  et  beaucoup  plus  que  le 
riche  dç  rabaissement  de  la  taxe.  i*our  l»s  riches,  il  n'y  avait  presque 
pas  d'absence,  (grâces  aux  lettres  échangées.  Aussi  les  affections  de  fa- 
mille poavaient-alies  être  «ntretenues  cbex  e^x  de  loin  conune  de  près. 
Chez  les  pauvres,  au  contraire,  tous  les  liens  se  détendaient,  les  souve- 
nirs s'affaiblisiaient,  l'indilTéronco,  l'oubli  se  succédaient  dane  l'esprit, 
dans  le  cceur  dss  parent»,  das  amis,  que  les  belou»  da  la  vie  jetaient 
bien  loin  los  uns  des  autres. 

Par  un  bienfait  de  la  loi  nouvelle,  les  rapports  pourront  ne  cesser  ja- 
mais entre  les  mois»  riches  des  citoyens  ;  et  ce  sera  uno  cause  active  de 
moralisation,  car  U-i^easée  de  h  famille  est  bien  poissante  pour  retenir 
sur  la  pente  du  vice. 

On  a  donc  beau  prépnrer,  tâlonnar,  hasarder,  la  réforme  postale  est 
déRnitivement  conquise.  On  né  "promet  déj4  pas  asset  au  peuple  pour 
qu'on  puisse  lut  retirer  ce  qu'on  lui  a  donné. 

Agréez,  etc.  Etiiinne  Abaco, 

Iteprésentant  dii  peuple. 

— — — — sw 

li»    B^voluSlan   aroiMsUBie. 

L«  Conïeinporaneo  so  félicite  de  la  tournure  que  les  événements  ont 
prfsà  Rome.  La  conelituant*-  aar»'  ocBPaqwés,  ërt-il,  et  elle  fixera  les 
destinées  do  la  patro.  La  fidélité  des  peuples  au  siège  apostolique  dé- 
rivait de  leur  bonté  et  non  d'un  droit  des  souverains;  mai«  cette  bonté 
no  pouvait  être  étoraella  tlors  surtout  qu'elle  avait  été  récompensée  par 
l'oppression.  Les  Iroitsdes  peaples  sont  imprescriptibles;  lesiège  apos- 
tolique ne  peut  invoquer  en  sa  laveur  de*  doaaiions  on  des  traité  «qui 
ont  divisé,  décomposé  et  recomposé  les  divers  états  européens  sou»  i» 
point  de  vue  de  leur  contiguralioa  politique. 

En  <846,  les  peuples  des  Etal»  pontificaux  étaient  décidés  à  tenter  une 
lulte  t"rrible ,  1  avènement  de  Pie  IX  empéeha  l'explosion.  Vive  Pié  1X1 
fat  la  formule  par  laquelle  ils  dxprimèreot  leurs  sentiments  d'amour  de 
la  liberté  et  d'enthousiasme  national.  Pie  I\  apparaît  consmo  l'incarna- 
tion de  la  peoséo  italienne. 

Mais  dopuis  il  a  reculé  tandis^  que  l'esprit  public  avançait.  Le  peu- 
ple rcmain  a  voulu  l'avertir  ;  la  diplomatie  leur  a  bouché  les  oreille*. 
Trois  fois  Home  vous  a  tendu  les  bras  ;  ses  député»  vous  les  avex  iw> 
lioussé»  ;  vous  avex  abandonné  Rome  sans  gouveroeoieot,  voii»  avez 
voulu  que  le  peuple  lui-même  pourviU  à  ses  affaire»,  il  y  a  pourvu. 

L;i  nomination  d'une  junte  executive,  la  convocation  d'uoe  consti- 
tuante italienne  établissent  une  barrière  infranchissable  entre  |e  paué  et 
l'avenir.  Achevons  noblement  co  que  la  nécessité  a  fait  entreprendre, 
prouvons  au  mondi^  qu'un  peuple  est  toujours  maître  de  se»  destihées' 
que  la  prière  du  aouverain  pontife  se  place  toujour»  entra  les  hommes 
et  le  ciel  ;  mais  les  désirs  politiques  d'un  peuple  n'ont  pas  besoind'élre 
interprétés  par  1rs  princes. 

On  écrit  ri»  Home,  21  diToinbre,  .i  \'JU)a  : 

(  Avant  la  t  Mnslilujnt';  il  cHprobihle  (juo  la  loi  élecloraiedevra  être 
pré-sontée. 

»  On  dit  qim  Matniani  quitte  lo  'Vîiiiistèro,  parce  qu'il  est  contraire  k 
la  ronf>titu»nte  romaine. 

•  I.,o  miiiistorn  a  demandé  aux  cbambroj  la  loi  exceptionnelle  pour, 
l'espulsion  des  élranfjMrs  de  Rome.  La  chambre  l'a  rejetée  à.  la  presque 
unanimiui.  Honneur  à  la  clianibre!  -'^ 

»  On  parle  de  la  prochaine  publication  d'un  manifeste  de  Pie  IX,  qui 
diraqu'ni  parlant  il  n'a  pas  cru  inanquer'aux  atatuts.  Son  intantiJn  e»t 
d'encourager  les  modification;!  progressives  qui  pourront  être  faites 
pour  lo  bien  être  du  piys.  A  l'avonir  il  ne  consultera  que  les  intérêt»  de 
l'Italie.  > 

—  Le*  journaux  de  Marieillo  ft  do  Toulon  ont  annoncé  que  le  pape 
dvait  [r'^<"hiiineTO^nl  abordera  Marseillo  ou  à  Toulon  pour  so  rendre 
do  11  .1IIX  îlos  Daléares.  Les  dernières  correspondai  ces  de  Gai-to  ge  tai- 
senl  sur  ce  point,  et  aucun  dos  journaux  italiens  qun  nous  avons  sous 
le.s  youx  n'en  fait  moilion.  Il  est  protablo  que  PiaIX  on  effet  reconnaî- 
tra tôt  ou  tard  ju-qu  u  iiuel  point  il  a  été  trompé  par  la  diplomatie,  l'am- 
bassadeur do  la  liépubliqu<^  française  en  léte:  il  comprendra  que  sa 
plsce  n,;  fawrait  ttro  aupit-i  du  roi  bourreau  de  Naples,  et  il  cher- 
rlirTB  à  sortir  Oc  ss  r^iptivilé. 

S.ir  t.us  les  points  du  royaumii  de  Naples  on  répand  le  bruit  qu'une 
expédition  va  iHro  frtitR  c  jntrn  les  Etats  pontificaux.  C'est  un  bruit géné- 
r.ilcmri!t  répandu  parmi  les  troiipeu  qui  occupant  divers  points  delà  Si- 
cile,  que  les  »ITiirf<  de  ce'.to  Ile  vont  recevoir  une  proiipte  solution,  aBn 
(lepcrmollrc  aiiX  troupes  do  flo  porter  sur  Home.  Des  préparatifs  mili- 
iiiirej  sont  or.  elfet  poussés  fort  active nent  à  Naples.  (Juant  aux  Siciliens 
ils  no  sont  nullement  disuo.sés  à  céder.  Lo  parlement  sicilien  vient  do  re- 
nuuvelorson  décret  mt  leguol  il  a  déclaré  Ferdinand  de  Bjurbon  et  sa 
dynastie  à  jamais  déchus  du  trône  do  Sicile. 

L<  miMistèrti  romiin  a  rendu  18  l'arnMo  suivant: 

«  Lo  ministère  des  affaires  étrangères  des  Etais  romainqjdevanl  être 
organisé  sur  des  b^ses  toutes  nouvelles,  attendu  qun  le  système  et  les 
usares  d"  l'ancien  secrélariat  d'Etat  ae  peuvent  lui  être  appliqués  con- 
sidérant qu'il  importo  .surtout  d^  gin^ilitier  l'administralion,  rie  faire  dos 
économies  et  do  concjntrer  Un  diverses  atlribuliousdu  ministère  dans 
un  pstit  nombre  de  fonctionnaires  responsables  de  leura  subord^vinés 
Après  avoir  examiné  les  méthodes  et  l?s  réformes  dès  autres  gouvtrae- 
monts  italiens. 

>  Le  minist'o  dos  affaires  ctraogëro^,  lo  conseil  des 
tendu,  ordonne  ce  qui  suit  ; 

»  Art.  1".  Le  ministère  des  affaires  étrangères  est  composé  du  cabi- 
net du  ministre  et  da  secrétariat  ministériel. 

»  Art.  1.  Le  cabinet  du  ministre  est  ciiargé  de  tous  les  travaux  ré- 
servés de  la  correspondance,  de  la  bibliothèque  à  l'usage  du  niais» 
tr«,  etc. 

»  1.0  secrétariat  ministériel  se  compose  de  trois  divisions.  »  (S«tiv«Bt' 
divers  articles  de  détail.) 

—  On  écrit  de  Rome  au  Nazionale  da  Florence  i 

»  La  ville  9ft,  ce  matin,  on  ite  pà^t  pfvs  tranquille,  et  elle  attend 
patiemment  la  réalinlioy^de  ses  voaux.  —  On  dit  que  Garibaldi  est  par- 
ti; nous  Qe  saurions  {<arai^|jr  la  véracité  de  ce  bruit;  toutefois  on  a'a- 
percéitptiislepo  tedolalésiOii.qui  nbntali  volontairement  la  nrda^- 
la  jpOrtedS  son  bijfei.  * "^  W^"^^- 

«  Il  y  a  ed  Su  moins  50  arrestations  opérées.  » 

—  Oa\\\  A  m  \i  Moniteur  toscan  : 

*  Nous  Romitifls  autorisés  •  démentir  la  nouvelle  donnée  par  l'Opf' 
HiotK  de  Turin,  qvé  l'SmbaasadMir  «Miais  avait  remis  itèe  Méie  au  mii 
nistèra  toscan  pour  lui  sipiOer  qu'eâ  éis'de  t^olatiOM  tfto  stalit  MM* 
titSliepÉMl,  une  escadre  Moquerait  Livvrtme.  .<  <>.,    , 


ministres  en- 


OKHOCIUATIB  PAUFIQUJË.  ^  DIMANCHE  81  DlàCBIllilUI. 


lie  Père  V«ntiir»  et 


HHÉMÉM 


Pie  IX. 


Voici  uac  noie  que  le  célèbre  père  Ventura  adresse  au'Con- 
temporaneo  au  sujet  de  la  fuite  de  J'ie  IX  de  Home. 

Le»  âme»  pieuses,  dinposi^e»  à  croire  que  Pie  IX  a  quitté  Rome 
victimn  des  fureurs  populaires,  verront  clairement  quels  ont  été 
les  véritables  ennemi»  du  pape  et  de  la  papauté, 

(ielte  note  du  père  Ventura  eit  vraiment"  édlQante  : 

Pie  IX  n'avait  pas  la  moindre  pensée  de  s'éloigner  de  Rome.  T.'est 
l'intrigue  absulutigte  qui  la  lui  a  inspirée  en  lui  faisant  croire  qu'il  B'y 
avait  plu»  «  IU)me  do  sùrnténi  pour  sa  personne  ni  pour  sa  dignité  de 
chef  de  l'église. 

Une  partie  do  la  diplomatie  tenait  à  avuirdan»  ses  maips  lo  pontife 
pour  en  tiror  |)rulitdanB  un  intérêt  purement  politique. Mais,  comme  cet 
intérêt  n'était  pas  idftntiqtra  pour  tous  les  diplomalf»,  les  uns  voulaient 
le  poussera  droite,  les  autres  a  gaucho,  /.es  plus  rus()S  l'emportèrent. 
Le  pape  devait  prendre  une  voiture  it  il  so  trouva,  sans  le  savoir,  dans 
une  autre.  Il  devait  aller  du  celé  de  Cvila-Vocchia  et  il  fut  entraîné  du 
côté  de  Gjule.  On  le  fil  sortir  de  Uome  par  la  porte  Majeure  et  on  lui  fit 
suivre  les  remparts  jusqu'à  la  porte  Saint-Jean.  Le  postillon  enle.idit 
qu'on  se  disputait  très  vivement  dans  l'intérieur  daU  voiture;  on  voulut 
acheter  son  silence  par  un  pourboire  do  dix  écus/ 

A  Civita-Vecchia,  grand  désappointement  (grandi  colère),  parce  que 
le  pape  ne  s'y  trouvait  pas  à  l'hsure  dite.  A  Gaéïe,  le  pape  a  )ul-néme 
dcélaré  publiquement  qu'il  n'avait  pas  eu  d'abord  l'intontioB  de  t'y  ren- 
dre. X  présent,  ceux  qui  le  voulaient  à  Civila-Veccliin  le  réclament,  et 
menacent  rie  faire  usage  de  la  force.  Mais,  le  parti  austro-absolutiste  ne 
le  lâchera  pas  si  facilement.  La  captivité  do  r,e  IX  à  Gaéte  est  sans  dou- 
te plus  splend.de  qiie  colle  de  Pie  VII  à  Fontainebleau,  mais  il  n'y  est 
ni  plus  libre  ni  plus  en  iùreté. 


Non,  lo  pape  n  oU  pas  libre,  ou  du  moins  il  se  trouvo  sous  rinlluencir  HëTvsnir  onsuita  demander  un  bill  d'indemoilé.  (Très-bien I  très-bien!) 


d'une  coiircitioQ  morale,  et  1«  ini nve  en  est  évidente  d'après  la  manière 
insultante  (t'W/an<i)  avi»r  U.jucl.ooii  n  repoussé  la  députation  comoosée 
des  membres  dos  cliiiinbrfs  lé,:ji»ldliv"s  (il  dd  la  municipalité  de  R'.'ino, 
ayant  à  sa  tôtn  le  sénateur  prmco  t^orsini.  Ajoutons  les  entraves  que 
l'on  oppotw  à  tous  coui  qui,  e'i  approchant  du  pape,  pourraient  l'éclai- 
rer sur  lj  véritable  intention  do  Koine  «t  do  l'Ktat.  Le  parti  autrichien 
obscrraiiti.ste,  fait  de  son  mieux  pour  obtenir  une  déclaration  de  prin- 
cipes rélrosjiades.  Espérons  qu'il  no  l'obtiendra  pas,  et  que  l'ij  IX  ne 
voudra  pas  so  rontreilire  lui-même. 

Oh  I  lorsque  cette  horriblo  intri.;uo  eera  connue,  quelle  confusion  elle 
déversera  sur  «es  auteurs!  Malheureusement  les  journtui  étrangers  ne 
resiont  pas  do  déclamer  contra  la  prétojdue  captivité  que  subissait  Pie 
l\  i\  Itorae  on  qualité  jdo  prince  ut  (i«  pontife  1  Hélas!  que  «m  journaux 
synt  honteusement  induits  en  erreur  [svergognatamtnte  ingonnati)  par 
leurs  correspondants  lé^itii#jl«<s,  philippwtas,  obsciiranliste»,  fourbes 
ou  imbécile».  Os  journaux  sont  dans  la  plus  complète  ignorance  sur  les 
.illaires  de  Rome.  Ils  croient  que  la  question  est  «Kitée  entre  une  poignée 
do  déma/ogues  qui  veulent  la  licence  et  l'anarchie,  et  Pie  IX  qui  s'y 
oppose,  lorsqu'il  s'agit  de  savoir  si  la  constitution  donn^  p«r  Pie  IX 
Kora  ou  non  délruita,  et  si  labsolutisme  doit  faire  place  i  la  liberté. 

Ii«  Ceniidtiitlen  tslleBM»n4e  et  le*  pl<Blpei«iitli»i- 
r«fl  aUeaiendIa. 

Tou«  i<»8  plénipotentiaires  dos  K'ats  allemands  près  lo  pouvoir  central 
ont  été  convoqués  a  une  léance  par  le  miBisIère  du  l'empirv  pour  leur 
communiquer  la  déc'aralion  des  droits  fondamentaux  du  po'iplo  alle- 
mand, lesquels,  maintenant  qu'ils  ont  élA  adoptés  par  l'Assemblée  na- 
lionale,  doivent  étrq  intrmiuits  dans  les  I^tats  fédéraux  particuliers. 

L'Autriche  aurait  refusé  de  publier  les  droits  fondamentaux  et  de  les 
introduire  dans  ses  Liats,  en  donnant  pour  raison  que  las  raoporti  Li.tre 
l'Aiitriche  et  i'Allemaure  n'étaient  pas  nncore  réRlés. 

pliant  aux  autreslplénipotenUairns,  on  prétend  qu'ils  ont  décUioque, 
I'  rsqu'ils  trouveraient  à  redire  i  plusieurs  des  dispositions,  e«la  ne  l'>s 
empêcherait  pal  cependant  de  conduire  à  fin  cette  grande  œuvre  com- 
mune. 

(Quelques  Etals,  noiiunémenl  la  Sue  et  le  Ilanovri»,  so  i>ont  réser- 
vé de  soumettre  les  droits  fon  lamentaux  à  la  sanction  do  leur  Diètej 
d'autre»  ont  dcman  lé  que,  il;iu6  I  ur  «  liiptiou  et  leur  puhlication,  on 
i"«uve«;ardét  la  formo  It-i^a.o.  La  Piviito  n'.i  pas  donne  d«  dérlaration, 
faute  d'instruction.H.  Do  tous  les  pir"ii|i'(i'ntiair(;s,  c'ogl  colm  do  Prus.se 
(|ui  ti'i>»t  prononcé  à  cfl  i"  jet  (l.i!is  lo  sons  lo  plus  fivorable. 

A  l'obj:;ction  Roulevéo  jiar  qui<l(|ues  pléiiipuienliaires,  ipi'il  «'tait  irré- 
pulier  d<i  pi'blicr  l?s  droits  fonlainentjux  r'^mr.o  une  partij  dii  la  cons- 
titution, avant  (jue  celle  ci  no  fùtarhevi'c,  le  plonipotcntiairo  prussien  a 
repoçdu  quTl  I  lait  [irouvor  I  union  ri  »  l'AiicmaL'ne  en  adoptant  déià 
celle  partie  d-s  lu  cn.'istitulion,  afin  .|ue  la  peuple  allemand  no  Cîïservâl 
plus  aucun  d')ul"  sur  l'aclieviment  decetlo  dernière. 


On  man  ]iio  de  liullo'.ins  illi'if'.s  (lol'nrnBé'  aHlriihiennc  on  ll)i  •  >, 
mais  lohrut  s'était  ré)nnilu,  le  H.  que  Iph  (>r>ate<i,  ayaîil  éprouvé  i.  \o 
défaite,  avaient  été  ri|)>>ii<sé«  ju^qu  a  Wiennr-.N'oustaiit.  On  no  peutrien 
dire  (h  positif  à  co  sujet,  et  la  d-c  arationjio  la  Coof/Zf  rfe  rj>«we 
n'est  nullemoni  s^li,friis«-t'.  'iotto  feuill"  déclare  mauvais  citoyeis  tous 
ceux  qui  croionla  irioiléfaitodo  l'aniejo  impériale.  La  commission  nii-" 
litaire  l'Srlo  do  punir  ceux    <iiii  répau, Iront  do  tais  bruits.^ 

L«  froid  seir.blft  nnpéclior  tout  moiiv'.mHnt  militaire.  Le  conseil  de 
puer»*  s'nc  luitli»  rio  ion  d'ivoir,  r  )  i  m.i  à  Vienre',  dan»  les  villes  con- 
(|uises  du  cornit.it  do  l'rosbjur^;.  1;  :io  aan  |uo  pîà  u'i;n  juétoj,  d'arres- 
tations, rie  C'-iiiR-cation?.  ■"     «* 

Dm  lettres  particulières  dii  l'eslli  miii'ienl  qu'on  y  -Dit  sans  inquiétu- 
de, et  que  Ion  voit  s'approrlior  l'i.Tiun  do  la  liitlft,  avec  confiaricfl.  La 
l^ardo  nalionaloa  ci-Ié  ses  fosils  aux  troupes  mobiles  .lernieronient  fur- 
niees  ;  mal.«',  ie  sabr»  au  col-,  e!  o  la  t  lo  servico  do  l'inlériour  do  la 
ville. 

Suivint  une  correspondance  <!o  Presbcurj;,  du  l.loi/d  avtrlchien,  on 
date  do  il,  Arad,  boinbardiio  elnqu»  jour  au  rnoye:i  ue  canons  de  42  et 
r(>!  t8  li'/res,  ne  s'était  pas  encore  reniuo;  La  paix  aurait  été  conclue 
avec  !e,s  Serbes  de  Siint- Thomas.  Lo  g'  néra!  Btiii  commandait  l'armée 
pré»  do  la  Transylvanie. 

L'armée  hongroise,  concanlréff  prés  do  Presboiirf;,  so  conaposait  de 
,'iO  000  II  m'Hes",  dont  2  000  husfanls  et  do  oO  canons. 


■bsfi 
M  déposé»  lonque  M.  Pwgowkt  t'ml  fikmài.  .jl»*^  plltof  p'iU'f 
^t  pas  eu  de  discussion  priaUbls,  Oo  Itil  «  dïtaùH  fXMkviU  ptMtdn  II 
parole  et  discuter.  Il  n'a  répondu  qu'en  se  Mliraiit.  QttelqUMnomcnls 
après,  d'autres  membres  sont  TSBts,  et  la  disoussioo  s'sst  oaTstto;  elb 
a  duré  jusqu'à  près  de  deux  hsurss,  époque  à  laquelle  la  voie.a  été  !•• 
pris.  CTrès  bieni  L'ordre  du  jour  I  ) 

On  reprend  la  discussion  de  la  propoation  Jelativa  aux  iiqpnssloii»  de 
rAsgemblée. 

M.  DUBBOKL,  rapporteur,  présents,  ao  miUw  du  bruit,  dss  (^Mferts- 
tions  qu'il  nous  est  impossible  de  saisir. 

La  discussion  générale  est  fermée. 

L'Assemblée  décide  à  l'unaïuinité  nuins  nnediiaioe  de  voix  qu'sUa 
DO  passera  pas  à  la  discussion  des  arUclss. 

On  passe  1  la  discussion  du  pntjet  de  loi  couoemant  divwBSB  vomi- 
nations  faites  dans  l'armée  du,4<' mai  au  41  noiebibre  4848. 

H.  fiaunn'  combat  ce  projet  non  |>ourls  lût,  ouds  pour  le  priocipe. 
Les  nonaioatioQS  qu'il  s'agit  do  légitimer  ont  été  faites  contre  toutes  les 
règles  ;  l'orateur  croit  que  les  milrtairfls  qpi  ont  oUsoadK  l'arsMsiiNBt 
en  sont  dignes  i  tous  égaids,  flsais  les  régissd»  l'avaÉcuaMrfjlilItairB  sont 
la  sauve-garde  des  citovens;  on  aurait  tott  d«  dire  que  M  nominatipas 
sont  en  trop  petit  nombre  pour  influer  lar  raVincemeDt  'dans  {"klnBée; 
si  on  laisse  entamer  un  principe^  il  est  impossible  dis  prévoir  où  l'on 
s'arrêtera. 

L'orateur  voudrait  donc  que  l'on  inaérftt  dans  Isa  lois  organiques  des 
dispositions  pour  protéger  à  jaouds  les  droits  militaires  contre  dei  passe- 
droit  de  ce  genre. 

M.  DB  LUDSE,  rapportonr,  ne  conteste  pas  le  principe,  mais  il  insiste 
cependant  pour  l'adoption  du  projet. 

M.  OB  LMPINA88B  soutisbtqus  l'Assenblée  était  réunie  au  moment  oii 
les  nominations  ont  eu  lieu,  le  ministère  devait  la  coosulter  avant  de 
violer  la  loi.  (Très  bien  !  très  bi«n  I)  Il  ne  s'agit  pas  de  violer  la  loi,  et 


On  dit  que  les  officiers  qui  ont  été  aoiuiéa  ont  codtbattu  pour  la  li- 
berté ;  eh  bien  I  quand  on  combat  pour  la  libe»Hé  on  ne  doit  pis  çoaiibit- 
tre  pour  l'arbitraire.  (Rumeurs  1  gauche.)  Oo  a  dit  aussi  que  parmi  les 
officiers  noiqroé.s  il  y  avait  d'anciens  sousofDciers ;  mais  un  sons-offi- 
cier  qui  n'eshplus  en  activité  de  service  n'est  plus  militaire.  (A  droite  : 
Très-bien  t  —  A  gaucho  :  Très-mail) 

UNS  VOIX.  11  y  a  eu  dfi*  émigrés  nommés  en  4815. 

M.  DE  LESPiNAssE.  S'ilyaeudeséaiigréinommé8en4845,  je  l'ignore; 


dans  tous  les  cas,  on  a  eu  tort.  Il  est  impossible  4*Ju*(>'>9F  !fB9P4ir9i|li 
violation  de  la  loi,  car  la  loi  sur  l'av^noeoieni  dé  l'armée  a  été  iMigac 
ment  violée,  et  l'Assemblée  na  iloit  pas  s'aisivcisr  è  eMia  mesure,  qn  elle 
doit  éoergiquemmit-blàmer.  (Ai|x  voix  !) 

H.  DB  uuiORicliRE.  On  nous  a  dit  que  le  gouvaruMMat  aorait  dA  d'à- 
bord  s'adresser  à  l'Assemblé»,  mais  ce  que  le  gooTaraenent  a  bit,  a,su 
lieu  de  tout  temps  sous  les  anciens  gouvem«a|iB|s,  eo  4916  oonimaen 
1830  ;  il  y  a  eu  i  ces  divetws  époques  dss  dions  que  l'on  ne  peut  que 

2 ualifier  d'illégales,  et  cependant  les  chambres  ont  ratifié  ce  qui  aviit 
té  fait. 

Dans  ie  projf.t  de  loi  sur  les  récompensas  natioaales,  on  avait  proposé 
20U  nominations  ;  j'ai  moi-même  trouvé  os  chiffre  trop  iimé,  et  j'ai  df- 
mandé  qu'il  fât  réduit  â  40  seulement.  Je  ne  dis  pas  que  lea  nominations 
soient  parfaitement  légales,  mais  l'Aaaaoblée  oomprendra  que  qufsid  il 
y  a  dfs  créations  de  cadre,  on  peat  nommer  de  nouvmx  oflloiars  pour 
les  remplir.  (Rumeurs  diverses.)  \ 

Nous  demandons,  non  pu  un  bill  d'iodemnité,  nais  une  déclaration 
qui  légitime  ce  que  nous  avons  fait....  ^ 

1191  VOIX.  Il  fallait  le  demander  auparavant. 

M.  DB  LAHORiciÈas.  Noos  l'avions  demanda  auparavant,  car  ce  n'est 
pas  de  notre  faute  si  le  projet  de  loi  sur  les  recompensea  nationa'es, 
présenté  au  mois  de  juin,  n'a  pu  été  diKUté  pluatdt;  et  c'est  parcs 
que  ce  projet  a  été  retiré  que  nons  avoas  dû  présenter  le  projet  dé  loi 
actuel.  (Aux  voix!  aux  VOIX I) 

L'Assemblée  passe  à  la  discussion  ds  l'articl»  unique  du  projet  ainsi 
conçu  : 

«  Les  cominations  au  grade  de  sous-lieiitenant,  ainsi  qof  ie  rappel  à 
l'activité  elîactuée  en  dehors  des  règles  déterminéas  par  la  loi  du  44 
ivril  4833,  et  en  vertu  d'arrêtés  rendus  par  le  pouvoir  axécutif  du  4" 

coDiormément  au  tableau 


■■Bi 

ijif  4Mfit  ht  aauYf TPiwwfflil  A'âjw  HnxàÊsM 

ptos  eaimes,  il  atteaatjae  les  passiona  soient 
I  Mprofèrsplus  diSlaieoaees  contre  le  gouvn 
quelles  pîwioos  et  à  qteliea  àMnaees  le  ministre  a  A9t 
NvcaMBL) 

Nou«  ctoffm,  quant  i  nous,  que  lea  passions  m  pouvant  pe 
àue  fwr  una  graaAe  mssare  nalioflaie,  et  que  Jamais  aucune  qn  ' 
M  saiviirianx  choisie  qw  la  drconstanea  aotueile  pourIatoL-__ 
$'il  y  avait  encore  des  panioM  après  ce  grand  acte  de  Jnmcs,  ja  ._ 
çonvitiiioa  que  les faoonéiaa gsns na  les partacanieat pa»;.  (âBHs4iuii) 
LigoiivMnûiest  dovfait /ctntprmdra  que  l'amaistie  serait  J«»  afai» 
hréconcniatioo.  Ja  paraiste  à  demander  que  la  question  soH  Bisj^fi'eib, 
iMu  jour  de  nuansrodi  ;  d'ici  li  1«  gouvememesit  aura  ta  teoips  4«  df- 

VOIX  oiviksi»,  L'ordre  du  jpurl  l'ordre  du  jour  1  If 

■  L'ordre  du  jour  sat  aiis  aux  voix  et  adopté  i  une  forts  aiajorité^    r  <'i^ 

Une  longue  agitation  succède  à  oot  incident  ;  ''  ri'nnn»  sat  imaluM    ^ 
tsapa  suspendue.  7^"i  * 

M.  JBintT écrit  i  l'Assemblée  qu'il  donna  sa  -'^-•-•--'ir  niriliiiBtl: 
pour  des  ntotUs  de  (aaille.  ^7%^  *  * 

Lordra  du  jour  appelle  dssianMrtsde  pétitions. 

rUnsiaors  rapporteurs  sont  suooessivemen'.  appelés  i  la  kOmm,^' 

Îfbiitll  votx-basse,  çt  uoiquanent  pour  les  sténographea  du  Jftiîliiïir. 
ss  rapporte  sur  disa  pétiâens,  la  plupart  ssns  intérêt,  que  l'ÉssnmMIo 
écoute  pas,  et  quiaoat  prasqu»  toutes  écartées  par  l'oidre  dùio4lr. 
UséanoeestlevéaàJSJisiuaa. 
Mardi,  réunipM.dan  Isa  bureaux  pour  leur  organisatiao. 
4  deux  iKiirté,  séanei»  pubGqii^. 

Noos  noaa  empressons  d'insérer  la  lettre  suirante  : 

Monsieur, 


$« 


jon  aoaittauque,  anal  <|u  maibeurèqk  docteur  B^tSTerT^au 
)ourpal  le  Mm  iieal,  obUgé  je  fuir  de  Vienne  avec  sa  féduae  ^nr 
péri  la  proscription  do  Wiadisgraetr,  qui  âaïUieait  aa  (èti/ièi 
dangers  sans  nombre,  est  parvenu  i  gtgtier  là  frèntifti«  iMiiâl 


peut  asooon  pour  le  momeat  <it  la  biM  des  déâbêni 

fuis,  etc.  -.■:■'.«  .^.'î-.^i  >^^     Dr  HsMÉi  Cm 

Pari»>tet7déMaibre.       \  M»  d'An^dme;  6; 


Asscsubléc  naU«iif»le. 

j^'inft  du  30  déambre.  —  1'RÉsid«ncb  dsm   cokbo.m.    , 

La  séaaro  ouvre  à  deux  heures  f  t  d.inie.  _ 

M.  tE  paésiDKNT  procède  au  liraiîo  des  bureaux. 

M.  DETOURS.  I.e  2i  août  dorni-îr,  jai  déposé  sur  le  buroau  une  propo- 
sition tendant  à  f^iio  reculer  l^.•*  ingénieurs  d.ins  le  corps  des  conduc- 
teurs des  pnnt«-»t-chau£Sée8  ;  lo  ministre  des  travaux  public*  ayant 
présenté  à  son  tour  un  projet  de  décrut- dans  le  mènap  but,  un  rapport 
a  été  présenté.  M.  le  ministre  dos  travaux  publics  ayant  retiré  ce  pro- 
jet, je  dcmand')  i  l'Ai^semblée  que  b  rapport  présenté  sur  lo  projet  mi- 
nistériel soit  considéré  comme  étant  fait  fur  ma  propositioD,  et  qu'elle 
soit  miso  à  l'ordre  du  jour. 

a.  porioiiLitT  se  plaint  .qqe,  dans  le  %'■  bureau  dont  il  fait  partie,  \'i- 
lectiop  ait  eu  lioti  >m%  une  discussion  préalable. 

L'orateur  dit  que,  s'élant  présenté  dans  lo  bureau  et  ayant  demandé  si 
l'on  n'ouvrait  pas  la  séance,  il  lui  a  été  répondu  que  la  «éance  était  ou- 
verte, et  que  le  vote  avait  déjà  commencé.  On  lu:  a  montré  «n  effet  un 
chapeau  dans^equel  plusieurs  bulletins  étaient  déjii  déposés.  Il  s'est  re- 
tiré avec  M.  Prudhomme  eii  protestant.  En  conséquence,  il  demande 
l'annulation  d»  l'élection  du  2°  bureau  sur  le  projet  relatifs  la  près». 

«.  jDLBs  siuoN  répond  en  l'absence  do  M.  de  Vaulabelle,  prteidentdu 

La  séance  a  étéoiuverte  i  l'heure  indiquée.  Personne  n'ayjnt  deoiandé 
la  parole,  on  a  procédé  au  vole.  Troi&ou  quatre  bulletins  seulement  avaient 


■é 


i.'*  J 


mat  au  4  4  novembre  1848,  sont  régutaruéS 
annexé  à  la  présente  loi.  » 
OUBLQi'Ks  VOIX.  La  division  1 

AUTRES  voix  p'us  nombreuses.  Non  !  non  1  (Agitation  proloogéo.) 
L'ariicloast  mis  aux  voix  dans  son  eus^mble  et  adopté. 
M.  BAC  demande  la  parole.  (Vif  mouvement  de  curfosité.)  Messieurs, 
dit-il,  depuis  plusieurs  mois  cinquante  membres  do  cette  Assemblée  a- 
vaient  déposé  une. proposition  d'amnisiie:  une  commission  a  été  i:ommée 
Iji.ur  l'examioer  et  a  déposé  son  rapport. 

Plusicars  fois  M.  Lagraoge  a  demandé  que  ceKe  proposition  fût  mT>e 
à  l'ordre  du  jour,;  mais  la  chambre  n'a  pas  encore  fixé  le  jour  de  la  dis» 
cussion.  Nous  avions  pensé  qu'après  la  nomination  du  président  de  la 
R<'publ-quo  lo  nouveau  gouvernement  ferait  à  cet  égard  une  proposition 
qui  nous  diiponcerait  de  reproduire  la  nétre  ;  mais  nous  avons  entendu 
son  prognrom»,  et  il  n'est  nullement  question  d'amnistie.  Il  aérait 
temi»  cependant  de  Btalu»r  sur  le  sort  des  rcalhoureux  qui  gémissent 
Sous  le  p.iids  d'une  condamnation  prononc'''0  sans  jugement.  (Rumeu  s 
4  droite.  Adhérii)n  à  (gauche.) 
Nous  avions  des  raisons  de  croire... . 
ocELouEs  voix.»Parlei  en  votre  nom. 

M.  SAC.  Je  ^le  en  mon  uam  et  au  nom  de  c  n:jDaa(a  de  mes  collè- 
gues qui  ont  signé  avec  moi  la  proposition.  Nous  avions  des  raisons  de 
croire  à  une  proposition  ^d'amnistie;  elle  nous  avait  été  promise  d'une 
maniô'-e  formotio.  Aujourd'hui,  l'opinion  pub'ique  est  vivement  préoc- 
cupé» de  coïts  question.  (Dénégation  à  drGito.)  Les  circ<)nstaiices 'ont 
favorab'rs  pour  traiter  cette  question.  Nous  prions  donC  l'Assemblée  de 
Bxer  lo  jour  de  la  discussion.  Elle  ne  peut  écarter  par  une  fin  de  non- 
recevoir  une  proposition  de  celto  rattjre;  j«  demandt*'que  la  discussion 
ait  lieu  mercredi  prochain.  '"■<•■■  * 

A  GALCHK.  Appuyé!  apptyé ! 

ouKLQOES  voix:.Lo  gouvernsment  davrait  s'expliquBr.  (Oui  1  oui!) 
M.  oDiix)x  BABROT,  ministre  do  U  justice.  Le  gouvernement  a  dû  se 
préoi-cupordo  la  question  de  l'amnistie.  Il  lo  déclare,  (liieretfancbe  rien 
aux  |Mio!es  du  président  de  la  République  ;  il  pense  qu'il  faut  que  1$ 
giuverniinent  f  oit  assez,  solidement  établi  pour  pouvoir  écouter  sans 
danger  la  voix  de  la  générosité.  ■    ?         , 

UNE  VOIX  A  GAUCHE  :  Dites  de  l|hum."nité.  (Longue  agitation  ) 
M.  oDiLON  BARROT.  Le  gouvemtwwiit  ai; un*  haute  reaonBabiktlé. 
Avant  de  prendre  uno  mesure  aussi  |(fsve,  il  deit  en  prapr  lél  cxsn6f: 
quencAs.  Ce  n'est  pas  au  milieu  (les  iwii4(»4qui  sfpibIcut'AoïiîamiMf' 
le  retour  des  mauvais  jours....  (Vioklate'étptoaiaÉ  de  muriiures.-^ 
Longue  interruption.) 

il  y  a  bien  des  conditions  pour  que  le  g»uvern»menl  faste  suivre  lea 
règles  de  la  justice....  ' 

UNB  VOIX  A-CAi)GBB.  Quand  il  i^'y  a  pas  de  jugement,  il  n'f  a  pu  d« 
justice.  (Vive  rumeur  à  droite.  —  A  l'ordre  !  i  l'ordre  I  ) 

M.  LE  FRésiDBiHT.  S^  rappellerai  A  l'inlerniptaiir  ^ue  ce  qai  a  eu  liea 
a  été  fait  en  vertu  d'un  décret  de  l'Asieablé^.  {A..!4^;  9.u\l.  ouU),., . 

H.  ODiix>N  barbot.  Il  faut  convenir  que  c'est  aiaguHÀifnaBt  foom- 
mander  une  mesifrede  cl:6meAcS,'q<i«' de  l'kceoiBipsgiièr  dé  pamla 
commentaires!  (Très  bienl  très bienl)Oa' attaque  ici  votre  propris  jus- 

départir des rigtluHi  MYi ^Ails,  Cii  ^téste  WsmftVttdrbSîlS 
quels  sont  ceux  qui  ontinanié'l»  pays  dtW  aiMl|  iéaéreux.  (Très  bien!) 
il  faut  que  ceux  pour  lesquels  on  réclame,  l'iiiKitt.kifnCe  dùnncmt  eux- 
ibémes  des  ga^es  de  soumisBiCD,  et  qu'ils  ne  ttMfrm'fà^mKn  contre 

.  pouvoir  qu'ils  ont  voulu  roA^sraer  :  ce  n'est.qu'iQstiftÇOndilion  qu'on 

cut  avoir  pour  eux  un  oubli  génâreuXt  (Très  b;enl) 
,  L'amnistie  ne  doit  pu  étre'Un  aale  miÀisténel',  'msi^  un  gir^nj  aelé 
àational  qui  ddit  paaeer  par  tolM  ItileNnédisir»:  la'l^^wa^a  pâl)t 
ioaoi«eo  faira  sans  .tous  :  il  délibère  (*i  oe  msnsMi',  «^FvSii'àBSéibii^  ' 
ûfuM  il  le  croira  ■écssMlre,  à  oe  gn|id  aola  de  céi!|irasito''ftHs  biaii  1 
Irt»  bien  !  —  Longue  et  viv«  t^mimi)    t"f3  ^  .  'Wtii  >  u'y  ,  - 


noiilbre  i'éUnriss,  ba  ttsuasin  al  las  cheb  de  eatiM 

ils  ont  été  renvoyée  i  lam  faniillai.    -  (f'tifsis) 

—Isa  vers  wivaBts,  attribnés  à  M.  B.  Amg»,  ciroaUeni 

dans  r Assemblée:  -  *     .f^.,' t-u -i 

L'AaàsmbUaaatlortaatisWta  .>.,.<>« 
Du  mini8lèiaqv'<»lBifisit,  •  •  *' .A 

Bile  a'avaltqa'naé  buvette,  '>^,-| 

Elle  anwialanaBtuaBuQst.  ,.v' 

—  Oa  Ut  daoa  le  ^teiutefrf  d'hier  : 

■  Hier  aoir,  vers  abc  heures  imyiroB,  un  affreux  acddent  cat  arrivé  ■& 
théâtre  Victoria,  à  Londres.  La  devanture  d'uoe  ailarie  s'etf  «utkâlT 
eo  partie  et  a  éeoasionné  la  4»iitfe;  «IM  te'  pmrn,$i  liMur  ftliSaaZS 
personnee  des  deux  seias.  Aék  Crltirarirpte,  WMJIcé^IttiideSy^â:'' 
aidée  des  habitants  du  voisinage,  elle  a  commencé  li'a'bîuS?'i£'.^3c7"t 
reuses  victimes  de  cet  aceiiisin.-  Oa-ai  regrette^  M' 
Vidus  ;  en  outre,  U  y  a  cinq  autres  personnes  plus  ou  _   „ 
b'essées.  Il  est  encore  hearen  qtfe.dààs  un«  telle  catastroohrïï  a^T^ 
pastu plus d^vlctiatu.  »    '  '  ^ ^-    ■  ^ 

—  M.  Auguste  Vitu,  rédacteur  en  chef  du  ^aiwi/l^,'jonrBal  moiiAi 
vient  d'être  condamné  par  dé'aut  à  cent  francs  d'amende  etcwannià 
francs  de  dommuges-intéréts  p  •ur  dilh^^tiofi  enyer»  M.  J^ncljà^,  jj^i. 

'*"'"•  '   ■i„<'  :■  i,  ..,,"*;  ,,,  :■»  ►'  u,>>-  -:;.-,'■./  ..•.■:.i:>.-j 

de  NuW'Yoïk  ncus  sppmiiieQt  que  lo  dwlëra  avait 


^% 


,  —  Dis' lettres 
éclaté  dans  cotto 
près.  Un  navire  r<mu 


ville,  et  qu»  l'oij  oraigoait  que  le  fléau  ae  fli  des  oite.'     '^i 
oniide  Bremearavait  apporté  k  |a  Naavelle-OriéMiaï 


■;<»iio*«f*" 


'««mie 


/i 


Vingt  passagers  avaient  pén  dans  le  Irjjet.  On  disait  que  ' 
avait  aussi  paru  à  Wuhington.  .  .■    ', 

—  Nous  lirons  dans  UCaxette  de  Frante  : 
«  Le  roplAtrago  qui  a  eu  lieu  hier  au  soir  n'a  pour  biit  queîî^  coi 

la  retraite  de  M.  Barro',  dont  on  vaut  fairs  iin  vice-président  de  ia^ 
pub'ique,  et  auquel  os  veupïlter  leridicule  d'une  dômiésion  donaC'', 
après  six  jours  de  nunistèreT      ..  z  yvw  i 

—  L'Indépendant  bêlas  annonce  qu'une  convention  provisoire  vi^-; 
d'être  arrêtée  entre  la  Frartce  et  l'Angleitrre  pour  la  coficentralioâï 
forces  navales  impoitante»èCiv|ta-Veccl)ia  et' à  Ançôno.      .    ^^iK- i 

CLCBDK  LA  FRATEBMiT^,  ruo  Martel,  9,  faubourg SaiaM)èais  Séénoa 
tous  les  jours,  à  S  heures  da  soir.—  Quêtions  pratiques  sur  l'onlaMl 
sation  du  travail.  vmr- 

AVIS  AUX  oovBisBS  BE  TocTE  PBorissioif.—  L'associatfon  dont  le  esu 
Cro  est  rue  Ckxiu'llère,  n?,  45,  alloué  une  iut'emnité  de  3  frar.cs  par  lifcr' 
aux  ouvriers  qui  feront  partie  du  Jury  quand  i.'.^  siégeront.        «^  **^» 

—  On  hqus  érrit  de  Vendôme,  dit  le  Courrier  de  Loir-et-Ckfràa^v 
décembre,  que  le  sieur  Sàuvegrotn,  huissier,  a  été  aMasainé.diiMiMWv 
dernier,  pendant  qu'il  procéda  t  cbexun  habitant  de  Droué.  LedéMten? 
(jans  un  accès  de  désespoir,  s'est  jeté  sur  ra<.ent  inolfensif  de  ssa  aiMat  l 
ciers,  et  l'a  frappé  au  cœur  d'un  wno^d»  couteau.  La  victirrfe  de  eethor" 
ribio  attentat  a  expiré  qiielques  inraffits  ïpfés.  Le  mturlrier  a  été  immé- 
diatement  arré'é  et  la  justice  inlonis.        .   ^     . . 

-—Une  heurauee  extension  de  l'emploi  du  chloroforme  vient  d'être 
immifi  par  lia  çhijraroen  de  ^nuiné  #  Touloi;,  M.  Jules  Boux. 
tmii  çetttinéaçt  «te  idaii^  qu«jd'anéaniir  la  douleur  pendaat 

qAI  M  nouflianfliBxdaaéaati^aa  à  cas  aMnws  opérations  sont  aanihliéÉa 
aussi  par  le  chloroforme.  Il  ne  s'sgit  pas  d'éthérisei>  de  nouveau  le  <uZ 
•t  do  Cenivter  de  vapeura  stupéiû«»<Ml>jSfHvent  au  cerveau  ner Th. 
(ermédiaipe  de  la  respiration.  M.  Jules  Souxappliqne  directemantauria 
pisfe  le  aUsnienaM^M  meiesi d'asM  é|iai%efiiratt  tÊiUmémSmW 
lu'calaisB^sa  ooDlaat  psitéaat  daq  I  qahin  minuteK  iNai^ii^tr 

jisse,  aeJwr«»> ««L** «wmlie|> i'iMhWiatioB dlsifc^      iHanuyS 
^anchfsiént  ainsi  SsDs  ioofllrsncaB  les  mût  ou  trois  premle^iounî*»^ 
■ifebt  l'«pé»i«tou.»BoJiJos,  l^«|.éfW«»ia«Wo|«^llK 
>  cestaol  pi«4oiigé  ita  oftlarefeMM  iv«e  une  surBube  aïSerbaDUlMia  ' 
^ina  plaie.  -    ^"•' 
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mmÊÊBÊÊÊtÊOÊÊltÊÊÊÊÊaÊÊlSmÊÊËmaBÊÊm 
^l  dii*  avertir  la  coamiMair*  du  quartier,  qui  •'. 
rapdre  tiir  Im  lieux  et  de  faire  ouvrir  la  perte.  La  dame 
wétMdue  aur  le.  parquAt,  raide  et  glacée  par  la  mort,  aui  devait  l'a 
voir  frappée  de  la  veille,  Uoechalae  était  placée  tout  prée  d'un  fourneau 
liBpH  de  charbon,  aur  lequel  était  poié  un  poêlon  contenant  la  déjeuner 
dt  Mto  iwlheureuae  femme  qui  aura  été  aufloquée  par  la  vapeur  earbo- 
■iitm  iooncentrée  dans  celte  manaarde  exiguë. 

—  A  peine  M.  Qervais  (de  Caen)  avait-il  paaaé  le  seuil  de  l'Hôtel  de  la 
I»éfectttre  de  police,  que  déjà  les  gardiena  de  Paris  se  trottaient  le 
mantoB  de  joie,  et  bénissaient  le  départ  de  celui  qui  les  avait  privés  de 
lotr  plus  bel  ornement.  Aussi  maintenant  tous  les  agents  de  la  police 
■ont  a  la  recherchu  des  devantures  de  magasins  ornées  de  glaces,  aQn  de 
voir  les  progroi  do  lours  moustaches  qui  repoussent  trop  lentement  au 
gré  de  leurs  désirs. 

— '  Le  tableau  ofliciel  des  morts  et  des  naissances  à  Londres  donne 
pour  la  semaine  (Inriiièru  un  total  de  1  418  morts,  ce  qui  offre  une  di- 
miaution  de  36  déc^  sur  la  eemaine  correspondante  de  l'année  der- 
i)ière.  Pondant  les  trois  mois  compris  du  23  septembre  au  13  décembre 
le  nombre  des  morts  causées  par  w  choléra  a  été'de  ii9  dont  265  dans 
laa quartiers  aitués  au  sud  de  la  Tamise.  C'est  la  plus  petite  partie  de 
Londres  et  en  même  temps  la  moiaj  saine.  Le  choléra  y  a  lait  relative- 
naat  beaucoup  plus  de  ravages. 

—L'instruction  relative  i  l'assassinat  du  sieur  Naille,  ce  vieillard  qui, 
bien  que  propriétaire  de  plusieurs  immeubles  dans  le  quartier  Popin- 
court,  affectait  l'extérieur  de  la  misère  et  ne  craignait  même  pas  de  re- 
courir à  la  charité  publique,  est  passée  du  cabinet  de  M.  Desnoyers^  sb- 
•ent  par  congé,  dans  celui  de  M.  Filhon.  Il  paraîtrait  que  des  renseigne- 
otentà  précieux  auraiest  été  recueillis  sur  cette  mystérieuse  affaire  par 
k  justice,  et  que  l'on  pourrait  dès  ce  moment  affirmer  que  les  coupables 
"-n'échapperont  pas  cette  fois  à  la  viodicte  des  lois. 

Dana  une  autre  affaire  tout  aussi  grave,  et  qui  se  rapporte  à  la  même 
date,  celle  c'a  l'assassioat  de  la  dame  Capdrville,à  la  Glacière,  près  Gen- 
tilljr,  1m  meurtriers  ne  sont  pas  en  :ore  arrêtés,  mais  ils  Eoot  connus.  La 
police,  qui  était  parvenue,  i  force  de  persévérance  et  de  soins,  î  réunir 
une  masse  d'indices,  de  déclarations,  de  preuves  qui  paraissent  ne 
pouvoir  laisser  subi>iattir  aucun  doute  sur  l'identité  de  l'homme  qui,  sous 
M  prétexte  de  charger  du  linge,  avait  emmené  à  Paris  l'unique  domee- 
tii|lM  de  la  dame  CapdeviUe,  et  sur  celle  |du  complice  qui,  pendant  ce 
mips,  commettait  le  meurtre  suivi  de  vol,  a  été  sur  le  point,  avant-hior, 
de  les  arrêter  tous  deux  dans  la  banlieue.  Mais,  soit  qu'ils  eussent  conçu 
quelque  défiance  sur  la  iûreté  de  leur  retraite,  soit  qu'une  occasion  se 
aoit  présentée  i  eox  de  gagner  la  frontière  mus  crainte  d'être  reconnus, 
ils  ont  subitement  disparu,  et  l'on  a  perdu  leurs  traces. 

Il  an  est  de  même  des  menrtriers  du  mai  ehaod  de  vin  de  la  rue  Saint- 
André-des-ArU,  le  sieur  Bellan.  On  croit  savoir  avec  certitude  quels 
sont  len  autours  du  crime  ;  mais  l'axtiéa*  facilité  de  locomotion  qu'of- 
frent les  différentes  lignes  de  chemins  de  fer  leur  a  permis  de  s'éloigner 
de  la  capitale  avant  qtieriaii  (Ut  ébruité  et  qu'aucune  mesure  effioicd  pût 
être  prise.  (Liberté) 

—  Le  premier  banquet  do  huitaine,  à  <  fr.  80  c,  se  fera  le  dimanche 
7  janvier,  à  six  heures  précises  du  soir,  chez  Fontaine,  traiteur,  bar- 
rière des  Poissonniers,  16. 

I  On  trouvera  des  billets  à  la  République,  au  Vopulaire,  au  Peuplt, 
chez  le  citoyen  Audry,  rue  Beilcfend,  38.  La  liste  sera  cluse  vendredi 
S  du  nlbis  ;  les  femmes  seront  admises. 

—  L^Révolvlion  démorrati^u* et  lociale  iécitn  a\mT  roqu  d'une 
personne  di^Qo  de  tuiiio  conliauce  la  lettre  suivante,  sur  laquelle  elle 
appelle  les  loyales  et  i-aiégoriqaes  explications  des  signataires  : 

10*  légion.—  f  bataillon. —  t' compagnie. 

>  Paris,  26  dùcembre  48i8. 
•  Lea capitaines  ont  l'honneur  de  prévenir  leurs  camarades  qu'en  cas 
do  rsp[>el  qui  no  «orait  pas  annoncé  k  l'avance,  la  i*  compsgiiie  devrait 
so  réunir  rue  de  Grenelle-Saiot-Germaio,  devant  l'éf;lised«  Pentamont, 
prêt  du  la  rue  Hillerin-Bertin  :  de  cette  position  conirale  la  compagnie 
povra  détacher  des  forces  sur  tous  les  points  de  la  circonscription. 

>  Lea  espitain's  renouvellent  a  leurs  caooarades  l'assursace  de  leur 
entier  d^ouement. 

>  GsoHB,  capitaine  en  premier. 
>  BaaTai.'HD  Taiixkt,  capitaine  en  deuxième. 

>  N.  B.  Au  ras  de  rap|)el  annoncé  à  l'avance,  la  compagnie  eontinueri 
i  se  réunir  an  lieu  ordinaire,  cour  des  Petits-Ménages.  > 

—  Le  bjnquet  dot  mères  de  fimillesocialitles  de  Limoges  a  réuni  qua- 
tre cents  citoy«nn»5,  aui  rrisde:  Vive  llRspail  !  vive  lesocialismo  !  Los 
portrsitsde  llir!)6i>,  G.  Sand  et  Haspiiil  ornaient  la  tribune. 

Cette  fuie  a  éic  pleine  do  dignité  et  de  convenance,  au  çrand  dt!>sospoir 
dearésctionnairm,  qui  comptaient  sur  un  [)eu  de  scandale. 

Les  femmes  du  |m  uplA  Hu  Limo>^tM  oni  montré  une  ardente  et  géné- 
r<s«iiasympathio  \><wc  tous  IfS  proscrit»,  et  !•>'<  Mntiments  exprimés  dans 
c«tte  fétenous  foit  fspfrcr  quo  la  i;6rji''ralion  qui  f'-J'oTO  apercevra  de 
bonne  heurn  !•«  Iiut  do  la  révolution  sociale. 

Voici  la  lisl')  de.s  toasts  : 

Cbimpseix,  rM.irteurdii  Vtiipic  clo  Li(r.o,;es  ;  A  l'Espérance;  —  U. 
Charpentier  :  A  hi  K'vmn»  :  —  Jules  Uorimt  :  A  la  Kévolutiun  ;  ! —  Mme 
P.  Roland  (oar  uno  lellrc)  ;  A  l'Associalion,  à  l'Education  ;  —  Mmo 
Louis:  A  la  Lib<'rl(i  do  con<cicnr«  ;  —  Mme  Marthe;  A  l'Klucation 
dêsDOcratique  ci  hoiialo  ;  —  Mmn  Bic  :  A  l'Abolition  du  remplacement 
militaire  , —  Mm»  Ihiros  :  Au  (Ihristiiini.'rae  ;  —  Mme  Corbo  ;  Au  Droit 
au  travail;  M,n;)  Djuvaii.i^ion  :  Aux  l'roîcrits  (Je  Juin. 

— r  Le  numliro  dos  .issmiations  qui  se  fondent  en  r,<j  m-m»6l  «st  con- 
sidérable. l'Iusioiir:»  se  font  remariiuer  p'.r  leur  importunée,  ft  la  sa- 
gesse de  leurs  sLilnt.-.. 

Parmi  ces  deruiens,  il  faut  cilor  ee  premiore  lijjn'i  cellu  qui  a  pour 
titre,  Attocialion  (jinerak  df  iinduUrie  de  l'halnUement,  fondée  par 
M.  Birde,  et  ciDnl  nous  avons  déjà  eiitrotcnu  nos  lecteurs. 

On  peut  pre'idrn  connHi.'sareo  des  statut.s  sociaux  au  .siège  de  la  so- 
ciété, 12,  ruo  de  Ctioiscuil ,  à  la  maison  Barde,  Sclimite,  Davallicr 
•t  eonpaga  e. 

Lapnvnièrn  ri<u'>v'n  iiura  lieu  le  3  janvier,  .Salle  du  Monl  Blanc,  rue 
Saiat-Laztro,  7:!. 


MMAflGHE  5t  OBCJ^iMIllilfi 


Nouapriona  nos  correepondantades  départemonta  de  vouloir  bien  nous 
envoyer  le  plus  têt  possible  lea  renouvellements  de  fin  d'année,  tant 
pour  le  journal  que  pour  la  Phalange. 

Dijon.  —  M.  d!—  Reçu  les  ttl.zA.  —  Affect.  compl.  à  tous.  —  Il  n'y*  pas  er- 
reur sur  le  prix  de  F.  I.  Le  prem.  vol.  est  épuisé.  —  Nous  allons  vous 
\  cxpéd.  les  liv.  dem.  —  Votre  cracours  nous  est  trop  précieux  pour  qu« 
Vps  recomm.  ne  soient  pas  poaet.  suivies.  —  Votre  remarque  finale  est 
bien  juste  I 

Bonlogae.  —  M.  O.  —  Reçu  les  66.75.  —  Nous  auroni  égard  à  vosdiv.  re- 
comm. —  Amitiés. 

Arles.  —  M.  A.  B.  —  Reçu  les  95.  -^Pris  note  de  t«ut.  —  8oav.  amical. 

Bonrdeaux.—  M.  A-  A.—  Nous  vous  avons  ab.  pour  7  in.,  soit  ju«i|ii'à  An  juin, 
le  prix  du  semestre  étant  de  17  et  non  de  M. 

Cherbourg.  — -  M.  B.  —  Reçu  les  9.  —  Vous  avez  bien  raison.  Courage  et  es- 
poir! 

Lyon.  —  M'  E.  Ph.  —  Nous  ren«(jiv.  les  5  ab.  il  dater  du  I"  janv.,  mais  le  total 
est  de  9,  et  non  de  10,  i  vot.  adresse.  Veuillez  vérilier.   . 

Havre.  —  H.  L.  —  Reçu  les  4S8.ia.  —  Les  envois  de  l'hal.  ont  eu  lieu  en  leur 
tempe.  Nous  ne  concevons  p^  le  relard  et  nous  vuus  faisons  un  nouvel 
envoi.  —  (.e  dern.  paq.  était  iffr.  —  Nous  réclamerons.  —  Le  compte  est 
juste.  Nous  vons  débitons  i  nouveau  des  11  ]>our  l'ab.  <^  l'K.  n. 

DÉMOCRATIE    PACIFIQUE. 
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Boone  da  SO  décembre. 

La  crise  ministérielle  amène  la  baisse  poui  a  réponse  des  primes, 
qui  se  fait  i  7i  30  pour  le  5  0|0.  On  la  déplore  si  près  du  jour  de  l'an, 
où  le  commerce  a  besoin  d'entrain  et  do  confiance. 

Les  petita  achotours,  effrayés  de  5  fr.  de  baisse,  viennent  revendre 
les  titrea  qu'ils  ont  acquis  i  prés  dé  80  fr.,  en  attendant  une  nouvelle 
leçon. 

Lo  5  p.  0)0,  laissé  à  71  60,  ouvre  A  7i  75,  tombe  i  74  tO,  pour  re- 
monter i  75  30.  C'est  uno  hausse  de  70  c. 

Le  3  débute  à  15  25,  descend  à  15,  pour  finir  à  15  90,  avec  40  c. 
d'augmentation. 

La  Banque  de  France,  do  171Î  50,  tombe  i  l7i5,  p«ur  so  relever,  on 
gagnant  8fr.,  é  1780.    "  ' 

Les  chemins  de  fer  ll.'ch  ssent  en  partie.  Orléans  perd  2î  fr.  à  710. 
Avignon-Marseille  n'est  plus  qu'à  186  fr.  Le  Nord,  au  contraire,  gamine 
6  fr.  à  397  50.         _ 

Lo  marché  se  relève  à  3  heures,  et  annonce  une  liquidation  en  hausse. 
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L'un  det  géranU:  ?.  CVNTAGREL. 


LIBRAIRIE  PHALANSORÉRICNNE,  ruedeDeanaa,  2,.et  quai  VoIUire,  25 

4LM4NACH  PBmSTÉRIE^  ^o..  (849.  \--j^ 

ia-IC,  eraé  d'ua  grand  noinlire  de  vignettes.  Prix  :  30  c;  et  par  la  poste,  KO  r.. 
[.es  [MirsoBnes  qui  prendroat  à  la  fois  douze  .'Jmanaclis  au  bureau  de  la  Li- 
l>rairie  phalansténenne  les  recevront  pour  CINQ  francs;  celles  qui  nous 
adresseront  de  la  province  une  demande  FRANCO,  accompa{;née  d'4in  bon  do 
SIX  francs  sur  la  poste,  recevront  aussi  FRANCO  uno  douzaine  d'Alinanachs  ; 
celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  CKNT  Almanacbs ,  c'est-à-dire  CIN- 
QUANTE fr.,  recevront  150  Alinanaclis.     ' 


CAPSlLiWlTTr 


AU  BAvaiii  BE  OOVAB1I.  Guérlson  en  5  à 

. 6  jours  des  maladie*  secrètes,  récentes  ou 

chroniques,  gonorrfiées,  Hueurs  blanches.  Chcx  tous  les  pharmaciens. 


lin  dépôt  à  la  LIDRAIRU:  SOCIÉTAIRE,  quai  Volt/|ii«,  S9. 

CLOCHES  «GRfilOTS, 

I  vol.  de  30O  pages.       Pa^sleai,  Prix:  3  fr.  50  c. 

Par  LÉon  MAOMiBK  et  anaTAva  iimo«i.w. 

Se  vend  au  profit  de*  Crèche*  de  SsiatOuentin. 

LE  FRANC-MAÇON,  UVUI  lUSDILU. 

Un  an,  Paris,  6  fr.  Départamenta,  T.  fttraager,  1. 
Annonce*  r^enMei  aux  frère*,  M  cent 
Qoai  des  Orfèvres,  S8,  i  Paris. 
—  Le  6*  numéro  est  sous  presse.  Avi*  aux  FF.'. 

r ,  BOULEVART  DU  TEMPLE,  prés  lii  rue  des  FilIes-d»C!aIvaire. 

LIBRAIRIE  ..««^  SOCIALISTE 


Cet  ètabli**ement  donne  en  location  les  ouvrages  de  tous  les  socialistes.  — 
On  a'abonne  au  mois  et  au  volume. 

TD  i  ÈTVIf  riIT  végétal  pour  guérir  les  maladies  aecrète*,  9  fir.  en  trois 
1  Ml  1  Mlllll  1  fois.  Ph.,  rue  du  Roule,  près  celle  de  la  Moaaaie.  (Afly.) 


HORLOGERIE,  RIJOUTERIE.  ràCOfl  GOnnil. 

Montre*  plates  ea  argent  40  fr.  et  au  dessus. 

•  .     •        ■   or        80 
■  ordinaire*  •     •         40 

•  •        •    argent  15 

Peadnle*,  «onnerie,  quinaalae  de  4U  fr.  —  Rhabillage*,  remontagas  da  pM'^ 
dules,  I  an,  10  fr. 
MioawADZ-»vaia>ini.,  88,  quai  des  Orfèvre*. 


ni>rV1IIWll(^  Tréeorde  U  poitrine,  »a*é  »ao*«mAua  et  nas*» 
UEuIlllIl  I  \W  rsoTOBAi.  de  DKGÉNitTAIS,  pharMaeian,  ra«  Salat- 
Moaoré,  137,  pour  la  gnérlM»  des  riinme*,  astlime*  et  affeetioM  de  poitrua. 
Mai*oa  d'expédition,  lanbonra  MontmarUe,  10.  OépM  dsM  tontes  le*  villas  d* 
France  et  dej'étranger.  Prix  de  la  botte,  I  Ir.  SO  c. 

I^VD't^lTIIIII'  d'avoir  |>our  13  fi.  un  chapeau  de  sole  inperméabia  A  la 
LliRllILlIlj  sueur,  parfait  d'élégance,  de  dnesse  et  deeoliditè.  Rne 
Coq-Uéron,  S.  Gibus,  15  fr. 

A  SAOrT-IiOlJIS 

rAMBiQim  •■  un  m  m  n 
aoasaauaa  ÉuumQOU  M 

L.  MORIN, 

breretè  d'Invention  et 

de  perfectionnement 

tan*  gar  ta  is«v. 


MAliAUHS  M  TBMTÉ  ; 

r.  Rambuteau,  U,  Si  et  S7  ; 
ATUJUS,  r.  Beaubourg,  36. 
L«s  LITS  EN  FKR  de  S  fr.  SO  e.  A  100  fr.  et  an  detsns,  aeat  garanti*  pendaal 
dit  année*.  —  Le*  «ommiar*  élastique*,  depuis  S  fr.  SO  c.,  ne  Islissnt  rtea  i 
désirer  sons  ton*  le*  rapport*. 
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SpeotaclM  du  31  déoemlir*. 


tkSAV^i  os  LA«4ii  u.— La  Fille  de  Marbre. 

'H'.'ai:  f  rx  ui  a;:    .:;*i'».— La  Vicill(s.se  de  Richelieu. 

RAUIRS.— 

arétjL-coHioox.— Le  t'ai  d'Andorre. 

apAoa.— L'Epreuve  ré'iproouc,  Eugénie,  Eoule  ^l  Croy.ince,  Vojage i Mcppe. 

vatAnn-Hvroaiovk.—  Les  Mystères  de  Londres. 

STMII4SI.— Elevés,  A  bas  la  Famille!  Simple  Histoire,  Tout  Chemin  mène  à  Ro 
mo,  Rage  d'Ainonr. 

V&''usviLui.— La  Propriété  c'est  le  Vol,  le  Feu  d'Artilice,  Roger. 

niii^as  HeHTAKiiBA.— Les  Lampions  de  la  veille  et  le*  Lanterne*  du  leade 
main. 

V.  'iiTÉi.— l'iern  nrcsCoqucllorics,  le  Ilcryor  de  Souvigny,  chansonactle  l'E- 
cole nerinande.  ' 

».>»-ir-»*i»i-iuB7iK.—  r,es  Marrons  «rindfl,  M.  Lnlleur. 

GA.'Ti.— L'iloinmc  au  Masqoc  de  Fer,  Nanctic. 

âfuvr.-coifiQu». — Len  Se}>i  Péchés  c*pit»nx. 

fHftATr*  iiu  LCtïJsaooKo  -- 1818  au  Ttinnie,  Mac-D£ts,  Pauvre  Mère I 

iiiÉATRE  NATIONAL  (lioulevart  du  Temple).— !..»  l'oiilc  aux  Œufs  d'or 

FQUBs.— I.,cDiable,,Ja  Courtc-Paille,  Prince,  Tony. 

DiLAMiiiKMTS.— Sur  la  Gouticrc,  la  Revue. 

vnaATni  niAiiMAitr.iiAU.  -Ul  Gironde  cl  la  Montagne. 

TutAWscnoisiUL."— Le  Turban;  Marquis,  ta  l>onlc,  magie,  tVemiéres  Armes. 


Iiaprirooria  LAMet  L^ti,  ma  da  Crai**aBt,  It 


ETREIES  lUmNSTËltllES.  -  OBJETS  D  ART. 


DESSINS. 

WlM  ■«Ssaersilc  sa  «•!  d'atswan  «l'Haa  Phaalmastcre,  ou 

ViUage  orçmité  d'après  la  Théorie  de  Fourrer  ;  avec  les  cam- 
pagnet  environnantes.  (Bollo  lilhograpbie,  de  35  cenUmèlret 
■tir  99,  deMiné  par  J^'Àrnoux  ita^ès  le$  plan$  de  Morixe. 

Ce  dessin  est  tri;3-propra  A  faire  comprendre  le  caractère  général  et 

les  dispositions  jnatérjelles  du  RéginioMloioBien.  ffiu  de  répandra  cet 

^utHo  et  charment  paysage,  nous  en  avons,  malgré  la  dimensiou,  fixé  le 

priX'i.  .g •••«((•••I ••    4ir.  50a. 

Bprtpives coloriées.  ..,  ;,,.^  ^  .......  • 6       *. 

On  p^t  avoir  dus  épreuves  de  4"  Uragf  : 

Of'.' iMpier, ép.  de  luu.  .  .  8  f.     Coloruies .M       »    i 

B.'  i*  lirage,  épr.  choisies.  6  f.      Caloriie» 9  tr.  nnn 

Celte  gravara  est  la  pnmiOre  psge  d'un  yllbum  phehtutéritn  qni  se- 

ttmlSmmai^  Ab  foii^re  'à .  cette  ' Jiftographie  U  De$erë4tOf{  iti 
'-    SMNN  (MrV.  CMddOraiMy;  qài  eà  iMit  le  t«ite>ic)iliêift.^i 
,U  es^lWlefierso^ne  qoi  Vendra  ëtbdSer  IsTMttriti  ^ 
'■ieÉtfiiire  qae  docoàuMBcernsr  ektiBiierjSttèçU,< 


iesein,  en  f  e  rendant  compte  du  dispositif  {;(^néral  au  moyen  de  la  des- 
cription. C'est  la  plus  facile,  la  plus  simple  et  la  plus  attrayante  des  ini- 
tiations do  4"  degré.  Ce  dussio  accompagno  tràs-bion  également  l.i  lec- 
ture de  rUUeau  phatantlére  ((;r.  in  33,  1  (.  SO),  ot  généralement  de 
tous  les  ouvrages  d'Bsposition. 

Hskflasss  assktsae  4e  .laurier,  lithographie  à  doux  teintes, 
patPeilétIer,!d«  Mets. i  fir.  50c, 


Copie  lithographique  de  la  jrécédente,  Riavuro  par  Couturier  (de 
Châlon-sur-Saôae),  imprimé  par  Landa. '  3el4fr. 

Tfàsielle  lUkographie  à  mi-corps,  d'après  lo  mémo  tableau,  par  Gis» 
néro?.  Sories  :  t",  6  f.  ;  —  2«,  3  f.  ;  —  3«,  4  f.  60. 


II.  llasiteis,  par  OTTIN. 


irMPiittjBS  IlE  ''fiéviiiteii  0'Ainù»  use  «Wpes 

AVTIIElKVIfflJBM. 

I.  l'MrtMats,  d'après  le  tableaii  de  f.lGOUX.      '' 

GflKifr*  eiyiied,  ^r  CALAMArtA. 

ÈpfeviiiM^Mttc.  .... 
BpifiTà  Wràs  In  Jettre,  (.6- 

.*;    ,  "^^     pin  et  chine, 
m  .««épiasarbluia.  . 


A 


24  f. 


4& 
42 


fiagueitn^^. 


^ 


r 


'IcmiTss  «i^artipte,  séifiia. .   M  r. 
'—      tardî^  i  I.  .  .>40 

ivs».' avant ,:isB||iÉJIw«,  '  ■ 

••ft*-!*/»'»».»-.»»    '5. 
—       —  sw  duae  .    80, 

Bp  YCKto  à  1»  Uhnifarle  f  luilmrtérivaiM,  ««li  mt  ■«mim,  S,  •«  #»(> 


,  ,<.ft";'4-it;,',v«v. 


Butte  en  plâtre,  grandeur  naturelle. 
Réduction  à  démi-grandeur.  .  .  .  . 


.... 


42  f. 
(f. 


»  C. 

»  c. 


m.  C'siiaMSsNN 

Broehe$  en  émail,  montées  en .  doublé  d'or,  . 

;  ;.          —  grandes  épingles,   id.  polies.  .  .  *  4 

'            —  dite   mp  polies.  *........, 

..     —  |»tiie|,»  ,—'    oysiès, polies.  ., 

'     "'■  "  ^  -,  ■'■  *-'     \— ■  Wwitolies. 


'm 


'V 


45  r. 

7f. 

...M-. 


75  c, 


